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PARIS,  ;n  DECiùvinnK. 

WSM  ET  llMa. 

Encore  une  «nuée  écoulée,  encore  une  étape  accomplie  dans 
le  niouvenient  iiicessinil  <ic  l'humanité,  encore  une  proie  jetée  à 
ce  passd  «jui  emporte  tant  de  choses  que  l'on  crut  duiables,  «^ui  en- 
gloutit tant  (le  {gloires mic  l'on  proclama  immortelles!  Bien  d'au- 
tres l'avaient  précédée  dans  ce  gouffre,  bien  des  oppressions,  bien 
des  scandales,  hien  des  douleurs  ont  pesé  sur  notre  2;lol)e,  et  sa 
rédemption  cependant  n'est  pas  encore  oiiérée,  ses  infructueux  es- 
snis  ne  sont  pas  à  leur  termo.  IJi  e  atmosphère  de  douleur  continue 
à  renvi.:Jopper,  :i  le  pénétrer  p.ir  tous  hcs  pores.  Au  milieu  de  ce 
brouiilara  de  situations  fausses,  de  doctrines  mensongères,  la  pau- 
vre humanité  s'agile  incertaine  de  sa  voie,  et  se  heurtant  toujours  à 
des  obstacles  cent  fois  renvL•r.^és.  Le  progrés  .•-'accomplit  cepen- 
dant, et  l'on  peut  ine-urer  de  l'œil  la  roule  parcourue  ;  mais  il  s'o- 
père Iculemenl  et  d'un  mouvement  semblable  a  celui  des  vagues 
()ui  se  rouleat  sur  elles-mêmes  et  reculent  de  citKiuante  pas  pour 
avancer  d  un  seul  Le  genn'  humain  n'e^t  pis  encore  sorti  de  cette 
phase  de  l;t  vie  ou  l'on  a'me  à  je  lancer  dans  l'inconnu  les  yeux 
fermes,  par  ignonmce  ei  folle  étourdenc,  et  s'il  n'est  |>ius  l'enfant 
insouciant  et  caprieiiui,  il  n'est  pas  encore  un  homme. 

—  Erieur!  s'i  crient  1rs  Ames  fatiguées  de  la  vie.  Le  monde  est 
vieux  et  loucli"  à  si  (Ucrepilude.- Le  monde  e.^t  vieux  !  Mais  re- 
gardez donc  au  fond  des  chose»,  sans  vous  arrêter  à  (luelijues 
symptômes  superficiels.  Le  monde  est  vieux  '  et  les  trois  quarts 
du  globe  denjeureni  inhabités,  et  de  vastes  contrc'S  attendent  en- 
corela  culture,  et  des  milliers  d'espèces  d'animaux  allendenl  la 
domestication  et  l'appropriation  de  Kurs  forces,  aux  besoins  de 
l'homme.  Le  monde  est  vieux  !  et  nous  ignorons  tout  encore  ("est 
à  peine  si  la  nature  .sidérale,  si  la  nature  minérale  couinieueeut  a 
nous  révéler  leurs  seints.  C'e»t  d'hier  seulement  (|ue  l'emploi  de 
la  Tapeur  commence  à  supprimer  l'espace,  (juc  les  voyag"s  mari- 
times se  font  réguliers;  c'est  d'-liier  seulement  que  l'eleclricilé  en- 
trepreDd  de  relier  les  intelligences  à  des  distances  éloignées.  L'hu- 
manité est  arrivée  a  soumettre  la  mer  frémissante  cl  impatiente  du 
io»«Ç,  mais  l'air  reste  encore  à  pou  près  complètement  inexploré  ; 
It  navigation  aérienne  n'est  pas  n  e,  et  des  températures  tour  à 
tour  glaciales  et  brûlâmes  ver.>enl  sur  nous  les  maladie!»,  et  des 
miasmes  empestes  sèment  la  mort,  et  des  virus  impurs  se  commu- 
niqueht  à  tnvers  les  générations.  Le  monde  est  vieilx  !  et  l.i  pau- 
vreté parque  les  hommes  en  deux  cla.^ses,  les  uns  dévoués  aux 
souffrances  physiques,  les  autres'  combles  de  tous  Icsiiiiens  maté- 
riels, et  des  nations  croupissent  dans  la  barbarie,  et  des  despotes 
continuent  à  écraser  de  leur  talon  les  naliouahlesetles  individus! 
Le  iWÔûdè  est  vieux!  et  il  y  a  des  souffrances  qui  persislcnl  depuis 
la  Daisnnce  do  globe,  et  il  y  a  des  alTames  des  maudits,  des 
esclaves  !  Non,  le  monde  n'est  pas  vieux,  non,  la  carrière  de  l'hu- 
manité n'approche  pas  de  son  terme.  Non,  cette  existence  dcdou- 
lev  n'est  pas  Irdestinéf  qoeDieu  nous  a  réservée  sur  le  globe.  La 
tteqn'a  vécu  l'homme  jusqu'à  ce  jour  est  un  temps  dc(  roissancect 
d'essai,  un  apprentissage  du  travail  et  de  la  vie,  la  roule  pénible 
et  raboteuse  qui  mène  à  la  conquête  de  la  nature. 

—  Mais  la  décadence  se  manifeste  partout  ?  —  Ah  !  sans  doute, 
la  décadence  de  l'ordre  vieilli,  de  la  société  imparfaite  qui  doit  se 
traDsiorbier.  Mais  rien  ne  périt  dans  la  natorc  ;  tout  change,  tout 
passe,  mais  ch<.(|uc  mort  est  le  signal  d'une  nouvel'e  vie.  N'otre 
corps  même  se  transforme  à  tout  instant,  de  nouvelle^  particules 
vienoent  remplacer  celles  qui  ont  fait  leur  temps;  le  tempérament 
se  modifie  ;  au  bout  d'un  certiin  nombre  d'années,  le  corps  n'a 
plus  rien  de  ce  qui  le  coustiluait  d'abord,  cl  (  ependant  1  individu 
u  persisté.  Il  s'est  transformé,  et  pourtant  il  n'a  pas  cessé  d'être 
lui-même.  Il  a  vécu,  il  s'est  dévclopfxi  à  travers  la  mort  incessante 
des  particules  qui  le  composaient. 
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il  eu  est  ainsi  de  l'humanité:  les  hommes  meureut,  mais  non 
pas  l'homme;  les  institutions  a.sées  tombent  comme  des  particules 
éthiques  ,  mais  le  développement  de  l'humanité  «c  poursuit. 
Nous  assistons  à  une  de  ses  heures  de  cfse.  Un  sentiment  de  mal 
aise  agite  les  masses;  l'humanHe  trouve  doulourcu'.  le  lit  de  pi^- 
nitence  où  elle  s'estj;0ucl4c,  et  de  tous  iei  poiulsde  l'Iiorizon  elle 
appelle  le  baame  qulla  doit  guérir.  Le  mal  est  partout.  Ceux  qui 
le  nient  sont  des  aveugles  ou  des  trompeurs;  mais  ils  ne  trompent, 
dej  i  plus,  et  ceux  lu  même  (jui  s'en'orcent  de  les  croire,  Iprsipi'ils 
Vicnueul  à  rcgaràer  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  à  riiilrer  dans 
leur  propre  cœur,  s'ecrieut  comme  Galilée,  à  qui  Ion  faisait  signer 
(lue  la  terre  netournepas  ;  E  pur  si  muove!  a  Le  mal  existe  cepen- 
dant! D 

Toutes  noj  anciennes  inslitutinns  s'en  vont  une  à  une  sous  l'ef- 
fet d'une  décomposition  intérieure,  L'année  (|ui  vient  de  s'ecddfer 
n'a  ctc  (]u'une  longue  et  tuiiiullueu»c  i  ruption  de  .scandales,  et 
c'eft  en  vainque  l'hypocrisie,  ijui  était  parvenue  a  les  cacher  si 
longtemps,  prétendrait  soutiinr  .;u('  c'  sont  la  de<  ulcères  locaux; 
ils  kont  trop  fréquents,  trop  nomlireux,  ils  se  produisealdans  des 
régions  trop  esseuiielles  i)0ur  n  èire  pas  une  ai'cablante  révélation 
de  la  maladie  qui  consume  I.t  vu  il  c  societ'*.  Mais,  qu'on  ne  s'en 
effraie  pas,  celte  dei  oiiiposnion  est  un  présage  de  reniiissaBcc. 
L'humanité  tend  k  sortir  des  vo  es  obscures  de  l'empirisme  pour 
entrer  dans  celles  de  la  science  ;  les  douleurs  qu'elle  éprouve  ne 
sont  pas  celles  qui  présagent  la  ii;ort,  mais  celles  qui  préludent  à 
la  révélation  d'un  nouveau  sens;  la  crise  dont  elle  souffre  n'est  pas 
celle  de  la  decrepilude,  mais  celle  de  la  puberle. 

Laissons  donc  les  homiius  du  vniix  monde,  ceux  qui  ne  savent 
regarder  (|ue  derrière  eux,  se  replier  sur  eux-niénies  et  s'enfermer 
dans  leur  étroit  egoismc;  laissons  ces  boiiimes  s  écrier  avec  déses- 
[w)ir  :  Où  allons-nous '?  ou  s'obstiner  contre  le  progrès  qui  les  bri- 
sera s'il  ne  les  entraîne  ;  mas  réjouissons-nous  et  prenons  cou- 
rage, car  ces  scandales,  cet  aveuglement  des  hommes  politiques; 
car  tous  ces  symptômes  de  décadence  sont  aussi  des  symptômes 
do  rcuovaliou  ;  car  ces  br^àuches  qui  tombent  sont  des  branches 
parasites  <iut  empêchaient  le  développement  de  l'arbre  humani- 
taire; car  les  vieilles  institutiOM  qui  s'en  vont  sont  l'enveloppe 
qui  retenait  l'humanité  dans  sa4brme  de  chrysalide  ;  au'elles  meu- 
rent, et  l'humanité  va  trouver  des  ailes  pour  s'envoler  vers  les 
régions  embaumées  de  l'hanooftifi. 

Oui,  courage  aux  inte:ligents,  à  ceux  qui  croient  en  l'avenir. 
Quand  le  scepticisme  est  au  fond  de  tous  les  cœurs, — l'hiitoire  nous 
l'a  dit  souvent,  —  lafoi  ett  bien  près  d'y  naître;  quand  l'anarchie 
gouverne  sans  frein,  l  ordre  csl  bien  pies  de  se  prcduirc.  Le  scep- 
ticisme et  l'anarchie  sont  des  silualious  anormales ,  des  prépar?- 
tioQS  à  l'etaltlissemeat  d'une  grande  vérité.  Quand  le  paganisme  se 
discrédita,  le  christianisme  apparut  et  les  populations  se  tournè- 
rent avec  enthousiasme  vers  la  religion  de  la  fraternité.  L'heure 
du  socialisme  est  venue. 

Le  socialisme  est  aujourd'hui  dans  l'air,  il  s'infiltre  partout  et 
sons  toutes  le?  formes.  Il  a  pénétré  dans  le  camp  radical ,  dans  le 
camp  des  conservateurs  ,  dans  celui  des  légitimistes  ,  et ,  à 
leurs  hc'jfcs  lucides,  les  organes  de  ces  partis  proclament  eux- 
niêmcs  l'importance  de  ces  réformes  sociales  qu;  l'on  repoussait 
autrefois  dans  l'ombre,  et  que  l'on  ajournait  après  l'accomplisse- 
ment de  toutes  les  utopies  politiques. 

Dans  cette  agitation  réformiste  qui  s'est  propagée  à  travers  la 
France,  la  politique  était  à  la  surface,  mais  la  question  sociale 
était  au  fond.  L'idée  sociale  s'est  fait  jour  en 'plus  d'un  banquet, 
malgré  les  efforts  tentés  jiour  l'etouff.  r  ;  et  daus  ceux  même  où 
elle  ne  trouvait  pas  d'expression,  elle  ne  laissait  pas  de  s'agiter 
dans  le  for  des  esprits.  Ce  n'est  pas  la  reforme  pour  la  réforme 
qu'on  demande,  mais  pour  les  résultats  dont  on  la  croit  féconde. 
L'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses  a  été  réclamée 
partout.  On  n'a  pas  porté  le  toast  au  roi  dans  tous  les  ban.iueti. 


mais  le  peop'e  et  les  déshérités  ont  partout  obtenu  le  leur,  0^ 
s'est  divisé  sur  la  question  politique,  on  .l'cst  rallié  daa;$  le  vœu^so- 
cialisfe.  ' 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  ^té  bonne  pour  la  cause  du  pr(H 
grès,  bonne  pour  ce  qu'elle  a  fait  et  ;.our  ce  qu'elle  a  défait,  boène 
^or  U  UMftMarradié  par  dleaai  bypooriiiQs  kaat  |i|«cée:(yboiilla 
pour  les  préoccupations  qu'elle  a  montrées  dais  le  pob'ic; ^iif  1^ 
éléments  socialistes  qu'elle  a  fait  germer  dans  la  presse  et  datii^  IjD- 
pinion.  L'année  qui  va  s'ouvrir  sera  meilleure  qufi. nos  gottvrrni|Vs 
persistent,  dans  leur  aveuglement .  ou  qu'il  se  coiiveftisscnt, ,  uu 
importe;  le  mouvement  est  imprimé,  il  ne  s'arrétwa  plu'i  qiiia 
moment  où  rhijt.ffianité  obtiendra  la  réalisation  de  l'Idéal  entreva.L« 
monde  officiel  peut  encore  diriger  ce  mouvement,  mais  il  sera  ren- 
versé par  lui  s  il  s  obstine  à  I  entraver,  et  nul  ne  peut  répoudre 
des  conséquences  qu'entraînerait  une  résistance  aveugle,  une  coih- 
pression  violente. 

Le  genre  humain  sent  sa  force,  et  il  entrevoit  tout  un  monde  à 
conquérir;  il  souffre  et  il  entrevoit  sa  guérison  pos^ij^lç  :  i)L,n»ar- 
chera,  quoique  fassent  pour  l'arrêter  les  pédants  du  passe  qui  let- 
tent  encore  de  le  retenir  dans  leurs  lisières,  et  les  ambilieut  qui 
ont  exploite  son  enfance,  si  longtemps  prolongée. 


L'I'nion  monarchiaue  donne  son  assentiment  aux  reflexiois 
que  nous  a  inspirées  le  procès  des  uni>misles.  Elle  déclare  qa'e'ie 
se  joint  à  nous  pour  demander  l'abrogation  de  la  loi  qui  frappe  les 
associations  d'une  manière  préventive  et  les  soumet  à  rautorisf- 
tion  préalable.  Il  est  de  fait  (luc  la  coustitution  belge  a  procUtÇé 
le  droit  d'association  sans  qu  il  en  soit  résulté  aucun  incoiivçnieot 
pour  l'ordre  public.  Les  journaux  qui  dcmaBdent,  eq,  Fradciie,,  |a 
même  liberté,  sont  déjà  nombreux,  appartenant  ^  tQutes  IcâNMi- 
ccs  politiques,  et  leur  accord  deviendrait  imposant  si  i|uelqiies- 
uns  d'entre  eux,  sous  prétexte  de  libéralisme,  ne  moBtraieat  ne 
défiance  exagérée  contre  le  principe  même  des  associations  ckari- 
tables  et  religieuses. 

Comme  le  soleil,  la  véritable  liberté  luit  pour  tout  le  monde. 


M"«  GI^ETnÉr  ET  M.   XARTIAI.. 

PIrfÉ  dHHi  lecteur  peut-être  aura  pfine  à  comprendre  l'affeciion  ex- 
Ira^dlnfeire  et  sondaine  qneM.  Gaillard  avait  conçue  pour  moi.  Quoi- 
que bien  Jeune  alors,  après  uuelques  instants  de  réflexions  j'en  fus 
mof-méme  plus  étonné  que  charmé.  Pourtant,  je  savais  déjà  par  ins» 
iincl,  et  plus  tardj'pus  lieu  de  savoir  par  expérience,  que  la  nature 
avait  daifn>^  m'ancorder  une  de  Cf  s  organisations  inexplicable*  dont 
l'abord  attire  la  sympathie.  Organisation  précieuse  quand  celui  qui  la 
posiiède  en  tait  profiter.  Mais,  pour  moi,  la  nature  avait  été  hJenveil- 
lante  i  déni  ;  un  mouvement  de  paresse  ravalt  sans  doute  arrêtée  dans 
«on  onvrage,  car,  en  me  faisant  un  don  aussi  favorable,  elle  avait  ou- 
blié d'y  Joindre  la  sajé  économie,  cette  vertu  qui  maintient  la  fortune 
fldète  aux  mains  dn  possesseur.  Aussi  aiin  toujours  s$nii  ceriaiiie 
bonté  à  utiliser  les  avantages  qui  se  (rouvalent  en  mol^irmauvaise  ou 
bonné^  cette  hontA m'a  rendu  prodigue  des  faciles  succès;  et  quant 
une  conquête  m'a  coûté  peu  de  peine,  j'aime  i  cnrillir,  conime  ou'dit 
aen)>lé  en'^berbe.  lime  répugne  de  mettre  longtemps  â  profit  uni 
amitiéiwi  ■'est  venue  chercher,  comme  de  placer  i  intérêt  une  somina 
fMBécM JM.  J'ai  bite  de  dépenser  également  cette  tomme  et  cette 

U  bit  grand  eai,  toutefois  d'un  ami  qne  J'ai  vaincu  trec  peine,  ou 
{t} VM^IMÏtttaiitéfdw  2!.'  sa,  ii,  t»,  2», kii  si  dieembrt, 


d'uH  argent  iaborieusemput  amassé.  J,'  suis,  plus  que  personne  au 
monde,  avare  de  ces  deux  choses  :  r<'l  anii-l.l  m'est  de  beaucoup  plus 
cher  que  moi  même  ;  j'en  use  avec  parrimonie,  |e  le  menace  et  me  plais 
à  le  caresser  ;  je  redoute  de  le  perdre  't  je. m'attache  ,-ans  cesse  i  cap- 
tiver sou  cœur  ;  cet  ami-là,  je  laiiiteiai  jusqu'A  l.î  mort,  et  je  mourrai 
pour  lai  s'il  a  besoin  que  je  meure.      ~- 

C*»!  ar{îent-là,  je  m'en  sépare  .1  re^Tct,  je  '-eus  un  vrai  chai,'rin  quand 
il  me  le  fant  entiloutir  dans  le  gmiff.e  de  ms  délie;  j'en  fais  une  mince 
aumône,  et  j'ai  plaisir  à  le  compter.  A.  la  vérité  eot  ami-i.^,  cet  argent- 
là  sont  rares  ;  mon  cœur  ni  ma  bo'.irse  n'en  sont  point  Irop  pourvus. 

L'impromptu  paternel  de  M.  Giiilanl  me  louchait  donc  assez  faible- 
ment, el,  je  dois  l'avouer,  le  thermomètre  de  ma  reconnaissance  re 
montaft  pis  jusqu'au  degré  marqué  par  sa  générosité.  Jt!  considérais 
celle  boutade  comme  un  caprice  de  riche  et  l'acceplais  avec  quelque 
dédain.  Après  m'avoir  tant  répété  qu'on  pouvait  lout  avoir  pour  de 
rbr,  mon  très  honoré  père  ne  me  parut  pas  incapab'e  de  s'être  voulu 
donner  un  HIs  pour  de  l'or  ;  et  je  ne  saVais  pas  me  rendre  un  compte 
bien  exact  de  la  somme  de  priiiiude  à  Ia(ïuelle  j'étais  teiw. 

An  fond  de  1  Ame,  Brantôme  efait  toujours  mon  véritable  père, 
Brantôme,  le  pauvre  aumônier  qui  m'avait  aimé  avant  que  je  pusse 
lui  plaire  ;  qui  m'avait  ramassé  peut  être  à  l'hôpital,  peut-être  sur  une 
pierre,  peui-êire  sur  un  cercjeil  ;  l'humble  Brantôme  qui  navaii  eu 
pour  m'adopter  d'autre  mobile  que  la  charité  simule;  le  généreux  Bran- 
tôme, qut  m'îvait  fait  ce  que  )'élais,  et  m'avait  libéralement  donné 
loutes^seaupu-hesses,  la  science  et  la  vertu.  Pauvre  Brantôme  !  il  ne 
j»mme  un  objet  de  Inxf',  lui,  mais  comme  un  objet  de 
«uvre  père,  que  j'avais  privé  de  son  modeste  avenir, 
écarter  du  mien  roecasion  même  du  mal  1  J'ap- 
liiais  la  justesse  de  vues  dont  mou  vieil  ami  avait 
ard  ;  Je  distinguais  mieux  chaque  Jour  mon  peu 
la  profession  de  prêtre,  el  ma  dernière  entrevue 
de  m'y  railacher  par  ce  beau  serment  (luej'al  dit, 
m'en  inspirer  un  éloigneriienl  véritable,  J'imagl- 
avait  des  appas  dont  le  rlolire  était  jaloux  ;  je 
peuple  qui  avait  produit  le  supérieur  d'être  injiiste  eu» 
vert  Vii'  peuple  qui  ivalt  produit  Hé.ène  '.  s'il  fauLloui  dire  enfin,  le 
Be  aenttU  fait  poar  vivre  vn  ptcds  d'H<Unf  plutôt  qu'«u)i  pledi  de 
DUUi 


be  Mmtomru  41a  roi  «te*  Pra»««l«  Jaafé  •* 
terre.  —  Le  discours  du  roi  n'a  pas  produit  une  plus  (raind 
>  Uoit  en  Angleterre  qu'en  France.  On  en  avait  prévu  la  teneur  ' 
Le  paragraphe  dans  le(|uel  le  roi  falj  allusion  anx  banquets 
les  a  seul  fait  impression.  On  attribue  a  ce  paragraphe  la  bais^  tf^n 
dfmi  pour  cent  qui  s'est  opéré  i  la  boarsede  Londres.  , 

ht  TiwMêAm  90,  reçu  par  voie  extraordinaire,  commente  ainsi  ie 
discours  de  la  coaronue  :  V 

«  Il  n'y  a  dans  ce  discours  rien  qui  'puisse  jeter  une  très  vive'  llBmii!r« 
sur  la  iMsitioD  du  gottvernemwit  français  dans  les  affatNs  d«  TEu- 
rope.  On  peut  remarquer  que  U  cabinet  dans  lequel  M.  Guizot  tient 
aujourd'hui  le  premier  rang  de  droit  comme  de  fait,  affecta  d'iasisler 
précisément  sur  une  catégorie  de  mesures  vers  lesquelles  la  capacité  et 
l'influeRcede  ce  ministre  n'ont  jwqa'ki  pas  été  dirigées  d'nse  alaiMIre 
très  remarquable  ou  trèa  heureuse.  Naos  voulons  parler  des  meairea 
d'amélioration  intérieure.  M.  Guizot  semble  s'être  proposé  dana  le 
discours  de  répondre  au  faaieui  t  rien  !  riea  f  >  que  les  neabras  lea 
moins  traitables  du  parti  conservateur  ont  adressé  a  leur  ckef  oahhh 
"sibie.  •  '  ■^' ;'"î-\^-fs.'--  ;, 

•  Il  est  néanmoins  facile  de  prévoir  que^  dans  ladiscosstÉrda  pro* 
jet  (l'adresse,  ces  objets  d'amélioration  an|érJe'ure  ne  seroat  pu  Mis 
(H  relief-canme  dans  le  discours  de  la  couronne.  La  sitaatloil  polW- 
que  du  pays  telle  qu'elle  est  révélée  par  les  nombreux  aeetingt  iu 
parti  radical,  et  surtout  la  politique  rérente  du  gouveraemaMt  Aga- 
çais en  Suisse  et  en  Italie  seront  les  véritables  objets  du  débàl,  M, 
sur  ces  deux  points;  l'opposition  conccalrera  ses  farces  avec  un  es- 
poir plus  qu'ordinaire  de  succès.  Il  est  devenu  évident  i|ae,  dans  la 
question  suissr,  la  France  s'est  élroitentenl aillée  i  l'AutriCM««lilKj 
dans  1rs  affaires  d'Italie,  elle  a  atandanné  la  politique  qu'elle  mit 
elle-même  glorieusemeiil  inaugurée  en  favorisant  l'élection  de  Pie  |1(. 
Sur  ces  points,  M.  Gaizotjmrai  lutter  conireune  vive  opjiibsiiioïi.ft 
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T.Iles  étaient  les  réflexions  qui  ai'û^upaieal,  tandis  que  ma  belle 
veuve,  en  proie  à  son  père,  subissait  par  proxision  la  fatigue  d'ua  bal 
qui  n'était  pas  commencé.  Toute  la  journée  fnl  Sacrifiée  à  ces  prépara- 
tifs. De  temps  à  autre  j'affjciais  de  rencontrer  Mme  da  Hiraik,  «t  la 
mélancolie  nerveuse  de  ses  mouvements  mefr;)ppa.  J'en  fus xoaliiiié, 
miis  dire  ju^q^  quel  point  J'en  reçus  l'influence.  Je  n'oserais,  catle 
bonheur  que  je  savourais  de  me  voir  désormais  enchaîné  a  monidùle 
balançait  ;.our  le  moins  le  ressentiment  que  j'éprouvais  de  sa  pciae. 

Je  saisissais  donc  toute  oa'asion  de  l'aborder,  ayaML  observé  que, ^1 
quebpierdis  seâ  yeux  me  repoussaient  par  leur  aeciiijjR  presque  tarai* 
chQ,  ils  semblaient,  ^r  d'autres  instants,  me  vouloir  dédmunfec  par 
leur  tendresse  et  leur  entier  abandon.  Il  m'était  impossible  totteMs 
d*y  lire  une  règle  de  conduite  assurée,  et  l'étais  trop  novice  pour . pela- 
voir  m'en  tracer  une  i  moi-méaie.  Peut-être  cette  incapacité  awittt- 
elle  avantageuse;  Je  croisqu'en  m'imposant  vi$-!i-vis  dena  nalltease)une 
tenue  invariable,  je  ne  pouvais  manquer  de  li^esser  ud  c«ar|||déclB, 
taudis  qu'en  laissant  flotter  mes,sensaiions  au  gré  des  sicnlie^, ^  ne 
pouvais  que  flatter  i  propos  son'*  amour  ou  sa  pudeur.  Ce  qui  arrkta 
effectivement,  tant  il  est  vrai  que  la  naïveté  parfois  est  la  meilleare 
diplomatie. 

Le  dîner  nous  réunit  encore.  Il  fut  eourt,  silencieux  de  notre  part 
et  loquace  à  l'ordinaire  pour  l'infatigable  coioa.  J'étais  si  iutrigaé, 
d'un  côté  par  les  diyerseï  p.hysionomies  d'Hélène,  et  d'un  autre  cdté 
si  impatient  de  voir  mon  premier  bal,  que.  je  no  pris  aucun  iniérît 
aux  propos  fanfarons  de  mon  excellent  père.  Il  pjrla  seul  Jusqu'au 
sortir  de  table. 

^Enfln  le  moment  désiré  arriva.  L'élégance  do  ma  toilette  me  char- 
malt,  et  mon  aisance  a  laportftr  rtvit  le  vieux  petit  mal're.  Il  ffl'aaa- 
minait  de  face,  de  <Jo»  et  de  profil,  avec  une  admiration  riiieuli^Ql* 
pendant  II  me  conflna  dans  ma  chamitre  Jus  iu'à  eo  qui  laBjAptWis 
fussent  tous  arrivés.  Ma  présentation  en  serait,  disait-Il,  pins  biUlan 
te.  J'attendis  Jusqu'à  oii^e  heures  dans  uu  eoiiui  mortel.  Cefala'olM 
teuleotent  qu'on  viot  me  délivrer. 

Ja  descendis  l'escalier  d'un  bond  et  tombai  dans  les  braa  de  aiéa 
cornao.  Il  m'entraîna  de  la  main  droite  comme  si  J'eusse  été  «ne  d|« 
ne,  puis, delà  gauche,  éoarunt  la  fonle  det danseara, il n'trrlta «i 
beau  milieu  d'un  auadrilli. 

Ce  profédi  bttmtque,  Joint  ï  l'éclat  det  bougiei  it  dit  teliiUn, 
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•  qpuuwjWBiie^î^pt^m;,  d'une  ïtniîîilïttHùé  «  ^e»èirt*,  i 
touU  coaliTip;|rtti«e  telidant  k  empêcher  «  les  progrès  de  la  civilisa- 

<  Mais,  si  le  discours  est  vague  en  général,  il  coulieiitau  moins, 
ajoute  le  €hron{ele,  une  phrase  nette  et  positive  :  <  Au  milieu  de  l'a- 
(iUlion  que  fomentent  des  passions  ennemies  ou  aveugles,  etc.,  etc.  » 

»Les  réformateurs  français  peuvent  Ke  consoler  de  cette  semonce,  dit 
le  ChroHiel»,  en  songeant  que  S.  M.  n'a  rien  dit ,  en  déliniiive,  qui 
puisse  empéeber  le  successeur  de  M.  Guizot  d'acroider  à  ropinion 
presque  unanime  du  pays  quelque  amélioration  sul)btantielle  de  la  loi 
électorale.  Louis-Philippe  peut  réfléchir,  après  tout ,  qu'il  vaut  bien 
nieux,  dans  l'ialéréi  de  sa  dynastie,  une  réfume  parlementaire  modé- 
rée, de  son  vivant,. qu'apr/«  ta  mon,  une  mesure  de  démocratie  extrême 
iwrachée  k  la  Jeunesse  et  à  l'inexiiérience  de  son  successeur.  Le  fait 
^st  que  S.  M.n'est  engagée  par  la  phrase  en  question  ni  pour  ni  con- 
tre la  réforme.  Peut-être  même  ^ùt-il  fait,  dès  Je  début  de  la  session, 
des  coneessions  sur  ce  point  s'il  en  eût  espéré  plus  de  latitude  pour 
iet  projeta  dvnastitiues;  mais  c'est  \k  précisément  que  le  chef  actuel  du 
eabtnet  le  gène.  M.  Guizot  ne  veut  rien  céder  k  un  peuple  qu'il  mé- 
prUe,  et  t  des  adversaires  politiques  qu'il  déteste.  Celte  obstination 
a,  jusao'i  présent,  beaucoup  servi  le  roi  ;  mais  le  tenips  approche 
où  S.  If.  peut  commencer  à  penser  que  des  moyens  plus  doux  de  gou- 
vernement et  un  minisière  plus  souple  et  plus  populaire  pour  les  met- 
tre en  œuvre  feraient  aussi  bien  son  affaire.» 

M^m  re»rtf«eal«ats  de  la  France  A  l'««rancer.  —  On 

lit  dans  la />«lrta  de  Florence:  •  Le  t5  décembre,  les  ambassadeurs 
de  Russie,  d'Autriche  et  de  Naples,  accompagnés  du  chargé  d'atfaires 
de  France,  M.  de  B  lurgoing,  se  sont  rendus  k  Turin,  chez  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  de  S.  M.  sarde,  pour  protester  contre  les 
écrits  en  prose  et  en  vers  imprimés  k  Gênes  à  l'occasion  des  fêle»  du 
10  décTBore  Le  comte  Butile  est  resté  plus  de  vingt  minutes  en  conté- 
rence  avec  le  ministre  sarde.  Le  comte  de  San  Marsano  a  repondu  avec 
Hneferneté  noble  et  digne  aux  ambassadeurs  étrangers  et  a  l'envoyé 
iulien  qui  s'était  mis  k  leur  suite.La  Palria  s'exprime  ainsi  en  com- 
«entanl  cette  étrange  démarche  de  la  parlde  l'ambassadeur  de  France  : 
«  Saves  vousce  qile  c'est  que  celle  protestation  dikminiAtre  de  France  ? 
Cett  la  réponie»  la  question  que  (apolitique  de  M.  Guizot  a  posée  si 
effirontéaent  dans  le  Portt/imlU  du  13  décembre,  la  voiU  dans  sa 
propre  langue,  dit  la  Patri;  afin  qu'elle  ne  perde  rien  de  ses  grâces 
■atureiles.  La  cause  du  progrès  a-t  elle  trouvé  dans  nos  ambassa- 
danrs  à  Florence,  k  Komt  «t  k  Tarin,  des  adversaires  ou  des  défen- 
searsr  Voilà  le  fond  de  la' question  sur  laquelle  l'opiaion  publique  de 
■andeà  étre^clairée.  Relativement  k  l'ambassadeur  de  France  k  Tu- 
rin, I  opinion  publique  est  aujourd'hui  suffisamment  éclairée,  croyons- 
Bous,  et  l'attitude  de  ce  diplomate  felUra  aussi  un  cerUin  jour  sur  les 
iastructions  de  ses  confrères  k  Florence  et  i  Rome.  La  protestation 
coiiectiTe  eik  dit  asses,  l'effet  s'en  augmente  encore  par  l'absence  des 
•■tttjés  d'Angleterre  et  de  Prusse.  Quant  aux  conséquences  purement 
ftUifliDes  deJa  nroiesution.  les  voici  :  le  roi  CharlesAlberi  y  voit 
■neralsoii  de  plu^  pour  persister  dans  sa  résolution  qu'annoncent  les 
paroles  qu'il  a  prononcée»  :  Italiafara  da  n  (l'Italie  saura  se  suffire  k 
eile-aése  )  La  protestation  preuve  encore  jusqu'à  l'évidence  que  le 
cabinet  autrichien  et  le  cabinet  français  sont  égaleaent  hostiles  k  la 
■ationalité  et  à  rindépendance  de  l'Iulie.  (Nous  ne  parlons  point,  par 
pwtovr,  du  cabinet  napolitain.)  •  ,  r- 

Xmt  lamapc*  •«ivlclilemmM  *  MôdléB*.  —  Le  même 
Joarual «oatient  la  note  suivante:  i 

«  Le  saeotrant  est  entré  a  Modene  te  régiment  dénommé  d'Ester- 
Iway^ei  mafaleBant  Ferdinude^'Est  avec  un  escadron  de  dragons. 
■MAulridrieM  août  déjà  entrés  dans  le  duché.  Suivant  qiielques 
l(4tre»,r«vaiH-ftardes*eoaposerait  de50M  hommes,  et,  suivant 
4^•ulres,  do  COOê.  La  terreur  règne  dans  la  ville.  Tebaido  Condreni 
«tdeNStafaéUteei  qui  avaient  applaudi  Mgr  Corboli,  ont  été  arrêtés. 
Gi0s«ppe  Maluasi  est  consigné  dans  s»  maison.  Des  patrouilles  par- 
courent toutes  les  rues  ;  les  chevaux  des  dragons  sont  sellés  et  bridés, 
et  900  fuails  ont  été  transportés  au  palais  ducal  pour  armer  les  gens 
de  ia  naiseo  du  duc.  On  dit  que  les  Autri«  biens  sont  entrés  il  Parme, 
q«e  l'esHlue  de  Lucques  s'est  rendu  de  Gènes  à  Milan,  et  que  l'éva- 
cuation d«  la  viftede  Ferrare  n'a  pas  eu  lieu  encore.  • 

L'^/IM  ajout»  :  t  Le  90  couraut,  iMW  hommes  du  régiment  d'Esté 
sontpartia  deSan-Benedelto  eo  droiture  pour  Reggio  de  Modène.  Le 
Béas  jour,  4  MO  hoaiaies  du  régiment  précité  partaient  de  Mantoue, 
e«  auivaat  la  route  de  Modène,  c'est-à-dire  par  Carpi.  Quatre  autres 
«oapagaiosda  ■éoie  régiteot  se  sont  détachées  de  Vérone,  et  ont 
pMsé  (a  nait  du  aurdi  %ik  Viilafraaca,  d'ott  elles  ont  continué  leur 
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ternis  poar  Vienne.»  O"  ''i'. 

Attmtwe  au  «liiclië  de  Parmae.  —  On  écrit  de  Parme,  le  33, 
à  \'Aiba  :  «  A  peine  l'ttx-ducde  {..uciiues  <ilt-it  rrçu  le  message  du  gou- 
vernement provisoire  de  Parme,  qui)  partit  de  Gênes  pour  Milan,  et 
de  là  il  expédia  un  motu  proprio  par  lequel  il  eonflrmait  dans  leurs 
charges  tous  les  fonciionnaires  publics,  lin  grand  nombre  d'habitants 
sont  allés  à  Milan  pour  informer  le  nouveau  souverain  de  l'étal  du 
pays,  ce  que  chacun  d'eux  a  Hiit  à  sa  manière.  Il  est  arrivé  hier  soir 
un  déiachenient  autridiien  de  150  laii>  iers,  avec  un  train  d'artillerie. 
Suivant  quelques  versions,  c'^i  pour  escorter  le  convoi  de  la  du- 
chesse, dont  les  dépouilles  morlelUi  seruni  ensevelies  àVienne  ;  sui- 
vant d  autres,  c'esidans  un  autre  (l«>s<:in.  Puur  le  luunieiit,  lis  mon- 
tent la  garde  au  Palais,  où  l'on  a  |ilac(- 10  cauous  préis  à  taire  feu.  Qn 
dit  encore  que  le  duc  de  Modèiie  lai '<^ sera  occuper  Reggiu  et  Modène 
par  des  troupes  autrichiennes.  »  '    ~^ 

—  On  écrit  de  Lucques,  31  décembre,  à  la  Qasttt*  i'Âugsbourg  : 
«  On  assure  que  M.  >Vard.  secondé  par  des  troupes  piernootaiscs, 
prendra  possession  du  duclié  de  I^arroe  au  nom  de  Charles-Louis  de 
Bourbun,  qui  est  parti  de  Milati  immédiatement  après  avoir  rrçu  >a 

Buvelle  de  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie-Louise.  Toutefois,  ces 
Ds  nouvelles  soûl  dénuées  de  fondement.  D'après  l'opinion  que  l'on 
a  du  duc  de  Luc(|ue8  dans  la  haute  Italie,  on  n'est  pas  sans  crainte  sur 
l'dvenir  réservé  uu  duché  de  Parme.  On  dit  que  le  duc  hésite  s'il 
prendra  lui-même  les  rênes  du  gouvernement  ou  s'il  eu  chargera  le 
prince  liéréditaire  s^on  lils.  » 

L'italia,  de  Pise,  contient  sur  la  situalion  du  duché  de  Parme  les 
réflexiuns  suivantes  : 

«  Au  muiuent  où  le  duc  de  Lucques  et  le  grand-duc  de  Toscane  li- 
gnèrent une  convention  en  vertu  de  laquelle  le  gouvernement  de  Pon- 
tremoli  était  laissé  provisoirement  à  la  Toscane,  Marie-Louise,  du- 
chesse de  Parme,  mourait.  Un  gouvernement  provisoire  ne  pouvait 
plaire  au  peuple,  pour  qui  un  avenir  assuré  est  le  premier  besoin  ;  un 
arrangement  délinilif  était  nécessaire.  Les  derniers  mois  du  règne  de 
Marie  Louise  n'ont  été  qu'une  résistance  constante  ft  loute  tendance 
libérale  dans  l'K  al  parmesan.  Marie-Louise  régnait  de  droit  cl  l'Au- 
triche de  IjiI  Mais  les  esprits  renneiitaieut,  et  l'agitation  iusqu'ici 
comprimée  éclate  de  manière  a  mettre  le  nouveau  souverain  dans  une 
grave  perplexité.  Que  fera  Cl^arles-Louis  ?  Deux  voies  s'ouvrent  de- 
vant lui  :  ou  inaugurer  sou  avènemeul  par  la  réforme,  ou  s'appuyer' 
sur  les  baïonnettes  étrangères.  En  acceptant  le  programme  '  ational, 
il  regagnera  l'estime  qu'il  a  perdue,  il  donnera  de  nouvelles  forces  à 
l'union  i:alienne,  il  méritera  l'affeciion  de  nos  frères  délivrés  de  la  ty- 
rannie. 

•  En  se  rendant  i  Parme,  précédé  des  troupes  étrangères,  non-seu- 
lement il  attirerait  sur  sa  tète  le  plus  juste  des  châtiments;  mais  il 
créerait  de  nouvelles  et  de  très  gr^es  complications,  cs'-  les  princes 
réformateurs,  et  particulièrement  Charles  Albert,  ne  toléreraient  pas 
de  bon  gré  cette  intervention.  Busuiie,  voudrait-il  commettre  l'impru- 
dence de  compromettre  son  avenir  en  appelant  la  douioaiioa  étran- 
gère ? 

>  La  municipalité  et  le  peuple  de  Parme  viennent  d'adresser  à  leur 
nouveau  souverain  une  adresse  énergique  pour  réclamer  des  réfor- 
mes. » 

•oaléveiacnts  A  Naplea.  —  L'Alba  publie  des  correspon- 
dances de  Naples  qui  donnent  quelques  détails  sur  i'échauffourée  uur 
a  eu  lieu  le  ISdans  les  rues  de  celle  capitale.  Il  en  résulte  que  les  sbi- 
res et  \ei  gendarmes  napolitains  ont  chargé  sans  provocation  sur  la 
place  de  la  Charité,  près  du  palais  du  nonce,  un  groupe  de  citoyens, 
inoffensits  qui  criaient  vive  Pie  IX  1  Ce  n'est  qu'après  avoir  vu  plu- 
sieurs des  leurs  hachés  k  coups  de  sabres  que  ces  honorables  citoyens 
qui  appartenaient  tous  aux  classes  aisées  de  la  société,  se  sont  défen- 
dus à  coups  de  canne  et  avec  tant  de  courage  que  douze  ou  treize  sbh- 
res  ont  été  mis  hors  de  comb:it.  De  nombreuses  arrestations  ontf  eu' 
lieu,  comme  «n  l'a  dit  déjà,  et  les  prisonniers  sont  au  secret  le  plus  ri- 
goureux. 

La  Patria  ajoute:  «  Dans  la  dernière  démoBstraiion,  il  y  a  eu  quel- 
ques bUssés  parmi  le  peuple  et  un  très  grand  nombre  du  c6lé  de.s  gen- 
darmes, dont  quelques-uns  même  ont  été  tués.  Parmi  les  nouvelles 
personnes  arrêtées  en  r^iion  de  ces  faits,  on  compte  le  HIs  du  profes* 
seur  Amanti,  le  fils  du  professeur  Cassola,  très  jeunes  l'un  et  Taulre, 
l'avocat  Martino,  le  célèbre  peintre  Saverio  Altamura  et  un  maître 
d'armes  nommé  Achille  Parisi  qui,  dit-on,  avait  k  lui  seul  tué  deux 
gendarmes.  Il  y  a  encore  un  grand  uombre  d'individus  arrêtés,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  les  noms.  • 

On  écrit  aussi  à  ce  sujet  k  la  Gazette  à'Âui$bourf  en  date  du  48: 
«  Depuis  le  commeucemeijt  de  la  semaine  les  désordres  ont  été  plus 


sont  placééè  tous  té  coBMndé* 


i^niété Hèèrieiês  ùar  ipii  du 
pes  d'occupation,  dans  ce  canton, 

ment  de  M.  le  colonel  Ziegler.  »  -  (      ■ 

•onacrlplloiio  en  Asirear  desTlcIlaaes  de  lat««rre. 

—  Le  comité  de  la  souscription  patriotique  de  la  Chatt>r-de.Fond8 
(canton  de  Neuchâlel)  a  reçu  du  directoire  une  lettre  de  remerciement 
pour  les  ISOOOfr.  de  France  qu'il  avait  adressés  à  la  haute  Diète. 

•  Partout  les  mêmes  sympathies  se  manifeslent,  dit  la  SuisMi^i  des 
sommes  très  considérab.es  vont  affluer  dans  la  caisse  des  victime»  du 
Sonderbund.  Lvon  recueille  parmi  les  Suisses  des  souscriplions^dont 
le  chiffre,  aux  dernières  nouvelles,  était  déjà  de  7000  fr.  Mirseille avait 
déjà  4  500fr.  Paris,  Londres,  Ni w- York  ont  formé  des  comités,  dont 
1rs  uffraiides  viendront  prouver  à  la  Suisse  que  ses  enfanta  n'ont  qu'un 
métue  sentiment,  celui  de  l'amour  pour  notre  belle  patrie. 

•  C'est  là  la  pus  belle  réponse  que  l'on  puisse  faire  k  l'étranger  qui 
voudrait  loucher  au  sol  sacré  de  la  Sjisse  ou  à  ses  institutions.  C'est 
un  di^ne  hommage  rendu  à  la  fermeté  de  la  Diète  et  un  eui:onragémeiit 
à  nos  braves  milices,  accourues  à  l'appel  de  l'autorité  fédérale  pour 
faire  respecter  ses  résolutions.  • 

Vrala  de  («erre.  —  On  écrit  de  Lucerne  :  «  Notre  gouverne- 
ment vient  de  prendre  une  résolution  impurianie;  il  a  compris  que 
les  demi-mesures  n'étaient  pas  suffisantes  pour  sortir  de  la  situation 
où  le  Sonderbund  a  plongé  notre  canton,  et  qu'il  esl  juste  que  les  au- 
teurs ou  les  complices  de  la  lutte  contre  la  Confédération  en  subis- 
sent les  conséquences.  11  a  donc  imposé  une  contribution  d'un  million 
de  livres  suisses  aux  monastères  du  canton;  cette  somme  sera  comptée 
k  la  Confédération  en  à  compte  de  ce  que  lui  doit  Lu«'erne.  Le  couvent 
de  Sainl-Orbain,  qui  est  immensément  riche,  doit  payer  deml-ailllon; 
l'abbaye  de  Munster,  dont  les  richesses  sont  aussi  considérables, 
paiera' 400  000  livres,  et  les  autres  corporations  100  000  livres. 

•  On  ne  douie  pas  que  ces  sommes  ne  soient  livrées  par  les  susdi- 
tes corporation»  ;  rn  cas  de  relus,  des  mesures  énergiques  seraient 
prises  pour  les  contraindre  au  paiement.  > 

F.SPAGNE.  —  Madrid,  25  décembre.  Par  ordonnance  du  34  décem- 
bre, signée  par  la  reine,  contresignée  par  le  duc  de  Valence,  pr^si- 
d»nt  du  conseil  des  ministres,  conformément  au  vœu  de  don  rran» 
cisco  de  Paula  Orlando  comte  de  Ilomrro,  est  acceptée  sa  déaisalou 
du  ministère  des  flnances.  fondée  sur  le  mai^yais  étal  de  sa  santé. 

La  Qaxttte  publie  aujourd'hui  les  ordonfeiuices  royales  qui  rccons* 
tiluent  le  uiinistèrade  la  manière  suivante  : 

Présidence  du  conseil,  sans  portefeuille,  général  Nsrvaes;  guerre, 
général  Figueras,  sénateur  du  royaume;  finances,  lianuei  Bcltran  de 
Lys  y  Rives;  intérieur,  Sartonus;  justice,  Arrazoia  ;  iasiruciioo  pu- 
blique,  Bravo  Murillo  ;  marine,  Mariano  Roca  de  Togorea,  député 
aux  cortés. 

On  ne  croit  pas  que  ce  remaniement  du  cabinet  soit  de  naturel 
lui  donner  plus  de  forée  vis-à-vis  des  coriès.  il  esl  des  persounes  «ui 
prétendent  qu'iine  crise  ministérielle  nouvelle  pourrait  ne  passa'Uro 
attendre  beaucoup. 

Une  ordonnance  royale  nomme  vire-président  de  la  junte  supérieure 
-des  archives  du  ministère   de  grâce  et  justice,   MM.  Pidal  et  de 
Andino. 


Cbamlnre  deo  Dépotés. 

PKftaioENci  Di  H.  8APKT  (doyen  d'âge).  —  SianM  du  il  diemhr». 

La  (Ibambre  procède  au  scrutin  pour  la  nomlaatioo  du  4*  letiéUiie. 
Voici  le  résultat  du  u:rutio  : 

Nombre  des  votants,  }oa 

Majorité  absolue,  il$ 

MM.  Lacrosse,  302  suffrages  ;  Monier  de  la  Sixeranne,  49;  vulxi« pcrdoee.  11. 
P  M.  Lacrotse,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages^  est  proclaïaé  lecré- 
taire.  j  r-r-.-r- 

Lt  bureau  définilir  de  la  chambre  se  trouve  donc  atuÉI  ooaisUtuié  pour  la 
durée  de  la  seftsion  : 

Président,  M.  Sauiet.^^, 

Vice-présidents,  MM.  ftlfiiniH^pelletler-d'AulnaY,  BUaetnd  et  Delessert 

Secrélalrei,  MM.  Saglio^gcr,  de  BuMlère»  ei  Lacrosse. 

M.  SAPBY,  doyen  d'Age,  se  lève  et  s'exprtMt  alasi  au  miliea  du  pin  ■>«• 
fond  silence  ;  r       r- 

-r,s--      Messieurs  et  cbers  collègues, 

En  vous  adretsant,  avant  de  quitter  ce  fauteuil,  les  courtes  paroles  au- 
torisées par  l'usage  et  que  vous  aVez  souvent  accueillies  avec  bienveillanca, 
-jenepuis  me  détendre  d'uneimpression  péaiblepartMèepar  uacrandBoa- 
bre  d'entre  vous.  , 

Lorsque  les  espriU  s'agitent,  et  que  la  situation  de  la  France  peut  «a  4ti« 
affectée,  il  est  du  devoir  d«  la  Chambre,  le  premier  et  le  plus  puissant  or- 
gane de  ropinioD  publique,  d«  chercher  k  rendre  le  calme  h  tous  les 
citoyens. 


Wk  btuU  deJl'orcbeatre  et  des  conversations,  au  mélange  des  parfums, 
i  la  chaleur  de  l'ataiosphère,  ne  manqua  pas  de  me  déconcerter.  Je  ne 
savais  où  me  fourrer,  lorsque  mon  conducteur,  imposant  silence  aux 
■usiciens,  prononça  les  paroles  snivanles  avec  nne  emphase  inimi- 
table : 

—  J'ai  l'honneur  et  la  joie  de  présenter  k  l'aimable  société  qui 
n'entoure,  comme  ie  voudrais  pouvoir  le  présenter  aux  deux  mondes, 
M.  Marie  Claveau,  le  fils  dont  je  suis  fier,  l'enfant  de  mon  adoption, 
l'héritier  d'une  moitié  de  ma  fortune  ;  un  jeune  homme  du  plus  grand 
Biérile,  messieurs,  un  charmant  écolier,  mesdames,  un  cœur  inoccu- 
pé, aesdemoiselies,  que  je  dépose  en  vos  belles  mains...  Parte», 
violons  I 

Celte  iBoroyable  sortie  me  donna  le  temps  de  me  remettre.  J'aperçus 
même  qu'elle  excitait  un  chucholtement  qui  ne  paraissait  pas  m'éire 
défavoraUei  " 

Aii£a  ce  Bonent,  une  dame  étrangement  séduisante  vint  k  nous. 
.i.^Son  costumi^  oriental,  tout  en  dehors  des  autres  toilettes,  lui  allait 
ai  Uea,  qa'on  ne  songeait  pas  k  en  remarquer  la  singularité. 

Lesreletssoyenit  de  sa  ii.pe  violette  chatoyaient  doucement,  amor- 
Ma  fsr  uoe  deMèliè  noir  «toi  lée  de  perles  blanches  ;  l'harmonie  de  ces 
trMs  ton»  répandait  comme  un  nuage  s  imbrc  sous  le  buste  rayonnant 
de  lumière;  on  corset  rayé  d'or  et  de  satin  violet  précisait  la  ceinture, 
Aline  veaie  ouverte  en  drapd'dr  à  mille  boutons  de  perles  s'ajustait 
psrdessuu,  laissant  à  découvert  lés  bras  et  le  haut  du  corps:  un  cor- 
don d'éttonnes  perles  régnait  autour  de  la  taille  fine  et  dégagée,  puis, 
fllaaat  un  second  tour,  s'arrôndis$ait  eii  guirlande  pour  retomber  en 
detuieascades  jusqu'aux  pieds.      ' 

Non  jamais  je  n'ai  vu  tant  de  perles  ruisseler  sur  une  poitrine  blan- 
che, tant  de  ptrles  se  balancer  au  corsage,  aux  épaules,  à  là  tête,  par- 
toatycar  de»  milliers  de  perles  se  jouaient  encore  dans  les  pHs  de  son 
l«tka»4li»  flachemire  orangé  qui  encadrait  divinement  le  plus  mignon 


jiil^te,  les  bracelets,  ie  iiœud  de  ceinture,  les  bagues  et  les  pen- 
^mtflforeilles  avaient  coOlté  desioinmeft  folles. 

Watteau  n'eût  pas  vu  sans  tressaillir  Ic^i  fossettes  de  ses  épaules,  la 
blancheur  saUnée  de  cette  gerfe  ^nde,  la  neneuse  souplesse  de  ce 
«el,  Mir  k^oel  a'affilâiTune  léte  blonde  de  la  pltfs  jolie  proportion, 
flOUMlvlva  poMipréeaquI  se  relévaieit  en  tœur,  vt  ces  aarioei  lao- 


biles,  sensuellement  ouvertes,  et  cette  inflexion  capricieuse  des  sour- 
cils, et  ces  yeux  si  perçants  que  l'éclat  empêchait  d'en  distinguer  la 
couleur,  lise  fût  pâmé)d'aise,  Waiicau,  en  voyant  vivre  ces  petites 
mains  de  poupées,  ces  jeux  de  phY.sioiiomie  impossibles,  ces  attitudes 
pleines,  à  la  fols  de  gentillesse,  d  afféterie  ei  de  goût. 

—  Salul  à  la  reine  des  fées  !  s'écria  M.  Gailiard.en  s'inclinanl  jus- 
qu'au parqu.  t.  .Mare,  sau.  z  Mme  Gineirey,  la  déesse  des  enchante- 
ments, qui  chanice  à  vo  onté  de  cliarni'^s  el  de  cai'actère,  qni  est  belle  à 
el  c  seule  comme  cent  femmes,  qui  vous  paraît  blonde,  rose  el  légère, 
aujourd'hui  comme  Iris,  qui  demain  vous  paraîtra  brune,  paie  et  im- 
posante comme  l'altière  Junon.  Marie,  saluez  encore,  et  conjurez  la 
fée  brillante  de  vous  toucher  de  sa  baguette.  Cest  le  plus  grand  bon- 
heur qui  puisse  vous  arriver. 

—  (Quelle  influence  magique  vous  m'attribuez  1  cher  monsieur,  dit- 
elle,  «n  faisant  briller  ses  petites  dents  à  travers  un  sourire  ;  si  j'étais 
fée,  et  certes  je  voudrais  en  avoir  la  vertu  prophétique,  j'annoncerais  k 
monsieur  votre  fils  de  bien  douces  destinées. 

—  Daignez  prophétiser,  madame,  dis-je  à  mon  tour,  et  ne  craignez 
pas  de  me  trouver  sans  foi  ;  Je  crois  à  vous  comme  k  l'évangile. 

—  Oui,  si  l'amour  était  un  trùne,  et  que  je  fusse  un  peu  sorcière, 
je  dirais  k  ce  beau  jouvenceau  comme  les  sorcières  à  Macbeth  :  Enfant, 
tu  seras  roi. 

—.Ah  I  madame,  répondis-je  enivré,  je  deviendrais  donc  usurpateur, 
car  il  me  semble  que  ce  trône  esl  à  vous. 

A  C'-s  mots,  Mme  Ginctrey  s'enfuit  à  la  dans*  après  m'avbir  frappé 
les  doigts  de  son  éventail.  M.  Gaillard  me  dit  que  je  m'en  éUis  passa- 
blement ttlr^pour  un  novice,  ci  me  laissa  dans  un  tourbillon  de  jevnes 
cavaliers  dont  la  politesse  me  sembla  ravissante.  Combien  elle  djffé- 
rÉit  êh  effet  de  la  bassi;  j.ilousie,  de  la  haine  condescendante  à  laquelle 
HD'avaieni  habitué  lepeiit  Philippe  et  consoru  I  Je  ne  seaiia  devenir  ila 
autre  homme  en  un  quart  d'heure,  el  lé  séminaire  me  parut  odieux. 

Met  séduisants  compaignôns  ne  se  contentaient  pas  de  la  ainple  yv 
litesseà  mon  égard,  ils  n'accablaient  de  leur*  bonoeigrâcea:  llaaiL' 
donnaient  à' moi  corps  cl  Ame.  L'un  ai'offrait.son>{ihis  beM^eacival^ 
loisir,  l'autre  son  tilburV  d'un  nouveau  modèle;  celifMi  no  haleleunr 
ses  élans;  celui-ia  sa  mtnite  et  son  chasser.  Si  l'avais  rmj^Mmm 
meiH, accepter  la  ville  entière  aveotes  dé^duoa.iè  BMiMlapa» 
^^el^e  ii^eûi  été  iniM  i  taei  pieds,  et  J'aaraia  ça  gwilieitfi  gr^  ^ 


Charles  VII  à  m'appeler  roi  |e  Bourges.  ' 

En  sentant  méumorphoser  ainsi  ma  condition.  Je  ne  pus  vain- 
cre un  mouvement  d'orgueil;  il  me  sembla  que  j'avais  dépouillé  l'habit 
d'esclave  et  revêtu  celui  oui  convient  à  l'humaine  dignité.  Je  sus  dès 
lors  bon  gré  à  mon  père  de  sa  folie,  et  je  m'accoutumai  d'emblée  k  on 
litre  de  fiis  qui  me  promettait  tant  de  plaisirs. 

Cependant,  au  milieu  de  ma  gloire,  Il  me  manquait  une  satisfaction 
bien  préférable.  J'examinais  tous  les  viiages  des  f,-mmes  sans  y  trou» 
ver  celui  de  Mme  de  Miran.  Leurs  regards  les  plus  doux,  leurs  plus 
obligeants  sourires  ne  valaient  pas  pipur  moi  le  regard  le  plus  triste 
la  ulus  décourageante  expression  que  piit  m'offrir  cette  femme  saaJ 
égale.  Enfin  je  la  découvris  au  milieu  d'une  danse.  La  splendeur  inu- 
sité de  son  costume  avait  pu  seule  m'empéchsr  de  la  reconnaître  plus 
t6L  Dès  que  je  l'eus  aperçus,  toutes  les  toilettes  perdirent  leur  richesse 
el  leur  fraîcheur,  toutes  les  femmes,  leur  éclat  et  leur  tournure-  autant 
je  les  avais  d'abord  trouvées  brillantes,  gracieuses  et  agréables  k  voir 
auunt  jeies  trouvais  maintenant  pfties,  raides  et  maussadea.  Mme  Gl- 
netrey,  si  belle  et  si  bitarre,  m'avait  trop  étonné  pour  B'appreadfe  en- 
core C9q«te|fr  compris  tout  d'Un  con^,  la  distàace  qui  sâmre  la  uL» 
naturelle  de  la  grlce  élnJiée,  la  beauté  vraie  du  »ernir3r«p«uM7lo 
charme  inné  de  Ta  Coquetterie. 

Mme  de  Mirsin  était  aussi  peu  parée  sont  les  diamants  et  la  den- 
telle <]ue  sous  son  fourreau  de  toile  blanche;  ses  moavenents  avaient 
la  même  S0ii|i1esse  et  la  méaie  liberté,  sa  démarche  la  mAme  dicnilé 
nonchalante,  sa  riche  taille  le  même  ba  ancement  noble  et  voluntueux 
que  quand  elle  était  seule  entre  son  père  et  moi.  En  présence  de  ce 
laisser-aller  qui  it'apparMsnail  qu'à  elle,  je  vis  avec  pitié  que  touteaks 
femmes  avalent  peUr  de  froisser  leurs  rubans,  de  chifloaner  leurs  ro- 
bes el^  de  d^angér  leurs  coiffures.  .»■••  iw- 

Tant  de  supériorité  féminine  en  celle  que  j'aimais  redottbia  non 
bonheuru  songer  que  j'étais  ai  médelK^^  reooowa  bod 

Je  m'avançai  de  son  cdté,  palpitant  d'orgmrtlict  d'amonr  et    anM 

transports  de  mon  enthousiasme,  lorsque,  par  nalheor  teffa^  mb! 
tredanse  emporta  en  même  temps  l'objet  et  l'exprSs&riBi!  T. 
déat  hommage.  ^T,% 

Mm  Ginetrey  me  prit  le  bras  et  m'éloigna  uni  raoen  à»  Kna  <••.• 
Ja«>éi.i.  nropoaé.  Pourl.  pretulôre fois  S^^l!A  it^SR 
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m,  iaîMpêadMiU,  déni  lel  vonix  apiiclleDà  ubepolUique  ferme  et  libé- 
Mie  ••  allant,  une  politique  uge  et  nationale  au  debon.  (NouTeau  nioa- 
veaent.) 

t»  Caiamt»re  approuvera  cet  réflexions  (Oui  t  oui  !),  qui  me  sont  suggérées 
^    par  l'amour  du  bien  public  et  par  ma  vieille  espérience.  (Très  bleu  !  très 
biea  t) 

J'invite,  ajoute  M.  ledovend'àge,  M.  le  président  et  MM.  les  secrétaires 
k  venir  prendre  place  au  bureau.  ^ 

ir.  Sauiel donne  l'accolade  k  M.  Sapey  <>t  le  remjyiace  au  Tauleuil.  MM.  las 
sécréta  ires  définitifs  viennent  s'asseoir  au  bureau. 

H.  SAinÎT  lit  le  discours  suivant  : 

Messieurs,  le  pays  attend  toujours  avec  empressement  l'ouverture  de  nos 
aeuioos.  La  présence  des  grands  pouvoin  de  l'Etat  se  prêtant  vue  mutuelle 
force  et  délibèraut  ensemble  sur  tes  aifaires,  accroît  sa  coullance  et  sa  sé- 
curitlé. 

Cé^aentiment  est  un  bommage  au  gouvernement  représentatif,  et  mérite  en 
retour  toute  notre  aollicitude.  Que<etle  sollicitude  dirige  tous  les  efl'orU  de 
-==^^=eèttrM00Bde  session.  C'est  à  elle  qu'il  ou  doflbé  de  féconder  les  travaux  de 
la  première,  k  laquelle  nos  formes<|>arlementairaa  ont  attribué  plus  de  prë- 
paratiou  que  de  résultats, 
j  Le  temps  est  venu  de  mettre  k  proûtces  investigations  laborieuses,  ces 

Conaciencicnses  mëditationa.  Faisons  une  grande  |Hace  à  la  politrqne ,  cette 

Crémière  via  des  assemblées  repri^scntatives ,  mais  consacrons  aussi  une 
irge  part  de  notre  temps  aux  affaires  pratiques,  k  ces  amélloratisns  morales 
et  matérielles  si  désirées  de  tous  et  si  dignes  de  réunir  en  un  seul  faisceau 
les  forces  parlementaires  que  divise  la  politique,  Sachons ,  surtout,  par  ime 
sage  distribution  des  travaux,  remplir  efficacement  tous  les  moments  de 
cette  session,  sans  lui  imposer  cette  durée  qui  lasse  toutes  les  forces  et  flui- 
rait  par  décourager  toue  les  dévouements.  Votre  bureau  concourra  k  cette 
grande  tkche. 

Faire  respecter  par  la  Chambre  la  liberté  de  la  tribune  et  par  li  tribune 
la  dl(nité  «9  U  Chambre;  maintenir  impartialement  sur  tous,  lu  profil  de 
tous,  U  ferme  autorité  de  la  règle,  telle  est  la  haute  mission  que  vient  de 
me  confier  de  nonveau  la  flatteuse  persévérance  de  vos  suffi  âges.  Ma  fidélité 
k  ces  grands  devoirs  tods  prouveront  ma  profonds  reconnaissance,  et  nos 
communs  efforts  nous  mériteront  celle  dupays.  (Vive  approbation  au  centre.) 

M.  LE  PRi«u»iiiT  ajoute  : 

Attendu  riasuliatioa  du  bureau  définitif,  la  Chambre  est  constituée.  Il  en 
sera  donné  communication  à  la  Chambre  des  pairs  par  un  message. 

Je  propose  k  la  Chambre  de  voter  des  remerciements  k  son  honorable 
doven  d'ige  et  à  MM.  les  secrétaires  provisoires. 

Les  remerciements  sont  votés.  Il  en  sera  fait  mention  an  procès-verbal. 

M.  SACSBT  fait  une  pauae  et  reprend  d'une  voix  plus  émue  : 

Messieurs,  J'éprouve  un  regret  profond  en  inauguraut  mes  fonctions  par 
la  communication  que  Je  suis  obligé  de  faire  k  la  Chambre  de  la  triste  nou- 
velle 4««  J'ai  reçue  par  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  : 

t  Paris,  Il  décembre  1847. 
»  Monsieur  le  président, 

>  Je  remplis,  d'aprèa  las  ordres  du  roi,  un  douloureux  devoir  en  vous 
nriaBt  d'annoncer  k  la  Chambre,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  la  mort  de  S.  A. 
n.  Madame  la  princesse  Adélaïde  d'Orléans,  décédée  aujourd'hui,  au  palais 
des  Tuileries,  h  I  heures  et  demie  du  matin. 

■  Agrées,  Monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

*   Signé   DOCBATBL.  I 

Messieurs,  le  oeup  qui  vient  de  frapper  Mme  la  princeue  Adélaïde  plonge 
la  famille  royale  dana  une  vive  douleur,  le  roi  aurtout,  car  c'était  la  pre- 
mière compagne  de  an  vie,  une  àme  digne  en  tout  de  le  comprendre,  un 
tant  tout  entier  déroué  k  l'amour  de  u  gloire;  de  tels  liens,  resstrrés  par 
l'Mlvertilé,  cimentés  par  les  épaocbemenu  Journaliers  de  la  plus  douce 
eonfiance,  étaient  une  des  plus  grandes  consolations  que  la  Providence  cAt 
semées  sur  sa  glorieuse  et  noble  vie,  consacrée  sant  parUge  au  |:ays  (Au 
cettre  :  Très  bien  t  très  biev!) 

La  pays  n'oubliera  pas,  dans  ses  regrets,  une  princesse  qu'il  ne  sépara 
Jamala  de  l'objet  de  tes  plus  douces  affeclloas.  et  l'expression  de  la  douleur 
de  ses  représentanu  sera  l«  plus  digne  bommage  rendu  k  sa  mémoiie  ;  elle 
sera,  en  euire,  pour  le  cour  du  roi,  la  plus  touclMtnte  et  la  plus  puissante 
consola  Jon. .  ■  .  <, 

i  Je  viens,  Messieurs,  proposer  k  la  Chambre,  ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  une 

'    ^      autre  occasion  ion  moins  ooalottrense,  de  se  rendre  immédiatement  auprrs 
de  8.  M.  pour  lui  porter  Texpressioa  respectueuse  et  triste  de  ses  regrets. 

ImmédiiiemeM  après  U  sésnce,  le  président,  accompagné  du  b  treau  et 
tie  MM.  tel  tfirMta  de  la  Chambre  qui  voudront  bien  s'y  Joindre,  se  rendra 
auprtedufoi.  ' 

La  Cbdmbr»  tdtè  des  reiàéroiomèoli  au  commandant  général  de  la  gar- 
de nationale. 

La  aéauce  est  levée  k  quatre  heures. 

Onir»  du/our  du  3/aNW«r. 

A  I  heure,  séance  publique.  Communication  du  gouvernement. 
A  3  heures,  nomination  de  la  commisaion  de  l'adresse,  de  la  commission 
•   de  comjrtaWlHd  et  de  la  commissioa  des  pétitions. 


■■NSSl_^, ,^^- _„,..-,.,    ...  ,.-.^,. 

depuis  quelques  jours;  éuit  in«>P<»fc,  setrotive  4  rb«urèqttii«|t 
dgDs  l'état  le  plus  alarmant. 

»  Le  roi,  la  reine  et  toute  I9  famille  royale  sont  réunis  en  ce  mo- 
menl  autour  du  lit,  de  S  A.  R.,  en  proie  à  la  plus  vive  Inquiétude. 

u  M.  le  curé  de  Saint-Rocb  vient  d'être  appelé  pour  donner  k  Tau* 
gusie  princfsse  les  secours  de  la  religiou.  > 

—  «  Mme  Adélaïde,  dit  la  Gazeltê  4e  France,  a  institué  pour  ses 
bérlliers  universels  deux  de  ses  neveux,  le  prince  de  Joinvilie  et  le  duc 
de  Montpensier.  M.  de  Joiuville  aura  les  immenses  domaines  de  la 
Cbampagne;itomprenant  les  mines  de  la  Haute-Marne,  ses  toréis  éten- 
dues, ses  terres  ferliUes,  etc.  ;  H.  de  Motitpensier  hérite  de  Randan 
et  dus  domaines  de  l'Auvergne.  Les  deux  bëriliers  partageront  en  outre 
les  grandes  valeurs  mobilières  considérable»  laissées  par  leur  lanle 
et  consistant  en  actions  de  toute  naluie,  en  inscriptions  de  renies, 
etc. ,  etc.  » 

—  MM.  Dupin  el  OdilOii  Barrol.sont  nommés  exécuteurs  testamen- 
taires de  la  succession. 

—  Le  cabinet  frauçaià,  dit  la  Prease,  joue  décidément  de  malheur 
daus  tout  Ce  qui  touche  k  la  question  suisse.  A  peine  vient*il,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  de  prendre  la  détermination  de  relarder  d'un  ou 
deux  mois  encore  le  rappel  de  M.  de  Uois-le-C-irale.  qu'une  note' offi- 
ciellement émanée  du  Vororl  arrive  hier  malin  à  P^ris,  demandant 
dans  les  termes  les  plus  formels  el  les  plus  pressants  que  ce  rappel 
ait  inimédialtiueni  lieu. 

—  Le  Moniltur  officiel  insère  ce  malin  ci^iq  ordonnances  royales, 
précédées  d'un  rapport  au  roi,  signé  duc  de  Montebello,  ministre  de  la 
marine,  et  datées  du  25  décembre.  Ces  ordonnances  ont  pour  but  de 
régler  toutes  les  branches  de  l'administration  de  la  marine.  La  pre- 
mière organise  le  corps  du  commissariat;  la  seconde,  le  personnel  des 
subsistances  ;  la  troisième,  le  corps  du  contrôle;  la  quatrième,  le  per- 
sonnel admiiiHtralif  des  directions  daus  les  ports  et  établissements  de 
la  marine;  enfln  la  cinquième  règle  lesaltribuliods  du  coi'ps  des  comp- 
tables dans  les  divers  services. 

LA  PRODUCTION  LiTTÉRAiiiE  a  pris  eu  France,  depuis  quinze  an- 
nées, des  proportions  réellement  inouïes.  Un  spirituel  bibliographe 
disait  récemment  que  la  quantité  de  papier  qui  se  fabrique  annuelle- 
nient  en  France  suffirait  à  meure  le  royaume  «0U3  enveloppe.  Ou  en 
peut  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

De  t830  à  IS45,  c'est-i-dire  pendant  une  période  de  15  ans,  la  11- 
Irairie  a  édité  une  moyenne  annuelle  de  SMS  ouvrages  ou  brochures, 
éditions  nouvelles  on  réimpressions,  non  compris  \g^  publii:atiODS  pé- 
riodiques, telles  que  journaux,  revues,  etc.,  soit  un  total  de  87  990 
ouvrages.  En  supposant  à  chaque  ouvrage  deux  volumes  et  demi  en 
moyenne,  les  87  930  ouvrages  donnent  près  de  SOOOOO  volumes,  et, 
en  portant  chaque  édition  *  I  SOO  exeapiairesi  ce  qui  n'est  certes  pas 
exagéré,  on  arrive  au  chifre  total  de  500  millions  de  volumes. 

Les  journaux  quotidieus  et  les  recueils  hiÂtariques  soumis  au  tim- 
bre, qiti  se  publient  k  Paris,  atteignent  le  chiffre  de  988,  mais  il  y  en 
a  en  réalité  plus  de  400,  parce  qu'un  assez  grand  nombre  n'est  pas 
soumis  an  timbre. 

La  proTince  elle  même  est  assez  riche  en  feuilles  politiques  ou  lilté» 
raires  :  elle  en  possède  près  de  six  cents,  fort  inéplemeot  réparties  ; 
car  le  département  du  Nord  en  a  vingt,  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure en  a  douze,  le  département  des  Boucb«s-du-Rhdne  en  a  huit, 
tandis  que  d'autres  n'en  possèdent  qu'un  seul. 

Chaque  année  on^  créé  au  moins  150  journaux;  mais  l'existence  de 
ces  ieuillese>t  éphi'mère,  et  ne  s'étend  jamais  au-deik  de  quelques 
mois.  De  48531  4845,  il  a  élé  créé  à  Paris  I  000  journaux. 

La  moyenne,  par  jour,  du  tirage  pour  les  journaux  de  Paris,  pendant 
l'année  4 MO,  a  été  de  504  000  feuilles,  dont  MS  950  ont  été  envoyées 
en  province  od  k  l'étranger,  et  491  044  ont  été  distribuées  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville. 

LE  FKOID  ET  LA  FAIM.  —  Par  sulle  de  l'organisation  défectueuse 
du  service  intérieur  du  Mont-de-Piélé  ;  il  arrire  chaque  jour  qu'une 
foule  de  pauvres  artisans  passent  cinq  ou  six  heures  dans  les  salles 
de  cet  établissement,  en  attendant  que  le  r«iid««ir  appelle  le  numéro 
d'ordre  de  l'objet  dégagé  qu'Us  viennent  reprendre. 

Les  choses  se  passaient  ainsi  hier  mercredi,  dans  la  salle  d'attente 
de  rétablissement  central,  rue  des  Bancs-Manteaux.  Une  femme  d'un 
âge  avancé  attendait  depuis  l'ouverture  des  bureaux  que  tou  numéro 
fût  appelé;  son  tour  vient  enlln  ;  l'infortunée  te  traîne  vers  le  comp- 
toir, prend  le  maigre  paquet  d'effets  oorporels  qu'elle  a  dégagés  en  se 
privant  de  tout,  même  d'aliments,  car  en  cette  rude  saison  il  faut,  de 
toute  nécessité,  se  vêtir,  elle  descend  l'escalier  eu  chancelant,  mais, 
k  peine  arrivée  hors  de  la  cour,  elle  s'aSaisse  sur  elle-même  et  s'éva- 
noUil. 


iptre 


ment  de  fieonomk  poUtique  daM,  téi  eetUgee.  ^mte  et  la.  — 
-   numéro  d'hier.} 

Ecoulons  un  homme  dont  aucun  économiste  ne  récusera' les  ca»« 
naissances,  M.  Gannbil  :  «  Je  suis  loin  de  p%r^§er  l'opinioa  d'un 

» 


écrivain  qui  pense  que  nous  possédons  la  science,  parce  qu'Adam 
Smith,  M.  Buchaman,  Malthus,  Ric^^rdo  et  Say  sont  d'accord  sur 

•  ce  qui  constitue  les  richesses,  sur  les  moyens  qui  les  multiplient  et 
»  les  détruisent. 

»  Que  nous  sommes  loin  de  cet  heureux  accord  dont  nous  Ùnie 

•  M.  Say  I  On  verra  dans  celte  nouvelle  édition  que  les  cinq  écrivains 
a  sont  «ntUrtwunt  avisés  surtout  Iftpotitts  sur, lesquels  M.  Say 

•  prétend  qu'ils  sont  d'accord.  11  est  de  fait  que Buohaman,  le  nouvel 
»  éditeur  el  l'annotateur  de  l'ouvrage  d'Açlam  Smith  sur  la  ricbessis 

•  dfs  nations,  le  combat  sur  une  foule  de  points  fondamentaux  ;  que 

•  la  doctrine  de  M.  Malihus  diffère  de  celle  de  M.  Ricardo  ;  que  M. 
»  Ricardo  réfute  M.  Say,  et  que  M  Sav,  dans  sei  notes  sur  l'oun^ge 

•  de  M.  Ricardo,  s'efforce  d'atténuer  les  allais  de  cet  écrivain.  Me  . 
»  sera-t-il  permis  de  le  dire  ?  —  La  science  de  l'économie  politique  a 

■  fait  d'immenses  progrès,  mais  le  génie  qui  doit  la  lixer  n'a  pas  en- 
»  core  paru.  Le  sceptre  conituis  si  glorieusement  parAdam  Snithest 
»  glorieusement  disputé,  mais  il  n  est  encore  k  personne,  et  l'bono- 
»  rable  pentarcbie  k  laquelle  M.  Say  le  défère  y  a  sans  doute  le  plus 

•  grand  droit',  mais  tant  que  cette  pentarchie  sera  divisée,  dffiM/« 
»  hommages  p«iil-«il«  prtflMidref  D'où  je  conclus  que  nous  n'avons 
»  encore  que  des  systèmes  d!économie  politique  ou  des  écrits  plus  ou 

•  moins  précieux  sur  cette  scienne.»  (Gannbil,  D«t  Sf/st.  i'Eeom.pol.y 
préface.)  . 

C'est  dire,  poliment,  que  nous  né  sarons  rien. 

M.  Rossi,  que  personne  ici  n'accusera  de  ne  point  connaître  ce  qu'il 
traite,  va  vous  dire  la  même  chose,  c  Dût-il  en  rougir  pour  la  sdeuce, 
»  dit  M.  Rossi,  l'écpnomiste  doit  avouer  que  la  première  question  à 

>  examiner  est  encore  celle-ci  :  Qu'ut-ci  f  iM  l'ieonMHi»  wUiUquê  ; 

•  qutUemsmtrotjtt.  tMitius,  Us  ttmitest  —  D'un  cOté,  il  se- 

>  rail  difficile  de  choisir  les  quêtions  les  plus  importantes  de  l'é- 
»  conomie  politique,  pour  en  faire  le  sujet  de  notre  travail,  si  nous 
»  n'étions  pas  d'accord,  avant  tout,  sur  l'objet  et  l'étendue  de  la 

•  science  elle-même;  de  l'autre,  il  n  est  que  trop  avéré  qœ  cet  accord 
»  n' existe  poUUfUur  les  itoiùmisteê,  Saiifimtimtêt  «MjiretMM 
»  des  questUmê  (ee  plu»  eotstrotr$4t$  é»  te  seimeê.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  science  ne  sait  pas  encore  oa  oaTéltt 
est.  '  Ceist  M-  Rossi  qui  l'afllrme;  et  certes  jamais  aSrMatlra  |p  lit 
plus  confbriné  A  la  vérité.  ^1^ 

M.  Rossi  croit  n'avoir  pas  encore  asseï  dit,  et  il  aioat^^^Mlace 
»  que  l'économie  politique  doit  occuper  dans ledMMiaa^^^BeFi 
»  sociales  est  encore  uu  sujet  de  douta  et  de  eoBieMat^^^^^iet 
»  économistes,  tlrien  m  pwrfM  atmometr  «m  tfAiMMsfHMiM 
»  et  univ$r$$UMtent  aioftée.'»  Estœ, Measiears, eettaM«ava4a<no- 
tre  ignorance  que  l'on  voudrait  donner  à  la  jeuMasaf  wUaai  sila  M 
la  recevra  que  trop  tflt  1 

(  En  iMrcourant  les  écrits  des  bomnes  émlaenta  dans  la  science, 
t  continue  M.  Rossi,  on  aurait  peine  A  en  noauaer  isiH^  foi  s'ac> 

•  cordent  sor  sa  aatiirs  et  sas  iiaitas.  a  >ï»c«.'^,m    ; 

M.  Rossi  dit  ensaita  c  que  l'économie  pollUqae  sa  rAnma  dans  les 

•  mots  valeur,  richesse,  travail^  térrov  capital,  prodoction  directe  oa 

•  iiidireçie,  population,  écbange,  marché ,  déiiooeM,  dlstrlbation, 
«  salaire,  rente,  profit,  impOt,  revenu.  > 

*  Ces  mou,  dit-il,  la  science  les  a  adoptés.  Maia  il  n'y  paseacore 

•  accord  parfait  sur  le  seu  et  la  portée  de  ces  expressions.  C'est 
»  dire,  en  d'autres  termes,  que  la  science  méaie,  dans  ata  prhuipet 

•  ^MidaiiiefilaiM,  n'est  pas  encore  déffnitiveiieat  arrltée,  car  le  pre- 
»  mier  signe  (vous  le  voyez.  Messieurs,  4a  premier  sigae)  de  taute 

•  science  c'est  «ne  iioM«iiciafi»r«  ceeqilda,  reeoMMM,  ei  désormais 
»  hors  ie  Umte  eomtestatiou.  >  (H.  Rossi,  Coirad'deo».  fottt.) 

Cest  aussi  incontestable  qne  possible.  Hors  celte  condition,  l'éco- 
nomie politique  ne  peut  être  qu  ui)e  logomachie.  Est-ce,  Messieurs, 
un  cours  de  logomachie  que  l'on  voudrait  introduire  dans  les  collè- 
ges?—Certes,  ce  n'est  point  l'opinion  de  M.  Rossi. 

I  Toute  inexactitude,  dans  les  notions  fondamentales,  obscurcit, 

>  dit-il,  la  science  tout  enltVra.tL'espril  prend  une  fausse  direction 

•  dent  les  effets  te  font  resseiilirîdans  les  questions  d'application.  • 

.  C'est  parfaitement  juste  ;  de  l'anarchie  dans  les  Idées,  ranarchTèdans 
les  'ails  est  tpujours  ta  conséquence  inévitable.  Certes,  Messieurs, 
aucun  de  vous  ne  veut  accélérer  celtejtaiisilion. 
El  M.  Rossi  est  il  bien  d'accord  avec  lui-même  sur  la  nature  et 


babillaM  ud,  parte  à  rpreiUa  pkis  de  mola  que- de  pensées,  nais  an 
cmur  plus  de  pensées  que  de  mots.  Pour  la  première  fois,  je  décou- 
vris sof  k  lés  éioses  indifférentes  un  sens  qu'elles  ne  paraissent  pas 
atoIr.Allial,  ^lÉMis  que  Mme  Ginelrey  me  racontait  le  plus  naturel- 
féaient  du  iMMe  qu'elle  devait  ce  noble  costume  k  son  oncle  le  géné- 
ral, qnaieetoiMeéuitnn  des  géants  de  la  campagne  d'Egypte,  et  qu'il 
Obéissait  à  iOiriboindte  caprice  comme  à  un  ordre  de  Napoléon,  je 
compre4i«ts.#Kl^la  voulait  dire  :  t  Ta  es  un  enfant  selon  mon  coeur, 
et  J'éprelaTirMIr  désir  iti&iii  de  te  paraître' belle.  » 

Tétais  faschtétéritAleaaent  par  Calte  Iflcirrialion  de  la  fantaisie; 
et  il  fallut  qtt'éllii  rë<dl(rnât  1  la  danse  pour  que  Je  songeasse  k  ma 
serar.  Je  me  remis  donc  à  sa  recherche,  mais,  par  un  basiirJ  des  plus 
contrarlM.ts y  <<!«({  élu  sit'fois,  i  llnslant  où  ^allais  atteindre  Hélène', 
Mme  Gtifèiréy  a^arrêlait  court  et'  se  pendait  k  mon  bras,  'foule  la 
nuit,  de  celle  façon,  la  reitiëdH' bal  fat  pour  mol  iutrouvable. 

Mais  il  Hélène  n'était  nulle  part,  en  revanche  son  pèreétait  partout  : 
a  la  dansa,  au  ieo,  aux  pieds  des  dames  qu'il  courtisait,  a  la  tête  dé 
l'orchestre  qu'il  gourmandait.  Cet  hoiiÉie  prodltleut  semblait  avoir 
parsemé  sa  maison  d'habits  de  satin  vert  brodé  d'or,  dé  perruques 
poudrées,  de  f rands  boutons  en  diamants  et  de  fluAcnettes  d'Anfle- 
terre.  Au  mottérit'  dû  j'é«|K6rars  encore  uue  fols  ressaisir  ma  belle  fu« 
gttive,  le  bôarreau  m'emporta  dans  une  autre  salle  en  me  disant  : 

-~  Puisque  décidément  tu  ne  danses  pas,  viens  Jouer.  J'entends  qud 
tu  t'aliiases.Ta  bonrse  ast  pleine,  regarde,  et  fais  comme  moi. 

NpHS  nom  assîmes  a  eèté  d'uiiatable  verte  où  l'on  promenait  des 
cartel?  Je  Jetai  quelques  pièces  d'or  sur  le  tapis  et  me  relevai  satls  avoir 
compris. 

—  Tu  seras  heureux  en  femmes,  car  tu  n'es  pas  beoreux  au  Jeu^ 
non  garçon,  me  dit  le  malin  planteur  en  souriant  avec  frkce. 

—  Vous  croyez  nul  demandai-je.  'i<         1 

—  Comment  I  si  Je  le  crois  Y  Tu  viens  de  p«rdM  tu  itolBè  cent  louis 
en  dix  minutes...  „  .    ,    i-  ' 

— Aih  !  ail  !  Je  n'en  savais  rien. 

—  Brlvo  !  J'aii^a  qu'on  soit  bieao  Joueur.  Mme  Glaetray  tedédoami' 
|erà;JltMia,|Àpettx  prendra  ta  rrmDche. 

—  Il  Ma  TOBS  est  égale,  je  préiére  voir  danser.      --  \ 

—  4  \$ti  olsatiiot  tat,  voit  tiaMer,  fils  Paiaoar,  Joue,  perd»,  ga- 


gne, pourvu  qne  tu  né  t'ennuie  pas,  je  suis  content.  As-tu  pris  quel- 
que chose?  Ménage  tes  forces  ei  ton  estomac.  Preii'ls  du  punch  avec 
modération,  et  déSe-loi  des  glaces.  Quand  tu  seras  plus  vigoureux, 
k  la  bonne  heure. 

La  nuit  touchait  k  sa  fln.  Je  sentais  mes  yeux  se  fermer  et  ma  tête 
s'appesantir.  J'étais  harassé.  Je  souhaitais  d'aller  me  coucher  même 
sans  avoir  parlé  k  Hélène,  qui  semblait  m'éviter  avec  inientiou.  Mais 
l'arrivée  d'un  nouveau  personnage  lit  sur  toute  l'assemblée  une  telle 
sensation,  que  j'en  fus  frappé. 

—  C'est  M.  Martial  !  disait  chaque  bouche  autour  de  moi. 

—  M.  Martial  I  disaient  vivement  les  dames. 

—  M.  Maniai  I  disait  plus  d'une  jeune  Ollc  en  baissant  les  yeux. 
M.  Martial,  en  un  mot,  remplissait  le  bai  autant  que  l'habit  démon 

père. 

Je  vis  entrer  de  loin  ce  héros  de  salon,  qbi  m'enlevait  en  un  instant 
les  honneurs  de  la  fête.  U  avait  trente-cinq  ans^n  apparence,  la  taille 
haalé,  la  tournure  noble,  la  ligure  pkie  et  belle,  mais  caustique  et  sé- 
vère. Je  le  reconnus  de  suite  pour  le  discret  médecin  qui  m'avait  réel- 
lement guéri.  Cette  circonstknce,  jointe  à  la  faveur  générale  qui  l'en- 
tourait, me  flt  désirer  de  le  connaître  mieux,  et  je  ne  pus  m'empécher 
de  le  suivre  des  yeux,  an  demandant  quelques  détails  sur  lui.  Mon 
voisin,  beau  capitaine  plein  de  force  et  de  feu  méridional,  me  ré- 
pondit: 

—  JM.  Martial?  c'est  un  homme  ciiarmaot,  que  je  vdtis  donne  pour 
la  première  lame  de  France.  Je  n'ai  jamais  trouvé,  inême  k  l'étranger, 
son  pireifisur  lis  fleuret  ou  l'espadon. 

Celle  réponse  me  satisAt  peu.  Je  m'inclinai  avec  politesse,  el  quel- 
ques pas  plus  loin  je  quèiitionnai  un  monsieur  d'iippareucelrQp  grave 
pour  être  militaire.  Celui-lk  s'écria  vivement  :  , 

—  M.  Mariai  ?  oh  I  ohl  c'esjt  un  génie  supérieur  I  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  du  barréiu,  c'est  le  plus'profoud  légiste  de  Bourges 


l'homme  le  plus  séduisant  et  le  mieux  mis  de  Bourges.  Cest  latarrrur 


des  maris 


Cette  Indication  redoubla  ma  curiosité.  Quel  est  donc,  me  disals-Je, 
ce'légistesl  bon  médecin  et  si  babile  siwr  l'iescrlmer...  Cette  fois  J'in- 
terrogeai un  leune^biondin  k  la  mine  agaçante,  à  la  toéiraure  gracieu- 
se, et  d'iipe  éleniic^  iiicontestable  : 

—  li.'lUiràai^  né^répondit-il  avec  respect,  c'est  uns  oonporalson 


is.  qu'il  ne  craint  guères. 
m  en  tins  pas  Ik.  J^ippris 


Je  ne  m'en  tins  pas  Ik.  J'appris  d'un  erateur  célièbre  que  M.  Martial 
était  l'homme  le  plus  éloquent  de  Bourges  ;  d'une  femme  homme  de 
lettra,  que  M.  Martial  était  l'homme  le  plus  spirituel  de  Bourges;  d'un 
amateur  de  chevaux,  que  M.  Martial  était  le  plus  fin  connaisseur  de 
Bourges;  d'un  mauvais  sujet,  que  M.  Martial  était  le  meilleur  compa- 
h'uon  de  Bouirgest  d'une  veuve  k  marier,  que  M.  Martial  était  le  plus 
bel  homme  de  BourgM;  d'aae  damoisétw,  qa'il  était  le  meilleur  val- 
seur ;  de  Mme  Gineirty,  que  c'était  le  seul  homme  dangereux  qu'elle 
eût  rencontré  ;  H.  Martial  enfin,  au  dire  de  tout  le  monde,  poMéitait 
véritablement  toules  les  qualités  que  s'accordait  mon  très  généreux 
père.  Je  vis  passer  ce  dernier  el  lui  demandai  son  avis  lur  oe  pertou- 
nage  élonnant. 

—  Martial?  c'est.  Ht  répondlt-ii,  un  individu  qui  s'est  mis  aar  la 
pied  d'entrer  partouu  II  n'a  rien,  ne  sait  rien,  ne  fait  riea,  et  te  lais- 
sera  rien.  Aussi  ne  s'est-il  pas  établi.  On  m'a  dit,  dana  le  temps, 
qu'il  songeait  a  Léoà;  aula  il  n'a  Jamiis^sé  la  demaiideri  Chacun 
sait  queje  ne  auls  pas  d'humeur  a  m'aflaWer  d'un  gei|t4re  qui  u'a  pu 
de  nom."  .■'    .  .';;,-'.■■  ..^ 

Ces  mots  à  peine  achevés,  le  sémlllaht  ttabkd  s'agitait  A  l'autre  bout 
de  la  salle.  J  étais  assez  grand  pour  dominer  preaque  tous  laa  dan* 
seurs.  M.  Martial  et  mol,  nous  trouvant  t  pfu  près  de  mêma  taille, 
nos  deux  têtes  s'élevaient  au  dessus  des  auray«e  qui  me  pefUit  de 
ne  pas  le  (ierdre  de  vue.  5      -    .  ft 

Après  s'être  avance  au  milieu  d'une  dâuhle  haie  complaisaiOmènt 
ouverte  devant  lui  par  rassisUn<;e  Jusqu'à  la  piallresse  de;la  malMt*  « 
il  la  salua  avec  une  grkcé  remi^rquable  et  J^asslt  auprès  d'elle.  F»- 
dant  leur  entretien,  dtnit  Je  saisis  tôils' M  gestes,  shiOn)t'4ma,.j« 
m'aperçiis  que  tous  les  mouveineuts  de  cet  homme  poHanNi'jin  ta* 
cbet  surprenant  de  diatinclion  et  de  froideur. 

Lorsque  l'eus  obteuu  Isf  iBsiractioaaqueJevieMda'ftimMlir,  Ja 
me  hasardai  è  Jolndr»  la  couple  qui  abNlf  hoU  i'UMérét  gÉaénl,  OiMiîi* 
tôt  Je  me  troiim  pour  1|  pfMlte  fois  «Kpcèa  d'IMèna.     •  i--  -  ^ 

'     '    '      '       -■'■  -''V.^  ^jft!..  :;;",:... 
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rcnnKletâ'«irônomle  poHil<iuç?Ils'tsprll»ie  jiinsi  :  »  LVconomie jOlt 
.  iJmie  n'est  pM  Wtirfe  cliosè  <|«tî  rfcoimrtitB  de  la  socVté.  L  étude 
>  qtf ou  a  faite  de  la  nature  et  de*  fonctions  des  tlim^fentos  jiarires  du 
»  corps  social  a  créé  un  cnst'inblé  de  notions,  une-  scieiiCA(  û  laiiiiflle 
»ma  donné  1«  no*  d'économie  politique,  et  qufon  aurait  peiUi'lre 
»  mieux  fiiit  deiionimiïr>o'j«wff»<«  tociate.  <<  El  il  yjouio  : 

»  Lobji  t  (1»>  récouumie  poiiiitjue  semble  avoir  été  restreint  jws4|tt  ici 
»  à  la  connaissance  des  lois  qui  président  à  la  distribution  et  i»  lacoii- 

•  sommation  «les  richesses.  » 
«  11  lecorwalt,  continue  M.  Uossi,  que  lui-même  1  avait  ainsi  envi- 

•  sapé  dans  son- traité.  Il  termine  toutefois  pardiro: 
«  Cependant,  on  peut  voir,  datis  cet   ouvrage  m»'me,    que  celle,. 

»  science  tient  à  tout  dan-;  la  société,  qu'elfe  se  trovve  tmbratstr  le 
<,  tystème  ioeiaitoui  entier.  !> 

Vous  le  voyez,  Mesbieiirs,  voil.1  S;iy  qui  parle  coiiinie  Aiislole  tt 
coiiiiie  je  sens  commun.  Mais  la  koluiioii  do  la  science  d'Aiisiuie  et 
de  M.  Sày,  le  sens  commun  la  lient  tncoie  eu  ré.Mrve.  Esicelte  igno- 
rai ce  de  ce  que  le  sens  commun  doit  révéler  un  jour  que  nousvou- 
dri  ns  révélera  li  jeunesse?  — C'est  au  moins  inutile.  Si  maintenant 
j'avais  à  vous  citer  t"us  les  Ijommes  de  mérite  qui  accusent  l'écuno- 
roie  poliiique  de  ne  rien  *aco»r,  ce  serait  i  ne  plus  linir.  Voici  un 
passage  d'un  auteur  dont  l'un  des  ouvrages  a  étécouronmi  par  vous- 
mêmes  : 

•   l.'éeonomie  inlecne  et  externe  des  sociétés  est  ap|ieléo  à  siihir  en 
»  ce  vjècle  une  profoiitle  transformation.   I^'aiicinmie  econoiiric  jifiliii 

.  tique  a  fait  son  temps Co  (|ue  l'on  appelaii  hier  e\.,-orf  -  ci  iio 

I  Diifi  politique,  est  mort,  et  bien  mort.  L  s  lenlatives  (|iie  l'on  lait 
»  niainleiiiriii  [.our  la  ressuseiltr  seront  iIn|■ui^sJh(e^  cnninie  tout  ce 
»  que  l'on  lente  pour  r.imeoer  un  cadavre  à  la  vie!  ..  (M.  I*tc4neur, 
Théorie  d'économie  tociale  et  politique  ;  iKTRoniiCTio.\.) 

Voyons  maintenanl  si  le  successeur  de  .M.  Russi  a  ii'miIu  ce  que  mmi 
prodéces.-cur  iivail  lais.sé  en  que.siion. 
«  De  noire  lenips,  dit  M.  Michel  Chcvalkr,  les  socieiés  ont  A  ré- 

•  sondre  ua  piub  èin'e  dont  les  lermes,  a;i  premier  jborJ,  sonl  con- 
»  tradieloirt* ,  sont  étaicmeut  iaiposés  l'ui.  et  T-utre  :  ci  h  i  iln  bon 
>  marché  de»  produits  combiné  avec  un  bon  suaire  pour  les  |.ro- 
»  docteurs.  » 

Voilà  l'économie  fMdiliqne  réduite  à  lu  solution  d'une  contrailiclion. 
Dans  un  ouvra|;«j»«lérj«uA,  M»  C^M^vaiier  avaét  dit  :  «Que  le  pain  b  lisse 

•  (Je  cinq, centimes  le  kilogramme,  avec  la  e^nstiiuiion  at^nelle  de 
t  riudusïtriè,  il  ne  faudra  pus  six  mois  pour  que  les  salairo^  aient 
»  subi  une  réduction  à  trè*  peu  près  équivaleute.  » 

Bfet-ue  II  le  second  abord  tffe  la  ((uestion  ? 

li  est  évident  qae  suivant  l'avis  du  professeur  du  collège  de  France, 
il  »stst«  un«  cMse  peratomente  pour  que  te  salaire  n'aiignii  nte  pa^, 
qaotquciVitMiMlance  des'moyenti'dti  subsistance  soit  obtenue.  Il  est 
aussi  évident  que  la  sciMce  actut  lie  ne  donne  pas  la  fflariiét'e  de  cban- 
fer  oei^iif^ort  fatal. 

(  L'éconopiie  politique  moderne,  a  dit   le  niêaie  savant  prof  sseur, 

•  doit  adopter  pout"  sa  devise  celle  peirs'Je  de  Bacou  .  Que  celui  qui 
-  '  >  repo/tfsse ifes  remèdes n>Hi^V3Ux  s'appréieà  des  calamités  i.ouvd  isl 

•  Je  ne  neg. itérai  aucun  effort,  croyez-le  bien,  pour  m'y  monln  i  li  le- 
»  le.  »(M.  II.  CheYailecs  flrt'du  premier  iliseours  d'onvorturo,  inW). 

Aiusi,  MearKleurs,  l'écoiiomie  politique,  jufn|u'eii  tS4l,  s'c  t  irou- 
véesans  reaède  utile,  puisqu'elle  aJtesein  de  remèdes  nouveaux,  $ous 
peine  de  calamités  nouvelles.  Certes,  le  savant  professeur  a  p  :rlaiii  - 
meiti  niiaon.  MâU»  deptiis^  un  lemèdo'  nouveau  et  utile  at-ll  cie  pré 

senlÂ? 

I>'«f)rto  ce  qui  prértde,  nous  poniTions  nois  iinagin  r  que  M.  CI*  - 
valier attacha  une gr»i>dèii»!orl»iice il  l'éconotiiiefWlitHftie;  rious  li- 
ions en  juger  : 

«  Ce  n'est  point  îi  l'économie  politique  qu'il  est  résci  vc  de  ()os(  r  e  ; 

Questions  sociales.  El*  le;  ;.ec.'plo  lell.s  qu'elles  sont  (îéleriiiiiires  par 

"la  politique,  et  le.  élabore  coiilorniément  aux  idées   suprêmes  qu'elle 

trouve  en  po.ssession   du  gouvernement  des  âmes.  »  (Disccjurs  il  on- 

vcrlure  du  cours  <84l>43.) 

Vous  voyez.  i|ue  récoiiomio  poli;ii|iie  se  trouve  ainsi  ré 
Du  temps  d'Arislote,  le  prolessuir  ;iiir.iii  .'rt  arccpler  (.u 
n'ont  pas  d'àme.  C'est  borner  la  se,  ence  à  parer  l'idole  du  jour  ijii 
qu'elle  soit,  même  Moloch  ;  si,  a  l'(po|UC  où  il  profe-se,  Molodi 
gouvernement  des  âiiies. 

«  L'éconoîlfiie  politique,  continue  M.  Chevalier,  n'est  point  la  li.Ie 
■     ainée  de  la  maison;  elle  a,  au  contraire,  plusieurs  aînées  dont  elle 
reconnaît  la  préséance,  l'autorité.  «  (Idem.) 

Dès  lors,  si  les  »inée»  sacrilicul  à  Moloch,  il  ,f,iut  qu'elle  aussi  se 
soumette  à'eiiceiiser  l'idole,  malgré  tout  ce  que  la  raison  pourrait  lui 
ordonner. 

•  On  lui  assigne  sa  tûclie,  continue  le  professeur,  cl,  ouvrière  em- 
p-essi  e,  elle  s'y  livre  avec  lèle.  Auxiliaire  modeste,  elle  applique  les 
faits  matériels  à  la  solution  des  problènies  qui  lui  sont  inili(|ucs  d'a- 
près les'besoins  des  temps,  en  les  coordonnant  et  en  les  interprilanl 
d'après  les  principes  suprêmes  qu'elle  trouve  établis  autour  u'elle,  « 
(Idein.) 

C'estausi  clair  que  possible.  L'économie  politique,  du  temps  d'A- 
rislote, devait  interpréter  la  doctrine  de  l'absence  d'àme  chez  les  es- 
claves, dans  le  sens  indiqué  pur  le  précepteur  d'Alexandre.  Et  tel  est 
son  devoir  éternellement. 

Certes,  s'il  »V4it  existé  une  meilleure  route  pour  conduire  aux 
connaissances  éeonomiques  et  pour  exposer  les  devoirs  de  l'écono- 
mie poliiliqne,  M.  Miel).  Chevalier  l'aurait  recommandée  ;  car,  bien 
certainement,  il  les  a  toutes  parcourues,  et,  autant  que  personne,  il 
est  capable  de  les  juger.  . 

Mon  digne  ami  M.  Blanqui,  faisant  un  parallèle  des  diverses  écono- 
mies polliii|ucs,  déclare  qu'il  y  en  a  beaucoup.  «  Il  n'y  a  donc  pa^  »i 

•  loin,  (lit-il,  de  l'économie  politique  grecque  et  roiitaiue,  crueHJp,  jn-., 
»  saliable.  inexorable,  à  l'économie  politique  de  plus  J'uii  piysiTEu- 
j>  rope.  (//i«/.  du  ("Kc.  ;)o(.)  ■'•■ 

L'honorable  M.  d>!  Villeneuve  a  mis  en  regard  l'économie  politique 
anglaise  et  l'économie  politique  française.  Les  deux  sont  eu  opposition. 
Laquelle  des  deux  est  la  bonne?  —  Ou  bien  encore,  ni  l'une  ni  l'autre 
n'est-flle  bonne?  Que  dirions-nous  de  cette  opposition  à  la  jeunesse, 
si  l'on  voulait  faire  professer  l'économie  politique  dans  les  collèges? 

(  L'économie  politique,  dit  encore  mon  respectable  ami,  n'est  que 
>  l'économie  de  nation  à  nation.  » 

C'est  aussi  clair  et  anssi  vrai  que  possible.  Mais  que  coliclBrede 

£etll».vérité?—  Qu'il  y  a  autant  d'économies  politiques  que  d'ititéréti 

D^lonaiix,  etuue  le  grëni  mttUr*  de  récofiomle  pOiltlqtie^  e'eit  1$ 

"'    if  NO».  Est-ce  la,, Messieurs,  ce  qu'ofr  voudrait  inculquer  t  laleunetieT 

•— £t  M.  Cousin  n4i-til  pas  parfaitement  r«,iton? 

->frmo«<laréooHonie  polulqi^e  diiui  i'eiiicl(Afaen(  Moon4aire, 


ii;e  :'!  zi'i'i). 
e^  e  -cl  vi  s 
lie 
a  lu 


b  jKs^gettrdlSMès-^îS^seiÉ^  '  ■■"'■' 

Niiii-e  illiisire  collègue  ne  croit  p.is,  sans  doute,  qu'il  puisse  exiS' 
ter  d'iialiiies  prof.'sseurs  pour  eiiseiiiiier  ie  qu'on  ne  tait  pat  eneore. 
A  moins  que  h'  nom  d'babilfté  ne  soit  donne  Vt  réloquonce,.essayaBt 
(le  faire  ncrepter  ('onime  vérité  ce  qni  se  iroqx^  encore  en  (|tiustipn.  Si 
lel'e  elaii  sa  pensée,  la  pratique  n'en  serait  pas  moins  périlleuse,  car, 
en  lait  d'inslrueiioii,  ce  pouvoir  de  l'eloijnence  diminue  de  joar  tfi 
jour,  et  ledaM;;erde  faire  discuter  par  la  jeunesse  des  points  impor- 
tants non  ritolut  s'accroît  proportionnellement. 

On  a  aussi  parlé,  dans  cette  enceinte,  des  rapports  de  l'économie 
politi(iue  avei'  la  morale.  On  a  voulu  présenter  la  première  coiAdie  li- 
bre de  tQjite  iaehe,,et  n)émeon  l'a  pr(Jnée  comme  un  appui  dé  la  mo- 
rale, .le  ne  m'arrêterai  pas  a  réfuter  une  pareille  assertion  et  â  cons- 
tater, fardes  cilations  nombreuses  les  principes,  je  ne  dirai  pas  l'ih- 
moravx,  mais  atroces,  qui  sont  établis  dans  des  ouvrantes d'econo- 
iiiie  poliliqi.e  ihpuis  An^tote  jusqu'à  nos  j  )ur».  Ou  reste,  loute>  les 
aberraiioiis  (le  1  esprit  sont  excusables,  si  celte  assertion  du  iirince  de 
lecole  franv-aise  se  trouve  vraie  : 

■  La  morale  contidère  le$  nitiont  tout  un  autre  point  de  vue 
t  que  l'économie  politique.  »  |J.-H.  Sav.  Court  d'icon.  polit] 

lVe\enon^  a  la  question  de  la  propriété,  qu'on  a  soulevée  ici,  quoi* 
que  d'une  manière  ineidentelle.  Je  la  iraiierai  aussi  pas*iagèrement. 

Messieurs,  la  prupriélé  esi  l'expression  du  raisonnement  et  par 
coibéquent  de  l'huniauile.  Toute  attaque  à  la  prt  prieie  est  aussi  ab- 
surde qu'une  allaiiue  a  la  lumière.  Mais  la  propriété  est  souvent  con- 
fondue avec  l'organisation  de  la  propriété,  c  inme  notre  hjiiorable 
M.  Girauil  iiou.  l'a  indique,  ile'i.s  lics  .-oU'.eiil  le  tort  et  des  écoiio- 
misU's  L'I  de  leurs  KtJ.ver.siiiv-. 

Quant  aux  a. laques  ù  r^ri^anisaumi  i!e  la  propriété,  elles  existaient 
avaiil  Moi  e;  elles  oui  pa-ose  par  letJiir.i,  les  IVres  de  l'Edlse,  Bos- 
s'jei,  et  soiil  arrivées  un  pajie  adiie..  Iians  le  len.porel-,  elles  exis- 
taient awiiil  1' aïoii  ;  loue  la  philosoiliie  en  a  reii  iili  (hqnis  celle 
ipû'iu'.  L'e(  !  lioipii'  pul  tii|ue  (U  est  pl.ine.  d  puis  IViusseau  jus(|u'a 
la  piesi  n.e  aculéinii'. 

La  piopiieie  est  Mu^branlable,  niais,  c;  qui  est  i-iiai'ce  laiil  l'esi 
l'orgaiiisalioii  de  la  prO(,riele,  qui  ;i  ileja  eic  b.iulewr.s'  e  fii  I7HU.  et 
Ciuxqui  iapciil  eefle  orj;aiii.saiioii,  ec  .soir  jii\'risi'ineMi  IC'i  éc.iiKwnis- 
li's  eu  avalisant  que  la  lidieste  tt  U  paupfiisme  cioitscni  sur  deua 
liynet  parallila,  le  i|iii,  ,iii  r.sie,  esi  \r.ii. 

,\lehsr*;'.irs,  Ioimiiiuh  est  arrive  a  Un  lesuliat  ;.i'i)ili'ab'e  dans  '.'oli- 
^erv,llion  des  pheuoiuoiie.s  so.  iaux,  le  p  ni  iiiiiuense  i(iii  u-eiiMci-  U 
siyciel(!  dicte  l'abandon  i]r  toutes  les  ilisciis'-ioiis  ^el■on  laires,  po-tr 
s'oixupcr  excliii-iveni  lit  de  sauver  i'luiin.iiiiié.  Sans  cela,  on  ressciii- 
bleeail  hux  Creiis  du  Ilis-Eiiipire  discuiaiii  sur  des  iiy-iori-s  loixiue 
les  baibires  toiil  aux  jiorles.  La  barbarie.  M.  ssieiirs,  c'e.-.i  le  paupé- 
ritme,  el,  si  nous  voulons  la  repousser,  ce  ne  si  rj  poiiii  avec  <Je.s  oa- 
rjlogismes.  j-- 

Le  paupéritme,  Mi  ssieurs,  doil  être  l'eiïroi  el  desifouvi'rnemciiis  el 
des  e  a-st  s  riches.  Il  'loil  les  faire  frémir  d'.inUnt  plus  (jue  (e  n'ehi 
point  seuleuienl  parce  ipie  sa  narclie  cm  piMp  >i  iioiriielle  tt  edlc  des  ri- 
cliesse.s  (pi'il  lioii  i''lii-  r-'ilo  iiahl  %  i/iais  encuif  parce  qu'il  eut  intime 
ment  uni  àCorganiaution  i'jcialeaclutlle.  Aussi  longtemps  que  celle 
même  orgunitation  exitl-,  Il  est  impussible  d:  l'extirper  d'ane  Hi- 
lton tant  la  ruiner  citmp'ètement.  (;i-.1d  ,<s:,erii(i  i,  au  |>rt'nihT  ab.;rJ, 
piairra  paraître  païuiloxali'.  l'^li  bien  !  (ju'ou  suppose  le  paupcrisin.' 
inslantai.eineiit  anéanti  en  Angleh  rre.  Q  ic  ce  cauchemar  de»  riches 
s\uaiiOui.sse,  (|ue  le  bi-au  rè.e  (l(S?la  science  apparaisse,  el  j'affirme 
(^jie,  le  paupéi  issue  s'ibsisiaiil  dans  les  au  res  pays,  avant  deux  aii>  la 
puissance  iiiJustriiflleet  couiraereiale  de  la  Grande  Urelagiiesera  coa- 
péteiiic'Hl  anéantie. 

!>■  s  jugeiiieiilsai'wbUbles  peuveiUéri"  portés  sur  l.us  les  moyens 
p  sibus  d'joielic^ralioii  hoelale,  propos  cs  ou  a  pr.piir  pir  les  l'^o- 
1,1  nii  'le,,,  et  adoptés  ou  à  adopter  par  le-  ^^  Hiv.rtrr^n<'nls  Car  liiis, 
salis  txiepiiùii  auc'.ne,  au  lieu  de  i;«erir  n;  mal,  -e  c.nufiiiqueioni  et 
;iu;:mcnteroiit  l'anarchie.  Cet  élit  social,  li  n  ible,  Me.'-sieurs,  ne  pro- 
vitiit  pa«de  l'ignorance  plus  ou  moins  généra  >'  ilcs  connaissances  éec- 
nom-ques  existantes;  il  a  sa  source  dans  les  erreurs  mime  de  Ut  scien- 
ce, da   >.  la  f  iusttté  de  set  principes. 

A.  rès  les  c  laiioiis  (;u  j  •  viens  de  fa  re,  dont  j'aurais  pu  remplir 
Icv  V  luiiie,-;,  el  qui  coi  lirmenl  ce  i|ue  je  viens  dédire,  j'ose  e.-peier 
ip,:,' lie  Miiii^  au  l'iii  ..r  celle  A  adiunle  le  dou/e  exprimé  par  notre 
i;,i.:.;r'  ■.'.I 'è^ue,  .M  CiU-iu,  deviendra  une  vénié.  Mais,  celle  vérité 
acceptée,  l'Ai  ad.'iii le  <c  peut  pas  en  tester  là.  La  dcclaraiion  de  l'indé- 
Il  ri..in:iii  iu  ci  de  rniexicliliidedes  princijii^jitononilque»  étant  faite, 
ce  devieiil  un  devoir  po  ir  elle  d'en  dci.'ouvrir  la  source, et  de  substituer 
ùc  sin  li'li'imii.alioiis  la  démunslration  irrécusable  des  Tcrilables  prin- 
cipes ('eon«)ini(('U'S  qui  doivent  giii'rir  le  1  orps  social  des  effroyable.» 
maux  i|iii  le  devoreiil.  Mais  C'tle  élude  de  haute  investigation  et  d'une 
logique  (|ui  doit  être  incontestable,  ce  n'est  pas  l'économie  politique 
qui  d'dt  en' rester  juge,  l^tirtee  snr  le  banc  des  accusés,  elle  aura  assez 
(le  peine  à  se  défendre.  Son  juge  n'est  donc  point  la  section  économi- 
que ;  c'est  l'Acadi'mie  tout  entière.  Et  c'est  seulement  de  sa  sagesse 
(l'i'il  est  possible  d'attendre  la  solution  des  problèmes  que  sohiciie 
I  hurflanile.  Ces  problèmes.  Messieurs,  que  les  diverses  écoles  d'i^no 
mie  politique  ont  inutilement  essayé  de  résoudre,  se  rattachent  auk 
priiH'iiies  mêmes  de  l'ordre  social  ;  el  cette  haute  origine  est  facile  i 
reconnaître  en  déiermiiunt  avec  exactitude  le  sens  des  mots  sacra- 
mentels de  la  prcendue  science  économique.  Prenons,  par  exemple, 
le  mot  TRWAiL.  Eh  bien  I  Messieurs,  le  iravail  étant  la  caractéristi- 
que de  l'homme,  tout  ce  qui  se  rattache  au  travail,  soit  comme  condi- 
tion d'existence,  soit  comme  condition  de  richesse,  dépend  si  inti- 
mement de  l'espèce  d'organisation  sociale  existante,  qu  il  est  impos- 
sible d'en  rien  séparer.  ~"~\ 

L'organisation  iu  travail  te  rétout  donc  exelutivement  dant  Cofr 
ganisatinn  de  la  société.  Et  pour  s'occuper  utilement  des  que» 
tions  relatives  an  travail  , 'il  faut  nécessairement  aussi  examioer 
toutes  les  conditions  sociales  du  travail.  Or,  à  peine  a-t-on  fait  un  pas 
dans  ce  chemin  civilisateur;  que  l'on  se  trouve  en  face  de  la  totalité  de 
la  science,  comme  leiSisent  et  Arisfote,  et  Say,  et  M,  de  Villeneuve, 
et  tous.  Alors  vous  avez  devant  vous,  non-seulement  la  question  ut 
richesse,  qu'il  est  absurde  de  vouloir  traiter  indépendamment  de  la 
morale,  de  la  philosophie,  du  droit,  de  1  histoire,  de  tout  enfin,  et 
vous  avez  devant  vous,  comme  le  (lit  Aristote  en  peu  de  mots,  la 
JUSTICE,  L  LTiLiTÉ  GÉ:vÉR.\LE.  SI  tous  ces  poiuts,  Mcssieurs,  et  ce 
qu'ils  ont  d'esseniiellemcnt  relatifs  au  travail, c'est  i*dlre  il'bomme, 
ne  sont  pas  résolus  d'une  manière  irrécusable,  la  mort  de  la  lociété, 
en  face  dp  l'incompressibilité  de  l'exaioen  devient  inévitable. 

Jevais  terminer.  Messieurs,  mais  auparavant  pernettez-moi  une 
simple  observation. 

Ce  que  vous  demandez,  vont  me  dire  biei;  des  personnes,  est  la  vé- 
riié,  la  vérité  absolue,  et  celle  vérité  n'exitItptU,  neptutêststêr. 

Qu'elle  n'existe  paseni;ore,  Messieurs,  c'est  incontestable.  Quant  à 
lit  négation  qu'tlUpitiesteKiitêt,  pernettes  moi  *  cet  éf^rd  de  at'ap" 
puyer  encore  sur  M.  Cousin,  s^ 

•  Le  jour,  dit'il,  où  dans  le  monde  paraîtra  la  vérité  alnoiat,  Il  n'y 
»  ^ura  piui  d«  cooiradicuon  t\,  d«  !«(!«;  Mut  coBbii  cwiera,  m 


jie  Mrniiii,  MewiMM.  :■  '       *< 

J'ai  prolKé  de  la  tU^cUssion  de  t'avan^â«fn1«r  saMéli' jiëttir  «»'  éi- 

duire  deux  conséq«'»Mic(!S  qui  mis  paràlsséttt  ciflJltàl'eS  :  P"  jÎAjiïltp»- 

«TrÉD'uNt:  nÉvRio^r  logiQde  oe»  t:osiii»nÀi*cr:k  KCo.N(il||QU*'>> 

f  LE  DEvoin  OK  ti^ACADÉJiaiB  o%  yaocLAiMt»  oiTT»  wÉitinnit'É. 

Couftii^  introdiieftou  k  ces  importantes  Mcherulie»,  j'ai  fiMmolé  quel- 
ques idées,  fruits  dd  longues  études.  Je  demande  à  l'Académie  It  per- 
■Mksioti  de  les  lui  soumettre  dads  les  séinces  suf^âtiwi 


Paris,  4  décembre  1847. 


RaMO.'O  on  LA  ^AUaA. 


L^)tarons. 


»■«■«■  o«BmaMiv«a»AMCB.  ' 

Alfer.  —  M.  Z.  —  Peçn  lei  i&O.  —  RemercMwrnts.  —  NoiW  exp^dtflfïjli  1\ 
Saini-Elienne.  —  M.  T.  —  Reçu  IcS  703.  10.  —  Merci.  — Vous  récevre^  li». 

cl  reçus.  —  Comnl.  aff.  a  tous  el  courage.  i, ., 

Verdun-sur  M.  —  M.  H.  —  Reçu  les  55.  —  3  est  le  (^remlct  ^^m^  col^t. 
ëquilib.  —  Vous  n'avet  donc  pas  trop  k  voUs  plaindre;  sèi|léaieBl  bous 
eompren.  que  vous  asp.  aux  écb.  sup. 
Dijon.  —  N.  C— Kl (;u  le«  15.  —  Nous  sommes  heurejlk  du  réial>)iss.—  Nous 

craigoous  de  ne  pouvoir  trouvitrjpour  l'ouvr.  codkid.dé  1.  'f. 
TulllDS.  —  M.  R.  -  Reçu  les  3ï.  —  Mtiti.  -^  ToulOurt  ^ol  ? 
Asnois.  —  M.  P.  —  Re(,-u  le  titre,  que  nani  vous  retttotttoak  Spi-èj  àvolribu- 

ché  les  108. 
Phillppeville.  —  M.  L.  —  Reçu  les  MO.  -  Merci  k  M.  V.  etkWi)»'. 
DOuài.—  M.  P.  —  Nous  ne  Ijrtsserons  pas  vos  exceli.  dU».  sa'ni emploi. 
L.  C.  G.  —  M.  S.  —  Vous  ave»  deviné  l'erriMireommlM^.  —  NbOS  ^e^ar 

—  Merci  de  l'offr. 
Faoïiet.  —  N.B.-  Reçu  les  90.  —  Remerciements  À  vont  et  V  V.  C. 
Bilbao.  —  M.  X.  —  Reçu  les  67.  —  .Merci...  mais  li'OUlif.  pît'^lTil'lVSta  tou- 
jours l'arriéré. 
NaiKes.  —  M.  B;  —  Nous  nous  confermonS,  et  c>^t'm«Ititi|(iMit'ctiOtc' faite. 
Doue.  —  M.  B.  —Reçu  l(>s  loO  de  N.  L.  et  «es  Kfo  de  T<>is,  nir  lé^ntiett  50 
pour  D.  —  Merci   —  Ëpvojet-n«us  le  pins  IM  po«».  ledétkll'de  l'emploi. 
Cluny.  —  M.  S.  A.  —  lleçu'lns  HO.  —  Nous  vooi  n'-inscr.  —  ."l4W(*i. 
MeU.  —  U.  de  B.  —  Ueo^  le»  :&.  —  Nou«  expédions, 
tir.  (le  U  U.  —  M.  A.  —  Ris«;u  les  lUO.  -  Nous  Hilsefn  l'abofrW.  Ii  la  (7.  M*i. 

pour  M.  P.  . 

bordeaux.  —  .M.  C.  —  Merci  d'avoir  si  bien  eiéciité.  — '  ÎVml^Vou';  tV('flU.  de 

\A.  aO.  —  Nous  serinis  heureux  de  vons  avoir  p  ii  de  neS!». 
fientve.  —  .M    Ft.  —  Nous  avons  bien  ri\u  les  '.00  el  la  <f«lu.  «♦•  M.  P.,  qui 

firmeiitii  voire  eré.d.  2.,0  lio. 
Moiii|ieItirr.  —  N.  f;   —  W\w  les  T\'-\.  —  Uetnert  ienu*l«  k  leo*. 
IliHTdv.  —  M.  («.—  Ileici*  lei>  ^'H>.  —  Merci.  . 

ChMelel,  iiré^  N.  —   mNL  L.  «1  D.  —  Les  12  eMi.  rpulmj  lOM  (iMtiei  le  9 

iiov.  (leruicr,  udrewées,  buitiiu  resiai.t,  ii  .Volctiiairsu.  —  ?  — 
lloiid.iii.  —  .M.  L.  —  \a'  panier  que  vous  nous  avii  (ait  remetir* pooreni- 
li.tller  U:  grand  busie  est  trop  pcdl.  —  Il  Mrail  d'a>b««r*  Iwfrudcalde 
l'eintidter  ainsi.  —  Nous  alleadons  de  nouvraui  ordres. 


x««fei<'iÉ*  l'M 
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PARtS,    1"  JANVIKK. 

Lei  Eoselgnementa  de  l'année  1949. 

Peu  (Je  moflSSpYont inoios legrcltcs  que  l'année  1847 ;  ellft  .tété 
néMttc,  tMlctt'c*c0Otrau  tonibc&u  fléiric.  Les  hommes  -ènvirOopvB 
d'oi)  cerUill  bien-(Ute,  ks  ;pri«ilégié8  Bc  ce  monde,  ont  loof;4M»p»-  • 
acfèsé  les  rocialisitis  (te  calomnirr  \&  civilisation,  d'inventer  ou 
d'exagértr  ses  vice-  ;  mais  crttc  année  a  donné  à  notre  criti(|ue  so- 
cia'cnne conflrmatioi trop ('cldlanle ;  clic  adévoilé  toutes  les  plaies, 
misère  matérirllé  du  pauvroj  mii-ène  moratedu  riche,  corruption 
oflicielle,  domination  de  Iji  féodalité  i'ndi^striellc,  fur  \h  pouvoirs 
légitimes,  elje  a  tout  con>talé  ;  elle  a  prouvé  que  ces  maux  allaient 
en  s'afigrarant  bu  liiu  dedéoroltre,  et  que,  malgré  la  coalition  de 
tous  les  intérêts  avo^oples,  notre  société  se  décompose.fai^  si  elle 
n'apposait  au  mal  que  l'irtimobililé,  "que  l'inertie  (rigec  cn  système 
de  gouvernement.  ,        \ 

Ëo  janvier,  rimpn'voyjatico  des  adminislratinrs  m  présence  de 
la  disette,  (anarchie,  rimpuis«ance  et  les  manœuvrçs  du  commerce 
prive  ODt  déterminé  des  explosions  populaires,  notann^ent  les 
tristes  cccncs  de  Buzaneais. 

En  février,  un  hommca  été  condamné  par  la  cour  d'Angers  pour 
avoir  acheté  publiqiKment  les  électeurs  de  Quimperlc  commç  on 
achëtëraît  du  hét.iil. 

Ko  mars;  la  justice  civilisée  a  Ininchd  h  'question  soulevée  par 
la  dijwtte  des  grains.  Klle  a  prono^ncé  la  condamnation  de  trois 
hoinmes  ignorants  et  affamés,  à  la  peine  capitale.  Les  maladies  so- 
ciales 'ont  tr^ilées  par  l'amputation,  mais  on  ne  sait  pas  les  préve- 
nir, les  di'truire  diuis  leur  getme  qui  est  la  misère. 

En  avril,  le  cadavre  de  la  jeune:*  Cécile  Combiîltes  a  été  trouvé 
pr,ofanéi  Toulouse,  din<  le  éimctiéfc  Saint-Aubin,  crime  odieux 
-  quels  qu'en  soiciil  les  auteurs  et  qui  prouve  asseï  combien  la  sur- 
vedlaace,  la  protect  on  que  la  société  doit  à  l'cufance  est  aujour- 
d'hui insuffisante,  iliuso  re. 

flh.  mai,  le  scandale  Teste  et  Cubières  a  Tait  sa  première  explo- 
siefl,  n^Tgré  les  dénégationii  de  nos  ministres  qui  déclaraient  faux 
les  faits  imputés  a  d'anciens  collègues. 

En  juin,  M.  de  (îirardin  met  au  grand  jour  les  moyens  honteux 
'   par  lesquels  on  avait  prolong-!  l'agonie  du  journal  Vh/Mque.  Sur 
ces  dcDODciatoBs,  M.  Ducbàlel  refuse  une  enquête  et  225  députes 
se  déclarent  satisfaits  ! 

.  Éa  juillet,  deux  pairs  de  France,  deux  ancieiis  ministres  parais- 
8CBi  sur  la  sellette,  il  reste  censtant  <iue  l'un  d'eux,  écarté  du  mi- 
nistère à  cause  de  sa  réputation  d'improbilé,  avait  été  puni par 

une  présidence  à  la  cour  suprême. 

Ati  «ois  d'août  mille  «^«Midales  font  explosion  à  la  fois.  L'enre- 
gistrctnCOt  censti^te  qu'une  .promesse  de  loi  a  été  l'objet  d'un  mar- 
ché; îès  entrepreneurs,  c'est-à-dire  la  féodalité  «dustriclle  à  qui 
les  prisons  avaient  été  abandonnées  comme  les  voi?sde  fer,  laissent 
DiQurir  de  faim  les  détenus;  de  jeunes  hommes,  intimement  liés 
avec  les  défenseurs  les  plus  lélés  du  pouvoir  sont  frappés  en  cour 
d'assises,  malgré  l'intimidation  qu'une  influence  méprisable  s'ef- 
farce  d'exercer  sur  les  tcmom.  Une  duchei»se  est  assassinée  par 
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son  mari.....  Nous  ne  voujons  jus  dcrculcr  jusqu'au  bout  cette 
affreuse  litanit'.  Chaque  mois,4tîl»aque  ^e^)i»ino,  presque  chaque 
jour,  pendàntcclle  lugubre  année,  h;  sol  de  France  a  étf  souillé  de 
crimes  inattendus,  dépassabt  la  mesure  commune,  sot  pur  leur 
caractère  même,  soit  p^r  la  position  de  leurs  auteurs. 

La  Mmocratie  pacifique  ne  d<'vajt  pas  s'étonner  de  cette  muUi- 
pliratton  de  scattdatl*rquiiîffravMt  la  plupart  d« esprits  et "teor fai- 
sait un  monstre  de  l'avenir.  Nous  no  devions  pas  plus  nous  cn 
étonner  que  le  pilote  ne  s'étonne  de  rencontrer  (}es  écuei's  et  des 
rescifî»  indiqué»  par  sa  carte,  la  civili.^ation devait  en  venir  là  puis- 
qu'elle avait  considéré  le  port  du  salut  comme  un  vain  mirage  ,  et 
n'avait  pas  voulu  faire  la  manœuvre  <]ui  pouvait  l'y  conduire.  Nous 
ne  nous  sommes  pas  étonnés,  mais  un  mal  moral,  pour  être  attendu, 
ne  révolte  pas  moins  la  conscience,  nous  nous  sommes  indignés  ; 
émus  par  le  danger  que  courait  le  navire  ncus  sommes  sortis  nn 
moment  de  notre  rAle  de  théoriciens ,  nous  avons  ressc  d'observer 
les  astres  conducteurs,  nous  avons  Jaissi'  tomber  les  instruments 
de  la  science  pour  avertir  par  nos  cris  les  aveugles  qui  tenaient  la 
barre  et  qui  allaient  douner  dans  un  banc  de  fange. 

Pins  calmes  aujourd'hui  que  "le  temps  .'•embic  avoir  atténué  les 
scandales  les  plus  criants,  placés  k  cette  distance  où  l'on  peut 
apprécier  l'ensemble  des  événements  accomplis  en  1847,  nous  di- 
rons qu'ils  ont  pour  nous  un  autre  caractère  que  pour  l'opposition 
exclusivement  politique;  nous  dirons  que  ces  scandales  ne  sont  pas 
tous  l'œuvre  du  pouvoir,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  s'attendre  à  les 
voir  disparaître  pir  un  simple  changement  de  personnel,  ou  même 
par  une  modilicationdu  régime  électoral. 

Nous  nous  sommes  associés  de  cœur,  nous  nous  associons  tou- 
jours à  ceux  qui  demandent  ces  deux  réformes.  Nous  ne  croyons 
pas  aux  bonnes  intentions  de  ministres. «ur  lesquels  pèse  un  triste, 
un  accablant  pa'^sé,  nous  croyons  que  l'extension  des  droits  politi- 
ques rendrait  la  corruption  plus  aifticile,  mais  ceux  qui  voient  le 
salut  de  la  société  dans  des  destitutions  de  fonctionnaires  ou  des 
amendements  à  la  loi  politique,  «ont  des  homme  arriérés  que  ne 
porte  pas  encore  le  courant  des  idées  contemporaines.  Ce  n'est  pas  la 
politique  seule  qui  préviendrait  leretour  des  malheurs  de  Buzançais, 
c'est  I  améli«ration  de  l'agriculture  par  l'Association,  c'est  le  com- 
merce unitaire  :  ce  n'est  pas  la  politique  seule  qui  pourrait  abattre 
l'échafaud,  garantie  quelquefois  nécessaire  roatre  l«s  crimes  pri- 
ves, c'est  le  bien-être  généralisé  par  l'association  et  détruisant 
l'échafaud,  parce  qu'il  aura  d'al)ord  délru  t  le  crime  ;  ce  n'est  pas 
la  politique  seule  qui  empêchera  la  profanation,  Tassassioat  des 
jeunes  filles,  c'est  un  régime  d'association  permettant  à  la  ieune 
fille  de  grand'r  sons  l'aile  de  sa  mère,  un  régime  de  liberté  dis- 
tinguant enfin  la  question  d'argent  de  la  question  d'amour,  et 
offrant  à  tout  homme, quel  qu'il  soit,  des  unions  légitimes,  avouables; 
ce  n'est  pas  la  politique  seule  qui  rendra  ta  corruption  ministé- 
rielle impossible  :  c'est  une  organi.'tation  sociale  mettant  les  jouis  - 
sances  à  la  hauteur  des  d^irs,  faisant  entrer  le  Inxe  dans  la  vie 
collective,  assurant  au  fils,  à  la  femme  «ne  existence  indépendante 
fondée  sur  des  travaux  attrayants,  et  ralliant  tous  les  intérêts  à 
l'intérêt  social,  si  bien  que  nul  ne  puissa  prospérer  au  détriment 
de  la  chose  pnblique.  Le  devoir  des  individus  est  de  lutter  contre 


la  tentation  ;  le  rôle  det  institutions  sociales  est  do  la  détniirek  <'&' 
Ce  n'est  pas  la  politique  ïenle  qui  empèrhera  les  épnuYdèti'èM^''^ 
poisonner,  de  s'égorger,  les  entrepreneurs  d'etploHer  le  pr^tmflât^  ' 
jusqu'à  la  mort,  Pioduslriel  de  '  pressurer  le  prolétfii^e  |^^|i|ni„ 
sang,  la  proilitution  de  salir  nos  ruer...  Oh  1  quel  eoieig^ii^^^tA 
providentiel  serait  perdu,  si  l'année  4847  ne  donpait  paa  au  gMio-ii 
venaemeot  at  à  l'opposition  tout  à  la  fois  une  leçon  de  science  tcr  :i 
ciale aussi  terrible  que  féconde  !  '  '■•■  "■■' 


Soumission  d' Abd-el-Kader . 


■11  v. 


Les  journaux  d'Oran  et  de  Marseille  nous  apportent  aujourd'liai 
une  importante  nouvelle.  Abd-el-Kader,  réduit  à  la  derniète  e»»- > 
trémité  par  les  forces  maroeaines  qui  le  cernaient,  s'est  riifugié^ 
avec  sa  déïra  au  camp  de  Nemours,  où  il  a  fait  sa  soumission  d*ns  ' 
les  mains  du  duc  d'Aumalc.  L'ex-émir,  «mbarqué  à  Oran  lé  29^' 
est  arrivé  le  28  à  Toulon.  On  annonce  qu'il  doit  être  de  là  tran?fç-  ' 
rc  en  Egypte.  Voici  par  quels  événements,  d'après  l'iïcAo  d'Oran 
du  25  décembre,  sa  soumission  a  été  entraînée  : 

Abd-el-Kader, Toyaul  Bou-Hamedi  retenu  à  Fez,  avait  dft  pen»<r  qutfi'' 
U  voie  des  négo<;iatious  lui  était  fermée,  même  avant  qn'un  ^noutratt- 
mes^age  ne  lui  fût  parveru  de  la  pari  de  l'empereur.  En  effet,  celui  fM'tl 
reçut  Ml  dernier  lieu  é<|uivalait  i  une  sommation  de  se  rendre  à  diSen* 
tion;  il  renvoya  sans  n  pense  les  envoyt^,  lit  connaître  aux-8)ei»B  la- 
posiiioii  exiiêmn  où  il  se  trouvait,  et  sa  ferme  inlenlion  de  (enter,  potr"* 
en  sortir,  uo  suprême  etfori.  Ceci  devait  se  passer  vers  let  de  m 
moi;».  Il  il 'occupa,  dès  Ion,  d'organiser  la  partie  ai  gnie  tfà'ii  mm^' 
jouer,  i't  que  1  approche  det  camps  narocains  ne  lai  penseUait.  ^ut  *' 
de  remettre.  '  '^ 

Après  avoir  installé  sa  d»ira dans  le* neilleurea oOMUtimMiiéfiK.- 
sives,  il  partit,  le  5  avec  mille  àdouie  cents  kommea,  aMi(iiéCr«vai|»»4B^:i 
moitié  infanterie,  4ai)S  la  direction de|  deiU  («mnscosUMndéS.patJô» 
ais  de  l'efflpereLr,Muley-lfohaaM4etMulay-Ah«ie4;  MMpn>i«t4Mil4'a(i; 
laquer  de  suit*  l'un  des  deux.  Pour  se  donner  des  cMnces  dasaçcèai.^)!: 
avait  fait  euduire  quatre  ctaaaeaux  de  goudron  etd'éfoapM;  OB|Mt<K 
maux,  poussé»  vers  le  canp'qu'oa  aliaquerait  et  eulasiaut» à  .qualité  . 
distance,  devaient,  au  milieu  de  l'obscurité,  et  dana  las  OMWKsIon 
d'une  terrible  agonie,  produire  un  spectacle  rfrijint  qni  an  mwpai 
rait  pas  d'ébrauler  fortement  le  courage  déjà  mal  assuré  daysoldata^t 
superstitieux.  Coe  soudaine  et  vigoureuse  atûuiue  i«*akkMnMJnu»^A' 
et  peiil-éire  qu'en  courant  4  la  tente  du  prince  iBpérisV,  •■  fêVàt^iv. 
drail  à  s'en  saisir.  Sous  TinAuence  de  la  victoire  et  avec,  la  planiiai.' 
d'un  prisonnier  aissi  important,  la  mise  en  liberté  de  Bau-Kaîairfi  ttit. 
des  condiiious  nwilieures  pouvaient  éuefacileaienl  aMMMwa..  ;    c  .■»» 

Tel  éUit  !e  plan  d'Abd^l-Kader.  Cest  dnss  la  ilit  d«44  A»IS,  A:i< 
après  s'être  approché  de  l'Oued  Garei.ot  éMieal  ètaklia  leadcu  oany^  / 
4  quelque  distance  l'un  de  l'autre,  qu'il  aurait  tenté  son  attaque  bur 
celui  de  Muley-Ahmed.  Soit  qu'elle  ail  réussi,  soil  que  les  Marocains    ' 
se  soient  retirés  4  dessein,  If  est  cartain  qs»  l*éalr  pasu  la  reste  de 
la  nuit  dans  leurs  Lentes  dressées;  mais  il  n'avait  naa  fait  la  caviura 
sur  laquelle  il  comptait,  et,  au  Jour,  le  réveil  ftirtémblé.  Die  éUa()it^ 
générale  comaen^.  Après  de  pniMien  mataces,  aeeabli  |Mr  In  Bj#!'^ 
bre,  il  perdit,  aasure4-«a,  480  hnnMi  tués  et  M»  flrlaMidert,  ëè^'f 
parmi  eux,  pluaieurs  de  ses  bomaes  las  plus  laponaBls.  Le  «oiiMl 
dura  jusqu'à  midi.  ■■  . 

Après  s'être  replié  en  arrière,   AKjl^al-KldlreAt  mmWSfP 
peut  être  de  reprendre  iliUialiTS,  sais  la  BMvalle  de  IM  iMaocèB<i> 
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DIMANCHE  2   JANVUR. 


LES  iEUX  INNOCENTS. 


II. 


'A. 

;—  A  qui  le  gage  7  demanda  Jeanoe-la-Drune  qui  ce  soir-là  siégeait 
«1  ttibulial  des  jeux. 

—  A  noi,  dit  ûervaise,  en  tendant  la  aiain  pour  prendre  une  bague 
d'or  sur  laquelle  rhaiojait  un  petit  brillant. 

—  Un  instant,  reprit  Jeaniic,  lu  ne  l'auras  pjs  sans  avoir  fait  la  pé- 
nitence.Un  Jour,  tu  nous  as  dit  que  lu  avais  reçu  cette  bague  d'une  de 
tes  amies  dont  rhistoire  était  inlértSsanle,  Parie-nousen  ! 

—  De  Fleur-d' Anjou...  Dame!  c.oiunie'on  voudra!  Mais  ce  sera  peut- 
être  long;  ,  \ 

-^  Tarit  mieux,  ic'.iie,  lipOil.»  Turl.iis-I  Empereur  ,  qui  fumait  au 
coin  du  foyer  entre  1.011  vieil  uuii  Jjtqm.s  Poiioii  et  sa.  cliariDaiite 
Alice;  j'aime  les  choses  qui  dureul,  11101;  aussi  j'esiimais  parliculière- 
ment  Morel-le-Griiigaltt ,  un  do  lapins  du  rét;lnieiii  i|ui  contait  la 
m£me  rengaine  sept  heures  dç  suile  .suns  re&pi|ir,..i'rès  i>ien,  fais-ert 
autant. 

Toutips  les  voix  s'élevèrent  ert  chœur  pour  raliûcr  le  châtiment  in- 
fligéi  Gervaise.  L'espiègle  tille,  qui  ne  demandait  pas  ini.'ux  que  d'ê- 
tre écoutée,  ne  fil  pas  longtemps  la  coquelto,  et  se  soumit  en  ces  ler- 
■esfc  l'arrêt  prononcé  contre  elle  : 

—  Votis  savez ,  mes  amis ,  que  j'ai  passé  mon  enfance  à  dix  lieues 
d'ici,  chex  ma  tante  Micbaud ,  4  Marligné-Briaud,  un  bien  beau  pays, 
allez,  tout  stmë  de  vieux  châteaux,  de  chapelles  et  de  villages.  C'est 
bien  plus  gai  que  notre  bocage  de  Trémentine.  On  voit  de  tout  dans 
les  campagnes,  des  blés,  de  grands  arbres,  des  baies  de  bouquets  de 
t)OiS;  des  prés,  des  vignes;  il  n'y  manque  vraiment  que  des  genêts  do- 
rés cqmme  ceux  qui  fout  faire  de  si  excellent  beurre  avec  t%  lait  de  nos 
vaches.  Et  puis  les  environs  de  Martigné  sont  si  gentils.  Romans  et 
son  parc,  la  saulaie  au' bord  de  la  rivière.  Cornu  et  Maligne  sur  leurs 
coteaux,  les  Ltfges  au  milieu  des  bois,  et  surtout  Joliannelle  avec  ses 
maisons  blanches  H  croisées  vertes,  ses  peupliers,  ses  chênes  qui 
bordent  la  fonlaine  minérale  où  viennent  bcnre  les  malades. 

—  Ah!  ça,  la  belle,  interrompit  Turlals,  tout  ce  que  tu  dis-là  est 
bel  et  bien;  mais  je  ne  vois  point  venir  la  ubarmaule  Kleur-d' Anjou. 

—  Patiénee,  père  l'Empereur,  nous  avons  le  temps. 

^Homph;  grogna  Turlals  avec  un  geste  de  dénégation  des  épaules. 
^Gertalse  n'eut  pas  l'air  d'y  prendre  garde  et  continua,  tandis  que 
toutes  les  tétés  se  i^ncbaient  curiauses  vers  elle. 

-j»  Je  fuii  élevée  cnez  ma  tante  ^icbaud,  avec  plusieurs  petites  voi- 
sines, dont  Tune,  Marguerite  Giraruil,  était  si  fraîche  dévisage  et 
si  Vllpione  de  tournure  qu'on  lavait  surnommée  Fleur-d'An- 
Jnu,  Jt  IM  Mttiieoi  qu'à  l'époque  oit  nous  allions  eosemble  au  caté* 


\t 


ohisme  poar  notre  première  communion,  elle  avait  les  joutts  roses  et 
les  cheveux  couleur  d'or,  lomme  un  beau  portrait  de  la  sainte  yi<.rge, 
quiétait  peint  dans  l'église.  Plus  lard,  (|uanil  elle  eut  quinze  ans,  pas 
une  femme  du  pays,  même  parmi  les  dames  qui  port^iieiit  des  chaînes 
d'or,  des  chapeaux  de  velours  à  pluaies  et  des  robes  de  soie ,  M'était 
aussi  belle  que  Fleur-d'Anjou. 

Fallait  la  voir  le  dimanrbe,  quand  elle  mettait  ses  atours,  sou  cor- 
sage bleu  bordé  de  noir,  avec  gorgeretie  de  batiste  pli'tsée,  sou  tablier 
d'alepine  violette,  sa  jujje  de  flanelle  à  mille  raies  noires  et  rouges  et 
sa  fine  cornette  a  grandes  barbes  ;  son  père  dépensait  tout  ce  qu'il  ga- 
gnait dans  sa  ciùstrie  pour  la  faire  vjiliaiitc!  Dame  !  c'était  bien  juste, 
il  n'avait  d'enfant  que  Marguerite,  il  avait  beaucoup  aimé  sa  défunte 


femme,  dont  sa  tille  était  le  portrait...  Ati  I  si  vous  l'aviez  vue  alors. 
Fleur-d'Anjou  !  Mon  Dieu  qu'elle  éiait  jolie  !  ses  grands  cheveux  qui 
lui  tombaient  jusqu'aux  pieds,  comme  un  voile  du  mariée,  quand  e|le 
les  dénouait  le  maiin  pour  les  peigner,  avaient  un  |h;u  bruni;  nais 
ils  étaient  encore  blonds  et  moutonnaient  avec  des  reflets  comme  ceux 
d'Alice  ;  ses  yeui^  étaient  bleus  comme  des  véroniques,  et  sa  bouche 
avait  l'air  d'un  pclii  coquelicot  des  blé^. 

Vous  pensez  bien  que,  si  jolie,  Fleur-d' Anjou  eut  bienlùl  des  ga- 
lants. Tous  les  jeOnes  gars  de  Mariigiitt-itriaud  it  des  environs  se  mi- 
rent a  lui  iairc  la  cour.  Au  bal  (hunipélre  du  dimanche,  sous  le  vieil 
ormeau  de  la  cour  du  château,  c'était  à  qui  danserait  avec  elle.  Les 
amoureux  allaient  par  banJcs  ô'asi^euir  autour  de  Fleur-d'Aujuu, 
dans  les  prés  dé  la  Calonnière,  où  elle  menait  paiMc  ses  vacbes,  sous 
les  frênes  qui  bordent  les  détours  du  Layon.  Les  uns  faisaient  de  gros 
bouquets  dont  ils  cniouraienl  ses  jupons;  d'autres  lui  apporlaieut  de 
riches  bâtons  de  quenouilles  en  sureau  découpé  ;  il  y  en  avait  même 
(|ui  «e  risquaient  a  tomber  dans  la  rivière  toute  couverte  d'hcrbea  et 
de  joncs,  pour  lui  atteindre  des  barales  (I)  blanches  et  jaunes  qu'elle 
aimait  à  placer  dans  ses  cheveux.  Tous  Uisaient  les  beaux  et  les  ga- 
lants ;  mais  bab  !  ils  perdaient  leurs  temps.  Fleur*d' Anjou  ne  les  écou- 
tait point  :  elle  dansa  d'abord  avec  loua  sans  préféreuce,  puis  tout  k 
coup  elle  cessa  d'aller  au  bal.  Quelques  mauvaises  langues  y  trouvè- 
rent à  redire  ;  mais  quel  moyen  d'accuser  Marguerite,  on  ne  lui  savait 
pas  d'amour. 

—  Pardon,  excuses,  Gervaisc  et  la  compagnie,  lit  Turlals  eu  por- 
tant la  main  à  son  bonnet  de  police,  ton  amie  mam'zelle  Fleur-d' An- 
jou —  un  drôle  de  nom  tout  de  même  —  n'avait  donc  pas  uu  milit^irj 
parmi  ses  nombreuses  connaissances? 

—  Mais  non,  père  l'Empereur.        

—  Pas  de  commis-marchand  (le  la  ville  voisine?  dit  Marietti 
llaiicée  depuis  quinze  jours  à  un  mercier  de  Vihittrs. 

—  Pas  davantage,  répondit  Gervaise. 

—  Et  les  jeunes  messieurs  du  bourg  ne  faisaient  donc 
à  Marguerite,  ajouta  une  belle  pauanne,  qui,  dit-ou,  s'' 
conter  par  le  neveu  du  comte  de  Trémentine. 

—  A  la  bonne  heure,  ta  as  deviné  juste,  Maihurioe,  Fleur 
aimait  un  beau  jeune  homme  des  environs,  M.Albert  de  Ni 
Souvent  le  dimanche,  après  les  vêpres,  il  allait  la  trouver  dans  là  fritii 

(t).^on  populaire  d«nné.«n  Anjou  «u  aénuptiars.   . 


quand  les  gars  rebutés  de  sa  froideur  étaient  partis  d«  fillaift  jioOï 
faire  leur  partie  de  boule  babiluella.  Daael  alors  eU^dHit^i^ii" 
lente!  M,  Albert  parlaitarrc  tantd'âaiel  ndtaMsIbeanj  et  fl  ||rateer* 
lait  à  Fteur-d'ADJoa  de  iarendrebeuivuse  cammëwm  rtfÊêi-"-'^^  ^  »« 
—  Tu  seras  sa  femme,  lui  disaiMI,  U  n^attM'^ue  m,  Wi4Si^T' 
pas  eu  épQuaer  une  autre...  Ta^.  canau  Med  daiWiildMiMiâil^wd 
ris  ;  mais  elles  ne  te  valaient  pas.  Elles  n'avalent  pat  d'iiisi  tëm^, 
yeux  bleus  que  toit  ell«s  ue  m'aimaient  pgs'd'aiIHnl^  et  lu  ■liiaklÉ.'Cir,  ' 
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que  nous  serons  heureux  tous  deux,  là-bas,  dam 
réié,  a  Paris  pandant  l'hiver.  On  t'appellera  sladaan  la  énUt^bé,  \% 
aura»  das.robesde  soie,  deseolliers  de  diaoMBts,  lu  serasIalÛÛnmé';^  ' 
de  tout  ce  que  Je  possède,  et  puis  nous  nous  aiaerons  loujam  l'Jfoàir  "^ 
nous  aimons  tant  déjà  I  k  ,n7>ir! 

Fleur-d' Anjou  écoutait  sans  oser  répondre  tous  ces  aveux  qd  1É''' 
faioaient  tant  de  pUlsir,  et  le  cœur  lui  battait  à  briser  'hM  emift. 
Elle  se  contentait  de  snurii«  a  ton  aaii«Bretévanl*ur  Uitdi  tHaÉuri'^* 
tenaps  ses  yeuxpleins  de  laraea  de  jota.  Main,  lorsqoe  |l.  Allimi^lti  , 
parti,  si  elle  restait  seule,  Mentêi  ia  tristessa  te  prmatl.'..  Ené^tdai^"' 
lait  lentement  des  paquereues  en  répétant  les  nets  que  «en»  'iêni^w^ 
cala  durait  jusqu'au  soleil  couchant,  au  nbaieni  de «ntteaef'la  lÉcMI'^ ' 
à  l'éUble.  V  '    '  *^^^,. 

Un  jour,  M.  Albert  vint  avec  précaution,  en  narcBanta«r;ia^|||e 


du  pied  derrière  elle,  pour  loi  faire  une  turprise.  Il  la  t^i....  ....^ 

pleurs  i  il  s'assit  près  d^elia,  lui  prit  la  main  et  la  pressa  de  qacif^Mgîi"- 
pour  savoir  ce  qui  l'affligeait.  n  .fTtH. 

Marguerite  ne  voulut  pas  d'abord  la  lut  dire.  80a  ateoret  lM£éillN^2?^ 
mais  elle  u'avait  pas  la  force  d'en  paflér...  Cependant  M.  A|IÉrrrej  ^ 
doubla  de  tandfeaae,  al  Fleur-d'Anlou  lait  par  lui  avatier  la  «uMé'  M. 
sas  peines..  .•"■..■■    -o  .,.,■.■,  ^^rfS^^1%«, 

—  Monsieur  Albert,  dil-«ila  au  Jaaae  caaitei  Je  v«Mirhls-M'iôàl'!; 
mon  cœur  devenir  votre  femme,  mais  cela  est  impossible.       **''      ,    - 

—  Pourquoi  donc,  Fiaar-d'AnJoaT  répoadU  M.  de  IforteoM  d'inÂL 
voix  émue.  ^^"' 

—  Ah  1  monsieur  Albert,  c'est  qu'entre  nous  PaMNir  ne  jionririiil"'.' 
pas  durer.  ■     '' |'  '': 

—  Que  veux-tu  dira?  s'écria  le  Jeane  hMnae  t  Je  falmerd  tott^Ouni.  -j, 

—  Vous  le  croyex  maintenant,  mais  plas  tSfd  I  loii; 

—  Fleur-d' Ai^ou,  Marguerite,  je  ta  Jure...  ,'"  ■•''''  '*•'" 

—  Lais8ca«ni«i  dire,  Albert...  voua  voaa  lasseras  da  Éi*''^  aM^»"***- 
'il  y  a  trop  de  différtace  entre  nous  deui.  Ybai  d 
monda,  vous  avez  reçu  de  l'éducation,  tandis  due  iilir' 

IMuMm  pamaana  Mm  aiaipla,  Mai  Icaqihll^.  et  f 
rt|B  votre  iaiHaadavaBlTos^aats.  --^ 

^oadr  de  tai,  Fla«rd'A«|oa;  fspril  Mi  WÊ' 
.J'aTdiiéà  paasib  es<|Mt«  vms  dt  iMdti^ 
ce  qaa  JstaÉMMBda,  fCMNlMMlii  i««i 
nnerai  ce  qui  la  vaaqiae.  ^. 

Albert,  non,  Je  na  puis  riea  voaa  prosMlH»,  r(l|ftilll1|ar  , 
avec  un  long  iiupir.  '"™^» 'Wîf^tWïk  ,1 

A  ton  tour  écoute-moi,  Fleur-d'AiiJou,  reprit  M.  de  Iforpaaw. 
tu  veux  consentir,  dés  demain  tu  partiras  pour  Nantes,  ta  paysans 
detut  IBS  dmi  U  iéVisure  pfuioQ  de  csH^  jUle^  T«  wiwkm  iMt  " 
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^'Hfv^  aeiftaf^fai*  apparence,  ne 

gant  le  sua  qu  en  abandonnant^  en  prësenc.c  d'une  j^rrie  ccr- 
lailie,MJ#iWinfe»«e«t(Ottv  le»  siens,  lie  srnibM  il  pas  que  <'.el 
lNHI|iMna,MiissevoHloir  auirtt4Uiose({u«ide.|rouveçU  mort  dans  une 
d«nUv«f>fj6i  ioiiicpnce? 

FNt4tre,  i^anirli0pa(lrnt  intérêt  (|u  excite  un  pareil  «peclaoli-,  ve- 
B^iil^M  o'alleruM  peu  trop  loin  daits  nos  apprécis lions  favorables 
Mir  h  Silttat'fM.  En  Tût-il  bitp  ainsi  iiuf>,  c6i(^îd^réo  ièaucoup  plus 
froMeaeiitt,  elte  dépasserait  encori*,  din:*  sa  réalité,  (ouf  ce  que  nous 
dertaM.Mpdrereomae  abaissement,  si  ce  n'est  encore  comme  terme, 
•■  rôle  (T  Abd-el-Kader  au  Maroc  ? 

—  Le  mènae  jour  VEeho  d'Oran  a  publié  en  sappiénacot  les  ii- 
gMi  mivantes  : , .. 

Ah  Bornent  de  nrtlre  sous  presse,  un  courrier  arrive. 

iHMrft,  ehiSsée  par  leflMarocains  sans  être  eniatnée,  a  traversé  la 
froitière  le  ti.  et  a  rà)t  sa  soimission  an  «énéral  Lanioriciére. 
AJNkt«I«derafaitdenander  l'amani  S.  A.  H.  tlj^.le  dtK-,  d'Aumale 
a  Marrtfer  i  k  colonne,  au  noment  où  l'émir  avait  pu  se  décider  à 
cetMdéaiarclMi  inespérée,  qui,  si  «Ile  s'accomplit,  va  donner  ft  la  «on- 
■oUéatioB  d«  Uconauéte  un  gage  déflaiiif  et  solennel. 

Abd-el-Ka4«r,  qui  s'est  enibarqHé  le  23  il  Oran  siir  la  frégate  à  va- 
pair  tÀimoHé,  est  arrivé  ii Toulon. 

Onravail  déjà  cooibiefi  ^ii  situation  était  Revenue  crithjue  dans  ces 
deniers  lMBp»,'et  i  quel  danger  il  avait  évliappé  dans  le  rrceMi  coin- 
butqa'ii  ■  aoatsnu  contre  les  troupes  marocaines  ooinmandéesparun 
dfltilii  d'4lKle^RiH^Nln. 

.Afrèa  «MMe  dernière  défaite,  tout  espoir  de  se  soustraire  aux  pour* 
•Mkàdes  Marocain»  étant  perdu  pour  Itii,  il  s'est  rei: du  <1  S.  A.  K. 
Ma  le  diic«il;'A.uaale  au  CI  m  p  de  Nemours . 

-Hoas  poaTOlis  doon^^i^celie  bfvnDe  nouvelle,  qui  a  été  «ipportce  par 
'•irMliMemoMlineolBdWie.  Ce  d«rnier  acte  de  la  carrière  militaire 
dr^Md^HTiMfr  ¥mii>«,  laguem  d'Alrii|ue^  et  assure  à  la  Fra  ce  la 
faislble  soumission  de  rAlgérie.  [Sémaphore  d$  MarseUlt.) 

•<— «VoM  i(lMlM«s  RoaveaM  «étails  ett^runtés  I  tfnç  èor^lt(^ndance 
yHMlBMft  >Bt|entlnqe^  qu'on  pe  lira  pfa^  sans  fntérëi.  - 
I  ■Bualt^all'dttlaaStdélBeaibre,  les  espions  du  général  Lamori- 
cMW'vInNB»  Jil  «moliefV'qu^Abd-elKadér,  défkit  par  les  Marocains, 
at«ll<ti8fMa4  la  fr««tièrt  franfiise  «1  occupait  l'un  des  cols  de  la 
■MMifM  SMi«BnihiiB;  Le  fénéral  Lamorietire  envoya  anssiiôt  ses 
•oaaMnifèar  barrif*r  le  passage  a  Abd-cl-Kader. 

AdmaearMdu  naiin,  Abd-el-Kadrr  (.«rnéKt  demander  l'aman 
aooMip^pUk'drn  gàge^iatpOt  lui  donner  loute  coiiflance  dans  les  pa- 
roles dt  ceiléffait  CelbHCi  envoya  sa  propre  épée «l'émir:  Abd-el  Ra- 
4«r'ieNMHttèiiS'auire.con<U(ioji  que  d'être  transporté  à  Alexandrie 
avMtaialeaa.  Litt.  te  duc  d'Aimate  arriva,  et  le  général  Lamoriciére 
lai  remuée  Mbre  d^Abd-ei-Rader.  Mais  le  prince,  avec  ce  lact  d'es- 
aalaeeaaf#di»i»'qntlttl  est  propre,  envoya  iur-le-champ  le  sabre  k 
Maie  de  Lacaridêre  avee  des  i  aroles  ou  one  letlie  dont  le  sens  général 
éiak:aataMvvoioi  an  trophée  auquel  je  n'ai  aacnn  droit,  et  c'est  i 
v«ai,<i ■•  alsmble,  «fa'il  devait  être  offert. 

lia  Pôofre  et  la  Paille. 

la)Da|8Si&6é^,  (es  'doin&aOiios  ont  l'habitude  d'ac- 
ii|em,  ta.fit^iipûoD  i^oTo^e  de  la  p(àb« ,  et  de  re- 
.  mm  l«wt  girosii4iiret4  ^wn  iktn^  leurs  crima. 
fWilik,  qli»^l>WlP|iM■■ac^■  «OMot  kp|dcber  au  peuple 


bleàu  cette  poutre  ae  l'annéo  1847;  on  riemarquéra,  aux  deux  booU 

de  ce  tableau  subversif  \cs...  transi  fions.—  Four  abréger,  nous  ne 
prenons  que  les  types  de  choix. 

K.    Mahtin  (DU  Nont>),  illustration  du   proscnt  réftne,   clief  delà 

maglsirature,  garde  des-sccaux  du  France,  minisire  de»  ett/<f#. 
PÉLAPRAT,  bourgeois  millionnaire,  conservateur  pur    sang  fort 

coiisidi'ré,  îissoiii"  libre  de   MM.    Diicbâtel  et  consorts  pour 

soutenir  VEpoque. 
CuuTE  CuBiÙKE»,  illustration  iiuii'riale,  lieutenant-général,  pair 

de  France,  l'un  des  ministres  du  rt'^giH'. 
Teste,  coryphée  du  barreau,  président  de  la  cour  de  cassation, 

pair  de  France,  ministre  associé  du  2i>  octobre. 
X.   Duc  DB-PftASUN,  vieille  noblesse,  race  presque  royale,  pair  de 

France,  ch'-valicr  d  honneur  des  princesses  de  France.  ' 
Comte  Mortieb,  noblesse  de  l'Empire,  pair  de  France,  anibas- 

Fadeur  du  roi  des  Français. 
OuTKEBON,  grand  boni'Keois,  dépositaire  officiel   des  fortunes 

privées,  officier   public,  préposé  à  la  confiance  des  familles. 
n-  Marquis  DE  Castellanne,  \icillenoblc.'iso    française,  député, 

chanté  par  \e  Journal  des  Débali  pour  ses  vertus  publiques 

ft   privres;  représenta:  t    de   cette   brillante  Chevalerie  qui 

avait   pour  devise:  rHoimeur  tt  les  Dames. 

Grands  de  la  terre,  ne  croyez  pas  que  nous  rappelons  ainsi  vos 
scandales,  vos  impurelés  cl 'vos  crimes,  pour  irriter  et  ameuter 
contre  vous  la  bourgeoisie  moyenne  et  les  masses  populaires. 

Humbles  bourgois  et  petit  peaple,  ne  croyez  pas  que  nous  vou- 
lons solliciter  et  aif;uillonner  voire  mépris  conlic  les  riches  et  les 
pui.^'sants. 

Aucune  classe  nu  le  droit  de  mépriser  les  autrc3;  nul  n'est  au- 
torisé à  jeter  la  pierre,  car  nul  n'est  sans  pèche. 

Et  nous  mêmes,  nous  ne  prétendons  pas  à  nous  faire  les  juges  de 
personne.  Nous  ne  portons  pas  à  celte  heure  un  jugement  ;  en  pré- 
sentant le  tableau  d  une  époque,  nous  donnons  un  siinplç  avertisse- 
ment, et  nous  offrons  des  conseili  fraternels. 
,  Peiiple,  toi  qui  t'agites  dans  ta  souffrance  et  qui  envies  et  qui 
maudis  parfois  !  regarde,  contemple  avec  épouvante,  avec  pitié  les 
plaies  et  les  tortures  de  tes  frères  du  grand  monde.  Apaise 
ton  désespoir  [)ersonnel,  agrandis  ta  plainte,  étends  ton  ardente 
prière,  et  demande  au  Tère  commun  la  délivrance  pour  tous  ses 
enfants,  èir  tous  sont  au  plus  profond  du  mal  et  de  la  désolation. 

Riches  et  puissants,  retournez  vos  regards  sur  vous-mêmes,  et 
que  le  spectacle  de  vos  propres  corruptions  vous  inspire  l'indu'- 
geace  pour  les  faiblesses  des  plus  faibles,  des  moms  armé»,  de  ceux 
auxquels  il  sera  demandé  un  compte  moins  sévère,  parce  qu'il  leur 
a  été  moins  donné  et  moins  confié.  Ouo  le  .sentiment  de  vos  pro- 
pres douleurs,,  s'unissant  I  la  sympathie  universelle,  vous  pousse 
aux  grandes'résotulions,  vous  donne  le  courage  et  la  force  d'atta- 
quer le  mal,  de  délivrer  toute  créature,  d'abolir  ce  règne  de  la 
subversion  démoniaque,  où,  si  vous  ne  vous  hâtez,  vos  enfants 
avec  les  enfants  du  pauvre,  vont  tomber  en  des  dégradations  et  en 
des  tortures  plus  affreuses,  au  sein  de  déchirements  et  de  boule- 
versements immenses.  .        • 

Vous  tous,  de  toutes  les  classes,  qui  avez  la  bonne  velouté,  l'in- 
telligence et  le  boa  sens,  faites  donc  un  effort  unanime  pour  trans- 


,  iMtleXïKirMC:  Qiîe  nul  <ie.fwfiièJn  «n»ï«<Mt«i^ 
cmikiie  coodamiaiéz  pas  Jeflaotrea,  ear  Toai nnéiaiw  âwifW *»w»'. 
ne  dédaignez  pas  les  autres,  car  vous  -mâmès  êtes  JJiieérabies.ct 
grossiers;  ne  \  ous  (  royez  pas  élevés  ^ar  la  fortune  bien  âu  dessus  des 
pauvres  et  des  infirmes,  car  vous  aussi  vous  avez  vos  misères  et 
vos  plaies.  Sangez  donc  à  voas  corriger  et  k  vous  délivreMAtoqs, 
unis  par  la  charité,  implorez  Uieu  qui  accoeille  toute  prière;  itf 
mandez  secours  à  l'Esprit-Saint,  qbi  ouvre  à  quiconque  frappa,  qui 
donne  la  lumière  à  quiconque  cherche  avec  humilité  et  avec  con- 
fiance. Cherchez  donc  le  royaume  de  Dieu,  et,  si  le  femin^nt  de 
l'amour  universel,  de  l'unité  vous  guide .daois  cette  ri^iiçherche  su- 
prême, TOUS  serez  bientôt  conduits  à  incarner  cette^^tsée  de.la 
fraternité,  vous  concevrez  bientôt  l'nnité  dans  sa  (i»me  sociale, 
qui  est  Vassociadon.  .         '     , 


Dernlera  acanaalea.  —  L'année  4847  a  voulu  iîoii^  «omme 
elle  avait  commencé  et  mourir  dans  l'impenitoioe  ifoale.  M.  Bé- 
rard,  doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier,  vient  d'être  privé  de  sa 
position  pour  avoir  écrit,  k  l'occasion  d'un  banquet,  que  l'adminis-  ^~ 
tration  était  loin  d'être  pure.  Ce  qu'il  y  a  depliu  choquant  dans  ce 
fait,  c'est  moins  encore  la  destitution  elle-même  que  la  préleatiolt 
émise  par  le  recteur  de  l'-Académic  de  comprendre  dansï'admnit- 
tration  les  profe-^seurs  de  sciences  exactes,  et  de  les. obliger  comme 
'els  à  des  opinions  ministérielles  qui  n'étaient  enccire  exigées  qa 
les  piéfets  et  des  sergents  de  ville.  Désormais^èe  ne  seronpastc 
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^>*^««|«g[  iMllf lin^  fS^^^  J*****  4eiK  PW»,  et  quand  tu  tevien- 

m\^MBm  iMnajpMcieur,  interrompit  uue  des  matrones  Je  la 
'  "ilJ|iéik4îlireh«urauxl:  <i 

Gaatler,  reprit  Gervaite. 
>de  oa>^e  lui  ofeait  M.  de  Nèrpanne,  ac- 
t  soa  pare  à  ééoMer;  mais  eela  aeiut  pas 
aiéUiTer  .avait  d^oU  longtemps  rbabltodede 
lit  aa  fUla  :  d'ailleofs.  H  «ait  très  anMtieDx,  et 
Itinwile  ponet  le  titre  de  comtMse  le  latialt 
|;l•llai•rr4ir^  .■..■-     .       -.-.■  x. 
ll|a4#|i«Nartigi)é-0rlaud,  deux  jours  après,  en  eom- 
i(Uafaa,miMtedétOBée.l  M.  Albert.  Btte  fat  eeaduiie 
mt  à  IlMiMi  revétiâil'aBtforme  des  étèws  de  la  pen- 
r-le-ekaap  traitée  comme  les  plus  riches  et  les  plus 

ivau  don né.4M.  ordres  et  remis  beaucoup  d'arientponr 
ItjtpsrgBi  AnMiicatioa.de  Fleur  d!Anjou. 
ilaenlottrée  deaattrMdetoule  espèoe;  on  lui  apprit  à 
àVodèr,  i  daaseVf  à  lairede  tanuaif  ue.  Fleur  d'Anjou, 
M  MKUur  qae  l'abscace  ne  faisait  qu'augmenter, •(«(  sa' 


aVrHïït  au  viliage,  personne  ne  la  reconnaissait  plus,  unt 

eostwaedie  iMiysaMe,  elle  poftailau  retour  de*  ba- 

«M«iaiqite«raft  4q  ta  fcainM  du  médecin.  Elle  éuit 

jolie  et  toujours  aussi  bonne.  Leimvoir  ne  l'avaK  pas 

na  ;  etta  aarlaU  a^o  «mitiéà  tout  le  BMBde,  et  recevait  cfaës 

' -"' aBfwaaMOBaïadles. 

".^jKllià.lJt  «H^Borif  de  son  père  dans  une  cbar- 

mbre,  arrangée  a*ec  soin  exprès  pour  elle,  tapissée  de 

|t  muges  t>lmKi»'(ti4««t  kt  iMrttres  iétaieèt  gAiiies  de 

"]ï^«yigàfl^aiT4^'t^JpSi[oîrs^^ 

plaBlirsIiirls  avec  elle,  et  bientôt  II  ne  fut  briiit  dans  tout  le  pays 
W^I>MliP;^l»i«Wft**S»f**'AHioai|iargiMriioti4b/rts» 
fn  pas  Mystère  ;  elle  parlait  souvent  i  ses  amies  de  son 

l|i$|f!Pi"t?*#**Mn«<i'^  *  PMiribr,elieèUtts»  bMinel 
I  t*S6s  de  YaiMftfKiiir  M.  Albert,  parce  que  Margué- 
rHa,  MUt  sœur  l'aimait,  et  nue  noas  espériona  la  voir  vivre  haureise 

■-'  " '-|iPVt,7<Mi.*«alimentndns  troavlOéié  toutla  sor- 

df  IftvrpMnei  aipt  les  voyions  sucore  ebn^ 


«He'cé  m«|*i«arU?iBterroaipltJXttr| 

b  eoliègedtlf.  Alhort^aa^Un^aaiarit 

-Stliàim^JlaM  «tdMla  ieNorpaïae, 

,    ifCoplBMgaaiitoa  ami  dans  aes.yiSiieS'.à 

mm  nmaniti^a  alnaUidn.  al  avepait, 

iilé  on  se  senUft  préfixa  powlqi. 

f  S  Wie  M«l  io  in  (ChaleUPi  Gerfaiso,  dit  en  souri 


«-Ne  vas  tu  pas  croire  que  j'en  suis  éprise?  dit  avec  vivacité  la 
jeune  conteuse. 

--  Bit  n,  on  te  croit,  ma  lllle,  liposta  le  vieux  grenadier:  mais  achè- 
ve ton  bistoir»,  Marie,  et  que  ça  Unisse. 

_  ".A^lï  *ou'  croyez,  vous,  père  l'Empereur,  que  ça  se  termine  ainsi 
Eh  bien  t  vous  vous  trompez...  , 

—  Voyons  voir  la  suite,  grommela  "IfUrtliis...  je  recharge  ma  Dine 
alors  du  moment  que  la  chose  recommence. 

Celte  interruption  amena  un  petit  mouvement  dans  l'auditoire  •  on 
causa,  on  toussa  comme  »  l'enlr'actc  de  sermon  ;  le  picbet  de  famille 
plein  de  vin  doux,  fit  le  tour  des  veilleurs,  le  mal(re  delà  maison  re^ 
■ouvela  lei  bûches  géantes  du  foyer,  et  chacun  se  rapprocha  de  li 
conteuse  pour  mieux  l'entendre. 

Gervaise  reprit  : 

—  Les  bans  de  Fleur-d'Anjou,  dit-elle,  allaleat  étra  publies,  les 
d»m»artM  de  dépense»  étaient  déj»  parvenues  à  AnKers,  quand  tout- 
à^coop M.  Albert  cessa  de  venir»  la  elô  erle  Girard.  Marguerite  de- 
vint bien  Inquiète;  mais  elle  avait  tropdecontiance  dans  son  amant 
pourcroire  qu'il  l'abandonnait;  elle  pensa  qu'il  était  malade,  et  comme 
ellene  pouvait  pas  aller  elle-même  au  château  de  Nôrpanne,  s'informer 
de  ses  nouvelles,  elle  m'en  ch^r^ea.  Qu'en  j'y  arrivai,  le  cocher  Pierre 
Qaline,  que  je  connaissais,  vint  à  moi  ;  il  répondit  â  ma  question  en 


hommes  les  plus  capanles,  mais  les  plus  zélés  pour  lé  29  octobre: 
qu'on  va  mettre  à  la  tête  de  nos  Facultés  scientifiques.  Dieu  sait 
auel  enseignement  peut  en  résulter  !  Nous  allons  reproduire  1^  letlre 
du  recteur,  elle  n'est  f(ançai.se»ous  aucun  rapport;  noua  y  joindrons 
la  réponse  ferme  et  digne  de  M.  Berard.  .% 

Monsieur  le  profes.>-eiir,  *  "*• 

M.  le  ministre  de  l'insiruaion  publique  me  rhari;i)  de  vous  annon- 
cer qu'il  a  jugé  a  propoH  do  vous  remplacer  dans  le  décanat  de  la  Fa- 
culté de  médecine.  Il  m'invite  à  vous  faire  savoir  que  vtrt  poêitièn 
administrativ^fUil  incompatible  avec,  la  lettre  publique  par  lai)aella 
vous  adressiez  A  toutes  les  branchrs  de  l'adminis'ration  l'iixuMtioi»: 
fatis'^eet  odlifuse  d.-  corrupiioii.  I.adminitlration  au  uin  i$  ja- 
qutlie  cou»  ailUz  l'honneur  Soecuftr  nnt  fonction  si  eontiiérMUê^ 
ajoute  M.  le  ministre,  lembieraii  accepter  ttrre  telle  accusation  pour 
elle-même,  si  elle  se  laissait  représenter  plus  lengtcmps  par  éeluff aî 
a  pu  souscrire  d*  telles  parol$i  \  ù.   :^-  .  '  ■  ^'*i 

Monsieur  le  recteur,  ->         ' 

Je  viens  de  recevoir  la  letlre  par  la(|uelle  voos  m'annoncez  que  M.  ' 
le  ministre  de  l'inslrucliot)  piiblii|ue  vous  invite  .'>  me  faire  savoir  que 
ma  position  administrative  éUit  incompatible  avec  |a  iellre  puMlqae 
par  laquelle  j'adresse  â  toutes. les  branches  de  rudministraiioa  Y»eç»^ 
iii\on  fausse  etodltutsdt  corrapiion.  Je  vaus  avoue.  Monsieur  qao 
j'ai  été  siB(roliérement  étotiné  que  M.  le  ministre  traite  de  AHMMl'aoo 
cusalion  de  corruption,  quand  des  procès  nimeiix  ont  prouvé  d'Oae 
manière  plus  évidonte  et  plus  autheniiqoe  que  cela  n'a  bQ  jamais  jitre 
fait  devant  la  juslict  onlinatre,,  qM  des  eorrmptionsei  its  cbffotSéê 
te  trouviàltni  préciséaelM  dans  la  classe  des  ministres.  An  rate. 
Monsieur,  je  quitte  lo  décanat  d«  la  faciUié  quaje  n'allia  «ah  safHdtt 
et  qui  m'avf  il  été  offert,  je  le  quitte  pour  une  eanse  qnl  jTlMnare  attu 
yeux  de  tous  les  citoyens  honôêteset  indépeadaDU.  M.  ie  atlaiatraa 
raison  eu  disant  que  je  ne  pouvais  plut  occuper  .'n  phiot  4e4oyra<^am> 


tl 


m  assurwt  que  son  maître  se  portait  comme  â  l'ordinaire,  mais  ou'il 
avait  I  air  très  afHljré.  >  i   •■ 

—  Savez-vous,  lui  dis-je,  pourquoi  il  ne  vient  plus  au  bourg? 

—  Certainement,  c'e.st  qu'il  y  a  depuis  huit  jours  du  monde  au  châ- 
teau; nous  avons  deux  parentes  de  Paris,  Mme  de  Salbreuse,  une 
vieille  tante  au  reçard  Sévère  comme  une  porte  de  prison  et  qui  gronde 
toujours,  puis  Mlle  Athénaîs  sa  lllle,  une  grande  demoiselle  brune  et 
sèche,  qui  passe  près  des  pauvres  gens  avec  un  air  de  dire  :  .  Oie-toi 
de  II,  que  je  passe!  » 

—'Mais  ponr.]uol  M.  Albert  ne  vient-il  plus  chez  le  père  Girard?de- 
mandai-Je  à  I*i«rre. 

1-^  Ah  damel  flt-il,  on  m'a  défendu  de  le  dire.         ' 

Je  devinai  que  ce  silence  cachait  on  malheuf  pour  mon  amie,  j'es- 
sayai tfn- m  y  prendre  avec  adresse  pour  découvrir  le  mystère,  ie  Os 
nililte  q«eslil[,n8  I  Pjerre  Gatioe;  maïs  tout  fut  Inmilé.  Le  cocher  em- 
bàrwssé  *B  m»  présence,  me  laissa  seule  darts  la  cour  et  i-entra  au  châ- 
teau pour  aller,  inç  diiil,  faire  son  service.  Je  ne  réussis  uas^mieux 
atec  les  autres  domestiques;  iisrae/lr  nt  tous  des  réponse»  semblar 
blés  et  mequHtèrent  de' même.  Désespérée,  je  voulus  pénétrer  dans  le 
CMieau  enappelant  M.  Albert,  un  laquais  Inconnu  me  barra  lauorte 
e|j'enlendisune  voix  aigre  partir  du  salon: 

.—Ilenmez. cette  iietiie  tille,  Valentiii,  disait  la  voix,  elle  nous 
rOmpt^M' tête  avec  ses  criaiMeries. 

Je  vis  bien  alors  que  je  n'avais  plus  ren  à  faire  â  Norpaone  et  je 
partis  lèHi.le:  ri  dans  les  yeux  ei  le  coeur  «Vos  ;  je  compris  clairemeiit 
qjei»ab«lleFieur-d  Anjou  était  abandonné.!,  pàisque  son  nom  que 
bfoiaeatent  d  ordinaire  les  gens  du^cliiteliu  n'avait' plus  de  pouvoir 
stiif  eux,  et  (|u  on  mettait  â  la  porte  uni!  de  ses  amies  intimes  envovée 
p^relle  vers  M.  Mbcrl.  ■  ■     ,  «'"»« 

.jj-'avais  peur  de  rentrer  à  la  clùieric  Girard  où  cependant  Fleur- 


d'Anjou  m'attendait  avec  impatietire;  j'ailaia  l'a 
par  une  mauvaise  nouvelle.  Et  puis,  me  disais-ie,"»!  aalts 
n'éuitpaa*tnal«l   I*u*-«lre  «.  Vl*bert^éthft-iràng5eS3(Bliént  ma- 
lade, et  les  domestiques  le  cachaient  paur  éviter  des  chaerins  à  Mar 
guérite? 
Toutes  ces  pensées  se  brouillaient  dans  ma  lê;e,  et  je  m'arréiafs  » 


chaque  pas  sur  la  route,  n'osant  avancer  davantage*  'j'aHrâlt'"voûlu 
^  aoHiMue  hii  canfier  «on  MMide  éi  je 


avoir  quelqu'un  »rèa  ^  .,.,,»•<■  ».  >;«.w.r  »..  «««uoe  ei  je 
priais  la  bonneVfcrfe  «* '«Uh  l«i  saints  dd  paradis  drveX  à  non 
secours. 

Je  crois  que  le  bon  Oiei  enl  j'iiié  (!■•  moi  j,  car  tout  â  coup  une 
tonne  J-K-e  m'inspira  d'aiier  ,tn>avtr  M.  i$.Aré.  C'était  on  wlnt 
vieillard  a  tête  blanche^  aim  et  respecté  de  tout  ceux  qui  l'eniou- 
raient.  M.  Cbauvet  avait  sans  cesse  de  bonnes  paroles  bdfut  les '«murs 
souffrants,  parce  que,  disait-il,  il  avait  beaucoup  soubrttlui-aièm^ 
On  pouvait  aller  I  toute  heure  chez  lui,  (a  ^porte  n'était  jamais  ieriaée 
à  ceux  qui  avaient  besoin  de  ses  consolations  ou  de  Sa  boucie  II  re- 
cevait avec  bienveillance  les  malheureux  qui  allaient  I  lui  "et  jamila 
personae  n'était  sorti  de  la  eure  sans  une  peine  de  moiat  /T/) 

Tous  ses  paroissiens  lui  étaient  chers,  il  les  appelait  mu  eniaMs'- 
je  courusdotie  chet  loi  pleine  d'espoir  de  trouver  un  brvd  conseil      ' 

Il  était  dans  mh  jarditi  assis  sous  une  tonnelle  ombr.;gée  de  lè- 
pres et  récitait  ton  brévitire;  mais  au  bruit  de  mes    pas   il  UtVle» 
yeux,  ferma<4%ilc-champ  son  livre  et  vint  â  moi. 
d  T  ^  "•  "J**^*""  rouges,  nia  petite  Gcrvaise,  me  dit-il,  ipi  T»  fii^ 

Je  lui  racontai  ce  qui  venait  de  m'arriver.  v 

Pendant  que  je  pariais,  je  vis  comme  un  nuage  passer  Sur  itf  Icura 
J!ônd?l      "'  "'*'*'  "  "^'"  «««e«ent  la  lêie^rSf  >é* 

-Tu  n'as  deviné  que  trop  juste,  ma  bonne  Gemlse.  ioh  imie  ae 
•sera  pas  la  femme  de  M.  de  Norpanne;  il  ral«ndboùe.V3l^S 
matin  mène  duehâteau  pourme  l'apprendre,  et,  alMme^W^SM'al. 
rter  a  adoucir  la  eoup  qaeje  vais  être  fereéilB  portera  tMÏSiÎl 
Soi**"  '*  "^""«''  <»  1«»  e»«t;  asstedsnorott^tooffi^îèTS 

le  curé,  que  j'obéis  ma-  , 
Je  m'assis  ^juié 


moi. 

J'étais  si  troublée  â  ces  paroles  de  M.  ..  .,„,  ««e 
chinalement  ,»a«8  trop  savoir  ce  nue  je  disais:  Je  Vat 
cha.se  de  bols  en  fa.*  dr    il^je  i'écoufai  ensouplrttt^ 

—  La  comte  de  Ne  ladiie,  reprit  M.  Chauvet  est  iin  bUunn!»  "' 
homme;  les  premiers  -  .oufements  de  son  ctm"  Vont  excïn.!K  &  = 
par  matbeâf -son  earaci;wie8r  faible  ;  Il  l 'auas  de  voldoM  rt  ïiKll  '  ' 

faTtme'ïitrif''  **""  ""'  ^^^'^^  ^^PmZTcti'^% 
lan  Mme  de  Saibreuse,  sa  tante,  nul  l'a  éXtUt  mt  Ui./nr*it.  ir*^":r 

D^puis  .on  enfance,  il  ne  lui  a  jamalÏÏéiiîté  eTfale   ^""^  *  ^^ 

Depuis  son- projet  de  mariage^  il  avait  cessé  im'n*  »i.itA>  i— '  •'' 
elle ,  il  voulait  ne  le  lui  dire  qVau  dViiler  îem£"*  îSff  ffiS 
dernier,  un  de  leurs  parents  communs  l'a  trahi  ii««^Vi*ÇRti*''" 
d:abord  écrit  asRz  ^vèr.mentî°rn  i.  lP?â|î$M 
ce  qu'elle  appelait  dans  .on  orgueil  une  mKtnS'IW&BS    ' 
montra  ''«'l'e  lettre,  et  je  luidlsqtfll  nedév.lt^aŒr  &^        ' 
VI.UX  p,e,u|és  et  faire  ce  que  lui  ceiisei  liaiUoTciir^>îé»&74^ 
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ué  qui ayajt'consippti  à  remplacer  le  doyen  destitué,  a  été  empé- 

hé  de  l'àirè  sbn  ^ours  pnr  une  vive  ihànifestation  dés  éttidîants 
(jui  rcmplissâfent  l'amphilhéâtre.  Nous  ne  connaissons  M.  RfbeS 
que  sous  rfés  rapports  honorables,  et  bous  regrettons  la  scène  de 
tumulte  dont  il  a  été  victime;  mais  évidemmont  la  responsabilité  die 
cette  nrttnifestation  pèsera  tout  entière  sur  le  pouvoir.  "* 

Des  évènenlièhts  de  Montpellier  il  faut  rapprocher  les  faits  sni- 
vaHts  Signalés  par  le  Courrier  français  : 

H,  Je  marqui^  d«;  Boissy  avait  t^crit,  il  y  a  ({unique  temps',,  uiiu  Ivl- 
treâ  M.  Wanicry.  tvtte  lciir«  a  été  int.Tceptce,  et  M.  de  Buifisy  a  pu 
acqtn'rii' Ik  certiindc,  cjuVIle  ni'  parviendrait  |ioiiii  .'i  sa  (Icstinalldn. 
l/lioiiolible  pair  de  France  a  présenté,  .1  v.e,  snj«t,  <lans  son  bUroaU, 
d'éue^i(i<<iW8  obxerviijloits  qu'il  reproduira  dans  la  discnssion  de  l'A- 
dresse. Imi  même  temps,  nous  l'espérons-FM.  de  noi3>y  relèvera  les  in- 
LTOynbles  at)U$  du  4i<iUvoir,  lus  déniti  furuiciJs  de  juhlice  dont  le  uiiiiis- 
k)r«  h'cst  r^ndH  (oup^ie,  de  l'un  à  l'autre  bout  de  cette  allaire,  envers 
.M.  Warnery.  li  va  là  une  (luestion  de  lihcrié  qu'il  esl  impossible  de 
dé-tner,  ii  moins  qu'on  ne  .se  résigne;'!   tous  les  excès  de  la  réaclfOn. 


Le  p;i(|uel)iil  À>:hhuloH  Moiis  a  iipp.)ilé  des  avis  de  New-York  jus- 
qu'au !»  criurant,  fliiie  ;iu;r.'S  le  nies.sdjre  auhUi'I  du  pié-ideiH.  Le 
l'oii'^rèsv'i  si  a-^scii.b'e  Iv  (1  et  :i  pior('ili>  sur  le  clianii)îi  l'eleelinn  Ti'un 
présnliMil.  —  Le  eoWiiiei  Wiuilirop.  Av!;i>;  nw  modeif^  a  t^f'^  (^lua'i  iriîi- 
si<>nn'  tour  iJe  s<!i'iiHn  et  n  la  majorité  de  deux  voix.  —  Li's  journaux 
whijîs  parlent  de  ceie  (•liciiuu  comme  u'uii  yrand  triomphe.  — Le  leli- 
deduin  7,  le  pté.siJeut  a  env<)ve;iu  conjurés  son  mess.ige  dont  nous 
l'xlrayoub  uu  rebumou.s  la  partie  la  p:us  impurtauie  relative  à  la  guerre 
avec  le  Mexique  :  ^  .  ' 

it  Ciloyens  du  si'rial  rt  de  la  diiimbre  des  reiirésenlauls,  la  réunion 
aiiliiH'ile  dil  conj-rès  e.";t  loiijoiT.s  un  t'vèneinint  iiueie'saul.  Les  ropn- 
senlanls  des  Etats  du  ,  cuple  vienu' ru  ici  apr^s  s'être  enleiidus  avec 
leurs  commetiaiils,  pour  délibérer  sur  le  bien-être  commun.  Apres 
Irt.ls  quarts  de  siècle  d'rvistence  comme  ri  pubMqne  libre  ei  indépen- 
dante, iiuusHe  sommes  plus  à  non»  (temaiider  si  l'hoinme  Pi«t  opable 
«le  »e  gOHveriier  par  liii-inéme  {tohettr  man  ii  capable  of  ttlf  govtr- 
niwunt).  Le  pcuLlcMne  est  icso:u. 

«Le  suwès  de  notre  admirable  svsléme  est  uiu'  nfulalion  ciinciuanlc 
des  t|jtoi|eS  de  ceux  qui,  dans  irauin  s  pays,  soutieiinenl  qu'un  p.tit 
iioiiiLr'!  de  piivilé^is  sont  liés  pour  cunmander,  et  (|ue  la  luassc  liu- 
niai  ne  doit  être  (,'uuvernée  par  la  force.  Ici,  le  pruplequi  n'iAii  soumis 
ù  auruue  auioiilé  arbitraire  ou  bdéditiire,  est  le  seul  so'iîvei-.iiii  iv- 
cOnttti  par  la  consilluliOM. 

'  .De  nortilreux  émijîrants  de  tout  pays  et  de  tout  langa};e,  attirés  |i;ir 
11' lltoffie  civile  et  n'iiniense  dont  nous  Jouissons  cl  par  "olre  heu- 
ri'Usu  tituaiioo,  se  pressent  (-liji|ue  année  sur  i.os  rivages,  e!  Iransfé- 
reitl  Uurs  »ympalbies  aussi  bien  que  leur  obéis>aiice^i  une  terre  où 
la  domination  u'apparlieut  qu'au  peuple.  Aucun  autre  pays  n'a  été 
aui^si  favorisé  et  ne  doit  reconu^itre  avec  un  plus  protond  respect  les 
îba)!iire^tations  de  la  protection  divipe. 

•  La  Providence,  dans  sa  souveraîri»  sagesse,  nous  a  dirigés  et  prolé- 
^ts  pendant  notre  première  lutte  pour  la  liberté  cl  a  constamment 
velH«  sur  nos  rlonnanis  progrès,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  devenus 
une  des  ^us  grande»  nations  de  la  terre.  C'est  dans  un  pays  favoriaé 
4e  cette  nanière,  et  auuB  un  gouvernement  datn  lequel  lu  législalUre 
et  Ib  pouvoir  eaéoMtif  ticnaenl  ««alenient  leur  autorité  du  peuple  poi^r 


« 


BÎatPJIdâ  oflTèfFféi'cés  de  s'ensfiger  avec  lé  gét^e^oeom  de  ce 

pays  continue  encore.  •> 

Le  président  expose  les  vains  efffcrls,  les  inutiles  pourparlers  qui  ont  eu 
lieu  entre  les  deux  pays  pour  ^'entendre  sur  un  trailé^e  paix.  La  seule 
iiideninilé,  dit-il,  que  le  Mexique  soit  en  mesure  d'accorder  pour  satis- 
faire aux  réclamalion&'des  Américains  et  pour  acquitter  les  frais.de  la 
guerre,  consiste  dans  la  cession  au i  Elaib-Unis  d'une  porliQu  de  son 
territoire. 

«  Les  termes  du  traité  proposé  par  l^âJiiaH-Unis étaient  non-feule- 
ment équitables  pour  le  ^fexique,  indj.s^Tîoifstdéranl  le  caractère  et  la 
quoi  Ile  de  nos  réclamatidus,  le  <  ommeiiteiiient  des  hosliiités  pîtr-hr 
Mexique,  les  dépenses  de  là  i^uerre  i  laquelle  nousavonséiéenlrainés, 
cl  le  buce.es  constant  de  iioij  urines,  ces  termes  étaient  d'iino  extrême 
générosité.  Voici  quelles  étaient  les  instructions  de  notre  oummis- 
saire  .  conseiitir  à  ce  (Jue  le  Rio-Graude  serYll  de  limite  eiilre  les  A^nx 
républiques,  depiiis  son  entrée  dans  le  golfe  jusqu'à  sou  interserii'ôn 
av.-c  la  frontière  sud  du  nouveau  Mexique,  sous  la  latitude  iiord  d'en- 
viron 32°,  cl  obtenir  au  prolUdes  Eials-Unls  la  cession  delà  province 
du  nouveau  MexiuUeet  des  Californies,  avec  le  privilège  du  passage  à 
travers  l'i.^lhme  Je  Telinaiitepie. 

"  La  limite  du  llio-Grande  et  la  cession  de  la  province  du  nouveau 
IVIexii|iie  Hcoiistiiuaii'iit  uu  uliimalum  dont  uolru  pienipoten:iaire  ne 
dtiv.iii  se  déiKittir  .-ous  aucun  préuxle.  l'ourpuiuver  uoii-seuleiuedt 
au  .M,  xique  niais  l'iieOic  .'(  tiuue.-.  Ls  3;ilre.-.  ii. nions  qwe  les  Klais 
Luis  ii'elaieiù  pas  dispo>(!î  .i  proliterd.;  la  fail)le>.sede  leur  adversai- 
le,  en  lui  arraclKiiil  loiiUs  le,  autre-,  prouiices  que  nous  avions  coii- 
(|uise>  et  que  nous  occiipioi>  luiîiiairemi  ni,  et  dans  les(|ue!!es  se 
iiouveiit  (Ouipri-es  i|ia;:qii. --u'  s  .ics  principales  villes  ou  cités  ili!  la 
republique,  mais  qu'us  étaùiil  au  coiitraire  déciles  à  aj^ir  dans  l'es- 
piit  1  '  |iius  libéral,  nolP''  lonimissalre  était  ajtuiisé  a  slipjler  ijue 
l'on  rendrait  au  Mexique  toutes  iio.->  c  iii|iiètis.  » 

Le  pré.sideni  élabJit  ciibuile  que  la  ce-s.o.i  do  la  praiiiia;  Uu  nou- 
ve;^^  Mexiiiue  et  des  deux  Califurn  ts,  telle  iiu'elle  était  proposée  par 
l.;  corn  un. -sa  ire  (le-  Ei.ils  Luis,  était  la  combinaison  la  plus  convena- 
ble au  poiul  de  vue  dea  iuiéréis  di.-,  deux  nations.  Le  Mfxi(|ue  est  trop 
faible  pour  tjouveruer  les  |>rûviiiLO.i  situées  ii  plus  de  300  lieues  de  la 
canital  '.  D'ailleurs,  d'aptes  le  princip  proclanié  dès  t824  par  lepré- 
sideni  .Mourse,  les  E.atsUnis  nepeuvenl  souffrir  qu'uu  j^ôuverneaient 
éirangor,  s'cmparalit  de  ces  provinces  et  y  lornuiit  une  colonie,  mette 
le  pied  sur  le  continent  Ui^rd  aiiieiicain.  Ce  principe',  il  faut  le  ruiih- 
lenir;  elpourcela  nous  pourrioDi  uliérierre.ue.it  élr^o  cnga^'és  daus 
d'auires  ^tuerres  plus  dispeudieui^rs,  plus  difliciles  que  celles  que  nous 
faisons  niaiutciianl. 

Le  président  s'étend  sur  les  avaiill^es  (jne  i  rcsenle  la  cession  dés 
provinces  dont  il  s'agil^ux  E!als-Uni<,  sur  le  peu  d'utilité  qu'elle» 
sont  pour  le  Mexique. Ces  provinces  sanl  coiitigui-s  aux  Etats-Unis i  la 
lîau  e-Californie  est  borné>j  au  nord  par  lOrégon,  et,  une  fols  au  pou- 
voir des  Etats-Unis,  elle  serait  bientôt  feup'ée  par  de  nombreux  do- 
lotis.  La  baie  de  San-Fra;icisco  et  les  aiiir^s  ports  situés  sur  la  côte 
de  Calil'oniie  seraient  précieux  pour  Us  navires  employés  dans  l'océan 
Pacifique,  et  deviendraient  bienioi  les  entrepôts  d'un  commerce  éteti- 
du  cl  lucratif  avec  la  Qiine  et  les  autres  contrées  de  l'Est.  Le  nouveau 
Mexique  e:>t  infesté  de  bordes  indiennes  ;  et  celle  circonstance  seule 
sunirait  pour  rendre  désirable  le  passade  de  celte  province  soUs  la 
protection  des  Etats-Unis.  j 

À  la  suite  de  ces  considérations,  le  priî<ident  rappelle  l'assaut  et  la 
prise  de  Mexico,  et  i,  ajoute  :  «  Aussitôt  après  avoir  reçu  avis  du  ré- 
sultat défavorable,  persuadé  q  :e  la  présence  continue  de  notre  plé- 
nipotentiaire à  l'armée  ne  potivail  produire  aucun  bon  effet,  je  jtîè  de- 


Gat  deu  qtiMiiOM,  la  pinMdMt ^__ 

surer  de  plus  en  plus  des  eomioAtes  déjà  faites  et  d«  sa  Ifi  awJmUif 
en  les  soumelUnt  dès  à  présent  aux  lois  et  à  la  jaridicliou  des  KtaS 
Uuis ,  en  un  mocén  y  régularisant  l'occupatiou  .  do  pousser  en  «nSe 
temps  les  opérations  uiliuires,  en  levant  sur  renneai  de«  contrit 
tionrf  suffisante»  pour  parer  auxtritf  de  la  gaerre.  -^ 

>Je  suis  convaincu  que  le  meilleur  moyen  d«  venger  rbonacuréi  l^bl> 
terét  national  et  de  conduire  la  guerre  4  une  issue  bononbie  (;'est,4a 
la  continuer  avec  un  redoublement  d'énergie  et  de  puissauce  daii«  les 
parties  vitales  du  pays  ennemi. 

»Lfs  babiUntspaisiblesetbiendisposésduMexiquesontronvatjicus, 
On  ne  saurait  en  douter,  nue  le  véritable  intérêt  Je  leur  payscH  n„ 
conclure  une  paix  honorable  avec  les  Etats-Unis,  nuis  la  i'j-ai>(l«'d« 
tomber  victimes  de  quelque  faction  ou  de  quelque  ut«r;iateur  tpiiiljiij^ 
les  a  peut-être  empêchés  de  manifester  leurs  sentiments  par  un  vAâ 
public.  , 

■Si  cette  crainte  cessait,  ils  exprimeraient  sans  doute  liLrencut  l^ira  ' 
sentiments  et  adopteraient  les  mesures  nécessaires  pour  le  rét^^Mf 
sèment  de  la  paix.  Avik:  un  peuple  déchiré  et  divisé  par  de»  iaai<MW 
rivales  et  un  gouveruemeot  si^et  à  des  changements  coostants  j^ 
suite  de  révolutions  survenues,  le  auccès  consiaut  de  nos  arairs  iitSf* 
rait  ne  pis  nous  assurer  une  paix  satmfaisante.  Dans  cette  préviiM^* 
il  sera  sage  que  nos  généraux  commandants  en  campagne  enoaurageMi 
et  aSbUiviit  de  leur  protection  les  ami»  de  la  paix  au  Mexique,  poltf 
qu'ils  établissent  et  uiaiutieunent  un  gouverneuienl  répttUricain  tit»^ 
de  leur  propre  choix,  capable  et  désireux  de  conclure  uue  pain  jusil^ 
et  de  nous  accorder  l'indeuiNilé  que  nous  demandons.  Tel  |»evt  être 
le  seul  moyen  d'obtenir  une  pareille  paix.  6\  nous  arrivons  à  ce  résn,- 
tat,  la  guerre  que  le  .Vlmique.iious  a  forcés  à  lui  faire  secbaiigerau 
en  un  bien  durable  pour  lui. 

»  Al'aveuir,  en  continuant  la  guerre,  il  faudra  en  faire  sentira  l*«a- 
ueiiii  le  poids  plus  viveuienl  que  jusqu'à  présent.  Au  coaneiHxmtutl, 
nous  avons  jugé  qu'il  convenait  de  lé  faire  dj^as  uu  esprit  de  longani- 
mité et  de  genér.siié  ;  dans  ce  bot,  des  mesures  avaient  élé  âdop(#i 
pour  inspirer,  autant  que  l'éut  de  guerre  pouvait  le  permettre,  4es 
sentimenu  de  conciliatiou  à  la  masse  du  ptupie  mexicain,  pour^e  c«ih- 
vaincre  que  la  guerre  n'avait  pas  été  entreprise  contra  les  hâbit«i4s 
paisibles  du  Mexique,  mais  encore  contfe  son  giruTiinniant  diligal, 
qui  avait  commencé  les  hostilités,  pour  ^éeai  ter  àt  sonaipcii  ta  buste 
idée  que  ses  chefs  ambitieux  et  intéressés  avaient  teaté.dalMi  incttj. 
quer  :  que  la  ||ierre  avait  été  entreprise  par  nous  daus.iu  ^'<t<^4t«- 
qué;e,  que  c'était  une  guerre  contre  la  nikgïoa  et  las>égliMS,  .i|«i;«l- 
latent  être  proianées  et  détruites,  et  que  noua  na  resp^oteriMa-aitlas 
personnes,  ni  les  propriétés.  P««r  bannir  ces  fausaen  idées,  nos  4^ 
AÀraux,  en  campagne,  avaient  reçu,  ^our  instrudion,  dn  «i|Mat«rTa 
reiitsion,  les  églises,  les  biens  des  èfUses,  ainai  qua  lafcparaanMs  ict 
les  propriétés  de  tous  ceux  qui  ua  prendraient  pan  laa  araMt^aMre 
nous.  ..,..(>« 

>  Deux  proclamations,  l'une  da  à^or  général  Tnylor  «i^J^HAnMln 
major-géneral  Scott,  donnértnrdns  assurances  a*  ea  aau.MiMfift'e 
mexicain.  Il  s'agissait  d'éviter  qtte~  la  population  -'Tîitmiw  ni  'pïilt 
les  araMs  eoolra  nons.  Las  prodaiona  at  aalna  fOMiiMiM  mààt» 
citoyens  du  Mexique  Ciisaien:à  uon^  solélta  Inar^oat  ildMjfii  iiiiii 
prix  librement  cou.enua.  Au  bout  de  quelques  aMia  U  'd«MLé*ywt 
que  ces  assurances  et  ce  traitement  si  doux  avaient  MI^ImmM  BMlÉié 
l'effet  déairé  sur4a  population  du  Mexique.  Sans  .égard  pMrjMMi* 
générosité,  le  peuple  mexicain  se  montra  en  féaénl  k«alU«.«uJSMia- 
Unis,  et  preiu  de  toutes  las  oecaaions  qui  se  préaaaMiwl^iMritar 
nos  troupes  do  la  manière  la  pifs  tarhara»  Uoa  jreadttfMrilu  d»  la 
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reapectueiisemeiit  prévenu  sa  tante. 

il  le  fit  -,  nais  Mme  de  Salbreuse  ne  se  tint  pas  pour  battue,  et  com- 
mença par  lettres  une  persécution  qui  ébranla  un  peu  la  résolulitn  de 
M.  Albert.  Je  lui  rendis  plusiçpjrs  fuii  sa  forcer  et,  il  y  a  quinze 
jours,  il  écrivit  à  son  tour  une  lettre  très  positive,  par  laquelle  il  lui 
annonçait  sou  prodJaln  mariage,  ave<;  la  forme  inleni ion  f-  ne  plus 
rien  entendre  qui  contrariât  ce  dessein. 

Mme  de  Salbreuse  n'a  pas  pérdii  de  temps  ;  elle  a  compris  que  son 
nevpu  agirait  cortime  il  li-  disait,  et  elle  est  venue. 

Lji  pauvre  dainel  je  sais  giainlenanl  qiitl>  motits  lui  ont  fait  faire 
celle  démarche  I...  Dieu  lui  pardonne  I 

Mme  de  Salbreuse  a  un  grand  t:oni,  mais  point  de  fortune  pour  li 
soutenir;  elle  est  u  éme  pauvre  pour  le  rang  qu'elle  occupe  et  ics  de- 
voirs de  société  auxquels  son  éducation  l'a  babituée.  De  plus,  elle  a 
une  1111e  élevée  coràhic  clic  rtaiis  des  besoins  de  luxe,  cl  (|ui,  n'ayant 
pas  nbe  gratidc  beauté,  tro'j'.rrait  difTici  ement  un  épo^ix  (inl  lui  ap- 
portât une  dot.  Mme  de  SalUretise  a  donc,  par  une  mauvaise  ambition 
et  |itr  un  ainour  niaiemel  mal  enlttidu,  jeté  les  yeux  sur  M.  Albert 
pour  eu  faire  le  mari  de  .>^a  lille,  quoique  pourtant  elle  doive  pressen- 
tir que  ce  mariage,  fait  sans  amour,  .'cia  prbi  ablement  malbeui-eux. 

Depuis  so;i  arr'vie,  Mme  l'.c  Salbreus-  a  ^u  reprendre  tout  sou  as- 
cei.danl  sur  son  neveu,  elle  l'a  eoiiiinueileiiu'iil  pressi' de  rinn;  re  soii 
mariage^,  en  lui  rappelaut  ce  qu'il  divailiisun  no.ii  <  t  ;■!  sa  fiini.L'. 

M.  Albert  a  voulu  d'iibord  resisler,  |  uis  il  a  faibli,  it  niaiiilenaiit 
il  est  tout  à  fait  v..iiicu.  Je  sul>  ail.'  le  vuir  ,  miiu  lousuies  »  U'uri.';  ont 
été  vains  pour  le  ramemr.  I  m  arrive  souvent  ainsi  aux  caractères 
comme  le  sien  •.  lorsqu'ils  joiit  tombes,  ou  ne  peut  pas  les  relever. 
On  m'a  dit  encore  qu'un  autre  moiif  avait  inlluenré  M.  Albert  pour 
r«hpêcher  de  revoir  Marguerite.  M.Gaston  de  MarmandTâlaît  sans 
lui  deux  ou  trois  visites  à  la  ciôserie  Girard,  et  Mme  de  Salbrense 
s'est  habilement  seivie  de  celle  cirçonsiance  pour  aclnver  d'ébranler 
l'amour  de  son  neveu.  Il  faut  que  j'annonce  tous  ces  malheurs  à  Mar- 
guerite, él  JifCéWme  sur  tbl.Tiion  enfant,  pttuir  fa  pfépater  à  recevoir 
ee«te  fhtale  nouvelle. 

—  Sur  moi,  monsieur  le  curé,  m  écriai-je,  je  venais  justement  ex- 
près pour  vo^i»  prier ,  .„        . 

—  Allons,  je  devine,  reprit  M.  Chauvet,  nous  n avons  ni  I  un  ni 
l'autre  le  courage  de  faire  du  chagrin  à  Fleur-d'Anjou...  Eh  bien  !  al- 
lons ensemble  cliei  elle.  A  deux  on  est  plus  fort,  on  s'aide,  on  se  sou- 
tient- ce  qui  embarrasse  l'un,  l'autre  le  trouve.  Viens  avec  ihol ,  Gci^ 

—  Ouol,  toutdesuitel  dis-je  en  tremblant. 

—  Sans  doute,  quand  nous  attendrons,  la  nouvelle  ne  sera  pas  plus 
facile  à  dire  ;  d'ailleurs  Marguerite  pourrait  l'apprendre  par  des  étran- 
f  ers,  et  il  vaut  encore  mieux  que  ce  soit  par  des  amis ,  qui  lui  et) 
parteroat  d'une  manière  moins  cruelle.  . 

M.  Id  curé  ne  prit  la  main,  je  le  suivis,  et  nous  alUmes  à  la  cidser  e 
Glmd.  Marguerite  pressentit  sans  doute  l'objel  de  notre  visite.  «Ile 
dèviDa  poUrutiOl,  au  Heu  de  revenir  seule,  j'étais  accpmpagnée  de  M. 
tauitim.  ctr  elle  pllit  et  ses  Jambes  tremblaient  quaad  elle  voulut  |« 
Mm  i«ar  MardMr  t  notre  ratcontn. 
'  eS|!if  »(M  MtMi  «90  Mftut,  loi  dil  le  bon  prêtre. 


Fleur-d'AnjiiU  poussa  un  cri  terrible  et  nous  regarda  ûxement. 

M.  Chauvet  lui  prK  doucement  la  main,  et  ses  yeux  se  tournèrent 
vers  elle  avec,  tendresse.  Sa  bonté  pénétra,  je  ne  sais  co  mment,  l'àme 
de  .Mar)(uertte...  Elle  inclina  la  léte  et  se  |irit  à  pleurer. 

—  Il  m'abandonne,  n'esl-ce  pas,  monsieur  le  curé  ?  dit-elle  sourde- 
ment ;  n'est-ce  pas,  Gervaise,  il  m'abandonne? 

M.  Chauvet  resta  muet,  une  luriue  roula  daus  ses  yeux,  et  moi  je 
n'osai  pas  même  regarder  mon  ami.-. 

—  Je  comprends....  je  comprends  tout...  dit-elle,  je  suis  perdue  1 

—  Marguerite,  Fleurd' Anjou,  ms  11  le,  reprit  le  vieux  prêtre,  sois 
forte  et  grande...  c'esl  une  épreuve  que  Dimi  t'envoie. 

—  Mais,  mon  enfant...  luun  enfant.  Il  n'aura  donc  pas  de  père,  s'é- 
cria Marguerite  d'ui  c  voix  déchirante.  ^^  - 

—  Ton  cnfj:.t  ?  dit  M.  Chauvet  d'une  pitié  angéliqu^. 

—  Oui   lUKiisieur  le  cure,  je  .suis  (irs'joii.  rée. 

—  Pauvre  tille  !  reprit  le  bon  pré  re  en  passant  la  laain  sur  son 
front  d'un  air  abatlu   pauvre  victime  I 

—  Panloiinez-niui  ma  faute,  monsieur  e  curé,:prieï  Dieu  qu'il  me 
pardonne,  dil  Marguerite  eh  se  traînant  .1  u'cnonx  devant  M.  Chauvet, 
mais  sauvii^  niui,  ssuvrz  mon  enfant,  rendez  lui  .>^ou  pore  1 

—  Relève-toi,  Marguerite,  on  l'a  brisée,  ma  pauvre  Fleur-d'Anjou  ; 
mai^jete  rendr-.,i  ton  bonhiMir,  je  le  sauverai;  Gervaise,  veille  sur 
elle,  moi  je  vais  au  ehâteiu  de  Norpaiiiie. 

M.  le  curé  partit  auKsiiôi;  mais  hélas!  il  était  an^8i  désrspéré  que 
nous  iinaud  il  reri:  t  au  bout  de  deux  heures.  Au  moment  où  il  était 
ariivo  au  chàieau,  M.  Albert  patil  en  chaise  de  |>osle  pour  Paris, 
a\c  •  Mme  de  Salbreuse  et  sa  cousine  Atliénars. 

A  la  nouvelle  de  ce  dernier  malbcur,  Fleur-d'Anjou  perdit  tout  sou 
courage,  elle  tomba  sur  le  plancher  comme  morte.  Elle  resta  plus 
d'une  heure  en  pr«)ie  à  une  violente  attaque  de  nerfs;  mais  sas  larmes 
coulèrent  de  nouveau  avec  abondance  et  elle  se  sentit  uicpeu  soulagée. 

Le  lendemain  je  retournai  la  voir  avec  M.  Chauvet  1  elle  «rait 
quitté  ses  habits  de  grande  dame  et  vlntà  nous  en  costODe  de 'Vit- 
lageoise. 

—  J'ai  dit  adieu  à  mes  rêves,  nous  dit-elle,  je  suis  plus  forteà  pr<!^ 
sent  que  j'ai  brisé  mon  passé;  j'élèverai  Aon  enfhnt,  CièiMaise,  tu  seras 
sa  marraine! 

Je  me  jetai  dans  les  bras  de  non  amie  et  Je  pleurai  sur  son  sein  sans 
trouver  une  parole  pour  lui  répondre. 

—  Pauvre  Fleur-d'Anjou  I  dit  Jeaune  U  brune. 

—  Cela  me  rappelle  ta  défunte  mère,  mon  Alice,  ajonla  Turlais  qui 
pleurait  à  chaudes  larmes  depuis  un  instant . 

—  Et  tu  as  été  la  marraine  de  son  enfant,  Gervaise?  reprit  Jae^as 
Poitou,  le  bon  fermier. 

—  Certainement,  père,  dit  Gervaise,  et  mon  filleul  est  mtlQleMitt 
plus  grand  seigneur  que  sa  marraine.  :;  .mM  ;^ 

—  Quis  %eux-tu  dire?  * 
^  -'  Mon  filleul  sera  un  jour  comte  de  Marmande. 

—  Gomneat?...  vrai?  *  '■ 

—  Oui,  je  vaii  TOUS  l'expliquer,  c'en  le  fin  de  l'hiitolN  lie  f  lear^ 

I/SntioBdMTeninnndoabli.      r         -    i-    *«**^| 
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—  Deux  Jburs  après  le  malheur  qui  étatlf  arrité  kHurginrll^, 
Gervaise,  M.  Gaston  vint  pour  lutKbdfb  vtsfffc  ;  n^  eltt  n 
le  recevoir;  alors  le  bon  Jeude homMe  alla  (rouveirltrie edM 
fit  paît  des  malbedtv  de  Fleor-d'Anloti. 

M.  Gaston  fut  trèi  ému  de  ce^é^tt  et  rAbndh  il  IT.  C^t 

—  Eh  bien  I  mot  jè  p^ux  réparer  l'^à^ndop  dt|  celiii^qnè 
mon  ami  a  laissé  Margueri^ip.  Jitjuii  r  '"'""   '"    •'-  *"'-* 
silence  depuis  que  jç  la  cop9fg,«|^Je 
n'ai  pas  de  f^^mille  qui  ^'opBqfeATî>es  désirs.,,,  P'Jli^itfSL-, 
lécoutera^  H>s...  Ta!  un  upm {\on9jréi..Je  le  «onne^Ti 
tjue j'ai^opferni,      ,,    ...  .^  ,^.j,  .,'.,./<, ..'.u  ./ ^...^   ^.^ 

—  Bidn.|n^n  Jeune  ?ml,  r^I|(A»«UÏ  «».  Ç^i^Ê^^  «3».W.MïB|y^^ 
est  noble, et  Kr^nd...Bieq,\(«us>èpirad;ajVûir  8U,%fti|M^;^^S^« 
envousmeitaiitau-d^fVisiiesp^f^g^..,    ,,.    ,,     ..    .i^^^Uv^ 

—  Eh  bien,  monsieur  le  curé.  Je  vous  charge  du.Milid  aplfMLfe 
mariage  :  c'est  nMabovIipur  que  je  vojBsdaiiJMNe^e^iMiiiiBjK^ 
guérite  que  je  veux  lui  rendre.  ..    t  ........i.u.i,  W 

Un  mois  après  cet  entretien,  lés  cloches  dr  Mirlifa^iliriaidilÉn 
naieat  à  grande  volée,  une  foule  nombreuse  se  pres^t  dmJii^iic..* 
c'était  le  mariage  de  Gaston  de  Marinant  et  doFleHi;-d'i   ' 

Marguerite  avait  l'air  bien  trislf,  elle  n'avait  pas  de- 
front,  pas  de  bouquet  d^  fleur  d'oranger  au  cOtév  Les-qiaiUtt 
du  bourg  (iircul  que  cette  toilette  était   signe  de  m  libuirct  fM  «a 
mariage  serait  maudit.  .   h.,;-^.i 

Mais  Dieu  fli  mentir  cette  mr'dhante  prédieti<<n.«ar  petH  Maliedr- 
d'Anjou  aima  d'amour  celui  qu'elle  aimait  d'aberd  patrrfontilijÉniJi- 
et  la  comtesse  de  Mamande  est  aujourd'hui  la  plu»  lieured»é%iiilta 
dn  pays.  '  .. 

Elle  me  l'a  dit  elle-même  en  me  donnant  ma  Jolie  bigue,  qmd 
J'allai  voir  l'anpée  dernière  son  petit  Maurice;  djON  WlèiL'    -  >^  H/T^ 

— £LM.  AlBert,  dît  Jacques  Poitou,  sàit^tHce  «Hill^tt dgvtmik'r' 

—  Hélas  !  oui  :  mirié  Vsj  MKistiie  Athérrais  il  a  été  fttreé  daOa 
séparer  a«>r<eidmMt.amidn  jnènpi  i  dn|au»MW|ié->iîoi|)ftrda,  Il  «  (Ut 

—  Quel  cft)èilikitf|  «t' Ali^lpinf^^  iSM  f  ^  ^^ 

—  Abl  ëVrâlMWiènr  U étètttoM I  iai^f  a«# |M^b%ir|eili«. 
tiisét  idéek,«l'fNÎfcèiin  qui  l'entotniteiit.  S*il  Malt  rèdgâtrifflL, 
ivec  Fleaisi'ilknjett,  Il  «mit  oolnettt  m  fi^iadeet  iiftM^M^T^ 


,1    f/.t.iiii 

«aM  mit  «b  dMHrMih  'bals -tiMquis  qui  ^-  die 
ftlirtici  noMavMe  |ii»lé  d^Mu  M«vellNc     ' 
pe«t-rhr»Uear  atec  les  piae  vules  et  les  plu  l 
MMMSîMys  nûMmaksss._k  j 
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ttmS;  *on  àmét  «tteifniit  une  parité  da  |âyi  qui  pournit  «vanta- 
geasenenl  rouriiir  des  provisions  aux  iroùpes.  Il  lOiitinua  donc  à 
|iayfr  le»  fournUures  r^  los  provisions  dont  il  avait  besoin. 

•  Le  51  avril  1847,  d«Kill^t^ucuolls  semblables  furent  donnt'i's  uii 
mior-tiinéral  S  ou <;  il  ré|)ondlide  .Ulapa,  le  2U  mai  4847,  (|ii'uii  sys 
tème  dit  cintribulions^forciies  ruinerait  et  exaspérerait  les  habitants  t;t 
uous  exposerait  a  une  fa  m  e.  On  lui  donna  un  pouvoir  discroiiiinnair.', 
il  psya  comme  avant  les  pri)visions  dont  il  eut  b^(>suiu.  (^),iai;d  rarméi' 
fut  arrivée  au  centre  du  ta  partie  la  plus  ricllt^dll  iMixiiiuc,  on  pi'iis.i 
qu'il  serait  possible  de  lever  des  coniributioiis  hur  Ws  liabiians. 

•.De  nou>elles  instructions  dans  ce  sens  luri^îi  donc  données  le  {" 
septembre  et  le  6  octobre  4847  pir  le  secrétaire  fl  l'/.al  de  ia  },'uerre  au 
■général  Scoil.  0.1  lui  conseilla  de  lever  des  coniributions  loroées,  à 
BOins  qu'il  n'y  eût  dan(j;er  de  priver  I  ar piée  de  ses  provi^ioiis  néces- 
saires. Des  copies  de  ces  dep(>ebes  lur.ni.adresséesau  ;;oneral  Taylur. 
»  Le  51  mii  dernier,  j'ai  fart  donner, l'ordre^à  mes  cominjudants  Ae 
l'armée  de  terre  et  de  mei*  de  lever  et  percevoir  une  coniributlun   mili- 
taire sur  tous  les  vïissi:aux  et  nùrcbandi.^es  qui  entreraient  dans  les 
ports  mexicains  occupes  par  nous,  et  d'appli  luer  •  es  coiiiiibuiipiis  ai 
paiement  des  dépenses  de  la  guerre.  En  vertu  des  droiis  de  la  cun- 
quêle  et  des  lois  de  la  guerre,  le   conquérant  conseil  aiit  ^a  propres'» 
çurilé  et  sa  convenance,  peut  exclure  le  commerce  eiranp'.i'  de  lous  los 
lllorts  occu|>és  par  lui,  ou  l'admettre  aux  termes  et  comliiioiis  qu'il  lui 
plail  de  dicter.  Avant   que  noire  marine  eût   l):uqué    le.-,  principaux 
porls  du  M' xique,  le  revenu  provenant  des  droiiJj  ^er^iis   à    l'imiioria- 
tion  était  versé  dans  le  trésor  cs|)agnol. 

»  Quand  nous  eiliiies  pris  possession  de  ces  porL^,  le  blocus  tut  levé 
el  le  commerce  étranger  admis  u  (,-eriain.>  termes  et  <  onditiuiis.  O.i 
les  ouvrit  au  commerce  de  toutes  les  nations,  nioyennaut  le  paiement 
de  droits  plus  nio<lerés  que  ceux  perçus  avant  par  le  Mexique,  ei  le 
revenu,  au  lieu  d'être  ver.M'daiis  le  trésor  mexicain,  dut  è  re  peiçu  par 
n»>  officiers  el  appliques  aux  besoins  de  l'armée  ei  de  la  marine.  On 
prit  des  mesures  pour  que  les  oOicieis,  siddais  et  marins  de  nuire  ar- 
■ée  ne  fussent  pjs  soumis  à  let  ordre,  et.  connue  les  marcliaiidises 
importées  devaient  être  coi\sommées  par  les  i  iioyens  mciicains,  les 
droits  perdus  étaient  en  effet  une  saisie  des  revenus  puijiics  du  Mexi- 
que et  leur  apitljcation  i  notre  propre  u-.age.  Le  but  de  cette  mesure 
éiail  de  forcei^ènnemi  de  contribuer,  autant  qu'il  serait  possible,  aux 
frais  de  la  guerre.  Une  somme  d'un  demi-million  de  dollars  a  été 
ainsi  perdue.  (Rapport  des  secrétaires  d'Etat  de  la  (;uerre  et  de  la  ma-^ 
rioe.)  Celte  sotùme  eût  été  plus  considérable  sans  la  difficulté  de  main 
tenir  ouverte  la  conmunicaiion,  entre  les  côtes  et  l'intérieur,  des  mar- 
chandises importées.  On  peuie  que  cel  obstacle  sera  presque  appiani 
par  le  renfort  de  troupes  euvoycies  au  Mexique. 

»  Des  mesures  ont  été  récemment  adoptées  pour  faire  saisir  et  appli- 
quer aux  besoins  de  notre  armée  les  revenus  internes  et  externes  du 
Mexique,  dans  toutes  les  places  que  nous  occupons  militairement.  La 
politique  consistant  k  faire  lever  sur  l'ennemi  des  contributions  en 
toute  forme  compatible  avec  le  droit  des  gens  et  praticable  par  no.^ 
commandants  militaires,  doit,  i  mon  avis,  être  rapidement  suivie,  et 
des  ordres  ont  élé  donnes  en  conséquence.  Par  celte  politique,  en 
mémo  temps  que  notre  trésor  sera  affrajicbi  «Je  dépenses  cousidéra- 
kles,  Je  peuple  mexiatia  sentira  le  poids  de  la  guerre,  et,  consultant 
MS  intéTêls,  se  décidera  plus  aisément  ii  exiger  de  ses  chef  s.((ttHf»^ac- 
eèdenl  à  une  Juste  paix.  » 

Le  pivsideiitieraiine  en  rappelant  les  paro  es  de  VVasbington  dans 
•et  adieui  k  ses  concitoyens. 

•  '  «Le  plus  (iraud  et  le  neilieur  de»  boniues,  qui  a  servi  si  longtemps 
son  pays  et  qui  l'a  tant  aimé,  avait  prévu  avecune  inquiétude  sérieuse 
le  danger  pour  notre  union  consistant  à  caractériser  les  parties  pur 
des  spécifications  géographiques  nord  cl  sud.  atlantique  et  occiden- 
tale. Ces  désignations  peuvent  faire  croire  qu'il  existe  une  différence 
réelle  entre  les  intérêts  et  les  vœux  des  localités.  Il  avait  prémuni  ses 
,coQciloyeu8  contre  ce  danger.  S4  conviction,  quant  à  l'impurlânce  de 
l'union  et  au  besoin  de  conserver  l'harmonie  entre  ses  diverses  par- 
ties, était  si  profonde  et  si  solennelle  qu':l  s'exprimait  ainsi  :  «  L 
importe  infiniment  que  vous  appréciez  convenablement  le  prix  im- 
mense de  votre  union  nationale  pour  votre  bonheur  collectif  et  indivi- 
duel ;  que  vous  nourrissiez  pour  cette  union  un  attachemeui  cordial, 
habituel,  immuable  :  que  vous  vous  accoutumiez  i  y  penser  et  à  en 
parler  comme  du  palladium  de  votre  sécurité  et  de  votre  prospérité 
polititiiiéi  ;  que  vous  veilliez  i  sa  conservation  avec  une  jalouse  solli- 
citude, éloignant  même  (otu  ce  qui  pourrait  faire  penser  que  l'on  y 
povmit  Jamais  reuoncsr,  et  vous  élevant  avec  indignation  contre 
tOdIe  tentative  faite  pour  séparer  toute  partie  du  pays  du  reste,  ou 
pour  affaiblir  les  nœuds  sacrés  qui  lient  aujourd'hui  les  différentes 
parties  de  lUoion. 

»  Ua  demi*siècle  s'est  écoalé  et  voioi  cependant  que  ces  conseils  de 
Washington  tombent  sur  ueus  avec  toute  la  force  de  la  venté.  Il  est 
diiBeile  d'apprécier  l'immense  valeur  de  notre  glorieuse  union  d'E'.ats 

.  coufédérét,  i  laquelle  nous  devons  notre  accroissement  de  population 
et  de  richesse,  et  tout  ce  qui  fait  de  nous  une  nation  grande  et  heu- 
reuse. Toutes  nos  divergences  d'opinions  sut  des  questions  secondai- 
res de  politique  publique  soûl  d'un  bien  mince  intérêt  comparativc- 
memt  au  maintien  de  l'union,  et  nous  devons  scrupuleusement  éviter 
toutes  les  questions  palpitantes  leudant  à  nous  séparer  ei  à  nous  par- 
tager en  partis,  en  luttes,  isolés  par  des  lign  s i'éOe'raphiqu us  ;  celle 
diâtinçtiou  pourra  affaiblir  ou  mettre  en  daugcriette  union,  invoquant 
lés  béiiédiaio|is  du  régulateur  tout  puissanl  de  l'univers  sur  vos  déli- 
bératiods,  ce  sera  mon  premier  devoir  et  e.i  même  temps  mon  ïincère 
plaisir  de  coOjiérer  avec  v.jUs  à  toutes  les  mesures  qui  pourront  ten- 
dre k  assurer  l'honneur  el  Je  bie.i-ètre  durable  de  notre  commune  pa- 

^trie.  •  —  Jamb  K.  Polk.  Washington,  t  décembre  4847. 
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p*lltl4|a«  aux  eol*mle«. 

Le  paçkèt  anglais  arrivé  derniCrement  des  Antili^jous  a  ap- 
porté une  adresse  au  roi,  volcc  par  le  conseil  colonial  de  la  Gua- 
deloupe à  rupaaimtlé  de  ses  membires.  Le  t^nseil  pei^istc  à  de- 
^PMUider  l'abolilioa  de  t'esciavagu,  et,  comme  conséquence  de  celle 
potiiidue  généreuse  ;  I"  ia  represealalion  directe  des  colooies  à  la 
Chaoïbre  des  députés  ;  i°  la  révi.^ioo  de  la  loi  des  sucres  ;  3"  l'a- 
dottci^Knient  d'une  iégisiatioD  qui,  dans  le  bat  de  protéger  l'es- 
clave, place  le  matlre  sous  uûe  telle  surveillance,  et  l'expose  ù  de 
telles  vexations,  i,ue  tout  lieu  moral  enlre  lui  et  ses  esclaves  est 
désormais  détruit,  que  la  discipline  a  disparu,  que  le  travail  a 
ijOMWijktbleiBeat  diminué,  qa'eatio,  l'œuvre  de  la  réorganisation 
»4«  te'Moiété  colpoiale  par  1  association  est  gravement  compro- 


"^ HMMtrswlrené  an  rof,  votée  par  le  conseil  colonial  de  la 
'"fN^^ÉN^  np#iiBe  la  mêmes  vœux  et  les  mèi|ià  engageinenU. 


sétte.  JeVai  fait  tiré  à  900  exemplaires,  et  ditlribilé  grattiilement, 

dans  l'espérance  que  dans  quelque  coin  de  la  France  il  se  rencontre- 
rait un  homme  d'initiative  qui  voudrait  bien  se  mettre  à  la  télé  du 
mouYcmeÉii,  où  que  les  pbalaiisiéneiis  comprendraient  la  nécessité  de 
réunir  leur»  efforts  sur  un  seul  point  pour  former  un  spécimen,  uu 
noyau  i)roiir.'  a  servir  de  ty^-e  et  d'exe;iiple  pour  toutes  les  autres  lo- 
calités. 

Malli;  ureu-^eiueiit  i  est  peu  de  plialiiistérifus  qui  comprennent  i'o- 
blifîalion  de  passer  pii'  le,  vuic^  d  Uiiisiiious  puur  arriver  au  bien. 
lU  v'euU'ni  sa:iter  ;i  pieds  joints  pjr  dessu,  Ifs  siècles,  et  éloignent 
d'eux  les  massei  insltnctivenienl  ciiiuin'ei  des  théories  sans  applica- 
tion iaimédiaie,  comme  des  chiiig'iii  iiis  trop  brusiiues.  Ou  relarde 
ainsi  iiideflninieiii  le  progrès. 

Quand  jai  vu  la  spéculation  «■nvjhir  «os  marchés,  j'ai  démontré 
dans  ['Armoricain,  la  uécetsiti  dt  te  iifemdn  de  ta  epiculation  en 
ipiculfint;  que  Uresi,  en  vuUni  OU  000  t'r.  pour  diminuei  d  un  sou  le 
paiu  de  douze  .ivres  de  l'oivrar,  i,'»,'|)Oriaii  aucune,  amélioration 
sensible  dans  la  coiMitio;i  dr  celui-ci  ;  tandis  que,  si  la  ville  eût  lait 
venir  du  blr  étranger,  qu'elle  eût  vendu  d  perte  ju-^qu'à  concurrence 
de  se»  60  000  fr,  elle  eût  a^ji  puissameiit  sur  la  siiuaiion  du  consom- 
maieur  et  ^ur  les  mari  he». 

Celle  idée  approiiVc'c  pciifrilemeiil,  niixf  successivement  en  prati- 
que par  p'usieurs  villes  dr  l'inleriour,  restait  ^aus  application  pour 
son  berceau.  Je  ne  [l'uvais  dérider  personne  à  se  meure  à  la  tétf  du 
mouveii.di  .  Eiitin,  dessjiere  de  vjir  le-,  clioses  prendre  une  mauvaise 
icu  nuie,j'a  lai  trouver  le  maire,  rt,  après  une  vivediscussion,  je  le  déci- 
dai a  appe.er  les  éleileurs  (oinniuiuui  el  à  leur  proposer  d'ouvrir  une 
souscription  pour  t;araiitir  les  pfiies  qui  résulteraieut  de  l'achat  de  blé 
étran;;er..  Je  m'iiiscnvis  en  léir  puur  4  000  fr.,  et  en  une  heure 
200  000  fr.  élaieui  souscrits.  Malheureusement  le  maire  refusa  de 
laisser  publier  la  liste,  cl  ii;-  (il  aucune  démari;lje  pour  continuer  l'é- 
lan. T.uni  loir>  !a  suu>cri,  lion  s'esi  élevée  à  500  000  Ir.  Une  conimi^- 
tioii  de  douze  nieniire.'^,  doiii  je  tais  |>arlie,  a  eie  nommée  pour  gérer 
les  iiiuréls  (te  ras>uc;;.iion,  sm  s  u  jinsi  lence  du  maire. 

Nous  avons  .ictic.e  l  ."iOO  OtM)  V\\.  de  froment,  que  nous  avons  con- 
verti en  pain  dans  les  four»  de  l.i  manne  tls  pain  i;ris  a  co4ist:'rament 
eic  vendu  Ji  un  lieis  au  rJes-oiis  de  la  taxe  légale,  et  nous  avons  ac- 
compli cela  avec  une  perte  d'enviion  48  000  fr.  seulement  pour  l'asso- 
ciation. La  spéculation  s'est  trouvée  entravée  tant  que  nous  avons  eu 
du  blé;  aussiiôt  qu'il  y  a  eu  un  iniervalle  de  quelques  jours,  le 
-prix  du  ble  a  aujimenié  tout  de  suite  de  25  pour  cent. 

L'idée  des  réserves  a  fait  de  ;;iands  progrès  parmi  notre  populaiisn, 
et  si  parmi  no»  riches  i!  y  ava  t  un  seul  homme  digne  de  porter  ce 
nom,  nous  aurions  une  réierve  par  souscription,  sans  qu'il  lui  eu 
eût  coûté  autre  chose  que  dr  se  mettre  en  avanl  cl  de  donner  l'exemple. 

Une  conséqueoce  de  la  disette,  c'est  qne  les  boulangers  mélangent 
considérablement  leurs  farines  de  maïs,  de  pois,  haricot»,  etc,  Il  u'est 
plus  possible  de  iianger  du  pain  pur.  J  ai  prolité  de  cela  pour  dé- 
montrer la  nécessile  d'organiser  une  boulanijerie  par  actian»,  faisant 
fiarliciper  les  ouvrier»  aux  avauiagcs  de  l'association.  J'ai  lait  uu  pro- 
sl  gui  commençai!  1  rrunir  des  adhésions,  lorsqu'un  contre-projet  a 
été  fait  sous  les  auspices  de  l'autorité  municipale.  Depuis  deux  mois 
la  chose  est  restée  en  suspens,  t.,  i.end.nil.  Je  vais  faire  en  sorte  de 
l'amener  à  une  solution  oéllniiive.  Ma  boulangerie  repose  sur  une 
réserve  de  blé  permettant  de  p.-odaire  du  pain  à  un  prix  constant. 
Vous  trouverez  dans  V Armoricain  plusieurs  articles  où  j'ai  prcparé 
le-i  espr.is  à  entrer  dans  >eite  voie. 

Depuis  douze  ans  je  conseillais  vainement  de  fonder  à  Brest  des  ré- 
gaUs,  pour  lesquelles  notre  rade  est  si  admirablement  disposée.  L.a 
municipalité  était  constamment  re^tée  sourde.  Encouragé  par  le  suc. 
ces  de  mon  association  pour  les  blés,  jr  me  décidai  à  établir  des  rega. 
les  sur  une  échelle  iiuelconquc,  |  oiir  faire  honte  à  la  ville.  J'ouvris 
unti  liste  de  souscription,  j'inscrivis  mon  nom  en  tète  et  je  la  colpor 
lai  chez  mes  amis,  qui  suivirent  mon  exemple  comme  des  moutons 
sauleni  un  fosse  franchi  par  l'un  d'eux.  Je  désignai  un  comité  provi- 
soire, rédigeai  des  statuts,  el,  aidé  par  troisou  quatre  partisans  zélés 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  donner  la  plus  belle  fêle  que  Brest  ait  encore 
eue.  Voili  une  institution  (ondée  en  quelque  sorte  malgré  la  ville 
qui  a  refusé  de  donner  un  prix,  malgré  la  marine,  qui  y  restait  étran- 
gère. QuanJ  on  a  vu  la  chose  prendre,  o;i  nous  a  secondes,  et,  grâce 
i  Ci  concours,  nous  a>eiis  pu  faire  le»  choses  beaucoup  plus  splendi- 
dement qu'au  Havre."  Tant  il  est  vrai  que  ce  n'esi  qu'avec  de  l'cuergie 
qu'on  mène  les  hommes.  Aujourd'hui  ce  concours  des  adminisiratians 
publiques  nous  est  acquis,  et  les  Régales  d«  Brest  sont  assuiées  de 
figurer  au  premier  rang  de  ces  insiiiutioDs. 

Maintenaat  je  m'occupe  de  fonder  une  autre  institution,  c'est  i'uti- 
lisation  des  4  500  enfants-trouvés  qne  possède  le  (Inistère,  lesquels  lui 
coûtent  448  raille  francs  d'entretien.  Je  viens  de  saisir  le  conseil-ge- 
néral  d'une  part,  cl  le  cler^'é  de  l'autre,  d'un  projet  ayani  l'avantau-e 
d'êlre  1res  praticalne. 

Je  demande  que  le  conseil  général  obtienna  du  gouvernement  la 
concession  gratuite  d'un  millier  d'hectaies  de  terres  incultes  du  do 
maine,  ou,  qu'à  défaut  de  ce  terrain,  il  vole  les  fonds  nécessaires 
pour  en  acheter  dii,  soil  50  000  fr.  environ,  et  qu'il  en  lasse  don  à 
rt-tablissenirni. 

Ensuit»  j'ouvre  une  souscription  par  actions  de  400  fr. ,  portant  in- 
térêt i  5  0|0,  aliodecOBstituer  un  capital  de  450  à  200  mille  fr.  pour 
fonder  les  cdiUces,  les  travaux  de  culture,  etc.,  et,  comme  toujours 
je  donne  1  exemple,  bien  que  je  sois  pauvre. 

Une  fui»  le  capital  réuni,  je  prends  les  cnfaiit.s-trouvés  les  plus  âgés 
pour  commencer  les  travaux,  réclamant  du  conseil  général  ce  qu'ils 
lui  coétent  à  entretenir  naturellement  dans  le»  hospices  ;  et  à  mesure 
de  ravaocemeut  des  travaux  et  de  l'accroissement  des  produits,  j'ad- 
naeu  d'autres  enfanls-trpuyés,  jusqu'à  ce  qu'ils  y  viennent  lous  Là  je 
lersuppose  élevés  rafiônnellemenl,  un  peu  à  la  Fourier.  Je  les  dirige 
plus  particulièrement  vers  la  culture,  à  moins  qu'ils  ne  manifestent 
d'autre  vocation  bien  déterminée,  et  j'arrive  à  former  une  pépinière 
d'ouvriers  habile-,  propres  à  devenir  contremaîtres  de  fermeou  côlons 
excellents  pjur  les  terres  incutes  de  la  métropole  ou  puur  l'Algérie. 

Pour  raison  a'éconoinie,  comme  de  garantie  d'une  gestion  constam- 
ment bonne,  je  coiiiie  ia  direclio:i  à  une  corporation  religieuse,  seule 
capable  de  ontinuer  à  perpétaité  une  œuvre  de  bienfaisance  comme 
celle  ci  el  de  moraliser  cuie  population  dépravée. 

L'éiablissemeni  Jouit  peu Jjni  99  ans  du  terrain  qu'il  défriche 
plante,  etc.  D.-s  la  sixième  ou  li  hutiè.ne  année  il  se  suffit  ù  lui  même' 
et  le  conseil  général  peut  ap,di.|uerà  une  autre  destiirtuion  l'énorme 
subvention  qu'il  consacreà  euiretenir  le  mal,  sansespoirde  leKuérir 
ni  même  de  le  faire  diminuer.  ^t,»^nr, 

Le>ae,tiondaire,  jouissent  ppiuia.'.t  »0  ans  de  l'inlérét  de  leurs  ac- 
tions, el  se  trouvent  alors  en  possession  d'une  propriété  valant  40 à 
45  lois  plus  qu'au  commencement  do  l'institution;  ils  ont  fait,  sans 

(i)  Eetai  ntr  latubtiHanee  puhUaui  et  iur  lei  moyene  divtter  la  dt- 
•rrte.  -  Brochure  In-s-  de  es  nW  Wt,  1844.  -  Nous  rendronTcompiê 
de  cet  ouvrage  et  da  Mémoira  (bRt  il  *a  *tre  question.  '^'* 


-ï^iÇt  ^tS^roj.  JIWS^WV  M*"»!- 


Nous  n'avons  pas  trop  d'elogcs  à  donner  à  M.  Aristide  Yincenlt 
ù  l'initiative  active  cl  à  lu  peri^évérance  toute  bretonne  qu'il  a  mi  - 
ses  au  service  des  mesures  qu'il  a  déjà  ou  qu'il  se  propose  de  réa- 
liser. 

C'est  bien  comme  cela  que  noui  concevons,  sur  le  terrain  de  la 
société  actuelle,  l'action  pratique  des  Plialanstériens.  Nous  avons 
cent  fois  enfçage  nos  amis  ;k  picndre  dans  leur.s  localités  l'initiative 
d'institutions  semblables  à  celles  que  M.  Vincent  a  fait  passer  en 
acte,  et  nous  sommes  heureux  du  pouvoir  dire  que,  sur  plusd'uu 
point,  des  crèches,  des  salles  d'asile,  des  boucheries  el  boulange- 
ries sociétaires,  des  opérations  de  reserve  cl  de  prévoyance,  se 
sont  organisées  sous  l'inspiration  directe  de  nos  amis  ou  de  nos 
idées. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas,  comme  semble  le  demander  M.  Vin- 
cent, que  retabli>seinenl  de  ces  excellentes  institutions  garautistes 
devint  la  seule  ou  même  la  principale  œuvre  de  l'Ecole. 

Que  M.  Vincent  désire  être  imité  par  les  Phalanstériens  de  na- 
ture entreprenante  co  nme  lui,  c'est  un  vœu  que  nous  avons  sou- 
vent formulé.  Là  oii  avec  do  l'activité,  de  la  volonté,  des  idées  el 
quelques  petites  avances,  des  IMialausteriens  peuvent  déterminer  la 
création  d'un  boa  germe,  inoculer  un  clément  de  progrès,  laire 
prendre  en  respect  et  leur  œuviéel  lagraode  etféwnde  conception 
sociale  à  laquelle  l'ilce  eu  est  empruntée,  c'est  chose  trè>  heu- 
reuse et  digne  de  tout  encouragement.  Sur  ce  terrain  de  Iraiw- 
lion,  nous  sommes  irès  près  des  hoir. mes  de  cœur  et  quelque  peu 
avancés  de  la  société  actuell',  et  c'est  avec  les  ressources  de  la 
Civilisation  elle-même,  mises  en  mouvement,  concentrées  et  fécon- 
dées par  riniltative  plialanslerienne  (ju'il  faut  agir.  De  cette  façon, 
ll".cole  reali.se  du  bien,  du  progrès,  cl  gagne  mlellectuellcmenl  et 
moralement  vans  s'appauvrir.  C'est  de  l'excelleol  prosélytisme. 

Lsl  ce  une  raison  pour  nous  d'ajourner  par  delà  deux  ou  trois 
m'cles  nos  espérances  d'harmouie  et  de  réforme  intégrale,  comme 
M.  Vincent  le  voudrait'?  En  aucune  façon,  et  le  principal  avanta- 
ge que  nous  trouvions  à  l'initiative  phalinslérienne  des  œuvres 
irausitoires  qu'  nous  préconisons  dans  les  conditions  dont  nous 
venons  de  parler,  c'est  pr  cisemenlde  nous  aider,  en  accéléranl  le 
grand  mouvement  socialiste,  à  arriver  pro  nptemcnt  à  la  solution 
que  M.  Vincent  relègue  à  trois  siècles,  el  que  nous  espérons  bien 
commencer  sous  trois  ans  au  plus  tard. 

En  résumé,  l'œuvre  principale  de  l'Ecole,  l'œuvre  qu'elle  pour- 
suit et  qu  elle  doit  poursuivre  en  tant  qu'Ecole,  l'œuvre  pour  la- 
quelle eue  doit  aménager,  emma'^asin  ;r,  accumuler  ses  ressources 
cl  ses  forces,  c'est  rcxperiinentalion  du  Système  sériaire  dans  sei 
conditions  pleines  et  entières  d'harmonie.  Les  institutions  transi- 
toires doivent  être,  non  des  œuvres  de  l'Ecole  en  masse,  mais  des 
œuvres  de  I  initiative  Iode  de  ses  membres  actifs,  entreprenants 
exécutées,  comme  celles  que  M.  Vincent  a  mises  k  flot  avec  le 
concours  de  capitaux  venant,  non  des  l'balanslériens,  mais  des 
Livilises  disposes  a  concourir  a  ces  œuvres  bicufaisautes  et  intelli- 
gentes. A  U  coudilioutju'cHes  se  tieuucnt  dans  celte  mesure  qu'el- 
les n  aient  pas  l'ambilion  d  attirer  a  elles  les  forces  que  Vteole 
rassemble  et  augmente  chaque  année  pour  les  porter  sur  son  œu- 
vre  capitale,  nous  donnerons  toujours  le  plus  vif  concours  auv 
créations  dti  genre  décolles  dont  M.  Vincent  a  pris  l'honorable 
in  lia  ive  a  Brest,  et  qui  doivent  lui  être,  aux  yeux  de  lous  comme 
elles  le  sont  aux  nôtres,  un  véritable  litre  de  noblesse  plialans- 
lerienne. f"»i«u. 


REVUE  POLITIQUE    ET   SOCIALE. 

La  sesskui  a  été  ouverte  le  28  décembre.  L.  ministère,  incertain  de 
la  nujoni?,  a  mi,  dans  le  discours  de  belles  promesses  qu'il  m  tien- 
dra pas,  a  ;;i,,ssc  sur  .ses  mésaventures  extérieures,  cl  a  menace 
d  Uhc  manière  ambiguë,  d'ajouter  do  nouvcl.es  lois  restrictives  aux 
lacunes  deja  assez  medio.,rcs,  que  deux  révolutions  nous  ont  données 
d  émettre  librement  notre  pensée  dans  les  journaux  et  les  réunions 
politiques.-  Au  surplus,  dès  le  premier  jour,  une  immense  majorif 
dont  le  noyau  compact  se  forme  de  451  fonctionnaires,  s'est  trouvée 
acquise  au  ministère.  M.  Sauzel  a  été  renomme  président  par  227  voix ■ 
les  quatre  vice-présidents  sont  aussi  minisiériels 

Hncouragé  par  ces  succès,  le  Journal  des  Débals  a  pris  un  langage 

—  Un  dernier  banquet  rcformislo  a  élc  leiiu  à  liunen. 

-La  Banque  de  France  a  baissé  le  tiux  de  .son  escomple  à  4  p.  0,0. 
Ses  escomptes  ont  alleini,  le  ,^0  décembre,  le  plu,  haut  chiffre  uq  ici 
Ils  fussent  encore  parvenus,  en  un  seul  jour,  ,  elni  de  2^  millions 

-M.  de  Mackau,  ex  minislre  de  la  marine,  a  été  nommé  amiral  et 
M.  le  contre-amiral  Cécile  a  été  nommé  vice-imiral.  "'"""''" 

ITALIB. 
Le*  Au lnchien$  on  Italie.-  Le  pape  el  Us  jituitet. 

L  Aulricha  qui,  d.'pnis  <|uelque  temps  déjà,  concentrait  des  Iroune* 
dans  le  royaume    Lombardo-Vénilien,   vient  de  leXre  uéjéirer  lus 
qu  au  coeur  de  l'Italie.  Appelées  par  le  duc  de  Mode  e    dTtroupes   4 
aulricbiennes  sont  venue,  cam)  cr  -,  Modène  él  il  Reg^io  Tur  nro^é 
ger  les  allures  despotiques  du  ducchino  ,  appelées  par  le'  duc  de  1  m" 

JtrTv'T'  ^''"'''''  '■''  ''"  '^'^"l-'-'l  "'^'•«'■J  du  reste  avec  l'Ai-' 
marchent  1  aHo  it  i'         1         ■      ""  eonvernemcnl  françaii  en  Italie 

-^eetd.rôide^a,ici^;;r;S;;^^>^^^^ 


ET»  par  (acdosure.  Il  te  trouve  de  cm 
lÎM  Juîqtte'dans  des  traductions  d'articles  de  l'I/iitowaioiiar 
cMftM,  Journal  qui  ne  passe  cependant  pas  pour  fort  audacieux  en 
fait  de  libéraliane. 

EiiHn,dans  un  discours  adressé  par  le  souverain 'pontife  au  consis- 
toire, dans  la  s4ance  du  47  déicmbre,  on  trouve  une  censure  sévère 
de  la  Joie  avec  laquelle  le  peuple  romain  a  accufilli  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  la  piètà^édéraJe  suisse,  ei  une  adhésion  à  cette  maxime 
Impie  d'un  autre  temps:  kon  i^Cigim  point  <(«fé(Hl,à  laquelle 
Pie  iX  donne  une  signiUcation  rigoureuse  :  / 

«  Des  résolutions  que  nous  avojns  cru  devoir  adopler  pour  le  déve- 
loppement du  bien  et  de  la  prospéfité  fiublique...  on  a  voulu  conclure 
que,  non  seulement  les  nis  de  l'éf^lisei  mhis  tous  les  autres,  quelque 
éloignéiL  qu'ils  soient  tic  l'unité  cathuliquu,  étaient  égalemeut  dau»  la 
voie  du  salut,  et  pourraient  parveHir  à  la  vie  éteriie  le.  Les  paroles 
nous  manquent  pour  exprimer  notre  horreur  et  flétrir  cette  nou- 
velle et  si  erutUe  injure  lande  contre  nout...  Nuus  aimons  tous 
ki  lionmes  de  la  \>ïn»  profonde  affection  de  riolr<^  cœur,  mais  dans 
l'amour  de  Dieu  et  de  N.  S.  Jésus-Clirist.  .  qui  a  déclaré  que  leux 
qui  auraient  cru  seraient  sauvés,  ei  que  ceux  qui  n'auraient  point  cru 
seraient  condamnés.  » 

sunsB 


.__._, _„,, ^«iwiit.  ,   . 

•  Q«|*à  insalw  qte  1é<  amyens  de'preduction  mécaniquea  s'acerois* 
sent,  le  travail  nanuel  diminue,  et  des  ouvriers  sont  nia  hors  d'em- 
ploi ; 
I.    *  Que  votre  récente  décision  sur  la  suspension  momentanée  des  Ira- 


La  Suisse  est  peut-être,  à  cette  heure,  le  pays  de  l'Europe  qui  jouit 
de  la  plus  grande  sécurité  politique.  Les  dernières  menaces  do  U  di- 
plomatie européenne  n'ont  pu  troubler  celte  sécurité.  Les  sept  caulons 
de  la  ligue  se  réorganisent  d'une  manière  régulière  et  dans  Je  sens  li- 
béral, sans  difficultés  ni  Iroissements. 

La  Diète  a  terminé,  dans  sa  séance  du  24,  lis  débals  sur  les  obliga- 
tions auxquelles  doivent  se  soumettre  les  sept  cantons.  Elle  a  accordé 
k  Unterwald  un  terme  de  cinq  ans  pour  s'acquitter,  en  payant  chaque 
année  un  a-compte. 

Le  (gouvernement  de  NeuchAlel  a  envoyé  au  Yorort  les  500000  fr.  de 
Suisse  imposés  *  est  Etat  par  l'arrêté  du  la  l>iète  du  44  décembre,  et 
il  a  fait  r.fltiter  ainsi  tout  oebat  irritant  entre  lui  et  l'autorité  fédérale. 

Sir  Slralford-Canning   recueille  à  Berne,  dans  des  banquets  qu'il 
donne  et  qu'il  reçoit,  les  sympathies  qu'ont  inspirées  à    la  Suisselâ~^ 
e«iiduilti  libérale  et  iiiipaitiaie  du  cabinet  anglais  dans  Us  dernières 
circonstances.  C'eat  justice. 

Le  monastère  du  Saint-UernarJ  a  été  abandonné  par  les  religieux, 
qui  ont  enlevé  et  transporté  sur  le  territoire  sarJe  tout  ce  qui  était  de 
quelque  prix  dans  cet  établissement  si  utile.  Cette  désertion  a  eu  pour 
motif  principal  l'arréléqui  a  imposé  au  couvent  du  Saint  Bernard  une 
contribution  de  80000  tr.  pour  le  paiement  des  frais  de  guerre. 

-Tous  les  eantOBs  de  l'ex  Sonderbund  seront  incessamment  représen- 
sentés  a  la  Diète  qui  se  réunira  ainsi  au  grand  complet  du  8  au  10 
janvier. 

Nous  lisons  dans  la  Suitse  i  la  date  du  29  décembre  : 

•  Ll  question  de  la  révision  du  pacte  sera  incessamment  à  l'ordre 
du  jour,  on  ne  peut  plus  en  douier.  Tout  le  monde  comprend  que  ce 
travail  e.st  la  cons^quenee  nécessaire,  inévitable,  si  l'on  veut,  des  é>è- 
HMienls  qui  viennent  de  s'accomplir  d^ms  la  Confédération.  Aussi 
a'eftil  aucun  organe  de  l'opinion  publique,  conservateur  ou  uulre,  qui 
élève  la  voix  contre  uiie  réforme  dont  le  besoin  est  senti. 

»  Cetie  question  n'est  pas  nouvelle,  comme  on  sait,  et  l'on  com- 
prend qu'elle  n'ait  rien  de  rt^olutioonaire.  C'est,  au  contraire,  dans 
un  but  de  conservation  que  la  Suisse  veut  que  le  pacte  fédéral  soit  ré- 
visé. Elle  veut  remplacer  celui  de  4815  par  un  pacte  qui  sera  national. 
Il  faut  que  la  Confédération  redevienne  enfin  libre  de  ses  mouvements  ; 
qu'elle  s'afrancfalsse  de  toute  entrave  extérieure,  que  l'étranger  ne 
puisse  plus  trouver  des  alliés  au  sein  de  la  Confédération.  Il  faut  que 
la  Suiise  soit  complètament  suisse.  Qui  voudrait  contester  a  uv  ua 
,  tion  libre  le  droit  de^rouver  sa  nationalité?  ^ 

»  Disons,  p«ur  le  moment,  que  la  nécassité  de  reviser  le  pacte  vient 
d'être  proclamée  dans  le  grand  conseil  de  Thurgovie,  comme  elle  l'a- 
'Tait  été  dans  le  grand  conseil  de  Fribourg.  Le  président  de  cette  as* 
semblée,  M.  le  Dr.  Kern,  premier  député  deTburgovie  a  la  Diète,  a 
rappelé  qu'il  y  a  dix-sept  ans  que  cette  autorité  fédérale  s'est  prononcée 
.  pour  la  révision  du  pacte.  Les  événements  dont  nous  avons  été  ensuite 
témoins,  n'ont  fait  qu'ajouter  a  nos  conviciious  ;  oui,  nous  devons 
nous  biter  de  résoudre  enfin  celte  question,  si  i.ous  voulons  le  bien 
de  la  patrie.  Le  moment  de  réaliser  celte  (çuvre  est  (ua^ujilfnaiit  arrivé  ; 
il  faut  s'y  mettre  et  sans  retard.  Les  sui;cèÂ  qui  ont  été.  obtenus  doi- 
vent profiter  à  nos  iQsiitu^iujis.  La  Confédération  doit  prouver  à  l'é* 
tranger  que,  si  elle  ne  yéiitpas  de  certaine^  iustitulioiis  qui  ne  se- 
raient pas  en  harmonie  avec  noire  situation,  elle  n'a  jamais  reculé  cl 
ne  reeulera  jamais  dans  une  entreprise  qui  a  pour  bul  d'améliorer  sa 
constitulioa  fédérale  dont  les  imperfections  sont  reconnues  par  la  ma- 
jorité des  cantons,  par  la  ■ajorilé  du  peuple  suisse  et  par  les  bommes 
de  toutes  les  opinions.  Les  confédérés  se  sont  réunis  pour  remporter 
une  victoire  ;  qu'ils  sachent  ^ussi  rester  uuis  pour  tirep  sagement  parti 
de  l'heureuse  situation  où  semsuve  aujourd'hui  la  patrie.  . 

u  C  est  dans  les  termes  que  nous  venons  de  rapporter  que  s'est  ex- 
primé un  magistrat  qui  jouit  parmi  nous  d'une  considération  mé- 
ritée. 

»  La  Diète,  dans  une  de  fe^  prochaines  séances,  complétera  sans 
doute  la  commission  qu'elle  a  déji  chargée  d'élaborer  un  projet  de  ré- 
vision du  paote.  Les  cantons  du  ci-devant  SoAtferftwnd  doivent  y  avoir 
un  représentant  au  moins  i  ce  choix  n'est  pas  diBM^ile  a  faire.  » 


rAOHS. 

Les  nouvelles  anglaises  sont  i  peu  près  nulles.  Les  journaux  sont 
remplis  de  détails  d'administration  locale  et  de  cabales  ecclésiasti* 
ques. 

Le  gouvernement  s'occupe  très  activement  de  la  question  militaire, 
comme  Vil  redoutait  les  éventualités  d'une  guerre.  Le  Uaiiy  Ne^ci 
rapporte  qu'une  commission  de  fortifications  nommée  par  le  grand- 
maiire  de  l'artillerie,  siège  depuis  quelque  temps  k  Wolwlcb.  Cette 
commissien  est  chargée  spécialeaient  d'examiner  la  question  de  l'ex- 
tension des  défenses  du  littoral  et  de  renforcer  les  fortifications  déjà.., 
existantes.  Conformément  k  ses  instructions,  la  commission  a  déj^ 
visité  les  cAtes  sud,  est  et  ouest  de  l'Angleterre,  et  elloa  inspecté 
tous  les  endroits  où  elle  a  cru  probable  qu'une  flotte  ennemie,  en 
cas  de  guerre,  tenterait  un  débar(|uement.  Il  a  été  ouvert  une  active 
correspondance  avec  tous  les  pilotes  du  port,  t^flo  de  constater  les  en- 
droits oùFennemi  pourrait  tenter  de  débarquer^  en  sorte  que  tontes 
les  cAtea  d'Angleterre  puissent  être  mises  à  l'abrideteate  possibilité 
d'oM surprise.  Le  rapport  du  comité  sera  soumis  au  grand-mallre  de 
l'artillerie  lorsqu'il  sera  (erqiiué..    ,.  *  ,  u^»  »,  «*,  ^  .wt,*»iv  .i,f^       * 


vaux  sur  les  chemins  de  fer  mettra  sans  ouvrage  des  milliers  de  tra- 
vailleurs qui  surchargeront  le  marché  du  travail  et  mettront  les  oat- 
très  a  même  de  réduire  de  nouveau  les  salaires  déjà  réduits  tant  de 
fols;  ' 

»  Que  néanmoius  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  vivre  des 
produits  de  notre  travail  ; 

»  Que  nous  repoussons  toute  espèce  de  taxe  des  pau\res,  comme 
une  insulte  et  comme  'ne  servant  qu'a  tenir  i  la  disposition  des  capi- 
talisies  une  réserve  à  jeter,  a  tout  Instant,  sur  le  marché  du  travail 
pour  réduire  les  salaires  au  moyen  de  la  concurrence  des  ouvriers 
entre  eux-mêmes  ; 

•  Que  si  rindustrie  manufacturière  ne  sait  plus  trouver  de  l'emploi 
aux  masses  de  prolétaires  qu'elle  a  engendrées,  l'industrie  agricole 
offre  encore  un  vaste  champ  a  nos  travaux;  car  il  est  avéré  que,  par 
l'application  du  travail  le  produit  du  soi  de  notre  pays  peut  être  porté 
au  quadruple  tout  au  moÏMSr 

»  Que  par  conséquent  nous  avons  formé  une  société  pour  acheter 
des  terrains  sur  lesquels  chacun  de  nous  puisse  vivre,  avec  sa  famille, 
des  produits  de  son  travail,  sans  être  k  charge  ni  à  la  commune,  ni  i 
la  cbiriié  individuelle,  elsaiis  réduire,  par  sa  concurrence,  les  salaires 
des  autres  travailleurs. 

«  Par  ces  moyens,  nous  vous  prions  donc,  Messieurs,  de  vouloir 
rendre  une  loi  qui  exempte  et  affranchisse  la  société  terrieime  du 
paiement  des  droits  du  timbre,  ainsi  que  des  droits  d'accises  sur  les 
briques,  les  bois  de  constructiuu  et  autres  matériaux,  et  de  passer  le 
bill  qui  vous  sera  proposé  à  cet  effet.  > 

Cette  pétition  vient  d'être  adoptée  par  .un  nombreux  meeting  a  Lon- 
dres, dans  lequel  l'un  des  orateurs  a  prolesté  avec  passion  contre 
l'état  actuel  des  partis  et  des  institutions  de  son  pays.  Voici  quelques 
extraits  de  son  discours:  _   _*,,    . 

•  Tout  noire  système  social  et  politique,  a-t-ildil,  n'est  qu'un  amas 
monstrueux  de  mensonges  et  de  fraudes  compilés  au  profit  de  fainéants 
et  d'imposteurs  éhonlés.       .^ 

»  Regardez  l'église.  Les  archevêques  et  les  évéques  accaparent  d'é- 
normes silairei,  tandi-;  qu'ils  ne  laissent  aux  curés,  travailleurs  ec- 
clésiastiques, que  quelques  livres  par  an.  Sous  le  nom  de  dîmes,  plu- 
sieurs millions  sont  soustraits  au  peuple  ;  ces  dîmes,  a  l'origine, 
étaient  destinées  en  grande  partie  à  l'entretien  des  églises  et  des  pau* 
vres  ;  maintenant  il  y  a  des  taxes  a  pari  pour  cela,  et  l'église  empoche 
le  montant  tout  entier  des  dime.s.  Je  vous  le  demanda,  ceitaéglise 
n'esi-elle  pas  une  fraude  organisée?  (Applaudissements.) 

•  Regardez  uotre  chambre  des  communes.  Elle  représeute,  non  pas 
le  peuple,  mais  l'aristocratie  et  la  bourgeoisie,  et  condamne  ies  six 
septièmes  des  hommes  adultes  du  pays  a  l'esclavage  politique  ea  leur 
refusant  le  suffrage.  Celle  chambre  u'est  elle  pa{S  une  fraude  Ij^gali- 
sée  ?  (Salve  d'applaudissements.) 

>  Regardez  ces  vénérables  pairs,  qui,  sans  égard  aa  crjl  de  détresse 
de  tout  un  pays,  s'assemblent  chaque  soirée  pour  aUeadre  Iraaqailie- 
meni  le  bill  de  coercition  que  vont  leur  envoyer  les  communes.  Y  a-t4l 
quelqu'un  parmi  vous  qui  voudra  bien  me  démontrer  l'utilité  d'an  tel 
hospice  d'incurables,  quelqu'un  qui  Oàera  défendre  cette  fraude  héré- 
ditaire? iApplaudissemenis.)  i'  i 

«  Il  va  sans  dire  que  lé  respect  |pur  la  raonarekie,  celte  preuve  (lo- 
rieuse-da  la  sagesse  de  nos  ancêtres,  me  défend  de  parler  eo  d'autres 
que  Se'très  loyaux  termes  de  cette  Intéressante  raine  Victoria,  qui, 
chaque  année  régulièrement,  aceouehe  d'an  diieoars  et  d'un  poupon 
royal.  (Rires.)  Nous  venons  d'avoir  le  discours,  et  à  ce  que  diaaal  les 
journaux,  nous  aurons  le  poupon  é(alemant  en  mare  proehata,r  Sa,' 
Majesté  très  gracieuse  exprime  un  grand  intérêt  pour  les  souIlaBcei 
de  son  peuple,  elle  admire  sa  patience  et  lui  proaMt  ua  aoavel  aabat. 
Hélas  I  sous  ce  rapport-U,  elle  ne  promut  jamais  ea  vaia  t  (Eclata  de 
rire.)  Puis,  nous  avons  le  prince  Albert,  qui  inventa  des  chapeaaaf  qui 
engraisse  des  cochons,  qui  est  en  offtre  un  feld-marédul  distingué, 
et  qui,  pour  tous  ses  services,  se  fait  payer  a  riisoa  detreata  mille 
livres  par  an.  Oh  I  non,  citoyens,  non,  la  monarcllis  n'est  pas  une 
fraude.  »  (Rires  et  applaudissements.) 

On  peut  juger  par  ces  paroles,  de  l'état  des  esprits  dans  les  classes 
<M/^{e«r<«  de  la  Grande-Bretagne.'. 

Les  meurtres  Cl  les  menaces  de  mort  anx  propriétaires  et  à  leurs 
agents  sont  toujours  a  l'ordre  du  jouran  Irlande.  Ou  croirait,  4  lire 
les  journaux,  que  lu  société  auitlaisc  et  irlandaisa  est  meaaeée  d'une 
désorganisation  complète  d'ici  a  |)eu  d'années.  Il  est  permis  de  croire 
ce|<endant  que  ies  rapports^  des  journaux  sont  souvent  quelque  peu 
exagérés.  > 

xsvAomi. 

Une  moditcation  ministérielle  de  peu  d'importance  est  lé  seul  évè- 
nemeit  qui  ait  appelé  l'atteatiaB  sur  l'Es|»gne  dans  les  huit  derniers 
jours.  Ce  remaniement  a  eu  lieu  par  suite  de  la  démission  de  H.  Or- 
lando,  du  ministère  des  Aisances,  yoict  çoMMt  s'est  reconstitué  le 
nouveau  ministère  :,.    ,  v  ,    ,    ,r  ,, 

Présidence  du  conseil  sans  portefeuille,  général  Narvaet;  guerre, 
générai  Figueras,  sénateur  du  royaume;  Uuances,  Manuel  Beilran  de 
Lys  y  Riires;  in(érieurTSart0rius;juatice,.jUi«tolii;  instruction  publi- 
que, Bravo-Murillo;  mahne,  Roca  de.Tofonès,  dépsié  au  ceitèa. 

On  pense  généralement  que  ce  remaBiemeet  n'eetrpes  de  naturel 
fortifier  beaucoup  le  ministère  dans  set  rapports  avec  leé  chaabm  e| 
la  erisf  minlstérieUe.ije  t^rde^,  pu  ï  rçMrî^         ,     ''^  ^., 

Ckan§mtnt  ie  minUtit9'.  ^  ^  iMimaJ  i$  La  Baye  anoiolièe  te 
modification  qae  vient  de  subir  le  cabinet,  ea  Holltnde,  dans  les  lc^ 
mes  stiva'iitsV  ,  . 

f  Le  roi,  par  différents  arrêtés  datés  dtt  18  de  ce  mois,  a  acêsfll  k 
M.  F.-A.  van  Hall,  sur  la  deounde  qu'il  en  a  adreikéeià.  M.,  démis- 
sion honorable  de  ses  fonctions  de  miikieiM  des  finaééts  i  a  jf  In  de 
ce  mois,  et  l'a  nommé  ministre  d'Etat  :  -     v  ; 

»  Le  roi  a  également  accordé  a  M.  J.-A.  H.dela  Sarrai,  H«i(enail> 
général  et  aide-de^mp  en  ser^éce.  eumoidiBai»e,4Mir  ia>4Mmude 
qu'Ai, en  a  adrcasée«&  M.,dédii*si«n  |0«n^lfl,  dei  peafeactioMie 
.mm^tre.d^a  j^ffaires  *raRgèrea,,pteej|.  paiïSde  i*..«n„de.«sa  taoïa. 
,J(|.  do  la  Sarm  a  ^téùpB^ro^  ministre  tfj^;  „,      ,      ... 

,  »  Et  a'  nommé  pour  teifrer  «nfon^uins  at^  1*  inofièr  ModMia  : 

»  1.  le  ébéte  L;-ll.  ii|n  IUt|d^.  ActneiMriet  son  afalatre  de  

l'inti^ilM  iax  rtTftctWde  Éitthffè^êélhftimé^^  tmifM  la 

»  «ai  (Méaont'ifriMniitrfldvIliiérieSr  M.  J>A.  jCMiMlier  «n  ftirtliull 
der.HMm vi«  INi<«ed9iiet  aisiMileiMnt  cvnteiHer  rsiMet iMtwwir  mmHHim  . 
4è  W  pr»>if  4eJa  Wjpdiilléridioiaityj*  mmi^'%^-''<'i  1^  Wf^ff^Kfmmf 


leaépmnéi«a  la  riMIutiMet ittlMMiM de  là  &HiiBe.Apl«i' 
avoir  supporté  avec  fmaeléies  douleulM  l'exil,  «t  sana  faibleaae 
les  retours  inattendus  delà  fortune,  elle  retrouva  enISW  toute  son 
énergie  et  tout  ton  dévouement  pour  servir,  ^aârîtne  situation  délicate 


et  dans  une  crise  quipouvait  être  périlleuse,  un  frère  qu'elle  a  toujours 
tendrement  aimé.  Noua  n'avons  jaauis  latlé  cette  priacesse  tant 
qu'elle  a  vécu  :  cela  nous  donne  le  droit  de  lai  rendre  justicti  après  sa 
mort.  Disons  donc  qu'elle  a  montré,  le  lendemain  des  célèbres  jour, 
néea  dé  4150,  une  présence  d'esprit  et  no  courage  qui  honorent  égale- 
ment son  esprit  et  son  coeur.  Cest  elle  qui,  précédant  le  duc  d'Or- 
léans, se  confia  géoéreusemement  au  peuple  armé  et'Victorieux  en  ren- 
trant au  Palaia-Royal  avec  le  général  Sébastlanl.  —  Depuis  le  coni- 
mencemint  du  règne  elle  s'est  constalameet  appliquée  a  diminuer 
pour  le  roi  les  charaes  de  la  royauté.  Nous  ne  savons  si  son  influence 
est  restée  jusqu'au  bout  égale  à  son  dévouement,  mais  personne  ne  l'a 
jamais  soupçonnée  d'svoir  usé  de  celte  Inffuenee  contre  les  grands  in- 
léréts  de  la  nation  ni  contre  les  droits  de  la  liberté.  (Miteki.: 

—  Tout  le  monde  s'associera  a  la  juste  douleur  de  la  famille  royale 
et  en  parlicnlier  du  roi.  On  sait  quel  profond  dévouement  Mme  Adé- 
laïde poruit  à  son  frère,  et  quelle  étroite  union  existait  entre  eux 
Nous  n'avons  iamais  été  les  courtisans  de  cette  dynastie  ;  nous  voul 
Ions  qu'elle  subsiste,  et  c'est  précisémeat  pour  assurer  son  avenir  que 
nous  combattons  ses  fautes.  La  mort  elle-même  aura  nos  respects 
mais  non  pas  nos  flatteries.  ' 

Nous  dirons  donc,  seulement  pour  dire  la  vérité,  qu'en  perdant 
Mme  Adélaïde,  le  roi  perd  une  sœur  éclairée  autant  que  dévouée 
Cette  princesse,  élevée  par  Mme  de  Genlis,  avait  conservé  l'esprit  dii 
dix-huitième  siècle.  Les  malbeura  de  la  pramière  révolution,  les  nré- 
senu  de  la  seconde,  n'avaient  point  étouffé  ehea  elle  les  sentimeois  li- 
béraux qu'elle  avait  reçus  dans  sa  jeunesse.  Un  bon  esprit,  fortifié 
par  une  Ame  courageuse,  lui  faisait  souvent  dixeeraer  le  vrai  au  mi- 
lieu du  nuage  d'illasiona  et  d'erreurs  que  tant  de  cens  grossissent 
auteur  des  priaoes,  aiéme  eoastUatlOBDela.  L'aftetion  vigilaoïe 
qu  elle  avait  pour  ie  roi,  tenait  sa  peaaée  ea  éwii  et  attirait  aes  re- 
garda vers  les  écueils  vériUbles  de  la  royauté.  Lfhistoire,  pour  cette 
cause  et  pour  les  preaves  de  fermeté  qu'elle  a  données  en  plus  d'une 
occasion,  honorera  sa  mémoire;  le  temps  présent  lu!  doit  uniusie 
tribut  de  ragrets.  (Ctea£KnKoin#j.) 

—  Les  uniomielu,  dont  nous  rapportions  cea  jours<;i  la  pcoob  se 
sont  présentés  eu  corps,  ce  matin,  cbes  leur  défenseiir.  M*  Oaia*  er 
lui  ont  offert,  comme  témoignage  de  leur  gratitude,  uà  siiperbeoum- 

Je  A  la  cosfectiou  duquel  ont  coopéré  les  ouvriera  des  dil^ts  corus 
e  métiers  composant  l'association.  Tf-~  p» 

—  On  écrit  de  Turin,  SS  décembre,  i  la  OMXtti*  iJmâêàouri  * 
■  D'après  les  dernièrea  nouvelles  qui  sont  aitivées  ici  d^Athéseâ  par 

Anc4ne,  le  différend  turcO'crec  peut  être  rmnnié  eemmeimlaBi.  si  1^ 
n'élève  pas  a  Coastaniinople  de  aowtellea  A»liés. .  ^^ 

—  M.  Oatrebon  a  été  aajourd'hal  eitrait  de  ia  (àmeteraerie  et  eoa-t 
silioiîs'^  <>'«^'>«>  ott  il  a  été,  ea  sa  préseaee,  précédé  àte  perqai- 


iMni- 

NwliMi 


UB  BARQOR  M  cnOTHAR.-  La  reine  d'Aagielent  a  deiMé  u 
grand  hsMuei  A  l'eeeaslMi  de  la  léte  de  Ifoél.  Lm  eeiNin 
nombre  de  vlngt-sépt. 

La  ubie  royale,  dilua iouraalanglils,  était 
ftquedéploiéaientde  viandes  a  la  fois  rnchdrflrtca  et 
dressées  avec  inflaimeot  de  gott  ei  de  spiondewr.  La  i 
bœuf  (c'est  ainsi  que  la  laaiae  anglaise  nwuaela  ealoâé) 
fMdamental  de  tous  les  mnli  dlnen  aatlaie,  j  était  dus  tèatésa' 
g^oira. aiaai  que  la tiu  Je codwn, ealowSe  d«  lii«rler  elde raiirin, 

îii-i?"]f  î'*.*^'**'^*."'r*p**»  ^  «^^  ■»*««  *»•«» 

uaqueiséuientsasaeadaadaebonbeai. 

5î?2!Ê5?*  Î!ÏÎ?*"J*?".'"'*"  *•  '«"P"  V«  *~lnrient 
dea  fMlOBsn^|«MBaux  aa^  dteat  avec  ane  égaie  mimiraUoa  plu- 
aiewsvolaiilea  d'uaegraadenr  eitneidlMdre.  mm  eenpie  de  7ia- 
doaaeau,  aanvagas  d'Amértaaa.igés  de  quaione  amaaiBaaaealemeM. 
et  pesant  chaou  plai  di  It  flvres  :  t«M  ces  tolatiles  avaieat  été  éievéà 
dams  la  basse-oour  de  la  relM,  à  HMW-Park. 

•*^P.'^  !l/^'  K."^**  •"  «w»»»^  pneeèrenlau  aaloa,  eft  ron 
senrit  U  tké  et  le  calé,  ^«na  oatU  nièce  ae  trMvaieat  daq  arbn»  de 
sept  a  huit  pieds  de  haut,  placés  daM  de»  caiaaea  f  aiaffluMa  ■  r ci 
arbres éiaieat des  sapias  artifleleis, et  les  (eailles  a^Satétépâates 
•*«  ^i^  *  l'î"**?  ^  «^  Aqx  bnaffWl  pemialM  dea  e^tém  de 
corbeilles  et  des  bottes,  soigneusement  travaiHées,  destiadea  lltiaol- 
fertes  en  préaeuts  par  la  reine  et  le  ariuce  Albert.  Chaon  deacina 
arbres  était  brillamment  éclairé  par  plas  de  qaatre^agtt  boiglés. 

GoiUTanoTioin  naVaus.  —  Tolei  ce  qu'on  aaftôaoëaar  les  tra- 
vaux de  ittnsirucUon  tarât  projeté»  ta  port  de  âkfertoarg.  pour 

15  février,  dernier,  sera  loWeiaent  ftnbée;  les  corveUes  i  vapear  ^ 
"""'      '^'    ^-        .  reeaj^eor- 

seramlseeiehaa- 
toflwèMsera  uuA  la  cons- 

teindra  «  vi.ft.qaatrième»:û  viÛ.4i-dé  »^rM!!l«^^^ 
aux  41  viogt^aauièM ;  le  ^«kMHu  de  8*  rang  te TmttMxlê 
vingt-qta  ntaate.  ipi^tedir>Mi(|  UBêtUm,  ant^aSr.4W- 
trièmes ,  I^Âréchte  de  g?  r^gg  M  iSSt^,  aok  4C  vlatt-quaulèmn  • 

£mBM  ATAïr^iiAk  T*ïi.-ribondi^  delà  éniéréitfoolte 
a  donné  lieu,  dit  an  journal,  dais  aa  «illage  da  àMok  de  BMum  A 


^Mà.fittrtàitwÊfii$  rèMfr#;>oÉr  léur  eous  pir  tdie.  lei  plus 
forts  buveura  de  iMdroit  et  des  eavirons  j  il  y  a  prasstt^châ  itf,  Vt  il 


mt 


V. 


^jses&seseoBU 


^,i#o|tcOn. 
n. 


'-^'«  teti  lécri  gén^i  ehéiiMUesM  M^^ 
FriMice  qa'oa en  a  le  iku»W^WiS. 


lait  une  eoncai   , 
^iwîré  rittfé'dl 
-BinteUïiii^i 
lions,  et  oMuau  tCest  ea 

le  51  décembre,  et  qaTorî  aecieillie  jyadtt'id  buie  de  miens, iûltoé 
son  aeidiié.  Atteime par  ICffogrfc,  éllé\iaM  de  subir  raméAeraum 
la  plus  complète.  • 

■Tel  est  le  début  de  la'réèfàae  par  laquelle  M.  Aymèsantonee  Ûam 
plaaieutsJeMaat  se»ar4Mif««m^/Uf«,  Aee 

■•nmt  présentées  dans  des  palier» 
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ilMâlaii^tiMHUAiÉAÉKeSiS 
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iVfifani  styn  pain,  lé'r'ésHteW  SïhWflrisNè 

Hi:  ('OiivMf  m  r<)ir;é\  rùf'Uirîaiit  (f-l'ellé  ptyiiriifi  pi'hfH*  /('s^  fiT>iM-i 
Arihrr  sfrf-  îc  cai'i't'  dU  ilcUxh'riic  *ta(fee,  flic  Miipf  S  Ûce  p<yl'^t',  Ji^i- 
j^omif  rc  n^ixiiff;  âlitrs  clU-'frliit  (ffc  i'îttijdilti'iifr  tl  Hit  iji.i'Me  v;, 
ilfsa'mfiv  .1it'i('h'erla  dé.  «  AUèiIttsmoi  W,'|M*rt<<^,  at|ï»dtft-(-i'1li'.  .On 
devit!f  If  rfMf  ;  fa  vorétise  ii'e  rtpafUt  itius.  Là  pairtYc  |rtli«  dftl'nUd 
en  Vain,  pendafrtt  (ttfe  <^s  i^attrtl's eUlértt  daflS  là' bfiis  v«*t  hiflfnié<U<J«. 
<:e  faii  sf  irassait  S  <f  11  Heures  du  ttWlin:  cène  fllt  ifa'à'CWqhVtltes 
«ftif  (vtte  ftifaiil  fui  JfitttMiee  i  seS']^î*f(its.  iOeti.  tfw"lVW  ) 

LA  ucLLt  AU  BOIS  iiORiiANT.  —  Un  {ourNal  (1«  Loii^rett  contifOi 
!f  I . (il  suivani  ;  «  L'e^&iti  du  tbiorolorniH à  l'hôpiml  Ue  FaiMUoii  a  oc- 
(^asioiiii'-  uii  iiicideul  gui  nurail  |«u  «voir  des  suvles  trùi»  t;raveà.  Un 
(  iiirui't^lfii  hf  diipusaii  ù  KOif)loyur  ce  fluide  aiie6ibéli<|ue,  «liiii  de  dé- 
iruiif  iiiuuittiiUiieiaeiti  la  seiisiliililf chez  un  lualade  à  i|uj  il  allait  am- 
puter la  jambo.  L'iiilirmifre,  qui  riihiplil  dans  celle  maison  «les  (onc- 
ti<iii.s  a!ialo;^ues  à  celles  de  sœur  du  charité,  laissa  loniber  le  bocal. 
La  li(|iif  ir  s'evapori^a  aussilôl  et  fiidurinil  à  la  luis  le  atalide,  l'iii- 
finii.cit!,  i'0|ii'i,iii'ur,  se*  aides,  les  aulr<s  médecins  et  l'économe  de 
r!ios|>ice  i|tii  assist:iirnt  là  comme «urieiu.  En  les  voyant  tous  iiiani- 
nifs  1rs  uns  sur  Ifurs  sièges,  les  autres  sur  le  parqurl,  ont  fût  cru 
voir  uiij  sciiie  do  la  Utile  au  bois  dormant.  Peu  de  minutes  après,  ciia- 
(  un  ii\:iil  repris  sun  clal  naturel  ;  il  ne  uiai^i|Uait  pins  t(ue  le  clnoro- 
lurnie.  » 

TR\niTIO.'^S  MI'Sl'LMAHES  — l,B  RIZ  CT  t,-\  Hosr  —  V'Âri  nnc 
ir.-diiiuu  (ipitble.  s'  elie  eii»lt^>lus  répandue,  dvjeier  la  pfrfurbation 
ilatt>  la  botaniijne,  et  Lien  firo^yre,  en  <<>M'c«,  :i  eiBb*rrass-er  les  sa- 
vais— Les  MuMifmanB  aiiribuenLi'orlgin*  de  ^a  TflSf  et  *ir  r iz  a 
Malio  i;fl,  et  pxplrqaenl  ïinvi  lai-fiôse  ;  M«l/Onlrt,  tfisfftt  ifs,  fa»S;uit 
I.'  loirdu  trône  de  iMeu,  d:m*le  pttrathB,  »v»iit  de  se  iMcni'trernnx 
hommes,  If  Sriiçnrur  des  deax  momlis  se  lOUMrt  !>riiiM|\riel*ieiit  V  rs 
lui  el  le  regarda  en  fat*.  Le  proptièle  en  épro«vu  unv  »ellf  e'infitsion 
qu'il  en  rougfl,  et  ijne  la  »uB»r  i»onda  boii  \i »•(;«;'  «y a»tt  ps>-(VtV  f*lie 
sueur  avec  ses  dotWs,  U  en  sMoua  sK  Kou<tes''h(»rs  iu  |rVr*t!iS  ;  une 
«le  ces  ^  lultefi  6»a«t  towiKée  sur  la»efre,'ftt  italtre  InconHiiftftie  riz 
ei  la  rose. 

LES  TB0I3  LAxCÙEâ  niltfttiVTS.  —  Seltt*!!  Ifs  niùsulijiins,  tc*s  l,r>*is 
lanj-rtf!»  prtWiltlV^s  sont  Tarât*.  If  ptr.ian  fl  le  turc;  elles  'èlaieni, 
(.rélendent-ils.  toutes  If^s^  eW  frsaffe'é',  d  ^h'iWelfrf  f*^n(r  danà  l.-  paii- 
dls  lerresire:  te  serpent  (jni  sedatsit  nos  premiers  paeenis  parlait 
arab0,  langue  éloqiietite,  forte,  pfrsoasnre,  <m  sera  d'ailleurs  ùu  jour 
la  langue  du  paradis.  Adim  et  Ere  t>arlaietir^rtfrf  eïiit  pefiih,  idiome 
doux,  flatteur,  poétique,  in  Innani,  q't'l  rfe  r^tiss'lt,  lirla.s!  mie  Imp 
I  lM'«'K««,^oNlMè<4MKfuli  Hall.  L'tiige  Gabi'rér,  «fui  l>«  i[*lia-.>a  du 
paratlis,  flit  obitfé  iK*  jMirler  (itre,  parée  qne,  leur  ayant  co'imi'iliiide  de 
soriir,  à'tboré  tti  fenw,  nvth  'én'arabe,  saifs  «fr'ils  eii  votilusseni 
rien  faire,  ils  il  dut  «WllflVe«p^fl«cr  da»»  le»  termes  de'à*:tl<!  langue 
rude *t fBeiia<aBle,  qui  tes ^ri^Mlles  comnilKnK  d'«tA'i^.  —  CeUi!^ 
TitMlliion  est  contac'rre  par  u»-pr«vefbe  pe^saij  doiKiriViet'  la  tratfuc- 
lion  littérale  :  le  lurc  c'est  honneur,  le  ptrsan  c'est  sucre,  t'tfr«tf 
c'est  b( irnce. 

LK9  smTS  DV  Vi^^  —*  Oa  iTMyt',  dit  li  uji  aucien  ataiiu-^crii  trâln^ 
la  peinture  suivante  des  effets  du  vin  : 

•  Lorsque No«  eui|itentéia  «iKUe<  81(4»  viiil  l'arrovr  ave<'  le  -aM^ 
d'un  ^liU -,  dès  qi'etle  ^u.ssa  des  lenilles,  il  l'arro  a  il  t  s.l;l^  d'un 
siim«',  lorsque  If  s  grii^ppe^â  parurent  il  l'arrosa  du  sair^  d'un  lioi,  ei 
i|uand  le  raùin  fubiuUr.il  l'arrQ>-<adu  sang  n'u»  pouiveau.  (>r,  )«  vi- 
(;ne,  abreuvée  du  sau,v(kve>  <|U<Ar«  aiiHRaux,  eu  a  f»ria  w>s  différents 
«aractèfes.  \inii>(aui)i^i.er  «eire  <lo  vin,  i«  saiiK  du  buvrur  eireiilf 
^usaninté,  siivivaetie  deuKulpiub  grande,  son  leinl  iir.ii .  des  cuu- 
leurs  vermeilles  :  dans  cet  eUl.il  M  l'éc  at  du  yaoa.  Le.s  ién^cs  de  la 
liqueur coiUBieno«nt-ei|t!s  à  lui  mouler  a  \a  téie,  à  l'cetiuulfer -^  il  ttsi 
Itai,  il  saue.  il  t^i(i|»ad'^  cumine  lu  siugu.  L'ivre&M  le  6ait.ii-elle  ?  c'est 
na'liu.i  furieux.  C~l-'l^ea  suu  comble. ':' semblable  iu  p^urcoau,  i! 
t^nibe,  se  vaiire  à  terre,  , étend  et  s'cftdort.»  (fieAo  ë  Ow»  ] 

KXM.orr,4tiov  Vr.  ■nwits  —  Le><i>uf  4i?!«a.  wirciRAi  I  ifr  \i,,s  à 
Grenei.e.  r;if  Fr-'iifC/ru-TlS,  e  t  (tri^itK  (fr-sant  I.- Irifi',/;ta!  /ei))i(e 
correeL.o,,iH're  su  is  m  vfVfntvn  d'WfifSlrm  hjWtdi'l-f  .r  t ,  ili'h.,i;- 
ehe  de  Jeut»es  Inhifftres  de  vint:!  3i«;  011  lui  inr;ytfre  d'avoir  reine 
un  pr-.iit  de  la  prastituil<»n  *  latiaelle  il  livriril  fes  bonirrS  (juil  |n  liai: 
pour  le  serfrc  de  sf>n  él*bliss«wenl. 

Conformemeirt  aux  conelifsions  de  M.  ravddat  do  roi  Mon^.-'is,  le 
«ribu^ial  condamne  le  sieur  Hi'lou  *  deux  mofs  de  prfson  et  à  50  fr. 
d'amende. 

t.MKVAÙDE  bE  LA  rR<*ox.  — Le  nommé  François  Sivary,  dit 
Franc  lis  Siniih,  .V;é  (h'  suixariledix  ans,  maçin,  iié  eu  Ijeli^iuue,  était 
iradu  t  au|ouid*bni  d'  vaut  lil  police  diorféclfûtliielie  (B*  eiiambre),  sous 
la  prtT.niiOK  de  rupitffe  de  ban. 

M. 'e  ]irési  lei.t  :  Vous  iv'ez  «té  arrêté  Ik  Paris  pour  avoir  i-çuipu 

voife  banî  ^^       ^.^ 

Le  préVfnu  :  Totfjollrt,  éoIllIMe  Ta  tfCTniftre  fois. 

M  !f  (irér^idenf  fVotls  êtes  tdj^^fble  :  vous  avez  à  ibi  déjà  dix 
hiiTi  cofi(/âmfiïitoïis  j)  <ur  '<ffl^^HLf 

Le  préTetiu  r^oii  DietfouTT^I^^^KiL 

M.  le  prtsidetil  :  y  lel  est  TOlfi|^B[Est  ce  Sivjt'y  ou  Smith? 

Lu  u:ôvenu  .tjaVâ^y,  si  voûi  VoiJlffRI^ith  si  ça  vuus  fait  plaisir. 

M.  le  urésidrtrt  :  De  céS  dëUX  rfomj  quel  est  le  vôtre? 

i.f  prévenu  :  S.ivàry  est  inoB  iiora  fMr  inoh  père;  $iaiih  est  mun  n4n 
par  ma  mère,  <|ui  a  épousé  uïïâfflitb  en  secondes  noces. 

M.  le  président  :  Vuus  avez  .soixante  dix  ans ,  et  tous  en  avez  padsë 
plOJdtlKltidttii^en  ptlstffi. 

Le  prévetin  '.  Uti  antlé  plus  qaeîf  moitié,  (l'ent^six  ansju^e;  miii 
toujours  pbtir  rupture' (te  biin.  Je  b'âi  Jamais  cofnmjs  qu'une  faute,  iiri 
so! -disant  vol. 

n.  le  président  :  Pourquoi  vous  obsiiaez-rous  i  venir  i  Paris  7 

D.:  prévenu  :  Avant  Ifente-sit  aUs  de  surveillance,  ]e  me  sui»  die  • 
Il  me  semble  que  j'ai  bien  mérité  la  pension...  et  fêtais  venu  i  Pa^if 
pour  la  solliciter. 

Ler^ârre  diable  n'aora  pis  la  peTrtloln  i  latluellé  II  crbyalt  avdir 
droit  poar.se»  services;  mais  il  restera  en  pension  bebdaal  treize  mais 
datif  une  natsoii  eerftrtie.  [Oaxttte  dtt  7VÂifiia«j; 


L'Europfe  se  rend  itr-tiidemertf  coitp:ib'e  dé\-iin(  f)îru  et  ilevaiit  l'hu- 

m;intn'.  l)^Hl.di\-h;iit  slÇe'e-  f| Vel  r  jtW^ède  le  naitll)f;iU  del^a  i  ivili- 
stitioii  M:rèi'Mii;r,  e'If  ^l'Uil,!-  I-  le.  le  .  d\" .  nnb  t.nt'  lîu'rlf'ne  l'a 
r  \'ue  (|ii;'  [unir  le  transii).  i:  ir  (■■niiiiie  un  Idi-nlail  île  Diin,  ipie  iDiis  si  S 
ènfjo's  i!(iiven(  -I'  oniniuiiiriufr  IfS  iiiis^  a;iis  iiuti'fs.  .'î^nvi  noiis  nuits 
que  nos  pères  oui  fie  ce  que  sont  niijoord  liiii  ees  pc'tipifs  mls-cra- 
ftleS,  et  que  nous  If  seribUi  nous-mêmes  eiu-ore,  si  des  ni.lins  élrén- 
Stères  ne  n'oUs  avaréhl  appoi'lé  la'  lumière ,  dont  nous  sonirties 
debiteur.s  envers  l'humanité.  E'est  ;>  la  restiiniion  de  celte  detfé  sa- 
crée qtle  nous  somiW^s  lOUs  tenus  de  coopérer...  C'est  pour  ackjiiltter, 
autant  qu'il  est  en  nous,  ce  grand  devoir  de  la  civirisatioil  envers  lu 
WVbarie,  (jiie  notre  ifticiétié  s*cst  fônHée,  et  qu'elle  fait  appel  ^  fous  h* 
tuiis  sim*re?*e  rhrtrtiaTilîé,  qiielleqire  soit  leur  patrie,  et  à  tous  les 
gouverhants,  quelle  que  soit  leur  rouslltuflon. 

Celte  conapagtiie  coniincrciale  est  établie  sur  des  principes  nou- 
veaux. Lriskicieté  de  l'Océaaie,,  quelle  que  puisse  litrf  sa  prospé- 
rité, ne  donnera  jamais  à  ses  actionnaires  que  l'intérêt  légal  de 
6  pour  100.  Le  surplus  des  béocfices  sera  exclusivement  consacré 
à  des  foodàtions  coloniales  et  à  la  civilisation  des  peuples  barba- 
res. Cette  société,  répudiant  ainsi  tou^  esprit  de  spéculation  éj'o'is- 
tc,  se  met  également  au-dessus  des  scntinicnts  d  uu  nationalisme 
étroit.  Elle  se  ()rup»se  une  association ;à  laquelle  coocourraicut  li- 
breiuent  tous  les  peuples  civilises  pour  le  salut  de  leurs  frères  des 
contrites  .sauvai;es.  C'est  une  marine  callioiiquc  mi.se  au  service 
d'une  rrowade  nbuvell». 

l'IWttrtne  anq^ief  revient  l'honneur  de  cette  fondation  est  un 
Français,  M.  .flaCziou.  La  France  est  le  loyer  do  cetre  généreuse 
et  p'arifîqu"  croisade.  Le  coiiseîl  dti  la  Société  de  rOcéanie  ckt 
compose  d'hommes  dislingués  apjiartenunt  à  divers  partis  poli- 
ffiinés  :"!lf.<l.  df-V^timeKnit,  AmMéé  Thayer,  A.Baudon,  le  comte 
d'Ercotilfo,  ChoiSelet  (ïaincii,  le  mart^uis  de  Birfhcl(>niy,  le  vi- 
éamtte  Beiioisl  d'Azy,  Cauchy,  le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  le 
vicomte  llericart  FciVaud,  h;  comte  de  Keri^'orlay,  di;  Jouvenc  I, 
de  Waiftdrevllle,  le  comte  de  .Mcrode,  le  comte  de  Monialeinb  ri, 
Kaydf'sHu^.itetftlu. 

L'Italie  s'est  de^ù  as.soriee  ii  celte  enlrcprifîtî.  La  branche  ita- 
lienne a  trois  comité-,  lun  à  0(5ne.s,  l'autre,  a'^uiiii,  letroiMenic 
u  Rome.  La  société  compte,  parmi  ses  uelionnaires,  déjà  uoiii- 
breux,  S.  A.  R.  le  priucede  Joinville,  .S.  M.  le  roi  de  .Sardaij^ne, 
50  archevêques  et  evécfues,  l'î  cardmuux.  Le  cardinal  ii.klulli, 
Hvéque  (l'iniola,  est  le  présid«nt  du  cumac  de  r<i>uvr<;  à  Uonie. 
Bolin,  leSiiotPère  lui-méihvj  est  ardonuairc  de  la  société;  elle 
Pape,  prentrait  ain^  l'rtBuvre  sous  srm  patronage,  l'a  rrcominand  e 
eXjji'esscment  aux  prélats  cl  aux  fidèles,  dans  ilne  lettre  très  i»ii  u- 
vojJlanté. 

Il  y  a  lii,  sel'>n  toute  apparetice,  les  conJilions,  les  f;araiit:oi' 
d'un  succès. 

L«  tout  flc'oéralde  i'(uuvre  a  toutes  uo.i  syo  paihj 
lulioa  a  d«  ta  fraudeur.  Examioon 
sesMeffdanfM. 

\,'  Irehf  d'(d(i(tnce,  bultc'in  inensui 
di-(  laratious  suivantes  : 

V.* Société  ite  i Oréanie  u'a  été  mue  .lai. s  .^on  i  iiIrepiiM;  ijiie  ;ar  I, 
désir  de  fM'<)pd,;er  U's  hienljii«  de  ia  <  |v,  i>.'i  ion  cliriiieiint' ;  //iai.< 
tU$ise  tiiHtiiniiiuisiiê  Impromtêit  il  iwln  Seigneur  Jé«u»l  hrtti . 
et  elle  y  me<  sa  cjn/iance:  CHKRCiiL/.  11  ABOau  Lt  noiAUMi:  iik 

Uietl  ET»A   JUSTICE,  ET    LE  UI^;»iTi:    VOUS    StllA    DQM.M;    PAU     SI  ft- 
('.••IT. 

t>  que  vous  r»iliS  (écrit  M.  Marziou  il  M)$i  Pompaliier)  et  c.c<|iiv 
font  »\cc  vom  tant  d.'  saints  piè  res,  vos  co:npjgiions  ou  vos  éiiiuies. 
(iOLr  le  s(ii»ta^'eA:oMl  de.>  iitiséres  de  r.ime,  parla  dilfjsiun  de  lu  Ic- 
niièreéva«i;«-l.  |ue  et  ,a  cm  iiunio.i  iou  de  la  Griee  divine,  lu  Société 
(le  l'()<;.';iiiie  •.'lilm  1  eia  de  If  faire,  a  côlé  île  vous  et  avec  le  uiiime  ei- 
pi  II.  jtour  Itt  toukitfemtiU  des  mhèrtê  corporelles,  par  le  moyen  dtt 
ait»,  i/u  Iruvutl,  lie  l  ii.duitrie  el  du  coinnura. 

Le  di^'M!  evè(|ne-v  caire  apostolique  de  l'Océanie  répond  : 

TIfureu«:os  lus  naticus,  heureuses  les  famille-,  heureux  tons  les 
hommes  ijni  coupèrent  à  l'élahissemeiit  de  rE,:,'tl>e  de  Dieu!  Ce  Pèr'e 
commun  (^  tous  les  peuples  répandra  sur  le>  bienfaiteurs  de  la  lleli- 
gion  et  de  la  civilisaiioti,  un  centuple  de  faveurs  #i  de  bénédictions, 
miiM  temportlUê  I  -  '^ 

Le  comité  de  Rome,  présidé  par  le  cardinal-évéque  d'Imolâ, 
s'exprime  en  ces  termes  : 

L'ii.daslrie,  mai;ii|ue  parole  que  tout  le  inond.:  répète,  devant  1»- 
(|ue!le  s'iiielini'  toute  puis^ârtte',  'rfai  triomphe  de  tous  les  obsiaeles  d^ 
la  naiDie,  qui  ^vbio^ue  le  temps  et  re»|ia<!é  ;  l'inàitilrie  n* pourra-t 
nie  pa$,  tn  iumttunt  à  l'idée  morale,  muUipiier  emcore  «et  forcés 
et  ttt  faire  servir  au  triomphe  delà  civUitalion  universelle'/. ..{Qt>. 
bouillouneiiienl  de  vie,  cette  exubérance^  pour  ainsi  dire,  d'imagi- 
naliort  et  de  senlimenl  qui  poussaient  nos  pères  à  ces  chevaleresquds 
et  relij;ieuses  entreprises,  à  ces  hardies  expéditions  pour  la  découverte 
d'un  in)U<^i*au  monde,  tout  cela  s'est  calmé.  Les  dernières  institutiorts 
et  cette  ère  d'enthousiasme  sont  tombées  dans  la  crise  sociale  du  dcb- 
nier  siècle,  a9ri$  it^uéUe  »omi  entrons  maintenant  dans  un«  n^ii 
vtlls  H  pÊct^fm^  eufritre...  Patients  explorateurs  de  l'industrie, 
-OuliHaieursioHUigaliiesde  la  science  qui  nou»  dévoile  les  forcer  m^- 
M'içe&  de  U  matière,  uuus  commeiicons  â  marcher  d'un  pas  pin»  femie 
dans  la  carrière  de<  a^ls  et  dfs  sciences,  et  noue  Hout  asiociom  avie 
bonheur  à  foutes  lei  efitf éprises  'qui  oHt  pour  but  fiducation  Âio- 
rale  des  classes  pauvres  wt-ltmuMorttion  de  leur  état.  r>a:is  cette 
iv'rnuJe  itouvelie  ijue  i'assuc:at|oii  moderne  a  rcvéïue,  ifpus  pouvoils 
dire  que  li^ou^avoii*  aussi  nos  croisades  ;  maie,  à  lu  différence  des 
anciennes,  ce  sontdts  associations  pacifiques  de  volontés  libremekl 
iournéuverslemitntbut... 

La  religion  el  un  commerce  honnite  peuvent,  en  se  donnant  Ai 
muih,  coopérer  plue  effcacttHent  à  la  régénération  des  peuples 
barbares. 

Voilà  des  paroi«s  que  nous  rec«eillons  avec  bonheur.  Ainsi,  i^ 
n'est  pl«lsifaestion<rmta|ionisiue  entre  le  spiritael  et  le  temporel, 
entre  respnt  et  la  iiMtière.  Ainsi,  la  bonne  nouvelle  est  comprise'' 


plus  u  loiid    .ses 
de  l;i    soeifté, 


>  ;  son  nisti  ■ 
princi|)es  cl 

coulieiil  les 


départ  d'une  belle  et  grude  (éavre  bnMUiilatrc.  Il  mérité  dis  Vxkr 
l'Uttotion  MibKqité.  y^  i 

;.  ^îiM  biBÀ  des  uutéM,  pQor  AOtrie  RÎrt,  eoiu  eoBvions  It Fran 
1  reprendre  avec  grandeitr  là  misiiài  colôoiiiU'ioe,  et  mmm 
ItM  l'Iwvpe  à  oriMiMr  IraliriMUeMit  mb  «am  A'npn 


Sooiété  de  l'Ooéanie. 

MARIME  (^ATHOUQUE  ET  CnOUADK  PACIFIQUE 

Le  foil  qtie  nous  sigdi^oM  Mgewdirai  est  pent-ètre  le  point  ^ef  dtos  tonte  Son  étendoe  :  chercboiM  d'abord  le  royauttede  Diea  d, 

sa  juitice  ;  ouvrons  nos  cœurs  à  la  flamme  de  l'amour  cbretién; 

dierébdils  ^ar  dé  grands  eDbrfs  de  l'inlélligencé  les  sécréta  de  l'Ea- 

pril-Saiot,  e(  les  laveurs  et  les  bénédictions  descendront  sar  nois 

f  iMtr  Hirorott.  iMonàona  toutea  nos  lorcea  laoralea  etiaduitrielles,  et 

il  àefeaw  piN  puinaiili  par  eel  aooord,  noin  réalimmu  VtxàHk  d« 

t  U  fmillf  bonaiBe,  bobs  néritNOBriMs  q«f  lo  iHm  <>«  l>itv 


piîtis  tilîfd,'à  fonW?!»  ou"  à  s'attaclrer  par  asss6*'i'ali«n  des  centres  de 
prtJtfnctfOB  ;  et  noire  espérons  f|ne,  pour  toutes  scS  rclndoiis  indus- 
trielles et  commerciales,  dans  ses  (viivres  intérieures  t'ti"'lt''rit'iirc.-, 
elle  cherchera  à  appliquer  le  principe  chretendii  riis^'O'ialio.i.  A 
cet  égard,  la  théorie  de  Fourier  et  les  travaux  ecoMc  inique^  de 
SCS  disciples  (si  l'on  veut  hienveillamment  puiser  à  ceti^  «oiifec  de 
science  humaine)  pourront  féconder  cette  croisade  nouvelle,  lllll'J^- 
trielle  et  religieuse. 

Si  cette  œuvre  est  Imcb  conduite,  «i  elle  prend  le  vustc  dv.e.^lrtp- 
pcmcnt  qui  lui  est  promis,  il  ne  fuit  [«s^e  le  dissimuler,  e'e-t  un 
organe  puissant  qui  vient  en  aide  à  l'idée  cntholique,  c'est  un  vi- 
goureux instrument  aux  mains  de  l'Eglise.  Pour  notre  part,  bien 
loin  de  nous  en  inquiéter,  nous  nous  en  réjouirons  sincèrement,  — 
si  cet  organe  agit  toujours  sous  l'inspiration  du  pur  esprit  cvangé- 
lique,  si  cet  instrument  est  manie  par  de  vrais  fils  du  Weu  de  mi- 
séricorde, de  tolérance,  de  paix  et  d'amour. 

A  cet  égard,  la  sot^iéte  de  l'Océan'ic  va  6lrc  éprouvée  dès  le  de- 
but. L'une  de  ses  fonctions  étant  de  prêter  un  concours  ai  lif  à  l'd'u- 
vre  des  Missions  catholiques,  ses  agents  se  trouvent  iin  e-saniiiient 
en  contact  avec  les  missionnaires  anglicans. 

M.  le  directeur-gérant  déclare,  dans  I'  l/ï7ie  lialliiuir,',  q  le  !a 
société  est  re-olue»  nr  provoijuer  aucune  hostilité;  iinClle  s'en- 
gagea ne  mettre  r/a«.>c  .îcs  rnpporh  i/ue  hirnreitlnncr,  ri  ftit  lie- 
soin  réxif/natinn.  Malheureusement,  nous  le  disons  avec  douleur, 
les  premiers  témoignages  ne  répondent   pas  à  ces  prbniesse--. 

LArcfie  d' Alliance  publie  le  [iremier  rapport  envoyé  par  h^  eh  f 
d'une  expédition,  M.  .Marceau.  Cet  ollicer,  neveu  ou  c^lchre  gê- 
nerai, adonne  sa  deirtis-ion  de  lieutenant  de  vaissetu  (lour  >e 
dévouer  à  loeuvre  nouvelle.  M.  Marceau  e>l  un  homme  «f'unc  gran- 
de foi,*d'uu  dévouement  ineoiiU'slalili!  ;  m  u- nous  crai£;nons  foit 
(|ue,  chez  lui,  foi  et  zè'e  nr.  sou'iit  |iou->es  a  cet  exeès  i|ue  l'on 
nommfc  fauatismi'.  Son  niiiiorl  prouve  un  e)-i>rit  prevccii,  resrilu- 
.uenl  hostile  aux  iiii^MOiuunres  an;:lais.  Il  s'eeiie  :  (fLe  prol  slnn- 
lism'î  .--cra  bientôt  iciindo;  avec  lu  IimUc  que  lui  iiwrite  son  esprit 
de  m  usonge.  »  t>  que  l'hotiorahle  «ommanilant  raeolitr  îles  nien» 
songes  (les  an{;iicans  est  très  proli.iblemei.t  eX'.i((éré.  Ain-i.  I,  3 
missinmiaires  callioli(|UCS  aura  ont  clc  accuse ^  de  laire  de^*  eivfantp 
aux  Oecaniennes,  el  puis  d'enterrer  vives  leurs  pr.  près  lilles  et  du 
manger  leurs  garçons.  D'où  peut  venir  la  révélation  de  ces  calom- 
nies monslru'uses"?  De  quelques  sauvages  néophytes  qui  anront 
uhanduune  les  niissionuaires  anglicans  pour  passer  aux  catholiques 
nouseaux  venus.  Or,  ces  gens  merifêotils  créance?  M"  Marceau 
est  tro|>  éclaire  pour  adopter  les  illusions  de  J  -J.  Rousseau  sur 
l'innocence  des  sauvages.  Quiconque  les  a  quelque  peu  pratiques 
sait  ipie  ce  sont  bien  les  drôles  les  plus  mcnleurs,  ie^  plut  hvpo» 
cnles  el  les  plus  vindicalils  du  monde'.  Tenus  sous  un  joug  njçou- 
rcux  par  les  anglicans,  dés  qu'ils  peuvent  s  éiaaaci|)er,  ils  se  ven- 
gent par  toules  les  culomaics  (jue  peut  leur  inspirer  u;:c  luugina- 
liou  iiiul.tle. 

Les  anglicans  auraient  encore,  dit  M.  Marceai,  montré,  dar| 
une  lanterne  magique.  Je»  papistes  l'aLsant  rôtir  les  reformes. 
Malheurciisenient  l'histoire  et  la  pour  légitimer  cette  accu- 
>aiion.  Kt  les  calholiijues  pourraient  ,  à  leur  tour  ,  dans  la 
lantorn.;  magique  ,  changer ,  sanj  injustice  ,  les  costumes  et 
les  lô'es  Les  autorités  protestantes,  ropréscBlaut  du  principe 
.  de  libre  cxumcu ,  ne  faisaitînt-eltes  pas  tiiourir  eu  prison , 
au  dix-scplièmc  siodc,  un  docteur  coupable  d'avoir  iioutenii 
que  tout,  uaos  la  Bible,  était  image  et  symbole  ?  Oublions  tlbuooes 
crimes  des  siècles  éiouies,  et  pardonnoos-nous  les  uns  aux  autres. 
Rappelons- nous  cette  prometise  que  le  Miséricordieux  apportera  le 
pardon  et  la  lumière,  «  mèmeà  ceux  qui  l'ont  iH.'rcé..  .  t>  Rappe- 
Ions-ûoi;S  celte  snprèn.e et  ftltilime  prière  du  Crucifie:  «  Mon  Dieu  l 
jHirdonnez-[cvr,e(ir  iLi  ne  savent  ce  qu'ils  font,  s  Tich^tis-donc 
Au  savoir,  de  oc  pas  nous  tromper,  de  nous  coonaltrc  les  uns  I.  s 
autres  et  de  nous  apprécier.  Hélas  !  1^  est  le  mai  :  notre  deliao'  e 
réciproque  est  telle,  parce  que  nous  imputons  à  mal  .même  de.s  en-, 
tes  iiouorablcs.  Quand  nous  nous  abordons  par  hasard,  c'e^  i)our 
chercher  le  point  qui  nous  divise,  atia  de  guerroyer,  et  non  le  point 
qui  nous  unit,  afin  de  nous  aimer.  C'est  ainsi  que  .M,  .Maro(;au  ac- 
cueille, par  le  sarcasme,  un  libre  retour  de  bienveillance  des  angli- 
cans. «  Un  mois,  dit-il,  passé  Sur  la  rade  d'Apia,  a  singulièrement 
contrarié  ces  malheureux  ministres,  qui  déjà  avaient  été  soumis  à 
la  cruelle  nécessité,  après  avoir  fait  longtemps  des  prières  publi- 
ques pour  demander  à  Dieu  d'être  préserves  du  fléau  do  papisme 
d'en  ordonner  d'autres  pour  le  remercier  de  w'^u'il  leur  avait  ec-^ 
voyé  des  prêtres  papistes  en  aide  pour  trarailler  à  la  conversfon 
des  païens.  »  Nous  le  demandons  :  Où  est  la  bienveillance?  où  est 
laivsignation  ? 

Ailleurs,  M.Marceau,  signalant  le  danger  des  allures  guerrières 
des  bâtiments  de  l'Etat,  ajoute  cette  considération  :  «  Un  comman- 
dant de  guerre  est  tenu  à  une  certaine  tolérance  pour  les  lAission» 
naires  protestants  ;  celte  tolérance  philosophique,  ou  plot6t  c«t'Q 


effet 


permoteux 


indifférenee  en  5>atière  de  religion  est  ^ 

commciit  vouloir  après  cela  nue  ces  peuples  puissent  d'istinguër  "là 
véiTttrtlirTerreur  '?  »  —  Où  est  la  bienveillance  ?  où  est  la 
résienation  7 

ïai  vérité,  CCS  paroles  nçus  surprennent  autant  qu'elles  nous 
aftligeot.  Assurément,  M.  Marceau  avait  des  .sentiments  plus  chré- 
tiens, lorsqu'il  avsit  pour  directeur  spirituel  M,  Enfantin.  ConTment 
se  fait-il  que  son  âme  se  soit  resserrée,  quand  elle  aurait  dti  »  élar- 
gir par  son  retour  à  la  foi  catholique? 

On  demande  comment  les  peuples  sauvages  pourront  distingue  r 
la  vérité  de  l'erreur  ?  Uuc  voix  révérée  dans  l'Eglise  va  répondre  • 
a  Rien  ne  marque  plus  la  faiblesse  d'une  mauvaise  cause  que  la 
violence.  Ainsi  le  d. mon,  n'ayant  rien  de  vrai,  vient  avec  la  hache 
et  la  coignee  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoivent  Mais  le 
Sauveur  est  si  doux,  qu'il  se  contente  d'enseigner  (!t  de  dire  :  n  Si 
quelqu'un  veut  veuir  après  moi  ;  »  et:  a  Celui  qui  veut  être  mon 
disciple....  «  Et  anand  il  vient  à  chacun  de  nous«  il  ne  lait  point 
violence  :  mais  il  frappe  à  la  porta,  et  dit  :  <  Ouvres'iaoi  ma 


iniin  n 


(I)  U  piTllIoQ  de  la  MCiM  est  trvi*  roMf  m  '/Vnd  tlMi.  La  soeUii 
I  èibq  oiVirfi,  quatre  fruçali,  un  orde,   ^       '^  '"*•'  ^  »^'*'* 
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bien  pour  le  iÉt 


le  doux  rayon,  de  p«x  f  ^(ie  vie, 


«ipffisde  le  vraie  croit  et  pe#UhM1^  tprâ^ 


.  .       ,  .vous  verrez  toute  épec  sémous- 

ser,  tout  obstacle  Vifcroùîèr,  toute  glace  fondre  devant  vous,  et 
votre  paviltojl  fpff  Men  celui  d'une  cneval^fie  chrétienne,  et  votre 
croisade  HWAnnit  éÉtttàltijue  rAéHtenI  Pencouragement  auSamt- 
P<>re  et  l'apfilMidisf eniettt  du  ntande  entier. 


■••▼•■ieBt  «««lAlkKe  de  1»  preuve. 

f'Oein*  défeed  rinsiMoilon  des  bouingertei  sociétaires  contr" 
X  qui  voudraient  en  empêcher  Tapplication  à  Brest. 

—  l'Echo  iu  Xori  développe  la  rii'cessilé  de  morjliser  les  classes 
laborieuses  el  de  leur  accorder  le  droit  (Je  vivre  par  le  iravail. 

—  Le  Journal  d'Airt,  étudiaaUa  question  du  jaupérismi',  UU  les 
réflexion^)  suivantes  : 

*  Le  f^reiikr  deveir  imposé  à  l'homme,  dans  (|uelque  condition  qu'il 
te  IroMve,  quels  que  soient  son  raiig^  aa  (oriuiie,  son  iuiciiigence, 
le  preaier  devoir,  dis-je,  c'ec(<le  trayaillec.  La  travail,  on  l'a  souyeiH 
répété,  ie  travail  sanctilie  comme  la  prière,  puriOe  oouipei'aoKiur, 
ennoblit  comme  les  fraa^s  Mtioiis.  £|t  bien  I,  ccite  itée-U,  il  faut 
l'imprimer  daiu  l'esprit  du  pauvre  ex  l'imprimer  de  Icll^.  sorte  qu'elle 
■e  iKiiise  jamais  s'en  effacer.  Le  travail  !  il  faut  qu'iMifant,  on  fui  en 
donne  l'idée;  adolescent,  qu'un  lui  en  donne  le  isvÇit  ;  bomme.  qu'on 
lui  en  fasse  un  besoin  ;  viwllard,  qu'il  y  trouve  sa  rccompeiibe  I  car, 
si  le  Iravail  est  nécessaire  i  toun,  il  l'est  surtout  iuk  pauvres.  Dans 
l'oisiveté  l'espri^t  s'aigrit  ;  l'on  compare  sa  position  à  «telle  d'tiOMunes 
plu»  fortunés,  on  se  demande  pourquoi  celui-d  a  tout,  richesse,  hon- 
neur, considération,  tandis  que  la  misère  s'asseoit  à  voire  chevet  et 
qne  le  pain  manque  i  vos  enfants.  Cette  lourde  el  cruelle  inégalité,  qui 
n'est  pat  le  réanllal  de  la  société,  mais  bien  de  la  volonté  d«  Dieu, 
ce  pesant  et  terrible  hénlage  qui  poursuit  jusque  dans  sa  centième 

Sénération  la  mAme  famille,  cet  effroyable  malheur  originel  eiilln  pèse 
e  luul  son  poids  sur  l'indigent,  et  alors?...  Alors  de  deux  choses 
l'une  :  ou  il  entre  en  lutte  avec  Dieu,  ou  il  entre  en  lutte  avec  la  so- 
ciété, ou  il  refuae  tout  travail,  et,  se  drapant  fasturuseinenl  dans  son 
affreuse  misère,  niant  Dieu,  étouffant  sa  conscience,  perveriissant  son 
esprit,  il  devient  incipable  de  tout,  et,  daiii  le  sommeil  léthargique  oU 
Il  s'endort  descend  prompiement  au  rang  de  la  btute,  ou  bien  il  en;re 
en  lutte  ouvertaaTec  la  société,  et  non  seulement  lui,  mais  encore  ses 
enfants  et  ses  arriére-petits-neveux.  Hélas  I  Te  mot  prononcé  derniè- 
reneni  devant  les  tribunaux  n'est  quf  trop  vrai  :  Mon  père  el  nu  luéie 
volaient,  ils  m'ont  appris  a  faire  comme  eux,  a  deux  ans  je  les  imitais. 
>  B«  «crivMit  c«ct,  nous  n'exagérons  point:  l'huniuie  qui  se  trouve 
toujours  faco  t  fa«e  avec  l'adTec^ité,  lit  misère  et  la  faim,  qui  voit  près 
de  lui  des  eofanla  «ui  s*  tordent,  nus  et  grelottanit  de  Iroid  sur  la 
paille,  deniaNdMil  du  pain  qu'U<ni'peut  leur  doniitr,  cet  homme  doit 
nécessatrcaeiH,  »'ii  <i  a  IMS  Je  oourane  du  travail,  entrer  en  révolte 
avec  Dieu  et  la  soi-t«l^.  Dans  Divu,  son  espnl  étroit  ei  Jejà  pervers  ne 
verra  qu'une  aveugle  ftlaUli,  et  daus  la  lotiélé  une  ennemie  qui  la 
fait  ce  qu'il  est. 

*  Donc,  aritt  tout  peur  les  pauvres,  LE  TRA.VAIL  ;  le  travail  qui 
doit  les  moraUser,  qui  les  empêchera  de  maudire  la  société,  qui  les 
grandira  A kttrt  propres  yeui,  qui  en  fera  enfin  des  hommes  et  qui, 
pour  MU|cOHppeui.T0ire,roin4<ra  cette  chaîne  héréditaire  de  misères 
et  dedâiiieur  tout  laquelle  ili  ploient  mainlenant  sans  force  et  sans 
couraffal  '    •   <■    \  ',.<  ■ 

*  Si  l'on  se  contentait  simplement  de  secourir  les  nécessiteux  par 
des  aumônes  provenaultlt»  revauHs  de»  biureaui  dt  bienfaisance,  des 
sommas  allouées  par  les  conseils  municipaux  et  des  colisatious  faites 
par  les  particuliers,  on  ferait  a  peu  près  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
terre, on  établirait  en  France  une  taxe  des  pauvres.  Nous  préférerions 
pretqu'autant  alors  l'apcien  ordre  des  choses!  Si  chaque  commune  de- 
vait nourrir  m  pauvret,  ce  serait,  loin  de  les  régénérer,  les  pousser 
•ncore  d#vanUO  dans  le  vicieux  abruUsaement  physique  el  moral  qui 
les  dégiadef  (Quelle  nécettité  en  effet  pouc^ui  de  iravailler,  de  se 
nootrerdigoesde  ce  que  la  aociétéftùt  pour  eux  7—  Est  ce  qu'ils  ne 
t*ulrpat'tArs.d'<tra  secourus,  toii;o«r«  M  pt^mà  «Urne  7  Et  alors  quel 
b«s«in  ont-ils  da  sortir  d«««ll«  misérable  et  vicioMOi  apathie  qui  ne 
les  rend  que  trop  soifveirt* impropres  a  tout,  excepté.au  mal?... 

*  Secourir  ainsi  les  pauvres,  ce  n'est  pas  être  charitable  et  humain 
lelon  les  lois  diitMveL<Mctiiea,e'estloat^iBplemea('«oiisaorer  la  pa- 
rrMe4C'l'4|iai«l4t;nesdMx  fraMdes,pij|i«f^(|Ui  roa«enl  les  d»ruières> 
classes  de  la  .société.  • . 

A.U  àujet  d'une  Ascassioa  qui  avait  eu  lieu  dans  les  Chambres  bel- 
ges'* prôpo*'ieil'ap(ih«aii«u  df  l'Acméoiaux  lravaux.publirs,  le  hiàé- 
rat  lUftôi*  combat  eji  ces  termes  1rs  idées  rétrogrades  soutenues  par 
le  BiaÉateaiéfttteSHCMR,  M.  Chasal  : 

*  IlouoiM'Maloec'paB  ia  deslruolton  de  l'armée,  mais  nous  voulons 
que,  p<>Htimiement,  on  circonscrive  ^on  sriion  dans  les  limites  que  lui 
as«ifn»lv€MmtMlio»,.M>AMMtèia«en4qu«  IVun  banie  ia  déiM-use  a 
imposer  deee«bef  au  pays  au  strtci  nécessaire.  Nous  demandons  que 
roi^4MnBi«eaf(e  d»  I*  «ouMiiié  «araotio*  la  Belgique,  non-seule- 
ment par  lea  traités,  mats  surtout  par  lef'intéréts essentiels  des  gran- 
des puiaaaneidido'i'Ewaape.  Xa'oruiraHté  de  ta  IMgiqua  est  fiéceamr* 
a  l'éqailibre  europé«n  ;  profitons  donc  des  bénétices  que  celle  «i^ce^- 
ii(d«o«s>lsauatt'809oallaa  mwurede  n'avoir  rien  a  craindre  de  ia 
HoMiedeqeiest la oeulenaiioO'aveelaquello nous  ayons  queJquediao ce 

(I)  Saint  Albanaso. 
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REraooucTio.iis. 

L'Ettaffttte  a  reproduit  :  Qu'est-ce  que  Gouverner? 

La  PrtMtt  dm  Dimaneks  :  Pauvres  Riches  I 

Le  BSat  iocial  :  Les  Douleurs  de  la  petite  Propriété. 

L'JmpartiaJ  de  la  Meurtke  :  Discours  du  Roi. 

VOêservatore  (ritstino  :  La  Viande  pour  le  Peuple. 

Courritr  de  la  Sartht  :  Rapport  de  M.  Victor  Considérant  sur  le 
projet  Savardan. 

lA  Mettager  du  Nord  :  Persécutions  contre  Cal^t. 

L'Impartial  de  Bruges  :  Application  de  l'armée  aux  travaux  pu- 
blics ;  —  Où  sont  les  représentants  du  t:hristianiime  ? 

Le  Sémafkore  dt  Marteille,  le  GutUtUr  dt  Saint-Quentin,  le  Mé- 
morial dt  VAlUtr  :  La- veillée  de  Noél . 

I  Le  JIAdM  :  La  dette  du  dévouement  ;  —  Perdriel  la  Valeur  (feuil- 
leton). 


k  TOUS.  Si  l'on  juge  des  progrès  d'une  doctriae  par  les  sym- 
pathies r|u'elle  eontiu^,  par  le»  dévouements  qu'elle  suscite,  par 
les  discussions  qu'elle  détermine  dans  la  presse  et  dans  ie  monde, 
l'anuée  qui  vient  de  s'écouler  a  été  bonne  1  Rien  guen  48i7,  en 
e&et,  mille  noms  nouveaux  se  sont  inscrits  sur  la  liste  du  dévoue- 
nient,  ce  qui  suppose  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  d'ad- 
h^sioas  nouvelles  à  fldée.-Maisla  solidarité,  qui  ert  la  loi  4e 
liiuivers,  sévit  sur  tous,  indistinctement;  et,  si  le  mal  social,  en 
dbnnant  à  tios  efforts,  aux  efforts  de  tous  nos  amis,  l'appoi  de  ses 
t^rrtbles  kçons,  a  frappé  des  espriU  juaque-là  rebelles,  il  a  frappé 
alissi  les  bous  désirs  el  paralysie  la  bonne  volonté  de  quelques-nns 
dCs  nôtres.  Et  puis,  que  d'amis  ht  mort  noui  a  enlevés  en  4847 1 
Pburqnoi  faut'tl,  hélas  !  que  le  nombre  croissant  d«  nos  pertes 
cî^ostatàt  en  même  temps  l'accroissement  du  nombre  de  défen- 
seurs (le  la  cause? 

t  L'Ecole  sooiétafrë,  elle  aussi,  a  ^  question  des  subsistances,  et 
elle  n'est  parvenue  à  la  résoudre  cette  aonce  qu'en  s' imposant  de 
cjuels  sacriflces  ;  mais  la  campagne  qui  s'ouvre  est  pleine  (^espé- 
rances. L'arsenal  de  notre  pacilique  armée,  \i  Librairie  sociétaire, 


tafît  de  viettae».  I4  grande  i 
umanité  fera  trembler  tous  les  despotes,  grands  et  petits,  les  auto- 
crates ainsi  quf  te»4yrsnneaux  suballern^a. 

Tout  semblo  se  préparer  pour  ce  résultat.  Une  longue  paix  a  res- 
serré les  liens  des  peuples,  et  multiplié  entre  eux  de»  rapports  aupa- 
ravant rares  ou  boalilos./La  vapeur  s'élance  avec  uoo  rapidité  égale*  d 
trauars  les  terres  et  les  océana,  entraînant  avec  eilo  dos  miliiors  de 
voraf««rsdeiKhooiiiae(oaèra,  ••  tous  lieux,  ot^^  à  cha^vP  heure,  • 
<ta«. rapprochements  multipliés.  Certes  aujourd'hui  les  nationaux  de 
tAuies  l««  coolrées  européeunes  sont  plus  prè.'i  les  uns  des  autres, 
de,  toute  façon,  soit  woraleineiit  soit  pnysiquement,  que  ne  l'étaient 
naguère» las  habitants  des  diverses  provinces  de  France.  Si,  entre  Bas- 
qu«&.  Provençaux,  Alsaciens  et  Flamands,  divers  de  langue,  de  cou- 
tumes et  d'origine,  la  fusion  s'est  faite  au  point  qu'ils  forment  main- 
tnuauL  eosemblo  une  puissante  unité ,  assurément  rien  ne  s'oppoie  à 

I  pe  que  les  divers  royaumes  d'Europe  vivent  en  paix,  et  réalisent  même 
une  sorte  de  coiifédérattoN  européenne,  semblable  à  <:elie  qui  unit  les 
vingt-ciaq  ou  trtnu  souvercainetés  indépendaotea  de  l'Allemagne-  Uiie 
diète  européenne  est  possible,  hl'lnsurde  la  diète  germanise.  Ce 
n[est  qu'une  affaire  de  temps  :  le  principe  e.>l  posé  ;  le  frogrèt  ttt  in- 
vinciU».  L'idée  commeucc  i  mûrir  dans  les  esprits ,  et  ne  lardera  pas 

aipasser  dans  la  pratique.  Il  y  a  trente  ans  que  l'illutlre  Béranger  l'a 
teiuée,  en  disant  ; 

'     Peuple,  formez  une  sainte  alliance 
Et  donnez-voM  lamaiD. 

Vintît  ans  plus  tard,  éclairé  lui-même  par  l'étude  de  la  Science  So- 
ciale, dccouverte  par  un  puissant  génie  contemporain,  Béranger  a  fait 
u|  pas  de  plus,  lorsqu'il  a  écrit  : 

La  presse  «bal  lef-mors  de  la  patrie. 
Kl  Dieu  nous  dit  :,l*euple8,  UDMses-vous. 

Les  petits  préjugés  de  nationalité  vont  s'ételgnant,  par  le  monde, 
chez  tous  les  esprits  élevés.  La  presse  apprend  aux  nations  a  se  con- 
naître, il  s'estimer,  à  s'aimer  ;  c'est-à  dire,  en  langue  poétique,  •  abat 
les  mur>  de  la  patrie.  *  Elle  prépare  l'union  et  la  fraternité  de  la  gran- 
de lamille  humaine,  selon  les  divines  paroles  de  l'Evangile  :  u(  «mne« 
uNum  tint  (pour  que  tous  ne  soient  qu'un). 

Le  journal  ie  Mauricien  est  aujourd'hui ,  dans  le  monde,  un  des 
organes  les  plus  distingués  de  l'esprit  chrétien  et  de  l'idée  socié- 
taire. Voilà  doue  il  l'orient  du  moutlc,  placée  entre  l' Afrique,  l'Asie 
cl  l'OfCrtnic,  une  petite  Ile  (|ui  s-;  fait  foyer  de  la  vjc  nouvelle,  et 
d'où  la  chaleur  tt  la  lutmére  veut  rayonner  sur  les  grands  conti- 
nents. Courage,  nos  frères  du  MaKnc»e» .' votre  semen<:e  fructi- 
(iera,  le  sol  créole  est  généreux.  La  France  se  réjouira  si  ses  en- 
fants de  rancitnnc  lie  de  France,  l'Ile  guerrière  autrefois  nommée 
la  Heine  des  colonies,  fondent  aujourdhui  leur  rovauté  nouvelle 
sar  le  titre  plui  pur  et  plus  glorieux  de  la  paix ,  cfe  la  science  et 
de  l'amour. 


Nîmes. T.  M.  C.  f—  Reçu  les  178.  —  Merci.  <^  D'après  la  man.  dont 
est  dirig.  la  prop.  chez  vous,  ooiM  ne  som^ea  point  surpris  des 
progrès  qu'elle  y  fait.  —  La  lettre  de  D.  de  S.  A.  nous  montre 
que  vous  savez  saiuementtoat  apprécier.  :     '<f 

Havre.  —  M.  L.  —  Cordial  accueil  adx  S  nouveaux  el  à  ceux  qui  vont 
venir.  —  Ifouo  fournirons  conform. a  v.avis. 

Blois,  —  M.  G.  —  Cordial  accueil  a  M.  Ll.  —  JEleçu  les  84.  —  Merci 
à  tous. 

Colmar.  —  M.  G.  —  Reçu  les  453  pour  M.  C.C.— Viveà  féliciutions 
«   «t  cordial  acvueii  a  tout  ceux  de  Barr. 

Strasbourg.  —  m.  8.  —  Reçu  l«»  4i>2  40.  —  Complini.  à  tous.—  L'A  t 
sade  conserve  son  raag. 

C.  —  M.  A.  —  Reçu  le  moai.  de  40U.  —  Envoyez-nous  le  plus  tôt  pos- 
sible vne  Mate  des  certains,  sauf  a  compléter  plus  Urd. 

Uenricbemont.  —  M.  Q.  ->  Mous  fournirous  490  selon  v.  avis.  —  Re- 
werc.  et  félicit. 

Oran.  —  M.  P.  —  Reçu  les  400.  —  Merci. 

Saiul-Eiienne.  —  M-  D-  *-  Reçu  les  509  45  -  Vous  méritez  des  ap- 
plaudiss.—  M-  A.  B.  et  vous  êtes  réunis  dans  un  môme  compte 
distinct  de  celui  de  notre  ami  T. 

Llmoux.  —  M.  D.  —  Reçu  les  4T0.  —  Merci.  —  Nous  aimrons  le 
j        compte.  —  Etant  donnés  lea  deux  personnages,  nous  aurions 
pu  vous  transcrire  presque  mot  pour  mot  le  dialogue  que  vous 
nous  racontes. 

Saumur.  —  M.  B.  —  Nous  recevons  à  l'inslant  votre  lettre  du  27  déc. 
nous  porunt  un  mand.  de  30  fr.  —  Merci  à  lous  les  trois.  — 
Conpl.etafr.aM.L.        ^ 


:l 
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Halu  m  Pabis.  30  décembre.— FartaM.  (Prix  le*  lOO  q.)  —  Arrivace». 
0  984  q.  91  k.-  VeaMs,  0  »3i  q.  7J  k.  -Restant.  8  J3t  q.  Il  k.  -  Owirs 
aoyeo  du  jour,  3S-i3.— ONirs-Uxe  de  qaiiiaaine,  38-19. 

MartMi  et  la iarrMrw rf'Xa/br  du  30 déecaibn.  —  Foin  l"  qualité  S4  k 
fl«;P  60  k  S3;  3*  »•*  >i.-Liiurae.  l-.oa  k  ti;  fit  k  f,r  »>  k  i>.-Paill« 
de  blé  1"  q.,  32  k  3»j  2"  30  k  ai»*  m  k  M.-PaUladeaeict«.  JxqaaUlé  m  k 
»»  ;  2*  Il  k  il,—  Paille  d'avoida,  l"  »  k  11  j  2*  »»  k  »V7^ 

LaCkaftUt,  31  décembre.—  Taureaux:  aiMaés,  •;  rendnt,  »;  prli, le  kil. 
sur  pied,  !,»•-»  •».    —  Vaches  «rasaet  :  aanMiéat.  »|   vaodaas,  j.;  prix: 

V"t"-.r"  **""  =.  «"n»**.  «M:  veadus.  084;  prix.  l,40-i,30-i,ao.  J-  Va- 
cliei  laitières:  amenées,  «•;  Tendues,  »•;  prit,    >••  fr.  k  " 

ameoéa.  1281;  veadus,  I2«i;pnx,  M0->,»-l,20. 

Umrdti  dt  Poiuf,  SO  déc.  —  Bœofk  :  aaMnés,  1031;  vendus,  1784;  poids 
moyen,  3*1  tJ"  q..  1.14;  2*,  l.;00  a',4».8S  -  V«cl»e«:  aatmée».  141;  wo 
dues.  141:  poids  moyen.  234;  f,  i,o«;  r,  0,92;  r„0^ê.  —  \e»tu.i  aaîaQés, 
TT^;  vendus, 779;  poida  nuHren.  60;.  1",  1,70;  2*,  i^  r,  1.30.  —  Moaloasl 
amenés.  9438;  vendus.  836f;  poids  BK>Ten,  20;  1",  l^; V,  i,o: ,  J*.  0,82. 


—    Poreè^ 


EsprU  3|a,  diipoeible  et  coanai  da  mois,  64  Cr. 

Fécale  et  bettenve.  &7  fr. 

INaAonne,  4i  tt.  offert  -  Bèxiers,  47  fr.  offert.  —  Cette,  48  Ir.  oAet.  — 

SajroBjiiapoaible,  belle  qualité.  100.  i    > .  ;   .'     <J,»Wuv, 

jHiUMdeeoiaa (lia  ïOfl en loaMsJ,  dltpealbla,  ioIt^^ eaènat dn' liiaà 

103:  4  quatre  premiers  iS48,  1*2;  «  derôimi  atoS  IS4S.  tooT^  ,       i^ 

Huile\arée;i07-S0.  j  -«- ••w.pw.  ,        ..->. 

LUIe:4Mxa,  87-I&.    -^        ^ — 


■*«*H 


l'tm  été  jtnmlti  F.  CAMTAGMUi, , 


I     11  H 


/.  FOnSBS 

çdDia.  —  Nom,  Gel  lll>h^^>^a^Ml^  a 
d«  court  et  vastes  ntagatias,  aa  uiaM 
ciiité  da  pateaaoïU  kTacqaéraar. 
S'adreaser  pour  plas  amples  raaseignameaU  an  banaa  da  JaofaaU 


piNir  la  caonatalm  4a»  ViNIl 
a riea kMairer.  Oa douamea  latMaAtl 


't'Ofl-t'j 


ÏZ- 


s  b.  •!*  aateAv—  V,,,'    .  ,.,.".". 

7  k.  1:4  raAMÇAis.— Le  Malade  imagiaaire. 

8  b.  Il»  iTAi.iaiit.-Generentola.  .     ^  .. 

6  b.  t|>  oateA-rCtuiiotra.— La  ^aneée,  Pra-Diavolo.  ' 
s  h.  'i*  oatoif.-^LesPrteieuws,  PAmi  Gfaodet,  le  Dernier  Banqaet  de  lt4T" 

Poareeangaac.  '  '^ 

7  h.  *\*  orÉBA-iunoiiAL.  (B.  du  Temple.)— Félix. 

6 1>.  ■!>  mÉATasBiittôaiova.— Le  Chevalier  de  Maitoa-ltoaM. 

6  h.  >!•  VAUftavOLa.— NUlt  Bbnebe.lêt  Iléaroifes,4atamiéd0,  leCbevalier. 

s  k.  i|4  TAAiÉTis.— Elbcr,  Ooaquêle,  Pauvre  Jacqoet.  Gamin  de  Paris. 

5  b.  I|t  aTBiNAaa.-L'Art  de  ae  pas  donner  d'Etnaaes,  Tenve  Piirâkoa. 

lame,  Geaeviève,  RévaiL  ^         ,<.-< 

6  h.  »|»  r ALiAia-aovAL.—  Banc  d'Bultret  (revae  de  1847).  "       :   - 

7  b.  >i>  »oaTa«4URHa4an«.— La  Mie  anx  Cteieu  d'Or.  ra 
s  h.  i|s  A«aia««s4«a  Raïawt.                                                  .       .  , 

s  b.  «|>  OAiTi.— MaittPrÇaadiaot^RAvalltoa. 

s  h.  >|*  coHTB.-r-IUgte,  Manoir,  Candrillon,  GiUaot,  Noorriceda  CseâT'^ 

s  k.  1|2  rouas.-Jottmal  d'une  (iriae^FllIe  de  Marbre.  César. 

e  h.  l|2  DiLAasBaaNTa.—Lj  Fille  fln  tHabie,  Pea  soas  la  Cendre.  88  moins  l 

5  b.  11?  urMifaoinÉiS,-U  ^  de  MOateB.  ^  ' 

6  b.  8|4  muoalkadÉAB.-^l/KMpiaiti  fa  Brasero,  les  Fifres,  Fille  et  Garcoa  ^ 
TBtATaa  aftuÀ^bul.x-Speetaeie  dans  M  ioar.dîauacbe  et  Jendi,  k  2heiirM  '  ' 
«foaAaA  (Bonlevait  leiwe-llaaveila.  M)..'>Fé«e  cbim>toe.I>o  •  b.  à  U  n^ 


-*! 


-.5 


^ 


I 


SU* 


3 


nsnoLs  DE  riLCsuE 

Rac^niê?W^iMe!#,  Mr  liia<Hb"é(ki<étf*ii»aono- 
JownA(uée  ïymon  dMa  7r«<cA«),  depuis  les  temps 
priariUli)«ikqafèi»>-«(>i^«Naaiaat4e  8.  ^  a.  .M.>lè  4bo 
d'AanMle.-Ouvrage-précédé  d'une  préface  du  lêvi  cl  fai- 
6iia.aitMaii^,4]a«ntfi8M»>re.ik  i-A«i  ri,av»r.-r  IJn 
)olt4iuk;^«Ml8j^de-4Mi|if«w«br4ii  3  fr.  &0  c.,;  relié  do- 
ré sur  tranche.  STr.  —  Cdoz  a.  allouari»,.  liuraire-cdi- 
leur,  10,  rue  de  Scine-S.-G. 


NOTICE 


SUR    \A 


wmrnm 


et  l'ÉTiBK,  leur  emploi  il<iB3t«»iapér*4Mais  de- 4a  «ai 
auliGiR  DRNTAiRB,  par  ca.  couapi,  médecrn-denti«ie 
de  la  Faceliéde  rarft'  In4».  Prtx  :  J  fr. 

Cbei  l'ACTaïA.  mé^Awer,  11,  etèbez  Lkdotkn,  li- 
braire, galeriOtiVOrléana.  fikUiifr-Royal. 


■i'i'-ii" '   -  '"'  '• 


LQUTOiSMlEiHn.  "rr 

27,  rue  RoMaai liî^^xwr/totratuaiaali ^St  la  guéri.sua  ne 
ces  airecGoat,.parL'AP»Miau.-  i*Al<*aio<)  breveta,  s.  g. 
du  g.  Noiiee  tuifëet  appareil,  1  vel.aVéc  planches,  pris  : 
2  fr.  SO  c.  et  3  fr.  ^ar  14  poste.-Chcz  r.  .vAticaivs,  7,  me 
du'Coq  Saint-iMMBlil^^liaS  BatUtère,  libraire,  rae  de 
rftcoie-de-Midectae. 


u  PÛDOIE  trSIÊNICP  'pVlf."àer.r, 

UMtpmas ,  faoiiûaJa  XgfcttbD ,  'prévit  et  guérit  tes  gas- 
trites, ooBslipatioias,  iigreurs,  obstructions  du  foie,  pal- 
pitatious,  siiMressi')!»  et  pâles  couleurs.  —  l^rix  du  fla- 
con :  4  fr,  —  A  Parl84  pbarm.  S4)V4kvft,  boulov.  Poisseu- 
niëre,  4;  à  Lyon,  phaTm^  LMiawi,  place  d»  la  Rrcfecr 
tore,  et  dans  les  prii4;i(»al«s  pbaruiaci«s  de  Franee. 

4    ■ .         T—. — • ■ 

1WTPD  ATlOrt'  N'vnAi.r.ies,  gastralgish;  kuù- 
JulUilAiJlL»  liseai  Hûrn  et  lni>i«numSe  par  ^ulu- 

!llatéll<Mll|<.i.I.\lA  dejË.  t'OLiUMlËIV,  pbarpt.,  rue  cl'Aii- 
ou-8t-Bonoré,  25.  -4  £>  fr.  la  boite. 


4- 


mUDIES  Z  BOUCHE .  '^ii^'L^SSi" 

WvtSStWt'm'^n  VEtAùinatTue  «1«  IVoveiioe,  61,  de 
midi  k  qDWtte  bettrei 


■  '  'f- n.  I :- 


BOB  BfiHMn-UFf SCÏSP 

pour  KUérirfMictileibQU  atouÉÉ^tilfesdtortrit:  ai  les 
molaiitt  iypMtm(jrmt.  Consultations  el  opérations  .^ra- 
liiUes<(bei  ladoclo«r|G.  du  Sainl-<tictvats,  (|^.Ji^k  ji beu- 
ras«  rue  Riclier.  6  bit. 


.;!  ■.  »VM 


Matadm 


cetitiboN  pROMrTF.,  lûDicALC  ETraucournsa] 

1-        ptr  le  tnltnnent  du  Ooctaar  j 

CâLiBERT 

>m^>n  da  ]À  Fatuité  Oc  r.i(iji,  ,dil)U<-  c4  pU»nMd>i 
«X:ii)i«riBacicn  (jcs  l.opittùx  de  la  Tille  àt  npd^ln-  | 
l*«*eiir  de  Dit'Jctine  et  de  boMiiqnc ,  lif  n(*#  4»  mt- 
daUlet  et  récompense!  nAlionalté, 

Bu«  Montorgueil,  iit. 

CmmUtatimt  gralùiUs.  > 
TBAlTi;llE^T  tk*.  C0KaKSP0MD)^9ca.  (Affr.) 


\ 


lui» 


SRSé 


cas  O'OlAXCfiJk 


ToMOiir  A\TI-\Tnyr!'y 


.  utéif'urMm^mmimpimtt  mtmMmmltAot». 


JianM*  «i  I*  JtuwIwTl  Im 
lM«itrt«t«t, 


; 


mtVfVfflir  TAN.NI.^i,  .1  fr.,  bien  prcliralile 
UMAhIIvII  cOrAliv,  faùb.  Saliit-Deal5,  9. 

\ii<ig    XWIi    «n  <.ig«Éf-'..:.V  A-f'ilvaX.  «f-jhj!.,. 


\ 


L 


PbairBHieieiidPepi(Mj(Vo«f;eii.)  1  ^" 


troawdant  toatei  les  «eilleui'eif  i 
ai,kilii1s^diï»r«»aiAMl«  ckta! 
laa,  droguistes,  rnn  derATis  Ml.  —  >OaiB«*lAMl 

j!Hi>a<,||(MMp«»ajatl4»l){itatiHtrCË.()llV^  , 

^upi;-L^';vcvsidutïi&;ii*a^*' 


'f  _ 


i  i^^-'e^;-.. 


^r^j^-u^fr..-'^^ 


-.V 


1.    ,  -<'-;-        : '.        \     ■■     ^   .      «•-'■  ■  .-         '    ■'V'      •  ■  ■.-■  •       ■        ■     ' 


!">  t  jj;; 


■<.M 


LE  DÉTAIl  A  PARIR 


v^«^  i>1jBLlC^^19^à'  DE  L'ÉCOLE  PHALANàtSÉRIEWim 

'**•**'  FONDÉE  PAR 


LIBBUHIE  PHiLiVSItRIENNE 


LA  nOVIXrCE  ET  L'ÉTKANUin 

IIBBAIIIE  SOCatUBE 


(,'ual  Voltaire  ,  2S. 

Il  n'owt  pliiM  pormlai  «lo  renier  Ignorant  oii  de  parler  aur  ouV-dIre  il'iine  Uoc- 
iriiiK  t|iil  complo  de  nombreux  parllMan»  daua  «ontes  lea  rlaMM«  k.  d«'«  organe» 
«Stiiiit  in  plupart  «leH  pay»  civIllM^a.  et  dont  Ica  prlnclpeu  e;Kercenl  déjik  une 
liifliieiK-e  ronMldi^rable  «tur  leit  IdeeM  iModernea. 

Fourior  a-l-il  découvert,  oui  ou  non.  la  loi  du  Bonheur  de  l'Humanité* 
l'orKnui'  atlon  Nucliile  fondée  sur  leM  racultéa  nallven  de  l'Uommet  OITre-t-U  le 
moyen  d'IiarmonlMer  tous  |e«  InlérOla  «ot^laux,  de  moralluer  l'IndvMtrle,  dedou 


^  Rue  (le  Beaune,  t, 

P  PARU. 

ner  dés  ffarnntlea  au  travail,  à  l'ordre.  A  la  liberté,  de  ronaolMer  la  pr«priét«^. 
de  Nanrtlfler  la  ramllle.  enfin  de  réaiiseF^le  royaume  de  Uieii  nur  l«li,terr«t  -r 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  Hérleu«ement  les  livre»  de  l'iicole  plial«u«térle|»ne. 
répondent  t  ont!  Beauronp  d'aulre«,  m^nie  en  attaquant  et  dénigraut.'de» 
idéeti  qu'ils  ne  connaissent  qu'A  Heml.  ronfesifient  la  grKndeur  «lu  kénte  dé 
Fourler.  et  déclarent  que  sa  Théorie  contient  une  fouie  de  conceptions  neu- 
ves, fécondes  et  du  plus  grand   prix  pour  l'amélioration  aoclale. 


Tout  liominc  éclairé,  tout  e:-prit  indépendaut,  doit  aujourd'hui  se  mettre  en  otai  de  joger  par  lui-môme  la  Doctrine  de  Fouricr,  et  a?oir  dans  sa  hibliothèque  les  principaux  livres  qui  l'exposent. 


EXTRAIT  nu   CATALOGUE. 

OUTRAGES    D'ÉTUDES    PR0OII.XBSIVES. 

I.  —    OITVRAUKS    PR^:PARlTOIRKS. 

iWi  ouvraKcs,  loii  vo'uiniiii'ux  ch:icuii,  doivent  t'tro  consulU's  par  lesjior- 
soiiiK s  (|ui  ne  veillent  (jHe  tdter  d'abord  les  pi iiulpf s  généraux  de  j'Kçoli' 

}ih,ilan'.li'-ri(>niip,  c  nnailrc  son  linl  et  le   eavsetère  de  ses  moyens.   Toiiti'- 
(jis,  si  Ton  est  décii/ci  vi  ;il>orilei'  l'itiule  de  la  Doctrine,  on  peut  aller  imnié- 
diatenienl  aux  ouvrages  d'Exposition. 

IMtlNCII'F.^  1)1'  .^OCI.M.ISMi;,  H[anifcst«  de  la  Dèmocratit  nu  XIX'  siècle, 
par  V.  (liinsiili'i;iiii ,  :  ncien  élève  île  l'Kecilc  |><)lyl'ehTii(|iie,  nieinhi'e  ilti 
('.  msi'ii  Keiieial  de  la  Seine.  (Piof;rainnie  des  (iiirstions  sociales  ;  t'iiidtj  dos 
iiili'i  êls  (,"'111  r.iiix  el  des  lif-uins  de  répoqne  ;  sidiitions  des  (;rai  ds  pio- 
lilèinrs  ;  (ilili(pies  <d  sce  niiN  I.  '."  l'iliiio'i,  uranil  in- 1 S .'»•>  e 

rKiri COI  II.S   1)1-;    l'OI  rriyUK  et    tt  Econamietociale.  à  t'uKif/edet  igtio- 

ranli  et  dis  navants  ;  iiar  le  môme  ;(;rni(|iie  l;iiuiliei'i!  des  préjugés  de  tou- 
tes les  iipiii'.oiis  ;  J'  élit.,  -1'  lirano.  K''-  m  ■!'' ■'"   *'■ 

DKIUld.K  1)K  i.A  I  OLITlgl  K  en  France  ;  parle  iiiènie,  (Oiili<|iu!  .à.  pliis 
dé\el"p,  le.)  Hi'.  iii-1 .' '  ^ 

M.\MKESTK  l)E  L  lîCOLE  SOOlElAIRïl'/orKié»  pof  Fouritr,  ou  Hamt  de  In 
/'(ili(i')uf  ^oiitiie  -,  par  le  même.  (Ol  linvrage  i,'.^  lie  se  an\  esprii»  hal)i- 
tnés  an\  luîmes  lo^;i<p;es  et  didactiiiiies.)  2"  édil.  in   18 1   -îi 

l'.VUOLK  DE  PllOVlDENCE;  tuivi  de  Morceaux  choisis;  par  Mme  Claris  e 
Vigmireiix.  (Eloquente  expre.ssiou  rclii^ieuse  dis  ^Ites  foiidafnenlaleii  de. 
la  DiMtnne  )  ï*  edit.  gr,  in-1» I   -O 

TIIÉOIUE  DES  FONCTIONS  [Coup  dœil  Êur  la\  par  A.  Tamisier,  «iiri(  n 
élève  «Je  l'Ecidis  polyleeli  (Vue*  ni'nera'espl)il(iio|)liiqnes;  :.•  ^1.  in-3i  btic. 

DE  L'ANARCHIE  INDL'STHIECl  R,  Mémoire  inèelU  de /vjuner.  (Criti(|iie 
sociale  et  économique.)  In  3'i., "i  e. 

II.  -  EXPOMITIO.ItS  KLi:MF..NTAIRi«    ARRKCét:!!. 

Onviagps  excellents  a  consulter  si  l'on  veut  prendre  une  première  notion 
générale  de  la  Théorie.  Toutefois,  aucun  d'eux  ne  donne  une  lumière  sulli- 
sjiile  p<i\ir  l'élerniiuer  une  conviction  approfondie. 

L'0UG.\MS\T10N  Di:  TUWAIL  el  VAitneiatinn  ;  par  MatI»  Briancouct, 
2'  édition,  3'  tirage,  grand  in-J2 80  c. 

—  "récit  du  mime  ouvrage 30  c 

EXPOSITION  ABFlF'GtE  du  Sy»time  phalaniiérien  <i« /'our<#r,  suivi  ries 

i:iudes  tur  nuelquet  Problèmes  fundamtrKtaur  de  la  DetUnèe  tociult 
(»  Thitfi),  par  V.  Consfderaol,  i»  édition,  1«  tl«4ige»  fçraod  ln-3î.        fiO  c. 

—  Le  mime  ouvrage  sans  les  neuf  thèse.* .10  c. 

SOLIDARITÉ,  Yue  tynthitique  tur  la  Doctrine  de  Fourier.  par  Hip.  Ke- 
naud,  ancien  «lève  de  l'Ecole  polyt.  :i'  cdil.,  :ie  l  r.,  gr.  in-18 I  f.  2.^ 

■II.  -  EXPOSITIO.NS    IXKME.MTAIRK.S   UlHKI.dPPKKt. 

DESTINÉE  SOCIALE,  par  V.  Considérant.  (('.<  t  ouvrage  dont  on  p  ut  alxir- 
der  la  lecture  sans  préparation,  initie  coniplcleiiicul  a  lu  counaibsance  de 

't  l'Organisation  phalanstériennc  et  aux  bases  générales  de  la   Dnctr  nél, 

belle  édiliuu  avec  viguctles.  3  vnl.:i«-t,  i»..,,.  «.  r. |.'>  ■     l 'i  I'. 

— Cliaijue  volume  se  vend  séparcunimiJe  V'iif  td-)  '>  file  t,  J^  t;l,e  3',  .1f 

LB  KOI)  DU  PALAIS-ROYAL,  Di^tlogmtturla  Théorie  ÊHtakintttrienn», 
p3f  F.  Cautagre|,((>)mplole  la  connaissance  élémentaire  «près  la  Iwlure  de 
l*ur«iHj»»<*tcoJMj^des  Èxpoiitiotii  ntir^jpé»!»  ) 'i*  «'"diU  fort  toi.  gr  in-t.H  4  I. 

INTUODl  CTION  A  L'ETIDE  de  ta  Science  Sociale,  par  A  Pagel,  riocleur 
en  nn-ëecine.  (Suffit  aux  esprits  didactiques  auxquels  il  convient  spccia. 
Icmenl.)  2*  édil.  1  vol.  in -8 :!  f. 

IV.  —  OITTRAGKS  DF.  FIH'RIF.R. 

On  n'abordtra  ces  ouvrages  avec  Iniit  qu'après  être  parv{nu  au  degré  do 

connaissance  domic  p  ir  les  iiiivraj^os  de  1 1  prec  'dcnl''  catégorie 

THÉOltlE  DE  L'I  NI  TÉ  UNVEUSELLE.  (C'est  l'ouvrage  capital  de  Fourler.) 

i'edii.,  i  forts  vol.  iii-8,  ronteuaiil  l«  Plun  du  Traité  de  VÀltractic'K  ei 

([ualre  vigneilcs.  Tomos  II,  III,  IV  et  V  des  œuvres  coaiplètes.)...      18  f. 

—  chaque  volume  séparénunt 4  f.  iO 

—  Le  même  onvrago  publié  par  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison  ;  iO  c. 
pris  au  bureau.  —  La  tuutcripUon  ett  permanente,  une  ou  plusieurs  li- 
vraisons par  semaine,  !t  la  vulvuiii  des  suuscri|)U:urs. 

LE  NOUVEAU  MONDE  indutlriti  •(  loeiélaire.  (Abrégé  du  précédent, 
in:iis  néanmoins  ditbcile  a  lire  sai>8  pié|>aralioa')  3<  édil.  fort  vwl.  in-R. 
{'rome  VI  d'S  u'uvres  cuio|«lèt«s.)  .,, i  fr. 

TiIfIOUIE  DES  QUATRE  NOUVEMKNTS.  (Ne  peut  èire  In  arec  huit  aue 
comii^e-f'oniplement  d'etudi  s,  après  une  counai»»aoce  avancée  tde  la  Taco- 

rie.)  3'  édil.  I  fort  vol.  in-8  (tuut«  I  des  <iuivr«i  oomplètes).  ..i 6  f. 

--  Les  a  volumes  précodenH S8  f. 

ouvaAocs  srrùu. 

Noiisiavons  rangé  dans  les  catégories  précédentes  les  ouvrages  que  nous 
considcrofi't  principalernent  comme  e/a(itaHM,  c'e»t-k-dire  comme  les  plus 
propres  à  l'étudo  régulière  el  progressive  ue  la  Doctrine  phalansléricnne. 

l'urùii  ceux  (jui  .suivent,  il  en  est  beaucoup  de  propres  ï  faire  fonction 
d'engrenage  par  le  développement  de  telles  ou  telles  vues  générales  ou  ap- 
plicallous  spéciales  de  la  'rbéoric. 

I.  —  <:0.<MPLKMK.>iT  DES    PRÉCÉDENTS. 

LIVRET  D'ANNONCE  du  rfouvtau-Uonde  tnduttrUl,  par  Fourier,  in-8.  1  f. 

LA  FAUSSE  INDUSTRIE,  par  Fourier.  I  voUgr.  in-12.  Paris,  1835-30.  t  f.  60 

DE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE  coRvenasI  «M  <M(«r4l«  aetiMU  de  la  to- 
ciéti,  par  V.  Considérant,  it  éd.  iu-18 15  c. 

NOTIONS  ELEMENTAIRES  sur  la  Science  toçitU  de  Fourier,  par  Henri 
Gorssc.  2*  édiL  in-18 ....^ l  f. 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL,  da|»ri«  Ut  primipt  de  la  Théorie  de  Ch. 
Fourief,  pur  Forest.  r  édit, „ ...  .  .,„, . .  .-^ Tic. 

H.  —  ^'BK»  S»a  ftJ»  UNS  SaïkA    VIE. 

SCIENCE  DE  L'IIOM.ME  {,TTjiitc  élémentaire  de  la)    eoniidérit  tout  tel 

rapport;  par  G.  Uabot,  aué^er»  RVjwcat.  3  vol,  IÉi-8,  av«c  fig 18  f. 

NOTION.S  DE.  PHJiEKOLOUlE  (au  point  de  vue^a  sei«flce  passionnelle), 

par  Julien  Le  Rousseau,  i  fort  vol.  iB-l2 , \  (r.  bO 

ESSAI   SUR  LES  HARMONIES  pkyiiologiquei,  par  B.  Dularv,  docteur  en 

médecine,  anc.  dép.  l^ul.  in-8  eluii  cahier  de  21  pi.  gravées" 8  fr. 

ANALOOrE  DE  L'HOMME  (Etquiiie  d'une)  et  de  l  humanité,  par  F^JJarrier, 

doct.cnraéd.,cbirurg.  cnchef  désig.  delHùtel-DieudeLjfon.  »r.  iu-8,  60  c. 

lU.  — BBUfilO.^  ET    PHOOSOPHIB,  UfTBSrSKrATIO.N'S  HASMOill^VIS  SKR 

LES  DOOMES,  LE  CLERGÉ  et  l'Etat,  in-8.  (V.  Heoueqtlijrf'E.  I>eU«laa  U 
d«l»  Morvonuais  et  A.  Colin.) ,j, .. . . . . .    v  fr!  io 

tttOK  DisœURS  prononeità  l'Hôtel-de-VHU,  par  A.  Oah,  V.  CouidaraBi 
eld-lMlgtiier.  Cr.  in-8... _ ,.(•., .T    afr 


I  LA  DERNIÈRE  INCARNATION.  Z^oende*  écanf/éiiîiic*  </u -Y/.V  liécle,  p»r 

A.  Omslaut "0  c. 

LES  TROIS  MALFAITEURS, /éffcrK/eorierKa/e,  par  le  même 30  c. 

PRELIDE  A  L'UNITÉ  re/i,7i«u5(>,  par  L.  C.  de  D.  In  8 10  c. 

EC.ARE.MKNT  DE  LA  RAISON,  iti.mnniré  par  les  ridicules  de  t  iciencet  in- 
certaines KT  iRvi.MUMs,  par  Fourier .     .     2  f  .'>0 

IV.  —  poiirioiK,  <>n.srioxs  ivn.RSATw»iAi.F-H,  v.rc. 
COLONISATION  DE  MADAGASCAR,  iiar    D.  I,aver,laiil.    Grand   in-8.    avec 
carte ! 3f 

CRACOVIE.  nu  les  derniers  ilchris  de  la  ntitionalité  polonaise.  (Contient  un 
evanien- rapide  it  pliilnsnplii,|ue  de  l'iiisloire  do   la  Pologne  )  In-S.     1  f. 

PERCEMEN  1  DE  I.'HISTIIMR  DE  SUE/, Tréation  delà  première  mule  i/ni- 
ver selle  i/u  r/'d/jc  par  AC.olin.  In  8 '-'i  '' 

COLONISATION  DE  l.'Al.tiKHIE.  p.  un  officier  de  l'armée  d'Afriq   ln-,S,  ::,,-. 

LE  I  lltRK-  ECHANGE,  par  le  l'oeleur  Jirn«er >• :!n  c. 

DE  LA  .'^I.NCERITE  rfu  gouvernement  représentatif,  «m  E.rposition  iif  /V 
leetion  véridique.  lettre  adressée  an  Grand-<xins<'il  de  TElal  de  G.  riève, 
par  V.  Considéra  ni .',(•. 

SUR  LE  TI.MIIRE  des  journaux,  par  le  même ij  e. 

V.  —  Éni'CATION. 

LES  E.SFANTS  AU  I'IIALAS.STERE  ,  dtuUvjue  familier  sur  rlùlucnlion. 
extrait  du  Fou  dU  Palaii  Royal.  In-^'i 10  c. 

L'EDUCATION  ATTRAYANTE  {Théorie  de'.Md'ce  aux  .Vires,  e\lr.de/x, 
lince  sociale    In-8 3  f 

VISITE  A  LA  CRECHE  MODELE  et  Rapport  général  adressé  à  M.  Mar- 
teau tur  le»  Crèches  de  Parit,  par  Jules  l)e;bruck,  orne   iI'j  plii'i'urs 

dtïssiu»  j;ravéssur  liois 1   f.  2j 

Se  vend  au  prolît  des  crèches  des  enfants  [laiivre.s  de  l'aris. 

ET.VBLISSEMENT  DES  CRECHES  (CoHtidératiovt  sur  f)  dans  laviVcdc 
/,1/on,  p-.r  le  D' F.  R.nrrier.     .  ' .soc. 

DES  CRECHES  et  de  l'allaitement  ntaternel,  par  le  D  Imbert,  prof,  à  l'Ec. 
de  niéil.  de  Lyon .'jO  c. 

VI.  —  <>IE.STIO.\S  DKCOXO.VIIK   SltClALB       KTI'KKS   ORI.  A^VHjri's 

rr  *:hiti9i°i:s 

Sous  ic  lilre,  nous   rangeons  les  piiblieatioiH  c  •nceniJnl   l'es   q'iesli.uis 
d'organisaiion  iiidiisfielle,  adminislralive,  de  liavaux  publics,  etc.,  la  criti- 
que de  la  Féodaliié  financière,  di'  la  concurrence  anarchique,  elc. 
API'LICV  i  ION  DE  L'ARMEE  (Etude  tur  V)  aux  travauj-  d'utilité p0>litiue. 
pir  J.  II.  Krai  tz,  ingénieur  des  ponts  el-rhaus.séîcs,  ancien  élève  ifr  TEcele 
pd'ylei  tiniqiie  ;   grand  in-8 • ' j  f, 

CRE.ÛION  DINE  ARMEE  DES  TRAVAUX  PUHMCS  {Projet  de),  par  le 
iriêine  ;  grand  in-K j  f.  <.,() 

DK    LOUGANIS.VnON   DES  TRAVAU.V    PUULICS,  «i  de  U   Iléformt  des. 

Ponts-ctChuuiiéit,  par  F.  Cantagrcl    Id ■.  •  1  f. 

APEIi(,;rs   .MU    !  ES    PROCEDES   INDt:STRIELS.  -  URGENCE  DE  L'OR- 

tiAiMSATlUN  SOCIETAIRE,  par  J.  Miiiron,  »•  éd..  in-lî.  Pstis.  IHIO.    'if 

LÉ  SEL,—  Impôt,  — Réduction.  — Régie,— ou  ta  questiêH  du  Sel  s¥us  toutet 
tel  faces,  par  J.-J.  Jullien  ;  in-8 '  .     j  f. 

DU  MONOPOLE  DES  SELS  par  la  /''éodalitc  financière,  par  Raymond  Tho- 
uiassy;    iu-.S '     j  f. 

DE  L'ABOLITION  DE  L'ESCLAVAGE,  par  Ch.  Dain,  suivi  d'un  article  de 
lourier ^.     .     1  f. 

FÉODALITÉ   OU    A.SSOGIATION,  «yp«  d'ory««i«at(on  du  rr<i«M«  pour /m 

grandi  ilablittements  induitrieli,  —  application  à  la  question  dés  houil- 
lères du  bassin  do  la  Loire 75  c 

DES    KOULANGERFÉS   SOCIETAIRES.   In-:!? 40  c! 

MENAGE  SOCIÉTAIRE  ou  Moyen  d'augmenter  ton  bien-ilre  en  diminuant 
la  dépense,  par  Ch    HareL  1  vol.  <n-8 2f 

QUINZE  MILLIONS  A  GAGNER  êur  lei  hordtde  la  dite,  pstF.  dintagreL 
I0-8. 25  c. 

ORGANISATION    UNITAIRE  DES  ASSURANCES,  par  R.  Boudon.  ln-8.    I  f. 

REFQRME  DES  OCTROIS  et  de*  Contribulioni  indir.,  par  le  même.-^ 
Queitionvinicol$.—  Quettiondubettiaux.\n-6 75  c. 

QUESTION  DES  SUCRES  (Simple Ejipo^it.  de  la),  par  D.  L.  Rodei.  ia-8.  75c! 

Dt  CHEI^IT  AGRICOLE,  mobilier  et  immobilier,  rapports  au  Congrès 
d  agriculture,  par  MM.  Cieskowski  et  J.  Duval    .......    90  c. 

DU  CREDIT  et  do  la  circulation,  par  Cieskovv.ski    1  vol.  iH-8.  1839  •     .     5  f. 

LA  LIBRE  CONCURRENCE,  contidérée  comme  une  cauie  de  diminution 
du  travittl  t  f  du  renchériitement  des  denréei,  par  M.  Jobard  (de  BruxeK 
I*'8)1n-I2 ■ \     _    3(,    ï 

INSURRECTION  DES  AGIOTEURS,  par  B.  Bourdon,  ln-8  .    .    .    .    o5c.' 

ALMANACHS  PHALANSTERIENS;  1848,  184C,  1847,  1848.  (Articles  nom- 
breux et  varies.  AIroanachs  beancoup  plus  vuluminaux  qu'aucun  de  ceux 
(jui  se  vendent  au  même  prix.)  ln-16.  Chaque  exemplaire 50  c. 

irr 

ifi  c. 


FOURIER  «r /a  Champagne  catholique,  par  J  -J.-F'" ..     80e. 

EXAMEN  KT  REFUTATION  du  diieourt  de    M.  ilaiiol,  auocatginéral, 

sur  le*  réformée  lociales ■ 751', 

Vlll.  —  VI'E.STI«SS    D'ART,    POÉSIK,  I.ITTKSATrRi'.  ■  ^Vt 

DK  LA  MISSION  DE  L'ART  et  du  rôle  dei  Artistes,  pir  D.  Laverdanl,  grand 
in-S 1  f.  îf. 

CHANSONS  DE  LOUIS  FESTEAU.  I  vol.  in-32 !  f.  Î.S 

On  trouve  à  la  Librairie  sociétaire  les  deux  premier  i  volumes  du  Riêiue 
auteur,  ce  qui  formera  la  collection  entière. 

LES  rjVILISATEUns.  .Satires,  par  Forluué  Henry 30  c. 

FABLES  DE  LACHAMBAUDIE,  in- 18 I  f .  60 

OBJETS    B'ART. 

UN  PHALANSTÈRE  (Ku«^«néra/«  d»o/ </')  ou  Viitage  orgamité  d'aprèi  la 

Théorie  de  Fourier.  iM'i:  les  campagnes   environnantes.    (Belle  liiboitrU' 

p   ie.  lie  ;..S  cenlimètris  sur  3:»,  dessiné  par /.  Jrrioi/x,   d'aprit  leiplant 

rie  Mori-.e. 

C' di'ssin  est  tiès  propre  à  faire  comprendre  le  caractère  général  el  les 
dispoMlionv  malérielles  du  Rifîitne  hiiruionien.  Aliii  di;  lé  andre  cet  utile  et 
I  liarmant  paysij^e,  nous  en  avims,  nialf,'r«  la  dimension,  lité  le  prix  ii.  .1  f. 
Id.  c(dorifes ',  f. 

On  peut  *voir  des  épniivesdu  I"  tir.ige  ; 

Grand  p. ipii'j,  épreuve  d*  liiM! 8  fr (yoloriéos L' f. 

\\    Ir    liiage,  épreuves   chiiisies .'>  fr Ci)lori('fts.'. . . .       9  f. 

Celte  t^ravure  est  la  première  pa^e  d'un  Athum  pAafani(irf«n  qui  sera 
pulilii"  [iiOiTc.sHvenient 

Toule  |K!rs  mie  qai  voudra  étudier  la  Théorie  barmonlenne  «e  naîtrait 
mieux  aire  que  de  coHimeiicer  par  examiner  alteutivenienl  re  dessin,  <u 
se  rendant  compte  du  dispositif  général  au  moyen  de  U  deseriptioa.  C'est  la 
plus  lat  i'e,  la  plus  allTHyanle  des  iuitiatiuus  du.preiuier  degr4. 

MALSON  NAIALE  DE  FOUBIER,  lithographie  li  deux  teinte*,  |Mr  M.  Pel- 
letier, lie  Mclz I  fr.  40 

EI'FItMES  DE  FOURIER  D'APRÈS  LES  TYPES  AUTHENTIQUBS. 

I.—  PORTRAITS  »'APilÉ!<   I.E  TARI.RAr  DR  «ICOrX. 

f»ravttrc  en  piid.  par  Calamatta. 


:preuvts  d'artiste,  >i£[t\t 5(1  f. 

;hine./. 40 

Epreuves^  nvannn  îfjVtre,  s:rpi3.  35 

—      ^urchin;^'. .30 
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LA  GREVE  Dfc;s  CHARPENTIERS,  par  J.  Blaiic.  In- 12. 
LE  LIVRET  C'EST  LE  SERVAGE.  In-32 


Aux  communMet  de  bonne  foi. 
APPEL  AU  RALLIEMENT  de  tout  Ut  toeialiitte.lettre  deJU.  Rey,  commu- 
niste, ancien  contenter  à  la  cour  royale  de  Grenoblei  euivie  d'vbtervationM 
par  V.  Coruideratil ,  pbalaustérieu  ,  membre  du  Conuil  général  de  Ut 
Seine 5  c. 

vil.  —  EXPLICATIO.^8  KT  DÉFENSES. 

Ces  ouviagcs  font  justice  des  mille  faussetés  dont  on  affuble  la  Théorie  , 
des  arguments  vainqueurs  avec  lesquels  ceux  qui  n'y  comprennent  rien  ont 
coutume  de  la  pourfendre. 

IMMORALITE  de  la  doctrine  de  Fourier  {Queition  de  l 

in  8 


par  V.  Considérant, 
'•■■..    30  c. 


.30  c. 


LES  AMOURS  AU  PHALANSTERE,  par  V.  HennequIn 

MONSEIGNEUR  L'EVEQUE  DU  MANS  ;(  U  Phalanttire.  Corretpondance 
aveci'Evéché,  suivie  d'un  chapitre  intitulé  lr  cvÀk,  par  A.  .Savardan,  doc- 
teur en  médecine.  lû-iS r^^rr-.-^,^-.^.- .,.,,.     if 

TROIS  LE4i;0NS  du  profeettur  Cheriuliei  tur  Fourier  ton  école  et  ton  lyt 
i  Umet  nproduitet  ft  rifutétipar  un  minittre  du  Saint-Etangile.  In-8  d< 
.  Mi)  tiages.. i 


1  f. 

ft- 

de 
0  f. 


^Ol'RIERISMB.  Cï>ntr»-Cr<««tie  avec  expoHiion  deprineipei,  par  Cb.  Man- 

V  dtrl,  aïocftt.  In-S. , . . .  — 76c 

OEFfiNsEDU  FOURIERISME  eontri  M.  Reybaud.tic  ,  par  Foretl.     1  f. 
AHTIDO'CE.  Héf).  à  une  compilation,  par  H.  Reynaud ;5  c; 


PE  L'UNlITÉ  RELIGIEUSE,  ou  du  untiment  religieux  â>m$  te*  prineioalu 
mMifftfationi,  par  Alph.  Gilhot,  in-is .1 „ .     1  (.,4© 

X0ut  Ulir»lre  des  pttmwÈanetB  #«  de  l*élr»iigçr  lourult  lç»  Uvreii  el-dtM««  »»»  ÏtI*  *w  Culid^guc. 


—  sur  blanc 24  f. 

Epreuves   après  la  la  t«itre, 

ssepla  et  chiite.  i& 

—  —   MirtMane.  19  >' 

Copie  litksii/rfiphique  <\e  la  préci^ente,  gravure  par  Couturier  (de  Ch Jiloà • 
sur  SaonV-.  impi  Imé  par  Landa 5et8'. 

Tréi  he'le  litlioyrnphie  à  mi-corpt,  d'après  le  même  tableau,  par  Citnëroc 
Séries  :  1",  8  t.;  —  2',  5  f.;  —  3',  3  fr. 

II.  -  srsTca,  PAR  OTTin. 

Hutte!  en  pldtre,  grandeur  naturelle u  f. 

Réduction  à  demi-grandeur '. 4 

ni.  —  cASiÉrji. 

Matachitei  jrrai'éti,  par  Mme  Cousiderant,  grandeur  de  bro  be,  1 .'  loo 

.           —                                     —                        d'épingles.  50 

Brochet  en  émail,  mont'K'es  en  donblé  d'or '.  .  . .  15 

—  (petite»)  dito. I» 

—  grande»  épingles,  dito  polie* 7 

—  diro  non  polies 7 

—  petites,       —         ouïes  polie*. 6 

—  —  —  *t     uon  poli«* Il 

Bague*  dito 7 

OMT  TKOOTB  A  &A  KÉMB  Ï.IBBA1B.W  : 

MUSIQUE  VOCALE  {Traité  élémentaire  de),  par  M.  et  Mme  Bnile  C*e»«, 
1res  grand  iii-« 0  f , 

METHODE  DHAllMONIE,  par  les  mêmes.  2  vol.  grud  io-t |5  f , 

CONSEILS  SUR  U  ROYAUTE,  d  Mgr  U  Comte  de  ParU,  par  JbIm  de  Près- 
lesK ,    l.f. 

INSURRECTION  DU  DAHRA(£(ud«fi«r('}eo»l«sasl  rM«(*4r«d«Rov-MAXA. 

par  Cil.  Richard,  capitaine  du  génie,  chef  du  bureau  aralM  d'OrlétntvtUe, 

ancien  élève  de  l'Ecole  poIftecDBique.  1  ToL  in-8.  .  ■  .  ,  .  3  fr.  50 
SUBSTANCES  ALIMENTAIRES  {de*  faUi(Uatieni  de*)  «t  de*  maymu  de  l$* 

r«eoniMitr«,  par  Cb.  Harel  et  Jules  Garnier,  in-18.    .    .    .    .    ..    4  (.  40 

LEGISLATION  FRANÇAISE  {Intntduetio» à  titude de  ta),  pu  Vtetor  Heo- 

neqnin.— LES  JUIFS.  2  forts  voL  in-8,  psr  le  mène i2  f, 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  et  em  Eeo*te,  par  le  même,  suivi  de  nèlaagM. 

I  vol.  iD-8 si, 

UNION  OUVRIERE,  par  Flora  Tristan,  contenant  la  MarMiUaiie  de  t'atelitr. 

miisiaue  par  A.  Tbys.  —  3'  édit 50  c, 

pour  les  ouvriers.. ih  c. 

LES  FEMMES,  par  Henry  Brissae "^ js  e. 

APERÇU  STATISTIQUE  DES  ASSURANCES  EN  FRANCE,  tuivi  d'un  plan 
de  eentriiliiation  de*  courtage*  d'a*turaneee,p»t  M.  J.Uorettt  de  Saint- 
Plaisir.  In-« ,,,,,  2f. 

DE  L'OCTROI  DB  PARIS,  de  to»  in/tuenft  tur  la  Ail4i/lealibii,'kiV«î<om- 
motion,  et  le  prix  de*  vin*,  par  M.  Lanqueti^^  uégociaot,  memV*  oa  con- 
seil-général de  la  Seine.  In-8 If 

RUCHE  A  ESPACEMENTS  {Notice  tur  la)  et  ea  euUure,  par  Ùk.  Sèrù.  —'  ' 
»••«:»>  >•»•« 14c. 

CONSIDERATIONS  SUR  LES  SALLES  D'ASILB,  et  de  leur  Inlietaee  tilr  l'a- 
venir dès  classes  pauvre*,  par  Emile  Dipassk,  maire  de  Lannion.  — 
Prix  :  1  fr.  25  c.,  pris  k  la  librairie. 
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PARIS,  •^  JANVIEU. 

De  la  soamissioD  d' Abd-el  -Kader. 

La  soumission  de  l'émir  est  no  de  ces  événements  qui  devien- 
nent imprévus,  inespérés,  à  force  d'avoir  été  attendus.  L'héroïque 
iutle  que  cet  Arabe  a  soutenue  pendant  quinze  ans  contre  les  for  ■ 
ces  de  la  Fraice,  contre  la  trahison  des  tribus  et  en  dernier  lieu 
contre  les  tnwpes  é«  Mafoe  avait  fixé  aur  loi  l'intérêt  du  monde, 
an  point  qu'on  ne 'peut  voir  sans  un  sentiment  pénible  une  aussi 
admirable  persévérance  vaincun  par  les  événements.  H  y  a  au- 
jourd'hui sur  la  scène  si  peu'^'hommes  chez  lesf^eîs  le  caractère 
soit  au  niveau  du  but  moral,  dont  le  courage  et  EactivitR  égalent 
et  prouvent  ta  foi,  que  la  chute  du  Jugnrtha  modn-ne  mérite  bien 
quelque  retcnti.ssenipnl.  Tous  Im  regards  de  l'amphilhi  àlre  se  por- 
taient, il  y  a  deux  ans,  sur  0  Connell  ol  sur  \l)d-el  Kidcr,  rps 
deux  seules  ligures  originales,  caractéristiques  et  in.sj)irc<'s  Au- 
iourd'hui,  le  rmur  di  premier  est  dtvenu  une  des  rolKjuos  de  la 
nome  chrétienne  et  la  (été  du  second  courbée  sous  Vauinti  Ho  nos 
généraux  n'est  plus  qu'un  triste  objet  de  curio<itc  jjublicjuc.  La 
scène  du  monde,  vide  de  grands  hom'oes,  Cit  aussi  vide  d'in- 
térêt. 

Quoique  bien  tardive,  la  soumfss'on  d'Altd-'d-Kadcrest  encore 
un  événement  très  heureux  pour  notre  colonie.  «  Il  e«t  impossihl(î, 
é?rit  le  duc  d'\uma!e,  d'exprimer  la  sensation  profonde  qu'il  a  pro- 
duite chez  les  indigi'nes  de  la  province  d'Oran  et  i'oITtît  sera  lo 
môme  dans  toute  l'Algérie.  C'est  une  véritable  révolution.  » 

On  comprend  que  cet  appel  fait  à  la  générosité  de  la   France 

Kar  notre  ennemi  le  plus  acharné,  que  cette  préférence  qu' Abd-el- 
ader  donne  aux  Français  chrétiens  sur  son  vainqueur  musulman 
da  Maroc,  est  d'un  effet  moral  plus  complet  et  plus  avantageux  que 
n'eût  été  une  prise  de  force  après  une  sanglante  affaire.  Vaincu  et 
fait  prisonnier  par  nous,  Abd-cl-K  ider  ne  serait  pas  tombé  tout 
entier;  son  souvenir  serait  resté  vivaut  dans  l'imagination  fanati- 
que et  superstitieuse  des  Arabes;  il  eût  pu  reparaître  avec  une 
raodc  partie  de  son  prestige.  Au  contraire,  soumis  volontairement 
notre  puissance,  l'ex-émir  ne  peut  plus  être  pour  nous  un  enne- 
mi redoutable.  Les  tribiM  qui  lui  ont  fait  de  si  douloureux  sacri- 
fices ne  pourront  songer  à  sa  défaite  sans  la  consiiiérer  comme 
on  hontmage  à  la  grandeur  morale  de  la  France.  C'est  pourquoi 
nous  comprenons  que  le  général  Lamoricière  et  le  duc  a'Aamaie 
se  Mitmt  laissé  toucher  jusqu'à  consentir  au  désir  exprimé  par 
l'éfflir  d'aller  6nir  ses  jours  en  pays  musulman,  au  Caire  ou  à 
Alexandrie.  Cependant,  c'est  là  an  désir  que  le  gouvernement  ne 
pourra  ratifier  qu'après  avoir  apprécie  toutes  ses  conséquences  pos- 
sibles. Quoique  la  puissance  de  l'émir  paraisse  détioitiveroeot  rui- 
née dans  l'esprit  des  Arabes  et  dans  son  propre  esprit,  descir- 
coaatances  peuvent  surgir  qui  le  rendraient  encore  menaçant  et 
dangereux  pour  la  paix  de  notre  colonie.  Il  ne  faut  pas  oublier 
c|ne  notre  conSance  a  déjà  été  plusieurs  fois  trahie  par  lui,  et  que 
i  Angleterre  elle-même  n'a  rien  négligé  jusqu'ici  pour  entretenir 
contre  nous  cet  instrument  hostile.  Le  gouvernement  doit  donc 
rester  juge  des  circonstances  dans  lesquelles  la  généreuse  parole 
de  nos  généraux  pourra  être  ratifiée  et  exécutée  sans  danger  pour 


nos  possessions  algériennes.  La  plus  simple  prudencd  exige  au 
moins  un  ajournement. 

D'ailleurs,  la  soumission  d'Abd-el-Kader  ne  parait  un  événe- 
ment très  heureux  que  parce  que  chacun  la  considère  comme  le 
point  de  départ  d'uni;  impulsion  toute  nouvelle,  toute  féconde  dans 
la  colonisation  de  l'Algérie.  Il  ne  peut  être  permis  au  gouverne- 
ment de  :i'en  féliciter  qu'A  celitre.  Désormais,  il  n'a  plus  d'excuse 
il  ses  lenteurs,  à  ses  hésitations,  à  son  impéritie.  Il  ne  peut  plus 
justifier  le  mainiien  en  Algérie  d!  une  armée  décent  mille  hommes 
et  d'une  dépense  de  cent  millions  que  par  ta  réalisation  paciflaàe  de 
grandes  choses,  par  la  fondation  de  véritables  monuments  de  ci- 
vilisation, par  l'extension  la  plus  large  et  la  plus  prompte  du  rôle 
directeur,  organisateur  et  initiateur  que  le  gouvernement  et  l'armée 
doivent  jouer  en  Afrique. 

Jusqu'ici  les  fautes  et  les  lent'  urs  du  gouvernement,  les  hasards 
de  la  guerre,  l'heun  u-e  étoile  de  l'émir  avaient  accrédité  l'idée 
(|ue  nos  g  'néraux  et  noi  ministres  ménageaient  .\bd-el-Kader  en 
le  conibatlant,  et  s'arrangeaient  de  manière  à  ce  qu'il  servit  le  plus 
longlemps  possible  de  glorieuse  excuse  au  maintien  de  cent  mille 
hommes,  a  lavancemenl  de  nos  princes  et  à  la  graine  d'cpinards 
des  jeunes  gineraux.  Nous  no  mettons  pas  en  doute  que  cette  idée 
lût  absolummt  raus?c  et  calomnieuse;  mais  enfin  nous  sommes 
bien  aise  (|a'clle  ne  puisse  plus  e\i?ti'r.  Il  faut  même  que  le  minis- 
tère se  décide  au  plus  tôt  à  résoudre  le  problème  qu'il  ajourne  depuis 
quiD/.eans;  il  faut  que,  dans  cette  session  même,  d  ici  à  peu  de 
jours,  il  transforme  en  instruments  de  paix,  de  production  et  de 
colonisation,  tous  nos  movens  de  puissancs  en  Algérie,  s'il  veut 
éviter  que  la  soumission  d'Abd-el-Kader  soit  généralement  con- 
sidtTée  comme  un  fait  accablant,  écrasant  pour  lui,  ainsi  que  le 
pri'londent  dtji»  malicieusement  quelques  journaux. 

Heureusement,  la  situation  est  au|Ourd  hui  plus  forte  que  le 
mauvais  vouloir  de  nos  ministres.  Il  faudrait  être  plus  habiles  ou 
encore  plus  maladroits  qu'eux  pour  la  gâter.  Les  aispasitions  mo- 
rales d<-s  Arabes,  les  efforts  des  colons,  la  légitime  et  loaable 
ambition  du  prince  gouverneur  et  des  jeunes  généraux,  l'opinion 
de  la  métropole,  les  tendances  coloniales  de  l'Europe  entière  sont 
des  éléments  qui  débordent  le  gouvernement  et  le  forcent  à  mar- 
cher. Après  les  chemins  de  fer,  l'Algérie  est  même  le  seul  espoir 
de  curée  des  capitalistes.  Bien  que  nous  soyons  résolus  à  nous  op- 
poser de  toutes  nos  forces  'a  la  colonisation  de  l'agiotage,  nous  ne 
pouvons  que  prévoir  et  qu'encourager  en  ce  sens  l'association  ré- 
gulière des  capitaux.  Les  idées  manquent  peut-être  encore  aux 
ministres  ;  mais  l'impulsion  et  les  movens  ne  leur  manquent  plus. 
Après  la  soumission  d'Abd-el-Kader,  nous  les  mettons  au  défi 
d'arguer  un  seul  prétexte  valable  d'impuissance  et  d'ajournement. 

âaerre  •«  pr«0MM>r«l. 

La  marche  rétrograde  suivie  p^ie^nistère  actuel  le  rend  de 


S  lus  en  plus  antipathique  à  tout  enseignement  indépendant.  A 
lontpeliier,  M.  Berard  vient  de  perdre  le  décanat  ponr  avoir  don- 
né  son  adhésion  aux  protestations  réformistes,  adhésion  très  ré- 
servée cependant,  puisqu'elle  e.st  exprimée  dans  une  lettre  par  la- 
quelle l'honorable  ex-doyen  s'excusait  d'assister  à  un  banquet  de 
la  réforme.  Nous  lisons  dans  V Indépendant  de  Montpellier  : 


Di'puis  le  moment  au  a  été  connoe  la  brutale  mefure  q"l  a  flr^j^p^ 
M.  Bérard,  l'honorable  ex-dOyen  n'a  cessé  de  recevoir  des  lémolfiMiitea 
lie  la  plus  vive  rsiime.  De  nombreuses  personne»  s'empreasenl  a'al'er 
le  félidlerou  déposer  chez  lui  leur  carte.  Presque  tou*  les  roemhnn 
lu  conseil  municipal,  dont  M.  Bérard  fait  partie;  se  sont  associés  i 
cette  démarche. 

Dans  la  guerre  déclarée  au  professorat,  Paris  ne  reste  1^9  «i^ 
arrière.  Deux  professeurs  avaient  conservé  les  nobles  traioitilW 
de  89  et  de  4330;  ils  rendaient  un  puUic  hommage  au  p'0gr«f40" 
cial  et  à  la  liberté  de  la  pensée,  nous  «voni  Apnun^  IM^«  Qttin«t«t 
Michelet.  Le  premier  s'est  vu  exclu  de  sa  chaire  par  aoe  pct'te 
machination  qu'on  dirait  soufflée  par  les  noir»  et  tenaces  habitants 
de  la  rue  des  Postes.  Quant  à  M.  Michelet,  son  cours  vient  d'être 
suspendu  par  un  étrange  motif  Ses  élèves  s'occupaient  de  politi- 
que avant  son  cour»  et  en  son  absence.  La  I*reue  rapporte  aiw^ 
cette  nouvelle  : 

On  annonce  que  le  gouvernement  vient  de  faire  suspendre  le  cours 
de  M.  Michelet  au  collège  de  France.  Si  nou<  sommes  bien  iiifornié», 
cette  mesure,  imposée  à  M.  de  Silvaiidy  par  M.  Ducbâiel,  sentit  ron«k« 
sur  certaines  scènes  dont  aurait  été  accompagnée,  au  c  'liège  de 
France,  la  lecture  du  discours  de  la  couronne,  scènes  qui  auraient  en 
lieu  avant  l'entrée  de  M.  Michelet  dans  ramphilhéâtre.  '' 

Nous  voici  revenus  à  l'esprit  de  .ces  temps  où  la  Restauration 
suspendait  les  cours  de  MM.  Cousin  et  Guiiot,  qui  depuis..,., 
mais  alors  ils  étaient  les  représentants  du  libéralisme. 

Bientôt  il  faudra,  pour  occuper  une  chaire,  se  soumettre  à  d'aus- 
si tristes  conditions  que  pour  occuper  une  sous-préfecture.  Prenez 
tons  v^agents  de  police  et  faites-en  des  professeurs,  ce  sera  plus 
franc.  M.  Mj(;helet  a  protesté  par  la  lettre  suivante  contre  la  me- 
sure qui  frappe  en  lui  la  liberté  et  la  digoitè  de  la  ooasclehce  v 

Monsieur  l'administrateur  du  collèi{e  de  France, 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  n'annoncez  •  que  M.  le  ai  ilslre 
de  l'inslruclion  publique,  en  vertu  d'une  décision  du  gouTft Béaient, 
asu.spendu  mon  cours,  et  qu'en  exécution  de  cet  arrêté  tous  éern 
fermer  la  salle.  • 

Nulle  explication  du  ministre  qui  noiive  la  décision  dn  gonverae» 
ment. 

J'en  suis  réduit  aux  conjectures  sur  ce  mystère  d'en  haut.  Mes  le- 
çons n'ont  jamais  été  plus  paisibles.  Nul  désordre,  BMi  présent,  n'a 
troublé  mon  cours.  Il  e«t  sténographié,  publié  ;  on  peut  jufer  de  ses 
tendances.  ^^"^ 

Serais-Je  frappé  pour  tel  acte  fui  m'est  étranger,  qoi  se  serait  passé 
avant  ou  après  l'une  de  mes  leçons? 

S'il  en  était  ainsi,  toat  professeur  serait  placé  dans  ane  OMMlftW!» 
bien  misérable  et  bien  précaire,  pouvant  être  accusé,  snapsids  a«i  plal* 
sir  de  ses  ennemis.  • 

Par  exemple,  au  moment  de  l'année  où  des  chairerM  ■aaioagi 
tonnent  librement  contre  la  philosophie,  le  preaier  émissaire  des  jé- 
suites pourrait  compromettre  et  briser  la  seule  chaire  re(estii|SaBte  qan 
la  philosophie  garde  eneore. 

Ou  bien,  sous  les  veux  mésae  d'une  police  noabreost  et  Irèn  rcMa- 
naissable,  on  jenne  boniine  inconnu  ferait  impunéaeat  teiki  auailés- 
4ation  que  cette  police  n'etkt  tolérée  nulle  part. 

Pourquoi  «hercber  ou  créer  des  prétextes?  Pourquoi  vouloir  donner  la 
couleur  d'un  événement  fortuite  ce  qui  est  ledwnier  terae  d'ne pro- 
gression régulière  et  prévue.  De  Micliiewicz  à  Quinet,  et  de  Qninet  à 
moi,  c'est  un  coup  d'état  en  troi*  coups. 
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TUKATBE-FaANÇAis.  La  Marinelle,  comédie  en   I  ade  et  en  vers; 

Sar  Adrien  do  (Joiircelles.  —  Odéox.  Cécile  Ltbiun,  comédie  en 
actes  en  prose;  par  M.  Anceloi.  /,«  Dernier  Hanquet,  itvuc  en 
i  acîes  en  vers  ;  par  M.  Camille  Douccl.  —  (JVMNASt.  L'Art  de  ne 
pas  donner  d'Elrenntu,  va  idevilie  en  t  ade. 

Il  ne  faut  jurer  de  rien;  \o:ci  Ir  Tlu-i'Ure  rraiiçjis  (|ui  se  doim^  un 
air  jeune  et  prestiue  a  la  mode  ;  il  esi  pi'iiil  et  Ion:  'i  lu'uf.  il  a  de  jeu- 
nes actrices  ;  il  ii"est  pas  jus  |ii  à  s  s  nili^iciclls  (|iii  scnntuiil  prcsone 
d'accord,  tt,  dans  ecl  orchestre  clts^i(llle,  nous  avons  remarqué  un 
saxophone,  que  le  tiel  en  so.l  jiris  a  icinom  ! 

Ce  n'est  pas  tout,  le  Thédlre-Français,  (|tii  IVùt  prévu?  donne  des 
pièces  spirituelles.  Il  s'était  i<nn  au  génie  jusqu'à  ce  jour.  Son  réper- 
toire» composé  de  chefs-d'œuvre  consacrés  par  le  temps,  ne  ressem- 
blait pas  mal  à  une  flotte  formée  de  majestueux  vaisseaux  de  ligne,  de 
bâtiments  à  trois  ponts,  ornés  à  la  proue  d'une  tête  à  perruque  ma- 
gniftqnemtnt  dorée;  les  bâtiments  légers  faisaient  déraiit,  et  ceux 
qu'en  lançait  à  la  mer  depuis  quelque  temps  la  supportait  mal  ;'nous 
pourrions  signaler  bien  des  naufrages. 

Voici  maintenant  que  l'escadre  se  complète  ;  bricks,  avisos,  cutters 
déploient  leurs  voiles  comme  de  blanches  aile^,  embarquant  de  joyeux 
passagers,  et  voguant  vers  ces  terres  d'où  les  directeurs  savent  rappor- 
ter l'or  et  la  myrrhe.  A  côté  de  ers  navires  imposaiits  le  Cinna,  le 
Bajaxet,  le  Misanthrope,  le  Tartufe,  nous  lisons  sur  de  nouvelles 
cmoarcations,  plus  gracieuses  que  la  gondole  vénitienne,  plus  orisi- 
nales  dans  leur  coupe  que  la  Jonque  chinoise,  ces  Jolis  noms  :  la  Ma- 
ri»êlt4,  le  Caprice. 

La  Marinette  est  une  farce  de  la  foire  où  vous  verrez  MM.  Maln- 
vielle  en  père  Cassandre,  Samson  erFvral  Gilles,  Got  en  PaiHasse, 
une  pièce  où  des  bateleurs  se  distribuent  largement  des  coups  de  bâ- 
ton, et  cependant  cette  charge  n'est  pas  indigne  du  Théâtre-Français, 
d'abord  parce  que  c'est  une  œuvre  d  erudilion  littéraire,  la  dernière 

gge  de  l'histoire  dramatique  antérieure  I  Molière.  Le  Cassandre  est 
imtUrêttr§uiHt,  le  Gilles  c'est  Gros  GutUauma,  quant  au  paillasse, 
salues,  vous  avez  devant  vous  le  célèbre  Turiupin. 

On  rend  encore  dans  les  allèges  et  les  académies  des  hommages  si 
solennels  à  ce  Th0»pii  qui,  pour  avoir  été  le  père  de  la  tragédie  grecque, 


n'en  était  pas  moins  barbouillé  âe  lie  (Boileau  l'avoue),  qu'il  est  permis 
de  s'incliner  devant  les  pères  de  la  Comédie-Française,  bien  qu'ils 
soient  barbouillés  de  farine.  — Et  puis,  je  crois  que  h  pièce  est  en 
vers,  et  le  Théâtre  Français  amnistie  les  coups  de  bâton  donnés  en 
vers.  A.  Molière  .-eul  il  est  permis  de  les  distribuer  en  prose. 

—  Vous  croyez  I  dira-l-on  ;  n'ave z-vous  pas  vu  la  pièce  ?  —  Oui  vra- 
ment,  mais  je  ne  répondrais  de  rien  ;  levers  de  M.  de  Goureeltes  est 
tellement  souple,  facile,  naturel,  il  £e  plie  si  heureusement  au  dialo- 
gue le  plus  vif,  que  nous  ne  savons  pjs  si  Marinelle  est  e:i  vers  ou 
en  prose.  Ceci  n'est  point  pour  en  dire  du  mal.  Dins  la  comédie,  et 
dans  la  charge  surtout,  il  faut  que  le  Vits  se  dissimule  ;  un  comédien 
scandant  les  vcis  et  les  réc.ilanl  en  mesure  est  raide  comme  un  avoi  al 
qui  r>^cite  un  plaidoyer  a;iprts  par  eieur,  ou  comme  uu  charlatan  qui 
vient  d'avaler  une  lame  de  sabre. 

Ainiul)lo  érudition,  vers  facile,  voila  ce  Ijiie  nous  avitns  trouvé  dans 
Marinette.  Eh!  vraimenl,  joubli.iis  le  meilleiii',  Marinelle  elle  méuie. 
Mile  Brohan,  i|iii  e^saie  de  séduire  nos  iiois  f.ircenrs  cl  qui  les  Irou- 
vi:  in>cii  ibli's  :  elle  rciissii  mieux  pr^s  du  piibli  :. 

Marinette  a  été  applan  lie  :  c'était  jusiice.  Il  y  a  du  cœur  dans  celle 
bluotle  ;  l'auleur  s'y  nioiiirc  un  peu  Irop  sévén- envers  la  femme, 
faite,  suivait  lui,  pour  j.;er,  eiilre  les  meilleurs  amis,  la  pomme  de 
discorde;  il  avance,  un  peu  le/èreineni,  qu'une  cornelieau  boul  d'un 
blion  eût  brouillé  moruliemenl  Orcsic  cl  Pylade;  mais  il  prend  si 
nobicment  la  cause  de  l'ariiste,  la  cause  du  cerné  lion  dédaigné  par  des 
fainéants  el  par  des  sols,  mais  il  flagelle  si  vigoureuseaicnt  la  société 
civilisée  et  tous  ses  mensonges,  mais  il  prophétise  dans  un  si  beau 
langage  la  venue,  ou,  pour  mieux  dirv^  Vavintn-nt  de  Molière,  que 
les  graves  divinités  peintes  au  plafond  des  Français  ne  se  formalise- 
root  pas  de  voir  la  lurluplnade  ainsi  réhabilitée. 

A  propos,  un  caprice  :  si  nous  reparlions  de  la  pièce  d'Alfred  de 
Musset.  La  £)tfmoerafJ«  a  déjà  célébré  cette -osuvre  charnanle;  elle 
n'en  apas.dii  assoz.  I^  Capnc^est  une  pierre  précieuse,  ou  plutôt 
un  écrin  complet  ;  chaque  mol  y  est  poli,  brillant,  jetant  le  <eu  par 
mille  facettes.  On  ne  sait  vraiment  ce  qu  il  faat  admirer  le  plus,  des 
intentions  fines  el  délicates  dont  la  piè.:e  abonde,  ou  du  naturel,  de 
l'insouciance  d'enfant  prodigue  avec  lesquels  tout  cet  esprit  est  dé- 
pensé. Quelque  fée  auraii-elle  accordé  â  l'auteur  le  don  de  laisser 
tomber  des  perles  â  chaque  parole?  Il  est  vrai  que  le  sujet  prétait, 
que  le  tissu,  frêle  en  apparritce,  pouvait  porter  ces  riches  broderies. 
Il  ne  s'agit  que  de  bourses  destinées  par  deux  femmes  au  même  hom- 
me; mais  un  souvenir  qui  sort  des  mains  d'une  femme,  n'est-ce  rien? 
A  cet  emblème  tous  les  mystères  du  cœur  ne  soni-ils  pas  attachée? 
Ce  qui,  pour  rindllforent,  n'est  qu'une  bourse  â  glands  d'acier,  c'est 
pour  Malhilde  un  amour  dévoué  qui  s'offre  ;  ce  devrait  être  pourBf.de 
Cbavigny  un  don  aussi  précieux  que  celui  d'une  âme. 

Oui,  c'est  une  âme  qui  est  emprisonnée  tous  ces  lleli  de  soie  rougo 
ou  azurée,  ces  bourses  sont  des  personnages,  sont  des  femmêi  tonr  à 
iour  acoueillies  et  rebutées.  Elles  vivent,  e<ies  s'appellent  Malhilde, 
Emestine  ou  Virginie.  Un  sentiiMOt  chaMsnt»  «usloud,  la  plus  gra- 


cieuse fantaisie  à  la  surftKe,  vollâ  ce  que  vous  trouverez  dans  l'oMm* 
d'Alfred  di^  Musset. 

L'auteur  n'est  pas,  que  nous  sachions,  al  saint>slmoaieB,  wk  pte> 
lanstérien,  ni  eosmuoiste;  liais,  quand  on  observe  le  monde  et  le  cm» 
humain  sans  préjugés,  le  moyen  de  ne  pas  Iiire  du  soeialisaM  t  Lad» 
plicité  conjoga'e  n'est-elle  pu  aerveilleusenent  prise  s«r  lo  bU  daan 
ce  passage  : 

»  M.  DE  CHA.viG!iY.  —  Parlons  caprice.  Tous  convenez  doM  qu'iM 
»  femme  peut  en  avoir? 

»  MADAME  DE  i.ÉRY.  —  Est-ce  que  vous  en  îles  à  le  demander? 

»  H.  DE  CHAViGNY.  —  Pas  tottt-it-fail  ;  maii  il  peut  arriver  qu'an 
«  homme  marié  ait  deux  façons  de  parler  et,  jusqu'à  un  certaui  petit; 
I  deux  fjçons  d'agir...  Un  homme  marié  «'en  reste  pa&  moias^lMiiaie; 

•  la  bénéaiclion  ne  le  métamorphose  pas,  mai.s  elle  l'oblii 
»  fois  à  prendre  un  rôle  et  â  en  donner  les  répliques.  Il  ne  »*ailt-i 

•  de  savoir,  dans  ce  mon  le.,  â  qii  les  gens  s'adre>srHtquaaMl  ilâ.« 
r>  parlent,  si  c'est  au  réel  ou  i:  i  convenu,  à  la  personne  osMpti^ 
»  soiinage.  •  . .  ,  atr 

Et,  plus  loin,  quel  charmanl  plaidoyer  en  faveur  du  caprice.*  on 
eomme  dirait  Fourier  d«  lars^mpathi»  oeeasionskeUe.  Comae  M.  de 
Chavigriy  démontre  bien  qu'uu  amour  éphémère  n'est  pas  néceisairo 
ment  une  débauche,  el  que  le  coeur  peut  y  trouver  sa  part. 

j>  M.  DECHAviGNT.— Je  suppose qu'une ocrasiou  se  présenleohFo* 

•  puisse  être  franc  sans  danger,  sans  arriére-pcmée,  itans  eraipte  des 
■  indiscrétions.  Je  suppose  qu'on  dise  a  une  fesame  :  Nous  loi 


I  seuls,  vous  éies  jeune  et  Leile  et  J$  fats  é$  totra  asprit  *$  4$  twim 
»  casur  tout  l»  cas  qu'on  doit  enfuira.  Mille  obstacles  aotu  séparrM, 
»  mille  chagrina  nous  attendent  si  nous  essayions  de  nons  revoir  de» 
■  main,  Votre  fierté  ne  veut  pas  d'un  Joug  et  votre  pradenoe  M  veai 
»  pas  d'un  lien;  vous  n'avez  a  redouter  ni  l'un  ni  l'autre. 0»^«e  «ou* 
»  demande  ni  protestation,  ni  engagement,  ni  sacrifice,  rienquNw 
1  sourire  de  ces  lèvres  de  rose  et  nn  regird  de  ces. beaux  yeux-  Sou- 

•  riez,  pendant  que  celte  porto  c^i  fermée;  votre  liberté  est  sur  le 
>  seuil  ;  vous  la  retrouverez  en  i)  piiaiit  celte  chambre  ;  ve  qui  b'ofre  à 

•  vous  n'est  pas  le  plaisir  sans  amour;  c'est  l'amour  ^ans  peitu  et 
»  saiis  anertume  :  c'est  le  caprice,  puisque  nous  en  parlons,  noâl'a- 

•  veugle caprice  des  sens,  mai^  cvIuLducotor, qu'un  sionentfaUnai< 
»  ire  tt  dont  U  souvenir  est  itemef.  » 

Ces  idées  sont  trop  conforiiîe> aiix  secrets  aiouvements dueoeur pour 
être  admissibles  dans  une  société  tonte  construite  d'oppression  et  do 
fausseté.  Les  convenancer ,  nous  dirons  plu8,>  Ie.s  nécessités  sociales  - 
de  notre  époque  imposaient  à  M.  de  Musset  l'obllf^lion  do  r  futer 
Chavigny,  nais  comme  il  le  réfute  mal  1  Comme  on  sent  que  le  poète 
se  range  Instindivement  du  c£té  dMa  nature  et  de  la  vérité,  béen  que 
leur  avènement  complet  dans  le  domai«é  de  Vfmoar  doive  a'ajonrtér 
a pinsdeirs siéotM I  T*.  v,> 

IfflM  ne  félictterons  pas  l'autear  dota  réMait#«  aa  ri|>lMlnii  est 
faite,  pais  nous  iéUdterons  le  publie  d'avt^rsu  wmpn^inïêCàmrkê 
at  l'applandir,  c'estanhon  gdfitdupanarrf  «laco  stootaMUiMMfer. 


"iâ_ 


j^j^iiiàmàiÊiÊÊmÊÊÊÈàitàà 


taimiauaiiiàaita^amÊA^^^ 
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HiiÉBiaiÉlit 


un  esprit  «ruflilé  iiou- 

J    MlCIIEI.1  T 


■oTnsens'eignévré{>iindu  p^ar  leféaieiU  ares  amis,  par  ma  j^raiideet 
|iiicère  volonté  (ie  me  rendrai  cfl  (éipoignagcj 
"velïequi-ne  nérira  |»as  c'em  Un. 

Agn'fi,*(c. 

3  janvier  1818. 

Notis  sommes  faciles  de  ne  pouvoir  être  rl'accord  nvcc  M.   Mi- 
Cbeletsur  un  |)oinl  qji  témoigm;  .sans  doute  d'  st>«  bonnes  intcn. 

lions,  mais  qui  h'c-t  pas  fonde  en  fait.  En  fait,   les  iatérôts  des 
classes  propriétaires  et  ceux  des  classes  proldaires  ne  sont  nulle- 

,  ttentd'acroir'd  dans  la  constitution  industrielle  ot  so6ialc  actnc'Ie. 
Si  M.  Michelet  disaft  que  ces  intérêts,  tnVs  divergents  aujourd  ImiI, 

-  peoTent  être  accordés,  (^uc  tous  fôs  e-prits  doivent  îhoir  pour  oh- 
jeX  de  résoudre  le  problème  de  leur  associatio!),  que  la  solution  de 
6e  problèoie  est  possible,  qu'tllfc  est  môme  urj>ent(;  dans  l'inlérôt 
bien  entendu  des  deux  classes,  nous  serions  parfaitement  d'accord 
avec  lui  Mais  affirmer  que  les  intérêts  du  capitaliste  et  du  maître  qui 
sont  èvidemmfii!  aujourd'hui  de  payer  le  travail  Icmoiasc.herpo  si 

'  btect  ceux  de  l'ouvrier  qoisont  au  contraire  de  faire  hausser  le  plus 
possible  les  salaires,  affirmer  qu"  ces  intérêts  ne  sont  pas  cpposis, 
e'est  tout  ^i1nplenl"llt  faire  de  ^Of)timi^mc  et  un  optimisme  funeste, 
ptrcequ'ilempêchc  de  creuser  une  question  à  la  uipcrhcic  de  laquelle 
Il  estfoi  t  dangereux  pour  les  de  ix  classes  de  s'arrêter  héoevolemeat. 
Cette  réserve  fiite  sur  un  pont  où  nous  no  pouvions  laisser 

~  passer,  .sans  observation,  la  formule  tout  au  moins  trop  peu  pré- 
cise de  M.Michel<t,  nous  nous  déclarons  eu  pleine  sympathie  avec 
lai  sur  le  sentimcbt  général  qui  a  dicté  sa  lettre  à  l'âdmiaistraieur 
ducollègf  do  France. 

La  loi  sur  les  journaux  p  trie  que  le  tiers  du  cautionnement  du 
journal  doit  êire  déposé  couinu  app.irteii;iiit  eu  propre  au  gérant, 
et  elle  n'admet  pas  à  cet  égard  d  j  privilège  de  second  ordre.  Mais 
eilçn'a  plus  aîjlcr  au  delà,  ni  autoriser  a  rechercher  comment  lo 
gérant  qui  fait  le  versement  s'est  procuré  la  somme  qu'il  dépose. 
Il  s'est  cependant  trouvé  un  tribunal  qui  a  pensé  autrement,  qui  a 
fquillé  daos  les  affaires  de  fortune  d  un  gcrant,  et  a  prononcé  la 
suppression  d'un  journal  pour  insuffisance  de  celui  qui  le  repré- 
Matait  léfaletnent.  Toute  la  presse  s'est  émuc  de  la  suppression  do 
Y  Indépendant  de  l'Ouest.  Mais  il  paraît  que  ce  premier  succès  a 
encouragé  le  parquet.  Le  Franc-Comtois  nous  annonce  aujourd'hui 

Ju'il  est  poursuivi  pour  le  même  motif.  C«ndamné  pour  un  délit 
e  presse  sur  lequel  il  est  intitile  de '"revenir,  ce  journ^,  après 
avoir  payé  son  amende,  s'est  reconstitué  sur  dé  nouvelles  bases 
Inanciëres,  et  a  continué  sa  publication  en  s'intitulunt  le  Iranc- 
Comloi4  de  t847.  Mais  Voici  qu'on  lui  oppose  aussi  1  insuflisance 
de  ton  gérant,  bien  que  toutes  les  formalités  légales  aient  été  rem- 
plies par  lui  et  que  le  tiers  du  cautionnement  ait  été  dépose  en 
ana  ùiga.  Nous  espérons  qne  les  triboomix  feront  jasticc  de  cette 
étrange  prêtent  on,  (pii  ne  tendrait  à  rien  de  moins  qu'à  autoriser 
k  ncbercbe  des  fort  utK's. 


BÉBs  Tes'TôtinMiût  fe 


•  Lorsqu'Abd-eUKader  fut.  amené  à  Nemours  (t^emma-Oliazou-di), 
0(1  laduc  d'Auniiile  était  arrive  le  mat^ii,  il  élaitabaltu  et  ^cmbtaitcx• 
léiiué  de  l'aùifuc,  so  i  ailitude.  devant  le  goiveriiftur-i^'éiiéral  et  ses  pa- 
roles étaient  empreintes  de  respect  et  de  celle  résigfiatiou  que  la  reli- 
gion niusiiliMunt;  doune  à  srs  aijeplt'.^. 

•  La  dfïraesi  ns'é.'  campée  à  <iiiel(iuos  lieues  de  Nemours.  Elltiest 
encombré.!  di'  bli.s^pis,  tiiic  nos  cliiruriçiens  soi;;nfiu  avec,  Imir  dévoue- 
ment habitiirl.  (li'l'le  réunion  se  coiiiiiosc  CMconi  de  li  à  G  00l>  indivi- 
dus. Les  c.i^ai''I.s  i-t'i^u'icrs  revii'iiiuMt  pu-  petites  bandes:  il  yen  a 
environ  t50  campés  sur  l;i  pliic(!  d.'  iVcnioiirs. 

.  /Vvani  de  (piitler  pour  toujours  le  sol  africain,  dit  le  Toulajinais 
(lu  50,  et  au  milii'ii  des  kimii  les  énioiio.is  jui  diiyaicnt  ngilcr  smi  cœur, 
l'émir  écrivit  au  duc  d'AiiniaUi  une  litlrc  de  rértierciemenls  pour  tons 
ifis  égar«ls  (io  II  il  avait  et-  rnîijet  de  sa  part  pendant  la  trav.*rsio  de 
Djemina-Gli.izi'tuai  AOr.m.  C"lii\  pr.Mivo  d<'  il;'frTciic'?  pour  le  prince 
français  ii'clail  pas  d'ailleurs  la  prciiuérc  i|u'il  lui  donnait  depuis  ses 
qui'ltiues  ht'iirt's  d»!  ciptiviit!,  car  déjà  il  lui  avtit  fait  cadeau  du  sa  fa- 

a  éti'   (|iifsilon  bien  des  fois  dans  lo  récit 

vie  si   elraiijjeiui'Ut  .'VcnlurL'Use  de  l'ex- 


taii;i'  iiioyciine  ;  s;i  (ligure  est  doiue,  d'une 
ui'  i;ii(Triùrc.  Sun  leiiuïra  point  la  piirelé 
(lif-t'iiclion  ;  il  est  iiiarqué 


ÉMiakluaur  la  aoinutiiMloii  d'Altd-el-Hader. 

H.  le  du  d'Auaale  a  écrit  la  lettre  sirivante  ù  M.  le  li«utrnant-gé> 
aJnlGOfflled'tlautpoul,  comm.indant  la  8*  diviriônjnilitaire  : 

Mers-rl-Kebir,  le  25  décembre  1847. 
«  MoB  fcher  général, 
'»  Abd-fl'Kider  vieht  de  f  lire  sa  soumission  à  la  France.  Enveloppé 


meuse ;«m«n(  uoire,  don'  i 
(le  (|ueU|ues  ép'sodes  de  la 
émir. 

»  Ab'l-'.'l  Kadcr  est  d'uni' 
( xpression  (ilii>  niy-iKiiic  ■; 

pirLiilc  de  Cl' ni  des  Arabes  de  ilist'iiclion  ;  il  est  marqué  de  peliU's 
laclkcs  1)111  seiiialei  l  éiic  des  ladiis  Me  pelile  V('role.  Il  poi'le  au  mi- 
lieu du  tioiii  une  légère  nun(|UtMle  laio  lage.  Sa  barbe  est  très  ijoire 
et  peu  toulfiie  ;  son  cii.^uiiiie  d'une  simplicilé  (jui  n'est  penl-élre  pas 
exeiiijil-  (ratreciaiioii. 

»  La  traversée  de  l AsmoUe  a  élé  fort  mauvais^  ;  Icus  les  passagers 
ar.ibe-;  ont  ue  alleinls  du  mai  de  mer,  et  Abd  el-Ka;lcr  s'est  trouvé  a.s- 
sez  fatigué  [ar  le  mauvais  iC'inps  pour  ne  pouvoir  (juitter  sa  clianibro 
pendant  loui  le  vovag'V 

»  Il  n'a  pini  sur  le  pou  de  la  frégate  (|ue  pendant  une  bcure,  le 
lendemain  du  depa:  l  d'Oran. 

»  M;  le  cokiiitl  de  iraiilo:!.  ai  le-jle*aiiip  du  duc  d'Aumale,  a  élé 
chargé  d'aecoinpjguer  en  l'r.iice  l'eiiiir,  auprès  du(iuel  le  prince  a 
également  plac  M.  Rojssi'au,  iiiterpicie  de  l'armée  d  Afrique. 

•  M.  de  ileaulorl,  qui  part  ce  s:iir  ixinr  Paris,  reviendra  sans  douie 
à  Toulon  pour accoiupa^iier  Ab  l-el  Kader à  Paris  oudans  loule  autre 
ville  de  Franc'»  ipii  lui  sera  donice  pi.ur  lieu  de  résidence;  car  nous 
ne  pensons  pas  (jne.  ibs  ce  iiiumml,  le  mini^^ère  accède  au  désir 
exprimé  |)ar  l'emir  d'aller  li'iir  ses  jours  en  pays  musuluian. 

•  La  suite  de  l'tuiir  se  compose  de  »()  personnes,  parmi  lesiinellcs 
beaucoup  de  femmes  et  d'- niants.  Parmi  les  personnes  de  distiiiclion 
qui  l'aecurapaguenl,  se  irouveul  nu  de  ses  beaux-trères,  le  même  (|nl 
lut  chargé  d'oxéeulor  l'ordre  barbare  de  massai  rcr  les  prisonniers 
failsà  Sidi-Uiatiim,  son  kilila  et  le  gémirai  de  ses  réguliers.  Il  a  éga- 
lement amené  avec  lui  trois  femmes  et  deux  lils,  dont  le  plus  jeune, 
enfant  d'une  physionomie  très  iiitére.ii^aule,  est  âgé  d'euvirou  8  ans.  » 

—  On  lit  dans  Jje  Joui-nal  det  ttibnU  • 

«  M.  le  colonel  marquis  de  neaufori,aiile-de  camp  de  M.  le  dued'An- 
maie,  gouverneur-général  de  l'Algérk,"'le  même  ijui  avait  été  envoyé 
pir  S.  A.  R.  pour  recevoir  en  son  ttom,  .'i  SidiUrahim,  la  soumission 
d'Abd-el-Kader,  cl  (|ui  avait  étécharfé  de  conduire  ensuite  l'émir  d'O- 
ran a  Taitloii,  e  l  arrivé  le  l'"'  janvier  à  Paris. 

•  M.  de  IJeiulori  a  été  imméuiat'ment  reçu  par  le  roi,  et  en.-uile  par 
les  prii'ces  de  la  lainille  royale.  Atijourd'hui  2,  il  est  allé  chez  le  pré- 
sident du  coi.seii  cl  cbfï  le  ministre  de  la  guerre. 

»  M.  «le  Jieoiifurl  a  apporté  au  roi  le  pistolet  d'Abdel  Kader.  Il  a 
bien  Voitlu  se  charger  aussi  de  remettre  A;  JMme  de  Laji:or(,(;ière  le  Mbre 
de  l'émir,  ipii  a  été  donné  par  M.  le  duc  CAumale  au  b.-'^ve  coinmau- 
dani  de  la  i)r(-jvin(e  d'Oran.  1l        . 

•  Abd-elKader  est  resté  à  Toulon,  où  M.  Je  ll-aufoi't  l'a  fiit  éta- 
blir au  lazaret  sous  bonne  gart^e., 


GèMft.latt4ieé<«pei|47. 

Monsieur  et  cher  ami, 
L'agitation  règne  dans  les  esprits,  mais  elle  est  toute  favorable  au 
gouvernement  du  roi,  elle  se  prononce  seulement  contre  les  agents  de 
police  que  l'on  envoie  à  la  Cata  ici  Diaeolo  dans  les  chansons  et  en 
toute  occasion,  et,  contre  l'eiuieini  commun  :  les  Autrichiens   iJes  no-    » 
tables  du  pavs  se  sont  dejfi  réunis  jilusieurs  fois  chez  G.  Doria,  pour 
former  la  coinmistion  de  tordre,  et  se  sont  diulribué  la  surveillance 
des  quartiers,  car  la  police  n'a  plus  aucun   pouvoir  sur  ces  télés  «n 
fermenialion.  Il  y  a  interrègne  de  la  force  brutale  ;  les  disputes,  les 
cris,  l«s  chants,  tout  s'apaise  A  la  sommation  bienveillante  «t  ralsonnéu 
de  la  patrouille  ciloyenu;'.  Au  théSire,  dans  les  entr'acles,  on  chante 
avec  accompagnement  de  l'oreheslre  pres(iue  chaque  soir  rbymne  dm- 
riami  Qiuriam  i/urons),  et  dans  les  rnei,  jusqu'à  minuit,  des  ban- 
des populaires  parcourent  la  ville  en  le  répétant.  Hier,  les  néxoc>a|ls, 
les  courtiers  et  les  cipiiaines  de  navire  ont  porté  leurs  drapeatfx  ft 
l'église  de  Saint-Mathieu  ;  ils  ont  été  reçus  au  i^ou  des  cloche»  et  ton  a 
célébré  le  service  divin  avec  grande  pom|)C.     , 

On  prétend  que  l'archiduc  Keynier  aurait  prolesté  contre  les  mani- 
festations du  10,  maislerui  aurait  répondu  .' C>-lébrez  chez  vous  les 
victoires  des  Autrichiens  sur  les  Italiens  ;U;  ne  vous  en  garderai  pas 
rancune.  / 

0(1  s'attend  à  voir  biciiiùt  un  commencement  d'exécution  des  pro- 
messes de  S.  M.  le  roi  Cbarles-Aiberl;  ou  dit  (|ue  l'impôt  sur  le  sel  sera 
réduit  d'uu  lier. s,  (|ue  Ptm-obiieiidra  une  consulte  d'Etat  délibérante 
une  amnistie  i.'cnerale,  une  partie  civique  et  rémanciitation  de  la  race 
Israélite.  De  plus,  on  dit  i|ue  M.  Corbis,  jurisconsulte  distingué,  au- 
rait re^u  mission  p'ès  du  pape  pour  solliciter  l«  rappel  des  jésuites 
habitant  les  Eiats  sardes.  Les  Ijij  de  Loyola  et  d'Escobar  ont  jugé  pru- 
dent de  changer  de  vêlement  ;  ils  nul  endossé  l'bahit  bourgeois. 
-  On  assurcque  le  roi  Clianes-Albrrt  veut  éerire  sa  vie,  surtout  afln 
de  se  disculper  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  événements  de  4821.  Ce 
serait  un  tort.  Les  dernières  réformes  ont  tout  fait  oublier  el  le  nom 
du  roi  excite  un  cnlhousiasiue  universel. 

I.«  mouvomcnt  do  :Vni>Ic<<.—  On  connaît  les  démonstrations 
faites  avec  une  (zrande  modération  par  le  peuple  napolilain,  sous  le  pa> 
lais  du  nonce  apostoli(|ue  ;  on  connaît  encore  la  lâche  conduite  de  la 
police  et  du  ministre  Delcarrello  eu  face  d'une  population  déFarnée. 
dont  le  crine  était  d'avoir  crié  :  Yiv»  Pit  IX\  vive  Utii/ue  itaiiekne! 
nous  voulons  l'amnistie',  le  li  wi  soir,  il  y  eut  quelques  blessés  et 
beau  onp  de  monde  ecroié  dans  la  prison  de  San-Franccsco. 

Le  4»,  des  gens  de  toutes  les  classes  s'y  rendirent  pour  visiter  les 
prisonniers.  La  cour  immense  de  la  prWon  ne  pouvait  contenir  le» 
nombreux  équipages  des  visitenrs.  La  police  avait  ordonné  ïritiSpec» 
leur  de  pre.idre  note  de  ceux  qui  seraient  venus  voir  les  amis  det 
reformes.  Celait  la  fleur  de  la  noblesse,  c'étaient  deS  professeftrs,  de» 
savants,  des  artistes,  des  hommes  du  peuple,  une  procession  sans  Un. 
Le  gouvernemeiii  (s  moralement  tombé,  les  rigueurs  excessives  l'oBl 
tué.  On  pense  que  l'année  royile  lie  se  battra  plus  contre  le  peuple. 

E'i  attendant,  le  g(''uéral  commandant  en  chef  le  corp»  dtfs SliiMes  a 
déclaré  an  roi  i|necell9fnilire,  tidële  à  son  serment,  était  prèle  à  dont 
ncr  sa  v  e  et  son  sang  pour  le  défendre  contre  les  Ibrces  étranger*», 
mais  non  contre  ses  sujets  {ma  no  contra  i  sut  suiiiti).  Le  com- 
mandant a  r  cil  des  éloges  d'un  grand  hotAbre  de  Natioirtains.  On 
projette  une  grande  déHioiislralion  en  faveur  de.s  SiiissirSjlIttefliédàilli 
serait  frap|)éu  alleslaul  que  le  Suisse  vriid  sa  tie  pour  ClndépOMaï^di 
des  nalious,  mais  ne  troque  pas  sa  vie  el  sou  honne«r  contreiaMMiné 
des  autres  peuples.  '  ,.  ,    ,  ,     ,-      ', 

On  dit  qiJc  Sèrra-Cauriola  refuse  de  se  rendre  comm^  IkuteitMl  en 
Sicile  sans  avoir  reçu  le  pouvoir  de  faire  des  concessions.  >  i 

l.e«  Aitlrlolilenti  en  Khilé.  --  Oti  lit  ce  qei  suit  dans  la  ffa- 
tetleies  VoeUê  :  «L'avenir  de  l'iiaiie  autrichienne  parait  peu  rassu- 
rant. Ou  augmente   l'arnée;  non-seuJenent  chacun  «mi  régtMrtlIa 


U  (ut  uaumps  où  l'éducation  du  public  n'était  pas  aussi  avancée,  où 
les  fines  intentions  de  M.  Alfrr^i  Musset  cus.seni  été  perdue»,  où  il  élan 
Oklicéde  Jouer  solitairement  «nipectacledaiM  «m /ViuUui/,  ne  voulant 
pas  livrer  aux  orages  du  ihéAire,  au  souffle  un  peu  brutal  de  la  foule  qes 
jollB papillons  qtfll  avait  créés.  Justice  enfin  lui  est  rendue.  Disci- 
ples Me  Fourier,  nou.<  devons  y  voir  un  kén  augure.  Qu'oppose-t-on 
sans  cesse  à  la  nagniflque  théorie  sociale  de  notre  oaitrefSon  opinion 
qnelqtM  *•«  eicentri  |ue  tar  la  mort  de  laldne.  Eh  bien!  c'est  la  lune 
aussi  qui  fut  pendant  loiiglemps  pour  les  sets  un  obstacle  capital  à  la 
floilre  de  M.  de  Masset.  On  ne  pouvait  digérer 

Sa  lune 
Comme  un  point  sur  un  i, 

etdans  cette  fantaisie,  dans  cette  plaisanterie  peut-être  on  voyait  un 
arnnent  contre  tes  litres  littéraires  les  plus  sérieux.  Ayons  courage 
et  M»  «ipoir.  Il  parait  que  l'opinion  publique  a  ses  retours,  même  en 
fkvsir  éioeox  qui  ont  mal  parlé  de  la  lune. 

'  L»-C«prie«  a  trouvé  dans  le  ;  arlerrc  cette  disposition  bienveillante 
avist  oéoHMire  I  l'effet  d'une  i  éc<\  au  talent  des  jeteurs  qu'à  la  lu- 
ridilé  des  somnainiuile.»,  disposuiou  trop  rare  à  l'Oléon.  Après  M. 
Piinroy,  H.  Ancelot  vient  d'en  f.  ire  l'expérience.  Tout  public  renferme 
un  groupe  de)  unes  gens,  cV.<t  l'élémcift vif,  brujanl,  incompressible. 
Quand  tous  les  âges,  \Gm%  les  eexes  sont  également  repn  semés  dans 
un  auditoire,  la  douceur  féminine  et  le  calme  de  l'ikge  mûr  euipè,;luMit 
le»  explosions  de  ce  fulminate;  mais  supposer  une  réunion  loule  com- 
posée d'hommes  et  d'hommes  très  Jeunes,  d'étudiants,  un  au  titoire  de 
salpêtre,  vous  frémirez  d'un  pareil  entourage  pour  un  auteur.  Le  mal- 
hearcux  marche  avec  des  souliers  ferrés  dans  un  migasiqi  poudre. 
Pour  peu  que  s«s  pas  soient  lourds  et  traînants,  tout  est  perdu. 
»  ieadi  dernier,  lee  ieoUi  (^'étaient  donné  reddez-vous  au^erond 
Théâtre-Français;  il  y  avait  levée  en  masse,  ban  et  arriérc-ban,  laodvther 
etlaidslurm.  On  voulait  protester  par  des  sifflets  contre  la  r«cuede 
M.  Camille  D.)ur^t,  que  l'on  croyaii  hostile  ai^x  banquets  réformistes 
el  k  lajennesit  ttutlicme. 

De  l'Ecole  de  droit,  de  l'Ecole  de  médecine,  étaieal  partis  de  nom- 
breux corps  francs  munis  de  sifflets,  clés.forées,  accordéons,  chalu- 
■eaux,  flûtes  de  Pafl.  On  était  irmé  jutqu'aiùe  dtntt,  c'est  le  cas  de 
hidirr.  Cet  enray.mt  auditoire  âftendit  le  lever  du  rideau  en  chantant 
l«  riH*  et  le  Clutur  4«»  Otrondim. 

Malbeui'eusemriii  pour  M.  Ancelot,  c'est  sa  pièce  qui  s'offrit  la  pre- 
mière â  cette  foule  nieiiaç.-»nte.  Nul  n'en  voulait  à  sa  comédie,  mais 
e  le  était  en  ciiiq  actes!  i>^.  premier  francbit  très  bien  un  défile  plus 
dangereux  que  celui  de  Roiicevaux  ;  mais,  i  la  (in  du  Mxorrd  acte,  la 
caravane  se  trouva  Interceptée  et  la  deïra  ftt-de»  pertes  sensibles.  C*- 
cile  Lebrun  rappelait  à  son  amie  de  pension  des  souvenirs  d'enfance, 


quand  nous  enicndimes  ces  cris  defunestc  iirésage  :  Panez  audélvgi  ^ 
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se  présente  avec  uu  chapeau  ridicule,  orné  d'un  fiseau  de  paradis; 
elle  est  a/îcuciillc  par  les  cris  de  :  Vive  tnàttame  Panaehel  Et  comme 
elle  assurait,  suivai  '  son  rôle,  que  ce  chapeau  lui  avait  coûté  ciniiuaii- 
le  écus,  la  salle  entière  se  récria  :  f'oUe,  on  l'a  volée  !  et  aile  femme- 
là  dit  qu'elle  a  été  trente-deux  ant  dans  le  commerce  1 

Que  vous  dtrai-je?  la  musii|uc,  dabord  vocale.  Unit  par  devenir  in:  • 
irumenlaie  ;  les  sifllets  et  les  clés  forées  se  déchainèreiii  comme  les 
vcnls  longtemps  retenus  dans  l'oulre  d'E  jle,  les  pipeaux  et  la  flaie  du 
Pan,  nous  rappelèrent  à  la  fois  les  bergères  el  la  mythologie  ;  les 
vibrations  de  l'aceordéon  donnèrent  à  l'ensemble  une  couleur  religieu- 
se qui  faisait  contraste  avec  le  chant  du  co]  e<  avec  certains  ronfle- 
ments étudiés  que  nous  croyons  avoir  entendus  déjà  aux  séance*  ^ptr^ 
bliques  des  Académies.  Les  acteurs  jouaient  toujours  et  le  (dus  vile 
qu'ils  pouvaient,  mais  ils  ne  jouaient  que  pour  les  yeux;  on  voyait 
leurs  gestes,  ils  dépensaient  inutilemeul  leurs  p:i rôles;  l'audiloire 
cepsiidant  rendait  justice  .1  leur  bonne  volonté,  et  plusieurs  fois  ou 
put  entendre  ces  cris  arrachés  à  l'admiralion  :  Bravo,  la pantomimôl 
c'est  encore  mieux  que  Oebureaul 

La  menace  de  faire  évacuer  U  .salle,  articulée  ;"i  hju!e  et  iulellig.ble 
voix  par  le  commissaire  depolice,  détermina  quelques  pauses  dans  la 
symphonie  à  grand  orchestre;  ceiU!  meriiee  coiiiridait  avec  la  pré- 
sence d'un  fort  peloton  dirgardes  mifincipaux  pjslés  l'arme  au  pied 
dans  le  veslibulc:  mais  il  en  fut  de  la  parole  du  commissaire  coin  e.c 
de  la  rlole  de  M.  Bois-le  Comie  en  faveur  du  .Sonderbund  :  aucune  m.-' 
sure  sérieuse  ne  l'appuya,  et  l'on  Huit  par  s'en  rire. 

Pendant  les  deux  derniers  aetes,  l'assemblée  écoula  quelque  p(U; 
elle  applaudit  même  plusieurs  fois,  mais  l'auteur  ne  voulut  pas  ris- 
quer son  nom  el  garda  l'anonyme  cette  soirée.  S'il  nous  est  permis  de 
juger  une  pièce  dont  nous  avons  saisi  seulement  quolijues  propos  lu- 
terrompus,  nous  dirons  qu'elle  eût  passé  sans  encOmbre,  tout  autre 
jour,  qu'elle  n'est  ni  bonne,  ni  mauvaise,  et  qu'elle  nous  a  pal-u  du 
bois  dont  on  fait  les  sucifès  d'estime.  Deux  traits  seulement  nous  oift 
choqué  comme  indiquant  chez  l'auteur  des  Idées  bien  arriérées  eh  fait 
de  science  sociale  :  tousses  personna^'es  admettent  que  Mme  Lebrun 
a  fait  honnêtement,  dans   le  commerce,  nue  fortune  de  ouatre 

■ILLtOKSi 

Gagner  quatre  millions  honnêtement  dans  le  commerce  !  voi  à  une 
invraisemblance  un  peu  bien  forte.  Ou  admire,  en  outre,  un  jeune  duc 
qui  prétend  servir  son  pays,  et  retremper  son  vieil  écusso«i  en  se  lai- 
sant  actionnaire  dan»  fei  chemins  de  fer  et  dans  les  houlUts.  ^ohUs 
travail,  ii'eslil  pas  vrai,  que  celui  de  spéculer  et  de  loucher  des  divi- 
dendes !  Quels  hoipmes  utiles  et  dévoués  au  pays  que  ces  pauvres  ac- 
tionnaires consentant  à  bénéficier  sur  les  sueurs  d'autrui  el  les  avan- 
ce» du  budget!  Sans  doute,  il  est  bien  permis  di  placer  des  fonds 
dans  l'iiidusirie;  mais,  pour  peu  qu'on  sache  comment  l'induslriecst 
orianisée  maintenant,  on  ne  s'en  tait  plus  un  titre  de  gloire. 

En  simml  Cécile  Lebrun,  h  qui  pourtant  Ils  ne  voulaient  aucun 
mal,  MM.  les-étqdianis  ont  si  bien  satisfait  leur  humeur  bruyante  et 
siWen  fatigué  leur»  ln'^tr«menlsde  musique,  qu'ils  Qutxusuitc  Iaksé 
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jouer  très  paislhlemenl  la  revue  «m'ils  étaient  venus  siffle^.  Mous  di- 
rons plus,  le  Banquet  de  (817  a  obteiiu*uccès  complet,  applaudisse- 
lueiiis  uiianiines,  couplets  bissé.s.  Celle  fantaisie  est  écrite  en  jolis 
vers,  (t  nous  sommes  loin  de  protester  contre  sa  bonne  aventure.  En 
fait  de  coneepiion  sou  bagage  est  leste.  Ln  Banquet  tfe«847  est  ttn« 
revue  th  itrale  dont  le  passage  le  plus  saillant  ett  la  scène  de  la  dé- 
gradation einpruulée  à  la  pièee  de  J^ru«'jlf m. 

Voici  le  toupet  d'un  traltr», 

C'est  faux  ! 
Voici  l'ut  de  jwilriBe  d'un  traître, 
*  C'est  faux  ! 

S'il  nous  restait  encore  de  la  place,  nous  vous  enseignerions  Vàri 
de  ne  pas  donner  d'élrennes,  mais  qu'y  gagneriez-vous,  lecteifr?  Au- 
jourd'hui les étreniies sont  données, et,  d'ailleurs,  lis  moyens  indiqués 
par  le  Gymnase  ne  lui  réussissent  pas.  Un  mari,  pour  écononjiser  le 
prix  d'un  collier  de  diamants  convoité  par  son  époUse,  lui  fhércbo 
qiipr<'lle  la  veille  du  jour  de  l'ait;  il  la  provoque  en  crUiquanl  ses 
chapeaux^  en  prenant  du  tabac  prèrSJÎèJlè,  eh  Jouant  de  la  clarinette, 
laiKlil^(|ue  sou  voisin  jonc  de  l'ophicléide  dans  le  même  but  ;  mais  1rs 
deux  femmes,  ju^'canl  i  M|iolilii)ue  d'accepter  la  bataille  le  31  décem- 
bre, subissent  la  critique,  le  tabac,  les  canards  elles  couac»  sans 
niurnuirer.  0  r  les  mènerai;  aux  cours  de  la  Sorboniic,  on  leur  feéaft 
même  lire  ce  feuilleton,  sans  qu'elbs  jugeasfeni  à  propos  de  se  plain- 
iliv.  Devant  cette  feruce  douci^r  1 1  cette  patience  inexonible,  force  eM 
bien  aux  miris  de  capituler..  Ces  gens-là  sonLils  ridicules'  lié 
cherchent  un  sujet  de  querelle  pour  se  donner  le  droit  de  garder  de» 
é(rennc«.  Il  fallait  reluseries  étrennes  franchement  et  tout  d'ahord  1 
la  querelle  devenait  ensuite  infaillible,  mais  le  profit  des  inaris  ne  l'éldt 
pas  moins  :  ils  gagnaient  la  partie  du  premier  coup,  > 

V.  H.  ! 
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QUE,  -  Uaytlêe  ou  le  Jxcr*/,  opéra-cômique  en  8  acteSi 
ar  MM.  Scribe  e,l  Aubcr  (i8  décembre  484T).  >    ' 


•;f 


^  En<u)re   une  œuvre  charmanle  duc   .1  la  féconde  collaboration  de 
M.M.  Scribe  et  Auber;  encore  un  succè.s  bicii  mérité  par  ces. «deux 

sont  babtiùétà 

lulaiil  <IU. 


la^ents  élégants  cl  lins  qui,  depuis  si  longtemp»,  -„..» 
triompher  etisemble.  M.  Auber  n'a  jamais  peul-ôire  allié  amant  d*é. 
lévaiion  et  d  élude  cûiisclem^ieuso  du  drame  à  la  grâcecoqueUa  elâux 
fines  délicatesses  qui  coiitinu,nil  a  caractériser  yH»*^»»  Biaux, 

salio  on  applaudissait;  dan -«le  fover,  tout 
pas  une  protestation,  Iras  rtito  réserve   ne  cherchait  à  conteater  oui 


cfiser  sa  mmïuut.  P4p»,)gi 
t  le  monde  s'ixcUmaUj  sji 


,!  kM.^I^S^zi^mJiiiLu'ê^^ità 
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■AÉMwëê  MrtMcé.  —  La  Ktim«  4$  étitève,  organe  du  gouver- 
Bencaldece  canton,  apprécie  ainsi  le  paragraphe  du  discours  du 
tr6hé,  relatif  à  la  Suisse  ; 

41  Voici  les  paroles,  sur  les  affaires  suisses,  prononcées  par  le  roi 
des  Français  aans  son  discours  d'ouvi'rture  des  Chambres  : 

«  La  guerre  civile  a  troublé  le  bonlieur  de  la  Suisse.  Mo^  gonver- 
»  nemeni  s'était  entendu  avec  les  gouvernements  d'Angleterre,  d'Âu- 
»  triche,  de  Prusse  ri  de  Hussie  pour  offrir  à  un  peuple  voisin  et  ami 

*  une  uédialion  liienveiilante.  La  Suisse  reconnaîtra,  j'rspcre,  <|ue  le 
»  respect  des  droits  de  tous  et  le  maintien  des  bases  de  la  Cuufédé- 
»  ration  hclvétiifue  peuvent  seuls  lui  assurer  les  condHions  durables 
»  de  bonheur  et  de  sécurité  <iue  l'Europe  a  voulu  lui  garantir  par  les 
»  traités.  » 

>  Sous  ces  paroles,  le  ministère  frauçais  s'efforce  de  déguiser  son 
hostilité,  mais  l'aigreur  perce.  On  s'altendai^A^«e  qun  le  roi  déclarât 
positivement  que  son  cabinet  renonç  lit  'a  toute  immixtion  dans  nos 
affaires,  c'était  ce  (4u'on  avait  promis  ù  une  partie  de  la  majorité,  et  la 
/><-M«0  l'annonçait  dans  son  numéro  du  2tt;  main  il  parait  , que  la 
phrase  qui  le  laissait  entendre  a  été  (  liaiigéif»  ran.5  doote  pour  se  ré- 
server sa  libre  allure.  Voici  c^lle  qui  avait  été  projetée  et  promise 
aux  députés  qui  voient  un  peu  plus  clair  que  les  autres. 
4  •  Le  bonbcur  de  la  Siiis!>e  a  été  troublé.  L^i  médiation  proposée  p^r 
»  les  puissances  est  devenue  inutile  par  la  solution  de  la  lutte.  J'es- 
»  père  que,  par  le  maintien  des  bases  é(|iiitableH  de  la  Confédération, 

*  la  Suisse  conservera  la  paix  qui  fut  sa  sécurité.  » 

•  Le  changement  de  ce  paragraphe  en  celui  quia  été  prononcé  nous 
dispense  de  tout  commentaire  ;  celui  qui  a  été  prononcé  ne  change 
rien  a  la  situation,  et,  lorsque  le  ministère  aura  raffermi  sa  majorité 
par  l'élection  de  H.  Sauzet  a  la  présidence,  il  reprendra  vis-à-vis  de  la 
Suisse  l'attitude  que  ses  besoins  parlementaires  lui  ont  fait  un  peu  mo 
difler.  Nous  ne  tiendrions  pas  le  pari  (|ue  la  conférence  de  NeucbAiel 
n'aura  pas  lieu.  » 

Orlaaea  ea  Irlande.  —  Pendant  longtemps  les  Irlandais  sont 
morts  de  faim  avec  résignation,  puis  ils  ont  trouvé  moyen  d'acheter 
désarmes,  maintenant  ils  s'en  servent.  Un  (ermier  nommé  Brownr, 
demeurant  près  de  Ballymore,  comté  de  Tipperary,  a  été  massacré.  Ou 
dit  (|u'ui>e  question  de  propriété  lerriloriaie  a  été  la  cause  de  cet  as- 
sassinat. La  veille  de  Noël  un  des  gardes  du  nurquis  de  Waier'brd  a 
essuyé  plusieurs  lOups  de  feu,  et  il  a  été  b  esse  à  la  jainlie.  Ce  sont 
des  braconniers  qui  ont  tité  sur  lui  {  trois  de  ers  niullaiieurs  ont  ete 
arrêtés.  Le  comté  du  Roi  est  désolé  par  des  malfaiteurs.  Les  lettres 
anonymes  les  plus  menaçantes  sont  adressées  aux  propriétaires.  Sir 
Ch.  Coote,  menacé  par  des  jnalfaiteurs,  dans  le  comté  ae  la  Reine,  est 
arrivé  a  Dublin.  Il  avait  avec  lui  toute  son  argenterie  et  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  précieux  ;  il  ne  veut  retourner  i  BaliyAuos  que  lorsqu'il  y  aura 
pour  lui  plus  de  sécurité.  Il  y  a  a  Dublin  plusieurs  autres  propriélai* 
|«s  ■ni  y  a  auietié  le  soin  de  leur  conservation  individuelle.  Si  cet  état 
de  choses  continue,  il  y  aura  peu  de  propriétaires  uni  oseront  conti- 
nuer de  résider  dans  leurs  terres.  Dernièrement,  la  femme  du  colonel 
Iftoèteun  a  reçil  une  lettre  meaaçante;  on  y  aisait  que,  si  elle  n'en- 
Toyait  pas  10  liv.  sterl.  a  une  famille  indigente  des  environs,  Lucas 
était  mort  (c'est  le  nom  de  son  man).  Henry  Norwood-Trye,  membre 
d'oBce  de  l'Union  des  pauvres  de  TuUamore,  a  reçu  un  avis  mena» 
çant  qui  le  décide  i  quitter  le  pays.  C'e>t  un  homme  trè^  charitable  et 
que  ses  bietifaits  devraient  faire  ainier.  Dans  le  comte  du  Hoi,  les 
jermlers  sont  obligés  d'avoir  des  gardes  qui  protégeât  Jour  et  nuit 
lears  bostiaux. 

—  Voici,  d'après  \è  tÊàrH4»i  Beraid,  les  mesures  que  le  gouverne- 
ment vient  de  prendre  pour  remédier  à  cette  situation  désastreuse  : 

•  La  reine  doit  donner  ce  soir  on  grand  banquet  au  chlteau  de 
Windsor  a  une  société  nombreuse  et  distinguée-,  après  le  banquet,  la 
tragédie  i'jUnUfotu,  tradolie  de  Softhocle,  sera  lue  devant  la  reine  et 
ses  illuMres  bAtes  par  M.  Bartiey,  aans  le  grand  salon  de  réception, 


osé  prendrexèux-mèotes  1ê  pouToJr  d*ot  l'Intervention  étrangère  tesf 
exclus,  mais  ils  y  ont  placé  leurs  cominis.  , 

TURQUIE.—  On  écrit  de  Constantinpple,  k,ii  date  dulT  dé> 
cembre: 

«  D'après  les  dernières  nouvelles  d'Athènes,  le  différend  turco-gree 
toiicherait  enlin  à  son  terme,  et  la  solution  Serait  toute  favorable  a  la 
Porte.  On  annonce,  en  effet,  que  le  cabinet  grec  aurait  décidé  de  don- 
ner satitfaction  au  divan.  M.  GlaralUs  écrirait  par  le  prochain  paque- 
bot de  Trieste  pour  l'autoriser  à  transmettre  a  M.  Mussurus  l'expres- 
sion do  ses  regrets,  et  ce  dernier  irait  reprendre  ses  fonctions  à 
Athènes.  \ 

>i  fJepuis  quelques  années,  on  avait  vu  toujours  le  choléra  cesser 
avec  l'hiver.  I.«s  choses  se  passent  tout  autrement  k  Coostantinople, 
et,  inalgré  la  rigueur  de  la  saison,  les  attaques  augmentent  et  sont 
même  plus  souvent  mortelles.  Ou  ne  peut  pas  dire  pourtant  que  la 
maladie  sévisse  avec  beaucoup  de  violence.  Depuis  son  invasion,  il 
n'y  a  pas  eu  dans  les  hôpitaux  plus  de  70  attaques,  dont  S5  ou  -40 
suivies  de  mort. 

>  M.  Monneret,  médecin  français,  envoyé  ici  pour  étudier  le  cho- 
léra, est  arrivé  ;  il  s'e^t  mis  aussitôt  a  l'cjcavre,  et  cha  |ue  jour  il  par* 
court  les  hôpitaux. 

•  L'envoyé  du  saint-père  ne  tardera  pas  à  arrivera  Coostantinople. 
C'est  le  tS  du  courant  qu'il  a  dû  s'embarquer  à  Civita-Vecchia  sur  un 
bàiiment  sarde  pour  se  rendre  ii.i.  La  Porte  veut,  dit-on,  se  mettre  en 
frais  pour  le  recevoir,  et  lui  rendre  avec  usure  tout  ce  qu'on  a  fait  à 
Rome  pour  l'envoyé  du  sultan,  Chelilb-Ëffcndi.  » 

B[l«lltmBe  tie  •««■.  —  Les  ingénieurs  français  qui  étaient  allés 
explorer  l'isthme  de  Suez,  viennent  d'arriver  a  Marseille.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  un  journal  de  celte  ville  :  g 

•  Une  carte  de  200000  hectares,  appuyée  sur  résultats  Irigonomé 
triquis  et  déiails  i  la  boussole  a  cté  levée;  13  â  t4  000  points  d'alti- 
tude ont  été  déterminés,  et  vérifiés  par  trois  à  quatre  opérations  dif- 
ierentcs  ;  des  observations  diverses  barométriques,  thermométriques, 
etc.,  ont  eu  lieu  chaque  soir. 

»  Alin  du  parer  a  tout  sinistre  en  mer,  les  principaux  résultats  des 
étSdes  ont  été  eontlésa  Linani-Bey  pour  l'Egypte,  et  pour  la  France 
au  consulat  général  du  Caire. 

>  Les  ingénieurs  allemands  ont  fini  leur  travajl  ;  il  ne  reste  plus  a 
faire  que  les  études  du  côte  de  la  mer  Rouge,  coniiées  eux  ingénieurs 
anglais,  qui  n'ont  pas  apporté  la  même  activité  Ji  l'accomplissemeot  de 
leur  mission.  • 

Ce  retard  ne  nous  étonne  pas,  car  c'est  de  l'AngleWre  que  doit 
venir  l'opposition,  t^t  que  l'affaire  ne  sera  pas  basée  sur  les  princi- 
pes que  nous  avons  plusieurs  fois  développés!  Cette  opposition  a'sa 
raison  d'être  dans  la  nature  même  de  l'œuvre  qu'il  s'agit  d'exécuter. 
L'Angleterre  n'admettra  jimais  que  le  pacha  héréditaire  d'Egypte,  ou 
une  compagnie  qui  tiendrait  de  lui  ses  pouvoirs,  ait  le  droit  dx>uvrir 
ou  de  fermer  à  son  gré  la  communication  maritime  de  Suez,  ou  de  ré- 
gler aibitrairemeut  le  péage.  Ce  droit  «fipartient  pourunt  a  tout  son- 
verain  territorial,  et  il  ne  peut  être  modifié  que  par  une  convention. 
Là  est  le  nœud  de  la  difficulté  (1). 

Ce  ne  sont  pas  les  éludes  qui  manquent,  pour  entreprendre  ce 
grand  travail  d'utilité  universelle;  depuis  quelques  années,  la  spécula- 
lion  et  l'intéréi  privé  ont  réuni  tout  ce  qu'on  peut  désirer  a  cet  égard; 
et  les  études  auxquelles  on  vient  de  s^Jivrer,  grâce  aux  subventions 
des  chambres  de  commerce  de  Lyon  et  de  Marseille,  n'apporteront  rien 
de  bien  nouveati  et  de  bien  décisif  dans  la  question.  Le  résultat  de  ces 
études  a  été  de  constater  que  la  communication  maritime  directe  Ofi- 

(I)  Peretment  4»  l'i$tkmt  de  Sins,  création  de  U première  route  nniver- 
s«Ue  du  globe.—  Une  feuille  in-8*,  à  la  Librairie  phalanstèrienna. 


Mf  IMrfsH-AIi  est  ùSfmmiim  m*  imiaii  j|i*aKrpté  i  4wei<r  te 
çhainp  de  bauille  des  pifhsahéet  euro|i«eirtes.  Qaant  t  la  Grande* 
BreUgne,  elle  eneoura^a  le  pacha  dana  sa  réiiitance  ;  et,  powr  dé- 
tourner son  attention  du  canal  maritime,  les  ingénieurs  ahgl«i*re* 
viendront  aans  cesse  à  l'idée  du  chemin  de  fer,  et  la  lui  préseafmrMt 
sous  toutes  les  formes.  Nous  n'en  voulons  d'autre  preuv»  que  leyas- 
sage  ci-après  delà  correspoodaBoedttCSMifT<M'deir«r«<iile<: 

•  L'Angleterre  revient  tonjours  à  la  charge  peur  son  chemin  de  fer. 
D'abord  il  s'agissait  d'un  chemin  de  fer  à  rail-way,  aujourd'hui  la 
question  change;  on  propfBse  i'élabliassment  de  locomotives  «aas 
rails-vifaye.  ^- 

•  Il  parait  qu'on  a  troitvé  quelque  nouveau  procédé  qui,  sa-is  vkAt 
les  avantages  de  celui  des  rai^ways/ n'est  pas  moins  remarqnabU; 
les  loconM)tiveslraversera|eaW0spac«  de^Siiei  aa  Caire  en  moina  de  ' 
quatre  h^çures  avec  un  train  coÉ^let  de  voitures  pour  les  bagage^  et 
pour  les  voyageurs.  Ces  locomotives  auraieiit  plusieurs  dimenaloi», 
selon  l'importance  du  convoi.  Noos  avons  v^ti  w  deuln  dé  ces  véhiealesr 

»  La  proposition  doilt  il  s'agit  a  été  accueillie  par  le  g(>ttvem««ient 
avec  beaaeoap  de  Uct.  On  n'a  pas  Mh^  très  empressé  de  l'acerpier, 
mais  on  n'a  pas  vonid  non  pins  artlcafer  on  refus.  S.  E.  Edbem-Bey, 
actuellement  en  Angleterre  pour  achaii  de  machines,  est  chargé  ae 
faire  nn  rapport  sur  ce  nouveau  système,  et  de  l'envoyer  ici. 

•  On  ne  veut,  dans  cette  affaire,  qilé  gagner  du  tiemps.  La  Franee; 
et  l'Autriche  ont  adressé  des  observations  amicales  au  gouvernement 
sur  r^  nouveau  système  ;  ellee  n'auront  pas  manqué  de  lui  faire  en» 
trevoir  que  des  locomotives  sans  rail8«ways,  sur  le  chemin  de  Saes, 
c'est  le  chemin  lui-même  effectaé  avec  beaucoup  d'art  pour  ne  paa  ef- 
frayer ceux  qui  auraient  droit  de  l'être.  • 

Du  reste,  en  supposant  que  la  praticabilité  de  ce  nouveau  systèdie 
fût  démontrée  par  la  pratique,  il  est  certain  que  le  gouvernement  igjp- 
tien  l'appliquerait  lui-même,  car  Mébémet-Ali  parait  bien  déterminé 
a  n'accorder  de  privilège  a  aucune  compagnie.  On  peut  en  Juger  pat' 
les  termes  suivauU  de  la  correspondance  d'Alexandrie,  que  nous  trou* 
vons  à  la  fois  dans  le  Courri$r  4t  MantiUêy  le  Simimkon  et  le  ifes» 

t  La  commission  qui  avait  été  chargée  de  se  livrer  aux  étaded  ptf 
paratoires  du  percement  de  l'Isthme  de  9net  vient  de  terminer  sioh 
rapport.  On  parle  de  deux  emnpagaiM.  Nous  ««yoBs  que  le  goave^ 
nemeni  ne  se  démettra  Jamais  de  l'exécittiM  d'an  pareil  travail  ;  ii 
acceptera  tout  au  plus  la  oeopération  d'une  eompagnie  qui  ne  loi  dea- 
nerait  aucun  ombrage  dans  l'exécution  de  ce  projet.  Qu«i  qu'il  en 
soit,  nous  répétons  que  de  grands  travaux  se  pourauiveut  en  Egypte; 
qu'ils  absorbent  la  pins  grande  partie  d»  revenu,  et  que,  pown  iM- 
ment,  on  n'est  pas  disposé  à  en  eatr^readre  d'autre».  ■ 

Obambr*  éet  Dépotét.     ;> 

raisusHCB  sa  ■.  «ausit.  —  Mmei  «Ni  tjmikr. 
Le  prooèe-verfoal  est  le  et  adopté.  <^-^,i 

■M.  Oemesmay.  dèpaté  du  Pouhs.  Pages,  député  de  là  Wiatr  ftignialf 

■nnnn  nnlliufifeia  éêm  n'tltif  Je»»  fcTiJla         '     •""     ;'^^^^'.{ 

LV>rdre  du  jour  aMwlle  use  eoauuaieatioB  du  iMTwmawil 

■.  MiMoii.  minlSra  des  ■■sueee.pIrtiMne  «i  fvsM  da-lol  ini  les  eMdite 

suDDléaMalaires  des  esereiccs  1841  etiHM.  '^T 

M.  le  min^  présente eoMdie  lebedget  des  défenses  <i nemmét 

l'eiercice  ilw.  .     ■  i, 

M.  le  ministre  de$  flaaaeas  Jéfoseeneeeeiurle  bummwk.wià^ê»M 

porttet  qa'uM  Mwuse  de  I»  HÊkHm»  iaeerife  an  tm^r,  «^  indu  dS 

madUivre  de  ta  dette  peM^ae  BoTeeneoUdatiou  HtSmMiiHSrh  de 

[a  caisse  d'amortisseaseat.  Il  est  iimd  aete  k  M.  le  ministre  tfarieaMa»  £ 

^ F^!?^**°"^.^^t**n J*<^  «e M, fui sartat  mpilBiisergtri- 

bttéi.etreuviiféshreiaaieBdMluManx.  '        .  . 

M.  •B-BALVAimT,  ministre  de  nvtraôtloa  puUime,  dépeseaivr  le  I 
le  projet  de  loi  sir  l'esaceioe  de  la  B>édeciBeet%  hânnSe. 
dansbsessiMdenlèreparlaCaMmbndesBaiis.         """"""^ 


La  donhée  choisie  par  M.  Scribe  était  un  peu  scabreuse,  et  il  fallait 
compter,  ciéttme  il  a  le  droit  de  le  faire,  sur  toute  la  souplesse  d'un 
talent  rompu  I  jouer  avec  la  mobilité  des  impressions  du  public,  pour 
.  ne  pas  craindre  d'asaeoir  tout  l'intérêt  d'une  action  dramatique  sur  la 
noblesse  de  coeur,  la  grandeur  de  caractère,  l'kénorakilHitn  »n  mol, 
d'un  homme  qui  a  triché  au  Jeu.  Sans  doute  on  peut  environner  toute 
lanied'ttn  ensemble  de  circonstances,  «t  surtout  la  faire  suivre  d'une 
série  d'expiations  qui  la  font  comprendre,  excuser  et  pardonner  ;  mais 
au  théfltre  plus  encore  que  dans  le  roman,  on  éprouve  le  besoin  de 
sympathiser  complètement  avec  celui  des  personnages  qui  représente 
l'élément  noble  de  l'action  :  et,  malgré  tous  les  motifs  d'intérêts  ac- 
immulèi  sur  Loradano,  le  oé  retourné  reste  sur  le  cœur  du  spectateur, 
comme  il  ne  disparaîtra  iumais  de  la  conscience  du  coupable.  Ona  pu 
pardonner  IttUfftis,  Mh  bn  seiit  que  lui  ne  se  pardonnera  Jamais,  et 
l'on  soufre  de  cette  souffrance  que  l'on  comprend^indeetruciible  chez 
lui. 

Expokena  brièvement  1rs  développements  scéniques  de  cette  donnée 
délicate. 

Lorédano,  noble  Vénitien,  jouant  aux  dés  avec  le  patricien  Donalo, 
se  trouve  acculé  a  un  coup  suprême,  où  tout  ce  (|u'rl  possède,  y  com- 

rris  son^paiais,  est  engagé.  Donato  a  d  et  5.  LorcUano  lire  à  son  tour. 
I  a  perdu;-  mais  Donato,  occupe  ^  ramasser  son  or,  n'a  rien  vu  .  Lo- 
redaao  cède  h  upe<igMhleienlalion  :  il  retourne  un  dé  et  se  donne  6 
att.  AÉartlrM4  ■'''''''^^i'*''^""*^^  tourne  :  Donato  reperd  lonl  en 
4i'M'#MraiiiPft'%  V^*  sa^forivne,  puie  celle  d'une  pupille,  etc. 
if  U  fiïn  lunlfFe  icê  aéSâUrê,  et  se  tué  rh  rentrant  chés  lui.  Loré- 
dano reale  riche  et  considéré;  mais  sa  vie  est  désormais  empoijiounée. 
n  se  titémt  bien  auasi,  mais  II  veut  au  moins  réparer,  autant  qu'il  ett 
en  lui,  Ica  malheurs  qiie  sa  forfaiture  a  causés,  hi  d'abord,  il  adepte  la 
pupille  de  Ddnato  et  cnérche  sans  relâche  le  fils  disparu  de  sa  victioié. 
Désormais  ii  nêjenèra  plus,  et,  pour  étourdir  ses  remords,  il  se  lance, 
Jivec  la  rage  d'un  homme  qui  veut  glorieusement  mourir,  dans  tes  den- 
iers de.  la  guerre.  Son  intrépidité  le  porte  bientôt  an  rang  dé  ^raild 
amiral  de  Venise.  Le  commencement  de  l'action  u«u8  le  nltturMJMlk 
au  milieu  diThrlIlant  état-major  des  ofliuiers  d^  sa  fioite  :  il  vient  de 
prendre Ciliypn  auxTare«v*t'*i'*  prèsde  lui  deui  femmes  :  la  pupille 
deilûaato,^  est  devenue  la  sienne,  et  Uaydée,  une  Cypriote,  que  le 
sort  de  la'guefre  avait  faite  esclave  d'un  de  ses  olliciers,  Malipieri,  et 
qu'il  a  rachetée.  •      •  '     ' 

'iiOf«daiMi3ltque-là,  a  pu  renfermer  le  terrlblo  seeret  de-sa  faute  ; 
mais  voilf  que,  d^  {un  ac«:ès  de  &onuuaibuliaiH»,il$r^rO{l^tt  laecéue 


dUcOUbdéT^îlevadlNblipieri,  assez  vil  iérsoniiagé'"(Aii  poFtéiJ'a- 
Mit'aÛblté1i>'hh1helflAihaii»;ja1«lhn(r.  IHIf^  pad^oatMè  a 


perdre  un  .«tnemiiuaii»  «qu'il  earéauUc  pndtt^iwuaiiui  II  dttiimcnon 


comme  part  de  prise;  mais  Malipieri  le  revendique, k  titre  de  ca- 
pitaine des  soldats  qui  l'ont  pris.  Lorédano  rejette  bien  loin  celle  pré- 
tention ;  mais  quelques  mois  jetés  dans  son  oreille  par  Malipieri  le 
font  chaiiceKr,  cl  vont  Ini  faire  coAincltre  nne  lâche  injustice  pour 
cacher  une  honte,  lorsqu'il  apprrnJ  que  le  volontaire  inconnu  est  ce 
fils  tsnt  chercha  de  sa  viciiine,  de  l'infortuné  Donato.  Alors  il  n'hé- 
site plus  ;  le  (Ils  ne  sera  point  sacrifié  par  lui  qui  a  déjà  causé  la. 
mort  du  père;    quant  a  Malipieri,  une  hache  levée  sur  sa  léto  lui 
commande  le  silence;  il  dévore  sa  rage  et  ajourne  sa  vengeance  a 
sa  rentrée  à  Venise.  Là,  il  tente  une  nouvelle  exploitation  du  se- 
cret.  Il  demande  à  L.oredano  la  main  de  sa  pupille  :  Lorédano  a 
découvert  qu'elle  était  aimée  du  fils  de  Donato.  "Tout  ce  qui  touche 
au  bonheur  de  ces  deux  êtres  est  une  loi  pour  lui  :  il  les  unit.  Sûr 
désormais  que  sa  honte  va  éclater  i  tous  1rs  yeux,  il  se  prépare  à  en 
finir  avec  celte  vie  de  terreurs  et  d'angoisses  plus  que  mortelles  ;  mais 
Haydée  fariête  !  elle  le  sauvera.  Elle  découvre  bientôt  que  le  sort  de 
Lnreéano  est  dans  les  mains  de  Malipieri  ;  elle  offre  des  montagnes 
d'or  à  Malipieri  pour  lui  payer  son  silence  :  mais  celui-ci  sait  qu'Hay- 
dée  est  ladite  des  Dotzaris,  il  veut  plus  que  de  l'or  :  il  veut  la  main  de 
la  princessj.  Havdée  aime  assez  Loredaa»  pfWr  re  sacrifier  entière- 
ment à  ^on  ^a  ut,  e'Ie consent  à  tout.  Ge  dénouement,  on  le  comprend, 
satisferait  d'autant  moins  le  speclatfiir  que  Lorédano  aime  autant 
ilaydée  qu'il  en  est  aimé  ;  il  faut  doné  que  Malipieri  disparaisse,  et  le 
flls  de  Donato  se  charge  avec  plaisir  de  loi  envoyer  un  bon  coup  d'es* 
toc  en  pleine  poitrine,  à  la  suite  d'une  querelle  motivée  par  quelques 
paroles  irrévérencieuses  a  l'adresse  de  Loradano.   DésoraMis  celui-ci 
peut  vivre  libre  de  craintes,  sinon  de  remords,  pourvu  qu'il  sache  se 
garder  de  nouveaux  rivea  coÉiprometianis.  Entre  temps,  Venise  re- 
eonnaissanteofre'ie-vonneii  ucai  au  glorieux  vainqueur  des  Turcs: 
Lorédano  voudrait  bieri  réfu:  sr,  mais  la  loi  vénitienne  punit  de  mort 
le  duei,  le  âqge  seul,  et  tO  Jo  r  de  soa  avènement  seulement,  peut 
faire  gréce.  i<oreda<.o  eetdeii;  forcé  d'accepter,  et  la  pièce  ae  termine 
par  un  chant  triomphal  eil  ft<|i  honneur. 

r  ljan«uvetie  pnlMIiinile^.  Auber  est,  nous  l'avons  dit  en  commen- 
tant, une  des  plus  remarquables  qu'il  dit  écrite».  I«a  scène  é^  rêve  où 
Lorédano  dévoile  son  secretdevant  MalipRri  est  traitée  avec  une  puis- 
sance dont  M.  Auber  n'avait  point  encore  donné  de  preuve  aussi  écla- 
laaic.  Souvenirs  de  féteiayeuse.  angoisses  du  retùerdst  accents  de 
baillé,  ddUlOuretit  saiiglols,  refrains  foyedx,  tout  cela  est  mêlé,  con- 
«Vit  avcft^kiMi'fiMiaeté  «M  tettdhe  et  une  habileté  qui  dénMe  le  mettre  ; 
les.<lBts  auxqeele,  co^eeufeu  étgaleaMnt  l'inspiraiioa  méladique  k 
plus  .rratçbe.ct  lasdehce  harmonique  là  plus  profondesont  ménagés 
avte dtt'an  Infliii.'Le  éb«df  de  vfciôire  «i  lo'  morceau  d'entenblo. 


ouvrent  le  aecond  i»i^*oiiit.  90  rtaiMH|aahté>Gachet  de  Vtg 
graiidear;  le  dMentràlkUuii^  f 1 10!re«tano  au  deusiêpé 
grande  portée  dramiilqtieries  adieux  de  Lorédano  à  la 

^^ ,  i!»ttii«m,1sfy»ièW»«lbfc  eiiïfte»ii«  par  les  ph^^ 

ennemi,  arec  l'aide  tle  quelques  soldats  de  la  compagnie  de  Malipieri  |  la  coullsscchàntenl  la  gloire  du  nouveau  doge  rt  lui  H 
laisiéa  isactifs  par  leur  comuandauit  Ce  navire  lui  revient  |(e  droit  |  longue  suite  d'beurenx  Jours,  sont  adminblenenl  conçu 


pés.  Nous  «citons  d'abord  «es  morceanx  parée  m'iia  aoriteudelMin  de 
ceux  qui  ont  motivé  Jusqu'ici  les  succès  et  la  réputation  de  M.  Aakar^i 
maintenant  nous  passons  aux  morceaux  gracieux,  oofs  aurons  à  èlter  le 
chœur  de  fête  et  les  couplets  qui  ouvrent  le  premier  acte  ;  un  JolLaua- 
tuor,  dans  lequel  apparaît  pour  la  pMmière  fois  une  courte  miloiHe  ti 
bien  assise,  si  beureuacaMutcolorée,  que  M.  Andrau,  au  premier  ude. 
et  Roger,  au  seoond,  ont  dd  ubacaa  le  nipéier  aux  aedaiâaUomi  du 
public;  —  une  harcarolle  à  deux  voix  de  femme:  Cesl  fa/Vf*  eu 
LHo,  petile  fantaisie  d'une  doueeur  et  d'une  rêverie  inivle,  et  ornée 
d'un  accompagnement  coaww  H.  A«her  seul  est  capable  Wm  trovver 
quand  il  veut  chercher  a  être  à  la  fois  original  et  suave  tui^e  roaunce 
pleine  d'expression,  chantée  au  deuxième  acte  par  MileC^mm,  et  uue 
l'ou  godu  d'euhMH  rtwwa  qu'eHeaaenrttfintrodacilon  a  l'ouvèrkun; 
—  la  chanson  de  la  brise,  dans  laquelie  M.  Auber  jt  introduit  un^t» 
fet  tout  iioiiveau  à  la  seètte;  un  adoompaguemeat  vocal  à  baacbe  fer- 
mée imitatit  le  murmuré  du  vent  dans  les  ramées,  rappelant  leaoo  de 
la  harpe  éolienne.  Cet  effet,  inventé  en  Allemagne,  et  qui  a  dA  proba- 
blement prendre  naissance  dans  quelque  taverne  d'étudiants  mélpaw- 
nes,  a  été  importé  en  France,  l'année  dernière,  par  M.  Umaaadier: 
l'application  qu'en  ont  dite  MM.  Seribe  et  Auber  est  motivée  de  I»!!* 
çon  la  plus  heareuse.  »  Au  troisième  acte,  une  marche  triomphale, 
que  nous  engageons  titrémentll.  Verdi  «  étirficr,  a'il  veut  apprendre 
comment  le  rhythme  héroïque  peut  s'allier  avec  la  distinction  et  Pori- 
ginalité,  etenflp  le  cfaoBûr  de  Joyeux  avènement  qui  termine  cette  Mr- 
tition,  l'une  des  plus  rt^fs^ld^hJtta  distinguées  surtout  ni  aoirat 
sortiaadeUplumetlIrtlMfoleukrW^osltèur.  - 

L'adalnistratlMi  a  naturellemetit  traité  bet  opéra  comme  on  traite 
un  ouvrage  sur  léqdel  on  eoUpte  bouV  taire  la  fortune  d'ttne  daiuià- 
gue.  Elle  n'a  rteq  néglige  pour  Meilre  lea  déoonUona  ci  les  oott«iÉies 
au  niveau  d'un  grand  slccès.  ^  — 

Roger  a  chapté  et  surtout  Joué  av«c  uu  grand  talent  le  rôle  de  Loré- 
dano. Il  a  rendu  très  drag^atiqur^pent  las^nedu  rév«,  qui  itmtm- 
dait  toute  l'autorité  d'uh  artiate  sûr  de  lui  pour  étrejlueeptéa  lÉÉllio 
public.  Cest  daa»  de»  eu  risqués  de  ea  geure  que  les  auteur*  lint 
eniièreaMnt  a  la  merci  de  lenrs  inlerp»èieir.  M.  Audraua  tréicOn^M- 
biement  représenté  la  personnage  un  peu^riKicé  du  Bis  de  Doueto^.^^' 
deux  rôles  de  femme,  Haydée  et  Lorensa,  ont  été  foirt  bien  traduits 
|iar  «Mlea  Uvon  «.«rtalmi  .«iàf^taru^iitt;  Éebtr*  odailiê  iodjoi^  eo* 
médien  plçp  dp  wto  at4%gaie|^4aniiMt  r«M<UH  if  ni^iar  ^«|  r*"* 
tran^Mmiéenittaln  de Iftng è^s^ana  lu  seal  but  Ue  ndn»ls 
hiniluo,  •iltqûï,  delel&^bMàdiëîfe  pfèi.1»e  rûfeM^^**" 
Va^aa.  JI.:««rpaa»-M«adlaMehti«kai  i«tB^lli 

^.«<*|^.*Ilré^«i*dte^Nl^»cÉal««'dt< _^ 

!i  artiate,  le  premier  pas  vrrs  une  sërie  déi 

,      AiLTM  B. 


M 


FAIT8  OT1 

k  onze  heures,  ce  matin,  plusieurs  ministres  élairni  assemblés  vi\ 
.  Tuileries.  ■  ,  • 

Après  ce  conseil,  plusieurs  officiers  d'élat-major  sont  (Partis  des 
Tuileries  (latis  une  des  voitures  de  voyage  de  ia  cour,  et  ont  pris  le 


^ .      .  ..._„.  ait*  bi^qwéroiatlérs. 

iaatihéedu  8  novëïnlire,  IVchafaud  des  exécutions  crltoi- 

oellesaéiédresi^é  dcviinl  la  principale  façade  de  la  Bourse.  A  iiH4i, 

on  y  a  Atmé  uu  grand  rtcbaud  rempli  de  bois  résineux,  le  bcffrohae 

l'H6lei-déf¥{tle  a  retenti  à  toute  volée  pour^^convoquer  la  populati0n. 

A  une  heure,  l'eK'cuteur  de»  hautes  œuvres  est  monté  sur  cet  écha- 

I  faud,  assiste  de  ses  deux  aides;  il  a  (ait  battre  la  caisse,  puis  il  a 


chemin  d'Orléans  pour  se  cendre  à  Marseille  chercher  Abdel-Kader,  I  proclamé  à  haute  voix  le  nom  du  négociant  déclaré  coupable  de  ban 
i|ui  va  éire  décidément  amené  à  Paris  et  logé  à  l'Elysée* Bourbon.         1  queroute  frauduleuse,  a  annoncé  au  peuple  que  le  banqueroutier  avait 


—  LwiisPhilippe  vient  d'ordonner  que  l'ostensoir  en  ariient  émaillé, 
enrichi  de  perles  fines  et  de  pierreries,  exposé  en  t844  par  Fromenl- 
Mcuric!»,  fùi  aclifté,  pour  être  offert  en  son  nom  à  Sa  Sainteté  le  pape 
Pie  fX. 

Cet  oslonsoir,  chef-d'œuvre  de  ciselure  et  de  gravure,  magni licence 
d'orfèvrerie,  a  valu  la  médaille  d'or  en  4844  â  son  auteur,  Froment- 
Meurice. 

—  On  lit  dans  le  Hational  : 
«Le  parquet  instruit  une  affitire  qui  ajoutera  un  scandale  à  tous 

ceux  dont  le  pays  garde  la  mémoire.  On  sali  que  les  chambres  volent 
chaque  année  une  somme  destinée  a  subvenir  aux  besoins  les  plus 
pressants  d< s  amicns  léitionnaires  en  dehors  de  La  dotation.  Or,  un 
employé  de  la  Lé^ion-i'Honncur  écrivait  les  lettres  qu'on  expédiait 
aux  légionnaires  nécessiteux, et  qui  leur  .'ervaient  de  titres  pour  alar 
touclier  un  subside  au  Trésor  lia  s,  au  lieu  d'cnvoyiT  ces  lettres  à 
ceux  (iirrllrs  eoncernaient,  il  les  gardait  par  devers  lui,  et  il  fai>ail 
toucher  le  montant  des  sommes  qu'elles  indiquaient  à  ^oa  prolit.  Il  a 
hit  tort  ainsi  il  un  grand  nombre  de  hialbeiinMix  pour  une  somme 
dont  le  loial  ne  s'eicverait  pas  ;i  moins  de  20  000  fr. 

Croii-'iii  ipie  cet  employé  soit  sous  les  verrous?  Pds  le  moins  du 
monde.  Il  a  eu  tout  le  temps  de  se  cacher  on  de  fuir,  et  ii  en  a  |>roli  é. 
Oi!  a  Linef  contre  lui  à  rélran;;er  do.s  mandas  d'cxiralilioii,  (|ui  \ont 
1 1  thcrclier  où  |  robahle nunt  il  n'est  pas.  » 

—  Lesi'rvi;e  religieux  pour  Min^  Adélaïde  ;iurii~titvi  A  l'jris  mer- 
credi prochain,  et  jeudi  à  Dreux.  C'est  .1  cette  rési  leneo  royaU*  qu'aura 
lieu  l'inhumaiion.  Tous  les  membres  de  la  famille  royale,  ^  l'exeeplion 
(lu  roi,  y  assisteront. 

Ou  attend  le.4^^1  la  reine  des  B;?lges. 

—  L'exécuteur  des  hautes-ceuvres  de  Nancy  vie;i|.  dit-on,  d'i^IrejOn 
\oyé  a  Colmar,  par  suite  de  la  condescendance  dont  il  auraH  fiit 
preuve  eu  laissant  un  condamne  s^  couvrir  \i  téie  d'un  caimchon  dans 
une  exposition  publique. 

TETITE  MISÈRE.  —  Quoique  M.  Magne  eût  été  noniifeé  sous-scc-é- 
taire  d'Etat  de  la  guerre  lé  37  novembre,  on  avait  cru  ponvoir  aiiri 
buer  à  son  prédécesseur,  M.  Martineau-Deschenel»  le  traitement  du 
mois  tout  entier.  Le  député  de  la  DorJogne  s'est  empressé,  assurel- 
on,de  réclamer,  et  les  trois  jours  Ihi  ont  été  payéi  comme  à  M.  Mar- 
tineau;  ils  l'ont  ainal  été  p6ur  les  infimes  fonctions  a  deux  titulaires  à 
la  fois.  Il  est  vrai  que  les  fonctions  n'ont  été  remplies  pendant  ces 
trois  jours  ni  par  M.  Martinçau,  <«tnin^rr  .i  l'adrainislratio  i  depuis 
plusieurs  m61s,  ni  par  M.  Magne,  qui,  ânssitôt  après  sa  nomination, 
eit  allé  dans  son  départeaA«^j(Mir  se  faire  réélire  ot  n'a  encore,  de- 
puis son  retour,  donné  aucune  slgoature.      «  i»«u  < 

AUTANT  Dit  SAToift  QUB  D'HinANiTÈ. —  Avant-hier,  vers  les  sept 
heures  du  soir,  la  femme  G...,  coloriste,  rue  des  Noyers,  56,  s'est  pré- 
sentée i  l'Hôlel-Diea  pour  se  faire  admettre  comme  étant  snr  le  point 
d'accoucher.  La  concierge  avertit  un  interne,  qui  décida  que  la  dame 
G..;  dettll  encore  attendre  pour  être  iWlAifaé.' 

—  Monsieur,  votis  ^Ouj  tpcwtpfi,  S^é<;f»  <;cH«; fe omet. j»i., «ou*  eii 
supp'ic,  ne  mé  repoti^sez  pas.  i  i     , 

luis  Tinterae  ne  ttiil  uAf  compU'  i«  ^cs  sDi>^ir.ations.  et  persista  à 
soutenir  que  la  femme  (^...  n'était  point  prête  i  accoucher,  et  il  de 
ineura  inflexible. 

Cette  malheureuse  fie  Vetfra  en  gémissant  ;  mais,  au  mllleti  de  la 
place  du  Parvis,  k"^  douleurs  la  pr'rent  et  elle  pria  un  passant  d'aller 
solliciler  pour  elle  au  Pa\vis.  L'intrruc  ttnail  a  être  infa><lil>'(vi'ei 
tctte  fois  encore  il  refu?a 

Lt  femme  G...  alors  rasseknbla  ses  forces  el  chercha  à  regagner  son 
domicile  ;  mais,  arrivée  sur  le  (juai  Saint-Michel,  cette  malheureuse; 
fut  prise  de  nouveau  par  les  douleurs,  et  comme  la  nacre  n'atten- 
dait pas,  pour  opérer,  la  décision  de  M.  l'interne,  elle  ac(  oui  ha  sur 
le  quai  Saint-Michel,  qui  le  soir  est  fort  peu  fréquenté,  ei  la  femme 
G...  était  délivrécv  depuis  une  heure,  lorsqu'un  officier  de  la  garde 
miinicipaie  vint  i,  passer,  j^tiiré  par  les  gémissements  de  celle  pauvre 
femme,  il  apprit  ce  oui  s'était  passé,  e(  courut  de  suite  i  l'Hdtel- 
Dieu.  On  consentit  alors  i  recevoir  la  femme  G.  .  Mais  il  était  (ro|i 
tard  pour  l'enfant  auquel  elle  Teoait  de  donner  le  jour...  Il  étai:  mort  I 
\  (/.>roi<  ) 


prid  ia  fuite,  et  a  inscrit  su>-  un  grand  tableau,  aux  yeux  du  peuple, 
le  nom,  l'âge,  la  profession  el  la  demeure  du  fugitif. 

Il  Caii  de  nouveau  battre  la  caisse  et  ranimer  le  brasier  préparé  sur 
le  réchauJ,  puis  livre  aux  flammes  le  tableau  portant  ce  nom  frappé 
d'infamie  et  condamné  au  feu. 

Depuis  vingt-trois  ans  une  pareille  exécution  n'avait  pas  eu  lieu  k 
Hambourg.  La  justice  crimiueile  dans  ce  pays  ne  laisse  point  de  répit 
aux  banqueroutiers. 

Lorsqu'un  commerçant  tombe  en  faillite,  i'élat  de  ses  afl^aires  est 
immédiatement  examiné  par  un  jury  nommé  par  le  tribunal  de  com- 
merce, el  qui  est  tenu  île  dciarfr  sous  serment  si  le  failli  est  irrépro- 
cliab  e,  s'il  s'eslrendu  coupable  de  iiegliijence  ou  s'il  a  commis  quel- 
que fraude. 

Diiis  le  |)rcmier  c.is,  le  iribnnal  de  eoiiiinerCi;  K;  déclari;  innoeent  ; 
dans  le  ^ccolld  cas,  les  loi>  iTononcenl  eoi.ire  lui  un  cuiiirisonuemeiil 
pus  ou  moins  lonj;;  ci  dans  le  troisième,  cas  elles  lui  appliquent  la 
pâiiie  d'une  deientiun  de  dix  a  vingt  années  dans  une  maison  de  force 
avec  cxiiosilioii  au  pilori.  Si  le  tondami.'é  est  en  l'uiic,  ^Oii  nom  est 
brù  é  publiiiue  lunt  par  la  main  du  bourreau,  eiinme  téous  l'avons  dit 
p  us  haut.  [Hc/io  de  i  Industrie  francdife.) 

l.K  ciioi-Éuv  i;->  rntssi;  —  l.c  choléra    a  franchi    la  frontière  de 

l'russe..  Les  premiers  s>m|iioniLS  de  cette  nulailie  si' sont  iiianilestes 
.1  TiKili,  toaieloi.-,  d  Ui.e  miiiicie  bien  duuce  ri  pro|ir'»' A  inspirer  peu 
d')iii|uiciiide.  Au  si,  a-l-unjiigo  coll^ellal)  e  du  ne  |ia.-.  luenilic  .les 
mesiiri'S  extraordinaires  loiiire  lu  pr(i|i:ii,Miioii  de  ce  Himii. 

{SouvetU't  de  Uvunc  Je  la  Ualtique  } 

v/s£  joi  n\i;E  r.RiMiNF.i.i.E  ni;  \E\v-\(,nntv  —  O.i  lit  diiis  le  Ctir- 
rier  des  Etats  Uw 3  : 

«  Le  iiomlire  des  crimes  (|ui  se  commellenl  (lunliiiici.neiiienl  d  iiis 
'  la  ville  de  Niw-Voik,  dit  un  de  r.o.s  coiifières  amériiaii  s,  dep.isse 
proliablemeiil  ce  qu'on  eio  l  iiéuéralemeni.  Lu  \oiei  un  (xnunile.  luns 
les  virigl-i|ualie  heures  qui  se  S'Uit  ecou.éi-s  de  vfiidrcdi  injliii  à  same- 
di malin,  la  police  munieipale  a  arréié  ."SI  personnes  pour  ivrogiciie 
et  lapâi^e,  20  pour  vol  <t  .")  pour  assaut  el  haiier.e,  .■-ans  comiuer  un 
grand  nombre  de  déli;s  moindres  ;  ce  '|iii  fjit  e;i  tout  .'>!»  arrestations 
en  un  seul  jour;  et  nous  nous  so:nmes  as^u'és  (|uc  ce  n  e>^t  pas  plus 
que  la  moyenne  or.linaire.  A  a  fin  d»î  l'annéf,  en  laleu'anl  sur  ci  tte 
proportion,  celé  fait  un  total  de  plus  de  18  000  arrestations,  ou  envi- 
ron 4|9S  l\'î  de  la  population  totale  de  la  ville. 


Sablé.  —  M.  a;  —  Reçu  le*  30.—  Semés  touipurs,  quelquMjrafl^  IfvenNtI, 

S.-Herraine.  —  M.  E.  B.  —  R»!çu  les  51.  — yTous  cuvojons. 

(Jrenoble.  —  M.  G.  -  Reçu  les  iCO  cl  le  Ihill.  de  ».  G.  -  Remerdemeiitt 

cordiaux  ii  tous.  ,     .     ,        ,■  , 

Saulieu.  —  M.  R.  —  Nous  prenons  la  plus  vive  part  >  la  douleur  IcgiUOS* 

de  notre  excellenl  ami  <i.  !  —  Reçu  les  IK).  —  Nous  expédions. 
Verduu-s.-D.  —  M.  C.  —  Re<;u.  —  Nous  emploierons  la  voio  liidiquce . 
Viiicelles.  —  M.  P.  —  Reçu  le*  36.  —  Bon  espoir. 
Valence.  —  M.  0.  —  Re<;ii  les  Ot.  —  Merci  il  tous, 
Martcille.  —  M.  A.  —  Reçu  les  GOO.  —  t'.oinpl.  aff.  l^ux  00  Hdéles.—  (Viiirage 

i  M.  B.  —  Nous  L'X|M>dioiis  el  iioiivcron»  le  mu^n  do  vous  satisfair*. 
Nantes.  —  M.  B.  —  Le  n-  du  S. ,  h  l'adresse  de  M.  G.,  e^pour  votre  eab.  — 


C'était  le  seul  moyen  d'avoir  ce  que  vous  demandie 


im 


Bourse  dv  3  janvier  1848. 
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OEBiMS  DE  rm  A  TKAtlF. 

Parli  k  Houen 


Kouen  au  Havre... 
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Parl»i  Slranhourg. 
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LE  c.\B.*i»ET  DE  pvix  NIQUET.  —  Toul  Ic  inoudc  a  eîltelfrdu  parlt  r 
du  cabaret  de  Paul  S'iquet.  Cet  établissement,  depuis  plusiears  an- 
nées, a  éiécédé  par  son  fondateur,  et  M.  Lcnoir,  commissaire  de  po- 
lice de  ce  quartier,  recevait  souvent  des  plaintes  à  l'occasion  de  vos 
qui  s'y  commettaient.  Eu  effet,  outre  tes  pratiques  ordinaires,  re  ca- 
baret reçoit  de  temps  en  temps  des  personnes,  fort  bonnétes,  du  rei- 
te,  qui  veulent  se  donner  le  plaisir  de  voir  des  hommes  ivres,  el  c'est 
ordinairement  quand,  ces  personnes  ont  elles-mêmes  am  pointe  de 
vin  que  leur  yictit  celte  faoïaisie. 

..,.Avanl-hier  soir,  lo  sieur  S...,  Irai'our,  rue  Pbelippi>aiix,  passant 
rii(i  aux  F.  rs,  après  avoir  bien  diné,  aperçut  sur  une  lanleri:e  le  nom 
fameux  de  Paul  L>ii|ust,il  l'i  It'e  lui  vint  d'entrer;  il  s'aiiah.a  et  iii;i 
de,  rechef  avi  c  des  persoiiiK  s  .[u'il  iuv  ta,  el  lorsqu  il  eut  ia  t  uiic  ler- 
laiiie  consommai  Ion,  on  vint  lui  frapper  ^ur  l'épaule  cl  lui  dire  de 
pavi-r.  —  IS'ayei  pas  de  crainte,  répondit  le  traiteur,  on  a  de  quoi 
vous  saisf  lire,  et  tirant  son  portelenille  de  sa  poche,  il  montra  un 
billet  de  cinq  cents  francs. 

Le  marc  laiid,  .I  celle  vue,  changea  de  maniiires  ;  i!  poussa  son  con- 
somm  iieur  ti  boire  encore,  cl  ceîui-:l  perdit  bl(îiil6t  toute  sa  raison. 
Les  prrso  iiici  avec  Ic^qui-lles  il  se  Irjuvjit  dans  la  sale  s'claieiit  re- 
tirées l'une  après  l'autre  ;  n'ayant  plu<  à  qui  parler,  sa  tète  s'appesan- 
liiel  il  s'endormil  sur  la  tabk;.  A  son  réveil,  lelraiteur,  dont  1  ivresjc 
était  un  peu  dissipée  et  qui  ne  savail  pas  même  où  il  se  trouvait,  vou- 
lut cliang'.r  ;oii  Ll  let  de  banque  pour  payer  sa  dépense;  il  trouva  bien 
le  portefeuille  dans  sa  poche,  mais  ic  billet  avait  dLspiru.  U.S..  porta 
pUinte.  Un  garçon  du  restaurant,  arrivé  depuis  deux  jours  seulement, 
a  raconté  ainsi  les  circonslances  du  vol  : 

Salle,  c'est  le  nom  du  successeur  de  Paul  Niquet,  au  moment  où  il 
a  vu  le  traiteur  prêt  à  s'endormir,  avait  fait  passer  les  autres  buveurs 


MASCHANDISES. 

K;prit  3|6,  dis)M)nible,  6t  fr.-,  courant  du  ««is,  Gl  fr. 

Fécule  el  l)elierave,  •»  fr. 

Naibonnc,  4C  fr.  —  Bélier»,  4C-60   fr.  ;—  Celle,  4"-60;  après  le  marché, 
i7-ii.  —  Lun«l,  M.  Bordeaui,  SV. 

.Savon  disponible,  t>«lle  <|ualité.,  lOCi. 
:   Huile  de  roUa  [100  kilog.  en  tonnes],  disponible  et  courant  du  mois,  101; 
3  mois  prochains,  tOl-60;  8  derniers  mois  184»,  100, 

Ifoilc  épurée,  107. 

Lille:  i'x)\t3,Sl. 


L'wm  M»  iérmOit  F.  UNTAOIEL. 


Spectacles    da  .4  janrier< 


A 


»  b.  »!•  ofâiu.— 

7  h.  t  t  raa.'<i£AU.— Oun  Juan  d'Autriche. 

a  b.  >!•  ITALICHS.— Il  Barbiere. 

6  b.  •!>  orâaA-soMiQnK.— Le  C\quet,  lesDiâmanti. 
0  h.  •[•  oDiorv.— Dernier  Banquet  rfc  I8i7. 

7  h.  »i»  OPÉ«A-!«ATioitAL.  (B.du  Temple.)— Félix. 
6  b.  >|>  TuâATBi  uisTOKiQUR.— Hamiet. 
6  b.  (Il  TACoaviixE.-La  Brioché,  le  Trésor,  leCheva'ier,  la  Polka. 
6  h.  114  VAHiaras.— JérAnie,  Gcnlil-Remard,  Dernière  0)nquète. 

6  h.  t|4  GTMNA».— L'Art  de  ne  pas  donner  d'Elrenoes,  Suzanne,  les  Mé- 
moires de  Grammoul,  Didier. 
6  h.  i|»  rALAU-movAL.—  Banc  d'Ilnllrea  (revue  de  1847). 

6  h.  i|t  roiiT>4AiiiT-MAETin.— La  Belle  aux  Cheveux  d'Or. 

7  h.  >|*  AMiiao.-^Les  Pavsans. 

G  'n.  >|i  SAiTi.— Martin,  (Sandinol,  Révelltoa. 

(i  h.  •!•  coHTK.— Magie,  Gitanos,  Nourrice  de  Cten,  Ma  Bronette,  la  Tranca. 

G  h.  \\i  rouES.— Journal  d'une  Griselte,  Fille  de  Marbre.  CHu. 

6  h.  Ii2  DftLASSEMEfiT— La  Fille  du  Diable,  Feu  so<is  la  Ceodrc,  8<  moini  I. 

fl  b.  t|2  uiXBMSOVE*.— Le  Pied  de  Mouton. 

à  h.  3)4  BBAiiiiAKcaAis.— L'Eléphant,  le  Brasero,  les  Fifres,  Fille  et  Oarçèa. 

TEfc&TEi  sÉRAraiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  ct  jeudi,  h  i  kcRres. 

DioRAMA  (Boulevart  Bomoe-NoaveUe,  33).— Fêle  chinoise.  De  •  h.  à  la  n«it. 


IISTOIKE  ne  L'iUÉRIE 

Racontée  ^  la  jenuesse,  par  Mme  la  comtesse  dhouo- 
jovv8Ki(n(!e  Symon  de  l'j  TreieHe],  depuis  les  temps 
primitifs  jusrju'au  ponvurnemenl  do  S.  A.  R.  M.  le  duc 
d'Aumalc.  Ouvrage  précéda  d'une  préface  de  lÂvi  el  tai- 
sant suito  au  Colin  d'ilittoir»  de  lamé  fi.E[;et.  —  Un 
joli  vol.  ^r.  in-18,  de  400  pages,  br.,  3  fr.  SO  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  S  fr.  —  Chez  a.  aixouaed,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  Seino-S.-G. 


NOTICE 


SUR    LE 


CIIOBOFOBHE 


et  l'éTSER,  Jcur  emploi  dans  les  opérations  de  la  cai- 
Rt-R4;iR  DKNTAiBK,  par  CB.  COVBW.  médecin-denlisle 
de  la  l'acuité  de  Faris  In-S".  Priit  :  î  fr. 

Chez  l'AUTRUR,  ruo  d'Alge^,  11,  ct  chez  Lrdoten,  li- 
braire, galerie  d'Orléans,  Palais-Royal. 


MTHII  IfVP       NÈVRALUIKS,  GASTRALGIES  ',  gué- 

flUvllAUllîi   risou  sûre  et  instantanée  par  l'em- 

{itoi  du  fAULLiiviA  de  E.  FOCRNIER,  pharm.,  rue  d'An- 
ott-Si-Honorë,  2&.  —  it  fr.  la  botté. 


PiPIEH  D'iLBESPETB£S.sI;:(T/.l. 

8t,  el  dans  les  pharmacies  de  province  et  du  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  fW  1FV6TI*iVAtDVC 
niodturiùdoultur,     llAO   I JballulXvIJIlîd. 


Maladies 

cu£niso.'<  rabiiPTc,  BAOïÇALE  rr  pis  cootusi 

par  lt  traltcmest  da  DtcUar 

C°  ALBERT 


MMccifi  de  U  FieulU  ir.  rari«,  cialtfc  ca  pi 
ti-pliormacirn  drs  hôpitaux  d<  la  ville  de  rarle,  fn- 
(cisvur  de  m^Jeeine  et  de  boluii>]ue  ,  honori  de  m4> 

daillo  et  rtcompiuisfa  naiianalei, 

Bue  Montorgueil,  21. 

•    Gmsu//a(i("«.<  ijratuites. 

,     TRAITEWr.M  TA*  C0RRr.SP0»Dl!<CE.  (Àffr.)     . 


LUXiTIÛlIS  on  FEHUB.  's.X.'^ 

27,  rue  Rousaelel,  |>our  le  IraiteDicnl  el  la  giiérison  de 
CM  affections,  par  l'appareil  nalêrius,  breveté,  s,  ^. 
du  g.  Notice  sur  cet  appareil,  I  vol.  avec  planches,  prix  : 
2  fr.  àO  c.  ct  î  fr.  par  la  poste.  Chez  p.  yal^rivs,  7,  rue 
du  Coq-Saint-Honoré,elcliez  Balllière,  libraire,  rue  de 
rEcole-de-Médecine. 


mJECTIOH 


TANNIN,  3  fr.,  bien  préférable  au 
cÔPABij,  fanb.  Saint-Dents,  9. 


UIOU 


sirop  D-8CORCKS  D'ORAKGKS. 


M.  r.^ 

retiu- 
F» 

H»i*»n  «»  /toMM  tpManM  f*TUnl  la  ei'fiuliire  Liaota. 
la  ré(*lariMal  let  leadiau  de  reilowee  el  dei  inlettiiii,  il 
4élnil  la  naalipaUa»,  niril  U  diarrUe  el  la  dyiMiiterie,  ici 
ai'-*'"  Mmaau,  laafaitrilee,  f  utralfiai,  lee  tif  mrt  el  cm»- 
pM  d'etleaac  ;  raeiUU  ia  difaitiea,  akrip  iei  ceanleKeacet. 
^>riaAillaaon,8f.  Bép6td«M« chaeffie ville 


TOMOUE  AMI-NERVEUX 


aye 


Imprimerie  LanRe4<èTf  et  C*,  me  du  Croissant,  Ifi. 


U  POUDBE  HTCliNIQUE  v^r  Lr.: 

restomac,  facilite  la  digestion,  prévient  et  guérit  les  gas- 
trites, constipations,  aigrenrs,  obstructions  du  foie,  pal- 
pitations, suppressions  et  pâles  couleurs.  —  Prix  du  fla- 
con :  4  fr.  —  A  Paris,  pharm.  Savovk,  boulev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyon,  pharm.  lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture, cl  dans  les  principales  pharmacies  d«  France. 


PAIE  PECTORItU 


IIMIUE 

D'OK 

eil  tS45. 


iUréflUst 
De  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Tosgés.)  I  ^  **■*•• 


ivim 


La  Mmlê  imfailUbltpow  la  promptt  fviriêfuità 

mm,  CiTAIRIBS.  K.1R0DEIt!RTS,T(H)I  URTHMES 

On  en  trouve  dans  toutes  les  asellleures  pbamiaCtes  de 
France  ;  el  k  Paris,  an  dép«i  général,  ehct  MM.  WasituR 
el  Garnirr,  droguistes,  rue  des  Arijis,  M.  —  OR  m  doit 
conAancc  qu'aux  boites  porlaal  la  sigoatnre  GBOR06. 


Ii»  PATK  pectorale  et  Ir  SIBOl*  iNïetemIjile  MlClfilVÊTAIS,  filiiimiiielen,  ont  neqiiis  une  répiitation  eiirepéennc.  lie  prlii- 
elpe  qui  en  fteit  in  iNMie  nirire  den  prëprlété^  lneénte»tablcii,  et  personne  n'i^nere  les  heureux  résultats  de  son  njipHention  émnt» 
topites  les  nlléetlons  nlf^ës  ou  ehroni^ues  4u  ponnion  (floxioni  ds  poitrinep  phtisie,  riramet,  ufau,  eogiielaoliesjé  Ses  propriétés  peHoniles 
oéut  signalées  «*nne  nMinlèr0  éelatanie  «taifift  Us  IHctiotiiMiire  dé  Médecine  et  de  Chlmrfie  pratique,  lies  niédeelùs  les  pins  eélèJlv^  ée 


jparis  preserlTentJ^ilriielliliii^iitl^' 
les  qtUntes  4e  toi»,  là  èoqneluélie^ 
dMM  toutes  les  piiamiacles  de  Fra 


M 


VÉléf^  peetoraux  eonune  les  moyens  les  plus  elBeaces  pour  la  suérÉson  <los  rhumes* 

^^''ie  et  trop  senTent  Aineste  mnladie  des  en  Aints»  -  A  Parls^  rtie  Ht^ltatt^fép  Sf  f .  et 

lHànser.  (^'adresser,  popr  les  deiÉialides  et  expédltléns,  lO,  fisuli.  JlIontàMirtre. 


•t:^ 


■t^'- 


tiÈ&MkÊÊ 


JiÉlMîÉiÉliîlii^'-^'*^'^^ 


i--ii-    l'tnr''"-  Mfiii--li¥aia'aiiiriTitff'-"---'^--'"'''^''*^-'''^^^^^^^ 


tm 


Ml.  nr  ufU'i 


::  1  r 


^    1»     — 


Cir' 


De 


ilMMiâS^Mai 


=a: 


Ma 


mVk\ 


•.i'i. 


4,  i 


PARIS,  4  JAlSViF.n; 

,  L'Aatriche  çn  Italie. 

ti'jkjitncbê  a  1i^p»lU^W»ca  4e  tt  sîtuatioiii.  Composa  deintitt- 
B»lilétdittHt*<ni{»prMliéeti|iar  It  forae.  à  chaque  mAUTciriNit  qai 
g'flpànaalMir  d'elle,  à  chaqiie  pensée  d'indépeadancc,  de  refor- 
mes el  ée'tMTOgrès  qui  se  fart  jour  à  spi  côtés,  elle  s'uo  effraie 
-€ornme  d'une  meoace  pour  elle,  et  jffsûu'ici  ella,a  tfouyô  des  coni- 
pHees  qift^ilodt  Usiiflféiésli  ses  tcrrcyra:  L'iinee  dpjmr^,  Qx»c<kr 
vfe  l'eltrà'yait  coiittne  foyor  d'idées  avancées,  elle  a  obtenu  de. 
rË^rppe  |a,||0Pj)ce9$(ittn  <<lo  cederaier  débris  de  la  Polo<tnc.  Cette 
i^'i\^,  f^^é^U,^a,vÂii|0«»doo(  les  iUœs  libérales  lui  portaient  om- 
l)cage;;  elle  aironvéïpour  complice  le gouTernement  françiis  <^uî 
a'a  rieBéparKaé'fk9ur  lui  donner  fain  de  cause. 

Knceoragéé  «procès  premiers  succès  aiiprè?  des  gd'ùviBrnoimiiili, 
l'Autrichre Se latirte  rtiainteiiant  vers  ritilie.  Li,  en  cITjîfc'O.tJi; 
dahjter  lé  plus  pféssiril  pour  elle  ;  de  1 1  nral>4i)Icrat;at  purtira  la 
pierre  qui  renvcrscrA  le  colo&s^  au\  pieds  d'arfçile.  La  Lomturdie, 
donnée  ^rÀi)(r<c^e  MT  Jua  traités,  frémit  toutourj  impatiente  du 
frain.,X«  {)a|>e-  *  <aoMié  te  sigeal  des  rèfirmes,  le  çrënA- 
duc  de  Toscane,  le  roi  de  Sardaigne  lont  soivi  et  dçvancil  te» 
troi»iiriicfl8  r^fomaleiirs  ost  conclu  aae  ligne  douanière  qu'dn 
appHIe  IrgmitaNenne.  Pjrtput  le^ populations  céièbrcnt  ^ rcsur7 
rectien  de  l'Italie.  Ces  faits  sont  rc'cliement  des  menace^  pour  l'Au- 
trfcbè,  bi^j  ti*o}^f  ^  part„est  décidée  à  ne  rien  concéder  jl  l'eÂprit 
nouVbaa,  pour  l'Autriche,  nui  «'e$tcF<éo  le  représentant  du  despo- 
ti^^l^riqiieet  civilisé.  Il  est  ccrlai»  '  une,  pour  peu  que  ce 
QioniYJiiiieni  eoniuive,  l'Aulricbe  severi^  dépossédée  de  la  Lom- 
ttordme  comme  die  se  verra  dépouUtéc  an  autre  jour  des  provin  - 
cea  ila«ea.  Awsi'a-4^eiMc(»inntefleépar  proscriredescl  Etats  ila- 
lientiesjooreattu  ef  puMieations  périodiques  des  Etats  ^cforma- 
tMM  ;  elle  a  cherché  ensuite  à  agir  sar  (^s  souverains  par  \iii  {tro^ 
testationa  et  l'iptimfdatioii:  Dès  ri^clamations  oui  été  pertiitts  au 
râ|, dcSk^daigoe à  p1usicù(8  reprises;  une  note,  —  ce  sont  les 
jffbrdatix  kiithchiçoa  qui  WjNMlJNinprcaoQut,  «^ . vient  délie  adres- 
sce9^(lrpia.Pf(Vf  q^ÏMràfWwiorence  et  do  Rome  peup  «om- 
mer  |p9  g4VvecMmM(ts  da  aiBBtl^r  moins  de  condd.'03ndanro  aux 
peuples^Ula  «doiMatreot.  ' 

•B»  «ttepéMt'ta'^ifbottag^dy^jjiaejalS^.Ja^ppissancc  absol  utisto 
rtlrl^Pniea  aesTonderios  iropériales  à 
;^  ww  w.vwjte  ardiaàirciDjént  les  commandes  les  plai  con  • 
sMeraiHesdApirHCun(^,a  dfclarc  que,  pendaafc  six  .mois,  elle 
,  _  ,  attendu  quele*  ateliers  étaient  exclusivement 
o^np^  40  lî^v'aâx  pour  l'armée.  11  s'agit  notamment  de  livrer  au 
K9MVWMaaia*^4caea>aas  de  fer/pewr  ira  fbrti'rvssrs^et  pour  la  ma> 
rinc  militaire  quelques  milliers  de  boulets  de  tout  calibre.  On 
trataiUaJour  et  suit,  dit  une  correspondance.  Déjà  la  cité  pa~ 
pale  de  Ferrare  ttait  éle  o>ccupce  militairement;  le»  troupes  aii- 
trièhiMiies  oot  co^aséflti  4apai4,  i\  est  ▼ràj,  à  sq  retirer  dans  U 
forteresse,  nifis  popetf(  voir  par  lesnonveiles  tendances  du  pape  à 

SMjirii;  s  est  pp<iire  ce  Mnbiant  de  retraite.  Pendant  ee  teoips, 
liiTleurs,  les  soldats  autrichiens  occupeat  toutes  les  villes  impor- 
'Ttffl/Vtr  rt""^    d^u»Ai,m»  ^  de  Parme,  aaos  ées  prétexlea^las 


ou  moins  plausibles.  Lc;3  jouri 
l'Adiriclie  veut  prcn'W  dne  , 
dahcesdela  péninsule  italfqtie* 


j  àulrichieiis  l'avottcnt  d'aillcWs, 
mm:  ^ggrèssivc  cj»  f^ciî, dcs.tetj- 


(«    '  ' 


Les  souverains  italiens  tiouvcrvBt-ilsdanii  l'enftr'gif^rte  «ppul  des 


ipopulationsifi  courage  do  résiste»*  e^winjonctio^jî?  Nous  l'espé 

ces.  Le  Pape,  sôiTelrroi  en  présence  au  m<^uveme4t  auquel 
donné  lïiHpulsibn,  soit  fainicjse  à  l'^-ndroit  de  ceux  qni  le  circon- 
viennent, suit  crainte  dé  l'isolement,  le  Pape  a  déjà  téculé;  sres 
actes  sont  4lt<ipuis;  queiquè^teiaps  eu  coatradictioa  éomplète  avec 
ccuat^  premiers  joiiri  de  son  admiaistraiion.  Oa  lui  prèle  eocere 
dc4  prqiets.  On  assure  qu'il  va  faire  de  la  consulte  uae  aiiSemUée 
(iélibéraiitt:  cl  placer  à  ç^lé  une  assemblée  de  cardinaui  qui  rcpré^ 
séoterait  notre  chambre  dés  pairs;  qua  rei  deux  asserabléea/eraJeaÉ 
les  lojs  sur  lesquelles  le  sou veriiin  pQntife  se  se  caaservcraili|u'a» 
drpl^  du  oeloy  qu[il  serait  iuir  le  point  «ie  a'entourerde  aninistresi 
rQsp,ri|}sables  pruAod^fterewment  (tariiii  Vm  clercs, eu  les  laïcs,  ctc.;j 
c(i  iip'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'nue  ccasure  très  suKère  pèsesur  la 
presse,  c'est, que  l'infl'jeace  je>uitique  et  autrichienne  est  atijouK- 
ahu,i  tout*i  puissent'}  a  Iloiiii),  c'est  <^|ud  l'ordre  acte  donné  à  la 
police  d'enapé^her  j'cnl^-iu!  dans  les  l^ls  romainaduioaraaLcMniri 
l'/(/|»a^  pp'b{|cà  FiorcncQ  ;  c'est  que  les  dcmottft.-^iUii<MNi  populaiaea 
au  ^ujji^t  du  trjamplis  du  Ja  OtàU  :»uiss(i  ont  été  wniireiaeQt  blâmées 
à  diverses  rtpfiscs  par  le  ^(«mvur.nçatuBt  piontiUeal  ;  c'est  enfin  que 
toùbâ|,le$  niesuros  que  icsàuiiM  de  la  liberté  repracliunt  à  PiaiX; 
sont  bostéricpr^  jmx  rcpréscQtaltons  do  l'Autriche  et  à  l'ooeapa" 
liond-  F<fr»rc.  <• 

^  dernier  acte  du  Pape  dépassa  même  tous  les  .antres.  Le 
canti^n  des  Grl^ns  s'était  adt^sé  à  lui  pour  deaander  la^pacifr^ 
cation  de  la  Suisse  par  le  i  appel  des  jéjuites.  Le  pape  n'a  réponds 
k  cette  .supplication  qufi  pard^s  paroles  vj^^uet  et  emfaaiimMéei. 
Majs  i^ujourdnni  que  la  Suiiise,  oi^  il  a.tl'Ssi  couler  le  sang 
chéticn,  s'es{  paipifiée  sans  lui,  voici  qu'il  adressa  à  ia  Diète  fé<- 
déUlc  Une  note  dans  laquelle  il  se  plaint,  si  l'on  e«  croit  mm  cor- 
respondant du  ComiUuliQnnei,  4e  la  coaduite  sadrilègedal'affinde 
fédérale,  ei  du  renvoi  de,  certains  ordres  raiicieuE  pioaMMépar 
les  nouveaux  gouverneiuents  dès  cantons.  Vs^l^&jiapiaiit^aïutso- 
jésuitiqu^  est  évidente  dans  cette  dcmafche4li<atBtr|Mii«. 

Les  princdS  Italiens,  à  moins  d'une  ligue  «mbrassaat  leas  les 

Etats  de  la  Pënia;Ha!e,  saroat  impuissaats  coatre  rAutricbe^  si  une 

n4y»%«MBje  lûttf  tendUmain.^C^  fAle  depn^tnoe^des  pé- 

its  Etits  italiens  revenait  natareTIlHMt  h  te  PhtMCi  eodiiie  tti 

cvenait  U  protection  de  la  Suisse  ot  des  Ettts  seonddairés  de  j'At- 

enagoe.  H  ost  de  l'intérêt  pelitique  de  notre  gouvernemeiit  dé 

;reuiier  autour  de  lui  ces  Etats,  de  nous  rattacher  par  une  pro- 

eelioaf  amicale  toutes  ces  oaiionalitJs,  nos  amies  d'iostinct,  etd'ea 

oi^er  comme  un  faTsc^eau  autour  de  nos  fronti^ws.  Il  «st  du  de« 

voir  de  la  France,  de  la  nation  qui  s'est  portée  à  l'avaat-garde  tfa 

procès,  de  protéger  le  progrès  partout  où  il  se  manifeste,  d'étt* 

çouragitr  surtotnt  Harèvoluiions  pacifiques,  les  réformes  qttl 

!eat  sans  aeeouste  et  par  l'initiative  des  sonyèFl|!inr.  ^ 
lants  ne  l'ont  pas  voulu  jroir  ;^  ils  n^OnY^^oihprîS'Iil  Icdfr  Tllili?rèt  tii 
eur  rôle.  Ils  ont  tendu  la  main  à  l'Autriche/ pe^ç,x*lBtlIa  «Mtemie 
de  la  France;  ifs  fdnt  cause  commune  avec  ce  goàvjfaeoMat^  |i}ne 
tes  cruautés  devraient  avoir  mis  au  biii  de  l'Europe,  et  se  tour- 


nent avec  lui  contra  les  aitiis  «lu  progrès.  Ils  n'^.it  jà%' 
Italie  l'ombre  4'excusc  qu'ils  invoquaietit  conlVe,  Kviélf 
(|ue  :  ni  Charles- Albert  ni  Léopola  ne  sont  suspect^ 
Itsme. ',..,  ,,,  ,...    ,;,  ;,  ■■,,:       ■:     \_  /    ,,-  ;,.,),■> 

Li  haine  <i(i  progrès  k  l'étranger  est  si  grande,  chez  tne» 

uts  ipa'ils  lui  aacrifientjnème  cette  ei 


«Me- 


nants ipa'ils  lui  aacrifientjnime  eette  entente  cordirié  A 
il  a  \  ils  sacrifièrent  tout  antrefiMii.J.' Angleterre  a'ast  «Maiitte*! 
du  rôle  qni  noÉS  ét^t  Aévola  ;  iélie  s^en  empare  eii|^llè.'i?lf 
anglais,  lord  Minto,  s'est  contenté  de  montrer  qnelil^flK^s  ly^pil  .„ 
pour  ift««MQ  de*  poitalaiinas  Halie«o«g»ijtiëéjàit'n»|iB)Mi>iliB 
patitptAla  Péninaulé;  dealèti>faiaoBNteMiénadwi»»wafHiiit 
il a'Mrèlej  tandb que  lea  ag^atsén  fpnK'mMOMit  tMafsîÉMi 
l'oii^d'>an«Np«iai«É  d'iaplnat  tpits  vi««>qM  ^ttfipt^t/Amim 
IfS/Mn^viBrneaKmbi:  mUena  devaient  cèmpier  «l««aN>NnAspt4  «É 
e9et  MF  l'appi^i  naical  et  AieiiveiNantde  InftaMÉia  M^i 

.de  fi90li    ii!-'    )i     '  ■  '.i  ;  tvdUt  ■•(    Itt'l'   -M  •i'rmiy   •-<(:  ((KK»  Ifwuwm  !» 

4.'A«tri(^  dn;  reste  p«il«ail  bien  iTnvoippM/k  ^^ïmàkiàé 
rng(to>n  qu'ellfifn  doane.  Le  ;mouve<neat  n'est  q^^éaiè  «Ml» 
corps  vieux  et  décrépit.  Une  guerre  «entée  lé  IJtèintiininjiléliMi 
ne  manquerait  pas  de  réveiller.  Isa.  autres-populations  qui  ne  su- 
bissant qu'en  fremiasaailek(|g^fi^(Mi||pr9Ç|)aot  paternel.»  et  le 
colosse  moribond  pourraif  oien  lomber  en  pmidrepoar  avoirUM 
vfliiln  fMniir  qnfil  tviraiteneniie:  L'ipf iil'attji»nmiwli^ 
çaispentl^tersn  chute  ooniinn<H*nMté'eMMlnSea«eH»iM>''  '' 

'  Ajv)'.  ■  iW'^f^'r*^^  ^H:flHfWff  l*fiiM*  PMfc**.? *»  •»■»«)  i  ««tt 

Une  à^v^tatio»  de  jeunet  gens  des  èsntes  est  ikmmtlè  -#biv  MIÉr 

apporte.  WM  feiinn^ielialenrànse  nmtatalia»cnnm  l'inctlIlMk- 

u^  ps9«MMft^tt,«n4in«4n  H;  Miihclet  in  nnllkM*<4#  VraM» 

Nqp4(,«fHi4  eapprimins  dn  rinsé*crc»ndnsasBoeianlrà»M|M' 

sq^||l^n(|AU!qqMli>.CAp«mnii<-.  ;.  .'..iitA'>.,  ,>"  i; 'U  v.<"i..>Hii.>^i 


lia  laiM  de  ll;llleli«iW,'pÉMIéé'téé  i^sHii 
nottanpt>rent)enln>d'éK  aÉiMé»«>«iltvë1à'libi{ 

Lnjanneaafren  «èiiérilt'tf  edWilèsBool^  é? 
awqénei«ie'donu»én'non«^l  4let«aHiUryii%''di"j 
.  ii*  fvefcaasnr  n^MiM-nè  «éit  #^  "«ttë 't^H 
qui  se  iaM>a«aatsê*«M»#  (ÉNa.-PaytMtltfiMHi 
lyslllaurr  poari4taoiftrér  mmmàPM 
ménf  qoe.isl  ne*<«i«HMM^  ffibud  serèK  J 
pendre  tous  les  coàt$.'9ikf  êéUUttvii^ 
casi^athrjmitrinllA^lu'frdftiMbdi^.liHë  _  „ 
bn  É»sBii>rde4ÉpisllUn»  Wiillliiàlltr  •  ^•'  ^'"^''^ 

«eus  natena  iHà*mimyf&mkrif;  Hm' 
etMlelKleti  lieniaiea«eié«lèet  dëtoNtrl'élbkif 
onUié^nttN^  suMèatfvIniéttt  iiiàs  dftértlÉiU 
notif  réel  de  leur  suspension,  c'est  que  fef  r ^rôle 
et  plains  de  «Mté,  réveiPaft  'ett  iods,  avec'  des     ' 
l'aMw  de'ln  pntrie,ide  la  ll^eMé  et  de  iKl 

lea|ét*iied«t|f 

te«tri4«>«elfiMM' 
is't'taiiinnÉOii.ftiBifflfi 
«saM^.  fauri' it«Mer'>ih  àAM-^lUi 
klsax;'dil  gto»Éèestf1i»>utfièiïM, 
la,  désimir»  «uapeiMUa  iaa.||iififMH!pwn»iiin  i 


\ 
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SÉMINARISTE. 


1^. 

-!  cowF.n.sATio.v. 

7*- •o»Mi>i  atonsieur  Marie,  m»  dit-elle  assetnégH^emmént. 
—  Moasiear  Martial,  permelloc  moi  de  vous  présenter  uq  de  mes 
plus  nouveaux  et  de  mes  mpilleurs  amis,  M.  Marie,  mon  frère  depuis 

ce.s|aMna  i      . 

^M,  Martial  arrêta  tut  les  yeux  dt  la  belle  créole  nn  regard  long 
et  laterfOfaleHr'  -Êtlfcen  parut  émue  et  s'empressa  d'y  répondre  par 
nai,§Nte  «pmpriaié  qui  tigniftalt  évidemment  :  Je  vous  expliquerai 
cela. ., ,;  .  ,     :   :  ■  ,  ' 

t-tje  suis  eharaié,  du  ledectéttr^  de  voir  monsieur  bteh  portant. 

~Pfi|t*Atca  4Mrau-il  plus  Jnate,  nensiebr,  répondis'ie,  d*avott^K 
quafpnaenêtsaier. 

TT.Pliittil'jrepritnilaaacu» visage  indifférent,  mais  avec  un  ton  tayS- 
téiiaw^ieji'al  paa.rboaaear  de  vous  connaître.'..  ei)«me  félicite  de 
riWMWWii  hlMr»  tnii  jn'an  -fonanlt  le  «oyrq.  Trouvi-v-vottsVon,  nia- 
diSriSNmift^sniaurianancois  peudatH  la coiitTedaBset       ^  '  ' 

31e  aals  Invitée,  objecta  timidement  Hélène,  mais  "je  uë  setiè  "fitf- 

tm  ^«ra  T  ^JSl  îaéaîa,  un  eàvalier  qui  s'uproélia  àoèf  enlever 
MM^IMN)^  '«*^«<i*'uifcpo)iBunl.  nVaiolfnneD  j^^  I  M. 
luan  rMarii  Jaloux.  Son  heureux  supplanteur  jie  s'en  aperçut 
^lltMÎMÎAi  l«Kknla«Httniles  spiendidas  déeoraiiiM»  dé  la 

In.mute  «Mie  de  donntri'Lt<tniH|er  <«tt(  seti 
iaNR-ln>nQloaté  ««belte  qi»|a>Piyils 
I  enriosité  voisine  de  IV 


—  Serai-Je  indiscret,  madam«,  ,en  vous  dcnamdanirexpHenlion?..'. 

—  Vous  m'obligeriez,  an  contraire,  ioierraapit  MRMde  MiraniMns 
rodfflc  aiten^e  que  la  question  fiiit  coni|»làl«i)ien(  posée.  Js  sut»  tatllle 
<|u*it  se  présenie  uit^  occasion  de  vous  faire  counallr»  l'estime  dont 
mon  père  a  (loàné  oii  i^i  é«  ataot  itémoéiciiaae  à  SI.  G>a«eaa.^M.  Oaik 
lar^, aujourd'hui  p)éme,  a  ei^U  joie  <\&.he  doitear  un  lls^et  'itt<benlé 
dé  mfi  uotiner  iiii  ffére  en  ce  d'isuf^jeùn^  hommiit      i  -i   "'•  >  h  ■  '     • 

—  Un  frère  1  reprit  In  docteur  avec  son  lo<i  »ardofii()ua' et-«oa 4ln«  < 
concevable  (xpicssioti  (l'urhanili^.  MaLs  c'est  un  bonheur doMj* ne i 
Faur.it.rous  compiiiurnscr  a^séz.  Qufl  diatme  v^t  KpaiideainrToli<* 
avenir  uu<^  aussi  puVc  uffeoiion,  ^uri•u(  ayant  pour  ohieli un  ■ente- 
qui  !a  liistilip!  ■  ,  ,  , 

Cet  liomuie  singulier  w.c  séduisait  et  m.  déttkaiaait  en.niAnw  (Mips. 
jCipifitiis  (I  j'I;iioieenioicaMioui:d'i(Mi  con>Sieiitenpou(vait  sedéisru 
de  ses  discoure  et  comment  oi^  pouvait  y  croire^  Sa  phrase  «t  soi  in- 
tonnatlon,  son  regard  el  s^n  i^ourire  étaii^l  dans  an  ddanocord  tl  ms- 
nifcste.qo'il  semblait  diiilUfr  à  la  toU%^^uaiar»rctiemitl.  Jeine 
savais  ni  me  décidera  u-i'iidre en  3iaHvai$e,pai:t<|esuarQleaslâatt««- 
les  en  apparriicp,  (il  icc^uelllircoinfiifisVnment  u»  élofe  qui  mtjlksi- 
aaW.  J.'  n'stai  donc  muet.  Sms  rcuiarquer  moirembarras,  M.  Martial 
continua  du  métac  ton  railleur  ou  sérieux,  a  cboi:iir. 

—  Monsieur  Marie  dàignera-l-il  lû'adraettre  en  titrsdans  uns  inti» 
aiité  dont  Je  puis  dire  a  voir  vu  les  prémines?  De  grâce,  nadenWf  soyes 
Éon  interprète  auprès  d'un  Jeune  homme  qU<)  Je idmit*  appeler  (non 
ami.  ^^  ,         ,..■   •,.  ..t;:..,  ;..:..'••  <!■■-■'  - 

'  —  M.  Marié,  ttti  répondit  Heièneen  me  refscdaiu  a^ee  oeatralnte, 
ae  peut  rWn  aiolr  i  vous  refuser, ,  :      .  i       ,(.,  t^  t  'i.  -m-^-  •  ■<  .«1*4 

,  -^  Cesl  un,Mtre,,mopsieM,,aiaat|i|;J|M  p6«  4|ird.  auquel  j'alpwi 
dc'aroit;  ènttlre,  mais  que  Je  m  elTorcerai  de  mériter.  ':  >>.4 

—  Si^rce  fti,«idîli.  jeuwQ  jhoinaM»,  vaesi  n.'ayea  uuiHeifertil'IM»*: 
Mijhede  Bt>ait>i|^aU,b<u|lé  i^  «oes  dirf  qM'Hletrinoi.aqasinfsiicua- 
l^elllél  éolffiaissaricés,  et  voiis  savet  le  proverbe  :  «  L«saanl».de>aMs 
amis  sqnt  le<i  mleits.  a  II  f^  U^jLUei3MlîMMlPt'«kievx^«ntffen«assiqtif 
1^  C'iitiiiièin^mèni  «Té  vo<rs  |^loaiB4^iMlle,aflsa'POur,ll«l<an«l«slr) 
où  viendront  se  réfléchir  mes  plqs  peaux  j^ra«  et  je  ,n^a«pifa!pl«s 
désqrnaH  qH'4  la  ylé.djj  uM^v^iir,..  ,.s, , '. u  V.  id  K-:  ■■  >  .^"*a  '  )i"  s  - 

;  tè  m>tir«ls  ttiôedéMlran  t'obscnr«is«sit  * oiMqah  «païKile ^  ae» 
glaçiidiaittiMÉMhldfl^itf  ftta^^wlefraaseniiMBa  «■mHiiliiéw 

^ïmS^ÊKua^^»*^  *•  ^  uiuÉtmiimmmn 

un  ife^il^mi^9nB!-  ^<>"'  1i«ik»pfÉsoc||)om#iil|  — ^" 


i<iii 


•tfH^'^N' 


il.Ra(«t«riMSà)  tm 


leo#;4lf 

Ataes'iiiH 
HMt'  \^  . 

voM'  cMibtTnilré. 

4i  Vo^iS'iWiilt  W 
sah  .'^néjfikhtifi 
l'osé' p^é^ntn  tir  qtre 
point  contre  l'ippâ 

sât^WïUVihiiu 

auite  de  ces  Jours  fortunés  dont  I 

•i^Lea*!!!*;^!^»!..':  sth^iiTri 
nation  parut  volontaire. 

'^  Bxensigt-fiol.  MtiilihHts,  dttvlvéaeut  Hi''èBe. 
clamer  pour  la  iknse.  Marie.  8alvex-mf;|, 

Cestroisileriiiéi'saidM  "'  ''"  '" 
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lit 


w!  ijKiMP|*w^tn^yn(i^. 

«r;  sans  wmmmm}^ 


|t  semble   iMlIvrée 
PdniioeèéiKtéihlMt 


lt)mimmÊàmimllhmtumm  Wi  ■»  <*w«Ni  M  KlawlM. 


rt  It  fîll  M  Mil  Miill  I 


m'eHtrstant 

•i^tHrl 
:  *»<P!ns: 

I—Merd^igonj'  * 


restaaL  awç  moi  !«i 


ia,'l"tnii»>i«f.'ii, 


l't  jhu  isi\imi  «tiiq 

i  5.(1  ^■H>'i^  ifif»*  j'> 

q  îïi  )•>.  »»(  ii1b"»*t*rtb 

î.îi,y  ■!>}  n<«<rM.i  m^  is'H 

t)tfti.'at.tiurrt«aa)tfc 
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t'#  »tt 


#a'4|lf-^<^<*'  ^'^< 


U4i  ^t 
it..H.HI 
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■y.jkiX:...^ 


•\  kiii., 


•  Mrvrvrnn^xY'^a»C<iBespH<'aUon9  se  sont  heureusement  u-rmi» 
-^»J^IJ"»9  4WWI'J.><>n  *'»"''«  •*«*  «lU4«re  témoins,  vi  t|ui  ne  Je^ra 
TPIîf^i^é  deMlaiit.  le  Jour  »a/  4m  i)Ma(«  el  da  .s  !>  i>'M««. 

Lei  témoins  de  M.  le  comte  de  Muiny  éuinii':  MM.  le  oiamiiat  Bu- 
'^fiud,  le  mai"quls  de  I.ivaleile. 

Les  t^ntoins  di;  M.  Kniile  de  Girardin  étaient  :  MM.  I«  lieulena^t- 
^éitéri^lde  Vti%n\,  Léo»  de  MaloviUc. 

'tes  f|àaire  témoins  s'étaient  r«iuiiis  ce  matin,  à  onze-heures,  c\u% 
H.  le-çénérai  Prévai. 

Après  un  débat  iiiii  a  duré  plus  de  deux  lieuros,  les  quatre  témoins 
sonlKMBbésrd'accor  Uur  une  n'^d.aotion,  en  d  r.lirant  (|u'ilsKe  rctiic-- 
ntalitlOui  n%4u4lrt<  M  elle  u'élak  |>js  aceeiuéc  sanii  y  clianijcr  un 
MwT  MMv^F  I*"'  '«»*'>  M>tt  i^''  l'aulne  partie. 
;  lÂ  i|ittftioii  p9>ée  en  ces  termes,  NM.  Ue  Morny  et  Emile  de  Gira:- 
%Wf  u  qu'à  aUliérçr.  _, 

inNoM  itaorool  tes  ternies  de  l'arrangement,  mais  il  est  ioconce- 
nble<iB'I  notre  «ptK^uc  oa  fasse  interveoir  des  épèes  et  des  {lislo- 
llÉtdansvBe  d^oassion  toute  politique  engagée  entre  deux  wur- 
nui.  L»  liberté  dé  la  presse  est  iacompaflble  avec  de  tels  procé- 
(|ét;siil  homme  4o  seas  u' admettra  ;{u'on  puisse  se  dispenser 
d'oM  nèfulâtiotf^ar  un  meurtre.  Si  M.  de  GirM-din,  qui  exerce  en 
ce  moment  comaio.  directeur  d'un  journal  puissant  une  influence 
<|és  plus  ntitei,  avait  consenti  à  ne  rendre  sur  le  terrain  à  l'appel 
dell.  de  Moray,  au  liru  de  montrer  du  courage,  il  eùt-ceminis 
tmpardoaaablti  faiblesse. 


qïiéts  r^lTéi'imstes.  H.  Biïctàùd  s'est  plàîjiOiyetneBtq^e^-des  dé 
potés  ()e  TopposUioa  aienfaiisisté  it  ces  réuîiioâs,  et  il  a  soutenu  qu'il 
est  îneonstitutioniiei  de  ne  pas  crier  Vive  le  roi  !  aux  séaicos 
royales.  M.  Dessmoasseaux  de  Givré  a  dit  quu  le  gônrêrnement,  en 
se  montrant  si  hostile  aux  banquets,  rappelait  les  allures  du  gou- 
vernement de  Cbarles  X. 

Les  commissaires  nommés  sont  MM.  de  Dussiëres  (Marne),  Mu- 
ret de  Borl,  Plougoulm,  Vitet,  Coiisure,  Saglio,  ^'Angtiville, 
d'Haus^)onville  et  d'Haubersaert. 


'>  '  Le  Sel  et  la  Poate. 

'  Du  projet  de  loi  eo  deux  parties  présenté  hier  à  la  Chambre  sur 
le  ^  et  U  post^,  lions  ne  pouvons  qu'approuver  en  principe  la 
première  partie,  qui  adopte  le  système  de  la  mise  en  ré^e  du  sel, 
amplement  développe  l'année  dcrri^e  dans  ce  journal.— Toutefois, 
dès  à  pré-ent,  nous^tgnalon!*  l'insnffisanre  de  la  réduction  propo- 
sa», qui  de.  trente  francs  ré<H|it  It-  dntit  tiseal  i  vingt  francs. 

.C^tte  mrsure  n'aurait  tout  «on  etfet  qu'en  permettant  une  im- 
mense eonsommltion  de  seU  Or,  ^i  le  droit  Hsra)  ^t  encore  près 
de  Irais  fois  la  valeur  marchande  du  produit,  c'est  évidein-' 
ment  manquer  le  but  en  partie ,  et,  après  le  magnifique  exemple 
dopné  par  rAD|;leterre,  c'est  s'obstiner  d'une  manière  lâcheuse  à 
■Mbcoaneltre  le  plus  certain  dds  résultats  observés  par  l'Kcono- 
misoMt  le  âwrcluppenpient,  pour  ainsi  dire,  ind  iini  de  la  consom- 
maUonde  Uiiites,  denrées  déchargées  des  surtaxes  factices  que 
ieff  imjMse^  les,  1<hs>  ou  quelques  circonstaacas  exeeplMoneltes. 
toQt  ri|nrtcul(pfe  notamment,  le  sel  dcmaane  «ne  furte  ré- 
dqislMMif  (PQ  .(iujB  l'on  lie  soil  pas  obligé  de  recoorir  à  ces  risibles 
etbèifi^MI  de  di(.iuturauon  du  sel,  qui  n'ont  iaauis  abouti  qu'à 
4$  QrifHii^ijUices  ansv  ii^exècutables  que  ridicules. 

Aipim  ff0|o^-lio«i.que  la  mise  en  avant  da  projet  de  régie 
n*éit  qtt'nne  d«  ception  el  servira  seulement  à  défrayer  qaelqnes 

Blirases  banales  en  faveur  des  bonnes  intentions  du  gouvernement, 
^•omèf.  comne  te  système  de  régie  4u  sel  n'est  pas  encore 
sinbnMiiwétfcpbréc'é,  nous  consacrerons  quelques  colonnes  h  un 
ÉMTeî  éi'im^  qe  ce||ç  qu,estioit. 

'Qipn),  i  t|  ^ec^ntlo  partie  du  projet  de  loi,  celle  sur  les  postes, 
B^ai"én  téMtèns  coii>i>lètemc(jl  Iç  principe,  qui  est  le  maintien 
des  x6nes.  yn jieui  fVsteine  juste  eV  J^j^fioeBel  e&t  c^lui  de  la  taxe 
aMlbrite.  .^insi  est-îi  éiicore  plus  évi^lent  que  le  ministère,  en 
fltmé(uA  eei  ièèéé^orfumlls  si^  les  réformes  postales,  n'a  d'au- 
tft  iHtt  dëe  d^  f«re  s|i^nrper  tout^  r<ifbrme  n  elle,  ainsi,  au  surplus, 
((iû  nMii|ttè  a«lez  nallVé^t  le  premier  article,  qui  rejette  au 


Le  LiBKK  EoHAweis  et  l'Ecole  sociétaire. 

Le  journal  le  Libre  échange  a  publié,  dans  un  de  ses  derniers 
numéros,  l'article  suivant  à  l'adresse  de  la  Démocratie  : 

AVIS  CliAKITABLË  A  LA  DÉMOCRATIE  PÀCiFlQVE. 

Parmi  les  ntembresde  la  coalition  qui  s'est  momentanément  for 
niée  en  France  contre  la  liberté  du  commerce,  nous  avons  toujours 
été  surpris  de  rencontrer  les  disciples  de  Fourier,  parce  qu'is  font 
profession  d'être  tes  amis  ardents  de  l'harmonie  parmi  les  liations, 
les  promoteurs  de  l'Association  des  efforts  entre  les  Elats,  les  dé- 
fenseurs de  l'unité  du  monde,  et  qu'à  ce  litre  la  liberté  di>s  échan- 
ges doit  leur  plaire.  Comment  se  fait-il  qu'ils  ne  manquciit  pas  une 
occasion  de  la  dénigrer,  précisément  depuis  que  c'est  ui  u  question 
posée  par  les  cvènrmeuls,  depuLS  que  la  plupart  des  gouvernements 
s'en  occupent  d'une  manière  sérieuse,  au  moins  pour  l'étudier. 
Nous  leur  mettons  sous  les  yeux  aujourd'hui  un  extrait  d'une  bro- 
chure de  l'homme  qu'ils  avouent  comme  leur  chef,  M.  Considé- 
rant. On  a  rarement  écrit  des  cho.'jcs  plus  fortes,  plus  pressantes 
contre  le  système  actuel  des  douaoes.  Comment  ne  sentent-ils  pas 
que  leur  honneur  et  leur  devoir  est  de  soutenir  ce  qtl'iis  ont  si 
bien  recommandé  eux-mêmes?  Doit-oa  rougir  pour  avoir  exprimé 
d'aussi  bons  sentiments  que  ceux  dont  cette  brochure  est  remplie? 
Cette  brochure  fut  publiée  en  1840  par  M.  Considérant,  sous  le 
tilre  :  Delà  Politique  générale  et  du  rôle  delà  France  en  £"u- 

1*6^. 

Le  chapitre  qui  y  est  consacré  aux  relations  commerciales  des 
Etats  est  un  des  principaux  et  un  des  plus  longs.  Nous  ne  pouvons 
donc  le  citer  en  entier,  mais  l'extrait  que  nous  en  donnons  en  con- 
tient toute  la  pensée.  6t  nous  croyons  devoir  avertir  le  lecteur  que 
nous  avons  reproduit  les  pAroles  de  M.  Considérant  en  soulignant 
exactement  dt:  la  même  manière  ce  qu'il  avait  souligné  lui-même. 

Quelles  erreurs  j)uériles  et  Tuuestes  ne  s'abriteut  encort  pas,  à 
l'beurc  qu'il  est,  sous  l'aile  des  systèmes  U.<>caux  dits  proteeltun,  au 
non  desquels  les  Euis,  toujours  environnés  des  vieilles  barrières  ftO- 
daieâ,  nainlienneol  entre  eus  la  permanence  de  la  Ciuerre  indastrielle! 
Cett«  quesli«a  se  lie  trop  intiraeinent  i  notre  sujet  pour  que  nous 
puissions  nous  dispenser  d'y  donner  un  coup  d'œil. 

Une  nation  est  une  unité.  Voilà  le  principe,  absolu,  despotique, 
qui  s'impoic  à  l'élude  des  fails  de  i'écouomie  politique  ou  des  intérêts 
industriels  et  commerciaux  d'unt:  nation.  Si  l'oii  ne  subordonna  pas 
tods  les  ealcùls  a  ne  principe,  si  l'on  ne  rapporte  pas  toute*  le»  élu- 
des de  détail  k  ce  chef,  les  analyses  partielles  aiironl  beau  être  excel- 
lentes, elles  ne  formeront  qu'un  inextricable  chaos,  un  amas  incohé- 
rent de  contradictions,  au  Heu  de  composer  un  sens  général,  un  en- 
semble  svnibétiitue,  un  système.  C'est  ainsi  quu  rem  musiciens  exécu» 
tant  partailemuiii  leur  partie  chacun  ne  produiront  qu'une  affreuse 
cacppbO(iie,  »  ils  ne  se  rallient  pas  i  la  baguette  du  chef  d'orchestre, 
aj  ftintift  de  luHïti  du  conetrt, 

SI  la  raison  d'unité  était  posée,  comme  cela  doit  être,  de  manière  à 
exercer  sur  ta  question  une  domination  absolue,  elle  y  jetterait  la  plus 


uvi^ii 


..,„.^ _  ndSée^  lntèrnMI|lr«i,;4ette  NttStirie, 

quand  <frlle  est  pi-o'égéc  par  un  tarif,  cnùtrt  à  la.n»tioU_: 

^•tî  différence  eu  ire  le  i>rix  élevé  auquel  le  tafif  tieitt  le  produit, 
et  le  prix  iuférleur  auquel  la  fabrication  étrangère  le  livrerait  aux  con- 
sommateurs «aiiouaiix;  ^l  ... 

i"  La  dilléreiH  e  entre  le  produit  de»  capitaux,  des  bras  et  de  I  actl 
vilt>,  al'sorbés  |»ar  ctlte  industrie,   elle   produit   de   ces  mêmes  élé- 
ments engagés  dans  une  branche  placée  sur  le  sol  national  dans  de 
meilleures coiiliiinns  naturelle.'*; 

5"  Les  privations  (jue  le  haut  pri\  du  produit  fait  éprouver  il  tous 
le»  consommateurs  qui  n'y  peuvent  atteindre; 

i»  Le  préjudice  porté  au  commerce  intérieur  par  la  re.^tricliou  des 
affaire»,  consé^ueucr  forcée  de  l'élévation  du  prix;^ 

5»  Le  préjudice  porté  k  l'Industrie  des  transporis  extérieurs^  suriont 
à  la  marine  marcliandu,  laquelle  serait  anéantie  si  le  Kyslème  prolec- 
t^iir  atici;;iuil  parraitemeul  son  but,  (ù'.!>t-ii-dire  si  la  nation  n'uvalt 
aucun  produit  ik  rec«-,vuir  du  dehors; 

G»  Le  préjudice  direéltmcnl  porte,  dans  !a  plupart  des  cas,  à  une 
ou  à  plusieurs  brandies  d'industrie,  par  le  tarif  qui  eu  protèye  une 
autre; 

7°  Le  préjudice  immense  que  le  sy-téme  dit  protecteur,  en  provo- 
quant de  la  paît  des  autres  nations  une  rieiprociii  d* prohiUtiOHt  et 
ae  taxUy  porte  k  iVnsemble  dus  industrie^  vraiment  nationales,  aux 
sources  naturelles  de  la  riciies^e  du  pays,  dignes  de  tout  l'Intérêt  de 
l'Eial,  précisément  parce  (|u'elles  n'unt  pas  besoin  d'uue  protection 
ruineuse  pour  couler  avec  abondance.  (Chose  incroyabla  que  (es  in- 
diistiies  viguuilrnses  suient  luutes  immolées  aux  induslr.es  débiles, 
r;icliilique8  ou  parasites  !) 
Kndii,  et  pivuialemeni   (terme  de  l'Ecole)  : 

U  I  reconnaîtrait  que  l'exercice  de  la  protection,  parla  méthode  des 
prohibitions  ou  des  droits  o'eiiirée,  lend  à  tndormir  1$  progrès  tu- 
duttritt,  et  aiùie  en  outre  it  l'unité  nationale  : 

1°  En  potilif,  le  budget  énorme  payé  par  la  nation  pour  reiitrelirn 
de  cette  improductive  armée  des  douauej>,  qui  se  développe  sur  trois 
rangs  de  profondeur  tout  le  tout:  de  nos  frontières  et  de  nos  cales  : 

3°  En  négatif,  la  valeur  (au  luoins  égale  k  celle  du  budget)  qui  se- 
rait  créée  par  l'aetiviié  des  membres  de  cet;e  armée,  s'ils  étaiept  en- 
gagés dans  des  imlnsir  es  prod«(ci<or«. 

Mais  ce  qui  domine  la  (|ue<tion  de  pins  haut  encore,  c'est  l'Immense 
intérêt  i|"'a  la  Funre.  (u  sa  iiua'iié  do  na'ioi  intelligente,  Indus- 
trieuse, et  à  laquelle)  lit  p;iix  importe  souvent nement,  de  deMiér  S 
l'Europe  l'exeuipie  du  reiivtrnwumt  dt$  karriiru  qui  r.épareill  les 
petiples,  de  développer  entre  ceux-ci  la  mutualité  et  la  «olidaritié,  dt 
créer  enfin  à  chacun  d'eux  un  tel  besoin  de  tous  les  aulres,  que  \'M*t 
dt  guerre  devienne  inlolérabit  sur  le  (Ontineul civilisé. 

MAIS  POUiiTAi^T  il  est  des  branches  de  production  qui,  déjà  floris- 
santes en  d'autres  pay>  et  pouvant  le  devenir  en  France,  ont  c#«ofw- 
ment  bétoi»  de  PNtrrKCTiOM  pour  y  prendre  racine. 

Eb  bieu  I  (|ue  l'But  les  protige  oiMCnMCNT  ;  qu'il  leS  fasse  étu- 
dier à  l'étranger  par  des  industriels  baaUcs  ou  par  ses  propres  Ingé- 
nieurs ;  (|u'il  distribue  à  ces  imluslries  A<%  secours  ;  qu'U  leur  aliove 
des  primes  d'encouragement  !  Eu  il  d«  l'intérêt  ll^iooal  que  Mlle  in- 
dustrie, à  un  ti(re  quelconque,  s'établisse  sur  le  sol  nallonal?  -^  Que 
l'Etal  concoure  aux  trais  d'éiablissement,  rien  n'est  plu«  cOnvenabls  ■ 
car  c'e>l  aux  nations  surtout  qu'il  apjijrltent  de  semef-  pOlir  recueillir^ 
Secoure!  donc  direetememl  ct\\*is  de  vos  jebnes  Inldustflé^  qui  pjii 
de  la  santé  et  de  l'avenir  ;  mais  prdrc-vous  bien  d'émpécfaér  la  con- 
currence étrangère  de  les  stimuler  àans  cesse  snr  le  luarebé  IntéHear  f 
Gardez-vous  de  les  jtrotéger  par  ««  syslèae  rwi»$u*  p<ÀI)f  tu  nàUèk 
et  qui  les  assoupit  pius  qu'il  ne  les  forlitte  I  '  i   ^n 

Les  mêmes  principes  s'appliquent  aux  biduslries  qui  sont  iodUpea- 
sables  .1  la  iiation  m  temps  de  guerre,  el  qui  pér}ra)«nt  t^i«  de  pré- 
tecilon  en  temps  tfo  paix;  car,  s'il  convient  de  iravaillfr  i, détruire  Ja  i 
guerre,  U  né  faut  pas  s'exposer  i  êiredétru't  par  elle.  n 

De  toutes  ces  considérations  immédlaietaentdédultes  dfi  princiM 
de  \'uuili  de  la  nmtUm,  Il  H.>rt  donc  un  sysïême  très  net,  très  iHi«r- 
miné,  qui  se  formule  en  ces  mois:  s    t 

fnoTECTiON  DiUKCTs  ;  oMftUm  iu  tietuB  liytlim,  iu-»^»iêà- 


sitafna^BSS  panpières.  Mais  lé' vériié  commande,  avouons  sans  détour. 
Jedormisdouie  heures  de  suiieaus^i  profondément  que  si  un  volume 
dé  iritédics  cet  protégé  mon  sommeil.  Je  n'oserai  pas  même  affirmer 
quels  Méalstie  mes  sucrés,  de  mes  inquiétudes,  ni  de  mes  amours. 
nutiOBtS'qne Je  me  rappelé  ne  Vint  troubler  té  calme  réparateur 
ieml'avals'ftesoi».  Mes  forces  Inteilectnellesss  reposèrent  donc  avae 
■es  forocs  eorporelteS;  mis,  au  réteil,  ma  première  psnsée^mon 
pimier  tegant,  tembèrent  ensemble  sur  Hélène. 

Is-lavtensstse  aitprésdemoi  dsnsnné  de  ces  attitudes  nonchalan- 
tes qui  seyaient  si  bien  à  sa  beauté  aréole.  J'ouvris  mes  bras  eo  l'ap- 
pslantl  Sans  imiter  ma  tendre  pétulance,  elle  se  leva  tranquillement  et 
vbitdèfsnet  sur  mon  front  en  paisible  baiser  en  prononçant  ces  mots  : 
'^•enjeur,  mon  frère. 

Un  tel  abord  me  déconcerta.  L'expression  de  ma  joie  expira  sur  mes 
lèvres  et  je  ne  pu*  répondre. 

—  Etes-vous  délassé?  ajouta-t-elle  sans  tenir  compte  de  mon  dou- 
loureux étoanemenl.  Gomme  je  restais  encore  inpet. 

—  Nous  craignons,  mon  père  et  moi,  reprit-elle,  que  tant  de  fati- 
gue n'ait  pour  vous  des  suites  ;  raves. 

~  VéiHIet  donc  confirmer  ou  dissiper  nos  craiules.  Comment  vous 
treuvet-vovs  ? 

—  Kien,  madame,  lui  dis-je  enfln.  Mais  j'espère  ne  vous  avoir  donné 
.aucan  sii}-t  deméconleiilément  ? 

—  Aucun,  mo:i  cher  Marie  ;  pourquoi  cette  question  T 

—  Pourquoi  ce  rruel  accueil,  Hélène,  après  l'adieu  si  difléreat  que 
vous  daiguéfes  m'accorder  il  y  ■  quelques  heures  ? 

•M  Sate-jatfODecruetle,  comme  vous  le  dires,  mon  ami  ?  et  ne  vous 
mentul  Je  pus  l'afectten  qu'on  doit  i  son  firère? 

—  Je  ne  ils  point  cela,  madame;  cependant  vous  sembliles  vu  pro- 
msHnnen m»  qulliaM«lie  explication  pins  confiante. 

»—  ▼•i»%|.je.^w  eiei,  iir«nis  une  explication,  cher  frère?  J«  i'ai 
wsHMWWéftt oublié.  Ainsi  ne  m'en  Veuillez  pas:  réteis  st  aeeablét  dt 
edkall|iMaM  têîea'en  ressentait.  Il  me  sera  sans  doute  échappé  quel- 
qWfoN  ^tievons  aurei  prise  i  la  lettre.  .  '  ■   . 

t'-'JOhftNwlii'étiet  point  folle,  ma  soeur  chérie,  puisque  vpus  étiss 
plus  tendre  avec  moi  «{u'anjourd'hui.  Voua  avics  quelque  neine  secrète 
et  feus  dévies  me  la  couflir.  J^  réclame  cette  conldcpce,  ftélèue.  Vos 
douleurs  me  sont  plus  précieuses  que  vpé  jouisànces:  car  eellet>cile 
n*ii  pus  besoin  de  vous  en  consioUr.  Qù'àvics  voua  dftacf  vous  me  lé 
dires  si  vous  m'aimes  enrore.Bèiul  ptut-Kre  vous  ne  m'sisirx  déiè 
plus! 

-*i>  BnfaiN,  Je  tom  chéris  dé  toute  mon  Imê.  Cependant,  i«  tous  coi»- 
Jnred'Mblierune  tristesse  passagère  quei'al  moi*mèms  oubliée.  En 
.«Mld,|nteii'nnMMi*leiMpl«s.  ■■  ^^^ 

«-fMnrqnol  chercher 'à  m'abnser  ainsi?  Vous  n'avex  rien  oublié. 
enrwMnm  pleuré,  je  jevoU,  et  t^es,  tes  1/rmes  vous  gagnent  en- 
eeic  mi  piries^BélènélC'es^lfop  me  bire  souffrir. 
.^Tl^!îî■l•^'^^'*'■'îWIÏ^^'l••»é  douleur  séjourne  su  foqd 

*?Sî3aJ^|f^^'^^»^iW:iî!f^'*^  ^■'•^  JNilwi( riNlwHir. 


Mais  il  n'est  pas  temps  que  vous  la  connaissiez  encore.  Plai;,'nez-moi 
patiemment  si  je.voos  suis  chèro,  et  ne  m'interrogez  pas  que  je  ne 
vous  aie  dit  :  Marie,  il  est  tempu  I 

A  ces  mots  elle  serra  mes  mains  danf»les  siennes  et  sortit  sans  vou- 
loir m'é<ouier.  J'eus  la  faiblesse  de  ne  ^  la  retenir,  «t  je  me  repentis 
de  non  peu  de  volonté  aussitôt  qu'il  fûttrop  tard. 

Gaiiimède  entra  pour  me  donner  ses  soins.  M.  Gaillard  l'avait  at- 
taché spécialement  à  mon  service.  Il  était  de  mou  ûge,  leste,  robuste 
et  beau  garçon,  qualités  sans  doute  auxquelles  il  d<  vail  son  sobriqutt 
païen,  car  son  patron  véritable  était  saint  Jean,  et  son  deuxième  par 
raio,  le  mythologique  Mabab  avait  jugék  propos  de  le  baptiser  Gani- 
mède  en  lui  assignant  les  fonctions  qu'il  occupait  i  lab:e  à>aRi  mon 
arrivée. 

—  Monsieur,  me  dit  Jean  Ganimède  en  me  présentant  mei  habits, 
monsieur  a-t-il  l'intention  de  faire  Un  tour  .1  cheval  avant  dlc.er? 

—  J'attendrai,  lui  répondis-je,  pourpremlrc  paLliiUimept  cet  exer- 
cice*, que  je  sache  tenir  une  bride.  Jusque-là,  je  respecterai  un  qua- 
drupède que  j'ai  appris  naguère  à  n'aborder  qu'avec  prudence. 

—  .le  n'aurai  donc  pas  l'honneur  de  seller  Pigaie  de  si  lût.  Car 
monsieur  le  père  de  monsieur  a  dit  que  Pégase  ne  serait  monté  que 
par  monsieur  ;  et  J'en  suis  bien  ais^  pour  monsieur,  v^  que  Pé(;aso  est 
un  joli  animal  pour  monsieur,  et  ijuil  n'y  aura  personne  qui  pour^ 
l'abimerà  monsieur.  J 

—  Ganimède? 

—  Plalt-il,  monsieur? 

—  Vous  m'obligerez  de  ne  pas  dire  moniteur  à  chaque  parole. 

—  Si  cela  déplaît  à  monsieur,  je  tâcherai  de  m'en  défaire,  vu  qiicje 
serais  contrarié  de  déplaire  ù  monsieur. 

—•En  vérité, Ganimède,  vous  auriez  déjà  queliine  affection  pour 
mol? 

r.»—  Oh  I  je  ne  dis  pas  cela,  monsieur  ;  mais  le  ne  sais  comment  ça  se 
(ait,  dès  que  j'ai  vu^monsieBr,  j'ai  dit  que  j'aimerais  bien  un  maître 
comme  monsieur.  '< 

—  Je  vous  en  remereJe,  Ganimède.  Soyons  donc  bons  amis,  et  soU' 
ventt-vous  de  l'observation  que  je  vous  al  faite. 

—  Monsieur  peut  croire  que  je  n'y  manquerai  pas. 

—  Diies-moi,  est-ce  bien  M.  Gaillard  et  Mme  de  Miran  nue  J'aper- 
çois sous  la  grande  charmille?. 

—  Monsieur  ne  se  trompe  pas,  c'est  tien  iL,irp!$ 
Mma  la  amnrde  monsieur  <|ùi  se  promènent  " 
venir  que  monsieur  va  descendre? 

—  Cm  inutile  ;  comme  je  suis  hsbill 
même. 

IBaefétrJe  descsadis  et  fis  quelques  t( 

lionifeilelsqiille.  L'heaÛM  univinrsei  ne ... 

de  M  dpiiipr  uns  (f«en  de  botaoiquu  aussi 


nsieur  et 
pré- 


l|é,'  ilh  fipcon  dèxdanse  et  ses  remèdes. 

Il  commença  psr  m'apprendra  q«e  les , , 

f  ||«lild|enreaest  pqln  pèssànti«s>  léniiiiiHii 


"ir, ''^r. 


stupeur  en  rayer  lecliuu  et  y  classer  l'acacia^  squs  prétexte  quaoodm- 
nier  porte  des  gousses  et  que  l'autre  i^eir-porle  pas. 

Sur  ce?  entrefaites,  arriva  Ganimède  au  pas  de  course,  et.  m'appelant 
à  pleine  voix  : 

—  Monsieur  !  monsieur  ! 

—  Quel  démon  possède  ton  «rooml  s'éiiria  le  professeur  interrom- 
pu. Qua-lil  avenir  nous  déranger  en  beuglant  comme  un  orgue? 

—  Oh  I  monsieur,  bonne  nouvelle  !  dit  iur  le  mêiae  lea .  ts  WuMi£ 
messager.  Monsiewr  le  curé  de  UionsteurMent  d'anrver  iftilfê 'Jeiux 
gendarmes.  11  dit  qu'il  veut  voir  monsieur  tout  de  suite.  Il  aime  mon- 
sieur que  c'e^t  un  plaisir,  quoi  ! 

—  Dites  vous  que  l'abbé  Brantôme  est  ici  7  d^'mandai-je  i  Ganimède 
qui  reprenait  haleine. 

—  Oh  !  ça  doit  bien  être  comme  ça  qu'il  s'appelle,  panyre  brave  tu. 
ré.  Il  est  si  laid  et  il  aime  tant  monsieur  ! 

—  Allons,  vite,  où  est-il  ?  conduisez-moi  vers  lui. 

—  Par  ici,  monsiei 
peux  pas  le  conduire 

J'atteignis  la  porte  du  jardin  en  même  temps  que  Brantéme 
tombai  dans  ses bras.Nous  étions  l'ua  et  l'autre  suffoqués  par  notre 
émotion.  Le  vieillard  parla  le  premier  en  versant  des  iarmesT 

--  Marid  !  mon  petit  Marie  !  mon  enfant!  mon  petit  ami  Ichcr  ne- 
tu  I  je  vous  retrouve  donc  enlin  I  Etes-vous  rendu  à  votre  viéux'rdii- 
fesseurT  est-ce  vous  que  j'embrasse  /  vous  que  j'ai  Uni  uteii«él<«MiM 
'  de  qui  je  disais  :  Dieu  me  l'avait  donné.  Dieu  me  l'a  «té!  sans  iMIr 
la  force  d  ajouter  :  Que  son  saint  nom  soit  béni  !  Et  Dieu  me  rélTl 
vait  cette  joie,  de  vous  serrer  dans  mes  Jiras  avant  que  je  meure  f  âïl 
éianlenant  que  son  saint  nom^soit  béni  !  Un  pauvre pécheertrtîne 
moi  était  doncassfz  cher  à  son  divin  Maître  pour  obfcnlTSl!?*^ 
n  ère  faveur  1  O  mon  4me  I  élevex-vous  a  dieu  et  remcMÛud'um 
vie  mortelle  qu'il  a  comblée  de  ses  dons  1  O  mon  èmeTrami  a^mW 
rentrer  au  sein  du  Créateur,  è  présent  que ^ou*  av««  ^hmsTla' uK 

—  Cesl  vous  1  c'est  mol!  répétais  je  conlinuellemwni' toi*  *iy*<ofr 
dire^motde  plus.  Tous  les  yeux  éuient  hn«ld™tîlSSRwffi 
plint?:  *  *  "  »«disanta».uiM«^,;iaîlîtlB 


d'étiK 


UjI. 


monsieur,  par  ici.  Hais  si   mcnsieur  va  devant,  je  ne 

et  je 


f.:l 


.i.';ii  nu  wiiAri 


—  Je  te  le  disau  bien  quon  te  le  retrouverait,  lo«  anMt  I,»«iÉ-e«t- 
que  le  bonhomme  vaut  son  pesant  d'or.  Mais  allonV  dJuer.ïJJ,  «Sî 
rons  de  nous  reconnaître  a  i^l«.  Venez,  monsieur  lïb&.^  "^ 
wiUrai,  en  mangeant,  une  histoire  qni  vous  fcrt  rire 
pottriaBMNnent.> . .  :  .■•    ».,    tnif-'^m, 

m  «14. PPUpèrs  fitiu  bon  prêtre  un<emnl«d«a(»dittt..r» 
•ouvert  ipunowu  par  leeeiei!mationsdr^sKit^lnlLi 
j*iuteip>géM>if(rise,  qui  prit  la  |«ot«ril<0i?MS!l  1 1 '^ 

Ji^uif  i«  Gunn. 


(le  «Nf/«  d  drmafli.) 


.  IC" 


'typ.nmlty''' 


mmÊmijÊm 


ta  PoitHqtn  finirai;  etc.  Pâge^  70  et  suivantes.) 

Laissoas  à  part  la  déÛnitioa  de  ce  que  M., Coosidcrant  appelle 
la  protection  directe  ;  étartons  la  que^tioQ  des  indemnités,  siir  la> 
quelle  on  pourrait  s'eat^odre  ;  car  M.  Considérant  no  peut  vouloir 

3 u'on  indemnise  les  paresseux  et  les  ignorants.  Le  régime  actuel 
es  douanes  est  donc  déclaré  anti-social,  impalitique,  ruineux  et 
vexatoire.  L'aM'tioa  de  ce  régime  fait  partie  de  ce  quiv  selon  le 
chef  des  phalanstéiriens,  doit  être  Vâme  de  la  politique  française. 
On  a  donc  lieu  d'Être  surpris  de  voir  M.  Considérant  ainsi  que  ses 
«mil  se  ranger  de  fait  parmi  les  défenseurs  de  ce  rètcime  ;  car, 
toutM  les  fois  qu'ils  parlent  de  la  liberté  des  échanges,  n'est-ce  pas 
pour  la  combattre  ou  la  travestir  ?  Comment  des  nommes  intelli- 
gents peuveat-iU  ainsi  briser  un  de  leurs  plus  beaux  titres  ? 

Nous  ijroorons  quels  peuvent  être  nos  torts  envers  les  phalaos- 
tériens.  C'est  peut-être  oue  nous  ne  croyons  pas  à  la  vcaulf;  pro- 
cbaiae  des  anti-lions  et  des  anti-requins,  qt)o  nous  n'admirons  pas 
la  paptltonne,  et  que  nous  espérons  peu  de  voir  la  mer  se  chan  - 
ger  en  limottade,  quoique  leur  maître  l'ait  promis.  Mais  nous  ne 
leur  avons  jamais  fait  la  guerre  pourc:!s  bizarreries.  Nous  leur  ac- 
corderons même  que  ce  sont  des  mythes  respectables^  s'ils  veulent 
bien  se  ressouvenir  des  bonnes  choses  qu'ils  ont  écrites,  de  la 
pensée  d'onien  et  d  harmonie  qui  est  le  iond  de  leur  système,  du 
rôle  que,  par  une  génér/unse  inspiration,  ils  ont  ronçu  pçur  notre 
patrie.         * 

Le  remarquable  écrit  de  M.  Considérant  à  la  main,  ni^us  de- 
mandons à  la  Démocratie  pacifique  de  s'ex|)liquer  «ur  une  réforme 
du  tarif  des  douane*  qui  lèverait  le«  prohibitions  absolues,  laisse- 
rait entrer  en  fraochiso  les  subsistances,  la  bouille  et  diverses  ma- 
tières du  même  ordre,  et  réduirait  tous  les  droits  de  manière  à  ce 
^'auMS  M  dépa»sit  20  p.  0|0,  taux  auquel  il  n'est  pas  un  fîlateur 
intelligent,  pas  on  maître  de  forges  industrieux  qui  ne  fût  assuré 
de  vivre  ?  Q«ie  serait-ce,  pour  reprendre  leurs  expressions,  que 
l'application  MnoRiE,  gAoe  et  PaocaEssive  d'un  principe  par 
eux  proclamé  avec  ciill;ou>iasnie?  Que  la  D:hnocralic  pacifique 
s'explique  sans  ambages.  .Mais,  si  elle  combat  cette  proposittou, 
qu'elle  y  preaoe  garde  !  Que  répondrait-elle  si  on  lui  disait  alors 
qu'elle  est  une  ooferie  inloléranie  et  exclusive,  qu'elle  a  peur  de 
les  propres  pensées  dès  qu'elle  les  afterçoit  sous  la  plume  d'aa- 
Irni? 

En  réponse  à  l'article  qui  précède,  M.  Victor  Considérant  a 
•dressé  à  M.  V.  Bastiat,  rédaeteurenchefdu  Libre- Echange,  lalettré 
yuirante  : 

Monsieur, 

Youlex-vous  me  permettre  de  répondre  quelques  mots  à  ['avis 
efutritabhàla  Oémoeratie  paeiflqtte,qu<i  vous  avez  inséré  dans 
votre  nivnéro  da  12  décembre  4817. 

«  Nom  avoas  toujours  été  surpris,  dit  en  débutant  l'auteur^  de 
»  rencontrer  les  disciples  de  Fourier  parmi  les  membres  de  la  coa- 

•  litioD  qui  s'est  formée  en  France  contre  la  liberté  du  commerce.» 
Quelques  lignes  plu  loin,  l'auteur  cite  an  fragment  d'une  bro- 

chare  que  j'ai  publiée  en  4810,  et  il  rtaX  bietï  en  faire  précéder  la 
reprodoction  d<n  mots  suivants  :  «  On  a  rarement  écrit  des  choses 
»  plus  fortes,  plus  pressantes,  contre  le  système  actuel  des  doua- 

•  nés.  >  Après  la  ci)iation.  il  ajoute  :  t  uussoos  à  part  la  defini- 
»  tion  de  ce  que  Mv'Cousiaerant  appelle  la  proteclioa  dirtete...  Lé 

>  régime  des  donanes  est  donc  déclaré  anti  $oei^,  imp&litimu, 

•  ruineux  et  vexatoire.  L'abolitioin  de  ce  régime  fait  partie  de  ce 

•  qui,  selon  le  chef  des  phalanstériens,  doit  être  Vàmê  de  la  po- 
»  litiqve  françaiM.  On  n  4obo  lieu  d'être  sarpris  de  voir  SI.  Cott- 

>  sidérant  et  ses  amis  se  ranger  défait  parmi  las  défeasears  de 
M  ce  régime  :  car,  tantes  les  lois  qu  ils  parlent  de  fa  liberté  des 
»  échanges,  n'est-ce  pas  pour  la  combattre  ou  la  travestir?  Com- 
»  méat  des  hommes  intelligents  penvent-iis  ainsi  briser  un  de 

•  laai»flaaèaaax  titresT  etc.  » 

Permettez-moi,  Mbasicur,  ^  vous  faire  observer  que  la  per- 
sonne charitable  qui  voudrait  nous  tirer  de  l'abîme  de  contradic- 
tion où  elle  BOUS  croit  tombés,  est  tombée  elle-même  dans  une 
méprise  étrange.  Son  erreur  vient  d'une  confusion  que  j'ai  vrai- 
isent  peine  à  m' expliquer.  „ 

11  y  a.  Monsieur,  trois  choses  :  la  question  de  h  protection,, 
celle  des  douanes  et  celU  de  la  liberté  des  échanges.  ; 
\      Dans  Hs  passage  dté  {lie  ma  brocbare,  je  montra  de  mon  mieux 
la  nécessité  ifàû  iyi/Mn«  de  prqtectim,  et  l'hûHMt  k  quelles 
conditions,  à  mon  sens,  ce  système  pent  être  fK>n.  Je  Cherche  à 
prouver  que  le  système  douanier  est  ixû  détiéstable  procédé  de  pro- 
tection ;  j'expose  enlln  un  système  de  froteetioa  direet»  inii  rem- 
placerait très  avantageusement,  suivant  moi;  f4/«i  d«s  aoiian««.  : 
Ce  système,  dont  liaatenr  dé  favischaritublé  €  laisse )i  part  la! 
définition  »î'toateil  protiftgéant  le$  industries  qui,  toujours  suivant 
moi,  doivent  être V^tégées,  satisfait  à  toutes  les  conditions  de  la' 
Uberlé  des  éehaniies,  paisqa'il  enlève  tatité  eatrare  à  l'iatrodufr 
lioa  des  produits étniagers..^^^^»  ,„,„..^.  ,„,«.«  .«-..-  «**»- 
'  Nota  Kcè'ailunbos  donc  : 

4*  La  nécessité  de  protéger  le  développement  de  beaucoup  d'in- 
dotries  nationales  que  la  conoarreaie^  é|rMi|èie  |rr|fe^t  jiaol 
leur  marche  ou  tuerait  net  (4)  ;  ■  '""  . ,  *, 

S°  La  barbarie  du  système  douanier  aumoven  duquel  celte  j>ro 


nûialénez  pttàrlWre  des  rëvêiaà  M  tréMTr 
En  résumé,  nous  sommes  plus  libre^échangieiei  qna  voas, 

Suisque  nous  ne  vonipns  pu  même  de  la  douane  pour  oaose  de 
scalité  ;  nous  sommes  m  même  temps  proteeHemUster.  Yoos, 
Monsieur,  et  vos  amis,  vous  êtes  purement  et  simplement  anti- 
protectionnistes. 

Lef  choses  ainsi  rétablies  dans  leur  siucérité,  voni  reconnaîtrez, 
je  l'espère,  Monsieur,  que,  si  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec 
vous,  nous  avons  du  moins  été  toujours  parfaitement  d'accord  avec 
nous-mêmes. 
Agréez,  etc. 

V.  COMSIDSaANT. 


Les  représentants  des  arrondissements  de  la  rive  gauche,  mai| 
res,  membres  du  conseil  municipal,  colonels  des  légions  et  députés, 
se  sont  rendus  hier  chez  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pour 
lui  remettre  une  pétition  qui  s'était  rapidement  couverte  de  deux 
mille  signatures  et  qui  demandait  l'ajournement  de  l'adjudication 
du  raccordement  du  chemin  de  la  riv4)  gauche  avec  celui  de  la  rive 
droite. 

L'ajournement,  bien  autrement  important  et  urgent  de  l'adjudi- 
cation du  raccordement  avec  le  chi'min  de  Chartres  k  Versailles, 
fixée  au  49  novembre,  avait  été  accorde  par  M.  le  ministre  aux  Mil- 
licilalions  de  la  compagnie  de  la  rive  droite.  La  demande  de  deux 
mille  citoyens,  présentée  par  leurs  représentants  ofliciels,  conforme 
aux  intérêts  publics,  sanctionnée  par  trois  délibérations  unanimes 
du  conseil  municipal  de  Paris,  et  des  délibérations  non  moins 
pressantes  du  conseil  municipal  de  Versa'lles,  etc.,  n'a  pas  en  la 
même  fa/eur.  M.  le  ministre  a  annoncé  qu'il  passerait  outre. 

L'obscur  Journal  que  nous  avons  récemment  cité  d'après  VEetmnei- 
pation  et  Toulouse,  vt  qui  parle  de  Fourier  dans  un  langage  si  bien 
choisi,  s'étonne  fort  île  n*  las  nou«  voir  admirer  son  esprit  et  sa  bonne 
éilui.alioii.  Aus^  n  vietii-il  a  la  charge  iwtniré  Itm  pomreeau»  de  Fm: 
rier  qu'il  ap|>t<l  c  aiibsi  dimocraistux  rx  dimocroUturs.  iNuu*  rem>T- 
cioi'S  le  ndacifur  <|ui  veut  hlf ii  noun  adresser  l'arlicle  oé  nous  som- 
mes attaqués  avec  tant  de  ttuesM  st  c»  bon  golU  s  mais^  pour  que  noua 
puissious  utiliser  son  présent,  il  aurait  dû  y  joindre  une  paire  de 
plDceites. 


années   ywvoaitaumm,    -■    ■;.■■.■     v   ..'■.,,:..<,!<'( vï'-.",. 

.  Lm  ioaaiiMiow^Mii^  les iiMr««|Ét  ft<ltMi|siisii«f:  _.,. .-,.. .  ,.._ 

êM,ethl'éfarddesaallMS»nii'lai|W«ue4el'«i$Mlatl6aeli«r  llm^br- 
ine«  det  Boyeas  de  pradiMlièa.  i 

Art.  T.  Uoa  ordonnança  nwate,  déiibérie  «n  eoaieU  d'Etat,  détenMiiera 
les  conditions  et  les  formauté*  relativea  k  la  noria*  dM  lels  ajiaiil  pavé 
1  impAt  ou  exisunt  dans  le*  qiuiN  — irapéla  tirttriear»  d«  do«SM>k  là  Ja 
derannéelS49.  '  j 

Art.  S.  Il  est  ouvert  au  miaisUr*  des  faaaeee,  s«r  f'eaeieice  IBM,  m  crA- 
dii  de  13  miilkws  pooc  sabfenir  aux  mji  d*apprtfVuiSBaenealda  apvveaii 
sarvioa  de  ré|rie. 

Art  ».  Le  compte  4e  la  ré||ia  du  ael  iera  iMkuMa  anaMUemaat  au 
Cbaaihres.  ' 

Art.  10.  U  veirte  rtl'aebal  dlea  aaiadcaUBéa  k  TaiportfetkM  k  la i 


des  pNdaiu  des  péchas  mariiimea  da  lante  aor«a  et  su  uploUatiaasairi» 
cotes  et  mannraeUDrièra«,oo«Ua««M*s'«|bM«i;  Mljtcmaat  et  «lafiualigat 
au  lois  et  rèfflem«iils  en  vinear. 


BvénAamenta  de  ralemela.  ->  Un  débat  sans  concloslon  dé- 
cisive a  eu  lieu  à  la  Chambre  des  députés  k  Madrid  sur  les  élections 
deJ^aleacia.  On  sait  que  des  assassins,  tonis  drs  prisons,  ont  atta- 
qué plusieurs  électeurs,  non  dans  un  lieu  retiré,  dans  une  tfverne, 
niais  dans  la  Calle-Mayor.  Un  arand  nombre  de  citoyens,  indignés  de 
ces  excé»,  les  ont  dénoncés  k  1  antorité,  et  ont  demandé  que  les  cou- 
pables fussent  punis.  A  une  heure  avancée,  de  I*  Aait,  le  député  Ov^ 
jero  fut  assailli  ;  uu  individu  qui  était  aeoouru  pour  le  défendre  re> 
çut  un  coup  de  poignard,  et  un  autre  fut  blessé  nrarteilemeat. 

Quelle  que  soit  la^graviié  daces  faits,  la  Chambre  ne  leur  a  point 
reconnu  4«  cai^ctère  politiqaa,  et  l'incident  n'a  pas  eude  suite. 

MEXIQUE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  du  Mexique.  Elles  semblent 
plus  lavorables  en  ce  qui  concerne  ia  conclusion  de  la  paix.  Le  gou- 
veritemeiit  de  Qjcretaro  a  eiitta,  nuiii  trop  tard,  Honmédes  commis- 
saires pour  traiter  de  la  paix  avec  M.  Xrist,  car  R»  pouvoir*  de  M. 
Triai  ont  été  révoqués  par  le  cabinet  de  WashiagtOtt.  Il  faudra,  par 
censéttuent,  que  Im  commissaires  nommé*  par  i*  congrès  de  Queretare 
se  rendent  k  Washington,  s'ihi  vealeat  iraitar  sérienseaMnt  de  la 

Six.  Les  commissaires  nommé*  par  le  congre* de  Queretara  sont  MM. 
luto,  Cuevas,  Atristain  et  Rinioo,  appartenant  au  parti  de  ia  paix. . 

Les  Mexicains,commencent  k  a«  reprâlir  da  n'avoir  pu  accepté  les 
propositions  que  leur  avait  faites  M.  Tri*l  de  la  part  du  gouverne- 
aient  de*  Btaia-Dniit.  c 

L'armée  américaina  était  répartie  de  la  maaiére  aaivanle  :  «  OW 
hommes  k  Mexico,  sous  le  commaadeaMnt  du  générai  Seou  ;  S  OM  à 
Puebla,  comnuadants  le  géiiéral  Lane  et  le  colonal  Child  ;  80t  k  Pa» 
rote  ;  4  000  i  Salaita  et  cataipé*  k  Sadono  *ous  le»  ordre*  de*  géaénax 
Cusbing  et  l^rsbale  ;  4100  k  Pueate  Naumal;  SiMsoiit  alMtk 
Mexico  avtc  le  colonel,  Buder  et  la  train  aous  les  ordres  da  colonel 
Johnson  V  4  400  kVera-Ouz  et  kpiloa.  ,■ 
'  L'ordre  i)u  gouverneffleul  des  Etats-Unis,  d*  Etira  payer  an  gouver^ 
nemeni  Mexicain  les  frais  de  la  guerre,'od  du  moins  une  partie  de  i:e* 
frais,  va  être  mis  k  exécution,  d'aprn  un  arrêté  du  m>ier  générai 
Scott  eu,date  du  SB  noveinbre.,  ;,. ,, ,  .»    .  i- ,  <\  ;,    -u.i  •   - 


Chambre  de*  Dépotéf. 

ADDITM^N  A  LA  S£A,liCB  00  3  JAIVIU  4848.  :       i 

Voici  le  texte  du  pra|et  de  lai  présenté  par  Mi  le  ministre  des  litan> 
ce*  sur  le  sel  et  ia  posta  anx  lettres  :      »'^;^  •  ' 

i  Article  premier.  A  partir  dU  1*  Janvier  lt5o',  ia  vente  en  gros'du  sal  sera, 
attribuée  aeluaivemeot  h  rSlat,  «atff  lés  exceptiotti  ei-aprèt;  elle  sera  coa- 
fltok  ia  régie  de*  coaUiMitioM  tndircete*.  '^ 

Art.  2.  Aucune  vealettn  (fros  ne  scn  iatMeiire  fc  ioo  kllog. 

Le  sel  sera  livré  par  la  régie  an  prix  BDirormedaiT  oeBtioi«8l*4dJag. 

Le  prii  de  revente  en  déUil  du  sel  ne  pourra  excéder  30  cent,  le  kJHoi. 

JLa*  déhitanU  de  set  d*v«>t.t  étr*  paarwaa  4a  aaterte*.  Ht  sMtmt'mi— »' 
k  la  snrvelUance  de*  employés  des  eontrd>otioas  iMlirectcs. 

Art.  a.  A  partir  du  1"  jaavier  tS&O,  il  ■>«  a(mt  IMMrai'ikl 
troisurleseL  àIÎI*Iin.^!WS 

AIrf  4.  La  régie  des  contribaUoni  iadineelM  étabUf*  des  «olMpAmde  sel 
dniktovs  les  chefsrIieaK  d'arrondisseuéuL  B|l*  pottHra  en  oaln  an  établir 
dans  les  autres  localiléi  o<i  Ils  seront  Jugés  néèessaires.         -     ' 

I.essel<  seront  distritmés  dana^ j{itrepe|*,de  aaaaiére  b  cofeserver au 
' leodaé  du  territoire  fc  1*'^ 


règieéi«iits  ÎÀ  vigueur. 

A  èet  efTel,  les  entrepôts  marchands  tqatitnés  en  vertu  da  l'àrllela  14  da 
décret  do  ri  juia  1 806  et  des  autres  lois  sabséqueMas  sont  mtinteaas.  "^ 

SenwtseQbsnppriaiés  les  aatiaaMsgtaéraax  des  tels  étaWteaVmftda 
n4aaa  déeaat daw  le*  ^las  4a  rafSTLjiim.  Ta«loaad«IOillMtsi 

Art  11.  La  raÉnsf*  def  ai* at  la  vmna  lu  pasdaH* trn  psàvsmim  émJm." 
r«nt  libres  iaa%  la  seule  a^^igaUna  tmwwéat  au  raWamtn  4a  ftiM  Jaars 
sppeovisioaneiocDt*  daa»  ki|  aatwp&U  de  la  régie,  wi  leur  li^Mta  la  nsl 
bnit  auprbt  iadiqaé  k  rariiete,d^-d«H«s. 

Art.  i#.  Oes  ardoaaaaeet  tayaleiiJdéiamiBées  ai  etaseil  4*81*1.  iàawi- 
neroat  le*  eoaditioas  anqaeiles  poorront  être  auHfiaés  Vtm'fknm^',  la 
transporLet  l'emploi  mofenaaatn  droit  l'axaédant  pas  10  fr.,1 
sel  des  eaux  salées  ou  de  natures  salifkres,  b  desiiastloo  de* 
agricoles  OH  Buouhctttrièiat.  .  t 

A  partir  de  rexéeuUoa  d*  la  prétaau  loi.  U aaia  pare*  mméntiaiiHt. 
pariOoUL  sur  le  sel  destiné  à  la,fabriealioa  4a  iasaa4a.  Ca4roit*a(a4i 
sur  les  sels  qui  se  trouvaroat  ttàni  ce*  4tam|sa*aepia  *■  !•'  Janvier.  ,IMA. 
Tontes  les  autres  dispwitioM  de*  lob  et  rkgiM|énls.iietmlk~Ta|alih  àia%. 
briques  de  sonde  deawurtat  eo  vlg«ear.  V 

Les  règientenu  reUtifs  au  crédA  et  k  l'eaaoapt*  4at  droit*  da  ditaÉèMè* 
roai  appUeabla*  au  pemptaw*  «pi  s'eMittalliat  an  varta  4«'fMbrat 
article. 

Art.  la.  Des4 
nifiBilfl  époqaa  : 

f  La  taxe  k  laqndle  4evniat  «ire  aa*i4al|ls  k*  ■Wi4ai4»  ttipilairm  4a 
œux  -»->- — -»-■-  "-rf  iiirr-i  ti  rTlïïrTiri  iftMfinm  ilitm  liiifiiiiiii|iiM 
de  sonde  qni  seront  fabriqués  sul^  leil  matéw  àMil|lMiatM,  «Ml  lÉlTHii» 
ploi  des  caax  «ère*.  *att|ar1*al  hatré  >HBiit7^" '*^-    •"  "^  t-T-" 

r  Las  «MMlilealkNis  4mh  paarvaat  «m  aaadapIBlM  la*  draMs  teihiw 
meai  pargns  sat  les  pra4«lt*  étnnBH»  k:  ko**  4ii  atléaii  4*  tmMaaa'wri 
laroatiaiportésttarraaaar.    .,  ;         ,  .  .    ..I-^-,. 

r  La  fembaumment  «fil  Mwn  y  kwir  liaa  4'a«eiiéar  aaat  fana*^ 
prime  k  l-exBortalioa  4irii>iiilii  iatarli  4aa*  la»  4aa«  f  ^^ 

cédeaU.etdfBeeaxdMitlalbbneatioaoa  iMMttilcMioaai 
duchlor«re4*Ba«am.  '--^  ..v..--,  •   . 

Ces  ordsaawce*  atfoat  swiiain*  aax  Cbmalirt*  pditf  iM  i 
loi»dau*kt*4*a»»iWHi*f*m*<»4atakt. 

Art.  14.  Lt*  ataiMaan  te  aavlra*4**tiaé*  paiw  la  ptBiib«4«4il 
aaioatlalkealtéjlafBjfajMf*.  -•   - 


raiatea  légiaiant  paavkwittsteat,  k  pai|ir4B<la 


*ï*: 


qai  eootiBHafaiiipr  l«ir  llvi)ft,«a 

K,  pdar  tenaM  il*  taroat  mu 
«apàï  iJtbnegrtÉÉJÉmi.    '■■' 
Ce  Aoit  ter*  élevé  k  y-IM' 
Ulé*  4a  sal  4*1,  an  lha4'IIM 
raat  iraasparMa  aiicatammNti 
ca  ■ 


4a*  nailia*  4*atiaé*  pal»  la  pial 

iMf*  «ipia!ii#RaaiMMnat..**it  «<M4a.fi 


m, 


i4NilSk.aaRriM{ 


lalresaa'ea  v«a4aa 
Ulffiruinesaétépaili; 

s'eSscttwrqaaparna  ' 

Art.  Ik.  A  l'avenir, 
lien  q*'«a  vertu  d'uaa  antariaaiioa  aecaidla  fit^'4 
rée  «a  coaseil  d'Etat. 

VartcUmeatdMaalab 
te*  qni  davfoat  I 
ksaasmair 

Aftrit.T 

oelles  des 

géesdasaidàni 

Srleattaa,k 

taMt*  etm    „ 

ele*io*i  ia4alBl*t4«it>la  ifil,  Tfiili 

plaaé  par  ladaBM*4ap*U4av«Ma4aiialaa't 

ci  deasM.  •■■•'  ■     ■  "'■'•' 

Toaias 
icetMMalla.  -  / 

Tmiie  importaika. Jl^eila  4a  *ri.aaa  apWNa  al  aM  ^ 
•oamlsÉ  an  diiÉeiiMBiay  t  lartaBiva*  ^a^HkfmjmmUi^i 
ebkadisei  ptnUBéaiL 

Art  rr.  Us  4fi»5lHda*  'ifc*  Mt  at'djgMitîiia'jMr  lt*  tt  ^, 
rea  k  la  piéMsiia  loi,  eontianeroat  k  raetvairl^||^liè|^^ 

Art.  18.  Apartir  d»  1*' Janvier  18M.  U  taxa  4e* laMiaa' cliealkat4«tir 
l'iniéffienr  da  nya|Ha*  et  da  barea»  de  patia  k  baïami  4a  po*iaani#Btr- 

gnfe  cOBfwmifataiMi tam a)i^aN»,>  ,■  .  ...j,,-./.  i  ,;'■',!.  ,i;,  i-    .)-t  <-•;'.;  ^•»■ 

■    ,_  ..v!y." BBy*R'*affitf, fflwian  w  witaitwtt,  ,i  ■..£■■■ 
\  ifi »>>t       mciasf^aiiiR  .   .  .<.   *  4tciattiL' ^ v 

.^-i. -^  (.  4»aabH.]a^alifM. .  ;■  »■  .   .  4-'i4.- 

Art.  f».  Il  Veat  flaa  dmagé  «a  paagiamiaaa  tiéta par  rafti  «4a  la  Mi 
du  1&  mars  itST.  par  rappaft  k  la  paa»|laa  4aa  taxe*  MaJIIsaelttaiaea^ 
!dupoi«k4e*laUR*.  -..^    .., ■.  ^  >.•••.  «  s      ■  i  ■  • 


dottAoïères 
Yaos,  Mo 

vous  ^evex    ,  

doùattei  ;  aeuiement  voai  voulez  ■qa'«M#fi»Gfiol 


IrumMtàicaliiisqu'à^Oip,  m»i:i^aeD,<^{^|ip8l||^MlrpIOl<i<>r    enîuèâ'S^i;&M"dfe; 
leur.  NiÉi;  OMB  vèdlotti  ti  protlBettiiii,  miis^jis  Ae  Jajtoalons  " 


(0» 
reur  1* 


;*„',Kî'S*:--,t» 


Mi^Ëà 


"^^ 


iMpAA^ia  préarata  ordoonaoca.  Ce 
pollen  da  pradnctioa,  par  lOo  I 
^fWla  *ai  britt  de*  marai*  ao^nti  de 


fis  poiir  leur  pëlérioitKo  à  la  Mt«que  par  ÀUxatj-  '  ui&trK;!^ 

viileJ  en  pité«ei)(-«  At»  rétortnei  de  MrhentetrÀli 
et  surtout  j>  Biiidad,  an  (AMi  du  tombeau  d'un  tfé  sH  aliéuit',  m^,rli||b«ul 
célèbre,  ^ulei-Abd-el-Kader,  (^i^elHeune  i^oipme  cQi*(ul  If  piei|$^e  du 


c'oq)ijiaiuialii<i;;t$  ^1 
ordres  du  père  ètt 

«irie. 
sG*.fii(4ians  celte 


r«'\w''^eT'rtaiîo"naî?)raip!J^^^^^^  ^ ,  . 

Àîjrékià'chuledela  piitssàiiée  tiirque,  en  18.1^^,  l'heHre  »J«(:rrévei| 

M»(M-;Rli(liH  Kr^clia,  la  «(«rra  i>aint«.  Sdii  lit&<  sou*  le| 


Ajjrfk 
|)a|rut  &oonùe 


iMeune  i^.oipm«  cpii 
liirqueleii  i  8.1^2,  l'Il 


îaûts  d'Oran,  dans  une  attaque  contre  la  garnison  françai'^t,  «it^efai 
tiheivaux  tués  «oua  iiii.  Peudi^tbnip»  ifÉrèa  ti  tc^uj  le  titre  4^  sitntau 
so  véiitdu  bournoufl  vl«l«ii,«tfutDat«éebef  iiOlHrqurètTVHKteutac^ 
Mdouins  par  deft  iitwiamailons  immenses.   Abtt-i^Ka|lfr  àVi^jt  ^Iqr^ 
vinclcinq  ans.  ,   ,  ,  !»  ,i.  ,  ■    - 

t'alTatre  de  la  M^u  né  Ur>l?  Ipas  4  .coQ^liuer  rate  .élection,  uil 
^^f^i^là  ^Vbor.d  liVAir)iFfva,lD  i\m  lui  wnaii sine.  U  premier  Min  du 
'  nouvel  émir  fiili  U'Orgamaer  SiOuMV*  bou»  Iclriplepowit  ëe  vue  niii- 
IdiM,  financier  et  |M>Uti()ue.  iLaiîarécInl  Bufeaoi  a  respecté  cette  or- 
«anitalion,  tout  a  faUd'aicord*  virt  le  fénie  arabe.  C'est  é||'yls!iatil 
les  arsenttu^  d'Alt-xandrie  (|W  lé  f^fs  die  M9tii-1Ei|diii  f^v^jt  cqiiçu  t'jd^e 
lie  rcssusjùuri'ii  Arabie  \vi^mf!tyë\\\vs  (|è  1  .è^i>rit  ()'|u>'<DUoà  sj  com-> 
itiùiies  qans  là  viej])^  E^yiie. ' Il  uie'  strait  (tas  impossible  qu«.  ciiite 
id^Q  fA(  |â  /;au.se  de  S9  prédilection  pour  une  retraite  &ur  la  terre  de 
Ueheisel  Ali. 

Chassé  succès  ùveraenl  de  Médéah,  de  Milianuli,  de  Hatnsa,  de  Te- 
^ledempt,  «on-defnter  re(u«fr;<  if-lflss»  ioijjonr«,  dans  cvs  difcrei;iss 
localités,  dos  traces  de  ses  'éirortsj|>our  crééi*  p<)'rfi)i  les  Àrabl^^  W|<^  '^à' 
dttitrie  tnanufjcturiAre  qui  l(«^a|frai|é^|(  4*^  )H  ijf^cpssi{^  Je  ircaurir, 
soit  au  Maroc,  soit  â  l'Abgletcrr|:i  |iais  |a  for^uiie  a  éié  coii^tanituent 
plus  fqrte  que  sof)  gfui|!.„  .,  i 

I^l^ix  ilu  50u4i  ,I8S  SB  iuL^s^moiasuH  tri«m|)h«  pour  lo  jeu- 
ne eniir.  Alors  ton  système  de  lésislance  éiaii  dans  loin  le  ilprloi^pe- 
meut  iiossibic.  C'est  à  cette  t^poifne'stlliï^l'qtie  la"  limonne  d'yv^ïî);'')- 
K^der  frappa  0 'vanlage  veux  nui  L'auuroibèrcpl  par  1  yfuioiilei'lc: 


■Mi*if««âHre«l^i^)iesav  nilim de  MosfcoièMliHiMrJliyiol 
no»  «a/e'Miiiin  de  poisson,  et  il  èliidio  plus  spécialnneni  le 
«  6fM(Ng«g«te.»:    j;  .     . 

•^  Par  le  troiS'm:Us  Iii4ir<frftf,  parti  de  la  rivière  rit»  AmacotiH,  le 

48  novembre  dernier,  vient  d'arriv(  r  au  Ujvre  M.   L/  d» 8aiut4]rlot]l 

ui  a(l;ç<Ml^)^§t^|^t  641  tiu<)|i(é  de  deasinateur  la  malheureuse  expédiiioij 


ile^eÇai 


de  M,  le.cômie^e  ^^-.^,r. —  , 

{..es  coli^non^  de  p^alcs^ le^  cartes,  plan^  é(  flesj^iiis  q^M,fa|^port4 
m.  ni- Sâinl-Crlcq,  bfil  été  sauvés  par  son  devoiicnu' 


#^>P*"-, 


vertw  guerrière 
irdttii^tdire^  ma" 


image  leux  nui  Lapuroiberfl|ii  par  i  „_.,  ,. ,,  ^ 

Sur  son  Troiit  élevé  titj^.Sn  i  i|tM4^iûn  r«>i;iieuse,  dans  tes  yelix 
tipil^Ct  .8«F(:inj»,!li)<iMreÀt«<du  futriafcbe^.  oiwvo  au  reftoi^i  wapux 
<ifkit«i  l'aoliMi,  u«tibouai#  réttuissaii^ieafelmrs  do  |a  vflluTité  aux  tir- 
mes  de  la  mélancolie  :  blMrre  contraste  de  d^to^ibn  et' ttii  cômîi'ii'nflé- 
aent,  de  force  bhm^»e'fet'«<J  ^Wte^e  ■èyaftttlltideï^ajit^)  i|e*  [Am^^- 
rions  <*g*iement'satteml|^^'s''èï'  ^'iïf mflliisné' ftQuvjieril  rJuser 
riidiiittia^  (io  l'adièriritton  éoinme  le  droit  ae  la  ^^yiiraiueté. 

E)^|lé  ijjàiis  \e  ^1^f.0<iy  A))ti>'«l-i^ilet»Mliërétui.|Miissauce  quasi-dé- 
IriiU)',  il  y  a  six  ans,  put  encore  eiiiu)iirt^A>lgériutoHt  entière. 

illaUui  la  bataille  d'Wy<|H)iir  4ue  Halet-Abit'np^flbamaii  eOQurfi  la 
•Iteadenee  Mpide  ieeeiioMipAtiMar' «oeret^  m»}^  \à  dcbQ)iciiic.)il  Hiat- 
tendttdM4ralBed«mt^ftfsl^nfè^rtë'rii■01lret>'.)V<ï<l^P^^^I>i>'etticiitl^a^ 
tant,  elle  soit '«dièrë^.  L'énkirtrft' pas  qdàraniijiû  ftivolus.  AùxVmii 
(|e  U  uopulaliona^^Jl^  fe^i^  4p  Mi,iC)oire  est  plus  pur  iitu:  celui  de 
%  WWÇMif  |I»FW»»»  rt;l|ii.»o|.,di*ii[ptegide|Miih.ta  statue  mysié- 
HM^ipw  Vl>cf](»  delleMiHmy|usi|uiaux  inonëfliions  provident iMIe- 
Jiie«tierl4ka<i4i  Nil.eaiaceMiua^-aift'drMNgM.   '  " 

ûMiqiirtl  altère,  «eéutlMrtdéeM'ilbèôfripft^  |)(% 

bred«ceiM-d«m»4litoMWÉ^'U'hl»fà(tf^^^^  itc^^nHf,  0# 

ûoijtrajrej  l'une  (^uj,p;U|i|/[4f)r^o*  de  ('fi)sJotro  dis  |emps  nko.krues  en 
|kr^«^kièJil(\s  (l«Ji»tU«Uitati«e. .  ...  .■<„,,    > .■■.■  {DébaU.) 

jçp  «|ir- 


ikii  tiimétlh&  laTr^uiA/MlMèrié^plauJit.  i  la  rùlJilion  d'.ÀlNlf 

siii»  ii»térèt 


'  "MUiA /Wi  ^fis 'SAP 
elnK|(|^^  Mt  .i«i«^f4J^lfft;ttltMM^  4U1  i^^H^  pas 

4U«4ti<'<a  9ma,\h  uiograttbtHue»  swr ;t»i|«pfsnniie 

»Abitfli4(jail«riir«siitiétfit>i^Mati»utt|«an' 
cet  siMtMiiiAunés  tvai 
IterrMtif.lirieltTitit'; 

iiiw  Mixtes  r 

du'd«îtii(Juruévaîi  êr"  um  jour  l'ennejni  moi  tel  ties  elin-tiei»».  LVi 
éfMf  ^  l|^'(}'i»<>«lliH»iUev4l'lb»pa8ae4>Mi»4  Vaionoe.  Les  collatéraux 
de  cet  hofiime  exiraonlinaire  y  sont  encore  étabjjs.  I^  yceffij^ejur- 
toiitwi  «Mte  a»ecl«if«el  il  panri,'»iit  afoll-  èôtisel-vi  des  rcijilioils'.  il 
n'est  («s  di%M<''««'«!»>^r*n'r  ■C'MBttftit  rèiWn-'  dififil.^iijj  i!lrè  ^)evl 
dans  la  fui  iiTusiiiij^^ne  ci.dan*  la  jtajiie  du  doq^  nbté.iù^.  C^  f^it  aélé 
aiséi  cbrtWirt  da^s  l'^fsW.       ,         .  , 

»  Nous  tenons  ces  renseignements  d'une  source  digne  de  foi.  » 

—  On  trouve  le  passage  çuWaiii  dans  une  corr.esuondance  dOran, 
qui  rend  compte  dB4\afriT*e  des  seldits  et'  de  H  rfcîft  d'Abdel  Kader 
aur  noijrp  territoire  : 

«  Lagludcs  réguliers  arrirj  à  la  tête  de  cxnt  cinovante  caraiters 
en  très  bon  ordre  devant  Nimoi^rs  (ûiennu-Glrajuoàzifj.  Cette  troupe 
fut  d'abord  dcsarniéc  :'  liials,  aprts  iftiè  cônhe  |!]pçif(iâ|i  ^u  général 
Lamorici«i*e'<tVi  se  terniinail  par  ceji(  mpts .  i  f.i>ii  Mniré  la  bra- 
*  voure  qiàvous  avez  déployée  ywT  deïwidre  U  deïra,  et  ces  fusils, 
»  dont  vouif  vous  éies  si  pien  servis,  vous  seront  rendus;  *  elle  a  re- 
pris trsar^^a,  U  plupart  lie  ce*,  ovaliers,  depiiis  loitgtemps  au  ser- 
vice d  Apu-el-Kader,  avaient  les  larmes  aux  yeux. 

»  La  dfîra  est  arrivéd  sur  notre  territoire,  bien. rajîséc,  el  .sans 
atolr  été  entamée  par  fennéiW/àûl  )i^1i  dt  c^i^ajnl  iiure  des  efforu 
iaoïih.  Elle  comp  e  ciico^  ^|m  iiit^lTMi^mOriw, 

i^^t..>    ,i,,,,U,,l.j!ri'!i^''^l<i''W'iiijiifa 

mm  uTHiAiu  më%  ^sM 

PtmÀ<dsi«nVkm  offre  l'avantage  <I«%JiK)duire  les  â^ 

ticteilcs plai saillapt^ejugita ^   ' "  ' 

nUfiNni^.  scièntHliranL  iffQQStrftfv** 
eeOMsdélaGraiide^l^Migne:  Les 
vrmitt  rétodede  la  IRijèriitlire'tfngl: 
■étHedè  t'Oesv.afrCR,  ilM,  jplar  & 
raisonnées,  doit  caiitiver  W.  lectenr, 
pttMnnimeDt  aux  pronM  déi  penw 
l'anglais.  —  L'OMKnVfcn  piAitt  le 


[>ht  etp  i^rydefa 
vie,  et  devieiuieni  d'autant  plus  précieux  aujourd'hui  qu'ils  sQi^t.  par 
la  mort  de  M.  le  vicomte  d'O.sery,  et  la  dispjrilioii  de  M.  Wéd/l,  eiî 
Bolivie,  ii  peu  pré» les  seuls  fruits  que  la  France  retirera  de  l'expédi- 
tion qu'elle  avail.envoyée  daua  le*  jrégioiix  intérieures  de  l'Amérique. 
M.  de  Saint-pricq,  gjrav^iiont  »nai»dpdes  suites  /i'uo  voyage  ,(|iii  u 
fi'inié  la  vieil  plusieurs  fie  sé^  ctinipagnons,  (ioil  séipuni,er  queliiucs 
jours  daiis  notre  Ville  poiir  s'y  reposer,  avant  qtie  de  partjr  pjur  Paris. 

—  te  oéllbre  foregr.  J*  puits  «riésieu»,  M.  Kjijj,  viea^  de  iMuyer 
près  (Te  Forbacli,  sur  lii  territoire  français,  à  une  profouJeur  de  430 
'mètrtis,  le  proîongemenl  rtés  couch't'S  Te  liouilW  de  Saafbrujçjt.  La 
Kondfe  a  rtéjli  rchcontri',  sur  deux  points  dliftirenrÎ!,  plusieui's  eciuil)(>s 
fort  belles,  dont  plusieurs  ont  jusqu'à  2  nièires  40  ceiiiimèires  d'é- 
paisseur.      .      . 

ItORAGK  crviLMÉ^.  —  Aux  dernières  assisci-  de  la  Manche,  il  a  é(é 
jugé  un  deci'S  crimes  odieux  contre  l'enfanc'  qui  pronveiit  ciimbien 
pei^.  est  eflicace  la  protection  assurée  aux  enfants  p:ir  la  tainille  civi- 

litige.  !■ 

,,p^t  ^ifsur  pa'id  se  i>indit  un  soir  avec  sa  feuime  ciiea  son  tiere,  et, 
aprè.^  y  avoir  &ou|)fù>,  ||  propqsa  d'einiHener  isoucUer  clj«z.lui-t>a  niùcm 
^jéb  de  i3a|is.  I,a  prO|iusitHiii  fut  UL:f:epté^>.  Mais  les  éP^u^  David 
n  d^-àfelil  ou'uii  lit,  rciilaiil  fiit  placée  au  (iiijieu.  l,e  Uiillemjin,  imaïuJ^ 
elle  reniHvchVzelle  «'fie  pi,  lirait  et  s.:  |)la'gii.iil  Je  1.1  Lriit:ili(é  de  son 
oncle  et  dris  nieiiiiccs  Ai-  s»  tante  pour  la  forrrr  ;i  {;;iriler  le  .^llell(■e  i-ur 
^\,i^yi  S'rl^il  i^use  (luKs  i4  nuil.  Lu  n)éili>eiii  lui  âp|»elii,  il  i'Oiisl,ii:i 
que  i'eufa;iL.;«vaite)é  vioice,  et  f|u'elle  uuit  ^ilieiiiln  «le  nlilaiiie  viim- 
lieaiic.  i^^pouXiDavid  suul  ailittnU  lU'  la  nié. ne  iiiai.i<he.  I  s  uni  eie 
couJ^iuu^i^lix  travaux  lorces  avccexpusilio.i. 

«NE  »r.tye  ncs  mvsff-.nnâ  m:  paius.  —  \vjiit  lii.-r  dim  Dicln'.uiie 
borrib'r  «léne  de  vioiciuis,  (,ù  qnair^'  iirr,-oii|ies  o.,t  failli  inT.iit' la 
vil",  a  on  lieu,  il  01  le'  heliies  diiso!»-,  dans  l'cLibUseiuriit  iiun  unf- 
chair*  d.:  vins  de  la  rué  :(UX  1ê^\^s,  2s,  viii-/t;e  d'.i  IM.il •;'-(!,  -.Iiùiice. 

1,1^  maiire  de  ci-i  él;il)iisseiii(iit,  le  sicwr  Iki  s^oiiiier,  lUiU  .l^-,l^  .l;iiis 
koii  eo:ii[jioir,  el  les  cinq  ou  six  tab'ps  (|ui  te  ir.)nviin  (l.iis  a  bou- 
tique tiaieul  garnies  de  uruU|U!i>  iIa  buKCMh,  !ur>i{u'ioira  un  in  lividu 
Irjpnt  sous  le  Iras  une  friuweiifai  Unuu  dan*  <e  (|naiiier  i  uiiuleiix. 
En  passaiilà  coié  de  la  titble  (  ii  étaila.^sis  uu  su  ur  (Jou.vJii  avec  t-a  la 

..ii|ille,  c«l  Hidiviuu  leiieurta  \io!i'Hiraiiit.  —  Preihi  duiu'.  ^arde:  lui 
(ïil  in  se  relouru^iit  le  sieur  Cou>iu.  —  Que  je  prcii.ie  janle,  a  (|uoJ  ? 
répondit  cet  bouuied'nn  acceul  brutal;  lous  n'uvei  qu';^  vous  ranger, 
et.Qii  le  >ous  marchera  pas  dessus.  Au  resii-,  >c  sui.>  ii.speeteur  de 
pplice,  et  si  vou:^  u'éles  pas  runteul  vo.i.i  allez  venir  avi<:  moi  :ir.  ;hjs- 
té.— Q. 1441^  vous  Mri(Z  iusp.cleur  de  police,  dit  aiots  une  tVniino 
iui^i^ncii  Uu  tonique  ikfL'nait  cet  iiMlividu,  cela  n*:  >ous  donnerait  pjs 
]•:  droit  ti'vtti'  iirys^iifr  et  de  uioiesitr  les  gens.  VoMc  conduite,  d'ail- 
leurs, prouve  assez  que  vous  V(Kis  a  triluiez  ui.e  fausse  i,ua  i;é.  SI 
vou.i  êtes  inspocii'ur,  montrez  nous  voin;  (ailo. 

Au  iieu  de  r4'^alldt«,  cet  iiomine  repuus-a  viiilemnii'iii  lî Teftiiiie  qui 
s'ctaii  approchée  de  lui  ;  et,  comme  le  Ki<-ur  C-jusiu  lui  a  lies-init  fiee 
sujet  de  justes  re^TOcbcs,  il  tirade  sa  p  clie  un  eoul  an -po  i;nai'il, 
e^,  i^e  précipitant. sur  le  sieur  Oou^in  avec  fureur,  il  l'en  frappa  d'u!i 
Hr<|qM«r  uiupià  lajcaieset«lroite>et  d'un  second  euup  au  trras  ili^it.' 
AMX  vci»i  (lu isieur Cousin, ^lllle,  âgée  de  d^-seiK  éilViro<l,  <rfii  était 
as.iilu^  à  la  Uidu,  se  lewa  cl  couiut  a  sxu  recours  ;■  INiniuiiin  Int  iviria 
auisiiAt  uu  cAinp  «ttf  couteau  qui,  l'aiteii^nant  uu  sommet  i!e  ;  /  {'■[(•  tl 
gIi;><siHi <sur le  vrâiie,  lui  eiriana  lu  Iront,  trancha  en  deux  la  paupiè- 
re, et  pénétra  profondémmii  d  mv  la  joue. 

Dj  tous  les  individus  qui  !«à  irouvaiciit  présents,  ^eux  seulement, 
lest.iiurs  I.eroy,  mareliuiid  colporteur,  rueliux  Fèves,  i.?,  el  Lacoste, 
iHHitiiueur.  tue  de  l4iMoaia;ne-Siinte-Geneviève,  4,  os-èrenl  se  préei- 
pit*»  >or  le  meurtrier  p'Àir  tenter  de  l'errêter.  Une  lutte  s'enîtagea 
dMs. laquelle  ils  reçurent  toas  deuii  de  graves  bit^ures  qtii,«n  les 
forçant  a  lâcber  prise,  permirait  à  ce  misér«1)le  de  prendre  b'Tiiie. 

Le  sieur  Cousin  cl  sa  lllfe  ont  été  coatliihs  i  rhôtc*>Diea  et  placée 
dans  les  salles  Sainte-Marthe' et  Saint-Charles,  les  deu!i  autres  blcii- 
sé^aprés  avo'r  été  pansés  par  les  Internés  rf^  service,' Wt  nu  retoor- 
iie^  leur  domicile;  mais  ils  seront  longtemps  sans  pouvoir  repren- 
dre leur  travaux. 
Nous  apprenons  ce  soir  qne  i'anteiir  de  ces  lentatiyes  de  meurtre  a 

jéié  arrèié  par  la  police,  C'est  un  repris  de  justice  libéré  récemment 

jde  cinq  années  d'einprisonuemeiit  k  Bdi^sy.  Il  a  été  immédiatement 

'mis  à  la  disjioMtion  de  la  ju&lii^. 

I  tE  cniE.N'  DE  LA  HEINE.'— La  reine  d'Angleterre  ^f  présent, .il  y 
ia  quelque  temps,  à'Ia  8<<ciété  zOfJlogiiprerf'un  Wau  clifen  dé  la  race  du 
;li}i)Ul-Saint--|ieriiard^  dents.  M.  le  roi  des  Français  lui  afiit  fait  ea- 
idéau.  Cet  animal  est  si  féroce  que,  depuis  son  arrivée  dans  R.'^j^eni's 
•Pari^,  il  a  fallu  çoiisiainment  |s  retenir  cuchalo^.  Mais  <m  <)«  sait  pas 
qii'avant  de  te  renvoyer  de  Wii^dsor,  S.  M.  ia  reine  i  ayant  caressé  un 
jour,  fe, chien  la  inorlit  au  bras  droit  et  que  le  sang  coula.  Cet  événe- 
ment inspira  d«i  vives  inquiétudâs,  el  l'ordre  fut  donné  de  renvoyer  ce 
,cbien^j4tHia.noa  de  le  tuer. 


t4k^ief  dùiijiurïi  Ma  consiiéée^  «'es^  pis  'luilaiMneni  éclairée,  Je 

désirerais  aq  m^jins  ope  Ion  Vlivoj:U  p;ir  Ajj.tejéuriliphp  élwlrj(i«e  au 
célébrtv|iiiisconstilte  roid  •rougliain.  l'invllailoti  dé^w  ren,Jr^  a  l'wi- 
qiiéte.  (Longséctti»  de»lre.)  '  ^       ,         '    '     ''' 

l<ecuroner;  Je  prie  oiissicurs  les  journalistes  de  ne  point  tenir  néle 
jle  cette  demande,  ^  ^  •      '-       '■ 

.1^  çl^ef  dujury  :  À^ree^traire  1  il  est  bon  que  le  pays  et  (ont  l'oni-, 
verp  sacbeiit  quel  scf^pulc  nous  mettons  imi  i  raueooipliMemeul  de 
nbs  devoirs^  J'^i  eu  l'houneUiT  d'écrire  it  t^  sujet  /k  l^rM  Ji>>^u  R<>ssell, 
et  je  suis  fort  jelonU'!  de  ij'ayoir  pa-i  encore  reçft.rifpojit^.,,  .  (  1 

Cette  singulière  conversation  s'est  encore  PÏ*)Ipng^§,  Ejiliji  |<!,jW 
k'osi  retiré  pour  délibérer,  «làls  U  veriikj.  ,lu  )>af  s^niiBèJ"  flaU  ré- 
digé d'une  manière  si  peu  in(i'lll'^ibV','quVlé  YiriipiïHWWif^a'irvrtalu 
le  rectvoir.  lls'Mgit  tmit  simpl»nit'nt,  a  sj^uit  .|'«  é'ér'iiit^^,'^  dé  décider 
s'il  y  u  eu  homicMe  par  imprudence  ou  par  mort  nxidtpntélté.  '  ' 

Un  juré  :  Nous  soiu mes  onze  contre  uu  pour  déclarer  su'iti  >  a  eu 
actldeiil.  ;  T)  ! 

Le  chef  du  jury  :  Et  tnoi,  Je  peisi^t<e  i^  çr<)ire  que  l'ac«;i||«pt  Mfflit 
été  évité  s|  l'on  iiese  fût  pas  servi  (^'un  nouveau  frein  lureyefji^,  dn^fti,  l'es- 
.sai  a  (té  nlalheaniix,  el  surtout  si  fe  convoi  ii'iiVaft  j^as  pa|vouru  b/us 
de  quatre  milles  à  l'heure  (un  kilomètre  el  uW'quart.) 

Une  voix  dans  l'auditoire:  Mais  alors  il  vaudrait  aulai^t  Vt.yagèr 
par  ia  (iilijîence.  '    '  ''    '.^ 

Le  coroner:  Iteureusemeiil  MM.  les  Jurés  sont  »u  noniKi'é  dedillu- 
ze;  la  dissidence  d'une  seule  voix  np  vicie,  pai  leur  i<!iiisii)b.'      r 

Onze  JMfé.s  ont  signé  U  (léclar.iiiun  t|ue  ïa  mûri  do  M.VI.;l,epfini((on 
el  Recilshaw  ciait  le!  lesullat  d'un  jecident  ;  nuis  le  chef  du  juiy.a  rt- 
fiifSé  d'ap,,oser  sa  sigipiurc.         .    .    ,.     ,        ,    •  ,1  u:  1. 1,,  •'    •; 
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»  b.  <l»  Pf*»A<r-P*«Iuita. 
7  h.  1  t  riuNçii».— V^ 
5»'ti,  >!•  iTALitné.— 

6  iTi  if>  oi>^ilÀ*coMfQini.— Haydéè. 

0  h.  .|.  ODROjr.-Dernier  Banquet   Faute  d'un  J»»Hoh,  Partie  de  CbaSso 

7  b.  n»  Ofà^A-ifAjfoiiikU,  i».,4»  Ifcmate.JT-(;MtM»elM. 

<i  11.  Il*  TuftAVâB  ijiisToaious,— Mamlet.  ,.,.    ■ 

«  11.  iji  TAUD«Ttttk.-La  Brioche,  fe  Tré»<?r,  le  Chmlier.'iafoll 


numéro  contient  1;^  matièure  d'unvqilidîe  lU- 
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h  h.  M4  TA«B*i*».-Jért»<..  les  C»*Wmqtiri«î^ernif^e  ConouéÈ,  &  ifcuVin. 
«  11.  l||  svf  Juse-f^L'Art  de  ne  pas  donner  d'Btrenaes,  iuMiiBè,  toi  «é- 

mojlBès  de  Grammopt,  pidL^sr.    , .  .     .  \ 

fi  h.  »|i  yAtAirf-aovAL.—  BJ^nc  d'Hultrei  (revue  d^  i«47). 
m  I».  i|»  9oàr^AVtr-mKtintt-l.a  Belle  aux  Cheveux  d'Or 
7  h.  *if  AWBMW.'^Los  PSy(,<nS. 

6  U.  M»  6AiT*,-JaajiM;s,  le  Corsaire,  AUr-Gull,  Réveillon. 
Z  r  !'*.  «^«••".•--*'»4<'e,  Gitano»,  Cei>dritloii.  Man^r,  les  Btnnnes.  Dûiwrt. 
fi  b.  I|2  roïjBs.-Jodrnal  «l'une  Griselte,  Kilie  de  Marbre.  CÛMr. 
B  h.  I|2  BkLMS»nvT-L«  Fille  du  Dlidile,  Fen  ions  la  Cendre,  8J  meiaj  1 

f  h^^  »^vifA^afj,i^-l/fUt^ua,  BraeèK^».Jaeqnce||,  le  Bocal,  Fortime. 
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iMiïAvMui,  leavcnlpMdans  lesiopérationS'^  U^ei- 
mOMié'BeNTAins.par  ea.  ooaam,  médcein-dentijte 
de.lainMiiltéde  rarfe  In-S'.  Prix  :  2  fr. 


1   Ohei l'AOTunii, rite il^Alger,  li,  clclicz  LenovKN,  li- 
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rOrlTans,  Pulais-Roya). 
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PARIS ,  5  JANVIF.R. 

Jagurtha  à  Paris. 

0*i^Ab(|-c)-K«iier  doive  6tre  conduit  en  Egypte  ou  à  Saint-Jcan- 
â'Acro,  lonqoe  la  sécurité  de  notre  colonie  le  permettra,  c'est  ce 
doai  on  fwnrra  s'occuper  plus  tard;  toujours  est-il  qu'il  vient  k  Pa- 
ï%<  nwi  fM»,  comme  il  l'a  rraint,  «n  captif  pour  orner  le  triomphe 
TO-TÉIfiWoetar,  net)  pas  qu'on  veuille  lui  faire  expier,  en  le  retenant 
pHiwntrar,  le  massacre  ae  nos  soldats  qu'il  eut  dû  épargner  peut- 
httt,  )|ba)8  qu'ut  barbare  pouvait  croire  permis  par  les  lois  de  la 
guét'rç,  éette  autre  institution  barbare  elle-mt^me  et  dout  les  actes 
narelëveotoi  delà  logique  ni  des  sentiments  d'humanité.  C'est 
une  oeiaeure  splendide  ou'on  lui  réserve  et  non  le  cachot  que 
Roma  astifDa  à  l'Abd-el-Kader  antique,  alors  que  vaincu  il  vint 
a«ssi  demandw  l'amati.  La  France  5ait  adinirer  les  grandes  qua- 
filés  fiartiut  où  cites  se  manileslent,  frtt-ce  dan>*  ses  ennemis  achar- 
née, l't  Abd'-ftt-Kadcr  n'est  pas  un  homme  ordinaire. 

Que  i^eosera  de  notre  civilisation  perfeclionnée  le  Jugurlha  mo- 
deMie?  On  se  rappelle  le  jugement  du  souverain  numide  sur  la  Ro- 
me rcpub  ioaine  :  «  0  ville  v<;nale,  s'écriail-il,  tu  serais  demain  en 
nioa  (louvoir  si  j'ctais  assez  riche  pour  l'acheter!  u  La  ville  cternclie 
était  alors  à  l'apogée  de  son  d>>vcln|ipem4<nt  h<'rnï(|ue.  La  plùhe 
aviit  Uni  par  oMqnérir  en  principe  touj  les-pmilèges  de  la  no- 
hlMse;  la  richesse  seule  faisait  la  différence  entre  les  individus; 
mats  la  séparatioti  n'en  était  pas  moins  profonde  et  les  deux  classes 
îahsistaieot  tOù|Dttrs.  La  barrière  était  br.scc  entre  les  patriciens 
et  Ws  plébéiens,  elle  se  maintenait  toujours  entre  les  pauvres  et  les 
riches.  Quelques  individus  passaient  bien  d'une  classe  daus  l'au- 
tre; la  coocusaioo,  lés  hasards  de  la  guerre  pouvaient  bien  enrichir 
qua^aea-uH  dea  détlMntes;  des  dépenses  exagérée»,  des  portes 
subites  pouvaieot  faire  (teâmndrc  un  riche  dans  hi  classe  d«s  tilces- 
siteux  ;  mais  la  loi  d'héritage,  la  possession  du  sol,  l'attraction 
ékereée  sur  les  cap  taux  épars  par  les  capitaux  concentrés  dans 
quettnies  mains,  maintenait  toujours  en  haut  de  l'échelle  sociale 
tihé  fcaSte  (irivilcgiéc  par  lu  fait,  une  aristocratie  iiuuucierc  ,  plus 
iBoInté,  mais  au^si  plus  cupide  que  l'aristocratie  patricienne  ;  du- 
miojatnce  tje  Ja  plèbe  qui,  manquant  d'instruments  de  travail,  ne 
pouvait  s'utiliser  que  suivant  le  bon  phiisir  de  ces  dispensateurs 
de  la  rirlieabe.  La  déchéance  des  privilèges  avait  élargi  le  cercle 
de  ParistociUticr,  mais  non  détruit  l'institution.  Les  privilèges  que 
la  nâlMineé  ne  donnait  plus,  l'argent  les  conférait.  Le  mode  d'ac- 
tion était  changé ,  mais  l'action  s'exerçait  toujours.  Une  fusion 
ré'étleàiB  l'opéra  entre  |es  classes  que  sous  les  empereurs,  élus  du 
^avoritisBM,  qui  firent  du  favoritisme  à  leur  tour  et  enrichirent 
au.  nom  du  caprice  comme  Ils  avaient  été  élevés  au  nomdttcaprice. 

La  toule-pttisRance .  de<|i'argent,  fabstituéé  à  celle  de  la  nais- 
sance, avait  oroduit  il  Homo  son  cITet  naturel.  Honneurs,  jouis- 
tHMs,  priviil^ses,  toot  se  résumait  dans  l'argent,  l'argent  devint 
nécessairetBéiîrfe  bnt  de  tontes  lés  ambitiqns.  Il  donnait  tout,  on 
ne  négligna  rion  pour  l'obtenir.  Tant  mieux  pour  ceux  que  leur  po- 
dti6à  mettait  à  iùttat  die  réussir  sans  capitulation  de  conscience. 
Mais  c'était  le  bten  petit  nombre.  La  grande  majorité  sc^tcoiuait 
placée  entre  son  devoir  et  son  intérêt,  et  il  arrivait  ce  qui  arrivera 
toujours  en  pareil  CJis,  le  devoir  était  sacrifié. 

Las  histarieas  s'indignent  fort  contre  cette  corruption  de  l'aris- 
tocratie romaine  ;  ils  out  raison;  cette  vénalité  est  hideuse,  nuis  ils 


flétrissent  les  individus,  seolemeni  les  individus,  et  ils  onUtort. 
Qu'un  homme  poussé  sur  le  bord  d'un  précipice  roule  au  fond,  il 
peut  y  avoir  eu  qu«li,ne  imprudence  de  sa  part,  mais  le  coupable 
est  c,clui  qui  la  forcé  à  marcher  dans  le  sentier  périlleux  :  celui  qui 
succomlic  à  la  tentation  pèche  sans  doute,  mais  le  véritable  crimi- 
nel c'est  celui  qui  l'a  placé  dans  une  situation  oui  la  faute  était  iné- 
vitable. Quand  les  hommes  se  trouvent  dans  l'alternative  de  crou- 
pir dansî'oubli,  les  privations,  le  renoncement,  —  ou  de  composer 
avec  leur  conscience,  ce  n'est  pas  l'homme,  ce  sont  les  institutions 
qui  doivent  être  responsables  des  vices,  des  crimes  et  des  malheurs 
de  la  société.  Les  avertiss<;ments  des  moralistes  ca  pareil  cas  res- 
semblent à  ceux  du  maître  d'ccolu  à  l'enfant  qui  se  noie.  Faites 
d'abord  des  institutions  qui  permettent  à  l'homme  d'obéir  à  ses 
instincts  de  moralité,  et  vous  lui  adresserez  ensuite  votre  harangue, 
ou  ()lu(6t  vous  la  supprimerez  pirce  qu'il  n'en  sera  plus  besoin. 

Le  moderne  Jugurtha  ne  trouvera  pi d^ d'esclaves  légaux  dans 
la  cité  reine  de  la  civilisation,  mais,  à  cela>tès,  la  situation  est  la 
inéuie  ;  elle  est  in»ime  plus  iiccuséc  aujourd  hui  a  Paris  qu'elle  ne 
l'était  à  Ronc  du  temps  du  roi  numiiie.  Il  y  a  toujours  des  privi- 
légiés du  capital  et  des  déshérites,  mais  la  Tiches.<e  est  plus  grande 
et  la  misère  plus  excessive.  L'argent  résume  tout  chez  nous  comme 
dans  la  Rome  antiquo,  mais  la  vénalité  a  atteint  pariiii  nous  des  pro- 
portions énormes  ;  elle  s'appliriu(!  à  tous  les  détails  et  vicie  l'orga- 
nisation sociale  à  tous  les  degr*  s.  C'est  la  mt^me  corruption  au 
fond,  mais  le  mode  est  perfectionné.  Le  monde  ol'Iiciel  de  Paris  est 
lout  aussi  vénal  que  celui  de  Rome,  mais  il  n'est  plus  à  acheter,  il 
s'est  vendu  à  la  féodalité  financière,  munopoUnte  et  dévorante.  On 
a  vu  daus  Rome  des  consuls  condamnés  comme  concussionnaires. 
A  Pans,  en  pareil  cas,  les  ministres  nient  l'évidence,  et  la  majorité 
se  déclare  satisfaite.  Oh  !  nous  avons  fait  de  bien  grands  progrés^l 


Réflexloni  lar  la  poKtiqne  actuelle. 

Par  )M.  UE  MoR.w.  {Reloue  det  Deux -Mondes.  —  f' janvier.) 

Il  parait  ùécidcment  que  celte  nujorité  salisfaile  n'est  qu'une 
majorité  résignée.  Le  ministère  peut  jeter  un  outrageux  défi  à  la 
longanimité  du  pays,  il  peut  se  raidir  contre  les  exigences  de  la 
moralité  et  des  intérêts  de  tout  un  peuple,  la  majorité  ne  lui  fera 
pasdrfaut;  elle  est  décidée  à  le  soutenir,  c'est  entendu.  Mais  d 
;»rtf<c,  elle  maugrée,  clic  trouve  ce  rôle  dur,  elle  le  trouve' hon- 
teu.^,  et  tout  ce  qu'elle  a  doané  de  boules  blanches  lui  pèse  sur  la 
conscience  comme  autant  de  remords.  Si  du  moins  on  seservaitile 
bQule.s  grises  !  Quelle  ressource  quand  il  faudrait  voter  !  de  quel 
scrupule  ne  serait-on  pas  décharge!  D'abord  le  pays  serait  averti, 
il  saurait  que  telle  loi  n'a  pas  été  votée  par  ignorance,  par  ineptie, 
mais  en  parfaite  connaissance  de  cause,  volée  quoique  mauvaise  ; 
ensuite  le  ministre  verrait  mieux  combien  le  vote  est  méritoire  ; 
car,  ainsi  que  le  disait  Casiruir  l^errij^r  à  ua  centrier  récalcitrant  : 
Le  beau  mérite  de  soutenir  un  minisire  auand  on  croit  qu'il  a 
raison,  soutenez-le  quand  il  a  tort  !  Et  M.  de  Moroiy  trouve  ce 
mut  superbe  :  Car  il  faut  avant  tout  être  de  son  parti  :  et  il  cité 
avec  une  approbation  égale  cet  autre  mot  d'un  députe  anglais  : 
J  ai  entendu  souvent  des  discours  <^ni  ont  changé  ttion  opinion, 
mais  je  ne  me  rajgl^l'  pas  en  avoir  jamais  entendu  qui  ait  chance 
mon  vote.  AutaiiPTMlii 


Angleterre,  qu'il  déplore  qu'en  France  celte  éiftreifiolipdlW- 

que  soit  encore  à  faire,  nou;  ne  p8irt9|erons  hi  iiclk  MMf|i 

Uon,  ni  ses  regrets.  Nous  croyons  que  je  jour  ott  <^(fé'' 

cation  sera  faite,  l'esprit  français  sera  abaïAé,  qùé 

se  sera  abdiquée  elle-mâme,  que  nets  sé^oAs  ikile  ]%fë" 

lionatité.  Que  si  cependant  cette  transmtiUiltbn  dé  t'nlVi^j 

nté  française  est  absolument  nécessiii'è  i  là  |H-6»érRé  Qtt'lrëi 

constitutionnel,  ii  son  i«U  solide,  réjpflfe^/ (rirofltiÉlbK'i' IJÎK'ni 

faut,  pour  faire  marcher  lé  goqvçitiément  repfifiMhUlir 

à  chaque  instant  son  opiniôta  iDdlvidiit^èr-Àfrii'' (lliP|bl 

plus  bu  moins  fréquente  de  sa  màiiiéré  de  vof^,  sAWlei  ' 

ministère  quand  il  a  tort;  si  ce^bnt  là,  comitoe  lé  '^" 

Morny,  les  conditions  nécessaires  de  cette  sorte  de  g:oavei 

et,  pour  citer  textuellement  tes  seuls  prihàipék  tuir  tà^fil^s  lé 

gouvernement  représentatif  pUisse  être  tùUaèVMht 

croyons  que  cela  est  f&cheux,  très  fâcheux  poâ|  ée 

tique,  et  nous  nous  consolons  d'avancé  de  ii'Çtré 

lui. 

Là,  en  effet,  est  le  nœud  de  la  qoqçt^,  et  Qné|wie  | 
mente  que  puis.^e  être  le  tact  philoso(mique  de  H.  £  MÇ'.<«r«ii 
dû  se  douter  qu'il  y  touchait.  De  chaque  cAtéde  la  ||apcha  q4  lia 
peuple,  et  tous  deut  d'un  caractère  et  d'une  intelFigenée  foa|  £t- 
ferouts  .L'un  ne  voit  jamais  qv^  le  côté  le  plus  part)caliq:4|iclio- 
ses,  c'est  l'Angleterre;  l'autre,  le  côté  gènéni,  c'cat  l|i  miM. 
L'un  vit  intellectuellement  au  jour  le  jour,  raatre  ni'iur  '"'"^ 
principes  absolus;  l'un  accommode  la  raisoaai|capnçf.« 
tances,  aux  difficultés  de  la  réalité  existante,  \*wa,\nm\ 
traire,  de  la  raison  son  idéal,  et  s'eBorce  de  mowleir 
réalité  quelle  qu'elle  soit. 

Ces  différences  sont  flagrantes  et  noonnues  de  tow.  JU»  i 

lités  sont  tellement  le  aractére  fteVes^rUfranfiiis,  (|t'f%»iM|a 
ressource  éternellement  suffisante  de  "  frrw  pnw  tmsén  ài 
bévues  et  les  hontes  de  sa  politiqaa.  L'Mbiivté  ijnn  iii»éiB  u- 
glais  consiste  à  faire  voir  qu'il  ne  (ait  rien  qui  li  M&tOtettd 
avec  les  intérêts  anglais;  l'haleté  d'jin  aiioistre  UvÊiVimti,'^4% 
M.  Quil9t  en  particulier,  conaisMi  à  faire  cro«n,iiâiIil«'aiki  M 
qui  a«>iff>it  d'accord  avec  les  phacipai  éterads  dt  .la  jMli«É>«Me 
la  raisoa.  Tels  sont  les  deia  pevplès  ;  iellM  Mal  Am  >«aasMb  en 
expliquent  la  puissance  matenelk  db  l'ut  at^la^nainraMit  ' 


i 


M 


dessus  que  M. 


irait  alors  sup;irimer  toute  discussion.— Là- 
ny  s'extasie  sur  la  discipline  des  partis  en 


1  autre.  Et  c  est  ce  caractère  MsspntJrançai»  qaediépiort  M.  da 

Morny,  tellement,  qu  il  se  platnT:  que  Uf  tribunatUB.  jugm^  tram 

suivant  l'é^rllillli^à$$ég^kU9àktm9al\^^f^^ 

cipes  absoJua  d«,4iBdtit,  pasip^Mim^Ja  '    '    '-  '    '  '^  ' 

tivé.  Ce  qui  v^t  dire  que  tes  ii^avlMas  Je 

moins  lolkgtemps  qu'ailféiâ^.  No^  8r~'~  ~  " 

en  iurisprndence,  fiers  en  pàlt^tïe,  oerf,  si  L 

fend  H.  de  Morny  soat  k»  seuls  mr  les^îds  | 

lidement  le  goQVefneinentrèpréseBtaîÛ^ 

autant  de  peine  i  s'asseoir  co  !^ — ' 

meiit  en  Aoeletorre.  Car  céji  j 

râux,  oous  les  triodf  ons»  i 

4  l'esl^rit  trançais,  Utispnè 

nous  dé  dire  cépftiidànt  ^îiê 

le  moins  dqinoiioé  û  lé  rég}_.  ^, 

à  la  Fratice.  Û.étlàdtàf  pél  §} 

ù'èmpdchdns  {Milât  qd'éu  lé  pèàsé. 

que Boos ne  croyoas  pas  aéwssairaà  la  -T^trililfi  ininsriiiiwisl 


.  r 
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>  RKCIT  DE  BRANTÙME. 

—  Mes  aventures  sont  beaucoup  moins  iiil(':res<;ai)tts  que  les  vôtres, 
mon  cber  élève.  Mais  elles  moiurnU  eonimc  les  vôtres  la  boue  inlinle 
dis  la  Providence,  et  je  vous  les  rapporleiai  avec  louin  la  précision  que 
ne  permettra  ma  mémoire.  Après  la  messe  du  S.iinl-Sacroiieiil,  le 
BOpCrteur,  comAie  vous  savez,  m'ortlonna  de  quilter  iinniédiatenicnl  le 
séminaire.  Di<u  seul  peut  juger  s'il  agit  en  Iioh  chrétien.  Pour  mol, 
)ft  m'inclinai  sous  la  douleur  qu'il  plaisait  au  ciel  de  m'envoyer,  et  Je 
partis  sans  avoir  eu  la  perinissVon  de  vous  dire  adieu,  mon  ch«r1ttsr 
Qliand  te  ms  vis  dans  la  me,  ne  sachant  où  déposer  mon  mode^ite  ba- 
^H^,  Il  ne  vint  a  l'idée  qu'un  ecclésiastique  dont  j'éiàis  connu  pour- 
jittbittl.recQéllltr  son  frère  dans  la  détresse.  Je  me  transportai  tjoiic 
èliéxtnl,  et  j'eus  le  chagrin  d^éîi  éiré  repoussé.  Cet  aini  craimif  n'oiia 
pas  me  croire  innocent  contre  l'avis  de  mon  supérieur,  ei  je  me  (ros- 
vat  de  nouveau  sans  asile.  Je  connais  fort  peu  de  monde  ici,. quoique 

Î aie  habité  quarante  ans  le  diocèse.  Mon  embarras  fut  grand  après  de 
riste  acctteli.  Je  n'ai  llliais  aimé  les  auberges.  Pourtant,  la  ind- 
dteilé  de  mes  épargnes  mé  conseillait  de  me  loger  dans  un  cabaret.' 
Je  réfléchis  d'abord  que  je  pourrais  passer  la  plus  grande  partie  de 
mon  temps  i  l'église,  et  ma  répugnance  diminua.  Puis  je  me  dis  qu'ob 

Kuvait  avoir  le  spectatle  de  U  débauché  sans  s'y  livrer,  que,  d'alt- 
irt,  la  parole  d^un  prêtre  était  souvent  écoutée  par  des  hoi^m^ 
étai^  ;  Je  eonsidénn  ma  position  comme  an  dsyulr  a  remplir,  ei  J'ea- 
mrt  ccnâiilèteneot  libéré  dé  mes  scrupules. 

is  aoir  oéiie,  après  cooipltes,  j'eus  lieu  de  éommencer  ma  tftcl 
BKe  Mt  diflcHff,  Je  dois  l'avouer.  J'avais  affaire  à  six  pécheurs  q 
n'éclaira  laaais  i«  flambeau  de  la  moTUTe.  Lmr  rMiién  miae était  d< 
inn  peu  aliérée.  Aussi  éprouvai-je  grande  peiné  a  ■l'en  faire  écou 
■MMint  rheure  4e  non  repiis  éuui  arriiée,  )•  airaasia  *  iéar  ubi 


Après  avoir  bu  et  mangé  modérément,  je  leur  fl.s  remarquer  avec  dou- 
ceur les  avantages  de  se  bien  porter,  au  lieu  d'éirc  ivre,  de  s'entrete- 
nir amicalement  et  senséineni,  au  lieu  de  s'injurier  et  de  diva;;uer  ;  je 
leur  lis  oliserver  que  le  Seigneur  avait  donné  le  vin  aux  hommes  pour 
les  forliHer  et  non  pour  lis'-abdltre,  pour  les  réjouir  et  non  pour  les 
abrutir.  Je  leur  racontai  même  ravenltirede  Noé,  le  premier  dvs  ivro- 
gnes, et  je  m'aperçus  qu'ils  recevaient  mes  discours  avec  moins  de 
mépris.  Ccl  heureux  ihaH(;eHiCMl  doubla  mon  rotira^e.  Je  eoniinu^i, 
et  j'eus  la  saii.>>fae,ti(pn  de  voir  ;i  la  fin  de  la  soirée  qu'i.s  refusaient  plu- 
sieurs bouteilles  pleines.  J'aUendis,  (lour  me  retirer  dans  ma  cham- 
bre, qu'ils  fussent  partis  jusqu'au  dernier,  puis  j'allai  me  eouciier  avec 
un  cœur  content. 

Le  lendemain  je  remis  la  main  à  l'œuvre,  plein  de  confianceen  mon 
premier  succès.  Mais,  au  niomeutoù  j'al^^a  obtenir  les  mêmes  résul- 
tats, une  humiliiiiioii  nouvelle  tlçiruisil  le  fruit  de  mes  efforts.  Le  cit- 
barelier  vint  m'aposlrôpher  enj  termes  peu  mesurés,  di.^allt  avec  rai- 
son que  je  le  privais  de  sou  béiiétice,  et  qu'il  me  priait  de  chercher 
un  gite  ailleurs. 

Je  semis  que  chacun  devaii  faire  son  métier  librement,  puisque  Dieu 
n'avait  pas  permis  à  l'homme  de  vivre  oi>if,  et  je  repris  ma  valise 
pour  me  conformer  aux  inionetions  de  mou  hôie. 

Quand  je  réj^lai  mon  cuinpie,  je  fus  étpiiné  d'entendre  cet  homme 
avide  exiger  quii  je  lui  payasse  une  indciuniié  pour  les  bouteilles  qu'il 
A'avait  pas  vendues  la  veille.  Jtj  lui  répoudis  que  sa  réclamation  ffié 
paraissait  juste,  mais  acondiiiuii  qu'il  di:>iribuiTail  le  vin  payé  à  une  i  apprendrai 


certaine  quantiié  de  pauvres,  sans  en  tirer  d'argent.  Il  s'y  engagea 
sifns  hésiter.  Jeie~payai  donc  et  je  quittai  son  cabaret,  emportant  la 
sattslkctlon  d'avoir  fait  une  bonne  œuvre  et  d'en  avoir  em|>échti  une 
mauvaise.  '  -^ 

—  Yoltà  une  bonne  œuvre,  interrompit  M.  Gaillard,  qui  vous  profi- 
tera plus  qu'aux  pauvres,  muu  biave  homme  ;  mais  poursuivez. 

—  Malgré  ma  déconvenue,  reprit  le  ii^LAtimônrBr,  Je  fus  forcé  d'en 


—  A  dire  vrai,  le  bénéfice  était  ffi\^.wmimX£êi^ie. 
1er  des  livres  à  ces  pauvres  enfants,  et  qtt#i^Â>ia  WONler^lanMin* 
lure  corpoi elle  à  la  nourriture  spirHueile^  ^ 

—  J'entends,  vous  leur  fournissies.dupaiii  «vee  las  livrai,  iuls  en- 
fin que  pouviei-vous  gagner  il^ ce  genradevie?    ,         •■.,',  ^ 

-L'assurance  de  plaire  à  pieu  en  obllf eanr  B^è,  senbliWw»  Jg 

—  El  en  vous  ruinaul.  Si  bien  que  votre  genre  m  th,  élbU.  4  Maer 
net,  un  genre  de  mort.  Le  digne  homme  est  on  peu  foi  iméSSmr 
Eh  bien  1  vons  gagner»  l'ei  deux  cenU  louis  p«r  «B^I<|»vaa|nrvéÎB 
a  mes  frais,  et  vous  n'aurrs  que  mon  flls  |  éMoutt.  Çslavona  «sa- 
vietil-ilî  U'  \j' 

—  Que  dites-vous,  laonsieur.  Je  ponmU  resler  afei» ilirki,^ ime 
1  enfant  que  j'ai  bercé,  lenfant  soumis  jolil  J'àl  va  granâr  raiirErt 
le  corps  ;  l'enfant  précieux  pour  qui  J'ai  Unt  versé  rie  Janass  alude 
prière«  ?  Dieu  voas-  bénira,  cher  mtiinirit&'fim  fèm  «i!lkMi«i>it 

flinSI*  " _.  ■_...._-...,         .,4i'     t     '  *>i;  /"■■./'    r^'î'if  rlJ"*     '» 

—  Allons,  c'est  convenu,  non  bttve  homme.  Repraiex  votia  iïis- 

'<*■'■«■■  .    ■''  i.|  Si', 

—  O  mon  petit  ami  1  nous  pourrons  donc  retreaveroesaniaikm  si 
chers  où  vous  m'éi  on  nies  sQureot  4te  VO>re  ««cesse,.  pcéfttittaMaas 
pourrons  donc  relire  ensemble  le»  belles  pffes  <ie  la  JbsâîÎH(ufni 
charmaient  nos  loisirs.  Nous  pourrons  enfln  sait  p^AévfMaetiMra 
cmur  aeiisibie  et  inquiet  pour  ie  neade.qttl  le  réeiM|e;,^tfcMjll«die- 
rens  la  sainte  agriculture,  cette  profession  qui  eêt  «ne  verla.  laiiM 


••L  ■fyuif.uiA 


(1}  Yoir  l«  ntn4cw  i«ilSnif1t3,  s».  M.  si  décembre,  l*'  et  &  )ia> 
|lér< 


trer  dans  un  autre  cabaret.  Muis  je  m'^lQPiiiB,  cette  lois,  d'y  (;éner  le 
commerce  ;  car  je  u'ava  s  pas  le  moyen  de  payer  toutes  les  bouieiiles 
de  vin  que  Je  pourrais  empêcher  de  buire,  et  je  ne  voulais  faire  de 
tort  i  parsouiié. 

Il  me  faîliii  pourtant  songer  à  employer  mon  temps  d'une  maaiére 
qui  fût  agréable  a  Dieu  et  un  peu  lucrative  a  nMi-méme.  Je  voyais  dl- 
minoer  co^quti  jour  mes  linances,  et,  si  Oi«u  donna  fa  pd/araewJB  jie- 
«l«  dM  oistaux,  11  ne  la  donne  point  aux  hommes  qui  negligeét  é»  h 
mériter.  A  force  de  cheréber  dans  ma  téie,  j'eaptrai  atteindra  noh 
double  but  en  réunissant  tous  les  Jei«n«H  indigents  que  Je  pourrait 
trouver,  eten  leur  enseignant  a  Wtt^k  s'eisMr  ou  frères  «ta  prath^aer  Éi  ao.pea  «eja 
vertu  qut  est  la  vraie  richesse.  J'en  raseenhiat  »Mie  visgtain»,  et  é'eiti  qé  était  «a 


—  Vous  lui  apprendrex  to«t  ce  que  vous  sareivaMn  chwafeMSiMis, 
que  diable  !  en  attendant,  fliii»ses-B0i  votre  histoire. 

—  J'y  reviens  don*;,  BMMisieur,  puisque  von»  l'exiges.  {)fea  éfMkJs 
pas?...  ,  .j  ■    I  •    A    .  'V  f     .^«  i^n 

—  Vous  éliet  maître  d'école  gniiê.  . ,  J 

—  Monsieur,  je  vous  suis  obligé.  Celle  profession  SM  apÎHsIt 
douce  ;  mais  ie  ciel  avait  décide  que  |e  n'en  Joairals jaa  ittatcaipo. 
Au  bout  d'un  moisapeine,  "i  '^rmî- n  riTri  fpahér  MJ^élWls 
l'économie  possible.  Je  ne  vis  euatrabit  dr  i'ninarr  laiaofijtn  ÉiWf  i 
écotters.  Je  renvoyai  les  plus  sages  et  «ardai  le»|iéttaJU(fiM««i8k..i 

—  Au  rebours  de  tout  le  monde.  ^  liiti« 

—  J'ai  pensé  queceux«ci  avaient  plus  hewrtndenesasrfMlki  JasHs 
à  grand  regret  cette  préeantion  ;  mai*  «II»  Mah  i^thmmëMÎiSÇi 
soufrais  ae  m  pas  pouvoir  leur  -donner  iia>  pni*  à'  loi«,^4|iMÎMw 
avaiéM  faiii,  et  !•  ne  devais  point  les  |HlilBr  «n  '^étspiatfiMlMMlC 
forcés  de  eonsacrer  a  dinanéwi  t'aaméne^  Kl»  thpl  estmij  "■■'■'"" 
irémoaeMr^  ifià  reltniM«ani^ad^aa  icoMl  iAM««i^ 
aopettJeJ«ars.iUM!isdellas4«at|sta'anr~^  ' 


slnsl  4<i«  Je  véqns  m^rtros  «o  sMis. 

—  Cette  vie^à  vous 
jundAlpMtab, 


|/aaiwltéislsé«èii»  pMir  «a  prlMi^«>M| 


irwwiHuw.  >|/aawnt««xsefaMpMir«aprf«S4|ai«'M|« 

procurait  de  méchants  hononlrei,  Je  crois  ?  de- 1  des  dettes  an  eakarst  :  qialle  qse  strit  la  caass  4a 

^  |latlOQIGMdllS,l|0MNdMM«niMfViUlMMI 


-'^':^^:hX'ibk^kÀ.Ai^iùi/i^.'J^k^JiM^h-:^^ 


^^.^■■.,'itA,  >'  ,-.tt,-à    ; 


)«. 


^ ,  ^ ttt  te»  *l  lîàyi  t|tti  dem»iide  «ne 

modilMon  #TiWiiiiniï|àloî  élefctorale: 

Il  trouve  que  l'année  dernière  l'occasion  eût  été  belUpour  faire 
,M  eoncetsion  et  donner  aux  discours  de  Lisieux  ''  '— '-" 
MM  U  publie  en  attendait.  (Ce  qui  est  avouer  que 


cMifrfôateJii  p^îK  Si  iesîààrùiBÎ  lièyéienttiàs  qu'on  peut  — '"  "  "  ■""'*' """  "  "" 

les  accuser  ioa»  d'association  illieile,  parce  qu'ils  oot  une  cor- 
respondance et  des  actionnaires,  d'escroquerie  parce  qu'ils  entre- 
tiennent chez  leurs  abonnés  l'esporancc  de  voir  Henri  V  à  Paris,  la 


^ ^1^  e<  ^^^'i*^"  i'J^^'Z  «""S'a    rt™°bCc  i"""8"rte.  »"  M-  Oiil..  Barrot  premier  mMre  ;  .•(Il 

ttffi«Vy"TQ°cciSêaT^ée%rr.^^^^^^^^ 

céder  à  des  menaces,  il  vaut  encore  mieux  accorder  les  nicoinpati- 
'  bilitéadan»  unecertarne  mesure  que  de  s'obsliner  dans  une  résis- 
tance outrée  et  périlleuse.  La  réforme,  on  le  voit,  est  modeste  ; 
nais  qu'on  songe  de  la  part  de  qui  elle  vient  et  qu'on  juge  de  l  e 
««éinn  niiK  Iks  hknnupts  rérurmistes  ont  itroduite  dans  le  pays. 


motion  que  les  banquets  réformistes  ont  produite  .   . 

Qu'on  y  songe,  c'est  M.  de  Momy  qui  dit,  à  propos  des 

^éimtàés  revêtus  au  miaisière  de  fonctions  administratives ,  qu'i7  ne 

«WMreod  pa»  que  la  Chambre,  par  respect  pour  ses  membres, 

mUtU  ministère,  par  respect  pour  lui-même,  l'ait  si  longtemps 

toléré.- 

;    Qui  en  eût  attendu  autant  de  M.  de  Morny  ? 

Que  nous  importe  maintenant  que  l'honorable  écrivain  dise  à  la 
lérerme  :  Tu  iras  jusqu'ici  et  pas  plus  loin  ?  Il  n'en  prouve  pas 
moini  que  loule  borne  peut  se  déplacer.  Que  nous  importe  qu'il 
déblatère  contre  toute  espèce.de  socialistes,  et  mette  la  loi  agraire 
et  l'organisation  du  travail)  sur  la  même  ligne,  et  les  relègue 
teaieneut  au  rang  des  rêves  ?  Il  est  tout  simple  que,  se  connais- 
Mnt  si  peu  en  politiaue  constitutionnelle,  malgré  une^ratique  de 
tous  les  jours,  il  déraisonne  en  socialisme,  (^u  il  ne  sonnait  pas 

dn  tout. 

Recueillons  cependant  un  aveu  bien  précieux.  Si  tout  le 
nonde  n'est  pas  apte  à  comprendre  les  solutions  qu'on  peut  don- 
ner aox  questions  sociales,  il  n'est  cependant  pas  d'intelligeucc  si 
peu  pénétrante  que  ces  difficultés  ne  frappent.  Faut-il  s'étonner, 
dit  le  publiCiste,  que  les  malheureux  se  laissent  prendre  aux  maxi- 
met  dessociarwtes?  N'est-il  pas  naturel  qu'ils  se  deuiandent  pour- 
quoi les  uns  ont  tout ,  les  autres  rien,  les  uns  la  nnsère,  un 
iravail  incessant,  des  sueurs  infécondes,  les  autres  le  luxe  dans 
r«Uvété,'  tous  les  plaisirs,  toutes  les  jouissances?  etc.  Et  après 
^il  aiolle  textuellement  ;  .     „    » 

y.  n'y  a4-4l  pas  Une  vérité  poignants  au  fond  de  ces  plaintes  l 
Qu'y  rééondre ,  que  faire?  Ces  lignes  posent  la  question,  et  font 
•ivoirconbien  elle  devient  de  joar  en  jour  imminente,  impérieuse. 
XK^  Qùaat  àia  réponse,  nous  n'avons  que  fuire  de  la  cite^Ue  ne 
aérait  bonne  qu  à  donner  la  mesure  de  la  science  de  fiinvain; 
.i^ôie  diie  en  présence  de  pareils  problèmes  911e  (k  nos  jours 
itmttt  tes  qéetttoni  philosophique*  sont  réfolues. 

ah    \.  '■'■  —I  — 


excentriques,  les  moins  appuyés,  on  peut  détruire  successivement 
toute  la  presse  libre  ;  s'ils  ne  voient  pas  se  former  contre  la  publi- 
cité un  complot  analogue  à  celui  qui  a  renversé  successivement  de 
leurs  chaires  Mickiewicz,  puis  Quinet,  puis  Michelet  ; —s'ils  ne 
protestent  pas  tous  enfin,  la  Fiance  mérite  ce  qu'on  fera  d'elle. 

Monsieur  le  rtidacieur, 

Je  Niins  (1  êire  do  nouveau  l'objet  d'un  acte  de  persécution  inouï 
qui  menace  la  presse  eiiljére^ 

Deux  heures  après  mon'ârnvée  de  Londres,  où  je  venais  de  conclure 
un  iraJié  île  la  plus  haute  iniporlancrt  piyir  l'exécuiion  d'un  projet  de 
ccloiiisatioii  en  Amérique,  *i  commissaire  de  police,  muni  d'une  com- 
mission rogaioire  du  juge  d'mslruction  dt;  Sainl-Quenlin,  t-sl  venu 
saisir  tous  nas  dossiers  >uiie  ceniaiiie),  louie  ma  cories|>ondance,  tous 
me.>  livres  de  complabiiiii',  sous  le  preit-xie  d'une  accusation,  non 
seuUmeut  d'assuciaiioii  illicite,  mais  d'escro(|ueii«.  On  prétend  que 
le  projet  d'aller  fonder  une  colonie  icarienne  en  Amérique  n'est  qu'une 
ruse,  foil  pour  préparer  une  révolution,  soii  pour  escroquer  de  l'ar- 
leiil  aux  Icariens. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  mon  indignation  contre  une  pareille  infa- 
mie. Le  iu;;e  de  Saini>Queniin  a  même  lancé  un  mandat  d'am«it«r  de- 
vant un  juge  d'instruction  de  Paris,  qui  convertira peul-èlre  ce  mandat 
en  un  mandai  de  dépôt.  Ainsi,  arrivant  fatigua,  malade,  je  vais  peut- 
être  être  conduit  en  prison.  Ainsi,  voiU  l'administration  du  Populaire 
devenue  pre>que  impossible,  l^ar  une  voie  indirecte  on  va  entraver  une 
grande  entrepribe  humanitaire  et  nous  causer  une  perte  incalculable, 
qui  s'élèvera  peut  être  il  beaucoup  de  millions  qu'auraient  pu  gagner 
les  pauvres.  Mais  j'aurai,  je  re,spère,  la  protection  de  l'opinion  publi- 
que, de  la  presse,  et,  dusse-jc  ôtieseul,  je  saurai  me  défendre  contre  la 
plus  odieuse  persécution. 
Recevez,  etc. 

Cabet. 


j  '  PeraicndoiM  oontre  M.  CSabet* 

Si  l'amottr  é^lti  liberté;  si  h  '  Haptct  pour  le«  droits  et  la  di- 

cntè  du  citoteA  ne  .sont  tiaa  morts  à  jamais  en  Fran|ce,   la  lettre 

'  MM  M.  €Ébet  nôai  wféîae  et  4ne  nous  allons  publier  lui  assurera 

'Mttmaatbitti  et  fé  cénéoui^  de  toute  la  presse.   On  vient  encore 

déimir  tes  bapiérs.  de  rendre  la  publication  de  son  journal 

*  w^i(tÉèîinpbspib1e;M-niémeesi  sur  le  seuil  des  prisons,  et, 

lé^'ayilir  en  le  Frappant,  od  bherche  à  présenter  sou  projet  de 

-  mMte  tt  TraHé  <^mmfinne  ^ntative  d'escroquerie  ! 

':>^Nof  idée*  Mcfiws  wnt  aui  antipodes  de  celles  de  M.  Cabet. 

f  'Ibiinoot  MTons  (iitele  communisme  est  un  résulut  à  peu  près 

\    ttiïliiiblé de  la  misère  génerdé  des  travailleurs  et  de  l'insouciance 

'  "'£1  iwùitfliàta  dujour  en  présence  de  cette  misère  ;  faux  comme 

\  IJ^tMië;  le  colnmunifme  a  sa  raison  d'être,  ,cûmme  protestation; 


Inausuradon  de  l'année  1946. 

Le  National  publie  l'article  suivaat  : 

Un  procès  en  séparation  s'engage  devant  le  tribunal  de  Corbeil  ;  les 
débats  sont  même  commencés,  et  le  jugement  doit,  si  nous  ne  nous 
trompons,  être  rendu  jeudi.  Peu  nous  importe,  au  surplus.  La  presse 
politique  n'a  pas  i  se  mêler  des  affaires  de  ménage,  et  le  tribunal  de 
Corbeil  n'aurait  pas  prononce  le  huis-clos  que  nous  laisserions  aux 
feuilles  spéciales  le  soin  de  s'occuper  d'uu  procès  exclusivemeul  de 
leur  compétence. 

Mous  leur  aurions  de  même  abandonné  très  volontiers  un  mémoire 
imprimé,  en  huit  pages,  signé  Petit,  et  qui  porte  pour  titre  :  Réponte 
de  M.  Petit,  ex-receveur  dtt  fÏHancts  à  Corbeil,  aux  calomniée  ré 
paniues  à  l'occasion  de  ton  proei»  en  téparation. 

M.  Petit,  accusé,  liit-il,  d'avoir  obtenu  sa  place  de  receveur,  grâce 
aux  demandes  très  vives  et  très  numbt'euses  d'un  pair  de  France,  a 
voulu  se  justifier;  el,  pour  ce.a  faire,  il  n'a  pas  trouvé  de  meilleur 
moyen  que  de  prouver  qu'il  avait  acheté  la  recette  de  Corbeil. 

Quand  un  homme  se  livre  au:>bi  coaiplàleineul,  on  aurait  mauvaise 
grftce  i  contester  sa  bonne  foi.  Et  cependant  les  fait»  contenus  dans 
le  mémoire  sont  tellement  graves,  les  noms  cités  tellement  nombreux, 

3ue  nous  ne  pouvons  consanlir  a  les  accepter  sur  la  simple  afDrmation 
eM.  Petit. 

Il  importe  il  l'honneur  de  ceux  au'on  accuse  de  s'expliquer,  et  c'est 
notre  devoir,  lorsque  d'ailleurs  la  dénonciation  est  publique,  de  laur 
en  fournir  l'occasipu.  Au  gouvernement  appat^iu  la  respousabiiité 
la  plus  considérable,  si  M.  Petit  ri''est  pas^^|p||{nteur  ;  nous  nuus 


cour  des  conpies  ;  nais  il  y  meitïil  unecondillonV^airtque  M.  Fetit 
avportemit  une  iimittion  de  première  £laue  «  dont  le  gouverne- 
meîit  avait  besoin.  *  Pour  qui?  Nous  ne  le  dirons  pat,  la  négociation 
ayant  d'ailleurs  échoué.  Lu  candidat  se  mit  eii  mesure,  et  le  tO  dé- 
cembre il  avait  acheté,  moyennant  30  000  fr.,  \à  démissioa  de  M.  X. 
Par  malheur,  ce  M.  X.  avaii  vendu  deux  fois  sa  démission.  M.  Petit 
renonça  a  la  place,  rendit  la  démission  el  rentra  dans  son  argent, 
comme  le  lui  conseillait  le  billet  suivant,  signé  par  l'ami: 

.  Mou  cher  Félix,  j'ai  repris  la  déinii^sion  de  M.  X.  chez  M.  Guizoï; 
je  vous  engage  à  ne  pas  perdre  de  t>»ntp»  el  k  rentrer  purement  et  iim« 
plement  dan*  votre  argent,  <;omme  on  dit.  Venez  me  voir  ëemaia,  elc.» 
Après  ce  premier  ethec,  M.  Petit  ne  se  tint  pas  pour  battu;  liais  il 
ne  sesrrvit  plus  de  l'intermédiaire  de  son  ami.  Mous  éltoua  en  4844. 
M.  Petit  avait  renoncé  ù  la  cour  des  comptes;  mais  il  aoubaUail  ar- 
demment la  recette  de  Corbeil.  Cette  place  u'etail  pas  vacante  :  un  an 
auparavant  un  compatriote  de  M.  Lacave-Laplagne  l'avait  obtenue, 
malgré  les  solll<;ila(ions  d'un  député  influent  en  laveur  de  M.  Petit.  En 
(844  donc,  une  personue  qui  approche  de  très  prés  M.  Guitot  avertit 
M.  Petit  que  le  titulaire  de  Corbeil  allait  recevoir  de  ravanoeoent,  et 
que  lui,  Petit,  obtiendrait  ceruiiienunt  cette  recette,  s'il  nattait  à  la 
disposition    du   gouvernement  une   démission   de   référendaire  de 
deuxième  classe  a  la  cour  des  comptes.  —  On  ne  saurait  croire  coïc» 
bien  souveut  le  ministère  iirbesoin  de  places  a  la  cour  des  comptes. — 
Quoi  qu'il  en  soil,  la  démission  lut  obtenue.  Elle  ue  suffit  pas.  La  per- 
sonne qui  approche  M.  Guizol  iinnonça  qu'il  fallait  une  démission  de 
première  classe.  Ce  qui  rendait  l'exigence  moins  dure,  c'est  qye  le 
tiiulaire  de  Corb.il  offrait,  disait  l'intermédiaire,  de  compenser  la  dif- 
férence du  prix.  Il  est  clair,  eu  effet,  qu'une  démission  de  première 
classe  se  tend  sur  le  marché  plus  cher  que  les  places  de  seconde. 

On  s'eutendit,  et  M.  Petit  s'engagea*  apporter  sadénisaion.  —  Il 
croyait  en  être  quiUe  et  obtenir  euUn  sa  recette.  Ah  1  bien  oui  1  cette 
maudite  per.^ouiie  qui  approche  de  très  prèi  H.  Guixot  ne  déclare-t- 
elle  pas  un  beau  matin  qu'on  avait  6fJoi«  d'uu  titre  de  cooseiller- 
raaiire.  Il  est  vrai  que  1  un  de  ceux  qui  devaient  profiler  dii  mouvc* 
ment  a  la  cour  des  comptes,  oOraii,  —  loujouis  selon  la  personne  qui, 
etc.,  —  45  mille  francs  pour  combler  la  nouvelle  différence,  —l'ope  I 
marché  conclu.  Mais  quel  est  le  cunseiller-maltre  qui  donnera  sa  dé- 
misbion^?  M.  Petit  était  embarrassé.  Qu'a  cela  ne  tienne^  la  bouiie  per- 
sonne donne  une  lettre  pour  M.  Y.,  uui  lieBànée  iHiêrenlé  9ië§irt  de 
tix  mille  franct,  revertiHe  tur  Ui  titede  ta  femme^ti  le  litre  Ue  cou- 
ïtiiler-mallré  boiiuralre.  * 

Toul  allait  au  mieux,  lorsqu'un  scrupule  de  M.  Laplagne  manqua 
tout  gâter.  Dans  une  discu!>sion  sur  la  veiialilé  des  plact»  sov^vée,  si 
nous  avons  bonne  mémoire,  par  M.  Luneau  et  soutenue  par  M.  Diipln, 
le  ministre  avait  prts  da»  eugagemenls  -,  de  sorte  qu'au  môaieBt  de 
conclure  la  personne  qui  approcbe  M.  Guiioi  annonça  a  M.  Petit  et 
au  titulaire  «le  Corbeil  que  M.  Laplagne  avait  exigé  d'elle  •  sapaMle 
d'honneur  qu'aucuue  des  personnes  appelées  a  prolter  du  BOavement 
opéré  dans  la  cour  par  la  démission  de  U.  Y.  n'avait  en  rien  contribué 
au  paiement  de  cette  démission.  •—  Conclusion  :  4S000lr,  que  l'élu 
ne  paierait  pas,  la  personne  étant  trop  amie  de  &pp  hou^Anr,iPPur 
manquer  à  sa  parole.  Ainsi  fut  fait.  ^  , 

M.  Y.  écrivit  sa  démission,  mais  il  ne  voulait  la  remetire  qit'en 
échange  de  son  Inscription  de  rente  sur  l'Etat,  donnant  donnant.  Or 
il  y  avait  des  formalités  à  remplir,  et  précisément  ta  déaissibu  de- 
vait être  livrée  le  jour  même.  Oa  trouva  un  moyen  de  loiit  ooneiller, 
et,  au  lieu  d'une  rente  sur  t'Eiat,  ce  fut  une  reuie  prisa  dana  unaicom- 
pagnie  d'assurances  sur  la  vie  que  reçut  ce  digne  M.  Y. 

M.  Petit  tenait  doue  enfin  la  demissionv  Elle  lui  coûtait  asset  eher. 
Il  se  hlu  de  l'apporter  il  rhSteTdu  bouievarMéllCapuciacs,,r    -,  .^ 
Cétali  le  10  ou  le  tt  décembre.  "'"^     '^^    '6.    ''   > 

Le  12,  les  ordonnances  relative»  au  moiivemeiit  de  là  céiir  des  cOttfp- 
les  étaient  signées  el  paraisb aient  dans  le  Méniteur  du  14. 

L.e  il ,  le  titulaire  de  Corbeil  était  nommé  receveur  génértil  i.., 

El  le  24,  M.  Petit  recevait  enllu  sa  nomination  de  receveur  des  fi- 
nances a  Corbeil. 

Il  ne  l'est  plus.  Il  a  donné  sa  démission,  et  11  l'annonce  dans  son 


le  aaandale  court  le  aumde.  D'ailleurs,  ces  pauvres  gens  de  justice 
■'ont  guère  de  plaisir  k  visiter  le  fond  de  semblables  affaires  ;  ils  sont 
âoaemenexeuaableé  d'envoyer  quelquea  prévenus  en  prison  sans  trop 
de  cérémonie.  Tel  fat  mon  sort,  et  Je  leur  en  sus  bon  gré  quand  je  fus 
à  Dortée  de  voir  tout  le  parti  que  je  pouvais  tirer  de  ma  misère. 

-.  Bravo I  bravisslmol  j'aurais  dû  m'y  attendre...  pendant  qu'ils 

étaient  en  train  que  ne  vous  faisaient-ils  guillotiner?  vous  leur  eussiez 

lehanténa  cantique  d'actions  de  grftces.  Allet  toujours.  Je  ne  me  lasse 

i^^^ile ^ow  entendre.  Vous  êtes  d'un  nouveau,  dun  primitif...  Allez, 

ri'  •^' jLvssitAt  que  Je  me  trouvai  en  éonqiagnie  des  détenus,  je  m'ai- 
«tachai  de  bonne  grâee  i  corriger  l'esprit  de  «tes  malfaiteurs.  Ils  ne 
■toquèrent,  pas  au  premier  abord,  de  m'insulter.  Quelque.^■uns  même 
ne  craignirent  pas  de  mallraiter  un  vieux  prêtre.  Je  l'avais  bien  prévu, 
^••et  le  né  m'en  souciai  guère.  Je  persévérai  dans  mou  dessein,  compUiit 
'i'am  le  ceeur  de  l'homoe  e<>l  toujours  un  champ  fertile  pour  lajnain 


puis  VOUS  le  sacrifier. 

—  Que  ditHs-vous?Oh  I  comprenez  mieux  ma  pensée,  cher  enfant, 
et  ne  m'accusez  point  de  cet  odieux  égoïsme.  Si  vous  vous  résignez  a 
n'éprouver  pour  moi  qu'une  tendresse  fraternelle  ,  Brantême  a  ors  ne 
m'inspirera  plus  ni  crainte  ni  jalousie.  Je  trouverai  juste  que  vous  me 
préfériez  un  être  qui  vaut  mieux  que  moi.  YoiU  tout  ce  que  je  veux 
dire.  Cessons  donc,  ami,  d'entretenir  l'un  pour  l'autre  cette  affection 
exclusive  et  redoutable  qui  nous  perdrait  tous  les  deux.  Je  serat  votre 
sœur  chérie  et  vous  serez  mon  frère  bien-aimé.  Kenfermons-nous  dans 
Ces  chastes  limites,  et  qu'une  amitié  pure  nous  déÉommage  des  joies 
que  nous  refusera  l'amour. 

Hélène  parlait  avec  toute  la  sincérité  qui  peut  régner  dans  une  âme 
innocente.  Jamais  e  le  n'avait  reçu  les  funestes  leçons  d'une  passion 
profonde.  EUe  ignorait  comme  moi  la  puissance  invincible  o«  celle 
flamme  que  la  iiaiure  allume  un  jour  dans  nus  cœurs  en  lui  di.saiit  : 

^^__ ^^ ^ _  tu  ne  t'éteindras  pat  ;  eil#  Ignorait  qu'une  vestale  parjure  doit  venir, 

7  aalt  le  (MMvër!~E£ictlvêment,  j'eus  lieu  dé  n'applaudir  bient^t^ournourrirettuer  ensultele  feu  divin, puismourir  en  nous  disant: 

-     *     '    -■ = = ~..i  _..i.»i.     j'éiais  la  volupté. 

C'était  donc  sans  arrière-pensée  que  cette  femme  tendre  el  crédule 
s'efforçait  de  transformer  nos  amours.  Pius  ignorant  qu'elle-même,  je 
ne  comprenais  pas  la  nécessité  d'une  pareille  délicatesse,  et  je  lui  ré- 
pondis avec  des  caresses  naïves  : 

—  Celle  subtilité  d'affections  n'est  pas  bien  claire  à  mon  cœur, 
ma  douce  Hélène.  Je  veux  vous  aimer  sans  partage  ;  aimez-moi  comme 
vous  pourrez.  Je  suis  heureux  si  vous  me  conservez  votre  amour,  et 
malheureux  si  vous  repoussez  le  mien. 

—  Je  ne  pourrai  jamais,  reprit-elle  en  me  rendant  mes  baisers,  il 
n'est  plus  temps  ;  lé  mal  est  lait.  Je  veux  malgré  mpi  t'aimer  aussi 
sans  partage  !  Aime,  aime-moi,  cher  ange  :  ton  amour  ne  sera  jamais 
égal  au  mien.  Aiiiie-nioi,  ton  amour  seul  peut  endormir  ma  raison,  ton 
amour  seul  peut  vaincre  mes  remords...  Des  remords,  gr<md  Dieul 
Après  avoir  si  longtemps  rêvé  sa  tendresse  !  après  avoir  dédaigné  laul' 
d'hommages  qui  n'étaient  pas  les  siens  1^  maintenant  que  vous  ue 
lavez  envoyé,  vous  permeitez,  grand  Dieu,  que  je  tremble  de  l'accep- 
ter I  Vous  me  jetez  le  remords  a\ec  le  bonheur  !  comme  si  le  b<in- 
beur  était  un  crime  I  Pourquoi  donc,  A  mon  Dieu,  m'avolr  laissé 
tant  désirer  le  crime?...  Toi,  du  moins,  cher  enfant,  tu  n'as  pas  com- 
me moi  été  la  proie  d'un  vain  fantôme?  Tu  ne  l'es  pas  consume  comme 
moi  au  bra»ii^de  la  solitude?  Vase  inutile  et  vide,  oublie  de  la  desti> 
née,  tu  n'as  pa«  mille  lois  pleuré  sur  ton  abandon  7  Ta  vie  n'a  pas  ele 
un  songe  de  quinze  aH.^  ?  Tu  n'as  pas  enfanté  dans  les  labeurs  de  la 
soulTrauce  une  idole  imaginaire  pour  lui  prodiguer  des  vœux  insen 
ses?  Tu  n'as  pas  vu  un  jour  telle  idole  se  poser  devant  toi,  et,  rassem 
blant  alors  tous  les  trésors  de  la  sOiitude,  ramassant  tous  les  débris 
égarés  de  tes  secrètes  ardeurs,  unissant  eu  un  même  foyer  tons  les 
ciarbOBS  épars  de  tes  désirs,  tu  ne  t'es  pas  Jeté  aux  pieds  de  cette 
idole  ent'ecriani  :enflnl...  Marie,  heureuse  idole  !  beureax  bien  aloér 


je  ma  persévérance.  Il  m'arriva  auprès  des  prisonniers  ce  qui  m  était 

unM  anpréa  des  ivrognes,  et  j'avais  déjà  fait  quelques  prosélytes 

ouand  les  gendarmes  sont  venus  m'élarglr  de  votre  pan. 

,,     ..  ih  bleo  <  monsieur  le  curé,  que  le  tonnerre  m'écrase  si  vous  n  ê- 

'ei.tm  ima  «n  saint  t  Quand  vous  mourrez.  Je  vous  ferai  canoniser,  ma  pa- 

>  reledîmaenr  t  Dttssé-Je  faire  exprès  le  voyage  de  Rome.  On  peut 

T^IMil.  voyët^vpui,  avec  de  l'or. 

«'    Aittti  lait  le  repas,  M.  Gaillard  donna  ordre  d'apprêter  nne  cham- 
'i>bn  à  mon  vienx, précepteur,  et  Voulut  présider  lui-même  a  son  ins- 
tallation. Je  demeurai  donc  seul  avec  Hélène,  dont  la  tristesse  forn^ait 
,>ini  contraste  frappant  avec  la  eaieié  générale. 

.—  lia  sœur,  lui  dia-Je  en  m  approchant  de  son  fauteuil,  vous  êtes 

4aflitée  quand  votre  frère  est  heureux.  Souffres  que  je  puisse  m'afOi^ 

ger  avec  vous.  Apprenez-moi  ce  maudit  secret  auquel  j'ai   renoncé 

avee  unt  de  faiblesse.  A  i)puB  deux,  peut-être  parviendrons-nous  à 

j  dlsaiper  ces  funestes  iiifluences. 

.fl>'>->!€Àer  Marie,  me  rèpuniit-elle,  ce  secret  n'entre  pour  rien  dans 
<^Wtavfl<etlon  présente.  Vous  ne  connaissez  pas  encore  l'âme  de  votre 
i"9ùn.  it  porte  mon  mal  oepuis  qainte  années.  Je  puis  le  porter  cons- 
^tamaient.  Jusqu'à  ce  qu'il  ^M  temps  de  vous  en  taire  part.  Ce  qui 
tt'afl  ge  «0  ce  momeni  c'est,  le  croiruz  vous,  la  cause  même  de  votre 
^^koubeur.  Vous  êtes  0er  de  votre  dittiie  ami.  Eh  bien  !  moi,  j'ai  peur 
!}|4e  cet  homam  simple  et  sublime;  J'ai  peur  qu'il  ne  vienne  a  compreu- 
^4n  noire  affection,  Marie!  j'ai  peur  qu'il  ue  rappelle  en  mon  cœur 
I^WM  vertu  qui  m'éehappr!  j'tiipeur  qu'il  ne  vous  fasse  bientôt  psur  t 
4.101  JlflmB,  et  qu'il  ue  m'arrache  votre  amour  I 
««?)  *#.  lie  cralgneaJ4en,  ikiéue  ;  bmh  amour  est  ma  plus  grande  force, 

it  riaa  ni  saurail  ie  iomnter.  Si  Je  suis  fler  de  Brantôme,  c'est  que  Je 
-.  .£,-,..-., — ... 'lesorw 


•■■t  naS-W  Battrait  W  ■onpier.  01  je  Mii>  lier  «v  Drauiuan,  c  en  « 

'  Mia  fpns  (Mrlr  «M  «miaé.  Si  Je  raim«,'c'est  qn'ii  me  sert  à  me 
iJSii'li^'^  p*iil>vo«aalMel  a'il  m'est  eber,  c'est  parce  q 


heureux  de  n'avoir  pas  connu  ces  tourments  !  heureux  de  m'avolr  arl 
cueillie  dans  ton  cœur  parce  que  j'y  venais  frapper  la  première  I  beu< 
reux  d'ignorer  que  toute  autre  à  ma  place  y  eût  reçu  le  même  aca 
cueil!...     ^ 

—  Oh  !  ne  le  croyez  pas,  interrompis-je.  Quelle  autre  est  belle  com- 
me vous?  Quelle  autre  est  tendre  comme  vous?  Quelle  autre  a  cette 
voix  et  ce  regard  qui  font  refluer  mon  sang  et  trembler  ma  poitrine I 
Uélènel  Hélène  I  croyez-moi  bien,  je  ne  pouvais  aimer  que  vouai   - 

—  Tu Je  crois?  ,      ■\\ 

—  Je  le  sens. 
A  ces  mots  Hélène  m'entoura  de  ses  bras  avec  transport,  et  nous 

fûmes  saisis  tous  les  deux  par  une  exaltation  électrique.  Nos  cœurs 
battaient  fortement  l'un  contre  l'autre,  nos  haleines  se  glaçaient  dans 
de  longs  baisers  ;  nous  nous  quittions  pour  nous  enlacer  plus  étroite- 
ment ;  nous  repétions  mille  fois  nos  deux  noms  avec  l'erreur  du  délire; 
puis  iiouî  nous  Uisions  d'un  commun  accord  ei  nos  yeui  flxes  plon- 
geaient mutuellement  jusqu'an  fond  de  nos  âmes;  puis  nos  têtes  re- 
tombaient avec  langueur  sur  nos  complaisantes  épaules,  et  bous  nous 
écoulions  respirer  dans  un  silence  voluptueux  ;  bientôt  de  plus  vives 
étreintes  succédaient  â  ces  doux  affaissements.  Au  milieu  dUin  baiser 
dont  le  venin  sûhïïl  IrriUit  tous  mes  sens,  tout  à-coup  Hélène mére- 
pousse  d'un  mouvement  énergique,  s'enfuit  jusqu'à  l'extréniUi  <Ki  la 
chambre,  el  s'écrie  en  frappant  sa  poitrine  :  '     :, 

—Allons,  mon  cteur,  arrète-tol!  Dieu  juste!  imon  secours  lÀVf?'. 
pitié  de  ma  folie,  mon  frère,  mon  frère,  ayez  pitié  de  mol  !  oubliez-^ 
celte  heure  maudite,  oubliez  mes  discours,  Je  lès  réiile.Tai  ÉiétlU 
cher  frère,  oh  !  ne  ms  croyez  pas  I  Je  ne  dois,  je  ne  veuî  ua»  Voils'ai 
mer  comme  j'ai  du.  "«■■"'-    —  ■ — -  -•-  —  •^-'-"-    ~-  — *«■ 
Qu'ai-jedit?qu'ai-]e 
Vous  me  croyez,  maintena 

faut  que  vous  soyex  prêtre.  Il  faut  tenir  voire  sérttieht:  iléiliiére. 
On  ne  rompt  pas  un  serment  fait  avec  Dieu.  On  rejette  lé»  ^uèéils 
d'une  affection  disproportionm  e.  La  nature  a  horreur  de  îès  éib'e- 
mems.  Votre  épouse,  mon  enfant,  devrait  êtle  aii  brasTie'ïalWhr- 
rice  et  point  encore  au  milieu  de  la  vie.  Ii)seiisée  f  malheur  à  àioi  ! 
Vous  serez  prêtre,  mon  frère,  n'est-ll  pas  vrai  ?  Jurei-ie  !  iQreï  oii  ie  " 
meurs  â  vos  pieds.  *       ■<■,,! 

Hélène  était  a  mes  genoux  pâle  d'enthousiasme  el  d'effro#istM»*-^ 
gueur  de  son  mouvement,  la  fermeté  de  sa  voix  et  1  |uift<mt«»le  ex-  -^4 
pression  de  son  regart  pendant  cette  allocution  iuçoucévahte  touacu-    |S 
lerent  soudaiu  tout  mon  être.  La  brusque  révolution  qiu  s'éiait  Obéréa    "  '  ' 
en  elle  prit  sur  moi  un  Irrésistible  empire.  Je  reléTaTiâMBiir.  et  lui 
dis  avec  un  magique  entraînement  :   .     \        ''  -^mw^w^m  m 

->  Je  serai  prêtre.  .  .m.  ...  ;  ...i.^..,,  i,  ,., . 


I  croyez  pas  i  je  ne  dois,  Je  ne  veut  pas  vods'ai- 
Rougis,  mon  front,  de  ma  , honteuse  fi|IBfiénel 
fait?  Tout  est  faux  t  riéii  ii'ililàte  déloiît  éèla  I 

lintenant,  n'est-ce  pas,  Mlah^?  Bcoui'^i-ft^  11 
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qui  règne  enira  le  eablMt  de  Vienne  et  cêM  dés  Tuileries. 

Ainsi,  H.  de  Metternich,  fort  peu  touclié  de  la  i^litiqae  senli- 
menUkle,  sacriienût  complètement  la  légitimité  aux  avantages  di- 
rects et  matériels  qu'il  attend  de  l'alliance  Traoçaise  ea  Italie. 
Nos  ministres  lui  paraîtraient  de  bien  meilleurs  auxiliaires  que  les 
amis  de  la  brancbe  aînée  pour  étouffer  ca  Europe  l'esprit  de  pro- 
grès et  de  liberté.  À  son  point  de  vue  égoïste,  M.  de  Metternich 
ne  calculerait  pas  mal.  Nous  attendons  que  les  journaux  légitimis- 
tes eux-mêmes  se  soient  expliqués  sur  la  réalité  du  (ait  pour  expri- 
mer toutes  les  réflexions  qu  il  nous  suggère. 


.HiMtor.  -« Toulon,  4r  janvier.  —  AbJ-elKiider  e&l tou- 
jours au  Laurel.  Il  a  demaudé  lui-ménic  d'être  isolé,  de  manière  à 
■l'être  pas  un  spectacle  *  la  curlAsitii  |>ubli*|ue.  Aussi  les  ordns  les 
plus  sévères  ont  été  donnés  pour  détendre  l'accès  du  Lazaret  ii  tout  le 
■onde  sans  «xception. 

D'ailleurs,  l'cx*éBir  ne  quille  pas  ses  apiiartenienls. 

Il  n'eel  arrivé  encore  aucun  ordre  de  Paris  le  concernant.  Le  mau- 
rals  temps  ne  permettant  pas  au  télégraphe  de  traukaetire  les  dépê- 
ches, on  n'a  dû  connaître  qu'aujourd'hui  à  Paris  la  noavellede  son  ar- 
rivée it  Tottlou. 

On  se  rappeliti  que  le  trompette  EscoiBer  avait  vu  dans  la  déïra 

d'A.bd-el*Kad«r  une  Jeune  Française  nommée  Juliette,  née  à  Arles, 
qui  avait  été  faite  prisonnière  avec  sa  mère.  On  a  raconté,  dans  le 
temps,  comiMnt  elle  avait  été  pii&e  par  des  Arabes,  qui,  sachant 
qu'elle  pariait  parfaitement  leur  langue,  et  voulant  tirer  proUl  de  cette 
circonstance,  I  avaient  attirée  dans  un  piège  avec  sa  mère,  en  char- 
geant celle  ci  d'un  message  à  remplir  hors  de  TIemcen.  Ces  Arabes 
avaient  eaauile  conduit  à  Abi-el  Kader  celle  utile  interprète,  qui  est 
devenue  la  fenme^'un  des  principaux  chefs  au  service  de  l'émir.  On 
se  rappelle  que  Juliette  était  présente  À  l'entrevue  que  M.  Courby  de 
Gognord  «ut  avec  Abd-el-Kader  peu  de  temps  avant  d'êlre  rendu  à  la 
liberté,  et  qu'elle  servit  de  truchement  à  l'émir  et  au  prisonnier  fran- 
çais dans  la  conversation  qu'ils  eurent  ensemble. 

La  mère  ëe  Juliette  revint  en  France  avec  M.  Courby  de  Cognord  et 
ses  compagnons  de  captivité.  Elle  s'est  fixée  i  Aix,  où  Mme  la  du- 
cbeste  d^rléans,  ayant  appris  qu'elle  se  treuvait  dans  la  plus  grande 
misère,  lui  a  ifèrDièremtnl  fait  parvenir  un  secours. 

Quant  i  Juliette,  elle  était  restée  A  la  d«^Ira  d'Abd-el-Kader.  Elle  est 
aujouid'hui  i  Toulon.  Mais  elle  s'est  si  bien  accoutumée  i  sa  nouvelle 
existence  et  auxbabiludes  arabes  qu'elle  demande  insiammeoi  à  ne  pas 
«tr«  séparée  de  celai  dont  «lie  partage  le  sort. 

•  Vous  ne  sauriez  vous  faire  une  idée,  lisons-nous  dans  une  lettre 
d'Alger  du  iff,  de  l'enthousiasme  qu'a  excité  dans  la  capitale  de  no- 
tre colonie  d'Afrique  la  capture  d'Abd-el-Kader.  Dès  que  le  télégra- 
phe eut  laissé  échapper  la  grande  nouvelle,  une  salve  de  vin^t-cinq 
coups  de  canon  fut  tirée  de  terre  et  de  mer.  Au  théâtre,  le  soir,  les 
spectateurs  demandèrent  d'un  cri  commun,  la  Maneillais».  Par  ordre 
du  général  Gentil,  la  Pari$i«tt>u  fut  cependant  cliautée  la  première; 
i«  chant  impérial  VtiUoM  au  ialut  éê  eSmpir$  succéda  a  l'hymne  de 
■oite  première  révolution,  il  y  avait,  nous  écril-ou,dans  l'essor,  dans 
la  naïve  et  toucbante  confusion  d«  ces  chants  quj,  disant  des  époques 
diverses,  éveillaient  dans  tous  Us  cœurs  des  seiitimenls  de  gloire  et 
de  grandeur,  parlaient  de  nos  luttes ,  de  nos  dévouements  héroï- 
ques, une  puissance  d'émoiion,  d'exaltation  contagieuse,  que  rien  ue 
peut  rendre.  » 

On  auure  que  le  gouvernement  a  résolu  de  faire  connattre  immé* 
diatemcnt  à  Métaémet^li  le  désir  exprimé  par  Abd-el-Kader  d'être 
transporté  k  Alexandrie.  En  atieadant  qu'on  ait  appris  si  le  vice-roi 
consent  i  recevoir  l'ex-émlr  dans  ses  Etats,  celui-ci  aura  pour  séjour 
le  fort  Lamaigue,  dépendant  de  la  place  de  Toulon.  Des  dispositions 
vont  être  prises  pour  qu'Abd-el  Kader  y  soit  insullé  a  sa  sortie  du 
Laxaret,  et  pour  qu'il  y  reçoive  un  traitement  couformeaux  sentiments 
de  générosité  que  la  France  s'est  toujours  fait  gloire  de  montrer  aux 
ennemis  forcés  de  reconnaître  sa  puissance. 

Abd-el-Kader  a  les  Jambes  égratignées,  écorchées  par  les  brous- 
tailles  dans  lesquelles  il  a  passé  )es  derniers  Jours  de  son  aventureuse 
l»rrière'.  II  a  une  petite  blessare  sur  la  face  dorsale  du  pied  gauche. 

Il  y  avait  l(  bortf  de  rAtntoéit  plusieurs  blessés,  entre  autres  l'aga 
des  noirs,  homme  de  tailft  hercuiMnoe  ;  sa  blessure  est  grave  ;  une 
balle  lui  a  traversa  la  face;  elle  est  entrée près-dn  nei,  et  elle  est  sor* 
tie  près  de  l'oreille  du  cdté  opposé,  en  glissant  sur  la  face  externe  des 
os  de  la  michoire. 

Lm  d^x  docteurs  du  bord  ont  soigné  tous  ces  blessés,  et  reçu  les 
remerciements  de  l'ex-émir. 

Traduction  de  l'autographe  que  possède  le  chirurgien-major  : 

Louangei  à  DUu  ttul  tt  uniqnt. 

^     Gei  écrit,  de  la  part  d'Abd«el-Kader-Brn-Mabi-Eddin  ,  est  adressé 
au  chirurgien  français  *",  que  Dieu  le  favorise  de  sa  bonté  et  le  cou- 
tente  Ainsi  qu'il  lé  mérité. 
"'-    vlS^Tfl-'l' ^^  ''^"^  envers  mes  compagnons  qui  sont  blessés; 
iiiléiHiliilsiccorde  sa  grâce  et  vous  rfCoaM>ease,  ii  est  puissant  en 
toutes  choses. 

PinÉi  les  femmes  passagères  se  trouve  sa  mère,  femme  très  âgée, 
d'un  déioaemcBt  laébranlable  à  sa  fortune,  qui  le  suii  depuis  4S  ans. 
Le  plais  ûé  de  ses  flis.  celui  qui  a  environ  8  ans,  $  une  physiono- 
mie déterminée;  Il  y  a  déjà  dans  son  regard  quelque  chose  d'énergique 
<et  d*ti()i'éilSduvage^  qu'on  ne  retrouve  point  chez  son  père. 


rmart«m«  em  AmKimamr— 


ces.  Vainement,  je  né  suia  «ffoné  l^pelotJUttiÉtton  des  Ûl 
admiolstlralioiis  sur  cet  état  de  choses  aussi  bien  «Misa  d«  nos  voi- 
sins {rivaux  en  puissance  ou  du  moins  anciens  adversaires  et  enne- 
miii)  qn^  de  nous-ménies.  Nous  n'avons  de  défense  ni  d'espoir  de  dé- 
fense qUe  dans  notre  lotte.  Il  est  très  vrai  que,  dans  noire  position 
actuelle,  avec  nos  arsenaux  maritimes  n'ayant  pas  la  moitié  des  ga^ 
nisons  qu'ils  devraient  avoir,  5  000  hommes  de  toutes  armes  ne  pour- 
raient pas  être  levés,  s'il  en  était  besoin,  pour  un  service  quelconque, 
sans  laisser  en  dehors  de  toute  assistance,  même  la  garde  des  palais 
et  la  personne  de  la  souveraine. 

,  *  Je  déclare  qu'a  moins  d'être  immédiatement  sous  le  feu  du  châ- 
teau de  Douvres,  il  n'est  pas  une  place  sur  la  côte  odi  l'on  ne  puisse 
débarquer  de  l'infanterie  avec  quelque  marée.Tpielque  veut  et  par  quel- 
que temps  que  ce  soit.  Ainsi  débarqué,  ce  corps  d'infanterie  trouverait 
a  la  distance  de  5  milles  une  route  jusqu'à  rintérieur  du  pays. 

»  De  Nortbforeiaiid  i  S«lsey-Bill,  il  y  a  sept  petits  ports  oii;  embou- 
chures de  rivières  sans  défell.^e;.  un  ennemi,  après  avoir  ^ébarqué 
son  infanterie  sur  la  cdte,  pourruit  s'en  emparer,  y  débarquer  sa  ca- 
valerie et  de  l'artillerie  de  gros  calibre  et  y  établir  ses  communica- 
tions avec  la  France. 

•  Le  point  de  la  eAte  le  plus  voisin  de  la  métropole  est  sans  aucun 
doute  la  côte  de  Sussex.ducdtédel'estelde l'ouest  de Bcacby-Head  et 
jusqu'à  Sels^y-Bill.  L  n'y  a  pas  moins  de  douze  grandes  roules  con- 
duisant de  Brighion  ù  Londres  ;  et  l'armée  française  serait  bien  chan- 
gée depuis  le  temps  où  je  la  connaissais  mieux,  si  elle  ne  comptait  pas 
40  chefs  d'élat-major  général,  capables  de  régler  la  marche  de  40000 
hommes  vers  la  côte,  leur  embarquement,  avec  chevaux  et  artillerie 
de  divers  ports  de.France,  leur  débarquement  sur  les  points  Indiqués 
de  la  cAte  d'AglelëIre,  le  débarquement  de  l'artillerie  et  de  la  cavale- 
rie dans  les  ports  désignés,  et  la  concenlralioa  des  diverses  colonnes 
pour  les  faire  marcher  d'étapes  en  étapes  sur  Londres.  Je  ne  sache  pas 
de  moyen  d.e^sistinct  ni  de  protection  contre  ce  danger,  autrement 
que  par  une  armée  en  étal  de  tenir  la  campagne  contre  ce  formidable 
ennemi.  J'aimerais  mieux  assurément  en  pareil  cas  pouvoir  disposer 
de  troupes  régulières  pour  protéger  le  pays;  mais,  a  leur  défaut.  Je  me 
ferai  fort,  avec  les  moyens  que  j'ai  iiidi>|uéi,  de  veiller  a  sa  défense. 

»  La  France,  après  avoir  été  maîtresse  de  presque  toutes  les  capi- 
tales de  I  Europe,  avoir  trappe  des  contributions  dans  tous  ces  Etats, 
ayoir  eu  sous  son  influence  I  Italie,  l'Allemagne  et  la  Pologne,  est  ré- 
duite! ses  linites  territoriales  de  t70i.  Croit-on  qu'on  nous  laisse- 
rait garder  autre  chose  que  les  lies  composant  le  royaume-uni,  cédant 
honteusemeni  las  Iles  du  canal,  dans  lesquelles  un  intrus  n'a  Jamais 
pu  s'établir  depuis  l'époque  de  la  conquête  normande?  Je  touche  a  mes 
soixanu-dix  sept  ans,  passés  honorablement.  J'espère  que  le  Tout- 
Puissant  ne  ma  permettra  pas  d'assister  à  la  tragédie  que  je  ne  puis 
persuader  a  mes  contemporains  de  tâcher  d'éviter. 

»  Croyez-moi  toujours  votre  tout  dévoué.    (Signé)  Welluigtom.  » 

Bien  qu'a  l'âge  où  est  parvenue  sa  grâce,  un  peu  de  trouble  dans  les 
idées  soit  chose  fort  excusable,  nous  ue  pouvons  prendre  au  sérieux 
de  pareilles  craintes.  Il  est  vrai  que  les  mariages  espagnols  nqfer- 
mcnt  en  germe  des  événements  très  graves.  Cependant  le  cabinet  an- 
glais Sait  qu'il  n'a  pas  i  redouter  on  débarquement  ni  mémo  M  camp 
de  Boulogne  :  mais  le  parti  conservateur  anglais  voit  avec  envie  le 
gouvernement  français  s'appuyant  contre  les  agitations  iolérieares 
d'une  armée  considérable  et  de  fortifications  imposantes;  on  cherche 
un  prétexte  pour  imiter  ce  beau  modèle  et  pour  augmenter  en  pleine 
paix  le  pi^rsonnel  comme  le  matériel  des  forces  anglaises. 


le  rappd  i»  léHiièh  fl*tfmpMtànlt  pmii^iri  piuk  la  pMfpi, 
qwe,  eeHe-ci  terminée,  on  ne  pourrait  plnsdn  atitts  formuler  Y 
satioi  qne  cmx  qui  se  disent  serviteurs  de  la  paix  avalent  alterné  la 
feu  de  la  guerre  cmie,  etc.,  etc; 

•  Le  père  Roothan  auran  répondu  :  •  Vous  pouves  avoir  raison, 
»  maia  Je  ne  suis  pas  le  maître;  J^ai  monconae|l,  les  quatre coaaeilr 
»  1ers  dont  Je  dépends  ;  ils  pensent  que,  dans  ce  moment-ci,  nos  M>- 
>  res  ne  peuvent  prendre  la  fuite,  vu  que  répoqjue  périlleuse  com> 
»  menée.»    ■■■  '  ••  ''.'-■.■••..  >--Kyli~.. 


Ajrttmt  ■•mfevUto*.  —Le  navire  le  CoriolMi; 
capitaine  Lamaud,  entré  au  Havre,  nous  apporte,  dit  le  |oumal  de 
cette  ville,  des  nouvelles  directes  de  la  Plata,  qu'il  a  quittée  le  9»  oc- 


tobre. La  veille  de  son  départ  de  la  rade  de  Montevideo,  le  capitaine 

id  annteiidu  depuis  midi  Jusqu'au  soir  le  bruit  de  l'artlllarie.  i;« 

eanoo'<grondnit  par  intervalle,  et  la  fusillade  n'a  presque  pascassé^U 


lA^uda^ 


Naïveté  «'mm  Jomimml  malmflsSérlel.  —  Voici  dans  quels 
termes  le  Jounut/l  de  LiUt  ose^iarler  de  la  majorité  conservatrice  : 

»  La  discussion  de  l'adresse  ne  commencera  pas  à  la  Chambre  des 
députés  avant  le  42  ou  le  45  Janvier,  et,  quoique  LES  DEPUTES  MI- 
NISTERIELS AIENT  L'ORDRE  D'ETODFFER  LES  DEBATS  M- 
tant  qu9  poatHU,  on  s'attend  qu'ils  dureront  Jusqu'à  la  In  du  mois.» 

Nous  voudrons  voir  le  Journal  4ê  IAU$  expliquer  ce  pusage,  re- 
produit  avec  de  longs  commeauires  par  le  M*i9m§or  du  aori. 


n'a  pu  connaître  ni  leréauiut  ni  l'aapileaUoa  de  cet  engagoflaent,  qtn 
rien  ne  laissait  pressentir  les  Jonrs  préeédeats. 

Si,  comme  on  doit  le  penser,  il  signale  ia  recrudesceace  des  opéra- 
tions du  siège  de  Montevideo,  on  pourrait  y  voir  la  réaUaatioo  des 
craintes  qu'a  fait  naître  la  rupture  des  dernières  négociations.  Ra- 
sas, prévoyant  avec  raison  que  l'accoHdeia  France  et  derAngleterr», 
un  moment  troublé,  ue  tarderait  pas  à  se  rétablir  pour  reprendra  et 
mener  a  bien,  par  des  mesures  plus  efflcaoes,  iosuvre  de  l'Intertiatlon, 
se  serait  décidé  S  prolter  du  répit  qui  lui  est  laiasé  pour  tenter  un  der- 
nier  effort  contre  Montevideo.  Son  espoir  serait  d'emporter  la  ville  et 
de  terminer  la  lutte  par  un  coup  de  auin,  avant  l'arrivée  des  nouveaux 
négociateurs ,  de  manière  a  rendre  encore  une  fois  leurs  instructiona 
insuffisantes. 

Et  au  moment  du  départ  du  Car<o/«n,  il  n'éuit  bruit  dans  la  Plata 
que  de  l'invasion  imminente  de  la  province  deCorrIentes  par  Urqoiaa, 
Rouvemenr  de  l'Enlre-Rioa,  a  dévoué  corps  et  âme  â  la  politique  do 
Roses.  Voici  en  quels  termes  le  Ctmrritr  èe  Im  PlêtM  s'expriSM  à  on 
sujet, 4ans  ses  numéros  du  47  et  du  itoelohro  : 

«  L'invasion  de  la  province  de  Corvientea  par  les  troupes  du  géné- 
ral Urquixa  parait  être  sur  le  point  de  s'aoeoaB^ltrrSll'on  en  croit,  les 
correspondances  reçues  d'Eotre-Rios.  Le  gouverneur  Roaas,  vodlant 
mettre  de  nouveau  à  l'épreuve  le  dévenesMnt  du  son  lieutenant,  lui  au- 
rait, assuro-t^,  donné  l'ordre  d'entrer  an  «nmpagaé. 

•  Ces  lettres,  datées  du  4  courant,  disent  que  i'arméedn  goavemear 
Urquixa,  renforcées  par  des  troupes  de  Buenos-Ayrea,  avaii  ordn  do 

f  réunir  en  masse  poar  le  4S  de  ce  mois.  On  ajoute  me  l'eacadrilla 
(entine  coauundée  par  Bonllheio,  qui  est  entrée  daaa  Panaa  depula 
elques  semaines,  n'a  d'autre  but  «îw  de  Crire  la  chiaan  à  eaU»4« 
rrientes,  et  de  transporter  des  aoldau  et  daa  ehavan  fo«r  loa  feo* 
soins  de  l'nraiée  dlavaalon.  "ly  -j:^  ii> 

>  Toute  la  population  de  Gorrieiles  est  en  armea.  » 

—  Oribe  a  repris  les  hostilités  contre  Montevideo;  maia  Ttffimr' 
sion  étrangère  n'est  pas  le  seul  péril  qui  Hwanee  les  asriéfés,  ailla 
sont  encore  en  proie  a  des  dUkaltéa  intérienres.  L'aiietea  pfésiiwt, 
ie  héros  de  la  définue,  le  fteénri  RiiaiiV,  ftani  rdm  deatUM  et 
fraivé  de  hÉnnisssmstt.  îÊiÊmpiétmtim  d'Moêr  loM  il«MM  Mltar 
aale.  Soupçonné  d'entretenir  des  léMligaMon  aine  tan  MMÉf  1m|. 
assiégnientHaidonado,  dont  la  défense  Ini  était  eaOie,  tt  télÉ«w 
rêté dans  cette  place,  et  au  milles  dé  sas  traupout  paàila  Hntatmén 
la  guerre.  '    .        •       ■■     .:  i\  •]  ,;.;-iiv  r 

•  Privée  des  services  d'nn  homae  qui,  dapulaia  coaMMMMMMda 
la  guerre,  a  pria  une  part  active  et  anifsnt  prépaniinMMâ  sm  opé- 
rations, la  r^wUlqna  de  MonjnlfJM  pf  s'aat  notât  .ialaaé  déeoim- 
ger.  MaU  laa.einapstaMaa  la  paapL  al  II  ont  l«iim#<fi»TtatÉrilB- 
Uon  vienne  an  secaura  4e  tant  d^coÉatanca  .et  ilè'é>My|i)i^iyiiiC 

^ —    '»,l|  ^""'  '"' 

FAITS  VIVEBS. 


I^  pApe  et  l'EgUna  caliiemme.  —  Dans  une  allocoiion 
de  Pie  IX  à  laquelle  nous  avons  déjà  emprunté  quelques  citations, 
OD  lit  le  passage  suivant  : 

Maintenant,  vénérables  frères ,  nous  vous  communiquons  l'extrême 
surprise  dont  nous  avons  été  profondément  affecté  quand  un  écrit, 
émané  d'un  homme  constitué  en  dignité  ecclésiastique,  et  imprimé  par 
liii,  est  parvenu  jnsqu'â  nous.  En  effet,  cet  homme^  en  parlant  dans 
cet  écrit  d«  certaines  doctrines  qu'il  appelle  les  traditions  de  l'Eglise 
de  son  pays,  et  par  lesquelles  il  prétend  restreindre  les  droits  de  ce 
siège  apostolique,  n'a  pas  rougi  d'affirmer  que  ces'lradilions  étaient 
tenues  en  estime  ûar  nous.  Loin  de  nous,  certes,  vénérables  frères,  la 
pensée  ou  l'intention  de  nous  éloigoir  Jamais,  pour  si  peù'que  ce  soit, 
des  errements  de  nos  ancéires  ou  de  laisser  amoindrir  en  rien  i'auto- 


'*«* 


Aujourd'hui  à  midi,  M.  le  baron  Jamaa  de  RothseUM  arrlvaU  an 
ministère  des  travaux  publics  pour  aider  M.  Jayr  a  donner,  wtasohi* 
tion  aux  questions  de  chemins  #»  fer  qui  reatoat  eaoora  h  noioidii, 

—  L'inauguratiOB  de  la  statae  du  graad  anatomiste  André  Yéiala  a 
eu  lieu  avant-hier  i  Bmxelles,  avec  une  grande  solennité. 

—  M.  Polonceau,  inspecteur  divisionnaire  dea  ponts^et-dtessées, 
auteur  du  pont  du  Carrousel,  vient  de  moarir  à  la  iniie  d'nna  eenrta 

maladie. 

—  La  troisième  expoaitioa  àes  artistes  sera  ouverte  le  Jeudi  tin 
courant,  à  ia  galerie  Bonne-Nouvelle.  Cette  exposition,  qti  a  lieu,  an 
profit  de  ia  caisse  dea  accours  et  pensions  de  ia  société,  reafèimadea 
cfaefs-d'muvre  des  peintres  de  toutes  les  écolea  et  dea  artialas  vivanta. 

Le  prix  d'entrés  est  de  I  franc. 


UN  cour  M  raau..—  Dans  la  nuit  de  dimanche  h.  lundi,  deux 

Sendarmes  se  trouvnnt  ea  tournée  sur  le  territoire  de  Londres  (Pu- 
...    o.    ^..    .„.  ...  ...  ^«     ..  eOlals),  aperçurent  nn  individu  armé  d'un  fnâLIlsa'en  approchè- 

rité  du  Saint-Siège  I  Oui,  sans  doute,  nous  attacnons  du  prix  aux  tr»- J-Kiïi  pour  lui  demander  a  qu'il  faisait  là  à  cette  heure.  L'IwUvlda  ne 
ditions  particulières,  mais  a  celles  seulement  qui  ne  s'écartent  pas  du     répondit  pas- 


—  En  ce  moment,  la  Grande- Bre 
;  on  veut  augmen> 
que  les  Fraipçais, 
_  débarquer  au  pre- 

mier Jour' dans  la  Tamise.  S  l'on  n'y  prend  garde,  le  lord-maire  aura 
blebtot  dès  rations  et  des  logements  a  prépalrer  pour  l'armée  fraid- 
çalse.  A  la  vérité,  le  Moruiug-Posl,  loul  en  convenant  que  nos  trou- 

Ks  sont  irrésistibles,  parait  espérer  que  leur  ardeur  se  tournera  vers 
)rient;  qu'elles  se  contenteront  de  conquérir  le  Maroc,  l'Egypte,  la 
Turquie  et  les  Indes.  Suivant  ce  Jouinai,  «  la  colonie  d'Alger  n^est 
ftl  riche  ;  elle  ne  vaut  pas  tout  le  sang  qui  y  a  été  versé.  Le  caracMre 
yWn  MbtnnHaqà  farou^e,  iMrtytaie  et  peu  m^mikM  ifog; 
<•  «feoIraM  hleaiali"  4S  I*  >qÀrinsa|ion.  Adssi,  n^t-ce  pi!(4^é^' 
HÏÏmiTàim^  eiiéaihén^luries  FraW(&rs  ont^mbaitè;^- 
»  é  re  avaieut*ils  ep  vije  la  fertile  Egypte  et  le  riche  Maroc 

■  Habitués  i'Iarputi*  dans  «es  contrées,  lli  xoht  Songer  peul-Ura  â 
>  la  conquête  facile  du  Mfroc.  qui  commaiiiie  la  Méditerranée  et  ma« 
•  naèdOlbifalur,  peni-étt«  méaio  len  ièotonies  anglaises  dans  ('Afri- 
»  qne  du  sud.  L'Egypte  eol  là  dé  des  lades;  elle  est  opulente,  «lie 
.  commanderait  le  Levant  et,  maafçeraji, là  Syrie  Çl.la'Turqiiite.  $1  ^ 

défenses  nationales  auxqoriiès  «o^  MVaillonf  kl  dlièuiiant  Ion 


sens  de'l'Eglise  caiholi>|ue  ;  mais  pardessus  tout  nous  révérons  et 
nous  défendons  trèt^  fortement  celles  qui  sont  d'accord  avec  la  tradi- 
tion des  autres  Eglises,  et  avant  tout  avec  cette  sainte  Eglise  roauine, 
Ji  laquelle,  pour  nous  servir  des  paroles  de  saint  Irenée,  «  il  est  néces- 
saire, â  cause  de  sa  primauté^  que  se  rattache  toute  l'Eglise,  c'est-à- 
dire  les  fidèles  qui  sont  partout,  et  sous  laquelle  s'est  conservée  par 
ceux  qui  sont  partout  cette  tradition  qui  vient  des  apélres.  »  (S.  Iri»., 
Cont.  karêiu,  (iè.  S,  eh.  S.)  ^ 

Ce  passage  contient  un  énigme  dont  l'Union  mmorckique  croit 
pouvoir  donner  ainsi  le  mot  :  '   %  / 

Nous  u'ajouterons  point  nos  faibles  paroles  à  la  grande  parole  du 
souverain'>pontj|fe.  On  nous  permettra  seujement  d'écTairer  tttt  passage 
de  cette  belle  llloculion  par  un  renseignement  qui  ialéressd  tous  les 
catholiques  de  France. 

Le  pape,  on  l'a  vu,  fait  allusion  à  un  grand  personnage  de  l'Eglise 
qui  lui  aurait  attribué  des  pensées  ou  des  doctriues  que  S.  S.  désa- 
voue. 

Noits  avons  recherché  à  qui  pouvait  s'appliquer  ce  solennel  désaveu, 
«Lnounwmmes  arrivés  à  pouvoir  dire  qu^ii  ne  peut  s'appliquer  qu'a 
%rrétSM.4eMoltpellier.  >        ^ 

jiflluàC^f  lors  jte son  voyagea  Rome,  ce  pfélat  a  reçu  du  pape  des 
marques  d'affections  et  des  titres  d'honlieur.  A  son  reto 
dioîcèse,Il  a  cru  pouvoir  inférer  de  ces  témoignageai 
Vdit  quenjues-dnes  de  ses  idées  très  connues  et   ' 
cierge  de^rauce,  et  il  l'a  publié  dans  un  mandai 
manifestement,  a  doiiné  lieu  au  désaveu  du  Saint 


*  FcMttiÂde  ridée  d'envihir  l'Anileterre  .avec  les  IWMOhomjMnJlo  4"  Janvier  au  Ç'onaliltsKomM/  : 
1.  4Uelaim  libre  la  capture  d'XbJ^^  <  J« 


rto  IX  et  !••  4ltf«mit«n  «c  lér 

luvierau  C'oNSliliMtoiuM/  : 

^«a H  taMMé  hier  dqgj'arrivëe  d'une  note 


pas. 
lis  continuèrent  de  autfcher  vers  loi  et  lai  demniidèrsnt  «on  nom. 
Alors  ilnconnu  rtoondlt  qne  son  nom  éuit  na  bout  de  sm  fhsil,  «i  il 
lâcha  son  coup  de  feu  qui  blessa  l'un  des  gendai'M^.  AusiUtét  rilitro 
se  Jeu  sur  l'assassin  et  une  lutte  vivo  s*eitgagen.Blle4ura  trois  4ttàrta 
d'heure,  vu  la  force  muscaUire  du  malditeur.  A  la  fiii,.lea  demi  fen- 
darmea  parvinrent  pourtant  à  a'ea  readiapaaltras,  et  le  aUcent  earlieu 
de  sûreté.  ...  .-.^  ,     ...,  ;'.'"v'iV' 

DÉvoomurr  nATBBiiKL.  —  Ity  aqaelqnes)oars,.dit  le  iûNir- 
H$r  de  Tur»  H-êormm»,  cos^raisMit  devant  la  cour  d'naaisoe  dn 
Tarn  un  Jeune  hoMW^'déil  ans  h  pelne,'#  Itt  •guirmaladivUt^  isint 
hâve  et  flétri,  qui  snible  avoir  à  peitte  un  tourna  d'txlatenet. 

Le  fait  qui  a  Itt^lalté  liol|>en«^  tMaitla  eoar«IËtans  esllèrè. 
rement  pnni  par  la  1^,  mais  déOtWI le^XâSeM  G0m  vu  ecnni'  gé- 
néreux.   -■  .'^  '  ■■  ^   '       i"  '''.U: 

Un  frère  de  Cabrot  avait  été  oendnmné  pour  délit,  àiixtmois  d^mi- 
prisonnement,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Castres.  Le  oondallné 
était  chef  de  famiilrfson  travail  savait.  >  procurer  ia  subsistance  dto 
sa  femme  et  de.ses  enfants,  et,  au  mom^t  où  la  peiné  prononoie  dc<' 
vinCtreMMe  par  Ml,  las  travaux  de  culture  en  pleine  activité  raa- 
daiept  nécapnlre  sa  prtsence  im  sein  de  sa  famille. 
mu  oMIf  pe«^|HMÎ|biroWle  consullaut  que  son  dévouement,  of> 
,  qui a^pta, damier  subira  sa  place l'empriaonnetibat  ' 
se  préseiw,  t»eil%dret,  au  parquet  du  procureurisrroi 
Gi^^trea,  qql  prdonni^e  l'écruner. 

'  iJ*ssi|aafè«ent«  4|u  eonJamnéetdn- 
aaaiaot  iPétm  Mkqai  de  ia  fraude, 
dirigée  eoati    "  ' 


,  M  iiiunn  I 
dénqnca,  et  une  inrorautioi),po<|rjia|^(qt 


immnii 


pÊm^WwÊ^^I^Hw  VtK^ll^i 


bits»  «t  sur  ia  pi 


-r^.i.L:\:k^.Àtd^âi».i^^iléMhdÙ^ii^iiiii'jJi 


Ws^^^&àM^Èài^^^Ê^^: 


611  Montés  passe  le»  boentis  d«  toute  croyance,  et  \»m»\i  chose  pa- 
pille ne  s'est -Jiue  à  Mnnlch,  méihe  d»n»l«s  palais.  Pour  donner  un 
ihaiHlllon  du  reste,  nous  al  Ions,  dire  seuleaiciil  l'arrangoineut  Ue  la 
Bambrc  à  coucher.  Tout  v  est  eiTf  uipiire  sur  du  satm  rose  ■,le&,  murs, 
'  plafond,  les  convrepieds,  etc.,  elc.  La  cliewiiiée  est  en  porcelaine  de 
èvres  peinte  p<tr  les  |>re«ier»  ariistes  ;  la  loDello  est  de  même  v,inmc 
n  euipure  n  en  salin  rose  ;  le*i  meubles  en\)r  Louis  XV,  recouverts 
n  brocalellps  d'argent  avic  flls  d'or;  le  tapis  qui  couvre  tout  Its  par- 
uet  ed  eu  hermine  du  plus  beau  clioix.  Nous  ne  d/peindrcns  pas  la 
aile  à  mander  car  la  description  pourrait  bit'u  ressembler  ^,U"  fcontc 
iniaBliQue  des  UilU  tt  Une  nuUt.  Mais  nous  dirons  seureiueul  yue 
)\xl  le  service  fxt  en  or  massif  avec  icS  arnie»  et  fa  côui'ô^lTe  ffela 
omiesie,  iiui  appuie  son  blason  sur  1SÔ000  fr.  de  rentes  aitaclu^s  à 
on  liiro  el  que  rieu  ue  peut  lui  enlever. 

iiN  MARIAGE  oniGifïAL.  — Le  Galtthead  06«;wr,  après  av<;ir 
iinoiic*  la  mon  d'un  vieux  conlre- maître  de  la  marine  britannique,  M. 
Vtexandre  Brown,  Ecossais,  âgé  de  75  ans,  «|ui  avait  servi  dans  toutes 
«s  guerres  maritimes  contre  la  Francu  et  paiss*!  plusieurs  années  dans 
e  pays  cotnme  prisonnier  de  guerre,  rappelle  ijuc  ce  loui»  de  uur  a- 
ait  pris  leMme  d'une  manière  fort  originale. 

Il  se  prom*-nait  un  jour  entre  Shields  et  Harlloy,  lorsque,  tout  pn^s 
Au  parc  de  Wliilley,  il  rencoïilra  un  groupe  de  joycu.ses  jeunes  tihr.-. 

Quelques  plaisanteries  furent  échangées,  et  iiun!  des  ji'Uiies  lillt  s 
inll  par  lui  demander  s'il  n'avait  pas  envie  de  s-;  maiitr.  Il  npoiutil 
iTflmiativemciit.  t  Eh  bien  !  laquelle  d'eiiirejLOus  tl.ois  r.i  vuiis.' « 
C'était  embarrassant.  Brown  n'était  pas  un  Turc,  mais  uu  maieloian- 
slals  ■  il  ne  pouvait  donc  i-oujier  à  la  pluraliié  peimisc  par  U  kurin, 
et  toutes  ces  demoiselles  éiaienl  également  atlravaiiits.  , 

"Il  résolut,  en  bon  marin  qu'il  itail,  tie  s  eu  r.i|i|)or,(  r   a'i  liisur^. 
«  J'épouserai,  dit-il,  celle  d'entre  vous  qui  ^auieia  le  plui  lo.n.  » 

L'originalité  de  celle  pro|>osilion  piqua  au  jeu  «i.-.  deiu  iise,  es,  ei 
les  voilà  sauiant  ;~i  <|ui  mieux  mieux...  pour  coiiqut'r.r  i  n  mari,  i/i 
jeune  et  jolie  Nancy  Nesbitl  l'empoit.!  dans  u-lic  euant;.:  Iule,  e; 
Brown  l'épousa  dès  le  lendemain.  ,.     f    . 

Ils  vécurent  fort  henreux  ensemble  et  eurent  Liaucoup  il  enUuls,  ;i 
ce  qu'assure  le  journal  anglais. 

ENCORE  UN  NOTAlR»  FAUSSAIRE.  —  Les  Jacqiios  KernMnl  ilon 
dent  Les  journaux  de  Toulouse,  nous  apportent  aii)0i;rj  hiil  l:i  iioii- 
telle  d'une  arrestation  qui  fait  pendant  i  (elle  de  M.  Outiehon.  M. 
O  lier  nouire  à  Toulouse,  rue  Sainte  Rome,  ennire  lique!  iiin'  (bi.ile 
avait  été  adressée  à  M.  le  procureur-général,  a  eié/irrêie  j  uli  soir, 
SOdecembre, sousl'iuculpaiiou  de  farsiricalion  d'iii)  acie  sou.^•s(i,it' 
privé,  acte  dont  il  aurait  fait  usage  pour  sui|»e  ,i:ie  (lâ:is  un  procès 
U  religion  de  1»  justice.  Un  de  ses  anciens  .lt-n>  nutalr.'hn-incme 
en  ce  moment  dans  les  environs  de  Toulou.^e,  et  cjul  serait  1  auicur  de 
la  surcharge,  a  été  mis  égalemeul  en  étal  d  aireslulioii.  i.  alfaire 
s'instruit. 

•  LES  FUNÉRAILLBS  DU  PAUvIfe-i- L'Ec'fco  du  Sord  rappoitc  le  fail 

"*.**Uii  ouvrier  de  la  fabrique  de  Guisseray,  coiumunVde  lîiviiil.'el, 
perdit,  le  M  décembre  dernier,  sa  p«lile  jilie  »  li.alJa  Irouvrr  .f  ciav, 
qui  lui  demanda  une  somme  de  22  fr.  pour  a•.^  (ruis  du  convoi  ;  ce  nial- 
Mureux  rféiail  f«8  dans  un»  Miualion  qui  lui  pcimil  ue  pajenelte 
MiiMe;  M  voulut  discaUr  le  prix  avec  '.c  euie,  qui  refusa  l  ...t  airan- 
"ement.Il  fallut  alors  que  le  maire,  vieillaid  de  82  ans,  se  Iraii.-poria. 
ro|.m«m«  »  8  kHoméirea  ROur  taire  la  Icne  du  cmp^,  U  I  n.liuuidl.on 
'.Ht  lira  en  l'absence  d«  tuutdérg^  • 


SSÎ'i'iv 


Lhtiraiure  belge. —  M.  Wemtenraftd.    " 

Pour  eàq^4<er  le  mouvement  des  idées  l)elges,  nous  passorons 
en  revu«5  dlivers  opuscules  publiés  à  Bruxelles,  à  Liège  el  à  Gand 
peddant  ces  dernières  années. 

Les  éerits  que  nous  nous  |Yroposons  d'examiner  sont  presque 
tous  de  minces  brochutes  ;  mais  il  ne  faut  pas  rtjesurcr  I  impor- 
tance d'un  ouvrage  à  son  6tendue.  Ce  qu  il  y  a  d'original  dans  la 
littérature  belge  consiste  surtout  en  brochures  dont  le  caractère 
gênerai  e|t  de  traiter  avec  une  grande  précision,  atçc  des  iaten- 
lioDs  excellenteSj_les  questions  industrielles,  économiques,  so- 
ciales. 

Ce  caractère  industriel  se  retrouve  jusque  dans  la  poésie.  Voici 
un  petit  livre  de  M.  Weustenraad,  intitule  le  Kemorqvrtir^  poème  ; 
c'est  un  hymne  à  la  locomotive  :  ' 

Symbole  inlellixent  de  force  créatrice, 
Du  canon  détrôné  sublime  succe-seiir, 
Héraut  d'un  avenir  de  paix  el  de  justice, 
Salut,  o  noble  iU>mor(|ueur  ! 

Toutes  les  stroptics  de  co  pL'lit  poème  sont  pleines  de  noblesse. 
L'aut<'iir  a  parfailcincnt  saisi  lu  côlc  iiléa'l  et  niènic  fuulastique  de 
l'iudusirie  : 

Ite'^arrlt  r.  !  !.•  voiiit  !  quelle  noble  sialiirc  ! 
(,)tre  de  çîchIh  einfireirtl  sur  si  [iir^saiile  armure  ! 
\  iit^l  siècles  de  pinjirès  vivent  sous  re  iiii^al  ; 
K!e|ilKiiit  par   w  l'oii-e  et  ihfv;il  |i;ir  la  ^:rafe, 
'l'Ivirepir  hi  vinsse  et  limi  p;ir  l'amlace. 
Il  i:e  ri',  oiiiiaji,  lui,  m  in.iiire,  ni  rival. 

Los  a<|iirjlioiis  (lu  poèt;  vers  riiarmonie  sociale  se  inanifcslcnl 
plus  d'une  fois.  Il  adrc-se  à  la  LhoiuoI.vo  coUv;  allocutiou  proplic- 
tajue  : 

Marilie,  inanhe  toujours,  sans  rehlclie,  sans  trêve  1 
Fais  tomber  l^s  rempails  que  \'V.'^i  i\iiie  deve 
Kmri!  les  nations,  esclaves  de  il  pi;u  ■; 
AUVaiifhis  le  tiava  1,  viens,  et  réiciicilie 
|,'anti(|iif  A;;i'ieiiliure  et  la  jeune  lii.li.'>ir.e 
Avec  la  LibêlTA,  leur  ,ii.i  e  el  nob.e  .«.leir, 
Kl  que  !e  monde  eiiiiiT,  abrite  sous  liiir  aie, 
Ueirniive  au  mmi  de  Dieu,  l'i  iiiie  Iraieiiieiu! 
(,);ii  do;(  coiisolidi  r  bU  paix  il  son  b  iiibeur. 

îtous  connaissous  cDcore  de  M.  Weustenraad  un  poèinc  intitulé 
le  Haiit-I'ouDicdii,  et  piihiic  en  1814.  L'auteur,  inspiré  par  la  vue 
des  usines  de  Soraiug,  a  tracé  de  ces  merveilles  industrielles  irti  ta- 
bleau coioié'par  une  ima2;inalion  vive,  il  reconnaît  modestement 
que  M.  Victor  Uuf;o,  dans  nue  Icttie  datOe  de  Lè^e,  lui  avait 
foiirni  ridée  première  do  celte  description  des  iiiacliines. 

Iloiiira  !  lis  viiiià  dniu;  léiiiiis  dans  'i m  avtre, 
Dressés  sur  K  iirs  pieds  noiis.  alluiij^'.s  siii  le  venirc, 
Siiiislre-,  rayunnanis,  ni:)i!iiilii|iii's,  hideux, 
1  To'is  ces  vtamnioutbs  d  airain   t-éinis  de  riinln,irie, 

\  ivant  par  fa  vapeur  et  (rans  ueitant  la  v:e  , 
\  des  iiiijii.4ie.>  vassaux,  disfiecké^  aacuiii'  tl 


n^F  inréVoE  ÔRlENtALÉ'  —  Voiei  "He  tra-lnelion  musulmane  ca- 
.aK'sf^ra  fflÎfë^  [...M-  I..  ,..(...l/3.1on  dans  la  bo..n  - 
,ue,  et^Wen  propre,  éil  tout  câ^  à  .n.bsrr«ser  les  sav.,.iis..  «  t.. . 
lusulmans  atfibuenl  l'ortgiflf*.  li  io*e  cl  du  lu  ..  y-" ''"'',  '',',^_, 
.liquent  ainsi  la  chose  :  N»boinel,  diseul-ils,  faisai.l  le  to. n  d,  „  , 
•  le  Dieu,  dans  le  paradis,  avant  de  se  rtiontrer  aux  hommes,  U  Ni^n.  m 
les  denx  mondes  sa  tourna  brusquement  ver.  lui  't  Je  n^aïua  e:; 
ice.  Le  prophète  en  éprouva  une  lelo  confusion  qu  il  en  rou-  i,  ri  q  le 
a  sueur  inonda  son  visage  ;  ayant  «ssuyé  tdte  •^'''■'■^'„i''';J"  ;';'V'''lr.''. 
1  en  secoua  six  gouttes  bor.^  du  paradis  ;  une  de  (Cs  i-ouiUs  ...m, 
orabée  sur  la  terre,  ni  naître  incontiiient  le  riz  et  la  roi-c.  • 

—  UNE  SAGE-FEMME  était  sipalce  comme  favorisant  dosavorl- 
lents.  La  justice  avant  en  conséquence  donné  contre  elle  des  man 
lats  d'amener  et  de' perquisitions,  il  arriva  qne,  parmi  les  pensionnai- 
•es  trouvées  ù  son  domicile,  deux  avouèrent  été  tout  reccnimeni  i  ob- 
et  dVortcmen-ts  procutés  par  la  sage-femmei  prix  d'ar^rent. 

Cn  autre  lait  non  moins  grave  fui  en  même  temps  constate  a  la 

harse  de  la  sage-femme.  Unejennefllle  appartenant  à   une  honne;e 

famille  avait  cherché  dans  son  établissement  un  refuge,  et  n  avait  pas 

ardé  à  donner  naissance  à  un  enfanl  du  sexe  masculin.  Tout  en  le- 


V'ii  ienifl£ut,  grondent,  ulu^i.^sclll, 
.Silllenl,  grincent,  râleiil,  ijiapisiîi'iil, 
'1'.  riliiil  le  fer,  niàclient  l'aciir, 


Il  ehiroii  ;e  biOaie  rebeKe, 

K'  sons  le  bras  qui  les  harcèle, 

Lis  ii'rilf  el  les  lait  crier, 
Hurlent  avpi-  douleur,  dniis  l'atmosphère  anteiile, 
Coiiune,  au  fond  d'un  enter,  drs  hydres,  des  dragons, 
T  iiiriiieiiié-,  lort'.irés  sur  leur  couche  tremblante, 
l'.ir  e^  luuiclir-.  de  ter  d'iui/lacabies  démons. 

Si  (  l'Ile  der..irro  méiaiiiorpliose  n'est  pas  née  dans  l'esprit  de 
Al.  \Vai->ieurauiJ,  il  l'a  du  moins  fort  heureusemeiil  développée, 
et  sou  ((Eur  a  eu  ria.lialive  de  cet  appel  ca  faveur  des  ouvriers. 

l  rèri'!.  !  les  vi/V'  /.-vous  tous  ces  hardis  alhlèles 
l.nller  avec  le  fer,  lulter  avec  le  feu  ? 
Sur  ce  d..m:er  biùlanl  ils  apiiortenl  leurs  téies, 
(.)iiaud  nous  n'y  jetons,  nous,  qu'un  sac  d'or  pour  enjeu  1 
o>^         Mide  lois,  en  uu  jour,  pour  un  douteux  salaire, 
^         Ils  aiïrontent  la  mort  sans  pâlir  à  son  nom, 

Flu^  grands,  dans  l'atelier,  sous  l'habil  populaire, 


NI  retremper  saforot  aifx  àouircei  dealoMi^ 


Tous  ces  dons  opulents  que  Pété-falï  ihVore, 
Champs  parés  avec  faste  au  réveil  de  l'aurore,   , 
Sombres  vallons  si  frais  uuaiid  .e  Jomr  s'est  enfui, 
Ciel  lumineux  et  pur  qui  urille  sur  nos  plaines 
Ombrages,  fleurs,  oiseaux,  rochei"s,  torrents,  lobtilnes, 
Tous  ces  trésors  de  Dieu  n'existent  pas  (wluVhil. 

S'il  quittait,  uu  seul  jour,  sa  tâclie  comaienoée, 
Pour  vivre,  comiue  nous,  par  l'Âme  cl  la  peUsée, 
Le  lendemain  peul-ê:re  il  luanquerait  de  pain  ; 
fl  trouverait  au  seuil  de  sa  demeure  uii  sUi'e 
(^)ui  viendrait  clilever  D  sa  femme  en  déliré 
Jusiju'aux  langes  du  lils  endormi  sur  son  sein! 


Bourse  du  5  janvier  18419. 
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(1 PODDRE  ETHÉHWIE  I^^S^ 

■     l'esiumae,  lacililo  l,i  (line.-^ii.u.,  prévient  elRueril 


ortitl 

es 

a 

lacon ,  .      .     .     „  ,, 

dère,  4;  à  Lyon,  pharni.  labdet,  place  de  la  Prêtée 
uro,  el  dans  le»  principale»  pharmacie»  de  France 


'8  Kaslrilcs,  couslipalions,  aigreurs,  obslruclionsdu  loie, 
jlpilation.s,  suppressions  el  pâles  couleurs.  —  Prix  du 
acon  :  4  fr.— A  Paris,  pharm.  Savovk,  bonicv.  Poisson- 


INJECTION 


TAXNI.N,  :i  fr, 
cocAiiL',  laiil). 


,  bien   préférable  au 
Sainl-Uenl)!,  9. 


?APira  D'ALBESPETlES.sStX^.. 

14,  el  dans  les  pharmacie»  de  province  et  4e  l'étranger, 

:roir:xjr;  les  tesicatobes. 


HiUSIES  "  BOÏÏCHE,  '^S^^J^S'' 

CovkAavt  «  et  DE  Vklmtirb,  nie  de  Prwrenoe,  61,  de 
midi  à  quatre  heures. 


NOTICE 


CHLOBOFOBHE 


SLR    LE 

cl  l'ilTHCR,  leui  (uiploi  dans  les  opérations  de  la  cui- 
RURGii:  nKNTAiRK,  j>ar  CB.  COURIM,  niédccln-denlisle 
de  laKaculiéde  laris   Ïii-S".  Pri.x  :  2  fr. 

Chei  l'AWTRVB,  rue  d'Alger,  il,  cl  chez  Lkdovk.ii,  li- 
braire, galeriird'Orléans,  Pala  s-Royal. 


VI   v**!  'irtl'ntlttnuM  ,  M>Ui  «t  OOlqiM  II 

9IVHU  iM>«i<riircrim.ss,  in««t  i 
ttaît*:-  RATKniM  eMMcri  uvW 


Esm 

PAKHA,  auMnr  d«  ptiiileiiti  éU- 


l'iiOst"  (I;-  s;  A.  l1UUaUI-eAr.HA,au«inrd«  ptiiileiiti  i 

ipui  «t  ooloiM  Inrenteui  d«t  DKins  OSA- 
'  I.fiS ,  inaNt  tAM  CBoearr*  n  naa- 


■  RATKHIM  eMMrrt  UV«M  m  *t  ■■«■(». 
na  RCK  sTm-UONORr  -  AtiVaneliir. 


maladies 


ccÉnisoN  i>ROMi're,nAnicAi.K  et  pio  cootiou 

par  le  tmitcment  <lu  Do«lenr 

C°  ALBERT 


M^ilerln  dr  In  recuit»  d«  l'arlu,  ntUri;  rn  phannad*, 
IX  plmrmicirn  lic»  b'<|>il.>iix  dr  U  rill.'  de  l'arli.  pr»- 


rn  phvrm 
'  de  l'arli, 

fr<!(<*'if  (lo  IV.-.  IcL-iiic  i-t  lie  ijotftiuquc  ,  honora  d« 
—  dnilltiet  rii.Tonil'enw*  nailonalis. 


Rue  Montorgueil,  21. 

(Aln^ulla!i<lnli  ijraluili:^. 
TiuniJiKNT  l'AK  coi;iiksI'o:<uaNCE.  [Affr.) 


PATE  PECTMàLE 


IfifiAiLLI 

il'OR 

eu  4H45. 


k  \i  réglisse    . 
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Pharmacien  d'Epiml  (VosgM.) 
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La  M«I«  infaUUbUpow  la  pronifU  gHriion  tu 

mm,  miMmMfimim,  todi  uimm 

On  en  trouve  dan  loutw  le*  •eiUcurw  almMiiilrn  de 
France;  et  ^ Pari», au  dépôt générml,  cheiNM.  Waohbb 
et  Gaviibr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  M.  —  On  ilkPjioil 
confiance  qu'aux  bottes  portant  II  signature  GEORGE,   i 

Imprimerie  LauRe-Lévy  et  O,  nie  dn  Croiiterit,  (•• 
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i  mmial  «wr  Upatlê  tut  tu»  mur  Hrit, 


«9' 


PARIS,  G  JANVIER. 

Lei  Ennemis  de  l'Ordre* 

'     Les  journaux  conscrvateurg  ont  un  argument  qu'ils  opposent 
toiijoars avec  succès  aux  partisans  des  nformes.  Us  les  appellent 
anârcbistM  et  ennemis  de  tordre.  Il  serait  bon  de  s'entendre  sur 
cet  arcttooent  dont  on  abuse. 
.-■  Et  aabord  qu'est-ce  que  l'ordre  ? 

Eit-«e  trne  agi^lomération  confuse  d'éléments  hétérogènes ,  de 
natériaax  divers  entassés  au  hasard ,  de  manière  à  simuler  un 
OBonameat?  Oa  bien  est-ce  un  édi&ce  commode,  un  palais  dis- 
tribué pour  le  luxe  et  le  bien-être? 

Est-ce  une  forêt  tout  ob<itruée  de  lianes  impénétrables  à  l'hom- 
me, un  fouillis  d'arbres  enlacés,  de  strpents  et  de  bétes  fauves  ? 
—  Ou  bien  «ne  terre  cultivée  où  toutes  les  forces  productrices  sont 
mises  A  preftt,  où  l'on  tire  également  parti  du  sol,  des  engrais, 
du  soleil,  des  arbres  et  des  eaux  ? 

Est-ce  l'immobilité  du  bras  qui  n'agit  plus,  du  cœur  qui  a  cessé 
de  battre,  du  cerveau  qui  n'a  plus  de  pensée,  Ih  paix  du  cadavre? — 
Ou  bien  est-ce  l'action  indépendante  de  l'homme  agissant  dans  sa 
force  et  d^ns  sa  liberté? 

Est-ce  le  calme  morne  qu'inspire  la  terreur  du  sabre?  La  soli- 
tude Obi  soit  la  ('évastation  d'un  pays?  Le  silence  de  mort  qui 
succéarau  massacre  des  populations? -^Ou  labriiante  activité  d'un 
peuple  heureux  et  libre,  qui  se  développe  conformément  aux  lois 
de  la  Providence? 

Est-ce  ta  plantation  où  les  nègres  travaillent  par  la  crainte  du 
fouet,  l'atelier  où  les  blancs  s'usent  par  la  crainte  de  la  faim  ?—  Ou 
bien  la  ruche  où  chaque  abeille  remplit  librement  et  avec  joie  dans 
l'intprét  général,  les  fonctions  dont  ia  nature  lui  a  inspiré  l'amour? 

L'ordre  dans  le  monde  matériel  e<t-ce  une  atmosphère  rhar<;ée 
de  miasmes  impurs  que  l'on  pourrait  neutraliser,  des  cours  d'eau 

3ui  dévastent  et  pourraient  fertiliser,  des  intempéries,  des  mala- 
ies provoquées  que  l'on  pourrait  arrêter  dans  leur  germe? 

L'ordre  dans  le  monde  moral  est-ce  une  société  où  les  fonctions 
ne  s'accomplissent  que  sous  l'influence  de  la  contrainte,  où  l'on  vit 
dans  un  état  de  guerre  perpétuelle,  soit  contre  ses  propres  senti- 
ments, soit  contre  les  autres  membres  du  corps  social  ;  une  so- 
ciété où  l'homme  est  essentiellement  ennemi  de  l'homme;  où  le 
malheur  de  l'un  est  presque  toujours  une  cause  de  plaisir  et  de 
bonheur  pour  l'autre;  où  chacun  se  trouve  constamment  placé 
entre  sa  conscience  et  son  intérêt? 

Est-ce  une  organisation  dans  laquelle  le  fripon  écrase  fatalement 
l'honnête  homme,  6ù  la  fraude  est  la  conséquenre  nécessaire  des 
iBstitutions,  où,  dans  la  plupart  des  cas,  l'amour  est  fjrcémmt 
vénal,  où  la  femme  est  condamnée  à  trafiquer  de  sa  personne, 
l'homme  de  sa  conscience? 

Une  organisation  qui  fait  deux  parts  de  ses  membres,  la  plus 
petite  prâestinte  aux  jouissances  du  luxe,  la  plus  nombreuse 
vouée  à  la  mibère;  une  orgaaisation  dont  les  membres  plus  favo- 
risés sont  exposés  à  de  telles  torlurcs^i|u'ils  tentent  souvent  de  s' y 
soustraire  par  le  suicide,  quand  la  folie  ne  vient  pas  leur  en  ôter 
le  sentiment? 

Kstrce  un  état  social  dajirt«quel  une  large  part  des  populations 
n'a  de  but  et  d'espoir  que  le  dépouillement  et  l'anéantissement  de 
l'autre  (ractioa;  une  combinaison  qui  ne  se  soutient  et   ne  fonc- 


tionne avec  une  certaine régularitéjqu'à  grand  renfort  de  g<>ndar- 
mes,  de  tribunaux,  de  prisons  et  «pénalités  de  tout  genre? 

L'ordre,  entin,  est-ce  une  société  dont  on  a  pu  tracer  le  tableau 
suivant,  qui,  par  malheur,  n'a  rienjd'exagéré  : 

Nos  massps,  dénuées  et  pauvres,  |>longées  dans  les  flots  du  grand 
luxe  dis  capitales,  coiitempianLà  cliaîiic  pas  dans  les  offires  des  chan- 
geurs les  billets  de  banque  et  l'or  a  pleines  sébiles  ,  voyant  dans  les 
nombreitx  n^agaslnsles  vêlements  Iesj>lu<;conrorlahles,  les  plus  riflies 
«^toffes.  les  comestibles  l«j)4>luft  subsmiialR  -,  éclHlMussées  par  les  bril- 
lantes équipages  ;  excitées  par  les  bruits  et  les  chants  qui  sortent  des 
théâtres  ;  agacées  par  l'aspect  de  tout'S  les  jouissanees  qui  leur  sont 
interdites,  n'offrent-elles  pas  une  immense  réalisation  humaine  du  sup- 
plice de  ce  Tantale,  tourmenté  par  une  faim  et  une  soif  éternelles  au 
milieu  des  fruits  et  des  eaux  trompeuses  qui  fuient  sans  cesse  ses  lè- 
vres desséchées  ?  Pense-i-on  que  le  supplice  de  Sisyphe,  condamné  a 
élèverait  sont  mit  d'une  montairne  un  lourd  rocher  lui  retombe  sans 
cesse,  soit  plus  cruel  que  relui  de  lous  ces  malbeurr ux  pères  de  fa- 
mille t\\\\  travuillenl  avec  acharnement,  leur  vie  durant,  à  amassser 
quelque  bien  pour  leurs  vieux  jours  et  pour  leurs  enfants,  et  qui  par- 
viennent à  peine  à  joindre  les  deux  houle,  ou  dont  les  établissements 
créés  avec  tant  de  peine,  tombent  sous  le  fr*u  d'une  concurrence  écra- 
sante, ou  croulent  (ubiiement  sous  les  coups  de  la  banqueroute  et  des 
crises  qui  ravagent  périodiquenfiiit  l'industrie?  EnAn,  les  cinquante 
D,4nal(le<,  versant  sans  ces.c  dans  des  tonneaux  sans  fond  des  flots 
qui  sans  cesse  s'éi^happent,  ne  symbolisent  elles  pas  ndèlement  l'im- 
plaralile  sort  des  basses  classes  et  d"S  classes  moyennes,  condamnées 
a  tirer  du  sein  de  la  terre  et  des  ateliers  de  la  production,  par  un  tra- 
vail sans  relâche,  des  flots  toujours  nouveaux  de  ri>  besse,  qui  s'écou- 
lent toujours  entre  leurs  mains  et  vont  fatalement  s'accumuler  dans 
les  vastes  réservoir»|de  l'Aristocratie  d'argent? 

Nuire  régime  industriel,  ftmde  sur  la  concurrence  sans  garantie  et 
sans  ori^aiiisalion,  n'est  donc  qu'un  Enfer  >ocial,  une  vaste  réalisation 
de  lous  les  tourments  et  de  tous  les  supplices  de  l'antique  Ténare.  Il 
y  a  une  dilTérence  pourtant  :  les  victimes  du  Ténare  étaient  d^s  cou- 
jtables,  et  dans  l'eufer  mythoiogique  il  y  avait  des  juges...  (I) 

Non,  mille  fois  non,  ce  n'est  pas  là  ^e  l'ordre  ;  c'est  un  désor- 
dre immense,  une  affreuse  anarchie,  une  épouvantable  déviation 
de  la  route  q<ie  la  Providence  a  tracée  à  l'humanité.^ 

Et  si  votre  monde,  car  vous  ne  pouvez  le  méconnattre  au  por- 
trait qui  vient  d'en  être  tracé,  si  votre  monde  n'est  pas  l'ordre,  d  ap- 
pelez donc  pas  ennemis  de  l'ordre  ceux  qui  rêvent  un  idéal  supé- 
rieur. 

Lorsque  les  cultes  sont  tombés  de  leur  hauteur  priniitive,  lors- 
que l'idéal  des  religions  est  descendu  au  niveau  de  vulgaires  prati- 
9ues,  les  irréligieux  ne  sont  pas  ceux  qui  protestent,  méine  par  le 
oute  et  la  négation,  contre  ces  iostitutioas  abâtardies,  mais  ceux 
qui  les  défendent.  Il  y  avait,  au  dix-huitième  siècle,  plàs  de  sm- 
timent  religieux  chez  les  philosophes  libres  penseurs  que  chez  |es 
champions  du  catholicisme.  Aujourd'hui,  les  ennemis  de  l'ordre 
ne  sont  pas  ceux  qui  se  révoltent  contre  des  institutions  vieillies, 
contre  une  société  dont  les  rouages  grincent,  usés  par  la  com- 
pression, désorganisés  par  le  vice  ;  ce  sont  les  optimistes  qui  se 
cramponnent  avec  un  courage  désespéré  à  ces  institutions  ou  leurs 
appétits  trouvent  pâture. 

Tous  les  réformateurs  qui  s'agitent  à  travers  le  monde,  qu'ils 
s'appellent  Jésus,  Luther,  Fourier  ou  de  tout  autre  nom,  c'est 
l'horreur  du  désordre  qui  les  surexcite  ;  c'est  la  passion  de  l'or- 
dre qui  les  insurg*i  contre  l'ordre  faux  et  menteur  de  la  société. 

(i)  Principe*  du  Sociali*»e,  manifeete  de  la  dèmoeratieau  dix-neu- 
vième iiècle,  par  V.  Considérant,  2*  édition,  suivie  du  procès  d«  la  Dèmoeratie 
pMifique.  —  Librairie  pha  anstérienne  ;  1  vol.  in-is  ;  prix  :  7&  oenlimes. 


Qu'ils  procèdent  an  nom  du  sentiment  on  M  nom  de  la  fdco'^' 
qu'ils  prêchent  la  fraternité,  rénwncipttion  de  l«  peMée,  on  «i'ili 
révèlent  l'organisation  qui  incarner*  dans  les  faiti  la  frnteqilil* 
l'égalité  et  la  liberté,  c'est  l'aspiration  \'er8  uo  ordre  si»étl<»r  ((d 
les  soutient,  c'est  cette  aspiration  qui  soutient  leurs  qiMiiples  ai 
milieu  des  épreuves,  des  persècutioni ,  etdei  dédainvptoa  cinei* 
encore.  Et  tôt  ou  tard-ils  triomphent  :  car  la  Providence  à  lÉil  di^ 
toutes  les  âmes  le  sentiment  dn  bien  et  Wlcan  qii'ila  apit  i^JHW 
rappeler;  car  le  désordre  ciyilisé  est  m  Ht  dé  doalears  et  d'aag«k* 
ses,  où  les  pliis  paresseux  et  les  plos  las  ne  pnrrieanent^à  $mm 
qu'un  repos  imfwrfait  et  menteur  ;  car  l'instnct  de  l'onira  qn* 
nous  apportons  tons  en  naissant  dans  ce  monde  nons  erieinceaiui* 
ment,  comq|e  la  \oix  de  Jésus  à  Ahasvérus  :  «  Marche  !  mariehii^l 
jusqu'au  jour  du  jugement*,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'heure  où  l'hoÉlr^ 
nitè,  arrachant  le  voile  qui  couvre  encore  ses  yenx,  pèlera  |<^^ 
vieilles  institutions  dans  la  balance  de  la  justice  absolue,  et  trpnPn 
figurera  le  monde  pour  y  réaliser  le  règne  de  l'ordre  vraii  le  r^ 
gne  de  la  justice  et  de  l'harmonie. 

Deux  moyens  existent  pour  atteindre  à  ce  monde  nonveaa  :  la 
voie  des  révolutions  et  celtes  des  réformes  pacifiques  :  le  choit  qdié 
fera  l'humanité  entre  ces  deux  voies,  l'une,  semée  de  malheurr iii-'^ 
souillée  desang,  l'autre,  sourianteettonteboidée  d'épis  etdeciches 
moissons,  ce  choix  dépend  des  poissants  du  monde.  Ifouf  espérons 
encore  qu'ils  se  décideront  pour  la  seconde;  s'ils^ne  le  feint  pas,  le 
progrés  se  passera  dateur  conconrs.Mais  d'Ici  là,  trêve  i'iimiÙtêiM 
fausses  appellations.  Les  vrais  amis  de  l'ordre,  ceux  qni  uiéritMjt 
réellement  ce  nom,  ce  sont  ceux  qui  rêvent  sn  afenir  meillettr'.  M 
sont  les  réformateurs  de  tout  ordre,  politiqnes  on  soelalistfltf  wM 
qu'ils  précisent  leurs  vœux,  soit  qn'iVi  lei  laissent  à  l'Hat  tf'aiyi^ 
ration.  Les  partisans  du  désordre  et  de  l'anarchie,  ee  sont  leiiH' 
très  de  l'orare  actuel,  les  conservateurs  repu,  lea  èeonomiainfcit- 
lisfaits,  la  tourbe  égoïste  des  exploiteurs,  oratean  et  énifai— èrt 
crient  à  l'anarchie  pour  qu'on  détonrne  lea  yen  de  PéfUipaal 
qu'ils  défendent,  comme  ces  industhels  qui,  ponr  égair^  TaltfeM' 
tion,  crient  :  Au  volenr  !  plus  haut  qne  ceux  qu'ils  ont  toléa. 
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Les  jeunes  gens  des  Ecoles,  rénnia  en  très  muM!  fioaitra,  «H 
fait,  dans  l'après-midi,  une  protestation  contre  TinqhiKI 
sure  dont  M.  Micfaetet  vient  d'être  l'objet  de  la  part  dé 

Après  être  allé  chez  M.  Michelet,  le  eortbg»  reit  rM 
ordre  aux  différents  journaux  qui  o^t  pris  fait  et  çaaiMi  < 
suppressioa  do  coura  du  professeur  d'blstoira  da  CaUèl»  jdi^fl^ 
M.  A  quatre  ktwies,  l«a  «ndtenti  soirt  arriféa  dpit Ir  èÉ#W/li 
DémoeraUe  Paet/I^,  eu  ils  ofef  été  r^  ffàrUit^llm^f'^ 
journal.  Un  ètndunt  ayant  exposé  robjet  de 
ses  camarades,  M.  GoBsid«tant  a  répondu  < 

Messieurs, 

La  IHmtcrutit  pûeifqu»  vous  reaereié  du  témeif  mé  «a  t 
voulu  lui  donner.  Elie  voit  avec  plaisir  ia  Jeuaessedea  BMHaa  i 
avec  calM  contre  la  awaure  arbttnif»  doat  il.  Hiifcalsl  <<sK JH 
l'objet.  Ceue  mesure  n'est  Ms  un  acte  isol^,  alla  hit  r     "   ' 
et  révèle  des  tendances  déplorables.  PdlsqÎMle  poavo 
au  maintien  de  nos  libertés  s'ea  déclara  lui-aiéme  l'eai 
actes  aussi  sif  nitcatifs  que  celai  oontre  teqnel  tons  vo 
Jourd'hui,  il  est  l>oo,  il  est  ulnuire  qne  la  Jewtesss  dea  Beélèl 
joigne  sa  voix  à  toutes  celles  qui  prolestMt.  A  loatés  las 
les  Ecoles  se  sont  montrées  animée  des  seatimeata  qni  eoi 
la  partie  la  plus  précieuse  de  l'héritafe  et  des  tradiUottS  qne 
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MEMOIRES  DE  MARIE  CLAVEAU  ' 

si!;MiNAnisTK. 
xir. 

LUTTE  ENTRÉ   LES  ACTEURS. 

On  peut  déjà  voir  que  je  suis  un  instrument  de  vibration  facile.  Le 
motndre  choc  me  trouve  sensible,  le  moindre  son  trouve  en  moi  un 
écho.  Si  j'assiste  aux  souffrances  d'un  malade,  je  souffre  autant  que 
lui  -  si  je  converse  avec  un  insensé,  j'entre  naturellement  dans  sa  fol  ie 
et  lé  déraisonne  avec  loi  sans  effort;  si  j'entends  énoncer  un  système 
quelconque,  à  l'Instant  mène  j'y  dépasse  l'inventeur.  Non  pas  que  Je 
mo  iaie  Inconstant  et  frivole,  non  qne  mes  sentiments  ne  soient  au 
fond  bien  arrêtés  ;  nais  II  me  convient  de  négliger  la  forme.  Je  crains 
de.  dépenser  mal  ti  propos  un  bien  de  valeur  trop  haute,  J'obéis  au 
vain  orgueil  de  le  réserver  pour  l'intérêt  général,  et  je  ne  sais  point 


position  qui  _  .  ,  . 

premier  venu  ;  Je  n'ai  réussi  qu  à  me  mépriser  chaque  fois  davantage 
et  la  mollesse  de  akon  caractère  est  toujours  demeurée  en  parfkMe  har- 
■onie  avec  mon  nom  féminin. 

Si  maintenant  que  l'Age  a  dû  refroidir  mon  Ame,  je  ne  puis  la  sous- 
traira à  l'influeni» d'une  volonté  vivement  exprimée,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'alors  je  me  sois  montré  si  docile  aux  volontés  d'une  femme 
chàie. 

Après  cette  révolution  étrange  qui,  dans  la  chaleur  de  mon  dévoue- 
ment, BM  semblait  toute  naturelle,  je  quittai  ma  soeur  avec  la  plus 
formelle  vocaUon  et  J'allai  trouver  Branlême. 


(lyVoir  lasBomécos  desU,3a,  J4,  »»»2a>*0,  31  déoembre,  l*»,  5 
laOTlsr.  1 


et  s 


Il  était  seul,  agenouil'é  devant  son  prie-dieu,  et  tellement  absorbé 
dans  sa  prière,  qu'il  ne  m'entendit  pas  entrer.  J'admirai  quelques  mi- 
nutes la  posture  noble  et  religieuse  de  cet  homme  croyant  ;  la  suprê- 
me beiitiiude  (|ui  brillait  dans  son  regard,  le  renversement  de  son  front 
illuminé,  la  douce  contracliou  de  sa  lo'icbe  extatique,  lui  donnaient 
l'aspect  d'un  de  ces  types  de  contemplation  que  l'on  voit  si  vivement 
accusés  dans  l'école  espa^inole. 

.le  ne  pus  résister  k  1  émotion  d'un  speclacle  si  louchant  et  si  sim- 
ple; l'ardeur  pieuse  passa  du  vieillard  au  jeune  iiomme  ;  ure  même 
pensée  embrasa  nos  deux  cœurs,  el  je  me  prosternai,  murmurant  un 
cantique  d'action  de  v;ràce. 

Jamais  plus  pur  encens  ne  s'éleva  de  la  terre  aux  cieux  ;  jamais  orai- 
son ne  fut  plus  digne  d'être  entenlue. 

Nous  terniiiiâoies  m  même  temps,  el  Brantôme  parut  surpris  de  me 
trouver,  auprès  de  lui.  Il  me  présenta  la  main  taudis  que  sa  figure 
rayonnait  d'une  joie  ineffable. 

—  Nous  priions  l'uu  pour  l'autre,  lui  dis-je,  n'est-il  pas  vrai,  mon 
père? 

—  Je  l'avais  bien  prévu,  répondilil  avec  âme;  vous  ne  pouviez  pas 
vous  coucher  sans  venir  demander  le  baiser  de  paix  k  voire  vieil  ami' 
Quel  bonheur,  mon  petit  Marie,  de  savoir  que  vous  étiez  ici  quand 
je  parlais  de  vous  à  Dieu  !  Puisque  nous  voiU  réunis  pour  la  vie,  ve- 
nez,  mon  enfant,  vous  joindre  a  moi  toui»  les  soirs  pour  remercier  la 

^Providence. 

^    —Oui,  j'y  viendrai,  et  vous  me  fortifierez  chaque  soir  dans  mon  vœu 
le  plus  fiftm;. 

—  De  quel  vobu  parlez-vous,  Marie? 

—  D'un  vœu  sacré  que  j'ai  fait  récemment.  Cest  à  vous  seul  que  je 
le  Gonflerai,  mon  bon  maître,  car  cet  homme  imoétueux  qui  m'appelle 
son  flis,  ne  manquerait  pas  de  m'en  détourner.  J  ai  résolu,  digne  père, 
de  suivre  voire  saint  exemple:  J'ai  promis  à  Dieu  de  lui  appartenir. 
Je  veux  renoncer  au  monde  et  me  consacrer  uniquement  au  culte  des 
autels.  r 

—  Hélas  !  hélas  !  je  l'avais  bien  prévu  qu'ils  séduiraient  son  esprit 
par  leurs  conseils  I  Je  l'avais  bien  prévu  qu'ils  détruiraient  en  un  ins- 
tant mon  œuvre  de  du  années  1  Ils  préparent  ia  torture  et  ils  appellent 
cela  une  couvirsion  t  Ah  I  mon  pauvre  enfant,  le  supérieur  vous  a  donc 
persuadé  I 

—  Non,  mon  itère,  ne  l'accusez  pas  d'un  dessein  que  j'ai  formé  sans 
lui.  C'est  après  l'avoir  quitté,  el  depuis  peu  seulement  que  j'ai  pro- 
mis d'être  prêtre. 

—  Mais  qui  donc  a  pu  vous  arracher  cette  promesse  imprudente  ? 

—  On  !  ne  m'interrogez  pas.  Je  me  tairais.  Je  crois,  amme  atf  con- 
fessionnal. 

—  Je  n'abuserai  pas  d'un  privilèfe  saeré  pour  vous  ravir  orset^r 
si  foaeata.  Mais  écentas  Maa  mes  paroîaa,  «har  enfuit,  MWfsi  qae  to- 


tre  cœur  a  toujours  été  pour  moi  eomam  an  livre  ouvert  ;  aengai  Ma 
j'en  al  précieusement  feuillet}  chaque  Mge  ;  eh  bien  1  croy«;fM|f^ 
mon  élève,  car  je  vous  parle  au  aom  de  Dieu,  ne  voua  hasaroceïpiJMt 
milieu  de  ses  serviteurs;  il  vous  aime  trop  pour  voua  lept^'iit^sW 
vous  a  donné  trop  de  vertu  pour  faire  un  suuvais  prétra,  mMauaf 
peu  pour  en  faire  un  bon.  ,         i 

—  Je  n'ai  point  la  présomption  de  me  croire  asses  dine,  aw>a^9W 
maître.  Cependant,  j'ose  espérer  qu'a  l'aide  de  vos  généraux  Opiupils 
et  de  votre  divin  exemple,  je  flnirai  par  vaincre  I  es^t  da  mM^||^ 
pourrait  m'envabir.  Vous  si  austère,  si  rigide  envers  tous  atilma.  jw 
refuserez-vous  de  l'être  autant  envers  moi? 

—  Seigneur  !  Seigneur  I  quelle  bamilialion  me  réservies-vous  eiwqp!^ 
Cette  honte  dernière  attendait-elle  que  mes  cheveux  flusant  bfitant 
Faut-il,  Seigneur,  que,  pour  vous  complaire,  je  doive  abdlqaerjMes- 
pect  démon  ils  blen-almé?  J'obéirai,  Selcnenr,  Tobiârai.  lafliiîpl 
aux  pfeds  mon  orgueil  ;  j'abaisserai  mon  front  chauve  dans  iapfWii- 
sière  ;  putssiéz-vous  me  pardonner  après^! 

Mon  fils,  ô  vous  que  je  n'oserai  pi  Os  nommer  ainsi,  peat-étrê, 
vous  allez  entendre  une  leçon,  la  plus  pénible  que  vous  ait  jimaii.dan 
née  inon^ extrême  teadresse.  Elle  me  ruinera  daas  voira  estime» fjoEp 
enfant,  mais  recevez-la  comme  un  sacriice  uécea«aif«;  rti^m^a 
comme  les  disciples  de  Jésus  reçurent  le  redoutable  bôi06a«i||q,-,M^ 
ceci  est  mon  sang.  Ecoiites  donc,  et  tn^mbles,  puisque  la  cfi|in|a#|t 
le  seul  moyen  qui  me  reste  pour  vous  fléchir.  .    ,,)^^ 

Regardez>moi ,  considérez  ces  traits  déflgurés,  suives  bien  âlS 
rides  creusées  par  la  main  du  temps ,  par  cdTe  de  la  firffjraaitnifa» 
celle  aussi  du  remords,  n'y  décOuvres-vons  pas  d'autres  veMWMi:^ÉM 
indices  moins  naturali?  Voàa  les  voyez,  n'est-ce  («s f^S^ 
cicatrices  qni  déshonorent  mon  visage  aoat  l'auvra  daspasaMa; 
ne  sont  qu'un  voile  dénonciateur  étendu  sur  wi  siamn  paNéi, 
vous  diront  tâentét  ce  qae  le  célibiit  iwut  enfanter  de  crimes  ; 
vous  révéleront  («  que  peut  cacher  de  furbits  cet  haUl  ncit. 

Je  n'ai  pas  toujours  été  vieux  et  repoussant  comuM  aujourd'hui,  Ma- 
rie ;  J'ai  eu  dix-^ept  ans  comme  vous;  i>i  été  bemt  oMllIa  w»m^  ^ 
cher  flls.  Destiné  de  bonne  iMre  à  l'état  monastique,  J'oaMii  mmm0 
communauté  de  religieux  bien  loin  d'ici.  Ma  j«auMse,  aMtu»,p(£pf 
que  ia  vêire,  me  permit  d'étra  ordoahé  préira  avant  d'avoir  aaaijB'^ 
veiller  eimoi  là  nature,  /étais  ancora  cbastrei jwr  ^liopip  vldh 
malgré  mon  Age  iM-aaeettp  plus  avancé.  |liéii       '^'^  >-' 


ne  -  MMait  laMM-  a 
çooJt>'r  le  terme  d'uOe  sa«eatte  «M  M  a'élait|^^|i;JEi|^Slïa  li^ 
qu'l  f  ingt-ciiiq  ans,  béjaal  que  je  pMdfii  lé  sapa        


Jetais ckarié d'aUar  prédMr  inua  liÉt dii 
de  iiaars  irises  peu  éHHné  la  miÉ».'  lé  f 
oé  Étniattre  à  VééileaQOi  dés  ||(eiiâaà 
leseraMo.l'abhesaamsretlàtataMpriadé  .^ 
<  sa  cetlala  ivéc  elle,  «t  l'appris  qae,  lan  dlraeiaar 
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son  absence,  ils  ont  voulu  ««1er  jusqu'»  l'Iiistiiut  où  se  sont  j  8C  respectent;  elle  donne  d'ailleurs  trop  d'avantage  contre  M.  Frank 


irar. 

lirtt  «Mea^r&iës  eris  répétés  de  «iw  Mieh'itlet'i  De  là  ils  ont  continué 
||îi;«W«h»aivcorJt'e  etcalné.cn  passant  par  les  bureaux  du  JFc- 
'  ,4t^i\i  lUfprmêt  Aa  Covtuier  Ftauçtti$  <it  de  la  DiwtocraH* 

u^fjM,  iwur  y  déHOser  les  parole»  qui  devaient  élre  adressoe^à 

„„  r.,«  ,îÎ9m^jBur,.   ,„       i...v,.,.r. ......    ....,-  .Vi,..,:, 

»  Llkleupefs^  de^fljfples  a  été  Y)v^mf:nt  ^lijig^éc  d,e  la  m^fure,b^u- 
Më,  leique,  qui  a  frappé  votre  en$eignemeiit  ;  e\\t  tient  aujourJ  hui 
m'étfétèr  de  nouveau  contre  l'arbitraire  tlu  pouvoir,  conth»  les  inisé- 
rabiflaeiiirives  diisHtées  pat-  lui  i  ta  liberté  de  la  pensée.  Ce  pouvoir 
IM» des  barricades^,  ce  pouvoir  rvqégai  veut  nous  ramener  a nx  plus 
■lavvaisijoul-s  4e  I»  AMtiiiration.  |.  ; 

,0  Au»  #PU(és,  «ttt  4^tAÇi«Mrs.  au,  peutilo,  i^)  iiHaii  naguère  l«déa^  ea 

Kiaitl  4«pa$siitm»  enntmiuv* itt^ugitt.  C'«.~l  i«  tour  de  la  ieuiiesse 
,  icolcsrOAjMi  dev^iit  ausM  uii«  pj^uvqcatiQU.,:  ou  a  brisé  votre 
âuffe.  Âpres  Quinet,  après  Mî,(kUwicz,  a|irès  Bérard,  on  a  étouffé 
ftÀré  ToJx  indépendante.  Vous  Ptiez  coup.ible,  monsieur,  de  parler  de 
jiro(trtk  et  d'ànlon,  coupable  dVi^àiter  les  gloires  de  la  l^ance  et  de 
rêvtriai  frandeur  «t  «à  régénération. 

*  En  vous  perdant,  monsieur,  soy«t  convaincu  (|uc  notre  syni|>atbie 
ia  p«Mt  encore  que  s'accroiirc  et  que  nous  porterons  toujours  dans 
■ot  court  les  noms  de  ceux  qui  combatleni  pour  la  liberté,  la  vérité 
et  les  droits  de  tous.» 


i 


pOnr  que  ses  adversaires  intelligents  paissent  en  employer  une 
autre. 
Au  surplus,  si  M.  Frank  n'excite  pas  dans  la  jeunesse  une  Sjf m- 


««*ni*«f|*i. 


tre  aux  générations  futures,  pour  le  pins  grand  bien  aé  fa  nisniitè 
publique.        •  .... 

Le  fatal  esprit  du  nioyen4ge  doit  6tre  combattu  dans  1  un  de  ses 
derniers  asiles,  et  déjà  des  esprits  indépendants  montent  à  la  brè- 
che. Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  brochure  publiée  «n  4846, 


-._*• 


assuré  d'une  chose,  c'est  que  son  cours  ne  sera  pas  suspendu  par 
l'autorité 

L'Cniversité  catholique  de  Louvain. 

Nous  sommes  convaincus  de  la  prochaine  tranitforinalion  de 
rt^umanité  et  nous  espérons  celle  du  catholicisme;  mais  l'Eglise 
a  des  ennemis  dangereux  dans  ce  parti  qui  s'attache  à  compri  iier 
tout  mouvement  intellectuel,  à  combattre  tout  progrès  social,  et 
qui  dit  à  l'indigent  implorant  la  fin  de  sa  misère  :   a  II  faut  vous 


pathie  universelle,  il  s'est  ménagé  des  consolations,  et  doit  être  "et  intitulée  CoMr^«so6«érwj<«o«4*  Ai  Jtevuè  démocratique,  par  un 


M*  Frank  et  la  Théorie  de  Foorier. 

■  .'••■     ,  î 

'illk  Fnank,  proieseeur  de  morale  en  Sorbonne,  a  continué  an- 
JlK|f4'hui  6<^  critique  des  ccoles  sociali!>tes.  Bien  que  le  système 
ë'O^ta  ait^té  le  priocipal  sujet  de  sa  leçon,  W  n'a  pas  épargné  à 
fiiuM'Iea  Fpurier  les  allusions  hostiles.  Jeudi  prochain  sans  duote 
le  frafesseur  va  oondananer,  tx  catAedrd,  la  théorie  phalanitè- 
iJiaa«,  contre  Uoui^le  il  >'est  dejii  prononcé  de  la  maniéré  la  |)lus 
traéduiBte.  |Uae  lettre^ue  nous  recevons  ce  soir,  et  dont  nous 
pmèlÎMi  le  paMage  Ifr-plus  e^entiel,  fera  coanaitre  à  nos  lecteurs 
Mr  quelles  étadés  longues  et  conscieacieases  est  fondée  la  con- 
nutiaB  de  M.  Frank. 

.     ./  1  Paris,  6  j«nvicrl848. 

M.  Frank  est  allé  hier,  vers  deux  heures,  chercher  à  la  bibliothèque 
royale  les  œuvres  complètes  de  Fourier.  Le  biblioihécaire,  lui  ayant 
<ia«iandé4|<uel8t.^iipnt les  volumes  dont  il  avait  besoin,  M.  Frank. -aui 
pci  dAçpiiHBrtÀ,  i|, répondu  :  •  J«  »'«H.  eoHnaùmat  trop  le$  Utrt$, 
•  9umumê,ëo>mfri»i  inwru  eomplétti.  »  Et  cependant  il  doit 
MMl  prochaip,,  13  du  courant,  appré«eier  son  système.  Quelle  puis- 
^ll|^yi|IRll{é  dié  fàitl^lion  t 

.,,|(gfiB|s!doBC|ie«ç|^oa|^  uir  i'àppairencei  Voici  un  profeÀeur  re- 
coiiMBandé)  \  j'itteatjon  4u  ^bljc  p^  an  ouvrage  abstrus  sur  la 

S^jfltil».  0%  If  çrott  séri<HiXi  OQ  l'écoute  comias  teL  De 
l^i^/iu^pnf  ^)»l7■vçataiftoor  4e  U  :cbaire  oifleielteid'où 
Btoii(^mp;i^u^.|N^.ili»a«»i#  jw  qa'jl  aille  fcapper 
d'anathème  une  tbèone  repie.nentée  dans  tous  les  pays  civilisés 
par  des  hommes  éclairés  et  dévoues  sans  avoir  piili  durant  des 
Maéaiiw pette  t^èarie.  Eh  Wea,  pas  du  tiit,  M.  Frank  Jà^:  les 

Snodilialeselirefairdant  d'ov  le  vent  soufile.  Il  étudiera  pro- 
èieat,  k  éabalé^  des  joift.  a  la  bonne  heure,  voilà  )in  syiet 
'■'piBlib0ii  fil)i|Mt  et  jqut  .exçHe  lin  îotéi^ét  universel. 
Méi«lMjnir^'db  (fJMlraii  qttt'i^^  des  remèdes  à  la  misère 
$|k  i^wi|lf»r8,  ^  ci)6aiajB9i  aux  fraudes  commerciales,  à  la  cor- 
niHiai^dfaBeaôciété  décrépite  I  M.  Frank  ni  perdra  pas  son  temps 
à  AsafBiaar  oea  chimères.  Est-ce  que  le  monde  n'est  pas  bien  com- 
■•  il  eat?  qm  lai  faut-il  de  plus,  si  ce  iTest  quelques  chaires  de 


résigner;  nous  vous  donnerons  quelques  aumônes  si  vous  su  i 
vez  les  offices;  sans  doute  elles  ne  suftiront  pas  pour  vous  ren- 
dre heureux,  niais  vous  n'êtes  pas  faits  pour  être  heureux  en  ce 
ihonde;  attendez  ia  mort,  vous  irez  alors  en  paradis...  à  moins 
que  vous  n'alliez  en  enfer.  » 

Ce  parti,  chassé  de  tous  les  grands  centres  intellectuels,  se 
maintient  encore,  grâce  à  la  nevr  de  l'enfer^  dans  les  contrées 
ignorantes  et  superstitieuses.  Naguère  il  avait  en  Suisse  pour  du- 

Kes  et  pour  victimes  les  pâtres  illettrés  des  vieux  cantons.  En 
elgique,  il  a  régné  sur  les  Flandres  qui  arrivaient  à  rine||-tie  mo- 
rale et  au  paupérisme  le  plus  eiïrayant,  taudis  que  les  popula- 
tions walloimes,  échappant  à  son  influence,  se  distinguaient  par 
leur  aelivité  inlellecineile  et  inJustrieile.  Liège  est  à  la  fois  en 
Belgique  le  fovcr  du  libéralismcTîl  celui  du  progrès  social. 

Depuis  les  dernières  élections,  le  fanatisme  aie  dessous  en  Bel- 
gique, mais  il  conserve  encore  un  retranchement  dan^'Univcrsité 
catholique  de  Louvain. 

Partisans  des  universités  libres,  nous  ne  sommes  pas  ennemis 
des  universités  catholiques.  Ce  dernier  mot  n'a  rien  qui  nous  effraie 
ou  nous  répugne.  Universelle,  voilà  une  belle  qualification,  c'est 
celle  de  la  vérité  ;  le  jour  ou  tous  les  catholiques  seront  devenus 
chrétiens  par  le  cœur  et  non  pas  seulement  par  des  formules,  nous 
serons  avec  eux  en  plein  accord.  Nous  ne  souhaitons  pas  la  mort 
à  l'Université  de  Loatain,  nous  aimerions  mieux  qu'elle  se  con- 
vertit, mais  du  moins  il  est  évident  qu'elle  a  besoin  de  se  convertir. 
L'Univertltè  catholique  est,  avec  la  fabrication  de  la  bière,  la 
pirincipale  source  de  prospérité  pour  la  ville  de  Louvaia,  mais  cette 
source  diminue.  Beaucoup  dfe  ramilles  pieuses  qui  plaçaient  leurs 
enfants  dans  cet  établissement  sous  le  dernier  ministère,  ont 
changé  d'àViis  depuis  <^e  M.  Rogier  est  ^u  pouvoir  ;  le  titre  d'élève 
de  rUitiversité  catholiqhe  n'étant  plus  i/lie  recommandation  auprès 
de  l'autorité,  ces  famille.^  ont  pense  qu'en  étudiant  daos  une  uni- 
versité libérale  on  faisait  son  salut  presque  aussi  siirement  diiis 
l'antre' monde  et  beaucoup  plus  sùrt-raent  dans, celui-ci  ;  l'Univer- 
sité catholiques  perdu  plusieurs  ctîotaines  d'élèves. 
'    'Noos  souhaitons  qu'elle  les  regagne,  mais  elle  n'y  parviendrait 

f>as  en  demeurant  dans  ses  anciennes  ornières.  On  ne  saurait  se 
aire  idée  de  l'influence  délétère  que  son  enseignement  répand 
dans  |a  ville. 

Figùrét -vous  une  jeunesse  encore  nombreuse  et  presque  aussi 

ardente  que  la  nAtre  ;  figurez-vous  une  population  d'étudiants  à 
qui  le  théâtre  est  interdit,  le  th'  &trc  que  le  gouvernement  fran- 
çais aie  bon  esprit  de  subventionner  dans  le  quartier  latin,  pré- 
cisément parce  qu'il  peut  détourner  la  jeunesse  du  jeu,  de  l'es- 


ancien  élève  de  t  Université  oatholiqtu. 

a  Depuis  que  M.  Considérant  est  venu  nous  ioilier  au  paroles 
»  de  Fourier,  notre  intelligence  endormie  par  l'enccigncneal  caUifr. 
»  lique  s'est  réveillée  à  une  lumière  nouvelle,  notre  canir,«a  ooii^ 
»  prenant  la  cause  et  le  remède  des  aiaux  de  la  société  \  a  <prMivé 
B  des  consolations  et  a  souvent  tressailli  d'eapotr.  Quetaoaiiéux 
•  qui,  comme  nous,  ont  souSert  des  effets  d'une  édocktioa  étroita 
»  et  d'une  discipline  trop  sévère,  qui  ont  étoaiïé  diÉts  <%tte  atmos* 
»  phère  sans  air  pur  et  sans  soleil,  retrouvent  enfin!  à  >la  leetin 
»  de  ces  livrv's  qui  contiennent 'le  salut  du  moade ,  t'indépeadaÉce 
»  de  l'esprit  et  la  liberté  de  la  conscience;  qu'ils  redeviennent  des 
u  enfants  du  Dieu,  des  hommes  fi  rs,  libres  et  iotelligeQta!  k 

Ainsi  la  bataille  est  engagée  contre  des  supersUtiMU  enneniei 
de  l'humanité  ;  des  enfants  de  l'Université  catholique  mènra  dé- 
sertent sa  noire  bannière.  Quels  que  soient  ses  prestiger  et  teaÉia- 
létices  l'esprit  des  ténèbres  sera  vaincu  dans  cette  lutte,  ni«is  il 
fnut  se  h&ter  de  le  reuverser,  car  chaque  instant  de  ion  règne 
amène  de^ nouveaux  scandales. 

Cette  année  même,  un  étudiant  de  Louvaio,  M.  Golbeaa,  jetne 
homme  plein  d'intelligence  et  de  cœur,  socialiste  saas  le  tavov, 
ami  involontaire  de  tous  les  opprimés,  publia  un  poèine  iatitolé  : 
Marie  la  denlellière  ;  ce  sont  des  paroles  de  compaasioa  pour  la 
pauvre  fille  du  peuple,  cntratuce  au  mal  par  la  misère;  c'est  aie 
paraphrase  des  cha[iitres  de  l'Evangile  où  figurent  la  femme 
adultère  et  la  Madeleine. 

Voici  la  conclusion  du  poète.  Elle  s'adresse  à  la  jeune  fille  da 
tnonde  : 


m 


Nfl  méprise  jamais  une  jeune  ouvrière 

Qui  trouve  à  cbai|ue  pa»  daiik  sa  triste  carrièrt 

Les  pièges  que  l'on  tend  à  ses  déurs  italMants  ; 

C  ir  la  lil!i!  du  pauvre  est  comole  une  pliure 

Que  II'  richè^envoite  au  fond  de  «a  luxure, 
Et  qu'il  achète  au  prit  de  l'or  et  des  srrment». 

De  cent  espoir:>  divers  à  chaque  heure  bércé«, 
Séduite  par  le  monde  et  par  lui  repoussée. 
Elle  implore  l'appui  qu'on  doit  à  ropprimé  ; 
Tous  semblent  â  l'etivi  proléger  l'orphelins, 
Mais  e'est  pour  la  pousser  au  bat  que  lui  destine 
Lestigoute  fatal  sur  son  front  impriitié. 

Ainsi,  sur  l'Océan  perdue,  iine  co(omi)e 
Ne  sait  où  se  po-tf  r  ilorn  que  »a  nuit  IoMm 
El  demande  un  asile  A  chaque  flot  ktai^  : 
Tour  à  tour  rkai|ue  nol  se  dérobe  sois  «lié, 
_      Kl  la  coloyjbe«»iin,repli»ntsa  Wanchealle,    1 

Tombe,  épuisée,  eu  proie  aux  monstres  4«  laaiei!;  >n     )ii 

Savcz-vous  qnelle  récdropease,  ou  dd  moins  qàel  èô^oiînlge- 
ment  reçut  l'auteur  de  ces  vers?  ^  H  fdt  etcld  de  FUinvenitè 
catholique,  comme  auteur  d'un  ouvrage  im^retl.'   '  "' 

Assez  de  scandales  et  d'ineptie»  comme  cela,  afesdc'  (hîtitnifféi 
à  l'esprit  du  dix-neuvième  siècle  et  auk  ^ades  véSJ's  qtif  <^ 
mencent  à  rayonner  sur  le  monde  !  Grâce  à  Dieu  nouk  Son 
au  cœur  de  la  place,  et  nos  amis  de  Loinrain  saveat  te  mflltiiNier 
par  1  activité,  par  le  dévouement  ;  ils  savent  qu'un  phalaBsti^ 
une  fois  convaincu,  ne  peut  plus  être  gagné  â  la  <ttuëe-ieil\.,,.. 
préjuges  ;  ils  savent  que  leur  phalange  ne  peut  pas  laire4e  {lectei 


I  priait  de  remplir  leafonctions  du  défunt.  J'acceutai  sans  scrii- 
leetlè  bonoraUe  l^ropeéltiôn,  puis,  comme  mes  heures  éuient 
es.  Je  pris  congé  de  ma  nouvelle  pénitente,  avec  promesse  de 
I  diaMnebe  suivant  plus  tôt  qu'il  I  ordinaire,  aSn  de  recevoir  sa 
evaiessieM; 

Je  ne  remarquai  pas-alors  que  cette  femme  était  encore  jeune  et 
d^  rire  beauté. 

;  Le  éiapneheattivant^Je  lins  parob.  A  mon  arrivée,  les  moeurs  chan- 
Meut  des  cantiques  daits  la  chapelle,  et,  pour  être  moins'  distraits, 
rflibesaeetttOi,  tioasnotis  rendîmes  i  sa  cellule. 

Jour  funeste,  où  J'aurais  dû  mourir  I  de  quels  affreux  tourments  tu 
Ika  pour  noua  deux  le  présage  I  ton  souvenir  empoisonné  brûlera 
ieMoiirs  BU  eonsdèace. 

M  pauvre  abM  ibtcrrompit  son  récit  pour  se  livrer  à  une  affliction 
'flebirànle.  Après  avoir  soulagé  sa  douleur  par  un  silence  de  quelifues 
Minâtes,  il  regarda  le  ciel  comme  pour  y  paiser  des  forces,  et  cou- 
UBVa:  ? 


-waiiteuips  endormie,  s'éveilla  tout  H  coup.  A  l'aspect  de  ce  visage  ad 
'Mrablè,  mon  front  se  couvrit  de  rougeur,  mon  esprit  se  troubla,  je 
%^uiai  >iU8  Hen,  et  fe  dus  remettre  â  huitaine  l'absolution  de  la 
belle  pécheresse,  faute  d'avoir  entendu  ses  aveux.  Dès  lors  Je  fus 
ierdn. 

'^  If  riplelai  en  vain  mes  facaltés  égarées  ;  le  trooblc  de  la  cellule  me 
«BIvtt  éêwkSt^  chaire,  et  mon  éloquence  en  souffeli.  Mes  yeiix  cber- 
^  ^Éaie*t  i'abbesae,  et  ma  mémoire  oubliait  la  parole  divine  pour  m'of- 
Mr  iMtnHs  qui  m'avëient  tant  frappé.  é 

'-DnHHA  la  Semaïae  entière,  je  ne  tus  occupé  qt^eiAt^Mte Image  dan- 
llîMee,  et  ne  rlmp<is  avec  piété  aucun  de  mes  devoirs.  La  nature 
prenait  ivié  cruelle  revanche... 

-  "Viat-^e^jour  assifué  pour  la  rémission  différée,  et  je  me  rendis  au 

^éoivent  dans  une  préoccupation  coupable.  Tout  se  passa  comme  la 

pemiè|*e  fois  :  le  voile  s'écarta,  la  beauté  de  l'abbesse  me  troubla,  et 

}e  fits  encore  obligé  de  suspendre  l'ab-'Olution. 

Ce  nouveau  dé 'ai  surprit  la  religieuse,  qui  me  supplia  de  lui-ilire 

"Je  tremblai  alors 


Î  selle  nute  si  grave  lui  valait  sa  <ieuble  disgrâce 
U' tous  Étés  membres;  il  tte  sembla  que  j'avais 
Jage  sitprém'e,  et  jerépniis  avec  effroi  : 

— Hê|M!  ma  fllle,  c'é6t  ma  faute,  ma  très  grande  faute! 
*' —  mpllquei-vott».  reprit-elle,  mon  père,  Je  vous  en  conjure, 
>  —Bttbienlréptiqttai-je  d'iine  voix  presque  éteinte,  veuillez,  ma 
«Mi^ueftlua  éearteroevolle,  iavaede  votre  viaMe  me  trouble  infi- 

/'Iti*  Éietuft  pénitente,  roufissant  à  s«n  téur et.treàblant  comme 


moi,  couvrit  son  visage  de  ses  deux 'mains  pour  me  dire  : 

—  0  mon  père,  écoutez  la  flu  de  ma  confession.  Bénissez-moi,  mon 
père,  parce  qu«  j'ai  i)éché.  Je  vous  aiiû  la  plus  énorme  de  mes  fautes... 
Mon  père.,,  mon  père...  je...  je  vous  aime!...  I 

J'étais  dans  la  vigueur  de  l'Age,  dévoré  d'une  ardeur  inconnue,  aU  i 
téré  d'une  soif  que  je  ne  pouvais  m'expliquer;  cet  aveu  ttrrible  m'é- ! 
ciairatrop,  grand  Dieu  !  L'écat  soudain  de^xet le  lumière  faillit  me 
rendre  fou  de  terreur  et  de  joie.  Ues  (^epoux  fléchirent  devant  la  pé- 
cheresse, et  nous  allions  commettre  un  sacrilège,  lorsque  Dieu,  pour 
nous  sauver,  envoya  une  de  ses  tilles  nous  appeler  au  sermon. 

—  A  Dimanche  t  me  dit  ert  se  relevant  ma  complice  éperdue. 
Nous  nous  rendîmes  ;1  la  chapelle,  et  je  prêchai  ce  jour  lu  comme  un 

saint. 

D.i  retour  au  monn  tère,  \<\  passai  p'u^  d;!  soixante  heures  avec  la 
fiôv(e.  Jt  p.irnotirus  iout  le  couvent  trois  jours  de  suite  comme  un 
insensé,  ne  pouvml  prendre  ni  aliment^,  ni  sommeil.  Le  q  lairième 
jour,  on  me  rainass.i  dans  IVgiise,  épuise  de  fatigue  l'I  de  besoin. 

On  me  soigna,  et  l'usage  (Je  mes  forces  me  revint  avec  ma  raisoa. 
J'eus  horreur  de  moi-même,  et,  me  prosternant  aux  piedsdu  crucifix. 
Je  priai  avec  onction  pour  la  première  fois  depuis  douze  jours.  Au 
milieu  de  ma  prière,  je  me  semis  véritablement  inspiré.  Je  remerciai 
leciel  de  son  indHlgeice,  et,  me  livrant  i  mon  inspiration.  J'ouvris 
un  rasoir  dont  je  lacerai  mon  visage  avec  une  sorte  de  volupté.  Fuis 
Je  coarns  à  l'infirmerie,  où  je  fis  bander  mes  plaies.  La  fin  de  la  se- 
maine s'écoula  pour  moi  dans  la  douleur  et  le  repentir. 

Malgré  les  souffrances  de  mon  esprit  et  de  mon  corps,  je  voulus 
retourner  chez  les  sœurs  grises.  One  exaltation  fébrile  soutenait  mes 
forées.  J'eiilrai  chez  l'abbesse  et  je  lui  dis  en  arrachant  mes  bandages  ; 

—  A  dimanche  t  me  voici  !... 

La  malheureuse  jeta  un  cri  perçant  et  tomba  â  la  renverse  dans  des. 
convulsions  effroyables. 

01)  1  combien  à  cet  aspect  je  déplorai  la  fatale  présomption  qui  m'a- 
vait fait  espérer  de  trouver  en  maiaideur  le  terme  de  mes  maux  I  Oui, 
c'est  alors  seulement  que  mes  maux  commencèrent.  Moi  qui  étais  ve- 
nu avec  une  âme  contrite,  je  passai  de  la  contrition  au  blaspiièuie;  je 
maudis  les  funestes  effets  que  j'avais  tant  désiré  produire  :  Je  meurtris 
ce  visageodieux  à  mon  amante,  je  reoiplis  de  caiiieurs  sauvages  U  p^i 


j'avais  entendu  l'appel  du  Lsible  retraite  des  filles  du  S<  loueur  ;  ie  cherchai  «ians  ma  ragé  un  tns 

^  trument  de  mort,  et  je  le  confesse,  ô  mon  flis,  s'il  se  fùi  présenté,  je 
devenais  suicide...  JoiiVinuu  fils,  voilà  ce  prêtre  si  pur  et  si  su- 
blipie  à  voa  yepx.,.        ^j  ,^  .  .    ...    :• 

Mes  éclats  attirèrent  plusieurs  religieuses,  ht  spectacle  Inoui  qèe 
leur  donnait  un*  bosme  chargé  dé  ièufr  enseignement  splriibei  les 
glaça  d'éMuvaalA.  Je  m'en  aper(uae«iJa^araoa  pas  la  putsMuoede 
vaincre  mià  frénésie.  Le  torrent  avait  roèpu  ses  digues  ;  la  pudeur  s'é- 


tait retirée  de  mon  âme  ;  I  esprit  du  mal  avait  fondu  sur  moi  comme  un 
homme  armé  i  je  lutuis  d'impi^lé  avee les  fléaux  de  la  vertu:  ce  Uehe 
désordre  ne  céda  enfin  qu'a  un  salutaire^éyanouissement 

Les  bonnes  sœur»  me  firent  transférer  a  la  communauté  au  lien  ffe 
me  livrer  à  la  vengeance  des  lois.  Je  m'éveHIai  privé  derairân  et  mon 
égarement  dura  six  mois  entiers.  *»wu,«tniun 

Parfois,  dans  mas  heures  lHeide8,J'JnvefBaisJDiett  alèiklHairhi^ 
repentir;  Je  me  félicitais  ^inèèrément  d'avoir  élwé  un  obsucfevicto- 
rie_ux  au  péché.  Mais,  bientôt  la  nuit  m'apporUit  le  fantôme  Irritéde 

I  abbasse,  réclamant  avec  aadace  ma  beauté  que  je  lui  avais  dérobée 
Ja  retombais  alors  dans  ma  foiie  et  Je  scandalisais  tout  le  couvent  de 
mes  transports  impurs;  ou  bien  «««ore  je  lé  parcourais  en  criant  ces 
seuls  mots  :  A  dimanche  !  me  voici  1 

Enfin,  après  six  mois  de  ces  corpbats,  je  ressaisis  la  santé  de  l'es- 
prit et  du  corps.  Notre  abbé,  qui  était  un  homme  compatissant  nro- 
nonça  que  mon  expiation  avait,  elface  mon  crime,  et  pensa  ou'il'  était 
bon  de  m'afracher  au  ttiéâtre  de  hics  malheur».  U-i*  chargea  de  me 
placer  dans  un  séminaire.  Eifectivement,  je  fus  tppeléa  HeurMe  en 
qualité  d'aumônier.  Le  changement  de  séjour  coalribua  sans  <£ata  à 
me  calmer.  Combien  de  fois  pourtant,  l'image  impie  n'est-elle  paa  n- 
Bue,  hélas  !  me  visiter  dans  mes  révesl  *^  •«  jw»  w 

—  Quaad^ewttsyis,  enfant,  à  peine  sorii  des  bru  devo^  now- 
rice  i>ieu  daigna  déverser  toutes  mes  affections  sar  votre  ieaae  léte 
Tout  mon  amour  se  détourna  vers  vous.  J'oubliai  p«i  àpeu  ktcpimN 
nelles  ardeursJe  ma  jeunesse,  et  deiMis  ,guiose  anabianiAt  STm  i!» 
aval»  pas  pleurées.  àest^vous,  cruïl  eaFantrqKîm  &i  JE 
dans  leur  foyer  éteint;  c'est  vous  qui  le*  rUausdt*  SoawMTÏÏH 
cœur  où  vous  les  aviez  ensevelies  ;  c'est  vous  qui  flélriJSTirioiîSBÎ 
des  derpiers  jours  queje  devais  couler  .Ce  souvealrde  féu  lombmtaur 
mes  facuflés  assoupies  est  un  soleil  brûlant  qui  fondiait  «ublSmmt 
sur  la  rosée  du  crépuscule,  pour  dessécher  les  planioaS reovenïrïs 
lois  de  la  nature.  ÛaU  vous  l'avez  voulu...  allez  en  paS" 

,Celle  narration  pénible  avait  plongé  mon  courageux  iiml  dans  ne 

pigiiation  qui  m'effrayait.  Ses  mains  ridées  tremblaient  et  seamoaux 

s  eoirecboquaient  d  une  manière  «onvulsive.  li  eUit  DâlBM^^^iï 

comme  un  condamné  qui  attend  le  supplice.  Jl  voulut  m  rélever  mis 

II  resta  ^eacbainé  a  sou  fauteuil.  Je  "die  jeiaLdant  JtSitll.X 
pas  la  force  de  m  y  presser.  Je  couvris  ses  joues  cicatrisées  Aé-ÈM^ 
et  de  pleurs,  et  ceat  A  peine  s'il  parut  le  seiiUr.  Alon  je  délia 5e?vSe. 
meiits  et  le  portai  dans  son  lltsoù  le  vitillard  actaolé  ne  tardapaBâ 
s  endormir.  Je  veillai  quelques  heures  près  «éTïiî7  et.  IwamSu  in 
visage  eut  repris  sa  sérénité  aa'outumée,  je  me  retirai  aaniLbtuii. 

(La  iuite  prockaintmtnt.) 


JuLii  tm  CavDiN. 


^ït*''^'..'. '.?»►.»-' J.i**-U 


iciiiiipt  atraitirtfli  oieà/P»w  rff,|g^ 

tWat  d'entrer  ilim  cet  état  dMsocbronUae  râralier 

^  .m  IM  éiclen,  rindiMUie  et  le  oi»aiitret  \mét  au  UitueM^ 
/Ufl  le  ^lii  ^illeti  étaimt  parrenus  à  m  tel  état  d'immontllift  «« 
«•  charl«MMla(iè4i4u«  HcKciueéiait  i  lnt<^  m^lifité  çoaime  Je  Dieu 
4t  GMBBMfva  et 'f)0a  valeurs. 

C9iél|iidjBCkMfy'n'«y»nt  fait  alfelDDirer  pemlanl  le  noyetwège^ 
riadianAlièftJéviBtIéMâcale.et  finit  par  j'éleV^r  Jusqu'au  (rOin  de 
aaint  LoMa,  bai  Moçut  ie  noble  proiei 4a  mettre  un  terme  à  ce  aé««i. 

gntt  lai'4«C  éB|r«|i|>rit  de  museWi*'  la  okonfttre  d'un*  nati^  :  irrMe  ; 
iWrtagftm  «MiiBuirrè,  tichifmntïiM0Mf)  jfi^M  1^  camttfole  df 
ses  onsecenu  rèfl|çpeq^.aul,rew|)l(;Ti«r,w^^^  se  développer  ;  car, 
sous  le  réclame  drlednlèn  du  JUrilides  il  M  mintiits,  aucune  in- 
1ritnnpnv:fn|iivn^pcrfectl0i|i)^ment  ne  ppuvait  a'introduire  dans  le  canp 
d«a.a>riK>ràUon8.  , //  ,,,'',      ..... 

M  fabri(nHioa,>Mr  akMi  dira  al^réalypM  déna  des  movifs  uni- 
fbmeaet  tnvarlabtes  comme  ceux  de  l'art  égypifen,  s'exer^it,  il  est 
Trai,  sans  fraude  et  sans  dol,  iMMM  la  praniie  du  gouvernement,  mais 
e'Mait  «it  iiaii  aoaui»>att  dMrlment  de  toute  liberté,  de  tout  prafrès. 

La  RfTOlulion  ae  89  est  venue  rejeiêr  l'indualrJe  et  le  commerça 
4ana  l'excès  contraire;  la  liberté  illimitée  a  de  nouveau  roavert  iootes 
tes  partes  â  la  falttflcatiun,  et  la  dépravation  mercantile  s'e^t  élevée  k 
sa  plus  baute  puissance;  c'est  au  point  que  le  mail  se  (ait  Seittir  au- 
Joord'luii  du  jMa  au  baut  del'écbelle  sociale,  et  qu'où  y  cbercbe  par- 
tout un  remède. 

Gardons-nous  de  re<«urir  à  celui  de  saint  Louis  et  de  Colbert.;  que 
l'exemple  du  passé  nous  serve  de  leçon  ;  plus  de  règlements  arbitraires, 
ptna  de  licence  effrénée  !  Il  est  un  juste  milieu  que  l'équité  nous  in- 
dique, une  oYÉaUisation  a  la  foia  rationnelle  et  féconde  :  la  liberté 
leapéréa  par  ie  bonnes  lois.     . 

Oue  cbacun  soit  |ddel«r«  profriitairê  tt  rtspontablê  4t  ut  ouvres, 
et  1  isochroRlsme  social  s'établit,  l'humanité  commeaue  à  fuiiciionnt  r 
régulièrement  dans  des  limiiet  que  la  raison  et  la  }iistice  approuvent. 

La  libre  concurrence  devient  une  louable  émulation  ;  chacun  jouit 
en  sûreté  du  fruit  de  ses  oeuvres  :  tous  les  capitaux  coauDe  tous  les  ci- 
toyens detietaatit  égaux  devait  n  loi. 

Le  féoiaiiame  de  raaaoïciilioo  devient  iaulil«,et  lemonantopole  enin 
prend  a  JaauiU  la  place  de  la  guerre  civile  industrielle  d'aujourd'hui, 
et  de  l'odieax  privilège  des  siècles  derniers. 

JOIARO. 


Ifa  iofluents  dea  popul  ,^ 
bar  leurs  propres  yeux,  de  la  soumiuion  'de  ceiif  doët  le  nom  a  élé  al 
ongtemps  pour  eux  un  vÀ-lliltnf^tldistMniet  le  faire  connaître  enaulte 
imi  ijribus  rangée»  awi^.(c«r  obfiaaaitee,  Ne  aerali-l^  pas  t  crafodre, 
Mut-dtM^ que iea.ikralMa«eiMiilBéa  parleur  métaoce  habitiMMè  et, 
|ul  plus  eat,  par  un  mauvais  voulotaealculé.  n'tn  vianni^nt  un  Jonr.a 
bier  le  fait  accompli,  et  â  dire  <iu'4od*el-iader  ne  s'est  pas  rende, 
comme  on  disait  en  1831,  en  Frawe^flVeKapoléon  n'était  pas  noriTi 


T 


!  I 


Hris,  le  0  Janvier  «848. 
Monsisur  le  Rédacteur  en  chef, 
Nous  vous  prions  de  vouloir  kièn  ouvrir  voa  eolènnes,  non  dans 
îlbti^  fntérft  oartlrultfr^  mats'  dans  un  but  ^néral  de  convenance  et 
deiléfa^itfLJ  la.  r<cUtU|ÔQir  ci-afirM,  que  nous  avons  adressée,  le  2  du 
courant,  ill.  le  ministre  de  niiUrieur. 
Agréci  noa  renercieBMi\is  et  nos  respectueuses  salutations, 

Ftom  et  VrrOuT  père,  détenu*  a  la  Force. 

_'._'':'■;  ":  'ÀiÊ^turUiMmUtré  tiTiumèMi'."-""'*''- 

Les  myfUlAmK  id^eiMna  p^ti^ue»,  i^fftii^^iMpfiis  environ  qua- 
tre mois,  après  une  prévention  de  cinq  mois,  réclament  énergique- 
■Wl  imnliii  i'nbtndon  «A  en  le*  kiiM«  dana-ia  maifeon  d'arrêt  de  la 

ConfîifaH'k^  tes '^olnniriîi'  l'é^ 'fffn^  ilib^ects,  coudoyés  à  chaque 
Instant  par  le  crim*  éfaonié,  velés  souvent  de  leurs  bardes  et  de  leur 
vxent,  Ua  jsirtfraLuJie  aurarflion  de  Mine  qu'il  est  de  la  dernière 

"^ImyyirUiSrSlfièîèUnb^^^  diiÀditidit^iransfer«aeat  im- 
médiat diyM  Ijine  d^jnaisons  spéciales  affectées  aux  d^nua  politi- 
ques. Il  fïitflN^^Mi'M  ^iMr4*«|^%ant  a  leur  >efasèr  cette 
triste  satiafaction  ponr^'^ls  ne  soient  pas  persuadés  (fie  vous  vou 
drex  bien  donner  des  onms  conformes  à  la  présente  réclamation. 
Lea  sotsaignèa  ont  l'honneur  d'être,  etc. 

Signés  Flottb  et  Vitout  père. 
Pui^,  jl  |ii  Ferce^  1^  9^9v^ir  1(848. 


lA  prise  «'AlB«-el-Kmator  et  le*  Jemi  ,    .,- 

'•—  Au  milieu  de/la  maavMise  humeur  que  lu^  insuire  |a |^i^iM^'i4>d- 
el-K.ader,  la  prme  anglaise  laisse  percer  sa  ^oie  i  ridée  que  les  condi- 
tions aceoivl^Ba  l'émir  lui  permettront  d'inquiéter  de  nouveau  nos 
possessions  dans  l'avenir.  i  ,, 

—  Le  5wn'da  4,.qui  fait  dAé  élégie  â  propos  de  la  eoamisaton  teai* 
poraire  du  plus  brave  des  Arabes,  de4èmir  ie  plus  aémoraMe  des 
temps  modernes,  du  lion  du  désert;  ajoiie  ces  réOeKions  :.«  fiachait 
(m'AbJ-el-Kv^er  est  encore  dans  toute  la  force  do  l'Age,  que  son  an* 
mlion  elt  intormé,  son  énergie  inépuisable,  son  audace  merveilieuae,*a 
bravoure  incomparable,  nous  sommes  eeriains  que  sa  carrière  n'ist 
pas  terminée  :  son  étoile  n'a  pas  filé  :  elle  est  seulement  éclipsée  pour 
un  temps.  » 

—  Le  0{o6<  pense  que  ne  pas  ratifier  les  conditions  accordées  par 
S.  A.  le  duc  d'Aumale  et  le  général  Lamoricière  Ji  Abd-el-Kader  serait, 
delà  par^téu  gouvwniemeut,  up  acte  d'infamie.  Il  est  évident  que  la 
prince  et  le  gr-néral  français  ont  cru  préférable  d'accorder  ce*  condi- 
tions que  de  laisser  ouverte  une  chance  de  continuation  de  la  fverre. 
Le  ministère  français  pourra  demander  à  Abd>ei>Kader  quelque  elMMe 
comme  upe  garantie  contre  les  intrigues  politiques  dans  le  payd  où 
il  Veut  se  rendre;  nais  la  fneilleure  garantie  peut-être  est  la  convic- 
tion que  doit  avoir  Abdel-Kader  que  son^totle  a  péli. 

rrépmraillfla  l»elU«*M«x  «e  l'ABicleleiire.  —  Les  Jonr- 

naux  anglais  continuent  a  s'occnper  des  desseins  belliqueux  de  la 
France  k  l'égard  de  l'Angleterre,  et  de*  dangers  que  court  Londres, 
dans  le  cas  d~une  invasion.  Le  Otoht  contient  les  détails  auivanta  sur 
l'augmenutton  projetée  de  l'armée  :  «En  ce  moment,  l'artaêe  ae  com- 
pose de  403  bauillons  de  1 000  homsMS  cbacun;  maia  90  bataiiloaia 
ont  été  renforcés  de  S  compagnies  cbacun,  et  ont  été  divisés  en  9  ba- 
taillons de  0  compagnies  (nombre  sur  les  cadres,  l#7  000  bonmes.)  n 
s'agit  de  créf  r  iOO  bataillons  de  ligne  et  95  d'infanterie  légère  et  de  ca- 
rabiniers, chacun  de  900  hommes,  divisés  en  0  compagnies,  savoir  : 
8  pour  le  aervice  et  I  ^iir  le  dépôt  ;  ce'a  donnefS  4I9SOO  homaMa,  on 
une  augmentation  de  5500  hommes.  On  portera  les  gardera  8  hukii- 
Ions  de  000  hommea  chacun,  toui  :  7  900  hommes  qui  feront  a  leur 
tour  le  service  étranger,  du  moine  en  Europe.  Chaque  lutaillon  aura 
de  plus  4  sapeurs  par  compaitnie,  qui  rec<*vront  une  instruction  con- 
venable k  Cttaiham.  L'artillerie  sera  portée  a  190  compagnies  de  400 
hommes,  et  une  compagnie  accompagnera  cbaqua  bataillon  qui  partira 
pour  le  service  étranger.  Oa  augmeutera  on  peu  la  cavalerla.  ueis  far- 
dea,  comme  celles  de  Napoléon,  seront  racnitcea  panai  les 


de  la  ligne  qai  énroM  senri  p«idaat  40  an,  «(  téatei Jen  vaenapee. 
la  police  du  royaume,  seront  remplies  par  des  fcoflimes  de  Mnné'OcÉ* 
daiiè  qui  auront  servi  pendant  40  ou  49  ans  danS  les  différeatea 

arme*.  •  ■  ,    _   -.;  „     .J.  ...^ 

W— ▼eiieaam  iimlBa  a.— D'après  ine  >eo>f«ip«Hidaiit(B  de  Bénte, 
citée  par  la  6asfl(e  €A^ti(mr§y  lea  Jéstrites  eipulnéa  de  Fribttotf 
OBvrtraient  soasMMin  pensfennit'l  la proilàllé  dt G«iè««, for le 
territoire  de  U'aVolè;  nite  tuwetbë  maison  de  campagae,  acbetée  il  y 
a  quelques  «nuées,  sarvimit  à  la  formation  de  cet  établiascpent.  li 
Père  recteur  aornk  dit  à  la  plipart  des  mattr($aide  Ma|qv«|B«ployés 
au  pettstodiin  deTrlMbri,  i|ue,  dans  trots  mois,  lia  enti-eraient  de 
nouveau  et  activité  et  qu'Us  jipurraient  toucher  les  appointeaents  ar- 


J^>  I. 


,  >^y|yiy|yf^j|'iU^;fca*»r^-  Nous  lisons  les  détails  mj^ 


M 

§101 

tre 


—  Depnia  qaelane  temos,  dit  l'ifii  d»  Pays,  joarnal  de  Genève, 
I.  Ochsenbein  a  «les  conférences  presque  junrualièrea  avec  air  Stratt- 

liOan^aMes  311!^^  faire 

niiC3Slî!KaiSiîr3Brïïîr~'" *    *""'  "■"'"" •  "^ |i'«"^ll  W^  ^'«ll?'*»» W»  m^'^ d|S^«iàn*tfcoçals 

.tW  RSrï^  m^^\  iorsqu'iij*  -MlCTKtaiSslbiM 

accueilli  an  son  des  fanfares  avec  les  nonneurs  militaires,  sur  ce  w-  ■^^''  •w"«^w«!u^n^wi»MWf^»«B»«^w^^e»«i^ 
rain  de  Sidi-Brahim,  théâtre  d'uif  de  ses  plus  importante  succès,  où  A"  V^i^^S^Ï  **""'  en  Angle  erre  les  récits  men«if ers  de/org ânes 
se  voient  encore  les  tombJ At.oJa  iall|lVdoqiS!ouscMi|illM  pa^    ^?|<^ft*f  '^'J^'?  ^^ f*  ^l^'^t^/'""^  censuré^  dé  l'All^magut^ 

donoeria  mort,  victimes ??ll5^'iint«céTb^rWà,^èiylc(WeiT^  .>i..i   U     h.    ^uu^ .i,  i--^         ..  _.  ,^*>.  t   .    ...i    ...  >' 

M8  tBldn  ^anrmea.  H  le  renferinrpandam  ta  route,  da«s  «atte  gra- 
eM.Msteiali9i  eat,  dit-on,  bahituelle,  et  q^e  la  clrupfistaoce  votait 
trif  aranre  à  angmeoler.        ..t 

a.aiaft^MM»  da  aair|iiinivaU>a«ec  JH|[,.,I^Ji«tl|^nMt  ninéril 
Lamoricière^  le  générai  Cavtlgnac  et  :e  lieutenant-colonel  de  Beaufon, 
dl  (1  élail  IMrWèit devant  S.  A.  IL—  Conformant  ses  démacubesji  >a 
fortune  préaente,  il  dépou  Mmblenenl  Sea  aÉn<|ales  aar  le  aenil, 
Jdlwdit  «aiaigne  ^h  priuie  pour  a'aaaeoirf.et.  Après  un  inatant  de  si- 
leM^ jKM<WCPi  1*4  P*rolfi  suivantes,  traduites  pli-  M.  l'interprète 
H^MtyiClpasiieail:  "   u  •   ';'      "."n, 

•  ranraia  voulu iaire.^ua  tât  pij  gue je  (ais  aiyouM'bai,  j'ai  attendu- 
»  l'hcuM  marquée  pta-  JMiw.i-^Le  géaéiéal  m'a  donné  niie  parole  sur  la-, 
»  aueliv  fs'^e  suis  Hé.  Je  ne  crains  pas  qu'elle  aeit  viofee  par  le  flls 

*  (fun jiruul  roi  MaHBe  leetnt  dès  Françaiji.  —  H  demai^de  son  aman 

•  pour  mrTamii)|ej;;iHtV;^(d:A/'  :  ,;,; 

•  S..A.  R.  conifiaMmr  <|<iei4ikM.pÉMI«s«li«pltee  etjjiéiii^  1»  pr9- 
BMsse  deson  lieutenant,  et  congédia  avec  dignité  ce :personaage  en- 
véfa  lé^jwflidlvent  ie  lairedésoriaais  lea  passions  des  premiers  temps 
de  sa  Ipniiielutté.''  ^  •■■""'■■■ ''•"-''•■^'-  '  -  l"''   '>'   ^'' 

•  D«S  tMtes  avaient  été  dressées  danïfbnceinte  m  l'bdpliaA  dé  Ne- 
<il8Mii yli  IfcdiiUrt»  «iBMrjitftmi^liiyiM^iiNliiU  ei<apH{ 

t'y  ocôipef  pepdaiit  toute  la  journée  du  94  drajlairea^  quMl  va  dé- 
lilaser  sin  retour 


Le*  ABBtrlchleBS  em  limlle.  —  La  Paifria  du  90  décembre 
eeatienttinjM'tictd  ^««ir  f  r^iter  «outre  la  droU  que  a'aithbne  le  duc 
de Modène  dtappeler^esiinMipes  autrichiennes  dans  ses  Euta. 
On  écrit  de  Vienne,  98  décembre,  aux  IhimiUu  et  etÊmefari  : 
«  l>s  anneiients  ne  pauréoiaan  jneo  aeiÉi4ie;  te  bbricant  defn- 
sil:i  de  notre  ville,  Fruwirih,  propriétaire  d'un  élablissfment  consi- 
déralrié,  fe  rèi^i  di^  gonvemement  uns  commande  de  800  OOO  foslla, 
iài%fmt  fibftt^lkl  i'ai^flMoistréfion,  dJanidei  deWfcflsétt.Mr 

«,0ilgtt*tt».Mœ 

unoBTcier  d  état^major  et  de*»  xapiuines  inspisleat  |«  fabriciUoa 


tous  J(»  Joivs.  I  jje9  beures  .différentes, 

ntn<:r^.^niii  f  ;|^u:it  y  a  eo,  ^ic^n 


»  Une  dernière  cérémonie  qui  n'a  pas  dû  le  moins .çoAletdt  spo,ar- 
gueil  avait  eu  lieu  dans  la  maUnée.  '  ^  ^^  '  ^       '" 

m& 

lilerni^ 


>  j'ai  lÉonté, 
«  vous  porte 


c'est  un  témoignage  de  ma  gratitude  et  je  désiré  qu'il 

.  Je  raccepS;^^!^  te  |,frh&,i;i.m^y  M^j^tl^l 
»  JRninLAoaliia;  proMctioa  vousiCou^Ua  désocpaia^et  P^aupe  signes 

'  Uex^îi'r  mi'm  h'odiié'irtlii^Hifa  âftlMs.  ttToA'i^iè  vahlèÉérfl 

?o:?ïour8^îs/î^e.!;t^ 


enlendu.CsIa.avait  été  défendu  par  ordonoaace  de  la  patice.  Plualears 
per8éfmif|e«'delablui(eari8tocriitié  ont  été  arrêtée.  Da  gnadsieHan- 

slgnani,  miniatre  de  la  maison  du  roi,  a  été  deatitué.  Le  prln^  Sdila, 
ministre  de^  affairas  étrangères,  a  été  nommé  k  sa  place  ;  il  est  rem- 
placé iHl'BiéiBetdt  affirires  êiraoièm  'jiàrle  diic  dé  Gbibitini. 


yeux  |raâé|s  et  aelrs  ont  le  regard 


«•bat  «tniMiiaBtt  uéaaaadlnb.i  aefti  CtaU'W.i 


regard  dur  et  Impérieux.  —  Son  teint  est 


afin  d'accélérer  les  travaux 
.  demièreaMnt,  une  discussion 
très  ànimèè  sur 'le  moyeii'iié  se  proeurtr  les  ressources  fluancières  ué- 
cessaiees  pour  aubvfjpir  aux,  frais  eiinriÉiliitalres.  » 

««Mt^lMs  #néiatfè«tafiëa  *  Vlm^êmm. -^VÀlta  da  80  « 

id^  iib]liVfil(e^deNi|b%p|ria  voie  déterre.  Dans  la  soirtedb 

},a  eu  uaèjpottveilèdéiMnainitioii  populf{rt.OiiÉ  cHéï'VTve  1^ 

reforafl  l  «ve  Palenae  I  ,auil  pas  un  seul  cri  de  vive  le  roi  I  n'a  été 


r-^  OvMtliTiUhtaefc^litdl 

.. .  ..  '^ijse'ti'  'érJtuféèQttrÈ  :  é  U  fmwwe— ntydaMBia  énair 
keiijK  iMoriM  des  menée»  Wàm  d^M  fwU  nmaati  a  iattailHMr 
le  âpllalnë  Mfrebtiiii,  M  o««MMWi8>  ^MMCftaft-dhi  lM«iriti;48 
Ir^ape»  ft«Ét)Wres  I  PitAé,  jbodr  Ilit«rra|erlr<«e  «ajet,  «et  aSetef 
jéiaaifiMiii^é  dé  l'étr*  biélë  aa««iitauâÉif8.lCel«f»al  déeUra  n'ira» 
«uconnaissauQB  de  ces  menées  que  pa^  Ja  vola#AAè*a:  et  lavoiMi: 
par  l'irriMMftiit  M  s«n'  énmkÂhdiir  (le  mfdr<8tarnaiirMrjfé|m 
qùéioue  iél»l.  Péddiîtt  lequel  «  ordÉrtenn» faillite  wMUkm.nm 
daintViiéttfts,ireobb-koSviMetor,-eidhé<dnd«  Mbo^ 
put  échippper  furiMMeM  à  IK  sthUHaMe  tMt« dtaW  rab|ati|  «fia 
rënat erioMé  bUc" dins  te^, irtnéMbatfrtKmMbnta: ob n rabsélibia 
trois  cenu  péysabit  toits  Uei  éniiéi7«4a  ldia4Ms4|a«k  H  mrete  m 


■1^-;"' 


la  ville.  Lea  rabaiiee  détrnia|i««t  l'bMit ;4tf0ii8|y^  I 

C8  qa'ila  aepaïaat  eaievar  «t  maaai#enil^ 4»liP'F «.»|0<i  mM 
tanu  formerait  oae  gaide  aaionale,  commandée , par  m  vmm 
pâtés  de  i'opposiiioa  Kalamoidarti»  et  Héfos.  iNPMil  plMe^p  ' 
Les  noiaWiitéft  de  In  ville  d^aoeord  aM«ies  «oasuia  des 
élnuMères  eArimat  aa  cbef  dM  brtaetMMl  MnMBé.lif  1^1 
obtenir  son  éioigiiemeot  immédiat.  L'offre  lui  acceptée 
comptée  ea  échaufe  d'wpa  4ti)|l«nce  tirée  dc«  la  c^se j 
sée  cbes  iecootuTanglais.  ibiaiépetimpsari^TaJn  fi 
de  fuerre  anglais  de  Zaate,  aya^t  à  bora  de»  soldau  de  ^ 
léger  la  baaque  anglaiee  et  lejeousi|lat  «iogibis,  Qii  $pftptt  Tidle  Jbi 
faire  montera  bord  deoebi^tifteat  laMiMe(B^niiMvfe.On  vit4ilO|iy, 
paraître  tout  ft  aoop  le  seiusi|o>uMrnMr  sfiivi  d«Ma  boQf  es,.et,  bien  fua 
le  commandant  de  la  garde  aaiionale  l'eût  prié  de  ne  pé»  «^  rendre  té 
ville  jusqu'à  ce  fae  toat  fit  teraMaé,  U  marcha  sur  lek  re|ieliea  qui  se 
défmdireat  embos^Uéa  dans  fine  UMison  prè^dâ  ééle.  Xés  brigand» 
perdirtnt  quinte  boma^e,  et,  coauMia  maiaob  avajt  une  aoriie  sar  |i^ 
me,  ils  s'embarquèrent  sur  d^  barques  anglaises  et  se  rapprtmbè* 
eeat  du  bateau  à  vapeur  apglaia,  «ni,  partit  pu  bo«t  dp,  qnelqiwf 
heures. 

»Le  sotts-gouveraeur  AontopiMps  crat  dmii: 
duite  des  coasuU,  des  apiabililÀ  «e^uTnile 
vaisseau  de  guerre  anglais^ Cei^iiei  eépoftdtit 
il  n'avait  agi  qu'en  wtu  tf  i  natntctionf  smc  ,    . 
que.  Rontojialoa  exlfeen  U  prompte  réà|Me,dini  ^  ...h.^  ..^...^  ^ 
la  somaM  qui  en  avait  èé  diatraila  pour  fure  rèlÉiseï  mt'dbèf  dêi  li- 
surcéa,  sè  refoaant  à  adbérer  JLla  tranaac^  taMe  a^  Inl, ,,   ^ 

»Le«cboses  aènt  eitoaiedsnale  f^m-]i^}t*^timÉ(m 
l'argent  de  la  laisse  des  cer^is  eâ  cbei  le  o&bbdl  aS^,  q^i 
des  ordres  supérieurs  pour  la  i;emettre  aa  non  au  pi^faiwL  H 
n'est  pas  encore  revenue4^  s8  oonslarMUoÉ.  t' 
peu  à  pea  leurs  foactieéa.  IminédiaMaiéol'  Ifli 
noÉvallea,  (e  roi  envop  (»«  <»Mifr4*#f»P.l!?  " 
très  officiers  pour  marcher  avec  une. 
Mirarib  Panas  rinl  <U  KaUv|^U  fm  \ 
envoyé  une  commission  d  enquêté  M 
est  consBosèe  de  ,4^Miiére  I  m  ri< 
voyé  après  comme  pToêarear  dT 
tea*Mmsa<AaaaBia  A  .Aliymaa 

pitainea  qui  étaient  amtés  le 
pagnie»,  aiasi  qa'aa  " 


h^; 


m\ 


i;à«Édémla-f bK>^ •  wnm'M^i&M^    M«kiuirMa» 
bre  en  remplaoeiÉeM  dn  K  BbiiiMyi  MMé.  Irn 

les;9;  M.  Alfred  J,lMaéffr|,,A5Kjrilét._, ,  ,.  ,^  ., 

—'On  ik^aa  le  Jfaaétfw d$  tànm:     >-  "t   ;;-/'.  -S  '.'-i  .e>  ,%u,i 
H.  le  lieuteoant^oionel  Lbenreux,  officier  irnrdnpainf  a  la  M.  I 


ministre  de  la  guerre,  eu  parti  hier  piour  ae  rsadre  abpria  €i 
Kader.  i  ,      ' 

■  -  Noua  lisaaailffiMN'bbi  dài»  le  Wmmi^:  ^^  t*  h  J  H 
'  <  On  parlait  ce  eoir  dans  les  cercles  aolUiques  d'âne  dédsloa  nriae 
ee  maUn  par  la  Cbambredte  notaiMllél%iïi;  et  étii  n'abobtiniti 
^en de  moins qiTlproftÉMervBeedqiièa M^dltll^^ 
et  la  plus  baatrfh^ité.  <^è|ttO|a  orqae  apu  aaavoas  dire  aujoar* 
d'bui.  QM^ËPrtndra  notre  féJfer^'WKillt^  <iap«r. 

sonna|«nMeup^t  des  ppaitipoe  que  le  doute  aitae  ae  devrait  poiM 


»tleii(3lr«.' •  • '^^i      "/'j     ■■ -'p''!'  w 

—  Les  iéçoiis  qîîè  M.  Webeièi  dé^li  Aire  daas  cette  préseate  m- 
née  sooiaiee  aeront  pabliéea  bcbdomadaitiMMat  b  fMtir  de  iaaM 
prochain.  Ainsi  la  voi«  d«  pvof«aeir  B«mra:yaB  dtMiÉk  ^ 

—  M.  Isidore  GeOff«v<«àint<Iliiaiiékobtl«aera  aoa  «oan  de  fléo- 
logie,  mMaiifêi^%'«l«»f ux,  M lÉÉMnasdMétéKétM^ellâiaie. 
rie  de  MOlogie,  l«  «mm«  8  ifn^Ur  4848,  à  troia  bems,  et  i»couti- 

iDaas  cette secoiufeFarilè;  ^^pàMHir inltara Sea MaimilliMats 
OiaoBuatiies^  l'bomaw»  partiealièremenVdea  cenrea  qui  ont  foarai 
ou  Teavnoi'lDatf  if^dits  ri04i  déli^^ 

mons  M  cdQimÙM».  «^iia  8  âistibre,  Ws  onae  beares  de  la  matl- 

L     ■•»   * >■  * -—   A^  *• a'«*8  JlJa    AA»»!»  AM.   i^^    .Aa— .    ^„    .«•  k.. 


meure  à  la  voila  poui 
IM9tltaii»idilW 
et  qu'il  est  porteur 


^^^      OccasioBid. 
vlHeèiM^^iSSaiâî 


;àélieaMuM»  ^asiifpemaler.  —  S'il 

.  ,^^^àiSl^iSII^Wil  cS!@^'q?ut*  message  fût 
adressé  à  sTir  pouritti  délunder  de^appeler  auprès  d'elle  S.  A.  l'flm 
fante  Lulia!if«cnanda,  sa  soeur,  qui  Axerait  sa  résidence  ft  Madrijl 
bmt  qu'elle "seriit  héritière  présomptive  de  la  cçuronnp.  '^ 

;''terÀiriS:tts<^lr*'']ttiètt<?bE~On  (it  dan  rlifrwdud:  .  n 

'paMftAque  les  membres  du  jinanaffiMdMl|d«  dédde*  4  transporter  le 
^ège  de  leurs  deiibératij|j0^£[§4Mtli9«^^ 


guerre. 


gouverneurs  dea  divers 
aux  moyens  de  suivre  la 
~  uanetuaia,  Cbicbouoeu 


d'après  lea  donnéM 


«1t 


valo,  «t  de  magniffattès  prfténtt' 

ihllNis  établi  daaa  le  pays.'Ce8,présents  coasistaêt'. 
"""—•"-^«e  diadème  en  or.énricbl  de  nien^ 

u  pour  la«i|lBoe  et  pour  Iqfip 
-   parmllesquell^  se  tiôiTcat 
ncbease. 

a  cm^oyd 
raiéedûsbi' 
Biaiaon  eenûralede  Montpellier  i  éia'diar/iâ  médecine.  £lié  s'eatiarr^ 

préteHtfqfOÔrcnW)lrey<te  rww^  da 


joBssimi^iimrmim. 


•M 


/    -1 


;   $IS^9^e(V^^^ 


^ 


^ 


d«t«rmia<« d'àtance, sant  aller» foiidi«l«  arrivé 41  il« eoiuchè (Tmu 
qu'il  s'agit  d'explorer,  il  s'arrête  et  remonté  conme  dans  le  premier 
cas;,  il  peut,  dans  nue  mime  immersion,  riplorer  plusieurs  couches 
successives  en  séjournant  dans  chacune  d'elles  un  temps  donné  ;  il 
s'arrête  avec  la  mène  facilité,  dans  son  moufement  ascensionnel, 
pour  redescendre  au  fond.  i      ' 

»  L'hydrostat,  débarrassé  de  son  Idst,  revient  immédiatement  à  la 
surface  de  l'çau.  Ce  mAcanUmeest  tellement  simple  qu'une  petite  fille 
de  quatre  ans,  Mlle  Gipollina,  qui  aâsisitait  il  la  première  expérience, 
a  fait  faire  à  l'hydrostat  son  second  voyage  eiploraieur. 

»  M.  le  capitaine  Ferdinand  met  son  invention  >  la  disposition  du 
globe  entier,  sans  réserve  ni  condition  d'aucune  espèce.  » 

rA«i  BkiTANNiQUR.  —  On  écrit  de  Bruges,  le  28  décembre  : 

«  Un  Anglais  d'environ  15  ans  vient  de  gagner  un  singulier  pari.  Il 
s'agissait  de  nager  tous  les  jours,  jusqu'à  la  Noël.  A  huit  heures  et 
demie  du  matin,  on  le  voyait  journellement  arriver  derrièrt  les  entre- 
pôts accompagné  de  deux  témoins.  Vendredi  passé,  25  courant,  il  a 
pris  son  dernier  bain,  quand  une  partie  des  eaux  était  déjà  couverte 
par  les  glaces.  » 

ARMÉE  E»  PATIN*.—  On  écHt  de  La  Haye  (Holhnde),  le  t"  janvier  : 
«  H  er,  le  petit  lac  de  Weiher,  près  de  notre  capitale,  offrairuii  singu- 
lier spectacle.  A  midi,  cent  vingt  grenadiers  et  chasseurs  i  pied  com- 
mandés un  lieutenant  et  précédés  d'un  clairon  descendirent  sur  le 
Weiher,  qui  en  ce  moment  est  entièrement  glac<^.  Arrivés  U,  ils  firent 
balte  et  mirent  reurs  fusils  en  faisceaux,  puis  ils  attachèrent  à  leurs 
chaussures  des  patins  dont  ils  avaient  éiA  munis  ;  ils  reprirent  leurs 
fusils,  el  sous  les  ordres  de  leur  chef,  ils  firent  l'exercice  j>  feu  et 
exécutèrent  toutes  sortes  d'évolutions  avec  une  précision  et  une  prom|)- 
titude  admirables.  Une  foule  immense,  qui  slaiioniiuit  sur  les  bords 
du  lae,  coniemplait  ce  spectacle  insolite,  car  c'était  la  première  l<>i> 
qu'on  ait  fait  manœuvrer  chez  nous  des  troupes  sur  la  glace  avec  de* 
patins.  » 

SCIENCE  SOCIALE  D'VM  MAGiSTiiAT.  —  Delange  vient  d'être  coit- 
dauine  par  la  police  correcUunnelie  ;  il  mendiait,  et  pour  exciter  da- 
vantage la  charité  des  passants,  il  s'ajustait  deux  jambes  de  bois  (|u'il 
mettait  sous  son  bras  pour  mieux  courir  à  l'approehu  des  sergents 
dt^  ville.  Tout  cela  sans  doute  est  fort  mal;  mais,  si  Delange  avait  pu 
se  procurer  du  travail,  il  n'aurait  trompé  personne,  el  M.  le  président 
a  eu  complètement  le  <les.sous  dans  la  discussion  engagée  entre  eux  : 

M.  le  président  :  Vous  avez  demandé  l'aumône  en  feignant  des  in- 
firmités f 

Le  provenu  :  Il  le  fallait  bien. 

M.  le  président  :  Comment  !  Il  le  fallait  bien  ? 

Le  prévenu  :  Sans  doute  ;  le  monde  est  si  cancre  aujourd'hui,  que 
si  on  lui  demande  un  sou  en  ayant  tous  ses  membres  il  vous  tourne  le 
dos  en  vous  appelant  paresseux. 

M.  le  président  :  Mais  vous  savez  très  bien  qu'il  est  défemiu  de  de- 
mander l'aumône? 

Le  prévenu  :  Ce  que  je  sais  bien  aussi,  c'est  qu'il  est  dur  de  n'a- 
voir pas  une  croûte  A  se  mettre  sens  la  dent. 

M.  le  président  :  Pourquoi  ne  travaiJIez-voos  pas  7  Vous  êtes  fort  et 
bien  portant. 


VAITS  M  rOBLÎCITB. 

Mouvement  mensiiel  des  opérations  de  VBqviMUi  caisse  d'épar- 
gnes collectives  en  cas  le  survie,  autorisée  par  ordonnance  royale. 

Pendant  le  mois  de  décembre  484T, 
les  engagements'  se  sont  élevés  i.    .        I  447 

Les  Kommes  engagées  présentent  un 
chiffre  de l    .    . 

Pendant  le  mois  correspondant  de 
l'année  4846. 

Le  nombrédes  engagements  a  été  de.       I  S45 

Les  sommes  engagées  se  sont  éle- 
vées à 

Différence  en  faveur  du  mois  de  dé- 
cembre 1847,  sur  les  somtnes  engagées.    224  555 

Au  SI  décembre,  la  situation  de  l'é- 
tablissement offrait  les  chiffres  sui- 
vants :  ': 

Total  des  sommes  engagées. ... 

Nombre  des  tètes  sur  lesquelles  ces 
placements  reposent. 56  275 
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1  002  540 
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rBTITB   COB»B«rOIinA!ICB. 


Saint-Quentin.  —  M.  C  —  Reçu  les  57.  —  Mer*^!. 

Moi.tluuis.  —  M.  J.  —  Reçu  les  51.  —  Nons  prenons  note  du  changement; 
Mont,  est  une  terre  ji  ensemencer. 

Riquevribr.  —  M.  L.  —  Reçu  les  ^7.  —  Compl.  aOsot. 

Heims.—  M.  B.  —  L'erreur  était  réparée.  —  Nou»  «jipéd.  la  vut.  —  Le»  4 
idméei  montent  à  27  fr. 

Bcauvais.  —  M.  V.  B.  —  Re<,ui  les  GC.  —  Vous  avci  raison;  ceU  cjI  toujours 
racultalit';  toutefois,  vous  Uevez  compreudn-  l'importance  qu'il  y  ai 
ce  que  nous  sovons  prévenus. 

Lille.  —  M.  B.  —  M.  S.,oour>  Gilson,  n"  7,  nous  réclame  quelques  brochu- 
res, que  nous  avuns  jointes  au  dernier  envoi  à  votre  adresse.  —  Veuil- 
lez, eu  les  lui  remeUant,  lui  Jire  qat;  nous  n'avons  pu  eavover  par  la 
IKMte,  sa  remise  n'atteignant  que  le  prix  du  catalogue. 

Dijon.  —  M.  B.  —  Reçu  les  lOt.  50.  —  Remerciements  à  tous. 

Lyon.— Mlle  B.  —  V^ullleI  dire  k  M«  1.  B.  de  voir  la  D  P.  du  19  décembre. 

Genève.  —  M.  B.  —  La  D.  P.  adre>sée  ii  M.  Ch.,  à  Ueoève,  noui  revient 
refutée.  —  i'  — 

Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  La  commission  da  R,  csl  faite.  —  Ou  tiendra 
compte  des  '20  fr.  au  premier  lè^l. 

Louvaiu.  —  M.  B.  —  Selon  voire  avi.s,  nous  avons  fourni,  ch<  z  M.  L.  Marg., 
lli  fr  ,  au  15  janvier,  et  «9  fr.  «5  c,  au  i"  m  rs.  pour  R.  el  livres. 

Forges  de  B.  —M.  F.  II.  —  Le  montant  de  l'envoi  fait  aujourd'hui  est  de 
20  fr.  05  c. 


MARCHÉ  DR  NA.NCis  du  5  jaovicr.  —  Veaux  261,  vendus  de  1,30  i  1,70. 
Bceufs,  3li  vendus  de  0,90  U  l,o5.  —  Vaches  8,  vendues  de  0,<)0  à,0,95.  — 
Montons,  130;  Tendus  de  1,00  i  1,20.  -Porcs,  5J;  vendus  de  1,20  i  1,  0. 

Graitu:  Ble  froment,  m  hectolitres  nu  prit  moyen  de20fr.  aie.  l'hecm- 
lilre;  avoiue,  160  d-,  lOfr.  -iOc:  métell  d'orge,  9-»»  d",  lUr.  35  c;  orge,  |g 
d-,  10  fr.  35  c;  seigle,  »d'.  ».  (r.  •>  c;  haricots,  1-75 d%  27  fr.  50  c.;  leoiilles, 
1-50  d",  29  fr.  »»  c;  pommes  déterre,  15  d°,  3  fr.  75c. 

Hausse  sur  le  blé  de  35  c.  par  hectolitre.— Hausse  sur  l'avoine  de  OJC.id. 
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MABCHANOlSBa. 

Esprit  3|C,  disponible,  83  fr.;  courant  du  mois,  60  fr.;  février  en  avril, 
60  fr  i  4  mois  d'été,  62  fr. 

Fécule  et  l>euerave,  58  fr. 

Naibonne,  46  i  46-50  fr.  —  Bélier»,   46-60  fr.  —  Cette,  4''.  —  LuucI, 
47.  —  Bordeaux,  51-50  à  52. 

Savoii  disponible,  ttelte  qualité,  100. 

Huile  de  colza  (100  kllog.  en  tonnes],  disponible  et  couràtol  du  mois,  100; 
11  derniers  mois  1848,  lUO,  sans  atfaires. 

Huile  épurée,  107. 
,    Lille  :  0)tM,  87  k  86-75.  —  Lin,  85-50  k  85. 


L'um  du  §ira»U!  F.  CANTAGBKL. 


SpectHçlen    du   7  }aiiTier.     — 

7  h.  <|i  orÉRA.— Jérusalm. 

7  h.  Ii4  rBANçAis.— Les  Aristocraties,  un  Caprice. 

•  b.  >|>  ITALIENS.— 

6  h.  »|t  op<iRA-cowio('K.— La  Fiancée,  le  Cbllel. 

6  h.  >i>  ooKOM.— La  Petite  Ville,  l'Ami  Grandet,  Dernier  Banquet. 

7  b.  •)>  of  itBA-NATloiiAL.  (B.  du  Temole.)— Gastibelza. 
u  h.  »|i  THÉATEB  HMTuikiouB.— Uamiei. 

6  ti.  •!•  VAUDBviixK.— La  Brioche,  Nuit  B'anche,  Pierre -te- Rouge,  Polka. 
t.  h.  i|4  VAiuiTÉa.—JérOme,  Chroniques,  Dernière  Conquête, 'Gcnlil-Beruard. 

5  b.  i|4  avMNASB.— L'Art  de  ne  pas  donner   d'Etrennes,   Suiaoue,   les  Mé- 

moires de  Grammont,  Veave  Pioclion,  Didier.  ~ 

6  h.  »|i  FA1.AIS-B0TAL.—  Banc  d'Hultreii  (n  vue  de  1847). 

6  h.  >|»  poHTB-SAiNT-MABTifi  —Le  CbiffouDler.  ■» 

7  h.  •)>  Aitai«U.— Les  Pay«<ns. 

6  n.  >|t  OAiTB.— Jacques  le  Corsaire,  Il  y  a  Selxe  ans. 

6  h.  •!>  coMTB.— Magie,  Ma  Bruurtt^,  le  Montagnard,  U  Nuurriee,  Jocrisse. 

6  h.  l|2  rouBs.— Journal  d'une  ûnselte.  César,  Adine. 

G  h.  t  (2  DKLAssBMit.NT— La  Fille  du  Diable,  Ken  sous  la  Cendre,  S6  moins  1 . 

r,  I;.  1|.  i.(jxBM*oijR6.  — Le  Pii-d  île  Monton. 

;>  h   3  i  ■HAUMARCBAis. -L'Eléphant,  Brasero,  Jacques  11,  Bocal,  Favori. 

TUÉATKK  silRAPUiN.— Spectacle  dans  le  leur,  dimanche  et  Jeudi,  k  2  I  eures. 

uioHAM*(boulevart  Bonne-Nouvelle,  22}.— Vue  deC^top.de»  h.k  la  nuit. 

imprimerie  Langr-Lévy  ol  Gomp.»  ma  du  Groltêant,  46« 
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HisToiBE  0.^  vastm 

Racontée  k  la  iennetse,  par  Mme  la  comtesse  drobo- 
jowsKA(nèe  Sifmum4»im  rf«ie*«),  députa  tas  temps 
primitifs  jus^.u'aa  gouvetneimat  de  8.X  Ji;  N.  I«  aùc 
d'Aumale.  Ouvrage  précédé  d'qSQ  yréface  <)e  jlévi  et  fai- 
sant suite  au  C«Mr<  «CÀiateirf  da  t,ABB  flbubt^  —  Uo 
Joli  vol.  ^.  iD-18,  de  «00  pages,l>r.,  3  fr.  50  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  6  ffr.  —  Chez  a.  aIXOOarii,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  ^eine-S.-G.  ■   i 


Mf  CD  AIWI!      MilVRALGIBe»,  CASTRALGIliti  ;  gué- 

lUIVAAIjlJii  riaon  sAif.  eiinstanunèe  par  l^m- 
ploi  du  FAULLi^viu  de  E  FOURNIER,  pharra.,  rue  d'An- 
|OUTSl-Uonor6,  2^.  —  5  fr.  la  botte. 


racreBAi, 

os 


HAXJÎ    D'AkAMtK. 

Le  plus  EFFicACB  des  sirop*  pectoraux. 
Se  vend  rue  richelieu,  26,  k  Paris.  (Prix  :  2  fr. 
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Hyr-èmu 
.r*iii«- 
Ckaap* 


^L^-  siaev-»<Bcoai»»  i*<4>aAN«;Ks, 

^^  fc/iMfiiHjiijyBk'tyrHTr 

UuimTtf» llêUmt  lptti»ÊiB pinmia  té—tmmlmrt  Lakoi». 
■•  ré|mltlfiaii(  IM  rMMlitM  <•  TuImmc  cl  4m  iolutuu,  il 
'  Mtnil  1»  c«»rtif«H»ii,  («èril  |>  4i*rH>é«  al  la  ijunutit,  Itt 

fê  ttt^mu  j  IMflite  I*  4ipitin,  iMp  laa  eoinlaacmcM. 
^>ri»a«a— — .«f.  »<p»><a«M«chBq»e»aie^ 


KBs  jjniojiolw  tovr  ms^st, 

AO  BIÉM»  BB  LA 

SOCIÉTÉ  GH.  OPpUIllC. 

PARIS. 


îsttsî: 


PLACÇilEIIT  DE  FONDS 

E3*  KtoitES  SUR  L'ÉTAT. 
^2  AllLLlONS  D'ENGAGÉS, 

Reposant  sur  56,000  tètes. 


CAISSE  D'ÉPARGNES  COLLECTIVES 

EN  CAS  DE  SURVIE. 
coîwrmTTio.'»  de  dots,  -  B&wtirm  tiiÇfitpM,  —  Mt  capi- 
TAC»  DivEaa.  -  ransfUT  DBa  rmam  WttKctrm,  ->u 
D'^ABLiaaBavT,  Me 


AUTORISÉE  PAR  ORDONNANCE  ROYALE  ET  SOUIISE  A  LA  SURVEILLANCE  DE  COIMISSAIRES  SPÉCUUX  DU  fiOUVERNEUNT. 


OOMMlMlAzaJC  BV  KOI  (service  de  l'année  4847),  M. 
K.  ue  SAmoir  sb  «riAvamT,  «,  conseiller  k  la 
BOT,  avocat  à  la  cour  de  cassation  et  aux  conseils  du 


UECtOVX,  O,  ancien  préfet.  —  OOarunXi  BB  SURVKIIXAIfOB  i&V  BA» 

cour  royale  di'  Paris,  membre  du  conseil-général  de  la  Marne,  prMé$nt  ;  —  M. 
-~  ~'  avocat  à  la  cour  royale;  — 


roi  ;   —  K.  UE  BAMOM   UnULOS: 


—  K.  rOTATZBft,  O,  sculpteur  ;  —  M.  MXTHODABB  ,  propriétaire  ;  —  M.  I.B  BABOiW  BB 


oiateAue  bbm  sovsoaiBVBvaa  : 

MOnmL,  •,  conseiller  référendaire  I  la  cour  de»  eoaptait  -^  ■.  *A- 

UiMOB,  maître   de  forges  ;  —  M.  OATM^OT^  avoué  a  la ^uj  royale  ; 


m ,  têcritaire.  —  DIRECTEUR  :  «i.  BB  MOVTBT.  -  CO-DIRBCTEDR 


avocat. 


[.'  B«T  DK  x'W«Tanr*ioii.  —  LTËQUITABLE  offre  le 
movcp  le  plus  économique  de  subvenir  k  tous  les  bMoins 
de  la  vie,  a  toutes  les  charges  de  la  famille. 

Avec  un  capital  une  fois  versé,  eu  avec  des  économies 
prélevées  aniiuellement  .><urspn  revenu,  chacun  p<'ut  pour- 
voir aui  frais  d'educalfôii  de/ses  enfants,  aux  frais  ae  li> 
béralion  du  service  militairet  k  la  consUiatiun  d'un  capi- 
tal d'ùlal>tis«emenl,-ou  bieo^ncore  se  préparer  une  res- 
source |>our  l'kgè  mûr,  une  tente  pour  sa  vieillesse,  pour 
celle  de  ses  parents,  de^a  femme  ou  de  ses  serviteurs. 

BcairiCB  dbb  n.A«unsvB.  —  A  l'époque  flxiée 
pour  la  répartition,  chaque  survivaut  reçoit,  Outra  l«  ca- 
pital qu'il  a  versé  etqu'on  lui  restitue,  augmenté  d'a- 
bord de  l'intér^  capitalisé,  vit*  part  : 

1°  Dans  les  capitaux  dea  sociétaires  prédécédés;  —  2° 


dans  les  intérêts  composés  produits  par  ces  mêmes  capi- 
taux ;  —  .r  dans  Pintérét  composé  dei  annuités  verMes 
par  les  sociétaires  qui  n'ont  pas  rempli  leurs  eugaeeraenls 
en  eniier;  4*  dans  les  bénéflcesanxqncisauraient droit  ces 
mêmes  sociétaires  survivants,  mais  déchus. 

MODE  Dit  ao0BOKi»*ioii.  —  Chaque  déposant  en 
entrant  dans  l'association,  signe  un  coitlrai  qui  stipule  les 
conditioiis  de  son  placement  ei  les  époques  de  rembour- 
sement. —  Les  versements  peuvent  se  faire  en  une  seule 
fois  ou  par  annuités.  —  Les  dépOU,  si  minimes  qu'ils 
solentj  peuvent  s'effectuer  :  —  k  Paris,  k  la  Caisse  di  la 
Direction,  et  dans  les  DéPARTEMKHT»,  k  la  Caisse  des 
Receveurs-généraux. 

Ces  fonds  sont  convertis  eu  renies  sur  l'État  et  une 
ampllation  de  l'extrait  d'inscription  de  rente  au  grand 


livre  de  la  dette  publique,  signée  par  le  Caissier  et  par 
le  Directeur,  et  contresignée  par  un  membre  délé^é  da 
Conseil  de  surveillance,  est  envoyée  au  soascnpieur, 
()ui  a  ainsi  entre  les  mains  la  preuve  que  ses  fonds  ont 
été  convertis  dans  les  délais  prescrits  par  les  statuts. 

aAiLABTtife  BSi«ÉC8  PA«  i.)*TAT.  —  Les  garan- 
ties imposées  k  L'ÉQUITABLE  par  le  gouvernement  con- 
sistent :  1°  Dans  un  cautionnement,  dont  le  cbiffire  maxi- 
mum est  de  plus  de,800,000  fr.  ;  ce  cautioonoiBentest  ué- 
posé  k  la  Cause  desconsignatioos  ;  2*  dans  l'inspection  de 
tous  les  actes  de  radministralion  par  un  conseil  de  sur- 
veiHauce;  3*  dans  le  conirOle immédiatde  la  commission 
royale  cbargée  par  le  gouvernement  de  constater  jour- 
nelleatent  la  situation  des  livres,  les  recettes,  et  de  s'as- 
surer de  leur  emploi  exact  en  rentes  sur  l'Etat  ;  4"  dans 
le  mode  adopté  pour  les  répartitions  qui  se  foRl  en  titres 


de  rente,  de  telle  sorte  que  radminislraiioB  n'a  le  nu  - 
niement  d'aucun  fonds. 

■oVTBMcirma  orésATioai  oc  L>ia«*mnra6«. 

Pendant  le  moii  do  décembre  4«47,  les  cntfMBientt,  au 
nombre  de  1,147,  se  «ont  élevé*  à.    .    .       4,Mit]8nT.      •  r. 

Mois  correspondant  de  i'aniiée  tlts, 
nombre  des  engaoemenla,  I.SIÎ,  l'éle- 
vant à ;.....      l,0H,»4(ii 

Dffrèrence  en  faveur  du  mou  de  dé- 
cembre <StT,iur  le*  sommes  engagées..         Slt,liSS  \  •  • 

Au  <"  Janvier  <S4S,  la  situation  de 
nnatitution  pr«ienUlt  les  résutlaU  qna 
vole!  : 

Les  sommes  placée*  t'éle valent  k.    .     si,«l«,«io      U 

Nombre  de  tète*  sur  le*quels  le*  pla- 
eerocnt*  repo*enl. 


86,1?» 

Pour  tous  les  reMelsneniento  «t  pmir  le»  deiiiiiiliaM  diligences,  «'adresser,  pur  lettres  ammBieliles,  9 S,  rue  lamils-ie-ÀrMid. 


i  ».  '     '.«Wj 


En  vente  à  la  Librairie  phalanatérienne,  me  de  Beaone ,  2  ;^  et  quai  Yoltaire,  25. 


IN-OCTAVO. 
Prix.  ....  .   4  fr. 
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IN-OCTAVO. 
Par  la  Posle,  4  fr.  50 
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PAR  LA  FÉODALITÉ  FlNANCÏ^Rifc^^^  4^^ 

Coltectioa  des  articles  pubdés  par  la  Démocratie  pacifique  sur  cette  itàportaate  qimitios, 
avec  dôcomeots,  tableaux  et  piècei  justificatives.    ,:  V^^    ^^^^ 
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PÀfJh,   7  JANVll  K. 
La  panique  de  l'Angleterre. 


{.es  journaux  anglaiis  viennent  d>pprcndre  à  U  France  une 
gra^i]^  QDByclIc  (lont  elle  ne  se  doutait  pas.  Suivant  eux,  il  ne 
s'agirait  d«  riea  de  moins :(>our  la  France  que  d'allfr  tenter  une 
descente  en  Aasicterre,  d«  pla<^r  te  rnq  gaulois  au  sommet  du 
dôme  de  8$ii»t-Paul,  et  detrailer  1 1  Grande-Bnlâgnc  comme  nous 
avons'trailé  l'Autriche,  la  Russie,  l'Espapn-,  au  temps  de  Napo- , 
léon.  Le  Vietnc  ç^pc  dé  Wellington  s'e*l  réveillé  tout  à  coup  pour 
jeter  ce  rti  tfalaripp  qui  a  retenti  d;ins  toute  la  presse  d'pulre- 
Nâhchc;  et  vpî'ii  qu'on  nerùveplus,  sur  l'autre  l)ord  du  détroit, 
que  piunitiops,  furlifii'atiuDS,  augmentations  de  troupes,  ue  plus  ne 
mo'ns  qu'aux  beaux  jours  du  blocus  continental. 

On  pourrait  se  demander,  en1is;int  ces  phrases,  si  le  monde  of- 
ficiel de  la  Grando-Bictiigne  a  oti'  tout  à  coup  frappé  de  verlij;'»  en 
punition  des  développeiiunt*  ([n'il  a  donnes  au  comnvMee  men- 
songer et  de  son  egt'ismc  ù  l'endroit  de  ses  wrk  de  l'Irlamte.  El 
d'ailleurs,  l«^  gouvernement  de  Juillet  i  fourni  trop  de  garanties  à 
la  paix  du  monde  pour  que  le  soupçon -d'un  acic  d'audace  mili- 
taire puisse  peser  sur  lui.  Il  n'éprouve  de  velléité."!  guerrières  qu'à 
l'égard  des  (aiWes  :  le  Portugal  ou  la  Suis.se. 

Qu'on  ne  croie  ^'as.du  reste,  que  lu  Kouvernemcat  angia's  s'y 
soit  troippé.  Ce  u'itd  p  is  de  dou;>  que  l'Angleterre  a  peur,  c'est 
d'elle-u)ètne.  La  cooiedie  qu'elle  joue  oc  s'adresse  pas  à  nous.  C<'ux 
qu'on  veutabu^e^  ici  ce  n'est  pas  la  France,  c'est  le  peuple  anglais. 

L'Angleterre  est  atteinte  d'une  de  ces  malades  qui,  suivant 
Fourier,  caractérisent  la  décadi  nce  de  la  civilisât  on.  L'Angeterrc 
n'est  pas  parvenue,  comme  nous ,  à  s'itfTrancftir  de  l'aristocratie 
territoriale;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  en  puissance  de  Taristo- 
cratie  fi'WiËÉni'i  ^"^  ""''''  ^"^^^  exploitations  au  liuu  d'une  ;  elle 
nous  préSKU^Koi  la  voie  de  la  décadence  saus  avoir  passe  par  l'a- 
pogee  de  ta  civilisation,  comme  ces  fleurs  qui  fc  décomposent  avant 
leur  entier  épanouissenn-nt.  Of,  plus  ou  avance  duns  la  civili<ation, 
plus  les  masses  s'ioslruisent  cl  prennent  rounaistiance  ditloura droits, 
plus  les  gouvernements  rencontrent  d'entraves  Le  respect  de  lu  loi 
et  de  la  religion  enipêclwit  autrefois  Iwen  des  révoltes;  maintenant 
les  peuples  savent  t  o  nment  se  font  les  lois,  comment  on  exploite 
les  religions;  il  font  josticedcs  sophismes  à  l'aide  desquels  on  leur 

rouv8it'»«trHoîS  la  uccessitc  de  leur  e.sclavage,  et  il  devient  peu 
pied  impossible  de  le«  contenir  dans  lu  limite  qu'on  leur  a  fixée. 
L'Angleterre,- surtout,  est  profundeni'nl  Iravailléo  à  l'intérieur. 
Pays  de  l'eitrélne  richç^se  et  de  l'ext.-èuie  n)i<>cr«:.  e;l£  a  4<^.  lias- 
ses immenses  de.  dé«h"ril)^  qui  lévi-nt  plus  ou  moins  oslensible- 
meai  le  drapeau  de  l'insurrection.  D^s  assemblées  considérables  de 
chartifites  .  se  -  forment,  s'organisent,  paciliques  aujuurd  hui,  mais 

Kavabt  devenir  aggressives  demain.  L'irlanrie  se  constitue  à 
tat  pennaneot  déferre  sociale  par  la  ligue  de  l'anti-rentismi. 
Les  ip^cootentemefffiM't  l'audace  des  sacrifiés  vont  croissant  cha- 
que jour;  une  crisie  sociale  est  procbiine.  Les  privilégiés  oui  re« 
cours  à  un  dernier  pioyén  de  sauver  leurs  privilèges  qui  s'en  voot^^ 
iid  font,  commçlotts  ka  pouvoirs  eu  décadence ,  ils  en  appellent  à 
la  force. 

Il  leur  faut  une  armée  considérable  pour  intimider  les  meetings; 
il  lewrfaut  des  fcrt»  pour  dominer  les  reunions  et  disperser  au  Be- 
soin les  mouvements  populaires;  il  leur'faul  des  soldats  pour  pro- 
téger les  ptflpriffctaircs  irlandais  contre  le  ju.stc  re.sscr)timent  de 
Itur»  lenançiçr.s  cl  icomm(t  ils  ne  pi.-uvcnt  avouer  tout  haut  ces 
Içrreurs.toij^etser  a  la  face,  de  l'Europe  cette  décomposition  qui 
les  mine;  comme  ifs  rraigneot  d  ailleurs  une  opposition  toujours 
dangereuse  eu  simb.abie  circon  tance,  ils  ont  inventé  un  prétexte  : 
la  nécessité  de  s'armer  pour  résistera  la  France. 

Le  piège  est  grossier,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il 
échoue.  Les  luttes  prolongées  entre  les  dcox  nationalités  ont  laissé 
àt  profotjfles  racines  dans  les  populations^  bis  guerres  de  l'cDipirc 
ne  sont  pas  si  éloignées  qu'on  ne  s'en  souvienne  encore.  Et  d  ail- 
leurs un  appel  au  patriotisme  trouve  toujoui^  de  l'ccho  dans  les 
Ames. 

Qu»nd  l'augmcfitatien  do  troupes  sera  votée,  le  gouvernement 
Ile  la  Orandc-Bretaj^iie  dcciarira  que  ses  craintes  d'invasion  <  taiont 
dOmeriques;  mais  oh  i  e  rcsiendra  pas  sur  les  mesures  pris'S  pour 
^,ca^  de  guerre,  et  k  tour  sera  joue.  C'est  absolnnient  l'Iiisloire 
delà  conslructioa  des  iTurtiGcatioos  de  Paris  en  1840. 


chiennes.  Le  courrier  èJtpédié  au  prince  de  Joînvillc  serait  seul 
arrivé  à  temps,  et  voilà -pourquoi  uqus  n'avons  eu  qiie  l'occupa- 
tion de  Ferrare  et  l'avorteirent  contre  révolutionnaire  de  Rome 

sans  aucune  dcmonsti-atioii  de  la  flotte  française: 

On  se  demandera  sans  doute  romment  le  prince  de  Joinvilie, 
■j^a'\  s'est  distinn;ué  jusqu'à  ce  jotir  par  ses  sentiments  patriotiques, 
avait  pu  entrer  dans  la  conspiration  ourdie  Contre  lindépendance 
italienne. 

La  réponse  est  facile.  Eu  adres.sant  au  jeune  amiral  les  ordres 
riéci>j;saires  à  l'accomplissenient  du  couAdt:  main  qui  lui  était  eoq^ 
fié,  le  cabinet  avait  eu  soin,  ce  qui  se  fioùvait  sans  peine,  délai 
dissim'iler  le  bot  de  la  tne^ure,  lui  préseuttnt  au  contraire  l'occu- 
t)alion  de  Civifa-Vecchia  comme  le  seul  moyen  de  proléger  contre 
l'Autriche  la  liberté  renaissante  de  l'itahe.  C'est  seulement  après 
le  contre-ordre,  au  spectacle  de  l'entente  cordiale  entre  la  France 
et  l'Autriche,  que  le  prince  trompé  aurait  reconnu  le  pègft  dans  le- 
quel ou  avait  voulu  faire  tomber  a  jeunesse  trop  couliautc.  La 
juste  indignation  qu'il  aurait  rcssculic  de  cctie  fraude  aurait  été  la 
cause  de  sa  retraite  ot  le  motif  de  la  lettre  qu'en  quittant  le  cpm- 
tnandemeiil  de  la  flotte  il  a.  con.ine  chacun  s  en  souvieut,  adressée 
an  mini:- Ire  de  la  marine.  Si  (juelque  membre  de  l'opposition  vient 
à  inferpc'ler  le  ministère  sur  le  complot  tramé  par  lui  avec  l' Au- 
triche, M.  Guizot  repondra  sans  aucune  e-pjcc  d'citibarras  que  le 
fait  est  possible,  (ju'on  a  pu  songer  à  occuper  Civita-Vecchia 
ciimme  ou  s'était  empire  d'Ancôucco  1833;  mais  que  si  l'ou  a,  en 
effe:,  conçu  un  instant  cette  idée,  elle  a  été  abandonnée  daus  la 
cr.iinte(|ue  la  mesure  ne  conipliijnàt  la  situation  au  lieu  d'aider  à 
la  résoudre.  La  giandc  politique  tirerait  ainsi  d'une  de  ses  vel- 
eit'slcs  plus  honteuses  lia  nouveau  sujet  de  justification,  de  glo- 


iccroissement  de  circulation.  0^  fcmargoc  «ussi^cti'iijf^iijl'ilj^l 
diemins  de  fer.  elle  avait  commis  la  même  faute  qiiwr«4iii(#mi*M9ilt 
^aoçaiseau  début,  o«  k'él«fU)M«  prècautioaaée  cooire:  le  mHif- 

tiic  des  chemins  coucédes.  Notre  pays  est  dans  une  filaàtiaii  pl«a  i 
vorable,  puisqu'on  s'est  aperça  à  temps  pour  la  plapart  des  li>' 
gaos  de  l'omission  faite  par  nos  commis,  députés  et  mitthtres 


rification  même,  aux  yeux  de  ses  fidèles  si  faciles  à  convaincre. 


Le  dessous  des  cartes» 

11  est  aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  fort  difficile  à  la  diplomatie  de 
dérober  à  la  connaissance  du  monde  mt'^nic  les  machinations  dont 
elle  a  le  plus  d'intérêt  à  cacher  la  honte.  Voici,  d'après  ce  qui 
transpire  et  circule,  quels  auraient  été  les  projets  du  miuistèrc  en 
Italie:  L'occupation  de  Civita-Vecchia  aumoyei^  de  la  Ooltc  du 
frince  de  Joinvilie  et  d'un  débarquement  de  n.aribs  devait  cuiuci- 
der  avec  Tenv^hissement  de  Ferrare  par  les  Autrichiens,  el  la 
contre-révolution  préparée  à  Rome  par  le  parti  austro-jéSuitique. 
On  espérait,  qu'attaqué  ainsi  sur  t^rpis  points  à  la  fois,  au  nord, 
tu  sua  et  au  ceiitre,  comprimé  comme  dans  un  élau  entre  lesdeux 
tnains  de  fer  de  i  Autriche  et  de  la  Frauce,  le  libéralisme  italien 
Mt*it  lacilemeot  étoudc,  auéanti. 

,  Ce  plan,  nous  devons  en  convenir,  était  habilement  combiné, 
«t  le  génie  de  l'absoluiisme  avait  grande  chance  de  remporter  la 
victoire.  Mais,   par  bonheur,  l'esprit  de  lil)erté  et  de  progrès, 

Îuoique  reveillé  d'hivr  seulement  en  Italie,  est  assee  uoissanl 
pjà  pour  faire  r<  culcr  ses  plus  implacables  ennemis.  Pensant, 
non  sàos  raison,  d'après  les  dispositions  publiques,  que  la  double 
ibvatiOD,  loin  d'intmiider  et  d'éloulTcr  le  mouvémeui,  lui  impn- 
ncr^it,  au coutraire,  une  eocrgie  nouvelle,  peuf-élre  |ii9()u,àde- 


Réforme    poiitale. 

La  France  porte  quelquefois  un  regard  envieox  sur  l'Angleterre, 
mais  est  ce  la  faute  de  l'Angleterre  si  elle  possède  des  citoyens 
plus  patriotes,  plus  éclairés,  plus  ardents  que  ta  France'?  Est-ce 
la  faute  de  l'Angleterre  .si  uaebj-scetscrvile  ambitiou  s'e^t  emparée 
de  tous  ki  hommes  d'Etal  de  notre  pays,  qui  n'ont  d'autre  souci, 
d'autre  vergogne  qiiftde  coiU|ÉÙet  d<i  garder  des  places  par  tous 
les  moyens  permis  el  non  péNRs  et  qui  appliquent  i>aQs  cesse  cette 
triste  politique  découverte  par  eux  qu'il  vaut  mieux  dans  leur  intérêt 
gouverner  par  le  mal  que  par  le  bien,  par  la  corruption  que  par 
des  services  réels? 

A  tous  les  projets  d'amélioration,  nos  ambitieiiC opposent  letat 
du  budget.  Hé  !  qui  grève  ce  budget,  sipoa  cette. absurdité  d'une 
armée  Je  400  000  hommes  dont  vous  suréhargez  lé  pays  :  Siir^ji^i- 
mez  50  000  humjies  seulement  el  alors  vous  allégerez  le  budget. 
—  Nous  gouvernons  trop  mal  pour  diminuer  l'armée,  cl  ces  50  000  . 
soldats  ne  sont  pas  aussi  superflus  qu'ils  le 'paraissent,  car  ils  sout 
là  pour  nous  garaniii'  des  conséquences  de  uos  fautes.  —  A  la 
bonne  heure...  mais  voyons  tes  résultats  de  la  reforme  postale  ac- 
complis largement  en  An;.leterre,  et  qui  font  honte  aux  concep- 
tions mesquines  de  uos  grands  hommes  d'Etat. 

Le  port  des  lettres,  qui  était  tiès  cher,  y  a  été  réduit  à  10  cen^ 
limes  (un  penny)  pour  toutelettré  qurhe  que  soit  la  distance  parcou- 
rue; le  port  d'aV;<enl  a  été  aussi  reîduii  énorraérnent;  dans  ctirtaias 
cas,  il  n'est  que  àedemi  pour  cent.  Eu  France,  ce  port  dardent, 
auparavant  de  5  p.  OjO  est  encore  de  2  p.  0,0,  ce  qui  est  beaucoup 
trop  cher,  sans  corripter  le  ridicnilc  mo  te  de  paperasserie  bureau- 
cratique app  iquc  à  cette  branche  d'administration. 

L'itbaissemtut  du  poft  des  lettres  à  10  centimes  a  produit  un 
accrcissemeut  prodigieux  des  correspondances  dans  une  progres- 
sion régulière.  Ainsi,  pour  quatre  semaines  de  janvier,  on  trouve 
le  nombre  de  lettres  suivaut  comme  ayant  p^é  par  la  poste  de 
Londres: 


Années 
luissant 
lo  bjaBv. 

f839 
1840 
1841 
18IS 
1843 
1844 
1845 
1846 
18'47 


Revena  brut. 


2  3ll6  000 
2  390  000 
1  ?59  000 
1  499  000 
1  578  000 
I  620  000 
1  705  OOi 
1  901  00 
^  978  000 


Frais  d'exploi- 
tation en  liv. 
stert. 

6ëè  060 
56  000 

l^oop 
nn  m 

977  000 
980  000 
985  000 
125  000 


i 


1 

1138  000 


Fr»U  p^*i 
ReveoancUeiicbariKeMX  Produlthel, 

Uqoo 

llî'OOO 
132QQP 
116  M 
109  006 
115  000 
ÏUOOO 


1  659  600 

1 633  m 

500  OdO 
000 
000 
640  000 
•715  000 
775  000 
839  000 


Sfel 
600 


ii'-t 


En  1839 
18i0 
1841 
1842 
1843 
1844 
<84:> 
1846 
1847 


Ictlrc.- 


tèhHiiier  une  cx(i»losion,  M.  Rossi  et  rambà»sadeur  d'Autriche  ni; 

TiJnt,'k  lj|>vcille  dujour  de  l'exécution,  envoyé  à  la  fuis  contre-or*  1  qbe'  i'Mtmitliitration  anglaise  n'A  pa<  ciîdnt  d'augmeotler  tes  ii 


1  022127 

2  102*81 
i  3do  237 
o  ^78  85J 

5  710  898 

6  037  526 

6  800  293 

7  886  733 

8  411769 

Bref,  ta  poste  des  trois  royaumes  distribuait,  avant  la  réforme, 
soixante-dix-sept  millions  de  lettres  ;  elle  en  distribue  maintenant 
trois  cent  trente  miHions. 

L'accroi.^seinent  du  port  d'argent  est  non  moins  remarquable. 
Avant  la  réforme,  on  ne  transportait  que  10. millions  de  francs  en- 
viion  par  an;  on  en  transp  irte  aujourd'hui  /ro/«  cent  dix nn\- 
lions, d'après  le  résultat  trimestriel  suivant,  que  nous  établissons 
en  nombres  ronds  : 

Trimestre  finissant  au  5  avril  1839 

—  -    1840 

—  —    1841 
--       —    1842 

—  -    1843 

—  —    1844 

—  —    t845 
-    1«46 

—  -    1847 
■■''',  '      - 

—  Et  le  résultat  fiscal  !  s'écrient  uos  liuauciers  à  courte  vue,  qai 
ne  vovut  pas,  qui  ne  sentent  point  tous  lus  immcniies  avantages, 
toutes  tes  économies  résultant  de  cette  accélération,  tie  cette  aug- 
aientaiiiiQ  decirculution.  -  Le  résultat  liso«l  est  la  partie  la  mons 
briilaute  de  la  reforme  postale,  mais  elle  deneut  ccpêudant  éo'j^lns 
cq:  plus  satisfaisaste  d'après  le  tableau  s^ivaûl,  où  loa  redstn^éra  ; 


2218  000  f.  et 

54  000  art. 

3  195  000  - 

78  000 

16  282  000  — 

355  000 

40  734  000  — 

766  OOO 

61  317  000  — 

980  ÔOO 

59  288  000  — 

4  109  900 

64  316  000  — 

4  329  000 

74  159  000  - 

1  421  000 

81317  000  — 

1585000 

^  »a  prioee  ds  Joinvilie  et  au  commandant  des  forces  autri- 1  penses  pour  n  nettre  ea  mestire  de  satisfaire  aux  besoins  de  cet 


6Î0 
660 

7».. 

Ainsi  la  recette  nette,  qui  était  en  1839  d'un  peu  plus  de  40 
millions  de  francs  (I  614  353  lie  sterl.),  est  réduite  aiiipurd'hui  à 
uu  peu  plus  Af.  18  millions  de  franc*  (724  757  (fv.  «cn.)|  flïïl^, 
rence  :  22  millions.  Le  fisc  perd  quelquefois,  maij  le  ^ays  ^g)ft 
énormément.  Faut-il  s'en  plaindre  î  ,^,; 

— ^— »iii  .    . 

Toujours  la  ▼éraelté  mtnittérielle* 

Il  est  vraiment  désolant  pour  la  France  d'être  gouvernée  par  d^ 
hommes  qui  n'oat  pas  ie  moindre  souci  de  ta  vérité,  qui  la  sacriù 
fient  sans  cesse  à  leur  intérêt  du  moment,  sauf  à  recevoir  «tes  fif'lk 
les  pliH  écrasants  démentis.  Des  hommes  de  parti,  proprétafàf 
dits,  peuvent  triompher  d'nne  pareille  situation;  qoai^t  à  iipa^ 
elle  noos  afflige.  Ou  sait  combien  de  fois  les  m^bres  da  C|bii|et 
ont  étç^pris  en  flagant  délit  d  inexactitude  et  d'all^atîoas  AoMrt-; 
dèes.  ''  ,         :■    ^.v 

Ils  ont  nié  jusqu'à  ce  fait  jadictairement  cenataté  ^oe  i«rédM> 
leurs  de  K  Epoque  eussent  bénéficié  de  cent  mille  francs  sir  lift 
privilège  d:  théâtre;  ils  ont  nié  que  M.  Du^s  eûtéié  liatorftê  j 
eux  à  se  servir  du  VHwe  ;  ils  ont  nié  en  piéiae  cttlabH;  ^\ 
putes  que  les  accusations  formulées  contre  MM.  Te»tà  M/|tS^ 
eusscnt'la  moindre  vraisemblance  ;  eafia,  dans  fa  siitssioB  4e  C , 
ils  ont  nié,  à  plusieurs  reprises,  qae  les  place*  à  la  cov  (iw  coin^ 
tes  fussent  vénales.  .  ,ut.  :. 

Ces  placcj  se  vendaient  pourtant  aussi  notoirement  que  twrte 
autre  denrée.  Chacun  en  savait  le  tarif,  et  la  PrttM  vient  de  rap  • 
peler  avec  beaucoop  d'à^oMp  IcaDaroie^  ipba^f^  à  (fuChia- 
bre  des  députés,  le  13  juin  1846. 

M.  ujNEAti J  appellerai  t'^tenlkon  de  laÇhMite«M,|àjg(M^ 

vernemeut  sur  un  fait  qui  est  couva  de  tout  le  inoudA:  c'est  fse,cM 
tharges-l^  se  vendent.  (Mouvement  )  ~  ^^' 

Gela  «st  connu  de  tout  le  nonde  ;  il  est  connu  qiie  liés  èUurftii-là  l^e 
veadent. 

H.  LS  ■iNisnsBES  FiKMiCBS. 'Gela  est  fask  I 

K.  LUHKAV.  M.  le  miiiUn!  deSiiaaqoas  dit  q«a«Ms  esl^flHM^:^ 
ui  denaude  de  vouloir  blea  algr*  oriSiBiar  ii— eaqsdia,  eiiiaÉratfM'' 

reuvrs  ;  au'ii  prenit^  des ùtf^rmatjans.ik  ta  saurea,  «l  llismil     z»<;, 

Il  n'est  tà'iioré  de  iHTHoniie  qiec^^  cuf^e^  se  sosil  veMdiies,  à  cetr 
laines  époques,  40  00p.  i<is  50  ppb  et  60  000  fr.     . 

V.  LE  MiinsTirc  DËft  FiwA^CM.  Mafs  r.  la  n'est  pak  !   "    ' 

H.  LtNCAi;.    Ce  so.ii  14  des  ctioses  conuues  de  lotit  \%\ 

le  mlnlsire  uil  qu'il  Ignore  de  pareils  faits  ;  ëe^dint  'éè'di.. 

avec  bon  coofieiiieaMM  dtreM  oa  iftidirect  ;  Je  se  «onsafs  flialéil^iltt^' 
tiers  niarrovs.  (j^aégalious.l  .1  >        ..    <'  ;   u.-.  iai 

Si  vous  v^e4  ocdoiiaar  u)«a«Aauête  légiaiaiti«4  |e  ~'iTninipftiéss 
ver  les  pr^uve^  de  ces  taU&j  si  m.  4e  aiiuiare  eoaa^iLa fimîrn)— t' 
ner  sa  pcopo»i.iio,o  a  l'année  procbaine,  je.iu'cDgiKerà  fuaf|ii)rrn» 
preuves.  (Mouvenlèni.)  ■    ■   „,  .n  «   j^ii 

Je  comprrnd$rM(^ssieur8,  que,  f Sdsd  iùluTil  dtiui 
ntpmtt  porter  ici  de  noms  propre* ,  ée  itrdtt  ISlUr'trfm'n 
je  déelirre  que  sur  tous  les  bancs  de  éeneCtnititfre,  sur  In^ÉIbs 
l'opposition  comme  sur  les  bancs  minh^térleh,  ont  cOJinafi&aic 
ces  rail»,  et  qu'il  n'y  a  t|ue  M.  le  «iitietre  iis  Snaiice»  qM  let'  tj^t. 
'Iluuieuriildireeses.)  ...     .,/.ijj\. 

M.  ouny..  Ç'étaii  natureilenentA  M.  le.ntiaiMre  des  laaaeasl  àdh 
pondre  à  r<iUi/ation  de/  l'bohorable  M.  Luneau.  Poiir  au  pailtijAI 

puis,  dans  ma  siluaiion  et  d'après  -~- — — '—-    -— j^ 

ce  qui  pourrait  re-Sf'~  '  "  ^  '"  ^ 

Cènes,  ee  n'étaU' 
cti«  vénalité,  consacrée  [ 

sée  Mr  àos  lois  qui  i/niieiil  Men  es  le  fteheax  JtttisaiBnèesieit»,^, 

qui,  jur  leur  durée,  avaient  pji  rendre  cet  état  de  rhosles  légltllâe;''<<(f 
iretalt  pas  la  peine,  dia<jc,  d'avoir  aboli  <-etle  véaalilé  avec  lait  '4V^ 
tial,  pour  laisser  eiisuili;  s'introduire  dans  ao  r»  otHre'  soeiatiëes 
ahut  elon4tstin$  qui,  daus  l'éiat  actuel  de  noire  léfti  UliOa,  israiwii 
derrfr«aW«#ii^bl«.  (Cest\rji!)  _  * 

Il  était  déjà  bien  incroyable  qt^  te  ministère  jgawàt  W^R^i^^ 
des  charges  ou  tout  au  moins  des  démimoiu  fc  la  ce  if  diaieeHi^ 
tes;  cependmt  il  pouvait  couvrir  sa  f.:inie  igaoraace  aa^nojka 
d'iine  restriction  mentale  et  dire  :  •  Je  oomne  aut  eaqiloii  qsiaëi 
0  ils  sont  vacants;  maintenant  comment  devienaentMis  vaeM|«i 
D  je  ficnorc  ;  je  reçois  des  démissions  don*  <:;  ne  eoanaçi'pa  les 
»  momi]  si  des  marchés  scandaleux  interviennent,  c^^lf^ii 
»  insu,  et  je  les  réprouve  énergiquemenU  »  a" 

Lé  ministère  ce  peut  plus  conserver  cette  attitade,  aQi;^H*|M 
gft'un  ex -fonctionnaire  non  démenti  et  encore  noias  t^Mli^ 
Petit,  raconte  uue^  pour  obtenir  à  la  cour  des-conptaadMd 
inférieur,  il  a  oO  àclieter  une  charge  sopérieure  ifo«t  Jt 
avait  betoin  pour  un  p«>r««&nage  politique;  I  ■  gouvc 
même  aurait  doue  encourage,  que  disi)Hs-nou>  T  rx<] 
d'aae  démission;  il  aurait  ipèrt te  dans  na  ittl^ 
le  système  hbntenx  qui  s'introdu  t  dcjà'd'ài^  Tjis  j-â 
liiàie,  qui  devient  ttaé^ifttfdioi^adni^ulstr^Mre^l^ 
au^moirapote  «i  fi^]«s|ôli#eiM  exerça  par  Im 
rexctusiba  dn  mérite  saas  fortaae. 

Aiui  la  féodalité  dMaeiéiv  aceapara  toutes  ta  JNMMtol 


4ltV 


mes  pr^m^»  que  i 


•scinbli>r  d  (a  9<intlHé  ità'çi^r§u.m^LÏ 
it^pas  la  peine  de  dire  upé  iFév^!iia0ir|Mra{ 
isaerée  par  trois  cents  aii»  tie  )>t^sseai|on,  et 


■»»,; 
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il 
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S  ODS  roamei  mpnatiiCf xn  nonvfta  scMdiiie. 
s'agit  d*«n  eiii|i)0OK«iu  par  des  iransactions  dont  Ubaâe  est 
vue  somme  d'argent  pïssSDlemciit  ronde.  M.  Petit,  l'acheteur,  en  a 
iaU  sou  tacriflce.  Il  pubtie  un  mrmoire  où  figurent  des  noms  plus  ou 
Boius  Importants 

Nous  aurons  à  y  revenir,  et  peut-être  reproduirons  nous  la  brocbn- 
rft  de  M.  Petit  tout  entière. 

C'est  un  fait  très  (crave,  dont  la  wmjorili,  dont  tu  Ckambre,  iett 
tlvimml  4m¥t.  Cette  niujoriK^,  d'aiourd  avec  les  uilntslrei,  avisera 
aur  la  qucsiioii  :  da  anlécéiients  fort  expressifs  ont  rronvéque  le  par- 
ti conservateur  et  li^  cabinet  ^avaienl,  en  pareille  circonstance,  rem 
piir  leur  devoir;      ^ 

...  Que  ceci  soit  donc  bien  entendu  pour  le  cai  où  il  y  aurait  quoi- 
qu'un à  punir  dans  l'alLtire  Petit  :  Le  (,'ouvernenioiit  ne  inanquera  pa 
Isa  nii|lti(HUt*  mojorUé  au  besoin  provoqutrait  ton  zèle  et  lui 
roncÉÊÊÊmx  mai.'v 


est  relatif  aux  auditeurs  atta<  hés  au  conseil  des  mi- 
en auri  vingt  quatre,  dont  douze  ecclésiasliqurs  et 


Le  jiWVai  mtnistérifl  déclare  ensuite  que  le  pouvoir  ne  tiendra 
■olcuîliple,  CD  celtt*.  affaire,  des  criailleries  de  l'opposition  et  de 
s^  journaux.  Ce  dédain,  ou  plulAtce  dépit,  ne  trompera  personne. 
Saos  les  criailleries  de  la  presse  iodëpendanle,  l'affaire  Petit  n'eut 
pas  été  ébruitée,  pas  plus  que  tous  les  autres  scandales;  sans  ce^ 
eriallteries  la  majorité  ne  se  serait  pas  justeuuut  émue  ,  elle  ne 
s'a4(!esserait  pas  aujourd'hui  au  niini.stère  pour  provoquer  sou  zélé 
et  au  besoin  pour  \u\  forcer  la  main. 


AMI-el-Kader.  —  Nous  trouvons  les  détails  suivants  dan>  le 
Jotirnal  dt  ImSvmme,  a  qui  nous  en  laiiisons  la  responsabilité  : 

•  khi  el-Kader,  quand  il  a  vu  qu'il  lui  éiait  impossible  de  tenir  plus 
longtemps  la  caui|U|;ne  cantre  les  troupes  de  l'empi^nur  du  Maruc,  a 
-peusétoul  dabtrd  a  aller  cherchf«>un  refuge  en  Angleterre.  On  as- 
aureque,  troisaemûimsaumoini  avant  le  parti  exiiéme  qu'il  a  pris  de 
ae  r*'ndre  au  général  Lanioricicre,  il  jvaii  envoyé  à  Gibralar  un  a^tul 
chargé  de  demander  au  consul  anglais  qu'il  voulût  bien  envoyer  sur  les 
c6tes  du  Maroc  un  bâliiuait  au  burJ  duquel  il  pourrait  se  rélugicr. 

»  Ce  biltiiatini  a  e<e.  eu  tflel,  envoyé,  et,  pendant  plusieurs  jours,  on 
l'a  vu  courir  des  bordée»  daiu  tes  par.tges  uù  il  pt-nsail  que  l'emlf ,  s'il 
parvenait  a  gi^nerle  littoral,  pjurrait  venir  le  joindre.  Mais  il  parait 
que  ramèe  mlrOcalne  avait  pressenti  les  proje.s  d'A.bd  el-Kider,  car 
t«ut  ses  efforts  oht  constamment  tendu  a  le  repousser  dans  l'intérieur 
des  terres.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  a  vu  qu'il  lui  serait  impossible  d'aller 
s«)eter,  comme  il  l'avait  espéré,  dans  les  bras  des  Anglais,  qu'il  s'est 
■éècïdék  renilr*  son  épée  au  général  Lamoriciëre. 


.^..„„.,.,.^iiiiiim 

deipratiticeSf 
A  rarmé»  :  L'auditeur  général,  le  directeur  de  l'armerie,  les  com> 
mandants  des  places,  Jes-offlciers  d'état-major. 

Suivent  les  autres  employés. 

Art.  eo.  La  nomination  fies  cardinaux,  des  nonces  et  autres  fonc- 
tloniiaiies  bon  compris  dans  l'arlide  précédent  ,  sera  réservée  au 
pape. 

Le  chapitre  4  régie  la  présidence  et  les  délib('ralions  du  conseil  des 
ministres. 

Le  clia|iiire  5 
ni^lre.^. 

Art.  80.  11  y 
douze  l;<ii|ues. 

Us  serwiit  nommés  par  le  souviTain  sur  la  proposition  du  conseil 
des  ministres. 

Le  chaidlre  C  contient  des  dispositions  générales. 

Art.  91.  Cha(|ne  ministre  proposera,  dans  le  courant  du  prochain 
mois,  un  règlement  pour  rorgunisaiion  de  son  déparlement  ei  pour  la 
prompte  expédiiion  des  aflaires. 

Art.  9i.  Les  diiTérents  projets  seront  examinés  par  une  commission 
qui  sera  nommée  pour  former  un  règlement  général  de\ani  être  dis- 
cuté en  conseil  des  ministres.  Dès  que  ce  tellement  sera  approuvé  par 
S.  S.,  il  sera  imprimé  et  distribué  pour  servir  de  t;uideà  tous  les  mi- 
nistres. 

Art.  O."?  Dans  le  courant  du  mois  prochain  sera  également  soumis 
à  la  con*utt»  un  projet  de  règlement  q  ii  doit  déierininer  les  condi- 
tions auxquelles  seront  soniuis  les  iiominalions  et  les  émoluments  des 
employés,  Iturs  avancement,  gr.itillcatioii.  suspension  ou  destitution. 

Ce  second  projet  de  règlement  sera  rédigé  sur  les  bases  suivantes  : 

t  Personne  ne  pourra  cumuler  plusieurs  emplois  autres  que  celui 
pour  lequel  il  aura  opté. 

*  Le;  employés  ne  pourront  être  de.^titué$  arbitrairement  et  sans 
juslillcalion  de  leur  part.  / 

a  Pei sonne  n'aura  de  ravuncemrnt  dans  une  carrière  sans  avoir  des 
titres  qui  jusiilient  la  promotion,  u 

Vceux  d«  la  population  roanulno.  —  Outre  l'eloignemenl 
des  jfsuites,  un  mémoire  n  mis  au  pape  pir  Ciccrnacchio,  le  26  dé- 
cembre, formulait  les  vwux  suivants  :  y 

Liberté  de  la  presse.  —  Armement  de  la  garde  Vjvique.  —  Chejiiji^ 
de  fer.  —  Abolition  de  l'action  arbiiraiie 


cler  d'artillerie  déladié  dans  la  province  d'Oran 

«M.  Bttgeaud  est  le  seul  général  qui  ait  été  consulté  sur  la  question 

de  avoir  ce  au'on  fera  d'Abd  el-KaJer.  M.  Bugeaud  a  été  appelé  aux 
les,  FttladH  aujourd'hui  au  roi  :  «  Sire,  si  vous  vou.ez  m'en- 
à  'Toulen,  auprc»  dAbd4fl-Kader,  le  me  fais  fort,  après  une 
de  conversation  en  pMgouriiH  (lic),  de  le  décider  à  rester  en 

Craaoe.  »  Le  roi  lui  a  repoadu  sur  un  ton  d'incrédulité  très  pro- 

■OBCée.  * 


toyeri 
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partiale  du  code.—  L'instru  lion  piiblijue.  —  Kcole^palyj^liinque 
Encouragement  aux  arts.  —Abolition  des  mnno^ofesf  —  Ligue 
lieune.  —  Emancipation  des  Israélites.—  Commerce  actif.—  Réforme 

_^      .„.„»„   -    r  :, .1     il  1  ,.     .    .  ,       des  municipalités  provinciale*.  —  Correspondance  pokiale  réformée  et 

'"i^.'.?*''*"î*.'^.'/'  '"T^"*  '^•"»  "''f  '«^'f«  *^"'«  P"  ""  offi-J^arantle.  -E  oie  d'économie  publ.que.  -  Artillerie  civique    -  Pu- 
»  d'artillerie  delacbé  dans  la  nrovince  d'Or«n.  ^iàié  des  actes  de  la  consulte  d'Elai-  SéculariUtion  de  mtains  m- 

plois.  —  Salles  d'asile.  —  Réforme  dans  les  faites  d'asile  de  charité. 

—  InJuslrie  active.— Colonies  daiit41|korotiMtiA>.— Réorganisation 
de  la  milice.  —  Liberté  individuelle  gBHlie.  —  Réserve  de  la  garde 
civique  organisée.  —  La  Clarine  encouragée.  —  Abolition  de  la  loterie. 

—  Amnistie  aux  24  détenus  politiques  enfermés  à  Civitacasiellana.— 
Coiiliance  dans  le  peuple.  —  Frein  aux  acte.',  arbitraires.  —  Abolition 
des  fermes  d'impài|.—  Abuliiioii  de  fide-eommitti.'—  Réformes  dans 
la  main-morle,  eitf. 

Wonvellea  des  pèllts  ducta««.  —  On  assure,  dit  ÏAlba, 
que  le  petit  duché  de  G  la^tllla  est  déjà  sotjs  la  domination  de  la  mai- 
son d'E-i.  Ce  dUt  hé  se  compose  d'une  ville  et  de  oeiix  gros  pays, 
Reggioloei  Li  zzira.  La  population  est  de20O0Ollni>'S. 

—  On  écrit  de  Parme  le  28  décembre:  i  Le  25,  l'exMJui?*de  Luc- 
quesa  mandé  4  Modéiie  lé  conseiller  d'Etat  Salati  el  Bossolatr,  ins- 
pecteur du  patrimoine  de  l'Elit,  qui  sont  retournés, à  Parme  le  27. 
Le  2S,  toute  la  régence  sVsi  reunie  au  palais.  On  parle  d'une  niodiU- 
catioii.  —  Les  restes  mortels  de  Marie-Louise  ne  partiront  de  Partae 
que  let"  de  l'an.  Les  400  Hongrois  foiii  la  police  avec  les  gendarmes 
de  l'Etal.  On  dit  iju'il  doit  arriver  1 ,500  Autrichiens.  » 

Moaveia«n(  et  «ri>e«tatlons  *  Naples.  —  On  écrit  de 
cette  ville,  30  décembre,  a  la  Gazttie  d^Augtbourg  :  «  Les  arresta- 
tions continuent.  Cei  jours  derniers,  l'auionte  a  lait  arrêter  entre 
autres  les  jeunes  princes  Carraciela  de  Torella,  Proto,  Sabriano,  plu-- 
sieurs  jeunes  littérateurs,  des  avocats  et  des  flis  de  professeurs.  Les 
étU'Iianls  des  provinces,  au  nombre  de  6  000,  ont  été  forcés  de  quit- 
ti  r  Naples,  et  l'Université  est  fermée  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  prin- 
ces  ont  été  arrêtés  à  raison  de  leurs  opinions  libérales,  et  non  pour 
^rmaU  pris  part  a  un  tumulte  quelconque.  Hier  et  aujourd'hui  ils  ont 
reçu  300  visites.  Il  devient  de  plus  en  plus  éxident  que  des  munitions 
et  désarmes  anglaises  ont  été  envoyées  en  Sicile  Les  étudiants  du 
Caserta  sont  renvoyés  aussi.  Plusieurs  cafés  ont  été  fermés  par  ordre 
de  la  police.  Le  roi  dit  qu'il  veut  dominer  le  desordre  avant  de  par- 
donner. > 

—  Nous  reproduisons  quelques  passages  d'une  correspondance  de 
la  même  ville  adressée  au  Nouvelliste,  en  date  du  20  : 

«  Je  vous  ai  déji  fait  pan  des  répugnances  peu  déguisées  (jue  le  duc 
de  Sierra  Capriola  manirestait  pour  la  nouvelle  |H>sition  que  le  roi  lui 
destinait  en  Sicile.  Un  sérieux  dissentiment  entre' le  roi  el  ce  diplo- 
mate parait  avoir  été  la  suite  dt,  ses  hésitations.  Il  est  aujourd'hui 
certain  que  le  duc  de  SierraCapriola  ne  désire  assumer  la  principale 
responsabilité  du  ministère  projeté  pour  Palerme  qu'autant  que  le 
gouvernement  aura  donné  des  gages  positif»  d'une  résolution  arréice 
d'accéder  aux  réformes  les  plus  urgentes. 

»  Les  frères  Gallo,  ces  grands  industriels  de  Palerme,  ont  été  mis 
enfln  en  liberté  par  un  anét  de  la  grande  cour  criminelle.  Ainsi,  ces 
messieurs  ont  subi  ciiiq  mois  de  détention. 

»  La  pétition  <ie  la  ville  de  P»lerme,  qui  comptait  plus  de  dix  mille 
signatures,  vient  d'être  envoyée  à  Naples,  mais  le  roi  a  superbement 
refusé  de  la  recevoir.  A  cette  nouvelle,  le  peuple  palermilain  n'a  pu 
contenir  son  indignation  el  s'e+i  porté,  eir  nombre  considérable,  sur 
le  MonU-Pellegrino,  où  se  trouve  l'bermitagede  Sainte-Rosalie.  La, 
au  milieu  de  l'émotion  générale,  les  chefs  popub'"^"  lui  ont  fait  re- 
nouveler le  serment  de  prendre  uientôl  les  armes  et  de  rnburiç  s^'li  le 
fallait, potir  la  défe<ise  de  ses  droits  politiques,  si  le  gouvernement 
persistait  dans  son  refus  de  faire  droit  à  ses  justes  plaintes. 

»  Ces  f^ils,  qui  ont  eu  lieu  le  23  décembre  a  Palerme,  n'ont  été  con- 
nus à  Naples  que  le  26,  par  voie  télégraphique. 

.  Une  f^iule  d  imprimes  clandcstini  sont  journellement  répandus  k 
Palerme,  même  parmi  ks  tronpes  de  la  garnison,  chez  lesquelles  un 
certain  mécontentement  se  manifeste. 

_  •  A  Napes,  de  nouvelles  dcmonst  rai  ions  politiques  devaient  avoir 
lieu  le  25,  jour  de  Noël  ;  mais  le  gouvernement  prit  aussitdl  Mes  me- 
sures et  disposa  un  formidaoïe  appareil  militaire,  ^our  pallier  le  ca- 
ractère agressif  de  ces  préparatits,  il  convoqua  un  certain  nombre  de 
gardes  civiques,  qui  furent  amalgamés  dans  les  patrouilles  suisses, 
coninandées  |»ar  leurs  officiers.  La  uréseitcie  de  leurs  concitoyens  dans 
les  rangs  des  troupes  royales  Jt  l'énoncer  les  Napoliuint  à  U  dévons- 
traliOfl  projetée,  «i  l'ordre  oe  f^f  ^  |rottl)lé.  Cependant  las  yardei 


rrëeilloB  d*aa  aalaNtAre  ■•eaponanble  A  Bonse. 

Les  correspondances  de  Rome  continuent  à  nous  représenter  le 
pape  environné  de  y  suites  et  d'hommes  dévoues  à  rÀutricbe,  qui 
s'emploient  de  toute  leur  «énergie  et  par  une  suite  de  menées  lé- 
nébreoses  à  le  pousser  dans  la  voie  rétrograde.  On  ne  néglige  rien 
surtout  poor  lui  ravir  la  faveur  populaire.  On  lui  fait  de  Uux  rap- 
ports afin  d'obtenir  de  lui  des  paroles  oui  le  compromettent  aux 
yeux  des  populations  et  lui  enlèvent  leacrnier  appui  qui  le  sou- 
tienne 4e,iDis  >  que  legcaverneasent  "français  s'est  joint  contre  lui 
âux  représentants  <^  l  Autriche.  On  n'a  réussi  qu'a  demi.  Le  peu- 
ple a  confiance  encore  dans  les  boas  désirs  de  &on  souverain,  mais 
il  ne  se  trompe  pas  sur  la  cause  principale  de  certains  actes  qu'il 
lui  reproche. 

Le  26  décembre,  jour  de  Saint-Jean,  fête  de  Pie  II,  un  grand 
nombre  d'hommes  du  peuple,  des  transie  vérins  surtout,  se  rendi- 
rent sur  le  Quirinal.  il  faisait  un  orage  épouvantable  et  la  pluie 
tombait  à  torrents.  Ciceruacchio,  qui  marchait  à  la  tète  de  cette 
foale,  remit  au  pontife  un  mémoire  exprimant  les  vœux  du  peuple, 
^rmi  lesqiféls  ligure  en  première  liene  l'éloignement  des  jésuites 
des  Etttrfomains.  Plusieurs  cris  à  I  appui  de  cette  demande  se 
firent  entendre  dans  la  foule.  On  demande  aussi  la  mise  en  liberté 
de  Paridbi,  jeté  enprison  pour  avoir  dénoncé  quelques-uns  des 
abus  et  malversations  de  l'administration  romaine. 

Cette  déniche  produira  probablement  quelque  impression  sur 
Pie  IX,  mais  quelles  que  soi«ut  ses  intentions,  il  est  lié  par  ceux 
q«i  reotourent,  et  il  est  peu  probable  que,  se  voyant  abandonne  de 
tentes  les  puissances,  il  trouve  en  lui-même  une  audace  suffisante 
ptfar  feooomplirles  réformes  qu'il  avait  peut-être  rêvées. 

Voici  cepiendant  un  acie  assez  hardi,  et  qui  montre  que  si  le  pape 
se  laisse  dominer  en  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rattache  à  la  re- 
ligioA;  il  ose  davantage  en  matière  administrative.  Ce  n'est  rien  de 
moins  que  la  créatiou  de  ce  ministère  reponsable,  dont  nous  par- 
lions dans  un  de  nos  précédents  numéros.  Le  motu  proprio  relatif 
k  cette  organisation  est  du  29  décembre.  Nous  reproduisons  l'ana- 
lyse qn'eil  fait  le  correspondant  du  Sémaphore  de  Marseille  : 

Cet  acte  est  divisé  en  7  chapitres  et  98  articles. 

Le  premier  chapitre  établit  la  répartition  de  tons  les  services  de 
l'administration  de  l'Eat  en  n>'iif  ministères  séparés  : 

«•Affaires  étrangères;  2»lutérieur;  5»  instri-c  ion  pnblique  ■  4» 
justice  et  grice  ;  5»  linances  »  6»  commerce,  beaux-arts,  induNtrie 
agriculture i  T»  travaux  j)ubiics-7  »»  ^«vrre,  8»  police.  ' 

Les  chefs  de  ces  niinisiéres  couiposeroi,l  Irt  conseil  des  ministres 

Le  chapitre  2  a  trail  aux  aitritiutious  des  membres  qui  cumposeronl 
ce  conseil. 

Parmi  ces  attributions,  on  en  remarqua  quelques  unes  de  fort  uti- 
les,  telles  que  cel  es  de  préparer  le  budget,  d^  réorganiser  les  bureaux 
dé  MiMer  a  l'ordre  et  a  la  discipli^t:  dts  employés,  et  de  punir  ecus 
§tiimt4t90Miuirai4nt  patèten. 

ITi  eu  #i  concerne  ie.i  aUiires  de  l'Eiat,  elles  ne  seront  portém  de- 
VM  j|9-jP0a»^l  U«»  uiiniNtres  qu«  lorsque  la  consulte  d  Eut  (les  Slon^ 
tvM  fttfa^aïué  et  éiuis  sou  avis. 

EiiiiVÀlÉ!^'"  njiu.blre  .si  responsable  do  tout  co  qui  concerne  la 
«rertién,  n  marche  et  i  adminisiiaiiou  de  son  ministère. 
,  tt&eÉiploTés  sul^lternes  seront  aussi  responsables,  en  ce  qui  les 
.  MMérie,  p4«r  l'ex<%ation  des  ordres  qui  leur  sont  donnés. 

UckaHivei  est  rviaiir  aux aitribeilon»  du  cb^rieil  des  ministres. 


:procèa  d««  iN»lamml«  à  Bërilm.  —Lé  proenrënr  da  r^  linl 

avait  interjeté  appel  de  lout  les  jugements  lendus  dans  l'affaire  des 
Polonais,  vient  de  renoncer  à  l'appel  pour  une  grande  partie  de  ces  ju- 
gements ;  il  n'a  maintenu  l'appel  <|U'a  l'égard  de  ceux  des  accusés  qui 
ont  eux-mêmes  interjeté  appel  et  ii  l'égard  de  douze  autres  accusés. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvent  MM.  de  Donibrowski,  Mackiewich  et 
de  Bialo>korski.  L'appel  à  l'égard  du  premier  est  fondé  sans  aucun 
doute  sur  ce  que  des  peines  trop  douces  ont  été  appliquées.  C'est  au 
mois  de  février  qiie  commenceront  Us  débats  en  seconde  instance.  Las 
avocats  se  piopos^nt  de  discuter  une  <|ue>tion  préjudicielle  concernant 
les  attributions  des  juges  d'appel. 

On  pense  que  les  avocats  déploieront  devant  le  tribunal  d'appel  en 
faveur  de  leur  clients  le  même  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve  devant  le 
tritiunal  de  première  instance.  On  sait  que  la  plupart  des  accusés  sont 
sans  tortune,  cepenilaiii  lesavocal»  ont  généreusement  consenti  a  leur 
prêter  leur  a  ipui.  0 1  avait  dit  que  M.  Lewald  avait  refusé  d'assister 
son  Client,  mai»  cette  nouvelle  est  entièrement  dénuée  de  fondemeut. 
Cil  se  demande  si  le  tribunal  d'appel  reci-vra  l'appel  des  accusés  pour 
lesquels  leurs  défenseurs  ont  iiitc-rjelé  appel  sans  leur  consentement. 
D'après  l'ancienne  orllonnance  criminelle,  un  pareil  appel  était  receva- 
ble,  mai»  il  semble  en  éire  autrement  deiiuis  la  promulgation  de  la  loi 
du  17  juillet  4846.  Le  sieur  de  Mieroslaw>ki  est  parti  sans  avoir  vu 
son  Irére.  L'autorité  avait  coiisenii  i,  une  entrevue  en  accordant  toutes 
les  facilités  compatible^  avec  lu  loi,  mais  Mieroslawski  s'y  est  refusé 
de  peur  de  se  lai.^ser  attendrir. 

Vol  cousldérable  A  Bladrid.  —  Tout  récemment,  dans  la 

soiret^  il  a  été  enlevé  de  la  v»\!>»i:  d'amortissement  2500000  réaux, 
qui  avaient  été  reçut  dans  la  journée.  On  a  très  peu  de  détails  encore 
sur  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ce  vol,  commis  avec  une  adresse  sans 
exemple.  On  n'a  eu  connaissance  de  ce  vol  que  le  lendemain  a  $  heures 
et  demie  du  matin.  Lu  des  empluy's  voulant  ouvrir  la  porte  du  bu- 
reau a  trouva  toute  ouverte,  s.ms  eirraclioo.  Il  prévint  immédiatement 
ses  chefs,  qui  accoururent  et  qui  consiaièrent  la  disparuiion  de  la 
somme  eu  billets  de  banque.  Ce  qui  ferait  supposer  uùe  le  vol  a  été 
commis  par  des  personneT^^nnaissant  li-s  localilés,  c  est  que  les  vo- 
leurs ont  su  trouver,  dans  le  bureau  du  caiisier,  les  clefs  de  ueux  salles 
qu'il  fallait  traverser  avaMl  d'arriver  a  la  caisse,  et  une  descleCi  de  la 
serrure  de  la  caisse.  Le  caissier  ne  la  portail  pas  sur  lui,  attendu  sa 
pe^anleur.  On  a  aussitôt  prévenu  leministrn  des  finances,  qui  s'est 
rendu  sur-le-champ  k  la  caisse.  Après  avoir  donne  les  ordnttnécessal- 

lieu  ausslaÉ|HHettt  que 
possible,  le  ministre  a  rassuré  lout  le  monde,  déclsVaflraHilll  évè«e^  > 
ment  ne  reUrderait  pas  le  paiement  du  2"  semesine,'  qiai  doit  avoir 
lieu  incessamment. 

Illuntrea  délarl».— Dans  quelque»  cercles  bien  informés  de 
l'Espagne,  un  assure,  d  aprèi  des  lettres  d'ouire-mer,  que  le  général 
Sauta-Anna  duil  arriver  prochainement  à  Madrid.  O.i  dit  que  l'état- 
major  qui  aixompagne  l'ex-presidenl  de  la  republiipje  mexicaine  pour 
venir  offrir  ses  service»  à  la  reine  Isabelle,  compte  25  généraux,  et 
pas  un  soldai;  c'est  la  proportion  babiiuelle  au  Mexique.  L'Espagne, 
qui  a  déjà  trop  de  généraux  pour  son  compte,  pourrait  bien  accepter 
comme  sergents  et  suus-lieuitnants  les  compagnons  de  Santa-Anna. 

Anarelsle  en  Perne.--  Nous  recevons  des  nouvelles  de  la 
Perse  qui  font  un  triste  tableau  de  la  situation  de  ce  pays.  Les  pro- 
vinces sont  en  proie  a  la  révolte  el  k  l'anaichie,  el  ie  gouvernement 
est  sans  force  parce  que  ses  finances  sont  épuisées.  Les  troupes,  après 
avoir  refu>é^e  marcher  contre  les  provinixis  rebelles,  parce  que  l'ar- 
riéré de  leur  solde  ne  leur  avait  pas  été  payé,  et  ennuyées  des  tergi- 
versations du  premier  ministre  du  shah,  s'étalent  révoltées  k  leur 
tour.  Le  shah  est  un  instrument  dans  les  mains  de  son  ministrt  Hadjc- 
Meerza-.Kghasee,  qui  a  concentré  en  lui  tous  les  pouvoirs,  sans  être 
en  éial  d«  li-s  exercer,  vu  son  kgi  avancé.  SI  la  situation  lié  rfrOli»n- 
geail,  un  démembrement  du  royaume  de  Perse  pourrait  en  êirti  la 
conséquence.  Dans  tes  derniers  lemp^,  les  Turcomans  ont  fait  defrè- 
quemes  excursions  dans  le  royaume  de  Perse.  Enhardis  par  la  len- 
teur el  l'hésitation  du  gouvernement,  ils  ont  osé  ceuper  les  commuai- 
cations  entre  Téhéran  el  Mesheed.  Tout  récemment  ils  ont  pillé  une 
caravanne  de  5  000  personnes  elont  emmené  les  quatre  cinquièmes 
des  voyageurs. 

Un  régiment  a  arrêté  dix  ofBciers  attachés  k  la  cour;  un  autre' a 
chassé  ses  ofliriers.  Les  soldat <  de  l'artillerie  ont  cerné  le  palais  du 
shah  et  celui  de  son  premier  ministre,  et,  par  leurs  clameurs  inces- 
santes^ ils  en  ont  obtenu  une  somme  d'argent  considérable.  On  craint 
(lue  d'autres  corps  ne  suivent  cet  exemple.  Le  premier  ministre  a  été, 
du  on,  forcé  d'emprunter  200  tomans  a  un  de  ses  serviteurs  poar  paver 
les  soldats.  Dans  ces  cinonstaiices,  les  trois  chefs  rebeiW  Surent 
beau  jeu  contre  le  shah,  pourvu  qu'ils  restent  bien  unis,  car  ils  opt 
plus  de  ressourct-s  que  le  gouvernement. 


de  la  noliV.'-  RéfariSe^im- 1^,  ,,our  ,,„«  |'j„,,ruction  de  l'affaire  eût 
des  mono^mesf—  Ligue  lia 
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FAITS  DIVERS. 

La  chambre  des  députés  se  réunira  lundi  prochain  dans  ses  bu- 
reaux pour  y  commencer  l'examen  des  divers  projets  de  loi  qui  lui  ont 
étéapportés  dans  la  séance  de  lundi  dernier.  ^ 

On  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  commencer  la  discussion  de  «on 
adresse  avant  le  londi  «  de  ce  mois,  et  Ton  calcule  déjk  qu'ellêu 
prolongera  au  moins  jusqu'à  la  lia  de  janvier.  M.  Tbiers  a  annoncé 
qu  il  prononcerait  deux  discours,  le  premier  sur  la  politique  étran- 
gère, a  l'occasion  Je  la  question  siiisse  ;  le  second  sur  la  poiitiuue  in- 
térieure, à  propos  des  banquets  réformistes. 

--  Suivant  la  frM«e,  le  mardi  4  janvisr,  il  est  resté  dans  les  bureaux 
de  la  poste  de  huit  à  dtx  mille  lettres  qui  n'ont  pu  être  exnédlées 
Avant-hier,  mercredi  5,  pareille  chose  s'est  renouvellée  :  le  nomVe  des 
lettres  qui  n'ont  pu  partir  s'est  élevé  de  i$pt  à  huit  mille.  ■ 

—  L'Institut  historique  ouvrira  dimanche  prochain  des  coira 
publics  et  gratuits,  dans  son  local,  rue  Saint-Guillaume,  9,  à  4  heurer 

TS*MJi-'l'îrriVf"^^n'''  "■**"*''''  i«  cér<rmonie  des  funérailles  d« 
^.  A.  II.  Mme  Adélaïde,  k  Dreux. 

M  Ij  comte  de  Montalivel  s'est  trouvé  indisposé;  il  a  été  Obligé  dé 
quitter  l'église  et  de  se  mettre  au  lit.  Les  soins  de  M.  le  docteur  SroJ 
Pasquier  lui  ont  permis  départir  avec  le  roi  poor  Paris  '™ 

Le  feti  a  pris  dans  le  grand  salon  de  f^ceplloimu  cbii««i  pendant 
I  olBce.  Les  pompiers  l'onléleiill  en  p«H  diiisianls.  M  FonuinT  *Vi 
^ré  ses  80  ans,  est  monté  lui-mêoieVur  lï  crveViur;  de  lipi^^ 
•^Tuent  pour  s  as.>urer  (|u'il  n  y  avait  aucun  danger.  «Pl^rw. 

—  M.  Wolow,ki,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  mélicrsi 
fera  désormais  son  cours  09  législation  industrielle  les  luTdirS 
samedis,  â  huit  heures  et  demie  du  soir.  Il  commcncira  samedi  mo. 
Chain  8  janvier,  l'exposé  de  la  législation  sur  le  travaU  deTiffis 
dans  les  manufacturea  et  ateliers.  • -",«f™,wi,w,ii 

—  0«  écrit  de  Lisbonne,  le  10  décembre .-  t  Notre  nonufaUon  att 


i>rè  éiïiHHitM  «t  tu  LiiïémliioiirK  sdit  orgintsés  plus  èiiit>l 
teuteni.  Notre  aail  u  transporte  au  bureau  de  la  Chambre  des  pain. 
Cette  fois  la  réponse  est  plus  significative  :  —  N)us  pouvons  bien  af» 
fraodlir  votre  brochure  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  le  faire. 
Il  va  pour  cela  un  bureau  spécial  rue  Jeaii>Jaci|u«s  Rousseau. 

El  il  lut  impossible  d'en  obtenir  davantage,  si  n'est  un  n-fus  grof-: 
siérement  exprima  d'accéder  par  complaisance  à  la  demande  du  sollici- 
t«Mr.  Force  (ut  donc  à  celui-ci  de  passer  les  pouls.  Or,  Paris  est  grand; 
ndtre  ami  n'arriva  rue  Jeaii-Jacijues-Rousseau  qu'a  une  heure  et  demie. 

—  Repasses  demain,  lui  dit  on,  avant  une  heure.  Pour  aujourd'hui, 
il  est  trop  tard. 

Or,  dans  les  deux  derniers  bureaux  dont  nous  Yenons  de  parler,  les 
employés  causaient  Ifanquillemenl  entre  eux,  le  dos  tourné  contra 
leurs  pupitres,  laissant  le  public  se  morfondre  à  la  porte,  comme  fait 
un  grand  seigneur  pour  ses  courtisans. 

Le  jeune  hotnn^en  question  rentra  chez  lui  à  trois  heures,  ayant 
perdu  la  meilleure  partie  de  sa  jouruée,  ei  n'ayjnt  pas  même  réu>hi  a 
faire  partir  son  paquet.  Qu'*)"  dise  encore  que  les  administrations 
sont  faites  pour  les  adniinutrés  ! 

L'INAVGUKATION  du  CHEIIIN  de  fer  de  MARSEILLE    A  AVIGNOÏV 

aura  lieu  le  9  janvier,  dit  le  Sémapkure.  l.e  8,  M.  l  evè.jue  lienira  les 
locomotives  et  les  rails,  et,  le  9,  un  cunvoi  spécial  sera  dirigé  sur  Arles 
pour  revenir  à  Maroeille  dans  la  même  journée. 

A  KE  rAS  RECOMMENCER.  —  Un  fait  fâclieux  pour  le  notariat  de 
Paris  s'est  passé,  il  y  a  deux  mois,  a  l'occasion  d'une  transmission  Ue 
charge.  Nous  le  sii^nalons  dans  l'espoir  qu'il  ne  se  renouv4<llera  p  us. 
—  Une  oharge  était  k  vendre;  une  douzaine  de  compétiteurs  se  pré- 
sentaient. Dans  l'embarras  du  choix,  on  réunit  les  divers  canlid^ls 
dans  le  cabinet  de  l'un  des  collègues  du  iioiaire  dérai>sionnaire,  oii 
ouvrit  les  enchères,  On  alluma  les  bougies  et  la  char^je  fut  adjugée  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 

ArPAiRB  CÉaLR  COMBETTES,  —  Une  lettre  de  Toulou.se  c>.)mmu 
niquee  a  la  Guxetledet  Trtëumaujû  donne  sur  l'alTaire  Cécile  (Joui- 
bettes  quelque.^  renseignements  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 
Il  est  désormais  certain  que  cetie  affaire  sera  portée  aux  asM^es  dans 
le  courant  de  ce  niois;  le  jour  n'est  pas  encore  fixé,  mais  ou  p^é.^uulu 
que  ce  sera  du  t5  au  SO.  L'accusé  Léoiada  est  souvent  visite  par  M. 
le  p^é^ident  Labaume.  Le  plus  grand  mystère  régne  sur  le  résultat  de 
la  visite  qui  a  été  faite  par  M.  Je  président  a  l'établissement  desFiè- 
res  ;  on  suop^pa^e  M.  Labaume,  qui  présidera  les  débats  de  cette 
affaire,  |  }i||lu  connaître  les  habitudes  et  les  usages  de  la  maison.  Ces 
ime  on  le  pense,  été  l'objet  de  mille  versions  diverses  : 
us,  des  révélations  importantes  avaient  été  faites  et  la  vé- 
lo connue;  suivant  d'autres,  des  pièces  i  conviction  au- 
trouvées. 
'ces,briiUs  aucun  n'était  fondé,  et  tout  porte  a  croire  que  la 


puoaUioi)  qae  M.  le  pr^side/ii  a  seulement  voulu  se  reUseiglier  sur 
vie  Intérieure  Orf  la  communauté,  est  la  seule  accepiabrr  ;  toujours 


plainte,  et  que  vatrê  Jugement  éttiblira  qu'une  féaiMi MOilèle peot^ 
aussi  le  modèle  des  femmes  I  ■ 

Malgré  celte  défense,  le  tribuiial  a  condamrié  la  femme  Dugal  et  le 
sieur  Billot^  chacun  k  trpis  moit'd'emprisonuement. .  {OoM.éiêtriè.) 


FAITS  DE   PUBLICITE. 

L'admini&lralion  dujorual  le  Coiunlltr  dei  Dtm«t,  rue  Montiaar- 
Ire,  409,  n'ayant  pu  urevoir  l'immense  succès  de  son  entreprise,  s'est 
vue  dans  la  nécessité  de  faire  un  nouveau  tirage  du  numéro  du  journal 
de  janvier  et  du  Orani  Livr$  di  ta  MaUrtm  4»  Maitom,  ce  qui  a  été 
cause  d'un  retard  de  quelques  jours  dans  le  service  des  abonnés  des 
dépariements. 

L'administration  du  CoiMet<<«r  dea  Dam«<  a  cru  de  son  devoir  de 
publier  ce  deuxième  avis,  afin  de  se  justilier  près  de  ses  abonnés  et  de 
Uur  faire  savoir  que  l'euvui  du  numéro  eu  retard  aura  lieu  après- 
demain  dimanche. 
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esl-il  que  plus  l'inslani  ap»)roclie,  plus  les  esprits  se'  préiftcoupenl  de^ 
celte  affaire.  Uu  certain  nombre  d  étrangers  sent  déjà  arrivés  dans  la' 
ville  des  Capitouls  i  les  appartements  s'y  louent  fort  cher.  L«s  débats 
dureront  huit  a  dix  jours.  Ou  ne  sait  pas  encore  si  les  parents  de  la 
malheureuse  Cécile  Combettes  se  porteront  parties  civile^. 

Iljtaratt  certain  que  les  débats  seront  publics,  a  l'exception  de  quel- 
qnftS  parties  ppar lesquelles  le  buis-cios  sera  prononcé.  Nius  devons 
noas  abstenir  de  répéter  tous  les  bruits  qui  circulent.  Les  débals  vont 
s'ouvrir;  espérons  que  la  vérité  sera  connue. 

rBBTB  D'UNB  FBBOATB  ANOLAMB.  —  Le  baleau  à  vapeur  le  Packa 
a  apporté  *  Sombampton  la  nouvelle  de  la  perte  entière  de  la  frégate 
de  S.  M.  Â9mgêr.  L'Àve*ger  se  rendait  de  GibralUr  à  Malte.  Le 
SO  décembre^il  a  touché  sur  les  roches  Sarelli  a  13  milles  sud  ouest 
de  l'ile  d'Esleba.  Le  Pacha,  se  rendant  de  Malte  à  Gibraltar,  a  rencon- 
tré un  bateau  à  vapeur  français  venant  de  la  baie  de  Tunis,  le  capi- 
taine l'a  informé  du  siuistre^  et  il  a  offert  de  se  rendre  avec  /•  Pat^a 
sur  les  lieux.  Lorsque  les  deux  bateaux  a  vapeur  sont  arrivés  aux^ ro- 
ches Sorelll,  le  M,  ils  ont  trouvé  l'écueil  couvert  de  débris.  On  n'a 
Rs  retrouve  vestiges  des  chaloupes  ni  de  l'équipage.  L'équipage  de 
.  Ic«ii#«r, composé  de  270  personnes,  a  péri  entièrement,  à  ce  que  l'on 
croit,. a  l'exception  de  5  matelots  et  3  officiers  (l'un  d'eux  chirurgien); 
ils  ont  gagée  la  côte  d'Afrique  sur  une  des  chaloupes  de  CAvemgir. 
Lt  JvfUtt,*  attend*  eu  Gibraiur,  apportera  sans  doute  des  déiaiis. 

LBB  TBOli  OAHSM.  -r  On  Ht  daBi  le  QuetUiano:  «  On  raconte 
dans  ces  derniers  jours  :  Uu  élraniter  se  présenta  dans  un  des  premiers 
hôtels  d«  Milan,  et,  après  y  avoir  déposé  trois  caisses,  commanda 
poiir4«l«MMMini  I  nue  heure  aprèt  midi,  un  dloer  de  i4  personnes, 
pu  partit.  Le  lendemain  le  diner  fut  préparé  k  l'heure  dite,  mais 
paonne  m  ae  présenta.  Vers  le  soir,  le  maître  de  i'faôtfl  alU^  préve- 
nir la  poll*!e,  e(1*0n  décida  que  les  caisses  seraient  ouvertes.  En  le- 
vant le  couvercle  de  la  première,  on  vil  sa  dresser  tout  i  coup  une  fi- 
gure représentant  l'empereur  d'Autriche,  le  vi^age  attristé  et  la  tête 
baissée.  On  ouvrit  la  seconde  caisse,  et  I  on  vil  se  dresser  le  roi  Cbar- 
les-Albert,  une  épée  dégainée  i  la  main.  Enfin,  dans  la  troisième,  se 
trouvait  une  flgirre  du  souverain  pontife,  le  visage  souriant,  et  une 
cartouche  k  la  main.  On  ouvrit  ce  rouleau  et  l'on  y  troiiya  <4  napoléons 
d'or,  avec  ces  mots  :  Ceci  eit  U  prix  du  HH$r.  »      \ 

CNE  PBÉVBNTION  d'adultèbe  assez  étrange  amenait  aujourd'hui 
devant  le  tribunal  correctionnel  la  dame  Dugat,  jeune  et  jolie  femme 
de  vingl-trois  ans,  et  le  sifur  Billon,  grand  jeune  homme  d'une  tren- 
tdne  cannées. 

La  dam  Dugat  est  modèle  pou0a  peinture.  Son  mari,  qui  admet 
fort  bien  que,  moyennant  5  francs  par  séance,  elle  se  rende  dans  les 
ateliers  où  elle  pose  ponr  les  Psychés,  les  Grâces  ou  les  Naïadi  s,  a 
trouvé  fort  mauvais  qu'elle  ait  été  poser  chez  M.  Billon,  qu'il  soutient 
n'être  pas  pelntie.  Il  a  saisi  M.  le  commissaire  de  police  de  cette  in- 
fraction au  contrat  civil  et  aux  conventions  conjuga  es,  et  Mme  Du- 
gat a  été  prise  en  Oagrant  délit,  a  sept  heures  du  malin,  chet  M.  Bil- 
loB,  qui,  d'après  ce  que  soulienl  M.  Dugat,  ne  serait  pas  peintre,  mais 
sinipie  commis  papetier. 

M.  le  président,  à  Billon  :  Quelle  est  au  juste  votre  profession  ? 

Le  sieur  Billon  :  Je  suis  artiste,  monsieur  le  président. 

Le  mari  :  C'est  faux  I  Je  vous  défie  de  dessiner  seulement  un  bon- 
bOBiBie. 

M.  le  présidant  :  Le  procès-verbal  du  cominifsaire  de  police  n'a  rien 
constaté  dans  votre  domicile  qui  puisse  éiab  ir  que  vous  soyez 
peintre. 

Le  sieur  Billon  :  Le  commUsaire  de  police  n'est  entré  que  dans  ma 
cliambre  a  coucher;  s'il  edt  pénétré  dans  la  chambre  à  côté,  il  y  eiit 
trotive  des  couleurs,  de» tb^valets,  des  loifes. 

M.  le  pré(>ident  :  Feuiim  Dugal,  qu'avet*vous  à  répondre  à  la  pré- 
vflMion  dont  vous  êtes  l'ob)4^t? 

La  feaiBM  Dugat  :  J«  ne  Baissas. queile  mouche  a  piqué  mon  mari. 

Qoand  il  Bi'aépousée>  j'étais  modè.e,  et  il  a  été  bien  convenu  avec 

mm  BMri  qiM^eoBtiauarBis  bioh  é«at.  Il  est  bieta  banreH  qtm  le  la 

'  ft#»ttvwr   -  ■•■■•  ■      '  ■     ^ ■■■'■'■•  ^ 


CBironl«ue«e«  lli^Atres  cl  deaarSa* 

Lundi  aura  lieu  ^  l'Ambigu  la  première  représeuiation  d'un  drame  pos- 
lliume  lie  Frédéric  Sou.ié. —  Nout  ra|>|>elons  a  nos  lecteurs  que  le  cbarmaot 
tableau  dd  M.  Boulon,  la  Chint,  esi  toujours  vikil>le  au  Diorama  du  boultt- 
vurl  Bonue-Nouvelle.—  Oiuuocbe  M  janvier,  a  la  salle  Rjaue-Nouvelle,  bal 
de  Duit  paro,  masqué  cl  travesti. 

Littérature  belge.  —  M.  Jobard. 

Si  la  Belgique  s'engage  actuellement  dans  cette  voie  d'améliora- 
tions que  nous  appelons  garantisme,  deux  écrivains  ont  pai^sam- 
!Q:nt  concouru  à  ce  mou^em'ïDt  :  M.  Jobard,  directeur  du  Musée 
de  i'iodu^tne  belge,  et  M.  Oucpetiaux.  Secondé  par  des  fonctiou- 
iiaires  aussi  intelligents  que  bien  intentionnée,  et  parmi  lesquels 
nous  signa'eroos  I  honorable  directeur  de  la  maison  de  force  d«. 
Gaod,  M.  UucpétiauY  a  contribué  à  f  tire  entrer  daus  le  réi;ime  pe- 
oiienliaire  de  la  Belgique  des  innovations  dictées  par  l'humanité, 
et  la  Démocratie  a  souvent  applaudi  aux  esquisses  publiées  par  lui 
sur  diff  rentes  questions  sociales.  Quant  à  M.  Jobird,  noslècteurà 
conaaissent  la  verve  et  l'ardeur  infatigab  e  avec  lesquelles  it  lutte 
contre  les  falsifications  commerciales,  les  usurpations  de  marque 
et  tous  les  abus  de  lacoiicurrence  anarchique.M.  Jobard  demande, 
avec  t>eaucoiip  de  raison,  que  tout  inventeur  obtienne  des  garanties 
contre  les  pirateries  induslriellps;  il  veut  qu'on  assiM'c  à  cet  in- 
venteur le  monaulopole  ou  droit  exclusif  d'exploiter  ses  ouvrages. 
La  plupart  des  idées  de  Ml.  Jobard  sont  excellentes.  Il  attribue  à  la 
reforme  qu'il  propose  une  trop  grande  Tirtuali|d  quand  il  en  fait 
^tir  une  complète  transform  >tion  sociale-,  mais  les  phalanstérieas 
iront  pas  à  se  plaindre,  M.  Jobard,  dans  la  couversation  du  moins, 
a  la  politesse  de  classer  son  projet  parmi  les  institulioos  transi- 
toTea  ou  garantistes;  il  ne  s'oppose  paià  re  qa'oB  aiife  josqu'ac 
phalanstère,  seuiemeot  il  déclare  qu'tm  dnrû  péu$er..i^'fo^ 
jardin. 

t'our  propager  son  idée,  M.  Jobard  a  publié  récemment  de  nom- 
brMuNI  brochures. 

1*  Le  Moivautopole  ou  code  complémentaire  d'économie  <o- 
ci'a/«,  régtaittfU»  droits  et  les  devoirs  de  l'inventeur,  du  fabri- 
cant, du'iâaHrikand  et  de  C ouvrier. 

L'originalité  de  l'auteur  et  sa  confiance  dans  ses  idées  se  mani- 
festentdës  la  première  page  par  cet  avis  au  lecteur  : 

Nous  venons  de  lire  une  épreuve  de  cette  brochure  dans  une  réu- 
nion de  républicains  purs,  qui  ont  déttlaré  que,  si  les  gouvernants 
adopuient  jpar  malktur  notre  utopie,  ce  serait  reculer  de  MO  anb 
l'avènement  de  la  leur. 

Continuons  les  citations;  elles  seront  le  meilleur  éloge  que  ddos 
puissions  faire  de  M.  Jobard. 

Le  travail  est  le  fond  qui  manque  le  moins,  il  y  en  a  pour  tout  la 
monde  et  plus  que  pour  tout  le  monde;  mais  ii  n'est  pas  organisé,  |»as 
enoouragé,  pas  garanti. 

Voila  la  véritable  plaie  de  toutes  le*  époques,  et  la  faute  tout  en- 
tière en  est  aux  chefs  de  l'atelier  so<-ial  dont  toute  la  preoceupaiion 
devrait  consister  à  chercher,  a  trouver,  à  inventer  du  travail,  conine 
un  bon  fabricant  s'occupe  à  cherchnr  Ati  commandes  pour  ne  pas 
laisser  cbdm»r  ses  ouvriers.  Dès  qu'il  n'en  t»l  pas  ainsi,  et  que  h  s 
cliesfs  s'amusent,  ban(|uettent  et  se  promènent,  insouciants  de  ce  qui  se 
passe  dans  leurs  usines  et  laissant  faire  a  chacun  ce  qui  lui  plait,  l'a- 
telier se  ruine,  se  ferme,  et  les  ouvriers  sont  sur  le  pavé. 

Telle  est  l'image,  en  petit,  de  ce  qui  se  passe  dans  Tés  gouverne- 
ments du  laissrx-ftster,  qui  n'ont  pas  de  souci  du  travail  du  peuplu, 
<ini  n'organisent  rien  darts  cette  voie,  et  qui  croient  avoir  tout  fait  en 
laissant  tou4  faire.  K 

Voici  une  comparaison  qui  a  bien  fon  prix  : 

S'il  noas  était  permis  de  personniffer  le  corps  social,  nous  le  divise* 
rions  en  quatre  parliea  principales  :  la  léie,  I.  s  bras,  les  jambes  et  l'es- 
tomac, dont  les  équivalents  philosophiques  seraient  1$  gtnie,  Cinius- 
trie,  le  commerce  tt  ta  comsommatton. 

Toujours  aux  idces  Içjs  plus  graves,  M.  Jobard  mèie  le  mol  potir 
rire.  C'est  ainsi  que  nbiis  lisons  dàos  le  Monaulopole,  après  nne 
enumcraiion' des  richards  romains  : 


_^.- ■^■^..^.■,....-,  -  ..^.  .„^.™ .  ..,-..,-„,„-  „..,_- ■|tWBaAjua,«taia 

PBiMim  traFfih  fii»liimHMiis^qae<tB  «alUt  BBYtot,  tu  ue  ueu  ■«»• 
qner  de  réosstr.  , 

LB  ni4.  Geifaineflwnt,  papa,  lea  vingt-cinq  couronnes  de  lierre 
que  j'ai  remportées  assurent  parfaitement  mon  avenir. 

LE  rÈBB.  Cependant,  mon  garçon,  comme  tu  vas  entrer  dans  le 
monde  réel  où  lu  ne  pourras,  sans  danger,  mettre  en  pratique  les  le* 
çons  que  tu  as  reçue.-,  je  vais  te  donner  quelques  conseils  ;  tu  sais  le 
latin,  n'est-il  pas  vrai?  eh  bien  I  lu  ne  dois  jamais  dire  un  BMt  de 
latin  en  société,  sous  peine  de  passer  pour  un  cuistre... 

LE  HLS.  Pourouoi  me  l'avez  vous  fait  apprendre,  puisque  cela  ne 
sert  qu'à  se  rappeler  l'orthographe  française,  cooune  dit  mon  profes- 
seur. 

LE  rÈBB.  En  elet,  si  lu  ne  te  souviens  pas  des  mots  qui  deman 
dent  une  double  lettre,  le  latin  te  met  promptement  sur  la  vole,  tu  te 
rappel  es  komo,  fœmina,  filia,  komos,-fitmillo,  et  lu  écris  uns  hési- 
ter, une  konète  famiU,  composée  d'un  komt,  d'une  ftm«  et  d'ane 

LE  FILS.  Pourquoi  donc  me  ravei->oos  fait  apprendre? 

LE  rÉRE.  C'est  iat mode,  uue  veux  tu?  A  présent  tu  peux  l'oublier 


co^me  tout  le  monde,  saus  déshonneur, 

Quand  on  entre  en  matière  de  la  sorte,  on  est  siir  d'être  lu, 
mais  le  but  de  M.  Jobard  n'est  pas  de  railler  les  études  classiques; 
bientôt  il  aborde  les  attestions  commerciales  et  conclut  à  l'adoption, 
par  les  législateurs,  de  ces  quatre  propositions  déjà  votées  sous  sa 

S  résidence  par  ta  section  d'industrie  au  congrès  scientifijue  de 
heims  : 

4*  La  marque  d'origine  o6/ijrafoire  ; 

S**  La  martiue  de  qualité /a««//aft»e; 

3»  L'estampille  du  détaillant  obligatoire; 

4**  Le  timbre  oe  la  cité  et  de  l'Etat  facultatif,  pour  légalisation 
de  la  marque  du  fabricant  à  î'etranger. 

La  marque  d'origine,  apposée  aux  produits  industriels,  ne  don* 
nera  quelque  garaoue  aux  consommateurs  que  si  «Ile  es^  eblijra> 
loire  pour  le  fabricant.  Naguère,  en  Franre,  on  a  présenté  ubdIqi 
sur  la  marque  ii  la  Chambre  des  pairs,  mais  avant  la  rédac^on  du 
projet,  le  ministre,  M.  Cunîo-Gridaine,  drapier  diç  Sédaa,  f^li^vait 
consulté  ane  les  CabricanU,  intéresi^és  à  repoiWMé  renUave  de  la 
marque obligatoj|re.  -:  Comment!  lui  avaient ditles  gros  bonnets 
panm  nos4abri<iants  de  draps,  seriez-vons  bien  aise,  Moasieiir 
le  mioialre,  d'apposer  votre  marque  à  une  pièce  maoquée,  mal 
venue,  et  qui  discréditerait  Totre  maison? —  Je  mettrais  àcHte 
pièce  la  marque  facultative,  indiquant  la  qualité  inférieure.— Ah  I 
non  pas,  il  vaut  mieux  la  veadre  conne  première  q«lilé.  Qoiiad 
on  fait  un  essai  qui  ne  réussit  pas,  on  est  bien  aise  de  ne  ms  v 
perdre.  ,  '^V 

Eclairé  par  cette  discussion,  le  ministre  ne  deminda  et  laClUM»- 
bre  ne  Tota  que  la  marque  facultative  ;  on  fit  une  1^  i 
résumée  ainsi  par  M.  Jobard. 

Art.  4*'.  Tous  les  fabricanlB  et 


Nous  ne  parlerons  pas' d»  la  richesse  de  C^t$*us  l'avare  qui  a  laissé 
son  nom  pour  sobriquet  à  ses  pareils.  ' 

Ce  lazxi  n'empécNè  pas'  M.  Jobard  de  'formuler  un  vœu  sé- 
rieux et  parfaitement  légitime  qifaod  il  demande  une  loi  qui  assure 
à  l'inventeOr  la  propriété  de  ses  œuvres,  ferto  qu'il  ait  selon  sa 
capacité;  au  fabricant  et  au  marchand,  ta  propriété  dé  leutïifakr- 
ques  et  de  leurs  estampilles ,  afin  qu'ils aiéàt  kélon  leur  probité; 
â  l'ouvrier,  un  travail  assuré,  atin  qu'ilaît  '  sélùn  sa  force  et  son 

•*i'^*'^-  '       '  '" ■  ■'.'.;;■.,,..■,.  ; .".;. \-;,V 

Ce^  desiderata  constituent  le  Monantopo/s  tout  entier,  et;  M 
Jobard  s'est  parfaitemeut  résumé  dans  cette  Ibrniole  plus  brève, 
et  cependant  plus  explicite  que  celle  des  saints-simonniens  :  A 
chacun  set  ceuvres,  ,. 

M.  Jobard av«t  d'abord  demandé  la  itérraiité  pour  IH  éi^brîét^ 
latelleclaeile,  en  l'assimilant  à  la  prQprièté^>àc  ère.  Reacontaut 
de  noofbttMei  oppositioàs,  «jM^àM^  «u  pri»U^  iw^ 
tenaire.'.  ^a^w^^ik. 

Noùsaiiqoitir  beaucoup 


_  ^  Burehaads  sontlcMS  ê$i 

0«  dam  pas  ourqaer  lesn  prodaiU,   ■ .. 

Art.*^  Lssdits  marchands  et  Cabricanls'qnimarqaerontMfBiaaaar* 
queront  pas  leurs  produits  ne  seront  puslblea  jd'anMaa  DéaaliiA 
quelconque.  "^    .  v^ 


'^îWfSiTvfflî^jiaEisiBO'rm» 


priférow|rMde« 


La  nallité  de  cette  loi  fut  («isiepar  beanooup  d'esprits  à  la  Cham- 
bre même.  —  Comment  se  fait-il,  dit  M.  lohard  à  l'un  des  nairs 
qu'un  homme  fEtat  paisse  présenter,  appuyer  an  projet  setMfr-* 
blé?  —  Vous  vous  trompes,  répondit  lé  pair.  II.  Càoin-Qrtdaine 
n'est  pas  nu  bomnM  d'But,  c'est  un  homme  fui  a  m  éteU.  Le  pa- 
bliciste  belge  a  sq^Teat  répété  «tte  plaisanterie. 

3<*  Constitution  d'une  nobleste  industrielle  à  toide  des  mar-r- 
ques  de  f  tonique  eontidéries  comme  blason  de  C  industrie  et  dm 
commerce.  BraxHles,  1846. 

Celte  brochure  est  encore  •■  exoeHent  plaidoyer  poar  la  mc^« 
que  obligatoire.  L'auleor' entré  dans  les  détails'  pratiques  de  !» 
question  et  (trouve  par  des  exemples  que  la  réalisation  de  cette 
idée  ne  serait  ni  vexatoire  ni  coûteose.  Quant  au  blasoniadnitriel^ 
il  n'en  est  guère  question  qoe  sur  la  couverture.  C'est  un  ingénieux 
moven  de  se  faire  lire. 

i"  Comment  h  Belgique  peut  devenir  industrielle,  àpnêoe  de 
ta  société  d^exploHution. 

L'auleor  démoatre  dans  cette  brochure  qne  la  Bilgiqoc  n'est 
pas  industrielle,  ou  du  moins  qu'il  lui  manque  une  quantité  d'ior- 
dustries  ;  le  remède  à  ce  mal  est  toujours  le  monaulopole,  et  tou- 
jours la  vérité  grave,  sérieuié  se  Jait  accepter  par  une  forme 
étrange  presque  pairadoxaleTil.  Jobard  Ta  dit  quelque  part:  t  On 
ne  regarde  pas  un  passant  vélo  comme  tout  le  monde,  et  l'en 
court  après  les  masques.  >  On  court  éd  effet  après  un  dialogué  sv 
l'organisatioffsoeiaw  eà  l'on  pett  lire  ceci  : 

LEPÈBE.  J'ai  loBgtenips  criÉ,  cotfSie  toi,  bmmi  fils,  et  comme  lea 
hommes  d'Eut,  c'est-à-dire  comme  les  hommes  quioni  mniiat,  qu'il 
n'y  avait  rien  de  «ienBAfair*  que  de  taii*frf«ir«. 

Et  aillears,  «a  sujet  des  lois  sar  les  biei^iets  d'invention  :  ^^ 
Oui^  UBelgignea.  eomne  beaucoup  d'autres  pays,  I  l'exception  de 
i  Argleiërre  et  à«»Btats-Unie,  nne  lot  contre  ttt  inventturs  cumme 
ils  CB  ont  eeqtte  te»  wathiiieurs:  On  leB-CMidamBe  t  uav  amende  de 
30» a  4  Mé  Ira^ci^MiAd^ w,#venHid^|i^iiss'axis«itle>'airite 
autour,  avec  utte  a|gnvat|Qirde.MiMi;8,,ttfouoriionnell«  à  l'utilHé 
ou  i  l'importance deleardéM>uTefte;c'MFà>aire  à  des  procès iBi#- 
minables  contre  Iqs  OMfiefaieifliirBqa'îbesi!  ïB^MMsibie  de  faire  sais»  > 
d'après  la  procédure  actuelIcBMml  en  vigueur.  / 

69  Chacun  doit-il  être  resnomubie  de  tes  mtvres*  BruxelInL' 
«847.        •  —  -  .    ^. 

Eacere  une  expôsitien  di  ménatilopolé;  celle-ci  a  pour  occ^ 
sion  le  libre-dektmige.  Ce  petit  travail,  non  moins  intéressant  qn? 
les  autres  productions  de^a  même  plume,  contient  notamment 
deux  morceaux  insérés  dans  la  Démoenstiepaei/^ue,  un  cuHeÉx 
dialogue  entre  une:  marchande  et  on  •eheteorau  stiiétdes  gaSt 
Jouein,  et  un  article  întitutéi  Chutes  et  effetk  de  là  mmu^Sl^e 
des  tribunaux  envtrà  lès  eontt^efaeteùrk. 


1.1 


8»  Entente  cordiale  du  propriëtàA^e  eidu  vroUlttif^^éedioaii 


Bruxelles,  4847. 


:»> 


quatre  mille  cpfctfitHiables,doiit  six  millioas  ne  paient  pis  c  nu  friîfi£ 
au  trésor,  et  doiit  dlH<Pt  ■"!•  «««»^»V|*ff«i»»t«^wëiLff 


'"iîiï''*  'M^Éà 


«eut  surpris  del>xoi««i^«»pi»acéJ«i«|l»«Wjil»'«9' 

ne  \o>i!.  anuiiitons  rien,  si  ce  n'eM  la  concession  ffimo'irtimfeiise 
bni^iH'  que  vous  ne  «oiinalsspz  peul  flin-pas,  bleu  «faVirv  koH  liëau- 
coui»  |>l"^  rTaiiile  qu'on  <oiiliueiH,U  krMy^r^tntfMec/ti»/*». 

&o  La  force,  la  cofiitifl  .et  le  droit,  drame  induslriel,  précédé 
d'une  lettre  à  M.  WoiowsÂi.      „  ,  •  >    '     -■ 

Cet  toi  it  M'  lerujiue,  c^mme  les  autres,  par  le  ddetida  Carlkago 
de  M.  Jol)ard  :  Ctuicun  doU  être  propriétaù-e  et  responsable  de 
tes  O'Hvres.  '      ■    '  >■'  "         '  ■' 

Lu  drame,  qui  a  pour acfrMirs  on  géant,  unn«ine(  un  avocat,'» 
(^lé  ro|)roduit  p;ir  notre  journal ,  uoys  n'çn  parleroos  donc,  pï»s  ; 
mnis  nous  allons  extraire  de  Vdpuscur(runeexcellfijjîe  réijonseaux 
paitisau-;  do  la  concurrence,  jiuarchiq\ie.       

Est  il  hosotiii  (le  rappeler  (jue  c'est  k  raugmemalion  IndéHiiie  <1U 
nombre  df s  lioiuliers  cl  des  boulangersxle  Brusclies qu'est  due  l'aHjf- 
ineiilaruiii  itii:eh!>aiile  des  priK  du  pain  et  de  4a  viande,  ainsi  qu«  de 
leur  nlau^ai^e  quaiité?  l,e  rappon  de  M.  Ducpéiiaux  ne  l'a  que  l»(ip 
bien  |ii(uiNé.L'aiii;mt'iild(ion  ilu  iiouibredcs  phitrinaciens.  de»  l,iitltMir> 
et  des  boliicii,  ne  fait  egalemeiil,  qu'augmenter  le  prix  des  boites,  des 
bahits  et  dfs  dio;:ii(  s,  tout  en  Içs  reiidaut  plus  nuu»ais  dsi  fort  «a- 
liirel,  i  tant  him  que  tout  ce  monde  vive!  Plus  vOiis  prenez  de  dom  s- 
lii(iics,  pins  votre  tiieiiage  vous  conieelier  CI  pius  vou.  éies  ma!  servi. 

7"  ISccrssité de  f  in!ilrnrtionhroJcS!<iuuiielle.li^\i\(\\<ts,  I8i7. 

On  coiinidt  déjîi  l'opinion  dc^.  Jobard  >ur  le  ialin;  la  broi.in>re 
•'ont  nous  viiiODS  d  ind  quer  lQ_lil.re  louroil,  de  bvui  a^i;uule^ts  en 
faveur  do  leducalion  prolessionnéile,  et,  par  dessus  le  marché,  du 
tiionaulojxilf  vomma  toujours. 

8"  Le  jniijsan  et  le  notaire,  économie  poliUqm  du  bonfiomtnr 
lUchnrd. 

Kucoie  un  (lialo;;ui' sur  le  monantopole;  un  wjgon  se;;t  de  iheA- 
tre  auv  deux  acttnrs,  et  leur  conversation  fort  sei^sce  n'est  jnlei- 
rompuc  que  par  ce  cri  fiieû  connu  d^s  vow»;,'ci^^!«  en  B,el;j;iqve  ,; 
Vancipulion,  jotirttd/  du  mir.  On  résout  ,  cluiiiin  faisait,  i^nc 
foule  de  problèmes,  it  l'on  arrive  à  la  station  en  njr  me  temps  (lu'a 
l'organisation  du  travail'.  ^^      ^  ,      ,     .    ,, 

Décidément,  M.  Jobj/rd  est  iiD '^rand  liorniîio,  et,  coniino  il  le 
dit  lui-même  quelque  part,  la  statue  de  zinc  lui  pend  <iu  urz.  ï,a 
attendant,  il  reçoit  les  liomni.ij^es  mérites  des  inven'.curs,  doul  il 


y.  -»»«,  — »«—  S'I-Otfr-s&SSèiJu^^^ d-Où'à  d'^aS.  - Ki-inbiilage.  v-w  »j-v» 
—  UtuitutMct  (l'iiect.)  Haricots  de  Soissons,  8ï-.*i  at-oo-r  Id.deEi^n 
court,  •••«•à  »»-»».  —  la  ordin.iir(%  »>•-»»  h  t»-,,'*_  |,|.  flugeolèts,  ■*-»• 
k  »».»».»*.  |d..suis.st)S   l»laiic,  »»r»»  «  »•-»».  —  Id.  siiiisc»  rou({c,  »»-»»  ii 
»»-»»  àl'Z-..».  —   Id.  rouge  de  Clurlres,  »t-»»  à  SOn.  —  Id.  iiuiim,  »t-.»  a 

2î-<ih.  —  l'ois  veris,  «.>-•»  il  3;i-;t6.  —  Id.  j^iis,  »»■»»  à —  |J.  jarras, 

»»->•  à  l"-;)il.  —  lil.  eas!-os,  4^-tj^  li  *i>!t>  -^  l<f|>iille.s  (iuillardoii,  ..-.»  ij 
»•-«.;—  Id.  pays  cl  aillées,  \\-:\i  à  TJ-'O.  —  LchuIIoms,  »•-»  à  ;to  ^i.  — 
Graineterie  (l'hict«»tiiM).  —  Ve»fe«  de  luiim'mps,  is-fifi  à  2'.>»».  —  Id. 
d'Iiiïcr,  »"•»»  il  »--'».  TT-  Sainfuin,  »»■••  à  »»-»•.  —  StMii-vé,  2i>-;io  b  30-OC. 
Liai  JM-»»  à  »»-»■.  —  Cli<ju«!Vis,  »>.>•  ii  il)  i».  —  Millei,  »»-•»  ii  ii-io.  — 
t^lw,,  »»-»»  à  »»-»#./-  Jjavelitj,  ^»rji»  à  »»■•»,  —Sauve,  »»-i.»  a  »»-»»,  — 
Criblurcs,  >«-»»  ii  •-»».  —  Luzerne,  les  lOo  kil  ,  »»-»»  ii  m-»».—  Trèlle, 
(1°,  »»-»»  il  »»•-»».  —  Mine(te,  d",  »»->>  à  »»-»». 

Marthe  dt  la  barrière  4'Rnfer  du  G  janvier'.  —  Fuiu  l'*  qualiltt,  C&  ii 
66;  2"  60  i»  6*;  3'  •»  il  »»  —  Liuerne,  l",  ».  a  Ci;  2'i»  il  )i.;3"  »»  a  »».— l'aille 
de  bb\  1"  q.,  32  ii  33;  2'  •»  il  31,  3-  ..  ii  ...-l'aijle  deseigle,  l"(|uallU!  >>  ii 
>>  ;  2*  »»  il  »i.  —  Paille  d'avoine,  t"  >»  ii  »»  ;  2*  »»  k  »t. 
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innt'ron. 


ilii  proeh. 


rilUÉfeâ.  tin  cuur. 

S  p.  *!« d.  <o  »»  »•     »i'  «»   —  »»  ">•     »»  •» 

3   p.  ()^0 d.  W  ►•»»»•  w»     »«'•  *•»•     — —  »»"•  •»»»     »"»"  "w 

RKPUKTS.  du  r.l  à  la  On  (lu  uiuU.      0  un  moi»  k  l'iiulre. 

S  p.  Q'o ■■■'  '-     ^.^  ■■/"  ""  '■/" 

3  p.  0/0 •       10  "l.  il  \}i 

rONIM   IT**IIOBK>. 
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ilB  COMMEBCU  UH  L.A  MBINK. 


Màplm  au  et  (l'cpurii  »» 
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{U«P<Fhc... 
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Ofl.-nonI 


'il  14 
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Kl  </^  M^tif.'h TK 
l'art»-i.>on 
liturU-leuu 
Zinc  V.  M. 
LinMabrrl. 
V.  (1«  l'At.. 
Union  Ipi.. 


.wo  .» 

.ItO  '-' 

4',T  r,«- 


CHKMUM  UK  PKm  k.  TRRMK  (l)ernlur  r«uri.) 

Ver»aUU'ji  (r.-d.;...    ■•»»  >»IPari«  à  Itouen 90»  ».>j0rK\an!<à  V^ceken.  "»>■ 

—         (p,-(j)  ..    "...  "«Kouen  au  Havre...  430  "'Bordeaux  à  Gtlle.  .".. 

Pari)  k  Orléaiiit 1200  ....iHarAeilleà  ^vi^nuti  5t><  15  N'ont .llo 

—    àl.yoo 3<J3  TSPariià  Slraslioiirg.  410  »..,Koulo){.  à  Amirii»  .."> 

'   ,  ' ,"   1 1    ■      i'    '.'  «j  I  I  »)i  |ij  / . 

//un  dM  aèranli:  V.  CANTACill;!  . 


du    U   janvier. 


■Si» 


les;  syinlio  pnn 

MARI  UAKUISt». 

fcsifril  a|fi,  ^li^puIllllle,  C'  :i  (ij  Ir.;  cimr.iiii  du  Kii.i»-,  ,',!»  à  Bo  fr.;  IV-vrior 
ru    vr^i,  W)  If    ,     ..      ,. 

reeiifc  <l  Ix'iU'hivi',  .'."i  Ir. 

^^iï»mllle,  M    fr.  —  lli-Vicrs,    i'î   ii   M\-'0  fr.    i:.  —  t!.. r.l. auv,    ;,l-:,..  — 

ha.-oli  (l;.^|.'.iii|.|i',  |.|.|li'  .;i].iliU'.,  KK)," 

Huile  ili'eol/a  100  l.ilog.  en  liuine..^),'  dis|>.iiiilil.',  tiioraiil  ilii  imiis  il  lo'ilo 
l'année,  100. 


Spwciaclea 

*l»  ok>inA.— 

1,4  rHANÇAis.— Li"  <;iiAli'an  (II'  ('-.nies,  Maiimlli',  tiii  tliprlf-, 

>!•  ITALIKN!*.-  l.a  CÀ'oervnloia. 

»l»  omiiA-coMiytiK.— Hayili'w. 

>1>  ooK.o^i.— Mlle  de  UcUe-lsIc,  Dernier  Ilaii(|it(4. 

»|»  OI>ÉllA-NATtOi<IAL.  (B.  du  TcUll<le.)— t'i'liX,  Alilll'. 

»1»  TUKATHK  niSTOHivi  n  — Le  (>tieTalier  di"  Maison -U.iiiki!. 

»i»  TAiioKviu.r.— Trop  lli'orc'usc,  Pailii' .i  Tiui-,  DurniiM' Amour. 

l|4  VABiKTKS  —  JtTrtnit-,  (;iiroi]i(|aP<,D.'f  nière  ('.iini|iii''le,  le  .Mmi  lu. 

1|t  6iJl.>A.sii.- L'An   de  ne    pas  iliHUier    irKlieiiiiUS,    li«  .Mcuio  res  df 

Graniniont,  Didier,  li-s  .Ma lt|ovir«.  , 
»,»  PAI,A1S-H0\.\L.—  liant-  (riliilirr...  (rc'vue  di.'  ISi7,\ 

»|»    roKTK-»AINT-VlAHT!.N   -   Le    CilinoilIlilT.  J 

•  |i  AyBiuu.— L(S  I'ay>  ns. 

•  I»  «AlTK.— JaeqiK'B  lot'.oi-saiix',  Il  v  a  Siv/..  ,ii.s. 
1»  coiTK.— Majtie,  Ma  lliti.i  lU',  ie  .VÎ.Mila^n.uil,   1 

LiL-s.— Journal  .1  une  tir  seltiv*- 's  «r,  Ailme. 
\!i  oiiUvilBUK.N-i      1.!  l'i.le  Ou  ItulJlo,  IVo  VI I»  U 
1   .  i  L'itSIïoiBii.  — Le  l'ii-d  de  .Vliiiium. 
■\  \  «lAU  JAiicu.iis.  -  l.'Kléiduiil,  llrasi'io,  Jac  lues 
TiiK  iTiiK  skuapmi.x.  — Spiolaoledaiis  ii'  jo  ir. 

i)ioitA.viA  biiiilcvart  Bonne -Nouvel  I 

»;  tu 


n. 

11. 

a. 

11. 

Il    i" 

h. 

h 


1  Niiuniee 
ConJic,  !i . 


JorriSie. 


l'.ivmi. 


s  il'  jo.ir.  (liiii.uK  lu-  elju'.idi,.^  3  :  truies, 
,  2v;.  — Vue  deCaiilon.dL'ét.îl  la  ti'iitr. 


mncE 


son  LB  CHlOiBOFOItlIllE 

et  l'Évaca,  lotir  fiuplni  dans  le«  o|N<ritions  di-  ta  cm- 
ni'RClK  DK.MTAtni:,  par  ca.  COnf  IM,  nit'dcein-iU'nti^U 
de  la  FaculU'  de  l'aris   lii-i".  I'ri\  :  2  Ir. 

Chr/ l'Ai'TKi'n,  nie  d'AlK'"',  it,   et  clie/.  Lkdovkn,  li- 
braire, i^al^rir  d'Orlf'ftiis,  Pala.s-Koya!. 


lOB  BOTTElïï-llFFECTEUB 

pour  g»>rir  fidlcilement  «t  en  secret  lejdartrei  e'.  les 
•uiImUm  «ypAMUfwet.  Ciiisnltations  et  opéraiions  (rra- 
liiilescbez  ledocleur  G.  de  Saint  (iervais,  île  ifi  ii  Slnu- 
rc»,  rue  Ricbp.r,  (>  bis, 


.  .     .  .i>   ,11)  ■       i.  i..(i'ii       '  .  •  • 

fUrVflVIAir  TAN'.NU^,  X  rr..,,bii-ii.  |>rér<'a-itl>lo  au 
IfIJlîuTIvJI   cui-AUt',  ra<i<.>.^,^ii,iil-l),'nis  9. 


PiPIERD'AlîESPEtBES.«;:,'-Z'4 

Hi,  el  daiiii  Uts  pharni:iciek.de'|iM>Tinoe  «l  dCft'utr.iBilcr, 
IHiiir  enlntooir,  sans   f  WÇ  UTCTr  A 'PftTD  W 
niO(ieuriiid«ui«ur.     |l£i>   I JuuluAlULuLu. 


..u'TV  mv  \\  'iiy~ 


Ti*r--rttr— -*  - 


Lei<  plus  liabilfs  médecins  ortloniienl  cbnlre  cette  .if- 
feetiiin  la  patk  et  le  !«inop  de  naik  d'Arabie,  dont  les 
prnprlcl«»r/î|(car«i  t>at«ii!  «aiuialleiiieiil  toMtnté»$  dans 
1rs  lu'i|iitanK  de  tari«,  lars(|ii«  celle  éi(iidéni<e  ,  éclala  *n 
I.S3'.  PiUre|i<>l,  rue  RiciiKi.iEr,  '2ft.  Dépùl  dans  chaque 
Mlle.  J'iix  ;  'it  c.  cl  t  Tr.  ^'à} 


Malndieh 

I  co^KiM»  pkoapTK,r.ADirALr  ct  pis  coonon 

1  par  le  Uli'.riBkll)  riu  iKMUur 

mAhmm 

n  nlinniiA*!*! 
e  rirt*.  f«*- 


ex  (.îiarmaciii  d.-s  J,.'.j.:t..'it  <!r.  \a  vlll-  àe 

[^'S.'uf  die  m.40ftiiie'  «*t  de.lwtti  rii';-.r  ,  hjnwf.*  d«  Bé> 

Buti  lilçmorgueil,  21. 

.CitHfulfatiifim  ijr,<iUiii,\s. 
1  KAirt>ii^.,i  (t%%iMWit.!>.P(|M'*>cE.  [Allr.y 


PATE 


lËDilLLtl 

n'OB 


la  rcfc'lisse 

DE  GKORGÉ, 

Pbarniaclcn  d'Epinal  (Vosges.) 


!>' ABOUTI 

eu    («45) 


La  ieutc  infaillible  peur  lo  compte  guérieon  di* 

mMUknum,  mmîmm,m\  mnm 

On  en  trouve  dan:»  toutes  le»  meilleures  pharniMiM  i)e 
France  ;  et  b  Parli,  au  dépôt  eMiéral,  cbrz  Mil.  WAGi^HK 
ei  Gawhh,  droKWWVes.  r^r  (lftAMi«.iM.  •^iDainerlurt 
coDliaiice  qu'aux  boites  porlanl  lA&isntiuM  GROHGE. 

Imprimerie  Lanne-LAvv  «i  €•,  ni«  dm  Ooistant,  Ifi. 


à.a  PATK  péetoyale  (^  Ir  mnfl|[jPj^iip'!q!ibrnHlel>KOEWl^rrAlN9  plia  out  aefluiM  une  réputation  eiiropccliiic.  Ii«  pi'liit^ 

•l|te  l|iri  eii  Trilt  ità  |>^|jC^^ij|^|I^^  etpcrHomic  n^u9r«  le»  lieiireux  rcsiiltatii  iVv  sQti  apl|^ll<^'(|i«|it  'fiiim 


tbiif  é^lëè  alfocKfoni^  aT|;i|ik|^bH  ic|mi«>|iiI<&u«h  <Iii  Itôiinioii  (fl:;xicDs  d«  poitrine,  phtisie,  rhumes,  toi};ç»  coqueluches),  tieiê  pr«prlétéii  peetoraleti 


H  B'mN»,  clkrz  l>L>iA<:V,  U'  tir  In  t.ibr«lil«  MirriVAle'dr  In  iVI«iMo»  Kiwtiqk;,  r«ir  JM*ob^^^^^^^^ 

Les  cnmmandet  audeuui  de  Mfr.  *ont  exftcdires  liancH  tt  mn»  augmrnlaiut}i  dttprir  marqué»  ;  Si  ta  commande  de  livra  dèpatse  '60  fr.,  elle  est  expidiée  franco  avec  une  r«m\u  de  l(t  pour  4ÛÛ4 


D  AGIMCUirtlKE  PRAtiOVÉ 

KT    l»K    JARDa:«.%ClE 

publié  sons  la  direclion  du  D' DiXfQ,  par  lu  réijacleurii  delà  Maisu.x  bustique 

l'ne  llTral«*n  de  50  page*  l«,-f°  #•«  m*!*  avec  BrMTttreM 

rmx  (ntABco)  rA»  au,  U  rn. 

Il  rend  compte  de  Iniij  Ici  initruniciiU,  eipérienccs,  puldicalions  qui  iut<  - 
restent  l'.igririilliirt;  et  Ujardina^c.  Seul  entre  tous  l«9  journaux  do  iiièine  ^'cnrr. 
Il  indique  les  travaux  à  oxérnler  dans  le  jardin  ct  dan>  la  ferme,  cl  publie  des 
chronique*  igrirolei,  borlieolescl  sérkicoilM  du  fitM tUmt' mtérV^t  pour  \f%  lulii- 
Titeurs  et  les  projiriclairei.  *r-  Touj  Yf4  ai[(ii:/(.(^oa' {(^««/. 


y ^  ',■      .  I      ni»,  ^^^l'll^   ■.'!>.  Il    .    .    Il 

MAISON  RUSTIQUE 

DU  XIX'  SrÉGtIS 

AVBC  PLU»  »B  •,•••  CtBAWBES.' 

ftiraiitenivt 

tous    LU    ISiTKUMtaTl,    MAOHRM  KT   APPA«BIU,  «a«U    d'aVIMACT, 

ARBar»,     ARBrsTr.S    et    PLAITU,    lATIMrilTI    RVKAI'X,    FTr. 

Cinq  Toluuicfl  ia-'l°,  équivalant  à  2$  T«laniea  in-S"  ordinaire* 

I  l'M  T*l«Me •  fr. 

j  l.e«  ttm%  T*lMBi««  (ouTragc  complet). .    ••  fr.  SS  c. 


PriKi 


11  n'y  a  pa«  d'agriculteur  éclairé,  pai  de  propriétaine  qui  ne  ronsnife  amidâ- 
nienl  1.^  Maisïni  iiutiqut  du  XIX'  $iicle {  ce  h<rrc,espre«sian  la  pluacomplèid 
de, la  trience  agricole  pour  l'époque  actuelle,  forme-à  lui  leul  la  biïiliotlièque  d'è 
''homme  de»  champs.  —  Tout  les  arliclts  sont  signés. 

L«  2'  MMm  4m  roiM|F7(CircrcMPi*fs«'«4pri5VArvaa),p<«a<  MfrwUr*.  \ 

4- 


:»«>  ..'j.'-nii 


COURS  D'AORICtoLTÙR^  i 

;      Pak  tn  CoM»  DE  bASPÀRIir 

Hrabrc  d«  rAct<Ùinlc  .dta  ScleiM««,  pair  4«  France, aneleB  MMiitr*  de  l'Agriculture,  «le/ 
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0(4 1.  HT  a K  h>,»tM<iiM;*Ui 


PARIS,  8  JANVIER. 

Les  Roifl. 

Il  y  a  dix-liuit  siècles,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  (rois  rois 
vinrent  du  fond  de  l'Orient,  guides  par  une  étoile  miraculeuse, 
adorer  la  pensée  divine  de  la  Iratcrnilé,  incarnée  dans  un  enfant. 
Autour  de  la  modeste  crèche  où  reposait  le  nouveau-né,  ils  trou- 
vèrent Ift  iMuple  des  campafineg,  qui  apportait  les  fruits  de  son 
labeur.  Et,  pendant  que  les-W2CT3~«t  les  rois  s'unissaient  pour 
adorer  la  penst  c  chrétienne  au  berceau,  on  entendait  ce  sublime 
cantique  :  «  (lloirc  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  !  l'aix  sur  la  ter- 
re aux  hommes  de  bonne  volouté!  » 

Lorsque  cet  enfant  fut  devenu  homme,  lorsqu'il  eut  enseigné  au 
nwnde  la  ciliarité  et  la  fraternité,  le  César  romain,  trompé  par  les 
faux  docteurs  de  la  loi  juive,  le  fit  mourir  du  supplice  des  escla- 
ves, ne  se  doutant  pas  qu'un  jour  l'instrument  de  ce  supplice  or- 
nerait la  couronne  des  rois. 

Plus  forte,  plus  invincible  que  le  glaive  des  Romains  ou  la  ha- 
che des  Barbares,  la  pensée  de  chante  et  de  fraternité  convertit  à 
la  fois  les  uns  cl  les  autres.  Trois  siècles  après  la  mort  de  Je<us, 
Constantin  arbora  la  croix  sur.ses  étendards  ;  et  Clovis,  le  fier 
Sicambre,  courbant  la  léle  pour  recevoir  l'eau  du  baplômc,  fonda 
l'empire  des  Francs,  cet  empire  très  chrétien  qui  devait  exercer 
une  si  grande  influence  sur  les  det-tnees  du  monde.  Les  succes- 
seurs des  Césars  romaids,  après  avoir  torturé,  brûlé,  martyrise  les 
disciples  de  Jésus,  abandonnèrent  Rome  à  la  hiérarchie  des  pai>ea, 
hiérarchie  selon  la  paix  et  selon  l'esprit. 

Malheureusement  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  se 
divi.sèrent,  et  leurs  longues  querelles  vinrent  troubler  le  dévelop- 
pement pacifique  de  I  humanité.  Le  pape  lanç*  l'anathèîue  contre 
l'empereur,  l'empereur  attaqua  le  pape  avec  l'épéc.  Dans  ce  dé- 
plorable conflit,  ils  prirent  chacun  leurs  vices  réciproques.  Les  pa- 
pes altichérent  le  luxe  des  rois,  voulurent  régner  en  souverains 
temporels;  les  rois  eurent  une  diplomatie  nieuieuse  et  une  police 
iDquisitori.ile,  (  t  que!(|ues-uos  se  firent  papes  eux-mêmes.  Absor- 
bes par  CCS  luîtes  incessantes  ,  ni  les  rois  ni  les  papes  ne  songèrent 
plus  à  ruflrauchissemenl  des  esclaves,  des  serfs  ou  des  prolétaires; 
Ils  oublièrent  la  grande  tÀche  pour  laquelle  ils  semblaient  s'être 
unis  :  l'amélioration  des  classes  pauvres  et  noiî.breuses  ;  ils  perdi- 
rent de  vue  la  divine  pensée  du  christianisme,  cette  pensée  que 
les  rois  de  l'Orient  avaient  adorée  à  son  berceau. 

Alors,  CD  Allemagne,  se  levèrent  des  novatcors  qui,  héritiers  de 
la  pensée  chrétienne,  protestèrent  à  la  fois  contre  le  pouvoir  spiri- 
tuel et  le  pouvoir  temporel,  contre  les  prêtres  et  les  rois,  cei  héré- 
tiques de  la  grande  église  humanitaire.  Religieux  dans  l'acception 
véritable  de  ce  mot,  les  novateurs  germains  tentèrent  de  réaliser 
socialement,  sur  les  débris  de  la  vieille  civilisation,  la  loi  de  cha- 
nté et  de  fraternité.  L'insuccès  de  leurs  tentatives  n'cmpôcha  pas 
leur  idée  de  grandir  au  sein  des  sociétés  modernes.  Trois  siècles 
plus  tard,  réchauffée,  fécondée,  vivifiée  par  le  génie  des  philoso- 
phes, des  savants  et  des  littérateurs,  cette  idée  devint  la  révolu- 
tion française,  et  apparut  sur  un  plus  vaste  théâtre  au  milieu  de  la 
foudre  et  des  éclairs,  comme  autrefois  Jchovah  sur  le  Siuai. 

La  Révolution  française  était  éminemment  chrétienne  dans  son 
principe;  ellfe  brisa  les  sceptres  et  abattit  les  croix,  devenus  des 
symboles  de  violence  et  de  ruse,  des  instruments  de  despotisme 
spirituel  et  temporel;  mais,  atinde  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses 
intentions,  elle  inscrivit  sur  son  drapeau  cette  devise  :  «  Liberté, 


Egalité,  Fraternité  !  »  Si  elle  ajouta  le  terrible  monosyllable  :  a  Ou 
la  mort  !  »  c'est  qoe  les  rois  et  les  prêtres  voulurent  la  faire  périr, 
comme  ils  avaient  fait  périr  Jésus  dix-huit  siècles  auparavant.  La 
résistance  héroïque  de  la  Révolution  française  pouvait  se  traduire 
aibTi>  0  Maintenant,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  sont  de  ce 
monde!  Maintenant,  la  fraternité  doit  être  à  la  fois  spirituelle  et 
temporelle!  » 

Les  rois  et  les  prêtres  furent  vaincu»,  jwirce  qu'ils  n'étaient  plus 
l'expression  de  la  pensée  chrétienne  ;  les  familles  aristocratiques 
furent  immolées;  la  tête  da  couple  royal  roula  sur  l'échafiàud. 
Puis,  deux  ou  trois  millions  de  rois  surgirent,  portés  sur  le  pa- 
vois révolutionnaire,  et  installèrent  dans  le  monde  leur  royauté  col- 
lective. C'était  la  bourgeoisie  moderne.  y 

Attaquée  par  les  rois  de  l'Europe,  la  royauté  ^Uective  de  la 
bourgeoisie  se  donna  un  empereur.  Elle  venait  de  renverser  une 
monarchie  selon  la  naissance ,  elle  courba  momentanément  la  (été 
sous  unje  monarchie  dont  les  titres  étaient  la  capacité  administra* 
tive  et  la  valeur  militaire.  Ce  César  de  transition  continua  l'œuvre 
révolutionnaire  dans  le  monde  ;  mais,  infidèle  k  la  pensée  chré- 
tienne, il  assit  ses  parents  sur  les  trânes  de  l'Europe,  et  mit  son 
propre  fils  à  la  place  du  pape.  Napoléon,  lui  aussi,  avait  son  étoile; 
mais  ce  n'était  pas  l'étoile  qui  mène  à  la  fraternité,  à  la  paix  et  à 
l'harmonie.  L'étoile  du  César  réiolutionnairc  ne  tarda  pas  à  pâlir 
au  milieu  des  vapeurs  de  sarg  humain,  et  elle  s'éteignit  avec  lui 
solitaire  au  sein  de  l'Océan. 

Cependant  l'humanité  ne  désespéra  point;  elle  poursuivit,  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais,  l'application  de  la  pensée  chrétienne  à 
la  société.  Tandis  que  les  rpis,  ébranlés  par  le  choc  révolution- 
naire, faisaient  la  guerre  avec  les  moyens  scientifiques  et  indus- 
triels qui  devaient  servir  à  coostiluerla  paix;  des  hommes  de  cou- 
rage et  de  volonté  méditaient  en  silerfce  le  grand  problème  des  des- 
tinées sociales.  D'une  main  ferme  et  hardie,  ils  déchiraient  le 
voile  qui  avait  caché  le  magnifi  {ue  tableau  de  l'avenir  aux  philo- 
sophes démolisseurs  du  dix-huitième  siècle  et  à  leurs  exécuteurs 
testamentaires,  les  montagnards  énergiques  et  probes  de  93.  In- 
génieurs du  royaume  de  Dieu,  ils  en  dressaient  le  plan  raisonné  , 
Ils  indiquaient  les  routes  qui  y  conduisent.  Dans  ce  royaume  pro- 
mis par  l'Evangile,  ils  montraient  aux  dyhasties  royales  leur  vé- 
ritable fonction.  C'est  ainsi  qu'ils  faisaient  briller,  au  milieu  des 
ténèbres  politiques,  l'étoile  du  salut  universel. 

Aujourd'hui,  les  rois  soat  places  entra  deux  écueils:  d'une 
part,  le  flot  populaire  m  :)ntc,  monte  toujours,  et  Dunace  de  les 
engloutir;  d  une  autre  part,  la  puissance  du  capital  les  domine, 
les  subjugue.  Quel  parti  prendr*  iCMDBMOt  «ebapper  4««  «loubl* 
péril?  Ah I  qu'ils  imitent  l'exemple^^  rois  mages  1  Qu'il)  tour- 
nent leurs  regards  vers  l'étoile  nouvelle  !  qu'ils  se  lèvent,  mar- 
chent et  la  suivent!  Elle  les  conduira,  non  plus  au  berceau  de  la 
pensée  chrétienne,  mais  à  la  réalisation  de  la  fraternité  sociale, 
non  plus  à  la  crèche  de  l'enfant,  mais  au  palais  de  l'humanité  ! 
Qu'ils  viennent  à  cette  renaissance,  à  cette  création  de  la  cité  de 
Dieu  ;  ils  y  trouveront  les  beri;ers,  les  travailleurs  qui'l^ont  déjà 
aperçu  l'étoile  et  entendu  la  voix  de  l'ange  ! 

Oui,  venez  tous,  rois  et  peuples!  N'écoutez  pas  ceux  qui  vous 
disent:  a  L'étoile  de  l'association  est  une  étoile  ennemie  ;  elle 
conduit  à  l'ablmc.  Les  socialistes  sont  des  démolisseurs;  ils  mé- 
connaissent la  liberté  humaine.  »  Regardez  l'astre  nouveau,  et 
jusez  vous-mêmes!  La  pureté  de  sa  lumiërr  vous  rendra  la  con- 
fiance et  l'espoir  !  Vous  comprendrez  que  là  est  votre  salut,  le 
salut  du  geure  humain. 


Oui,  vous  viendrez;  voii^  viendrez  librement,  parcticol  ottpw 
attrait  ;  et,  tous  ensemble,  nous  édifierons  le  palais  de  rharaoi^ 
et  du  bonheur,  la  Jérusalem  céleste,  où  tous  sont  appelés  et  toos 
élus  ;  et,  dans  la  joie  de  nos  cœurs,  nous  répéterons  le  cantique  de 
la  naissance  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  1  Paix  sv  la 
terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  !  » 


De  la  DOiiTeUel  Coalition. 

Une  nouvelle  coalition  contre  la  liberté  se  forme  en  Europe  Si 
ce  n  est  plus  précisément  sous  le  drapeau  de  l'absolutisme,  c'est 
sous  la  devise  de  l'immobilisme  ou  de  la  conservation.  GrAce  à  ce 
léger  changement  dans  les  mots,  le  gouvernement  français  a  exa 
pouvoir,  sans  trop  de  honte,  entrer  dans  la  ligue.  Il  a  obtenu  des 
puissances  du  Nord  la  reconnaissance  des  faits  accomplis,  aa  prix 
de  son  concours  pour  étouffer  tout  nouvel  effort  de  liberté  toot 
changement  à  l'état  actuel  de  l'Europe.  Il  a  fait  accepter  soà^^- 
gine,  il  a  fait  pardonner  le  passé,  en  engageant  son  libre  arbitre 
pour  le  présent  et  l'iivenir. 

Les  premiers  gages  de  celte  nouvelle  alliance  ont  été  fonrais 
comme  on  la  vu,  en  Portugal,'  en  iUlie  et  en  Suisse.  Daits  ces 
trois  pays,  notre  diplomatie  s'est  brusquement  et  nettenfént  miie 
au  service  de  la  cause  des  princes  contre  celle  des  peuplés.  Grâce 
a  1  opposition  du  cabinet  anglais,  ce  revirement^politiqufe  n'a  ce- 
pendant pas  p9lout  réussi.  Les  cabinets  de  Vienne,  Berlin  et 
baint-Petersbourg  pourraient  n'avoir  pas  une  confiance  ahsolàe 
dans  la  conversion  du  gouvernement  de  Juillet,  s'il  ne  leur' four- 
nissait pas  de  nouvelles  preuves  de  dévouement  et  d'habileté.  C'mt 
pourquoi  M.  Guizot  s'efforce  de  faire  en  France  ce  qu'il  n'a  pas 
réussi  à  faire  en  Suisse.  ' 

En  effet,  il  ne  faut  voir  dans  les  memacés  du  discours  du  trône 
contre  les  banquets  réformistes,  dans  lesjictes  d' inhospitalité  et  de 
persécution  accomplis  récemment  contr^JLJakeunine,  le  priaee 
Czartoryski  et  l'^igration  polonaise,  dans  les  poursuites  iacoaee- 
vables  dirigées  contre  M.  Cabet  et  ses  doctrines,  dans  la  desMtUum 
brutale  du  doye^  de  l'école  de  Montpellier,  dans  la  fermetare  ar- 
bitraire du  cours  de  M.  Michelet,  etc.,  que  de  nouveaux  lémoigia- 
ges  du  vif  désir  qu'éprouvent  nos  ministres  d'inspirer  toute  con- 
fiance aux  cabinets  du  Nord.  Depuis  surtout  qu'ils  ont  retrouré 
leur  majorité  satisfaite  ;  depuis  qu'ils  n'ont  plus  peur  au  dedans. 
c  est  avec  un  zèle  remarquable  qu'ils  prouvent  leurs  tendances  ré- 
trogrades à  leurs  nouveaux  alliés. 

Grâce  à  l'aveugle  servilisme  de  cette  majorité,  la  réaction  Re- 
vient même  plus  facile  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  fird'nktàiiM- 
ton,  en  invoquant  les  traité*  d*  48U  et  18l\r4l»1Ni  feroer 
M.  Guizot  à  reupecter  la  Bealralité  et  l'indépencNiMë^  1»  Snùse  ; 
mais  il  ne  saurait  l'obliger  à  respecter  en  France  la  liberté  des 
opinions,  la  liberté  de  l'enseignement  et  les  svftip«thies  nationales 
pour  la  Pologne.  Puisque  la  majorité  est  toujours  satisfaite,  et  que 
lord  Palmerston  n'y  peut  rien,^l  n'y  a  pas  de  gages  de  réaction,  il 
n'y  a  pas  de  preuves  d'obligeance  que  M.  Guizot  poisse  refuser 
aux  cabinets  du  Nord.  La  France  est  si  lasse,  si  découragée  de 
stériles  révolutions,  Qu'elle  laissera  commettre  bien  des  attentats  à 
sa  dignité  et  à  sa  liberté  avant  de  pousser  le  mépris  jusqu'à  la 
colère. 

Il  y  a  plus.  Dans  cette  li|pe  nouvelle  des  gcuTemenM»ts  contre 
le  peuple,  il  ne  faudrait  parrétonner  que  le  cabinet  anglais  s'en- 
gageât lui-même.  La  politique  de  la  Grande-Bretagne  a  towoura 
ete  plus  libérale  chez  les  antres  que  dans  ses  propres  Etats,  iord 


FELIIL.LBTOK  DE  LA  DÊHOCBATIE  PACIFiaLIB. 
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LA  CHASSE  AUX  PAPILLONS. 


I.  ISOLEMENT. 

Hélène  avait  seize  ans  :  elle  triait  belle,  ardente,  rêveuse,  et  file  li.i- 
bilaii  ^eule  avee  quel(|iies  (loaiesliqucs  un  peiil  clKileau  .seii^iieurial, 
iDudeste  débris  du  pas&t'jà  une  deaii-iieiic  de  la  mer,  au  Ibiid  de  la  Nor- 
mandie. Son  père,  <iiii  venait  delardirer  du  couvenl  avant  (|ue  son  edu- 
caiion  fiU  leripiiiée,  devait  la  rejoindre;  mais  d'im|>or;aiiles  affaires  l'a- 
vaient retenu.  Une  lante,  (|uel'on  allendait  de  jour  eii  jour  au  cliàleaii, 
h'étaiU'i^alemenl  vue  contrainte  de  rclarder  son  voyage, desorte  qu'Hé- 
lène se  trouvait  e.omp. élément  isolée,  toute  à  ses  lèves  de  seize  aiis, 
souveraine  mailresse  d'un  temps  dont  elle  ne  savait  que  faire  ,  et  d'ac- 
tions doijl  elle  ne  savait  pas  choisif  l'objet. 

L'ennui,  eepeiidant,  n'e»!  p;js  ce  i|ui  la  dévorait  dans  sa  <^oliiuiie. 
La  lecture,  la  musique,-  le  dessin,  le  Rpeclacle  de  la  campagne  e,t  de 
longues  rêveries  oceuj«leftt  rfes  journées  qui  lui  semblaient  bim  un 
pp u  monotones, mais  qui  ne  laissaient  pas  de  s'entass^^r  avec  une  rapidité 
désolanle.  * 

Un  jour,  nar  une  ardente  et  chaude  matinée  de  juin,  lié  ène  s'était 
assise  près  d'une  fenêtre,  d'oii  la  vue  planait  sur  le  jardin  du  château 
et  sur  uif  vallon  étroit  et  tortueux,  où  coulait  gaiement  entre  deux  ran- 
gées d'aulnes  et  de  saules  un  ruisseau  qui,  après  avoir  traversé  le  jar- 
din sur  un  lit  de  cailloun,  descendait  jnsqu'à  la  mer,  qu'on  entre- 
voyait au  loin  enlre  deux  collines  rousses  semées  de  rocailles  grisâlres- 
ct  de  chênes  rabougris. 

Les  oiseaux  chantaient,  se  répondaient,  se  poursuivaient  d'un 
arbre  à  l'autre  avec  des  cris  d'amour.  Los  ruses  (|ui  se  balançaieirt  au 
souille  de  la  brise  semaient  autour  d'elle.';  leurs  parfums  enivrants;  les 
jasmins,  les  capucines  enlaçaient  de  leurs  lianes  garnies  de  fleurs 
joyeuses  les  lilas  aux  thyrses  Irais  et  souriants;  les  petites  campanules 
bleues  se  penchaient  vers  leurs  voisines  comme  pour  leur  donner  d'a- 
moureux baisers,  et  les  cerisiers  à  fleurs  doubles  neigeaient  leur  neige 
parfumée. 

Moelleusemeotrenverséedans  une  bergère,  la  jeune  Bile  était  dans  cette 
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dispONilioii  oïl  l'àme  paresseusement  bercée  se  livre  i  tous  les  caprices 
du  hasard,  et  s'envole  vaguement  à  la  suite  de  tous  les  objets  fugitifs, 
de  toutes  les  fumées  qui  passent,  nuages,  brouillards,  rêves  île  gloire  et 
d'amours.  Hélène  laissait  flotter  sa  pensée  sur  l'aile  blanche  ou  bleue 
de»  papillons  errants,  sur  les  méridiennes  au  mouvement  saccadé  qui 
du  sol  montaient  eu  dansant  vers  le  ciel.  Elle  regardait  machinale- 
ment tous  ces  otjjeis,  aspirait  tous  ces  parfums,  écoutait  toutes  ces 
haimonie.^ï,  cl  ideniittaii  peu  à  peu  avec  «elle  nature  luxuriante.  Elle 
ï-ouidra  avec  le  ruisseau  (Vui  semblait  redire  un  gazouillement  d'a- 
mour; elle  frissonna  d'ardente  émotion  à  voir  l'es  jeux  des  oisillons 
joyeux;  ses  yeux  s«  mouilièreui  à  l'aspecl  des  campanules  que  la  brise 
rapprorhait  sans  jamais  les  réunir;  elle  rougit  en  suivant  de  i'oiil  les 
capricieux  embrasseiiients  do  la  eapueiiie  et  du  lilas,  du  jasmin  et  de 
la  rose.  Pourquoi".'  Klle  l'ignorail.  Ce  n'était  plus  la  raison  qui  gou- 
vernait son  âme,  niai.s  le  caprice  de  seize  ans  qui  soulllail  aux  oreilles 
de  la  lieile  i.soée,  le  nom  enivrant  de  la  volupté. 

—  Folle  (jue  je  suis  !  s'écrial-elle  en  s'arrachant  tout  à  coup  à  celle 
ardente  coiiiemplation,  et  elle  s'é'.ança  à  son  piano,  qui  se  trouvait 
prè.i  d'elle. 

Un  ealiier  de  musique  était  ouvert  sur  l'instrument ,  Hélène  exécuta 
au  hasard  les  premières  note-s;  mais  le  tlième  disparut  bieniôl  merveil- 
leuseineiil  renouvelé  et  transformé  dans  une  série  harmonieuse  de  sous 
et  d'aerord>.  Les  doigts  de  la  jeune  tide  couraient  sur  le  mobile  cla- 
vier, (;l  les  sohs,  les  accords  se  croisaient,  se  heurtaient,  chantaient, 
rêvaient,  pleuraient  d'abandon  ,  roucoulaient  d'amour  attendri,  se 
pâmaient  en  de  chaudes  étreintes,  avec  des  accents  d'amertume,  d'ef- 
froi et  de  mélancolie^.  C'était  un  aveu,  une  prière  d'amour,  un  hymee 
de  chaste  ote|dente\olupte,  —  et  la  musique  et  la  jeulie  fille  s  exal- 
tant l'une  l'auire,  l'improvisation  était  sublime  et  la  jeune  flilc  enivrée. 

—  Encore  I  sécria-t-elle  avec  abattement  et  dépit;  toujours  celte 
pensée  !  (^u'ai-je  donc  aujourd'hui,  et  que  me  veut  cet  ardent  soleil  de 
juin  ? 

—  Geneviève  1 

— La  femme  de  chambre  ne  répondit  pas;  elle  était  allée  aider  au  jar- 
dinier à  cueillir  des  fraises  fi  l'entrée  du  petit  bois. 

—  Jamais,  h)  quand 'jai  besoin  délie  1  murmura  Hélènt  ;  et  «Ile  alla 
s'asseoir  près  d'une  autre  fenêtre. 

L'aimos|)hère  s'agitait  embrasée,  mais  de  cette  chaleur  qui  ranime 
et  vivifie;  les  bois  embaumaient;  le  ruisseau  se  vaporisait  au  soleil  çl 
sur  la  mer  bleue  et  uolie,  de  grands  oiseaux  blancs  et  gris  volaient, 
plongeaient,  se  rapprochaient  par  couples. 

Des  papillons  diaprés  des  couleurs  les  plus  vives,  heurtées  comme 
les  vêtements  d'un  groupe  d'Espagnoles,  ou  nuancés  comme  le  ciel  et 
les  nuages  flottants  ;  des  demoiselles  aux  ailes  de  dentelle  transpa- 


rente et  irisée,  des  insectes  de  tontes  nuances,  de  toulM  foraes,  s* 
balançaient,  s'agitaient,  décrivaient  en  bourdonnant  le»  coarbcs  le* 
plus  capricieuses,  se  rapprochaient  en  groupes  pour  former  des  dan- 
ses aériennes  dont  celles  des  hommes  n'égaleront  Jamais  la  naciMise 
et  élégante  molles.se. 

—  Eb  bien  !  dit  Hélène,  puisque  Je  ne  puis  échapper  à  ces  follet 
images,  allons  i  la  chasse  aux  papillons. 

Et  prenant  un  filet  qui  se  reposait  depuis  longues  années,  elle  s'é- 
lança dans  la  campagne  avec  autant  de  bonheur  qu'aatrefols,  alors 
qu'enfant  elle  échappait  ainsi  aux  leçons  et  aux  remontrances.,  —  et 
quelques  moments  après,  vous  l'eussiez  vue  courir  vive  et  pétulante  a 
travers  les  bouquets  jaunes  de  l'iris  conjugal  „  les  fleurs  cendrées  et 
odorantes  do  la  loenlhe  des  ruisseaux,  luttant  avec  les  insectes  qu'elle 
poursuivait  de  légèreté  et  de  désinvolture. 

Elle  courait  ainsi  au  hasard,  obéissant  aux  caprices  de  la  brise  et 
de  fa  chasse  ;  bientôt  elle  se  trouva  éloignée  du  ruisseau  et  engagée 
en  des  sentiers  peu  fréquentés  et  bordés  de  haies;  elle  côtoya  des 
terres  rocailleuses  semées  de  lichens,  revêtues  de  bruyères  fleuries  et 
embaumées  de  serpolet.  Plus  d'une  fois,  lasse  de  sa  course,  elle  s'assit 
sur  une  pierre,  regardant  la  vallée  et  le  manoir  encadré  d'un  bouquet 
d'arbres,  s'amusant  à  rendre  à  la  liberté,  en  les  soufllant  dans  les  airs, 
les  pauvres  insectes  engagés  dans  son  lileL  Parfois,  elle  cueillait  des 
bruyères  violettes  ou  blanches,  aux  fleurs  sèches  et  Joyeuses;  elle  les 
entremêlait  de  millepertuis  aux  palmes  Jaunes  et  orangées,  da  ces 
polygalas  bleus  et  roses  qui  se  nichent  frais  et  gais  dans  les  herbes  brù* 
léesdu  soleil,  puis  flairant  ces  plantes  inodores,  elle  les  rejeuit  avec 
un  soupir  amer  et  reprenait  sa  course,  moins  occupée  des  insectes 
voltigeants  que  du  murinure  du  veut  dans  les  feuilles  et  du  dou&om- 
brage  des  bois  qui  la  faisait  rêver. 

Elle  marcha  ainsi  quelque  temps  enlre  deux  rangées  de  coudriers 
et  de  rhamnus,  dans  un  sentier  couvert  de  gazon;,  cueillant  ca  et  la  ^ 
une  jacinthe  bleue  dont  l'odeur  lui  souriait;  elle  arriva,  sans  en  avoir 
conscience,  à  un  carrefour  célèbre  dans  les  traditions  du  pays. 

II. 

sou»  LES  PLATANES.  .  >  ~^' 

Quatre  chemins  s'y  croisaient,  non  pas  à  angles  droits,  liais  en 
suivant  des  courbes  capricieuses  et  irrégulières.  De  grands  ^Intânes 
s'élevaient  le  long  des  haies  et  leurs  larges  feuilles  formaient  m  ou. 
brage  impénétrable  au  soleil,  pendant  que  les  plaques  caduanet  de 
leur  écorce  frisaient  ça  et  la  sur  le  sol  gazomenxT^des  troënel.  d«t 
tttas,  des  chèvrefeuilles  fleurissaient  dans  les  baies,  et  leurs  odearg 
r'exhalaient  plus  pénétrantes,  distillées  par  le  soleil  d*élé.  Uni  mL 
titude  d'oiseaux  Jasaient  voltigeaient  dans  les  arbres  H  m  pKm 
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riiit^  tflel^frlki  soeittle, 
lariMiwMBl  «À  «e  omneat  «m  édHitttte  confit  pirar  donicr  I 
I  «nementatioD  de  i'armée  anglaise  uq  prétei^te  de  défense  cMtre 

visioh  de  Fooriei 
^uveraementé 
|«)ftéaBceâ  CibénY^des  penj^les. 

Il  faot  doi^ô  s'àtleâdre  à  ud  concert  de  gouverpemeats  entre  iee 
cinq  grandes  puissances,  pour  maiotenir  chez  elles  le  statu  quo 
socul  ie  plus  déplorable.  En  dépit  de  là  soumission  d'A.bd  el- 
Kader,  le  cabinet  français  refusera  uie  rëd^ion  de  l'armée. 
L'Autrirhe,  la  Prusse  et  la  Russie,  loin  de  désarmer,  se  metUoDlt 
tn  tnesute-^touffer  au  printemps  tout  effort  de  régeaératioa  eo 
AIttmAgne  tï  en  Italie.  Ce  qui  s'est  passé  à  Fcrr«re,  et  ce  ({ai 
le  pà<iKén  ce  moment  à  Parme  et  à  liodéne  témoigne  que  le  eabi- 
ttét  de  Vienne,  sur  de  la  complicilc  ou  de  la  Taiblevse  de  lapntiti- 

5 ne  des  Tuileries,  ne  manquera  pas  oésormais  de  résolatioà  ai 
'audtce.  Oici  à  six  mois,  si  M.  Guiiot  reste  au  pouvoirv  i'absé- 
tatisme  sera  pt-ét  à  prendre  une  éclatante  revanche, de  am  éclieci 
1H6l^ats  en  Italie  et  éû  Suissor-Le  gouvernement  anglais  ne  saurait 
ilôts  s'y  opposer;  car,  très  probaolement,  ii  se  troavera  lai-mètne 
aux  prises  avec  les  associations  formidables  et  désespérées  qai  so'> 
lidUiiit  chez  loi  des  réformes  sociales. 

.  Là  tHsté  perspective  de  ces  évèaemeols  doit- elle  effrayer  et  d<è- 
tbttraget  Icâ  populations?  Nous  ne  le  pensons  paa.  tes  penplits  en 
dt^plbrant  ce  vertige  de  leurs  hommes  d'Bt%t,  doivent  cepeanlant  y 
toir  l'annonce  d'ua  mouvement  plus  pronond|^t  pias  décisir. 
Poiâqile  les  ^ouvenicrneats,  incorrigibles  Jusqu'au  {ugenlènt  dtf- 
liiei',  préfèrent  la  réaction  à  l'action,  la  force  brutale  i  la  paissattfe 
tnoralc,  les  mesurés  de  compression  et  de  répressioa  aui  iafliati- 
fta  progressives  et  salutaires,  il  faut  les  suivra  avitc  bhime«t  is- 
Sarancc  sar  ce  terrain  de  leur  perte.  La  soildarité  qui  iigva  tes 

f;ouTcrncmcnts  contre  les  populations  est  le  premier  moyièa  de  sa- 
tat  dont  les  peuples  doivent  faire  usage  contre  lears  oppre^ears. 
Aujourd'htii  déjà  celte  solidarité  morale  de  «Idulears,  du  droits  et 
d'espérances  entre  peuples  c;t  autrement  sincère  et  fervente  qae  la 
sympathie  accidentelle  qui  rapproctio  notre  cabinet  de  M.  Mettiftr- 
Oichétdu  czar  Nicolas.  Le  peuple  irançais  est  certainèmeat  nltas 
affectueux  allié  du  peuple  anglais  qae  M.  Gaizat  ac  l'ett  de  Wd 
Patmerston.  Le  premier  et  le  seul  effet  utile  qae  phtilaira  la  coati- 
tion  nouvelle  des  gouvernements  européens»  sera  da  terrer,  de  tu 
menter  encore  ce  lien  d'affection  et  de  dévoueateat  réciproqoa  en- 
tre tes  bpprimés  de  tous  les  pays.  Gr&co  aux  cammanioatiods  ra- 
pides et  incessantes  des  idées  et  des  ItoaMiea,  il  ëit  irtipanible 
qu'un  seul  attentat,  un  seul  abus  de  la  force,  frappa  tint  vilta,  une 
boufgadc  ^B  Europe,  sans  que  l'Europe  eatièra  tnretaaAta  ladou- 
leur  et  bHtleàlé  unanimement.  Qa'il  sait  damaia  bian  artré  qtie 
tel  gouvéroements  des  cinq  paiMaarac  m  saat  aaleaddi  pour  étouf- 
fer Sotu  là  force  ttt  dans  le  sang  Ica  efforts  régénératears  de«  peu- 
ples, et  demain  avec  la  rapidité  d«  l'êctair,  Mai  négociationi  ni 
Krotoeoléé,  tous  les  peuples  seront  d'accard  p<Mir  défcMte  et  forti- 
.    er  Ictif  cause  sur  tous  les  poiuts  du  cont<a«nt  earopéaa. 

Nous  croyons  même  que  dcsormaii  Ici  popuItlioDl,  poar  miéttt 
pfouyér  leur  supériorité  morale  sur  ceut  qui  lés  apphtteit^  s'ibs- 

{iéldront  de  recourir  aux  nèmes  armes.  L'afttalioa  paejflquê  est 
é  meilleur  levier  des  révolutioaa  nauvellés.  Qa'od  safMMa«  cette 
agitâtiob,  telle  qu'O  ConnetI  la  pratiquait  en  Irlande,  alldltlM  en 
même  temps  sur  tous  les  points  priMipaBX  da  l'Europe,  et  qu'on 
ftèùs  due  il  la  iigae  dos  gouvarnemélta  oacrail  là  braver  I  Quelque 
iveuglés  et  servîtes  que  soient  les  saldata  des  deapates,  ils  tt«  sau- 
ïâiènt  sévif  longtemps  contra  dof  popalalioM  désaratéet  que  le 
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la  dis!  wi  'entrant  daiia  la  aatta,  plUB  afitès  âiî'a  l'ordinaire  :  •  J'aper- 
çois dans  cet  auditoire  plusieurs  personnes  intéressées  à  compromet- 
ttklecoor*;*  ',  "' 

it  n'ai  pas  cra  itcfvoir  iaiptimer  ce  mO(  dans  na  première  leçon  ; 
maif  huit  cents  persanne*  l'o^i^  entendp  et  petivfrit.eii  lémoigiif r. 

JeneqpuWis  nullement  que  i«  n'euspe  peutie  i^pseiicore  a.en- 
selper.  En  mésoiint  nés  progrès  dans  Va  réaoVion,  je  m'étonnais  plu- 


tôt liafe'les  pi-OÎAiBssîés  îaiH^  depiiisl'onftemps  aii  paVii-pHlire,  sjvé 
cialtTW*hl  èepOlH  4*45,  Afe  tàssétit  pùMà  encbre  accortiplics.  Dins  cette 
attente,  je  crus  devoir  impri  ner  mou  cours,  en  étendre  là  phbllrfté, 

r»ur  ee  p*«  de  temps  ïmI  restait  ;  J-e  voûtais  eftVtiUe  qu'il  fût  bien  éta- 
li  ^ue  la.saspeiretoii,  "ïl'e'était  pVtmwiicée,  n'anrait  ancflnprétwile 
raisonaiMe.  "- 

Il  était  curieux  de  savoij  comiiient  on  s'y  prendrait.  Les  prétexte», 
trouvés  pour  ^cKifVjr'ui  et  Quinet,  né  pouvaient  plus  servir  ici.       , 

On  sait  que  Miikiewici,  proTii^séur  en  litjrp  i  I^usanné,  app^'le  pjr 
la  promesse  d'un  titre  déflnliVf  à  Pim,  li'e^i  «û't  qu'un  iVocttofre , 
ioiis  Iéprètèt1é<|\i'll  iH.Mtélrà^k:*i-.  l*iaisM.l\6ssi    et  bfen  d'itiires 

l'éialï*!  M  liiohm  i*È  \m  uoimim^.  App¥(l  IWospilàliei- ?  fth  Vn-        ^^ , „ ^  ,„.  „..  __.  ^„. 

♦MWl  l'Hoaièw  Mn  Nord  r^  foye*  de  la  France.  à,\  peine iVhvé,  on  ''»e  divori'e  moHiV,  social,  les  inoyens  de  Véunion. 
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ï&'êrtis'tigtrpyittl%'¥oh 'coûts  peManl  «fcùts  (»83ÏI-*M8),  i« 
ne  l'ai  contée  (-nBore  t  personne ,  nulle  part  formnMr.     .,  -" 

J'ai  fondé  ce  cours  d'abord  en  quatre  ans  par  uliç  Torte  étude  des 
faits,  créant,  du  quatèrkIéAô  in  seizième  siècle,  la  liberté  moderne, 
dont  j'allais  inis  servir,  la  libre  vie  morale,  brisant  la  vieille  autorité, 
la  lourde  chape  de  plomb  où  elle  étouffait  Tbonirae. 

Le  tout  concentré,  eu  esprft,  ASinâ  u'fi  couri  philosophique  (t8l2), 
sur  l'idée  générale  de  la  vie  historique. 

Ueprt'Cï.iil  (1843.-15)  celle  œuvre  de  guerre  et  de  paix,  celte  destniç- 
tjoji  rondalrice,  j  ai  montré  <iue  le  jMoven-4i,'e  lui-même,  auel  qu  il  fût, 
'n'?ti'it  hùilertrént  le  'p^re  du  mOuvemeiii  iisuillque,  lui  s  en  dit  fè  flis 
légitime.  —  Ayant  àîifisi  deux  fois  riAirttitle  faux,  détruit  en  lui,  *é- 
trSit  dan>  Jih  tri  lificn.  J'ai  mis  la  tftàVn  itt  Vrai,  eiplIqaéVœuvrediRta 
nouvelle  église  religieuse  et  politique,  moniVéicomiMewt  elle  kmWMlt  la 
dix-hnilièrae  siècle  son  premier  essai,  la  Révolotioa. 

Cette  année  donc,  j'arrivais  pour  la  seconde  fois  aux  conolttsioas 
lihilosophiijues.  Eu  t81-2,  philosophie  de  l'histoire  ;  en  1848,pliiloso- 
phie  sociale.  La  première  regardant  le  passé,  1«  couchant  ;  la  seconde 
toui'née  vers  l'aurore.  ,    . 

Tyût  le  cours  de  ctUe  année,  sur  un  seul  potatj  le  point  essentiel  : 


ln<  disait  !  t  Vwn  fi'éte^  fOiWt  d'iéi.  •  Ci  lui  hiiait  quitter  un  abri 
sâr,  un  ^siie  d'adoplioiis  pour  une  ¥dtet1erie  ;  oh  le  faisait  asseoir  ter 
an  siège  brisé  d'avance. 

buanl  à  Quinet,  ie  procéd^Iui  autre.  Pour  la  première  fois  depuis 
ttois  cents  ans,  le  'râinijs'trè  bifTii  le  programme   d'un  cours  rlu  Col 
dé  Flrâiiép,  lé  ^roirittiKie  ijtil  dU  él^  un  trtoi  le  selis  du  cours,  Ik  . 
dfiieé  et  iVsprit.—  Or.  c'eu  l'esprit  qui  faisait  peut.  L'esprit  biflTé,  on 
Hit  ail  profes^eur  :  *  A.llet  tttliiten»nt,  professez  des  [>a>otés....  W 

lie  mol  d't'nttihirfoNj  avait  fait  •>rmrr  ie  cOul-s  de  QiiineL  Le  m«t 
A'unioH  toetale  sonne  plus  mat  encore  à  certaines  oreilles  ;  H  4evt>t 
fai,re  (eraier  le  mien.,..^-X^ 

Le  dimanche  8  janvier  fS48.  a  di\  heoics  du  soir,  j'appris  aia  sus- 
n?nsl<mpar  une  lettre  de  itl.*Lelronne,  admiuisti-aie'ijirWu  Collège  de 
rrihcè.  L'acte  ininlstérièl  élalrMtaaruuàblc  eu  ceci  surtout  que  le  mi- 
hlstl-éfe!!  iléfcllnàlleh  qaélqWé  i)Mè  Vi  re»noft.»blmé,  als'aht  n'iglr 
«il'rt  ttfhi  «f aaii  àécimh  *i  ioai'tynttnpiiï. 

Le  intifli  ho»-,  \'h\m%  S  M.  radtrtlbiili-alertV  iliié  fttth»  qm!  leS  four- 
naax  ont  reproduite. 

I^rofond  %ilen(e  AtK  journaux  ministériels.  La  suspension  n'est  en- 
core connue  du  pultlic  qUe  par  laa  réponse  à  l'adminislrateér. 

M. haut  enseifsnefflent  ne  penyait  être  alasi  étranglé  kileiivieustment 
par  ces  mûris,  et  Comme  entre  deux  l'ortes. 

Lés  ^éolcs  Breht  urte  protfslation  motléne  ciiérgique, 

Le  d  )anH)>r,  quinze  cents  pè^kohiW^,  éi'ûilii'iits,  iuditèuH  a\ï  Col- 
lège de  Franéé  H  adlftat  taé  firent  l'Honnéu^  Imprérti  dD  venW  fn'éx- 
priM»»-  leur*  rejffhis.  Aftsèht  et  lOuf ,  cO»me  lOnk  les  jotirl  (lit  Ar- 
chives du  royaume),  ]e  né  ^\i%  m  retèvOlf.  Je  lent-  àdl^se  la  1*épOhse 
suivante  : 

A  nés  \L<0it«!t5Hi.  ~  At\  ifcLÈVEA  toci  fcboil». 

Messie  AH, 

Ll  triple  tbalre  ae  l'unlif  labderi^»  detait  ettr  condamnée  la  siliMce 
par  les  aitlteÉils  dt  i'Untié.  la  ehaire  de  morale  et  d'bisiainé  denit 
spécialeaettl  alirméh  le  jèsaltisaie  politlqiie  et  rellfieux. 

Quoi  dt  f  lus  c*Mitraire  à  ca  tae  (laus  toyoMs  qne  l'enselgntnent  de- 
là morale,  de  ulas  téditieuii?  fit  l'histoire  t. ..  Ahl  l'histoire,  rien  de 
bihii  terrible,  Messleitrs,  Elle  inontre  au  miroir  du  passé  des  lueurs 
Q'itènlr;  et  Von  Cf  Jlht  rivebl^  et  l'ob  ne  veut  point  d'avertir,  oil  en 
CeâHe,  tiint  qtt'on  peut,  ses  Veux  et  kk  pensé»,  *  cOmàl  si  l'on 
poii*klt  rinHntIf  eh  n'y  pét  saht  pai.  » 

Nous  entrons,  Mehslèars,  darts  Uiie  épO^ne  difflèlle ,  épo^ae  d'é- 
louFeaient,  de  violence,  de  silence.  La  parole  éioaffée ,  nous  nous  ré- 
fugions daat  la  presse;  II,  nous  tiendrons  tant  qu'il  y  aura  une  presse. 
Ce  que  nouf  pouvons  du  metas  promettre,  c'est  qae  voes  y  retrouve- 
rez le  niéme  hirame,  U  méa»  fermeté  d'opiuioii,  la  méjqe  constance. 

Voui  îîVez  protesté  potir  Inistoire  et  pour  la  morale ,  Messieurs,  je 
tous  en  remercié. 

toirc  manif«stail6n  SôletilitMé,  l'iiislgne  hénneùr  que  tous  tn'ivez 
f.iii  de  venir  chez  moi,  s'adresse  à  l'homme,  je  le  Mis,  moihs  qu')   la 


Divoh-e  bien  plus  grand  qu'on  'ne  croît,  trente  tnlllions  d'hommes, 
sur  trente-qualrc,  restent  étrangers  au  mouvement  de  Ik  pensée  cota- 
murtè;  IfS  letirts  f«(ni  pour  l«s  lettrés  des  livYe»,  *es  joaVnaUii,  des 
drames;  c'est  comlm:  un  irrcle  «ncbame  où  la  petite  natioh  itaVaWle  a 
l'uisb  de  la  grande.  Il  faut  franchir  fe  cercle. 

Et  comment  ie  francnir?  par  un  élan  du  cœur. —  Qui  lé  fera?  Ce- 
.  lui  qui  a  encore  n'n  cœur,  le  jeune  homme  surtout,  qui,  n'etaal  pas 
encore  le  iéiY  de  la  foKune,  met  la  sienne  dans  |a  fortune  de  la  Fran 
',ce,  dans  V'uuiié  de  li^  pkirle.  --  Quels  haoyens?  La  parole  fraternelle,, 
[qui,  sans  iniermédlal're,  va,  dhaude  et  vive,  au  C*ur  ;  et  la  iDÔine  pa- 
frole  écHte,  tin  ihOuveau  fnû'àve*(rent  liltWrarre,  an  large  esprit  ni  Irtlté, 
ni  peuple,  mais  Fiiabce  ;  des  lIVrM  é«ril8  pOtrr  lOns,  *u(l  thékthe  peur 
tous,  etc. 

Tel  est  i'e*  prit  général  du  cours.  La  première  leçoa  dH  le  ditorce  ; 
—  la  se<oncie,  que  pour  y  remédier,  il  vous  faut,  jeunes  geaS,  vous 
rapprocher  du  peuple,  que  vous-mêmes  en  avet  besoin  ;  —la  troisième, 
qu'il  faut  mettre  bas  I  orgueil,  tenir  compte  des  faibles,  né  pas  dire  : 
•  Ce  h\Û  qu'un  enfant,  une  femme,  une  classe  ignorante,  etc.;  —  la 
qnàtwene  (qui  i-épond  à  une  objection)  enseigne  que  Vexlérieur,  qae 
la  mtfesse  uu  U  vOlgarIté  ae  doit  point  at-rèter  ;  elle  dit  ce  que  .:^et.l 
que  vulgarité  et  vraie  distinction,  été. 
teili  jasqn'ici  mon  enseignement.  .  . 

I;;t  je  conuitvrrai,  Messieurs.  l\)njoars,  jasqn'à  la  mort,  j'irai  ver- 
sant mon  cueur,  J<!  n«  vohs  manquerai  jamais.  Hors  vous,  qa'ai>je 
donc  en  ce  monde?  Je  n'ai,  je  neveux  riep  d«  plai. 
Je  ne  vou^  manquerai  pOint  ^^  mais  vos*  me  manquerez. 
L'inspiration  (|ue,  chaque  semaine;  je  repreiiais  eo  vous,  je  la  perds; 
eé s  rapides  et  pourtkhiUi  féttondes  (fommunicatioÉs,  il  («ul  y  renoncer. 
Tel  pourtant  m^artimi  ;  tel  Hl'arfètk,  m^éclaira.sibss'eh  ape1>èevoir. 
ntèn  des  choses,  hasardas  danH  lues  livres,  se  kOht  IVcdWéès  dans,. 
IM«s  èntiM,  mises  «  leur  tHaie  mèsùi^.  CMté  crillMa  Hb  teknqaé,  celle 
dn  aens.  si  droit,  si  ferme  et  si  flà  de  II  France.  Bl  ikal  quelle  Méa- 
veiiiancé,  je  la  trouvais  i^  vousl... 

Que  l'inspiratloa  désormais  an  manqua,  ou  ta  critiqaè^  voaa  mt  li- 
rez encore,  Messieurs,  et  par  un  indulgent  (tssoavenir  des  heures  pt%- 
sées  eatemble,  et  par  l'étroite  conmaaauté  d'esprit  aa|aottS  août  re- 
trouverons toujours  dans  lès  voles  de  la  liberté. 
1  janvn^  ht». 

l>£Ttrt6!i  nti:  f:c6i.£l. 
La  pélilion  suivante  doit  kre  présentée  sotM  peu  de  jann  à  la 
Chambre  des  députés  par  les  Ecoles  de  Piris  : 

<M  MM.  in  mmbreè  i$  fa  thémèm  i$i  êêpmm. 
Monsieur  le  présidtnt  et  Messieurs  les  dépdlèk, 
Ifoul  sodssIénéS,  élèves  des  Ecoles  et  auditeurs  lu  (allège  de 


ehaient  quelquefois  tur  une  croix  de  bois  plantée  entrs  les  branches 
des  plallMS.  Un  certain  parfum  de  mystère,  d'amour  et  de  religion 
s>»btlail  de  cette  étroite  enceinte,  qu'on  appelait  le  Carrefour  des 
amants,  n  le  peuple  en  Ikisait  lé  théâtre  d'une  foule  d'areatUres  plus 
ôtÉ  moins  mystérieuse*.  ; 

Hélène  qui  les  connaissait  trembla   bien  un  peu  en  y  pénétrant 
Iftkis  elle  ne  rtsiSta  pas  au  plaisir  de  s'y  arrêter  un  moment.  ' 

Une  aventure  comme  on  n'en  voit  plus  quedans  l'ilitres  ou  let  vieux 
romans  de  chevalerie  l'y  atiendiit.  A  peine  eut-elle  fait  quelquts  pas 
qu  elle  aperçut  à  demi  couché  sur  le  gazon  un  Jeune  homme  de  vingt 
ans,  Edoyard  Hervilly,  fils  d'un  laboureur  des  environs  ,  et  tout 
frais  sorti  du  collège.  Sa  famille  s'était  épuisée  pour  le  faire 
Inslruirc,  espérant  qu'au  sortir  de  ses  études  une  place  lui  serait 
accordée.  Mais  la  place  ne  s'était  pas  trouvée,  le  brave  labou- 
reur reculait  devant  de  nouveaux  sacriUces,  tout  aus.M  inutiles 
peut-être.  Edouard  avait  pris  le  parti  de  rentrer  a  la  ftrme  pater- 
nelle, et  de  se  remettre  tant  bien  que  mit  au  travail  des  champs. 
Comme  c'était  le  seul  jeune  homme  des  environs  qui  eût  reçu 
quelque  éducation,  il  avait  été  Inviié  plus  d'une  fois  au  château,  et 
lorsuue  Hélène  était  plus  enfant,  il  allait  souvent  exécuter  avec  elle 
des  duos  de  flûte  fl  de  piano.  Mils  ses  visites  étaient  devenues  plus 
rares  a  meiiure  qu'Hélène  grandissait.  La  jeune  «Ile  l'apercevait  sou- 
vent encore  dans  la  campagne,  assis  sous  nn  chêne  et  regardant  sa  fe- 
nmre,mats  il  n"^osait  que  fort  rarement  pénétrer  dans  cette  enceinte 
aà  ia  cordialité  sans  façon  d'autrefois  avait  fait  plkce  au  cérémonial  et 
à  ia  froidlor. 

Hélène  en  l'apercevant  fit  un  monvement  pour  s'floignef  ;  niais 
Edouard  avait  entendu  son  pas  effleurer  le  giron  ;  il  leva  les  veux  et 
la  rcconnaissarît,  il  courut  tout  emu  vers  elle  ;    elle  n'osa  pfns  fuir. 

—  Vous  ici,  mademoiselle  I  que  béni  soit  le  hasard  qui  tous  y  âaiènel 
Justement  je  pen.sais  a  vous. 

^  A  «01  ?  lit  Hélène  en  rougissant.  ^ 

—  A  qui  voalez-vous  donc  qae  je  pense  dans  ma  solitnde,  si  ce  n'est 
k  vous  qui  m  y  luisez  de  loin,  comme  une  étoile  au  maltieureux  nau- 
frage? Sans  votre  pensée,  je  dépérirais  ici,  mais  lorsque  je  me  déses- 
père, je  vais  voir  votre  fenêtre,  et  l«  boniKur  revient  me  sourire. 

—  Monsieur,  interrompit  Hélène  d'an  ton  de  reproche,  et  faisant  an 
pas  pour  s'éloigner. 

—  Pardon,  tasdemoliielle,  pardon,  dil<il  en  la  retenant.  Vous  m'êtes 
kppkrtie  comme  les  angeii  autrefois,  au  détour  d'un  chemin;  mais  les 
anfés  laissaient  en  partant  une  parole  de  oonsolalioa  à  ceaa  qu'ils 
avaii^  vhiiés.  Je  ne  vousenjemaÎMle  pas  tant,  permaitea-mai  sealeaeni 
•ItoM  voir,  vous  vous  eiivôleftsensuHis  et  paar  la«gtaaips.  Mais  n« 
M  tMttri  pas  tttcort;  nous  ne  lamaiss  pas  taals^  skvftrii  c«Ma  aroix 


les  amants  viennent  Jurèf  d*  s'aimer  tonjonrs  ;  elle  punit,  dlt-oh,  les 
infidèles,  mais  elle  préserve  du  ilanger  ceux  qui  s'ainiiènt. 
»-  MOnsleer,  ces  dlseonrs..i 

—  Hélène,  laissez  Moi  tout  vous  dir^,  lalssèt-mol  tbuâ  cohAèr  un 
secret  qni  me  btiftle,  qiii  me  dévore,  —je  sfersl  plus  éaltte  kiirès,  ^ 
TOUS  aussi,  peut-être...  Je  vois  aime  1  je  vous  aime  dé  toute  les  forces 
de  mon  âfle...  Vous  ê  es  Si  belle,  si  noble  de  cojur,  M  généreuse  !... 

Hélène  eachlll  son  vistge  dans  ses  mains,  et  ne  répondait  pas.  Mais 
elle  ne  fuyait  pas.  " 

—  Cet  aveu  vous  offense,  sans  doute.  Voijs  rou|issez  qu'un  paysan 
ose  vous  tenir  un  tel  langage...  Mais  nous  vivons  isolés  dans  cette 
campagne  ;  —  autour  de  vous  des  valets,  autour  de  moi  d«  grossières 
paysai  es. —Comment  aurais-je  pu  ne  pas  tourner  sans  cesse  mes 
yeux  vers  vous;  vous  rapporter  mes  pensées?  Et  en  vous  regardant 
souvent,  comment  ne  pas  vous  aimer,  comment  ne  pat  brûler  de  tous 
consacrer  sa  vie?  I\as8urez  vous.  Je  ne  serai  pas  exigeini.  Je  serai 
trop  heureux  si  vous  voulet  me  permettre  de  vous  adorer  de  loin,  de 
vous  suivre  des  yeux;  si  vous  voulez  bien  vous  souvenir  parfois  q-ie  le 
suii)  la,  quelque  part,  cache  près  de  vous,  vous  protégeant,  vous  ad- 
mirant,  et  tout  dévoué  au  moindre  de  vos  caprices. 

—  Je  ne  peux  pas...  vous  empêcher  de  m'aimer,  dit  Ht  lène  tremblante 
et  émue,  je  vous  le  permets,  mais,.,  k  la  condition... 

_ —  Tout  ce  que  tous  voudrai... 

-^  Vous  if^xigerez  pas  que  je  vous  aime  k  mon  tour...  Je  ne  peux 
pas,  je  ne  dois  pas  voqs  aimer. 

E'ioaard  transporté  s'empara  d«  la  main  d'Hélène,  et  la  couvrit  de 
baisers.  La  jeune  lllè  était  trop  troublée  pour  la  lui  reprendre. 

—  Je  jure  par  cette  croix,  dit-il  en  étendant  un  bfas  vers  le  bols 
sacré,  tandis  que  de  l'antre  il  pressait  ta  main  d'Hélène  sur  son  cœur, 
je  jure  pair  cette  croit,  d'aimer  toujours  celle  qui  ne  s'est  pas  irriice  de 
mon  amour,  et  puisse  Dieu' me  pmiif  si  j|e  manque  k  mon  >('rment  I 

Hi^lène  suivait  d'un  («il  ému  cette  action  d'Eilouard  exalté,  et,  dans 
1«  fond  de  l'âme,  elle  s'associa  à  cet  engagement  d'amour. 

Edouard  l'avait  attirée  dans  ses  bras,  ei  il  déposait  un  baiser  sur 
son  front,  lorsqu'aa  brait  de  pas  se  fit  entfndre.  Les  amants  sui- 
pris  se  séparèrent,  mais  pas  assas  vite  céfeffdam  :;poar  a'èire  pas 
aperçus.  Z'-^'' 

LA  QuunoM  Dsa  auâsisTANCsa. 

Hélène  regagna  rapidement  le  château  sahs  reneontrèf  pt-l-SObne. 
Elle  ne  tarda  pas  k  y  être  rejointe  par  sa  tante  qai  arrivait  eann.  c'é- 
tait umi  feMBK  de  80  ans,  «'nna  Inlre  4«l  kvalt  dû  «tre  jolie,  d'un 
earactèrs  Hnittt|Cnt,  Iftait  firfté  W  Hbpêneut  an  Msoln.  QbéKtues 


joark  kp.'èl  son  arrivé,  «Ile  prit  ka  nièce  k  part. 

—  Hélène,  lui  dit-elle,  vous  savez  qu'il  importe  beaucoup  moias  de 
n'être  pas  coupable  qllfe  d'^VUel-  dS  16  j^lhitre.  Le  monde  pardonné 
tout,  excepté  le  scandale. 

—  Je  ne  comprends  pas,  balbutia  Hélène  en  rougissant. 

—  Vous  allez  me  comprendre.  Seule  ici,  «t  maîtresse  de  vous-mê- 
me, vous  avez  pa  vous  croire  aaiorisée  k  certaine»  lieemies.  Vous  au- 
riei  dà  savoir  «fepemlant  que  NMiHrdans  Ik  tkmpijjn*,  «  réêëvnir  sur 
le  pie.l  d'égalité  le  lils  du  fermier  Hervilly,  c'était  bon  â  douze  ans, 
mais  non  convenable  à  une  demoiselle  de  votre  âge. 

Hélène  rougit  plus  fort  et  ne  répondit  pas. 

—  Vous  me  direz  qu'il  n'est  qu'un  jeune  homme  présentable  dans 
un  riyon  de  six  ou  sept  lieues,  et  que  nous  risquons  de  mourir  d'en- 
nui SI  nous  ne  le  recevons  pas  ;  cela  peut  être  vrai,  mais  mieux  vaut 
encore  mourir  d'ennui  que  de  se  compromettre. 

—  Ma  tante... 

„  —  Un  intérêt  grave  me  force  à  vons  parleb  aloil,  ma  nièce.  Votre 
père  a  suivi  le  tOtrent.  Il  s'est  Jeté  aussi  dans  des  spéculations...  Un 
gentilhomme!. ..Il  s'est  ruiné...  et  moi  avec  lui...  Il  ne  nous  reste  qu'un 
moyen  de  réparer  ce  malheur.  Un  riche  mariage  pour  toi.  Ton  père 
s'en  est  occupé  ;  mais  il  ne  faut  pas  rendre  ses  efforts  Inuli^ei  par 
des  actes  d'imprudence  comme  ceux  que  tu  as  commis. 

—  Ma  tante,  je  ne  veux  pas  me  marier. 

—  Ah!...  mats  c'est  donc  bien  sérieux,  cet  amour? 

—  Quel  amour,  ma  tante  î  dit  Hélène  confuse. 

—  Ma  nièce,  vous  allez  avoir  seize  ans,  et  voUs  n'êtes  pas  d^ote. 
Donc,  tu  aimes  (luelqu'un  Ne  rougis  pas,  Je  ne  le  fais  pkk  Be  re- 
proches. Mais  à  présent  que  je  suis  révenue,  lu  ne  seras  plus  seule, 
et  j'espère  que  tout  ceci  finira.  J'ai  commencé  par  un  coup  d'état,  j'ai 
consigné  M.  Edouard  â  la  porte  dii  châteap...  Ne  va  pas  te  récller, 
c'est  un  parti  pris...  Mais,  sois  tranquille.  J'y  ai  mis  les  formes. 
Edouarl  acompris  lui-même  là  fausseté  de  Sk position. 

—  Vous  l'avez  vu? 

— -  Mais  certainement.  U.nv'a  môme  promis  de  pkrtir  daks  quelques 
jours.  Au  reste,  qu'il  pai^c  ou  non,  il  faut  rompre  avec  lai  complète- 
ffli'nt.Ton  futur,  —  car  ton  père  t'en  a  trouvé  un,  —  arrivera  dans 
quelques  Jours.  C'est  un  mariage  superbe  et  qui  doit  se  faire...  pour 
toi  et  pour  nous. 

Et  la  baronne  quitta  sa  nièce,  après  l'avoir  embrassée  ab  front  pour 
adoucir  la  riguedr  de  l'ordre  qu'elle  venait  de  lui  intimei*. 

NuUs  ne  dirons  pas  les  pleurs  d'Hélène  i  les  UnUtivas  aua  fit 
E  louard  pOUé  la^revoir;  l'héroïque  résistance  de  la  jeune  fclitv  dier- 

?i!i^  .i  Jliîî»  '*  "î'"'««  4'."»  »"our  que  les  eircoaaUBoaa  avalent 
felimi  IMtVltkMe,  ttlli  que  Hprouvail  sa  famille. 

SUPPLÉMENT 
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Le  Constitutionnel  annonce  qu'il  sera  désormais  un  journal 
complet,  universel,  et  que,  pour  mieux  mériter  ce  titre,  il  va  Té- 
server  une  place  dans  ses  colonnes  à  toutes  les  questions  intéres- 
santes pour  l'armée.  Bien  que  renouvelée  de  V Epoque,  cette  idée 
ne  serait  pas  mauvaise  si  l'homme  d'épée  du  Constitutionnel  trai- 
tait les  questions  militaire*  à  un  point  de  vue  quelque  peu- libéral 
et  progressif.  Malheureusement,  dans  son  premier  arliclo  inti- 
tulé :  De  Cnhpie  d'une  paix  éternelle,  il  ne  se  contente  pas,  ce 
qui  serait  fort  juste,  de  dire  que,  dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  la 
France  doit  rester  puissamment  armée  ,  il  plaide  en  faveur  de  la 
guerre,  considérée  comme  une  nécessité  sociale  et  comme  un  dé- 
cret providentiel.  Voici  ses  expressions  : 

Vous  dites  :  La  guerre  est  ua  fléau;  détruisons- le.  Qui  étes-vous 

Sjurafllcher  de  scmbiablfs  prétoniions?  Renioiilez  dans  le  passé,  si 
in  qu'il  lous  sera  possible,  et  dans  chaque  siècle  vous  trouverez  la 
puerre,  depuis  les  «({es  héroïques  jusqu'à  la  révolution  frtiiçaise. 
Maiiitenaol.  parcour»!  l'espace  :  partout  encore  vous  rencontrerei  la 
i;ucrre,  en  Suisse,  au  Cauiase,  en  Afrique,  à  la  Plala,  dan»  le  Mexi- 
que, en  Chine  ;  hier  elle  agitait  la  fologiic  et  l'Espagne,  demain  peui- 
Cire  elle  embrasera  l'Italie.  E&K.e  bien  U  le  fléau  que  vous  aspires  a 
détruire?  Mais  abolissfi  donc  du  même  coupla  tempête  etia  gtéle. 
Ces  prétendus  fléaux,  ne  le  voyez-vous  pas,  ce  sont  les  lois  générales 
du  globe  et  de  l'humaniié.  Pensez-vous  les  anéantir  par  un  éloquent 
anathème? 

Nous  ne  prétendons  pas  ici  Justifler  la  guerre  ;  as$tx  d  iliuslret 
ierivain»  font  fait.  S'eievaiil  au-iiessus  des  maux  passagers  qu'elle 
entraiue,  ils  l'ont  montrée  comme  le  plus  puissxnl  véhicule  des  idées 
neuves  qui  doivent,  de  temps  en  lemut,  régénérer  l'espèce  humaiiM. 
N'insistons  pas  sur  cet  apeiçu.  Que  le  fléau  terribl^  dont  la  Provi- 
dence se  sert,  soil  l'objet  du  respect  ou  <f  u»  Ua$pkia»  impi»  ;  peu 
nous  iraport;.  Mais  l'iiistrumenl  existe,  mais  il  a  toujours  existé, 
mais  il  n'appartient  pas  i  l'IjomBe  de  le  mettre  en  morceaux  ;  voilà 
ce  qui  nous  importa. 

Un  célèbre  analyste  chercha  quelle  était  la  probabilité  pour  que  le 
soleil  se  levai  le  lendemain.  L«  calcul  lait,  en  tenant  coflvpte  de  la 
succession  presque  infinie  de  j^urs  écoulés  sous  l'empire  de  celte  loi, 
lui  donna  une  valeur  intiniment  voisine  de  l'unité,  c'e»(-à-dire  de  la 
certitude.  Il  en  est  de  même  dans  l'ordre  historique  et  dans  l'ordre 
moral  :  les  phénomènes  qui  y  sont  éternellement  produits,  quelque 
raison  qu'on  leur  assigne,  doivent  éire  attendus  de  nouveau  eomtn$ 
«tue  inexorable  fatalité. 

Ces  lieoes  seraient  assurément  fort  bien  placées  dans  le  Moni- 
teur de  l'Année,  organe  destiné  à  paralyter,  autant  que  possible, 
tout  mouvement  intellectuel  dans  ù»  r<sj(iments  en  réchauffant  les 
vieux  préjugés  j^ldatesques  ;  mais  un  joaroal  qui  se  dit  (Serai 
ue  devrait  jaopis  parler  de  U  guerre  sans  chercher  les  moyens  de 
la  prévenir,  m  de  l'armétt  sans  réclamer  son  applic«tion  aux  tra- 
vaux d'utilité  publique. 

Lorsqu'un  fait  est  signalé  à  la  presse,  il  ne  lui  appartient  p«s,  et 
il  ne  lui  est  pas  toujours  possible  d'ouvrir  une  enquête^  et  d'ac- 
quérir du  fait  une  démonstration  positive  ;  tout  ce  qu'on  peut 
lui  demMder,  c'est  de  s'appuyer  sur  les  dires  de  personnes  hono- 
rables et  qui  u'ont  aueon  intérêt  à  avancer  de  fausses  allégations. 
Maié  ces  personnes  peuvent  se  tromper  ou  être  trompées.  Toutes 
les  ffis  donc  qtfe  nous  acquérons  la  conviction  qu'une  erreur  s'est 
glissée  dans  notre  journal,  nous  avons  hâte  de  la  rectifier,  et  c'est 
ce  que  nous  faisons  aujourd'hui  avec  empressement  et  sans  détour 
au  sujet  de  l'artiote  inséré  hier  aux  /ai/>-Parif  sous  ce  titre  :.  A 
ne  pa»  recommencer. 

Notre  attention  ayant  été  spécialement  appelée  sur  cette  nou- 


Ce  liont  ces  circwutaaeetr  iMxâetement  rapportées,  qot  vnt 
sans  douté  induit  en  erreur  les  personnes  dont  nous  tenons  la  noa- 
veilc  en  question  ;  mais,  comme  ici  la  forme  extérienre  de  notre 
récit  était  de  nature  à  aggraver  le  fait,  nous  avonf  iH  \»  rétablir 
tel  qu'il  s'est  passé. 


1  '  '"■ 

ABp-EL-KADER.  —  Le  gouvernement  a  appris  que  des  émigrations 
de  familles  arabes  avaient  eu  lieu  depuis  plusieurs  annéet  en  Syrie,  et 
qu'un  oncle  de  l'émir  habitait  le  pacbalick  d'Acre,  où  il  s'était  acquis 
,une  certaine  influence  par  «es  pratiques  religieuses.  Celte  circonstance 
explique  le  choix  qu'a  fait  l'émir  de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Acre  pour 
lieu  de  sa  retraite. 

—  On  assure  que  le  pistolet  d'Abd*el-Kader  va  être  déposé  an  Mu* 
sée  d'ariillerie,  et  que  Mme  de  Lamoriciëre,  en  remerciant,  par  une 
lettre  pleine  de  reconnaissance,  M.  le  duc  d'AuBtale,  a  manifesté  son 
intention  de  déposer  également  au  Musée  d'artillerie  l'épée  de  l'émir. 

—  Voici  dans  quels  termes  s'exprime  le  Glohe,  journal  anglais  :  - 

•  Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  le  gouvernement  français 
n'a  pas  encore  pris  de  résolution  positive  relativement  à  Abd-el-K.a- 
lier.  Il  a  seulement  décidé  qu'il  n'était  |K>inl  lié  parée  qu'avait  fait  le 
duc  d'Aumale,  mais  qu'eu  égard  à  sa  position  et  aux^jcircoustance»  de 
l'afl'aire,  il  tenterait  d'engager  Abd-el-Kader  à  le  tirer  d'embarras,  en 
acceptant  une  position  tienorable  eu  France,  ou  bien,  si  le  vice-roi 
refusait,  comme  on  le  présume,  de  se  faire  le  geôlier  d' Abd-el-Kader, 
le  gouvernement  lui  offrirait  un  asile  ailleurs.  La  véritable  question 
pour  le  cabinet  des  Tuileries  est  celle  de  savoir  ce  qu'il  faudra  faire  si 
Abd-el-Kader  persiste  dans  sa  demande  d'éire  transféré  i  Alexandrie 
ou  à  Saint  Jean-d' Acre.  Les  ministres  français.disenl  que,  s'il  est 
possible  de  prouver  que  le  duc  d'Àiimiale  et  le  général  Lamoriciëre. 
ont  dépassé  leurs  pouvoirs,  le  droit  du  gouvernement  de  désavouer 
leurs  actes  ne  saurait  être  douteux  ;  mais  pour  cela  il  faudra  prouver 
clairemeui  qu' Abd-el-Kader  a  étéforcF  dé  se  rendre-sans  condition, 
qu'il  n'y  avait  pas  d'espoir  pour  lui  d'échapper  ni  de  renouveler  les 
hoslililés.  Si  Abd-el-Kader  avait  été  dans  une  (brleressa  dont  la  red* 
dition  était  certaine  et  d'où  Abd  el-Kader  n'aurait  pu  s'évader,  les 
conditions  acceptées  par  le  duc  d'Aumàle  et  le  général  Lamoriciëre 
auraient  pu  être  rejetées  par  le  gouvernement.  » 

—  VAkUar  aurait  voulu  que  l'ex-émir,  avant  d'être  envoyi  en 
France,  ait  été  conduit  à  Alger  où  tous  les  chefs  influea's  des  popu- 
lations lointaines  auraient  pu  se  convaincre  dé  la  soumission  de  ce 
chef.  Il  se  pa.ise  à  Toulon,  dit  la  Sentinelle  i$  la  marin*,  un  fait  qui 

fiourrait  jusiiler  les  craintes  de  notre  confrère  africain,  iur  l'incrédii- 
ité  et  la  méfiance  des  Arabes.  Il  n'est  pas  un  homme  d«  réquipége 
tunisien  d«  la  frégau  Ucusenie,  mouilléo  dans  notre  port  de  Toulon, 
qui  croie  à  la  prise  d'Abd-el>Kader  et  à  son  arrivée  au  Lataret.  It  est 
curieux  d'anteodre  ces  musulmans  raconter  avec  le  plus  grand  sérieux 
qu' Abd-el-Kader  montait  un  cheval  noir  issu  d'une  ca«|ile,  présent  de 
Mahomet,  qui  devait,  en^'élevaut,  le  soiistraire  a  tout  dÂnfsr,  fût-il 
ttans  un  cercle  d'ennemis.  i    ,,  , 

i  Ooit'Mf  aée  les  Aigèfiens  seiront  moins  itiéllantsvt  m^ûft  mtéia- 
lea  q««  les 'Tunisiens  r 

(Correspondance  particuifére  de  la  DimoeraHi  pacifique.) 
'  '   OrléàiitviAe,  }7  décembre  lSi7. 

La  soumission  dfAbd-el-Kader,  que  vous  connaîtrez  quand  votls  re- 
cevrez oeue  lettre,  Wa  fait  faire  quelqoeii  réflexions  que  Je  crois'  utile 
de  vous  transmettre. 

Il  est  admis  par  tout  le  monde  ici  que  cet  important  événement  vh 
nous  assurar  une  paix  et  une  traïquilliié  complètes  pendant  nu  moinn 
quatre  ou  cinq  ans.  L;  gouvernement,  s'il  sait  comprendre  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  France,  devia  profiter  de  ce  moment  de  rapos  pour 
asseoir  solidement  notre  conquête  et  établir  les  larges  bases  d'une  co- 
lonisation digne  de  noue.  Mais  ce  but  ne  peut  être  atteint  qu'en  conti- 
nuant de  faire  pour  l'Afrique  les  sacrifices  qu'on  s'est  Imposés  jusqu'à 
présent. 


|faiN,'sartélN  uaiÊt  iNMiévôit''l«sli^Ép)^  JSi^bMlal^atl 

être  rstiréH  dii  littoral,  ce  sont  des  cÉserneti  dei  é<^nl'<ï 

.taux  a  dire  ou  à  leririner.  <  ir 

I    L'armée  est  prête,  elle  est  déjà  ù  l'œuvre  sur  ptasieirspètiitKM'Mi 

jne  la  détourne  pas  de  ce  travail  si  éminemment  utUe.  /     ; 

Quelques-uns  des  centra  existants  sont  réliés  ehtre  eux  et  le  Otto* 
rai  par  des  routes  railiuires  qui  Ont  été  d'Un  grand  kecours  poni-  l'ap- 
provisionnement de  l'armée,  mais  qoi  sont  insuffisantes  ponr'te<  rela- 
tions commerciales.  Quelqi^s-uu^  sont  A  r«ir«sser,  presque  tontes  à 
empierrer,  si  on  veut  qu'elles  soient  praticables  p«ndânt,la  saison  dos 
pluies.II  existe,  en  outre,  un  grand  nombre  de  oommnnlciiliotts  aoikvrtr 
pour  relier  tous  les  ouitres  futur»,  autres  que  ceux  qfii  étistilit'dé|i 
entre  «ux  avec  le  littoral  et  avec  la  frontière  du  sad.  Lès  poîtadwîîlj 
fruntiére  eux-méaMS  auraient  besoin  d'avoir  aatmetx  des  ofeMlnis  llh 
cilement  praticables  en  tout  temps,  au  moins  â  ht  Oawal^ie^  Coiffa 
de  t  000  lieues  de  route  à  faire  ou  a  empierrer.        .  ^  '•       /  ;    ,< 

Qui  pourra  fournir  assez  de  bras  j^ouc  exécuter  «a  travail  «oiosanl-^ 
assez  rapidement  pour  que  la  colonie  ne  soit  jias  arrêtée.  daBa,aoB 
déveioppiemeat  et  ne  périsse  pas  de  langueur?  L^rmiée  seul4;  car  Oftno 
pourrait  réunira  aucun  prix  assez  de  travailleurs  pour  le  mi^nér|lkMUpo 

Une  autre  oeuvre  de  première  urgence,  c'est  le  complément  d^  IfgntÉt 
télégraphiques  qui  puissent  transmettre  rapidement  les  ordrOs  et  Ion 
nouvelles.  Outre  ces  travaux,  l'armée  fera  de*  barrages,  des  cainaK 
d'irrigation,  des  difricbemeots,  des^  plantatioas,-  etc.,  rtCi  Lilapona 
donc  rarmée,  si  nous  voulons  que  la  colonisation  soit  rapido^  Je  dirai 
même  laissons  l'armée  si  nous  voulons  que  la  coUmisatioa  aoit  poMl- 
ble.  Car,  outre  les  travaux  qu'elle  fera,  elle  donnera  au  prôdactiearM 
consommateur  asMré. 

llCTUE  POUTIQUE  ET 'S0GIAI4B/>«^H  ^-'^ 


Après  avoir  frappé  M.  Bérard,  proAsseur  à  Montpellier^  aowfié^ 
texte  qu'en  qualité  d'administrateur  it  ne  devait' maiitlsster'facane 
opinion  apposée  au  ministère,  celui-ci  vient  de  suspendre  à  IMi,r  an 
Collège  de  France,  le  cours  de  M.  Micheiet,  sons  prétexte  do qo«^ 
ques  désordres  qui  auraient  eu  lieu  dans  la  ullenia  eoan  «fnal 
,1'enirée  du  professeur,  mais,  en  réalité,  parce  que  la  parole  Ukeo  m 
'indépendante  de  M.  Micheiet  oflusquait  ces  gens  ^ui  o«t*eoacÉ'lo' 
dessaitf  insensé  de,compr^;«n,  France  .l'eoaor  do  ta  pimide  II>l 
4tiewioz,  Quinet  et  Mict|e|«t,  !  voilà  trois  professeandvGoMjfailÉ! 
iFrançe  aacrifl^  à  co«t,teatitiveii  «étropadesv  ot  aux  IntripMi  d»plw> 
:étroMes parlU.raiigienx.    ;.  -    :;,ir  •,..•,      <.  ..t,  ni-^a^twoiti-b 
i    -r  Uji  savant,  «ni  ne  a^exposo  pa»  l'être  ■MpiÉidi[ilitiH.'fHmtj  ' 
iprolmeur  daaMfoiaa  la^erbOnMi  Chatt^db  iéhtet'Iél'alÉM^^ 
!il  a  voulu  s'acquitter^en  consciene»de  li  *>(Ae,'tt,  ''iilrdi'  iM»'  |it^'  ' 
Inoncé.'dans  Jine:preail«r«<séaNaev4rwndaiMiMife1bH^ 
vkr^tkt'mmau  l»-iMsata'doto«éiliroib««MiiMi'dNMfa^^ 
!Bn  nnÉaiipimiee;  laitsflloi  de>-iéa''aoeoril^'«âiMef;lè'l)|è«lfcrFlflâ'^ 
|ai)é  letijenpnuMrhia  BibëoiMvie  -n"       "t  rCjirilTFÎdr-|tiiir^ 
idajll  JsHuei  daoas  .oinragea  il.  désirait ^avMrf  il 'rMÎMÉir  yU'ili 
k:oaiamiaM4«»  les  titres  { k  tout  Imsaiid  M>  itispOftM'IélliiiWit 'ytf  ' 
Ipléiies,  eii  io  ;  lendemain  iUontiaaa  sa  ertiKaO€OMrdTOiHei>^«î||ii1liMl" 
iachores>'4ewi»er.  Jendi  proefaaiip.'Cso  ^rtiaUd'iHwt^BiHiltgilfc  ftiil'^ii'i 
;leura:iaféréeavaaHiierdaas«eJonrnnt.'  ';'-'  -< '>'.  !.u'>  >  .iini  i.  imu  \ 

■  -^LagouveraMiMit  nFapM  «ÉcoreaiMpti^-'di 
ferad'JM)d>el-KMer.  L*etl<rcrrà^^  tnEijm^^àlàéi 
taia,Baof  ratifeatlonduroiTU|arderà4wS]^jr^â^ 
encore  décidé.  En  attendaiii  il'Hiéle  au  Ikuuret  de  to^lo^. 

-^  Lé  budget  d^  1841)  a  été  présenté  à  la  ChamWaiaii  Wi 
Jet  de  loi  contenant  réduction  du  tiers  de  l'impAt  sur  lo'aa^  •«•  _  _ 
en  régie  dti  sel  par  l'Etat,  et  réduction  d*i  ^Inj^»  dca  lattN^^Âcwpifea 


Ls  futur  ne  tarda  pas  à  arriver  i  c'était  un  homme  de  quarante  ans 

environ,  jeune  encore  de  manières,  un  banquier  nouvellement  anobli, 
qui,  désireux  d'anoblir  complètement  ses  enfants,  avait  jeté  les  yeux 
sur  Hélène  pour  en  faire  une  savonnette  à  vilain.  On  prépara  une 
fêle  au  rt.àtrau  pour  le  jour  de  son  arrivée,  qui  ne  devait  précéder 
celle  du  père  que  d'un  jour  ou  deux.  Les  voisins  de  campagne  que 
l'on  pouvait  réunir  avalent  été  invités.  Mais,  au  milieu  du  dtiier,  Hé- 
lène s'écHpsa  et  alla  fondre  en  larmes  dans  sa  chambre. 

—  Pauvre  Edouard  !  disait-elle,  lui  si  tendre  et  qui  m'aime  pour 
Uioi,  le  sacrifier  à  cet  égoïste,  qui  ne  voit  en  moi  qu'une  heureuse  ac- 
quisition !  Jamais  I  jamais  I 

El  elle  rei'Ommetiçait  à  sangloter. 

Elle  était  restée  sans  lumière  de  peur  que  l'on  ne  devinât  sa  pré- 
jenre,  et  qu'on  ne  la  forçât  à  reparaître.  Un  rayon  de  lune  dessinait 
sur  le  parquet  l'ombre  ù^s  espaliers.  Bien  des  fois  elle  était  restée 
éveillée  la  nuit  pour  regarder  cet  astre  en  pensant  qu'Edouard  le  re- 
gardait peut  être  aussi,  et  ce  souvenir  augmentait  eucore  sa  fièvre 
et  son  désespoir. 

Dans  ses  monvewenis,  elle  heurta  une  fiole  de  sirop  diacode,  subs- 
tance que  le  médecin  lui  avait  ordonnée  pour  calmer  s»  lièvre  et  guérir 
les  insomnies  qui  l'épuifflient  depuis  rentrevue  sous  les  platanes  et 
la  défense  de  sa  tante,  il  lui  prit  rnvie  d'avaler  toute  la  fiole  d'un  trait. 

—  An  moins,  je  ire  soutmrai  plus,  disait-elle.  Je  ne  serai  pas  à 
Edouard  ;  mais  Je  ne  serai  pas  k  un  autre. 

Puis  tout  ce  qu'il  y  avait  en  elle  de  jeunesse  et  d'amoureuses  aspi- 
rations se  révolu  à  cette  pensée  de  mort  ;  elle  repoussa  la  fiole  et  s'al- 
la placer  a  une  fenêtre. 

IV. 

AU  CLA1*  ne  LA  LCKE. 

La  lune  brillait  au  ciel  ku  milieu  des  étoile»  pAlics,  et  sa  lueur  voi- 
lée, se  jouant  entra  les  feuilles  et  les  branpages  des  hêtres  et  des 
coudriers,  répandait  sur  Ifs  bois  un  charmé  mystérieux;  quelques 
nuages  blanchâtres  erraient  seuls  çà  et  là  dans  l'atmosphère  lumineu- 
se; une  vapeur  transparente  dansait  dans  les  vallées,  do  grandes  om- 
bres entouraient  les  montagnes;  les  ruisseaux,  les  flaques  d'eau  ap- 
paraissaient comme  de  vastes  miroirs  réfléchissant  les  cieux.  I^ 
brise  soufflait  parfumée  par  l'odeur  des  lilas  eFdes  chèvrefeuille!', ut  le 
silence  de  la  nuit  n'éuit  interrompu  que  par  la  grande  voix  de  la  mer 
dont  les  flots  venaient  lentement  se  briser  sur  le  sable  dts  grève8,et  les 
chants  amoureux  du  rossignol  dans  les  chênes. 

La  douceur  de  cette  nuit  voluptueuse,  la  fraîcheur  du  paysage  et  le 
mystère  dont  il  s'envelofpait,  loin  de  calmer  la  Jeune  fille,  aigrirent 
sa  doalmir  if  M  A^r*<  ^^'^  pour  ell^  «a  ce  mopmat,  l'oade  o4  Tan- 


tale aspire  à  se  désaltérer  sans  pouvoir  Jamais  l'atteindre. 

En  suivant  d'un  œil  distrait  les  lignes  ondoyantes  du  terrain,  Hélè- 
ne croit  distinguer  au  milieu  de  la  vallée  une  forme  vivante.  Elle  ne 
se  trompe  pas,  c'est  Edouard,  Edouard,  qui,  privé  de  voir  celle  qu'il 
aime,  veut  au  moins  apercevoir  de  loin  quelque  chose  d'elle,  et  s'en 
retournera  moins  désespéré,  lorsqu'il  aura  vu  sa  fenêtre  s'illuminer, 
|)uis,  en  s'éteigiiaut,  lui  annoncer  qu'Hélène  va  se  livrer  au  repos. 

11  aperçut  la  jeune  fille  ou  plutôt  il  la  devina,  et,  s'avançant  rapi- 
dcmeni  vers  elle  a  travers  les  obstacles,  il  lui  tendit  les  l>ras.    , 

—  Hélène  I  murmun-t-ii. 

—  Pauvre  jeune  homme  !  pensa  Héièna  les  larmes  aux  yéax. 

—  Ah  !  viens,  reprit  il,  viens  que  je  te  presse  encore  une  fols  sUr 
mon  cœur,  une  seule  fois,  la  dernière  1 

Le  geste  d'Edouard  exprimait  tant  d'ardeur,  tant  d'amour,  Hélène 
avait  tant  souffert,  elle  était  si  heureuse  de  le  revoir,  si  désespérée  du 
mariage  qu'on  lui  Imposait  : 

—  SOit,  dit-elle  apré&  un  moment  d'hésitation,  attends-moi  I 
Edouard  la  vit  disparaître,  puis  un  moment  après,  nue  porte  exté- 
rieure du  château  s'ouvrit,  et  la  jeune  fille,  encore  toute  parée  des  vê- 
tements blancs  de  la  fête,  s'élança  vers  lui. 

Nous  ne  dirons  pas  les  transports  d'Edouard,  \fi  bonheur  plus  at- 
tendri d'Hélène.  Enivrés  de  leurs  dix-huit  ans,  de  leur  séparation,  de 
leur  amour  qui  avait  grandi  par  les  obstacles,  an  milieu  de  cette  nuit 
de  mystère,  sous  ce  ciel  voluptueux,  ils  enle.idalent  partout,*autour 
d'eux,  en  eux,  une  voix  qui  leur  criait  d'aimer,  et  ils  se  livraient  è 
leur  bonheur  avec  un  ineffable  abandon.  Hélène  s'était  Jetée  brûlante 
dans  les  bras  de  son  amant... 

-*  Enfin  !  murmurait-il  en  la  couvrant  de  baisers  et  d«  caresses. 

Un  bruit  se  fit  entendre  près  d'eux  dans  un  buisson. 

—C'est  quelque  ebouette  que  nous  avons  dérangée  dans  ses  amours, 
pensa  Edouard.  ' 

Cependant,  comme  ils  se  trouvaient  encore  fort  près  da  cbltèao  et 
qu'un  eût  pu  les  apercevoir  des  lenétres,  Edonard  enlaça  son  bras  an- 
tour  de  la  taille  de  sa  compagne,  qui,  suspendue  à  lui,  le  regardîit 
avec  ivresse  et  se  pressait  sur  son  sein  avec  nne  ardeur  presque  fré- 
nétique ;  et  ils  s'éloignèrent  a  pas  lents,  osant  se  dire  pour  la  première 
fois  tout  ce  qu'ils  gardaient  depais  longtemps  au  fond  du  cœur. , 

—  Oh  I  merci  d'être  venue,  lui  disait  Edouard  ^  si  je  n'avais  pu  te 
revoir,  si  tu  eusses  conseiiHI  épouser  le  badqnier,  tu  aura^marché 
a  l'auiel  sur  mon  cadavre.  "^       ,  ^     . 

Héiéae  tressaillit,  mais  elle  ne  répondit^ue  pàf  oi&lr  ptua  douce 
étreinte. 

Ils  chemiaaieat  dooosiMnt  entre  deax  ébllinet  oné<s  de  hniyè- 
rea  fenrloB  et  eabanméia  do  aérpoltt,  otiblifv  <i^  10|^,  ^i^fnt 
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les  battements  de  leura  cqmn  et  noissaat  de  tempo  à  aatn 

bouches  dans  un  baiser.  ïlé  desoendicont  an  ^bord  de  la  mWk  Â 
s'assirant  sur  tue  touffe  de  gaidh.   La  lague  a'auançait  onMao* 
fois  jusqu'auprès  d'eux,  comme  désireuse  de  baiser  la  petÛiMoiA 
d'Hélène,  puis  elle  te  (étirait  en  grondant  et  en  entralBaol  lea  gn^is 
lets.     ■,.  ■"•'■'  ■  ^,.-, 

—  Vois,  disait  Edouard  en  montrant  i^  l'occident  nn  aatria  «1  hÀ^ 
lait  peu  élevé  ah  dessus  de  la  mer,  k  t'ai  consacré  cello  étoile  ^aa 
mes  nuits  sans  sommeil  ;  j'aimais  à  la  suivre  des  ymuaa  aiiliwén 
ciel  en  pensant  à  toi,  car  son  éclat  est  calme  et  doux  oommo4etisn.  -^ 

—  Et  comme  le  mien,  il  va  bientét  finir,  mnrmura  la  Jeune  llle. 

—  Finir  !  s'écria  Edouard,  pourquoi  ces  tristes  pensée»  r  II  est  atf  t^ 
nous  sommes  seuls,  noits'ne  dépendons  que  da  ciel.  La  iMr  eatila>>> 
vant  nous.  Si  tu  voulais  me  croire  nous  quitterions  ces  hammae  an! 
nous  persécutent,  nous  Jkriserions  en  nb\is  ékkignaal  lea  ^Maftlte  «I 
nous  séparent.  '  ^- . 

Le  brave  jeune  bomijne,  tout  à  son  amour,  ne  se  posait  même  pno  la 
question  des  Biibslstances,  mais  à  vingt  ans,  on  ne  se  dente  fnèra  da 
qu'est  notre  civHiaation  uerfectionnéei  il  faut  beaucoup^ '*^~"~ 
pour  se  faire  a  l'idée  qu'il,  n'est  pas  possible  do  vive  part 


vaillanti 


portoat  en  tna- 


.  tfilitj 


En  achevant  de  parler,  Edoitard ,  pootraitUM  ombaiPcatiomamatt^ 
sous  Ut  falaise.  EiJe.apparteaait  aaiisdouie  ù.queltioe  contteÉ«dia*'i'   ' 
qui  avait  préparé  une  ejfpéditii»n.pottr  ta  nuit.  ,      .        :  n  à4 

—  tout  nous  favorise,  dit-il  après  l'avpir  visitée,  le  ciel  est  hoou>  ii 
la  mer  est  calme,  l'embarcation  est  prête  k  nons  recevoir.  Partoiu,  b*>  hi 
tons-rtons  de  partir  avant  qii'uQ  obstacle  nonveau  no  vienne  «mm»^^ 
nOus séparer.  .  ,     .  ,,  ,  li 

I^mme  Bélêiié  semblait  hésiter  par  crainte  do  l'inqniétadamM^t.  » 
l'on  pônrFàlt  boncevoir  sur  son  compte  au  château,  Edouard  écrIvU    ; 
nne  lettre  de  quelques  lignes  au  crayon  eila  plaça  an  bout  d'âne  pof- 
cbe  qu'il  ficha  en  terre  au  mllien  dU  cbwin.  Ut  premier  pasoaM>la>^< 
verrait  et  la  transmettrait  nécessairement  à  la  baronne.    .  iQ»i»i 

•  Puis  il  souleva  dans  ses  bras  la  Jeu^e  fli^o^niaembiailabattaft,'' 

—  Viens,  lui  disait-il,  loin  des  préjugés  qui  a'oppboetit  à  aOtio  feOi 


heur,  sur  une  terre  itoisiae  et  éifpng«re.  ù  la  fais,««  l'oft  no jeairra 

nous  poursuivre,  mai^  d'Où  l'on  p!Mlrifa,p«»«wpifler4.  ,     m,  TTih.) 
—  Mon  Dieu!  qu'ai  Je  lailt  murmura  Hélène.  Ui  bonkmmiL.taii»  r  > 

n'en  peux  .plus,loulrl         ,     ^,     ■  , .,.  .,,«.rv  r.:;..  .m*..  Miilsoia.■■- 
^  TouJonI»  dés  parole»  ilOiflrea,  di^Edàuaiiliitd'nn  lapio(Npf«w<^tt 
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mmI  1  Ta  DlMe  4*  rce^ftiir  partiMli^r,  po«r  avoir 

d'argent  i  M.  Génie,  tecréuire  de  M  Guiiot,  IM  «éalMira  ë«  con-  1  co 

MilteMMlinàlaeoiirdebcoapiei.  1 J» 

-  M.  Yiiout,  député,  trè$  connu  pir  sa  gaieté  et  se*  bons  mois  l  '<> 
lin  peu  le»tei,  vient  d'être  noaaé  aieabre  d«  TAcadémie  fraii«aiM,^ 
en  rtiaplâcencDi  du  grave  M.  Ballanclw.  , 

•ajjnMMnovAmra.       ^ 

Les  nouvelles  anglaises  sont  sans  totérAt.  Les  Jouraaut  s'oecupent 
depuis  huit  jours  d'une  lettre  du  duc  de  Wellinflon,  qui  demande  au 
«HivcrocBeat  anglais  l'ausaeniatiou  de  l'armée  et  des  fortileatloni 
sur  ici  points  les  plus  eipot es  de  la  cMe.  Tous  les  partis  paraissent 
craindi*  l'évratualiié  d'une  invasion.  Lex  Journaux  populaires  préten- 
dent que  ce  n'est  qu^ne  ruse  de  guerre  de  la  part  drs  classes  privilé- 
giées, pour  BUgmMter  la  force  mlliuire  dans  le  pays,  et  contenir,  au 
besoin,  le  peuple  afliméet  sans  travail,  dont  on  redoute  la  tendanca  i 
l'insurrection. 

En  effet,  la  mi&ère  et  le  chômage  augmentent  dans  1rs  trois  royau- 
mas.  Le  revenu  publie  en  a  été  gravement  affecté  dans  le  dernier  tri- 
BMtre,  qui  accuse  uadélcit  de  plus  de  etnquanle  aillions.  Ce  délclt 
résulte' prinripaleaseut  de  la  diminution  des  recettes  d'accises,  qui 
pètent  ewr  les  objets  consommés  par  les  familles  les  plus  pauvres  et 
le<  p*ûs  nombreuses. 

IN  jottraaax  de  l'Ecosse  et  ceux  de  l'Irlande  sont  remplis  de  dé- 
tails sur  la  déties;e  drs  travailleurs  sans  ouvrage.  L«8  Jeuraaus  de  ce 
dernier  pay»  annoncent  que  le  règne  de  la  terreur  continue  et  que 
les  menaces  lie  mort  contre  les  propriétaires  se  multiplient  «ur  tous 
les  points  da  royaiHBe. 


OmMmm  é  Ummmu.-  Mgr  MmrHkf-  Mm  rsUf  toiMi  êm  SatmtBtmard. 
— XxplMtoa  yrvkeUt  à  f(tueMttl.-U  mirmU  M  FseerM*. 

La  Dièta  a  suspendu  ses  déiibéraiions.  La  plupart  des  député»  libé- 
rant, en  retournant  dans  leurs  cantons,  ont  été  reçus  par  la  popula- 
tiaa  avec  des  déaonstrations  de  )oie  qui  étaient  une  ratlflcalion  so- 
lennelie  donnée  a  leur  politique.  A  lAutanne  particulièrement,  MM. 
Druay  M  Bylrl  sont  devenue  l'objet  d'une  vériuble  ovatioti.  Toutefois, 
la  politique  nouvelle  a'ett  pas  uns  adveriairea.  A  Frlbonrg,  l'évéque 
Mgr  Marldry  deaeurs  waïae  une  protestalloa  vivante,  comme  une 
dartiére  eelonae  da  SMdcrbuad  écroulé.  Il  opp(Àe  à  tous  les  actes 
du  nouveau  gouveraemeni  fribourgeols  une  réslstatce  passive.  Mous 
eupéroM  eepeÎMtaBt  que  le»  radicau,  aasea  foru  pe«r  m  pu  craindre 
un  paraU  ennemi,  conservcroM  les  égarda  dus  k  so*  camciéra,  et  aet- 
trout  lu  boas  procédés  de  ieur  cAtd. 

Lu  amis  éclairée  du  radicaiisae  suiau  ent  régreMé  qu'oa  aneeU 
veau  k  dies  voiea  de  eoalraiate  uaU*  ie  aeuuféra  da  aM«(  Saiau 
Busard.  Cet  établisseiaaat  était  populaire  «aaa  touta  la  dKdliaaté,  et 
des  «ailau  qui.  4au  l'iutérdi  du  veyagaurs,  ooMaMalaM  k  passer 
lev  «i«fu  «IliM  ^  frianU»  ne  ua^laleM  paa  «érila^  lu  repro- 
dhu  4ifigéa  ordlMiitaeai  oanin  ia  faiséautiu  ri  la  aeaaMilté  ao- 
nacaba.  En  e^ifaMt  de  oa  «oavvBt  bm  eoatrMMation  énorae,  et, 
par  auiia»  a»  déurailnaat  ta  ratraile  du  ratigien,  lu  ndkan  o«t 
foarai  k  leurs  nombreux  enneaùa  ua  latte  d'aceaaatloM  plaulMn 
Toutefois,  avant  de  coadaaoer  uns  réserve  la  coaduita  leaue  eu  cette 
oéCistOR  pafle  louvemeaent  du  Valaia,  nous  voudrions  que  In 
jo^mÀK  de  la  Suiau  llbéfule  répondiaaeai  aut  quaatiau  suivantes  : 

!•  La  tonclioa  hoepiUlière  des  atolaU  du  ffaiat-Beraard  était^lie 
aussi  utile  qu'au  siècle  dernier  depuis  lu  routu  aouveilrs  pratiquéu 
à  ifivara  len  Alpta  F 

a»  Les  voyagears  éiaieM>ils  soignés  et  secourus  par  tu  re.igieux 
on  par  eu  laaaea  de  petoe  k  leur  service  ? 


laisse.  Les  rl< 
JWa  <|ul  liMHiNMadMt  lai  MmbHéii  tpilHftiiirt  k  N^iMèktel  se  aont 
côaproais  par  nae  eoantveaea  dédarf^  avec  If  Sonderbund,  et  celle 
coalition  une  fois  vaincue,  lé  service  qu'ils  devaient  rendre  à  leur  can- 
ton et  k  la  Suisu  était  dé  se  retirer  des  affaires  avsnt  qu'on  ne  les  y 
forçât.  Leur  persisianre  i  rester  au  pouvoir  peut  devenir  un  germe  de 
calamités  pour  toute  l'Helvétie  ;  d^ja  une  lettre  datée  «le  Berne  et  publ^ 
parla  Pre$$$  annonce  que  la  nouvelle  d'un  congrès  projeté  par  les  pins- 
sances  étrangères,  et  qui  se  tiendrait  à  Neuchâtel,  atln  de  peser  sur  la 
volonté  de  la  Suisse,  a  porté  à  sou  comble  la  juste  irritation  des  libé- 
raux neuchktélois  ;  la  coterie  du  gouveruemeul  s'eiitoure  de  canous 
d|ns  la  prévision  d'une  explosion  procbalne.  ._ 

Ausf^i  rétrograde  que  l'ancien  gouvtrnenient  de  Luce/ne,  le  gouver- 
nement neucbileiois  n'a  pas  l'excuse  du  fanatisme  ;  il  e|(i  égukte  et 
rien  de  plus  ;  l'esjtril  libéral  de  la  Suisse  a  maintenant  en  faite  de  soi 
les  tendances  immobilistes  qualiliées  à  tort  de  conservatrices,  et  qui 
sont  refirésentées  en  France  par  le  Journui  iit  UibtU.  Quant  au 
parti  jésuitique,' il  est  bien  mort,  politiquement  parlant,  et  nous  som- 
mes loin  de  croire,  comme  \'Umiv$ri,  au  miracle  da  sa  réiurreclion 
procbalne.  Ce  miracle  peut  llgurer  S  cAté  de  crus  de  Notre  Dame-dr- 
la-Salleite  annonçant  ia  maladie  dt^s  pommes  de  terre,  et  du  soldat 
fribourgeOtsTécarnôz  protégé  contre  une  balle  radicale  par  une  mé- 
daille de  la  sainte  Yiert;c. 

<  Yecarnoz,  dit  aujourd'hui  U  corrtspoitdanc^^e  VUniven,  se  mon- 
»  Irera  digne  jusqu'au  bout  de  la  grice  particuUèrt  qu'il  a  reçut.  > 

On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  la  Vierge  qui  applatissail  les  balles 
radicales,  a  laissé  les  radicaux  applallr  complètement  le  Sonderbund. 

XTAUX. 

Li  minittère  français  *t  l'IMit.  —  Lti  AutritkUiu  $n  Italie.  —  Un  mi- 
mittèrt  r»tpoH$ablt  A  Romt.  —  Lu  vmtue  d»  ta  population  romaine.  — 
Profrit  d*  la  Sardeifn*.—  Manifutttions  à  Ginu  <nmtr$  Us  Jésisitu. 

Le  gouvernement  vient  de  communiquer  aux  commissions  de  l'a- 
dresse dans  1rs  deux  Chambres  diverses  correspondances  relatives 
aux  affaires  d'Italie.  Cis  coinmuiiitMtloiis  sont  fort  incomplètes  el 
composées  de  idèces  évidemment  fabriquées  pour  être  rendues  publl- 
qnes.  Et  cependant  dj  ces  dépêches  arrangées,  il  résulte  deux  choses  : 
M.  Guitot  a  recommandé  le  respect  des  truites  de  tSIS,  de  ces  trai- 
tés que  l'on  déclarait  rompus  l'an  dernier,  c'esl-i-dire  la  prépondérance 
autrichienne  en  Italie.  Il  a  de  plus  promi*  ses  sympaihiu  au  progrés 
aecoapU  de  laic^rl  entre  les  gouverneneuts  et  lu  peut4u. 

Ce  programme  demeurait  passablement  restreint  ;  aais  il  ne  s'y  est 
pas  aéae  tenu.  Lu  traités  de  IBIS  ont  été  (aiu  dans  l'intérêt  de  ta 
prépondérance  autrichienne  en  Italie,  auis  ils  illpulent  des  garanties 
en  laveur  du  Euu  italieoa,  et  cependant  le  gouvemeamit  français  a 
non  aeulenent  lai^»é  occuper  Ferra re  par  lei  Anlrichiens  et  blâmé  le 
pape  de  la  vivacité  de  ses  réclamations  preojlères,  mais  il  a  ordoaaé 
k  nos  agents  de  se  Joindre  aux  rrprésentauts  de  l'Aulricha  pour  pre- 
tuiér  contre  les  aanifeslalions  par  lesquelles  les  populattoas  nmir- 
ciaient  leurs  souver;tins  des  progrès  réalisés  par  eux.  Le  concert  était 
complet  entre  lu  princes  el  iea  populations  ;  l'iaterveation  du  repré- 
sentants rrkoçais  n'a  eu  pour  effet  que  de  le  troubler.  Il  est  vrai  que 
celte  recottttandalion  de  se  tenir  dans  lu  trraes  de  4845  ne  pouvait 
être  qu'une  cause  Je  trouble.  Là  domination  aalrichisane  ust  nn  <a^ 
duu  pour  les  princes  ita^le^s  aussi  bien  que  pour  les  poupiu,  tt,  dans  les 
rélorau  du  uns,  dans  renlheuslasae  des  aatru.  Il  y  a  toujours 
ceue  arriArc-peasée  :  l'expulaioa  des  Autrichiens  du  territoire  italien. 
Ou  ne  peut  pas  tin  i  la  fois  en  eolenie  cordiale  avec  l'Autriche  et  avec 
l'Italie,  avec  les  oppresseurit  de  la  Loabardle  et  de  Ik  Pologne,  et  les 
popolations  opprimées  ou  cellu  quUont  lieu  avec  elles  par  la  frater- 
nité du  langage  et  du  besoins. 

L*influen>-.e  françaises  été  funeste  i  la  cause  de  la  liberté  en  Italie. 
Les  populations  ne  s'y  trompent  pas  du  reste.  Si  elles  ont  toujours 


Éii^tO  daiilliilpa  ftt  |H^^ 

lérêe  jusqu'alors. 

L^Auiriche  a  profilé  de  la  mort  de  la  ducheue  de  Parme  pour  (aira 
entrer  ses  troupes  au  centre  de  l'iulie.  C'est  Ik  un  (ait  des  plus 
graves.  Des  conférences  sur  les  affaires  de  l'iUlie  centrale  oat  lieu  k 
Milan, *£!  nous  en  croyuiis  les  journaux  légitimistes,  entre  l'arcbidae 
Ferdinand  d'Autriche,  le  duc  de  Lucques,  nouveau  souverain  de 
Parme,  et  le  feld  maréchal  Radctiky.  La  Prusse  a  donné  soji  assenti- 
ment à  l'occupation  par  l'Autriche  des  Etats  de  Parme  et  de  Nodène; 
M.  d'Appony  déclare  •  qu'en  présence  de  l'agitation  continuelle  de 
l'Italie,  <  il  est  impossible  d'assigner  un  terme  k  celle  occupation. 

Ainsi,  voilit  des  souverains  qui  appellent  des  troupu  étrangères  k 
leurs  secours  lonlre  leurs  sujets,  et  l'Europe  laisse  faire,  el  le  gouver- 
nement de  la  France  approuve  ,  ce  gouvernement  qui  n'existerait  pas 
si  Charles  X  avait  o$é  ce  qu'o>ent  les  ducs  de  Modène  et  de  Lucquul 
Car  on  annonce  que  M.  Guizol  n'a  pas  hésité  à  d^oner^aon  complet 
asseniimenl  a  celte  invasion  de  sa  nouvelle  amie"ds  cœur,  la  aonar- 
chie  autrichienne. 

Le  pape  lutte  de  son  mieux  contre  son  entourage.  Il  vient  d'entre* 
prendre  une  réforme  d'une  grande  portée.  Un  mtotufroprio  du  39 
décembre  institue  i  Rome  un  ministère  responsable,  composé  de  neuf 
membrts,  doni  huit  peuvent  être  laïcs.  Le  ministre  des  affairu 
étrangères  est  seul  asservi  it  la  nécessité  du  cardinalat. 

Deux  jours  auparavant  une  foule  immense  s'était  portée  au  mont 
Quirinal,  malgré  la  pluie  el  l'orage,  pourcomplimenier  ie  pape  i  l'oc- 
casion de  sa  fête  il  lui  demander,  entre  autres  réformes  urgentes, 
l'expulsion  des  jésuites  de  l'Etat  romain. 

Des  cris  se  firent  aussi  entendre  pour  demander  la  mise  en  liberté 
de  Paradis!,  arrêté  quelques  Jours  aupa  ravant  k  la  requête  du  prince 
Torlonta  ,  fermier  des  sels  et  des  tabacs.  M.  Paradis!  avait  iU 
chargé  par  le  cardinal  Ferretli  de  faire  une  enquête  sur  lu  abus  et  di> 
lapidations  des  diverses  branches  de  l'administration  roaaine.  Ilpu- 
b  ia  k  ce  sujet  plusieurs  articlu,  et  ie  gouvarneaMut  d'alors  le  ré- 
compensa en  le  chargeant  de  fonctions  plus  Importantu.  Mai  s  le 
prince  Tor  onia  rxerce  une  graude  influence  dans  Rome,  Il  s'est 
plaint  vivement,  el,  grâce  au  revirement  qui  s'est  opéré  dans  le  gou- 
vernement papal,  il  rst  panenu  â  faire  emprisonner  préventivement 
60D  adversaire,  qui  avait  offert  précédemment  de  se  coastiluer  prl« 
seimier. 

Le  roi  Charles-Albert  tient  lu  promesses  qu'il  avait  faites  aux  ha- 
bitants de  la  Sardaigne.  Il  a  suppriaé  l'administration  particulière  de 
celte  Ile,  et  a  étendu  k  ce  pays  les  réformes  qtfll  avait  faites  dans 
l'administration  piémonlaHe. 

Un  noavuu  journal  vient  de  se  fonder  â  Turin,  la  Contotitu  ;  noua 
avoua  reçu  le  premier  nnméro  qui  nous  fait  heurenscaent  présager  de 
celle  publication  sous  le  rapport  des  doctrines  et  da  talent  dM  rédac- 
teurs. ■'■■■   ■'*.  ■■■"-- 

L'agitation  est  toujours  anssi  grande  dams  le  royauae  de  Naples,  et 
le  roi  est  toujours  aussi  opposé  aut  réforau.  Dans  la  Jouraéa  du  19 
décealirB  la  population  de  Palerae  a'ut  portée  ea  aaau  k  la  aoaia* 
gne  de  Sainte-Roulle,  pour  faire  daas  la  grotte  de  la  patroae  de  la 
cité  un  nouveau  seraeni  d'union,  et  de  concorda  pour  la  conquête  da 
la  liberté. 

—  Une  correspondance  de  Rome,  publiée  dans  le  C»ttrri«r  it  Mmr^ 
$»ilU,  contient  des  détails  sur  la  situation  dca  upriu  k  Roau.Noua 
eu  r*  pr^dilsoBs  quelquu  passagu. 

<  Un  certain  Capoœetti,  celui  qui  portait  la  haanièrt  de  la  confédé' 
ration  helvétique,  dans  la  séance  du  S  déceahra,  ayant  été  recherché 
par  la  police,  se  déroba  pendant  quelques  jours  >  auis,  après  s'être 
concerté  avec  les  chefs  des  agitateurs,  il  se  constii  ua  prisennier  ai 
château  Saint-Ange.  A  peine  le  bruit  de  u  détention  sf  lut-il  répandu, 
qu'une  sourde  agiiaiion  se  fil  seotir  dans  Roalé,  et  la  résultat  fut  l'é- 
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aant  las  Mots,  puis  nous  viendront  débarqner  Ici  f 

It  II  la  prit  «an*  au  hraa  pour  la  forier  darfs  reabarcatioa.  Elle 
fit  pentfo  résistance,  et  se  laisu  useolr  sur  le  hanc.  ta  cable  fut  dé- 
tadié.  Lk  acr  halaaait.  auelqnu  coups  4'aviroB  iuftrrat  pour  porter 
au  tarfa  le  canot  qa'Bdouard  laissa  ensuite  dériver  au  gré  des  va* 
cuu. 

Pnia  U  assit  sur  ses  genoux  Hélène  dont  la  volonté  semblait  paralv- 
sée  par  ca  hrosqne  passage  du  annoissu  du  désespoir  k  l'ivresu  du 
boahënr.  L'air  froid  dé  la  aer  lui  fit  du  Mes. 
i>r  —Que  cette aiT  ctt  belle  et  douoe!  dit-elle  èu  aroaenant  su  re 

gards  anr  les  oiide^  argentéts  par  les  clartés  de  la  lune.  Nous  ne  re- 
troavaraM  t^Mia  ua  honheur  pareil...  Ne  peases-tu  pas,  Edouard, 
qu'il  serait  dout  de  aouHr  Ici...  tout  devt...  enseable? 

•>  CcaM  donc,  è  aoa  aaie,  d'attrister  cette  auit,  la  plus  belle  de 
louu  notre  vie,  la  prealère,  la  deraiêre  peut-être  dont  H  nous  soll 
donné  de  jouir  I 

—  Oui,  la  dernière,  aurauraH-elle  en  se  serrant  eonvulsiveaeat 
coatn  ini.  U  banhur  patfe  vite,  aaia  n'cat-ce  rien  qu'an  aots  de 
boahfnr  eaidoyé  è  noua  veir,  k  nous  alaer  sans  nous  le  dire  ;  n'est* 
ce  rkn  qaaratte  mit  de  déikur  Qie  pourrioRi*nous  désirer  de 
plus  f 

—  Quoi  de  plu»?  aoa  aaie?  dit  Edouard  en  étreignant  sur  son 
cœar  mianne  fille  qui  frémissait  et  saablait  en  proie  k  une  agitation 
fiévreuaé,  aais  la  vie,  la  via  tout  entière  de  bonheur  et  d^aour  ; 
nou  aoaau  ai  fennu  ;  tant  d'anoéu  se  lèvent  souriauui  devant 
nouai...  Mélèaal  ta  cèu  est  déjk  loin  ;  la  marée  nous  pousse  au  large, 
vent*tn  que  noua  laiasions  agir  la  iaairéer 

En  effet,  l'horizon  des  falaises  et  des  clochers  échelouoés  çk  et  lk 
s'abaisaait  pu  k  pen,  et  les  Bots  aoutonaaient  plus  gros  él  plus 
presaéa. 

—  Oh  I  non,  Je  t'en  priél  dit-elle,  je  t'en  supplie  par  noire  aaour, 
retonrnnns  k  terre,  afin  qae  deaain  ma  tante  ae  retrouve,  et  qu'k  son 
retour  mon  père  me  pardonne. 

'   —  Malails  voueront  uoore  la  marier  k  un  autre  I 

—  Ua  ne  le  voudront  plus.  ' 

—  Qnl  peut  l'avoir  tout  k  eoap  Inapiré  cet  espoir? 
Ponr  toute  réponu,  Hélène  aoarit  mdlatteollqueawat  et  fit  situé  k 

EdaaM  de  ramar. 

Edouard  obéit,  mais  la  ourée  avait  forcé  depuis  leur  départ  ;  ils  se 
troaaatMtpnswn  aa  millan  dn  ru,  et  dé)k  la  pattle  embarcation 
touffciilannilid'Mw  teoa  dtntga  Mtnfnéa  lonr  I  tpnr  par  dei  co«- 
rani»  aairairm  ut  milian  da  rocbm  a*tt*«ari]iB  |«1  ••  dMlàlChl 
par  dif  — nda  dfé— éa  llntai».  Héièna  vit  faalMfni  da  loi  umu, 
aiMltinHiiniM'*^  •■  iMtfe  aMr  IffhiiinÉ  iwa  tt»  tt9*\  ) 


cita  semblait  heureuse  d'un  danger  qui  pouvait  l'entraîner  k  la  mon 
en  compagnie  d'Edouard.  Cette  impression  fut  de  courte  durée  cepen- 
dant. En  voyant  les  efforts  désupérés  de  son  amant,  elle  rougit  de 
son  indolence,  et  s'empara  elle*fflême  d'une  rame  qu'elle  força 
Edouard  de  lui  abandonner. 

Mais  ks  efforts  des  deux  amants  demeurèrent  inutiles,  la  marée 
les  pousull  au  large,  et  ia  brise  qui  souiBait  de  terre  venait  en  aide  à 
la  marée.  Edouard,  qui  fouillait  des  yeut  l'boriton  aperçut  un  brick 
au  loin.  Il  arbora  des  mouchoirs  au  haut  de  su  avirons t  mais  le 
brick  était  au  vent,  et  soit  qu'il  a'osil  s'engager  daas  ie  rai,  soit  qu'il 
n'aperçkt  pas  les  sigaaut,  il  psesi  outre.  *; 

Force  fui  de  s'en  rapporter  au  hasard.  L«  calme  d'Hélène  k  cette 
heure  do  danger  gagna  Edouard  lai-aêrne,  il  setra  la  jeuae  fille  sur 
son  cœur  el  laissa  Taire  k  la  mer. 

Les  courants  se  croisent  en  tous  sens  dans  ce  détroit,  qui  sépare 
l'Ile  d'Aurigny  du  cOtes  de  la  Hague  ;  un  de  ces  courants  saisit  rem- 
barcation,  et,  en  un  quart  d'heure,  il  la  porta  dans  un  bâvre  qui  se 
trouve  k  une  lieue  au  nord  de  celai  où  lu  amants  s'étaient  em- 
barqués. 

—  Le  ciel  est  plus  fort  que  nous,  dit  Edousrd  en  ramant  pour  re- 
tenir la  barbue  qui  s'allait  précipiter  sur  des  roches  éparses  au 
pied  des  falaises  ;  nous  rentrerons  en  France,  maia  trop  compromis 
pour  que  l'on  nuisse  désormais  nous  séparer. 

Hélène  ne  lui  répondit  pas.  Noacbalammeat  étendae  au  fond  de 
l'embarcation,  elle  ne  put  que  lui  sourire  et  lut  pruser  la  main. 

—  Etes'vous  malade  ?  s'écria-t-il  avec  effroi. 

,  —  Ce  n'est  rien,  dit>elle  ea  se  soalevant  péniblement.;  le  mal  de 
mer,  sans  doule.  *    y 

Edouard  se  hâta  de  la  soastraira  k  ee  qu'il  supposait  la  cause  de 
son  malaise;  il  poussa  vigoureusement  l'embarcation  vers  la  terre,  et, 
sautant  dans  l'uu  dès  qu^il  crut  le  pouvoir  uns  danger,  il  cbargn 
son  amie  sur  ses  épaules  «t  arriva  hearanaemeat  sur  la  grève  avec  son 
précieux  fardeau.  ' 

Il  s'ault  sur  uns  louffi  de  gaaoa  et  tenta  d'égayor  la  jenne  fille  au 
souvenir  du  danger  dont  ils  venaient  de  sortir;  maiaHélèue  ne  pou* 
tait  plus  sourira  ;  un  Mgourdisseaent  profond  a'éuit  emparé  de 
ses  membru,  et  tout  en  m  frapnant  U  front  pour  échapper  k  cette  tor- 
peur, elle  penchait  U  tête  sur  répaaie  da  ton  amant  et  s'endormait 
dans  au  bras. 

—  Pauvre  enfant  !  diUil;  une  nuit  puséc  sans  sommeil,  c'est  ai  péni- 
ble k  aelte  ant  t  ' 

Héièue,  qnl  l'eaUBdit,  lui  tt  signa  qu'il  ao  irampnit,  pnia  rlie  a'as- 
tpapa  de  Mnveg»  ;  iMtt  oe  aommaU  Mdl  iMcd,  térrani,  et  ne  roa> 
«limMan  pfik  ifl  «ofikhMfl  naturel... 


LE  CALHi  Amàa  l'magc. 

L'aurore  s'était  levée  pendant  ce  temps:  déjk  le  soleil  apparaissait 
derrlèn  l'horizon  de  collines,  él  lu  nabitants  des  côtes  reprenaient 
leurs  travaux.  Le  trot  d'un  cheval  résonna  dans  le  chemin.  Edouard 
coucha  Hélène  endormie  sur  le  «ton  et  courut  appeler  du  secours, 
cjr  ce  ma'aise  de  la  jeune  fille  nnaniétait  étrangement.  L'bpmme  a 
cheval  était  précisément  le  médecin  du  bourg  voisin.  Il  accourut  près 
d'Hélène  el  manifesta  lui-même  quelque  inquiétude  k  voir  la  faiblesse 
de  son  pouls  et  l'abatlemenl  fiévreqx_jians  lequel  elle  était  plongée. 
Aux  symptômes  qu'il  remarquait,  il  crut  reconnaître  un  empoisonne* 
ment  par  une  substani-«  naruolique. 

Il  ne  se  trompait  pas.  Imploras  par  son  amant  el  dévorée  d'amour, 
i  l'heure  où  l'on  menaçait  de  la  jeter  aux  bras  d'un  autre,  Hélène  n'a* 
vail  pas  su  résister  k  l'appel  amoureux  d'Edouard,  mais  elle  avait 
voulu  donner  sa  vie  pour  celle  heure  de  bonheur,  et  avalé,  avant  de 
sortir,  la  flole  entière  de  sirop  diacode  déposée  sur  !a  cheminée. 

La  dose  était  considérable  et  produisit  ud^long  assoupissement  ; 
mais  elle,  n'était  pas  mortelle,  el  les  soins  du  méde<:in,  qui  fli  porter 
la  jeune  fille  dans  une  cabane_vui»ine,  eurent  bientdt  neutralisé  les 
effets  du  toxique.  ' 

Héiè;ir,  en  reprenant  complètement  su  sens,  servit  entourée  d'une 
foule  nombreuse.  Non-seulement  son  amant  et  le  médicin  éuient  k  ses 
celés,  mais  l'Ile  aperçut  aussi  son  père,  qui,  revenu  le  matin  même 
avait,  d'informaiiOHS  en  informations  ,  fini  par  la  rejoindre  i  la 
chaumière. 

Le  baron  commença  oar  s'emporter,  mais  la  vue  de  sa  flile  souf- 
frante, de  sa  tille  qui  séiail  empoisonnée  afin  d'échapper  au  mariage 
qu'il  avait  rêvé  pour  elle,  celle  vue  le  ramena  â  des  sentiments  plus 
calmes.  Il  y  aimait  Hélène  plus  que  toute  chose  aa  monde  ;  il  recula 
â  l'idée  de  la  voir  pleurer  ch»que  jour,  et,  après  avoir  repoussé 
Edouard  Uès  brusquement  d'abord,  il  fiait  par  se  rapprocher  de  lui, 
ei,  quand  il  vii|ia|pauvre  résigoée  lever  sur  lui  un  regard  eonfus  et 
suppUaal,  Il  alla  prendre  la  main  d'Edouard  et  plaea  cette  main  dana 
celle  de  sa  fille. 

Le  mariage. fut  célébré  au  milieu  du  plus  vif  enthouslaaniedu  pat* 
sans,  et  lu  jeuiiu  épout  allèrent  demeurer  an  chiteau. 

VI. 


L'DftAoi  arnte  U  cujui. 

AniraiMa  loa  romans  ae  terminaient  an  ttariaga  iM  tiiaitlk.  Itt 
étaient  heuKiix,  disait-on,  et  ils  eurent  beaucoup  d'enlaaU,  pula  lallTra 


»  tfn  placard  qui  t  été  inaédialciirat  enirré  |«r  U  police  a  été  af>  t 
fiché,  ces  iourt  oîtruiert,  daas  (oh»  le»  quartiers  d«  Rome  :  c'était  um 
diatribe  violeiile  couire  le  pape.  On  y  déplorait  le  «on  malheureux  du 
peuple,  la  cherté  du  pain,  l'établis&ement  des  machine»s.coudamnaiil 
les  bras  i  l'oislTeté;  on  y  disait  que  la  consulte  u'agissait  point,  que 
le  manicipe  dormait. 

•  Vous  aurcs appris  qu'après  un  premier  refus,  le  pape  a  fiai  par 
concéder  la  pubiiciié  des  débats  de  la  consulle.  Minglielii,  député  de 
U  province  de  Uologao,  est  k  la  léie  de  la  partie  libérale  de  i'*^- 
semblée.  * 


(CorreapoiMlaoce  particulier*  de  la  Démocraiiê  pûclfique) 

Gëme»i  le  6  janvier  1848. 

Lie  steamer  la  Villê'd*'li*ri4iU4  part  aujourd'hui  même  pour  Mar- 
seille i  je  profile  de  l'occation  pour  vous  écrire.  Ce  navire  vient  de 
Naples,  mais  les  nouvelles  deceyays  n'ont  point  transpiré,  l'équipage 
garde  un  silence  prudeni  et,  je  crois,  foriemeiit  recommandé. 

Ici  la  fermentation  est  toujours  grande  dans  les  esprits,  surtout  dc- 
puia  ces  derniers  jours,  a  caune  du  désappointement  où  l'on  se  trouve 
en  ne  voyant  pas  venir  ces  réformes  que  l'on  attendait  pour  étrennes. 
Chaque  soir  des  bandes  d'enfants,  d'ourriers  et  même  de  femmes  et  de 
bourgeois,  parcourent  la  ville  en  chantant "^  hymnes  nationaux  de 
circonstance.  Quelque»  individus  cependant  ont  crié  :  vive  l'Autriche! 
vivent  les  Allemandsl  mais  Isolément.  Ceft  (:rAce  à  l'intervention  delà 
patrouille  citoyenne  qu'ils  ont  pu  échappera  la  fureur  populaire,  mais 
ils  devront  passer  en  jugement.  Un  portefaix  a  reçu  un  coup  de  cou- 
teau a  la  région  du  ccsur  :  il  est  resté  sur  la  place. 

L'opinion  est  tellement  en  émoi  au  seul  moi  de  Tedeseki  [Allemand.'], 
que  l'autre  jour  un  spectateur  du  théâtre  San  Xgosiino,  mu  vraisem- 
blablrBent  par  un  |>a(rioiisme  outré,  voulut  imposer  silence  a  l'or- 
chestre qui  jouait  des  valses  dans  un  entr'acte,  en  criant  :  EvviabalU 
têieêeki !  (k  ba*  les  danses  allemandes),  l:i  foule  intrrprfla  la  chose 
ru  sens  inverse,  on  prit  nvi»  pour  rvvfta,(vivel)  Il  se  lit  un  tumulte 
terrible)  malgré  las  proieUitionsdel'individu.ilnefut  tiré  d'embarras 
que  par  la  patrouille  qui  l'emmena  au  corp<;-dc  garde. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  le  dé«appoinleinoiit  causé  par 
l'abaenee  des  r4r*rma«  au  l*'  janvier  est  général  ;  esl-ll  toni\é  ?  oui  el 
Don.  Il  est  vrai  qu«  toat  «e  qui  a  été  promis  a  été  exécuté;  mais  le  roi 
avait  dit  aasai,  c'est  la  version  généralement  répandue^  qu'il  ferait 
piiM  qu'on  ne  peusall  Parole  imprudente,  si  elle  a  été  dite  sans  in- 
tention, car  l'opinionémueeteBcoaragéeen  a  fait  ta  bas&de  ses  cjI- 
cuia  ^ur  lafroffét  à  venir.  

Je  crois,  du  reste,  que  ce  relard  n'est  que  momentané,  car  les  choses 
soal  maMdce  sur  un  tel  ^ed  que,  si  la  roi  voulait  rétrograder  ou  seu- 
laaaal  s'arrêter,  l'aflalM  pvMiqne  et  rélan  donné  aux  idées  l'aolral- 
naraiaat. 

■iar  matin,  la  «amafasion  del'nrdre  pablie,  espèce  de  Junte  qui 
s'éuil  constituée  d'elle-même  et  dont  je  vous  al  parlé  dans  ma  préeé- 
d^nia  laitm,  a'eat  tandw  pr«a  du  nottteau  gouverneur,  M.  de  la  Pla- 
narp,  pair  eMMkra  les  iateotionsdtt  roi  aa  sujet  des  réformes,  et 
surloul  da  la  prtf*  citrtqaa. 

LaiipoiMa  tnaariaiM  etévaaive  da  gaatamear  décida  la  comnis- 
siM  I  86  tfiaaoadra,  d'aaiaat  plus  qu«  les  nanveaux  règlements  de 
polict  devaient  aatrtr  an^vigMur,  et,  par  ronaéqvent,  sa  mission  était 
teradnéa.  On  II  afIelMr  cas  niolt  :  FVères,  les  nouTellês  lois  de  la  po- 
lice toàtM^vigocur;  obéissance  à  la  loi.  Mais  le  peuple,  excité  par 
deuK  ou  irlilaieMkras  de  la  nommiaaipn  dissoute,  se  réunit  vers  le 
ioir  et  MTofunit  la  ville  en  ehanUBt  les  hymnes  populaires.  Arrivé 
devant  la  palaia  dea  Jdaailes,  on  poussa  quelques  cris  contre  cet 
ordra;  caiHsria  feranlMcaeillis  et  répétés  avec  frénésie:  on  commença 
à  iiariar,  à  aiflar,  pais,  «a  noi  d'ordre  passa  de  bouche  en  bouche 


L'Allemagne  est  toujoura  un  paya  complexe  et  hétértffUé,  où  le 
progrès,  quoique  permanent,  saute  d'un  bout  8  l'antre  comma  un  far- 
fadet qui  trompe  l'œil  le  pbs  vigilant.  Quand  on  le  croit  au  nord  il 
surgit  dais  le  sud,  el  a  peine  l'a-t-on  suivi  dans  cette  direction  qu'il 
disparaît  subhement  pour  réparai. re  dans  un  autre  coin. 

Constatons  d'abord  le  progrès  immense  que  ce  pays  a  fait  pendant 
^l'année  1847  dans  fes  questions  de  transport  et  de  commerce. 

A  l'heure  qu'il  est,  toute  l'Allemagne  est  retenue  dans  un  seul  ré- 
seau de  cliemin  de  fer.  Berlin  est  lié  par  la  vpie  de  fer  avec  Vienne, 
Paris  el  Ilambcurg  ;  bioiiiôt  la  Hongrie  sera  annexée  à  cette  chaîne  de 
fer  (]iii,  celle  lois,  rcprésenle  Ja  liberté  «t  l'Union.  Lubecli  et  Brème 
sont  déjà  entrés  dans  celte  ligne;  bientôt  Francfort  s'unira  avec 
I.«ipzig,  et  la  Bavière  se  liera  au  Wurtemberg.  Quand  tous  ces  che- 
mins de  fer  seront  achevés,  et  ils  le  seront  sous  peu,  l'unité  territo- 
riale de  l'Allemagne  existera  de  fait,  d'auiant  que,  grâce  au  congrès 
tenu  ù  Hambourg,  toutes  ces  lignes' auront  les  mêmes  tarifs  et  presque 
la  même  administration. 

C!>  congrès  postal  a  eu  lieu  pour  ég^iliser  lei  tarifs  des  leUies-dans 
tous  les  pays  allemands.  En  outre,  la  Prusse  va  publier  sous  peu  une 
loi  sur  les  lettres  de  change  {Wtekêel  Rtekt)  pour  tout  le  ZolWet 
rein. 

Ile.>te  le  congrès  pour  un  système  uniforme  des  monnaies  qui  ne 
lardera  pas  à  se  réunir. 

Il  n'en  est  point  de  même,  quant  aux  questions  purement  politiques. 
Sur  ces  points,  l'Allemagne  est  toujours  utf  pays  d'une  trentaine  de 
nations. 

La  Prusse  a  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  constitutionnelle,  maia 
elle  s'est  arrêtée  a  sioilié  chemin.  Le  comité  de  la  Diète  doit  s'occuper 
sous  peu  d'un  nouveau  code  pénal.  L'opposition  n'est  pas  d'accord  sur 
la  question  préalable  suscita  par  ce  code.  Quelques  membres  du  co- 
mité relnsent  de  prendre  part  à  la  discussiou,  de  pt-ur  de  reconnaître 
par  leur  présence  le  droit  du  comité^~ permanent  et  de  susciter  une 
question  préjudicielle  k  la  constitution  réclamée  par  l'opposition  et  re- 
fusée pérctiiploirement  |>ar  le  rot.  i>'aulres  pensent  que  les  absents 
ayant  partout  lort,  il  fauJrait,  au  contraire,  prendre  part  8  la  discus- 
sion, afin  de  mei  ire  d'al)orJ  le  code  8  la  hauteur  de  l'époque,  sauf  a 
prolfster -contre  l'interpréiation  qu'on  en  pourraitjnduire  en  faveur 
de  la  reconnaissance  de  la  patenté  du  3  févriers  Quant  au  code  lui- 
même,  c'est  une  nouvelle  tendance  vers  l'unité.  S'il  est  accepté  par  le 
croraité,  le  code  français  serait  aboli  de  drort  et  de  fait  dana  la  pro> 
vlnc>;  rhénane;  car,  quoi  qu'on  en  dise,  la  Diète  da  Berlin,  dèa  aa  pca- 
mière  session,  a  auniliiié  les  Btatt  prûnmeiaus.  Jusqa'è  présent,  lea 
Etat»  ont  eu  affaire  directement  au  roi,  dès  qu'ils  auront  affaire  8  un 
comité  représentant  toutes  les  provinces,  la  majorité  de  ce  comité 
fera  loi  at  las  protestatioua  isolées  des  prorinees  passeront  inapèr- 
çuesi^a  BMiaa  loutalais  que  tous  les  députés  d'une  province  ne  préA> 
rent  s'abstenir,  ce  que  quelques  députés  de  la  proviuc*  rhénane  propo- 
sent en  effet. 

La  Saxe,  naguère  un  pays  de  progrès,  s'enfonce  de  plus  en  plus 
dans  la  vole  dangereuse  de  la  réaction.  Le  gouvernement  de  ce  pays 
s'est  complèlemeai  rallié  a  l'Autriche  at  suit  religieusement  les  con- 
seils du  prince  de  Metternicii. 

Par  contre,  la  Bavière,  considérée  depuis  dix  ans  comme  le  pays  le 
plus  arriéré  de  l'Allemagne,  a  arboré  le  drapeau  du  libéralisme.  Le  mi- 
nistère Abel  a  été  remplacé  par  le  ministère  Waller*tein,  qui  déjà,  en 
1852,  était  a  la  téie  des  affaires.  La  presse  a  éié  uo  ninaleasent  aflran- 
chie  pour  les  questions  de  i'l|8térieur,  mais  de  fait  la  ceasure  exista 
après  comme  avant  la  prom'ulgation  de  celte  loi  ;  les  exceptions  en 
sont  si  nombreuses  qiie  cette  liberté  de  la  presse  ressemble  quelque 
peu  à  celle  de  Figaro.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  de  Bavière 


Un  Instant  les  habitants  de  He^e-Cassel  ont  craint  de  perdre  lear 
constitution  psr  un  coup  d'état  ;  mais  l'électeur  ayant  déclaré  iiu'ii 
songeait  seulement  8  y  introduire  des  changements,  le  |iays  au  dans  l'at- 
tente de  ce  qui  va  venir.  Toutefois,  l'armée  invitée  par  l'électeur  à  loi 
prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité,  a  déclaré  s'en  tenir  8  celui  prêté 
a  la  constitution. 

La  majorité  de  la  chambre  8  Hanovre  est  acqdi&e  ù  l'opposition. 
Cela  n'empêche  pas  le  gouvemenenl  de  bâter  le  pas  dans  le  chemin 
de  la  résistance.         / 

A  Francfort,  le  corps  législatif  a  résolu  de  tenir  ses  séances  publi- 
quement. 

n  y  a  toujours  luUe  8  Bruaswick  entre  les  Etats  et  le  duc  i  mais  ce- 
lui-ci règne,  et  les  ElaU,  même  réuuis,  ne  peuvent  que  protester  pour 
être  dissous  de  nouveau.  • 

Dans  la  presse  allemande,  les  questions  religieuses  ont  presquegé- 
néralement  fait  place  aux  questions  sociales.  Partout  lea  homiMa 
sensés  se  prononcent  pour  le  progrès  pacifique  et  organisateur  ^  par- 
tout la  presse  a  oublié  ses  anciens  préjugés  contre  la  France.  Chose 
curieuse  !  Il  y  a  cinq  ans,  les  journaux  allemands  oui  presque  tous 
pris  fait  et  cause  pour  le  gouvernement  français  contre  i'opposiiioB, 
Aujourd'hui,  les  r6les  sont  complèleœeut  changés.  Les  feuilles  cen- 
surées de  l'Allemagne,  notamment  de  la  Prusse,  se  prononcent  avec 
mépris  contre  le  gouvernement  de  la  France,  en  l'isolant  complète  § 
meut  de  la  nation,  car,  dans  les  mêmes  articles  où  ils  poursuivent  de 
leurs  sarcasmes  M.  Guiiot  et  le  parti  conservateur,  Ils  pri^chent  l'u- 
nion entre  les  deux  grandes  nations  qui  forment  le  cœur  de  l'Eirope. 

Décidément  la  paix  eit  assurée  plus  que  jamais;  car,  l' Allemagne 
et  la  France  unie,  qui  oserait  susciter  une  guerre?  «  Pour  jouer  aux 
échecs,  a  dit  di'ruièrement  un  journal  des  bords  du  Rhin,  les  rois  <t 
les  fous  ne  suffisent  pas,  il  faut  encore  un  échiquier.  Pour  faire  la 
guerre,  il  faut  an  champ  de  bataille.  Or,  où  le  trouver  si  l'Alleiuagne 
et  laFrauca  ne  veulent  plus  prêter  leur  terrain  t  »  t  ""' 

Ou  lit  daus  VBto  M  Cmutreio  du  3  janvier  :  •  Les  intérêts  du  mo^ 
ment  sont  sans  doate  grands  et  importants,  ma'is  ils  ne  doiveiit.pa« 
nous  f^ire  oublier  entièrement  ceux  oe  notre  avenir.  Aussi,  nous  ap- 
pelleroas  l'attention  iea  Espagnols  libéraux  sur- une  situation  trn 
grave  qui  peut  se  présenter,  lorsque  l'on  y  songera  le  moins,  et  ptno- 
voaaer,  dans  notre  patrie,  une  lotte  terrible.  Jusqu'à  présent  la  reiie 
Isabelle  ne  nous  offre  pas  l'espoir  immédiat  d'héritiers  directs  de  si 
rouronae  ;  l'éiat  de  sa  aanté,  dans  son  enfance,  et  même  avjoardlnil, 
peut  faire  concevoir  dea  craintes,  et  nous  remarquons  que  c'est  piPêci* 
sèment  en  ea  mameat  qlia  l'on  parla  de  faire  venir  au)>irès  de  S.  ML  la 
duchesse  da  Moatpeasier.  Ca  rapprochement  est  de  nature  8  Mrii 
uaiire  des  réIexiOM  aérieusas.  Personne  ne  niera  la  possibilité  d'étui 
Mntmamt  mmtkiuném  auqael  (es  journaux  français  ont  fait  allusion 
plus  d'uoefois.  Or,  ce  ces  vrFvaut  à  une  époque  plus  oU  moins  prû*>' 
chaîne jjtcoQiiae  na  peut  nieir|«»ft  plus  qu  il  eiitralueralt  néeessat-' 
reiaentuu  grave eoalit.  «    '' 

t  La  Frauce,  oo,  pour  parler  plus  exactement,  la  dynastie  i^\M 
gouverne,  compte  sur  les  droits  que  las  lois  aooordeat  8  la  sectn|i* 
nie  da  Fardioand  ViI,aa)oardlMii  daehessa  de  liontpeosler,  dont  la 
mariage  a  été  approwfl;  par  uu  parlement  ea|mgnol  aui,  qttUqt} 
nommé  à  une  époMà  désasironse  et  compose  de  députes  (fuil 
seul  parti,  excfflRj&t^fOUVoIr  lé|islalif.  Celfa  dynastfiT  W  m  ttf; 
térêt  immense  8  pfacér  un  de  ses  rejetons  siur  le  trdoe.  d'Bsml« 
gne,  et  nous  l'aroua  pas  besoin  de  dérouler  ici  l«S  némbrautni  mU' 
déralions  qui  l'y  engagent.  Ainsi  donc  la  dynastie  (TOrl^ftils  îett  faut 
son  possible  pour  lotfoniser  le  due  de  MontpeMiar  en  EspagaSy  lor»- 
qiié  cet  événement  malheureux  dont  noua  imrlions  arriven.  lymiam* 
tre  cdté,  l'Angleterre  ne  se  résifoara  pu  tranquilieaMat  à>  laiiMltt 
s'accomplir  aujourd'hui  un  fait  qui,  aucammencaMBl.diaaiècladav^ 


se  lermait  lè-detaus.  Le  livre  ilalt  un  latteur,  et  ne  montrait  que  le 
beau  c^té  de  la  vie.  Les  malheurs  de  deux  amants  traversés  dans  leurs 
amours  ne  sont  qut:  l'ombre  de  ceux  qui  les  attendent  pres(|ue  tou- 
jours après  le  mariage.  Le  temps  des  amours,  c'est  la  poésie,  la  fan- 
taisie de  la  douleur;  la  vie  de  ménage  en  est  la  réalité  lourde  et  pro- 
saïque. Les  mariages  d'argent,  conclus  en  dehors  de  toute  sympathie, 
entraineat  aresque  toujours  8  leur  suite  la  discorde  née  de  l'incom- 
palibllité  des  caractères,  la  lutte  intérieure,  et  parfois  l'empoison 
neaMat,  l'assaasinat,  le  suicide.  La  position  la  plus  brillanle  ne  met 
pas  8  l'abri  de  cas  ditfrices. 

Mais  les  msriages  d'amoar  ne  sont  pas  exempts  de  ces  fruits  gan- 
grenés de  l'union  intéressée  et  indiuoiuble.  Dans  l'état  d'iselemenroà. 
vivent  les  sexes,  —  el  i;el  isolement  est  nécessaire  pour  éviter  le» 
malheurs  plus  grands  encore  d'une  coriupiion  précoce,  —  il  est  8  peu 
près  impossible  que  les  caractères  en  rapport  par  lesgoMs  et  les  eoa- 
trastes  parviennent  8  se  rencontrer,  à  se  reconnaître,  8  s'aimer,  ou 
s'ils  s'aiment  arrivent  au  mariage^  qui  toujours  est  une  convention 
d'intérêt  plus  encera  qu'une  convention  d'amour.  Le  besoin  d'ai- 
mer est  fi  vif  8  certain  âgeqa'8  moins  de  contrastes  durs  et  repous- 
sants, ce  a'est  pas  l'élra  le  plus  almaUe  qae  l'on  aime,  c'est  celui  qui 
se  présenlr,  le  premier  venu,  que  i'inaaginalion  doue  de  qualités  sym- 
pathiques; ce  n  est  pas  l'amaat  que  l'on  aime,  c'est  l'amoar. 

Telle  était  l'bisioire  d'Uelèae  et  d'Edouard.  Seuls  su  miiieu  de  celte 
campagne  luxuriante,  8  l'époque  oi  s'épaaouit  la  Jeunesse,  aux  heu- 
res où  tout  exhale  un  parfum  voluptueux,  rapprochés  par  l'âge,  par  le 
déair^  parte  myfttère  même,  l'un  des  plus  poignants  aiguillons  d'a- 
mour, ila  avalent  dt  s'aimer  ;  le  même  concert  se  chantait  dans  leuri 
deux  Ames,  Ils  s'éuieat  mis  8  l'unisson.  Mais  un  premier  amour,  ii 
cet  Ag|,  est  seuHlel  ivant  tout;  Ha  s'aimaient,  non  par  accord  dé  ca- 
raotères,  de  tandancea,  d'upiratioiis,  mais  parce  que  Edouard  était 
un  homme,  parce  <iue  Uélèae  éuit  une  fémipp.;  ce  qui  les  rapprochait, 
ce  qu'ils  prenéieni  ^wur  la  sympathk  des  Ames,  c'éuit  l'Instinct  des 
sens,  l'ivresse  de  la  v6Jupté. 

Mais  l'amour  voluptoaux  est  esuntislleraeni  volage  et  meurt  s'il  ne 
chsnga  d'objet.  Qoand  la  richesse  s'assied  au  foyer  conjugal,  quand  le 
leoaa  ooaple  n'a  pis  I  se  préoccuper  de  questions  d'argent,  tant  que< 
'  le  aystème  d'éducation  de  la  Jeune  famille  ns  vient  pas  faire  éclater  la 
divergence  des  instlnata  et  dea  opinions,  la  paix  du  ménage  conjugal 
peut  résister  au  têtaé-Hta.  Oa  m»  a'alnM  ^ns  ateie  passion,  mais  l'es- 
time remplace  l'amour  t  oe  n'est  pas  du  bonlieur,  mais  ifest  l'absence 
de  la  louftrioée,  un  état  tlAda  et  nAgaUf^  que  l'on  ast  bien  forcé d'ae* 
cepttr  çdmtlé  ftéitfeua,  bw  coMtMisoa  avec  lea  latiaA4Mii«ura«ses 
qn*fiMi8ii4r*at  IM  rrOil^ehUÏijéÂopnlsflie  *o«iai.  Mal*  «m»  afa  enn* 
sn>  Wiiibnl^éifr/W<MTèkeirrnnéTeatre  elles,  la  misère,  par 


exemple ,  le  ménage  est  troublé,  et,  comme  il  est  indissoluble,  pour  le 
pauvre  surloui,  —  aujourd'hui  le  pauvre,  plus  que'oul  autre,  perdrait 
8  ce  qu'd  ne  le  fdi  ras,  —  Il  en  résulte  le  malheur  de  toute  la  vie  pour 
les  deux  êtres  ainsi  rapi^rochés  dans  ce  cercle  de  fer. 

La  fortune  d'Edouard  et  d'Hélène  était  fort  modiqae  ;  mais  empor- 
tés par  leur  passion  el  leur  jeune  inexpérience,  lis  n'avaient  pas  voulu 
y  penser  en  se  mariant.  Tous  deux  avaient  pris  la  résolution  de  se 
rendre  utiles  et  d'ajouter  par  le  travail  à  leur  mince  revenu.  Il  leur 
semblait  que  tout  leur  sérail  joie  et  bonheur,  pourvu  qu'ils  Térusiént 
ensemble.  Mais  rassujetlisseiOenl  i  un  travail  monotone  et  fort  peu 
rémunéré,  les  privations,  la  naissance  d'un  entant,  qui  aféuUit  aux 
charges  en  redulsaoi  les  ressource»,  eurent  bieutôi  fait  Jusiioe  des  rê- 
ves dorés  qu'ils  s'étaient  plu  k  se  faire.  De  part  et  d'autre,  on  souffrit 
d'abord  sans  se  plaindre  et  l'on  s'aima  d'ua  amour  plus  attendri  et 
plus  profond. 

Mais  les  mêmes  causes  agissant  toujouit,  Hélène  élevée  avec  un 
certain  luxe,  finit  par  se  Tasser  de  sa  médiocrité  laborieuse,  elle  se 
plaignit  I  puis  une  fols  la  glace  rompue,  la  plainte  se  fil  de  plus  en 
plus  amère,  et  s'éleva  à  la  hauteur  du  reproché,  de  la  récrimination. 
Eilouard  s'emporta  8  son  tour.  On  se  querella,  on  se  bouda  sérieu- 
sement. Des  rapprochements  eurent  lieu,  des  jours  de  bonheur  se  le- 
vèrent encore  radieux  et  blonds  de  soleil,  mai»  ce  ne  furent  qae  de 
rares  éclaircies  au  milieu  d'une  vie  d'orages,  de  pluie  et  daJiempête» 
si  bien  qu'un  bf  au  Jour  Hélène  f^e  relira  au  chAteau  paternel,  toute 
en  larmes,  mais  résignée,  pendant  qu'Edouard,  noumoina  triate, 
mais  résigné  aussi,  s'embarquait  dans  la  diligence  de  Paris  où  il  venait 
tenter  la  fortune  et  chercher  d'autres  déceptions. 

—  Que  ne  m'as-lu  écoulée,  disait  alors  le  baroa  8  sa  file,  tu  Aurais 
fait  un  mariage  conveaable,  lu  serais  riche  et  heureuse! 

^  Biche  pftuLêlJfi,.mûa4ite^  dit  «élMMJOli.iufiientl^^^^ 
mais  heureuse  1  qui  piui  l'être  aujourd'hui?  Je  parcourais  tout  8 
Hieure  deux  Journaux  oubliés  sur  un  meoble.  ïl  est  question  de  deux 
iioblet  dames,  l'une  de  noblesse  antique,  l'autre  de  noblesse  récente, 
toutes  deux  placées  au  faite  des  honneurs,  de  la  riébçsse)  de  la  c«n- 
sidératiaa:  un  hasard  a  fait  ouvrir  leur  chambre  con|H|iIe,  el^l'oeil  se 
perd  A  meMirer  l'abtme  lia  douleur*  •«  elles  étalent  plongées.  L'a- 
mour, mon  père,  est  oa  qu'il  y  a  da  pluii  doat<  de  plus  snave  sous  le 
ciel;  mais,  il  est  aussi  eè^a'ii  y  a  da  plaa  libra,  de  plus  Indépendant 
pat*  iiature.  Il  naît  quand  il  veut,  et  meiirt  pnran  caprice.  On  •ettur-' 
voiera  toujours,  tant  que  l'on  prétendra  impobe^  des  iQii  nbsolues  et 
trréVeeaMes  A  toutes  ses  varléfés  i  le  genre  hOMia  te  covrben  sous 
le  malheur,  tant  qa'un  na  irouvert  pM  «M  «0^  de  téliirér  lA  ques- 
tion d'amour  de  la  queaUon  d'argent,  et  d'aaanrerrédttcttiOB^  compléta 


fsfmem 

f  des  enfanta  indépendamment  da  la  fortune  des  pères.  ^--iu^m 

—  Ma  fille,  tu  as  lu  des  livres  socialistes  qui  t'ont  m1s;éliifl 
des  chimères  irréalisables 


■Mon,  mon  pèr«,  J'ai  réiéchi. 


J.  Flbvbt. 


•t  le 


F*aLi. 
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La  cloche  dit  un  Jour  A  l'aiguille  aimantée  : 
«  Par  le  savoir  humain  toi  qui  fus  inventée,  :       f;   i 

Oses-tu  bien  ,-  ■■  ? 

Opposer  ton  pmivoiC-  aumien?  n     -.^ 

Lorsqu'un  Dieu  courrou<;é  va  tout  réduire  en  poudm,>  ;    rU 
rarréie  dans  ses  mains  la  tempête  et  la  foudre  1     ,  .  t 

Tiens,  vois  ce  nuage,  lA-bas,  .,''■...    v^. 

D'où  scintilla  l'é<:lalr,  messager  du  trépas:  '  i       -   ^ 

Vol»,  le  météore  s'avance  ;  ,    "^ 

De  ta  ridicule  sciehce  *'      ••''•' 

Il  ctaAiira  bieniét  le  sacrilège  orgueil...  • 
La  nuage  s'éieiid,  de  son  crépie  de  deuil  '~ 

Epottvanuat toute  la  terre.  -'       ;-    ' 

La  cloche  sonne,  soane,  et  le  paratonnerre  ''  '       '^ 

Se  dressa  vers  les  dsax  du  haut  d'un  monume|U^  i.^    :':* 

Tout  A  coup  un  fèu  brille,  éclate,  "  •*[•; 

Suit  l'aiguliie  et  se  perd  dans  l'humide  éléments  '^"^  ^> 

La  cloche  vainement  se  latte. 

Par  son  rapide  tintement. 
De  maitriser  Ir  foudre  et  de  ehssser  l'orage. 
Elle««tr*ou<releaalr«T  vaieadrela  nuat^aî  :-~ïr7*rT7Ttr— 
A  la  flamme ilectriime elM^iit  un  passage.        .  ■,.,  <  .  >,.■, 

Aussitôt  rborrible  slTlôn  ;, ,.  jn'-    în.d; 

Tombe  sur  le  ctocher,  le  brise,  le  dévore,  ,  ; . ,  .*.  s,,;.^  ;  j  . 
Et  laisse  dans  les  cœurs  la  consternation.^  .,i  -4 r-sf'  t^')  y  ,i 

Par  ce  nouveau  récit,  visus  leioyei  encort,'' 
La  scieni«  'n  xaincu  la  saperstltion.  ; 


■•t<i!'i'» 


-lî;.-: 
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«>  Pinuat  îMmMmuXmÈ. 


i^main  l'Opéra-Natlonal  donnera  snnaecoMi  bnl 
■et  d'être  plus  brlllMit  ABONn  f «•  Wjf^^* 
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NjjjillèÉtlfre  IM  6i«ralsi  pforie  qtteienr  elptttston  a  M' 
illégale  et  a  constitué  une  violation  de  la  charie  constitutionnelle.  On 

a  calculé  que  le  deriiier  chan^'-nient  de  ministère  était  le  41"  depuis 
Tavènement  de  dona  Maria  en  4834.  Lps  fecousses  de  tremblement  do 
terre  ont  été  plus  ou  moins  ressenliog  «ur  toute  la  superOcie  du  Por- 
tugal; a  Sabserra  des  maisons  ont  été  renversées,  dans  le  palais  de  la 
marquise  de  Sabserra  le  stuc  qui  couvrait  les  murs  s'est  détaché  ; 
maintenant  toute  crainte  paraît  avoir  cessé.  h 


w^ 


FAITS  DIVERS. 

Une  correspondance  particulière  du  Timêt,  de  Valparaiso,  an- 
nonce que  le  général  Florès  s'est  dirigé  virs  Caracas  (province  de 
VwH'Zuela),  son  pays.  On  dit  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  ressaisir 
les  rênes  de  la  présidence  de  la  république  de  l'Equateur. 

On  pense  que  ses  tentatives  seront  couronnées  de  succès. 

VOL  d'une  LiiTTnE  A  LA  POSTE.  —  Lc  tribunal  correctionnel  de 
Rlieims  a  jugé,  le  '■29  décembre,  une  affaire  très  délicate.  Mlle  Rosalie, 
iingère,  habitant  la  campagne,  venait  de  mettre  à  la  poste  une  lettre 
destinée  à  un  jeune  deré  d'huissier,  lorsque  Victor  A.,  soupirant  re- 
buté peut-être,  s'approcha  de  la  boite,  en  retira  la  lettre  de  Mlle  Ro- 
salie avec  un  petit  bAton,  puis  il  décacheta  la  tendre  missive,  la  lit  lire 
a  plusieurs  personnes,  et  eût  l'indij^nilé  de  l'envoyer  ensuite  au  père 
de  la  jeune  lllle. 

De  pareils  actes  méritaient  assurément  la  répression  la  plus  sévère, 
et  nous  plaignons  l'avocat,  M*  Jobet,  qui  s'est  chargé  de  les  innocen- 
.ter;  iln'a  que  tro|)  bien  réussi,  et  le  tribunal,  tout  en  admettant  le 
fait  comme  prouvé,  a  déclaré  (|u'il  n»  constituait  pas  un  vol,  mais 
seulement  une  violation  du  secret  des  lettres,  et  que  celle  violation 
n'était  un  délit  que  du  lu  part  des  foDCtioiinaires  publics  ou  des  em- 
ployés de  la  poste. 

S'il  existait  en  France  det  cours  d'amour,  Mlle  Rosalie  obtiendrait 
assurément  un«  réparation  [ilus   sérieuse.  Espérons  que  nos  tours  ^        ■  \-.  ■         >     .  >      ■  • 

rovaies  elles-mêmes  verront  dans  la  lettre,  alors  même  qu'elle  ne  con-.  ""  "«  '^^  légistes  dont  la  vie  se  passe  à  estropier  les  lois  ou  k  le 
lient  aucune  valeur,   la  propriété  inviolable  de  celui  4  qui  elle   est     l"au'^P'''''V  ^^""?  ^''"^^ ''''■" ''''''I*'*' *''^*^«'^';'»''"''CO"s«>^ 
adressée.  Une  jurisprudence  contraire  mettrait  la  correspondance  pri- 
vée, et,  par  suite,  l'honneur,  lu  iran(|uililtédes  familles  à  la  merci  du 
premier  venu. 

DEUX  GENTILSHOMMES.  —  Une  scènc  qui  rappelle  les  joyeusetés  les 
plus  excentriques  de  la  Régence  amenait  aujonrd'hui  devant  la  police 
correctionnelle  deux  jeunes  élégants,  MM<  Alexandre  et  Paul. 

des  messieurs,  après  un  souper  un  peu  trop  prolongé  au  café  Foy, 
s'imaginèrent,  au  lieu  de  rentrer  chez  eux,  ce  qui  eût  été  H  la  fois  plus 
raisonnable  et  plus  hygiénique,  de  parcourir  Paris  en  cassant  sur 
leur  route  les  viires  des  boutiques  et  des  étages  inférieurs  des  mai- 


sons. A  cet  effet,  ils  avaient  ramassé  toutes  les  écailles  d'huîtres  qu'ils 
avaient  trouvées:  ils  en  avuient  empli  le  chapeau  de  l'un  d'eux,  et 
ces  projectiles  atteignirent  leur  but  avec  plus  de  préttision  qu'on  n'eût 
dû  I  attendre  de  i'eiat  d'ébriélé  oti  se  trouvaient  ces  jeunes  gens.  Ils 
étaient  en  train  d'exploiter  la  rue  Croix-des-Petits  Champs,  lorsqu'une 
voilur'!  vint  à  débouche;-  brusquement  d«  ia  rue  du  Pélican,  et  enve- 
loppa ces  messieurs  au  moment  où  trois  ou  quatre  carreaux  venaient 
de  voler  en  édats.  Arrêtés  au^sitùt.  ils  paseèrenl  la  nuit  au  dépùt  de 
la  préfecture  de  police.  Remis  le  lendemain  en  liberté,  quand  on  se  fut 
assuré  de  leurs  noms  et  domiciles.  Ils  furent  renvoyés  devant  le  tribu- 
nal correi:tionnel,  sous  la  douitle  prévention  de  tapage  nocturne  et  de 
dommage  à  la  propriété  mobiliè'^e  d'aulrui. 

Les  prévenus  se  présentent  devant  le  tribunal  dans  ia  tenue  la  pla* 
irréprocbabe.  Leur  roaiu  bien  gantée  tient  une  petite  badine  en  corne 
dé  rhinocéros,  avec  laquelle  ils  exécutent  des  es|M>ces  de  moulinets  qui 
le»  font  rappeler  par  M.  le  président  au  respect  que  l'on  doit  à  la  jus- 
jlice. 

le  tribunal  condamne  les  priéven us  chacun  à  5t)0  fr.  d'amende,  les 
condamne  solidairement  aux  dépens. 

AFFAIRE  EVENEPOBL.— On  lit  dans  VEmaneipation  de  BruxelUi  : 
•  Ce  n'est  qu'au  commencement  de  la  semaine  prochaine  que  la-cour 
d'appel  de  Bruxelles,  chambre  des  mises  en  accusation,  doit  statuer 
dans  l'affaire  Rosseel-Vandenplas. 

Selon  toute  apparence,  la  cour  d'assises  du  Brabant  sera  saisie  de 
oettf)  cause  au  plus  lard  le  24  de  ce  mois  pour  terminer  la  l"  série  de 
la  session  du  4"  trimestre  4848.  Il  faudra  y  consacrer  au  moins  huit 
longues  audiences. 

Les  magistrats  instructeurs,  avant  que  de  clore  la  procédure  écrite 
ont  fait  comparaître  de  nouveau  Antoinette  Berkmans,  servante  de 
Rosseel,  et  Barbe  Amour,  concubine  de  Vandenpias,  ainsi  que  d'au- 
tres personnes  qui  se  sont  trouvées  m  relation  avec  les  accusés,  pour 
venir  reconnaître  le  sac  eu  toile  qui  a  été  saisi  et  qui  est  appelé  aussi 
à  jouer  un  rôle  important  parmi  les  pièces  de  conviction,  ainsi  que  la 
paire  de  ^ou  iers  empruniée  par  Vaudenplas  le  jour  du  crime  et  une 
paire  de  savates  que  les  témoins  sont  également  venus  reconiiaitre. 

Le  dimanche  2G  décembre  dernier,  un  hemme  assez  gravement  ma- 
lade était  extrait  de  Ihôpital  et  transporté  en  vigilante  rue  de  la 
Paille,  chez  le  juge  d'instruction.  Cet  homme  n'élaii  autre  que  le  ser- 
rurier V...  qur  R  sseel  avait  dénoncé  pour  avoir  trempe  dans  un  com- 
plot pour  commettre  avec  lui  et  Vandenplas,  la  veille  de  l'événement 
de  la  place  Saint  Géry,  un  vol  et  des  assassinats,  chez  Mme  veuve  T 
11  est  mort  neuf  jours  après  à  l'hôpital  Saint-Pierre,  a  l'âge  de  G  «ans 

On  pcn>e  que  le  nombre  des  témoins  qui  seront  assignés  devant  la 
cour  d'assises  dans  celle  affaire  dépassera  deux  cents. 

ELLE  CHAUFFE  !  —On  lit  (lans  le  Journal  dt  Maremet  • 

.  Le  nommé  P(  rtcau,  cultivateur  au  village  de  Lafon,  commune  de 
Saint-Augustin,  âgé  de  60  ans,  \ivailen  mauvaise  inieliigence  axec  sa 
femme.  Mardi  au  soir  dans  la  nuit;  le  feu  prit  à  sa  maison.  (IVaurès 
la  clameur  publique  c'est  lui  qui  l'y  aurait  mis.)  Pendarrt  que  toui 
dans  a  maison  devenait  la  proie  des  flammes,  il  pensai  son  blé  II 
alla  alors  frapper  à  la  porte  d'un  voisin  pour  qu'il  l'aidât  i  sauver  sa 
récolte.  —  El  ta  femme,  dit  le  voisin.  —  Oh!  pour  ma  femme  ne  l'en 
inquiète  pas,  répondit-il,  elle  chauffe.  En  effet,  elle  a  été  trouvée  le 
lendemain  calcinée  dans  |es  décombres.  la  jusliee  s'eat  transportée 
ssrlés  lieux.  Nous  attendrons  les  résultats  de  ses  informations  . 

CQUVENT  BOMBAnoÉ.  -  Une  lettre  d'OJessa,  du  lOdécembre,  cite 
un  fait  ass.z  curieux  survenu  aux  environs  de  Kertcb:  c'est  le  bom- 
bardement d'un  couvent.  Nous  laissons  parler  le  correspondant  • 

«  Le  gouvernement  russe  poursuit  son  but  d'arriver  à  runUéôoliii- 
que  par  l'unité  religieuse.  "^ 

.  Toutes  les  sectes,  surtout  du  côté  de  l'Asie,  sonl  nersécutées 
^our  les  pousser  à  la  religion  dominante,  dont  le  cwr  esi  le  chef  Des 
aocUteuTS  de  je  ne  sais  quel  schisme  ont  eu  le  malheur  de  vouloir 
Jouer  le  râle  de  martyrs;  i  la  se  son  l  barricadés  dans  leur  couvent 
jBaia,  par  ordre  supérieur,  une  douzaine  d'obusiers  sont  partis  d«  si-' 
buiopol,  et,  ttoe  fois  ït4evH»itmùci;  tien  s'a  pu  le  wiî  ïiirTtl 

•UU(  itiji  .1»  '■'-.^  ■  -i"     ■  ■!  '  ..      7    •    -  'i      .        .'    -T'i»'  .  ■    "  <^'     r 


teyiir  toM~sin|iienenrfW"1|pa«i^H^^  de  son  pubUc,  et  mt 

foi  I  j'ai  bien  peur  que  la  salle  n'y  résiste  pas.  » 

CÉRÉMOiviE  DU  dém\ri.Vge.  — Isaac  Drubay  était  autrefois  épicier, 
il  y  a  quinze  jours  il  était  charretier,  aujourd'hui  il  est  en  état  de  rup- 
ture de  ban  et  de  mendiciié,  et,  comme  tel,  traduit  devant  le  tribunal 
correctionnel. 

M.  le  président  :  Vous  êtes  encore  dans  la  force  de  l'ige,  pourquoi 
vivez-vous  de  inendicile,  et  surtout  pourquoi  avez-vous  quitté  le  lieu 
de  xotre  surveillance? 

Drubay,  après  un  Ion;,'  soupir  :  Tous  mes  malheurs  viennent  de  mes 
mariages  ! 

M.  l'avocat  du  roi  :  Le  prévenu  dit  vrai  ;  en  18.57  il  a  été  condamné 
par  la  cour  d'assises  à  six  ans^de  travaux  forcés  pour  crime  de  bi- 
gamie. 

Drubay  :  Ah  I  bien  innocemment,  messieurs,  je  peux  le  dire. 

M.  l'avocat  du  roi  :  Vos  deux  mariages  ont  été  constatés,  vos  deux 
femme>  existaient  au  moment  de  votre  comparution  en  cour  d'assises; 
tout  le  monde  sait  qu'en  France  on  n'épou>e  pas  deux  femmes. 

Drubay  :  Je  le  savais  bien,  monsieur;  inai.'î  je  me  croyais  bien  déma- 
rie  d'avec  ma  première,  qui  était  donc  Proserpine  Gobleau. 

M*  Duez  aîné  :  Ce  que  dit  Drubay  a  besoin  d'éire  expliqué.  J'ai  dé- 
fendu ce  malheureux  «n  cour  d'ussi.scs;  je  l'avais  connu  quand  il  était 
épicier;  je  sais  donc  toute  sa  vie;  j(!sais  surtout  quelle  est  la  simpli- 
cité de  son  espril  et  sa  naïveté;  j'ai  toujours  été  convaincu  qu'il  était 
de  boune  foi  dai.s  ui,e  singulière  cérémonie  (|ui  a  précédé  son  second 
mariage;  c'est  une  histoire  lorl  curieuse  ((ue  je  demande  la  permission 
de  faire  connaître  au  tribunal. 

Dubay  n'était  pas  heureux  avec  sa  première  femme;  Proserpine  Col- 
beau,  comme  il  la  nomme,  n'avait  pas  non  plus  trouvé  le  bonheur  dans 
la  boutique  d'épicerie  de  Drubay.  Tous  deux  ne  demandaient  pas 
mieux  qu«de  se  quitter  et  de  reconquérir  leur  liberté. 
•  Ainsi  qu'il  arrive  aux  esprits  faibles,  aux  ignorants,  Drubay  contait 
sou  iiiloriune  a  tout  le  monde,  et  demandait  conseil  à  tous.  Dans  le 
ilombre  de  ceux  qui  reçurent  ses  con/iitenccs,  il  eut  le  mallieur  de 
rencontrer  un  de  ces  hommes  d'allaires  a  qui  nuile  affaire  ne  répugne, 

s  fou- 
à  Dru- 
bay ;  VOUS  et  votre  lemme,  voms  ne  vous  aimez  pas,  vous  vous  rendez 
malheureux,  vous  voudriez  n'être  pas  mariés  :  v\\  bien  I  pourquoi  ne 
vous  demanez  vous  pas?  — Nous  deinaricr'?  reprend  Drubay  ébahi.— 
Sans  douie.  —  Ou  peut  donc  se  démarier  ?  — Toujours. —  El  com- 
ment s'y  prend-on"' —  Ou  prend  un  homme  de  loi,  comme  moi,  par 
exemple;  on  fait  une  pciite  cérémonie  que  je  connais  et  un  petit  acte 
qu'on  signe,  et  on  esi  demarié.  > 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  persuader  Drubay,  et  voici  ce  qui 
suivit,  ce  qui  parait  a  peine  croyable,  et  ce  (lue  j'allirrae,  néanmoins, 
pour  en  avoir  eu  la  preuve.  L'agent  d'affaires  ct)ndui8il  le  mari  et  la 
femme  dans  le  cabinet  le  plus  retiré  d'un  marchand  de  vins.  Là,  sur 
une  table  couverte  d'une  servîlnie  blanche,  brûlaient  quatre  chandel- 
les, au  milieu  desquelles  liguraieni  une  bouteille  de  vin  et  trois  verres. 
Les  époux  placés  à  chaque  boni  de  la  table,  tenant  un  chandelier  a  la 
main,  la  ceréiuonie  commença. 

L'homme  d'affaires,  ceint  d'une  serviette,  la  tète  découverte,  l'air 
grave,  met  dans  la  main  de  chacun  des  époux  un  verre  plein  de  m,  et, 
prenant  la  parole  d'une  voix,  imposante,  il  leur  dit  :  <  Puisque  la  vie 
commune  est  devenue  pour  tous  insupporUble,  vous  allez  boire  votre 
dernier  verre  de  vin  ensemble,  et  ensuite  vous  serez  démaries.au  nom 
delà  loi.  Vous,  Isaac  Drubay,  consentez-vous  à  rompre  le  mariage 
que  vous  avez  contracté  avec  Proserpine  Golbeauî  Vous,  Proser- 
pine, etc.,  etc..  .  Le»  deux  oui  prononas,  l'offlciant  reprend,  d'one 
VOIX  plus  magistrale  encore  :  «  Au  nom  de  la  loi,  je  vous  déclare  dé- 
mariés!  »  El  pendant  que  le  mari  ei  la  femme  se  féiicliaient  d'être 
devenus  libres,  l'homme  d'affaires  achevait  seul  la  bouteille  enUmée. 
Je  dois  ajouter  que  ce  dimariagt  coûta  50  beaux  francs  Jt  Drubay; 
beaucoup  plus  que  ne  coûte  un  mariage  légal. 

Le  délit  de  rupture  de  ban  étai:t  constant,  Drubay  a  été  condamné  a 
deux  mois  de  prison.  (Gazette  des  Tribunaux.) 


lŒAlJX-AKTS. 
Rxpoaltlon  «le  l'A»aoclaiiou  deM  Arll*t«a(i). 

Voici  ce  que  nous  écrivions  dans  ce  journal  il  y  a  deux  ans  le 
15  janvier  1846: 

«  La  société  dt;s  Artistes,  qui  a  été  fondée  dans  un  but  éminem- 
u  ment  philanthropique,  adroit  à  toutes  nos  sympathies. 
»  Née  d'une  peusée  généreuse,  nous  croyons  qu'elle  est  desti- 
née à  soulager  bien  des  misères,  et  nous  la  regardons  comme 
un  germe  précieux  qui  peut  prendre  d'immenses  développe- 
ments. 

»  Nous  aurions  peut-être,  dans  l'intérêt  même  de  ces  dévelop- 
pements, quelques  observations  à  faire  sur  la  constitution  de  la 
société  dont  nous  parlons  ;  mais  ce  n'est  point  ici  le  cas.  D'ail- 
leiifs  nos  critiques,  toujours  franches  et  bienveillantes,  n'au- 
raient d'autre  mobile  que  le  désir  sincère  et  bien  naturel  de 
»  fortifier,  de  vivifier,  d'elârelr  le  plus  possible  une  inslilution 
0  sur  laquelle  nous  fondons  de  grandes  espérances,  et  à  laquelle 
I)  nous  rattachons,  en  les  confondant,  deux  idées  qui  devraient 
»  être  inséparables:  l'intérêt  de  l'art  et  l'intérêt  des  artistes. 

»  Il  est  fort  difticile  d'organiser  quoi  que  ce  soit,  et  c'est  déjà 
D  beaucoup,  à  notrer«vis,  que,  grâce  au  zèle  de  quelques  hommes 
»  dévoués,  il  y  ait  aujourd  hui  un  noyau  formé,  un  centre  cons- 
>  titué,  source  féconde  de  bienfaits  pour  le  présent,  foyer  iiitelli- 
»  gent  d'améliorations  de  toute  espèce  pour  l'avenir. 

»  Qai  d'entre  nous  n'est  appelé  chaque  jour  à  voir,  à  soulager 
»  quelque  misère  ?  Il  y  en  a  tant, 

»  Mais  il  ne  tuflit  pas  de,guér4r  «oe-plaie,  d'atténtrer  une  stjuf- 
B  france,  il  faut  encore  en  prévenir,  en  empêcher  le  retour. 
»  Le  grand  principe  d'association  que  tout  le  monde  accepte 
maintenant,  sans  en  comprendre  laf-puisîance,  a  pour  but  su- 
prême, providentiel,  en  diminuant  progressivement  le  mal.-^e 
détruire  la  cause  même  du  mal.  11  se  prêle  merveilleusement  à 
toutes  les  exigences  de  ia  transition;  il  se  fait  petit  Unt  qu'on 
veut;  mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  point,  son  élasticité  ne  lui  fait 
rien  perdre  de  ce  qu'il  a  d'absolu,  de  rigonreuxi  et  il  aboutit 
toujours  i  donner  une  solution  complète  dea  problèmes  en  ao- 
parencelesplasdifBciles...  »      ,  •-  r 


(I)  Galerie  Bonae-Nouvelle,  bookvart  BoMM-Nouvelle. 


dèvcloppir  le  |Aiincipe  de  solidarité,  ce  qui  est  bien  différent  et  d'oa 

intérêt  supérieur^ous  n'hésitons  pas  à  dire  que  tel  est  le  but  au- 
quel elle  doit  tendre;  car  la  solidarité  impli  ]ue  non-scalement  les 
recours matiriels,  mais  encore  cet  appui  moral,  cette  fraternité  des 
cœurs  et  des  intelligences  qui,  trop  souvent,  à  notre  époque,  cè- 
dent le  pas  aux  rivalités  mes(|uines,  aux  petites  jalousies,  à  l'esprit 
de  coter  if,  aux  prétentions  exclus/ves  d'école,  à  l'égoïsme  indivi- 
duel!.. Conséquences  funestes  de  l'anarchie  sociale  dont  nous  souf- 
frons tous. 

Et  que  l'on  sache  bien  que  les  rivalités  d'amour-propre  sont 
des  couditions  essentielles  de  progrès,  que  par  conséquent  il  ne 
s'agit  point  de  les  supprimer  ;  mais  de  leurôter  ce  qu'elles  ont  de 
dangereux,  d'inique,  a  anti-progressif,  en  les  dégageant  de  l'inté- 
rêt pécuniaire,  source  de  toute  iaussetc,  de  toute  subversion. 

Ainsi,  selon  nous,  ta  société  des  artistes  est  appelée  à  prendre 
de  jour  en  jour  plus  d'importance,  à  faciliter  par  son  influence  in- 
telligente et  pacitique  la  solution  d«  prublèuies  scabreux  et  dif- 
liciles.  , 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'engagerons  à  entrer  dans  une 
lutte  de  lait  inutile  et  absurde,  soit  avec  le  gouvernemeat,  soit  avec 
la  direclioa  des  Bcaux-\rts,  soit  avec  rloslitut.  Mais,  comme 
nous  croyons  que  la  société  dont  nous  parlons  représente  la  partie 
la  plus  vivante  du  inonde  artiste.  Nous  sommes  d'avis  qu'elle  aune 
initiative  à  prendre.  Elle  sent,  elle  comprend,  elle  sait  qu'elle  a  un 
devoir  à  accomplir,  et  ce  devoir  elle  l'accomplira  avec  confiance, 
avec  cette  mesure  et  ce  respect  dont  on  ne  se  départ  jamais  quand 
on  a  pour  soi  le  droit  et  la  raison. 

Eilç^c  cessera  de  reclamer  l'ordre  et  l'organisation,  qui  sont 
des  gages  de  bien  être  matériel  et  moral,  de  progrès  ;  elle  fera 
observer  que  la  politique  n'a  rien  à  démêler  avec  les  affaires  d'art, 
commandes,  achats,  recompenses,  etc.  ;  que  la  faveur  démoralise 
aussi  bien  que  la  courbette,  aussi  bien  que  l'apostille  complaisante, 
la  recommandation  impérieuse  ou  intéressée...  Elle  dira  que  la 
direction  des  beaux-arts  ne  doit  pas  être  tiraillée  en  tous  sens  par 
les  exigences  peu  éclairées  de  MM.  les  pairs,  de  MM.  les  dé- 
putes, de  MM.  les  ministres.  Elle  dira  que,  pour  distribuer  des 
travaux  importants  comme  les  décoration»  de  nos  monuments  pu- 
blics, il  faut  s'inquiéter  un  peu  des  aptitudes  des  artistes,  et  que, 
par  conséquent,  la  direction  des  beaux-arts,  dans  ces  cas-là,  au- 
rait besoin  de  s'appuyer  sur  l'Institut  et  sur  les  memlnes  du  co- 
mité de  l'association  qu'on  peut  croire  compétents...  ;  qu'il  serait 
donc  utile  de  créer  une  commission  mixte,  composée  de  l'Institut  et 
d'artistes  élus  par  leurs  pairs,  laquelle  commission  serait  à  la  fois 
commission  consultative  et  jury. 

Quant  aux  expositions,  ia  société  dira  qu'une  exposition  per- 
manente, organisée,  patronéb  par  le  gouvernement  et  dirigée  par 
les  artistes,  est  devenue  nécessaire,  ainsi  que  la  solennité  d'une 
grande  exposition  triennale,  concours  imposant,  fête  splendide, 
digne  d'une  grande  nation. 

£n  i-ntraot  dans  cette  voie,  la  société  des  artistes  prendra  le 
vrai  rôle  qu'elle  doit  avoir.  Un  peu  plus  tôt,  an  peu  plus  tard,  elle 
en  viendra  là.  Et  qae  l'on  ne  s'en  enraie  point.  Ct  que  nous  de- 
mandous,  ce  n'est  ni  la  guerre,  ni  la  lutte,  ai  la  divisioo,  mais  la 
combinaison  ha^moniq^e  de  toutes  les  forces,  représentées  d'une 
part  par  l'influence  du  cM  de  l'Etat,  par  la  direction  des  Bean- 
Arts,  par  l'Institut,  d'autre  part  par  l'association  des  artistes.  Il 
est  bien  entendu  que  tout  cea  est  notre  opinion  personnelle. 

En  résiime,  nous  affirmons  qu'il  y  a  aujourd'hui  malatse,  souf- 
france, injustice,  et  nous  nous  engageons,  au  n«m  du  progrès,  k 
prot^ter  sans  cesse  contre  les  abus,  à  réclamer  sans  cesse  des 
améliorations  (^ui,  pour  n'être  pas  complètement  comprises  dans 
leurs  détails,  n  en  sont  pas  moins  urgentes  et  reconnaes  indispen- 
sables. Nous  croyons  que  l'association  doit  forcement  se  d^yelpp- 
per  dans  le  sens  indiqué  par  nous,  c'est-à-dire  sortir  de  la  sphère 
purement  philanthropique  pour  entrer  dans  la  sphère  pins  large 
de  la  solidarité.  Il  y  a  la  toute  la  didérence  du  simple  au  composé 
et  pour  nous,  apôtres  de  l'association,  ce  mouvement  naturel  étant 
une  question  de  vie  ou  de  mort,  nous  chercherons  toujours  à  le 
favoriser  de  tous  nos  efforts...  par  nos  critiques  ou  par  nos  éloges, 
par  nos  projets  d'organisation  et  par  notre  concours  sympathique! 
Avant  de  parler  des  ouvrages  exposes  à  la  galerie  6onne-Nou- 
velle,  nous  devons  adresser  nos  félicitations  aux  membnrs  du  co- 
niité  qui,  malgré  des  difficultés  de  toute  sorte,  sont  parvenus,  à 
force  de  zèle  et  de  soins  intelligents,  à  reunir  une  collection  de 
tableaux  et  de  dessins  fort  intéressante  et  digne  de  Gxer  l'atten- 
tion publique. 

L'exposition  de  1846  lit  sensation.  Les  œuvres  de  M.  Ingres  y 
figuraient  en  grand  nombre,  et  cela  suffisait  pour  justifier  l'em- 
pressement des  amateurs. 

L'an  dernier,  MM.  Delarochiî,'Decamps  et  Vanloo  eurent  les 
honneurs  de  l'exhibition  qui  eut  lieu  rue  Saint-Laiare.< 

L'exposition  actuelle  est  de  tout  autre  nature,  et,  bien  que 
nous  regrettions  de  n'y  point  voir  quelques-unes  de  nos  jeunes  cé- 
lébrités, telles  que  MM.  Couture,  Flandrin,  Lehmann,  Adolphe 
Leleux,  Diaz,  elle  renferme  une  assez  grande  quantité  d'ouvraèes 
distingués,  tant  anciens  que  modernes. 

Quelques-uns  sout  bien  connus,  et  ceux-là  on  les  revoit  avec 
plaisir.   Ce  sont  par  exemple  le  Cuirassier  blessé  et  le  Guide  de 
l'nrmce  d'Italie,  par  Géricault  ;  les  Funcrailtes  du  Titien  par  M 
A-  .Hessc  ;  la  K^nw*,  de  M.  -CJiassériau ;   le  MielKhAngr^Ur 
Robert  Fleury  ;  l  Oracle  des  champs  et  la  Petite  cuHeuse  de  M 
Vidal  ;  le  (Jiitano,  de  M.  Maréchal  ;  le  Cuzador  Andaluz  de  M' 
Armand  Leleux  ;  des  paysages  de  MM.  Thuillier  et  Jolivard. 

Parmi  les  tableaux  des  maîtres  anciens,  nous  indiquerons  la  Le- 
çonde  musique,  de  Terburg;  uneSain<«  Famille,  de  Sébastien 
del  Piombo,  peinture  large,  puissante  et  d'un  grand  caractère  • 
un  Jean  Bellin,  une  F«e  de  Rotterdam,  de  Van  3er  Ueyden;  dei 
portraits  de  Rigaud  et  de  Largillière;  le  Chasseur ,  tfeMetzu- 
rois  fan  aisi^  exquises  de  Watteau;  ÏMifférmU,  la  Finette  et 
la  /ami/Ze  ;  At%  fleurs  et  des  fruits,  de  Heem,  toile  précieuse  qitl 
faisait  partie  de  la  galerie  du  cardinal  Pesch  ;  un  portrait  de  Mme 
Lenoir,  femsie  du  lieutenant  de  poliee,  modèle  de  grftce  Mmabia 
et  de  spiritaeile  désinvolture,  rendu  ayec  on  incrojablo  iNMéeor 


îf  au  ^aoùr  e1f  au  paeha  ;  le  noWfW^lTDdhoti,  le  peii 
alix  gracieux  sourires,  iwt  stiàvéS  âtlitilaëé,  ftùX  doucéâ  harmo- 
nies, PrudbQQi.  celui  des  artistes  da  son  temps  qui  a  été  le  plus 
avant  dans  l'idéal,  et  qui  pour  cela  «ans  doute  n'a  été  apprécié 
ga'aptèssa  mort.  Car,  c'est  honteux  à  dire,  nous  sonflftcs  tellement 
façoDncsaurauxctau  laid,  que  le  vrai  et  lé  beau  coot  autant  de  ré' 
bus...  lesquels  ne  tiont  compris  par  le  public  queiorsaue  les  esprits 
délies  se  sont  donné  la  neino  ou  plulÂt  le  plaisir  de  les  deviner  et 
le»  traduire.  Et^ncorc  le  plus  grand  nombre  pré^re-t-il  toujours 
une  chose  bien  abisurde,  bien  laide,  bieo  fausse  à  une  chose  raison^ 
nabi-,  juste  et  belle.  Ce  que  c'est  qu«  l'habitude.  Gela  (oit  dit 
pour  les  art^,  comitic  pour  la  science,  la  politique  et  la  morale. 
Mais  revenons  à  nos  moutons  ou  plutôt  ii  ceux  dii  M.  ('ortt  qui 

Eaisseiil  là  dans  un  délicieux  paysage.  N'est-ce  point  un  Chuidt; 
orraiu  d'hier  7  Que  l'aimosphère  eat  parfumée,  que  ces  prairies 
sont  fraîches  et  dOures  a  fouler,  que  lé  ciel  du  soir  est  limpidi;  et 
profond  !  Que  de  simplicité,  de  bonhotnmie  et  de  charme  !  Ah  !  »i 
nous  pouvions  vous  raconter  les  mélodieuses  causeries  qui  s'échan- 
gent ealre  M.  Corot  et  les  arbres  de  la  forcU,  le  gazon  velouté  de  la 
colline,  les  eaux  du  ruisseau  cl  les  petits  nuajçcs  gris  courant  à 
l'hôriiÉon,  nous  vous  dirions  tout  un  poème  dont  celte  toile  n'est 
qu'une  page  détachée. 

Aupré»  de  M.  Corot,  M.  Th.  Rousseau,  un  des  maîtres  les  plus 
puissants,  les  plus  originaux,  les  moins  «"ceptes  de  eu  temps-ci. 

M,  Rousseau,  exclu  du  Louvre  depuis  longues  ionéei,  n'est, 
pour  ainsi  «lire,  connu  que  de  québiues  artistes  et  de  quelques 
tmkleur).  Malgré  cela,  ses  ouvrajçes  sont  très  estimes,  très  reclier- 
fhéi,  et  sa  réputation  grande  et  méritf  c.  Cet  aitsle  s'est  soigneu- 
SBtnCTSt  ptfdê  de  la  routine  1 1  de  la  manière,  il  s'est  fait  ce  qu'il 
est,  et  il  marche  tout  seul  dans  sa  force,  hardi  et  lier.  Il  a  horreur 
des  arraocenieots  symétriques,  des  conventions  classi(|uçs,  des  re- 
€ette9  deT'Actdémie  et  de  ce  prétendu  slyle  qtli  a  fait  tant  de  vic- 
times. Mais,  SI  vous  aimez  l'impression  de  nature  vivement  sentie, 
Tivcmcnl  rendue,  vous  aimerez  M.  Rousseau. 

Ses  arbres  ne  sont  pas  les  plus  majestueux  do  la  contrée,  ses 
campagnes  ne  sont  pas  les  plus  riches,  les  plus  luxuriantes,  les 
mieux  cultivées;  il  choisit  assez  .«ouvent  des  kites  pauvres  et  déso- 
lée, mais  il  les  ennoblit  d'une  sympathii^uc  mélancolie;  mais  sc^ 
ciels  sont  autant  de  drames  dans  lesquels  le  soleil  et  les  uuages  se 
livrent  aux  essors  splendides  de  la  passioi).  Nous  dirons,  pour  MrC 
Tr»i,  que  M.  Rousseau  touche  quelquefois  à  la  bizarrerie,  car  il 
recherche  les  effeli  singuliers.  K»t-cc  un  dcfaut?  Qu'ifnpwte.  OtJ 
ne  trouve  nulle  pari  ulun  de  iinesse  et  de  sève,  nulle  |>art  une  tou- 
cheau.ssi  ferme,  un  dessin  aussi  vrai,  un  coloris  aussi  cxpre.ssi(... 
Nulle  part  la  profondeur  d«  la  pense*  plus  heureusement  alliée  à 
la  simplicité  du  sujet  et  de  la  forme. 

tes  tableaux  de  M.  Rousseau  sont  au  nombre  de  nuatre  :un« 
EDide,  t/fi  Soleil  couchant,  la  Lisière  d'un  bois,  et  l'Attttmne. 
C'est  ce  dertaier  que  nous  accusons  de  bizarrerie. 

II  nous  reste  à  citer  les  aquarelles  de  M.  Garrez,  les  dessias  de 
MM>Lassus,  Amaui-y  Daval  et  Viollet-le-Duc,  et,  enNi,  troia 
paysages  de  Marilhat...  de  Marilhat,  dont  la  tombe  est  à  peiie  fer- 
m^ilc  Marilhat  mort  fou,  jeune  vncore  et  justement  célèbre.  Qui 
donc  a  connu  cette  triste  b&T  Qaelques  parents  peut-être...  Et 
ses  amis,  tous  ceux  qu'il  avait  si  souvent  tenus  sous  le  charme  de 
là  UléMe,  6ett-lk  n'ont  pas  même  su  o^^  et  comment  il  était  sorti 
de  la  vie. 

Ingrat  silence  !  amère  pensée!  Pour  tant  de  joies  qu'ils  noas 
avait  données,  avons-nous  eu  au  moins  quelques  larmes.  Uélas! 
on  avait  trop  à  faire  alors,  et  la  presse  n'eta't  pas  assez  large  pour 
enregistrer  les  scandales  et  les  crimes.  Pauvre  artiste  oublié  à  Ira- 
Vers  les  débats  confus  et  stériles  de  la  politique,  à  travers  les 
hontes  de  notre  époque,  reçois  au  moins  ici  le  dernier  et  tardif 
hommage  ae  notre  voix  isolée! 

Charles  Brunier. 


Noclëtës  popnlalrea  Ij^rlqne». 

\jfi  iouraaux  qui  s'occupent  généralrneiU  aswz  peu  des  intérêts 
matériels  au  peuple  s'occupent  inoins  encore  de  ses  intérêts  lolcl- 
lecluels.  Les  réunions  cliantanles,  les  tournois  poéliques  qui  se  lien- 
neiit  dans  Pari»  fl  autour  de  Paris  soni  toialemwii  inconnus  SMxpu- 
blicisle? ,  el  nui  d'cutre  eux  ne  h'cITorcc,  ne  .sp  souiie  même  d'im,. ri- 
mer une  (lireciipii  aux  idées  émises  d  préconisées  dans  les  l  roi  S  à 
quatre  cents  sociétés  populaires  ccioscs  sur  le  sol  parisien. 

Ce  dédain  pour  les  liisionograplies  populaires  rSl  iBjnsiR  el  tmpo- 
lilique;  injuste,  car  nous  connaissons  bon  nombre  de  chansons  i;ui 
réuiiisswl  à  la  corrcclion,  l'invfaUwi,  l'or^finalHé  ei  le  <ouf  poéti- 
que, qiiaiiés  aui  manqiteet  bien  sOtt^'ent  I  (les  aoanes  saf- tisÉlK  lit- 
téraires ^«1  t^Ctalent  à  l'aise  dans  tfft  feuilItlOhs  M  dans  ks/eVies  ; 
impolill^,  Car  en  nécoaipensant  par  la  publicité  les  nobtes  aeoanis, 
les  oisat  poéli^»*s  ei  g«aercux,  lea  pubicistes  cowotrraienl  Indi- 
reclemélH,  rnSts  ae*iv«'«*!«l,  à  l'Muciiiio.i  el  I  IVmamipallaa  des 
nias-e- courbées  sous  le  travail,  *;l  dont  souvent  l'orgue  de  barbarie 
coninience  et  liiit  riiisiruclioa.  V 

Depuis  bien,  longtemps,  k^anfer  fce  fait  p(aà  éf  rhaasoa*  peur  le 
peuple,  aussi  est-il  attardé  et  dlsMNcé  «iilonrl'lvl  |nr  t(xicl-(aei-ans 
de.  soldais  it  qui  il  a  iiat!iié?tli  Wiir^M  16  pas.  Il  Ifiiportlf  9nw.  \\>r\^ 
courager  les  essais  ipii  se  font  jour.  Nous  l'avons  faii  déjil ,  et  nous  y 
revetiaa*,  A  ^rfl^ios  de  la  dernière  fite  fÇrff  ue  qui  réunissait  mille  à 
doui«i  cent  personnes,  mariii  dernier,  (■liez  un  traiteur  de  Helleville. 

ItOSConsHls  ftnlrte  enientltis et  compris;  uns  société  philanthropi- 
que s'est  organisée  dans  le  but  de  secourir  les  pjuvres  Maîlre-\dam 
raboUaiil  de*  v»t,s,  ou  Imiaul  ci  èquarrisiaiilales  idéeseii  hémisiL- 
ehes-,  00  a  or^îanisé  des  duels  en  ciiiiisiuis;  les  vainqueurs  y  reçoi- 
vent, de  la  main  d'utijuge  du  camp,  un  prx  doré  sur  tranche  ;  !c  pu- 
blic, qui  a  payé  î^cntimes  d'eiiiree,  appISM^Iitct  se  retire  eu  fieJun- 
iiant  les   refrains  des  troubadours  heureux  et  bien  inspirés. 

On  ne  peut  ^«'a|tpUM4ir  aux  t-ITuris  ienlé.s,  aux  autelioratimii»  4eià 
réaiiséf-apar  \f*  laiiilaiMrR  *t  ces  léies.  CeU«>  to«s-«i,  les  chaaMa* 
niersavaiait  la  pltaie  H  ne  s'étaknt  pas  retirés  rareiillUs^e,  H- 
vani  lesaiineundachaMttuneltea;  leir  pari  «ans  l«Bp<ais(tt  instrae- 
tifgdcrateembléattait  iM-ge,  M'èeaaMup  aol  ooikpna  la  poriéc  éi 
leurmma*.      .  >      --  .  ^        .   ^ 

Dans  la  petite  bataille  poétique,  ce  sonI  4c  jeiiftfes  li\lMfflS  qtllntit 
•IMMU  les  aaMwara  ^  4rioan)he  ei  4e  l'iaiarestioiK  lea  uots  oIumh 
sona  couronnées  ei  inipriméesi  ont^élédislribiiées  aux  spectiteurs.  Il 
"esta  fégréiler  que bducçup  He  chaîisuniilérs  niblVléi  Wt  SttCTéS  se 
soient  abstenus  ;  aussi  le  concours  a-lil  été  quelque  peu  faible,  mais 


i*'«««#^^ 


#Éti<km  ^*BmBavaiflr*Âto*. 

A  Toui.  —  La  niM  en  Vrnt«  de  la  V  édition  du  l"  vohime  de  Dulimiê  m- 
efotf  a  provoqué  rëpuisemenl  du  i*  volume  beaucoup  plas  pruin|>ienienl 
que  nous  ne  ravioDs  prévu.—  Nous  ne  puuvcm».4oiic,  momenlanément, 
«aiitfaiie  aux  demande*  qui  conceruent  rouvrafe'coniplet.  No«ia  réini''' 
primon«  le  V  volume.  En  attendant,  le  i"  continue  il  être  en  vente  aU 
prix  Je  6  fr.,  ainsi  que  la  première  partie  du  a*,  qui  ej^l  en  outre  tirée 
ii  part,  sou«  le  lilru  de  l'£d»ealioH  natur€ll$  et  attrayante,  au  prix 
de  3  fr,  1 

Nantes.  ^  M.  A.  —  Beçu  le*  iS.  60.  —  Cordial  accueil  a  "*.  —  Merci  pour 
toutes  le*  notes.  I 

Vienne.  —  M.  C.  —  Nous  expédions.  —  Il  y  aurait  Inconvéniebl  et  éoueil  i 
ce  que  cafa  l'At  proroqat!  par  nous. 

K.  du  M.  —  M.  T.  —  H(\u  le»  v60.  —  Sans  doute,  ami,  1.^  rétablis»,  du  lundi 
est  l'hoHr  urKi-nld;  mais  re  i|ui  l'est  plua  uncuru,  c'est  l'équiiibra  de* 
(iin'érents  IiuiIk'*'»-  —  Nou.s  vous  reiivoy.  au  iirocli.  Itwli. 

Uac(iueville.—  .M.  II.  —  lle(;ii  les  3U.  —  Mirci.—  Nous  savon»  à  quel  point 
nous  |Mtu».  toiuf)ler  sur  vous. 

Me:tiix.  —  M.  K.  —  Cela  n'a  rirn  qui  nous  surprenne.  —  AlUa  loujour*. 

Meii.  —  M.  de  B.  —  Noua  avons  fait  honneur  a  vutre  recoiitni.  —  Eovoy'i- 
iious  tout  ce  que  vouh  (teiisez  avoir  de  irop. —  .Merci  pour  l'art,  premier. 

Oenèvt.  —  M.  b.  —  M.  L.  vous  écrira  procliain  relaliv.  à  l'aff  en  quest.,  ea 
vous  eutny.  uu  exemp.  île  son  oiivr. 

Marieillu.  —  M.  A.  —  Nous  expédions  par  roui.  ord.  —  Le  ballot  en  vaut  là 
|>«ine,  el  il  aurait  pu  être  rtlanlé  en  passant  par  M.  H. 

Lolocle— M.  A.  It.-Imposs.  de  se  precurer  k  Pans  le»  |)OCmesd«J.  deman- 
dés. —  Aucun  des  truis  libraires  (|ui  en  avaient  n'ont  pu  uous  eu 
fournir. 

I. ancres.  —  M.  G.  —  Vos  cl.  sonneront  il  la  prem.  occ. 

Cliilon-sur  S.  _  M.  F.  —  Non»  siiivron»  vo'onliers  l'aff.  relaU  au  ck.  de  f. 
de  P.  i  L.:  mais  il  nonsfani  ien  pièces.  —  ?  — 

Saarnion.  —  M.  W.  —  M.  Chevé  k  édité  lùi-ménie  une  méthode  de  musi- 
que focale,  en  I  vol.j  prix  :  7  fr.  i,0  c;  el  un  cours  d'harmonie,  en  1  vol.; 
|>rix  :  ti  fr.  Hue  Saint-André  des  Art»,  60,  ou  a  la  Librairie  sociétaire. 

Clcrinoui-F.  —  M.  Q.  —  Lt»  eOel»  sou^criu  par  M.  L  UeuieureDt  toujours 


im|)a>)>s,  et  nen  ne  fait  augurer  un  paiement  prochain. 

né  un«  iel 
venir  noùu  voir. 


Paris.  —  M.  S.,  qui  nous  u  apport 


lettre  de  M.  P.,  de  Gray,  est  prié  de 


Clairac.  —  M.  J.  —  L'ouvrage  verra  bienlAt  le  jour  :  mais  on  prend  les  dis- 
INHiiiions  i)éces.s:iiiei  puur  le  lancer  de  trois  ou  quatre  points  k  la  fuis. 

I.non.  —  M.  G.  —  Nous  vous  enToy.,  par  la  poste,  une  pelile  brocli.  sur  la- 
iiuelle  nous  nppolons  toute  voirc  uiteiilion.  —  Voua  Ja  juKcrei,  comma 
nniis,  rice  lente  b  répandre,  ci  elleccrresiiond  au  pefilum  de  votre 
dernière. 

Neufclt;\t'-au.  —  IIM.  K.  et  D.  —  l.e  UanueideM  ehemim  de  fer,  par  FI.,  n'a 
jsmais  rxi«!è.  •»  H  y  a  ea  un  Guiiie  det  toeomotivft»,  (H-til  vol.  in-12, 
»]Ui  fst  épiiis)?;  ,ft  déthanOe  io  fr.  |>oiir  un  t»e>  derniers  rxempl.  La 
carte  des  Vusget  i\\  pis  encore  paru,  et  Yieitt  «m  Paatenaléraesl  sous 
presse. 

N««le«.,—  U.  J.  U.—  6,  a  r«v«  et  vous  écrira.  —  Uompl.  alTectueux. 


nEPnoDtiCTio.\s. 

VEitaffttle  et  VImparlial  de  Druget  ont  rrproduit  :  I84T  et  1848. 

La  (iaztti*  4»  t'ntnce  :  AlTaire  de  Girardin  et  de  Morny. 

Le  tourner  du  Nord  et  le  Courrier  ie  Nantti  :  Les  Enselpe- 
reents  de  4847. 

Le  Glaneur  dBmreetfir  et  la  7V«*mi«  ê*  IÀi§ê  :  Où  sont  les 
trais  RepréseniaaU  «lu  Christ iaaisak;? 

L'OèMfMidir  Jm  PyritUu  M  la  Carrier  it  Mmttt  :  Qu'eal-ca 
^ae  GaavemerT 

Le  PtptÊlmir»  :  Persécutions  eaatra  M  Cabet. 

Le  Snmtho  <s  BntT9tft$  :  Apptleation  de  l'Armée  aux  Travaax 
publics. 

Le  Qlantur  du  Haut  Rhin  :  Quels  sont  les  vitais  Utopistes  ! 

L'Avenir  national  :  La  Peur  uu  Coiiimunisine. 

L'Iferfftina,  le  Courrier  de  "^rrn-tt  Garonne ,  le  Bien  puUie , 
VHelvétie,  VImparlial  de  Genive  :  Discours  du  Trône. 

L'Intirit  public  .  Derniers  Scandales. 

Le  Journal  de  Varronditeement  de  f^alognei  :  Les  Salles  d'asile  et 
M.  de  Cambrai. 

Le  GufUeur  de  Saint-Quentin  et  le  Courrier  de  Nantee  :  Suspen- 
sion du  Cours  de  M.  Miciielel. 

La  5e«tiNe(/e  dee  Pyrénées  :  Toast  de  M.  Çoilurier  k  Vienne. 

Mémorial  ie  V Allier  :  Soumission  d'Abd-el-Kadér. 

L'li»4ica(eNr  koréelaie  :  Revue  d'Angleterre. 

La  Triéun*  rfe  L«f«  :  Kin  Ho  (Feuilleton).  -~ 

Le  Courrier  du  Nord  :  Les  Rivaux  (Feuilleton). 

Le  IAkéral  Uégeoit  :  Revue  musicale,  flayd^*  (Feuilleton). 


La  i)^»ocra<ie  pacifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  sui- 
vant» :  —  De  la  S'.uniissiuti  d'AI»d  el-Ksder.  —  Guerre  au  Pi ofessoral. 
—  L'Autriche  en  Italie.  —  Suspension  dn  Cours  dt  M.  MicttelM.  —  Le 
Sel  el  la  Poste,  —  Le  Libre-Echange  et  l'Eroie  sociétaire.  —  Jugur  ba 
a  Paris.  —  Rcflexloiis  sur  la  politique  actuelle.  —  Persécutions  contre 
M.  i:abet.  — r  aupuraton  de  l'Année  1«48  —Entente  coHiale  avec 
l'Autriche.  —  Les  Ennemis  de  l'Ordre.  —  Protestations  des  Ecoles.— 
M.  Fi-aitk  et  la  Tbeorie  de  Fourier.  —  L'Université  catholique  de  Lou- 
vaiii. —  Le  Jusie  Milieu  imlustriel.  — La  Panii|ue  de  rAis^lelerre. — 
Hcrornie  posLile. —  Toujours  U  Véracité  miiiisiérieile.  —  L"  dessous 
ties  Carte».  —  Créaii'>n  d'u»  Minl-tèrc  respon.sable.  —  Variétés  :  — 
I.iiiéraiure  betge;;  M.  Wenaenraa4.  —  >'•  Jobard  (2  arileles).— 
FKCiLtEtON.4  :  —  Revue  Irattati^ae.  —  Revue  musicale.  —  Méenoirei 
deiieirie  Claveau  (Sfeuilleiaii»). 

mit,,    ^appj!!a<ptfcj?— .._, .    ...wjaL 


Bourse  du  U  janvier  18^ 8. 
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imrrUteh, 

Hallb  na  Paris,  C  Janvier.  —  far^néf.  (Prix  les  tOo  q.)— A/1'Itages, 
0  SIS  q.  5S  k.—  Ventes,  0  SS.-J  q.  87  k.  —notant,  !)  .171  q.  M  k.  —  COnrs 
noyendtf  jour,  38-09. -^Cours-iaxe  de  qnltfr.aitle,  S7-l|9. 

v*mjmmm' fn  Mii'.t'ijami.vsjt^'viKnir.-^ r'A — ^— i  -t-t^t-i-Vi — j^mm;  niiii|i-*»iW 

TRiat'^ML  nti  KionrtiiSitK  mh  ï.a  nuimr^ 

nftci.AnaTioNs  na  rAiLLiTits. 

u  fl  janvier.  —  Lacotiir,   négociant,  rui!  Feyile.iu,  7.  Jufre-comm  ,   M. 
Couribt,  syndic  prov.,  M.  Ilellct,  rue  de  l'aradis-I'oirsunnière,  5a. 
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LIBRAlKIE  l'HALArtSTÉItiEMNE,  r.  de  IJcaune,?,  et  quai  Vc.Uaiie,  25. 

sonsiauPTioN  permanente  <\  théorie 

DE  IWrE  nNITERSEILE.  ffireatK 

50  c.  la  livraison.-  On  peut  prendre  plu. leurs  livraisons  par  semaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec  les  vigneite»  et  la  |>'>rtraii  de  Fourier,  revient,  par  ce 
mode,  ï  110  francs.  En  prenant  les  4  volumes  hrocbés,  on  les  oblieui  mur 
18  rrancs. 

Lies  autres  ouvrages  de^  Fourier  sont  en  vente  k  la  Librairie  phalansté- 
rienne,  savoir  : 

l>e  aoevEAV  aiotimE  ivovaraïu.,  i  vol.,  s  fr. 

La  taAoatC  MES  QtTATIU!  (tOOTUtcaTS,  t  vol.,  0  fr. 

MANIFESTE  »b  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE  r.^: 

ou  Bane  de  la  Polilique  potitiM.  Paris,  18U  (jertipnr  M.  i^oNsiDSKANT, 
et  adof^ti  pàf  U  Conteil  de  l'Ecole).  Nouvelle  éditinu,  revue  et  considéra- 
Mènent  augmentée.  \&\l.  Un  beau  vol.  in-18.  Prii  :  1  fr.  25  c.  Par  la  pos- 
te, I  fr.  60  c. 


'PHTADIT    ^^  L'ÉDUCATION  NATIHELLE  ET  ATTHAYAN-rt,'  far 
laUvAlA    V.  CoMsiDERA.'MT.  I  vol.  iii-8',  3  fr.;  parla  imste,  Ut.  80  c. 


LE  FOO  DU  PALAIS-BOTll,  CaÉir.r,S^i?; 

KouBer.    2'  édition  1  fort  vol.  grand  in- 18,  format  Charpentier. — Prix:  K  fr. . 
Par  la  |>osle,  4  fr.  50  c. 

ÎÊSHffÂNTSlSmLÂNSTÈ^^ 

cation,  extrait  du  fou  du  pai..(is-hovai.,  p;ir  1'.  (U.xrAuniiL.  Petit  vol.  r.i- 
32.  Pris  :  40  c.   Par  la  iwstc,  M)  c. 


CHANSONS  SOCIILES, 


CKITIQUEB  ET  POrDI.AiaM«  dl>' 

^     LOt^lS  KK.STLAIJ,  avec  niusiqite  et 

épicraphes;  1  vol.  in-3i,  orné  de  2U 'vignettes.  Prix:  ::  fr.  '^5  c,  et  iiarla 
poste,  î  fr.  50  c. 


L'ADdiVlCiVIAV   BU  TKAVAii.  ET  L'A  ■oci.'VTioa,  par 
UaVÂilluAliUlM    Matu.  UniA'vr.ounT.    -   1  Itcau    vol.  1n- 
3:^,  i"é«iiUuu.  Pua:  2  Ir.  Par  la  |>oste, 2  Ir.  50  c.—  2'  édition,  1  vul.  Iu-S2. 
Pria  :  SU  c.,  et  par  la  poste,  1  fr. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  première  édilion.  -.    < 


PS^CTC     °'  L'OKOAlHaATIOlf   DO    VKATAII.,  par  LE  MtMK.   1  VOL 


in-a.2.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


RDULANeERIES  SOCIÉTAIRES.  »'«••""■ 


DES 

par  la  |iusie,  60  c 


Prix:40e«it.,fl( 


Collection  des 
articles  de  la 


MSUBlECnON  DES  lUOTEURS. 

Démoeratwpaeifiaue,^  proiK>s  des  manoeuvres  îles  compagnies  de  Lyon  et 
d'Avignon.  I|2  feuille  in-8*.  Pris:  5  centimes.  Douze  exeniplairea,  30c«at. 

■..Il  ■  ■  I  J  .        ■  I   .     I  ■  ^  Mil 

CATTHADIV^  toc ■TarnTiQH  sohxa  doctkihbdb  ca. 
uUllUIAJUIll.  remum,  par.HiPP.  KknaiAi,  1  vol.  in-l8.  3«  cdi-  ■ 
tion,  revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  35  c.  Par  la  poate,  1 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  ^  être  rois  entre  les  mains  det 
perMnnea  qui,  d<(^  initiées  aux  sciences  historiques  et  positives,  sont  en- 
cure  au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infailliblemenl  aux 
saines  Intelligences  et  aut  nobles  cœurs.  ( 

NOTIONS  DE  PHRËilOLOGIE .  ï"Jr^^  "iXîi 

•te  pins  de  600  page*,  onié  U'uue  gravure.  Prix:  4  fr.  M  c,  et  par  la  poate, 

5  fr.  75  c. 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 


uvn  LA  sciBiicE  ■aeiA« 
LK  DE  ronniEB  ;  par  Hen- 
ri tioRssÎ!.  1  vol.  ln-1»,  de  2  a  3U0  p.  Prix  :  t  fr.  Par  la  (toste,  1  fr.  3â  c. 

COLONISATION  DE  L  ALGÉRIE,  I  rm^^  d%q^o''; 

brocliure  in-tf",  Parts  1||47.  Prix  :  7.i  c.  ;  par  la  poste,  'JU  c. 

UM|i«      iMro*  —  KCDDCTioa  —  aÉan  ou  la  qdbstionI piii 
uAlli    SKL  sovs  TouTKs  SKS  FACES,  par  J.-J.  JULUÈN.  In-octavo, 

prix  :  4  fraiM»;  par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

m  MOIONLB  DIS  SÏLI  l^^.'l?c^'dL''a'r^: 

de»  Mbliésnr  la  DrmMnilil  |»Bei/l9fa  sM  eette  imjyunie  question,  avec 
dooiMents,  tableaux  et  Biftwi  Justificatives  t  par  Ravmond  TttoMASsv.  Bro- 
chufa  in-8".  Prix:  I  fr.  Par  la  poate,  1  fr.  34  c. 

oy  TROUVE  A  LA  MtlJK  LIBRAIRIK  : 

'"r 'rSHSEIUnURT .»  LANGUES  ^^^a'^ 

SlSAtlOtl  lias»*  sEr  fiMsocialion  uu  carttal,  du  travail  et  uu  talent,  par  T. 
obbkrSOK.   (Etl.de  ta  PaatAflMit  ttevue  de  la  tcience  toeiale.)  Iu-8. 
Prix:  "5  c.  -■  ' 


CONSEILS  scB  LA  ROYAUTE    PAR?.s!^''a"r'^'jULKs  dk^Pei»- 
LlM.  Ilrocliure  de  120  p.ages.  Prix,  t  Ir.,  et  par  la  poste,  1  fr.  25  c. 
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fTIITf  AWr  ATTirDfiinDT  ^^^  Mme  Flora  Tbistam,  3'  éd:tion,  con- 
UIllUIl  UUf  JULlUEli  tenant  la  Mur*«i(toiM(t«i'.i(«fier,uiise en 
iisi(|.ie  par  .M.  A.  Tl.ys.  -  Paris,  1814,  vol.  in-i8.  Prix  :  50  c.  —  Pour  les 


Ml 


ouvriers,  25  c,  pris  au  bureau. 


COISUSRiTIOVS  e.n  le,  SALIES  D'ASILE  tir 

iulnSlMaiir  taoenirdee  tlauee  pauvrth  par  KaiLE  DcrAasE,  maire  de 
La«aiMt  I  «•!.  |faa4  ta-IS,  for«at  Carpentier.  Prix  ;  1  tt.  ii  c  ,  et  par  la 

puMe.  t  i-.  i«.c.  ..  .1 

RIftS  DE  LIRORECTIIRE  ET  DES  ,__ 

W^^  wnr   mrat  VHV      em>mnAi.  nm  ABCHiTKCTU,  DE»  tNttÉaMUMKIji 
UJ^  PUbIiIiiiIi    no*  ENTBBrBENKuas.  OU  iNDOtTatay  cr 


>■ 


j,SIiU^îiii.iiil^ 


couVertes  arcbéo'ogiquvs  d^iii  Paris.  —  Nécrologie.  —  Le  congrès  de 
Tours.  —  Pciile.corre»|)oiidaiicii.  -,      '    . 

Trois  planches simpl;^,  eiitier«>ni«>!il  a  l'effel  et  tirées  en  couleur,  représen- 
tant: La  preinicre,  Grande  Kue  (Caire);  la  deuxième,  Tour  de  la  Alot- 

l  qui* et  lUoyed  (Ciiie)  ;  la  troi«ii'iue,  Salle  hypottyle  (Kariiac). 

Il  parait  chaque  mois  un  nuniiiru  composé  de  ;)  ou  4  fcuilieii  de  texte  grand 
In-i*,  élucidé  par  des  gravures  sur  hois,  et  accoiupacné  de  2,  3  ou  4  magni' 
liqiies^ planches  uravèes  sur  acier.  —  Paris,  rue  île  Kursteuibern,  C,  près  de 
la  rue  JacoR.— l'rix  de  cliacuo  des  volumes  déjà  pul)lit's  (1840,  1841,  1842  cl 
184S):  Polir  Paris,  broché,  40  fr.;  oartoniu',  43  tr.;  relié  eu  toile  gaullrée, 
lettres  d'or,  4()  l'r.  —  Pour  les  dé|i:irti'ineiils  et  l'étranger,  46  (r.;  cartonné, 
8  fr.;  relié  en  toile  gaullrée,  lettres  d'or,  i>i  l'r.  —  Un  numéro  seul,  i>  fr.  — 
L'abonnemeiil  &e  paie  d'avance.  —  Les  recouvrements  sout  laits  au  domicile 
«les  souscri|iteurs. 

L'un  des  géiants  :  I'.  CAM'AGREL. 


KHBH^nMBKin 


Parot ,  r;« 
du    Fa:;- 


.'.  PEISTURE,  VITBEBIE,  DECORS. 

bourg  du  Temple,  44. 

.*.  ENTREPRISE  de  MAÇONNERIE,  f^ér^  :,;; 

Saint-Martin,  103. 


Iî«q»lis  WWiweiiïîWV  »  tept  iliçfùi*!^^^^  pmif  Niitlëii  %m 

chant  aux  diverses  escales  de  la  rivièr»*',  an  prix  de  17  ir.  50  c.  les  premiè- 
res et  13  fr.  tes  secondes.  —  lion  restaurant  abord.  — Les^aquesots  dk 
{.K  LoinK  sont  les  correspondants  directs  dus  bateaux  ï  vapeur  de  Nantes  ii 
Bordeaux  partant  tous  lès  mercredis  et  dimanches  des  deux  parts  récipro- 
quement il  sept  heures  du  mutin,  et  otlVeiil  ainsi  un  parcours  continu  entre 
Teiirscl  Uordeaiu  par  nue  voie  lapiile  l'I  d'un  coiU  très  modéré.  —  Ou  lit, 
sur  les  paquebots  de  la  Loire,  la  Ùcmocratie  pacifique. 


/.  LIBRIIRIE  K,  CABINET  de  LECTURE. 

(loMMK  acliète  cl  \i'ih1   tous  livres  ayant  trait  au   .Socialisme.  —  Kue  Saiiit- 
Douiiiii(iue-Saiiit-G('rmaln,  m. 


M. 

PRUO- 


/.  CAFE  D'APOLLON , 


nie  du   Uoiile,  :i,  avec  billard   aa 
liremier.    Un 


trouve  en  lecture 
tons  li's  joernauv  alleinaiids,  la  Vémoer'atie  pacifique  et  les  principaux  jour- 
naux de  Paris.  ' 


*    ■  BTTTT  r  ATT  l'"'^LANsrElllEN,rue  dis  l'ourreiirs,  12,  près 
*  •    itllXli   uA&lidc   la  place  Saiiite-U|)porlune,  tenu    par  J.-lt. 
l!i,Ai8o.\. 
Cale  a  la  crêine,  |.i  lasse,  lin;  la  ilemi-tasse,  20  c;  avec  le  petit  verre,  2  j 

c;  le  iielil  veri  c  d'caii-ile-N  H',  6  C;  ii- <'Oi,'nac  vieux,  KIc;  les  li(|ii('iirs  liin  s, 
l.i  c;  les  liqueurs  nnlni.'lii  es,  10  c;  liiere,  V;i  c;  cidir,  2it  c.  Vins  a  Ions  prix. 
—  ISotu.  Ou  trouve  il  lire  la  Dcmocnilie  pdcifiijue  1 1  les  priiu-ipaux  livres 
Iihalaiislérieiis,  et  tous  It-s  nouveaux  ouvrages. 


»h. 
«h. 

6  h. 

7  h. 

6  h. 
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7  h. 
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TIIK 


^^:^t^biÀ%^«^i^^i9<^'^ 


1|4  r«AMÇAU.--Hariou  Delorme,  Marlnette. 

»|«  iTALIBNS.— 

'»!»  orÉHA-coNiQDR.—l^  Domino  noir,  le  1>réaux  Clercs. 

•  I>  ODkON.— Mariage  de  Kiuaio,  Dernier  UaïKiuet,  Partie  de  Chassa. 

»l»  oi>ÉIU-^(XTroNAi..  (b.du  Temple.)— GastilKïlza,  une  Bonne  Fortune, 


une  Chinoiserie 
>l»  TRKATHK  HisTOHioUR.— ilainlet. 
*l»  TACDKViLLB.— La  Ilriochc,   une 

Chevalier  d'Essonne,  la  Polka. 
Il4  VAHiKTks — Le   Mous(iuetaire,  l' 


^uit  blanche,  le  Coin  du  heu,  lo 
repr,  ;    la  Tireuse  de  Cartes,    liv 


HiKTXs — Le   JVIous(iuetaire 

l'illc  de  l'Avare,  le  .Mouiil. 
1(4  avuNASit.— L'Art  de  ne   pas  donner  d'^irennes,  les  Mémoires  de 

Grammont,  Uidier,  Clarisse. 
>|»  PAi-Als-liovAU— -Haiic  d'IluUres  (revue  de  1847). 
•  |i  pOKTK-SAlfiT-MAKTlN  —La  Hellc  au\  Clieveux  d'Dr. 
>l>  AMiiGU. — Les  l'aysins. 

Kl»  GAiTÉ.— Jac<iues  le  Corsaire,  le  Marché  de  .Saint-Pierre. 
»l»  coMTK.— Magie,  Sirène,  Illumine  aux  2  Pou|rf^e«,  Enfants  terribles, 

les  4  sous  du  petit  .Vieoh',  le  Mariiiol,  Polichinelle. 
1|2  FouE».— I..a  Fille  de  Marbre,  César,- la  (/jurte  paille.    ■ 
1(2  bAi.assemkint— Les  Délassement-,  aux  Enfers,  «6  moins  I. 
\\i  LUXKMaouuo.— Le  Pi.-d  de  Mouton. 

3i*  «KAUJiAHCHAis.  — Mariovil/.,  l'Eléphant,  Kocal,  le  Hoi  boit,  Fortune. 
ATnK  siiKAiMiiN.  — Spectacle  dans  le  jour,  diiiianclie  éljeudi,  a'i  tieures) 


luiprinierie  Langk-Leyy  cl  Comp.,  rue  du  Croissant,  10, 


I.ES  ANNONCES  SONT  KEÇCliS 

'  AU  sit:t:i<:  w.  i,\ 

SOCIÉTÉ  Cil.  D11VEÏI{IERetC'. 

P&ACX  SS  X.A  BoUB.SE,  8. 

''"'  PAIIIS. 

IISTOIRE  m:  L'ALGÉRIE 

Racontée  ii  la  jciiusic,  par  Mme  la  comtesse  unoiio- 
jowsKA  (née  Sijmon  tie  la  Trciche,,  di'pnis  les  leiuijs 
primitifs  jiis'jn'aii  gonvcrnoineiil  de  S.  A.  11.  M.  le  duc 
d'Aumale.  Ouvraj^e  pnccdé  d'um,'  prcLice  di'  i.Évi  i-l  tai- 
sant suite  an  Cours  d'Histoire  de  i.A-W*i  Kl-Eunv.  —  In 
joli  vol.  /r.  in-l8,  di-  lOO  l'agcs,  lir.,  3  fr.  âO  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  [>  fr.  —  i'Àwi.  a.  Ai.LOlAnn,  lilirairc-cdi- 
teur,  10,  me  de  .Se;nc-S.-t;. 


JuillJlAlilL.    risoli  si'iK- cl  instinlanéc    par  r<>m- 

ploi  du  i-AUi.i.iMA  de  E    1  OLri.MLlt,  |iharni.,  me  d'An- 
jou-.Si-Hoiioré,  2.'>.  —  a  Ir.  la  bollc. 


LA  POUDRE  HYGIÉNIQUE  1;,';;:;::^:  ;^ 

tortille  l'eslouiac,  tacllite  la  dij.'.'sli.iii,  (ircvlciit  cl  mOTJl 
les  nastrile.s,  coiislipalioiis,  ai^^H'iirs,  oli.-lriictionsiln  loic, 
palpitations,  sii|. pressions  cl  p.'U.-s  couleurs.  — -  Prix  ilii 
llacon  ;  4  It,— A  Paris,  plnrm  Savovh,  boulev.  l'uisson- 
iiiére,  4;  a  l.yo;i,  phaiin.  i..\ni)r.T,  |dace  de  la  Prclci- 
Uire,  et  daua  les  ju  iiicli.ales  pliarinac'ies  de  l-r.ince. 


NOTICE 


SLll     LE 


CHLOaOFO&ME 


et  l'ÉTHCR,  leur  iinploi  dans  les  opérations  de  lu  <;ili- 
lutu.iK  iih.NTAinK,  par  CH.  cocsiN,  niédecin-dcntisti' 
di'  la  Kacnllc  de  Carls    In-h".  l'rix  ;  2  tr. 

(;iic/.  l'AuTKUn,  rue  d'AI«cr,  il.   et  chez  Lkduvkn,  li- 
braire, galerie  d'Orléans,  l'alais-Koyal. 


LUXATIONS  DU  FEMUR,   '^r,' 

27,  rue  ll"lisM-ii  1,  I  dur  le  IraUeinchl  cl  la  jJiO'l  isnn  de 
ce»  ull'eclions,  par  i.'aI'Pahkii.  ,\ai.i':iul'S.  bievele,  s.  j^. 
du  g.  Notice  .sur  cet  appaieil,  1  vol. avec  |i!.iijcle-,  \,r\\  : 
2  l'r.  JO  c.  et  3  Ir.  par  l.i  posle.  Chez  v.  VAl.iuii.s,  7,Mie 
du  Co(]-Saiiit-lloiioré,  Il  clici  li.illlicie,  lilir.iire,  nio  de 
rEcole-de-Mcdecine. 


PATE 


VJlTIp  1-1  |»lii^    KiHtACK    *lt'8    itùles 
l^H   IIaXIi  |>t'cUir;iU's,riu*  niciiELifcii,  ^'<i. 


lou;ourf  #n /I(a«on«  «iifcidux  piirfuni  la  tignaturt   Likoir. 
En  r^gul&niaal  i«t   'onrtinm  de  rtMlointc  c(  Het  iiit'-«litii.  i] 
d^tniit  II  conitipkdon,  k'u^^rit  la  diarrhée  «t  U  ili<s«nti:rii,  lei 

ftl4dî«i  nervffuiei,  1ci):«>triUi,  f;tilr«l^i«i,  !«•  ai^TCtiri  et  rrarti- 
p«j  J'aitâmae;  faciliU  là  difreition,  abr^^a  Ici  ei)DT«leiceiir«:i. 

Pri  z  da  flacon ,  3  f .  X>ép6t  dam  chaque  ville 


PAPIER  D'ALBESPETRES,siî.?tes. 

84,  ei  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'ètraiMier, 
pour  entretenir,  sans   T  WO  VTCII*  AVATnrC 
ni  odeur  \\\douUsur,     IlLu   f  MUluAlUlJlJîu. 


PATE  PECTORALE 


Pli  t84.">. 


'a  \à  réglisse 

DE  (,i:oiu,É, 

Pharmacien  d'Epina!  (Vosges.) 


I>'ARGERT 

en  t84.%. 


Im  Meule  infaillible  pour  la  prompte  guerison  du 

[llirMliS.C.\TAitKliliS.  UKROliEMLÏÏS.TDlI  KKIVBDSES 

On  en  trouve  dans  touii's  les  meilleures  pharmacies  de 
France;  et  iiPiri»,an  dep^^a général,  chez.  MM.  Wagnsm 
et  GAaNiKH,  droguistes,  rue  dfs  Arcis,  66.  —  On  ne  doit 
conliaiice  qu'aux  boites  |>ortant  la  signature  GËOHGi!). 


Paraîtra  le  Lundi,   10  Janvier,  la  Première  Livraison  du  Tome  VII  (Janvier  1848)  de 


Mil   isi'allxiiiiic  t 

à  Paris,  an  l'^iicau  de  la  l'iiM.A.vc.t:,  rue  tic  Beauiip,  2. 
}  Dans  les  déparleiiienls,  cher,  tous  les  directeurs  des  inctsage- 
'  ries.el  chei  lous  les  Libraires. 


LA  PHAUNGE 


rniX  iD'ABOHMCMEMT  A  PAKT»  DE  JAWtlXM    1»47  : 
l'OUH    l'ABlS   V.T   I.KS   IIKPAHTKMKNTS. 

l  .>■  A.\.  .  .    IS  fr.  —  G  mois.  .  .  y  fr.  —  3  mois.   .  .  i  fr. 

Pour  let  pays  à  surtaxe. 
l  .N  A>'.   .  .  Ï2  l'r.—  C  mois.   .  .  Il  fr.— 3  mois.   .  .  6  fr. 


RKVUK  DK  LA  SCIKNCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  lOURIKR. 

ÉTUDES  SLR  LES  Ijl'ESTIONS  REL161ECSES,   ÉCONOMIOCES  ET   ARTISTfÔtJES,   AC   POIXT   DE   VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCLILE;   BLILETIN   BlBLIOCRAPHIOUEi 

I*ar  «n,  DOUKB  NUMlÏBOM,  tic  cliHcun  O  ou   9   reulllc«,  formant  "i  henux  volameti  de  pré«  de  OOO  pnsea,  forniMt  sr«nd  In-S. 


Table  des  Matières  contenues  dans  la  l"  Livraisoi?  du  Tome^VII  (Janvier  18^8). 


I,  l>UBLICATION  1>ES  MANU.SCRITS  DE  FOURIEU.  —  A.vai.vse  nu  micamsmk  i>'A«;iOTA<iE.  —  Transilion 
en  7*  période  par  l'extirpation  de  l'agiotage,  ou  attaque  |iarlielle  (In  coiiiinerce.  —  Urigine  des  nombreuses 
Bourses  da  commerce  (pii  inrestent  la  France.  —  Nécessite  de  la  résistance  anx  intrigues  de.s  lluiirses  et  Coiir- 
liers.  —  Aper<;us  du  mécanisme  des  Uourscg  et  Couriiers.  —  Tacti(|ue  des  Itourses  ;  Disirihniioii  des  Couriicrs 
dans  les  grandes  manœuvres.  "^ 

(IL  LA  SÉItlÉ,  loi  universelle  de  la   nature.—  Kechercho  d'une   mélho'le.   —  «riti((ue  de    la  méthode.  —   Par 

HUOH   DOUERTV. 


m.  CON.SIDÉRATIONS  PO.SITiVeS  SUR  LA   .SCIENCE  SOCIALE.  —  Chap.  V/l.  Hiologic;   Itiolomie  ou   analomie. 

—  l'ar.M.  Lkopoi.i)  Uhess<>.>. 
IV.  LA  RELIGION,  LA  .SCIENCE  ET  L'ART  EN  ALLEMAGNE  (.V  article).  —  Par  M.  Ci.oris  Gutornaud. 

V.  MÉLANGES. 

l.xniviui'Ai.iT^  KT  soi.inARiTK,  par  M.  Dki.ma!*. 
Le  pnt.^fiKH  ncs  ÉcooMisxK.'i,  par  E.  It. 


PUBLICATION  DliS  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

Noug  avons  publié  dans  le  cours  du  deuxième  semestre  de  1847,  les  manuscrits  de  Fourier  ci-aprés  :    1°  des  tkamsitions  et  des  dérororks  AppAKCMTa  DE  L'vaiVERS.  —  2°  L'âcRELLE  fakaluéle  des  at> 

TRACriORR  BOCIALER.  —  3"  DSTERIORATIOM  MATÉRICI.LE   DE    LA    FZ.AHSTE. 

AVIS. — Les  Abonnés  sont  prévenus  que  la  livraison  de  Janvier  IS'tH    ne   sera  envoyée   qu'aux  personnes  qui  auront    renouvelé   leur,  abonnement. 

Chacun  des  six  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  Pfuilange,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 


En   vente    à  la  Librairie   phaianstérienne,  rue  de  Beaune,  2;  et  quai   Voltaire,  25. 


L'ESPRIT  DES  BETES 


VENERIE  FRANÇAISE  ET  ZOOLOGIE  PASSIONNELLE. 


UN  BEAU  VOLUME 
in-S"  vélin  satiné. 


PAR  A.  TOUSSSENEL 

Auteur  des  :  JlIFS  ROIS  DE  L'ÉPOQUE 


Prix.     .     .     . 
'Par  la  Poste. 


6  francf. 

7  fr.  50. 


Prix.     .     . 

La  douzaine 


■5  centimes, 
30  ceiitinics. 


APPEL  AU 


Par  la  Poste. 
La  douzaine. 


10  centimes. 
00  centimes. 


RALLIEMENT  DES  SOCIALISTES 

OOMTKirAMT  :  ■»  r«tlr«  de  M.  Uey  (de  «iireBoi»|«),  communlMle,  ancien  con«elllerT     V  Le*  DEUX  COIIllUIVISME«,  réponse  A  M.  Wi«j.  par  M.  V.  ConaMerant,  phalana- 


*  I*  Coor  ror«le»  «nx  rédacteur*  de  la  Dé-MacmAiis  Paciviqiv, 


«érien,  membre  du  «Jonaell  munlclual  de  rarla  et  dn  CTonaell  fédéral  de  la  Seine. 


^ 


Sitefegrrfeg2:*^^a'.4gaffi.MJt;i;j(iiilyto. 


li4i!|5nit'lil»fcUirt;ii^Ud!7îiM<^ 


PARIS,  10  JANVIEH. 

Chapibre  des  Pairs.  —  Discawion  de  l' Adresse. 

La  Chambre  de»  pïirsa  ronraencé  auiourt'hui  la  discussion  de 
son  adresse  en  réponse  au  d  srourfi  du  trône.  I.c  texte  propos^:  par 
la  cotnniusion  «ont  M.  de  Barante  était  rapporte  ir,  n'est,  suivant 
la  coutdine,  qu'une  reproJuclioo  pure  ei  Minpie  du  discours  royal. 
On  y  vante,  comme  dans  le  discours  du  28  Ufcembre,'  l'heureuse 
actiod  du  gouvernement  pendant  la  disette,  la  paix  coosertée  au 
dehors  et  au  deda'is.  Dans  le  paragraphe  relatif  à  la  Suisse,  on  re- 
grette qu'une  médiation  n'ait  pas  coDcilié  le  différend,  nais  on  a 
plein  espoir  dans  la  sagesse  de  la  Dicte,  et  l'on  sait  d'avance  qu'elle 
ne  fera  rien  de  conlrsire  aux  traités. 

Le  seul  paragraphe  qui  diffère  d;ins  les  deux  rédactions,  c'est  celui 

3  ui  a  trait  aux  banquets  réformistes;  la  commission  se  plaint  de 
octrincs  subversives  de  l'ordre  et  do  souvenirs  déplorables  qui  se 
sont  fait  jour  dans  les  banquets  réformistes.  La  réprobation  est  for- 
mulée en  termes  énergiques,  mais  la  commission  termine  ce  para- 
graphe commç  celui  qui  a  traita  la  république  helvétique,  par  une 
parole  de  conciliation.  Ces  a°;itat<ons  sont  des  fruits  ntture  s  d  un 
régime  de  liberté,  et  le  pouvoir  n'a  pas  à  s'en  alarmer.  La  commis- 
sion y  met  le^  formes,  mais  elle  tient  cependant  à  donner  sa  petite 
leçon. 

Quanti  la  réduction  des  impôts  sur  le  sel  et  le  service  des  postes, 
la  Chambre  s'y  ralliera  s'il  lui  est  prouvé  que  ces  reformes  sont 
compatibles  avec  l'état  financier  du  pays.  Celte  rédaction  contient 
évidemment  une  réserve  ;  la  pairie  pourra  voter  les  réformes,  niais 
il  y  aura  protestation  d'une  partie  de  ses  membres. 

La  discussion  d'aujourd'hui  n'a  guère  été  qu'un  combat  d'avant- 
poste  ;  le  ministère  cependant  a  éle  attaqué  sur  toute  la  ligne.  M. 
d'A.ltoo-Sbée  lui  a  fait  le  procès  sur  la  question  extérieure,  et  M. 
de  Men«ri  sur  la  question  intérieure.  On  affirme  que  M.  VillieM  du 
Terrage  lui  est  venu  en  aide;  mais,  honteux  de  son  rôle  sans  doute, 
il  a  parlé  de  manière  à  n'être  entendu  de  peMpane. 

M  d'Alton -Shée  a  repris  l'une  après  raulre  les  principales 
questions  extérieures  qui  se  sont  posées  depuis  un  an  pour  le  ca- 
binet. Il  a  montré  le  gouvernement  de  juillet  se  mettant  partout 
humblement  à  la  suite  des  rois  absolutistes,  sacrifiant  la  Pologne 
à  l'empereur  de  Russie,  l'Italie  et  la  Suisse  à  l'Autriche  ;  il  a  op- 
pose le  souveroement  anglais,  presque  toujours  pritecteur  de  la 
liberté,  maigre  son  origiue  aristocratique,  au  gouneriMoiuat  fran- 
çais faisant  la  cour  aux  gouvernements  que  l'Europe  ne  tolère 
qu'à  sa  honte,  aux  monarchies  d'Autriche  et  de  Russie,  ro-ntiat- 
tjnt  le  parti  du  progrès  dans  la  Péninsule  hispanique,  et  Mtravant 
le  pape  et  les  souverains  libéraux  de  l'ItaM  iMts  leurs  |m>iets  de 
réformes. 

M.  Pdsqiiier  s'est  ému  de  cette  hardiesse  de  paro'e  si  rare  au 
Luxembourg,  ce  pays  des  sou^-enleadus.  Il  a  interrom;fU  l'orateur 
au  moment  où  ce>ui<ci  qualifiait  M.  de  Metternich  de  vieilla.d  cruel 
et  corrompu.  — Je  ne  savais  pas,  a  répondu  le  jcuoe  pair,  qae  le 
ministre  autrichien  parlicipikt  de  l'inviolabilité  que  la  charte  attri- 
bue au  roi  con4itutionael.  Plus  tard,  en  flclris^aat  li  conduit';  du 
gouvern  ment  français  en  Siisse,  il  malmeuait  quelqie  peu  les  je- 
.suites  et  par  suite  le  catholicisme,  dont  ce<  religieux  lui  semblent 
une  partie  intégrante,  M.  Pa<quier  e^t  encore  intervenu,  d'accord 


avec  les  plus  bruvants  ds  la  Chambre,  et  il  a  blâmé  l'oi^ateur  pour- 
avoir  déclaré  franchement. qu'il  n'est  ni  catholique  ni  chréiiin. 

L'orage  qui  l'année  dernière  accueillit  de  semblables  paroles  a 
grondé  de  nouveau  aujourd'hui.La  noble  assemblée  défend  de  toute 
si  sympathie  la  liberté  religieuse  en  Suisse,  parce  que  là  cette  li- 
berté e.U  anti-libérale  et  oppressive;  miis  elle  n'entend  pas  (|u'on 
la  pratiqut^  en  France  où  elle  est  peut-être  vraiment  une  liberté. 

M.  d'Alton- Shée a  dit  d'excellentes  choses,  mais  qui  ont  le  mal- 
heur d'être  pour  la  plupart  en  eirctlation  depuis  an  an_dan  les 
journaux  ;  il  ne  se  tient  pas  a^scz  en  garde  d'ailleurs  contre  le 
ri'cit,  cet  ingrédient  soporifique  de  la  tragédie 'et  du  discours  de 
tribune.  Aussi  la  Chambre  ne  lui^a-t-elle  prêté  qu'une  aAtintion 
médiocre.  ». 

Il  en  a  été  autrement  de  M.  de  Ménars.  M.  de.Ménars  apfar- 
ticnt  à  la  cour  de  cassation  et  au  parti  conservateur.  Il  ne  veut 
pas  la  mort  du  cabinet,  mais  il  tient  à  sa  conversion.  Le  ministère, 
a-t-il  dit,  se  fait  une  f  lUSsé  idée  de  l'état  des  esprits.  Parce  que 
les  reformes  ont  et  •  demandées  d'abord  par  l'opposition,  il  ne  v»ut 
voir  dans  les  réclamations  qui  lui  parviennent  de  toutes  parts 
qu'une  tactique  d'opposition.  C'est  une  erreur  profonde  :  c'est  le 
pays,  c'est  U  naton  tout  entière  qui  attend  du  pouvoir  la  solution 
de.s  pi oblèines  sociaux,  économiques  et  politiques  que  l'on  agite 
devant  elle.  Quand  des  nfjrmes  sont  urgentes,  il  importe  au  gou- 
vernement de  les  faire  lyi-mème,  car  alors  il  les  d  rige;  s'il  les 
repousse,  elles  ne  laissent  p4.i  de  s'acroinntir  maigre  lui,  mais 
non  sans  dangers  et  sans  bouleversements.  Qt'oa  ne  di>e  pas  que 
le  moment  est  mal  choisi  quand  les  partis  se  font  une  arme  de  ces 
réclamations.  Ce  moment  est  le  meilleur,  au  contraire,  parce  qu'il 
fournit  au  gouvernement  l'occasion  d'i  craser  iti  adversaires  en 
leur  enlevant  tous  prétextes  de  perturbation. 

Le  ministère  pouvait  éire excusable  tant  qu'il  a  chancelé;  il  ne 
l'est  pas  depuis  qi'il  est  >ûr  de  la  majorité,  et  c'est  précisément 
de  puis  ce  jour  qu  il  cherche  le  plus  à  s'effacer,  c  est  depuis  lors 
qu'il  fait  le  moins.  Nulle  session  u'a  été  aussi  st''tile  que  la  der- 
nière. Jamais  ministère  n'avait  commis  autant  de  fautes  que  le 
ministère  actuel  depuis  un  an. 

Ce  discours,  qui  portait  a  la  tribune  les  tendances  dont  la 
Presse  s'est  faite  l'orgate  dans  le  journalisme,  a  été  écouté  d'un 
bout  a  l'autre  avec  une  grande  faveur.  M.  Guizct,  qui  souriait 
d'abord  lorsqu'on  lui  a  rapp>  lé  ses  fameu^e^  paroles  du  banquet 
de  Lisieux  sur  le  progrès  conservateur,  a  fini  par  levenir  soucieux 
.sous  cette  logique  serrée,  sous  cette  parole  simple  mais  vigou- 
reuse, sous  r^'ite  attaque  amicale,  mais  d'autant  plus  grosse  de 
dangers  qu'elle  s' appuyait  sur  les  principes  de  cooserration  que  le 
ministère  invoquera  lui-même. 

La  discussion  ^oérale  a  été  close  après  ce  discours.  Le  débat 
s'engagera  demain  sur  les  paragraphes. 


Pièces  diplomatiques  surU  àuiste. 

La  communication  des  pièces  diplomatiques  aux  Chambres  par 
le  ministère  est  une  fiction  con>>tituiionnelle.  Ces  pièces  tont  triçes 
et  com|)osees  de  manière  à  justifier  d'avano*,  et  pour  les  be>oins. 
de  la  tribnie,  la  conduite  des  ministres.  Elles  dessimulent  le 
fond  de  la  pensée  et  les  manœuvres  intimes  de  la  diplomatie  pour 
ne  laisser  voir  que  le  c6;é  officiel,  avouable  et  discutable  des  ncgo* 


dations.  Tout  e.e  qui  serait  compromettaitt est  iK>i2n«>o«awnt  éearfi' 
pendant  la  rédaction  ou  au  moment  de  la  communicatios  sai  ChsM- 
bres.  Ces  pièces  !>ont  des  discours  écrits  en  vue  de  la  tribone  «t 
pour  préparer  d'autres  discours  parlés. 

Cependant,  quelles  qne  soient  les  ruses,  de  la  diplomatie  et  4e 
l'esprit  officiel,  il  est  bien  diffiiile  que  des  actes  politiques  coilntife  ' 
ceux  accomi^ilis  depuis  an  an  en  Suisse  et  en  Italie  soient  dès»>  -' 
turés  ou  dissimules.  Il  y  a  des  faits  qui  parlent  pins  haail  qaetras 
les  documents.  Le  ministère  a  eu  surtout,  pendant  l'absence  Ile* 
Chambres,  des  organes  quotidiens  dont  les  articles  iisspirès  Ott' 
communiqués  ne  sauraient  être  aujourd'hui  tronqués  on  ^opprimés. 
La  collection  du  Journal  des  Débats  depuis  six  mois    aurait  tfft 
être  déposée  à  la  tribune  p<Mir  combler  les  lacunes  «t  faciliter  Tin- 
teiligence  des pèces diplomatiques. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  lettres  adressées  par  M.  Gaisot  à 
ses  ambassadeurs  inUrment  ou  même  atténuent  une  senie  des  ac- 
cusations qu'a  soulevées  sa  politique  en  Suisse  et  en  lUriie. 
Nous  savions  bien  que  le  président  (uconseil,  pour  sanrer  les  ap- 
parences, affecterajt  dans  son  langage  officiel  un  air  d'ippartia- 
litc  et  de  modération'  entre  la  cause  des  prince  et  celle  di^pco- 
ples,  entre  les  besoins  de  réforme  et  l'intérêt  de  conservj^p  ; 
mais,  comme  en  tout  lieu  et  toujours,  en  Espagne,  en  PortjBgakCB  . 
Suis>e  et  en  Italie,  à  dt  faut  de  parti  modéré  et  intermédiaire,  s^ 
évidemment  pour  le  parti  des  cours,  pour  les  tendances  ali^afc- 
tes  que  notre  politique  a  penché  et  travaillé,  il  est  iin|fl|H|' d'a- 
jouter la  moindre  foi  à  sa  théorie  d'équilibre  et  de  co^^^K  en- 
tre les  rois  et  les  peuples.  Le  gouvernement  d^niHlffl^BI  dn 
juste-milieu  dans  ic3  six  on  sept  premières  aa||B|hirègâe;BMis 
depuis  dix  ans  il  ne  fait  que  de  la  partialité  ei^lnntn^. . 

11  résulterait  des  pièces  relatives  à  la  Suisse  que  M.  Gaisot.  ts«t 
en  approuvant,  en  partageant  l'opinion  défiante  et  lMi4ile  de  M. 
de  Metternich  contre  la  Diète  libcrale,  toat  en  acceptant  ea  prin- 
cipe son  pnjet  de  médiation,  en  aurait  longtemps  recalé  Is  réaii» 
sation.  Au  moment  où  celle  médiation  sons  forme  amicale  ponvait 
être  elficace  et  sans  danger,  M.  Guizut  refusait  de  b  faire;  dès 
que  les  évéoeraeots  devenus  critiques  et  rapides  l'ont  rendue  im- 
po.^sib  e,  périlleuse  ou  inutile,  il  a  voulu  l'opérer.  La  démarche  par 
laquelle  M.  de  .Metternich  proposait  à  M.  Gmsot  de  prévenir  tm. 
Suisse  la  terrible  extrémité  d'une  guerre  civile  remonie  a«  ssois 
d  octobre  1846,  un  an  avant  l'explosion  de  cette  gMrre.  Or,  m  saf 
que  c'est  à  !a  lia  de  novi'mbre  1817,  après  la  mort  dn  SoaderbMié 
que  >f .  de  Bois-  e-Cumte,  notre  ambassadeur,  a  ei^pédie  set  offre 
de  médiat  on.  Si  M.  Guizot  a  longtemps  rèstolé  aux  il  ' 

cabinet  de  Vienne,  c'e>t  d<»nc  par  excès  de  pmdence,  par  | 
non  par  sympathie,  par  mL-nagémeot  pour  la  répol  " 
tique. 

Oh  I  si  pendant  qu'il  résistait  aax  instances  de  mfiiMitint  de 
l'Autriche,  M.  Guitot  avait  mis  le  temps  à  proât  ea  SMMpotf 
calmer  les  susceptibilités  des  partis,  pour  lear  iaspirèr  ■■•  égaie 
confiance,  pour  empêcher  la  guerre  civile  d'éclatar;  oa  aarait  p« 
donner  une  luterpreution  honorable  à  la  diplomatie  ;  M.  OeisnC 
pourrait  se  prévaloir  des  conseils  de  sageMO  qnr  ntnfisnanai  qad- 
ques-unes  de  ses  lettres  à  Vienne.  Mais  on  sak  qne  le  ÉMmI  ih- 
nistre  du  règne  n'a  au  contraire  rien  négl'gè  pour  rNdreleSoe- 
dcrbund  •incouciliable  avec  l'autorité  fed^ak;  on  sait  «e,  par 
^pn  langage  peu  mesuré,  par  les  menées  de  son  amiNHMoew.  par 
aes  envois  d'armes  et  pair  les  articles  fulminants  et  iaeessanis  d« 
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FEUILliBTOK  DE  LA  DÊMOCBATlE  PACIFiaLIE. 

MARDI   II   JA^VIKl. 


REVUE  DU  AM  ATI  QUE. 


Q•\}^J^\HT..  Lti  Mimoirts  de  Grommont,  vaudeville  en  un  .ide,  par 
M.  AI.   Déco  re-ile.  —  Folik.s-Urvmatiques-   Les  Canards  de 
L  1847,  revue  i-ii  cini  tableaux,  par  MM.  Coruion  et  Giaiige. 

C'est  un  livre  fort  iriMniciif  qui!  res  Himoires  du  comte  de  Gram- 
mont  dpni  M.  Dcoounvlie  vient  d'évoiiuer  le  >oiivei)ir,  ei  nous  >eii  re- 
coiiiraandons  \»  Irctnre  aux  admirateurs  itii  maria^'C  forcé  et  indissolu- 
b  e,  Ik  ceux  qui  s  iiidi^'nent  quand  on  <iit  tout  haut  ce.  que  ehicuii  pra- 
ti(]ue  tout  b^s  c'est-1- lire  :  que  beaucoup  de  femmev  sont  infl  lëles  et 
que  e  noinlire  des  liouimesqul  s'i  n  lieiineni  t\  la  seule  femme  que  leur 
accorde  la  l«i  est  iiiliiilineiil   re.slri'int.    Voici   un  auteur  dont  aucun 
seiiiimeiit  de    déiraciioii,  dont   aucun  intérêt  doctrinal   n'a  v;uidi'!   la 
plume,  un  Anglais  qui.  en  pays  étranger,  par  e  de  ses  comp^lrioles,  ot 
qui  noUs  racmilr  le  plus  siinpl-mentdu  nioiiile  cl  sans  arrière-pen-ée 
comnieiii  de  son  temps  tous  les  persoiinagfs  •l'une  des  i.ours  les   plus 
bri  laiiteseï  des  pius  polies  de  l'Europe,  commî^iil  le  monde  officiel  de 
la  Graiide-Brelajgne  pasait  son  temps  i  f.iire  l'amour  illéutlinie.  C'est 
entre  ces -^lievaiierx.  ces  dames  de  haut  ranj;,  ces  filles  d'lionneur,j;cs 
princes,  ces  riches  hi'riiières,  un  mouvement  croisé  et  incessant,  d'a- 
mours deccciir,   d'amours  du  moment,  de  passions,  iie  caprice,^,  d'é- 
changes, de  voluptueuses  a-eiiiuns,  une  circulation    inmieiMinpue 
d'amoureux  et  d'ainoiireu>es,  uniquement  préoccu,,é«  du  plaisir,    ei 
qui  lr.iilcni  h  morale  comme  uue   billevesée,  et    la  flJélilé  conjuga  c 
comme  une  chimère  ou  un  travers.  Eloquente  réponse  à  ceux  qui  van 
tent    la   teuie-puissaiX'!  de    la  morale   X   maîtriser  les   iiis  iiicts   de 
l'homme;  «ppel  i    nue  organisation    supérieure   des   reaiinns  entre 
les  sexes.  Ce  n'est  piis,  du  re-ie,  que  la  cour  de  Charles  II  l'emporte 
sur  les   aufres  par  le  devergoiidaije,  mais  il  y  a  moins   d  hypoc-isie. 
L'auteur  ne  raconte  que  des  clioses  notoires,  il  nomme  tous  les  raa5- 
qiies  ;  Fonleiielle,  appelé  à  rensurer  le  livre,  a  pu  le  iaxer  de  médl- 
saiio^,  mats  on  n'a  jamais  préleiutu  qu'il  conltiit  aucune  sorte  de  ca- 
lomnie. C'est  un  plaidoyer  en  faveiM*  des  réformes  dans  le  domaine  d« 
l'amour,  mais  un  p  aidoyer   tout  Udîf  et  qui  ne  se  doute  pas  de  l'im- 
portance qu'il  peut  avoir. 

Le  héi^tfsde  c-s  Jf^moire*  est  aussi  un  pt^rsonnageasfczpeuédinant, 

3 unique  de  haute  vulée  et  fort  bien  dans  toutes  les  cours.  Petit  flls 
e  Henri  IV,  avec  une  barre  dans  ion  bason,  il  fut  fait  atbé  par 
drolideriaisssiice  etsans  rien  savoir;  mais  le  petit  collet  lui  répu- 
gnait, tt  il  vint  A  la  cour  portant  la  téie  frisée  et  poudrée  par  dessus 


sa  soutane,  et  par  dessous  des  bottines  blanches  et  de<  éperons  dorés. 

0  I  lui  donna  à  choisir  de  rtisooser  d^  grands  biens,  et  de  ne  rien 
faire,  à  la  condition  d'élrn  d'églhe,  o  i  bien  de  se  faire  tasser  bras  et 
jambes  avec  une  p  tite  lé^iiiiniK,  et  l'espoir  de  (losseder,  à  la  lin  de  ses 
•tours,le  praift  (le  lnaréchil-de-c:imp,  un  œil   de  verre  et  une  jambe  de 

bi'is.  —  IL.,^renoiiçj  ,1  1'  glise  pour  pouvoir  fairs  ^on  sa>ui.  mais  il 
garda  son  abbaye,  e'.  s'emp  oya  ee  toute  son  iiiletiigeiice  à  apprendre 
les  jeux  (11-  carlrs  cl  de  d(  i  ;  ce  qui  ne  l'emi  èctia  pas  de  se  laisser  pi- 
lier dés  sa  première  ^orlie.  Mars  il  se  r^iiraitpa  plus  lard.  O  i  a  fort 
crié  au  scandale  parce  qiie,  dcrrufrcmenl.  ui  olBcçr  u"(irdjT.naiice 
trictiiiii  au  jeu  de  laiour;  l'abbe-chevalier  de  Granimont  tricbaii  bieii 
autreim-iit  en  son  tcinps;  il  est  vrai  qu'il  ai  tendait  pour  cela  à  se  voir 
SUIS  le  sou  Cl  (ju'ii  faisait  plus  Uird  (irotlier.de  sou  adresse  nouvelle 
ceux  avi'c,  Ir'squels  il  avait  triche  iiii'-  pn-iiiière  fois.  Il  agissait  de 
inéuie  en  amoir,  et  souffl  lit  vol  iiiiiiiis  leurs  niaiiresses  à  ses  meilleurs 
amis  ;  b.iiiiii  de  FcaiicH  pour  avoir  m;irche  sur  le^  brisées  amoureuses 
du  grand  roi,  il  se  refu.ia  en  AnglriTc,  où  il  fui  reçu  p.ir  les  dames 
d'oui re-iManche  avec  la  faveur  i|ue  merlia>l  la  cause  de  sa  disgrâce. 
\A,  cDiumeà  Turin,  commi'i  Paris,  ii  se  lli  aimer  de  tOift  ce  que  la 
cour  pu>sé.laii  de  plus  remarquable  paria  beauté  et  l'esprit,  daines  ou 
leuncs  liltes.  Parmi  celles-ci  su  trouvait  lady  Ilamiiton,  qu'il#avail 
promis  d'épouser.  Mais  en  apprenant  qu'il  lui  éiaiipermi%de  rentrer 
en  France,  il  pril  la  rouie  de  Calais  sans  donner  de  ses  nouvel  es 
à  sa  fiancée.  En  arrivant  à  Douvres,  il  trouva  le  frère  de  la  jeune 
lady  : — Monsieur  le  comte,  lui  dii  celui*. i,  n'avez-vbus  rien  oublieà  Lon- 
dres?—  J'ai  oublié  d'épouser  voire  soeur,  iépoiidil^i^imnioiil,qui 
rebrousse  chemin  et  se  marie.  Antoine  Hamillon  se  fll,  depuis,  t  his- 
torien de  son  beau-frère.  Il  est  vrai  qu'il  lui  paya  ses  notes  quinze 
cents  livres. 

Le  cheva  ier  de  Grammont  était  un  des  types  de  ces  don  Juan,  de 
ces  Lovelaces  en  itui  dominent  l'umour,  l'ambition,  cette  pa.sjuQ»  du 
changement  que  Fourler  nomme  papilluunc,  et  cet  amour  de  la  lut- 
te qu'il  a  ba|itisee  du  nom  de  cabali  .le.  Il  est  peu  d'hommes  qui  ne 
regardent  avec  envie  ceux  qu'' la  nature  a  doués  le  ce  caractère,  mai* 
ta~^rrciétélcs  anathématise  au  nom  de  la  morale.  Au  point  de  vue  de  ce 
qui  est,  la  société  a  raison.  L'homme  en  qui  prédomine  la  patsion  de 
I  amour  volage  est  un  fléau  dans  notre  monde.  Chrs  nous  la  jeune  fille 
qui  a  cédé  ostensiblement  ii  l'auiour  est  déshanorée  ri  ne  trouve  guè- 
re k  ipe  marier.  Or,  co/nnie  dans  la  plupart  des  cas,  la  femme  est  im- 
puissante k  vivre  sans  l'appui  de  l'homme,  ei  que  nos  mœur»  sopt 
implacables;  non  pas  contre  le  vice,  mais  contre  le  scandale,  séduire 
une  jeune  II  le,  c'est  lacondamrer  à  la  misère  ou  tout  au  uoiHS  au 
mépris  et  i  l'isolement.— Chez  nous  le  mari  est  reiiponsable de  la  (Mé- 
lile  de  sa  femme,  tt  est  assujetti  k  élever  et  i  reconnaître  pouririens 
les  enfants  nés  pendant  son  mariage,  et,  quelles  (|ur  soient  les  aspéri- 
tés et  les  antipathies  des  caractères,  l'union   ud«  fois  contractée;  ne 

1  saurait  être  brisée;  d'où  il  suit  que  séduire  «ne  femme  mariée,  c'est 


déshonorer  un  mari  peut-être  fort  estimab'e,  lui  iapescr  des  enbals     , 
qui  ne  sont  pas  'es  siens,  et  jeter  dans  réiroit  espace  d'an  BMnage 
un  ferment  de  luttes,  de  colères  et  de  désespoirs. 

iviais,  de  ce  que  le  caractère  de  don  Juan  constitue  maintenant  m 
élém  nt  de  riésortire  et  de  distoluiion,  c«  n'est  pas  à  dirii  qu'il  en 
doive  toiij'  urs  hre  a>nsi.  Ces  cirartères  existent  ;  la  morale  estreMio 
jiisqu'  ici  impuissante  à  les  étouffer  ;'donc  lU  lieront  sas  té  résultat 
d'une  déviation  de  la  nature,  mais  iHT  produit  dir^tdes  lois  de  la 
Providence,  qui  ne  les  eût  p^s  crées,  »i  elle  ne  les  avait  jugés  nUIm  "~ 
au  développement  de  l'hupianité.  Donc,  au  heu  de  l*s  maudite  et  de  ISi 
ret>ousser,  il  faut  chercher  s'il  n'existe  pas  un  moyen  de  les  reiidrs 
utiles  à   l'harmonie  générale.  ^ 

Les  femmes  l'uni  bleu  compris  du  reste.  Elles  ont  de J'eftime  posr 
les  hommes  utiles,  d.^  l'admiration  pour  les  grand.s  Vommes,  mais 
leur  amour  le  plus  vif,  elles  le  gardent  aui  Loveiace ,  «Ni  Rtdi«- 
lieu.  AA  fond  de  l'âme,  la  plus  cbasie  absout  et  aime  ces  béros'de  Fa- 
roour  volage,  la  plus  pruUe  «'enormieillirait  de  «oir  son  l.s  grossir 
la  liste  de  ces  favoris  de  ia  femme.  Il  y  a  dans  ce  fait  iONte  Ue  itvé- 
tatton.  Ce  que  veut  la  femme  est  bien,  parce  qu'elle  s*  laisse  moins 
profondemeni  modifier  que  l'homme  par  l'éducation,  qu'elle  est  moins 
«oessible  aux  préjugés.^  Uq  homme  se  laisse  convaincra »MV  le ^ 
phisme  logique,  mais  rin>tinci  de  la  femme  prot«»te  et  ÏM^rte, 
et  c'est  en  ce  »ens  surtout  que  doit  s'entendre  ee  proverbe  pUw  pro- 
fond qu'il  ne  le  semble  :  Ce  que  femme  veut.  Dieu  le  veut. 

Un  jour  viendra  donc  où  l'amant  aimé|  de  toutes  les  lemmes  se  n\t» 
tera  de  rexcommunicaiiou  que  les  hommes  font  peser  s^r  loi.  Qsand 
la  ftmuie  aura  pris  dans  ta  société  l|  place  qui  loi  est  due,  qiMnd  elle 
jouira  d'une  existence  as -urée  en  dehors  de  l'homme,  quand  l«  ma* 
riage  cessera  d'être  un  marché  irrésliiablr.  Lovetacf  avec  ses  bauies  ^ 
qualités,  loin  d'être  un  fléau,  deviendra  ce  lien  d'amonr  dont  Ri*  __ 
chardson'  hii  -a  «tonné  te  nom  d'avance,  Itpèrârï'dé  sa  IHniiïté  qui^— ' 
n'est  qu'un  accident,  el,  ri  l'organisa  im  sociale  est  disposée  de  ma- 
nière à  permettre  à  toutes  les  vocations  d'écloi^.  ilneseconteiiterapns 
de  tromper  ses  créanciers,  d'être  le  premier  au  jeu  os  le  plus'briliam* 
ment  costumé  au  carousel,  il  sera  AJcibiadé,  il  sera  César,  il  sera 
Raphaël. 

La  fiché  était  difficile  i  nn  tuteur  dramatique  de  ne  pas  Caire  dé* 
cbeoir  ces  noms  de  Grammont  et  d'Hamilién.  qui  sont  arrivés  I  noas  * 
•entourés  d'une  inrge  auréole  d'esprit.  L»  Mémotnê  eM  été  f 
par  Voluire;  ce  récit  pétillant  d'altf|to«eflSt  loin  d'I 
le  meilleur  ouvrage  de  l'aulsor.  UipPIl^iitoine 
ris,  la  grande  passion  dn  jour,  iféiueM  tes  JKUs  «Hmm, 
brillant  écho  dn  monde  oriental,  absafdset  cktfsmat»  i 


)ni  htin»  les  piiA  fravan,  rIfe-esWIiei  i>n  atme  b.ff^ 
éf oût  dn  prteent,  aper«v(ton  MitalM  afconfnw  da«i| 
nous  réserve  l'avenir.  Hamilton  s'nSItM  à  parodlop  ces 
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SîôSs^V WiisïeDidànpes:  te  .„ 
^^  jj^  pftqHa  pt"s  pru4eDt,  le  plus  'pâcioqoe,  le  plus  ctr- 

ôbnspéct  elle  plus  raèé  des  cabinets,  tandis  que  la  politique  tradi- 
tioMelle  do  Paris  était  considérée  comino  la  plus  ouverte,  la  plots 
ficaiU^  la  plus  susceptible  et  la  plus  crànc.  Les  temps  soat  ebiin- 
g«B.  Aajeard'huil  M.  deMetlernu;h  nous  donne  de:i  leçons  de  fran- 
chise, de  vivacité  et  de  courage. 

Quanti  la  conduite  de  lord  Palmerston,  elle  ne  perd  rion  Jus- 
•qu'ici  à  être  .vue  à  travers  les  pièces  officielles.  Le  rival  de  M.  (îwi- 
zot  a  eu  le  triple  boohetr  de  tuer  une  première  revanche  des  ma- 
riâtes espagnols  en  rendant  son^  adversaire  ridicule;  d'empCcher 
l'Earopede  rien  faire  sans  lu''-,  ciîfiÔ- de  soutenir  et  de^'a^re  rés()cc- 
ter  en  Suisse  noo-seulement  la  neutralité  ei  l'indeoendaoce  garao- 
ties  parles  traités,  mais  encore  la  cause  du  progrès  et  de  la  liberté. 
Dans  les  notes  que  le  ministre  auglais  ad.esse  à  lord  No.  maoby 
pour  être  communiquées  à  M.  Guizot,  il  concilie  à  mcrvo  iie  le  re- 
gret de  ce  quij>e  passe  en  Suisse,  avec  la  ferme  intent  on  de  s'op-- 
poaer  i  toute  espèce  d'atteinte  au  droit  qa'il  reconnaît  à  l'aotontc 
fédérale  d'être  seule  juge  des  cbangements  que  réclame  l'in.erieur 
de  la  Suisse. 
.       «  Il  n'y  a  rien,  écrit  lord  Palmerstoa  k  I»  date  du  16  novembre,  ni 
dans  U  pacte  fédéral,  ni  dans  lo  traité  de  Vienne,   ni  dansia  déclura- 
tiondeabuit  puissances,  en  date  du  20  mars  tSt.ï,  ni'tfaiis  l'adhésion 
dela&lisseen  date  du  25  mai  181.5,  (|ui  indit|ue  (|u'une  lultu  année 
'  «ntte  les  cantons  sera  considérf^e  par  eiie-niêtne   eonime  meilanltin  à 
laQMifédération,  ou  dont  on  puisse  infé'er  que  le  refus  d'un  certain 
DOHbre  de  cantons  de  se  conformer  à  la  dérision  de  la  Diè.e  sur  un 
p«w  i#|tif  aux  affaires  intérieures  de  la  Suiss-*.  dépouillera  U  Dièto 
du  ca*MKii^nl  elle  est  investie  par  le  pacie  fédéral,  celui  d'éire  l'or- 
eane.^^^9e  la  Coofèdéraiton  dans  ses  rapports  avec  les  puissan- 
ces éOPK'» 

Malgi^  toatMjBbinstaBccs  dô&t  il  a  été  l'objet  de  fa  part  de  qua- 
tre puusaares/ilN  Palmerstoa  n'a  pas  terglvcsé,  ne  s'est  pas  de- 
mertiuD  seal  instant.  Il  n'a  consenti  à  concourir  à  une  oiïre  de 
médiation  amiable  qu'à  la  condition  très  expresse  que  lu  refus  de 
cette  médiatioa  de  la  part  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  rendrait  cette 
denarcfae  des  croq  puissances  Q0Q.avenue,  et  qu'aucune  d'elles  ne 
pourrait  s'ea  (arguer  pour  exercer  la  moindre  d  alteiole  à  i'ia- 
dépendasce  helvétique.  La  conduite  du  qtinisireanglii's  a  elc  même 
"  en  ce  sens  beaucoup  plus  franche  et  résolue  qu'on  ne  le  c  oyait. 
Sans  crainte  de  déplaire  aui  quatre  grandes  puissances  ()ui  pcr^ 
sistaient  dans  l'inlenliôn  do  se  mêler  des  aiïaires  de  la  Su  ssc, 
lord  Palmerston  acontirmc  par  plusieurs  notes  diplomatiques  la 
déclaration  qu'il  avait  faite  à  la  tribune  que  la  cessation  de  la  guer- 
re civile  en  Suisse  rendait  inutile  toute  espèce  de  médiation.  Dans 
une  dépêche  adressée  à  lord  Normanby,  à  la  date  du  27  décem- 
bre, et  qufs  M.  Guizot  avait  vmis  de  joindre  au  dossier  communi- 
qué aux  commissaires  de  l'adresse,  le  ministre  anglais  répète  avec 
eaernie  quttJa  Suisse,  eo  vertu  des  traites,  doit  rester  indépendante 
de  tôiite  influence  étrangère  ;  que  l'honncnrules  cinq  puissances 
est  engagé  à  ce  que  ces  traités  soient  strictement  et  littéralement 

Ba  Suisse,  la  politique  de  l'Angleterre  a  donc  été  aussi  libérale, 
aussi  Mite  et  décidée  que  la  nêtrc  a  été  oppressive,  arbitraire  et 
booteHse. 

Nous  terroQs  demain  quel  genre  de  lumière  les  pièces  diploma- 
tiqve»  Jettent  sur  notre  politique  en  Italie. 

Noos  avons  reçu  de  M.  Franck  une  lettre  que  l'abondance  des 
BMtières  nous  force  à  n'insérer  que  dem.^in. 


dont  i»  position  éi^t  considélifable,  aé'i'occuperdfr  la  composition  du 
dit  conseil.  Cest  à  cetlo  occasion  qa«  le  fondateur  do  la  soèiété  reçut 
la  lettre  suivante,  qu'il  est  temps  de  mettre  yQjis  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. -  ' 

A  Monsieur  G. 

I»aris.  le  l.'î  mai  I8t6. 
Mon  cher  Monsieur, 
,1e  me  suis  seriensemeiu  occupé  du  coiiscii  de  sur>'eillatie"  delà  s«- 
r.iivTi:  i»i:s  iabkic.aixts,  je  me  suis  adressé  spiJeia  eriieiit   a  ln    ma 
UiSTHAT  h'i :\K  i>i:  !\<»s  IIAIJTKSCOLIIS  iiue  jt!  sais  fn!ia<ié  dans  plu- 
tieur.i  antreprisii  induntiieUt.'i  :  je   mi  ai  ullerl    de  >:•  iM(i|H)r,er 
iiiéiiie  II  d'.uiliquer  il'auireb  uienihn'S;  il  m'.i  r('i)ondii  qu'il 
rail  \#JoiUie '^   de  i;o;u;)Oser   par/VutcmfHt  luui  le  eoiiseil 
i;e  lie  ne  pus  y  entier  liii-niénie,  mais  i:\  KxriiiMA.xr 
MHI.  n'Avoiii,  l'Ail, yùELyiJKs  actions  Liui:iii£i:s, 

mi  SEU^lCi:  yHII. 'llENDHAIT.  (^)IJK  lAIllK? 

Il  e.>t  (,e  lUiM  cuti  «OII.V  donntrail  des  personnts  parfaitement 
eonvemiblts. 

'i'(i#i  a  vous. 

Si  et'iie  lelire  émanait  d'un  inconnu,  nous  rejetterions  hii'n  loin 
l'idée  qu'un  magistral  d'une  <le  nos  liantes  cours  ;iil  pu  se  livrer  à  un 
sembhibie  maqui^nona^^e  ;  mais  l'O'ul  ;  celle  lel:-.:  est  sij.  le;  d'iiii 
nom  (lui  ne  nous  pe.  nie  t  pas  de  douter  de  la  sincérité  des  déclarations 
qu'elle  ronfcru-e  ;  ei'e  est  si;;née  V.  Uover-Collabu,  (loycn  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris,  cliar.e  aujourd'lui  par  le  nHUistère  d'une  mis- 
sion  en  Itaiie. 


lui- 
se. cliart;i: 
;1  1.1  cluir- 

l.K  lltlSIll  FOIt 

.A  u^;(.oMl'l;^sl: 


iônéô  l'avôHiëiii^Bt d^ttifl.-. ^^ ^ ^.-^.^^  ,-,,,„  ,^.    ^,,, 

capitale  IToat  démontre  qu'il  existe  dans  Ro«b  une  inaw  lavwble 

agitant  les  esprit»  et  semant  le  trouble  dans  la  société.  Celle  main 
obéît  à  l'impulsion  des  cni:emis  de  toute  réforme,  de  tout  progrès  po- 
litique. 

Voici  cette  corresixmda^ice  : 

Le  I"  jtiivier,  Uonu;  était  tri?teel  soucieuse;  le  peuple,  généralement 
si  joveiix,  si  aniiiié  i/ans  ses  léies  solennelles,  le  peuple  était  silen- 
cieux, iniiuiêiT  Cerliàiiis  mots  dits  à  \oix  basse,  quei(|i;es  paroles 
écliaiiirées  entre  les  citoyens  se  propa-^eanl  rapidcmeiil  dans  toute  la 
vil  e.  donnaient  à  toutes  les  (l;;iires  un  air  (!(•  douloureuse  auxiélé. 
l'iel\nev„ul  point,  disait-on,  recevoir  les  felicilalioiis  de  son  peu- 
ple ,  Pie  l\  se  ict'use  au  léinoii'iia;;e  .i'alI.*lioii  du  ses  sujets  ;  lu  sou- 


M.  le  ministre  des  travaux  piulics  a  reçu  ce  matin  une  députatioii 
composée  du  maire  et  du  conseil  iiMinicipal  de  Vt  .saille:;. 

Cehe  réception  a  été  suiv;e  de  ce  :e  de  MM.  les  députés,  maires, 
adjoints,  iceinhres  du  conseil  municipal  de  la  Seine;  ces  deux  dc- 
puiatioiis  avaient  pour  oli|et  de  pro  ester  vivemeiu  contre  l'adiuti  ca- 
tion du  raccordement  du  ctieuiiii  de  Chartres  sur  les  deux  chemins  dij 
Versail'es,  r  ve  d:ûiie  el  rive  gauctu'. 

Imm^dialemeiit  après  M.  ie  mlIli^tro  a  reçu  une  soumission  fai.eau 
nom  dj  la  comuaitnie  de  la  rive  ijauche,  à  l'ellet  d'exploiter  proviso  rc- 
ineut  le  chcn  n  de  fer  de  Chartres,  en  prenant  pour  tèie  de  lii,'ne  le 
chemin  de  la  rive  K-'Uche. 

11  faut  espeie.'que  M.  le  ministre,  après  de  pareilles  démarches, 
hésitera  à  livrer  à  la  compagnie  de  la  rive  droite  l'exploitation  provi- 
soire du  chemin  de  Cuartres.  ^ 


AlMl-el-Kader.  —  U'e  lettre  V'cnt  d'éire   adressée  au  roi  par 

Ahil-e;-t.adcr.  \o  ci  ce  que  noùs  lisons  à  ce  S'Ujet  dans-ia  Preste  : 

<  Dans  cette  leiire,  mai(|Ui'e  au  sit'au  d'une  lé-ignaiion  pleine  de 
noblesse  et  d  une  reconnaissance  pleine  de  (lii;niié  pour  1  accueil  qui 
lui  a  été  lail  en  France,  Al)d-el-K.ader  ne  dit  pas  un  seul  luûl  des  rt» 
Si  rves  mises  ù  sa  soumission  -,  il  ne  parie  ni  d'Alexandrie  ni  de  Saint- 
Jean  d'Acre. 

"  L'emir  n'insistant  pas  sur  raccomplisseraeiil  de  ceiie  condition  et 
consentant  ;i  rester  en  France,  toute  difficulté  disparait  sur  les  ter- 
mes de  :a  raiiticatioii.  » 

Uu  assure  aussi  i|u  Abd-el-Kader  aurait,  dans  cette  Icllrc,  mini- 
fesié  le  désir  de  taire  un  voyage  a  Pans. 

Suivant  le  iVaffona/,  au  contraire,  Ahd-el-Kader  se  serait  ahs'.enu 
de  rappelrr  1rs  condiiiotis  qu'il  a  faites  précisément  parce  que  l'exé- 
cution de  ces  conditions  lui  est  acquise  et  ne  fait  dans  sou  esprit  au- 
cune espèce  de  difficulté. 


Volliiiloii  A  Milan.—  On  IH  dans  la  Patrie  : 

•  Nous  apprenons  à  rinslant  (|u'unr  collision  sanglante  aurait  eu 
lieu  à  liiiaii,  dans  la  nuit  du  5  au  -i  janvier,  entre  le  peuple  et  la  gar- 
nison autrichienne. 


beanÔDup  mieux,  car,  où  il  n  y  avait  que  de  la  fantaisie,  il  ajouta  l'es-  i 
prit,  la  plaisanterie  fin»  et  dislingHée,  cet  atticisnie  délicat  dont  nous 
avons  presque  perdu  le  secret.  On  a  imprimé  cenl  fois  que  la  fantaisie 
Htléraire  est  d'hier  au  milieu  de  nous,  qu'elle  est  une  importation  de 
i'étrangerv  Oa  cite  Sterne  cl  IIoifBiann  ;  qu'on  lisc  ¥leur-d'Epine,H 
que  l'on  dise  si  Sterne  eut  j.iiuais  rien  de  plus  iiiaiiendu,  de  plus  co- 
quet, d'aussi  vif,  de  plus  follciaeitt  sentimental,  de  plus  caprxieuse- 
aient  plaisant?'  Fleur-d' EpiB»  ai  tout  siinplemeiu  un  des  chefs- 
d'flBuvre  de  la  langue  française,  un  des  plus  purs  diamaiiis  de  noire 
tiuérature. 

M.  A4rien  Decourcelle  n'est  pas  resté  trop  au  dessons  de  sa  tâche. 
Son  dialogue  tin  et  spirituel  est  écrit  dans  la  langue  de  l'époque  de  Louis 
XIV.Quantausujet,iliievautguèrc  d'èlre  raconte.  Guy  voit,  don  Juan, 
Je  veux  dirc.Ggraiiimont,  éconduisanl  ses  créanciers,  jouant  aux  dés  et 
aux  cartes  afec  un  l.'ippon  qu'il  démasque,  et  li.iissanl  par  epousor 
lady  Hamillon  qu'il  a  compromise.  Les  développements  de  ceLe  intri- 
gue légère  âccuseut  Im  peu  d'inexpérience  de  la  scène.  M.  Scribe  eût 
tiré  de  céS-personnages  un  petit  chef-d'aMvre  ;  M.  Decourcelle  s'est 
contenté  d'en  fairi*  une  comédie  amusante.  Hrcssaut  joue  nierveil'eu- 
sement  le  rôle  de  Grammoul,  qui  n'est,  du  reste,  qu'un  diminutif  de 
celui  de  Liovelace. 

Nom  avons  déjà  enregistré  le  sucrés  de  deux  revues  de  l'année  1847. 
I^  tbéèire  des  Folles-lJUamaiiqies  a  voulu  donntr  aussi  la  sienne. 
Celle-ci  a  pour  litre  ;  les  Canards  de  18S7,  et  pour  p.-irraiiis  MM. 
Cormon  et  Grange.  Le  public  s'e-t  peu  soucié  de  leur  serv.r  de  corn- 
\*èrei  il  a  déclaré  le  canai-d  de  diflicile  digestion,  el  a  renvoyé  les  au- 
teurs au  genre  sentimental,  <|u'iis  cùmpreiiiieiit  mieux  que  la  clair- 
viKade.  • 

C'est  décidément  le  Gymnase  qui  kérile  d'Arnal.  Pour  mettre  un 
lerm^  aux  difficultés,  M.'Monligny  a  doiinc25  000  fr.  a  M.  Morin,  el 
-S'est  adjuge  .rxxcellenliui où i4^uc.0n.anjiûuceses„  débuts^  pouir  cette 
semaine  dans  Ce  que  Femme  veut.  La  nouveauté  préparée  pour  lui  a 
uoip*  litre  :  Ute  Clé  dam  le  dos.  , 

J.  Fttuinf- 


REVUE  MUSICALE. 

COKCEaXS    01)    CUN«En\ÂTOIRE. 

La  Société^des  Concerts  du  Coli  serval  oire  a  ouvert  hier  ses  séances 

Er  an  hODOUge  rendu  ft  la  mémoire  de  F.  Mendelsohn-Barlholdy. — 
1  prograoïBe  entier  était  emprunté  aux  œuvres  de  ce  compositeur 

lllistre, 

Novs  savons  gré  à  la  Société  des  Concerts  d'avoir  eu  le  courage  de 
cette  bonne  action,  car  il  fallait  un  certain  courage  pour  présenter  au 
■ibik  babiMel  et  presque  immuable  de  la  salle  de*  Menus^laisirs  un 
—  lequel  nefigarât  pas  le  nom  de  Beethevren. 


Fouripioi 

11'  peuple 
lier  1.1  dou- 


vcraiw  poiitile  est,  ditoii  pour  excuse,  malade  ,  souflVaiit. 
donc  re  refus?  S'il  est  malade,  s'>nffraMl,  comme  on  le  dil 
iiedoil-il  plis,  p;ii- une  dépulalion  silencieuse,  lui  téinoigi 
leur  pnlilli|i:c?  Pour(|noi  cette  dépiiiaiion   ne  srrait-i'lle  p.i-i  revue' 

llieiilol  la  délia;ice  se  glisse  dans  tous  1rs  coeurs;  on  cou  ri  au  pa- 
lais l'.nrsiiii,  car  ce;  hriiils,  ces  craintes,  ces  refus  ne  sont  ils  pas  im- 
jii.ssibles  de  la  p.irl  d'un  pontife  tel  que  Pie  l.\ ,  d'un  souveraiu  si  sur  de  _ 
l'atïectioii  de  ses  sujets  d'un  prince  libérateur  coiidiiiiatil  *«)U  peuple 
vers  la  jusiiceella  civi,i-aiion,  cl  marchant  appuyé  cl  ^oulenu  par  la 
coiiliauce  dans  la  sagesse  ridant  le  dcNOiiemeat  de   ses    peuples"? 

Par  la  voix  du  peuple,  le  vénérable  sénateur  apprend  les  bruits  qui 
allli^cul  Home  ;  on  lui  peint  la  douleur  publique,  et,  d'une  voix  Ujia- 
iiiiiie,  le  pi'upie  le  supplie,  comme  son  représentant,  de  le  cou'luire  au 
(^)uirinal.  s'assurer  de  la  vérité,  et  exprimer  le  vii-ii  des  citoyens  pour 
P.e  1\,  leur  amour  et.surloul  leur  conliaine  et  leur  dévouement. 

Le  pHuce  Corsiiii  se  rend  A  ses  prières,  car  lui  aussi  partage  le 
.sentimeiil  qui  agile  le  peuple  de  Ilonie,  lui  aussi  est  affligé  des  machi- 
nations qu'il  entrevoit,  lui   aussi    .loule,  car    lui  aussi    esi   sur   que 
les  fauteurs  de  l'anarchie  ont  prépare  oiielque  complot.  Seul,  il  arrive 
au  (JnirMial;  le  peuple,  obrissant  à  .sa  voix,  s'est  abstenu  de  le  suivre, 
b'aoord  on  ne  peut  pa^.  le  recevoir;  sa  fermeté,  sou  obstination  triom- 
phent de  ces  premiers  refus,  el,  bientôt  laissant  le  sécrétai re-d' Etal  oi- 
cuiié  à  donner  des  ordres  pour  prévenir  une  révolution  im»§inairt 
que  det  rapport*  mentongert  otit  priditt  pour  la  nuit,  il  arrive  eiilin 
jusqu'iiu  souverain  pontife.  Là,  le  voile  est  dccliirel  Le  pape  «i  le  peu- 
p  e  de  Rome  se  retrouvent  divines  l'un  de  l'antre;   tous  deux  ont  été 
indignement  trompes  cl  abuses.  «  Eti  quoi!  dil  le  souverain  pontife, 
mon  peuple  s'csl  refusé  .'i  venir  m'exprinier  ses  vœux;  quoi  !  mon  peu- 
ple,à  l'affectioft-duquei  j'ai  tant  de  dioils,  se  montre  si  peu  affectionné, 
si  froid  à  mou  égard  !...  Mais,  saint-pére";  reprit  le  sénateur,  vous  avez 
défendu  au  peupie  de  venir  au  Vuiriiial,  et  voire   p-'upie,  toujours 
obéissant  .'i  vos  ordres,  s'il  s'est  atisteiiu  de  venir,  tous  sachant  souf- 
frant el  malade,  m'envole  du  moins  pour  vous  dire  sa  douleur  et  les 
\œux  qu'il  (orme  pour  Votre  Sainteté.  A  cetl'  réponse  du  prince  Cur- 
siiii  le  pape  reprit  i|ue  tout  itait  faux,  qu'il  n'était  point  wtaladt, 
quil  n'avait  donné  aucun  ordre,  et  puisque,   coniiiiua-til  ,  on  a  em- 
pêché mou  peuple  de  venir  a  moi,  moi  demain  j'irai  à  lui...  Aujour- 
d'hui dimanclie  Home  pre.-entc   un   aspect  impo.saiit  ei   sublime!  Le 
saint-père  parcourt  toute  la  ville,  accumpa^iie  de*  acclainatioiu  uni- 
verselles «'arrêtant  devant  les  po.sles   des  gardes  civiques,  .saluant, 
bénissant   la  multitude,  plus  aimée  qu'auparttvanl,  si  c'est  possible. 
Home  est  en  féie,  en  grande  fêle  el  eliu  a  raison  ;  elle  vient  de  sceller 
son  alliance  avec  le  meilleur  des  souverains,  dont  on  a  cherché  à  éga- 
rer la  religion,  elle  vÀeut  du  déjouer  d'unf  manière   eclalanle  les  me» 
nées  souterraines  de  ses  ennemis,  et  de  leur  donner  une  leçon  qui,  il 
faut  l'espérer,  ne  sera  pas  perdue. 

Ii'éwacuation  de  Ferrare.  — ■  On  écrit  de  Bologne  que  le» 
Aulricliiens  agissent  comme  si  cette  convention  ne  concernait  qu'une 
moitié  de  Ferrare  ;  en  effet,  ils  battent  la  retraite  dans  toute  celte  par- 
tie (If  la  ville,  re  qui  n'avait  lieu,  avant  l'occupation,  qu'aux  environ» 
de  la  citadelle.  De  plus,  ils  ont  conservé  Un  poste  considérable  sur  la 
place  de  San-Beiiedetto.  !>;  curé  de  cette  église  s'est  empressé  de  pro- 
tester rantre  celte  usurpation,  et  le  cardinal-légat  a  écrit  dans  le  néne 
sens  à  son  gouvernement,  pour  se  plaindre  de  ces  ivouvelles  vfxalioos  . 


On  a  souvent  reproché  à  la  Société  des  Concerts  l'immobilité  dans 
laquelle  elle  se  tient  depuis  nombre  d'années.  Lorsiju'il  y  a  vingt  ans 
elle  révélait  au  dilettantisme  rebelle  des  Parisiens  les  riches  trésors 
d'harmonie  et  de  mélodie  renfermés  dans  les  symphonies  de  IJeetho- 
weH,  laSociélé  des  Concerts  accomplissait  une  des  évolulions  progres- 
sives les  plus  remarquables  (|ui  aient  signalé  le  moiivemenl  musiCal 
en  France,  el  elle  forçait  le  public  à  la  suivre  ;  car  c^la  ne  se  lit  pas 
tout  d'abord.  Nous  nous  rappelons  encore  iiu'en  i8-ii»  nous  n'avions 
aucune  difllculté  à  nous  procurer  notre  billet,  une  demi-heure  avant 
le  commeiiofmeiil  du  concert  ;  le  bureau  était  ouvert  comme  pour  les 
théàtresy'la  salle  se  remplissait,  car  la  Société  (|ui  en  était  à  sa  Iroi- 
sièiiie  année,  avait  déjà  conquis  une  éclatante  renommée  ;  mais  peu  de 
personnes  étaient  renvoyées  faute  de  place.  Or,  aujourd'hui,  comme 
depuis  dou/.  '  nu  iiniiize  ans,  on  sijii  (|ue  les  conuM-ts  du  Conservatoire 
sont  devenus  inabordables,  l-a  salle  entière  semble  être  louée  à  perpc- 
luilé,  car  les  stal.i-s  ei  les  lofcs  se  transmeiienl  par  héritage  et  se 
trouvent  immobilisées  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  d'élu-,  jaloux 
de  leur  possession  lo.ume  on  l'est  de  tout  ce  qw^i'sl  rare,  (^hiclques 
mutations  aniiuellps  n'ont  lieu  que  sur  les  cent  aiiiiilcur.i  environ  du 
parterre  et  de  ("amptiilheàire.  Ci^  public  inamovible  conquis  ei  formé 
par  la  .société  des  loinerts  a  si  bien  appris  mainieiianla  aduiirer  liee- 
thû)|^'n  ipTil  ne  veut  plus  adniiirr  el  comprendre,  que  lui.  Il  accepte 
une  cerlaaie  dos'-  de  Webrr,  de  Mozart  et  d'IIaydu,  iiuelques  échaiiii.- 
loiis  de  Ilaend«rauxi|ui'iS  ou  l'a  habilué  ilés  le  cornmeiiceineiil  de  son 
éducat  ion.  Il  tolère  i'exécii  lion  de  quelquesieuvres  nouvel  les,  pourvu  que 
cela  ait  bien  le  caractère  d'unevénemenl  transitoire,  cpisodique,  mais  il 
se  hérisse  dès  (jUe^'on  fait  mine  de  lui  présenter  un  nouveau  dieu  i  ado- 
rer. A  ce  titre,  Mendelsohn ,  avec  son  nom  célèbre  en  Allemagne  el  en 
Angleterre,  son  répertoire  de  symphonies  et  d'oratorios  devait  parai- 
Ire  mcuavanl  pour  les  adorateurs  exclusifs  de  Heelhowen,  el,  dans  les 
diverses  circonsiaiices  où  la  socùeté  des  conc'crts  criii  devoir  taire 
(ixéculcr  des  oeuvres -d«^-«;,i  iiouv+>aH  g«ui«  *,yai4iJiûMiqtte,--s<yj-.4Uibii4; 
lui  lit  clairement  comprendre  par  son  altitude  glaciale,  ou  même  par 
des  marques  non  équivoques  de  nuconlenlemeni,  qu'il  entendait  s'en 
tenir  aux  sensations  connues  et  dès  longtemps  savourées.  «  Vous  nous 
»  avez  appris,  semblailil  dire,  à  reconnaître  dans  lieethowen  leprinée 
»  de  la  symplionre;  à  quoi  bon  nous  faire  entendre  de  nouvelles  œuvres 
»  qui  ne  valent  pas  mieux  ou  qui  valent  moifis  que  les  siennes?  Te- 
r>  ncns-nous  à  ce  que  nous  opnnaissons  ,  tant  que  vojis  n'aurez  pas  à 
»  nous  offrir  quelque  t;liose  de  supérieur.  »  Ce  (iiscou^s.jliie  nous  ga- 
ranliisons  quant  au  sens,  n'a  qu'un  seul  inconvénient:  c'est  de  |>'être 
pas  neuf-,  c'est  de  s'èire  appiiijue  à  Mozart  à  propos  d'Haydn,  à  Beet- 
howeii  à  propos  de  Mozirl  el  d'Haydn,  comme  on  l'applique  à  Men- 
delsohn oirà  tout  autre  a  propos  de  Beethowen.  Mous  ne  prélendons 
pas  dire  que  iDeiidelsohn  soit  destiné  à  dépasser  Beeihowen  comme  ce- 
lui-ci a  dépassé  ses  devanciers;  mais  enfin  ses  œuvré*»  ont  une  valeur 
réelle,  une  réputation  méritée,  et,  eo  vérité,  c'est  bien  le  moins  qu'on 
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leur  fasse  un^  petite  place  d'honneur  dans  le  panthéon  symphoniqu 

rie  Paris,  pariPheoii  bien  étroit,  Il  est  vrai,  puisque  trois  noms  suffisent 
à  le  faire  p.iraftre  rempli,  mais  dans  lequel  on  peut  admettre  encore, 
avei'  un  peu  de  bonne  volonté,  quelques  grandes  ligures. 

De  ce  que  nous  \t;iioiis  de  dire,  il  resuite  (jne  ce  n'est  pas  tant  k  la 
Soi  iete  des  Concerts  qu'à  son  public  qu'il  laul  attribuer  l'imniobilile 
dans  laquelle  elle  demeure  depuis  loiiiiues  aimées;  cette  immobilité 
n'en  e.st  pas  moins  fâcheuse,  ^l  peut-être  la  Société-  ferait-elle  bien  de 
risijuer  un  peu  plus  qu'elle  n'ose  le  faire,  et  de  braver  parfois  le  nié- 
contpntrmeiit  de  son  public;  c'e>t  là  un  avis  qui  peut  paraître  bien 
scabreux  ;  cependant  nous  croyons  que,  aujourd'hui  comme  il  y  a  vingt 
ans,  lonheslrede  la  Société  des  Concerts  peut  diriger  son  public  au 
lieu  de  se  laisser  diriger  par  lui.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions 
détrôner  Beethowen;  mais  nous  désirons  seu  ement  que  son  trône  soit 
environné  d'une  cour  brillante  qui  ne  pourra  qu'en  rehausser  l'éclat» 

Pour  en  revenir  an  concert  de  dimanche.  Il  a  été  froid  relativement 
à  ce  que  sont  d'ordinaire  les  conciTls  du  C  iiiservaloire  ;  et  pourtant 
celait  une  admirable  musii|ue  admirablement  exécutée.  La  troisième 
symphonie  (eu  lu  mineur)  excitera  dans  (imlques  années  autant  d'en- 
tbûusiasme  (|ue  celles  de  Beethoven,  une  ou  deux  exceptées,  si  laSo- 
ciélé des  Concerts  veut  se  donner  la  peine  de  forci'r  son  public  à  ad- 
mirer cette  œuvre  comme  elle  mérite  de  l'être  ;  une  partie  du  chemin 
est  déjà  faite  puisque  le  scherzo  ou  intermezzo  a  été  bissé  à  la  deman- 
de d'un  (|uart  environ  des  auditeurs,  et  que  la  délicieuse  phra.se  ijui 
serL  de  thème  principal  à  l'andante  a  été  comprise  et  profondément 
sentie  par  au  moins  un  tiers. 

I^s  fragments  du  Pau/m  n'ont  produit  que  peu  d'effet  ;  la  Société 
devrait  oser  l'exécution  entière  de  cet  oratorio,  dans  ui)  concert  en  de- 
hors des  abonnements  au  besoin  ;  il  est  honteux  qu'une  univre  de  cette 
importance  soit  encore  pour  ainsi  dire  inconnue  a  Paris,  faute  d'une 
interprétation  convenabieJ)es  fragments  ne  peuvent  pas  plus  donner 
iU4jé.eJJm..oiRLQnojinedesaeadéraii;5  o;i  de»  têtes  d'étude  ne  donnent 
l'idée  du  tableau  auiiùol  elles  appàTrieïiiicnt. 

Le  concerto  de  violon  a  valu  à  M.  Alard  d'unanimes  ajiplaudisse- 
ments  -,  M.  Alanl  est  du  petit  nombre  des  virtuoses  adoptés  par  le  pu- 
blic (les  Menus-Plaisirs  :  cVst  encore  un  des  traits  distinctils  de  ce 
public  d'être  très  ombrageux  à  l'égard  des  virtuoses,  et  plus  d'une 
fois  il  a  donné  des  preuves  d'une  sévérité  qu'on  attrait  pu  justement 
caractériser  d'un  autre  nom.. 

La  belle  ouverture  de  la  Gfro((e  de  Fingal  n'a  pas  été  coropri.se. 
Elfe  a  peut-être  un  peu  trop  le  caractère  symphonique;  mais,  si  le  pu- 
blic méritait  veritablemeul  la  réputation  de  compétence  qu'il  a  dans  le 
monde,  il  en  aurait  mieux  saisi  les  remarquables  beautés.  11  a  besoin 
d'apprendre  à  apprécier  Mendelsohn  comme  on  lui  a  enseigné  à  admi- 
rer Beethowen.  La  Société  des  Concerts  aura-t-elle  le  courage  d'entre- 
prendre cette  tacbe?  That  iê  ih$  quutlon. 

UyruB, 


% 
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pro«iM>îré  dé  lewr-wii'^npftint  fbrcéâ«SiMOMfr.  sur  tes  autfurs 
et  fauteurs  de  la  guerre  civile.  Ensuite,  il  a  nommé  une  commis.siori 
de  7  membres.'charKéfirexam'nerle  projet  qui  lui  a  lile  soumis,  par  le 
;!ouverneiiieiit  provisoire,  cl  de  présenter  elliMufime  d'autres  |»ro|»(jsi- 
lioii»,  si   elle  le  juge  convenable. 

M.  (le  Bois-Ic-Comie  est  de  retour  h  IWle,  où  il  rc-lera  prababe- 
menl  jusqu'au  mois  demars.  J'-n  ellel,  d'après  des  corics|)oiiilaiu;es, 
M.  (iuJZ'.U,  de  roiic.erl  avec  le^  irois  autres  piiissaiiteis,  ;Hiiail  icsoiii 
d(!  laisser,  pendanl  ce  temps  eiiciire,  M.  de  Hois-lei;oinle  à  IUi!e,  sans 
toiili'lois  lui  permettre  de  retourner  ;i  IJerne.  ^u  bout  de  ce  temps,  M. 
de  Hoisle-CoBiie  saisirait  un  pn'texie  ((iielcûimue  pnur  se  faire  ra|j- 
peler,  et,  à  son  retour  a  Paris,  (jn  lui  otîrirail  1  ambassade  deNaptês 
On  desij,'ue  M.  hus&ières  ou  M.  de  l.ai^'renée  eomiiM'  suce -sseur  de  M. 
de  Boisle-(>)iiite  en  Suisse.  Celle  niaïueuvre,  au  resie,  ne  masinierait 
(|ue  laiblenieiit  la  dei; JUNeuue  du  lnilli^lerI!  (iuizol  ;  ce  n'e^t  |>oinl  en 
rejetant  uu  instrument  use  puur  le  rmiidaeer  par  un  auiic,  ipie 
l.duis-I'iiilippe  parviendra  L  convaincre  le;.  Suisses  do  sa  bonne  voiunte 
à  leur  ejjard,  ei  lesSuiises,  de  leur  cote,  ii'onblit  roiit  jamais  <|ue  la 
Ifation  Iraiiçaise  et  sou  gouvernement  nu  sont  rien  de  moins   (pi'identi 

(lues.  (Uelvetie.) 

■\ 

I.«>M  rond»iMn4Wi  polonais.  —  On  assure,  éerit-on  au  Jour- 
na/  aUimand  de  Frunc/or/,  qu'une  amnisii^'  sera  procbaiiieiniHl  pu- 
blié'. Tous  les  l'olonjis  eointamnés  a  la  peiiu'  de  mort  seront  i;ra(lés 
et  il  y  aura  remise  de  toutes  les  condann.iiions  à  nniins  d"  liull  an- 
nées (le  rcelusioii.  On  ajoute  qu'une  loi  sur  la  liberté  de  !a  presse  sera 
aussi  promul^'uee,  aiiv  h-rmes  de  cette  loi;  l'appréciation  île-,  actes  el 
des  faits  de  la  poliiii|iie  intérieure  sera  eniiéi  eineni  libre,  mais  les 
délits  seront  scverenient  punis,  tà's  nouvelles  ont  besoin,  de  coiiliruia- 
tioo. 

KTATSUNIS.  —  Nous  avons  des  nouvelles  de  New  Vfirk  jnsqu'.'i 
la  date  du  48  décembre  : 

Les  débals  du  contrés  avaient  |Mris  quei<|un  intérêt  l.e  I.'»  Yi.  Oïl- 
houii  avait  proposé  au  sénat  deux  résolutions  par  lesqnil'es  il  se  pro- 
iimcail  formellement  contre  la  conquête  du  Metuiue,  aliriid,i  i|ne  ce 
serait  s'écarter  du  but  primitif  du  la  guerrtt  et  de  la  politique  du  j;iu- 
vernemenl. 

Ilien  d'imporlajtl  du  Mexîuuei  le  parti  de  la  [taix  fai'.  les  piu^  ^'rands 
efforts  pour  arriver  à  une  .^olutiou  pacifique  de  toutea  les  dillicultes. 


FAIT»  HIVERS. 

La  Cbambre  des  députés  se  réunira  demain  dans  s^es  l)ureaux  pour 
l'examen  du  projet  de  loi-  relatif  aux  cri'dils  supplémentaires  et  ex 
traordinaires  des  exeniceb  tW",  4K{8,  et  des  exercices  c'os. 

Le  T)"  bureau  s'est  réuni  aujourd'hui  pour  examiner  la  proteslalion 
(liii^'ée  par  plusieurs  électeurs  notables  (  outre  l'élection  du  l'uy. 

Cette  protestation  contient,  entre  autres  faits  (iraves,  un  laii  prin- 
cipal :  c'est  le  cbantienient  <ie  destination  des  fonds  destinés  a  des  se» 
louri  spéciaux.  Le  préfet,  de  sou  propre  mouvement,  a  cru  devoir 
employer  partie  de  ces  fonds  en  ateliers  de  oliarité.  Plusieurs  mtmbrts 
ont  pensé  ipie  ces  répartitions  avaii'iit  été  faites  dans  le  but  de  servir 
les  intérêts  électoraux  du  candidat  ministériel,  M.  Ilichon  des  Urus. 
D'jntrei  ont  prétendu  qu'il  n'y  avait  pas  conncxité  eulre  ces  actes 
administratif»  et  rrlrctioii  du  député. 

A  la  majorité  de  12  voix  contre  9,  le  bureau  s'est  prononcé  contre 
l'ajournement  de  l'admission  de  M.  Kicliond  des  lirus,  et  contre  la 
proposition  deuquète.  M.  Achille  Fould  est  chargé  de  faire  à  la  cbam- 
bre le  rapport  du  bureau. 

—  On  disait  à  la  chambre  des  pairs  qu'une  interpellation  allait  l'-ire 
adres.sée  au  ministère  par  M.  de  Monlalembert  au  sujet  du  roie  qu'un 
pair  de  France  aurait  joué  dans  un  trallc  de  fonctions  publiques,  d'a- 
près le  mémoire  (|u'a  publié  H.  Petit,  ei-receveur  des  li nonces  à 
Corbeil. 

—  Il  n'y  aura  pas  de  séance  publique  à  la  Chambre  des  députés 
avant  vendredi  pro<'.bain.  La  commission  de  l'adresse  n'aura  terminé 
son  travail  (|iie  mercredi.  Le  projet  du  rapporteur,  qui  ne  sera  nom- 
mé qu'à  l'une  des  prochaines  séances,  sera  lu  vendredi  en  seainc  pu- 
blique. La  discussion  irénérale  ne  s'ouvrira  pas  a»atil  mardi  t8  de  i  e 
mois,  en  supposant  que  la  Chambre  des  pairs  ail  terminé  celle  se- 
maine sa  discussion  sur  l'adresse. 

—  On  assure  (|ue  pluitieurs  membres  de  la  cour  des  comptes  se  sont 
émus  des  scandales  de  l'affaire  Petit,  et  qu'ils  doivent  proposer  .1 
leurs  collègues,  dans  la  prochaine  assemblée  j;énérale  de  la  cfUir,  de 
prendre  des  mesures  pour  que  des  inaicliés  semblables  à  ceux  qui  ont 
été  siij'nalés  Jt  la  justice,  ne  puissent  plus  avoir  lieu  désarmai-. 

[Courrier  français  ) 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  polili(iues  a  procède,  dans  sa 
séaiiie  du  8  janvier,  au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  le  baron 
Cliaiies  Dupiii,  vice-président  de  l'Académie  pendant  l'année  4847.  a 
remplacé  M.  Truplong  an  laulcuil  de  la  présidence  pour  1848.  M. 
\  illernie  a  ele  nomme  vice-prési  lent  pour  la  même  année.  Sur  tî)  vo- 
lants, M.  Villcrme  a  réuni  46  sullrages  ;  M.  de  Tocqueville,  '2;  il  y  a 
eu  un  billet  blanc. 

—  l.e  banquet  réformiste  du  42*  arrondissement  de  Paris  aura  lieu 
le  4tt  janvier,  i  midi  précis,  rue  Puseal.  dans  l'ancien  couvent  des 
Corde, iers,  sous  la  présidence  (h-  M.  lioissel,  députe.  Ce  Ikiii(]Ui  t 
compte  de  nouibreusett  adhésions,  parmi  lesquelles  se  trouvent  celles 
(le  plusieurs  membres  émiiienls  du  Palais-Bjurbon. 

—  La  conférence  agricoie  se  réunira  le  mardi  48  janvier  ;'i  huit  heu 
res  du  soir,  rue  Duphoi,  40,  sous  la  présidence  de  M.  le  du(',  de  La- 
rochefoucault-Liancourt. 

—  On  lit  dans  la  Sfintinelle  d««  Pyrinéti  du  5  janvier  :  <  On  nous 
annonce  qu'Kspartero  est  arrivé  hier  il  quatre  heures  de  l'a pirs- midi, 
à  Saint -Sebastien.  Toute  la  ville  a  ^e  s|M)nlanémeni  illuminée  un  U\b~ 
tant  après.  »  ^ 

—  Lcconcierpedu  mont-de-piélé  deTarascon  vient  d'être  arrêté  avec 
sa  femme  soiss  la  prévention  de  détournomenls  (i'objtns  évalués  .'i  la 
sommedeWOODfr.incs. 

—  Dans  notre  Jiuméro  de  dimancke  dersier,  nous  avons  rendu 
compte  de  l'affaire  d'un  jejine  hoiumo  qui  avait  retiré  une  lettre  de  lu 
boite  et  l'avait  (Iecachpt(ie.  Le  ministère  public  vient  d'inierjeter  appel 
contre  le  jugement  du  tribunal  de  Reims.  Une  condamiiatloii  rigou- 
reuse nous  parait  iitrfisj^fiible.  rHoits  lieixirons  no»  lecteurs  au  cou- 
rant de  cette  alTalre. 

vs  VANQUET  SOCULISTB  a  OH  lieu  i  Uimoges  ;  voici  l'énoncé  des 
toasts  prOMlicte: 
A  la  souveraineté  Su  peuple  I  par  M.  Raybeaud  ; 
A  la  liberté,  à  l'égalité,  a  la  fraternité I  par  M.  Ylliegottreix  i 
A.  l'organisatioii  du  trarail  !  par  M.  Mourier  ; 


reifUérérêt  èom^^Mi^  voétélre  «Bvoyés  an  pp 

SainlQueRiin.  v 

M.  Cabet  "se  plaint  de  cette  persécution,  comme  de  l'abus  de  pou- 
voir le  plus  monstrueux  et  le  plus  menaçani  pour  la  liberté  qui  ait 
peut  être  jamais  été  commis. 

Il  est  résolu  à  ne  rien  négliger  pour  se  défendre  et  pour  défendre 
en  liiéuie  temps  la  lil>crté  attaquée  eu  sa  personne. 

1.4  Misi:HE  EN  ALLEiL\u:^iE.  —  05  682  émi;4raiits  ont  quitté  l'Al- 
lemat^nr,  en  48-J7,  et  se  sont  embarqués  il  IJrênie,  pour  se  rendre  dans 
l'Amérique  du  Nord,  dans  l'Auslraiie  el  au  Mexii|uu. 

LK  i'ii.K  i>'i;:\  roMDAMNÉ.  —  Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans, 
d'une  bonne  pbysiunomie,  mais  dont  les  vèlemenis  délabrés  accusent 
une  detres5e  profonde,  vient  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  sixième 
(hanibie,  pii'sidée  par  M.  Lepelletier-d'Auluay.  il  n'a  pas  la  force  de 
.soutenir  les  reyards  du  public;  il  penche  sa  têle  sur  la  liarre,  et  le 
bruit  de  &es  sanglots  excite  une  granité  émotion  dans  l'auditoire. 

M.  le  président  ;  Votre  nomi' 

—  Leoii  K.  iutfinaun. 

—  Votre  it-p'e? 

—  Seize  ans.  '^ 

—  Voire  elaf.'  i^, 

—  C'inimis-iiianiiand.  ' 

—  Vous  êtis  inculpe  d'avoir,  le  9  de  ce  mois,  mcndii  dans  la  rue 
de  la  Paix  ? 

—  Oui,  j'ai  mendié,  inai.'<  c'bst  la  misère  qui  m'a  fait  faire  cela  ;  je 
suis  le  Uts  aillé  de  kauUmann,  i|iii  a  été  (condamné  dans  l'atlaire  Thi- 
beri. 

Ma  mère  est  morte  après  l'arrestation  de  mon  père,  et  j'ai  sejjt  pe- 
tits frères  et  scjeurs  ;  je  suis  seul  pour  les  nourrir;  mon  travail  n'y  a 
pas  siilli.  El  alors  voyant  (lue  tous  ces  pauvres  |ietiis  pleuraient  el  me 
demandaient  du  pain,  je  n  ai  |>a5  eu  la  force  de  résister,  j'ai  été  men- 
dier. Cl  si  la  niLsère  (|ui  m'a  fait  faire  cela. 

—  Avez-vous  dyjii  (>té  arrêté? 

—  Oh  :  ja.iiaiv...  Sans  la  misère  je  ne  l'aurais  pas  été.  J'ai  du  cou- 
ra;;e;  mais  je  ne  pouvais  pas  gagner  assez. 

!>e  prévenu  ayant  été  ré(  lamé  par  un  pedicnrea  été  renvoyé  des  fins 
de  U  niainte.  M^is  le  pédicure  pourra  t-il  tenir  la  promesse  qu'il  a 
faite  an  tribunal/? 

FiLOiJTERiEii\pOMiiEa<:iALE%.  —  Le  firoi'f  et  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux annonvaiem,  ces  iours-ei.  l'arrestation  d'une  douziine  de 
eaniionnei;rs  qui  se  livraient  depuis  loni-temps  au  vola  la  tire,  i-n 
praiiquaiit  un  trou  dans  les  halles  de  eat'e  qu'ils  étaient  charj;es  de 
(Ondiiire  chez  les  marchands,  de  sorte  que  la  légende  des  S'justra: 
lioii>  el  lei  .ilaUigue  de*  l'rau(ips  industrielles  se  trouvent  am;menié.-. 
U'uiie  iH^uvelle  variété.  Voici  de  nouveaux  frères  en  moralité  pour  le 
tapissier  qui  vend  du  loin  et  de  la  raclure  de  baleine  pour  du  crin  ;  — 
le  marchand  de  chevaux  qui  lime  les  dents  d'un  quadrupède  de  vingt 
ans  pour  lui  doninT  un  air  de  ji^uitesse,  lui  introduit  d.i  ;:iiii;embre 
quelqu'  part  pour  l'excit  ;r  a  relever  la  (lueiie  el  il  carac  oler  p  .mainiiienl; 
—  le  doi'Ur  qui  vend  Uu  earton-pikte  pour  du  bois  sculpu-;  —  le  mar- 
chand de  son  qui  saupoudre  cette  écorce  de  céréale  u'um-  sd  ire  de  bois 
moins  que  nutritive;  —  le  laitier  ijiii  fait  du  lait  avec  de  la  farine,  des 
cervelles  ou  du  blanc  d'Espa^'ne;  —  le  restaurateur  qui  vend  des  cuis- 
ses de  chien  pour  des  cuisses  de  chevreuil  ;  —  l'épicier  (|ui  méliintje 
le  sel  avec  du  plâtre,  le  café  avec  des  pois  cliicbes  torrelié.s,  du  poivre 
avec  des  crains  de  genièvre,  vend  de  l'huile  de  colza  pour  de  l'huile 
d'Aix  première  qualité,  etc.;  —  le  marchand  devin  qui  f..l»ri(p!e  ce 
lM|uideavec  de  l'eau  et  des  ingrédi^-ns  insalubres  ;  —  le  labricant  de 
bougies  qui  infuse  du  suif  dans  ses  produits  qu'il  vend  pour  cire 
pure;  --  le  coutelier  (|iii  vend  (.lu  fer  poli  pour  de  l'acier;  —  le  mar- 
chand de  nouveauté  (lui  vend  pour  touMaine  de,;  (^offesjian.s  Ici-quel- 
les il  y  a  iilus  de  moitié  coton,  —  le  boucher  qui,  eu  se  bai^fca;lt,  douiie 
habilement,  avec  la  visière  de  sa  casquette,  un  petit  couj)  au  fli'au  de 
la  balance,  (luC()téoii  se  trouvent  les  poi.ls,  et  vous  retient  une  de- 
mi-livre ou  i)lus  sans  (|ue  vous  vous  en  aperceviez;  —  les  chiiuisles 
brevetés  par  une  ou  plu.sieurs  cours,  pour  une  pommade  (|ui,  au  lieu 
de  faire  |)Ousser  les  cheveux,  les  fait  tomber,  au  grand  plai:-;ir  des  fa- 
bricanis  de  toupets;  —  les  lemmi-s  qui  se  montrent  ce  (|>'el'es  ne  sont 
pas;  celles  qui  ne  se  montrent  pas  ce  qu'elles  sont  ;  —  les  hommes 
qui  leur  prouicttenl  des  diamants  et  ne  (lonneni  (jue  du  Mrav,  etc. 

{Propagateur  des  Ardennes.) 

Ui  prissANCE  nrsSE.  —  D'après  l  almanacli  publia  jiour  l'année 
tslfc,  par  l'académie  de  Saini-Pélersbourg,  la  Russie  d'Europe  com- 
prend une  su|)erS(;ie  de  4M)  417  milles  carres,  avec  une  population  de 
5-4  092  <K)0  individus  :  le  royaume  de  I'oio;;iie,  une  étendue  de  2  520 
millfs  carrés,  avec  4  8.V)  (KM)  habitants,  et  le  i;rand(lui  hé  de  Finlande 
«  8i{  milles  carres,  avec  4  'vS7  70Î  habitants.  D'après  le  dernier  re- 
censenn  nt,  Siiot-Pétersbour^' com|»lait  {-45  4)4 W  habitants.  En  4846, 
on  avait  extrait  des  miiiei  de  l'empire,  4  677  puuds  d'or,  4  poud  de 
platine.  4  4!X)  ()0uds  d'argent. 

La  dette  publique  est  évaluée  à  315081200  roubles  d'arjienl, 
répartis  de  la  minière  suivant»  •  deiie  étrangère  délerminée, 
6fi  H7A>  COO  llur  nsde  Hollande;  dette  i ndeîoi  mince,  22«  489  900  florins 
de  llid.ande;  dette  Intel  ieure,  ô2 -l((7  7(W  r(.uhies  d'.iicriit.  Il  circule 
des  billets  de  crédits  pour  une  somme  de  226  467  ."iSll  roubles  d'ar- 
gent, et  des  a.>-signals  de  l'empire  pour  447  422  229  roubles  d'argent. 


JiyKitiiliaÉi'  <^;  lii>«e«H  ^artfti-'     _  .. 

et  sans  porter  atteinte  aux  relations  internationale 

La  paix  des  cantons  suissca,  ces  anciens  et  fidèles  aaiis  (k  la  Franc^v  a  éUi 
troublée  |Kirdt!s  di(-cor(tes  iiilcstiues.  Il  est  reK(;etlabVe  qii'HM  mMiatiM . 
bicnveillaule  n'ait  pu  prévtjnir  la  giierr«  civile.  ISous  désirou  qa'elte  ■• 
laisiie  point  de  traces  fun(iiit«s,et  (|ue  les  droits  de  tous  soieui  restMCtés.  La 
(lUiiifédératioii  helviHiquu  fcenmiaitra  que  U  siluatiou  qui  l«i  est  garaaUd 
par  le.s  traités,  oonforniènient  à  lotîtes  ses  traditions  bisloriqu<<|$'«ai  la  f 
de  8on  repos  et  le  \f>^o  de  séeiirité  d(>iin«  aux  t!.tais  voisins. 


FAITS  DE    f  DBLIC.iTK.  0 

La  sor.iÉTK  DES  AL'TEi;n8-L'MS,  rue  Dauphiie,  20,  vienl  de  publier 
!ine  lettri'  ii  l'Académie  el  aux  ministres  sur  les  moyens  d'améliorer  la 
l>-.silion  des  gens  de  lettres.  C'est  une  exrelloiiti'  brochure. 


républiques  m  la 


Nous  nous  lélieiîous  d'apiiifudru  que  les  espérajices,  souveat  déçues,  du 
réid)lissiM)>(-iii  de   nos  r«l.'Uii)iis  cuuiiuïiciales  av<!C  les  "  ' 

l'Iaia  pourront  eiiiiitêtre  rcaliséjy. 

Sii'u,  nos  priiiaii,  vos  eiil'auis  bien-aiinés,  aaiiiiés  d'Un .  zèU  palrioliqaCt 
ae('om|ilii>si-tit,  suus  la  directiou  de  votru  j^^ouverDemeut,  le*  devoirs  die  ser- 
viteurs dr  rKtaU  L'iiitalt;iti(iii  du  nouveau  (çouverneur  de  l'Algérie  vient 
d'être  siKiiali'c  par  un  évèueuieut  heureux.  Il  avait  éU:  préparé  par  la  gasrr* 
(pie  son  illustre  prêdéc(M,-eui'  avait  conduite  avec  une  bobtle  activité,  |>ar 
a  valeureuse  cuiistance  do  ^otre  année,  et  par  ta  sag||(se  prévoysate  qui 
avuit  préiiidé  a  nos  rnpporis  :iv(»:  le  .Maroc,  liue  t&eke  W^  moins  glorieuse 
r(;sle  a  votre  dij^m^  tiiS.  Afl'eniiir  noire  établisseuieoi  eu  Afrique,  uvoriser 
son  dbveioppeiiK-nt,  veiller  avec  une  culoie  assiduité  a  sa  sécurité  ialArieure, 
lui  :t%surer  une  aduiinistratioii  jusie  et  régulière  :  telsstt^  les  bienÛlsqua 
la  colonie  el  la  luèru  patri(;  attendent  de  la  sagesse,  delà  feimeté  etoea 
lumières,  dont  il, a-tlcjâ  donné  des  preuves.  -     ; 

De  bruyantes  uianiTêstatiuns,  où  bo  mêlaient  avou^lément  des  idées  vsfnea 
de  réforiiie  et  de  pro(jrès,  des  passions  euneuiies  de  uotre  coostitulion  mo- 
iiaretiiqiie,  <!e.s  opinions  )<nbv(*rsives  de  l'ordre  social  el  de  détestables  sou- 
venirs, oui  jeté  de  l'iiHiuiéliide  plut6t  i|ue  «le  la  per lurbatioa  daas  leses> 
prits.  l.e  ^'ouvcrneiiieiit  a  di'i  y  porter  son  atlenliuD.  -Nous  sommes  persuadés 
cpie  de  telles  agitations,  tolérées  jiar  un  ré^tiuie  Je  liberté,  sont  iUMliMaMaa 
(juiitre  l'ordre  public.  Oui,  sire,  ruulou-de9-Kr'*"ds  pouvoirs  delBlal, l'ao- 
ticii  des  lois,  la  raisou  publi^jue,  sufliruol  a  préserver  le  repus  du  pays,  a 
râiitener  lesi  esprits  égarés,  à  dissiper  des  ««pérauct*»  insensées,  l^s  du-S^ 
aimi  es,  où  notre  chère  pairie  a  enlin  joui  à  la  fuis  àê  l'ordre  et  de  la  lihfin^l. 
sont  autre  chose  qu'une  pliase  de  nos  révolutions.  Otte  période  ooaipeaM 
une  ère  durable,  et  léguera  nux  géuératioa^  futures  le  maintiei  4e  ia  cbi 
te,  les  bienlaits  de  votre  rè(tne  et  la  gloire  de  votre  nom. 

Sirf,  puisse  la  pensée  d»  ce  que  vous  èies  pour  b  Fraoce  «Mritoir *OB-fH^ 
ge,  et  adoucir  les  douleurs  qui  rienoMA.  vSw  i 


ces  et  votre  courage. 


Chambre  des  Pairs* 

PliicsiDENCK  DR  M.  V. \.Sii\iKA.-' Séance  du  iO  janvier. 
~  M.  i>K  «ABANTE  dennc  lecture  du  projet  d'adresse  ainsi  contu  : 

PROJET  I)'aDRE$»ë  r.S   IVi;i't)\9F.  AU  DISCOURS  DE  LA  COURONNE. 

Sire, 

La  Chambre  de»  pnirs  s'unit  II  Votre  Majesté  pour  rendre  gritce  «  la  divine 
l'rovKlenec.  D'aliondanles  recolles  opt  mis  un  terme  aux  privations  et  aux 
5otifl'ranei-s  (|iie  la  elierlé  (Us  subsistances  arait  imposées  aux  classes  ixiu- 
VI  es  el  laborieuses.  Leur  (tatieiire  couMgeuf-e  el  la  sympathiijue  charité  qui 
partout  est  venue  ;\  leur  aidiï  honorent  nptré  patrie.  A  aiiciine  autre  épo- 
que, le  cslme  dt»  populations  et  la  liberté  des  transacti(m8  n'ont  rOntribué 
aùlaat  il  diniiiiucr  les_maux  de  la  disette.  Le  commerce  français,  par  «a  pru- 
dence acfiuiiiumée,  a  su  .se  préserver  des  ail^is  do  celte  crise.  L'abaissement 
du  prix  dci  d4>or('Cs  alinientaireil  v,i  iiignvntcr  les  autres  censommatlans. 
le  biea-ltrs  canlinnera  k  s'acomttre;  laprospérité  nationale  reprend  son  cours. 

HétabUr  la  balance  entre  les  dépendes  et  lia  nvaMia «al  «n  dis  pwèiltii 
devoirs  de  la  ligislature.  Nous  nous  }>iaisuB»  à  asyérer  que  ee  4«««ir  sera 
accompli. 

Si  un  dégrèvement  sur  l'impôt  du  sel  et  sur  la  taxe  des  lettres  est  com- 


o«l|L.V4Ha  ati«ia4r* 
dans  vos  plus  chères  affeelioas  I  11 

M.  d'alton-suêe.  Dcpuin  ranuoc  derDière»  de  grands  éréoeineDla  oal 
«té  accomplis  en  Europe.  La  politique  de  notr»  gouvernement  a  a)>éi  à  osa 
(H'nsee  conire-révolutiouuaire,  hostile  t^  la  liberté.  Pour  le  dësaontrer,  Jt 
n'aurai  qu'a  parcourir  les  |>oiuls  prioci|>aux  de  TEurope. 

lu  premier  l'ait,  c'est  l'oppasitiou  des  deux  gouvernements,  anflais  et 
trauçais;  uu  autre  fait,  c'est  l'inimitié  persistante  de  lord  Palmerstoa  com- 
tre  le  gouvernement  fran(;al.s. 

Pour  st^rvir  celle  animosité,  cette  inimitié,  il  n'a  cru  pouvoir  mieux  Ikiia'* 
que  de  se  jeter  dsus  les  bras  de  la  liberté  (lue  nous  .iéseriiuos. 

Nous  avuas  prolesté  contre  l'usurpaliuii  de  Cracovie  et  la  tyrauilqoe  op- 
prcsiou  (le  la  Pologne. 

Mais  le  gouverneiuent  a-uil  été  d'accord  avec  C(  tle  protestation  lofwpe 
le  président  du  conseil  a  donné  l'ordre  de.(|uiiter  Paris  en  24  beures  etla 
l'rauu«  eu  trois  jours,  à  ce  Pulonais  qui,  dans  un  banquet,  avait  teoB  uu 
discours,  qui  n'était  pas  iirceiséinoiit  a  l'éloge  de  l'empereur  de  Russie. 
C'ifsl  une  (,'alanterie  ([ne  riionoi  able  Guizoï  a  vuulu  faij-e  au  ciar. 
1,'oiateur  (lit  (pir-,  le  ^onvernenieiil  fram.-ais  s'est  mis  ^  la  tuile  d'UQ  ^OU- 
verneiuent  plus  méprisable  encore.  Il  s'est  a:>soci6  a  la  politique  d'un  vieil- 
lard cruel  el  curnimpu...  .bruit.) 

M.  i.«  PBtaiDKMT  a  Iressc  quelques  obscrvalioni  à  l'orateur  el  le  rappelis  ! 
^  l'ordre.  >  ' 

H.  d'alton-siiëb,  vivement.  J'avais  tuiijonr j  cru  qu'il  n'v  avaUd^nTlot^, 
ble  el  sacrée  qu»  la  pcrsoniie  du  roi  de  France.  (Nouveau  uruit.)  '■ 

Le  prince  do  Metlernicli,  tel  eil  l'allié  (|iie  M.   fiuliot   nous  a  d6ané  en  ^ 
Suisse,  el  dont  il  aflecte  vainement  de  se  séparer  xuiourd'bui.  AIbsI,  vous 
le  voyez,   en  Angleterre,  eu  Autriche,  en  Ku.ssie,  en  i»ui.»e,  partout  enlâ, 
nuire  politique  extérieure  a  été  hoslilu  a  la  lil>erté,  conuc-revolntioanidre 
et  fuu«!sle  au  pays. 

L'orateur  examine  nos  r.ipports  avec  la  Prusse,  ce  f^ouverncment  l)jbrWe 
oii  l'on  .1  entrepris  de  réaliser  le  des|>oiisme  constitutionnel.  Fn^dérlc  Gnil» 
biume  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu'un  papier  vtnl  jouer  le  rÀle  de  pro- 
vidence exitre  .sou  peuple  et  lui.  Il  tient  !t  U  royauté  absulue,  mais  il  fiiit 
deM  actes  dé  libéralisme.  Quand  il  jone  au  roi  ansolu,  il  serapproclwdela 
France;  quand  il  fuit  du  IduH-alisme,  il  se  tourne  vers  l'Angleterre;  éeUsuf- 
lit  pour  caraclèriser  les  deux  gouvernements. 

Ku  Espagne,  notre  antagoniste,  l'Angleterre ,  est  !i  dt'-cou vert.  Notre  poli- 
tique y  a  le  dessus,  mais  soyona  modestes.  !;i,  de|iuis  dix  mois,  ■mis  avoBS 
réussi  ivueutraliscr  certains  penchants  royaux,  n'oublions  pas  que  c'est  e* 
Espagne  (|uc  l'auteur  de  Figaro  a  placé  la  scène  de  la  Prieaution  iitutiU. 
(On  rit.)  Il  y  a  deux  mois,  M.  bu  wer  gouveruaii  Serrano,  qui  gouvernait  IB' 
reine.  i>epuis,  Scrra&o  ayant  préféré  la  richesse  h  la  puissance,  noos  avoos  k 
Madrid  repris  notre  ascendant.  Quel  rôle,  messieurs,  que  celui  que  jourat 
U  les  deux  Kouvernemeuis  :  l'un  duègne ,  l'autre  entremetteur.  (Miiriaaiti 
sur  le  banc  des  ministres.) 

Li^  Portugal  est  le  seul  pays  où  les  deux  gouveneaMBU  oat  mareké  d'ac- 
cord. Pourquoi  l>  c'est  que  là  il  s'agissait  d'étouffer  la  liberté.  Cela  est  trop 
conl'ome  à  U  jiolitique  habituelle  du  cabinet,  (HMir  que  nous  devions  nous 
en  (-tonner.  Examinons  cependant  comment  a  été  ameot'>c  csttc  inlraclioB 
patente  du  principe  de  aon  intementioa  ptoclanié  parinius. 

Ici  l'orateur  reuiouieà  l'arigina  des  (JinMatioBS  poUti4(ues  d|i  Poftepl,4t 
li-rmine  en  (jUidiliant  d'attentat  l'interveulion  qui  a  empêché  le  triompoe  de 
la  plus  légitime  dt^  insnrreclioas. 
Arrivant  ,i  la  Suisse  el  aux  j«S«iiilcs,  l'orateur  dit  : 
Les  jésuites  ont  fait  de  la  ilx'ïocrqtie  même  cintie  les  roi^.  Ils  n'ont  readu 
de  fI  grauds.services  ;i  l'Ei^lise  ^  l'époque  de  la  nftformation,  que  barce 
qu'ils  ont  combattu  avec  le  plus  d'habileté  le  protestantisaM  at  la  luieilé 
«l'examen  Cette  Hiilice  n'avait  été  créée  par  les  pa|>esqae  [loar  combattre  la 
raison  buroaine  et  attfTtTyer  l'intoléraace  et  la  snperstltiOB. 

Les  jésuites,  vous  vous  le  rappelez,  supprimes  par  C^éïKiit  XI?,  furent 
rétabtis  par  Pie  VI.  Depuis,  l'ordre  avait  siiiM  une  entier» et  compléta  Inni» 
Ibnnai.oii  :  il  a  ajoUrue  a  des  temps  raeillour*  la  lutte  (|u'il  soutenait  en  b- 
veur  de  l'a'uiorile  des  papes  routrc  celle  des  rois.  Les  jéstMlea  soot  daveaus 
les  parlUaus  des  gintvernemeuis  absolus;  et,  ea  Suisse  partîculièreaiaat.  Ut 
élaieul  cmieiais  de  la  libcné.  v 

Un  saut  lait  nous  intéresse  Par  l'expulsion  des  jésuites,  la  liberté  raU> 
gieuse  en  Kuisse  et  i(-ell«  violée,  oui  ou  non?  La  minorilé  ditoci,  al  ja  dl| 

oui  avec  h»  mlnorilè.  

Oui,  Terdr*  des  jésuites  est  partie  intégrante  du  catholkisme.  U  a'M 
poriit  nne  bnncht]  parasite,  mais  le  cœur,  l  arbre  même.  Or,  les  évinoer  (Té- 
lait  substituer  à  rautorité  spirituelle  au  pape  l'autorité  politk|ua.  Il  M  État 
y  avoir  aucun  doute  sur  ce  point. 

Vous  connaissez,  tout  le  mond(^  connaît  Pie  IX  :  sa  bnalè.is  dwicwu,iijji 
humanité  sont  un  dogme.  Or,  Pie  IX  pouvait  d'un  mot  empêcher  desi 
cres,  une  population  proteslanle  se  jeter  snr  une  population^^ 
ce  n'est  pas  par  iadinérence  qu'il  ne  l'a  pas  proaoooé,  qu'îf" 
les  jésuites.  C'est  que  par  cetacte  il  avait  la  douloureuse  conrictite qill aa 
rendait  coupable  (fane  lâcheté  et  d'un  mensonge  envers  l'églisa. 

Los  rois  ont  pris  fait  el  cause  pour  le  SonderbuDd;  les  nauples  Oklmca 
catholiques  sont  tt^iùs  indifféreiiU.  En  France,  cette  iMi|witeeatjia|<iuia| 
consignée  dans  U  Charte,  qu'a-l-elle  fait?  Elle  a  ouverts  une  souseripfioa 
d<mt  le  chiffre  n'a  pas  atieint  100  000  francs,  bien  q»e  VVniver$  et  ['fh 
nion  monarchiqm  se  fussent  u^  en  léte  de  cette  uapiiisaaAie  manifWi 
talion.  , 

HEn  Italie  même,  a  Florenoc,  à  Tuno  et  à  Boaie,  les  sympawte  ««i  4|| 
pour  la  diète,  pour  les  adversaires  de  la  ligue  'catbolitjBe.  Et  faillit  oaUt 
ameuse  ligue?  Qui  n'eiU  cru  que  sa  résistance  serait  loogne  et  déaeaaéiéàl 
Fribourg  a  capitub^  .sans  combattra;  el  les  liésuiles,  au  liei^ d'aaawkaMK. 
la  patme  du  martyre,  ont,  eu  vieux  Butârisiiatfa,  piélèlé  rMie»  dM»  qMi 
fie  (MctaUe.  A  Lucorne,  après  uoe  courte  r^nauneè,  tes  diiBlli  ArklÉM 
ont  shaadMB*  les  cajMos  dé  Tbonorable  |L  G<Miot.  laaii  oot  aiuonr  ■ 
caisse  plane  de  llargeat  4e  VattetalA. 
Ainsi  s'est.<ermiBee  c«tt»  fB«rr«,  Et  eeptadant  lia  Triaeofe  étalMl  i 
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Mais,  Intervenir  plus  tard  pour  Ukéttrek  la  raison  le  vainqueur,  n'ctuit-ct^ 
punun  plu»  arrèUtr  IVffuMon  du  sàng,  mais  le  l'airo  c^\^j  à  flols?  Aussi  le 
plan  «l'iiilervenlion  n'a  pas  •'lé  loD|{t«mi>s  discuté.  Il  t>!it'seu'ein<Mit  l'àchi-nx 
qae  M.  Guiaol  n'ait  pas  cru  (Muvmr,  d  arcord  avoc  la  Russie  et  l'Auti  icbif. 
■0  paiMcrdu  conséiitfiiicni  di>  l'An^lficire.  v 

PatMUS  il  rital'e.  Lorsque  Pie  IX.  l'ut  élu,  les  inepties  dé  l'admiuistr.ilioii 
pontificale  avaient  été  si  loin  qiiè  l'Autriche  etle-inêiiie  déstTiïii^di'S  rlur- 
mea.  Le  nouveau  pontiTe  soiigM  à  des  aniéliontioiis  udmuiisiiuiivps  ;  nciis 
un  progrès  en  amène  un  antre.  Pie  IX  arriva  bien'6t  des  auiélixraiiuus  :iil- 
ministrativeaaux  améliurulions  politiques,  i-t  s'euiouru  (riioiiiiui's  |irul>L'^, 
honoré»,  éminenls,  qui  le  punssëreul  dans  la  voie  de  la  libcritv 

A  liuler  de  cette  époque  cuinmeiiceitl  les  résislanees  de  rAulriclic.  Klle 
•'empare  de  Ferrare.  Pie  l\  lait  un  appel  |iul>lir  »  sou  peu|>le  et  au  moiiile 
Civili.sé.  Notre  gouverueineut  exprime  sou  innloiul  regret  de  ct-t  :tji|>el  uu 
peuple.  Au  UOMI  du  pape,  le  caidinal  Ftrittli  repous.se  avec  d('ua:n  les 
lirhes  conseils  de  la  liipioin^lie,  et  déclare  (|ui-  PUdlje  :e  sullii',1  à  elle- 
■léme.  A  la  voix  du  pape,  les  p^itilotcs  s'airnoiit  ;  au  milieu  de  ce  niouve 
qient  ik  quoi  pense  uoire  Kouveriienu'ul  ;' a  l'uriuer  à  Kouie  un  p:irti  coiisi^- 
valeurl  t^oservaieur  oe  quoi  ?  des  alms  |irul><ilileui<'ni  !  E  i-cc  lu  le  liot  li 
atteindre!*...  Nous  qui  ne  sommes  ni  calliuliques  ,ni  clirei  eus...  (.Mur- 
mures.) 

M   LE  CHANCKLiKn  sc  levant.  Voyorfs!  voyons!... 
M.  d'auto.n-shke.  Nous  qui  ue  souinics  lu  cnthuliiiues  ni  cliriucDs... 
M    LE  CHAKCELlER.Ceqiie  vousdiies  la  bksse  les  seutuneuis  de  la  iliarn- 
bre  et  cenx  de  la  Fi  auce  entière. 

M.  d'alton-su(:k.  Ce  que  je  dis  lU,  de  par  l'article  5  de  la  rlKute,j'ai  le 
droit  de  le  duo. 
PLUSIKUHS  VOIX.  Ne  dites  pasnouj. 

M.  u'alton-sukk.  C'est  U:ie  expression  échap[)ée  i»  l'improvisation.  Je 
dis  j»,  et  non  pas  nout.  ■  Je  dis,  puisqu'un  y  tient,  luui,  qui  ne  .suis  m  caih  - 
jiiaue  ni  chrétien,  qu'este»-  (|ue  je  poursuis  .=  HM-ce  la  ruine  d'uin'  r.  li^'iuii  :' 
No«;ie  coinpiends  les  bieolails  ou  calliolicisine;  je  nie  rejouis  de  voiries 
idée*  liaér^iles  introduites  dans  les  classes  d'uù  elles  étaient  l>ainiies  Jll^qlll'- 
là  elob  la  philosophie  n'aurait  Jamais  pénétré;  de  voir.ttii  un  mut,  la  relijiion 
aerv4r  de  pàsiteport  a  la  librrié. 

Ainsi,  mesrfeurs,  nous  ne  saurions  le  pronlamer  trop  haut,  un  bontnie  a 
rendu  un  immeuM  service  !t  la  liberté;  il  a  lait  ce  que  lui  seul  pouvait  l'a  re: 
c'est  le  l'ape;  sonanrac'ére  sacré,  su  posiiion  unique  de  cheT  du  catholicisme  • 
lui  ont  permis  de  remplir  une  ilche  ^lorieuite.  Supposez  qu'il  y  ail  eu  a  Hume  * 
nn  prince  técuUer;eiei  sa  tiare  a  Pie  l\  ;  mettez  dans  sa  iiiaiu  une  épee.  1 1 
demandei-vous  si  l'Italie  ne  serait  pas  déjà  t  loutTee  sojs  les  unsses  autri- 
chienne*. 

Après  avoir  parlé  de  la  situation  politique  du  roi  de  Niples,  l'orateur  ar- 
rive au  duc  de  Modène,  ce  Néron  en  riicconrri,  et  au  duc  de  Lucques  qui, 
après  avoir  vendu  son  doché,  comme  aux  colonies  on  vend  une  trou|>e 
dWclavet,  s'apprèlo  k  s'uoir  aux  Autrichiens  pour  opprimer  ses  nouveaux 
sujets 

On  m'assure,  et  Je  suis  disposé  ^  ie  croire,  que  \f  minislère  blessé  au  cœur 
par  le  rè>ulut  des  arTaires  de  la  .Suisse,  subit  les  lofluences  des  jesuiles  qui 
l'eirraieiil  sur  le^dnUKrrs  de  la  relit;ion. 

ChoM  ètrauKe  !  Je  dis  ceci  sans  vouloir  attaquer  en  rien  les  dérenseurs  de 
la  liberté  rell((ieuse  et  de  l'eiistigneiuent;  mais  les  jésuites  <|iii  partout  ail- 
leurs BAnt  les  allies  des  rois  et  des  des|K>ies,  ne  soûl  libéraux  qu'en  F'rauce 
cil  la  loi  les  repousse. 

Ou  assure  aussi  que  le  nouveau  parti  catholique,  les  partisans  du  pro;^rès, 
les  FerrelU,  les  Ventura,  sont,  pour  le  pape  Pie  l\,  un  snj'i  d'alarmes. 

En  tenniiiant,  je  dirai  un  deruier  moi  aux  opprimes  de  tous  les  pays. 
Qu'ils  patientent,  qu'ils  se  taisent  ;  qu'ils  jouent  luéuie  uu  air  joyeux  et  sa- 
«stait 

L'avenir  est  k  eux!  Si  un  jour  l'iedignalion  déborde,  ce  juur-l.'i,  que  les 
oppriaèa  se  ie  rappellent,  s'ils  doivent  mourir  sous  les  coups  des  uppres- 
•eurs.OM!  ce  soit  les  armes  ^  la  main  et  en  faisant  feu  contre  le>irs  adver- 
saires. (A  flution .) 
■.  TILUER  BUTBnmAGB  lit  UD  discours  que  nous  n  entendons  pas. 
H.  M  MiHAM.  Attache  depuis  dix-sept  aii.s,  par  conviction,  au  parti 
eoniervaleur,  je  sais  gré  au  cabinet  d'avoir  su  .grouper  autour  de  lui  une 
Hiaiorilé  résolue;  mais  je  craiiisqu'il  ne  se  suit  pa>  fait  une  idée  bien  exacte 
des  conditions  au  milieu  desquelles  il  se  trouve,  et  qu'il  se  trompe  sur  l'état 
véritable  de  l'opinion  publique. 

Le  niinklèresc  priîsenle  aujourd'hui  devant  les  Chamtn-es  dans  une  posi- 
tion moins  affe  mieque  l'année  dernier»,  et  d'un  autre  côte  le  piysesl  iiioiiis 
caime.  t'.es  deux  faits  contiennent  des  menaces  assez  sighilicaliveh  pour  qu'on 
doive  t'en  pi  è  ccuptr.  .      .  .    v  ■        ,    ■ 

Le  gouvernement  de  juillet  avait  une  grande  Mk  lie  il  remplir  :  il  devait 
assurer  la  faix  du  monde  en  même  temps  que  consolider  l'ordre  iuléiie  ir. 
La  paix  du  monde  n'a  pas  été  troub.ée  ;  ifs  i>artis  qui  menaçaient  l'or. Ire 
côtelé  vaincus  ;  celle  politique  ava>t  sa  graudeiir  ;  le  minislère  <|ui  a  contri- 
bué k  en  a»<«urer  le  succès  a  dû  sonirer  trop  ongleinps  à  sauver  sa  pnpe 
existence  ;  il  lui  a  lallu.dans  cet  intérêt  légitime,  dépenser  beaucoup  de  I  e 
nergie  qu'auraient  léclamce  d'autres  travaux  Le  tetarddequelq.es  léfoiin -s, 


ira  d  Une  première  session  ta  dj^stinée  dé  toute  la  16- 

-{tislalurc.  Un  a  cru  que  le  Kouvi-rueinenl  voulut  repousser  litool  jamais 

l'examen  et  la  solution  délinitive  dequ.slioiis  bien  iiii|)oriaiiteg.  Et  sou  a- 


tiiiide,  toiiies'leii  fois  ipie  ces  ((uesiiou.s  se  sont  pré  eiiti'-es  devant  lui,  prou- 
ve qu'il  ii'e.i  a  pas  boiiue  opinion,  qu'il  l-s  jujçe  inop|)oriunes,  hostiles,  dan- 
gereuses. 

Je  etoisqie  le  minislè  e  méconn.iit  le  véritable  étal  lies  esprits.  Il  coiisi- 
(iéieli  ((iieslou  des  léloriiies,  lomqu'eiles  sviil  soulevées  par  l'opposUiMU, 
coiiiiiie  nue  ii.  iiqi  e  de  pji  i.  ;  rt  loisque,  coiiim"  pr mlanl  'e  eours  de  la  d^  r- 
Hiére  se  sioii,  elles  sont  soulevé.is  par  un  ni'  mbie  de  la  majorité,  le  minis- 
lère ne  voit  la  qu'une  velléité  froiiJeUse.  Vuus  vi)i,s  soiiveii  /.  du  laii^.if,'"' 
tenu  par  .\l.  le  ininislre  do-  all'.iires  élraiiKeres.  Pour  Un.  les  ipi.  slioii>  iie 
M  forme  s  Mit  uu  thème  doiiposilioii  qui  n'ont  au  dehors  ipiiiu  retentisse- 
llielit  l'aciice. 

V.h  bien!  moi,  je  crois  pouvoir  afiirmer  à  .M.  le  ministre' des  aiïaires 
étiaii^'ères  ([u'il  se  trompe  ;  j"  croi-  po  ivoii  lui  dire  q  /il  y  a  iii  u;i  vceu  et 
un  bi'soin  qui  préoccupent  vivement  le  pays. 

Il  lie  faut  pas  s'y  tromper  ;  parmi  les  'eformes  ipie  l'on  demaiide,  il  y  a 
des  idées  bien  aiiéléi^  et  enifirtinies  de  cet  esprit  de  (iriigrès  sa;".-  (|ui  ani- 
me l'i'S'iril  conservateur. 

V.n  présence  de  celle  emolioii  (jéiiérale,  des  rangs  même  du  parti  consir- 
valeui  s'c>t  .cliappe  un  mol  qui  a  <  lé  bien  soiiveiil  repi'té  depuis  :  Rien! 
licMi!  rien!  I.i  s  pai  lis  s'en  sont  eiii|iar.  s,  et  de  ce  rien  ils  oui  cli-rclie  a  t'ai 
re  (jnel  |iie  eliose.  Q  loi  de  pu-  lu  ureux,  eu  i  ffei,  pour  les  pirtis,  ipie  de 
rené  mirer  dans  la  bouche  inéiiie  île  lenis  a  lver--iires  un  thème  iju'ils  exa 
^'èrenl  sans  doute  oiilie  mesure,  m  us  ou  il  se  trouve  ipieWiie  eliosequi  n'esl 
pas  loiit  a  l'ait  injusie,  désor  iiuiné.  .Si  les  bomiiies  modères  so  ment  le  coup 
(1-!  la  reforme,  ils  en  loin  un  IneMu;  y'\\  s'eleve  de.s  pl.iinles  iiuulérées,  ils 
lesenvenlmetit  ;  leur  iiilervention  ^jM-  les  bonnes  cati  es,  nuit  au  progrès,- 
on  résiste  alors,  on  s'arme  de  fermeté  contre  ilr  lel  e.s  préleniions,  Qu'on  y 
|ireiuu'  girde  cepend  ni,  celle  rési-iance  a  ^e-  ilaiii,'ers. 

fel  e>l  l'état  des  choses;  si  la  siliraion  du  miiiisière  est  moins  boMieiilie 
i'aniiéu  ileiinère,  si  le  (,'uiivernenieut  a  perdu  de  son  aulorite,  il  dou  en  ae- 
cnser  sa   coiuluilc. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  fallût  f.iiiedès  la  session  dernière  toutes  les  réformes 
propo.soes.  Le  p.iys  ne  le  ibinandail  pas,  on  |iouvail  le  satisfaiie  a  moins.  Il 
siilli  ail  au  noiivernemeiil  détenir  un  autre  langage,  de  laisser  apercevoir 
l'inlenlion  de  réaliser,  dans  un  avenir  prochain,  les  réformes  qu'on  lui  de- 
mandait. 

1,>  cabinet  eftt  ^agné  sa  cause  si,  par  ses  Iparoles  et  ses  promesses,  i' 
avait  donné '-atisiaetioii  aux  hommes  modérés  qui  ne  TSulenl  pas  plus  du 
progrès  désordonné  que  de  l.i  pelrilicalion,  et  cette  saiisfaclion  clail,  à 
vrai  dire,  la  seule  (|ui  (M  possible  au  début  d'une   lé,<isialure. 

Quoi!  dit-on,  ce  serait  au  moment  oii  les  partis  viennent  de  recourir  à 
tous  les  moye.is  pour  agiter,  égarer,  troubler  le  pays,  ce  srail  au  moment 
où  ils  ont  évo<pié  les  souveurs  les  ^ous  sombres  du  p.issé  (unir  en  faire  une 
menace  dans  l'avenir,  qu'il  faudrait  accueillir  une  demande  de  réforme  je- 
tée comme  uu  deli  arrogant  au  roi  ! 

Je  repoudrai  s.ms  hesiier  que  je  crois  que  cet'e  conduite  est  celle  qu'il 
convient  de  lenir  dans  l'iiilérèt  du  ministère  et  du  parli  conservateur  comme 
dans  l'intérêt  |>ub  ic. 

Les  idées  de  réfjrmc  sont  ailleurs  que  dans  des  as.semblées  t'  multueii- 
ges-  tlles  sont  dans  l'opinion  publique  ;  si  le  gouverienienl  n'avait  pas  né- 
gligé  ces  idées,  les  pariis  ne  les  aurait  pas  trouvées  sur  leur  chemin  et  n'en 
eussent  pas  f.iit  de*  drapeaux  menaçants. 

Il  y  a  des  exigences  auxquelles  il  est  prudent  et  noble  de  céder  I  Ne  nous 
conduisons  pas  aux  époques   de  eoncilialion  comme  aux  époques  de  Inite 
Faisons  des  concessions   pour  ne  pas  avoir  la    main   forcée.  Pr<boiis  garde 
qu'on  ne  nous  dise  uojour:  Il  est  trop  tard. 

Déjà  le  mécoiitenteioeiit  s'est  faiijnir  au  sein  d'une  classe  de  In  saciété 
où  il  n'est  pas  bon  de  le  laisser  germer  .souvenez-vous  de  Casimir  Pcrier!... 
Sa  polémique  a  été  lulelligenle  et  ferme  a  la  fois  et  a  donné  iMissaucea  un 
parti  qui  se  demanile  si,  après  avoir  lutté,  il  n'a  pas  de  nouveaux  devoirs  i 
remplir,  s'il  n'est  pas  obligé  de  pourvoir  i»  la  satisfaction  des  besoms  mo- 
raux de  la  société.  Aujourd'hui  tous  les  amis  de  l'ordre  veulent  le  progrès. 

J'aurais  été  heureux  de  trouver  dans  l'a  Ire.sse  un:?  phrase,  un  mot  qui  ré- 
pondu a  Ci  lie  p  ■usée.  Je  finis  en  exprimant  le  de>ir  (pie  mes  p.iroles  ne 
soient  jamais  scp.ireesde  mes  opinions.  Je  connais  les  iuconM'iii.nts  de  la 
iiortitioii  i|iie  j'ai  prise.  Je  dirai  trop  pour  les  uns,  pas  assez  pour  les  autres. 
Pour  les  Gibelins  je  serai  Gue  fe,  (luelfe  pour  les  Gibelins. 

tlalhi  iireiiseiiie.-,l  je  ii'aN.iis  pas-  le  choix  du  langane  i»  tenir.  Ma  cou^cience 
me   le.liclail.   Ki,  (pioi  ipril  arrive  ,  il  ino  re.lera  la  conviclion  d'un  grand 
devoir  rempli,    f  ré-,  bien  !  li  es  bien  !  ; 
La  di-Clission  gell'iale  esl  close. 

.M.  LK  COMTE  Dois.v  i)'.\M.i,.\s  a|ipelle  ratteiilion  du  gouvernement  sur  lA 
necrs-ile  de  iloiiner   des  eiicouragciiit  nls  a   ragriciillure    II  termine  en  pro- 
po^anl  un   paragra;  headdiiiO  luel  au  premier  paragra(die  de  l'adresse. 
La  discus^ioll  c-t  continuée  à  demain. 
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MAni.llAHniSES. 

Ksprit  ;i|r.,  dispondile,  6'2  ;i   C3   Ir.;  courant  du  mois,   i»  à  60  fr. 

l'pciile  el  betterave,   :>S  Ir. 

.Narboiiiie,  U>  a  lu-.>ii.—  It./iers,  iC  a  4G-iO.—  Celte,  \~  (120  pièces);  après 
le  marché,  ili-.iO.  —  liordeanx.  iil. 

Sa.i.i.  ilisionilile.  l-elle  (|ualilc,  '.)!). 

Huile  iiecolz.i  (Kio  Wilug.  en  tonnes)^  disponible  et  courant  du  mois,  100-50; 
1 1  derniers  mois,  Ino. 

Ibnle  épiiiee,   1(17. 

Lille:  Colza,  SU-ii.  —  Lin,  86  a  Si  iO.. 


LIBKAIIUE  PII.\LA.\'.STI'JllliNNE,  r.  de  «eaune, -2,  et  quai  Voltaire,  25. 

PADOTT  l\V  UtitWniWTSPV  "  "*«.A"aM,  par  MmeCLA- 
rAJlUliil  UL  lIlUliUJuilbL  hisse   Vigoumeux.   2*  édiuuu  , 
IHt'i    Lu  joli  volume  lu  S".  —  l'nx  ;  i  fr.  i»0  c.  ;  par  la  |K>st<',  1  fr.  76. 

PRINCIPES  DU  SOCIAIISME,  Kf^SVAix*.?,!: 

(..I.fe);  par  N.  CuN.>iDkHANT.  —  Prix  :  M  iciiiimes,  et  par  la  poste,  «5  cent. 
Le  même  ouvrage  suivi  du  l'ItOCÈS  DE  L\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Prix:  7j  centimes,  et  par  la  [wste,  1  franc. 

THVfD  0111101*7  AKT  ^  I'^'^tvdc  de  i^  acisasc  iocialc,  par  A. 

111  mUUUtsliUll   Paubt,  docteur  en  médecine.  2'  édition,!  tuI. 
iu-8.  P*iis,  i»4l,  pap    llll.  Prix  :  a  fr.;  par  lu  poste,  3  fr.  90  c. 


L'un  du  gèrxtnti  :  F.  CA^TAGREL. 
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Spectacle*  da  1 1   janvier. 


»I»  OrÉHA.— 

Ii4  rKAN^-i^is.— L'Ecole  des  Vieillards,  Marinetta,  un  Caprice. 
i|>  ITALIENS.  — Ceneieiitola. 

•  l>  orÉKA-coMi^tia.— Ilaydée. 

•  1»  ODKON.— L'Ami  Grandet,  Dernier  banquet. 

»1»  opÉRA-'VATiopiAL.  (B.  du  Temple.)— Gastibeiza,  une  Bonne  Fortune, 

une  Chinoiserie. 
>l>  THKATM*  HisTomotiR.— Le  Chevalier  dr  Maison-Rouge. 
>)•  VAiiDKviLLR.-La  Brioche,  Partie  S  Trois,  les  Petites  Misères,  le 

Chevalier  d'B-sonne. 
l|t  VARiKTM  —Les  Impresgions,  Jér6me-le-Maçon,  Dernière  conquête, 

la  Tireuse  de  Cartes. 
1|4  sï)«NA»is.---Grammoiil,  Livater,  les  Malheurs. 
»|»  palais-botal.—  Haiic  d'Huître*  (revue  de  IR47). 
i|»  ronTF-SAiNT-MARTiN  —La  Udle  aux  Cheveux  d'Or, 

•  !•  AMSisu.— Les  Pays  ns. 

•  is  ^AiTK.— Jaripies  le  Corsaire,  le  Marché  de  Saint-Pierre.- 

•  1»  toMTK.— >la;;ie,  Strène,  Pllouime  aux  2  Poii|kVs,  Enfants  terribles, 

les  4  sons  du  pet. l  Nicole,  le  Karmot,  l'ollchinelle. 
1|2  roLiKs  -La  K.lle  de  Marbr.-,  Osar,  la  ('Ajiirto  paille. 
1|2  DttLASHtSKST  -Les  Dé  assement-  aux  Enfers,  «o  moins  I. 
1|^  LUXKMkOUur..  — Le  Pi.'d  .le  ,'Mouioii. 

.3  t  iBAUnAHCiiv  s.  -Mariovit7..  l'Eleiihanl.  Bocal ,  le  Boi  boit.  Fortune. 
iTiiK  .SKRAPU  i.\.  — .Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi,  i  2  Leures. 


UU  AXHOMOES  BOMT  BJCÇUES 

AU  SIKr.K  DK,  LA 

SOCIÉTÉ  CH.  DUVEYRIERïtC. 

PlACS  3»  I>A  BOVKSX,  8. 

PARIS. 


mSTOIBE  DE  L'ALGÉRIE 

Racontée  à  la  je-iiiesse,  par  Mme  la  comtesse  unono- 
JOWSK*  (née  S\/mon  dt  la  Treiche],  depuis  les  temp.s 
primitif»  jus/'iU'an  gouvernement  de  S.  A.  K.  M.  le  duc 
d'Aumale.  Ouvrag(vprécédé  d'une  préface  dei,tvi  el  lai 
aant  suite  aq  Couri  d'Hitloir*  de  cahé  ri.Eunv.  —  l  n 
Joli  vol.  /r.  in-l8,  de  lUO  pages,  br.,  ;t  f,-.  ;>0  c.  ;  relie  do- 
ré sur  irtiiche,  5  fr.  —  Ciiei  a.  aluouard,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  Seine  S. -G. 


MIGRIINE. 


>'KVnAI  GIKS,  CASTRAI. OlFS  ;  gUe- 

risou  NÙie  et  iMst.iiilai^èe  par  l'ein- 
pUu  du  lALi.i.iMA  de  E  KOl.'UMEK,  pliarni.,  i  ue  d'An 
jou-.'sl-Honore,  :.,j.  —  ;>  fr    la  bfiite. 

SIROP  .>E  NAFÉ  i>  ARABIE 

PLISSANT    rK<;TOnAI-   it    ANTIflll.Ol.lSTIQfi:. 

.'ses  propriétés  cnnviennenl  (l.iiis  les  im;,a  vimatio\ 
de.s  organes  inlirieurs  et  dans  les  iirilalions  de  po  trio 
cl  des  briinche»  fo»lPP«).  Eiitrepol  me  iiii.iikviki;,  2(1 
Dépc'it  dans  chaque  ville.  Prix  :  2  fr. 


HoncE 


SUR    LE 


CHLOROFOBME 


etl'AVBXB,  leur  tmploi  dans  les  opérations  de  la  cm 
■DBGiB  D«fiTAiaa,  |iar  ca.  cousin,  médecin-dentisti 
de  la  Faculté  de  faris  ln-8*.  Prix  :  2  fr. 

Qtet  l*A«T«un,  rue  d'Alger,  M,  et  chei  Lbdoven,  li- 
braire, galerie  d'Orléans.  Palais-Royal. 


njEcnoi 


TANMN,  3  fr.,  bien,  préférable  an 
COFABU,  faub.  Saint-Denis,  9. 


MlLiOIES  II  BOUCHE 

Goi-BKAIJT  •  et  DE  VELLVIRK,  TUe 

■idt  à  quatr«  heures. 


Ca))inet    spi'cial 
des  docteurs 
de  Provence,  Cl,  de 


!*"»*■  '"''-^^^Ti-i — m 


Sllf'l'  llKCI.'ItiKS   li'(in  iM,!  s 


TONIQUE  ANTI-NERVEU 


9^r«    "*'**'*^'-*''i""'"'*  — ^'^"  ■  ^'^■^'-^         r 

|*ts;OMr«  tn  /lo^'one  «y^ldux  portant  la  ttçnaturr  I.ARoii. 

En  r^galtritanl  lu*  (onctioni  d«  IVitoinic  t\  dei  iDleilini,  il 
iéirvit  la  eonetipttion,  ro^nl  ta  diarrhée  et  la  dyiicnlrris,  \ct 
■alWi«a  ntM«o*c*,  lai |a«tnlei,  gattral^iai,  Ici aif r«tiri «tcraro- 
fm»  i'vMvaac  ;  faeiliU  la  dif  aitiop,  abrè^a  l«i  coriTalcKcncci. 

FTi«d«ti«eoii,>f.  I>ép6t  dam  chaqtte  ville  a 


Pinot  BUaSSPETRES.sita, 

t4  et  «t"»  tet  pharauciee  de  province  et  de  l'étranger, 

KS'jssSiS^  us  imUTODIS. 


Maladies 

ctiémsoK  PROMrTF.,nAiiiOAi.E  et  pcd  codtedm 

par  le  traitement  àa  Docteni 

C  ALBERT 

MMecIn  de  la  Faculté  df  i*«ri»,  naître  en  pliannaeta, 
es- pharmacien  ilei  hopitaui  île  la  ville  de  Pana,  fn- 
fcaaeur  de  méilecme  et  de  botanique,  honora  d«  m^ 
daillea  at  rieampeniea  nniionaleg  , 

Rue  Montorgueil ,  21. 

ComullaliofU  gratuites. 

TRAITEMENT  PAR  CORRESPONDANCE.  (Affr.)     . 


HUMEURS,  BILE,  GLAIRE,  PITUITE, 

Maiadits  q„  élut  fngfudreni.   moiri»   tie  les   co.nBaTTBt:   pais   s.a  tes^tcke  «skrimaniotr 

^oitit'iKK,  prépurée  a  la  p/iarmarie  .STklN.iCUtin,  rue  ttuuphitte.  ÔH,  a  l'ar,». 

I.'alleration  ile.s  humriirs  est  l'unique  e.-.u'f  des  maladies  ;  relie  Nérilé  aihiiUe  par  les  anciens  niédeelui.,  cl  méconnue  dopui 

""'' •'"•  par  les  1110,1,  rues,  est  uni,;  dors  lie  doute  aiijounriiui.    ludiipier   un  moyeu    d'expulser  du  l'oriis   ces   Imnieuri 

'.'  'V  ''!"     '''■    n.iissai.ie  a  lomes  les  nialadles  (voir  la  liroeliure  déli\  rée  u'rali>  .  lel  esl  le  lii,t  iiue  nous  nous  nrniiosons 

a  1.  lodre  par  noire     Kl.Nïl  HE  ITUI.ATlN  E   Celle  pi  e,,ara a  la  lois  1. ,ue  el  DUr,ative,  produit  des  .  "feU  a  la  dose 

1  oimii  iiirci  a  liouilie  ou  ileuv  a,,  plo.s;  .;lle  est  aifrealileel  purue  •.ans  eiilignesMJ  lr,ineliées.  Prix  :  .M.bOt/.K  PL'UGATlONS. 
DÉrOTS  dans  toutes  Its  pharmacies  de  France  et  de  l'étranger. 

Eli  vente  à  la  LionviRii:  PlIALA^STKnI^■.^^■E,  quai  Voltaire,  25 

DU  MONOPOLE  DES  SELS 

PAR  LA  FÉODAÎ.1TÉ  FIiXAiXCIÈRE. 

Collection  des  arlicles  pulidés  par  la  Démocratie  pacifuiuc  sur  cette  importante  question, 
avec  documents ,    tableaux  et   pièces  justificatives. 

Par  RATMONO  THOMASST. 
Brochure  In-S».  —  Prix  t  I  franc  t  par  la  poatc  i  I  franc  «5  centime*. 


IN-OCTAVO. 
Prix 4  fr. 


LE  SEL 


IN-OCTAVO. 

Par  la  Poste,  4  fr.  50 


IMPOT— RÉDUCTION  -  RÉGIE 

OU  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 


InpriBerie  Lange-Léry  •  i  C*,  me  da  Croissaut,  la. 


Par  J..J.  JULLIËN. 
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PAKIS,   11  J^?5\7ER.. 
L'Adreue  à  la  Chambre  des  Paira. 

.        LES  SCANDALES.'' 

La  Cbaihhre  de^  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  de 
BOB ainSfeML''     >^'    '  -^ 

M.  ^e'in«^qllm  de  Bois^,  qui  s'était  conlenlé  hier  d"  demander 
la  parole,  s'est  dédommage  aujourd'hui  de  son  silenre  forcé.  L'ho- 
norable pair  h'eHt  pais'sealemerit'  un  causeur,  un  interrupteur  spi- 
rituel qui  se  platfpar  ses  boutades  à  rompre  la  solennelle  mono- 
tonie d'une  discus!«i6n  prolongée;  c'e<t  un  infatigable  redres- 
seur d  abus,  un  imperturbable  dénonciateur  de  scandales.  Qun 
dans  ses  sorties  multiplii-es,  il  frappe  à  faux  quelqu'  fois.'c'e  t  une 
des  conditions  de  sa  nature  agn'ssive,  mai«  c  oui!  dit  de  juste, 
de  courageux  reste  acquis,  et  nul  autre  que  lui  n  oserat  faire  en- 
tendre sous  lés  voûtes  du  Luxembourg  certaines  vérités  hardie»,  et 
forcer  la  noble  assemblée  à  reposer  sa  vue  sur  des  iniquités  qu'elle 
cherche  à  ne  pas  voir  pour  n'avoir  pas  à  les  redres-er. 

Aujonrd'htii  M.  de  Boissv  a  parlé  un  peu  de  toutes  choses,  sui- 
vant son  habitude,  ma*s  surtout  des  .scandales  ofiicicts.  Il  a  de- 
mandé comment  l'adresse  (pouvait  conseiller  la  moralité  aux  mas- 
'is,  taodi.s  que  les  exemples^escendus  de  haut  lui  prêchaient  tout 
^  contraire.  H  a  demandé  comment  nos  gouvernants  pourraient 
exiger  la  bonne  lot  dans  les  relations  entre  les  citoyens,  eux  qui 
restaient  sous  le  coup  des  niensongÊS  effrontés  qu'ils  avaient  por- 
té«!  à  là  tribune.  Il  a  rappelé  le  trafic  des  places,  les  tripotages  élec- 
toraux, le  favoritisme  aans  les  avancements,  les  scandales  récents 
de  l'affaire  Petit,  les  scandales  plus  anciens  d  •  l'affaire  Warner > . 

Interpelle  à  bout  portant,  M.  Guizot  a  repondu  qu'il  ne  mécon- 
naît pas  fa  gravité  oe  l'affaire  Petit  ;  que  la  vénalité  d*  s  charges 
en  général,  et  l'ach-tt  de  charges  à  la  cour  des  comptes  en  par- 
ticulier sont  des  abus  k  la  vérité,  mais  que  ce  n'est  pas  lui  qui  les 
a  inventés.  Il  n'a  à  se  reprocher  que  d'avoir  toléré  parfois  ce  que 
toléraient  ses  prédéce».seurs. 

Grand  tumiiflte  à  ces  mots,  tous  les  prédécesseurs  petits  et 
grands,  ceux  qui  ont  été  ministres  vingt- quatre  heures  et  ceux  qui 
Pont  été  des  années,  de  se  récrier.  M.  Moié,  M.  Passy,  M  Pelet, 
M.  Barthe,  M.  de  Castellane  protestent  à  la  fois:  Rien  de 
senablable  ne  s'est  jamais  pusse  sons  leur  règne  ou  dans  leur  admi> 
oistratioa.  Il  peot  bien  se  trouver,  dans  ceux  qui  sollicitent  des 
places,  quelques  hommes  qui  veulent  arriver  k  tout  prix,  et  qui 
cherchent  à  (aire  delà  simonie;  mais  c«ux-là  on  les  repousse 
coKime  indignps,  k  la  cour  des  comptes  surtout.  M.  Guizot,  accablé 
sous  cette  avalanche  de  protestations  intéressées,  ne  sait  plus  que 
balbutier  quelques  mots.  Il  lui  serait  prubablement  facile  de  ré- 
pondre en  arrachant  les  masques  dont  se  couvre  tout  ce  purita- 
nisme, mais  il  s^  dit  que  les  scandales  oui  éclatent  au  dehors  sont 
déjà  trop  nonibreux  pour  le  miiotien  de  l'ordre  social ,  qu'il  est 
inutile  pour  lui,  un  des  soutiens  de  cet  ordre,  de  jeter  sa  pierre 
contre  réd>fice  qui  s'écroule;  il  se  ré>igne,  il  courbe  la  tète,  et 
M.  Pasquier  lui  vieut  en  aide  en  proposant  de  clore  la  discussion. 

Mais  l'impitoyable  M.  dp  Bois^y  a  vu  entrer  M.  H<  bert,  qui  ar- 
rive de  l'autre  «hatnbre.  Il  insiste  pour  que  l'affitirt*  de  M.  War- 
■ery  soit  éclaircie.  —  Qu'à  cela  ne  tienne,  s'écrie  M.  Hébert,  et  de 
sa  voix  la  moins  aigre  il  se  met  à  raconter  comme  quoi  M.  Warne- 
ry  a  présenté  à  dessein  sa  deuouciation  aux  chambres  précisément 
le  jour  de  la  cjAture  ;  comment  M.  Wamerv  s'adre8.oa  aux  tribu- 
naux; qu'une  instruction  s'ensuivit,  que  le  âenonciat<>ur  put  di- 
rigt  r  à  son  gré,  1 1  qui  n'aboutit  qu'à  un  arrêt  de  non-lieu,  après  une 
enqt)(tc  minutieuse  et  appiofondie.  Alors  ceux  qu'il  avait  dé- 
noncés portèrent  plante  contre  lui;  une  nouvelle  msliuction 
eut  lieu.  M.  Wariiery  était  jusque  là  reste  en  liberté,  mais  on 
apprit  un  jour  qu'il  voulait  prendre  la  fuite;  ce  fut  alors  seulement 
qu  on  se  décid.t  à  le  faire  anéier,  pane  que,  s'\\  cù  gagne  en 
effet  la  Belgique,  on  n'eiit  pas  iiiaLque  d'accuser  le  gouveruement 
de  complicité. 

R  en  que  de  piausib'c  jusqu'ici.  Jusqu'à  ce  que  le  public  ail 
les  pièces  dans  les  mains,  jusqu'à  ce  qu  un  de  bat  solennel  se  soit 
engagé,  on  peut  accepter  cette  version  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. Par  ma  heur,  M.  le  ministre  de  la  Justice  a  étf  amené  à  le- 
ver un  coin  (u  voile  de  l'instruction,  et  après  la  proJuetion  qu'il 
a  faite  d'une  pièce,  —  une  des  piu^  importantes  sans  doute,  —  il 
et  permis  de  supposer  que  son  réquisitoire  ne  repose  (|ue  sur  une 
fantasmagorie. 

M.  Warnery  a  été  mis  au  secret,  et  les  lettres  à  lui  adressées  ne 
lui  parviennent  que  décachetées.  Or,  parmi  ces  lettres,  il  en  est 
une  entre  autres  qu'on  lui  a  interceptée  et  qui  a  seinblé  tellement 
grave  qu'on  l'a  jointe  au  dossier  de  l'affaire, 
'.j  Cette  lettre  signée  de  M.  de  Boissy,  M.  Hébert  l'a  lue  avec  l'ac- 
cent de  l'horreur.  Mais  la  Chaiûbre  n'y  a  vn  probablement 
que  ce  qui   s'y  trouve  en  effet,    une  critique  un  peu  acerbe 

Îeut-étre  dans  sa  forme,  mais  juJie  au  fond  de  la  désorganisation 
u  monde  officiel,  et  une  haine  chaleureuse  des  abus,  surtout  des 
abus  haut  placés;  car  M.  le  garde  des  sceaux  a  manqué  son  effet. 
La  Chambre  n'a  témoigne  aucune  horreur,  et  M.  de  lioissy,  qu'on 
espérait  écraser,  a  déclaré  qu'il  s'applaudissait  de  1 1  publicité  don-- 
née  à  cette  lettre  qui  n'est  que  l'expression  du  sentiuient  général. 
Nos  lecteurs  trouveront  le  texte  même  de  cette  éloquente  épttre 
dans  te  procès-rerbal  de  la  Cfaa  nbre. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  rempli  par  un  discours  de  M.  de 
Monulembeti  sur  les  araires  d'Iulie.  M.  de  Montalembert  s'etou- 
ne  que  ni  le  discours  du  troue  ni  l'adresse  ne  coaiieuncnt  un  root 
de  sympathie  pour  le  pape,  lorsque  le  message  du  président  des 
Etats-Unis  noui  arrive  de  par  delà  l'Océan  avec  des  encourage- 
menti  et  des  félicitations  au  poulife  réformateur.  L'orateur 
craint  beaucoup  la  preponderauce  autrichienne  en  lulie,  mais  il 
craint  ebéore  plus  l'iotlueQçe  des  radicaux,  impatients  de  progrér. 
Le  noble  pair  ne  s'a^rçoit  pas  que,  sans  ces  imuattents  qui  peaent 
sur  les  gouvernemeatti,  pas  une  réforne  oe  se  fût  opérée.  Le  pri- 
vnégis  est  lotijoura  si  doux  à  ceux  qui  en  jouissent  ! 


Pendant  ces  conversations  et  ces  discours,  il  s'est  voté  six  para- 
graphes du  projet  d'adresser 

Nous  espérons  qu'une  voix  s'élèvera  demain  pour  rappeler  que 
la  commission  de  la  Chambre  a  oublié  laPolofibe  dans  son  projet. 
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Pièces  diplomatiqaes  aar  l'Italie. 

Si,  relativement  à  la  Suisse,  M.  Guizot  a  eu  le  talent  de  trier,  de 
tronquer  et  d'arranger  ses  documents  diplomatiques,  comoauniqués 
aux  Chambrés,  de  manière  à  innocenter,  autant  que  possible,  sa 
politique,  il  a  déployé  une  prudence  et  une  habileté  encore  plus 
grandes  au  sujet  de  l'Italie. 

Sx  pièces  seulement  ont  été  livrée»  a  la  discussion,  dont  trois 
sont  des  lettres  de  M.  Guizot  à  M.  le  comte  Rossi.  Ces  trois  let- 
tres ne  traitent  d'aucune  question  spéciale,  n'expriment  l'opi- 
nion, formelle  du  miuiajre  sur  aucune  des  d  ffieuttés  de  U  crise  ita- 
lienne. Ce  sont  des  dissertations  gén  raies  sur  la  situation  morale 
de  la  Péninsule,  en  réponse  à  des  dépèches  de  l'ambassadeur,  dépè- 
ches qu'on  s'est  abstenu  de  communiquer.  M.  Gnizot  consulte  M. 
Rossi  plutôt  qu'il  ne  le  dinge  par  ses  instructions. 

La  prem'ère  lettre,  qui  remonte  au  5  avril  4846,  a  pour  objet  de 
féliciter  le  Siint-Pcrc  à  propos  de  l'amaistie  générale  du  16  juillet. 
Le  langage  en  est  convenable.  A  cette  époque,  M.  Guizot  paiaissait 
tenir  un  certain  comp<e  des  dispositions  générales  de  l'opioioo, 
puisqu'il  chargeait  M.  Rossi  ai  faire  ravoir  au  Pape  que  l'impressioa 
produite  par  I  amnistie,  partout  et  principalement  en  France,  est 
excellente.  Ciependant,  on  découvre  déjà  dans  le  caractère  même  da 
ce.'<  félicita: ions  une  tendance  beaucoup  plus  favorable  aux  préro- 
gatives des  gouvernements  qu'aux  droits  des  peuples.  M.  unizot 
Voit  un  acte  de  clémence  et  de  pardon  à  des  sujets  égarés  là  où  la 
conscience  de  la  France  voit  platôt  un  acte  de  réparation  et  de  jus- 
tice envers  des  victimes  d'un  aveugle  despotisme. 

Mais  que  penser  du  silence  ou  de  la  lacune  d'une  année  eatre 
ces  f -licilations  sur  l'a'nnistie  et  la  lettre  par  laquelle  M.  Guizot 
demande  à  son  amba.ssadeur  des  renseignements  sur  les  reformes 
qui  conviennent  aux  Etats  romains,  sur  l'attitude  et  le  langage 
que  la  France  doit  prendre  d«ns  un  débat  où  étaient  engagées  la 
liberté  et  la  résurrection  de  l'Iialie?  Du  5  août  1846  au  48  juil- 
let 4847,  M.  Guizot  ne  s'est  donc  pas  occupé  de  la  Péninsu'e  ita- 
lique. Au  moment  des  complications  les  plus  graves,  il  a'avait 
donc  encore  aucune  ide«#'rètée  sur  les  conseils  qu'il  devait  doa- 
ner  aux  gouvernemeats,  sur  la  direction  que  devait  prendre  son 
influence  pour  éviter  les  complications  et  les  déchirements?  M. 
Guizot  rappelle  seulement  à  M.  Rossi  le  programme  de  réformes 
qui  fut  proposé  au  saint  siège  et  accepte  par  lui  à  l'époque  de 
1  occupation  d' Ancûne  ;  mais,  au  lif  u  de  développer  et  de  complé- 
ter ce  programme,  au  lieu  d'appuyer  sur  son  Inexécution  et  sur 
son  insuffisance,  il  a  l'air  de  reprocher  à  l'opin  on  itilienoe  de  n'a- 
voir pas  tenu  assez  de  cniipte  des  quelques  améliorations  accor- 
dées par  Grégoire  IVI.  Quelle  prévoyance  politique  I  quelle  gé- 
nérosité envers  les  peuples  ! 

Mais  même  dans  ces  quelques  documents  rédigés  et  rholsis  peor 
la  tnbune,  les  arrière-pensées,  les  idées  fixes  de  M.  Guiiot  per- 
cent bientôt.  Le  grand  ministre  saisit  avec  av'dité  la  première  oc- 
ca-Mon  de  recommander  la  défiance  du  dedans,  de  parier  des  m- 
tralnements  des  passions  ennemies,  des  résistances  des  partis 
extrêmes  et  de  la  nécessiic  d'appuyer  les  modérés.  Il  panit,  au 
d  but  d'une  lettre,  g  orifier  les  derniers  actes  de  l'administration 
intérieure  du  Saint  Siège,  Miciter  hautement  le  cardinal  Ferretti 
de  sa  digne  cooperatiou  à  l'œifvre  généreuse  t^ue  veut  accomplir  le 
souverain  pontife;  mais  celte  lettre,  écrite  précisément  àpiopos 
des  évèaemenis  de  Ferrare,  annonce  plus  loin  que  le  cabinet  fran- 
çais est  trop  peu  informé  des  clauMs  et  des  conventions  particu- 
lières qui  règlent  Coccupation  de  cette  place  pour  qu'il  %'  soit 
possible  d'apprécier  complètement  la  portée  des  dispositioniti^rts- 
crites  par  te  commandant  autrichien.  U  approuve,  dit-il,  le  sen- 
timent  qui  a  dicté  la  protestation  du  cardinal  légat;  mais  il  refuse 
de  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  elle  est  fondée.  Il 
termine  en  reprochant  à  la  cour  de  Rome  d'avoir  appelé  de  cette 
agression  brutule  de  l'Attnche  à  l'affection  et  au  dévouement  de 
ses  |>euples  plutôt  qu'à  la  diplomatie.  Peut-on  s'élonner'après  cela 
de  l'impopularité  q  it  notre  gouvernement  a  coaiiuite  en  Italie? 
Peut  on  ajouter  la  moindre  confiance  au  déiir  qu  il  prétend  avoir 
de  concilier  les  princes  et  les  peuples,  lorsqu'  à  l'occasion  d'une 
grave  atteinte  portée  à  la  dignité  et  à  T indépendance  des  Etats  ro- 
mains, il  se  plaint  de  cet  accord  parfait  entre  les  popola^oas  et  le 
chef  de  l'Etat?  N'est-ce  pas  précisément  cette  politique  qui  a  agite 
et  divisé  les  esprits  en  Italie,  au  lieu  de  les  calfuer  et  de  les  ac- 
corder? 

Il  est  vrai  que  les  actes  les  plus  rétrogrades  et  les  plus  dépjbra- 
btes  de  M.  Guizot  sont  toujours  couverts  d'une  ilfeorie  libérale  et 
avouable.  Nous  avoûs  constaté  en  examinant  lés  pièces  relatives  à 
la  Suisse  que  notre  gouvernement  n'avait  pas  eu  le  courage  de  ses 
sympathies.  Cela  est  encore  plus  vrai  pour  t'iiaiie.  Notre  politique, 
tiraillée  entre  les  récents  engagements  qu'elic  avait  pris  a  Vienne 
et  le  respect  que  lui  lu^sait  1  opinion  publique  à  l'égard  du  sou- 
verain poutife,  n'a  osé  »e  prononcer  nettement  daos  aucune  dr- 
consiance,  pour  aucune  dihiculté,  et  6  est  fatiguée  en  vains  et  ri- 
dicules effoits  pour  modérer  les  nns  et  les  autres,  pour  mettre 
loui  le  munde  d  accord. 

M>nsi,  H^.  Guizut,  n  usant  décider  la  question  de  Ferrare,  effrayé 
d'ailleurs  de  l'exaltatiuu  patriotique  des  populations  itaiienaes,  se 
décide-t-il,  le  t*'  septemLirc,  c'est-à-dirc  six  semaines  apriuà  i'ea- 
^ree  des  Autrichi  !iis  dans  la  ville  papale,  a  adiesMsr  à  Yieoae  quelr 
ques  values  pnere»  pour  que  la  plus  sérieuse  sollicitude, de  Jd.  ^e 
prince  de  Mettemick  soit  appelée  sur  la  nécessite  de  réfl^r  h  dif- 
férend de  Ferrare  et  de  mettre  un  termaà  Caaitatiotk  qui  *ne$t 
résultée  dans  la  Péninsule.  Rien  de  plus.  M.  (SoiZDt  se  défend  à 
Vieune  comme  à  Rome  d'avoir  ooe  opinioB  faite  sur  le  différend 
^  lui-méiùc,  sur  le  seps  des  traites  et  la  portée  des  droits  qui  eo 
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résultent  pour  l'Autriche  dans  la  p&c(|  dé^JIferrire,  lî 
ment  appel  à  toute  l'élévation  de  fitsprii  Éf,  m,  dè'.0eii 
toute  la  prévoyance  de  son  expérience ^  pour  fWjàtanà  à 
à  Ferrare,  comme  ailleurs,  l'arche  sajltte  AuêMifquo, 

Voilà  toute  U  politique  de  M.  Guizot,  d'aprïii' lea  daeap^; 
fideis.  U  n'y  a  pasd'iMtrèi^tearrêlte  qw  tofiitf  M^l^^ 
la  défiance  du  OMuveneot.  Notre  cabiaet  b'«  voolil  qpié; 
dit-il,  en  d'autres  termes,  gu'emp^her  de  flirè.  Il  9  <^|^ 
conserver  un  juste  milieu  entre  le  pape  et  M.  de  Metteiri!(|l|;  "~ 
il  est  évident,  même  par  ses  dépêches  oficielles,  qu'i|  a  dt" 
tolérance  et  l'humilité  envera  l'Autriche  beaucoup  pluiKHi 
bienveillance  vis  à-vis  des  Etits  Ronaiao.  Il  se  utA^  d'fi 
béralement  et  généreusement  «endu  des  fusils  à  laT»iiPjte:/4 
Saint-Siège;  mai.s  il  avait  v^ndu sa  liberté  eatiéro a  l'amuiNl 
prince  dé  Mettemich,  en  vue  de  la  coBsenratioa  des  0Mlfia|Bs.fi<>j 

papno's. f.îf,., 

Qnant  aux  grandes  man  festations  qui  oat  ru  liéa  k  M«to«t|4ffC 
à  Florence,  aux  difficultés  survenues  entrât  la  Teecane  H  Ib  ^Ifèi^f 
Lucques;  quant  au  mouvement  de  la  Lunigiaoa,  à  toolet  If^  ijff- 
cessions  libérales  faites  par  Chartes  ilbert  daas  lePiéMoat;.qqi^dp 
à  l'union  douanière,  aux  nouvelles  iastitutious  de  l'I^la^^iiiât 
aux  graves  et  sanglants  évènemoits  de  Naples  et  d9,Ciuui^',^,^ 
n'en  est  pas  le  moindrement  question  dav  lei  dodàpaiti^^  ~ 
niuniqurs  aux  chambres.  Il  faut  croire  qoe  W.  GnifO^  oa^iiil 

Elus  d'opiaion  formée  sur  eesévèneaieats  ^ae  suuti  qiMtM 
emre,  et  qu'il  n'a  nea  fait  poar  faciliter,  selOÉ  tinéwti  h  1 
lution  des  difficultés  par  l'intime  accord  des  populatiaaa  et  d«9' 
princes.  «        .  ' 
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M.  Franek  et  U  Théorie  de  r^lwH#> 

M.  Franck,  professeor  de  morale,  vieat  de  i 
tre  ^vaate  : 

Monàlenr  le  rédacteur. 

Vous  avez  été  induit  ea  erreur  par  la  aote  fai  fiés  a<  , 

de  la  Bibliotb^ue  R«yat«,  et  que  voua  reproduién  dspa  HMhaaiii  !i 

ro  du  7  jantier.  Lr*  paroles  qu*  ilauteur  de  la  lll»plae>  dsmi?e(to 

bouche  sont  entièreaienl  coat^tnvéet.  ..|, 

niïï'if.ïïïn'  Ksfe.affwr"**','"  **••»*'*« 

Landi  5  janvier,  dan»  aite  Mm  aiiraaéc  |  Wf.  tai| 
l'ai  deaiaa  fé,  i«ar  1%  Mn».*r(0r  ohn  m^,  ta  dçiiiW 
laf^^rtaw»,  «ei«« SMf,  de F^nirier  :  Im neêrtêiè  fi' 
ou  le  IWm  4e  CmtoeUtiem  éemutlgm  sitHmUt.  «i  la , 
Moitié  imiuetrM.  A.U  IImi  d«  ca»  é^n  errilH  i'al  <rèt«é; 
dernier,  daus  le  cabinet  da  prli;  U  Thhriedee  f  «aire  9ht 
doit  Je  n*ava<s  aul  besoin  pour  l^  ciuikm.-i  qMrk«ras,/__ 
Stmmetre  sealrsieot  du  Tr»it4  ie  ramttàMtm.  Cfm  Él«ir*> 
suis  rendu  dans  la  salle  de  Irctare.  et  aae,  ywprf^fe  ipàa  < 
demandé  ias  rnavras  cotaplAtes  de  Faarftr. 

Voua  foyez,  MMisieur,  i|oe  la  poHbe  afaMd  de^  i'I 
assez  nul.  Si  les  autres  faactleaa  da.foavMeemÉM 
sont  paa  ^as  irrépcoehablesi  U  a'y  a  pas  ttMii#eâ 
très  haute  Idée.  '        '     '^ 

Aprèalâ  dèateatloa  fonasUe  aae  j'opyose  a» 
il  ne  me  reste  rien  à  dire  4e  vos  iasia«aiilaM.> 

Jefotts  feratreaiairaaer  seeleiMiii  «te  À  ae  SMI 
fleiaentse  sont  ■éléi  aux  applàadisieMau,  SMla 
teur  de,cette  dé0Oll^(ratloa  se  pMdaaallà  haute 
CettMdaat  il  ne  s'agtesatt  piieMpnil'iiir.  dei 
défendez  ;  il  s'afisaait  du  coaSMOMÎM.  Coeméat 
article iPaujourti'iiui  cl  daa*  celui  que  «oaa  aravea 
ment,  monirez-vius  une  si  vive  tendresse  p>Hr  eesvsii 
temps  que,  vous  .TOUS  (tefieudez  de  toutes  vok  iMmumimnéti: 
principes?  -  , ,  ,    . 

Ce  n'est  pas  une  discussion  qiie)e  veux  eBcag^iaviec 
ire  propre  juurual,  oe  sont  des  altérations  erroiiées  Une 
et  j'attends  de  voire  loyauté  itreproduetiea  de  cette  iSttrtl 
vos  plus  prochains  numéros. 

Ja  suis,  etc.  An.  FeanCK,  de  IHÉMltet     ^^^ 

Paris,  le  8 janvier  4S48i  .  "'•     ao  »'^  os 

Nous  ae  defendhHw  point  contre  M.  t«B«k  la^ji^^'^'**  - '* 

moni«,  car  bous  n'avons  pas  encore  fbàdé  J'harmoai^  éi  ^, 

vous  point  de poic  ;  l'illustre  professeur  petit  firre  et  j^lL 
phalanstérien  n  est  attaché  à  sa  stfite  et  il  B'eot«^Kkà,Ma,  j^„  ^ 
Angelo,  des  bomuMs  marcher  tfaas  sou  albr.  F^  «é-fii  |poû^Jb^ 
rantir  qu'en  vertu  des  prinéipes  dont  il  se  iat  rargta<  lé»        ' 
ne  seront  jamais  inquiètes  par  une  police  be-<ttc<^ap  plas 

Nous  n'avons  point  de  police,  auus  noosexdtdfud»  sf 
et  l'aveugle  philosophie  qui  troore  la  justice  él  U  Çbert^ 
ment  garanties  par  la  constitatioa  actuelle  de  1'""     ^^  '  '' 
répugnances  très  fondéi;s.  Il  s'est.donc  rti^çoam  qii' 
synipathique  au  rooàvèéeat  phaiuBKèrieB,'!  eâMUla  _.  _ 
demaader  à  la  Bibliothinue  Royale  les^jBunet  coip^ièlÉi4|% 
tittlaveiUede  sadernmeleeim. 

M.  Franck  noas  dédare  qa  il  cpaaaiuait  dèjl  cef 
demandait  seulement  pour  y  puiser  des  dtàtioas,  f^^'isj:! 
sa  dédarattoa  et  n'avoospas  besoin  pour  la  terifier Jte; '' 
les  registres  de  la  Bibliothèque  Eôyale;'  mais  ^jf'.trtt'ii 
longue  date,  étudin  Fo(]iî)er,  sa  respoesabililèV^ 'déru 
g^ave.  Nous  àwridhseacora^  mieux  ai^iè  abceser  ^ 
a  étude»  que  le  defauttd  •  iustrae.'*  ^    ,  " 

CaiMDaall  M.  fraock,  aprtî  àvtir  li^«|  ^mgÊk 
classa  parnù  les cOmmaikstesI  Quel: dAfè  thât 
syaMne  oémmuoisiu ?  It^i-ce  t'expiO'Ubo  l 'dBi  oof^twd 
par,  le  arade  action  tuure?  NulleoMui,  car  •«!>  ^ 
Bouiièresashoactts  de  là  Lore«>u4«8aottO!ir.aii^< 
ferasMat  pa.-i,  qutfnou«  saduuos,  de^ctHi'ii    ~ 
luiiie  miKie  tibreuirtU  tfdofité  ««r  de»  proprii 
tatiM  de  leur  pnpu 'ie,  le  OMaeM  .isttéuViietdMirpft#i,4'ia«^ 

^Ot,  ce  jiriiidp,;  eat  ooaeatte  à  diaqae  («ge  a  iM  kaé  éM  W^ 


^g^s 


Fotther.  Foaner  ne  aous  préseate  aaife  port  û  sodeté  aeeapunAt 
toutes  les  raleon  comim  daas  Im  lyMèMi  copMMlWf  et  r#>  ^ 


.(-.«^tJ.jMt'ite^ll^ 


-OaU****. 


«V-  • 


ilbiiëlPdreoiWsilr  la  liberté,  on  ne 
i(%fRflr.i:ps  drbitsi  da  capitiil  sSht  donc 
ioD  duh^ys^il  pass^.  —  Li  part  faite  »u  taieut*  ài'ia- 
(,éM*p(era'd{M  pw'w^ts  uonvt^aux,  à  l'iatelligence  qui, 
fanitlé^fi,  fcsl'  re  juste  eticpttrafteiaeuUu  travail  lu- 
Ipital,  c"'ç«.llé  ii'4v^l  piss^.  reurjiïièntc  pur  la  mati«re;v 
at,  c'çst'lçtfsfviiUàiVettir,  r^pw-ejjté  paruae  force  intellt^ 
•^ttiljf.'ilu  fûpllU  b^?è  t^reliM.ér»  ia  lPMt<^  gçaddUon  daos  u 
,li6n  pbàlu>$(Qriè<iK  c'^t  U^(i^daUd^  du  Vf  avait  m  qfua- 
.sèà  mnlu«.  Là  Àtopûéit  iadividuelle  esi^acr«t:  -pour  nous, 
'tba  onjéiae  première,  sï  raison  d'Être,  à  est  et  ne  peut  être 
Ile triiTiin.  ■ 

iévt  acquise  opginairenaeDt  par  cette  voie  se  transmet 

ièihié^iit.  >uirant^Q(^})ajçJes  donations  entre  vi(6  «u 

..kinVâtairi-s:  (  tj  si  9l..jfr»ac1f,  veut  prouver  que  If  s  pha- 

Baiion  Commuaute^,  il  H/m  iiei|i|)ltr  que  les  pages  con»a- 

(ikr  nurier  iux  lei^tMnieDU  iié  siiervirbut  pas  beaucoup  la 

dë'l^mHi(nitblë  prd^es^eùr.  Ces  passages,  probableuicnl,  ne 

itPts cei^x  qu'il  compte  ciier, 


"^ 


pour 7  atteindre-?;    ■  ''  '""^  :;  ;'.?•;•;-■  •  .  ;  ■  ■    .,.' ,."' '     ;:. ,  . 

Potir  p/ôum  (iiie  nous  somnoes  communistes,  il  faudrait  établir 

de  deux  choses  l'une,  ou  que  nous  nions  les  droits  du  travail,  — 

lûjfttîoD  dtt'iray^^pass<^.  —  Li  partiaiteau  taMutf  aiiia-    ou  que  ces  droils  vont  jusqu'à  faire  du  sol,  une  fois  coltivé,   la 

'^J,Mf*plcra'(fâ  piro(}'iu^^^  uouvi^aux,  à  l'intelligence  qui,   propriété  imprescriptible  du  laboureur,  et  i'iijçendrent  pour  sa  des- 

I^HràWitléUW,  î^sf  i«;  [uslc  eincpuraaeiaeutdu  travail  lu-     cendapce  a  l'inUui  le  droit  de  faire  du  terrain  co  (juo  bon  lui  sen- 

ble,  dût  l'humaaité  tjmt  entiweôire  affamée  par  suite  des  déper- 
ditions du  raoroellcnient,  ou  p»r  le  diTaut  de  culture. 

Nous  avons  dit  que  M.  Franck  avait  essuyé  quelques  silllets.  Il 

firote>le  contre  ti»t|>lBralité,  CÎ«tle^i(|tM'aou«  c(>  croyoBK  nos  oreil- 
ps.  Si  dans  certains  cas  on  y  voit  double,  en  fut  de  silflets  au  con- 
traire un  auteur  ou  un  orateur  e^t  toujours  porte  à  simplifier.  Ce 
qai  est  certain,  c'est  quft  M.  Frantk  a  été  presque  unanimement 
applaudi;  ce  (jui  est  cl'rtain  entore,  c'est  que  les  sifflets,  si  peu 
nombreux  qu'ils  fusin^nt,  ont  été  de  trop  et  nne  jimùs  nous  n'en- 
couragerons CCS  démonstrations  inili;;iies.  Un  auditeur  a  sifflé  et 
s'est  décUré  phalansterieu  ?  Mon  Dieu!  touli"  armée  a  ses  volon- 
taires iiidisciplinables,  toute  opinion  sesetilhOusiastes  compromet- 
tants, m  lis  nous  ne  sommes  pas  plus  re^ponsibtes  d'une  lUi  onve- 
nance  cammise,  malgré  iio<  protestations,  par  tel  ou  tel  se  disant 
d-^'oBs'S.  Frau&,  OU  tput  autre  philosophe,  de  donner  à  1  phaUnsteri<'n,  que  nous  ne  >e(:oiis  respjuiables  d'une  entrepris* 

1--..1.1  j'i.ijiii.i      j_      .      I      ■        .  _•.         1-  ;i         '  agriçol'' OU  industrielle  conçue  S ins  nous,  nia'^^re  nnus,  en  rliliois 

des  condftio.is  de  la  théorie  et  (jne  l'on  naalllierait  d;'  plialansten". 
Maintenant,  si  nous  avons  r.  clanii'  contre  Kenscignwment  de  M. 
Franck,  ce  n'e>l  point  («rce  qu'il  critiquait  des  communistes,  aux- 
quels il  aurait  pu  rendre  jilus  de  justice  pourtant  ;  l'cclectisme 
enseigne  qu'il  y  a  des  vérités  partout.  Nous  avons  protesté  parca 
que  M.  Fianck  m,  sous  forme  de  préambule,  range  Fourier  ,<aimi 
los  communistes  et  parmi  eux  qui  sont  d  seendu  le  plus  bas,  par  - 
mi  les  communistes  industriels,  n'as^ifant  qu'au  hieii-étre  et  de- 


auMrit  pifnMmr 


r  quj' 


W 


U^^rtfl^e^  indiVidiièile  une  autfc  basé  eu  i^roil  que  le.  travail. 


jEh  >rtidi  don'^^ios  vuej  dirrçr^nt-elle»  des  siennes  et  de  tous  ceux 
«PdéfeDdçlft  là  constitution  actuelle  d>:  la  iir 


oprictc  ? 
mobilière,  rien  ne  nous  sépare. 


jA'd  jwirit  de  vue  dé  la  propriété 

Nous  dt'^tàrôas,  il  est  vfai.  g\ie  le  travail,  s'il  rend  l'individu  pro- 
pniâàilrë  dé'^Ës  iàvcntitm^s,  des  oYijcts^  façonnés,  des  fruits  cultivée 
pyi'illli,  ne  pPlliit  jt;  rctidr(^,  ^ii  auc.^n  cas,  proprieta  re  du  sol  lui- 
idB^f'j.i^aè'UiH  JttÙivdu  n^.  pvjut  à  perpétuité  lioustraire  une  par- 
éj^  mi  ^1  à  réiplttitàtiob  collective  ;  —  mais  qui  pourrait  établir 

Suiratft  nous,  et  voilà  ce  que  des  communistes  n'admettraient 
pu,  le  travair donne  un  dtbît ;  IHtit  créateur  est  pro|)riet^ir(; 
deaa  cr^^MiyjWM:riuiina>*#rtrii'|likr.|aMr(ic^  la  terre?  Qu'il 
ieo  perçoÏTe  resTruiii,  qu'il  ait  même  un  droit  proportionnel  a  la 
fléâ  mûmauitltU  ^  Vnkio  par  sé^' cffbrté,  tien  de  plas  juste  ; 
■ais  la  propriété  individuelle  exercée  sur  le  sol  même,  par  quel 
Bode d'appropriation  pourrait-elle  s'expliquer? 

'  A/«Mt  i(a'on  «àt  approfondi  ce*  matières  en  droit,  on  les  a  dxi- 
dèai«B  M)  M  à  reparti  la  terre  en  lots  individuels;  historique- 
oMt ftek 4é itMstMite.  Vbur que  la  terre  fùi  cultivée,  il  falfait  bien 
assurer  à  quelques  individus  un  puisSfUit  iatsr6l  à  la  féconder,  il 
fMkH'âlftiferwlIrenitotîîl  entre  l'ipdividu  a  la  ternr,  puisque  la 
scteaçe. sociale  nedaanait  pasencore-les  moyeu'*  d'établir  ce  lien, 
et  twiwrftnp  plH-  piils>aat  entre  la  terre  et  la  co>amune  associée. 

Miis  rqt^irilWTliiinMipr  mitre  porte  an  cachet  essentiellement 
pmiilMV,  resl  uae  âbaucha  ;  àa  asrare  au  coltivateur  la  propri  te 
dtHerfain  qtt'il  feroade,  arec  cette  ^u  <}e.«.toux  et  du  dessus.  Eh 
qagM«'dl^él(^?ii(miV(5eiuâ>)ti'atlxa>tres?  Eh  quoi  du  dessous.? 
séhik«')ttPM'icr  (^|re  ne  la  terre,  aii  point  où  l'on  rencontrerait 

edëi-aftâ^!^? 

iMribiu  oe  rA''«Seni\b)èe  nationale  sur  la  propriété  des  mi 
ipij  ikrijniMrfr  TT'i'"'*^  Mirabeau  pnt  une  fart  si  bridante,  ont 
pi^|P1lfMM4<l»Qaln>MeleMh0ii  da  laboiureur  ne  poUr-iil  être 
CiMMllBMMHn^(<^'i^«-de<pMSe5$ion'dbliÉ  liMae;  i'Ert^pire,  en 
4810,  admettant  et  développant  même  les  principes  posée  en  179t 
mÊtMMIÈÊÊm'Miàé*';  ittt'ibue  h  prophète  deâ  mines  à  CEtat, 
'coDccMiondtrexpluitwbà  àuk  perAonnesles  pluscapablt«  de 
''^Ir'^'Pv^'  '^ ^''^  unitaires^  incompatibles  avec  le  morcelle- 

r^l^jï^ ,|^br|rhe  notable  fB*à  la  propriété  du  dessous  par 
l^ilttiimeurs  lie  4794  et  de  ISt^^oi  n'i  taient  pas  (tommon;stes, 
àtÉJiinaae.lairt  le  aaodv  ne  le  soit,  excepté  les  rédacteurs  des 
MM*  •iTi:  ntock, 

«IMtMMR,  iél  ibiitmntnts  aratoires  dont  la  puissance  d'appro  - 
priationMt  n-duite  par  noi  lois  à  la  couche  végétale,  donnent- ils 
w'AoBwftdè  (^Uet^ehe  d'une  manière  tellement  exclusive  que 

^ISl7^i'^''^'i^ii'^^^^%}'^  '^"^'' '^''  dans  la  jouis- 
siMeeoneetivedn  globe  que  Dieu  loi  a  doonéi,  alors  même  qu'elle 

troM\  ç^app  ijl»  ^^lajàç'àlwn  des  moyens  de  f 'conder  et  d'embellir 

ce  f\nnii  cei>^  ^^  "iiTie  fois  «uperieûrs  au  nsodé  ruibeux,  au  mo^ 

aati-<Monoini<.we.et<«o(i  -^i-tique  de  l'cxpioUattoniaoïceiée? 

*^a  pyidrawpétde  Thumanit',  la  pr  .prieié  morcelée  du  sol 

■^  lA^utralt  rien  Opi^bséi'  de  sérieux.  Quolijecteraii-ell«?  les  droits 

oH|iBr<irfs  do  trà^^i  ?  mais  le  travail  ne  d<Xine  droit  qu'aux  fruits 

datlÏTailî  ri^steraitià  prouV'-r  que  la  terre  est  au  nombre  de  ces 

fritts-r  le  dtisir  I^t|lrel  à  l'homute  de  posséder  la  terre  ï  mais  ce 

émit  ^b  càlndanMiation  ^lê  ne  de  la  propriété  du  sol  iudvidueile 

et  murddée,  tar  (^  J^^Tcil  système  oc  rendra  jamais  propriétaire, 

fMÉte  d,e*^A^,  qô'uné  minorité  imperceptible  dans  l'humanité. 

Ponr  qtifelons  les  hdinmes,  aujouni'hui  journalierî,  ouvriers,  pro- 

Idlaireï  dé  toute  ^ti^ce,  puissent  (tré  unip>  au  sol  par  iTsentuneot 

Slij|>ixiprîéAè,iirant  nlicessfireiueatqiieceUéjpropriété  devienne 
HmUv^,  qu'on  éb'iouistt  pair  v^oie  d'^ 
~âlla^dl;^(f(^ddfà'gfàiid  intérêt  social  se  manifeste,  la  lé- 
>«ote  ueuet  ^ en  bdlàaceavec  cet  ioténftt  tes prt- 
^       deiel^àtél  individu,  à  sèostraire  uw  partie  dn 
tdétè  imeryéhtioo  extérieure.  La  kj^blatton  actuelle,  qui 
i'boià^nt   "^  -^  '-  -''■'  ■■'        ■■    '^  ■       ■      "      ■'- 


pouillaiit  1  è:re  humain  de  toute  dignité.  M.  Frauck  a  dit  qu'en 
ôtaot  de  ta  théorie  ptiAlansierieune  le  principe  communiste,  on  la 
f,«siiil  éterouler  tout  entière,  et  ses  deux  dernières  h  çuns  ont  été 
remplies  d  allusions  ù  notre  adresse.'  Peut-il  s'étonner  de  nous 
voir  int'-rvenir  après  nous  avoir  mi*!  -en  cause  d'une  manière  si 
formelle?  Il  serait  aussi  mal  venu  à  senaionner  qu'a  s'en  fàdier, 
car  nos  réclamations  ne  peuvent  lui  faire  aucun  tort  -  bien  au 
contraire. 


communiste  (le;^ait-elle,  inoosienr  Franck  ?) 
p^sd^à^ ses  caaàujt,  à  ses  chemins  de  ftir,  à  ses 

'  MA  ^yjf^^^^^  domaines  particuliers. 

qinalé'n  agit  point  ainsi  sans  assurer  dux  proprié- 
^  iiOf  »t^  BTéaiable  ornais,  en  opérant  une  traos- 

Sde  la  propriété  sur  le  Sot;  tranhformaiiun 
^.    ée  pai  l'aidiié  publique  queue  le  forent 

HJb  l^ùléii;  qu)aux,  'di  furiihcHliuus  .surtout ,  ,nons  n'entendons 
■(U^me;<(  nou?  di^VenMsr  dl)  cctt'i  large  et  prcâUble  indemnité. 
D.h<içô*iim^iii^tH»a0syc.croiraieni  pas  a  sujettis  ;  il>  n*-  verraieal, 
d«ut  |4  pr(iprie;t&  acfueiltii^eul  con-tt  tuée,  que  d  '.s  aihis  à  d'trui- 
rej  ÛaU jiuns,  tyqf»i(|ér^ui  que  le  t^MV<*il  crée  des  droits,;  considé- 
rant euc]>rk^qlMi  la  ))rôpr.ète  tuidividueiledu  soi  a  et»  le  mode  env- 
fH|é  |i^  l|  W^ffifi  e(^  cîviliMiioa  («iir  r^msQiitr  nu  travail', 
1  -.-••>'i" 


lietlr«  de  M.  Mlcliel  Ibcvallcr  li   .U.  Ulcliolrt. 

Le  Journal  det  Ihbats,  dans  soa  numéro  de  dimanche  dernier, 
avait  parle  de  IL  Miche.ul  d  une  manière  plus  que  leste.  M.  Mîr-hel 
Chevalier,  craguant  que  cette  inconvenance  ne  lui  fiU  aitnbuée, 
vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  professeur  mis  a  I  index: 

Pari.s  ce  (liaiariclu-  )l  jaiivicr  I85K. 
M'jii  cliur  collègue, 

J'alta'-tie  lin  priv  à  ce  (|n«  vous  sadiiei  i\\i<'.  loin  (!'  uiproiucT  la  u^Ai- 
(|ui  eki  c«  Dtaliii  à  vuire  s^ijet  dans  le  Jitwnal  des  Débat*  (Imii  vi^us 
n'i^iiurvt  pis  «^urj'suis  um  df ,  co.ab  irjii»iiis,  jVi.  «piou^t- uiu' Nivi- 
pi-iiiie  que  j'ai  fxjtriuin;  au    rcdacicnr  en  cliet  ^traut   M.   tdTiiii.   I.a 
iit)erie  de  l\iisf.n;mi;i  enl  est  UMedet,  lilyrtfs  pub  kjikm  es  plus  pré- 
cieuses. Ce  n't  si  pj.s  seulemeni  ciiwnie   i.rotcssfurk,  c.Vsi  l)i>  ii   imi- 
c.ommu  ciliiyfiis  |iie  liOiis  devons  U,iOute;iir.  .le  n'ixa  ^>\\\e  pas  cl  n'ai 
pas  a  exanHiicr  si,  plai-^  dans  Vi)ire  cliai'e.  j'aurais  .prufcs.ic  touies 
les  o.iinio  is  auvciuille.s  uius  avi  i  p  (Jic  l'auiuriti'  !«  vntre  piiro'e.  l^a 
qoesiion  n'est  nuime  pas  de  savoir  si  c  ii'i  M  pas  un  iRa,hi;it1'(iui'    le 
publie  sQii|)ri^é  de  leçuiii  d  un  hoiumc  .le  voir.' laciil  >t  original,  il 
de  >olreërudi(iun  si  Vaste.  C'- qui  me  trappe   ic),  e'c>i  iMie,   avec  la 
doclriue  (ieol  ou  viem  de  vous   faire  l'applicalion,  ce  ne  sera  plus 
qu'un  \tVL  (J'mterJire  l'enseiiiiut  raeiil  a  loui  profc^beiir  dont  l'indepeii 
dinc'e  aura  porté  omb'a^'e  à  qut'l.{u'uii  ou  ù  quelquit  uutttnc  en  cre<lil, 
|si  que  désormais  l'arbitraire  est  -ub'lilueà  la  liberté.  Sar   ce  poiul, 
lOQs  les  hommes  qui  aiiiieni  smcèremeiii  la  liberté  sont  tenus  de  mar- 
cher d'aciord  et  de  syinpilhiser  avec  vous. 
Voire  dévoué  collègue,  Si^iié  MicHCi.  Chevalier 

UC'e-t  bien,  c'est  très  bien,  mais  il  faut  se  garder  d'imiter  cer- 
ns  journaux  de  l'opposition  ,  toujours  prêts  à  Iraterniser  avec 
leurs  adversaires  de  la  veille  et  à  prendre  sans  marchander  tout 
dè.'^avea  d'un  acte  ministériel  pour  une  preuve  d'héroïsme.  La  d  - 
ClarafWll  de  M.  Michel  Chevalier  annunce-l-elle  des  sentiments 
profonds,  désintéresses,  durables?  c'est  le  temps  seul  qui  le  piou- 
verà.  Dàus  lous  les  cas,  elle  n'efface  pas  immédiatement  sou 
passe.  M.  M  chel  t.hevaliér,  l'un  des  saints-simonnicns  les  plu»  ar- 
dents, les  plus  compromis,  a  servi,  par  ses  articl  s  dans  les  Ue- 
bati  ,  la  f  odai  té  Hnàocière,  il  a  employé  toutes  les  arme-,  celles 
mêines  du  deJain  et  du  ridicule,  contre  ces  socialistes  dont  il  avait 

1)àrlagé  les  esperanc.  s.  Quand  le  m  ni.^tère  déclara  la  guerre  a 
il.M  yninel  et  Mcbi  let,  eu  sollicitant  de  la  part  de  Jeurs  collègues 
un  blâme  qui  ne  fut  pas  obtenu,  M.  Micht;!  Chevalier  vola  contre 
les  deox  i>rofe8seors  en  disgiâce;  il  y  a  plus,  il  porta  contre  eux  la 
parole  et  remplit  dans  rassemblée  des  professeurs  le  triste  rôle  du 
mi'ttistère  public.  Par  >uite  dé  ces  précédents,  il  était  asse?.  naturel 
qii'on  Isi  aliribuftl  i^  derniers  traite  tances  contre  M.  Michelet  par 
le  journal  qu'il  rédige.  Nous  ne  contestons  pas  sa  dénégation,  mais 
dans qaelies eif constance-  intervient-élle?  A.u  moment  oij  il  (tait  à 
craindre  que  lés  étudiants  ne  voulussent  venger  Micheiet  sur  lui, 
cotooie  Ils  ont  vengé. Quinet  sur  M.  LenormaDl  ;  il  proteste,  la 
veille  d'une  il  çon  qui  pouvait  être  troubrép.  Nous  duptorons  assu- 
rément ce  système  de  représailles,  et  nous  avoQs  toujours  pro- 
fessé que,  pour  faire  respecter  sa  propre  liberté,  on  devait  avant 
tout  rtspecler celle  des  autres;  mais  enliil  ccriams  bruits  couraeni. 
M.  Michel  Chevalier  avait  pu  les  recueillir  comme  tout  le  monde. 
Par  uise  d-marche  pleine  d  à-propos ,'  il  conjuré  lorago  ;  nous  ap- 
plaadut'oaA  à  sa  Ciinvérsion  soudaine,  si  les  seutiments  exprimes 
p.ir  lui  sont  proluuds,  a  son  tact  cl  a  sa  prudciiCe,  si  la  nr- 
çonriaace  seule  les  inspire.  Sa  l 'ttic  esi  une  làison  de  plus  pour 
que  sa^>arole  de  professeur  soit  rcspecttS  ;  mais,  avant  de  l'accueil 
lir  en  frère  «  l  de  lui  ouvrir  les  deux  bras  co.nme  le  Siccln,  avant 
de  faire  tuer  h  veau  gra>  pour  lé'r  roiir  de  cet  enf.ul  piod  gue, 
nous  ailendiins  qu'il  reuohhc  a  toute  comiil  cite  dans  celle  cou.>pi- 
ratiou  quotidieoue  contre  U  iibcne  et  ia\euir  de  la  France,  qui 
s'appottv  Mt^pttwcation  des  Débats. 


'»..«*( 


croisés^i  cwiqùirËnt  Jèrtfsèl^m'^t  Codètatttfwmiç:  onj  aiissi 
envoyé  un  &o/(/af  à  l'armé  théôèràtiqùe  éi  àl^6lmi>te  (KS  jUipt 
cantons.  Un  homme,  qneloues  milliers  de  fraiics  sortis  eh  gran- 
de   paitie   de  la    poche    des  membres    du  cierge,  voila  donc 
tout  ce  qu'ont  pu   faire  '|)00r  la  plus  sainte  des  cames  ceux  qui 
prétende. :t  être  les   iieriiier,  directs  des  croyants  eolbousia-tes 
qui  (mÎiiv  rirent  le  m  mdé  chrétien  dé'oiihèlrales'.  Cent  hfrlic  fraucs  ! 
Mais,  avec  celte  misérable  *>inine  qu'on  banquier  juif  dépense 
dans  une  seule  so  r  .e,  vou.s  ne  bàlinez  pas  niéiue  tt;itt4ietite  église 
de  village.  Ne  (larlez  plus  de  votre  foi  et  de  votre  génerosit»'.  Votr» 
foi  est  morte,  votre  {générosité  n'csl  que  de  re;;olis«e.  ^Europe, 
aux  yeux  d^  (jui  vou.s  venez  de  découvrir  votre  laçurable  faiblesse, 
f^aura  désormais  apprécier  a  sa  juste  valeur  uns  imperceptible  mi- 
norité qui  né  visait  à  rien  de  moins  qu'à    se  faire  passer  pour 
tout  le  catholicisme  et  à  retiresenter  la  rebgion  universelle.  Cent 
mile  francs  eTii  11  homme!  Votre  ambition  scra-l-elle  asseedésap- 
point-  c,  votre  orgueil  suflisamment  abattu"?  Cent  mille  francs  et 
un  homme,  6  mes  révérends  peresl  et  vous  avi,  z  à  votre  tèle    M. 
Guizot,  le  roi  de  Prusse  et  Sellernich,  et  le  puriianisme,  le  pietisme 
et  l'aih  isme  vous  appuyaient  tt  vous  soutenaienl.  I   ne  peut   être 
qu'un  athée  d<'  la  i.ire  e-pece  c*i  vieillard  cruel  et  corromfm  qui 
semble  s  élre  donne  pourmi-siou  de  détruire  sur  la  terre  tout  ce 
(lin  restait  de  foi  dans  les  ânes,  de  dévoucmeol  dans  les  cœurs, 
tu  voyant  qui  vous  tianiez,  ics  véritables  catholiques  oui  reconnu 
qui  vous  éles  ;  et  c'est  po.irquoi  ils  vous  oui  laisses  avec  votre  hom- 
me et  vus  cent  mille  francs. 


KUmI  «rtnel  de  la  NuIam». 

(Cornspo  Jaiice   parlicu  îère  do  la  Démoeratif  pacifiqut^] 

Iterne,  ic  8  janvier  IS18. 
Mûiisieui  , 
,1e  leviens  d'un  vo;.  ^;eilaiis  les  (aiiluiis  priinitif.s,  sur  lrsi]uels  vous 
si'ie^  pi  ui-étre  l)ieii  aiseil  avoir  (|ueU|uesdelails.  Saut  le  c«iitoii  de/ug, 
où  il  y  .1  eiK'iiru  un  ^luveriieiiieni  pntvisoire,  tou^  tes  autres  canloiiK  m 
sort  recon-tiuiés  ueliiiiiivi'ineiil.  luis  iruupe.s  t'eiieralfs  sontà  peu  près 
tuule>  rmlrees  .lais  leurs  loyrs.  iycaiiion  dUu  ei  w  dden  aeie  toul-a- 
tait  ('vacué  1^  M)  .léceiubiT  Partout  où  j'ai  eu  l'occasion  de  prendre  qaei- 
(^ues  reiisei^iieiiieii'.s,   le  peuple  (sail  très  luiit' lit  de  la  diicipiine  «l 
(le  l'ofilie  (iljserve  |)ar  le-  troupes  léderalês;   elles   n'éLilenl  presque 
pis  a  la  char^-'e  du  peu|)lr,  piiisqii.'ch:ii|ue)«tur  on  faisait  distribuer  des 
rations  de  |iaiu  et  de  vmh  le,  ei  b-auenup  d."  pauvres  t'ainilles,  dans  ce» 
pays  de  iiioiUa{(iies,  ou  ion  ne  vit  que  tie  ironuKe.  de  ail  et  de  pom- 
iiii'sdtMerre.  se  iroiivait-iit  lon  lie.reix  de  paria{;er  le  pa  net  la  viaiidd 
(les  Mjiiais.  Cies  gens-l',  vuyaieui  avec  un  grand  eiotmetneiil  chaque  b«< 
tailloM,  suivi  d'un   pii'>re,  e'    ii;i}  ne  pnur  l>'S  baUilluui»  Rpxles,  d'sn 
niinislre  proie-iant  ei  d  un  prOire  (uiilioliijue,  eux  ù  qui  l'on  avait  (ait 
croire  ipi'on  roulait  li^'iniire  leur  relip;inn.  lis  o  it   vu  avac  plaisir  le* 
cliœuis  des  l)ataii|<uis  proiesiaii  s    assisier  au  Service   eatholiquo.  et 
1  iBilieiiir  par  leur  cluiil-.  Cependant  partoiii  ils  uni  demandé  qu  on 
ne  leur  e  voyài  pas  des  troupes  de  la  Suis--e  IraïU'ïise,   parce  qu'ils  se 
rappellen.  eni-orf  l'iinasiuii  des  ii-«)upe>  Iranvaisev.  (|ni  elaieni  Sceom- 
p,i„'iiéis,  en  17U».  par  iJes  .'s.iissi.s  français.    Aux  veux  du  penple  dés 
petits  cantons,  nii  i'rai  i,:ai  ,  l'antec  iri.sif  un  cuiinnuKisIe,  aie.,  sont 
-vMonynies.  et   pi  isicurs  l'ois,   ((naiid  je  ((eiii.iuiJa  s  pourquoi,  depSiS 
I8.'M)    on  s'était  mis  eu  Oppo,ilioi  avec   .in  ^ranli    canloiR-,  ou  me^ 
P')'i!iit .  Parce  ui^i-  vous,  ay^ji  cbar^»-  vo<  coiisiiiufioiis  d'aii^è»  t'irréli- 
^ieu»e  ctiarl»  IraïK^i^e.  Par  coiilr-,  j'ai  trouve  '(('le  ce  peuple,  ijuida* 
dis  avait  défendu  guirieii-eiiieiit  son   iiid(>pe(id<riee  éonin-  l'A-Utrlciè', 
ail.  lut  a  pr(>seiii,  (oniiiieeii  i79H.  son  kiIu l  de  te  côté  li.  Un  bdii  quarl 
d.'  la  population  ciou  que  les  A.utrieliiens  entrer' m  tau  priHfempsdins 
la  Suisse  et  (|ue  le  SoiKierliuitd  sttra  r^Mab'i.  Vous  vovez  par  Mit' 
iiuelle  bonne  |>olili(|ue  MM.  Guizot  et  iJe  Bois-. e-Conit«  Ont  «uirleen 
Suisse.  Ils  ont  rep  ussélcs  cantons  qui,  par  leur  p«M4li<Hi  géographie 
que  M)ciale  el  po  itiqne,  sont  les  amis  naturels  de  la  France,  «l  ils 
ont  proiei^é  le.s  amis  de  l'Aiilrii  lie,  les  ennemis  jurés  du  Dom   fran- 
i;ais.  Les  cliel's  iiiém''S  de  la  ti;ue  a  rxqiiels  J'ai  parift  maudlsseiit  le 
^'ouveriieni  nt  français,  et  Is  nom  decUré<)ne,  sinn  ne  leur  av«U  pas 
I  lit  des  promesses  de  ce  (ôie-ia,   ils  u'aoraient  jamais  [Kios-é  les  elio- 
S"s  aussi  Imii.  L.  2?i)Ci>>bre.  il  est  arrive  n  Lucerne  un  ooarHer  de  M. 
rie  Boi'-Je-Coinie.  Far  siiiie  du   relus  de  M.   l>ufour.  de  laisser  passée 
le  c  mie   de  IVinneville    par  i'K.llibueh,  ce  courrier  dut  pasaor  par 
la  Fiirtta  ,  il  apportait  une  d  pt^ilie  au  S  >iiderbuiid,pout'  l'encouragera 
leiiir  peiidaiii  trois  ou  iputre  Joirs;  ou  teriiliaii  qu'alors  rimerven» 
IiQii  francaiNe  aurait  lieu. 

I',H  I  (His('  lueine  ,  le  Sniid.Tl)  tiid  avuii  pris  ses  niesures  pour  se  for- 
l'Ii  r  ilan>  les  peins  c^ni'»ns.  M*is  le  n.  des  bataillons  ueni'.i»  du 
Juia  catlin  iqiie  pr.reiil  po>ses^i..'i  du  IJrniiinjî,  el  Otwaltieii  ayant  été 
force  de  capit. lier,  la  Uéleiise  de  ^lllWrtlden  el  île  Sclilvlideveiiiitim- 
lio  sible  l)e  iiiéiue  qu'a  Ijicen  e.j'ai  ir..uvc  â  A.llurf^  éann  le  canton 
d'Un.  deii\  pit'ce-  de  iiiun  en  irewni.  iienves  (.oriaiii  les  'cUres  L. 
l*.  t'i  la  couronne  rra.,vji'.e.  Sir  l'i.i  d-nuiide  s'rs  .ivaionl  eie  aciiet  'S, 
on  m'a  répitidu  i(n'o  i  .n;lii  pay.  (i  (KK)  livr.  d'à-oinp  e,  mais  sous  là 
iDiidihuii  qu'on  M"  p^y  rail  junais  le  rsie.  Les  5  OIHI  fu-.ils  que  les 
A.'ilnciiieiis  avaii'iit  ilonnes  an  S  milerlMiiiil,  sont  des  iiisils  ai»t;'ais 
fournis  par  l'Aonlet  'rre  i  l'Auiric'n'  en  tSl.'î,  pour  être  employiVi 
roiiire  les  Français.  L'eaipruni  des  KM)  IM)0  florins  ()ue  la  ligue  avait 
coairacté  à  Vienne  avait  eie  fait  sans  intérêt  ;  seulement  il  s'est  troi» 
ve  dans  los 
de  I  300  1. 
Suisse. 

M.  Siraffort-Cînning  est  em^ore  à  Beriu  .  Il  partira  la  seoiaiiie  pro- 
chaine pour  «.-rlin  ;  li,  parait  qu'il  arrivait  en  Suiise  avep  iftiç  luc(e 
dose  de  préjUKés  de  fabrique  Iraiieaisu,  el  qa'il  a  trouv^'àhti  nous 
beaucoup  d  imprévu,  il  prtV.he  parioiu  la  modération  et  «i-mblfe  croire 
que  les  cabinets  étrangers  i»ieux  insiruils  suivront  une >  polilliihe 
nouvelle  (Mivers' la  Suisse.  _  ,    ;    . 

li  est  probable  que  la  Dièie  s'ajournera  pour  ((uelque  temps  lors- 
que la  commission  pôti^  '.;i-jtévi,sioii  du  pacte  féueral  Mr»  oO»pi(*l*o 
par  de-  Bii^mhres  dis  .amoii^qifr' faisaient  partie  du  Sonderbund 
Partout  on  M>ni  le  besoin  rtrr«ê«jriner  le  pacte,  même  dans  lesdaUt»!»» 
priiniiils.  {) .  respei  ter.i  la  sou^i-raiiieli'  des  cantons  éi  il  e-l  pfoliable 
lu'oii  .irtopiera  les  p- meifies  de  la  c..-n-tilu(ion  de  l'Siriérique  du 
INordsan-  dom  er  antaul  or  ponTuirau  pK'sidetii  darts  leijuét  on  Voit 
d.ja  un  pi'Ul  r«j\.  A. .  ca^  <  u  la  nTrnisiiUjtjoii  politique  «ie  serait  «as 
menée  a  buiine  lin,  ou  s'occ,i|)rra  d'iinrréls  matériel»  :  (ortMie'la  c  n- 
liaiisalioii  deji  poaf^es,  des  pu,s:es,  des  rou.es  ctMiimercialfcSi  dès  (N». 
iianx,  etc.  -  i,    • 

Oiipr  p.irera  d  ■  {iramles  enlrepri-i  s,  par  exemple  le  des.sèiibement 
des  marHis  dn  S.'c  and  et  la  canalisation  do  l'Aare  et  de  la  Tbièle  de- 
puis Arbecp' ei  IStufcbftiel  jûiqu'i  Suli'Urc.  Ce  sont  dès  moyens  de  ua- 
citication.  ,  '  ' 

Pour  q.He  lcsiiui:^s«t  no  te  battent  pas,  »1  fàr.t  les  occuper^  fihbUn  / 


comptes  (jiie  la   ijçue  avait  fait  a  celle  occasion   un  ça.)eali 
il  M.  ...,  a,;ent.le  l'Autriche  auprci  (le  la  cuufédérMion 
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Sdaiier  qu^  ÙBUiî»  il  n'éui»  ^irè  4iiBs  14 
mw  »  laSuW  |l«t  «iroit  d'4|>poriei  de»  refonDt»  dans  foa  t>a<.ie  lé- 
dérai)  aaMiiM^i  ai^tninoiii!»  ceti  iii6ini*s  puisKïiicc»  éialem  feriBt*mpiii 
déclitéH*  k  ri^ttii-y  II  irilure  pl'i>  ou  moins  amicale,  de  l^urs  nppur(i> 
avi**' hr8t»l!*««  sur  la  manier.'  dont  s'i x^u  prUlc lu  les  rpforlne.-. 

A  celle  premii^fe  dcc  if*  ion,'  les  ^uairc  puissances  cwcnl  devoir 
ajouter  que  la  Sdt*<e,  ni  cnl  adi,  ('oiiiine  ona  Waltieurpils  meut  if/ù'i 
lieu  de  Te  cralidre,  dans  la  voie  des  rdoi  hu-n  violeiiies,  et  surluiii 
en  ponant  alleliiie  aux  ib  r/i's' caHlmiàlin.  p('fdr*»k  hninediaicinei  i 
taul.- espèee  de  droits  aux  béneBces  de  luuiraliii' et  «rimlepeu.Jancf 
qui  lui  ont  eU  garanti!»  par  It'S  traites  de  Vieiiiiej^(;,'Cklu,d^re,  p<<r 
exemple,  que  la  Suikse,  se  (rMuvaal  piu»  tard,  par  auire.  de  culli^iuus 
<(u«ie«iiques,  eiiiosée  aux  a  laques  d'une  natluB  avoi«inaiite,  perdrait 
mlwreliemenl  tous  ses  droits' à  ncUaier  le  concours  uR'ijiateur  des 
qoalrf  puistanect»  signataires  d^  qianifesie. 

Uiie  pièce  rédigéti  tians  (/e  sens,  au  !«ein  luêine  de  U  conférence,  a 
étélmnédtalement  envoyée  aux  cours  de  Vicnàe,  de  lli-rliii  i-l  de  S^int- 
PéierslKJurg. 

D'-ji  las  deux  premiers  de  ces  cabinels  dnl  ruvoye  leur  adhésion. 
L'oU  attend  d'un  moraeui  à  l'aune  ce  It  du  ^ouvcrneuieui  russe. 

L'Angeterre,  '|ui  .>,>iailai»>i<'iiiiedi'  touie  partie  i|iai  on  aux  Iravaux 
d«  ta  couféreme,  a  <ru  devoir  égjlemenl  rcluser  de  ninire  sa  signa- 
ture au  bas  du  uianiffsie. 

Tr*abl«s  deN«i>lc«.  — (Cornspondance  pa'-iii  uliere  de  la  Và- 
mocrëli*  paet/ique  )  —  Ueruii-reiner  t,  il  y  a  eu  i  IS-ip  e>  un  nouveau 
(»iiflu  euire  le  p«ui«le  et  les  sbires  de  Dekarre^u.  (jne  oi^  e«  de 
jeunes  gens,  app^rienani  à  la  n  ble  ^e  et  a  la  bournemsie,  eiaii  n  u- 
nte  devant  le  palais  des  mimsières  à  Tolède,   iork:|u'une  escouade  «le 

Sendarmes,  débouchai  t  louia-coup  de  la  rue  Santa-lirii^ida,  leur  or- 
onna  de  se  disperser.  Un  j  une  homme  répondu  que  lui  et  ses  rama 
ndes  ne  bougeraient  puini,  parce  que  la  rue  eiait  à  toui  le  monde  et 
»sM  large.  Dieu  merci  I  pour  donner  passag"  à  U  force  bruule.  Ixi 
»bire^  alors  de  drainer  ei  de  se  jel  r  furieusement  sur  .es  mutins. 
Ceux-ci  ripnsi^rent  i  coup»  de  canne  et  de  »  ylei.  Le  coi.flii  uuia  une 
lieure  ;  plusieurs  gendarmes  furent  tués  ;  de  part  et  d'autre  ii  y  eut 
beaucoup  de  blessés. 

lin  imaroni  ne  prirent  aucune  part  i  la  mêlée  et  resièreiii  specla 
leurs  impassibles  de  la  capture'  <»e  laurs  ^onciloyen.^,  qui  s'achemlnè- 
renl  vers  la  pri>on  de  Sautj-Maria-Aupareoi*  en  chantant  des  hymnes 
pairioilnnrs  1 1  eu  cri.int  :  rive  PU  IX  l  tUve  l'Italie  !  vivent  tti  mar- 
tel' $  et  le*  evnfneturt  de  la  liberté  I 

La  i^re-Nse  clan.leMilleellCOura^'e  ce.s  mouveme  Is  el  livre  au  public 
les  nouvelles  <ç>  plus  inipurianles  de  n'haïe,  de  F  orencc,  de  Gènes, 
dfi  Turin,  de  Milan,  de  Piime  et  de  Modeie.Oji  voii  placardées  p^noui 
sur  les  murs  de  la  cxpitaie  des  adresses  au  peuple  de  la  Smle,  aux 
soldais  suisses,  .1  la  troupe  royale.  Il  parait  que  celle ei  s'est  fort  re- 
peMiedc  la  guerre  frairitide  faite  aux  réformistes  des  Calabrts  et  de 
Mesi'iue);  leMRtimenl  ih  l'h^inneur  i^lional  s'i  mpaie  dej  i  de  sou  cœ  ir 
a^Mi  swmain  les  juste»  reproi  bes  de  ses  compatriotes,  elie  parait  dé- 
cidée k  se  battre  ei^.uliveuitsiit  contre  les  anneini>  de  l'Italie. 

Le  goavernemeni  a  perdu  toute  force  marale.  Delcarrcito  n'ose  plus 
sortir  qu'accompagné  par  une  l»ri^de  de  ;:endarmes. 

Mgr  C>cle,  voue  a  la  hdiiie  publii|ue.  habite  le  palais  du  roi,  qui  est 
euiO'jré  co  'me  une  forteresse,  de  cano  is  méihe  a  lunée.  Ferdinand, 
i  qui  ses  sujei>  uni  donné  le  nom  de  MaccHerone4lUrande  prie  dans 
sa  chapelle  puur  la  convtrsion  df  Pie  IX  et  pour  l'expulsion  de  l'es- 
prit sttMniquequi  s'est  eoifaréde  son  peuple. 

Tr»«|»lf  d«  ■ilaa.  —  Les  troubles  de  Milan  ont  débuié  par 
une  circonsu'ice  frivole.  Mais  une  guerre  déclarée  aux  preneurs  de 
Ik4  fut  le  debnt  de  l'émancipation  des  Etats-Unis.  On  t  ci  ii  de  MiUn 
i  la  Gaittte i*Ttiitig»boiirf: 

«  Quelques  es,irits  turbulent^  ont  eu  la  singulière  idée  de  s'opposer 
à  ce  que  l'on  fumât  des  cl^tare.s,  sOus  prétexte  (|ue  rimi>ôt  du  tabac 
tUil  IfftjjrÉ'tT  1>-  PÉptu^l  la  >wiil  <|*tei  dMt»  i'itaiie  MUMbieuHe,  il 
se  fenfdes  cigares  pour  5  millions  de  florins  p.ir  an,  et  que  le  bené« 
Wmammpé  ÊmmfWpVd/êpusfntn  «emaiOM  du  avatfHWlWBr 
^irfa  'MnrjM  i#vi  ai  ««1%  laisserait 'plus  Itèier  d^igares  en 
HPN*l^iwii'if"i(<<i»,<<P'»"t'^  On*  l#«b  <f  gensttu  bas  peu- 
ple entoufait  les  fumeurs  et  criait:  Fu»n]  fu'>ri\'i^  ba»  I). 
Le  luAuvMieui  paraissait  dirigé  princi|>aleiiieut  contre  lé»  ïeAxtwx  ; 
Qfis  c^UXr-Ci,  et  aunoai  les  sousofUciers,  se  moquaient  w<  cette  dé- 
lÀ6Mtrtll0|i  ;  1l>  s<'  promen<>eiit  en  fumant  et  né  faisaieitl  ms  ilteii- 
tiiMaux  Mffl-Hs«i  aux  h  liée*  S'iuvent  on  entendait  des  Miaulis  mê- 
me 8'|i;«ricr  ;  Àk  cA|  imprudima  !  (  ih  quelle  innirudn  cul)— be  fo- 
ies patrouilles  de  gendëriuerie  et  d>  ia  |)0  ice  pucoiirurcÉi  la  ville  et 
sartauti  l«  Gor»U  francesco.  Deux  des  plus  exaiies  fuient  jirrét^s.— 
On  ëspére  que  ce  scandale  ne  se  renouvellera  p^inl.  Le  public  reste 
calme.  Toaies  les  mesures  de  précaution  sont  prises.  » 

—  Uii«  autre  correspondance  raç«nie  i.iiisi  les  faits..  Le  peu|<le 
lombartf6-vé>(^tien  ayaiil  demande  lé^aieiu'iit  des  reforioks  a  -a  cour 
de  'Vléfnne  s  nk  Vien^'  obtenir  qu'un  redoub  euent  de  ri^<|eur$  des 
putiques,  s'avisa  de  ne  pius  tunier  de  cigales  dans  la  rui-:  Cétàll 
f  util  un  graml  coup  aux  ttnancrv  de  l'empire  sut  icirten.  Alors,  la 
uoiite  iii  aoriir  8(S  sbires  le  cigare  à  la  bouche;  le  peuple  indigne 
leiir  aiT«cikatré<  cigars.  De  la  une  méiee,  un  conlit,  entre  le  peUf^ 
d4sarilié  ét'les'  poDtiers.  Plusieurs  ferent  blesse»  rayèremeRl,  quel- 
ques-uns enipri.so  Ifé^,' et  entré  autres,  le  comte  Gabrio  Ua^aii 
■«ire  de  la  vide  de  Milan,  et  M.  Vilauen  Oiveili,  ass«MU>eur  muuii*ti 
nai,  qniM^iMit  t«  nos  poar  calmer  les  espnU  ei  pvur  recumraanderjv 
bon  or>tre.  A  ssit(>f  McanNUs-,  ils  fuMia  relichés  ;  mais  le  maire  mi 
donna  au  coaiiuissa  re  et  a  ses  sbires  de  le  suivre  chez  le  gouverneur 
pour  n  nore  lomi^rde  leur  conduite  iidime.  îl  parait  que  le  peuple 
exaspéré,  fiarce  qu  ii  croyait  4{i«  nou  ibagf^al  uéâit  fcôiidbit'eil  pii- 
90n.  a  ad^upepiu^irqis  pustes^  et  qu'il  y  eut  t)eaucoup  de  moris  et 
rtfr-W?s^fiirt)ir  aitend  iréc  aUxiéie  l'Issue  déffrMve  de  ée  tombal 
tî^ta».' 

— 'Dl'MH  4«4(r<»  desS  el  6  courant  adresi<(^es  à  la  C(meordi4L,  jourii 
de  iTur  il,  ajoiiteMi  à  ce  lài'  t  quelqu  s  délaiU  que  ndil-rtradul>o1is  : 
;%lie  Tior-Mi  de  Lombai'dia  el  la  *x>unuiie  de  Milau  ont  adi'es-t 
cliacun  Une  prote.'ni.iiion  an  peuple.  L.e  vice^-rui  lui-même  promei  des 
r<  formes.  L/econuitic  que  l'adiMiutHlralioii  peut  eu  avoir  besoin.  D.s 
luaiiifestaiioii^  tuibaitiiiespourraieiil,  ajouiet-il,  VëlaNer  la  décision 
sûpré<BB"*l  rendre  vaiires  .esitipérances  fonMet  qu'il  sera  fàttdes  ré 
formes.  Pour  être   e.itendus    de   Sa  Mifjeaté  ,   les  vwux  doivent  re- 
vêtir une  forme  mo>ierie.  Le  vice-rut  fa>(  eusuile  appel  k  raitacheraeni 
personnel  «ff^-'il  e.nni  u^oir  inspire  aux  Milanais,  el  il  leur  prpiiléi  a  ce 
prixqu'i.s  epiouveiunt    ans  re.arU  cumuenl  la  boulé  du  suuverai. 
sawru  poiJfVOir  ai  bien  ;ublit. 
Lu  uiuiiicipilite  proiui'l  de  s'interposer  eu  faveur  de  ceux^U'i  <^^ 
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adi^^i^e  do  la  Chambre  detdéfwiéi 

—  Le  gouvernei^i^ni  vient  de  décider  m'une  mé>faille  serait  frappée 
en  comméuior^liO    de  la  soumission  d'Abn-i  Kider. 

•—  M.  le  marquis  d'Aragon,  pair  de  France  ,  est  décédé  le  6iauvier, 
au  cliiteaudeSa  les,  iTësd'Abi- 

—  Hier  à  moiuit  le  ihermomètre  centigrade  de  riugéni<>ur  Gbeva- 
liern.»Vffiiati  fi»  5  IO*au  dessous  de  6;  au><iur4'tiui.  a  6  heures  du 
matin,  t^'  À\\(i  au  d,e^suu!^de  0  ;  a  midi,  -if  6,10*  au  dessous  de  9. 

•uiGiDE  D  UN  AWUEiti  DKfLTË.  —  On  assurc  qu'ud  apcieii  d^vM 
^e  la  Gironde,  M.  Hervé,  eonseilker^  l;t.cour  de  eassation,  s'est  j«lé 
aujourd'hui  par  la  ftnéire  du  3*  éuge  de  la  maison  qu'il  habiiaiL 
•  Quelques  spéculations  malheureuses  l'auraient pousné  a^ctaste  de 
desespoir,  qui  aurait  été  accooipli  dans  un  moment  où  l'bulssier  ve> 
nail  saisir  hOii  mopilier.  ,      .  . 

Cet  accident  faisait  ce  soir,  à  la  Chambre  des  députai,  le  sujet,  dfi 
toutes  las  conversations  pariiculiires. 

On  ajoutait  que  M.  Hervé  éiait  le  uiagisirat'de~1i  kautttmtr  qu'a- 
vait entendu  dfKtffner  M.  Paul  Hoyer-Collard  dans  sa  lettre  publiée 
avant-hier  par  le  National,  pour  former  le  conseil  de  surveillance  d'une 
société  iiiduslrirlie.  {Patrie) 

LB  NAUFRAGE  DS  l'avenukh.  ^  Les  joumaux  auf lais  publient 
de  I  onve«ux  iieiails  sur  le  naufrage  de  celle  frégate: 

M.  Frai  eis  Roolie,  qui  a  érhaupé  par  miracle  a  ce  d  Sistre,  dont  la 
marine  anglaise  n'avaii  pas  eu  d  e^emule  det>u>s  le  24  décembre  1811, 
jour  où  1  s  deux  vaisseaux  le  Sainl-ùeorgti  de  98  canons,  à  bord 
luquel  etaii  le  pavil  on  de/am  tai  Reynuids,  et  le  De/titce  de  74,  fi- 
rent lô  e  sur  la  terre  de  Juiiaiid  dans  la  Baiiiqiie,  ei  .%e  perdireiU 
corps  el  uiens,  a  adressé  uM  lettre  a  l'amiral  G  ni«,  comaandaBi  dis 
la  maiiiie  a  Maitr.  Nous  en  reproduisons  les  passages  les  plus  inté- 
ressants : 

La  fré;ate  a  touché  sur  un  banc  de  corail  qui  se  trouve  entre  Galta 
et  la  lerre  ferme  L'i  e,  dit  cette  lettre,  nous  rosiaiti  peu  prés  ail 
nord  est,  à  1U  ou  12  milles  de  di -tance  quand  nous  avons  touché.  Le 
navire  était  alors  FOUS  ses  voiles  carrées;  oous  faisions  en  même 
temps  va)>eur  ;  le  siliage  eiaii  entre  8  et  9  noeuds.  L  était  dix  beurea 
du  oir  lorsque  le  premier  choc  a  eu  lieu;  quelques  minutes  après 
\'Avenger  n'était  p  us  qu'Hun  débri<.  L-'S  mftts  et  la  cheminée  étalant 
ioint»ës,  ie  navire  chaviré;  la  mer  defenait  par'Iessus. 

Le  lapitamect  le  chef  de  manœuvre  elair-nt  sur  le  tambour  ;  l'or- 
dre :  Let  euHote  à  la  mtr,  fni  inimediai-  ment  donné  ;  le  choc  avait 
ete  i<  I  qu'il  fut  bien  vite  recoin  u  qu'il  n'y  avait  plus  de  chance  de 
sauver  4e  t-i  iineiil.  Je  me  precpiiai  sur  I»  pont,  appelant  a  moi  des 
lionmes  pour  dé|!ager  les  embairalioiis.  Je  réu>si<i  a  mettre  le  canot 
de  bâbord  sur  ses  p-lans  ;  mon  Intention  elait  de  faire  amener  leuX 
canots  sous  e  vent  et  d'^itendre  le  moment  de  porter  se«.ours  ;  mais 
a  peine  ;e  cantM  djiis  leqiie'  j'étais  fut-il  a  l'eau  que  la  frégate  se  r.ou- 
rha  sur  le  cùtri,  ses  mà(>  iuiut>es  ainsi  que  sa  ch>-minte.  Une  lajie 
formidable  pa>sa  pardosus  le  navire  dan^  leniéme  iusiaot. 

Il  y  avait  une  heure  et  demie  que  nous  nous  lauiuns  eu  vainaoprés 
du  navire,  mes  compagnons,  épuises  de  fatigue,  me  demandèrent  à 
laisser  porter  vers  la  terre  oè  1*  vent  nous  poussait;  mais,  aux  abords 
ue  l'ile  <ie  Gaiiia,  le  veut  se  iaisant  de  lerre,  nou^  voulûmes  retour- 
ner au  navre.  Nous  n'avions  piS  fa  l  beaucoup  de  chemin,  lorsque 
nou»  trouvâmes  de  reclief  le  veiii  da  large.  Muus  laissantes  ar<iver 
(tour  la  terre  d'Afrl  )Ue. 

Le  vriii  avait  a  igiuenté  ;  la  mer  grossissait  ;  je  vis  que  le  canot  ne 
resisieraii  pa<.  Njjs  |>ortions  une  voile  il'artimon  avec  tous  ses  ris, 
nous  gouvernions  avec  les  avirotfs.  Nous  nous  feiaraes  à  la  côte,  mais 
nous  chavirâmes  iians  les  brisants;  quatre  d'entre  nous  gagnèrent  la 
terre,  le  Ie.^le  senuya.  Njus-mémes  aurions  tu  m  sort,  si  un  pasteur 
arabe  ne  nous  avdit  pas  aperç.^s  et  n'était  venu  avec  quelque»  autres 
personnes  iiousi  prendre,  nous  porter  daus  sa  hutte,  où, il  alluau  un 
grand  feu  et  nous  ser'ii  du  lait  en  abondance. 

Itoufi  nous  mimes  en  rourc  le  lendcfflam  poiir  Diserte,  condnits 
juu^QjItkJi^U:^- iiuua,  ajfiou;»  S5  miles!  f.<ire;  nous  rencontrâmes 
d  ÏUtres  AriDi's  qarTlJnSaôHnereni  des  chevaux. 

D<;MS',^ic.  Oille  consul  iiouCa  fourni  une  embarcation,  nous  som- 
mes venus  'a'Tnois  et  y  sommes  arrive^  le  SO  décembre  a  iinnuil. 

,     LA  BOUASE  UE  M.  LB  itauiCUAL  sutJLT.— \lercredi  U.  le  maréchal 

SoH'l  riçui  uue  lettre  saii.>  signaiure  ,  uuiit  le   sens  était  a  peu  près 
ceiui-ci  : 

*  Le  besoin,  l'ail «er-ilé.  m'obiigiiit  iiupericuscmeiil  a  recourir  .1  un 
moyen ttifé.ue,  etc'^st  :i  t«aS,iao  sieur  teni4réch.il,  que  j'ose  m'adr^s- 
sar.  coitiiaissuui  voire  f»riuue,  la  v;enrrosii<' de  votre  caractère  eiiiedou 
tant  pas  <|irune  situation  cruelle,  su|>réiue  et  surtout  imméritée,  vou.'-- 
p  .raisse  utgne  df'ttm  sympathie.  J  ai  besoin  de  40000  fraK^  ;  il  me 
les  tau^!  Je  vous  les  dtiàiande.  8i  vous  luu  iclusez  ceite  sonniie.  bien 
uiodique  pour  vous,  \ous  aurez  a  vous  en  repentir  .  n'en  doutez  pas! 
Si,  d'nn  autre  lù  é,  en  consentanl  à  me  la  donner,  vous  tenez  a  la  re- 
couvrer bieiiiôl,  ayez  couttaiice  en  moi,  ele  vous  sera  fidèlement  reu- 
<«iu*i  après  uii  an  6f,^fé.  * 

•  Je  pose  iictteiiieni,  vnus  le  voyez,  la  question,  seulement  et  dans 
voire  inlérdt  comme  dans  le  mien,  je  \0U'.  engage, quelles  que  puissent 
éire  vus  suupusilions,  a  ne  pas  cbi^rc  her  a  connai  re,  a  découvrir  t'au- 
leur  dei:eiledeiiànde,  i»usi||fsl|b  dttMiie  dans  Isa  liiliÉe,  thNnidpi'e 
au  fond.  C'est  ua  n^UjMreuvMÇais  in  bODRéle  iiotui^l,  uiii,  frapp 
ipar  un  coup  IpiMévu,  Vk  reèvAt,  et  qMiriprèii  s  être  aci]uu;é  envers 
>ous.  vius  tA>nMve|l|knè  éienitle  ruanntsMHce, 

Wc'"-^     "     ' 


s  aperçut  en  Al.séctidànl 


«Moi'flMiêai'i 


aperçut  en  Ai';Mtidanlini  cbt'nifit  A  ^.fK  Çlli|f||'|{^^^ 
»\»U,ti4  i»ec4«  <M»  volé.  ^.v#uiit#af#  ^imnmm*^^ 
de  HtU,  il  «Mil  <#  é'«bonl.  V-iétt  d*  8,'»t>raasag.,;^,  tmmhttWt^mt  «t$ 
sa  nation,  puiM  la  ptMtitn  hii  était  «mm»  ée  laMnril'MiiiiirdMerjui.aMr 
réckal  »iNlt,  4ont  i|  avait  «»t«»tiif»n(cr«aaiiiaae«a<«9*i*to>laifnMH 
de  fdi-iu^e,  une iMâmt, au'Hetfpérêlt  tMiiTt>trl«i  reaitr» Mut  i«rtf 

.jitflyCT         .MRm  W-^^^^  1^*^ 

uieo  Ml  monaenfO  U  a  étéi léiè.  Lwfc  iJHyaiav^^ftpwawwdaptioa  al 
paaaeporta  aaikis  Aaan  lo««B««t  ool  oMalMé  ijm'it  ditail  fipa&^K>Ml  à 
soB  Bo»,  a  sa  profaasiOB  et  I  iob  iltterafra.  • 


ratejUtBHCK  a»  ^.  f Aa«,VM(l^.  —  |i|(!im  #!i  il  ^ièi»^i:, 

L'ordre  dn  jour  appelle  la 'sattè  de  là,disç;«|i^  i^  pra|et  dWèfse  en  ^, 
ponse  au  dia«»urs  de  la  couruonp.  '  t  .,  >       ei 

La  Chambré  iutojMe  le  pi«>iliàir  paragraphe  et  le  paragnpb*  additionnel 
propose  par  M-  le  «omte  de  ltoi»y  d'A^g  à*,  ainsi  coaça  : 

1  Toutelbis.  aulfiii  ia  sitiiatKNi  pta»tivanUo  ota  aoais  nans  nmavoas 
f^u»  le  rapport  dea  saiMiMaBoaa,  aoai  dsmaaJiai,  diMi  llalMi  da  Uéb- 
éir>^  publie  et  de  la  graadear  aatioaai",  ouè  leganvarmaint  de  Votra  Ma- 
Jeaté  enviimine  de  toaUs  u  peo)eali«a  aatw  agrleàltada  H  dm  agrieiilhwM  » 

■.  La  raiMaoïT  danae'IcclwiB  dn  pwaanpke  I  alaai  ooaça  : 

<  flébMir  labatasa*  aali^  les  détaaiaaa  it  laè  waaaaa  ast  un  dto  pr«>»afs 
devoir»  de  la  léfisiatuie.  ^oas  ikhu  ptaiaoak  à  e»pérer  q««  eadavoiraeta 
aeooaapH.  »    '  i,  ' 

n.  LS  HAaQins  »•  aaïasT  daauiMa  qaa  la  rnwiwloii  vaaillaUaB  a'èx- 
pliqiteft  «I  dire  si  elled<«éi  séii>ttt«aKM  f  «e  la  balaacd  «alra  I 
et  les  i«««Ma  ao«t  riMBM». 

M.  DI  BABABTd.  O  sost  dos  o^iéraices,  mais  des  i 
donle. 

Le  partAapbe  %  est  adopté  saas  aalra  flbearvittoB,  aiaat  qae  las  paragra- 
pbet  1  et  4 . 

Le  duqnièale  ■■Hgrapba.al  aNNi  coafu  : 

•  Nous  repreodroas  l'asaaea  dea  utiles  projets  it  laii  fai^  par  les  onirea 
de  votre  Bui'*t*,  avuieot  été  prèsenlé*  a  bo«  d  Hib  -rauoot,  et  BMtsaeeQe(|ia- 
roos  ave  ealpraMeaeat  lea  onafalla*  proiNMitioat  qui  laraat  noar  efejet 
d'améliorer  la  ■!< uatioa  et  «ea  babitiidw  maralea  dea  fMfWlatiMa. V^ 

■.  L,>  otoiaAL  rABTtBB  Ut  an  diaaoara  dans  lequel  M  Mputa  la  peMde 
de  faire  dfis  refsrmea,  et  ri*gfraeqa'<»  pnéaineada  la  reUgloa  qu|  a'ételat 
dans  l«K  màsaea,  uii  aK  laiase  iMtlMr  da  la  trilMMie  é»  ta  pkwie  en  pwolaa 
demoraiisair>«et  :  «  Noaa  ne  aaaMBas  ai  cailMlIfaisiÉ^eferéMcas.  » 

M.  DI  BouaY.  L.a  première  tob  qe' 
eu  dea  rire^  dadaignaaa  A^taurdlbiii,  < 
il  a  coaqais  l'aneiian'at  aali— ai 

1^  awt  de  mita  ea  aocas«l«a*  a  bit  I 
bieai6t  il  sera  sccnailii  par  t'epiniea  ^voo  favMr*'* 
Au  reita,  labHoaa-iaïamiaren.aCKMaalia*;  ce  qâf  JavymiaaiBai       _^ 
laeai  de  tnièmm  «t  uaa  d'Émmam  Si  voim  a»ckaaiira.daa9aièM^  ^Ma«a 
lez  dea>  grUr««  nouvalles.  (Murmures.)  Je  rrrlr  r  ial  griBa  ■naialiai-  (Nn«f; 
Tollea  fairtTMiUiaaa  t 

L'orateur  cnii*{ai<  le  mol  d^AiiMliidi*  wirmfw,  -art  îtriar  m'iaal  itÊÎti, 
lursqn'u  im,iortcrait  di  s'oocuiMir  da  Ibils  «le  oamipiioM  iaMttaa.  U  bobn. 
suit  : 

Je  vaii  vous  parler  de  l'affaire  IHlil. 

V«us  suuvieai-il  d'un  eerUin  mémoire  q«i  vieat  da  vBaa  itia  pféanalA, 
affaire  plus  groaae  enCwre  qoe  celle  des  miaias  da  OoakaaHMP  Kt  a^aÉtf» 
dans  l'affaire  des  mises  de  Uoiihamni,  U  ne  a'ag iasail  %aa  d'uB  jp^alTM- 
nisire  et  d'an  lieuleaani  géaé'al  :  c'est  beaitcuap  avuriiaMU  Ma^  daas 
l'affaire  actHeile,  il  y  a  en  cause  le  pré|id«Bt  du  eowMii,  d  l4,9arri<p(iOB  a 
duré  peadani  buit  anuées-  „ 

Ainsi,  on  voit  'e  cbsfdu  cabinet,  aei  a  aae  r^palatte»  iTtimtjU  paraai. 
Mlle  justMBent  mérilAe,  daveuir  «n  luyef  da  i  affwalieB—  (wrajaieaij  QÉL. 
ua  layar  de  cumiplioa.  Je  le  répéta,  Bulitré  vos  déaéffatioàa. 

Tout  k  l'heure  vua-  eateadres  des  flaaaibres  de  la  oour  d<«  ooaîpt  s  vans 
difaqa'ila  anal  ■am|ii»iimial  hianfam  i  naa  falli   Caat  faaukèBMMta  il- 


BaaBt.OiUlipMé; 


ne  s'agit  pas  moias  d'un  de  ées  faits  da  oomipiion  que  vous  avti  dernière 
•enl  si  M-vèceacflt,  sijastaaMiM  BUis.    ^ 

Je  citerai  un  auira  fait,  c«iai dfimkmd  éeené  oi'pMa  eaasei^^^aAAl 
d'avoir  détourné  des  toad-  d«aMaÉll  <*  rkantd  pabUmia  iioar  les  aiiaUqiMr 


a  la  corr«(>tioa  élecloraie,  et 
compte  à  cet  égard  «lulà  aca  '*> 


3_^  _  lioar  les  apyUqear 

Hpmt  jttstiffd  en  4isa#t  qa'il  ae  devait 

1  a  bit  amirla  JnaUca  isas  baiaaa  et 


rua 


Vsl  ^^àem%^^etW\»  MiseWlîwiîfce^Jrie^Wftiuai 
de  :  il  sept  heures  Tlu  soir,  demain,  vous  eiiverr  z  près  de  la  foniaini 
deia^tUve  de  la  Codcorde  u  plus  rapprochée  du^PQHt,  nn  miitairr 
pi»t^«^Ué  4a  sotamé,  enVaM^P^  déns  un  pa<tuet  de  p^tt'voltMie.  Ge 
luiuiaire  s'arréu-ia.qtieltiues  iusl^nts  au  bord,deJa,vasque  de  la  fon 
laitie  ;  Une  ^ersuiinf  lui  batieri  dé  c^d$e<i  indfnrrntes  d'abord,  de 
,>ebr  de  meprrsr  ;  puis  elle  ahieulera  ce  moi  :  Digfutf.  K  ce  .ii\pi,,  le 


Mcasisars,  le  ministre  a  bUi . ,  ,,.       „~-^ 

k  iw  vengeanooa.  1«  veux  |»n«<r4«  l'alwi-Waipary.  Oaac  rappalie  ladè- 

u<iuci.itioii  adiesséekoHir  (<bM>V«IW"  ^arm^. 

Quel  moyen  a-t-M  <}«|doy«  iMfiir  rendre  ia.4e|éM»e  de  cet  Mpaia  iatpefe 
Bible  r  Sous  4in  iirétexte,  «i^  ,l4li,c|ies  jld  um  dficeute  di^wintjiaiiai  m  » 
<  bercbail  qtioiqL'un  UH  on  n'a  yas .  UOMvè.  Ka^  H.  lW[anif^y  ^  été  ani^ 
coMiHM  diffama tear.  On  l'a  Jeté  parmi  des  aveaMin»  et  dé»  vOimir»;  J  al  «U 
le  voir,  et  c  est  avec  tteauMiiy  da^einaqiie  j'ai  pa.fbtetùr  poiir  lu  une  cel- 
lule k  rai-oo  de  cinq  sous  pfV  jaer. 

Ainsi,  Messieurs,  ^vt*,ia  vaye^,  poW;  certains  ac^eaaé*,  on  la»  étrangle  en- 
tra deux  guiciiets,  au  lieu  de  les  ju::i;f.  (Nomlir«ux  jiti^nuiiet,) 

Je  parle  d'un  élrangieaaeatmorât. 

Vous  savea  que  iaaprMllw  du  roi  on(  été  frappa  de  cos  mots  ;  •  Vive  U 

;ST!^.iAî:rJi'S?'Tuy?a*?'^''''^ 

^^  ra*«m,  t««t  an  désappamivaat  la*  aidnioas  raiigiaaae&daaaaa  nnblo 
<mi,  M.  la  comte  d'Alton-Sbee,  œpendant  J'ai  été  AcIm  de  le  voir  repris  avec 
sévérité  sur  sa  foi  aa.aa  noB;<(M 

'■-■  Csi-ce  qoe  ^oa»  ^Hlp  npf«'«>  |Ms  qaa,  dans  raaiM  .Ohembte«  H  y  a 
des  ineiubres  qui  ne  wm  ni  cflréileas  ni  catbïitiqaes.  Il  ;  a  des  Juilk.  Bb 
iMi-n  !  les  murmures  d'bier  «ont  une  iusalla  à  toala  leligion  qui  n'est  pas  la 
f^igioii  Cittbolique. 

Jle^ftieuls,  je  wrminaea  ediaM  po«r  l'adrasac,  parce  aue  |e  aa  veux  pas 

•citer  des  embarras  au  cabiM||^|*ii^)|ip^#  q^'ii  sucpotBoe  et  qu'il  soit  mis 
en  aixusalion . 

M.  «vizoT,  président  da  conaeii.  LlMBorable  préopinaot  a  fait  allusion  k  ' 


été  arréiet.  ,  /.:<  ,*^ 

i>«  uoMbn-dee  lAori^  qu'on  avait  porté  à  />  d'abord,  yeièye  t^éf 
d'apiès  les  dernières 'con-«s)HMiditMws.  Oa  uurtea  150  te  no^nM^d 
bib'ssés.  Ùn'eiitant  de  huit  ans  a  été  pôtlë  toéft-th  l'h&iftllilfViMl^'' 


uiluij<ire,tlétw>éra  a  terre  |e  p^!Uk4»qav^  dont  Ilseri  pdrftur,  él  toia 
sera  cbnsoïïime.  Slitlottt  plis  détraflfoh,  pas  dé'WmtfnstratioH  hos- 
tile ,  au  moindre  signe,  au  moiudre  i^esie,  je  me  ferais  sauter  la  cer 
eilo,  et  vous  aurit  z  a  vous  eii  ri  peuiir  » 

«Eu  receaui.  celle  letire,  lemarécbaiSoijdtse  rendit  immédiatement 
près  de  M.  lafH-élei  de  police,  auquel  it  -reiiit  la  siiîfuiiAra  aisaive, 
qui  motiva  de  là  pan  de'M  wiagisiral  des  mesures  de  nature  a  procu- 
rer l'arrejiati^mk  aoa#Blètti'a'il  avait  l'audace  de  pou&ser  J||%|u'au 
l)0u4«ia  siuguli^e  tentative. 

*  A'  sept  beiires  du  soir  tous  les  abords  de  la  place  de  la  Concorde 
VMaieiii  exactement  s  rteitlés;  kir»que  l'tm  vit  déboucher  dvla  rue  de 
vo  I  et  s«  dirger  vers  la  fu  taute  mdiqa^e  un  Jeune  Homme  d'un 
leur  di!>ti>>gùe  cuinpletenienl  véiu  de  no^,  et  qui,  le  Visage  pâle. 
^ufondeiiie.ii  ému,  s'arréia  uli  ins'iaiii  au  pied  ijfe  l'obélisque  e 
lit  sur  toute  i'eteuiiue  de  la  plac«  un  ocil  inquiet.  Rassure 
Ile  par  cette  sorte  d'iiia|iecliuii  préliminaire,  11  marcha  droit 
tri  jdsiqu'aa  pont,  revlut  sur  ses  pas,  et,  s'appuyani  sar  la 


d'hui  et  ne  le  sera  plus  Jamais.  Je  ne  fa  s  allusion  fc  aucune  dal^  fc  aucun 

aom  aîp^  Je  Wli  a^ftalBHiefch  iKTiiBar^  B»  delà  adMhl  C  •    ^  :oi: 

La^  loagmes  imbifd<è>qBtanH>niiMt  obbiiIb  iranwdlmi^t^cbajoies, 

que  noe  k>is  coatacteal  m^^  eft.y^flpiaa  paials,  ani  cred  dea  abM«».|iop 

.,  f<^|U!mpa,»i>éBtt4;P»>..<">i<rm""WW|#»  l»^t:#W«f#MP  •^«'•U- 

lies.  '    ■>    "  _-:-,- 


ea  |iaa{KM«iobieéir  dMdSil 
.la  cbM^  ta^  possible  J  mais  ' 
'    ■..B<Mtxa«eB 
des  comptes  est 

eoBMiliaBii^aia., _^ ^ 

L'eamaur  terma^a^  VBpèt^l^délamiw  qu.'il  jHiièido,  «tia.aaitaa  Bt». 
4flitaBiaeat(»a^aBas^tÉM  UdngÉiilnia  qBeit.'lmpB<n.<te  fblNMÏIepanaita. 
ia»filuvirBaiiatjtW>aea4al  trtw^seeileB  daxBWBa  poBr  faaéaiai' 


afjiaaie  t 

«pHamiBBa  jMBllirésaHaqdtqBeUcaur 
taaëaM^ma  late«««B|Ma  eBlra  4oe 


mafia 


It  t)t»atnm.«^ 


"«•  ^•^îgjïffii'un**!^^ 


*>* 


■'^:^i^y^\ 


soit  vu.dBH«teBb!iei'l?mi|I^Vt  ..-...„,  .-  .^,„-.^  -  ^-.-^-j,. 
M.  rBLKtttrotaate.que  aum  a^  miiusttfié  de  pareils  abat  a'oiil  jiBUda 


%V!WM|»»  *f\  W^ÏWMP  «••• 


iL'   Mffi'r-TfT  ''■'nfT^tttrfcVfiir* 


,  #.  .,-.^«là»  .!•■..;_» .^.  .;*^  . 


^"-^^r ?ii''i--ifij  •'Â.-.-^i. 


...^a^ium 


MkÊàâiiài 


Baoetélaldechomi,  le  itmoirenr  dn  roi  ayant  ra  lieu  de  croire  que  M. 
Witi  nery  a  lait  m  «oaainire,  |Nir  •«  fuiti*,  aui  con-^umce»  d-  sa  coiuluiti>, 
a  l^iucéooiilre  ai  ua  Jii4^iK|at  lOm^ner.  Il  «-Al  éu-ficbux  p.mr  desi  liom- 
roes  houurablps,  iiidiynpoii'ut  a<-cii»^,  de  voir  tt^ur  déuODCialtrur  se  dèro 
ber  LiDsi  au  rhltiumm  d**  «a  diffaiiiatioo. 

M.  le  inini«(re  aiuiboe  tous  i«>s  délais,  Ifs  longneure  rpprooM<>8  àli  minis- 
tèrr  danfi  l'itffiiirft  Warnery,  k  Warner;  lui ■mèine^^ul  a  const.iintiK'nt  fait 
opposition  aux  arréis  r«>n<lu8,  et  di^liné  la  compMMice  des  tribunaux. 

Quant  aux  loriure»,  il  ny  a  rieu  de  «érieux  «Inns  le  reprocbe  faii  au  mi- 
ni>tëi'e  ;  tes  lois  oui  été  obsérTees,  ri«D  de  plus  La  règle  esi  a|t|)  icable  au 
prévtDii  comme  au  condam.  é.  Le  bon  sent  dit  qii^il  en  doit  ëlp-  ainsi,  car^ 
la  loi  qui  coufle  ta  garde  d'un  humoie,  «oui  aa  respoQsib[tité,  au  directeur 
de  la  prison,  l'autorise  k  prcitJre  ses  pr^caiitions. 

Eb  Dient  M.  Wamery  recelait  un  grand  liombre  de  lettres  ;  il  en  rteevaii 
surtout  de  l'Algérie,  oii  des  commissions  rogatoires  relatives  k  ^on  affaire 
•  Uient  adressées;  qu'a-t-on  dû  faire  ?  Suivre  les  règlements  qui  or  tonnent 
de  renvoyer  les  lettres  à  l'auioritA  qui  y  puise  des  ('ctaircisseraeuls  pour 
l'instruction,  et  déride  si  la  lettre  sera  remise  on  jointe  nu  dossier. 

Parmi  les  lettres  adressées  k  M.  Wariiery,  il  s'en  trouva  un*-,  ii  la  date  du 
2  décembre  18^7,  que  le  directeur  de  la  maison  d*  SdimePélagle  crut  de- 
voir transmettre  à  it.  le  préfft  de  police,  et  M.  le  p  ef-l  de  i><^lic  •  an  procu- 
reur di  roi,  pou  savoir  si  elle  devait  être  remise  au  desliiairlfe  ou  j'iiiie  a 
la  proctfdure ;  car,  en  aucun  cas,  elle  ne  pouvait  être  supprimée  M.  le  pro- 
cureur  du  roi  a  p  use.  qu'elle  devait  élrejomifi  i  la  procédure.  Cetto  lettre, 
la  voici.  (Ecoutci!  ëco'':tez!  Plusbaui!) 

<  Paris,  2  di'cciiibrc  iSï:. 
u  Monsieur, 

»  Coatmc  vous  l'avez  désiré,  i>i  nu  l'honueur  de  voir  M  le  prélVl  de  police 
et  de  lui  demauder  pour  voiisd'ètre  mis  au  pavitlunde  l'F^si.  M.  le pi'>'ft.-i  m 
croit  p«s  devoir  vous  arcurdrr  cette  faveitr,  et  m'a  as»ur<^  que  iiiillc  entrave 
iVtUait  apportée  b  la  liberté  d«;  cemmuniq' er  avec  vott-e  def  n.se;  il  u'a  de 
plu>  piom  s  de  doi'Ocr  des  ordres  pour  que  vous  n'ayfz  à  cri  éjtard  «tenue 
pUiote  (ondée  k  faire  euiendre., Je  regrette,  monsieur,  Us  ii  avoir  léusâi 
dans  lui  démarche. 

'•  J'ignore  si  vous  avez  ou  n'avez' pas  de  preuves,  sinon  rdiitic  toutes,  du 
moins  contre  plusieur  des  ptirsonnes  que  vous  avez  nonimcxs  ;  mais  comme 
tout  le  monde,  y  compris  vos  jitges  et  ceux  qui  voudraient  vous  étrangler 
au  lieu  (le  vous  laisser  jiigi*r  par  le  pays,  je  crois  (|ue  vous  n'ave/.  lifii  dit  en 
coinoaraison  d-  ce  qui  rsl. 

»  Noire  gouveriinnenl  est  le  plus  corrupteur  et  le  pi'  s  i  orroiii|Hi,  (^niime 
il  est  vis-- -VIS  de  l'élraogiT  k' plu»  l:'iclie  el  le  plus  Iraltic  des  gouvcnie- 
mi'uls  qui  oui  pesé  sur  la  France    (lolerruplioii.)» 

<^c  n'est  p.'is  tout.  Messieurs  ;  s'il  n'y  avait  eu  que  cela,  la  lellri!  n'aurait 
pas  été  jointe  au  dossier. 

Je  reprends  : 

«  Notre  gouvernement  e&i  l-;  plus,  cirrupteur  et  If  plus  cormuiiiu.  coin  nie 
il  est  vs-k-vls  de  l'étranger  le  plus  l&clie  et  le  plus  tiiiUre  îles  riiuv  me- 
mentaqBi  ont  pesé  tur  la  Frunci!.  (.Nouvelles  iuterruptioiis  j  (/est  lu  r.'<piiie, 
la  dilapidation,  l'ig'0iiiin(e  personoilîées  dans  la  reuuiou  de  iiuelqui  s  hom- 
mes déguisés  en  ministres  (Rires  et  murmures),  muels  «lu  sérail,  instru- 
ments du  système  l«  plus  vicieux,  le  plus  sordide  qui  ail  jamais  e<i  lieu. 
[Nouveaux  murmures.) 
.  ■  Du  cotirage,  monsieur  ;  tftcbex  d'appeler  ii  votre  aide  la  justice-  du  pays, 
celle-l!i  dont  le  pouvoir  ne  se  sert  pas  a  son  K*^  pour  faire  absoudre  le  cou- 
pable ou  coodammv  l'inaocent  Si  vous  le  poàvei,  dévoile/,  toutes  ces  turpi- 
tudes gouvernemeoialea,  toutes  ces  rafiiM»auiori«ef  s  par  uu  pouvoir  qui  ne 
vit  que  par  la  corruption  ;  fi  vous  le  pouvez,  démasques  tous  ces  histrions 
de  coBStitutioanels  qui  ihs  se  servent  ae  nos  instiiulious  que  coutre  le  pays, 
j)gar>e  ruiner,  |>our  l'abaisser.  . 

'  >  Le  temps  de  la  justice  approche.  Le  gouvernement  a  voulu  rendre  les 
ténèbres  iitui obscures,  la  lumière  se  fera  :  sous  peu,  j'espère,  la  justice  s^- 
ra  la  justice,  et  non  l'Iusirumenl  dont  se  sert  le  (louvoir  pour  fjvori.ser  !■  s 
voleurs  et  les  assassins  (Inlcrriiplion),  pour  perscculer,  fraipper,  aiu'anlir 
ceux  qui  veulent  dénoncer  ses  crimes.  Aux  pl-emiers,  touli-  libellé  |><iui  Ci,n- 
server  la  liberté.  Pour  les  derniers,  toutes  rigueurs  que  pcul  suf-'gfrer  la 
crainte  que  la  vérHé  4**'f»8sejonr 

•  Pu  courage,  raWisiéur,  le  podvoir  vetil  vwjs  étrangler  ;  le  pnys,  la  tri- 
buuevtjti*  soullendroijt.  FdiiriiKse/  -nom  l's  moyen»  ri'.iilaqmT  riiee  h  far» 
tous  ces  voleurs  brevetés  ronctioimalies  |>ul)lics,  t-i  vons  vetfez  f[ni^  nous  ne 
reculerons  pa^.  Nous  iipns  ars-i  liant  que  la  (M;islitutton  nous  le  periiictlr-.i, 
et  si,  comme  cVst  l'opinîbti  f;t'iiér»le,  |.-  pouvoir  est  dans  des  niains  avides 
el  corrompues,  un  nuuvr^ti  i  r<.eè!i  nélriia  te  ^wivoir  avide  etcorrompir. 

»  Le  pouvoir  a  beaq  avoir, la  ili!JiK»siiion^dB  l'armée,  l'armée  le  mepriat-; 


•  votre  défenseur  a  une  belle  pUidoirie  a  hm.  Flétrir  le  vol  et  la  trabU 
son.  s'alinipar  de  préférence  haut  plutôt  que  l>a>,  c'est  uu  iM^au  râle,  c'est 
une  belle  làcbe.  Puisse-l-il  réussir.j'eu  fais  le  vu-u  arù<-nl.' 

A  >  Signé  :  iiE  Boissv.  • 

Je  ne  pui«  pas  blâmer  M.  le  préfet  de  iiolice  el  .M.  le  pro.-ir.ur  du  roi  de 
ce  qu'ils  ont  fait,  l'.etle  lel  re  devait  ôlre  jiiinte  li  la  proci''dure.  Je  crois  que 
persooiit-  ne  ser.i  lente  maiuteii.-inl,  miinte  M.  le  maniuis  de  Bois>y,  j'en  ai 
l'eapénince,  ùeblinier  l'aduiiu  stration. 

M.  Li  g<:nêRal  jaquVminot  proteste  du  dévouement  de  la  garde  na- 
tionale envers  le  roi.  « 

M  DK  aoiss-v.  J'ai  dit  si*ueinenl  qu'il  serait  impossible  de  réunir  une  lé- 
gion de  la  garde  nationale  pour  la  faire  passer  en  revue  |>ar  le  roi  sans 
qu'elle  ne  fit  entendre  le  C'  i  de  :  Vive  la  léforme  ! 

n.  DR  GHiFrULHi!.  Réimisses  donc  la  garde  nationale,  je  vous  en  délie  ! 

■  .  L£  PRESIDENT.  Messieurs,' il  me  semble  que  Cette  dl&cussiun  est  épui 
Bée. 

M.  JAQLEMINOT.  Le  jour  de  l'ouverture  des  c liambres,  il  y  a  eu  des  cris 
de  :  Vive  lu  réforme  !  dans  les  raligsdc  la  garde  nationaie.  _M»is,  je  le  dé- 
clare, il  n'y  eu  a  eu  que  deux  (Ah!  ah!)  ( 

M.  DE  aoissv  s'applaudit  d'avoir  écrit  la  lettre  que  l'on  a  sM--ie. 

M.  LK  PKfcsiDKNT  donne  lecture  du  paragraphes,  relïlita  la  nécessité 
(le  l'accord  d«s  rois  el  des  peuples  pour  rétablissement  de"}  rcl'oi  mes  poli- 
tiques 

M.  tu  COMTK  OK  sioJiTAl,rMni-;iiT.  On  a  droit  Ar  s'étonner  (jue,  !or.si|ue  le 
pré-.idi  ni  ds  Ktals-Unis  p.'irle  d''  Pie  1\,  les  ministres  (ruii  roi  qui  a  un 
ambassadeur  a  Koine  aieiil  gar. le  le  silence.  Il  eflt  eie  d  un  Riineriieinent 
ba|,'e  et  |>riid'iil  de  puiser  nu  nouveau  d'-gré  de  force  dans  ce  seiitiiiie  l  uni- 
versel d'admirAlioii  m  faveur  de  l'ie  IX,.(lonl  li  chariié  sans  rivale  devient 
à'expressi.ui  la  p  us  snliile  et  l.i  plus  populaire  du  iili  ralistiie. 

Depuis  leirelal  le  plus  éniineut  jusqu'au  plii^  hiiintilc!  piètre,  partout  on 
a  s.iliJé  par  ds  acclatiiaiions  le  lili  .râleur  de  l'Ila'ie,  le  ^rand  rrrormateiir. 
Il  ajoute  :  S)iitlVei  iiue  je  lii'a!».soeie  a  ces  seiilimenls  envers  l'idole  île 
rEnro|te. 

L'oiaieur  dévelo|)jie  le  caractère  el  la  ni'ssion  |>oliti<iiie  du  pa|>e,  (luiHîSl 
celle  d-'  la  KrauC'-  actuelle,  de  l'aire  conn.ilre  au  m  >ude  et  .miiur  la  liberté, 
en  la  d.''p()iiilliiiil  des  cMes  i|iii  ont  trop  soineiil  souillr  smi  eiii|pire. 

Messieiiis.'l'axèni  m.  ni  de  Pie  1\  au  sujuéme  (huit  lie. il  a  ei.'  |.i  ur  l'Ila- 
lie  et  1  our  la  France  iii-;e  cie  nouvelle.  A'or^  l'on  asioii  s'i  si  otl'.  ite  pour  le 
gouvernenu'iil  français  de  se, roiicili''r  l.S  iiiillious  d'à  lie  ,  <n  |■a^nn^anl  !,i 
luarchs  pai^ilil',  ré^Hlièri' de  rit-ilie  vrr^  la  lilurt'.  Li'  iniiiislere  ni-  \':\ 
|>oiiil  fait.  J'en  trouve  la  preuve  dans  les  pièces  diploinati(|u.'s  qii  il  vient  de 
publier. 

.Si  j«  iii«  tromp'' ,  s'il  (leul  prouver  qu'il  s",  il  iiKUlIre  l'.i  i.i  de  la  re^-i  m - 
rilion  iialieune,  je  >ei,ii  heurriixde  le  rctoiniailn-,  et  j  •  lelirer.i  :ne(  ein- 
p  (ï-sc  iieiil  mes  uic  u>atioiis.  M  lis,  j  '  1  •  r  ■|.i'!e,  c'i  si  H;ich  le  lan^a^re  iiiôiii' 
t  nu  par  le  f^mniTi ni  l'r.ini.ais  que  je  v.is  pui^i  r  niv<  pf'aes 

.\iiisi,  j  ■  roîliineiu->' par  1 1  p  èce  relmive  a  l'oi-i'upalioii  ■,).•  Frrr.ire, 

C  esl  au  luaiiient  (|ue  la  plus  in-ijçnr  inaladiesse  e>l  coiiiiinse  ,  el  ji'  m- 
crains  pas  de  le  die,  l'occiipatiiMi  de  Ferrarc  u  >  .4  p^i-.  ;i:ii;ù  jugée  trop  m>- 
vorewenl,  c'est  en  ce  moment  ()ue  vous  adressui  des  (oniplimeiUs  au  prince 
do  Meilernich!  Que  n'en  adrcfcsicïvoas  aussi  a  lonl  P.ÉiintrsIon  !' l.l  que 
sigiiilie  alors  ceux  que  vous  fait>'s  parvinir  -jii  p.ipe  ' 

Je  le  disais  il  y  a  un  an,  l'IUli.^  non-,  vengera  il     C.rji-   vi''. 

Ou  reproche  au  pape  d'être  imprudent.  Je  rép  mds  non.  I!  ,i^i-i4  »  <  h  lisir 
entre  une  papauté  aulriihleiine  et  une  papauté  itulienne  pleine  d'ura^te,  j  on 
Conviens.  Il  a  ehosi  la  papauté  ilalieniie.  11  -i  bien  faii,  et  lu  po^lélile  le  IW'- 
nira.  Ci'innie  pontife,  il  a  montré  qu'il ^l'enlenilait  pas  renoi  eer  a  mn  auto- 
rité spirituelle,  m  aliandonner  aucune  des  prérogatives  (|iii'  lut  a  lé^'ucesla 
chaire  de  sainl  Pierre. 

Ces  rcjiroches  d'inipruilcuce  ([u'oil  est  liulùde  lui  adresser  n'ont  aii.uno 
espèce  d<-  fondetoinl. 

l.'oralenr  examine  après  cela  les  dilll.' ilfs  de  h  positimi  ili  \n\v\ 

Il  va  en  lialie  iiiio  luiuorilé,  non  pojiL  liliTalo,  inai-i  lalicuie,  et  son 
coryphée  a  proclam"  ([le  la  pai^aiiti'  eliiit  iiiiDinpfilible  avec  1,»  progies  ei  l:i 
Illicite.  F;i  ils  ileaiandent  qu  on  (lC|)»uil  e.  i|u'oii  p.  iseeule  qu'on  prosi  ri\e, 
parce  qu'ils  oui  été  pros<-rils,  depo  iillé>.  persn-ile^  1  .lljis  c'i-sl  une  inilio- 
rile  dont  011  peut  dire  aussi  qu'elle  n'.i  iien  .ippiiioi  lien  ouhlic.  Osinl'..i 
les  p  Us  dainjereux  conip  ices  de  la  [irépoiideruice  auiiiihienne. 

.Mais  un.'  cli'ise  qui  lu'alarme  ciicoie  plis,  l'c^l  ri;i,-i':tii.ji  des  lo!';  ci 
toyeiis,  di'5  honnêtes  gens,  des  gens  reliyn  u-\. 

l'n  (fr.àiid  nombre  il'hoinmes,  les  uns  cuiisidé.ablei  par  l.'urs  vert-u.  les 
aiitr.'s  i.ar  leu'  savoir,  s'inipiieleni,  s'alarinenl  el  lestenl  laiis  l'in  leiio  i  ;  j.- 
voudrais  Irur  faire  comprendre  que  faire  enirtr  ei)  Italie  le.  droit  cuaslilu- 


iipi.  aii;"'i''j';^5^sfî'*'g^î,g"  4,0(1.' 

4*  voyez  «loiic  an  ehao.'YII. 

Besançon -MX.  B.  ri  Q -Keçu  es  îoêxempi  — La  lén.  es»  décidée  depnii 
hiiigieups  et  va  vous  parvenir-,  lesirav.de  Du  d'année  ont  m'uIs  mis 
I  bsiacle  a  ce  que  nous  vous  raïqH-ll.  es  (»riucip«'s  et  vous  développions, 
comme  nous  vou  ons  'e  faire,  les  motifs  qui  nous  empè<  beni  d'aiibèrer. 

BreSi  (près  de).— M.  G.—  Nous  avons  vu  votre  Ir.—  V.  us  Iruuverei  des  aln. 
chez  (  risque  tous  les  libr.  el  chez  notre  corresp.  M.  F. 

Saulieu.— M.  L  —Nous  avons  reçu  l«  9i. -Merci. —Nous  expédioitt. 


.l'.liBlL 


Bourse  du  1 1  janvier  ISUi^, 


FONDS  PUBIICS 
rr  VALBvas  i;B4aç*isis 


s  p.  O'O  J.  du  n  sep.  au  1:1. 

—  —         lin  courant 

S  p.  (yo  J.  du  a  deu.  au  a. 

—         lin  eournni 
Id.  Ëmp.  IS47.  J.  »  ilA<;  tu  a. 

—  —  lin  eouraul 
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MABCUANUISKji. 

Ki)nl  .-qi;,  disponible,  «1  Ir.;   ciinr.mi  du  u.ois,  o'J  a  IK)  Ir. 

IViiia'  ri  l>.'Uersve,  ,,T  fr. 

.Na.  1)0111. e,  4(;.   —  Ueiiers,  <j-jO.   —   Celle,    17,  —  fiordeaui,   il-iO.  

l\oii  11,  01. 

Savon  dis|ionible,  belle  (luallté,  9!i. 

Huile  de  colza  (100  kilug.  en  tonnes),  disponible,  courant  du  mois  «l-toule 
r.iniiee,  inl. 

Unie  épurée,  107. 

Lille  :  Colza,  87.  --  Lin,  gj-M. 


L'un  du  gèrtuUt:  F.  CANTACRHL. 


•9W 


7  h. 

7  11. 

.  h. 

(i  11 

(i  b. 

:  h. 

1;  I:. 

|-,  II. 

fi  h 
11. 

(;  ; 

i;  1 

6  3 


SpectMcle»  do  Ï'JL  janvier. 

»!•  opdRA.— Jérusalem. 

1  i  ruA,><:Ai:.— La  Marlactl«,  .Marion  Dclorme. 

Il'   ITALIENS.— 

»!•  opKHA-coKint'R.— Les  Diamants,  l'Kaii  merveilleuse. 

•  H  ouKO^v.— L'Ami  Grandet,  Dernier  Baiiipiet. 

Il»  oi'RRA-iSATlu.iiAL.  (B.  du  Trm|ile.y— Feiix,  Aline. 

Il»  iiii-Arht!  iiisTuHiotB.— Le  Chevalier  de  M^iaon-Rouge. 

.  »  vu  iiKviLLr  -Partie  il  Tmis,  le  Hil  et  le  R»t,  les  Mémoire*. 

ii<  »  «HwTiLs  -  Jéiùme,  Dernière  ciniquète,  la  Tireuse  de  Cartes. 

Il»  t-vuNtSE.-  Giamnioiil.  Livaler.  Keveil. 

•  i«  I  Ai.ii9-l\oiAU-Baiic  d'Huilre...  (r.  vue  do  l(H7) 

«  »  1  .-lufK-iAi.NT-XAiiTi.N  —La  DeMe  aux  Cheveux  d'Or. 

•  Il  AvsiGu.— Les  Pays. lis. 

•  |i  OAiT».-  Jacques  le  Corsaire,  Cràce  de  Dieu. 


GAZETTE  LITTERAIIIE  AXttLAISL  "^"^/r:; 

Pams  Observer  oCTi^  Tatahtace  de  rerrqdnirr  les  ar- 
ticles les  plus  saillants, extraits  de  plus  vmMe  journaux 
littéraires,  scientifiques,,  industriels,  artisnqoes,  les  plus 
estimés  de  la  Grande-Bretagne.  Le»  |iersonii«s  qui  se  li- 
vrent k  l'élude  de  la  littérature  anglaise  a(iprécieronl  lé 
mérite  de  l'OBsrïivER,  qui,  par  sa  rédaction  des  mieux 
ralgonnées,  doit  captiver  le  lecteur,  el  aussi  contribuer 
puiisamment  aux  progrés  des  personnes  qui  apprennent 
l'anitlais.  —  L'Observer  parait  le  Dimanche,  et  chaque 
numéro  conlient  la  matière  d'un  volume  in-nclavo.  On 
s'abonve  à  la  Librairie  Anglaiit,  n"  18,  rue  Viwienne,  à 
Paris.  —  Prix  :  Parii,  Z  mois  1 4  franc.4,  (i  mois  M  francs, 
l'année  .'>0  francs  ;  Dêpartemertti,  lo,  211,  Si  francs  ; 
£(ranff«r,  10,  30,  5»  francs. 


fwfftilMf jfilér 'fXNNt.'i,  3  fr.,  bien  préférable  au 
iJULuliUIl  côi-AHV,  faub.  Saiol-DenU,  9. 


•ocrrT* 

DKS 


NU-PBOP£imiB£S, 


_  (;W,  rue  Louisle-C'aiiil',.  CajHlal  réali.sé,  cinq  roi  lions. 
Ell«;  achète,  d'api  es  itc-  tarif-,  Us  nues  propnélés  de  ren- 
ttissiir  l'Etat,  d'action-  sur  la  llaii(|iie  d«  I  rance,  de  cré,in- 
ess  hypothécaires  et  d'inimeiihlcs. 


iiiiGliRS 


itlMc-dr  8   A    tmtAHIM-eiiiUkA,  tabnir  dr  pliinciini  nu 

VI  Vf*  »c»»«iiiiii'i«»  ««iiK  ■niiH#ni»M»tnit(4»iii>t;v7m>AA 

Sesi:»  1M)E-1-1IHTIHI.KS,   |x«i<i»»  km  cwir«m  «- ti«*- 
vt (Et. -^  lATaLirms  coanrrt  Liinr.i  tu  u  ■«cmu. 
r*  RoK  SAisr-HiiMoar  -  tirnumir 


Imprimerie  Linfe-Lévv  <•!  c,  nie  du  Croissant.  Ifi 


Maladies 

eOiBISON  PROMPTE,  HAOlCAl^  ET  PEU  COmOM 
ft  1«  traltxsNnt  da  I>DCt««r 

C^  ALBERT 


Médtcta  dt  la  FtculU  de  Pvii,  naître  ea  ai 
ta- pharmacien  dn  bopitaui  de  la  ville  de  Parla,  pt^ 

,    lasseur  de  méilei.-ine  et  de  Iwtaaique  ,  boDori  da  mT 
daillM  et  rSeomi>«nMa  Miioiialei , 

Rue  Slontorgueil ,  21. 

ConiuZ/afions  gratuites. 

TSltTEREIIT  PAR  CORRESPORDAnCK.  {À/fr.) 


PATEPECTBMLE 


DE  (it:imr>E, 


D'OR    I      utL   f.ttAn\ut::,f     iBALfiuiff 

""  *''*'^'  I  Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.)  I  ^"   *^-<^; 


La  teult  iftfaillibUpoMr  la  prompts  §uirisom  du 

mm,  CATABIHBS,  KKRUOISIi^iUS,  T0(]1  IBITIUSBS 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de 
Frauce;  et  !i  Pari»,  au  de()*l|çénéral,  chez  MM.  Wagner 
et  GAaniBR,  droguistes,  me  des  Aicis,  bt.  —  On  ne  doit 
confiance  qu'aux  bottes  portant  le  cachet  et  la  slgnatiav 
GEORGE. 


PLACEMENT  DE  rONDS 

E>'  RENTES  SUR  L'KTAI . 

o'i  3IILU0]\S  D'liI\GAC;ES, 

Reposant  sur  .^«.OOO  tèlcs. 


Mon  PAI 


CAISSE  D'EPARliNES  COLLECTIVES 

EN  CAS  DE  SURVIE. 
ronRTiTrruin  »e  rots,  -  Mi  rk-ttes  viagèrks,  —  dk  rap|. 

TAUX   DIVU18,  —  PAIKMEJIT  DES  FIIAIS   D'KOVCATIOX, 
D'ÉTABUMEMBIIT,  BTC. 


WiM  ET  mïm  A  LA  SURVEILUNCE  DE  COIIIS^IRES  mUUX  DU  (iOUVERNElItNT. 


; »v  «i«i (««rriM'iUli'itnnée  ttMT),  M.  &BOOVX,  «^aiiciRii  prérd.  -  coMisn BB a«mvzxi.x.A>iox  Ètv  'AB,  I.A  WMBMiknB  asszmbiJb oitfiMJUUB BBS  tovsoBi»noas  ; 

m.  ÉB  BABiOMT  BB  •■ABBaT,-#',  l■4>ll^eii<er  t  la  cour  royale  dé  Paris,  nieirbre  du  couseil-^néral  de  la  Marne,  pii$ti»nt  ;  —  M.  BXrftXTBBl.,  «,  conseiller  rélerrtidaire  à  la  cour  des  comptes  ;  —  M*  XAh. 
SOV  arttcat  ft  la'COdr  de  oassatkm  et  aox  co»^eil«  du  i^oi  ;  -  lé.  UE  BAKOV  naBVSiBB,  avoéat  i>  la  cour  rovale;  — •>!  UkgnoM,  mail  ru  de  forges  ;  —  as.  «ATIOMOT.  avoué  .1  la  cour  royale  ; 
^  M.  rOTATZXB,  B,  sculpteur  ;  -  Bt;  MWBMMIAHB ,  ]|)ropriétaire  ;  —  M.  I.B  BABOX  SB  KmKB&IV ,  seeritaire.  —  DlRECrEUR  .  K.  BB  MOWTatT.  —  CODlHECTEliR  :  M.  BOUBte,  avocat. 


itM  vrmêTvnraom.  ~-  L'tQUITiALB  offlre  le 

moyen  le  plu  économique  de  stibveair  k  tom  les  besoins 
de  fa  vie,  a  loutos  les  charges  de  la  fanlile. 


>     -.  ^t  !>>.    et     —^     .  ..•« /U.  Aiw..  »«ii..   en  entier;  4*  dans Tes  Wnéfices  auxquels  auraient  (ïroit  ces  i  qui  a  ainsi  entre  les  mains  la  preuve  que  ses  fonds  ont 

Avee  tM  csptui nne  lois  verse, ou  sveç ^^^|;^>^<^  j laémes  sociétaires iurvivanu,  mais  déchus.  [été  convertis  dans  les  délais  prescrits  |»ar  les  statuts. 


nrélevces  annusilement  svriAn  reTesuaCkacnopeutDour- 
voir  aux  frais  d'éditanU**!  de  ses  enfanu,  aux  fmb»  de  li- 
hératiou  du  service  aiilttair«,  à  la  camUdilion  d'un,  qapi- 
Ul  d'élsbUsieinenl,  ou  bian  «ncore  se  pri^parer  une  res- 
source pour  rage  nflr,  une  note  pour  sa.vieillewe,  pour 
celle  de  ses  parenU,  de  sa  f>aial«  ou  de  ses  ssrsiteurs. 

BiBinos  OS*  ri^ecJBBM.  — ^  A  l'époque  Axée 
pour  la  réi>arttttup,  cbaqbe  atirvfvanijtee<)U,  outr<>  le  ca- 
pital quM  a  versé  el  qu'on  lui  restinw?  augmenté  d'a- 
bonl.de  l'intérêt  capiialisé,  UNS  PAHT': 

f  Dans  les  capitaux  des  toeiétsires  prédéeédés;  —  2° 


dans  les  intérêts  composés  produits  par  ces  mêmes  caui- 
tRUX  ;  ■*-  i'  dans  rîntérét  composé  des  aonuiie>  versées 
par  les  sociétaires  éui  u'oot  pas  rempli  leurs  engagements 


aïOOB  BK  ■oapCKt#Txe».  —  Chaque  déposanl  on 
entrant  dans  rassofeiation,  si^ne  un  en, irai  qui  >  tipnle  les 
conditions  de  son  nlaceuient  cl  h-s  e|MMiies  de  iciubour- 
sement.  -'.Lan  vçe>emeuls  peuvent  se  faire  en  une  seule 
Intsau  par  ann'uilés.  —  Les  dépôts,  si  miiiunes  qu'ils 
soirnt,  pcflveul  s'èffeclucr  :  —  »  Paris,  i  la  Caisse  d  ^  la 
Direetiou,  et  daHs[  ItvitXtPAÀ'tmii.^NTs,  ii  4a  Cvisse  des 
ReccveurS'giinérRlii.  ,, „^  ,, 

Ces  fonds  sont  loovenis  ea  «rsAi  «ur  l'Éuii  et  une 


livre  de  la  dette  publique,  signae  par  le  Caissier  et  par 
le  Directeur,  el  coHlre^ii^née  par  un  membre  délégué  du 
Conseil  de  surveillance,  est  envoyée  au  soascrtpleur. 


•AKABVts*  sx<«éa«  »AM  L'éVa*.  —  Les  garan- 
ties imposées  a  L'ÉQUITABLE  par  le  goiivernemeot  con- 
sistent :  I"  Dans  un  caulioum  ment,  dont  le  chiffre  maxi- 
mum est  déplus  deKiO.UOO  fr.  ;  ce  cauiionnemenleitoé- 
posé  a  la  Cause  des  consi^ualio«<s  ^  2°  dans  l'inspctinn  de 
toos  les  actes  de  rad^uintstralion  par  on  conseil  de  sur- 
veillaiice;  V  dans  le  conirft'e  itamédiatde  la  commission 
royale  chargée  par  le  goiivenikMent  île  constater  jour- 
iiedemeut  la  situation  dos  lifr«s,ies  fêcettes,  el  d^s'as- 
surer  de  leur  emoloi  exact  eb  rentes  sur  l'Etat;  i°  liaos 
le  piode  wh^a  «oiir  les  rép|rM|ipD|  étipe  fo«l  en;  M^ 


de  rente,  de  telle  sorte  que  l'administration   n'a  la  na^ 
niemenl  d'aticuu  fonds. 

MovTKimrr  net  er^KATteiia  se  L>iira«iTaTio«. 


Pendant  le  moU  de  décembre  1*47,  les  eni 
nombre  de  l,i«7,  se  sont  élevés  i.    .    . 

Mois  correspondant  de  l'année  Ittt, 
nombre  des  cnKngemenls,  4,313,  «'éle- 
vant A .    .    ; 4,081,UO 

DIITèrcnceen  faveur  du  mois  de  dé- 
ceutbre  1847,  sur  les  «omines  engagées.  114,523 

-  Au  <•>-  janvier  IStH,  la  situation  d« 
rinstltulluu  présenlnll  les  résultats  que 
voici  .  ^_ , 

Les  iiommes  placées  s'élevaient  à.  "I     5l,<U,iat 

Nombre  de  lélcs  sut  lesquels  les  pla- 
seaianU  reposent,   .   .   .  ,   ,.,,,,    5«,i75 


ngagemcnts,  au 
.sls^.-»  f.     .  c. 


u 


Fsiur  t#iu  lés  rriMélciléaieBtt  et  f«ar  m  ileiliMiies  d'aseiice»,  «'MreMer^  |^le4Îres  mttrtinéhketh  9S?  rue  liVuls-le^nuMl; 


PajK  toangtninniau 

•  U  pii  te  J"  inUtt  n  Imii  «tuiniité,  Mit  les  pajs  à  nruii  di  miti  unir . 
Ili4  il  |iu  u  p  II  I*  <i  JuttJM;  di  1 1.  id.  f  U  l»à;«imm.  it  di  1  f.  id.  f'  li  l»iiiiuiil. 


r. 


r. 


PAMS,  1i  JANVIER. 

-— —  t 

L'Adresse  à  la  Chambre  des  Pairs. 

u\  oi:estio\  ditalii:. 

La  pairie  se  réveille.  Kicn  de  plus  calnie  et  de  plus  monotone 
d'iialiitude  que  la  discussion  de  l'iidresse  à  la  Ch;iml»re  des  pairs. 
U'ie  commission  toute  ministérielle  retournait  le  discours  roval.^ 
Quelques  habitues  venaient  lire  leur. petit  discours  annuel.  Quand' 
chacun  s'en  était  donné  à  cœur  joie,  on  passait  au  scrutin,  puis  les 
vortles  Au  Luxembourj;  retrouvaient  leur  silence. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  cette  année.  On  discute,  on  se  p.i'^sion  - 
ne,  on  interpelle  les  ininislres,  (pii  sont  forces  de  répondre.  I,;i 
Chambre  s'enhardit  niAme  a  mesure  cpie  la  discussion  avance,  et 
aujourd'hui  ce  n'est  m  plus  m  moins  ()u'un  acte  patent  d'ho'-tilite 
qu'elle  s'est  permi»s  a  l'endroit  du  ininislére. 

(;esl(|u'eii  ell'i'l  il  c-t  de  ces  ahtnies  d'iu'nominie  (jiii  éliraient  les 
plus  intrépides  deveueinints,  de  ces  iniquités  devant  leMiuelIcs,  l"s 
[)lus  bienveillant.-;  s'i.idiRnent,  les  plus  polis  p-rdent  toute  mesure, 
es  plus  optimistes  toute  foi.  Le  ministère  en  est  arrive  la.  Il  est 
nécessaire  qu'il  recule  ou  qu'une  révolution  en  fasse  justice.  La 
pairie  elle-même  l'a  couipris. 

Aujourd'hui,  .M.  (îui/.ot,  tout  stiasourdi  encore  des  accusations 
lancées  coutre  lui  jiendant  la  seanci;  d'hier  au  sujet  île  ces  mar- 
chés Petit  conclus  dans  son  calunet  et  presque  sous  ses  veux, 
accusations  coutre  les(|ui'lles  il  n'avait  trouve  (]ue  la  réponse  d(;s 
enfants:  Je  ne  le  ferai  plus,  .M.  (Jui/ot  s'était  rendu  ii  la  Cdam- 
bre  avec  la  volonté   bien  déterminée  de  prendre  sa  revanche. 

l*our  préparer  le  terraia,  il  a  d'abord  lancé  son  lieutenant, 
;M.  de  Sainie-Aulaire,  qui,  envoyé  ambassadeur  à  Vienne  |)endant 
(juel(]ues  années,  en  est  revenu  coinplétement  autrichien.  M.  de 
Sainie-Aulaire  a,  une  heure  durtnt,  chanle  sur  tous  les  tons  la 
magnanimité  de  l'Autriche,  l'administration  paternelle  des  op- 
)resseurs  de  la  Pologne,  des  massacreurs  de  la  (lallicie,  et  vanté 
e  libéralisme  de  .M.  de  iletternich.  .Nous  nous  imaginions  bonne- 
ment av«c  toute  l'Italie  que  la  domination  autrichienne  jjesait  d'un 
poids  énorme  sur  la  P<ninsule  et  entravait  les  gouvernements  dans 
leurs  projets  de  rfurnit-s.  Krreur,  erreur  profonde!  L  Italie  libé- 
rale n  a  pas  de  nuMlleure  amie  que  rAutrielie,  et  c'e.st  un  aveugle- 
ment inroncevalile  à  laJ'eninsule  d'en  douter  !  .M.  de  Sainte-Aulaire 
BOUS  l'assure,  M.  i''-  Sainte -Aulaire,  qui  représentait  la  France 
près  deGrégo.re  XVI,  et  (|ui  devrait  représenter  M.  de  Mctter- 
nich  prés  de  Pic  IX.  t 

La  chose  a  été  poussée  à  ce  point  que  M.  Pélet  (de  la  Lozère), 
oui,  M.  Pelet  lui-même,  s'est  élance  à  la  tribune  pour  faire  justice 
da  ces  prétendus  renseignai}  ml  s  et  rappeler  qu'aujourd'hui  les 
peuples  ni  les  souverains  de  l'Italie  n'ea  sont  plus  où  ils  en  étaient 
en  1831. 

M.  Guizot  s'est  levé  alors,  et,  après  avoir  fait  amende  honorable 
au  nom  de  la  Chambre  des  qualifications  adressée»  par  M.  d'Alton- 
Shée  à  M.  de  Metternich,  à  l'empereur  de  Russie,  a  qui  ne  mérite- 
rait pas  d'être  un  citoyen  s'il  n'était  pas  empereur;»  au  roi  de  Naples, 
ce  féroce  personnage  a  qui  repond  par  des  fusillades  au\  demandes 
de  réformes;»  au  duc  de  Modène,  a  ce  Néron  en  racrourci;  »  à  tant 
d'autres  enfin  que  le  jeune  pair  caractérisait  si  lestement  avant- 
hier,  M.  Guizot  a  réclamé  pour  les  gouvernants  des  Ktats  libres 
la  liberté  d'action  dont  jouissent  les  peuples  (je  ces  Etats.  M.  le 
président  du  conseil  lai.>:iit  li  tout  simplement  un  sophisme  de 
mots.  Les  peuples  ne  peuvent  être  libres  qu'à  la  condition  de  trou- 
ver dans  leurs  gouvernants  des  agents,  des  administrateurs  as- 
triints  à  ne  pas  user  de  leur  liberté  d'action  en  dehors  d'un  Cer- 
tain cercle.  Dans  les  pays  ou  les  gouvernants  jouissent  de  la  liberté 
Sue  réclame  M.  Guizot,  les  peuples  ne  jouissent  d'aucune  liberté. 
n  voit,  que  M.  Giii/ot  fraie  maintenaut  avec  les  diplomates  des 
gouvernements  absolutistes 

L'année  d''rnirr.,'  1»  Chambre  des  d  "p'it's  déclarait  romp;i-;  les 
traites  de  1811),  et  M.  (iuizot  /tpproiivait  cetic  lieciaratiou;  inaii  il 
a  marché  depuis  lors  ;  sa  bonne  amie  r.\utrich"  a  iaterdil  l'enirec 
des  journaux  légitimistes  dans  l'empire  et  a  daigne  lui  dem.inder 
son  appui  çn  faveur  du  Somlerbund.  Il  ne  peut  pas  moins  pour 
elle  que  di'.  veiller  avec  elle  au  maintien  décos  traités  (|n'elie  a 
intérêt  à  maintenir  depuis  que  la  deiniere  trace  de  la  Pologne  a 
disparu.  Aufsi  s'est-il  employé  de  toute  son  inllnenre  à  protéger 
si  domination  dans  la  Lombiirdie  et  sa  prépotence  dans  toute  la 
Péninsule.  Ce  n'est  pas,  du  rc-te,  (|u'il  soit  ennemi  des  réfor  nc-i  ; 
mais  il  craint  (pie  les  refi)rniateurs  ne  se  lai.ssent  déborder.  Où  ils 
ont  besoin  qu'on  leur  crie  :  Courage  !  il  leur  crie  lui  :  Prenez  gai  de  ! 

Le  but  de  la  grande  politique,  M.  le  président  du  conseil  nous  l'a 
révélé  aujourd'hui,  c'est  de  créer  partout  en  Espagne,  en  Ita- 
lie ,  une  ari.stocralie  des  classes  moyennes  gouvernant  et 
exploitant  au  détriment  des  classes  .supérieures  et  inférieures.  On 
le  dit  ami  des  jésuites  et  du  clergé,  on  se  trompe;  ses  agents  voya- 
gent à  ta  recherche  d'un  parti  de  conservateurs  repus,  taillé  sur  le 
modèle  du  nôtre.  Us  réussissent  diflicilement  en  Itilic,  où  les  élé- 
nents  de  ce  parti  n'existent  pas,  mais  on  l'avait  trouvé  en  Suisse, 
dans  l'ancien  gouvernement  de  Genève,  dans  le  gouvernement  ac- 
tuel de  Ncuchàtel,  et  dans  cette  minorité  do  meneurs  qui  exploi 
tait  les  cantojfe  de  l'ancien  Sonderbund,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
entourait  de  tout  son  amour  ces  meneurs  et  ces  exploitants,  et 
qu'il  ne  peut  se  consoler  de  leur  chute.  Les  réformes  des  gouver- 
nements doivent  tendre  <à  constituer  ce  parti  en  Italie.  A  cette  con- 
dition, mais  à  celte  condition  seule,  M.  Guizot  leur  réserve  toutes 
ses  sympathies. 

Ainsi  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  livré  la  France  à  cette  aristocra-4 
tie  b&tarde  qui  la  dévore,  il  faut  encore  que  les  peuples  de  pardclà 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  soient  soumis  à  la  même  exploitation. 
Les  peuples  ne  se  libéreront  du  despotisme  princier  que  pour  être 
livrés  pieds  et  poings  liés  à  la  tyrannie  de  quelques  centaines,  de 
quelaues  millier^4e  tyranneaux  !  Voilà  ce  que  l'on  appelle  U 
(rude  politique. 


.M.  (inizot,  en  habile  orateur,  avait  gardé  son  grand  argument 
pour  la  lin.  Ce -t  une  dépêche  adressée  an  mois  de  septembre  der- 
nier à  Hotre  charge  d'aflaires  :>  Rome.  Dans  cetHe  lettre  ,  fort 
éloijuente  du  reste  et  évidemment  fabriquée  pour  être  un  jour  pu- 
bliée, M.  le  ministre  des  affaires  étrahgères  chargeait  M.  Rossi 
d'assurer  au  pipe  que,  s'il  ava't  besoin  de  l'appui  de  la^rancc,  il 
ne  l'implorerait  pas  en  vain.  L'èffetr  de  cette  dépêche  ne  pouvait 
manquer,  et  M.  Guizot,  qui  s'était  gardé  de  la  publier  d'avance  , 
a  pu  savourer  le  triomphe  qu'il  s'était  préparé, 

Ce  triomphe  a  même  dépasse  ses  esoérances,  et  l'a  entraîné  plus 
foin  qu'il  ne  l'cit  voulu.  M.  de  la  Moskovva  ,  M.  Cb.  Dupin,  M. 
Consiu,  M.  V.  Hugo,  se  sont  empares  de  ces  paroles  et  ont  récla- 
mé l'insertion  dans  l'Adresse  d'un  paragraphe  en  ce  seni^.  M.  de  la 
.Moskowa  a  d  t  que  cette  marque  de  sympathie  donnée  au  gouver- 
netnenl  ponlilical  est  d'autant  plus  urgente,  que  toute  l'Italie  croit 
à  la  complicité  du  gouvcrncmeut  franç.iis  dans  l'occupation  de  Fer- 
rare,  et  (pie  sur  toutes  les  côtes  de  la  .Méditerranée,  on  a  considéré 
J'escadre  Iraiu  Mise  comme  destinée  à  opérer  quelipie  coup  de  maiu 
en  faveur  des  ennenvs  de  la  liberté.  .M.  Guizot  s'est  ncrie.  On 
l'a  somme  alors  d'accepter  l'amendement  ,  et,  comme  la  Chambre 
semblait  disposée  a  le  voter  à  l'unanimité  ,  il  a  lini  par  appuyer 
le  renvoi  à  la  commission. 

(^est  le  rapporteur,  M.  de  Barante,  qui  s'est  chargé  de  formn- 
ler  les  objections  que  n'osait  faire  le  ministre.  Mais  il  a  été  accueilli 
par  tant  de  murmures,  que  for.'e  lui  a  cte  de  s(^  résigner. 

La  discussion  s'engagera  demain  sur  rainendenicnt  qui  sera 
prescnti'  par  la  commission,  et  elle  promet  d'ètn;  vive,  si  cet 
amendement  n'est  pas  coiicu  c|)  termes  qui  répondent  au  sentiment 
général. 

A  la  fin  de  cette  séance,  la  Chambre  semblait  avoir  retrouvé 
quelque  peu  de  cette  vigueur,  de  cette  jeunesse  dont  elle  donnait, 
sous  la  Restauration,  l'exemple  à  la  Chaçibre  des  députés. 


Bcrorme  d'un  «buM. 


On  sait  qu'en  exécution  des  lois  qui  ont  livré  les  chemins  de 
fer  a  des  compagnies  concessionnaires,  et  pour  mettre  le»  agents 
de  la  surveillance  à  même  de  s'acquitter  plus  facilement  de  leurs 
fonctions,  il  a  été  délivré  ii  ces  aï;ents  des  cartes  de  circulation 
gratuite. 

Les  compagnies,  il  faut  le  dire,  s'étaient  montrées  très  larges 
dans  la  distribution  de  ces  cartes.  Les  ingénieurs  chargés  d'un  ser- 
vice ordinaire,  et  qui  partant  n'avaient  aucune  surveillaDce  à  exer- 
cer sur  le  raiiway,  pouvaient,  au  moyen  de  ces  permis,  circuler 
gratuitement,  non  seulement  dans  les  limites  de  leur  a rrondisse^ 
ment,  mais  sur  toute  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

M.  Jayr  a  sainement  jugé  que  ces  largesses  constituaient  des 
rapports  où  non  seulement  l'abus  pouvait  se  produire,  mais  où  la 
dignité  des  ingénieurs  pouvait  être  compromise,  et,  par  une  circu- 
laire expres<?,  il  a  retire  aux  compagnies  l'autorisation  de  délivrer 
dé^  cartes  de  circulation.  Lé  ministre  se  réserve  de  les  délivrer 
lui-même,  dans  les  limites  delà  loi  et  des  convenances  du  sen-ice. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  décision,  qui  fait  honneur 
à  M.  lé  mini.4re  des  travaux  publics.  Entre  la  destruction  des  abus 
et  l'adoption  d'une  réforme  sérieuse  il  n'y  a  pas  loin.  On  pent  donc 
espérer  que  M.  Jayr  ne  s'en  tiendra  pasHà. 


Unlvcralté  calliolliiue  d«  I^ouvaln.  —  Dans  un  article 
que  uous  avons  consacré  à  cet  établissement  le  C  janvier,  il  s'est 
glisse  une  erreur  de  détail  qpi  de  change  rien  à  la  portée  de  l'arti- 
cle, mais  que  nous  teuous  a  rectifier  :  nous  avons  dit  que,  depuis 
l'avènement  du  ministère  Rogier,  rTniversité  catholique  avait 
perdu  plusieurs  centaines»  d'eleves ,  c  est  une  (lumaktainq  (\\x'\\ 
faut  dire.  Celte  diminutioù  de  nombre  est  encore  apprécianle  $ur 
.■)")0  élèves  environ.  Elle  est  d'ailleurs  significative;  c'est  le  premier 
pas  rétrograde,  au  poin/  de  rnic  matériel,  d'un  établissement  dont 
la  prosp'-rite  ju?(|u'a  ce  jour  avait  été  constamment  croisisanle.  Que 
les  journaux  du  parti  catholiipie  ne  s'emparent  point  d'une  inexac- 
titude, rectifiée  par  nous-mêmes ,  pour  soutenir  que  nous  man- 
quons de  renseignements  sur  l'Université  de  Louvain,  nous  saurons 
bientôt  leur  prouver  le  contraire. 


f  oiir  r»lrc  Niii(4>  U  ii!i  petu  dialogue  paricmenfaire. 

Séance  de  la  Chambre  des  pair»  du  I  {  Janvier. 

M.  DE  BUissv,  continuant.  J'interpeKerai  aiaiiit<;iianl  M.  lu  minislre 
de  la  ^'lierre  sur  la  viola'.ion  d«  Ij  loi  relalive  a  i'arinepieul  des  lortiti- 
calions  île  Paris. 

.M.  i.i:  (;K.\tR.\L  G(>tn(i.\UD.  .le  vous  déclare  que  la  loi  est  rigou- 
reuseuuMi  suivie. 

M.  Di".  BOISSY.  .le  vois  dans  le  Moniteur  que  vous  ave/,  dit,  l'aBnce 
dernière,  que  us  canons  sont  envoyés  u  Bour^'cs,  au  furet  .1  mesure 
«fu'ils  sont  fomliis. 

M.  LE  (iKKÉRAi.  (iOiRt-VM)   Cela  est  cxict. 

M.  DE  BUI.SSY.  Quoique  y  ne  sois  pas  mi'iiaire,  je  sais  ce  que  c'est 
(ju'un  canon,  elje  n'en  ai  pas  vu  l'apparence  à  nourj^es;  et  cependant 
vous  avi  z  dii  qu'ils  y  étaient  envoyés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
(Uaieni  fonduç. 

M.  i,r  oÉKEBAL  (Joi  nci.xi'i).  Sin.s  doute  ;  ma:;-,  piilsiiu'ils  ne  sont 
pas  encore  fonflusî  (Hila.itt'.) 

Ce  petit  dialogue  parait  prouver  péremptoirement  ((u'il  n'y  a  pas 
encore  de  canons  fondus;  ii  résulte  môme  des  explications  de  M.  le 
ministre  do  la  guerre,  douuees  dans  \i  même  séance,  que  Ion  n'a 
pas  encore  demande  aux  Chambres  le  crédit  nécessaire  pour  l'a- 
chat du  terrain  où  établir  le  parc  et  pour  les  travaux  qu'il  sera 
nécessaire  d'y  exécuter;  mais  ce  que  ni  M.  Gourgaud  ni_''  '  " 
tre  n'ont  dit,  c'est  que  le  général  qui  doit  comnv 
futur  de  canons  encore  k-  fondre,  ost'déjt  norai 
temps  et  qu'il  est  installe  à'  Bourges  avec  son 
parc  d'artillerie,  fantôme  !  les  canons,  illusions] 


réel,  ce  sont  les  appointements  du  général  tt  ôq  ses  officiera  qOi 
touchent  et  qui  se  touchent.  C'est  h  cela  qu  il  était  nriçeat  de  son-: 
gcr  d'abord,  et  on  n'y  a  pas  manqué.  Pauvre  budget  !        -         '■ 

————r^m^m-. • 

ABD  EL-KADEn.  —  M.  le  colouel  Daumas,  qui  a  p»ssé  plasiritirs  an- 
nées en  Afrique,  et  qui  parle  l'arabe  aussi  bien  que  !e  fran<;<>iB,  *a 
partir  pour  Toulon.  U  emportera,  dit-on,  une  lettre  autographe  de 
S.  M.  à  Abd-el-Kader,  lettre  dans  laquelle  le  roi  donne  acte  i  rémlr 
vaincu  de  sa  soumission.  hiHa  le  courage  et  l'habileté  dont  il  a  fait 
preuve  dans  sa  lutte  contré  la  France,  et  lui  témoigne  le  désir  de  sj|r. 
tuer  personnellement  un  ennemi  qui  a  tombé  aussi  noblement. 

M.  Dauma«  est  charge,  dii-on,  de  faire  auprès  d'Ahd-el-Kader  toute» 
les  insUIlce.^  qui  pourront  éire  nécessaires  iiour  le  déterminer  à  faire' 
le  voyai;e  de  Paris,  On  se  flatte  que  lorsqu'il  aura  vu  le  roi,  la  '-.our, 
les  merveilles  de  notre  grande  capitale  il  ne  soiiiçera  plus  à  ai;«r  fluir 
se^  jours  à  Ak'xan<;rie  ou  à  Saint  Jeau-d' Acre,  et  iju'il  denundefi  lui- 
même  à  rester  en  Frar'ce.  '  _| 

—  Oa  écrit  de  Totilon,  le  7  janvier  :  ! 

"  L'autorilc  sui.erieure  a  reçu  des  iiislructions  concernant  Abiei- 
Ivider,  sa  famille  et  ja  suite.  L'émir  doit  être  tran.sfcré  diinain  au 
ton  Lamalgueivec  sa  mèrp,  ses  trois  enfants,  son  beau  frère.  Mus- 
tapha-ben-Tcbann,  et  Hid-Kadderibd-Mibiddin.  L»s  autres  Arab<;g  en 
ce  niomeui  au  lazaret  seront  envoyés  au  fort  Malbousquct,  dépoodaiH 
de  Toulon. 

»  Ces  inslruelioas  sont   arrivées  hier  soir,  f  n  même  temps  que  M. 
le  lieuteiiaiit-c.o'onel  d'étal-majer  Lbeurnix,  aide-de-camp  d«  M.  le  lieu- 
tenant général  minislre   de  la  guerre,  qui  vient  prendre  le  commaode- 
ment  du  fort  Limalgue,  dont  la  garnison,  déjà  assex  forte,  sera  anf»- 
mentée. 

X  On  fait  déji  aujourd'hui  au  fort  Lamalgue  de  grands  préparatifs 
pour  recevoir  Abd-el-K.ader  et  sa  suite,  qui  occuperont  le  premier  éta- 
ge. Plusieurs  offi^iiers  ont  dû  quilirr  lt>j:irs  lo;;ements.  Aux  metures 
que  l'on  prend,  dti  reste,  dans  celte  forteresse,  aux  précautioifs  qui 
sont  ordonnées,  il  est  facile  de  comprendre  que  l'émir  sera  retenu 
prisonnier,  du  moins  pendant  un  temps  indéterminé.  Il  devra  mdae 
éiri  gardé  à  vue  et  ne  pourra  se  promener  sur  la  terrasse  du  fort. 

•  Demain,  la  marine  fera  i  la  guerre  la  remise  de  tous  les  prison- 
niers arabes  qui  se  trouvent  eu  ce  moment  au  lazaret,  et  qui,  divisé* 
en  d<!ux  catégories,  seront  dirigés  sous  bonne  escorte,  les  uns  vers  le 
fort  Lainalgue,  les  autres  vers  le  tort  Malbqusquet,  où  tout  sera  dii^  . 
posé  pour  les  recevoir.  ,         . 

»  Abd-el-Kader  a  dû  être  informé  dans  la  journée  de  la  décision 
que  vient  de  prendre  à  son  égard  le  gouvernement.  > 

—  Nous  lisons  dans  la  Prêts»  : 

•  Ou  continue  d'assurer  qu' Abd-el-Kader,  dans  la  lettre  qu'il  viant 
d'adresser  au  roi,  demande  positivement  l'autorisation  de  fixer  sa  de- 
meure dans  le  midi  de  la  France. 

>  Quoi  qu'il  en  soii  d«  i*  vérité  exacte  des  ncuvenx  pnijMaprétéâ 
i  Abd-el-Kader,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  depuis  queiquet 
jours,  il  a  entièreBeiu  eessé  de  s'intituler,  cOBM  autrefois,  dans  ses 
correspondances  :  eh$fi»e  croyant»,  n 


Les  iémmUmm  *  4i«Beik—  (Correspondance  panlculière,)— On 
nous  écrli  de  Gènes,  le  5  Janvier  |»48  :  «  Ainsi  que  Je  vous  l'avais  éiV 
par  ma  lettre  d'hier,  de  graves  manlfestalions  contre  les  Jésuites  se 
préparaient  pour  ta  soirée.  En  effet,  il  ne  s'agissait  de  rien  de  moins 
que  d'enfoncer  les  portes,  d'envahir  le  palais  et  de  s'eaparer  des 
individus,  sans  doute  poar  autre  chose  que  pour  les  féier,  et  tout  ce- 
la les  armes  a  la  nuin.  Quelques  bauilluns  de  la  troupe  de  ligne  fu- 
rent consignés  dans  les  casernes,  et,  au  moment  où  commençaient  à  se 
former  les  attroupements,  un  commissaire  de  bolice,  ceint  de  sou 
échar|>e ,  se  présenta  à  la  foule  pour  la  Eommcr  4»  $»  iU' 
ptrter,au-Mtn-4«^la  foi;  mais  il  n'eut  pas  besoin  d'en  venir  aux 
sommations,  car  quelques-uns  des  meneurs  proposèrent  une  supplique 
au  roi,  pour  l'expulsion  des  jésuites  et  l'éublissement  de  la  garde 
civique.  L'i  Je<i  lut  unanimemaiit  adoptée  ;  on  plaça  trois  tables  sous 
la  cu.oiinade  da  théâtre  Carlo-Felice,  une  i  Portoria  et  une  ciiqHiM< 
me  au  Uiéâtre  Saii-Agastino.  Nobles,  plébéiens,  dames  du  BOnde,  / 
femmes  du  peuple,  tous,  jusqu'aux  entants,  Jusqu'aux  préiras.  vin« 
rept  déposer  leur  nom  et  leur  consentemeut.  Pliisieurs  milliers  dnsi*  . 
gnaiurts  furent  recueillies  dans  la  soirée  u'hier;  aujourd'hui  ou  tn 
parcourir  la  ville  pour  eu  obtenir  d'autres,  et  l'on  espère  que  sous 
peu,  dans  deux  ou  trois  jours,  on  pourra  envoyer  une  <tépHtation  au 
roi,  pour  lui  poriitr  un  vœu  si  unanimement  exprijpé.  Le  roi  fera  bien 
d'y  sou.M  rire,  c.ir  l'exaspération  contre  les  jésUitfes  est  grande.  On  «"  » 
croit  que  les  autres  villes  du  royaume' suivront  lexempfe  de  Géne«.  i 

•  Uiiiunclie  jiassé,  un  grand  dljner  avait  été  doijné  par  Ttf  nobles  ' 
enviroi,  on  plutôt  par  (;eux  qui.porleni  Ues  Uabits,  à  autant  de  plé» 
l)cii  lis  t.iiji(]uelU',  pour  halerniser. 

»  l!  c>i  quosiioii  d'élever  au  roi  un  monument  à  l'occasion  des  ré- 
formes ;    les  souscriptions  circulent.  La   ville  de  Turin  a  donné 
50  000  fr.  ;  Gênes  ne  restera  pas  en  arrière.  Parmi  les  particulien 
les  pius  généreux  sont  les  imprimeurs  et  les  libraires.  •  ' 

Lra  troubles  de  ■IIbb.—  Le  Sémaphore  pubiie  une  corres- 
poiiilance  de  Milan  qui  ajoute  quelques  détails  i  ceux  que  nous  avons 
déjà  publies  :  ' 

n  U  faut  qnavous  sachiez,  écrit-ou  à  ce  journal  en  date  du  4  jan- 
vier, que.,  pour  obtenir  plus  sûrement  le  reJressenied».  de  ses  gneft,  ' 
la  population  a  pria  maiutedaul  la  lésolaiion  de  s'at>stenir  de  fumer 
à  partir  du  t"  janvier.  Celle  représaille  populaire  était  imitée  des 
E'ais-Unis  du  uord,  qui  commeiicèr(;ut.rœjvre  de  leur  indépend  ince 
en  s'Imposant  la  privation  du  (bé  pour  diminuer  les  revenus  de  l'An» 
glulerre.  C'était  une  démonstration  qui  de  ait  donner  au  gouveriie- 
mcal  la  mesure  du  mécontentement  général.  Le  premier  de  l'an,  tout 
le  monde  nul  parole,  et  la  ehosc  ]ix-,»3  sans  être  remarquée.  Mais  la 
leiulemaiu  (dimanche),  l'éveil  fut  do'inc  il  la  po  ic;*,  q  u  aposia,  «or 
divers  poiuis  fréquentés,  des  gens  dmil  la  raissix>.i  fUi:  de  tu  mer. 
Quelques  attroupements  se  formèrctiL-sui'  la  jila.  e  du/l'liéâlré,  sur  le 
Corso,  et  le  peuply!  essaya  de  fairc'quiiter  les  cit'ar4  aux  fumeora  " 
gages  qui  iiisuilaieiil  a  son  patriotisme.  Le  soir,  de  iiom':>reuses  pa- 
trouilles circulaient  par  la  ville  ;  les  citoyens  se  reuiiiMaiefli  en  foute 
dans  les  promeiiadt-s  et  accueillaient  par  des  bordées  d«-<ilBets  les 
uni/ormes  autrichiens;  il  n'y  eut  cependant  aucun  accident  i  dé- 
plorer. 

•  ToiUefois,  hier  dès  le  matin  de  nouvelles  patrouilles  4  pied  et  * 
Cht^vai  recomuicuçaient  à  parcourir  les  raes.  La  po^atfmi  uUifM  «pr 
■i  curiosité  et  l'éfflotiou  fo  mai  t  des  groupes  de  tous  cèléSt  "(MelMfM 

lans  l'aprés-midl,  le  Corto  était  inondé  de  auMde  coime  4ms  lesilir''    ' 
Hers  ionra  dacanuTal. 
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IttMiréa,  le  muirade  Milan,  lo  comte  Gasaii,  pRrsénnax«  dévoué  i 
l'Aulriche,  allait  '(Mr  lit  vilie  «xhorUnt  les  citoyens  au  <-alme-ct  à  la 
IranqUillité;  rencontré  par  uiit!  palrouillc,  il  a  été  arrêté  et  outraiteu- 
MiMnt  battu.  On  s'est  a|)frvu  iiop  tard  de  l'erreur  cninmisn  à  l'i'tfaid 
du  premier  magistrat:  éniui-ci  a  vuuUi  être  conduit  devant  le  direc- 
teur de  la  poli<'4t,  et  là  il  a  douno  carrière  à  son  esas|i<>raiion, du  vi-i-lt 
Men  naturelle.  Tout  le  corps  municipal  sVst  rendu  éga:tine:iiclii'z  Ut  di- 
recteur pour  prorestor  konlre  de  parcis  ac(es  Lu  coniic  Casàti  aii- 
nouce  l'intention  d'aller  a  Viciiim  pour  demander  jusiicc  a  l'cuipi'rcur. 
En  général,  le  peuple  est  coiiteni  dt>  ^adn)ini^tration  -,  jusqu'ici  i\  a  clé 
admirible  dt;  sang  froid  ei  de  résigntiioi  vn  présence  de  tant  ii'o'ilni- 
fes  ;  mais  qui  sait  si  la  mesure  comblée  ne  débordeni  pa^  d'un  jour 
M'aulre?  ^     ^ 

—  La  (7on<;ordta,  journal  dj  Turin,  publie  des  nouvelles  nui  prou- 
vent que  de  toutes  parts  on  tend  au  inéiiK;  but  d'union  et  d  indépen- 
dance. A  Bcrgame,  le  soir  dii  jour  du- l':iii,  .1  l'arrivée  au  tlipâlre  du 
gOUTeroeur,  fils.du  vice-roi,  les  a^'ents  de  la  police  voulurent  conirain- 
dre  les  citoyens  à  se  découvrir.  Ne  voulant  pa''  couseulir  à  celle  exi- 
gence et  dans  le  but  d'éviter  toute  espèce  d'altercation  et  de  désoriire, 
tout  quittèrent  le  théâtre  aussitôt.  Le  ^'ouverneur,  r^sié  seul  avec  sa 
suite,  ne  tarda  p^s  a  eu  faire  amani  ;  et  dès  ()u'ii  eût  disparu,  le  théâ- 
tre se  repeupla.  —  A  \eniso,'  dans  la  uit;;n(!  soiréi',  a  i  llioàlre  de  la 
fêHicê,  tous  les  spectateurs  arborèrent  d'un  moiiiemeiil  uiiaiiiiue  lu 
cocarde  nationale  et  eutom  èreiu  l'hYinne  à  Pie  1\. 

lies  rërormca  A  IVapICM.— On  écrit  de  celle  vil  e,  -2  janvier, 
tVi  Nouvellitte  -.  t  On  s'aliei:daii  (;éiieralenieni,  au  premier  jour  de 
V«D,à  la  promulgation  des  décnls  (loin  je  vous  ai  deja  imrlé,  on  loui 
auDOids  à  un  si^ne  (|uelc0M(|ue  du  giiUNeniedie:;!  iiiiii(|iianl  (|uel'|iie 
initiative  dans  les  améiioralioiis  piililitjues  utitmlies  si  impalieinmeni 
par  nos  populations.  Au  grand  èioniieineut  de   tous,   noire    svaIlmii. 

ÎOttvernemenlal  s'est  tenu  coi,  ma  t^i-i'  les  di-posliiuiis  peisoiiiie  les 
•  plusieurs  ministr^^s. 
1/  •  Quant  Àjix  beaux  projels  (orm  '■>  par  la  Siciie.  i'Iiesiiaiioii  du 
duc  Sierra -Capriola  tieni  loui  en  sl'Sijiii>.  !Ma!i;re  ri:iiellli;eiiic 
réilsiance de  cet  bomnie  hoiiorytie  aux  e\i::eiice.  ab>olatisUh  de 
Ferdinand,  on  est  assez  porte  ;:  cioire,  ainsi  (ine  je  vku-.  l'ai  l'a:l 
pressentir,  que  cet .  bomnie  d'Elal  finira  p;  r  céder.  L'exphcaiioii 
de  ce  fait  ,  généralement  prevn  ,  est  facile  a  donner.  La  fortune 
particulière  du  duc  Sierra-CaprioLi  ne  lui  permettrait  que  dillicile- 
mentde  renoncer  à  son  traiieraenl,  et  il  ne  saurait  point  se  dissimu- 
ler qu'un  certain  prolongement  de  ses  hésitations,  ou  encore  plus  iiu 
refus  positif  d'aller  en  Siciie,  amènerait  infailliblement  sa  disgrâce 
complète,  qui  ne  manquerait  pas  de  lui  être  notiliee,  dans  le  guût 
quelque  peu  turc,  dont  je  pourrais  vous  citeriionibre  d'exemples.  » 

!<•  police  A  IMmplem. — On  écrit  au  méuie  journal  : 

•  M.  Simmonrt,  médecin  français,  qu'on  dit  attaché  a  l'ambassade 
de  France,  se  promenait  ces  jours  derniers  fort  paisiblement  dans  une 
ruedeNaples,  lorsqu'un  commissaire  de  police,  le  loisant  insolem- 
neat,  s'approche  vivement  de  lui,  le  saisit  brutalement  et  le  souflette 
à  piMieurs  reprises.  A  l'exclamation  de  surprise  poussée  en  français 
par  le  docteur  Simmonet,  le  chef  des  sbires  ne  douta  point  de  l'étran- 
ge apprise  qu'il  venait  de  comjnellre  et  si;  retira  précipitamment  avec 
■et  acolytes.  M.  Simmonet,  revenu  de  sa  prolonde  stupeur,  ne  conte- 
naRt  point  son  indignation,  se  rendit  aussitôt  à  son  ambassade,  où  il 
exposa  ses  justes  griefs.  Lie  réparation  fut  demandée  et  ohlcnue, 
après  d'assez  longs  pourparlei^  (jette.  K^uralion  consiste  en  une  «u«- 
p$Hsion  de  cinq  jours  du  cimmissaire  aiHeur  de  cet.  i^^noble  attentat. 

»  On  est  généralement  surpris  à  Njples  de  la  mansuétude  de  l'am- 
bassade française.  On  ne  croit  pas  que  l'opinion  publique  en  France 
accepte  avtc  la  même  bonlKinie  une  aussi  mince  saiistaciion  pour  une 
pareille  insulte. 

1  Ce  commissaire,  du  nom  de  Morbiiio,  est  un  des  plus  zélé>  lieu- 
(enanls  de  Delcaretto  ;  ses  façons  d'agir  sont  très  connues  des  Napoli- 
tains, qui  ne-^'en  étonnent  plus.  Il  parait  que  cet  homme,  trompé  par 
la  ressemblance  du  docteur  Simmonet  avec^ un  individu  iiu'il  avait  re- 
narqué  dans  un  groupe  lors  des  manifestations  du  \S  déi  euibre,  u'a 
pas  bésité  à  se  jeter  sur  lui.  Ceci  vous  donne  une  nouveHé  idée  de  la 
police  napolilaii\e  et  de  ses  procédés.  • 

F»»cé»  ««  l'ex-BBlnlMre  S«laiii«Br«.—I>ans  la  séance  du 

Jtde  la  obambre  des  députés  espagnols,  aprë.s  la   lecture  de  l'acte  d'a.:- 

cusation  par  le  t'ecrétaire  et  la  préjenlatioii  de  considérations  ù  l'appui 

ar  M.  Seijas  Lozano,  le  congrès  a  coiisenli  à  entendre  M.  Salamanca. 

Pidtl  a  pris  ensuite  la  (larole. 

M.  Pidal  ayant  avancé  que  dans  l'affaire  des  traites  iLibrunziasj  delà 
Biaiton  de  la  reine  ,  il  était  eiaré  25  millions  de  réaux  dans  la  caisse 
de  M.  Salamanca,  celui-ci  a  demandé  la  parole;  il  a  repoussé  avec  la 
plus  grande  énergie  ce  qu'il  a  a^lé  une  calomnie  et  donné  un  dé- 
nenti  formel  a  ce  qu'il  qualilie  d'nne  infamie  qui  était  di'  nature  à 
coûter  la  vie  soit  k  celui  qui  la  ré|jétaii,  soit  à  celui  qui  la  reponssail. 
lia  invoqué  un  jugement  solennel,  dans  cette  affaire.  Une  quasi-pro- 
vocation et  un  évanouissement  de  M.  Salamanca  ont  tcrr.iiiié  ceUe 
séance. 

M.  Salamanca  est  alité  par  suite  dc!i  émotions  qu'il  a  éprouvées  dans 
la  séance  du  5.  Dans  quelques  cercle^  «n  punissait  regard.'r  comme 
possible  un  duel  entre  MM.  l>idal  et  Salamanca ,  ■'i  moins  que  l'inter- 
vention du  président  de  la  Chambre  et  de  plusieurs  dépuif^s  iiinuents 
n'empécbât  les  cbo.ses  d'aller  plus  loin. 

Dans  la  séance  du  6  ,  M.  Benavides  a  combattu  awo  beau- 
coup d'entraînement  l'acte  d'accusation,  et  il  a  parlé  très  longuement. 
M.  Negrele  devait  prendre  la  parole  après   lui. 

Btat  Inquiétant  de  la  reine  a'Eapasne.— Lr  Time»  du 
10  publie  sous  la  rubrique  de  Madrid  du  2  janvier  des  correspondan- 
ces qui  contiennent  quelques  détails  sur  la  santé  de  la  reine  Isabelle. 
-  La  reine,  dit  cette  correspondance,  a  éprouvé  une  attaque  dans  là 

nuit  du  51  décembre  au  4"  janvier,  et  l'alarme  s'est  promptoment  ré- 
ptadue  dans  le  palais.  On  a  envoyé  chercher  non-seulement  les  méde- 
cins, mais  encore  les  ministres  ci  Marii  -Chri>iine.  Il  est  probable  que 
Ton  a  un  peu  exagéré  la  force  de  cette  crise  ;  il  paraît  que  la   reine  a 
d'abord  eu  un  évanouissement  -jui  a  dure  près  d'une  heure  et  qui  a  été 
suivi  d'une  affection  bysférique.  (>|)endant, , l'attaque  n'a  pu  être  très 
te;      grave,  puisque  S.  M.  a  paru  au  théâtre  le  so'r  même.  Peut-être  était-ce 
P      pour  se  distraire  de  ses  pensées  noires.  Dans  la  journée  du  i"  janvier 
},        même,  elle  atu  un  accès  semblablt^  ce  qui  ne  l'a  pas  empêchée  de  sor- 
tir en  voiture  ouverte,  de  se  renvîre  au  Fardo,  puis  au  bal  du  marquis 
_-,     de  Miraflofes,  où  elle  e.->t  entrée  à  minuit  et  restée  jusqu'à  2  heures  du 
matin.  On  dit  que  depuis  quelque  temps,  elle  est  sujette  à  ces  espèces 
d'attaques  de  nr;rfs  ,  mais  que  tout  réeemment  elles  sont  devenues 
-,    bjen  plus  fréquentes.  Elle  est  devenue  maigre,  pâle,  et  a  perdu  pres- 
que tout  cet  enjouement,  toute  cette  gaieté  (|uila  distinguaient  avant 
le  retour  dç  la  famille  M unoz  a  Madrid. 

VSeo  del  6'omercio  laisAe  entenJre  aussi  que  la  reine  est  dange- 
reUNBent  atteinte  et  fort  ?xposéc  à  mourir  sans  héritier. 


ï' 


,^^,__,,„_^,_.JiWm*»i,,.„ ^, ___._-_.      . 

Wô{i-s«uleJiént  pour  l'Espagne,' mais  encore  pour  l'Europe  entière.  Sa 
mort  précipiterait  le  dénouement  de  c-tte  grande  question  de  la  suc- 
cession espagnole,  dont  Louis-Philippe  a  légié  les  diui^ers  à  sa  pos- 
térité. Envisagée  de  loin,  èl  alors  qu'elle  n'offrait  qu'une  perspective 
douteuse  et  indélliiisient  ri'culée  d'im'onvéïiienis,  l:i  question  de  lasiu,- 
cessioii  du  duc  de  Monlpensier  au  troue  d'I^snagne  aéte  jui;ée,  dans 
toute  lEuroiie,  comme  iirave  et  importante.  Si  la  r^-ine  était  enlevée 
par  quelque  maladie  subite,  cette  serieu>e  allaire  serait  précipitée  tout 
a  ci.up  vers  sa  ^oluliiiu,  et  nous  devons  dès  lors  e.s|iei(r  sincère- 
nieiit  ([u'il  y  a  l'xagéraiion  dans  les  c!•allile.^  éprouvées  jiai'  l'eniou- 
ra^'C  royal.  Eu  attendant,  on  dit  (|Mcle  pai!i  l'rancjis  se  prepai-e  à  la 
lutte,  qui  aurait  iiiilubilablement  lieu  kiir-lcciianij)  dans  riispnihèse 
où  surviendrait  révéuemcnt  si  reilout  ■.  Ce  parti  s'efforce  de  faire  re- 
venir en  Esiiagne  la  duclie8.>e  de  Munipensier,  alin  ([u'elle  soit  ;i  por- 
tée de  proliter  îles  circonsiaïU'es  (|uelles  iiu'elles  soient,  cl  une  inotioii 
dans  ce  sens  doit  èu-e  présentée  aux  corié:;.  » 

Arrivée  d'Kvpartcro  en  i^'miiuku*'.  —  On  écrit  dcSiinf-Se- 

bastien.  le  5  janvier,  au  Uorning  l'ost .  «  Li  -J  janvier,  le  biteau.i 
vapeur  Heredia,  frété  de  Sonthaiiipton  a  Mala;.;a,  a  mis  à  terre  ic  t;c- 
néral  Espartero,accoin|iagné  nar  le  général  Lemere,  le  co'onei  (lur- 
rea  et  d'autres  officiers.  Une  affluenct»  immense  attendait  rex-rcjji'ni. 
Li  t'oiile  l'a  reçu  avec  acclamai  ions.  L'exili',  foulant  eiiU'i  le  sol  de  la 
pqtrie,  pleurait  a  chaudes  larmes,  l'réceie  par  les  aljjuazils  et  aci oin- 
pU'^'ié  (lar  l'aiiloriti;  municipale  et  par  U  luui('.  Esparicro  s'c.-l  re:iilii 
chez.  M.  Losul.i,  deiiiiie  d''  ce  disirici.  <jueii|Ucs  inimités  aprè-i  moi  «'i  - 
Iree  dans  (•■■tic  m.iison,  e-i  arri\e  un  balaiiiv'ii  du  rc^imeiit  l.i  Ueiiia, 
musique  en  lèie,  et  qui  a  exrciiie  u  i  air  n.ition  u  sou^  le  lialcon.  A  ce 
moment,  la  phy>ionomie  du  g/néral  était  radi."ise  ■.  i;  .-cniblail  lier  de 
rct'.oir  cts  liiavc  (jn'jl  a^aiianlrelois  {■oiiiniaiide^.ODiiiiiie  capilaiiic-gc- 
neral  de  l'armée  espagnole,  il  a\:iit  dro'i  à  oii/,e  salves  d'artillerie  de 
la  ciladell".  ii  a  reluse  cet  tiiiniieiir.  iJans  la  soirée,  on  est  venu  cli.in- 
ter  des  ali's  iialioiiaiix  sons  si  Ici, cire  A  une  lir'iirc  d'i  inalin,  hcur(' 
lixee  pour  son  dcpait  pour  Midiil,  une  luiilc  iiii:iic:-e  ciait  ciicuri' 
sur  pied  p'.'iii'  rii  .hre  adieu.  ■> 

I  U  Nitiito  du  prln<-«'  AllMTt.  —  O'i  ht  <'jns  le   Tim<a  du  \() 

janvier  :  «  rsiois  soimnes  lu'urcux  de  déiiieiiîir  iii.e  nouvelle  (|iii  a  caus- 
un  regret  général,  a  savoir  (]iie  le  prince-epoux  serait  aiteini  d'une 
affection  pulmonaire.  (,)ueliii;ts  commérages  évidemment  émanés  de 
sources  frivoles,  ont  Iroiivi'  JTtrnv  dans  les  c  ilonnes  de  |ilnsieiir^  jour 
naux,  sous  la  ruhritiue  iionvclie  dr  la  cour. S.  .M.  aurait  cte  mordue  p:;r 
un  chien  ;  elle  aurait  ciaLli  iKins  sa  nnisoii  un  iiiinislcre  des  nKiilc*  ; 
elle  aurait  pris  un  médecin  allemand.  Tohs  ci'S  hriiils  ciaieiu  trop  aii- 
surdes  pour  être  répètes  ;  mais  la  nouvelle  qui  intéresse  la  samedi 
prince  Albert  est  d'un  caiaclere  trop  sérieux  |Miur  ne  pas  exii,'er  une 
contradiction  directe  et  iunicdiate. 

'  Nous  (isuérons  pour  le  prince  Albert  i|  le  les  rcrUficdtion.i  des 
journaux  anglais  ont  plus  de  valeur  i|ue  celles  de  notre  presse  iiiii.i.-,- 
térielle;  cependant  il  est  passablement  l'iran^e  de  considérer  ciininc 
un  bruit  absurde  et  qui  tombe  de  lui  iiiciiie  ccIIî  nouvelle  (|iie  la  reine 
aurait  été  mordue  par  un  chien  on  qu'elle  aurait  pris  un  niédecm  al'e- 
maiid.  Ces  deux  faits  sont  peut  être  inexacts,  mais  cerfaineiiiL'iit  ils 
étaient  possibles. 

Bépreanlon  «dt'ère  eu  Irlande. —  On  é^rit  de  Limeiick, 
en  date  de  .-aiiiedi  dernier  :  «  Michel  C  jilins,  William  Dir^j^Mii  et  .lolin 
Moonaii  ont  été  declari";  i  oupab'es  de  vol  dans  une  maison  hahiiée. 
Le  jugement  n'a  pas  encore  eié  rcinlu.  L'acciisc  r>ea,  dr-clare  coip'iile 
de  m'iirln;  hier,  a  été  condamné  ii  la  p-iiu'  de  mort,  hans  ta  journée, 
plusieurs  accuses  ont  été  déclares  coup, ib  es  de  vol  sur  les  ;;rands 
chemins.  Une  chose  digne  de  remarque,  c"e.-t  ()ue,  dt'puis  l'ouverture 
des  audiences  de  la  commission,   il  n'y    a   pas  eu  u.i  seul  acijuitte- 

ffiCill. 

"  Andrew  Dea,  (jiii  vient  d'être  condamné  pour  meurtre  (MnuiiiS  le 
9  juin  1847,  est  un  jeur.e  homme  de  17  ans.  «  ' 

Nauglantem  éniruton  de»  rliemlnN  de  fer  eu  lIcoMote. 

—  On  écrit  d'Aberdecn,  8  janvier,   au  Sun  : 

a  Depuis  (luelqui!  temps,  la  conduite  des  ouvriers  en^'aj.'és  Mir  le 
rail-way  d'Aberdecn,  daus  les  environs  de  Tionchaven,  était  un  sujet 
(j'inquietude  etd'ahirme  pour  les  habitants  paisibles  o.mc  ■.nlage,  et, 
inercredi  dernier,  il  y  a  eu,  de  'a  pari  de  ces  ouvri(  r.s,  une  tnn'Ute 
sérieuse  avec  effusion  iie  sang.  Il  parail  (|Me  les  ouvriers,  ayjiit  reçu 
leurs  salaires  de  l'entrepreneur  des  travaux,  commenccreiit  .■'i  ni'iiuit 
à  insulter  ijuclques  paysans  ijui  fèia'ent  la  nuit  de  Noe,  selon  la 
vieille  coutume.  Vers  le  matin,  un  assez  grand  nombre  de  maisons  fi- 
rent forcées, et  il  devint  évident  qu'il  y  avait  sous  jeu  quelque  jirojel 
arrêté  d'attaiiue  Les  ciustabies  parvinrent  d'abord  à  coiilenir  le  dé- 
sordre; mais  les  hommes  des  hi^hlaiils  étant  armés  de  bitons  i;l 
montrant  une  véritable  férocité,  la  poiice  fn:  bientôt  obligée  d'evaciier 
le  terrain.  Alors  ces  furieux  entrèrent  ile  force  ilans  les  maisons,  pi.- 
lèrenl  les  boiilii|iies  des  boulangers,  dos  bouchers  et  des  niirchauds 
de  spiritueux,  et  maliraitér>iit  si  cruellement  un  jeune  homme  du 
village,  qu'il  mourut  dans  la  soirée  du  mercredi.  Ln  assez  grand 
liombre  d'.iutres  pay-ans  oui  été  pins  on  moins  grlévenien!  blesses,  <■[ 
l'on  des"spere  mèiiii'  de  la  \ie  de  ijuilq.o  s-uus  d'entre  eux.  Des  (|ue 
M.  Gordon,  le  cicrc  du  slic;  if,  eût  coiiiiaissance  de  i  es  troubbs,  il 
dépêcha  ïi  Abeideen  un  exprès,  i|Ui  y  arriva  presque  en  môme  temps 
(lu'un  iiiessa;;er  du  cipila  ne  IJiiciay  d'Lry,  jirês  .Moneiraven,  pour 
d'onander  un  di'taclic'iient  militaire,  ei  le  lord-lieutenant  de  Riiicai'- 
diiiisliire  .ivanl  lui. me  ne  insiste  sur  l'urgence  diMel  envoi  de  troupes 
auprès  du  commaudant  du  dépôt,  2  i:ompagiiii!s  furent  dirigées  iinme- 
diatement  sur  le  théâtre  des  désordres,  et  arrivèrent  à  temps  pour 
rétablir  la  iramiuillité  et  arrêter  les  meneurs  de  l'émeute,  n 

PUUSSE.  Berlin,  7  janvier.—  I^our  lo  moment  il  n'est  pins  ques- 
tion d'une  intervention  militaire,  et  coércitive  en  Suisse.  Un  de  ces 
jours  une  note  sera  adressée  à  la  Diète  fédérale,  par  la  France,  l'Au- 
triche et  la  Russie,  qui  donnera  à  l'affaire  utie  lace  nouvelle  ei  extra- 
ordinaire. On  assure  que  l'Autriche  voulait  ()ue  cette  noie  conlint  une 
déclaration  accompagnée  d'une  menace  de  coercition,  si  la  Suisse  ne 
la  reconnaissait  pas.  M.  GuizdI  ne  voulut  pas  y  con.sentir.  Il  propo.sa 
une  déclaration  qui  commencerait  par  un  exposé  historique  de  l'elai 
de  choses  établi  à  l'égard  de  la  .Suisse  par  ies  tiailes  det8l."j.  O  laiit 
au  passé,  on  oubliait  les  laits  accom|)lis,  mais  on  avait  cunliance\l.ii).s 
la  sagesse  de  la  Diète  pour  l'avenir^J.a  Prusse  se  joignit  à  M.  Guizoï. 
et  l'Aniriche  fut  obligée  de  céder.  

ftUSSlE.—  L'empereur  a  été  obligé  de  garder  pendant  plusieurs 
jours  ses  appartements,  par  suite  d'une  indisposition  ^érieuse.  Main  \ 
tenant  S.  M_.  va  mieux,  mais  ccs  retours  f'éqiieiils  d'une  ma'adie  du 
foie  nèlais'sènl  pasqueifinspirerde  sérieuses  inquiélud.s.— Encemii 
concerne  ^a  «luestioii  delà  Suiése,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  a 
résolu  de  s'absteiitr  de  toute  inlervenlion  aussi  longtemiis  qu'il  ne 
surviendrait  aucun  hirnfettt  ttoBveau. 


te  dernier  décret  reutfa-parftosas,  et  qui  devient  ^xéfftitôtre  le  !•' 

décembre  4847,  a  eu  pour  résultat  d'augmenter  considérablement  le 
mouvement  des  affaires  de  Monteviileo.  Le  siège  de  la  place  ayant  pour 
clfct  d'iîhipêeher  les  proiluits  des  camp  ignes  environnantes  d'arriver  a 
Mo.itevidto,  le  port  ne  |)ent  s'alimenter  que  par  les  provinces  de  l'iii- 
Icrieur,  c'est  ce  que  llosas  vent  euij  éclier  par  son  décret. En  atlendaHt, 
l)ca;;coup  de  clialinpes  sont,  allées  prendre  des  chargements  au  llo-' 
sariri. 

L'opinion  de  tniil  e  coiumcrce  français  tt  anglais  esKjue  le  cabinet 
des.,T,ù.Ueries  premlr.;  des  mesures  plus  Ni^oiirciises  par  suite  de  cette 
couduito  de  llosas. 


l'AiTS  Envions. 


M.  Hervé,  dont  nous  avons  annonce  la  mort  ce  matin  d'après  la 
Patrie,  écrit  ce  soir  à  ce  journal  une  lettre  datée  de  l'assy,  dans  la- 
quelle il  déclare  qu'il  est  alité  depuis  uiif  quinzaine  de  jours,  qu'il  e^t 
ciui|.lètemeni  étranger  a  la  société  des  rahri.aiits,  et  que  ce  n  est  ]ias 
lui  que  M.  ll-iyer-Collard  peut  a\oir  en  vu  ■  d.wis  la  lettre  scandaleuse 
(|ue  les  journaux  ont  publiée. 

—  Ce  n'est  pas  M.  (irelulhe,(Oiuiiie  l'ont  dit  tous  les  journaux,  qui 
a  délie  hier  a  la  Chambre  des  pairs  le  ;;ouvernemeiit  de  convoiiuer  la 
garde  iialionale,  m..is  M.  Ilelhisy. 

-  Le  Morning  l'ont  parh^  d'une  vi-ile  (|ue  le  roi  de  Prusse  ferait 
à  1,1  11  iiie  \  ictori.t  au  C'jmini'neenieni  du  printemps  prochain. 

—  M.  I5ai,;nûii\,  ancien  dépote  d'Indre-et-Loire,   e.-t  mort  .i 'l'ours 
le  ,")  jair>ier,  a  i':i;-;e  de  i]  i.ilrc-viiip'l-seize  ans, 

—  La  (Jazttte  de  Florence  altirme,  dans  son  numéro  du  5  janvier 
qie:  la  f'a/rid  clan  mal  inlornire   lorsqu'elle  cnnptait   M.   de   ISour- 
goiiig  au  iiuinlire  des  ambassadeurs   (|til   ont  protesté  contre   la  dé- 
uionslraiion  génoise  du  10  décembre.  La  Patria  mainlient   son  récit 
et  répond  an  démenti  de  la  Gazelle  dans   les    terme  les  plus  enrr» 

g|i|UCs. 

—  Le  briiil  c. Mirait  depuis  iongleinps  (|ue  l'Auglelerre  voulait  s'em- 
pare.- ■,',c  la  vii:-  de  .^lcal  ,i,;u,i  el  de  ,a  rivière  de  Saint-Jean.  Ce  bruit 
était  fiiide  Les  r,iiv  s  aii;;i,i:s"s  on;  pii,  possession  de  ces  d*uX 
pcdiils  au  nom  du  roi  de  Mnsquilos,  ijui  prétend  avoir  le  droit  de  les 
leur  céder.  Le  charge  .lallaires  des  états  de  Nicaragua  et  de  Honduras 
prés  (les  ciMirs  ne  Frain-e  et  des  Pays-Ilas  vient  d'adresser  à  lord  l'ai- 
incision  une  piolesta'.inn  mi  tonne  conire  cct:c  nsuriiation. 

—  De -ra\cs  desoi-dres  \i  une;;!  d'eclalcr  i  l'école  royale  d'arts  et 
oiéiiers  il'Aix.  Li'S  cuiirs  ci  les  iravaux  s-inl  suspendus,  el  le  directeur 
a  du  e.i  aviser,  par  depêdie  lele-rapliiqiie,  l\l.  le  ministre  du  com- 
merce el,  de  ra;:riculiure,  alin  de  rec.voir  les  instructions  nécessaires 
pour  repiimer  les  iroiilnes. 

—  La  Société  ^'éolog  que  de  France  vient  de  renouveler  son  bureau 
i|ui  est  composé  de  l,i  manicte  s(iis;iiiie  pour  l'année  tS48  : 

Président  :  Al,  Miclieiiii.  —  Vice  prcsidenis  :    ,M>L  le  vicomte  d'Ar- 
chiac,   CiMisianl    Prévost,   Le   HIa:  c,    Angelot,  —  Secrétaires  ■    MM 
Bayle.  Frapolii.  —  Vicc-.Sci  rciaires  :  .^LM    D.'vi  le,  Alexandre  Houault 
—  l'resorier  :  M.  Daiiiuur.  —  Anhivi.ste  :  .V.   le  manjuis  de  Koys. 

■>-  On  sait  que  lAthenee  royal.  vic;im".  In!  .tis;),  des  révolutions 
el  r  culant  (inaiid  tout  progresse,  a  transporte  ses  pénates  dans  là 
Tente  (vaste  caidnet  (!■  'ccture,  ^.t.crie  M(/iiipeiisier  au  Pilais-UcyaH 
(Jje  V  ,u,.z  vous?  l'Alhene-  roxai  ;i  en  de.  m.Vhejrs,  Demandez  pluiôt 
a  '.l.  lecumle  J,de  Caslellane,.—  Hi.-r,  M.  Iliiqioivie  Uoiineiiier  imi 
y  fait  iiu  cours  d'hisloire  d,'  la  Ucvolution  Irançaise.  a  exposé  'avec 
une  impartialité  rare  en  un  tel  sujet,  l.i  Julie  des  Girondins/i  des 
Mûntai',iiards,l.es  clans  i-haleiireiix  du  jirofesseur  ont  piu.sieiirs  fois 
pro\oqué  les  applaudissements  de  l'assemblée  qu'avait  d'abord  forte- 
meut  indisposée  la  lecture  d'une  espèce  de  tacium  lu  p.ir  un  monsieur 
Pans,  et  adop:é,  a-t-,1  dit,  par  le  comité  de  l'Athéiiée  Dans  ce  fac- 
tuiii,  ledil  comité,  sous  prétexte  de  repOll.^se^  lout«  complicité  dans 
les  allusions  politiques,  philosophiques,  religieuses,  etc.,  que  pour- 
raieii:  faire  iiaiire  les  paroles  des  professeurs,  a  fait  une  allusion  fâ- 
cheuse et  agressive  contre  ce  qui  vient  de  se  passer  au  c<jllè"e  de 
Fraine,  Les  auditeurs,  si  paisibles,  de  l'Aihénee  n'ont  d'abord  pro- 
teste (|ue  jiar  leur  sltipela  :tion  ;  mais  bieniô;  iTs  oui  montre,  par  d'u- 
nanimes murmures  et  i.ar  une  désapprobation  haultfment  manifestée 
que,  pour  exprimer  des  seiiliments  aussi  peu  d  gnes,  et  surtout  pour 
les  accompagner,  comme  l'a  lait  M.  Paris,  d'un  ton  et  de  -estes  me- 
naçants, le  moment  et  le  lieu  étaient  loiil  ai  moins  fori  mal  choisi-- 
Eu  outrepas.sani  a  ce  point  le.s  privilèges  de  leu'  grand  ;ige  les  mem' 
bresde  I  Aiheiife  n'out  pi-,  prouve  qu'ils  lussent  do  lions  vieux  et 
nous  plaignons  .^L  liO:ine.|ier  el  ses  collègues  de  ne  pouvoir  produire 
leurs  idée-,  (|ue  sons  un  tel  patron, ige. 

—  Le  dimanche  tti  janvier,  à  nue  heure,  le  docteur  Ausoux  commen- 
cera sou  cours  d'anaiomie  humaine  et  comparée.  Ce  cours  sera  conti- 
nue les  dimanches  .s.iiivanls  a  la  iiiênii!  tnniie. 

I,\     1  VMILLi;     «IMLI.Sli:.     l'ROTtCTlÔx    DK      L\      KEMlll       IT      DF 

I,  E.MVNT.  —  Lu  nomme  liicol,  ouvrier  serrurier,  rue  des  'Arcis' 
a  une  lemnie  qu  il  a  tcllemenl  mariyri.sce  |Mr  des  sévices  de  toute  iia' 
turc,  qu'elle  a  succombe  a  la  peine.  C  tfe  malheureu.se  a  été  conduite 
omiicrcmeiu  a  1  Ilotel-Dieu,  d'où  el  e  ne  sortira  pas  Mvante  d'aurè.s 
l'arrei  des  médecins,  et  son  absence  a  été  pour  Ilicol  l'occasion  d'un 
nouveau  crime. 

Uesle  seul  avec  .sa  petite  lil  e,  âgée  rie  trois  à  «luatre  ans  il  .s'est  li 
vreen\er,s_ celte  enlant  a  des  actes  monstrueux, 'pour  lesiiuels  il  vient 
d  être  arrête.  '  '"- 

Mais,  dans  une  peniuisition  faite  au  domicile  de  ce  misérable  le 
commissaire  de  police  du  quartier  a  constaté  en  outre  à  sa  rh»J^' 
une  inculpation  de  vol.  U  a  trouvé  chez  lui  une  grande  quaniiié  d'ouffi 
et  d'objet  de  serrurerie  qu'il  avait  sou.slraits  dans  les  divers  ateUers 
ouilavaiT  travaille.  r'a*n,iiers 

—  Le  même  jour,  M.  le  commissaire  du  quartier  du  Roule  a  arrêté 
un  vieillard  de  7,'.  ans,  ancien  garçon  de  bureau  au  ministère  des  5- 
iiances  sous  1  inculpation  d  attentat  à  la  pudeur  .sur  des  enfants  de 
moins  de  onze  ans.  Lnlm.  en  dernier  lieu,  nu  autre  vieillard  '  reiilie? 
de  son  eta  ,  a  eie  arrête,  e  dix  heures  du  soir,  sur  la  place  Vci.dôn  e 
au  momenlou  il  poursuivait  les  femmes  qu'il  rencontrait  seules  lek 
scandalisant  par  son  costume  ob.'cenu  et  par  ses  gestes  indécents. 

ÇDroit.) 
CE  (>t:i;  Dt;vitx\ENr  1  .:*  unpiii;u.>s.  -  La  société  actuelle  ne  sait 
m  utiliser  ,es  enfanls,  m  leur  donner  une  éducation  qui  leur  assure  un 
.avenir,  m  les  protéger  contre  la  laim,  l'exploitation  les  outrages  dp 
tou  genre.  Ceux  qui  sl>  sont  rendus  coupable  d'u;i  délit  un  les  envoie 
a  1  hùpilal  ou  au  dépôt  rie  mendicité.  Quant  aux  innocetils,  ou  ne  s'en 
o,:.  upe  pas.  Nos  hommes  d  Ktal  oui  bien  trop  d'affaires  en  tête  naur 
se  préoccuper  des  vicfts  et  des  remèdes  de  notre  organisation  sociale 
4u^  petite  hlje  de  huit  ans  comparait  devant  la  police  correct ioii- 
iiele.  Lie  se  nouiuic  IsalK-lle  Mulsent;  die   esi  prcvciiuo  de  mendi- 


•X;,: 


^lâéM^i£e.Mti!it3àài:it.£j^-ii^.  . 


..■■^^:- 


-'—SI  le  tribunal  vous  mettait  en  liberté,  o&  inez*vous? 
—  Je  ne  sais  pas. 

M.  l'avocat  du  roi  :  Nous  pieinlrons  des  mesuriis  pour  que  celte  en- 
fant soit  placée,  par  mesure  administrative,  ;i  l'hospice  des  orphelins. 
Isabelle  Mulsent  est  renvoyée  de»  lins  de  la  plainie.  [Droit.) 

L\  MASC4KADK  DES  Mi.xiSTRES.—  Oii  lit  daiis  uiie  correspondan- 
ce adressée  à  plusIeuTs  jouriiaux  :  1  "i 

,  «  A.  l'un  des  derniers  bals  uias(|ués  donnes  aaboulevanl.  un"  scène 
fort  bizarre  et  tout  à  lait  impromplue  est  venue  divertir  les  specta- 
teurs qui  encombraient  lasalle.  On  riait,  on  sautait,  on  criait,  lors- 
qu'au milieu  des  K^i'ops  et  des  pastourelles,  arrive  un  petit  pierrot  de 
tournure  asseï  triste,  portant  un  long  nez,  et  sur  ledosduijuel  floi- 
tailufi  écriteau  avec  ces  mots  extri'memeni  lisibles  :  Je  $ui$  le  priti- 
dttU  iu  conseil  !  Quelques  minutes  après  surgit  d'iine  loule  compacte 
un  grand  diable  babilltii  en  Alsacien ,  orné  d'un  autre  écriieau  sur  le- 
quel on  lisait: /««WK  le  ministre  des  financer  l  Chacun  de  rire, 
d'interpeller  les  nouveaux  venus,  en  les  a|)oslrophani  de  :  Bonsoir, 
monsUur  Ouizot  \  bonioir,  monsieur  Dumon  !  quand  un  polichi- 
nelle tout  â  fait  jovial  se  présente  à  son  tour  avec  Une  bosse  charsée 
d'un  écriteau.  Celui-là  portait  :  Je  suis  le  ministre,  de.  l'inlirieur\ 
Cefurentde  tels  cris,  de  tels  éclats  de  rire,  ijue  les  sergenisde  ville 
aecoururent  de  toutes  parts  et  s'emparèrent  des  trois  masques  pour 
les  conduire,  malfe're  leur  lésistance,  au  bureau  du  commissariat  de 
police. 

»  La  scène  devint  là  nlu»  burlesque  encore.  On  amenait  du  foyer  un 
chiffonnier  de  Paris  et  un  poslilkm  de  Lonjumeau,  métamorphosés, 
grâce  aux  perûdesècriteaux  qu'une  invisible  main  avait  lixés  sur  leurs 
omoplates,  en  ministres  de  rinstruclioii  publique  et  de  la  guerre,  et 
l'on  forçait  à  abandonner  le  bras  d'une  gentille  pierretle  un  sémillant 
mous(|uetaire  décoré  du  titre  de  ministre  de  la  justice.  Presque  tout  le 
21>  octobre  était  au  violon,  hurlant,  ^'esticulant,  prétendant  ne  pas  se 
connaître,  lorsqu'une  ouvreuse  apporta  au  commissaire  le  billet  sui- 
vant écrit  au  crayon,  et  qui  mit  tin  à  la  contestation  ; 

•  Monsieur  le  commissaire,  ne  tourm>'ntez  pas  ces  braves  gens,  ils 
»  sont  innocents,  seul  je  suis  coupable!  Je  pars  avec  un  pareil  nom- 
»>  bre  d'écriteaux  pour  un  autre  iLéàlre.  Venez-y,  nous  rirons. 

•  Voire  tout  dévou»  serviteur.  I'ersomxe.  » 
l'air  et  les  végétaux.—  L'expérience  suivante  vient  d'être  faite 

en  Angleterre.  Il  y  a  environ  cinq  ans,  une  personne  prit  cent  kilo- 
grammes de  terre,  les  Ui  sécher  dans  un  four  et  les  mil  ensuite  dans 
un  vase  en  grès.  La  terre  fut  mouillée  d'eau  de  pluie  ;  un  saule  pesant 
deux  kilogrammes  et  demi  y  fut  plante.  Pendant  cini|  ans,  celte  terre 
fui  soigneusement  arn  sée  d'eau  de  pluie  ou  d'eau  pure  ;  le  saule  crut 
et  s«  ëévelopus  adnirablemenl. 

Afin  d'empeclier  l'introduciion  dans  le  vase  d'autre  terre  ou  de 
pou  lisière,  on  le  couvrit  d'une  plaque  de  métal  |>ercée  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous  disposés  de  manière  i  laisser  accès  à  l'air  seu- 
lement. Au  bout  de  cinq  ans,  l'arbre  fut  enlevé,  et  son  poids  reconnu 
d'environ  qualre-viiigt  cinq  kiloi;rjmmes,  non  compris -le  poids  des 
feuilles  tombées  chaque  année. 

La  terre  fut  alors  enlevée  du  vase,  sécbée  de  nouveau  au  four,  et 
ensuite  pesée  ;  elle  n'avait  perdu  de  son  poids  que  soixante  grammes. 
Ainsi,  près  de  quatre-vingts  kiogrammcs  de  libres  ligneuses,  d'écorcc 
ou  de  racine  se  trouvaient  avoir  été  produits  par  l'air. 

Lit  CONSULS  DE  LA  FAIM.  — Un  jeune  bommc  de  vingt-cinq  ans, 
dont  la  tournure  distinguée,  les  manières  de  bonne  compagnie  et  le 
langage  élégant  et  choisi  révèlent  beaucoup  d'éducation  ,  etaii  traduit 
dernièrrmeut  devant  la  police  correctionnelle  »ous  prétention  de  vol. 
Ce  jeune  homme  s'était  présenté  un  matin  chez  un  de  nos  auteurs  dra- 
matiques les  plus  connus,  pour  sollii  lier  quelques  manuscrits  à  co- 
pier. L'homme  de  lettres,  qui  venait  de  se  lever,  passa  un  iiisUnl  dans 
un  cabinet  attenant  à  sa  chambre  a  coucher.  Le  prévenu  profita  du  mo- 
ment où  ou  l'avait  laissé  seul,  et  s'empara  d'une  montre  suspendue  par 
sa  chaîne  à  un  clou  près  de  la  ruelle  du  lit.  L'auteur,  après  avoir  con- 
gédié son  visiteur  en  lui  disant  qu'il  n'avait  aucun  travail  à  lui  donner, 
s'aperçut  de  la  soustranioD  qui  venait  d'être  commise-,  il  s'élança  dans 
l'escalier  en  criant  :  au  voleur  I  et  le  prévenu  n'était  pas  au  bas  de  l'es-. 
calier  que  déjà  le  portier  de  la  maison  l'avait  arrêté. 

Le  dossier  qui  concerne  ce  jeune  bomme  est  rempli  de  lettres  adres- 
sées i  son  juge  d'instruction,  et  dans  lesquelles,  s'aïuquani  tour  à 
tour  aux  hommes  et  a  la  société,  il  leur  rejette  a  la  face  la  home  de 
son  action.  Ao  milieu  de  ces  lettres,  nous  trouvons  une  pièce  de  vers, 
remarquable  tout  à  la  fois  par  la  pensée  et  par  l'expression,  et  qu'on 
na  lira  pas  sans  intérêt  : 

J'ai  failli!  Devant  la  justice 
4e  ne  veux  pas  m'en  excuser  ; 
Mais  le  maiheur  fut  mon  compila*, 
.  £t  c'est  lui  qu'il  faut  accuser. 

Lorsque,  mauvaise  conseillère, 
La  Faim,  tille  de  la  Misère, 
Vous  fait  sentir  son  aiguillon, 
On  sent  tourbillonner  sa  tète,  _  ^ 

i  El  l'homme  qui  s'endort  honnête 

Souvent  se  reveille  fripon. 

Ab  I  pour  juges  je  vous  récuse, 
Hommes  ncbes,  hommes  heureux... 
"Vous  auxquels  le  ciel  ne  refusa 
D'exaucer  au<-uii  de  vos  veeuii.   - 
Comprendriri-vous  mon  excuse? 
A  vous  tous,  entourés  d'éclat, 
Donf  la  v|q  est  (fpucfi  et  fapilf; 
VuiAs,  qui  possédez,  par  contrat, 
Maisons  de  <:ampagfle et  de  ville, 
Solides  renies  sur  i'^at, 
Actiops  (lu,j;|temin  deJLille^^    , 
Kil  llÉnli'iliBMiniMiii  nrnnttmpilr 
De  ces  chifTons  signés  Garât, 
La  vertu  n'est  pas  diCQcile  I 

Mais  qu'un  beau  jour  la  pauvreté, 
S'allaquanl  à  vos  destinées. 
Vienne,  de  ses  maiiis  décharnées.  -  - 

Troubler  votre  rêve  enchante  ; 
Frisâonnanl  des  pieds  à  la  tète, 

£tMnt«Hibofdir  votre  cueur,  ; 

,      Voiis  verriez  pâlir  votre  honneur  î 

Comme  au  jour  l'éclai  d'une  fête  I 

•  r  t.-,  .,.-..•.;>:. ft ,  K,  ir  .fl. -;..,■      ■   .  I 

De  notre  panTrenuffli«iIté, 
Tel  est  le  commun  caractère , 
Trop  souvent  on  l'a  constaté  : 
Quand  nous  tient 4a  laide  misère, 
Oa  peut  dire  :  A'dieu,  probité  I 

fl  M.  le  président  :  Prévenu,  d'après  toiit  ce  que  je  lis  dans  voire  4<»^- 
sier,  il  partit uue  vo|Usayez  reçu  de  réddcatioii,  oii, remarqua  j^tirtout 
des  twrédont  ta  pensée  et  la  tendance  Kont  déplorables,  thaïs  qui  en- 
fin prouTent  qne  vous  auriez  pu  utiliser  votre  talent.  Couimeni  est-il 
possible  qae  vous  vous  soyez  rendu  coupable  d'un  vol'/ 


-'^rt'^firfffr^':'*'^ 


de  théâtre,  )é  les  «I  envoyées  à  pinsieàn  UrtgUéiê  jM^tbéfttr»  irai  né 

m'ont  pas  m^me  répondu;  j'ai  déposé  des  articles  dans  i«'boltede 

3 uelques  journaux,  en  sollicitant  une  petite  pari  de  collaboration  :  deux 
e  «es  articles  ont  étéinsérés,  sans  qu'on  mail  honoré  d'une  réponse. 

M.  le  président  :  Tout  cela  est  très  fâcheux,  mais  n'excute  pas  le 
vol  que  vous  av^z  commis. 

Le  prévenu  :  Je  le  sais:..  El  cependant  si  vous  saviez  dans  quelle 
position  je  me  trouvais!  Je  n'avais  pas  mangé  depuis  vingt-quatre 
heures  ;  j'avais  la  tête  affaiblie,  perlue;  j'ai  commis  celte  mauvaise 
action,  pous»e  par  je  ne  sai.s  quelle  fatalité  cl  sans  me  rendre  compte 
de  ce  que  je  faisais...  C'est  ma  première  faute  ce,  sera  la  dernière  ;  je 
vous  supplie,  messieurs,  de  me  traiter  avec  indulgence. 

Le  tribunal,  attendu  les  circonstances  très  atténuantes  de  la  cause, 
condamne  le  prévenu  à  deux  mois  d'emprisonnement. 

M.  le  président  :  Le  tribunal  s'est  montré  très  indulgent;  mais  n'ou- 
bliez pas  qu'on  ne  doit  jamais  chercher  i  justifier  un  vol  par  des  théo- 
ries. Il  faut  savoir  résister  k  une  mauvaise  pensée;  l'édÛ'càlibn  doit 
surtout  servira  préserver  l'homme  de  pareilles  fautes;  plus  on  a  été 
bien  élevé,  plus  Oo  est  coupable  de  s'y  laisser  entraîner. 

Le  urevenu  salue  le  tribunal  et  son  vivement  ému. 

M.  le  président  a  raison  sans  dout»;  mais  la  société  qui  laisse  sans 
emploi  utile  une  si  grande  portion  de  ses  enfants,  n'est  elle  pas  beau- 
coup plus  coupable  que  les  individus,  et  n'y  a-t-il  pas  urgence  de  cher- 
cher une  organisation  meilleure  qui  mette  un  terme  à  ces  souffrances 
que  les  journaux  judiciaires  nous  révèlent  chaque  jour'/ 


FAITS  DE  PUBLICITE. 

Mouvement  mensuel  des  opérations  de  ['Equitable,  caisse  d'épar 
gnes  collectives  en  cas  de  survie,  autorisée  par  ordonnanee  royale. 

Pendant  le  mois  de  décembre  1847, 
les  engagements  se  sont  élevés  à.     . 

Les  sommes  engagées  présentent  un 
chiffre  de 

Pendant  le  mois  correspondant  de 
l'année  4846. 

Le  nomhredes  engagements  a  été  de. 

Les  sommes  eagagees  se  sont  éle- 
vées à 

Différence  en  faveur  du  mois  de  dé- 
ceffli>re  4847,  sur  les  sommes  engagées. 

Au  m  décembre,  la  situation  de  l'é- 
tablissement offrait  les  chiffres  sui- 
vants :         -  ' 

Total  des  sommes  engagées.     .     . 

Nombre  des  têtes  sur  lesquelles  ces 
placements  reposent 56  275 


4  447 


I  313 


m  535 


4  346  875  fr. 


I  0)»2  340 


.■i4  616  620 


S4 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  jan- 
vier sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pus  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Ikaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d  abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Chadibre  des  Pain.  \. 

's 

PEÉDiDENCii  OB  M.  PASQCiBR.  —  SéanM  du  12  jatwisr. 

La  discussion  continue  sur  le  (aragraphe  6  de  l'adresse  ainsi  conçu  : 

<  Nous  croyons,  avec  Votre  Majesté,  que  la  paix  du  monde  est  assurée. 
Elle  est  essentielle  à  tous  les  gouvernemenU  et  a  tous  les  peuples.  Cet  uni- 
versel besoin  est  la  garantie  des  bons  rapports  qui  existent  entre  les  Etats. 
No»  vœux  accompagnerunt  les  progrès  que  chaque  pays  (lourra  accomplir, 
dans  son  diction  propre  et  indépeudanie.  Os  iirogrcs  seront  d'autant  mieux 
assures  qu'ils  se  réaliseronl  do  concert  f  ntre  les  gouvernement*  el  les  peu- 
ples et  saiiS  porter  atteinte  aux  relations  internationales.  » 

M  LE  co.vTKDK  SAiNTE-AULAiRK.  Je  (lirai  en  commençant  ï'M.  de  Mon- 
taleml)ert  (ju'il  n'existe  pas  enire  lui  et  moi  des  dissentiments  bien  consi- 
dérables. Mes  vœux  sont  sincères  cl  ardents  |)our  lïotre  siint-père  le  paiK!  ; 
mais  ambassadeur  a  Home  en  1831,  j'ai  des  explications  k  donner. 

L'orateur  revient  sur  le  passé,  à  partir  de  I8;il,  eu  ce  qui  touche  nos  rela- 
tions avec  l'Italie.  Les  souvenirs  de  1831,  dit-il,  duivi'ot  être  soigueasemenl 
étudiés  par  les  peuples  el  par  .les  souveraine.  Par  les  souverains,  pour  leur 
enseigner  ce  qu  ils  doivent  faire,  et  par  les  peuples  pour  apprendre  ce  qu'ils 
ne  doivent  pas  bire. 

M  de  Montalembert  vous  a  parlé  du  libéralisme  de  1847  ;  moi,  je  vous 
parlerai  du  dévergondage  de  1831.  Il  vous  a  parié  de  l'avènement  sage  de 
Pie  IX  ;  et  mol,  je  vous  parlerai  des  angoisses  de  Grégoire  XVI. 

C'est  en  IMi  que  i'amlMàsade  de  Rome  m'a  élc  proposée  Je  ne  l'ai  point 
demandée  el  j'ai  t'ait  mes  conditions  avant  de  partir.  Le  libéralisme  révolu- 
lionnairit  à  celte  époque  était  redouté.  •  Allez  eu  Italie,  me  dit  M.  Lafitite, 
alors  minisire,  défendre  rautnrilé  spirituelle  cl  temporelle  des  papes  contre 
les  factions,  el  so^ez  bieu  certain  que  tant  que  moi,  Laffitte,  je  serai  mi- 
nistre, la  France  ne  fera  pas  la  guerre  en  Italie.  »  L>ej)riDcipe  de  Don-inler- 
ven'.ion  était  alors  accepté  par  tout  le  monde.  i>t.  Lalute  ajouta  :  «  Si  les  Au- 
Irichieus  entrent  »  Mooène,  Parme  ou  Florence,  il  n'y  a  rieo  kdire;  s'ils 
paseeut  /e  Aubiooa  et  «atrent  danï  tes  Etats  du  pape,  vous  devez  négocier, 
mais  «B  né  sera  pas  enéore  un  eas  de  gnerre.  i 

Je  conseillai  alors  aux  Italiens  fa  prudence  et  la  modération  ;  je  menaçai 
les  rebelles  du  ressentiment  du  roi  très-chrétien.  Nais  je  ne  pus  réussir  à 
les  calmer} 

Ce  n'est  pas  le  gouvernemeni  ponliflcal  que  Je  considérerai  catnne  ua 
gouvernement  irréprochable.  Bieu  des  choses  saosddule  sent  i  reprendre 
et  a  modifier,  mais  il  faat  laisser  aalen|>s  son  action  et  ne  rien  brusquer. 
M.  de  Montalembert  n'aime  pas  l'Autriche.  Moi  j'aime,  j'honore,  je  respecte 
l'homme  d'Etat  qui  ^t  à  la  lèie  du  gouvernement  autrichien. 

t'oraltur  défend  cette  puissance,  puis  il  arrive  à  ses  relations  avec  Gré- 

.  4'4,l^aouie«tydlîiril,CR4|tt»-Méie,  Grégoire  XVI;  J*a)  causé  avec  lui 
mtfeltemênttie*  liWirns  éWifciùi  d^s  son  cabinet,  et  bien  souvent  il  m'a 
répelé  :  Je  n'ai  pas.de  vœu  plus  cher,  après  le-  salut  de-  moii  peuple,  que 
.<^on  bien  être  temporel.  Mais  je  crains  des  ini^ovations  qui  bouleverseraient 
mes  Etals  el  n'amèoeraicul  aucun  bon  ré»uliat. 

L'orateur  fait  connaître  à  la  Ctiiuibre  les  résistances  que  le  libéralisme 
lui'.méaie  apporuit  aux  améliuraliODs  que  le  pape  aurait  eu  le  désir  d'in-  ' 
troduire. 

Il  oonclat  qu'en  1831  et  1832',  ni  le  pape,  ni' l'Autriche  n'ootiieaieiià  se 
reprocher..  Lé;p«pi»i^él^ho»et  mu«ricordi«ux.  Un  bon  nombre  do  ses  su- 
jeu  ont  commis  des  cfimcs'À  la  face  du  soleil,  et  ont  été  gradte.  Voilà 
comment  les  choses  se  sont  passées  en  1831. 

Maintenant  |>oui:  1817  je  diriii  k  M.  le  prûsideat  du  cOBsetl.  Owiirvois 


I.J-- 


}jS.Wiwt,prmSëiï  dit  màéH  (Mmivî»K^)f^«Ui«iE?«ess|en)9,^n 
vpttt  iMos  iini.oSer  dam  en  déftaU  des  Ikrleaux  inéîh  '•e  litunls  «ttejp^, 
On  fait  retentir  les  mots  d'abaolutisme,  de  contre-reVoIuiiou,  de  saraie-al. 

I lance  :  ' '       '"'- '    "     "  •■"    "■        •    -     -    ->  -  " 

veut  I 
bre 

ooDcert<>r  avec  telle  on  telfe  puissance,  au  moment,  selon  Tépoque,  dans  la 
mesure  qui  lui  convient  de  choisir. 

.  V*  ««""ernemenl  de  juillet  prefesse  très  légitimement  celte  liberté  ;  car 
■1 1  a  conquise  à  la  sueur  de  son  front.  Né  d'un  grand  effort  pour  l'indépen- 
dance nationale  et  pour  les  libertés  publiques,  il  a  vécu  et  vit  encore  dans 
un  long  travail  pour  l'ordre  et  la  paix;  il  a  fait  ses  preuves  peur  tontasles 
ooniies  causes  ;  il  a  fourni  des  dates  i  tous  les  grands  intérêts  de  l'Eaioj^ 
et  de  la  France.  Il  a  donc  bien  le  droit  de  choisir  sa  politique,  sans  être 
soup<;onné  de  déserter  aucun  de  ces  grands  intérêts  qu'il  a  si  noblement 
détendus. 

Je;réclam«  cette  liberté  pour  le  gouvernement  que  J'ai  l'honneur  de  re- 
présenter, etjecrois  en  cela  mi^ux  servir  la  révolution  de  Juillet  et  faire 
plus  pour  elle,  et  montrer  plus  de  confiance  en  ses  destinées  que  cens  qui 
ventent  la  cantonner  dans  une  Immobilité  fatale,  et  la  renfermer  dans  un 
cercle  ilont  elle  ne  devrait  jamais  sortir 

J'ai  cru  devoir  ces  quelques  réHexIons  k  la  chambre  avant  d'entrer  dans 
la  question  ;  maintenant  je  dois  déc'arer  que  je  n'eulends  rien  dire  de  quel, 
ques  écarts  de  la  tribune,  non  pas  que  Je  me  croie  le  droit  de  me  plaindre' 
de  ee  que  la  Chambre  aura  cru  pouvoir-tolérer  ;  cependant  je  pense  qne 
la  liberté  de  la  tribune  n'aurait  rien  !t  souffrir  si  l'on  traitait  avec  plus  de 
convenance  des  souverains  qui  ont  parcouru  une  longue  carrière.  Je  pro- 
teste contre  de  tels  scandales,  et  je  réclame  pour  les  convenances  sociales 
un  peu  de  ce  respect  quejje  professe  pour  la  liberté  de  la  tribune.  (Marooei 
d'adhésion.)  

Q  )aod  le  mouvement  d'Italie  a  édalé.  Il  a  inspiré  au  gouvernement  beau- 
coup de  sympathies  et  beaucoup  de  sollicitude  ;  beaucoup  de  sympaihies, 
ptrce  que  nous  sommes  convaincus  que  les  Etats  d'Italie  et  les  Etats  n>^ 
mains  en  particulier  ont  besoin  de  nombreuses  réformes.  Les  peuples  y  ont 
des  droits,  les  bons  gouvernements  doivent  faire  les  affaires  des  penpiw,  et, 
ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  k  la  Chapabre  dans  une  des  demièrM 
séances  de  la  dernière  session,  quelle  que  soit  la  forme  d'un  gouveraernent, 
les  hommes  ne  supportent  plus  de  voir  leurs  affaires  mal  faites.' 

Mais  ce  désir,  ce  oesoin,  n'était  pas  le  se«l.  Il  y  a  autre  ehoae  dans  les  dis* 
positions  d'une  grande  partie  des  populations  italiennes  et  des  bomoMS  qui 
agissent  puis8amm^nt  sur  elles  :  il  y  a  ua  sentiment  qui  va  au  delà  d«  ces 
perfectioonemenu  intérieurs  ;  il  y  a  le  désir  d'un  remanienent  général  qoi 
ne  s'accomplit  dans  le  monde  que  par  las  guerres.  Je  m'en  rapporte  h  la 
Chambre  du  soin  d«  JugtT'Si  Je  dis  quelque  chose  qui  se  soit  pas  exact. 

Eh  bien!  ce  tait,  cette  tendance,  ce  travail,  neus  ne  touIobs.  nous  ne  po«- 
vonspas  l'accepter.  Nous  ne  le  vouhms  pas,  parce  qaenoas  rcspeetonales  tni- 
tés  et  les  droits  de  l'Italie;  nous  ■«  le  vonloas  pas,  oaroa  que  nous  respectons 
le  droit  ^  l'ordre  européen.  No«s  nous  sommes  renisés  a  remettre  eeadroits 
en  question  ;  l'ordre  européen  est  le  point  d«  départ  de  notre  poUtiqu*  m 
Italie  comme  en  Europe.  .      , 

M.  LB  coBTB  fo'ALTOit-SHÉK,  Tiveascut.  Et  à  Crscovie  I  (Agitation.) 

M.  60II0T.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  qne  de  répondre  sur-le-champ 
à  l'honorable  préopinant,  mais  l'occasion  ae  présentera  :  qu'il  ■«  peranUe 
de  continuer.  ^, 

Nous  croyons  qu'il  y  a,  dans  ces  espérances  des  Italiens,  qnelque  chose  4t  '- 
chimérique  et  d  impossible;  nous  crayons,  de  plus,  que  cas  eqtérawies  fa- 
vorisent, en  certains  poiats,  la  prépoodiraBce  oas  idéies  aoarehiques  «t  dan- 
gereuses. 

Telles  sont  ces  pensées,  tel  est  l'éutde  lllalie.  Par  cela  m<tae,  THu  4o 
notre  politique  est  indiqué. 

Nous  somme*  disposés  k  faroriser,  k  encourager  les  réiigrmes  bilérIeMcl'' 
que  les  souverains  Sont  disposés  k  accomplir  dans  llntériew  de  leurs  Biais. 
(jr,  le  préopinant  notu^reprocbali  de  ■«  pas  avoir  saflaamaMM  iadiopi^ 
dans  nos  dé|»ècbe8,  l'apnul  que  nous  portons  k  ces  réformes. 

Il  n'est  pas  d'une  politique  convenable  de  publier  les  conseils  qaél'éÉ 
donuek  un  souverain  étranger.  Mais  je  puis  assurer  le  préopinant  qee  dea 
encouragements,  des  avis,  rien  n'a  manqué  de  la  part  de  la  France  aux  so«- 
verains  qui  sont  disposés  k  accorder  des  réformes. 

Indépeedammeni  des  conseils,  nous  nous  sommes  appliqués  k  réonir.k 
rallier  autour  des  souverains  à  tendances  libérales  les  hiMnaMs  oiodéret^ 
avancés,  sincèremenLatlachés  k  leur  pays.  Ce  qui  importe  le  plus,  c'est  de 
former  en  Iulie  uti  parti  modéré  et  gouvernemental  qai  soutienne  les  prin- 
ces et  les  conseille. 

Tel  est  notre  but.  "  i  •>  u .«  V:; 

Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  abstenas  de  toute  exeitalioB  et  àe  toale 
parole  qui  aurait  pu  entretenir  des  illusions  Ikcheuses.  Gertea,  parmi  ces 
illusions,  parmi  ces  sentiments,  il  y  en  a  de  très  nobles  et  liés  grands,  mais 
noire  devoir  nous  ordonne  de  les  condamner  ;  nous  le  faisous  avec  Kgret. 

L'honorable  M.  de  Montalembert  dit  que  nous  marchions  a  l'imponn-  ^ 
larité  eu  lulle.  Je  le  regrstterais  ;  je  tiens  à  la  sympathie  des  masses.  luM^^- 
je  ne  puis  leur  sacrifier  Ta  bonne  foi  et  la  bonne  cause. 

J'ai  sacrifié  la  popularité  en  France  à  la  bonne  cause  ;  Je  la  lui  sacrilera  U 
en  Italie.  Je^uis  regretter  la  pa|>ularité;  la  ncbercber.  Jamais! 

Et,  remarquez-le  oien,  notre  politique  eu  llali*^  n'a  pas  été  sans  sacrés  ; 
des  réformes  ont  été  accomplies  sans  Tinter  ven  lion  extérieure,  sans  pertor- 
balion  intérieure.  Des  incidents  graves  sont  venus  traverser  ces  reforam  ; 
l'incident  de  Ferrare,  l'iacident  de  Fivizzano,  celui  de  PonUemoJi;  ces  in- 
cidents ont  été  pacifiquement   vidés. 

A  l'occasion  da  l'incident  de  Ferrai  e,  M.  de  Montalembert  nAas  a  repro- 
ché de  nous  être  servis  d^  paroles  aracieuses  pour  M.  de  Mettemieti,  trop 
peu  gracieuses  pour  le  pai>e.  Que  M.  de  Mootalemb -ri  me  permette  de  liri 
dire  :  ce  que  i'ai  cherché  avant  tout,  c'est  le  succès,  le  voulais  que  cette 
étincelle  de  Kerrare  ne  devint  pas  un  incendie;  Je  voulais  que  la  question 
s'accoBMMikt  sans  trouble  et  sans  guerre.  Nous  y  avons  réussi  ;  si,  pour  ar- 
river a  ce  but,  nous  avons  eu  quelques  apparences  contre  nous,  nous  ne  les 
regretterons  pas. 

.J'ea  dirai  autant  de  l'incident  de  Fivizzano,  qui  a  été  arrangé  sans  difB* 
culte.  El  cependant  oa  était  convaincu  qu'il  allumerait  la  guerre  en  Italie  ! 

De  tels  résultats  obtenus  en  un  an,  Je  ne  veax  pas  les  attribuer  exeliôi- 
vement  sans  doute  k  llnflueace  de  la  politique  de  la  France  ;  il  faut  les  at- 
tribuer pardessus  tout  k  la  safease  dea  soaverains  qui  y  ont  été  mêlés  ;  mais 
il  est  permis  de  croire  que  la  politique  française  n'y  est  pas  tout  à  bit  étran- 
gère. 

Est-ce  k  dire  qu'il  [aille  croire  tout  fini  en  Italie,  et  le  déTcloppeiBMnt. ré- 
gulier des  institutions  comme  assuré  ?  Je  si^s  loin  de  le  penser.  J'avoue  qne 
l'ai,  k  l'égard  de  l'Italie  et  k  cause  des  dispositions  populaires  dont  je  par- 
lais tout  a  l'heure,  «ine  protonde  loquiétede,  et  c'est  une  raison  pour  naei  de 
porsister  dans  la  politique  que  nous  avoaa  suivie,  la  seule  <|>i,Misae  aider 
les  modérés  iuliens  k  loodér  l^r  gouvernement  et  leurs  insUtiiUons. 

Mais  si,  k  raison  des  difqwsitionsp^ulaires,  J'ai  pour  riialie  une  proCende 
inquiétude.  J'ai  aussi  |iear  espérer  une  grande  raison,  et  cette  raisoa,  pins 
puissante  k  mes  yeux  que  tout  ce  qu'on  a  pu  en  dire,  nulgré  ce  qu'on  en  a 
dit,  c'est  le  pape.  ,  '  /     ..^ 

L'honorable  M.  de  Montalembert  m'accusait  hier  de  froideur  j^t  presque 
d'iudiSérence  k  l'écard  du  pape!  M.  de  lloauiembe^t  a  consacré  Sa  vm  h  «h 
sentiment  qui  eki  Jo  ne  dirai  paa  ehes  lui  une  idc^;  fixe,  mais  une  penan 
tunjours  prëdominanle,  c'est  |*intérét  de  la  foi  et  de  la  liberté  religieussi  J'ii 
comme  lui  une  vive  et  profonde  sympathie  pour  cette  noble  cause,  mais  Je 
suis  obligé  de  benser  k  autre  chose. 

La  foi  et  la  liberté  relimense  elles-mêmes  ne  peuvent  prospérer,  ne  pen«$i 
vent  se  développer  complètement  qu'a  certaines  conditions  de  home  polill- 

3  ne  que  le  gouvernenMat  doit  leur  assurer.  Livrées  M  ces  maoifsatatiens 
'enthousiasme  popnlaire  auxquelles  applaudissait  l'honorable  memhr*.  d-  . 
leS  toe  prospéreraient  pas,  elles  ont  besoin  de  bien  autre  chose,  de  cbeseï 
bien  plus  difficiles  (|ue  les  mantfestàlious  d'un  enthousiasme  sincère. 

Mais,  je  l'ai  dit,  uongraml  mdUfd'Mp^fliïK»,  c'est  le  pap»;  \bfii0hiÊ^ 
une  chose  qui  n'est  venue  avant  lui  spontanément  a  l'idtH;  d'aucan  sonv»^ 
rain.  Il  a  entrepris  la  r^onM  iniMèun;  de  sfe$  Klits.  t7esl  Ik  wla  dos» 
considérable,  ei,  k  ce  Ut«e,  flior^rariie  couflénoe  est  due  au  souveMin  |lon- 
tife.  Les  lulieus  seraient  tmnardonpables  s'ils  manquaient  ,de  ommho 
dans  le  pontife  qui  a  entrtpèls  éa  tf  srtiMia:dM«^ .  ,  '  .'l^:^  <^U;  i^. 
Mais  qu'a'tii  manqué  jusqu'ici  aux  grands  réformateurs,  mèine  sor  t* 
trAna?  Un  |>oiut  d'arrit.  Lé  mouvement  les  emporte  et  lia  ne  trouveat  pha 
le  gouvernail,  un  moment  échappé  de  leurs  malnsrfFrèrbien  I) 
Dans  la  situalioa  et  dans  le  caractère  du  paiw,  en  bHM  tempt  qvTB  J  h 


.!> 


'  lAe^KxcùciiKâstt 


apporte  aucun 


1=  i,Ce  oiié MMsavoM leliÉoit  de  lui demaaiifr,  c'eat  qu'elle  n'ai-r —  r- -.-^ 
obstacle  à  findépeDdàiice  des  «ouverains  iulienset  au  travail  qui  s  opère 


dans  la  PeoinsuW.  Je  n'bésile  pa»  ii  d^larer  que,  si  ce  lra\ 
rcmpire  des  principes  d'un  sage  libéralisme  pi  sans  l'inlei 
■ions  rtWolulnuiriaires,  l'Autriche  ue  lui  apportera  aucun 


I  travail  coiiiinue  sous 
iilervenliun  des  itai- 

__  apportera  aucun  i>b:itacle. 

Përineltëï-uioi,' Messieurs,  de  vous  faire  cénnaltre  Ter  langage  que  j'ai 
tenu  à  noire  ambassadeur  k  Rome  :  vnus  verreï,  Messieurs,  que  c'est  pluiôf 
pour  l'utilité  que  |>our...,  permeittt-moi  cette  expression,  U  parure  de  la 
discussion.  Voici  ce  que  j'écrivais  h  M.  le  comte  Rossi,  à  la  date  du  27  sep- 
tembre : 


M.  GuiiOt  à  M-lle  comte  Roui. 

(l'arliculière.) 

•  Paris,  le  27  septembre  1847 

1  Noire  politique  avecllome  et  l'iulie,  quelques  efforts  que  fassent  nos 
ennemis,  do  tout  genre  et  de  tout  lieu,  pour  la  représenter  faussement,  est 
si  simple,  si  nette,  qu'il  est  impossible  qu'on  la  niéconuaisse  longtemps. 
Que  vcHt  le  pape  ?  Faire  dans  ses  Etal*  les  réformes  qu'il  j«(^e  nécessaiics. 
H  le  veut  pour  bien  vivre  avec  ses  sujets  en  faisant  cesser  par  des  satisfar- 
ii<u»s  légitimes  la  fermentation  qui  les  travaille  ;  jwur  fiire  reprendre  à  l'E- 
rUso,  h  la  religion,  dans  nos  sociétés  modernes,  dans  le  monde  aclucl,^  la 
place,  l'importance,  l'influence  qui  leur  conviennent.  Nous  approuvons  l'un 
et  l'autre  desseins.  Nous  les  croyons  bons  l'un  et  l'autre  pour  la  Fr:ince 
comme  pour  l'Italie,  pour  le  roi  à  Paris  coramo  pour  le  paps  à  llmne.  Nous 
voulons  soutenir  el  seconder  le  pape  dans  leur  aceoiiiplisseineul. 

»  Que's  siJiit  les  obstacles,  les  dangers  qu'il  rencoiiti»' ;'  Le  difiger  sl:i- 
tionuaire  cl  le  danger  révolutionnaire  11  y  a,  elie/.  lui  et  eu  Lurope,  des 
gens  qui  veulent  (ju'il  ne  fasse,  rien,  qu'il  laisse  toutes  clioses  absoluuienl 
conmo  elles  sont.  Il  y  a  che?.  lui  et  en  Europe  des  gens  (|ui  veulent  qu'il 
bouleverse  tout,  qu'il  lenielle  toutes  choses  iii  (itirslioi:,  au  rls(|ue.ile  se  re- 
mettre en  questlou  lui-iuème,  euinine  le  souhaitent  au  foml  <eu\  qui  le 
pouss^MiT  (lins  e'se'H.  Nous  voulons,  nous,  aiil'T  le  ii:\|ie  a  se  défeiidie,  el, 
au  besoin,  le  défendre  nous-mi'mes  de  ce  double  danger. 

»  Nous  lie  SDUinies  pasdii  tout  slalionuaires  el  pas  du  tout  réviduiioiiiiai- 
res,  p.is  plus  pour  lliune  que  pour  la  France.  Nous  savons  |iar  noire  pro|)re 
expérience  (ju'il  y  a  des  hesoius  sociaux  qu'il  l:»ut  >aiislairc,  (h.'s  piojçrcs 
(pi  ilfani  aecoinplir,  el  que  le  premier  iiiierOt  des  gouveriicinenls,  c'i;si  île 
vivre  en  liai  munie  et  en  bonne  intelligence  avec  leur  (leiiple  el   leur  temps. 

»  Niius  savons,  par  uotre  propre  expérience,  (pio  l'esprit  revolnlioiiuaire 
est  nniionii  de  lous  les  ^uverncinciils,  des  modérés  eoniin.'  des  absolus,  ne 
ceux  qui  fout  des  progrès  comme  de  ceux  qui  les  ro|iousieiil  tons,  et  que  le 
premier  inlérêid'un  gouverncmenl  scnsc  v^  <l"i  veut  vivre,  c'est  de  résister 
a  l'esprit  icvolulioniiaire.  C'est  la  la  [lolilique  du  jusle-milieu,  la  politique 
du  b'jiisens  que  nous  i)raliquuiis  («ur  notre  projire  compte,  cl  que  nuus 
«•onseillons  au  paite,  (|ui  eu  a  anlanl  besoin  (|ue  nous.  Kl  iiou-seulcnient 
nous  la  lui  conseillons,  mais  nous  soiiiiiies  déoidrs  et  préu  h  l'y  aider,  sans 
hésitation  aussi  bien  que  sans  bruit,  comme  il  convient  ;i  lui  el  à  nous, 
c'est-a-dire  à  de.>  gouvernements  réguliers  qui  veulent  marcher  ii  leur  but, 
el  non  'iioinl  courir  les  aventiin's. 

»  Voilà  pour  le  fait  général  ;  je  viens  aux  faits  particuliers  et  aux  noms 
pr.ipres.  On  dit  que  nous  nous  entendons  avec  l'Auirielie,  que  le  pa(>e  ne 
peut  pas  compter  sur  nou- dans  ses  rapports  avec  l'Autriche.  .Mensonge  que 
tout  cela  ;  mensonge  intéressé  et  calculé  du  parti  stationnajre,  qui  vent 
nou*  décrier,  pirce  que  nous  ne  lui  appartenons  nuUemeul.Tl  du  parti  ré- 
volutionnaire qui  nous  attaque  partout,  parce  (jue  nous  lui  résidons  ellicacc- 
ment. 

»  Nous  sommes  en  paix  et  en  bonnes  relations  avec  l'Autrlehe,  et  nous 
désirous  y  rester,  parce  qie  les  mauvaises  rcluiiun»  et  la  guerre  avec  l'Au- 
triche, c'est  la  guerre  générale  el  la  rcvoliilion  on  Europe. 

•  Nous  croyons  que  l-  papo  aussi  a  un  grand  intérêt  !i  vivre  paix  et  en 
)>ODDes  relations  avec  l'Autiiobe,  parce  que  c'est  une  grande  puissance  ca- 
tholique en  Euro(>e  et  une  grande  puissi^iice  en  Italie.  La  gueire  avec  l'Au- 
triche, c'est  l'iirjiblissenient  du  catholicisme  el  le  bouleversemenl  ds  l'ila- 
lie.  Le  pape  ne  peut  pas  en  vouloir. 

»  Nous  savons  que,  probablement,  ce  que  le  pape  veut  el  a  besoin  d'ac- 
ompllr,  les  réforme»  dans  ses  Etats,  les  réfoniies  analogues  d;ius  les  au- 
tres EuLh  italiens,  tout  cela  ne  p!ail  guère  à  l'Auirictie,  pas  plus  que  ne  lui 
a  plu  notre  révoluti  n  de  Juillet,  tpielque  légitime  qu'elle  fiU,  cl  qu»  ne  lui 
niait  notre  gouvernement  constitutionnel,  quelque  conservateur  qu'U  soit, 
hais  nous  savons  aussi  que  les  gouvernements  sensés  ne  règlent  pas  li;ur 
conduite  selon  leurs  goi'its  ou  leurs  déplaisirs.  Nous  avons  recouau,  p.ir 
nous-mêmes,  (|ue  le  gomernemeni  autrichien  esl  un  Kouverueinent  scnsc, 
capable  de  se  C4)nduii-e  avec  nuiJération  et  "l'acce,jter  la  iiécessilé.  .Nous 
crojotTs  qu'il  peut  respecter  rindc|)eiidance  des  souverains  italiens,  inéin« 
quand  ils  font  chez  eux  des  réfonnes  qui  ne  lui  plai.cntpas,  el  écarter  loiile 
idée  d'iiitervenlioil  dans  leurs  I>iats.  (>'e.<t  en  ce  .sons  q«e  nous  j'^'isson^  a 
'Vienne. 

•  Si  nous  réussissons,  cela  doit  convenir  au  pape  aussi  bien  qu'à  nous.  Si 
nous  ne  réussissons  pas,  si  là  folle  du  parti  stationuaire  ou  celle  du  parti  ré- 
\uluiionuaire,  ou  toutes  les  deux  ensemble,  amenaient  une  interv.-niioii  uu- 

'  tricbienuc,  voici  eu  que,  dès  aujourd'hui,  je  puis  vous  dire  :  Ne  laissez  au 
pape  aucun  doute,  iiu'eu  pareil  c«s,  nous  le  soutieiidiions  cnicaccment,  lui, 
ton  gouvernement  et  sa  souveraineté,  son  indépendance,  sa  dignité. 
On  ne  rè^lc  pas  d'avance,  on  pr,>ciame  pas  d'avance  tout  ce  qu'on  ferait 
dans  des  hy|)otlièses  qu'où  ne  saurait  connaître  d'avance  complètemcnl 
et  avec  précision.  Mais  que  le  pape  soit  parfaitement  certain  que,  s'il  s'a- 
dressait 'a  nous,  nolie  plus  ferme  et  plus  actif  appui  ne  lui  manquerait  pas.> 
L'honorable  comte  de  Monlalembert  ne  trouvera  sans  doute  pas  cette  dé> 


-  MtunTinteîirmurte,  (|a*tls  'se  réaliMiènt  dîcwnciîrt  enlrisJes^'ijiferBe- 
menu  êHes  peuplM,  et  sans  perturbation  de-  relations  Internaiiotiales.  » 

L'Orateur,  qui  tient  de  falreun  voyage  eu  Italie,  rend  compte  atla  Cham- 
bredrs  impressions  qu'il  il  recueillie».  L'teuvre  du  .p.i|)e  est  cotitrancc  par 
les  menées  des  jésuites  cl  de  l.urs  adhérents  «t  par  leurs  piovocations  m 
cessantes  ;  qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  que  ces  provocations  excitent  quel- 
que émotion  en  Itali«  et  donnent  lieu  à  des  manifesUlions  qui  n  ont  pas  eu, 
du  reste,  l'importance  qu'on  a  voulu  leur  donner.  C'est  pour  déjouer  les 
manœuvres  souterraines  de»  ennemis  de  la  liberté,  de  la  faction  aulri- 
chienue  et  rétrograde,  que  la  France  doit  donner  au  pape  un  lémoignaf;e 
éclatant  et  public  de  sa  sympathie  En  se  chargeant  de  ce  rôle,  la  Chambre 
des  pairs  aura  rendu  un  Kraad  service  à  la  cause  libérale  en  Italie. 

L'orateur,  énumérant  les  reproches  adressés  en  Italie  au  gouvemeraenl 
français,  dit  qu'on  l'accuse  i  Home  d'avoir  approuvé  la  démonstration  des 
Autrichiens  k  Ferrare...  • 

m  fiUiioT,  vivement.  C'est  complètement  faux. 
■  m   DE  LA  M09KOWA.  Attendei  ;  vous  protesterez  quand  j'aurai  tout  du. 

M.  DB  i,A  MOSkowA.  Le  bruit  court  en  Italie  que  notre  escadre  portait 
2  00()  hommes,  qui  devaient  aider  i  Home  un  mouvement  contrcréforinisle, 
coïncidant  avec  l'occupation  de  Ferrare  jiar  les  Autrichiens,  et  qiiH  M.  le 
prince  de  Joiiiville,  par  son  refus  d'occuper  Civita-Veechia,  aurait  fait  man- 
quer ce  plan. 

M.ouizoT.  Tout  celaest  fihx.  

M.  DE  l.A  MOSKOWA.  Enliii  telle  est  l'opinion  de  Home  et  de  I  llalie.  tt 
ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  cpie  la  pui>ularilé  de  M.  le  enmte  Uossi  a  bea'i- 
conp  baissé.  ,        ,r  ■ 

Pour  l'air''  l'esseï-  tous  eeOiruils,  M  le  ministre  des  affaires  étrangères 
doit  ne  pas  s'oiqioser  a  I  iii>erlion  dansTadres-e  de  mon  paraf^raphe,  rédigé 
en  termes  si  modérés  e:  si  câlines. 

M.  I.K  ii.vnoN  i)LPl>  propose  el  développe  un  paragraphe  addilioiinel 
ainsi  e.oiieii  :  .    , 

,1  Les  II, liions  ehréliones  cnnleniplenl  avec  adinira!io">  la  courageuse  ini- 
llalivedu  sainl-pcre,  et  l'Iieiir.  n\  coni'oiirs  des  .soiiveraitis  les  plus  écl.iirés. 
pour  ouvrir  ^ii.\  penplesd'llalie  une- ère  nouvelle  «le  civilisation  de  liberté 
sa;;c  et  île  puissance  collective.  1,'indépendance  de  ces  peuples,  nécessaire 
à  Tequilibre  de  rKorupi',  reposera  sur  le  siurés  de  <M'lte  grande  l'xpérieiice . 
iiue  nous  accueillons  de  tons  n  »s  vieux  et  de  toiilt>s  nos  esoéraiices. 

M.  cdlisi.x   Je  demande  la  paro'e  sur  l'ordre  do  piiir.  illniil. 

Je  nie  honie  a  prendie  iicte  de  la  d-pécli'- lu-  par  M.  le  niiiii-'.re  des  all.ii- 
res  étrangéns,  el  a  ileniander  «pie  le  lan:^a^;j  «le  rhou'U.ilile  M.  (jii;zot 
passe  (le  son  discours  dans  iiolrr  Adre^si'. 

Je  dt-mande  le  renvoi  «les  aineiKlemenls    a  l.i  e  euiiii  sioii ,   | r  (iii'.MIe  y 

in.>ere  une  phrase  si^niliealive  en  laveur  ce  r.idiniralile  i  iilreprisr- «le  Pie 
1\.  .Vppuyé  1  JiMlenniulerais  la  parole  deinai'isi  la  nouvelle  rédaction  ne 
répondait  pas  au  sentiment  de  laChambie  t:t  du  pays. 

M  l)K.  B.vRA.NTE  Mais  la  discussion  a  élargi  le  (.(liai  :  M.  l- ministre  des 
affaires  élraiitjères,  se  lairaiii  en  cela  l'écho  des  ^elllinlellts  de  toute  la 
Chambre,  a  I)  en  autrement  exprimé  l'opinion  d'un  grand  corps  di;  l'Ktat. 

M .  vic.Ton  111  lio  monte  ii  la  tri'.mne.  (A  demain  !  a  demain  !j 

H.  i>"  ruKsioKNT.  Il  nie  semlile  .. 

M.  m:  LAMoskoWA.  Je  ilcmande  la  parole. 

M.  LK  FBKSlDtNT.  Laisser,  uioi  donc  linir.  Il  me  semble  que  le  rcnviii  à 
la  commission  é'argil  le  terrain  île  la  discussioo,  et  i|  le  le  rappori  (pu  ser.i 
fait  a  la  Chambre  ixnirra  être  un  nouvel  élément  de  ilihCUSMon.  Ions  les 
individus  «pii  licmanderoiit  la  parole  l'ubileiidnïnt.    K.vtljinalions.  1 

M.  cotsir*.  Il  est  bien  entendu  «[ue  la  discussion  n'c-l  pas  cfauglée!' 

m  .  i.K  PHfeSiDENT.  Cela  va  sans  dire. 

VI.  uLi/OT.  Jo  deinaiide  moi-même  le  rcnvji  des  ninendeniciits  à  la  com- 


mission. 

1)0  toutes  parts.  Le  renvoi  !  le  renvoi  ! 

M.  DE  aAiiANTK,  rapporteur.  La  eoraini>siiiii  n'a  p^sirolieciions  ,i  faire 
auxseiitlmeiils  généreux  qui  ont  été  exprimer.  Cliacim  d"  nous  peut  pail«-r 
des  gouvernements  et  Je»  nation»  étrangères.  Leurs  iiileréls  sont  méli-s 
aux  uAlrus  «t  leur  nom  peut  sctrouvcr  dans  la  bouclic  de  cli.niin  de  nous. 
Mais, quand  il  s'agit  d'un  acte  piib  le  et  so'ennel,  «iiiand  il  s'agit  d'exprinn  r 
l'opinion  d'un  grand  corps  de  l'Etal,  il  faut  plus  de  circonspection.  Les  na- 
lio.is  ont  'eur  susceplibité,  l'orgueil  national  peut  se  trouver  blessé  par  des 
blitmes,  des  cunseils  nu  même  des  éloges  adressés  an  nom  du  j^ouverne- 
uieiit  fruneais  (Murmures.)  Cela  peut  produire  un  mauvais  cH'ct.  (Violents 
muriourcs.) 

5ii  de»  conseils  étaient  ainsi  adresses  au  Bouveniemenl  fran<;ai«  par  un 
geiiverne. lient  étranger,   nous  pourrions  en  ressentir  quclifue  élonnemeni. 

DK  TOI  TK»   FAHTS     AllonS  dOIlC  ! 

M.  vu.TOB  HL(;o.  qui  est  riwié  à  la  tribune,  veut  se  l'aire  entendre. (Bruit.) 

VOIX  iiivKRSKS.  IVirlez  !  paru  z! 

M.  vicTOK  iiuiio.  La  commis.iiion  semble  se  rallier  au  système  des  paiti- 
sa  is  de  rameiidemciit.  S'y  ralli«-l-elle  .«ans  résistance?  Non.  (Bruit.;  li  me 
parait  nlile  i]ne  le  langage  d  ^  radh'''sioii  se  f.is.se  entendre  a))rès  celui  de  Kin- 
iiuiétnde.  Je  voudrais  que  M.  le  rapporteur  fitt  bien  («Mietré  du  vœu  et  de 
I  opinion  de  la  Chambre.  (A;;iration.) 

M.  i.E  cH.wcKi.iEii.  Quand  un  renvoi  ï  une  commission  est  demandé,  il 
est  toujours  mis  aux  voix  immédialeraent.  Cela  ne  |iréjuge  rien.  (Aux  voix  ! 
aux  von  !)  Il  ne  doit  vou;  rester  aucun  souci. 

M.  coL'siN.  Nous  réservons  la  discussion  pour  demain  en  cas  de  nou  adhé- 
sion. 

M.  LE  cHA^^cEi.iER.  Bicii  cïtendu.  Les  orateurs  sout  inscrits,  ils  [larleront 
après  avoir  entendu  .MM.  de  Barante  cl  C/>usin  sur  la  position  de  la  question. 

Le  renvoi  est  ordonné.  ? 


PONDS  POBLICS 

■T  TAUHIM  rKABCAiSM 


ifetéii 


5  p.  ly'o  J.  dii  M  œp.  au  Cl. 

—  —         lin  courant 
3  p.  (y«  J.  du  U  dée.  au  01, 

—  —         nu  courant 
Id.  Kmp.lMT.J.ndéc  auCI, 

—  —         lin  courant 


1"  ' 

Plus 

Plus 

Dem'. 

cours. 

haut. 

bas. 

cours. 

»t„M     M,i 

(•MH      ta» 

HMM      MM 

116  m 

116  95 

\\e  70 

116  00 

ht*     MM 

MM      M»* 

HM      l*M 

Ml*     HM 

7»  75 

7»  80 

7*  65 

74  80 

75  80 

MM     M» 

MM      M>. 

»H      H  M 

MM     «M 

MM      MM 

MM     MM 

»»      »■•• 

m^.i 


t  1/2  J.  ta  ».  dr  cours  M.M  MM 

i  ojo  }.    '           "  »'"'  >'M 

Emp.  «SM.  au  et  »  M  V» 

Un  et   M  M  »/» 

B.  du  Tré»,             M  ^  !y/8 


Banq.  d«  Fr.  û'  cours  aîiMi  m» 
0.  V.dei'ar.  M        u(5 

c-hyp; 

—  Gouin M       MM,,., 

— Ganneron.  m         <h\ 


raiMBs. 

5  p.  q^o 

s  p.  <yo 

KEPORTS. 

S  p.  qro 

3  p.  0/0 


NiFLES  au  et  dr  court 
Hécép.Kolseh 
ur,  bette  aet. 

—  —    pa»! , 

—  3  p,  tVe. 
Dette  intAricii, 
IK>«T,  5(V0I8»7 

HOLI.,   4  1/2 

UAITI  


Un  cour. 

d.      10         MM     MM  MM     MM 

d,     50     MMM      MM         MMM     NM       .- 

du  et  à  la  On  du  roolt. 

MM       MM  MM      m/m 

MM        M»  05.»>, 

FORDi   ITlANCRa*. 


fin  proeb. 

MMMM  MM     MM 

MMM     MM         MMM      MM 

D'un  molt  à  l'autre. 

,/m  „„     ./m 

nfm         m»    »/n 


iNDoamis 

■TGMaRIIISMri 


25 


102    M" 

h 

M       ,./,. 

2»  )'/2 
/■' 

MM      m/m 


■OHE 

BILG.  2  1/2 

—  4  1/2 

—  do  isio 

—  d"  IH42 

— -Panque 

—  (l'Ein.l84l 

PliiMONT 

AUTRICHE 


Dre.  96  m/m  m/m 

MM     „/, 

01  ..> 

,      M      99  „/„   „/, 

.         M       ...l    1/1    .y-, 

8S.^ 

KIKII 
110 


4  Cnu.  5  0/0 
Acl.  d,J.  . 
Ch.  s. -G.  M 
V.  r,  dr.  M 
-^.anc.  '• 
nuuv. 
V.  r.  ijauc. 
Paris  a  Se. 
— àOrléan» 
—à  Rouen.. 
H,-Uavr«... 
AviKiion.... 
Str.hBAU.. 
I>aris-8tr... 
Tours-Nan 
Orl.-Vlen.. 
C.  du  Nord. 
Famp-IUt. 
tHep-FAc,.. 
HouLà  Ani. 
Orl.-Bord  . 
Mont.  àTr, 
l'ariB-l.yon 
»iird-Te«te 
Zinc  V  M 
Lin  MalM'rl. 
t"  de  lAv. 
Uniun  lin,. 


«lOO 
300 

!«:> 

IINH 

sa? 

437 

460 
40t 
381 


7S 
SO 
M 


533  7S 


472 

2.^5 
3H5 

ttiAU 


25 


Veniailliis  (r.-ii.).. 
-         lr,-g.)., 

Paris  «  Orlean.* 

—    ù  l.yon 


CUIUil?l<l  DK  KKB  A  TER.HK  (l>erniei-  rniini. 


-|Pari«  à  Houen, 

M. Houen  au  Havre..., 

II8S  75  Marseille  .à  Avi«non 
385  M«|Parisà  Straslmurg, 


897  M:Or|énn<  à  Viorion, 
M. M  »..  illordeartx  à  (à;tle. 

558  Trï.Nord 

4U3  7.villuiilog.a  Amii'uii. 


533  75 

MMM        MM 


MAHCUAKDISES. 

Kspril  3|(),  disponible.  Cl  Ir.;  cour.int  du  mois,  .,H  a  J'J  ir. 

l'ecule  el  lielicrave,  .i7  11. 

Narboiinc,  4à-;iO  —  Ue/ie.rs,  i.e.ii;  ^l,>2  piecei'  ;  après  le  liiai-i  lu-  i,>  fr.  arec 
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—  Ilordeaux,  6l-!.'.'i  a  .'il-.iO. 

Sa',  ou  ft''pi)i)i''le.  I  .-Me  i|!ial.le.  ',!", 

Ilirle  de  colza  (lOu  kilo;,-,  l'ii  l ',iu  -  ■,  di^poadili-,  courant  du  mois  el  toute 
l'année,  toi -M». 

Il'uile  epuree,  I07-.SO. 

Lille:  Colza,  87-M).  —  Lin,  85. 


I.IHHAIUIK   IMIALANSTI-'BIENNK,  rue  de  Beaune,  '2,  et  quai   Voltaire,  2i. 

TRAITÉ  ..  LA  THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE  DES 

T  HP  A  VTTUMPC  parMF,  VAi.LÈii,  i^geltleurdespollU-et•cbau»• 
JiUllAJIl  1  nnlJâU  I  sees,  ancien  élève  de  l'Ecole  polyt(!chDi«|ue.  1 
Vol.  iu-8.  l'rix  :  2  fr.  iuc;  par  la  poste,  ;i  fr. 

ÉTUDES  PHILOSOPHIQUES  .„  [.SUENCE  DÛ 

PAiriTr      '"'"   ^*^  *'«'•'•  '    vol-  iu-8.  —  Prix:  ;>  ir.;  par  la,  jKwte, 

LETTfiE  .:.^"°  TmOBIË^IMACUÛâm~ 

par  i.K  aiCui:.  Craud  in-8".  —  Prix  :  ûO  c. 

L'un  des  grranti  :  F.  CANTACREL. 


SpecUiolefl  4n  15  janvier. 

«  h.    »1>   Ol'JiilA. — 

7  u.  t,4  FXiA.-NÇAiï.— Un  Ciprice,  Turcaret,  Ciguv. 

8  11.  ij*  ITALIENS.- La  Donna  del  Lago. 

6  h.  »i»  opitaA-cowivii'".— Haydée. 

fi  h.  •!•  ODàori.— L'Ami  Grandet,  Dernier  Banipiet. 

7  h.  »)•  OPÉRA-NATIONAL.  (B.  du  Tcmole.)— Castittelia. 

6  h.  >i*  TU!  AI  nie  iiisToiuotiK.— Le  Chevalier  de  Maison-Rouge. 

(i  h.  »|»  VAi.i)i;ïiLLr,— L«'  Lion,  Coin  du  Feu,  Chevalier,  Petites  Misères. 

6  h.  l|l  vARt:'.rts, — JiTÔme,  Dernière cmiipiête,  'l'ireu.sede  Carte»,  leGamiQ. 
'I  h.  Ii4  r- VK^i  vsK.  — Sutaniie.  L-'val<T,  lleveil. 

0  h.  1)»  TALAiii-HOTAL.— Banc  d'Huîtres  (revue  de  1847). 
G  h.  »(>  ponrti-SAiNT-M ABTiN  —Le  Chiffonnier. 

7  h.  »|»  A.MBiGC— Les  Paysms. 

(I  n,  ",»  «.  \iïK,.— 1"  repr.  :  Christophe  Colomb. 

(i  h.  »!•  conTK. — Exercice  de  physique,  Surnrisc  aux  Dames,  la  Nourrice. 

(j  h.  l|2  l'oi.ii  s,  — Les  Canards,  la  Fille  «le  Marbre,  le  Journal. 

0  b.  l|3  DKLASSRiiKNT— Les  Délassemculs  aux  Enfers,  88  moins  I.      & 

0  ti.  tr.i  LUXBMiouao.— Le  Pied  de  Mouton.  ' 

.S  h   3il  iKAUUAHCHAis.— Mariovitz,  l'Eléphant,  Bocal,  le  Roi  boit.  Fortune. 

TUÉATRK  skRAPUiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  Jeudi,  à  2  I  eures, 

iiioHAMA  boiilevart  Bonne-Nouvelle,  22).— Vue  de  Canton,  de  !)  h.k  la  nuit. 


HISTOIBE  DE  L'ALGEBIE 

Racoulee  k  la  jeunesse,  par  Mme  la  comtesse  droho- 
JOWSKA  (née  Symon  de  la  Trtiehe),  depuis  les  temps 
primitifs  jus(;u'au  gouvernement  de  8.  A.  II.  M.  le  duc 
d'Aumale.  Ouvrage  préoidé  d'une  préface  de  lévi  et  tai> 
saut  suite  au  Court  d'Histoire  de  lamé  FLEURr.  —  Un 
joli  vol.  ^.  in-l8,  de  40<)  pages,  br.,  i  fr.  io  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  !»  fr.  —  Chez  a.  allouard,  libraire-édi- 
teur, 10',  rue  de  Seine-S.-O. 


i 


MAWW  '^^^  ""^  affaire  montée  et  dont  les 
UX  Jt  AA  résullau  sont  assurée,  une  part  d'in- 
térêt, k  la  personue  qiii.pourraii  disposer  de  25  ï  30,000 
francs  pour  la  publicité'.  S'adresser  franco,  le  matin, 
avant  10  heures,  ou  de  :>  à  7  heures  da  soir,  au  cabinet 
de  ùl.  Duvivier,  rue  Cadol,  3i,  a  Paris. 


NOTICE 


SUR    LK 


CHLOROÏOBME 


et  l'ÉTHCK,  leur  emploi  iLaus  les  opérations  de  la  r.ui- 
RVHr.lR  DKNTAIRK,  par  CH.  COOtiM,  iiiédccin-denliste 
de  la  Faculté  de  faris  In-H".  Prix  :  2  Ir, 

Cliez  l'AUTRiiB,  rue  d'Alger,  il,  el  chez  Lkdoykk,  li- 
braire, galerie  «l'Orli-ans,  l'alais-Iloyal. 


U  POUDBE  HYGIÉNIQUE  t'i?rr„! 

forttfle  l'eslonMC,  tacillto  la  digestion,  prévient  et  guérit 
les  gastrites,  c&nslipations,  aigreurs,  obstructions  du  foie, 
palpitations,  siqipressidns  el  pAles  couleurs.  —  Prix  du 
flacon  :  -Ifr.— A  Paris,  pharm,  Savotk,  boulcv.  Pidsson- 
nière,  l;  à  Lyon,  pharm.  lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dans  les  principales  pharmacies  de  France, 


TOPIQUE  INDIEH .  ii^i^  t;^c^i 

TE»,  sans  ressorts,  bandages,  pessalres,  ni  reniè(J«!s  in- 
térieurs. A  la  rBABMACH  iMSizuaE,  à  Paris,  rue 
Geoffroy-Marie,  &,  ï  l'enliesol  (franco). 

ROB  BOTTEiU-LÀIFECTEUR 

pour  icuërir  radicalement  et  en  Secret  les  dartres  el  les 
tnaladies  sypHiliUquet.  Ctinsultalions  et  opérations  gra- 
tuites chez  le  docteur  G.  de  Sainl-Gervais,  de  10  à  3  heu- 
res, rue  Richer,  6  bis. 


Hfflrn  Aflffl*       NKV|tAL(ilR»«.  r.ASTRAI.GIKS  ;  gllé- 

|BJH|BJI1]IA>  risnn  sAre  éi  instantanée  par  l'em- 
pîoïdti  FADLLTNfA  de  E  KOURNIER,  ph,\rin.,  rue  d'An- 
QU-St-Honoré,  25.  —  .'.  fr.  la  boite. 


î 


PAPIER  D'AlBESPETRES.sSntn, 

84,  el  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'élr-ineer, 
pour  entretenir,  sans   Tiyç  ITFCTP  i  VAIHTP 
ni  odeur  ni  douitur.     uLÙ  -f  UIMU  JLTUIH&O  . 


I'ï  P-  SIROP  D'KCORCBS  P'OIAHGIS.  .•*  '^ 
^*^^  IflMIllIiimJMJA'idll'r^"'"^ 
ykam,  »^^*^"-*-^'A^mXM«fAHiaKtF..1  Ck^Bp* 
Uwj*yin  m  0mi§nt  t^Mmtm  fvrtmnt  U  UimêHtrt  Liaou. 
■■  réfalariant  Ui  |Mc<i*u  él  FiilinM  •!  i^^  inteili»,  il 
Umit  k  eonlipalim,  i|«4ht  It  4iarrM«  it  la  ij—nfri;  Ici 
■•IWiti  MrTMMt,  lu  faMri  Im,  |Mtr«l(itt,  Im  tif  rtin  <l  ctmi- 
pM  tuktmtt  i  rMJIite  la  difialiM,  ikrîft  Im  eunlMcwcM. 
^nadt^flam^.  BépAltUas cka«««vUU 


l>ép*i 


imprimerie  Lange-Lev y  ei  G*,  rue  du  Crois».!, .t,  it>. 


BUMEURS,  BILE,  GLiLlIlE,  PITUITE, 

MalaMet  qyteUei  tHgmdremt,  .««vm  de  les  cflnnaAvrmii  fab  la  tkktvbk  «BBMANiytJK 
l  MOiairiKK,  préparé*  à  la  pharmacie  SThlNACBER,  rve  OaHphint,  ."58,  à  Parie. 

L'altération  des  buinrius  est  l'unique  eaus»'  dcamaladies  ;  cette,  vérité  admise  par  le*  ancien?  nii'ilecins,  cl  méconnue  depuis 
4]uar^t«  ami  par  les  nioilerni-!*,  eit  mite  hors  (le  doute  aujourd'hui.  Indiquer  un  moyen  d'expulser  du  corps  iiîi  humRun 
viciées  qui  donnent  naissance  à  toute»  le»  mitladlen  (voir  la  brochure  délivTi'CRrall»),  l'I  est  le  but  «|uc  iiook  nous  propononn 
d'atteindre  pai-  notre  rtilNTU  HE  PliBliATlVE.  Olte  préparation,  a  la  fois  toniqiM^el  onmHive.  proiluil  des  «IfelR  k  la  dose 
d'une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  an  plus;  tile  eut  agréable  et  purKe  sans  eoliqucsnjtranchi'ieii.  Pn,\  ,51.  DOU/K  l'L'HGATlONS. 
DÉrOTt  dans  toute*  les  pharmacies  de  France  et  de  l'étranger. 


HHUMES 


^^  .!*  /^ 


lOenuis  longtemps  rn.sage  de  la  pâte  et  du  .sirop  de 

^AFÉ  est  ijiopuiaire  en  France  ;  la  réputation  dont  ils 

'iiiitsent  est  fondée  sur  leur  puissante  bfficacitA 

t-Sur  les  approbations  dits  professeurs  de  la  Faculté 

.e  Médecine,  qui  leur  ont  reconnu  une  .stpfcRiojji^ 

_.Dknifi^le  sur  tous  les  pectoraux.  —  ENfREPOTTrae 

Richelieu,  :!g,  à  Paris. 


En  vente  à  la  Librairie  phalaimstérienne,  quai  Vollaire,  25. 


Prix 

La  douziiiie. 


H  centimes. 
.10  centimes. 


APPEL  AU 


Par  la  poste.  . 
La  douzaine  . 


40  ren limes. 
00  centimes 


RALLIEIEliT  DES  SOCULISTES 

COMTKNAWT  : 
f  liCttre  de  M.  Mej  (d«  Cireitfablr)»  «omHaanlalet  ancien  conaelller  *   la  lour 
roynle»  nnx  rédacteurs  de  la  D^ma^BAwiE  PACiriyw.  ^ 

^»  le»  BKUJL  COMMUWlSMliil,  rëp«n»e*  If .  Bey,  par  M.  V.  CenaMerant,  pbaïaMa^ 
d«i  €«a«e»  ■•«■ictpdide  mria  e«  dv  Canaell  f«n«rft|de  UrftvfMe. 
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PARIS,   i;{  JANVIER. 

L'Adresse  à  la  Chambre  des     *airs. 

I.E8  TnAiri:s  iti;  tstr»  —  l\  question  kuisse:. 

Depuis  le  comm^Bccmont  de  la  discussion  de  l'adresse  à  la 
Chambre  des  pairs,  il  est  un  argument  qui  revient  incessamment 
dans  la  bouche  di-s  orateurs,  c'est  l'appol  aux  traités  de  4815.  M. 
(iuizot  s'allie  t-ii  à  l' Autriche coAtre  l'Italie?  Les  traitée  de  1845! 
Su  touriie~t-il  contre  la  Suisse  libérale?  Les  traités  de  4845!  Mais 
il  y  a  lonptemps  (luc  les  trailés  de  484  5  n'existent  plus,  vous  les 
avez  dnhirés  tous- mémo  ou  laissé  docfiircr  en  déclarant  que 
vous  vous  en  applaudissiez.  Les  traités  di;  1815  supposaient  le 
roi  de  France,  la  branche  aime  des  Hourbons  ;  c'est  avec  la 
l'-flilimité  restaurée  que  les  puissances  ont  traité.  Vous  avez 
eu  depuis  une  révolution  ,  vous  avez  remplace  la  branche 
aînée  par  la  branche  cadelle  eu  répudiant  le  principe  de 
la  IcRilimitc.  L'Espagne  a  ehingé  de  inétn;  sa  constitu- 
tion intérieure,  4c  roy;iume  de  Hollande  s'est  scmdé  en  deux  par- 
tics,  tout  cela  contrairement  à  ces  traités  f  imeux,  et  l'Europe 
s'en  est  à  peine  émue.  Quelques  notes  tout  au  plus  ont  été  échan- 
gées pour  la  forme,  mai»  on  s'est  gardé  de  faire  la  guerre,  car 
(  hacnn  a  voulu  se  réserver  en  secret  un  prétexte  de  violer  à  son 
tour  le  pacte  juré,  des  que  l'occa-sion  se  présenterait  pour  lui  de 
le  violer  avec  avantage.  L'a»  dernier  encore,  l'Autriche  suppri- 
mait une  nationalité  qui  l'offusquait,  et  l'Europe  bùssait  faire  ,  et 
le  cabinet  français  n  en  venait  à  protester  que  parce  (|ue  le  .senti- 
ment public  pesait  sur  lui  de  tout  son  poids.  La  Chambre  des  dé- 
putés saisissait  l'occasion  de  proclamer  que  les  traités  de  4845 
u'cxistaient  plus,  depuis  que  l'Autriche  les  avait  violés. 

L'invocation  des  traites  est  tout  simplement  une  de  ces  phra- 
ses ronflantes  dont  on  abuso  la  foule,  une  de  ces  formules  hypo- 
crites dont  on  se  sert  pour  trom|)er  l'esprit  public,  et  cacher  des 
motifs  d'mtérét  que  l'on  n'ose  mettre  au  jour.  Le  droit  public  de 

I  Europe  aujourd'hui,  ce  ne  sont  plus  ce^  vains  contrats  qui  ont 
servi  à  réeulari.ser  une  trêve  à  de  trop  longues  guerres,  le  droit 
public  de  rEurope,  c'est  tout  simplement  le  droit  du  plus  fort.  Là 
où  l'insurrection  a  été  heureuse,  en  Grèce,  en  Belgique,  en  Espa- 
gne, p.n  Portugal,  l'Europe  s'est  inclinée  devant  le  droit  du  plus 
fort.  Là  où  elle  a  succombé,  en  Lombardie,  en  Pologne,  l'Europe 
a  amnistié  là  puissance  qui  en  a  triomphé  par  le  droit  da  canon. 

II  n'y  a  dans  ces  actes  ni  droit,  ni  loi,  ni  ordre.  L'ordre  européen, 
c'est  le  hasard,  le  chaos.  Le  seni  empire  d'Autriche  enserre  stop- 
prime  plusieurs  nationalités  distinctes  qui  frémissent  sous  ce  joug 
et  appellent  l'heure  de  l'émancipation.  Il  n'y  a  que  des  faits,  rien 
que  des  faits  dans  l'ordre  européen  actuel,  des  faits  qui  pourraient 
être  et  qui  devraient  être  tout  autres  qu'ils  ne  sont. 

Il  n'y  a  pour  les  relations  extérieures  que  deux  politiques,  celle 

3ui  s'appuie  sur  des  idées,  et  la  politique  d'expédients.  La  politique 
'idées,  c'est  celle  qai  s'emploierait  à  faire  rayonner  la  civilisation 
sur  le  monde  en  développant  les  nationalités,  en  appelant  les  peu- 
ples à  la  vie  intellectuelle.  Ce  but,  on  peut  y  tendre,  on  peut  l'at- 
teindre, sans  recourir  aux  armes,  sans  troubler  la  paix  de  l'Eu- 
rope. Persuadons  aux  peuples  que  nous  sommes  leurs  amis,  aux 
nationalités  impatientes  d  indépendance  que  nous  sympathisons 
avec  elles  ;  rallions-les  à  nous  par  une  sainte  alliance  de  vœux  et 
de  désin,  et  aion  nous  pourrons  nous  vanter  de  faire  de  la  grande 
politique;  de  ia  politique  d'idées,  et  nous  servirons  la  cause  pro- 
videntielle du  progrès. 

Hors  de  là  il  n'^f  a  que  des  faits  et  des  expédients.  La  politique 
de  la  France  depuis  4  830,  cette  politique  dont  M.  Guizot  serait 


le  continuateur  docile,  ne  vit  aue  de  hasards ,  et  marche  au  jour 
le  jour.  En  4  834  la  Belgique  s'émancipe,  on  court  k  son  aide  par 
les  armes  ;  la  Pologne  tente  d'es  faire  autant,  on  la  laisse  se  dé- 
battre impuissante  et  succomber  dans  le  sang.  Tantôt  le  gouver- 
nement français  s'allie  arec  l'Angleterre  et  se  fait  son  hamqlc  vas- 
sal, puis  tout  à  coup  il  se  tourne  vers  l'Autriche,  cette  puissance 
inf&me  et  détestée,  il  s'associe  aux  oppresseurs  de  la  Pologne, 
aux  massacreurs  de  la  Gall|cie.  Il  refusait,  il  y  a  dix  ans,  d'inter- 
venir en  Espagne,  iNntwvievt  en  Portugal  en  4847,  en  des  cir- 
constances presque  fdentiqlies,  et  veut  à  tout  prix  intervenir  en 
Suisse.  Il  tend  la  main  au  pape  d'un  cdté  et  de  l'autre  la  oiain  à 
l'Autriche.  Nulle  pensée  supérieure  qui  dirige  et  relie  tous  ces  actes 
flottants.  Il  y  a  pis.  A  mesure  même  qu'il  se  consolide,  ses  allures 
prennent  des  tendances  plus  oppressives.  Qu'il  ait  laissé  succom- 
ber l'insurrection  de  Pologne  après  la  évolution  de  juillet,  on  peut 
le  comprendre  à  la  rigueur,  il  craignait  des  représailles  de  l'Euro- 
pe, qui  le  tolérait  à  peine  ;  mais  que,  devenu  fort  par  dix-sept  ans 
d'existence  et  parla  compression  des  partis  extrêmes  à  l'intérieur, 
il  se  soit  incliné  en  présence  de  la  con,fiscation  de  Cracovic,  qu'il 
se  soit  fait  l'appui  de  ceux  qui  l'ont  opérée  ,  voilà  ce  qui  ne 
s'explique  plus,  ou  que  ne  s'explique  que  par  des  motifs  d'ambi- 
tion mesquine  et  personnelle,  indignes  des  chefj  d'une  grande 
nation. 

M.  Guizot  possède  de  nobles  et  hautes  qualités  ;  mais  il  a  aussi 
une  grande  faiblesse  et  l'on  en  abuse.  Il  aime  le  pouvoir,  et  ce 
pouvoir  est  un  prisme  qui  lui  fait  voir  les  événements  sous  un  jour 
■aux  et  mensonger.  < 

Les  habiles,  M.  de  Melternicb,  l'empereur  de  Russie,  connais- 
sent ce  faible,  et  ils  exploitent  au  profit  d'intérêts  dynastiques  et 
absolutistes  sa  vieille  réputation  de  libéralisme  et  <f' austérité.  Il 
faut  moins  lui  en  vouloir  que  le  plaindre,  car  il  est  souvent  trom- 
pé, et  les  iniquités  dont  il  est  l'instrument,  il  les  commet  sonvent 
de  bonne  foi.  Par  malheur  dans  des  affaires  de  cette  importance, 
la  bonne  foi  n'est  qu'une  demi  excuse,  et  M,  Guizot,  dupe  ou 
non,  n'en  est  pas  moins  un  des  ministres  qui  ont  fait  le  plus  de 
mal  à  la  France  et  même  à  l'Europe. 

La  séance  d'aujourd'hui  à  la  Chambre  des  pairs  n'a  pas  été  aussi 
brillante  que  celle  d'hier.  L'amendement  sur  l'Italie  avait  été 
adopté  en  principe,  et  la  commission  est  venue  présenter  une  ré- 
daction complètement  satisfaisante^  Deux  orateurs,  MM.  Peletet  Y. 
Hugo,  n'en  ont  pas  moins  pris  la  parote  pour  protester  de  nou- 
veau contre  les  théories  de  M.  de  Barante  et  de  M.  Guizot  sur  la 
question  italienne  et  l'avenir  de  la  Péninsule.  Tous  de»  se  sont  éle- 
vés contre  cette  politique  matérialiste  qui  tend  à  river  poar  jamais  la 
Lombardie  à  l'Autriche;  ils  ont  prouYé  tous  denx  que  l'Autriche  de- 
vait fatalement  s'opposer  aux  réiormes  du  Piémont,  de  la  Toscane  et 
du  pape,  parce  que  ces  réformes  devaient  forcément  réveiller  dans 
les  c<£urs  des  Milanais  et  des  Vénitiens  l'amour  de  leur  nationali- 
té. M.  Victor  Hugo  surtout  a  trouvé,  en  favear  do  pape  et  de  la 
nationalité  italienne,  de  ces  grandes  images  au  sens  profond,  de 
ces  chaleureux  élans  qui  sont  familiers  à  Tillnstre  poète.  Il  a  dé- 
fendu l'Italie  à  la  tribune  comme  il  l'avait  autrefois  célébrée  dans 
les  beaux  vers  que  chacun  a  retenus. 

La  discussion  s'est  ensuite  engagée  sor  la  question  suisse.  M. 
de  Broglie  a  exposé  la  question  dans  un  discours  net,  précis  et 
fort  habile.  L'honorable  pair  a  groupé  les  faits,  invoqué  les  prin- 
cipes avec  un  art  infini.  C'est  au  fond  la  thèse  du  Journal  de* 
Débats,  mais  développée  avec  une  adresse,  une  perfidie  tontes  di- 
plomatiques. L'effet  de  ce  discours  a  été.'grand  sur  la  chambre. 

Par  malheur  ce  menreilleux  échafaudage  de  raisonnements 
porte  à  faux.  M.  deBrofflie,  comme  M.  Guizot,  prend  pourpoint 
de  départ  les  traités  de  1845.  Noos  avons  déjà  montré  i'inàniU  de 


cstte  base.  La  Suisse,  a  dit  M.  de  Broglie,  n'est  pas  un  é'at  comme 
les  Etats-Unis,  mai^  comme  la  Confédératioa  germaniqu*.  Cette 
assimilation  nous  semble  très  contestable.  Les  petits  étals  de  l'AI^ 
lemagne  ont  des  constitutions  et  des  intérêts  différents.  Les  can-  . 
tons  de  la  Suisse  ont  la  même  constitution  et  des  int  -rets  analo- 
gues. Le  territoire  de  la  Suisse,  a  ajouté  M.  de  Broglie,  n'à^Iroit 
a  la  neutralité  qu'autant  nue  ce  pays  ne  se  formera  pas  en  répu- 
blique unitaire,  parce  qu  alors  il  pourrait  devenir  menaç»nt  pour 
les  autres  Etats.  —  Le  territoire  de  la  Suisse  a  été  déclaré 
neutre,  parce  que  cette  Confédération  est  faible  sous  lo  rapport  mi- 
litaire, et  parce  qu'elle  se  trouve  iaterpiMée  entre  la  France  et  l'Au- 
triche. Que  la  Suisse  resserre  plus  ou  qaoins  les  liens  fédéraux,  la  si- 
tuation de  l'Europe  n'en  sera  pas  sensiblement  modifiée;  elle  le 
sera  beaucoup  moins  assurément  qu'elle  n'aurait  pu  l'être  par  la 
révolution  de  1830  alors  que  la  France  a  repoussé  son  ancienne  dy- 
nastie, et  s'est  proclamée  l'héritière  de  Ir  grande  révolution. 'Si 
les  puissances  ont  accepté  la  révolution  de  1830,  de  quel  droit 
refuseraient -elles  de  ratifiei*  par  leur  silence  une  réforme  plus  ou 
moins  complète  du  pacte  fédéral  en  Suisse?  Elles  n' auraient  qu'une 
seule  raison  d'agir  différemment  dans  ces  deux  cas.  La  France 
eût  résisté  courageusement,  et  l'on  espère  qu'une  intervention  écra- 
serait la  Suisse.  Pourquoi  alors  arguer  de  traités  tombés  en  désué- 
tude, puisque  tout  se  réduit  à  invoquer  le  droit  du  plus  fort? 
—  Mai}  la  majorité  de  la  Suisse  a  roula  opprimer  la  minorité? 
-  Des  faits  vous  ont  prooré  que  cette  minorité  n'était  eoroposée 
que  d'un  très  petit  nombre  de  meneurs  et  d'exptoitevrs  qui  faisaient 
beaueouade  bruit,  mais  que  les  populations  se  sont  empressées  de 
renier.  Nous  ne  contestons  pas  qde  la  Diète  ait  eu  des  torts  à  se  te- 
procber,  mais  elle  a  eu  aussi  des  raisons  suffisantes  d'agir  eonnne  elle 
l'a  fait,  et  cette  guerre  civile  de  dix  jours  aura  déterminé  nn  pro- 
grès considérable  au  sein  de  la  répnblique  helTétique.  Nous  savons 
que  c'est  là  préciséneat  ce  qui  déplaît  à  nos  hommes  d'Etat.  Là 
Suisse  libérale  effraie  f  Autriche  comme  la  petite  république  de 
Cracovie  l'effrfeyait  l'an  dernier. 

M.  de  Metteraich  a  supprimé  Cracovie  au  mépris  des  trsité9,il 
voudrait  arrirer  à  supprimer  la  Suisse,  ou  au  meins  fnmobitiser 
tes  idées  chez  elle  au  nom  de  ces  mêmes  traités.  Mm  est-ce  an 

!;ouvernement  français,  est-ce  à  l'auteur  de  V  Histoire  ie  la  eibi- 
isation  en  Ewope  à  se  faire  le  héros  4iÉ  oelte  poUti^  d'éHofM- 
ment?  M.  deBroglie  nous anontré  pompéasêttent  M.  GoiiAiHènt 
frapper  à  la  porte  de  tontes  les  puissances  de  l'Earopeet  panFéMfnt 
à  leur  faire  adopter  cett*  politique  anti-  libérale  qiu  lui  avait*  été 
soalfléepar  le  proant— rdesMasiacfas  de6nllisi».>#aadt<imae>' 
<x  qu'auraient  fait  de  mieux  oev  ^ù  nccusearie  nmiistèrr. 
Nous  ne  savons  quelle  eMeté,  m  esMu  cirooaittMe,  la  conduHe 
des  ministres  en  expectative;  saais  un  ministère  lovai,  cteérenx 
et  éclairé  eût  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'a  frft  M.  Guizot  An 
lieu  d'envoyer  des  canons  au  Sonderbuad  et  de  se  lier  avec  l'Au- 
triche, il  fût  interveau  ponr  obtenir  le  rappel  des  jésuites,  empé- 
péché  l'effusion  du  sang,  et  se  fût  rallié  les  sympaUves  îles  peopm. 
Il  estvrai  que,  dans  nnegoem  ponrtasaecewieB  AEnagae.  l'a»- 

rde  l'Autriche  sera  plus  utile  qin  la  receansiswàe»  des  peuies. 
la  grande  politique  qui  sacr^  les  intérêts,  les  pmeiMs, 
qm  agenouille  la  France  aux  pieds  de  l'Autriche,  eaebntaa  la  li- 
berté des  peuples  anx  pieds  de  rabselatisoe,  ponr  placer  la 
France  dans  cette  situation  qui  coûta  tant  de  sang  et  d'argeat 
au  dix-septième  siècle,  et  ternit  la  gloire  de  Louis  XlV  saos  sertir 
sa  postérité  I 

Le  •ocUliimo  en  Belgique. 

Nos  articles  récents  sur  la  Belgique  ont  été  accueillis  avee  fi< 
vcur  par  la  presse  libérale  de  ce  pays.  Le  Journal  de  Bruxelles^ 
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NOUVEAU   VOYAGE   A  CYI^ÈRE. 

Le  lendemain  matin  je  fus  éveillé  par  un  grand  bruit  de  palefreniers 
jurant,  de  chevaux  hennissant,  de  valets  s'empresMiil  el  reniuanila 
maison  des  toits  aux  caves.  P.irdessu$  tout  s'élevait  la  veix  du  maître 
rxciiaiii  celui-ci,  grondant  celui-là,  prodiguant  à  chacun  son  orageux 
vocabulaire  Bien  que  le  tapage  fût  l'élément  de  M.  Gaillard,  celui  que 
j'entendais  était  trop  matinal  pour  ne  pas  annoncer  quelque  événe- 
ment inaccoutumé.  Tandis  que  je  me  demandais  ce  que  c«la  pouvait 
éire,  je  ^s  entrer  Ganlmède  en  sueur.  11  m'apportait  un  costume  de 
voyage  que  tnon$itur  le  père  de  montitur  priait  montieur-ût  revêtir 
au  plus  vite,  car  nous  allions  tous  partir  poiir  la  campagne. 

Aussitôt  que  je  fus  babillé,  j'allai  prévenir  Brantttme.  Le  bon  vieil- 
lard éiaii  sur  pied.  Il  s'avança  vers  moi  sans  aucune  trace  d'embar- 
ras. Ce  n'était  plut  l'homme  tie  la  veille,  humilié,  accàblé«oit6  le  poids 
de  la  honte,  c'était  un  vainqueur  attristé,  mais  fort  aprëi  la  victoire. 
Il  me  tendit  ia  main  d'un  air  noble  et  affectueux.  Je  la  baisai  avec 
respect. 

—  Prions,  me  dit-il,  mon  enfant. 

El,  se  metiaulà  genoux  à  la  place  où  je  l'avais  trouvé  la  veille,  il 
ajouta  quand  je  l'eus  imité  : 

—  Suivez  mes  paroles  il  haute  voix... 

(  Dieu  juste,  qui  pardonne»  au  repentir  et  protèges  l'innocence, 

(I)  Voir  iM  numéro*  d«8  22,  23,  U,  2&,  2»,  30,  31  décembre,  f,  6 ,  6  et 
7  janriw. 


prête  une  oreille  favorable  ft  denx  de  tes  serviteurs  ;  permets  que  la 
misère  du  vieillard  soit  un  flambeau  dans  sa  main  pour  éclairer  le 
jeune  homme  ;  daigne  écarter  de  celui-ci  les  épreuves  dont  tu  voulus 
entourer  l'autre,  et  f^is  qu'ils  se  souviennent  luus  les  deux  à  jamais 
de  tes  redoutables  volontés.  » 

Brantôme  se  lut  après  celle  courte  prière  et  nous  demeurijuas 
p'oiigés  dans  la  méditation,  jusqu'à  ce  que  notre  hôte  impatient  vint 
nous  cliiTc.her  en  personne. 

—  Allons!  allons  Iparesseux,  s'écria-t-il  en  entrant,  il  y  a  temps 
pour  tout.  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'on  prie  le  bon  Dieu  ;  liberté  de 
conscience  I  mais  pour  le  quart-d'lieure  il  faut  partir.  Vous  n'avet 
pas  l'intention,  digne  gouverneur,  d'élever  mon  fils  à  la  brociietle 
pour  les  jésuites?  J'ose  me  flatter  d'en  faire  quelque  chose  de  mieux 
iu'un  tonsuré  ;  excusez,  monsieur  l'abbé  ;  sur  ce,  en  voiture  I  nous 
dirons  vépres-plus  tard.  A  propos,  comment  vous  portei-vous  tous  les 
deux?  Merci,  comme  vous  voyez.  Allons,  en  route;  noua  parlons  pour 
Vytkir»^  mon  ami,  à  deux  lieues  de  Sainl-Gbrisiopbe,  monsieur  le 
curé.  Mais  j'y  pense,  je  serai  bien  aise  d'avoir  un  chapelain  dans  non 
ile.  Cela  fera  un  effet  un  peu  singulier  dans  le  temple  de  Vénus.  Les 
fldèles  de  Paphos  serot)11i|ireiDâéiil  scandalisés,  mais,  vive  Dieu  1  avee 
voire  aide,  je  convertirai  Vénus,  je  tiendrai  Cupidou  sur  les  fonts  de 
baptême,  et  je  paierai  les  frais  du  culte.  Nous  allons  rire,  mes  enfants, 
nous  allons  rire. 

Tout  en  parlant  ainsi,  M.  Gaillard  nous  avait  entraînés  à  la  conr 
011  nous  trouvâmes  Mme  de  Hiraii  déjà  montée  en  voiture.  Dés  que 
nous  eûmes  tous  les  troi&.pris  place  auprès  d'elle,  le  cocher  fouetta 
ses  chevaux  et  nous  partîmes. 

Trois  voilures  énormes  remplies  de  valets  des  deux  sexes  et  deuze 
cbarriott  encombrés  d'ustensiles  et  de  frivolités  suivaieol  à  la  file.  On 
eût  cru  voir  le  cortège  d'un  prince  visitant  ses  étals  ineo§mtto. 

Nous  volions  comme  le  Vent,  et,  malgré  le  fracas  des  roues,  nous  en- 
rendions  l'organe  sonore  du  nabab  nous  adresser  mUle  questions  sans 
altendre  les  réponses. 

—  Vous  verres,  dis^tril  avec  chaleur,  vous  verres  ce  que  peut  l'or 
quand  il  féconde  le  génie.  Je  ne  veux  pas  vous  6ter  le  plaisir  de  la  sur* 
prise.  Aussi,  je  ne  vous  dis  rien  à  l'avance  ;  suis  vous  vsrrrs.  Je  crois 
que  je  ne  ferai  pat  mal  de  plaeer  une  croix  sur  le  temple  de  VCNus... 
n  y  a  un  petit  autel  qui  pourra  tenir  à  M.  le  curé.  Nous  enlèteroiis 
une  des  deux  colombes  debisenit  qui  le  sunaontent,  l'astre  flinrers 
très  gentiment  le  Saisi  Esprit.  Qu'en  penses  vous?  L'Jdée  vous  sourit; 


j  en  suis  bien  aise...  Je  vous  ferai  coastruire  un  petit  presbytère  à  mi. 
et  le  pavillon  de  Fiore,  qui  n'est  qu'à  deux  pas,  sera  U  sacristie... 
Nous  arrangerons  tout  cela  d'une  façon  cbarttante.  raiohe  asSet  ir.«- 
ler  parfois  le  profane  au  aéré...  Mais  vous  verret...  Ne  parlons  de 
rien,  pour  vous  ménager  le  platstr  d«  la  surprise...  Je  te'pMparé  uifr 
chasse  dont  il  sera  parié,  mon  garçon...  dans  mon  bots  sacré  ttttu$ 
{à  non  luetnio),  cher  Marie...  Tu  courra*  un  rtngHer...  Tal  bien  seiA 
lieues  de  bois,  où  lu  aurais  du  chevreuil  et  du  cerf,  mais  cela  srtnt 
comme  tout  le  monde.  J'ai  une  idée  plus  larve,  tu  verras.:.  Nous  feroM 
mettre  une  qulntaine  de  jolies  béta*  dan*  te  bois  sacré;  noos  adr^s^ 
.  serons  une  invocation  à  Diane  dtasaeresaa,  qui  le  tient  sons  sa  eard^  ' 
•I  nous  auront  Je  plu*  déiicieu  chasser  du  monde...  Tu  vas  me  iiti 
que  tu  ne  sais  pas  tirer,  je  m'en  doute,  malheureux  séminariste. 
Mais,  sois  tranquille,  lues  à.  bonne  école,  je  ne  manque  pas  une  pièce  ' 
Nous  vous  ferons  tirer  aussi,  monsieur  Tabbé...  C'est  bien  le  diable 
si  l'usage  du  fusil  éuit  défendu  par  les  canons...  Excusa*  le  bon  mot.' 
Je  respecte.votre  habit,  mais  il  faut  vivre,  mon  bonhomme...  Tayâuf 
tayaul  nous  rirons,  nous  chasserons,  nous  péekerons  <tw*M>n  ifr-  ' 
pocrène,  nous  v  boirons  du  Champagne,  et  nous  versifierons...  Vou^ 
rimez,  pasteur?  Santeuil,  votre  confrère.  SsiKoKM  ingén$  rimait  en" 
latin  d'une  manière  assez  féroce,  ma  foi...  Nanère  encore,  Piron.k' 
croit,...  non  pas,  non  pas,  Collardeau,  rimait  en  Joli  francatset  nW 
était  pas  moins  bon  abbé...  XesUme  fort  *on  épftre  à  Héiolse.  où* 
elle  dit  : 

Viens  dans  mes  bru,  je  rêverai  le  reste... 

Le  pauvre  diable  écrivait  d'après  nature;  c'éUit  luitiui  parlait  par! 
la  bouche  d'Héloïse...  Que  vonlex-vons?...  Un  prêtre,  c'est  un  Abeilaiil. 
moins  l'opération...  Vous  ne  coonahses  peut-être  pas  les  poésie*  de' 
votre  aimable  confrère?...  Moi,  J'aMoutlu,  particulièrement  desuls 
mon  retour  d'Amérique.  .. 

Toutes  ces  folies  ne  divertiisaisnt,  malgré  le  voisinacs  d'Hélène 
qui,  de  temps  en  temps,  poussait  nn  plafond  soapir.  Il  me  rssuit  ea«^? 
eore  au  fond  du  cœur  un  nea  de  la  friveililde  l'sniiiic*,  et  Vamatti  '. 
al  puissant  qu^l  fût,  ne  m^abtorbirit  jué  «assi  oesipit>ewentqaaiiS»i 
belle  voisine.  Gfertes,  falnttto  da  loul  Ma  panvçlr,  mais  eepoaseto>i 
nétail  aas  à  l'énreuvs  des  laddenisqui  asaiétéM uasapritavMeal  Vv 
neuf.  Mae  de  Miran,  au  contraire,  n'avait  d'autre  pouvoir  aloes  j«ia«:^ 
celui  de  n^almcr.  Inaeeessible  A  tout  sentiment  qui  n^ilait  na*  i'a»»Wî^u 
elle  safligeait  de  voir  que  Jeu  pusse  aol-aéme  éprouver  d'aatns. 
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ei'ses  adeptes.  «îiiiioujours  réuni  une  foufe  4e  curieux. 

Xa  Vimoe'i'aHe  icotnplé  avec  allégresse  les  applaudissements  ac- 
cordés à  SCS  orateurs  en  Belgique.  Elke  devait  quelque  recoiinai$8ïHc.« 
a  notre  pays,  elle  le  flatte  donc  en  lui  donnant  le  pas  sur  la  franco,  et 
la  presse  mlnlstnielle  d'applaudir  ù  son  tdtir  le  journal  pliaianslérien. 
«  Nous  sommes  heureui,  celte  fols,  dft  e ntr'autre s  «ne  feuille  de  Tour- 
»  nai  dévouée  a  !tt  Lehon,  de  trouver  dans  l'un  des  |ilus  respec- 
»  tables  organes  de  la  presse  parisienne,  une  appréciation  au  moins 
»  impartiale  de  nOlre  situation  actuelle.  > 

Or,  savei  vous  de  quoi  l'ou  nous  loue  surtout  dans  cotte  appréci;i- 
tion  si  flatteuse  pour  la  Belgique?  «  Dans  ce  p^yi  plus  qu'en  Franen, 

•  s'il  faut  en  croire  la  Démocratie  pcct/Sfut.  le  80Ci.\u«iik  se  dé- 

•  VELOPPE...  C'est  surtout  par  la  fatUili  fu'tUe  aécord$  à  la  pro- 
■  pagaiiondts  théoriet  prûgrenfvet,  par  ta  bienveillante  qu'tlis 
»  mr  témoigne,  par  les  fatilim  de  rmliàafidn  qu'ttte  leur  pro- 
»  met,  que  la  Belgique  mérite  un'ràT^  élevé \>afitai  les  iiations.  » 

De  pareils  éloges  peuvent  sourire  aux  défenseurs  de  la  politique 
nouvelle,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  y  opposer.  Mais  nous 
avons  le  droit  dVa  être  surpris  «t  alarmés.  Nous  atmons  trop  notre 
patrie  pour  voir  de  san^ifroid  le  tomalitme  e'f  iéitetopper.  Témai- 
gnerde  la  bienveillance  aux  théoriet  progreetives,  telles  que  les  en- 
tendent les  novateurs  modernes,  c'est  être  bien  prôs  de  s'en  laisser 
éblouir  et  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  k-s  réaliser.  Plaise  à  Dieu 
qu'ils  se  fassent  illusion  lorsqu'ils  croient  apperoevoir  en  Belgique 
tant  de  facilités  pour  expcrimenter  leurs  extravagantes  utopies! 

Nous  remercions  la  presse  libérale  de  Belgiqae  de  la  sympa- 
thie qu'elle  nous  accorde,  et  que  le  Journal  de  Bruxelles  veat 
bien  constater.  Nous  n'citteadous  pas  forcer  la  signilication  de  ces 
témoignages  de  bienveill^ace.  lis  ne  veulent  pas  dire  que  la  presse 
libérale  soit  rédigée  dë$  aujourd'hui  par  dos  phalanstéricns  coo- 
vaincus,  mais  ils  prouvent  que  l'opiuiou  libé/ale,  maioteoaDt  au 
pouvoir,  veut  y  inarquer  pon  pa&sage  par  des  améliorations 
nulles,  Qu'elle  cherche  sa«s  prévention  la  vérité  partout,  qu'elte 
sent  la  nécessité  de  resoédier  au  paupérisme  autreneat  et  mieux 
que  par  l'aumftne,  de  prévenir  le  chômage  et  l'insuffisance  des 
salaires  pai'  une  ijaeilleure  organisation  de  l'agriculture  et  de  l'm- 
duftrie,  de  concilvsr  le  proletMij^e  et  l'entrepreneur  par  une  exten- 
sion progressive  du  principe  d'association.  Ces  question^ne  sont 
ftojnt  politiques  mais  sociales  ;  travailler  à  les  résou-lre,  c'ait 
aire  du  soaj^isme,  et  nous  ne  menaçons  aucun  intérêt,  aucune 
institution  respectable  quand  BOUS  célébrons  le  développement, 
sur  le  terrain  belge^  de  ce  socialisme  pacitique. 

Quant  à  l'idée  pbalaostérieone  elle-même,  branche  précise  et 
dètermilÉe  du  secialisMe,  nous  la  oonsidérons,  il  cstvtai,  comme 
le  meyeb  de  réaliser les  excellentes  intentions  qui  germent  par- 
tout en  Belgiqae  ;  il  est  encore  très  vrai  qu*.'  nous  profiterons  du 
libéralisme  de  I*  constiiutiott  beige  pour  gagner  à  cette  idée  le  nias 
d  adhésions  poeeible.  Mais  le  Jmtmal  de  Bruxelles  lai-meme 
cessera  de  s'en  efreyer  quand  ii  «urs  bien  compris  que  ni  l'abo- 
lition delà  propriété,  ni' «elle  4u«Krtage  ne  sont  nécessaires  à 
réUblisseAM|it(ii!«»ph«Va»stére;  et  que  les  disciples  de  Foarier, 
loin  d'imposer  leurs  idées  kk  société,  en  demandent  tout  simple- 
ment l'expévIeBoesw  Pfte  colonie  agricole  composée  de'quelques 
ceataytes  d'eifanli^ 

Le  jburnal  evDioliqtte  «'est  pas  courageux  si  ce  projet  inoffeosil' 
'  l'intimide,  et  so«  amour  pour  la  Itbeftè  d'enseignement  n'est  |)as 
bien  profind  s'il  voit  vree  regret  <^  on  en  fasse  «sage  da né  une 
parfiUe  IjqMto. 


avatleMio*  de  M.  ^alKaa.  —  Voici  une  importante 
remârqtue  «tu  jôùtnifta  5uif.ie  sur  ées  dépêchés,  ou  plutôt  sur  ces 
amplincations  à  la  Tite-Live  qui  sont  évidemment  destinées  aux 
Chambres^  et  où  Ton  ne  trouve  pas  trace  des  véritables  affaires  : 

Nous  n'avons  rien  Ir'iiuvé  dans  ces  dépêches  au  sujet  de  l'envoi  des 
armes  et  des  munitions  françaises  >aa  iSehderbund  ;  on  dira  sans  doute 


l.m  V«lM«n«c*  <*  iVéMI  «i  I*  ■■■■»«»  -'  On  lit  dans  la 
Ca«<?r<»(l'.*u#i>o«''!7  du  9  janvier  : 

.  La  manière  dont  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  juge  les  démar- 
ches faites  par  M.  Guizot  dans  l'affaire  de  la  Suisse  (on  les  regarde 
comme  avant  échoué),  a,  dlt-oii,  fait  une  fâcheuse  impreHSion  sur  no- 
tre gouvernement^  car  on  est  persuadé  qu«î,  si  la  Russie  garde  cet  air 
d'indifférence  et  d'isolement,  il  en  résultera  un  dét-ouragement  des  au- 
tre» puissances.  —  Il  est  vrai  que  les  deolaralions  du cabiuetde  Saint- 
Péiersbourg  portent  qu'il  fait  cause  commune  avec  l'AutricJàe;  mais  la 
façon  iroiùque  dont  ou  traite  à  Sain l-Pélersbourg  les  cofiiéreuces  qui 
ont  eu  lieu  à  Pans  dans  le  mois  de  novembru  et  la  manière  dout  on 
les  apprécie,  pourraient  bien  laisser  dans  le  vague  les  projets  ulté- 
rieurs. ..  *.,  , 
'  »  LaPnisse,  on  le  sait,  a  déployé  heanoiip  d'enerijie  et  d  anliuir 
dans  la  question.  11  esi  eeriain  que  toutes  les  puissances  coiisidér»-»! 
la  victoire  remportée  par  le  radicalisme  suisse  comme  rtaniçereus.'  et 
qu'elles  feront  tous  les  efforts  en  leur  pouvoir  pour  combattre  ce 
parti.  » 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  W«,  du  tO  janvier 

«  Lres  mesures  énergiques  adoptées  par  le  petit  conseil,  ont  mis  uu 
terme  à  l'inauburdinalion  des  troupes  cantonales.  Samedi  di-ruitr, 
elles  ont  été  licenciées  et  df-sarmees,  et  trente  ou  quarante  suhiatH  îles 
plus  compromis  ont  été  envoyés  au-delà  de  la  (routière.  Ou  proréilera 
à  une  réorgauisaLiou.  Lt;  contingent  est  chargé  du  serùre. 

•  Lcvorort  vient  dé  tlxer  à  .ï  millions  et  demi  de  francs  les  Irais  de 
guerre  qui  solit  à  la  charge  des  cantons  du  Sjn'.lerbiiml,  sous  toute 
réserve  de  faire  ratiller  les  comptes  par  la  Diètr.  Dri  vient  de  payer  sa 
p.irt  des  frais.  Une  ma1so;i  de  banque  très  riche,  île  Uàle,  ni  acquit- 
tera le  moniaut.  Eu  conséquence,  les  représentants  fédéraux,  dans  ce 
canton,  oui  reçu  l'orilre  de  licencier  les  troupes  d"" occupation.  » 

Bièto  helvétique.  —  La  Dièle  a  repris  ses  séances  le  40  jan- 
vier, /aiiich  appelle  KiuiiMition  de  la  Dicte  sur  les  officiers  supérieurs 
qui  ont  prétexté  <le.<  voyages  ;i  l'approche  de  l'exécHtlon  arnue  contre 
le  S)nderbttnd.ll  demande  la  radiation  d?  ces  «TU -iers. 

O.i  propose  d'offrir,  au  nom  de  lu  Oinfederaiion,  une  récompense 
nationale  au  brave  général  Dulour.  Après  une  deliberaiion  dans  la' 

Suelle  les  cantons  de  l'exSundcrbund  s'accordent  a  rendre  leur  tribut 
'élo^^es  au>,  troupes  fedcraleset  à  li-urchef,  la  Diéie  décerne  un  sa- 
bre d'honneur  au  général  Dufour  et  vole  en  sa  faveur  une  somme  de 
400OO  livres  suisses. 

L*  grand  conseil  de  Genève  a  tenu  le  7  du  courant  une  séance  ox- 
Irèmemtnt  imporiante  pour  les  instructions  supplémentaires  à  donner 
i  la  dépuUiion  en  J>iéte. 

Suivant  M.  James  Fazy,  le  gouvernement  de  Neuchitcl  eiaii  plus 
coupable  que  les  autres  États  de  l'alliance  séparée,  il  en  était  l'ânie, 
il  encourageait,  et  il  n'avait  pas  le  cœur  de  prendre  les  armes  et  de 
se  déclarer  franchement  comme  lui.  - 

M.  Hilliet-Constanl  a  proHté  de  ce  (|ue  la  (jucstioii  de  Neucli.-'itel 
était  venue  sur  le  tapis,  peur  dire  sa  façon  de  penser  sur  ce  qui  a  lieu 
relativement  à  ce  eanloi.  Selon  ctît  offlcier-gcnerai,  Neucfcaiel  a  été 
traité  avec  une  ifldutgenee  inouïe,  intoiH)irélieiistble.  G'él;iit  le  £9  oc- 
tobre, lorsque  le  corps  législatif  eut  r<'fu»e  le  coHiiugent  ne4icbât«iuis, 
qu'il  fallait  occuper  ce  canUn.  M.  UiUiel  l'a  proi>o&e  et  demandé  pU- 
sieurs  folii,  et  si  l'on  a  laissé  |)a^>ber  le  luomeut  opportun,  ce.  u  est 
certes  pas  iz  riolc  .       "^ 

<Jaani  i  ceux  qui  redoutent  pour  l'cxis  encs  des  couvents,  M.  Ul- 
liel  leur  dira  (|^t'a«tant  II  estime  et  vénère  )«  clerg  -  séculier,  autant  il 
croit  ^e  c'est  un  devoir  aacr^  de  lui  faciliter  l'accomplissement 
de  sa  sainte  ntission,  antani  il  estime  qlie  les  maisons  et  corporations 
religk)us<B  en  deliorsdu  «lergé  ré{{ulier  sont  nuisibles  et  dangereu- 
ses. Quant  aux  frais  à  la  charge  des  caulons  de  l'alliance  séparée,  il 
ne  faut  p;is  s'exagérer  la  chari;e  qui  pè^e  »>ureux.  Les  six  ou  sept 
millions  nue  coûtera  l'occupation  fédérale  sont  rentes  en  partie  chez 
eux.  C'est  là  qu'ils  Ont  été  dépensés^sous  totjlcs  sortes  de  formes.  La 
valeur  de  certaines  denrées  qui  ont  doublé  de  prix  en  Valais,  par 
exemple,  pendant  ro<xupat»on  fédérale,  est  une  preuve  de  cela. 

M.  Dalphin  a  proposé  ensuite  iin  amendement  dont  le  but  était  de 
faire  proclamer  uSe-amnittie  générale  en  Suisse.  M.  Jimes  Fasy  a  ré- 
pliqué qu'i  l'heure  qu'il  est.  il  a';  a  pis,  ensuite  des  derniers  événe- 
ments, des  proscrits  propi-ement  dits.  Il  y  a  sealement  beaucoup  de 
gens  qui  ont  peur  ei  qui  restent  hor&d*  chea  eux.  S'ils  rentraieia,  il 


PMe  et  troublée  encore  dus  êffiétlbiis  de  la  soirée  précédente,  elle  ne 
concevait  pas  ^ueie  pusse  m'oçeaper  d'objets  différeuti.  Son  Ame  gé- 
missait dans  son  dévouenent  solitaire,  et  s'irritait  de  mon  ingratitude. 

Pour  moi,  loin  d'apprécier  ce  trésor  d'affection  que  l'homme  ne  pos- 
sède qu'une  fols  en  sa  vie,  et  qu'il  ne  possède  plus  lorsqu'il  en  sau-^ 
ralt  Jouir,  je  me  laissais  aimer  par  cette  femme  divine,  et  dépensais 
inconsidérément  le  bien  que  je  devais  tant  ménager. 

En  amour,  les  riches  na  comptent  pas  ;  les  pauvres  y  regardent  de 
pins  près;  mais  il  est  trop  tard,  hélas  !  quand  on  est  ruiné. 

rtcoutais  donc  avec  un  certain  plaisir  le  caquéiage  paternel,  et  je  le 
trotitais  d'autant  plus  amusant,  que  dans  »on  incontinence  l'orgueil- 
ieux  propriétaire  ne  manqua,  pas  de  nous  faire  un  détail  exact  de  tonte 
sa  propriété.  Il  n'en  voulait  pas  dire  davantage,  pour  nous  réserver  le 
plaisir  de  la  surprise.  Aussi,  quand  nous  nous  arrêtâmes  pour  déjeu- 
net, j'aurais  pu  dresser  de  mémoire  le  plan  d'un  lieu  que  je  n'avais 
pas  tu. 

Notre  repas  était  préparé  dans  une  campagne  riante  comme  en  four- 
nit le  Berry  surles  boras  du  Cher.  Une  élégante  cavalcade  nous  avait 
précédés,  et  H.  BUartifl  en  léte,  vint  au  galop  nous  fajre  accueil.  Il 
s'approcha  de  Ta  voiture  avec  tant  de  vitesse  que,  malgré  son  habileté, 
ovl  peut-être  par  un  effets  son  habileté  à  gouverner  son  cheval,  une 
de  ses  jambes  fut  froissée  rudement  par  le  moyeu  d'une  roue.  Je  re- 
marquai tout  seul  un  iactdent  que  le  visage  Impassible  du  docteur  fAt 
leUl  de  révéler.  Klais,  en  mettant  pi«d  k  terre,  le  blessé  boitait  visible- 
metit.'kt.  Gaillard  voulut  en  savoir  la  cause  et  ne  manqua  p^  d'en 
faire  un  sujet  de  plaisanteries  pour  tout  le  déjeuner,  plaisanteries  que 
l'homme  du  monde  accepta  de  Ukl  bOhhe  grâce,  mais  fti'  payer  au  na- 
bab en  lui  demandant  uneplace  dans  la  voiture  jusqu'à  S^int-Cbristo- 
phe.  Ck)mne  le  aabab  était  le  seul  cavalier  de  nous  quatre^  il  ne  pou- 
vait refbser,  et,  cessant  de  plaisanter,  il  consentit,  non  sans  faire  la 
gritaac*.  Cf^t  arrani-ementcoùbi  court  à  ma  gaieté. 

Brantême  fc  plaça  en  ffcce  d'Hélène,  et  prés  de  lui  M.  Martial  en 
face  de  moi.  Dès  que  nous  fûmes  ainsi  disposés,  je  sentis  une  petite 
main  presser  rapidement  la  mienne,  et  je  vis  la  pâleur  augmenter  Kur 
leatnitide  ma  blanche catlipagne. 

Elle  se  serrait  contre  moi  ebmme  le  soir  du  hal,  et  son  agitation  me 

P Hissait  de  même  nature.  Ses  yeux  pourtant  m'imposaient  silence,  et 
n'osai  lui  demander  si  elle  souffrait.  Le  doctetir  fut  moins  généreux. 
▲  sa  «picstlon,  Mme  de  Miran  fit  une  répdtisé  négative;  mais  son  sou- 
rire forcé,  le  tremMtirtcnt  nerveux  de  sé^ntembres,  sa  respiration  gê- 
Bée; ééMBiaient  sa  parole.  M.  Martiar  feignit  poikrlant  d;y  croire,  et 


p...  - ,« iidS  «nmMf^tttodr  d^ Ueiôui^,  fitti^  |iL«M^li  .„ 

..ader  n'êtaH  pas  ihêttié  «Wbarqué.  Ils  semBlaleut  agir  par  la  force. .- 
Inatinetfvfl  de  leurs  babitudesv  militaires,  qui  les  portaient  I  rendre 
spontanément  ces  honneurs  aux  chefs  de  nos  troupes. 

La  division  formée  à  la  frontière  se  trouve  naturellenicnli  dissoute; 
une  pan ie  de  la  cavalerie  était  déjà  arrivée  à  Oran.  La  coioiine  de 
Sâida  va  cesser  d'exister.  Nos  so'dals  vont  donc  enlln  pouvoir  prendre 
un  repos  qu'ils  n'ont,  pour  ainsi  dire,  i-as  connu  pendant  une  période 
d^^prfs  de  buil  années.  {fl<mt$Ui«te)         i 

Hiouvvlle*  d'jBupaKBC—  il  se  lait  a  Malaga  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Oil  dit  tout  liaul  que  ces  préparatifs  sont  desUné»  a 
une  expédition  à  la  sniiede  laquelle  on  fortillera  les  Zaffarines,  petits 
Ilots  situés  sur  la  côîc  de  Maroc  ;  mais  il  paraît  que  les  projets  de 
l'Espaj^ic  vont  plus  loih,  et  qu'il  ne  s'agirait  de  rien  de  moins  que 
d'une  attaque  centre  ie  Maroc  ettde  la  conqnêie  d'irtezonede  la  fron- 
tière autour  de  Meiilla  jusqu'à  nos  possessions. 

La  reine  vient  de  nommer  M.  Uos  de  Olane  capitaine-général  des 
possessions  es|)a^noles  in  Afrique. 

Tous  les  journaux  cspijjno'ls  qui  ne  sont  pas  vendus  au  ministère 
Narvaez  s'accordent  !i  flétrir  laconduile  de  M.  Pidal  dans  la  séance  où 
i  iiccusa  M.  Salainanca.  !)'s  :ipplauilis.>einenls  partis  de  toutes  les 
tribunes  acciieillireiii  la  protp>iation  ilc  l'ancien  ministre.  Li  chose 
en  fsi  arrivéi'  i  c  poiiii  qu'un  jugement  doit  nécessairement  interve- 
nir qui  coiulamiicru  M.  Salanianca  coiniiie  voleur  ou  M.  Pidal  comme 
calomiiiaieur.  Il  n'ya  pas  eu  de  .séance  le  jeudi,  à  cause  de  la  féiedcs 
Kois,  mais  da  s  la  séaiue  de  vimlreJi,  le  congres,  aussi  dévoué  aux 
modérés  que  l'est  notre  Chambre  îles  depulés,  a  adopté  la  proposi- 
tion de  ibi  ^e  en  accusation  .'i  la  majorité  de  428  voix  contre  39. 

Une  couinii.ssion  spéciale  va  cire  no  innée  par  les  bureaux  pour  faire 
un  rup()orl  sur  (l'ite  affaire.  ■ 

M.  Salamaiica  avait,  dè>  l'oivcrture  de  la  séance,  fait  remettre  au 
presideiii  une  lelire  dans  liiqnelU' i'  s'excusait  de  ne  pouvoir  assister 
a  la  di'-cussioii,  se  Irouviiiil  scrii-usement  malade. 

—  L'Efo  del  Comereio  du  7  publie  uif  supplément  pour  aiinoucer 
l'arrivée  (l'Espartero  à  Mailrid  à  q  aire  heures  et  demie  du  matin. 
Inutile  du  dire,  ajouit-  le  journal  prn-iressisle,  que  la  capitale  entière 
a  reçu  une  m  ai^reable  nouvelle  avec  une  indicible  joie. 

I<e  non«-«Ha  duc  de  Purmn.  —  Le  Journal  allemani  d« 
Francfort  annonre,  en  date  du  i9  .iec  nibre,  que  le  nouveau  prince 
héréditaire  de  Parme  cit  parti  de  Milan  sans  avoir  été  reçu  eu  audience 
par  i'ai'cbi'luc  Ueynier.  On  prétend  qu'on  l'avait  arouvé  dans  un  étal 
d'ivresse  peu  honorable  pour  un  |)ersuiiiiage  d'un  rang  aussi  élevé. 

—  On  écrit  de  Parme,  2  janvier,  à  la  Patria  de  Florence  : 

«  Le  nouveau  duc  ne  s'eu  pas  encore  présenté.  <»a  le  croit  toujours 
au  palais.  On  assure,  d'un  autre  cùte,  qu'il  est  ailé  a  i;énes  diercher 
sa  royale  épouse.  L'escorte  d'iiouueur  dts  Autrichiens  «al  partie  avec 
les  dépouilles  de  la  défunte  souveraine.  Leduc,  entré  très  stcrélemenl 
à  Parme.  L>  30,  .1  six  lieures  du  maVin.  avait  fait  imprimer  et  allicber 
à  Parme  l'avis  de  la  renonciation  à  Ouasialla,  et  de  la  réception  de 
deux  petites  villes.  Il  a  fait  retirer  louics  c's  afliches  avec  une  graude 
précipitation,  sans  qiO  l'on  en  pflt  savoir  le  motif.  » 

—  On  trouve  que  la  proposiiion  de  M.  Naiari  se  trouve,  pour  ainsi 
dire,  réduite  :'i  une  condition  illusoire,  utteuiiu  que  les  proTJj<ces  de 
Pavia  et  de  Snidiique  ne  sont  pas  représentées  dans  la  commissicyi 
qn'll  a  ileuundee. 

-— Pontremoli  a  été  retpis  tranquillement  parles  autorités  toscase* 
.'1  celles  de  Parme.  Il  n'iest  encore  entré  aucune  troupe  de  l'arme  ai 
d'Aatriche. 

■i'occapalittn  de  IVIraraiciia.  —  Le  Journal  du  Uarrê  fait 
le»  redexioos  suivante*  sur  celte  nouvelle  usurpation  de  l'Angleterre  ; 

«  L'état  de  Nicara'gua  et  la  côte  de  Siinl-Jean  appartiennent  si  lé- 
gitimement et  depuis  si  longtemps  .t  la  confédération  de  l'Àmérlqne 
centrale,  qu'il  était  difficile  de  penser  que  l'Anjçleterre  pousserait  l'i- 
niquité jusqu'à  s'armer  des  pr^itendus  droits  que  la  Colombie  réclame 
sur  le  \)3\s  des  Mosquitos,  pour  leur  donner  une  extension  extra-ter- 
ritoriale. Tel  est  pourtant  l'acte  qu'elle  vient  de  consommer.  Ni  l^s 
protestations  d'un  étal  qui  n'a  pour  se  défendre  que  la  justice  de  sa 
cause,  ni  les  ialf^réts  étrangers  qui  se  sont  établis  dans  ces  ^ariges 


le  ton  sec  employé  par  Hélène  l'autorisant  à  ne  pas  poursuivre  l'en- 
tretien avec  elle,  bientôt  il  entama  une  conversation  métaphysique 
dont  mon  vieil  ami  fit  tous  les  frais.  Je  me  dispensai,  pour  moi,  d'y 
prendre  pari. 

Jeiii'aperçus  que  ma  charmante  sœur  était  moins  souffrante  depuis 
que  U.  Martial  avait  renoncé  à  s'occuper  d'elle.  Cette  remarque,  jointe 
au  notable  malaise  introduit  par  la  présence  de  notre  nouveau  compa- 
.  gnon,  me  fff  réfléchir.  Il  me  devint  impossible  de  douter  que  cet  hom- 
me ne  fût  un  ennemi  pour  celle  femme  et  pour  moi. 

Je  puisais  dans  les  regards  de  mon  amante  une  aversion  de  p'us  en 
plus  forte  contre  son  mystérieux  persécuteur  et  rien  ne  nfeùl  oié  l'idée 
■  f^u'il  entrait  pour  beaucoup  dans  le  secret  dont  elle  m'avait  parlé. 

J'examinais  avecunecuriositécrainiive,  le  front  mâle,  les  yeun  doux 
et  tiers,  les  lèvres  Unes  et  bien  dessinées  de  cet  être  inexplicable;  j'é- 
piais tous  tes  mouvements,  toute  sa  physionomie,  sans  y  découvrir 
rien  qui  dénonçât  la  méchanceté.  Son  air  railleur  et  froid  était  impo- 
sant plutôt  que  pernde,  son  calme  était  plein  de  dignité  sans  apparent 
calcul,  sa,grâce  était  entraînante  sans  affectation;  toute  sa  personne 
enfin  repob&iait  le  soupçon  et  même  attirait  la  confiance.  Je  souffras 
de  lie  pouvoir  coordonner  mes  observations  avec  mon  antipathie.  J'i- 
gnerais  alors  que  la  physionomie  est  ie  manteau  plus  souvent  que  le 
miroir  de  l'âme. 

Hélène  semblait  comprendre  met  pt^nsées. 

Une  délicieuse  franc-maçonnerie  existe,  qui  à  ses  signes  dans  les 
veux  des  amants. 

Ces  beureux  frères  parlent  souvent  un  langage  muet,  préférable  en 
éloquence  et  en  clarté  aux  harangues  de  Démostliènes. 

J'expliquai»  sans  parler  à  mon  amie  l'admiration  involontaire  pour 
Martial  qui  nre  troublait. 

-"Repousse,  me  répiondait-elle  sans  mot  dire,  repousse  une  estime 
traîtresse;  Fuis  l'instinct  généreux  qui  te  recommande  un  masque 
imposteur.  Vuis  dans  mon  cœur,  ami,  la  honte  et  le  chagrin  qui  le 
dévorent  ;  nul  .autre  quecetbomnie  déduisant  ne  les  y  «  ench:iinés. 
Prends  garde,  enfant,  tous  les  monstres  n'ont  pas  le  corps  difforme. 
Les  plus  brillants  palais  recèlent  les  plus  grands  crimes;  la  gïlne 
(Tor  pur  cache  un  fer  empoisonné;  l'aspic  mortel  a  des  reflets  de  soie, 
le  tigre  est  le  plus  beau  des  animaux. 

Et  moi  je  reprenais  en  mon  Âme  (tonnée  : 

—  Parle  donc,  femme  chérie,  ouvre-moi  le  sanctuaire  de  lesdou- 
eurt.  Qu'as-Ui  souffert  de  ce  monstre  sans  difforitiité?  découvre  ion 
,el|i  (^e  J'y  v^ie  la  oicfUjce  de  t^c  riche ^l|W^di;>.»)i»9l|c»mt9ilainf»r' 


sure  de  ce  serpent  aux  luisants  replis?  Où  donc  t'a  déchirée  l'ongle  ve- 
louté du  tigre*  Plains-toi,  martyre,  et  dis-moi  ton  supplice.  Dénonce 
au  moins  ton  bourreau  si  lu  veux  un  vengeur. 

Jl^LES   DE  CAIJOLM. 
[La   fin  à  demain  ) 


M.  Barthélémy  ne  rappelle  plus  que   par  moments  le  poète  de  la 

AT^mesi».  Quelquefois  ceiienilaiil  il    trouve   encore   de  nobles  inspira 
tiuiis  et  renferme  îles  aspirations  élevées  dans  ses   vers  un  peu  trop 
techniques.  NouS  em|irnntonS  les  suivants  A  sa  dernière  saliie  : 

Peut  é:rc  vouons-nous  plus  que  (iuatre-vin;;tneuf  ; 

Mais  nous  noii.',  arrèions  où  comineiue  liiheuf. 

Le  but  où  nous  tendons,  le  voici  sans  my^ilèrc  : 

C'est  raffermissement  d'un  ordre  humanitaire, 

D'un  |)acie,  Od  tixlMa  en  iln  filssean  comttinn, 

Les  intérêts  de  tous  n'en  formeront  plus  qu'un. 

El  cet  ordre  vitendra  quand  la  mère  patrie, 

La  ruelle  de  l'état  par  le  peuple  nourrie,  * 

Reconnaîtra  qti'il  faut  à  chaque  industriel. 

Un  rayon  sufdsant  de  soleil  et  de  miel  ; 

Quand  la  main  du  pouvoir,  sous  ses  larges  auspices. 

Prendra  les  ateliers,  bien  plus  que  tes  hospices  ; 

Quinil  l'artisan  fiévreux  qui,  dans  un  soupirail  ^ 

Croise  avec  désespoir  sçs  deux  bras  sans  iraystil, 

Si  l^ut-à-coup  sa  tille,  attardée  et  pensive. 

Apporte  un  pain  saifveur  à  sa  faim  corroiive, 

Ne  soupçonnera  jilus  qu'avec  ce  pain  gAté, 

Il  dévore  le  fruit  d'une  virginité  ; 

Qvhnd  du  cens  éllKib'.e  écartant  l'e-xigenre, 

A  toule  voix  hardie,  à  toute  intelligence, 

L'équitable  raison  décrétera  des  droits  ; 

Quand,  dans  l'au^'uste  enceinte  où  se  votent  les  lois. 

Sur  les  même*  gradins  que  l'aristocratie, 

L'équerre,  le  marteau,  la  charrue  et  la  scie, 

Les  soutiens  de  l'étal,  li  s  nourriciers  publics 

Ss'ront  représentés  par  leurs  propres  syndics: 

Bf  que  de  fjux  élus,  dont  la  nïuicur  n6\i^  toise, 

réputés  exclusifs  de  la  caste  bourgeoise. 

N'oseront  plus  sons  dire,  a  aousqui  lenions  ; 

Cinq  cents  hommes  ici  sont  trente  millions. 


_^= 


(Uns  les  affaires  de  la  Plaia,  et  qui  est  de  contester. auxtiati»ns  eu- 
ropéenne» le  droit  de' s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  du  nou- 
veau coutinHil?  La  conréiléralion  centrale  uc  parait,  jtas  lomler  ilc 
grandes  espérances  sur  l'appui  quVIle  peut  aKendre  de  ces  divers  tô- 
les, et,  dans  sa  faiblesse,  c'est  à  l' Angleterre  elle-nt^me  qu'elle  s'a- 
dresse pour  obtenir  Justice.  Le  chargé  d'afl'aircs  de  l'Elat  de  Nicara- 
gua vient  de  soumettre  à  lord  Pahnerslon  une  protestation  én»'rgii|ue 
conire  l'acte  de  spoliation  dont  il  vient  d'^'tre  victime,  et  qui,  très  pro- 
bablerrant,  échouera  devant  régoï-,me  cl  l'arbitraire  de  la  Graude 
Ureiagne,  copine  out  échoué  déjà  les  réclaiita lions  de  la  Hollande  à 
propos  de  Boruco. 

tRlMln-Unlii  «(  Mexlqar.  —  Par  le  paquebot  Liverpool  on  a 
ri'çu  des  avis  de  New-York  jusqu'au  25  déccuil)re  : 

Au  moment  du  départ  du  Liverpoot,  le  paijuebol  J.oui$-Philippe(\u 
Haere  à  New-York  était  échoué  du  côté  du  sud  de  ISanlu»  kel.  Un  dé- 
bordement de  l'Ohio  avait  causé  de  grands  dég.1ls,  cl  plusieurs'  per- 
sonnes avaient  péri.  Daus  la  séance  du  congrès  du  20,  il  avait  été  pré- 
senlé  de^  résolutions  émanées  des  cliaMibre>  léi;is>alivcs  du  New- 
Ilauipshire  et  du  ConoecticUt  contre  l'extension  des  terriioires  a  es 
ciaves.  Les  résOlu'lions  de  M.  Caiboun,  relatives  à  la  guerre,  avaient 
été  di-culées  mais  sans  que  le  débat  eùi  abouti.  La  discussion  avait 
été  renvoyée  au  4  janvier.  Des  propositions,  ayant  pour  but  de  suppri- 
mer les  ambassades  de  Nulles  et  de  Turin,  et  de  iioinuier,  au  conlrai- 
r*.  un  ministre  résidant  à  Uome,  avaient  été  renvoyées  à  des  com- 
missions. 

Les  nouvelles  du  Mexique  se  bornent  aux  suivantes  données  sans 
date  par  le  Times.  Le  président  Auaya  a  publie  sa  proclamation  de 
prise  de  possession.  On  dit  que  luauro  ip  de  mt-mbres  du  congrès, 
voyant  avec  déplaisir  celte  élection,  ont  renoncé  à  siéger  et  se  .sont 
retirés  deQueriiaro.  Il  restait  néanmoins  iissez  de  députés  pour  don- 
ner furee  aux  résolutions  que  rassemblée  pourrait  adopter.  Le  géné- 
ral Felizola  avait  été  nomme  commandant  en  ehefde  l'armée. 

Il  se  trouvait  à  Queretaro  avec  une  fone  de  2  000  bommes.  On  di- 
sait que  le  général  buslauienlc  était  à  Guauajua'o  avec  un  (orp.t  d« 
i)00»  hommes.—  Trois  ou  quatre  des  Etats  du  Nord,  y  compri.s  Sm- 
Lu  s  de  Potosi  et  Tumanlipas  paraissaient  dérides  A  continut'r  la  guer- 
re, lis  étaient  convenus  d'uffrir  au  gouvernement  suprême  une  avance 
de -<  milliuns  de  dollars  et  un- levé.- de  50  000  hommes  pour  l'aidera 
poursuivre  les  opérations  militaires.  Quaiii  a  Saiila  Anna,  voici  ce  que 
publie  ïlitdicator  (journal  aniern  aiii)  .  •  On  n'esl  pas  bien  lixé  sur  le 
sojoiir  aeiuel  et  sur  les  inteniioiis  deSanta-Anna. 

"  On  m'a  montré  une  l«tue  d'un  de  ses  très  proches  parenls,  datée 
de  Tahuïcon,  18  novembre.  J'en  conclus  qu'à  celle  date  Santa-Aima 
lui-mém-?  était  dans  cette  plaee.  • 

Il  y  attandait  en  apparence  la  réunion  du  conseil  de  guerre  qui  a 
revu  l'ordre  de  s'assembler  pour  U  juger  ;  mais  en  réalité  on  pense 
qu'il  compte  sur  l'action  de  piUsicurs  des  Etals  qui  se  déclareroiil 
sans  doute  en  sa  faveur. 

Iteaueoup  de  personnes  bien  informées  pensent  que  ces  Etals  annu- 
leront l'élection  d'Anaya,  ci  engageront  Sanla-Anna  lui  même  à  pren- 
dre la  dituiure. —  On  a  enlevé  les  cloches  des  eg  ises  de  Guanajualo 
pour  en  faire  des  pièces  d'artillerie.—  Le  bruit  courait  que  le  général 
Scott  aurait  fait  arrêter  le  général  Won  h  et  le  général  Pillow,  ses  su- 
b>rdoniiés. — D'apré»  les  derniers  avis  de  Saiila-Fc  un  corps  meiiciiiii  de 
5  000  hommes  travaillait  à  élever  des  reirancliemenls  tt  Cbibuahna,  et 
t>  placer  du  cauou  sur  le  château,  ainsi  que  sur  les  autres  points  lor- 
tiflél.  * 


FAITS  DIVERS. 

D'après  un  arrêté  de  M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commer- 
ce, insérée  aujourd'hui  dans  le  Moniteur,  une  exposition  d'animaux 
reproducteurs,  ou  destines  à  la  reproduction,  ei  d'instruments  œa- 
ihines  et  ustensiles  divers  â  l'usage  de  l'industrie  aj-Ticole,  sera  an- 
nexée, en  4848,  au  concours  d'animaux  de  boucherie,  à  Poissy. 

Dtïs  prix  M  nédailles  seront  décernés  aux  propriétaires  des  ani- 
maux les  p  us  parfiils. 

Des  médailles  seront  distribuées  le  mercredi-saint  aux  exposants 
des  instruments,  des  ustensiles,  machines,  eic,  qui  en  seront  jugés 
dignes. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Conttantinople  :  «  Le  choléra  n'a  pas 
encore  complètemeol  disparu  de  Coosianiinople  ;  mais  les  attaques  y 
deviennent  plus  rares,  ei  tout  fait  espérer  que  la  capitale  ne  tardera 
pas  à  en  être  délivrfië.  » 

--  On  parle  d'un  nouvel  et  curieux  épisode  de  l'affaire  de  Corbeil. 
M.  F'êiii  vient,  dit  on,  de  former  conire  M.  N...,  ancien  conseiller  maî- 
tre à  la  cour  des  comptes, jUne  demande  en  nullité  du  contrat  de  rente 
viagère,  qu'il  It^i  a  souscrit  |>our  prix  de  sa  démission. 

—  Le  Progréi  4u  Pts-ie-Calais  va  bientôt  avoir  son  vingt-neu- 
vième procès.  Si  la  prévention  est  admise,  il  ne  s'agirait  pas  de  moins 
que  d'une  ir^q^iamitation  de  .5  à  20  ans  de  deteHlion,  et  de  10000  il 
■>0  000  francs  d'iraénde.  >  ^ 

—  Un  violent  incendie  a  dévoré  quarante  tnaisons  de  la  |)etitc  ville 
de  Wcllin,  en  Belgique.  Le  dommage  esi  évalué  à  200  mille  francs 
par  \' Eclair eur  At  Namur.  220  habiianis  se  trouvent  sans  asile. 

ciiAMBRR  DES  DÉPUTÉS.  —  La  commission  chargée  d'élaborer  le 
projet  d'Adresse,  en  réponse  au  discours  de  ta  couronne,  s'^st  réunie 
aujourd'hui  à  H  heures.  Elle  a  entendu  la  lecture  du  travari  de  son 
rapporteur.  La  discussion  qui  a  suivi  la  lecture  du  projet  de  M.  Vilei 
s'esi  prolongée  jusqu'à  0  boures  du  soir.  La  commissioa  s'est  ajour* 
née  à  demain  pour  arrêter  les  termes  de  son  rapport.  Il  n'y  aura  pas 
séance  publique. 

—  M.  Tesnières  a  élé  nommé  président  et  M.  Marlha-Becker  secré- 
taire de  la  commission  des  crédits  supplémentaires  et  cxiraordiuaires 
de  1847-4848. 

—  Les  bujreaux  de  la  Qtaaibre  des  députés.ont  conliaué  aulpard'liiiii 
U  rtiscussiott  prélimiittlre  surle  budget  des  dépenses  de  Jsw.  L'eih' 
ploi  de  certaines  portiOHs  de  ce  boaget,  et  aotamment  le  chapitre  vi 
[frais  de  voyages  et  de  courriers),  ont  été  vivemenv  critiques,  ainsi 
que  la  deroif^iion  à  l'ordonnance  royale  générale  qui  avait  établi  la 
direction  des  cultes. 

M.  dell^inneville,  dans  le  cinquième  bureau,  a  présenté  sur  ce  point 
plusieurs  observations. 

Suiis  contester  le  droit  de  la  couronne,  il  a  démontré  que  le  garde* 
dfis-sVeauxXne  DiJuvait,  pr  une  sjnip;e  ordoniijM'ee,  êrifiçç  eq.directiou 
générale 'la\#n^ioé  de»  cu|tes«  fixée  par  uieo|ilonfapcerégleiufen- 
laire.  >  :  '  ■     '  ' 

nu  qi<g|)|$«,,|iL:^« Imh^iwI  ciitf;:ai)tre8.,Qnt. (iemauiléia  «upprts^ 
sioii  du  casuel  des  des.servaols,  qui  serait  remplacée  par  un  supplé- 
meiii  de  traitement  de  200  Ir.  M.  If  mtrécbal  Bugraud  et  M.  Oeressert 
oni  appuyé  céUé  proposition  que  le  bureau  a  accueillie.  , 


._.,  „____„^^ .,,^ ,-.Jpe UNiiftlêrifl^iwaf 

le  inàf  vlenfi^'uiiltrop  grandft.JouceQr.  Ils  n^ont  plus  foulo  souffrir 
ni  professeurs,  ui  «dryeilla^ijL.  àins>  les  salles,  de  sorte  que  ces  lieux 
destinés  au  calow  .les  éludes  letrr  servent  à  comploter  toute  la  jour- 
née, à  agiter  tout  à  leur  aise,  les  questions  d'attaque  et  de  déft^se  et 
i  combiner  les  nhilleiirs  procédés  pour  incendier  l'établissement  dans 
le  cas  où  la  force  armée  serait,  employée  contre  eux. 

ENCORE  UN  PROJpkïÈTAHiK,  l'ÉROCE.  —  Le  nombre  des  violencet 
et  m|eurires  commis  par  des  propriétaires  se  multiplie.  Nous  lisons 
0ans'  la  Oaxelte  ,§fis  TribunatM:  «Un  individu  paraissant  âgé  de 
trente  S  l renie-cinq  ans,  et  qu^on  a  lieu  de  croire  n'éire  autre  qu'un 
raconhief  de  profession,  a  été  malheureusement  tué  d'un  coap  de 
isil  par  un  propriétaire  trop  jaloux  de  ses  privilèges  de  chasse,  au 
lomejii  oij,  sur  la  lisière  d'un  bois  de  la  commune  de  Clair-^onUine 
eine-i>,i-Oise][,  il  éiail  occipé  nuitamment  ù  tendre  un  panneau  des- 
tiné k  prendre  des  lièvres  ou  d<;s  perdrix.  Malgré  l'enquête  à  laquelle 
la  justice  a  fait  proréder,  il  n'a  pas  été  possible  de  savoir  i|uel  était  ce 
rpalheureux,  donl  les  vélenienis  n'alteslaieul  pas  la  misère,  mais  qui 
n'av.iit  sur  lui  aucun  pallier.  » 

isiFREVOVAXCE  SOCIALE.  —  HÈRES  ET  ENi  AMTS— On  lit  dans  le 
Courrier  du  Nurd  :  «  Mourir  de  laini,  taule  d<-  pouvoir  travailler,  ou 
abandonner  son  enfanta  la  chanct  des  plus  horribles  accidenls,-telle 
est  la  poi^iiion  du  plus  grand  nombre  des  femmes  du  peuple  -,  aussi 
^iregislrons  nous  maintenant  sans  élonneiiient  ces  déplorables  mal- 
heurs dus,  selon  cerlainK  philanthropes  étroits,  à  l'imprudence  des 
Itères,  ei  que  nous  atlribuoiis,  nous,  à  l'imprévoyance  coupable  de  la 
sotiéié.  Voici  encore  trois  enfants  de  pauvres  ouvriers  brûlés,  à  quel- 
ques jours  de  dislance,  dans  noire  département.  > 

—  Nous  lison»  dans  la  Qazelte  de  Cambrai à\i  II  : 

0  Hier,  v<rs  midi,  la  femme  du  sieur  HenrrGaudemonl,  portefaix, 
rue  aux  De/.,  n"  5,  éuil  sortie  pour  aller  chercher  quelques  provisions, 
en  laissant  sa  liile  âgée  de  trois  ans  seule  et  enfermée  chez  elle;  pen- 
dant son  absence,  celte  enfant  jouant  avec  des  allumelles  chimiques, 
mil  le  feu  à  ses  vêlements.  Attires  par  ses  cris,  les  voisins  cherchè- 
rent à  lui  porter  secours  ;  mais,  trouvant  la  porie  fermée,  ils  ne  purent 
pénétrer  dans  la  chambre.  Li  femme  Deirue  fut  chercher  le  caporal 
des  siipeurspompiers  Pogy  ;  celui-ci  n'hésite  pas  à  enfoncer  la  porte, 
puis  il  s'empresse  d'arracher  les  vêlements  embrasés  du  pauvre  en» 
faut,  doni  le  ventre  ei  la  poitrine  étaient  dans  un  état  affreux.  Il  fut 
chercher  de  la  ouate  et  un  pol  de  confiture  avec  lequel  il  flt  un  large 
calapiasii  e,  qu'il  étendit  sur  leule  la  partie  brûlée.  Il  terminait  son 
pansement ,  lorsque  le  chirurgien  qu'on  avail  mandé  arriva  el  approuva 
ce  qui  avail  éie  lait.  » 

—  Nous  lisons  dans  VEehodu  Nord  du  même  jour  : 

"  Hier  soir,  vers  six  heures,  un  enfant  a  été  brûlé  vif  dans  son  ber- 
ceau, rue  Wirar,  cour  Saint-Jean.  Sa  mère  venait  de  le  quitter.  On  l'a 
transporte  à  l'hôpital  dans  un  étal  désespéré.  On  ignore  comment  le 
feu  a  pu  prendre  au  liî  de  l'enraiit.  » 

—  Samedi  dernier,  une  femme  avail  enfermé  sous  clé  ses  trois  en- 
fants, rue  du  Ciiré-Saiiit-.Sauveur.  Le  plus  jevne  était  dans  son  ber- 
ceau, ses  frères  jonaieiii  auprès  du  poêle.  L'un  d'eux,  sans  s'en  aper- 
cevoir, mil  le  feu  au  berceau.  Les  voisins,  aciourusaux  cris  des  trois 
enfants,  lurent  obliges  de  forcer  la  porte  ;  mais,  quand  ils  entrèrent 
dans  la  chambre,  il  n'était  déjà  plus  temps  de  sauver  le  pauvre  enfant. 

LES  SATELLITES  p'uRANt's.— On  annoiicc  que  les  astronomes  de 
Pouikova  ont  conlaie  l'existence  d'un  troisièmo  satellite  de  la  planète 
L'ranus.  Uerschrl,  qui  a  découvert  celle  planète,  avait  cru  apercevoir 
autour  d'elle  jusqu'à  six  satellites.  Mais  on  n'était  parvenu  à  détermi- 
ner l'orbitre  que  de  deux  d'entre  eux  ;  on  peut  même  doutar  qu'on  eût 
jamais  >-riroiivé  une  trace  des  autres.  La  découverte  d'un  satellite  qui 
ne  met  que  04  heures  i  effectuer  sa  révolution  autour  d'Uranus  con- 
firme un  fait  remarquable  :  parmi  les  «quatre  planètes  les  plus  voisi- 
nes du  soleil,  la  terre  e»t  la  seule  qui  an  un  satellite,  iandis  que  lés 
planèles  les  plus  éloignées  en  ont  toutes  plusieurs. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  jan- 
vier sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  lès 
départeoients,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  oDténir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellemenl. 


Noqs  serous  par  K  fl46t«è  Si  notre'! 

M.  de  Saiate-Aul.<ire.  qu'il  me  permette  de  |i 


pect  et  toute  Taffection  que  je  Ini  porte,  a  proitoneë  b1>>r  ude  parole  de  dé- 
couragement et  de  mort  11  a  dit  que  rien  de  stable  n*  peut  se  Taire  en  Italte 
qu'avee  le  concours  de  PAiilricbe.  -  i  w 

M.  DE  8AINTK-AULA1RE.  Eies-voHs  bien  sûr  que  j'aie  dit  cela?  Je  crois 
avoir  dit  que  rien,  eu  Italie;  ne  |)eut  se  faire  avec  facilité  sans  le  cobcoum  ' 
de  l'Autriche. 

M.  COUSIN.  J'accepte  celte  rédaction,  et  Je  eonUnve.  Je  préfère  les  paroles 
qu'a  pronopcées  hier  M.  Guizot,  quand  il  a  dit  qu'en  Halie  la  situation 
qe  l'Autriche  at  dffflcile  et  pleine  de  périls.  O»  paroles  mesurées  sont  d'un 
homme  d'Eut.  -r  -« 

Messieurs,  depuis  quelque  temps  M.  de  Mett«rnich  rençoiilre  (m  adver- 
saire auquel  il  ne  s'atteodait  pas,  c'est  la  nécesai^  des  eliosét. 

Devant  cet  adversaire,  tous  ses  efforu  viendroat  te  briser.  Il  est  une  loi 
de  Dieu  qui,  li  riniqutië.  alUcbe  ses  conséquences.  Le  Jour  ob  l'Autriclie  a 
liorté  la  main  snr  riulie,  ce  jour-lk  elle  a  attaché  k  son  flaac  un  aicttiUea 
qui  la  transperce  avec  d'effroyables  doaleurÉ. 

Pour  mol,  je  ne  veux  ni  fermer  la  porte  k  l'eapérance  ni  l'ouvrir  k  de  ehl- 

Îenques  projeta.  Seulement,  je  veux  qn'on  réserré  l'aTeAir.  MainteuantTte- 
tfls  k  la  qaeRtion  spécialement  eiHaisCuwioa  devant  la  timbre    iU 
question  de  I»  liberté  intérteure  detltaHé.  »>»— uirc,  •  w 

n  est  dans  la  situatloii,  ëaiis  lés  nécessités  de  l'Autriche  de  s'opposer  k 
toute  réforme  de  |)olilique  sérieuse  qui  |)oamit  réa^r  sur  elle-mémeS«D. 
«MM,  Messieurs,  qu'un  Jour,  et  ee  jour,  fespère,  n'est  pas  Idif,  des  tiïbanes 
^élèvent  kT'irin,  k  Rome^  k  Florence.  Ce  rèsvlut  tcra-t-il  owéDa  avec 
lassenUment  de  l'AutricbèFPoirTei-vons,  devpns>-DOtts  l'espérer? 

Il  est  donc  nécessaire,  désirable,  que  Jes  réfortties  llaHenBes  poissent  te 
passer  de  l'assentiment  autrichien.  '^^ 

Et  que  la  Chambre  ne  croie  pas  ^ùe  je  veux  encourager  un  eothoasiât- 
me  imprudent  et  des  tentatives  téiperafret. 
'  Si  ma  voix  pouvait  se  faire  eatMdM  de  ees  hommes  généreax,  mais  i|n. 

Srudents,  Je  leur  dirais  qu'il  faut  «avoir  attendre,  et  qu'en  attendaDt  il  fau 
lire  (on  devoir,  et  qne  ee  devoir  consiste  k  ooooearlr  au  mouremeat  rtes» 
lier  du  progrès  el  de  la  réforma.  ^ 

La  France  doit  s'associer  k  ce  mouvement,  et  J'ai  l'espoir  qu'elle  s*y  asso- 
ciera. Il  y  a  eo  Italie  deux  puissance^  snr  qai  l'espoir  des  anus  des  la'oiitrti 
est  aujourd'hui  fondé  :  eVst  le  sonvrain  poatife  et  le  roi  dn  Piémont  Lé 
pape  «si  l'âme  du  mouvemeul  libéral  a(»uei;  le  Piémont  an  est  |e  bras  Mt 
âape  la  direction  de  celte  grande  et  généreuM  t^féaératioa;  au  Piémoat  de 
l'appuyer  de  sea  trésors,  de  ton  ioilaeace  peiliiqne  et  du  eowage  dtsea  hsh 
bitants.  ■    -  '  ■  <i  •   ■•'    ■:;  , 

Le  roi  de  Piémont,  en  une  senln  année,  a  proelamé  na    système  eeastat 
de  réformes:  Il  ne  les  a  pas  seulement  prodaméeÉ^  il  lea  a  èk  paiwafe-  ' 
eomplies.  J'j  applaudit  de  tout  mon  i^ur,  ear  je  ■  v  troave  paa  «w  fanta 
eotnmite,  soit  par  le  roi,  soit  par  le  peuple,  paa  une  tache,  pai  on  excèsi 


regretter.  Les  effets  s'en  sont  étendus  Jusom 


I  ccucii  un  rviunaEB,  i  uuieaiivm  riuiie. 
aqnuia  sont  reeoaMissafttt  de  l'aamMië^al   lew 
Days.  Le  rx>l  CbaHes^AIMit  B^  W^^dMinlte 

i?  Aujourd'hui,  il  rapptiie  k  loi  ses  plus  ancioia 


Chambre  des  Paiirs. 

PR^iDiNCB  DR  M.  PASQtiKK.— Séance  du  13  janvier. 

L'ordre  ùh  jour  appelle  11  suile  de  la  discussion  du  projet  d'adresse. 

M.  DK  «ABA?iTK,rapporleui.La  commission  s'est  occupée  de  remplir  la 
mission  que  vous  lai  avez  donnée;  elle  a  élé  surprise  d'entendre  hier  dire  k 
un  orateur  qu'elle  l'avaii  acceptée  avec  répugnance;  il  n'en  est  rien.  La 
commission  a  élé  unaninift  pour  aoctpler  les  principes  de  ces  amendeSients, 
el  voici  la  ri'daclion  qu'elle  a  Phouiieur  de  vous  proposer  : 

■Nous  croyons,  avec  Volrc  Majcsi^  que  la  paix  du  monde  csl  assurée.ElIc 
est  essentielle  k  tons  les  gouvernements  et  k  tons  les  [léfuplcs.  Cet  universel 
besoin  est  la  garaniiè  dos  bons  rapports  qui  existent  entre  lès  Etats.  Ros 
vœux  accouipagueront  les  pruurcs  que  chaque  pays  |>ourra  accomplir,  daus 
son  action  propre  el  indépendante.  Une  ère  nouvelle  de  civilisatiou  et  de  li- 
berté s'ouvre  Mur  les  filais  italiens,  ^ous  »«^Ê^iggjl^,JS!gitfU^  ^iqitP^* 

tiiieetde  tout*  n08  espérances  la  poniii'e ■'"-       *^'*' 

autant  de  sagC^Sc  que  de  courage,  el  les  s 
Cette  voie  de  réformes  paeiflques  oti  man 
ments  et  les  peuples,  i  < 

M.  cousin;  Le  travail  de  la  commission 
parce  qu'il  contiept  un  bommage'^éclatani 
donne  un  témoignage  de  «jiâpaihie  aux  pr 

Un  liiimmaKe  au  tMiiai-Pèn»  était  nét'Cssai 
deux  Euu  qui  l'ont  suivi  me  parait  une  ch 
,  Pui»que  je  suis  à  l.i  tribune,  je  dcveloppr 
mqlir»  de  juou  entière  adhésion  au  travail 
-  1  |ebiJNd#nt'ducon«U  fluriitiiireiin 
mdjlént^  ètti  sièmainrvo|Jiu»lludiascm 
hie#  Vàuî  totateniMflQMpagek  la 
dé  foilifSlÈ^^attdnlwi^  , 

La  Chambre  ue  KjnnjWff»MlnW'o<le  contradiction  si  elle  efttrefusi 
sou  appi^aliop  éBxWftmvBtSnîV{^'4È'^  ^vex  tant  de.  fols  donné  vons* 


.     .         .1". 
Verams  qui  sui}' 

lent  do  conce 


inaugure  avec 

IVWtW* 


»è«ftf}^|^C- 


satisfait  k  deux  titres  :  t" 
)ur  le  Saint-Père I  y  pare*  qu'il 
Hi  l'ont  si  bien  seconda, 
re:  raiéakiifnaMd'teiôrèl  aux 

iw  qilélducs  mois  les  deux 
te  l9('cbMj6lbn. 

ige'èoBvriuible  d^raulorlléquc 
Ils  >i  unanimement  manifestés 

tusu  catlielique,  vous  qui  tant 


'^te-«ato«"?S;^ 


Ainsi,  les  traités  de  1815  avaient  attache  Gêaes  au  Kémont.  Bk  hieol 
Gêoes,  spontanéœeut,  librement,  vfent  de  te  donner  an  Piénmit^Mte  est 
^tatilnj  a  pas  une  Jeaae-ltalie,  Il  y  a  on  Pièflaottt.  ' 

La  Jeune-Iulie  n'est  autiv  chose  qv'une  société  secrète,  aulNfois  IVaiit- 
rance,  aujourd'hui  l'ècueil  des  réformea,  IVaaeimiede  ffûtie.    •  ■<        ■ 

Les  émfg'és  pitoqnuia  sont  reeoaMissaMt  de 
met  de  servir  letir  t     -  ■       •  — ^    •      '— 
cause  de   la  liberté 
viteurs. 

Le  Piémont  est  traoquiilt,  tonl  s'y  iMuse  seloa  la  i 
l'intention  de  son  gouvernement.  La  France  lui  doit- 
de  son  approbation. 

a.  DK  BoitST.  Ix  paragraphe  proposé  est  une 
gouvernement...  J'éprouve  un  besoin  (On  rit),  cela 
(Oh  I  ok  II  J'ëprouve  le  besoin  de  signaler  oen  d 
M  de  Saiote-Aonirea  appel*  vtxnl  »nmHm  air'  lia 
autrefois  par  te  mlnislèrel4fB(te. . .  M.  de  Safit^i'Aa 
ment  ministériel . . .  Je  èralnsdue  ce  qn*it  aoM  a'dird 
blc  de  Parme,  Plaisance  et  Modène  ne  toit  une  excoie 
nir,'  un  Jalon  jeté ...  Les  troopes  autrichiennes  oeiiap 
ces  trois  potoU. . .  J'arrive  dltalie.. .  Pemtattes-aatr  dVa  riarieè 
la  Moskowa  a  dH  qtCen  tulle  on  regardait  la  Praaee  eomSë^a 
C'est  un  U^éus  Ungw».  (On  riu)  En  Italie,  on  aiae  la  FiUee  < 
desoDgouvemeneiit.  ' 

La  Jeune-Italie  dont  on  a  évoqué  le  VantAm^  n'exista  pas.  &»  ehef  a  fait  ' 
sa  soumission.  11  n*)f  a  plot  en  ItaHe  de  sociétés  secrèteSrponraMllaa  £ 
ciétés  secrètes  r  Le  pape  et  le  roi  du  Piémont,  aOBWîrîda  si  sage  étal  Mk- 
pecié,  sont  aujoardiial  h  la  tête  dn  montrement.  Si  M.  le  miaïsue  des  afftll 
res  étrangères  croit  qn'il  y  a  des  sociétés  seerètaa  en  lulie.  il  se  trtnseJfr^ 
est  mal  informé,  car  d'aacieni  carbooari  m'ont  afBmé  qvll  n'y  avait  Un 
de  sociétés  secrètes  en  lUIie.  S'il  t  en  aThll  encore.  I«  roi  de  Rapfes  m  £ 
rail  plus  sur  le  trAne  ;  le  roi  deNaples,  qui  fait  tant  d'eToru  déaanMida^    " 
ce  moment  pour  conserver  sa  couronne,  et  peat-te«  davantage... YRandatft 
et  interruption.)  7T       *.     ,    "^.  • 

M.  LB  cHANCBLiBa.  Mais  yousailcx  toujours  trop  loin,  aaoMteor  deBoiatr 

M.  DK  aoMST.  Je  demande  èe  que  j'ai  dit;  Ja  ne  le  scir  pas  ttol-mtee! 
{Hilarité prolongée)  rf*  rT^fff^-r 

ne  Toirt^u  rABTt.  Aux  voix  1  aux  voix  I 

M.  i»  aotsBT.  Je  demahdekce  éve  IViA  médise  si  J'ai  proaoaoé  une  seala 
parole  qui  soit  incouteiuiiite.  (Aux  voiz  1  aifx  voix  !)  Aa'm  meporaetted^ 
primer  ma  peaiée  tMit  entière.  Jedeniitade  k  dire  encore  a«<d(raéa  mMa. 
(Aux  voix  taux  Tolx!)  ■•     t      .— "^ 

M.  La  ncoNTE  VICTOR  HUGO.  McssIeurs...  (Aux  Toix!  aux  voix*  — 
Parlez!  parleiîj 

H.  le  chancelier  nitus  a  dit  hier  que  le  renvoi  k  la 
le  champ  de  11  discussion.  Jëlé^mercie  pdftr  ma 

pris,  et  jenetJôutepaàauelaChkmbre,  dans' sa  I 

comprenne  cOHatne  I.  le  chanoetier.  lé  rfeii  apphylr  la  rédhctton 'nÂ%# 

S^e...  ■-,.■'■  -■     .  ,  r    _ç!>^^ 

Messieurs,  les  ann^  I8t6  et  1847  ont  vu  se  produire  un  évènemoit  con- 
,£ldérable.  :.   7 

^  Il  y  a,  k  l'heure  oii  nous  parlona,  sur  le  trône  de  saint-Pierre  un  homme 
un  pipe,  quia  snblleiiient  aboli  toutes  les  haines,  toutes  les  dêfiadeés.Ie 
dirais  presque  toutes  les  hérésies  et  tous  l«  iehiàflaai  ;  iiul  s'^t  fUt  adnir«r 
k  la  fols.  J'adopte  sur  ée  pdnttflefneiMmt  lès  ptiples  de^ottf  aéhle  M  A? 
queni  colfègu/lf  re  cOmCe  deVontàIrnkbett,  quIa'èstniitkifinW&klafblL 
non setileiAent des popu'atlODS tmt  vivent  dans  rEglIse  roikliBe,  mais^ 
l'Angteterre  tioa  mbolique,  mais  de  ta  Turquie  iaon  chrétieuie.  qiil  a  fkit 
faire  enftn  en  oti  lôtth  poùrralt-on  dlK,  un  pas  h  la  clvillsâtiott  humaliie 
El  cela  comment  r  Di  la  fh^on  la  plus  calikie,1a  plus  siniple  et  la  plos  aran- 
de,  en  coromuQiadt'jpubflqiiemerft.'hft  jpapç;  avec  les  idée^  dea  pémtfA 


'*i:- 


avecles  Idées  d'émlntci^iiôn  et  de  (hitèrdnè,  contrit  auguste.  tiUld  (^ad- 
mirable alliance  deTaiftoritéet  de  |i^.^tlbeTÎ«,  (MTkutorfté  sàWlkffiielS  n 
n'}  a  ^s  JëMelété,dVt«  tib^f  caas  Wt|lM^|fe  if  a'ft  phé  ^^^^^l 

Messieurs  les  pairs,  cact  est  digne  de  tos  méditations.  Approfondissea  cet- 
te grande  chose.  ' " 

rAkiBglie, q«'  lient  «f*»».  "S,"»*»*  »«»  «fe  ?®  '•  P"»"**  **  «•■*  ' 
nés,  Ifp^Wt  fermer  les  wteiligçnces,  it  H  4 

■'-^  et  de  liberté  sur  le  pliîs  haut  somnei  ou  laomaM  paistepoh 

souillei  et  quanta 
oat  mirvéeu^  ç^ 

, .     __,.     .       .    ,      a  cinquante  ant, 

leni  apparus  an  montre,  tonjoon  Kranot  sans  donte;  mai»  fti* 
'ablesci  terribles  s6us  le  bonnet  imige»Pj«  IX  leaa  traosft- 


d'émancipatii 
'  ser  une  lumi' 


»lg  f.iœî'if .%/te 

> piuskaut somn^  l'hommepSts^ 
II,  ;  (Traîné,  de  détinr  ï^^atr  qui,  il  a  < 


-  ■'"-'-^'*^»»''*"'W«Sâ»« 


ne  pourra  dl 
pniN^pes-ot  i 
étalent  un  m(| 
roiictias.:  for 

%véii'c»m>|i>us  la  lian».  CeSt' Vlftf* Cèst _  ^ 

fet!  Pie  iKeéleigne  la  roule  bonue  et  sAre  aux  rois,  aux  peoplëa,  anx  L. 
ntes  d'Pijit,  i|x  philosophes,  k  tous.  Grâces. Itti  aoïeutresducsTlia^aaii 
l'auxiliaire  «iaiigélique.  raoiilt|ire  si^pémeet  siivÉni  «dii  ci»  hMt^l 
rites  socules'èue  U  cootineat,  »  ni^  grjUW  et  alriiix  hOhM^W^ 
les  idées  fraii&iseS.  Liil,  li^  àUilâ^  m  éoéÊ^aieeii;,  ifVeat  ttit' #|ervl 
de  la  raison.  Il  est  venu.  lévelutluaaairB  reatoitat-lilre  Voir  aordÉiloL, 
la  fois  éblouies  et  i-ffrayées  par  lac  évènemenu  tNgiqnea,  les  eouiiifCii-âri'u» 
lirodlges  mlllthirek,  et  leajveirMdeg^luqUl  Out  i«Mpli  la  Hit  tt'i^i  » 


;v.  Mkfe>jBS»»K 


phaiëié  ciTlIiMUon  nouTéllé;  politique,  ca^  il  en  Aorthrâ  uiieriouvelle  Italie. 

Oonplutô»,  ji!  le  dis  le  cœur  plein  do  rccohnaisiance  el  de  joie,  il  en  sorlip 
la  vieille  Italie.  (Mourement.) 

Ceci  est  l'autre  asi)ect  dé  ce  jjtand  fait  euro|>6cir,  ^ 

Oui,  messieurs,  je  suis  de'ceux  (jiii  (ressaillf m  <n  songeant  que  UoB»e, 
cette  vieille  el  féconde  Home, cette  mélroiiole  de  l'unité,  après  avoir  enfanté 
l'unitÈ  de  la  foi,  l'unité  d« dogme,  l'unilé  de  la  clirélitnle,  entre  en  travail 
encore  une  fois,  et  va  enfanter  peut  être,  aux  acclaïuaiious  du  monde,  l'unité 
du  l'Italie.  (Mouvements  divers.) 

Ce  nom  merveilleux,  ce  me  t  magique, l'italie,  (|ui  a  si  longtemps  cipritné 
parmi  les  fat|n mes  la  gloire  des  armes,  le  génie  roni|uérant  et  civilisateur, 
!:«  grandçur  ocs  lettres,  la  splendeur  des  arts,  la  double  domination  par  le 
glaivoi-'l  par  l'esprit,  va  reprendre,  avant  un  quart  de  siècle  peut-êlrc,  sa 
signiQtalioh  subume,  et  redevenir,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  celui  qui  n'aura 
jamais  été  mieux  nommé  son  vicaire,  non-seulement  le  résumé  d'une  grande 
taistoire  morte,  mais  le  symbole  d'un  grand  peuple  virant!  (lutcrruplion.) 

Aidons  de  toutes  nos  TorcetJ  à  ce  désirable  n^sultal.  Et  puis,  en  outr<-, 
comme  ntie  pensée  patrioiiaoe  est  loujçurs  bonne,  ayons  ceci  présent  à  l'es- 
prit que  nous,  les  mutilés  du  I8ii,  nous  n'avons  rien  i  perrdre  à  ces  rema- 
nienif  nls  providentiels  de  l'Euroue,-  qui  tendent  ^  rendre  aux  nations  leur 
forme  naturelle  et  nécçîiiire  i  ( Mouvement.  )    ^ 

Je  ne  veux  ^z'^  îatre  entrer  la  Chambre  dans  le  détail  de  toutts  res  nues 


«rave,  sérieux,  puiesaut,  !à  ce  noble  pape,  et  it  oetle  noble  naiion,  uu  f  luou 
ragtnîfiit  aux  princes  intelligei  ts  qui  suivent  le  prèire  inspiré;  un  ilécou 
rajçemenl  aux  autre»,  s'il  est  posaibfe.  {Oui!  oui  !  Inierrupiion.  Mouvemenis 

divers)  .  .  ,     ,         ,    ,.   i 

Messieurs  les  pairs,  en  d  autres  temps  nous  avons  len  lu  la  main  'a  la 
Grèce,  l.MiJons  aujourd'hui  la  main  li  l'Italie. 

Ne  l'ffublions  pas,  ne  l'oublions  jamais,  la  civilisation  a  une  aïeu'c  qui  s'ap- 
peieia  Grèce,  une  mère  qui  s'appelle  l'Italie,  el  une  (ille  aliuV;  ()ui  s'apnclU' 
la  France,  ticci  lious  indique,  a  uO«is  c  ambies  flamaises,  notre  droil  qui 
ressemble  beaucoup  k  notre  devoir.  (Agitation.) 

Messieurs  les  pairs,  devant  les  choses  majeetuen.ses  qui  saccomplisscni, 
gfii  s'ébauchent,  si  vous  vouUï,  on  Italie,  par  l'inlliieiico  souveiMlnc  Ue  Pic 
fx  pour  le  bien  de  tons  les  pfu|iles  et  île  tous  les  iinmnics,  le  silcnic»  était 
im'i>OS»ible.  Je  n'ai  voulu  qu'une  clio>>e  :  diro  clairement  pourtiuoi  j'ailbëre, 
avec  le  commentaire  une  y  ai  cm  utile  d'y  j^'indre,  a  la  rédaction  proposée 
par  la  commission.  (Mouvemenis  divers.  Aux  voit  !  aux  voix  !; 

Le  C*  paragraphe,  tel  qu'il  a  été  amendé  par  la'coînmission,  est  mi^  aux 

▼oix  et  adopté.        ...  ,  i   ,i  ,v, 

7*  paragraphe.  «  La  paix  des  cantons  suisses,  ces  anciens  et  Udolcs  anus 
de  la  France,  a  été  troublée  par  des  discordes  intestines.  Il  est  regrettable 
qu'une  médiation  bienveillante  n'ait  pu  prévenir*  la  guerre  civile.  Nous  dé- 
sirons qu'elle  ne  lai^e  point  de  traces  funestes,  (  t  ipie  les  droits  de  tous 
soient  respectés.  LÀ  Confédération  helvétique  rcconnallra  (|ue  la  situation 
qui  lui  est  garantie  par  les  t  aités,  conformément  à  toutes  ses  traditions 
hisWiqnes,  e«>t  1a  base  de  son  re|tos  cl  le  gage  de  sécurité  domié  aux  Etats 
voisins.  I 

M.  PELiT  (de  la  Lozère)  s'attache 'a  démontrer  que  la  médiation  de  la 
France  ei  de  aes  alliés  peut  porter  atteinte  au  grand  princi|N>.  de  uon-intcr- 
Teulion.  te  brait  deii  conversations  particulières  empêche  la  voix  de  l'ora- 
teur d'afriver  jusqu'il  nous.  Nous  entendons  seulcnuMit  au'il  cxpriinf,  en 
terminant,  l'ospoir  de  n'être  pas  seul  it  défendre  dans  la  Cliaiubre  les  traités 
de  ISlSit  la  Inerte  ilé  la  Suisse. 

M.L&BOtte  9B0CUIU  Je  demande  11  la  Chambre  eia  l'honorable  prénpi- 
naài'ia  NmiMloil  de  ruswner  le  débat  et  d'examiner  si,  dans  le  différend 
né  aiilwT (}*  la  Coinfédôrtllbii  betvélique,  il  y  a  eu  exercice  d'un  droit légi- 
tine"^  non^si  la  conduite  du  gouvernement  fraisais  méiite  le  b  unie  ou 
réloWi'  •  "        ' 

Fw  i%p<lB<lfe  à  U' première  d«  cea  quisUons,  il  suflli  d'interroger  les 
tratléàtliB  18I&;  pour  r^fHlre  iiJa  tecamle,  il  suffit  de  rapu<  1er  les  actes  qui 
te  so&tatibmplU  sous  nos  yeux  eila  pari'qiie  nous;  avons  prise. 

VATÔltf  d*hbortf  qMlle  liàsiliun  l(u  traités  de  ISI5  ont  fade  b  la  Confédéra- 
tion nelTéllque  ;  et  avant  tout,  eBloiid')iis-nousl)ieii  sur  Ce  qu'il  f.nlt  panser 
destraiûiade  lllb.  Siu*s  l'aiiésuHt  engéuéralété  onéreux  à  la  France,  il 
faut  rèoôiioilfiiro  qu'ils  oui  été  favoral)!!-»!!  U' Suisse  et  aux  rapports  de  la 
Frauci  avec  cette  nation.  La  (!onfi^ratlôo  helvétique  leur  doit  son  exis- 
tent*; finsiux 
leur  doit  an^st 

sa- 
ri it 
-.  ,       .  ,  .  de 

SaiVt  Piefre,  la  paix  perpétuelle.  Si  l.n  Suisse  oubliait  tout  c  la,  efi-  serait 
bien  ingrate,  et  Je  lui  dirai.s  de  se  replacer  uu  insiaiit  dans  la  silnaiioii  de 
lSt&,  (Trtebion!  Uèsbien!) 

J'ajoute  qi/Ma  France  â  beaucoup  plus  gagné  que  perdu  à  la'consiitniion 
de  14  Confédération  helvétique  telle  que  l'ont  faite  les  traités.  La  Confédéra- 
tion helvétique  se  conipsse  de  vingt-deux  Etats  souverains,  indépendants 
l'un  du  l'autre,  ou  du  mdus  presque  indépendants,  mais  «mis  par  un  pacte 
qui  Hibitait  leur  liberté  dans  certains  cas.  La  Confédération  helvétique  res  - 
semble  hiolfti  aux  Etals-Unis  du  Nord  qu'a  la  confMération  germanique; 
elle  n'a  pas,  comme  les  Etats-Unis  du  Nord,  un  pouvoir  central  ayant  une 
action  propre  et  étendue  ;  les  cantons  de  la  Suisse  n^ont  aliéné  qu'une  frac- 
tion très  minime  4e  leur  liberté  ;  coname  celle  de  Francfort,  la  diète  suisse, 
ne  se  compose  que  de  fondés  de  pouveijs,  agissant  on  vertu  de  man- 
dats'impératifs.  (Test  en  vue  de  la  constitution  de  cette  Onfédération 
qu  >  Vs  cantons  ont  tiaitë  en  1815  et  ont  obtenu  que  l'Europe  letir 
garantit  une  neutralité  perpétuelle  et  l'inviolabilité  de  leur  territoiic. 
ajoutons,  qu'en  faisant  cette  importante  concession,  l'Euro|>c  stipulait  aussi 
dans  Sun  iiilérèl  général. 

Que  signille  donc  le  langage  du  droit  public,  que  signide  la  garantie  de 
iiçiilraliie  ?  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut  s'appliquer  qu'a  l'état  de  guerre  ; 
->nour  qu'il  y  ait  une  puissance  neutre,  il  faut  «|u  il  y  ail  des  puissances  bi-1- 
ligérantes  :  rrcenoattre  la  neutralité  d'une  nation,  c'est  prendre  l'engage- 
ment que  son  territoire  ne  sera  Jamais  envahi,  et  qu'aucune  autre  nation 
ne  la  forcera  k  embrasser  sa  cause.  Telle  eA  la  valeur  de  la  slipnlaiiou 
coBsentie  a  la  Suisse  par  l'Europe,  qui  s'emprâsail  en  même  temps  de  lui 
constituer  utte  bonne  frontière ,  en  lui  rendant  généransemcnt  des  territoi- 
res qui  Ittiairaient  été  enlevés  (lar  la  guerre,  el  en  lui  concèdanl  plus  géné- 
reusement encore  des  teiritolrés  qui  ne  lui  avaient  jamais  appailenu. 

Voilk  es  que  l'Europe  a  fait  ponr  la  Suisse  en  1815.  Mais,  en  accordant 
tanld'avanUges  il  laSuisse,  en  lui  accordant  une  nentralité  éternelle  et 
complète,  l'Europe  n'a  entendu  traiter  ainsi  qu'une  Suisse  paciflque,  unie, 
et  consentant  li  rester  neutre  elle-même  dans  les  débats  européens.  Est-ce 
là  la  Suisse  des  derniers  temps  ?  Et  cependant,  dans  ces  derniers  temps,  des 


,  elirt  ne  se  serait  pas  formée,  éi  elle-même  t'a  reconnu  ;  elle 
son  leni'oirc  agrandi;  ses  ironiiéres  forliBcos,  l'esprit  de 
réâdliim  modéré  dans  cliatiuc  éaulun,  les  droits  acquis  déliiiitivertienl  r.onr- 
crés.les  Ùeofaits de  la  Révolution  française  garanlisj  eniin,  elle  louraiir 
dû,  Jionr  peu  qu'elle  l'eût  voulu,  raccomplis.seme>'t  du  rèvc  de  B  ■riianliii 


litpasd^atrogrtet  Jéiiém*éxp7iq|uèriii  pas  lur  CfUe  Cor^fattoniji 
-jraiss'il  yatvait  quelque  dignité  i  dire  de  dures  >*«fès  aux  vaincus, 
établissements  do  celte  eorpoïalion  élevaient  une  gvnération  hostile  a  la 
France,  je  lé  sais^c'cst  «ne  raison  do  plus  pour  que  nous  soyons  justes 
même  env(  rs  desjesuiles. 

Que  devait  t'.tii'o  le  gouvernement  fratu;ais:' La  majorité  alUchait  haute- 
ment la  prétention  de  rélornier  le  pacte  t'édérat  et  de  ne  conserver  do  la 
souveraineté  cantonale  que  ce  qui  était  conforme  h  ses  principes.  La  France 
protesta  dan*  un  langage  droit  et  sincère.  Celte  protestation  no  fut  pas  coni- 
miini(iuée  i,  la  Dtète,  air  M.  le  président,  traitant  la  majorité  avec  uno  véri- 
table sans-l'a(,'on,  la  garda  par  devers  lui.  Il  nous  fut  répondu  cependant, 
mais  avec  cette  arro^rance  que  l'on  ne  rencontre  que  chez,  les  (gouvernements 
faibles.  Après  une  telle  conduite,  la  France  et  ses  alliés  n'avaient  plus  qu'à 
aviser. 

Le  1.')  juillet,  il  est  proposé  au  gouvernement  français  d'adresser  h  la  Diète 
une  déclaration  collective  pour  l'engager  U  s'abstenir  de  touie  mesure  op- 
pressive, de  .toute  violence  à  l'égard  de  la  minorilé.  Il  parut  au  gouverne- 
ment que  celte  déclaralion,  dans  les  circonslanees  oii  se  trouvait  la  Diète, 
ressemblerait  beam-oup  a  une  sommation,  et  (pie  celle  sommation  donnerait 
nécessaireininl  lie  i  U  une  intervention  arinéc  si  elle  était  «léilaignée. 

El  n-marque/.-le  bien,  si  le  gouvernement  lraiii,ais  ci'il  élé  pressé  d'inler- 
veiiii  dans  les  affairés  de  Suisse,  s'il  en  avait  eu  sBuleiiienl  la  pensée,  le  dé- 
sir caché,  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  (l'y  iirriver  II  n'avait  pas  mémo 
besoin  d'accéder  i»  la  déelaralioii  proposi'e  ,  il  lui  sullisait  île  n'y  pas  nietlre 
obstacle  délaisser  li-chainip  lilire  aux  autres  inii-saiices.  l)e>  (|ue  l'uni' 
d'elles  asrait  élé  amenée  à  intervenir,  de  tous  les  (uiiiits  di'  l'Kurope.  dans 
lous  les  partis,  ou  l'aurait  soiiiiiie  d'inlervcuir  ii  sou  Itiur,  de  laire  en  Suisse 
ce  que  nous  avons  fail  il  .Viicùiie  en  18ai. 

Eli  bien!  non  seiilcinenl  ij  n'a  pas  accepté,  il  a  dissuadé  les  autres  goii- 
verneiiieiUs  du  projet  qu'ils^  avaient  conçu. 

l'ouniiioi:'  Quelle  eliiit  si  raison;'  Elail-cc  parce  (^l'il  voyait  dans  le  prin- 
cipe de  l'iiwiolahilili-  lerriinrialo  lie  la  Suisse  un  olt-taclo  a  toute  iiitcrven- 
tiuiii"  Nulleii(ienl.  L'iiiviii'aliililé  territoriale,  accoidée  a  la  Suisse  parles 
trailé.'i,  n'a  s'mi  a|iplicalioii  (|u',ii  cas  de  ({Uerre;  en  leiii|is  tie  |iai\,  l'invinla- 
bililéde  la  .Suisse  n'a  d'autres  };aranlies  que  les  principes  nencraux  du  droil 
des  gens. 

Seiait-cc  que  II' gouvirnenieiil  l'raneais  profess",  en  matière  d'iiilerven- 
tion,  (les  principes  ab3<ilii>,  (pi  il  SCS  y  iix  l'iiilei  venliuii  l^<■^l  j.lUlal.■^  li^^i- 
lime  :■  Voii,  il  y  a,  a  ses  yeux,  di's  interventions  qui  ,m'  jiistilieiil  par  des 
raisons  d'intérél  puldic  il  d'Iiuiiiaiiilé.  Liixjii'en  IS.':  les  |iiiissau(  es  de 
l'Europe  sont  inierve  ue^  pour  ;irr.icli,-r  l-s  d.■l)l■|^  d'un  |T::|dc  au  salire  des 
Musulmans,  ri  que  île  cette  iiiter\enIio  i  est  sortir  la  nionai>iiie  di'  Créée,  ces 
puissanc'S  oui  lail  une  clio.se  Icxilime,  exieilente. 

Lorscpi'en  ISito,  la  l'rinco  el  r.Viinlelerre  soiil  intervenues  pour  eiii|iéjlior 
la  guerre  entre  la  l>eli:ii|(je  et  l.i  Hollande,  el  (|ue  de  letto  iiiteneiilioii  est 
sorli  le  royaume  de  IleV'ique,  l'KiiiO|ic*-iitiere  s'en  esl  le  i'-ilce, 

.Miisi,  aux  yeux  du  gimvernunieiil  IVaiiçais,  il  y  a  di's  iiitervonliuiis  l.f;i- 
limes,  mais  toute  inl-rveiilinu  lui  re|uiniie  et  1 1  IVraie  :  c'est  a  ses  yeiiv  un 
fait  extraordinaire,  un  inoyi-ii  auquel  ou  ne  doit  ncourir  (|iie  dans  les  cas 
e.vlrèiiies. 

Or,  dans  la  (|iieslioii  suisse,  il  n'y  avail  a  ses  yoiix  m  piim  ipe  assez  ur- 
gent, ni  coiisideralion  d'Iiuiiianilé  asM'/.  picss.iule  p<.ur  drtcriniiier  alurs 
une  intervention.  Le  (,'ou\eriieiiienl  français  lépuudil  donc  (|u'il  ne  trouvait 
pas  dans  les  i  irconslaiiics  du  nronieiitdes  inutds  siitlismts  iKuir  ace  der  il  la 
pioposition  (|ni  lui  était  l'aile;  il  alla  inéiiie  plus  loin,  il  dissii  id.i  et  détourna 
les  autres  gouvenieineiits  d'y  donner  suili- 

C'était  remplir  un  devoir,  ni  i  s  t  n  inèiiio  li  injis  i(intr;icter  une  olili^-ntion. 
Il  conlr.iclail  l'ublin-iliiiii,  dans  le  casoii  la  guiiie  civili;  deviendrait  inevila- 
ble,  de  proposer  autre  iliose  que  ce  (lu'il  avait  rfj  té.  |  contra  tait  l'idi  v^a- 
lion,  dans  li;  cas  où  la  piierre  civile  deviendrait  ininiiiieiite,  de  [ireidre  l'i- 
iiiliAlive  d'une  Intervoiilion  auiiealo  et  pacifique. 

De  lii,  pour  les  puissances,  la  nécessiié,  si  la  guerre  civil.!  devenait  inév  i- 
lable,  de  pe.-er  d«  tout  leur  pidds  pnir  eu  arrèlcr  lcsetrjt>.  Je  ilis,  si  la 
guerre  civile  devenait  inévitable;  car,  jusqu'au  mois  d'nciidire,  rion  n'an- 
nonçait les  extrémités  auxquelles  les  choses  "ii  «ont  venu  -s  ilepuis 

Aussi  longleinps  (|iie  le  giiuvernenieiil  liançiiisa  |iii  h- llatluniu»-  la  ;;iier- 
re  civile  ne  devait  («s  éclater,  it  s'est  »li>leii  i  mène  d'inlerveiilioii  pacili- 
(lue,  même  d'inlerTeiition  murale;  mai.i,  <|iiaiid  il  ne  lui  pliis  éti'  peinus  de 
tiouler,  il  a  pense  à  intervenir,  d'accoid  iivee  1rs  quatre  aolres  (.uissaiices. 
l^étail  une  lAcliu  difUcile,  une  œuvre  lierissée  de  dilliciillés  et  Je  pei  ils.  Il 
ne  s'agi.ssait  de  neii  de  moins  que  d'aiiir  siiniiltanenicnt  à  Virniie,  a  Derliii, 
Il  Saint-Pétersbourg,  à  Londres  el  ii  Paris,  de  réunir  sur  un  même  terrain 
des  puissances  dont  tes  intérêts,  les  idées  n'étaient  pas  les  mêmes 

En  effet,  le  différend  était  essenliollemeiit  reli){ieiix,  et  il  fallait  le  faire 
envisager  a  deux  puissances  cathuliques,  i»  deux  puissances  proleslanles  el 
au  cil  f  de  1,1  ielij;ii)ii  (grecque  ;  enfin,  il  s'agissait  de  réunir,  dans  une  ipies- 
lion  de  liberlé  constitiilioiinclle,  deux  guuvernemeats  absolus,  ou  du  moins 
est-ce  le  nom  qu'on  leur  donne,  deux  gouvernements  constiliiés  et  un  goa- 
veriienicii'.  qui  n'est  encore  entré  qu'a  nioitié  dans  les  voies  constitiitioiinel- 
les;  Ici  puis-anccs  rapprochées  du  théàtie  de  la  lutlu  n'ar>iK)nçaient  pas  l'in-. 
tpiition  d'intervenir  u  main  ai  niée,  mais  elles  faisaient  leurs  réserves  pour 
11!  cas  oii  leur  iiitéiét  pourrait  l'exiger,  el  naturellement  les  deux  puissances 
éloignées  (louvaienl  éprouver  une  certaine  «léfiance. 

I,e  gouvernement  français  a  poursuivi  les  négociations  avec  activité;  il 
s'est  proposé  deux  règles  de  conduite  dont  il  ne  s'est  jamais  départi  :  il  a 
résolu  de  be  l'aire  aucune  concession  sur  le  fond  des  principes  mêmes  qui 
devaient  faire  la  base  de  l'accord,  c'est-b-dire  le  respect  aciuel  de  la  .souve- 
raineté cantonale  et  son  maintien  dans  l'avenir,  ainsi  qu'une  entière  égalité 
enirc  les  parties  liclligéraiites  j  mais,  en  même  temps,  it  montrait  la  plus 
grande  facilité  sur  les  questions  secondaires,  sur  les  questions  de  détails;  il 
voulait  ménager  les  préjugés  naturels,  et  ne  faisait  pas  de  la  rédaction  d'une 
note  une  question  (1  amour-propre  d'auteur.  Ainsi,  le  thème  qu'il  avait  d'a- 
bord proposé  ayant  élé  contesté,  il  s'esl  montré  empressé  à  l'abandonner 
q^uantaux  formes  de  lang-^ge. 

Celle  conduite  a  eu  pour  effet  d'amener  la  signature  des  cinq  pnssances 
au  bas  d'un  note  parlaiteinenl  ideniiqiie.  Elle  avait  donc  parl'aitenient 
réussi  dans  ses  négociations.  Que  lui  a-t-il  manqué  pour  réussir  plus 
coinpièleineiit;' Le  temps,  le' temps,  qu'il  n'est  donné  à  |>ersoniie  de  mesu- 
rer, qui  échappe  à  tous  nos  calculs  et  <|ui,  dans  les  moments  suprêmes,  pré- 
cipiti!ou  relient  les  événements  les  plus  graves.  Il  n'a  pas  voulu  que  l'œuvre 
do  sagesse  et  de  paix  s'accomplit  ;  il  a  voulu  que  l'œuvre  d'iniquité  fiU  com- 
mise. (.Muimiiresa  gauche.— Approbation  au  centre.)  ;  que  nous  vissions  en- 
core des  conquêtes  avec  les  ruines  qu'elles  traînent  après  elles,  une  occupa- 
tion militaire  avec  la  dévasialion,  le  pillage  et  le  meurtre  (Oh!  ohl),  les  gou- 
vernements révolulionn.nires  improvisés  a  la  pointe  des  baïonnette»  et  Im- 
provisant eux-mêmes  l'inquisition  et  le  despotisme.  (Murmures  k  gauche.— 
Approbation  au  centre.) 

Le  gouveriement  français  avait  voulu  prévenir  ces  malheurs  extrêmes  ; 
il  avait  voulu  ii  plusieurs  reprises,  par  de  simples  avis,  rappeler  la  diète  au 
respect  destrallés;  s'il  n'a  pas  réussi  dans  î^œuvre  de  paciacalion  qu'il 
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AVIS  DR  NOS  MANDATS. 

Henrichemont.  —  H.  B.  —  130,  ii  fln  février,  suivant  son  avis  Au^9  dêc 
Plaisance.  —  M.  A.  —  105.  75,  A  vue,  suivant  s.  avis  du  23  diVc. 
Angers.  —  M.  B.s.  —  108,  k  Un  courant,  suivant  s.  avis  du  ;iO  déir. 
Cisors.  —  M.  !>.—  130,  an  20  courant;  luo,  au  2t)  mars,  et  100  au  :'5  avril, 

suivant  s.  avis  du  38  déc. 
Toulon.  —  M.  A.  —  126,  au  25  courant,  suivant  s,  avis  du  27  déc. 
Cand.  —  M.  V.  —  58.  20,  a  vue,  pour  notre  façl.  (lu  it  déc.,  Sji\aiit  s.  avis 

du  2  janvier. 
Havre.  —  M.  L.  —  100,  au  25  courant,  suivant  s.  avis  du  9  déc. 
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M»rcl»é«. 


MABCUK  DK  NANcis  du  li  janvier.  —  Veaux  Î47,  vendus  de  Mo  h  i,fto. 
BiL'ufs,  iO)  vendiisdc  0,90  i  1,05.  —  Vaches  2,  vendues  de  0,81  a  »,»».  — 
liuuions,  104;  vendus  deO.OOk  1,30.  r-IVcg,  28;  vendus  de  l,:iiiii  i,io. 

Grairu:  Blé  fromenl.  Si  beclulilrcs  au  prix  moyen  de  lUfr.  iKic.  i'Iieclo- 
lilre;  ;ivoiiie,  75  d",  10  l'r,  ,')5c.  ;  niéteil  d'orge,  (!-«•  d",  ill'r.  C,j  c;  (ii^;e,  12 
I",  10  fr.  :i5c.;  seigle,  i  d",  »»  fr.  »•  C;  haricots, 2-25 d*;  V»  fr.  .«c.;  lenlilles, 
1-7,')  d",  2t»  fr.  »»  c;  pommes  do  terre,  ;i-5o  d",  ,1  fr,  fco  c. 

Baisse  sur  le  blé  de  71)  c.  par  berlolilre.—  Hausse  sur  l'avoine  dn  1,',  c,  id. 

Taxe  du  pain  :  V  qualité,  Ai  c.  le  i^ilog  ;  2"  qialito,  '..'7  c.  iil. 

.Marche  faible,  vente  facile. 

Bourse  du  15  janvier  1848. 


FONDS  l'Ulll.lCS 
ET  VAI.ROM  FIANÇiISRS 


,v  p.  o'o  J   du  ai  "PP   "U  Cl. 

—  —  lin  courant 
]  |i.  (Vu  J.  du  ii  liée,  au  Cl. 

—  —  Un  courant 
(d    Knip.l»*7.J.2ililéc  au  Cl. 

— ^  —  lin  courant 


cour.s. 


«16  il) 


a  10 


Plus 
haut. 


lit)  M     Un 

HO  7.^ 


71  60 


Plus 
bail. 


■ne  r, 

7»   II) 


Dern'. 

rour*. 


Mb  71». 

71  so! 

...  ..-J 


IMil'.Sl 

■  TCUKIIi:<ll 


IIIK 
iiK  rKS. 


I  t/i  J.  iJ  ».  d'  eour»  ">>•  •"• 

I  ivo  i.     >•              »  iwi  -•■ 
Kinp.  I8»8  au  Cl    -  ■■   ..'•■ 

lin  Cl    ..  ■•   ■•  • 

II  ilii  Iré».              ■■  >  -VK 


ll.ini;    ili'  Kr.  il'  coiim  3l!tO 

I).  \  .  lie  l'.ic.  •■        1  il.> 

C.  liyi' 

—  ItOUUI ■■            »•  •  » 

—  (■uiioeriin.  -.        u.vi 


PHIVIKN. 

tin  cour. 

lin 

procli 

'i  p.  lyo (1 

10     ...1   ".       «•  »• 

....  .... 

H..      .... 

1    p.   I>'0 (1 

50  .."..   - ■■      -- 

..»«  ». 

«I..        ..« 

RKPMKT!!           1 

U  Cl  fl  In  lin  itu  niuin.      I) 

un  moi.s  h  l'iiuin 

.1   |l.  I>0 

*■>    ■  ■■/■• 

.„  ,/" 

...       ./, 

1    p.   O/O 

III    i.v      ..-  -f. 

rONDS   KTIAKCRai. 

W  1/1 

2i  V 

•«API.RS  un  Cl  llr 

cours  >■"-  "/» 

aoMï 

1) 

T..  W  •/•• 

-/- 

Itecép.  llolKcli 

«03     .'» 

■  KM.,   i  tu 

,.             I..1 

'h 

KHr  bette  act. 

-          *  1/1 

M                             II» 

"/'■ 

—      —    pa.'S. 

/■• 

—  do  »s*o 

-    w  ./.. 

'h- 

-      :l  p    lyo. 

!J9  m 

—  d»  l»»i 

.     OT  1/1 

V- 

IVtte  mtCrlpu. 

• /■• 

—  Baii(|ue 

,          >.>. 

ttn 

l>O«T..MV0l»*7 

-•    -/" 

—  iMim.lSil.. 

,.         h..- 

mm 

llOLL.    *  1/1 

I-IKMOMT... 

IIIHO 

■•H 

UAITI    



IIITRICIIE. 

,. 

»•»* 

CHKMI.Vt  DK  PKK  A  TF.RMK 


Vcrsaillei  ir.-d.j... 
(r.-K.)-.. 

Pari*  a  Urleann 

—    à  l.yon 


• «.-IPari»  ^  Koiien 

■ -»  Houcn  .111  lla>rc.... 

HS7  SO  liarM!llleÀ  AviKOon 
3SS  7.%iParisà  .Stra«lK>urt{. 


(Dernier  courK.) 

H9S  >»,Urlé«ni  à  Vicrion. 

"'Bordeaux  i  O'itc. 

Ml  SOiNord 

40J  7s|Boulog  a  AmIena. 


.^.^«  M 


MABCHANDISBS. 


K 


K'-prit  .1|C,  disponible,  CI  il  CD  fr.;  courant  du  mrvis,  58  fr.;  i  premiers 
...IIS,  .'.S  fi-  ;  4  mois  d'été,  (!0  fr.;  1  derniers  mois,  63  Ir. 

Kl  (■  lie  el  1)  'tlerave,  5;i  a  i'i  Ir. 

It  /.lers,  i5.  —  (À;ltc,  Ui-M.  —  l'en'iias  i.')-!)0.  —  Bordeaui,  52.  —  llouco, 
.')()  a  I,  I . 

^au)ii  disiMinible,  belle  qualité,  U'.l. 

Huile  de  cuUa  (100  Lilu>t.  en  tonnes),  disponible,  courant  du  mois  et  4 
premierj  mois,  101;  8  premiers  mois,  102. 

Huile  épurée,  107. 

Lille:  Col/.a,  87-25.  —  (.iLillettc  rousse,  lOo.  —  Lin,  85-25. 


L'un  dei  giranU  :  V.  CANTAGRKL. 


Nous  avons  i<  signaler  nu  fait  important:  la  suppression  des  bandages  et 
pessnires,  et  la  giiérisoii  |>oiir  les  deu.v  sexes  dus  herniet  et  dtêonttM,  au 
moyen  d'un  topique  que  l'on  trouve  ï  la  l'harmacit  inditnnt,  rue  tieolTroj- 
Marie,  5. 


Spectacles  du  14  janfier. 

7  b.  »|>  oriSA.— Paauita,  Lucie  de  Lammermoor. 
7  b.  1|4  rEANÇAU.— Un  Caprice,  les  Aristocraties. 

>  b.  I|>  ITALIENS.— 

6  h.  iji  opiHA-coMiocK.— La  Fiancée. 

(S  b.  •!•  ODKON.— La  Main  de  !^ang.  Amour  el  Bergerie,  Dernier  Banquet. 

7  h.  •!>  OPÉKA-NATIONAL.  (B.  du  Tenple.j—Féliih  Aline. 

6  b.  i|i  THKATBS  uiBTomiQUK. — Lc  Chevalier  de  Naison-Rougc. 

6  b.  >|>  VAUnaviixB.— 1"  Malade,  un  Vœu,  Partie  k  Trois,  le  Lion,  Tolka. 

6  h.  i|4  VAEiÉTfa.—Ji'rôme,  Dernière  conquête.  Tireuse  de  Cartes. 

«  h.  Ii4  STMNASB.— (irammout,  Lavater,  les  Malheurs. 

6  h.  >|»  rALAU-aoTALM— Banc  d'Huîtres  (revue  de  1847). 

6  h.  •!•  POHTB-SAINT-MARTIN  — Le  Chiffonnier. 

6  b.  i|i  AMBiec— Les  Paysins. 

6  n.  »|i  6AITÉ.— Christophe  Colomb. 

6  h.  »i»  COMTB.— Exercice  de  physique.  Petit  Enfant,  le  Marmot,  Dan8<\ 

6  h.  Ii2  rouBs.— Les  Canards,  la  Kille  de  Marbre,  le  Journal. 

6  h.  1)2  DÉLASSBMKNT— Les  Dé'asscment<  aux  Enfers,  8<  moins  t. 

(>  h.  1|2  tuxBMBOURo— Le  i'ied  de  Mouton. 

5  b.  3i4  BiAUiiAacHAis.-Mariovitï,  l'Eléphant,  Bocal,  le  Roi  boit,  Jocrisse. 

TiiÉATBK  sÉBAPHiN.— Spectacle  dans  le  Jour,  dimanche  et  jeudi,  in  2  teures 

DioRAMA(l)oulevart  Bonne-Nouvelle,  22).— Vue  de  Canton,  de»  b.kia  nuil 
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M,  et  dans  les  pharnsaeiea  *c  pfoviacc  tt  de  rélrBager, 

•^T'Xr^l^iJr  US  TISICiTOIBES. 

fVtVI*VTAV  TANNIN,  3  fr.,  bien  préférable  au 
InJAbllUll  corABt],  faub.  Saiiit-Dcni?,  j]^ 
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Maladies 

«aiusoH  raoïiPTE,  radicalk  it  ko  counott 

par  U  traitMBrat  da  Doctwu 

iy  ALBERT 

IttilMla  d*  la  PaeulU  d«  Parii,  natu*  en  phaiatrd*, 
n-pharmadoi  dca  hâpitanz  de  U  tIII«  àt  rarli,  ft^ 
(«Meur  de  médecine  et  de  botanique ,  hoBotl  de  taé- 
daille*  et  rtfeoin|>en«ei  nationale* , 

Rue  Montorgueil,  21. 

ConsuliatioM  gratuita, 

TaaiTBMIENT  PAK  C0aRF.SPe<IDa9ICB.  (Affr.) 


GOUTTE,  imUMATISMES,  DOULEURS. 

Moyen  de  les  «nérlr  »ar  le  «IBOr  AWTI'OOIJTVBVX  BB  BOUBAb. 

Foir  la  brooh.  dilivrie  gratis  nus  dauphiive,  58,  à  Paris,  et  dans  tous  les  dépOtj 

f  Ce  Irattemjnt,  sanctionné  par  yi.vcT  ASïiÉM  DR  ircvéM,  enraye  InnUnlanément  les  aceêndi!  noulte  les  pluii  violcnfi 
pCçhe  ,1  forin.-ilion  des  roncrélion»,  donne  d«  la  fore»  el  de  l'élasMcllé  aui  arliculatlnnii  ;  son  usaiie  est  recommanda  par 
"■^■leolns  Injiplii»  renommé-,  il  guérit  éKaIcment  lus  RHITMATM.MBS  el  toute»  les  itOVLKlTU  Uea  muiclea  et  dea  irticu- 
.  iWPOTHdans  touleo  l<-s  principale»  ville».  Facllllé»  pour  ie«  exportations,  ««délier  dc«  contrefaçons. 
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En  vente  à  la  Ljbrairie  PiiALANATfeniENivF.,  quai  Voliairp,  %. 

LES;AIODBS  AD  PHiLAHSItRE. 

pjoca«tt«^^   Par  VICTOR  HENNKQUIIV.  socïïî^... 
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PARIS,, 1/;  .lANVIEH. 


L'Adresso  à   la  Chambre  des   Pairs. 

I.'UMM'I.SIOÎV    l)i:    MANL'KI.. 

La  jcuno  p;ènération,  élcvéo  dans  les  principes  de  lihcrto,  ins- 
truite à  l'ccolo  do  la  pliilo^opliie  du  dix-huitième  et  du  dix-neu- 
vièinc  siècles,  \\  jounc  (^l'niTJition,  (|ui  a  étudié  et  réili'clii,  ne  siv 
doute  guère  qu'il  existe  encore  des  liomrir's,  des  réunions  d'hom- 
mes taitant  encore  de  lirii^ands  les  membres  de  celte  enthousiaste 
Convention  qui  sauva  la  France  aux  jours  de  danger,  vl  posa  les 
fondements  de  no>  franchises  p  liituiiics  d's  réunions  on  il  est  tenu 
à  crime,  à  déshonneur  de  dire  que  cette  f,'rande  assemblée,  où  sié- 
geait le  pèredii  roi  des  Françiis,  eutquel()U('  grandeur  et  quelque 
énergie,  des  réunions  nù  le  nom  de  l'historien  impartial  de  ces 
lut'es  t"rril)!es  de  l'aristocralie  du  sang  contre  le  droit  commun, 
où  le  nom  de  M.  de  I.aniarliiK!  ^nulève  un  tonnerre  de  nnirniiircs 
«'t  d'imprécations  oii  lin  oratiMir  e<t  ra[)p"lé  à  roidre  't  ('xpulsi' 
de  la  tribune  pour  avoir  invoque  l'autorité  du  grand  historien  et 
nommé  .son  livre  en  réponse  à  de  virulentes  attaques  <'«ntro  le  priu- 
ripc  même  de  nos  libertés  et  du  gouvernement  constitutionnel. 
mEh  l>icn,!  ce  spectacle,  nous  en  avons  été  témoins  agjo'.ird'hui, 
non  pa<  dans  une  de  ces  asseinbléi-s  perdues  et  sans  iniluence  où 
l'on  donne  asile  aux  invalides  d'i  monde  ofliciel,  non  pas  dans  une 
académie,  mais  dans  unf:  assemblée  qui  constitue  un  des  trois 
pouvoirs  de  l'Etat.  La  C.h  imbre  des  j)airs  a,  aujourd'hui,  à  la  pres- 
que unanimité,  répudié  la  ("onvcntion  et  décrète  (ju'on  ne  doit 
parler  qu'avec  horreur  de  cette  U'volution  sans  laquelle  elle  n'exis- 
terait pas;  aujourd'hui  des  fils  de  conventionnels  de  93  ont  renié 
leurs  pères  et  la  foi  enthousiaste  de  ces  liomnus  dont  on  peut  dé- 
plorer les  fautes  et  le»  erreurs,  mais'donton  nepeut^icr  ni  le  dévoue- 
ment ardent  et  sincère,  ni  les  services  rendus  à  la  cause  du  pro- 
grès et  de  la  liberté.  Aujourd'hui  la  Chambre  des  ptirs,  renou- 
velant ces  assemblées  reactionnaires  de  la  Restauration,  a  jeté 
l'insulte  et  l'outrage  à  toute  une  nation  amie,  et  taxe  d'infamie  les 
doctrines  sur  lesquelles  sont  fonde 'S  nos  institutions  modernes; 
elle  a  étouffé  sûus  ses  cris  :  A  l'ordre!  la  voix  du  seul  orateur  qui 
ait  osé  protester  devant  elle  en  faveur  de  U  lib'rte  et  des  défen- 
seurs de  la  cause  libérale,  convcntionocls  de  la  France  et  fédéraux 
de  la  Suisse.' 

Mais  la  pairie  n'en  est  pas  arrivée  tout  à  coup  à  ce  paroxisme 
de  colère;  elle  s'est  exaltée  peu  à  peu  et  par  degrés.  La  mar- 
che de  celte  séance  incroyable  mérite  d  être  racontée. 

Le  premier  orateur  qui" occupe  la  tribune,  c'est  M.  le  dac  de 
Noaillcs.  Le  noble  pair  représente  les  principes  dont  Vl  nion  tn<>- 
«arcAi'^uc  est  l'organe  au  sein  de  la  presse;  il  croit  aux  bonnes 
intentions  du  ministère,  mais  il  regrette  que  le  ministère  n'ait  pas 
eu  le  courage  de  ses  intentions.  Il  a  laissé  passer  le  temps  où  l'iu^ 
tervention  pouvait  être  utile,  et  la  bonne  cause  a  succombé. 

Ce  discours,  lu  à  voix  basse,  avait  été  écouté  cependant  avec  fa- 
veur; la  Chambre  y  trouvait  un  reflet  de  ses  opinions.  Mais  M. 
de  Montalembert  parait  à  la  tribune,  l'attention  redouble... 

On  se  rappelle  ce  fameux  manifeste  publié  l'an  dernier  par  la 
chancellerie  d'Autriche,  dans  lequel  M.  de  Metlernich  essayait  de 
prouver  qu'il  se  trouvait  dans  l'obligation  d'effacer  de  la  cârlc  le 
dernier  débris  de  la  Pologne.  Cracovic,  disait-il,  est  le  centre 
d'un  mouvement  libéral  qui  menace  les  Etats  voisins.  C'est  un 
foyer  de  révolution  allume  au  centre  des  trois  empires  absolu-^ 

listes 

it.  Personne,  on  s'en  souvient  aussi,  ne  11  trit  plus  vigoureusement. 


plus  éloquemmentaue  M.  de  Montalembert,  cette  hypocrite  apolo- 
gie d'un  crime  de  lèse-nationalité.  On  n'a  pas  oublié  les  énergi- 
ques imprécations  que  lançt  alors  le  jeune  pair  du  haut  de  la  tri- 
bune du  Luxembourg  coi^rc  les  op|)resseurs  de  la  Pologne , 
contre  les  organisateurs  desjMssacrcs  de  la  Gallicio  qu'il  révéla 
un  des  premiers  à  la  France  ;  ni  avec  quelle  noble  ardeur  il  invo- 
qua les  droits  des  peuple»,  et  fit  réMuner  ces  grands  mots  de  li- 
berté, d'indé^)cndancc  et  de  nationalité. 

Eh  bien!  aujourd'hui,  rt  vanité  des  principes,  des  religions  et 
des  pliilosophies  incomplètes,  aujourd'hui,  le  même  oratcurj  celui 
qui  tonnait  l'an  dernier  avec  tant  d'éloquence  contre  les  miséra- 
ides  prétextes  dont  cherchait  à  s'affubler  l'empereur  d'Autriche, 
nous  l'avons  entendu  lui-mômc  invoquer  ces  mêmes  prétextes  con- 
tre la  Suisse  libérale  ;  nous  l'avons  entendu,  lui,  l'ardent  poursui- 
vant de  la  liberté  d'enseignement,  s'indigner  que  l'on  eiit  donné  en 
Suisse  une  chaire  au  docteur  Strauss  ;  nous  I  avons  entendu  se  ré- 
crier avec  l'accent  de  l'indignation,  disons  plus,  pour  être  vrais, 
avec  celui  d'une  rage  conccnlrée,  que  l'on  ipùt  toléré  en  France  les 
manifestations  réformistes;  nous  l'avons  entendu  appeler  les  co- 
lères «de  tons  les  honnêtes  g;ens;»  invoquer  l'intervention  des  puis- 
sances étrangères  cfinlrc  la  diète  de  Berne  et  ceux  qui  l'ont  sou- 
tenue, cl  traiter  la  Suisse  ofliciclle  de  ramassis  de  voleurs,  d'aô- 
sassins,  de  brijrand-,  de  mauvais  sujets,  dont  les  puissances  euro- 
péennes auraient  du  débarrasser  la  société,  sous  peine  de  voir 
des  doctrines  pernicieuses  se  propager  et  se  lever  menaçantes  en 
fa  e  des  monarques  voisins,  —  c'est-à-dire  en  changeant  quelquei 
mots,  reproduire  exactement  le  ré^isitoirc  de  M.  de  Metteroich 
contre  Cracovie,  qu'il  livrât  Ji'an  dernier  à  l'indignation  du  monde. 
entier. 

Ainsi  M.  de  Montalembert  se  dit  l'ami  dévoué  de  la  liberté, 
et  il  demande  l'extermination  ;  il  se  pose  en  apôlre  du  pro- 
grès ,  et  il  anatbcmalisc  les  idées  nouvelles!  il  prétend  s'appuyer 
sur  (les  principe.^,  et  il  tourne  au  vent  des  événements  ! 

Dieu  rous  garde  c(  pendant  de  mettre  en  doute  sa  bonne  foi  ! 
Il  aime,  en  eff'^t,  la  liberté,  mais,  ne  croyant  pas  qu'elle  soit  ac- 
cessible à  tous,  ignorant  des  procédés  qui  peuvent  concilier  tous  les 
intérêts  et  assurer  à  chaque  nomme  cette  liberté  complète  qui  ré- 
sulte de  l'indépendance  dans  le  bien-être,  il  cherche  avant  tout  les 
moyens  d'assurée  cette  indépendance  à  lui  et  à  ceux  de  sa  classe  ; 
faisant  bon  marché  du  reste  de  l'humanité,  non  par  insouciauce, 
mais  parce  qu'il  est  persuadé  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  sacrifiés.  Il 
est  mê  lie  probable  que  ces  idées,  il  les  a  d'instinct  et  sans  jamais 
^'ca  être  rendu  compte;  les  sentiments  vibrent  chei  lui  avec  trop 
de  force,  il  y  a  trop  d'émotion  vraie  dans  ses  paroles  pour  qu'on 
le  puisse  supposer  inaccessible  à  des  idées  plus  la''ges,  s'il  avait 
jamais  agrandi  le  cercle  de  ses  reflexiocs.  Il  a  le  malheur,  quoiqu'il 
s'en  défende,  d'être  l'homme  d'une  idée,  c'est-à-dire  de  ne  voir 
qu'un  point  dans  l'espace  où  s'agite  l'humanité. 

Et  comme  chez  tous  les  hommes  à  idée  tixc,  dès  au'une  cause 
quelconque  vient  faire  vibrer  chez  lui  la  corde  sensible,  les  objets 
se  transforment,  il  ne  les  voit  plus  ce  qu'ils  sont,  mais  ée  qu'il  faut 
qu'ils  soient  dans  l'intérêt  de  sa  thèse.  Une  se  possède  plus,  il  est 
en  proie  à  une  sorte  d'exaltation  (iévreusc,  que  l'éclat  de  sa  pa- 
role ne  rend  que  trop  communicative . 

il  a  cru  aujourd'hui  faire  appel  au  sentiment  4c  liberté  ;  il  n'a 
évoqué  que  le  sentiment  de  la  peur.  Il  a  peini  les  radicaux  de 
l'IIelvélie  avec  ces  couleurs  dont  le  famcox  père  Loriquet  peignait 
les  personnages  de  la  Révolution  et  de  l'Empire;  il  a  tracé  de  la' 
Suisse  de  ces  tableaux  fantastiques  et  sanglants  que  les  moines  du 
nioycn-àgc  traçaient  des  barbares  qu'il  n  avaient  jamais  vus,  et  il 
a  fait  appel  à  ceux  qui  possèdent  contre  l'invasion  des  barbares,  del 


barbares  qui  sont  déjà  chez  nous,  que  nous  avons  aperçus  il  y  a 
douze  ans  dans  la  guerre  sociale  cle  Lyon,  oui  reparaissent  au- 
jourd'hui dans  les  banquets  réformistes',  et  dont  les  doctrines,  A 
abomination  !  se  sont  manifestées  dans  l'ouvrage  d'aa  grand  pofe(« 
dont  la  cause  de  *  l'immobilisme  systématique  déptore  l'afNwti- 
sie,  doctrines  ()ui  sont  également  fuitestes  à  l'ordre,  à  U  reH-- 
gioD,  à  la  propriété. 

A  cts  mots,  vous  eussiez  va  tous  ces  vieillards  de  la  pairie^  toss. 
ces  hommes  chez  qui  il  n'existe  plus  qu'un  ««ntiin^nt,  celai  de  i» 
conservation  égoïste,  vous  les  eussiez  vu  réunis  par  la  peur  deslMi- 
lômes  qu'on  venait  d'évoquer  devant  eux,  recouvrer  toute  l'ardeinr 
de  leur  jeunesse  pour  applaudir  à  ces  paroles  qui  flattaient  leurs  ' 
instincts,  pour  entourer,  pour  féliciter  l'orateur.  Vous  eussiez  vu 
M.  Guizot  sourire  de  son  sourire  le  plus  gracieux  à  césiçiI&AieS  ca- 
lomnies, à  cette  audacieuse  dénaturation  des  évènemeatâ,  qui 
servait  sa  politique.  Un  membre  se  lève  et  demande  que  ce 
discours,  oii  tant  de  nobles  sentiments  sont  outragés,  soit  im|irifflé 
et  distribué  par  les  soins  de  la  Chambre,  et  la  grande  majorité 
d'applaudir.  M.  Cousin  o«e  protester  ;  sa  voix,  toujours  bten'ae- 
cueillic  de  l'assemblée,  est  étouffée  sous  les  murmures;  on  vent  on 
vote  immédiat,  et  il  ei^t  été  presque  unanime,  si  je  ne  sais  quelle 
formalité  dii  règlemeut  ne  se  fût  jetée  en  travers. 

Mais  le  scandale  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  La  majorité  pariiiir 
sait  tellement  exaltée  que  personne  n'osait  protester,  les  fils  d«s 
conventionnels    laissaient    outrager   impudemment  leurs   pères 
sans  oser  réclamer.  Il  a  falio  qu'an  pair  par  droit  de  naissueci^ 
que  M.  d'Alton-Shée  relevftt  le  gant  jeté  aux  idées  libéralet.        *n 

Le  jeune  orateur  a  senti  qu'en  présence  de  cette  a^;itation'dQ  li>'- 
Chamnre,  de  cette  unanimité  d'enthousiasme  monarchi(^ue  itron-' 
servatear  qui  rappelait  les  beaux  jours  de  la  Restauration ,  il  de-^' 
vait  se  tenir  dans  des  termes  très  modéra.  Après  an  trilmt  ij'éV  \ 
loges  payé  au  préopinant,  il  tente  de  faire  entendre  une  faible  pnh  \ 
testation  en  faveur  des,  radicaux  suisses;  il  cherche  à  inaiaoerMe  ^ 
le  général  Dufbur  pourrait  bien  n'être  nas  un  chef  de  britands;  m 
murmures  l'interrompent;  il  dit  qu'il  lui  reste  quelques mnteS^Mr' 
la  véracité  des  récits  quelque  peu  fantastiques  de  V.  de  lintati^ 
lembert  ;  de  violentes  réclamations  se  font  entendre,  des  iaterpel- 
lations  se  croisent.  Il  croit  que  les  banquets  réformMieb  pôoririuelll 

pnirt  battenti^lar  ' 
GoBfeilitin 

on  vocifère,  on  crie  à  l'ordre!  sar  tous  les  IMms<  M.'ftsqoMr  ti" 
lève  indicé.  L'orateur  «herçher  à  citer  qoaliiMetanterlIés.  'qiiel^)  ^> 
ques  écn vains  assez  audacieax  pooraflInBer  onn  eette  teèMiéD' 
ne  ressemblait  pas  complètement  à  une  assemnlée  de  cannibales. 
M.  Pasquier  s'écrie  qu'on  insulte  on  de  ses  amis  mort  en  lui  pr{« 
tant  une  aussi  horrible  opinion.  Les  cris  :  à  l'ordre  I  redonblent. 
le  tumulte  est  an  comble,  et  pour  peu  que  rèratenr  se  fût  obstiné  A 
parler,  la  noble  ^issemblée  leût  fait  empoigner  et  jeter  borsdff 
l'enceinte,  comme  aux  beaux  jours  de  la  Bestawritho»  on  expul- 
sait Mannel  de  la  Chambre  des  dentés. 

Cette  scandaleuse  séance,  <|ai  fera  date  dans  les  annales  da  uhmk 
de  parlementairé,  s'est  terminée  an  brait  mon<KoM  (fane  lectnn 
de  M.  de  Gabri^c. 

^  Lef  fautes  du  ministère,  son  refus  de  réformes,"  son  avoigie- 
ment,  son  impuissance  à  résoudre  les  problèmes  politiques  et  s6- ,  ! 
eiaux,  ont  réagi  sur  l'opinion.  Des  écrivains  en  renom  ont  réveillé 
l'esprit  public  endormi,  en  rappelant  les  grands  souvenirs  de  m* 
tre  révolution,  dont  ils  n'ont  cependant  déguisé  ni  les  filâtes  ni>, 
les  crimes.  Des  banqueté  réformistes  ont  donné  l'occasion  à  la  - 
bourgeoisie  d'exprimer  quelques-ones  des  idées  qoj  flottOBj, 4i||^ 


■•»»«uaa«  a\i  vawi^^aa*.  ai   vsvb»  «|ia\/  n»9  n»flnm|u«ftB  s^svt  ■miuu 

bien  n'être  pas  chose  si  coupable  qn'on  le  dit  ;  les  pinn 
chai^ge  sur  leurs  pupitres  ;  il  ajoute  ipi'après  tout,  In  I 
avait  eu  du  boa.  A.  ces  mots  penonae  n'y  lient  p^M, 

'     ■    "      *      I    Bar  tnm 


VEUILliKTOm   DE  l'A    Di^;HOCUATIB  rACiri<|(JB. 
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MEMOIRES  DE  MARIE  CLAVEAU  ' 

t  .sf:;minariste. 


\1V. 

IMi    IIAU.i:    DA^iS   UN   TRUMEAU. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivâmes  d>:vaiit  un  ma{<niQquc  château  appelé 
par  les  propriétaires  voisins  la  FolieGaillard.  et  par  Mv  Gaillard, 
Cythère.  Le  docteur  descendit  le  premier  ex  (ilTiil  la  main  à  Mme  de 
Miran.  Mais  celle-ci  me  poussa  vivenvent  devant  elle  en  ne  disant  : 
«  Aidez-moi  donc,  monsieur  mon  frère  !  »  Celle  préférence  appela  sur 
les  traits  de  Marlial  une  expression  de  colère  iiidcHiiissablc,  el  je  lui 
rendis  son  regard  avec  la  saliifiiclion  d'un  homme  ([ui  reçoit  un  aver- 
tissement salutaire. 

De  cet  iiislanl,  je  connus  la  jalousie. 

Je  résolus  d'imiter  en  tout  la  conduite  de  mon  rival ,  d'apprendre  de  lui 
la  manière  de  déjoirtr  seâ  projets,  l'our  mieux  atteindre  mon  bul,  il 
me  sembla  que  je  devais  d'abord  lui  faire  l)oniic  mine  cl  opposer  ruse 
à  ruse.  Je  me  sentais  trop  novice  pour  ïuttcr  contre  un  tel  maître 
avant  d'avoir  pris  ses  leçons.  Pôur  la  première  fois  de  ma  vie,  je  son- 
geai donc  à  eomposer  mon  visa(;o  et  à  me  montrer  ami  d'un  élredé- 
lesté.  Rien  de  réel  n'ayant  encore  motivé  ma  haine,  j'avais  une  tâche 
facile  à  remplir,  et  je  commençai  |ilcin  de  côntlance  en  ma  profonde 
découverte. 

J'accablai  ausisilùl  le  blessé  de  prévenances,  je  le  flattai,  Je  l'admi- 
rai, je  le  plaignis,  je  le  soignai;  Hélène  en  gémissait,  mais  Je  tioùtais 
une  certaine  foie  i  la  tourmenter.  —  Si  je  n'obiiens  pas  ton  secret  de 
toi-même,  di»iis-je  intérieurement,  je  l'oblieiidrai  de  mon  rival,  ou 
l'hypocrisie  est  sans  pouvoir  ! 

(1)  Voir  tmauaéroc  des}2,23,  24,25,2»,  30,31  décembre,  !•',&,  6, 7, 
et  14  juiviw. 


Brantôme  était  charmé  de  ma  sollicitude  (  nvers  le  prochain. 

—  Faites  à  autrui  ce  que  vous  aimeriez  qui  vous  lui  fuit,  me  disait- 
il  avec  l'orgueil  d'un  proftSicur  qui  vante  son  élève.  Je  l'avais  bien 
prévu,  ajoutait  il,  que  mes  conseils  porteraient  leurs  fruits.  Je  savais 
bien  que  je  ne  semais  pas  sur  la  pierre. 

Homme  candide,  combien  eût  changé  ton  langage  si  tu  avais  pu  lire 
au  fond  de  mon  coeur! 

Il  élaif  •'i  peine  deux  heures  après  midi.  Une  heure  suffit  à  nous  re- 
poser tous.  El  M.  Gaillard,  empressé  de  faire  admirer  ses  merveilles, 
nous  entraiiia  dans  l'Ile  de  Cythère.  Je  ne  manquai  pas  d'offrir  mon 
brjs  à  Martial,  qui  recevait  mes  soins  avec  un  sourire  moqeur  Ce 
sourire,  dont  je  comprenais  l'ironie,  (lU  suffit  à  vaincre  ma  repu- 
jjnaBce  pour  les  devoir*  (|uc  je  m'étais  imposcs.- 

rSous  Iraverttâmes  un  vaste  jardin  anglais,  qui  etU  élé  vraiment  ad- 
mirable sans  ses  ponts  chinois,  ses  grotias  factices,  ses  temples  grands 
comme  des  boudoirs,  ses  forèis  grand'es  comme  des  alcôves^  ses  rui- 
nes tomes  neuves,  ses  lacs  microscopiques  et  le  fleuve  capillaire  au- 
quel il  devait  sa  dénomination  d'Ile. 

Tout  portait  en  ce  lieu  un  caractère  plus  ou  moins  mylbologigué. 
Les  terres  cuites  indigènes  étaient  devenues  de  païenne»  divinités,  et 
1rs  plâtres  apostats  avaient  usarpé  des  noms  fabuleux.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  ramoneur  si  connu,  qui  ne  subit  grotesquement  le  rôle  a'a- 
mour.  A  la  vérité,  un  sculpteur  du  pays  avait  habilement  transformé 
en  carquois  son  sac  de  suie,  et  fait  entrevoir  deux  petites  ailes  sous 
les  pans  de  sou  habit  brun.  En  un  mol,  le  vulgaire  avait  on  Rejwut 
mieux  justifié  sa  réputation  de  sagesse  en  appelant  celte  risibte  Cy- 
thère la.  Folle-Gaillard. 

Toutefois  l'admiration  véritable  ou  simulée  des  invités  enivrait  l'in- 
venteur de  toutes  ces  sottises;  et  il  ne  se  possédait  plus,  quand  nous 
arrivâmes  devant  les  soixante  chênes  fju'if  appelait  son  Lmnù. 

On  avait  enclos  d'une  grille  ce  bois  sacré.  Au  mitieùs'élévait  an  lem- 
pie  à  jouir  dont  ta  coupole  badigeonnée  de  vert  dominait  les  arbres. 
Diane  chasseresse  en  protégeait  l'entrée^  et  un  Actéon  planté  devant 
la  grille  de  clôture  semblait  menacer  dirson  sort  les  profanes  visi- 
teurs. 

Le  glorieux  propriétalri 
devant  la  statue  de  Dlaj 
il  la  priait  de  bien 
chasse  qu'il  prélendal 
jusqu'alors. 

Je  ne  concevais  gui 
uu^enclos  dont  le  diai 
lieu  pourtant...  et  à  cl 


mm 


}  Les  dames  portaient  des  arcs,  et,  pour  faire  plaisir  à  raaphr«1*ir.  ' 
s'étaient  accoutrées  en  nymphes,  autant  que  la  mode  pouvait Vy 
prêter.  ,    •„     ;  lij» 

Trois  marcassins,  un  cerf  et  dix  chevreuils  farent  e&feraiés  et  kar>â- 
celés  dans  celte  «ge  par  trente  chiens  et  vingt  chasseurs;  Toat  ce  fU  ^ 
t^ier,  enfant  de  la  forêt  voisine  dont  M.  Gaillard  pouédirit  plat  da  sàpt  t- 
lieues,  fut  livré  aux  invités,  à  reaccption  du  cerf,  quête  nuHre  sot«>  ' 
servapour  lui-mé.ne,  bien  loin  de  s'alitendre  à  riapartioante  eaniidie  ^  • 
de  ce  noble  animal.  .r,a 

C'était  un  dix-cors  vigoureux  qu'on  avait  en  griuid'peine  ipireaMi  ?« 
vivant  après  lui  avoir  cassé  une  épaula.  Malgné  les  vétérinaatM;'  le.  > 
temps  lui  avait-rendu  sa  force  primitive,  aussi  M-il  des  prodifa»  de>.j 
valeur.  '  't  ..  ir'-*iï;bî.' 

Ouand  il  eut  éveulré  sept  dei  meilleurs  chwns,  M.  Gaillardjagan'  ■■■ 
qu'il  était  bon  de  le.  mettre  a  mort.  Il  le  poursuivit  doue  Jusqu'à  Trtngt^'". 
pas  de  la  grille  et  l'ajusta  ;  mais  son  coup  porU  sons  les  pieds  du  Mr 
cerf,  qui,  peu  effrayé  d'un  obstacle  de  deux  mètres,  frauchU  la  grilla 
aussi  légèrement  qu'un  fourré  de  broussailles.  / -.ti 

Le  tireur,  stupéfait,  sans  songer  à  soo  second  coup»  regarda  co«Mr>^it 
sa  victime  saine  et  sauver  |usqu'à  ce  qu'elle  eût  regagne  la  forêt  qate^t 
lui  avait  donné  naissai|cs;fbamp  de  bauille  plus  digne  de  sasMjesté  '1 
outragée.  ■^'  ^'  -'■•.  .•j^,:hj 

Cet  exploit  lit  rire  toutes  les  nymphes  et  même  quelques  faune»  m>! 
sylvains  d'un  rire  inextinguible,  sans  égard  pour  la  fureur  innille  dont  * 
le  nabiib  était  saisi. 

De  rage,  il  assassina  quatre  chevreuils  en  douze  coupSi,  ^^^h 

Un  seul  marcassin  se  débattait  encore.  Hélène,  BraniùJie,  ïfartiiÀ: 
ni  mOi  ii'avionspris  part  i  celte  boucherie.  Le  docteur  était  sombra  «  i 
tt,  par  extraordinaire,  peu  attentif  à  la  convèrsatioti.  , 

—  Je  m'étonne,  ttti^iU  ma  sœur,  qu'fi  chasseur  si  renomma  soft: 
demeuré  si  calme  a\imlHéu  de  tout  ce  gibier.  -^•vis. 


pied  do  temple,  s'agenouilla 

ine  de  vers  datw  lesquels 

t  de  protéger  la   grande 

'  ur  son  dosMine  re8|>ecié 

courra  la  saaalier  dans  | 
nia  pas.  Cette  chasse  eut 


'« 


En  pronOD^nt  ces  mots,  elle  me  regardait  avec  un  tendresse  inaaièla 
'  semblait  m»  dire  :  81  Je  ponviU  noaà  éb  ^livrer  !  ■      .  i^-,. 

—  Vonslevojulex^mÉdame^  réponditll «n  firémissani.  Il  faâtdoïKl'^v. 


vous  prouver  mon  adresse  f  a)oata-t-ll  avec 
sèrétobéie.  i^-^-^- 

II  appuya  sur  «:ette  dernière  phrase  avec  line  expression  qntndna'*^^ 
glaça  Hélène  et  mol.  '  '       f^t",*^  w 

Je  le  suivis  des  yem^  tandis  qu'il  dlspiràlasaH  dans  les  M^bsliUl^v< 
les.<}uatttJeoe«ai  da  lé  voir,  ft  me  retournai  Vivement  tarSW'^ 
compagne  el  Inl  dW«veel'aoeent  4e  In  conviction  :  •      J^iv/ 

—  Hélène,  avoaes-M,  c'est  lui...  T  ;    u  ïi!»« 

—  Silence  I..,  Inisnr«apl(4lle,  noisBs  soiuies  pas  lirais. 


■r-^: 
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et  OM^M  ^Ht  «tt  mlaiçc,  Sut  sonlfîances  dott  fciinwj. 


.»,-.ln /,.'-» 
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'ni:  iiîèiiërCllïfirtier  nous  adréSSie  la  lettre  suivante  : 

Paris,  J3  janvier  1848. 
15  ontieur  ie  rédacteur, 
Je  ^lent  i$  lire  un  article  de  votre  numéro  d'hier  où  vou»  r«p|»orlPZ 
iM  •upposUioBs  |«8  plus  iiirxaaes  sur  les  luotifii  qui  m'ont  inspiré 
lâièlSnue  l'ai  adressée  i  mon  savant  collègue,  M.  Micbelei,  à  pro- 
M8^ïa  «éclslon  »n  vertu  dé  laquellR  son  cours  est  suspendu  pour 
des  acte*  (iui  se  sont  passés  hors  de  sa  prèisencé.  Quelques  personnes 
avaient  vu,  dans  cette  protesUlion  en  faveur  de  la  liberté  tfenseignW- 
■eat  '-  la  preuve  que  je  sais  rae  séparer  d'un  ministère  lorsque  }•  juge 
qu'il  ekt  mos  une  aainraise  voie,  et  m'avatent  Téltcité  decetde  duternii- 
aaliOT.  Aux  éiofes  qui  |ft'«nt  été  donnés  à  cette  occasion,  vous  oppo- 
-«  «IM  «lanière  de  voir  d'apriis  laflueHe  une  déaiarcbe  aussi  pul^i- 
M  ne  serait  qa'ua  expédient  pour  écarter  de  mou  cours  des  scënu 
le  Upage  dont  je  me  serais  cru  menacé.  ^ 

Je  Ml  droit  à  aucune' louange  pour  la  résolution  que  )  ai  prise; 
nais  le  ptils  encore  moins  laisser  passer  des  assertions  pareilles  à 
celles  que  vous  reproduisez,  lors  même  qu'elles  sont,  comme  (fans 
vit  colonnes,  présentées  sous  la  forme  d'un  doute. 

Btrtbord  ce  serait  calomnier  la  jeunesse  des  Ecoles  que  de  lui 
priterdes  projets  de  désordru;  llien  de  semblabin  n'est  venu  à  ma 
coBBâissance,  Ceu»  qui  vous  ont  ra(»porlé  les  bruits  (pie  vous  répé- 
tea  ont  été  mal  iuformcs,  ei  il  est  fâcheux  que  vous  vous  en  soya  fait 

riaho. 

râl  protesté  contre  la  doctrine  d'après  la  luelle  on  s  est  cru  autorise 
à  suspendre  le  cours  de  Itf.  Michelet,  parce  que  celte  docirine  me  pa- 
ratl  enlever  à  la  liberté  de  l'enseignement  ses  garanties,  et  cette  libtir- 
lilnériie  bien  qu'on  y  veille. 

Hais,  par  la  même  raison,  je  ne  me  soumatrais  pas  à  des  lenlalives 
d'iBliaidalion  du  genre  de  celle  dont  vous  parlez,  parce  quo  je  re- 


1 
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violer.  J'ai  perdi 

luhtfle  principe  de  la  liberté  du  commerce.  Quoique  la  propagation 
deTéoonomle  pellitiqlie  soit  ft  mes  yeux  un  des  plus  sûrs  moyens  d'é- 
clairer le  pays  et  de  BferVir  la  cause  drïtroçrés  à  laquelle  Je  suis  pro- 
fonMmeat  dévoué,  ]e  renoncerais  il  enseigner  cette  science,  qui  m'est 
si  eilère  à  ce  titre,  s'il  fallait  acheter  la  facalté  de  me  faire  entendre 
en  aubiSiUldeaeoiNiitions  avilissantes,  comme  d'uiBcher  des  opi- 
Dlwiaq««»e  n'aurais  pas. 
Agrées,  etc.  Michel  Cuevalikk. 

M.  Michel  Chevalier  s«  sépare  du  miiiistère.  Nous  le  félicitons 
de  ta  déterminatioD  que  Bols  cDf «gtstrons  avec  plaisir. 

Km  ft'est  tel  qornae  situation  aette.  Si,  dans  sa  lettre  à  M.  Mi^ 
clwld,  M.  GhcTtiier  avait  introduit  une  déclaration  analogue  à 
ceHeque  BoOs  trouToa^  an  premier  paragraphe  de  la  réclamation 
qa'â  aous  aérease,  aoiis  i^'aÉriona  pu  piïter  l'oreiile  à  de«ln-ults 
qiéa'Mrt  plus  désoroiais  aatMae  vaifoo  d'être. 

XocLOwaa.— Un  fljnquct  a  eu  Heu  à  Toi»fo"so  lo  dimanche  9  jan- 
vier Nbû^  n'itvoif s  pa^reçu  le  numéro  dé  YBmaneipatiou  contenant 
le  edvpté^reftdtt  de  cébannUfr;  14»  détails  siiiViiMs&bnt  extraits  d'une 
conteepoadaae»  pi«l*uilèfe  r  .  . 

c  La  salle  disposée  avec,  goût  et  simplicité  renfermait  près  de  4  209 
convives.  M.  Joly  présidait  ce  banquet  auquel  aisisiait  11.  Pa^è^t,  dé- 
pmA  4a  if  IM^Mf-GaïauBie..  Le  toast  porté  par  l'bouorable  député  ii  la 
virn  de 'Toulouse  a  été  couvert  d'applaudissements.  M,  Janoi,  rédac- 
teur «0  chef  de  VBmaneiiation,  a  porté  d  l'Bumamitiï  un  toast  qui 
n'a  prt  été  moins  bien  accueilli.  Tous  les  gens  calmes  regrettent 
qa*Un  sciisfoA  ait  éclaté  entre  les  légiMmistcs  et  les  eadlcaiix  de  Tou- 
lodM^i  tiK>p6ft4rnn  toast  k  la  souveraineté  du  peuple.  La  réforme 
éleoMraio  et  parlementaire  est  un  point  neutr«'  sur  lequel  tous  les 
patlls  aaiaiés  d'inteolions  généreuses  pourraient  et  devraient  se 
rétaif.  ■  -■■'  ■>■'■"  ■-.■-' 
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flUrêttlêiehtBrantSmeétak'ploDgé  dans  une  rêverie  profonde.  Il 
MitaperfotrdiFrlea. 

PouB  nova  iroavions alors  sur  une  émlnencc  qae  dominait  un  bou- 
quet loufiu  de  bagueuaudiers  en  fleur  et  de  faux  ébéniers.  Un  sentier 
couvert,  traversant  en  lig-zagUnr  masse  coquette,  |>ermettalt  de  par- 
courir lo  petit  vallon.  Au  fonu  de  cette  allée  obscure  ae  cachait  une 
grottfé-iiMitaBtiqBaaomaiée,  par  H.  Gaillard,  le  boudoir  de  Vénus. 
Ce^tt,  qui  n'attira  nullement  alors  mon  attention,  mérite  une  des- 
cripttoa  partèeuHère,  comme  voua  l'allex  voir. 

Des  vitraux  de  couleur,  posés  très  proprement  dans  les  crevasses 
facMeoitflun  roeher  fort  bien  Mt,  éelairaient^  ce  singulier  réduit,  au 
fond  daqael  un  canapé  recouvert  d'un  épais  tapis  imitant  le  gaxon,  se 
cadiait sans  l'ombre^  eaattendant  quelqsefl  visiteurs  mystérieux;  des 
stalactites  en  verre  filé  pendaient  à  la  voûte  rcvétue^d'lin  lierre  feuillu  ; 
à  torre^iun  vaste  bassin  )4c marbre  blano  taillé  en  coquille,  semblait 
recnwlr  u'allet  d'eau,  grlce  *  un  mince  bAion  de  verre  qui  tournait 
au  m^ea  dHin  ingénieux  mécanisme  ;  dans  le  bassin,  une  immense 
glade  de  Venise  figurait  uu  |>ettt  lac  reflétant  le  coloriage  varié  des  vi- 
traux; et  sur  les  bords  de  cette  fontaine  b^zirrc,  mille  figures  sculp- 
tées.de  grenouilles,  de  salamandres,  deloatres,  de  coquillages  et  de 
rata  d'eau,  se  jouaient  dans  des  roseaux  de  métal  peint  en  vert.  Mais 
le  détail  dans  lequel  ransbltccte  avait  déployé'  le^nie'  te  plus  prodi- 

Jleux,  c'était  un  nid  de  joncs  et  de  fleurs  a(|uatiques,  sous  lequel  se 
éfalsait  un  poêle  qui  maintenait  dans  ce  baroque  monument  une 
doMOclMlear.    !»^  '■  ^    ■''-.'  -- 

Quand  nous  fûmes  bien  assurés  que  Martial  nous  avait  quittée, 
nous  descendîmes  le  sentier  qui  conduisait  ft  la  grotte. 

liloas  nous  serrions  l'un  contre  l'autre  avec  une  voluptueuse  émo- 
llo#i^.8l  la  grotte  allait  être  occupée  f  pensions-nous  en  bâtant  le  pas; 
et  nous  nous  regardions  avec  une  agitation  presque  douloureuse. 
'  ftntraldès  par  la  pente  du  trrrain,  et  plus  encore  par  nos  désirs,  nous 
nous  enlaçons  corn inc  à  la  walse  et  nous  dPscendon^  en  courant.  Nous 
arr^Hsenilti ..  Personne  !...  libres  !...  Nous  côtoyons  rapidement  la 
fonlain^,  apus  gagnons,  toujours  enlaças,  l'endroit  le  plus  obscur,  et, 
palpiiitifis  de  bo.iueur,  nous  tombons' sur  le  canapé. 
,  En  cfit  instiuit,  lé  sanglier,  roulant  parml'vles  cliiens,  passe  à  dix' 
lias  de  la  grolie  ;  uu  coup  de  feu  part,  j'euteods .  sifller  la  balle  à  mon 
orelHe,  et  1è  sanglier  continue  sa  route.  , 

Nous  nous  relevons  brusquement  Hélène  et  moi,  et,  par  un  eO'et 


d'Of^ùe  inattendu,  je  vois  distinctement  dans  la  glace  la  figure  ren- 
vtrtll  dé  MarllaT,  abaisseairla  «anon  de  son  fusil  qu'il  avait  un  aio* 
■caidirigerers  sa  bouche.  Sans  me  rendre  compte  oeee  geste,  Je ai'é> 


''  f,-  '(Ml  K^fUttio'  otî  "^i"'"*  '"f"  .'i*i'tnO'n.''iit»'  rrA  'm(if'''<',  .— 


/ 


pttD^  ttprôletllres'y^rftiiï Cl niottrroni  dans  ngnoràiice et  la 
.  jîfé,  leà  riches  devront  soûirrir,  là  loi  de  solidarltéTéxlge,  loi  di- 
vine, quiiie  veut  pas  pèrmetlr«qu»  nous  puissions  être  heureux  les 
uns  sans  les  autre»,  et  qui  nous  condamnera  tous  à  la  soufirance, 
tant  que  chacun  de  nos  frères  n'accomplira  pas  intégralement  sa  des- 
tinée ! 

L'association  faisant  converger  toutes  les  inleliiKences,  les  forces, 
iles  énergies  vers  un  mèuiel'ut,  il  en  résulte  une  plus  idande  somme 
de  biens  et  d'éléments  de  bonheur  mor.il  et  inaléiiijl,  qui  poruicl  d'aug- 
menter le  bien  èlre  de  ceux  qui  pjssèJout,  et  de  donner  h  ceux  "qui 
n'ont  rien. 

Messieurs,  riénoranc.e  et  la  misère  des  masses   n'ont  pas  d'autre 
IcauSè  qu'une  organisillon  vicieuse  (lu  travail  ! 

C'est  parce  qi»e  le  travail  est  mal  organisé  que  In  prolétaire  des 
champs  dépense  tous  res  efforts,  son  énergie  et  ses  sueurè  dans  uil 
travail  journalier  et  monotone,  sans  pouvoir  arriver  à  une  juste  salis 
faction  de  ses  besoins  physii)ues,  sans  avoir  le  loisir  ni  même  la  pos- 
sibilUé  de  travailler  pour  le^iien  de  son  âme,  pour  la  culture  de  son 
intelligence. 

'  C'est  parce  que  le  travail  est  mal  organise  que  le  prolétaire  des  vil- 
les industrielles  se  trouve  ,^ouvent  réduit  au  pur  état  de  machine , 
quand  II  reçoit,  ciutui  n'arrive  pas  toujours,  une  rétribution  minime; 
en  échangé  d'un  travail  assidu,  celterétribulion  ne  peub^  s'élever  au- 
dessus  de  ce  qui  est  rigoureusement  indispensable  à  la  vie.  Ainsi  le 
veut  la  loi  inflexible  du  salaire. 

C'est  enfin  parce  que  le  travail  est  mal  ort'aiii&é,  que  la  fille  du 
peuple  est  fatalement  coudauinée  à  la  prostitution,  c«t(e  plaie  hideuse 
île  nos  sociétés,  dites  civiUsces,  tant  prouecs  par  des  soiilnsles  men- 
teurs I 
Le  régime  actuel  du  travail  est  contraire  à  la  loi  de  fritprnilé. 
C'est  lui  qui  produit  cette  guerre  iutessaiite  et  cruelle,  que  se  li- 
vrent les  capitalistes  m  les  salariés,  les  maîtres  ci  les  ouvriers  ;  af- 
freuse mêlée,  dominée  parce  cri  de  haine:  malheur  aux  vaincus  !  Cri 
de  haine,  en  «tfi't,  car  les  vaincus  de  l'inilusirie  sont  les  pauvres  de 
nos  cités,  à  qui  l'ou  jette  l'humiliante  aumône. 

Mesbieurs!  le  principe  d'associatio;i,  substitue  a'i  piincipe  de  la 
concurrence  anarchique,  permet  seul  de  réaliser  ici-bas  la  lui  du 
Christ,  la  loi  de  l'amour  mut\iel,  d'assurer  à  tous  nos  frères  le  libre 
essor  de  leurs  vocations  et  le  libre  exercice  île  leurs  l'aculléc,  de  dé- 
truire entlu  l'ignorance  et  la  misère  des  masses.  Il  faut  substituer,  au 
plus  tôt,  à  notre  régime  actuel,  faux  ei  subversif,  l'organisation  du 
iravail  par  l'association;  cette  réforme  est  impérieufiemuiil  nécessaire; 
il  serait  dangereux  de  l'ajourner  pour  Ics  concessions  de  la  dernière 
heure. 

Que  toutes  les  forces  qui  concourent  k  la  production  des  ricliosses, 
riches.--cs  matérielles  ou  morales,  que  le  travail,  lerapiial  et  le  i.ilenl 
soient  associés,  pour  prendre  part  aux  bcnélioes  de  l'œuvre  sociale  ; 
et  aussitôt  il  devient  possible,  ei  il  y  a  iiuérèi  pour  tous  de  donner 
largement  l'éducation  professionnelle,  d'ouvrir  la  voie  a  toutes  les  vo- 
cations individuelles,  de  garantir  à  tous  nos  frères  le  biei;-:Hre  de 
l'âme  et  du  corps!  Alors,  mais  seulement  alors,  l'idéal  de  liberté  et  de 
fraternité,  si  ardemment  poursuivi  par  nos  pères,  régnera  dénniiive- 
ment  sur  l'humaidlé  régénérée  !     ;i . 

Nos  pères,  messieurii,  les  hommes  de  la  révolution,  avai>*nt  inscrit 
le  droit  au  travail  dauK  leurs  cxAisiitutions,  impérissables  nioiiunieiits 
élevés  à  la  dignité  de  la  nature  humaiue!  C'est  à  nous,  huis  Uis, 
qu'il  appartient  d'organiser  le  travail  par  l'association  Cal  là  la 
tâche  du  dlxneovième  siècle  !  .  .    ■ 

A  la  réforme  électorale  !  ;V  la  iirobiié  poliliqni?,  pour  l'avènement 
prochain  de  l'organisation  du  travail  par  l'as.so.ialioii  !  " 

ClVBRAi.  —  Le  banquet  de  Cambrai  a  eu  lieu  le  même  jour. 
Noos  empruntons  .1  un  journal  le  résumé  de  ce  banquet  : 

«  Dimanche,  plus  de  six  cents  personnes  se  sont  rendues  de  l'ilôiei- 
de-Villedans  uu  immeose  séchoir  de  l'ètablissemeurde  M.  Toussaint 
fils,  local  qui,  pour  la  manifestation,  avait  été  converti  en  une  ma;ini- 
'fique  salle  de  banquet,  ornée  de  drapeaux,  de  tentures,  d'écussons  et 
de  devises  patriotiques. 

*  On  avait  vainement  attendu  M.M.  les  députés  qui  avaient  donné 
leuraihésion  au  banquet  et  promi^<  d'y  assister  ;  par  suite  d'un  mal' 
entendu,  dit-on,  ils  ne  sont  pas  arrivés. 

»  La  manifestation,  du  reste,  a  été  l'une  des  plus  imposantes  qui 
aient  eu  lieu  dans  nos  départements;  le  nombre  si  considérable  des 
convives,  les  remarquables  discours  qui  ont  été  prononcés,  l'ordre  et 


«A  l*union  des  viiWs  de  Saiut-Q  lentin  et  de  CadllMrair  n  par  M. 
Lemaire,  maire  de  la  ville  de.  Saint-Qaeniiii;  .  ,    u    "        ». 

«  A  la  pi  esse  iiidépindanle!  »  \wi\l.  Lanulle,  avocat  dubarreautfe 

*"La  répoiLse  à  ce  toast  a  été  faite  et  développée  par  M.  Frédéric 

Deireorgo,  n-Sacteuren  chef  du  l'rogrèi  du  Pas  de-Calau. 

«Aux  mafres  inlépendantsi  .  P"'  M-  d'Harrincourl,  membre  du 
conseil  ;,'énéral  du  département  (lu  Pas-ile-Calais; 

«  A  la  coiitiiiiialiuii  des  bamiuets  rélornusit's  !  ..  par  M.  U.ulour, 
membre  du  conseil  général  du  depjriement  di^TAiiue; 

.  Aux  députés  de  l'opposition!  »  par  M.  téiielon  Farcy,  avocat  du 
barreau  de  Cambrai  ;      , 

(,  A  a  persévéranco  poliLiquol  »  par  M.  Lefebvrpj  ancien  réjacteur 

de  la  FeuWe  de  Cflmûrai;  ..^^n^  .. 

«  Au  comité  ce'ntral  de  l'opposition  I  »  par  M.  Mouton,  membre  du 

■    -  ni  • 

Paris,  a  répondu  a 


conNCil  général  du  département  du  Nord  ; 

•  M.  Saint-Amans',  délégué  du  comité  central  de 


ce  toast.  ......    1. 

«  Aux  sentiments  généreux  I  »  par  M.  Corne,  ancien  député  de  l  ar- 
rondissement de  Cambrai;  ...   „ 

«  Aux  réformistes  de  Cambrail  «   par  M.  Ilure,  bâtonnier  de  l or- 
dre des  avocats  du  barreau  de  Douai. 

»  Plusieurs  autres  toasts,  parmi 
souveraineté  du  ueuplel  »  devaient 
mieux  et  .fuies  Fabvre,  absents. 


lesquels-ttgurail  celui-ci  :    «  A  la 
Otrc  portés  par  MM.  Marie,  Cré- 


Lue  correMpoiiUuncc  purictlcune  du  TinE».  —  Le  ri- 
me* du  t3  publie,  sous  la  rubri  lue  de  l'aris,  la  correspondance  sui- 
vante :  «  Uu  air  (le  tristesse  et  d'accablement  se  fait  remartiuer  chez  , 
tous  ceux  de  la  part  desquels  on  suppose  une  connaissance  intime  de 
ce  (lui  passe  dans  le  palais  ou  dans  le  conseil.  Ces  personnages  ne 
doutent  point  de  la  docilité  des  Chambres,  mais  ils  commencent  à 
craindre  que  rhabilele  quia,  jusqu'à  présent,  dirigé  les  affaires,  ne 
soit  da'iS  la  période  décroi-ssaiite  ou  ne  s'exerce  avec  moins  d'activité 
(jue  par  le  passé.    - 

11  \.'  roi  lient  M.  Gni/.ot  pour  le  plus  i^rai.d  ministre  qui  ail  jamais 
existé,  et  il  lui  accorde  uneconlianco  bien  pins  entière  qu'A  aucun  de 
ses  prédi'co&sçurs.  Que  celte  confianee  soit  bien  ou  mal  placée,  le 
monde  n'a  rien  à  v  voir,  absolument  parlant;  mais  (liiand  le  sy.4ème 
l«olitique  du  gouv'oriiemeiit  est  désapprouve  et  condamné  par  ceux  qui, 
à  l'intérieur,  se  sont  montrés  les  oanifans  les  plus  dévoués  de  la  dy- 
nastie régnairte,  et  ([uaii  I  ce  SYslèine  a  coùié  à  la  France  (pour  qnel- 
(pie  temps  du  moins)  'laboiuievolouié  cordiale,  l'estime  et  la  considé- 
raiion  de  ion  voisin  et  de  son  allié  ht  p.iis.^iiissaiii,  quand  entln,  au 
lieu  de  chercher  à  rega^îner  les  bonnes  i^rilccs  de  cet  allié  et  de  cet 
amil  méconnu  et  raaltraiié,  on  p  rsist  i  dans  la  première  olîense,  eu 
ra,,'gravant  par  des  moyens  auxquels  j-^  n'ap,)li(iuerai  pas  d'épithète, 
()uaiid  on  fait  tous  ses  efforts  pour  s'ait  icticr,  pour  se  rendre  pro- 
pices di'S  puissances  ou  des  personiiages  jusiju  Ici  ennemis  déclarés 
de  la  Fralice  révolutionnaire,  de  ses  nouvelles  institutions,  ôi  par 
conséiiuent  de  la  famille  rètîiiante,  lorsiiue  t/iiis  ces  faits  sont  regar» 
dés,  même  en  France,  comme  l||^rinoipe,  r(euvre,  lo  produit  dé  la  ma- 
cliine.  gouvernciueiitale,  les  élran^^ers  ne  doiv;nt.|>as  p. us  se  taire  (|ue 
>  les  Français. 

»  Il  va  cil  France  peu  d'hoiumos  qui.adiiiirçntel  respei'tcnl  plus  quà 
celui  (jld  écrit  ces  lignes  les  talents  éminenls  de  M.  Culrol,  et  qui 
soient  pfiis  convaincus  de  l'araéiiiLè,  de  la  bouté  de  son  caractère; 
mais,  même  avec  ses  impressions,  il  est  permis  de  déclarer  nue  la 
marche  suivie  par  le  gouveriieineiit  ilfrale  les  meilleurs  amis  de  l'E- 
tat. On  m'assure  que  casetiiiment  est  sMiniversel,  que,  si  M.  Guitot 
^e  retiraiift  >l  serait  extrêmement  diflicile  de  lui  donner  uu  successeur 
qui  eût  qyeiquc  chance  de  ré|iarcr  les -maux  que  l'oii  aUribue  à  so^i 
sy*lème  de  gouvernenteit.  On  dit,  par  ex  mple,  que  le.cémlo  i>5ûlé.nc 
prendrait  pas  les  affaire»  sans  avoir  carie  blanche,  çl  qUe  iy(,  Tiiièr?»  4 
qui  l'on  s'adresseraU  nécessairemcat  en  cas  de  refus  d(j  la  part  d^M; 
Mole,  n'accepterait  le  pouvoir  qu'à  des  conditions  qui,  le  pas'sé  nOUs 
en  est  garant,  ne  seraient  pas  acceptées. 

»  En  un  mol ,  le  ministre  »cl\iiil  possède  la  eonflanrje  entière  de  son 
royal  maître,  et  je  suis  certain  «iji'une  majorilé  suffisante  le  soutiendra 
dan.^  lesChambres.  L  pourra  donc  traverser  la  session;  mais  en  dehors 
de  rh(Jiel  desCapuciue»  et  du  palais,  partout  rë^ne  le  mécontentement 
ella  désaffection.  Le  rôl  toutefois  ne  cède  pas  facilement,  et  M.  Guizo^ 
est  un  homme  intrépide.  Ou  verra  donc,  a  ce  qu'il  semble,  le  parti  aj^ 


lance  hors  de  la  grotte,  où  Brantôme  arrivait  à  son  tour. 

—  Oh!  oh  I  m'écrlai-je  en  m'adressant  â  Martial,  voilà,  sire-'Nem- 
brod,  une  balle  qui  ne  vourf  fera  pas  honneur. 

Tout  cela  s'élait  passé  en  quelques  secondes, 

—  Je  ne  le  raan(iuerai  pas  deux  fois,  répondit  le  cljasseur. 

Puis  il  ajusta  tranquillement  son  arme,  et  l'animal  tomba  frappé 
sous  l'aisselle  gauche. 

—Il  est  habile,  en  effet,  dis-je  à  Hélène,  qui  me  rejoignait  IK.ide  de 
terreur.  ,  '■■^ 

— •  Oui,  mais  il  est.lâche,  répondit  elle  eu  s'appuyant  sur  moi. 

—  Que  voulez-vous  dire'? 

—  Vous  le  saurez.  ,  "^ 

—  Je  l'avais  bien  prévu  qu'il  arriverait  quelque  malheur,  murmura 
Brantôme  entre  ses  dénis. 

—  Mais  quel  malheur  est  donc  arrivé?  lui  demandai-jo. 

—  Tenez,  me  répon  lit-il  en  ino  montrant  le  revers  de  mon  habit 
troué  â  deux  pouces  du  coeur. 

Je  tressaillis,  et  mes  yeux  tombant  sur  ceux  de  mon  amam.e,  nous 
nous  écriâmes  tons  les  trois  :, 

■^  Dieu  soit  loué  ! 

Après  le  dîner,  M.  Martial  annonça  qu'il  partirait  le  lendemain 
pour  l'Italie.  ~~ 

—  Dieu  soit  loué  deux  fois  !  me  dit  un  regard  passionné  d'Hélène. 
Au  môfflé'instant^e  voyageur  vint  nous  faire  séà  adieux  avec  une 

aisance  parfaite.  Et,  chose  incroyable  pour  qui  iiè  s'est  jamais  ren- 
contré en  lace  de  ces  natutei  d'exception,  il  nous  contraignit,  à  force 
de  grâce  et  d'irrésistible  éloquence,  d'accepter  tons  les  deux  un  gage 
de  souvenir.  Hélène,  sa»s  presque  savoir  comment,  se  iroîva  au  doigt 
upe  petite  bagui»,  ri  je  vis  aycc  uiie  fureur  comprimée  briller  à  ma 

ciemise  un  d'ilmant  de  prix.  

En  ce  luoméUl  de  Irityspht^s  yeux  de  Martial  lançaient  des  clin- 
i;elles. 

—  J'accepte,  monsieur,  lui  dis-je,  vaiiu:u  mais  hidigué.A  charge  Je 
revanche  ;  daignez  m'à'ttendrc  Un  instant. 

Je  sortis,,  et  dix  minutes  aiirè»-,  en  fàrfiOiMluisantà  la  porti!,  je  lui 
glissai  dans  là  mail)  uuc  bali^'aplalie.,qup»jV^i»  ramassée  dans  le 

i'éjcva  lentement 
Iront  un  coup  d'œil 

te.  Mais  quand  plus 


bbudoir  do  Vénus.  ^  ^7  *^  ''  >  -.Us, 

Il  reçut  mon  ofideau  avec  u^  iiiponcflval^k.dfâ 
jésqii'à  sa  bouche,  l'embrasiven  po^ut; lUf  uit»^ 
«mmipateur,  «t  me  laissa  coaAqJlii^  'V^^  ni'-     - 
I  Je^e  sais  qu^le  était  la  pkfsH^Xàe  #  li 


tard  il  nu'  dit  m'avoir  surveillé  deux  ans,  bien  que  je  ne  l'aie  pas  mfi- 
me  aperçu  durant  cet  intervalle,  je  n'hésitai  pas  a  le  croire. 

.     JULCS    DE    C.\IIDI.\. 
FI.\    OE  LA   PnEMIÈRE    PAnili:. 

(La  tuite  prochainement.) 


lllatoire  do  la  pointuref  flamaade  eS  bollandAae* 

Par  M.  A.  lIoussAYt:. 

Je^ié^ sache  rien  déplus  ingénieux  (|ue  la  manière  dool  M.  A.  Itous- 
saye  nous  a  présente  l'hisloirc  des  écoles  flamande  et  hollandaise.  Pas 
un  historien  delà  peinture  n'esl  entré  pins  fraiicheiijent  dans  le  cœur 
de  la  question.  Tel  peut  >e  montrer  plus  tcclini(|ue,  tel  autre  plus  pro- 
fesseur, ou  plus  enthousiaste,  ou  plus  ixcUmI,  ou  bien  même  plus 
ehercheur  de  dates  et  de  jugcmenls  admis,  nul  n'a  fait  preuve  de  plus 
de;;oùt,de  seniimem  et  deperspicacUé. 

L'auteur,  en  nous  proînéïianl  avec  ordre  et  simpli(;'it(»'»le  l'école  spi- 
ritualiste  de  Van  Eyck  J)  l'école  matérialiste  de  fan  Iluyiutn,  porte 
une  vive  intuition  de  l'Idéal  dans  raimly.so  des  transitions  qui  unissent 
les  différentes  manières.  Il  nous  fait  assister  aux  transforniationii  snc- 
cessives  qui  ont  pris  l'art  au  berceau;  nous  le  vnygns  exprimer  d'a- 
bord les  nafves  effusions  de  l'esprit,  puis,  suivant  l'expaustou  de  l'élé- 
ment matériel,  progresser  de  maître  en  in'aiire,  jusqu'au  point  culnJi-  -.^ 
nant  où  l'ont  porté  Rembrandt  et  Uubens  ,  puis  enlln  redescendre, 
après  cette  merveilleuse  iransliguralion  .s/ensualiste,  jusqu'aux  théo- 
ries panthéistes  qui  arrivent  à  résumer  la  divïnilôpar  une  fleur.' 

Peut-être  ne  partagerez  vous  pas  toujours  l'opinion  de  M.  A.  Hous-  ( 
saye  dans  l'appréciatlo  -  critl-ine  de  clia  lue'maitre;  peut-être  dins  * 
celle  illustre  généalo;;le,  (loin.  Van  Eyck  cM  la  sOactie,  fiufr«n«  ou 
nembrandt  le  liéro^  f^'an  //uj/.tum  la  pAle  postérité,"pcui-être,  dis-je 
Hob'Uirnâft  Z/er^hem.o,i)|jls  à  ses  yeux  jtius  d'importance  ([u'ils  ne' 
méritent,  peut  être  aqssi  yl/&(jr<  Cuyp  et  UiiysmansWa  Malignes  n'en 
ont-ils  pas  assez.  Mtis  ou  n'a  jamais  inieu.\  dessiné  les  trois  périodes 
exirêmes  de  cette  belle  série. 

Il  faut  aimer  avec  M.  A.  Iloussaye  ces  esi4eiices  hourlccs,  pour  la 
plupart,  comi)riméos  pro&tjue  louttïs,  ci  pui,s>aiite':  par  la  révolte  et  le 
libre  essor.  Il  faut  s'affectionner  à  ces  natiïrcs  fougueuses,  rêveuses  oq 
poétiquement  méihodiques,  uutaiit  (|u';1  des  héros  inventés,  à  des  ty- 
pes dec;>nventioii;  tant  l'auteur  a  une  façon  pittoresque  de  poser  son 
(lersoiinage  et  de  le  -raiidir  jour  par  jour  .1  voî  yeux,  depuis  le  mo- 
rtentbu]le  petit  rapiii  barbouideun  ninr,  jus  [u'an  moment  ou  s'avance 
aju  milieu  d'un  coriègesolcnnel,  le  couvui  du  grand  arîiiitm   •  J.  C    ' 
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glaisVégaiè  aux  dtei^ns^é  li  conférence  de  Paris.  SoQ  nuttélrd  tfio 
renferme  la  noie  suivante  :  ''  ■  '     .        ' 

«  Le  gouvernement  de  S.  M-  la  reine  Victoria  est  d'avis  ^il  l'a  si- 
gnifit'l  (|Uti  la  déclaration  du  20  novembre  t^lS'subsisie  dans  toute  ^a 
rigueur,  et  qu'elle  doit  êiro  respectée  et  observée  par  loules  les  puis- 
sances qui  ont  parOcipi^  â  la  convention.  Nous  ne  croyons  pasqu'a- 
pr«>s  cène  claire  et  énergique  notiflcalion,  M.  Guiiol  soit  dès  disposé 
a  enlamer  les  conférences  pour  lesquelles  MM.  Coltoredo  et  i\ado- 
wilz,  ambassadeurs  spéciaux  d'Auiriclie  et  do  Prusse,  oiii  élé  envoyés 
à  Paris.  Les  journaux  de  l'aris  nous  aiinoiitenl  que  M.  Guizot  leur  a 
donné  un  |:raud  banquet,  auquel  assistait  l'ambassadeur  autrichien 
résidant.  Ce  banquet  n'a  pas  élé  honoré  de  la  présence  de  lord  Nor- 
nianby.  C'était  bien  le  moins  que  M.  Guizot  donnAl  à  ces  diplomates 
un  bon  dîner  pour  les  consoler  de  leur  désappointement  diploma- 
tique. » 


^' 


Pré|M»r«lini  mllKalrcN  dans  l'Italie  du  Kord 

écrit  de  Vienne  à  la  QazetU  univerittie  de  Prusse  : 

(  L'armée  d'Italie  se  trouve,  par  suite  des  renforts  qu'elle  a  succès- 
sivemenl  reçus  ,  prête  a  tout  événement.  Elle  complu  niainteuanl 
73  000  hommes.  Dans  les  lemps  ordinaires,  elle  n'en  compte  que 
500M).  > 

—  On  parle  d'un  camp  de  troupes  piéniontaise>  qui  va  èire  formé 
à  Alexandrie;  800  hommes  sont  atteiiiius  ii  Saizaiia  avec  cinquante 
pièces  d'artillerie,  pour  armer  les   forts  de  Sarzaiiello  et  Lfrici.  On- 
dil  aussi  que  le  gouvernement  sarde  va  «[•♦peler  sous  les  ;!niie,i  le  con- 
tingent de  guerre. 

—  On  lit  dans  Vltalia  de  Pise  du  0  janvier  :  •  On  nous  écrit  do 
Sarzana  :  «  On  attend  ici  8(M)  hommes  avec  Si)  pièces  d'artillerie  pour 
armer  Icà  forts  deSarzanello  et  Lfriei.  On  a  appelé  sept  classi  s  du  con- 
tingent et  toutes  les  nouvelles  recrues.  Des  contrôles  nous  ont  élé  rn- 
voyésjiour  la  formation  des  gardes  civiques.  * 

—  On  écrit  de  Pontremoli,  le,-<  janvier,  an  iiiéme  journal  ;  «  Notre 
sort  est  décidé.  Bien  que  prêts  à  tout  au  besoin,  nous  avons  abandonné 
toute  idée  de  résistance,  persuadés  dé.sormais  que  les  circoiisianies 
ont  changé  de  face  et  tiue  nos  eflorls  n'anraieiri  élé  utiles  ni  A  noire 
cause,  ni  a  celle  deritalirt.  Nous  nous  sommes  tournés  du  côté  du  duc 
de  Parme,  et  nous  lui  avons  fait  parvenir  une  adresse  dans  laquelle, 
tout  en  lui  avouant  ce  qu'il  nou^  en  coûte  de  nous  séparer  d"  la  fa- 
mille toscane,  nous  declarons»)nous  donner  à  lui;  dans  la  confiance 
qu'il  tiendra  la  parole  qu'il  a  donnée  aux  habiianls  de  Luc(|ues  du 
gouverner  avec  Isienvciilain  e.  Nous  .'^avons  (pi'ù  Terrarost-a,  on  pré- 
pare des  logements  pour  5(M)  hommes;  le  capitaine  Guerra  s'y  imiive, 
dit-on,  ponr  prêter  main  forte  aux  Parmesans  en  ras  dé  résistance.  A 
Ikrruto,  il  y  a  un  détachement  de  troupes  de  Parme  prêt  à  venir  oc- 
cuper Pontremoli.  • 

ESPAGMù.  —  I/audieiice  accordée  par  la  leinu  au  général  Espartero 
dans  la  soirée  du  7  a  eu  lieu  en  présence  du  roi.  LL.  MM.  ont  bien 
reçu  le  général,  maison  ditijti'il  n'y  a  pas  eu  grande  elTn>ion. 

La  rue  de  la  Montera  était  encore  encombrée  le  8  par  des  hommes 
et  des  femmes  du  |)«up  e,  (|ui  stationnent  dans  les  environs  de  la  mai- 
son  de  l'ex-régent,  mais  sans  proférer  un  seul  cri.  Cependant  la  foule 
était  moins  compacte.  Le  général  a  continué  de  recevoir  la  visite  de 
ses  amis. 

Après  le  vote  tnr  1,1  prise'en  considération  de  l'accusation  contre 
M.  Sjlamanea,  l'un  drs  secétaires  de  la  chambre  a  déclaré  qu'aux 
termes  du  riglenaenl,  la  proposition  serait  renvoyée  aux  bureaux,  qui 
noiunieraient  la  commission  spéciale  char^'ée  de  faire  un  rapport  nou- 
veau. l>a  discussion  de  ce  rapport  permettra  d'approfondir  la  question 
et  elle  donnera  lieu  à  la  résolution  déflnitive  du  congrès  sur  cette  af- 
faire importante. 

—  £1  Etftetador  dit  que  le  bruit  court  que  la  reine  va  partir  pour 
l'Andalousie  sous  peu  de  jours.  On  attribue  ce  voyage  a  la  nécessité 
impérieuse  de  changer  de  climat,  attendu  l'ébranlement  de  la  santé  do 
S.  IM.  Cette  nouville  a  jeté  de  l'inquiétude  dans  les  esprits.  Ou  assure 
aussi  que  le  général  Narvaez  quitte  la  présidence  du  cabinet  pour  re- 
tourner a  l'ambassade  dcParis^ 

t<edimr«Bd  vreco-tarrY—  On  écrit  de  Constantinople,  à  la 
date  du  27  décembre  : 

«  La  question  tureo-greeque  est  définitivement  terminée;  M.  Mus 
surus  part  dans  quelques  jours  avec  tout  le  itersonnel  tie  sa  mission 
pour  aller  reprendre  ton  poste  a  Athènes  et  recevoir,  pour  lui  et  son 
gouvernement  ,  l'expression  de  regret  que  le  cabinet  d'Athènes 
avait  refusée  jusqu'ici.  L»  dernier  pyroscaplie  autrichien  ,  ar- 
rivé dû  Pyréc,  a  amené  le  sicreiaire  île  la  miskloii  de  Hus^e,  chaij^é 
de  remettre  i  la  Sublime-Pone  la  dépèche  du  miaigière  i;rec  .Vce  sujet. 
Cette  dépêche  est  très  laconique,  et  le  sentiment  qui  l'a  Uictee  perce 
a  travers  les  termes  dans  lesquets  elle  est  conçuo.  Ele  porte  en  subs- 
tance que,  dans  un  conseil  privé,  le  gouvernement  ç^rec  a  ju^'é  it. 
propos  d'accorder  la  réparation  exigée  par  le  Divan,  atlu  de  mettre  tin 
a  un  débat  qui,  en  se  prolongeant,  compromettait  d'une  m  uiière  de 
pus  en  pHis  sérieuse  les  inlérélis  helléniques  en  TjirqUie.  Les  cinq 
nuissances  ont  ciigé  de  la  POrlé  l'acceplation  de  celle  pièce  ^u*eJ le 
hésitait  d'abord  â  recevoir. 


FAITS  DIVERS. 


sant,  est  la  haine  des  élères  coatre  deux  islirvellfailts.  H.'' le  préfet  île 
Maine-ei.-Loire,  qui  s'e^t  présenté  dans  l'établissement  pour  rétablir 
le  caTmF,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  le  directeur,  les  employés  et 
le  commissaire  de  police.  Huit  élèves  ont  déjà  été  renvoyés,  mais  cette 
mesure  d'intimidation  n'a  produit  aucun  effet  sur  les  inulini.  On  at- 
tend a  Angers  les  ordres  de  M.  le  ministre,  auquel  le  directeur  a  été 
forcé  d'en  référer. 

EXTRACTION  Dp:  l'ahueint  SANS  MERCiiiiE.  —  Une  lettre,  pu- 
bliée par  le  Cum«rctode  Lima,  annonce  que  dans  une.  mine  du  district 
de  CajaUnîbo  on  emploie  un  appareil  qui  permet  d'extraire  l'argent 
s|inB  l'emploi  du  mercure.  Cet  appareil  fort  simple  extrait  intégrale- 
n^ent  l'argent  que  contient  un  métal  quelconque,  non  lusceptible  d'étr^ 
fondu,  avec  uiie  ficililé^et  4ine  rapioité  incroyable^ -,  la  qualité  de  cet 
argent  est  d'uiifc%xlrén»e  pupJBté.'  '^ 

On  ôait  que  l'emploi  du  vîf  argent  a  pour  résultat  infaillible  d'em- 
poisonner les  ouvriers.  La  découverte  d'un  procédé  qui  dispense  de 
CCI  emploi  est  donc  un  conquête  très  importante  pour  l'humanitét 

DOUZE  MAttTvns  DU  TR.VVAIL.  —  Le  CourrUr  dt  (a  Gironde  ra- 
conte un  sinistre  arrivé  à  Bordeaux  le  !>  janvier,  rue  Lagrange.  Cue 
maison  encore  inachevée  s'est  écroulée,  entraînant  après  elle  et  cou- 
vrant de  ses  debri-;  douze  mana>uvres  et  ouvriers  ^iii  travaillaient  a  la 
partie  suuérieure  à  <iiie  hauteur  de  16  mètres,  il  a  fallu  deux  heures 
pour  déblayer  les  décumbres  (usqu'à  l'endroit  où  les  victimes  se  trou- 
vaient ensevelies.  Trois  d'entre  êtes  ont  été  retirées  dans  un  étal  mé- 
connaissable ;  leurs  corps  étaient  broyés  et  comoie  réduits .M_p4te 
hanglatite.  Deux  autres  ouvriers,  qui  respiraient  encore,  sont  morts 
deux  heures  apiH.'s  à  l'hûpital  oi^i  on  les  avait  transportés.  Les  huit 
autres  ont  reçu  des  ble.-sures  très  graves.  Une  enquête  va  être 
faite  sur  les  causes  de  cet  accident.  Oa  s'en  prend  i  I  inhabileté  de 
l'entrepreneur,  (|ui  n'a  pas  tenu  compte  du  peu  de  coi:sistance  qu'of- 
frait le  terrain  d'alluvioii  sur  lequel  il  bâtissait. 

HARi.\E  AKULAisE- —  Relevé  des  vaisseaux  et  steamers  de  (QUles 

classes  en  service  actif,  le  4"  janvier  4848 

18  vaisseaux  de  ligne,  dont  .ï  en  Angleterre,  3  en  service  particulier, 
0  dans  la  Méditerranée,  t  au  Brésil  et  dans  le  Pacifique,  4  pour  le 
tr.iiisport  des  troupes  ;  33  frégates  ré|  arties  entre  les  divers  services, 
dont  nuiainment  7  ^oiit  aux  Indes^Orientales  et  en  Chine,  et  7  au  Bré- 
sil et  dans  le  Pacifique;  42  frégates  k  vapeur  dont  4  dans  la  Méditer- 
ranée; 47  sloops,  dont  onze  aux  Indes-Orientales  et  C'iitie  et  45  sur  les 
côtett  d'Afrique;  2S  sloops  à  vapeur;  35  petits  bâtiments  ;  54  pelils  b>- 
teaux  a  vapeur  dont  20  l'aqucbols  en  An^ltt-rre  et  6  diiis  la  MéJiter- 
ranee;  (>  pa(|uebôts;  22  bâiimenls  stionnaires  et  en  reparatiov. 

Total,  238  vàis^raux  1 1  bâtiments  de  guerre  (y  compris  8!)  steamers) 
de  toute  classe,  ensemble  de  la  force  de  20538  chevaux. 


Le  bruit  que  Icroi  était  gravement  indisposé  et  avait  dil  être  saisine 
a  ceuruJiier  à  la  Roursr,  et  a  occasionné  une  baisse  considérable.  Ce 
bruit  a  été  démenti  par  les  journaux  cflicicis,  qui  disent  cependant 
que  le  roi  est  alleinl  d'un  fo|ti4fiunc. 

«—Nous  lisons  dan»  uiie  lettré  de  Toulon  qu'Abd-el-Kader  a  écrit  au 
roi  a  l'occasi^p  de  sa  irabslation  au  fort  Lamalgue. 

—  D'après  les  lettres  de  Turin  ,  le  gouveriieuienl  jiioraonJaia  aurait 
npousséles  demandes  des  (rénbis,  relatives  à  réfoignement  àtà  je 
cuites  et  à  rJln$iitii|U,oii  de  la  garde  ujilioua|e. 

—  La  sixième  charnbre  a  coiidamné  aujourd'hui  M;  Delaunay,  ré- 
dacteur en  chef  di|  Journol  du  Artitlet,  i  un  niok  dé  pri$ou  ei  20O 
fr.  d'amende  pour  avoir  publié  (tbs  articles  d'art  préiciidus  politiques. 

—  M.  Wolowski  conlifiufi  soii  cour»,  de  bJ^ation  industriello  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  2()8^Ttfe  SaiiU-Mirtiu,  les /im«^>_ 
et  «amedii,  à  buillteures  cl  demiëlilu   soir,  daiis   !o   nowee/  anfidii-' 
théâtre.  Ce  soir,  samedi  4.'»  janvier^  il  poursuivra  l'examen  de  fa  loi 
sur  le  travail  des  enfants  dans  ks  manufactures  et  ateliers. 

LE  TEStAliKtit  ui:  M'"*  AuélaIiIe.  —  G^i  lit  da%i  \et  Globe,  de 
Londres,  d'airj^siiucornéBUDndaiil «le  Paris;  «  L» lat^l^iptit  de  lima 
Ad^larde  est  ju  lèii;;  i|u'il  a  fallu  pus  de  quatre  heures  pour  le  lire.  La 
majeure  paile  de,sa  fortune  est  léguéo  au  priuee  d«  Joinviile,  au  duc 
deMontpenlléréf  au  dpc  dé  Nemours,  et  :4  millions  dq  francs  revien- 
dront, après  la  mort  dfr  rért,  a\la  reiherfés  Belges  et  îi  là  princesse  Ç  é- 
mculiii«i,Xies  .loji,4  rit  deliois  de:i.iiieKi)ro6  ddla~  famUiiB  soMitévi'iMHn- 


Chambre  des  Pairs. 

paÉ!iil>EMCK  DB  M.  PASUuiEà.  —  5canc«  du  Ik  janvier. 

M.  i.K  paiNCK  DK  I.Â.  MosKoWA.  Mcssieiirs,  Je  seus  le  besoin  4o  prolester, 
avant  l'ailuptiou  du  procès-verbal ,  contre  certaines  paroles  qu'a  prononcées 
M.  de  .Sainte-Attbirrrrvlativeraent  à  mon  beau-père,  M.  Lamite.  il  a  dit  qu« 
Il  conduite  du  minisi{>l-e  Laflite,  dans  les  aflaires  d'Italie,  avait  élé  moins 
résolue  que  celle  que  lieni  le  minisiire  actuel. 

M.  de  Sainte-Autaire  n'aurait  voulu  accepter  l'ambassade  d'Italie  qu'en 
faisant  »es  conditions  k  M.  Laflitte;  et  M.  Lamtte,  pour  apaiser  «es  aerupulcs 
lui  aurait  dit  en  prenant  congé  de  lui:  Quoi  qu'il  arrive,  nous  Se  ferons  pas  la 
guerre  pour  les  aOTaires  d'Italie. 

Ces  paroles  sont  eu  omrasition  avec  la  conduite  tenue  par  M.  LafUtto  dans 
son  ministère  ei  avec  des  motifs  qui  ont  amené  sa  sortie  du  pouvoir. 

M.  Liffilte  avait  positivement  uëclaré  dans  le  conseil  des  ministres  que, 
si  les  Auuicbieas  entraient  dans  les  Buts  romains,  k  France  devait  inler» 
venir. 

Une  dépêche  lui  fut  soustraite  ;  il  n'apprit  l'entrée  des  Autrichiens  dans 
la  Homagiie  que  trois  jours  après  l'arrivée  de  la  dépêche.  Il  n'hésita  pas,  il 
doQua  sa  démission.  Os  faits  sont  consignés  dans  l'bMioire;  ils  sont  en 
couiradictiou  avec  les  parolesqueM.  de  Saiute-Aulaire  aprètées  h  mon  beau- 
l>ère.  Jt  proteste  contre  ces  paroles. 

M.  DK  sai:mte-aulairk.  Messieurs,  je  ne  conteste  (tas  ^  M.  de  la  Nos- 
kov^a  le  droit  d'apprécier  la  conduite  politique  du  ministère  actuel  dans  les 
affaires  d'Italie  et  la  conduite  tenue  il  y  a  seite  ans  par  le  ministère  que 
présidais  M.  Laflitte.  Mais  ce  que  je  ne  puis  permettre,  c'est  que  l'on  con- 
teste la  vérité  des  circonstances  que  j'ai  rapportées  dans  mes  relations  avec 
M.  Lallilte.  Je  maintiens  ce  que  j  ai  dit.  L.es  paroles  prononcées  par  M.  Laf- 
flic  sont  bien  celles  que  j'ai  rapitortées.  C'est  a  cela  que  Je  dois  borner  ma 
réponse. 

M.  Di  LA  MOSKOWA.  Je  ne  nie  pa«  que  les  paroles  aient  été  prononcées  ; 
mai>:  je  nie  les  conséquences  qu'on  a  prétendu  en  lirer  et  qui  seraient  eu 
conir;i(liciion  llaKranle  avec  la  conJulle  tenue  par  mon  beau-père  et  avec  sa 
vie  tout  entière.  Je  malntieus  ma  protestation. 

I.'oalrc  du  jour  ap|)i'llc  là  suite  de  la  discussion  sur  le  septième  paragra- 
phe lie  l'adresiC  relut  f  aux  affaires  de  la  Suiss". 

M.  LK  DLC  DK  .'VOAiLLii!*.  L'affaire  de  la  <>)nféiléraiion  helvétique  doit  être 
examinée  sous  un  double  aspect  :  riiulci>eiidance  cant- iialo  el  ses  rapiwrls 
a,vi>c  l'Euro|»e. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  des  cvènemcnts  trop  présenta  a  vos  esprits  ; 
mais  il  ue  l'est  jias  d'eu  signaler  le  caraciêre  tccial  et  [lolillqûe. 

Or,  messieurs,  les  faits  qui  ont  précédé  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'es- 
prit révolutioniiairc  de  la  majorité  de  la  diète  ;  les  faits  qui  ont  suivi,  c'est- 
a-d  re  les  excès,  les o|)pr«8sioiis,  l'effusion  du  sang,  les  massacre»,  le  des- 
iwllsmc  entin  le  plus  odieux,  ne  l'ont  que  trop  montré. 

L'oraHiur  cherche  ensuite  à  prouver,  par  drs  considéra  lions  du  droit  des 
gens  et  international,  que  l'intervention  était  légitime  do  la  part  du  gou- 
vt'roement  français.  Il  avait  deux  moyens  d'action  :  il  pouvait  agir  iso- 
lément, et  ce  u'eûl  pas  élé  une  mauvaise  politique,  car  il  mettait  ainsi  un 
lerute  à  un  isolement  qui  dure  depuis  17  ans. 

Le  deuxième  moyeu  était  de  se  coaccrter  avec  les  autres  puissances  eu- 
rppéeunes.f.C'est  celui  qui  a  paru  préférable  au  gouvecnettaent. 

Il  importait  que  les  princi|>es  de  la  Omféderalioa  belvéïiquc  fussent 
mainteuusi  c'était  l'olùol  des  conventions  de  iai&.  La.  Sui«ise  neutre  et  in- 
violable couvrait  notre  frontière  d'Alsace  et  du  Daupbiné.  Cet  état  de 
ch»>e  a  cessé  par  rasservis<ement  des  sept  cantons  catholiques  il  la  supré- 
matie fédérale.  C'était  lli  un  fait  grave;  ic  gouvernement  n'a  pas  suffisam- 
ment répondn  aux  i*5ilgences  de  la  situation. 

M.  I.E  COMTE  BB  MONTALKMBMT.  La  diSCUSSion  3  déjà  fH  k  CCtte  IflbU- 

ne  trois  phpisasblen  distinctes.  I^'hoporabie  comte  i>elet(de  la  Lozère)  a  cx- 
l'Oséle.blAmiiilpntlui  etset  amis  eiilendent  frap|ier  la  |>olltique  du  gou- 
vtrMi^ont.  Aj^  lut  M.  le  dnc  de  Broglie  a  exposé  avec  un  rare  talent  le 
droit  sur  l^icl  repose  la  politique  suivie  par  le  gouvernement,  et  piésenté 
l'apologie  lU'  la  conduite  qu'il  a  tenue.  M.  le  duc  de  Noaille^  enfin,  Vient  de 
ri>proclier  au  cabinet  de  n'avoir  pas  su  répondre  par  sa  conduite  aux  exi- 
gcnees  de  la  situation,  et  de  la  politique  qu'iràvaii  lul-mém(t  adopté^!.. 

Après  ce» (l'ois  discours,  je  deminde  à  la  Chambre  la  pçirmjsÀionito faire 
trêve  un  moment  aux  questions  tliplomatiqucu.  lé^ne  dirai  pàs-Bii.^t  d«» 
traités,  des  dépêches,  pjs  même  des  jésuilcs.  (On  rit.)  Je  Veox  traiter  une 
que«ti(>u,  je  ne  dirai  pas  supérieure  à  toutes  celles  là,  mais  eu  dehors  de  ce 
qui  arlé  dit  jMsqa'iei.  _     . 

Je  ne  m'attacherai,  dans  toutes  les  pièces  qui  nous  ont  été  distribuées, 
qii>u)t  tripes  d;uac  dépêche  (ù  M.  Cuizut  parle  du  contre-^oiiu,  qu'aurait 
oni  Kiiropela  vielqire  AU  radliyux,  et  dos  dangers  dont  M»  lu  duo  d((,tlii>- 
gUe,».ti:t|c^biersi;élp(i»fBittil  le  tabicatr. 

Qàoi  (|fu*on  en  nil  dit  jMq  'ici,  on  ne  s'est  battu  eu  Suisse  ni  |>our  ni  ou- 
tre l««iésuiles,  ni  pour  oi^^tre  la  souveraineté  cantonale.  On  «'«st  biitiii 
ponr  vous  et  contre  vous  ;  on  s'est  battu  pour  ou  eo«ii«  I»  liberté  régulière 
dont  vous  êtes  les  représiMitants  en  Europo.  (Très  bien  !  tri»  btm" 

V'vilà,  .Messieurs,  Iq  vérifajtle  but  do  U  lutlueicUéa.         '     ' 
4ic  deniauderaieut  pa^juiéuX  que  ifo  laiicer  auf      ~" 


t«ut-a-fait  impissanië,  et  les  paroles  qui  s'y  font  entendre  iàe  mlcat  fin 
sans  échos.  ' 

Mais  un  mot  encore  sur  le  rapprocbenént  qui  m'oecupait  tojatk  IlMWf. 
Le  crime  de  l'année  dernier*  avait  élé  comni*  au  nom  de  la  I6r^;  cette 
année,  l'hypocrisie  s'y  est  jointe  :  le  crimo  a  été  commis  au  uoài  de  b  II- 
berté,  ce  qui  l'sggrave  encore  h  mes  yeux 

Je  ne  viens  donc  pas  faire  entendre  ici  mes  plaintes  comme  catboliqua,  au 
nom  de  la  religion.  La  religion,  c'est  son  métier  de  ^giitffrir  de  telles  bles- 
sures; elle  en  guérit;  mabct  n'est  pas  smilement  la  religùin  aui  esiatleiBle, 
c'est  encore,  el  ses  blessures  sont  plus  dangereuses,  c'est  Tordre,  c'est  la  ^ 
liberté  qui  sont  atteints. 

Si  Je  le  pouvais,  le  vous  montrerais  ce  qui  a  été  fait  pour  donner  au  radi-^ 
oalisme  uu  atelier,  une  citadelle  d'où  il  pouvait  agir,  non  pias  sur  les  naopar- 
narchies  absolues.  Les  radicaux  n'en  veutaat  pas  anm  moMircbias  absolues. 
Ils  eu  veulent  surtout  aux  monarctùes  coustitùUonMilet,  et  cVtlponr  agir 
contre  les  gouvernemenu  constitutiennels  d'Altemagiie  que  les  radicaux 
s'unissaient  en  Suisse,  ^        |: 

Vous  vous  rappellerea  qiîe  loogtemps  il  n'v  eut  pas  en  Suisse  u«  aeul  cri 
contre  lesjésuiles;  ceries,Jortqae  le  Kénérail  Romori»)  Aisait  «m  ezpédi-  > 
lion  en  Piémontt  ce  n'éuit  pas  pour  rexpulsloa  des  iéatiiies.  Mon,  les  radi- 
caux n^ea  voulaient  pas  seulenent  k  cet  ordre,  ils  en  voulaient  biea  plulét 
au  christianisme  tout  entier;  ils  le  nient,  ils  veulent  le  détruire,  frappant  k 
la  fois  sur  le  catholicisme,  sur  le  protestantisme.  En  voulei*  vols  la  preaveT 
souveuex-vous  de  ce  docteur  qui  professait  k  Zurich  que  Jésus-Christ  n'é- 
tiiil  pas  Dieu  I  (Mouvement.) 

Voilà  ce  qui  se  disait  publiquement  dan«  la  patrie  de  la  réforne. 

Les  radicaux  poursuivireut  leur  œuvre  après  la  victoire  par  la  dcstrae» 
lion  des  couvents,  non  pas  seulement  des  jésuites,  mais  aussi  de  eaux  con- 
servés et  protégés  par  Napoléon. 

Ensuite,  les  protesunts  ont  eu  leur  tour  j  on  s'est  rué  sur  eux  dans  le  ean* 
ton  de  Vaud,  puis  enlin  on  en  est  venu  aux  Jésuites.  (Ab  I  ah  II  Tavais  dit 

Sue  le  ne  dirais  rien  des  jésuites  ;  après  les  nobles  paroles  de  H.  le  dnc  de 
roglie,  après  le  témoicusge  qu'il  leur  a  donné  que.depuis  30  ans.  ils  n'a-  . 
valent  été  la  cause  d^uoun  trouble  dans  le  pays.  Je  n  ajouterai  rtefi  k  œl  ' 
éloge.  - 

Je  ne  veux  paa  vous  parler  des  excès  commis,  de  ces  prêtres  taéa  dans  la  . 
chaleur  du  combat;  ces  excès  ont  été  flétrie  par  Is  plus  haaleaulorilAd* 
monde,  par  le  souverain  pontife.  Mais  voyons  ce  qui  a  été  lait  après  le  com- 
hat,  de  sang-froid. 

Les  radicaux  ont  rétabli  la  confiscation,  cette  peine  des  temps  d'epprsn    ;■■ 
sion  el  de  féodalité.  Ils  ont  frappé  non-teuicmeat  les  msisims  relif^euam, 
mais  les  citoyens  eux-mémee,  d'amendes  énermct.  Et  savea-vona  gaaHea  ' 
étaient  ces  amendes.*  Elles  étaient  de  la  fortune  entière  des  vaiaeua.  (San-  • 
sation.) 

On  ne  s'est  pas  srrèlé  Ik.  Les  vainquenrs  Ont  oaé,  dn  leur  Bain  annglante, 
écrire  le  nom  de  Saint- VincenV-de-Paule;  saves-vena  povrquoir  niir  «^ 
dure  les  soeurs  de  charité,  eoupaUes  d'avoir  dévoué  lenr  vie  an  anmieé  daa  '  ' 
pauvres  et  des  malades.  Ou  les  a  chassées  commes  des  bêles  Csums»  en  lator  ii 
accordant  vingt-quatre  heures  pour  tout  délai  pour  quitter  la  Snlme.  (Rab  ' 
meurs  diverses.) 

Mais  cen'est  i>as  tout  encore.  Voyes«voaa  oea  homateeqai  aaeatantiaaaaa  > 
chemin  que  beaucoup  d'entre  vonvent  suivi  ava^  incaeiUaaaeat,  •■  eniMiÉn  ' 
qu'ont  parcouru  tant  de  chrétiens,  oii  la  réMibliqua  frantniss  «UMMaBa  ' 
s  est  arrêtée  avec  respect,  oh  Napoléon  a  laisse  des  soueenJsnde  |lulin  al<dn'  > 
tolérance,  oii  repose  i'aa  daa  braves  de  notre  armée,  le  générai  Meaaixf  t 
(Marques  d'approbation.)  Sarez-voas  où  ils  vont?  Ils  vont  vokr  Isa  meiaak 
du  Saiol-Bernard.  (Nouvelles  marques  d'hppM>halian  ) 

Oh  !  les  nobles  vainqueurs  qui  se  moqniant  des  vainonsi  Unis  snws  iww" 
quelque  chose  de  plus  honteux  ^'ane  victoire  sans  oombak^  ^'■oa  viWehw*^ 
remportée  par  dix  eonirenn,  ^'uae  vieiniiese  ptésea*anta«MaHMia«w4«'< 
charité  expulsée  dans  une  main  et  un  moine  de  Seiat-Pm— i  TWliJMa  • 
ranlfer(1%ii bien llrèB Ment)       i  //».«.,   i,.., 

Et  qu'ici  M.  le  comte  Peiet  (de  U  Loière)  me  petweMa  ana  ihaii  laMÉi  r 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  Jésuites  ani  ontélA  fnppii^  lesfwwÉianadn 
canton  de.  Vaud  l'ont  élé  comme  eux  dix  Jours  après;  enc  anasl  snMaHient 
l'interdiction  lormeile  d'«xercer  un  culte  queleoaqae,  d'eianer  lenr  culte 
ancieu,  nalloaal,  protestant,  réformé. 

Ohl  n'en  dontea  pas,  measienrs;  J'ai  tt  bien  des  lettres  qnn  Je  a*  f«m  paa  - 
vous  lire  pour  épargner  vom  teaapa,  et  qai  meaeniéerttesMrdCnvaaiénw  ' 

rrotesiaats,  me  disaat  qu'ils,  en  sont  où  les  protestaaM  en  éudert'aal'iiiae  ■ 
une  époque  de  funeste  mémoire  que  Je  réprouve  comme  voos.  Voilh,  Mfv-i 
sieurs,  VMlk  oh  l'on  en  est  dans  nu  pays  quVw  dit  nn  pays  dm  lUienk  (fUm- 
vemen  s  divers.)  Ce  n'est  pas  anxiéMiiies  qn^  veulent  l«  mdioan  aali^'  ' 
ses,  c'est  k  l'Eglise  to«t  entière-,  éwà  la  retigisB.  ,< 

Mais  la  religien  n'est  pas  seule  menacée:  toutes  l*s  libertés  le  sont  égale- 
ment. La  liberté  de  U  prewe,  on  l'a  étouffée,  et  on  a  été  jn«qu'k  interdire 
les  nouvelles  contraires  aux  vues  dn  gouvernement  On  a  bhllloané  le  droit 
de  pétition,  la  liberté  de*  élections  a  été  violée  de  la  manière  ,1a  plus  fia- 
grante.  ►  . 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  bien  des  gens  ferait  bon  marché  de  la  liberté  d« 
la  presse,  de  celle  dn  droit  de  pétition,  de  la  liberté  électorale  comme  de  la 
liberté  religicMHiléis  on  ne  fait  pas  aussi  bm  marché  du  droit  de  nro^ 
priété.  Eh  MMiplet-vous  ce  qn\m  a  fait?  On  a  retaMi  la  eoaflatâtpmi. 
cette  mesure  omise  qui  n'existe  jplus,  que  Je  sache,  qoe  dans  deox  MJ^  M' 
Russie  et  la  Suisse.  Le  droit  des  Cosaques,  le  servage,  a  élé  rétabli  h  VQS'T 
frontières  da  l'autre  c4kté  du  Jara;  Trouves*vous  que  cela  soit  ira  ftoftiê  4e 
la  clvilisalioi:?  (Msrqumd'apprahallon.) 

Saves-vdii! ce  qui  se  fait  en  Suisse? Un  homme  arriyedans  une  localité  i 
il  se  rend  sur  la  place  publique,  il  y  moule  sur  une  chaise,   réunit  aaiônif 
de  lui  ôeux  ou  trois  oiits  mauvais  sujets,  et  leur  demande  s'ils  sont  «favU 
de  faire  paver  une  amende  aux  richei.  Vous  eomprenei  que  leur  rép^UM  ' 
ii(>  saurait  être  douteuse.  Voilk  ce  qui  sVst  passé  à  Lucerne   et  aillewaTli;: 
dé&é  qu'un  le  conteste,  et  je  powrrais  indiquer  les  dates. 

C'est  atnri  que,  {XMir  les  récompenser  de  la  confiance  q\i*iU  avaient  efw,;  ! 
dans  leurs  ceneiieyens,  on  a  ftdl  payer,  léa  frais  dé  la  guerre  hàadx,  oni  ; 
étaient  restés  Ik,  Ota  ne  s'est  pas  borhê  fk;  les  arrttà  reodas-^depautniie  CMS^  ' 
laine  période  df  tempe  ont  élé  annulés;  les  juges  ont  été  btrci»,  noik>iaiîw^ 
ment  de  raptwrter  leur  traltefflent  (on  rit),  mais  eqcore  de  rembooiaer  lca<- , 
amendes  qails  avaient  prenoneées.  (Nouveanx  rires,) 

Je  ne  vous  at  pastHt  eènhre  dni  étaient  mohenèéim.  I«!l  eondipathw».  0«k  i 
a  vu  desconiseailonii  prMmnéees'cratrè  dé»  rais,  eoati^  iMji,  ksùlh^lfmh.  i 
En  Siiiose,  on  a  prononcé  des  conflsca lions  contre  des  .asseableiia  eàmèrest 
contre  des  grands  conseils  légalement  Institués 


voir,  en  buissil  tente  noue  revoiuuoo  meins.i  ecnatauo.  luua,  iieaMenni  net 
que  notre  réwiatiain  n'avait  pas  invenbi,  c'eut.  la  responsàhititt'fiilkaniaNI» 
des  votn  poIKt^nes  appliquée  k  des  assemblées  entières.  Nos  isumaux,  qui 
sont  tous  gagnés  k  la  c«|MP  guisse.  ne  nottai,~disaaA  pas  tani*  deMiéMBMm|r-<>, 
dei  membres  dHia  f^SrM  ëénseiront  été  condamna  k  payer  l  300  000  KSSS 
pour  leurs  votes  aiyîérieurs.  «    ,  .  .      .    nC 

^  Aipaiiai les  .«algdes  corps ifhnttx WJWina t à,  tciompbèe^iairtMasia »<eayB, 
iu  ^osnraléntpajw  h  vous  vos  votes  pplltiqi^s.  (Uilfcrilé  géaérate  J-Veilhv 
les  (iiiu.  Jèdéfie  qui  quecé  soit  de  al?  déjgaenl^r, ,  -f~ 

Il  né  faut  pas  nallér  les  passfodsi  etje  ne  le  ferai  pas,  moi  qui  nWjamai» 
OaUé  les  rois.  ( 

Je  disais  que,  si  les  complibes  des  corps  francs  triomphaient  en  ^. 

noiis  subirions  le  sort  le  plus  triste;  mais  n'avous-nous  pud^  senti  ici  lé. 
contre-coup  des  évèaeekeéfi  q^l  se  S99taep^mî>|]^  en  8uiss«.i^  ^"—-^..^ 

Nus  provinces  limitrophe  ne  se  soit-eiles  pas  déjk  émuesF 4'«taiB: e» 
Rovcgngaejdefsqie  les  banquets  derDUon.  de  Chklon.d'AuluB  ont  eulieu. 
Va4&  ùyai  qow  grand  Hlle  la  Siiiûé  a  joîic  d«os  ç^  baoqueul  ilVaifaiM 
pa8oublle»«!€»:<  ■  '         -      «-  •     ....     i  .-  ...s 

contre  la  royauté, 
de>ia  Uniwsf  «n 
avoir.         . 
.   Lu  tienamble  député  n^disad'il  pis  k  CbiOOa  que  les  villes  L 

.uu-latSaieneiaersient  l'asile  des  princes  éinsAclphtéùiM  desi 

.  liHwpream  vqfcs  mintenant  que  ta  cause  de  li  Suisse  é|ait  m 


turbaicur 


tes  pei 
Vand.lli 
t  Ce  %iirMt\ 


)m\iiË 


de  l'Europe  f  EeouieB  «e  qu'écrit  Mi.  ttWiey,'  d^ 
avait  été  invité  an  t)am|ne»..<lf  sV'senee^  eeaMc. 
ioie  fstir  mi^iTatlfr  m'asscoir  an  mlliuii  ilè' 
IS,  vntao.oai^.c'eiit  h  nèt^è;  Mtois  sraipitr 


a  clair  ?  Voila  |miirq»4'^ii!HN!>tï>pWè 

fans  ces  banquets  où,  k  l'horroar  de  la  France,  on  •  «i 


&«»:;-; 


:;iS2?i: 


âs^&'iSi^àtfla^ 


ptiaUt  ....  ,    .  ., 

Prenons  garde,  le  radicalisme  tuera  la  IbcrU-  ;  l«  radicalisme,  c  est  I  an- 
li|)oJe  rte  lîi  lilMTli'\  c'est  IVxsgénUicn  du  desiwUsrae 
M.  MOL*,  Tri's  hfen!  tr*i  bien! 

M.  DK  idOPiTAi.EMBKRT.  U  libcrlf",  c\-st  Ic  rfspMl  de  l'hommt';  le  radica- 
lisme, c'est  le  mc^pris  de  riioinim',  1»  inopris  le  p^ns  arrogunl. 

Je  ine  crois  le  droit,  plus  que  pcrsouittie,  d«  parleren  fïveur  de  la  lil)ertè. 
-jl.  le  miu'slre  des  tffaircs  étrangères  disait  bitrque  j'éla  s  exclu.sivt'mcnt 
dévou*  h  l«  liberté  religieuse  ;  non,  je  suis  di'^voué  à  la  liberté  tout  cnliei  e  ! 
(Approbation.) 

Moi  qui  ai  tant  dit,  tant  parlé,  je  ne  trouve  i>as  à  regretter  une  seule 
tihiasie  coiit-aire  k  la  liberté.  La  liberté  a  été  l'Jdijle  de  ma  vie!  Si  j'id  quel- 
que cho»e  à  me  rejwocher,  c'est  de  l'avoir  trop  aimée,  de  l'avoir  ainuHî  com- 
me on  aime  quana  on  <8»  jeune:  Mais  je  re  m'en  n-pents  pas.  (Applaudis- 
semonts.)  Elc'cst  par<^  que  j'aime  la  liberté  avec  ardeur  <|iie  je  ne  veux  pis 
(lu'olle  foit  souillée.  (Très  bien  !1 

Je  comprends  la  tactique  il  le  luiii^sçe  des  g  iis  dont  Je  viens  de  parler, 
niai*«<»<rue  je  ne  Comprends  pas,  c'est  la  conduite  d'une  opposition  dynas- 
.liqueei  régulière  qui  applawiil  au  T^uecès  de  la  Suisse  radicale;  Je  ne  com- 
prends pas  que  des  hommes  attachés  ii  l 'ordre,  au  gouvernement  constilu- 
,  tonnel,  saluent  avec  bonheur  le  triomphe  d'une  cause  qui  n'est  ni  celle  de 
l'ordre  ni  celle  des  institution*  libérales. 

Si  la  cause  des  ra  licaiix  suisses  triomphait  en  France,  qu'aurions-nous  ? 
le  désordre,  l'ancircliie,  pis  que  l'anarchie,  cir  l'anarchie  b'éteint  par  elle- 
même.  Nous  aurions  le  radicalisin'  org.\iiisé.  Cependant  l'opposition  dynas- 
tique applaudit. 

Il  y  a  en  cinquante  OH  soixanl<'  li.iiiqucls  donnés  par  l'opposition  djna.sii- 
nuej  ils  étaient  organisés  |>our  la  réforme  électorale,  et  ou  y  u  bu  au  succès 
de  la  Suisse 

Ceci  me  parait  une  occasion  assfi  mauvaise  de  mon! rrr  ce  que  c  est  qiic 
la  réforme  élciliuale  en  Suisse.  Nmis  avons  \\t  raiiéiiiiiisseiiient  do  l.>  liberié 
"a  Fribourg,  à  Luccrne,  partout.  Dcrnièiemenl,  les  incneuis  d.i  c.iiiloii  do 
Vaud  oui  lait  une  loi  éleclora  c  ;  on  a  aboli  le  scrutin,  on  a  él;ilili  le  vole  il 
main  levée,  on  a  remis  l'élecl^on  entre  les ^niains  du  piéfelqui  propose  les 
cuidiilats,  et  le  plus  souvent  se  propose  lui-inéiiie.  (Ililarilé.)  Daii>  une  di'r- 
niero  élection,  un  ji-suile  s'avisa  dédire  au  prélei  :  t  Compte;,  donc  tes  voix.» 
On  s'empara  de  lui  et  ou  le  jeta  hors  du  canton. 

Les  éleclioiii  se  font  dansJcs  divers  cantons  sons  rinlliience  des  tioiipes 
fédéra  es,  c"est-a  duc  des  baïoiiiutti»  étrangères.  D''iiiiéieinenl,  ciii'i  batail- 
înns  s'embarquaient  pour  aller  de  Vuud  dans  li!  Valais,  et  les  ollicierK  di- 
saieiu:t  Nous  allons  apprendre  à  ces  gons-l^  eainment  se  fout  les  élecliiuis  • 
Dans  le  liant  Valais,  les  troupes  fédérales  oui  protégé  les  éleoiions  au  lieu 
du  les  violenter;  les  électeurs  uut  numnié  îles  députés  qui  n'étaient  pas  du 
gré  des  meneurs.  Qu'ont-ils  fait;'  Ils  ont  annulé  les  eleeiions  soi;s  prétexte 
que  les  troupes  fédérales  étaient  lit.  (Uioii.) 

Savez-vOusce  que  font  les  plus  modurcs  des  radicaux  ?  Pendant  li\s  élec- 
tioniiU  melWnt  au  corps^-garda  les  candidats  et  les  éleiMeiirs  qui  les  gè- 
nonb'Voilà'h»  théories  des  hommes  au  succès  desi|uels  on  Ixiitsaiis  ré-ervc 
dans  les  banquets  de  rojiiwisition.  ' 

Je  suppose  que  M.  Guizut,  |)Our  assiirer  le  succès  de  sa  p  )liii(|iie,  ciM  Re- 
coure aux  mêmes  moyeiu,  qu'il  imitlt  les  plus  modérés  des  réformateurs 
doiUje  parle,  et  qu'il  fil  mettre  an  corps-de-gardo,  pur  exemple,  pendant 
une  eleclion,  les  «té|Uités  qui  ont  paru  dans  ces  bau(|uets.  Si,  en  même 
tempa,  U  extitail  eu  Angleterre  uuis  grande  association  orgaiiisé-i;  pour  |>ré- 
parer  des  réformes,  est-ce  que  dans  cotte  association  on  nuirait  à  M.  Cui- 
zot?  (Rires.) 

J'ai  été  le  premier  V  dénoncer  à  celte  tribune  ce  que  l'un  api>cllfl  l'abus 

des  influeaccs,  la  corruption  électorale  ;  j'ai  dit,  l'année  drriuùro,    que  la 

cavss  de  la  réforme  électorale  deviendrait  populaire  dans  le  r.avs  ;  je  n'en 

.  ai  pas iteuf,. mais  k  la  condition  qu'elle  sera  représentéo  par  d  autres  rél'or- 

matewrs  qae  ceux  de  la  Suisse. 

Je  dois  dire  aussi,  puisque  j'ai  (rail '^  celte  qiuïilJoo,  pui.squ«  j'ai  dénnnré 
le  «tae.  oimI  est  à  RMS  veux  le  priacipal  coupable  ;  c'est  le  principal  s<'- 
crétair*  d'Ëtai  de  S.  M.  |lrtaunique.  (Rumeurs.  Ecoutez!)  Quand  lui  a  dit 
coronMJHOi  toute, sa  pensée  sur  M.  le^priuce  de  MuUaniicb,  sur  l'empeieur 
da  Russie,  on  peut  bleo  dire  aussi  ce  qu'on  |>eiisc  du  principal  seciéiaint 
d'Etat  de  S.  M.  Rritanuiqur.  C'est  lui  qui  est  a  mes  yeux  l'exéeut'ur  de 
rindépewlaace  ^leJa  iiuissu.  C'est  lui  «fui,  au  BUHneni  du  (aire  une  HM>i)if«s- 
taiioAion.  faveur  du  bon  droit,  a  exiyé  l'enlenle  préalable  des  cabinets,  sus- 
cité dësilMteurs  pendant  qu'il  faisait  presser  eu  Suisse  l'accéu  lation  des 
hostiU'.^.. 

Etpluï  tard,  quaqd  l'uMvre  u'Mili(uilé  est  accomplie,  c'est  lui  qui  a  dùcU- 
rc  en  plein  parlement  qu'il  .n'avait  lieu  it  dire  des  excès  qui  se  coinmiM- 
taient;  c'est  lui  qui  enluuredeson  (-.atronage  les  vainqueurs  de  l'indépen- 
dance et  de  la  justice  en  S'ii<se. 

J'aj  loi^ours  si6  p.iiiisau  de  l'alliance  anglaise,  je  l'ai  défendue  un  main- 
tes cirçousisucés  coiitro  les  attaques  de  s: s  adversaires ^  il  y  a  plus  j'<  «uis 
admirateur  passionné  <|i-  celle  grande  nation  anglaise,  qin,  la  preiniére,  a 
donné  II  l'Europe  le  iiwlèle  des  goiivcnieMii'nts  eonslitutioniicls;  mais  ces 
seutiinunts  uo  pi^uvçiiipas  ctoiiirer  l'i-xpr,  s.siou  lie  mes  opiniuiis  et  de  ommi 
jiigemcut  sur  la  poliliip.'O  ai:liu'll<-,  puliiHiUé  partout  la  llu;lll<^. 

L'homme  considérable  qui  re|iru.seiito  en  ce  inuineiit  l'.Aii|;i^ilnrru  en  Suis- 
se, oii  doit-il  aller  en  qiiiltaullierne?  A  Cousuntlnople;  ek|K)nm|U!)i:'  |>c>ni 
exciter,  pour  faire  la  guerre  ii  la  Grèce,  à  cette  jeune  royauté  qui  devrai  té  re 
pour  l'EuroiieuiiCHrant  chéri  d  qui  est  un*  des  œuvres  gtuiieuses  du  ee 
temps-De^uis  que  le  ministre  dont  je  parie  est  aux  affaires,  il  n'est  pas  d'em- 
barras qu'il  n'ait  suseité.i  au  gouveriiemenl  de  ce  pays  ;  il  a  fait  mourir  à  la 
poine  un  grand  ministre,  .M.  Cjlelti,  dont  l'éloge  est  dans  toutes  les  bouches. 
(Marques  d'adhésion.) 

Il  n'y  a  pjs  de  jésuites  eu  Grèce.  (Rires  )  Non,  mais  il  y  a  l'inlluence  f  an- 
çaLsc,  elil  ne  peut  pas  la  souffrir;  et  s'il  a  combattu  la  jiisi  ce  «n  Suisse, 
c'est  que  la  cause  de  la  justice  était  la  cause  da  la  Frasce.  (Très  bien  !] 

Nous  avons  eu  aussi  dans  notre  histoire  de  bien  mauvais  jours,  ^nais 
jamais  d'aussi  tristes  |<agcs.  Nous  avons  eu  nos  jours  de  despotisme,  mais 
c'était  un  despotisme  glorieux.  L'anarchie  a  aussi  été,  k  d'autres  épo<|ucs, 
portée  on  Europe  !>  la  pointe  de  nos  ba'iODi>eltcs  ;  mais  du  moins  alors  nous 
ne  cardions  paschez  nous  la  paix,  l'ordre,  la  sécurité,  la  justice,.  (Trèsbieul) 
Ce  il'est  pas  imjiunémcnt  que  l'Angleterre  aura  suivi  celte  politique.  Les 
rncouragemcnis  aoniiési  l'anarchie  en  Grèce,  en  Suisse,  ne  noteront  pas 
impunis,  les  flamme  de  cet  incendie  traverseront  le  détroit  et  montreront  ii 
l'Angleterre  que  la  propriété,  la  justice,  la  liberté,  ne  sont  pas  le  privilège 
d'une  seule  nation. 

Faut-il  maintenant  passer  du  grand  criminel  au  petit  et  examiner  la  po- 
litique du  cabinet?  Je  crois  que  le  gouvcmemeul  a  eu  de  bonnes  intentions, 
cl  jo  lui  en  sais  gré;  je  crois  qu'il  était  dans  son  droit  en  voulant  intervenir 
dans  les  afTaires  ^e  la  Suisse,  et  jo  n'ai  rien  !i  ajouter  ii  la  déinonstrirîou 
lumiiréase  qa'en  a  faite  hier  H.  le  duc  de  BrogUc;  mais  je  tiouve  que  la 


.  -  ^,  .  fflWilq[iîeS'TOptlv^ràW.-fi^  fu- 
nèbre, ce  qui  console  des  plus  grandes  adversités,  le  respect  cl  les  syinpa- 
thie.s  des  honnêtes  gens. 

Quant  !i  la  Suisse  conservatrice  ou  i-oliliiiuc,  cciqul  csl  pour  moi  la  même 
cho.se,  jl!  me  periuctiraî  de  lui  donner  un  eonseil,  c'est  de  né  pas  apieler  11 
elle  IVtiaiiger,  c'est  il<-  ne  compter  que  sur  elle,  c'est  do  puiser  si  force 
d.ins  l'union,  dans  riiitidlgence  de  sfS  besoins,  et  surtout  dans  lu  grand 
respect  du  prineipede  la  lili-rté  religieuse.  Il  est  tein|)s  que  les  conservateurs 
protestants  cl  eatlioliques  s'entendent. 

Je  crois  que  la  souveraineté  cantonale  ost  dénnitivement  psrdue  ;  mais  la 
souveraineté  religieuse  soriii  a  triomphante  de  toutes  les  épreuves  ;  jo  répé- 
terai ce  que  l'honorable  M.  Villemain  disait  il  y  a  un  an  de  la  IVilogne,  que 
j'aime  a  rapprocher  de  la  Suisse':  <  Un  [>euple  qui  veille  près  de  ses  autels, 
sur  sa  nationalité,  ne  saurait  périr.  • 

La  situation  actuelle  peut  se  résumer  :  le  drapeau  que  vous  avez  vaincu  a 
Paris  et  a  Lyon  en  18;f2  «"en  1834  vient  de  su  relever  da  l'autre  eôté  du 
Jura,  sur  les  frontières  les  plus  libérales  de  la  France,  et  avec  l'appui  de 
l'Ang  elerre.  El  en  Franco  vous  aveï  de  piiisqu'en  1k;!2  et  eu  1S31  des  sym- 
pathies patentes,  avouées  pour  la  Convention  et  la  Munlsgne. 

Je  ne  demande  pas,  on  le  comprend  ,  de  mesures  d'exception ';  mais,  ee 
que  Je  veux,  c'est  que  les  lio.inéles  gi.'us  ouvieut  les  yeux,  c'est  (|u'ils  N'ar- 
ment de  résolution.  Pour  moi,  le  plus  faraud  des  maux,  c'est  la  peur.  Savez- 
voiis  ee  qui  a  été  le  principe  du  toutes  les  caïaslroplies  ([ni  ont  désolé  la 
Fiance  ?  c'est  l;>  peur  qu'ont  inspirée  aux  honnêtes  «ons  la  peur  des  ts'iands 
teélrrats.  itiai  !  oui  !  Très  bien!) 

Nesoullrons  pas  aux  inécliaiit»  le  monopole  do  l'éneifiie  ;  cpie  le;  hoiiiié- 
tes  gens  détendent  l'ordre  au  dedans  et  au  dehors,  en  lénioinn:intlenr  hor- 
reur profonde  (lour  tout  ee  qui  reiseiiible  à  !)'J  et  à  'Xi;  i|ur  ce  soit  lii  li' 
priuciue  de  l'alliance  de  tons  les  lio:nnies  (|iii  veuh'nl  la  iiiéim'  chose,  l'u- 
nion (le  la  liberté  avec  l'ordre  et  !a  paix  j  apprenons ,  p.ir  ce  ([iii  s'est  jiassé 
au  delà  du  Jura,  eundiien  il  e^t  daiinereus  d'(  ne  ji.is  Inl.Ter  la  1  ihcrté  cl»'/, 
ceux-là  inénies  ((ui  ne  pensent  lias  connue  nous.  .N'oublions  pas  i;  ue  celte 
liberté  vii  lit  d'êtie  iniiiioléi',  tialiie,  v't  que  la  Fraiid'  doil  en  èire  le  dra- 
peau et  la  sauve^ardo  !  (.Marques  vives  et  noinlirenscs  d'approlLilion.  I/o- 
rateiir,  en  dcsceiulaiit  de  latrdiuue,  reçoit  d(!  lieaucoiip  de  ses  col|èt;iies 
di  s  reliciialions  eiiiprcNsées  )     ^   J 

M.  i.i.'izor  se  lève  de  sa  place.  (Le  silence  se  ri'lahlil.)  Missifiirs,  }.•  iir 
prendrai  pas  l.i  parole  en  co  inoineiil.  Je  ne  parta^-e  V'i^  tout^'s  les  idées  de 
i'iioiioralilc  pK'opinaot;  j"  n'aceeiite  pas  les  repioclies  ipTil  a  ;KlrcN>és  .ni 
gouverue.pieiil.  Mais  il  a  dil  trop  de  grandes  cl  iili1>\  s  vi'i  ili-,  d  os  ii.i  l.ui- 
ga^e  si  élevé,  si  lioUle,  pi'Mri|iieje  veu.He  él'vci' un  di  li,il  (|:irlcoiii|iic  a\ci; 
lui,  ni  placer,  en  l'ace  des  i;raii(|es  i|ucsiions  qu'il  a  to.ilcvcis,  une  ciucsiion 
piireinent  poliliqii'  ,  et  en  (|ucliiue  suite  pcrsoiuiclle 

J'attendrai  que  le  débit  ail  pris  un  aiitri!  loir,  ci  i|  le  ji'  in'  sus  pis  ili;is 
la  nécessité  do  répondie  a  .M.  de  .MonlaKiiih.'il.    Tic,   liicii:  lies  liiiMil, 
(l.a  sé;iiice  ri'>ti'Mi'^peiidiii;  (icii.lant  un  (|U  iit  d'Iiciire.) 
M.  LU  co.viTK  AI, VMS  i)i;  s.u.NT-i'UiKs T.  Je  (Iciii  m  U'  ()iic    l'iiiiprcî  ,iiin  du 
di-.eours  que  la  Clianibre  v  idit  d'ciiteiniruxiit  oi.lniince  au  nom  de  la  t.li. un- 
lire.  ;.\ii|Hiycl  appiiyé.;— il'iiqi'es  unaniiiicsd'.isNCiiliineiit.j 

M.  (of  .•'IN.  l'erfonne,  pin-,  que  moi,  m;  rend,  j  i.-lice  .-ni  t  il.-iil  ili' iiioii 
hoi  oralile  anii  M.  de  Moiitaleinlicil;  Je  l'en  ai  l'idieilé,  je  l'en  :ii  leineiei  •  nu 
nom  de  la  Clianibre.  Mais  I  ne  peut  éehappir  a  la  Cliainlire  ijn'il  y  a  d  Jis 
son  discours  des  oiiinions  individuelles  ipie  Je  resp  'Cle  dans  m  m  I 
ami,  mais  ipie  toiiie  la  chainlire  ne  peut  (.a>  arce|j'cr. 

Il  e>l  des  iKjinls  (|ue  tous  noi.s  non*  taisons  un  ibîvoir  d'acci'piei 
Chambre  sait  de  quoi.J  ■  vei.x  ;iarl.  r.  M.  de  .Meniilemlieri   a    p.ulé 
d'un  gouvernement  allié,  tl  la  Cliainlire  inaiiiiiicrail  do    l'rudeiire 
quant  du  son  sceau  l'opinion  de  l'orateur. 
UK  TOUTES  pAiiTS.  /  ux  voix  !  aux  voix  I 

M.  t.ousâiv  Je  deiiiiTioJe,  aux  leriiles  du  rc,"lcnieiit,  qiic  \\  propo-  ilimi  ne 
soU  pas  mise  aux  wdx. 

M.  l)'.»l,To.>-sili;K.  .lies  o|pii:iolis  sur  la  (|iieslioii  Suiise  n'ont  cm  on;  t: on  • 
vé  que  iW.i  adversaires.  M.  le  duu  de  Uro;.'he  je  .  a  .lUannees  bief,  cl  anj^nn- 
d'l>ui,  M.  le  comte  dtfUoutalciubert,  qui  n  nionlré  i|ii'il  était  le  piciniir 
oiatviir  de  cette  Chambre,  et  de  l'autre  peiil-clrc  a  is--i  (lirnit.j,  s'e;,i  jdim  ;, 
mes  conlradieteiirs. 

L'oralcur  s'exprime  d'abord  a,u  niiiicu  du  liinil  des  convcrsiilions,  On  m'a 
reproché,  ilit-il,  dans  le  Cours  de  la'di.^cu^sioll,  d'avoir  parlé  d'une  iiianii!i  e 
inévérencioiisc  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  iiriiiwi  de  Mett'riiK.li...  .M  lis 
M.  le  duc  de  Itroglie,  M.  do  Moiitalenr{)»r.t.  ont  iij'-'ii '.  outrai^é  ;»  celle  tri- 
bune une  nation  loul  entiéie,  et  personne  n'a  |  i  t  :U"...  (Muniuiie».)  Oui, 
ou  a  oiitragit  une  natiiui  tout  entière!  ^ 

l'îilJslht'HS  VOIX.  rSuii  !  non  ! 

M.  D 

qu'en  I  ... 

vaiioii  étrang'-re,  cet  homme  a  été  traiti-  de  chef  de  brigands!  (Murmures 

Croissants.  ) 

A  propos  de  la  question  suisse,  H.  de  Muiitalenibcrt  a  parlé  des  banijucts  ; 
il  II  m  a  reprocliiï  d'avoir  ruhabilitc  la  Convention.  Je  traïU^rai  |i>us  t<ird  lu 
qnesiidn  des  liiiuiuels.  Je  veux  seulement  parler  de  la  Ciiive.nlion.  La  Con- 
V' 11  ion  av.iit  deux  (aces  :  un  ■  l'aCe  viip'enle,  i-aiiglaiile,  dont  on  n'a' fait 
l'élude  dans  ailcuii  b.iiii|ii  t.  (I)li  !  oh  !j  L'aiilio  guerrière,  oiganisaliieo,  pâ- 
li loliqiie,  ;i  laipielle  il  l'aiil  bien  leiidru  hommage.  (Violentes  exclamations.) 

AU  riNTiiii.  \  l'ordre  !  a  l'ordre! 

M.  d'.vi.ton-siii:k.  La  Convention  a  fail  des  actes  coupables.  (Oui  !  oui  !}, 
nuis  elle  a  lait  di;  uraudes  choses.  —«' 

AU  ci..Nriii'.    A  l'ordre!  à  l'ordre! 

M.  »',\i.TO\-.*HKE  M.  de  Serres  lui-même,  un  ministre  de  la  Ili^slauration, 
a  trouvé  des  paroles  d'éloges  pour  la  Convention. 

AU  CKNTnF..  Non  !  non  !  a  l'ordre! 

M.  LB  ciuNCKLiKn  viv  îment.  Je  m'élève  en  faveur  de  la  mémoire!  de  M. 
de  Serres,  dont  j  ai  partagé  les  travaux  ,  dont  le  souvenir  m'est  cher.  Jamais 
M.  de  .Serres  n  a  'oiié  la  Convention.  M.  de  .Serres  a  dit  que  la  Convention 
-elle-même  n'aurait  Jamais  commis  les  détestables  actions  dont  elle  s'i^st 
souillée,  si  elle  n'axait  délibéré  pour  ainsi  dire  sur  la  place  publiniie^t 
sous  rioHiiencede  l'opinion  oppressive  des  tribunes.  (Très  bien!  très  liienî) 

Le  liimulle  est  au  roinble. 

M.  d'altosi-siiki:.  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  réponse  que  la  citation  des 
propres  paroles  de  ,\I.  de  Serres,  (Yioienlo  interruption.) 

.M.  i.H  i^YiAMCixiKn  vivement.  Le  sens  en  est  tel  que  je  viens  de  le  dire. 
(Oui!  oui!)  ,     >• 

.u.  D'Ai.Tiiox-siiÉE.  M.  de  Serres  disait  que  dans  toutes  nos  ns.seinblées 
révolutionnaires  la  nujorile  avait  été  saine.  (Interruption  bruyante,)  M,  de 
I,AbourdoniiaYe  l'interrompt  et  lui  demande  :  Même  la  convention  ?  M.  de 
Seri-es  répond  :  Même  la  Oinvention.  (Agilation  prolongée.  Un  grand  nom- 
bre de  pairs  interpellent  l'orateur.} 

VOIX  AU  CK'NTnK.  A  l'ordre  I  h  l'ordre  1 

M.  LB  cnANUELiBft.  Cette  parole  n'a  pas  d'autre  .sens  que  celui  que  je  lui 


oiicil.ili  e 

;  lil'lis  1.1 
du  ihet 
en  liia;- 


tt'ALTos-siiKK.  Le  général  Dufour,  un  liomnic  qui  a  été  Franc  lis  Ju.s- 
I8lb,uii  homme  qui  n'a  quitté  l,i  patrie.  Irançaise  (|u'a  la  suite  de  l'iii- 


B'Ar.TON-siiÉK,  d'usé  voix  é'c'atantp.  Tous  ont  rottiiii  hommage  aux. 
s,erviees  rendus  par  hCuiveution.  Je  ne  citerai  qu'on  homme  que  vous,  ne 
récuserez  pas,  51.  de  Mnistro;  c'est,  depuis  Uossitet,  lo^»lus  éloquent  défcu- 
scur  du  catholicisme.  (Aux  voix  !  aux  xoix  !  b  l'ordre!) 

M.  i.Ë  ciiANcBMKR.  Monsieur,  avant  de  f^ire  ici  l'éloge  de  la  Conventioi». 
il  laiitatleudie  qiie,|q'.ii,'s  années.  Attendez  au  moins  que  ceux  qui  siègent 
dans  cette  enceinte','  ol  qui,  par  les  anôis  sanguinaires  de  la  (jonvent  on,, 
ont  |>erdu  leur  père,  leur  mère,  leurs  frères,  ne  puissent  plus  vous  entendre. 
{Très  bien!  très  bien  !  —  Itruyantc  approb.ilion.) 

M.  d'ai.ton  SUÉE  attend  pendant  quel(|iios  instants  que  le  silence  ,sc  ré- 
tablisse. Eiiliii,  après  avoir  lutté  eonlre  li;  bruit;  de  tous  les  couteaux  .i  |ia- 
pi«r,  Il  parvient  à  se  faire  entendre.  Jo.voiilais"*<lit-il,  vous  eii«;r  l'opiiilon 
d'un  homme  qui.  Je  le  n-pète,  est...  (Nouvel'o  inierriiplioii,) 

M.  LK  ciiANcEMKR.  Cruye7,-moi,  Monsitiur,  eu  voulant  asso<-irr  II  cause 
que  vous  défende/,  i>  celle  do  la  Cuivenliuii,  vous  lui  nuise/,  beaucoup  plus 
que  vous  ne  la  servez. 

xr  d'ai.ton-siikk.  Je  n'ai  fail  (pie  suivre  M.  le  comte  de  Moulaleinbcri 
(Oh!  ohl);  je  ne  voulais  pas  aborder  ce  point  aiijour  l'iioi  (Itriiil  );  mais  J'y  ai 
été  amené  par  le  b  soin  d  *  répondre  u  M.  de  Montalcinbc^rt  (Non!  non!),  i» 
croyais  ne  falie  (iii'iiser  d'un  droit  (Interruption.]:  la  liberté  de  la  tribune 
n'existe  qu'il  conditiim  que  l'on  ;oiirradire  légalement  le  iiour  et  le  contre. 
(Violents  muriniires,)  Vous  ne  le  voulez  pas;  soyez  satisfaits!  (L'orateur 
descend  de  la  tribune.)  Vous  avez  remporté  un  beau  trioiiiplic,(Loîi^'ij«  ,igi- 
lalioii.l 

M.  l.K  xiAHyiis  DU  i.vuniAi:  s'ait  uli'  :i  réfuter  ipi  Iqo'  s  partie,  du  dis- 
cours de  .M.  (lAlluii-Sliée,  et  conliriiu'  les  dét;iils  doiin''s  |iar  M.  de  .Monla- 
leinbert  sur  la  manière  donl  les  évèiiweents  de  Suisse  se  sont  aeconiplis. 

La  discussion  roiilliiuera  deninin. 
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Imprimerie  L\!\iGE-LÉrY  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


mSTOIBE  i>E  L'IUÉBIS 

Racontée  k  la  Jcancsso,  par  Mme  la  eomtesso  uroho- 
jowsKA  (liée  Symon  d«  la  Trtiehe)i  depuis  les  temps 
priOlUiftjusqu'au  gouvernement  de  8.  A.  II.  M.  le  duc 
d'Aumale.  jOuvrage  précédé  d'une  préface  de  lM^  cl  fai- 
sant suite  au  Cotir*  d'HUMn  de  lamé  fleury.  —  Un 
joli  vol.  gr.  in-18,  de  MX)  pages,  br.,  3  fr.  bo  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  5  fr.  —  Chez  a.  allodard,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  Scino-S.-G. 

.  1- .     ' I 


A|ff"A]l1IB|*  dans  une  affaire  monici  «t  dont  Im 
Mn  :  'vSX  JUa  résultats  sont  assurés,'  une  part  d'in- 
tcrét,  i  la  personne  qui  pourrait  disposer  de  iS  k  3o,0O0 
francs  pour  la  publicité.  S'adresser  franco,  le  matin, 
avant  10  heures,  ou  de  5  à  7  heures  du  soir,  au  cabinet 
de  M.  Duvivier,  rue  Cadot^  34,  k  Paris. 

TQiiiB  WBIEH:  ^ïî^  ^^;:£ 

.VCSilRins  ressorts,  kaudagus,  pessaires,  ui  rcmèdos  iu- 
téricwi.  A  la  rsAuiACUE  ia»xsiiMC,  à  Paris,  rue 
Geofl^-Marto,  6,  k  l'entresol  (firanco). .  .  .^   . 


untm  HYeiÉNiQïïE  "s^^, 

rortine  l  estomac,  facilite  la  digestion,  prévient  et  guérit 
Ips  gastrites,  consli|tations,  aigreurs,  olistructionsdu  foie, 
jialpitation',  suppressionsî  et  p.'ilcs  tOule'.rs.  —  Prix  du 
flacon  :  4fr.— A  Paris,  phikrm  Savovk,  bonlev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyon,  phanii.  lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dans  les  princip.iles  pharmacies  de  France. 


U6B1IIE. 


NllVnALGIRS,  GASTRALCIKH  ;  gué 

_t  rison  sAre  et  InslkAlanée  par  l'em- 
loi  du  FAVLLiifiA  de  p.  FOURNIER,  pharm.,  rue  d'An 
St-Honor6,  35.^  S  fr.  la  botte. 


En  vente  à  la  Librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  35.  ^ 
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PARIS,   15  JANVIER. 

Les  Débats  de  la  Session.     ^ 

La  session  sera  importante.  11  est  impossible  que  l'agitation  qui 
a  travaillé  le  midi  de  rEuro()e,  et  qui  s'est  Tait  jour  en  France  dans 
les  banquets  réformistes,  n'ait  pas  à  la  tribune  un  Ions  retentisse- 
ment. Que  le  ministère  vive  ou  meure,  les  idées  qui  pèsent  sur  les 
consciences  auront  le  même  cours.  Aucun  gr^nd  acte  politique  ne 
sera  probablement  réalisé,  aucum;  question  ne  sera  peut-être  ré- 
solue ;  mais  une  lumière  plus  large  et  plus  vive  sera  jetée  à  l'inté- 
lieur  comme  à  l'extérieur  sur  tous  les  problèmes  et  sur  leurs  solu- 
tions. A  la  chaleur  de  la  discussion,  le  progrès  politique  et  social 
mûrira. 

Il  n'est  pas  fàclirux,  au  point  de  vue  des  idées,  que  la  question 
de  la  présidence  n'ait  rien  préjuge  ni  rien  changé  a  li  situation 
respecli  r-e  des  partis.  Le  terrain  que  pourra  gagner  l'opposition  se- 
ra légitimement  coiiipiis  par  la  force  des  vérités.  .Si  l'aveuglemcut 
de  la  majorité  persiste  et  prolonge  la  durée  d'une  politii|ue  anti- 
françaisc,  la  force  de  rési^tallce  Je  l'esprit  public  croîtra  dans  la 
même  proportion.  Mieux  vaut  attendre,  jusqu'à  la  fin  de  la  législa- 
ture, ua  cnangenirnt  force,  inconlestable  dans  les  idées  et  les  ten- 
dances du  pouvoir,  (pie  transiger  aujourd'hui  ave;-  des  modifica- 
tions de  personnes  (pii  ne  ctiangeraiciit  rien  aux  errements  gouver- 
nementaux. La  loi  universelle,  qui  soumet  les  systèmes  politiques 
comnric  les  hommes  eux  mômes  aux  conditions  de  naissance,  d'apo- 
gée et  de  mort,  oblige  les  partis  à  observer  avec  quelque  patience 
la  phase  descendante  do  la  doctrine  qui  nous  régit. 

Cependant  les  progrès  de  cette  phase  descendante  dépendent 
bien  autant  d^  l'opposition  que  du  destin.  La  phalange  ministé- 
rielle n'a  guère  aujourd'hui  pour  force  de  cohésion  que  celle  que 
lui  ont  donnée  ses  adversaires.  L'égoïsme  est  le  lest  du  navire  con- 
servateur; mais  c'est  la  peur  qui  le  gouverne.  Si  l'opposition  pou- 
vait déinontrer  demain  qu'elle  est  réellement  plus  aésintéressée, 
plus  pacifique,  plus  éclairée  et  plus  sage  que  les  ministres  actuels, 
le  bataillon  des  centres  ne  tarderait  pas  à  se  dissoudre.  Les  quel- 
-  qups  déserteurs  qui  ont  quitté  ses  rangs  depuis  une  année  ont  cer- 
tainement moins  obéi  à  Veùvie  de  voir  MM.  Thiers  et  Barrot  mi- 
nistres, qu'il  l'idée  que  le  salut  conservateur  est  dans  le  progrès 
lui-même.  Nous  sommes  convaincus  que  MM.  Thiers,  Barrot,  Mole, 
Billault  et  Dufaure  n'auraient  qu'a  renoncer  bien  ouvertement, 
bien  rolontairement  à  toute  prétention  au  pouvoir  pendant  queN 
«jues  années,  et  à  débarrasser  toutes  les  discussions  de  leurs  ques- 
tiODt  personnelles,  pour  fairs  faire  au  parti  conservateur  des  pro- 
grès immenses. 

Cc^demier  point,  objectcra-t-on,  serait  peut-être  plus  diflicife  a 
obtenir  que  la  conversion  complète  de  M.  Gtiizot  lui-même.  Nous 
en  convenons  ;  mais  en  ajoutant  que,  dans  ce  sens  au  moins,  il  y  a 
bien  quelque  chose  à  faire. 

Il  faut  qu'on  remarque  que,  si  les  fautes  de  l'opposition  avaient 
fait  la  partie  belle  au  ministère  lors  des  élections  dernières,  les 
fautes  des  ministres  ont,  en  revanche,  supérieurement  servi  l'op- 
position en  1847.  Il  y  a  dix-huit  mois,  le  pays  pouvait  croire  en- 
core que  la  pafx  dans  le  monde  et  l'ordre  à  l'intérieur  étaient 


nriieux  garantis  par  MM.  Guizot  etDuchâtel  que  par  leurs  compé- 
titeurs parlementaires.  Il  serait  assci  difficile  à  cette  heure  au  pays 
d'avoir  sur  ce  point  une  conviction  parfaite. 
En  elîet,  si  M.  Thiers,  dans  l'esprit  des  conservateurs,  a  eu 

fjrand  tort  de  nous  brouiller  avec  llAnglcterre  et  de  compromettre 
a  piix  du  monde,  en  4840,  à  propos  du  vice-roi  d'Egypte,  il  est 
logique  que  M.  Guizot  n'a  pas  eu  absolument  raison  de  conclure 
les  mariages  espagnols  de  manièrç^  briser  définitivement  l'alliance 
anglaise  à  peine  renouée  et  affaisser  pour  longues  années  suspend'i 
sur  nos  têtes  un  cas  de  guerre  européenne.  S  il  est  certain  que  M. 
Thiers  avait  bien  maladroitement  agi  en  tSiO,  puisqa'avec  ses 
bruits  d'armements  il  réveilla  les  défiances  des  peuples  et  perdit 
l'appui  moral  de  notre  influence  extérieure,  il  est  impossible  de  ne 
pas  r-connaltre  qu'en  poussant  l'amour  de  l'ordre  et  de  la  paix 
jusqu'à  Intervenir  en  Portugal  en  faveur  d'une  reine  parjure  et 
contre  les  droits  évidents  d'un  peuple;  jusqu'à  entraver,  compri- 
mer en  Italie  de  concert  avec  l'Antriche,  non-.<!eulement  les  efforts 
régénérateurs  des  populations,  mais  encore  les  tendances  généreu- 
ses des  gouvernements,  jusqu'à  fournir  des  armes  à  la  guerre  ci- 
vile en  Suisse  et  à  provoquer  contre  elle  une  coalition  armée,  M. 
Guizot  n'ait  également  risqué  bien  légèrement  de  mettre  l'Europe 
en  armes  et  aliéné  bien  gratuitement  à  la  France  les  sympathies 
populaires,  la  considération  morale  dont  sa  politique  extérieure  a 
tant  besoin.  Krifin,  s'il  est  écrit  dans  l'histoire  que,  sous  l'adminis- 
tration du  t*f  mars,  l'intérieur  du  pays  ne  fut  pas  très  calme,  très 
tranquille  ;  si  on  peut  encore  se  souvenir  qu'on  s'avisa  de  chanter 
alors  la  .Vnrseidaisc  dans  quelques  théâtres,  il  est  de  notoriété, 
pour  les  conservateurs  comme  pour  les  radicaux  et  socialistes,  que 
sous  la  présidence  ministérielle  de  M.  Guizot.  le  pays  a  été  pen- 
dant plusieurs  mois  agité  par  des  scandales  officiels  d'un  caractère 
effrayant,  et  que,  dans  les  cent  banquets  réformistes  qui  ont  servi 
de  soupape  à  l'indignation  de  la  France,  l'exaltation  patriotique  de 
la  marseillaise  a  été  considérablement  dépassée  par  la  prose  des 
discours  plus  ou  moins  constitutionnels. 

Or,  de  pareils  rapprochements  peuvent  se  passer  de  l'éloguence 
de  nombreux  orateurs.  L'opposition  doit  les  laisser  parler  de  ma- 
nière à  enlever  aux  conservateurs  intelligents  leurs  dernières  ex- 
cuses de  prédilection  pour  le  cabinet  actuel.  Il  lui  serait  facile  de 
prouver  non-seulement  que  le  cabinet  du  29  octobre  a  plus  que 
tout  autre  compromis  notre  influence  morale  à  l'étranger  et  trou- 
blé les  esprits  au  dedans,  mais  encore  que  la  modération,  l'amoar 
de  la  paix  et  la  prudence  sont  aujourd'hui  bien  plutdt  dans  l'oppo- 
sition et  dans  le  pays  que  dans  le  gouvernement.  Si  cette  démoni- 
tration  devenait  bien  sensible  aux  deux  Chambres,  il  est  certain  que 
le  ministère,  son  parti  et  son  système  auraient  vécu. 

Déjà  on  peut  juger  par  le^^  débats  de  l'adrejse  au  Luxembourg 
que  ce  triomphe  moral  de  l'opposition  serait  facile.  Le  fait  le  plus 
saillant  de  la  discussion  jusqu'ici,  c'est  qu'il  y  a  eu  plus  d'intolé- 
rance, de  fanatisme  et  de  violence  même  dans  la  bouche  des  dé- 
fenseurs de  la  politique  de  M.  Guizot  que  dans  celle  des  oppo- 
sants. Le  proverbe  :  Tu  le  fâches,  donc  tt/as  tort,  pourrait  parfai- 
tement être  adresseitulQurd'hui  aux  amis  du  cabinet  par  leurs  ad- 
versaires. Les  nriritstériels  de  la  noble  Chambre  n'ont  pas  toléré 
qu'on  parlât  mal  de  M.  de  Metternich  ni  du  roi  de  Prusse;  mais  en 
revanche  ils  ont  profère  et  applaudi  les  récriminations  les  plus 


amères  contre  la  Diète  et  le  peuple  suisse,  contre  les  mw^ir&iiiilÊ^ 
populaires  de  l'Italie,  contre  les.bantinets  réformistes,  ,1a  CMivéi^' 
tion  française  et  l'histoire  de  notre  Révolution  par  l'honèriiâle  M. 
de  Lamartine.  Depuis  M.  de Sâiote-Aulaire  qui,  à  titre  d'anldt 
H.  Guizot  et  d'ancien  ambassadeur  à  Rome  et  à  Vienne,  s'est  fii|| 
un  devoir  de  vanter  le  libéralisme  de  M.  de  Metternich  et  de  CMlj 
goire  KVI,  aux  dér>ensde4  populations  italienner,iusii)n'à  M,,  èà- 
Broglic,  qui  à  quitté  Londres  exprès  pour  venir  exhaler  i  l«i  tri- 
bune tout  le  dépit,  toute  la  colère  que  lui  a  causés  lé  ridtca(«  MiiiM>. 
c^de  la  médiation  en  Suisse,  la  modjiration  n'I  pas  été  griBde;^  ^ 
On  avait  déjà  remarqué  quelMiadént  raffaire  suisse  lés  dea<  joUT' 
naux  les  moins  charitables  ,  les  plus  violents  et  les  pMp  bétliqwnc 
étaient  précisément  ceux  qui,  sous  les  titres  de  Jouritaide$  Débat$ 
et  yr/nivers,  servent  d'organes  aux  partis  prétendus  modérés,  : 
chrétiens  et  pacifiques.  Pour  M.  le  chancelier  Pa<quier,  M.  deBrsMV,! 
giie  et  surtout  pour  M.  de  Mofitalembert,  la  même  remarqde  est  èJ 
faire.  Nous  doutons  qu'on  trouve  dans  les  débats  tes  ptns  oragÉDX  de 
la  Diète  suisse,  avant,  pendant  et  après  l'exécution  dn  SondéH^oid;  ' 
plus  d'amertume,  de  passion  et  de  colère,  qu'il  n'en  eirt  sorti  cef 
jours-ci  de  la  bouche  de  ces  trois  honorables  pairs.  Déjà  M.  G^tifàt 
et  M.  de  Metternich,  le  Journal  des  Débats  ft\'Ufriven,mnitat' 
fait  parfaitement  ressortir  la  digm'té,  le  calme  et  la  modéntîo'a  de  la 
Diète  radicale.  Il  dépend  des  chefs  de  notre  opposition  aaxChaiif- 
bres  que  leur  modération  et  leur  sagesse  reçoivent  de  lein  edror- 
saires  le  même  genre  d'éclat.  ;       '■'i 

Les  seuls  coups  qui  ont  déjà  atteint  le  ministère  pendant -la 'dis^r 
cussion  de  l'adresse  au  Luxembourg  lui  ont  été  portés^par  4ai  ':' 
hommes  de  réputation  aussi  modérée  et  conservatrice  que  la  i^eÉliMw 
M.  de  Mënars,  conseiller  à  la  cour'de  ca«sation,  a  fait  baisser  % 
tête  â  M.  Guizot  en  démontraiHt  que  l'intérêt  même  dn  parti  toa'- 
servateur  exige  la  prompte  solution  par  le  pouvoir  des  pilphltaies 
sociaux,  économiques  et  politiques  que  les  partis  agitent.  WtJ. 
Mole,  Passy,  Pelet  (de  la  Lozère]  et  Barthe,  ancins  aiilMret. 
conservateurs,  ont  fermé  la  houcne  au.  grand  ministre  actuel  te 
repoussant,  par  un  démenti  plein  de  mesure  ^  de  dignité,  Umt%^^ 
solidarité  des  cabinets  précédents  dans  les  habitudes  vâales  dit  W 
octobre.  EuBo,  MM.  Cousin,  de  1»  Moskowa,  Charles  Dopin  «( 
Victor  Hugo  oat  obtenu  un  plein  succès  d'oppodtioa  ea  forçèatla 
commission  de  l'adresse  à  prendre  elle-même  teite  de  qoekiaei 
paroles  bienveillantes  adressées  à  Pie  IX  par  M.  Gnixot  dans  nne 
lettre  confidentielle  à  M.  Rossi,  ponr  rëpwer,  à  l'égard  di  libénl 
pontife,  It  silence  inconvenant  dtr  diseoors  da  troie  et  de  l'a- 
dresse. ■;.%■ 

Noos  croyons  qae,  si  la  ehambrç  élective  sait  en  agir  de  i 
et  contenir  dans  le  calme  et  la  mesure  l'exnressioB  des  l 
ses  vérités  dont  elle  doit  être  l'organe,  elle  anrr  égaiemBlf  be» 
marché  du  ministère.  Au  moment  où  les  peaplevles  plasardeirfi 
savent  se  modérer  dans  la  victoire,  il  appaitient  h  fMpesMkii  ~ 
française  dejirouver  le  désintéressement  de  ses  vnes,  rémifUatf- 
de  ses  principes,  le  calmede  sa  conscience.  LajeulèénearqaldÉMa 
encore  du  crédit  au  ministère  e)  aux  conserrateun-bonMa,  c^ 
que  les  réformes  sociales  et  politiques  qnWaolUdlfe  seal  Ikaastèi^  ' 
à  l'ordre  et  à  la  paix  du  monde.  Si  l'opposition  s'attache  à  pnmffÊ-i  " 
■qult  n'y  a  pas  aujourd'hui  d'autre  parti  extrims  et  oioMnf  °qM~ 
le  parti  conservateur,  d'autres  pauiQnteiutemiet  de  Corin  «^.jB[|,, 
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MADEMOISELLE  POMPONNETTE. 


Clironlquo  du  dl:K-linltlème  ■téele. 


Mlle  Pomponnette,  on  ,  si  vous  voulez  ,  Pomponnetie  tout  ctlOrt,— 
00  appelait  ainsi,  en  174.1  ,  le  pliif};  joli  corps  de  jruiie  fcramequi  eût 
jamais  volligé  sur  les  j))aiicln's  dufi  iliè.lïrc.  Mlle  Pumponnette  tenait 
a  l'Académie  royale  de  Mii«i<jiip  IVinpIoi  de^première  nyn^phe  rose.  Si 
vous  l'aimez  mieux,  elle  s'aMiiçait  sur  le.devant  de  la  scène Imniéd'a- 
temenl  après  les  preniins  sujeis  ,  la  Guimard,  la  Daihé  et  ciuelques 
autres.  On  l'aimait  beaucoup  dans  celle  partie  de  la  salle  nommée  le 
€Ôt4  iê  Im  reins;  on  en  ralTolaii  dans  le  côti  du  roi.  Le  printre  Bou- 
cher, qui  s'éuit  donné  pour  lâche  de  faire  collection  de  toutes  les. 
beautés  en  vogue  k  cette  époque,  avait  trouvé  en  elle  le  motif  d'un 
adorable  pastel.  Mlle  Pomponnette  était  représentée  eu  robe  rose 
rayée,  avec  des  pompons  à  tous  les  nœuds  du  corset  ;  c  le  avait  des 
ailes  au  dos,  un  carquois  sur  les  épaules  et  un  papillon  d'argent  noyé 
danw  les  cheveux.  Au  bas  du  portrait",  l'artiste  avait  mis  ce  mol  : 
EucHAMis,  du  nom  de  la  nymphe  donl  notre  héroïne  avait  rempli  le 
rôfe  dans  le  bollet  qui  avait  pour  titre  les  Amours  it  Tiiétnaqut. 

A  la  ville,  la  jolie  danseuse  ne  se  nommait  plus  Mlle  Pomponnette, 
mais  Mlle  Sylvanie  Daucour.  On  lui  voyait  mentir  grand  train,  c»  Paris 
entier  se  dibail,  non  .sans  sourire  :  «  Ce  n'est  probablement  pas  avec 
ses  cinquante  louis  de  gages  que  la  petite  peut  faire  si  grande  figure 
dans  le  monde.  »  Un  beau  \uw,  on  s:nl  que  des  liens  d'une  sympathie 
étroite  attachaient  Mllti  Pomponnelie  à  M.  de  La  Popelinière,  l'un  des 
plus  riches  financiers  de  ce  s'ècle.  L'homme  d'or  s'eiaitéubli  uissier 
de  la  déesse  d'opéra,  à  la  condiUcn  d'un  peu  d'amour. 

Dans  le  faubourg  Saiiit-Hoiioré,  qui  cominençaitaloriù  sortir  de  terre, 
le  financier  avait  fiiit  construire  un  iua|;nilii|u«  hôtel,  orné  de  vesiibiile.s 
de  marbre  et  de  colonnes  de  porphyre.  (>  et  U,  ,1e  long  des  escaliers, 
une  statue  de  grandeur  naturelle  tenait  un  candélabre  à  la  main.  Il  y 
ava^t,  au  reste,  profusion  de  gens  k  livrée  depuis  le  rez-de-chaussée 
JttStfu'aux  combles  de  l'édifice. 

T- Petite,  tout  ceci  ea  àvous,  avait  dit  M.  de  La  Pi^liuière  «  la 

I **»!!? ■••*'*"  *t  «buseien  selon  votre  bon  plaisir. 

Le  traitent  Joignait  au  cadeau  une  pension  de  dix  aiilte  Uvrsspar 
^^eis. 


il  s'en  fallait  cependant  de  beaucoup  que  Mlle  Pomponnette  fût  heu- 
reuse. Aillai  sont  f^it  ceruins  corps  de  femmes.  Tous  les  trésors  des 
contes  arabes  ne  les  satisferaient  p»s.  Mlle  Pomponnette  désirait  ar- 
demment une  chose  :  être  mariée  il  M.  de  la  Popelinière. 

N'allez  pas  croire  qu'elle  aimât  passionnément  le  banquier,  ni  même 
qu'elle  se  sentit  pour  lui  le  moindre  goût;  non  :  le  secret  de  son  envie 
était  tout  entier  dans  le  désir  d'avoir  une  position  avouable  aux  yeQx 
du  monde,  et  de  pouvoir  entendre  dire,  lorsque  son  carrosse  courait 
au  bois  :  0  Cette  jolie  petite  femme. brune  qu  emporte  cet  ;.ttelage  de 
chevaux  blancs  n'est  autre  que  Mlle  Pomponnette,  de  l'Opéra,  aujour- 
d'hui Mme  de  Li  Popelinière.  • 

A  forcedesefourre^iJcette  idée  fantastique  dans  la  tête,  notre  dan- 
seu.se  en  était  ai^ivéeli.  se  >dire  'qu'il  faudrait  mourir  de  chagrin  ou 
d'ennui  pluiôt  que  d'y  renoncer.  Un  jour  elle  écrivit  au  banquier  une 
petite  missive,  pliée  en  losange  et  passée  au  benjoin.  Voici  quelle  était 
la  teneur  de  cette  épitre,  ornéi-,  solon  la  mode  du  temps,  d'amours 
bouffis  et  de  cœurs  percés  de  flëcbes 

<•  Monsieur, 
»  Voici  mon  ultimatum. 

»  Jef-erai  voire  femme  pour  tout  de  bon,  ou,  dès  le  mois  prochain, 
j'entrerai  en  religion  au  couvent  des  Dames-Repenties. 

•  Prononce!.  Votre  servante, 

•  POMPOIONETTE.  » 

Le  cas  étant  des  plus  urgents,  M.  de  la  Popelinière  envoya  le  lende- 
main l'un  de  ses  coureur^-à  l'hôtel  du  faubourg  Saint-Honoré.  On  prit 
la  peine  d'éveiller  la  déesse  pour  lui  remettre  la  dépêche  duCrésui. 
La  belle  y  trouva  les  lignes  suivantes  : 

«  Petite, 

*  Voici  ma  réponse  :  ^ 

»  A  voire  pension,  j'ajoute,  à  compter  d'aujourd'hui,  cinquante 
mille  livres  et  je  vous  supplie,  par  toutes  les  tendresses  de  mon  cof- 
fre-fort, de  ne  point  entrer  en  religion. 

»  Je  vous  baise  les  mains,  >  La  Pofeunière.  » 

Mais  Mlle  Pomponnette  n'était  point  fille  à  ^  niitt  lu.  Dès  le  len- 
demain, elle  s'en  alla  trouver  Mme  de  Tencin. 

Il  faut  vous  dire  que  Mme  de  Tencin  gouvernait  alors  la  France  ; 
elle  avait  ponr  son  trèsrliumble  serviteur  ^o  étninençe  monseigneur 
le  cardinal  Fleury,  premier  ministre,  4ul|puttMH|^^Lo«i9  XV. 
L'entrevue  eut  quelque  chose  de  loucbaNM|fl^MBBP|e  n'épar- 
gna ni  les  larmes,  m  tes  syncopps,  ni  les  ^MSjppnP^  diMnt 
que  La  Popelinière,  pour  la  séduire,  lui  ^Hf^^HKaUtHMe,  el 
qu'à  présent  il  ne  songeait  plus  qu'à  lai  ■PfHl^HlKMiv  an 
yeux.  n^MaP^klv 

Bref,  la  aaMdienne  Joua  son  rêle  aveJMMM  jppEMi Sk  Maw 
I  de  Tencin,  qai  n'était  cependant  pas  l^n^BM||j|ï|Dwnra,  fut 


vivement  émue  et  s'occupa,  dès  le  même  Jour,  de  travailler  Tsspflt'da 
cardiiial-ministre.  • 

—  Ces  messieurs  les  beaux  esprits  «nt  beau  faire,  s'écria-t-elle,  II 
est  toujours  d'un  bon  exemple  de  voir  nos  seigneurs  les  flnaacMrs 
épouser  des  nymphes  d'Opéra. 

LiHlessus  elle  mit  sur  son  calepin  la  note  ci-apTès,  en  encré  ronfs: 
«  Maeiagk.  —  Fiancer  la  finance  à  la  danse.  —  En  tod^sr  déni 
mots  à  sa  grandeur  >e  cardinal.  •  '^r  i 

On  se  trouvait  en  ce  moment  à  l'époque  daranouvelleaMNitda.bilp 
des  fermes.  Sur  la  fin  du  mois  de  mar^,  le  financier,  qui  tenait  à  eeft* 
server  sa  charge;  s'eu  fut,  en  habits  d'apparat,  pour  rendre  une  visite 
de  cérémonie  a  son  éminence.  Ce  dernier,  enveloppé  d'une  houppe- 
lande soie'puce  et  ayant  la  téie  couver^^^  d'ane  calotte  de  sièM  «ea- 
leur,  était  assis  au  coin  du  feu,  dans  un  fimleail  à  laYoliaire.  H  .mi. 
chonnait,  pour  tuer  le  temps  et  la  toi(x,-d«i  conserves  de  rartSeiL 
qu'il  prenait  de  temps  en  temps  dans  un  «ragaoir  d'orcIssM.'^'  CH 

—  Ah  çal  monsieur,  quelle  est  donc  cette  demoiselle  Sylvaafe  Dai- 
cour,  diiePomiionnette,  dont  j'entends  parler  atout  propos  T  demanda 
le  cardinal  à  La  Popelinière,  lorsque  celui-ci  se  présenta  devant  le 
vieillard.  /  .- 

'  —  Monseigneur,  c'est  une  jeune  personne  cbarmanle  et  parfUtè» 
ment  élevée,  s'empressa  de  répondre  l'homme  aux  éca%  espérant  atie^ 
nuer  par  cet  éloge  le  mauvais  effet  qu'aurait  pu  prodnire  SB^i'eaarit 
du  ministre  le  récit  de  ses  reiattons  avec  la  jeune  fille.  Je  dirai  pins, 
ajouta-t-tl,  c'est  qu'il  n'y  a  personne  de  ai  sage  à  l'Opén.  * 

—  Fort  bien,  nionsieur.  reprit  le  ministre  avec  un  sourire  eaiMeint 
d'une  màlicésoute  cléricale.  Je  suis  charmé  que  votre  réponse  coH 
d'accord  avec  ce  qui  m'a  déjà  été  dit  à  ce  sujet.  On.  caiomate  trop  Ci- 
cilement  dans  les  gateites  ces  dames  de  l'Académie  royale  de  llnsi- 
que.  Quant  à  celle  qui  nous  occupe,  ses  mérites  sont  ininis.  Je  le 
vois,  et  elle  est  en  outre  on  ne  peut  mieux  recommandée  à  la  eenr. 
Austi,^  monsieur,  dois-je  vous  prévenir' que  l'intention  du  roi  est  de 
donner  votre  charge  à  celui  qui  deviendra  l'époux  de  cette  deÉoiaelle 
Pomponnette.       —- 

Ayant  ainsi  parlé,  son  éminence  formula  une  petite toax  rtebe,prli 
du  bout  des  doigts  .{uelques  cerises  confites  dans  sa  boite  d'or  ét-eon- 
gédia  d'un  stgno  de  main  l'opulent  sollicMear. 

•>  Allons,  la  Tencin  m'a  joiié  par  dessous  El  Jambe,  peasé  le  trih 
tant  en  régagnant  sa  voiture.  Me  voilà  prls^àns  un  eoatrai  de  SM^t 
riageeomine  un  blaireau  dans  un  traqoenard.  Bon  gM,  aaMillIl' 
faudra qve réponse.  ■  *  *"^ 

LMntricue,  en  effet,  avait  un  heureux  dénoneaunt  poar  las^  ^-^^' 
femnes.  Point  de  mariafe,  point  de  conUnnetlen  ipé  m\  êéi 
U  Popelialéie  était  riche,  sans  doate,  iàîrUi*itMt  ]te  l«i^ 
suite  à  ses  prodlgiUtés  de  prince,  si  sea  pH«llè|e  lit  ait  M  ai 
hnaqiieMBt. 


.  Jl<^^ 


:&àSB^:. 


us».,: 


H 


m- 


ri^'li|itfrà«|liiNft«ir  acte  breUl, 

,vmi  oraienn  sfudenient  ont  protesté  eo 

liDlr*rè,~celà  fait  trois  en  tout  si  nous  savens 

I  JiitSiwdwhwn^  a»  cootraira,  ae  comptent  par 

^,t<lll»I,ox*l«)  »  WWialice  <^  a»tW.fi«ntMa»g(>tie  4p 
et^fapg  fii!PMi4u.^oqu4^  hier  par  11.  4e  Moataleni- 

^Mi«rgik>Mi  mm'ffii^  jM  »r>t4i««  prpM*  ;.  twi«  victoire 
t^lwlaSiii<feQ*»  «nMJlqiie*  ^♦aowlw  ape«|,6iHvi  l^^viUowe 
JMffliFOTTI.'fTT"''*  Iteu  de  a.^toaoïec  quiil  en.ijbt.aulremeol. 

M'êiJmiÊr^  VmM»  ^v«Ç:ëwi^  ^  qm^)JMiWM#  pejU^tre  les 
ntaiiiwn>aM)lpiM«,«^ile  1^^^  de  la,yictotre. 

CjrifiiT  litr-it  inTi  '^r  *'''"  '-^^  "°  8r«w»«*  d^  ctsa  plaimeif,  de 
jJilÎMIltirtnnr  1r  ^imw*  ajrM  leaflii^ls  oa  peut  syiopatlwiifir, 
■BiiUliiiydffiTWlt  py  li|ii«  onJUiar  kfV^o  assom|))ée  le  sealiment 

AraSlÎMéalMV»  H-.MMlMiL  d»  kRedorte,  s'est  pris  corps  à 
Cù|M>lfief<>llt»»ilttwtk>l.qiUT»l»t»M'<un>eni  trcHiver  dans  les 
tMlMiikjwiMlPtkNi  drOM  uterrentioB' armée  dans  la  républi- 
MiiIllipWÎÏiinil  ««row^.  I«»  traM/ée  en  m^n,  909  l'Burope,  en 
ltirti»mlM«H|l|alilà4e  laSvisaft.  WentenOaU  pas  s'occuper 
)llt»eMëiMietii||lwi«mde  laGuBftd^ralion,  et  que  dmlleurs 
irtHMinri lijîiTjjirT-  mt  "*  "i' ^  '"  T'  laSaisse  soU  une  ai 
mmêhï  Mnt-  n^^alywrop  pa^  c«;tta  ar«um(H>ta^PB>  que 
Iccteon  trouveront  plus  loin  du  reate,  ptarce  qpe,  bqvs  aUa- 
émm  >fm  4'Jmf »H>nro  »>cea  fatacolps»  k  oea.  tr»ba  d' ua  jeur, 
éÊÊÊ  MMualptaA'PaMenAanJbrmvjr  llaveain  Mais  elle  tombait,  d  air- 
tJÊmkmi  hmimW9  qiH«ipiiaaadu  trouver  imi  ces  actes  su- 
lilï^tei^ifc^iiîii'titifift  nr  r^r*-  que  leé  lenteurs  calculées  de 
liiAlilPlifi<l^4t»fo  9P» par  pyPI^ daccomptir.^ 

AMiéilk  Maoli  4rt-d  abpwldMMi*  ce  tefrau.  Il  a  méma  lMt« 
*M^leKliiaii^4Mdiicfl)pf,ao.rappro«bemeat  (|m  eût  pu  lui 

mZm  4«itéa..qQ-iwr«vMI  1»  <M<Maab«.  Ea  183||«  U  Diele 
iMiaili  ODfNaa  anju^uidlbiUt  le  preiat  da  revues  la  pacte 
iiMlle^RMN^  le-foBfraniam«i^,rcaa9«a  nJeleTa  wcune 
m^-féim  ianKifWHBant  anglais  qui  pp>te«!ka.Ce*t  le 
«,.,„,j|(qii-^j|in;vt«4  4647.  D'oà  provieat  eetta  ink-rrersioa 
iiiHHiT  lu  41119,  laa  çoowrvatffuf»  ataieat  aa  ppuroir,  et  leitr 
imSmiMiHèlk  IjkMe .  aawaKeaienaat  baafafs,  ei  lAncle- 
t>i».ïincia't  ifif*!^  «0  emmaiie  abea  cette  apaéa.  M.  Guii- 
atk^m tiwêiJjiHUre; ^mmmCf:  ^caxaMicocbemeatqa'uae 
âtaine  eootre  le  goùtrernemeat  anglais,  dont  il  se  voit  abandona»; 
'^^^•fc(M«.«H»**r  4M»  copaMpa  qp»  les  traiiéft.^il  invoqae 
ii0l  il»«*i«liW<'l  »»iï>«  f^alU^qua  da*  »am^  ea 
pi^^e4Pai¥ta4âla  4i#o«u*ia  laurae  au  gre  des 
,^,^vaal(aawrt4fed(îa,Mi*r<a>éa. 
«•«■•f^  WiW»tr4pnaé  Wii«*  plpiaa.^appï^baâion  a  M.  de 
JtmlÊÎiîSmi^Kti*^  *Mi^  jttifiadaH»  «Hj^utd  bm  la  pa«ue  du  dàsr 

V4McHa«aneàp«i4aDta  oa  paiw  ea  Suum  sont 


tm  témoighagkw  dé  iji|iip#ié 
tabar  SI».  Ta^cber  etde  mu- 


b  ta.Pfli'iiCTii  i>pif  i>»t»">  ^  *t^  p'''"p"*if  p*^ 

talembaiti  et  adepte  bruaanimtté,m«Nns  une  Toix.  M.  de  Sainte 
ikttlatre  l'Autrichien  a  voté  contre. 


On  lit  dans  le  National: 

La  duchesse  d«  Bordeaux; est  enceiiue  :  au,  naotas  le  clergé^  en  Uit 
<^urir  le  bniit  pour  réchaunur  le  zèle  attiédi  des  partisans  de  la  braii- 
,Qh«  aînée  et  If^nir  «in  respei,i  la  bruinhe  <;adette. 

fiàiM  lOtties  lés  p<^lise«  (1«  Pari^  011  fait  des  prières,  une  quarantaine 
Dovr  dvMJider  àiDieu  de  faire  reOrturir  la  li^  de  sai^i  Lùvis  et  per- 
pétuer le  r^gue  t}e  nos  rois  très  cbretieits,  ce  (|ui  impliiiue  leur  rela* 
bliasemem  préalable  suv  le  trOiie. 

St&  prières  oui  çooimei) ce  pajr$jùul-Xlu>masd'A(}Uiii. 
OMS  demanderons  V  Mgr  A,lir«,  '«injbié  de  touifii  les  grâces  du 
saiiit  È^|\rit  et  du  roi  di>S'Français,  s'il  a  cunoais^aiice  ()'i>u  (letil  im- 
priné  qui  se  distribue  qisns  les  sacristies,  dans  les  contessioniiaux, 

5 nH  daiM  tous  lés  lieux  dévots  S'il  le  cunnaii,  il  Ta  dune  antunse, 
u  moins  il   le  tolère.  S'il  rignore!...  Mais  ceu  n'est  |)a8  pô^^sible  : 
H.  Affre  ne  saurait  être  classé  parmi  len  arcbevéquHS  fainéants. 

Le.  National  rapporte  ensuite  en  entier  eette  formule  de  pnère. 
Elle  se  termine  par  ces  mots  : 

C'est  à  votre  Cœur  oialernel  que  nous  recourons  pour  solliciter  de 
\.-Ù'.  votre  Fils,  ii»«  grdee  tn  faveur  4e  la  France,  que  vous  avet 

Ïtni  aimée;  par  voire  técuiidite,  à  Dieu  si  ag  éable.  obtenez  do  Lui 
ri'U.    FAS8B    RirLECRlà   LA    TIGE    DE    SAINT  LOUlS    pOUP    l'hOU- 

■eur  <le80nS.  Mum,  la  (gloire  de  la  religion,  le  salui  de  la  France,  le 
kiHiheur  et  \»  lUMurié  des  peuples  et  LA  perpétuité  du  règne  de 

NOa  aOlS  TRBS  CURÉTIKNS. 


La  menace  contenue  dans  le  paragraphe  du  discours  d'ouverture 
contre  les  banquets  réformistes  se  realise  déjà  par  des  faiti  de  ré- 
pression. Avaut  même  que  les  Chambres  aicut  prononcé  sur  ces 
mauïfebtations  des  passions  ennemies  ou  aveugles,  l'autorité  supé- 
rieure les  interdit  en  vertu  de  son  caprice  arbitraire. 

lions  avions  annoncé  que  les  électeurs  du  douzième  arrondisse- 
ment de  Paris  devaieiU  se  réunir  mardi  19  janvier,  sous  la  prési- 
dence de  leur  représentant  à  la  Chambre,  H.  ttoissel,  et  que  plu- 
ii>;i^rs  d^-'pates  émineuts  de  l'opposi^n  y  devaient  prendre  la  pa- 
role. Viéi  de  600  adhésions  avaient  été  souscrite^.  Mais  lu  gou- 
Tei;Diiemeat  s'est  ému  de  ce  banquet;  on  nous  assura  que  M.  le 
préfet  de  police  l'a  défendu  dans  les  termes  les  plus  vifs,  comme 
association  illicite,  avec  menace  de  faire  évacuer  la  salie,  si  les 
BouaccipUuis  ne  deféravent  pas  de  bonne  grâce  à  s_tB^ordre. 

Comment  concilier  cette  mesure  violente  avec  le  langage  que  te- 
nait.  il  3f  a  quelque  temps,  le  J/ûwnal  cUt  Débats,  lorsque,  de  son 
ton  le  pu»  agféDàblemept  railleur  et  dédaigoeux,  il  s'e£for$ait  de 
fa^eçi^^.^ «on  parti  que  les  binquets  reformi>tes  ne  faisaientpas 
peur  au  cabinet  7  £b  mua  Dieu  1  le  Journal  des  Débats  en  sera 
quitta  pour  affirmer  deauin  le  contraire  de  ce  qu'il  disait  hier.  En 
fait  de  cQiUradiciiona  avec  lui-même,  le  Protée  de  la  rué  des  Prê- 
tres n'a  pas  de  progrès  à  faire. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  l'anathtuue  lancé  par  II.  Delessert,  la  ou- 
niftifetatioo  du  i2"  arroadissemeiU  ne  sera  pus  coaiplétemtiHt  éiran* 
gijâa*,  ta  commission  du  banq^et  adicide  que  les  toasts  seraient 
paiilîés  daaa  les  jooinaux  et  répandus  eo  brocbarés  à  pbisieon 
miilieis  d'exemplaires. 


_, ,„_  .,^._ ..    ,„,,.  ,,     iltt*^   , 

ievaientlvéiraûcun  pouvoir  pour  rendre  quelque  vie  a  ces  hanarablea    ' 
vieillards,  qui,  faiigués,  harassés,  dégoûtés  par  les  loiteS  d*  toute     ^ 
salure,  saoglantes  sur  les  champs  de  bataille,  asiuoieuses  el  félones    • 
dans  les  palais,  auxquelles  Ils  ont  usé  ce  que  la  nature  avait  déposé  dé 
noble  et  de  généreux  en  leur  cœur,  achèvent  leur  existence  si  troublée 
dans  de  riches  tombeaux,  d'où  Ils  n'entendent  qu'avec  terreur  \ts — 
bruits  de  ce  monde,  qui  pourrait  bien  encore  une  fols,  poussé  parles 
tempêtes,  venir  viOJcr  les  sép^uliures  et  jeiir  au  veut  les  cendres  des 
morts.  Aussi  les  avOns-nous'vus  l'auirn  jour,  aux  cris  poussés  par  U. 
de  llM«»*lee>hert,  qui  faisait  apparailrt!  à  leurs  yeux  lé  fantôuie  de 
la  Révolution  ftaiiçaise,  les  avons-Bous  vus  s'a(ieiioul<le4F-«tt  tremblant 
et  adorer  la  Peur.  Rclevetvous,  vieillards  1  Que  l'égolsmeet  la  crainte 
ne  vous  rendent  |»i^  apostats  à  vos  anciens  sentiments,  fc  toute  voire 
vie,  el  gardei  mieux  l'honneur  de  vos  vleal  ans  devint  la  jeune  çéné- 
raiion  qui  s'eléve.  Ayel  conliance  :  elle  saura  distinguer  ce  qii'II  y  ei^t 
en  vous  de  bon  et  ce  qu'il  y  eut  de  mauvais  ;  elle  aura  SssfZ  d'Impir- 
lialilé  et  de  foi  socUIh  pjur  faire  la  part  des  circonsiiinces  i^tpérleu- 
ses  de  l'état  faux,  Incohérent,  eu  dehors  des  lois  divlilrs.  où  ie  mon- 
de roule  depuis  tant  de  siècies,ei  qu'elle,  heureuse  et  ^ère,  esi  (;h4r- 
gee  de  clore  el  de  remp  acer  par  un  ordre  vriii,  par  un  ordre  divin,  OU 
il  n'y  aura  de  larmes  que  pour  le  passé,  que  pour  vous  tous,  martyrs 
des  premières  années  do  rHunianllé  ! 

—  Il  n'y  a  eu  aussi  cttte  semuini!  (^u'un  seul  scandale.  Uiip  l«ltre 
authentique  découverte  par  le  JVulioiiat  a  constaté  de  la  part  d'un  cou- 
.•iciller  d'une  haute  cour  du  royaume  des  immixtious  «iNfMtièrt'  dans 
le  domaine  des  courtages  industriels.  Ce  conseiller  ^  chartteait,  uou 
gratuitement,  de  fournir  des  administrateurs  el  hauts  employé»  aux 
compagnies  actionnaires.  Ou  ne  sait  pas  encore  ce  que  cette  aflaire 
deviendra.  > 

—  Divers  banquets  réfo^mi^tts  ont  encore  clé  tenus  à  Limoges,  à 
Toulouse  et  ik  Cambrai. 

—  Liniention  du  gouveruement  serait,  Il  ce  qu'il  parait,  de  retenir 
Abd^el-Kader  prisonnier  en  Frauce. 


Les  nouvelles  anglaites  sont  peu  iiiiéressaittcs.  Les  jouruaux  sont 
remplis,  depuis  quiiue  jouxs,  de  controverses  sur  la  lettre  du  ducde 
WcUiuiilûu  qui  dieuianiic  l'extension  d  s  forliiicalious  «l  autrtiaoyens 
de  défeiise.  La  uominaliou  de  M.  Uampilen  à  l'eviclié  de  Hereford  , 
malgré  \\ua  cabale  cléricale  contre  le  premlrr  niiuislre,  à  rempli  les 
journaux  de  discussious  el  de  revéiaiions  plus  ou  moins  scandaîensM 
sur  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  l'abus  des  influences,  et  l'intri- 
gue des  partis. 

De  nouvelles  faillites  viennent  de  mettre  en  émoi  les  grandes  villea 
mauutacturières  de  l'iik^s&c  el  du  nord  de  l'Ângleierrr.  Lm  travail  a  re* 
pris  cepeuUaul  un  certain  de^'ré  d'actiyité,  el  l'argent  est  plus  incite  à 
obtenir  i  un  taux  raisonnable  sur  les  places  de  couinerce. 

Les  grands  journaux  di«  partis  aristocrat  que»,  «big  et  conserva» 
leur,  ne  s'occupent  qut;  de  questions  de  lactique  pua  ou  aMins  oli 
beuses  au  point  i|c  >ue  industriel  el  .sdctal  i  vais,  en  revanche,  les 
journaux  deiuocratique.^  il«  toutes  nuancer  abordeiil  de  plumet  plnsj 
éneri;i>|ueiuen^  les  questious  du  capital  et  du  travail.  Caitc9u««lKMi.> 
seule  Intéresse  les  iua>ses.  el  deniandu  une  Mluiioa  aouvedo  t^ptm*' 
ch  iine  pour  conjurer  l'oeage  qui  gronde  déjà  dap»  i'atmos|théred«akMBs 
et  des  tendances  populaires. 

C'est  là  la  véritable  cause  de  l'alarme  du  gouveriieneataristacrt^ 
tique  qui,  sous  prétexte  d'augmenter  les  moyens  df  d^tenie.  contre  les  ; 
l  éventualités  d'une  invasion  étrangère,  ne  craint  réeliemful  que .^'ni•> 


naxnutit^Mt  âtt^' 


oMi 


r,  dH-ll.  Qainie 
■IwjWlf .  fil.  f*T"*ii  q*f<'^  Wf^  sarcle-champ  II  la  Jolie  danseuse  : 

»U4'a^Mi|hlea  caprioea.  liipanttque  le  roi 
>,a  çt  «na  Boaa  nous  nwrboc  ensemble. 
lisse  Ms  que  d'être  bizarre,  palp^coAni^  serait  m^séa^ 
de  eantrecarrer  la  volonté  d'un  si  bon  monarque.  Epousons-nous  donc 
n  alu  vite,  paisque  cela  importa  sérieusement  au  bonheur  de  la 
lÏMoe.  Maître  Jeantelot,  non  procureur  au  Chatelet,  a  déjà  reçu  or- 
luâiliidipt in nnmnt  imn  'r  formés,  et,  denain,  Lafleor  vous 
mimlaearbglladaBOces.  .      .    » 

j  arrltëe  I  son  adresse,  que  ces  petits  mystères 

_  ji(«f«eeret  de  Polichinelle  ;  on  ne  pariais phis, 

«19  4t«'lan«ailles  prochaines  de  la  finance  et  de  la  danse. 
iiiiMi,fiamnleBeeiià>le,  il  y  eut  toutes 'sortes  de  jolis  cou* 
•cm  évMmmeatlmpr^vu,  qui  défraya  la  malignité  parisienne 
itMtaialamri  a«  moimk 
„rtf— ^  a^'*i  «•«•  aOToa»  dif .  à  la  louange  du  banquier, 
meMOMades  dVpigrammes  ne  tirent  flfchir  en  rien  sa  résolution. 
Ue'AUUeaaacilipouser,  il  épousa.  Apr^s  les  délais  légaux,  l'hy- 
^tuil^wé  i  grande  pompe  devant  le  mattre-autel  de  Saint? 
iii-l'^uxérrois.    .  ... 

I  iMMMiaetMl'tait  vralmsRi  adorable  sons  sa  robe  de  dne  den- 
luTrobaal.  -TwiaJaa  yeux  |e  pomient  sur  elle.  WaMewij 
I^U  cérémehle,  jeU  sa  sllhaueite  sur  I9  pem  d'à^id'un 

^IMilf^  itfne  de  Cyprài,  murnurai$-ll  en  ro^jaçaùt  le 

jÉa,àMi  mni- 
'^'JiwSi^iSml  répéta  use  voix  dûtée  derrière  lui  ;  mats  qp  fèrcs^ 

^^  Btfilra  to«»9  sar  ses  laUms  et  ap^t  un  jeune  gentilhomme 
tfBiriiir  lior  l'^f  *^'"  •^îh"'-— ^T""  aa  m^tache  rousse. 
•?ioiMirarle  marquis  de  Prévéranges,  M dli.il,  jfe  ne  m'occupe 
Is  «raccopiao^ff  tes  maris  ;  c'est  bieu  plutôt  vous,  hpmiac  du  bel 
liiriwroe. 

Jatteau  venaM  4e  admmer  le  marqais  de  Prévémages 

I j-éf enpçeet disparut  MU^de temps aDrèe  (Tins l^  Krou- 

i  bM.vfta  roagear  ^JPtait  »on  visage.  Dés  que  la bé^é- 

Ju.taie^  i^;^pp^m'm  %J!!!^,v^^^f**^  ^« 

I  aia  ie  remonléreo  voliare.  CôaiBirr"- 

Litout-HPPP  de  Sf  çoiliip^ 


de  Richelieu,  qui  était  appuyé  contre  un  piller  de  Téglise.  Prétenirais- 
tu  guiper  la  petite? 

—  Monsieur  le  maréchal,  répondit  vivement  le  marquis  de  Prévé- 
ra^ges ,  vous  faites  chaque  jour  les  plus  belles  moissons,  laissez 
donc  les  jeunes  gens  giaaer  quelquefois  après  vous,  même  ue  rose  de 
mariée. 

—  Allons,  Il  a  quelque  esprit,  cet  enfant,  répliqua  le  maréchal; 
nerniettOHs4ui  de  s'amuser  un  peu  aux  bagatelles  du  sentiment.  Pe- 
t\t,  garde  la  rose  blanche  à  la  bioutonnière,  nous  vouions  bien  ne  pas 
te  Coiiper  les  oreilles  pour  aujourd'hui. 

Spelques  instants  après,  les  portes  de  l'église  s'ouvrirent  à  doubles 
anis  et  tout  le  monde  sortit. 

—  Ah  1  Pomponnelte  I  murmurait  une  voix  à  chaque  pas  ,  ah  iPom- 

Sonnette  1  qaé  vous  êtes  donc  blanche  et  rose  sous  les  habits  de  Mme 
e  U  Popelinlèfe  !  f*^ 

III. 

Celui  qui  parlait  ain^i  ti'dtait  autre  que  le  jeune  marquis  dont  il 
vient  d'être  question  dans  le  chapitre  qui  précède.  Dernirp  rejeton 
d'une  famille  de  hobereaux,  Hector  de  Prévéraiiges  n'avait  pas  lieu  de  se 
louer  beaucoup  de  la  fortune.  Celait  un  pauvre  officier  d^venlure,  ne 
poasddant  guère  pour  tout  bien  qne  la  cape  et  l'épée.  Mais  à  quoi  ne 
suppléent  point  les  ilInsionH  de  la  i<>uii«s«e?  On  avait  déjà  vu  le  mar- 
quis de  Létorières  passer  du  dénuement  le  plus  absolu  au  rang  le  plus 
élevé.  Hector  ne  déséipf^rait  pas  de  faire  au^si  son  chemin. 

—  J'Il  vingt' ihs,  disali'il,  le  poignet  ferme,  l'œil  lUc,  du  rœur,  un 
nom  et  de  la  volonté.  Le  diable  serait  bien  lin,  s'il  m'empécbaii  de 
parvenir  avec  tout  cela.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  un  peu  oser.  Le 
Buo^itieadra  insulte.  ^ 

,  Il  est  vrai  qu'au  temps  où  il  tenait  re  langage,  notre  olBeler  n'était 
•pas  encore  amoureuv.  Un  jour,  à  l'Opéra,  Hector  ns^l  aperçu  Mlle 
Pomponnette  en  coAtume  d'Eucharis,  el  il  en  avait  été  vivement  épris. 
Comme  elle  se  trouvait  déjà  au  pouvoir  de  M.  de  La  Popelinlèré,  la 
beiie  était  inaccessible  aux  soupirants  obscurs,  même  lorsqu'ils  étaient 
jeunes  et  pauvres.  Ame  nafve,  cœur  expanitif,  Hector  dut  boire  dans 
l'ombré  le  calice  amer  d'une  tendresse  ittVioree.  Plus  d'une  fois  dans 
le  but  de  se  nrod,uijre  aux  yeux  de  la  jolie  danseuse,  ii  lui  avait  en- 
voyé un  boûquët  oU,un  iiceud^dejrubans,  avec  l'accompagnement  obligé 
id'iiMjmMalne  d«  pauea  de  mouchëa.  Mais  que  pouvaient  de  si  mmces 
présems'  auprès  des  largesses  de  l'opulent  Anancier?  Dans  tous  les 
icasy  Pomponnette  reuevnii  cbaque  matin  plurde  Oeurs  qu'il  n'en  att- 
rait Cilluimmr  Ç^  une  UiUre  à 'ses  chevaux,  r 

'  '""  '^^^'JJMfflMllÉJ^'''^  l'infortuné  Bar}|uis,  au  Itài  dn  cette 
inuUMpM^^KBni^Baadi»  q*e  n'ai>ts  pmiAt  une  clé  d'or  au 
i^^'^^^fffKfÊmMBÊl^iM  Jowioa,  oommeun  auirv  Leicester. 
le  pimra^iliMmMmvihieda,  eo'gateede  mpis,  un  msni^au  de 

ieux  VonVtniiiiMflSn'eatoarer  de  toutes  les  él^tesses  «la  < 

^  ^(  ,„, ,  «>t  Hi    bSmki'  '  iH. 
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Mais,  chaque  fois  qu'il  achevait  cet  à  parte  romanesque, ^ iaiiire 
marquis  senmit  sa  mais  se  reiKHiér  sur  ii  g^rde  froidlet  nue  se  sa 
rapière.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le  ramener  au  sentiment  de 
la  réalité. 

En  sortant  de  Saint  Germain-l'Auxerrois,  notre aaourfoxavitt  prit 
par  la  rue  d  >  l'Arbre-Sec,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  le  cabaret 
du  Panter  fieuri.  LA  se  réunissaient  quelques  officiers  des  armes  d'é- 
lite, funp  lurons  qui  prenaient  aisément  au  pied  de  la  îetttA  ta.atta 
loswire  aeMairtiale  iH  eommenp.iit  h.  av«s?omiès  àmlk-Jmm 
L  ifn  d'eux.  Te  cnevalier  R-égmtFltuffec,  accourut  au-devant  d'Hi:ctor« 
Il  ne  tarda  pas  S  remarquer  la  pâleur  du  marquis. 

—  Quel  vinnge  renwrsè  as-iadono  làl  lui  dit'll.  Vtendrais-tu  de 
l'enterrement? 

—  Je  viens  de  pis  :  j'arrive  d'une  noce. 

—  Ah  !  c'est  juste  ;  Pomponnette  quitte  définitivement  l'Opéra;  la 
petite  épouse  le  coffre-fort  de  La  Popelinière.  Cet  hymeaaailaefié 
noué,  dit-on,  par  le  cardinal  Flcury.  Mais  en  quoi  cela  peut-il  t'affli» 
ger  si  fort  T 

Prévéranges  inclinait  mélancoliquement  la  front  vers  la  terre  el  no 
sonnait  mol. 

—  Eh  I  parbleu,  j'oubliais  que  tu  brùlos  d'une  flamme  violente  pour 
la  petite  danseuse.  Mais  aussi,  mon  pauvre  garçon,  pourquoi  ne  m'a* 
voir  pas  rappelé  tout  de  suite  la  promesse  que  j'ai  taite  de  ^ftértrdé 
cette  étrange  tendresse?  Cbo^e  promise,  chose  dne.  Bordeu,  le  grand 
Burdeu  n'est  pas  si  expert  que  moi  en  c^s  sortes  d'afliides.  J'ai  gaérf^ 
trois  oOciers  de  Royai-Cravale,  et,  sans  m'etkndre  sur  tt  pOM,  Jr 
suis  venu  k  bout  de  bien  d'autres  cures  1  L'essentiel  ni  de^ne  pisCei- 
irecaurer  ton  médecin  sur  ie  choix  de  ses  nédloàninls.  It>yt  dèu' 
plaies'^ui  n«  peuvent  se  cautériser  qu'à  l'aide  du  fer  roage  on  mélM' 
|qi^  par  l'emploi  du  poisou.  Je  te  guénrai  coûte  que  coUtè,  pi#Jiliigiil.'^ 
Ison  on  par  le  fsr,  ro|ige.  r      T'.    r 

Hector;  tout  entier  à  la  contemplation  de  sa  rose  blancltt,  ne  bon» 
geait  toujours  pas  plus  qu'un  terme.  .,  :  r, 

—  Pour  commencer  le  traitement,  reprit  RégU,  flOnS  fajéons  uim  ' 
légère  pause  an  Panier /I<ur(  ;  les  flacons  nous  y  liennénTén  iolei 
jusqu'à  la  nuit  tombante.  Sur  les  six  henrevdi  soir,  notis  ailoiis  à  laV 
pimédifl  ilalionne,  ot  l'on  donne  I9  première  repréféntattéù  d'4r/e->  ' 
qm»,  ^U0rmnt$^ttuniém»  Aèaéémieitn,  ballet-'pantdmimè  da  sieWr 
Alexis  Piron.  Au  sortir  du  spectacle,  unsoup^r  nous  étendra  cbrtïa' 
^«enonde;  tu  sais  hieri,  la  Hosemonde  dont  la  carafe  m  maxnil-vi 
que,  et  qui  a  quelques  boutés  pour  mol.  t- r*  ^tt»    1   1 

Heetor  ne  répliqua  rien  et  suivit  H>  èuetaiieif.  ;  ^-,  ^  r ,' 
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i  liiii'Wilégiéesrt  celles  qui  se  croient  «xploiiées  durement 
pif  les  rentiers. 

Une  idée  flxe  possède  les  esprits  aujourd'hui  en  Irlande  et  en  An- 
gleterre, comme,  du  reste  dan.H  toute  l'Europe  (  Iviliséfr;  tsVst  que  les 
travailleurs  duivenl  jouir  d'une  plus  forte  portion  des  fruits  de  leur 
travaH,  au  lieu  de  se  laisser  indirerteuieiit  dépouiller  par  le  moyen  du 
salaire.  C'est  cette  idée  qui  engendre  partout  le  mécontentement,  et 
les  moyens  plus  ou  moins  compressifs  qu'on  y  oppose  ne  font  qu'en- 
venimer les  sentiments  qui  divisent  déjà  en  deux  camps  hostiles  les 
classes  riches  et  le-  chisscs  pauvres. 

C'est  une  question  bien  grave  (ju'il  faudrait  vid  r  au  plus  tôt,  paci- 
lli|ueuieiit  et  loyalement,  si  on  veut  éviter  une  guerre  civile  qui  .s'é- 
tendrait à  toute  l'Europe.  Les  i;ouveri)euients  et  les  classes  privilé- 
giées nous  paraissent  surtout  intéressés  ;i  une  solution  compléie  et 
paciMque  de  cette  questiun. 

L«  40  janvier,  dans  la  séance  de  l'association  du  repeal,  il  aéiedonné 
lecture  de  la  lettre  suivanie,  par  laquelle  la  ^aulille  de  M.  O'Coiinell 
a  reçu  l'invitation  de  se  rendre  en  France  : 

»  Monsieur, 

»  .le  suis  chariie  par  le  comité  ijue  je  préside  df  vous  l'aire,  au  noni 
des  .unis  de  la  lilierlé  caihnlii^ue,  1;^  proposition  suivanie  :  l.e  mardi, 
10  février,  l'oraison  lunéhre  de  voire  imnL'iripI  iicre  sera  prononcée 
«lans  l.-i  cathédraii'  (l'  Noirt'-l>aine  par  le  iireinier  orateur  île  France, 
et  peut  être  de  l'église,  le  révérend  père  Lacortlaire.  L'arclipvé'|ne  de 
Paris  veut  que  je,  vous  exprime  H)n  désir  de  vous  voir  assister  a  celle 
cérémonie,  ainsi  que  les  membres  de  votre  famille  Ce  dé-ir,  permet- 
In-moi  (ievous  en  donner  l'assurance,  est  paria;ié  par  tous  les  raltio- 
liques  de  notre  capiiale,  et  surtout  par  noire  pieuse  cl  noble  jennessc, 
dont  les  sollicitations  ont  obienu  du  premier  pasieiir  de  ce  diocèse  la 
célébration  de  la  mémoire  du  j;rand  O'Coiineli  par  des  honneurs  (|ni, 
jusqu'à  ce  jour,  n'ont  été  rendus  à  Notre-Dame  ((ii'aux  roiseï  aux  hé- 
riti'  rs  du  trône.  Mais  la  réalisation  de  ce  désir,  sur  laquelle  il>  comp- 
tent, ne  leur  suffira  point.  Us  désirent,  et  les  membres  de  ce  comité 
désirent  au  moins  autant  qu'eux,  de  vous  avoir  pendant  un  court  es- 
pace de  temps  dans  une  réunion  moins  solennelle  ei  plus  intime. 

"Nous  avons,  par  conséijuent,  l'Iionneur  de  vous  inviter,  vous  et  tous 
les  membres  de  votre  (a'iiille,  qui  pourront  vous^aicomitagner,  i  un 
bani|uet  que  vous  offre  le  comité,  au  nom  des  catholiques  de  France, 
le  dimanche  43  ou  lundi  14  février,  ou  tout  autre  jour  qu'il  vous  cou- 
viendrait  mieux  de  choisir.  En  nous  acconlant  cette  faveur,  monsieur, 
vous  contribuerez  a  resserrer  les  liens  déjà  si  anciens  entre  l'Irlande 
rt  la  France,  liens  qui  nous  sont  si  chers  et  dont  nous  sommes  li  tiers 
depuis  que  l'exemple  de  votre  père  nous  a  appris  comment  ou  combat 
pour  Dieu  et  pour  la  liberté.  Je  compte  sur  une  réponse  favorable  et 
vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'éire  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. — 
»  Signé  j  Comte  de  Moi^italembekt,  pair  de  France. 
»  Secrétaire  du  Comité  pour  la  diftrut  i»  la  liberté  religieut*.» 

—  Le  40  janvier,  en  ouvrant  l'audience,  le  président  de  la  commis- 
sion spéciale  a  rendu  divers  jugements  de  condamnation  contre  des 
accusés  déclarés  coupables  par  le  jury.  Le  plus  grand  nombre  des  ac- 
cusés a  été  condamné  à  la  déporution  pendant  un  temps  plus  ou 
moina  long  Le  président  a  exhorté  les  condamnés  à  la  fermeté,  et  a  fait 
remarquer  aue  le  châtiment  que  la  justice  Infligeait  serait  an  avertis- 
sèment  terriole  pour  quiconque  serait  tenter  de  les  imiter. 


La  Diète  a  repris  ses  travaux  ;  les  premières  séances  ont  offert 
peu  d'intérêt,  il  est  probable  que  le  pacte  fédéral  sera  revisé  dans  cette 
session,  en  dépit  des  prétentions  des  puissances.  Car  il  parait  que  ni 
1'A.utricbe,  ni  le  gouvernement  français,  malgré  le  ridicule  de  leur  in- 
terventiOB  posthume,  n'ont  renoncé  à  un  congrès,  ni  même  à  une  in- 


^■fv-fr-*^^^. 


Les  tit>upe8  iîjtricblènnesjbat  quitté  Parme  ame  lé  M^ 
rie-Louise,  Les  habitants  de  Pontremoli,  menacés  de  passer  soàs  le 
joug  du  nouveau  souverain  de  Parme,  ont  adressé  une  supplication  à  la 
France.  Une  pétition  signée  par  eux  sera  déposée  prochainenent  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  des  pairs. 

Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'organiser  ses  Etats  sur  le  modèle  de  la 
France.  11  y  aura  désormais  en  Piémont  dos  préfets,  des  sous-préfets, 
des  maires,  des  adjoints  comme  chei  nous,  les  noms  seuls  sont  chan- 
gés. 

A  Rome,  le  parti  austro-jésuitique  continue  à  s'interposer  entre  le 
pape  et  les  Romains.  Le  4"  janvier,  il  avait  répandu  le  bruit  d'un  or- 
dre du  pape  pour  interdire  aux  populations  de  se  présenter  ce  jour- 
là  devant  le  souverain  pontife,  et  l'on  avait  dit  au  pape  que  le  peuple 
se  refusait  a  lui  rendre  visite.  Le  complot  a  été  déjoué,  et  le  pape  s'est 
promené  dans  Rome,  recevant  les  acclamations  de  la  foule. 

On  a  réparti,  dit  le  Mereure  deSouahe,  delà  manière  suivante,  les 
troupes  autrichiennes  dans  le  duché  de  Modène  :  deux  compagnies  à 
Carpi,  quatre  à  Modène,  six  dans  Reggio  et  deux  escadrons  de  hus- 
saids  dans  les  trois  villes. La  position  des  Autrichiens  n'est  rien  de 
moins  qu'agréable  A  Modène,  les  dames  n'admettent  aucun  oflicier 
dans  leurs  maisons  ni  dans  leurs  loges  au  théâtre.  A  Reggio  ,  les  jeu- 
nes gens  ayant  appris  que  de,  ofBciers  autri.hiens  allaient  arriver  au 
lale  Grande,  occU|èrent  tous  les  fièges  ,  en  sorte  qu'il  n'y  eut  plus 
de  place  pour  les  ofliciers.  La  veille  du  nouvel  an  ,  un  moine  domini- 
laiii  a  prêché,  dans  l'église  de  la  coar,  devant  le  duc  el  sa  famille  : 
l'orateur  a  appelé  la  bénédiction  du  ciel  sur  les  réformes  entre,)rise» 
par  Pie  IX;  il  a  terminé  son  sermon,  en  priant  Dieu  pour  que  la  Mai- 
son d'Esie,  qui  avait  toujours  été  dévouée  au  Saint-Siège,  conservât 
les  mêmes  dispositions  dans  les  circonstances  actuelles.  Celle  prière 
a,  dit  on,  f.iit  une  impression  profonde  sur  l'esprit  du  duc. 

—  Ou  lit  dans  l'italiano  •  •  Ou  sait  que  le  nouveau  duc  a  déclaré 
apocryphe  le  manifeste  du  2«  et  invoqué  le  secours  de  Charles-Albert 
pour  l'affranchir  de  l'influence  et  de  l'occupation  de  Parme,  espérons 
qu'il  en  est  ain.ii. 

»  Toutefois  on  >ail  i|Me  le  duc  est  parti  précipitamment  de  Modène 
pour  Parme,  après  une  «rave  altercation,  déclarant  nul  et  préjudicia- 
ble à  ses  intérèis  le  traité  de  cession  de  Guastalla  pour  le  prêt  de  4 
millions,  et  ajoutant  qu'il  était  prêt  à  rendre  celle  somme,  mais  qu'il 
ne  voulait  pas  céder  la  ville.  Voilà  pourquoi  le  duc  de  Modèue  a  diffè- 
re l'occuraiion  de  Guastalla.  • 

—Dans  la  soirée  du  6,  il  y  a  eu  à  Livourne  un  attroupement  par  suite 
de  la  publication  d  un  avis  qui  déclarait  la  pairie  en  danger  (Âapalrta 
ùi  perieolo).  L'assesseur  Mazucbiiii  a  parlé  au  peuple  ainsi  que  l'avo- 
cat Gaerrazi.  Dans  la  matinée  du  7  s'est  constituée  une  dépulatioD 
composée  du  gonfalonier  et  d'autres  citoyens.  L'ordre  est  complète' 
ment  rétabli. 

1^8  désordres  qui  ont  eu  lieu  récemment  â  Livourne  ont  déter- 
miné le  grand-duc  à  adresser  â  son  peuple  une  proclamation  dans  la- 
quelle il  annonce  qu'il  est  décidé  à  accomplir  les  réformes  promises  ; 
mais  qu'il  réprimera  énergiquement  toute  tentative  de  désordre.  Une 
commi&ion,  composée  du  ministre  de  l'intérieur,  du  procureur>gea- 
ral  et  du  général  commandant  les  troupes  ,  est  partie  pour  Livourne 
afin  d'y  rétablir l'auloritédes  lois. 

—  On  écrit  de  Naples  au  Nouvellitt*  de  iiartiUle,  k  la  date  du  5 
janvier  : 

•  L'opinion  publique  se  préoccupe  vivement  dans  notre  pays  de 
l'activité  inusitée  déployée  simultanément  dans  le  port  militaire  de 
Castellamare  et  dans  la  darse  de  Naples.  Notre  marine  â  vapeur  est 
déjà  complètement  armée  sur  pied  de  guerre,  el,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, elle  compte  d'excellents  navires  parfaitement  tenus  et  équipés. 
Nos  forces  â  voiles,  assez  respectables  pour  l'importance  du  pays,  et 
qui  sont  d'ordinaire  en  désarmement,  â  l'exception  de  la  mise  eu  mer 
Je  quelques  navires  pour  les  évolutions  d'été,  vont  recevoir  un  déve- 
loppement  inattendu  par  l'armement  de  deux  frégates,  qui  seront 
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rapieii.  Mon  opinion  penonneile  iuir  eei  érêiàii 
vraisemblable.  %  >^r.;T 

■  Le  roi,  ayant  conçu  quelque  inqaiétnde  sur  l«  tfmntHim  Êtkb 
festés  dans  diverses  garidsoDs  de  Sicile,  aurait  dooU  f jMiM' 'VK 
opérer  les  changements  dans  un  bref  délai  et  simultanÂmt^'lAlÉ 
ces  muutions  doivent  en  effet  être  accomplies  au  18  Jaàrlaf.fc^^*"^^ 

■SVACHR. 

La  grande  nouvelle  d'Espagne  cette  semaine,  c'est  l'arrivétf  d*Bi|Mr- 
tero  k  Madrid.  Le  duc  de  la  Victoire  a  été  reçu  par  la  relna  qi|â,  dit- 
on,  s'est  montrée  pour  lui  fort  affectueuse.  ..  ;i     > 

Le  congrès  a  pris  en  considératiônlïTmrsè  en  iufleiMnt  de  If.  sida» 
manca,  l'ancien  ministre  des  finances,  poursuivi  par  deai'dé  ùë'ttÊ^ 
nenis  acbarnéa,  MM.  Pidal  et  Gonzalès  Bravo.  L'ancien  mialalràdoBt 
la  conduite  antérieure  pourrait,  â  ce  qu'il  parait,  Un  InerivMit  t> 
quelques  égards,  mais  non  sans  entraîner  quelques  aoaadalMOà^ae- 
raient  impliqnées  des  personnes  très  haut  placées,  s'eut  futUUaaëat 
lavé  personnellement  des  imputations  dirigées  contre  lui  parTècte 
d'accusation.  S'il  est  condamné,  tout  le  ministère  dont  il  Msalt  patlté 
devra  l'être  avec  lui.  Le  débat  a  été  fort  animé  au  sein  du  congrèsl  et 
M.  Salamanea  a  dû  être  emporté  fort  indisposé  de  la  salie  des  séanees. 


I^  paquebot  américain  Liverpool,  entié  lundi  dans  la  Mérsey,  a  ap- 
porté en  Angleterre  des  nouvelles  des  Etats-Unis  jusqu'l  la /date  da  V 
décembre.  Les  délibérations  du  congrès  n'avaient  pris  encore  aueèM 
importance,  relativement  â  la  grande  question  du  moment.  Diverses 
motions,  demandant  des  renseignements  détaillés  sur  l!élat.da  Ja 
guerre  el  la  situation  du  Mexique,  avaient  été  présentées  H^nnnim 
â  une  commission  chargée  dé  les  examiner.  Sur  la  demande  de ILiCçii 
Ihoun,  toutefois,  le  premier  mardi  de  janvier  a  été  fixé  pour  ladiseiHh 
sion  de  sa  proposition  tendant  â  déclarer  que  la  conquête  el !'■■• 
nexation  du  Mexique  seraient  hasardeuses  et  subversives  dti  iumïi 
lions  des  Etats  de  l'Union. 

Les  avis  du  Mexiqnefont  pre>  sentir  une  révolution  BOUvelle 
les  conseils  du  gouvernement.  Tandis  que  le  général  A.naya,  M 
président  par  la  législature,  s'installe  dans  ses  fonctioi|a,  q, 
Anna,  qui  s'est  prononcé  contre  le  gouvernement  de  Qij^reUutt,  fait 
appel  aux  mécontents  et  se  prépare,  â  la  tète  des  foroea  qa'irralliiS; 
â  se  joindre  à  l'armée  qui  s'est  déclarée  en  sa  laveur.  Il  a  OBlUè  Te 
buacan  le  22  novembre,  et  a  choisi  Oajaca  pour  rendex-vouè  '  '^ 
Le  programme  de  sa  politique  coasisteA  se  refuser  t  toile, 
lion,  tant  que  les  Américains  occuperont  le  territoire  de  la  ^hMumr 
que.  Son  intention,  quand  il  aura  réuni  ses  forces,  est  de  aàr^lierMe 
QuereUro  pourdi:>soudre  le  conjrrès,  que  l'en  suppose  dlèMsé  à  (M- 
1er  de  la  paix.  Pour  empêcher  l'eflet  de  cette  meaaoe,  aal  lacalératt' 
encore  l'es:>oir  d'un  arrangement,  le  général  Scott  a  dMWé  fordM  à 
un  fort  détachement  d'occuper  QuereUro,  afin  de  protécer  lé'gMiarl' 
nement  aauel  et  les  délibérations  du  congrès.  {J»tnMê9BiSm.ï 


) 

'M 


FAITS  DIVEBS. 

On  lit  ce  soir  dans  la  PatrU  : 

«  Ce  matin,  le  bruit  s'est  répandu  dâs  Paris,  avec  «na 

pidité,  aue  le  roi,  indisposé  depuis  quelques  Jours,  ■—<!>   _. __, 

â  coup  des  symptômes  sinon  alaraunts,  du  moins  graves.  GesMdMt 
il  n'en  a  pas  été  question  k  la  Bourse.  Maison  now afli^TWaafr 
que  S.  M.  n'a  pu  assister  aujourd'hui  au  eoaseil  des  mltialna,  «t  tav' 
s'est  montrée  à  aucnne  personne  étrangère  i  la  bmille  ron^.  "^ 

■  Nous  publions  ces  bruiu  à  cause  de  la  préoêcapatioa  ai*tlÉ  akUf' 
jetée  dans  un  grand  nombre d'espriu,  mais  ea  blaaationteiiMMraH^' 

Voici  les  informations  que  BOUS  avons  reeueilljès  ~' 


.'i^ 


'■%" 


levée.  A  demi-nue,  en  pantouflles  de  velours  vert,  en  robe  de  chambre 
de  cachemire,  elU  passait  en  revue  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  sa  ta- 
ble de  toilette.  Un  cri  perçant  s'échnppa  tout  à  coup  de  ses  lèvres. 
Pomponnelle  venait  d'apercevoir  un  bill*'t  écrit  sur  papier  azuré  et  dé- 
licatement plié  en  losange.  Quelle  main  Inconnue  l'avait  ainsi  placé 
entre  une  boite  à  blanc  et  un  flacon  de  benjoin?  Etait-ce  un  piège  ou 
un  mystère?  La  jeune  femme  sonna  sa  cameriste  atin  d'obtenir  quel- 
ques éclaircissements.  Celle  ci  jura  ses  grands  dieux,  selon  l'usage, 
qu'elle  ignorait  ce  qu'on  voulait  dire.  En  désespoir  de  cause,  Pom- 
ponnette  recourut  au  papier  d'azur,  il  était  imprégné  de  mélancoli- 
ques senteurs  et  scelle  d'emblèmes  éroili|ues,  comme  toutes  les  cor- 
respondances de  ce  temps-là.  Après  l'avoir  considéré  quelque  temps, 
elle  en  briffa  le  cachet,  ce  qui  lui  permit  de  lire  les  lignes  suivantes  : 

«  Madame, 

»  Il  y  aura  demain  huit  jours  que,  me  promenant  devant  la  colon- 
nade du  Louvre,  je  vous  vlj  descendre  de  carrosse  devant  le  porche 
deSaintGérmain-l'Aiixerrois.  Quelqu'un  m'appnl  alors  (|ue  vous  al- 
lies de  ce  pas  vous  marier  avec  M.  de  La  Popellnière.  Comme  je  vous 
avais  souvent  admirée  à  l'Opéra,  dans  l'emploi  d'Eucharis,  je  fus  cu- 
rieux de  voir  si  vous  joueritz  avec  le  même  entrain  le  rôle  de  inariée. 
J'entrai  donc  â  l'église,  qu'une  foule  dorée  sur  toutes  les  coutures 
avait  déjà  envahie  pour  vous  contempler.  Au  moment  où  je  mettais  le 
pied  dans  la  grande  nef,  vous  étiez  agenouillée  devant  le  roaitre-au- 
lel,  et  le  prêtre,  vous  passant  un  anneau  d'or  au  doigt,  vous  faisait 
Jurer  le  oui  fatal.  Malgré  votre  émotion  el  en  dépit  de  la  mienne,  je 
vous  entendis  murmurer  ce  mol  terrible.  Quelques  instants  après,  vous 
vous  releviez.  Quelle  adorable  figure  vous  aviez  sous  le  voile  de  lin  ! 
Cest  depuis  lors.  Madame,  que  j'ai  résolu  franchement  de  vous  ado- 
rer et  de  vous  le  dire. 

«  Signé  :  Un  inconnu.  » 

—  L'impertinent I  s'écria  vivement  Pomponnelle  après  avoir  lu. 

Non  loin  de  là,  sur. un  trépied  de  palissandre,  brûlait  une  cassolette 
pleine  de  parfum».  En  un  tour  de  main,  la  jeune  femme  y  eût  jeté  le 
papier  d'azur,  qui  disparut  bientôt  sous  les  franges  d'une  petite  flam- 
me rose  et  tremblottanle.  Deux  coups  de  sonnette  rappelèrent  ensuite 
la  cameriste;  il  fallait  habiller  Madame. 

Le  lendemain,  sur  les  huit  heures  du  soir,  Mme  de  La  Popelinière 
était  allée  au  Théâtre-Français,  où  l'on  donnait  la  seconde  re^sen- 
tatiori  du  Turearit,  de  Lesage.  Singulier  empressement,  va-t-oiî  dire, 
pour  la  femme  d'un  traitant  ;  mais  la  nymphe  avait  bien  trop  d'es- 

{irU  pour  ne  pas  se  moquer  du  qu'en  dira-l-on.  La  nouvelle  comédie 
aiiuii  fureur,  il  était  bon  de  (a  voir,  et  Mme  de  La  Popi  linière  ne  pou- 
vait être  une  des  dernières  à  M'en  procurer  le  plaisir.  Dès  qu'elle  fut 
entrée  dans  sa  loge,  elle  voulut  se  donner  uu  peu  d'air  en^agiiant  les 
lames  de  son  éventail.  Un  billet  tomba  sur  ses  genoux.  Pomponnelle 
n'oit  pas  besoin  de  le  regarder  atlentivemenl  pour  voir  qu'il  était,  au 
moins  pour  la  forme,  exactement  semblable  à  celui  de  la  veille.  Si  elle 
eût  obéi  à  son  premier  mouvement,  le  billet  aurait  été  lacéré  saas  re- 


tard, mais  la  curiosité  l'emportant  encore  sur  l'indignation,  la  jeune 
femme  l'ouvrit  el  y  lut  ce  qui  suit  ; 

a  Madame, 

»  Il  est  bon  de  vous  dire  que  je  ne  démordrai  pas  de  mon  projet.  Je 
vous  aime  ardemment,  tenez  cela  pour  très  certain.  Il  vous  aurait  été 
très  facile  de  vous  en  assurer,  si  vous  m'eussiez  distingué  hier  dans 
la  petite  maison  de  M.  le  duc  de  Lauraguais.  J'ai  eu  le  bonheur  insi- 
gne de  prendre  une  glace  â  la  vanille  i  la  même  table  que  vous.  La  fête 
a  été  mortelle  pour  mon  cœur.  De  dix  heure.s  à  minuit,  vos  deux 
grands  yeux  noirs  m'ont  brûlé  jusqu'à  la  flioelledes  os.  Voila  tout  ce 
(|ue  je  voulais  vous  dire  pour  aujourd'hui. 

»  Pardonnez,  Madame,  la  libeité  grande  que  je  prends,  et  pensez  un 
peu  à 

»  Un  inconnu.  » 

—  Le  fou  :  dit  Pomponnelle  en  s'amusant  à  déchirer  petit  â  petit 
le  galant  billet  el  à  en  jeter  les  débris  abtour  d'elle. 

Une  semaine  se  (lassa. 

—  Mon  ami,  dit  un  jour  Hector  de  Prévéranges  au  chevalier  Régis, 
voilà  déjà  deux  billets  que  tu  écris  pour  moi.  Je  lésai  lus.  Ils  sont 
plus  rxtravagaiils  l'un  que  l'autre.  Si  c'est  là  ce  que  lu  appelles  un 
remède  infaillible  à  un  amour  orageux,  permets-moi  de  ne  pas  t'en 
faire  mon  compliment.  Entre  nous,  je  préfère  encore  ma  façon  de  pro- 
céder à  la  tienne. 

—Les  choses  sont  plus  avancées  que  lu  ne  penses,  répliqua  le 
chevalier.  Encore  vingi-qualre  heures  de  manoeuvres  dans  le  même 
genre,  el  lu  auras  un  résultat  heureux,  ou  bien  je  consens  à  me  faire 
sur-le-champ  trappiste. 

—  Va  donc,  ajouta  Hector  d'une  voix  dolente,  va  donc,  médecin  du 
cœur,  mais,  s'il  faut  le  l'avoucr,  je  crains  fort  que  la  science  ne  ren- 
de tout  suc|éès  impossible. 

Régis  ne  se  donna  pas  la  peine  de  répondre.  Il  prit  un  crayon,  dé- 
tacha un  feuillet  de  son  carnet,  y  écrivit  quelques  ligues  â  la  hâte, 
plia,  cacheta  et  dit  : 

—  Depuis  qu'elle  voit  Mme  de  Tenciii,  .sa  prq^lectrice,  Pomponnette 
est  quelque  peu  conllle  eu  bigoterie.  Dans  une  heure  elle  ira  faire  ses 
dévotions  â  Saint-Philippe-du-Roule,  qui  est  sa  paroisse.  Il  faut  qu'elle 
trouve  ce  poulet  dans  son  livre  d'heures.  Après  la  lecture  des  argu- 
ments qui  y  sont  déduits,  u  cause  sera  immanquablement  gagnée. 

Là-dessus  les  deux  amis  se  quittèrent,  H.fctor  de  Prévéranges  ne 
sachant  s'il  vivait  au  milieu  d'un  rêve,  Régis  de  Ruffec  toujours  gai 
el  chantonnant  du  bout  des  lèvrc;i  une  nouvelle  chanson  â  boire  de 
Collé. 

Ce  que  le  chevalier  avait  prévu  arriva  de  point  en  point.  En  ouvrant 
son  livre  de  prièies,  Mme  de  La  Popelinière  renconua  comme  un  sinet 
le  billet  au  crayon.  Un  peu  troublée  d'abord,  elle  se  remit  peu  A  peu, 
et  se  dtcida  euHu  à  abaisser  les  yeux  sur  le  contenu- 

—  Je  réciUrai  un  psaume  de  plus  en  forme  de  pénitence,  disail-elle 
pour  apaiser  ses  scrupules  de  dévote. 


Depuis  la  mort  de  sa  seeur,  le  roi  a  été  plosiéirs  fois  aa  ptoie  i  4r" 
vives  émotions,  qui  ont  altéré  sa  santé,  et  qooiqae,  tow  rwiaiu  Ja 


Le  billet  n'était  pas  moins  éloquent  que  eeox  qui  l'aviieit  ûtiéiS^ 

Voici  ce  qu'elle  y  trouva  :  s..,,   ; 

(Madame,  ^i?''-!;*»;** 

»  Un  cœur  ulcéré  perd  aisément  patience.  D'aasAnwMV  ' «■I'^ifeUj{2^^ 
ie  suis  devenu  insensé.  Vos  deux  grands  yeax  noirs,  alMàâMaflb^ 
lumière,  mais  si  indifférents  pour  moi,  seront  cause  ûiieioJMjiMl^' 
rai  i  quelque  extrémité  fâcheuse.  J'attendrai  ctp^nâmnF^^îlmTiJSIl^ 
vous  veuillez  bien  me  marquer  d'une  manière  précise  votrt  Uawraï»'* 
lance  ou  votre  dédain.  '     -  \' ,        ' 

»  Mlle  Duthé,  votre  camarade  d'Opéra,  donne  ce  soir  lu  baijMÏnk 
masqué.  On  assuré  que  vous  devez  y^  assister  en  Diane  chasÉmaMw! 
J'y  serai  aussi,  madame,  en  Ajax,  avec  un  ruban  bleu  à  la  onia  Ja  ; 
mon  épée.  .  ,  ^„'. 

»  Soyez  aussi  bonne  que  vous  êtes  belle,  attachez  i^n  n|iiiB'4a.i«î' 
me  couleur  â  l'un  de  vos  bracelets.  Je  ne  vous  demande  pu  d^MSâi 
sacrifice  ;  mais,  si  vous  ne  m'accordez  pas  celui-là,  je  ne  PMfval  M»  -^ 
dispenser   de  me  jeter  tout  vif  en  pleine  Seine,  la  pnoUèrt  fois  me '' 
votre  carrosse  vous  mènera  promener  au  Cours-la-Reine: 

.  .  ;*  I  j  « 

—  Le  pauvre  garçpl  dit  Pom|)onnette  en  plaçant  cette  fois  \eh\iM," 
dans  son  sehi.  __  ■ 


V. 


_,t>i:^U-i.' 


Pomponnette  était  ce  que  l'on  appelle  une  bonne  Ine.  Voir  MÉm^ 
son  prochain  aurait  été  au-dessus  de  ses  forces,  Quoiqae  ca  MtrHr 
moyen  relégué  depuis  longtemps  parmi  les  llcelles  de  théâtre,  la  W' 
nace  d'un  suicide  agit  puissamment  sur  son  laugination.  ■"^' 

—  Quel  que  soit  cet  inconnu,  se  disait-elle,  Je  ne  dots  us  voidolir 
qu'il  meure,  surtout  s'il  s'agit  de  si  peuda  chose  qu'un  nibnbla.  ' 
Mettons  dons  un  ruban  bleu  i  notre  bracelet  da  bras  gauche.  "  '^' 


Nous  devons  avouer  ici  que  le  <;œur  de  Mme  de  la  PopeliuiAré  • 
été  un  peu  entamé  autant  par  l'envie  de  pénétrer  le  mystèrv  da'< 
étrange  correspondance  que  par  le  désir  de  vérifier  si  les  déUaMti 
brûlantes  qu'elle  avait  lues  étaient  d'une  expressiou  siBOêireL  "" 
lettre  d'amour  fait  rêver  unr  femme.  Celle  que  l'einlaBaeiwi 
gardée  devenait  â  son  insu  un  texte  inépuisable  de  coq)«etvraii^i^i 
était  cet  inconnu  ?— Sans  doute  il  était  de  bonne  tournuref-^  Xi 
annonçait  un  cavalier,  probablement  un  officier  des  anMea-jv 
Elle  se  disait  que,  dans  tous  les  cas,  il  %rait  curieax  ponr  èltt^!  ' 
apparaître  une  nouvelle  physionomie  entre  celle  de  M.  de  Lt  j 
mère,  son  mari,  et  H.  le  maréchal  de  RIcheileit,  qui  lai  ^Omft' 
soins.  Il  y  aurait  probablement  quelque  chose  de  JeoaiBmiv^ 
d'écus  rognés  et  cette  vieille  épée  veraÎMUMe. 

—  Nous  verrons  bienl  i(Joau  PoaptMHMlla 
de  bal. 

AU  bal,  la  Jeûna  feiime  trotvt  la  ritMté  BMiMiiiii 


i^ 


révér  Hector  était  r  an  deacavaliera  lea  BkWMoMiptfij 

Mdmltarfiii^in^l 


CoBvenMéBMBt  styM  par  I 


lrcuHiim«Âion.  Le  projei  sera  communiqué  après-demain  lundi  à 
TÉ  CliaBbt«.j<Hl«^)Hice  publique.  ^  ,      . 

Cesl  à  celte  même  séance  que  sera  discutée  Tel  relion  de  M.  Ridiond 
des  Brus. 

•««  ■.  fierryer  est  assez  gravement  iudit posé. 

■'•^  ▲eomptcr  de  demuio,  \9  ilù  couraui,  le  prix  du  pain  dans  Paris 
Mt  fixé  comme  suit  : 

-^teVOlr:'i*  P*ia  de  1'*  qualité!  à  S4  cent,  le  kiloi;!'.;  le  i  ain  >!e  2*< 
«iMlUéà^Oc^Bt.iekiloKr. 

■M^  Lci'oettrs  publics  et  graluilR    de  l'ioslitul  historique  cuinuieii- 
ttiMl  ,4llaMn):lM  proolwiii»  à  l  b»ure,  rue  Saint-Guillaunie,  9. 

-L  -\yff  tii  lin  arrêté  du  conseil-général  <le  !■'«  Buique,  l'iniérêl  dt's 
1)^1  jar  Um§oU  •(  m»nmne$  a  ne  (lie  à  2  0,0  l'an. 
^jlMDfMriiBàeur  aura  la  laculté  Je  reaibourser  à  sa  volonié  dans  le  i\é- 

Tïl  Wier»,  une  fois  pour  toutes,  un  minim«m  ce.  dix  huit  jours,  sou 
un' pour  mille,  plus  l'intérêt  des  jours  couru,s  audel.i  de  ce  lerme. 

il\lent  de"w  former  .1  Tournai  une  association  qui  a  i)ris  le  i\- 

trt  i'Àuociation pkitantkr0fif m  4e  Tvurnai.  Edi*  .i  pour  imt  i.'c 
ttnlr  en  aide  au<i  ouvriers  sans  ouvrage,  »insi  qu';Ueux  (jui  sont 
IMiades-,  elle  n'exclut  pas  l:-s  vieillards  m  les  femmes  veuves  cl  les 
ombelinî  des  membres  de  ra.ssucl:itioi'. 

[Emaneipation  de  Brttxelleg.} 

—  On  sait  que  des  poursuites  judiciaires  ont  été  inlenlées  contre 
■.  Outreboti.,  notaire  è  Paris.  L'in^tructian  est  loin  d'éire  achevée,  ei, 
^tl  fa>t  411  croire  les  bruits  du  palais,  elle  donnera  lieu  à  de  graves 

laddanls. 

Quoi  qu'il  en  soit,  hier  mJtin,  ù  la  rrquéie  du  ministère  public,  la 
dMnibrcdu  tribunal  civil  a  prononce  la  desliluiion  de  M.  Outrebjh 

I^  commerce  d<!_Lyon  vient  déire  ^  Ictiuie  d'un  coup   le  nuin  or- 

gafiUé  par  des  faussaires  dune  habilité  peu  cunimune.  Vuici  la  rc- 

^J)e«  aSdés  se  procurent  contre  cens  chez  des  banquiers  de  Cba- 
IOK.P01é«  Besançon,  etc.,  des  mandats  nombreux  de  leiites  sommes 
de  80  fr„  -»  fr.,  etc..  payables  à  Paris. 

ites  mandats  eu  leur  ponvoir,  Ifes  sommes  sont  lavées  et  l'fpn  subs- 
tiUW  *ur  cbsc'un  4,  5,  et  même  7  000  francs.  Munis  de  ces  valeurs  ie<i 
la|M>ires  w  présentent  chez  les  néiiocianis  en  soie  de  Lyon  d  acbë 
tlni  pour  des  sommes  que  l'on  évalue  déjà  à  200  mil  ie  fraïus.  En  paie- 
■CDt  ils  Àonnont  leurs  mandats  à  courte  échéance  et  ii'uuDlienl  pas  de 
•A&ire  faire  r«»compte  d'usage  en  iiarcil  cas. 
^Onderaier  marchand  plus  !iou|içonueiix  d-miinde  préalablement  à 
envoyer  cOntrAlcr  à  CbSluO  une  remise  de  4  000  fr.  Pri^  au  ttébwchet, 
iÀs,l||t,dai|l|'ie]s. acceptent  sans  hésiter  et  s'empressent  le  même  jour  de 
dispâHatre  avec  ta  ptus  firande  partie  des  marcliamiises. 

Le  aurlendemain  rétMmse^te  iièétaii  a^ee  gemiarnies  et  commis 
••ires,  mais  un  peu  tard  :  l'oiseau  était  dénicbé.  On  trouva  seulement 
«■  reste  de  foulards  évalué  one  quarantaine  de  mille  francs. 

.^Lail*  livraison  de  l'ouvrage  autograpbié  de  M.  Déchenau^, 
Chl  |#  P<nMlM<«  «»  Botanique,  vient  de  paraître.  En  dépôt  à  la  Li- 
b^e  soàétatre. 

ijpifiyg  b'un  bot  aire.  — Le  Courrier  tte  lu  Sartke  annonce 
flfc^pH  jflOt'^  rf*  i'arrnii4l»sei)w;t<l  de  Tours  (indit-dt^lxire)  vjcnl  di; 
Morûler.]^  tierwi^  L«s  fic<  l|<  »  <*<it  éie  nus  sur-6e«  minutes  ei  set> 
TMl^lrtl.  at  Ai\\ii  l'ft»  fi  I'"  cuaslaler  quec  tonciion>.aire  n'avait  pas 
*'»wÂff  ■Iftfn  iwe  Ul  suicida  pour  écbappt  r  a  ia  res^MMisabilIle  de  m-^ 
■2bils».||MUU Mjoui ef  que  Beaucoup  m  fainilks  soni  ruii.ées  ùaits 
r4^0d|l«^.r*ù«)rio*r.e  notaire  iri«iruiHe:a<it. 

^jjm^MnS'Btt  îdtlvMiM.  «^  Le  tritMinal  ci\il  de  la  Seine  a  tait 
jnyiocJlier  d.e  l'étranger  procès  intenté  par  M.  d'Epinay  Saint-Luc  ù 


*eudunt  cette  ascension,  quelques  paysans,  effrayés  sans  douio  de 
voir  nii  ballon  qu'ils  ont  peut-être  pris  pour  quelque  chose  d'éiîtraoo 
diuaire,  ont  liié  des  coups  de  fusil  ;  mais  la  grande  distance  oii  ii  !>e 
trouvait  de  la  terre  a  empêché  M.  Arban  d'être  atteint. 

Li:!>  ciinÉTiE.>iS  DE  SYRIE. — Nous  lisoiis  dans  un  journal  :  «  Une 
lettre  rie  It  yrouih,  en  date  du  t4  novembre,  contient  quelques  nuu- 
viMiix  exemples  des  lersécuiions  (lu'ont  chaque  jour  à  sonlfrir  les 
chrétiens.  IJne  musulman  a  récemment  tué  un  chrétien  au  village  de 
Diepsy  :  l'assas^iii  a  été  mis  en  prison,  et  au  bout  de  quelques  joues 
a  été  rendu  a  la  liberté.  Un  cufant  de  quatre  ans  a  été  pri>  parles 
musulmans,  flagellé,  puis  crucillu.  Au  bout  de  quelques  jours  de  re- 
eliercbeii,  le  père  de  cet  enfant  retrouva  dans  le  désert  son  cadavre, 
horiib  eiueiii  wiittie.  Il  demanda  au  gouvernemeni.  turc  vengeance  de 
ce  oieurire  ;  les  c^jupubles  furent  emprisonnés,  mais,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  ils  furent  élargis  et  resièreul  impunis. 

»  A  Damas,  dix  petits  enfants  ont  péri  de  la  même  manii're;  iiucuiif 
poursuite  n'a  été  dirigée  contre  les  assas.oiiis.  Un  relii^icux  français, 
Irapiié  par  des  soldats  turcs,  «t  craignant  pour  sa  vie,  dccl^ira  qu'il 
était  Anglais,  et  iiivoijua  la  protection  de  l'Angleterre.  Depuis  lors,  il 
est  reste  parfaiiemeui  tranquille.  Saïd-Gnutlat,  gouverneur  druse. 
exij;e  des  clinlieiis  des  disiricis  mixtes  leurs  actes  de  propriété,  ci 
s'en  déciare  piU|jriéi4iie.  Les  habitants  adressent  supplique  sur  sup- 
plique au  gouveriinment,  ^ans  rien  obtenir;  ils  ^0lent  chaque  jour 
augmenter  leur  pauv;reté.  » 

AVIS  AUX  JARDiisiERS.  —  La  pluie  et  rhuinidlté  l'avorijent  la  vé|.'é- 
talion  des  uiauvaitses  herbes  qui  poussent  dans  les  allées  des  jariliiis 
ou  enire  les  pierres  (|ui  lornieiit  les  paves  des  cours.  Le  ratissage  est 
une  opération  longue  el  qui  demande  à  ëire  souvent  répétée.  L-  inoye;: 
a  employer  pour  uétniire  ces  herbes  est  assez  simple  :  il  s'agit  seule- 
ment de  faire  bouillir  dans  une  chaudière  de  fer,  de  l'eau  dans  laijuele 
on  ajoute,  par  tit»  litres,  ^i  nvres  de  "baux,  et  2o»  5  livres  soufre  en 
pondre  ;  di-  lais-,  r  lioiiiihr  quelque  ti'iar.s  eu  at;;l:.iit  le  niclaniie.  On 
lai -se.  reposer  il  onairusi-,  ;ivtc  le  lii|uiile,  éiciidu  île  1  ,nx  fois  son 
poms  d'eau,  les  allées  et  es  ccurs  qui  soi.t  biciiiùi  iieloyees.O.i  p  iru - 
ainsi  la  lerre  |)Our  p  u.-ieur.-.  anii.  t;-,  do  e  •■>  vi'^;i  i.iii  )iis  si  ri'h'-.li--,,  O  1 
|M'Ui  employer  avec,  le  iiièine  succès  le  lesidii,  dans  le(|uel  on  iijouiera, 
en  le  l'aisaiil  bouillir,  les  mêmes  sulîst.inces,  t.i  diiniuuanl  o'nii  quart 
ou  (l'un  tieis,  i.t  doi'e  du  soiiire.  C-  dernier  procédé  t-^i  peut  èlre  (  ii- 
core  jjr.'férable. 

EKCORE  v\  GENTILHOMME.  — Le  comte  dc  la  Taillade,  poileur  de 
caries  di-  visiies  ynnorn  es,  ist  aceiisé  d'eseroquei  ie. 

Iji  prévmiion  L.i  reproehe  de  s  eue  présenta'  eliez  le  (oncic-j;!' de 
l'hôtel  de  Breta-jne,  sous  le  iioiii  d  Eini  e  de  Monlépin  ;  de  s'éin-  re- 
conuiiaiidé  de  M.  de  Dreux,  qm  haliite  I  hôiei,  ri  (pTi  neconnait  p.i>; 
de  s'èire  intitulé  son  ami  iiitini!',  ei  d'avo:r,  imi'  île  t^niles  (;es  quali- 
tés, cmpiuuié,  ou  pour  mieux  dire,  csc;raque  2l(  fr.  ai  inajlienreux 
coiicier,;e.  Il  a  été,  en  outre,  relevé  à  la  cliar;^e  de  M.  le  coniie  el^lia- 
"'ron  delà  Tanlade  quelques  espièglerie^  qui  pniirraienl  l'.iuLttrfsjrù 
joindre  à  ses  tlires  celui  de  chrvaiuT  d'iiiilusirie. 

Le  tribuiiul,  conformément  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roi 
Moiiiiis,  a  condamné  ce  geiiti.huinme  de  la  nouvelle  école  à  ireiz  '■  mois 
diniprisoniieiurnt. 

Le  tribunal  a  dit  an  prévenu  :  «  M.  le  président  d'Herbelot  s'e.st  mon- 
tre .sévère  envers  vous,  parce  ([u'il  a  c0;isi(ler,'  coniiic  circonslai.ee 
a^iiravunl»  du  dilii  <|  le  vous  avez  commis,  l'educaliou  libérale  ({'.le 
Vous  avtz  ctçue.  »  [Droil.) 

LF.s  Eî^KAXTS  uu  PAUVRE.  —  Malgré  l'apparence  espi;;iiole  de  son 
noni^,  Inès  est  né  da^  s  le  quartier  Moufletard.  h  est  a^o  de  9  ans,  et  le 
voila  déjà  en  éiat  de  va,.;i»bonibge.  Il  y  a  sur  le  pavé  i.e  Pans  une  fou- 
le d-  p'iits  maheiiieux  qui  ont  des  parents  el  n'ont  cependant  pas  de 
famille  :  les  père>  et  mères,  courbes  sous  le  poids  ite  la  mi-ère  ou  li- 
\re8  à  des  habitudes  de  désordre  et  de  débauche,  ci'i  la  misère  el  I  ab- 
sence d'éducaliûu  les  ont  JL'lc,  ne  peuvent  les  surveiller  ni  les  nourrir. 


^SQut;jriitsla  laissés,  roamanel  «îiK  T  W^^iw» 

mais  it'Ti'est  pas  revenu. 


—  Que  f ail  votre  mère? 

—  Elle  vcii 


mais  el:e  ne  gagne  pas 


nd  des  allumettes  chimiques.. 

beaucoup...  ' 

—  Pourquoi  n'èies-vous  pas  avec  elle? 

—  Parce  qu'un  soir  elle  n'est  pas  rentrée  au  garni...  je  ne  sais  pas 
ce  qu'ellecjt  devenue...  Le  m-iitre  du  t;arni  m'a  garde  huit  jours,  et 
|iu:s  il  m'a  mis  à  la  porté. 

<-   —  Cuiibieii  do  temps  cies-vous  resie  en  eut  de  vagabondage? 

—  Huit  jours. 

—  Que  faisieZTVO'K  pour  vivre? 

—  J  allais  a  la  Hilie,  el  je  portais  les  paniers  des  bonnes  dames 
quand  iis  étji'  ni  pleins..;  je  ga^'oais  des  fois  cinq  ou  six  sous,  et  je 
vivais  .'ivec  v^*  .■ 

—  N'avez-vuus  pas  niendié  aussi? 

—  Deux  ou  trois  fois...  mais  on  ne  m'a  jamais  rien  donné...  Il  y  a  un 
vitaux  monsieur  en  douillette  qui  m'a  dii  un  jour  sur  !a  place  Siiut 
Sctlpice  ;  '■  Tu  es  Imp  jonfllii  pour  aviir  faim.  •  l'ourtani,  dans  ce 
luomeit-là,  y  avait  loiigli  inps  que  je  n'avais  mangé. 

—  Vous  êtes  peui-êire  un  pciit  pares.-eux? 

—  Moi  !..  ohl  par  exem  le...  pour  viMe,je  ferais  tout  c«  qu'on  vou- 
drait... Uii  lour,  j"ai  lire  les  bateaux  sur  le  q'iai.  .  Je  ne  sais  pas  dé- 
lat...  c  n'e.^i  pas  ma  l'.iiite... 

—  Vous  avez  d<inc  boiire  envié  dc  travailler? 

—  .Mais  je  ne  deman  le  que  ai...  douiiez-iuiiÉ  d.i  l'ouvrag'...  vous 
verrez  si  j'ji  du  eicur.  1 

I^e  tribunal  ordonne  (|u'Ii.és  Ira  |)a>ser  trois  ans  dans  une-  maison 
decorrectiun.  /  [UroH.) 


Chambre  des  Pairâ^. 

PRKHIDEMCK  DR  M.  PASQUiER.  —  5é(iHce  di4  \h  jawiivr. 

.M.  iiK  s.vi.NT-pniKST  dit  qiie  s'il  a  drai:iiidé  hier  riiuprest'ion  du  discours 
(le  .M.  (le  .Moiii;ilciiil)ci  l ,  ce  \\\',A  |p;i3  q'i'il  eu  aiceptùt  lonles  les  lendaiici-s; 
il  voulait  seiileilieiil  rendre  li(iniin;i,ii;c  aux  priiieip?s  du  discours,  où  les  dé- 
b.ilsiuil  été  (levés  a  une  telle  liaiitciir  i|ae  la  «luestioii  .suisse  luéine  semble 
avoir  été  >ecoii(raire. 

l.'orilie  du  jour  appelle  la  .Miiie  de  I  <  d(  liln-ralinu  sur  les  paragraphes  du 
proji  l  d'a(Jrrî»e  en  réinjus-»  au  di-eouis  de  la  couronne.         _, 

La  di.scu>>iiin  va  èu  i-  rtqiri^e  sur  le  se;  tiéiiie  paragraphe  relatif  aux  afl'aires 
do  la  .Suisse. 

M.  i-Ui.ciiinox.  M.  de  MonUlemt)ert  a  traité  liier  de  lu  sunliatinn  du  inu- 
iiasièicdn  tirand-Sainl-Bernard  ;  mai.«  il  n'est  pas  entré  dans  tous  les  dé- 
tails de  cet  exécrable  alleiilat.  Le  monastère  do  Sainl-Birnard  n'appartient 
pas  seulcnienl  i  la  Suisse,  c'est  un  éLil>li»sement  européen. 

L'oraienr  fait  l'Iiislorique  de  C(>  iiio  ;asU';re,  (|ul  a  trouvé  grùce  devant  la 
convention  elle-même,  dont  on  a  tait  liier  l'éloge.  Napoléon  attribuait  une 
grandu  importance  !i  celte  nosiiion.  Il  a  accurUo  un«  subveution  aux  reli- 
gieux, encorti  payée  par  la  l-ranci).  ., 

L'orateur  lermfne  en  demandant  que  le  gouvornemeut  du  roi  revendique 
nos  droits  sur  le  monastère  du  (iranù-Saint-Uernard. 

M.  uiiizoT.  J'ai  donné  ordre  d<>  suspendre  le  paiement  dc  la  pfnsion  que 
la  France  faisait  au  (irand-Saiiit-Rernard.  dans  la  crainte  que  les  fonds  n'al- 
lassent pas  à  leur  de>tiuali(m  vérll'ible.  J'en  ai  fait  autant  en  ce  qui  con- 
rerne  les  so'iirs  Ae  .Saint-Vince't-de-Pjule. 

Je  ne  puis  mieux  f.-iire  (piede  donner  lecture  II  In  Chambre  d'une  proies- 
talion  des  reli|$ieux  du  rirand-Salnt-lleriiard  <|uc  je  viens  de  recevoir. 

Le  minisii'u  lit  cette  pièce  par  laquelle  les  reliRieux  proti«tenl,  au  nom  de 
riiumanit'-,  de  la  ri-IlKiou  el  di;  leurs  hienfaiteurs,  contre  la  sujipres.sion 
d'un  eialilisst'inciit  soutenu  par  la  bienfaisance  de  toutes  les  nations,  re>- 
pecté  nar  la  Ucvoluiiou  fraii);  iisi>  el  protégé  par  Ma|H)iéon,  qui  lui  avait 
acrorcié  des  privilèges  unii|ués  dans  l'empire. 

Celte  proteHtaiion  e«l  signée  du  pi icur  claustral  ul  du  procureur  général 
de  l'ordre  de  Sjint-Bernard. 

M.  LE  COMTE  DK  PUMTois.  Ambassadeur  du  roi  en  Suisse  dans  les  an- 
nées IHU,  ^àel  4fi,  jo crois  devoir,  pour  mettre  ma  res|>onsabiliié  a  cou- 
vert, taire  connaître  la  nature  des  averlissemeni*  (|ue  j'ai  dounés  au  cabinet, 
au  moment  même  oii  j'ai  quitté  la  Suisse,  'a  la  tin  diH'année  iSiC. 

Selon  moi,  on  devait  s'attendre  ii  voir  la  Uiète  pronoocer  t'expulsioa  de** 


»>•«>:>- li-dVi.* 


Isosement  an  véritable  héros  d'HoBère,  ayant  «fi  plus  l'urbanité  du 
iit-bttitièBe  siècle.  En  voyant  que  Mme  de  La  Popelinière  avait  cm- 
aMtt  à lieUre  un  ruban  bleu,  il  ne  put  réprimer  un  tressaillement  de 
tall^.  Il  k'tpprom  dVAIe  4  la  distance  de  trois  pas,  et  lui  fit  ensuite 
■iè  pMftide  rivéreticé. 

^■liAlfne,  disail'il  en  même  temps,  je  ne  «aurais  trop  vous  remer- 
dir  tiedr.robifgeaaoe  que  tous  aves  eue  de  prendre  un  ruban  bleu,  et 

crâipie  il  est  gaucbe  I   murmura  le  chevalier  Régis,  qui  ne  le 

aillait  bas  tins  que  son  ombre.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  tun  cœur, 

S l«TCsot,  i|o>ta-t'll  en  affectant  de  regarder  d'un  autre  côté.  Avance- 
-réaolWDCbt  et  présènte«lai  ton  bras  :  voila  la  meilleure  la.;iii|ue  à 
nWre  qoàtid  on  veut  prendre  une  femme  d'assaut . 

'SêctOjr,  b  q^i  la  mine  tfsex  peu  effarouchée  de  Diane  avait  donné 
qml^lici  Minrinro. ttrJTlt  le  conseil  que  lui  donnait  son  ami.  Il  offrit 
Kltf'brairqai  fut  «ccp^i  fl>^  *ous  condition. 

•^ Tout  ce  que  j'en  fais,  monsieur»  c'est  par  pure  borné  d'âme  et 
«niqurment  pour  l*#cquit  de  ma  coifiscience,  disait  Mme  de  La  Popeli- 
■ière.  RéléfttieMr  des  liens  sérieux,  je  ne  puis  ni  ne  veux  en  aucune 
i^itUy  tV(M|#  4^Bner  des  «spémnces  qui  ne  se  réaliseraient  jamais. 
Olbettdatbt,  comme  îi  tout  prendre  un  bon  conseil  coule  peu. à  donner 
•t  n'obttge  à  rien  de  ce  qui  contrarie  d'ordinaire  la  position  d'une 
femme.  J'ai  voulu  vous  rendre  ce  1>oh  offi  e  de  ne  pas  vous  lancrrdans 
■miaiie  trQ|^,co^attB»a>x  amoureux  de  \otre,âge  you^  avez  sou> 
haUiri*  ne  sais, pourquoi,  que  je  prisse  uft  If'inian  bleu  pdi!/'  venir  k 
ce  bu  :  l'ai  !bl6n  voulu  condescendre  àce  désir,  quoique  rien  au  monde 
■e  ren  Tir  tiiie  loi.  Mais,  ce  petit  accès  de  démence  ayant  déjà  duré 
trop  |QngtçoPiPs,ijce  sera,  je  dois  vous  en  avertir,  la  seule  complaisance 
«ne BiA^jttiendrie  àf  i^oi. 

n'KliHt4<ii0<«^'P'^!B>  glaça  soudain  le  cœur  du  paovre  marquis, 
et  tmM  [jtfbttilM  .cboses  que,  dix  minutes  auparavant  il  se  sentait 
M  iii0eae,fl^,.s  arrêtèrent  bâchées  et  dénué<)S  de  sens  sur  le  bout 
de  itM  )^À'  QoibtRièfit  oser  se  lancer  maintenant  dans  la  moindre 
ie?  Si  vb«  le  broiiillait,  sei  mains  tremblaicjiL^ll  chercha  d**» 
pb^lier,  comme  pour  implorer  un  peCiTaide  ;  mais  l'autre 
>jfpbt  l'jtfffin  en  bonne  voie  du  moment  qu'il  avait  vu  Hector 
lilj  bras  desspnf  avec  son  idole,  s'était  jeté  lui-même  sur  les 
ne  !dcs  nombreuses  déesses  qui  brillaient  dans  cet  Olympe 
_)•  tion  cÂté,  Pomponnette,  comprenant  bien  qu'elle  était  al- 
lOln  dansi'ekpression  de.  sa  rigidité,  essayait  de  revenir  par 
/•Uiaudérim  d'Agnès  séduite  sur  ses  premières  paroles,  em- 
,^,^y^  àft'^it^.  d  Merinme. 

•^  Il  Ihfuiit  qu^iin  |eune  officier  clierchât  à  se  distraire.  Le  siècle 
%,liic|^nf»tjabs  ocourspMUitfnn^;  liouiés  les  femmes  ne  se- 
int  efaiement  cruelles;  dans  tous  les  cas,  toutes  ne  pour- 
i,|tMMl«nHes  pnr  les.mOMes  devons,  etc.,  eto.-^A  cenou- 
ifaJlH(il«b9r,,ri|lMstnU,Jipsi  qutaus'en  doute,  en  disant  qu'il 

d^MvlNM  <q«9  <in'>K  U  io«dres»eà]l«qael|e 
on  lai  vantait  les  passe- temps  de  l'époque  et 


toutes  les  séductions  du  monde.  De  tous  les  triomphes,  il  n'en  enviait 
qu'un  ;  de  toutes  les  femmes,  il  ne  pouvait  sérieusement  en  aimer 
qu'une. 

Monté  sur  ce  diapason,  le  dialogue  devait  ftnir  par  atteindre  un 
crtsctndo  (]ui  aurait  sans  doute  mis  d'accord  les  deux  promeneurs. 
Sur  la  proposition  d'Hector,  on  se  disposait  à  faire  1«  tour  de  la  salle 
pour  la  se('onde  fois,  mais  voila  que  tout-à-cou:>  Âjax  et  Diane  volent 
burlirdu  milieu  des  quadrHIes  une  figure  bien  connue, 

—  M.  le  maréchall  dit  Pomponneite  d'une  voix  sourde. 

Le  duc  de  ftichehéu,  en  effet,  costumé  eu  Uls  de  Tiiéiys  et  de  Pelée, 
assistait  à  ce  bal  où  il  dominait  tous  les  autres  masques  par  la  hau- 
teur de  sa  taille.  Des  groupes  au  milieu  desquels  il  se  trouvait  en  c-et 
in<^tant,  il  avait  aperçu  Poraponnetle,  et,  la  voyant  au  bras  d'un  ^^a- 
lant  inconnu,  il  accourait  (ièremenl  à  sa  rencontre  dans  l'atiiiudc 
d'un  héros  mythologique.  Hector  était  frappé  de  stupeur. 

—  Il  est  de  règle  iju' Ajax  incline  son  aigrette  devant  celle  d'Achille, 
dit  le  duc  du  ton  déijagé  d'un  roué  émérite.  Allons,  jeune  boni  ne, 
baissons  pavillon,  s'il  vous  plaît,  en  présence  du  vainqueur  de  Pori- 
Mabon. 

D'vantHne  injonction  si  nette,  le  pauvre  marquis  ne  pouvait  qu'a- 
bandonner la  place.  Il  le  fil,  non  sans  bais!^r  l'oreille.  Pomponnette, 
blessée  au  vif  du  procédé  as>ez  peu  galant  du  héros,  avait  bien  quel- 
que velléité  de  protester  contre  ce  crime  de  léz -politesse;  mais,  outre 
iqqe  les  formules  ne  lui  vinrent  pas  surlochamp,  elle  considéra  (|ue 
ce  serait  donner  à  l'affaire  un  éclat  factieux  à  tous  égards.  Cependaitt 
une  réaction  soudaine  s'était  opérée  dans  ses  sentiments.  Ainsi  sont 
faites  les  fcnmes.  Toute  oppression  choijue  le  côté  le  plus  délicat  de 
leur  âme.  Dès  ce  moment,  la  position  d'Hector  parut  pleine  d'intérêt  à 
Pomponnette.  Ne  pouvant  exprimer  par  la  parole  le  rcvirernent  subit 
de  ses  idées,  la  jeune  femme  se  servit  du  regard,  cet  autre  langage, 
si  éloquent  lorsqu'il  part  de  deux  grands  yeux. 

Mals.hélasl  en  proie  à  toutes  les^sourdes  angoisses  du  dépit,  hon- 
teux de  son  malheur  comme  d' me  défaite,  ramoiirenx  ne  vit  pas  cetl!; 
flamme  passagère  etne  fut  point  à  ni<!me  de  comprendre  par  consé- 
quent combien  ce  qui  venait  de  se  passer  pouvait  devenir  avantageux 
pour  lui.  Il  se  relira  d'un  air  boudeur  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre, 
évitant  avec  .soin  de  prendre  pari  it  la  danse  et  mêmi  de  jetpr  les  yeux 
sur  la  fête. 

S'il  faut  le  dire,  le  terrible  poison  dc  la  jalousie  s'était  glis;é  dans 
ees  veines  et  circulait  parmi  son  sang  comme  du  plomb  fondu.  Les'às 
«Idaltés  du  duo  de  Richelieu  auprès  de  rex-ilanseuse  n'étalent  pas  en- 
core interprétées  malignement,  et  M.  de  La  Popeliniére  lui>même  les 
tolérait  de  manière  à  Ittisner  croire  qu'il  ne  s'aglAsait  que  de  simples 
relations  d'amitié.  Le  vainqueur  de  Port-Maben,  au  reste,  avait  dé- 
claré vouloir  se  reposer  à  l'avenir,  noiii'  sur  ses  lauriers,  mais  sur  ses 
myrtes,  et  il  commençait  i  ne  plus  inspirer  si  grande  lerreuh  aux  ma- 
ris. Mfis  If  toomper  qu'il  avait  pris  auprès  du  jeune  officier,  joint  à 
l'instinct  infaillible  de  la  jalousie,  a.«ai(  tout  de  si|Ue  changé  en  certi- 
tude (|aDi  l'esprit  d'Hector,  ce  qui  n'était  auparavant  qu'une  vague 


conjecture.  Aussi  dans  le  paroxisme  de  sa  fureur,  le  jeune  homné  ne 
sathintà  qui  s'en  prendre  d  via  déconvenue  (|u'il  venait  d'e.vsuyer, 
inanifestail  FOU  dépit  en  fruis.sant  pièce  k  pièce  tous  les  ornements  de 
sa  toilette.  Il  était  sur  le  point  de  déchirer  le  ruban  bleu  lui-même, 
lors  lu'une  main  lui  frappa  sur  l'épaule.  Il  se  retourna  el  réconnut  son 
ami,  le.ubevalier  Régis. 

C'^  dernier  s'etant  étonné  de  le  retrouver  seul ,  llector  lui  raconta, 
sans  omettre  aucun  détail,  la  brus  jue  arrivée  du  maréchal  et  c^qui 
6'en  était  suivi.  Un  bruyant  éclat  de  rire,  saupoudré  d'ironie  et  de 
malice,  ré|)onilii  sur-le-.  h  iinp  à  ce  récit  fnit  d'une  voix  plaintive.  Lé 
chevalier  frappait  aussi  dans  ses  mains. 

—  Tevoil.i  maiirc  dis  la  place,  si  tu  sais  continuer  lesièg%  repre- 
nait Ré,;is.  Mais  ce  n'e^t  pas  assez  que  d'avoir  élé  distancé  par  un  bu- 
tor, il  faut  savoir  l'alfroiiler.  RéO  >.  bis.  Le  bal  touche  à  sa  lin  ;  on  n'a 
plus  que  cinq  minutes  a  rester  ici:  c'est  assez  pour  prendre  une  re- 
v.i(iche.  ■ 

Connie  il  achevait  ces  m  'ts,  les  vio'ons  d«  T'orchestre  poussaient 
leur  dernier  coup  d'arcliet.  Dieux  et  déesses  se  préc  pilaient  ft  l'envi 
veïs  les  portes  de  .sortie. 

—  Mais,  reprit  Régis  en  |)0)issant  Hector  dans  la  foule,  va,  aie  rie 
la  hardiesse,  du  cœur;  au  besoin,  en^'àge-toi  pour  un  bon  coup  d'êpée, 
el  Ajax,  viclorieux,  n'aura  plus  à  se  lamenter  comnio  un  eiifailL 

VI. 

Une  semaine  entière  s'était  écoulée  depuis  la  soirée  que  nons  ve- 
nons de  décrire. 

Régis  venait  de  se  lever  el  pour  se  consoler  des  perlés  qu'il  avait 
faites  la  veille  au  lansquenet,  il  prenait  la  résolution  de  vivre  à  l'ave- 
nir en  sage,  ce  qui  était,  a'  vrai  dire,  un  serment  de  roué.  L'inteqtiop 
de  l'éiourdi  était  de  réparer  par  la  solitude  les  brèches  faites,  à  sa  for 
lune.  A  demi-élendii  sur  un  sopha  de  lampas  rouge,  il  coupait  d'un- 
Maiit,  à  l'aide  d'un  couteau  de  nacre,  les  feuillets  encore  vierges  dQ  je 
10  sais  plus  quel  romaii  nouv^-nude  l'abbé  Prévost,  taudis  que  de 
1  autre  II  portail'  deiemps  en  temps  .1  ses  lèvres  une, petite  ussetfe 
porcelaine  de  Sôvre~s,  qui  eimt  remplie  de  cr(*me  des  Dirbades  et  que 
Si!  trouvait  placée  n  n'ite  de  lUi  sir  in  gu.^rid'iu  do  biis  (lés  lies.  Àiii 
plus  fort  de-8on  travail,  la  porte  de  la  chambre  tourna  sur  ses  gonds; 
eu  même  temps,  il  vit  entrer  Hector. 

—  Mauvaise  mine!  dit  il  au  nouveau-venu  en  se  soulevant  un  peu; 
mine  d'amoureux  décoiiilt!  Ah  ça!  en  dépit  de  mes  conseils,  .les 
iiinours  n'ont  donc  pas  fait  lo  moindre  pas  .1  la  fête  de  la  Djlbé? 
()u'es-lu  devojiu  depuis  huit  grands  jours,  je  devrais  dire  depuis  huit 
siècle»,  que  je  ne  t'ai  vu  ? 

Pour  toute  réponse,  Hector  lit  un  profond  soupir,  qui  alla  se  perdre 
jusi|ue  dan.s  la  rosace  du  plafond. 

—  N'as-iU"doiM;  pas  revu  Pomponnette?  reprit  le  sybarite.,    .^^ , ,,,' 

—  En  sortant  du  bal,  J'ai  pu  baiser  le  bout  dc  son  gant.  Belle  avaii} 
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J«  •ttmand*  laquelle  de  CM  deux  docirinfs  admet  U.  leminiitrt*  des  af- 
faires étrangèreH:  se  ralUeraitil  i  l'inlerprcUlion  ù<s  rAulrici>e,ou  maiitiù'Ht- 
il  J'opinion  que  la  France  a  toujours  maiiileniiv,  et  DOUinmi-nl  lors  de$  ûvè- 
Deinertsdr  1833!* 

M.  «iuizoT,  pour  réponse,  donne  lecture  de  deux  de|.echesH,ins  lesquelles 
M.  de  Punlols  éublit  rincoin|>éience  de  la  DIèle  dsiis  les  affaires  Intérieu- 
res des  cantons,  noUminent  dans  la  question  îles  jt^nltcs  del.uc  rne,et 
déclare  que  dans  le  cas  où  la  Diète  opprimerait  la  uiiiionti-  des  vautonssous 
la  puÏNsance  de  la  majoi  ilé,  les  puissances  auraient  le  droit  d'avoir  recoursà 
une  iniervenilon  amicale. 

M.  Guiz«>tcuDtiiiueaini<!:  La  Chambre  le  toIi  ;  le  lanRnge  du  pnopmant 
n'«  pas  toujours  éié,  sur  c^ite  question,  ce  çiu'il  est  aujourd'luti. 

Je  n'aurais  p«s  fait  usag"  de  ces  ilépêches,  si  liii-niémt^  n'aviiil  cru  devoir 
lire  ^  la  Cbauhre  une  dépèi:be  du  gouverneuieut.  Ceci  prouve  que  j'ai  bien 
fait,  il  y  a  4ix-buit  mois  de  retirer  au  prtK>pinaDt  les  roiictions  dont  il  éiait 
investi.  (Quelques  murmures  se  font  eutepdre.) 

!H.  DK  voNTOis  dit  qu'il  n'v  a  pas  cunlra)lic(ion  entre  son  opinion  passée 
et  son  opinion  actuelle.  Il  a  cnerché  ik  ('viter  le  tristiii  résultat  qu'on  a  laissé 
S'accomplir. 

M.  aâirninj  db  la  kkuoAtb.  Je  me  propose  d'examiner,  messieurs,  la 
part  qu'a  prise  le  cabinet  actuel  dau»  les  derniers  cvèniiueiils  de  la  Suisse. 
Dans  le  courant  de  l'cté  dernier,  le  KO'ivernemtnt  a  récl;inié  "levant  la  Dlèie 
helvétique  contre  l'expu'sion  des  jésuites  et  <oii«re  la  dispersion  de  ta  lij^ue 
des  se  t  cantons  U  a  parlé  a  la  Diète  cmnnie  on  n;irle(|uainl  on  a  le  droit 
d'exiger.  Ce  droit,  le  gouvernement  lavait  il?  C'est  <e  que  j>;  conteste,  et 
c'est  ce  que  Je  veux  établir  en  ptudf  mots. 

L'honorable  membre  ne  cioil  pas  (|ue  l'expnlsinn  des  jésuites  et  la  dis- 
persion du  Sonderbiind  aient  conslitui^  une  violation  «lu  pacte  fédéral.  Les 
cantons  (*e  la  Coiifédéntiiou  helvéii<|ue  ont,  Il  e«l  vrai,  (|fs  droits  particu- 
liers dans  lesquels  la  Diète  générale  ue  peut  les  troub  tr;  tuais  la  Diète  a,  de 
son  côté,  le  droit  général  de  maintenir  la  >ûretc  et  la  tranquillité  de  la  Con- 
fédération. 

Si  elle  a  eu  d»8  motif»  de  croire  ([ue  l'existence  de^^  ji'suites  était  un  sujet 
de  trouble  inmr  la  stireté  généiale  de  la  Conlcdéralion,  elle  avait  le  dioit 
de  les  expulser. 

Mais  j'admets,  |K)orsuil  l'orateur,  qtie  la  Diète  n'ait  i>asen  ce  droit;  qu'elle 
n'ait  pas  cru  l'existence  des  jésuites  contraire  au  pacte  fédéral.  L'FIurope 
avait-elle  pour  cela  le  droit  d'iNterv.  iiir  '  Je  ne  puis  t\ii  e  cette  concession. 

L'orateur  s'attache  à  établir  que  les  traités  ne  donnaient  pas  a  l'Eiiropclc 
droit  de  prenilre  en  main  la  caiist?  de.s  cantons  et  d'intervenir  dans  les  affai- 
res de  la  Suisse.  iBl.Sa  fait  une  Suisse  indépendante,  souveraine,  qui  se 
gouverne  par  elle-même,  avec  des  cantons#ioumis  ibsoliinieut  ii  la  direction 
d'une  Diéttr.  Loin da s'opposer  U  la  révision, a  la  transformation  du  p»cte,  hs 
cinq  puissances,  dan»  le  comité  de*  affaires  suisses  au  congrès  de  Vienne, 
déclarèrent  qu'elles  espéraient  bien  (|ue  l.i  Suisse  s'améliorerait  un  jour. 
Ainsi  l'Europe  n'a  nullement  g.irnnli  le  pacte  fédéral  actuel  Depuis  dix-sei>l 
ans,  cl-aque  année  la  question  de  la  révision  du  pacte  s'eil  présentée  dans  la 
Diète. 

L'Europe  a-l-elle  songé  jusqu'ici  ii  protester?  Non.  C'est  que  jusqu'ici  on 
avait  bien  compris  ce  nul  avait  été  posé  en  principe  eu  l»l.'>,  c'est  qu'il  faut 
mettre  soigneusement  la  Sui»s<!  à  l'abri  de  toute  intervention  étrangère.  Or, 
ne  8erail-c4'  pas  i-ne intervention  tontiiiuelle  que  ces  protestations  coutinuel- 


d^ors  daos  $oq  çqtHi,  ètiimis  ^ùi'i'èpreMntniiii  letpriMfpM^o»! 
1830,  heaf  nous  aminés  élevAs  en  Siii8S<' conir*  une  réforn*  qiii 


plus  absurdes  de  (pus  les  hommes. 

En  IRIS,  la  Suisse  é(a  ' 
■èfl  par  l'Mnpereor  en 


En  mis,  la  Suisse  élait  ri'gle  parla  coDstitution  qui  lui  avait  été  impo- 

npereor  en  vertu  d«  l'acte  de  méditation  ;  l'acte  de  médiation 

mettait  la  Suis.se  k  la  discrétion  de  la  France  Ce  que  voulurent  surtout  les 


pif nipoleuU «ires  du  congrès  de  Vienne,  ce  !>  quoi  iU  tendirent;  c'clail  fi 
conserver  taSu|sseen  étal  d'indépendance  complète  vi-i-i-vis  de  l'Europe. 
Il  f«W  avouer  que  notre  cabinet  interprète  singullèrenieni  les  arte s  de  notre 
époque,  puisque  |>*re<tte  interprétation  II  ai  rive  à  un  reMilml  toiit-i  fiii  op- 
pose, c'est-à-dire  qu'il  établit  eo  (triiicipe  l'iulerveniiou  permanente  de  l'Eu- 
rope  dans  les  affaires  de  la  Suisse. 

L'Europe  de  mis  n'a  jamais  entendu  faire  prévaloir  ce  principe  de  la 
souveraineté  des  cantons  que  mitre  cabinet  cherche  k  faire  dominer  aujnur- 
sd'hui.  Un  fait  le  prouve  :  acetleépwpie,  le  canton  d'IIuteivs.ildeii  refusa 
d'accéder  à  ce  pacte  fédéral,  la  Diète  flt  occuper  ce  canton  par  les  troupes 
fédérales.  Le  csQlon  d'Unterwaldeti  s'adressa  aux  grande^  poifisances.  Les 
pulsitances  liki  <lécl«ièrenl  qu'elles  ne  reronniissaient  pas  de  cantons  qu'eils 
un  roronMlssaient  qu'une  SaiFW...  Après  l'adoption  du  paragraphe  iie  l'a- 
dresse, il  y  aura  une  seconde  Suisse,  celle  des  cantons.  Ce  sera  là  la  Suisse  de 
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Mrap-> 
prochait  de  nos  principes  ;  nous  nous  sommes  mis  k  U  tète  de  la  eottiitioii 
de  iKi&coQtre  la  liberté  suisse  !  Oui,  nnus  avons  oub  ié  tout  te  passé,  et 
c'est  au  nom  de  181'.  que  nous  nous  somme*  mis  !t  la-  léte  des  puissances 

riur  opprimer  la  liberté  helvétique.  D'une  question  de  droit  no  a  cherché 
faire  a  celte  tribune  une  question  de  radicalisme,  il  était  facile,  !■  l'aide 
de  ce  nioyen,  d'obtenir  un  succès  dani  une  t^haubre  animée  de  principes 
conservateurs. 

L'orateur  s'attache  k  justilier  l'Angleterre  en  ce  qui  a  trait  k  la  Suisse.  Il 
ajoute  : 

Je  suis  partout  grand  partiran  de  la  liberté  retigieuse;  Je  l'aurais  déreodne 
en  Suisse  comme  iwrtuut  ;  comme  j'aufais  défeadu  toutes  les  Itbertéa.  Et 
si  j'ivals  il  parler  au  nom  de  mon  pays  aux  représentants  de  laCoolï^déni- 
tion  suisse,  je  leur  dirais  :  Vuiis  avez  eu  la  prudence  de  mettre  i  la  tète  et 
vos  troupes  des  gi'nèiaui  étrangers  au  radieallme,  vo«  nilioM  obt  eu  om 
conduite  mod^ée  et  qui  a  dininué  les  maux  de  la  guerre,  civile  ;  effacez 
ces  coiiUscatiuns  odieuses  qui  déshonorent  votre  cause  ;  effacez  ces  pers^u- 
tions  contre  la  liberté  religieuse;  effacez  tout  cela,  et  nous  auplauuirnns  k 
vos  efforts.  Voilï  ((ttel  serait  mon  langage  Si  l'égard  de  la  Saiksc. 
(Adhéion.) 

N  GuizoT,  président  du  conseil  Jes  ministres.  Avant  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion, j'ai  besoin  d'éclairçir  un  fait  et  de  rassurer  votre  commission  e^  la 
Chambre  elle-même  sur  l'emploi  qu'elle  a  fait  dans  son  projet  d'adresse  du 
mot  let  eanong  (iif«iM.  Cesl  l>-  mot  légal,  offlcie',  celui  qui  ewt  emidoyé  dios 
lofi  lettres  de  créance  de  nos  amliasaa'leurs,  j  ai  \k  cèdes  de  M.  Poulois,  de 
M  de  Uois-le-Coinle.  Elles  accré  itent  l'un  ou  l'autre  auprès  des  loujibb-s 
cantons  composant  la  Confédération  suisse,  pour  y  remplir  les  foi  rtions  de 
notre  .-ambassadeur.  C'est  donc  le  mol  officiel  et  légal,  celui  qui  a  été  conr- 
tauiineni  emfdoyé  dans  nos  relations  avec  la  Suisse.  Cette  observation  eu- 
teiidne,  j'aborde  la  discussicui. 

Si  qucl(|uecho>e  |K>uvail  jamais,  ce  que  Je  ne  crois  p^s  |>osslble,  m'Ins- 
pirer  le  regret  d'avoir  fait  mon  devoir,  d'avoir  suivi  une  politique  saine  et 
salutaire  (tour  mon  pays,  ce  s.-rait  ce  qui  se  passe  en  ce  ninmenl.  Je  suis 
en  hutte  aux  reproches  les  pins  contradictoirei.  On  me  n*procbe  d'avoir 
fait  trop  ou  tioji  peu,  trop  tel  ou  trop  tard,  trop  vite  ou  trop  lentement.  On 
reconnaît  que  j'ai  eu  de  bonnes  intentions,  que  j'ai  pratiqué  les  boiwpriiH 
cipes  mais  pas  a^rez. 

l'ourquoiP  Parce  que  je  n'ai  pas  voulu  m'atiacher  k  une  idée  fixe,  parce 
que  j'ai  voulu  tenir  compte  de  tous  Ici  droits,  de  tous  les  iulérèls,  avilir  sans 
Cesse  sous  les  yeux  la  question  tout  entière. 

Il  est  vrai  qu  il  en  est  résulté  des  inconvéïiienU,  des  sacriBoea,  dts  en- 
barras  :  je  ne  persiste  pas  moins  il  dire  que  j'ai  fait  mon  devoir. 

Je  tiens  pour  acquis  les  |>oints  de  droit  si  iiien  établis  par^mon  honorable 
ami  M  le  duc  de  Broglie;  je  tiens  «également  pour  ac<(uU  les  sages  principes 
éniis  par  .M.  le  duc  de  Noailles  avec  sa  haute  et  prulente  rais<m;  je  tiens 
enlin  pour  jicquises  les  nobles  et  Kénéreuses  ^ympaihies  suscitées  dans  celte 
enceinte  par  la  voix  éloquente  de  M.  de  Mnntalembert.  Je  les  liens  pour  ac- 
quis. La  cause  que  j'ai  b  soutenir  est  moins  grande  qne  toutes  ces  grandes 
causi's  gagnéet»  dans  vos  esprits  :  c'est  la  cause  de  la  prudence ,  de  la  pru- 
dence du  gouvernement  dans  sa  conduite  à  l'égard  de  la  Suisse. 

Dés  l'oriKine  de  uotre  gouvernement,  nossjmpaihiesont  été  acquises  aux 
peuples  qui  entrèrent  dans  la  voie  de  la  lilwrié.  J«  n'en  veux  d'autre  preuve 
que  l'appui  que  nous  avon.i  prêté  aux  révolutions  qui  ont  suivi  la  niôtre. 

Notre  conduite  ii  l'égard  d»  la  Suinse  a  toujouis  été  conforme  ii  ces  phoci- 
|ies,  «t  dans  nos  rapports  avec  les  canlcuis,  nous  avons  toujours  lém  ignés 
de  noire  uésir  d'aider  aux  sages  réformes  qu'elle  pourrait  désirer  d'accom- 
plir. 

Dans  la  deuxième  occasion,  en  1S32  et  1833,  quand  il  s'agissait  de  la  révi- 
sion du  pacte  fédéra',  nous  y  sommes-nous  opposés?  Loin  de  1^ ,  noua  avons 
appuyé,  autant  qu'il  était  en  nous  cet  exercice  légitime  de  la  Suisse  dans 
son  propre  srin.  Voilï  quelle  a  été  notre  politique,  et  nous  a'entendona  pa* 
l'avoir  attandonnée  dans  notre  conduite  dans  les  évènt-menta  récents. 

En  IH32,  eu  iHai,  en  l8-)4,  coiniuent  nous  trouvious-nous  II  l'égard  de  la 
Suisse?  iNcus  nous  trouvions  en  présence  d'un  pirti  ut  déré  en  Suisse, 
d'un  parti  lib  'rai  et  guuvernenienial,  qui  entendait  non  pas  renouvrier,  non 
itas  pndonger  les  réviduiiun.s  mais  les  teruiiiier  et  gouverner  réguièfement 
le  piiys.  Vo  Ik  eu  présence  de  quei  parti  nons  étions.  Maix  maliieurewieimut 
depuis,  lies  faits  nouveaux,  des  partis  nouveaux  se  s<>ut  développés. 

Alors  commençait  en  Suisse,  avec  une  grande  vivacité,  la  reuaissanc-*  de 
l'esprit  religieux,  actif,  ardent,  proséliii(|ue,  et  quand  Je  dis  ceia,  ce  nVst 
pas  |iour  le  qualitier  d'une  manière  fâcheuse.  Quels  que  soient  les  dangers, 
quels  que  soient  les  écarude  t'espril  religieux.  Je  crois  qu'il  produit  beau- 
coup plus  de  bi<;n  qu'il  n'a  de  dantters,  de  notre  temps  surtout.  Quoii|ue  Je 
n'aime  pas  mieux  les  écarts  du  zèle  religieux  que  Je  ne  les  aurais  aimét  au 


fcôl  ifieiileniÀniKIflrlttiiqilàiént^Jiliiili  -. -  -, 

tilité  contre  poire  élablnuement, contre  notre  monarchie  «Hrire-wj 
que  du  gmivernementde  Jitiilet,  et  l'un  vaudrait  que  AMiliii^iUUonki 
Clin  égard  .1  ce  Tait  I  ^ 

Je  cuiniirends  que  d  ma  na  grand  gouvemement  eoaétiiationiMlell  It  M» 
butte  parle  haut.  o,i  ne  tienne  |>aaeonii*te  de  qui  Iques  m^mieah'NM  itdi' 
viduels  Mais  dans  un  pi  tit  pays  sur  lequel  pès»  r<»p|ire«kliifi  des  dubs  «|i 


ceux  qui  dirigent  les  aBi|jVsj)ubliques  font  aussi  des  Journaux,  coiaiitiiit 
tienne  »aian  compte  de  c  qai  se  dit  dans  hvelulMi 


voulez-vnns  qii'ou  ne 


et  s'iiripriuie'dans  bs  Journaux,  pour  établir  sa  r><>lit|ime.  C'est  ce  qui  a  df> 
terminé  le  changemeut,  Je  ne  veut  pas  di:e  la  révoliiuon,  de  autra  pwlIti^M 
en  Suisae.  i  ' 

Qu'avont-noas  bit  ?  Avoos-iiouamenacé  la  (Miiiwe  r  Pas  la  tnmM  du  iptii- 
de.  Au  même  moment  ob  nous  prenions  une  attitude dToblêrvatlOD  ^iii^to' 
de  la  Suisse,  noua  procUiiaioas  le  graud  princi|ie  de  l'tiidépeaJittftB  dis  f«i^ 
pies.. 

On  noua  a  reprocha  de  ne  paa  avoir  tenu  tn  ta^mps  plus  èan||lq«e.  W 
nous  ne  fsTons  pas  fait,  c'éUit  par  égard, jwriw<j|teét>»<irWad^p«idMil>l 
et  la  liberté  des  peuples  en  f  ëuêral  et  ^Ja  Suiaae  <^  P!'!!*iS'!L'^^Tj^'f|9|Ér' 


quoi  o<ws  aroos  eomptieiice  par  des  < 


iiiieaiii  •€«;_.. 
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ponrquoii  de  itl44  k  1846,  noua 

que  voas  savei.  i 

Tant  qu'il  y  a  eu  des  chances  pour  qne  les.  affaires  de  la  Suisses*  têmê« 
sent  par  les  S'iisses  eux-mêmea, pourquoi  auirioatHioiiis  «fl  raootm  liafee  li^ 
terrentinn  illogique  ?  Nous  avons  eh  secret  proposé  le  roneoirs  eiii«|^, 
mais  nous  ne  l'avons  (tas  montré;  YoiU  ce  qae  n^na  af (ma  ^it. 

Quand  a  en  lieu  l'exp'osion,  avc)lu  nous  perdu  un  Jour?  Non.  Noasi^ta^ 
provoqué  l'action  commune  des  nnissances  Nous  noua  soaiaestniij[oilrsat- 
tacliéis  k  empêcher  t'Ute  interveinimi  euërctlit^.f  agir^uiF  l'iitliie^icfi'ml^- 
raie.  Cest  pour  cela  que  nous  avons  voulu  avoir  l'adhésion  de  tontes  lai 

Suissances.  Iton!«  avions  cett<?  pensée  niHHMUlement  dans  riatérêt  dé  in 
ulsse,  mais  aussi  dans  l'intérêt  français. 

Et  que  la  Chambre  me  permette  ici  un  mut.  Il  y  a  trois  jnars,  k  cette  til*  ' 
bune,je  réclam  lia  le  resiieci  {tour  certains  uouS{  les  ciotivenanees  aoat  lés 
mêmes  i«ur  tous.  El  je  demande  la  permission  de  ne  pis'seee|tter  en  qirt  n 
^té  dit  nier,  par  M.  d-j  Muntalembert,  ^'un  homme  qui  est  aujbunThiu  i  la 
tête  d'un  grand  pays  voisin,    .^j^  ^JN*^     »'      ■•;     - 

Elmaihtenaut  je  continue,    -      i,    .  *    .»    ,,*,;:;       .    .-^     - 

ludépendammnat  dé  l'Intérêt  snvié,  îtj  avait  miù»  gnnîsef Mpartanee  ponr 
nous  à  ce  que  l'Angleterre  enlfàt  daiLs  le  cowjeft  enrapém  Pour  «btenlr  ce 
résultat,  nous  fîmes  des  skèrlflces  importante  Sefranslésitstlbii.  Jé'«oi« 
pouvoir  dire  que  l'iadé^adaocede  notre  aaiiiique  .vin-kfvis  de  l'Angilcîsara 
rst  bien  pr6uTèe  isujeurd'bul;  toutes lea  loisqii'qne  nrandé  qtiasllon  niloi>, 
nale  s'est  présentée,  nous  n'avena  pas  bésitê  h  iieësnïpifèr  de  l'liii«iet«riW^ 
quand  il  lefUUil.  Matkcela  n'k  paschanféle  fmédeoair*  psttiiqiMinMW 
n'eu  coutinueroua  pas  moins  h  mettre  le  plua  grand  «oink  n|iP*iMr  f» 
terrt  k  dëlil>érer  avec  nous  sur  les  intérêts  euiopéens  qui  se,  pr 

Cest  ce  qui  est  arrivé  pour  U  question  année.  Lk  qqeïolM  

pas  nouvelfe.  Déjk  le  secrMaire  actuel  des  affaires  étrangircn  dnfli' 
britannique  avait,  dans  une  dé|iéolieadr«iséeieP'J«i»llMt^èiai|' 
anglais  en  Suisse,  exprimé  ron  opinien  ;  (i  ^.disait  i|iie,  di*M  Jiv; 

tion  de  faire  en  Suisse  d  s  cbanfemSnts  importants,  et  aèmnptte' 

l'existenee  souveraine  séparée  des  eanlbna, 'R  T  "In^il  TUH  >  '«llriUsili  'Jli  " 
obwrvationa  k  la  dMe,  pnrce  qu'une  telle  casMlniir-iMmn  «MdiinpfV  K 

fuerre  civile.  Je  demanderai  a  mca  cootradideuscn  qnoi  T,*1llirgT  di||î¥ 
u  néire.  Oui.  tt  U  cUient  les  principes  du  cabinet  sn]{1|ik  «a  ImT 

Ces  principes  n'ont  plus  été  les  rtêmes  éa  Il84%  wnm  M  HA  avnilIliÉP 
rencontrés  t  Jnais  Bons  »*avions  paa  Heu  de  «aapleT-anra— '  ttMmfimmÊ' 
tion.  Je  ne  fais  de  rettrocbes  à  personne  ;  un  'giinvetnemaat.  a  le  lN4.i|ib 

mediier  aa  licae.deconlaiile:  SMisJ'avonf.qu'ffpnÉs  lessMrti -^^^ 

avions  Mis  ponraMenir  la  eent;ens  de  EâefmerfgL  naturëi 
Bona  étonner  de  In  déttateinaticm  prise  par  Mrd mioMiitMk  (1 

Je  n'ajonlerai  pina  q«*un  mot  sar  cette  qMsden,  la  n^  pmtt  i 
sa<-nn  repentir  des  sacriikes  qne  Tai  coMeMléa  a«  rial  | 
nimité.  Jm  regrette  que  cette  unaalnlté  ne.a»  aolt  pas  i. 
repefls  en  aucune  fkçim.  Je  me  lepcasdCawttnt  mema  i|ae1 
est  bien  loin  d'être  terminée,  et  qne,  daas  im  MBpswtselHliKfl 
pourrait eneoreavMrka'enocenper.  --■■'•  T-  à >"îr}fO-»    • 

,  Je  ne  ravi<-ndmi  Ma  snr  le  tableau  pié«BnU  par  «.  daMtinftiftjèlniHae 
la  situation  de  la  Sui««;  ce  nlest  qne  qnand  fî  soit  Mrêiter  an*  tmê--' 
rieuse  nécesfité  que  je  porte  de  tels  faiu  k  la  tribune.  Ja  aM  IttiraowlTnl 
aumer  aur  en  point  mon  opinion.  .^,i  <^') 

Que  peMei-Tous  de  la  liberlé  potitiqae  daas  nae  cnnfédéntiMi, 

Ïiartie  des  Etats  kouverains  est  oeeupée  iailiUireaMnt,  où  leà  ~ 
édéranx  président  et  prennent  pnrtanxmeettOMr 


po: 


ce!  vas-tu  dire.  Je  me  suis  penché  k  son  oreille,  Inpiorant  k  voix 
basse  la  faveur  de  la  revoir.  •  Siyez  pa'jent  !  »  m'a  l-el!e  dit.  Criait  A 
peu  près  le  mol  de  Lélia  k  Martial  ■  c  Demain  !  •  Toujours  drmain  !  Ce 
demain  tant  promis  n'arriva  jamais!  Je  lui  ai  écrit  chaque  jour,  de 
mon  chef:  point  de  réiiottsc  J'ai  fatl,  tous  les  srirs.  piel  de  grue  sous 
ses  fenêtres  :  rien  ne  m'a  révélé  qu'elle  pensai  k  moi. 

En  parlant  ainsi,  le  pauvre  amoureux  laissait  tomber  son  front  sur 
le  pommeau  <te  son  épée,  dont  il  se  cogait  avec  rffort. 

—  Le  diable  m'emportes!  lu  ti'cs  pas  à  deux  doigts  d'un  suicide  I 
lai  dit  en  riant  Régik,  qui  pensait  loi  rendre  pour  le  moins  nu  peu  de 
fltine  en  le  raillant  sur  la  violence  de  sa  passion. 

—  Mon  ami,  reprit  Hector  de  la  même  voix  sombre,  loiile  langue 
humaine  sérail  impuissattle  k  donner  une  idée  de  mon  supplice.  D  im- 
bécillss  poètes  ont  cru  idéaliser  le  désir  eu  imaj^iuani  la  fable  de.Tatt 
taie  altéré  au  milieu  d'une  source  d'eau  vive  qui  le  fuit  toujours,  et 
affamé  devant  uu  rameau  de  fruits  dont  U  poïsessioii  lui  échappe  k 
chaque  inutanl.  Taoïale,  au  moins,  pouvait  su  repaître  par  li  vue  de 
ce  qui  e»(!iiait  son,  appétit  ;  mais,  essaie  de  comprendre  :  il  y  a  huit 
jours  qtie  je  n'ai  jiu  rapercevoir  ! 

—  Conclusion  :,il  ne  te  re.sle  plus  qu'k  partir  pour  chez  Plu? ou. 

—  Tu  prois  rire.  A  quoi  bon  vivie,  si  je  ne  dois  plus  la  voir? 
Pourquoi  m'a-t'ClIe  encouragé?  pourquoi  m':i-ielle  du  d'.ttJtidre? 
J'ai  ap^^oçllé  l,a  coupe  de  ma  bouche,  mes  narines  nul  senti  la  saveur 
du  bienvape,  inals,  hélas!  me»  lèvres  n'y  ont  point  trempé.  Ce  que 
j'eiiiiure  aujourd'hui  est  plus  terrible  que  ce  que  J'éprouvais  le  jour  du 

.  ma'iaiie,  dans  la  nef  deSaint-Germaiu-rAuxerrois. 

Bt  il  se  remettait  k  se  cogner  le  front  du  pommeau  de  son  épée. 

Au  bout  de  qoelqoes  instants,  ne  pouvant  plus  tenir  en  place,  il  se 
leva  loui-à-conp,  l'otil  liumide,  le  visage  inonaé  d'une  mate  pâleur,  la 
main  em^ortéede  temps^ntemps.par  des  mouvem<^nls  iticertariis  et 
sinistres.  Le  chevaKerTqni  Iê~c'oiilemplail  depuis  une  minute,  ne  put 
•e  défendra  d'uu  peu  d'effroi. 

—  Diable  I  se  dit  Régis,  uns  rire  cette  fois,  pour  te  coup,la  chose  àe- 
vient  séf'f  use.  Je  crois,  sur  ma  parole,  que  ton  amour  tourne  au  Ira* 
gique.  Allrns,  il  est  temps  de  préparer  le  gtund  et  sni^é'énie  remède  : 
je  vais  pré;  arer  le  fer  rouge. 

—  Que  \«llli(ii  dire,?  dCMMda  Hector.  > 

—  Tu  le  souviens  de  notre  engagemeut.  Quand  je  me  suis  offert  de 
l'amener  k  la  guérison,  lu  Bi'as  permis  d'employer  tous  les  moyens 
cuiatits  (|ui  seraient  en  mon  pouvoir  ;  tous,  sans  ex>  epi'on,  tu  dois  le 
le  rappeler?  Comme  la  maladie  a  atteint  son  dentier  terme,  j'aime  k 
croire  que  tu  ne  retirés  M  rien  la  coulliucé  que  tu  as  duiinée  liàjiiière 
k  ton  biedtciA. 

—  Régis,  Je  le  laisse  loujours  carte  blanche,  pourvu  que  Je  n'endu- 
re (;lus  Biile  mortf  |iar  Jour,  répondit  le  pauvre  fou  de  l'air  d'un  hom- 
me qui  ne  sait  pUis  ce  qu  il  dit. 

—  feh  bien  I  Jia  ne  te  deniknde  plus  qt^e  quinr^e  Jours,  reprit  le  cheva- 
lier, «i»  dMik,  Ml  nWpi»  nnMdWM  UmkUttueittde  de  ton  t;arKi6- 
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re,  ou  si  ta  n'as  pas  trio-nphé,  non-seulement  je  ne  te  détounirrai  pas 
de  chen  her  un  refuge  chez  les  morts,  mais,  de  plus,  je  t'aiderai  k  pren- 
dre le  chemin  qui  miMie  au  sombre  empire;  mais,  Jusque-lk.  sachiins 
fjire  bonne  couieiiaiice;  vivons  encore  et  vivons  bien.  H  est  dit  que  tu 
passeras  sans  mol  dire  par  tout  ce  que  j'exigerai.  On  doit  une  ri>n- 
fliiire  aveugle  k  son  docteur.  Eu  attendant,  viens  souper  aveu  des  bé- 
cassines de  Cotnpiègne  et  du  vin  de  Champagne.  . 

En  parlant  ainsi,  il  l'eniratna  au  cabaret  du  PànUr-flêwri. 

VU. 

Peut-être  le  lecteur  a-t-il  déjk  \ii  que  Régis  de  Ruffec  réalisait  en 
plus  d'un  point  ce  qu'où  nommait  encore  un  roue  sur  le  milieu  du 
«lix-huitiéme  siècle.  Rien  qu'en  Jeian^  nn  coap  d'oeil  sur  sa  personne, 
ou  comprenait  qu'il  était  un  de  ces  traînards  que  la  Régence a?ail  ou> 
blié  d'emporter  dans  soii  linceul.  Vieui  avant  l'âgé,  perdu  dedettes, 
surmené,  ainsi  que  t'attestaient  les  riiies  qui  sillunnairni  prématuré- 
lucnt  sou  front,  il  n'avait  pas  t'kme  moins  u^sée  que  le  corps.  Gomme 
tous  ses  pareils,  il  ne  pos.^édaii  en  fait  d'amour  d'autre  instinct  que 
celui  de  ta  tromperie,  et  n'hésitait  point  k  croire  que  tout  moyen  est 
bon,  pourvuqu'il  meneau  succès.  Il  contrastait  profondément  sous  ce 
rapjjon  avec  H  cior  de  Prévéranges,  qui  ne  voyait  dans  une  affaire  de 
cflBitr  qu'un  seiitinietii  naïf  et  eti  quelque  sorte  divin.  Tant  de  délica- 
tesse ottusquait  le  roué.  Aussi,  s  évertuait-il  k  façonner  amaiit  qne 
possible  le  marquis  k  son  image.  C'éuit  pour  cela  qu'il  s'était  faufilé 
dans  l'iuirigue  de  Pomponneiie,  ctpéraut,  d*ns  tous J«-atMR  1*0^^ 
les  fils  de  façon  k  en  faire  une  sorte  de  roman  k  la  manière  de  Gré- 
billon  fils.  La  vieille  amitié  qui  l'unissait  «u  marquis  était  un  ïm- 
reux  prtèiexte  qu'il  savait  meiue  en  avant  avec  beaucoup  d'adresse. 
Il  s'attrisiait  de  voir  son  compagnon  d'armes  mollir  comme  un  en- 
tant devaiit  l'ex-danseus*  et  prendre  w  sérieux  une  passion  q;|l  ne 
(levait  être  qu'un  passe-temps.  Us  meriaces  de  suicide  achévilient 
(le  lui  assurer  le  droit,  peusait-il,  dé  doonirk  l'aventuré  uti  prompt 
dénouement.  On  n'a  pas  oublié  qu'il  s'était  posé  àttprès  de  son  anîl 
ciTàédecin  des  plaies  du  «:<Bur,  et  qu'il  mettait  son  amonr^propre 
.1  prouver  qu'il  saurait  guérir,  coule  que  coûte.  '^ - 

Mu  par^eette  idée,  il  éqrif  it  deux  fois  k  Pomponnette  dans  le  style 
i:aval<er  de  l'époiiue;  il  la  sommait  de  se  moùirer  moins  cruiiille  et 
■  lormulait  je  ne  sais  plus  quelles  promessftsd^e  vengeap^epour  le.cas 
bii  elle,pe^isterailaau8  sa  sévérité.. Il  lermiiiait  eu  disant  que  la  fcm- 
ne  d,*un  linander  ne  d«vaU  pas  faire  tfint  dè..EkÇi»»  en  regard  d'un 
gentilhomme,  lei  «joutait  pm.sieursan^nités  dû  mène  geni;B. 

QuAtqiie  halMiuée  qu'elle  ii^t  au  langage  «t  aw  ipi\|i  fapon  de  ce  teiaps, 
Pouipouneiie  ne  put  lire  sans  iiidi^uatioii  ces  lettres  redondantes  de 
cynisme.  £ité  les  renvoya  l'une  et  l'autre  p.ir  un  de  ses  laquais. 

—  Il  n'y  a  plus  k  hésiTe'r  HiaiiitëriaHt,  se  dit  Régis  au  comble  dé  la 
fureur  -,  it  faut  cmploytr  le  1er  rouge.  La  danseuse  saura  ce  qu!«n  gk* 
gte  k  bcavarun  hdmne  iiut  a iiU se» ptvflrièn»  uni» «Mate*  ytds 


de  monaeignenr  le régenti  ■■,..-i,:.~i;.--i.. 

Au  temps  dont  n'uis  pnrions,  M.  de  La  Popeilnièra  oeei^lt  ft  Hhia* 
sj  une  déiiclease  habitation,  nft  il  tenait  laMe  ouverte  ani  painMi^ 
ge«  en  ¥ogue  et  àtix  bàiq«  éspHts  du  iiiomMrt.  Cn  dfjf^iers^e|Listiit 
grand  nombre,  ne  manquaient  Jamais  d'a-iresser  ckaqiiè  ëaMMtflW 
maliretse  da  logis  âoelque  Joli  bouquet  ^  Tert  «a  rfe  hoilijrlâlll 
selon  l'usage.  Ces  tomaages  <diar«mteiit  le  lMin«rier.  Totl^ikii  ' 
l'obserrant  bien,  il  aarMt  été  teeita  lk;«trtrdé  «onkhM  WMfMfaHi 
monoelerdetemps  enteups  sursbig  iroiiï.  — - 

M.  de  La  Popeltnière  était  devetii  Jalonx. 

Depais  quinte  JeUrs  ré|fiill«reaMnt  il  recevait  toai  Jm  matiaimt 
lettre  anonyme  dont  le  ffdniiafpiee  était  décoré d'araoirle»'liMOMMM> 
On  lui  disait,  en  petite  prose  maligne,  qu^  sa  iemae  ne  passait  nto 
un  seul  jour  sans  avoir  ane;  enti^ne  avec  M.  le  maréclial  de  tOm- 
lieu.  Dans  rerigine,  le  banquier  pré  a  peu  d'atteathm  à  cetia  déa«h 
ciation  ;  il  brûlait  saûstes  bre  ces  écrits  iwitJes  qui  se  glissaMit 
dans  sa  maison  à  la  manière  des  repli  es  ;  mais,  à  la  In,  la  peraévé» 
rance  de  ia  lettre  anonyme  tnit  par  lai  liire  peur.  y'- 

—  Il  faut  qua  )e  tire  tout  cela  au  eialr,  se  dit-il. 

Or,  un  Jour  que  le  (trand  naréchal  Maurice  de  Saxe  préi'iifait  à  «ne 
course  de  chevaux  dans  le  parc  de  Versailles,  et  que  Mme  de  Lafn* 
(leliniére  s'éiaii  lait  porter  en  litière  k  ce  curieux  spectacle.  UrésoliH 
de  lever  les  doutes  ;|ue  i'éptlre  qi^otidieniie  avait  réussi  à  taira  «ninr 
dans  son  esprit.  On  lai. disait  qne  M.  de  Ridwlieu  «vaU  troavéaa 
moyen  ingénieux  de  s'introdvire  dwi  les  apparteoeau  dePoalpoa* 
nette;  c'éuit  de  ceja  qu'H  fallait  s'as«nrer. 

\    Lejour  dont  il  s'agit,  le  ttécanleien 'Vauèanaon,  Mannon(e{ct  le 
comte  AiiMtbal^  d*i^iMr,capilWlMifeïh««aa4eger«i  se  troavtfént  âm,  ' 
lui  dans  la  petite  maison  de  Passy.  Au  dessert  da  dAdÎMi^;  tt  léi^ 
confia  ingénuement  son  projet,  en  1^  priant  de  l'actiom^iaféiMiils 
sea  rcdiercbes.  __^„ 


—  Allons  donc,  dit  IMarmontel,  tout  cela  est-il  possibte.!  JMlft-lNl 
UPoptdlhiére  aei>r*i«ntàtn<complaiBaHiges  de  M. le  natiiild» 
Richelieu  I  N'en  croyez  rien,  moatiiear  notre  Mtii  c'rsl  hhéiAliilih  ' 
moral  que  qaelque  enneari  secret  de  voire  repoi  voudrait  vttdaiiAli 
:icer(tinr.u       .  •<  »     - 

Malgré  cette  observation  de  l'auteur  do  MUt«l^»r#  iM  tioMliÉ  < 
qa'on  donnerait  naita  ao  projet.  Les  gMiie  amts  ia  «Irmil- Aoife  «■ 
devoir  de  |>arceurir  la  maison  du  grenier  k  la  cave  :  il  fallait  aiijiiiiitv 
vrir  le  ebemiB  aqrstérlfux  par  lequel  -un  «naUml-  |ioav«ll  t'ii 
daas  la  place.  PaariÉiitmietMttf»,  Itaaaaaaia  (daa- «ipiat>ulftaji 
lia  rien  qui  pût  Jiistill|r  m^nio  >•  P>i»  léger  sonp^Mt^  li|  inltii 
Un  dans  la  chag)if«  é  .ç(»içker  déMmé  dtt.La:jeopelinliro,  q^  u^.,_ 
ileriitére  pièca  à  vislipr.  floa,  Umm*.  M'ydtkoitsrlnM»  m^l  m^wiàK^ 
afce,qoupabli.qtta iilia^ l«8 auir^ .  .  :•     ,;.^..i 

Ou  ne  pourrait  se  figurer  la  Joiadu  marLJuqt^  alléf««tMnil?iM|é 
eQ.ir#9i«P9riij>U|^JbiwMilM. Il Bé sosaiiiajt  pas  de  bONfiearAft^ 
I  voir  proclame?  ioat  iTKaa  lÉJnMa  itlift  r 


IWÀfqiwlâ  pi^iiiBWMiî'q^^  ont  K*ttinti  la  neutralité^  TIo- 

viblabiiité  de  la  Suisse,  conlibuent  k  sVnieudre  entre  elles,  et  contiAutinl  h 
tenir  kla SuUse un  langage feripc et  dicidé.  (Très  bien  !  1res  bien I) 

Il  faut  rn  même  teini«  que  par  l'influence  d'averlissein<.|>t  lovaletnçnt 
dqnné,  il  faut  qu'une  rNcijon  salutaire  s'opère  au  s  in  de  là  Sui>«e;  quu 
les  bonnèles  gens  s'ap'  rçoivenl'de  la  voie  l\ineste  dmis  laqocllé  il*  scqi  en- 
trés et  s'tnipluieuieux-oièiueH  pour  en  faire  sortir  leur  pajs.  (Très  bien!  trè^ 

bieni)  .  .  ,  .        ■• 

Je  sais  qu'il  est  difficile  de  secouer  le  Jouk  des  passions  radicales  ;  ou  ne 
s'y  décide  que  quand  le  mal  est  prefond,  quand  ou  succombe  sous  le  far- 
deau... Mai»  M  de  Moptalewbt^rl  a  fait  hier  une  prédicliou  qui,  j'en  ai  la 
conviction,  ne  s'acoumplira  pas;  il  a  dit  aux  Suisses  :  Vous  aussi,  vous  con- 
nalirex  là  conquête! 

Non,  cela  it'arrivera  pas.  Il  n'y  a  pas,  dans  toute  l'Europe,  l'apparence  d'un 
mauvwA  dessein;  rindep<'ndaBç«  de  la  Suisse,  sa  ueuiratiié  luvioiabic  sont  né- 
cessaires* l'Europe.  La  Suisse  n'a  pas  de  conquête  k  redouter.  (Très  bien  I 

trèslilenl)  - 

J'ai  la  confiance  que  la  Suisse  reiltrera  dVile-méme  dans  l'ordre,  et  qii'a- 
vec  le  concours  des  honnêtes  gens,  elle  reviendra  U  ces  habitudes  d'ordre 

Îmblic,  di9  respect  de   la, liberté,  qui  sont   nécessaires  ^   sa  prospérité. 
Adhésion.) 

N.  BIS  MONTAuiinRBT.  Je  if'ai  PAS  le  moins  du  monde  entendu  dire 
comme  une  chose  certaine  et  prorhainé  que  la  Suisse  dAt  è^rc  envahie  par  une 

Ïiuissanee  étranger*  ;  je  n'ai iai(  que  pressentir  uu  ëvènénieiit  passible  dans 
'ordre  des  idées  que  Je  développais. 

La  Chambre,  consultée,  adopte. le  septième  paragraphe. 

M.  DE  TASCUBE  proposé  d'ajouter  en  laveur  de  la  Pologne  les  lignes  qui 
suivent: 

■  Sire,  la  sympathie  des  nations  généreuses  reste  Odèle  !i  un  droit  imi  é 
riss'ible.  Votre  Majesté,  d'accord  avec  les  sentiments  de  la  France,  n'oa- 
bliera  pas  une  nation  opprimée  uo  faveur  de  laquelle  elle  a  déjï  protestô.  i 

Cet  amendement  «si  adopté. 

La  (liscufsioo. continuera  lundi. 


Exposition  de  la  Théorie  dé  Folirier. 

Par  H.  Fbanck,  proféiseur  à  la  Faculté  des  lettres. 

Dans  sa  dernièi^  séance,  M.  Franck  a  dirertement  pbordëla 
Théorie  de  Fourier.Déclarons  tout  d'abord  qu'il  l'a  fait  avec  beau- 
coup de  coDvenaace  et  de  mesure ,  rendant  pleine  justice  aux  in- 
tentions du  célèbre  socialiste  et  de  son  école.  Ajoutons  ^m  le  pro 
fesKor  est  monté  en  chaire,  préparé  par  des  oiud's'  scricusci;,  *  t 
que  ràremeat,  en  dehors  de  l'Ecole  phalanstéritono,  Fuurier  a  été 
robjet  d'un  tranil  aussi  consciencieux. 

M.  Franck  a  commn  plusieurs  méprises;  nou.s  les  relèverons  avec 
les  égards  t^u'il  nous  à  montréa  lui^-méine,  et  nous  sommes  beuretx 
de  voir  ladircussion  placée  au  dessus  des  querelles  de  personnes. 

Le  professeur,  en  annonçant  que  sa  '  leçon  serait9ronsacrée  à 
Fourier,  a  cru  aëcessaire  d'expliquer  pourquoi  il  combattait  une 
thèorte  qui  a  pour  elle  le  prettige  de  la  générosité  et  de  l'espé- 
rance, 

a  II  Tant  Venir,  a  dit  M.  Franck,  au  secours  de  ceux  qui  sotif- 

>  freni;  mais  ne  doublons  pas  leurs  soufTrances  en  leur  présentant 
a  le  mirage  d'an  bonheur  impossible,  ne  les  avilissons  pas  eo  leur 
»  disant  que  le  bonheur  est  tout  entier  dam  \a  satisfaction  de  leurs 

>  sen^ne  leijr  enlevolts  pas  la  résigoatioo,  le  courage,  lu  dcvoue- 
D  ment,  la  foi  dans  leur  dignité  morale. 

a  Otons  k  l'espèce  humaine  le  devoir,  le  sacrifice,  l'empire  de 

>  de  i-or,  il  ne  reste  plus  que  la  b(tc'd>gnc  tout  nu  plus  de 
»  pitié.  ' 

D  La  morale,  présentée  par  Fouricr  comme  ennemie  de  l'homme 
»  et  ds  ses  instincts,  ne  se  fonde  pas  tout  entière  sur  le  devoir, 
B  elle  coulieut  aussi  Cumour.  » 


•  sens.  » 

Voilà  précisément  ce  que  Fourier  n'ai  jamais  dit  :  Vime  humaine 
dont  il  ne  conçoit  le  iléveloppemeut  intégral  que  dans  l'état  social 
a;)petépar  lui  Âarmonte,  est  douée  de  douze  passions  radicales, 
dont  cinq  seulement  se  rapportent  au  corps  et  correspondent  aux 
cinq  sens;  les  sept  autres  âont  animiques  ;  il  y  en  a  quatre  se  rat- 
tachant au  cœur:  l'ami/tV,  l'ambition,  l'amour  et  le  sentiment  de 
famille]  trois  >tiouilént  chez  nous  le  désir  des  jouissances  intel- 
lectuelles, de  l'ordrer  de  l'harmonie;  enfin,  au  dessus  des  douze 
fiassions,  Fourier  en  place  une  qui  résume,  qui  équilibre  toutes 
eurs  tendanceii,  c'est  ruiuYeMtnff,  désir  du  honneur  nôn-^eulement 
piournous,  mais  pour  nos  semblables,  pour  la  création  tout  en- 
tière. 

Fourier  ne  place  le  bonheur  complet  que  dans  l'essor  intégral 
de  toutes  ces  attractions  destinéesà  mettre  l'homme  en  communion 
avec  le  globe,  avec  ses  semblables,  avec  Dieu.  Les  passions  cor- 
porelles ou  sensilives  unies  aux  passions  aoim'ques  enfantent  l'in- 
duittrie,  les  arts,  le  luxe  social;  isolées  au  contraire,  elles  demeu- 
rent non-seulement  insuffisantes,  mais  encore  méprisables.  Laissons 
ici  Fourier  parler  lui-même  : 

Pénèlrotts-iious  de  l'esprit  qu'il  faut  apporter  dau*  celte  élude  (celle 
de  l'homme).  Le  discipli'  échouera  en  altractioii,  comme  en  poésie,  s'il 
n'a  la  première  di.'^posUiuii  exigée  par  un  grand  maître  de  l'atl  : 

S'il  n'a  reçu  do  ciel  l'influence  secrète. 

Eh!  quelle  est  i^^tie  inflieiK^du  ciel  en  étude  d'altraclion?  C'est  le 
penchant  aux  passions  noiiles  et  libérales;  c'est  la  persuasion  que  le 
genre  noblt  ou  plaitir  de  l'âme  est  au  dessus  du  ;eiir«  ignohle  ou 
plaisir  des  sens,  aulaiit  que  Dii'u  est  au  dessu:»  de  la  matière,  quoique 
crlle^inlervleniie  concurrerameul  avec  lui  d;ins  le  mN;anisme  de  l'u- 
nivers. (Ifaiiuicrtd  de  Fouritr  publiés  dan  s  ta  Tlalaiipr.) 

La  morale,  dit  M.  Franck  ne  contient  pas  seulement  le  devoir, 
mais  aussi  l'amour.  Nous  ne  sommés  donc  S'  parés  que  par  des 
mots.  Lu  Théorie  de  Fouricr  ne  contient  pas  seulement  1  ;^mour, 
elle  contient  aussi  le  devoir;  la  Th  orie  de  Fourier  a  pour  but  le 
honbcur,  nir.is  non  pis  le  bonheur  de  (cl  ou  tel  iiulividu,  subor- 
dunnanti  .-a  sïti^fa(-tioIl  tout  ce  qui  l'uutoure;  le  bonheur  auquel 
nous  aspirons  c'est  le  bonheur  social,  universel.  Nous  u'ddiucltoiis 
pas  que  l'homme  doive,  ni  puisse  rencontrer  le  bonheur  dios 
les  voies  de  l'égolsme.  Tous  (es  hommes  sont  unis  solidairement 
aux  destinées  ae  l'humanité.  Leur  t&che  commuue  e^t  d'assurer  le 
bonheur  de  tous,  et,  en  attendant  que  ce  résultat  final  soit  olUi-nu, 
leur  tâche  est  de  diminuer  la  somme  du  malheur  général.  Toute 
société,  par  suite  de  son  développement  agricole,  industriel,  artis- 
tique, par  suite  aussi  du  développement  de  ses  idées  morales  et  re- 
ligieuses, possède  une  certaine  part  de  bonheur  a  distribuer,  part 
toujours  croissante.  Eh  bien,  les  hommes  doivent  se  répartir  ce  lot 
avec  le  plus  d'équité  possible,  comme  des  fl'urs  enfermées  dans 
une  cave  se  distribuent,  assure -t-on,  le  rayon  de  (>o!eil  qui  leur 
arrive  par  un  soupirail;  toutes  se  penchent  et  s'incl  nvnt;  augmcn- 
tex  la  quantité  de  lumiére,  leur  attitude  sera  moins  coutrainte,  el!cs 
se  redresseront  par  degrés;  mettez'lei<  toutes  en  plem  air  ua  beau 
jour  d'été,  elles  porteront  leurs  tiges  fières  et  droites,  sans  avoir 
besoin  (le  se  gôntr  les  unes  pour  les  autres.  Ce  symlwlc  représente 
l'humauile;  multipliez  le  bonheur  comme  la  lumière,  placez  l'hom- 
me sous  le  soleil  de  l'harmonie,  le  sacrifice  n'aura  plus  d'objet, 
mais  dans  les  raves,  dans  les  limbes  des  sociétés  inférieures,  ce 


mrleurfai#éàn 
ralt  pittânéeeiaire  d'invoquer  comme. fëgie  de  conduite  <\ti  lirlncipe 
moral  impératif:  Ne  fais  pat  à  autrui  e«  quê  tu  n$  vouitai*  pat 
qu'autrui  te  fit.  Mais  pour  autant,  ce  principe  ne  saurait  cesser  d'ê- 
tre obliitatoire,  et,  quoique  dépassé  par  la  pratique  générale  de  la 
sodéié,  il  ne  saurait  perdre,  en  cas,  son  caractère  impératif.  [Mani- 
fttt»4ê\M%  p.  W.) 

Au  surplus,  la  science  du  devoir  et  de  ses  applications  dans  les 
divers  états  sociaux  est  comprise  tout  entière  dans^i'idé^  que, Fou- 
rier a  donnée  de  l'unitéisme;  ce  sentiment  dont  M.  Franck  n'a  pas 
encore  prononcé  le  nom  est  la  clef  de  volute  de  tout  le  système  pha- 
lanstérieo. 

Toutefois  le  professeur  a  dû  sentir  que  le  principe  du  dévoue- 
ment n'était  pas  méconnu  par  une  théorie  qui.^ide  son  aveii,  a  ins- 
piré beaucoup  d'activité,  de  désintéressement,  de  persévérance. 

M.  Franck  exprime  la  crainte  qu'on  ne  déniature  ses  intentions, 
il  ne  confondra  pas,  dit-il,  le  caractère  de  l'homme  avec  les  ten- 
dances du  système.  Le  professeur  aborde  ensuite  la  biographie 
de  Fourier,  l'tstiuisse  à  grands  traits,  mais  avec  exactitude,  impar- 
tialité. Un  professeur  de  morale  ne  pouvait  pas  laisser  passer  sans 
réclamation  les  attaques  violentes  et  continuelles  de  Fourier  con- 
tre la  philosophie.  Cependant,  suivant  M.  Franck,  la  science  des  I 
philosophes  ne  s'en  porte  pas  plus  mal..  / 

Ici  nous  sommes  obligés  de  réclamer  à  notre  tour  ;  l'écono/ 
mie  politique,  la  politique,  le  moralisme,  la  métaphysique,  oc 
sont  pas  des  sciences.  Nous  n'y  trouvons  pas  ce  qui  constitue  la 
science  ;  d'une  part,  des  principes  acceptes,  mis  en  dehors  de  la 
controverse  et  ralliant  tous  ceux  qui  se  livrent  à  ces  branches  d'é- 
tudes; d'autre  part,  des  procédés  fondés  sur  les  principes  scienti- 
fiques et  capables  de  produire  des  effets  utiles.  La  physique,  la 
chim  e,  la  géométrie,  toutes  les  sciences  exactes  présentent  déjà 
ces  deux  caractères.  On  y  trouve  une  somme  d'observations  incon- 
testables, de  vérités  démontrées  qui  sont  la  richesse  commune  do 
tous  les  physiciens,  de  tous  les  chimistes,  de  tous  les  géomètres. 
On  y  trouve  aussi  les  moyens  d'obtenir  des  résultats  mécaniques, 
iaduMriols  ;  mais  la  politique  !  à  quel  idéal  de  constitution  a  t  elle 
|)u  riillier  tous  les  hommes  d'Etat,  quels  moyens  indique -t-elle 
pour  concilier  de  l'aveu  de  tout  le  monde  l'ordre  et  la  liberté? 

L'i'tououiie  politique!  Un  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  vient  d'anéantir  ses  prétentions  au  titre  de  s'-ience 
en  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  tous  ses  coryphées  ;  de  leur 
aveu  elle  se  traîne  à  la  reœoniue  des  faits  ;  elle  ne  les  domine 
pas.  La  morale  I  choisissez  d'abord  entre  celles  qui  se  ratta- 
chent de  près  ou  de  loin  au  stoïcisme  et  celles  d'Epicure,  d'Hel- 
vetiu%  de  Beotham;  puis,  quanâ  vous  aurez  choisi  la  plus  austère, 
montre z-nous-la  réglant  les  mœurs,  non  pas  de  quelques  indivi- 
dualités, mais  des  masses;  mootrez-nous-la,  par  exemple,  entra- 
vant les  progrès  de  la  prostitution  et  de  l'adultère. 

Quant  à  la  métaphysique,  nous  présentera-t-eile  nne  étude  des 
facultés  huitaines  qui  concilie  Descartes,  Leibnitz,  Kant,  Locke, 
Hume,  Berkeley,  Condillac,  Rcid,  Stewart,  ou  seulement  Laromi* 
guère  et  Cousin  ?  Que  serait-ce  même  qu'un  pareil  résultat,  et 
dans  quel  but  étudier  l'âme  humaine,  si  l'on  n'en  fait  pas  sortir 
des  conséquences  pratiques  pour  l'homme  et  pour  la  société? 
A  quoi  bon  la  psychologie,  si  ce  n'est  comme  point  de  départ  de  la 
science  sociale?  Tous  les  philosophes  nous  disent  qu'une  société 
durable  et  aussi  parfaite  que  possible  doit  être  en  harmonie  avec 
les  penchants  légitimes  de  la  nature  humaine.  Qu'ils  nous  mon* 


—  Combien  je  voudrais  coiiiialire  la  m  tin  criminelle  qui  s'acharne  a 
'"ih'écrire  tous  les  jours  la  plus  oduute  des  calomnies  !  di»aitil.  Que 

J'aurais  de  plaisir  a  fdire  clouer  une  telle  maFii  à  un  poteau,  dût-il 
m'en  coAier  pour  cela  uu  millioul  Accuser  Pompoiinette  !  Faire  le 
procès  a  un  aiijj'e  ! 

Le  capilaiiic  de  chevau'lé^t^rs  et  Marmonlel  ne  ressentaient  (tas 
moins  d'i<:digiialiori.  Âpres  s'être  laisses  tomber  chacun  sur  un  so- 
pha,  ils  jeta  eut  feu  et  flamme  contre  le  dénonciateur. 

—  Si  vous  pouvez  jamais  le  découvrir,  envoyez-lui  un  bon  cartel, 
disait  le  capitaine  Auiiibal,  je  tirerai  l'épée  pour  vous.        ^< 

—  St  vous  !e  permettez,  ajoutait  l'homme  de  lettres,  jTTëmplirai  le 
Mercure  de  France  d'épigrammes  i  son  adresse. 

Vaur«n&on  .seul  ne  dirait  lien.  x 

Pendant  ce  court  dialogue,  l'illustre  mécanicien  s'était  assis  près 
de  la  chiniiiiée,  et  ses  yeux  ne  quittaient  plus  la  plaque  qui  en  formait 
le  fond.  Lu  Musulman  manifesterait  moins  de  recueillefflènt  devant  le 
sépulcre  du  prophète. 

—  Mais,  vous,  i;rand  fabricaleur  d'aiilomaies,  que  dites-vous  d'une 
si  lâche  uccusutioiiV  lui  demanda  La  Popelinière  en  s'approchant. 

—  V!)us  Dinderaaniicice  que  j'en  di.^VEh  bien!  entre  nous  je  trouve 
que  c'e^t  admirable  (i  un  bout  a  l'auire. 

—  Comment  cela,  monsieur? 

—  Mon,  certes,  ou  ne  travaillerait  pas  mieux  une  tabatière  decha^. 
noinc  ou  uAr  cassolette  de  petite  maîtresse.  J'affirme  que  c'est  de  l'or- 
fèvrerie première  qualité,  de  l'ail  florentin. 

—  Mais  permettez  .. 

—  Pour  faire  ces  charnières  il  faut  être  de  la  trempe  d'Ârchimëde 
onde  Galilée,  et  manier  même  le  marteau oommeEtenveoutoCeilini; 
elles  soHld^un  fini  prodigieux. 

—  Que  parlez-vous  de  charnières? 

Mais  Vaucanson  n'entendait  mime  pas  les  interpellations  que  son 
hôte  lui  adressait. 

—  Oiii,  messieurs,  |.otirsuivail-il,  i'ai  fait  le  Joueur  4e  flite^  j'ai 
fait  \e  Canari  de  Fridérie-le-Qraaiy  m»i»  je  donnerais  voionliers 
cinq  ans  de  ma  vie  pour  avoir  inventé  celte  |>iaqua  de  cheminée. 

En  parlant  ainsi ,  le  mécanicien  se  leVa  dans  un  mouvement  d'en* 
thousiasme  impossible  à  décrire. 

—  Il  y  a  du  génie  la-dedans, je  le  maintiens,  répétait-il  a  toute 
minute. 

Quant  a  M.  de  la  Popelinière,  ce  qull  venait  d'entendre  le  remplis- 
sait d'effroi;  il  redouta»  maintenant  d'aller  plus  loin  dans  ses  explo- 
rations de  mari  jaloux. 

En  rtasé  matois,  le  comte  Aiinibal  d'Aster, 'qui  commençait  a  soup- 

eanér  quelque  tboi-e,  doiina  un  vigoureux  coup  de  canne  a  la  pla(|iie. 
I  cheminée  s'ouvrit  aussitôt  cl  laissa  voir  uu  chemin  fort  commode 
eMBuniquaut  de  plain  pied  a  ta  maiaon  voisine. 

Cet  appaHeinent  était  un  pavillon  occupé  d'ordinaire  par  M.  le  iiik* 
iNclaldtRkshdiw,fM4uiVbeUenisoi  | 


r,    T™ 


Les  soupçons  des  lettres  anuiymcs  furi'nt  jusliBés  sur-le-champ. 
-    —  Ali!  la  irailTissc!  b'éi  ria  M.  de  La  Popelinière,  éperdu  de  rage  :  Je 
nu  veux  pi  is  qu'elle  reparaisse  ici. 

Ce  fui  cil  vain  quo  les  tro:s  amis  le  blâmèrent  de  sa  trop  grande 
préclpiiaiio:!.  Il  envoya  t  urle-ohanip  au  parc  de  Versailles  uu  coureur 
avec  chai|;e  de  remeiire  a  sa  femme  un  rouleau  de  mille  louis  et  ce 
billet .: 

•  Adieu,  Poinponiielle.  Il  n'y  a  pas  de  pardon  possible.  Nous  ne 
nous  revfrrons  plus.  • 

VIII. 

L'aveniufe  ne  laissa  pas  quade  faire  un  certain  bruit  dans  Paris.  On 
en  parla  un  peu  partout,  ala  ville,  a  la  cour,au  théâtre,  mais  notamment 
dans  les  petites  Gazettes  à  la  maiUf  journaux  clandestins  (|ui  four- 
millaient a  celte  époque.  Tout  ce  dix-huitième  siècle,  si  amoureux  du 
sraiidale,  paraissait  prendre  plaisir  à  se  conter  ces  mystères  de  fa- 
mille, l'iie  anecdote  coiicernaut  le  riche  banquier  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  un  grand  succès. 

"  Hector  de  Prévérauges  ne  fut  pas  des  derniers,  on  le  devine,  à  con- 
naître les  détails  de  cette  histoire.  Une  des  feuilles  dont  nous  venons 
de  parler  lui  apprit,  dans  ses  moindres  circonstances,  la  découverte 
que  M.  de  La  I>opelinière  avait  faite  à  Passy,  concurremment  avec 
Vaucanson,  Marmonlel  et  le  capitaine  d'Aster.  Il  sut  aussi  le  triste 
exil  dé  Pompoiuiettie,  et  le  sentiment  de  pitié  qu'excil"*  en  lui  ce  cbà- 
timeiit  sévère  l'emporta  ei:core  sur  le  dépit  qui  s'était  emparé  de  son 
cœur  a  la  nouvelle  des  triomphes  de  M.  le  duc  de  Richelieu.  L'amour 
qu'il  avait  voué  a  raiiclenne  danseuse  ne  pouvait  pas  survivre,  il  est 
vrai,  a  cet  éclat  imprévu  ;  mais,  dans  la  droiture  de  son  ^me,  Hector 
maudissait  en  secret  l'auteur  des  lettres  anonymes  qui  avaient  causé 
la  ruine  de  la  jeune  feniule  et  la  perte  de  ses  propres  illusions. 

—  Ah!  si  le  hasard  me  faisitii  jamais  rencontrer  ce  traître  au  bout 
de  mon  épéé,  disait-il,  je  lui  apprendrais  en  cinq  minutes  tout  ce 
qu'on  gagne  a  frapper  une  femme  dans  l'ombre  ! 

Il  faisait  encore  ces  réflexions  tin  malin  du  mois  de  juillefflorsqu'il 
entra  au  cabaret  du  Panier- Fleuri.  Kégis  y  était  attablé  comme  de 
COU!  urne,  au  milieu  des  verres  et  des  flacons.  Sur  son  pâle  visage,  dé- 
gradé parla  débauche,  se  lisaient  les  uails^ssées  sans  sommeil,  et 
cette  joie  factice  que  communique  l'ivresse. 

.— ^rAh  ça  !  tu  ne  changeras  donc  jamais  ce  visage  de  Carême-I're- 
naiit  !  s'écria  le  roué  d'une  voix  avinée,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  sou 
ami.  Ei-ltt  encore  assez  fou  j>our  adorer  la  même  peroniieilet  On  te 
croyait  guéri  depuis  que  la  mèche  a  été  éventée  chez  le  traitant. 

—  Pour  amoureux,  je  ne  le  suis  plus,  répliqua  Hector  en  baissant  la 
lète,  mais  je  ne  «aurais  me  d<^fendre  de  dire  hautement  que]ert4Sens 
ta  |ilus  {(Valide  ihtlignaiiou  contre  l'inlAme  qui  a  eu.  la  déloyauté  de 
(léuoiii  er  l^iliiponnetlf. 

—  Diable  I  volia  de  gros  mots  !  repartit  Régis.  Voila  bien  les  hom- 
BcilMiaveMe»,  11»  «ordroilt  laMlaqui  les  a  tirés  d«  pricipioe. 


Mais,  rignriste  du  diable,  tiendrais-tu  le  même  langage,  si  l'on  t'ap- 
prenait que  l'infâme  n'a  agi  ain;i  que  pour  ton  bieu7 

—  Rien  ne  saurait  serv/r  d'excuse  i  une  Ucheié  de  celle  nature. 

—  Pas  même  l'iiiiention  d'arracher  du  c4eur  d'uu  ami  une  passion 
désordonnée  plus  persistante  qu'un  ulcère? 

—  Non,  pas  même  cela,  ajouta  Hector  en  promenant  sur  le  cheva- 
lier un  rt'ijaril  ctr;in;;e. 

—  Eli  bien  I  admire  ion  inconséquence,  dit  Régis  «n  essayant  de  se 
lever  sur  deux  jambes  grêles  cl  titubantes,  tu  vois  devaat  toi  un  Py- 
lade  dévoué  au  puint  de  s'être  oR'ert  de  te  guérir  par  tous  les  moyens 
possibles  et  impossibles  et  qui  a  eu^e  courage  de  mettre  son  offre  à 
exécution. 

Hector  était  muet  il'étonnement. 

—  Ainsi,  dit-il  d'une  voix  sourde,  c'e.sidonc  toi  qui  écrivais  chaque 
matin  une  lettre  anonyme  au  banquier? 

—  Tu  m'avais  permis  d'employer  le  fer  ou  le  poison,  j'ai  employé 
le  poison,  répondit  Régis.  Si  aujourd'hui  mon  action  le  révolte,  nous 
avons  chacun  notre  épee,  partons  pour  la  Porte-Maillot  ou  pour  l'Ar- 
che-Marion  :  j'y  suis  prêt.  

—  Point  du  tout  1  s'écria  Hector  d'une  voix  terrible.  Il  est  impossi- 
ble qu'un  lâche  meure  par  une  épée  :  on  doit  te  saigner  comlne  un 
pourceau. 

En  parlant  ainsi,'  le  maniuis  >e  saisit  d'uu  couteau  qui  se  trouvait 
sur  la  table,  et  frappa  le  clievallrir  au  cœur. 

Une  heure  après,  Hector  était  arrêté  et  jeté  à  laForce,  sous  l'incul- 
pation d  assassinat.  Pendant  l'instruction  de  son  procès,  on  le  trouva 
pendu  aux  barreaux  de  sa  fenêtre,  à  l'aide  de  sa  cravate 


IX. 


A  troisans  de  là,  Pomponnetle  mourait,  triste  et  délaissée,  a  En- 
ghieu,  «à-tlle  avait  cherché  une  retraite.  Le  jour  où  l'on  apprit  sa 
mort,  la  Guimard,  son  aHcienne  camarade,  dit,  eu  donnant  passaxe  a 
une  larme  :  «  Pauvre  Pomponnetle  I  •  Ce  fut  ta  seule  oraison  funèbre 

^  Phiukrt  Audurand. 


CHRONIQUE  DES  THÉÂTRES.  -  Arnal  a  débuté  hier  aoir  samedi  au 

^rZii^îe*^  *"•"*"**  •*•*•  ^'"*  **"•'  ""'^y  ""'  ""P"'  '•  '*'««•*& 

^  Le  troisième  t»!  masqué  de  l'Opéra-NatleoaU  été  pin.  bHllanleacon. 
que  les  deux  premiers.  --  La  vogue  est, déHajUvemeai  2«,«iM  h  otitora»! 
ae«  rétinlonsqul  auront  lieu  chaque  dimanche  jMqu'àlâla  du  CarMni- 


.*a^...,  ■.,^>.i>  ,..,^«^»!-, 


LL^t:i..         -^-''J^'  »ri*fe^ 


li!!éiU!i^iMsiMai!jllÈil^&,siSieÈ&iA,ltài^^iAiSàl1iM,.,.i!i^aiti.,^^.^>L!.^J^^  Ji^i  Vi 


»io«pa«.   .     .  „__     ,    .    .^„_, 

^  Oa  |M»t  4qbc  aflliMttf'.«Milni<liièii«i<Ét*iÉtfli8Wtf<>ntdè  II. 
FinuK»  que  la  «^taifMiilHn^i|M#«i  |B9Mtp>  fl|>rt  mtâ.  Noa^i  rés- 
idons Ivâiee  à  Uon  iaMIMM  ééna^ 

dam  le  conseil  des  rois  (|«i  sont  aajoord^ai  duiè  liipensaM'<le 
M.  Gaiso|AJa  t^  4»  inîi^itèi¥,  n^  tmftU  alléguer  que  la  puis- 
>"««  '«H^IÉpiftàMW  «|)|à]wi^^^  Ce  B'Mt  pas  la 
paissaoce  qiu  a  lail  défaut,  c'est  i  idée  méaie. 

avons  pa  craîre  de  teaips  en  temps  que  nous  assistions  à  une  le- 
çon £tite  par  on  dèii||>mttdis6iple8.  Bl.  Franck  a  ddnné  pourmo- 
Bile  principal  à  Foorier,  un  arded;  anaMr  ^  l'IiùniinUé,  one  pro- 
fonde pitié  de  ses  mAux  ;  il  a  montré  le^rand  sociàilistç)  Tiv^t  avec 
vingt-cinq  sous  par  jour  et  jusqa'k  soixaate  ans  obUgè  do  copier 
detiletihi.M.  Franck  t  donné  ettsaite  oèlttret^tîcaiioa  dont  noue 
prenons  acte. 

«  Oa  ■'«  prélè  à  tort  l'iotentioa  de  clatiser  Fourier  pirmt  les 
»  ceaMB«iistMi  ;  l'Bevte  piixlaivtérieané  a  sa~  formule  spéciale  ; 
je  sais  que  Foori^  a  Tdulû  derenir  le  onaitre  et  l'oracle  d'un 
système  tout  nouveau  ;  mais  j'^i  aputinij,  je  soutiens  encore 
que  ses  principes  conduisent  nécéssaireoieiit  à  des  conséquen- 
ces csfsquunistes,  f t  qn|)^  ji  fM  «^érnie  contre  elles;  ei  on  les 
tfpMMae,  lè^aiaostèré  s'|çr«<ile  tout  entier.  » 
Ainsi  qveJ[|«,Fraat  k  l'a  demandé,  aoiu  attendrons  ^u'il  ait  dé- 
veloppé cet^  dernière  assertion  poir  la  coipbattre. 
,  Le  prtmtu  à  vgjiktié  dans  k»  écrits  de  Fourier  une  |ra,nde 
Inzarfarie;  BOUS  ne  pouvons  nous  en  plaindre;  oayrir  aanspr^ 

KratioB  kM  écrita  de  f onrier,  c'est  onvrir  raporalnse,HI  cal 
ileeri  eHaniFoarier  de  mettre  les  rieurs  de  son  celé,  comme 
oB  les  amasait  jadis  but  dépens  de  Colomb  et  de  Galilée.  Malgré 
de  nombrniés  expériences^  l'humanité  ne  veut  pas  reconnaître 
qua  la  aéBia  iaveattf  aaia  toajours  aa  pwaMar  atàwl  Kapparenca 
de  l|  (oli<|,  et  tou^  plaisant  pourra  se  ffire  si  aisément  des  tro- 
phée avec  la  dépouille  de«  «pt^liooa,  dns  anti^iwu||s,,dfi  lati- 
baleioes,  que  M.  Franck  doit  élre  felicité  de  sa  Bs|^i|£cÊde  joa 

B  II  ;  a.  «M  Rwrier,  dé  la  i-àisoin  et  de  la  folie,  du  njiti- 
çitme  ft  de,U|  seosualité,  les  corre^ipoiidances  et  lei  analogies 
qéSwedèntiorg  avec  le  génie  inventif  d'un  cuisinier  et  aun 
■sUred'èélel.Oa  trouve  dans  sesrcrils  tantôt  l'amertume  et 
la  colère  presque  brutale,  tantôt  la  fine  raillerie  et  la  bonhomie 
aeepln|ttie  de  PaaI-Loula  Courier.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c  est  le 
S^^  4niiwiot  aiiifpri^  Bons  d«  aoiivellM  ooasteltatioiis, 
et, Ii)n cOBteat  dé iNuisfehner iBomme,  transiomaat lanatnra 


»2pfCi  aaai*  Hi  sea  ^vrés,  oa  poorrait  se  dire,  aiasi  que  féoolier 
a  dans  Fmut  :  /ai  comme  un  moulin  dan$  la  tête. 

l»,IMi8  Cette  hlzairrerie  est  une  Airme  extérieure  à  laquelle  il  ne 
»  fti(t  pas  iioipi'a^é^.  Dana  ce  chai^  apparèat,  n  y  a  de  la  me- 
>  Vmt%  laal  epàffrBi  ^'«n  ait  mène  centré. 

a.lBaB4enlasail^«Mvres,  Foorier  sa  praposa  le  méaie  but: 
*  l'unité  de  l'homme  avec  lui-même,  —  avec  lUniven,  —  tim 
»  Dieo.  • 

oum  étndien  nmaiiraMnt  :  iVU 

Cet  ordre 


Pévoaloir;  mais  aassîHoppii^wr^  (aile,  de  m«ai|i»fCir«l^ 
>ar des  aétes^  paissaaeeAis  IpqMiie  to  liberté  a  tfÊivmit 

m  m  daeeadeBéi»  <?«« ''«^É^ÇISÏS^  tSSl 
ion-senlem^t  sansuroQver  de  comninte  exwienre,  bséibbbu 

pletde  la  liberté  dont  le  captif,  protestant  St^Wpieat  côll|i| 
ron  cachot,  pqssMp  h  peine  le  germe. 

nenne  que  raMradiaa  sml  aiawMe  et  la  ratsoa  an  iMpBÎBeB(- 

jéî  i^eillMjtiiaiies.  onie  pMtpilf.4ire 
Ma  détermiaéaa  acte.  Naameaihns  assit,  aa  matériel,  ccqw 
iioa  fiicttités  ^  aa  i^ral,  des  ornoes.  Bst'-ce  parce  qae  voias 
Ivez  «a  bna^c  vous  le  mettes  en  mottremmtT  lamài«  I  Cast 
parce  que  vous  éprouvex  le  désir  d'atteindre  aa  o||ifet  acréabte  oa 
f  écarter  un  objet  dangereux.  Vo«w  aa  xaisoÉiei  pas  dafaatagi] 
pour  raisoaner.  Si  vouh  eoniloy»  tes  combinusona  inteirectuelles, 
c'est  pour  mieux  atteindre  un  but  indiqué  par  l'altraetioa,  et  le 
philosophe  n'a  pas  lé  droit  de  proteater,  aa  aém^  la  diftaké  hu- 
maine, contre  éne  théorie  qui  place  dans  la  passioa  «s  daas  l'at- 
trait tons  Bos  mobiles;  il  a'a  pas  te  droit  da  a^  oppo»frsoa  aa- 
UgoBbme  de  la  painion  et  da  la  eonsciéaeè,  daplBwr  èl  du 
devoir  ;  l'attraetioa,  telle  que  l'eatead  Foarier,  eoaipiaad  aaaii  b 
éoasdencè  et  le  devoir  en  ieor  dQoaaat  le  nom  d'anitéiame. 

M.  Franck  noos  concédera  dilBcileaMat,  malgré  cent  textei,  qoa 
le  naot  paaeion  ait  poar  noos  oa  seas  aaaai  aeblai  il  voudrait  la 
restreindre  on  toat  an  moins  l'appliquer  aux  iasHacts  bas,  iaé^ri* 
sables,  aussi  oons  r>?nviDie>il  à  ta  tMorie  de  tVmUi  tmiMnMe^ 
tooM  i,  page  M,  poor  aoes  y  isire  kie  qaa  lajéria 
doit  tirer  pirti  des  disparates  qui  désorientent 
[li<|e,.coa|inean  |on  laaianiiar 
AsMÙémeiit  Veoner  a 
^MtkdRHI^  Iqall  d'i_ 

condamnés  m^.  avec  le  mépris  ._,  

grais  ;  mais  jamvs  lliarataaie  aa  tJrera  rartia  d'.Ba  i  Umm  wr a- 
tiellemeat  auisibie;  il  ne  suffit  paa  qu'ana  «abstaafia  fo^  mide 
poor  que  l'agronome  y  découvre  des  qualités  faaasidaBlM;iIâa 
suffit  pas  qtt'nil  penchant  soit  a^fourd'hui  dédaigaé  poar  qae 
Foarier  I9  réhibilite;  il  ea  est  de  nombreax  qoe  le  réâimeaoeié- 
taire  absorbe  et  détraitaamBBa  aa  boa  légNM  ihaotbs  «m  feraes 
demahidie. 

Àiaai  lioarier  d6elare  qae  là  philoiophia  sérail  tolérta  data  le 
pbalaastéra  parce  qu'eite  a'a  rim  d$  màlfaittiU,  .iMlaM  Byi> 
tème  ne  renferma  noeon  secret  poor  atilner  Feavie  «m  poor- 
rait avQir  de  toer  sa  fonne,^  tricber  aa  jeo,  de  véadre  loa 
flueoce  oa  sa  plaee,  et  èairea  vilatm  g«flts  qui  m  aatisiMt 
fréqaammeat  daas  te  soeMé  oii^Koéa 


La  tfassifeès  A^Mca  «  tégm^t 


iiH:,,Jh 


'ff^  ^ii|rfBf •^*  » , 


;  poorttnt  la  théorie  eoetete  de  F«a- 

^  *  ■■      ■  iripédéla 

waaiiaaara;  U  Mtea- 

i,ii*foiJi^^préienter 

;  mimriaia-  la  série  c'est 

Fonner  fbadesoa 

s 


es 


aentiel  de  déHItf  d*é1lord  ces  deàï 
la  seciétt.plialiast<rianBe  telle  qo'êlte 
^opprimer  l'éqaiHire;  è*é8t  Mj^pèeer 
niaatMMLMfiiftejHr  l'essor  de  la  pa»i  ' 
et  saMTenes.^lloas  oonrormaot  au 
NÉaik(<dii#  émnt  pas  juger  soi 
avant  qa'elte  soIFfénninée;  mai    J 
capitele  de  la  série,  oajoi  eériairë, 

tef  fa2àaî!jiP£QK|indrê  (|5# 
ooain%8te«wteire  qt^'U  J^^'fP  /< 

qa*Ull»«iiAés 

matériclla  doat  l'emptei  do  procédé 

Ces  sociétés  préparatoires  sont  gént 
Franck  a  dit  qae  la  plus  malbeareaao  do  toutes,  aotvaat  louriar, 
la  plus  baa  placée  sur  l'échelle  était  te  eiinli^ation.  Nous  prouve- 
rona  '    "  '" '"  »-.-         ~~.. 


V  i>r 


_  ns 
primé 
no«d( 
l'ii 
rie  pbaïaqsie- 

r  Faii  Mingce 
couins  iine  ertéor 


Ih 


ûÊL 


lin  11  (IJMIliiillP  B^JM 
deMpS^rmmKmm 

towéinL 

nnei^dont  lô  termes  s'éloignent  grade 


et  de  te  liberté 
Barbarie  esUf»- 
greiise  d'aj^  ( 


s'ea  rapprocher  ensotfe 


PçardoÉMrqqe  idée  eoaptelé  de  ce  que  Fom  eatead  Mr 
attMctwB,  M.  Franck  a dt»  aa  liassiige  de  te  ThMa  ^^SS^' 

ITattnctioa  est,  eatre  Ms  mails  ée  DM,  aaa  bagafMja^ft^ 

fol  loi  fait  obtenir  paaviteoroa  d'aiaonr^t  déplaisir  #qiarib#M 
aasaH  oteaair  que  par  vialrnoo.  BJe^sforMeaJoutaMneoles 
(^eotioas  tes  aies  répotamMaa  par  ellafMiis.  W'^fteÉMba- 
tanl  qo»  te  toia  d'à*  mteat  nauveau-n^  toujours  criant,  'véatté  et 

travaux  immonde  ;  tl  ne  Mt  qu'oser 

Boniaa  ATraACtioi*  Dès  lors  ks  dé^ 
iswni  el  sont  cluiiiKés  en  .|)Ulsirs.  1^ 
Pour  i^tim-r  If  pris^  de  osue  faculté  eielusWe  de  Dieo. 
Telle  fût  aitribt«ec  a  i|urlq>  e  motvarqueaimaiatiItlraiLGaptlaea,  une 
is  iitTei.li  du  (louvoir  de  narwtÉOiM  AfraAcnoM,  n'aurait  be$oln 
de  tribunaux,  ni  d'arnées  pour  fair^ execa^er  ses  dé^retnet  sqjoi- 

oellre  le  momie  entier  à  son  empire.  Il  l%su(iralt  de  donner  i  tons 


a  ui'cfO|ative  laaciqaa  ns* 
i«l^  les  pins  amtivésdtepo- 


peffij^aÉiÉiAcs  pour  tel  régime  «oMa  par  101^  . 
pie,  pmrWœmaim  perfecUble  aai  qoasiaie  a  ailler  tool^wset 
aiUi.Aiissiiôt  qu'ilawait  upipriaié  aiiiacitoo 


a 


u  ftjkf  J5;^«siean<i  féi^^ialLiÀmt  d*!»!*^  ft 
te  rendre  k  la  conscription  ;  les  unvMsa  adapteraient  avee  traas. 
port  l'industrie  qu'ils  repoussent;  les  Mrbarfs  doaasraieattevoMe 
a  leurs  sérails,  etc. 

Foarier  développe  cette  hypothèse  et  npaUie'c^ipbiett  te  jnn^ 

;ur  da  Jatomaa  at»'>»MB*a«  sèiast  ceapaate  et 

nt  Amn  obéir  par  «a  tel  ebarnie,  il  empHoyail 

les  suppUÏAetites  gueci^  féltaeil  te  litMtiOildè 

-  ^    , ,__  -  des  crèrtoras. 

^l^é^rgSas^  m  Iw^tHslFaae  q^Étffa  dé  sTliitnigô»;^ 

tance;  aiba  y  davtennent  nécs^iirm.  Noua  Voyons  qae  Oten  sa  toi 

tares  bien  iolërieuras  a  nous.  L'homme  serait«il  doae^  amii  exda 


',"■     CiaMMtifo. 
Gsi^fcsT 

Noos  avoBi  crrpiatoir  cnpteyer;  eh  aoos  adremaat  à  11. 

rriiiiili.iiiMig^ai  peu  pabatiatiqae «H^ouf  aooi  abstenons 

vent  Niter  teyaf,  à  m  coMBettia  aacoa  mcavennat  eralmm\M- 
rè  «M  fiM4|îliMl«iBHte«iv|iii«twiiiH^ 


IMiMohaf-te^ 

.  l'lm^rtUU4»S^m*Ê-^mà 
fAire  GumUwtet  ' 

-  li^'QaïKiSsr/ _.. „ 

VMeiiie  ie  la  fii«iMM  :  So^KITcie 
Le  Pritgrtuif  SMlcâate.  j  fM^^i^ttf 

La  T  ftwV  dt  ii^a  Tlirtmff  rïïaiîrmr     f!»!  C4i>èMi  'éHkà 

letOMlL   •.        ■'.  .■■.."      :-i:  \        ' 

Le Simâfkan  «a MtrteUtët Ftear^^itnloa  (Feaittataol. 


ratttta  beifa.  -«  ML  Wj 


La  MnasruMapasfdfaa  a  paWte  «ette  mip^ae 
^(aats  !  Cbaariwa.dea-pspK'ilMicîwriaa  dai1>dama»i>!-     .. 
aques  sar  la  SuImo.  ~  %eore_  an  acaNdale.  -7-  L'A.drr«M^  l»€hMte', 


7 


Sdes  Mr<i  :  fcby  Jinadatta ,  teQtfmtfo»  ^ft»m^i 
liés  do  WI  e«  te  qwititew  satesa^ 

jtehell ,. 
hôiianSSr'-  -  "  l**.Ç-Cr*Çl#«  îM 


-t-r- 


\rkf^ê^mm 


M 


>:miismA'fmm^m^ssisu^u»xd^iMmmi-iiSs^ii^>mi< 


JUhuitni'  ov  tiwÉiMi  m&iuuninaiair'  bc 

r««M«a,  niivi  de  :  CtiMlM  nir  fMffMM  pro6MiMi 

fondaùknUuà»  itladuUnèt  toeial»,  par  V.  Comsibkrant.  6r.  in-33  de  ié- 
Mu./^  Prix  :  60  c.  ParM  iMMlii,  7i  c.  —  Le  même  ouvrage  gon  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  h  poste,  4Q^  . 


BVPTV  l*A1TVC  D'ÉCONOMIE  politique  et  D'économie  so- 

JTIllii    llUUAu  -GIALE,  à  l'usage  des  iguoranta  et  des  savaiits,  par 
V.  CoNsiuEiiANT.  —40  c.  Par  lalxMte,  M  c. 


LES  iMOUBS  iVPpUISmS,  ^^,^: 

meut  l'exposé  clair  et  rapide,  d:un  point  de  ductrine  sur  lequal  on  sait 
qu«  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  est  pas  moins, 
pour  qu(>l(|ues  esprits,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature  de  notre 
mouvement.  Le  prix  est  d«  M  centimes.  Eu  pranant  doute  exemplaires  à  la 
fois,  on  las  obtient  pour  4  fraucs. 


fATTO   1\*flP1T  ID*  l'A  TBioniE  DK8  FONCTIONS,  par  A.  Tamisier,  an- 
uUUir'IJ.Ullllcien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  brochure,  in-18, 


2*  édition.  Prix,  M  c.  ;  par  la  poste,  &^  c. 


UTflTDTV  l*'TCV   TT    CrDITârV     Oroch. ir)^2, fur- 
IlIflIliA    b  Juli    La    dAllf  AvJi.    mat  casln.  Prix -. 


16  c.  Douze  exemplaires,  i  fr.  ïO  c. 


APERÇUS  Sni  LES  PEOCEDES INSUSTUEIS. 

—  O'^acacc  os  L'Orsam  SATiOM  aociâTAiiiE,  par  JUST  MllitUN. 
2«  cdition,  iii-12.  Paris,  I8t0.  Prix  :  s.fr.  ;  par  la  poste,  itt  'M  c. 

T^ARATinPIf  ^"  ASSOCIATION,  type  d'orguuisaiioii  du  travail  |>oiir 
XJuwUAJjIIIÎ  les  grands  établissements  industriels,  à  |>ropos  dus 
houillères  du  bassin  de  la  Loire,  par  Victob  livNNKQi/iN.  Prix,  7;>  c.  ;  pur  la 
petite,  9U  c. 


jH^^irnûmér^  fiiiÎMiS^^  tMillelidiiàiralNi  wi 

mmisechoix  d'articles  remarquables,  un  au  dessus  du  tout  éloge  par  M.  Mi^ 
canlay,  un  des  ministres  ang'ais,  sur  lès CiromUNt  de  lfr.de  Lamartine,  un« 
belle  critique  sur  VHamltt  de  M.  Alexandre  Dumas  et  le  commencement 
d'im  inesiiinuble  ouvrage  dû  k  la  plume  savante  de  H.  Phitarèle  Chasifs  et 
écrit  par  lui  en  anglais  sur  te  nuiivement  intellectuel  et  le  progrès  littéraire 
de  l'Angleterre  au  dix-huilièine  siècle.  —  Chaque  numéro  Offi  ira  une  char- 
mante chronique  parisienne  et  une  consciencieuse  critiquera  tous  les  théâ- 
tres français  et  étrangers. 

•     V  i  !!▼  VIT  f  Wff    Li.  Landa,  fabricant  de  papiers  et  encres 
•  *    X  JlUA.  Dllllllklo.  de  sûreté  i  ChàlontwSaàM,  otfre  aux 
maisons  de  t>anque  et  de  commerce  des  garanties  certaines  contre  les  faus- 
saires. 

vTpESIlULES,  HIHITBESA  BUOUX.  ^IZ 

de  3(1  centinfs  k  2  f^.  ;  rhabill  «ge  de  montres  ordinaires,  de  4  fr.  k  6  fr.; 
rhaliillage  de  montres  k  cylindre,  de  6  fr.  k  iql  fr.  —  Soins  et  al>onneroeai 
d'horlogerie  par  an:  Montres,  4  fr.  ;  pendules,/tO  fr.  —  Commission  pour  ca 
qui  cencrrne  la  p.irtia  Relations  fréquentes  dans  |i>s  départements:  Allitri, 
Anbe,  Spinè-et-Marne,  Seine-lnfi'rieura,  Orde,  Eure,  Caivndos,  Manche,  à 
Alger,  Saint'Pétershourg,  Varsuvin.  Rio-Janelro.  —  Dcchbtaux  Domksnil, 
horloger-bijoutier,  &8,  quai  des  Orfèvres,  près  de  la  statue  de  Henri  IV. 


xous  BBGOMjiAiinom  ioALiaiiiT  : 


MARSEILLE.  L'IOTEl  PlBiOIS. 


/•  ORLEANS,  L'HOTEL  DE  FBAïCE.  ^^u^i^cîit^, 


la  phalangt,  et  un  dépAt  du  livres  de  l'Ëcole  sociétaire. 


ROMORANTIN, 


L'IOTEL  D'ARCLETBBBE. 


CHAPEAUX 


de  tous  prix  et  d«;  toutes  qualités.   Gaspart,   ia- 
bricant,  rue  du  C«>q-ilérou,  a. 


H.IATI61ÎE, 


TAILLEUR,  rue  du  Roule,  11. 


ON 


^BODVI  A  LA  mBmii  mbbaibie  : 


THÉORIE  l'EHSHGuaKNT  nas  LiHGUES  WrV!ïî 

NISATION  basée  sur  l'assoeiatUm  du  capital,  du  travail  et  tiu  talent,  par  T. 


riV^  AfCli'VITIff  ^>rl>revet  d'invciitiim,  sans  garantie 
•  •  («JJLf  JU  JIllVLAilllw  •  du  gouvernement.  —  Le.  raté  aUérien, 
composé  diî  sub'il.'incesiloiices  et  rafralchis-ianti's  parfumées  au  nmki,  res- 
simble  pai*  le  goût  et  l'arôme  ai  café  d'Arabie  r.\n»  en  avoir  la  rpialitii  irri- 
tante. Il  Convient  spt'xialcment  aux  personnus  délicatiM  et  iierveiisesi  qui  ne 
pi-uveot  faire  usage  du  café  sans  en  être  indisposées. 
Le  prix  est  de  1  fr  80  c.  les  SM  grammes. 

Dépôt  i  Paris,  chez  NM.  Messager,  me  du  Fo'ir-.'^aint-llono'é,  n°  9;  Ct;r^, 
rnede  laCbaussée-d'Anlin,  27;  ModrtU,  rur  (le  Clicliy,  30;  i'illinii,  rue  Ja- 
cob, 28,  ^t  Uourbonoeux,  rue  Monsieur-le-Prince,  o'.i. 


VALENCE,  LHQTELIIÏÏ  COMUEKCE.  IMmMra'tti.'' 


BBfSt 


■H 


liapi'imcrie  L*\UE-iXTV  cl  Cump.,  rue  du  Croitsanl,  16. 


!!!! 


iii 


Spectacle»  du  10  janvier. 

7  h.  *}*  opiRA. — Jérusalem. 

7  b.  1|4  FRAiiÇAi».— Marinette,^Qn  Juan. 

*  b.  ■!•  ITALIBNS.— 

6  h.  >|»  OPÉBA-COMIOCR.— Fiancée,  Marie. 

6  b.  •!>  ODton.— Protégé  de  Molière,  les  Précieuses. 

7  h.  >|>  OFÉBA-NATioitiAL.  (R.  du  Tcmiile.)— Kclix,  Aline 

6  b.  >!•  TUKATBB  uisToBioiR.— Le  Chevalier  de  Mai^on-Rouge. 
6  b.  >)•  TAiiDKViLX.r  — Le  Ljon,  Brioche,  Rose  et  Margurrite,  les  Mislres. 
■n  h.  l|4  TABiÉTta— Jérôme,  IJeruiére  conquête,  le  Moulin,  les  Chroniques. 
fi  h.  t|4  «VMNASR.— Lïvater,  .Suzanne,  Ce  (|ue  Femme  veut... 
6  h.  >|i  pALAis-noTAL.— Italie  (f  Huître.^  fr.  vue  de  J847). 
6  h.  »i»  poBTB-SAiNT-iiABTiN  —Le  Cluflonnier. 
6  h.  >!•  AMBicii.— Les  Paysans, 
(i  n.  >|t  SAIT*.— Curé  Mérino,  Chambre  ardente. 

(>  h.  >|»  coMTR.— Exercice  de  physique,  Petit  Enfant,  le  Maruaul,  Echasses. 
t>  b.  ||2  FouKS— Le»  Canards,  Beaux  Jours,  CaVar. 
V  b.  i|2  DRLASDKBKNT— Les  Dé>asseinent<i  aux  Enfers,  ti  moins  I. 
a  'I.  i|.'  i.iixKMBotiBA.— Le  Pied  lie  Mouton. 

b  ^   a  t  aKAUHAncuAis.  — Jocrisse,  Lauonnc,  Marcel,  iioUe  Ecaillera. 
TUÉiTRK  sfcnAiMiiN.  — î^peclacledans  le  iour,  dimanche  et  Jeudi, k  J  ^vurc». 
DionAMA  (boiilevart  Bonne-Nouvell",  25).— Vue  de  Cantou,de9  h.k  la  nuit. 
JARni.N  D'iiiven  (Champs  Klysées]  — Proinenadesdn  jour.  Marrhéaux  fleurs, 
cliaulfé  et  permant-nt.  i'a\>.  do  leei.  gratuit.  Salles  d'exposiliou.  Prix:  I  Ir. 


r-KiB 

odvAltTsatnnrB. 


un  an  26  fr.  Cinois  13  fr. 

—  28  —       là 

—  JO  —       16 


Va  seul  Numéro,  «  fr.  &•  c. 
R£VU£  ANGLAISE. 

La  grande  faveur  dont  jouissent  les  publications  pèilodiques  en  Angle- 
terre, le  puissant  iolérèl  qu'offrent  la  plupart  des  articles  qui  parai&hent 
dans  les  Rvoiêiei  et  Afagat inei  les  plus  estimés ,  ont  fait  seutir  la  n^*«il« 
d'avoir,  tous  les  mois,  à  Paris,  un  recueil  des  meilleurs  d«  ces  articles,  soi- 
gne'Semenl  extrait»  de  tous  les  écrits  trimestriels,  mensuels  et  hebdoma- 
daires. L'élite  de  la  société  anglaise  QxiV  à  Paris  ;i  donc,  uon-sf  ulenient  ap- 
prpuvé,  mais  vivement  désiré  Vapparitloo  du  Contickntal  Magazine,  dont 
la  première  publicati<  n  aura  lieu  le  20  janvier  1848,  pour  être  régulièrement 
couiinuée  le  10  de  chaque  mois. 

Il  est  certain,  iDConte>lat>l«,  que  tous  les  Angluis  qui  résident  sur  le  conti- 
neut,—  leur  nombre  s'acc  oU  tous  les  jours,—  doi«eiit  être  n^s  'cctcurs  em- 
protés.  Tout  le  monde  rail  que  plus  de  cent  Revues,— ce  chiffre  est  auiluii- 
tique,—  paraissent  en  Angleterre,  que  toutes  prospèrent  et  suffisent  à  peine 
k  l'avidité  du  public,  ce  qui  se  com)irend,  du  reale,  quand  on  songe  que  les 
articlw  f  n  sont  écrits  par  les  prcniiëres  célcbrtiès  de  la  littérature  et  les 
mlnistrts,  hommes  d'Etat  et  politiques  1rs  plus  éminents,  Cuablrs  Dikcns, 
iu^nouvean  Waltbb  Scott,  pulUic  ses  contes  et  romans  par  livral'ODS  men- 
siielles.    ' 

€■  re««U  11 


THE  CONTINENTAL  MAGAZINE 

JOURNAL  MENSUEL  DE  LITTÉRAIUIIE  lUVlTANNIQUE  CUOISIE. 


rAB» 

DÉBASTSMCST*- 
iTBAMWn 


un  an  25  fr.  (i  mois  13  fr. 

—  28  —       l.S 

—  30  -       16 


Un  seul  MwBiéra.  *  rir.  &•  e. 
REVUE  ANGLAISE. 


Le  ContinbiKTAJ.  MàGuIBINk  résumera  k  lui  seul  foules  ces  publications  |      Quoique  la  reproduction  des  feuilles  périodiqaes  soit  notre  ebjet  princl 
diverses,  qui,  k  catJsc  de  leur  qiiaiiUié,  ne  saiiraienl  arriver  on  France  et  j  pu,  nous  n'en  donnerons  pas  moins  des  articles  inédlts.-ainai  que  d^utres 


sur  le  continent  à  ceux  qui  trouveraient  tant  d'allrail  à  les  parcourir.  Nous 
pouvons  assurer  que  notre  recueil  sera  dans  Us  main»  de  tous  nus  compa- 
triotes ;  nous  en  avons  pour  aape  rempressemenl  avec  leijiiel  ont  déjà  sous- 
crit bon  nombre  des  Anglais'¥t  Américains  les  plus  influente  parmi  ceux  qui 
résident  en  France. 

Les  Français  et  gens  de  tous  pays  qui  ont  des  notions  suflisanles  de  la 
langue  aug  aie,  (pu  s'oecupeut  de  la  htlrraiure,  des  .M-ience.i,  des  questions 
de  |hilo.<'ophie  et  d'i-conomie  pi>liti()ue  qui  s'a,ij:iteiiidaiis  b  s  trois  royaumes- 
unis,  trouveront  dans  notre  publication  des  tiijei.s  d'éludé  ou  de  distraction 
toujours  utiles, 

La  variété  de  la  matière  offrira  b  chacun,  suivint  ses  (;oùts  <  t  hs  l>e<o'n.>, 
tout  ce  qu'auront  pro<luit  de  plus  remarquable. les  combinaisons  profomles 
et  hardies  des  savants,  les  théories  des  grands  pen.)eurs,  les  explorations 
aventureuses  des  voyageurs,  les  fantaisies  excentriques  du  laur<4f«.  Us  rê- 
veries inspirées  du  poêle,  riniagination  des  romanciers  et  l'élégaiit  esprit  de 
tous  les  cci'i\ains  en  général. 


œuvres  qui,  nous  osons  l'espérer,  nous  vaudront  l'estima  et  la  blenveillaBce 
des  gens-consciencieux  et  éclairés. 

l'ii  prospectus  peut  exagérer  quelquefois;  nous  n'en  dirons  pas  davBBlage  : 
le  Co.xtink.ntal  Macazinr  attendra  aveccon6ance  le  jugenaent  du  public. 

Notre  Journal  est  un  de  ceux  dont  le  succès  est  garanti  par  leur  seule  ap- 
parition, 

L"  (:u\ti.>e:«tal  Magazikf.  sera  publié  le  10  de  chaque  mois,  et  contien- 
dra au  moins  200  |>ageji  d'impression  a  double  colonne,  rormant  chaque  trois 
moi-i  lin  fort  volume  de  plus  de  COO  pages. 

Les  sous  ripUons  et  annonces  sont  reçu*  an  bareaa  do  ComNiirrAi.  Ma- 
r.tzixK,  :i,  placo  Vendôme,  par  mandat  sur  la  poste,  traite  sur  Paria  {'aux 
bureaux  des  diligences  Laliltle,  aux  Messageries  royales,  k  tous  lu  bureaux 
de  postes,  ei  cher  Ifg  principaux  libraires.  —  Tout  ee  qui  eon«i!rBe  la  rtdac- 
tioii  doit  être  adrtssé,  franc  de  port,  k  l'édKeur  du  CoirriNBnTAL  Masa- 
BiNK,  I,  rue  de  Rivoli. 


ic«a   et  le»;  «lionnenientB  aa  'linreaa,  place  Venddme.  3. 


PAPIER  D'iUESPETRES.sI^nt'S.. 

•4,  «t  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 

'SXiT^^^  LES  tESICATOlUES. 


^OEcnoi 


TANNIN,  3  fr.,  bien  iiréférablo(aQ 
corAiu,  faub.  Saint^DenU,  9. 


lIlLAOlESïiBOIHniE,  "^ASSS^ 

CovBBAUT  #  et  BE  Telluibb,  Tue  de  Provence,  01,  de 
nidi  à  quatre  heures. 


FROGEllS 


~Wis««  *  &  t.  «tAHlil>f  iCMA ,  aataor  de  piuilcun  ou- 

no^B  INnnTkTCnitl.ES ,  nàta  sam  eaocarts  BI  us*- 
vmb». — RArtLiBM  oean.M  irmes  m  M  Rmas. 

n*.  Bua  tAlNT-BONOHl  '  AlOrauciilr. 


Maladies 

cceniso:*  pRourTF.,HAMCAi.E  iT  rui  coonoil 

\)it  le  traiU'iker.l  dn  DixUBr 

C°ikLB£Rf 

Médecin  dt  la  Ftruiié  (in  Paris,  r.alirc  en  pliMi 
ta-phirinteicn  dra  hApiuui  de  U  ville  d<  Ptria, 
Ikncnr  d«  mrilecini!  et  de  b«t>niqu«,  honord  d« 
Jkille*  et  r6ccin|>i:r.M<  n*'.ioailc>. 

Rue  Montorgueil,  2L 

Coniu/Zutions  yraluites. 
TiuiTtar.NT  PAR  coRRispoMUAScr.  (Affr.) 


PATE  PECTORAtE 


'Les  plus  habiles  médecins  ordonnent  contre  celte  af- 
fection la  PATF  et  le  ainop  de  naKî  d'Arabie,  dont  les 
IMOpriétes  effieaeet  ont  été  officiellement  eonatat^M  dans 
es  hôpiuux  de  Paris,  lorsque  cette  épidémie  éclata  en 
1837.  EntrcpAt,  rite  bicwcLibu,  26.  Dép«t  dans  chaque 
ville.  (Prix  ;  75  c,  et  1  lif,  24.)  ,   '^  ^ 
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DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges,] 


D'ABOBBT 

en  4  84S 


La  $md$  infattttkitpow  lo  promptt  gtmiêon  dti 

iHciEs.  CÂTiBlm.  RiBocEiE^iTs.  Toci  mmm 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de 
France;  et  kP.iris,au  dépôt  général,  cher.  MM.  WagmbI 
et  Gabnibb,  droguistes,  rue  des  Arcis,  b6.  —  On  ne  doit 
confUnce  qu'aux  boites  portant  le  «acbet  et  la  signature 
GEORGE. 


GOUTTE,  RHUMATISMES,  DOUIAURft 

Moyen  de  le»  ta«Blr  par  le  «IBOr  AWTI-CIOtJlTBUX  »■  BéVMSÉ. 

Voir  la  broek.  dHitrit  gratis  mvt  DAOPaiNB,  S8,  à  Paris,  et  dans  tous  les  dépAU. 
Ce  trailemflit.  ianellonn*  par  ViHCT  aîi.^ke»  DE  accGKS.  enraya  Intlantanémeiit  les  aecés  d«  goatlslea  plus  violenli, 
empêche  la  formaUon  des  eoncréUons,  donne  dî  la  force  et  de  VélatUell*  aux  articuUtionn  ;  «on  usage  est  recotBOianâé  par 

es  médeçind  lespiui  renommé»,  il  nuéril  également  les  mHOMATlsaBS  et  toutei  les  r 

latlon».  DfeVOTS  dans  toute»  le»  principales  villes.  Facilités  pour  les  exportation».  Se 


DOVLBru  des  moKlw  sidsa  artisit 
!  délier  des  eoBtrefs{OBB. 


IN-OCTAVO. 
Prix 4  fr. 


Eu  vente  k  la  Libbaibib  sociIitaim,  me  de  Boaune,  },  et  quai  Voltaire,  2&. 

IN-OCTAVO. 


LE  SEL 


Par  U  Potto,  4  fr.  60 

IMPOT— RÉDUCTION — RÉGIE 

OU  u  (jllSTION  m  SEL  SOVS  TOUTES  SES  FACES. 


Par  J.-J.  JVLUEM. 


4  demi-fe  ville 
in-8*. 


Prix: 
10  centimes. 


liCtlre  «ax  r<«d«ct««i«  de  la  B<n«c»^*n  VACivrain,  aar  ■.  tMCêm 

■  (gf  ^»_ '-, _;_; ^; . 


Ed  rate  {M  !•  Librairie  phalanitérieiine,  me  de  Beaone,  2;  et  qaài  TolUire,  25 
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Par  la  PoitirH     7  fr.  éo.  ', 
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PARIS,  17  JANVIER. 
L'Adresse  à  la  Chambre  des  pairs. 

LES    B4ftlQUET8    RÉFORMISTES. 

La  discussioD  de  l'adresse  se  prolonge  au  Luxembourg  contrai- 
rement &  toutes  les  prévisions. 

Aujourd'hui,  après  quelques caavw ti»in  échangées  au  sujet  des 
affaires  de  la  Piata,  cette  étefueile  question  dont  le  discours  du 
trône. annonce  régulièrement,  depuis  cinq  ou  six  ans,  la  prochaine 
solution  ;  après  quelques  interpellations  au  sujet  de  la  prise  d'Abd- 
el-Kader,  que  M.  Guizot  s'est  engagé  à  régulariser  sans  que  nos 
intérêt*!  coloniaux  ni  la  parole  du  gouverneur-général  de  l'Algérie 
aient  à  en  souffrir  ;  après  des  questions  toujours  sans  réponse  au 
sujet  de  ces  canoliâ  que  l'on  a  vus  dirigés  sur  Paris  et  qui  ne  sont 
pas  dans  les  forts,  si  l'on  en  croit  les  dénégations  officielles,  en  est 
enfin  arrivé  au  paragraphe  relatif  aux  banquets. 

Les  banquets  réformistes  trouvent  peu  de  sympathie  à  la  noble 
Chambre.  Un  seul  membre  les  a  défendus,  M.  d'Alton-Shée,  qui 
s'est  accusé  de  n'avoir  assisté  k  aucun.  Le  jeune  orateur,  doot 
l'oppression  dont  il  a  été  l'objet  voilà  quelques  jours,  n'a  fait  que 
redoobler  de  zèle,  a  montré  que  ces  manifestations,  loin  d'être 
subvenives  de  l'ordre,  étaient,  au  contraire,  une  protestation 
contre  le  désordre  qui  s'est  révélé  dans  le  monde  officiel,  scanda- 
les, corruptions,  abus  d'influence^,  abdication  .chez  les  ministres 
de  l'action  gouvernementale,  etc.  Puis,  anaivsant  les  vœux  émis 
dans  la  plupart  des  banquets,  M.  d'Aiton-Shée  a. demandé  si  ces 
réformes  ne  sont  pas  réclamées  ptr  l'opinion  publique.  «  On  a  bu 
presque  partout  à  l'organisation  du  travail,  a-t-il  oit;  mais  per- 
senne  ne  nie  plot  le  oroit  an  travail,  oorrollaire  dn  droit  de  vivre. 
Tout  le  monde  reconnaît  qu'il  est  nécessaire  de  modifer  les  rap> 
ports  dn  capitaliste  et  du  travailleur.  • 

Ls  Chambre  qui,  d'habitade,  n'épargne  pas  les  interraptioM  an 
^haleareax  orateur,  a  écouté  ses  paroles  en  silence  et  uas  réela- 
matioB.  Est>oe  nae  adhésion  T  Noas  n'osons  le  croire  ;  il  est  pins 
probable  qae  la  noble  assemblée  n'a  pas  compris.  Mais  il  fiuit  sa- 
voir rré  à  M.  d'Althon-Shée  d'avoir  porté  cette  grande  qne^on  à 
la  tribune  da  Luxembourg. 

MM.  Beognot  et  de  Mesnard  sa  rallient  complètement  an  minis- 
tère à  l'égard  des  banquets  ;  ils  répudient  les  doctrines  qui  ont 
été  émises  dans  la  plupart,  et  ne  professent  qu'une  foi  médiocre 
id'aaeié'  ■••-■«■ 


qu'on  s'en  préoccupe,  si  l'on  veut  éviter  de  grands  dangers  à  l'heure, 
prochaine  peut-être,  d'une  catastrophe  dynastique. 

Ce  discours  clair,  net,  métallique,  composé  de  dilemmes  pres- 
sants, a  produit  quelque  impression  sur  l'assemblée,  mais  non  sur 
M  le  ministre  da  l'intérieur.  M.  Duchitel  se  trouve  bien,  le  corps 


dans  les  résaltsli  < 


I  péfafn  élMiacalo  «(  pariemeatairs,  bien 


qu'ils  De  jugeât  nss  etk  réformes  oomplètemest  inatiles.  Msis  ils  ne 
Isisieat  pas  de  traaver  l'on  et  l'autre  que  le  gouvernement  bit 
trop  et  trop  pea  :  trop  pour  sa  conservation,  pas  assez  pour  le  pays. 
M.  Beagaot  reproche  au  gouvernement  de  représenter  un  parti  et 
de  se  preoccuper  des  intérêts  d'une  coterie,  au  lieu  de  planer  de. 
haut  es  de  juger  les  choses  et  les  hommes  svçcHIimpartialitè  que 
réeiaoïe  la  direction  des  intérêts  d'nn  erand  peopleN 

M.  de  Mesnard  s'entonre  de  formes  oeauooup  plus  obséquieuses, 
mais  il  est  aussi  beaucoup  plus  pressant.  Quelque  optimiste  que 
l'on^it,  il  est  impossible  de  fermer  les  yeux,  aes  abus  existent, 
de^bus  nombreux  que  nul  ne  peut  nier,  et  dont  le  pays  doit  se 
préoccuper  s'il  n'est  pas  complètement  dépourvu  d'intelligence.  On 
trouve  que  ceux  qui  se  plaignent  crient  trop  haut;  mais  s'ils  par- 
laient moins  fort,  on  ferait  semblant  de  ne  pas  les  entendre.  On 
n'en  veut  pas  snx  personnes,  d'ailleurs,  maù*,  aux  choses;  on  ne  crie 
plus  A  bat  les  miHiMtre$!  mais  Vive  la  réforme!  Et  pendant  ce 
temps  le  gouvememeot  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ;  il  recule 
devant  l'opposition  au  lieu  de  lui  faire  face  et  d'aller  au 'fond  de 
ces  questions  qui  s'agitent  dans  les  masses.  Dn  malaise  tourmente 
le  pays  ;  il  est  nécessaire  de  le  guérir,  ou  du  moins  de  lui  montrer 


procure  de  la  force;  il  est  heureux,  etllne  comprend  pas  comment 
il  existe  des  gens  d'un  caractère  assez  mal  fait  pour  se  plaindre. 
Les  réformes  qu'on  demande  sont  toutes  inopportunes,  et  il  se  gar- 
dera bien  même  d'en  promettre  pour  l'avenir,  car,  d'ici  là,  on  les 
pourrait  étudier,  et  les  impatients  ne  manqueraient  pas  de  se  faire 
de  ces  promesses  une  arme  pour  troubler  le  ministère  dans  sa  bien- 
heureuse quiétude. 
La  discussion  continuera  demain  sur  les -banquets. 


La  Chambre  des  députés  s'est  réunie  aujourd'hui  en  séance  pu- 
blique pour  entendre  la  lecture  du  projet  d'adresse  de  la  commis- 
sion. 

Comme  on  s'y  attendait,  la  rédaction  sortie' des  mains  des  neuf 
commissaires,  unanimement  conservateurs -ministériels,  est  une 
très  respectueuse  et  très  (idéle  reproduction  du  discours  de  la  cou- 
ronne. Le  genre  de  mérite  qui  consiste  à  retourner  les  phrases  ou 
à  déplacer  Tes  mots  d'un  écrit  sans  en  altérer  le  sens  est  fort  re- 
marquable dans  le  document  qui  va  être  soumis  à  la  discussion  de 
la  Cnambre  élective. 

La  commission  ne  s'est  écartée  en  deux  endroits  de  la  pensée 
écrite  par  M.  Guizot  que  pour  imiter,  relativement  à  Pie  IX  et  à  la 
Pologne,  les  paragraphes  déjà  votés  par  la  pairie. 

Si  MM.  les  commissaires  du  Palais-Bourbon  se  sont  permis  de 
noaacer,  d'estomper  an  pea  par  ci  par  là  la  psksnr  du  texte  royal, 
c'est  uniquement  noor  en  renforcer  le  sens  aatiiibéral  etiestrietif.- 

Aioii  la  oommisaioD  de  la  Ghanabre  des  députés  a4-eile  biea 
soin  de  déclarer  qu'elle  ne  s'associera  à  rsdoaassement  que  pro- 
metteat  à  la  classe  oavrière  les  prejeto  de  loi  sur  les  hieas  oom- 
mnoianx,  les  monts-de  piété  et  les  caisses  d'épargne  qo'eo  tapré- 
mvnttsastt  avec  fermelé  eoHtrt  le»  déeeptùms  de  danfferètue^ 
utopies.  Sur  ce  point  la  prudence  timorée  de  la  conmiasion  ren- 
chérit même  sur  la  circonspection  dn  ministère. 

Ainsi  encore,  dans  le  paragraphe  relatif  au  banquets  réformis- 
tes. aiJa^aie  4|ni  couvrait  la  aMaass>da  diieoars  da  4rtee  ert^ 
coBservée,  elle  est  arrangée  de  manière  à  readre  moias  dootsase 
la  pensée  ministérielle.  Cette  phrase  :  Le»  offitatimu  que  toulè- 
vent  de»  pa»»ioni  ennemie»  ou  de»  entratnement»  aveugle»,  com- 
prend dans  la  même  réprobation  tontes  les  maaifestations  réfor- 
mistes, toutes  les  expressions  régulières  et  légales,  con^tntionael- 
les  ou  radicales,  données  pendut  l'interrègne  des  Chanabres  aux 
vœux  et  aux  sentiments  du  pays.  Oa  n'ose  pas  déclarer  (hiaehe* 
ment  qu'on  proposera  une  loi  ponr  interdire  les  banquets  ;  mais  oa 
fait  audacieusement  chorus  avec  le  ministère  pour  les  répronver  el 
les  injurier. 

On  peut  donc  préjuger  aujourd'hui  que  les  pa»»ioH»  ennemies 
des  réforme»  et  t  entraînement  aveugle  6t  la  consenratioa  n'aîoi- 
ront  aucune  limite  de  bon  sens  et  de  ssgesse  su  aeia  de  bimajo- 
rité,  dans  la  session  de  1848. 


que  et  pleine  d'énergie  à  une  mesure  illégale  qui  étsbIirMt  an  ff, 
cheux^récédent  pour  l'avenir.  ,  i 

M.  Delessert,  pour  motiver  son  interdiction,  a  feint  de  preMn 
une  simple  déclaration  de  fait  pour  une  demande  d'automatiosL! 
formelle,  et,  malgré  son  inoompétOioè  àjnger  ta  queatléh,  Mlkl^ 
le  texte  dç  la  loi,  il  a  fut  signifier  par  M.  Ck>Uoinns.  o6tniliMPi%' 
dé  police,  spécialement  chargé  des  délégaiioiw  jodieiaireai  si 
sorte  d'exploit,  auquel  la  commission  do  MnquM  a  répoada  eh 
termes  :  ' 

La  commission  du  banquet  s'est  réanie,  et,  considérant  qa^éa  fi^    , 
nulle  autorisation  n'a  été  MUIdtée;  aoe  M.  le  préfet  a  bien  voi^  oné».    ^ 
fondre  une  déclaration  pure  et  alaple  dn  lieu  et  du  kwr  ds  biii^^  ^' 
avec  une  demande  en  autorisatien  qs'on  n'aialt  pas  à  deiniindi^  jît'A .  k 
refuser;  s'appuyant  sur  les  lois  de  mfiirdr  48SS,  qui  ae.prfwlpf  ' 
point  les  réunions  accidentelles,  snries  déclarations  fermeUés  flI'Ma»/ 
leur  du  gouvernement  dans  la  discussion  de  cel  lois,  spr  ii  réeent  à&- 
rét  de  la  eour  de  cassai  ion,>sur  la  pratique  constSote  dn  fOiviraéljiMQt'-;' 
et  sur  Ja  reconnaissanc*  formelle  du  aractére  léfil  «tes  baaqwtt.fims 
dans  l'adresse  de  la  Chambre  des  j^rs-,  la  coanufilon  déddé  A  vém^:^ 
nhnitA  qu'elle  regarde  la  sommation  de  M.  le  préfet  de  police  oodUnS' 
un  acte  de  pur  arbitraire,  et  déclare  passer  outre. 

La  commission  d'exécution  : 
Le  secrétaire,        lecaisaier,  i    ;  '- 

J.B. bogqdit;   RiMinnaxai   G4wna^..«,n 


.  r-n!fr',pî;i,.;" 


La  commission  du  banquet  réiormiirte  dn  4  S*  arrondissement  de 
Paris  nous  communique  tfne  protestation  qu'elle  s  votée  hier  à 
l'unanimité  pour  répondre  à  l'interdiction  arbitraire  lancée  contre 
son  projet  de  banqaet  par  M.  le  préfet  de  police.  Elle  a  pensé  avec 
raison  qu'il  était  de  son  devoir  d  opposer  une  manifestation  publi- 


PIEtlONT.  —  Um  «épmtallMi  é»  «#■•■  * 
correspondant  de  Gène»  iiou^  adresse  la  lettre  suivante  : 

:  I  GéMs, le  11  JsÉMeritit. 
•  Monsieur,'' 
»  Ainsi  que  vous  ranrex  su  par  lesjonrBÉax  de  Gênes  et  de 
une  dépntation  de  neuf  nuabres  da  comité  de  l'ordre  avait  été 
diée  le  ê  aa  roi. 

•  Hier,  ces  SMf  membres  eont  retonraés  I  Géoes  après  avoir 
plètemMt  échané  dans  leor  mission,  car  aon-senlemen  tis 
obtenu,  smis  le  roi  É'a  pas  vonls  mom  las  fwevoir,  et  foa 
lemfaUstrade  Pintériesr  eoaUi  BOMlfl  lew  aaratt  '''' 
ressemblant  iNt  a  oa  ordre,  le  ifritt^r 
prétendMartant  qnll  y  a  ea  trois  .séMMsa  de 
eveaesBents  de  Gènes. 

•  Oette  eondalte  fa  roi  envers  les  représwmitts 
pertoaaes  jnraM  bien  rifonr««se,  mats  eHeésl*    * 
sité,^aias'de  semblables  ârconataaemt  da 
torité  tonvemementale  et  des  téli 

eeite  caaeessiea  à 


li  —  Tfotire 


que' 


an 


ei'l 


être  arête  l'Iai  sMieBlr,  ^if 

»  L^aaterité  loeale,  laeertatna  daaS  sa  eaudailal  

parce  qu'elle  était  Ineertaiae  sar  les  IntMlloas  it  i%^«liatéé^^î|ipM 
dreane  attiinde  latsmpestlveaéat  ftwrgimw^-ITaprtarimnâlsIi»  Mrti'^ 
doute  reçue  de  Turin.  Une  proelamatlon  du  goavwamHili  ImilNli^ 
des  terams  asaei  forts,  a  para  dimaaAe;  (avantrhim),  mili  rèiiilj('is  ' 
flit  pornt,  troublé,  pas  pits  4«rM#a^tt  eiÉiila«MHt|irèi  ¥i|& 
da  maaviis  résultat*»  démawbdi  data  dintaMii.  -  ' 

*  Ea  partie,  cet  ordre,  cette  tratfltilliM  penM^Nf IlÉfttais  è^  la 
prudence  des  Jésnites  qS),  pies  safn  qae  leara  uoilli'si  mWëà 
ont  qnKté  la  ville  et  se  sont  ratlrél  «ni  i  Mon,  4«l%Wiili  B 
reste  plos  qnedeut.  On  sAonr  plat  proKoMé  lel  aan^mslmaf 'Wf "^' 
dangereux,  car  leur  «Âef,  Padre  GlMdané.  «a  reiearnatt  ii)mireta 
lui,  fut  arrêté  par  la  pepataee  I  San  Pier  tf  Ar«ai,  fNb«i%  «éMjÉ^v 
et  gravenent  Insulté.  "  ,- .■.■■•^  .■■• ,  h.j  •_ 

»  Le  brutt  se  répimd  qw  l'âitrldieéiMenM  sasUreipiNlalêit  #"  t 
«es  iirontléres  iialleaaes,  et  que  le  gopwineawat  sarde  tttiit-  ftaégf '^z 
1er  cinq  cooitafeau  soaslea  drapeaux.  Il  s*S|lrtf|  de  pris  de  4Ê>^my 
hommes.  L'armement  des  fort»  caetiaie,  éi  les  tiennes  vlalasaiii 
Boas  arriver  anjoord'bnl  d'AtesaadriS}  aa  croit  fa'eiM«aeraM.d|rk 
fées  sur  Sanana,  car  on  ne  veat  paa  croire  qae  ee  aolt    ' 
i  pour  renforcer  la  ganiaon.  • 


vmviBiiiBTo.'V  ne  <'A  DAmo«is%Tim  rAriviaum. 

MARDI  18  JANTUa  1848. 


REVUE  DUAAIATIQUE. 


Gykmask.  £a«af«r,  deux  actes,  par  HM.  Dumanoir  et  Clairville.  — 
GaIté.  Christophe  Colomb,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Liadières. 
—  VAtlDKVtlXB.  Le  Lion  it  U  Rat,  un  acte,  par  MM.  Leuven  et 
Vermont.  —  ambigu.  BorUme  d«  Blangy,  drame  poslhuqie  de 
Frédéric  Sdulié. 

Il  nous  est  Impossible  d&  nous  occuper  de  théâtre  avant  d'exprimer 
les  regrets  et  aussi  1rs  inquiétudes  que  devrait  inspirer  à  tout  le 
monde  la  séance  du  18  Janvier  au  Luxembourg.  Il  est  inquiétant  de 
voir  dans  un  grand  corps  de  l'Etat  des  membres  nombreux  se  rallier 
tumultueusement  aux  passions  les  plus  impopulairis,  condamner  ia 
Révolution  française,  rire  de  ses  plus  grands  historiens,  étoatfer  la 
voix  des  hommes  de  cœur  qui  la  défendent.  Une  pareille  séance  est 
inquiéunte  à  cause  des  réautlons  qu'elle  pourrait  amener,  si  la 
Chambre  des  dépotés,  où  les  idées  de  progrès  et  d'avenir  soiit  un  peu 
moins  comprimées,  ne  venait  pas  rassurer  et  consoler  par  des  prêtes* 
utions  énergiques  le  senilmeni  national. 

Il  ne  fout  pas  en  vouloir  à  M.  de  Munialembert.  Il  a  vu  la  liberté 
daus  les  cantons  dA  Sondérbund  et  probablement  dans  le  Talals,  ol 
régnait  l'inquisition  la  plus  odieuse,  où  le  gouvernement  insarrection- 
nel  se  créait  des  ressources  en  frappant  d'amende  Jusqu'aux  aHMSat* 
profo»  ;  il  a  cru  venger  la  déroute  de  ses  amis  en  donnant  à  leurs 
vainquears  le  nom  de  érff  «adi  ;  il  a  voulu  se  concilier  son  anditoirë 
par  les  Intérêts  matériels,  en  lui  montrant  la  conUscatlen  radicale  pu- 
nisunt  un  mur  ses  vot«s  ;  il  a,  lui.  champion  du  llbéfallsine  dtla  mo< 
de  dé  fCAi^i),  appelé  la  répreuion  sur  les  baiti^oets  MTormistés, 
Mree  4ae  set  opinions  n'y  sont  pal  Oattées  ;  il  a  vu  la  eauié  de  la 
Fraieettdfot  celle  du  soldat  Veearnot,  l'applatisseur  de  balles:  à 
celiedli'Aalrtcbeétde  cas  adminlstratenr*  fïtboargéols,  tranàtoN 
mes  pai'IMJilaîilteaen  véritabias  Mdeaux. 

ifdeHèitaiemaert  a  dit  tout  ta*  d'une  voix  vibrante,  avec  toat 
reoivKMdtt  d«  finatisme,  et  il  a  ebténa  l'ua  da  cm  sttcola  qai^pr  oa* 
vMt,  MM  fvtn  Im  firMév*!  ■>>•  cantn  les  assemhléèi. 


Il  ne  faut  pas  lui  en  vouloir.  Assurément  la  politique  lui  va  mal. 
Nous  l'aimons  mieux  comme  historiographe  de  sainte  Elisabeth  de 
Hopgrie,  battue  par  son  confesseur  ;  comme  auteur  de  livrée  édifiant», 
superbement  illustrés  et  bons  pour  éirenoes,  que  coaaM  orateur  ou 
législateur;  maU  il  obéit  consciencieusement  à  sa  nature.  Il  est  da 
parti  catholique,  il  en  est  même  le  chef;  c'est  incurable  et  presque 
de  naissance. 

A  M.  de  Montalemberl,  il  n'y  a  rien  k  dire  ;  mais  nous  n'avons  pas 
enundusans  surprise,  dan»  un  palais  surmonté  du  drapeau  tricolerey 
des  voix  nombreuses  l'applaudir,  demander  l'impression  de  soa  dis* 
cours,  étouffer  en  M.  d'Alton-Stiée  la  voix  de  la  France  I  car  M.  d'AI* 
ton-Shéu  a  eu  l'honneur,  ce  jour-là,  de  représenter  le  pays  !  Comment  1 
on  ne  veut  pas  (|ue  la  Convention  ail  fait  de  grandes  choses  I  On  laisse 
peser  sur  elle  seule  la  responsabilité  du  sang  qu'elle  a  versél  Les  Ven- 
déens, les  émigrés,  les  fédéralistes,  ,. 


Tous  ces  traîtres  qui  sans  pitié 
Déchirent  le  sein  de  leur  mère, 


'i.: 


tons  ceux  qui  se  sont  armés  contre  les  réformes  les  plus  justn,  tous 
ceux  qui  ont  mi»  la  nationalité  française  à  deux  doigta  de  sa^perte, 
ceux  donnes  Autrichiens  épargnaient  lesamisons  pendant  le  bomber^ 
dément  de  Lille;  ceux  qui  préparaient  au  roi  de  Prusse,  à  Verdun,  une 
réception  triomphale,  et  les  infâmes  qui  livraient  Teuloa  à  l'Angla* 
terre,  c'étaient  des  Innocents,  n'est-ce  pasT  Oétideai4e. asiates  victi* 
mes  I  C'étaient  des  martyrs  t  Ah  I  certes  11  faut  gémir  da'  sang  virsé, 
mais  l'tt-on  fait  couler  pour  le  plaisir  de  le  répandre?  M.  le  chance» 
lier,  qui  ne  veut  pas  écouter  l'éloge  de  la  Gonven|^on,i  .tant  qae.  les 
fanMlies  des  Mmmes  condamoés  par  elle  ne  serom  pas  ételates,  en- 
blie^rtl  que,  dans  notre  iociété  aveugle,  anarchique,  Incapi^Ie  de 
concilier  t<Hi»  les  iiitéré&  et  tous  les  prioeipeé,  il  nW.  pas 
d'opiftion  qui  n'ait  répandu  le  Rang  r  Que  de  sang.,  «tr  ia 
robe  de  l'église  catholiiiue ,  apostolique  et  romainel  Las.  ehefo 
vendéens  ne  se  fu8illaid|-ils  pas  entre  eux.  et,  s'ii8;.miaiiit  pris 
^^f^^iiff^ÊU^Êf^fanM  el  les  tentatives  «fe  Cndoudal  ne  diaeat  % 
elleUftjNKigîtfatoleftt  pu  fairef  L'Emplit  a  toé  leiao  d'Jtafhient 
iH/JUSmÊÊOmÉimilÊtlo^M  sont  décimés  à  Esteila  aaaa  qae  fo 
iéftl'inistes  m  Ht  févoitée.  Le  nilape.de 
k.^e  les  hoamaaipd  ébrg#alen|>les  nehles 
M^  JMM«sydi«(5S«MBaMfos  dte^ 
ebaaeeliw,  voasaaioéiset  l'éieiiée  la  Cbam- 
nei  devant  vou  ie  Us  d«  Midehal  Rejr  I 


M.  d'Altoa  aété  npnelé  à  rordréaeu»  av^hr  tÊm.m.ftmm^Èf^^.K 
rvera  foit  luiméme  dans  l'aatrs  Chambre,  peiHfeiiete,rfg|WMiiJii,; 
ponvention  qui  nouas  conservé  ia  jBoI  de  la  potrie<  t»  JewiÏRèiaiJé^  ^ 
laites  voit  là  un  saoeès  pour  son  enfont  gâti  M  vr^tomiiiia Jipf'^ 
ces  comme  ceux  de  M.  Dupanlonp  à  la  Fteultéde  thé^OM;  ,|isia|)>  ;, 
amat  des  ausses  ne  se  Buaifmtefapu,i»mme  Vk  letl.amiak  Mt.ia|  > 
violenoes;  mais  si  l'on  proposait  d^frtr  une  médaille  '^Mé.€&m. 
BMe,  vous  verrici  au  aombre  dea  souseriplettfs  déequ^  eMâl|MUis,i 
«ympathies  puUiqaes.  ,    "        -  ■ .  ^^^j.  i.^  asai.  . 

Au  supins,  dsisls  Chambre  des  iinlw,  cemBWé^.igi|<ii>liift  > 
doivent  loet*  nos  deos  révotatioas,  il  en  est  gai  s'en  loavîliaiil^it; 
dès  le  lendemain,  au  Uiembourg  mémev  la  réaation  commen«f|iR»an> 
tre  la  politique  k  la  Loriquet.  Le  «Mf  a</^fae  diseow»  de  M,r  dà  Mtoli» 
tslembert  sppartient  k  cette  élequenos  qal  nJa  rien  de^eii|aHMIl»esi 
la  raison  et  la  vérité,  mais  qui  donne  sur  les  serfo»  eUeeafim^âivés/ 
quelque  tempsoa  repNndaa  raisemet  l'on  sent  lebeieia  de  4!mMtiMr;)i 
a  ses  propre»  yeux  de  tout  le  laaftau'oaa  pu  foire.  .,vj£io<.<^ 

Les  piécn  joaéés^sn*  i.eaafoa  a^Ml  pas  ahien»  vtlm^àmm^'i 
dissemenu  que  le  nM|a4#M  <d<seeur«,  iufo  1»  r^taiahr   ' 
moins  «entra  leur  fféuseHe.  PSr  me  celneidenee  aaB«(<  NT 
les  aotearade  X^HNrtaretdeCàrisîimAe  CaiMih  aasoàt 
prendre  lé  défense  de  llavèntetrv  livré  eus  sareaaalMde  fo 
ranta etpréwaaa. i>anste  vaadevIUe  de  MM. Damaaair^ 
.  Lavater-Oiamal  est  coavi»  aux  foies  dh»  riclM^  auHriafa.  La 
aMe  da.fotnr  l'èpomnale  ;  sar le^vlsagè  da  marquis  àt  Tn! 
raail,  l'ImpitafaMoiOboefvntew  irèave  iras>iea»i«i^imfo 
etiwaa'a^  tiact  daerimaiiAfoit  prit  Ufoat  qae  te  m 
rempalmais  sets  aaal  prttetiey  U  phystegaemanla  eal 
cenwnantt  ncar  ttttt  lemoado- 

8eadaiarefdi».«mivtaapèn^fnBd  hailU de  6larit.dt. 
réiea,  aartéatah  ltpaw«a.la  dlMmlr,  ta  malhdiaw  céHMK 


dteiéala  Megnaida  a 
biiiaa«êatNwéda4a(iMi  pamraii  NasMaftli^, 
preneaoeerayavMta^*M«iaiyaMialidtMhi 
le  dét,  et,  bAbw  fsaaatafil  eilalaaa  tmanMlsda 
•-^SiNpMnoileai  danafaaasaihlaïf 
vël  pntatf asaaraaaai  Laanaii  eaa  . 
en coaveamit  iq»*tt  afétafoiiaipéj aato 
vaiaeu,  et  cherdmdPaMrae  aefaM  fm 


.^■ 


j.  .^- 


„aîïî;a*...v.  *lîLss&fc-.'i'àsL- 


^âw^Â^ 


^A^ A;4M^^!k^ÏH  .  . 


•tdtiM'lesaiféi,  (ra^intet  sabraoi  à  tort  ei  h  travers.   - 
'né  àa«rterir(ran  cÉfrosBi«r  nommé  Sali  sortaient  de  leur  atelier;  ou 
les  t-pris  pour  un  aliroupemenl;  on  les  a  chargés  ;  il  y  en  a  eu  deux 
de  tùM  et  plusieurs  de  blessés. 

Toutes  les  relations  avec  les  Autrichiens  Kont  rOttpues'. 

Cm  soMcrIption  pour  los  Meutes  a  déjdl  prMuit  8  MO  francs. 

Le  tbëÉtr«  est  désert;  ou  n'y  voit  que  de»  espions. 

Dn  WNae  biiesee  règne  partout.  PLuk^uts  réffimenu  éuienl  atteu- 
da«*  Milan,  ot  un  bataillon  y  était  4^  arrivé  dr.Pavie.   n 

-•'Oq  nous  écrit  dé  Naplés,  en  dat«  du  S  Janvier  : 
clïe  duc  riiS9rr«<-CaprioUt  fêtoumem,  aou«  peude temps  i Pans, 
M  qualité  d'ambassadeur  de  Sa  Majesté  sicilienne.  Se  rendun^  aux 
prières  de  sa  femme,  il  'aurait  déclaré  nedfment  au  roi  ne  vouloir 
point*  acceutei'  Ta  (lëdiènance  générale  en  Sidlé  àlix  coiiditibris  faites 
à  c^ai  qui  en  éit  aetaelledieni  chtrgé  ;  d'autant  plus  que  le  peuple  de 
Paleraiea  ténloign^  en  termes  fbn  éitergiqii^  sa  profonde  aversion 
des  Bibores  ^  peu  conclUintes  du  gouvemedient  et  du  despotisme  ef- 
frMé  de  ses  arrêts.  ,  '  , 

■'Pdtil'le  iSLàtiUlversalritf  delà  fêle  du  roi,  nous  attendons  des 
oOBCWilons,  des  réformes,  et  surtout  l'amnistie  des  nombreux  prison- 
pienJilitiqM».  SI  PerdliTitid.  fldële  a  soii  «ysième  et  iux  conseils 
delIl^CpcTe  et  dedel  CarrrttO,  n'accorde  rien  ou  presque  rien,  des 
évènôleiitBgTaTestrrWeroriticiet  en  Sicile,  où  Icsiopulaiions  s'ap- 
prftèiitd^à  É  montrer  line  opposition  série^iseet  radicale,  c'est-à-dire 
à  culbuter  lés  hommes  et  les  choses.  • 

SUISSE.—  •éllfttfrmttom  «•  1»  m*l«  «or  1«  plalmte  «a 

■•MÉ)'.—  Kout  liè«M>ditn  la  HKaa»  dii  tS  : 

■  La  Diète  était  appelée  aujourd'hui  à  délibérer  sur  une  question 
très  iaBortaiUA,4o«i(^vé«  par  1«  pja|nu  de  Mgr  le  nonce  en  Suivse,  au 
snjet  notamment  defi^écretu  rendus  par  divers  gouverneraenl»  caq* 
lonaux  relalivemenl  a  attelunea corporations  religieuses.  Celait  donc 
riMixliOnlenllHiéé^^^^^  de  l'Etat.  U  commission  de 


,  *<«S«^»**-»«W»»»*«B' , 


jnneadwcoucfce»  d«  ci»l«i»lg««oni.  M^P^ViW^iSr 

chait  tians  \^  souterrains  une  ligtis  de  coMiiMnloilijM  jWJPf  F«ttP 
sa  maison  de  campagne  et  les  galeries  qu  11  explolUU.  Or,  lumu,  M. 
Puy  se  munit  de  lanterne  et  entra  dans  Its  carrières,  vaste  réseau 
composé  d'une  quanliié  lanombrable  de  voies  ténébreuses  qui  se  cou- 
i  parljw  moins  de  lui.  El  Ibraido  dit  que  l'audience  accordée  au  gêné-  I  pe,n  ^>^  se  croisent  dans  tous  les  seiis  sur  une  surface  de  plusieurs 
i  rai  Esparlero  n'a  pas  duré  plus  de  cinq  minutes.  '  lieues  carrées.  Le  lundi  soir,  ver*  neuf  heures,  comme  M.  Puy  ne  re- 

Le  même  jpoj-iial  a  entendu  dire  que  le  duc  dé  la  Victoire  était  légè-     p^Mlssait  pas^  cijiq  ouvriers,  conduites  par  le  maiUt  jardinier,  parti 


iHH  £:&Mllnk<ïéa.iî(bulés  n'ont  pas  siéfi  le  40  Janvier. 
L'inhamltoB  d«  général  Linage  a  en  lieu  le  40.  Toutes  les  notabi- 
lités du  ftartl  exalté  assistaient  itla  cérémonii!  funèbre. 
Le  général  Esparlero  continue  de  vivre  fort  retiré.  On  commence  à 


rement  indisposé.  C<  Ciamor  publieo  prétend  que  le  duc  est  atteint 

de  la  grippe. 


W<«^P«»»^'^'^'^Jf^.*]^'■^i**^^fH•  5""^  prétention  d'être 

UAiètet  lOH^et,  Jlgr  lé  noiice  it  l  air  de  s'adresser  ^wsi  aux  can- 
toMJlMr^DrdMlmW  ajoute  que  les 

..     .  «^i^^^  mj^l^X^piO^ttlôa  viv!\  le  pacte  fédéral,  se  reudaai 


tàSB^i 


ii^Mie  (uWAoïi  souteBJie  par  les  chefs  de^  l'ex-Sooder 
--49t  ta  lisdnipiaâloq  dft  la  Diète,  vu  san»  doute  la  parfaite 

jecS  ■UhliSratIdns  et  le  peu  de  danger  dès. doctrines por 

!rtUMMavirisauii«iteJ|gr,ie  nooce.adéeidé  de  propoèec arassem- 
bM^O^kinrordnB^  Jour  motivé  sur  cette  pièce,  quia,élédou- 
■ée  à  la  Diète  4los  U  séance.de  ce  Jour.  Eu  voici  le  texte  officiel  : 

•  La  PUtfh  eniraiU  pfur.s^  maiorité  da^s  le>  vues  de  sa  commission, 
s'est  bprn^ifaijre  une  prùfessioiid«  fol  solennelle  :  les  rq»ré<«»t«iil« 


buoè,  Gê{ 
iiBOeeuoe 

lui 


DIVERS. 


Hier,  le  Coiii(«rtfa/«ur,  avee  un  supplément  lion  timbré  et  contenant 
le  disooiirs  entier  de  Ip.  de  Monlaleinbert,  a  été  distribué  gratuite- 
ment dans  les  boutiques  de  Paris.  / 

—  Une  asi^ociatioa  vient  d'être  formée  .1  Silins  pour /extinction  de 
la  mendicil/é,  euiCberchant  à  procurer  à  tous  un  travail  suffisant  pour 
obtenir  lu  droit  de  vivre.  / 

—  Les  élèves  de  l'Ecole  de  médecine  de  Lyon  ontAdressé  a  M.  Bé- 
rard,  ex-doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Montpellier,  une  protestation 
énergique  contre  l'acte  de  brutalité  arbitraire  qui  l'a  destitué. 

—  Le  calme  est  enlln  rétabli  à  l'Ecole  des  arts  et  métiers  d'Ang.rs. 
Mais  il  a  fallu,  pour  y  parvenir,  mettre  en  jeu  les  ressorts  les  plus 
sévères.  L'I7nfoNd<;  lOutit  nous  apprend  que  t|uinze  élèves  ont  été 
incarcérés  a  la  maison  d'arrêt  de  la  ville. 

—  La  banque  de  Marseille  vient  de  réduire  le  taux  de  son  escompte 
à4  0iO. 

—  La  chasue  sera  fermée  dans  le  département  de  la  Seine  le  i"  mars. 

-^  M.  de  Lamartine,  remis  de  son  indisposilidu,  «si  revenu  a  Paris 
et  va  prendre  part  aux  discussions  de  l'adresse. 

—  Les  médecins  comntis  parie  tribunal  de  première  instance  pon** 
examiner  M.  le  comte  Mortiir  viennent  de  depo>er  leur  rapport.  lA 
conclusion  de  ce  rapport,  prise  a  l'unanimité,  est  que  M.  le  comt* 
Mortier  ne  doit  nas  être  autorisé  i  sortir  de  la  maison  de  santé  dans 
laquelle  il  a  été  placé. 

—  Il  parait  décidé  que  l'affaire  Léoladesera  appelée  devant  lésas 
sises  le  7  février  prochain. 

•—  Le  Journal  des  Déhat$  annonce  que  le  gouvernement  a  reçu  au- 
jourd'hui d'AbiJ-eIKader  une  lettre  par  laquelle  11  déclare  s'en  rappor- 
ter complèt«meo  là  la  sagesse  du  roi,  et  accepter  avec  reconnaissance 
toutes  que  S.  M.  décidera  a  sou  égard. 

— ^ L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  |Hoeédé,  dans 
sa  séance  du  49  Janvier,  \  l'élection  d'un  correspondant  dans  la  Sec 
lion  de  moral«>.i  en  rempûtcemeui  de  M.  le  docteur  Cbalmers,  décédé; 
La  section  avait  présenté  aupremi<:r  rantç  M.  Lieberl;  au  second  ranit 
M.  le  comte  Pdlitli  dilVo^eio,  cl  au  Iroibièm»  M-  Ducpétiaux.  Sur  40 
votants,  M.  Liebert  a  obtenu  5  suffrajes  ;  M.  le  cumie  Petitli,  44^  en 


ea  àtfëMalll,  que  m  «MXne  oei^nvoarga  ait  loutceqii  ii  javiuaaire 
sur  ffltienf»!»  fi  ■  d^nné,  lecture  dé  la  lettre  par  laquelle  l'évêque  de 
LauwM  '«t4e  Geaàré.uMSoafiait  4'anatbiéme,  ces  jours  derniers,  le 
mSTéMMeil^  FrlMBrir»^  passaU  «4ttre.  Ce  n>sj  plus  l'Eglise 
mTMnSr^Dftliat,  A441  dU,  l'EUtdaus  l'EgllsersH'ou  ad- 

MfikiMtte  prftin'(toi>a 

^rl£ki£m^m^kwntM  auxquels  les  jouîtes  ont  eu  recoure 

poarli»lHinatiNi«  devcampagim^^  Je  député  a 

ncMti  un  fattotti  vient  d'être  coniiaM  par  l'enquête  :  on  avait  placé 
Biiaâialue MM  Vtéilf  "ur  up  aaimal  immonde  et  on  l'av^t  ainsi 
traiaSMDuUio.  pour  imputer  cette  profanation  aiix  libéraux^  Tel 
Ml)afiva^K  «OMltt  mettre,  la  Uhvïé  *uiu$  au  pied  it  (itrotLgtr. 
—  LMMlita.^ntoDt  aiiraient  voulu  que  l'on  répoadli  a  la  plainte  du 
nonce:  nièia  i'ordre  da  jour  motivé  a  été  adopté  p^r  14  voix. 

■  Une  proposition,  Tendant  a  supprimer  cette  année  le  camp  fédéral, 
a  été  renvoyée  au  conseil  de  ia  guerre.  La  radiation  de  l'éut-major 
fédéral  de  MH/déRougemont  et  uubcr-Saladin  'a  été  prononcée.  On  a 
dOMii-enAB  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  général  Dufour.  Il  remercie 
la  Dieté,  et  envoie  4000  livres  pour  les  blessés  de  tous  le;>  cantons.  > 

wH.  de  Bois*le-Gomte  a  définitivement  quitté  Bile  dans  la  journée 
de  ll<itîi(i<t  11  II  t'est  rendu  a  NeucfaAtel. 


renl  à  sa  fèclierche.  Le  lendemain  malin  ils  étaient  perdus  comme  lui. 
Des  nouveaux  explorateurs  se  hasardèrent  dans  le  labyrinthe,  et  grâce 
a  une  traînée  de  ufaille  hachée  qu'ils  virent  sur  le  sol,  ib  furftiit  asse» 
heureux  pour  retrouve?  leurs  amis  an  bout  de  quinte  beui*8.  Mal» 
toutes  ces  diverses  tentatives  avalent  été  Infructueuses  à  I  *^£l'«™' 
Puy.  Eu  vain  un  grand  nombre  de  personnes  i-assèrenl  lei|hrdi  ton* 
jentier  4  le  chercher,  en  faisant  faire  des  battues  |>ard«s  cbletti.  MO 
hommes  du  «5*  dirigés  |»ar  des  ingénieurs,  et  accotapagnéada  tam- 
bours qui  batuient  de  cinq  minutes  en  cinq  miftutes  dee  roulements 
et  des  rappels,  ne  furent  (las  plus  heureux.  Ce  n'est  qud  lejoudleoir, 
soixante-quaiorzt)  heures  après  sa  disparition,  que  M.  Puii  aél««auve, 
dévoré  de  faim  et  de  soif.  Sa  lumière  sVlail  éteinte,  il  avait  erré  au  ha- 
sard et  s'était  égaré  par  de  longs  et  inutiles  détours,  et  alors  il  n  eut 
plus  d'autre  espoir  que  de  compter  sur  le  dévouement  de  ses  compa- 
triotes qui  ne  lui  a  pas  fait  défaut. 

Cepemlaui,  in»lgre  l'activité  et  le  grand  nombre  des  secours  diriges 
à  la  recberctin  de  M.  Puy,  le  découragement  avait  commencé  a  s'empa' 
;rer  des  bummes  les  plus  dévoués.  Parmi  ceux  qui  conscrvateiR  encore 
que  que  esperauce,  on  remarquait  un  ex-rapiiaina  de  cavaleri*»,  M. 
Waiiier,  qui  était  parti  mercredi  soir,  vers  six  heures,  eniarant  à 
Mme  Puy  de  lui  ramener  son  dis  mort  du  vif  dans  les  vingt-quatre 
heures.  A  >on  arrivée  aux  carrières,  le  rapiiame,  qui  avait  résolu  de 
lie  point  quitter  la  placn  avant  d'avoir  accomidi  sa  promeste,  lit  un 
appel  a  tous  les  hommes  de  reejr  qui  voudraient  le  suivre. 

■  Des  meneurs,  épuisés  par  des  recherches  Inutiles,  se  sentirent 
ranimés  par  les  allocutions  tranches  et  énergiques  du  capitaine,  et  les 
pins  inlrépides  se  t^roupereiil  uuiour  de  lui.  Deux  lois  ces  braves 
gens,  qui  lui  obéissaient  avec  une  pouciualiie  toute  militaire',  oui  été 
obligés  de  se  replier  sur  le  point  de  départ,  après  de  lOiigueset  de  val- 
,nes  explorations. 

Enfin,    vers  trois    heures  et  demie,  une  nouvelle  brigade  d'hom- 
mes courageux  et  dévoués  s'organise,  en  prenant  pour  diretrteur  ' 
Wattier.  Elle  se  composait  de  ouïe  personnes. 

Au  lieu  de  suivre  les  stwllers  deji  explorés  Kur  la  gaache,  1>8- 
couade  raltattii  sur  la  droite,  cberchaiit  des  rouiei  nouvelles.  AprM 
pluaieuru  heures  de  marche  d^n»  les  Sentiers  l;s  plustimpraticabéea, 
«Ile  par viQt,  en  rampant,  grimpant,  se  .laissaul  glisser,  jusqu'à  un 
point  ob  avait  eu  lieu  un  énoulement.  Arréie*4ece«!élé4,lea  expiur»> 
leurs  pensèrent  au  retour,  mais  eu  prenant  un  autre  cheiuio  que  celui 
qu'ils  avaient  suivi, 

Ils    se  trouvèrent  bientôt  embarrasst^  dans  un  dédale, de  piliers 

séparés  par  des  voûtes  de  hauteur  différente.  Aprèi  <étre  llxè  un 

I  ()Oinl  de  ralliement ,  ils  se  dispersaient  dans  diverses  directions. 


conséqbence,  M.  le  comte  Peiltti  di  Roreto  a  été  Droclamé  correspon-    '     ^^  „„  ,.,i  ^i^^  ,„'  f,^^„ .  /^^^n  „,  .p^,  „„,   j,  ^  ,ue  de  la 


daiit  dé  rA|«démie  dab^  la  section  de  murale 

—  Lès  corré.^pondances  de  Lisbonne,  du  0  janvier,  annoncent  que  le 
comte  dé  Thomar  (C()sta-Cab>al),  a  acceplé  les  fondions  d'envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipoientiaire  en  France.  Le  duc  de  Terceire  a 
été  nommé  ambassadeur  en  Autriche. 

LAVIttfc  DËTBAN!!  et   LE$    THAV AILLEURS  SAIVS  OUVRAGE.— 

Nods  trouvons  dans  le  Cotirrfer  à  Àxtact  un  fait  social  des  plu5  im- 
portaits.  Il  s'agit  de  l'Intervention  des  autorités  munidpalei  de 
TÎiann  dans  une  crise  industrielle  dont  souffre  cette  ville,  et  de  l'en- 
treprise dee  travaux  de  fabrique  laux  frais  de  la  commune,  dans  le  but 
d'assurer  aux  ouvriers  l'ouvrage  et  le  pain  qui  leur  mani|uaient.  Nous 
sommes  heureux  de  signaler  ce  fait  de  garautisme  c/>mmunal  qui  fait 
honneur  aux  autorités  de  Thanu,  et  qui  sera  sûrement  imité.  Voici 
l'extrait  du  CowrrUr  i'Auace  : 

«Une  catasiroplie  comm^^rciale  a  entalné  la  suspension  de  travail 
de  trois  éiablisseuients  importants  deTliann,  qui  occupaient  ensemble 
plus  de  S  000  ouvriers.' La  moitié  de  ces  lravailleur.->  se  trouvait  dé- 
classée: et,  les  matières  premières  étant  épui.sées-,  les  autres  devaient 
s'attendre  a  éprouver  succes$ivi\ment  le  niâuie  sort.  Celte  malheureuse 
population  ouvrière,  épuisée  déia  par  une  année  Je  (libelle  et  des  ré- 
duciiôiis  nombreuses  de  tra  ait,  était  en  proie  au  déscr>poir.  La  com- 
I  mune  vint  a  leur  secours. 


.mière,  se  précipitait  veri»  le  premier  qui  l'ait  euittracAé,  e»  criant  : 
«  Sau,ré!  sauve!  *  A  ce  bruit,  toute  la  troupe  se  mtiiMirMe et  entoure 
cet  homme  si  miraculeusement  retrouvé.  Ou  le  conduit  a  sAi  maisou 
de  campagne,  où  bientôt  il  voit  arriver  sa  mère,  qu'un  exprès  ét|d't  ' 
allé  avertir. 

M.  Puy    a  été  retrouvé  sous  la  roiMe  de  Tournay,  près  le  mbulln 
d'Helemmes,  k  trois  quarts  de  lieues  de  Lezennes. 

Chwnbre  de»  ^«irt* 

-   raftsiOB-MCH  DE  M.  PASOtiiut.— 5teHe<  «ta  IT  janvitr. 

La  discussion  doit  porter  «ur  le  |»arafra|ibe  8,  ainsi  coB^  i 

.<  Nous  nova  fcliuitoni  d'apprendre  que  len  espérsaoes,  aouvenl  déçues,  dn  t 
r>Mablis^ement  de  no-  reialiout  coautercialai  avec  les  républiques  de  la. 
Piata  pourront  enfin  être  réalisées  • 

M.  LK  coMTs  PELCT  (de  la  Lozère).  Voilï  six  ans  q<ie  nous  sommes  à  Bae- 
M>»-Ayreti  voilt  sik  ans  quel*  Kraiicedépeuse  beaucoup  d'argear  et  perd  an  ' 
grauU  nombre  d'hDBwcs  sans  ol>teuir  aucun  résultats  II  faut  ntltre  un  ter- 
me a  cet  étal  de  choses. 

L'oraieur  fait  ^bi^toriqlle  de  la  (|uestion  depuis  le  traité  conclu  en  Il4l 
par  l'amiral  de  Mackiu  ;  puis  il  arrive  »  la  tiluatiou  actuelle,  an  lever  du  blo- 
cus de Uuenos-Ayrw par  r«miral  angait,  et k  ta situatiua  intotènMa faitet 
vis-à-vis  de  Moutevideu,  k  l'ajuiral  français.  11  demande  quel  sera  le  terme; 


a: 


LorMué  cbattlB  «"ewt  éloigné,  Trevel,  resté  seul  avec  Lavater,  de- 
maiMe  nae  «xplteation.  Le  philosophe  persiste  a  reconnaître  Marlano 
dais  le  bnx  Mtquls,  et  croit  faire  acte  d'indulgence  en  lui  donnant 
le  lemH  de  fuir.  Trevel  ne  profite  pas  de  celte  grâce  ;  il  sonne,  rap- 
neite  tous  les  conviés,  et,  avec  l'accent  d'une  indignation  contenue,  il 
rénètea  haute  voix  les  accusations  de  Lavater.  L'attitude  du  fauxmar- 
oOs  est  àl  noble,  que  Lavater  lui-même  est  un  instant  ébranlé.  Pour 
idwver  ai  défaite,  la  Jeune  mariée  (Mllejdelcy)  lui  présente  une  lettre 
slléée  «Ktrf é<«  d«  Trneli  en  lui  demandant  si  elle  n'émane  nas  d'un 
honme  au  cœur  généreux,  —  Oui  sans  doute,  s'écrie  le  philosophe, 
sondainement  inspiré,  cette  lettre  est  d'un  homme  généreux,  et  je  ne 
m*OMKMe»lus  aumariage.  Signes  le  (^onf'^  monsieur,  mais  signez 
de  ceueéefllure-ci,  dé  la  niMn  qui  a  trace  cette  lettre. 

Mirisno  voyant  *tou»  les  soupçons  éveillés,  recule  devant  un  faux 

Îul  serait  trop  facilement  découvert  ;  il  se  nomme  et  avoue  ses  crimes. 
'''eet  bien  iUl  qui  a  tué  le  marquis  de  Trevel,  qui  lui  a  volé  nom,  bi- 
iôux  ètpapiers.  Des  soldats  l'entraînent,  taiidJMU&Lavaier  reçoit  Les 
féliciUtions  universelles  et  que  Mlle  MeUy  se  marie  avec  un  petit 
tettot  homme,  tenu  en  réserve  pour  ce  déiiuurment  nécessaire.  La  pièce 
etitaléresaanie.  MM.  Numa,  Tisserant,  Landrol  l'ont  fort, bien  jouée. 
GkriMOOiw  Cdiomb  !  voiia  un  type  bien  plus  graiidibse  du  génie 
méeoBM.  tiea  déceptioOs,  iea  bam^liations  que  ce  grand  homme  éprou- 
va eompanaéea  par  la  découverte  d'un  nouveau  monde,  c'était  un 
snMidIdriBoJet  de  drame.  Kous  regrettons  que  M.  L^dières  en  ait 
fairaeilement  i'aecessoire ,  dans  sa  pièce  consacrée  a  de  fabuleux 
aaoMN'dudueKl'Avila  avec  une  fille  du  marin 'géools.  Nous  regret- 
toM4M  le  notiveau  drame  ait  porté  le  luxe  de^  sa  mite  en  seèoe  sur 
la  «MT  da  Ferdinand  et  d'Isabelle,  qu'on  ait  mulUplié  les  pana«;bes. 
et  Mà'^ilfciua  d'H^aitgnote*  aoJieude  nous  offrir  lea  merveilles,  du 
nouveau  monde  .sujet  de  tableaux  qui  pouvaient  dire  si  piquants,  si 
'  iaMréVoa.  Il  ettt  de  tait  qu'une  bonnç  imrtie  du  publié  a  persévéré  pen- 
daMein(^aet««4i  éoouter  la  pièce  parce  qu'elle  attendait  toujours  les 
ttitgtft  Ces  sauvages  n'ont  paru  qu'adi  dénouement,  eomme  accès» 
MifMMiîa  leLtrioihpbe  de  Colomb,  et  noua  avons  vu  avec  désappoin* 
leméatan'aprisieiefortfe  du  romantisme  pour  populariser  la  couleur 
loetft.  aprèa  les  voyagea  a  Puris  dea  Osages,  dea  loways,  des  0-jibbe> 
vrayarnHéal'aipéiiito*  de  M.de  Casteinau,  la  Gailé  nous  offrait  en- 
«OM^Mttvâtede  oànitval,  oeinl  de  plumes  d'autruche,  couronné  de 
'  i<#MmRlii;  Mriaut  bracelets  ;  la  massue  de  carton  manuiialt 
i  MM  éUk  femMacèe!  par  le  pot  a  l'eau  couvert  de  papier  doré^ 
"  t  ïÉyWiiuWr'ko  «cfceaaeo  du  .oottvran  monde.     .    . 

...  .14.» .  '.   ir.'t      '-.i 


Au  surplus,  il  faut  être  Juste.  Si,  d'après  nous,  la  découverte  de 
Colomb  n'occupe  pas  dans  le  drame  une  place  assez  large,l-i  l'auteur 
a  eu  le  tort  de  croire  le  mariage  du  duc  d'Avila  plus  intére.'ssant  i|ue 
le  mariage  de  deux  mondes,  les  scènes  consacrées  à  Go  omb  sont  for- 
tement senties,  le  naturel  y  respire.  Le  grand  homme  est  d'abord  traité 
de  fou,  poursuivi  dans  les  r^es  à  coups  de  pierre,  saigné  de  force 
comme  un  maniaque,  et  l'auteur  a  su  colorer  cei  ex<  es  d'une  graude 
vraisemblance;  il  n'a  pas  attribué  au  siècle  de  Ferdinand  les  connais- 
sances du  nétre.  Il  a  fait  voir  nue  la  foule,  insultant  Culomb,  se  trom- 
pait naïvement,  avec  une  parfaite  bonne  foi.  Comment  prendre  au  sé- 
rieux un  pauvre  homme  sans  ressources  et  qui  promettait  à  l'Espa- 
gne des  continents,  nui'  parlait  trésors  sans  avuir  un  ducal  dans 
son  escarcelle,  un  malheureux  croyant  la  terre  arrondie,  quand  chacun 
la  voyait  plate,  parlant  de  peuples^  nos  antipodes,  vivant  les  pieds  en 
haut,  Ta  tête  en  bas.  Toutes  ces  visions  que  l'expérience  confirma 
pourtant,  tféiaient  pas  stulemeitt  ridicules.-mais  impies  ;  des  textes 
de  l'Ecriture,  pris  a  la  lettre,  les  condamnuient  furmellemeiil.  Puur 
écouler  Colomb,  il  fallait  qu'un  humme  d'Eui  ne  craignit  ni  la  déri- 
sion publique,  ni  les  foudres  de  l'église. 

De  ce  tableau  vivement  présenté,  un  enseignement  ressort.  Croyez- 
vous  qu'après  Colomb  le  genre  humain  ne  produira  pas  d'invenieurs  f 
Et  croyec-vons  que  ces  inventeurs  diront  des  choses  qui  vous  semble- 
ront raisonnables  ?  Vous  seriez  prêts  a  les  écouter,  n'cst-il  pas  vrai, 
s'ils  vous  disaient  après  Colomb  que  l'Artiérique  existe,' après  Linnée 
que  les  fleurs  se  marient,  après  Newton  que  l'attraction  régit  les  as- 
tres, c'est-a^lire  s'ils  vous  répétaient  ce  que  vous  savez  tous.  Mais 
alors  ils  ne  seraient  pas  des  inventeurs.  Complétant  Colomb,  ils  dé- 
couvriront un  nouveau  monde  moral,  la  terre  d'harmonie;  complétant 
Linnée,  ils  ^trouveront  partout  les  lois  de  l'hyménée  jusque  dans  le 
mariage  des  arômes  sidéraux;  complétant  Newton,  ils  constateront  les 
loil  de  rattr»ctlou.pa&sioHnelle,  ou  plutôt  le  même  bomme,  un  génie 

!  grandiose,  Charles  FouRiER,  vous  révélera  toutes  ces  vérités  a  la 
ois,  étalera  vous  rirez,  et  vous  ramasserez,  pour  lapider  le  fou,  ces 
pierres  à^  teintes  du  sang  d/e  tous  les  inventeurs. 

Hommes  intelligente,  qui  n'êtes  jamais  prêts  pouV  yavenir,  eia  qui 
les  leçons  du  passé  ne  peuvent  servir,  votre  scierfce  est  hostile  a 
toutes  les  nouveautés  ;  vous  condamnez  sans  examen  la  pbrénotogie, 
l'bomtieopattaie,  le  magnétisme  ;  en  fait  de  religion  vons  Vôds  erojet 
tolérants  parce  que  vous  auudissez  la  Saint-Bartbétèmy'  et  les  dra- 

Ïonnade»^totén0irfir($^wé'vou^  respectez  lé  cultes  qui  se  tont 
kit  Jonrà  travers^ ia  persécution.  Yous  com^enél  qju'on  ioit  eathO-* 


un  -rit'it.Ui 


lique,  protestant,  juif  peut-être;  mais,  qu'une  forme  nouvelle  de  reli- 
gion vienne  k  se  produire,  et  vuus  la  persécuterez  comme  association 
illicite.  En  politique,  vous  diies  sans  cesse  les  privilégiés  de  80 
étaient  des  weugies  ;  ils  devaient  céder  aux.exi|{ences  de  leur  époque, 
sacrifier  sans  reserve  au  progrès;  ils  devaient  prévenir  la  Révolution 
en  la  faisuit  eux-mêmes.  — >  Vous  dites  tout  cela,  ptti.>«  vous  réprouvez 
la  feodaijié,  la  diversité  de  nos  vieilles  provinces;  vous  vous  croyez 
libéraux,  parce  que  vous  proclamez  les  droits  de  la  cla^se  moyenne 
dont  vous  faites  partie,  —  ei  vous  ne  voyez'pas  qui-  la  France  marche 
toujours,  qu'elle  exigea  présent  autre  chose  qu'en  89;  qu'elle  réclame 
des  proiçrès  sociaux,  et  que  vous  allez  être,  comme  les  privilégiée  d^ 
l'ancien  régime,  surpris  par  la  marée  montante.  —  En  vduîi  avertis- 
sant, nous  jouons  le  rôle  de  Cassandre;  vous  tiod^  éconlerfx  pett< 
Qu'importe  I  nous  prophétiserons  toujours.  Puissions^nOlit'eapêcber 
le  sac  de  Troie  I 

N  «us  prendrlez-vous  par  hasard  pour  des  journalistes  de  profession 
poussant,  dans  leurs  premier-Paris,  un  candidat  au  ministère,  pous- 
sant, dans  leurs  feuilletons,  quelque  artiste  vers  le  succès  ?  O  civill' 
ses,  les  comédies  que  vous  pouvez  jouer  dans  vos  assemblées  politi- 
ques ou  dans  vos  tbcâties  ne  nous  intéressent  guère  pour  elles-mêmes. 
C'ei<t  pour  nous  une  occasion  d'enseignement,  de  prupagf  llçn,  et  rien  '.' 
de  plus.  A  notre  point  de  vue,  toutes  ces  occasions  se  valent  aptu 
près,  et  nous  vous  parlerions  longuement  du  Lion  et  du  Rat,  bljoetté 
jouée  naguère  au  Vaudeville,  si  nous  y  trouvions  en   germe  quelque, 
idée  socraiisté.  Nous  y  trouvons  seulement  une  pièce  spirituelle,  b^ie 
avec  assi'Z  d'adresse  sur  une  donnée  de  Lafoutaine,  et  permettant  a  ' 
Mme  Doche  déjouer,  avec  beaucoup  de  naturel,  un  rôle  de  grisette 
sensible  et  mal  élevée.  * 

Quant  a  la  dernière  œuvre  de  Frédéric  Soulié,eliea  plustde  valeur. 
C'est  ude  protesution  partie  du  cœur  contre   le  machiavélisme  de»  , 
bommis qui  se  croient  le  droit  de.  mépriser -Une  femme  parce  qu'il|! 
l'ont  arrachée  à  raccomplissemenl  de  ses  devoirs.  Dans  Uortv^i  d*  ' 
BUngji,  Vimt  Guyonjoue  avec  beaucoup  de  sentiment  et  de  goblesse  ' 
le  râle  d  une  jeune  veuve  qu'un  officier  de  marine  refuse  btuiaiémem 
d'épouser,  parce  qu'elle  a  trahi  pour  lui  son  premier  mari.  Alessée  ail 
coeur  par  cet  affront,  la  malheureuse  fuit  sa  patrie,  mais  elle  possède 
en  ayn  tuteur  (Saint-Ernesl> un  protecteur,  un  ami,  un  amant'peut- 
êtr^.qtH  ta  suit  et  quï  fbrce  l'ingrat  officier  a  relire  les  lettres  d'e- 
mplir que  sa  victime  lui  renvoie.  Celte  scène  est  belle  et  louçliànte.  Ë  i! 
Îeiisant  ces  missive»,  expression  d'un  amoiir  qui  fut  sincère,  l'ofUéier' 
'énfliMÉ^IIwr  degrés,  >■  <>')•  pas  rejaué  iiapuiiéiBeni  celte  ceàdi»  où 
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NU4I0R  reniDW  Mr  leparagrai  ne  ramn  a  rmitmi 
koiMV.  M  dèittore.  ««ioartl'hui  dIih  (f«e  laquiL  que  le  comnan- 
de  l'A'gîà  aUW  &nflé  k  M.  le  (Kfc'S'AWSalir  ^  ^^ 

ils  SON  VMiu  JuUiAer  aatf  crainte»  et  mes  pravitions.  .(^e  n'i^M  |kaa 


>tte  rS^gPDCe  loit  compr^ii  '  dM  ^|giei;p, 
répoque  qb  U  quenioH  dé  tnOn  cTaii 
B,  fhvestl  dilû  grand  cooa-       L'orateur 


(dà4&ralr«)  inèJitt^  stirta  demande  d'expllâtfwni: 

Le'  partcrafka'  ett  nMa  aui  vois  ei  adopté. 

L*'  dlteu<ioii  i^étllbln  ivr  lej^ragraf  he  r«itttf  k  l'Alg4ri«; 

■  ■  M  »i  ■     "'  * 

4eme|i(de 

Lea  laita  aoai  vmiu  juuiaer  ai«*f  crainie»»  mt»  prévisions,  pe  n't/u  |kaa 
seulaatMU  pour  le  préaent,  c'est  surtout  peur  Hn  avenir  très  prochain  qu'il 
jr  a  incoflTénient  dana  le  oboli  An  priocea  fomt  !«8  grands  «wniBiandcmtittt*. 

En  préBpnee de  lit  loi  de  régence,  qui  pentètre  rapportée,  n'y  aW-|l  pîa 
locoovéïliènt  frave  k  ce  qu^un  dea  candidats  k  cftte  "  "' 

dans  l'opinion  publique.  Il  }  en  a  un  autrt).  A,  V 

régence  sera  soulevée,  voulei-voKs  qu'un  prince,  _,       

mandement,  pause  mettre  dan»  la  balance  son  inOu^nce  déctoive  sur  Par* 
méa? 

Q«ant  k  naoi,  Je  n'accepterai  Jamai*,  pour  mon  compte,  une  si  grave  res- 
ponsabilité. 

Je  demanderai  si  Je  gouveraenfBot  du  roi  ntifiera  la  promesse  impruden- 
te faite  k  Abd-cl-Kader.  Je  comprends  tout  ce  que  ci  tte  question  a  de  déli- 
cat; mais  enSu  il  nous  im|iorte  de  savoir  si  la  ratlflcatieb  aur^  lieu  oui  ou 
non  ;  si  le  gouvernement  va  compromettre  nos  intérêts  en  Afrique,  y  envoyer 
encore  cent  mille  hommes  et  faire  coulfgr  le  saug  k  flot,  ou^  bien  sM  ne  tien- 
dra aucun  compte  de  la  parole  du  (ils  du  rolP  , 

Je  demande  donc  k  M .  Ii^  ministre  de  n'expliquer  nettement. 

En  rénumé,  s'il  y  a  ratiiicatien,  je  dis  que  les  intétéu  de  la  France  sont 
cempromis  gravemeni. 

S'il  n'y  a  pas  riiti(ic.ition  la  |iaro1e  d'un  (ils  du  roi  est  compromise. 

Ainsi,  dans  mus  les  cas,  la  politique  est  blainable. 

M.  fiiiiaoT.  Quand  le  gouvernemeot  du  roi  a  tiris  la  réso'ulioB  d'inve»tir 
Mgr  le  duc  d'Aumale  du  gouvernement  de  l'Algérie,  il  a  entendu  ne  sacri- 
fier aucuR  des  ftaa«l|  principes  d«  aolre  coastitmion.  L'occasion  d'en  Cons- 
t«ter  1  empira  ira  peataidéA  se  pr^Mnter.  Le  goiï««riieaMiU-ne|iaal  admet- 
tre au'il  appartienne  k  un  foiiciiounaire  quelconque,  pai  naéme  k  un  prin- 
ce, d'engager  l'adDiinlstratibn  lupréoie  du  ijays. 

Je  tiens  ce  langage  devant  un  prince  qui,  j'en  suis  certain,  l'approuve, 
comme  il  sera  spproUvé  par  le  duc  d'Aumale  lui-même.  11  a  sm  k  quelles  con- 
ditions il  acceptait  une  grande  fonction  pubiqne. 

Le  gouvernement  conserve  donc  aa  pleine  liberli^d^d^ision. M  de  Boi^sy 
demande  ce  que  le  gtmvemament  fera,  ce  qu'il  a  déjà  fait?  A  cette  question 
je  ne  crois  pas  pouvoir  répondre. 

Le  gouveniement  prendra,  après  mûre  considération,  una  définition.  On 
peut  être  oertain  qu  elle  conciliera  le  respect  jKMir  les  engagements  pris  par 
le  duc  d'Aumale,  avec  et  qu'exige  la  sArelé  de  l'Algérie. 

M.  iiiat|.aoo.  J'adresserai  uue  prière  au  gourememeot,  relativement  k 
une  question  ou*  j'ai  souvent  porté  k  cette  Cttambre.  Je  le  prierai  da  don- 
ner k  l'AlgCrie la  caractère  d'une  population  française.  Une  loi  seule  peut  ré- 
gler les  rapporta  de  la  cuiooie  avec  a  mère  patrie. 

L'orateur  insiste  iwur  que  cette  loi  ne  tarde  pas  plus  longtemps  k  être 

MiiMBiim^  a«  M  aiBaaK,l4Algérie  eft  réunie  k  la  FranaMMtJaa 
liens  lètp'bs  puissants.  La  colonie  en  occupée  ptr  unli  armée  fraiitaHEde 
cent  raille  hommes.  Rien  jusqu'à  aujourd'hui  ne  lait  éprouver  la  n<-ceipif  de 
proposer  uue  loi  de  réunion,  et  jusqu'k  ce  que  cette  loi  ait  été  portée,  il  est 
t«ui  k  fait  léaHiBe  de  gouverner  par  de*  ordonnances.  '  f 

^  m,  Uf,  fMtfKM  Da  I.A  MoaaowA  rappelle  I>-b  oircoosusnces  daiMrise 
da  t  émir.  Il  soutient  que  rbonneur  de  l'armée  réclame  impérieusement  que 
la  pirole  du  général  Lamoriclère  ne  îblt  point  compromise. 

ai.  LB  coMTK  rlLST,  La  prise  d'Abd-el-Ksder  a  d'abord  répandu  la  Joie 
dans  toate  la  Kraoee.  Mais  quel  a  été  le  premier  espoir  du  |>ays?  C'est  la  ré- 
duction de  nos  oépense*  en  Aflr  que,  ei  surtout  de  l'armée.  Cet  MiiOir,^«ra- 

■.  ïï'M«iiSMMr£d'XliSSSSttn3ttra\^  qu'il  rappellera  d'A- 

frique le  piaa  d'bommes  possible,  aebn  les  circoustances  ultirleares ;  il  ne 
aaurait,  néanmoins,  H  préelset'le  ckM^. 

M.  L^  ciMÉEAL  rakvAL.  En  ré|>on'e  au  mijiistre  des  affairas  éiraagèrea. 
Je  dé«l64i^^,'«iainnMi  o0lrt«Bii;  Un'cst  pas  Juste  dé  dire  que  la  parole 
d'un  ri)m»asMMat  aaptfrianr.B'ancafs  paa  la^onverMSBcnt.  Ba^prineibe  et 
ea  fait,  il  agit  aous  sa  respunsabifiic,  et  cette  responsabilité  engage  celle  du 
gouvernoAu  '     : 

Après  quelques  explications  échangées  entre  MM,  deBoissy,  le  gt^néral 
Fabvier  et  M.  OwiaaI.  te  paaagrapbt  >ar  l'Algérie  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

La  discussion  s'établit  sur  l'avant-derpier  parag<apbe.  Il  est  ainsi  conçu  ; 

I  DebravMHea  asanifestalions,  oè  se  mêlaient  aveuglément  des  idées  ra- 
guea  de  réramte  et  de  progrès,  des  passions  ennemies  de  notre  constitution 
R»onatt|lqiiè,4«l  «P^Vf  9)btet»ives  de,  i'ardrf  social,  at  de  détestables 
souveéM,\èi|i»««l'Huiétudeplulél  quede  la  p«rtur«*fellod  dans  les 
esprita.  Le  gouveruemeat  a  de  y  porter  aun  attention.  Nous  sommes  per- 
saadé|  que  de  tellc^  agilaiious,  tolérées  p-r  uo  régime, de  liberté;,  sont  im- 
pui4mtàttiatrjr,rOfwn puMic.  OoL  Sire,  ntnioa  di»  .grandi  bouvoirs  de 
l'Etat,  l'aewfro»  Vw,  la  ri^aon  publique,  saSnmt  k prHerrer  le  repos  du 
pays,  fc  ramener  les  esprits  'égirA;  t  dmlpér  wit  eapérancea  ioM-nsées.  Lea 
dix-sept  années,  oii  notrecbare  patrie  s  enHn  ioui  k  la  fois  de  l'ordre  et  de  la 
|ih>rté,  aoat  antre  chose  qu'une  pkaw  oa  aoa  révélations.  Celte  pé- 
riode oonmeace  une  ère  durable,  ellègèara  aux  ^taérations  fauires  la 


1j'*^*1^-' 


'vimMii9*ifn«AtWûtWjm»m  ^  ^ ,„ ,^ 

!  i  OB.a  wn*  aa.aïUfa  toasiUii  r^riMMsalJaii  da  ira«ailK-llal»  «iafca*  -tUm 
simple  en  vérité  ?  Dans  cette  assenîblée,  esaautiellement  eoaaerîaMeat'qnetr 

S  Ai»  j^ittH-it  U  droit  du  paufro  au  travail  P  Esl>«e  que44Hi|«oaaiaa.âéai« 
tds  pas  voir  l«^  rapporu  des  aiaUrea  at  daa  ouvriers  Bieas  tMfiés  r 
n&ditM-VMis  paa.toiulesi^urs:  Qaaui  rend  1»  gouvaraajwiit  dtatile^ 
impossible  même,  c>8t  la  mediotyilé  de  PtMlruetion  daiM|èaaiia  mwaiia.' 

(es  grandes  supériorité»  manquant.  Si  lea  M  millkMttda.  Arangii*  race* 
vaijeqt  uoa  inatroctiou  forte  «t  «olidr.  aa  croyn-voaafM^qu'il  anipcliralt 


'autres  toasts  ont  été  portés  i  la  probité  politltfua. 

ir  critique  les  expressions  de  l'adrassai c  Ausj nassina aanaesies 
de  notre  constitution  monarchique.  •  Sans  daaia  il  eai  «eabibaimes  qui  se 
pli(ign«nt  de  l'ofdra^  daoboars»  Las  uns  s'en  prenaeat  aux  hommes,  les  au- 
tre* s'en  prenaeat  au  gouvertMaMBli  maia  «ufy  (idra?  U ,iaiga>vOnaBMat. 
étaitfortelpaisàant,  qu'aurait-ilàredoaleraaeM  maaifattaiisasf»  .! 

Je  lia  dans  te  paragraphe  ces.  mou  :  JMlaaloWa»  niiaaulra.  Je  saisda  épiais 
seovonir^onyewl  parMTfM  n'essaierai  paa  do  faaouvalerdealatleaimti« 
les  ;  J  <  sais  que  Jn  pariif  devani  un  parti  tout  paiaaanl.  Je  na  wiSpirlapai! 
son  autorité.  Je  m'y  aoumela;  Le  miaistèra  ea  est  réduit  k  vivrai  tater- 
rear  (uurraurçs),  ou  pltkt6<  de  la  peur  de  la  ttvreiiri  da  aon  faotAmeiévo<|né 
aux  reKa<'i's  dti  v»y*  i>  voudrait  Eaire  croire  qa'aprè%  sa  ohnte  nous  som- 
mes menacés  d'une  révolution,  non  seolemeot  politique,  mais  sociale. 

Pourqui'i  rM  aoc  «allons  injustes  coutra  les  pjitisqu'oi  qualiHed'aww- 
glttou  d'ennemi*?  Que  (iiriez-vuus,  si  nous  suivions  cet  ex^-mpie,  si  nous  di- 
sions que  le  ministère,  à  l'aide  d«  l'armt^  placée  aoua  i'inHueaoe  directe  des 
princes,  à  l'aide  d'un  maréchal  qui  doJt  k  l'Afrique  son  bktuu  ddcommande- 
mam,  k  l'aille  de  ces  fortittcaiions  oiî  I  on  persiste  k  dire  qu'il  n'y  a  pas  ea- 


1^  latia^^iswwtvaia»  l  aipalr  diafia  réincaM  ^aeleiMna^. 

NMMmr.  U  4ia««niia»attmtas^  h  daaiala. 

t«il  iatmih  «(K  kaaiMv  <  .^  ^  >  '  " 

'  ~— — —É— ii*«»*i  iM'rvi   -'• — 

>.  té  ntiÉnfeN^.L'ëV#a  ^  loor  pWrIa  eomavotcaiioa  da  arslaidra. 
dripae.  Voiçl#epr<^|at  (Chut! dwtl  «ooaiailj 


<^ic  n'avait  et''  ai 

qu«  U  liberté  detitraisaiîtiaiiis  ,„ 

Le  tèle  inépuisable  de  te  chf  rltâ  nritéet!  a  (éc<md4  Jes,  SMriiloaa 


core  de  canons,  le  ministère  se  propose  de  mettre  la  m^ip  aur  ce  qu'ira ppel le 

eâq!fn((  di  fordre,  que 


dé  mettre  k  ta  raison  les 


une  poignée  dt  roclit*i*f     ,  4., 

J'apiMIte  moi  léa  éarf  mis  du  désordre  ;  si  Je  disais  oela,  le  ministère  dirait 

que  je  le  calomnie.  De  quel  droit  donc,  lui,  calomnip-t-il  ses  adversaire f 

En  t(>snmé.  messieurs,  je  crois  que  l'adoption  du  paraaraphe  ouvrirait  une 
ère  de  réaction  funeste,  et  nous  ferait  faire  un  |us  important  dalH  une  car- 
rière f.itale.  C'est  pour  cela  que  j«  rej>-tie  le  paragraphe. 

M.  LicoMTK  BEUCN0T.,Mea»ieur8,ju  n'apptTterai  poi»t  i  cette  tribune 
en  imitant  i  honorable  prtopinaiit,  tiéé  paroles  passtonuéet  ou  amèivs;  j'en- 
tends cependant  étendre  un  peu  le  d<  bat,  et  ne  me  bornerai  pas  aeuleraent 
k  examiu  r  le  toasts  portés  dans  les  lianqiiets. 

Nous  ne  pouvons  le  raéconnatire,  il  exUte  une  agitation  dont  nous  nous 
préoccu|>oris  et  qui  nous  inspire  des  cralnte«. 

Les  uns  exploitent  ces  terreurs  qu'ils  exagèrent,  et  s**!!  font  an  tnstriiment 
d'opposition  ;  d  autres  cio  eut  sérieusoaaent  a  de  procliaitts  dangers  Cher- 
chons, quoique  cette  iftcbe  soit  d'Mcila,  k  déamer  leavniaMi>Uiiinis.de 
la  nation.  Evitons  de  nous  tromper  nous-mêmes. 

L'orateur  examine  quel  a  é  é  le  canctère  de  ces  binquets. 

Les  démonstrations  ont  été  dans  quelques-unes  inolfensives,  logales  il  est 
vrai,  maia  laiprudenies.  8liaM>ni^àj|«!VjM|iMieuNes  ou  b«iiMuif|iu 
{ ..^n  faUdaréfurma,  jèlSindè  Ijif oHii^moroiquerSâp?if|ib 
•le  troava  iiJu<t<Fr«munéiBiioàd«É|itr»«lK  la  réforme  SMKièr^Aii 
lue  l'écMHHate  pféai^e  h  aObaNfiM^a  gjfilptp  coloniale»  alîrdaiikttkr, 
jauepUelMai<9M»eetfude«|l9c«)tojli|||8c1ar|i^  ^ 

MakiuattsaaUas  AformlalesP.tra^^^  auraiÉà|l|ai|i|.i|fé- 

forattie«Saliir0Uimeaiiira,loiifi  Mttifirea  suivronllItooiIlMns 
l'kge  d'or  constitutionnel. 

Quant  k  moi,  Je  me  demande  si  la  participation  de  Ipas  aua-dnistapfllti| 
ques  est  «éo-s^aire,  qu  tnd  je  vois  qu'aux  dernières  él«|ttog8  t^iOiNMcr 
ont  négligé  d'user  de  leur  privilège.  EvUtemment  le  ^  " 
un  t>eM>in  dea  maa»es.  Si  elles  en  «Uiam  toveo*!)^  ,^ 
▼oyes  comme  las  choses  ae  nosseat  aux  élections  rounicipaiea  :  ee  niest  paa 
an  anptlèasedei  èiecteun  qui  fait  défaui^c'fakle  tiers.,A«f  écctiaaada  prud'* 
homntes,  'a  même  observation  est  applicaUe. 

Opendiint,  ne  croyex  pas  aue  j'a^lvçje  gouvernement  de  toute  faulai 
Il  en  a  cMiiiais  Une  grande,  c  est  de  dèdarér  qA1t  appartenait  k  lin  parti,  le 
parti  conservateur.  >  » 

Je  reproche  encore  au  gouvernement  d'avoir  comltatta  une  lilterté  qai  eat 
la  base  de  tontes  les  autres.  Je  le  aupplie  de  se  rallier  k  cette  aaiute  cause, 
il  y  recueillera  la  reconnalssanee  des  gens  de  bien. 

M.  DUCBATSL.  Le  seul  reiintche  que  J'ai  S  faire  au  préopiaant  est  ce(ai- 
ci  :  Je  o'admMs  pas  avec  lui  que  le  mlnisière  ait  eu  tort  de  Se  mettre  k  la 
tèle  d'un  parti  Le  govvemeineut  ne  peut  tenir  une  attitude  Masive^;  se» 
devoir  ékt  d'ailepter  une  des  grandea  opiuions  qui  se  paiiageut  lu  pays  etde 
la.n^ali'er  dans  ses  actes. 

!.«  goiiverjiemrnt  a  donc  eu  raison  d»  seaietlae  k  Utlla.d'iin  jarU^iit 
est  ^  parti>n»tyf.tecr.  Il  doit  en  fif^  cMf,  iiéi»aif ecïj&^aK,  yg 

^us  am  éll  adreaiés  an  coaMeno^mciat  dà  cea  déliats 
Lde Mesnanl,  ea  fualilaBt  aotrafèliliqua,  a  dit qn'aile 


aal  |té  plat  gra< 
avait  pourmn|wle 

^nmîa* 


ia^iii 


u.  DU 


JUStI 


M*nfei|q«ifc»vali9dliUé.^,^^    '*. 
inet  de  ce  reproche    Rien  nafressa  td< 


__^  ^ ^ A.- 

'cabinëf  de~cê  m;irocbe  'Rien  naf^essa  tde  tou- 
cher k  la  loi  (électorale,  de  proposer  des  reformes,  des  nndUi&Uops  k  des 
lois  dont  lès  effets  étaient  boas,  Les  qavations  de  la  ItbertAdwieiCnemeiit, 
du  rf«iae  pénitentiaire,  beaucoup  plal  graves  et  plas  utiles,  «ht  été  pvê- 


'K' 


tH.. 


it  le  plus  sûr  jr^àèàa  k  Icars  aanàrMcea;, 


téue  publiîfiiè;  h<  ti^ecomqitpfee  j^èsl  gmnù  pkk-  sa  Miîdeueaaéiirèi»  sinon 

>dé  peaib^es  atteintes,  du  nthins  dèè  calàsmés  qui  ont  bappé  d'antres  Etala. 

Nous  nous  félicitons,  avrc  Votre  Majesté,  de  toucher  an  terme  daeesépirâvtf 

>  dont  l«  souvenir  nous  restera  r4|nnfe  tme  expérience  r^ssunate  et  wn-aainr 

uire  avertilsement  ,      — 

«  Notre  concoure  vous  est  assuré  pour  mtner  kfln  las  grands  travaaxnu. 
Mies  qoe  nous  svons  entrepris.  Il  importe  k  la  pniasince  et  i  la  prooMnU 
dw  paya,  aw  développement  de  nattairilaalria«a»ttvpiagi*r^a'notwaârt- 
cultaiîi^  4«»  cette  grande  œuvre  a'aoeomplisse:  mais,  tout  en  eontianaai  h 
lui^  coosacèer  de  aufllsaittes  ressources,  nous  veliWréilil  hveb  une  écoaoaiieîto^ 


f lins  en  plu* sévère  t  nuLipteairdaa»  nos budaeis l«afréviaiops««r 
etrepooe  l'afeair  de  nos  BRibces  M  h  rêUMir  enlfe  nn  lq«ilibfecoa|blai« 
et  réel  dana  lesrt-cett's  et  les  dépeniea,  première  éaudilion  de  la  IbneeC' 
de  la  sécurité  d'un  eut 

s  Le  projet  de  loi  qui  nous  est  prapoaà  paor^  lédnile  lepriiidbael  et  ak--.- 
léger  U  taxe  (tes  lettres,  dans  la  mesure  eomptible  Ufc  la  aitaation  de  nés 
Onances,  sera  r<dget  de  notre  sollicitade  et  de  nilt  èMlenses  médiiatioas. 


f 


•  Nous  espérons  que  eetteaessioa  sera  reosÔMe  paad'niUaaaf 
travaux.  Dija  des  proJeU  da  loi  sur  rinstruction  puUiaae,  sur 
dés  prisèaa,  sac  nos  urilk  de  deuaoes,  sont  sotuahviios  dél 
Vous  BOUS  annouces  d'autres  prqjeia  sur  dtreraes  *iati%ea  nair 
gaes  d'examen,  sur  les  biens  eommnnanx,  sur  le  rfiriaM  Mrifyi 
«ar  Ms  BOBts-de-piété.  sdr  l'spplicaiioo  des  eahétet  dVpaignii  id 
mentdes  ou vriera  dans  leur  vieillesse.  Nous  nous  assoderaas  au  «an 'tin 
V.  M.  en  cherchant  constamment  k  adoucir  le  sort  de  ceux  dont  le  travail  eat 
l'UBlque  resaource.  Wouadjjr— -  "  '   '     ■  *         " 

leeepiions  di  '  ^ 
I  naturelles  1 
a  rapp 
vous 
sire, 

mplironl  _  

unes  relSlRKVdeslStats.  NJATympàthies  et  nos  veaux  sniveat  « 
verains  et  ces  peuples  italiens  qui  marneaideooaeeTt  dans  c 

.  a  dfailUi  taicisit  etliaggal 

Prvneet|lellaaMe,paar  InionîrHa^ 

reeonaaliira*  nèus  l'espénns,  que  c'est  1 

par  le  maintien  des  bases  fondamentales  de  la'Confédéntion  helvéUmsa 

âu>Ue  peut  aasararAon  bonheur  et  conaaffer  J-*— *^*«*—  -«—a-^-St^ 

l'Europe  a  voulu  lui  garantir. 

•  FidèH  4i»fausKtff  a  pénale  gMra«x,  la  I 
droits  de  la  nationalité  polonaiaesi  hauteaMat  stipolèe  aacteal 

»  La  Chambre  espéra  qae  lea  mtmtS^iSarSSmkMmiûm 
d'accord  avec  le  gouvernement  de.la  reine  de  la  Craade-Bf^cna.  téÊ^£. 
tant  enta  paa  laUtlisaiooaMstaiàllMaBr  lai  MrdadaUfiiMar'H?  ^^ 

>  Mous  recueilloBs  «a  Algérie  lea  frulu  de  aoira  persévéraaee.  da  «Itfhti- 
gable  dévouement  de  nos  soldats  et  d'une  guerre  gloriensemeàt  eondaSài 
par  un  eherUlustre.  Le  plus  redoutable  adrersaira&îwtrauutiMauB^lBr- 
sa  soomissioo.  Cet  évènemeut,  qui  promet  k  la  France  l'aHÂia  îa  iM 
chaWd'une  partie  de  tes  el|wgas4irépara  aae  ère  mmnk  a  imTt  '  ' 
meSd'Afrique.  Votia «a bi«^îmé?!iiw|«i(lera digaaiilat*MLL ..^ 
IsMipseoe,  de  sa  grande  et  diflctie  miasiaa.  SuMS.Ia  dinatian  de  voua 
goavaroement.  il  con-otidera  notre  dominatloa  par  nne  adaii^alnthm  rà~ 
gulièas  et  vigitaate.  C'est  aax  hieafciu  de  la  piig h cartiaMMSMMaito 
da  M<te  terre,  devenue  ftaaçaise  par  la  forci*  de  noa  armée.  '"""-' 

«ffllre,  en  vous  dévouaat  au  aerviee  de  notte  yatrta  avec  ce  eoaraae  «oa 
rien  n'abat,  pas  même  le*  coups  qui  vous  attaigaent  daas  voa  aKsetïoMtaa 
plus  rhères4  ea  consaoraol  votre  vie  et  «elle /£  vas  eefanto  au  soie  da  mI 
rat«;«(a,«M  aotradli;^,«ouÉàl^  jour  l^dilk^ï^n^ 

avons  fonde  aVeo  vous.  Comptes  sor  aoira  appal  pour  vous  aider  h  leSP 


f 


le  ni  cotfvail encore;  sa  propre  cruaalé  loi  fait  horreur,  rt  quand  i\ 
reveJitWrtqij^^Bljinij^,  c'est  pour  s'ageBoulile^  devaiit  elle  en  de- 

Q^,jf  JustuDf^l  applaudi  -,  ma^s  une  action  qui  se  passe  dans  nos 
salons,  avec  les  costuiiies  de  notre  époque,  ^aas  naaqite,  sans  poi- 
gnards, sans  inquisiteur  ni  traître,  a  peut-é;re  trop  de  iliicase  et  d'iii- 
tenllMi1l€llâiifS  |>oar  le  public  ordinaire  de  i'âmbird.  A  la  première 
représaMntioa,  la  pré^nce  dea  amis  de  Soullé,  cVsi-it-dire  de  la 
pre^é  prMqM' entier",  a  dA  contribuer  au  surcés.  S'il  se  soutient, 
nous  en  féliciterons  le  public  des  boulevards  ;  U  aura  gafDé  beaucoup 
dans  D0tr«^M(t^a. 

Mme  Guyon  a  laontré  da»  qualités  supérieures.  Ponr  exprimer 
aussi  bien  la  fierté,  l'élévatiOD  de  l'iaie,  il  faut  être  soi-méiiria  feanne 

3ue  l'on  représente  aiasi.  MonMIdier,  Mlle  Sarah  Félix  out  mérité 
et  éloges.  Le  public  a  redemandé  tout  le  mondé. 


as 


V.  H. 


ITAUKNS.  Reprise  de  la  X>oiiis«  iei  Lëgo.  —  Socibtb  db  mouqve 

;r  r      .'■•».•:■■    •:      CLAWtQini."    • 

La  arésence  de  Mlle  Ailioni.  i^u  UMMire  Vetttadour,  devait  nécessai- 
remeni  entraîner  la  iVfiriHQeTOTnlek  ouvrages  où  se  trouvent  des  rd* 
les  àmtf^j^  af<9(tilo,et  Malcolu  ne  pouvait  manquer  de  revivre 
t  8on|our. 

représenUliOD  det^itle  reprise.,» -en  lieu  lundi  40,  au 
' '"laol  qui, moins  suscepim»^  mlx Italiens  qu'a  l'O-: 
JfrttjllMtittatreae  RliS^.  Oelte .  première 
|,B  pom/ptiverMiiiMes  critique»  ;  uiinieurs  causes  dont 
k/Onfc disparu  depais.,  avaient  contribuée  nadn^l^^^' 
liqigHMèi  i*  Mile  A.iboni,  mise  »  i«  tOriui*è  paf  uf  oasiui^e 
bitemrni  ajusté,  avait  étA  sur  le  poiutde  renééoer.à  pMUirM'-  ■ 

4  soiréi^â  rÀdèlilirde  la  gène  et  de  la  très  vIVe  c|nUai4été 

qu'elie)éprouvait.  Chi  cAnçult  facilement  l'influence  que  doit 'iv^raur 
rinterÉétiilpi^dHmréw,  un  vêtrment  qui  vous  blelKi  ou  pf-CM(;Jf. 

t»en\tMi>tMvtm»m4H  U^  vf^ftnêifàv  et»  )MM  depuis 
anaéw,  VorclMatre,  presque  entièrement  renouvelé,  ne  coRnalMWit  pa* 


cette  partition.  On  cooipreqd  que  des  articles  s'empresatnt  tia  quitter 
^es  places  de  510  francs  par  ao.  dè^.qp^il  leur  eat  pofMtt>lB  de  .ae  pro-; 
curer  quelque  chO!(e  de  mieux.  Il  es)  r^'sullc  de  U  que  les  deux  pre- 
mières représeniaiioiis  ont  servi  de  répétitions  géneralea  ;  k  la  troi- 
sième seuiiemeiU  l'bésilaiion  avait  complètemeui  disparu  et  l'ensemble 
était  bien  ttabli  ;  S/^  enhii,  la  mesquinerie  de  |a  mise  en  scène,  l'insuf- 
i'^ance  de.'i  chœurs  pour  le  ttnal  du  premier  acte,  toutes  clioses  mise^ 
eni-Ore  plus  en  reiiel  par  les  représéNtations  récenieii  de  Robert  Bruce, 
çoptribu.  ient  et  contribuent  toujours  k  diminuer  l'eitt  de  cette  par-^ 
tiliou,  l'une  de  celles  pour  lesquètTes  Rossr)ii^>réeiimait  avec  raison 
le  prwtige  de  la  pompe  théâtrale  et  le  concours  de  grandes  masses 
vocales.  M.  Yalel  estime  sans  ddute  que,  puisque  les  loges  et  les  stal- 
les se  louent  iiarfailement  bien,  grace  au  seul  attrait  des  noms  qui 
brillent  sur  l'afdchè,  il  est  parfaitement  inutile  df  chargor^où  Audgeli; 
des  dépeoaes  d'une  augmealalion  qui  ne  pourrait  correspondre  i  au- 
ciiite  ao^iioratiOD  du  chapitre  des  recettes.  Eu  agisfani  ainsi,  M, 
Vaiel  est  pleinement  dans  son  râied'enirepredtwri  Hiesiittâvs^éé 
dans  son  exploiiatit>n  ne  peuteflt  que  lui  savoir  gré  il'abtenir  le  maxi- 
muas  des  rei:eii«s  a^  la  mi»tmy>m  d»i  4<»iiMig. ■  H?èa»ca-f  il» 
le  Dèau  idéal  de  toute  adihihl^t^alion  indusiirlellet  Donc,  dana  cette 
affaire,  le  directeur  des  italiens  ne  mérité  qae  dea  éloges,  et  les  récla- 
oAiions,  si  l'on  trouve  qu'il  y  en  ail  à  faire,  dolvèot  s  adrefgar  ail- 
leurs. 

Mlle  Âiboni  a  profondément  remiié  rauëilairo  dana  l^ir  aAÉtralHe 
0  f«MMf<l«frAMl  le  même  qui  avait  causé*  la  première  représen- 
tation  da  Auèert-Bruee  celte  scène  étrange  d'où  ast  résultèia  pins 
Urtt  la  retraite  de  Mme  SiolU.  Si  vont  si  suave  et  si  pénétrante 
en  même  tempa  a  donné  un  <  harme  inexpriràkbie  au  duo  du  deuxième 
acte,  entre  Maiix>lm  ei  Etena,  duo  que  le  public  iail  recommencer  in> 
variablement  chaque  t>oir. 

^  Ujril6Jifc*.lî«4My«â.lt)«s  gracieux  du  répertoire  de  Mme  Gri- 
si,. ejU  ni>5oteîauiJe» auprès ,ic-ma e* depub  upel' 

rouve  plus  l'étendue  et  la  lexlbi- 

foia  la  célèbre  canutrice. 

Ia>{  c'est  grand  dommage  :  H  repré» 

et  noble  iiguM.,A.vip!C  lui  a4l>lfMru 

«I  rmtifro:  M.  tolaiil  est  iHsuA« 

•ut  tl«MÔe  rdle'soas  le  doublé  rapport  du  chaut  et  du  drame. 
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Mario  a  ebauté  le  r6ie  de  Giaeomo  de  maniera  à  se  Mr9  vivemait  ' 
applaudir.  Naus  l'èmattéon*  wwiemert  >  se  déier  de  eaïttfiij  tmiSfcr- 
ces  ro^naudières;  parfois,  il  semble  dire  au  public:  •EcOttlec  eomma 
re  que  levais  faire  est  Ipli.délicat.  »  Nwti  savons  bien  qtS^m  aornSc  ' 
an  moyen  de  provoquer  lei  bn\o%.  mala  t«la  n'est  nasia  M»alol. 

H.  Gaïdoufa  mieux  joué  que  d'babitude  et  bien  chanté  comme  k 
I  ordinaire.  Le  pubiic  aurait  pu  loi  témoigiier  plus  de  «ymiMitMé.  Ufti 
tout  le  jour  de  son^benéflce.  &ir(ioni  est  uii  artiste  précieux  i  ciaMK" 
ver;  il  ne  flini  pis  oublier  par  quels  chanteurs  ont  été  inteni«Un< 
avant  lui  les  rdies  dont  U  est  aiUourd'fcui  chari^. 

..il*  ^^  dé  MuàUnmalaaaique  a  tenu  hier  sa  quatrième  aéanee 
dans  la  salle  de  M.  Heri. 

,-XJinpilnieiie  de  M.  Onslow,  ufammenl  éerlt  wtttte  touès  leaœl- 
vres  de  ee  mettre^  un  trit»  de  ioart  pouè  piaM,  clhriMiUa  ctailn.  maT 
quatuor  da  Beethowen  et  un  sè|ituor  da  A.  Féwm  qual^^MMitSl 
Boui;,la  première  fois  à  P«i^,  compowitntwi  profnmMpMij'ta^ 

G  use  les  nobles  efforu  dea  urtislea  qui,  ont  fondé  cette  •^m*  Il  \ 
possible  de  renconlrêrnae  exécatâin  mieux  équilibrée:  tiu,t»mi 

rin«tte,4itM.llousaeiotle€or;Q«Mità  Mme  Wnrièl,  «"««(iiit»  etM- 
ienta  pianisie  qui  sait  nnir  ri^tèlllgentx  aux  doigts,  la  forea  iklk 
grâce,etlanetieléàl'agiutébrillailer  -.  «"«•■in 

Nous  niMis  en  rapportons,  à  IÙÉ;'Do«iSiO    VerrOMI  et  Drïui<|» 
pwratei-itiar  leur  part  de  i.Bttè«'qiMlrt  ia1lÙ{e;'ifLl)ai»on^M^la«hal^^-- 
out  k  intervenir,  dans  ces  charmmHaconceris.  M.Guerreau,  le  srooid. 


s'v  Otiisyusijt-     «^olO'JLi  »«  >fe«v^»  iH«,|#  çalitff 


•.t'*tl«pi»#^,(#i(Bii[ 


laSii%ted( 

.**2f  9f '  ^^*ÏWI  ^  «•tfcrtliiml»  «imposition,  oli  II  y  | 
Ulent^, Bansia^iaHws^mrtiM, de  rarlKlMlité:  malaleMM 
ledemiefl  ■orceaujamifucM  «t  >e«W^editlidiiWiH^At  cm 
nés  allurts  un Mtjjtftéjltiiiiii^ai  BBrtèW^dttapftftirlt 
ebambre.  Le  scherao  et  l'andante  ont  été  Jua'ement  applaudis. 

auYabb. 
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>  ^.^ÉlâË^^^ËlU. 


7^" 


■  V 
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IfiftirM^  ."^^ ' — "■ 


"t    '  iniiiSaiiAii'BtaaiiirtffliiMtMUtiitiaii^aiirmisÉiiMMIiiiiÉini 


n.llèiit?M  VOIX,  Oui,  oui,  l'affaire  Petit  ! 

M.  tiBiLON  lARROT.  i'eepère  fournir  ii  M.  le  \)r^uleni  du  conseil  l'occa- 
lion  de  donner  des  explicatioDS  précises  et  plus  sutittfaitantes  que  celles 
qu'il  a  iloniiéeg  dans  une  autre  enceiple.  (Senaatiou  prolongée.) 

at.  61I1Z0T,  président  du  Conseil.  Je  suis  prêt  k  répondre  a>ix  qnesUnns 
qu'il  l'Ialra  à  l'Iiunorahli;  membre  do  ni.'adres!ier  Je  demande  :i  la  Chambre 
(il- vouloir  bien  t'ut  ndre  les  interpellations  de  l'honorable  meral>re  jeudi, 
a|irt''<  I  •  dibat  n  lalil  !t  l'élection  de  la  HuHte-Loire,  et  immédiatument  a- 
Vïn't  1.1  discussion  de  l'adresse.  (Oui!  onll)  1 

.   L:i  Chambre  lixc  ces  inlerpcjlatiuns  ^  jeudi.  1 

M  nsLcxuiAis.  Je  prie  M.  le  ministre  des  Qnances  de  voul|>ir  bien  dé- 
p<'>,  1  s'ir  le  bureau  de  la  Chambre  l'éiat  de  la  délie  floUante  aai  !"  juillet 
tit'i'!  et  au  1"  décembre  1847,  ainsi  que  l'échéante  mois  par  mois  des  Iwus 
sur  II'  Trésor. 

SI.  nt'jauN,  ministre  des  Quances.  Je  ferai  le  dépc'il  réclamé  plar  l'honora- 
ble |ii'éopinaut. 

M.  i.K  pkltsiDKNT.  J'ai  l'honneur  de   donner  ronnalssance  à  la  Chambre 
(le  i;i  lettre  suivante  que  m'a  adressée  hier  l'honorable  marquis  de  La  Kochc- 
tjacquvlein.  (Marques  générales  d'attention.) 

<  Paris,  IC  janvier  IStS. 
»  Monsieur  Ifr  présitlenf ,  ■ 

>  .).'  viens  ((«lire  fi  l'instant  mèins,  dans  lu  Gazette  du  Tribunaux  i\' mi- 
Imiid'' ni  lu  j.invier,  un  incident  nouveau  d'un  procès  indiqué  qui  m'est 
iiiteiilé. 

>  Les  spt^Milaleurs  de  scandales  se  sont  divisés  en  deux  bandes. 

»  La  première,  poursuivie  par  M.  le  comte  de  MacCarthy  et  par  moi,  a  iu- 


'>lNSq»P«||t^1tl4QSlTU&t^ 
me  troiiivfTiita  foissotts  l«  eonp  de  cette  double  jurispnidenee,  avant  qae 
rinslruction  judiciaire  soit  terminée. 

•  Gefs  hommes,  en  séparantksur  action,  ont  réalisé  letirs  menaces  dédai- 
gnées. (Sensation  ) 

»  Le  scandale  v  giigne,  le  but  est  atteint  ;  la  justice  en  doit  être  embar- 
rassée. Mais  il  y  a  pour  moi  une  telle  obligation  (l'honneur  à  en  Unir  au  plus 
vile  avec  de  pareilles  gens,  que  la  Chambre  comprendra  que  mon  impa- 
tienct!  domine  mon  mépris.  (Nouveau  miuveinenl  ) 

•  Je  demande  donc  a  la  Chambre  des  députés  de  ni'aceorder  immédiate- 
ment le  droit  de  me  défendre,  pour  solliciter  h  mon  tour  des  tribunaux  la 
réparation  ([ui  m'est  due,  et  qui  certes  ne  pourra  jamais  être  un  équivalent. 

>  J'ai  t'honntur  d'être, 

»  Monsieur  la  présiilent, 

»  Votre  très  hunnt)le  serviteur, 

*  5<9i«4  :  Marquis  DE  La  Hocuejacqufxein.  » 

La  lettre  de  M.  le  luarquisde  Larochejacqiielein,  ajoute  .M.  le  président, 
sera  transmise  .»ux  bureaux.  (Mouvements  divers.)  J'ai  l'honneur  de  répéter 
que  cette  lettre  sera  transmise  aux  bureaux.  Lorsque  les  tribunaux  sont 
saisis  d'une  plainte  dirigée  contre  un  député,  les  pUiguanls  doivent  deman- 
der l'autorisaiicn  de  poursuivre.  La  justice  s'arrête  .. 

M.  o.  UABHOT.  C'est  précisément  le  cas.  Le  tribunal  a  prononcé  un  sursis. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Mais,  irft(»rès  les  précédents  parlementaires,  les  dépu- 
tés neuvenl  provoquer  eux-mêmes  cette  autorisati<>n.  C'est  à  la  Chambre 
qu'il  appartient  d'autoriser  ou  de  refuser  la  poursuite   'Oui,  oui.) 

Jeudi,  avant  la  séance,  lus  bureaux  auront  ti  statuer.  (Oui  !  oui!)  Ils  se 
réuniront  a  midi  rt  demi. 

La  séance  est  lovée  à  deux  heures. 
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MAPLU  au  Cl  dr  cours  »••»  •> 


SiîK-1B*'''li 
D'un  mois  à  l'autre. 

>  aa  l^l     »•  V" 

roNoa  cTBAHeims. 


_    _  Ml    ton»  »•  • . 

duCtàUflàdumois. 
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R(^ép.  Rotsch 
HP,  bette  act, 

—  —  pans. 

-  s  p.  0/9. 
Dette  intérleu. 
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OH.-tlerf.. 
G.  du  Nord. 
Famp-Hai. 

DIep-FAc... 
BouUiAm. 
Orl.-Bord  . 
Mont,  a  tr. 
Partii-I.jron 
Bord-T«sto 
Zinc  V.  M. 
LinMaberl. 
F.  de  l'Av.. 
Union  lin.. 
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—  Banquï«..... 

—  (l°Ein.<B4t 
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AUTBICHI 

CHE.VI!(8  UK  FER  A  TERMK  (Dernier  courK.) 

Versailles  (r.-d.),..    .."..  ..») Paris  à  Rouen 878  TSiOrli'ans  ,1  Yierion. 

—         (r.-B.)...    ......  "..Rouen  au  Havre...    > Bonleanx  a  Cette. 

Paris  à  Orléans II7«  îsIMarseilleA  AviKiion    ."HO  ....  Nord 

-    à  Lyon 3S7  selPariiià  Stra»l)our«.    tOO  ...iBouloij.  a  Amiens. 

—  L-un  dM  iirmmU:  K.  CANTAGHKL. 
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Spectacles  dn  lU  janvier. 


1  h.  l|4  FKANÇAis.— Marinette,  une  Chaîne. 
8  h.  >!•  ITALIENS.— Cenerentob. 

6  h.  »i»  opÉHA-comiorK.— Haydée. 

G  h.  Il»  oDttoN.— Représentation  extraordinaire. 

7  h.  •!»  OPéKA-NATloNAL.  (B.du  Temple.)— Ftliv,  Aline 
6  h.  i|>  TUÉATKB  UI8T0MQUB.— Ilamlet. 


LES  AMXOMOEM  BOlfT  RKÇUBS 

'  AV  SIÈGE  DR  LV 

SOCIÉTÉ  CH.  DUVEÏRIERiiTr. 

Pkaok  dx  &a  Bouasx,  8. 

PARIS. 


mr-rfli)  inr|f  NivRALuiBS,  gasthaluik»  i  gué- 
nlillllAinjBi  rison  sfire  el  instantanée  par  l'em- 
ploi (lu  KAULLIKIA  de  E  FOURNIER,  pharm.,  rue  d'An- 
jou-iit-Honoré,  25.-5  fr.  la  boite. 


mSTOffiE  »B^'iLGÊlI£ 

Racontée  b  la  jennesse.  par  Mme  la  comtesse  bboho- 
jo\vsk;i  (née  Symon  de  la  Treiche),  depuis  les  tein|i8 
primitifs  jusqu'au  gouvernenieni  de  .S.  A.  H.  M.  le  diic 
d'.\umale.  Ouvrage  prcei'dé  d'une  préf.ice  de  i.tvi  cl  l.ii- 
sant  suite  an  Court  d'UUloiriAa  lamé  fleurv.  —  In 
joli  vol.  iT.  in-l8,  de  400  |»age!i,  br.,  ;t  fr.  ^O  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  à  fr.  —  Chez  A.  aLlouaru,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue({c  Seine-S.-('>, 


Le  plus  eifioacr  des  sirops  pectoraux, 
.Se  vend  rue  kicueliku,  'J6,  à   Paris.  (Prix  :  1  fr,) 


TOPIQUE  INOIEI.  il 


.".uérison    assurée    des 

EK1IIXS  et  DIMCEM- 

TM,  sans  ressorts,  bandages,  pessaires,  ni  remèdes  iu- 
térieurs.  A  la  »aiimacik  xmdikhhe,  à  Paris,  rue 
Geoffroy-Marie,  5,  à  l'eulrtisol  (franco). 


PAPIEB  D'ALBESPETRES.slta, 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  province  «t  de  l'atrauRer, 
pour  entretenir,  !an&    TpP  ITTPf l<  iiPAfll W 
ni  o(f«ur  ni  (iau/«ur,     LAo   f  AuluAlUlJIXîdi 


mrirn'PîATff  TAN.NIN,  a  fr.,  bien   préférable  au 
iiltlIlvllUll  corAHU,  faub.  Saint-Denis,  ». 


«ociAté 

DEB 


NÏÏ-PBOPBISTIIBES. 


(33,  rue  Louis-le-Grand).  Capital  réalisé,  cinq  mlMions. 
Elle  achète,  d'après  des  tarif»,  les  nues  propriétés  de  ren- 
Um  sur  l'Etal,  d'action'  surla  Banque  de  France,  de  crèan- 
MS  hypothécaires  et  d'immeubles. 


U  POUDRE  HTGIÊHIQUE  pr.',?, 

forlille  l'estomac,  facilite  In  digestidu,  prévient  et  );ueril 
les  gastrites,  constipations,  aigreurs,  obslruclionsdii  foie, 
palpitations,  suppressions  el  pÂh's  couleurs.  —  l'ni  du 
Oacoo  :  4  fr.— A  Paris,  pharm  Savoïk,  Iwulev.  Poisson- 
nière, \;  à  Lyon,  pharm.  lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture, el  dans  les  principales  pharmacies  de  France. 


mmm,  dis 


mi  m  um\m  <o. 


ETLAHODEDESDfflOmLES. 


6  FR.  PARIS. 


Resté  jutqu'i  ce  jour  sans  riv4l.  ce  Recueil,  ri- 
cbemeht  illustré,  est  l«  seul  de  sa  spécialité  dont  le 
texte  soit  loujourK  inédit  et  signé  des  noms  les  plut 
illustres  de  la  littérature  contemporaiDe. 


5  VOL.   GRAND  Ui-8<>, 


SÉPARÉMENT 

PAR  AN,  PRIX      7  FR.  90  C.  DÏPART. 

CES  DÈVX  JOURNAUX  RCUSIS  NE  COUTENT  PAR  AN  QUE    10  tU.  PARIS,   M  //,'.  ùi^ DEPARTEMENTS.  ^ 

Avec  !•  IIOOK,  «n  reçoit  tt   graviirefl  de  modes  coloriées,  de»  Patroui»,  de»  Dessins  de     _.      .^^       .,     ^.«-_.«^-_ 

•™^  -..•_-.  .^  ._  '  Prix  t  I»  ftr.  i»all««««**  fr.  et»0/rir, 

Broderies,  Toplaserles,  chaque  mois,  Hlasliiiie  et   tous  les  Travaux  d'art  ou  d'agrément      avec raaaaiAe coamnic •■  iNirM»«. 

utiles  1»<l1t  l>*i«WfcW«ll«»«  /  LA  1"  EST  ENTIÈREMENT  ÉPUISÉE. 

On  reçoit  sang  frais  pour  l'abonné  les  souscriplions  d*ab<JDnen)ent  dans   lej  bureaux  des   Messageries  royales  et  générales.   —   Les  lettres  non  alTranchies  sont  refusées. 
I  Envoyer  un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de   Pari» 


-,*-«?*-■  - 


PLACEMENT  DE  FONDS 

EN  RENTES  SI  U  L'K  PAT.     , 

ii2  MILLIOIVS  D'EMiAr.ES, 

Uei.08aul  sur  6C,000  tètes. 


CAISSE  D^ÉPARGNES  COLLECTIVES 

EN  CAS^)E  .SURVIE. 
coNSTirrriox  dk  dots,  -  ur.  iie.\tes  vucfaiBs,  -  db  ciM» 

TiCX  DITEItS,  —  rAtK.1IE?rr  des  rkilS  D'UM7CATI0!I, 
D'^A»UMB.WKrr,  ETC. 


'  AUTORISÉE  PAR  ORDONNANCE  ROYALE  ET  SOimiSE  A  LA  SURVEILLANCE  DE  COMMISSAIRES  SPÉCIAUX  DU  60U\ERNEÏENT. 

OOSDUSIAX&X  SU  ROI  (service  de  l'année  1847),  M.  lAOOUX,  •,  ancien  préfet.  —  OOWtSa  SB  BiniVZIl.&ANOB  i^O  VA&  &A  BSKinàaa  AMSMBLÉB  oiviaA&K  BBS  BO VSOamB OAS  : 

M.  UE  BAmoir  BB  OHAVBBT,  #,  l'Oiisriiler  \  la  cour  royale  de  Paris,  membre  du  conseil- ;:ériéral  de  la  Marne,  prétxitni  ;  —  M.  BI4>WBBI>,  •,  conseillri*  référendaire  à  la  cour  des  comptes  {  —  M.  .I>A- 
BOT,  avocat  %  la  cour  de  cassation  et  aux  conseils  du  roi  ;  —  M.  l*  bakow  ikbbvbibb,  avocat  à  la  cour  royale  ;  —  M.  ZJissbB,  maître  de  forges  ;  —  M.  aATIOMOT,  avoué  a  la  cour  royale  ; 
—  K.  rOTATIX»,  •,  sculpteur  ;  —  ï«.  KITHOIIABB,  propriélaire  ;  —  M,  u  BAJiOB  BB  KIltXZI.ur,  teeritaire.  —  DIRECTEUR  :  m.  BX  MOBTBT.  —  CO-DIKECTEUR  :  m.  BOVBÉS,  «vocat. 


•OT  DC  t'iMTiTOTIOM.  —  L'ÉQUITABLE  offre  le 
moyen  le  plus  économinue  de  subvenir  ï  tous  les  bœoins 
de  la  vie,  ^  toutes  les  cnargcs  de  la  famille. 

Avec  un  capital  une  fois  versé,  ou  avec  des  écoi.omies 
prélevées  annuellement  sur  son  revenu,  chacun  peut  oour- 
voir  aux  frais  d'éducation  de  ses  eiifanls,  aux  frais  de  li- 
bération du  service  inilll.iin-,  à  la  coiislitiitioii  d'nn  capi- 
tal d'éuilili'.si'in -iil,  ou  bien  encore  se  (trép.ip'r  une  res- 
source pour  l'Age  inrtr,  un  ;  rente  pour  sa  vieillesss,  pour 
celirt  de  ses  parents,  de  sa  f.-inme  ou  do  ses  serviteurs. 

BiMiricc  osa  ri^ccHSii**.  —  A  l'époaue  fixée 
pour  la  répartition,  chaque  survivant  revoit,  ouïr*  lo  ca- 
pital qu'il  a  versé  el  qu'on  lui  restitue,  augmenté  d'a- 
bord de  l'intérêt  capitalisé,  une  PAnr  : 

1°  Dans  les  capitaux  des  sociétaires  prédc-cédés j  —  S" 


dans  les  intérêts  composés  produits  par  ces  mêmes  capi- 
taux ;  —  3°  dans  l'intérêt  composé  des  annuités  versées 
par  les  snciciairesqui  n'onl  paixempli  'cur*  engagements 
en  entier;  *•  dans  les  béiiéflees  auxquels  auraient  droit  ces 
mêmes  socititaires  survivants,  mais  déchus. 

H  ODE  DE  loaacaiVTioa.  —  Choque  déposant  en 
entiani  dans  Piissocialiim,  sifiiie  un  coiilrat  quii-lipiileles 
ronditi  m*  de  son  pLiremeut  et  It-s  c  ponuea  de  reiiibour- 
wmenl.  —  Les  versements  peuvent  se  faire  en  une  scUle 
fois  ou  par  anniiiléH.  —  Le»  d('|H>t.s,  tii  minimes  qu'ils 
soient,  peuvent  s'effecluer  :  —  ^  Paris,  !i  la  Caisse  dila 
direction,  et  dans  les  Dkpaktemknts,  à  la  Cais.su  des 
Rccc  veu  rs-généra  u  x . 

Ces  fonds  sont  converlis  en  rentes  sur  TÉlat  et  une 
ampliatinn  de  l'exlrait  d'inscription  de  rente  au  grand- 


livre  de  la  dette  publique,  signée  par  1e  Caissier  et  par 
le  Directeur,  et  contresignée  par  un  membre  déiéçné  du 
Conseil  de  surveillance,  est  envoyée  au  souscrtpieur, 
qui  a  ainsi  entre  les  mains  la  preuve  que  ses  fonds  ont 
été  convertis  dans  les  délais  prescrits  par  les  statuts. 

aAaiAMTi'fl  BzrocKt  PAM  L'ÉTAT.  —  Les  garan- 
ties imiwséesà  L'ÉQULTABLfefHrie  gouvernement  con- 
sistent :  I"  Dans  un  cautionnemérit;  dont  le  chilTre  maxi- 
mum est  déplus  de  800,000  fr.  ;  ce  cautionnemenlest  oé- 
posé  k  la  Caisse  des  consignations;  2'  dans  l'inspection  de 
tous  les  actes  de  l'adrainlstraiion  par  un  conseil  de  Sur- 
veillance; 3"  dans  le  contrôle  immédiat  de  la  commission 
royale  chargée  par  le  gonvernemenl  de  constater  jour- 
nellement la  silualicm  des  livres,  les  recettes,  et  de  s'as- 
surer de  leur  emploi  exact  en  renies  sur  l'Etal  ;  4°  dans 
le  mode  adopté  pour  Jes  répartitions  qui  se  font  en  titres 


de  renie,  de  telle  sorte  que  l'administration  n'a  le  maè 
nieroenC  ifancun  fonds. 

■OVTKMCaT  DH  OPAkATIORS  DC  L'iaiTITVTIO». 

Pendant  le  mois  de  décembre  («47,  les  engagements,  an 
nombre  de  1,1*7,  «e  sont  élevés  à.    .    .       t, 314,17$  f.      »  c. 

llcii  corretpondant  de  Tannée  lUt, 
nomtire  des  cnK.iKcments,  (,3iJ,  s'élc- 
vaiil  à ; I,0W.II0         » 

Différence  en  faveur  du  mol«  de  dé- 
cenibni  tS47,sur  les  sommet  çiittagées.  sat^'^ts         >'  ^^ 

Au  l<-  Janvier  tsis,  U  Mtûklion  d* 
l'inatilution  présentait  les  r itultats  que 
voici  : 

Les  fommet  placées  s'élevaient  à.    .      5I,CI6,<<0       .14 

Nomt>re  de  têtes  uur  lesquels  les  pla. 
cementE  reposent !16,17S 


Pour  toiiD  les  renselsueiueiito  et  pour  les  demandes  d'ug^eiiees,  s'adresser,  pur  lettres  alTrancliles,  tS,  rue  IiOuls-le-€>miid. 


HUMEÙBS,  BILE,  GLAIRE,  PITUITE, 

Màlaitlfi  qutUet  engendrent,  movkh  de  les  comBAT-ms  rA»  i.a  tcintwbb  c>BmM.%iiiycK 

.viaDiriiËt:,  priparie  à  la  pharmaeit  STEINAÇHER,  rue  Oauphiae,  38,  4  Parit. 

t' altération  de*  humeurs  est  l'unique  eause  des  maladies;  cette  vérllé~âdml«e'par  les  anciens  médecins,  et  méconnue  depuis. 
■  -..->-- 1--— ^-  ^  ,        .  .  ^,_  j  ir  du  corps  cep  humeurs 

^ ,  ...  que  nous  nou«  propcsdu» 

d'atteindre  par  notre  TKINTVRE  PURGATIVE.  Cette  préparation,  h  la  fols  loniqiit^-et  purvative,  produit  des  effets  à  la  dose 

d'une  cuillerée  A  bouche  ou  deux  au  plus;  elle  est  agréable  el  purge  sans  coliquesnl  Irarcliées.  Prix  :  S  f.  COU/K  PURC  ATIONS. 

BÉHW  dani  totttet  lu  pharmaeiee  de  Frane»  et  de  l'étranger. 


quarante  ani«  par  les  modernes,  est  mise  hors  de  doute  aujourd'hui.  Indiquer  un  moyen  d'expulser  du  corpS  cep  humeurs 
Tirlées  qui  donnent  naissance  k  toutes  les  maladln  (voir  la  brochure  délivrée  gratis),  tel  est  le  but  que  nous  nous  propcsdu» 


ROCrERS 


?enU«e  de  a.  A.  mUHUMAOU ,  aaMar  de  pMmtm  o«h 
n  «es  sdwitlflqoes ,  sent  el  Mlque  tarwlaor  des  DUTTS  08A-. 
Hc^B  INDKSTktiOTIBLn,  piMéei  SAM  e»OM«fS  m  Lfà^ 


«'ira  i: 

tBM.— 


■ATBuns  ooai 
tm.  MVI  RAINT- 


n,  paàtt»  SAM  OMcaiT 
flirt  uvUtM  M  miai 
rr-ioNmlT-  Ainueur. 


En  Vjéiiie  .t  la  Librairir  PiiM.ANgTRRir.NivR,  <|tiai  Vnlmirc.âs.     - 

PROJET  DE  GRËÂnor  DW  MISE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Crttnd  IvaS».  ihrlx  i  ■  flr.  ftO  Cm  et  p»r  >it  |mmiI«.  I  fV.  SO  c. 

Par  #«*V.  KBAIim,  ingéaleur  <des  podtt-c(*ciMusséei,  ancien  élevé  de  r£colc  polyteciiiiii|ue. 


««or  irÉcotcn  d'oraugh.     *  i^ 


TOMOUE  A\TI-INERVtUX 


11.  p. 

luin 

^^^)^^^^  «t  lU—nt  ifMmm  ytrimi  to  m§mmtitT$  Labosi. 
b  rtfml**''»*  I**  '•■•('•w  <U  l'wtniM  •<  tu  ialMtnu,  il 
JMnil  k  itMaultod.  («Ml  la  iioM»  al  I*  d;HaaUna,  la* 

•*  f.askaaaa  I  facUilt.  K  4i(aMia«,  akj|t  !•<  cnnlaaeaMa. 


Maladies 

«OÉRiaO!!  raOMPTB,  RAOICAI.B  IT  Pfll 
par  la  tralunaat  i»  DocUV 

MddMla  a«  la  Faculté  lic  Pull,  inanre  ià  ^MlttÊÈH 
■X-  pktrmacica  dca  hôpluux  i»  I»  *ilk  de  PÂltt,fk»- 
(•aaautda  méilacinc  «t  d«  botsalgae ,  liweri Jtojlt' 
dailMtl  rScomprntca  litiionalce. 

Rue  Montorgueil,  21, 

I  '.on.iu/ra/ionj  graluiUt. 

THAITrMF.>T  rilR  CÔHRBtF>ONftAMI.,(<4|iP4    ^j 


TiB^iniBh».,  i,  I 


lBpri»«n«  Langv-Uvy  et  O,  nu  é»  UWamt,  tl^ 


.m- 


ÉÊÊà 


/^.ÀMi^j^.,^:^^^..,^    - 


ÉlsiitiriiHttâiB 


.ii.;.Mi,&.i.^^...,ii^.,:^t,ii:,,,:sst&.]. 


Éd^iiÉÉiâMiiiliiyiililÉÉiiiiidiÉiÉîk 


ftilrtahteiirïir^ III-  é'i-|.  rTflrrii'rfiîitTiyifir'i iifiii 


-lit 

kit.  fit  II |F  11  I 


iïmiBiîiiH. id. p'  U  Pdifiinitt. il  di  I  Mi  y'b 


l;fi)t  nilm^ï^ 


OnpmtUmUêéntmtnimèê 


AV^MKHIAL 


mr  M  yMM  w  •  «M  «arl 


•  M«tî 


^^^M<^^w%^ 


'11) 


BMWsaantM 


-     PARIS,  1Ç  JANvitR. 
L'Adresse  à  la  Chambre  des  pairs. 

VOTK   DU  PROJET. 

,    La  Chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui  son  projet  d'adresse 
à  une  inmeuse  majorité,  444  voix  coutre  23. 

Il  ne  lui  restait  pu(''re  qu'à  voter  du  reste,  ot  si  rassemblée  se 
fût  trOQVée  «a  nombre  à  la  Ho  de  la  séance  d'hier,  l'adoption  eût 
été  avancée  d'ufn  jour.  M.  Villers  du  Terrage  a  profité  du  répit  pour 
lire  une  de  ces  lamentables  homélies  qu'il  di'bite  de  temps  à 
auire  au  Luxembourg^  et  dont  les  repus,  les  peureux,  les  amis  de 
la  liberté  à  la  manière  de  M.  de  Montalembert  lui  doivent  tenir 
compte  au  fond  dé  l'àme.  S'il  ne.  sert  pas  mieux  la  cause  du  dé- 
sordre pompeusement  déguisé  sous  le  nom  d'ordre  social,  ce  n'est 
pas  la  honni*  volonté  qui  lui  manqup. 

Intirj)ellé  par  M.  d'AUon-Shée  sur  le  droit  qu'il  s'attribue  d'em- 
pécber  les  banquets  réformistes,  M  Duchâtel  a  répondu  que  le 
gouvernement  a  oe  droit  en  vertu  des  lofs  de  police  générale,  qui 
assurent  au  peuToir  exécutif  la  faculté  d'empêcher  préventivement 
les  man  fcstations  d'où  peut  natire  quelque  désordre.  Il  a  ajouté 
que  c'est  lui  qui  a  prescrit  de  défendre  le  banquet  projeté  dans  le 
12*  arrofldissement.  Nous  avons  publié  la  protestation  des  com- 
missaires de  ce  banquet  et  leur  intention  de  passer  outre.  Le.s 
commissaires  ont  pour  eux  les  commentaires  qui  ont  été  donnés 
dans  le  parlement  à  la  loi  sur  les  associations,  et  un  arrêt  de  la 
cour  de  cassation.  Nous  espérons  que  la  caus«  du  droit  de  réunion 
Bortirasivve  du  conflt  qui  s'annonce. 

11.4  Aiton-Shée  demandait  hier  le  rejet  du  paragraphe  relatif 
aux  banquets  ;  II.  de  Boissy  s'est  contenté  aujourd'hui  de  deman- 
d»  r  la  suppression  des  expreisions  de  réprobation  riolcnte  insérées 
dans  ce paregrashe.  Inutile  dédire  qu'il  n'a  pas  mieux  réussi. 
M.  de  Barante,  le  filandreux  rapporteur,  a  répondu  qu'on  ne  pou- 
vait flétrir  trop  sévèrement  ces  manifestations  où  Ion  a  fat  l'apo- 
^giedelaCMventioo,  où  l'on  a  nié  la  propriété  et  la  famille. 
Nosa  M  sachons  pas  que  la  famille  ni  fa  propriété  aient  été 
sénfaaeniCBt  attaquées  dans  les  banquets  réformistes.  Et  d'ail- 
leurs la  pairie  croit  elle  que  c'jst  en  proscrivant  violemment  des 
doctnnes  qui  ne  sont  après  tout  qu'une  protestation  contre  une 
masvaise  organisation  sociale,  que  l'on  empêchera  ces  doctrines 
de  se  propager?  Le  moyen  d'en  restreindre  la  propagation,  c'est 
de  détruire  leur  raison  «l'être  ;  c'est  de  redresser  les  griefs  contre 

lekqarls  elles  |wnto«l#nt.    <U  donner  «•lUfaclion   «ht  kMAinc  amn 

leur  propagation  accuse  dans  les  masses,  c'est  enfin  de  chercher 
à  péaendre  ce  grand  problème  qui  comprend  tous  les  autres,  le 
problème  des  rapports  entre  le  capital  et  le  travail. 

^  IJB«  «ir«l«A«e. 

T<Ml  élonsé  des  applaudissements  qu'a  recueillis  son  orateur 
dans  le  camp  des  ooMervateurs-bomes,  tout  surpris  du  pacte  formé 
entre  le  fanatisme  et  l'égolsme,  V Univers  s'imagine  que  cette  aU 
liaacesera  durable,  il  se  croit  à  la  tête  d'un  nouveau  Sonderbnnd, 
et  prêche  la  croisade  non  plus  contre  les  Sarazins.,  mais  contre 
les  socialistes  ;  il  appelle  sous  son  étendard  béni  tous  les  hommes 
fl  «ni  lieoaeat  égaiement  à  ia  conservation  de  la  propriété  et  de 
la  lamille.  •  Si  tel  était  le  mot  d'ordre  nous  l'accepterions  ;  nous 
dirions  même  que  nous  formons  depuis  longtemps  l'avant-garde 


de  cette  armée,  qui  combat  pour  le  principe  de  la  famille  et  pour 
celui  de  la  propriété,,  mais  Tf/n^vert  ajoute  immédiatement,  telle 
que  l'une  et  Vautre  sont  constituées  dans  la  société  actuelle. 

Charmant  en  vérité!  La  propriété  telle  qu'elle  est  constituée  au- 
jourd'hui, c'est  le  droit  d'user  et  d'abuser,  c'est,  en  fait  de  posses- 
sion territoriale,  le  morcellement  avec  ses  déperditions  ou  la  grande 
propriété  avec  ses  accaparements  et  son  alMentéisme;  c'est,  en  fait 
d'industrie,  le  droit  d'attribuer  an  capital  tous  les  bénéfices  en  ré- 
duisant l'ouvrier  à  l'existence  la  plus  chétive,  k  la  mendicité,  au 
vagabondage,  au  crime  peut-être  en  cas  de  chômage;  c'est,  dans  le 
commerce,  la  liberté  de  monopoliser,  d'agioter,  de  falsifier  les  den- 
rées ;  c  est  la  concurrencé  anarchique  et  la  banqueroute.  La  fa- 
mille, telle  qu'elle  ei^t  constituée  aujourd'hui,'  c'est  le  père  et  la 
mère  accab'és  des  frais  d'éducation,  la  dot  rendu»  indispensable, 
l'amour  légitime  devenu  le  privilège  du  riche,  c'est  l'accoople- 
merit  foret',  iod'ssoluble  des  natures  antipathiques,  c'est  l'adultère, 
c'est  la  prostitution,  c'est  le  poison,  c'est  le  poignard,  ce  sont  les 
enfants-trouvés,  c'estTinfaoticide.  Ne  dites  pas  que  vous  voulez  la 
propriété  et  la  famille  sans  tous  ces  fléaux;  ces  fléaux  sont  la  con- 
séquence inévitable  de  la  rx)nsti(ution,  de  la  famille  et  de  la  pro- 
priété dans  la  société  actuelle;  ces  fléaux  durent  depuis  que  vous 
prêchez  contre  eux  ;  il  y  a  plus,  ils  s'aggravent;  le  paupérisme, 
l'adultère,  la  prostitution  se  multiplient  ;  vous  êtes  donc  les  conser- 
vatllirs  de  la  maladie,  les  conservateurs  de  la  gangrène,  et  ceux 
que  vous  proscrivez,  ce  sont  les  médecins.  On  vous  défie  de  propo- 
ser un  remède  raisonnable  aux  contagions  qui  flétrissent  aujour- 
d'hui la  propriété  et  la  famille  sans  arriver  à  l'association,  c'est-à- 
dire  au  socialisme.  Battez-donc  le  rappel,  vous  ne  rallierez  à  votre 
cause  vaincue  d'avance  que  des  ignorants,  des  fanatiques  ou  des 
ennemis  de  l'humanité. 


lOil 


"'ji 


Le  bon  et  le  maaTais  côté  da  Gomma  nisme. 

Une  errear  ne  se  répand  jamais  qu'à  la  faveur  d'une  vérité  à  la- 

Juelle  elle  se  trouve  ntêlée,  et  on  ne  la  ruine  qu'en  faisant  la  part 
e  cette  vérité,  et  en  séparant  l'une  de  l'autre.  Si  la  politique  con- 
servatrice est  impuissante  contre  les  progrès  da  communisme,  c'est 
pour  avoir  négligé  d'en  reconnaître  l«  cAté  juste  et  vrai.  A.uui 
bien,  n'est-il  possible  dejaire  cette  distinction  qu'à  l'aide  d'un 
pripeîpe  supérieur  à  celui  que  toutes  les  sociétés  civilisées  ont  pris 
DOur  base  de  leur  existence. 

^  Le  communisme  se  fonde  sur  ces  deux  axiomes,  incontestables 
en  thèse  absolae  :  tout  ïktmmt  a  droit  an  kienfiiiti  de  la  nature  et 

deroir  de  concourir  au  Cien-ètre'ïei«M!mblai)îes,  dans  Ta  me- 
sure de  ses  facultés.  Ces  denx  vérités,  qui  s'expliquent  et  se  li- 
mitent réciproquement,  soat  écrites  dans  la  conscience  humaine, 
et  n'ont  besoin  d'être  justifiées  par  ancun  développement  lors- 
qu'on se  borne  à  les  envisager  dans  leur  généralité  philosophique, 
abstraction  faite  de  tout  mode  spécial  d'application.  Mais  elles  de- 
viennent des  erreurs  dans  la  bouche  des  communistes,  psr  suite 
de  la  manière  dont  ceux-ci  entendent  les  faire  passer  daos  la  prati- 

3 ne.  Imbus  de  ce  préjagé  séculaire  que  le  triomphe  du  dro>t  peat  et 
oit  être  assuré  par  la  force,  ils  attribuent  tout  simplement  aux  hom- 
mes qui  gouveraeot  leur  société  idéale  l'appréciation  des  forces  et 
des  besoins  de  chacun,  et  les  chargent  de  distribuer  les  tâches 
et  de  répartir  les  produits  en  conséquence.  Ils  ont  oublié  de  se  de- 
mander si  une  semblable  appréciation  peut  être  faite  avec  justice 


par  un  autre  que  eelui-là  rnêmn  dont  elle  doit  4éter*iaèr^^i|i^  |  , 
et  les  devoirs.  Cette  question,  dont  la  solutioa  affirmatiTéteét  f^f^v 
dispensable  pour  légitimer  leur . conclusion,  ne  s'estjMf  plimèlférfi'  ■ 
sentée  à  leur  esprit,  ou  bien  elle  a  été  écartée  comme  él|mt,d'fiaiiér,,') 
secondaire  et  de  pure  application.  Il  est  pourtant,  facile  de  fV .,,  ', 
percevoir,  pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir,  que  c'ett  là  «a^rr;',,. 
question  de  liberté,  et  par  conséquent  d!iw ordre  iioamo^ék?!,  ).,; 
que  les  principes  de  justice  dont  le  communisme  poorsuit  te  reâ>  , , 
lisation.  .        ,^;        ,,,; 

Est-il  bien  vrai  que  le  droit  ait  besoin  dsysopsfér  rar  iàW.  L .' 
ce  et  oonséquemmeot  de  restreindra  la  liherté  bQ|B«iilbt,L«ji^',  '' 
jugé  répond  affirmativement,  parce  que  l'expérience  d'un  droU  qpl  -,  \  \ 
ne  puise  sa  force  qu'en  lui-même  n'a  pas  encore  été  £^te.  Mus,-  ;, 
un  examen  plus  approfondi  prouverait  q^  c'est  là  une  erreur  com-  ,  ^' 
paraMe  à  celle  d'un  mécanicien  qui,  ne  connaissant  pas  la  preprfér  ' -i 
té  des  liquides  de  reprendre  d'eux-mêmes  leur  niveau,  iQutîfsndnût 
qu'il  est  impossible  de  faire  remonter  les  eaux  sans  employer  ,d^ 
machines  hydrauliques.  La  lustîee  n'a  besoin  dm  beieours  de  \'wttk^ 
me  pour  triompher  que  lorsqu'elle  est  imparfaite  ;  te  justice  vér^-' 
ble  et  parfaite  est  dans  les  lois  de  te  nature  et  régneia,  jmuu  èujw^ 
secours  étranger,  dès  qu'elle  aura  été  comprise  et  prommés.  ,JLa' 
Justice,  en  effet,  n'étant  autre  chose  que  l'équilibre  des  forces  Iwn 
maioes,  s'établit,  dans  une  société  dégagée  de  tonte  entrave  arti- 
ficielle, avecte'inémespontanéi^qi^TéqniUbre.des  fMKM  ^M^ 
rielles,  dans  un  milieu  libre  dé  toute  compression^^,.^''^'^^      ^ 

Communistes,  qui  aspires  A  te  réaUsstioa  d'sfis  iasitoe  «iién/ 
rieure^n'emproateiftasà  notrasoeiéléJesBwyeasTioimitspsf  Jssf  1  b 
quels  elle  a  éra  devoir  assurer  lerteue'  de  ses  impnfcitai'«teistf  uo 
Songes  qu'à  an  degré  plus  élevé  de  jastiee  doit  cowesysadi»MSsii<ta 
un  plus  hant  deipré  de  liberté.  Cette  thèse  peat  ■«  pas  TsÉS'iiiÉril>n>  ; 
tre  évidente  au  premier  abord  ;  mais,,  an  «Mas,  aiéiil^t  dianda  hû 
votra  part  aa  moment  de  aétieaae  rdteiioB.  Coasertaijwilsiait.i 
à  la  discuter  avec  ceux  qui  te  sontieaneot  ;  ce  praaner/paa.  flîjli  ;.'<) 
les  principes  que  Toas  défendei  î'fiIsrrhTint  rarfaiafpnait  à  laii  M 
yeux  et  se  dégagetoat  bieatèt  daas  loiie  ' — r— ^f  inr  ftiillin 
conséquences q« eaqtècheat aaeen  ieiaaadeoèlssalDtepÉÉrii,::;)  ui 

Essayons  de  foira  saisir  par  des  eseaqites  Talg^ras  lattMlisH:  a,i 
abstraites  que  cette  discossioa  a  poar  bot  d'étpMfvfi  lia  «iaaili 

oompsfibleàaabaaqnet,  il  est  certes  dan  tes  vaes  4e  ^saWqiiahr 
doué  les  convives  d'un  appétit  plas  oa  mows  grand  «le  ehieat  «<[ 
d'eux  y  participe  daas  te  proportioarde^  a»  besoias.  lami  ,eil|p<  ^^t, 
proportioa  s'établit -elte  teat  aatareUeeiflat  daas  na  miaa  MM;  < 
abondant  poar  salira  à  l'appétit  de  «oas  Jet  eoBTÎna,  Chaaaaiail 
causé  par  de  vèùêèê  'ItebiiiRiNria  êÊUMmim  tkrrtM.  liim 
spoataaémeat  seten  les  besoias  delà  ooaatitatioa  physiqaa  desk«  »j  ? 
Tités.  Man  qu'on  essaie  d'établir  de  força  eelto  proportioa  daaa  •  > 
un  repas  insaffisaat,  qu'on  se  propose  de  nwsaier  tes  parte  d'à-  "' 
près  les  estomscs  et  de  les  distribuer  de  telte  tetui  gMa'ékatn  m 
mange  que 
n'arrivera  r 
l'arbitraire 

eipe  communiste  réalisé  par  l'interveation  da  panVair.  Aianpai  t 
Parce  que  la  parfaite  iustioedans  te  répartitioa  aejiit  aaltia  qaa  o<! 
de  1  accord  spontané  de  tontes  les  Toloàlés,  et qn'Haeîit  pas  dspa>>''«'i 
à  l'homme  de  l'éteblir  par  te  coatraiata.  ^ 

Il  eu  e^t  de  même  de  ladiatribution  des  tâches  dut  fe  giaad  &a''  |  ' 
▼ail  de  l'humanité.  11  eiit  facile,  sans  doute,  de  procteiaer  le  devoir  '^ 


'1 
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^1 
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nomacs  et  oe  les  aisinoner  ae  leue  la^oa  ma  éwen  m 
le  pour  te  moitié  oa  poar  lés  trpis  quarto  9|  ii^,IMil  :  sa,   \. 
I  certainement  qu*à  orgaatser,  soas  prélnta  fl  Jai^ , 
e  le  plus  révoltant.  Tdte  serait  te  coaséijamii  da  pria-   .^ 


rai)ia.i4arron  «n  i^a  BtiaiociKAriB  rAcivi^ua. 

Miacaui  19  JANvin  1848. 


LETTRES  REtIGICUSÉS. 

ceivrÉBBNCB*  «un  i^  vib  de  jééus. 

Par  M.  le  pasteur  Ed.  de  Psessensé. 


A  M.  te  curé  dt  C. 


Cher  et  honoré  frère, 

r«t  promis  de  vous  écrire,  et  Je  liens  à  entretenir,  à  desserrer,  par 
des  relathws  constantes,  le  lien  si  subiiemeut  formé  entre  nous.  Je 
vouseeleadis  un  jour  prêcher  sur  la  Foi  en  des  termes  si  purs  et  si 

Cofonds,  que  je  oevinai  en  vous  tous  les  senliinents  et  les  désirs  dont 
source  «si  dans  la  vraie  fol.  Je  vous  revis,  je  vous  pénétrai  ;  je  ne 
m'étais  pas  trompé  :  voub  étiez  l4  vrai  prêtre  de  Jésus.  Vous  concevez 
Diett  dans  sa  miséricorde  et  dans  sa  munificence  infinies  ;  vous  avez 
cette  espérance  sans  bornes  que  VOrûiso»  ifomimiette  révèle  aux 
cmanéfas;  vous  comprenez  cette  charité  suprime  et  intégrale  dont 
%^:m  Paul  noai  a  dit  la  céleste  caractère. 

Vous  parlerai-}e  de  moi,  de  mes  peines^  des  malheurs  qui  frappent 
■es  proches,  de  mes  aspirations  douloureuses,  de  mes  faiblesses? 
Cette  confMsion  à  distance,  appelant  vos  consolations  et  vos  conseils, 
B«  prollterait  qu'à  morseul.  J'ai  pensé  qu'il  serait  plus  intéressant 
poar  VOIS  de  lire  de  temps  en  temps,  au  fond  de  votre  retraite,  quel- 
ques, notes  sur  le  mouvement  religieux  de  notre  époque  inquiète  et 
agiléa;  M  J'ai  espéré  que  ces  causeries  ne  seraient  pas  sans  inOuence 
iilill»^a«  ■Htoa  die  ce  aoiide  épars  des  hommes  de  bonne  volonté,  qui 
se  dtvisetit  et  se  comballeuc  parce  qu'ils  s'ignurent  et  se  meconuaU* 
leaK^tle viens  I  vous  et  I  eux  dans  un  esprit  d'amour  ei  de  eouvi- 
latlaa.  Sans  rien  retrancher  de  ce  que  Je  suis;  m'accroissaut  lut»;»- 
sa-Maenl  de  vus  lumières,  Je  voudrai»  chercher  ii>ec  sincénié  quels 
poliNÉ  aiSniissenl  a  tous,  afin  de  travailler  à  la  réallbatlon  de  la  paix, 
quMteui '•  Ile  promise.  Je  voudrais  respecter  la  liberté  de  chacun, 
touiMapoarsulvant  avec  ardeur  et  humilué  te  consiituUen,.de  l'uniié 
Béoaiilmib'-  -    .    ■    -^ 

Taaé,  qai  BVegi  te  cha'rité,  «  la  charité  patiente,  qui  excase  tout, 


qui  espère  tout,  qui  se  réjouit  de  la  lumière,  •  permettes  que  Je  com- 
mence par  vous  conduire  dans  un  temple  proieslant,  où  nous  écoute- 
rons d'une  oreille  fraternelle  un  da  vos  adversaires  et  des  nèlres. 

M.  Edmond  de  Pressente,  JeunAoïsteur  que  J'ai  vu  consacrer  il  y  a 
une  année  à  peine,  ouvre  des  Confirenee*  sur  la  vie  i$  Jésus,  (t) 

Voici  la  pensée  développée  du  pasteur;  je  regrette  de  ne  pouvoir  en 
reproduire  toute  la  forme  simple,  iioble  et  pure. 

Il  faut  étudier  le  Oirist  libresMnt.  La  liberté  ne  consiste  pas  ptos 
I  douter  sur  parole,  qu'à  croire  sur  parole.  Pas  d'eseteva^  déguisé. 
Imiiotts  Desearles  ;  faisons-noas  nons-méaes  une  conviction  sérieuse. 

Ecartons  loos  les  murs  qui  nous  séparent.  Si  le  monde  ao  comprend 
pas  notre  langue,  c'est  que  nous  lui  parlons  souvent  ane  langue 
vieillie  ;  c'est  que  nous  ne  lirons  pas  la  vérité  toute  chaude  de  nos 
coeurs. 

Que  l'amour  de  la  vérité  unisse  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  ! 
Si  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  vérité,  aimons-la  ensemble. 

On  cherche  trop  souvent  le  Christ  dans  les  interprétations  com- 
munes, il  le  faut  demander  au  fait  primitif.  Ne  prenons  pas  le  chris- 
tianisme dans.lels  ou  tels  chrétiens,  mais  dans  le  Christ. 

Or,  Jamais  le  Christ  n'a  été  moins  connu  que  de  noff^ours. 

Les  masses,  au  fond  de  leur  ignerrânce,  ont  peuté:re  plus  le  senti- 
meut  du  Christ  que  les  biules  sphères  de  la  pensée.  Mieux  vaut  le 
Christ  de  la  superslition  vulgaire,  que  le  Christ  dé  la  philosophie  hu- 
maine. 

Ce  qui  prouve  l'ignorance  générale,  c'est  que  chaque  penseur  a  son 
Christ  particulier,  et  qie  toutes  ces  figures  évoquées  sont  opposées 
entre  elles. 

Le  ridicule  de  Voltaire  est  désormais  abandonné,  et  chacun  recon- 
naît que  tout  ce  qui  fat  noble  dans  cet  homme  extraordinaire  ett 
ehrélien. 

Mais  nous  kvons  le  Christ  de  Rousseau  :  un  sage  de  Galilée,  une 
sone  de  Socrate^Juif. 

Nous  avons  le  Christ  de  ceruines  éeoles  :  un  thbun,  réorganisaM 
la  société  sur  le  principe  de  l'égalité  et  proclamant  la  loi  agraire.  D'us 
autre  côté,  il  est  vrai,  un  célèbre  historien  de  la  Révolution  écrit  qae 
le  Christianisme  est  la  reli^oR  de  l'aritiocratie. 

Nôi|s  avons  le  Christ  du  (>anihéisuie  allemand,  produit  stérile  de  la 
raison  ;  uu  Christ  qu'on  voudrait  analyser  ei  disséquer  comme  an  ca- 
itavre. 

U  vrai  Christ  n'est  pas  dans  ces  théories,  puisqu'elles,  se  combat- 
tent «l  se  coni  redisent. 
-.  Le  vrai  Christ  est^l  dav^tag»  dans  la  sphère  religieuse?  Est-Oe  lui, 


cet  homme  qu'on  adora  comsM  le  Ite  liè  liCirie„  ce  Dteû  émolÙ,  àlàdf , 

Ïaraae  mesquine  et  mystique  adoration?  Cette  poétie  de  saenstteN  ' 
'encensoir  est-elle  te  ealtedaSeigaear 7  J 

L'art  enfin,  qui  peint  e4réSHBw  te  société,  ne  nous  otra  a|tew-  ' 
d*hui,  sous  le  nom  du  Christ,  qu'une  figure  moderne,  Ahattie'  |ir  te  ' 
doaleur.  Il  y  a  Jusqu'à  du  doute  dans  ca  regard  source  de  te  foL     '   . 

On  trouve  sans  doute  encore  quelque  partie  christisnbme  4i^  Pért* .  ' 
Royal.  Mais  ce  Christ  4e  VlmitattoH  n'est  pas  le  Christiont  eolléK    ' 
Cest  CMst  étau  •«  soHfads,  wuOê  non  moreJ^sat  frmt  l»  Am»>' 
niM;  c'est  Christ  moarmr,  ■!«<«  nd»  Christ  rsssuseiti.  ^1 

Nous-mêmes  (a  avoué  modestement  le  ministre  de  l'église  réfora^j, 
nôas-mémes  nous  avons  perdu  le  sens  historique  du  Christ.  NoulB'a*    , 
Vous  pas  le  Christ  vivant. 

Cependant,  en  cette  époque  où  le  Christ  n'est  pas  oiMaBS,  tout  te  ! 
monde  s'en  préoccupe,  en  parle.  Et,  malgré  les  appareaoes,  aecialaapit  '' 
nous  sommes  chrétiens.  ,'. 

la  société  repose  sur  des  Idées  de  Jnsilee  et  de  chsrité.  '■  .'' 

Les  ébrotti  fi»dés  sur  te  Jéstics  «ml  Us  éréits  fonâis  sur  aofra  ,' 
nature  ori§i$tslis.  Lttâehtéss  ittciétis  wMisnus  est  4s  fairs,^  v 
ptraUrs  toutes  lei  dtatiaelioaaful  M  soal  jM«  eémmamià$s  pér  te 
Hsture  ;  e'ist  leur  maors  ckrsIteMie  ds  réwssr  Is  tntU ,  dMa  dcMte  ; 
so»  imtégnlUé. 

Il  y  a,  dans  nos  institutions,  quelque  chose  de  la  charité.  Les  ebefi  -- 
paitns  gouveriiaient  pour  dominer  ;  las  princes  chrétiens  gouvériMM 
pour  servir.  ,  "■■ 

Cependant  (s'est  empressé  d'ajouter  le  prédicateur),  ne  croyes  pas  ' 
que  Je  me  fasse  illnsion.  Le  peuple  soaffre.  J^tends  ses  gémisse*  _' 
meots  qui,  demain  peut-être,  se  cbanÉerant.^  «Hs  stelstres  de^  " 
volte  et  de  vengeance.  Cet  Allai  us  sf^Mentsru  pas  foujfoarf  êè  §t' 
m<r  aoat  ts  fkrisai»  pfil  ports  pour  nous.  Hou,  este  «a  SMllhasia 
visWs  Marops^ 

Certaines  écoles  accasent  te  dyllisattoa. et  proposent  des  amchtedl 
noaveiles.  Pour  nous,  nons-a'adeasons  pa  te'dvilisation,  mate  les 
civilisés.  Dooiies-nons  des  chrétiens,  et  cette  société  ae  meattra  «as 
a  ton  origine.  Ne  teisons  pas  de»  nwnines  à  charité  pour  nous  dtS''^^ 
penser  d'en  avoir.  L'huile  smnque  à  ces  rouages.  Le  »alutiiOcial  ne  ■> 
pent  paa  se  séparer  du  ulnt  isdlvidael.   .  >-  n 

Pouruiit,  malgré  eel  état  d'Ignorance  théorique  et  d'inseSsancff';' 
pratique,  le  dMltttentalie  estswins  absent  deseœurs  qu'os  nenems. 
Nos  regrets,  notre  umlaise  te  nrouveUi.  Il  y  a  vide  ^ans  nos  imes  : 
c'ett  le  Christ  qui  nous  (ait  défast,  c'est  lui  que  nous  appttens. 

U  firoid  déisms  da  sièete  dcraier  est  déteissé.  Le  paathétema  esa> 
rasj  auOgré'Ma  dteagaiteai,  oonstaie  te  bcsois  de  posséderDIea^ei  i 
impttque l'tnesraattea.  La ebristiaateam  est  daas  aes^vivas  \  •aiS'Il' 
n'est  pas  réel  :  neas  a'sveas  pas  la  paix. 

Il  ne  suit  pas  d'avoir  des  idées  vagaas,  des  aspintt  oas  caafkiss 
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prodaitB.  Poor  procurer  àchaqu;:  membre  de  la  société  une  sonû 
de  jouissances  proportionnelle  à  se»  besoins,  ce  n'est  pas  au  pou- 
voir social  qu'il  faut  cecourir;  car  il  n'y  a  de  bonne  répartition  que 
celte  qui  se  fâU  du'  côtisenteitient  unàniine-des  intéressés;  il  f^ttt, 
avant  tbut,  créer  une  masse  de  produits  sdfflsants  pour  assurer  à 
touii  les  hommes  le  nécessaire  et  fAème  le  superflu;  car  sans  cette 
condition  Tunanîtiiité  ne  s'obtiendra  jamais.  Ct  pour  créer  tous  ces 


cun  s'^emploie  librement  selon  ses  aptitudes  ct  en  embrasse  avec 
passion  ode  op  pfusiéurls  branchés.  Mai^,  de  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  doàiner  cet  ài^trait  au  travail,  la  première,  c'est  de 
faire  jouir  le  travailleur  du  fruit  de  ites  peines,  et  con^'^uemment 
dans  en  travail  commun  de  rëcompensef  chaque  sociétaire  selon 
la  part  Qu'il  a  prise  à  la  production.  Altérer  cette  condition,  c'est 
frapper  le  travail  de  mort,  c'est  privet  du  semence  lé  champ  dont 
on  ateend  une  récolte.  Telle  est  I  èrreuf  du  communisme,  quand  il 

{iread  pour  règle  de  la  répartition  ce  qui  doit  en  èlre  le  rémltat  : 
a  satisfaction  dé  chaque  travaifieur  dans  la  proportion  de  ses  be- 
soins. Erreur  d'autant  plus  déplorable  qu'elle  met  en  suspicion 
deux  principes  excellents,  principes  qui,  mieux  compris  de  leurs 
défenseurs,  ne  tarderaient  pas  &  être  confessés  par  leurs  adversai- 
res mêmes  !  ^ 

- —  ■— 'iiii»H»i.i  I     

Pamphlet  tar  rii;idéptfndaoice  de  Tlulie. 

M.  Guixut  a  dit  à  la  Chambre  des  pairs  qu'il  voulait  le  progrès 
de  l'Italie  à  condition  que  la  domination  autrichienne  ne  reçût  au- 
cune atteinte,  o'eal  refuser  à  l'Italie,  non-seulement  la  progrès. 
mais  la  vie.  La  retraite  ou  l'expaisiait  des  Autrichiens,  la  constitu- 
tion de  l'Italie  en  confédération  unitaire,  homogène,  est  évidem- 
ment pour  ce  pays  le  progrès  le  plus  essentiel  à  réaliser. 

L'Italie  te  réalisera,  <(uoi  qu'An  dise  M.  le  ministre  des  aSaires 
étrangères.  As  surplus,  une  fois  la  Pologne  soulevée,  la  Bohème, 
la  Hongrie  indépendantes,  laLombardie  rendue  à  elle-même,  l'em- 
pire d'Ântriobe  rédoit  aux  proportions , d'un  archiduché,  H.  le  mi- 
nistre, halntaé  à  s' incliner  devant  lesfait^  accomplis,  acceptera  par- 
faiteoMnttous  ceux-là...  si  son  ministère  dure  encore. 

L'indépendasTce  est  pour  l'Italie  le  premier  besoin,  tel  est  le  su- 
jet d'un  nouveau  pamphlet  de  M.  de  Cormenin.  Nous  no  partageons 
pas  toutes  les  opinions  exprimées  dans  cet  écrit,  mais  la  réputation 
de  TÉOteur,  la  verve  et  l'esprit  qui  le  distinguent  toujours,  la  jns- 
trâse  de  son  idée  fondamentale  nous  décident  à  mettre  sous  les 
^'ah^Mfm,hçtmTA,àm  ft'»Rmiwt,«i«MnajwBxçJ,fiW«sft«lp-..„ .^ 

des  fràndes  pui8>ances  à  Véfnré  de  VUaiie  nouvelie  et  rf^gcncrec  ; 
étabTissenteDi,  en  droit  ol  oa  bâi,  du  (xiiicipedes  iiaiioiialiujis  vrocoo- 
DsiwAOOe  pr>'atabl«  n  Itonudc,  s'il  y  a  lieu,  (am  t^déral  qii  iuieriia- 
tionai,  de  çimw  |ei;rUpir4^;  cof^slitulioii  d  une  lipie  d^iiuuilvv  cul,re 
les  <^»»er»  Ç^l^s  d/s  II»  jMjt^iiNi^le  ^  dicl^raMOii  ù  rÇi]i:oj>c  de»  inlcu- 
tiona  paèlfliiues  df  la  lli\\if;  teki  de  loute  intervention  directe  çuin- 
direcie,,et,  en.aisd'àt(i^ue  armée,  guerre  i  màrl. 

On  ïè  ^iaifll  de  !ln<érveti'tion  de  rAulriv'he.  Je  nie  son  droit,  je  ne 
puis  niët  «on  fnlére(  J«k«  la  question  d'Italio.  Qu'on  aborde  ses  froti 
tièr^  avfl|C  dw^  «anoos  oa  aVec  des  livres,  avei;  les  bkiii:,  par  exemple, 
bourrés  dt'iééfls  libérales  |»uur  elle  c'est  toui  an.  Idées  ou  pouJre 
i'exniosi^  9U  la  i|ié«ie.  ^en plus,  &i  le  pape  nurcliail  câiUre  \'k\i- 
tricne  avec  ses  soldats,  les  soldais  du  p^pe  I  elle  a*--  ferait  qu'en  rire. 
Mais  elle  ne  r>t  paii  du  tout  lorsque  te  pape  narcb»  si^  elle  avec  les 
enseif  9^  d^plo^éçs  de  la  Ubertf  IJue  mer,  un  fleuve,  un  lac,  i^ue  mon- 

Unptufaut  U  fait,  (incarnation positive  ;  il  faut qut  la  Réiemp- 
(to$  voit  «M  akvrê  aceomflii  sur  lattrre.  La  religion  dite  naturelle 
n'a  pa^  de  Valeur  pouir  riioul  rassasier.  Ç«t{t  religion  dw  iésir  iler- 
ntl  $st  la  religion  du  Useippir.  Là  religion  positive,  c'est  ctiie  qui 
nouifcAt  fartlcif  Or  à  la  Vie  complète  et  suprême. 

Etudions  le  Christ  lui-même.  i.a  vie  4*  Jésus  nous  donnera 
saHsfattionde  tous  nos  besoins,  de  tout  nos  désirs.  U  Ckrist  répond 
d  tout  ce  qui  t'agite  en  nous  de  la  nature  origintUe. 

Eu  tenainant,  M.  de  Pressensé  a  |»rpn)is  de  dbiiuf.r  une  vue  cora- 
plèle  du  Christ,  du  Ckrisi  de  s»n  temps  et  de  tous  les  temps. 

Ainsi,  le  jeune  pasteur  promet  de  montrer  au  monde  le  vrai  Christ, 
j  Christ  tout  entier,  tel  qu'on  ne  l'a  pas  connu.  Si  rcnireprisq  n'fst 
tas  modeste,  elle  est  hardie,  elle  est  noble  ;  elle  annonce  un  cœur  i^é- 
Mteux,  fortement  préoccupé  du  bonheur  et  du  salut  de  l'humanité.  La 
préceJitiOn  n'est  pas  hétérodoxe,  n'est-il  pas  vrai,  cherct  savant  ami? 
LTBflise,  loi  vivante,  n'interdit  pas  ta  recherche  et  la  conteranlatiou 

Srbg^sives  di|,  vrai  Christ.  8a  mission  à  elle-même  n'est-elle  pas 
'apprendre  incessamnent  aui  hommes  à  mieux  connaître,  aimer  et 
"- ^*-  Dieu  sur  la  terre,  ttin  que  l'Église  universelle  soit  digne  de  s'n- 
j  ciel  avec  lé  Christ  même?  Et  assnféinent  lé  mondé  n'a  pas  en- 
eonan  Je  Chrfst  tout  entier,  puf««itfe  tout  Ici- bais  est  subversion 
^sque  le  génie  du  mal  règne  autour  de  nous  et  habite  en  nous.  ' 
Que  M.  ïjt  Pressen$é  accomplisse  donc  sa  promesse  !  nous  atten- 
dons avec  impatience,  nous  accneillerons  avec  bohheur  sa  pafole  ré- 
vélatrice. Mai»,  en  attendant,  je  ne  puis  m'empécber  de  vous  trans- 
mettre aujourd'hui  nuelque  doute  et  quelque  inùiiiétude. 

Certes,  vous  êtes  frappé,  comme  moi,  de  ce  qu'il  y  a  de  large  et  de 
sympiathique  dans  les  paroles  ditprédicaieur.  Il  a  l'indépendaW,  le 


meitl  de  rËurope. 

Comment  t  parce  que  vous  êt'-s  mal  consiitué,  vous  vous  en  prenez 
it  tout  le  monde,  k  Turin,  à  Livourue,  à  GÔiie^,  à  Lu';ques,  à  F^orcU' 
ce,  àllowe,  tt  bieulOL  à  Naples!  est-ce. que  c'est  leur  faute?  Vit-on 
jamais  un  horaine  çoiitrefaii  i;eprochcr  h  quelqu'un  de  droit,  le  désa- 
grémeuiqu'il  a  d'être  Ijios^u? 

J'avouerai  volontiers  avec  vous,  et  pour  vous  plairç,  qu'il  est  assez 
difficile  d'émpêclier  les  geii;»,  qui  ont  la  même  langue,  la  même  religion, les 
ééàcs  noms,  les  mêmes  haltiiùties,  lits  mêmes  ghù\s,  les  mômes  inclina- 
tions, la  mène  histoire,  les  méiiies  malheurs  el  la  même  {jloire,  «le  n«  pas 
s'aiin/r  un  peu  les  uals  les  auirc»,  de  ne  pas  se  regarder  les  uns  eu 
I  souriaul,  les  autres  en  pleuJ'aut,  et  d«  ne  pas  se  tcndrç  la  main  eu  di. 
1  saut  :  mou  frère  1  Oui,  j  avouerai  avçc  vous,  ei  pour  vous  plaire,  que 
c^l^  est  tûen  dilBcile  à  empêcher.  M?iis  aussi,  pourquoi  l'empêchez- 
vous  ? 

a  le  pipe,  aujourd'hui  ou. demain,  fait  une  fante,  un  écart,  un  pas 
d'arrière,  n'allez  poîrilrheréher  le  fOKpalUe  au  Qiiirinai;  ce  n'est  p.)iiit 
là  (ju'il  est.  Mais  regiirdéz  en  face  l'Autriche  seule  ou  la  France  seule, 
ou  la  France  et  rA.ulrictie,  toutes  deux  réunies. 

Et  moi  je  vous  dis  et  je  vous  répôle  <|ue  rA.utriche  et  hi  France, 
saus  se  parler,  sans  se  rien  communiquer,  veulent  toutes  deux  lusiiuc- 
tivemeui  le/iir  l'Italie  dans  la  douhie  servitude  de  l'action  et  de  la 
pensée. 

El  moi  je  vous  dis  et  je  vous  répète  <|uc,  pressé  par  la  Fiance  et 
pressé  par  l'Auiriche,  le  pape  n'est  pas  libre.  Non,  le  pape  n'est  pas 
libre,  ct,  s'il  vous  dit  qu'il  l'est,  je  ne  dis  pas  qu'il  ment,  mais  ne  le 
croj'ei  pas  I 

El  mol  jf  vous  dis  et  je  vous  réprte  que,  si  le  pape  venait  h  mo'irir, 
les  intrigues  concertées  de  l'Autriche  et  de  la  France  tendraient  à 
placer  sur  le  trône  de  saint  Pierre  un  pape  rétrograde. 

Priucei  de  l'Iialie,  ne  regreitei  pas  le  généreux  mouvemeul  qui  vous 
empoifrt  1  II  est  beau  de  voir  à  ses  genoux,  et  presque  dans  ses  bras, 
cent  i^ille  personnes,  femmes,  enfants,  vieillards,  hommes  de  toutes  les 
classes,  du  peuple  surtout,  (jilii  vous  pressent  à  vous  élouffcr,  qui 
VOiis  acclament  et  qui  vous  remercienl  en  pleurant  de  joie,  de  tendris- 
se  el  d'esuérance.  Aiiez,  nous  en  connaissons  qui  a<;liètfraimi  ces 
bonheurs  d'une  minute,  du  sacrHirn  d'une  province  et  d'une  année  de 
lour  viet  ffùiç^s  de  l'IiiUle,  oly^eis.  de  tant  d'ad(,>raiion»,  sincères  ei  rc- 
pt>tées,  vous  seriez  bien  durs,  si  voiis  ré5.istiéz  S  de  pareilles  effu- 
sions ;  vous  seiiea  bien  ingrats,  si  vous  n'étiez  pas  bien  reconnais- 
salts;  vous  seriez  bien,^;hes,  si  vous  ne  défendiez  pas  un  si  noble 
peuple  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  voire  sang  ! 

Noji,  v«us  ne  serez  ni  durs,  ni  ingrats,  ni  lâches.  Vous  ne  jouerez 
^  pas  ces  indigues  coméiics  doiit  on  a  donné  chez  nous  tant  de  rcpre- 
'  seniations  à  béuéllie. 

Nous  applaudissons  satis  réserve  ^  ces  lignes  pleines  de  géné- 
reux sentiments  et  d'observations  justes  ;  mais  nous  ne  pouvons 
plus  nous  uuir  à  M.  de  Cormenin  quand  il  sonne  le  tocsin  contre 
,  les  soldats  aulriciiteas,  ou  plu^t  hongrois,  galticiens,  croates,  vio- 


seiile  à  I  Italien,  au  lieu  de'fe^î^irc  par  f enivrement  de  la  11- 
Inerte,  de  les  poignarder  et  d'empoisonner  leur*  fontaine  La 
guerre,  une  guerre  aciurnéc  et  possible,  peut  devenir  inévitable 
en  ItaMc,  mais  que  les  Italiens,  éaivcut  d'abord  sur  leu^s  drapeaux 
cofnmç  les  Polonais,  attâudant  le  choc  des  Russes  ;  rotjn  vorau 

LIBERTE  ET  PUI/R  LA  MOTnÈ  1 


M.  Mault  a  déposé  aujourd  hui  sur  le  bureau  de  la  Chambre  un 
a^ndnment  au  4"  paragraphe  du  projet  d'adresse,  ainsi  conçu  : 
l^ous  nous  associons  au  \œi  de  Votre  Majesté,  en  demandant  avant 
tout  à  votre  gouvernement  de  travailler  sans  relâche  à  développer  la 
moralité  de»  populations,  el  de  ne  plus  s'exposer*  TiffaiWir  par  de 
funestes  exemples. 


sentafili  de  la  France  devaient,  dans  des  cas  oonnéa,  deo.>Xer.  aui 

gouverneraenis  de  Suisse  et  d'Iialie  ;  puis  des  dépêches  de  mïme  aca- 
bit, adressées,  l'une  ail  comte  de  Fiahaut,  i  Vieune,  l'autre  à  M.  Mares- 
calchi.  Eulln,  le  comte  de  Sainfe>Aulaire  a  paru  à  la  tribune  et  y  a 
prononcé,  entre  autres  senleiices,  celle-ci  :  «  Four  l'Italie,  rien  de  siir. 
ricii  de  possible  s^is  le  concours  de  l'Au.trit^e.  »  Eaiy^moi,  l'arbre 
de  ta  libert'!  ne  venriira  en  Italie  iju'auiaiil  que  l'Autriclie  elle-même 
prendra  soin  de  l'arroser.  C'est  là,  H  faut  en  Convenir,  une  triste  nou- 
velle pour  l'Italie,  une  plus  triste  nouvelle  encore  |»aur  la,  Çr^aoe, 
c-ar  II  en  résulte  pour  ce  pay:^  la  preuvç  qiieJi;  plu»  habile,  li;  pJiv^ ai- 
mable, le  ptusi  honorable  de  ses  hommes  d'Filai,  peut  su  cofnmêllre 
jusqu'à  énoncer  des  assertions  d'où  on  peui  tirer  celte  cortséguencç, 
qu'avec  tout  leur  i;icl,  foii'ie  leur  sagacité,  ces  hommes  d'Etal  Wnt 
inhabiles  k  discerner  les  symptômes  Éieniçants  d'une  époque  6'ontàfe 
la  nôtre. 

Tronblen  A  Milan.  —  Les  troubles  ont  cessé  à  Milan,  mais 
l'agitatioii  persiste  toujours.  Les  Milanais  ont  abandonné  les  prome- 
nades où  le  sang  a  coule,  el  se  sont  portés  sur  une  autre  q«  ils  ortt 
nunimée  Corso  di  Pio  IX  L«-s  dames  ne  vont  au  tlieâtre  qu'en  deuil; 
les  jeunes  gens  porienl  égaleiueiil  le  deuil.  ■• 

«  Dans  la  nuit  du  4  au  5,  un/»rps  de  cavalerie  .^'esl  porté,  dit  le 
Courrierde  Marseille,  devaiil  le/club,  oùil'on  présumait queden meneurs 
se  réunissaient,  et  deux  commissaires  de  police  y  oui  pénétré)  accompa- 
gnés de  dix  carabiniers.  Ils /croyaienl  y  surprendre  une  nombreuse 
réunion,  mais  n'ont  trouvé  qde  cinq  individus  qui  étaient  à  jouer.  Le 
président  a  été  coiiiralni  de /ivrer  tout  ce  i|ui  pouvait  appartenir  i  la 
société,  concernant  les  dillérentsjtiux,  après  quoi  le  tont  a  été  mis 
sous  les  scellés.  La  salle  a  ensuite  été  fenuée.  el  les  commissaires  en 
ont  emporté  les  clés  Un  ordre  émané  du  vice-roi  a  prononcé  la  dit- 
solution  de  la  société.  » 

—  «Venise,  dit  la  Concordia,  de  Turin,  sent  circuler  de  nouveau 
dans  son  sein  une  étincelle  de  son  antique  génie,  et  nous  saluons  ti 
résurrection  ave^  l'immense  atltsciion  que  nous  inspire  éi>ti<i  grande 
cité  iulieunu:  Cette,  vile  s'agit«,  les  pruviuces  «ont  émues  et  Irénit- 
saiites.  Chaqi^e  jour  parienl  des  péUlions  signées  de  miliers  de  ci- 
toyens qui  vont  demauiTer  des  réformes  îi  Vienne.  En  cbaoue  circon^if- 
ce,  les  inéâlres  les  iiassages  el  lés  académies  deviennenTdés  bocaaioiis 
a  l'opinion  publique  de  se  manifester...  » 

Tr«m*|e9  *  Llwoarnc  —  Dci  troubles,  assea  graves  oateu 
lieu  a  Llvourne  daus  la  journée  du  (^janvier.  Les  babMi^ls  (U  Ûr 
vourne  avaient  demandé  l'armemei^  de  la  garde  civi(|i^,  «l  a,a«  dMi- 
promesse  leiiravaii  éle  fali(,>,  à  ce  iji^'il  parait,  ptr  la  muuicipaiUkr 
La  garde  civique  tenait  surtout  à  obtenir  dés  armes  pour  all^r  ^\^  se- 
cours des  habitants  de  Pontremoli,  menacés  (te  passer  so6t  le  IçTg 
du  duc  de  Parme.  Une  proclamation  crajidéstlne  avait  été  lan'éée  dihs 
la  ville.  Un  grand  nombre  de  oersonin  s  sv*  portèrent  danj  lesroe«; 
un  gouvernemeni  provisoire  lut  proclamé  |iar  cette  foale.  L«   gOuVeii^ 

Ijenu'iu  rét'iilifr  r.>^ii;la    ,.l  flnvnva    uiia  df  m»»'!^  4«    ci>riiiir«  1    lamu- 

nicipalite  de  Florence.  I^s  chef,  du  mouvemenl  wul  éu»  arrêtés,  et 
transporlés  à  Porioferr^jo  dans  file  dElbe,  «^  le  (u|la^  s'Zt  céMbU 
dans  a  vifle.  La  municipalité  de  Fioreijce  et  le  graÎTdMÏûç  Lloîciia 
OUI  adressé  aux  I.ivournais  des  pnchnùtlon's  fort  aî  c^Ucuses^^ 

I)  après  la /'atria  du  M,  les  trotrtifM  ûc  Livourne  sont  aùaisés 
grâce  au  concours  dévoué  que  kl  |»r«e  dvN|M  et  la  partie  paisible  de 
fa  population  ont  prêté  au  comte  Iluiplû  ei  à  la  çi^mmitsion  iu  mut* 
vernement.  Les  nouvelles  publiées  soiiscetlç  rub^cwe  ^Sw;*  M  2iS 
par  la  fialrxa,  portent  la  date  de  Livounie.  h  limlS^.uTmSaSv^ 
ordinaires  Jugeront  le^  auteurs  des  iroubTês  '  "•'•"«•«* 

Le  même  joiim 11  annonce  qurPOnlrertioll  i  été  occupé  t'annuillê- 
inen  le  8  par  les  iroupes  envoyée»  de  PaPUie.  La  reit^lse^iTe  là  Wfèl 
été  fa.ie.dan»  les  formes  voulue*  par  1«  coMi^satre  totcan  3»  «l* 
mi ssaire  parmesan.  L-,  troupoi  iwcanes  qui  occapaierit  fomreiidll 
ont  évacue  celte  place,  et  .«ut  recrées  su?  le  lerSetoacaT  ttrti 
avoir  traversé  en  armes  celui  de  Modène         •  ^^ 


Invente,  laissant  de  cite  1rs  excès  qui  peuvent  troubler  leur  surface 
iiiurro^eons-lfs  dans  leur  fond.  Le  Christ,  a-t-on  dit,  .  répond  à  tout 
es  qui  sasite  en  nous  de  la  nature  originelle,  i  Dcrtandons-nous  si 
|)jr  hasard,  aucune  de  ces  écoles  ne  représenterait  quelque  chose 
d  essentiel,  de  fondé  sur  la  nature  originelle. 

La  nature  humaine çst  variée,  et  dans  ses  instincts,  et  dans  ses  fa- 
cBiies.eldans  ses  sentiment:,.  Il  euiésnlte  que  chaque  groupe  humain 
de  croyants  ou  de  penseurs,  a,  danà  son  prisme,  queiiiUe  Couleur  pré- 
i.rée  qui  domine,  ce  qui  est  légitime,  maisdonl  léclai  va  jusqu'à  ef- 
lacer  les  autres  couleurs,  ce  qui  est  excessiL  Cette  dispoiiiion  exclu- 
sive est  le  propre  d  une  vue  étroite  et  faussée;  c'est  un  signe  de  fai- 
bjesse  et  de  maladie  ;  c'est  le  caractère  iie  la  science  im:omplèle.  Mais 


Car  c«ux  qui  sonl  honn*ies  n'.m  ont  pas  besoin.  Nais  Diea  a  ainsi  dUaoU 
le  corps,  qu'il  adonné  plus  d'honneur  a  ce  ""i  ••"  ~ .V.ïïu."**"*'  ""P*»* 


tibéfàlisopie^  la  d^vp^iocut,  une  foi  p^^oi^de,  d'ard 

Maïs  né  vous  seiBbi&>t-iI  pas  qu'il  lui  manque  quelque  c"hoie  epcore  T 

M.  de  Pressensé  met  hors  de  cause  tous  les  Chrits connus  :  ils  sont 
faux,  parce  qu'ils  soiît  naulliples  et  divers.  Il  est^vrai,  aujourd'hui, 
chacun  veut  avoir  sou  Chris).  Ce  n'est  pas  la  faute  à  Voltaire...  et  il 
estasîtw  étrange  d'enlendre  ce  principe  de  \i  diversité,  ce  droit  de  la 
conscience  ludividuiù!  ■.luipUciteraent  coBUamnés  du  haut  d'Anne  chaire 
protesiaiitc.  Mais  faut-il  s'affliger  de  cfiite  variété  de  doctrines  lors- 
"qu'elle  constate  une  tendame  à  l'nnile  de  cuite?  Les  vriis  croyants 
ne  (loiveiil-ils  pas  se  léjouir,  au  contraire,  en  voyant  toutes  les  doc- 
tri'ies  humaines  Rer.ippiV'her  ainsi  de  l'Eglise,  et  s'efforcer  de  re- 
monter au  foyer  oivin  i  , 

t^up.  chaque  école  c<'lore  un  peu  le  Christ  de  la  teinte  de  8<;s  idées 
Il  «x*  ''<■'  l*  *l"^  de  trè-.  naturel.  El  ce  n'est  pas  preuve  d'erreur  ab- 
iolse,  et  et  ne.  doit  pas  étne  sujet  de  coa^aunaiion  définitive.  ObseF» 
VODS  plutôt  d'un  .esprit  charitable  ces  écoles,  et ,  par  amour   de 


icjui 


idiit  en  reprochani,  a  juste  lilre,  aux  autres  leur  exciuiivisme,"faui 
tomber  à  leur  eg^iid  dans  le  même  tort,  el  méconnallre  ce  qu'il  peut  v 
aïoir  en  eux  de  lét;iiime?  i   "'  J' 

La  diversité  et  l'opposition  des  doclrincs  sont  la  marque  de  l'iiriio- 
rance  elde  la  fausseté,  en  tant  que  chacune  prétendrait  avoir  eii. soi 
1^  vente  intégrale;  mais  elleï  ne  prouvent  rieu  contre  la  valeur  nro 
pre,  fractionnaire  et  relative,  de  ces  doctrines 

verïûrtSsfuHir/"'  "'""''•*='''  ''  •^^^^  •'^**^"'  '«  "'''''  ""^»- 

Il  y  a  diversilé  do  don»,  mais 'un  même  esprit. 

Il  ï  a  diversité  de  ministères,  mais  un  uiëme  Seigneur, 
choses Vn'tois'!'''""'*^  d'opérations,  mais  un  même  Dieu  qui  opère  toutes 

^^t  l'Esprit  qui  se  manifeste  daus  cliacun  lui  est  donné  pour  l'utilité  de 
Ainsi,4<rî0rps  n'est  pas  un  stml  membre,  mais  |Jusieurs. 
,/uVe.?it'S.Vt-ï  pa''s  r  SrS  r"^  '"^  ''  ""''"'  ^'  "'''"  '-  <^"  -l'^'i 

c^i^^^^^'^r^:}';^^^^^^^  ^^  ''^''  i--  --i-«'u 

sffâiuMraî'?''*  *'*"  """'  **"  '''*"  ''**"'*'•    '^^  '""'  '"  <^»n'Sê»»it  ooïe,  où 

iUufaÏÏ""  '"'"  '''"*''""^  membres,  chacun  d'eux  dans  le  corps. comn«. 

corwi'?  **'  '""*  '"^^  '"«'"'"•es   n'étaient  q^'un  st:ul    membre-,  ou  seiait  le 

Qon< ,  plusieurs  membres,  .t  un  muI  corps.  ,    . 

di^a::î*ii:An'î;^^:^:^,!^sKiSs"'"''"  ''--"^«'"'^  -  >»'«'« 
bi<;:;:;n!'ie:|;iu;t<si;i;::."''^"''^'*^'^'"  ^^^"^  ""*  i-^-^-^'^it'-  f="- 

«i^i.^îr»''"''  r"'  «*V"""'*  '"*  ""•'"*  honorables  dapsïe  corps,  8«iri  ceux 
^('JS  pkî'liX     ^      «''•'""•■«"^;  de  sorte .îj^Sjfcjioin;  honBêt4 


le  corps,  qu'il  a  donné  plus  d'honneur  a  ce  qui  .-n  manquafH'' 
Alln  qu'il  n'y  ait  fK>lnt  de  divi^on  ^ot,  If  corps.  maUque'ious  les  mn«. 

bres  ait-nt  un  soin  mutuel  les  uns  îles  auir.  s.         "'•"H«o  »ous  les  mem- 
.\ns«i,  dès  qu'un   membre  souffre,   ton»  Ic^  mpmhrM  cnn<rv««,  . 

lors.,unn  membre  esi  honoré,  .ous^iesrlreT  ^iTde  iK     ""  '  *'' 
Or,  vous  êtes  II»  corps  du  Christ,  el  chacun,    «it  uarlioiilMr  «i  "«-.„k 

ciufq'',;i'o"u\rdord\L^e;;2;er"""<'^'  •=«^''  ""'  ""^  '«  •''«'  J-  '-Sue.: 

..nJ^^N'I^^Î^^Icttirl^l^r"'-''^'''"'*''''^'  '""^   ^•'"*-''»  •'^'-rs, 

prSnlns'.^"''"'^''"'''*^'"''''''''"''''^"'*^"'-'''  '«^  '='"«"«^^  '^'"s  inier- 

Comnie  il  était  arrivé   qu'on  avait  méconnu  la  diversité  des  minU 
li.-e^etdes  opérations,  qu'on  avait  refusé  aux  membres  leur  rf^^ 
lion  et  leur  liberté  en  cherchant  à  les  confZT^Z\u"uiluoi: 


« 


nos  jours  tant  dédaigné,  c'est  le  (Ils  du  panthéisme  "tanF  Cûnd*^iwi.2 
tous  deux  ont  leur  valeu-,  tous  deux  Jo^n  leur  ?ôleïanï S,?  «M 
jifogressives  de  la  Providence.  *"*  '"  V<>" 

Que  , M.  de  Pressensé  f'- 
^e  trouve  mal  â  l'aisé 

bigarrées,  ie  le  conçois.  (^),,'i|  aiibesôiirdVvoi'r  la  rumiè"re  së";-';i;r;ir 
trer  dans  (les  foyers  splendides  et  r.vnn..o,.,c  !.,*.  S'.^^f.-''':  ^'»<=««t- 
e  panthéisme  sur 

fin  me  princiiie  de 
ignée  par  saint  I 
ilii'au  sommet  de 

c*tif  chose  0  la  pins  excellente" ..  ia  ^Iharitér c'est  ù.  ilV«i;  i^'-T-^'— 
ec^,.>eit  lii  préienttôn  d'un'  èispra  "&0  Vclî'h^s^A?'' 
dîUH  vrai  chrétien;  c'est,  en  outre,'uue  len3Sp;,r'iculj^;wA^ 


'e répugne  à  niarcnerà  celte  p4le  lumière-  ou'iï 
dans  cette  confusio,  dé  vérn^rrragSSy^  ' 
s.Q.  I  ail  besoin  (Revoir  ia  runiière  se  concin- 
plendides  et  r;iyonnants,  qu'il  ♦e'uillé  çràSZ' 
le  lype  d»  cet  e  lot  sériaife  décrue  par  ffiS^ 
la  vie  universelle,  qu'il  .,i,  sojf  de  c  ■lie  uififfï' 

Paul  et  dont  i«  cadre  a  éié  cbi.je^^  iffgjjg'- 


»  ViA^V,wMSff^4»f-  ^^^  li^  province  oè  Palertae,  une  fouli^  ^ 
localités  refusent  jrSccftiiltér  Tlmpôt  foncier  qui  grève  !»|  lo,i|i.^(l«p^eQt 
la  camttagne  dans  oe  aulbeureux  pnyi».  L'irriUtfJou  e^t  «urloiit  main- 
tenue dans  eett«  villo  pur  de  nombreiiHes  imprfl»Aious  claudetiti^us 
dont  la  police  e«t  Impuissante  i  d<^ouvrir  l'orlf  Ine.  Les  syinptÂmes 
de  libéralisme  mianirestés  p,ir  la  troupe  soni  aujourd'hui  bleu  éOniius  ; 
dins  tous  les  q^iiarlif  1^6  milHalres  de  Paleine,  stir(out  1^  là  ça»érlié  de 
Saint-Jacques,  ces  mots  :  QbiUtane»^  ouii  tang,non\  ti6n,\  h»\ 
écrits  sur  tous  lea  murs,  ma'gré  le  soin  pris  p^r  les  chefs  pour  les 
faire  disparaître. 

»  L'inlen4e  des  diverses  classes  de  la  population  de  Palerme  fait  le 
dé^t^spôir  de  la  police  qui  s'évertue  vainement  à  amenter  là  polke 
contre  les  clisses  aisées. 

»  L.e  gonvernenenl,  vient  dt^  snspendn;  t'in(endant  de  Trapaoi,  pour 
avoir  assisté,  bien  malgré  lui,  ^  uiie  féie  p;)lriptii|uç  donnée  par  les 
libéraux  de  celte  ville,  en  répons»  aux  manifeslatrôns  dés  Palernii- 
tains.  Tout,  au  r^sie,  s'était  passé  dans  les  plus  grandes  convenances 
d'ordre  et  de  légalité. 

t  Vous  vousjap|ielci  encore  Tariesiaiion  d'une  dix^ine  d'ofiiciers 
d'à  liUerie  et  des  frères  G  lilo,  prévenu*  de  complot  contre  la  sûreté 
de  'Etat.  Leur  procès  est  jugé  depuis  le  21  décembre;  la  Grande-Cour 
aya  ii  reconnu  (|u'il  n'y  avait  plus  de  cliarges  suflisanu-s,  ordonna 
non-seulement  leur  mise  en  liberté,  mais  encore  ia  misa  en  arcusmion 
du  soBS'Offlcier  aui  les  défionça,  pour  avoir  à  réponire  de  ^es  faus- 
se» délations.  Malgré  cette  décision  des  jiit'<'S,  ces  messieurs  sont  en- 
core détenus  acbitralrement. 

r  Cette  barbarie  aJKié  i'indigiution  (Imu»  tous  les  coeurs  Chacun 
eni  miivaincn  i|ii<^  >•■>'  llV^a  là  encore  qu H.ie  lâche  in^chinviion  de 
Vi'lf.  Le  premier  mat>»iral,  maigre  son  'tevouemeni  connu  au  «ou- 
vernemenl,  lut  en  a  i»it  les  plu*  sanglams  reproches  et  a  envoyé  o 
N a Itles  un  oflcier  d'état  major  pour  exposer  la  conduite  du  général 
et  demander  son  rapiiel.  Del  Carrelto  tient  trop  à  ses  créatures  pour 
que  la  réparation  ait  été  complète.  On  h'esl  borné  à  envoyer  a  Pa- 
lerme un  fonctionnaire  qui  relèvera  Viale  dans  ses  attributions  de 
chef  de  police.  Vous  savex  que  cedégoiltani  personnage  cumulait  cet 
emploi  a\ec  le  conmandement  de  la  place. 

»  Les  médanceft  de  la  polic«  de  Palerme  passent  toute  croyance  ; 
vous  savez  que  lés  navires  marchands  de  tous  pays  sont  tous  plu»  ou 
moins  manis  de  quelques  armes  et  de  un  ou  deux  petits  cauons  bien 
iHoffen&iis,  mais  très  utiles  daiis  certains  cas  ii  leur  sécurité.  Eh 
bien  I  le  général  Viale  a  vq  U  u»  grava  danger;  en  conséquence,  tout 
bltiment  napolitain. arrivant  il  Palerme  est  cnnlrainl  de  déposer  cet 
innocent  arneosent. 

•A  Naples,  la  nouvelle  deTeniréedes  Autrichiens  â  Modène  a  produit 
la  plus  vive  sensation;  i'indt;ji  alion  est  générale.  Les  deux  fréu-ales  an- 
glaiies  sont  toujours  ilevai^t  Nj|iU's.  Apres  avoir  apporté  des  dépêches 
au  représentant  britanuiqué,ce!>  navires  paraissent  plactsia  en  observa- 
tion et  dyns  t'attente  des  événements.  Les  conseils  d'Etat  ne  dISconli- 
nueni  point;  le  roi  les  préside  journellcmcni.  La  situation  inquiétante 
du  ré^Mtte,  le  dé^cit  des  finances,  la  nécessité  de  remédiera  des  for* 
■•t  ftolftiqaei  surannées  et  impraticables  ont  fait  les  frais  des  séan- 
ces ou  S  et  dm  S,  et  y  ont  été  viveBMnt  discutés  ;  mais,  comme  à  l'or- 
dinal^),'tout  %%t  borné  là  ;  aucune  résolnlion  n'a  été  urise.  M.  For- 
lunato,  Mnistré  de»  Onances,  a  formellement  déclaré  que  le  déUcil 
s'élevait  déjà  4SOM00O  4|3  di;  ducats,  malgré  les  ressources  résul- 
tint  delà  Btupenslon  du'iiraije  annuel  destiné  a  lexiinciion  de  la 
dette  pui^liqoe.  Ce  ministre  a  proposé,  pour  rétablir  l'équilibre,  la 
réduction  de  l'ara^  et  d'une  partie  des  membres  des  cours  Judiciai- 
res. Lé  r*»i  •  ttkNt-MBéder  I  cette  d«rniére  mesure:  mais  à  la  proposi* 
tion  de  rédom  ^effectif  miliuire.  il  a  répoatiu  qiiMl  étaU  au  contraire 
fermemefli  décidé*  l'augmenter  oe  trois  régiments.  Quant  à  l'estima- 
ble del  CamiM,  M  n'est  borné  à  dire  eu  conseil,  lorsqu'il  a  été  quev 
tion  d'une  loi  far  l'ippir^erie,  qu'en  tout  ce  qui  concernait  la  publl- 
ei  la  cmsaréx  9à  po^vitK  s'en  rapporter  i  lui,  et  qu'il  convenait 
"■     *  ■  linislère. 

encore   l'espoir' d'amé- 


cité 


qu'elles  fussent  dans'  les  attributions  de  md  mi 
•  Si  une  partie  des  Napolitajjis^  .coi|i$érvilt  ei 


Mîfliiliiflfiiiit^iiikiirii^^ 

^l^  *  l'époqvé  arrêtée,  quoiquet  plusleuiv  personnes  paMaaiseulque 
la  protestation  de  sir  G.  Séymour,  au  nom  de  l'Angleterre,  la  ferait 
diabger  de  résolution  ;  elle  a  passé  outre  le  jour  de  i'ouvsrtura  des 
Cordés.  Lortique  jâ  reine  est  entrée  dans  la  sallo  desiéaiicea  et  lors» 
qu'elle  en  est  sortie,  des  salveii  d!acUll«ci«  ont  été  tirées  seulement 
par  l'escadre  portugaise  et  par  la  seule  frégate  française  qui  fût  à 
raiicre  dans  le  Tage. 

»  L<!s  bâtiments  anglais  n'oMt  p«s  (ijté.«i  le  pavillon  jingl^jj*  n'avait 
pas  éi4bÀiu»(^cgmip  Tes  paviUops  ^^pM  de^  n|vi,res  pi^rtuMiset  de 
la  n-égate  française.  L«  peupla  a  été  siJ||9U£ieux  commiB  le4  carî^pii,  IQ: 
glais.  Sur  le  passage  de  la  reine  pas  de  vivais  :  nm  iKiyoÀmfllaàfiifi 
avait  été  éclMlonnée  sur  le  passage  du  cortège.  Au  retour  du  cortéige, 
in  lancier  de  l'escorte  a  lancé  un  coup  de  sabre  à  un  individu  qui  n« 
s'était  pas  découvert  ;  lé  chapeau  h  été  taillé  en  pièces,  celui  qui  le 
portai^  n'a  p^  été  blessé,  heureusement. 

»  Iji  Chaiânre  des  dfé/>uté8  n*a  •fnco're  pu  réunir  due  quarante  li^em- 
bres,  elle  n'est  pas  en  timbre.  Le  relar4  des  dépnus  k  se  téodre  ^\li 
cortès  lient,  à  ce  qu'on  assure,  à  ce  que  beaucoup  de  ces  oepuuis 
n'ont  pas  le  moyen  de  se  faire  transporter  dans  lacapilale.  La  plu- 
part sont  des  créatures  des  Cabrais  qui  se  sont  fait  nommer  dans  l'es- 
poir d'arriver  aux  places  par  la  dépuiaiion. 

»  On  prél«t)d  que  le  gouvernement  portugais  se  propose  de  présen- 
ter aux  cortès,  après  leur  réunion,  deux  projets  de  loi,  l'un  peur  dé 
créter  un  emprunt  forcé,  et  l'autre  pour  le  renouvellement  de  la  sus- 
pension des  praniies  personnelles.  Deruièremeut,  une  collision  sé- 
rieuse a  eu  lieu  entre  des  hommes  de  l'cquitMige  du  vaisseau  anglai» 
le  ÇuHoptu  el  des  matelots  portugais.  Les  couteaux  oui  été  lires  ; 
quelijues  Anglais  ont  é(e  rapporu^s  a  Jt>ora  aven  de  larges  entailles. 
Un  matelot  p  irtug^is  a  été  (né,  et  4  ou  5  0)ti  é(é  blessés.  L'astissin 
Danobioi.  Poriitçai",  n  été  arrêté.  » 

lljprmlére  «émmeed*  Im  oêétn  «alMie.  —  Comme  nous  l'a- 
vons indiqué  hier,  la  Diète,  dans  s^  séance  du  14,  a  résolu,  après  une 
vive  discussion,  de  ne  pas  répondre  à  la  note  du  nonce.  Le  premier  dé- 
puté de  Fribourg  (M.  le  D'  Bussard)  a  été  en  quelque  sorte,  dit  la 
Suist»,  l'organe  des  sentiments  de  la  Diète  dans  celte  question.  U  a 
réservé,  pour  le  gouvernement  de  Fribourg,  le  droit  de  repousser  éaer- 
giqueaeut  toute  tenlaUve  d'intervention  dans  les  affaires  intteieures 
en  général  et  dans  l'exercice  de  ses  droits  de  souveraineté  touchant 
l'Eglise  el  Ivs  corporations  religieuses  en  particulier. 

Le  député  rapporteur  (M.  le  D'  Kern)  a  constaté  que  le  nonce  n'a 
pas  remis  celte  note  en  qualité  de  représentant  d'un  pouvoir  civil, mais 
en  qualité  de  représentant  de  l'église  catbolliyie.  Dans  celle  siluatioi^, 
la  Diète  n'a  pas  à  s'occuper  de  cette  rcclamationi  Quant  aux  stipula- 
tions du  pacte  que  l'on  invoque,  cela  ne  regarde  que  les  parties  con- 
tractantes el  aucun  autre  pouvoir  n'a  rien  à  revendiquer  a  cet  égard. 
—  Zurich  (M.  le  D'Furrer)  s'appuin  sur  ce  même  principe.  La  hiérarr 
ch^'  catholique  ne  manque  pas,  a  t-il  dit,  d'organes  pour  porter  direc- 
tement ses  plaintes  aux  autorités  cantonales.  S'il  s'agit  des  jésuite^  et 
de  leurs  affiliés,  on  aurait  pu  supposer  que  le  nonce  serait  assez  ha- 
bile pour  ne  pas  demander  leur  rappel.  La  plaint-  dit  qu'on  a  voulu 
supprimer;  avant  de  protester,  il  aurait  du  moins  fallu  attendre  les 
faits.  —  Lucerne,  eu  votant  l'ordre  du  jour,  a  dit  qu'il  conviendrait  de 
deeander  le  rappel  d'un  nonce  q  li  a  éié  envoyé  en  Suisse  par  Grégoire 
XVI.  Argovie  appuie  cet  avis,  et  ajoute  que  c'est  la  nonciature  elle- 
même  qui  est  dangereuse  en  Suisse  Berne  trouve  qu'il  y  a  lieu  d'aller 
plus  loin  a  cet  égard  ;  il  rappelle  que  les  ambassadeurs  étrangers  Oflt 
autsi  provoqué  les  désordres  qu'il  a  fallu  réprimer  et  qu'il  faudrait 
examiner  leur  conduite  et  demander  en  même  temps  leur  rappel.  — 
Puis  un  vif  débat  «'est  engagé  sur  la  proposition  de  Scbaffouse  de- 
mandant le  renvoi  à  la  commission  de  la  Diète  de  l'affaire  concernant 
le  nonce.  Celle  proposition,  appuyée  entre  autres  par  Berne.  ArfOTle, 
Li^'-erne,  Vaud  et  Genève,  est  resiée  en  mliiorité,  et  le  préavis  de  la 
commission,  l'ordre  du  jour  motivé,  a  été  adoniê  par  15  voix  et  demie. 

Ont  été  rayés  de  rétat-major  Céderai  :  MM.  de  ïlougenpnt  de  Neu- 
chltel,  Correvon,d'YveniooetAukert(et  non  IIuber-Sal*diii|.  Ladé> 
mission  a  été  accordée  à  MM.  Trembley,  Sinner  et  Cougnard. 


n'a 


^ieapi»gii»wtyij- 

>as  interrompu  le  service  aftSuUlft-Wlliaill;! 
les  soins  du  gouvernement  du  Valais.  ■ 


fiM 


■rfk  MinèTO ••las MilMe.  —  Nous lism»  dmw  la  «MiMs4lf 

CofrMédtt  19 janvier:  ..  ' 

•  La  Bavière  semble  vonloir  prendre  un*  atlitwlo  tMila  partioiUèfis 
relétiventect  k  la  co^féoMMie  pro^çléé  par  l^MT/indM  l>«i5>*1c59.M,y 
80CCIJKHC  des  alpins  ^ U  $^^;  on  Bf|it  q|ie^  H c^W  dj?  rAUelM- 


gnq,  r^tttciche  et  là  Pirmif  ibf^  siùMs  rei 
TtpfM^tiiqgtty^Cofilmnliôn  gero^an^que  n 


entjtes  da'iis  laconiK- 
ueiq  ^s  une  part  di* 
récie.'  ta liavUre  a  proposé  f  ux'auïras  l^M^tâ  &  tiLCopfM^tlOB  d'ac- 
créditer un  ambassadeur  auprès  de  la  coniéremii,  néuà  ignoron  si 
cette  proposIMo»  a  été  agréée,  mis  mi»  croyons  qu'oila  M  saift  pas 
réjétée.lf  s'agit  seulement  de  savoir  si  les  Buts  4e  ia  Qonfèdéin^lon 
n'auront  qu'une  voix.  La  Baviéro  veut,  dit>oa,  prauin  iis4-iris  é|e  la 
Suisse  «B«  position  libérale  eooservàtricei  éta^Min  àhmiumr  à 
h  Suisse  les  travaux  de  révisléa  du  paetefédétal.  roslar  MMra  ai  ii'i«- 
tervenir  que  dans  le  cas. extrême  où  les  radiijaux  >«L*^J«*tendralent 
dangereux  pouria  CoiitWérallbn  fériÉ«nïqne,-ino«  istfeliMnt  H  Ba- 
vière vêlerait  pour  un  b\6c\n  de  1*  Sftfsse  ;  eipérons  q^e  les  attres 
Etau  du  Aiidl  de  l'Atlemàgae  se  ri^i«i;'ont  à  cette  opinion.  • 


FAITS  i>iV£|is.''"       ■-''■:  ,; 

L^  gouvernement  f^it  tout  ce  qu'il  peut  nour  atténuer  lagrayité 
et  la  responsabilité  des  faits  dénoncés  p«r  M.  Petit,  falt<  sur  iMqrièis 
des  interiMllations  auront  lieuJeudi  à  la  ebam'  re,  Yo!|(^  >ui^vm  % 

Sues  publiées  hier  par  le  Monittur  yari<4tii,  daxis  le  'ùut  de  oou|uKr  ' 
n  p«»u  l'urage: 

«  Le  gOMveruemeni  ayaui  annoncé  qij^  des  mesure^  seraient  prisea 
pour  prévenir  edeaeemeut  l'abus  des  traités  ayant  pour  Objet  les  iér. 
missions  d'emplois  publics,  il  parait  qu'as  projet  de  loi  «  4|é  prépàirC  ■ 
en  ce  sens  et  va  être  présenté  procbainameat  aux.oMmhHai.  • 

La  déclaration  qui  préoède  parait  n'avoir  dté  pi^v4q«te.  iCM  j»ai;M 
connaissance  que  le  ministère  aurait  euâ  de  riâtaiiiUORde  m-  P»m» 
de  déposer  une  proposition  ayant  pour  0iiN,,l%Ujf)^ie|||6||.  jCfi^ene 
de  traiter  d'aucune  cbargs  ou  fbncuoa  publique  sojtB  leapiHn«|,p0r-' 
téés  par  la  loi.  . 

Que  faut-il  penser,  dit  la  Pre««e,  d'un  ministère  qui  éil  ffimUif. 
k  présenter  ainsi  des  lois  contre  lui-même  et  à,  s'imposer  d/9  I^MapP 
céraUonsî  .7        ■ 

—  Le  collège  électoral  de  Villefrancbe  (Rhêne)  s'est  riMtli  l'aféiL 
de  nommer  un  député  en  ramplaoemmil  de  M.  Term»,  maira  d«<: 
Lyon,  décédé.  Le  nombre  des  Totaau  était  de  •M.^ia  ma|«fité  ahae- 
lué  de  S24.  Les  voix  se  sont  réparties  d«  ia  amnièra  suitailan  > 

M.  Peyré,  «M;  M  de  Mortemart,  480;  M.  Rivet,  4«  ;  M.  #iUkaa, 
73  ;  M.  Carlbanl,  «4  ;  voix  perdues  el  bulletins  auia,  44.  U  a  i*  4ue 
procédé  i  un  second  tour  de  scrutin. 

—  Depuis  quelques  jjours  une  consigne,  très  sévère  njL  donnée,  dit* 
on,  aux  troupes  de  la  garnison.  On  reaurque  failleaM ,'  le  sèiir. 
dans  les  rues  populeuses,  un  redouiileaten^  ^e  patropj^^'r   '  '      7^ 

—  Il  est  question  depuis  quelques  jours,  i  ce  fa*H  "jjiïilt^  ijii  |^ 
Journal  4«  i'Lfdre,  pour  le  cas  où  Ab(|-el-^der  seraUiBMnié ea 
France,  de  le  placer  non  plusà  Bourges,  nuis  dàWbbiKf<~ 
à  Villedieu.  Le  cbâ  éau  de  M.  Hauon  serait  aOenÉé  t 

l'Etat,  et  recevrait  les  réparations  ooaveaoles  ai  iflour, 

très  long,  qu'y  ferait  l'ex-émir.  Nous  diroBÉ  qaeileiifti»  Énti 
donnée  ft  ce  projet. 

—  Nous  avons  aanoncé  que  les  dêeerdces  qui  avaiMt . 
coledes  aru  et  métien  4'ABMrs  étaieat  terminés,  n  éa  eal 
à  l'école  des  arts  et  méUers  d\à.ix.  ^^ 

Le  direcieari^vaitreeiLpar  le  téléfrapkelesaat«rUatloi|a 
res  pour  expulser  les  élèves  ieà  plas  coupables,  lorgne  M. 
iuspectear  de^  écoles  d'arts  etmétkn,  appelé  aMM  par  4 
légraphique,  est  Jut^vê  de  Toulon  à  AU,  «ommè  aoias  fi 


'■r 


téressaote  ckea  en  pasteur  refermé. 

Mais,  pour  accomplir  cette  unité  parfaite  et  suprême,  est-il  néces- 
saire de  tout  juger,  de  tout  Repriser,  de  tout  proscrire?  Faut  il  tout 
rejeter  ftiiiil lemani.  loiM,  hormM  sa  pri^lre  coocepiion?  Quoil  l'ef- 
fort de  U  pbilosopmè  et  de  la  science  humaine  ,  les  conceptions  des 
penseurs  et  des  Pères,  les  doctrines  séculaires  de  l'Eglise,  tout  cela 
ne  r.0AM.tQ.t  rkUi  nul  n'a  tien  vu  Jusqu'à  ce  jour,  el  la  ligure  divine 
va,  pour  la BMU^ fois,  ifi  révéler  tout  entière  à  un  seul  homme!  Et 
cet  nommé  n^  rien  i  emprunier  au  passé,  el  il  ne  devra  rien  de  la  lar- 
geur ë»«»WWt«reitaul  Tom  prflRédê!...  Non,  car  H  lés  retran- 
cha tous  et  les  jette  deiwrs  oaami sbrmants  inutiles  ;  car  il  les  juge 
arec  le  calme  de  la  certitude,  sans  même  émettre  les  motifs  approfon- 
dis de  son  arrêt.  Le  Christ  raUpnnal^le,  le  ÇjIfLi^V^jl  ^g^tttkire,  le  Christ 
panthéislique,  sont  condamnée  fiâiis  appel  et  sans' preuves. 

Quant  i  notre  Christ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  cité  et  jugé. 
M.  de  Pressensé  est  trop  éclai^f  pour  avoir  éonfondu  l'fièole  sociétaire 
parmi  ces  •  certaines  MétM'  (fm  ^(i'it  céor^ni^A  li  sodétè  énjr  lé 
principe  de  l'égalité,  él  qui  proclaméin  la  loi  agralfé.  »  Fûurier  a 
donné  pour  b4te  de  répartition  de^  richesses  pi-oduilés  le  capital 
avec  le  iravbK'èi  ^  tàkiitv  Kous  consacrons  la,  propriété  individuelle. 
Quant  au  j^cipe  dé  réigâUtéi,  nous  n'en  acceptons  que  ce  que  l'Evan- 
gile prescrit  ;  il  concourt  comme  élément  partiel  dans  notre  type  d'or- 
ganisation, qui  est  la  Série.  Du  reste,  nos  hléfs,  en  leur  face  spéciale- 
ment religiense,  peuvent  être  ignorées  ;  elles  sont  dé  production  ré- 
cente. Noif  CecOMaiiMons  i  l'étude  blenvèlfUti^l^  d^  M.  de  Preik^ensé 
les  travaux  considérables  d^  Qiilgl^  Doberiy  et  lès  Beaux  livres  de 

M.  Alpb.  Giiïret  m. 

Cependant  le  jeune  pasteur  a  attaqué  notre  branche  et  cherché  à  la 
retrancher  du  (^  iHviii.  Elle  est  bien  évidemment  désignée  déat  cette 
école  qui  accuse  la  civilisation  et  propose  une  nouvelle  n^^écanique 
soeiale. 


Le  prédicateur  proscrit>il  la  «mécanique  de  soa  idéal  chrétien t  Le 


gue-t-il  hoi 

s.  M.  de 
nie  est  suffii 


vrai  Christ.  Vie  univeirselle, 

maitiégiat^âr  On  në'fè'èr 

rieuieilélirqflfi  la  maMlré' 

puisqu' 

profon^ 

pour  COI 

de  perfi' 

nei-nouH  des  chrétiens,  et  célie  société  ne  mentira  J^s  A  soif,o;igine. 

Le  ulut  social  ne  peut  pai  se  séparer  du  salut  inuivlàùel.  »  Assuré 

'liiu^  rtr  -  ,-t^..->t  1  ••■:'   '^ — ■ _^^  ;/;•,,  ''  ', ,_  ;  ,,: 

(I)  X(H^  rtKfteMM,  dans  la  Phoiangt;  p*  VVnfU  religijmHi  Etfuii' 

te"iM^eW."  -..r  ,  t.  ,-■', 


tt.f 


■'W    >«     :f  H*'r 


ment,  rien  n'est  plus  juste.  "Toute  la  question  est  de  savoir  par  quisls 
tnpyens  notu  (sirona  db  tous  les  hommes  de  vrais  enfants  du  Ciuisl, 
Pkr  quels  moyens  s'accoq^plira  le  double  salut  celledif  et  individuel, 
M.  de  Pressensé  vil  m«  permettre  une  comparaison  dont  l'an  des 
termes  lui  appartient.  li  a  dit  que,  dans  le  vaste  fliet  teitéfu  pai>PB- 
gfise  catholique,  les  (idèies  s'édiappateni  paries  mailles.  Mieux  vaut 
(c|isons-nou«  e^i  pi^antli  1^  filet  qui  laisse  des  issues,  qu'un  sac  dont 
la|  trame  continue  èldufferiil  ta  liberté  individuelle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
s^  le  fliel  est  le  procédé  catholiq/ue,  quel  est  le  moyeiHdu  salut  indivi- 
duel, le  procédé  proieilaj)!?  Né  serait-ce  point  la  pécne  ^  la  ligne?... 
Dieu  me  garde  dç  dédaigner,  de  repousser  I^un  où  l'autre  i  coâcun  a 
s^n'utllite,  et,  après  tout,  comme  a  dît  Fourief  :  «  Peu  Importe  de 
({uélle  nkah)ère  et  par  qu^l  bout  oé  prend  le  poisson,  pourvu  >iu'on  le 
pj-enlie."»   ' 

.  Quelques  personnes  justemeut  préoccupées  de  l'action  individuelle, 
s'imaginent,  I  l&ti',  iftté  hOtis' Vouions  étouffer  l'individualité  dans  no- 
tée mécanique,  ou  aûç^  noi^  pré^^dons  (aire  iqliirchèr  cette  mécani- 
que toute  seuté^  iMep€Ùn4aim.meni  derîmpulsion.  spontanée  de  rbom- 
nie.  I^(oas  cl^erchons  simplement  k  (aciliier  i'efort  de  l'individu  vers 
sèi),  GJ^litt  par  des  combinaisons  générales.  M.  de  Pressensé  est  bien 
placé  pour  observer  la  machine  sociale  la  plus  ingénieuse,  la  plus 
chrétienne  quei'humanHé  ail  conçue,  la  latle  êaHlt..  VA  une  mHho- 
ép,  (inensemble  ordonné,  mécanisé,  vient  eit  alite  k  l'action  individuel- 
le det'institutride.  C'est  le  fllei ,  le  p^çbeur  à  là  (l|;nje  est  att  dedans  : 
c  est  uh  dbubtë  Organe  de  copquétei  QÙ  renfanl  |e  làfssë  brehdrc  en 
sotiriaiii^.  Xk'nM  Get«XABipké<ilatMU,qui  pondait  ni«-J'uifior^)icé 
can/^pl^M  iaiMtatiotts,  de»  macMnes  sociales?'  La  dnài*  parwtloi 
vmnin  ai  me  n'a  été  compris  que  depuis  l'œuvre  réalisée  par  Ober- 
lKQviep,GoelMn,il«ne  Mille Itfàllef,  MriiéMiHé  Caf|Hhi{«r,  Mme 
Jùly  et  tani  d'autres  humbles  semeurs  du  plua  divin  des  germes.  La 
«nfe  ir«TOtfr*v?lé  le  Christ. 

:  —  Mais  dans  la  salle  d'asile  il  n'y  a  pas  que  la  méthode  ;  mais  la 
mécanique,  quelque  merveilleuse  que  v^m;  la  siU^Oslex,  n'est  pas  le 
Chris|,^{^^u^iec  I  —  Sans  douté  ;  qiii  prétepd  diminuer  afhjil  le  typé 
des  universefies  harmonies?  Nous  disons  seulement  que,  sans  la  mé- 

";  coTDs  èsT-îT  Mh  A  le  système  osseux  ? 
les  organe»!  SupposÀba  qd'ii  a^'y  ait- 
tiq  ne,  ne  fMt-élle  pas  compter  dans  le 
machinesl  cWilé.pOiriV  aiHfèiilM 
d'en  avoir  1  —  Ceci  est  un  jug.mentjténiftilrtrf  «h^'jjh'É<tW|W^ 
bien  qu'on  n'ait  pas  inventé  de  macninc^;'0j(^|,t^'çéraîl')i}£iQi(^^ 
phs  aén  avoir.—  inrufTe  ma|iqiiç  k  vijs  rwàges.n-èC'e.t  piuMlua;  êt^ 
poMetlÉ^fé,  noiis  vous  y'^conrloiii  d'^  cœur  sinc^ves  l<eii«i^ani- 
cieus  ont  peui-êire,  en  effel,  avpc  l;«  ftrmeté  rt  ta  précisioiT,  nif  nW  cfc 
l^ll/s^eresj^  dji  frrei  de  l'aeiet.  v4m9^m}èmX.mMMmUii^ 


pléter,  vous,  plus  heureux,  qui  avez  l«  doB  de  riaeibMe  aiMM»r,  ÛImu 
vije  du  salut  est  grand,  rêMbUasemeni  du  poiivMB  lifsé pi  imnat 
se  ;  ce  n'est  pas  trop  du  connoara  de  leules  lea  ioreas  diveinmc^aT 
cifn  apportera  ce  qu'il  pourra,  ce  qilHl  aMi,,  et  tel  n^  Bf9WiÊÊ)/iê 
fournir  toute  rhi^ile  serait  "Btafnniê  dn  aniwif  l'innima  T9]  «A  a. 

1  sympathie  et  le  dévouemeai  a'a  pèa  UMiaars  ledumié,  au^L 
ssi  de  la  Charité.  ,       -    ..- 

Bnin,  pour  terminer  <«tte  oritime,  voiM  voue  éi«aa*i  oaittlÉe^ 
nient,  cher  et  holdiré  frère,  inTMliAmêÉt  Oft  s'dawe  àvMi  UH(  dT  o 
cfandeur  rère*«é  Pie  IXj  lé  pMdAlBWar  proiMMM  Hmt  ftetftrénéti 
dkns  le  Christ  de  l'Eglise  catholique  que  poésie  de  sacristie  et  d*eaf^^' 
cénsoir.  ' 

Cette  disposition  k  prendre  les,  choses  par  lé  ur  petit  celé,  doit  oon- 
!  dufr«dfflciletteBt  k  nicéoi^;  Ne  lé  èraitBei-vohs  pdff  cOiriie  IMM  ?  é  aW 
i^ons  la  vérité  mi  la  connaître  •  .est  une  pai^  hediMae  :  élaNMi»'  ^^ 
aussi  tous  ééiM  4fof  cherchent  de  Wime  rot  la  virilié  ;  4f«st  peil-«<r» 
Ik  une  volé  de  connaissaiiéél  VteiàiUMté  «  qié  tOia  fès  tHUÊhrt*  ^^ 
eussent  un  soin  mui^uel  Içs  uns  des  autres,  et  que  méiae  ceux  oili 
sont  les  plus  faibles  en  apokrenée,  fuskeot  nécàaf^s.  3  AWsl  Ukh» 
le  domaine  de  là  pensée,  dé  la  conceptioii  religiei^.  F^f^ttla  tête  '^^ 
on  n'a  pas  he  droit  de  dire  k  lih  membre  Intae  :  Je  tt^ai  pas  besoin  de '^ 
toi.  Tbut  eki  nécessaire,  et  presque  (ous  les  éléMenté  de  la  iÉédl(iiliah  ''' 
humaine  peuvent  être  utilisés.  nrM  les  branctief  f  iÛMurd'bÙ.  j>^ 
y  ^>!iis  k' étiit^Mér  iiti'k'liirkèber,  ^iir  imkr  ikrhm^MmMli 

d'aborder  les  doctrines  par  le  cdté  de  leurs  lumières,  autant  et 
(Jtfè  |iai<1è  éM«  «èmr^  fi^êbi^.  fi  lië  faét  ^  élever  jfèliitt^ 
les  hommes  de  bonne  volonté.  '■'-  ■  ;  »^ 

Ces  réserves  étant  fiwkes  »  Véfsfd  des  pwwBiérse  parelsa  drtfc^Nt^ 
Pre^n^^jli  n^  encore  5y^£jV'|JJ|£Ù'rocha^  'Çil^^**  ** 

Saint  iiUimioè  ce  Jèuijé  <? géiiSeûx  .pé«w i«  Jw^jJ^î^*^^^^^ 
chanté  de  votre  kmJB  pour  être  (ianvatncii  qiie^daaa.  k^MmaRlëY 
romane  de  C.    ^ 


'S 


'•^tv. 


___màl 

,  une  vaixaUlèvera  versDiéu,  priant  ptnir  le  l 

rohsqlie  dans  le  Christ  qèi  va  noua  apparaîtra»  daa».' 
us  les  tenjBs,  dans  ce  vrai  Gnrisi,  dans  cé  OtHattOM 
pilice  pourléij  siMitédMM  dtfvolée  culte  et  i(Mrii 
icipede  l'unité  catholique  ;  pll&  iukbC  dTfintnj 


Ibébrie^du  travail  attr^jant  et.  wi^r  li^  meoÉpl^jU. 
aie.     ■  , %c-  -       \ -.  :     «  f?j«,''       '       ~fi    .     vj 
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—  On  écrit  de  Munich  (Bâvièrç),  lé  12  janvier  : 

K  II  sel^  nommé  incessamm«nt  par  notre  gouvernement  et  par  celui, 
de  Fratice  une  ioianii,--sion  chargée  de  (ioteruiiner  le  point  où  le  rail- 
way  du  BaK-Palalinal  s'enthram^hera  sur  celui  d'Alsace.  ■ 

—  Les  rédacteurs  m  chef  dfs  journaux  de  Munich  ont  obtenu  du 
gnuvçrnouiciit  bavarois  l'attlorisation  de  supprimer  entièrement  dans 
leur-  feuilles  les  anicles  QÙ  la  censure  aurait  fait  une  coupure. Sous  le 
min  sicre  Ah<l,  ils  étaient  obligés  de  publier  les  articles  mulilés  par 
lit  (  I  usure,  et  cola  sous  peine  d'une  forte  amende. 

—  Dimain  mercredi  et  après-demain  jeudi,  la  décoration  éiablie 
pour  le  b.<l  des  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile  sera  mainle- 
nuf>,  (>i,  par  extraordinaire,  le  brillant  orchestre  de  Strauss  fera  en- 
leiiil'c,  pendant  les  promenades  de  jour,  son  harmonieux  répertoire 
c  il  èrement  composé  de  valses  et  de  quadrilles  inéJit.s. 

AFi^'AiHE  ev^i^iepokI.  —  L'it^struction  dans  l'affaire  Ros^eelYan- 
lîciip  ts  a  été  iciiiiiicc  en  deux  mois  jour  pour  jour.  Arrêtés  le  16  no- 
vi'ii;t)u',  les  accust^s  ont  reçu  hier,  16  janvier,  la  signilicatiou  de  l'ar- 
rèl  de  renvoi  et  de  l'acte  d'accusation.  L'acte  d'accusation  a  él^  fait  au 
parquet  W  «5.  L'arrêt  de  renvoi  de  lachamlire  des  mises  en  accusation 
date  du  12,  comme  nous  l'avons  anpçncé. 

La  cour  d'assises  ne  pourra  s'occuper  de  cette  affaire  (|ue  dans  le 
courant  du  mois  prochaiii.  Le  noDtItre  des  témoins  sera  considérable- 
ment réduit  et  n'aileindra  pas  même  le  chillre  de  100. 

UNE  MYSTIFICATION.  —  Une  mauvai<e  plaisanterie  a  été  periétcf^e 
au  iiréjuiice  d'un  membre  du  conseil  communal  de  Bruxelles.  Voici  le 

fait  : 

Ce  personnaSïP  nlTlciet  reçoit  franco  une  lettre  timbrée  S  ta  po«le 
de  Munich  et  i\\:npc  Lola-Monféi,  comtesse  de  LaR'IsWd.  D:ins  celte 
lettre,  la  célèbre  danseuse  e  félicite  de  s'éire  montré  l'advjr.saire  im 
placableiles  corporations  religrieiises,  d'avoir  p<'néreii«iemenl  s^usi  rit 
avecfl.  Verhaegen'pour  la  médaille  de  M.  R.  Sue,  de  s'être  pronouié 
cortré  le  S  >nderbund  en  faveur  des  radicaux  delà  l);é:  en  un  mot, 
d'.v.iir  mérité  de  l'estime  de  toutes  les  personnes  iiii«'lli(;enies  et  ver- 
tueuses en  jîénéral,  et  de  Mlle  Lola-Mofifésen  |i»rtieul!fr.  Ln  post 
snriptnm  lui  aanonce  qu'il  est  proposé  au  roi  Louis  peur  la  croix  de 

commandeur.  ....  .   ,  . 

A  la  lecture  de  cette  missive,  M.  re  s-e  s-nt  pas  de  joie,  comme  le 
corbeau  de  la  fable  ;  il  se  bâte  de  l;i  communJ(|ner  à  ses  amis.  Il 
l'exhibe  en  pleine  loge,  et  aussiiùl  il  rlevicnt  l'objet  de  l'envie  géné- 
rale. Le  lendemain  il  la  montre  â  ses  colièt^ues  du  conseil  communal, 
en  comité  sfcrW,  «l  q  lelques  uns  encore  l'admirent  el  le  félicitent. 
Mmis  I  n  membre,  qui  fait  collection  d'^uioi:raplies,  révoque  pu  doute 
l'aulhenlcliéde  la  sitinaturc.  Il  possède  ilans  son  i  orlefeuille  uu  de 
ces  petltsblllels  parfumés  dont  l'ex-dansense  é;ait  si  peu  iivare  avant 
qu'elle  n'eût  obtenu  du  roi  Loni»  le  litre  de  comtesse  pour  avoir  (on 
duit  la  H.ivièredans  le.^  voc  s  du 
pare,  et  l'on  acquiert  la  conviction  (|iu'  M.  a 
colère  (le  ce  dernier,  non  d'avoir  r  en  un  bi 
prendre  <)ue  ce  billet  était  faux.  Il  (lit  eie  .-i 
ricrobata  progressive  ! 

€t.\GK  IW  ^AlJX  »0IP8  —  l>e  nommé  Aiiverl,  cbarciilier,  rue  Mo 

reatt,  SI,  est  prévenu  d'avoif  vendu  à  faux  |Mjids.  Le  comn^i^sairc  de 
Dollee  cbarRé  de  riosptcliun  des   poids  cl  mesuri  s 


titre  de  comtess 

iliéralisnii'.  On  s'e\p!i(|ne.  oi  i.,in 
éi"  jotie.  Gi.md,.  Cul  i.i 
ii'l  de  Lola,  m,ii>  (/'.ip- 
ti'  I    de  i'a()|)rGbalioii  de 


-■"  'yuîidétrçlalfaux  deja  baian  e  s'appuyait  sijr  le  uurbre  diijouip- 


ayant  rcniari|uè 
arbre 
recbereba  les    caU C,  de 


poUçB  chargé  de  l'iosp 
quf  l  un  dés 

toir,  tandis  que   l'autre  r!  siail  |  lus    e  e>e 

cette  inégalité.  ...  /      , 

Cn  rond  de  toile  cirée  g,irni-'i=ail  clrvci.ndes  l'hieanx.  mi's  mmis  îe 
rond  recouvrant  le  plateau  ilestiné  h  la  tnarehandise,  se  trouvait  un 
tou  f  nvelopi'é  dans  do  papier. 

Traduit  pour  ce  fait, devant  la  septième  chambre  correctionnelle, 
Auverl  donne  les  ficns-  s  les  plus  tinguliéres. 

H.  le  président." — Vous  savez  le  fait  qui  vous  est  reproché? 

—  Oui,  monsieur,  mais  ce  n'était  pas  pour  mal  faire. 
-- Pourquoi,  donc  «lors  ? 

—  Cesl  parce  que^al  de  grosses  balances. 

—  Bh  bien  1  qrert-césque  ça  fait? 

—  Ça  fclt  que  lel'plateaux  sont  trop  lourd*. 

—  Ils  M  le  sont  IMS  plus  l'un  qat  l'auUe. 

—  IM«  t«  public  est  si  exinant  I 

_  ^.^  veut  av«ir  la  marelMnBlse  qu'il  pale. 

—  Si  ce  n'était  que  ça  t  malt  II  veut  le  trait. 

—  Qu'est-ce  que  le  trait  ?  .-i  -_^- 

•«•  CTMtca  qui  paase  le  poids  -,  Il  faut,  pour  que  les  pratiques  soient 
cODtonlei,  que  le  plateau  de  la  marctuudise  descende  toujours  pins 
bas,  cl  j'ai  une  servante  qui  ne  dit  jamais  non;  elle  donne  toujours 

trop. 

—  Il  fallait  lui  dire  de  donner  moins. 

^Ça  ne. servait  à  rien.  J'ai  mieux  aimer  compenser. 

La  compeasation  .éttiit  plus  que  suflBsaute  sur  des  objets  pesant 
souvent  dix  ou  quiiuces  grammes. 

Le  tribunal  condamne  Auvert  à  un  mois  de  prison  el  50  fr.  d'amende, 
et  ordonne  en  outre  la  confiscation  des  balances.  (Droit.) 

FAUTE  DE  BaETELLKS.  —  Palluaul  est  prévenu  de  vagabondage  et 
de  meodicilc.  Il  se  traîne  plutôt  qu'il  ne  marche,  el  à  peine  est-il  as- 
sis sur  le  banc  des  prévenus,  t|u'il  ferme  les  yeux  el  s'endort.  Le  garde 
municipal,  placéi  coiéde  lui,est  obligé  de  le  reveiller  au  momentoù 
M.  le  président  commence  son  interrogatoire. 

M.  le  président  :  Vous  n'aviez  pas  de  domicile 
avei  été  arrêté  ? 

—  Je  suis  rentré  trop  tard  à  mon  garni  et  l'on  n'a  pas  voulu  m'ou- 

vrlr. 

—Mais,  d'après  les  renseignements  recueillis,  il  parait  que  voq»  n'a- 
vlei  pas  de  quoi  payer  votre  garni  1 


au  moment  où  vous 


aqféiMl, 

Pallnaut:  Bon,  je  me  ferai  une  masse...  j'achèterai  des^bretelles  et 
je  rejoindrai  mon  oncle.  {Droit.) 


Chambre  des  Pairs. 

PRKSiDENCK  DR  M.  PASQUI».— £éaiie«  du  18  jattvUr. 

M.  LK  PBËsiDKKT.  L'ordré  du  jour  appelle  la  «uite  de  la  délibération  sur 
le  prolet  d'adresse  en  riponsé  an  discours  de  II  couronne. 

Lu  discussion  va  conlinuer  sur  le  dixième  paragraphe. 

(Ce  paragraphe  est  relatif  aux  banquets  réformistes;  nous  en  avons  d^  nné 
bier  le  texte.) 

La  Chambre,  avant  de  poursuivre  la  délibération  de  l'adresse,  s'occupe  de 
son  ordre  du  jour. 

if.  BÉHANUEH  (de  la  Drôme}  demande  qu'elle  s'occupe  inceiisamraent  de  la 
loi  sur  le  réKime  pénitenthiire. 

M.  BKUUNOT  réclame  pour  la  loi  du  régime  hvpothccaire. 

Lu  parole  .est  à  M.  Couttin  pour  te  projet  d'adresse. 

m.  COUSIN,  llimitorte,  Messieurs,  de~Hxer  le  poiut  précis  où  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  a  laissé  hier  le  discours  de  M.  kesnard. 

L'orateur  prend  acie  des  paroles  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  n'a 
pas  reiwusse  le  urincipe  et  la  nécessité  des  réformes  électorales  el  parle- 
meiiiaires,  ce  (pu  implique  l'engagenieiit  d'apiiorter  une  loi  réformatrice 
dans  un  leai|)s  plus  ou  moins  procbaii).  Il  termine  en  disant  : 

La  question  est  ouverte,  laissons  faire  uu  \ias  au  temps. 

Si,  dans  quelques  se8>ioiis  le  gouvemenienl  du  roi  n  ai>t>ortait  pas  a  cette 
>rit)uneun  projet  du  loi   reforma Irice,  je  pieod-^,  inni,  l'encageinent  d'en 

r)ro|>oser  un.  Je  suit  de  ceux  (pii  veulent,  itun  pas  l'abolillon  du   principe  de 
a  loi  électorale  de  IK;II,  mais (|iii  rcclameutde.s  luoditicaiions  profoudes. 

M.  D'ALTON -SUÉE.  J'ai  une  simple  quesiiou  à  adresser  .'i  M.  le  ministre  de 
l'iuiérieur.  Je  le  prie  (l'y  répnmlre  d'une  manière  précise. 

Le  goiiveniemenl  r  (  onn.ilt-d  aux  riloyeus  le  droit  de  se  réunir  dans  des 
haon'ii-ls,  ou  secroit-il  aruK'  do  p.niVKirs  nécessaires  pour  le  leur  cimtes- 
ter  ?  Il  y  .1  eu  uiuquaiile  ou  soixante  banquets;  ont-ils  eu  lieu  par  une  sim- 
ple tolérance  .='  Eu  un  mot,  est-ce  avec  l'a|^)rol>ali(>ii  du  i^onveriieineiil  t|iie 
M.  le  pr('fet  de  police  a  interdit  la  r(''uiu(>n  qui  devait  avoir  lien  tous  la  pré- 
sidence d'un  député,  M.  Boissel,  dans  le  vr  arrondissemeui:* 

M.  DUcuArKi,,  nlini^l^ede  l'intérieur.  Je  rc|M)iidrai  cai('goriquenu'nl  a  la 
question  qui  m'e>t  adressée  par  M.  d'Alton-Sbée. 

Oui,  te  giiuvememeni  a  le  droit  de  défendre  le^»  réunions,  par  coiist'quenl 
les  Iwnqiiets.  Ce  droit  r(^»iilte  des  lois  générales  do  |>o  ice  :  si  les  iMnqurts 
ont  eu  lien,  c'est  que  le  gouvernement  les  a  autorisée. 

En  iHil,  il  les  n  d> Tendus,  parce  (|u'il  y  a  vu  des  inconvénients.  EntSiT, 
Il  les  a  i.ieruiis,  parce  qu'il  a  cru  (touvoir le  faire. 

Quant  a<i  ban(i'iel  du  rJe  arr()ndi.^>emeii(  ,  c'est  p'^r  luoii  ordre  exprès 
(|u'il  a  été  intenlit,  et  non  pas,  comme  on  le  dil,  |iar  'e  i  lélel  de  police. 

M.  I.R  COMTK  VII.I.IEnS  DU  TE-HIIAOE  (letilld  (;n  ({Url(|U('S  mots  le  projet 
d'Adresse. 

M.  !>■  soissv  profiose,  par  un  ainendenienl,  de  laiie  dis|..  lailre  du  projet 
d'.\dre«sp,  ces  mois  :  l'a$Mlon$  tnnemiei.  E»  Krancc,  il  n'>  .i  point  d'enue- 
inis,  il  }  a  des  advtM>aires.  Ondoii  les  croire  d  ■  Itouiie  f  n  cl  l(■^^  rcsiiecUr 

M.  LK  t.VRUN  UK  BAKA\Te,  rjpporleur  : 

Il  y  »  cn  dans  les  ban(]uels,aiilre  chose  (|ue  des  idées  vag' es  de  réforme 
et  d'"  pnjîiès,  c'(  si  piiur  ce'a  (pi'on  s'en  est  cinn. 

A  CCS  idées  values  l  se  m  mêlées  des  passion--  .inarcliiciHes,  liostilcs  a 
l'ordre  de  ctioses  ;iclii' I  ;  ellfs  onl  montré  iiiie  lace  saiin'inle;  le  pays  en  a 
(Xé  alarmé  l>a  etoiimi^smn  a  dU  par  cons^(|ueiit  di^liiiKuer  les  abus  divers 
qui  a'y  sont  manilestes,  et  il  a  l'Ic  de  son  devoir  d'en  faire  jiislioe  pour  ras- 
sur(!r  le-  l(^gitimes  inquiétudes  du  pjys. 

M  Dr.  BUI9ST.  Je  ne  pui»  pasadintïtlre  qu'il  y  ail  >  ii  daiii  les  l)an(|uet>  des 
nianifeslations  ennemies,  subversives  de  l'ordre,  t.  •  (|iii  U;  prouve,  c'csl  (|iie 
le  minihtcre  public,  qui  se  prétend  si  bien  ariio',  est  resl."  muet,  n'a  dirigé 
aucune  («oursuite.  Tout  s'y  est  donc  passé  Icyaleniejit. 

Ln  mot  sur  le  droit  que  M.  le  iniiitotie  se  (  roil  d'interdire  les  banquet). 

Quoi  !  on  tf  pourra  plu*,  ^aas  uniatisfécil  de  I'  nlnilé,  «ans  itii  brevet 
de.  ..'ii.'ii<i<-xialisme  délivré  eu  li'iii.ie  forme,  on  m;  pourra  |i|us  se  ri'unir 
pour  inanilesler  une  opinion!  C'est  atteuttr  ,1  lu  l!i;crl<''  iodiviiiuelle;  c'est 
violer  toutes  les  lois  qui  l'ont  garantie. 

J'!  perslsle  dans  l'amendement  que  j'a^  proposé. 

M.  LK  pnftsiDKNT  met  aux  voix  l'amendement  de  M.  de  lloissv.  Cet  amen- 
dement est  rejeté   1'  met  ensuMe  aux  voix  le  paragraphe  lo,  qni  est  adopté 

La  Chambre  adopte  éga'emenl  sans  discussion  le  ontièni"  et  dernier  pa- 
ragraplic  ;  p'iiaelle  passe  au  icrutin  4>ur  l'ens^-mble  du  projet. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Ni  inbre  des  volants (67 

R  >ijIm  btanclies 144 

Boules  noire^ 2:j 

La  Chambre  adopte. 

Pendant  le  scrutin,  M.  le  président  tire  au  sort  la  députation  qui  doit  al- 
ler présenter  l'adresse  au  roi. 

La  séaiiceest  levée  k  trois  heures  et  demie.  La  l'.bambre  se  sépare  sans 
ajournement  fixe. 


Paris,  17  janvier  1848. 
Moiisieur  le  rédacteur, 
Voici  une  j^ouvelle  el  importante  adhésion  à  nos  doctrines  que  je 
vous  prtë^avojr  l'obligeance  de  porter  à  la  connaissance  de  vos  lec- 
teurs. Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  réitérer  l'expression  de  toute 
ma  gralilude  pour  l'appui  continu  que  vous  voulez  bien  prêter  à  la 
cause  que  je  défends.  Agréez  aussi  l'expression  de  ma  haute  consi- 
dération. E.  Chevé. 


Monsieur  Emile  Chcvé, 


Paris,  14  janvier  1848. 


Je  viens  aiijonrd'hni  vous  exprimer  toute  mon  admiration  pour  les  oro 
cédés  et  les  résultats  de  la  méthode  dont  vous  poursuivez  la  pronaBaiîon 
avec  tant  de  /fclc,  de  courage  et  de  persévérance.  Vous  aveï  eu  bien  dMob»- 
lactes  a  vaincre,  bien  des  préjugés  a  combattre;  mais  c'est  preniaémeni  Ik  la 
marque  d'une  lionne  rause.-  Le  chàflatanisine  s'intronise  prompteinent  oar- 
mi  les  hommes,  parce  qu'il  ne  leur  de  i;ande  ni  examen   sérieux     ni   éludé 
coufcicncieuse  ;  il  ne  s'attache  qu'à  flatter  leur  ignorance,    buir'  paresse  et 
leurs  mauvaises  pai-sioiis,  tandis  que  les  vérités  nouve  les  ont  le  tort  Je  cho^ 
quer  tes /'auM»*  Mé«»  rfçuet,  de  scandaliser  les  erreurs  dominantes  Ouanl 
à  moi,  Monsieur,  Je  me  heuite  au  scepticisme  (|uand  je  raconte  avoir  vu  et 
entendu,  d§  mm  propres  feux  et  oreiUts  «m  et  enttndu,  à  voU«  cours  une 
trentaine  de  jeunes  gens  faire,  au  bout  de  quelques  mois  d'étudesmusicalmi 
les  tours  de  force  suivaoU  :  «^ic», 

t"  CbauUr  avec  aplomb,  précision,  vitesse  et  ensemble,  en  suivant  votr 


iUonïAtt^àrS'hui,  k  l'au.  _-^,^ 

par  Mme  Emile  Chevé,  cette  daiaia'nàt  déi  pNÉ^  - ^ -r- 

et  i  espère,  dans  quelque  temps,  faire  l'opération  de  la  catiraele  h  miiltl' 
ivaed'avmgleseivUUes. 

En  uu  mut,  il  faudra  bien  que  tous  les  professeurs  avouent  (|ue,  lorsqu'un 
élève  n'apprend  pas,  ne  comprend  pas,  ce  n'est  pas  k  lui  qu'ils  doivent  s'en 
prendre,  mais  plutôt  aux  mauvaises  méthodes  et  i  la  vicieuse  notation  aux- 
quelles ils  Kont  malheureusement  habitués. 

Tour  ce  qui  est  de  vos  adversaires,  Je  dis  :  ï  eux,  un  pri'scnt  et  une  it- 
sisunce  de  courte  durée  ;  mais  aussi  à  vous,  MonsKur,  une  réaction  (|Ui 
commence  et  un  avenir  qui  ne  me  parait  guère  éloigné. 

C'est  dans  l'espoir  d'une  récompense  prochaine  pour  vos  travaux  et  votre 
dévouement  i  une  idée  féconde  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agré«r  l'a»- 
surancede  la  haute  cxmsidaration  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  respec- 
tueusement, Monsieur,  voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

ItviDK  LAtIBI.NT, 

Organiste  de  la  Rédemption,  1"  prix  de  contre-point  et  fugue  el 
1"  prix  d'orgue  du  Cmservatnire  (1841),  professeur  de  musi- 
que, 68,  rue  Notre-Dame-dc-Lorette. 


riiTBTK 


VOl 

173.  ■ 


■EaapoMWAni'B;. 

-  It(mcrcicmcnts  à  tous.  —  Nuus  ncti- 


Mmes.  —  M.  C.  —  Re(,u  les 

lions  pour  la  so<:.  des  c. 
(jannai.  —  M.  R.  —  Re<;u  les  m,.  —  Merci. 
.Saint-Etienne.  —  M.  T.  —  Nous  expédions  et  vous  écrivons. 
Colmar.  —  M.  «.  —  Re\u  les  ÏOO.  —  tkirapl.  atf. 
bijon.  —  M.  G    —  Merci  do  votre  lionne  lettre.  —  Il   ne   pouvait   v  atoir 

qu'un  malentendu, 
l-orient.  —  M.  P.  —  nvfn  les  I2;i.  5().  —  Nous  'oindrons  au  proch.  env. 
Tonneins,  —  M  D.  —  L'envoi,  bureau  restant  des  mess,  gén.  à  Ujrdeanx    a 

défait  le  I9déc 
F.  deHay.—  M.  ¥.  H.  —  Rf(;u  les  i!). 
Biul-l'Eglise.  —  M.  M.  —  Nous  allons  réunir  le  plus  grand  nombre  nos»  et 

expédier  avec  les  liv. 
irr«»st.  —  M.  K.  —   Nous  n'étions  pas  instruits.  —  Nous  sommes  encbanlés 

el  très  rccounaissaiiis.  —  ^ou8  Iduroinsons  «;>(),  an  S  février  prochain, 

cl  allons  vous  écrire. 


Bourse  du  iU  janvier  1848. 
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Imprimerie  lANGB-Utnr  etComp.,  rue  du  Croissant,  4« 


HISTOIRE  »B  l'iltôUE 

Racontée  à  la  jcnuessc,  par  Mme  la  comtesse  uauuo- 
jowBKA.(iiée  Symon  de  la  Treicke),-  depuis  les  temps 
primitifs  jus<;u'au  gouvernement  de  S.  A.  R.  M.  le  duc 
d'Aumale.  Ouvrage  précédé  d'une  préface  de  tfcvi  et  fai- 
sant s«il#au  Court  d'IlUloiredn  laiué  ki.kubv.  —  Un 
joli  MÀr^f-  in-l8,Tle<iKi  pages,  br,  3  fr.  io  c.  ;  relié  do- 
résur  iraiiche,  à  fr.  —  Chex  a.  aLlouako,  librairc-i^di- 
teur,  10,  rue  de  SeuieS  -G. 


TOPIQUE  INDIEN.  «t;r^  T^^^l 

Vl(a,  "baito'ie.^Mirt.*,  banda^^cs,  pcssaircs  -  iii  remèdes  in- 
tériëlîrs.  A  la  rBA«mACiB  SMOutnaa,  à  Paris^  rue 
Geoftey-Marie,  5,  à  i'eutresol  {franco). 


mff  Mn  i  fWV       NtcVHALUlK»,  UASTnALClKS  ,  gué- 

flUVJIJUIlJît  rlson  sure  et  instantanée  par  l'em- 
ploi du  i'At;i.i.i?ilA  de  E  l'OLiRNlIiR,  pharm.,  rue  d'An- 
jou-Sl-Honoré,  J6.  —  il  fr.  la  bolle. 
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■tliiin  «MMUM,  l*>fMlrilM,(utral(Mi,lM*t(rMri  tt  enm- 

fM  tuttmu  ;  ImiiSk  U  4i(MliM,  ikHii i  Im  ManlmncM. 
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's^j«i'D.^  ;dM««**^'f  |i»*f*>i|î*^  :to 


On  p*ut  oMMi  a4r«M«r  lirueo,Mi  0<r«Ml  un  tmmdal  «w  to  pofM  ««>  <1  rM  mrP»r\ 
ma  MAHVBcmrni  àmimks  aoTiouoal  m  ■■aonT  pas  umihti. 


PARIS,  19  JANVIER. 

Le  Comiaùnisme  et  les  Journaux  catholiques. 

Un  joaraétl  religieux,  V  Espérance  de  Nancy,  piil)liait  dans  un  de 
ses  derniers  numéros,  sur  les  tlangers  que  court  l'ordre  social  ac- 
tuel, ui^  trticlc  dans  le(|ucl  nous  remarquons  ces  lignes  : 

^  NoifS  ne  potivons  nous  lasser  (rarlmjrer  la  candour  de  (',i>s  conserva- 
leiir»  béats,  qui.'parre  que  tous  les  jours  leur  table  est  liieii  mise,  leui' 
li'u  bien  fait,  leur  Imbil  bien  brossé,  |>arce  ((ue  lu  r.nl«  n'a  pas  fléclii 
d'Hu  ceiiUwe  iii4a  inajorité  minisuirielie  baissÀ  d'Ofie  voix,  doiment 
Irauquilieiueni  hur  les  deux  oreilles,  ne  s'inqiiii;lpnl  en  aur.iino  inaniùre 
dos  |)asi)ions  iiiaiivMses  qui  fermentent  dans  les  bas-fonds  de  la  socii-lé, 
ou,  s'ils  y  sonx«»l  uarfois,  reliiseiit  persévéramnient  ei  sysit'maliqiio- 
menl  l'apiiiicalioa  du  seul  remède  ellic^ ce  qui  pourrait  préserver  l'ave- 
nir. l'arlez-lour,  à  <('s  honiines-là,  do  certaines  léformes,  telles  par 
exeni|>le  que  la  réforme  élector.ile  ou  parlementaire,  ils  soi>i  vjsible- 
niciil  (■tnu.s,  ils  sn  reniiienl,  ils  s'ai,'iteiil,  \\>  discutent  avec  clialeur 
|)Oiir  vous  prouver  (jiK!  (.'S  réforme-;  sont  ou  iiiuiiles  ou  dau;;ereuses. 
C'est  (ju'ils  y  croiiMil.  Mais  parbr.-leur  de  levoluions,  dite>-leur  ((Ue 
des  crises  vio'entHS  s«  pri'(iarent,  que  le  jour^en  isi  peut-être  moins 
éloigné  qu'on  ne  pense,  qn'il  serait  uraïuJ  temps  de  preiidre  cert^iim's 
■lesutvs,  certaines  préeauiioiis,  —  ili  vous  re^jardem  d'un  oiil  plai.iJe, 
et  dans  leur  regard  on  lil  cette  réponse  :  "  >'uus  èlrs  fous!  n 

Aorès  quelques  dci-lainalioas contre  les  radicaux  de  Suisse  et  les 
révoiulionnairesdc  93,  r/;'*7;t'ra>tcè  fait  le  tableau  suivarjt  de  la 
i-uciété  actuelle  : 

Tandis  qu'à  la  surface  de  la  société  les  uns  élaborent  à  leur  profit 
des  élections  ou  des  lois;  que  les  autres  ciiurclienl  la  toriuiiu  dans 
des  usines  ou  des  chemins  de  fer  ;  que  d'autres  rapiKtrlenl  tout  à 
leurs  fugitives  Jouissances,  en  luittiulau  service  de  leurs  doleciaiions 
mensuelles  les  biens  qu'ils  pos&ùdeul  et  ceux  mèiue  qu'ils  ne  possùdcul 
réelteisent  pas;  tandis  que  tes  turauliueuses  et  brilUnles  scènes  se 
joiiMt  en  plein  to«r,  il  se  fait,  dans  les  profondeurs  de  la  France,  un 
Iravaii  bien-différent. 

Là,  se  trouvent  des  miiltiludes  innombrab'es  d'hommes  qui  ne  sont, 
pour  la  plupart,  ni  éliglbles  ni  électeurs,  qui  ne  p  issedeiit  pas  une 
parcelle,  ni  de  celte  puissance  publique,  à  lai|ue;le  des  niiilioiis  d'à  i- 
tres  participent,  ni  de  cette  terr«  de  la  |tairiedoiil  iis^kosil,  pur  dioil 
de  naissance,  les  k';;iliines  babitanis. 

Ces  IlODineS     se     sont    dit,    <>1  ollui(>ic^    jour  il.^    oc   iliomi:  l'UlJii|uoi 

sommes-nous  pauvres  et  soutirants,  tandis  qu(>ianl  d'autres  sont  tn  u 
reux  el  riches  ?  Pour<iuoi,  nous  et  nos  faniilics,  ne  sommes-nous  jias 
fcûrs  d'avoir  même  le  plus  siriii  néces'iaire,  tandis  que  dauires  ont 
suraboudaauient  tant  de  superflu  ^.. 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  seulement  de  quelques  plaintes  isolées 
du  pauvre,  comparant  son  sort  à  celui  du  riche.  Il  ne  s'agit  inêtiu  plus 
d'un  tnéroHtent*rafint  général  mais  inipuissanl  des  classes  mlerieiiros, 
murmurant  et  se  débattant  contre  leur  sort,  mais  sans  oiuyeus  et  sans 
espoir  d'en  sortir. 

Il  s'af  it  d'uiï  système  bien  arrêté,  bien  oompla,  tl  très  bien  compris 
dVloui  ceux  qui  en  poursuivent  l'eibécuii^w... 

in  chercherait  vainement  à  se  le  dt»si«uler  :  ce  système  est  vivant 
djn*4«<entraille«dî  la  Ffauc*;  chaque  jçour  on  »cnt  qu'il  s'accroît, 
qu'il  se  développe,  qu'il  passe  de  l'obscuriW  des  théories  dans  la  ré- 
gion des  faits;  qu'il  marche  enfin,  personnillé  dans  des  millions 
d'hommes,  comme  une  armée  formidable,  contre  loul-s  nos  insti- 
tutions. 

Or.  la  cause  Imniédlale  du  mouvement  populaire  vers  le  communis- 
me, c  est  que  le|)eup!e  est  de^çortli',  non  pas  de  tel  ou  tel  ^o  .verne- 
ment,  mais  de  sa  propre  pusiiipn^T,^. 

Ce  tableau  est  exact.  La  société  acluelie  est  mauvaise,  tout  le 
monde  y.  souffre  crucllemeatw  Pour  ôctiapper  à  ces  souffrances,  les 
classes  supérieures  se  jettent  dans  les  rpécnlations,  et.  se  proster- 
B«Dt  devant  le  Veau  d  or,  qui  leur  promet  au  moins  les  jouissan- 
ces matérielles;  lesclassçs  inrérieurcs,  privées  de  toutes  jouissances, 
jalousent  les  classes  supérieures,  s'iasurgeaL.coutre  elles,  et  se 
préparent  k  une  lutte.     . 

La  feuille  de  Nancy  prouve  très  bien  que  la  force  restera  im- 
puissante devaolt  ce  mouvement  des  esprits  : 

La  force  matérielle,  sans  les  convictions  qui  doivent  la  soutenir,  e.i 
leflie  avec  des  convictions  puissanles,  anlecies,  perséviiantcs,  avec 
des  désirs  devenus  unanimes  dans  les  mars-^s.  ave,  des  passions  im- 
patientes et  insatiable»,  peut-elle  tenir  toiijO'îrs,  peut-elle  iiif'nie  te- 
nir longtemps?  Il  est  cvidenl  ipie  non,  et  tout  le  monde  et  d'aeenrd 
pour  penser,  sinon  pour  dire  ()ue,  lorsqu'une  société  esi  gciivemeiil 
malade,  les  gendarmes,'1ï~rux  tout  .seuls,  ne  sutEsent  plus  j)(Mtr  la 
j-auver.  , 

L'Kipérance  a  raison;  pour  peu  que  le  malaise  se  prolonge,  il 
ne  sera  plus  possible  d'arrêter  une  explosion,  et  cette  fols  le  loou- 
vement  ae  sera  plas  oolitique,  mais  social  ;  il  ne  s'attaquera  pliis 
au  peavoir  en  lui-même,  mais  à  ce  qui  donne  le  pouvoir,  à  la  ri- 
chesse, (t  la  propriété. 

Métonnatire  cette  conséquence  de  la  situation,  c'est  vouloir  fermer 
l«8  yeux  à  révideace.  Au  dix-huitième  siècle,  le  poavoir  procé- 
dait de  la  naissance,  on  brisa  les  privilèges  de  naissance,  on  dénia 
toute  valeur  à  la  race,  on  décréta  l'cgalité  de  tous  devant  ia  lui. 
Çiaquaateannées  se  sont  écoulées  depuis,  et  l'on  a  reconnu  que 
cette  prétendue  égalité  devant  la  loi  s'abaisse  devant  ia  .souverai- 
neté de  l'argent,  et(fue,  pour  avoir  change  de  titre,  l'aristorralic 
B'eo  persiste  pas  morns,  plus  lourde  et  plus  tyranuique  Cjfue  jamais. 
Les  masses  attaqueront  I  aristocratie  du  capital  comme  etles-oat  at- 
taqué celle  de  la  naissance,  si  les  privilégiés  du  capital  tontinuent  à 
fermer  lus  yeux,  si,  comme  ceux  de  la  naissaace  à  ia  fin  du  d>x  hiii- 
tièmc  siècle,  ils  refusent  de  se  Bi9ltre  eux-mêmes  à  la  tétc  de  cette 
révolution  que  la  «ilaation  des  esprits  a  rendue  inévitable. 

Après  les  aveux  qui  précèdent,  on  croît  que  l'Espérance,  tout 

en  conlMttaBt  kcomdittàisme,-^  qu'elle  ne  semble  guère  connat- 

inéi  reste,  MhKia'etiè  le  reptèsente  comme  deaiûHanl  le  par- 

■  tagt'égal  «roM^,  et  'piir  cooséqù^  comme  conservant  la  pro  -. 

fnHèTatlAjtrnlàelle,-- 0B  s'atlaad  que  le  jouraat  religieux  va  de-: 

l^^^yl^t   ^ifcl  "iJ^  LL --^-    _.L# !._     __-!_!.    ^_^l    :l.    ..I    W..K^    .AAma  <«■«   ftvA 

ttnm 


pain 


mônc,  quelqM  procédé  qui  assure  au  moins  au  pauvre  du 
en  échange  de  son  travail. 

Il  n'en  est  rien.  V Espérance  m  trouve  à  jeter  aux  masses  souf- 
frantes et  int'îlligentci  qu'une  fiarole  de  désespoir.  aVous  souffrez, 
vous  avez  faim,  vous  avez  froid,  vous  vouez  votre  vie  à  des  tra- 
vaux insalubres,  répugnants  f  votre  femme,  votre  fille  sont  prédes- 
tinées à  la  prostitution,  et  vos  fils  à  la  prison,  parce  que  vous  ne 
pouvez  ni  les  nourrir  ni  les  surveiller  ?  C'est  tant  pis  pour  vous. 
Késiguez-vous;  vous  n'avez  rien  de  mieux  à  espérer.  Vos  aspira- 
tions vers  une  situation  meilleure  sont  de  mauvais  désirs,  des  de- 
sirs  désordonnés  qu'il  faut  extirper  de  vos  cœurs,  car  Dieii  a  dit  : 
Tu  ne  désireras  point  le  bien  d'autrui.  » 

La  guérison  de  toutes  les  souffrances  du  pauvre,  pour  l/i,s/)«<rffn- 
re  et  pour  Mgr  l'évoque  de  Langres,  qu'elle  cite,  est  dans  l'observa- 
tion de  ce  commandement  de  Jehovah  :  o  Tu  ne  désireras  point  |e 
bien  de  ton  prochain.  » 

A  la  bonne  heure  !  mais  alors  mettez  le  pauvre  dans  une  situa- 
tion où  il  puisse  observer  ce  précepte;  ne  l'induisez  pas  en  tenta- 
tion en  plaç:int  devant  lui  la  prospérité,  du  riche,  tandis  qu'il  est 
ex()osé  à  touto»  les  tortures  du  besoin,  à  toutes  les  privations  de  la 
mi.séie.  Si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  envie  les  biens  du  riche,  mul- 
tipliez les  biens  de  manière  ;i  lui  en  assurer  une  part;  rendez-lui 
accessibles  les  jouissances  que  d'autres  savourent  sous  ses  yeux, 
comme  pour  narguer  sa  misère,  et  que  la  privation  lui  fait  appa- 
raître plus  enivrantes  cncoïc  ;  arrachez  sa  femnvi  et  ses  enfants  à 
l'exploitation,  k  la  prostitution;  faites  que  chacun  ait  sa  part  de 
soleil,  d'air,  de  science,  de  protection,  sa  place  au  banquet  so- 
cial. Quand  vous  aurez  agrandi  la  masse  de  la  production, 
il  vous  fiera  permis  de  dire  au  pauvre  :  a  Tu  ne  convoiteras 
pas  le  bien  d'autrui.  »  Jusque-là,  votre  précepte  est  une  dérision, 
une  insulte,  et,  ce  qui  est  pis  pour  la  considération  de  celui  qui 
l'impose,  une  impossibilité. 

Il  fut  un  temps  sans  doute  où,  comme  le  dit  {'Espérance,  les 
masses  n'avaient  pas  tous  ces  desirs.-Çette  ignorance  (les  ouïsses  a 
.servi  jusqu'à  un  certain  point  le  développement  de  la  civilisation. 
Il  était  bon  pour  la  conquête  des  procèdes  matériels  d'exploitation 
du  globe  qu'un  certain  nombre  d'hommes  fussent  en  possession  des 
richesses  et  du  luxe,  et,  comme  les  moyens  de  rendre  le  luxe  accès 
sibic  àtons  mnn/m^irtnt  encore  il  l'humanité,  il  n'a  pas  été  '-■■'■' 
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que  les  masses  lussent  teuui;»  uu<.,  r^i,»''^'' 
passé,  la  terre  aujourd'hui  peut  produire  assez  pour  assurer  le  luxe 
à  tous  ses  enfanU,  et  il  est  aussi  impossible  qu'd  est  iniqae  d'en 
vouloir  maintenir  une  fraction  dans  la  servitude  au  profit  égoïste 
de  quelques  privilégiés.  C'est  folie,  d'ailleurs  ,  de  croire  aue  les 
masses  une  fois  pénétrées  de  leurs  ^droits,  pourront  ^reculer  par 
l'effet  de  l'éducation  que  leur  donneront  les  amis  de  l  Espérance. 
L'aiglon  peut  ôtre  retenu  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'aire  où  il 
a  pn*  naissance  ;  mais,  s'il  a  pu  piaaer  libre  4&M  l'espaoe,  c'ist  en 
vain  (joe  vous  tenterez  de  le  renfermer  ensuite  dansson  nid.  L' Es- 
pérance et  les  conservatears  immobilistes  renouvellent  la  conduite 
des  privilégiés  dùdix-huitièmc  siècle.  En  cherchant  à  lutter  contre 
l'esprit  nouveau,  ils  se  feront  briser  par  lui,  tandis  411'il  leur  est 
possible  encore  de  le  diriger  en  opérant  eux-mêmes  paciliquement  la 
transformation  que  rc(;laineot  les  ceut  voix  de  la  multitude  sacri- 

liéc.  -^  ..... 

Ce   ne  soit  plus   des  paroles  que  réclame  la  situation  décrite 
journal  catholique,  ce  sont  des  actes;  si  vous  craignez  le 


bien  perdu  de  leur  foi.  Les  ennemis  les  |J1us,  daîigeteiit  M  cttl^o- 
licisme  ne  sont  pas  ceux  qui  le  reniei^t  baiàtéinenit  el  ,tf.  wclçsient 
mais  ceux  qui,  se^disant  ses  amis;  prêtendçnt  le  amy^^..' ,l'J,l 

Si  l'ou  se  sépare  du  catholicisme,  c'est  mpias  (U^  Jk|tiAè  .ppoi;  ce 
culte  vénërable,  que  par  aversion  pour  le  fan^snfè^i)|9*](.^,  in- 
troduit. Qu'on  ne  s'y  trompe  paSi  le  fi^Atisme  ja&ra^^pli^  et 
rien  à  l'enthousiasme  rehgieul.Cètol-ci'sè&o^îfa^J^ 
rance  et  de  charité;  celai-la  tue  là  foi  en  voulant l'imptMerJjrtoe 
l'espérance  en  damnant  quiconque  rejette  son  despotisme;  nïj  tae 
surtout  la  charité  en  substituant  l'ègolsme  à  U  sbiidvitè  tu^r- 
selle.  C'est  le  fanatisme  qui  a  corrompu  le  chrisU^f nie,  ey^efis- 
0(mrs  prononcé  dernièrement  à  la  Chambre  des  pairs  est  une  nea- 
velle  preuve  tiue  c'est  aussi  le  fanatisme  qui  ei^iièche  ,Vxrèfi^ 
ment  du  véritable  catholiciime.  ,     .  ,!    m4î  ,*• ,-!-! 

La  secte  catholique  est  devenue  un  parti  aDti-6oeiel.Ëers^*Veas 
l'enteoduDs  appeler  k  son  aide  les  ricoes  et  lespdiifsinilsdélatehv 
en  leur  criant  que  tout  est  perdu  pour  eux,  rang?^  titrj^,  mn* 
neurs,  richesses,  s'ils  ne  se  hâtent  d'écraser  ceiix.qui  deinfii^nt 
l'organisation  du  travail  ;  lorsque  nous  voyons  cetûi  s^^e  çuuiias- 
ser  la  terre  sons  prétexté  de  prendre  de  nouvelles  forcesiBOuri^m- 
ver  le  ciel  ;  involontairement  nous  nous  rappelOBs<l'histiilire>ia  oo- 
losse  aux  pieds  d'argile.  £n  s'appuyaot  exclusivement,  oMnaêi on 
le  lui  recommande,  sur  les  riches  et  les  poissaotSi  te  tiirilttiillfiime 
rendrait  sa  ruine  complète.  Quels  seéte  ne  d^loré  pi!lis"fejhMiMi^i- 
tellleat  les  progrès  du  matérialisme!  Elle  est  lnle-fii|èifàliàx>~ 
fondement  matérialiste.  Pour  elle  les  honnêtes  ji^,Mia(|piu 
ceux  qui,  orthodoxes  ou  non  orthodoxes,  se  so^eBRMWtVwix 
dépens  des  masses,  de  nos  jours  par  le  lucve,  «attefoianar»  ta 
conquête.  Ceqx-  qui  réclament  leur  pain  qu^idiea,  eti  fonl^es 
vœux  pour  que  le  jour  de  la  justice  arrive.  eeairlà'MeMt 
assauins  et  des  drigands.  Sans  être  prophètes,  immu  a' 
depuis  longtemps  que  le  tabernacle  «erditcbùgè 

nous  avons  annoncé  la  tigue  des  jéssiites,    des  1>[ 

usuriers  talmudistes.  C'est  à  celte  noavelle  Iktif  îles 
geus  qu'on  vient  d'en  appeler  à  la  Chftmhrje  des,pai|«» 

Le  Sonderbund  est  vaincu.  Troie  èstbràlée,  'iri  timniei  ■'iicroii 
{et^.JUauvons  nos  dieux!  s'écrie éloquemmeot  lapiaKi|aé«;iiSt 
chacun  d'applaudir  en  chargeant  sa  caisse  sur  ses  epwries.  ^1^ 
^^  'l'.^^H  P»".^iLe9t.Ra['e£  «i.o.»!?!  !;éyé]si;„ç|«yj«|jyn  ^^^({^^ 
scQ.  Mais  ils  n'ont  déjà  que  trop  parle,  et  il  no  faudrait  qu'ail ^^ 
veau  procèiî  devant  la  Cour  des  Pairs  pour  leur  reiiâre  Ja  àanle. 


».i!  '1 


^4i^ 


Le  masque  est  levé  :  ce  n'est  plus  sous  le  voile  d'une  férMtfike 
ambigae  que  l'on  attaque  les  banquets  réforiniites,  bméi  -dar 'tan 
solennel  anathème  ;  ou  ae  se  contente  plus  de  tw  IwafMlw^tiyie 
danger  de  ces  manifestatisns  des  passions  ennemtesiifn  évetSus 
on  pread  ie  diapason  I»  plus  élevé,  ra«MXBt  fe  jii(ù|  (t^HMftfyiMmr 
déclarer  que  :  t  Le  gooftemement  a  le  dro?  ,  _  -,„^,^ 
o  tonser  les  banquets  politiques.  11  tient  ce  dri^tilMilou^poiioe 

•  et,  entre  autres,  de  la  loi  de  1790..  Si  l»s  hiniintits  ont  an  Ifc4 

•  cette  année,  c'est  par  tolérance,  ft-'n*  h  irtliii  du  ty  aiinnÉj 

•  sèment,  c'est  par  notre  ordre  que  M.  le  préfet  depolieé  a  retaié 
»  de  l'autoriser,  j»  ■  .;;    .    .i  i      un 

Voilà  ce  Qu'a  dit  hier,  à  la  Chambre  des  pairs,  d'nrifr'U^- 
ralif  et  superbe,  M.  leninistre  Oochàtei.  Le  VisirH^  nijjjip^g 


ZmJZ^'^A!:^^<^TrAr^^n»ç^.^S:;n^^  P^^'t  coupd'Eut    et  il  s'en  vapte.  Cèft^.    

'  a  de  juste  et  de  plausiblJ.  Associez  les  inlé-    Ç»'ose  pour  en  prendre  tant.d'orgutol!  Il  e8td9uc1K(?n*ercibte  ce 

■  jcr  le  riche,  et  l'oraec  oui  i)Iao«     <  ^  arrondissement  de  Paris,  qu  on  sedonna  nn  «ir       " 


tisfact'oa  à  ce  qu'il    „  _.  , 

rets  et  le  pau\  rc  ccisera  de  jalouser  le  riche,  ei  l  orage  qui  plana 
sur  la  société  se  dissoudra  en  uue  puiebieuf  usante,  qui  fera  4  la 
fols  le  boubcur  des  classes  riches  et  le  bonheur  des  classes  déshé- 
ritées. 


y^iv 


Les  journaux  annonçaient  dernièrement  que  M.  Page,  qui  vient 
de  partir  pour  Madagasc.ir  sur  la  fr.'gatc  la  Reine  lUanche,  se 
dispose  à  traiter  avec  la  reine  Rinavalo.el  qu'd  part  chargé  pour 
clic  do  présents  magnifiques.  Nous  voulons  croire  uue  les  jour* 
naux  ont  été  trompés.  Nous  ne  pouvons  sopposcr  que  le  gouverne- 
ment français  fasse  des  avances  ii  la  reine  Ranavalo  au  moment  où 
les  tètes  (Jc>  Français,  si  rruellemcut  massacres  par  ses  ordres,  sont 
encore  plantées  au  boul  de  piques  sur  le  rivage  de  cette  lie.  Lotjs- 
que  l'ainiial  Cécile  raouillt»,  l'an  dernier,  devant  Madagascar,  il  de- 
manda, avant  d'enirer  en  pourparlers,  que  Ion  fu  disparaître  ce  hi- 
deux trophée;  la  reine  et  les .ministr&  oui  l'entourent  s'y  refusè- 
rent éuergiquemeat.  Nous  ne  co:nprendrions  pas,  (qu'après  ce  re- 
fus, le  miuislcre  français  s  abaissât  jusqu'à  faire  de  nouvelles  avan- 
ces à  Ranavalo.  Il  est  impossible  que  le  ministre  qui  est  aujour- 
d'hui à  la  tête  du  département  de  la  marine,  que  le  fils  du  maré- 
chal Lannes  ait  pu  consentir  à  faire  si  boa  marché  de  la  dignité  de 
la  France. 

Tant  que  la  reine  actuelle  et  les  barbares  qui  commandent  sous 
son  nom,  garderont  le  pouvoir,  la  France  ne  peut,  pour  sa  sécurité 
et  pour  sa  dignité,  traiter  avec  le  gouvernement  cruel  de  cette  Ile. 
L'héritier  présomptif  du  pouvdir  est  animé  de  bonnes  intentions  ; 
il  est  permis  d'espérer  q /entouré  de  nouveaux  iniaislrcs  il  e.i  re- 
viendrait, si  le  pouvoir  lui  était  donné,  à  une  conduite  plus  couve» 
^able  et  plus  conforme  à  nos  intérêts,  et  ijue  le  gouvernement 
français  pourrait  s'eutendro  avec  lui. Mais  il  n'y  a  aujourd'hui,  nous 
l'avoas  souvent  répète,  il  n'y  a  pour  la  France  (jue  deux  moyens  d^ 
résoudre  ladifliculté  :  conqu.rir  Madagascar  ou  y  opérer  une  révo- 
lution intérieure.  Hors  de  là  il  ne  peut  y  avoir  dans  les  rapports  dé 
la  France  avec  le  gouverne:uent  malegachc  qu'avillissement  et  du- 
perie. 


Que  l'église  catholique,  tant  qa  elle  ne  sera  pw  sortie  de  l'ëat 
deseote,  newfassa  pas  iitu^oi  sur  sa  propre  paissince  *  Non 

seulement  elle  n'a  pas  le  nombre  pour  elle,  mais,  ce  qui  est  beau-  _        ._., 

I  coup  plus  grave,  ses  partisaas  les  plus  dévoués  ea  apparence,  ont  |  air#.«i»  «(•  (4  «9avi>HNwi  «m  rmio§t 


quoB  se  donna  nn  air  de 
vainqueur  des  Titans,  pour  l' empêcher  4ie  protester/ le  44  jAi- 
vier  contre  la  pohtique  ministérielle  1  i,.  ^n  .v     f  i^ïx 

On  a  toléré  les  autres  banauets  depuis  celui  ^CihàtenKftoîke 
jusqu'à  ceux  de  Toulouse  et  de  Cambrai.        i»'  ihu  jn.:        kTt 

Pourquoi  interditH>n  la  réuoioa  du  4li*  «rroi 

Î|uoi  menace-t-on  les  électetffs  qui  doirettt  la  ,«,«,««5,,  «c  «1 
aire  chasser  de  la  salle  ^  GoriRliers,  par  tidé  éscctpMè  4tjwt- 
nicipaux,  s'ils  persistent  à  maintenir  leqr  droitl^  .^.;,',,,  :..*,- ^.fTT 
On  allègue  une  loi  de  1790...  Hfaisd'êù  vient  qMM.lepréfet 
de  police  ne  dit  mot  de  cette  lo^idans  la  sonuaaUan  notiiét  par-iin 

de  SCS  agents  ?  ,,■(,■,  s-.  ',;■■!   .-.;  kh-U   W»i  no  :^:;n,!jJ 

La  commission  du  banquet,  en  aelifiant  (fi'éllé  èiihèrl'àtlt^e 
s'appuie  avec  raison  sur  les  déclA^ttotas  f0hiï«fléS  '  AJt^^'oir^^le- 
uicot  aue  nous  avons  citées  maintes  fois  notamment  dans  ni^trf  nu- 
méro (lu  35  septembre  dernier,  c^  qui  distinguent  parraiteneaties 
réumons  itolées  des^ssociations,  dans  la  discussion  d?  la  loi 
de  1834.  ^ , . 

Le  rapporteur  de  celte  loi,  M.  Martio  (du  Nordl,  dlsafl  teifueUe- 
menl  :  •  Les  riunioM  ne  doivent  jamais  être  eonfonifùsS  àVeclM'iui* 
tociatiom.  Jusqu'à  présent,  persanne  n'u  pensé  nue  |e  d^|t  oe  nSu- 
uion  eiU  été  alleiui  par  l'art.  SOI  du  Gode  pétlàl.  Né  'tfmjàâgma$ 
ga^ U  $oit  davantmgepttr  la  M  qu$no»$ ditcÉttnu.'i  ^'^''  ^  . 

Le  ministre  d«  la  justice,  M.  Persil,  ajoutait':  «  Ifoits'fiAsid^i'l^ 
loi  <3ontrc  les  associations,  «t  non  piu  «M  M  contre  fy«  r<^'oii« 
aeciitnUtlii  *t  ttmporairts.  * 

M.  Dupin,  présid'-'iit  de  la  Chambre,  résumant  la  dlsènssloîii,  iJisiit  : 
«  Les  condiiions  auxquelles  il  a«ra  fermM  de  former,  non  pas  uns 
réuuio'u,  car  ta  loi  ne  s'y  uppUqui pas,  mais  des  asapcia^nsi,  etc. 

A  la  Ciiambre  dis  pan-h,  le  rapporteur,  M.  Girod  (de  lAipKdtMU 
également:  *Si  la  déclaration  <ura(o>idani«  de  M.  le  mipjittjn.dATla 
justice  n'est  pas  la  loi  même,  elle  en  l'orme  du  moins  1«  isowm^iUrt 
officiel  «I  iM^paroftle  ;  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'en  tribanal  en 
France  refuse  de  l'eiiteiidre  ainsi.  »  ,  .\, , 

£n  «iet,  la  cour  de  Cassation,  dans  l'arrêt  auquelXo^t  tUlssioniies 
comnissair^s  du  baniptft,  arrêt  relatif  à  V*ÎU\TtiiÈJuftitti$ftWi- 
taie  que  les  r^unttfiw  actldentelh»  ut  téiimôrairt$  {tqm  aitçuii  des 
caracicres  in  assooiaiiuas  proscrites  par  4^rt. UN  duCÛ^çli 
par  la  lot-de  iiU  ;  ^uit,  dès  lors,  tkMmliilliM  préilMi' 
nié  u'esl  Ris  i«  moins  du  «anda:  aéoflilÉNir'lliUii'ilëlÉièi; 
réunio«û»..estvaliatten.pubilayilasiiNmiiëti'liH«rftèWii    _.     „ 

(mesures  nécessaires  pour  maintenir  ou  conserver  l'ordre,  Msii  fas. 
daiM  aNcwA  CM,  r autorité  ne  peut  $t  wmtittttr  Jufi  d«  fofp^tiwt 


iœi:  «iwwff  c^rënneoii 
smttwmkaiùtMi  eflkoé  palrinniKÉortts  braUteâ  de  don»- 

et  de  seôtien  militaire.  Noos  répagttons  à  croire  que  ces 

ntovais  tranements  aient  découlé  d'ordres  arrités  de  Paris.  En 
fe  ^nrant  de  tels  procédés  poar  obtenir  une  soumission  plus  ab- 
telae  d'un  homme  de  la  trempe  d'Abd-el-Kader,  le  ministère  n'au- 
'  tait  pas  seulement  fait  preuve  de  félonie  et  de  cruauté,  il  se  serait 
'    montré  grossièrement  maladroit.  Nous  comptons  voir  promptement 
désavouées  et  réparées  par  l'àutoritc  supérieure  les  inconcevables 
rigueurs  exercées  contre  un  ennemi  qui  s'est  rendu  à  d'honorables 
conditions  et  contre  des  Arabes  qui  l'ont  volontairement  et  libre- 
ment accompagné  Abd-el-Kader. 
■  Voici  un  extrait  de  la  Sentinelle  de  Toulon  : 

,'7     Nous  avons  fait  connaître  la  (ran«iation  de  i'ex-émir  au  fort  La- 
'  malgiie,  et<nm»révoyance  qui  a  prisjdé  à  cette  opération  qai  s'est 
'  bite  au  milieu  d'une  pluie  battante,  des  ténèbres  de  la  nuit  et  des  dif- 
tcultés  de  tous  genres  que  raulorité  aurait  pu  éviter.  ALbd-el-Kader 
>  en  a  éprouvé  une  telle  impression  que,  dès  son  arrivée  au  fort  Lamal- 
:  gae,  il  a  déclaré  ne  plus  vouloir  se  rendre  que  par  la  vive  force  ù  Par- 
fis, où,  quelques  jours  avant,  il  s'était  volontairement  décidé  a  aller 
passer  six  mois  de  l'année.  Il  a  supporté  toutes  ces  contrariétés,  avec 
'^.une  résignation  qui  est  plutôt  le  résultat  de  son  caractère  énergique 
*    que  de  lluaeosibilité  devant  les  procédés  dont  il  a  eu  à  souffrir.  On 
''  nous  assura  aussi  qu'il  a  souvent  exprimé  le  regret 


(ittt'élie  se  flt  voii*  ;  «Ue  (wiriit  es  effet  ati  bilcéli  agiiant  un  mouchoir 
blanc.  » 


V 


d'avoir  été  extrait 
du  lazaret  où,  sous  tous  les  rapports,  lui  et  les  personnes  de  sa  suite 
étaient  traités  avec  tous  les  égards  et  les  convenances  qu'exigeait  leur 

:  IMSilion. 

En  effet,  une  pluie  torrentielle,  comme  nous  en  avons  dans  le  Midi, 

/  n'a  pas  ceaaé  de  tomber  du  matin  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  L'bunia- 
nilé  seule  aurait  dicté  un  contre-ordre,  s'il  s'était  ai;i  de  prisonniers 
ordinaires.  Quel  danger  y  avait-il  a  laisser  ceux-là  24  beures  de  plus 
au  lazaret  ?  nais  les  ordres  étaient  donnés  et  il  fallait  les  exécuter. 
Divisés  en  deux  portions,  l'une  deslinéeau  fort  Lamalgue,  l'autre  au 
fort  Malbousquet,  Us  bôiet  du   lazaret  avaient  à   peine  atteint,  à    6 

;  henreidu  soir,  le  littoral  du  fort  Saint-Louis  et  celui  de  Casligneau, 

'  où  a'est  effectué  le  débarquement.  La,  de  nouvelles  dii&i:ultes  les  at- 
tendaient.  La  douane  a  impitoyablement  voulu  faire  la  visite  des  ef- 
;..  fêta,  bien  qu'on  prétende  le  contraire. 

,V  Or,  voici  oe  qui  a  d'abord  eu  lieu.  Â  midi,  un  commis  aux  vivres 
i$  la  marine  fut  dépéché  pour  demander  à  la  douane  un  sauf-conduit 
pour  les  effets  d'Abd-el-Kader  et  des  gens  formant  sa  suite.  11  s'a- 
éreasa  au  receveur  principal  qui  renvoya  l'officieux  aide-de-camp  à  M. 
le  soaa-inspecteui'qu'on  ne  trouva  pas.  Le  brigadier  qui  l'avait  ac- 
compagné lut  alors  chargé  de  faire  connaître  au  sous-inspecteur,  quand 
il  le  rencontrerait,  la  demande  qu'on  avait  à  lui  faire.  Une  lettre  au 
directeur  des  douanes  aurait  suffi,  sans  doute,  pour  éviter  tous  les 
«mlNirrasqui  ont  eu  lieu,  mais  cette  lettre  ne  fut  pas  écrite.  Toujours 
«st-il  qu'au  débarquement  du  Ion  Saint-Louis,  la  douane  se  préseii- 
VèeTés  îii'dronlès  q'ùî  àeVa'ienVieï'p'o'ri!er  au  fort,  les  accompagna  jus- 

Jtt'au  fort  où  elle  les  garda  encore  a  vue,  eu  attendant  le  lieutenant 
es  douanes  qu'on  supposait  avoir  les  ordres  dont  on  pariait,  jors- 
qu'enfin  un  employé,  plus  esclave  de  ses  devoirs  que  les  autres,  se  dé- 
cida à  faire  la  visite.  On  fut  obligé  d'aller  demauder  à  Â.bd-el-Kader 
les  clés  de  ses  malles  qui  furent  ouvertes  et  visitées.  Il  était  dix  beu- 
rssdu  soir  que  les  nouveaux  hûtesdu  fort  LamaVgue,  trempés  jusqu'aux 
01,  grelottant  de  froid,  a<xablés  par  la  faiii;ue,  le  sommeil  et  les  pfiues 
morales,  recevaient  a  pelu)e  lears  effets.  On  a  donc  trompé  M.  le  direc- 
teur Arçhias,  en  lui  faisant  dire  qu'il  n'a  pas  iUfaititvitiu,  qu'au- 
'■  am  l»«fw>  n'a  M  owert,  et  que  ce  que  uous  avons  dit,  ut  4$  pur» 
<iiM«ilii(m. 

Sur  an  antre  point,  i  Castigneau,  les  hôtes  destinés  au  fortMal- 
.  tonsqaat  furent  reçus  au  rivage  par  la  douane  ;  la  encore,  des  discus- 
ilQM  aaieK  vHes  eurent  lieu  au  sujet  de  la  visite,  parce  qu'on  n'avait 
pas  d^ordra,  et  force  fut  de  se  sonmeiire  aux  exigences  des  doua- 
niers. Il  ne  pleuvait  pas  moins  fort  sur  cette  plage  que  sur  celle  de 
Saint-Louis. 

Nons  soutenons  que  si,  des  ordres  avaient  été  officiellement  deman- 
dés, ces  ordres  émanant  d'une  direction  unique,  auraient  été,  sans 
eoulredit,  exécutés  sur  les  deux  points  de  débarquement. 

Nous  sommes  donc  autant  ébahis  de  la  réclamation  à  laquelle  nous 
lenoBsde  répondre,  que  les  Arabes  l'ont  été  des  précaiilious  minu- 
tieuses auxquelles  en  les  a  soumis. 

Nous  avons  dit  notre  opinion  au  sujet  de  la  reddition  d'Abdel- 
Kader  ;  nous  pensons  que,  dans  l'iniérét  de  la  France,  il  ne  convient 
pas  de  ratifier  la  promesse  de  l'envoyer  en  pays  musulman.  La  sécu- 
rité de  notre  colonie  nous  commande  plus  de  prudence.  Mais,  nous 
lous  associons  atix  intentions  du  gouvernement  si,  cornue  tout  le 
fait  aupposer,  il  veut  retenir  notre  ancien  ennemi  en  France,  par  des 
procèdes,  des  traitements  qui  correspondent  à  notre  loyauté  et  à  la 

"^confiance  qu'il  a  mise  en  nous. 

Ainsi,  nous  apprenons  avec  plaisir  qu'on  vieift  de  se  relâcher,  sur 
la  réclamation  des  Arabes  prisonniers,  de  l'excessive  rigueur  av«c  la- 
quelle on  les  traitait.  Depuis  plusieurs  jours,  on  leur  a  accordé  de  la 
viande.  Ceux  du  fort  Malbousquet  ne  touchent  plus  sur  de  la  paille 
bâchée  étendue  par  terre,  on  leur  a  envoyé  des  paillasses.  Plusieurs 
d'entre  eux  que  leur  séparation  d'Abd-el-Kader  avait  affectés,  ont  été 
ramenés  au  fort  Lamalgue,  et  aujourd'hui  encore  on  y  a  transporté 

«n  des  chefs,  d'un  âge  très  avancé,  qui  aurait  incontestablement  suc«- 

combé,  sans  cette  translation,  au  chagrin,  accroupi  dans  un  cointle 
sa  ^4011  d'où  il  ne  voulait  plus  bouger. 
Nous  le  répétons,    il  serait  d'une  sage  politique  de  ne  pas  faire  re- 

Emtir  ces  enfants  du  désert  d'avoir  eu  confiance  en  notre  civilisation. 
s  ne  seront  réelleofent  vaincus  que  lorsque  nous  les  aurons  désar- 
més par  nos  bons^rocédés.  Si  Abd-el  Kader  est  le  prisonnier,  de  fait, 
^deli  Frince,  il  faut  lui  faire  oublier  ce  qu'a  de  pénible  sa  position. 

Suant  aux  autres  personnages  qui  l'ont  volontairement  accompagné, 
est  certain  qu'ils  auraient  été  librcs.jie-retourner  dans  leurs  tribus, 
si  telle  avait  été  leur  intention.  Pourquoi  verrions-nous  en  eux  des 
prisoniriers  d'état? 

'fe,^iV^    K;"-^"r^      rHrH-    ^  .'■''■-'■  '''    ^    /■  . 

ITALIE.—  Il  a  été  faK  à  Turin  un  service  solennel  pour  les  Italiens 
morts  lors  des  événements  de  Milan.  L'agitation  continue  au  sein  de  la 
Lëmbardie;  on  dit  que  dans  beaucoup  de  villes  lesconscrils  refusent 
de  marcher.  Un  certain  nombre  de, conscrits  de  Como  se  seraient  en- 
fuis en  Suisse.  Cn  itorrespondjtnlde  la  Coneoriia  écrit  même  à  ce  jour- 
nal que  quinze  cents  nouveaux  soldais  réunis  à^Gremone  auraient  re- 
fttg#de  marcher,  et  qu'il  éuit  utiestien  deles  decimei-  miatairemeni 
mais  le  correspondant  ne  garantit  pas  1^  nouvelle.  ' 

r-^n  écf  it  de  Rome,  6  janvier,  au  Mereurt  i$  Souabe  :  c  Le  nouveau 
ministère,  tel  qu'il  est  ordonné  dans  un  mo<w  proprio,  est,  dit-on      i« 
formé,  te  cardinal  Ferreui  reste  ministre  des  aUaires  étrangères  -  M*  I  la 
ABki,  vlee-préaldent  de  lacoBsult4d'Etat,est  nommé  minlstr«  dei'in»  | 


Convention  enfre  Jtoine  et  1«  ■mwile.  —  La  Gazette  po- 
litique de  iiuniekse  croit  en  état  de  pouvoir  donner,  d'après  une 
source  digne  de  foi,  les  traits  principaux  de  la  convention  conclue 
entre  la  chancellerie  romaine  et  le  gouvernement  russe.  Lfs  voici  en 
résumé  :  A   l'avenir,   la- Russie   aura  sept  diocèses   catholiques, 
Mohilew  (archevêthc),  Vilna  ,  Balscli,  Mins|fc ,  Lantik,  /iiaraiz,  Karai- 
iiiek  et  Cherson.  Ce  dernier  diocèse  sera  Ibndé  et  dolé  par  lu  gouver 
iieraent,  et  s'étendra  jusque  dans  la  Ilessarabie,  le  Taurus  et  le  Cau- 
case. Une  bulle  de  tircoubcriptioii  détecraiuera  l'éleudue  de  chaijue 
diocèse.  L'évéque  du  nouveau  diocèse  (Cherson)  jouira  d'une  rentt!  dt- 
4  500  roubles  d'argent.  Lç  chapitre  se  compcsera  de  neuf  chanoines, 
dont  deux  seulement  seront  titulaires.  Le  séminaire  diocésain  se  com- 
posera de  \ingt  élèves  et  sera  entretenu  aux  frais  du  gouverneinenl. 
Les  évéques  et  les  suflragants,  en  Russie  et  en  Pologne,  ne  seront  nom- 
més que  d'après  un  arrangement  préalable  entre  le  gouvernement  et 
le  Saint  Siège.  Celle  formalité  remplie,  le  pape  leur  donnera  l'inslalla- 
tlon  canonique.  La  direction  des  affaires  ecclésiastiques  sera  aban- 
donnée entièrement  aux  évêques.  Cependant,  lorsqu'il  s'agira  d'objets 
importants,  comme  dans  les  mariages ,  les  contestations  sur  la  pro- 
priété de  l'Eiçlise  ,  etc.,  le  consistoire  diocésain  devra  être  préalable- 
ment consulté.  Les  membres  du  consistoire  seront  des  ecclésiastiques 
nommés  par  l'évêque  avec  l'assentiment  du  s^ouvemement.  L'enseigne- 
ment, la  doctrine  et  la  discipline  dans  les  séminaires  seront  soumise 
d'après  les  prescriptions  du  concile  de  Trente,  à  la  direction  et^  la 
surveillance  de  l'évêque.  Avant  la  nomination  d'un  recteur,  professeur 
ou  maître,  il  devra  cependant  s'assurer  si  le  gouvernement  n'a  pas 
d'objection  à  faire  contre  ce  choix  sous  le  rapport  mondain.  L'arche- 
vêque de  Mohilew  aura  à  peu  près  les  mômes  privilèges.  Les  curés  se- 
ront nommés  par  l'évêque  avec  l'assenliiienl  du  gouvernement,  sous  la 
réserve  des  droits  seigneuriaux  et  après  examen  préalable.  Quant  aux 
églises,  elles  seront  établies  librement  par  les  communes,  mais  le  gou- 
vernement fait  espérer  qu'il  usera  de  son  influence  oour  y  contribuer 
et  augmenter  les  paroisses  selon  les  besoins.  Aprè^raiiticatioh  réci- 
proque, il  sera  procédé  sans  retard  à  la  nomination  des  évé  jues.  —  La 
contradiction  entre  l'allocution  du  pape  et  le  rescrit  impérial  au  sujet 
des  décorations  a,  dlt-ou,  pour  raison,  que  la  ratification  n'était  pas 
encore  connue  â  Rome  le  47  décembre. 


disparu,  et  que  là  traàqiiillité  est  rétablie  an  GataiogtM. 
a  été  entendue  avec  satlsTacllon  par  la  Chambre-Haute.  . . 

Après  la  levée  de  la  séance,  le  président  du  conseil  s  est  avancé  à 
la  rertfconlre  du  général  Espartero.  Les  deux  ducs  de  Valence  et  de  la 
Victoire  sont  restés  quelque  temps  se  serrant  la  main,  et  l'on  a  remar- 
quéqu'il  s'était  engagé  entre  eux  une  conversation  affectueuse. Le  duc  de 
la  Victoire  était  à  la  séance  e«  habit  noir,  n'ayant  pour  toute  déco- 
ration que  la  plaiiuo  et  la  chainetlo  de  l'ordre  de  Charles  III. 


PrécMutlons  coatre-réTOlutlonnaIreN  en  Allema- 
gne. —  On  se  rappelle  encore,  dit  le  Correspondant  de  Nurem- 
Iterg,  la  commission  fédérale  permanente  de  l'époque  des  menées  dé- 
magogiques réelles  ou  prétendues.  Les  manifestations  nombreuses  et 
énergiques  des  idées  de  progrès  semblent  avoir  donné  aux  gouverne- 
ments allemands  la  conviction  qu'il  était  nécessaire  de  nommer  une 

commission  qui  serait  rhargée  de  surveij'"- ,'.  ''  ï"  V -r.\'i  "''""'""' 
r" — v.»....-.\v,o.  A.  ca»  „v..-7..  .,u  dtdiii  la  reunion  de  la  Diète  germa- 
nique, le  7  janvier,  une  commission 'de  ce  genre  s'était  réunie,  et 
qu'elle  est  maintenant  en  |ïleine  activité  ;  elle  s'occupe  à  la  fois  de  me» 
nées  propagandistes  en  Italie,  de  celles  des  radicaux  de  la  Suisse,  de 
la  centralisation  polonaise  à  Versaille  et  de  l'iiifluence  qUeces  menées 
peuvent  avoir  sur  les  affaires  de  1'A.llemagne.  La  commission  devra, 
en  outre  rechercher  tous  les  germes  révolutionnaires  en  Allemagne. 

Armement*  en  Amtrlclae.—  On  écrit  de  Vienne,  ta  jaur 

vier,  a  la  tiazttie  universelle  de  Fruste  : 

«  Les  armements  continuent  et  cau^eut  une  certaine  agitation  dans 
la  société,  où  ces  symptômes  menaçants  sont  sérieusement  discutés. 
L'achat  des  chevaux  de  remonte  s'élève  jusqu'à  ce  moment  à  la  somme 
énorme  de  1  500000  florins.  On  veut  se  procurer  d'abord  10  à  12  000 
remontes.  Le  prix  d'un  cheval  de  cuirassier  est  llxé  à  160  florins  ;  un 
cheval  dedragon,  450  florins  :  un  cheval  de  cavalerie  légère,  118  flo- 
rins. Pour  un  cheval  de  train,  on  paie  140  florins,  et  pour  un  cheval 
d'artillerie,  118  florins.  On  fait  partir  d'ici  des  transports  considéra- 
bles de  munitions  et  de  bouches  a  feu,  soit  pour  Graetz  (Styrie),  pour 
l'armée  d'Italie,  soit  pour  Budweis.  Le  train  militaire  ne  suffit  plus 
pour  ces  iranspuris,  on  est  obligé  d'avoir  recours  â  des  voitures  de 
louage.  L'empereur  a  fait  connaître,  dans  une  lettre  autographe,  que 
l'état  présent  du  royaume  Lombardo- Vénitien  peut  élre  considéré 
comme  révolutionnaire,  et  que,  par  conséquent,  les  autorités  supé- 
rieures de  l'Eut  ont  l'ordre  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
le  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  public  dans  le  pays.» 

iM  DIéte  germanique  cl  la  Mulsaie.— Ou  écrit  d(>s.boftk 
du  Mein  à  \-i  Gazette  de  Cologne  du  19  janvier  :  «  On  a  annoncé  que 
la  note  coile(;,tive  des  trois  cabinets  a  Jressée  par  eux  à  la  Suisse  est 
très  pacifique.  Celte  version  semble  se  conHrmer.  Cependant  tout  n'est 
pas  terminé;  car  un  orage  menace  la  Confédération  d'un  autre  côté. 
Il  est  quéstiOjL  de  la  communication  faite  à  la  Diète  germanique  au 
sujet  des  affaires  de  la  Suisse^  Celte  coramunicaiion  n'a  pas  seulement 
été  faite  à  la  Diète,  mais  à  tous  les  pays  limitrophes  de  la  Suisse.  On 
invile  à  prendre  des  mesures  sérieuses,  et  cela  pour  deux  motifs  :  d'a- 
bord les  traités  de  1815  ont  été  garantis;  en  seiond  lieu,  la  Confédé- 
ration suisse  a  pris  une  attitude  hostile  vis-à-vis  des  gouvernements 
européens.  On  fait  valoir  en  outre  les  dangers  que  courent  les  Etats 
limitrophes  de  la  pari  du  radicalisme  et  du  communisme.  Voici,  quant 
au  premier  point,  la  réponse  donnée  à  c^tte  communication  :  Ceux 
que  l'on  invite  à  agir  av9c  énergie,  ne  sont  pas  les  co-garants  âes 
traités  de  1815*,  ainsi  ils  nepeuvcnt  pas  obtempérer  à  ce  qu'on  réclame 
d'eux.  En  ce  qui  concerne  le  deuxième  point,  il  est  bien  plus  impor- 
tant :  La  Suisse  donne  de  sérieuses  appréhensions  à  l'Europe,  et  prin- 
cipalement aux  Etats  limitrophes.  Ainsi  c'est  de  ce  côté  que  l'atten- 
tion doit  se  porter.  Le  motif  indiqué  pourrait  bien  donner  lieu  à  un 
blocus  qui  fermerait  hermétiquement  la  Suisse,  et  alors  la  Suisse  ne 
pourrait  résister  longtemps,  t  


Lorsque  les  sénateurs  sont  sortis  du  palais,  il  y  avait  aux  portes 
une  foule  immense,  désirciite  de  saluer  le  général  Espartero.  Le  gé- 
néral est  sorti  en  compagnie  de  sqp  ancien  aide-de  camp,  M.  A'entura 
KaraisCegui.  Le  peuple  se  tenait  chapeau  bas  sur  le  passage  du  duc,  et 
le  général  n'a  pu  arriver  que  difficilement  à  sa  voiture,  tant  la  foule 
ét;iit  compacte.  Pas  un  vivat  n'a  été  entendu,  et,  lorsque  la  voilure  du 
général  s  est  éloignée,  le  peuple  a  salué  de  nouveau.  Le  général  saluait 
de  la  main. 

—  Le  Clamor  publieo  du  15  janvier jlit  que  M.  Salamanca  a  adressé 
une.  réclamation  au  bureau  de  la  chambre  des  députés,  demandant 
qu'il  soit  procédé  à  un  jugement  ou  à  une  enquête  sur  le  fait  avancé 
par  M.  Pidal,  que  25  millions  de  reaux  de  titres  du  5  pour  lOO,  expé- 
diés en  traites  en  faveur  de  la  maison  royale,  étaient  entrés  dan.-»  la 
caisse  de  M.  Salamanca.  Nous  croyons  que,  dans  les  circonstances 
iiarticulièies  où  se  trouve  M.  Salamanca,  il  ne  lui  restait  pas  d'autre 
/parti  à  prendre  pour  défendre  son  honneur  outragé. 

IRLANDE  Dublin,  1C  janvier.—  Cinq  compagnies  du  75°  régiment, 
stationnées  dans  les  casernes  royales  de  Dublin,  sont  parties  brusaue- 
ineni  vendredi  matin,  par  le  cheïnin  de  fer  Great-Soiitheru  and  Wes- 
tern, obéissant  à  des  ordres  qui  étaient  arrivés  la  veille  au  soir.  Biles 
vonl  s'établir  à  Templemore,  dans  le  comté  de  Tippecary.  Celte  force 
est  de  451  hommes.  Ce  brusque  mouvement  a  été  commandé  par  l'in- 
différence que  manifestent  les  paysans  pour  obéir  aux  proclamations 
qui  leur  enjoit;nenl  de  livrer  leurs  armes.  La  police,  soutenue  par  des 
torces  imposantes,  procédera  à  l'exécution  des  dispositions  d.;  l'acte 
pour  la  protection  de  la  vie.  Un  fort  détachement  de  police  (150  hom- 
mes) se  rend  St  Koscommon,  afln  d'y  exécuter  l'acte  de  protection  «le 
la  vie  ;  elle  doil'èire  soutenue  par  un  détachement  du  2*  dragons,  une 
compagnie  du  2*  d'infanterie  de  la  Renie  et  de  l'artillerie.  La  pré- 
sence de  ces  forces  est  nécessaire  pour  désarmer  la  population. 

—  Les  prélats  latholiques  romains  d'Irlande  doivent  tenir  une  nou- 
velle conférence  à  Dublin  sur  la  pauvreté  et  la  détresse  de  leurs  divers 
diocèses,  avant  la  réunion  du  parlement  le  S  février. 


lia  Sni»»e  et  le*  puissance».  —  Le  Journal  allemand  de 
Francfort  du  17  janvier  prétend  que  l'Autriche,  la  France  et  la  Rus- 
sie adresseront  à  la  Confédération  helvétique  une  note  par  laquelle 
elles  demapderoill  :  1»  qurleff  troupes  fédérales  qui  occupent  les  can- 
tons du  Sonderbund  se  retirent  à  rinstanl;  que  les  Etats  du  Sonder- 
euntLpuisseni  faire  connaître  llbrëmam  leurs  opinions,  élire  leurs 
autorités,  elc.  La  note  contient  quelques  autres  points  importants  ;  si 
la  Confédération  n'oblempéiaii  pas  â  cette  note,  les  trois  puissances 
auraient  recours  chacune  aux  nTesures  que  lui  dicteraient  ses  inté- 
Têts.  Cette  hôte  ne  sera  remise  que  dans  quelques  jours. 

—  D'autre  part,  on  assure  que  les  autorités  téssinoises  viennent 
d'être  informées  par  le  Vorort  qu'un  corps  d'observation  de  douze  ba- 
taillons allait  s'échelonner  dans  le  canton,  le  long  des  frontières  de 
'-  Lombardie. 

L'arrivée  â  Turin,  capitale  du  Piémont,  da  général  Dufoora  éfale-. 


\^:\:'^<A-y:  .4i.3VM 


FAIl^  DIVERS. 

Mouo  «vAns  'I''  iiior  quo  lo  minisiAr*»  s'était  décidé  â  annoncer  la 
présenUiipn  pro(  haine  d'un  projet  de  loi  contre  les  ventes  de  démis- 
sions, parce  qi'il  savait  que  M.  Dupin  devait  faire  à  la  tribune  une 
proposition  à  ce  sujet.  Il  parait  que  le  cabinet  a  agi  en  parfaite  con- 
naissance de  cause,  car  M.  Dupin  avait  déposé  sur  le  bureau  de  M.  le 
président  la  proposition  conçue  en  ces  termes  : 

t  J'ai  l'honneur  de  faire  â  1»  Chambre  la  proposition  suivante  : 
.  Article  destiné  i  prendre  place  après  l'art.  178  du  code  i>énal  sur 
la  corruption  des  fonctionnaires  : 

.  Tout  fonctionnaire  public  i|ui  sera  convaincu  d'avoir  tralaué  de 
sa  place,  en  provoquant  ou  agréant  des  dons  ou  promesses  ayant 
pour  objet  d  amener  sa  démission,  sera  condamné,  4»  a  la  dégrada- 
tion civique,  2»  à  une  amende  double  du  prix  reçu,  ou  égale  au  prix 
stipulé  et  non  encore  payé;  5»  i  un  emprisonnement  de  trois  mois 
au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus. 

i  Les  mêmes  peines  seront  applicables  â  toute  personne  qui,  avec 
connaissance  de  cause,  aura  concouru  à  une  telle  négociation,  soit 
qu  elle  ait  agi  pour  son  propre  compte,  ou  comme  intermédiaire  pour 
le  compte  d  autrui.  '^ 

»  Paris,  ce  17  janvier  1848.  DoriN.  » 

.  Notis  appelons,  dit  h  Presse,  l'atlenlion  de  nos  lecteurs  sur  'a 
dale  qui  précède  :  lundi  dix-sept  Janvier.  Cette  date  prouve  évidem- 
men  que  I  article  du  |lo»i/«»»r  parieien  dhier  soir,  soleanellemeni 
répété  par  le  Journal  des  Débats  ce  matin,  a  été  une  de  ces  inspirations 
de  ministres  qui  se  jelteni  â  l'eau  de  peur  d'être  mouillés.  SMl  existe 
encore  des  conservateurs  qui  appelieui  cela  du  gouvernement,  nous 
appelons  cela,  nous,  de  la  débâcle.  En  Angleterre  et  en  Russie,  oà  les 
soldats  sont  soumis  â  l'humiliation  du  fouet,  du  moins  ne  se  le  don- 
nent-ils pas  euxmêines.  Qu'un  gouvernement  présente  des  lois  ré- 
pressives contre  les  malfaiteurs ,  c'est  là  son  droit,  c'est  là  son  de- 
voir; mais  qu  II  ait  comblé  tellement  la  mesure  des  abus  qu'il  soit 
oblige  de  s  infliger,  de  ses  propre»  mains  ,  un  châtiment  mérité,  c'est 
la  dégradation  du  pouvoir.  » 

-  M.  Legrand,  vice-président  du  comité  du  commerce,  de  l'aericul- 
ure  et  dos_ travaux  publics,  du  conseil  d'Etat,  a  été  réélu  député  par 

lecçfjiege  de  Morlain.  ^  k  '-^  »-«• 

-  On  annonce  divers  changements  dans  noire  diplomatie  à  l'c- 
tranger  :  "^ 

M.  de  Biissières  est  nommé  à  l'ambassade  de  Naples,  en  remplace- 

Ts"te      *••  "'"'""•  ^'  '^'''"  *^  '■«'«'"  •'*"  prochainement  â  son 

M.  de  Bîrante  conserve  son  titre  d'ambassadeur  tout  en  continuant 
de  résider  à  Paris  Mais  M.  de  Lullerolh  aura  le  litre  de  cbarÏÏ'af- 
Llne'francs!         '"'^"''^  "  recevra  un  traitement  annuel  de  cent 

-On  annonce  que  LL.  A.  H.  le  prince  et  la  princesse  de  Joinvtii^ 
d'AuSiîe.'  ^""  ^^^"  "**  ''«  ''*"*^«>«fl»elqa.^emps"u;r^7udïo 

-Les  électeurs  de  l'arrondissement  de  Villefranciîe  {Rhônel  ara*. 
lés  à  nommer  un  deouté  en  remplacement  de  M.  Terme  décédé  on î 
procédé  a  un  second  tour  de  scrutin.  En  voici  le  résultai  • 

n  ^°i*»'.l'  **'  '  "n^jorité  absolue,  541  ;  M.  de  Morteman    ari.  m 
Peyré,  240;  M.  Rivet,  159;  voix  perdues,  8.        """«"»"•  «-»»  »• 

m.fne?M*  Peylï!'^''^  *  ""  "■■"""  "« '»*"ot'»g«  «"(Te  M.  de  Morte- 

-  Aujourd'hui  la  rue  Pascal,  au  faubourg  Saint-Marceau    est  nr 
cupee  ainsi  que  les  environs  par  la  force  armée.  De  Krandw   ni.»?." 

Tm  t  ^l\P\T  ^'  ''.""°"^  P«»'  donner  force  à  lî  déciaralTon 
de  M.  Duchâlel  et  aux  ordres  du  préfet  de  police    On  n^nlV.  Ji^ 

té;  elles  peuvent  être  modifléespar  les  circonatincesiusauW d£.X 


-  /~~  -nfc^ii^ltelltfiiffaai.t*t"»^.^--^- 


liiAMjL>Âi<i!LiSi3LisiiSidii^^ 
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„._-_., ,^^,^,„  „_-,,_,„.  iwWàWi 
rie,  sur  dé  simplet  côniBÏiisions  signées  dfs  avouée  et  sur  lé  vo  aes  fAè- 
«es  à  l'appui.  ' 

Cest  par  un  jug[emenl  rendu  en  celte  forme  que  Mlle  Deluzy*De8' 
portes  vient  d'être  autorisée  à  reprendre  les  objets  par  elle  réclamés 
«t  qu'elle  a  été  mise  en  possession  de  la  rente  de  5000  fr.  montant  du 
iefs  qui^ui  a  élti  consenti. 

—  Hier,  dès  Luit  lieures  du  malin,  les  secrétaires  delà  Chambre 
des  députés  ont  reçu  les  inscriptions  des  orateurs  qui  se  proposent 
de  parler  dans  la  discusrsion  du  projet  d'adresse.  MM.  Berville,  Dar- 
blay,  Dasuiousseaux  de  Givré  et  Ducos  se  sont  fait  inscrire  pour  par- 
ler contre  l'ensemble  du  iipjel  d'adresse.  H.  Duvergier  de  Hauraune 
«'est  fait  Inscrire  pour  parler  contre  le  dernier  paragraphe  relatif  aux 
banquets  réformistes. 

—  On  rapporte  qu'il  y  a  quelques  jours,  dans  la  prévision  d'un 
événement  grave,  M.  Hébert  a  proposé  de  remplacer  à  la  préfecture  de 
police  M.  Gabriel  Dele.ssert  par  M.  Zangiacomi.  M.  Hébert  n'a  pas 
réussi  à  faire  adopter  sa  proposition.  11  lui  a  été  répondu  qu'on  était 
content  des  services  de  M.  Delessert,  et  on  s'est  montré  peu  flatté 
'ailleurs  de  la  trop  grande  prévoyance  du  (^ardedes-sceaux. 

—  La  Société  libre  des  beaux-arts  a  présenté  une  requête  au  roi 
pour  demander  la  révision  du  rèi^iemenl  d'admission  ausalou.  Dé|à 
MM.  les  membres  du  jury  ont  pris,  à  ce  sujet,  une  honorable  initiative 
«n  écrivant  it  M.  l'intendant  de  la  liste  civile  pour  le  même  objet. 

—  On  nous  assure,  dit  un  journal  de  Lille,  que  l'autorité  va  faire 
«lécuter  dans  les  carrières  de  Lezennes  un  travail  topographique  qui, 
non  seulement  rendrait  impossibles  désormais  les  accidents  analogues 
a  Celui  de  M.  Puy,  mais  encore  aurait  pour  but  d'empécber  les  mal- 
faiteurs d'exploiter  comme  refuge  ces  carrières  devenues  trop  vulgai- 
rement célèbres  aujourd'hui. 

—  On  lit  dans  VIndépendant  du  Midi,  journal  de  Montpellier,  du 
43: 

t  Des  bruits  alarmants  circulent  définis  quelque  temps  sur  la  si- 
tuation flnancière  de  notre  place.  On  cunçoit  la  réserve  qui  nous  est 
imposée  en  énonçaut  un  fait  aussi  grave,  mais  on  comprend  aussi  que 
nous  ne  puissions  pa-^  passer  loutJk  fait  sous  silence  un  état  de  crise 
nalbeureusement  trop  vrai,  et  qui  préoccupe  au  plus  haut  point  tous 
1rs  esprits,  t 

—  Il  est  positif,  écrit-on  de  Londres,  qu'au  commencement  de  l'an- 
née lord  Palnerston  a  adressé  Une  note  au  prince  de  Meiternich  pour 
demander  au  cabinet  de  Vienne  des  explications  sur  l'augmeHtation 
des  troupes  dans  le  royaume  lombardo-venitien,  et  sur  l'occupation 
'des  principautés  de  Parme  et  de  Modène. 

Communication  de  ce  document  diplomatique  a  été  adressée  égale- 
ment aux  autres  grandes  puissances  et  aux  gouvernements  de  Turin 
«t de  Toscane,  qui  ont  depuis  également  adressé  des  notes  a  la  cour 
d'Autriche,  faisant  ressoriir  que  le  rassemblement  des  troupes  dans 
les  plaines  de  la  Lombardie  et  du  Pâ  ne  sauraient  qu'accruiire  l'agi- 
tatioo  populaire.  Jusqu'à  présent,  la  réponse  du  cabinet  dQjVlenne 
•'est  point  encore  parvenue  ici.  "^ 

—  Le  ministère  n'a  rien  répliqué  au  démenti  que  lui  a  donné  le 
Ifational,  il  y  a  quelques  Jours,  sur  l'armement  des  forts.  Voici,  de 
«on  cote,  le  Courrier  di  la  Sarthe  qui  publie  de  nouveaux  renseigne- 
ments, auxi|Ueis  le  cabinet  se  gar<4era  également  de  répondre  : 

•  Les  forts  de  Charenton,  de  Nogent  et  de  Saint-Denis  ont  reçu  di- 
rectement leur  matériel  d'ariillerte;  c'est  la  maison  de  routage  de 
Hennés  Aubry  et  flis,  qui  faisait  ces  expéditions,  dont  aucune  u'a  été 
:dirigée  sar  Bourges. 

•  Avaat-bier  encore  quatre  carrioles  chargées  d'affûts  et  de  roues 
:pour  les  fortifications  de  Pans  ont  traversé  notre  ville. 

>  Le  llsltosal  d$  fOuett  a  constaté,  en  même  temps  que  d'autres 
Veuilles,  que  l'on  retirait  l'artiilerie  des  cdiés  de  l'Océan  pour  l'en- 
woyer  à  Paris. 

>  Les  Journ  >ux  du  Nord  ont  constalé  de  nombreuses  expéditions 
de  pièces  d'artillerie,  provenant  des  fonderies  de  Douai. 

■  Il  n'est  pas,  nous  nous  croyons  autorisés  a  le  dire,  une  seule  di- 
rection d'artillerie  qui  n'ait  fourni  son  contingent  aux  citadelles  pa- 
risiennes. »  

—  Le  banquet  annuel  offert  par  ses  anciens  élèves  i  M.  Massin, 
dsyen  des  chefs  d'institution,  aura  lieu  le  Jeudi  27  janvier,  veille  de 
la  Saint-Charlemagne,  dans  les  salons  des  Frëres-PrOvençaux,  au  Pa- 
lais-Royal. 

On  s'inscrit  chet  les  commissaires  :  MM.  Daverne,  rue  Sainl-Grr- 
maiu-des  Prés,  45;  Sallandrouze  de  Lamornaix,  boulevard  Poisson- 
Jiière,  SS  ;  Paul  de  Tascher,  rue  de  Tournai,  4  ;  Fouret,  rue  Sainte- 
Anne,  51  ;  Tbomassin,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  40;  Desmarets,  rue 
des  Petites  Ecuries,  AT;  Adolphe  Jouet,  rue  Sainte  Croix-de-laBre- 
tORnerie,  54;  Augustin  Fiéville,  rue  Neuve-des- Bons  Enfants,  57. 
1^  La  liste  sera  close  le  samedi  2â  Janvier. 

—  De  nouvelles  faillites  ont  éclaté  à  Francfort,  dit  le  Journal  de  la 
Baii:  leur  passif  s'élève  a  4  millions.  ' 

NOUVELLE  cdMÈTg.  —  Si  l'on  en  croit  les  cométographes.  il  se- 
rait réserva  a  i'ao«éeil4I_de  voir  le  retour  d'une  grande  et  belle  cp- 
mète,  dont  les  6ij|ttri«|i  et  les  chroniques  font  mention  en  l'an  18M, 
-et  qui  aurait  éttfiSmservAe  en  4556  ptt  Fabiictus.  - 

Il  est  cerlaiitJiVuiiiois  de  mars  4556,  on  vit  àne  brillante  cOiMe 
qui  égalait  en  miljeiif'la  moitié  de  la  lune.  Sa  chevelure  était  assez 
courte; elle  n'était  point  constante,  on  y  découvrait  un  mouvement  sem- 
blable a  celui  de  la  flamme  d'un  incendte  ou  à  celui  d'un  flambeau  agité 
par  le  vent.  Elle  effraya  l'empereur  Charles-Quint,  qui,  ne  doutant 
jMint  que  sa  mort  né  fût  prochaine,  s'écria,  dit-on  : 

,  .  I    Hiiêvgo  MUeiiêmtevuafatm  vacant. 

Dans  ce  signe  éclatant  je  lis  ma  fln  prochaine. 

Celte  terreur  panique  contribua,  s'il  en  faut  croire  les  historiens, 
ai  dessein  que  forma  Char ies-QratnT,  et  qu'il  exécuta  peu  de  mois 
après,  de  céder  la  couronne  i.mpérialeà  son  frère  Ferdinand. 

Le  célèbre  Halley,  l'ami  de  Newton,  a  déterminé  la  roifte  que  la  co- 
mète avait  parcoaruédaqs  le  ciel.  Or,  il  s'ési  trouvé  que  cette  route 
était  ioàtè  pareille  i  <iellè  qu'avait  sûiyio  Bne  belle  conéle  apeitue  en 
1961.  C'est  de  là  .qu'on  a  conclu  que  la  comète  de  4556  éUit  un 
retour  de  la  comète  vue  en  4^4  ;  qiie  cette  comète  mettait  i02  ans  a 
accomplir  sa  révolution  autour  du  soleil,  et  qu'«iasi  ou  devait  )a;re- 
voir  en  l'année  4848. 

Celte  époque,  prédite  depois  de  longues  années,  est  enfln  arrivée. 
Il  reste  k  savoir  si  la  comète  se  conforinera  aux  prévisions  ou  si  elle 
les  trompera:  si  les  apparences  d'identité  n'étaient  encore  une  fois 
•qu'une  iliasMi  ««si  ellflS_ûibidélit  l'expressiôD  de  la  réj^itl.  En  toui 
cas,  il  est  bOtt  que  l*attetMioa  sott  éveillée  sur  un  ' 
veoait  à  se  réaliser,  aurait  «m  baatc  imperuoce 


velleis,  contenant  les  avis  MÏÏnqàés.  iariû^^i 
mil  au  journal  de  New-York  par  le 


çâgÉMrdini^traiii- 


la  réj^itl.  En  toua,  iiMià/Uie  ioas;cr»y<||is  importanl  c 
événement  quiylK^  'iSîeDSdu  moins  pour  la  popularité 

.....  .  i.. .»...«.,  ..u...  m^  -m.'^  —r >  asironomlqiA.  -ffi  î^9fll|Mki|NU  tanu  «filtre  ats  aalns 

fttr«Uâ«Mi  son  o6té  briiWmt^  car  il  nf  s'agit  plus  ici  4'uoeoMtè#lP  .^MiiMQM  ne  pinmeaÉoi^me  ■ 
'iM^Oi>^(i<f Éttitleil Vilti  a»tr6écllt«|il  el  visible pçur  ^f>»l^^«,''M^Jm$ 
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Ju'au  moment  où  le  steamer  arrivait  auqaai  deBostoa,  im  n{>UTel|es 
ont  il  était  porteur,  contenant  trois  colonnes  d'impressldn  serrée, 
étaient  répandues  a  plusieurs  milliers  d'exemplaires  à  New-Tork, 

LES  EBSoanECTiONNnTES  A  NEW-TosK.  —  On  lit  (lans  le  Comr- 
rier  dit  Etatt-Vnii  :  «  Depuis  quelque  temps  on  soupçonnait  certains 
Allemands,  vivant  dans  les  environs  de  la  45*  rue  et  de  la  t'*  avenue, 
de  se  livrer  a  la  coupable  industrie  de  déterrer  des  cadavres,  et  d'en 
faire  commerce,  mais  tous  les  efforts  pour  les  découvrir  avaient  jus- 
qu'à ce  Jour  été  infructueux,  lorsque  vendredi  soir  plusieurs  eficiers 
de  police  du  42*  ward  rencontrèrent  une  voilure  conduite  par  trois 
hommes  ;  suspectant  quelque  chose,  ils  demandèrent  aux  conducteurs 
ce  que  contenait  celte  voiture,  et,  mettant  la  main  sur  les  paquets  qui 
s'y  trouvaient,  ils  reconnurent  que  le  chargement  consistait  en  cada- 
vres enveloppés  dans  des  sacs.  Un  d«s  hommes  parvint  a  s'échapper, 
les  deux  autres  furent  conduits  a  Yorkville,  avec  la  voiture,  qui  con- 
tenait six  cadavres  :  celui  d'une  femme,  celui  d'un  enfant,  ceus  de 
trois  hommes  blincs  et  celui  d'un  homme  de  couleur. 

»  Les  hommes  arrêtés  déclarèrent  que  c'était  a  Harlem  qu'on  avait 

Elacé  les  cadavres  dans  la  voiture,  qu'ils  avaient  été  amenés  dans  un 
ateau  ;  que,  quant  à  eux,  ils  ne  savaient  pas  ce  que  contenait  la  voi- 
ture, qu'on  leur  avait  donné  deux  dollars  pour  transporter  les  sacs  en 
ville,  ce  qu'ils  avaient  fait  sans  s'enquérir  du  contenu.  Une  enquête  a 
eu  lieu,  et  il  a  été  constaté  que  la  plupart  des  cadavres  étaient  dans  un 
état  de  maigreur  extraordinaire,  et  qu'il  était  probable  que  ces  mal- 
heureux étaient  morts  de  misère  et  de  faim.  Les  corps  ne  présentaient 
aucunes  traces  de  mutilation  ou  de  violences.  Le  jury  a  rendu  un  ver- 
dict constatant  que  la  mort  avait  été  naturelle,  et  a  émis  l'opinion 
que  les  cadavres  avaient  été  enlevés  dans  Randall's  Island,  pour  être 
employés  a  des  expériences  scientifiques.  » 

CE  n'est  pas  le  diable.— Les  journaux  de  Marseille  racontent  un 
fait  assrz  plaidant  qui  se  serait  passé  dans  cette  ville  le  8  Janvier  lors 
de  la  bénédiction  donnée  par  l'archevêque  au  chemin  de  fer.  Une  des 
locomotives  portait  le  diabolique  num  de  Lucifer.  Un  scrupule  arrêta 
l'arcbevê  |ue  qui  se  reru>a  à  bénir  cette  machine.  Oit  eut  l>eau  lui  ob- 
jecter qu'elle  n'était  pas  nécessairement  le  diable,  et  qu'une  charmante 
étoile  se  nommait  aussi  Lucifer  (<«ice«i  ftrent,  porie-lnmière)  ;  un 
érudil  osa  même  lui  rappeler  qu'un  ^nrien  evéqne  de  Cagliari  (un  peu 
schismatique,  il  est  vrai)  avait  |iorté  ce  nom.  Rien  n'y  fai.sait,  lors- 
qu'un homme  de  bon  sens  détailla  de  la  machine  la  plaque  sur  laquelle 
était  luscrit  le  nom  du  damné,  ti  la  céréaoDi#  s'acheva. 

FEMMES  MissiO!«!«AiRES.  —  La  Goxette  de  Vienne  rapporte  qu'il 
s'est  forme  a  Berlin  une  société  de  dames  protestantes  qui  se  propose 
d'envoyer  à  Syrie  et  dans  les  Indes-Orientales  des  femmes  comme  mis- 
sionnaires et  auxiliaires  des  missionnaires  qui  sl  trouvent  déji  dans 
ces  pays.  Celte  société  est  le  centre  de  dix  autres  qui  existent  dans 
les  principales  villes  de  l'Allemagne. 

cuisiKE  COMMUNE  POUK  LES  ooriiEES.—  Le  même  Journal  rap- 
porte que,  «laua  les  pays  manufacturiers  de  la  Saxe,  on  a  reconnu  le 
grand  avantage  que  présente  une  cuisine  commune  pour  les  familles 
d'ouvriers.  On  épargne  dans  l'.achal  des  marchandise*,  qui  se  (ait  en 
gros,  dans  la  préparation  et  dans  la  cuisson.  Ces  béoéHces  senent a 
augmenter  la  quantité  des  marchandises  et  a  en  améliorer  la  qualité, 
car  la  direction  de  ces  cuisines  se  fait  par  des  agents  élus  et  non  par 
spéculateurs.  On  a  reconnu  déplus  qu  un  «liner  fait  en  commun  peut 
influer  puissamment  sur  la  tenue  et  le  developpeaunt  de  l'intellifeNee 
des  ouvrière  et  devenir  le  principe  d'associations  utiles  d'un  autre 
genre  entre  les  travailleurs.  (Oiurvaton  triMifao.) 


FAITS  DB  rOBLiaTÉ. 

Mouvement  mensuel  des  opérations  de  i'SftrftaMe,  caisse  d'épar 
gnes  collectives  en  cas  de  survie,  autorisée  par  ordoniMOce  royale. 

Pendant  le  mois  de  décembre  4847, 
les  engagements  ze  sont  élevés  S.    .       4  44T 

Les  sommes  engagées  présentent  un 
chiffre  de . 

Pendant  le  mois  correspondant  de  — 
l'année  4846  : 

Le  nombre  des  engagements  a  été  de.       4  515 

Les  sommes  engagées  se  sont  éle- 
vées a 4  003  S40 

Différence  en  faveur  du  mois  de  dé- 
cembre 4847,  sur  les  sommes  engagées.    2S4  5SS 

Au  51  décembre,  la  situation  de  l'é- 
tablissement offrait  les  chiffres  sui- 
vants : 

Total  des  sommes  engagées.     .    .  51  616  6i0 

Nombre  des  têtes  sur  lesquelles  ces 
placements  reposent 56  27S  ' 


4  516  875  fr.    >• 


w 
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GALERIE 


Voléiiiiqae  pludanitérieiuié. 


Si  l'un  des  sigges4'uae  graii4e  destinée  est  de  soulever  d'ibord  les 
clameurs  et  les  répulsiqps  ié\g  fipule,  de  awhir  les  accasatioits  les 
plus  violentés,  et  de  triompher  par  la  oaine  de  ses  contradicteurs  non 
moins  que  par  l'adbésidd  de  ses  |Mirtlsans,  on  ne  refusera  pas  a 
Fourier  ce  trait  de  resaemblance  avec  tous  les  initiateurs  du  jMSSé. 

Quel  homme  (ut  jamais  plus  combattu,  plus  .réAité,  plus  maudit  f 
Cependant  lea  idées  de  cet, homme  vivent,  grandissent,  gagnent  inces- 
samment du  terrain  a  travers  le  vieux  ■endSMtttIqus  et  social,  sem» 
hiables  a  une  mer  dont  l'envahissemjBnt  est  d'autant  fifu  irrésiatibie 
qu'il  i!«ccQiBpllt.|du8régulièreffle«^  sans  élan  dA»rdonné  comme 
sans  recul.  -^  ,      ' . 

Ce  progrèsde  la  doctiineiociéuire  qui  éclate  à  la  fois  dans  le  nom- 
bre toujours  croissant  de  6es  adhérests,  et  dans  le  mouvement  de  l'in- 
telligence contemporaine,  ce  progrés  ne  semblerait-il  pa*  devoir  dé- 
sarmer  la  critique  ?  1  ^ 

Loin  de  la  :  des  adversaires  nouwaui  se  dressent  chaque  Jour  de* 
vaut  nous,  et  ils  irént  se  multipliant,. lioua  te  aavons,  Jusqu'au  moment 
où,  la  société  entière  prenant  part  aii  débit,  le  problème  sociétaire 
sera  la  préoccupation  souveraine  et  universelle. 

Parmi  l^s  r4fWa^on»  récentes  dé  la  Théorie  de  Fourier,  en  voici 
aouscrojKnis  importanl  d«  discuter,  sinon  pour  sa  valeur 
■    ie  sa  forme. 

4Meliitt'Bne  de  ces  petitei  brocha- 
use  (39mèmA^,ifti^tlÊSÊS^  ne  pinme  attoi^  mali  éMfMle  rMoate  la  vie  de  Tus 

imes  de  notrf  tevpi  r     r-        , 

«w  tj'-«- i«'i       i'  fit' Mi.Ci'^mi»-  yii'i^n^  **'?'"  >»^4-^»*'y 


Fourier  et  Saiiif«imo'ii  auront  tfone  tuSS  iwtite  Màiée  dlAii  ^ 
théonUe  l'HowntnR  «un  «t  jmcvoni  pevt-éfire  à  la  pottlilii 
remorqué  de  HM.  Paainior^  AU^Iadsr  «fr  «Milt.      ^T  t>  » 

MaiBOBlmaciaela&cos'iaaleesMnvNt  idi^ors  aeroalNnurdés 
et  traités  en  aussi  belle  ceaMMfaie.  «s  «om^MlBst  wie  nnmiiiiiiiii. 
Toil*  lotti  ;  leurs  rangi  et  leurs  mérites  étalebt  liés  d'siUMJiT^ 

Gepeudant  l'auteur  uaMa  assure  quil  s'est  so«U  iliiÉnilliiBâiin  n» 
barrasse  en  itm  de  ces  iHsfrei  '^  ^"^rr.  f-rr  f  rffifllji  Jj  jj  J. 

Candi  9$frUt  ne  woimt  «ne  des  sIMrreMsM  ji/m  mmattmmnh 
,fbuonmiÀiu  mon$tntmuê$,  tmdU  fut  é^amtnpmil.-'m  ti- 
prili  jfui  ne  lont  préeiêémtnt  ni  emtrùnaaân*»,  mt  «wjfâftvé/  /m 
préuntimt  comme  de  «io«|iïi/Ef  mm  déeomMrhê  êêittniei  à  tkmgtr  te 
feue  du  meiidd.  ■  i      . 

Enfin,  sprèspliMiettre  mois  de  AiMfM*,  la  Judloisire  do  ramimc 
BU  uiEN  est  sertie  victorieuse  de  la  lutte  ;  il  a  foi  JMr  étreiBdrt  eBlra 
ses  mains  délicates  le  fantdme  de  l'Unité  airiverselle,  et  U  llldduit 
a  ses  véritables  proportions. 

Sérieusemeat  parlant,  les  pages  accordées  par  l'ainniB  M  wIm  k 
la  Théorie  de  Fourier,  portent  la  trace  d'une  certaioe  préMeniiSi.  _ 
L'auteur  s'est  donné  fa  peine  de  lire,  nous  la  mroniftlaadbi ,  sa 
criUqae  revêt  méaM  les  dehors  de  la  gravit^  en  ou  mo»,! I  sous  StMÉseen 
homme  d'eaprit.  En  homme  de  trop  d'esprit,  a|outeMo»»4«iaTMr  ce 
que  nous  admirons  surtout  daaa  son  travail,  c'est  la  pMteBuee  de  ta- 
lent et  de  pénétration,  c'est  la  inesse  qe'll  a  déployée  pbqr  «é  pas 
compreadre,  ou  mieux,  —  ceci  eat  plue jrate,  —  pourdévoyer'rtsuU 
ligence  de  ses  lecteurs.  -^"  'i  s 

Sous  ce  rapport,  le  nouveau  critique  railne  pmit-dtK  sur  tood  aes 
devanciers.  Dans  son  habileté  a  pervertir  tout.ee  qu^ll  loMche, 
a  choisir  et  encadrer  des  dtations,  a  Juxts-poMr  dos  frÉÉnenU 
incohérents  et  a  en  iormerv  a  l'aida  de  soudures  de  son  wa,  A'iout 
artificiel  et  burlesque,  il  est  difleiie  de  ne  paa  reconnaître  «ujugniiest 
préconçu,  peut-être  un  rôle  accepté.  :■■    ■!\* 

Et  ce  n'est  pas  seuieaMnt  son  parti  prisd*oppeBltiOB  implaealilfe,  et 
sa  répulsitfTglaciale  a  l'égard  de  Founer.-liiil  inoui  daBslês  ùBMlea 
de  la  critique  phalanstérienne,  de  la  part  d'us  koame  qui  a  étudii,— 
qni  nous  entraîne  malgré  nous  ^.mettre  en  eaw&les  latentkiÉkttk  no-' 
tre  adversaire,  ce  sont  mille  petite»  MrMI<«,«ltt^lnMatlèesiàiM|dai> 
resdont  son  iiitelligeaee  m»  saurait  être  eou^blO'i^SmNd  «É  dattas. 

A  l'instar  de  plusieurs  critiques,  fauleHr  a  réBui  8alit4fMla  et 
Fuurier  dans  sou  examen.  Mais,  eoutralrernsntl  eescriUMiib,'t  M. 
Reybaud,  par  exemple,  que  personne  n'aecusera  e|i  pèrUalibî^ibtf* 
laveur,  —  loin  de  reconnaître  la  supériorité  de  FoùfteriU^iï^'iÉuls, 
voici  comment  il  les  oppose  Vn  k  rsuire,  et  eomiMét  11  rtfasÉa  sa 
peoaéa  sur  Seint  Simon  ■  ,.■.,.:>:,>'. 


noncée,  préconisée,  préparée,  et  k  uue    , 
de  l'avenir,  il  a  su  joindre  le  mérite  particulii 
et  équitable  du  passé.  Cbei  lui  vous  ne 
ination  insensée  de  Fourier,  repossiaat  Isa 
comme  un  loag  eoRtraseas  :  e'est.au  eoatnil 
mon  déduit  l'avenir,  et,  s'il  n'a  pu  r« 
sificateur,  méthodique,  réalisateur,  qal 
cialiame,  Il  a  su  du  moins  se  garder  de 

Sùtnotti  allons  rencontrer  sur  notre 
emànde  k  tout  instant  al  l'on  n'eat  pi 
Smoo,  en  déinitite,  n'a  fukre  émia  q& 

tés,m«iseea  formutes  isoasaaauMst  rapi 

fécond  des  élBcubnliois  d«  reapHtluiakals.Ois  \ 

rabolltiondela  gMrre,Ms'écrier  zcptis  dit 

tiveut  IM  ▲rckipèdea  !»  Loin  de  reéier  Ht  1 

Fourier,4Ut*en  repoussait  ode  léia  flarsura:  Il  « 

d'une  phase  nouvelle,  d'eau  cherchait  k  pis 

pasaét  il  vovait  leHKonie  moral  a'étevanrM 

thtisme  ao  théisme,  de  rèfolsm»  k  la  adeMe. 

et  cherchant  k  passer  de  la  fraternité  ladivldsa 

le  ;  il  voyait  le  moade  social,  afiraachi  de  resela«âii,rdf 'iîniia  et 

du  réaime  miliuire,  s'orgaaUt  de  alas  m^S^iffmm*» 

travaille  travail,  source  aâlqua  de  la  richsMeTlîr^"  * 

temps  runlque  soarce  delà  cOiAidiralioa:  le  B«phm 

nnaat progressivamant ;  ions lestravaui  liuNvdaettb  aai 

d'une  utiUté  ralaUve,  la  faerre,  la  ehiimne,labat#MEifa^ 

^ii 

ilfaatioa 
unedôctirlnédsproKrèlmoraletmaiérldj^,  aMt^so» 

monde  subbdtuant  aux  vâlîlea  queatioBS  dTéqulHIirà  mH  „  , 
dM~qïiestions,  les  seules  queMlods  dioes  d*4K«iper  les,  I 
comment  abolir  la  guerre,  lamiaère,  le  meurtre,  la  prastliai 
abrutissement,  tous  les  auuvqui  déaoleat  eaeere  kl 


la  venue  de  JésusOirist.x^ 

>  Toutes  des  questions,  Saint-Simon,  Je  le  répète,  ne  les  a  paa  réao* 
lues  ;  il  a  souvent  varié  dans  ses  vaea,  et  plusieurs  de  ses  idées  sont 
dvidemmeif IMl^iaHes  ;  aui|ggf,e«'i|i  MiidÔur  ees  dlsdpleB  et 

Sr  Feurl<||p  <l>lMi|e.  flu'eifTHpiiMcMiÉpHE  les  espriu  vers 
tude  des  llknds;  ■M»lèmes  aMÉx^  miMI|it  compromis  cette, 
j|lude  par  iMbelalMft  faus8es,ti|||(4^seijHiiimériqnes.  > 
ikQat  notrMlvaM|l|  ait  Prisi'^ine  r^Ha  k  Saint-Simon  une 
JàsUcequefiliinrorTin  avait  JdiqrlcrllfusA,  nous  applaudissons 
de  grand  ceeur.  Que  dégageant  avec  soin  les  idées  qui  sont  piopres  k 
ce  socialiste  de  celles  qui  y  ajoutèrent  ses  disciples,  il  analyse  sérieu- 
sement ces  idées  et  censuu  pas  k  uaa  ipsqu'k  leur  BMiniitf  «hdte , 
c'eat  k  merveille  I  suis  que  son  impartialité,  sa^bienveillanes  k  r4^rd 
de  SÉlat-Simoa lui  donné  10  drOif dé -SekioUfr^ mblMlSir JoHM'k 
l'injnaiiee  la  plus  lafrinie  envers  Fourier,  Juaqa'k  déaatarar  odieaae- 

^ientsa  doctrine,  DOBB  ne  aaurionsTadmettre.       ^^ ------ 

^aa  notre  advenaira  a  dépifyé  de  justesse  et  f  é|M#É|ié(&3n 
analyse  des  travaax  dé -SaiâiWmoÉ,  aMlas  II  iwud«f^aMMf  de 
croire  qu'il  n'ait  pas  découvert  dada  Fdurier,  «Mii'fik  aiMhmEBae 
excentricité  bizarre,  si  l'on  veat,  une  Mea  autre  pèiHi^iMÊtSlaamlr 
que  dans  Saini-SiauHt  avec  une  loi  seieBUique  da  iyowftt'ftlIaK  lu 
même  aspiration  vers  la  /VafefMttdjàcfaf*,  plaâ,'«ttd  «JwtttiMéa- 
lisation  de  celle  fralerMié,  une  pias  profonde  latelUfeBéadl»  la  iâis- 
iiondêFUiémtrief  plBs,BBe  théorMJI  rorikBisatio*  dil    " 

Bt  l'aateur  oroiM44l  s'éar  tirer  «a  lépeBdMt  que  l'fddi 
•  que  compromettre  rétudedeoes  proMkMs  par 
\*  ses,  {ternicieuses  ou  chiméri(ttes  t  •  Màu  é'est:  ' 
tioassi  Mffèraade  prauttosct  si  (énÉéesde  prt" 
méritent  r«ére  d^tre  raievérs. 

Gomamat  aotrs  adveraaifa  a'atttf 
blêmes  ladlqués  UtmM  bmi  pipr|Bé|f4 
rieravM  iiae  rorg|M^|«isaiMi^W 

3!5Bîi»rfk^^^ 


-.  M 


-r'"" 


■  '':^tiC-:^  ■--•-. 


,'.,si^^,-j^j.Là^^i,MÊiAmiàd^ttàilllS^^^Sti&a^i^^ 


J^iJStei*MklâaiKta2a 


,Zi,^^^ii^^iii^^Xii^^iZ,g^u)^UÊiÊÊÊÊÊÊÉiÊiSSÊmÊiÊÊÊÊiÊttÊÊÊIiÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ 


ÉÉÉÉMMÉÉlil 


^ 


■,tf^'  5  -a»,  S.^>,f«SiSfW.«B»>!ii!': 


.•■:*  .  tl. 


~^Jt 


»  al(«iMiëittaleM4ait  iiif«*MwiMl4rè»4hi>  «■  «aiMii*  i«Ai«  j^ 

*JliiliillUlM«,i4^aAton«Mt  4a»  priMtfei  fMis  à  Moli  ivis  «(  sib- 

»  «NMÉhAHMul*«M*UMMMt[ mmaUktréi bêtm»â  iMei>iioiM|<}e!ne 

f  «n  kMiifte«M«iM^f  ii'<«t>'Miienë«U'éB4Mi,  >)ei4*féraM>t«ii|'ects  «de 

Au  demeurant,  nous  persistons  a  croire  qu4,  si  rMtwrn^M  tO': 
,-  'imfi  MiMlki4«44^nw:t|Mè«k«fM«inilfi^rcoÉtvéiim'tliéorieabnt|eft< 
, ,  ut^tiièÊhl»mm9amk  k  fodispoiet  b«aueoii|t  ^de  ^*s,  à  c«u|)  sûr  Jl  sei 

Hais  avant  d'entrer  dans  le  fond  du4ébatvrnout  avoma  coeur  jda 

«HiUMriKew^liMi  iAlraB|èMé  ia  Doutrtne  de  Foarier  6i  qui 
•|MluMV4«MtMMraesdwuiptas.     i       ;  v  , .. 

XIOIHIW  Jm  pag«k)4e  sob  livM,  MOrt;  adveipsaire  assure  que  wssdiis- 
ifSji.Fo«Kiar laMHdtaMriiorrttVNr,  ë «noMrtrt  i #<n<ai»/»r 
,  .  «rdlMM«a«  :«^i«iipMri>t«i«iUMic«iaii  paWie  «ur ia  véritaWe«i«nillca" 
,    (ipà^AiMMr  OB  MH.  nQ(la.r4la  esUaafcledc  faurbeaet  de^hariaiaas. 
,    Q|AMiâra«i'à  yeiae  waïaMiuer  >loat  oa^u'unafareitèe  accuaalion,  — 
ll^rSiMa-fc'^Wtbooixiea  dMt;i&«i»est«n  laborieux  apostoM^san» 
autre  récompense  qiie  le  trionpba4e  la  vérité,  *t  pour  I«i6<|«clft  ie  l'y- 
MM«  4^ci|»la  d*i  Fatirtef:  iriftijété  paadtmt  de  lone«»«s  anuées  qu'iiu 
.    i(M^i4()itde,«i^is,  •-rtt.'ti'tt^ieHXiat  de  lidiuttltièitaifoisTTri       ' 
,iil^s  Alii>sia44f<M»Mé«e  iMnaar.  le  déaHMMi  .doixié  far  4es  faiti 
#lAi 'PWl'l^^''**!**'^!^  *<'**'^^^  l.'&t*)e  pbalaiisléfieiNie  met  &i 
,'■'  §m,\liMm>r^tM*'.  ki^mtsM:^*A\t'.*imiik  tous  vanaNtsitesaju- 
vrtfs  M  Fourier,  qu'elle  les  latimauiM»  «t-  les  «ile  k  tom  ^propos, 
4W>H«(M»blikfiNW«4H!iioawiil  »»Ui  ««4«^ 
4<Hia  W9M(W».*liill9a  «!•»  f«»ce.80k..4«  moautr,  damt  les  «up»»" 


Scontjiliuiibn 
.   ii(«nri  est  la  f6t|^lâ.  Êbiàis^quence  et  la 
du  v1tÉT6"(lè  cbaquefitrè  et  defibaque 
IppAiMënriùesari  et  tibCilial.  Deik  vi^nt 
eFouVier  adii  aiUeanrs.  afec'Cfttetpféoision  graiNHiftse  qai  n'est 

qa'*  tai  r.ii>"*r">-:  !•'•'!■■;■  "^  ■•;•: '■-■■•      :■'■>■'■  -■'' ^-^  -^'^  ' 

cLeaéeatinéeaaoïftMes  rési>Mat»i>pi<éaeata,  paast^  «t  futurs  des 
*  T»laBS.éMi»iisfÉr  Oit»,  ooB(braiénuwit>aUK  lois  ataltiéinatiques.»  '. 

iMais ieiseoaad'axiOBieiail pitls encare  j  it  fouriiH la  formale-e1|e> 
ttéflka;  i'éWMicé:  naNtématlqua  <ie  la  l0t  du  éé«eio]^|N!iMnlt  ttnfv^t^tl  t 
el,i^ruoBséquenL,  4«m  son  «ppiicatio*  à  la  «arriére  vitale  de  riiu<- 
auuiié,'iilestlaiol«aganique  ou  progrès. 
Goaameat  f«Bte«rnas'ea«st<il  pas  aperçu  ? 
Uiaurait  compais  dès  lors  que  Fourier,  une  fois  en  possession  de 
celle  -loi,  a  dtt  ne  Ms  se  contenter  d'affirroep  vag ucnnwnt  que  l'Iinma* 
nllî  marcbail.  et  a'afenouillCT  oomme  tant  d'autres  devant  toutes  les 
iitasiona  et  aevani  tontes  les  idoleti,  «ais  marquer  avec  précision  le 
but  réel  du  mouvcaunt  social,  distinguer  le  faux  progrès  au  véritable 
etfârailre  d'autant  plus  excentrique,  qu'il  se  gardait  mieux  des  erre- 
aoeuts  vulgaires. 

iFouriar  a  pu  construire  un  tableau  synoptique  des  phases  successi- 
ves de  i'kistoir«,  te(|uel  noire  adversaire,  pour  réaliser  la  parole  de 
l'fiorûu  te  :  Octiiot  habtmt  et  non  viétbunt,  s'est  étudié  à  ne  pas  voir 
et  à  na  pas  comprendre. 

Fodripr  «!  ipu,  4>iao<!  au    soninet    de   (^tii   grande    sytiib(>sc 

qa'illUBiiiient  les  loid  de  l'unité,  contempler  ia  s'fciété  idéale  datis 

laquelle cbai|ue  créature  humaine  )*nira  tuut  simiilcment  de  la  pléiii- 

«a&e  deJvia  et  de  banbear  dont  Dieu  a  dépo<ié  la  promesse  «t  le  besain 

dans  seaiatlrautiOiis«atlvM.  F«irior  a  pu  dès  iors  apftrét-ier  <1  leur 

juste  valeur,  par  rapporta  ce  type,  toutes  tes  phas(>s  écoulées,  pt  il  a 

vu  que  1^  çfvilisaliott  eik-méue,  maiiiiré  son  Mppareiti^  «lerl'ection,  ne 

iiiwÙ4AilfMi«À*<iMVr>BeéKaMéasëttaaiMd«  l'^m  poi^vait  at)^p!eirdaus  la  série  bumanilairu  qu>u  nombre  des  lAlon- 

)pi#oMaal%M|tfi.'^o{l''«ii  >i«ntfa«liet'ion  ««eai'la  ïMorie  du'  nemehti douloureux  de  l'eiifauce. 

>t]M4MRIIM4a,bi(iMav(pà«faAt|>oiarireooAaalt»4fiw  ha  klif-  '      "Ëti  sbtnme,  t^uel  av|inla(j;,e  téel  la  civilisation a-lel!e  sur  les  périodes 

~|l^!AM<4h«)>i|till«rflltKiiiWi.traiiaia  ^a'^ouriar  et  beat  de', 'plrécéJl^tes?  Qflui  de  préparer  les  matériaux  de  l'iMimir.  Quaul  ;iu\ 

^ja,.na,àoBt-4ueiÀea  {.««iMMMvpraaaaft'biMildatareilemaiit  leiir  '  ^oufranceà  sodaf^s,  ne  soitt-dles  pas  à  peu  pies  les  imtuie»^  quoi-iue 

lÂil  daMMdiailéiéiliC»  uatats  iJ0,i(tiei*uaquala.'les  èuriVhllis    (f  utti;  au^re  bstlUn.; 
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r.io 


,r,-.^p(lM^%NÎ4aua  la  butapédiaJi  qu'il  satproposaient,  aviLttiHh 
^HmM  iMtmWjMWritdecea  éorivaiua^dant  les  mis  incUneat  vers  la 
MlOl W .  >iiWH  11»  d'«tttr«s  se  Méoaoïtpeat  davaaiagedes  questions 
éeOMiaïqHea  et  sociales,  et  que  d  autres  s'élèveat  plus  volouliers  vers 
JartUloaophIe  ou  la  reliKlon. 

■'■^mÊifmMàllbtti  iiifwt^l»  nraltltode d'insinuations  de  ce  genre, 

ftfhmfMt'dwne.pt^b'PiT  Bétre adversaire,  uire  proposîUou  pre- 

cNIHNI'ttdtfKliwlMcrtn  Mtirei  nti  les  ressources  de  ^a  dialecii(|ue. 

"  «^4'BiM4la«ip)«aaè'FoBriër  s^étWàiènl  a  fNuIre,  aux  peliies  propor* 

>tt>1Mhié(nM«-dWMtftt«'A()  prozr«s,Me  théorie  qui  pui't  de  la  ne^a- 

«  'f  tMk'lllêiÉbdtiltroti^.  «  fPage  5,  t~  livraison.) 

«l'it  <^lmplMï.fémétihitloita  de  ce  toucbaiit  intérêt  de  uoire  adversaire 

"rwtJfet'.'rtrilttt  fah  dire  aveoiiiie  sorte  d'indignation  pieuse  (|ue 

I  dndilMi^'ce iOàin^  ^^ètùdient k  réduire  as 


ii«MHi*w  id<Mi»hicr  Hhi  mtm,  m. 


'  aox  p$Utt4  propur* 


î>>'iM'1IM>'«dî(é'tltjlMet(r'du  iMflr  \  Yetir  ttadtre,  ces  perUdo-s  dlsci- 
— ^"     "^  ""■     iWtéblljjè de vrendrè  «a défense?  fut- 


^MiiffettiilftfNl 
ia«  dir  Ttsao^iatton 


mÊméatkmiïi* 

■  iiérifcMirA^WtH^^liy^  et  ^'là  ih^l 


au  pro^'rës  gdiéral  est  donc  la  ra- 

ritdelactiitBddçs  nidiiions, 
■  I  tè^  !.^jï^jiu  ,J>»aHif>*|,  c'est 


(de,  ç'e|[.n(|i^'^è  lUi  r'cUr.r 
'"■  ^  *UPfiW  '<,Oi(çluri;^)lus 

^^•MMè  Iriil^  *1aliiiquè*)'b%e  ^ttVrinii^^  suffise 

'#.ni»«llft»»Wl|lè'^'dè.'^  UJ?e  fi%J((Vf  *0"'*^ 


im/édn  mm,  »  idet%oni^sSiiisëbrqtf  àc<M»s(ijoii  le 
mèAioB  t«l  qiiè  imÉ|i«mr>a  jBarqband^  de  no- 
j  ^émîét'tV^HMàmm  Wàelïx iérye.du  grand 
fle*BlJé>retflit>if6yiil|!em<1it  o^ie  bmcrii^e  ViieiiuDitue 
Mii  ^bi,^otttiés  bèaifxlionit  de  b)éUîpby$ique,  de  pty- 
;!AeUiéo16kle  rtdeiyûràlè,  a  emnsé  tant  de  Volumes  pour  con 
•l#lM(llr)ll,ttM««bon1iéttr  de  rhirttan^ 
.'""B'IoriMuéToiiHeir  aUhriMtafi'dè  si  Haut  tous  les  ch^rlaUaai  pôlili- 


L'àdhilrabe  analyse  de  Fourier,  eonleniiu  dans  ta  plirase  tuivuiite, 
porte  une  lri«lu  lumière  jujqu'au  loiid  do  la  quostiuii  . 

t  Dans  Ws  lieux  où  le  peuple  civilisi' ne  nxMjrt  pas  de  fuim  près- 
»  santé,  il  jueurl  de  f^iu  lonte  par  les  privations  ;  de  faim  tpéeuloti 

•  ve  qui  l'oblige  à  se  nourrir  de  cbosc>s  utalsaiiu;^i  d«  fai^  imminen- 
»  te  en  sVxeédadt  de  travail,  en  se  livrant  par'buioin  ii  des  lanctions 

•  p«rnideus>es,  d  des  lali^nics  outrées,  d'où  naisseul  les  Qèvres,  les 
»  inlirmftés.  k 

Lè'principe  des  i4)htitulions  sociales  en  civilisation  est  si  iDciir.ilil«>- 
oicnl  mauvais,  qu'il  corrom|it  cl  pervertit  iiiûaih  les  plus  bifufaisaïUi's 
découvertes  des  sciouces;ainsj,  riiilruduclioii  dc§  iuaçhiuijs  daui  l'a- 
telier  Itidustriel  brise  VéXlflenèèrfc'  l'oiivrier;  ainsi,  cbaque  progrcs 
de  ta  production  manine  nn  degré  de  plus  dans  !a  niiicrc  dci  uuhsi'.s. 

C'est  donc  avec  ult  profond  seotimcil  de  la  justice  et  du  vrai  que 
Fourifr  procède  eti  critique  sorlale,  coiiinie  f)  scaites  en  pUiiosopbie, 
far  écart  «US»©.'»,  vt  déclare  avec  Racon  :  0u'il  faut  rtfalre  Fealen- 
dément  hum«fii.-  ' 

Vualoir  sortir  *n  chaos  social  cù  nous  rrcupis^pps,  par  le  perfti- 
'  ■<le«r«HBent;th's  rouans  ci  des  institutions  t;lvilfsêi  âiia|f  aussi  «Uimc- 
*  THtift'èfBe  de Nrottîolr  produire  la  lofcotnollo'n'â  lavailcOr  eises  iiurvcil 
lèsj'eir'pi+ftctio'nfia'nt  les  anciennes  i ouïes,  les  relais  de  pùsies  et  its 
M}f^^M)         ••'■■■ 

Mais  s'en  suit-il  que  le  syslÀme  nouveau  ,';oit  en  outradiciioii  avec 
lis  données  et  les  tradUipii^d^  Ufc^Ciict^  générale? 

IS[e  sont  Ci  pjs,  au 'cbnu'aTri',  Us  admirables  découvciteà  d^v^  scion- 
Gcï'  po8kive*i^«iit  V'^P'ré''*  iiliabf'jrmolioii  <des  vviei  publiiiuet  ? 

•El  ne  voit-tHV^lM  ces  «êrtW**»i;tences  {Wsithes 'ipbVsrtiir  de  i>lus 
en  plus  le  domaine  de.s  soieBëei'spéttUlalives  ellcs-tnihnrfî  eHirépar^r 
une  rt'volutio.i  dans'la  (khilosophie,  comme  elles  en  opi^^eitt  l|ae  UOU' 
velle  chaque  jour  dans  le  nioMe  physique?  ;    j 

t!i  l^rti!  ne  sont-ce  pas  les  prlnclpej  d6  ces  mâotes  sciences  qui 
ont  servi  à  Fourier  de  point  de  dé.'tart  pour  h  conslliutiou  de  ka 
théorie  sociale  ?  Coffipiçnt  donc  un  homme  intelligent  peut  il,  api^s 
plusieurs  nidis  d'exatftcn,  dire  que  cette  théorie  part  de  la  négation 
du  progrés?  •■ 

Vi(fni  pourrions  réduire  de  tùéihe  i  itéant  loutosles  accusations 
adressées  à  la  bonue  foi  des  disciples  ;  mais  on  voit  que  la  discussion 
dévie  rapidement  pour  tomber  sur  le  fond  de  la  doctrine  elle-même. 
Car  si  l'uouhk  de  niEM  trouve  que  noiis  dénaturons  la  doctrine  de 
Fourier,  c'est  apparemment  parce  que  nous  ne  cherchons  pas  comme 
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Huile  décolla  (too  lllo^.  ^n  tonri<^<),  iii8|mnil>1<>,  too-,S9;  eortranl  da  mois, 
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F.  GàMTAAitU.. 


L'un  de$  tirmtt*^ 

Pie  /J",  vient  deparattrochez 
l'attention,  hon-Sedlement  de 


/ijçe  Inlitulo:  Vi»  et  Ponti/Uat  de 
C  ipello.  Il  nous  partit  de  nature  happehr 

ceux  qui  «e  «oui  intéressés  au  grand  mouvement  dr  lii.i'ie  moderne  depuis 
le  poiiliUcat  do  Pio  l\,  nais  surioot  (tarmi  lai  bouiin>'t  peNliques-^l  se 
sniit  |iarticuliî;reinenl  nréncciipos  de  la  pari  qm;  <la  dlptoaiilie  uaB<iatK«  a 
iirisej  ce  uniuveinent.  M.  Kellx  Clavé,  nukur  je  cet  ouvrage,  pcudaut  le  sé- 
ToTir  qiTil  n  fjit  a  Rome,  et  grâce  h  l'accueil  qu'il  y  S  reçu  flti  pape  et  dc« 
horomes  les  plus *rat««it«,  a  pu  en  «ITel^rire  la  w»  de  Pie  IX,  Wprf»  de* 
iadioattons  et  avec  des  develop(ieineiits  Uul  à  fhit  nonvmîx.  Son  livre  con- 
tieiii,  kur  Us  aci«s  el  le  p<«souDel  de  la  cbancelterie  traoçalM  k  Mone,  de« 
dctuils  piquanu  cl  tout  ^  bit  incoatosléc'. 

La  guérison,  pour,  |e^  ^ax  etxes,  des  berqi«8  e«,4leiMM«l*'l>'aaA  plis  un 
dunt!  anj->urd  liul;sai)$  usage  de  ressorts,  pessaire»,  bantUgM,  si  rasées 
int  rieurs,  (iii  (  btlent  nn  succès  comiilet  avec  rappHcaiJiog'^  Uv^V  <>>* 
dten,  dont  le  sftu)  d^pAt'Mi  h  ta  pharbiaèle  jadieUne  rue^Mn^Marie,  &. 
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LU  MâVDtaun  ÊMmamiâ  Aë*j«vuAL  u  sMon  »as 


PARIS,  20  JANVLU. 

Une  escarmouche  à  la  Chambre  des  Députés. 

Celle  fléanciN  désignée  d'abord  pour  la  discussion  de  l'adresse 
el  pour  le  scandai*;  de  l'affaire  P<'tit,  a  été  cnlièremenl  remplie  par 
reMmes-'Cie  l'élection  Richond  des  Brus.. 

C'est  encore  du  scandale,  malS  du  scandale  modoré,  en  compa- 
raison de  celui  ^u'on  atténdHi't. 

Va  Çhànf.brè  était  nombreuse  et  alignée  comme  pour  une  bataille 
rancée.  L'irrlUtion  qui  doit  se  Taire  jour  sur  tous  les  paragraphes 
de  I  adresse  se  contenait  mal  dans  ce  débat  prélimi/iairc.  Elle  per- 
çoit ()ans  le^réiarJs,  les  ge&teset  les  éclats  ae  voix  des  orateurs. 
Quoiqu'une  faible  p^riie  sealemctit  de  la  KauctÉrtfit  donné  contre 
^  centras,  on  a  pu  reconnaître,  à  la  foudroyante  attitude  de  M. 
flébt'rt,  à  ra<Mivité(lc  M.  Duchàlel,  et  aux  poignées  de  main  pro- 
diguées par  M.  (luizot  à  ses  amis,  que  les  journées  (|ui  vont  suivre 
seront  des  p'us  <  haudei,  des  plus  feérieu^es. 

11  e&t.ce|>eu4|nt  maniteste  que  la  certitude  d'une  victoire  numé- 
rique donne  au)i  ministres  toute  ta  liberté  d'une  savante -tactique, 
tandit)  q'ie  la  furUi  fianeete  enlève  à  l'opposition  le  calme  qu'elle 
devrait  puiser  dans  sa  conscience. 

Le  débat  d'illijour<rhui  est  une  noavello  prenvn  que  la  Chambre  re- 
présente mal  le  piys  Q'"»"*!  ""<*  question  de  moralité  se  produit 
d«ns  un  salon,  nw  stin  d'une  assemblée  île  cito'  ens,  dans  toutes  les 
réunions  libres  et  honnêtes,  il  est  certain  qu'elle  domine  les  qui!s- 
lions  de  parti,  les  préoccupations  personnelles,  et  qu'elle  se  résout 
en  ttne  maniTcslaboa  unanime,  sinon  pour  la  condaninatiun,  au 
moins  poiA"  l'examen  approfondi;  sinon  pour  l'absolution,  au  morns 
pour  l'eoquéte.  La  conscience  publique  ne  transige  pas  avec  le 
«Ottie.  Dann  l'intérêt  de  l'accusé,  elle  réclame  la  lumière.  Il  faut 
que  !•  fanatisme  politii|ae  ait  profond-'ment  corrompu  les  mœurs 
parlementaires  pour  qu'il  en  soit  autrement  au  sein  de  la  repré- 
sentation nationale,  jtour  qu'un  vote  de  majorité,  c'est-à-dire  un 
arrêt  de  parti,  satisfasse  les  scrujmles  du  pouvoir  et  de  tous  ceux 
(|ui  le  soutiennent. 

M.  niciiDni]  4 '8  Brus  a  eu  la  majorité  électorale  de  l'arrondisse- 
fhertt  du  Puy;  son  élection,  entachée  par  les  faits  les  plus  graves, 
contMtée  par  les  protestations  les  plus  honorables,  a  ,  nonobstant, 
été  proposée  comme  valide  par  la  majorité  de  son  bureau,  clic  doit 
tfftlic  passer  pour  pure  et  morale  aux  yeux  de  la  luajori^d  de  la 
Chambre  :  tel  est  le  grand  argument  (|ui  a  obtenu  aujourd'hui  le 
trioaphcé'oa  vot«. 

QJ(I  coaùatt  dikQS  ses  honteux  détails  cette  affaire.  M.  Richond 
46  tlrug,  nommé  député  aux  élections  de  1846,  a  été  soumis,  en 
18i'7,  à  une  réélection  par  suite  de  sa  nomination  au  poste  de  mé- 
•decfn  dtt  ewt  de  Vichy.  Au  momett't  où  celte  réélection  eut  lieu, 
fôt  fottas  allcHiéii  âutx  inondés  de  la  fiaute-Loire  n' «aient  p«s  tous 
autribùés.  Du  sein  àa  popvlations,  vfdtimes  da  fléau,  des  réclama- 
lioaa  «Vlevweot  èontre  l'mconwrable  retende  d'une  pariie  de  ces 
fonds,  pes  m>ired,  des  con«eillers  municipaux  protestaient,  contre 
la  Btgligeace  de  la  préfecture. 

i/eteetioa  approche  et  !m  plaintes  des  citoyens  les  plus  in- 
(hnltats  CdssëH't  aossitAt.  Mais  le  bruit  se  répaud  que  tes  derniers 
fonds  deatiaéa  aux  pauvies  inondés  ont  éfté  distribués  à  des  elec- 
t«ort  pa^isans  «la  candidat  consérvatettr.  L'assemblée  électorale 
çst  présidée  par  M.  Richond,  consciilor  de  prtfecturc,  qui,  sans 
pfëiidfe  l'avis  des  autres  membres  du  bureau,  repousse  comme 
diiMnatotres  on  calomnieuses  les  allégations  des  électeurs  <|ni 
protestent.  Le  scrutin  donm;  la  majorité  au  médecin  conservateur. 
^  Ccpendafi[,  la  protestation,  élouffocdau.s  l'assemblée  électorale, 
Crânait  dans  la  conscience  publique  et  reçoi_l  bientdt  l'adhésion 
des  prr!>ooDes  les  pins  honorables.  Un  conicîller  de  prélecture, 
président  de  ta  commission  des  secours  donne  avec  éclat  sa  dé- 
misliflQ  pour  décliner  toute  solidarité  dans  l'emploi  arbitraire  dés 
derniers  fonds  destines  aux  pauvres.  Le  conseil -général  de  la 
Raoté-Loirc  n'hésite  pas  à  se  faire  Pécho  de  la  Moralité  publique 
ifldrgtetnt'.nt  outragée,  et  demande  par  une  délibération  prise  a  la 
mùyrtté  de  48  veix  contre  8,  et  malgré  la  résistance  du  préfet, 
quiilm'soit  rendu  compte  de  la  distribution  des  secours.  M.  le 
préfet  refbse  en  se  targuant  du  soin  de  sa  dignité  et  de  I  illégalité 
^e  la  demande.  La  protestation,  fortifiée  par  tous  ceé  dénis  de 
justice,  est  expédiée  à  la  Chambre  des  députés,  Où  MM.  les  mi- 
tiistresde  l'intérietir  et  du  commerce  se  refusent  ^  y  faire  droit 
par  une  enquêté,  et  mémo  à  éclairer  les  doutes  qu  elle  fait  naître 
pac  use  comBHMUcatioo  de  l'état  de  répartition  des  seconrs.  La 
majorité  se  <iéc(«re  dès  lors  satisfatte,  et  l'élection  de  M.  Richond 
de  Bros  devient  f)ure  et  sans  tAcbe. 

MM.  Bareaiix  de  Pizy,  Barrot  et  Gamier-Pagès  ont  fait  d'inotiles 
effarts  ^o^rèveillor  au  c«ar  de  la  majorité  loi  isosccptibilitc  mo- 
rale qm  aQÙne  le  pÀj^.  Au  pim  de  la  considération  qui  doitenvi- 
i!oimér  t^  loaijtioBoaireflt  au  non  de  la  dignité  de  l'administratiob 
et  de  la  Chambre,  au  nom  de  la  moralité  publique  si  vivement 
Marnée,  fis  ont  tainement  sollicité  une  enquête,  une  communica- 
tion diÈ  pièces,  un  simple  ajournement  de  quelques  jours. 

Cetls'escarmevche  permet  de  préjuger  ce  que  sera  la  discdssion 
de  rtdmse.  L'^égolsme  ministériel,  l'aveuglement  conservateur 
ootJl^roaVé  aujourd'hui  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Demain,  les  inter- 
^tlations  de  M.  Barrot  au  sujet  de  l'auaire  Petit  n'auront  pas  un 
résultat  plus  édiliant.  Sur  ce  point,  M.  Guizot  a  déj^  pleinement 
ktitsfdit  son  armée  de  votante  en  faisant  lire  aujourd'hui,  \m  M. 
Hébert,  ui»  projet  de  loi  pénale  contre  tout  foneltonnaire  qui  tra- 
ikiocrailde  sa  propre 4énis^oa  ou  de  celle  d'adtrni...  à  1  avenir. 
OncOtt0read(ra'à^noye(idé'ccttehoni()^able  mAnœbvre,  \'àusté- 
^&iSm^^9\^  ■•  ,6iûot  8«rt  oomplèteaent  sauve  pour  le 
iiiia^lS'Maaé.  i/oppositioa  «irait  enctfre  tort  dé  f«ttp<)rter. 
tt'tnaie  Mie  i«  pat|Miac«4e  I4|4ue,  «t  de  Ticiat  dé  nre  ? 


I^erniére  victoire  de  Macchabée. 

Les  journaux  el  le  parti  catholiques  contiauent  à  se  féliciter  du 
»/ia(/«i_/î7«e  discours  de  M.  de  Montalembert  et  du  succès  qu'il  a 
obtenu  tant  à  la  Chambre  des  paint  au'au  dehors.  Nous  croypnjs 
que  ce  discours  et  ce  triomphé  ont  été  un  mafbemr  pour  le  ie«me 
pair  et  le  parti  dont  il  est  le  chef.^La  caisse  jé.suitique  s'est  soute- 
nue en  France  depuis  diii  aqs  à^  t'àidc  d'un  équivoqve,  nouft-emr . 
ftloyons  réxprcssion  la  plus  pstlementaire|:  Toutes  ses  réclamationis 
ont"  été  présentées  au  nom  de  la  /«^er/^;  elle  s'çst  prétendue  com- 
patible aVec  la  liberté.  Lés  jésuites  se  sorit  donnés  potir  Ubèraua. 
A  ce  point  de  vue  stratégique,  M.  le  comte  de  Montalembert  avait 
été  pour  eux  un  homme  providentiel,  ua  véritable  envoyé  de  Dieu, 
doue  des  plus  brillantes  facultés  oratoires,  c'était  avec  une  par- 
faite sincérité  qiKil  se  présentait  comme  jésuite  et  libéral,  ayant 
donné  d'incontestables  gages  et  à  la  cause  libérale,  et  à  la  cao^e 
jésuitique.  Au  rôle  qui  s'agissait  de  jouer  devant  la  France,  qui 
pouvait  mieux  convenir  qu'un  acteur  d'un  talent  supérieur  et  d'une 
nonne  foi  complète?  Eh  bien  !  c'en  est  fait  aujourd'hui  AtX équivoque 
derrière  laquelle  on  se  cachait,  c'en  est  fait  de  la  sincérité  qui,  de  la 
part  de  l'organe  du  p^rti  catholique,  avait  jusqu'à  ce  jour  trompé, 
séduit  un  grand  nombre  d'esprits  et  de  cœurs  sincères  aussi.  M.  de 
Montalembert  vient  de  bris:-r  la  dualité,   la  contradiction  salve 

au!  et»it  en  lui  et  qui  servait  tant  ses  opinions  religienseii.  Forcé 
e  choisir,  il  s'est  montré  aux  autres  et  à  lui-même  ce  qu'il  est  et 
sera  dé>ormais  !...  Il  était  un  point  du  monde  ou  te  jésuitisme  appa- 
rai.ssait  à  nu,  l'arbre  courouné  de  tous  ses  fruits  :  domination  tem- 
porelle, oppression  de  toute  liberté  dans  les  pi^tites  cités  qu'il  avait 
conquises,  (iechireincnt  de  la  patrie  commune  par  la  révolte  et  la 
guerre  civile,  appel  à  l'étranger  et  à  quel  étranger  !  aux  fils  de 
Gcssier...  ik  Gessler  lui-même,  plus  astueieux ,  plus  cruel  pins 
redoutable  encore  qu'il  n  était  aux  jours  des  héros  du  Rutli...  De 
l'autre  rôté,  toute  la  cause  libérait  suisse ,  française ,  euro- 
péenne ! 

M.  de  Montalembert  n'a  pas  hésité  on  instant.  S'aniirant 
de  toute  la  fureur,  de  toute  la  rag^  du  jésuitisme  vaincu, 
mettant  sa  main  dans  la  main  sanglante  au  grand  criminel  de  Gal- 
licie,  il  a  aoathématisé,  il  a  maudit  av.  c  lui,  deux  heures  durant,  la 
cause  libérale  toute  entière,  en  Suisse,  en  France,  dans  le  pré- 
sent, dans  le  passé,  dans  les  idées  et  les  faits,  les  théories 
et  les  hommes,  partout  !  Toute  la  passion  aveugle,  tontes  les  exa- 
gérations, toutes  los  calomnies  du  l'esprit  contre -révolotioBBaire 
avaient  passé  dans  son  âme  pour  s'y  échauffer  encore  an  foyer  de 
la  passion  religieuse  et  rcssjrtir  en  flots  de  lave.  Deiidiâ  dix-sept 
ans,  depuis  le- solennel  réveit^4e  la  lutte  entre  les  deux  grandes 
causer,  l'immobilité  et  le  progrès,  l'oppression  sous  toutes  aes  for- 
mes spirituelles  et  temporelles,  la  liberté  sous  toutes  ses  manifes- 
tations politiques  et  sociales,  jamais  la  cause  de  l'immobilité  et  de 
l'oppression  n'avait  trouvé  de  paroles  plus  magnifiques,  si  vous  vou- 
lez, mais  plus  faaineoses  aassi  et  pins  furibondes! 

Sera-t-il  possible,  après  cette  profession  de  foi  brûlante,  A-éné- 
tique,  de  se  donner  encore  pour  tin  libéral,  pour  un  amant  de  la 
liberté?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Entraîné  par  la  force,  par  la 
vivacité  des  circonstances  à  livrer  le  fond  de  sèntoèoï,  le  jésuite 
a  tué  le  libéral  !  Le  jésuite  reste  seul  désormais  !  Peut-être,  sihçére 
encore,  cherchcra-t-il  de  nouveau  à  se  parer  de  quelques  beaux 
semblants!  Vains  efforts!  Il  a  lui-même,  dans  sa  bonne  foi,  arra- 
ché; "déchiré,  foule  aux  pieds  le  masuue  qui  avait  fait  en  grande 
partie  jusqu'à  ce  jour  ses  triomphes  el  la  séduction  de  quelques- 
uns.  Il  n'est  pas  d  art  qui  puisse  en  rapprocher  les  débris  assez 
habilement  pour  produire  encore  l'illusion. 

Le  parti  catholique,  pour  tout  dire  en  un  mot,  se  refèvera  diffici- 
lement du  magnifique  discours  de  son  jeune  et  illustre  chef.  Que 
celai- ci  tâche  de  s'en  consoler  en  songeant  qu'il  périt,  comme  Ma- 
cbabée,  dans  un  triomphe  I 


iii/t  I  ifc.  .i.J  i^H .  M .'  ^1    .  "'  !  •'umaeaKsgBBtmmBaiBmÊBÈémsaûÈmmÊm 

du  Havre.  Le .nO juin  1845,  une  ordonnaiu» royale  saBetioa:*:!  »«  ''  *<> 
lentement  donné  par  le  ministre  del^^lérjfttr^.iç^te  ||ro|Mëioa. 

l^'adniioistralioQ  des  doiiViin«H  re<ut,:ie  tftHlUt  mmat^tlaf étia» 
lion  forpcUe  promise  par  M.  LfleouyM^  *t  M»  DaiMMi  evdetaarla 
poursuite  de  l'affaire  devant  Le  tribunal  du  Uavr»,  par^aho  iMtrS da  S 
février  4844.    '^  ,  >  ' /i  i -ih- >:'^t!.nii>    ■■•••   i.oixi  *<<'t 

Rien  que  de  fort  naturel  Jusqtlilà-.  Mais  voici  q«e  trois  motTéi^, 
IjeemitM*,  M.  DaohitëtpUMIa.esnsil'WtadnidolSeff^it^ 
seconde  ordonnance  qui  •RNoliR  la  piMilèM  et  iroi|nf  l'i  '  ~ 
avec  M.  Lescuyer.  Qne  s'étalt'll  donc  pilsiè  i<af^|[^ttf  " 
q^'on  dépouillât  l'Etat  des  dojnaiti^s  tyi){  ^\%i\  fèm 


leur  et  les  ihi^itottons  dé  cliàrité  des  bénéfices  qui  leur 

lis.  C'est  qu'alors  les  élections  générales  devaieqjt  avo 

de  h)ur8.  M.  DuboFsl^ih'didat  conservateur^  ^^^rr 

voit  ;  on  icbeta  celtes  des  détenteurs  dfs  biens  ri^çlàa 

sejjésistant  des  poursuites  coatpieBisées  tioatre  em,  «  M.  jDobel* fat 

éiui  :•■■-'  ;,  'H. '■  .:;i:!/;  riirîirt'ï 

M.  Léon  de  Malléville  se  pcojiQse  de  porter  ces  faits  A  la.tribnBedê 
a  Chambre  ëe&  députés. ,,  „  . ,,  j,  j,  ^^i,  H>'ii .'îr. .  h»**' .»•  *>^ï;-,«ï 

,  -^ : r--    mil      II      ^'  .    ...  Il    ■  •  ....      H!  '/i:'^  !■!_/.   -î^i 

On  lit  dans  XOeéati,  journal  de  Brestî     '   *■'  ^  ^'  *  ^-^*«5»t 

La  réunbn  des  souscripteurs  de  )^  |l|i»i|)aD<erie  soeiéliici  a  M  Mea 
le  te  janvier.  '  ,.  ^ ,.    iiitrr^ 

M.  Ber&ollé  a  ouvert  la  séance  eii  rendant  oomi»t«  dm  4é«iltalii>des 


l^jiuccës  de  l'ouvré,  le  fonds  social  a  acqMisune  vaiiiBr<«îa 
fr.,  ({uf  permet  Je  marcher  Sans  diflcullé.  jL^,  Irijt  ii  la  riÉilfcaatSIa 
boulangerie  sociétaire  étant  surtout  do  ve^ir,éa  lede.  aas 'iariitMta 
dignes  d'esitine  el  d'intérêt,  M,  .Ikrsçlie  .i;eie^ia«|i4e  .auxjMuaritfp. 
leurs  de  la  boulangerie  sociétaire  de  ne  pas  roHbli«r,>«l  il  iai*f4a»r- 


tir  la  différence  immense  qHÏ  existe  entre  ]«s  bcaWMli  déTeeéaAiUno 
oeuvre  de  ce  genre  et  les  personnes  qui./ïs|saaté(î||a(aL4ef^UaBliro> 
pie.  se  mettent  î  l'écart  dès  rinsuuitQik  il  but  payer, dbsa  peaMHàe 
et  faire  le  plus  l?ger  sacrince  pécuniaire.  ,  ,  ,   v.j».  .i,iii.i<v 

-  La  commissio'n  provisoire  u'organisation  a  été»  pairiaet  tOats  la 
d  cirée  delà  séance,  l'objet  des  témoifo^èsde  paMadeetteoyÉi^ 
thie  les  plus  vifs,  et  l'intention  des  sottscriujle^miétaii 4Îe.ehaa0ifar 
at'cliimation  soh  nom  ep  celui  de  comité  de  iHrwUlaaco,  si  fewiici 
iiiembres  ^'avaient  pas  déclaré  décliner  oet  honneat.  •    >  )  ni.  .rtf-M 
Néanmoins,  le  vote  pour  la  nomination  du,  e«Mllia|aBfcea)liaiy  le 
é|>ouillement  du  scrutin  a  conaervé  a  Mil.  Bariellfl  Jt  PJbÉaall  aa 
Oinbré  de  vdfx  tel,  qu'après  en  m\t  dt^  lasMaâneat  fridK^lfeibBt 
consenti  ld«veuir  membres  du  ooailé  de  direcliea.    .«rw  iDoi)  aid 
Après  U  çoostituiloa  déHnUive  du  ooaiiéyfiea'i 

reçu  ras&arance  que  tout  était  préparé  noat  vaec.- 

cbarne  et  définitive  de  la  boulangerie  socMlalre,- et  il ^^îïïil 
^u'au  4"  juin  prochain,  a«f|w«  tort^  «lie  "irî"  T!i-|tTMtt  i 

non.       .      ^  ,     ,  ,:   .      ,.,s  .    .,:■,  ,..i->i.à  >/;OJ 

nu  griiqd  ttuDitbrè  d'ouvriers^iyaBtpié  iwtaMM^atfea^ 

do  (isin  é|iure  a  is  pour  cent,  ceite  deaiaade  a  été  aoDMrtéel   

mité.  A  4  heure  50  minutes,  la  jhiimc«a  été  ieiée,<eiallaeÉi«i(  «serti 
de  la  salle  de  réunion  sous.rimjtriiiaion  de  Ifldde  miVhmaÊâ  €¥*• 

accompli  ùu  progrès  social  important. 


■rrïV 


La  prétention  de  M.  Dochâtcl,  ministre  de  l'intérieur,  d'empê- 
cher les  banquets  est  tout  simplement  une  violation  formelle  dbs 
droits  garantis  aux  citoyens  par  les  lois  ca  vigueur.  Ce  ministre  a 
osé  appuyer  ses  prétentions  sur  une  loi  de  1790.  Or,  voici  les  dis- 
positions dé  cette  loi  de  1790  (16-24  août),  et,  comme  on  va  le 
voir,  elles  ne  justifient  d'aucune  façon  l'attentat  prémédité  par  le 
ministère.  ,..     '       ;..; 

L'article  3  de  cette  loi  énumère  ^insi  les  objets  dé  police  confiés 
à  la  vigilance  et  à  l'autorité  des  corps  municipaux  : 

1<>Tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  ul  la  commodité  du  passage  dans 
les  ruej,  places  el  voi^s  publiques;  ce  qui  comprend  leuettoiement, 
l'illumination,  etc. 

2"  Le  soin  de  réprimer  cl  punir  les  déliu  contre  la  tranquillité  pu- 
blique, tels  que  les  rixes  et  difputes  a  comuagnées  d'ameutements 
datfstes  rues,  le  tumulte  excité  dans  jeslieiix  d'assemblée  publique,  Ips 
brilitset  attroupements  nocturnes  qui  troublenlle  lepos  des  citoyens  ; 

3*  Lé  maintien  du  bon  ordre  dans  lesepdroitsoù  il  se  faitde  greiips 
rassémhleOienls  d'hommes,  tels  que  les  foires,  marchés ,  rèioutssa«oes 
et  cérémonies  publiques,  speciade;. ,  Jeux,  cafés,  églises  et  autiies 
~4«!VX.-publibs; 

tdit  loi  ne  confère  donc  ou  Pouvoir  qae  le  droit  de  sorveil^r 
et  réprimer.  Le  ministre  n'a  pas  plus  le  droit  d'interdire  un  ban- 
quet qu'il  n'a  celui  de  faire  arrôter  un  citoyen  par  ses  agents  ad- 
ministratifs ^ous  prétexte  qu'il  le  soupçonne  de  mauvais  des- 
seins. ■■  -rn-^  ■.  .  ■.  ^<-i 
MM          .  ,     ■       ,     ,  ! 

Après  les  débats  sur  l'afiaire  Petit,  la  Chambre  aura  à  s'occopier 
d'autres  tripotages.  D'une  poléini(|ue  «i»gagée  par  la  Prf$u,  à  laquelle 
le  dfoiiilMir  ptttUittt,  «prés  qnelques  démentis,  a  laissé  le.  dernier 
mot,  Il  résulte  les  faits  suivants  :  ,,  i 

^''*  ÙslettrLescuyer  offrit,  en  4844,, &  M.  Dvcbàteit  de  laiirévé^r 
rexlstèni:e  de  biens  illégalemeni  possfdé»  par.  des  particuliers  «t  <i- 
déita^^d(^|lbe,  àUcoudliiou  que,  oenlf veinent  a  la ^  de iMis, 
qv\  Intéresse  les  citoyens  dijns  les  recbéfcbes  de  cette  nature,  11  au- 
rait une  part  de  la  découverte,  ainsi  que  trots  institutions  de  cUrité 


Les  bureaux  de  la  Cbanbre  dea  dépatés  tfi  jlol^ 
de  la  demande  en  Mtorisatkm  de  pétirstitês  i  " 
queleia,  demamtc  adressée  à  la'  Chaîné  ur 
même.  L«  discussion  a  été  longue  et  mé  oans 
sur  la  question  de  priDf:ipe. 

On  a  lu  la  lettre  adressée  le  96  de  ce  ipots  bi. . 
Larochejaq'ielein,  <t  que  ttohs  avons'publléé  le  Stf.  t*l 
a  fiit 'di«trtbifer  ati  président  de  cbacjné  buréitt  uaè 
dans  laquelle  il  caractérise  en  terme».  érietiSttjs  les  1 
vem  sa  demande  et  le$  hommes  qlil  l'attiiattî^Wi 
La  (Hscusston  n'a  poi^ié  mie  sur  la  queflMn  de 
autoriser  ft  poursuivre  on  (Iépiirté^3ii5~  deiuuîde '' 
cnanls  f  Plusieurs  membres,  eéftre  iutrésTÏIL  L 
Lavalette,GrémieBx,  ont  sonienii  qili:  ce  sçrait  ci^ 
^'ereux  contre  rinviolabilité  do dèpaté  '^ 

MM  Ressigeac,  Oger,  Lavleille,  Lenoïlè  W  Jtluirëa.'. 

été  d'avis  d'accorder  rautorisation,  par  le  moU^4iruii< 

rait  rester  sous  l'inculpatipin  d'un  fait  de  liAtiire'à  pcrlM 

honneur  et  i  sa  tonsidératlon.  Ils  ont  dit  qiie  Iffoitiai 

llMhorable  député  de  Ploermel  ébdit  IbiiiAlé  et  d'an  bon    __ 

En  somme,  sur  neuf  eommissaires,  ciaq  B|eBibraaoaté|fd*ivts 
d'accorder  rautorisation.  Deux  n'o«tj«a  *?^^ria^^Jd^^£M^.  et  dea» 
s'y  sont  opposée.    ''■'  ■':-'•       .......>.  .■.^—a<r'^--^^'' ■t^..^^-^^» 


,0Bt 


«ttiiaoB 
qM  i!io[tM^t]tl^9iiiPfar 
le  et  d'an  bon  eiSMÉP» 


-%^»wj^-*'^'»^-—  - 


-.^rf.  é^ia  ''^i^ 


llance  •■«|.alMaoMtl««4B.<^  I<OUd  IhiMs  ^k'tt  ni 
reuca,  jourDll  ordinairement  bien  infornié  :  ''^"- 

(  U  $p«reft<a,  qui  noas  arrive  ee  ■ntla,  iPéMte'L 

journaux  que  le  jroide  BavièM  se ^lepese ^ihxmit'it^fi 
puisse.  .XtouSiBCieeirons  ce quee'eet  que  nMiiitClH  ' 
nou&poevonsafHreie»  yi'à  la  fft»#i  pi'iOtilitait  - 
4  !twrin ,  gidce  aax  iastaiioes  de  i'éLt|^ljeftèf#f)^-' 
tre  cette  puissano^,  le  grand  duo  de  wklilBil'Il 
Mi  de  Bavière  et  le  roi  Gharles'Albert'de'Pii! 

goisse  en  faveur  de  la  Diète  dans  iliyfiôfhèsei 

française,  le  roi  de  Sardaigne  inaagêrtf  t  par  éet  c 
in.lé|)endance  de  l'Italie  qui,  depuis  sey-refôirutéi  tC'l! 
prinees^  l'union  italienne,  n'est  déjAphlSà  l'éâitdtj  i 

Les  Mcaa  de  Vévè^jiaiW  i^t^  'É|âw  '  '  1|  »  nJM  tianSi  da 
Valais  vi^t  dé  voter  le  tfëurei  éi^vH»t  4  la  miorité  de  4f(Wix  «entra 
34,wus  iriéservejerapbbbai^^^^  .wta6.i 


i.ii'!-->*a 


trtbaer  convenairii 
ainsi  ifoeieéénini 
SaMi^^eirbaM  et 
.  «H^bttadl 
dette  publique.  • 


e^t  ie^  tià^ài'.  &  «ferait  eà^Maaa  AtttMit, 


u,mii^,é»^gLf' 


>H*ll>y..:;Jtfi';''  ■ 


PrfMfOQttteMit  Mer  une  lettre  €n  dl«j«a  ealne,  k  ootoMplni 


..■j.je^!lVLi'^L'iijitiL4:-^s^fii^^^^éw^ii^^-^^-âfefe&*'*.îVj^^ 


Sfef,. 


^^     ^    .nt^leda  ISii  Hier  au  soir  est  arri 

yédf  Tarin  Hii  eonrrifif  au  cabinet  sarde.  Nous  serions  tentés  de 
.«rair*  qu'il  Mirait  apporta  les  offres  W&  plus  amicales  de  S.  M.  Char- 
tas-Albert  au  granilHluc  <ie  Toscane  pour  garantir  Tindépi^ndaflce  de 
SOI  Etat.  » 

—  Dans  ia  GautU  iê  Florence,  dit  VÀlba,  uotis  irouvons  une 
bonne  nouvelle:  le  7  il  a  dûfttre  embarqué  à  Toutou  pour  Livourne, 
aw  le  bateau  à  vapeur  I«  jr«Nlor«,  5  000  fusils  nouveaux  à  pt>r<;us- 
alOB,  dont  floe  de  voltigeurs  ;  6  000  autres  fusils  sont  attendus  à  Tou 
Ion  pour  être  dirigés  sur  Livourne  -,  il  y  a  aussi  500  fusils  de  volti- 
geurs. ^ 

—  Du  1  wM  Janvier  II  n'y  a  lu  i^  Milan  aur.une  protestation  vio- 
.  lent*.  On  s'en  lient  aux  protetutions  muettes  et  négatives.  Les  cafés, 
,  las  théâtres  et  les  établissements  publics  sont  déserts,  les  affaires 

siagoantes.  Les  Milanais  se  proposent,  dit-on,  île  ue  servir  <|ue  de  la 
aoie  indigène  pour  les  habillements,  renonçant  aux  laines  et  cutons  de 
'  rétranger. 

—  On  écrit  de  Rome,  il  Janvier,  a  la  Patria  :  «  La  consulte  a  ac- 
cordé au  trésorier  la  faculté  de  contracter  un  emprunt  d'un  million 
ani  conditions  suivantes  :  1*  La  consulte  ilevra  être  interpellée  avant 

:  Teaissiou',  9>  la  caisse  d'amortissement  devra  être  rétablie  ;  S»  une 
grande  économie  davra  être  obtenue  dans  les  dépenses.  » 

Pro<»ttUi<laai  eoBtr«  la  paiilqiiie  de  TAnsleterre  — 

Les  Anglais  ne  se  laissent  prendre  ifu'a  demi  »  U  coiniMn-  <ie  panique 
Joué*  piir  le  duc  de  Wellington  et  ses  amis.  Après  le  premier  élounlis- 
aeoent  causé  |Mr  ces  elamenrs  intéressées,  les  proieslalions  arrivent. 
Nous  lisons  dans  le  Dmiy-Newi  du  t9  : 

«  Hier  au  soir  il  s'est  tenu,  i  Bridgebousse-hôtel  une  très  nombreuse 
réanioB  dans  le  but  d'adopter  une  pétition  au  parlement  contre  toute 
■ugaentation  d'établissements  militaires  de  terre  et  de  mer.  M.  Aps 
iey-Peilat,  président,  a  exposé  que  le  Lourg  de  Sontbwark  désir^iil 
formuler  une  opinion  sur  la  question  prématurément  soulevée  par  le 
''  eue  Wellington  J'ai  eu,  dii  le  président,  de  fréquentes  relations  avec 
i  loa  cluses  commerciales  et  sociales  en  France ,  tt  je  puis  donner  l'as- 
furance  que  partout  J'ai  trouvé  des  dispositions  amicales  pour  l'An- 
gleterre; ou  se  connaît  mieux  maintenant  sur  les  deux  bords  du  ca- 
lai qu'on  ne  setoonnaissait  sons  l'étal  de  «-bnses  que  Bonaparte  enlre- 
tenalt  ealrèl«sdeux  pays.  Les  Français,  d'ailleurs,  se  livrent  a  trop 
d'antreprlses  industrielles  et  a  trop  de  travaux  de  toute  espèce  pour 
fOBgar  a  autre  chose  qu'à  maintenir  la  paix.  M.  Sturge  propose  la  ré- 
aaltttion  ainsi  conçue  : 

c  Le  meeting  croyant  la  guerre  tout  i  fait  en  opposition  avec  lesdoc- 
triaes  et  l'esprit  du  christianisme,  et  le  vériubie  intérêt  du  monde, 
ngreUe  profondément  les  essais  que  Ton  fait  jtour  inspirer  au  peuple 
la  croyance  qu'une  guerre  et  une  in\asion  sont  imminentes  :  on  veut 
baser  sur  celte  croytince  une  addition  ou  renfort  aux  établissements 
maritimes  at  miliuires  de  l'An^'Ieierre. 

-  »  M.  Sturge  prétei»d  que  le  véritaiile  but  de  tout  ce  bruit  sur  lies 
. défenses  nationales,  est  de  pourvoir  au  paiement  d'un  nouveau  nom 
bre  d'ofleiers. 

»  M.  AiexaNderappnie  la  motion.  L'Angleterre,  outre  le  sangqu'elle 
•  tersé'daas  4e»  guerre*  continuelles,  a  contracté  huit  cent  millions 
4e deUéft 'de guerre,  tMlépendamment  des  frais  de  ses  arsenaux  qui, 
.dtMto  «MBijOUt^Oûté  plus  de  MO  millions  sterling. 

•Lord  Ellesmeere  a  avancé  nue  assertion  aunsi  peu  sage  qu'inexacte 
'  iMsqv'ii  a  d)l  qua  lea  Français  et  les  Anglais  éuient  naturellement 


t  ,'t  La  résolMioa  eai  adoptée  I  l'unanimité. 
T  '  »  La  référeud  J.  Bumett  propose  ta  deuxième  résolution;  elle  e>t 
alatl  conçue  : 

•  Le  meeting  désire  faire  constater  sa  conviction  profonde  que  les 
•ppréhensioes  quant  A  la  guerre  sont  eutièremenl  dénuées  de  l'onde- 
WBt  al. que  l'augmentation  de  la  aurine  ou  de  l'armée  permanente 

'  mÊUàê'tm  l'a  prbpdséj  tendrait  a  détruire  la  paix  exisunte,  a  relar- 
"ialr'ib  jj^rogrèa  moral  de  la  rér)rme,  a  surcharger  la  nation  déjà  lour- 
''daiiibt  taxée  et  à  aggraver  les  embarras  commerciaux  du  t>ays. 

•  L'orateur  pense  qu'il  n'y  a  plus  de  commerce,  plus  de  société  pos- 
alMea,  al  l'on  se  platt  à  encourager  et  stimuler  parmi  ;es  hommes  les 

'  woMiïaltés  du  tigre  et  l'esprit  du  boule-dogue  {tiger  promeMitiee  ani 

wmê^  tfirit\,  au  lieu  de  tourner  l'ardeur  des  esprits  et  de  former 

'las  0Opulatious  aux  arts  de  la  paix.  Les  puissances  européennes  sont 

trop  intéressées  d'ailleurs  à  ce  que  la  conquête  de  la  GrandeBretajtne 

Maoit  pas  faite  par  la  France,  pour  qu'uue  invasion  française  soit  sé- 

-  '  rleuaemeflt  à  redouter.  Puis,  si  l'on  iX)osidère  la  situation  a<-(uelle, 

M  v«irtl  qiiala  France  n'est  pas  en  eut  de  ftilre  li  |ùérre.  C'est  ce 

'  ^Loats-Phlltppe  sait  mieux  que  personne. 

■  La  rébolution  est  adoptée. 

»  M.  Barett  propose  la  troisième  résolution,  uinsi  conçue  : 
■s%v  I  Db«  |)étiti<>n  sera  adoptée  et  signée  par  le  président  au  nom  de 
i..»l'*s*amWée.  Elle  sera  confiée  à  John  Humi-hery,  qui  la  présentera 
»  au  parlement.  Sir  J.  Molesworth  sera  prié  de  l'appuyer  à  la  cham- 
>  bru.'» 

»  Cette  résolution  est  adoptée.  La  pétitioi)  n'est  que  le  dévelopiw- 
■eul  des  résolutions  adoptées.  L'assemblée  se  sépare.  » 


\ii\ 


«met  dm  1«*  mriwmdUMMmaemt. 

Oa  nous  communique  la  note  suivante  : 
M.  Duchltel,  parlai.i  du  banquet  n  furmiste  du  ta»  arrondissement, 
•  ditàia  Ctiambredes  puir^  que  ce  bauqiiet  lui  parais-,aii  devoir  en- 
tratuer  des  JMMiudiiiMlf  fra*««.  Ou  cela  ne  veut  ab>olumeRt  rieu 
4iré.o«oéla  signifie  tout  simplemeul,  dans  la  bouche  d'an  ministre. 
'  i|ie  Ut  Kttflion  proietée  aurait  tous  les  caractères  d'uae  sédition. 
"    n  «stliille  de  répondre  d'une  manière  péremptoire  aux  assertions 
'aUMUiebae^  de  H.  le  mlsUlre  de  l'intérieur.  Plusieurs  réunions  ont 
V  W^Wfoij^^  ont  eu  pouroblaUa  nomination  de  meaaieura  lescommis- 
jillrèa  du  jMâqiiet.  Dans  i  une  de  ces  réunions  préparatoires,  là  quès- 
fiOt'da  pHncipes  a  été  potée  et  résolue  dans  le  sens  d'une  manifesu- 
ttoauoiqudaient  réformiste. 
'■"   DkBB  une  ré'unlon  suivante,  ont  été  nommés  par  Tole  d'élection  les 

aembtM  qui  devaient  «imposer  la  comniis>ion. 

i'  ■    Pour  Mttî  apprécier  l'esprit  qui  dirigeait  «es  réunions  préparatoi- 

jJ'naetia'portéedeaaoeusaiionsdeM.  Duchâtel,  il  suffit  de  wier  les 

noms  désignés  pour  cette  commission,  tous  noms  honorables  qui  au- 

nieat  dû  offrir  aux  susceptibilités  de  H.  Ducbàtel  de  suffisantes  ga- 

'     V'î**r£f*!'''  "î??*»!*  *•"  «»"*«*'  Rf "*™1  ;  »•'»>«»,  chef  de  balalllen 

•  de  i«  li*  legloii,  chef  d'institution  ;  d'Heurlé,  Id.  ;  Cailloux  id  •  Col- 

latla.eapiulBe;  Baiily,  Id.  ;  Véron,  id.  ;  Gobert,  iT  Mary    id 

Drouot>td.i.Roiuvii|e(id.;CbaieIet,  Id.;  Heunequln,   d.iiUfioeV 

M'iP»'".  W. ;  Méry.^sous^.euten«t .'Hellitasle,  wWSÏôf. 

iDMiMIt  pi«prieuin  ;  Bocquet,  elts. ,  etc.  •««^■w«ur  » 


«■«I»ip:*il&î*i42till.  •  -i 


■H 


l^prïiWï^llciilii 

-  —  Un  arrêt  de  la  4* chambre  delà  cour* royale  de~Pirts^  rendu  ce 
matin,  donne  gain  de  cause  à  M.  de  Genoude  sur  le?  poursuites  in- 
tentées contre  lui  par  le  ministère,  pour  refus  d'impAt,  a  annulé  ces 
poursuites  pour  tout  ce  qui  concernait  tes  impôts  au-dessus  des  302 
francs  qui  avaient  été  l'objet  primitif  du  procès,  et  :i  condamné  le  lise 
aux  dépens  et  à  des  dommages-iniérëts  dont  la  Gazette  de  France 
n'indique  pas  le  chiflre. 

—  Hier,  a  minuit,  le  thermomètre  ccnti^irade  de  l'ingénieur  Cbeva- 
lief,  opticien  du  roi,  marquait  3  deprés  2|I0  au  dessous  de  zéro;  au- 
jourd'hui, a  6  heures  du  matin,  4  d'ogres  9|10  ;  à  midi,  .5  degrés. 

—  On  lit  dans  le  Clamor  publico  du  14  janvier,  qu'a  Saragosse  on 
a  célébré  l'arrivée  a  Madrid  du  duc  de<la  Victoire  en  ornant  de  ten- 
tures les  balcons  de  preiique  toutes  les  maisons. 

LE  PLAIN  CHANT  ALTHENTiQUE. —  Uu  antiVldaire  annonce  qu'il 
vieni  de  trouver,  dans  la  b.bliuibèque  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
\' Àntiphonaire  de  Saint  Grégoire  noté  en  lettres,  un  des  exemplaires 
qui  ont  eié  donnés  à  Charleuiaidie  par  le  pai'C  Adrien,  ou  copié  par 
un  des  chantres  romains  luvoyés  en  France  à  cette  époque. 

Voilà  donc,  dit  ledéi^ouvreur,  la  restauration  du  chant  d'église  ac- 
complie sans  dissertation  niJiésiiatiou,  et  par  la  seule  cupie  de  ce  ma- 
nuscrit. Il  y  u  huit  cents  ai  s  que  cet  aiitipbonaire  note  tn  lettres  n'est 
plus  connu  ;  i|u«e  saint  Bernard  1';!  fait  inutilement  cliei  cher;  le  pape 
Jeun  XX.  en  1028,  n'en  connaissait  plus  d'exemidaire  ;  Guy  d'Âiezzo 
ne  saviiil  plus  même  si  celaexislau;  lous  nos  savants,  Mabillun,  Le- 
brun, MoiilaucMii.  Gerberl.en  oui  déploré  la  ptrie,  etenlin,  les  savants 
allemands,  M.  Kit'.Hwetleret  autie>,  ont  fliii  par  écrire  des  disserta- 
tions pour  prouver  que  celle not.itiun  en  lettres  n'avait  jamais  eu  lieu, 
ou  du  moins  n'avai'  jamais  servi  au  chant  d'église. 

Or,  comme  ia  notadoii  avec  les  signes  hiéroglyphiques  des  nrumes 
est  presque  indéchiffrable;  comme  un  n'a  cummencé  k  écrire  la  mu- 
sique d'une  manière  claire  qu'au  douzième  siècle;  comme  c'esl  au 
sixième  siècle  i|ue  saint  «Grégoire  a  vécu,  il  en  résulterait  que  la  ver- 
sion la  plusauthenti(|ue  qu'un  avait  du  chant  grégorien  elail  de  t^^lx 
cents  ans  postérieure  à  saint  Grégoire. 

iiMB  EXCURSION.— On  lit  dans  nu  journal  :  «  Un  officier,  dont  le 
régiment  est  récemment  arrivé  d'Afrique,  ayant  amené  avec  lui  une 
jeune  hyène  qu'il  a  lïievée  luute  jeune,  avait  l'hahilude  de  l'emmener 
avec  lui  sans  autre  précaution  que  de  la  tenir  en  laisse  comme  un 
chien.  Uiercet  oflicier,  qui  se  rend  à  peu  prés  chaque  jour  au  café 
Cuisinier,  en  face  du  pont  Saint-Michel,  et  qui  y  amène  avec  lui  sa 
hyène,  dont  la  douceur  est  connue  des  habitues,  ayant  négligé  de  tlxer 
fortement  son  lien  au  pied  de  la  table  à  laquelle  il  éuit  lui-même  assis, 
il  arriva  que  la  byèiie,  sprè^  avoir  (ait  quelques  pas  dans  la  salle  du 
calé,  trouvant  la  porte  de  la  cave  ouverte,  y  descendit. 

»  Deux  garçons  étaient  en  ce  moment  occupés  a  rincer  des  bouteil- 
les au  fond  de  C4;tle  cave  ;  ils  n'aperçurent  pas  d'aburd  l'animal,  mais 
la  hyène,  effrayée  sans  doute  par  le  bruit  des  bouteilles,  lit  enti-ndre 
un  grogremeiit  qui  attira  leur  attention.  Ils  virent  tout  à  coup  ses 
yeux  flamboyer  dans  l'ombre,  la  peur  les  saisit  et  ils  ga;;nèri>nt  à  la 
bàle  i'escaiier,  dont  ils  fermèrent  derrière  eux  la  trappe.  La  hyène  en- 
fermée deviiU  alors  furieuse;  e  le  poussa  des  hurlewenis  et  commença 
de  labourer  de  ses  griffes  et  du  ses  dents  les  ventaux  de  la  trai  pe,  a 
la  grande  terreur  des  habitants  qui  sempres>ère'U  de  déi^uerpir. 

•  Heureusement  l'officier  que  la  disparition  de  sa  hyène  avait  in- 
quiète, était  encore  là.  Il  parvint  a  la  calmer,  ouvrit  lui-inètne  ia  trap 
pe,  et  emmena  sa  terrible  compagne,  sans  que  l'ou  eût  a  déplorer  au- 
cun accident. 

•  On  ne  doit  pas  moins  l'étoniier  cependant  que  l'administration, 
qui  publie  régulièrement  des  ordonnances  contre  les  boule-dogues,  ne 
prohibe  pas  d'uue  manière  absolue  la  potsession  d'auimaux  dont  les 
instincts  de  férocité  peuvent  .se  réveiller  d'un  moment  à^l'aulre. 

LA  FAMILLE  DAN.4  LA  SOCIÉTÉ  ACTUKUE,  telle  est  la  devise  du 
moniteur  des  jésuites  depuis  aou  aili^iice  déclarée  avec  li  s  lOnserva- 
teurs  bornes-  Or,  la  famille  telle  qu'elle  est  constituée  aujourd'hui  en- 
traîne fréquemment  des  faits  analogues  à  celui  que  nous  lisons  dans 
la  Gaxette  des  Tribunaux.  Qii  écrit  à  ce  Jourual  de  Saïut-Leger 
(Srtine-elOise)  :  •- 

•  Le  t4  de  ce  mois,  le  parquet  de  Rambouillet  fut  informé  qu'une 
jeune  Bile  de  vingt-cinq  ans,  nommée  Virginie  R...,  orpheline,  faible 
d'intelligence  et  sujette  à  des  attaques  d'épilepsie,  éUit  depuis  plus 
d'un  an  séque.strée  par  ses  frères.  Le  procureur  du  roi,  accompagné 
de  M.  Girauit,  dodeur  en  médecine,  ei  d'un  gendarme,  «e  transporta 
immédiatement  chez  les  frèras  R...,  à  Saint-Léger-eu-Y vélines,  et  se 
fit  conduire  dans  la  chambre  de  la  jeune  flile. 

.  Il'cst  impossible  de  reproduire  le  s|»ecUcle  qui  se  présenta  à  leurs 
regards. 

•  Sur  un  mauvais  lit  de  bois  recouvert  de  paille  ou  pluiôtdefu 
raier,  gi^ail  une  uialheureuse  Olle  d'une  fl/ure  douce  et  agréable,  aux 
contours  dé  icats  et  gracieux,  au  teint  pie  et  décolore,  portant  c( 
cachet  de  resiunaiion  sereine  que  donnent  quelquefois  les  longues 
souffrances  et  surtout  la  conscience  de  l'infériorité  physique  et  intel- 
luelle.  Son  corps  maigre  etdécliariié  ressemblait  à  un  squelette;  ses 
gfiiioux  élaii  lit  aiikiloses  et  ses  jambes  arquées  «t  ramenées  vers  l'é- 
pine dor.^ale,  sa  pe.iu  blanche  et  Une  éuit  labourée  eu  tout  sens  par 
l'action  déchirante  de  la  paille  grossière  qui  lui  servait  de  matelas. 
La  pauvre  enfant  él:iil  sans  chènii.seel  sans  draps,  sans  couvertures 
accroupie  comme  un  animal  immonde  dans  sa  fange.  Sur  son  corps  se 
trouvaient  seulement  jetés  ça  et  là  quelques  lambeaux  de  vêtements 
dont  il  fût  été  impossible  de  retrouver  la  forme  et  le  nom  primitifs. 

•  Dans  la  pièce,  ou  plutôt  dans  le  chenil  étroit  et  surbaissé  qui  réo- 
fermait  lani  de  jeunesse  et  tant  de  misère,  on  aurait  inutilement  cher- 
ché une  table,  une  chaise,  un  meuble  quelconque;  le  jour,  ou  plutôt 
l'air  froid  et  humide  arrivait  par  une  lucarne  sans  châssis  ayant  pour 
pendant  un  tuyau  de  cheminée,  eu  telle  aorte  que,  de  cetlé  cheminée  à 
cette  lucarne  existait  comme  un  courant  glacial  capable  de  détruire  en 
peu  de  temps  la  plus  robuste  santé. 

»  Depuis  un  an  l'inlortunée  n'était  pas  sortie  de  ce  bouge  humide 
et  infect  ;  elle  y  était  entrée  pleine  de  force  et  de  vigueur,  et  par  suite 
d'uneconiinnelle  réclusion  et  d'une  diète  déplus  en  plus  cruelle  elle 
était  tombée daflrun  tel  é  aide  faiblesse  et  d'étiolemeul,  qu'il  ne  lui 
était  plus  possible  du  se  soutenir  sur  ses  jambes  ;  un  moiiT  encore  d'un 
pareil  traitement  et  elle  succombait,  et  ses  Irères  héritaient  du  petit 
avoir  que  ses  pareiit»  lui  avaient  laissé.  Ses  frères  en  effii  s'étaient  dé- 
jà partage,  ses  dépouilles  ;  quelques  bien»  avaient  été  vendus,  et  c'esl 
a\ec  le  produit  de  ces  biens,  'Jisent-il8,.qu'il8  suliveiiaieniaux  frais  de 
nourriture  et  d'eiiiielien  de  leur  aœur,  llile  méchante,  mineuse  ei  in- 
grate, contré  la  fureur  de  la(uelJe  on  ne  saurait  trop  se  prémunir 

■  Ils  calomnient  encore  leur  victime,  car  cette  fl.le,  qui  a  été  iinmé- 

dialèment  transportée  à  l'hospice  de  iUiubouillet,  sur  l'or.re  du  pro- 

I  cureur  du  roi  ei  du  sou.-préfet,  parait  ion  calme  et  fort  douce  j  la  fai- 

i>»i^l  blelsé'de'«on  corps  a  augmenté  la  faiblesse  de  sou  espritt  elie  ue  se 

'-'  ppiaiiit  de  personne  ;  ètlj  ae  borne  à  demander  k  manger,  et  tout  fait 

I  eapénr  qsé,  frfice  aux  cxoalleota  «oIm  des  boniiea  tmwn  d«cli|rilé 


tndiéis;  ily  était  part<>nu«t 

saire  pour  faire  c^iire  lésai 

désarmer. 

t'eite  mesure  les  effraya. 


lier  lèaMupçoM  cotiçus  paf  . 
npatt  d'allumer  ta  feu  néees- 
Srsqu  on  se  mit  eii  dtvoir  de  les 


rande  partie  d'entr'eux,  qui  n'était 

pas  encore  dans  l'intériëjir  du  forl^  ;iril  immédiatement  la  ftijlc.  Le 
capitaine  Peltzer  ordonna  alors  de  faire  feu  sur  ces  pauvres  diables 
et  on  en  blessa  ou  tua  quinze  à  vinj^t,  y  compris  trois  Indiens  inoffen- 
sifs  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  du  fort,  et  qui  furent  assassi- 
nés <le  sang  froid  par  ordre  du  capitaine  Peltzer.  Tous  les  journaux 
de  Saint-Louis  s'accordent  à  demander  que  le  capitaine  Peltzer,  dont 
la  conduite  inhumaine  a  été  blâmée  par  les  officiers  sous  ses  ordres, 
soil  immédiaienienl  traduit  devant  nu  conseil  de  guerre. 

COMlHUNiCATIOKU  ENTUÉ  LE  DANEMAItK.  ET  LES  ILES  DE  L'OCÉAN. 

—  Il  vient  de  »e  former  a  Cuperfbague  une  compagnie  pour  éiaUiir 
une  ligne  de  bateaux  à  vapeur  entre  la  Danemark  et  les  Iles  Fér«ië, 
l'Irlande  et  l'Ecosse.  Les  communications  auront  lieu  tous  les  quinze 
jours,  a  ptiriir  du  4**^  avril.  Le  gouvernement  danois  a  aciordè  à  la 
compagnie  une  réduction  de  droits  de  port  et  de' droit  d'ancrage. 

SUICIDE  d'iik  banquier.  —On  partait  aujourd'hui  d'une  tentative 
de  suicide.  M  M.  B...,  banquier,  aurait  voulu  se  tuer,  et  se  serait  jeté 
sur  la  voir  d'un  chemin  de  fer;  mais  il  n'aurait  réussi  qu'à  se  faire 
briser  ou  couper  les  deux  jambes.  Cette  nouvelle  a  fait  une  profonde 
senAalion  à  la  Bourse.  (Oroif.) 

l'AITS    DE   Pl'BLICITÉ. 

Uittoire  universelle  ritpuit  ta  création  jusqu'à  noi  jours,  par  M. 
W  D'halluvin  ;  prix,  1  fr.  73.  Ce  livre  vient  de  paraître  chez  tous  les 
libraires  et  chez  l'auteur,  rue  Itubelieu,  9i.  La  réputation  de  l'auteur, 
l'utilité  et  l'imporiance  de  l'ouvrage  garantissent  son  »uccès. 

—  L'ouvrage  intitulé  Ki«  et  Pontifieut  de  P^aJX  vient  de  paraître 
chez  Capelle.  U  nous  parait  de  nature  â  appeler  l'attention,  non-^eule- 
mint  de  ceux  qui  se  sont  intéressés  au  grand  mouvemenl  de  l'Italie 
moderne  depuis  le  pontifical  de  Pie.  IX,  mais  surtout  parmi  les  hom- 
mes politiqnes  (|ni  se  sont  particulièrement  occupés  de  la  part  que  la 
diplomatie  française  a  prise  a  ce  mouvemenl;  M.  Félix  Ciavé,  auteur 
de  cet  ouvrage,  pendant  le  séj  nr  qu'il  a  fait  a  Home,  et,  grâce  à  l'ac- 
cueil qu'il  y  a  reçu  du  pape  ei  des  hommes  les  plus  emiiients,  a  pu  en 
effi-i  écrire  la  vie  de  Pie  IX,  d'après  des  indications  et  avec  des  déve- 
loppements loui  a  fait  nouveaux.  Son  livre  contient,  sur  les  actes  et  le 
personnel  de  la  chancellerie  française  a  Rome,  des  détails  piquants  et 
loul  a  fait  inconnus. 


Chambre  de*  Députéi. 

pitÉsiURNCK  DB  M.  «AUZBT.  —  Smum  du  20  janvitT. 

M.  de  Bussières  demande  la  reprise  de  la  proposition  de  M.  Hallez-Clapa- 
rèdi!,  sur  les  i<-rvltudes  milijaires.  —  Adopté. 

M.  Boulay  lii»  la  Meurthe),  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  l'instniCtioB 
priw;iir(t.  ~  Adopté. 

M.  Alfred  de  Bu«<dères.  du  proj;;!  de  loi  portant  règlement  des  comptes 
de  l'exercice  184  i.  —  Adoj.lé. 

M  l.aiiver,  du  projet  de  loi  sur  les  douanes.  —  Adopté. 

M.  Moulin,  du  p  ojet  <le  lui  relatif  au  chapitre  royal  de  Sainl-Denis. 

M.  JULKS  DK  LAHTEYRiK.  Je  demande  à  faire  une  obaerviiion.  L'hoe«nbl« 
rappoiieur  du  projet  de  loi  sur  le  chapitre  de  Saint-Denis,  M.  Moulin,  eat 
directeur-général  Ues  cultes.  Il  ne  peut,  selon  moi,  conserver  cette  double 
siiuation. 

Je  demande  comment,  en  quelle  qualité  il  parlera  dans  cette  Chambre. 


Est  ce  comme  rMpporteur  ?  Esi-«e  comme  directeur  général  f  (HouvepMnt.) 
M.  MOULIN    Je  ferai  obtrrvur  à  rhonorable  M.  de  Lssleyrie  que.  dans  ce 
moment,  je  ne  sais  pas  seulement  rapportear  du  projet  4e  loi  t  le  ^âudè- 
"•Mé  avant  tout,  C'est  comme  député  que  je  demauM  la  reprisa  du  pnijflt  de 

M.  DiBLOHGRAU.  Saiu  douU  M.  Voulin  a  le  droit  de  demander  la  rivri- 
d'uu  proj>-t  cuuime  chacun  de  nous  ;  mais  ce  que  M.  de  Lasteuie  k  Udl- 


puté 
loi 


e  et  ce  que  ;e  viens  de  HouU'nir,  c'est  qu'il  ne  peut  rester  rsp|)ortettr. 
Lorsqu'il  a  été  nommé  rapporteur,  il  n'était  pu  dlrecieur-géaèrat 


se 
q, 

L.orsqu'it  a  ete  nommé  rapporteur,  il  n'était  pu  dlrecieuf-kéaèrat  des 
culte».  " 

Ainsi  donc,  il  ne  peut  pat  conserver  cette  qualité  de  rapporteur. 

u.  ghandin.  m.  MouIiu  ue  fait  plu»  partie  de  la  comuisM»;  il  a  ctéiou- 
miM  à  la  réélection. 

Quelques  expiicationf  sont  échangées  !i  ce  sujet  entre  MM.  Luneaii.  Fer- 
dinand de  Laslryrie  et  Moulin. 

La  Chambre  décide  que  le  projet  de  loi  reUUf  au  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis  sera  repris. 

■  I  eu  est  de  même  du  projet  de  loi  sur  la  Banque  de  bordeaux. 

M.  Clapier  demande  et  oittient  la  repaise  du  projet  de  lui  sur  l'enseicne- 
ment  secondaire,  repiise  demundèe  i>»r  M.  Liadières; 

l)u  projet  de  loi  sur  les  marques  de  fabrique  el  du  commerce,  sur  la  de- 
m  inde  (le  M.  de  Lasleyrie. 

M.  Dccos  annonce  qu'il  demandera  la  reprise  du  projet  sur  les  douanes. 

l'IuMcui  s  pétition»  sont  déposées  par  M.  Lu neau  et  par  d'auUwt  honora- 
bles députés. 

M.  HÉi^RT,  garde-des -sceaux.  Messieurs,  nous  venons,  par  ordre  du  roi. 
soumetire  a  vos  délilHîrations  un  projet  de  loi  dont  le  but  est  de  frapper  de 
prohibition  les  conventions  (.arlicolières  qu'une  longue  pratique  avait  lo- 
k-iées  et  sur  la  légalité  desquelles  la  jurisprudekce  semble  hésiter  encoi« 

Les  titulaires  de  crlains  emplois,  s'aulorisant,  1  faut  le  dire,  d'un  «ocien 
usage,  el  même  de  plusieurs  décisions  judiciaires,  ont  cru  pouvoir  exiirer 
en  échange  de  leur  démission,  une  couipensaiion  e.i  argent  C<>uiquide- 
v.iieiit  leur  huccéder  ont  cru  pouvoir,  ^  leur  tour,  provoquer,  i>ar  des  sacri- 
fices, une  Viicauce  dont  ils  désiraient  profiter.  Ces  abus  smI  ancieua  et 
s'ils  ne  sont  pas  pour  cela  plus  respecUhles,  ils  sont  au  moins  plus  diffici- 
le» a  extirper.  Toutefeis,  c'est  a  tort  qu'on  leur  donne  le  nom  .le  vénalité 
dans  les  charges  publiques.  ' 

Plusieurs  auleurs,  et  ce  qui  est  plus  important,  plusieurs  arréU  ont  re- 
connu la  l«galiié  de  cette  coutume.  Nous  venons  aujourd'hui  tous  oroiHKer 
de  fixer  par  une  loi  ce  iKnni  incertain  de  la  jurlspiudence,  et  de  iTreodre 
conforme  aux  règles  d'une  bonne  administration.  «  •*  rcwuro 

UNUBMimE.  Cette  loi  vient  un  peu  lard.  (Brulu  divers.)    '         ■> 

«.  nÉiBHT,  garde;.dw-sceaux.  Je  suis- ici  par  les  ordres  du  roi.  voire  de- 
voir a  tous  e(t  de  m'entendre.  (Agtatlon.-Murmure»  )  ' 

Nous  venons  vous  proposer  une  M  pour  faire  cesser  un  abus-et-pour  ren- 
rer  dans  les  voies  «oaformes  aux  règles  d'uue  bonne  ét-^wge^Juliu^ 


n 


i 


tire,  loin  de  vendre  une  place  qui  ue  lui  appartient  plus,  ne  chenk»  pour 
»e.s  aervIwM  pa^sé.^»  d'autre  récon.ppiise  que  celle  de  fes  avoir  rendus 

Jusqu'à  la  présentation  d'une  loi  spéciale,  les  h.  s  talions  de  la  juristira. 
dcnçe.  1  ancieno«to  del  abus,  ont  pu  expliquer  la  tolérabce  à  laquelle  nous 
voulons  mettre  Oh.  SI  vouic  adoptez  la  loi  que  nous  aVoos  l'IiOBncBr  de  «dus 
proposer.  ceUe  tolérance  ne  pourra  plus  cïislei"  él  "èw^miïï  Û  îiîK! 
dence,  en  se  montrant  sévère,  ne  craindra  plus  de  se  montrer  injuste 

Nous  vous  prupoMQS  donc  dedèclarer  nullu,  sous  quelque  prétexte  aée  ce 
soit,  toute  convention,  toute  stipulation,  ayant  pour  ouët;  sous  uwIuua 
forme  et  Muelque  titre  que  ce  soit,  toute  subsUluUon  du  titulam!  dV 
emp^i  pub  le  dont  la  démiwion  aurait  été  donnée  k  prix  d'as.  Tuuia 
demissiuD  de  cfrgenresera  «wsidérée  ruMMe  nulle,  d'une  aJ^'aUolue 

W.Ua'ÎÎ^MteTr''"  " ■  ""^^  ~""  •*•*•"  •»•  «««4«"*««5â- 
l*lMlMMaaoedetottt«iieaiiond«rietri^e;  '■....r.  ^jiy 
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dècha  d« crt  eai|i)irt.«ta«  dfoiraiti  ii«*il,aai«U  k  vné  relraiie,  et  de  plu» 
il  géra  putible  d'âne  aàMBde. 

«  Art.  3.  Toutes  les .  eondamnatlont  pretues  par  la  pr/^KOte  loi  seront 
proDoncéet  par  le«  iribunui»  civils,  loit  sur  les  réquisitions,  soit  sur  tes 
poursuites  du  ministère  public. 

•  Art.  4.  Il  n'est  pas  deroKé  k  la  loi  de  1817,  en  tout  ce  qui  concerne  les 
affaires  dévolues  kla  cour  de  cassation,  sur  les)  concussions,  etc.» 

M.  DUriN.  J'avais  présenté  une  proposition  qui  a  été  suivie  de  la  présen- 
tation de  ce  projet.  (Bruit.)  En  présence  du  projet  de  loi  qui  vient  d'ëlre  lu 
je  crois  devoir  la  retirer.  (Mouvement  prolougé.]  Si  la  pénalité  portée  par  le 
projet  ne  me  parait  pas  assez  grave,  je  présenterai  des  amendements.  (Abl 
ah  f) 

Je  ne  demande  pas  deux  lois,  ja  n'en  demande  qu'une  l>onne.  Ma  propo- 
sition pouvait  élie  trop  sévère.  Le  projt-t  du  gouvernement  peut  ëlr«  trop 
indulgent.  (On  rit  )  La  discussion  eu  décidera.  L'*'ss)'nli«l  ei>i  de  réprimer 
les  faits  dont  il  s'agit.  Je  les  ai  toujours  considérés  comme  illicites,  immo- 
raaxet  comme  un  véritable  steliiuuat,  comme  une  simonie  (loliliqueà  la- 
quelle il  manquait  une  peine,  i  laquelle  l'improbation  n'a  jamais  manqué. 
(Vive  a|>probation.) 

If.  HàBKRT,  nrde-des-sceaux.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  |>roposi(iou  de  M. 
Dupin,  oommeM  qu'elle  doive  èlr<;  réunie  au  projet  du  Kouvernement,  j'ai 
une  remarque  k  faire.  Il  ne  serait  pas  t-iacl  de  penser  qua  H.  Dupin  a  dé- 
posé sa  proiiosition,  et  que  c'est  après  ce  dépM  seulement  que  le  gouverne- 
ment a  pensé  a  ce  projet  de  lui.  (Longue  rumeur.)  A  la  Cbambre  des  pairs, 
un  ministre  a  déclare  qu'il  serait  |>ourvu  k  cet  objet.  1^  conseil  avait  arrêté 
les  bases  du  projet  de  loi  avant  que  la  proposition  fût  présentée.  (Bruits 
confus.) 

M.  DUPIN,  vivement 
pas  dans  les  secrets  du 

gués.  Mais  je  sais  fort  bien  que,  lorsqre  je  descendais  du  bureau,  où  je  v^-- 
nais  de  déposer  ma  proposition,  M.  le  gards-des-sceaux  m'a  dit  iiour  ia  pre- 
mière fois  :  •  Nous  allons  présauter  un  projet.  >  Jeu  ai  été  très  satisiait. 
(Nouvelle  et  vive  hilarité.) 

Maintenant,  je  crois  qu'il  ne  convient  pas  que  ma  proposition  soit  ren- 
vojrt'w  aux  bureaux.  Il  vaut  mieux  qu'ils  soient  saisis  du  projet  du  f;ouver- 
netnent.  Je  le  répète/s'il  y  a  lieu,  je  présenterai  des  amendements. 

M.  CHjtHBOLiJi.  Je  ne  puisque  fé  iciler  notre  honorable  cotlègue  M.  bu- 
pin  d'avoir  voulu  mettre  un  terme  i)  des  faits  scandaleux.  Il  faut  féliciter 
ausai  les  ministres  de  vouloir  réprimer  ces  faits,  qu'il.>  qualQenl  d'ailleurs 
avec  tant  d'indulgence.  Ils  pro|)osent  de  punir  demain  ce  (iii'iiS  ont  encou- 
ragé hier;  (bruit.  —  L'ordre  du  jour.)  je  les  en  remercie.  Mais  l'honorabe 
M.  Dupin  a  déclaré  qu'il  retirait  sa  prouosition  et  la  présenterait  coiurot 
amendemeoL  Je  lui  ferai  remarquer  qu'elle  n'est  pas  complète...  (Bruit.) 

Al)  CKNTaa.  L'ordre  du  jour  I 

M.  Cbambolle  s'arrête. 

A  GAUCUB  Liset  la  proposition. 

M.  Lc  p&fesiDi.tT.  Je  ne  peux  pas  lire  la  pro|>osition  ;  son  auteur  l'a  reti- 
rée. Elle  a'aiipartieBl  plus  A  la  Chambre.  Le  projet  de  loi  sera  renvoyé  à 
l'examen  desWureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  vérification  de  pouvoirs.  (Election  de  la 
Uaute-Loire.) 

m.  AcaiLLB  roiiLD,  rap|)orteur.  M.  Ricbond  des  Bros,  député  du  Puy 
(Haute-Loire)  a  été  soumis  h  la  reéltclioa  par  suite  de  sa  nomiMatiuo  comme 
inspecteur-général  des  eaux  lilermales  de  Néris.  Il  a  été  réélu  le  23  octobre 
dernier  par  Ir  collège  électoral  du  Pur. 

La  nomb  e  des  électeurs  inscrits  était  de  695;  celui  des  suffrages  exprimés 


■  Ul      aieiU^     uu^     ItM     l'a  vu\jvs*it^aa     •  «a»       pa  vâ'vs'ivvjs    ^a«B  tasi^ 

Je  ne  hais  pas  ce  que  le  conseil  a  décidé,  je  ne  s\m 
caotnet  (Hilarité  générale);  ils  n'ont  pas  été  divul^ 


alMé  de  60&.M.  Ricbond  <<es  Brus  a  obtenu  tSi  voix  j  son  concurrent  163.  La 
majorité acuaise  k  M.  Ricbond  est  donc  de  'iûi  voix.  M.  Ricbond  paie  le 
eaas  et  juMJle  de  l'ftge;  tes  o|>éraiions  sont ngil  ères.  Votre  cinquième  bu- 
NAu  vous  awrait  pruposé  l'admiision  sans  ob^rraiion,  s'il  n'avait  été  saisi 
-  ^me  proieatatiM  aigaée  d«  49  électeurs  et  d'un  mémoire  revAtu  de  9  si- 
eialures* 

Les  aulevs  de  la  proteatatioo  se  plaignent  d'abord  qne  le  préfet  ait  violé 
rofdouBancede  I820,qui  est  applicable  lorsqu'en  raison  du  nombre  des 
Alacteura,  il  y  a  beu  de  diviser  un  collège  en  deux  sections.  Us  ont  préten- 
de qu'iio  ceatoo  avait  été  attribué  irrégulièremeal  h  une  section  fc  laquelle 
il  n  aurail  pee  dft  apparteair. 

Les  aoleere  de  la  woieBUtioa  aocuseat  M.  le  préfet  de  la  Haute-Loire  et 
le  teua-piMei  de  la  ville  du  Put  d'avoir  méconnu  et  violé  dans  leur  sens  les 
diaposllIoM  de  rordonaasce  de  istu  et  d'avoir  favorisé  par  ce  moyen,  dans 
la  coaaIittttiMa  dèlniUvé  du  bureau,  la  nonloation  du  candidat  du  gourer- 
•cmeut  eoMMM  président. 

Le  ciMuMiM  bureau  ne  croit  paa  que  l'ordonnance  de  1130,  après  les 
lois  de  U2f  et  de  18SI,  soit  d'une  exécution  rigoureuse,  et  ce  qu'il  y  a  de 
ceruin,  c'est  4|«e,  dans  maintes  éleciiuiit,  le  bureau  définitif  a  éie  constitué 
tans  qu'on  se  GooforMll  au  régies  posées  par  {cette  ordonnance,  et  sans 
aue  ce  fait  e«t  soulevé  aucune  proteautlon. 

Cepeadaal  le  ciB«|uiéae  bureau,  en  repuusaanl  ce  moyen  de  nullité  luvo- 
anépar  la  prestatiou,  appelle  l'attentioa  du  gouvernement  sur  le  danger 
qu'il  y  aurait  h  laisser  a  l'arbitraire  la  répaitilion  des  électeurs  sur  les 

L'honorable  rapporteur  examine  ensuite  le  reproche  adressé  par  les  op|)o- 
laau  k  l'adminislratioii  d'avoir  séduit  les  électeurs,  et  de  s'être  servi  pour 
cela  de  la  répartition  des  indemnités  accordées  au  département  de  la  Hau- 
te-Loire pour  le  couvrir  des  pertes  occasionnées  par  l'inondation  de  I*  Loire. 
A  en  croire  les  auteurs  de  la  prolesUtion  les  sommes  destinées  aux  plus 
■aibeiireux  den  habitants,  victimes  du  fléau,  auraient  payé  la  complaisance 
et  le  bon  vouloir  des  électeurs   disposés  a  voler  pour  le.  candidat  mini;>- 

tériel. 

Les  hommes  dr  l'adminiiitration  eux-mêmes  ne  se  seraient  pat  oublies 
dans  celle  distribution,  loiijo  r:<  d'après  les  opposants.  Un  maire  aurait  ob- 
Uuu  sept  à  huit  mille  Iraucs  sans  avoir  jamais  expliqué  l'application  de  ces 

M.  le  préfet  de  la  Haute-Loire  a  même  refusé  au  oon-eil-général  de  four- 
nir des  pièrâs  à  l'appui  des  sonmies  distribuées.  Il  a  repoudu  au  conseil 
général  que  ses  pièces  de  cômpubiliié,  remises  k  l'administration  générale, 
suRBsaienl  pour  mettre  sa  res|H>usabilité  ii  couvert,  et  que  l'administration 
supérieure  s'en  contentant  on  n'avait  rien  a  lui  demander. 

Le  principal  gritf  d<!  la  protrstalion,  c'est  que  le  préfet  s'est  mandaté  k  lui- 
même  des  somuieamoount  à  lïou  10  000  fr  ,  eta  mandaté  aux  tout-préfets  de 
Brioude  et  d'Issengeaux  des  sommes  plus  considérables.  Voici  l'explication 
de  ce  fait.  Les  percept'  urs,  par  un  coupable  abus,  avaient  gardé  par  devers 
efex  l'argent  qu'ils  étaient  chargés  de  distribuer,  et  l'avaient  imputé  sur  le 
paiement  des  conlribulions,  jusqu'au  I'  février.  fMouvementJ 

M  le  préfet  a  appelé  sur  eux  la  sévérité  du  ministère  des  linances,  et  ils 
ont  été  suspendus  |iour  trois  mois.  Lrs  mandais  délivrés  par  le  préfet  nous 
ont  été  s  lumis  et  nous  les  avons  examinés.  ,.  ,     .  •       ., 

En  procédant  ainsi,  M.  le  préfet  de  la  Haute-Loire  s'est  éloigne  des  règles 
de  la  comptabilité  qui  veulent  qus  l'ordonnaicur  des  dépensée  ne  soit  pas 
eharaé  de  les  payer.  Il  a  assiime  une  grande  responsabilité,  mils  il  trouve 
u  iuttificatlon  dans  la  satisfaction  qu'il  a  eue  de  MUlager  la  misère  plut 
oromotement  et  plus  efficacement.  (Murmures  aux  extrémités.) 

Un  autre  fait  e5frrel*tH"hla  remisé  dune  somme  de  8  000  fr.  a  M.  le  maire 
ilu  Puv  Voici  ce  qui  a  eu  lieu  :  H.  le  maire  du  Pu*  a  obtenu  des  habilanU 
Ïm  ntis  aisés  de  celle  ville,  qui  avaient  souffert  (le  l'inondjtli)n,, qu'ils  re- 
amnceraient  k  leur  part  de  la  aooscripUon,  et  qu'ils  conteuUraieutli  oe 

garaMi.    (:.a  .ï    ' 
eatironiOOOOOfr. 
a.»  rHib-  somme,  on  a  distribué  :  d  ms  l'arrundituemeot  du  Puy,  Ii5  ooo  fr.; 
dânsrarrondhsémeiatdeBrtottde.  II4  0UO  fr.jlws  l'airoiiùIsseiDent  dls- 
^nJi^dx  99  000  fr.  U">e  soitime  de74  0fiO,dant  laquelle  se  trouve  celle  qui 
îré&  remise  à  M.  le  maire  de  Pu»,  a  été  Irrégulièrement  employée. 
Je  riens  de  vmis  exiK)ter  les  grfefs  de  la  piolesUMoa  ei^létes  ditculef . 
l^ooiBlontont  etèdirlsées  uatts  le  bure-u  sut  riBipeiice  que  ces  faiU 
.iJliA  .roir  tnr  l'ékcOon.  Gertirti»  mrtnbres  Mi  pensé  i|u'il  derait  y  avoir 
2f«tS5SÏitaeut»e.e«.  WU*  Mso^^  ««i-^«- 

n'fece 


I  de  IlisiactioD 

[>ttiM  ôiquAte  lAt  ouverU  et  que  la  htmiéreaeit  fri|e.  (Approba- 


•Itmdoleoaaa^ne,  mx  ifliiHiit  ^     .., 

.Od  noua  demiKle  si  Mnis  •«oMamrauré  ou  blà«é  «ai  tùtt.  Il  «si  ««rtala , 
que  le  préfet  de  la  Haute^LoIr*  «e  s'eU  pu  reoferaié  i»m  1««  iêcl««*  )»' 
compta1>iliié.  |l  y  avait  là  des  niières  prestaates  à  s»ulas»r  ;  le  piMM  ai 
certainement  cDcôuru  une  reaponsabililé,  et  derra.  certaiiieiwl  nodra 
compte  de  sa  conduite  k  l'adminisbration,  mais  il  ne  fa  pas  fait  par  nu  aolif 
mauvais  ou  par  un  motif  personnel. 

Le  f'iii  le  plus  considérable  qu'on  ait  imputé  a'i  préfet  est  de  s'être  man- 
daté certaines  tommes  k  lui-même.  Un  vous  a  expliqué  pourquoi  U  aralt 
agi  de  la  sorte;  et  on  vous  a  dit  qne  c'était  parce  que  des  percepteurs' 
avaient  été  suspendus. 

On  a  demandé  si  l'administration  avait  connu  ce  faiU  Je  réponds  que  je 
n'ai  pas  k  m'expliquer  sur  les  rapporu  qui  ont  eu  lieu  entre  l'admiiustr»-' 
tion  supériiure  et  ses  subordonnés.  Ce  que  je  déclare,  c'est  q|ue  leial>is- 
tre  du  commerce  a  veillé  tcrupuleusenent  k  la  bonne  distrlbuima  des  fonds 
de  secours. 

M.  BDRKADX  DB  PDST  lotiste  et  demande  si  le  préfet  de  Is  Haute-Loire  a 
été  réellement  autorisé  par  l'administration  supérieure  dans  le  mode  adopté 
par  lui  dans  la  répartition  faite  des  secours. 

■.  cuNiN-««iDAiNB,  miiiistrc  du  commerce,  t'en  réfère  h  tes  circulaires. 
Les  états  des  indemnités  accordées  ont  été  déposés  k  la  préfecture,  et  il* 
ont  été  émargés  par  lea  indeninisét,  comme  t'ilt  eussent  été  déposés  ches 
le.<  re  eveurs  particuliers. 

La  voix  du  ministre  se  perd  au  milieu  du  bruit. 

M.  BUBBAUx  DB  PiiiY.  il  m'esl  Impossible  de  donner  mon  vote  k  la  vslt- 
dité  d'une  élection  que  Je  croit  faite,  en  mon  kme  et  conscisnoe,  par  des 
moyens  immoraux,  et  je  déc  are,  en  mon  kme  et  conscience  ég^lemeflt, 
qu'uue  enquête  se\ère  prouverait  la  vérité  de  mou  accusation. 

L'Iionorable  M.  Bureaux  de  Puxy  donne  connaissance  k  la  Chambre  de  ces 
circulaires  dont  M.  le  ministre  du  commerce  parlait,  il  n'y  a  qu'un  instant, 
et  il  établit,  pièces  en  main,  qu'il  n'y  a  pu  une  dés  prescriptions  qui  de- 
vaient présider  k  la  distribution  de  ces  secours  de  bienfaisance  qui  ait  été 
suivie  par  M.  le  préfet  de  la  Uamê-l4>lre.  Ainsi,  ces  secours  devaieat  appar- 
tenir eu  première  ligne  aux  piusnéceaaiteux;  la  répartition  devait  être  pro- 
|)oriionnee  aux  pertes  éprouvées;  l!on  ne  pouvait  en  déiouroer  une  portion 
quelconque  |iour  l'appliquer  k  des ateKert  de  charité;  enfin,' aucune  person- 
ne riche  ou  aisée  ne  devait  être  admise  au  partage  de  cet  sommes  distribuées 
k  tiirs  de  secours  de  bienfaisance. 

Et  qu'a-t-oo  fait  en  présence  de  eei  mesures  arrêtées?  On  a  iiKlemnisé  des 
honinies  qui  certes  n'appartenwient  pas  à  la  c^traorie  indiquée  par  les  cir> 
culaires,  mais  qui  étaieut  électeurs.  Ainsi,  l'un  d'eux  fut  indemnisé  une  se« 
cundtt  fois;  et  il  éuit  si  bien  établi  qu'il  n'en  avait  pas  besoin,  qu'un  lui  fit 
appliquer  c- lie  uouveie  indemnité  à  la  reconstruction  d'un  pont. 

En  définitive,  s'écrie  l'orateur,  que  s'est-il  passé  dans  toute  rctte  affaire  ? 
Une  seule  chose  :  une  multitude  d  actes  illégaux,  frauduleux.  Ainsi,  vont  le 
voyez,  les  excuses  qu'on  allègue,  les  raisons  qu'on  vous  donne  sont  sans 
valeur  aucune.  Quant  à  mol,  je  n'en  crois  rien,  k  moins  qn'on  ne  me  four- 
nisse des  preuves  et  de  bonnes  preuves.  Mais  Je  tait  bien  qu'on  ne  m'en 
fournira  pas  ;  je  reste  donc  dans  mon  scepticisme.  (On  rit.) 

Je  dis  donc  que,  |>our  masquer  l'abus,  en  a  délivré  des  mandats  fraudu- 
leux. Croyez- vous  qu'on  ne  l'ait  fait  que  tendant  un  jour,  que  pendant  huit 
jours?  Non,  on  ne  s'est  pas  arrêté  en  si  beau  chemin,  l'abus  a  duré  du  2& 
lévrier  au  29  juillet. 

J'ap|ielle  les  choses  par  leur  nom;  tout  cela  eonstitue  une  véritable  spo- 
liation. On  a  payé  des  sommes  importantes  à  des  hommes  qui  n'y  avalent 
aucun  droit;  ou  a  refusé  une  aumône  a  ceux  qui  avaient  souffwt  et  qui 
manquaieni  de  pain.  Il  est  vrai  qu'ils  n'étaient  pas  électeurs  (C«st celai 
c'e<l  cela  I  très  bien  !),  et  cela  explique  tout. 

H.  BDBBAUB  DB  PDXT  iusiste  et  appelle  de  nouveau  l'attentioa  de  U 
Cbambre  sur  les  actes  du  préfet  : 

Le  député  du  Puy,  M.  Richoad  des  Brus,  a  Ctit  BMttra  daw  les  Joar> 
Baux  :  «  Dans  t'espace  de  quatre  années,  j'ai  obtenu  pour  le  dêp«rt««Mnt 
plus  de  10  millions.  > 

Les  moyens  d'intimidation  n'ont  pas  été  étrangeis  non  plus  k  léwctioa. 
J'ai  entendu  dire  qu'un  inspecteur  des  domaines,  M.  de  Lrtang,  qui  aralt 
dénoncé  det  irrégularitét,  a  été  envoyé  hors  du  départemenu..  (  lloar«- 
ment.) 

Quel  a  été  le  but  des  actes  illégaux,  Immonux  qne  je  ri«u  de  sifBBler  et 
que  rien  ne  peut  ]usiifter  t  II  faut  appeter  les  chuacspnr  leur  nom  :  eebul 
a  été  un  but  électonL  .      .       ,.  ^  ^, 

Quelles  que  soient  les  explications  qu'on  chiveben  h  tous  donner,  «Iles 
ne  tupi>orteront  imm  un  IntUat  l'examen.  SI  le  gourememi  nt  n'e  pu  eu  de 
but  en  autori  ant  de  tels  autes,  qu'il  essaie  de  nous  expliquer  la  sin- 
Rularité  de  sa  conduite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  falu  ont  ému  tout  un  département  e»  «ocaaeni  h 
un  haut  clecré  la  moralité  de  l'adminislration.  Dans  oelte  sitaaliou.  aouB 
priiiKMMHis  i  la  Chambre  d'Bjoom  r  l'admission  do  M.  Biçhoad  d«s  Jbrus 
et  de  demander  l'éui  nominatif  de  la  répartitilm  des  foaisde  secours.  Cette 
demande  a  déjk  été  faite  dans  le  sein  du  eomseir général,  et.  M  but  ea  con- 
venir, c'est  le  seul  moyeu  que  nous  ayons  de  nous  prononcer  sur  l«  iBora- 
lité  de  l'adujiaistratlon  ,     . 

M.  aicBOHD  DIS  BBOS.  Je  rient,  metneurt,  protester  cmitre  les  étrsaces 
accusaiioBB  dirigées  contre  moi.  L'éclatant  ésKrinnag*  de  coalanee  QW  J'ai 
reçu  de  mes  concitoyens  m'en  impose  le  deroir  :  je  n'y  faillir^  pas.  J  abor- 
deiai  ce  débat  arec  ooavietioa  et  ardeur,  parce  que,  ^aas  la  réalité,  je  nai 
employé  aucun  moyen  illicite  pour  revenir  siéger  dans  cette  eaurtate. 

Six  cenU  cinq  électeurs  ont  concouru  k  mon  élection,  J'ai  obtenu  431  suf- 
frages; et  voilk  (lourunt  l'éUction  contre  laquelle  on  proletU  avec  une 
sorte  d'indignation  I  '  „  ,    «        ..    j 

Cette  majorité,  messieurs,  n'éUit  pat  nouvelle  pour  moi.  On  préUnd 
qu'elle  a  été  le  résolut  de  moyens  illicites,  immoraux  ;  que  c'est  i»ar  la  cor- 
ruption qu'elle  a  éié  réunis.  Mb  hiea  1  daignes  vous  souvenir  qu  en  t«4e, 
au  moment  des  élections  générales,  alors  que  la  France  tout  entière  était 
émue  par  l'approche  d'une  nouvelle  Chambre,  j'ai  obtenu  27G  suffrages  sur 
471  votants.  Vous  voyea  donc  bien  qu'en  1847,  Je  n'ai  |>at  eu  besoin  de  re- 
courir k  la  corruption  I  ;        „..,  ^      ,-■.,,      , 

Quinze  joun  avant  la  convocation  da  collège  électoral  du  Puy,  je  n'avais 

pu  de  concurrent  ...  ,     ■     j   .  >   j-    i. 

^U  JoMrnml  dtla  BamU-LoIr»  parlant  de  ma  profetaion  de  foi,  disait  : 

t  Toilk  qui  est  doux,  calme  et  anodin.  L  auUur  de  cette  profession  de  fol 
n'a  pas  besoin  de  faire  de  grands  efforts  et  de  galraniser  le  corps  électtwal... 
N'est-ce  pu  aujourd'hui  plus  que  jamais  que,  sulrant  les  habilutles  d  une 
médecine  prudente,  le  docteur  Ricbond  des  Brus,  doit  se  borner  k  lalsier 
couler  sur  le  corps  électoral  une  douce  décoction  de  gulmaure?...*  (Hilarité 
générale  prolonaée.)  .  .,  .        ,  v  i.  -^ 

On  pari-  de  comintlon.  Le  mol  de  corruption  est  le  mot  nafpque  k  I  aide 
duquel  on  reut  nétrir  aujourd'hui  PélecUoo  de  tous  les  hommes  spparte- 
nant  un  parti  conservateur.  (OhSohl— Rumeurs  protongéet.)  Mais  les  collo- 
ges  élecioraax  font  Justice  de  cet  sccusaueqs.  Quant  h  nim.  Je  ne.  crains  pas 
de  dire  aue  les  431  rolx  que  J'ai  obtenues  Sont  celles  d  hommes  oonsclea- 
cleux.  sincèrement  aluchl*  au  parti  conserraieuK  (OppoaltloB  an  centre.— 
Exclàmaiions.-Murmur«s  iroaiques  aux  inUtéaaiés.)  w_  j  i..aa 

On  a  dit  que  le  préfet  avait  employé  40  000  fr.  (oa  partait  d'aboird  de  U  MO 
fr.)  à  achetm  des  suffrages.  Eh  bien  1 4a  coaMsIsaioa  a  dmiribvé  de  ttt  k  US 
mille  francs  :  30  mille  Trancs  ont  elAdoaaésaux  hMjMiodLqBlaTaeat  Wt, 
de  craades  pertes;  lO  mille  francs  oat  été  mis  4  ta  dMMuoa  da  riaire  du 
Pay.-IiépM^n'a  donc  dlwribuôqae  34  aiill«7«rBacs. Cette  «wamMa  M 
i4MntB.«atia  les  Inondés  qfé  la  oommiisiM  n'avait  patadmis  dabotd. 
Y  i^CMMisrd  de  ursy«ti«,  «alil  des  mçaUires  da^epa»i  fériéral  qal  a  r*- 
rlamë  tes  éuts  de  répar  iiion  et  qui  fait  la  plus  rMeato  opfMltioaaa  pré- 
fei.a  obtenu  lai-même  un  secourt  pottraaieca»  j|]Mi!|||,j^j;ai^  ta^M 
de  remerciement.  ....,.....>■..,■..:,.■  ,,..,.i,, ,......,-.  ..,,,  .-^ 

L'orateur  ciiecfette lettre:  :■      .  ■    \,  '■■'■.'  --'v-'^^J^'-^-â^^-s^'l^t 

L'orateur  arrive  k  la  protestaiion  qui  Vwat  d'ooonper  la  Chambreét  Ml 
n'est  arrivée  k  la  commission  que  dans  ces  dernien  ^«l»:,H«*  *»»■»•£'•'' 
tés  par  les  auteurs  de  celte  protesutloo,  à  «a  croire  M,  pidiOdddes  mm 
sont  tous  sa  dessus  des  Inffuences  qu'on  aurait  roula  eiMeeraar  cnx  pa'  kf 
sommes,  par  les  Indemnités  qu'on  a  énum«ré«s.  L'aa  d'eux  a'étaU  ail 
'       à  osile  époque.  Bncore  nna  luia,  «tauta  l'onlaar, 
lier  qM  eesaelas  labllfc  «M  iMsaMM^ 
t  trSSlè  d«  qiutit  Mto  «o«  4l«cliM.(*i 


»  dp  vStMm4» »i«^i««W{*#|i»liHl 


çiax  imrtidUsîOatl 


sit 


voasda  «« 

eéwtaiiiMt; 

cesseaadaleB 

fait  imiglBÉIt«"(B>M  ce  «fsé  «wâiteM  IM  ,  . 

dfrsoa  eeurr«ati«iWai  fMM«t«Éialr»«r(*PKaéli»'aw  wilfi 

vez-Tous  ce  que  le  ministrads  llatérlèar  B'iléaaiéar#a«''«a 

de  ses  préfets  les  V(in '■tairai'  «t  Ma  Mas  énaiidl».pHn  vafiii 

Je  dis  et  je  répète  qà'Uftat  qM  la  laaiN  I 

oaf  I  aux  «olxl  BOX  vais  >)'  ■'  ■■■■'■■  ";?'»:'!•  "  "■■• 

M.  '•.  aanaot,  de  m  pl«e«.  HiMiean,  ««  «é  pectddciafsr  jwèu 
eatacbée  de  fraudes  saas  de  térieax  atotift,  j«  sais  le  preaùar  h  Ip 
mer  ;  mais  ta-qaeslloa  qal  vaqt  eet,soamlse  «■  «oiMiMB'      '''^ 
n'y  a  pu,  daat  let  dotimCail'qtrieO^bataHii^entiia 
motifi  uses  «éiieax,  aéseynsj^oiiMaa'Mtir  (pmM 
La  qoestloB  ainsi  pasé«  a«  saaralt  dKadgatomm'i' 

Or,  Je  le  répète,  deux  documeau  aoasoi' 

deux  de  nature  h  thire  naHM  au  molaa  a» 

Chambre  ait  beaoia  de  t'delairer  dàMnaiéMt' 
che  :  Oui  !  oui  I)  .■■•■■•  :li)  i: 

La  première  pièce  qui  a  été  pfodtpt*  «tlla  déMiission  donnée  par  la  pré- 
sident de  la  commiuion  des  secoun,  déaûisioa  doaaée  avec  éent,  déâils- 
sion  qui  a  eu  da  reteallnawfint.  car  eelaifaii  ta  dsmnlfc  était  parfaiteaMat . 
booorabte  :  c'éuit  un  meatbre  du  conseil  de  préfectore  delà  wmia-Lsir^^ 

quoi  I  meisieurs,  quaad  aoas  svoos  toas  eoal 
coun  lie  unt  de  malbeareux  qui  aunquaient  de  pain, 
acte  de  charité  publique,  Je  pennrau  dire  BotriotiqM,  âoÎM' 


df  p— m»,  f  ivt» 


M"- 


a*'ie- 
•voafbit 


Eh  quoi  I  messieurs,  quaad  aoas  svoos  toas  natribaé  féàt 
un  «M  unt  de  malbeareux  qui  aunquaient  de  pain,  q«iwd  i^ 
acte  de  charité  publique,  Je  pennrau  dire  BotriotiqM,  a«M  oMneas  «tNenaa 
en  faire  un  awyea  de  corràptloB  !  (Biavo  f  brtfvo  I)  Bil-cs  ^Mt'ÉB*»'  «iHëas 
pu  entt  ndu  que  les  fonds  oe  ce  seooan  setai^at  d  stribais,  Ma'BÉa;admi- 


iquei 
Bistrativement,  mais  par  des  seat-commiasioaB  pèaeéea  É«Mé'4a 


ipari 
(81  !  si  !  —  Tr^  biea  I)  .     r  ..  i  c    /i 

Eh  bien  !  q«e  penser  d'aaa  admiaistratien  qai,  mot  abasaf.  d.*  «a,f«[êpn, 
qui,  pour  en  taira  une  Bwnaaie  étoctorata,  reçoit  des  «tomtqraa  da  MÎMlii- 
sanceFTlIoavement.)  — »  -»-        -p  .  ^^-n^ 

MaU  ce  qui  est  plus  que  térieax,  M  qui  est  nitoiéraMa,  èVil  qtfW  ÉMiat 
tetoit  mandaté  h  lai  méOM  un«  tooMW  de  33  «M  fr.  poar  ta  dtainNsT «rki- 

■  "      ~ -  •     •     ^j  -     - 


tniremeni,  saat  contréie.  Oal,  aa  tel  aot«  «si 

M.  le  sootrsectétaire  d'Etat,  interpellé  sar  eaJktt 

que  cela a'étoil  pu,  qulléiait  UtapMsibta qae  ta  piétat «t|«MSii 
poBsabililé  d'oBO  atanière  ai  grave,  aa  potat  de  s'BitoM'ijk,  Wif i^^ 


«l»M- 


somme  de  cette importau^  _..•.,,«„      ..r. 

EhbienI  UpranW  bit  i^etitroavé  epmp!*leaa«k  «oÉttM'WlAtéNi- 
reaux  documeata.  Mais,  sll  est  eoniraaé,  il  if e«t  «as  «n<lqnè7«tTi««  M  Hra 
croire  k  personne  qn'un  préfet  te  soit  placé  rOWatalNaaÉtda 
position.  1..'..; 

Le  conteil-fsénéral  de  ta  Hante-Loire,  par  aae  déHbéwli«M 

les  mêmes  abus,  h  la  maiorlté  de  11  voix  oonln  :%,  maigri  ta  risMunfH  da 
préfet,  «mUrè  tas  exceplioas  d'iaeompaUbiUté,  a.^MMM^  jtaUlMnnda 
compte  de  la  dlsirlbutioa  des  sesoura»  m  .^  ifi«mMi«|ir^|inB  mmm  Wfé* 
partluoa  de  ces  seooarB.  -^  .-mr^-^,^ 

Je  le  répèle,  nMssiMn,  J«  B«  coanata  pin  d'acte  Ma«'l|elto,'1 
que  de  blré  lerrir  Psnmdae  destiaèeaax  paatre*^  Mr 
sur  les  riches  et  les  oorrompas.  (Bravo  I  btaaal    lUrfi 
probalioo.)  :,b    ^. '/1;•*^  j;i  iiv^t 

Bh  btan  !  c'est  daaa  eeUe  aitaaitaa  «M  ta  tsfipfwtal|liipj«.r 


wnmo  onaaraB 


îiiit'i,;!»'-!!*  4'j-sj  t^it.  tmitmi' 


partitioa  a  été  refuBée.  fai  prési 
ae  peat  te  dispeaser  d'oraotiaer 

Je  demaade  doac 
Utoir  s'U  «M  rrai  qu'An  Itadt  ie 
saiauoisaerée  poaraei^lrdeB 
batlon  ë  fartai  f^J^-'  --.^  • 

m.  tvemA'imv.  Vàérédiqdièiit 
arec  eooteience  et  impartialité,  aprib 
séaneu,  a  ooncki  h  ta  ralidité  el  rer 
pesé  far  ItMawabtaM.  tamM  ' 
eoaelw>i«n«.  J«  vtaaa  r«[ 
pnielaaier  ta  taUdila  dl 

Qaal|aaé'ram^toa«  tlM'fl 

da  Boarair  at^doPappâéittait, 
vêtltabto  HtrIsBvre,  «««mm  I , 

Saas  aucun  doute,  M«araM  «a  Ml^lrtl^ 
ta  recoam^s  voieattarsawç 11.  BjUnl,  «««da 

vratailAtaMe.  ParaM  Ick  pw*WÉ»1lVèt»liy  M.  tMMli^i 
leota  :  ta  détadmioa  d'à*  ««Meiltar  itai  piMSuSm  iqaa  )»  «lÉi  fts; 
nomanr.  *       ->  •,  ■   iu- .i.,-j. ■-■•■,>■    .■  Ms   rs-tifû! 

Ai  Jebe«otnd«dir«y«iaa«»ata»|«idWMilsl8lli«jipnin 


IMsiônP  11  a'y  a  qa'h  seB»a||^d«B 


dérer  comme  en  acte  d'bosli 

M.  ■AOSDiil.  U  rauarait  lire  ta  tant*. 

VOIX  iioH*fiBinB«.  Oui!  «ait 

■  BocBATai..  J«  M  Pal  p«s  «■  aa 
serait  citée. 

Qnelta  est  l'irré§ptartié  ïm-  taqaeite  a'ett  étoada  M 
a  rappelé  que  ta  nuire  dâ^Pay  avait  i«ç«  aa«  wuohb 
à  ta  condition  de  té  fatae  donner  des  émamnénta  Mr 
d'appliquer  la  somme  k  du  alèliersda chantent  k  4«»  i 
coow 
àoounes 


«ai  s^tipwnMffii^ 

■1.1.     «iuyj     iê  •     ■' 

;Ja  M  «avatafM^Mte 


l'appliquer  la  somme  k  du  aWiers  da  chanté  «t  k  mm-^ 
ioun  aux  pauvrea.  Ce  n'est  doac  pas  M prOfi  dM  ridMi 
jNamesquiont  été  distribuées  aax  jpMmél  {fri»it.7-f 
ifest  pu  ooatesté.  (Noareha  iii«lt.t       •  <)>^ 

il  y  atas  prepriéuiteB atleiMs  éMs ta«r pcapriéldrtty ■  iÉH««diM1ni 
soHftatTars«iled««déaM«dM  amMSl*  '    " 

is  qui  «Mi<M0MM«s«  I 
BiSmtaea^dMBtaiataltai 


siiaèr«s 


t  par.  ta 
1  at«ltac%  «t  p«ar 


h  ita  B'étaiMt  aa»  étattPlws,  ««a  qd  «nt  4^  mmmm 
centre.)  Ita  r<»l  M,  comMe  oeta  a  M  mvfé du»  te, 
(Déni^ioM  brayaalM  h  i»adw.) 

car  Ils' ont  été  lei  pwaSw  h  abhadtewsr  taarsalteêattanfeMwi 
ateliers  de  charité  poar  lee  ptat  tebérahies  de  taon  eoacitey««s,^al  Iaar4«- 
surer  du  tnrail.JBrailé)  Bt  msteteBMt  OM  noas  M  iQtelnyteB,>«Mré- 
teoce  de  ces  sonfiraMMS,ie  MimnatMirsis  pas  ta  eain»ft(4».,mmmfm  ir- 
régularités qui  o^t4a  pour  boita sv«ta(eawntd«Br 

notable  eÎBptCiOMMnt  h  sbotaM^' tes  ÉttaSciii  tftk  I 
trtsbienlanwÉIrt.)'' ''"■'''' '-     ,■  "»'    ■',.••11 

^M^^ffî^' MiiM».  H:Wiit«liii«'i«iiirpii 


|4«CStM 


IMihff'  eî»  4^k^^  lectnia  ijiàl  ■iêîM"d«  «eiCdilieÉL-^^  .  .  

u  dignilè  ûmiBiairatire.  ..-V'    .1  /i^.a-' 

AOawraBïAax  V5falaMlrotaltai*taQl^^^^  .^^^^ 
M.  «*ài|iBa<Bâ2te..m  WMM  roMBfàÇiafiyéMiW^^ 

tion  c'est  que  daSlf  w»  ^f^So^^^  ^^i^MjÉ 

a  PJWèJfeejrfihM  ta>  fhi>«  ibsojafMBt  4 

•'  "  '^'  -iqMi««M.4n%r  •  '  "  "  '  ''"  " 
«i^'tcqf /dTacéil,  #  r«ç«;«»j 

risn,'B«idV»  tM  

lM'mèir«>«H  t 

■'*»      . 

h.MiaMn. 


.1 .«» 


I  'i'Joê^sJ'i,/ 


va..v».>«««f 


siiuîijy  ' 


«w  ■»i;rlta«f«u*5ifc<»rfiè.iW»NB«e««i>er  wr  WBdemntté 

M«Éniéikk«nttoo4NirtfiMfîiÂrM,4M>ttWU.WMir.  ,  ..,.ii.: ,^;,T^i- 
«K  ■MiliiOT.  mM.  fiMBf .Hofékl  Mt  N«MlMre.|i»l«  |>rvt^UlHHi^ir  gé«; 
OMImttoL  («tevbiOM  1  kfMClM.^*»  ««i  •<««««»»  1»»  ««  *«^^"';*';'^ 
est  clair  que  l'on  n'a  pas  fait  des  indemnités  un  aoyon  *»  cprriipUfli»,  «MUA 
«M  j»^«ii)t*  parai  me«^ierMir«i,  «n  d«  ceux  envers  qui  ce  ji>py«W  »urail 

^l^'ïS^lu^wii»^  M  B2î(i4»  a% i>wi*t  Jes  Irciiigbementt  des 
«nier  qu'un  («aM«yi.,«Mi|iWièlnin«pit>ce« 


uuc.  Huuu,»,«^«.,»(«|ilfc3»n»«pi»>ti««»otdeBiaude  rajourneiuenl,  H 

diMMd*  iinoriiê,k,l*ai(ninMniHU ,  "■  -.< 

La  m«<M Ma|oiiléi».»i«00BC»  pour  l'admissiuo  de  M.  RicboM<l  «es  Brub, 


La  tùance  fkl  levée  It  6  heures. 


,.^..,  i> 


(I     [tiAci-.ini  ,<:  ,-■  I,'.,  .:■_'('  I  .•   .il 

4M»  léf  latotloBlMdMMrleUo, 

^rolesiw  »u  CopMrJvaioïrii  ^  acU  oï  mélUrs,  par  ÎH.  AVôtiivsKi. 
"'^'iié  lM^liMp*\i!i^im*WoK^rii\iSl*WM'f  C'est,  sddn  nou^, 

piMmJJnfÉ,  leur  UraiifirorHftlioii  é»»&  le«  i4l>r»iueii>  U'U"  '«ur  cucuU 
liM«l.  IflÉr  tMte.  A  c«  poiiu^e.  vue,  I»  lé|{Uiai«Oii  itulusirieUe  coin- 


liuKr'iGéiueâ  idaiHtiiPiHH^NWlil^  |Ki^ 
'  «•è»cii4irami|ilitMt4t..kiifMnéus«itiéomdtt»i'oirrect  de  lade- 
mitM  ripll^pitfè  »«x  «atétw».  Kst»ti  po9!>ib>(;  dt;  80iisiralu-u  la  Jouritée 
de  f ôuVfler  awr  lihaih^s 'de  foflVééi  de  la  demandu?  No»,  répond  M. 
NVoibwskï:  ôfl'auià  beau  fi(li'e,(fll-il,  oii  s'insurgera  cotitrf  elle  taiil 
ijUAtu  I*  vouOfa,  œUv  Joi  u'ei»  s«^a  j^a^j  moins eleriielle.  Tant  (|Vil  y 
aùra.titi  i^riïMiii  À  «aliKlairu,  1^  rapports  de  l'offre  ei  du  la  dtmaiiilede- 
(ermioi  r<)iil  ia  wikur  du  IrAvail.  El  M.  Wolowskt  ajvule:  Si  le  travail 
est  une  marchandise  elle  t-st  d'une  Halure  luule  paniculière.  I^e  mar- 
cband  <]fut  ne  vend  pas  conservé  <faei«ftte  «ihosn  dans  ses  nut^asins,  ian- 
(f?»  due  l*ou*tltr  V|ul  ne  trftraHI«  pas  ne  conserve  rîen  de  leite  force 
qu  II  laisse  cKAiner  Lt  léuH^ii^n,  il  ne  fera  ^as  double  journée  :  tou- 
tes les  fois  dbncqii'i'l  Yé&lé  oisif  II  y  a  |iour  lui-même  perte  de  salaires 
et  pour  la:6ociëiÀl*ut  entière  perte  d'un  agent  producteur. 

Tout  iielaieat  inuouiestaitle.  Nais,  dans  les  sodeiés  dont  l'insolida- 
rite  est  la  base,  c'est  pri»cisémenti'>ppiicatiOH  de  cette  inéviiable  loi 
i|Ul  etmstilue  le  servage  indaslriel,  l'oppressiondu  travaMKnir  par  le 
capitaliste.  |jes  ouvriers,  diies-vmis,  fiout  libres  d'accepter  »u  dft  re- 
fiiseï*  les  salaires  <\\ïê  les  manufacturiers  leur  proposônt  ?  Ni"in,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  liberté  pour  celui  qui  vil  d'un  milice  sal.iire  quoli- 
dieu,  et  qu'un  diOaia^e  d'une  sema'>n(^  peut  nietlro,  aux  pii!»i.'s  avec  la 
(lim.  Le  Manutaaurier,  au  contraire,  n'a  rien  qui  le  presse:  s'il  ne 
fabrique  (ms  aujourd'hui,  il  fabriquera  ilemaiii.  Il  pciii,  jiis(|u'à  un 
certain  (iolui,  ifiteiidre  (|  le  l'ouvrier  vienne  ù  coinpdsi'.ion  et  accepte 
ce  qii'i  lu!  est  offert 


Ces  réformes 
ariéieraicn 


prend  l'agriculture,  les  manufactures  et  le  commer«e.  Dans  lin  sens 
M«**«tWi!t.  «ffilWftel**»*!*  Ï^Ma«l«H  l««»«»trk««  »  »'cn»'em- 
Wr«  -«érf^tinsiflfttttlfltf^  t|irf  Firilisitéi^t  IW  nttottfactuje*  seulfijwnt  EHé 

SSS»  Jivriii^»,avx.»)«v<H^  dessins  de 

bhritiMe,  4  4a«tt|U)iie  des  aaiières  d  or  e|id  argent,  aux  ateliers  dan- 
'  fli>i««xv  ^salubre*  et  iiN.-«nimodet4  elo. ,  etcj    I 
'».W«kw*^ki  parait  s'tetffràrrttB.  à  tM  <l*riDcr  )>oiiit  de  vur.  On 
«te«trrtsbiéh<|H'iWi  ctf*-s  professé  aneentre  d'Miie  ville  esseiiticHi'- 
«eut  lMt«ttftWUu-iére,  s'Qcçum  «le  on{éTÇ(N^  dw  l«ls  ritattvesàla 
m^^SWm  iWlVfctÀ  preiàttrts.  Paris  neproiluit  rîfn,^i  c-f 
iVufc»  Wé«K,)lwr»,|*rcQiiW,lIJ^^  éH  OjiivTc  du  il  coii^onime  une 
quaniUé considérable  des  firoauils  de  notre  stSl." 
■i  M*ai.délVÉité»  le  ckropqui  s'Affire  liM.  Wotoviiskintui  est  pas 
iMhislWl  mie.  Il  lui  ftéseitlé  tartnlit  de  nombreux  kujets  du  crHi- 
ÂM''èJfr'liMr*  l^l^latibtl  InthiMHrlle,  sans  ce^te  iléb<kidee  parles 
«Klmrtès  *é'!bi  iWATert  de  fà  méMtnlque,  nVst  i»as  »  h»  hauteur  de 
laninùtn  W.ii  ûi  eàl  donné  d'accomp  ir.  M.  WoloWskl   voudrait 
WSmmJm^k  «'«^^We  qUeHe  i$»-rai  jl  l'6uvrler  une 
ptrtiiWunnda.  oni  I»  pfÂi'v"'mf'  Il  aïùibue  à  l.mçiuoaciié  du 
droit  l«  détresse  des  classes  laborieuses  e:  comme  remède  ^  ces  auui 
|el,*MÉ0aAfff«N.><(>Ht  far.:t^sooiatiMi,  AitHl,  ei  seu le- 
ttre «(M'Ml  peut  fllt^  disMraflre  Vànianonlsme  t}«i  existe 
li^'  tt  'c  ti'iVKIH*ol^'<'^<t  pal^  l'asseciaifon  que  les  nm 


pBnw  ucue, 
forma  à  faire  ; 


[  ïfifii  W ciiîte  dé  tïfl'ip  ]^^  IP*  ouvriers,  seront 

'asMciatiofl  qui  fera  disprallré  le  paupérisme,  ccsi  ^JUt  q<ji  ce».s»<( 
iMillM'W^MIÉ  iw  pirfauiy  fnv^-   -  -"°"'"  '■^'-'''■■"'   que  les 
,iiil«— >iliiiTa*tfnl  tin  liriinrl 
<Nil7W«t(MnAiV«»'te>'««ity  aliavde  réaolnAeni  Us. fuestious  ka4ilus 

^   -  -    '  ia'«<.>'6«»deun«é^«ra  «feue  pas  iHie(«ar:i> 

~ ihffltm  »P«t;oW|0«'<»roHvil 

W#éîifes;tîl'àïléi'ç*^  rfrw^htfwx. 

,.w..^M  imwri#cJQ[on&  ).U,>ious  moiilrera  I^je- 
^raceiiM'*'!^*'*'"*!''^  >U  «Aie  «lu-il  devra  suivre 
iijm^  M^'l»«»<«<M^'Wfi«<«li4l^^induklrteile> .      >; 

tfife '^;«iiViV  «t  (tw'Tim-rJi'rties,  de 

idîMtte* an viàfitit^ifu*  .oKiytoi,4Aiéilior«i;  le  «Qrt.gies  cjas^ses 
laborieuses  ,  de  la  population,  du  paupérisme  et  de  la  propriéii  Hé- 
■iilWii 'UmwtiW iÊV<m mmitirm^ m >  tàehima'dg  présenter  la  subsiau- 
«'jrKB'(W*t11i»<^M^»**|OT  W  saftnt'fwfpssefir.  -^ 

Si  nous  vivions  d.ins  un  monde,  bien  drMinlsé,  à  mesure  (puvlts 
découvertes  de  la  méc inique  et  ùi  lichKljiépfrfédl^nftérâléftt  les  ma- 
«MM».«'iul«»<M'4K^é%,iu*l4SM:vc'S  l«»  clà^i^es'  oâV^iere^  VéfralefJt  leur 
labeur  diminuer.  Les  choses  se  p:issénl  autrement  dans  notre  nii- 
Jig»«otii«l.  ideit  (lècmiveric»  des  Miyant»,  an  lieu  Al'améliurcr  la  cun- 
Wiofl  du  tiavaiitcurs  la  rendent  piie  encore.  C'est  nu  lait  iiconle- 
lélMé>  (•M^qn*'-!  ^iNiH|H<r4»nie  n'existe  que  dans  les  pays  où  le  r^'ginie 
iflHimH^  tt  Mt  vraetqves  progrès. 

'.  ItNrttfOl»  M.  WolowsW  esi  tTune  opinion  contraire.  Suivant  lui, 
leé  fii(!Ii1nés  sbiii  pTli^'m  fâvoyaVIeS  q^uil  ikQisibles  aux  classés  labo 
rifMMCwtett  U  fS>ai«4'M«p|iyfr«e^ll9JssértiQb  |iar'  dés  4:|(irrgs'.  Il  prend 
■OfO^MOMiiaicsaiBiunes  4e coton  qui  ««ploient  Q.^OOp  brocb^s 
0|,«OM*  owvrictrt,  et  qui  iMtlMit  e»  œuvre  JMAOO  000  de  kilog.  de 
MlWiVtir^tère.  OetM  industrie  rapporte  W  010  MO  de  francs  q ai 
t^f^iiTedt  m  sailsiresf^  iMproAn.  Lt  part  qui  revient  au  capital 
«i  WtriVatI  «st  donc  s:itl$f»l)ianfté. 

,^S^ppm4,4m<0jitraire,HHl  M.  Vïî^oTôWJlrt,  qn'Il  n*c*isre  pasdema- 
diiiies  ,  <-oml)ie>i.ra«4ra-t'lI  d'ouvri<Hrs  pour  lljer  50000  OOO  de  kiluc- 
(toeotou^'.Ueu  faudra  au  moins  4  000  000.  En  donuanl  à  ces  4  mil- 
Hms  d^HiéèiMm  Iw  ««laiiiet  •Oectéa^  à  lies  00  000  Illeur4«  cliicufi 
d'eutVCeevrtitlSff.  pirH,KOitSxwfit|«irspar)oir.  Que  si, au  con- 
mill'erlesiMrs'i  il  main  recevaient  tfeu1«meni  1  fr.  par  jour,  la 
ji^é  ett  mita  dé  S(f  itiitlioDs  delIToe.  coûterait  1  MO  600  000  fr. 
UtM^.foI'dér  dfs;«l>ai|'es.4<it  coii9lUér«iBléS,  il  favii^r^lt  l)orter  te  kitou. 
de  coton  flll^  »  fr.  au  liéii  dé  S  Fr.  qu'il  coûta  avjourdliul.  liais  fii 

iUmmtimMif^  m  *\émm03Mkm,f^  mm.  itf^^^ÀV  m  (i'4i: 


Quel»  moyens  M.  Wolow  ki  prijposc-l-il  pour  faire  cesser  une  luUc 
aussi  init^le?  C'e»(  l^)r(;auit>ation  du  travail  ou  ht  principe  de  l'a.sso- 
eiatton  pr^clainM;  par  Faurier,  et  que  i>es  discipifsi  ont  di-puis  déve- 
loppé dans  leurs  ouvrages.  En  MU),  le  jour  où  il  iiUti)?uraii  sa  ohai 
tP,  m.  Wolovfskl  «.ignalait  t  son  auditoire  \<i  rf\\tj  que  i'ass.iciaiion 
élaîl  aplit'll'p  il  ioBcr  fl-iiis  l'avi-nlr.  l'Ius  lanf.  ilinij/nin!  Icfon  ii'm.ii'- 
(jiiable  (|ù'il  Itl  'i.  ISSi  sur  rof^nn/ja/iott  du  fra^ail,  l  ^".xpriiiVaii 
en  ce*  lernie*  :  «  La  célèbre  foiunuc  ûc  Fo.jricr,  il'a -social luii  du  ci- 
»  pilai,  du  iruvaii  et  du  talent  ii'o>i  que  la  rc|i^'iuluclion  de  ce  qui 
»  se  pas«e  dans  leiitrs  les  branches  de  lairlivii*  liilmann'.  i',';  <-M't'/.  .i!i 
ï  fond  dti  contrat  qui  lie  l'ouvrier  cl  rcnirc.ini  e  r  du  s    l'adlir, 

•  cttuilte,  a^ît  Chanii)<,  pl  tfl^is  Vi-rrci  (pTlN  suit  icn  n'-iitn^  a>.S)ci!', 
n  pour  le  paifûj^C  du  rcs^ùlliif  de  leur  œiiM-c  couiiliimc^  h  !  i  :  riii.Uiu;! 
»  de  laq'iclle  auront  con.ouru  le  câpiial  cl  l'iilc.iipCi.ce  de  i*.  iric,'r:'- 
»  n(M»r  cl  le  labeur  de  l'ouvrier.  D'm'i  vieni   la  li  ce-siic  iic;..cllti  .Ui 

•  Baltire'lf  Dt'sbe.'Oius  impérieux  de  l'ouNncr,  ():u  ce  s;uir.iii  al  ciidre 
»  que  roi);Talion  *  lefinclU;  il  pièle  <on  coiicour .  s.iit  (u.lnv.'c,  ni  .\ 
»  poser  la  satisfaction  di'j  iircfS-tlcs  les  pus  iiîip.Tii'iiscs  d  ■  i'cnis- 
»  ténceaux  cb.uici's  du  erses  ik- IVîiireiirisi'.  (.i  ptosiiér;!  ■ '!e  l'iilu-- 
«  lrie;i  laquelle  l'ouvrier  est  attaché' n'exerce  pins  (!•  clic  iii:ii.;(''r.' 
»  sur  lui  i|u'uue  influence  iudirccie,  liiiula'.nc.  Ii  en  ser.i  L  .r:iie m-.t 

•  s'il  était  associé,  pour  une  part  quelcouqnc,  aux  btu 'liées  iK:  l'ei:- 
t  treprefeur  ;  si,  outre  le  saljire  ordinaiiv  dcsinie  à  ^nbv.nii'  aux 
I  .prem'rers  besoin»  de  l'existence,  il  a^aii  rassiirnicc  d'oliieu  r,  en  cim 

■  de  succès,  U'C  sorte  de  prime,  une  c-naine  |rirlif)n  d  m^  f  p -niii 
»  évéïTtlicI  du  fabrie.nrit.  Celte  convi'iiiicii   S'rjJt    é;,'-.!!'.-'!!.'!!!    iih    ,i 

■  l'auvrieçeii  1  t;nii:eiiri;i.'rur,  elc*  ■> 

.  Ainsi,  M.  AVoluvvski  reoiiQuis.sail,  en  li^ii,  i(iie  i'asiori:ijiùii  l'n 
maître  cl  tle  l'ouvncr  div.iitclro  avaiiLi^'eu  c  ,i  lu  .^  deux.  A'ijOHid'h  li 
il  va'pius  lotft.  Il  déclare  que  la  détresse  il"«  cl»'. -.es  l:«l)  vi-uses  n  • 
'êàséra  qtfe  du  jour  où,   organisant  le  iravsil,  la   If'^iststiim  iiidas 


rmes  écoaoràiques  seraient  d'a^li»ll't  lilûii  ifojïibTèS'krà'elles 
l  le  déveluppeiuenl  du  commun isniM  de  ces  upctrihus  du  dé- 
sespoir i|ui  menacent  d'euijluullr  la  propriété  individuelle  dans  un 
grand  naufrage. 

M.  VVolowski  a  fort  bien  établi  (|ue  la  propriété  est  le  grand  res- 
sort de  l'activité  humaine,  vouloir  la  supprimer  ce  itérait  énicvrr  à 
l'homme  son  libre  arbitre,  puUqiic  propriété  e(  liberté  v.onl  itrttx  tl;r- 
mes  corrélatifs.  Eu  inierroi,'eanl  l'hMoire,  M.  Wolow-kj.cwiisuie^qii  • 
tous  les  peuples  ont  reconnu  le  droit  d'appropiiatiun  indisidueile.  fl 
déclare  que  de  tous  les  sDcialislus,  Fo.irier  est  lu  seul  qui,  non  seu- 
leuienl  la  res|)ei.le,  mai»  nii  su  la  consacrer,  eu  alliant,  dans  ses  so- 
lutions, les  nécessités  de  l'ordre  aux  exiiçence.H  du  ressort  iudiviilitrt. 
M.  V.  Considerslht,  ajouietil,  a  fait  sur  feiie  impoi  taiiie  (luésiion  rtrre 
théorie  qui  satisfait  au-si  à  ces  deux  prliuipts  également  légi-  , 
limes.  .( 

M.  Wulowski  avoue  que,  dans  l'état  actuel,  la  proprit  ^,f(iinciére  se 
trouve  répartie  sur  un  grand  nombre  de  têtes;  mais>  il  attirme  que  la 
sécurité  ne  sera  complète  que  du  jo  ir  où  ioje  les  citoyeu'iNeroiil  de- 
venus propriétaires  :  il  veul  universaliser  la  propriété.  Celle  trans- 
fiirmaiion,  M.  \Volu'>v>ki  le  proclame,  ne  pourra  s'opéitr  q^iHpr  l'iis- 
sociaiioii  iti'ié^rale  du  capliai,  du  tra\a!l  el  du  lal'iit,  ainsi  (|ue  l'ou- 
rier  l'a  indii|iié  lui- nèiiii'  dauS  .ses  nombreux  leriis. 

En  résume,  M.  VV.d<i\v»ki,  sans  .sh  déclarer  NdriaiisLe.  a  »Jt'Xce  Ituiles 
leiidaiic.es  que  iiuus  ne  saurions  trop  eiictiura^er.  S-h  idées  <)a'il  pro- 
fesse devant  un  nombreux  aiidimire  auront  sans  dnKe  une  heureuse 
intluertce  el  préiurcroiii  le  terrai. i  aux  doclrines  de  l'Kcole  socié- 
taire. 

M.  WûlûWaki,  en  Urmiiiaut  sa  premièie  leçon,  a  d^fclaré  qu'il  con- 
.sucreraii  touice  qu'n  po>s'ile  d'éiirr^ie  a  ra.iiéi loi àlion  (les  classes 
laborieuses.  NuU:..  soiuiin)>  heureux  de  poiividr  prendre  acte  de  celte 
déi  laratiO'i.  i.orsq  l'on  voit  les  lioRim.'S  de  luilre  lumps  ne  soii^'cr 
(ju'i  faire  roiliiiie  it  ne  mesurer  i'niieréi  n<i"iis  |»«rt»»il  à  une  (|ue8- 
lion  (jucpT  le  inmlirc  d'erus  i|u'elie  |miiI  leur  rappwter,  il  fiiBt  «a- 
v.dr  Kie  .1  M.  ^Vo^■^v■ki  d'eiiil)ia''.STr  l,>  cau^e  d'une  classe  «ini  manque 
de  ressoun.'i  pour  .•-I.;  V,  niioiiii'.'i  Si'.s  :iVo,-,.js. 

J  v(;yi:t.s  pk  V.iUJtBr.rH. 

Bourse  du  20  janvier  1018.   ., 
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•rie,  fera,  érili'e  lé  rn'àltre  el  l'Outrir'r  mie  rep.irrtllini  plus  é>tuii:i 
Me4wa>  l«*.WW<lu4V,E|i  ujgi;moi,.M.  VVolow  ki  jwpf'W  .'v  }■:  prlprlp  • 
de>i.'asaooifttioii  A;<^wme  le.  seul  mpyen  de  resimiire  in  quesiioa  dés  sa- 
laires et  d'améliorer  le  sort  des  travailleurs.  Ceiiesûrlutiou  est  la  seule 
vl>Mt>>'ble.  f  l  ftOHs  ne  aturrOns  trop  féliciter  l'houorable  professeur  de 
l'avoir  adoptée  sans  réserve; 

Daiis  là' qûesllrta  du  paUpi'i'is'ita'é.'M.  Wo!ow,ki  sô'-dn-c  piicnrc  sur 
le  véi'4taj>^  teriçain.  Il  attribua  l'invasioji  d  >  cimIç  pâte  ^ocia'.e  aux 
prourès  4u  rc>:ine  iuduslriei  «Ide  La  féodalité  flniuciére.  P.nirla  ^'ne- 
rir  <4  sigMie  deux  moyens  :  les  caisses  d'épargne  el  l'association  des 
petits  cdwiiaux  mire  eux. 

tes  caisses  d'éparfn.',  rtH.^11,  sont  l'école  primaire  des  capitaux; 
rtiâls  ce»  ins'itiilioïis  né  sUfB  efit  pas  a  elles  seules.  Pour  faire  des 
é|>argne.s,  i;  fai^l  ;ivûir  un  vxcéd.ml  de  .salaire  sur  tes  besoins  ^  il  faut 
doue  itteUre  1*'»  tia.4lllpur..i  à.  iiitî:he  de  faire  dés  épargnés.  Ces  éiiar- 
^ncs  une  fuis  réalisées  s'associeront  entre  elles  et  perinéi  Iront  aux  ou- 
vriers de  former  des  ORireprises.  Ainsi  ils  se  trouveront  affranchis  de 
la  dépendance  drse»piialisies. 

M.  ^Volo\v.^kl  regarde  encore  les  caisses  d'épargne  comme  une  base 
assurée  du  crédit  public.  Suivant  lui,  la  réunion  de  tous  les  fonds  dé 
pttscs  dans  ceséiablissements  joints  au  travail  des  ouvriers,  présen- 
lent  une  garantie  plus  grande,  une  puissance  plus  considérable  que  le 
crédit  de  lous  les  banquiers  réunis.  Aussi  pense-t-il  que  les  caisses 
d'épargne  sont,  dansles  temps  modernes,  appelées  à  exercer  sur  la 
féorta  lié  financière  une  in0upnce  analogue  *  celle  qne  les  communes 
exercèrent  au  riioyen-âge  sûr  la  féodaliié  nobiliaire.  La  vérité  est  que, 
%k  les  classes  laborieuses  assoeiaien^iouies  leurs  épargnes  el  se  fai- 
saient ellesnié  nés  entrepreneurs  de  travail,  les  capitalislt  s  qui  dictent 
aujourd'hui  la  loi  aux  ouvriers,  seraient  peut-être  <'i  leur  tour  forcés 
de  la  su4)lr. 

Un^autre  moyen  d'éteindre  le  paupérisme  consiste  dans  la  mise  en 
valeur  de  toutes  les  parties  du  territoire  qui  snnt  aujourd'hui  impro- 
duQtives.  Sous  ce  rapport,  l'agriculture  offre  des  ressources  autrement 
grandes jiu'aucu ne  a;itre  braiich;  du  travail  national.  La  France  pos- 
sède «  000  OtO  d'hectiires  de  terres  incultes,  i  000  000  d'hectares  de 
marais  etd'éla.igs,  4  300  000  hectares  de  terrains  en  pente  à  reboi- 
ser, de  nombreuses  rivi<»res  à  endiguer,  des  routes  à  terminer,  des  ca- 
naux d'Irrigation  â  creuser.  Cejree,  voili  bien  plus  do  besogne  que  la 
gj^é,ra{,i;o(i  ,a|;|uel!p  n'pp  pourra  jamais  faire.  Oi  doublerait  ifpop^i- 
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Esprii  3|«,  disponible^  «0  fr.;   couraui  du  mois  cl  février,  67-40  à  i7: 
mars  el  avril,  ;)8;  \  moigd'clé,  Cl  fr. 
[:  h'écule  el  bellerave,  5i  fr.  ^j 

pas  de  courrier. 

.Sai  on  disponilile,  belle  qualité,  100. 

Huilo  Ue  colza  (loo  Lilog.  en  loniies),  disponible,  99  50;  courant  du  mois, 
9!}j  ;l  mois  suivants,  98 -iO;  8  derniers  mois,  99. 

Huile  «'imrcc,  l(l(i. 

Ldie:  CoIm,  8a-60.  —  Lin,  8»-60. 
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Speouoie*  du  21  jaarier. 

•J  h.  »n  opin A.— Jérusalem,  i 
7  h.  Il  rnAivcAl».— Hernani. 

•  b.  ■!■  ITAUINS.— 

6  t».  >|i  opifiu-coMiQtoi.— La  Fiancée. 

6  h.  •(>  ooioN.-L'Acle  de  -«iaissance,  le  Béarnais,  le  Banquet,  Amour. 

7  b.  •!>  opilu-NATioNAL.  (B.  du  Temnle.)— Gasiibelua. 
6  h.  1|3  TaàATiiK  iiisTOHiouB.— Hamlet. 

•  b.  »|i  TAi^p^yiLLK.— Reltche. 

«  h.  Il»  VAmi^fji.— Dernière  conquête,  Lauzun,  Claiberiae. 

^  li.  M*  aïiiiiA»«.-Lavalçr,  Ce  nue  Femme  veut...  l'An,  Grammont, 

6  h.  »|»  PAi.Ai»-ioTAL.-Banc  d'Hullreg  {revue  de  1847). 

6  b.  »|i  POKTa-tAiiiT-HAaTiN  -La  Fin  du  Monde. 

e  h.  »i»  Aipawu.— Horlense  deBlangj. 

6  n.  .|i  •AiTÉ.-Simon-le-Voleor. 

6  ^  MT  Coii!r«.-Magle,  Yehlriloque,  Grippe,  IfitfmOI,  >t|IWl»lwUif^  Féerie, 


ciw  ta  »c  Tin»u!'M  BrfT 


l 


mmn. 

rir  FÉLIX  CLAVÉ. 

Boe  populïtre  du  Paj«»  («  rttrtOo).  -  Prix  : 
~  c. ,  '  ■  '■•' 

iVrààecoillIeiM  féi  détails  l«i  ]^as  complets  «t 
ii  im  la  ikum'péàé,  sAr  lék  eircouithtaees 
M  (ta  tçeOiitjMèun  |9B  èle«:tlott.  Mtr  la  >»• 
m<é^mmMV^itiw,  Mr  letf  mmniietf  «m 
1  iMiréMfti  jftoiinK  Cdst  le  livr«  le  phis  cem- 
tUti  mi  ail  paru  jttttïiiTi'ce  Jbur.     '  '  '  : 

VauviM»  RM  di  PnviÉN,  #1 ,  di 


wîwte 'VihloinÇ?^  TartMW  m  (Hpe^HfS^ir?TÎiMit  et  gtiéril 
lei^^trltes,  ednMipaiiUMH,  aigreur»,  obrtrticUonsdii  loto, 
fialpItaMetHi,  siipbri'Skiions  ei  pAI)^  chnleiff».  — l'nx  du 
Bacon  :  itt.'—Ji  l»ari«.  pba*m  SAVère;  boulev.  Pitlsson- 
rtè<fe,  4;  àLyol),  phar^ftAiiWRT,  plaee  de  la  Préfec- 
l^re,  '«-t  dans  les  ptiiKfjtalés  ptiarmacies  de  Krance! 
i.ip  >.i 


twnusnfiiEi 


Guérisou    assurée    dc8 

,  _    *  acMnai  et  ttucBS- 

«Ife;  M«ai««^rU,  to<NHf«s,  pMOtM,  ni  remèdes  iu- 
lérl^lM.  A  la  nfAftMAcas  Mmétmnm,  à  Paris,  rue 
GeoffrWoMrfd  t,  h  r^iiresôl  (/Vtfn*»). 

».HlMii  t»i  I  ii<ii  m — ■   -■       '  ■  ■■   ■   '  ■  I 

NMr«AK«a»,  oaisTiiALOiits  ;  gué- 
f iaoH  aAriiwilHikNMadée  par  i!en< 
'FOdRNICn.  piurm.,  Vue  d'An 


r/-^ 


'i^àMM 


Q>inM4«(^r9<iM0i,i«, 


■^ 


hMiiiÉtWiMIÉlÉtlifa 


mat»»  a«Gi*TMiiR,  rue  de  Beatme,  j,  et  «ual  Vchalrej-îS 

-^yjM  ^j^^    *^i*i.     m  i^^"    '  ^^^M     lt'     ,.^t  ^^>-  \i  :  .'i 


PAR  LA  PËODAl/ltÉ  FlNAINClËIlK. 

Collection  des  articles  publiés  par  la  Démocratie  pacifique  V  ««««  iinporUnle  question 
avec  documents  <  -tableMn  et  pièco*  iusiweatives  ' 

Par  RATHOlTl)  TOQIliISST. 

MfUtkmw  %m-iÈf>.  —  tnm.  1 1  franc  i  par  la  paMa  i  ■  #raae  •» , 

•j{  ■...<■,...    1  <.,!       A;  ,«  .Wli.iv.   (  «fc>i.  Vx!\iij     uni    mil.    i|!l  ;   Mi    Ml>    »»  <»*.;..■  (,i 


il  ION  i)E  liA  fHB.«lEK»i  ROUTÉ  iJNlVEKShLLEStKGLOBE 


MMbhh 


^ 


>pa^.à:j>kiaJ;ià^.Mtji.-jM^j»cij>'iiL'V;i;'.i:^^^^  .w  ;■:■.  V 


*'\.1 


»UHiital**WilMnlinnttl 
Ml,HiMi'lil»    ■■ 


-i»',  '  ik':.  :-r>  --Ô  '5''-)W<.-i' 


—    es   '     r~"      S4f<'>    •ér 


;-»*'■•    -. 


I  n  tmn  m  a|MMi,  mr  In  m  I  «ta»  *  whi  Wiir  : 


Pu 

On 


PARIS,  21  JANVIER. 


»  quels  préiidéfl  par  vouêT  l«t  ^NMx  pottî*  l'iorgàofsàltioD  dtt  tiinil, 


B^llolJ 


ll^ipGiiMipii  4e  rA<lrea)ie. 

\^(tm  U  jour  où  iM  cflutiL  rMBftia  m  vit  obUgé  de  passée  à  1» 
t^t»  de  flo»  léffioas  ftotis  les  fourches  des  SUmi^i^s,  jamais  Ifoi^ine 
(fBtrt-  M  Btt^it  tine  hamiKlUpn  aussi  lo9Kae>  awii  dttu1oiic«iKif 
(ITi^o  c^Is^^  ^U#(lie  tuiourd'hui  i  M.  Gnixoi  II  s'MtNait  «ië 
l,a(biM'mt«  4lepMow  «éhetées,  de  déBMérçiis  ^ayè^  à  de^ 
fomtiMnaifetf,  du  m(nistrç  d^  affaire<i  ^^ai)C^ré(i  iiltjerréiiant,  ap 
moins  par  l'intéhifëdiaire  de  Mia,fiecrétair«v'dM|«  cwaMBoaleui 
marché!!,  intervenant  non  pour  toucher  de  l'aMwnt,  peMonM  m 
Don  aecuw^  MÊi»  ft  recevoir  des  démissioj^s  (Mt^t  tt.  cqh  „  ' 
|'t)rigine  etJMfor  i^^wafir  des  vacapcâs  dans  l'ui|(ériUd»iM  pool 

ti.  fîUilZQAl^  ^'^  «<^4a^  toullula  maBqoè  jiifMr*''*«>^^K  c 
son  lalÀiitÀ.()ii«(}iie  «koM  d'honnête  et  ne  se  fnmfMWit  ^n^ 
il  s'Hait  de  plaider  asecanse par  trop  maovÀis^  |'éi6Aiiet^ di 
M.  Gilizot  iliiiieraeà  Vappèl.  Aujourd'hui,  fMdrAj^PMJMU  Bw 
r4^t,  d^iré  iMur  V«|«qiiMM  iociaiveide  M.  Dafatere  ei'far  Ift  pat 
r«le  mordaBlfl  de  VL.  JJioHMtte,  il  a  balbutié,  il  s'est  tralni^  i  deo^ 
genoui  B«r  les  lient  communs,  il  a  équjyoqué  îautiI«meot,  m^ 
langage  a  eu  tous  les  embarraa,  d'ua  aveu- sang  eaav«ir<l«  fran-t 
chi«aeU«Vè»,»odeAte  boDoeur. 

•  I^urlont  leiwoMie,  pour  les  conservatears ,  pour  l'opposition, 
l'imprQs^ivn  a  ctp  péaibie;  UQ  ennemi  à  terre  excite  la  compassion, 
surtdut  4uaA4  Qb  tnoave  en  lui  les  caractères  de  grandeur  dé -< 
chue  de  LiiciftF  tooiibé.  ou  de  M.  Ouizot,  le  grapd  histpri(;D.  l'orat 
t<ur renommé. l'-fiemme d'Etat feripe et  persév^raot,  vaincu  par  Iq 

g^uie  de  Is^  Q9Trtipiipq. 

La  chuli  a,  éi^ietaoUssaate;  elle  a  ému  tout  le  monde.  En  sor-) 
tant  de  laiéaoM,  o»  .ovbliait  même  que  des  eulid^tu^^  Irèa,  vi- 
ves, avait  piçsqne  le  cafactère  de  provocations,  a ttaîeai  échangées 
à  ta  tnbilue  entre  MM.  Richood  des  Brus  et  Gamier-Pagès. 

Now  regrellMM  la^iiine  moralede  M.  Ovizot,  car  11  y  avait  d4 
bons  éléments  dans  s^  nature,  nous  regret^paa^qu'U  ait  iwésa  con^ 
sidératloQ,  au  service  d'une  politiqae  uauvaiae  et  qui  m  eboiaif 

<  .liBis  Botiecompaifiioa  ne  ressuscitera  pas  son  inQojiQce.  To«-; 
lerlipf  %f>^i^9D!i  df  M.  PeMt  oq|  èti  v^nfièea^M^MtnLlMiiv  o»«'a 
itJÂ  4«  Ifif  déoMntif .  Une  lettre  a  ét«  (mxMte  à  'la| 
tribaa&.  M.  Beitùide^Vaaxy  di^t  h  M,  ?t^:  te  ttfiiittffrf  v/t'^ 
promis  une  répeme  verbale,  ne  powc^  t»e.éa  /aiMe-par,éeritj 
Pour  comble  d  infortune,  M.  Lacavfr-Laplagae  aui  deveil'toat  jus< 
tjfief.  («uli.eaplifHMr  daos  Viatérèt  du  ciMnét,  n'a  répondirqac  4ei 
ses  propres  actes  et  avec  une  iosoQciaiKKK  aji  ppimj,  ,,hq,  peu  la 
itiMfliMMtltftBi^^  iUbMèiL  QfliiotsedéliaH 


» 


Suiaoi^vMlv  vingt  foli  dooscr  ù  âMoge,  lei- 


gaMlHle«rtii;»<A'^1a^itp^b|^.ieaI«««i^id'aveit.toUré  de^ 
jM*j9  ilb60Mih  W.  ttittr  dos  couptea,  éviU^ide  »'«ip|iq 
/^aMtooforaaipfnoMMl^Uiieoes  actes,  coAmn  p^^t,  ( 


B  ppMli  rémaacipàtion  des  prold^rc»  élMSit 


taasisi 


jQirtDàitixWr^ii 


m  ~ 


mm 


a  vos  atde«-de>oamp.  Oa  ^oartai»]asq«|%a  iH>«'d«  «MiaK^  

»  sfgrcabicà  voDoreilles.  le  fie  «««nVfeMf  ]m(s,  ct'cftst  ce  q<M  m  géM^Mummià ■{•■iqti»«d«.'toii 

-  m%  toojAors  empêché  de  fatré'ti^  tel  matées  dail!i^  pl  'l^H|i^  iMÉide  Merc— »>diett  d»  «mmm^^jÊb-t 

que.  jencdisçon,i(icns  pa«qii«TOU3.4iww  j;*iW<^tWM|4«xde  Joal  teal'Siilpl«nia«  éMttaM^Mww» 

craindre  une  guerre  i  la  propriété,  \m  I«M«  4Atre  W»  eiaM«4.  <qlitefgi  «gMe«IV«^c«jie^ 

*        •    •-— x-5  eellents  toiiiérTiV{OT,raK(iiBQ 

avec fopitojntidii'.''" ■''''"  -^'..■i^ih'so^u^fmi^'riiq^  ■ 


saisi  iéserTa'b(iorg(^ifliè7sai»  UVabw  viiywiQeaMdftlteniiniiiô^^^^  ^/gfmmm^ifiM^     èypavagli^  ateiifa  eilUfr 

faite  poMK  concilier  tMS  («s  droits*  Ceètô-aeieMe,  jumaiBe' b  pe8|'  ^  ,^m^|^  4m  ij«ii4àrMhBi«W^tir«ap*  peiifws»  < 


sédoAS  ai  l'un  «i  l'autoe  ;  je  n'ai  pasovleteupade  la  chefeiMrf 


de-la  société  même,  et,  dans  lin  ttl  état  de  (^o>es,  (eatOMMerra^ 
teurs  agiraient  ca  véritables  sots  s'ils  ne  tC0(l>MÙmt.. contre 
mm.»  '  ■    '^  ■'''  ^■'^^^■■■— ^.  i 

Voilà  ceqtie  M.  Gnizot aurait  pa  dire.  CeUe  fraoç^ae  Hrait  aa 
moins  (|nnné  quelque  originalité  à  sa  défaitii^;;  «ajpiis'ist  iaiaié 
battre  i|  plate  couture,  tout  comme  M.  Marti»  (du  NoUd)  coavaiMii 
d'avoir  fourni  au  conseil  4'£/iat  doubie  el  tripw  ratio»  de  Mdlre^ 
des  reqiUttes.  .  •  '       > 

Il  a  passé  sous  les  fourchas  ^audines,  et,  comme  te  consul  ro-' 
main,  il  a  été  suivi  par  ses  légions  ;  lei!  SS5  satisfaits  ont  voté  poan 
le  prés  dent  du  conseil  sous  sort  injonctfoa  et  sous  celle  dé  IL  «ar-' 
rot,  qui  avait  dit  avec  l'accent  du  oédwn  :  Que  votre  mt^orifé  vote 
p«w  vous!  Remarquons-le  toutefois,  la  satiafMtioa  diminue.  M.: 
Darblay,  le  coiiservateur,  avait  proposé  on  vote  de  blàoae,  et-t'ordre 
du  jour  Aotiyé  de  M.  de  Reyramont,  cette<  léëaetion  méoe  qel'iN 
rallié  les  22;^,  ne  renfermait  qv'aae  coadManatien  d«<  passé,  dus; 
esbérapces  pour  l'avenir. 

Les  conservateurs  sont  affligés  et  comprennent  comme  Pyrrhos 
qu^iis  seraient  tués  premptement  par  de  pareilles  victoire^.  Paji^é* 
lepnys-éehapper  bientôt  au^cercle  vicieux  d^  cette  poliUqne  Wm" 
saote  et  se  retremper,  se  rajeoalr  en  abordMit  les  aaestwns  soei»-^ 
les,  les  seules  iatérefsaAt^  pour  les  trois  qoaitS'de  iaiqii4ieft>i>^  ' 


•J/...1; 


nantie,  nvtbeM^i  r^ppoiitioB  ne^'eitpip  Mtt4»4^^  euq 
fti(ii«]M»BMHI«t;r||qtt^^^  à  laquestma^  canstalantsoncmbsrras, 
Hllî,lï<^>^U»>  sen.aileice^  et  sonnant  l'Irailal»  suf  sa  défunte  ré- 
putation d'austérité. 

M.  GflhMt  n'tfvait  qu'an  senl  moyen  de  défeaae;  il  devait  dire  : 
«  Çest  vrai,  j'^vfûf  pjQfniidea  places;  ne  pouvant  les  donner, 
•  uttte  de  vacanoea,  jM  fait  acheter  des  démissloas  par  des  ticr& 
»  que  j'ai  placés  thns  des  postes  tpfcrieurs. 

tf,Ç4tr||^f^^«ft,.p|»i.nu>ral.  omus  il  faut  voira  quelles  «ondt-: 
a  (ioiiiJftigÀuycMai;  je.  ne  gouverne  pas  au  nom, de  ia  morale, 
>  maaNm nsni'de'ia^ cnsse «oyesjiie qtte f ai  dial^tée. 

»  Bievqti'i|is^t%atj^,p<WToin>«rdeia  riielutians,  cette  classeï 
»  <^|^1ÉçI>îÂb  HÀianstocntie,  et  tante  aristocratie  a  ses  vices.  La^ 
».  fée^MèineSiHaiae,  détréaée  en  89,  était  ha^tainv^^rgueilleu-: 
n  BOi'i^ppressive;  eNe  péchait  par  excès  d'ambition,  mais  parj 

a^Q^Mià  toimuigeoisie,  elle  est  cupide  ;  le  vot  dé  so^  ,IU 
s  tion^ra!e  la  terre,  ce  sônT^M  places  çtd(  l'ai-gent  qu'il,  luii 


»  A^'Sffe  ne  t^  dosais  pas  ocis  cbeminade  fer^  dwplaces,j 
a  si  If  nÀJqi  Imsm  pna  gagner  d'argent,  si  je  œ  protégci^SI^, 
B.  sèa  intéfêU  watérwls,  etie  ne  me  soutiendrait  p|u$,   u 

V  Si  féttii  appuyé  sur  les  sytnpathie»  populairei*,  survies  sym- 
»  ps^t^j^îés  rnassef.  ja  pourra'^.me  passer  de  la,  bourgeoisie  vo-i 
#.  tMM»^  A  iUMmAusc  4esconce86iens  pOIr  lesqaj^es  )é  n'aj  [m> 
>  dH|iPlkM«»r«HeSne«éiripred;iettent,je  n'i^iCure,  aMmiiwre, 
«  fllte«««bi^«Mi^jà  dj^rc;i  <!pii4iU)08  aiuqunliennk'est'oea- 

^w  -  n  — .. j^  intérêt»'  pepalaités  ;  c^est  <m  terrain; 

d(k  .|]^tMia,if  .pisd«ir.la..sol 
^MeitAtaaHNes'nbtaMs. 
«■Mpbnni  *ln4)iaan  anyeiine^>  jS 

^.  (SNÙ>f(N»^w  4nmti  OMMie  eUn  «atiifàt  le  miai  i^ot  I4  poli:- 

ir'^iis,  li.  BaiTot,  qtti  toopiodignes  denssoonceisionsetde 
a  nq»flibls«ffc  Tonn »npariei  ma  à  votre  aise,  ef  tapiiobit^, 
>  vous  est  facile  ;  vous  n'avet  pas  de  coiUrtiÉUMi  .qtUyçm 9W'* 
a  Mt<  %|Nrtt!^  Ifii  iNi^^tri^ 

lllMaTtous  .paft<lft^fM^4tfMn>  tet 

ttflièmilN  m  eoÉsiS^ement  nunienté' f  o«s  ^ 


,     La,  N  qm  V.  HIpen.  |;|>r<ffe-;toTimwi»ApièwBté>  hier  dons 
prétexte  de  r^^i^^ftWr^ 

babils  expient  à  plusieurs  fnœs;  D'abord,  topixiief  derldf  a ^1 
objet  d'tiearter  la  proposition  de  M;  Dnpia,  qui'  vadliitl  ijb(tt(ir 
au  Code  pénal  un  article  par  leqtiel  tout  trafic  d'em^oi .  publia,  ' 
tonia^at  de  démission  semient  sévèrementpnmA  d'àipéMe,  dei 
dégradation  civiqne  et  d'enwrisonneaeitt  Sii second  lieu,  oe  pro-. 
jet'de  loi  allait  anderjuit.  a*aQe  condaninatioa  pour  les  futsiiè- 
nbncés,  en  promettant  cette  cpniUaiaatioB  pour  les  faA»à'T«ait.. 
Enfin,  Vexposé  4esinotii«^a  élè  nédigè  ée  manière «hiWe  sUMM-j 
sen  que  jusqu'ici  la  jurisprwiwce-  sur  les  vénlee-de  dCtoimulèi 
était. inçtrtaine,  que  l'illégalité  de  ces  faits  était  douteiïte,  et  que . 
par  conséquent  les  minjslcfiLififiiUésd'avoir  présidé  à  de  pareils > 
tratics  étaient  excusables.  r.m  , 

Il  est  probable  quetet  expédient  aura  pleine  réusaite  aar  ÏW  i 
prifdela  matent^.  Çcpènd«At  il  ne  faut  pas  que  le pavs  en  soit: 
dupe.  Il  est  faux  que  josqn'A  œ  jour  la  merabté  publfqttt;  et  le 
(y>uvoir  aient  été  désarmes  centre  de  pareils  scandales  «dteiniatn^ 
tifs.  Lemittist^e,  qui  sait  si  bien.iavtHiuer  contre  la  réunion' ré^ 
gnliére  des  bjsnqnc^ ,  réformistes  ane  loi  de  f790,  fait»-  tmitme^ 
mei4.pottr  rèpruneir  lea-^trouppements;  djspjb^tés  et,Jrixésa^»i 
voie  publique,  n'aurait  pas  eu  de  peine  à  tt-ourér  dans  notrair- 
seAaliégialaiif  dcftanfees^:^ntre  le  cooitige  Ui  plices  et  ln.6iflMh 
niepelitique. 

Hais  lefioint  le  plus  grave  n'est  pas  là.  Dans  sonprpjetde  foi 
contre  les  futurs  coupuiUa,  Ht  Mébw»- ^'arrange  encore  de  ma- 
nière à  innocenter  le  niini|Ue  qui^roiVM^^'Vi  trafic  de  places. 
Il  punit  le  vendeur  eéMSiraetétirae  démissions,  mais  il  ne  punit; 
pas  les  cowtMia,!  leninteimédiairegj  l^e^tihéi^élil^trinfluences  ■ 
pourraient  encore  se  pro4wire  dans  les  bneesiidsa  niinislintf,  «tns  1 
4|Ué  la  responsabilité  en  remoatàt  ao^  priopipaas  epapaUte$,  Et 
oueUnest  mène  hM)e)i«  qfe  ■!  Hélteil  pf^6t^cMtteiJesjreii4> 
dconetncheteursT  II  les  mei>ace)de desUtotianetd'arnÉndndwvat 
le  tribunal  civil.  Il  efface  les  peines  de  ta.dégradatiott'eiviihie  et 
de  1  emprisoiiaMftentde  trois  moisà  cinq  SQfrlp  plias,  i))ie  11 /teopr* 
cnreuf^teêral  Dupin  a,vait  écrites,  (^«ijupùpesition^OMa:  voit 


;û«i  siMli  pkb  è>  uMMlnetf  Ui'«^4idéNii#>4e' 

^  jSMiqpiideî»tW)oiM  anp  l'o| 

seapatroM  lu  tajpotanm  ^beancf »«l  I»  ' 

-par  sesiniticlB8t''^»t>  ai  »b  .t«wi  »t,'ù\<%ii\  cotst*  » 
V  -^.  ..ni;  ■,,:....;,..■■.  t.fg^jj^  ■^"-   '''^^mi 

■&»<aw,«i:dai»-(i«.4«janvler  :-•■•"■*-'  •--'  ^  *^''i*^^f^'"  ^<-' -I^^'. 

«Ob<  Dèua  CMiMaiffMe'flM'Qùtàiréiltî  trC^  „ 
noHsrtraTOfls  faH  priai^ttlr*,  Il  noie  adrafMé  t^» 

X,  par  Mgr.  te  nence  en  9alisé,i  <|Brhii|{ 
t  de  relaUoM  flinsses  et  iHéiÉçtiBs  àiif 
iiaiéaar  la  tituatloiv Oela 8(iliiii.'  IUm {(' 
«poMs  da  aonce  surtout,  avaféiit^wint  IM 
tenant  sur  la  véritable  sltualioi 
pimi«i««n»TésolMIMi'qwrfi(rk 
ii»da  ieeiMrmtv  PteR<«  slMllltrlÉi 
dévatlon,  ei  H  HU  a"dbmirnè'ai 
enceiw  «MOteanot  eomn,  aqdiqi 
dlatiaeiien^et'trti  «edéM.  «'"'-"" 

»  MOBa  devontéjenierqtie  It'^i 
iRoaM^qui  neu^ptfVitihf^ee'ÉitfnV' 
Boaa  Uitenoniie  si  benne  mfàL 
■•-•elt  bientér  oBeMla.'fi'afli^itiM 
'arrtvwfen-Srtme." '■^■'■"-'^^  "' 

«-ëeMI»'  " 


,  ifciMaiaiieaBnÉis.pea  les  ittéreist  pepolai 
a  Te  nieÂMponne  ai4a4)laBs«  nanyeiinet' 


»qaeM.  Hébert  n'estpa^  f<rouch<etiHi»latfiMs  mh^bu  twrt  l»iaeid«. 
Pt|)))8  4yp^eoSrq»aiuiinmeatd9  li 


m 


la  voi|.ia«isive^< mordante  es|(  (^Iie0i%.' 
•ÉinÉB«iiiistiéHeJM.  obOnMirtf^  , 

lnèmiiiiî^i»m«e4l.;F;:é^^  «^ 

ca.>nsfcnn^»^nfeecemmj$stta»4ec»iiife^iik<»i^^ 

»  BécMMA^,  sdt  qiifenî^iaitagi  poar«oikf*opnmempl»«««  eégi- 

anNTià^éJiiiidiaveponr'le  compte  d2éulra(^i>'  '       — 


»Da  nous  mattdé  île  Ht  ftféntièirtdk  Xm 
le  4«'la  nouvelle  eoBstHoiltm  ittit  oiniMèj 
conseil  relatif  à  la  sécularisation  dMBWii 
pilier  et  à  la  réunion -d»^ 

<r*Oa  lu  d*B»lnt«isst«#  êi^OtU^àÎÈ  tè  }kiMki4^1 
reçu  des  noafsllsadmpermntsa' wHHvnb'  t-^  l«  qièWli'i 
sure  qu'avant  hier  un  courrier  a  fOMé  par  Bentn,  pwjjenr  de  f n|ié- 

'^rPrm^T   rfw^'-  •^'  ''WIW  (  WIÉIWll#^Bn i  AM  ^^^Vl^v^l^^^ iHV^^^^^V^^W  ^^^^^^^^^^V 

«i|««,io^  ILeat<aw«tiaMlfc«%  d^na  jns  Mliianili»  litiieil 
Paris,  par  im>.deRitdoi«m^CaUoi»do.4am  M|laHM|iniiiifi 
raient,  et  les  agents  des  trois  cabinets,  à  Berne,  seraient 

2Le«V}i*«leroMliiè  o<^moslle)^''6 
Les  membres  se  sont  assemblés  dans  ' 
(nttat;>in  chHjM#reya!.l<' 


du  roi,  minMMd^làTèt-iie'* 
de  Lolotboheasolms-Lich  a  été  noms 
tenant- colonel  4*  i 
<  Cesi  la  volonté  dfc^#«^>^f  jj  «aaiiiialre  da'rd,  de  son* 

meure  aux  délibéraUo«sWldt?le>iJKWloli 

élaboré  de  nouveau  par  le  ministère  de  la  1'  '  ' 
COmmtosion>d<|yreiM<i|f^iill  t\  «i;  >r,<;6À'..£«  >1>  ,uià.:V\ 

émises  par  les  diètes  ProffWélIgjM^psmMifiajn-dlÉç    __.-,^^_- 

fitti^^mmpJft^M  BMMuaiiaM  gmaJ^ilmniTtania,  |niftiliH 
ment  pour'  le  préiwnt,  mais  pour  l'avenir  ;  i!  doit  faire  diàpaiMMm'nÉb 
anoma^eJ^aft^W^i^■l^ét>ll^ii^^»  *»»i^wt^«*f>»*wat 
que  signaieni  aetuegecq^l^d^^f^c^  ••    •• 


sarletode 


.vi 


iifilMt  tUÉlttérlI^IIM 


léflalatare  étrangère.  Le  nonvaau       .  ^ 
liii^tléiiphimnpi  r*M  lÉllflaÉfi  tfi  1^ 

■SîgidtnipM  «laaJola<=4É»4ayMéilM 


'.,•1.  .-il^ 


mmi» 


iiiitino  ta 


1  tre  senuilnft.  f 


propos  de  i'OMer- 
nipn.àoeA  vi(Mèa(Mset 


On  lisait  hier  dans  le  Journal  iUf 
tnre  de  la  discussion  à  la  clù^rédés 

'foui  à  été  mis  ea  usage  pour  prépslrër  t  _  ^        

pour  Mquiéier  l'esprit  BUbitc.  Pgpnu  .qli)^Mi|iMjp wie»  ruiîanw  I» 
piMab^uNes,  les  braft^vles  plwlai)M;•«il^M>Jes4ritta«4lmli^«%Yéb- 
p!ind(in«ij^iiJ>ipnagftii<>pnesaiiMmMu^,OT^^^  "  "  ^  " 

191  «et  jHiMa^iion»  loMt  eatmort  I 
«iklMLianjmiilevaiiftreMs  «WS  d* 
-nriMS  pour  reanrser  le  gouvei 


ESPAâlttf  -- U  dnc;de la Tv^oiss,  dans  sa.aiaitean  piliHiiHH 
:coi|MI..§uminMim^A^>a  fuemel  nu.aapimiiiai[«iairal.  ■  dij  wmm 

WS.W^(mi^ivt  que  le  général  Esiiaiiaimaina|ne«aÉsl» 


Uaq^  ritondiKi  T  SoiHii  l« 


I  iMMle  n,  mUi  «i  «MMit }  Il  IM,  Mile  dtf fM  (  I 


■.».■.■,■.•.•■■..■■■' ■•  :•■-'■-  ■■-•  -■'fi|.âiiiiîiiiii'iiir«lii'iriiiii|i|f|i^ 


^    'i-ifi  ,  .Àm*^wl^.,..j^^...,*mMmÊm, 


■miÊÊMÊiÊÊÊÊUmm 


^^mè^ss-fusr: 


«b^ïlipfiiNf  hneèiNMi  qni  ^  prolôbgtt  ttmÊm  «ttlre  }oan,  ptaiftsla 
uaéifioiit  tains  contre  les  Polonai*  et  les  amita  wutenient  et  san» 

AW»wpTéini  dliyolr  miile  fetr,  et  II  lea maltraita  tous,  suis  avoir 

'*  tfÊtri  ktt  rang  <A|tic(Mi(l||iOQ. «les  personnes.  Parmi  ces  mallieureax. 

il  se  trouvait  beaucoup  d'iiomnes  liooorables  et  distingués ,  qui 

'  avaient  rendus  de  grands  services  à  l'Eut  et  a  la  ville.  Le  gouverneur 
et  ies  autorités  auraient  pu,  en  intervenant  immédiatement  et  avec  vi- 

^Itteur,  mettre  un  frein  aux  violences  de  la  populace  contre  les  Polo- 
tfals  ;' mais  màlheilrensement  .fis  procédèrent  d'une  i^anière  teut^>fait 
iilérante.  Au  lieu  de  remonter  I  la  source  de  ces  brnits  et  de  chercher 

-à.eoavaiiicre  le  peuple  de  l'absurdité  de  cette  accnsation,  ils  le  conllr- 
mftrtat  dans  sa  croyance  par  les  mesures  qu'ils  venaient  de  prendre, 
ei  dans  lesquelles  le  Russe  est  habitué  à  ne  voir  que  la  vérité  et  Tac- 
cbmpUssement  de  la  Justice.  Aussitôt  que  le  bruit,  qui  accusait  les 
Polonais,  commença  k  so  répandre,  le  gouvernement  ordonna  l'arres- 
tatton  de  tontes  les  personnes  originaires  de  la  Pologne  et  des  autres 


gouvernements  occidai^aux. 

Qt»  personnes,  sanrdistinction  de  sexe,  furent  traînées  dans  les 
frbonSda  la  ville,  et  quelques-unes  furent  ntémetranspo^lées,  sous 
esomte  nsUilaire,  au  milieu  de  la  ville,  pour  les  donner  en  spectacle 
à  la  popolation.Par  cette  manière  d'agir,  le  peupla  se  persuada  encore 
Aavantage  de  la  culpabilité  de  ceux  que  l'on  voaait  ainsi  a  l'infamie,  et 
H  leS'râarda  comme  les  plus  granqs  scélérats.  Cest  ainsi  que  forent 
traités  MS  Polonais  du  premier  rang}  ceux  appartenant  aux  classes 
Inférieures  subirent  un  sort  encore  plus  cruel  :  on  les  soumit  non> 
léMemmtl  toutes  les  rigueurs  d'une  instruction  criminelle,  mais  on 
leur  fit  encore  éprouver  des  peines  corporelles.  En  agissant  d'j||ne  ma* 
Bière  aussi  barbare,  on  u'a  pas  craint  de  violer  la  loi  remarquable 
preclaméepar  l'empereur  Alexandre  il  y  a  environ  50  ans,  dans  la- 
quelle il  estdit  :  «  Même  jusqu'au  nom  de  la  question,  honte  et  re- 
[»roche  pour  l'bumiinité,  doit  s'effacer  du  souvenir  du  peuple.  *  —  A 
a  première  nouvelle  de  cet  événement,  l'empereur  Nicolas  ordonna  la 
mise  en  liberté  de  tous  les  individus  d'origine  polonaise.  Lorsque 
S.  M.  eut  connaissance  des  interrogatoires  criminels  que  le  gouver- 
neur avait  ordonné  de  son  autorité  privée,  elle  lui  ordonna  de  se  ren* 
dra  immédiatement  à  Saint-Pétersbourg  pour  y  répondre  de  ses  actes 
et  comme  premier  fauteur  des  procèdes  illégaux  exercés  contre  les 
Polonais.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale,  le  gouverneur  fut  traduit, 
par  ordre  supérieur,  devant  .un  conseil  de  guerre  -,  et  l'administration 
provisolr»4n  fOttvernemcnt  de  l^ostroma  fut  conAée  a  l'aideKle-camp 
féaérsl,  prince  de  Suwarow. 

.  Le  bniil  d'une  prétendue  conspiration  des  Polonais,  et  par  suite  de 
laquelle.on  les  accuMit  d'être  les  auteurs  de  l'incendie,  n'avait  d'autre 
bue  qa'uiie  fiible  ridicule  répandue  a  dessein  par  quelques  individus 
~de  la  Ile  du  peuple.  Deux  ieunes  gens,  et  les  serfs  d'un  médecin  qui 
aréUidlt  rendus  coupables  de  cette  calomnie,  se  démentirent  Immédia- 
tement lorsque,  dans  l'instruction  criminelle,  ils  furent  interrogés  en 
présence  d'un  prêtre.  Ils  parurent  pleins  de  repentir,  et  ils  avouèrent 
'qu'ils  avaient  agi  ainsi  tant  par  l'espoir  d'une  récompense  que  parce 
qu'on  les  y  avait  contraint.  Un  témoin,  un  ancien  soldat  potonais, 
'  Soutint  seul  le  fait  contronvé,  mais  les  nuuvaia  aniAcédents  d«  cet 
homme  empêchèrent  d'ajouter  aucune  foi  a  sa  déposition.  Le  sinistre 
n  fait  des  ravages  considérables  dsns  l'antique  et  belle  ville  da  Kos- 
troma.  D'après  un  rapport  ofliciel,  t88  maisoos  (publiques  et  partien- 
Htt^sonrMwnues  ta  proie  des  flaauiet.  Ce  fut  en  vain  que  les  au* 
torités  civiles  et  nilitalres  firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'incendie,  car  tous  les  moyens  et  objets  dont  on  se  sert  en 
pareil  cas  manquaient  dans  le  quartier  où  le  sinistre  a  éclaté.  Main- 
tenant on  s'occupe  de  rechercher  la  véritable  origine  de  l'iacendie  et 
de  découvrir  lesvériubles  coupables. 


'liui^^im"Wf^tl'WIÊWÊlkm''ii  0  i  àuiuuird'bûl,  i  t  liènres  du 
■atlB,  ••  7(10*  an  deailii  dé  •;  i  midi,  9*  SitO*  au  dessous  de  0. 

ROOviAi;  tONDB^pow.  —  Qaeloues  demoiselles  de  Bile  viennent 
déformer  une' alUaiioç  séparée.  Elfes  se  sont  toutes  engagées  a  ne 
pçint  prendre  de.  auri  libéral,  radical,  socialiste  ou  communiste, 
qtielques  vives  que  soient  d'ailleurs:  les  insta»r.(^s  des  prc^tendants. 
Cela  est  d'auunt  plu^'regreltable  que,  s'il  faut  en  croire  la  rumeur 
publique,  la  plus  Jeune  de  ces  dames  a  70  ans  révolus. 

LA  rÉTlTlON  DM  BCOLBS  se  Signe  su  bureau  de  la  Lanterne  dm 
QHortier-LtHin,ffê,  rue  Saint-Jacques  («-n  face  le  Collège  de  France), 

Au  bureau  di  ÏÂoant-Qardt,  rue  et  bùtel  Corneille,  5,  le  jeudi  et 
le  dimanche,  de  il  heures  a  4  heures,  n  les  autres  juurs  de  2  heures 

I  4  heurrs. 

On  la  signe  encore  toute  la  jourut'e,  rue  Uautefeifille,  12,  ei  rue 
des  Grands-Augusiins,  S6. 

LA  CHLOnoSE  DBS  PLANTES.— On  lit  daus  uu  journal  :  «  Ou  sait 
que  le  fer  est  le  remède,  par  excellence,  pour  la  chlorose  et  la  faibles- 
se de  (iohstltution.  Un  horticulteur  franyais,  M.  Gris,  a  eu  l'heureuse 
Idée  de  traiter  de  la  même  manière  les  plantes  piles  et  languissantes. 

II  emploie  pour  cela  une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  En  arrosant  la 
plante,  l'elet  est  plus  prompt  et  plus  énergique;  mais  on  réussit  égal» 
ment  en  plongeant  les  branches  dans  le  même  liquide.  Soumises  i  l'ac- 
tion de  ce  remède,  non-seulement  les  plantes  devieHnent  plus  vigou- 
reuses, mais  encore  elles  semblent  acquérir  la  propiiélé  de  résister  i 
l'action  desséchante  du  soleil.  Aussi  rapide  sur  les  planti's  annuelles, 
l'effet  ne  se  fait  sentir  complètement  sur  les  végétaux  aborescenis  qui 
la  seconde  année.  > 


La  Gtambre  des  pairs  s'était  réunie  aajourd'hui  pour  entendre  une 
communication  du  gouvernement  qui  a'a  pas  été  faite.  La  Chambre 
a'est  ajournée  a  mardi  et  a  décidé  qu'elle  discuterait  ce  Jour-la  le  pro- 
jet de  loi  aur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

La  eommission  chargée  d'examiner  la  demande  en  autorisation  de 
poutsnites  fonisèe  par  M.  le  marquis  de  Larocbeiacquelein,  ponr  répon- 
dre 4  im  action  Judiciaire,  s'est  réunie  anjourd'bnl  -,  elle  a  nommé  M. 
Croiasant  ponr  président  et  M.  le  marqals  de  la  Tourette  pour  secré- 
taire. ^ 

—La  commission  du  budget  s'est  constituée  aujourd'hui  en  nommant 
M.  Bignon  pour  président,  par  15  voix  sur  47  votants  ,  et  M.  Calmoo 
fils  pour  secrétaire  par  15  voix.  M.  Lepelletler-d'Aulnay  a  eu,  pour  la 
présidence,  4  voix,  M.  Achille  Fould  1,  et  M.  Ternaux>lfortimer  2 
pour  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  ooonnlsslon  a  demandé  aux  ministres  les  documents  nécessaires 
pour  apprécier  bn  éléments  qui  constituent  chaque  budget. 

Elle  se  réunira  lundi. 


FAITS  DIVERS. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

•  Ce  soir,  k  l'issue  de  la  séance  de  la  Chambre  des  députés,  on  par- 
lait d'un  cartel  envoyé  a  M.  Garnier-Pagès  par  M.  Richond  des  Brus, 
a  l'occasion  de  l'inéident  sur  le  procès-verbal. 

•  MM.  Larabil,  Carnot  et  de  Couriais  sont  les  conseils  de  M.  Gar- 
nier-Pagès.  Les  témoins  de  M.  Richond  des  Brus  sont  MM.  Liadières 
et  Laviêlle. 

•  Les  témoins  des  deux  parties  sont  en  ce  moment  réunis.  » 

—  On  écrit  de  Pavie  a  la  Patria,  en  date  du  9  ianvier,  qu'il  y  a  eu 
a  Pavie  une  collision  entre  les  soldats  et  les  habitants.  Ceux-ci  ont 
dépavé  les  rues  pour  se  faire  des  armes.  Les  soldats  ont  fait  feu.  ta 
lutte  difrilt  au  départ  dit  courrier. 

—  H.  le  lieutenant-général  Trézel,  ministre  de  la  guerre,  est  placé, 

Ïir  décision  royale  du  51  décembre,  dans  la  section  de  réserve  du  ta- 
ré de  Tétai-  major-géuéral . 

—  L'AiraMo,  du  45,  publie  nne  lettre  datée  d'Isabelle  II  (Iles  Chaffa- 
rines),'  le  A  Janvier,  annonçant  la  prise  de  possession'4e  ces  lies  au  nom 
du  gouvernement  espagnol. 

,.—  On  lit  celte  note  ambiguë  dans  le  Conaire  :  t  II  n'était  bruit 
hier  dans  les  couloirs  de  la  Chambre  que  de  la  disparition  d'un  hom- 
me fort  important  dans  le  monde  officiel.  Cette  mise  en  fuite  volontai- 
re tiendrait  a  des  circonsunces  tellement  biurres,  que  nous  crai- 
gnons d'entrer  dans  dea  deuils  qui  ne  tarderont  pas  bailleurs  à  être 
coanus,  s'ils  se  confirment.  » 

—  On  nous  assure  que  les  commissaires  de  police  de  Paris  font  en 
ce  auuaèot  des  visites  ches  les  armuriers  pour  s'assurer  que  leurs  ar« 
UMS,  conformément  à  l'ordonnance,  sont  tenues  dans  un  état  inoom- 
pl«t  et  indisponible.  Ordinairement,  ces  visites  n'ont  lien  qu'aux  ap- 
proches des  fêtes  de  Juillet  et  se  réduisent  a  une  simple  Information 
«ar  parole.  Ce  matin,  a  l'imprOvUte,  une  visite  très  longue  et  très  mh 
DUtieuse  a  été  faite  dans  la  rue  de  Notre-DameHle.Lortitie. 

.    Caeifrou«iiifiiIa^/MM«4nt<Mia«i«est  une  paialon  crolsuate 
dntlMiiaiattrt. 


EXPLOrrATiON  DU  FAUvan.  —  Le  trafic  des  reconnaissances  du 
Mont-de-Piété  est  une  véritable  plaie  qui,  en  atteignant  le  pauvre, 
rend  plus  complète  sa  misère  et  ses  souffrances.  La  pluftart  des  mal- 
heureux que  le  besoin  conduit  au  dépouillement  de  leurs  rffets  mobi- 
liers les  plus  indispensables,  après  avoir  reçu  du  Monl-de-Piélé  une 
somme  de  trois  quarts  inférieure  a  la  valeur  des  objets  engagés,  se 
trouvent /presque  toujours  forcés,  par  l'impérieuse  nécessité  delà 
faim,  de  recourir  ou  a  la  vente  de  leurs  reconiiais.sai  ces  ou  a  des  em- 
prunts qui  équivalent  k  un  dessaisissement  de  ct-s  litres,  car,  comme 
ils  ne  peuvent  pas  le  plus  souvent  rembourser  les  faibles  sommes  qu'ils 
ont  reçues,  les  prêteurs  se  les  approprient  sans  scrupule  ni  pilie. 

Le  tribunal  de  paix  du  12*  arrondissement,  où  (anl  d'iifortunes  vien- 
nent quotidiennement  se  produire  au  graiiJ  jour  de  la  publicité,  re- 
tentissait hier  des  doléanees  d'un  pauvre  ouvrier,  père  de  famille,  qui 
avait  foraié  une  demande  contre  les  éponx  Marié,  en  res  tltution  d'une 
pendule  engagée  par  lui  au  Mont  de  Piété,  et  contre  la  reconnaissance 
duauel  engagement  les  sieur  et  dame  Marié  lui  avaient  prêté  2  francs, 
qu'il  déclare  avoir  rendus. 

Le  sieur  Marié  répond  qu'il  n'ajamais  eu  eu  sa  possession  la  recon- 
naissance réclamée;  qu'a  la  vérité,  celle  reconnaissance  lui  a  été  pro- 
posée par  le  demandeur,  le  sieur  Lambert,  comme  garantie  du  prêt  de 
2  fr.  qu'il  lui  a  fait ,  mais  qu'il  ue  l'a  pas  acceptée. 

Lambert  ufreaussitdt  dé  prouver  que  la  pendule  dont  il  s'agit  a  été 
dégagée  du  Moot>dePiété  par  las  époux  Marié,  et  que  cette  pendule  a 
été  remise  par  eux  a  un  horloger  pour  y  faire  des  réparations. 

En  présence  d'une  aflrmalion  aussi  uéremptotre,  la  femme  Marié  se 
décide  a  avouer  qae  c'est  elle-même  qui  a  prêté  au  sieur  Lambert  non 
a  fr.,  BMls  r  fr.,  et  qui  a  dégaaè  la  pendule  après  l'expiration  du  délai 
fixé  pour  le  remboursement  de  la  somme  prêtée.  Elle  offre  donc  de 
rendre  la  pendule  conUe  l'aequit  de  la  somme  de  23  fr.  M  c,  compo- 
sée de  45  îr.  payés  psr  elle  au  Mont-de  Piété,  de  4  fr.  M  c.  pour  les 
Intérêts  et  les  droits  de  remboursement,  et  de  7  fr.,  montant  du  urêt 
qu'elle  soutient  avoir  fait  au  sieur  Lambert.  Celui-ci  dénie  éneralque 
ment  omte  allégation,  el  le  tribunal,  attendu  que  le  prêt  des  7  fr 
prétendu  bit  par  la  femme  Marié,  n'est  pas  Justifié,  condamne  les 
époux  Marié  à  restituer  la  pendule  an  siear  Lambert,  a  la  charge  par 
cedersler  de  payer  la  somme  de  46  fr.  25  c.  seulement  ;  condsmne 
les  défendeurs  aux  dépens.  (Droit  ) 


vôËS  UiiHttS.  MeMsi^r  «MMiëi^pagesé  luarèi  voUéakpMsstsu. 
M.  vu*mÈBVÊ$nt.  Je  déclare,  Hessieors,  qœ  je  ne  p^usa  pasqaeM. 
Garaier-Pagès  entende  malalenir  une  expression  qui  a  paru  blessante. 
(Bruits  divers.— Agitatlon.prolongèe.] 
M.  LU  rufanDiNT.  M.  Havln  a  la  parole. 
M.  Uaviu  monte  ^  la  tribune. 

M.  HicHOHn  DIS  aaus  court  de  son  côté  vers  la  Iribuae.  oli  il  arrive  eu 
même  temps  que  M.  Iljvin,  au  milieu  d'untt  agitation  eilrèiu<t  el  des  pliu 
violentes  interpellalioiis. 

M.aABNiEa-PAGts  se  lève  el  adresse  !i  Poralttur  avec  vivjiciié  des  (aro- 
les  qui  se  perdent  au  milieu  da  brull. 

H.  aiciioND  DIS  BHiis  descend  les  degrtfi  de  U  Iribune,  va  vers  M  i'.Ai- 
nler-Pagès  et  ëckanae  avec  lui  dus  parulei»  que  nous  u'euteudou^  pasi. 
M.  caaNiBM-rAofs  continue  à  parb^r  au  milieu  du  bruit. 
M.  HicuoND  DKS  iRi/i  rcutoulo  1  U  tribuiie  uu  milieu  d'un«  agitation  tou- 
jours crelssante. 

L.a  Chambre  comprend  que  j'ai  dû  (Ire  vivement  b'esaè  <l«  l'expression 
dont  s'élall  servi  hier  notre  bonorable  collègue  M.  Garuier-Pagès.  M.  Uar- 
nier-Pagts  a  jusqu'à  présent  refusé  de  me  donner  la  siU«fïcUon  que  j'at- 
tendais de  sa  loTaulé.  (Bruit.)  M.  le  président  a  fait  entendre  des  parole.s 
très  sages  el  Ires  graves.  (L'agitation  redouble.)  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas 
entendu  M.  Garnier-Pagès  les  conskcrer.  La  Chambre  voit  que,  dans  et* lie 
situation,  la  persistance  de  notre  honorable  collègue  est  une  aggravaliou 
d'injure.  (Violentes  exclamalions.  L'agitation  esi  k  son  comble  j 

M.  Garnier-Pagès  sort  d«  la  Chambre. 

Li  CENTIK  en  masse.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 

M.  LB  paisiBEMT.  La  Chambre  comprendra  que  ce  dèt>at  doit  tlnir.  (AkI- 
tation  toujours  croissante.}  J'ai  dit  que  des  coUeguaa  ne  |>ou«aieul  l'un  vis- 
k-vis  de  l'antra  employer  de  tulles  expressions.  (Au  centre  :  Non  !  non  !) 

J'ai  dit  que  celte  expressiou  ne  pouvait  pas  être  maiRlenue,  el,  en  tenant 
ce  langage,  ie  pensais  que  tout  le  moude  consacrerait  nos  paroles. 

L'bonorabU  H.  Richund  des  Itrus  les  a  consacrées. 

J'attends  que  M.  Garnier-Pagës  les  consacre.  .  (Murmures  bruyants.  — 
Rires  sur  plusieurs  baocs.) 

M.  aÀKNiKK-rAGàs.  Je  fais  appel  au-  sentiment  d'honneur  qui  est  au  fond 
dit  coBur  de  toute  celle  Chambre.  (Violents  murmures  auceaire.)  Est  il  pos- 
sible que  dans  une  telle  situation,  après  Ueti  provocations...  (I<e  bruit  furre 
l'orateur  k  s'arrêter.  —  Cris  i  l'ordre.) 

M.  irruMONT  défend  M.  Garnier-Pagès. 

Le  tumulte  est  k  son  conible.  Lj  héancv  reste  un  moment  suspendue. 

M.  DUaAND  DU  HOMonANTiM,  avec  force.  Je  (iemande  l'ordre  du  jour. 
(Explosion  de  rumeurs  au  cenire  ) 

M.  LC  raisiDBNT.  Le  pré.sidi>nla  un  dreil  H  il  l'exerce  11  ho  faut  pas 
changer  le  caractère  des  eiiilications  qui  sont  échangées  k  la  Iribuue.  Il  ne 
peut  y  avoir  d'humiliation  dans  un  appel  fait  k  la  bonne  foi  de  tous. 

L'incident  est  terminé...  (Rires et  murmures  ironiques.) 

DUE  VOIX.  Ce  n'est  pas  ici,  c'esi  aillturs  qu'il  se  videra. 

M.  oDiLOKi  BARROT  nioDtu  à  la  tribune  ;  mais  il  ne  p«ut  prendre  la  pa- 
role an  milieu  de»  iater|>ellal  oos  qui  se  croisent  en  lo<  s  sens. 

M.  cuaaAaAV  se  lève  et  ^'écrie  :  Jo  demande  que  l'ordre  du  jour  soit  mis 
aux  voix.  Je  demande  une  manifestation  de  la  Chambre.  (Bruiu) 

M.  oBiLOn  BAKiioT.  Messieurs,  jéials  moule  k  la  tribune  parce  que  j« 
Croyais  llncident  vidé. 

On  veut,  dit-on,  provoquer  une  décision  de  la  Chambre.  (Oui  !  oui  I  non  ! 
non  !) 

Une  manifestaUon  serait  dancereuse  :  il  n«  faut  pas  être  plus  sage  que  le 
règlement.  Le  règlement  a  confié  au  préi<ident,  avec  grande  raison,  le  droit 
d'apprécier  les  paroles  qui  ont  été  ditfs.  Tout  ce  qui.  dans  cel  ordre  d'Mies, 
pouvait  êUe  lait,  le  président  l'a  fait,  (youvement  ea  sens  divers.)  Il  a  usé 
d'ua  droit  que  vous  lui  avez  délégué  le  joiir  uS  vous  l'av«a  fait  OMMlor  au 
fauteuil,  sous  peine  de  le  dégrader  iprès  l'avoir  élevé.  (Sensatioa.)  Cnjtt- 
moi,  les  pouvoirs  pollUqnes  s'honorent  par  la  modératloi)  et  rimpartialiU. 
Trop  souvent  Ils  ont  k  se  repentir  d«  leur  entrataeaeau  Je  demanda  k  la 
Chambre  si  elle  considère  maintenant  riociiienl  comme  vidé  ' 

VOIX  BIVIISBS.  Oui  !  oui  ! 
f  AU  CBNTKB,  avec  force.  Non  1  non  ! 

M.  pa  LAKOciEJAÇQUiLaiN  appuie  les  observations  da  M  Odiloaftarrot,  et 
sa  plaint  qn  on  envenime  la  quesiion. 

M.  LB  ruasiBiiNT.  J'ai  dit  et  Mrsoaae  ne  me  désavouera,  que  ces  «xpres- 
sloDsiUieaicoatralrManx  égartb  qo'fl convient  dobsener  ahtre  cplUgoes. 
Je  maintiens  ce  que  j  ai  dit  au  nom  delà  Chambre.  Quant  aux  iaCéitloas, 
aucune  Intention  mauvaise  n'a  été  nMnifostéa,  ni  d'un  cMIar  iCvrSutre 


CHRONIQUE  DES  BALS  ET  SPECTACLES.-L*s  bals  de  l'Op*ra  pen- 
dant tout  le  carnaval,  jusqu'au  mardi-gras,  commenceront  k  oase  bsures 
et  deaate  préeiaas  et  non  h  minuit.— Les  quadrilles  de  Wagram  el  de  Sarra- 
psse.  avec  acoompaneaMnl  d'artillene  et  de  fen  d'artifice,  font  fureur  au 


bals  masqués  de  l'Oléon  :  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  cessé  de'rtwaer  dans  ïëi 
trou  premiers  bals  qu'a  donnés  ce  théâtre.  Dimanche  n,  le  quatrième  —Sa- 
medi 23,  aura  lien  fc  la  salle  Valentino  l'inauguration  des  bals  masqués 
5 ares  el  travestis  ;  ces  fêtes  de  nait  aeront  données  pendant  toute  la  saison 
u  carnaval  le  aamedi  de  chaque  semaine,  al  les  soirées  dansaaies  tons  Ids 
mardu,  jeudis  et  diaiaocbes. 

—  Les  princes  et  priacasses  de  Joinville  et  de  Montpensier  ont  honoré  de 
leur  visite  le  DIorana  de  M.  Bouton,  et  ont  daigné  adresser  k  cel  hat>ile  ar- 
tiste les  compliments  les  plus  flatteurs  sur  son  nouvel  ouvraae  la  FAte  chi- 
■Oise  k  Canton.  ^  •»"«.•»■ 


Chambre  des  Dépotés. 

raisiOBNCB  oi  m.  sadiut.  —  Sianet  d»  21  jamitr. 

u.  aiCBOND  BKs  BKCS  doBBande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  (Nouve- 
ment  de  curiosité.  )  ^     <•  « 

Messieurs,  dit-il,  k  latfin  de  la  discuasion  d'hier,  dans  le  débat  enaasé  en- 
tre mo  et  rhODorable  M.  Garniér-Pagès,  j'ai  souteou  que  M.  Gorv  (Ftoréal) 
avait  signé  la  protesutioa  diriaée  contre  mon  élection.  M.  Garuier-Paaès  a 
souleauqtiecan'èuilpaffemime.  (AgiUtion.)  * 

M.  Garnier-Pagës  est  libre  de  refuser  de  me  croire,  comme  de  nier  l'évi- 
se;  il  est  dans  son  droit;  mais  ce  qui  n'est  pas  dans  les  usaaes  parié- 
taires, c'est  le  OMM  atetiaoneequi  m'a  été  adressé  par  M.  Garnler-Paaès 
elquei'aivaceaBattndaBslekeisilMr.  Je  sais  persuadé  que  ce  mol  est 
èchaDj^  WmpmvUaUon,  et  fue  M.  Garnier-Pagès  le  regrette.  Je  sjUsDet-^ 
suadè  également  qnll  ne  refusera  pas  de  le  retirer...  (Bruiu  divers.)^ 
..".:''?■'*,*?•»■.'•* \0«"  la  Chambre  me  pernaelte  d'établir  devant  elle  le 
droit  et  le  fou.  Le  droit  de  U  Cband>re  est  la  discussion  libre  el  entière 
mais  celte  hberté  des  déhau  doit  eue  compatible  avee  la  dignité  de  ses 

danslo 

cetlA  Chaaùire,  il  ae  doit  partir  use  expression  ^lessànte.'clpâbie'de  com- 
prometue  sa  dignilé,  qui  est  la  première  condition  de  sa  liberté.  (BruiU 
divers.}  ^ 

M.  CAUHiBB-rAcis.  Je  comprends  parfaitement  bien  les  égards  mutuels 
que  se  dwvent  des  collèpies.  Je  déclare  que  dans  toutes  les  circoosUnces  je 
les  ai  observées,  et  que  je  suis  encore  prêt  k  les  observer.  Voilà  ce  que  ie  ré- 
ponds h  I  honorable  président  de  cette  Chambre. 

Maiulanant,  voici  ce  que  je  réponds  k  l'honorable  M.  Richond  des  Brus 
,„""  ;'."  *  ^  énoncé.  D'après  Vhooorable  M.  Richond  des  Brus.  M.  Gorv 
(Floréal^  et  M.  Gory  père  seraient  le  même  individu;  Je  ne  l'ai  paa  pensé.  Il 
'  'JP  «^  mes  amis  et  moi,  qai  avons  la  les  pièces,  nous  avons  lu  égalemeat. 
et  M  Richond  des  Bras  a  mt  life  comme  nous  dans  le  MoitMcw,  a  la  Bn  de 
"f^S?^  :  «Cest  vraii  iln>a  pasda  Gorj  père,  mais  bien  un  Gory  (Floréal). 

Voila  ce  que  U  Chambre  tout  entière  a  pu  ealeadre.  MaiateRant,  je  de- 
maade  purement  et  simplement  qua  le  fait  soit  vèriMè.  (Bxctamaiions  di- 
verses. —  Loague  interruption.} 

Je  demande  que  |e  fait  soit  vériOé.  Kt  dans  ce  cas,  je  décUre  que  si  j'ai 
fait  èrraur,  nma-aauksaaaDt |a  suis  prêt  i  le  reeoBuattn  pttfenquemeBt.  mais 
ffîi^!!!^.^"*?'?!^?"'  a*aarattpaBdA4tr«.pi9ao«cèii.QHa  si.apvès 
eMévérMeati(Mi,M.  RichM<rdM  Brus45^tre  «pt'iTa  été  Jni^aé  Jans 
l'imnr,  )•  sols  encore  prêt  l  nsirst  rfsprwiiMi  do^t  Jt  ma  vmmi. 


.  .4^w  .*>"*  '  y»î?\*ï."'""'*-  ("armures  au  centre.)  Vous  avex  voida  «ue 
le  débat  moral  prècëdkt  une  discussion  politique,  nos  doute  pour  Indiquer 
que  U  «norau  et  l'honnèteUt  publique  doivent  avoir  le  pas  »w  ta  qaes- 
tlons  de  la  sphère  politique. 
Massieurs,  vous  vous  raonelei  miP  l'affuir»  .inm  •■  .'.»:i  ,  a^  éveHIé  la 

mémoire  l>u- 
mt  sorties  Us 

-.i_„:„    -A-       J     rr-^- — —.-  ■^.  qui  vontobcaper  caila^.  Le 

Biemoire  précise  des  faiisr  nomme  les  personnes,  prodaildes  tctlMa.  U  a 

mi^!'.".J!"î.*"'"V'  P"'!'*'^"*;  "  »  produit  un  grandT  reteaiiaseoieiii  parle- 
mentaire, et  pourtant,  jusqu'k  ce  jour,  il  n'y  a  eu  ni  dénégation  ni  auToua- 

avoir  k  cœur  de  réublir  la  vérité,  iil  y  eèl«H  dol,  mensoM*,! «atonale. 
.  .  h!L.?"'  M'"*»",  a  donné  bien  delà  gravliéaua  faite  qui  SMldèaen- 
ces  dans  le  memo^;  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  m^ /apporter  k  son 
contenu,  je  suis  allé  pour  ainsi  dire  a  la  soareé)  J'ai  denaâdéTiMm  hoao" 
rab  e collègue,  M.  Belhmoni,  s'il  pouv.it  mettre  k'ma  dkaaattiau, -«Ir^ 
(S?Sut1f  ***"  ^  '**  '"^*'**  annoncées  k  l'appui  deies  rédamatioos. 

Mesweuri,  CCS  pièces  «enl  réelles,  j'en  ai  fait  la  vérification  (SansalloB.)  et 
je  dpu  a  la  vérité  de  décUrer  que  cLaque  fait  aaaoocé  a  aa  prouva,  m  nièfts 
authentique.  (Nouvelle  sensaUoo.)     ^  «»■«««>  ■  ••  prouva,  sa  pièce 

I.  r'hSîlhîr  Hl^^  examine  successivement  et  fait  passer  sons  les  veux  de 
la  Chambre  les  néaoçiaUons  dans  lesquelles   M.  Petit  s'est  trouvé  taaaaè 

^Z  A^u'^'^'rr''  P'''^"  «•■•  '^"""1»»" de  J.  classe,  sous  I. 'ffi 
nage  de  M.  Bertm  de  Vaux,  pair  de  Francs,  et  ensuite  pour  ^hteair  la'piace 
de  receveur  particulier  de  dbrbeil.  Les  journaux  se  soiitsi  aousenlZouDëi 
de  cette  affaire  et  ont  publié  avec  tant  de  soin  toutes  les  pièS  quilw^S^ 

?î'«.H!ît''n5i?""î,*''"'?"''  •'"""«  «l"  '«s  reproduire  ici  Le  prISnIer  fîu 
ajoute  M.  O-»'  ,o«  Barrot,  aprè^  IVxpo^  dShltt.  transpira  SaaaléCham: 
«  7.  _.-.-.:"!?l"„*"'*'T**"*.  ^  ^  minisire  des  laaa^  h  ea>a^j«ti 


.  uL?*"*^  Barrot  ajoute  :ll  lauorM  qoa  lavèrHAaurcaadSiMsdt  £<*.... 
elblen conaurpar  la  ChambreTcar  «ies'aytlSusXhS*3S^^ÏÎS2! 
rta,  k  la  suite  desquels  des  magistfè»  de  îa^ur  deTSiff  alS^ 
«f*i?  fS^  '*^^^*^,'^'  leur démliTlS^i»*?!!  sîîrt^mf^œ?. 
rir  wl*L""*i."*"'?VI''v"°*  a»»mbroqu]  sitVespecte^TMJnak^é! 

îs^Wnuiittrp'iÊrr  Sy.  '"'""^^"  «»'-»^^^ssffit . 

•,?^,Snt7eTlK.rari5~  inter^lUltensporteat.  Si  Celait 


a^ravatlon. 


■tf. 


^^ 


Hit  qaé  f*r  M^iià  tMinilnb 

LoTMii*  M.  GMe,  auiMaat  k  ce  Marché,  dani  lequel  nu  Tielllard  ne  vou- 
uit  M  deaulair  de  aa  plaee  au'en  rccevaal  la  valeur  qu'il  avait  sUpulée, 
dooiiaatdoouaal;  loraqu'il  doaaait  d'un*  nain  aa  démissiou  et  recevait  de 
(autre  le  titre d'uua  reuUs  viacèr.*.  de  0  OUU  Ir./eikue  H.  Génie  déctArait 
que  lei  alf aaturet  aéraient  à  riustaDt  même  doinée^  que  les  ordoonancea 
''•^  npM'oatlon  allaient  paraître,  était-ce  un  concours  fortuit,  accidentel? 
M.  Génie  n'était-il  pas  certain  du  résultat?  M.  (;enie  ii'éali-il  pas  avoué  en 
plus  haut  lieu?  N'avait-il  pas  d'autre  but  que  ae\ saiiafaire  lea  ambitions 
peraonoellea  dea  contractanta  ? 

McH^iaura,  ce  aoot  Ik  lea  faits,  les  seuls  laits  sur  lesquels  portent  mes  in- 
t<;rpellalioDa.  Loraqa'un  parlement  a  le  triste  devoir  de  se  proRuncer  sur  de 
tels  faits,  que  le  pays  attend  la  décision  qui  sortira  de  ces  débals,  je  n'en 
connais  que  deui  qui  soient  di((aes  de  sou  lionneur  .-ou  une  éclatante aatis- 
faction,  ou  une  solennelle  expiation.  (Sensotion  urol'oade  sur  tous  lea  bancs.) 
Quant  k  moi,  J'atienJs  la  ré|ionse  qui  m  être  donuée,  et  ie  déclare  que  je 
suis  tout  prêt  k  l'une  eu  a  l'autre.  (Un  mouvement  prolongé  suit  la  Un  de  ce 
diacours.) 

M.  «uuoT,  président  du  const>il,  monte  k  la  tribune  au  milieu  d'un  mou- 
vement marqué  d'iuterét.  Le  aileuce  se  rétablit. 

Meaaieurs,  la  discusHiou  que  vous  venct  d'entendre  semble  la  confusion 
de  deux  idées  parfaitement  distinctes. 

On  recueille  de  petits  faits,  d»-  petites  circonstances,  on  les  grossit,  on  les 
treffe  k  d'autres  et  l'on  eu  fait  une  affaire  considérable  :  on  tend  de  deux 
choses  à  l'une  :  ou  que  le  eonvernrment  an  acceptera  la  res|>onsabllitè  et  en 
sera  accablé,  ou  bien  qu'il  ira  s*^  perdre  dans  les  détaiU,  dans  une  discus- 
sion minutieuse  de  faits  et  do  circonstanceji. 

Pour  ma  part,  je  le  dt'*clare  tout  d'alM)rd,  je  ne  serai  ni  l'un  ui  l'autre. 
(Hurmures  à  gaucbe.  —  Approbation  au  centre  1 

8ur  le  fait  principal  qui  ««^rt  de  base  a  ce  débat,  les  explicalioos  seront 
données  par  plusieurs  personnes,  notamment  par  llionorable  M.  Lacave- 
Lajilagne,  et  elles  ue  laisseront  aucun  doute  Je  ne  dis  oas  cela,  laCbambre 
va  bien  le  voir,  pour  éluder,  pour  écliapuer  au  vrai  combat;  mais  je  ue  veux 
i>a<  entrer  daui  le  détail  d'accusations,  d'insinuations,  de  combinaisons  plus 
fausses  les  unes  que  les  autres.  ^Exclamations  sur  plusieurs  b.tncs.J 

J'en  viens  k  la  vraie  question,  a  la  question  fondamentale  i|ui  a  si  juste- 
ment ému  la  Cbambre  et  le  pays.  Eb  bien  !  Messieurs,  si  je  voulais  a  mon 
tour  prononcer  des  nom»  propres  et  citer  des  laiu  spéciaux,  des  faits  ana- 
logues, il  me  serait  bien  aisé  de  couvrir^  d'excuser  ceux  du.ii  on  parle  en  ce 
moment.  Mais  i*  ne  le  dois  paa,  je  ne  le  ferai  pas. 

VH*  VOIX.  Je  Icerois  bien. 

M.  GUixOT.  J'Mtands  dire  :  Je  le  crois  bien.  Puisque  je  ne  veux  pas  le 
faire,  je  ne  le  ferai  pas,  pour  la  dignité  de  la  Chambre,  pour  la  dignité  du 
pouvoir  que  J'ai  l'honnaur  de  représenter.  (Allons  donc  !  allons  donc!— Hi- 
res  divers.} 

Messieurs,  vos  rires  «l  vos  murmures  n'obligeront  pas  le  |K>uvoir  k  écrire 
sur  son  front  le  catalof  ue  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  fautes  qui  se 
commettent  depuia  ui:  temps  immémorial,  et,  encore  une  fois,  de  ti  Is  dé- 
ItatH  ue  cooviennnnt  pas  k  la  dignité  de  la  Chambre.  (Rirtes  d'incrédulité.) 

Il  s'agit  donc  d'une  démission  donnée  moyennant  une  somme,  avec  l'au- 
torisation et  l'approbation  de  l'auturitf.  Je  me  cela,  ni  plus  ni  moins. 

Eh  bien  1  Measieurs,  je  puis  le  dire  sans  rien  apprendre  k  personne  dans 
catle  Chambre,  le  fait  a  été  depuis  longtemps  et  souvent  pratiqué. 

D'autra  peuvent  dire  que  quand  il  a  éié  pratiqué  ou  loléré,  ils  l'ont  com- 
plètement ignoré.  Libre  k  chacun  de  tenir  ce  langage. 

Pour  moi,  je  ne  suis  pas  de  cet  avis  ;  mais,  encore  une  fois,  la  première 
coMlitioa  de  ce  débat,  pour  l'honneur  de  la  Cbambie  et  du  cabinet,  c'est  la 
•vivante  :  es(-«e  nu  moment  même  où  se  répandent  de  fausses  accusations 
que  j'éluderais  la  vérité? 

L«  lait  centre  lequel  on  s'élève  avec  tant  d'indignation  s'expliquait  non- 
eenteaaent  par  «ne  partie  de  nos  lois  de  l'empire,  mais  il  était  publiquement 
connu  et  praUqué. 

Je  ne  veux  fÀs  lire  tons  les  arrêts  rendus  qui  le  reconnaissent  et  l'autori- 
sent J'en  viens  h  eette  eoeMion  :  luit-il  permis  da  céder  des  charges 
mojrennant  tel  prix  ?  Voila  ce  qu'ont  jugé  afffimativemeat  la  cxHir  royale  de 
Paris  et  la  cour  de  cassation.  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  également  dé- 
claré que  le  fait  émit  licite  et  lécai. 

No  croyet  pas  que  je  recoure  a  un  subterfuge.  D'honnèlet  susceptibilités 
ont  réclamé  contre  cet  état  de  choses.  Je  ne  me  plains  pas  de  ces  suscepti- 
bilités ;  je  ne  me  plaindrai  jamais  de  voir  de  nouvelles  délicatesses  s'intro- 
duire âans  noe  mmura.  Que  le  conscience  publique  se  plaigne  tous  les  jours 
et  impose  aux  dépositaires  du  pouvoir  de  nouveaux  devoirs,  je  m'en  félicite  : 
■aie  oeU  ne  m'empAoke  paa  d'être  juate  envers  le  paaaé  et  le  (trésent.  Je 
réclame  la  juatice  pour  tous. 

Qu'a  fait  e»  qu'avait  k  faire  le  gouvernement?  Quand  il  a  vu  cet  suscepU- 
WMiêa  eeMcUrer,  U  a  dA  en  tenir  grand  compte,  et  c'est  ce  qui  I  a  fait. 
'  •■  M' MeM,  nejt'eetyas  depuis  deux  mois,  mais  depuis  trbia  ans  que  cet  abua 


eosMaeMaA  eeeeer;  J'ai  eeuvent  entendu  parler  de  transactions  de  ce  genre, 
eties  mu  M  toute*  êeartêea. 

Bt  «aiuMMnrt  que  vlens^ie  vous  dire?  De  faire  cess«  le  doute  qui  a  régné 
iusqa'k  préaentsur  cette  question,  et  donner  satisfaction  k  une  susceptibi- 
lilé  paasM  dana  née  meurs,  et  qui  doit  passer  dans  nos  lois. 

Je  pourrais  considérer  la  Question  comme  terminée  (Ah  !  ah  !  —  Agiu- 
tioo.)Ua  n'a  iamaia  ledroit  de  demander  jusUce  à  l'opposiiion.  (Rumeurs 
prolongées.)  Les  partis,  dans  notre  forme  de  gouvernement,  ne  sout  pas  jus- 
las  les  uns  envers  lea  autrea. 

Eu  présence  d'hommes  qui  ont  voué  leur  vie,  leur  vie  entière  k  la  canse 
de  l'honneur  cl  des  intéréudu  pays,  qui  dans  toute  leur  vie  n'ont  jamaia  eu 
un  autre  bnl,  une  autre  pensée  que  de  la  faire  trtomplter,  et  que  leurs  ad- 
vsrsaires  accuaeot  da  n'avoir  d'autres  intérêts  que  celui  du  (Miuvoir,  en  pré- 
sence de  ces  iMunnea,  je  dia  que  ce  qui  te  passe  devant  vous  dépasse  la  li- 
mite ordinaire  dea  atteintes  portées  k  la  justice  et  k  la  vérité.  (ApitrobaUon 
au  centre.  —  Agitation  aux  extréaltts.) 

Je  ne  veux  me  servir  que  dea  expressions  les  plus  modérées,  les  moins 
offensantes.  (On  rit.) 

Je  ne  veux  paa  dire  ce  quMI  y  a  d'iooni  k  oublier  le' passé,  k  n'en  tenir  au- 
aucun  compte,  k  tout  recueillir,  i  tout  eniakser  sur  un  homme  ;  je  ne  puis 
que  répéter  mon  expression  :  cela  di^iasae  la  limite  ordinaire  des  aiieinles 
portées  k  la  juatice  et  k  la  vérité.  (Bruit.) 

Cela  n'empêcbera  pas  les  membres  du  parti  conservateur  d'être  aussi  vi- 
gilants et  auui  exigcanu  qu'ils  le  (iourront  dana  la  cause  de  la  moralité 
publique. 

Je  n'ai  pu  Dour  eu  la  prétention  exclusive  de  dire  qu'ils  sont  la  parti  de 
la  moralité  publique;  mais  j'ai  bien  le  droit  do  dire  que  les  hominea  du  parti 
conservateur  pnnvent  r«tend(q«er  les  principes  moraux,  la  praUque  mo- 
rale, qui  anat  la  vrtie  basé  de  In  conaervation  1^  parti  conservateur  se  tra- 
hirait Ini-mêaio  a'il  désertait  la  cause  de  U  moralité  publique.  (Vives  excla- 
maUousauxexMÉitlét.)  - 

Bien  loin  de  le  dêouuncer,  je  ne  puis  que  l'engager  k  persister  dans  eetu 
voie,  k  fortiBer  aea  résolutions.  (Rires  et  murmures  irouiques  aux  extrémi- 
tés.) 

Les  bomnen  qu'il  honore  de  sa  conOanoe  ont  recueiUi  un  héritage  mêlé, 
bieu  mêlêl  (Brud.)  Notre  devoir  est  d'Apurarcnt  MMUge,  d'«»  détacher 
l'empruintèqnB  m  désordre  et  la  violeneti  laissqfel  MuTours  après  eiu;  (Mou- 
vement aux  extrémités  )  Oui  I  nous  tra<àUi«U  loukiws  k  épit^i  U  ételer 
cet  héritage 


SMU 


Si  le  parti  conservateur  n'a  pas  la  conlance  que  c'est  là  ce  que  noua  fei- 
ns, qu'il  noua  nttaoe.  qu'il  nous  renverse,  qu'il  t'adresse  à  des  boomes 


qui  rëpondentl'M  pmMi  tu  sa  pensée  doit  être  d'épurer,  de  moraliser 
(Approbation  an  centre.  —  ViolenU  murmures.  —  DénégaUons  aux  extrémi- 
tés.) Mniè  il  a  cetu  cnaftance  ! 

Qu'il  ai»  »«vi«nne  dotieque  l'œuTrt  est  k  peine  commeteéc,  et  que  nous 
avons  beéoin  de  ne  paa  être  affaiblis  d%ns  cette  tScbe  laborieuse  ;  que  nous 
avons  besoin  que  le  parti  conservateur  voie  les  cboiea  exacteoMnt  comme 
elles  aont;  que  nous  avons  besoin  dé  toute  sa  force,  (Agitation  prolongée.) 

isi  le  moindre  affaibliasemenl,  devait  nous  venir  do  lui,  je  n'béaite  paa  à 
dire,  en  mon  nom  et  au  uom  de  mes  amis,  que  nous  ne  délibéreriona  pas  un 
a^ui  iMtjftt'iditf  non  retirer. 

■<pÉi#CaMè#d'dtia>tribnne.  La sénnsa- reste  suspendue  pendant  prte 
<***»^  iii#ii|rêjlD«Mtji»»ipen;nntméa  an  Mmeat  d«i«  lea-couloin  M  *nt 
drMmrpMMl  Ait dambre.  et  des'6otit«rMUoiis  ardentes  s'engigeut  de 
loutespula. 


M.  ■vrAOBB  t'aUncbe  k  mettre  en  dehors  du  débat  M.  Félix  Pasiv. 

■.«oicoT  dêclaMkfM4n«Mi«?Aiwmi«éUvi«naiM«daMlmaéiaiein* 
»ns.  ■■  — w-|- 

M.  «nuiH  *f  BBOT.  Le  délMian^«k*t  de  «'«■omr  m  nnit  im  ie  pie> 


tlons. 


WwMmÎI) 

Savez-vottt  quel  engagement  a  été  tenu?  Celui  qu'avait  contracté  t'bom^ 
me  chargé  d'obtenir  une  démission  h  prix  d'argent. 

Et  quand  noua  venons  réclamer  contre  tant  d'immoralité,  c'eat  nous,  op- 
poaition,  qui  blessons  apparemment  les  lois  de  la  morale  en  trouvant  que 
de  teialaita,  qui  ont  retenti  dans  une  autre  Chambre,  n'ont  pas  dû  passer 
ici  inaperçus  :  c'est  noua  qui  blessons  la  justice  et  l'équité  I  (Bravo  !  bravo  ! 
—  Lonnappiaudisaements.) 

Si  le  fait  est  vrai,  et  je  vous  défie  de  le^nler,  songez,  non  pas  k  l'atténuer 
par  des  paroles  pompeuses,  mais  k  en  faire  amende  honorable.  (Très  bien  ! 
très  bien  1) 

Si  les  dirScultés  du  gouvernement  aont  grandes,  il  faut  convenir  que  vous 
les  multipliea  k  plaisir,  et  de  telle  façon,  que  j«  ue  sais  qui  pourra  gouver- 
ner aprèa  vous. 

Vous  vous  retranchez  dans  votre  orgueil.  Oui,  l'orgueil  a  quetqoefuia  une 
certaine  noblesse,  une  certaine  grandeur  i  je  comprends  certain  dédain  qui 
n'est  que  de  la  dignité,  mais  ici  il  s'agit  du  pouvoir  que  vous  représentez 
et  que  vous  compromettez,  et  quandil  s'agit  du  l'honneur,  de  la  dignité 
de  ce  pouvoir,  vous  vous  drapez  dans  votre  orguel,  et  vous  dites  que  vous 
ne  répondrez  paa  I  Cela  est  commode;  mais  cela  esi-il  digue  ?  J'en  appelle 
au  bon  sens  de  la  Cbambre.  (Sensation.) 

Permettez-moi  une  dernière  observation,  et  celle-là  s'adresse  k  la  majo- 
rité qui  veus  soutient.  —  Il  faut  en  convenir,  vous  la  mêliez  k  de  cruelles 
épreuves.  (Exclamations.  Salvea  de  bravos  k  giucbe.) 

Il  y  a  dans  votre  conBance  en  elle  quelque  chose  de  bieu  insolent  (Nou- 
velle salve  d'applaudissements.)  auand  vous  veuex  d'api>orler  une  loi  qui  , 
dans  son  préambule,  est  une  justincation,  et  dans  son  disiMsitif  est  une  cou- 


damnatiou 
vous  impui 
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de 

tés 


1.  aux  termes  de  laquelle  il  n'y  a  pas  un  tribunal  au  monde  qui  ne 
ie  le  titre  de  complice  ou  d'auteur  principal  (Longue  et  vive  récla- 
mation.); quand  vous  venez  d'apporter  une  pareille  loi ,  vous  vous  retournez 
vers  votre  majorité,  et  vous  lui  dites  :  Faites  comme  par  le  passé,  donnez- 
moi  votre  confiance,  votez  pour  moi.  Eh  bieu!  que  votre  majorité  vote  pour 
vous!  (Bruyants  appiaidissements,— Bravos  prolongés  aux  exlrémités.  —  M. 
Guizot  reste  immobile  sur  son  banc.) 

m.  DM  PBvnAMONT  moute  k  la  tribune  et  en  descend  a-i  milieu  du  bruit. 
Si  mes  actes,  si  met  diseeurs  avaient  fixé  un  instant  l'attention  de  ta  Cham- 
bre, je  me  croirais  autorisé  k  penser  que  personne  ne  me  supposera  le  moin- 
dre goùl,  le  moindre  penchant  pour  les  faits  qui  font  l'objet  de  ce  débat. 

J'avoue  que  ie  serais  pour  eux  sans  indulgence  si  la  juslice  me  permettait 
de  leurdouoer  le  caractère  que  leur  a  aiirinué  M.  liirrot,  d'y  voirdes  moyens, 
des  expédienla  de  gouvernement.  Pour  ces  expédients,  ma  raiaon  serait 
plus  sevèra  encore  que  ma  conscience.  (Hires  ei  murmures  irouiques  aux 
extrémités.) 
Je  les  tient  pour  plus  périlleux  que  dignes  de  blkme.  Ma  conviction  n'est 
IS  nouvelle  à  cet  egaid  ;  elle  n'a  jamais  chancelé;  elle  n'avait  pas  besoin 
celte  épreuve.  Mais  quelque  honorables  que  soient  certaines  susceptibili- 
,  il  ne  faut  pas  accepter  comme  des  vérités  certaines  exagérations  dans 
un  intérêl  de  lutte  et  de  tactique.  (Vives  réclamations  k  gauche.) 

On  te  tert  de  bien  gnndt  mots  :  Honteux  tripotage,  toiennelle  expiation 
honnêteté,  morale  I  Qu'ont  k  faire  dans  la  question  tous  ces  grands  mots 
dont  on  veut  faire  un  étalage  si  tardif?  (Murmures  k  gauche.)  Oui,  l'éta-'age 
de  ces  grands  mots  est  tardif,  car  il  y  a  longtemps  que  vous  auriez  pu  en 
faire  l'application  k  vous-mêmes  et  k  ceux  qui  vous  ont  représentés  au  pou- 
voir. (Ad  1  ahI—CbuclM>ttementa.— Exclamations.— Murmures  prolouges.— 
Des  interruptions  violentes  s'élèvent  de  tous  les  bancs.) 

Dans  cinq  minutes,  je  donnerai  la  parole  à  l'honorable  M.  Thiers.(Oh  tob! 
—Bravos confus  et  tnmullueux.)  J'affirme  parce  que  je  le  sait... 

M.  ÉUlLB  DB  CIRAKDIN.   ClUl  !    citez  ! 

M.  OK  rnuAMONT.  J'affirme,  parce  que  je  le  sait,  que  toue|les  ministères 
qui  se  sont  succédé  depuis  1830,  tous,  k  une  exception  près,  exception  dont 
je  fait  honneur  au  miniatére  qui  l'a  faite,  mais  qui  auMi  a  eu  le  bonheur 
de  ne  pat  être  expoaé  longtemps  h  la  tentation...  (Longue  et  vive  hilarité.— 
L'orateur  t'arrêu.)  Je  dia  qu'a  l'exception  du  cabinet  dans  lequel  M.  Passv 
a  été  miniatre  des  Bnances,  des  faite  de  la  même  nature  que  ceux  qil'on  d^ 
nonce  aujourd'hui  se  sont  accomplit...  (Bruit.—  Tumulte.) 

PLUSinnns  voix,  avec  force  :  Non  ! 

M.  os  pnvnaMONT.  Je  vous  demande  pardon. 

ADTnu  VOIX  :  Cites  I  citez  ! 

M.  DB  pavnAMONT.  OaoDt  des  sllégations  que  je  pourrais  vous  apporter; 
je  n'en  déduirai  pas  les  preuves  judiciaires  qui  sont  dans  les  archives  publi- 
ques. (Nouvelles  ezdamationa.) 

DB  TODTBs  PABTs  :  Gitez  les  noms  1  citez  les  faits  I 

M.  B.  DB  siEAnBiN.  Vout  êtcs  obligé  de  citer  les  faite. 

M.  ne  PBTnaMORT.  Je  le  dis  k  l'honneur  de  mon  pays,  je  le  dis  k  l'hon- 
neur des  hommes  qui  l'ont  gouverné,  ces  faiU  n'ont  pas  été  cachés:  ils  n'ont 
pas  été  niés.  Us  n'ont  pas  eu  lien  avec  la  tolérance  du  pouvoir,  aa  sanction 
occulte  i  c'eat  au  grand  iour  qu'ils  se  sont  produits. 

Ces  laits  se  sont  produiu  k  tous  les  tribunaux,  k  tous  les  degrés  de  ju- 
ridiction de  votre  pays.  (Non  I  non  I  c'est  faux  !)  Dans  presque  toutes  les  cir- 
consunees,  les  magistrats,  sur  leurs  sièges,  ont  déclaré  que  la  chose  éuit  li- 
cite. (Nouvelles  dénéf^tious.)  Vous  pensez  bien  que  je  n^invente  pas  des  ar- 
rêts ;  mais  je  vous  dirai  les  juridictions  qui  ont  sanctionné  ces  faits. 

M.  BB  «inAEBiN.  Nout  US  demandons  pas  des  arrêis,  mais  des  faits  et 
des  noms.  (Interruption  prolongée.) 

M.  FSEDiMAND  BaBàoT  La  COUT  royalc  de  Paris..,  (La  voix  de  l'orateur 
te  perd  au  milieu  du  bruil^ 

M.  DB  PBTnAMONT.  M.  Odilou  Barrot  doit  savoir  mieux  que  personne  que 
cet  marchésaont  licites  et  doivent  avoir  la  valeur  des  engagements  les  plus 
indissolnhtes  (nouvean  bruit),  puisque  la  cour  de  cassation  a  prononcé  dans 
ce  sena  malgré  u  plaidoirie.  (Un  rit.) 

M.  ie  prooureur-génénl  de  U  cour  de  cassation  t'est  élevé  avec  une  grande 
énergie  conlre  ces  transacliona;  Il  a  prodigué  les  noms  de  voleura  et 
d'exacteurs  k  ceux  qui  s'en  rendent  coupables  ;  il  est  fkcheux  qu'avec  des 
jMrsuasions  auisi  arrêtées,  on  ait  manqué  l'occasion  de  réprimer  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  des  abua  criants.  (Rires  anx  centres.) 

M.  DUPiN.  Ces  faiu  ne  se  sontpas  produite  de  mon  temps.  (Allons  donc  ' 
au  centre.  —  Longue  interruption.) 

M.  hAbbet,  gaide-des-«ceaux,  au  milieu  du  bruit.  En  I845  une  cour 
royale  a  déclaré  que  ces  transactions  étaient  licites  et  devaient  Her  les  par- 
ties contraetantes.  Je  n'approuve  pas,  je  le  déclare  tout  de  suite  cette  doc- 
trine, Je  sois  même  disposé  à  la  combattre.  (Très  bien!  au  centre  )' 

M.  Dcpui.  Je  n'avaia  lu  dans  les  Journaux  que  l'arrêt  de  lt3&  'on  en  cite 
un  de  lt4&.  Cet  arrêt,  je  ne  l'ai  pas  oonnu,  personne  ne  m'en  a'  donné  con- 
naissance. Si  je  l'avais  connu,  je  n'aurais  pas  hésité  ccruinement  k  porter  la 
parole  et  k  en  demander  l'annulation 

UN  IÎB4BRE.  L'arrêt  dont  il  s'agit  est  celui  de  182&. 

.,  îîi^^fx"'.'.'''*?.*"*-  **°"  '■'.•"  '■*'*"'  ''^  •*'■*'  »  y  a  un  insunl,  que 
l'arrêt  n'éult  paa  de  mon  temps.  Je  suis  convaincu  que  si,  k  l'époque  oA  il  a 
été  rendu,  l'avais  été  procureur-général  ou  garde-des- sceaux  ÏÏaurait  été 
bit  autre  chose  que  ce  qui  a  été  fait.  (Très  bien  !  très  bitn  !)' 

M.  BénanT,  garde- des^sceaux.  Le  çarde-des-sceaux  est  obligé  d'interve- 
nir pour  dénoncer  cerUins  arrêts,  mais  ce  n'est  pat  pour  les  cas  de  aimple 
violation  de  la  loi  ;  alora  il  y  a  un  fonctionnaire  spécialement  intlilué  par  la 
loi  auprès  de  la  première  cour  du  royaume,  et  11  a  tous  les  moyens  decon- 
naître  des  arrêts  qui  ont  été  rendus  en  violation  de  la  loi. 

u.  DUPiN.  Je  dois  dire,  pour  l'hoiiucur  de  la  cour  de  cassation  que  ai  un 
mauvais  arrêt  a  éU  rendu  par  elle,  cet  arrli  est  uiqueretiln  été  rendu 
tant  débat  contradictoire. 

H.  DB  VBVRAWOlirr.  Que  M.  Dupin  me  permette  d'exprimer  le  regret  que 
sa  parole  puiaaante  n'ait  pas  été  appelée  h  nn^netJa^cour  de  cassation  h  son 
opinion  personnelle.  U  tranaiUoii  serait  un  peu  brasquç,  avonet-le.  si  l'on 
p«nl8«aitdeu  dégradation  civique  et  de  1  emprisonnement  plut  tévère- 
ment  que  des  escrocs  et  des  voleurs,  des  faits  que  la  justice  â  uncllonnés 
Ce  oui  s'est  uroduit  ne  mériuit  pas  tous  ces  grands  muU  d'boiibételé  niora^ 
le,  de  probile. 

M.  ttorAtinB.  Je  demande  la  parole.  (Sensation.) 

M.  B.  DB  oinAU'  m  k  l'orateur.  Mais  citez  donedim  fait»  et  des  noms 

M.  DB  PBvaAJloNT.  P&flez  d'up  tbus  i.dmiui|Utoti2Httais  ne  venez  du 


del»  wa  dri^lnplin  ;  JiM^ot^lb  fl  IVieiéeT  et  W  «ilUpi^ 

«ai  eyopoMMit,  comme  en  dépit  dd  ceux  «ni  lut  repracbenimt  4ii|aéf»lt 

I  exercer.  (Trie  Bien.) 

M.  BB  ruTUAHONT  Vous  Bvez  cro  que,  dans  an  pareil  «oniMt,  la  li^J»' 
rite  voua  livrerait  son  ehef...  (Rires  et  bruit.)  Il  me  semble  que,  ikonii  t^BC- 
temps  que  noua  marchoM  ensemble,  loi  k  notre  lAta  et  nous  h  m  «ait»,  Boas 
pourrions  l'abandonner  au  moment  du  danger... 

(U  voix  de  l'orateur  <e  perd  au  milien  des  cris  et  des  rires  de  I*  gaMdie.) 

m.  T  iiBBi,  de  u  placeJOans  peu  de  Jours,  noua  prouverons  k  l'entéur «ue 
nous  ne  craignons  pu  de  descendre  dans  la  lice  bourstratter' des  grttMes 
affaires  du  pays.  Quant  k  celles  du  genre  qui  occupe  sni|ouril'hni  InCfeam- 
bre,  je  m'éuis  promis  de  garder  le  silence.  L'orateur  qui  descôid  de  cette 
tribune  ne  me  permet  plus  de  me  «nire.  (Ah  !  ab  1  au  centre  ;  Chut  t  éhnt  !  k 
gauche.)  L'orateur  a  fait  entendre  que  les  admiaistntions  qui  ont  précédé 
celle-ci  ont  eu  aussi  besoin  qu'on  lenrpasstt  bina  des  choset. 
..  "^jf,*^*  i^  ■*'*'  jamais  demandé  l'indblgenee  k  penome,  pu  plua  k 
l'opposition  qu'k  d' autrea.  Je  n'en  al  pas  besoin.  Que  l'abus  dont  on  ^est 
plaint  se  soit  produit  sous  notre  administration,  c'est  possible.  (Ab  I  ah  !  au 
centre.)  Ce  que  j'affirme,  c'est  que  tout  cela  s'est  passé  ii  l'intu  de  mes  col- 
lègues et  de  moi-même;  ce  que  l'affirme,  c'est  que  mes  coliègaa et  moi 
nous  ne  nous  tommes  jamais  mêlés  personnellement  on  accidentellement 
à  de  pareilles  affaires  (Ru-es  de  doute  au  centra],  et  je  donne  ie  démenti  le 
plus  formel,  le  démenti  qu'un  honnêu  bomme  d«nt  an  calomnialeur,  h  qui- 
conque oserait  soutenir  le  contraire.  (Très  bitnl  h  .gauche.  Rires  nn  ceBUc) 

M.  DB  PBinAHOHT,  de  SB  place.  Mes  paroles  ne  s'adraesàient  pas  pins  k 
M.  Tbiers  qu'aux  autres  ministres  qui  ont  passé  an  pouvoir.  Puisqu'il  n  re- 
levé ces  paroles,  je  dirai  que  puisqu'il  a' réalisé  plus  que  personne  la  puis- 
sance et  l'influence  d'un  président  du  conseil  (Mouvemest),  il  dpit  savoir 
mieux  que  personne  que,  sous  son  ministère, "des  démissions  ont  été  doA- 
nées  qui  avaient  été  acnetées  d'avance  par  des  remplaçants. 

M.  DB  GinanDiN.  Mais  encore  une  fois,  Mooaietir,  citez  des  noau.  (iBter- 
ruption  prolongée.) 

M.  THiBns.  Adressez-vous  k  M.  le  président  de  la  cour  des  comptes.' (Au 
centre  :  Allons  donc  !)  Il  a  entra  les  mains  la  preuve  que  les  minisiras  Mat 
rettét  tout  k  fait  étrangère  k  ces  marchés  de  places.  Pinsitte  et  Je  denite  de 
nouveau  le  démenti  le  plus  formel.  (Au  centre  :  Encore.  —  Broit  général.) 
Oui,  je  répondrai  k  celui  qui  prétendra  que  j'ai  pu  avoir  connaisnnce  de 
ces  marchés,  je  réponds  par  le  démenti  de  rbonnAle  homme  Indigné  k  nn 
indigne  calomniateur. (Très  bien.) 

M.  ouFADUB.  Je  n'ai  qu'un  mot  k  dira  à  la  Cbambre:  il  y  a  dans  ce  mo- 
ment une  confusion  dans  ce  grave  débat,  confusion  soulevée  par  M.  le  prési- 
dent (^u-cooseil,  confusion  coolinuée  entre  M.  le  nrde-des-eeenax  et  l'ho- 
norable M.  Dupin,  confusion  perpétuée  pnr  H.  de>eynaM»t.(Pui,  oui.) 

Des  faiu  graves  se  sont  produiu  ;  TopinioB  s'en  est  émue:  ladlseussion! 
que  fait-elle  autre  chose  que  de  répondra  aux  mapçons,  h  rémotion,  nux 
anxiétés  de  l'opinion  publique?  (Assentiment  hgnache.) 

Pourquoi  l'opinion  publique  t'ett-elle  si  profondément  êsaoeF  Fit  fo  nue 
c'est  parce  qu'un  conseiller  maître  a  donné  sa  déaaiaaionf  Le  fait  set  blAiM- 
ble.  Hais  il  a'éuit  produit  d'autres  fois,  et  c^  n'est  certaineatent  pus  UB'fidt 
de  cette  nature  qui  aurait  Jeté  dana  ie  pan  une  êaKMloB  aussi  draToadaaue 
celle  qu'y  a  fait  naîtra  la  révélation  de  H.  Petit  M.  Petit  a  dik^nê  ea  a*  le 
nie  pas,  qu'on  adonné  k  nn  M.  Alem  la  place  de  recevetv-aMni  k'Nril- 
gnan;  du'ion  lui  a  donné,  k  lui,  la  place  de  reeevenr  portleaMct  h  fsiïsirit 
la  condition  d'acheter  k  frais  communs  la  démission  rnn  rnmirilHrr  mBWrs 

Quoi!  les  fonctions  ne  se  donnent  plu  aujourd'hui  au  plttsdigBè.eU<Bse 
donnent  au  plus  audacieux  et  au  plua  riche,  et  l'argent  qaâea  •adiarix, 
le  gouvernement  l'emploie  k  acheter  des  démissMasILn  resstwi  '  ' 


^a|iÀl«courdecAiB<*ioa<i['lit  asaciienné 
j'opposition  consdnte  à  sbspendi;e  la  disa 
pour  •Bchalner  U  Chambre  k  de  pareils  ' 
Min  dé  faire  une  diversion.  (Rires  et  mi 

:  lllA  iiliMto^  sftoater  la  diseuiaion  des  i 
doie  I  nllOBS  dcpe  I)  BUe  sait  bien  fue 
pM  des  Mscas^p,  lun  ddi  aeoosèteurs. 
N.  BonasiM  MMAOBANRB  intsrromi 


il  que 
«aBays 

HIBb»- 


r 


Perpignan  a  été  vendue  moyennant  15,0M'fr.:  la reÔMU pwticaliAredeCor- 
beil ,  moyennant  une  rente  via* ère  de  6  000  fr.  (Moavemeal). 

Voilh  le  (ail,  le  fait  incontestable;  et  la  vente,  o<i  ««t^elln  étA  onlrédr 
(Longtae  rameor  au  cmtra.)  .^^ 

A  OACCBB.  TeUk  la  ^foestion! 

■.  DDVAvnB.  Qui  a  provoqué  la  vente?  Ob  tout  cela  ^sn  Maamilf  aàMk 
dit  dans  le  mémelre,  çé  a  «(êrépMA  par  M.  ManMÉo  :  daw'irSUi^ 
ministre  des  alUres  étrangères.  (MeaveaMnt  pioloagé.)         '  -^rrVTTTTr 

M.  soisBT.  Cela  est  faux. 

M.  DUFAuaB.  J'imsglne  que  l'honorable  orateur  n  nesA  dsn  Mtoies  si  ara- 
ves;  je  le  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  nous  cher  âaelaaetf'aSiaB 
d'une  nature  aemblabte  qai  l'aient  autorisé  ii  lu  prononcer.  -  TiT^  iv;  ^ 

M.  DB  paTBÀMONT.  J'ai  Nudu  boauMM  h  votre  lonatê.     wi.ri;>  .v 

M.  ncFAcna.  M.  le  président  du  conseil  a  parlA  dm  adeemitia  4«  Masair 
de  l'intérêt  général  :  il  nous  a  dit  que  tous  am  aetea  étalant  «rMlltt^  m 
grand  atobile.  A  la  bonne  heure  I  Mais  Je  lui  demaaderal  ai  rUMiWJSMinl 
du  pays  l'oblige  k  des  actes  comme  ceux  qui  oat  Aie  lAlris  1  aMia  Wl5a. 
(Très  bien  ttrâbieni)  '*"*'"*  •""""^^f"»^!» 

Prenex  narde  k  In  saiisfneUon  des  intArAu  iadividaels  I  Us  siml  ma 
BMdérés  d^bord,  mais  blealAt  ils  devieaaeat  iasatinbleai  aarèsavair  i 
de  simples  faveurs,  vou  êtes  faulement  oonduiu  k  eoîaiMltra  di 
coupaHu.  (Seantioa.) 

■.  LACAVB^jtPLAomi.  U  Ghasabro  s'étoaaerail  im  In  gsriassa  la  il 
lence  apru  lu  paroles  de  M.  le  ministre  des  aflUrwétnuèra  oni  ^hM 
invité  a  prendre  la  parole. 

Je  ne>uis  rien  dire  sur  les  actes  antérieun  k  notre  adadaistrattea.  ai  aar 
ceux  que  je  n'ai  pas  connus.  Je  ne  dois  rien  dire  non  pins  sur  oaaxaulnama 
sont  pu  personnels.  (On  rit.)  ■  -^ .      !^ 

Depuis  que  j'ai  cessé  de  taira  parUe  du  cabinet,  il  ne  me  eoaviaat  aaa  de 
dire  dans  quelle  mesure  mes  colièguu  doivent  s'expliquer  ^> 

Après  eu  observaUont,  j'éproave  un  premier  besoin  (On  rit),  eslol  de 
rendre  justice  k  la  manière  dont  mon  nom  n  été  proMaeêdaas  es  débat. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  reiatIveaBent  k  l'un  des  bomauseui  HaalzÉMiê 
à  l'ancien  receveur  particulier  de  Gorbeil,  c'eat  qu'il  n'avait  pot  bssniB  de 
recourir  à  des  movens  détournés  pour  obtenir  l'emploi  qn'ilaoUsaaA  II 
avait  quinze  ans  de  recelte  particulière. 

Quant  k  son  successeur  k  Corbeil,  ayant  entendu  dire  qu'il  t  aurait  du 
couiesutions  scandaleuses,  j'ai  dCi  en  écrira  k  M.  le  procureur-général. 

Je  lui  écrivais,  le  17  mars  18*7,  pour  lui  demaadfr  al,  dana  la  conduite 
de  M.  Petit,  il  y  avait  quelque  chose  qui  le  rendit  Indigne  de  conserver  son 
eniploi. 

Ce  magistrat  me  répondit  qu'il  n'y  avait  rien  dans  la  coadnito  extériaare. 
qu'une  enquête  seule  ferait  connaîtra  sa  conduite  privée.  ' 

Depuis,  cette  correspondance  a  été  eoutinuée  par  mea  suceesanr:  mais  il 
me  semble  qu'elle  proave  saraboodamaMat  la  Mrme  rêsotottoaa* jfffiaiS  de 
ne  pu  maintenir  dana  ton  emploi  un  homaw  qui  n'Ai  sertf  t'NÉM'tafiae 

M.  LACATa-LATLAern  douM  lecton  de  diven  passages  de  u  MrNMoa- 
dance  avec  M.  le  procureur-général. 

Les  faiu  aujourd'hui  pubtics  ne  m'ont  pas  été  connus  ;  je  n'ai  ea  connais- 
sance que  dm  dêaaissions.  J'ai  proposé  alors  k  U  noaùnaiM»  dà  ni  tas  cna- 
didats  qui  me  naraiasaient  les  plus  dignes.  Je  n'ai  jamais  ni  rien  prouvé  ai 
nen  sa  de  semblable  aux  abus  dont  on  aa  plaiat.  . 

H.  oDiboif  BABBOT.  Je  b'sI  dIus  oa'uno  seule  «netUoo  k  adresser  kJL  La. 
cave-Laplaane  ;  libn  t  lot'  Me  Se  wSIne  r«p(HM»«.1u  11  ^kS&mM- 
nation  de  M.  PeUi k  la  recette  de  Corbeil  aÏÏèté  décidée  en  NaSSldsTu- 
nistres?  --.-- r— -t^  , 

B.  LACATs-LArLAfiNB.  Je  u'ai  pu  k  rApoadnr  à  celle  question.  fOa  rit  h 

gauche.)  ^     ,  :  .  <.V    ..  ,. 

M.  «oiioT.  La  répoaie  e«t  utréAiàpiiiit  simple  :ealaA'iM(  fM^ 4|Stt- 

hier  doit-elle  les  rebabiliter  ?  le  n'examine  pu  celte  queslUn.J'ânSlàMii 
un  insUnt  vos  regards  sur  ce  qui  se  passe  devant  vous.  Que  vovoni»>aaasP  ta 
ministre  forcé  de  plaider  les  circonstaaties  attêaiantes  (on  ri 0  et' MeA^èat 
en  face  cette  apc^bopfae  d'an  aBeiSa  «siaiMra  t  «eox  nul  sortia^a»Me 
nons  avoqt  toléré  des  aetea  semblables,  Je  l««r  domie  utt  démenR  «oMa  A 
des...  Il  n'a  pat  achevé  sa  phrase.  (Agsfleke  :  ttl  si  t  II  adit  :  Obbiii  É'daa 
calomniateuni  —  Caal  waiiM  JLMmaaagiiaMatf)  ...^TT 

Messieura.  j'ai  Ik  une  lettre  par  iKT  Berlin  de  Vaux  k  M.  PeUl,  et  dont  Je 
vei.x  vous  faire  part  ;  elle  fait  partie  du  dossier.  Voici  celte  pièce,  une  J^ 
copiée  avec  l'autoriution  de  a.  Bithmont,  avoest  de  U,  Beiii  :        7    'f 

*  1(*^^  ™l|  l'ailé  la  liatadsapefsaaoes  lnTlntTtir¥i»ismiiiilliQHm 
»  B  M  nujM>  partie.  QuanikYous^vousponvet  vous  " 


t  valta  déqbrebe.  Rieirne  se  fera  aVabt  <;«  J'aie  vn  M.  duii 
>«w  rtoOBse  véfbata«ealr  II  ne  (wiit  aae  la  bire  pair  éô^ 


dianénMW 


«Vn» 


'^^!lïiiî'> 


TlMMors,  cette  tattn  en  dUrelta  assair  BaUt  pessibia 
ièea  saarirtabie  f  J-ti  va  sar  aa 
aa  da  Mfr  la  TiiHàl 
calnlqèt  iaontrataplas 
aa  c«8lr«.  —  Lotioa  latarraptioa.} 


s  d'aHwaaes.^piQriOB««  AriAÎÎiilii 


J 


...4  oiftL,. 


u^'M&îà^'.. 


¥10li 


veut 
iehu  mucmiirëf  j$if 


,,<|ll  ço^preiid*,  I|M,  n|ur^ur«^jle,  vos  cœur»  inw)c«nt«...  (l|iJr^  ç(  fl}urp«ù- 

-  rVoulf^iV  ***  ^V^W  flui  e8'i> '*  •'^''^  •^"  gouverneineul  tl  qui  Uouve 
îes  TOlèi  pour  le  soutenir.    "      '  . 

MouiilMCOI»**  avUer  ;" nous  verrons  s (I  ne  tonviemlra  |>«^  t^  «Jresser 
..nnjràjaminïilra  uD  acte  d'accii&alion,  MiiU,  eu  allenJaul,  si  la  majoril,c  est 
uitfUtVe,  qu'elle  le  dise!,  ', 

«jïx  iu  Cï*t^iiB.  Oui! 

r-AÏ  l'Jiinnenr  fle  'proposer  l'ordre  du  jour  que  voici  :  w    .       •  • 

tllCh«i>brc,  sani  ai>prouver  le»  ex|»lic4Uons  douuée*  par  M;  îepfesi- 
dcuCdu  conseil,  et'  eo/al84qt  lou(e  rénervp  quanl  i  la  re^jpoasabilite  mims- 


r?  DraUQué  de  1814  ï  1830,  de  (,83olil«li7,  poniluft  il  l'a  été  réceinmenL 
Je  ne  sorliral  pa»,  qui^nl  aux  poçi»,  qu»nt  aux  dates,  quanl  aux  fait»  spé 


aùé  rèiîâiï»' auxquels  ou  a  fait  allusion'  ne  se  suiil  pas  passée  dans  luoii  ca- 
hlael.  (lnierpeU«U,ohs.  —  Mumtjres.  et  dénégalions  ironiques  aux  exlrt^ni- 


lét.) 


il'  DK  MACKviLLB.  Daus  le  cabinet  voisin.  (Hilanly  gemna'e.) 

m' çuKOT   Quand  je  dis  que  ces   faits  ne  se  sont    pas   |.assés  dans 

ibjiiei  1«  veux  dire  qu'il»  n'ont, été  conduits,  ui  provoqués,   m   die 


cabinet, 
par  mole 


mon 

reliés 


«.  jwgihardiS.  Vous  les  avei  connus  (Agitation.) 
II.  cuuoT.  J'ai  recommandé,  j  ai  appuyé  la  caudidalurc  de  1  boiiorabit' 
Pewé  à  la  cour  des  comptes.... 
/   -  •  •    •  4jé  ' 

par 


M. 


l'ai  recommandé  et  appujé  la  candidature  de  M.   Petit  c omu^; 
bfil.  J'ai  été  parfaitement  étranger  il  lout.le  reste. 


receveur 

général  à  Corbeil 

M.  DB  unAKUlK.  MaU... 

H.  «uuoT.  Je  n'accepte  pas  ces  interruptions.      ~ 

■  BkutaAROtN.  Je  demande  la  p.irole. 

M.  6UW0T.  Oequoi»"a«i'-«'n>a''»le'wn'?  ,     ,  ,.      • 

n  s'agit  de  m^tltre  un  terme  ii  celle  pratique.  (Ou  ni  a  f-aiiclie  )  J  y  ai  con- 
couru elle  Kouverneittei^t  vous  a  proiwsé  le  seul  moyen  elliuace  d  atteindre 
ce  but  Quant  au  pa»sé,et>c8  quiae  m'est  pas  nei-sonuel,  mu  par  cetl,'  pen- 
aôe  que  Je  n'ai  riisa  ïajl,  rien  toléré  qui  n'ait  été  pratique  sous  les  reginns 

prèoédenls....  , 

M.  BanAlNUBTlH-K.  Jo  demande  la  parole. 

K  ftUUOT.  ie  répèu  mon  aflirmation,  et  j  ajoute  que,  s  il  s  agit  de  lueilre 
fink'cei  abus,  nous  sommes  toas  du  même  a»is;  mai»  s  il  s'ajjii  do  bliiuer 
aoteUlemeal  cet  abus  dan»  le  cabinet  aciucl  et  dans  un  cas  paiticulier  je 
rSoMUie  absolument  ce  blâme,  et  je  déclare  que  tout  vote  «le  la  maionlé  dans 
MMMserail  pour  mot  un  signal  que  je  coui prendrais.  (Cest  touvenu.  — 

M.  BR  «laAWMN  monte'a  la  tribune  au  milieu  des  eris  aux  voix  !  il  en 
dMfieod  aorès  quelques  instants  d'tkesitatiuu. 

ai  BB  PliTKAMoaV.  Je  pense  comme  M,  UorbcUe  que  celle  discussion 
doit'avoir  un  reaulUt.  en  oonsèquencc,  1 1  uou  pour  me  couluriuçr  aux  mieii- 
tkwa  del'oppoalUop.Tnais  dala  majorité,  je  propose  1  ordre  du  jour  suivant: 

I  La  Chambre,  cnnûanle  dans  la  Tolonlé  du  Bouvcrnemenl  ei  dans  1  elti- 
Mcité  des  mesures  qui   doiveat  prévenir  le  retour  d  uuabu»fe«reUal).e, 

Msaa  k  tofdva  Au  iour<  > 

\fîLÎÉ«()n.d0,jnuri»l»r«saiix«xlrémité«.  — Approbaii<»au  ceulrç.j 

MBAMLA'ï-  Je  présente  u»  troisième  ordre  du  jour.  (Ah  !  ab  !  fcn  lim- 
rODS-nous!  Longue  interruption.)  Voici  la  rédactiou  que  je  pn.poîiç  : 
»UaChâa»ta'e,aflligpeel  mèconU;nle,  dot  le  dcbal  sur  l'iuculent,  ii  passe 

k  iardr^i  4it  jour.  ■ 

(Appro^ion  aux ex,trémilés. -Murmures  au  centre.)  .     ,  , 

M  GUUOT  Jerega«(lo  l'amcndemeut  de  M.  Darblay  comme  absol.uneui 
sMaMâbiaXCfilui  <ie  M.'  Uerbeite.  Je  le  repousse  eu  déclarant  <iu'd  aurait 
î^«M^ga^0»naéqu«Dr<^.,(JiK>i-''Muii  exirèiue.) 

.Mf  ai  .«laaaoïN  "  " 

poHillaU/«oi)«allre 
contient  un  blùine  i 

KMIUM.  Slfce  blààK»  èxkul»  réollemenl.  Je  repousserais  la  i  lopoMiion 
de  M  ao  P«wra»tti»icoinma  j':.l  repous*^  les  autr-s.  Il  cnI  évident  [.our  tout 
haame  de  ^mm  foi,  suilouiaprès  le  discour»  do  l'bonorable  M.  de  Pevra- 
monl  Qu'il  a  eu  rintenli.iu  di;  inanift^sler  .si  rniitiaiice  dans  le  projoi  Jn 
tt»T«n«men«,  comme  drrant  apporter  un  remède  aux  faiU  dont  ou  s  est 

M^E.  UKGlRAr.i)!!ï...Kt  il  csi  bien  entendu  que  la  majorité  se  monirera 
aatlâfaitode  t*uttltoiiji}urs  (IliMs  cl  bruil)  ,.  [■      „ 

MiLuKUBTTR  II  y  a  trois  amendements  en  présence,  I  un  qui  im|iliquo 
un  voie  de  conflancc,  les  deux  antres  un  vole  de  déllance.  Je  n'avais  pas  |.ar- 
faiteBiMtaaisi  hs  sens  tle  l'ordre  du  jonr  de  M.  Darblay  ;  œn.S  après  1  avoir 
relu,  je  déclare  que  je  me  réunis  ï  cel  ordre  du  jour. 

■  U  rmtei»tNT.  Il  n'y  a  |>lus  al  m  que  deux  ordres  du  jour  en  présen- 
ce éotui  4e  M- Darblay  doit  avoir  Ja  priorité.  S'il  était  repoussé,  la  Cbambre 
teraii  appelée  à  voter  s«r  l'ordre  du  jour  de  M.  dePeyramoat 

Sur  la  demande  de  plus  de  20  membre»,  il  esi  procédé,  par  la  voie  du 
BOfttUa  de  dWIfion,  avec  appel  nominal,  au  scrutin  sur  l'ordre  du  jour. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

■  ''■  Nombre' des  votants,  371 

Vajorllé  absolue,  180 

Pour,  1»C 

Coàtre,  2» 

La  Cliambre  n'a  pas  adopté.  .,,„,>,,        ,         ,.„,/..  \ 

M.  LKPHÉsiDKNT.  L'ordre  du  jom\ motive  de  M.  Darblay  n'ayant  paj  été 

adopté,  je  consulte  la  Cliambre  sur  ce'ui  de  M.  de  Peyranionl. 
Ifordre  du  jour  de  M.  de  Peyramout  est  adopté  par  assis  et  levé. 
Li  séance  eut  levée  i»  7  heures.  ,    ,,   , 

Demata  i»  l  heure,  séance  publiquo.—  Discussion  de  I  adresse. 


WH,  *|- Ù»i'!l''Vî''t">  ■'''*l*î"f  **« '*  t'reinière  piii[Kjsau.n.  ii  ' 
Irraon^oiiuii'V»  sur, l'ordre, du  jour  de  .M.  de  Peyciuiviii,  (lu 
le  sévéïo  du  miiiislcre.    Kvelainalious  au  centre... 


Il  A 

i 


.,     rance n'est  1®   ^_.., ^_ ,  _.  _^ 

toïfe  ses  habitants.  Quaifta-ifoUs' disons  novirrirl%  ««faut 'pas Mten 
dre  ce  mot  dans  ce  sens  :  faire  vivre  graàseiijeii't  et  planturëuseineftt, 
mais  çculmept'daiiis  son  accepiioii  la  pjus,  restrçjnie  ';  faire,  subsis- 
.  ter,  ei|ipA(ber  do  uiaùrirde  f^iiii.  Lprs  donc  que  Tou  pajçle  4e  piceuttre 
des  fliesures  contre  le  retour  des  diselies,  il  iiu  peutélxe  quasliflii  que 
(le  prévenir  rai,'tîraviiiûii  de  la  disette  permanente  où  végètent  nos 
I  po|>ulatioiis  ouvriôres. 

Pn^veiiirle  retour  de  la  disette  n'est  donc,  en  réalité,  qu'enter  une 
diDicuUé  sur  une  autre  dillicullé ,  acceptée  (joqimie  uéce^saire,  oor- 
Miale,  irrémédiabb;  c'est  voulpir  guérir  un  effet  sans  reméilier  à  fa 
cause;  mais,  ce  vice  de  méthode  étant  commun  à  tous  les  esprits  plii- 
laiilhropiques,  (|uine  voieiitdans  les  maux  sociaux  qne  des  effets  sans 
(juse,  et,  au  surplus,  uti  effet  mauvais,  potivant,  ft  «on  toui",  devefllr 
cause  secondaire  d'autres  effets  vicieux,  iltjtfus  est  loisible  de  dlrei 
aussi  :  Co.iiiiientempêihi'r  la  disette?  '      '    '  ' 

C'ia  n'est  4Jta$  fae.ile,  car  si  vous  augmentez  la  production  du  blé, 
l.i^  pO|iulaiioii  s'accroii  iiuinédiatement,  et  vous  n'avez  rien  fait.  M.  de 
Tocqueville  prétend,  il  e^t  vrai,  que  la  fécondité  huipafiie  a  él*  dans 
ces  derniers  temps,  en  France,  moins  vite  que  Iji  production  ;  mais 
d'un  autre  côté,  M.  Warbot  soutient  qu'il  ne  fjïut  pa^  seulement  ioii- 
suiier  les  rei;ist)es  (h»-«>ais.saiice,  et  que  l'émigration  <ie.'>  élraiigerheht, 
lin  élément  iiupurtint  de  l'accroIssemeiiL  de  population,  négligée)  tort 
par  les  slalislioiens,  1 1  voici  .sa  preuve  :  «  La  Seine,  qui  n'a  gagué  que 
3  0,0  par  les  naissances,  a  ga^iie  f4.M[t00*  par  le  recensement  ;  les 
Bouches  (lu-lUiôiu(,  i|ui  n'ont  gagné  ijne  OtMJlOO'iiar  les  n;il:ssances, 
ont  gagné  10»»  KXfpar  lu  recensement;  le  Iltiôde,  28(6ilOO*  par  les 
naissances,  8  OîilOO''  p.ii'  i  ■  rei'  iisenu'iil;  le  Var,,qui"  a  éiÂ'  eu  p^rle 
par  le«  nais>àni  e^  a  ;,;;ip'iié  7  9,3  100»  par  le  recensement,';  M  dépàrie- 
tueiiU  ont  subi  plus  d'accioisseiuement  par  les  étnigraiions.  (|iic  par, 
les  naissaïK.cà.  "  Dans  ces  la  cul«,-rl-fïiittenir  couple  de»  emigra- 
tliVns  des  aunes  détiarteiuents,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que 
la  l'iai)»:»!  noiirrii  sur  suti  sol  un  nombre  considérable  d'éfrangerâ. 

Ainsi,  aiiCTi'^iiKz.  U  proJicliun,  ce  qui  est  toujours  uu  lijen,  nuis 
.sùvi'z  p:'j'juailc  i|U.i  la  ijuc-ïtioii  n'eu  sera  pas  plus  avancée.  M.  «le  l\ic- 
ilueviiU'  C'jusei.le  iluiir  de  lalrc  dresser  une  saiistique  exactedela  pio- 
diieiion  sur  tout  le  iia;>s,  ;i|j,i  qu'éii^ut  coiiiiue  d  lempt  par  le  gouver- 
nement, leliiici  puisse  en  prévenir  à  («mpj  le  comnierce  qui  apporte- 
rait de  i'etrant;!'!'  les  blcs  nécessaires. 

C' l'.e  mesure  est  1res  brmiie,  ei  nous  nous  associons  volontiers  au 
projet  préseiiié  par  M.  du  Tociiuevil  le,  <jui  délirerait  que  l'on  consti- 
tuât d*iisciia.|ueraMiinuue  u  1  coraUé  il'- sialisiique  agricole,  nommé 
au  scrutin  par  lecuiiseil  niuiiii  ijial,  et  qui  auiail  ml!<iiOn  de  remplir 
chaque  année  (les  labieaux  iudhiuant  lc>  iiiianliles  de  terres  ensemen- 
cées en  chaque  csiit'cc  de  proiluli,  les  exiileilscs  apiinales,  les  réser- 
ve?, If  rcmlemcM,  lo  poid-)  et  la  qualité  di's  grains  uonveaqx,  Hc  — 
I/iiisliUilioii  (le  ce  Comité  commuuut  serait  coiupiéiéu  par  uu  Comité 
dipartemenfiil,  nomme  par  le>  cuuiilés  <'()inuninaux,i'l  qui  se  réunirait 
ani.uell.  uieiil  pour  msuiner  la  statisiiqiuî  deiariementale  et  déiibécer 
sur  les  iiilerèt")  a^ricules.  ' 

Celle  inslitutii.n  prcduirail  ,  (loyoïi.s-iuius  ,  de  liOlis  résullats  , 
car  il  est  tuujnura  uli.e  i!c  s;iv(.ir  exacU'iiiiiit  ce  que  l'oa  i>Os- 
.scJc  ;    tuais  |-ejisc-t-ôn    qu'elle  .siiliirait  pour    iiréveiiir  la    ilisclie '/ 

En  18  J6,  leco.Tinierrc  savait  mieux (|uc  le  minislre  de  l'agriculture, 
et  av.uit  lui,  qu'il  y  aurait  (li.^etle,  el  il  avait  piis  ses  ^Je.^u(■e•>  en  cou- 
se.iiumuc  ;  i;  eoiiliiMiait  de.  les  premlie  iiiii^'rj  les.  iLcne^'atiûii.s  minis- 
térielles, et  cepriidaiit  aucune  eiiifuéie  iilli.:ieUj  n'avait  eU-  lieu.  Les 
eiKiuè.es,  les  sifttiuii|ue.s  ctlie  l'.les  i,e  preseiiierairut  donc  d'autre 
avuitage  que  de  donner  un  peu  plus  de  pvéï'isiO'i  à  ta  constatai  ion  des 
besoins,  et  d'empêcher  des  minisires  et  (l:'s  bureaux  cnt(!(és  de  nier 
des  vt'riles  lieli  iives;  mais  les  situations  (lyV  rCcçiJtp)  ^*•^ây(\l^  c.on;^iJL's, 
eiies  ne  |j(i,iv,iieiit  pril'V.'î.ir  la  hauss»':  îles  ile'.i'fcvs^  c'ft.qui,  siîfàil  puur- 
kiii,  !,■  pjinl  eaiMjal,  (iar,à' iuuiU>  ,,ue  I  :  diuu.it  ui;  déi*as.'-û  luMies  les 
liuiiii's  iiiiati.iab  es,  le  »o,;iiucri.e  suUira  louj.iur-.  ;)  allet  clierclier  a 
rextérieur  et  ù  uuporler  tous  le.-,  blés  dlsiiJiiiijles.,.  Mais  .1  (|ue|  prix? 
Malgré  lu  diseiic,  lO  ble  n'a  pas  niaiMiné  en  1817,  seulement  on  l'a 
pjye  irop-eher,  parce  qu'il  y  a  eu  p;ini.|iie,  spéc'nlailon',  mouvement 
précipite  du  co-nmerce  v.ts  les  pays  à  blé,  actiapJrpmcnt  d^JS  iuvj 
ros.  eie.,  ete,  Q  i-^  !  i  (l^selU!  soit  couslalértoffiçlcl.emeïii  ou  non,  mais 
([u'iTe  soit  roi.siulée,  1 1  tous  ces  Lconvénienls  se  reproduiront. 

Aussi  >!.  AjistiJc  Vi;  aiu  hjus  seial>le-l-ii  demander  ave»;  juste  rai- 
soM Tai  p'iej!io;i  d'un  svsi  une  de  r«jierv«  eornmuna^e».  On  continue 
d'objeeierau  sy  lèuie  de  réserve  les  raisons  allét'tléeé'jiar  furfeol,  sa- 
voir l'iucapaeiie  dit  i;ouv  rufment,  l'inexpérience,  U'pl'éc;îpilition,etc.; 
maisTiirgoi  ra  sonne  toujours  dans  l'hypothèse  ^'unc  opération  ino- 
pinée et  non  pas  dans  celle  d'une  opération  continuel  il  résonne  dai»'s 
l'hypoihès  '  d'un  gOuvcrneiiient  faisant  lui-même  tout  son  approvision- 
nement, et  non  pas  dans  celle  des  municipalités  aJminisiraiit  leuis 
greniers;  ei)  uu  mot,  il  se  met  dans  les  pires  condition».  At-il 
raison  1 

Les  blés  conservés  reviennent  fort  cher,  dit-on.  —  Oui,  mais  à  com- 
bien reviennent  les  blés  au  temps  de  disette?  Supposons  que  nous 
ayons  en  reserve  le  dixième  de  la  consommation  française,  et  que  ces 
blés,  lorsqu'ils  seront  mis  en  circulation  nous  coûtent,  par  leurs  frais 
d'entretien,  quatre  foi»  plus  cher  mie  lors  de  leijr  K-.hat,  mais  que, 
par  leur  existence,  ils  préviennent  la  hausse  des  blés  prpduits  dans 
l'année  de  disette.  —  Supp()sons  d'un  autre  calé  que  nous  n'ayons 
aucune  réserve  et  que  Ja  disette  arrivant,  la  totalité  des  blés  vaille 
deux  fois  jilus  qu'en  temps  ordinaire  (évaluation  modérée),  quelle  pro- 
portion obiiendrons-nous  dans  les  deux  hypothèses  t  ' 


wtfsmvm'MûÈiitlèm:,  on  Fait»  ÉÉifë^Mwièlèsi^f  «f^iMBs j  eT, 
.nalfré  ioiltes  nos  lumières,  nous  n'en  sommes  pav/eiit^t^oUlTivés  k 
savoir  comment  on  peut  garder  les  blés.  N'est-ce  pas^  le  hielflrur  indi- 
ce lie  la  légèreté  avec  laquelle  celte  difllculté  a  été  éÛn|t/Se  *?  M.  Vin- 
cent propose  le  système  du  lilos;  qu'on  essaie  ç^liti-lii,  qtj'on  en  tt.-^- 
saie  a'auires.  mais  que  Ton  essaie  ! 

'£u  résume,  faites  des  statistiques,  donnet-nous  une  connaissance 
aussi  exacte  «|ue  possible  de  nos  moyens  et  de  nos  ressources,  »jei 
recours  au  commerce  et  favorisez,  encouragea  ses  opérât  ions,  mais  m 
outre  établissez  des  réserves  qui  n'empêchent  nnlleraeiït  le  roiumerce 
d«  fournir  et  d'aller  vous  cherclier  ce  ((ue  la  récolté  Pt''l^f»,ré.M;fïes  ue 
pourront  donner. 

Mais  le  blé  une  fois  apporté  au  niarcLÉé,  il  faut,  le  CQUV/ititir  en  pain, 
et  9»  doit  avoir  soin  quM  son  tour  la  boulangerie  ne  le  g^  pa»  et  ne 
le  veudepas  trop  cher. .Aussi  M.  Ducpéiiaux,  a  ci'>tù  du  'èommeriM  II 
bre  des  boulangers,  pro|tose  t  il  ave»;  raison  de  fonder  des  bdu'ange- 
ries  (et  des  boucheries)  communales,  eommandllées  et 'ttf^i^e;^  par 
le  conseil  municipal,  non  pour  tuer  les  boulart;;ers  privés  ,'ln^isj>onr 
leur  faire  contrepoids,  pour  régulariser  le  m^réhé  par,  MniV(;oncur- 
rence  honnête  et  légiilme,  toute  au  prbtit  du  puitliciidée  que  Ui»u6  avons 
aussi  dévloppée  dans  notre  pet iie  brochure  tinh  Bouiamj^eiitt  toeii- 
lairti).  La  boulangerie  commt/nule  est  une  annexe  né<:<  s-aire  de  la 
réserve  communale,  ou,  si  Ton  veut,  larittrve  <omimtmale  r*m  la  eon- 
téquence  de  la  boulangerit  communatt.  H>)nneur  aux  Cimniùne-, 
aux  municipalités  qui  auront  asseï  d'inteligence  |)0U|'  eillreprqndie 
de  pareilles  fondations,  qu'en  Fraiice  surtout  il  nti.  f^ijl  yas  c.spi;ri  r 
vojr  sortir  de  rinitiative  gouYcrnopjenlale. 
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OD  ij;to«rale%  fAdrene  est 


■•>■; 


mots  :  Rien,  rien,  rien,  qui 
dtrurére.  Il  i<vd»!î*iW-"*'' 
(mimant)  wêlfMMM 


dre,dé<! 


craiB- 
iîgnent  de  répondre  k  l'attaqvd.  L'aiïaJre  il' est  dès  lors  ni 
chaude  ni  brillante.  Oo  s'erforce  chaque  année  de  réduire  ce  débat 
général  comme  si  on  voulait  le  supprimer.  Il  serait  fâcheux  qu'on 

Îj  parvint  ;  car  c'est  souvent  pour  l'opposition  l'occasion  la  me\l- 
enre  d'ajuster  se^  coups  avec  calme  et  mudcration. 

QuAre  orateurs  ont  aujourd'hui  défraye  celte  discussion  géné- 
rale qui  a  été  close  après  eux.  Chose  étonnantel  ces  quatre  ora- 
teurs sont  de  l'opposition.  Ce  sont  MM.  Berville  ,  Darbiay,  Des- 
mousseaux  de  Givré  et  Ducos.  Aucun  membre  de  la  phalangi;  sa- 
tisfaite ne  s'est  déterminée  i  répondre  au  fea  de  ces  éolaireurs.  Il  y 
a  dans  ce  fait  d'abstention  plus  de  prudence  que  de  dédain.  La 
défense  du  ministère  est  devenue  plus  difficile  que  jamais.  On 
comprend  qu'il  ne  veuille  rion  livrer  à  l'inspiration  personnelle  de 
ses  partisans,  et  que  la  majorité ,  confiante  dans  sa  force  numé- 
rique, trouve  beaucoup  plus  commode  de  ne  se  défendre  que  par 
ses  votes. 

Cependant,  cette  première  journée  est  loin  d'être  perdue.  Nous 
crpyobs,  au  contraire,  qu'elle  produira  une  forte  impression  sur  le 
pays.  Cette  simple  arquebusadc  dirigée  par  des  mains  sùrcs  a  plus 
inquiété  et  meurtri  les  bancs  ministériels  que  n'avait  pu  le  faire  la 
grosse  artillerie  de  M .  Barrot,  au  y ujet  des  deux  scandales  des  der- 
niers jours  Il  n'y  a  eu  aujourd'hui  ni  éclats  de  voix,  ni  mouve- 
menti  oratoires,  ni  emportement  d'esprit  de  parti.  L'ironie,  le  trait 
mordant,  l'observation  piquante,  le  rire  spirituel,  ta  flèche  du  ri- 
dicule, ont  seuls  sifflé  aux  oreilles  des  ministres  et  des  225.  La  ma- 
jorité s'était  d'avance  résignée  au  silence  ;  mais  elle  n'a  pu  rester 
impassible.  Les  réflexions,  les  rapprochements  historiques  et  les 
atlotions  personnelles  lui  ont  plusieurs  fois  arraché  des  soupirs, 
des  cris,  des  gémissements. 

Ce  qui  donnait  une  grande  force  aux  orateurs  qui  ont  analysé  la 
politi  |ue  générale  du  ministère,  c'est  qu'ils  appartiennent  tous  à 
une  opinion  modérée,  i  une  doctrine  de  conservation  intelligente  ; 
c'est  qu'ils  pnt  mène  siégé  dans  les  rangs  de  la  majorité,  alors 
que  la  majorité  t'avait  pas  abdiqué  tout  sentiment  de  conscience 
fXâé  libre  arbitre.  C'e.<<t.  au  nom  de  l'intérêt  et  de  la  dignité  du 
gouTernement,  qu'ils  protestent  contre  les  tendances  d  '  ministère, 
contre  l'aveuglement  et  la  présomption  de  ceux  qui  le  soutiennent. 
Chacune  de  leurs  paroles  était  une  leçon  de  modération  'le  sagesse 
et  de  prudence,  c'est-à-dire  un  argument  conservalLur.  r  n'y 
avait  la  ni  amplification,  ni  fanatisme,  ni  parti,  pris.  Ils  ont  prou- 
Té  sans  réplique  que  le  ministère  du  29  octobre  a  fait  abandonner 
au  gouvernement  de  juillet  la  ligne  de  juste-milieu,  de  non-ioter- 
Teotioo,  de  coDciliatioil  entre  l'ordre  et  la  liberté  qui  lu)  frayée 
par  les  premiers  cabinets,  et  que  c'est  précisément  poiir  rester  fi- 
dèles aux  traditions  des  majorités  de  1830  qu'ils  répudient  comme 
extriwte.  Comme  périlleuse  et  avilissante  la  politique  de  MU.  Gui- 
zot  et  Ducbàtel. 
M.  DesmooifiMux  de  Givré  est,  on  le  sait,  l'auteur  de  ces  trois 


restés  l'épigraphe  de  la  session 
nnées  pour  ces  ministres  qu'il 
ière  complète.  En  citant  les  di- 
is  1830,  tous  identiques  quant 
I  quant  aux  résultats,  il  a  mis  en 
ins  de  notre  politique.  Il  a  fait 
périté  toujours  croissante,  il  y 
rvaient  au  pouvoir  de  prétextes 
\o  pays.  Comment  la  paix 
toujours  assurée  et  entraînait  néanmoins  la  même  dépense 
militaire,  les  mêmes  difficultés  diplomatiques.  Comment  ces  traités 
de  Waterlfto,  dont  on  proclamait  la  déchéance  en  1830,  ou  qu'on 
ne  subissait  que  par  respect  pour  la  paix  du  monde,  sont  invoqués 
aujourd'hui  contre  la  liberté  des  nations  alliées.  Comment  l'opti- 
misme et  la  pt'ur,  bien  qu'incompatibles,  se  rpélangent  hypocrite- 
ment dans  la  politique  ofiicielle  pour  rallier/  au  pouvoir  les  pas- 
sions les  plus  égoïstes  de  la  société. 

Cet  orateur  a  produit  une  vive  impression  sur  la  Chambre  lors- 
qu'il a  accusé  le  nynistère  d'avoir  aboli  le  juste-milieu,  d'avoir 
fait  du  parti  modère  le  parti  le  plus  extrême,  le  plus  aveugle  ;  d'a- 
voir forcé  à  entrer  dans  l'opposition  les  dynastiques  et  les  conser- 
vateurs les  plus  sincères,  d'avoir  aliéné  à  la  fois  au  gouvernement 
le  sentiment  national,  la  moralité  publique  et  les  sympathies  des 
peuples;  d  avoir  fait  les  choses  qu'a  faites  la  Restauration  et  pis 
encore.  £o  terminant,  il  s'est  écrié  qu'il  n'admettrait  jamais  pour 
son  pays  la  honte  de  croire  qu'il  n'exiïte  pas  dans  son  sein  des 
hommes  capables  de  mieux  gérer  ses  affaires!      - 

On  peut  juger  à  ces  derniers  mots  qu'en  dehors  de  MM.  Tbiers 
et  Barrot,  i!  y  a  quelque  combinaison  ministérielle  toute  formée. 
M.  Ducos  a  achevé  en  détail  sur  les  principaux  personnages  du 
ministère  et  de  la  majorité  la  besogne  que  M.  Desmousseaux  de 
Givré  avait  faite  sur  l'ensemble  de  Ta  politique.  L'honorable  mem- 
bre a  dessiné  au  milieu  de  l'hilarité  générale  une  série  de  portraits 
politiques  dont  les  originaux  se  sont  parfaitement  reconnus  eux- 
mêmes  et  dont  la  ressemblance  a  été  fort  applaudie  par  la  Cham- 
bre. Il  s'est  même  élevé  jusqu'au  tableau  d'histoire  dans  un  rap- 
prnéhement  entré  la  majorité  des  300  de  la  Restauration  et  celle  des 
225  d'aujourd'hui;  entre  les  passions  ennemies  etavevgles  et  les 
bons  principes  gouvernementaux  àcs  deux  époques.  Lés  épigram- 
mes  de  l'orateur  ont  été  débitées  avec  un  tact,  une  modération  et 
un  esprit  de  convenance,  tels  que  les  députés  les  plus  blessés  ont 
été  surtout  fichés  de  ce  qu'ils  ne  ocuvaient  pas  se  mettre  ea  colère. 
Si  If  s  orateurs  renommés,  si  les  chefs  d'emploi  de  l'opposition 
voulaient  bien  consentir  à  laisser  discuter  l'adresse  par  des  ora- 
teurs modestes  et  spirituels  comme  ceux  d'aujourd'hui,  surtout  par 
les  conservateurs  scissionnaires,  neu«  parierions  volontiers  que  le 
règne  du  grand  ministre  austère  n'irait  pas  jusau'au  vote  du  der- 
nier paragraphe.  Mais,  hélas!  sur  la  scène  de  I  opposition  comme 
sur  celle  du  tbe&lre,  il  n'y  a  rien  qui  tue  le  génie  et  arrête  le  pro- 
grès comme  les  vieilles  célébrités. 


.  Hier  a  eu  lieu  chez  Deftieux  une  première  réunion  des  plus  no- 
tables commerçants  directement  inttresses  à  la  question  du  sel. 
La  séance  a  ctc  presque  exclusivement  consacrée,  comme  d'habi- 
tude, à  composer  un  bureau  provisoire.  M.  Daguin,  assisté  de  deux 
nrgociauts  (l'Orléans  et  de  Nantes,  faisant  fonction  de  scrutateurs, 
et  de  M.  de  Grimaldi,  mandataire  de  1  Est,  ont  donné  à  l'assem- 


tMlêitm  et  |N^lMtt«|NMcM•Jfn(  MH*  niiQt. 
I  MBS  MoiM  Mi  aiéf*  ém  la  —lilÉilé 


âîèâ 


blée  les  documents  préliminaires  indispensables  à  l'élociÀrtinf 
prompte  de  la  question.  ^  .  - 

Il  résulte  des  recherches  statistiques  cornmuniqueesparM.de 
Grimaldi,  directeur  des  «aline;  de  Dieuze,  que,  si  on  calcule  par 
analogie,  on  trouve  les  chiffres  suivants  comme  représentant  l«| 
capitaux  employés  en  France  au  concours  du  sel  :  1.  ,  ■■■ 

11  924  650  fr.  employés  par  des  négociants  faisant  le  conmcreB 

SDcciftl  des  sbIs* 
44  459  63»  fr.  empiofét  pw  dec  néfaMaals  Cunat  da  tel  Isitft 

principal  objet  de  commerce. 
1 0  359  266  fr.  employés  par  des  négociants  faisant  du  sel  uè 

objet  accessoire. 
Ce  qui  donne  un  total  de  36  743  548  fr.,  affectés  au  comaiefce 
des  sels  marins  et  des  sels  gemmeç.  i  -h»j. 

Après  avoir,  d'un  commun  accord,  voté  les  fonds  néceasairésiiav 
pas  et  démarches  d'un  comité  permanent  charge  de  la  représeatéir 
auprès  du  pouvoir  administratif,  l'assemblée  s  est  séparée  pour  m 
réunir  aujourd'hui  chez  Lemardelay  et  assister  aux  délibératiotis 
des  propriétaires  de  marais  salants. 

Il  parait  probable  qa'un  comité  spécial  chargé  de  représeater 
les  réclamations  de  l'industrie  soudière  s'organisera  prochaine- 
ment. '   '■ 

^  .    f" 

Aux  députés  satisfaits  et  confiants  dans  la  probité  dn  ministère, 
les  honneurs,  les  dignités  et  le.i  places  ;  à  ceux  qui  s'affligent  de 
l'abaissement  vénal  du  pouvoir,  les  d^venx  et  les  destitatMHi|. 
M.  Dupin  a  protesté  hier  avec  énergie  contre  les  subterjfuges  que 
M.  le  président  du.conseil  a  employés  pour  atténuer  la  gravité  da 
coup  dont  le  menaçaient  les  interpellations  sur  l'affaire  Petit,  et  c4 
matin  on  lit  dans  la  T'resje  : 

On  s'entretenait  beaucoup  ce  soir  de  la  résolution  qu'aurait  prise  le 
cabinet  de  retirer,  après  le  vole  de  l'adresse,  i  M.  Dupin,  t«s  fonc* 
tious  du  procureur-général  près  la  cour  de  cassation. 


Lettre  d'un  PhaUnatérien  gantoia. 


'H.,. 


Les  journaux  belges  continuent  k  se  préoccupa  de  la  Tbéoria  4e 
Fourier  et  à  pressentir  qu'elle  pourrait  bien  enrichir  les  vient 
partis  d'une  foule  d'idées  fécondes.  Une  nouvelle  prèmataréè  a 
même  couru  dans  certaines  feuilles.  On  a  dit  qu'un  pDahmiitère  4(* 
lait  être  fondé  dans  le^  Flandres.  Plusieurs  jouraaax  do  parti  ca- 
tholique, se  croyant  obligés  de  nous  combattre  nos  qne  nous  sa- 
chions pourquoi  et  sans  le  savoir  euk-mèmes,  ont  répondu  à  ce- 
bruit  mal  fondé  par  des  cris  d'horreur.  De  ce  nombre  est  l'Orgue 
des  Flandres,  à  oui  l'un  de  nos  amis  a  répliqué,  dans  le  Mettagèt 
de  Gand,  par  la  lettre  suivante  : 

Monsieur,  bien  que  je  doute  fortqu'il  soit  question  d'établir  on  pha- 
lanstère dms  les  Flandres,  ou  pariou^*ailleurs,  et  cela  par  la  seule 
raison  que  ce  premier  phalanstère  sérail  accueilli,  par  bm  popula- 
tions routinières,  comae  l'éiait  jadis  l'aéronaute  infortuné  qu'an 
mauvais  génie  fiisait  descendre  dans  le  clos  d'un  paysan  supersti- 
tieux, je  crois  néanmoins  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  les  proieU 
des  pbalanstériens  au  public,  que  quelques  journaux  égarent  eiiB«ni> 
sent  en  erreur  sur  cette  imporiaule  question. 

Vous  rendrez  donc,  Monsieur  le  réiiacteur,  un  véritable  service  I 
vos  lecieurs,  eu  inséraui  les  quelques  lignes  suivantes  «lue  vampati 
vez  considérer  comme  la  profession  de  toi  des  phalanslériens. 


wmuKLisrwK  mm  la  •«■•cmatib  pacifiqub. 

DIMANCBI  33  JANVIU. 


L'ESPRIT  DES  BÊTES. 

▼éaerle  ,rr«B««l»e    et    ViOOloRle    pamionnellr. 

FAB   A.-TODSSENKL. 

Je  ne  suis  pas  ambitieux  :  j'ai  fait  des 
députés  et  nii  |>as  voulu  I  être...  sous 
nrriexte  que  Je  ne  payait  pas  II-  cens... 
Je  ne  demande  que  le  talenlde  parolo 
de  Lamartine  et  une  chaire  de  tK>tani- 
que  passionnelle. 

Alpionsib  Toussenkl. 

Osera-t-on  nous  dire  encore  que  la  sympathie  est  toujour.s  fatidëe 
sur  l'analogie  des  caractères  !  Voici  Toussenel,  le  charmant  riuiileto- 
nisle  que  veut  savez,  qui  s'est  pris  de  passion  pour  les  bétes.  Il  vit 
avec  etiM,  il  rêve  d'elles,  il  aime  il  les  chanter  dans  sa  prose  ciui  est 
une  poésie  et  presque  une  musique.  Lorsque  la  postérité,  plus  équi- 
table à  son  .égard  que  les  contemporains,  lui  aura  dressé  la  statue 
3ni  inl  manque  eacare,  si  l'on  veut  représenter  lidëlement  seshabitu- 
esv  il  faudra  sculpter  d«s  cerfs,  dts  chamois,  des  loups,  des  san- 
««lien  sur  ton  piédestal,  et  ton  Adèle  Casugno  i  ses  pieds.  Cet  en- 
lourag*  allégorique  ne  lui  est  pas  ni9ihs  dû  qu'au  bon  Lafontaine. 
|r  Et  poiirtant,  Je  vous  le  demande,  quelle  sympathie  se  fonda  jamais 
sur  un  contraste  plat  prononcé?  O  ralliement  des  extrêmes  I  amour 
protecteur  du  fort jMur  les  faibles!  Il  aime  les  bêtes,  lui  qui  n'est 
pas  UH  homme  d'esprit,  mais  l'esprit  mène,  dans  sa  quintessence,  lui 
le  Snide  étectrique  en  chapeau  gris  et  en  burnous,  lui  dont  la°  plume 
lumineuse  ni  trace  pas  de  caractères  avec  de  l'encre,  mais  avec  du 
feti  . 

.  L'Ëtfrit  iês  Bitêt  est  un  charmant  traité  d'histoire  naturelle  trans- 
csoëaMe,  d«  cette  histoire  naturelle  aitrayante,  pour  laquelle  on  se 
paûÂlOMiecaiansia  phalanstère  et  qui  a  déjà  le  double  succès  de  plui- 
maaà  eaiàMk  et  aux  léounet,  tandis  qu'elle  fait  lever  les  épaules  aux 
aeariéailcleM.  ^— ^ 

lUEifHt  de»  SI/M  est  encore  un  traité  de  vénerie  fait  pour  trant* 
former  an  chasseur  enthousiaste  le  Parisien  le  plus  casanier  ;  c'est 
une  clé  de  l'àialogie  universelle  qui  laisse  loin  derrière  elle  et  ieisn- 


gaçêiti  fleurs  et  ce  ilason  dts  couleurs  contre  lequel  Rabelais  se 
-téïolle  avec  si   juste  raison.  Rabelais  avait  compris  que  Toussenel 
seul  pouvait  écrire  le  blason  des  couleurs,  et  II  l'attendail. 

Le  livre  de  notre  ami  traite  de  touler.  choses  et  de  quelques  autres. 
En  zoologie,  en  vénerie,  en  boiiniiquc,  on  ana'ogie,  il  vient  fermer 
l'tMe  di'  la  science  f  usse  ou  ennuyeuse,  ce  (jui  est  lout  un,  pour  ou- 
vrir l'ère  (le  la  science  altrjyanie  ou  vraie.  Son  ouvrage  e.si  un  richiî 
nnisoe  où  vous  (loiivez  classi'fsd'a|irè>  la  loi  r,.yonii;iiile  ilo  la  si;Rii; 
loulcs  les  iiieiveillcâ  de  la  création.  Djns  celle  ^'alcrie,  les  aiii;iiaux 
raili'sà  l'homme,  auxiliaires  ou  domcsliiiucs  ;  dans  celle  autre,  les 
bêtes  8anva;;esquj  ne  je  chassent  pas  :  le  hétisii./n,  la  laupe,  la  mu- 
saraigne ;iîîTt'urs,  cclle.s  qu'on  ussiis.-inc,  le  l)0U<|uetin,  le  chamois, 
l'isard;  puis,  les  véritables  i'êtes  de  ch;issi\  le  lièvn',  le  cerf,  le  saii- 
tçlier,  le  loup.  Toutes  ces  galeries  [)itlores(iiics  s'unissent  k  un  pavil- 
lon central  sur  lequel  Hotte  une  bannière  arfeiitce.  K  les  aboutissent 
à  un  vestibule  sur  lequel  l'auteur  a  écrit  en  gros  caractères  :  isiTno- 
DUCTio^v,  et  qui  est  une  éblouissante  exposition  de  ta  Théorie  pha- 
lanstérienne. 

L'Ecole  phalanttériennc  n'est  pas  tout  à  fait  un  ré;,'inient.  On  peut 
la  set;  nder  sans  utiiforme  et  .sans  mot  d'ordre.  Elle  n'est  pas  non 
plus  une  éK'lise  qui  impose  un  long  ereio.  Croyez  ù  la  puissance  de 
l'associatiop^  croyez  à  la  série,  croyez  au  travail'  alirayanl,  considérez 
rorganî'sktidn  delà  commune  comme  la  tâche  essentielle  de  notre  épu- 
que;  cela  sul'ftt,  vous  été.-;  des  nùir.s,  vous  nous  apportez  une  forcé 
mie.  Que  si,  pouriaiil,  nous  l'aisiniis  un  cuechisute,  si  nous  voulions 
élrullenient  limiter  l'orthodoxie,  Toussenei,  à  csrlaini  égards,  pour- 
rait passer  pour  hérétique  et  sentirait  quelque  peu  le  fajçoi,  mais  les 
réserves  placées  ei:  tète  de  son  livre  urff  l'Ecole  sociétaire,  qui  l'a  édi- 
té, nous  dispensent  heureuseiueni  d  eu  faire  d'autres. 

Nous  allons  parcourir  le  musée  zoologique  de  notre  ami,  son  intro- 
duction d'abord  ;  maisavintsl'introduction  se  place  l'trrala,  disposi- 
tion neuve  et  par  conséquent  judicieuse.  Il  est  peu  logique,  dit  fau- 
teur, d'attendre  que  les  gens  se  stient  cogne,  le  nez  pour  leur  crier  : 
Casse  cou  I  L' errata  dans  tous  lés  livres  est  une  non-valeur,  une  su- 
perfluilé,  un  accident  nouveau  s'ajoutant  au  lieu  de  le  réparer  il  l'acci- 
dent typographique.  Le  voleur  a  un  double  tort,  celui  de  voler  et  de 
nécessiter  It  gendarme.  Ainsi  de  la  faute  d'impression  :  dUa  nécessite 
Verrata  ;  mais  la  touche  d'un  grand  artiste  ce  retrouve  partout.  De 
son  «rrafa,  Tuyssenel  a  si)  faire  deux  pages  qui  nesout  pas  les  moins 
spirilut'lles  d€son  volume. 

L'inlroduclio»  ne  plaira  pas  préciséinent  i  mesaieUi^ 
et  du  SAiderhuiid  ;  u.>t  mieux,  vraiulcuiljl  faut  être, 
nou  pas  bupersliiieux,  encorti  moins  hypocrite.  La  ch 
sa  rédemption,  son  salut  éternel,  isout  des  vérités, 
qu'il  faut  savoir  comprendre  et  que  la  Bible  envelop] 


Pardonnons  à  l'enfant  de  cinq  ans  de  croire  qu'il  a  été  trouvé  sois  ai 
chou  et  qu'Adam  ft^t  puni  pour  avoir  mangé  une  pomne  ;  ne  croyons 
ni  l'un  ni  l'autre  lorsque  nous  avons  de  la  i)arbe.,Croyon8  encore iaoint 
à  la  tentation  et  i  l'enfer,  car  ces  deux  erreurs  sont  ifflpiet. 

•  Il  y  a  eu,  dit  Toussenel,  ily  a  encore  d'odienxnnpostenrs  gai 
»  soulieniieiit  que  la  passion  est  un  piège  et  un  piège  que  Dieil  BOat 
»  tend.  Il  y  a  des  prêtres  qui  :-e  disent  pieux  et  qui  enseignent  qoe 
i>  le  spectàc'c  de  nus  souffrances  est  purticulièrenieni  agréable  Â  ce 
«  Dieu,  ir(|uel  n'aurait  pas  de  plus  grand  bonheur  que  de  tantaliser 
i>  ses  pauvres  créatures  et  de  leur  jouer  des  niches  infernales;  si  bien 
Il  que  les  tldèlcs  de  ce  soi-disant  Dieu  bon  se  seraient  vus  dans  i'u- 
»  bligation  de  le  supplier  tous  les  jourstf«  ii«pa(  t«<  fn4«irt«ii:jf«i|. 
Il  (att'on.  » 

Notre  auteur  déclare  que  le  bonheur  d'Adam  et  d'Eve  se  proInciaDt 
sans  cesse  dans  un  grand  jardin  plein  d'animaux,  lui  parait  peu  re- 
grettable, •  à  moins  d'une  passion  exagérée  pour  l'histoire  naturelle 
»  et  d'une  forte  provision  de  cigares  ;  »  puis  il  arrive  à  ces  lignes  dé> 
licieuses  sur  la  liberté  d'amour  : 

<  Il  est  diflicile  de  faire  entendre  aux  hommes  corrompus  de  la 

•  phase  actuelle,  que  la  liberté  d'amour,  que  la  liberté  du  choix,  e«t  la 
»  première  coudiiiou  de  la  dignité  de  la  femme  et  du  bonheur  de 
»  riiomme.  L'imagination  de  ces  êtres  profoiidéraeut  gaugrenés  d»mo* 
»  ralisine  et  d  hypocrisie,  ne  veut  pas  admettre  la  comuatibililé  dftla 
«  liberté  amoureuse  et  de  la  pudeur,  charme  supréoie  dltsexe féninin 
»  el  q  li  décuple  le  prix  des  conquêtes  d'amour.  Ces  moralistes,  belnsl 
»  qui  sont  pour  la  plupart  assez  vieux  eHrès  laids,  et  parmi  lesquels 

•  je  range  une  foule  de  pairs  et  de  députés  de  mon  pays,  sont  per- 

•  suadés  que  ,si  l'on  émancipait  en  ce  moment  toutes  les  femnes,  ces 
»  malhettses  viendraieut  se  jeierà  leur  cou.  Quelle  illusién  giatuiie  l 

•  quelle  erreur,  juste  ciel  I  Qu'ils  nous  accordent  seulement  In  loi  da 
■>  divorce,  ils  verront.  » 

Après  avoir  mathématiquement  démontrât  poétiquement  céléhré  ' 
l'attraction  passionnelle,  l'auteur  dé«-.rit  les  VilTérentes  phases  social^, 
i'éàinisiiu,  élit  paradisiaque,  le  <i«Mttf^'iiM«i«,  ou  sauvagerie  de 
Taïii,  période  de  transition  •  où  l'on  s'aime  beaucoup  eocore,  mais 
Il  où  l'un  commence  déjà  k  se  mauger  un  peu.  •  Rien  de  plus  deuâr 
tique.Kie  plus  touchant  que  le«-écit  de  la  mort  de  la  luAe,  eatr||CMi|» 
de  ces  exciamatÀons  :  «  Nuusbommes  tou$  martels  t...  L'Ase  seluM 
au  récit  de  telles  caUsiropbes  «  Dire  pourtant  qu'il  y  a  des  gens  asMlk 
ot>ius  pour  ne  pas  com(>rendre  qu'une  planète  bien  née  comme  tt  \0$tÊ 
e  peut  ligurer  décemment  dans  le  ciel  avec  un  seul  sateiliMi  miniÉft 
lUtt  CM  satellite  est  mort  1  Un  petit  journal  penseur,  quoiitue  eirnï- 
a  bien  montré  qu'il  sentait  celte  inuonvenaoce,  car  II  oontacraU 
récemment  a  la  terre  un  article  de  condol^ncesous  ce  titre  i 
,  mais  peu  flatteur  :  Un*  fawresse. 


-■■■I  •'  f  V  ^■S;^^' 


„  — .,  r^-rprciiifrB  des  rtchesses;  il  faut:  '    ' 

s*  Ppltr  exploiter  ce  capitti,  pour  le  faire  valoir,  il  fattl  le  travail- 

:î>BiMr4«eie  résuittt  firoduit  sur  ir  capital  par  raciiou  du  tra- 
^  «rit  ie  plot  auntageux  possible,  il  faut  agir  avec  iulelligence, 
«•clileat.  ,  ,  .  .  ,„  ■;   i;,-.! 

ILe<»|>ttal,le  travail,  le  talent  sent  donc  pour  les  phalanslériens  les 
IIIÉl  lireik  prodvctives  dont  le  concours  engendre  la  richesse. 

lit  croient,  qae  ces  trois  forces  étant  associées,  c'est'à-dire  agissant 

alillttt  llf>  otHUIttR  aooord,  8ftpi4(ent  un  «iitut>i  «ppui.  «roduirait 
plu  fraode  •oma«<ierteullai4  qjMskieUes, restaient  isolées,  lut- 


fl<f  ViSS 


i&n 


i8«^(|«.«yisspt  Ké^proquement,     ,^, 
que  cette  assoèiàtton  ^oit.  «exercer  sur  le 


<r*' »«   ^«"v     vw»ww   «ioov^BSkivu    ^V4*     q;  Ci^W^iA/C^i    D«|i     IC     plus    ^riind 

d'iodaslries  oossilile,  ajio  qu*ejJe  ne  soii  pas  obligée  de  chô- 

ri»M^è*uiii  brincie  viendriji  »  faîrFdéraut. 

lia  «roieat  que,  pour  ne  pus  avoir  ft  déplorer  té  sort  de  populations- 
■liu|#l  U  ;4tePiytu>s  lie  T<teB)«nts,  &  «Ô14  de  magasins  regor- 
llfildé.feoréMel^dep^^  il  faut  répartir,  se- 

lill«V(|lei  de  là  justice  les  ricb^esses  créées  ,  c'est-à-dire  rétribuer 
dMoli'ii  W0éià  comtoosie  de  la  quantité  dtf  capiul,  de  travail  et  de 
MIM^U  apporté  daBttdnvrééoii^t^e.  ' 
lU  enrieat  qu'une  semblable  assocfeiUon  doit  embrassa  r  non  pas  uh 
'""~~  proTtaoa^^bn  district,  nais  une  seule  commune,  que  les 

jl»taW«tiJ'e«M*  tenté  réussit.  ^  1 

les  piMluslenrns  veulent  uniqurment  associer  dans  une  00m- 

.  ordinaire,  le  capital,  le  travail  et  le  talent  pour  exécuter  tous 

kstyâ'wax  acncoles,  domestiques,  manufacturiers  et  commerciaux 
Mfaia' peit!|fîési''altef,' 

«IlliawlM  que^i  nne^emblâble  association  préiiente  des  avantages 
)â.  l'oavrier  et  à  l'hettrae  de  Uient,  le  pruprietuire  «t  le  ca- 
Ejlcqmnl.  leur  compte j^aleaent-. 
|t,«n^ji|Uat  s'il  fallait  é)evfr  1rs  halutaliuiui  que  peut  né^ 
(^tmaiÙne  associée,  il  serait  plus  raiiomiel  et  plusécono- 
i_,^  .  «  .ois  de  Construire  un  seul  ^ rand  bitiaieu  poiivi^ni  ae  plier 
t  toatas  les  exigences  de  l'association  que  de  bâtir  S  bu  400  cbaumiè- 


ïiïM 


Vj|ifl4iWiaat.it.ttt  'édifice  le  nom  de  phalanstère,  parce  qu'il  abrite 
me  popaiitioB composée  d'habitants  mus,  pour  ainsi  dire,  par-un  seul 
«•ir,  par  une  seule  volonté,  constituant,  en  un  mot,  une  véritable  et 
paiaaaaia  piulange. 

'    Oaaa  la  qofMNHW  asfooiée  les  plulanstériens  se  sonmeUent  <scru- 
paleaaemeat  I  la  religion,  A  la  morale,  aux  lois  du  pays. 
«llliBnpifcMiiliiotueB  les  religions  et,  par  dessus  tones,  le  christia- 
tjmm  daal  iiaeapèreat  réaliser  en  partie  les  iwéceptes. 
Ki^li^-dana  ie  dogmes oonsalanl  de  i'immortaiié  de  l'àme,  et  ils 

*W**^flî!^'?Pf.*'*''*^''"*1'<'  '^^  ^Wdommagera  du  calice  d'ameriu- 
■(lj|f|^j|pfl1jàm«i<ce  leur  fait  boire  ic^-bas. 

„|V9iiÉjlT^  aé  aa  Messager  de  Gand  de  l'insertioû  de  cette 

■*«'^4^iiii  ^l^e  (1<^ , réflexions  dpnt  elle  est  encajjrée  et  qui,  sans 

■%^  pr^ressiço  de  fqi  pbalaasléi^imae,  annoncent  chez  les 

Mrs  beaùcottp  d  amour  pour  la  Turitéct  de  libéralisme  sio^- 

^f^  HGlm^  POUngiTE  ET  SOCIALE. 


LlCaittbi>edes  péflfs  atérml^fll^îliscusiion  dé  radr^fse.  Une  pa 

IfHINMe  'TCcmniaR  qu  il  est  niceisalre  de  modifier  les  rapports  du 
ap|l|a|ifte,al  ^u  travailleur.  * 


lenMKè'-péiraHiitèt^ 

—  ti  Oiaéb^f'dè's  déi^Ùtié  i  ijaVift  ia  |8i^è  aài  it^Hkléa.' 
Pnmitrseandols.—  M.  Richonddes  Brus,  ministériel,  a  éU  réélu 

daifs  la  Haute  Loire  i  la  suite  de  d(stril>MliDns  de  secours  aux  tooadée 
faites,  coittràirement  à  toutes  les  rég!«|  de  la  eonpiabililé,  par  le  pré^ 
fet,  qui,  sous  prétexte  de  garder  m  difilié,  a  refiHd  d«  eomauaiqaer 
la  liste  des  personnes  secourue^.  I>«,4k,  acousatton»  de  oorruplien, 
discussion  violente  a  lu  Cbambr«,  refus  d'éciaiPBUsemeolsTnqiproba- 
tion  de  la  part  de  la  majorité  et,  aimUmeiiti  admii«||ioit  avac  aÉthoa- 
siasme  dumiiiisiérial.  :.  ■ --.  •  x  <<  ..-/■■■  ..«"'(.fw,  ....,,.,.,■. 
*co«rfic«»Mto'e  ■-^erUins  maqut||»ottagéa  de  pta^s  de  pereèplMir 
let  de  conseiller  à  la  cour  des  comptes  s'étalent  passés  sous  les  aiwpl» 
ce»  de  M.  Guiiot  ;  ils  «ut  été  révélés  par  M.  Petit,  l'un  d«a  intéressés. 
Eu  guise  de  préantbitle  à  l'adresse,  M.  Odilon  Barrol  les  a  déférés  à  )a 
Chambre.  Grande  confusion  de  M.  Guiiot  ^  mai»  une  majoritéde^S 
baiisfaits  l'a  abspuy  cette  abto^tion  s»  «aii;-<mt«  sauve-t-elle  l'hon- 
neur d«  l'austère....  ministre?  —  yorl4.l«|  résaliat  de  dix-sept  ans  de 
règne  de  la  bourgeoisie  I  Quel  meilleur  augure  en  faveur  d'une  réno- 
vation sociale?  -  v.; 

—  Nous  allions  oublier  d$  dire  que  lé  ministère,  pour  s'en  faire 
une  arme  dans  la  discussion ;rfe  celle  affaire  Petit,  a  présenté,  après 
M.  Dupin,  une  loi  défendant  fa  venté  des  emplois  publics,  comme  si 
<:ette  vente  atait  été  permise;  éiais  ce  profet  est  conçtt  dé  telle  ma- 
nière, à  raisort  des  anieM4es  y  contenues,  l>appant  richéteur  et  lé  ven- 
dent, qu'elle  n'aura  point  pour  ejjftl  de  prévenir  les  ventes,  mais  seule- 
ment d'enlipécher  les  iiùliscrélions  téchéuses.  Si  cetle  Ipi  avait  éxislé^ 
avant  l'aflaire  Petit,  jamais  celte  affairé  n'eût  été  connue,  et  le  minl- 
ire  dfs  affaires  étrangères  n'iât  polQt  remporté  ce  bonteuit  triomphe 
que  lui  ont  décerné  325  satisfaits. 

Nous  lisons  dans  ï'Àkhbar.r*  Ifa  ordre  pénéral  de  S.  A.  R.  le 
gouverneur-général  de  rAlgérié-,  en  datedu  1"  janvier  courant,  porte 
ce  qui  suit  : 

«  }f  cbef-lleu  de  la  subdivision  d'Oran  sera  désormais  la  nouvelle 
ville  de  Sidi-Bel-Abbess  ;  mais  le  territoire  d'Oran  sera  déftché  de 
cette  «ubdivîslon  et  formera,  sous  le  nom  de  cercle  d'Oran,  ttie  dr- 
censcriptkm  séparée  et  placée  sous  un  obef  indépendant. 

t  La  subdivision  de  tJidi  Bel. Abbé»  comprendra  leS'^galiclis  da 
Tessalah  des  Oul«d<Setiman  et  des  Beni-AhmetCheragas.  Bite  aura  sa 
coiniuissioncoiMUlUtive;et..soD  bureau  arabedel" classe. 

»  Le  cercle  d  Oran  comprendra  le  surplus  de  l'anuienae  subdivision 
d  Or?n.  La  compétence  de  là  (Ommi^siou  consultative  s'arréUra  aux 
limite»  du.  cercle,  et  la  sous-dirtM;lioii  provinciale  des  affaires  arabes 
n  administrera  directement  que  les  tribus  renfermées  dans  ces  mêmes 
llmitfs. 

•  H.  Mellinet,  colonel  au  t"  régiment  de  la  légion  étrangère,  est 
nonme  commandant  de  ta  subdivision  de  Sidi-Bel  Abbess. 

»  M.  MontaHban,  colonel  dtt  S*  régiment  de  cbasseurs  d'Afrique, 
est  jiouné  coaunaiidant  sapérieur  du  cercle  d'Oran.  • 

—  Par  suite  de  la  «onmission  d'Abd-eKKader,  dont  la  nouvelle  ra- 
pidemeni  propagée  jusque  dans  lêïléserta  jeté"  ^a  stupeur  parmi  les 
AJCabes,  l»j6  4roiis  rr'>»««l'a'es  fra«;li(»»s  d«  la  inbu  des  Uamianes-Ga- 
r%^8,lab<;ulç  qui  ejai  persisté  À  se  tenir  en  dt'liors  de  noire  abéis- 
san<.e,  vrènneni  d'envoyer  demanderi  l'aman.  JUes  coudilionH  de  ieur 
soumission  sont  arrêtées.  Les  tentés  des  Uamianes  sont  en  route  pour 
se  rapprocher  du  Tell.  --"'•    -  - 


Prussal  VÉAliiliié,  sllt)olMprd1 

piifieitt  bitfts  ili^  iiljP^^  ^  

politique,  sociale  et  commércwle  en  Europe,  et  lê  goiYemement  an- 
glais, qui  ne  peut  se  M|;ser  <|fl  la  liteté  oqi^f  efciale  sana  s'exposer 
à  une  révolution  sociaie,'est  obligé  deiornèr  nue  conire-allianee  avec 
les  nations  moins  afancièes  en  industrie  et  plus  dtaoosées  i  rtfmenci- 
paiion  politique.  UMipiigtii  A'Wuiml  WUJi'ilBsique  ia^isse 
et  un  oeriain  nombre  des  pelitii  £iatt  de  TAHeaiafia,  sont,  dit-on, 
secrètement  ligués  avec  l'Angleterre  mw  risister  à  la  coalition  abao- 
iutlMé  'èi  IHMtéliMtènk  '  tétfoibdè  mjgttÀHéit  ^^iéiai^^^llf^n: 

"tai^^iWIiuilWadit^e  ("ÉMNiaatliHérrtioittrè  etipÉéiïM  i» 
la  Grande-Bretagne  espère  «e  sauTéf  (latls  la  guerN»  ko<ilaif  éttl  lieiia^ 
l'Eunope,  en  arboràiit  frattcheierit  le  draj(i£iu  de  là  li^^lw|bmrq^ii 
des'peuples  coÀtt-é  le  despotiad^  iles  goofTernett^uis  réméiidcj. 

Les  lituits  de  cotivenlionk 'secrètes  entlre  lé  gbiivoiWpÂitVo'É)>i(  à 
céHx  des  petits  Etats  du  continent!  „éi  peot^tjre  même  Itec  M  Btftf 
Unisde  l'Amérique;  éembleralent  doni^r  quelque  valittr  àéeit*  cmîUAb, 
surtout  si  l'oti  réflécttlt  I  la  c6ilitlbil  j^Ins  ou'  m\ét  >atelHfl  (M'ibih 
vernements  de  la  Fraiice,  dé  l'AtitHchie'et  de  lii  Rfumle.  dané'W  ai* 
falres  de  la  Pologne  et  de  la  Suitse.  Ce  qO^  estidn^ir.  ^t  aù4  |t 
gouvernement ^nglails  craint  réellement Tétéiiukllié  rtiià  î^tVIaul  rt 
d'uiie  guerre  étrangère,  «tissl  bitte  iqvi' la  (^otsibrrtté'jBék'  i)fbtibl|k| 
l'ieiérienr;  ear  il  prend  dea  iiiesureft  poitr  iti(;ÉiiaiMér  ti  flutè  àfitaé 
aiissi  Me«  que  celle  de  l'armée  de  terre.  '  *    n    T.      > -ir^ 

La  Prusse  pariiltr^l%déci«f.  entre  sès^ympathiffè  pour  le  bÉti  tfet 
libertés  modérées  et  coni/litdtiortnelléi;  et  tapeur  d'une  ruptore  avec 
la  Russie  et  lés  absolutisték.'  Le  mondé  diptomMklqte  'est  (mil  aiojfX 
de  malaise  et  de  débâcle  tout  aussi  manifeste  que  ce|ul  des  i^térétsèî 
opiMonsches  les  c^iisSés  Inféi^ietireidé  là  édité.  T  est'li  enlodre 
réellement  qu'une  guerre  éii'ingére  >t  tine  guerre  sociale  éettleat  à 
\i  fois  en  Europe,  et  même  avant  peu,  i  motos  de  dlfcôpwnipep  fH. 
prévues;  car  il  est  difficile  4e  croire  4tt\in  Mir«|l  dutdéilttiiu^ 
de  malaise  puisse  dontlniiçr.''  ^,^;.* '.V'  ]':'  '  '■^'  '  *'-;  T^^^'^ 

D'un  autre  cdt^,  U.  Colîden  etanceruia  nombre'  des  cka^sdà  parti 
bourj^eois  affectent  de  dfre  qu'il  n'y  a  aucun  daager  <|*nna  f aem 
étrangère.  Véici  ce  qu'on  lit,à  ce  si^t,dalMl'JBa|v«iadil^JaiifiW)t 

Dans  une  réunion  qui  a  eu  lien,  il  y  a  quelques  totm  piiÉitfMettÉnt 
à  la  convocaUon  d'un  meeting  pubUc,  dans  la  aille  da'TiNi'ia'Mrw 
miugtaam,  ain  d'examiner  l'oppMt«aitéd4  fétitiema  «ipeliidmfarili» 
ment,  contre  l'augmenljon  des  défenses  nalioaaleaet.l'aaiiàmmMtiëa 
la  milice,  il  a  ét^  décidé  que  mcbai;d,Cobd«n,  i:»<><;«t.#oSia^^ 
poliiiuue  internationale  et  paciJIqae,  ferait lAvitiT d'une  jMSiiïm  pn»- 
sanle  (1  assister  as  meeiittg,  Richafd  Cobden  s^eft  ex^aiii;  d'au- 
tres engagements  qui  ne  lai  permettent  pak  d'assitter  i  dmè  rétMM. 
QaantJi  cette  inlntelliglM*  appréheilsi«i*d'«M%vtt|6v  fMk^, 
éisrit  il  à  Jasapb fitnrge,  ellene poatiafolr  prie mànim^ tti^  daai 
les  clubs  de  Londres,  parmi  ;les  oiaifson  dana  les  t^Éii  ^igiilinl. 
res  fatigués  de  i'abaadon oâ est  tombée lear  praléa^en Itipihltani- 

nations  anglaise  rt7r'ittçaiM?u%nt^lSssi  Arèf  q^à^piU^ 

leurs  Vieilles  ipuimefsites.  •        ^    u/^  :  TT, 

l!>ans  les  meetings  du  peuple,  on  proteste  centre  Ica.fréparaiifs  éa 

Le  quatrième  meeting,  convoqué  pbar  l'adopUoil  «è-Hi  rMtilMi*1rt^ 
liotia  e  par  le  conseil  chartisie^eu4iaa  k  Londres  ourdi  enter,  sooa 


Kr.; 


pMVfesse,  en  effet,  car  ses  arômes,  viciés  par  la  civjiisaiion  et  la 

*** -\fW«ont  pa»  acceptés  parle»  autre*  planètes  ;  6n  la  met 

jioe,  on  rrnTirpnne  d'un  cordon  sanitaire,  et,  la  plus  indi- 
làès  anciennes  eompagneii,  c'est  Herscbell,  planète  cardinale 

—  n'a  na  pardonner  i  la  terre  ses  théories  morales  contre 

.i|a|seeat  surtout  dans  ses  moules  du  clavier  végétal  que 

^^IWaileMr  éclate.  Herscbell  a  infligé  à  la  terre  une péni- 

,l:eita]tpiaiioH  de  ses  dérèglemenu  intétlecluels.  Elle 

.  m^,r,^f^^,  pMoant  toute  la  durée  du  régne  de  la  morale  sur  la 

•  Tvrnii^  sel  ^«enanees  à  elle  fussent  marquées  du  sceau  de  son 
»  MMllwbie  Âolili'itle.  Atreiu  quU  famina  possit  !  Pour  ce  faire, 

•  Ulea  Aravratl  indignement  tous  les  moules  de  ses  arômes  ;  si  bien, 
■  JI»Ul'l,W|J>l*«l»M  If 'Wlrés  d'amour  ne  figurent  plus  aujourd'hui 
»  wineHaIn)em:i8carade,  et  qu'il  est  devenu  d'une  difficulté  excesv 
a  .UTO  de  deviner  les  l^iéroglyphes  amoureux,  même  quand  on  est 
»  irévÉittcl'fon  conteple  du  succès  de  cette  perfidie,  Herscbell  a 
»  fonisé  l'Ironie Jusqta'à  la  cruauté  :  elle  était  réservoir  naturel  de 

•  Muri  Uleafs,  eii  $a  qualité  de  cardinale  hypermineure  ;  elle  a  abusé 
iT  HbwpositiOUi  pbUr  relViiér  lé  parftim  d'amoUr  aux  fleurs  de  ceUe 
»  eoalenr  «lu'elle  a  été  obligée  de  livrer  k  la  terre  ;  et  elle  leur  a  ino 


Les  journaux  ofHciels  du  gouvernement  andaiset  ceux  dns  (OmiM^  lioAaIe  parle  conseil  cliartisie^  eu  4         ,_, 

gniesetdes  classes  privTlégiL  fle  faGrifede-Ca  n?e  de  s  s°  lÔ>  Si!5Îi*&MeVe.tdê*Xie!lftkSÏ^ 
nies  ne  panent  plus  que  dé  i'iagméiitiltlbn  del^armie,  et  de  la  nécés-    Ssttïîi ^aSîe^mWo^^ 


Il    II  II 


IM, 


»  icaM,  ep  4^aâge,  le  pA^fum  de  pharmacie  et  des  propriétés mo- 

»  k«(M/Latenfe  a  cempris  l'épigramme,  et  s'y  est  montrée  trop  sen- 

•  aitte.  Ainsi,  la  gamme  dés  fleurs  terrestres  se  trouve  presque  com- 

•  'pMemeil  désemparée  de  la  note  d'azur,  et  réclame  vainement  la  rose 
»  Mèua  ptr  la  i^lume  éloquente  rfe  M.  Alphonse  Karr.  Ajournés  insqu'A 
»  f^jÉirlittlin  oOmiMte  du  virus  momique,  la  rose  et  l'oeillet  d'axur, 
»  «ÉKliMima  bypéYapbrodisiaques.  En  place  de  Ijœlllet  bleu,  nous 
«iMMMifOttràous distraire,' la  bourrache,  ftne~flmir  charmante, 
»«lmWa»Io«miiB  qui  pariflè  lasan^^t  ne  fait  pas  de*  bouquets.  Les 
>  ar«tMMt^Meanitque  la  terre  a  i««usd'Hersebell,  du  temps  de  l'en- 
»  ili|t«^rdia|»des4eua  giobesi  disent  tous  les  trésors  qu'elle  a  per- 
luinÉuaiténpMAé.  Citons  le  eafév  la  trata,  la  tubéreuse,  l'iris,  l'œil- 
»  let,  l'hortensia  parmi  les  végétaux:  le  saphir,  parmi  les  minerait . 

•  î*^!^»  WjMWorelle,  rblrondeire,  ^<ran|iec,  le Aisan ,  la  perdrix, 
•.  #;mrapM(li  les  oiseapir Autant  de  doBs  perniei  ' 
«4n«4^PQMiTe,  vaiadont  leiaoraliste  raffole  1  ■ 

'Aiuili  Bétfoaateur  jette  un  jour  4iOHveaH  sur  toutes  les  sciences^n 

•— ^t  «»r  elles  le  Hameau  de  Tanalogie,  de  l'analo:;!*  qui  traduit 

par  «aiAttfoi»,  violet  pa^aUM'Md,  bleu  par  ammr,  jaune  par  fa-' 

..  «..„«.*..»-.'«-.  1»^.—  ......  -  son  laawjie  comme  la 

iliaes,  cette  eoi^iie  est 
toutes  les  grâces  do 


queja  n|o- 


1.  Go  nkist  pas  fout,  la  forme  aussi  aso 

:  la  panda  c'est  l'amitié  et  l'enlance  m^soul 

i#^lWidta  que  l'ellipse,  emtMémede  l'amour,  a 

-Tlài  i^fiM  cMiIltl  de  l'iÀfance  fjrectoDt  i»wUb)iniiientl«  fôiW 


•^f.t- 


w 


iîv-.«j9r^.f: 


yr 


-"/EI'^J"!"^','-''  balle,  le  cerceau,  !a  bille,  les  fruits  qu'elle  aime  de 

»  préférence  aussi  :  la  cerUe,  la  groseille,  la  pomme  d^api ,  la  tourte 

»  aux  confitures.  ,,,  >       ^ 

» Qu'a  donc  remarqué  notre  observateur  dans  le  caractère  des 

•  jeux  de  l'enfam-.e  féminine?  Il  a  remarqué  dans  la  physionomie  de 
»  ces  jeux  une  propension  d.écidée  vers  l'ellipse. 

»  Je  compte,  en  effet,  parmi  les  exercices  favoris  de  l'enfance  féml- 
»  nine,  le  volant  et  la  corde,  le  volant ,  un  pauvre  cœur  ailé  qu'on  se 
»  renvoie  de  l'une  k  l'autre,  avec  lous.les  ariilices  de  la  coquetierié  ;  la 
»  corde,  la  haute  école  de  la  souplesse,  d»  la  grâce  «t  de  ré|asticilé.  La 

•  corde  et  le  volant  décrivent  des  courbé»  elliptiques  ou  paraboliques 

•  Pourquoi  cela?  Pourquoi,  si  jeune  encore,  cette  préférence  du  se\è 
»  mineiir  pour  la  courbe  elliptique,»»  mépris  manifeste  pour  la  bille . 
»  la  balle  et  la  toupie? 

»  Parce  que  l'ellipsejist  la  courbe  d'amour,  comme  le  cercle  est  celle 

•  IT.  '?  *'  *"JP**  **'  '*  •'«"'■^  *■""'  '*'«»i  «Je  »«  «»«ln  d'artiste,  a  pro- 
»  fié  la  forme  de  ses  créatures  favorites,  fa  femme,  le  cyene,  le  cour- 
.  sier  d  Arabie,  les  oiseaux  de  Vénus;  l'elllpje  est  la  forme  attrayante 
»  par  essence  ;  I  ellipse  a  deux  foyers  !..  deux  foyers  oomme  l'amour. 
»  deux  foyers  dans  chacun  desquels  s'absorbent  faulement  tous  les 
»  rayons  partis  de  l'autre,  comme  dp»4e  véritable  amour,  où  m»  une 
'  P^"*fe  ne  pacfcd«-eœur  de  l'un  des  deux  amants  quip'abouiisseàce- 

•  '"L"?.'  ■""■*•  N«8'-ce  pas  qqe  cette  courbe  fermée,  dont  les  fovers 
»  absorbent  mutuellement  lenfs  rayons  est  bien  la  vraie  image  dé  ce 
»  monde  des  amoureux  qui  n'est  peiiplé  que  de  deux  êtres,  êUs  et  lui  l 
»  N  est-ce  pas  que  la  définition  de  f  ellipse  répond  bien  >  celle  ci  •  Va- 
»  Hioar  (Test  rigoSsmt  à  deu».  ^  «;  «  «  .  ♦  a 

»  Je  ne  sais  pas  si  je  me  irompé,|  mais  j'ai  idéèqU'Une  jeune  per- 
»  sonne  un  peu  intelligente  qui  aurait  assisté  â  une  leçon  très  biea 
»  faite  sur  l  ellipse  et  ses  analogies,  reviendrait  facilement  de  ses 
»  préveirttons  éonire  la  géométrie  ;  J'estime  égaleinçnt  que  la  aualifi- 
'  ^i.'"]'-.''  ?'^<""*i'"«  ne  larderait  pas  à  perdre  ce  gu^tUe  a  autour- 
»  d'kuiWinjUTxettiS.  t  ^,  '  . ,.      ,'     '' 

.-M^ff*  r'^".'!?i5!?!'-.'fî!'^^'''**PP^^  danal'inirodiictlon  de  Toussenei'est 
ceiie-çi  .LaurMtvu  l'amour  est  le  principe  unique  du  mouvement 
universel,  ce  principe,  agissant  i  la  fois  dans  toutes  les  sphères ^eJa 
f''r.l*"'.y..''^'^"''**".''*^''8'  iionpas  idenUqqes,  mais  loujouraana. 
logues,  et  dont  les  combinaisons  riche»  et  variées  se  toultiplient  à 
mesure  qu'on  s'élève  d'étage  en  éiagç  daqs  ce  temple^ertel  ,de  l'har- 
monie  qui  s  appelle  univers.  L'anaioWè  appliquée  à  kule  manifesta- 
I  Sri.l™!  iTi^rrt  '"î  «,Offlbai«,et  leeacoqrs  de  l'inspcie  doré  qui 
ï  brtlll  sous  rbfcrl.e,  jusqu'aux  évolutions  des  uires  ei  la  desiinéeV 
! Al'l  n"^:  l**i  **""  '•«  'Norle  de  Fouriër  le  côlé  grandiose  qui 
Ï?T  '.lî'^iS'"teot«  et  qui  devait  cartivefrJiissenel ,  Ime  de  poète 


l'ange  qui  préside  aux  naissances  était  dialrait  do  et 
que  pensée  d'amour. 

Pour  toate  «me  quelque  peu  taUgmisa,  tmUi  "rniUMliaiTu 

nivtrs  n  a  pas  besoin  d'êire  démontrée;  la  langue  mémo  rend  homma- 
ge i  cette  vérité,  la  langue  totljours  pbala%térienne  sans  le  savoir: 
cestelle  qui,  avant  Fourier,  donnait  les  nonnd'atfnrtr-tta-pRiton 
de  moitié  a  l'épouse,  de  maUrttse  â  la  femme  aimée,  de  pdlM  aux  daax 
extrémités  de  la  içrre,  «omme  a  drux  foyers  élMlrkiUM,  Ranr  oui  ad- 
met cette  unii^  da  sfstte  n'eitril  PiimX%SSSk3,iiSS^^ 
tes  les  parties  s5nf  ^jjcffisées,  forme  .un  giiS  iSîrSf'élSrIque 
dans  son  ensemble?  que  chacun  de  ses  pdiçs  Ml  le  foyer  d'un  fliUde 
différent,  quoci>s  fluides  eontrastés,  pHlttf  HmfÊt^,  MMmmi 
aux  deux  sexes  ;  que  la  terre  possédant  en  elle-même  les  deux  sexe» 
peut  produire,  par  mariage  de  son  nrome'dtfstral  avec  son  arôme  bo- 
réal, ou  par  mariage  de  ses  arômes  avec  ceux  d'une  autre  planète 
en /allant  contracter  ie^  p6let  ;  que  les  grandes  créations  dM  astre^ 
sont  des  g^mes  sidéraux  1  destin^  i  te  condenser  et  â  se  refroidir 
sous  forme  de  comètes  avant  d'élue  implanés  et  d'accomplir  dea  foac- 
•"'  SSuîî^'Aïf  '•*  W*  «*é«»ons  des  astres  sont  des  miné- 
trtlWàiit,  véiètau^j,  ^m^lfm^  iBflnlmenl  variées;  que  tout  as- 


'  rawx. 


fp^^l 


tm' 


^'^'^^'^jÉB^àâ^  B,:'*^.ji^.'^-^f^'^^^' '■M'*  luii 


nL^nÀtiÂMT^^^y^**^^  l**"*  le  cours  de  sonwisTanâ"; 
que  le  mdWner  de  )é  terre  s'est  complété,  renouvelé  même  plusieurs 

mïïiri'tédî^pU^ÏÏSeî^^^^^  '*'"^»  WKeftAiw^a 

N'est-il  pis  epoore  évident, que,. jdaniJ'eepèèe  'kimaiMLkiMkinîîi, 
i^tepre  au  |enre  sidéral,  les  t^eux  él«jfffiilt*rou  KMaw  in 
8épart«,  mais, qu'ils  «endettt  IouJohmI  «a  «SuE^ «r 
pour  former  un  ensemble  p9la^>W.y  «riiri^i^ 
dâni^,les, n|riod(^  da.vie  »roj^ 

d^existenç*  Ipdividuelles,  dfSenHqrSffl^^ 
;  d^nn  soleif  ?  ,ïput  oeja  a^Wp^m  nkrtfoWeQsSl 
tériép dogmj>^i^e,an|ls%ui  ^^iuSSS^maSSi 


déjà  plus  be^fn  délire  pour  JesJ^|ii^],^V.MiNeM 
:  Toussenel,  qu'il  nqas  soit  pet^Uj^aloaTr^ni  pJ^aS^o^ 

Rien  .n  est  eu  dohOrs.de  («  YicSh  Tiffi  I  Imaitiai)  «ÉlaMnlÉit 

'  lltl',5»  *"V»M«ation,  etpoue/qul  ?  pmw.iioiÉs.aïuiwwS^STa 

mlll  ième  partie  de  ces  globes  lumineux?  Ils  dépeRaaraieMéMradi^ 

meutleiirumlère  MBS  la  noouveiar,  ians;8e  n•«ltin^Mtan|S7T 

K2:f2";Jf*."*i'^*"»»enel  r^reRdlq^teTledrait  da^mS^jSf    . 

fl^fi|l!,PtiPP^llii.  Wr,i!,*  r-.;.  '7irt3,,.Hy  «tiu'^.j  ,|M  i.^iiLui^Tïï^lS'A  ; 
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^lMkii<L^ii 


rs  lioûs' 

SfîlîiiM;  et  l^iiplà  Mit  MaT.  Nous  aussi,  uous  augmentons  notre 
armée  ;  la  Tieille  garde  du  chartisme  reparaît  sur  le  champ  de  la  gloire. 
Nous  aussi  nous  recrutons  notre  milice  ;  nous  au|si  uous  renforce- 
rons nos  défenses  nationales,  le  courage  dans  le  cœur,  la  discipline 
dans  les  rangs,  Tunilé  dans  l'actiou  1 

M.  Julien  Harnay  adit:  Rappelez-vous  ce  pauvre  soldat  qui  fut  der- 
nièrement fusillé  aux  Indes  pour  insubordination  ;  voilà  votre  part, 
et  comparez  k  cela  le  duc  de'Wellington  ayant  reçu  du  trésor  public  la 
somme  totale  de  deux  millioiiset  demi  de  livres  (ttU  raillions  de  fr.), 
voilà  pour  les  aristocrates. 

Eh  bieir  donc  I  si  l'aristocratie  a  peur  pour  ses  terres,  qu'elle  com- 
batte pour  les  défendre  ;  si  rE;:lise  croit  ses  revenus  immenses  en 
péril,  que  les  ministres  et  les  évéques  s'arment  I  Si  les  juifs  et  les 
loups  cerviers  de  change  Alléy  ont  p<iuc4tpur  leurs  fonds,  qu'ils  aillent 
les  défendre  !  si  les  faoricants,  les  marchands  volent  approcher  le  pil- 
lage, qu'ils  s'arment  et  combatlent  pour  leurs  propriétés  I  mais  vous, 
hommes  du  peuple,  fils  du  travail,  surchargés  uêcurvées  et  mal  payés, 
serfs  du  privilège  privés  d'habitation,  vous  qui  n'avez  ni  terres,  ni  re- 
venus, ni  rentes,  ni  dîmes,  ni  fonds  publics,  combattez  pour  autre 
fhose,  combattez  pour  vous-mCmes. Quand  lords,  ptCires  ou  bourgeois 
vous  demandent  de  conibalirc,  répondez-leur  :  Point  de  vote,  point  de 
fusil?  Drts «oquius ou  des  imbéciles  bavardenl  de  défenses  nationales, 
il  n'y  en  a  t|ii  une,  celle  des  chartisies.  Le  iol  du  pays  au  peuple,  à 
chaque  homme  sa  maison,  à  chaque  hommt  son  vote,  a  chaque 
hqmjBtsifn  fusil  ! 

—  La  détresse  des  ouvriers  augmente  dans  les  districts  manufactu- 
riers de  l'Angleterre,  et  la  misère  et  la  maladie  «mporlent  journelle- 
ment, depuis  plusieurs  mois,  un  tiers  de  plus  que  la  proponloti  ordi- 
naire de  la  population.  La  moyenne  de  la  mortalité  de  Londres  qui  fut 
de  mille  à  onze  crnts  |)ar  semaine,  pendant  l'hiver  les  années  précé. 
dentés,  a  été  de  ([uinze  à  seize  cents  depuis  le  comuienccment  de  l'au- 
tomne. 

En  Irlande,  il  en  est  de  même  ;  la  misère  et  la  maladie  vort  crois- 
sant de  jour  en  jour,  cl  avec  eux  les  vengeances  et  les  discordes  intes- 
tines. — 

Le  liilkenny  Moderator  du  40  raconlc  que,  la  veille,  i!  y  a  eu  dans 
cette  ville  {k  Kiikenny)  une  émeute  à  propos  des  subsistances  (food 
riot).  Une  vingtaine  d'hommes  et  d'enfants  ont  parcouru  les  rues  en 
demandant  du  pain  aux  boulangers  et  en  menaçant  de  casser  les  vitres 
et  (Je  se  porter  à  d'autres  excès  de  violence  en  cas  de  refus.  On  leur  a 
d'abord  donné  du  pain;  mais  bientôt  les  boulan(,'ers  ont  fermé  leurs 
boutiques,  la  police  est  accourue,  et  le  rassemblement  s'est  dispersé. 
Les  niaKistrats,  qui  avaient  conçu  des  craintes  sérieuses,  avaient  aus- 
si fait  mettre  sous  les  armes  la  troupe  de  ligne,  lufaiHj^rie  et  cavalerie, 
mais  les  désordres  se  sont  bornés  a  ce  qu'on  vient  de  lire.  Dans  le 
comté  de  Tipperary,  il  rèjjne  une  misère  aflreusc,  et  l'on  annonce  (|ue 
plusieurs  personnes  sont  mortes  de  faim.  On  craint  la  lépéliliun  des 
scènes  de  désolation  de  l'année  dernière. 

ITAIiIX. 

L'introduction  des  troupes  autrichiennes  à  Modène,  où  elles  ont  rem- 
placé pour  la  garde  de  la  ville  les  troupes  du  pape,  qui  yn;it  reléguées 
dans  un  bâtiment  incommode  et  servant  autrefois  de  maga  ni  à  grains, 
tandis  que  les  troupes  étrangères  sont  magnifliiuement  loi^ées,  —  les 
préparatifs  et  les  menaces  de  l'Autriche  ont  produit  leur  >  mtre-coup. 
L'alliance  de  la  France  et  de  l'Autriche  contre  l'Italie  a  produit  sa 
contre-alliance.  Le  roi  de  Sardaigne  se  prépare  activement  à  la  lutte; 
les  soldats  sont  retenus  sous  les  armes  ;  des  armes  sont  achetées  par 
le  duc  de  Toscane  et  par  le  j^pe;  une  alliance  intima  réunit  les  trois 
Etats,  et  les  jouniaux  censurés  de  Toscane  et  de  Piémont  prêchent 
tout  haut  l'indépendance  de  l'Italie  et  l'expulsion  de  la  domination 
étrangère.  Les  sanglantes  cotisions  de  Milan  se  sont  renouvelées  i 


lit  des  Etati  yâi«im^fts^'<i^îi<^i^^^  dM  caao*  l'en  peut  priiMiè^ 
der  a  iVresiation  d'un  particulier  ;  la  réformation  de  la  police  enta- 
chée d'arbitraire  et  de  mystère,  la  défense  admise  en  matière  crimi- 
nelle ;  la  présidence  de  la  congrégation  centrale  confiée  à  un  magistrat 
indépendant  du  gouvernement;  la  modification  des  lois  de  censure, 
principalement  quant  â  leur  exécution,  etc.,  etc. 

Il  est  évident  que  le  cabinet  de  Vienne,  en  admettant  même  que  la 
demande  leur  en  soit  faite,  t)'accordera  pas  ces  réformes. 
-On  a  célébré  solennellement  à  Rome,  à  Florence,  à  Turin,  des  mes- 
ses pour  les  victimes  des  massacres  deMiiau;  les  membres  du  gouver- 
nement de  ces  trois  pays  ont  assisté  à  ces  cérémonies. 

La  Patria,  de  Florence,  fort  bien  informée  d'ordinaire.,  prétend  sa- 
voir positivement  qu'une  alliance  italico-libérale  a  été  conclue  au 
printemps  dernier  entre  l'Angleterre,  la  Diète  suisse,  le  roi  de  Ba- 
vière, le  Piémont  et  les  aulre^  Etats  de  l'unionitalienne,  pour  résis- 
ter à  l'action  de  l'alliance  que/ l'on  suppose  conclue  entre  l'Autriche  et 
l'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'^st  que  la  Suisse  échelonne  en  ce 
moment  un  cordon  de  troupes  sur  les  frontières  dn  Milanais.  Il  pa- 
rait aussi  qu'il  est  question  pour  la  Confédération  helvétique  de  rap- 
peler tous  ceux  de  ses  citoyens  qui  se  sont  mis  au  service  des  souve- 
rains non  libéraux  de  rilaUe,  entre  autres  du  royaume  deNajdes. 

A  propos  de  1.1  ligue  austroirançuise,  ri4/;6a  "fait  les  reflexions  sui- 
vantes: 

•  L'alliance  austro-française  est  une  monstruosité  qui  peut  exister 
dans  le  secret  des  cabiints,   mais  qui  ne  supporterait  pas  la  lumière. 

»  C'est  peut-être  une  illusion,  mais  il  nous  semble  impossible  que 
le  soldat  français,  lils  des  hoiiini  s  de  80  et  de  t830,  puisse  venir  com- 
battre aux  côtes  du  soldat  auinchien.  M.  Guizoï  peut  serrer  la  main 
du  prince  de  Metlernicli,  mais  les  armes  tomberont  des  mains  des 
Français  le  jour  où  ils  venont  la  bannière  tricolore  \oltigeren  com- 
pagnii!  de  l'aigie  à  deux  têtes. 

"  L'alliaiicii  eiiire  la  France  et  l'Autriche  ne  peut  jamais  être  qu'une 
menace,  et  elle  repose  sur  le  sable  d'un  i.itérèt  dynastique  ;  l'alllancd 
entre  l'Italie,  la  Suisse  et  les  Eials  libres  de  l'Allemagne  repose  sur 
le  roc  inébranlable  de  l'indépendance  nationale.  L'Angleterre  s'est 
montrée  prudente  en  s'y  associant.  Nous  avons  le  présent  et  l'avenir 
pour  nous  ;  la 'ligue  auitro-fi'^iiçaise  n'a  pas  même  le  passé.  * 

Nap  es  est  toujours  dans  le  même  étal.  Ou  vient  de  publier  à  Paris 
une  traduction  de  la  proteslalion  du  peuple  des  Deux-Siciles,  publiée 
â  iNaples  quelque  temps  avant  la  dernière  insurrection.  Cette  protes- 
tation contient  uii  tableau  des  plus  curieux  des  abus  monstrueux  et 
des  illégalités  de  l'administration  bourbonnienne  dans  le  royaume  de 
Naples.  Nous  tn  recommandons  la  lecture  à  ceux  qui  pourraient  croire 
aux  correspondants  du  Jout-tial  des  Débats.  M.  Ricciardi  y  placé  en 
tête  de  (e  document  une  préface  oii  il  retrace  les  faits  de  l'iusurrec 
tioii  de  4847,  avortée  parce  que  quelques  impatiei)ls  attaquèrent  huit 
jours  d'avance. 

SUISSJI. 

Berne,  le  19  janvier  1848. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.) 
Monsieur, 

En  confirmation  de  ma  lettre  du  8  janvier  dernier,  je  viens  vous 
communiquer  quelques  petits  détails  concernant  les  affaires  suisses. 

La  Diète  est  encore  réunie  ;  elle  attend  les  députés  du  canton  de 
/oug,  qui  doivent  arriver  la  semaine  prochaine,  pour  preadre^part  aux 
dé<:isions  sur  les  réformes  du  pacte. 

Les  nouvelles  constitutions  des  cantons  de  Zoug  et  du  Valais  ont  été 
acceptées  par  la  grande, majorité  du  peuple.  Les  troupes  ont  aussi 
quitté  le  canton  d'Uri,  el  il  n'en  reste  que  fort  peu  dans  les  autres 
cantons  ;  même  il  est  probable  qu'avant  huit  à  dix  jours,  les  cantons 
seront  eniièrenienl  évacués. 


bas;  ";:'.■"  ^   ■'     ■■"'  ■•-;'■■■  r- '  »«•» 

La  banque  cantonale  deBerne  a  en  parUcoUar  pvM  mmmmi(i* 
dis  au  cowtwt  de  SaM:OrhiÊt^  000  fr.  da  8«iaaa  t  tn  twwipr 
lequel  le  couvent  n'en  trouvait  ni  à  BAle^çiAFraacCoKt.  ,     ,     ,  ^-a 

Cependant  on  ne  croit  pas  encore  que  bous  nsteroM  tout  àmtriÙH 
quilles,  parce  que  l'on  craint  toujours  les  intrigues  iilf  li>4l|l»ail|lilii 
Ou  atteud  tous  les  jours  une  note  collective  des  grandes  puiasMlMieC 
même  on  eu  connaît  deji  à  peu  près  le  texte  ;  les  conclusions  de  eetia 
note  doivent  être  les  suivante»: 

Que  la  souveraineté  des  cantons  ne  peut  être  eonsidérëe  aoafflaféel* 
lement  subsistante  dans  ceux  miliiairement  occupés  par  les  tir0«|i8 
d'autres  cantons  et  au  milieu  des  acte»  qui  aecoapagaMlt  cStl*  Mp- 
pation  ; 

Que  c'est  seulement  lorstiue  lesdits  cantons  rendus  ^  leur  eoif 
iadépendancd  auront  fU1li»rement«onstitiier  laflrs  g61|T(9ll^ 
la  Confédération  sera  considérée  coame  étant  dansaii  étlt^ 
conforme  aux  traités  ;  '- 

Que  ce  rétablissemtnt  sur  le  pied  de  paix  des  ftfroeaBilltalrasi 
tous  les  cantons  est  la  garantie  nécessaire  de  leur  liberté  auMaidla  et 
générale;  .         'i         -  . 

Qu'aucun  changement  dansle  pacte  fédéral  ne  sautait  JKra  légiUi|B> 
ment  accompli  qiraulant  qu'il  réunirait  l'unanimité  des  toi» ^  tous 
les  cantons  qui  composent  la  ConfédéraliOD. 

Je  vous  laisse  la  liberté  de  vos  réflexions  sur  une  nota  qui  contlelit 
de  telles  conclusions.  Elle  sera  discutée  à  la  Diète  avec  beaiieou^  blis 
Hedigniié  qu'on  ne  traite  les  affaires  politique^ 4  la  Chambra  Ylfes 
pairs  en  Fiance.  La  diplomatie  joue  avec  la  Suisse  leMtes  HNe 
qu'elle  a  joué  avec  la  Pologne  avant  le  premier,  second  et  la  troMène 
partage  de  ce  malheureux  pays.  Mais  la  Suisse  n'est  pas  la  Pologsa}-il 
y  a  en  Suisse  aussi  des  hommes  pratiques,  il  y  a  un  peupla;  Ua'Î  a 
pas  seulement  des  nobles. 

Les  débats  <le  la  Chambre  des  pairs  sur  les  affaires  suisses  Et>iit,iiii 
une  assez  grande  sensation,  mais  précisément  dans  un  tout' autre  aelh 
qu'on  le  croit  peut-être  à  Paris.  Je  n'ai  pas  trouvé  le  temps  OMMSun 
pour  lire  tous  ces  longs  discours,  je  n'ai  lu  que  celui  de  H.  dè'l|oili- 
lembcrl  dans  le  Journal  des  Mbati.  Cet  orateur  me  paraît  bibllcit 
dénaturer  les  faits.  On  ne  saurait  pas  dans  une  leUra  réponérw-aar 
tous  les  mensonges  qu'il  a  proférés,  mais  l'bistoire  ainsi  qaa  la:00aa- 
cience  publique  en  feront  justice. 

M.  Bois-lc-Comte  est  revenu  de  Bille  à  Neuchfttel,  et  on  l'attapd 
tous  les  jours  i  Berne. 

Le  nonce  qui  réside  à  Lucerne  est  rappelé  par  le  papr;  nn  autra^ttalt 
arriver  dans  quelques  Jours,  il  entrera  en  Suisse  par  Geo<ire.  fi 
Berne. 

Le  journal  la  Suisee  avait  promis  de  répondre  aux  questions  que 
nous  avons  adre&aees  à  la  presse  helvétique  au  sujet  du  Oraad^aiat- 
Bernard.  Voici  les  renseiguements  que  ce  journal  publie  aulearflMt  ï 

La  maison  hospitalière  du  Graud-Saint-Bemard  est  bien  loin  èli^tÀ^ 
d'I.ui  de  rendre  a  l  humanité  les  servicet  qu'elle  lut  retfdatf 'fniat 
l'ouverture  des  grandes  voies  de  communii-atioa^  que  ce  sMlaWi 
tracer  sur  nos  Alpes.  Le  passage  du  Graad^int-Bannnliélâll^lÉrples 
fréquenté  panai  eeox  qui  ijeol  la  Suisaa  à  l'Itatt»;il  «!*  ■  ff 
demi-siècle  que  les  fromages  de  nos  montagnes  ''firtangitaitif  Wf  liè 
contre  le  sel,  le  riz,  les  huiles  et  autres  produitâaîénSoiâu.  Im 
services  capitules,  les  pèlerinages  appelaient  alors  dé  MlAran  dm» 
sagers  a  profiter  du  bénéfice  de  l'hospitalité  sur  la  lloiBl-lo«ii   ' 

Nous  croyons  rester  dans  le  vrai  en  rédulunt  de  trois  qurts  te 
nombre  des  voyageurs  qui  suivent  aaintenaat  œil»  rohle  cOfiMiÉ^ 
vement  i  eelui  des  temps  passés.  La  fwllité  des  tiaMMIta  ■# -M 


chemins  de  fer  et  au  moyen  des  bateaux  a  Tapeur  eai^Mte 
nuellement  le  nombre. 

L'importance  de  l'hospice  se  soutient  encore  à  la  CiTav.de 
tion  particulière  qui  en  fait  l'habitation  la  plus  élevé    * 
monde.  4e  pre»tige  de  ses  anciens  sarvices  y  alUre  aoûl 
touristes  el  de  visiteurs  dans  la  belle  saison  :  la  phUMlt 
indemnisent  laro'emeui  la  maison  de  l'accueil  hospftan^ 
fait.  •■   1     "    MhTTi.,- 
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t  Perroquets  de  Linnée,  répétez  donc  tant  que  vous  voudrez,  après 
1  lui,  que  les  minéraux  ne  sentent  ni  ne  vivent,  n'ont  ni  passions  ni 
»  sexes  ;  le  potassium  se  chargera,  à  lui  seul,  de  donner  à  vos  paro- 
»  les  un  éclatant  démenti,  le  poussium^  qui  met  le  feu  à  Veau  pour 
»  s'unir  a  l'oxygène  I  lia  été  écrit  que  Léandre,  traversait  tous. les 
»  soirs  un  bras  de  mer  pour  se  jeter  dans  e<ux  de  son  amante,  mais 

•  on  n'a  jamais  dit  qu'il  y  eût  mis  le  feu. 

•  Et les  fleurs,  obi  mon  Dieu!  refuser  le  sentiment  aux  fleurs,  les 

•  plus  sentimentales,  les  plus  nerveuses  peut-être  de  toutes  les  créaiu- 
I  res  I... 

»  Toutes  les  plantes  sont  des  êtres  sensibles,  animés  comme  les 
«  hommes  de  passions  dévorantes,  et  (|ui  ne  peuvent  s'épano)iir,  dans 
»  leur  magnificence,  qu'en  un  milieu  qui  laisse  .1  ces  passions  leur  lé- 
»  gltime  essor,  ou,  pour  parler  plus  simplement,  un   nilieu  qui  leur 

>  tasse  une  destinée  proportionnelle  d  leurs  attraciions.  Ilélas  I  (|ue 
»  vous  en  avez  vu  mourir  de  jeunes  plantes,   sans   vous  douter  que 

>  c'était  la  passion  qui  les  tuait  I  Oui,  la  passion,  une  inclination  vio- 
1  lente,  contrariée  par  la  barbarie  d'un  tuteur  inflexible,  entravée 
I  par  un  obstacle  quelconque,  une  grille,  un  mur  noir  de  couvents, 

>  d'ombrageux  alentours.  L'une  était  blanche  et  rose  et  née  pour  vi- 
»  vre  aux  champs  ignorée  et  heureuse  ;  elle  s'étiola  et  s'éteignit,  faute 

>  d'air  et  de  soleil,  dans  le  séjour  des  eour«  où  elle  fut  transplan- 

•  tée.  L'autre  qui  sèche  sur  pied  el  s'incline  avant  l'heure,  apporta  en 

*  naissant  le  germe  de  la  contagion  héréditaire,  et  périt,  avant  l'âge, 
»  victime  expiatoire  de  la  faute  d'autrui.  Celle-ci,  séparés  de  la  moitié 
»  de  son  être  par  une  multitude  innombrable  de  kilomètres,  a  long- 
■  temps  attendu  un  doux  message  d'amour  ;  mais  les  facteurs  babi- 

*  tuelsde  la  correspondance  des  fleurs,  le  souffle  du  printemps,  les 
»  insectes  dorés,  ont  passé  avec  les  beaux  Jours  sans  lui  appoiter  le 
»  moindre  souvenir  de   l'étamine  aimée.  Alors  la  pauvre  délaissée  a 

>  fermé  sa  corolle,  sa  coroUe,  nid  d'amour  par  elle  préparé  pour  les 
»  tendres  mystères,  tente  nuptiale  qu'elle  avait  tissée  d  une  mervciU 
I  leuse  matière,  plus  précieuse,  plus  odorante,  plus  splèndide  mille 
»  fois  que  l'étofle'du  manteau  d'une  reine  d'Angleterre.  Oh!  cachons 
»  bien  a  tous  nos  secrètes  douleurs  et  le  mal  *\\ii  nous  fait  mourir, 

>  et  que  l'œil  du  profane  ne  déflore  pas  du  moj^s  Talcôve  virginale 

*  où  l'amour,  hélas  I  n'a  pas  lui.  Eile  dit,  et  son  dernier  parfum 
»  s'exhale  vers  la  contrée  natale,  et  sa  tète  allongée  s'affaisse  sur  sa 

»  tige.  Comblent  d'autres  ont  péri  en  proie  au  e«r  rongeur de  Ix 

»  mIsAre,  de  la  faim,  de  la  soif  et  dn  froid  !  » 

Après  avoir  développé  la  théorie  de  |a  vie  universelle,  ou,  si  vous 
raliNB  miel»,  après  nous  avoir  fait  explorer  le  vestibule  de  son  pa^ 
liis^  Tottsseoel  prend  son  fusil,  s'engage  dans  le  parc  et  part  pour  ta 
ctaMe;  nott  m  lé  suivrom  pas,  il  va  trop  vite;  cet>enaant  ses  dis- 
OÊitn^ntmA  «Mort  Jttqu'l  bou,  phmet  totracoupéet  que  la  Mm 
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«...Diane,  la  pudique  vestale,  l'élégante  et  svelte  déesse  de  la 
»  chasse  et  de  la  cha^telé;  Diane,  la  sœur  d'Apollon  el  la  plus  belle 

•  des  immortelles  après  la  mère  de  l'Amour  el  des  Grâces,  Diane  qui 
»  n'a  pas  obtenu  le  premier  accessit  de  beauté,  au  grand  concours  du 

•  mont  Ida,  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  le  réclamer;  parce  que  les 
r>  scrupules  de  sa  pudeur  farouche  ne  lui  ont  pas  permis  d'accepter 

>  les  conditions  du  programme  d'examen... 

»...  Grattez  le  chasseur,  vous  trouverez  le  braconnier. 

j  ...  Le  chasseur  ne  ment  pas,  il  brode;  il  pare  la  vérité,  parce  qu'il 
»  l'aime.  <> 

A  l'abri  de  cet  axiome,  et  sous  prétexte  d'amour  pour  la  vérité,  no- 
tre auteur  vimu  nous  faire  admettre  qu'il  a  tué  au  vol  un  saumon  su- 
perbe, il  demande  pour  ce  récit  notre  ronliance,  notre  crédulité  plu- 
tôt, il  a  même  la  tyrannie  d'ajouter:  «  Je  déclare  pour  mon  compte  (1) 

•  toute  conversation  impossible  dans  un  salon  où  l'on  ne  peut  pas 
»  avoir  tué  un  daim  ni  un  saumon  au  vol.  » 

Ne  discutons  pas,  au  surplus  ;  il  en  est  du  chasseur  comme  du  som- 
nambule, il  lui  faut  un  entourage  bienveillant  pour  qu'il  fasse  des  mi- 
races.  Au  lieu  de  récriminer  prêtons  l'oreille  : 

« Les  préfets  ne  sont  pas  dévots,  ce  monde  là   vient  les  trois 

»  quarts  du  temps  des  Débats,  ou  de  quelque  autre  offlrine  libérale, 
»  ces  préfets  n'en  ont  pas  muiiis  renchéri  sur  la  sévérité  des  comman- 
»  déments  de  l'Eglise  à  l'endroit  de  la  chair.  Ils  ont  d'abord  rétabli 
»  les  lois  sompluaires  abrogées  par  notre  législation  ;  ensuite  ils  ont 
»  Interdit  l'usage  du  gibier  en  temps  de  carnaval^,  interdiction  que  n'a 
»  Jamais  osé  décréter  l'Eglise  en  ses  disposition's  les  plus  sévères  sur 

>  l'article  du  jeûne  ;  car  remarquons  bien  que  l'Eglise  n'infligeait  aux 
»  infracleurs  de  ses  commandements  que  la  peine  de  l'enfer,  tandis 
»  que  l'arrêté  préfectoral  iiifli;:e  des  amendes  de  50  francs  et  p!«s 
»  iwur  contravention  à  ses  dispositions  contre  la  ch;iir  de  pâté.  Je  ne 
"  vois  pas  i|ue  ce  fût  lani  la  p  lue  d'écrire  contre  le  parli  prêtre  et  ses 
»  tendances  rétrogrades  pour  en  arriver  U. 

»  .....  Ecoulez  ceci,  vieux  el  jeunes,  il  n'y  a  qu'une  femme  idéale^:. 
»  celle  qui  plane  dans  les  rêves  de  l'amoureux  de  seizi  ans,  l'enchap- 
»  teresse  des  songes  d'or,  dont  la  bouche  ne  dit  Jamiis  non,  le  dé- 
»  mon  tentateur  qui  vient  arraciier  le  malheureux  séminariste  a  sa 
»  froide  cellule,  pour  l'entraîner  dans  le  tourbillon  des  valses  fantas- 
»  tiques,  l'enivifer  et  le  perdre...  et  je  ne  connais  au  monde  que  la 
»  femme  de  Paris  qui  puisse  poser  pour  une  apparition,  pour  l'ange 
»  aimé  des  rêves,  que  la  femme  de  Paris,  qui  glisse  sur  le  bitume  des 
»  trottoirs  et  ne  s'y  appuie  pas,  à  l'insur  des'iûiires  mortelles,  preuve 

>  que  celte  forme  de  sylpLUe  aiix  allures  ëthérées,  est  aniaiée  d'ar6- 

i 1 : i .  ■     --'i       ,    '     . 

I  (i}llefa«dNitt-UpMliNpeur  aieneafle?  — JirefidaforN9(i«r. 


»  mes  supérieurs.  Beaucoup  ont  de  tout  tamps  soapfOBOé  la  MOUl 
»  de  Paris  de  dissimuler  ses  ailes...»  n^M 

(  Je  suis  fort  peu  curieux  de  nu  nature,  mais  Je  se  saniapaefIcM' 
»  de  voir  un  peu  la  Vénus  de  Milo  ou  la  Yi'nun  I  liToil«aaif  m  Je 
»  tirer  parti  d'une  paire  d'ailes.  J'avoue  ingéouemai^  anceif.  fMb'fiil' 
»  peine  à  me  faire  1  idée  des  deux  mêmes  valaaal  d'une ffMaa         ' 

»  Au  commencement  Dieu  créai'homme,  et.  le  ^uk 

*  il  lui  donna  le  chien.  .  '■*..-.  V.mv, 

»  Il  chargea  le  chien  de  voir,  d'entendre,  de  sentir  et  de  eoùrir nioar; 
»  l'homme.  » 

Dites  plus  encore,  notre  ami.  Dieu  chargea  le  chien  de  rensdgiefK 
l'homme  exactement  et  de  lui  servir  de  collaborateur  quand  Phomm 
écrirait  sur  V Esprit  des  B4Ut.  Il  nous  semble  que  Gastafao  nt  fUit 
pas  mal  acquitte  de  cette  lâche  auprès  de  vous,  et  que  votre  liTrilâ^ 
doit  grandement,  yous  l'avouez  de  trop  bonne  grâce  M  tarplâa-IWr 
qu'on  puisse  vous  accuser  d'ingratitude.  .       ' .  >  »  ^•♦J 

La  gloire  de  l'établissement  du  mont  Saint-Bernard  nt  dne  an  (Mm  ' 
qui  allait  chercher  les  voyageurs  au  milieu  des  neiges.  Peadaalides 
siècles  les  moines  ont  vécu  sur  la  popuUrité  du  chien  et  se  sont  (aUc 
payer  ses  services  par  l'Europe  entière.  Heureux  s'ils  l'avaiebl  to£^ 
jours  imité  dans  ses  venus  et  dans  son  indifférence  polfuqiu)  lluifi 
heureusement,  un  beau  jour,  ils  prêchèrent  la  guerre  cIvtlé.li^ÂlflnK 
lurent  point  payer  les  frais,  et,  plutôt  que  de  baisser  inventoriermH, 
richesses,  ils  se  retirèrent  en  démeublant  la  maison  dèeiiriliidoir 
ils  emportèrent  Jusqu'aux  fenêtres.  Le  nyi^mirilri  ilpni'siUlaim' 
en  apprenant  le  départ  des  moines-,  il  se  conseieraU  i*Ù  ^[iïe«lllj 
,du  moins,  que  le  chien  ne  les  a  pas  suivis. 

Après  le  cfaien  Tonssenel,  passe  en  revue  tous  les  aoimauxJfeat  m 
voulons  pas  en  parler  après  lui;  que  le  lecteur  ouvre  lui-oéme l'Xf-, 
prit  des  Bêtes.  Si  les  extraits  que  nous  en  avons  cités  n'éveUlMit  i 
en  lui  le  désir  de  lire  ce  précieux  ouVrage,  plein  de  pa'riij^XfMT  < 
sont  des  vérités  et  des  ba  linages  bien  autrement  slftrieus  qtie  h  i 
cusslon  dti  radres.se,  si  notre  lecteur  a.'aiaait  pas  d*v»ance  l'Ami* 
4*s  Bêtes,  nous  serions  obligés  de  conclure  qu'il  mérile  Kli-méii»i#' 
figurer  parmi  les  sujets  de  l'ouvrage.     .  );  o  m 

YiCTOa  ]lBW!UQIIiH<.M.>;>-t»^  i>i 
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cHaoïnQim  DBS  svbgtaclbs,  rkTff,  BT&  —  Deaaaia  dimanche,  rOpém. 

National  donnera  un  nouveau  bal  masqué.  Les  premiers  eal  été  Ir^hi  ~ 
luiis.  —  L'Opéra-Gomiqoe  domwra  son  premiérbal  le  aSèaiaitlÉtoisi 
maaché,  de  deux  à  cinq  heures,  une  Tète  de  Jour  leia  '      ' 
d'mver  des  Champs^Uystes.  IRi  OTChe«i«  de  èlÉI  làÈt— 
6trausi,xeiécateradesvaliaB,polkaa  et  qMdrfUés  MiÉ,' 
qiieU  U  JroBffMttet lesSeap<r«d«flfM«.  Prix: Sfr. 
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*  .MMrtéM«|t  pofèiiPi  v<^ptnion8  polftiqaés:  Depuw  une  vinguine 
CMlÉéés,  »•  pKRPiCRt  une  part  mauifeste  aux  dissensions  qui  divisent 
les  peuplades  avoisinantes. 

Lear  particlp||lon  à  la  dernière  résistance  du  Valais  aux  arrêtés  de 
lé  Didte  fédérale  esl/iussi  notoire  que  leurs  ininitues  politiques  de 
4t4Sà4844.  ^ 

Le  roi  de  Prusse  a  réanl\e  comité  permanent  de  la  Diète,  afln  de 
luisoumcUr«  un  nouveau  code  pénal  pour  tout  le'royaume.  Dans  le 
discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  de  Bodelschwiiigb,  le  roi  mani> 

riBSté  l'espoir  que  la. province  rhénane  fera  le  sacrilice  du  code  français 
en  faveur  du  principe, d'unité.  Certes,  l'unité  est  une  belle  chose, 
■ais  Jt  condition  qu'jelle  soit  le  moyen  d'arriver  au  bien  et  à  la  liberté. 
Ici  l'iavodition  du  principe  d'unité  n'est  qu'une  tartuferie,  car  ce 
nouveau  code  pénal,  loin  d'être  l'expression  de  notre  temps,  est  un 
aBalgane  de  pénalités  du  passé  et  de  suspicions  politiques  du  pré- 
sent. Pour  arrive»  k  l'unité,  le  roi  de  Prusse  n'aurait  eu  i|u'à  prendre 
le  code  français  et  en  faire  élaguer  toutes  les  dispositions  arbitraires, 
lyranniques  et  parfois  contraires  aux  premières  notions  de  lajusiiie! 
Il  aurait  été  sûr  d'être  approuvé  par  toutes  les  provinces  et  déire  ap^ 
plaudl  par  l'Europe  entière.  Du  reste,  après  avoir  éié  soumis  au  co- 
Bité,  ce  code  sera  probab!enient  soumis  à  la  Diète,  qui,  nous  l'espé- 
rons, y  introduira  de  notables  niodlGcaiions. 

Les  chambres  sont  réunies  à  Carlsruhe  et  Darmsladt,  et  vont  se 
réunir  à  Stuttgardt.  Partout  nous  ne  rencontrons  que  des  discussions 
atériles  et  usées  sur  des  questions  épuisées  depuis  dix  ans.  Il  n'y  a 
plus  rien  i  dire  sur  la  liberté  de  la  presse,  sur  la  censure,  sur  le 
Jury.  Il  n'y  a  qu'à  faire.  Aussi  les  débats  des  cltambres  sont-ils  fort 
ennuyeux.  Les  hommes  épuisent  leur  temps  et  leurs  talents  a  ^uer- 
royr  contre  des  intérêts  aveugles  rt  sourds  qui   ne  comprennent  pas 

^ue  la  résistance  systématique  conduit  f()rcément  à  des  tentatives  de 
févolttUon-,  c'est-A-dire  à  l'appel  du  droit  du  plus  Ion,  c'est  ù-dire  à  la 
loi  souveraine  de  la  barbarie. 

BIVAOVS. 

La  «ajorité  obtenue  par  le  ministère  espagnol  dans  le  vote  du  pro- 
Jfltde  loi  pour  la  perception  des  contributions,  a  été  de  148  voix  con- 
tre Vf.  Le  ministère  Narraez  avait  déclaré  faire  de  ce  vole  une  ques- 
tion de  cabinet. 

rowLTvaAx.. 

Las  deux  chambres  sont  ouvertes  en  Portugal  ;  mais  ces  assemblées 
réduites  k  un  tris  petit  nombre  de  membres  perdent  leur  temps  à  dé 
libérer  sur  la  question  de  savoir  si  elles  ont  droit  de  délibérer. 

Nous  trouvons  dans  la  Retoluçao  de  septtmbro  un  article  qui  ré- 
aaae  bien  la  situation  et  dout  nous  traduirons  la  plui  grande  partie: 

•  On  assure  que  le  gouvernement  portugais  se  propose  d'adresser 
aai  aabaisadears  des  puissances  alliées  une  note  déclarant  que  les 
eondilionsdu  protocole  imposé  par  les  puissances  i  la  suite  de  Tin. 
tervetttioi,  ae  trouvent  maintenant  accomplies. 

»  La  protocole  peut  se  considérer  i  deux  points  de  vue  ou  comme 
noe  laveur  accordée  au  parti  ^ahraUste  contre  le  grand  parti  national 
OttcoasBe  un  moyen  de  déterminer  la  guerre  civile  en  respectant  éga- 
kaeat  les  droiU constitutionnels  de  la  couronne,  les  garanties  et  les 
libertda  du  peuple. 

•Lorsque  l'intervention  eut  lieu,  l'insurrection  triomphait  de  tous  les 
«bstadee.  Les  troupes  de  la  cour  fuyaient  vers  l'Espagne  ou  s'enfer- 
■aleot  dans  ce  pays;  les  Iles  s'éUieni  volontairement  soumises  àlajan- 
taJisbonne  étaitsur  un  volcan,  et  les  ministres  de  la  reine  se  jetaient 
koBiliés  aux  pieds  des  étrangers,  implorant  secours  contre  les  forces 
fopalaires  qui  dominaient  le  Tage. 

»  Tout  pouvait  être  ac«;epté  dans  cette  conjoncture.  On  demandait  à 
la  eoar  d'amnistier  ceux  qu'on  ne  pouvait  punir  ;  de  révoquer  des  dé- 
ereU  «ue  l'on  ne  pouvait  exéqjterjde  s'obliger  à  convoquer  les  cortès 
lorsqa'od  ne  pouvait  les  empêcher  de  se  réunir;  de  soutenir  un  nou- 
taau  ministère,  quand  on  n'en  pouvait  plus  soutenir  aucun  ;  de  pros 
«ira  laa  Cabrais,  lorsqu'ils  avaient  quitté  leur  patrie  pour  n'avoir  pas 
ft  fépoodre  de  leurs  actes.  Les  conditions  eussent  été  dures  en  d'au- 
très  drcoDstances;  mais,  en  échange,  l'intervention  obligeait  nos  ar- 
mées Tictorieuses  a  poser  les  armes,  empêchait  la  division  de  la  junie 
d'arriver  par  merft  Lisbonne  et  foryait  la  junte  d'Oporio  à  se  dis- 
soudre. 

»  Aujourd'hui  que  tout  est  soumis  et  désarmé,  que  les  ficiieux  ca- 
bralistes  sont  maîtres  de  la  maison,  ils  dénient  aux  étrangers  tout 
droit  de  s'interposer.  Si  le  but  était  de  rendre  le  pouvoir  aux  Cabrais 
le  but  est  atteint  :  les  Cabrais  sont  con>eillers  d'Eiyt,  ambassa- 
deurs. Saldanha,  que  le  protocolB  frappait,  est  ministre  de  nouveau 
Les  autres  ministres  sont  également  des  amis  ou  des  créatures  des 
Cabrais.  La  resUuration  est  complète.  Le  proloco.e  est  accompli, 

•  Les  citoyens  amnistiés,  on  les  assassine  au  n.ilieu  des  rues  et 
puis  on  écrit  •  que  leur  présence  irritante  provoque  les  cdnstitut'ion- 
nds.»  Les  Cabrais  substituent  leurs  poignards  à  l'action  de  la  ius- 
tice.  Le  protocole  est  accompli  I  '' 

•  Mais,  si  le  protocole  avait  pour  but  d'établir  des  conditions  fon- 
dées  aor  le  respect  dû  a  la  dignité  et  aux  droits  constitutionnels  de  la 
eoironneet  propres^  garantir  suffisamment  les  libertés  du  peuple 
eescoMiitions  n'ont  pas  été  exécutées.  On  l'a  prouvé  dans  une  récla- 
mauon  adressée  aux  puissances  alliéts  par  la  commission  électorale 

»  Les  élections  se  sont  faites,  mais  l'acte  matériel  n'est  rien.  Daiis 
la  plus  grande  partie  du  règne,  l'opposition,  qui  est  la  majorité,  n'a 
l^u  aller  au  acratin.  Ici  les  citoyens  étaient  hors  du  pays  pOuréchap- 
pet  au  fer  de  l'assassinat,  U  on  les  avait  éliminés  par  le  recensement. 
aUlMira  ils  étaient  menacés  et  frappés  dans  les  rues;  ailleurs  encore 
la  force  militaire  insull^O^utoriié  civile; ces  faits,  tout  le  Portugal 
ks  connaît.  Tant  qu'il  ne  sera  pas  fait  «les  d,  étions  vraiment  libres 
le  protocole  ne  sera  pas  vraimeni  accompli. 

•  Les  trois  puissances  ne  so;it  pas  su.spectes  de  fayeur  pour  nous- 
quelles  disent  cependant  si  les  conoiiions  ont  été  fidèlement  exécu- 
ta. Il  parait  que  les  gouvernements  de  France  et  d'Espagne  ont  or 
-«--^  à, leara  agents  de  ne  pas  insister  sur  raccompli.>8ement  de^es 

UojW.  Ces  »(mtt,  qui  vivent  dans  le  paya,  reconnaissant  l'in- 

■  T**  ***  Jfifcblable,  et  ne  voulait  paa  unaionner  de  leur 

\p  tmiikÊ.  q«i  M  manlfeu^^lJs  ont  mieux  aimé  deman 
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kif j  tt  repât  eà  Aég1eterre,>i)atient  les  nouvelîm  sûtvanteé 

•  Après  avoir  ordonné  au  général  Urquiza  d'attaquer  la  province 
de  Corrientes,  eue  celui-ci  a  envahie  k  la  tête  de  7  000  hommes,  Roms 
a  expédié  pour  I  assister  sept  bombardes  dans  le  Parana.  De  son  cAté, 
Oribe  n'attend  plus,  uour  livrer  un  dernier  assaut  à  Montevideo,  que 
l'arrivée  des  avis  d'Europe,  apportant  à  l'escadre  française  Tordra  de 
suspendre  le  blocui.  Ne  semble  t-il  pas  que  Rosas  ait  deviné  M.  Gui- 
zot,  et  qu'une  même  âme  anime  la  double  politique  qui  siège  sur  les 
rives  de  la  Seine  et  de  la  Piata  ?  < 

lilbralrle  pli«lan««érl«iine. 

La  Dimoë-atit  pacifique  a  publié,  dans  ses  numéros  de  51  décem- 
bre 4847  l't  i"  janvier  4848,  le  discours  prononcé  par  M.  Ramon  de 
la  Sjgra,  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  4ans  la  séance  du  4  décembre  1847.  Ce  discours  montre 
avec  étude,  et  d'après  les  aveux  même  des  chefs  de  l'économisme,  quelle 
est  l'incertitude  des  principes  de  cette  science  incomplète.  C'est  une 
pièce  ioiportaiite  au  procès  pendant  entre  les  socialistes  et  les  écono- 
mistes. La  librairie  sociétaire  a  fait  tirer  à  pari  ce  discours,  et  l'a 
édité  en  une  brochure  de  46  pa^^es  in-8<>,  au  prix  de  25  centimes,  avec 
ce  tilre:  Sur  l'inexactitude  det  principet  économiquet,  et  tur  l'en- 
seignement de  l'économie  politique  dans  les  collèges.  (Voir  aux 
annonces.) 

—  Nous  avons  également  réuni  en  une  peiiie  brochure,  au  prix  de 
dix  centimes,  et  sous  ce  titre  :  les  Réformes  politiques  et  les  réjor- 
mes  sociales,  differenis  aiticlesde  la  Dimocrade  pacifique  conor- 
nant  le  mouvement  socialiste  du  journal  la  Presse,  les  duuleurs  delà 
grande  et  de  la  petite  propriété,  ei  le  but  social  de  la  Caisse  d'épar- 
gue.  (Voir  aux  anHonces.) 


FAITS  DIVERS. 

Par  ordonnances  royales  rendues  sur  la  proposition  de  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur: 

M.  de  Cabrières,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  l'A- 
veyron,  a  été  nommé  sous-préfa  de  Céret,  eii  remplacemenl  de  M. 
Pascot,  appelé  au  conseil  de  préfecture  des  Pyrénées-Orieniales. 

M.  Jarry,  sous-préfet  de  Mayenne,  a  été  nommé  sous  préfet  des  Sa- 
bles-d'Olonne,  eu  remplacemenl  de  M.  Léiiart,  qui  n'a  pas  accepté. 

Le  Moniteur  publie  en  outre  les  nominations  des  sous-préfets  an- 
noncés par  nous  ces  jours  derniers.  ^ 

—  On  nous  communique  la  note  suivante  : 

•  Hier  21,  pendant  la  séance,  des  explications  ont  eu  lieu  entre  MM. 
Garnier-Pagès  et  Ricbond  des  Brus,  en  présence  de  MM.  Larabii,  Car- 
not,  Liadières  et  Lasnyer.  Après  l'examen  des  pièces,  et  loin  d«s  som- 
nalions  de  la  tribune,  l'honorable  M.  Garnier-Pagès  a  relire  sponta- 
nément et  loyalement  l'expression  dont  il  s'euil  servi  ;  et  en  même 
temps,  l'honorable  M.  Richoiid  des  Brus  s'est  empressé  de  reconnaî- 
tre <iu'une  confusion  de  noms,  reproduite  par  le  Moniteur  lui-même, 
avait  pu  être  la  cause  d'une  erreur  qui  n'implique  en  aucun  cas  là 
bonne  foi  de  personne.  • 

—  D'après  une  lettre  devienne,  en  daie  du  42,  le  duc  de  Bordeaux 
acquitté  celte  capitale  pou)'  se  rendre  à  Venise. 

—  Hier  k  minuit  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Chevalier 
marqu.éii  5»8,lOaiidfi>8ous  deO;  aujourd'hui,  â  6  heures  du  malin 
6<>4|40;ii  midi,  5»i|<0.  ' 

—  Le  Times  i  ontieiil  un  avis  officiel  du  General  Post-Office  de 
Londres,  annonçant  avoir  reçu  du  directeur  gênerai  des  postes,  a  Pa- 
ris, notification  de  la  suspension  temporaire  du  service  des  paquebots 
transatlantiques  entre  New  York  et  le  Havre.  Sans  s'expliquer  sur  les 
motifs  de  cette  mesure,  dont  elle  se  borne  à  mentionner  la  nécessité, 
la  notice  informe  le  commerce  britannique  qu'il  ne  sera  plus  acheminé 
en  France,  pour  prendre  cette  voie,  ni  lettres  ni  journaux,  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

UN  DES  SCANDALES.  —  Nous  avons  reproduit,  d'après  le  ^afïonaJ, 
une  lettre  dans  laquelle  M.  Royer-Gollard,  docteur  de  la  Faculté  de 
droit,  disait  qu'un  magistrat  d  une  de  nos  hautes  cours  éuit  disposé 
k  accepter  les  fonctions  de  membre  d'un  comité  de  surveillance  d  une 
société  industrielle,  moyenusnt^un  certain  nombre  d'actions  libérées. 

On  lit  k  ce  sujet  dans  le  Droit  : 

•  Cette  lettre,  par  le  caractère  de  la  personne  qui  l'avait  écrite  et 
les  énonciatiens  qu'elle  contenait,  devait  éveiller  et  a  éveillé,  en  effet, 
la  vigilance  du  parquet,  qui  ne  pouv.iit  pas  laisser  planer  de  tels  soup- 
çons sur  la  conduite  d'un  magistrat  d'ume  de  nos  hautes  cours. 

»II  fallait  d'abord  savoir  si  celto  lettre  existait,  el  s'assurer,  en 
queli|ue  sorte,  de  sa  réalité. 

»  Une  Yiviie  eut  lieu  k  cet  effet,  il  y  a  quelques  jours,  chez  M.  Lan- 
glois,  demeurant  rue  de  Trévise.  4,  qui  avait  publié  cette  lettre  dans 
un  mémoire  p:4r  lui  produit  en  justice,  k  l'occasion  d'une  contestation 
exislaiii  devant  le  tribunal  de  commerce  entre  lui  el    M.  Guimard 
fondateur  de  la  société  dite  des  Fabricants.  ' 

»M.  Langlois  élail  absent;én  son  absence,  les  différentes  pièces  de 
son  appartement  furent  soumises  à  une  minutieuse  invesiitration.  On 
parvint  à  s'emparer  de  la  lettre,  devenue  en  ce  moment  la  base  d'une 
instruction,  aux  soins  de  laquelle  a  été  commis  M.  de  Saint-Didier 
juge  au  tribunal  de  ia  Seine.  ' 

•M.  Langlois,  entendu  devant  ce  magistrat,  a  dû  déclarer  quel  était 
dans  sa  pensée  le  nom  du  magistrat  d'une  de  nos  hautes  cours  auquel 
il  était  fait  si  clairement  allusion  dans  la  lettre  de  M.  Royer-Collard. 

•Nous  croyons  de  notre  devoir  de  dire  qu'il  n'a  pas  même  été  ques- 
tion d'un  magistrat  de  la  cour  de  cassation,  étranger  k  toute  celle  af- 
faire, victime  d'un  triste  malentendu,  qui  a  eu  le  regrettable  effet  d'a- 
jouter aux  angoisses  que  ce  magistrat  avait  éprouvées. 

»  Nous  sommes  heureux  de  dire  d'ailleurs  que  le  magistral  désigné, 
quoique  membre  en  effet  d'une  haute  cour,  n'appartient  pas  k  la  ma- 
gistrature judiciaire.  » 

VSB  COLLECTION  d'excellbnccs.  —  On  écrilde  Kiogsloson  (Ja- 
maïque), le  4<  novembre  1847  .- 

«  La  Jamaïque  possède,  en  ce  moment,  une  colleclion  rare  d'excel- 
lences, voire  même  de  majestés  ;  car,  en  outre  de  Florès,  nous  avons 
parmi  nous  les  exprésidenls  dHaiti,  Boyer,  Hérard  Rivière,  le  général 
Heraa,  ex-premier  magistrat  de  la  Colombie,  et  un  roi  en  personne,  le 
premier  qui  ail  débarqué  sur  nos  rive».  Ce  roi  est  S.  M.  Georges  Au- 
gusie-Krédcric,  du  royaume  des  Mosquites,  qui  nous  est  arrivé,  il  y  a 
quatre  jours,  sur  une  fréjatt*  anglaise,  accompagnée  de  Palrick-Wal- 
k.r,  E-q.,  consul-général  de  S.  M.  britanniqufî  près  S.  M.  mosquitien- 
ne.  Ce  monarque,  pupille  docile  des  Anglais,  qui  font  pour  lui  beau- 
coup de  frais,  est  un  gamin  de  seize  ans,  couleur  très  foncée,  qui  ne 
p^rle  (|ue  son  patois,  et  comprend  k  peine  l'anglais.  Par  ordre  de  lord 
Palmerston,  il  a  été  rtçu  royalemtat.  Le  gouvtrntfflent  anglais 
fait  une  pension  annuelle  au  consul,  qui  est  le  mentor  chargé  de 
nourrir  et  d'bébtrger  ce  royal  moutard,  qui  n'a  guère  que  quann|a> 


bon  fils.  Parvenu  promptemènt  aufgrade  de  maréehal-des-legls,  Il  a* 
dresse  )  sa  lamille  la  presqua  totalité  de  sa  chétivè  solde,  et  se  rési- 

8 ire,  lui,  aux  plus  dures  privations.  Son  temps  achevé,  il  est  retourné 
ans  ses  foyers  ;  les  privations,  le  climat  funeste  de  l'Algérie,  ont  at- 
taqué violei^ment  sa  santé  :  il  est  k  Boulogne,  mais  sur  Fe  lit  de  dou- 
leurs, dépourvu  de  toutes  ressources,  aidé  seulement  par  la  société 
deA  secours  pour  les  ouvriers,  qui  fait  |)0ur  lui  tout  ce  que  ses  moyens 
très  limités  lui  permettent  de  faire.  Il  esi  douloureux  de  le  dire  :  voilà 
un  serviteur  du  uays  qui,  après  avoir  sacriflé  sa  santé  au  service  de 
l'Etat,  est  abandonné  par  lui  :  voilà  un  buniiête  citoyen  aliénant  sept 
ans  de  liberté  pour  rester  honnête  homme,  et  qui,  pour  prix  de  tant 
de  sacrifices  et  de  résignation,  rencontre  le  plus  affreux  dénuement. 

V  (Cetomi*.) 

ENCOBE  UN  SCANDALE  ADMiiusTRATiF.  —  Un  employé  Supérieur 
de  la  grande  chancellerie  de  la  Légion-d'Honneur,  a  été  arrêté  avant- 
hier,  sous  prévention  de  faux  en  écriture  authentique,  de  détourne- 
ments frauduleux  de  fonds,  etc.  Hitons-nous  de  dire  que  dès  son  pre- 
mier interrogatoire  il  a  avoué  les  faits  qui  lui  sont  imputés.  Voici, 
d'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis,  quel  serait  le 
caractère  de  ces  faits  : 

L'administration  de  la  grande  chancellerie  delà  Légion-d'Honneur, 
indépendamment  de  ses  revenus  réguliers,  dispose  d'un  fonds  assex 
imporlanl  qui  se  distribue  par  fractions  el  à  titre  de  secours  k  des 
Wgionnaires  nécessiteux.  Depuis  quelque  temps  des  réclamations  é- 
taient  frei|oeinmenl  adressées  au  chancelier  par  des  légionnaires  qui, 
ayant  demandé  un  secours  et  l'ayant  inutilement  attendu,  s'enqué- 
raientde  l'état  de  leur  instance,  alors  qu'ils  eussMit  dû  au  contraire 
remercier,  car  il  avait  été  fait  droit  à  leur  demande.  M.  le  maréchal 
Gérard  ayant  ordonné  qu'une  enquête  eût  lieu,  il  fut  reconnu  que 
non  seulement  les  secours  que  l'on  sollicitait  avec  insistance  avaient 
été  accordés  et  ordonnancés,  mais  qu'ils  avaient  été  payés  k  des  tiers 
sur  la  présentation  de  pièces  el  d'acquits  revêtus  de  signatures  évi- 
demment fausses. 

Grande  fui,  ainsi  qu'on  lèvent  penser,  la  découverte  d'un  fait  de 
cette  gravité  dans  une  administration  si  pure  el  si  honorable  jus- 
qu'alors. L'employé,  spécialement  chargé  de  la  partie  du  service  d'où 
ressorieni  1rs  allocations  de  secours,  fut  vivement  pressé  de  s'expli- 
quer  ;  il  nia.  prélendit  qu'il  n'y  avait  pas  de  faux,  et  affirma  que  les 
paiements  avaient  dû  être  faits  régulièrement  et  aux  ayant-droit. 

De  ce  moment,  les  soupçons  que  l'on  hésitait  encore  k  s'avouer 
ayant  pris  plus  de  consistance,  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  pro- 
cureur-général furent  informés  des  faits  ;  mais  dans  la  nuit  même  l'em- 
ployé de  la  chancellerie  qui  leur  était  signalé  prit  la  fuite;  el,  lorsque 
le  lendemain  la  poice  en  se  présentant  chez  lui  pour  l'arrêter  ap- 
prit sa  disparition,  elle  ne  put  obtenir  d'autre  renseignement  utile 
que  celui-ci.  Parti  paF  le  premier  convoi  «lu  chemin  de  fer  du  Ha- 
vre, l'inculpé  s'était  embarqué  dès  l'arrivée  pour  rà.ngleterre  et 
désormais  il  ne  pouvait  être  appréhendé  au  corps  qu'en  vertu  d'uoe 
ordonnance  d'extradition. 

Restait  la  chance  du  retour.  Une  surveillance  fut  donc  exercée  k 
l'étranger  sur  les  démarches  du  fugitif,  et  c'est  celte  surveillance  qui, 
avant-hier,  procurait  son  arrestation.  En  effet,  après  avoir  épuise  en 
Angleterre  ses  ressources,  moins  considérables  que  ne  l'aurait  dû 
faire  supposer  le  nombre  et  l'importance  des  faux  qui  lui  sont  impu- 
tés, le  fugitif  avait  voulu  revoir  la  France.  Il  s'éUii  embarqué  à  Lon- 
dres, et  avait  accompli  non  sans  difficultés  le  trajet  de  Boulogne  k 
Paris  ;  mais  à  peine  mettait-il  le  pied  sur  le  pavé  de  la  capitale  qu'il 
s'éuit  vu  eniouré  d'agents  et  sommé  de  se  rendre  au  dépdl  de  là  aré- 
ftciure  de  police.  ^ 

M.  le  juge  d'instruction  Broussais  se  trouve  chargé  de  la  suite  de 
cette  affaire,  dont  les  détails  qui  précèdent  permettent  d'auorécier  la 
eravi  té.  (  Gazette  des  Tribuiumx .  ) 

vu  HOMME  REVENU  DE  LOiin.  —  Les  journaux  anglais  racontent 
le  fait  suivant,  accompagné  de  circonstances  tellement  bizarres,  qu'on 
e  dirait  éclos  dans  l'Imagination  de  Tauteur  de  J1o*imon,  ou  qu'on 
le  prendrait  pour  une  feuille  arrachée  aux  naufrages  célèbres  • 

«  Il  y  a  quelques  jours,  un  jeune  homme,  nommé  Lution,  menuisier 
de  son  état  et  babiUnt  la  ville  de  Cardiff,  travaillait  k  bord  du  Dun. 
can-Rtcku,  k  1  ancre  dans  le  canal  de  Bristol,  et  en  réparation  L'ou- 
vrage devant  être  terminé  dans  un  bref  délai,  cbarpeatiers  et  menui- 
siers  avaient  ordre  de  rester  k  bord  nuit  et  jour.  Un  écbafaudaae  neu 
solide  entourait  à  l'extérieur  l'arrière  du  navire,  et  le  soir  venu  un 
garde-fou  en  toile  était  posé  de  façon  k  mettre  les  torches  k  l'abri  du 

.  Lution  était  un  peu  isolé  de  ses  camarades,  quand  il  sentit  tout 
à  coup  se  briser,  sou,  lui,  la  planche  de  l'échafaudage,  sur  laquelle  il 
était.  En  vain  il  voulut  se  retenir,  tout  effort  fui  inutile,  il  fut  préci- 
pité dans  leau,  dune  hauteur  de  45  pieds,  s'enfSnça  à  une  énorme 
profondeur  el  revint  à  la  surface  appelant  k  son  aide,  et  remplissant 
l  air  de  ses  cris.  Dans  les  mouvements  qu'il  faisait  pour  se  soutenir 
sur  1  eau,  il  rencontra  une  des  extrémilés  de  l'ais  brisé  de  l'échafau- 
dage, l  autre  bout  tenait  encore  par  en  haut.  ^"*'-u 

»  Lution  croit  alors  avoir  trouvé  un  moyen  de  salut  •  il  s'attache  k 
a  planche,  elle  tombe,  et  ses  compagnons  n'entendénl  pas  plus  le 
bruit  de  la  chute  que  les  cris  de  l'ouvrier.  Ce  dernier,  n'ayant  ni  us 
d  autre  ressource,  se  met  k  califourchon  sur  la  planche,  longue  deS Ix- 
huil  pieds  k  peu  près,  large  de  neuf  pouces  et  épaisse  d'un  aouce  sen 
emeni,  et  se  laisse  aller  au  courant,  tout  en  criant  et  appelant  de 
toutes  ses  forces.  »»«i»r:i«ui  ae 

.  Ces  cris  furent  entendus  du  capiuine,  couché  dans  la  cabine-  il 
s'élança  sur  le  pont,  s'informa,  et  bientôt  la  disparition  deLuK  VÛ 
reconnue.  On  s'empressa  de  mettre  à  la  mer  la  "Km  ei   •  r..«1 
taine  du  Duncan-Rickie  et  quelques  hommes  d'équffi  lùu7yt 
rent  l  ouvrier  dans  le  canal,  guidés  seulement  par  les  erls  ou'ilt  /n 
tendaient  de  temps  k  autre.  ^  "  *•"  "*  *"' 

i  Lutton  a  raconté  plus  tard  qu'il  avait  nass4  h  pAu  <Io  »i...  a  •  . 
bâtiments  à  l'ancre,  mais  sans  qu'on  3  p?ru  faire, n^nit  à  ÎJi'''^ 
qui  explique  parfaitement:  les  marin  5„gUl8^'é£rïèse„te 
la  sufiersution,  auront  été  effrayés  et  stuoéllés  de  rit  le  voit  h^,il\„ 
se  faisanTéntendre  au  courant  de  l'eau  Kn^^d.  «11!?.  .  ""':'^  "'' 
de  la  plHs  profonde  obscurité  erpeodanUa  Sête      "'''  "  ""'*" 

ipA^ri^ÏÏ  f"  h"."'  "»*'^*  "•"*  P"»""''f  «*«  deuxheures  un  quart 
les  hommes  de  la  chaloupe  parvinreiità  rejoindre  Lutton  lUi.iî  lim  .' 
exténué  de  fatigue  el  de  fraveur,  il  ne  DarlakDl.ifpti'«„n?J..  *■?''*' 
k  sUivfif  davanuge.  Mis  k  bord  dereŒtfôr'i  a  élé  rs^'lP" 
bô^ment  où  l'on  n'est  revenu  quedan"aSée'du  lendeS"  nl!s 
de  14  milles,  en  effets,  avalent  été  parcourus  par  le  Jei^^Be  ouvrWJ 
cela  par  une  mer  horrible  el  houleuse.  *  *"*'  *^ 

•  Le  fait  que  nous  venons  de  raconter  rappelle  un  accident  arriva  n 
y  a  plusieurs  années  àCaerleon;  le  pont  de  Cs  de  ceue  ,J?l*  «  l^  " 
au  moment  où  une  vieille  femme  le  traveruU   CèUedèMiK-t*! 

aaavée  qu'a  l'embouchure,  un  ûkow  du  courant  raya!tSn?£12! 
du  danger  de  poursuivre,  dana  la  mer,  son  vo^ge  avStu"  «x*!'**^  ' 


^^■'"«'^"-"^ifiiii  n'iiuf*  '--^-^^^^^^^^itîeÊÊÊii'éiéi^t^tr^^^ 
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enchèrn  paWiqiu»  rfttl^itl'ri  i^lltét  ptndiiti  par  raein«. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diceuwion  do  projet.  a*adres«e>  Le  premier  ora- 
teur iaaoril  e»t  M.  BerWIle. 

H.  ■■KviLLK.  Mewleurs,  voici  biontôt  dix-huit  ans  que  la  rév9]ution  de 
Juillet  s'eal  aooomplie;  vous  savex  Ira  diverses  phases  que  te  pouvoir  et  le 
pays  oat  Iraveraéea  depuis  cette  époque.  Nous  n'avons  à  nous  occup«|r  que 
des  actes  du  ministère  actuel.  C'est  par  leur  effet  (lue  je  prétends  les  j user. 
Si  le  pouvoir  eat  plus  fort  et  plus  respecté,  si  la  France,  plus  tranquille  k 
l'intérieur,  est  plus  digue  et  plus  respecti'-e  à  l'extérieur,  si  l'état  de  nos  fi- 
nances est  ploa  tlorissaut,  ah!  certes,  le  langage  de  i'oppcsition  n'est  ni  juste 
ni  vrai;  nuls,  si  le  contraire  a  lieu,  Vupposuioa  a  raison  de  faire  la  «uerre 
qu'elle  fait  ;  car  elle  la  fait  pour  obtenir  la  prospérité  et  la  gloire  au'on  a 
promises  i  la  France  et  qui  chaque  Jour  semblent  de  plus  en  plus  s'éloigner 
d'elle.  Messieurs,  je  vois  avec  peiae  une  partie  des  membres  de  cette  Cham- 
bre se  parer  du  titre  de  couservateui s  it  l'exclusion,  des  autres.  Qu'est-ce  a 
direP  Ne  voulons-nous  pas  tous,  ou  presque  tous,  la  const-rvation  de  l'établis- 
Mmenl  de  Juillet  et  la  royauté  de  1830?  Mais,  pour  les  conserver,  avez  vous 
eiiM>loyé  les  moyens  qui  pouvaient  le  plus  sûrement  atteindre  ce  but? 

Messieurs,  nous  avons  traversé  bien  des  événements  graves,  etjamaUccs 
événements  ne  furent  annoncés  par  des  signes  pluj  mensçauis.  (Mouve- 
ment.) 

Oui,  je  l'avoue,  ma  pensée  est  en  proie  i  bien  des  alarmes,  et  je  ne  sau- 
rais dissimuler  mes  inquiétudes  à  l'aspect  de  deux  sympiéuics  trop  signiÛ- 
catifs  :  attitude  des  partis  hostiles  au  eoiivfrnemcut  fundé  en  juillet,  et  celte 
aorte  de  malaise,  de  découragcmrnt,  de  desiMusionnemeiit  qui  atteint  et  pa- 
ralyse lea  meilleurs  esprits.  A  qui  faut-il  reprocher  ces  signeaou  plut6t  le 
mal  dont  ils  sont  l«s  symptéœes?  Au  ministère.  VoiU  les  résultats  de  sa 
conduite,  de  son  système,  de  sa  politique  ;  voilà  ce  qu'il  nous  donne  pour 
tout  ce  qu'il  nous  avait  promis. 

L'orateur  rappelle  la  direction  politique  qu'imprimait  à  la  France  la  Révolu- 
tion de  Juillet,  et  les  devoirs  qu'elle  imposait  au  gouvernement  pour  satis- 
faire les  intérêts  légitinjea  de  tous  les  partis.  Il  s'attache  «u^Hite  i  dém$m- 
trer  que- tons  ces  calculs  ont  manqué  le  but  qu  on  se  proposait,  qu'aucun 
des  partis  qui  s'agitaient  après  la  révolution  n'a  été  satisfait,  que  tous  sont 
méconleots,  et  il  entre  dans  divers  détails  iwur  chercher  les  causes  de  ce 
méconteotement  et  pour  en  indiquer  le  remède . 
Il  poursuit  ainsi  : 

La  garde  nationale,  k  partir  de  1830,  «tait  votre  gloire,  votre  force.  Eh 
bien  !  vous  l'avez  partout  désorganisée,  et  vous  avez  eu  le  triste  courage  de 
déclarer  officiellement  que,  dans  plusieurs  villes,  elle  ne  serait  pas  réorga- 
nisée. 

Le  corps  électoral  ?  Tous  nos  débats  nous  ont  appris  ce  que  vous  en  avez 
fait. 

Le  jury  P  Vous  méconnaissez  de  plus  en  plus  son  institution,  vous  la  dé- 
naturez autant  que  possible. 

Parlerai-Je  du  corps  municipal?  Vous  cherchez  autant  que  possible  à 
coatrarier  ses  manifestations. 

L'orateur,  abordant  ici  la  question  étrangère,  constate  l'isolement  com- 
plet, absolu  de  la  France.  Apres  neuf  années  do  régne.  Napoléon  a  vu  deux 
Grandes  puissances  rechercher  son  alliance,  tandis  que  tout  le  monde  nous 
lisse  i  I  écart,  parce  que  l'affection  se  rencontre  rarement  oit  n'est  pas- 
l'estime. 

Si  on  enviuge  la  question  Qnancière,  on  constate  un  déOcit  énorme,  et  on 
arrive  à  ce  résultat  que  plus  de  800  millions  ont  été  empruntés  depuis  huit 
mois.  Que  fait-oo  |>uurtant  pour  les  classes  pauvres,  |>our  l'agriculiure?  On 
refusede  dépemier  quelques  millions  pour  alléger  leur  sort;  ou  refuse  de  dé- 
grever «n  impét  aussi  lourd  que  i'impât  du  sel  ou  celui  des  Utlres.  (Cbu- 
cfaottements.J 

Après  dix-sept  ans,  la  force  du.iiays,  sa  dignité,  sa  prospérité  ont  fait  un 
pas  rétrofrade.  Si  Je  parlais  dans  l'intérêt  exclusif  de  l'upposition,  Je  dirais: 
cela  fait  nos  affaires  ;  mais  Je  parle  avant  tout  dans  l'inurél  du  pays,  dans 
riotéièt  d'un  gouvememeni  que  Je  veux  conserver.  Seulement,  je  voudrais 
qu'il  eût  plus  de  dignité  et  de  force.  (Légers  murmures.) 

Je  le  dis  aux  conservateurs  en  toute  conscience  :  la  situation  est  grave. 
L'opposition  ne  peut  la  changer,  elle  est  minorité;  c'est  i  la  majorité  i  re- 
médier au  mal  pour  éviter  les  secousses  violentes.  (Adhésion  sur  quelques 
bana  ) 

M.  DABBLAV  Messieurs,  je  voulais  expliquer  en  peu  de  mots  k  la  Cham  - 
bre  pourquoi  je  n'use  pas  de  la  faculté  que  me  donne  mon  tour  d'inscrip- 
tion. Je  voudrais  obercher  avrc  la  Chambre  si  le  gouvernement  était  bien 
en  («tition  de  continuer  h  gérer  les  affaires  du  pays.  (Ecoutez  !  écoules  1) 

Je  voulais  lui  demander  si  elle  ne  (lensaii  pas  avec  moi  qu'attaqué  com- 
me il  l'est  et  ne  se  d<'fendsot  pas,  ou  se  défendant  mal,  ou  en  faisant  mê- 
me des  aveux,  Il  ne  fait  pas  inOltrer  dans  les  masses  l'idée  de  sa  culpabili- 
té ou  du  moins  de  son  insuffisance,  et  s'il  ne  laisse  pas  affaiblir  dans  ses 
mains  le  dépût  du  pouvoir  qui  ne  lui  a  été  contté  que  pour  le  conserver 
dans  sa  force  indispensable. 

Je  voulais  aussi  chercher  avec  la  Chambre  s'il  est  bon  que,  par  une  obsti- 
■âti<>n  Inconcevable  dans  le  relus  de  faire  droit  aux  plus  justes  et  aux  plus 
légitimes  besoins  du  progrès  rt  de  l'amélioration,  on  compromette  la  situa- 
tion du  pays?  (Vif  mouvement.)  Vous  devinez  que  je  vous  aurais  parlé  de  la 
réforme  parlementairu...  Ecoutez  I)  Quoi  qu'on  fasse  ici,  maigre  la  Chambre 
et  le  gouvernement,  la  réforme  électorale  percera.  (Oui  !  oui  !  —  Sensation 
prolougée.)  Le  pays  l'appelle,  il  la  commande,  il  la  lera  prévaloir.  (Nouvrau 
mouvement.) 

Si  ie  n'avais  pas  renoncé  k  parler  longuement,  je  serais  entré  dans  de 
certains  détails,  j'aurais  répondu  k  ceux  qui  disent  que  ce  n'est  ni  au  com- 
mencement, ni  au  milieu,  ni  k  la  Un  d'une  session  qu'il  conviendrait  de 
soulever  une  semblable  discussion.  Ce  n'est  pas  une  question  de  temps,  c'est 
ane  question  de  prérogative  royale.  Il  n'y  a  pour  elle  ni  commencement,  ni 
fln  de  session,  il  y  a  le^our  qu'il  plaira  nu  roi,  il  y  a  aussi  le  Jour  marque 
par  la  nécessité;  eh  bien!  selon  moi,  ce  jour  est  arrivé.  (Très  bien  !  très 
bien  1— Vive  approbation.)  Je  serais  entré  dans  d'autres  considérations;  mais, 
avant  proposé  uu  amendement  sur  le  dixième  paragraphe,  j'attendrai  qu'il 
vienne  en  discussion.  (Parles!  parlez!)  Non,  l'en  ai  assez  dit...  Oa  ne  me 
répondrait  pas.  MM.  les  ministres  re!>tent  les  bras  croisés,  et  nous  laissent 
dire...  (On  rit  )  Je  ne  dirai  plu»  rien  (nouveau  rire]  et  j'attendrai  la  discus- 
sion du  dixième  paragraphe. 

M.  DUCBATKL,  minUtre  de  l'intérieur.  Le  gouvernement  ne  recule  devant 
aucun  débat,  devjtnt  aucune  discussion.  Mais  il  ett  juge  de  l'opportunité. 
Juge  du  moment  où  il  doit  parler. 

H.  BRSMODSSBAUX  Ds  GivBÊ.  La  Chambre  se  rappelle  sous  quelle  impres- 
sion la  dernière  session  s'est  ouverte,  sous  riraprtsslon  d'un  diKours  célè- 
bre prononcé  dans  un  banquet.  (Ab  I  ah  !) 

La  Chambre  se  rappelle  encore  qu'au  commencement  de  la  session  der- 
nière, un  mouvement  d'agitation  «'est  manifesté  au  sein  de  la  majorité  entre 
fa  politique  des  années  précédentes  et  une  politique  nouvelle.  Placé  ainsi 
entre  l'une  et  l'antre  voie,  le  gouvernement  devait-il  s'arrêter  ?  Non,  il  de- 
vait choisir  et  marcher. 

Le  gouvernement  a  fait  son  choix,il|a  pris  son  parti,  le  discours  de  la  cou- 
ronne en  fait  foi.  Je  ne  serai  pas  trop  sévère  sur  ce  choix,  mais  enfin  je  ne 
suis  pas  seulement  ici  pour  ce  que  Je  peux,  mais  pour  ce  que  Je  veux  :  pour 
ce  queje  veux.Je  fais  ce  que  je  peux.  (On  rit.) 

Lorateur  entre  ici  dans  les  détails  de  la  politique  générale  du  cabinet; 
il  part  du  programme  du  discours  de  la  couronne,  et  examine  si  la  prospé- 
rité du  commerce,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  prendront  réellement 
les  développements  qu'on  annonce,  et  si  l'équilibre  entre  nos  recettes  et 
nos  dépenses  sera  enfin  éubli,  à  l'ombr»  de  la  paix. 

M.  Desmousseaux  de  Givré  cite  les  divers  .discours  de  la  couronne  depuis 
1830,  tous  identiques  quantaux  promesses,  tous  hyperboliques  quant  aux 
risuluts.  ' 

En  I&30,  on  proclamait  très  haut  la  déchéance  des  traités  de  1816.    . 
La  révoliition  avait  déclaré,  disait-on,  les  traités  déchus.  Eh  bien,  en  t8U, 
savec-votts  Cé  qu'on  fait?  On  adresse,  au  nom  de  ces  traités,  une  iavocation 
h  une  paisunœ  amie;  on  ressuscite  les  traités  de  18lâ,  et  c'est  an  nom  de 
ces  traités,  Je  le  répète,  qu'on  fait  des  menaces  k  une  puissance  amie. 

Cala  tient/qu'on  me  permette  de  le  dire,  k  certains  tempéraments  de  cer- 
tains cheb  de  la  majorité.  (On  rit.)  Mais  cela  n'est  pas  la  politique  du  juste- 
milieu.  Lejttste-'mllwu  a  proposé  et  Toté  l'amnistie. 

Les  kommet  aoxqoals  Je  fais  ailnsk»  ont  présenté  les  lois  de  révélatioai 
de  disJoèc|U«»<to  dépofUUon.  (A  gaocbe  :  Très  bien  !  très  bi«a  I) 
r^ftîiî^^Bfi?!»^  f*!?**  «•*  dlftoBlos  taçonsi  c'est  oe  tfdoBénmat 

?^  ^  1^^^  1^  flIiifrMiM  fractions  delà  Cbaiabre  Jn^ne  sopsIat^Btedc 
honorable  M.  Ganler-Pagès.  (Totu  les  regards  se  portent  sw  M,  Ooiiot.) 


perflde'ÀIWoB^  rilvTà^fmîique  eii  Soitte.'  "•^"™""'"'~"      •" 

M.  Desmousseaux  de  Givré,  arrivant  k  l'examen  détaillé  des  question*  qui 
ont  divisé  les  cantons  suisses,  reproche  au  projet  d'adreise  d'éauivoquer.  Le 

Bmjet  d'adresse  parle  de  questions  qui  n'ont  jamais  été  contestées  par  la 


présentées  relativement  k 


»iète. 
L'orateur  insiste  sur  les  considérations  qu'il  a 

la  conduite  de  la  France  envers  la  Suisse. 
Dans  la  Question  des  jésuites,  l'orateur  voit  une  affaire  politique  et  non 

religieuse.  Il  reproche  au  ministère  de  s'être  laissé  préoccuper  par  ses  pré- 
ventions ou  par  sa  peur.  Il  n"a  vu  que  des  radicaux  et  a  fait  abstraction  de 
ce  qu'il  Jr  avait  de  national  et  de  patriotique  dans  ce  mouvement  qui  l'of- 
fusquait. 

L  orateur  jette  ensuite  un  coup  d'œil  sur  la  marche  des  affaires  en  Italie. 
Malgré  le  bruit  qui  se  fait  autour  de  lui,  nous  entendons  qu'il  fait  l'éloge  de 

a  lersévérance  des  Italiens  jwur  atteindre  le  but  qu'ils  ont  placé  devant 
leurs  ffforu.  Passant  de  l'Italie  aux  banquets  réformistes  et  aux  sentim.  nU 
de  répulsion  que  cette  démonstration  excite  dans  les  hommesdu  pouvoir,  il 
leur  reproche  d'avoir  donné  enfin  une  expression  à  ce  mauvais  vouloir.  Oui, 
dit-il,  on  veut,  à  l'aide  de  ces  déinoiislraiions,  nous  mettre  en  colère  et 
nous  faire  peur  (C'est  vrai  !)  ;  et  cependant,  sans  ces  banquets  qui  vous  dé- 
plaisent tant,  vous  n'eussi'Z  pu  écrire  dans  votre  dcuitr  paragraplm  que 
vous  avez  triomphé  des  obstacles...  De  qufls  obstacles,  mon  Dieu  Fauriez- 
vons  triomphé  s  il  n'y  avait  pas  eu  de  bjuqueU  réformistes?  (Trè*  bien  !) 

Et  k  pr«>|ioiMle  ces  lianq  eis  et  des  discours  qui  v  ont  retenti,  je  dirai  que 
c'est  avec  une  vive  dt'sapprobatiou  que  les  hommes  honnêtes  de  tons  les 
partis  ont  entendu  ce  reproche  banal  de  corruption  planer  non-seulement 
sur  un  pa^li,  mais  sur  toute  la  société.  Pour  qui  sait  se  .souveidr,  Me.^sieurs, 
01)  sait  ce  <|u'anuonceni  ces  accusations  sans  preuve,  ces  jugements  sans 
inbtif  Nous  savons  ce  que  sont  devenus  ceux  que  l'on  disait  corrompus  par 
les  guiiiées  de  Piil  et  par  les  promesses  de  Oibourg  !  et  en  vérité  ,  en  pré- 
sence du  lils  du  traître  bureaux  de  Puzy,  du  lils  du  traître  Boissy  d'Anglas, 
du  Ois  du  traître  Lafajette,  du  fils  du  traître  Carnol ,  on  s'étonne  que.  dans 
leur  polémique,  les  partis  ne  se  montrent  pas  enfin  plus  économes  de  ces 
accusations  systématiques  qui  noircissent  d'abord,  en  attendant  qu'elles  tuent 
sur  l'échafaiid.  (Très  bien!) 

UNB  VOIX  :  On  l'a  diu 

M.  DKSMODssEAiJx  ns  GivBK.  On  disait  aussi  en  1830  que  les  expressions 
de  manœu>res  coupables  ne  s'appliquaient  pas  aux  membres  de  la  Chambre. 
Mais  lisez  le  Journal  det  Dèbali  du  :iO  décembre  t84&;  vous  y  lirez  que  ces 
expressions  de  passions  ennemies  ou  aveugles  atteignent  plus  de  cent  dépu- 
tés. (Mouvement.) 

Je  ne  comprends  pas,  je  le  répète,  qu'on  ait  osé  mettre  de  pareilles  ex- 
pressioo>  dans  la  bouche  du  ro' .  J'y  vois  l'intention  de  faire  peur  k  la  majo- 
rité, de  la  mettre  en  colère.  (Hires  et  mouTement  d'appronation.)  J'y  vois 
l'intention  de  déplacer  le  plus  posaible  ce  qu'il  y  a  de  juste-mi. ieu  dans 
celte  Chambre 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  disait  naguère  :  •  On  ne  doit  rien 
concéder  k  ses  adversaires;  on  doit  tout  concéder  k  ses  amis.»  Je  ne  sais 
dans  quelle  catégorie  il  me  range  ;  si  c'est  parmi  ses  adversaires,  il  ne  lui 
sera  nas  difficile  de  tenir  son  engagement.  (Rires.)  Eh  bien!  j'adjure  les 
membres  raisonnables  de  la  majorité  de  bien  se  pénétrer  de  la  situation. 

Le  ministère  parle  de  dangers,  de  périls,  d'agitapon.  Celte  agitation  tient 
k  un  lait  d'opinion  qui  existe.  Le  pays  vous  a  demandé  des  réformes;  vous 
aves  dit  au'il  n'y  pensait  pas.  Le  pays  vous  a  répondu  par  les  banquets  ;  et 
vous  voulez  faire  des  banquets  un  thème  de  discussions  passionnées  et 
violentes. 

Pour  cela  on  a  confondu  dans  le  même  anathème  les  radicaux  et  les  dy- 
nastiques, au  moment  même  oii  la  guerre  existe  entra  les  radicaux  et  les  dy- 
nastiques, oh  CVS  derniers  ont  donné  des  gagea  de  leur  attachement  aux  ins- 
titutions. On  frappe  de  cet  anathème  jusqu'aux  membres  du  parti  conserva- 
teur qui  se  dt'tachent  du  gouvernement,  et  qu'on  pousse  par  degrés  vers  la 
gauche  dynastique. 

Hier,  M  le  président  du  conseil  nous  parlait  d'un  progrès  nouveau,  d'une 
susceptibilité  nouvelle  qui  se  manifeste  dans  l'opinion  :  c'est  là  une  erreur. 
Cette  susceptibilité  n'est  pas  nouvelle;  le  sentiment  qui  se  révèle  k  fous 
n'est  nouveau  que  parce  que  vous  l'avez  méconnu.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

Le  pays-ci  e»t  hunnéle.  Je  n'en  veux  pas  dire  davantage.  (Bra>o  !  bravo!  ) 

Comment  pourrait  il  en  être  autrement,  lorsque  vous  rendez  la  majorité 
solidaire  de  choses  qui  répugnent  k  l'honnêteUi  publique.  (Bravo!  bravo  !) 
Vous  blessez  le  sentiment  national.  Il  y  a  Ik  autre  cho>e  que  ce  que  la  Res- 
tauration fai.sait;  la  Hestauratiou  blessait  le  pays  dans  ses  sent  ments  libé- 
raux, vous  le  blessez  dans  ses  sentiments  d'honuêtelé.  (Très  bien!  très  bionl) 

Il  ne  reste,  dans  celle  pesilioo,  qu'un  grand  parti  k  prendre  pour  que  la 
laaiorite  conservatrice  se  survive  a  elle-même:  ce  parti,  Je  n'ai  pas  besoin 
de  l'indiquer  par  son  nom.  (On  rit  ) 

Mais  nous,  dii-on,  qui  mettrez-vous  k  la  place  des  hommes  qui  nous  gou- 
vernentsi  mal  d'api  es  vous  ?  Prenez  garde  !  la  Frauce  aurait  k  vous  deman- 
der rom|>le  de  vos  exigences  et  de  voire  iuipilfssauce.  Messieurs,  je  n'admet- 
Uai  Jam!ii<  |iour  mon  pays  une  houle  pareille  :  «les  hommes  existent  pour 
prendre  d'une  main  ferme  les  rênes  de  l'Eljt,  cherchez  «t  vous  trouverez. 
(Rires  et  applauilisseinenls  prolonges.) 

M.  Ducosi.  Aujuuid'liui,  peut-être  plus  que  jamais,  il  convient  de  fixer 
nos  regards  sur  la  conduite  du  cabinet  a  l'intérieur.  Dans  les  temps  ordi- 
naires, cette  appréciation,  a  quelque  poin'  de  vue  qu'où  se  place,  a  son 
cAlé  imfK>rtant  :  de  la  politique  intérieure  ne  dépend  pas  seulement  la 
jirospi-rité  de  la  décadence  intérieure,  mais  souvent  la  puissance  et  l'affai- 
blisseeient  extérieur  en  d^'pendeut. 

En  fntfrrogeant  les  divers  pafiis  dont  sccomiHwe  la  Chambre,  en  se 
reportant  k  la  séance  d'hier,  l'on  voit  une  majorité  considér;il>le,s'il  est  per- 
mis de  s'en  rapporter  aa  chiffre,  cl  qui  serait  résolue  à  ne  rien  négliger  |)our 
empêcher  qu'on  l'entame,  ut  aQu  dé  se  mieux  mettre  en  garde  contre  des 
tenuiives  de  ce  genre,  elle  a  élevé  cntie  elle  et  ses  adversaires  une  fln  de 
non-reievoir  infranchissable  ;  elle  s'est  retranchée  derrière  cette  barricade  : 
I  L'opposition  est  ennemie  ou  aveugle  !  •  Ennemie  !  c'est  Ik  le  cri  d'une 
guerre  qui  sera  sans  transaction  ;  —  aveugle  !  c'est  quelque  chose  de  pis 
encore,  car  avec  cette  épilhète,  l'opposition  peut  s'attendre  k  avoir  a  bra- 
ver le  superbe  dédain  des  intelligences  supérieures  de  la  majorité.  (On  rit.) 

Je  parlais  lout-à-l'beure  de  majenté  qui  se  croyait  bien  compacte,  bien 
homogène,  bien  durable,  et  j'ai  nommé  celle  que  J'ai  vue  dans  ma  Jeu- 
nesse :  elle  était  allée  k  Cobleutz  cel  e-lk,  et  avait  fait  aussi  la  guerre  aux 
passions  hostiles  et  aveugles,  et,  comme  la  majorité  d'aujourd'hui,  elle 
croyait  porter  sur  ses  ailes  de  pigeon  (Murmures.)  les  bons  principes  et  ïes 
bonnes  doctrines  ;  elle  touchait  un  milliard  d'indemnité,  et  chassait  Manuel 
pour  avoir  dit  que  le  pays  avait  vu  avec  répugnance  les  Bourbons  revenir  k 
la  suite  des  alliés  !  (Mouvements  en  sens  divers.— Interruption.) 

El  quand  Is  aveogtcs  ou  les  ennemis  lui  disaient  qu'elle  poussait  le  pays 
vers  une  révolution  et  la  couionne  vers  un  abîme,  elle  répondait  avec  hau- 
teur qu'elle  était  au  nombre  de  trois  cents,  et  qu'il  fallait  être  bleu  pervers 
pour  ne  pas  voir  quVlle  était  l'expression  de  la  véritable  opinion  du  pays. 
Les  aveugles  d'alors  y  ont  vu  clair.  La  majorité  des  trois  cents  a  disparu. 
Nous  avons  vu  hier  la  majorité  des  Tib.  Je  n'ose  pas  dire  qn'elle  ait  encore 
des  ailes  de  pigeons.  (Rires.  —  Murmures  au  centre.)  Mais  le  langage  de  cer- 
tains de  ses  membres  semble  nous  indiouer  qu'il  a  y  déjk  parmi  eue  des  u- 
Ions  rouges.  (Les  regards  se  portent  sur  M.  d'Haussonville  ) 

Il  y  a  évidemnient  deux  partis  bien  distincts  dans  la  majorité  :  on  y 
distingue,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  les  meneurs  et  les  menés.  (Rires 
d'appiobation  aux  extrémités  )  Les  premiers  ont  un  caraclèie  et  une  pnysio- 
noinie  k  part.  Autrefois  ils  s'appelaient,  les  doctrinaires.  Depùi<t  qu'ils  sont 
sortis  de  la  coalition,  le  nom  a  cessé  de  leur  plaire;  ou  plutût  ils  l'ont  con- 
sidéré comme  trop  aiitipathiuuu  k  la  majorité  p«mr  le  conserver  plus  long- 
temps ;  ils  ont  pris  le.  nom  de  leurs  nouveaux  alliés,  ils  s'appellent  I*»  con- 
servateurs de  la  bouiie  politique.  (Hilarité  générale.)  En  générai,  ils  aiment 
les  hautes  fonctions  et  les  gros  traitements.  (Vi«re  approbation  aux  extrémi- 
tés.) Ils  élaieni  ensemble  dans  la  coalition,  ils  en  recueillent  ensemble  les 
fruits  ;  c'est  justice.  Leur  principal  chef  n'aime  pas  la  popularité;  il  rend  ii 
S(^  amis  les  plus  intimes  les  sentiments  qu'ils  ont  pour  lui;  il  est  optimiste 
et  trouve  que  tout  est  pour  le  mieux.  H  ne  s'offense  |ias  lorsqu'on  lui  dit 
qu'on  ne  ta  pas  cru  k  tondre^  en  qualité  d'ambassadeur. 
'^^iSb  présence  drdetn-pariis  qui  vont  l'un  k  ta  guerre,  l'autre  h-nne  fblie, 
U  toMve  que  tous  ks  de«z  sent  bons.  Il  a  aatrefoia  d^ndu  la  liberté,  U  a 
proiftis  le  progrès  fc  LIsieux  ;  vous  saves  to«s  sa  MUMtade  ponr  la  liberté  «t 
sa  prodigalité  pour  le  progrès.  (Vive  approbation  aux  extréBités.— Hw- 
■<u«e  aux  centrée. —Les itganls  M  portent  MIT  M.  Guixot) 
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naître  qu'elle  lui  a  fait  Meu  des  prfaooaiera.  (MoBTeMqt  BMlqBè  «UM» 
trémités.— Biresd'approbatioD.)  .:^ 

Çelui-oi  a  glissé  subitement  des  banca  de  roppofiUonJiuqiie  • 
qui  sont  en  face  de  moi,  et  ne  s'est  relevé  de  sa  chute  qvw  m 

procureur  général.  (Mouvement  an  centre.  —Nous  enlcaii      . 

gauche  le  nom  de  M.  Golbéry.)  Celai-ci.  d<»t  M.  Casiatr  Périêr  réde«t|lt 
a  bouillante  ardeur,  s'est  calmé  devant  les  eouTersioBS  socoirnlvee  qui 
I  ont  placé  k  la  tête  d'une  de  nos  premiéree  direciions  dea  floanocs.  (Klret 
dans  toute  la  salle.  —  M.  Laorenoe  prend  part  d'un  air  contraint  II  PhiUi- 
nié  générale. 

L'un  a  été  surpris  au  moment  où  il  se  rendait  dans  tue  réunion  du  cen- 
tre gauche,  chez  le  regrettable  M.  Ganneron,  et  on  l'a  conduit  aa  eonseil 
d'EUt. . .  (Tous  les  yeux  cherchent  M.  Félix  ttéal.) 
M.  LB  mÉsiBBNT.  J'iBvitc  l'orateur  k  s'alnlenir  depcrsoBBalitée."    J   '.- 
AU  CBMTRB.  Tout  Cela  n'est  pas  parleaentaiie. 
m.  LDNRAD.  Ce  n'est  que  trop  parlement  cire. 

u.  DUC08.  L'un  que  j'ai  connu  parmi  les  douse  qnl  ont  «wsti^ié  lewBtre 
gauche,  est  tombé  dans  une  embuscade  et  a  été  envoyé  4  Berlin  comme  am- 
bassadeur. (Nouveau  numvement.  —  Le  nom  du  marquia  de  Dalmatie  cir- 
cule dans  la  chambre.) 

L'autre,  qui  avait  la  prétention,  an  début  de  sa  carrière ,  de  cens. 
tituer  un  parti  social,  qui  porU  le  premier  k  la  tribune  le  procranoie 
de  la  réforme  électorale,  a  été  tellement  soumis  aux  influences  dont  Je 
parle,  que  depuis  cette  époque  il  n'a  pas  étproduit  une  seconde  fois  sa  pro- 
(•osition.  (Nouveaux  rires.— Mouvements  divers ,  auxquels  se  mêle  le  bmb 
de  M.  Janvier.) 

Plusieurs  des  amis  du  cabinet  du  t**  ours  ont  été  eoQJurét  de  tonner  la 
place...  Ils  finiront  peut-être  par  y  entrer.  (On  rit.) 

Enfin,  Messieurs,  il  n'est  pas  iusqu'Illïonorable  président  de  cette  asien- 
blée...  (Hilarité  générale  et  prolongée.  —  Longue  iaterrupUon.)  il  n'est  naa 
JO*Ç|u  a  l'honorable  président  de  cette  assemUée  qui  n'ait  subi  les  influeBOn 
de  la  séduction.  11  siéseait  autrefois  parmi  boos  contre  le  caMaet  du  11  oc- 
tobre, et  Je  me  souviens  encore  da  Baagailk|Be  diseows  q«'il  pranaca  en 
fareur  de  l'amnisUe,  ai  mement  coôtbaUne  par  M.  Guiiot.  J'ai  muîé  la 
mémoire  d'un  banquet  composé  de  vingt-cinq  ou  trente  avengles  du  centra 
gauche,  oamme  moi,  dont  bous  lui  avons  dosBé  la  prlsideiioe,  eomase  va 
avaat-goût  des  honneurs  plus  significatib  dont  U  est  anjoanllni  en  iwins- 
siott.  (Rires  pro<oiig«<s.}  ^^  '^ 

Il  nous  a  été  enlevé  avant  on  grand  oonbat  que  l'oppedtkm  s'apnttait  h 
noBs  livrer  pour  disputer  le  fauteuil  qu'il  oecape.  ^"^"^  -«««-.. . 
Nous  somnaes  d'auiaBt  plis  sensibles  h  cette  perte,  qu'elle  eût  été.  nos 
nul  doute,  chèrement  payée  par  l'ennemi,  si  notre  dimie  poft»4rapean 
neût  mu  moins  de  courtoisie  a  rendre  son  épée.  (HUariM  générale  etim- 
kmgée.) 
▼oixDiTBasBs.  A  l'adresse  I  h  fadreise!  * 

L'orateur  continue,  nuis  le  centre  couvre  u  voix  par  k  brait  de  sea  ean- 
versalions,  "^  ,  i,^^  ^  • 

M.  LB  PBisisBNT.  Mais.  Memienrs,  là  séanea  n'eat  pu  levée.       -r.  br^ 
Maigre  les  efforts  du  président  et  dea  huissiers  pour  rétablir  le  silimnaji 
bruit  continue,  et  le  discours  de  M.  Obcob  s'achève  saas  étn  ent^ïZ^ 
La  discnssioB  cêBérale  est  fermée.  •  ^^^  ;  ^'*-" 

Lundi,  dhtcussion  des  paragrapb».  v.   " ,  ijiii  ^  itr;.'. 

La  séance  est  levée  à  six  hevres.  -    ■-v-q^  nfi^ii^-' 
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Exposition  de  la  Théorie  4e 

Par  M.  FMAMCKcproressear  «  la  Faoïlté  te  Lsttiw. 


Franck  aussi  jastement  aa'à  la  précédente.  M.  ftaack  ie  i&à  nag 

borné  cette  fois  aa  réle  de  rapporteur  à  pea  près  iapartiaL  il  a  ta> 
terprété,  souvent  même  dénigré  ;  entre  deax  expUcabou?»  né. 
me  texte,  il  a  toujoun  choisi  la  plus  nalveiliante.  Son  iiiaê  ut 
fait,  et  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  Icfonssw  la  Thésrie  i»h»> 
janstérienne,  qnels  que  soient  les  nénageaMolls  penonnds  Wû. 
pourrait  nous  accorder  encore,  nous  n'échapperons  dm,  «£■• 
nière  analyse,  k  une  condamnation  motÏTée  sur  le  mafénilismu  et 
l'immoralité  de  nos  dodnnes. 

Habitués  à  des  condamnations  da  même  genre,  et  qui  un  nous 
empêchent  point  de  trouver  des  adhérents  âaqoé  joor  plos  nom-  ~ 
breux  parmi  les  hommes  en  qui  l'e&pnt  l'emporte  sar  la  matiéra  et 
le  devouemcnyur  l'égolsme,  noos  saurons  accepter  encore  cette 
sentence,  et  nous  tiendrons  compte  à  M.  Franrk  du  service  qu'il 
nous  rend,  en  attirant,  en  fixant  sur  Fouricr  l'attention  de  la  Jen-i 
nesse.  Dilt-il  se  Taire  applaudir  au  nom  des  pr^ugés  qui  conuA- 
dent  leur  cause  avec  celte  de  la  famille,  de  la  propriété,  de  la  li- 
berté individuelle,  dût- il  égayer  son  auditoire  4  nos  dép^  par 
des  citations  faciles,  le  dernier  mot  reste  toujours  à  la  vérité,  c^â 
à  elle  seule  que  profite  la  publicité,  à  elle  seule  que  la  rfif«mtiiftn 
finit  toujours  par  rendre  les  armes. 

/•  La  Civilisation  et  la  Barbarie.  l^j^; 

Le  professeur,  avant  de  monter  en  chaire,  avait  lu  notre  dernier  ' 
compte- rendu,  il  y  a  fait  plusieurii  allusions  et  a  bien  voulu  nous 
accorder  l'honneur  d'une  réfutation  indirecte.   Un  de  nos  repro- 
ches l'a  blessé.  Nous  avons  dit  qu'il  prétait  à  Fourier  l'intention 
de  mettre  la  Civilisation  au-dessous  même  de  la  Barbarie 

M.  Franck  se  défend  d'avoir  prêté  cette  idée  à  Fourier;  noos 
savons  bien  ce  que  noos  avons  enfendo,  mais  nous  savons  aossi 
que  l'entraînement  de  l'improvisation  peut  trahir  la  pensée,  et 
nous  donnons  acte  au  professeur  de  sa  déclaration  demtéreTnad- 
met,  arec  un  tableau  qui  parle  aux  yeux  de  lui-même,  que,  ponr 
Fourier,  la  Civilisation^  en  progrès  sur  la  Barbarie,  et  eepoi. 
dant,  comme  pour  Jostiflhr  l'assertion  que  nous  lui  avions  attri- 
buée, le  profenseurjiappelle  que  Fourier  voit,  dans  la  CiriL'satioa 
un  abtme  de  perfidie,  de  misère  et  de  crimes.      « 

Fourier  a  eu  parfaitement  raison  de  qualifier  aio^j  un  état  social 
dont  l'année  1847  est  un  si  joli  spécimen,  avec  soninsufrectionet 
son  échafaud  deBuzançais,  ses  procès  Teste.  Cubiêres,  Prasiin  et 
autres  gentillesses  que  Ut  pudeur  neusemp^  de  aomnwr.  Htâ 
^c'est  un  titre  de  gloire  pour  Fourier  que  d  avoir  -dévoilé  cette  Ci- 
vilis»tion  célébrée  par  d'aveugles  sophistes,  et  d'avoir  mis  à  miies 
plaies  gangrenées;  mais  Fourier  frappe  d'un  anathème  à  peu  âfés 
semblable  toutes  les  sociétés  subversives  ou  limbiques,  etïl.fkwcfc 
fait  une  confusion  quand  il  attribue  à  la  Civilisation  sente  dWtre 
fléaux  supplémentaires:  1*  la  nouvelle  peste  et  ses  eroismÎMii 
{peste  ottomane,  fièvre  jaune,  typhus,  eho'léra'morbus)  j  —  !•  fin» 
tempérie  continue,  éfiFet  du  Reboisement  ;  —9*  l'esprit  révolu- 
tionnaire diflicileinent  comprimé  ;  — ■  4*  raccroissentnt  des  dettes^ 
puMioues  et  de  l'agiotage.  Ces  calamités  font  evideommit  ptrtte 
dM  fléatix  limbiquM,  auxquels  n'échi^peat  oomplèleMMI  w  kl 
sMvagerie,  ni  te  patriarcat,  m  la  barbarie,  «t  qifef  onritr'tt  tMh> 
jours  énnmérésninîii  :  inaiotiueJimrberte,99fm»loiL  tlrmUê.  i. 
'^—Y^-'-^rftt  rmtfffifi'ff |rriTrff(nfrft. (tttUiUmÉMmBk  ■ 
éi  ôopucni  tf  Action  locuu.      ^  k 
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''iWikiiilMHMrlmt  irrtve  d'Orient  ;  il  a  dé]à  pénitré  à  Bj$;dad  ,  il 
nartbe  à'pasde  g^ant,  sous  la  tutelle  ne  nos  aimables  allies  les  Otto- 
mans qui,  par  ratalisme  et  malpropreté,  auront  bientôt  croisé  celle 
Cii»  iadi^iiue  avec  régyptieiine,  et  toutes  deux,  réunies  à  la  (ièvre 
IM  «t  au  typlius,  forneront  des  nariages  de  perfeciitiilité. 

Xprès  avoir  lu,  non-seulement  ce  passage  prophétique,  mais  la 
description  anticipée  de  U  féodalité  cominerciale  dans  la  Théorie 
des  Quatre  mouvements,  et  tous  les  aperçus  présentés  par  Fon- 
rier  snr  le  garantisme,  nous  avons  acquis  dans  ce  guide  clair- 
voyant une  confiance  invincible.  Si  M.  Franck  aspire  i  la  balan- 
cer, qu'il  prophMise  au  nom  de  la  pbilosophie,>et  noas  fasse  une 
révélation  quelconque  sur  l'ctat  de  la  France  et  de  l'Europe  dans 
dix  ans  d'ici  i 

//.  L'état  sauvage  et  le  droit  de  vol. 

Pour  aujourd'hui,  le  professeur  s'en  tient  à  découvrir  que  Fou- 
rier  a  dit  beaucoup  de  mal  de  la  société  actuelle,  et  que,  s'il  ne  la 
pas  mise  au  dessous  de  la  Barbarie,  du  moins  l'a-t-il  consi  dorée 
comme  inférieure  à  l'état  sauvage,  quant  à  la  somme  de  bonheut 
qu'elle  assure  à  l'humanité.  Nous  ne  réclamons  pas  contre  l'as- 
sertion, mais  une  première  observation  :  Fourier  peuse-til  (lue 
l'homme  doive  sortir  de  la  civilisation  par  voie  rétrograde  et  re- 
tourner à  l'état  sauvage?  Pas  le  moins  du  monde.  Founer  recon- 
naît bien  que  l'homme  parvenu  en  civilisation  est  plus  rapproché 
Se  le  sauvage  de  sa  destinée  véritable  qui  est  l'harmonie;  un  en- 
it  souffre  au  collège,  et  cependant  nul  protecteur  sensé  uc  lui 
donnera  jamais  le  conseil  de  revenir  au  bonheur  apathique  de  ses 

Îremières  années  ;  on  lui  dira  :  Travaille  et  souffre,  tu  deviendras 
ientôtnn  homme.  Fourier  tient  à  l'humanité  le  môme  langage,  il 
lui  dit  :  Le  bonheur  du  sauvage  est  incomplet,  grossier  ;  ha  liberté 
neoMvergepaffvrs  ('industrie;  la  barbarie  et  la  civilisation  sont 
un  enfantement  douloureux  de  cette  agriculture,  de  cette  indus- 
trie, de  ces  arts,  sxaà  lesquels  on  ne  pourrait  fonder  le  régime  so- 
ciétaire. 

Si  donc  Fourier,  et  M.  Franck  le  reconnaît,  conseille  à  l'huma- 
nité de  fonder  l'harmonie  ou  état  d'associatioh,  mais  nullement  de 
retourner  à  la  vie  sauvage,  pourquoi  la  préémiucuce  accordée,  eu 
fait  de  bonbeur,  à  la  sauvagerie?  , 

Ici  encore  les  observations  consciencieuses  de  Fourier  détruisent 
un  préjugé  de  la  philosophie  civilisée.  Elle  admet  généralement  la 
théorie  du  progrés  indéfini.  Elle  est  portée  à  croire  que  legeure 
•umain  progresse  toujours  et  que  chaque  forme  sociale  est  rcmpU- 
:ce  par  une  autre  forme  de  tous  points  supérieure  à  la  première. 
4insi  ne  procède  pas  la  vie,  ainsi  ne  marche  pas  la  nature.  Si  l'état 
patriareal  ©«barbare  était  supérieur  de  tous  points  à  l'état  sauvage, 
on  verrait  lès  sauvages  adopter  avec  empressement  la  forme  bar- 
bare ou  patriarcale  aussitôt  que  leurs  rapports  avec  des  voisins  plus 
avancés  l«ar  enttiraient  fourni  le  type.  A  plus  forte  raison  se  fe- 
«iwrt-IIscWilisés  avec  enthousiasme  dans  le  voisinage  de  nos  co- 
lories. Utfen'est  rien.  Le  sauvage  répugne  à  la  vie  civilisée  ;  plu- 
tôt que  de  la  subir,  il  se  fera  traquer,  exterminer  par  les  Vankec>; 
élevé- dans  on  collége'dcs  Etats-Unis,  il  fuira  bientôt  vers  ses  bois; 
et,  ce  qui  achève  de  doimcr  r«iison  à  Founer,  c'est  (|uc  le  civilisé, 
surtout  des  basses 'éiaî'st's;  cduî  dent  l'cducatioa  ua  pas  cviMllé, 
raffiné  les  besoms  inteHerctuels,  éprouvera  de  l'attrait  pour  la  vie 
sauVase.  Plus  d'un  matelot  a  déserté  pour  jouir  de  cette  existence 
embellie  par  la  hberté  et  l'insouciance. 

Le  tableau  que  Fourier  à'  présente  des  sociétés  correspondantes 
à  l'enfance  du  geure  humain  est  de  tout  point  irréprochuble.  On  y 
voit  l'attrait  seui  régnerd'aliord,  puis  décimer,  en  même  temps  nue 
par  compensation,  se  fonde  i'hidustrie  ;  plus  tard,  ces  deux  eli;- 
ments  séparés  se  rapprocheront,  se  conibinerout  dans  uhl'  furmc 
sociale  supérieure.  Ainsi  se  développe  le  fœtus,  en  qui  les  systèmes 
nerveux,  sanguin,  musculaire,  prcaomincrittour  à  tour,  justiu'ii  ce 
que  ces  éléments,  développés  d  abord  isolément,  se  combinent,  s'é- 


l'harmonic  du 


quiiibrcnt  et  prennent  Iciir  place  définitive  dans 

corps  humain.  .      ^   „..  *  «  i,       i 

Dans  sa  rapide  esquisse  de  l'elat  sauvage,  M.  Franck  a  mention- 
né les  sept  droits  naturels,  et  s'est  indigne  contre  ce  droit  de  vol 
que  Fourier  fait  figurer  avec  ceux  de  cuei7/e«e,  pdiure,  rliaasi', 
'  pêche  ,  ligue  intérieure  ,  insouciance.  Ici  encore  Fourier  n'a 
été  qu'obser\ateur,  et  son  observation  est  fort  juste.  Peut-on 
appeler  droit  ce  qui  est  garanti,  s«it  par  les  lois,  soit,  à  défaut  de 
lois  par  les  mœurs  et  les  institutions  d'une  société?  Oui,  sans 
doute,  et  les  Hébreux  jouijsaieut  des  droits  de  polygamie  et  de 
répudiation,  comme  le  paler  Jainilias  romain  du  droit  de  vendre 
et  de  tuer  ses  (ils,  comme  tous  les  mallres  antiques  du  droit  d'es- 
clavage. M.  Franck  ne  nous  dira  pas  que  ce  dernier  droit,  par 
exemple,  était  écrit  dans  les  cod<is,  mais  que  la  conscience  hu- 
maine protestait,  représentée  par  la  philosophie;  la  philosophie  ne 
protestait  pas  du  tout.  Aristote  coasidérait  l'esclavage  comme  né- 
cessaire. C'est  ainsi  que  Ai.  Franck,  son  successeur,  considère 
peut-être  aussi  la  domesticité,  le  prolétariat,  le  paupérisme  com- 
me des  nécessités  sociales.  •        ,      ,       , 

Il  y  a  un  droit  éternel  qui  ne  varie  point,  qui  sera  le  niémc  cher, 
tous  les  peuples,  dans  tous  les  états  sociaux;  maiatil  se  réduit  a 
un  principe  fort  simple  :  subordination  des  convenances  indivi- 
duelles aux  convenances  générales,  unité.  Sur  cette  ti^c  sacrée, 
les  moralistes,  prêtres,  législateurs,  chefs  de  tribu,  chels  Je  hor- 
de, ont  greffé  bien  des  branches  parasites,  autorisant,  prescrivant 
même  des  inlamies,  ou  condamnant,  comme  l'a  lait  encore  aujour- 
d'hui M.  Franck,  les  actes  les  plus  inoflén.sifs.  Il  y  a  donc  un  droit 
oiso/M  qui  est  la  subordination  des  att rations  individuelles  à  l'at- 
tractioa  collective,  et  un  droit  proportionnel  au  développement 
intellectuel  et  social  dés 'races  et  des  nations.  Aux  yeux  de  Fou- 
rier le  vol  extérieur,  en  Sauvagerie,  fait  partie  de  ce  droit  secon- 
daire. Fourier  n'a  pas  dit  que  le  vol  fût  un  droit  au  point  de.  vue 
des  convenances  déunUivcs  de  l'humanité,  ni  même  des  convenan- 
ces barbares  ou  civilisées  ;  mais  il  a  fait  observer  que  le  sauvage 
necharettut  pas  sa  conscience  eu  emportant  dans  sa  tribu  lesou- 
jed  dérobéi  à  un  Européen.  La  Sauvagerie  est  un  peu  communiste 
fT*  ÏVÊ^u»  i  le  Tol  extérieur  eit  peor  elle  luw  jottliilÉioé  que 


«tiwrirDweie'fipeariviiîi  ewdPBi^ 
le  droit  de  plaisanter  ainsi  les  docteurs  arrogants  qui  continuaient 
à  débiter,  en  présence  du  paupérisme  et  do  la  prostitution  crois- 
sant toujours,  leur  impui^sante  morale.  Fourier  avait  le  droit  de 
lancer  ce  déiï  à  tous  les  sophistes  (jue  la  société  défraie  peur  être 
éclairée,  guidée,  sauvée  par  eux,  et  qui,  infidèles  à  leur  mission,  ne 
répondaient  que  par  des  sarcasmes  quand  le  vrai  sauveur  de  l'hu- 
manité leur  demandait  un  impartial  examen  de  sa  découverte. 
a  Docteurs  de  la  loi,  vous  tenez  les  clefs  de  la  science  ;  vous  n'en- 
»  irez  pas,  mais  vous  empêchez  les  autres  d'entrer.  »  Voilà  ce  qtie 
le  Christ  avait  dit,  ce  que  Fourier  répète.  Assurément,  il  serait 
bon  qu'on  tint  les  parasites  académiques  en  conclave,  au  moins 
jusqu'à  l'aveu  de  leur  complète  impuissance. 

M.  Franck  n'a  pas  oublié,  dit-il,  la  série ,  ou  loi  sériaire;  il  en 
parlera  ;  soit,  mais  nous  continuons  à  douter  qu'il  ait  compris  la 
généralité,  l'universalité  de  cette  loi.  Elle  ne  préside  pas  seulement 
à  l'organisation  du  travail ,  mais  à  la  répartition  des  miné- 
raux, des  végétaux,  des  animaux  en  genres  et  en  esp('>ccs,  à  la 
distribution  des  astres  dans  l'espace,  à  l'évolution  des  siècles;  l'ex- 
position des  sociétés  subversives  eût  été  plus  nette  dans  la  bouche 
du  professeur  s'il  avait  fait  précéder  ce  tableau  de  quelques  no- 
tions sur  la  loi  sériaire,  ce  (lambeau  de  l'histoire  comme  de  toutes 
les  sciences,  ce  type  d'ordre  universel  qu'on  ne  peut  concevoir  en- 
tièrement sans  s'agenouiller  devant  uae  théorie,  grande  comme  le 
monde,  et  faite  à  son  image  comme  l'homme  est  fait  à  l'image  de 
Dieu^ 

'^.  Franck  persiste  à  s'indigner  contre  le  rôle  «lue  Fourier  at- 
tribue à  la  raison,  destinée  à  servir  l'attraction,  à  ralTmer  nos  jilai- 
sirs;  nous  persistons,  nous,  a   répondre  (ju«  les  facultés  intt'llec- 
tuelies  ne  sont  pas  un  mobile,  que  runileisnie  comprend  large- 
ment la  morale  et  le  devoir,  faces  de  l'uniteisnie  tournées  vers  les 
sociétés  subversives;  qu'en  harmonie  où  les  biens  abonJcut,  l'uni- 
téisme,  passion  sociale  par  excellence,  ne  permet  pas  seulement 
les  plaisir*,  mais  les  encourage,   les  conseille,  attendu  que  dans 
cet  état  social  plus  l'homme  goûte  de    plaisirs,  plus  il  lornie   de 
liens  affectueux  avec  ses  semhlables ,  jjIus  il  est  raffiné,  plus  il  crée 
de  nuances  dans  ses  goùis,  et  plus  le  désir  de  les  satislairc  active 
l'industrie,  les  arts,  multiplie  les  lècoudes  et  attrayantes  inliigucs 
des  groupes  et  des  séiies.   La  vie  sociale,  en  harmonie,  consiste  à 
jouir,  comme  en  civili8:ili'ou  elle  consiste  ii  souffrir,  à  se  restreindre. 
Suivez  la  configuration  de  l'arbre,  depuis  ses  exlrt'tnilés  inférieu- 
res sous  la  terre,  dans  les  ténèbres,  vous  trouvez  les  racines  tor- 
tueuses, dépouillées,  (|ui  vont  en  se  resserrant  et  en  se  rapprochant 
de  la  tige.  Cette  végétation  ténébreuse  e>l  l'enihlcine  de   nos  so- 
ciétés privées  de  science,  et  où  le  corps  social  ne  se  forme   qu'en 
pompant  la  sève  des  individualités.  Cependant  ces  société^  infé- 
rieures ont  comme  les  racines  un  rôle  utile;   elles  forment  la  hase 
de  l'harmonie,  lui  créent  un  point  d'appui,  par  les  inventions  in- 
dustrielles. Une  l'ois   l'association  foimée,  la  ti;;e   unitaire  paraît 
au  grand  jour,  elle  moule,  elle  s'elè.e,  puis  elle  rend  aux  iiuiivi- 
dualiles  d  abord  (oinprimees  leur  libre  e.-sor;  elle  bur  nslitne  la 
sève  iiu'elle  en  a  reçue,' les  fait  épanouir  au  milieu  _(1' la  lumière, 
et  les  nranches,  au  lieu  de  se  reslrein:Ire,  se   rani:ficnt  hiigeliicnt, 
occupent  l'espace;   c'est  alors  (lu'elles  .sont  belles  cl  que  la   «ver- 
dure les  couvre,  c'est  alors  seulement  quelles  portent  les  tleurs  et 
les  fruits. 

La  direction  inverse  des  branches  et  des  racines  représente  l'es- 
sor contraste  des  passions  dans  la  double  destinée  de  l'humanité. 
M.  Franck  ne  veut  pas  que  Fourier  ait  jamais  parlé  de  cette  double 
ilestiru'r  d'où  résulteraient  pour  riioinme  des  priucipes  de  con- 
uuite  différents.  M.  Franck  di  daigne  en  effet  les  travaux  de  l'E- 
cole pluilan>terienne,  où  celle  opposition  e>t  mis'i  en  saillie. 
M.  Franck  veut  s'en  tenir  au  nnltre.  lih  bien  !  c'est  le  maître  lui- 
même  qui  le  réfutera  : 

Sur  (  c  I  ruijli'iiii',  (iii  Fourier,  riiislinct  avait  niioux  puiilé  les  ancirns 
que  la  raison  n'a  s<rvi  les  motlernes.  Ceux-ci  n'ont  tenu  aucun 
couii'le  (le  la  dualité  d'essor. 

Lrs  anciens  ailmeiiaient  deux  principe  dans  l'univers,  le  bon  et  le 
mauvais  nommés  Oramaze  cl  Arimaiie.  Ils  élciidireiit  celte  idée 
au  nioiiveineiit  social  où  ils  iulrodiiisirenl  des  dcruoiis  (■ojieyrreiHr 
ment  avec  les  dieux.  Ku  donnant  un  pfu  d'exieiision  à  cetle  idce,  on 
aurait  dû  rapplitpiep^x  périodes  s-ocia.t'S  ei  les  distinguer  en  divines 
et  en  déiiionia(|ues.A}n  en  aurait  conçu  que  noire  j;U)t)e  se  trouvait 
dans  les  périodes  iiil'eriiale*  répes  par  le  mauvais  principe;  car  on 
voit  sur  noire  -  ohc  tous  les  ctTcis  (|u  •  pourrait  y  produire  l'inlliience 
•'es  csprii.s  iiifiTiiaux;  i'él;il  social  n'olTrc  ;^  nos  rejjard.-,  qu'iiidigein  e, 
liiiirlierie,  vio  eiice,  cdnia.^c  cl  tous  le.-,  rV'sultal.s  qui  peuvent  nous 
laiie  iluuter  de  .'liitcrvciuioii  de  la  Providence,  nous  amener  .i  con- 
i  liirc  (pie  le  iiiouveiiicni  social  est  dans  la  [iliase  régie  par  le  mauvais 
priiiei|M!,  cl  q'i'il  taui  h'everl'ufr  .'i  découvrir  d'aul^-,  sociétés  où  puis- 
-ent  (iotniiei-  P-  b' n  prii.cipe  et  ses  circts,  tels  <iue  richesse,  vérité,  li- 
berté, paix  i;eiiér,ile. 

Nou>  voyons  rcs  deux  sortes  d'effftts  dans  le.  monde  sidéral  oii  le 
principe  sub>ersil  règne  (larini  les  aslres  incohérents  nommés  eomè- 
les,  et  oa  lu  principe  d'Iiarm. me  re^ne  parmi  les  aslres  sociéiaires 
noniiius  plaiièles.  S'il  y  a  iiiiiié  dan-,  le  système  de  l'Univers,  ce  con- 
traste d'essor,  c,. ne  dmiliti!  doit  rét,'iier  éi;alemenl  dans  I»  monde  so- 
cial. {Théorie  de  l'Unité,  première  édition,  1. 1,  p.  27.) 

Voilà  bien  le  mode  harmonique  mis  en  opposition  avec  le  mode 
subversif.  Or,  Fourier,  dans  ses  œuvres,  a  partout  indiqué  (|ue  la 
subversion,  rincohéiencc  correspondaient  pour  lui  à  la  transition, 
état  passager  et  préparatoire.  Ne  rèsulte-t-il  pas  évidemment  de 
la  position  de  ces  termes  mènics  ime  l'homme  doit  se  conduire 
'dsns  les  âges  de  subversion,  d'incohérence,  de  pauvreté  générale, 
autrement  que  dans  les  époques  d'harmonie? 

f\  .  La  comcicnce  de  Fourier. 

M.  Franck  ne  veut  pas  que  jamais  Fourier  ait  employé  le  mot 
(Irrnir,  si  ce  n'est  pour  en  rire.  Nou.s  n'opposerons  à  sou  assertion 
nulle  recherche,  les  questioui  de  mot  importent  fort  peu.  Ou  a  fait 
du  d  voir  et  de  ses  piescriptions,  tant  d'u-ages  ridicules  et  funes- 
tes que  Fourier  avait  le  dro.tde  bafouer  le  terme,  comine  il  a  ba-. 
fouè  les  titres  de  philoso[»he  et  d'économiste,  bien  qu'il  y  ail  dans 
ses  livres,  ceci  n'est  coaie^té  par  penonne,  un  «ysteme  de  philo- 
iopliie  «t  une  économie  teciale. 


béiriés  merèitttilw.'  qa^w^^prfai  de  »#^  «I  BrtiB^e;i^tiÉli. 
Âvàit-it  dont  perdu  la  hotion  du  bieh  et  du  mà^!;,cèt'  tioinme  qui 
fut  poussé  à  sa  découverte  par  l'horreur  du  mensonge  et  del'acca- 
parenient,  cet  homme  ()ui  gourmande  sans  cesse  les  mœurs  et 
même  la  législation  civilisée  à  cause  de  leur  toléranéc  coupable 
pour  la  banqueroute  frauduleuse,  l'agiotage  et  tous  les  vols  décorés 
du  nom  do  spéculation?  A-t-il  dit  qu'il  fallait  tout  laisser  passer, 
tout  laisser  faire,  au  non»  de  la  cupidité  sainte;  l'hontnie  coura- 
geux qui,  du  drapeau  des  économistes,  arrai;ha  cette  devise  pour 
la  fouler  sous  ses  pieds  ? 

Et  l'amour  !  oui,  sans  doute,  Fourier  a  déclaré  qu'il  serait,  sans 
inconvénient,  libre  en  harmonie  ;  vous  abuserez  de  celte  déclara- 
tion tout  à  l'heure,  mais  nous  vous  dirons  d'abord  que  nul  mora- 
liste n'a  flétri,  avec  l'énergie  de  Fourier,  les  résultats  avilissants 
du  libre  amour  dans  la  société  actuelle.  Il  s'indigne  contre  la  vé- 
nalité amoureuse  ;  il  montre  à  l'amant,  troublant  un  ménage,  le 
côte  bas  de  son  rôle. 

Il  s'humilie  jusiju'ù  eiitendre,sans  murmure,  des  menaces  dont  il  est 
l'objet;  car  le  mari  maniftistedevani  luirinleniion  de  pourchasser  «pj|- 
conque  leiterait  de  séduire  sa  femme.  Avili  par  sa  souplt^-e  avec  le 
mari,  il  l'est  e;icore  pjr  .sa  duperie  avec  la  dame,  (jui  ne  manque  ja- 
mais de  lui  conter  que  son  époux  ne  vil  point  avrr  file.  Il  feint  d'y 
(  roire  pour  sauver  son  amour-propre  ;  mais  peut-il  i(;norer  que  la 
lemme,  en  pareil  cas,  redouble  d  enipresseuiiint  près  de  l'époux,  atin 
de  lui  cacljtr  l'intritîue  et  se  metli-oâ  l'abri  de  soup^'on  eiieas  de  grosJ 
sesse?  Celte  seule  considéraiion  force  la  dame  à  rechercJN-r  les  fa- 
veurs du  mari  il  l'époque  même  oii  elle  v^-ul  céder  au  (galant  dont  elle 
craint  les  éloiirderies,  et,  par  prudence,  elle  ne  se  livre  à  t'amaut 
qu"aprè.<  être  iiaiille  des  faveurs  de  l'époux  ;  précaulion  flaiteuse  pour 
le  courti.saii  !  situation  brillante  puur  lui  1  Ces  ventés  incon lesta bj es 
loni  priniacer  tout  merveilleux  ;1  qui  ou  les  expo.-e  ;  ou  le  voit  alors 
bien  confus  de  >cs  preleiulus  trophées  sur  les  maris,  et  convaincu  i|Ufl 
le  point  <rhnniieur  n'i-^i  |M>iiit  |)ouc  lui  eu  parci.le  alljire.  (Théorie 
des  quatre  A/oMC/m«n<i,  ,'>■=  edii.,  p.  Ii8  ) 

De  jjareils  tableaux  ne  sont  pus  faits  assurément  pour  encoura- 
ger, pwur  e\cu>er,  pour  poétiser  l'adultère.  Fourier  se  montre  sur- 
tout impitoyable  pourun  résultat  de  ramour  libre,  trop  fréquent 
eu  civilisaliou  :  les  entants  adultérins  mis  à  la  charge  et  ^us  le 
nom  du  mari  trompé. 

LA  F.\i'ssi;  PATER.MTÉ.  C'est  la  plus  odieuse  des  perfidies  qu'en^* 

gendre  le  système  coiijii^'al  ;  et  pourtant,  elle  e^i  en  Fraii,;e  un  sujet 
de  facétie  publique,  méiue  sur  le  llieiitre,  où  l'on  en  badine  e»  vers  (t 
en  pro.se  ;  idai-anlerie  bien  digne  d'un  ordre  social  o.i  loul  esi  faux,  pl 
où  il  n'y  a  de  voie.-,  de  bueee.-,  (|ue  pour  la  fausseté.  Aussi  la  loi  eti'o- 
pinioii  .s'uninseiii-elles  pour  interdire  à  un  mari  louie  réclamation  à 
cet  e^ard,  ou  iieutiaiser  les  pUintes  ou'il  peut  porier.  La  justice  lui 
rvi>0:.i\  :  cela  n'est  prouvé;  tuU'  l'eco/iduii  comme  Guillaume  récla- 
m.iiii  ses  moulons  voles  par  Agnelet.  L'opinion  lui  dit  -.  quand  on  im 
le  sait  pas,  ce  n'est  rien  ;  quand  on  le  sait  c'est  peu  de  ck»se.  Le 
yuil.i ,  lianre  de,  enfanis  d'auirui  et  berne  pour  s'en  é(ro  aperçu.  Fn- 
ju-iin'  c  inip  i.sec,  essence  d-  la  civilisation,  qui  ne  fait  jamais  \i  rail 
CM  mo.le  >iui|de.  [Théorie  de  l'Unité,  f'édil.,  t.  2,  p.  STî)  ) 

Ainsi  Fourier  dit  énergiquemcnt  que,  dans  les  sociétés  subver- 
sives, dans  la  c;vill^a(lon  notamment,  le  libre  essor  de*  passioùs 
nous  avdiis  donne  l'ambition  et  l'amour  pour  exemples)  donne  des 
rcMiltats  vils,  dégradants,  infâmes;  lei  déclarer  tels,  cest  énoncer 
bieiuljiremenlquç  le  devoir  de  l'homme  est  de  s'en- abstenir.  Les 
expressions  méprisantes  dont  Fourier  se  sert  impliquent  responsa- 
bilité, liberté  chez  l'homme. 

La  notion  du  mente  et  du  démérite,  de  l'honneur  et  du  déshon- 
neur, procède  de  l'unitéisme.—  Non  pas,  dira  11.  Franck,  l'tini- 
t,  isiiiii  isl  un  sentiment,  le  devoir  e.>t  une  idée.  —Querelle  de 
mots  encore!  Il  est  évident  (]u'on  n'accomplit  pas  un^levoir  sans 
avoir  l'idée  du  devoir  particulier  qu'on  accomplit  et  celle  du  devoir 
en  général,  comme  on  n'aime  pas  sans  avoir  l'idée  de  l'Objet  aimé 
et  de  l'ahiour,  comme  on  ne  recherche  pas  les  plaisirs  visuels  sans 
posséder  la  perception  des  couleurs;  mais  dans  la  sphère  morale 
ou  plutôt  umtéiste,  comme  dans  les  autres,  ce  n'est  pas  l'idée  qttl 
fait  agir,  c'est  le  sentiment  qui  s'y  rattache,  c'est  l'attraction  exci- 
tée par  elle.  Est-ce  que  les  moralistes  eux-mêmes  ne  parlent  pas 
de  la  passion  du  devoir,  du  Ininheur  qu'on  goûte  à  le  remplir  et 
des  charmes  de  la  vertu  ?  Ils  disent  avec  raison  que,  pour  goûter 
ce  bonheur,  il  faut  pratiquer  la  vertu  avec  désinteressenoent,  pour 
elle-même.  Cela  est  vrai,  l'unitéisme  est  une  passion  sut  generis, 
qui  veut  être  adorée  pour  elle-même  et  que  tout  contact  avec  l'é- 
goï^me  fait  disparaître. 

Dans  le  système  passionnel  de  Fourier  et  dans  ses  rapports  avec 
les  sociétés  plus  ou  moins  parfaites  est  comprise  la  morale  entière 
des  philosophes,  au  moins  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  sensé. 

\  .   Limites  de  la  liberté  morale. 

Mais  tout  n'est  pas  sensé  dans  cette  morale,  et  l'Ecole  de  Fou- 
rier n'admet  point  par  exemple  que  l'homme  ait  contre  ses  pen* 
chants  un  pouvoir  illimité.  Sans  doute  il  peut  et  doit  les  combattre 
quand  ils  sont  contraires  aux  conditions  de  l'ordre  dans  une  so- 
ciété donnée,  mais  celte  lutte  que  la  philosophie  trouve  magnifique 
et  qui  est  pour  elle  le  plus  beau  spectacle  que  l'homme  pdsse  of- 
frir au  Créateur  est  pour  nous  une  regrettable  déperdition  de  for- 
ces. Nous  voudrions  que  l'homme  pût  appliquer  à  produire  le  bien 
toute  1  énergie  qu  il  dci)ensu  aujourd'hui  à  s  empêcher  de  faire  le 
mal.  En  outre,  nous  ne  croyons  pas  que  l'homme  puisse  se  plier 
absolument  aux  exigences  d'un  ordre  social  qui  ne  respecte  pas 
celles  de  la  nature.  Suivant  lu  trempe  et  l'élévation  de  son  carac- 
lèrf,  on  le  verra  faire  contre  les  tentations  uiie  défense  plus  ou 
moins  prolongée,  plus  ou  moins  belle  ;  mais  l'homme,  qui  a  l'hor- 
reur du  mal  dans  une  condition  aisée,  pourra  bien  en  venir  à  dé- 
rober un  pam,  si  depuis  plusieurs  jours  il  languit  sans  travail  et 
sans  ressources  ;  le  commerçant  ennemi  de  la  fraude  ne  résiste 
pas  toujours  à  l'idée  de  réaliser  des  bénéfices  en  altérant  ses  den- 
rées s'il  a  des  commis  à  payer,  une  femme,  des  enfants  à  nourrir, 
et  si  la  sophistication  des  denrées  est  pratiquée  par  tous  ses 
concurrents;  la  femme  là  plus  fiére,  lentement  dégradée,  pour- 
ra bien  hc  voir  coatrainte  par  un  long  jeûne  à  sabir  un 
protecteur  au'eile  n'aime  pas,  et  s'il  j  a  des  eires  préférant  la  mi^ 
sére  à  toot  Ucbe  détotir,  a  toate  oapiUiUflea  «Vee  la  "^'^émt^ 
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de  PMiNfe-  Nul  o*  peat  se  croirebiea  logé  quand  ft'  ré^t  i6  la 

Ile  nous  poaveM  BNMler  nos  pusioM  et  les  mettre  sons  nos 
fMês  f»«MP«  étéfeadèè  rt^were  qtt-en  t'eukgértit-le  pouvoir 
de  la  raison  ;  que>>lartei«iliialM>B,i  quâséelie  «veut  mouler  à'soa 
ma9tm!»lm-9$tmt  hem>iafiytyaitfe|i(>|fcyer  eav^|'eB|M'ff« 


nient  se'reéodniltre  I  des  nwqai 


ii'''iiiî 


eux  deTkndrïMpWpasiNbi^ 

corresjtoadracerUaMBMBt  aux  iptrarès  4e^ieièiicèdefrear|«t(^, 
bien  VÊtim  ân\mt$  f «eeent  nre  de  eetteidée^  eoaime  des  san- 
raees  rinient  #ri<tèl  d'Une  viUe  oùitt  rués  ont  des  nous,  10  Wi- 
sons  des  numéros;  les  iMrbares  à  ridée  d'ane  armée  où  chaque 
soldat  porte  à  son  schako  feevaiiérM  de  son  régiment,  de  ion 
baMVsiiJde'n  oemMgnie.  '  '•■^''  ''^■" 

M.  Franck  s'est  am^  dtt  rafeuëttent  deseenSitivea'eD  btnwK 
nie,  notamment  de  la  vue  offtmiqust  eaméléMigue,  etc. 

, ,_^ jtàHM  nUtique  itâ pditUéàtt       Quand  on  fait  d'une  théorie  ausai  nsle  queeelle  de  Fourter  une 

obsenralién,  éi(6é  ftîf 'ti^rram*.  iT  été  fort  <goftléé  dès  «tMdiaMs  ex|MMitk»n  aussi  Huilée  uoe  celte  de  f  .  f  rai<Ac,  et  qn'Mi  lien  d'in- 
picéi|iîin^~au  cQijrp) .  JLe  aj^ili^  ex|||érieur  -neufr  aair.  sur  Ja  pasuMi  .ft  sister  sur  les  parties  de  («tte  thêorté  aoit  fiUltèfét  esC  prittqne,  iifi- 
iisÉidsyJa  )lraw>il>iBtéiiedr  ^wé'Maitps^mQ^m  laMUm;  1*   médiat,  qui  d'ailleurs  sont  facilement  acceptéeSk  on  doMe  place  à 

s  dea  détails  secondaires  sans  aucun  intérêt  d'application  et  de  na- 
ture à  choquer  un  auditoire ,  on  moptre  ,sw^po|idammeQt  .qu'au 
lieu  de  chercher  dans  toutes  les  tjiéoriës  dés  remèdes  aux  maux  4e 


det plaMt» é^ntlibreralei passisris/les  limitera  les 
unes  par  les  autres,  et  l'on  sera  conduit  tui^ién  par  des  chaines 
de  fleura.  M.  Franck,  k  ce  propos,  a  raconté  d'uo  air  scandalisé 
rhistoif*e  dé  M ^nte  Dapbié  t^r  regrette  Àoténor,  mais  qui  finit 
|iar  ae  cnmoler  avec  Pollux.  Nous  reviendrons  plus  d'une  fois  sur 
ce  ridicule  4es  philosophes  qui  voient  un  crime  dans  le  libre  a- 
tH99jr^ti^n  inémequNlne  serait  nuisible  à  perèonné  et  n'entrai - 
netail  aoeuniles  ineoévénientâ  de  la  prostitution  et  de  l'adultère, 
^il  tipafl'Mfllse,  quanta  présent,  de  demander  pourquoi  un  phi- 
losophe; wts  'sa  f»aite,'^it  dans  l'hiMoire  ifAnténor  et  Poilox 
l'aboarinliMi  de  la  déaolatioB,  tandis  qœ  le  poMie,  au  théâtre, 
ne  verra  que  deTcspiii,^  et  du  bon  sens  dans  cette  scène  de  Mari* 
vaux  : 

LB  JAioiNiEu  LUBiN.  VOUS  »[)\treMi  la  morale  et  la  philosophie  à 
la  marquise  f 

LK  riuvoeonu  ■oanNsiui.  Oui. 

—  A  quoi  cttia  tert-il  ces  cbases-li  ? 

—  A  purger  Time  de  toutes  ses  passions. 

—  TantiBleax;  faites  moi  prendre  un  doigt  de  celle- médecine-U, 
tiootra  am  aiélaucolie. 

—  Bst'«e qae  vous  avez  du  ctef rin  ? 

—  Tant,  que  j'en  rnoonrais,  uns  le  bon  appétit  qui  me  spuve. 

—  Yoos  atex  M  nu  puissant  antidote ,  )«  vous  dirai  pourtant,  mon 
ami,  que  le  chagrin  est  toujours  inutile,  parce  qu'il  ne  remédie  .1  rien, 
«toaelaiicaisea  doitéire^otre  règle  dans  tous  tes  4ut&. 

—  m  part«a»jpoiot  da  raison,  je  la  sais  par  caur  celle-là  ;  purgez- 
moi  pluté»a«K  de  laisomle. 

—  Je  vous  en  dis,  et  de  le  meilleure. 

•^-Bile  ne  vaut  donc  rien  pour  mon  tempérament.  Servez-moi  de  la 
philosophie. 

—  Ce  serait  a  peu  près  la  même  chose. 

—  Voyons  donc  les  belles^lettres. 

—  Elleené^rouf  conviendraienl  pas  )  mais  quel  est  voire  chagrin  ? 

—  Ç'eiLXUMW'. 

—  OhtlaphHesopèla  ne  veut  pas  qu'on  prenne  d'amour. 

—  Oui,  mais  quand  II  eai  pris,  que  veut^elle  qu'on  en  fasse  ? 
->#n'««^MMÉeaiiqa'onleilaaMaia.         \ 

—  Qu'on  le  laisse  là!  Et  s'il  ne  a'y  tiMt  pas?  car  il  court  après 


-r-|l  lf«t  l^tir  (te  toutes  aea  forces 

yv  Ben!  quand  on  a  de  ramour,  ctt-ce  qu'on  a  des  jambes?  Lit 
pbUea9pMt<«mi1aufBii4Mc  t 

—  Elle  BOHS  donne  d'excellents  conseils. 

^  Daa  BOosejU-l  ah  I  le  triate  équipage  pour  gagner  pays. 

—  i^conux  :  voulex-vous  un  remé^i^ijifaillibli  !  Vous  pleurez  uu« 
maltfMM,li)ilMi««  H|ie  antre.  Ij^^''. 

«fti^haMMeal  <inene:par|«s-«««a?totUqfiiest  bon  cela. 

VI.  Lajmfthoiofie  jjuiiaiutérienne. 

Sur  re;ipoaé  de  la  pat^qlogiftde  Fpfrijr oar  U-  Franck,  nous 
avpBS  Md  dlvbt^^tioAllt  tura.  Ik^dtat,  nous  n'approuvons 
fal qnTMTBMC nawnaiatttait snfeiitné  tATtaniri. Courier  ne 
créait  des  mots  nouveaux  qu'à  bon  escient  «t  .pour  insuffisance 
wnitatéa  lia  laH|itri  nrdinairn  Paternité  indique  seulement  l'af- 
fection dn  père  pour  le  fils,  le  familisme  comorend  l'agctioniu  père 
ef  de  la  mère  pour  leur  progéniture,  raiHetioWmti^l*>prosMl^ 
ture  donuMîa  iretoi^^las  .généralement  le  liaÉ  de  cœur  formé 
entre  ton jRriesÉpr^nefnile  wMfii  Ai||p|l(!Ei 

ment encODlJl 
faibles  et 

danslafiL. _... , ,  -  ,^  ,    -..>.      .  . 

lefamilil^jB^yMaiiili^pplilMIliU  e|k9.«iipi#.iË- 
tensité,  se  change  en  amour  des  adultes  pour  I  enfance,  en  grau- 
■      —    -   ■  ihmir  ieerf iaitlaads. 


turecatr 


iénÉMs  déjà 
e»  il  est  poi 
PPlilMUiU  el^a 


universelle. 


fhuuanité,  au  lieu  de  vodoir  II  hiea  docit||(nv«t  to«t,on^t 
donné  une  tâche  de  déoigrenentf  ystématiqaer' •     •    >  ^ 

Ceci  ne  veut  pas  dire  qœ  nons  aylns^ipèir  ^s  citations  de  II. 
Franck,  mais  seulement  que  nous  avons  l'œil  oavert  sur  ses  inten- 
tions. Qaantau  fond,  nous  ne  dt^rloos  pas  Foarier.  Il  eiit  très  ra- 
tionnel d'admettre  que  l'espèce  humaine  doit  s'améliorer  aa  point 
de  me  physique^  que  le  roi  de  la  création  ne  saurait  demeurer 
sons  aucun  rapport  inférieur  aux  animaux  ses  subordonnés, 
que  l'homme  civilisé  se  troÉve  estropié  par  'i'abnenoe  d'eue 
bonne  éducation  physique.  Nous  sommes  convaincus  que  les 
quatre  membres  dont  trois  sont  aujourd'hui  sacrifiés  ail  biras  droiit 
prendront  on  développement  mieux  équilibré ,  que  pour  la  vision, 
des  facultés  maintenant  individuelles  finiront  par  se  généraliser.  Il 
y  a  des  hommes,  et  c'est  la  majorité,  dont  la  vue  se  tniMt  en  pré- 
sence des  abtmes.  Il  y  en  a  dont  la  vue  se  raffermit  dans  les  mêmes 
circonstances,  comme  l'oiseau  prend  de  l'équilibre  sur  la  branche 
quand  le  vent  l'agite,  00  comme  l'àne  et  |e  mulet  des  Alpes  trou- 
vent sur  la  crête  des  monts  un  regard  ptoe  sér  et  un  pied  plus  cer- 
tain. Qu'y  a-t-il  de  moastmoix  à  comparer  cette  facilité  visuelle 
de  certains  hommes  avec  la  vision  d'un  animal  ?  Ne  sommes-nous 
pas  des  animaux  au  point  de  vue  de  l'organisation  physique  ,  et 
quoi  de  lévoltant  dans  le  nom  de  Vdne,  ce  nom  que  H.  Franck  n'a 
prononcé  ifu'aprës  mille  précautions  ontoines,  et  «omme  ponr 
jouir  plus  longuement  de  son  triomphe  sar  II  sottise  de  Fotirierl 
0  philosophes  !  si  vous  ne  voulez  pas  nommer  les  ânes,  supprimes- 
les  de  la  création  jusqu'au  dernier. 

Nous  reviendrons,  au  surplus,  sur  les  assertions  de  Fourier 
quanta  la  gamme  de  la  vue,  elles  sont  déjà  en  parties  confirmées 
par  rexpérience,  et  fourniront  au  grand  socialiste  on  triomphe  de 
plus.  '  ^  .      - 

Abordant  en  paaaant  l'éducation  phaiaMtérieane.  la  profeasear 
de  morale  s'est  étonné  d'y  trouver  nne  place  pour  la  gattroaofkie 
dont  il  donne  l'idée  la  plus  inexacte.  Non,  la  gastrosophie  n'est 

Eoint  la  gloutonnerie,  m  la  gourmandise,  c'est  l'art  culinaire  com- 
iné  avec  l'agriculture,  avec  la  chimie,  art  paissant  pour  les  ral- 
lements  sociaux.  Les  moralistes  peuvent  le  dédaigner  dosu  leur 
chaire,  il  n'en  restera  pas  moins  Trai  que  la  eaiaioe  ne  peut  pas 
être  supprimé  ;  si  on  ne  peut  pas  la  supprimer  il  faat  donc  l'orga- 
niser, et  le  mieni  piMÉble.  en  tirant  parti  des  /mations  qui  nais- 
sent pour  ce  genre  de  travail.  Si  vous  croyez  davoir,  au  nom  de 
la  morale,  étoufler  de  pareilles  vocations  ou  les  rtépriser,  une  foiie- 
tion  essentielle  seiatoojoan  remplie  à  prix  d'argent  aenleiiein, 
par  deshommes  /oTMoal  «me  classe  inférieure,  une  classe  destinée 
à  servir  les  autres,  et  les  rêves  de  liberté,  de  fraternité,  dont  les 
philosophes  nous  bercent,  restcroni  à  l'état  de  chinèrel. 

Toujours  prêta  s'iidigMr  contre  les  idées  ^'11  n'a  pas  bien 
saisies,  M.  Franck  ne  pardonne  pas  h  Fourier  d'avoir  dit  que,  si 
k  passion,  réduite  à  l'essor  matériel,  était  vile,  la  passion  réduite 
à  lW>r  spirituel  n'était  pas  exempte  de  duperie,  c  Ainsi,  pour 
iifonAsr.s'«Blicsfélaprof«s8euK,4dea  aamls,  d^r^rtistet^ii- 
B  gués  exclusivement  pour  le  progrès  de  leur  science  ou  de  leur 
»  art,4W-8effaieiMed«  dupa»!  »•-  Nous  le  «MCsaaaas,  cala, 
résulté  exaclwiant  de  lalThéoa^;  Pavier  dédire  qaWadt  réaa- 
nérer  taat4|iKrail  ;^ue  Jlute  f»rpora|lion  en  harmei)*  sera  cétn- 
buée,'fiâ*à gloire  sansAinait uaia-tiste  chose. 

DaM  un  ovaitre  iataulè:X«»v>4#an'«  «<  '<»  artistes  dupes 
de  la  éwitùatm,  il  a  plaidé  généréteement  la  /;aose  des  ingrats 
plliJosophes,  <)ui  le  renient,  touten  éta^  de^n juùâ^ar  un  pro- 


la  pmSÈk^mw^pn06i^^ 

eal  anÉsIeaMft  ai  Hbva  amow  les  eaMitèntdfrtsvnaililh  re- 
ntable et  de  franchiser  '  '  "■  '■■"'  •'"  ■'"'■"  »  '  *"  1  '■  N'':*''"»'^^.  ,^ 

3*  U^roMiihreté  de  rbommé  qui  ne  sait  paîei  amow  aeeordar 
le  sceptre  à  la  femme,  qui  la  consid^  comme  sa  prepriét^  une 
fois  qu'elle VeMrpronoaoie  pemr'  hd;  el  'qui s'irfpéeft  ^p^ 
provoquer  on  d'assai^ner  Un  riTàl.  .  •   ;       ;  ,,6*1 

Mous  pouniaM  fiarkÉr  aacam  de  ees  epntagiBM  ^i  ampaiioa- 
nent  la  vie  dans  sa  source.  ---^  ■  ,. 

.  L'étganîs»tieh  dirtftnrail  an  pbaliAstèrfe,  «sian&t  la  jlM  den 
enijuita,  et  tondant  la  dignité  de  la  leoMne  sur  ses  travan  libéra- 
lement rétribués,  l'éducation  raffinant  le  sexe  nàle,  el*l«fiérit- 
saat  de  la  brutale  jalooste  ii^liié«,  hettime  te  irivAMittlaiilB- 
formé  et  humanise  la  jatouile  du  birbiire.'  Ieslll(fttti»i4hie»^ 
Battre  un  jour,  aoit  éphémms,  sait  dwaales  ;  «MtfOwrattNaav- 
Iribwr  an  charme  a»àaà ,  «jiciter  rheviBa  à  fiodnre  des^eCt- 
d'œuyre  ;  des  Aspasie  inspireront  des  Péricfes,  dés  FdnmiMi 
Serviront  de  modèle  et  de  irêéoupense  à  de  nauvéattx  A«yiMl, 
sans  que  la  phiiosefÉie  ait  le  droit  de  formuler  le  ph»  imM;I#- 
qiùsiteire.'èfffiîténr  desénfaoti,  de  fefdre  ou  de  li<Boeiélfc' 

0  philosophes  !  c'est  alors  que  vous  seres  ravis  d'êtrie  éonfot- 
dus  par  l'èxpériéiice.  *'■.,. 

VIII.  Idée  ineompUte  de  tunitHtme:  *'^'*'"'   "  V' 

M.  Franck  a  terminé  sa  leçon  en  disant  qu'il  ne  comprenait  pas 
l'unitéisme  ;  nous  l'aurions  cru  sur  parole  et  il  aurait  pu  se  passer 
d'une  démonstration  qui  du  reste  a  été  compltte.  tliistoife  dé 
Raoul,  chasseur  de  Saiat-Cload,  qui  arrive  avae  «ne  teada  4is 
joyeux  compagnons  dans  on  phalanstère-,  la  dlaer  qui  Ictireat  ser- 
vi, les  sympathies  eocasionndtés,  le  séridlère  d'amoii'.'Telttle  aeid 
exemple  qu'il  ait  cjté  des  jouissances  procoréas  par  Ph>it<l^a>>e.  y 
DéoMutrer  que  l'anitéiaeie  eit  btea,  ceasme  Foanar  ITa  dil^  hi^ 
5u/tanto  des  dooM  pMsionfl  ladieales,  cobm^  lé  Matctditla  feé- 
sultante  des  autres  oouleun,  c'est  ce  que  hOoi  ftï^iialiSaaihÉi  an- 
tre nyméro,  la  place  nous  maaqoanf  aB)o«id%Ét'  NiMf  dllfia 
seulement  que  M.  Frandi  n'est  tnop  pesié  da  ^lif  dTunitéisaie  ex- 
clusivemimt  daas  renivremeat  qiu  résaita  paar  naoe  d'anboahaw 
partegé  par  toui  nos  semblables.  Quand  nos  8e«dM4|^*|(Mffpt, 
runitéiame  nons  porta  i  les  soolaier^  h  JMMH  déTi;ièr4inu:au«.ll 
ce  noble  dévouement  ne  aéra  pas  aaaa  sppli«atiaii«3«taMNUpf 
rharmonie.C'est  l'nnitéisaMiratjBspirt  entre  «aMM  eofpandiopi 
celle  des  petiUs  hordes  donmoiier  «stfnisiaaiMiles  iCMàls  :. 

A  la  séance  de  rénartiUoa,  eUes  prennent  i  iiiiji"M HHÉiWéÊk- 
urrÉ  CNiTAUE,  le  denier  degré  et  lé  moindre  lot  pieanlaire;  malfré 
l'évideM»  de  leara  futfaas  ec  de  lear  ^êsunaMM;  aNsv-iMMHM. 


ïSSSfïSlSS^?.'?^ J  I^"u7ïto?^f  favIliiàiiitilMsir'sâëfrAemert  s*  etojmit  du 


348.) 


tnde  de  l'enfance  pour  les 
C'est  ainsi  que  l'amitié,  con 
le  cercle  de  nos  intimes, 
sentiment  de  sociabilité,  de 

S>  IfJfflftHpey  a  été  mal  inspiré  ensahstituantà  l'expression 
choisie  oan^ner  un  terme  quine  rend'pis  la  pensée  du  socia- 
liste,, ifl  éritencore  mois»  «Mlcaiix  «iali  sou  appréciation  4u. .     .,        ,  ... .  .  ^^^  ,  .^  „.„ 
familisme  :  il  a  protesté,  non  cnntre  cette  invenUon,  mais  eoAre  ^    Un  professeur  rétraUe  débatte  idée  que 
tSe  iiiKi  f  atîm  îiteFoùi^^^^              n'invente  jaiia»,  observe    phalanstère,  et  que  l'art  culinaire  y,8era_ÇulUve,devaaM^^^^ 

et  constate  tonjoi j 

serait  ' 
terie. 


Wt.  Théorie  pkatâristérieiàe  sur  r'Amour. 

l'on  ..mangera  dans 


le 


quanc 
Franck  avee  la 


2u9BipKri 

sée  aaMi  virement  <iu'i 


l'indignatii 


sée  aûn  virement  qu'il  exalte  lajKU<;> 
heur  des  pères  et  mères,  dispejBMf,^ 


le  Ja  double^  dttMnée  ou 


oniffue.  vrai  oon- 


vous  le  con»  véita/^ue,  voilé,  au  culte  de  la^virgiiiité,  et  \tda- 

SnishWcSISitsetduraMes,  est  bMucom|iXJi(i>i|^ 

!s.  Qdmtaux  ^mes^ 


que  le  civilisé  contre  les  perfidies  amoureuses 


lité 
ri 


MtM.km«iitH»;M  plaaiiyà^  Jact^d 

acte  de  déailitéoBseaMat,  iea  réclaoïiiwia  i||e 
qu'on daaseraU à œ dénier  defré...  jeitnud      .mut 

Gonservatriees  de  l'henneur  social,  elles  dslusal  dprassitaeêlida 
serpent  phyaifue  et  moral  ;  et,  tant  ea  pargeaat  Iea  caiipaiBea'de  rah> 
tiles,dieBpur(ent  la  société  d'an  vérin  pira  que^-*'*"  *'*'  -»*.»-J. 
elles  étonnât  par  leurs  trésora  tout  geriM  de  ( 
troubler  la  concorde,  et,  par  leurs  U  avaux  Ibumi. 
décoBsidéraat  une  claue  d'Iadustrieux,  tsiMnfl  j 
cuu  et  détmire  rimiUë  géaérale.  Sites  satsat  1 
delasaciété,etrahnétattandei  ' 
obme,  et  le  mépris  des  ricbvssea 
saut  enln  le  foyer  de  toutes  les  vertaa  sodalaa,  1 
civique.       '--H..  ,■■,,».,»'  i,»- •'■.^■:*-r- ■'«%..■  »    .  .-■■ï-'. 

Nous  ne  pontons  paa^miéax  tenaiaer  qpM  n 
noMasafllde  signalera  nosleUevsleaflcnars 
le  proreadéor  de  Bsarala  a  eAUBiaeadana  sa  #— "" 
il  ann  cotapMilé  safeuéeMr  le  phHaaHèN 
ttôtre  sur  MB  èeun. 


1  l&,i»k; 


,i^:^-  -siveaT;  -:.î.vJ8!c  în^ 


dm  12* 


"«2 


r    ^-V*    '<t*Hnv     .-,  ■;       mB»BO»OCTIOII8. 

GOMtttê  it  FranM  :  L«a  Foorebee  caodims. 
VBttafiêtè  »|ipi«*ilt  :  LsirVaMs  —^ 

u  f>glimrt?>ias>ÉiliiaÉ»Hre  M.  Pab«l. 

te  MtSt  jjTarriSïiiiilw  l:^lh^ll^Éia  llavain 

VEeo  M  CoiMreio  reproduit  «t  développe  U  Paaiqae  de  rAngieHiie. 

Le  Çolbm  ^Itqjb^^ir jjIMcBMppi^iln  faveur  det  (Km»w  beiges. 


'«1 


m 


[^  aJ^^SS^'^ik'^  - 


mty  elttllè 


ivé  an'il  1  c  est  concesaMt^dMbnr^iinM 


^  ,  „^^ , kiqiie  de  rAigtciene. 

\:\iMpmàÊikt  de  JCmUm  .-  fmés  des  Uniodstet. 

L'tmfortUHe  la  Msnrths  :  H.  es  Jloatalembert  à  iKCtMahre  des  Pain 
(1*  Pari»). .  '.  ,         . 

U  tf^M't"'  *•  Saint-Qumtim  :  De  la  WwMIe  CoaKliMk—  Gaat  mille 
franc»  et  un  Bomme  pour  le  Sondatond. 

L'£e*o  rothdois  i  Toujours  la  Véradtê  miaistérielle.  •         ^     -,    -.- .^ 

L'impar tfoi  d*  Dinan:  LaQaestkm  sodale  au  -Cotouies  (Fragmaat).  ^ 

^^^li^f^  de»l^:|oied. 

^^^X^i^WrMXl HiÀi  ti»v.ifcr.  '    ^  j; 

Lel>r<oiir««r«i«fOMM<:4ient  mille  thmcs  et  un  Hobum  pour  le  Sen- 

y*i  JTerri  et  le 


^l^aÉi^i,    , 

u  fièéarti  -i^tewf  !»:«  de'  *M#liMiB«»;iiftire  de  Girardin  et  4a 

Le  JyoffrsMrMMAoil  :  M,  de  ioBtalead>ert  (FeoiUelo*}. 
U  tHkmtétUi^iU»  Rivaux  (PeUlUeloa]. 
gLtfîiS»fqi<iHN»>»MeàtoBaffay|)M^ 

DépaléB.*-  * 


'sif> 


''^'i'- 


»Éiâ!ifiiTri™-i'ii 


j-iâM^i£s>-^mi& 


Ttenfien.— M.  A.->^Raçulw^lM.<-%BereiemeM8 k  taiis.-^Faiu« «ionc bien 
remarquer  qne  ne  pa>  negfoir  oe  veut  pat  dire  que  nous  n'avons  pas 
enroy^.—  La  postes  grnéralement  peu  de  souci  des  imprimés  non  pé- 
riodiques et  portant  des  sdresses  it  la  main.  —  Le  BM.  est  adressé  sans 
distinction  à  (ow  It's  souicripteurs  de  la  R. 

Cbilon-Kur-S.  —  M.  L.  —  La  plupart  des  ouv.  de  votre  première  liste  sont 
puisés  ou  n'ont  p^s  ei^core  paru.  —  Qu'est-ce  que  Con«<d.  Barbier  !'— 
.  Nous  envoyons  ce  que  nous  avons. 

Alger.  —  H.  J.  g.  L.  —  Nous  exi^cutons.  —  Notre  attention  est  éveillée,  et 
nous  ferons  pour  le  n^ieui  dans  le  double  intérêt. 

Darmstadt.— M.  F.— Nous  recommandons  à  la  poste.  —  Il  seraifii  crain- 
dre, au  bout  d'un  certain  temps,  que  des  numéros  fussent  entièrement 
«'puisés. 

Nonancourt.—  M.  B.—  Nous  avons  bien  re<;u  votre  lettre  du  2  ;  mais  nous 
n'avons  pas  ]ugé  ^'propos  d'Intervenir.  —  Laissez  la  modif.  s'opérer,  si 
elledevait  avoir  lieu.—  Dans  le  cas  conlr. ,  rien  !i  faire  en  debors.de 
l'act.  loc. 

Londres. —  M.  M. —  Le  2»  vol.  de  D.  S.  nous  manque  absolument  ;  on  s'oc- 
cupe de  la  réimpression.—  L'act.  est  inscrite  par  le  corresp.  de  Pari», 
et  nous  n'attendions  que  vos  instrucl.  Hour  verser. 

Usines  de  la  Rërardière.— M.  H.  de  P.— Vous  aviez  i^ié  |)orté  |>our  n*  de 
8*.  —  Nous  inscrivons  pour  le  quot.,  et  perlons  24  fr.  au  débit  de 
M.  T. 

Pantin.  —  M.  D,  —  Nous  ne  pouvons  transm.  votre  dern.  \i  C,  qui  est  ab- 
sent. 

Saint-Etienne.—  M.  D. —  Nous  vo\is  prions  d'encaisser  les  50  de  M.  L.  aux 
époques  où  il  lui  conviendra  de  ver$<>r  ;  il  est  préférable  pour  nous  d'en 
créditer  votre  compte. 

Toulon.—  M.  T.  —  M.  H.  a  ret;u  voire  Ifltre.—  Remerciements. 

Rouen.—  M-  D.—  Dub collectionne  pour  vous  les  petites brocli.  à  me- 
sure qu'elles  arrivent. 


'■Mn. »»»  ■AJ^onicaair;;. *H  «alOow  'm- 

cacMun  Dit  m  a  tbamb  (Dernier  court.) 


V 


Slarc1ié«. 

■AIICBÉ  DK  NANflis  du  19  janvier.  —  Veaux  iid,  vendus  de  1,30  b  I,fi0. 
Boeufs,  4&i  vendus  (le  O,90  à  i.iO.  —  Vaches  8,  vendues  de  0,«t  a  0,!)G.  — 
Moutons,  CO;  Tendus  deO,!K>à  1,20.  —Porcs,  32:  vemliis  de  ),?()  b  1.40. 

,Graini:  Blé  froment,  90  hectolitres  au  prii  moyen  deiOl'r.  xc.  l'becio- 
litre;  avoine,  II)*  d",  lOfr.  »»c.  ;  mélell  d'orge,  »-»»  d*,  lifr.  3.V  e.;  or>re,  lO 
d%  I(Tfr.  3Sc.;  seigle,  id-,  »•  fr.  •••  c.(  haricots,  :t-50(l°,  "iâfr.  •»c.;  leirtdtes," 
i-Th  d*.  3à  fr.  11  c;  pommes  déterre,  0  i»  d*,  '.  fr.  26  r. 

Baisse  sur  le  blé  de  CS-c.  par  lieciolitr  •.—  Baisse  sur  l'avoine  de  i>i>  <-.,  id. 

Tax*  du  pain  :  1**  qualité,  32  c.  I«  kilug.  ;  2'  qualiu>,  27  c.  id. 

Marché  faible,  vente  facile. 


■Pi 

»»»  mm 


Versallle*  (r.-d.)...    •»•»  »>. 
—        (r.-g.)...    >■»»  »» 

Paris  i  Orléans 4176  2:1 

—    à  Lyon 393  75 


Parts  à  Itouen M7  M 

Rouen  au  Havre....  »>••  »» 

Mantellleà  ivignon  S55  »' 

Paris  i  Strasbourg.  4M  35 


Orl^n»  à  ViersoB.  »•>>  »■ 

Bordeaax  à  Cette.  >»■■  m. 

Nord 5Ï7  so 

Boulog. ifXmiens.  •»■•  >» 


MABCKANOISES. 

Esprit  3|6,  disponible,  6e  fr.;  courani  du  mois  et  février,  mars  etavrib 
à8  a  49;  4  mois  d'été,  61  fr;  3  deroiert  mois,  63  i  64.  _ 

Fécule  et  betterave,  54  tr. 

Narbonne,  4«.  —  Bèziers,  46.  —  Bordeaux,  52. 

Savon  dis|)onilde,  belle  qualité,  100. 

Huiie  de  colaa  (100  liilog.  en  tonnes),  disponible  et  courant  du  mois,  98-50; 
3  moiiuuivants,  &ft-6û{.«den>iers  mois,  1004  99. 

Huile  épurée,  106. 
,  Lille:  Coica,  8S k  8«.  —  Lin,  84-50. 


ii 


mÊÊÊÊmatm 
LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIEMNE,  r.  de Beaune,  2.  et  quai  VolUire,  25. 

sousauPTion  peshaneiite  a  théorie 

DE  l'raiTÉ  iraiTEHSEUE,  ZiTSlS'^LTi 

50  c.  la  livraison.—  Un  peut  prendre  plusieurs  livraLsons  par  semauie.  L'ou- 
vr»(Ç''  entier,  avec  les  vi^neltes  et  le  portrait  de  Kourier,  revient,  par  ce 
in<ide,  b  20  francs.  En  prenant  les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  (>our 
18  francs. 

Les  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  k  la  Librairie  phalanslé- 
rienne,  sJ»volr  : 

Le  wovTEAO  HoaoE  raoïmriiiKx.,  1  vol.,  &  fr. 

LaTBiomxsoxsOVAVMCHOuminT*,  1  vol.,  6fr.    - 


Bonne  du  22  janvier  iMH, 


rOND*  PUBLICS 

■T  VALBVBt  PtARÇAIIU 


S  p.  VO  }.  du  »  sep.  au  et. 

—  —        An  courant 
1  p.  o/o  }.  du  n  déc.  au  Ct. 

—  —        fin  foiirant 
M.  Emp.  4St7.  J .  »  déc  au  Ct . 

—  —        fin  courant 


court. 


418  as 
416  -a 

7*  OS 

74  10 

75  45 


Plus 
haut. 


416  30 
416  iO 

74  -- 
74  10 


Plui 
baii. 


416  40 
4<6  05 

73  W 
73  90 


Dern' 
cour* 


416  30 
416  «5 

74  -- 
73  90 


INDL'SrUIK 
■Tcuimxs  Dt  Fia. 


4  Can.  5  (yo 
Actd.J.  . 
Cli.S.-G.  - 
V.  r.  dr.  . 
— O.anc.  - 
-  nouv. 


HAinFESTE  DB  l:école  SOCIETAIRE  '^juj:: 

un  Vases  de  la  l'oliiique  poiitive.  Paris,  1842  («en  t  par  .M.  Oonsidkkant, 
tl  adopté  par  le  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  et  considéra- 
btemeni  augmentée.  1842.  Un  beau'  vol.  in-18.  Prii  :  I  fr.  25  c.  Par  la  pos- 
te, l  fr.  GOc. 

iPIirAIITr  ^^  L'ÉDUCATION  NATURELLE  ET  ATT^YANTK,  par 
XUJuUAlfi    ^  ■  CoNsiDKitANT.  I  vol.  1n-8",  3  Ir.;  par  la  \>mte,  3lr.  80  r 

LE  FOU  DU  PllAIS-EOTAl,  \^^s'^t:zA 

Fourier.  2'  Wilion  1  fort  vol.  grand  in-18,  format  Charpentier. — Prix:  4  Ir. 
Par  la  poste,  4  fr.  50  c. 


DIT    TAATAII.    ET     L'A  «OCIITIOa,  par 

Matu.  Briancoubt.    —   I  beau    vol.   id- 


rORGAinSATION 

32,  I"  édition.  Prii  :  2  fr.  Par  la  iK)8te,  2  fr.  50  c.  —  2»  édition,  1  vol.  ln-32 
Prix  :  80  c,  et  par  la  poste,  1  fr. 
il  ne  restt  que  quelques  exemplaire*  de  la  première  édition. 


PRÉCIS 


p4MU,-2  fc  60  e 


TDfVD V  nV  n  â  nf  ir  a  V  aux  DUONNAIS.  Brochure  in-8*. 
ArlinL  Ufi  rAUL'JAU  PHx:  30c.-QuclquMnMiplai. 
res  de  cet  écrit  sont  reairte  k  la  Llunirie  (ihalaasiérimiit., 


ir-) 


oif  tkoinri  A  LA  MMi  LiMAiRui  : 

COHSDIS  «,  ^  lOTAOTË  iJ^^^Liï^JIÏ 

LW,%Broc&iure  de  i20  pagts.  Prix,  l  fr.,  et  partit  itwta.  1 1^.  3&  ^     ^,  < 

—   I      ■■  -  iiniMM  ■■■■■■   .^1    ■  ,11  I    I  I  «Il   I  m  ■■II.I..B    ■—    II»..'  Il  —^•à^^Mllw^il^M^I— W^^^»^— 1^^— 

ffWfAV  AllUDf  I^DV  P*r  Mme  Floba  TBiarAX,  S*  Mitioa,  cen- 
UlilUJl  UUfJUJiaJk,  teMMiMMqrêtUkUMdtVÂUiUr.mittm 
muaique  par  M.  4.  Thjt.  —  Pafii,  1844,  vol.  la-ljl.  Prix  :  50  c.  •<- (•onr  le* 


ouvriers,  25  c,  pris  an  bureau. 


'  .  '    .  "I"'  '1      '  'I—'  1 

L'un  du  f«r«Hl«;  F.  CANTAGR£L    . 

— -  ii«.niMi— ■— ti^giÉi 


DC  LJORaAinSATlOa   DO   TIL&TAII.,  par  LU  UftUK.   1  vul. 
in-32.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


On  vient  d'importer  en  France  un  nouveau  trailfmçBl  des  betniet  et  des- 
centes; désormais  plus  de  bandages,  ressorts  ni  prstairrs,  par  Papplieaikin 
du  topique  indien.  —  Cette  découverte  est  d'autant  plm/prédeute  qu'oB  ob- 
tient en  |>eu  de  lemps  et  k  très  peu  de  frais,  une  guéiMo»  rdheale.  Oit  noéve 
c«  topique  i  la  Pliarmacie  indienne,  rue  Geoffroi-Mprié;  i,  h  l'entresol. 

Spectacle»  du  25  janvier. 

•  h.  *|i  opiBA.— Jérusalem. 

7  b.  1|4  rnANÇAis.— Hernani,  Ma  Place.  i 

7  b.  t|>  ITALIENS. — 

7  h.  >|i  QPÉnA-cowiQca.— La  Dame  Blanche,  Actéon. 

a  b.  •!>  oDftoN.— L'Acte  de  i>aissanc<\  le  Béarnai»,  le  Raniuet,  Amour. 

«  b.  i|i  opÉnA-MATioKAL.  (B. du  Temple.)— Gtstibelia,  Félix. 

0  h.  1|2  TUÉATEB  nisTORiooK.— Hamiet. 

s  b.  ti4  TAUDETILLT.— Pierrt>-lç-RoHge,  le  Lion  et  le  Rat,  le  Chevalier. 

<b.  i|i  VAEiÉTÉs— Dernière  conquête,  Lauzun,  CaihflrlM,  Port»- Respect. 

i  u.  Ii4  ovMNASB.— Lavater,  O  que  Femme. veut...  Malheurs,  Tinliru. 

6  h.  i|B  PALAl*-B»TAL.— Banc  d'Hultrea  (revue  de  1147). 

6  b.  111  ponTn-tAiirr-HABTiii  —La  Fin  du  Monde,  le*  Deux  Formats. 

6  h.  •!■  AEiiev.— Mlle  Bruaque m iUe,  Je  Filt  du  OiaMe. 

6  b.  «il  «AiTi.— Le  Chitean,  le  Marché  de  Saint-Plerre. 

6  h.  i|i  coBTB.— Magie,  Ventriloque,  Pierrot  Berger,  Polichinelle,  Féerla. 

6  h.  i|2  pouEs.—Lea  Canards,  Kabrl,  l'Ile  d'Amoar,  te  Unmia.  . 

6  h.  l|2  DiLAtaennitT— l.es  Délasaements  aux  Entai,  M  anins  11 

(>  *i.  t|}  LuxEMBoun*.- Le  Pied  de  Mouton. 

5  h.  3i4  BBAUBAncMAit.— Jacqwesll,  Braaero,  l'Eléphant,  Bocal,  ItTàcbe. 

TUKATRic  stRAPUiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  Jeudi,  à  2  |>«arce. 

DioRAMA  (bouievart  Bonne-Nouvelle,  22).— Vue  de  Canton, de9  b.k  la  nuit 

■  I       w       I  — ^—  I     I    ■  il      II  —mm'm'mi 

Imprimerie  Lanuk-Lkvy  et  Comp.,  rue  tiu  Çroitunt,  f • 


EKCIIEll-LES-BilBrS. 


?•  «talion  «lu  ciie" 

mindi.'feritu 

Nord.  —  Départs  toutes  lethmies,  lr;ijet  en  18  minuter. 
~  Le  restaurant  BEsmABES,  a  côté  des  iiaixs,  aux  a 
tes  salons  et  cabinets  c.>ni»riablenient  vbAullcs  (xuir  re- 
cevoir Iro  nombreux  amateurs  de  patin  qui  se  réuuiront 
ailjoimi'bul  dimanche  sur  le  lac. 


Wim  IHDIEI.  «^i;:  H  ;";^e';: 

VH,  sans  ressorts,  bandage.'i,  pess^iirrs  ni  reiitéde.<i  iii- 
térirâra.  A  U  vbabsacib  XKDtEBME,  a  Paris,  rue 
Geoffroy-lUrie,  5,  h  l'eirtn^M  (^Wmèe). 

.*.  COUBS  DE  GTinSASTIQUE,  &t 

fraL  Méthode  de  N.Tbiat,  Allée  des  Veuves,**  36.  — 
Cteun  de  trois  mois  :  cours  d'hommes,  h  sept  heures,  60 
fr.;  eovrs  de  jeune*  gant,  k  dix  heures,  5U  fr.;  coars  de 
«taoea,  h  deux  beirea,  100  fr.;  cours  de  demuiaellet,  ï 
midi,  60  fr. 


TEE  COIITINEIÏTAI  MÀBAZINE. 

Le  I''  luiiuéro  a  |iaruai<jourU'liui.— Eu  vente  nu  bureau, 
3,  place  Vfudouie. 


*  rîïftÇ^^  '*'*''*  !''Oir-el-Cher),  place  douseau,  n* 
•  •  lltlUU|  6,  fabiique  les  cKatrMei,  hersée,  haeke- 
paitle,  rnupe  reeinct.eii  un  mot  les  inetrumenU  oratoi-. 
res  de  tomes  ^ortes  II  eonfect'tjnne  aussi  les  b«l-èo«trr« 
i  l'usai"  *les  bourreliers,  le(|ue|  instiumeut  sert  aussi  ï 
nadoycr /alplumr  ;  «'Utin,  Il  tal>riquo  les  pompes  de  loiiie 
nalure,  et  qu'il  Stellaoïent  perfection  nées  par  un  procédé 
nouveau  et  qui  lui  est  |virticulier,  qu'elles  donnent  la 
plus  grande  quantité  d'eau  avec  le  nioius  de  forcd  pos- 
sible. ,      »       , 

.*.  CAPSÛÏES  HOÏÏITTE  Ic^H^i^^i 

(X)PAHU.  —  liucrison  rn  ;>  a  (i  jours  des  écmilcraenls  lé- 
cents  ou  clironinui.-s,  Oeurs  lilaiidies ,  etc.  Se  trouvent  dans 
les  honnas  pharmacies, 


UJrlOBES  TERBESTRE  et  CÉLESTE 

imur  Unipes  —  Ce*  glcbe-  d'oftcWct  rharmant  tamisent 
la  lumière  de  la  façon  la  plus  agréable  et  sont  uu  mobile 
permanent  d'instruction  ei  de  conversations  intéressan- 
tes. 15  centimètres  de  diaméira,  )t  fr.  —  19  cent.,  lu  fr. 
—  22  C4iuL,  12  fr.  -T  Maiion  DeLAMARCne,  rue  du  Bat- 
ioir-S;iint-André,  T. 


«nrilff CTC  l^'^E"^  ^"^  UB  IVXï.    -  Mme  Al- 
vilJbJUuAw  beit  Philippe,  rue  de  Paris,  n°  >,  k 


Be!leviile. 


Tp|*t^||V    dessinateur  lithographe  pour  in«B- 
IiJuuIimJIA  I  ses,  orfèvrerie,  M  généralement  tous 


objets  de  commerce,  rue  Samsen,  6. 


•   W    VIM'TTO     tapiuier  et  colleur  de  papier,  au 
•  •lu.  OllUjDLiklI.  trefois  rat  de  la  Tonr-d'Auver- 
giie,  maintenant  rue  Neuve-Coq uenard,  9,  cour  Saiat-Guil- 
Laume, 


-  'miEHin.  £ 

treN,l>«rea«x-ptaBea  et  intret 


ÉBftMUTB,  VI,  rue  de  Cbarea- 
ion,  falaricMt  bnreaHX-miait- 


■  •H.TOLUZiH, 

gnieB  lur  la  vie  et  ceatre  '^ 
Fai 


Battille,  k. 


agent  général  d*BMBmBrM, 

aitare  à  toatet  let  c«apa- 

laetadla.  S'adraaaer  place  de 


*  ItVTTT  prsonnet  mariées,  tant  caf^Ms,  désirent 
•  .  UJbU  A  trouver  un  pensionnaire  poiir  la  table  et  le 
togitment.  Ou  donnerait  tous  les  toint  detirables.  S'adres- 
ser au  concierf^,  rue  Boortault,  n*  3,  a  Paris. 


*  1*1  TIT  nflf  Wf  ''■  Lanoa,  (abricant  de 
•  •  I  AU  A  JlillliUlJI.  papiars  et  encret  de  sû- 
reté à  Châiomtw-Saôm»,  offre  aux  maisfni  de  banqne  et 
de  commerce  det  garaotiet  certaines  eoatre  les  fÉot- 

sairea. 


■^fitî, 


En  vente  à  la  Librairie  phalanttérienne,  me  deBeanne,  3;  et  quai  YoluOre,  iB. 


UN  BEAU  TOLUME 
in-8°  Télin  satiné. 


FRANÇAISE  ET  ZOOLOGIE  PASSIOHHELLE. 

PAR  A.  T0U8S8ENEL 

Auteur  des  :  JUIFS  ROIS  DE  L'ÉPOQUE. 


LES  REFQBMES  POLITIQUES 

-   REFOBMES  SOCIALES. 


Eu  vente  h  la  même  liiliralrle. 

SUR  L'INCERTITUDE  DES  PRINCIPES 


Prix.     .  .  /  6  muieê. 

« .  •      Par  la  Poste.     .         fr.  SO. 

_- _ .ê 


ARTICLES  EXTRAITS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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PARIS,  n  JANVIf'Ml. 
niièosiidn  de  TAdireBsè. 

K^jCnèlMWR  «'liN    MINIMTKRF.   DK    1,'AOniCIILTIIRE. 

La  «l'scu^sion  a  pprté  anjbiinl'hui  sur  l'agi  iculture  fit  les Tinan- 
(cs.  lî'lc  ti'a  mis  ^n  rcIiVf  que  l'insullisauce  des  ministres  chargés 
(Je  ces  (iëùx^déparlcments.  . 

M.  tiai^l^icr  de.Hvmiily  avait  ouvert  la  séance  en  faisant  obser- 
ver que,isiJi3ii|M'él4it£  avaient  été  des  mafliines  à  con<)orits  sens 
l'eRilure,,  ilaétaiHOt  aujourd'hui  des  machines  à  élections,  n'-gli- 
};eant  les  intérêts  sérieux  du  pays,  notamment  ragriciillure,  base 
de  toute  la  société.  L'orateur  avilit  df  nonce  l'incurie  du  gouver- 
nement, qui  n'avait  pas  cdtjnu  à  temps  le,  déficit  dp  la  réçoltu  de 
1S<6,  ou  qjif,  le'cofîûal^i^anl,,  avait  iniluit  la  natjon  en, erreur  par 
dès  r!rcù^âi'j;es/iii'?vtpiiscs  uttstinees  à  proionKer  riliu«'ion  de.  la 
pr^'^piérifc  toubtiçic^iisijBate.  M.  Gauthier  de  Rumilly  avait  de- 
ni.iudc,  pourli^KJcuHuri!,  des  chambres  consultatives  ;  il  s'était 
plaint  du  Vn^ioUtf^,  qui  commence  à  prendre  pour  sujet  de  spé- 
<  ula|li(tts  Iw  céréales.  !W.  Cunin  Gridaine  a  répondu. 

Si  m.  DitnhAlel  pertt  être  coasidér'  comme  I  il  'ni  'nt  odieux  du 
niinislère,  M.  Cunin-Gridainc,  ministre  de  la  draperie,  en  est,  as- 
surément, l(^\cd;té  plaisant,  et  son  apparition  à  la  tribuni;  obtien- 
drait toujoi^rs  1^9!  SAiccè'i  dé  rire,  lors  même  (juela  nature,  h  diTaut 
d'aijiIrQs  qualités,  n'aurait  pas  acordé  à  ont  homme  d'Etat  le  nez 
et  l'QrgaocdâM.  Graisol  du  Palais-Royal. 

Savez-vous  comment  M,  Cunin  reiwnd  au  reproche  d'incurie  et 
de  dishimulalionén  présence  di'  la  disette?  Par  deux  raisons.  La 
première,  c'est  que  si  des  Franc  ns  sont  morts  de  faim  en  4847,  il 
et  mort  des  Irlandais  en  quantité  bien  aulrcmeut  con.>id(TabK;. 

La  Seconde,  c'est.que  la  pénurie  d'argent  et  la  crise  commerciale 
traversi'e  en  4847,  avaient  pour  cause....  les  ba\qlkts  klfor- 

NIST^  1 

X!it  d!aogereux  compère!  qui  l'aurait  cru  si  malin?  Voilk  ce  qui 
s'appelle  porter  U  guerre  dans  le  camp  de  son  ennemi.  D'autres 
neuvenl  ruiorr  li  considération  du  ministère  par  des  actes  coupa- 
i)lc8.  M.  Conin  le  ridiéuli>e,  et  cela  depuis  longtemps.  Créez  enfin 
un  ntini-tère  spécial  de  l'agriculture,  ou,  si  vtms  voulez  que  l'a- 
grtçtillare  soit  toujours  i^op  .,dép<(u(laaic«}  de  la  draperie,  mettez  du 
mojns  j.a  bominé  .serieui  au  muustcre  de  la  draperie. 

]||.  £miI|C  (i«  Girardia  a  déclaré (lue  l'incurie  du  ministère  à  l'é- 
gard 4«  I  apiculture  ue  datait  pas  de  1846,  que  depuis  quinze  ans 
oixaiouraaii  toute  étude  ayant  pour  objet  les  colonies  agricoles  et 
la.  réiioraM  du  réaime  hypothécaire,  que  les  chemins  vicinaux 
restaient  dans  un  état  déplorable  et  que  même  en  fiitde  chemins 
de  fer  nous  étions  en  arrière  di:  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de 
r  Allemagne.        ^ 

|I',, Çu|ii(i>Grid^me  n'avait  assurénoent  rien  à  répondre;  mais 
soigiieiii  de»  pi«isirA  de  la  Chambre,  il  lui  a  procure  l  agrément 
d'jui  iuHivel  loiermède,  en  reparaissant  à  Ictribane.  Entraînée 
par  loa  eloqueDoe,  la  Chambre  a  vote  le  paragraphe  de  l'adresse 
relali^aai  labsntmces et  reconnu  que,  si  ion  avait  manque  de 


pain  on  France,  s'il  y  avait  eu  arMparemcnt,  banqueroute,  assas*.) 
sinats,  ecKafaud.s,  leminiatère'  n'r^dlt  pour  rien;  la  Providence 
nous  avait  envpj'é  cette  épireove.  tl  faot  respecter  la  Providence, 
mais  elle'cst  bien  éapricieuse.  Qar  là  pousse  à  faire  ainsi  tantôt 
le  bioAfit, MM  Is  m  ^^  DOtrç' pMivre  pays  ! 

Apres  V  (lèrhîcr'fnterBièdé  do  !«.  Cunin-Gridaine,  la  séance  a 
été  envahie  par  la  politique  de  l'ennui.  La  Chambre  a  dû  subirdes 
harangues  interminables  sur  les  finances,  et  des  discussions  de 
ch'flVes  (pie  nulle  idée  f(><;i»le  n'éclaire  et  ne  féconde,  sont  bien 
difficiles  à  subir  -urtout  quand  rien  ne  garantit  la  sincérité  des  chif- 
fres. M.  Iléon  Faucher  a  parlé  longuement;  son  discddrSj  qne 
l'Académie  des  sciences  morales  eût  écouté,  qui  eût  pu  circuler  uti- 
lement soas  forme  de  brochure,  n'a  pas  toujours  captivé  Iq$  audi- 
teurs. Nous  avons  entendu  le  mot  de  «oc»a/îv>««,  mais  nous  n'osons 
nous  prévaloir  de  celte  mention  comme  d'un  témoignage  de  bien- 
veillance, car  les  ceotres  l'ont  applaudie,  et  tel  applaudi-sement 
prouve  contre  l'orateur. 

On  sait  qu'un  sage  de  la  Grèce,  applaudi  par  la  foule,  était  en- 
tré en  grande  défiance  de  son  discours.  M.  de  Montalembert  eût 
dû  l'imiter.  Pour  notre  part,  sans  avoir  pu  entendre  distinctement 
M.  Léon  Faucher,  nous  doutons,  d'apr>:^s  l'adhésion  qu'il  a  rencon- 
trée dans  un  moment  fugitif,  que  ce  m  omcnt  ait  été  employé  par 
lui  a  faire  notre  éloge. 

M.  Jules  de  Laslcyric  a  ité  au.ssi  bien  long,  et  M.  Dumnn,  mi- 
nistre de.<  finances,  a  mis  lout(i  l'assemblée  en  fuite  par  un  dis- 
cours pâteux,  iiiterminal)le,  et  qui  ne  jetait  de  lumière  sur  aucun 
sujet.  Ce  ministère  nélaissera  pasdansles  fastes  oratoires  un  bril- 
lant «ouvenir  si  de  tels  discours  devaient  être  pour  lui  le  chant  du 
cygne. 

On  nous  apprend  à  l'instant  que  les  conservateurs  opposants  et 
de  nombreux  amis  du  ministère  se  rallient  à  un  projet  (Je  cabinet 
ainsi  formé  :  MM.  Moli',  affaires  ctrangërcs;  Moutalivel,  inte'- 
rieur;  Dufaurc,  travaux  publics;  Vivien,  justice;  Ach.  fould 
ou  Passy,  finances;  Biguou,  tfutriiic  ;  Cousin,  instruction  publi- 
que ;  Billault,  commerce  ;  maréchal  Dode,  guerre. 


Nous  recevons  communication  de  la  note  suivante,  rédigée  par 
la  commission  préparatoire  du  banquet  refonnistu  di|  12*  arron- 
dissement dan?*  sa  réunion  de  samiUi  soir,  ii  janvier  : 

La  coinraiseion  du  banquet  réformisle  du  tâ^arroiulisscinent,  forle 
de  son  buii  droil,  firle  de.s  inarqins  de  sympaitiie  qui  lui  ont  clé  (Juii- 
nees,  forle  aussi  delà  polt^miquc  souii'véd  dans  les  jo  irnain,  eu  ré- 
ponse à  la  prétedlion  lilé^talc  i!e  .M.  le  ministre  de  riiilérieur,  déclare 
persister  (jaiis  sa  résuluiioii  ;  eile  iuiliquera  procbaiiieoieiit  le  jour  de 
cette  manifeblatiui),  t|ui  n'a  ét*^  relar  lé^;  que  sir  la  demande  de  plu- 
sieurs députés  retenus  à  la  Chambre  jasqu'à  la  fin  de  la  discussion  de 
l'Adresse. 

Pour  copié  conforme  : 
Le  présiileiii,  .VIartC  ;  le  vire-prés-.ident, 
Gobert;  le  secrétaire,  BoCQVET. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  aujourd'hui  aux  textes  que  nous 
avons  déjà  cités  plusieurs  (ois  sur  la  légaité  des  banquets  les  pa- 


roles prononcées  en  1834  à  la  Chambré  des  Dépii4<'j,  l^veç,  ri 
sentiment  générai  de  ses  collëgnes,  par  un  haut'  magislirât,  .^._ 
Hervé.  Ces  paroles  distinguent  parf»it(tipiwtJa4iRi6reaoe  qui  existé 
entre  les  réunions  isolées  ei  les  associations,  et  fontypir  î\né,  siià 
loi  peot  réprimer  les  unes,  elle  est  sans  valewr,  co||^^ri^  U'f,  fti,f^s- 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire,  KVoiiait  l'orateur,  oue  c'«si.«ilc4l«&i[  > 
lier  la  pensée,  isoler  le:,  sympathies  poliiiqQ«s«  0|»pvWMfVil(M  »\mth 
lés.  Jamais  on  n'a  confondu  le  droit  de  se  réunir  arec  la  facitlté:^!* 
s'aitocier.  Se  réunir,  c'est  VQukfir  ê'ielaWer  et  P0tê9f^  (NitWpW*. 
.S  iissncier,  c'e>t  vouloir  «e  couuerutr^  ùf.  coBitt(«te(  agif»  IManf»"»  Héi  i 
itérules  d'approbation.)  ta  dilTérehce  est  immemtt.  Le  ^Mjra  ne  peut  f'f . 
tromper,  et  les  tribunaux  ne  saiiraieul  s'y  tromper  uqmpliHki     ■    <    <> 

Peut-on  demander  une  interprétation  plus  jadicieusè. et  plitff 
claire  d«  la  loi  contre  les  associations  illicites? 


\j«rij} 


Le  Moniteur  algérien  contient  un  article  par  ieqtteUe  f/nUSt^*^ 
ment  local  se  félicite  hautement  de  la  situaliott  dé  la  eolbltie^  jCft 

article  se  termine  ainsi  :        ■  ;    *>-,,.  ' '^V 

A  daer  de  ce  jour,  la  pacification  s'élead  J«S4|u*k  faiikiiil»;  éxttéaa  • 
TtTT-pptit  Dérert,  et  pour  trouver  une  population^kflislilaànotrftëoaikm- 

tioii,  il  faut  la  cherclierdans  les  oa^!»  recuiéW  du  Sabarau  i  .  ..)  ;mt^ 

Il  n'y  a  donc  plus  la  moindre  excuse  an  retir^qaë  8|rtijt  fiiil 
tion  de  colonisation.  Qn'atteod  donc  le  minifléiti  ^U^  i$|' 
le  pro[etde  loi  annoncé?  Serait-il  vrai  qù*irn'a  e(M»rç,4o|Difjrr 
d'hui,  SI  janvier  1848,  aucune  opinion  VT^  sor  JM  divèn  pm? 

jets  de  colonisation  de  rAlgérieî,  ^  i;  ^^  î  ;  1  >   ;  ;   V 


M.  Darbiay  a  proposé  un  «mendement  qui  a  pdnr  hal  dé  f 
placer  n ne  phrase  du  dernier  (»ara{g^â^£  (itt' pl'iB]lt'é'^)Ml»â 
unciiouTelle  rédaction.  Voici  la  pl^r&se  rédigée  |^  Û  <i;opn^(^|^«, 

'Les  agitations  que  M)uléTent.d«a  passions  enufte»  on  <e»4iWMii  ;■ 
nfmeiil.s  aveugles  tombeiont  devant  ta  raison  pabliqn*  4elalrtapait> 
nos  libres  Uiscussians,  par  la  iuaaif<;»tation  de  loaies  les  opinion»'' 

légitimes.  r  •«i'-rj 

La  rédaction  proposée  par  M.  Darbicy  est cônij^aé  en  ÇjBIjtéldÀl^ 

Si  lesaiiitaiioas  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  séparation  drâ  ehnniî^nniti 
ont  produit  en  quelques  eoilroits  des  manifosiaiiona  hostilt» àuiniBl 
insiituiious  et  à  uos  lois  sociales,  elles  ont  aussi  prouvé  cjne  l'imaieps*)! 
majorité  du  pays,  méoe  dans  les  opinions  dissidentes,  leur  est  invio«i> 

lablemeut  attachée. 


■Vt»t  4"- 


Aflnure  resis.  - 1.8  Presse  a  publié  ane  lettre  de  Hl  PiÛf.  . 

dont  voicf  le  passage  essentiel  :  '  '  ,'^^  ,!, 

M.  Gùiiot  reconnaît  le  fait  principal  et  nie  les  PETITS FMfJR'* 
Veut-il  que  ia  preuve  de  ces  PETITS  FAITS  soit  donnée*  Rtevds  p^ 

facile.  ,  ,,., Kj:.>t(.   -- 

B&es  nombreuses  visites  à  M.  GAnie  ont  en  des  tésMinn  r  iis<«git*> 
teni-,  je  les  prendrai  dans  son  hôtel  et  an  de&m;  knevsnnnsInM-' 
l'environne  me  connaît  et  je  le  coanais.  It  y^ n  sans  dnainoarlMW 
circonstances  plus  difficiles  k  établir  ;  nous  étions  sanlfr'énnnMi'naa'': 
treiiens,  M.  Génie  et  moi:  msis  parfois,  pour  ismr  des  dlflstMf' 
M.  Génie  me  quittait  uu  instaut,  un  seul  instant^  ponrfasainÉWn^t!) 


FBVILIiBTOlV  BH  LA  DÉMOCBATIB  PACIF14èUB> 

MARDI  2à  JANTIBR. 

-.1 

REVUE  l>i; ASIATIQUE. 

TB^ATRE-FltANÇAiS.  L;'i  Puf(,  comédie  eu  5  actes,  par  M.  Scribe.  — 
OoÉbi^  Af^our  il  Bergerie,  comédie  eu  un  acte,  par  M.  J.  Barttier. 
—  U^  frotégi^  de  Moitié.  à-proi<os  en  un  aUe.  par  M.  Le-guilltm. 
•^'XMtitti^^  lé  Marquis  de  LaHfUH,  \»uie.\}i\e  en  un  ade,  par 
ÉM.  Cir'moiicbe  ii  Paul  Vermund.  —  PonTESAisiT-MARTiXi  La 
Fin  du  Monde,  revue  de  {84T,  en  trois  actes  el  neul  tableaux,  par 
Mil.  Co^ntàrJ  frères. 

Ls  pvff,' (^est  I e  m''iisoiipc  passé  à  l'(*!al  de  spéculation.  Celle  défi- 
nition tstd«(M.  Srribe,  qui  prouve  djn;  ^a  spirituelle  îoniédie  que  le 
puff'Mt  (e  roi  de  la  société  actuelle. 

Eu  effet,  de  quelque  cùlà  qiie  l'on  se  tourne,  puff  partout.  Le  minis- 
tre qui  nie  la  corruption  Ou  Tait  semblant  de  s  eu  iuliijner;  l'homme 
d'Eiat  qui  fait  parvdede  son  austc'rité  et  tolèr.e  les  tripotages  de  sis 
sirt)»r*K»nné8;  le  moraliste  qui  déelame  contre  la  doctrine  phalansié- 
ritmne,  au  monent  oti  il  vient  de  souffler  la  femme  d'autrui ,  ou 
de;  se  luire  nne  fille  du  peuple;  les  orateurs  qui  s'affublent  du 
nofflde  lâ'liberté  pour  prêcher"  le  despotisme  et  rintoléraiice  ;  les  re- 
pus qui  se  disent  amis  du  progrès  ;  les  lois  présentées  (.outre  la  cur* 
rupN(Mi.M^qVi*1l'eeflSacr«nt,  eh  empêchant  la  révi^lation  ;  les  Juge- 
mc4Mli>qfl'niiflfi8S0ntnon'>8 coupables,  mais  les  révélateurs  d'abus: 
pufti>ft  i'ndre«M»  dM  niats. 

bnltih«f#'(^0BHÉei4:iale  améliorant  lé  sort  <|u  travailleur,  putT  i 
runaM'#efejiè>rM'és  commerce;  la  concurrence  Illimitée  profitable  à  la 
liberM-rpUr*  l'usaj^e  des  monopoleurs  ;  la  législation  sur  les  liv.ets 
favorante-a't'oirvriér,  ptiff  li  l'usait!  des  maitres  et  de  la  police  ;  l'éler- 
nit*^ II' paupérisme,  puff  a  l'usage  des  distributeurs  d'aum&ues,  des 
exploiteurs  de  la  pauvreté. 

Nnsncvons  les  i^èffis  mercantiles,  les  puffs  artistiques,  les  puffs  lilté- 
rainMi  les  piiffs*se(em*lfqties,  lespuff.sphllosophique  , les  puffs  dràma- 
tii|(MsV  ISi  pufl^  économiques,  les  puns  politiques.  L.es  pièctts  où  l'on 
neiioirpas  tfvater  de  place  et  qui  n'attirent  personne-,  les  ou^rai^es 
doMiK  M'Vi'ttd  dit  mille  exemplaires  dans  un  jour  et  qui  restent  em- 
piMs'darItmffènin  d  i  nia^i>1n  en  qiialité  de  rossisnols  ;  les  vins  éiran- 
geiir>flil»fiMlêS  tf  Cette:  te  cidre  dé  Normandie  fabriqué  à  P^ris;  le 
pufiiftS'fiiil^tfPifl' elnés  filUSS«âapu«iices:  lèpulT  des  produits  ga* 
raiHfî  «i  IriM'.Utt'btih  niqt,:d0  la  auUlti  sàpi^leure  ;  I0  putf  des  arii- 
cleMiifMntiittt  Étf'mvliNsdi  là  féodalité  i^^^^^ 

ViMMWÉmi'dn  M^f  r«nck  I  l'éipàrd  (|e  Fujirier,  pùifj  les  dénéaa- 
tloM  twMén^l  mi  '>  "i^Hi  dlns  le  .m|ri«ge,  pulf  :  rlutégrlié 

hni9Vifinl^^mM\Qwntà  neiùIBnitatpupourénuniérer  les 


innombrables  variétés  des  puffs  de  tou.s  genres  qui  gouvernent  le  mon< 
de.  il  y  en  a  de  toutes  les  couleurs  poi.r  louies  les  vues,  de  toutes 
les  saveu'  s  pour  luus  les  g<'ùls,  depuis  le  puff  raffiné  qui  larfuine  dd 
vaiii  le  jusqu'aux  puffs  d»'  M.  Aym^s  qui  p.irfuuieiii  il  liuiie  d'olive, 
aux  pulls  d  étudiants  qui  pirl'uine'nl  de  labjc,  aux  puff.s  d  arracheurs 
de  dénis  qui  enivrent  de  cblorolbriae.  Le  plus  gros  de  tous  les  puffs, 
le  |iuff  |iivoial,  est  celui  qui  attribue  à  l'IioiunK'  civilisé  l'amour  de  la 
vérité.  

I^  preuve  qu'en  civilisation  l'homme  n'aime  pas  la  vérité,  c'est  qui! 
partout  01»  le  voit  s'épivnJre  du  men^oul^e,  dèsque  le  mcnsongç  ap- 
paraît ;  c'est  que  riiumanité  s'est  |iMii;tem;s  r^pue  de  contes  a  dormir 
deboui,  tandis  i|ue  la  verilé  ue  rjxoUe  à  sou  iipparitiou  qu'insultes, 
s  fflels  et  moqueries  de  la  sutti^e  o'iiteciiulanie.  Qu'wn  sr  rappeUe 
Si«rate,  Copernic,  Galilée,  Colomb,  Fouiier.  Ou  a  épuise  le  sarcas- 
me à  leur  encontre,  avant  de  proclamer  qu'ils  étaient  des  grands  bom- 
mes.  Les  virités  qu'ils  ont  app.>rté^  au  monde  liui>$ent  par  triom- 
pher, parce  que  l'bumauiiéa  linstiTTtnde  la  vérité;  inaisil  Icura  fal- 
lu partois  de>  sièdes  avant  d'imposer  silence  aux   miuvais  vouluirs,, 

Ce  fut  !à  l'illusion  de  Fourier.  Il  .Viwaginaii  qu'il  lui  suffirait  de 
faire  luire  la  vériié  pour  voir.aussiiijt  l'humanité  se  prosterner  devant 
elle  et  l'adorer.  Il  oub  ijit(|ue  rboinme,  plue.é  dans  un  milieu  de  uieii- 
soiiges,  n'est  pas  maître  de  sa  raison,  m>ti  plus  que  clui  (|ui  a  long- 
temps  re^'ardé  le  sOicil  n'est  malire  dj  sa  vue.  Dans  ces  cas  il  faut  uu 
certain  temps  avant  que  l'œil  et  l'âme  s'accoutument  à  voir  les  choses 
sous  leur  véritable  aspect. 

Un  aud'c  puff*  uoii  moins  daugoreux  est  celui  (|ui  consiste  a  dire 
ijoe  le  meilleur  moyen  de  réussir  c'est  encore  dei  suivre  la  lifçne  droiie 
(le  prëfércncfl  à  la  ligue  courbe.  C'est  l;1  une  illusion  de  jeuiiesise  qiù 
se  dissipe  bientôt  en  présence  des  laits  :  M-  Scribe,  qui  a  eu  le  tort  de 
iWérédller  autrefois,  florente  Juventa,  vient  de  démolir  datis  une 
oeuvre  de  sa  virilité  ce  |)ara(1oxe  qu'il  avait  édifié  à  l'heure  deslllu* 
Mon»  juvéïiiles. 

La  nouvelle  c<omédie  est  destinée  k  prouver  que,  dans  la  sociétéac- 
tuelle,  Il  est  absolument  impo8>ible  d'arriver  sans  l'emploi  de  Ufour- 
hierie,  et  que  la  vérité  est  toujours  funeste  S  celui  qui  la  met  en 
aVant.  L'aulenr  nous  peintnn  jeune  hommt  qui  rtibie  ses  amis  et 
l^i-méme,  manque  deux  fois  un  mariage 'l'amour,  se  fait  détester  de 
t^uael  accus»r  des  vices  les  p'iis  odieux  pour  avoir  voulu  dire  la  vé- 
riti*,  non  )ki$  brustiucmeiit  et  ;"i  la  façon  du  Misanthrbpe,  mais  avec 
li  politesse  et  !a  rés«rv«*  qu'exi^re  létal  de  nos  mœurs  —  et  nul  se 
vpii  A  la  An  contraint,  pour  n'éire  pas  ruiné,  pour  n'être  pas  privé  de 
relie  (lu'il  aime,  immit  ne  pas  faire  le  malhetir  de  cttilx  (pii  Teittp 
rfnl,  tracerediter  d(î  sou  silence  une  imposture  colossale. 

t  M.  Scriiiè  sVsl  phj  a  diverses  reprises  à  développer  des  parado 
c.onteiiani  une  pan  plus  OU  nibins  gratAfèt  de  vérité.  Jamais  encor 
1^  lui  éuit  arrivé  de  rMçfq|rmv)Me>i|l^e  a^t^  |i^||if|e,  aussi  lécotii 
apssi  complètement  vraie  avec  les  apparences  du  paradoxe. 

{ L'auteur,  du  reste,  n'est  (iassorii^'^wnionde  qu'il  riiratltlMtofe; 
nouveaux  persunnsges  afSHts^tfCiisage,  geMile'leMret,  ooiiseiilers^ 
dlBiat,  ipécniaitMtfaidnao'unei  spiMriiMoniUièMttalMWin^feMirgiotft 
sleèNil  tl  à  j^u»  i'iuM  foi»  défsnda  les  pnlltifé»  an  poitt  d'étit  in|aatf> 
ravin  iM  itttm  cIun»,  d«  oiloiiaur  U  pMpli  eoaiM  mm  m 


v,(udevil!es  populaires,  ou  l'arislooratie  do  naissance» nonmntt teMt» 
eiv;are  dans  ihPu//,  en  quelques  plsisaiiteries  qufeon^niiMtnn  f— 1 
crues  dans  la  bjuclie  de  personitages  bien  élevés.  Maia^-A  isteai>d*(i 
vivre  au  milieu  de  cette  aristocratie  bAtarde,  il  a^ni  i»ar4a  rnsiarfMi^ 
'les  lrav.'.rs  ;  il  s'en  est  fait  le  peintre  indulgent,  saisfldèln,  et  cslié 
fidélité  l'a  entraîné  i  des  coiiélusioiis  qu'il  n'avonerait  peul-éitn'^pnsf- -' 
bien  qu'elles  dtcQuleat  directement  de  son  œnvret       >    u^  .!u^t.<»sii> ,! 

^\.  Scribe  a  déployé  dans  cette  comédie  une  adressai  HMmiUeM»} 
il  a  ifcnié  a  profusion  dans  son  dialague,  ds  ces  épigrasBIsnà  l!misnM<>- 
tre  de  la  féodalité  industrielle,  de  ces  mots  heurenx  qnt>paas«rànt«iii.>i 
proverbes  ;  il  a  même  créé  un  caractère,  un  seat,  S  lnivml|^4l.' Dîn- 
({audelâ,  réputation  de  puff,  qui  s'est  faite  toute  seult{>haanuS»«onit«>' 
biiiaison  de  finesse  et  de  iwnhomie,  de  AMsibilitéct  d'4ialsaiyiUMt>-N 
et  de  naturel,  obs<  rvaleur  philosophe  k  qui  I'ar  donne  lmla<BiMnabi 
et  qui  n'a  que  six  juille  francs  de  lente,  exploitant  habileriieM>«a.r4" 
talion  d'avari'  e  au  profil  de  son  économie.  Prowst  a  fortf 
sai  i  ce  rôle,  (|ui  suffirait,seal  pour  assurer  le  suooès  d»tn^pièMb>u.M-. 

Mais  les  habitudes  du  vaudeville,  où  il  n'a  pas  d'égal^  nat^UMl»' 
a  M.  Sonbe  à  se  tenir  constamment  à  la  surface  dr  ititn  Tnjtit  IriiiÉi 
du  Puff  est  excellente,  maii  la  force  comiqus  manqua  a^&âéwiopilH 
meuts,  Il  lOJVi.iuié  aux  incidents,  les  intrigues  paàielles,lrSjpîbipéB  ' 
lies  sont  d 's  niovins  de  vaudeville,  les  caractères,  A  l'exo^HtonillnMto.: 
lui  de  besgaudets,  ne  sont  que  légèrement  esquissés;  tout  cela  eaic!] 
fort  spiriiuel,  mais  c'est  un  peu  maigre  |)Our  une  corné  lie  en  cinf;. 
acles.  La  profondeur  y  manque,  et  parfois  le  style.        :   . .    tilai»  a  ' 

Il  t;6t  vrai  que,  si  l'auteur  eût  creusé  son  idée  s'il  tûi  insiaté.dnT 
vaaUge,  tt,  a«»s  effets,  remonté  aux  causes  (•omam  le  faisait  HolièM 
en  paieil  cas,,ilse  IrouvaUjeté  en  plein  socialisme.,, .,,.,, j.u,]  .«»  p.,-. 
I  Su  effet,  l'Ninmè  n'est  pas  né,  il.  ne  peut  pas  être  né  jÎMriitlllsiiSâ 
songe,  il  a  ()ai|S  le  cœur  l'amour  de  la  vérités  et  k  ciiaii«es  ^tetidft»,. 
spcicès,  ou  même  k  des  chances  inférieures,  il  préférera  Ja  iéiriià«ftti^ 
nèeasongo,  l'honiièteté  k  In  con^nption,  la  moraUié  A1?îna<Katli4i;  nii 
c^p^diQt  le  mensonge  est  i^rtout  autour  de  nous.  a«e«ii«ioeéH4»c 
ppri  4e  l'exception  faite— n  estiHissil^le  qi^par  ia  fourbwie^.dWA.àii<; 

Sensonge  est  la  conséquent»  de  nos  iusUtuttona  soeialènt  .SoMvïlt': 
glme  de  la  barbarie,  auK  époq^«s  de  conquête,  la  ff^rc^  r^^ÉiM 
stiu^erainé  dans  le  monde  ;  l'humaitité  en  se  déve.opiiniali'  î^l^'^mB. 
'"nlquilé  de  cette  domlualion,  et,  dans  un,graud  nomqrf(^é  mr'"'       ' 
'-  -  '^eoqéce.jiAi^  bru.fal  ;  mais  la  ru^,  l'adressf^  la  jÇm| 
jslituéesa  la  force,  el  l'oppression  qui  ^'eiterç^^ju^j 
■~        ~  tutenant,  au  nom  des  babil  s  ;  le  ppM 

'  Tblsté,  et  cette  ei  A'ési  pas  plus,  tèiiiime  qi 

,  ié"  ::■"** 

Inl^idé 
VnAêMm  agiHf  tint  qo»  tonlMicêti  m 


Atik       il  r'fflhèiÂT: 


irt  corrëfsponiaai 
i  quiire  puiiuances  y  ii)Voqueiii  le  htsiMtrt  et  l'autorité  des  traités 
de  4848  comme  si  aucuim  Mlteinle  n'avait  «'■té  fin  oif  itoitée  à  cette-ar- 
che sainte  de  la  coalition  altsolutihlf  et  déclareni  ù  lu  Dièlc  i|iu>  U  ré- 
Tislon  du  pacte  fédéral,  sauf  lo cas  il'uiianiniiif  iMitre  1rs  <'anioiis,st'ra 
considérée  par  elles  comme  une  violation  de  ces  irailt^s,  et  cuiiiineuiie 
rupture  de  la  neutralité  qu'elles  ontjyiraiiii  :i  laSuissc.  Voici  ce  do- 
cument : 

AMHASSADK  DK  inAIMCK  EN  SUISSE. 

t  Neiichàtel,  le  1 H  janvier  1848. 

»  Le  soussigné,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  des  Français  prés  la 
Confédération  helvéti(iue,  a  re(,u  de  son  ^'ouvernemcni  l'ordre  de  re- 
mettre à  SonExcrIlence  M.  le  président  de  la  i^icte  fédérale  la  noie 
aalvante  : 

»  Quand  le  gouTernenienl  du  roi  s'est  concerié  avpc  les  pouverne- 
menls  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Pru$^  eet  de  Russie,  pour 
offrira  la  Suisse  sa  m.édiai  ion  amicale,  il  s'est  proposé,  non  seulement 
de  concourir  il  faire  cesser  en  Suisse  la  guerr.-  civile,  nuis  aussi  de 
rappeler  et  de  mettre  à  couvert  le  principe  sur  leijiiel  repose  la  confé- 
dération belvé'ique,  c'est-àdiru  la  souveraineté  des  vingt-deux  can- 
lOHS  qui  ont  conclu  entre  eux,  à  liiie  û'itati  touvtrains  le  traité  d'at- 
lUme»  connu  sous  le  nom  de,  pacte  fédéral,  et  dans  lci|uel  ces  termes 
•ont  expressément  consacrés. 

»  Les  puissances  ont  clairement  Uiiniiestc  à  cet  égard  leur  pensée, 
lorsqu'elles  ont  demandé  qu'il  liil  formellement  reconnu  et  déclaré  par 
la  Diète  qu'aucun  changement  ne  pouvait  être  apporté  au  pacte  fédé- 
rai sans  le  con.'entemeni  unanime  des  vin(;l  deux  (antons. 

»  En  veillant  ainsi  dans  l'intérêt  de  la  Conlcdiration  helvéïique,  et 
avec  des  sentiments  de  Adèle  amitié,  au  inninlieu  de  lu  souveraineté 
cantonale,  les  puissances  ont  a^^i  en  vertu  de  leur  propre  droit  ei  en 
parfaiteconformilé  avec  les  arie.^  (,ui  ont  réglé  la  situation  de  la  Suisse 
en  Europe.  La  Confédération  helvétique  no  s'e-t  reconstituée  en  4814 
et  en  4815  qu'avec  le  concour.^  des  puissance>.  Cest  ce  concours  qui 
a  déterminé  jilasieurs  des  cantons,  notanininii  les  cantons  de  Scliwytz, 
Appenzeil-Iiitérieuret  Unterwaldenle-Kas ,  à  rentrer  dans  la  Confédé- 
ration, et  ils  n'y  sont  relll^^•..^  (|u'eii  recevant  de  la  D.el-,  (  omme  des 
puissances  elles-mêmes,  l'assurance  (jut-  leur  souveiainete  cl  leur  re- 
ligion n'auraient  jamais  ù  eir  souffrir.  El  loi'S(|ue  les  puissances,  nou- 
lant  concilier  et  unir  inlinienient  l'iiitéiéi  de  la  Suisse  avecl'iulérèt 
général  de  l'Europe,  ont  accordé  à  la  Conlédéraliun,  ainsi  reconsliluée, 
d'importants  accroissements  territoriaux  et  la  neuiralité  per|)éiuelle  de 
son  territoire,  elles  l'ont  fait  en  considération  des  lia<es  essentielles 
de  la  Confédération,  et  dans  la  conliance  que  ces  bases  seraient  loya- 
lement maintenues,  c'est  ce  <|ue  constadiu  finutllemenl  Us  actes  et 
les  documents  diplomatiques  de  ceiie  époijuc. 

»  Les  «vanlagus  accordes  i»  la  Suisse  et  les  cngagemenis  que  les 
puis.sanees  ont  cunlraclés  envers  elle  so'  l  donc  corrélatifs  et  atta- 
chés aux  ba^es-essenl  telles  de  i'or^anisalion  de  la  Confédération.  Et 
lorsque  les  puissances  accuinpllsseni  envers  la  Suisse  le  maintien 
des  principes  auxquels  ces  enj!;ageinents  correspondent,  elles  ne  font 
qu'user  d'uiidruii  iiironteslabie  qu'elles  puisent  dans  les  mêmes  trai- 
tés sur  les(|Ut'ls  .'e  fondent  les  ili^iis  de  la  Confédération  elle-même. 

>  En  présence  des  évèneineiils  qui  ont  éclaté  en  Suisse  et  de  ce  qui 
s'y  passe  ailuelicment,  les  puis.samcs  sont  dans  le  cas  d'exercer  ce 
droit,  car  elles  ne  peuvent  voir  cl  elles  ne  voient  en  effet  dans  ces 
événements  qu'une  déplorable  guerre  civile  engagée  au  sein  de  la  Con- 
fédération entre  douze  éi  demi  cantons  souverains  et  sept  cantons 
également  souverainf .  Ki  cclU-  guerre  civile  u  évidemment  attaijué  la 
souveraineté  cantonale,  c'est-'i-dirc  la  liase  foiulamentale  de  la  Confé- 
dération helvétique  ei  de  sa  situ.iiioii  m  Europe. 

»  En  conséquence,  le  gouvernement  <lu  roi  s'est  concerté  à  ce  sujet 
avec  les  gouvernements  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie,  intéres- 
sés, comme  lui,  à  faire  respecter,  comme  à  respecter  eux-mêmes,  les 
engagements  mutuels  contractés  entre  eux  et  la   Confédération  hel- 


k  4a  Qtt>iuWnxHi^Bil!p[iiRnFPPnS9(iral  ne  saurait  être  té- 
gilimemeut  accompli,  qu'autàiitau'il  réunirait  l'unanimité  des  voix  de 
tons  les  cantons  qui  composent  la  Coufédératioo. 

n  En  faisant  celte.déciaration,le  gouvernement  du  roi  maintient  les 
droiis  sacrés  de  la  justice  el  les  bases  essentielles  de  la  Conl'édéralion 
lievétique.  Il  ne  désire  rien,  en  Suisse,  que  le  repos  intérieur  de  la 
Confédération  el  l'union  intime  et  vraie  de  tous  les  cantons  qui  la 
composent.  Il  respecte  profondément  la  dignité  comme  l'indépendance 
de  la  Suisse,  et  n'a  jamais  voulu  apporter  aucune  entrave  au  perfec- 
tiOMiiemetii  régulier  et  constitutionnel  de  ses  institutions.  Mais  la 
sonverainelé  et  l'indépendance  des  cantons,  aux  termes  du  pa'  te  fédé- 
ral, doivent  être  sincèrement  et  elfectivement  respectées  en  Suisse, 
comme  celle  de  la  Suisse  elle-même  en  Europe.  Les  engagements  des 
puissances  envers  la  Confédération,  el  ceux  de  la  Confédération  envers 
les  puissances,  sont  iiiutuels  et  fondes  sur  le*  mêmes  traités.  Si  les 
uns  n'étaient  pas  lidèlement  respectés  el  maintenus,  les  autres  se- 
raient inévitablement  compromis  et  suspendus,  el  les  puissances  qui 
ont  garanli  à  la  Suisse  les  avantages  dont  elte  jouit,  seraient  évidem- 
ment en  droit  de  ne  plus  consulter  que  leur  devoir  comme  membres 
de  la  grande  famille  européenne,  el  les  intérêts  de  leur  propre  pays. 

»  Le  soussigné  a  l'Iionneiir  d'offrir  à  S.  Ex.  M.  le  présidenl  de  la 
Diéle  fédérale  l'assurance  de  sa  haute  considération. 

»  Signé  :  LE  COMTE   DK  BOIS  LE-COMTE,  o 

Le  même  jour,  sir  Sirallord  Canning  remettait  de  son  c(Mé  au  oré 
sidenlde  la  Diète,  au  nom  du  gouvernement  anglais,  un  menK)ranaum 
dont  le  ton  amical  et  bienveillant  conlrasle  fort  avec  la  raideur  de  la 
note  collective.  Le  cabinet  anglais,  ne  craignant  pas  l'isolemml  auquel 
condamnent  souvent  le»  meilleures  causes,  se  borne  ii  adresser  à  la 
Diète  des  conseils  d'amnistie,  de  prudence,  de  conciliation,  tout  en 
reconnaissant  de  la  manière  la  plus  explicite  à  la  nation  suisse  le 
droit  de  réviser  sa  consiilution.  Ain^i,  l'Angleterre  prouve  qu'elle 
lient  beaucoup  à  conserver  en  Suisse  la  position  libérale  et  popu- 
laire qui  appartenait  ik  la  France,  el  que  M.  Guizot  lui  a  aliénée 

—  Le  rappc  rt  des  rrprésenlanls  fédéraux  dans  le  Valais  vient  d'être 
publie  fori  A  propos  pour  la  discussion  de  l'adresse.  Il  coulienl  des 
révélations  édiliaiiles  sur  Ks  manœuvres  de  notre  diplomaiie  pour  en-, 
cuurager  el  envenimer  la  résisiance  contre  la  Diète  dans  ce  canton. 
On  aHirnie  qu'au  mois  d'aoùi  uernier  M.  le  comte  de  Bois-ie  Comte  a 
promis  aux  meneurs  du  Valais  l'intervention  armée  de  la  France,  et 

Sue  cette  promesse  a  été  renouvelée  par  un  agent  qui  se  disait  envoyé 
e  M.  Guizot,  et  qui  est  arrivé  à  Sion  le  24  novembre,  le  lendemain  de 
la  reddition  de  Lucerne.  Cet  agent,  M.  Pastella  ou  M.  le  comte  de  la 
Fenestre  (il  prenait  taniot  l'un  tantôt  l'autre  de  cts  noms),  afliruiait 
si  le  Soiiderbund  résistait  encore  quelque  temps,  il  pouvait  compler 
sur  l'appui  ellica(,e  des  puissances. 

—  La  Diéle  a  tenu  séance  le  20.  Elle  a  d'abord  délibéré  sur  l'état 
militaire  des  Etals  d'Appenzell-Inlerieiir,  des  Grisons  el  du  Tessin, 
qui  réclament  une  attention  spéciale.  Elle  a  ensuite  écarté  la  proposi- 
tion de  Zurich  concernant  la  suppression   du  camp  fédéral  pour  1849. 

Lue  longue  delibéralion  a  eu  lieu  ensuite  sur  une  proposition  ten- 
dant à  ce  que  les  troupes  fédérales  (|ui  se  trouvent  encore  dans  le  can- 
ton de  Lucerne  fussent  considérées  (omme  des  troupes  d'exécution, 
et,  comme  telles,  entretenues  par  les  habitants.  Celle  proposition  n'a 
pas  non  plus  été  adoptée. 

Samedi  la  D.èle  a  délibéré  sur  un  projet  de  proclamation  adressée 
aux  troupes  fédérales  et  rédigée  par  M.  Druey.  Elle  exprime  la  recon- 
naissance du  pays  pour  la  belle  conduite  (ju'elles  ont  tenue  durant 
les  derniers  événements.  Nous  publierons  demain  ce  document. 

—  On  nous  écrit  de  Berne  en  date  du  21  : 

«  La  uote  de  M.  de  Bois-le-Comle,  envoyée  à  la  chancellerie  d'Etat,  a 
été  remise  a  l'huissier.  Vous  voyez  i|ue  la  diplomatie  franvaise  fait 
des  progrén  dans  les  formes. 

»  Nous  attendons  de  la  Diète  allemande  une  communicillon  du 


sèiiie. 

Nous  :emprunlons  les  détails  suivants  aux  correspMidatiees  du  .^- 
mapkore,  àaliàuvellUte,  du  Sué  H  de  la  CmcorUa  : 

«  Dès  lé  8,  les  Siciliens  acquirent  la   certitude  qu'aucun    soulaiie- 
ment  ne  serait  apporté  au  joug  qui  pèse  sur  eux;  mais  le  délai  lixéau 
42  ne  fut  point  devancé.  Le  mouvement  devant  pourtant  éclater  ave( 
spontanéité,  chacun  se  tint  prêt  .1  agir,  attendant  le  signal  que  devait 
donner  Palernie.  Sans  coniiailre  précisément  la  nature  et  l'étendue  des 
inanifesiaiions,  la  police  pressentait  les  événements  i  l'attitude  calme 
ei  décidée  de  la  population,  ei  l'aigrit  davantage  encore,  si  c'est  pos- 
sible/en opérant  dans  la  niiil  du  9  l'arreslalion  des  premières  iiotibi 
lites  (le  Palerme..Ce  sont  les  mêmes  personnes  qui;  dans  les  chaudes 
démonstrations  dfi  27  novembre,   surent  contenir  l'effervescence  po- 
pulaire, et  faire  rentrer  dans  l'ordre,  alorsque  l'autorité  se  déclarait 
impuissante, ces  masses  impatientes.   ParmriféS"  personnes  ar/êiées, 
on  cile  MM.  le  prince  Fiorenza,    te  chancelier    Aniari    et  ses  frères, 
François  Ferrari  et  vitigt  autres,   toutes  aussi    recommandabirs.   Le 
comte  Aceto  avait  été  désigné  a'ux  sbires,   qui  se  portèrent  k   sa  de- 
meure pour  en  opérer  l'arrestation,  viais  la  porte  fut  aussitôt  ba>  rica 
dée,  el  les  gens  de  la  police  se  mirent  en  devoir  de  faire  le  siège  de  la 
maison,  dont  un  éiagr  est  occupe  parle  consul  anglais.  Dans  le  cours 
de  leur  opération,  l'ècusson  britannique  se  détacha  et  vint  se  briser 
sur  le  pavé.  Les  sbires,  stupéfaits  de  leur  maladresse,  et  ne  se  souciant 
pas  d'attendre  l'intervention  du  représentant  anglais,  se  retirèreni  au 
milieu  des  huées  de Ja  populace.,  M.  Aceio  fut  ainsi  préservé,   et   le 
consul  tu  part  de  l'insune  faite  à  son  pavillon  à  l'ambassadeur  ang'ais 
à  Naples,  qui  a  demande  à  son  tour  une  prompte  réparation. 

»  Depuis  plusieurs  jours,  le  peuple  se  répandait  dans  les  rues  par 
groupes  nombreux  el  menaçabts.  En  apnrcuant  ces  arrestations  et 
l'iiigratilude  de  l'autorité  envers  ces  mêmes  personnages  qui  lui 
avaient  naguère  rendu  de  si  gran.is  services,  il  ne  mit  plus  de  bornes 
a  sa  colère.  Des  manifenes  secrets  étaient  envoyés  de  Palerme  ilans 
toutes  les  directions  de  l'ile.  Fout  était  prévu  ;  les  rôles  étaient  répar- 
lisà  l'avance,  elles  patriote»,  manquaiu  d'armes  el  de  moyens  néces- 
saires pour  prendre  parla  liusurreclion,  étaient  invite»  a  se  rendre  à 
l'alerme,  où  il  devait  être  pourvu  a  tous  leurs  besoins. 

»  Dès  le  t2  au  maliu,  au  bruit  des  salves  d'artillerie  annoncaiu 
l'ani.iversaire  de  la  naissance  du  roi,  la  population  se  répan  I  en  masse 
dans  la  ville,  et  des  barrica.ies  sont  elcveci  sur  plusieurs  points  sous 
la  protectioh  d'hommes  armes;  la  police  disparaît  toialeueni  devant 
cet  imposant  mouvement  ;  une  partie  des  troupes  se  porte  hors  U  ville 
et  pnnd  position  au  pied  du  MontePellegrino  ;  l'autre  demeure  dans 
les  torts.  Jusqu'à  onze  heures,  tout  demeure  dans  cel  éiat  ;  mais,  quel- 
ques instants  après,  un  fort  détachement  de  cavalerie  débouche  par  la 
porte  SainlrAiiioine  pour  dis>i|)er  un  ;;roupe  stationne  devant  le  pa- 
lais de  l'intendaut.  Des  cris  d  amitié  il  da  ('Onfratcriiité  accueillent 
les  cavaliers  ;  mais  ceux-ci  font  feu,  un  homme  est  tué,  et  le»  plaintea 
de  nombreux  blessés  se  confondent  dans  les  cris  de  veugeaace  pous- 
sés par  le  peuple,  qui  se  rue  sur  le  délachement  dont  une  partie  reste 
Kur  le  pave,  ai Taiitre  contrainte  de  battre  en  retraite. 

w  Dès  lors,  le  peuple  lui  maître  du  champ  de  bataille.  L'infanterie 
qui  n'avait  pas  donné  avait  été  campée  à  quelque  dislance  de  la  ville 
elle  fut  rejointe  par  les  cavaliers,  et  dans  ce  moment,  il  y  a  près  de 
Palerme  une  petite  armée  qui  atlend,  sans  doute,  d'êire  renforcée  par 
les  troupes  envoyées  de  Naples  pouç  reprendre  la  cité  aux  insurg£i  • 
mais  il  est  probable  qu'on  donnera  de  la  besogne  aux  généraux  dé 
Ferdinand.  En  attendant,  Viale  s'est  réfugié  au  milieu  de  se»  soldats. 
Le  lieulenaut-général  Majo,  qui  a  cherché  a  calmer  les  esprits  ,  a  été 
applaudi  par  le  peuple  ;  mais,  quand  celui  cl  saura  que  c'est  ce  géné- 
ral qui  a  expédie  à  Naples  le  Yetuvio,  pour  porter  au  roi  la  nouvelle 
de  l'insurrection,  il  est  probable  que. ses  dispositions  seront  changées. 
»  Un  fait  lre>  remarque  s'est  produit  dans  cette  iiuurrecCioa  et 
prouve  l'accord  qui  règue  entre  toutes  les  classes  de  ce  peapte'qui 
combat  pour  la  justice  et  ses  droits  si  longtemps  mécoBnus  el  violés. 
Le  clergé,  mêlé  aux  groupes  armés,  n'a  pas  cesçé  de  le  maintenir  dans' 


qu'il  y  aura  des  exploiteurs  el  des  sacriflés,  c'est-à-dire  tant  (|u'on 
n'aura  pas  réalisé  une  société  (|ui  associe  tous  les  intérêts,  assure  à 
chacun  des  membres  la  salisfaclion  de  tous  ses  besoiiTs,  l'emploi  utile 
de  toutes  ses  facultés,  le  libre  essor  de  toutes  ses  ambitions. 

Nous  avons  entendu  objecter  que  la  ihèse  soutenue  par  M.  Scribe 
est  immorale.  Il  8'a;!it  de  s'entecdre.^ 

L'enseignement  de  Socratc  parut  immoral  aux  Athéniens,  parce  (|ue 
Socraie  émettait  quelques  doutes  .1  l'endroit  des  dieux  helléniques.  Le 
christianisme  (ut  déclaré  immural  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
parce  qu'il  dissolvait  les  vieilles  institutions  et  tendait  à  la  suppression 
de  l'esclavage  ,  base  essentielle  des  sociétés  antiqui  s  ;  lors  de  la 
Réforme  ,  l'enseignement  de  Luther  était  immoral  parce  que  le 
moine  réiormaleiir  réclamait  au  nom  delà  raison  contre  l'autonlé,  de 
la  lilièhé  contre  l'oppression  iiilelleciuelle  ;  les  découvertes  de  Galilée 
étaient  immorales  parce  (ju'elles  nécessiiaieni  une  explication  nou- 
velle de  quelques  passages  de  l' Ancien-Testament  ;  ler>  écrivains  du 
dix-huitième  siècle  élaieiii  immoraux  parce  ({u'ils  soutenaient  (|ue 
tous  les  hommes  dolvtniélre  égaux  devant  la  lo',  et  (|ue  la  naissan- 
ce ne  saurait  constituer  un  droit. 

Eh  bien  I  aujoUVd'hui  toutes  ces  immoralités  sont  eciites  dans  notre 
droit  civil,  dans  uoire  droit  poliii(|ue  ;  elles  font  partie  de  nos  lois. 
Non  seulement  il  n'est  plus  immoral  de  rejeter  ce  qu'ont  dit  ces  j,'raiids 
hommes  accusés  d'immoralité,  mais  il  est  iininoral  de  soutenir  le  cm- 
traire. 

A  toutes  les  époques,  lorsque  des  écrivains  ont  fait  des  peintures 
ressemblantes  de  leur  temps,  les  exploiteurs,  troublés  dans  leur  quié- 
tudCj  ont  crié  i  l'immoralité.  Mais  dans  ce  cas  ce  n'est  pas  le  peintre 
qui  est  immoral  puisqu'il  ne  retrace  le  portrait  que  pour  faire  rougir 
ses  confeœporains,  et  les  ramener  dans  une  meilleure  voie,  c'est  le 
modèle  qui  esl  immoral,  c'est  la  s-oi  iéié,  ce  sont  ceux  qui  cherchent  à 
cacher  des  vh;es  dont  ils  prolitent.  L'homme  immoral,  ce  n'est  pas 
celui  qui  révèle  le  scaiidaie,  c'e^t  celui  qui  le  commet,  et  il  a  pour 
complice  celui  qui  le  dissimule.  Il  importe  que  la  société  malade  com- 
prenne bien  l'étendue  du  mal  qui  la  dévore,  car  alors  elle  cherchera  el 
trouvera  le  remède  qui  doit  la  régénérer. 

En  somme,  le  tableau  tracé  par  M.  Scribe  egt  fidèle  ;  il  appelle  l'at- 
tention sur  la  fausseté  des  relations  humaines  dans  la  société  actuel- 
le; il  prouve,  sans  s'en  douter,  la  nécessite  d'une  réforme  ;  donc  il  esl 
essentlellemeut  moral  et  utile.  Il  est  à  regretter  seulement  que  l'exécu- 
tion ne  soit  pas  I  la  hauteur  de  l'idée. 

Nous  .n'analyserons  pas  lè^Puff;  no\is  nous  contïn 
indiquer  les  principaux  personnages.   On  y  voit  Mmj|£S 

Îréanx,  transformée  en  dixième  musc;  Régnier,  hommâd^ 
émicien  en  perspective,  grâce  aux  plumes^  paon  doni.ll  s'e^hirilQle^ 
ment  paré;  Gol,  éditeur  habile,  spéculant  sur  la  vanitt  et  jovàt  l0 
rAle  du  reMfd'prés  des  corbeaux  littéraires  du  faubourg  Sa(nt>Ger- 
Baln;llll(!  Jutlitli,  ingénue;  Maillard,ofBcier  intègre,  et  Brindeau, 
TicotBte d'aveulure  et  tripoleur  k  la  Bourse;  mais  ces  rôles  net Wpnt' 
gttèrt  qu'esquissé»,  et  restent  sur  le  secoiid  plan. 

BÎMOfe  un  puff  !  L'affiche  des  Variétés  annonçait  lundi  le  JfarfiM'a 
4$  IfNXlM  ei  M^J)^eL  L«.pubiic  couri  el  il  se  trouve  en  lace 


d'une  nouvelle  édition  du  Vicomte  de  Létoriirei.  Mais,  ce  qui  n'est 
pas  un  puff,  c'est  le  merveilleux  laleiii  de  Mlle  Déjazet,  qui  se  charge 
d'amadouer  les  trois  juges  d'où  dépend  son  procès,  le  savant  admira- 
teur d'Horace,  le  fameux  chasseur  de  la  forêt  Noire  el  la  femme  du 
conseiller  gastronome.  Ce  qui  n'est  pas  un  puff,  ce  sont  les  applaudis- 
sements que  vaut  chaque  soir  la  ravissante  actrice  k  celte  seconde... 
non,  à  celle  Iroisième  édition  du  spirituel  roman  de  M.  E.  Sue. 
Cependant^  la  scène  maussade  du  savant  gagnerait  à  être  abiefée,  si 
non  supprimée  loul  à  fait.  Et  puis,  pourquoi  marier  â  Vienne  ce  Lau- 
zuii,  dont  le  mariage  esl  si  connu  par  la  fameuse  lettre  de  Mme  deSé- 
vigné,  el  la  fantaisie  qu'avait  l'aveniureux  personnage  de  se  faire  ôter 
ses  boites  par  sa  femme  la  grande  Mademoiselle? 

Le  ihéàtre  delà  PorteSaint-Marlin  vient  déjouer  sa  revue  de  l'année. 
La  Pin  du  Monde  est  de  beaucoup  supérieure  aux  revues  déjà  jouées 
sur  d'autres  ilieâires  |i0ur  la  magiiiliceDce  de  la  mise  en  scène,  l'heu- 
reux choiret  la  di.siribulion  des  exhibitions,  el  même  l'esprit  plus  ou 
moins  délicat  du  dialogue.  Le  dialogue  n  y  est  pas  fort  prodigué,  cepen- 
dant, le  principal  mérite  de  celte  pièce  est  dans  le  spectacle,  les  bal- 
lets, les  décors,  l'aj^encementdes  groupes  et  les  couplets,  plaisants  ou 
patriotique».  Quant  a  la  lin  du  monde,  il  n'en  esi  guère  question  (jue 
dans  le  prologuij  et  dans  un  rêve  mis  en  action.  Ici  seulement  les  au- 
teurs qui  auraient  pu  trouver  dans  les  merveilles  du  règne  de  l'harmonie 
des  tableaux  si.s|ilendiile-,,  si  gracieux,  si  originaux,  n'ont  rien  liiia- 
giiié  de  mieux  que  Je  montrer,  comme  ils  l'avaienl  fait  dé/à  daijs  une 
revue  fameuse,  les  chevaux  traînés  parties  hommes,  les  lièvres  et  les 
cerfs  donnant  la  chasse  a  l'espèce  humaine  retombée  dans  l'animalité. 
Ce  tableau  est  brillant,  sans  nui  doute,  mais  il  a  l'inconvénient  d'avoir 
déjà  servi. 

Pour  en  Unir  avec  notre  lâche,  nous  devons  meniionnner  encore 
deux  actes  joués  la  &emaitte-d«rnière  à  l'Odéun  sans  convocation  de  la 
critique.  Les  deux  pièces  sont  en  vers,  l'une  de  M.  .Iules  Bar))ier  ; 
Amour  jet  Bergerie,  contient  de  fort  jolies  tirades  et  deux  scènes  cbar- 
wanles,  mais  la  couieur  générale  esl  un  peu  iausse,  el  les  scènes  de 
bergerie  beaucoup  trop  fades  pour  être  amusantes. 

L'autre  ouvrage  esl  une  pièv;e  de  circonstance  destinée  à^fêier  l'au- 
niversaire  de  la  naissance  de  Molière.  Le  I^otégé  de  Molière^  c'est 
Racine;  la  pièce  représente  les  premiers  pas  uu  tendre  poète  dirigé 
par  le  grand  comique.  Kaciiie  esi  bien  timide,  mais  en  revanciie,  n 
esl  tort  amoureux  d)2  Mme  Moliè.-e  qurvoudrait  bien  n'être  pas  trop 
sévère.  Cette  pièce  mérite  de  survivre  it  la  circonstance  qui  l'a  inspi- 
elle  est  intéressante,  ce  qui  est  rare  dans  une  œuvre  de  ce  genre, 
nlient  de  fort  beaux  vers. 

J.  Fleuky. 


R£VU£  MUSICALE. 


A-NATIONAL. 


—   Le   Brasiiur  âe  Preeton.  —    Débuts    de 
Mme  Potier.  —  Miss  Lucombe. 
Braeitur  4ê  Preeton,  abandonné  on  ne  sait  pourquoi  par  l'O- 
pfira-Comique,  vient  d'être  repris  ri  monté  ««ecjRâucoup  de  «oin  par 
l'Opéra-Naiional.  Il  parait  que  l'administration  de  rOpéra-Comique 


s'est  émue  de  celle  reprise  comme  d'un  empièlemenl  sur  son  réper- 
loire,  et  qu'elle  s'est  efforcée  de  ranger  le  ministère  de  son  avis.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  que«  dans  cette  cii  constance,  le  bon  droit  a 
triomphé.  La  possibilité  de  telles  discussions  montre,  au  surplus 
mieux  que  ne  pourraient  le  faire  toutes  les  critiques  écrites  le  vice 
radical  du  système  des  privilèges  en  matière  de  théâtres.  On  comprend 
àlari;<ueur,  qu'en  vertu  de  la  cona'ssion  qu'il  exploite,  un  théâtre 
puisse  prétendre  ,i  la  jouissance,  sans  concurrence,  de  son  répertoire 
coûtant  ;  mais  vouloir  exercer  un  droit  de  possession  exclusive  sur  des 
ouvrage-,  auxquels  il  a  noloiremcnt  renoncé,  en  priver  absolument  le 
public  et  depo.-.séder  l'auteur  de  son  œuvre,  ce  sont  des  préteniions 
qui  ne  peuvent  naître  i|iie  d'une  organisation  bien  fausse  et  de  nriu- 
cipes  bien  absur.ies.  "^ 

La  reprise  du  Brasseur  de  Prteton  a  été  aciueillle  avec  beaucoup 
de  laveur  samedi  dernier.  Leliel  charge  du  rôle  principal  s'en  est  ac 
.juiiie  en  gai  coii.fdieii  et  .mi  chanteur  a>sez  habile.  Mme  Potier  uui 
débutait  dans  le  rôle  d  EHie  s'est  fait  adopter  immédiatement  oar  le 
publie  du  nouveau  théâtre,  et  l'air  comiquemenl  martial  qu'elle  cbania 
au  second  acte  a  été  bissé.  —«i» 

1,'adminislraiion  continue  à  soigner  avec  le  zèle  le  plus  louable  les 
costumes,  les  décors  el  la  mise  en  scène,  l'n  joli  ballet  de  vivandières 
cl  de  soldats  a  été  iniercalé  au  deuxième  acte.  Un  corps  delambours- 
miniaiiires  avec  un  major  lihiputieii  eu  tète  a  obtenu  un  vrai  succè* 
d  enthousiasme.  Rien  de  plus  gracieux  que  la  gentillesse  de  tournure 
la  gravite  de  tenue  el  la  précision  de  manœuvres  de  ce  oeiii  rècti' 
ment.  •^       "«>'" 

On  monte  avec  activité  un  grand  ouvrage  les  Monteméarint  d'un 
jeune  compositeur  allemand  qui  a  produit  a  Paris,  dans  les  concert. 
des  échantillons  remarquables  de  sa  musique.  Le  répertoire  d'un  tbél* 
tre  d'opéra  ne  se  monte  pas  comme  celui  dun  théâtre  de  vaudevilhl" 
Il  r.iui  donc  donner  k  l'Opéra-Naiional  le  temps  de  prendre  hitn  ao. 
assiette  avant  de  rien  critiquer  dans  la  marche  de  son  administra. 
tion  dont  les  premiers  actes  d'ailleurs  témoignent  un  désir  sincéra 
de  placer  la  nouvelle  scène  lyrique  à  la  hauteur  de  la  mission  que  lui 
conçoivent  tous  ceux  qui  ont  applaudi  à  sa  créalion. 

—  L'Angleterre  parait  se  mettre  en  devoir  de  fournir  son  conlin 
gent  de  virtuoses  à  l'art  musical.  L'année  dernière  nous  avons  eu  dIu 
sieurs  fois  occasion  de  signaler  le  talent  correct  el  gracieux  dé  Mlles 
Pyn-;  celle  année  c'est  miss  Lucombe  qui  se  présente  armé»  de  louua 
pièces  pour  soutenir  l'honneur  musical  de  son  pays.  Miss  Lucouibe  a 
complété  son  éducation  vocale  avec  Mme  Pasta,  dans  la  charmante  rè. 
iraiie  du  lac  Majeur,  et  l'on  s'aperçoit  de  l'heureuse  direcUon  donnée 
à  sa  méthode  par  cet  illustre  guide.  Nous  avons  entendu  missLuconh« 
interpréter  les  airs  principaux  du  répertoire  de  Mmes  Grlsl  a  P»Z 
siani  et  l'air  célèbre  de  la  JVlo6#,  de  Pacini  que  personne  necliante  nlu 
à  Paris  ni  sans  doute  ailleurs,  depuis  Rubini,  el  elle  chanU'ces  mor. 
ceaux  de  manière  »  pouvoir  se  produire  avec  toute  sécurité  dettuTu 
public  le  plus  difficile.  Nous  es.érons  qu'elle  aura  plus  d' uns  WivJ.! 
caslon  de  se  faire  applaudir  dans  le  cours  de  la  saison  nusl«ia  dnii  U 
rfoVsifS!S?.l ''*"'*'  "**""  chaque  année,  leajûlea  h«!Sm 
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deiâiîMlir'  tf  fifyffiWd^mi^ïèiiiiér^  qttéllqaiMr  sànifiictions  aux  Si 
liens  n'éuient  antr«  cb08«  qu'une  demanda  pressante  de  renforts. 

>  Dana  la  aoirée,  un  navire  à  vapeur  de  guerre  anglais  e&i  arrivé  i 
Paieroie,  apportant  deii  dé|ié*;heft  au  consul  de  sa  nation,  et  est  re- 
parti après  avoir  embarqué  la  plupart  des  résidants  anglais. 

»  A.  la  nuit,  la  ville  était  enlléreuient  illuiuihée,  et  des  feux  servant 
de  signant  de  ralliement  s'apercevaient  sur  toutes  les  montagnes  d'a- 
lentour. Quelques  heures  après,  des  montagnards,  au  nombre  d'en- 
viron sept  à  huit  mille,  entraient  à  falerme,  en  bon  ordre  et  bien 
armés. 

'  Le  Vé$u9«  est  rentré  ù  Napics  le  15,  à  cinq  heures  du  soir,  avec 
les  dépêche* (hrHeutenant.  Le  lendemain,  des  troupes  sont  arrivées 
par  le  chemin  de  fer,  de  Capoue,  de  Nocera,  et  ont  t-lé  embarquées  au 
nombre  de  huit  mille  hommes  sur  neuf  trégates  i  vapeur  (|iie  se  sont 
dirigées  immédiatement  Nrrs  !:«  Sicile.  Dans  la  soirée,  le  comte d'A- 
quila,  le  héros  de  Reggiof  est  parti  lui-même  sur  la  Irégale  à  vapeur 
leJtwtrfo.» 

—  Une  lettre  adressée  deNaplesau  Sémaphore,  au  moment  dû  !(>$ 
renforts  étalent  envoyés  f)  Palerme.  s'fxprinie  ainsi  : 

•  Huit  fré((aies  à  vapeur  appareillent  pour  la  Si(;IU^  où  elles  traiis- 
porteai  4O00O  hommes  de  Iroupei-,  envoyés  pouréiouBer  le  mouvement 
insurrectionnel.  A  Syracuse,  a  Catane,  à  Messine,  et  noiammeni  à  Pa- 
lerme, il  y  a  eu  des  scènes  sanglantes.  La  population  s'est,  dit-on,  em- 
parée du  fort  de  Castellamare  et  d'autres  positions  importantes  en 
ville.  Le  général  duc  de  Majo  aurait  été  tué,  pour  avoir  donné  Tordre 
de  bombarder  la  ville.  Le  général  Pronio  a  essayé  de  sordr  avec  sa 
'kcavalerie  pour  aller  combattre  les  paysans,  qui,  faisant  cause  cummune 
avec  les  progressistes  de  la  cité,  Nenaienl  faire  leur  Jonction  -,  mais  il  a 
trouvé  une  forte  résistance  dans  la  ville  et  les  villages.  Une  grè.eile 
meubles,  de  pierres,  et  même  de  l'IiuUe  bouillante  pleuvait  des  mai- 
sons sur  sa  troupe,  et  il  di^lt  battre  en  retraite.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  la  gravité  du  soulèvement  delà  SIci'e,  par  l'envoi  de>  lOtMM) 
hommes,  qui  sont  placés  sous  le  commandement  des  généraux  De  au- 
get  elNicoletti.Voilâoii  mènent  l'entéiemenlrt  l'erKunl  de*  rois,  trom- 
pés par  leurs  courtisans  sur  la  situailun  de  l'esprit  public.  Le  nioiivi- 
meni  de  la  Sicile  entraînera  sans  doute  la  P»uille  et  la  Caiabre  ,  (|ui 
sait  ce  qui  arrivera  aussi  a  Naples,  au  milieu  de  ces  éléments  >:e  reNO- 
lution?  On  dit  que  le  rui  s'est  arraché  les  cheveux  de  (ié^espoir  et  de 
fureur  en  recevant,  par  le  Vtsuvio,  la  nouvelle  de  l'insurrection  de 
Palerme  et  des  progrès  de  la  révolte,  et  qu'il  a  eu  un  mouvement  de 
sang  vers  la  tète  tellement  fort,  qu'on  a  été  obligé  de  le  saigner  sur  le 
«hanp. 

»  Ce  ne  sera  pas  seulement  Palerme  qu'il  faudra  soumettre,  car 
Messine  estaassiau  pouvoir  de  l'insurrci  tion.  Les  habitants  y  occu- 
peni  les  postes,  et  te  sont  empares  du  fort  Gonza(;a  et  des  autres  (|ui 
donrinenl  la  ville;  la  troupe  s'est  retirée  dans  la  citadelle. 

>  Le  peuple  de  Messine  a  arboré  le  drapeau  tricolore  de  l'Italie  et  a 
procédé  inaiédialement  après  sa  victoire  à  l'organisation  d'une  garde 
civioMe.  Catane,  Syracuse  et  Trapani  ont  suivi  1  eiemple  de  Palerme  et 
de  Metsine;  les  campagnes  sont  également  en  insurrection.  C'est  une 
levée  d«  boucliers  générale,  et  les  troupes  envoyées  par  le  gouverne- 
ment  ne  sufliront  pas  pour  la  comprimer.  » 

—  Le  mouvement  de  la  population  de  Trapani,  dit  une  autre  cor- 
reapondanca,  n'a  pas  été  moins  décidé  que  celui  de  Palerme  ;  elle  a  re- 
p««asé  les  troupes  royales,  et  s'est  emparée  du  chlteau.  Le  paqu«bot 
04fH»-ieU«-(m4*,  qui  était  dans  le  port,  a  été  retenu  par  les  insur- 
gés qui  le  gardent  a  leur  disposition. 

A  Messine,  le  peuple  parait  avoir  obterru  les  mêmes  avantages  :  les 
forta oui «ntoureut la  vLle  sont  en  son  pouvoir;  les  troupes  n'occu- 
pent plus  qae  la  citadelle.  Catane,  Syracuse.  MeUzu  n'ont  pas  été 
mains  heureuses  ;  partout  le  succès  est  resté  aux  insurgés.  On  assure 
également  que  l'insurrection  se  propage  dans  les  Abruties  et  dans  la 
Fouille,  BUIS  ce  bruit  abesoin  d  être  confirmé.  Il  ne  serait  pas  non 
plus  Impossible  que  quelque  mouvement  éclalAt  dans  les  provinces 
plus  rapprochées  de  Naples,  à  Salerne  surtout,  qui  vient  d'être  dégar- 
nie par  le  départ  des  troupes  de  Nocera. 

Ces  noavelies  ont  produit  à  Naples  une  profonde  sensation,  mais 
le  peuple  n'a  pas  bougé.  Ou  y  attendait,  avec  une  fiévreuse  impatien- 
ce, de  nouveaux  renseignements  que  le  départ  subit  du  Vétuvt  n'a 
pas  permis  de  recueillir. 

Le  bruit  court  qu'une  révolution  a  éclaté  simultanément  dans  \e<i 
Abruzzes.  dans  la  Pouille  et  dans  la  Basilicala.  Maintenant  que  Saler- 
ne est  dégarnie  de  troupes,  ne  sulvra-t-elle  pas  l'impulsion  donnée 
aux  villes  du  royaume? 

Vme  maiOMl^  «IMée.  —  Les  correspondances  sont  unanimes 
a  rapporter  lo  fait  suivant  :  \ 

c  Le  peuple  napolitain,  dit  le  correspondant  du  Sémaphore,  aitoii- 
daitavec  une  impatience  légitime  cas  réformes  tant  désirées,  lorsque 
est  arrivé  le  42  janvier,  date  de  la  fête  du  rui.  La  capitale  présenta 
pendant  la  journée  l'aspect  ordinaire  d'une  ville  subissant  les  réjouis- 
sances d'une  iéle  offiiieile;  mais  1«  soir  il  y  a  eu  gala  ^  San-Carlo, 
S.  M.  devant  honorer  le  speciaclo  de  sa  présence.  La  salle  était  com- 
ble, animée,  étincelanie  ;  on  attendait  le  roi,  qui  arriva  enfin  avec  les 
princesses  et  la  cour,  et  s'installa  dans  sa  loge.  A  l'apparition  du  roi, 
des  agents  de  police,  ayant  essayé  une  ovation,  déterminèrent  instan- 
tanément une  (les  plus  terribles  explosions  de  sifflets  qui  aient  jamais 
retenti  i  des  oreilles  royales  et  a  leur  adresse.  Fitcurez-vous  dans  ce 
moment,  i  la  fois  ridicule  et  terrible,  l'altitude  de  Ferdinand  et  celle 
de  ses  courtisans.  Il  faut  renoncer  a  peindre  une  pareille  scène,  qui  a 
eu  des  milliers  de  témoins  et  d'acteurs.  > 

Le  bruit  court,  ajoute  le  correspondant  du  Nouvelliste,  que  le  duc 
Sierra-Capriola  serait  décidément  tombé  en  disgi.'ice.  Le  roi,  fatij;ué 
sans  doute  de  ses  kages  représentations,  l'aurait  chargé  d'une  mission 
pour  Rome.  Mais  ce  ne  àerail  ia  qu'un  prétexta  pour  l'éloigner;  en 
effet,  arrivé  a  Rome,  le  duc  aurait  reçu  l'ordre  de  ne  pas  retourner  a 
Naplea.    . 

■.'•ikapèrfemr  éi'AntrlcIie  et  !••  Mllmmala.—  Voici  la  ré- 
ponse que  l'empereur  U'Auiriclie  a  faite  aux  demandes  de  réformes 
qui  lui  etafeit  venues  de  Milan.  Nous  u'avoua  pas  besoin  de  commen- 
ter celte  proclamation  du  paitre^;, 

«  Nous,  Ferdinand  I^'',  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  d'Autriche, 
etc.,  etc.,  i 

»  Ayant  eu  coniMissaDce  des  ficlieux  événements  qui  ont  eu  lieu 
récemment  dans  plusieurs  parties  de  noire  royaume  lombardo-véni- 
tien,  et  aiin  de  ne  pas  laisser  cette  population  en  doute  sur  nos  sen- 
timents a  ce  sujet,  nous  voulons  qu'il  lui  soit  notltie  sans  retard 
combien  nous  regrettons  un  semblable  étal  d'agitation  produit  par  les 
iutrignes  d'une  faction  qui  tend  incessamment  i  la  desiructiun  de  l'or- 
dre de  choaas  actuel. 

■  Que  les  habitists  de  notre  royaume  iombardo-vénitien,  sachent 
que  la  but  principal  de  notre  vie  a  été  jusqu'ici  le  bien  de  noa  provin- 
ces lombarao«v4ailleniies,  comme  de  toutes  les  parties  de  notre  em- 
pira, et  que  npua  ne  faiblirons  Jamais  à  une  pareille  tiche.  Nous  re- 
.  fardona  comme  un  devoir  sacré  pour  nous  de  protéger,  par  tous  les 
moyens  que  la  divine  Providence  a  remis  entre  nos  mains,  et  de  dé- 
fendre ébarglauenent  les  provinces  lombardo-vénltiennMcoptro  toutes 
l«t  altaqtat ,  m  quelque  part  qu'elles  flennent. 
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minent  le  P$,  pour  se  défendre  contre  uo  assaut  probable  des  troupes 
autrichiennes,  et  pour  tenir  le  gouvernement  de  Milan  en  continuelle 
surveillance,  et  dans  la  crainte  d'un  assaut  de  la  part  des  troupes  pié- 
montaises.  Le  camp  sera  de  SOOOO  hommes,  en  y  comprenant  l'artil- 
lerie et  la  cavalerie.  ■> 

—  On  écrit  d'autre  part  à  la  Gazelle  d'/éugtbourg  : 

•  Par  suite  des  renforts  qu'elle  a  suci:es>iveaienl  reçus,  l'armée  au- 
trichienne en  Italie  compte  maintenant  plus  de  cent  mille  hommes  qui 
seront,  dit-on,  divisés  en  trois  corps  d'armée,  au  lieu  de  deux  corps 
d'armée  existants.  Non  seulement  on  a  mis  sur  le  pied  de  guerre  les 
bataillons  d'infanterie  en  rappelant  les  soldats  en  copgé  ,  mais  on  a 
de  plus  donné  l'ordre  aux  détachements  du  régiment  de  pionniers  en 
garnison  à  Vérone,  et  à  d'autres  corps,  de  se  mettre  sur  le  pied  de 
guerre,  en  sorte  qu'ils  recevront  une  augmentation  d'environ  cinq 
cents  boiiimes.  Le  gouvernement  a,  en  outre,  donné  l'ordre  de  faire 
des  achats  de  che\aux.  i> 

—  On  écrit  de  Vienne  à  la  Oafetledet  Postet  de  Francfort  : 

«  Les  maîtres  artiliciers  dans  toutes  les  provinces,  et  surtout  dans 
toutes  celles  de  l'Italie,  ont  reçu  l'ordre  de  travailler  avec  beaueoup  de 
zèle  et  d'activité  pendant  l'hiver  pour  avoir  prêtes  pour  le  printemps 
toutes  les  munitions  de  l'infanterie.  Ces  munitions  s'élèvent  à  52  mil- 
lions de  cartouches.  » 

—On  lit  dansunelettre  de  Parme  rapportée  par  la  Patria  que  Char- 
les-Ludovic a  stipulé  un  traité  d'Alliance  avec  l'Autriche  et  Modène. 
Ce  traité  a  été  fait,  dit-on,  pour  justifier  l'iavaslon  autrichienne  à  Par- 
me et  à  Modène.  La  diplomatie  des  é  ats  de  l'union  italienne  pour- 
rait tirer  d'utiles  conséquences  de  ce  fait. 

M.  de  Hetlernlcta  eat  content  de  M.  «mlsot.—  On  lit 

dans  iiOaielte  Mni(;er«^</e  alleuiamle  :  Les  déclarations  de  M.  Gui- 
zut  <'i  la  Clianibie  des  députés,  sur  les  affaires  de  la  Suisse  et  d'Italie, 
ont  paru  ^éneraleiient  satisfaisantes  ici.  On  tient  ci.mplea  M.  Guizot 
de  sa  pDSition  dimcile.  Les  rapports  entre  notre  cabinet  et  celui  des 
Tuileries,  «-e  consuliiient  snrtuut  eu  égard  à  la  politique  étrangère. 
Les  puissances  dr  l'Est  (nord)  se  trouvent  dans  nue  autre  position  vis- 
â-vis  de  l'Angleterre  La  jolLiique  remuante  de  lord  Palmerston  semant 
le  doordrc  en  tous  lieux,  leur  offre  moins  de  garantie,  el  cette  mé- 
fiance est  justifiée  par  sa  manière  d'agir  en  Suisse.  Elles  sont,  par 
çonsei|uent  obligées  de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Le  cabinet  de  Vienne 
a  su  bien  apprécier  cette  politique  de  lord  Palmerston,  a  l'égard  de 
l'Italie,  et  a  pris  les  mesures  militaires  néc«ssaires.  Il  faudra  voir 
inainleiianl  co  que  tera  le  noble  lord. 

Le  bruit  court  ce  soir,  à  Paris,  que  le  roi  de  Naples  a  été  ferré 
de  se  réfugier  à  bord  de  l'escadre  anglaise. 

Une  iusurrectioa  formidable  aurait  éclaté  à  Naples  aussitôt  après 
le  départ  pour  la  Sicile  des  troupes  qui,  seules,  maintenaieat  la 
population. 

Le  Conaté  de*  Etats  r^nnln  en  Prnsae.  —  La  deuxième 
séance  de  ce  comité  a  donné  lieu  a  quelques  manifestations  impor- 
tantes. 

Le  comte  Schwerin  a  déclaré,  au  début  de  la  séance,  que  la  question 
de  savoir  si  la  délibération  sur  le  code  pénal  pouvait  avoir  lieu,  d'ac- 
cord avec  les  élections,  pour  le  comité  des  Etats  réunis,  sans  porter 
atteinte  aux  déclarations  et  réserves  faites  par  une  partie  des  députés, 
venait  d'être  examinée  par  la  section  des  travaux  préparatoires,  et  que 
cette  section  avait  été  d'avis  (|ue  les  droits  invoqués  par  la  Diète  réu- 
nie ne  se  trouvaient  nullement  lésés  par  la  délibération  du  projet  de 
code  pénal.  < 

Les  députés  d'Averswald  et  de  Camphausen^  se  sont  plaints  amère- 
ment du  peu  de  cas  que  le  roi  faisait  de  la  manifestation  nresque  una- 
nime, par  laquelle  la  Diète  réunie  le  priait  de  vouloir  Wn  changer 
l'ordonnance  du  3  février  1847,  sur  le  comité  des  Etats  réunis  et  sei^. 
attributions,  et  n'accorder  a  ce  comité,  vis-à-vis  de  la  Diète  réunie,  que 
les  attributions  des  comités  des  Diètes  provinciales  vis-a-vis  de  ce  .co- 
mité. Les  élections  pour  le  comité  des  Etats  n'ayant  eu  lieu  générale- 
ment que  sous  l'empire  de  ces  réserves,  ces  membres  et  beaucoup 
d'autres  pensent  qu'ils  n'ont  qu'un  mandat  conditionnel,  et  ne  se 
croyent  pas  autorisé.s  à  prendre  part  a  d'autres  délibérations  et  actes. 

Le  maréchal  et  le  commissaire  de  la  Dièle  ont  fait  observer  que  les 
droits  réservés  par  les  députés  n'étaient  pas  compromis  par  l'objet 
spécial  de  la  réunion,  et  que  le  roi  d'ailleurs  avait  promis  de  prendre 
en  considération  ces  droits  f  t  réserves  formulés  par  la  Diète  réunie. 

En  conséquence,  l'ordre  du  jour  a  été  prononcé,  et  l'assemblée  a 
procédé  immédiatement  a  l'examen  du  projet  de  code  pénal. 


ETATS  UNIS.  —  AgmadlaftemenlM  —On  lit  dans  le  Jour- 
nal du  lltivre  :  ^^ 

«  En  ce  moment,  un  commissaire  du  foiivernement  de  VVasntigton 
est  en  cours  de  mission  dans  les  parages  qui  s'étendent  à  l'ouest  des 
frontières  de  rLnion,-à  l'effet  de  les  reculer  encore,  en  refoulant  au 
deU  des  liraite.soù  les  a  déjà  repoussées  la  civilisation  américaine,  les 
tribus  indiennes  a  peau  rouge,  déplacées  par  les  homawa  }>d/e«.  Ce 
commissaire,  le  général  Verplanck,  est  parti  en  juin  dernier,  et  s'est 
dirigé  d'abord  vers  le  lac  Supérieur,  pour  y  établir  le  siège  de  ses 
opérations.  Le  terrain  est,  en  effet,-  bien  choisi.  A  partir  de  ce  lac, 
s'étend  vers  le  sud,  un  vaste  espace  de  pays  de  plaines,  boisé  de  chê- 
nes, coupe  de  nombreux  cours  d'eau,  et  admirablement  situe  a  la  base 
du  triangle  formé,  presqu'à  leur  source,  par  le  Missouri  et  le  Missis- 
sipi,  qui,  se  joignant  à  deux  cents  lieues  plus  bas,  vont  se  jeter  >ians  le 
golfe  du  Mexique,  après  avoir  sillonné  dans  tous  les  sens  l'étendue  en- 
tière du  continent  américain.  Le  général  Verplanck  a  trouvé  ce  terVitoire 
occupé  par  les  nombreuses  tribus  des  Chippewais  et  des  Sioux,  dont 
les  romans  de  Fenimure  Cooper  ont  fait  connaître  aux  lecteurs  français 
les  moeurs  et  les  nombreuses  ramifications,  et  n'a  pas  eu  de  |>eine  a 
obtenir  d'elles  la  cession  de  la  meilleure  partie  de  leurs  propriétés.  A 

Suelles  conditions  a  été  consommé  le  marché? Quel  rôle  y  a  joué  l'eau 
«  feu,  ce  funeste  présent,  plukreduutable  poor  les  peaux  rouges  que 
la  superioritéiméme  des  armes  des  titaget  pàleti  C  est  ce  que  ne  ui- 
seiil  pas  les  7(>iU'naux  américains,  qui  annoncent  seuleuieQl  que 
t  600  OOO'iicres  de  terre,  formant  un  carré  compris  entre  les  45*  et.,47* 
degrés  de  latitude  nord,  sont,  en  vertu  deif  contrats  consentis,  deve- 
nus la  propriété  légitime  des  Etats-Unis. 

•  Si  l'on  cherche  un  but  a  ces  nouvelles  acquisitions,  qui  assuré- 
ment ne  puisent  pas  leurs  motifs  dans  un  besoin  urgent,  d'agrandis- 
sement territorial,  on  est  porié  à  y  voir  l'expression  d'un  profond 
calcul,  ayant  trait  à  la  pondération  du  système  (éderiitif.  On  sait  que 
If  danger,,  copatiiutionnel  qui  menace  l'Union  américaine,  et  dont 
LèxplosiciR,  souvent  prédite  parles  homme»_d'Btat de  l'Europe, t ce- 
peudanl  été  détournée  Jusqu'ici  par  la  Mgesse  nationale,  consiste 
dans  raniagonisme  des  intérêts  qui  divisent,  en  deux  camps  presque 
égaux,  les  Eiaudu  Nord  et  oeoxdu  Sud.  Ceux-ci  producteurs  agri^^iloot 

Icoles;  ceux-ia,  producteurs  industriels;  les  uns,  en  poucssiou  du 
travail  libre,  lies  antrea,  réduiua  »e  s«rvir  du  travail  esclave.  Cet  a»> 
tagonisme  eat  radical,  car  il  tiaut  lia  naiareaéac  4m  (Aosm  al  •n 


I  toamé  à  l'ainBtan  des  IfiiitdB  I 


Énnéèa  ont  tous  toarsél  fwmatan  des  Btitttili  IKlIV^^iMil 
sir  leurs  rangs  par  l'anneutloB  du  Texas,  et  auxquels  la  eenqatîc^i 
Mexique  ouvre,  sous  ce  rapport,  une  perspective  illimitée.  Il  aione 
fallu  songer  à  contrebalancer  cette  influence  sans  cesse  croissanlOr  «^ 
qui  menace  de  se  développer  d'autant  plus  rapidement,  que  l'éAifra- 
tion  se  porte  de  ce  côté,  attirée  par  la  douceur  du  climat  et  les  pro* 
messes  a*une  nature  aussi  riche  que  féconde. 

>  Déjà  la  création  récente  ries  États  de  l'illlnois  etdel'Indiana  avait 
répondu,  dans  le  Nord,  a  un  besoin  de  ce  genre.  Mais  de  ce  c6té  l'ou* 
vre  de  colonisation  est  moins  spontanée  et  veut  être  aidée  par  un  con- 
cours d'avantages  qui  ne  se  rencontre  que  sur  quelques  points  favo- 
risés. 

.  p  Les  dernières  acquisitions  qui  viennent  d'être  faites  par  le  gou- 
Véraement  américain,  dans  le  voisinage  même  de  ces  deux  nouveaux 
états,  sont  merveilleusement  choisies  dans  ce  but,  et  leur  situation 
sur  le  cours  supérieur  de  deux  grands  fleuves  qui  arrosent  de  vastes 
terres  incultes,  doit  vivifier  ces  centrées,  en  y  établissant  un  courant 
de  civilisation.  Bientôt  ces  déserts,  défrichés  par  ces  hardis  pionniers 
que  pousse  devant  elle  la  colonisation  américaine,  se  peupleront  de 
travailleurs,  se  couvriront  de  villages,  et,  transformés  eux>mémesen 
foyers  générateurs,  poursuivront  l'œuvre  de  fécondation  jusqu'aux 
pieds  de  ces  montagne*  rock«uiu,  dont  le  territoire  de  l'Union  aper- 
çoit le  sommet  bleuâtre  de  son  extrême  froutière,  et  qui  peut-être  n'ar- 
rêteront pas  ses  progrès. 

•  Cest  ainsi  que  la  force  des  choses  et  la  nature  même  de  leurs 
institutions  entraînent  les  Etats>Unis  de  conquête  en  conquête;  ici 
dans  un  but  d'ambition,  U  dans  un  intérêt  de  salut.  Poassés  par  ces 
deux  fatalités,  ila  sont  cent  condamnés  a  s'agrandir  sans  cesse.  » 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  jan- 
vier sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éproiiver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans^les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géùérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'aboiH 
nement  ou  de  renouvellement.  - 


FAITS  DIVERS. 

On  annonce  que,  sur  u  demaade,  M.  Gabriel  Deletaert,  préfet  de 
police,  doit  abandoaner  bienidt  ses  fonctions.  Son  sueceataur  désifué 
est,  dit-oo,  M.  Zaaffiaoomi,  eieasaiJier  â  Ja  eoar  nqrak  de  Parla.  Il  y  a 
plusieurs  mois  déjà  que  M.  Delessert  a  informé  le  tnrrnmniwt  éê 
ses  intentions  de  retraite  ;  nuis  on  loi  a  deatandé,  comme  un  aarrkd,' 
de  conserver  la  direction  de  la  police  jusqu'après  la  dlacuaskm  M 
l'adresse.  (CewaWmWaiMia»!)    ' 

—  M.  Costé,  député  de  Ncufcbâteau  (Voaget),  dont  on  a  aàsÔMé 
aujourd'hui  la  mort  a  la  chambre,  sortait  de  la  aéanca  tvmtiX  al  eau» 
tait  avec  un  colonel  de  aet  aatia,  lorsqu'il  a  été  frappé  d*apopldilo:  il 
aniombé  raide  sort. 

—  M.  Bavottx,  conseiller  maître  à  la  cour  des  eoaptea,  eat  «ort  1| 
nuit  dernière  à  Paris. 

—  Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  data  da,< 
45  Janvier,  modifie  le  programme  de  4844  pour  lea  épreuvea  du  bacca- 
lauréat ès-lettres  qui  auront  lieu  daoa  loutea  las  Facultés  du  royaume 
du  4«  juillet  1848  au  i**  juillet  4849. 

Cet  arrêté  est  suivi  de  la  mention  suivante  : 

•  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publIqueTën  ordonnant  4^adoption 
provisoire  du  programme  délibéré  en  conseil  royal,  a  résolu  de  con- 
sulter immédlateaaent  toutes  lea  Facultés  dea  leUres  du  royaume  aur 
un  nouveau  projet  déprogramma  qui  devra  être  ditcuté  en  conaeii 
royal,  et  qui  Introduira^es  modiflcatioas  considérables  daoa  l'ordM 
des  épreuves,  dausies  nutières  de  l'eumen  ;  et  en  particulier  dans  li' 
rédaction  de  la  partie  historique,  en  falunt  une  part  plus  aurqaéel, 
l'histoire  nationale.  » 

—  Le  Mormnf -flira/d  du  fSk  janvier  contient  l'article  suivant  : 

•  C'est  avec  le  pius  grand  plaisir  que  nous  rendons  de  nouveau  jua- 
tice  a  la  brave  marine  frauçaise,  en  la  remerciant  de  l'appui  aoble  et  fé'  ' 
néreux  qu'ellea  prétéaux offleiers  el  a  l'équipage  de  l'Infortuné Aialê, 
lorsque  ce  vaisseau  fut  jeté  a  la  cête  de  Moxambique.  Nous  devons  en 
dire  autant  relativement  au  naufrage  de  PAvtngtr  Dans  ces  deux  clr- 
constanees,  la  marine  frauçaise  a  agi  de  la  manière  la  plua  honorable 
pour  le  pays,  et  nous  sommes  convaincus  que  l'armée  et  la  mariM 
britanniques  s'empresseront  de  lui  témoigner  la  reconnaiasance  à  la* 
quelle  elle  adroit..» 

—  Hier  a  minuit  le  tbernomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cbevalier 
marquait  S^SilO  audessous  de  0;  aujourd'hui,  à  6  heurea  du  matin, 
3*SiiO;  a  midi,  3*0,00. 

—  Quarante-deux  maisons  vont  être  prochainement  démolies  rues 
du  Four,  Traînée,  des  Prouvaires,  de  la  Tonnellerie  et  à  la  pointe 
Saiiite-Eustacbe,  pour  faire  place  aux  balles  centrales  de  Paris,  doî}'<^> 
les  fohdaiiODs  de  la  première  partie  seront  Jetées  celte  année.         ^àl 

Celle  nouvelle  entreprise  de  la  villa  est  évaioée  approtimatifraMM'  ' 
a  iO  millions  de  francs.  |_  • 

Il  faudra  dix  ans  pour  lermrneree  grand  et  important  édifice.  ,.^^' 

—  Le  nombre  des  propriétés  bâties,  imposées,  dana  les  88  départe- 
ments, est  deT  549  540,  d'après  le  dernier  recensement. 

Le  nombre  des  cotes  de  l'impôt  foncier  est  de  44  541  844.      '^      ''•i 
Il  n'y  a  en  France  que  46  548  iodividas  qui  paient  plus  de  4  Wbtt' 
d'impôt  foncier. 

—  Dans  le  préimicr  trimestre  de  ceUe  année  il  v  aura  deux  éclipses  : 
une  éclipse  partielle  du  soleil ,^  la yniars,  invisible  dans  nos  contrées; 
la  seconde,  le  19  mars,  éclipse  totale  de  la  lune,  visible  a  Parts. 

Le  premier  coutact  avec  l'ombre  aura  lieu  à  l'œil  nu,  à  l'orient,  à 
404*  dii  point  supérieur  d'iiiiertection  du  disque  lunaireaveele  cer*'  ^' 
cle  horaire  passant  par  le  centre  de  la  lune.  L_J. 

Le  dernier  contact  aura  lieu  i  l'occideiit,  b  65*  du  même  j^ïnt. 

— •  Veraementa  reçus  par  la  caisse  d'épargne  de  Paris,  les  dlaascki  i 
S5  el  lundi  34  Janvier,  de  5  T86  déposants,  dont  '  88»  nou«é»ln#'^^ 
784  48»fr;  ,  ■  "'    ''    .     *'  . 

Hembourseneata  ellKtàés  ta  semaiire  deraière  à  I  Wi^ÉétÊÊiiÈ-t', 
)ot  588  soldésv  «54  Wl  fr.  50  c.  ,  '^;.y 

Rentes  achetées  I  la  demanda  d«a  dépoeanla  paodaat  ta  alBiraiipi  > 
maina  pour  u»  capital  d«444M|Cr.8Se.  ;  wMf  %i< 

DeMasdes  de  raabosneMBU  du  ISjMTiir,  TIStn  fr.        . 


f*,.<is»^/3v.-t.4-!àà.W*,teiÈf  j.  te  «  .t,.*?.  1.^^  y  v'''-&,'î»!iivr *î"aÊ' 


InliWii*^K  ti»  »»rt«*»«^*^'"***^^^<^  Un  grand  m.mbre 

defoni<(l«ii  se  irouvenl,  par  suHfr  de  ce  sinislre,  condamiiét's  a  un 
cbAsii^e  tfiie  la  saison  rend  encore  plus  cruel. 

—  jÉ;' Amédée  Heuneqiiiii,  *uieur  de  iilusieurs  arlink'.;  spiriliiels  rt 
iiKJlrmcMifni  socialistes  dont  i.QUs  avoiis  «'inpriiiiit;  d  .  ivrails  a 
{'UniQn monarchique  t-t  auCorrespçmiant,  vieni  de  piihlur  uni-  l){>>- 
diurèinlitiiloe;  La  S^itse  en  48S7;ce  suiil  dos  ob^ei valions  ncuoil- 
liessurics  lu;iix  à  Lau>a«iie,  a  B^tuc,  ù  Luc^  riic.  au  raoïiifiu  nieuie 
de  lacrist'.  Nous  ne  dirons  pas  (|ucnos  opinions  diffi'i'enl  de  celles  de 
M.  Miiédée  Ht-nnequin,  ce  ne  sérail  pas  assez  ;  le  point  do  vue  (|u'il  a 
P'isdaiis  les  alîaires  suisses  esl  àranlipoJcilu  iiùire  ;  mais  il  esi  cer- 
i.iin  que  la  Suifst  en  184T  forjne  une  lecture  ailacliante,  semée  d'anec- 
dotes, de  personn.ilili'S  curieuses,  riMifennuiil  ili's  dooiuncnis  incails 
••l  (luia  ilroil  aux  lioiiiieiirs  iJc  l'examen  île  i.i  j)jrl  de  Inus  c"i;x  qui 
Vi'iilCui  appr.'ciir  la  question  dû  SonJcrbund  suus  toute-.  m'S  la.  es. 

PILLAGE  D'UXE   A11BE»GE.— lî^iL'STE   PRKVENTIO^.— On    lit   dans 

le  Utni/tuiocien  : 

•  Un  voliurier  «le  Roujan  revenait  de  Moiiipellier,  jeudi  de  la  se- 
maille  duriiière,  quand,  à  nn  qu.irl  d'heure  environ  dedi^lan^ede 
celle  vJlie,  iltitla  reu.  outre  de  deux  individus  qui,  après  lui  ivoir 
demandé  s'il  devait  passer  à  lîèn-,  l'inviièrcnl,  sur  .■.»  réponse  allie 
uiaiive,  à  prévenir  en  passani  l'Iiùiesse  de  la  Bai;iqne,  anbertje  silu.'e 
sur  la  rouie,  à  nue  demi-henn'  de  là,  ((ue  sa  tille  partie  des  le  maà  >, 
sVUil  trouvé»  prise  e4Ure  deux  cliarreties,  nonl  le  chue  l'avyii  jeii-e  » 
terre,  api  es  l'avoir  gravcnieiii  bessee  ;  ils  ajont.ait'nt  i(u  \  .--uiis  èire 
dangerensemeJH  inaïaile,  l'enfuNl  avail  été  liansporiée  a  M(>ni|nlii>'r, 
où  des  persiPiiies  i  liariiabic.<,  doul  ils  indi  jUai.iU  .c  doniicic,  lui 
uvaicnl  prudi^uc  luiis  Iciir^  soins. 

»  Lecliarifiicr  s'eiaii  hâié.  en  avriv.int  à  la  H.iraiiiic  de  s'arquii- 
ter  dec  Uc  <oalnli-.^i^>n4)euil)ll^  et  '»  pauvre  l'ciuni.'  de  courir  a  iM(ii«l- 
pelljj^r,  I  il  c|lei  r.u^naitiicir.iiivcr  s.»  nliecxpiianlc»  iihiiIc  pc-iiiènc. 
Mais,  ùp.i  If  ai-clli- (piitié  l'a-ibiM^:!',  ()ue  dl■^  bj;  d  Is  i'.ii\.iliisi'iii, 
s'euipariiit  lie  l'aivi  m  ct'des  provi.sinii^  (|iii  s'y  Irouuiil,  et  i;'ab«n- 
donneiida  place  ipj 'après /l'avoir  eiilieie.ni>  ul  p  ll*'t^ - 

»  L'awbergislf  revient  delà  ville,  cù  sa  fille.,  quijoiil  dune  ,-anl;t 
•  parfaite,  déclare  n'avoir  pas  subi  eu  roule  la  moindre  ava  iir.  C'ciaii 
do«c  unelwjsse  ;*.»'r4e,  el  l«  t  tiarretier  de  Kauj  :n  ^ùu\ail  nul,  disail- 
elle,  s'w»,éue  rVu»^,c^upable,  pour  l'aiio  naiire  l,'oc^4,^i^u  4K'  dc*ias- 
ter  la  Baraque.  En  peu  d'iii>)iaiils,  la  p;ilirc  cl  av.il'c,  ;a  ;;  lulaïuie 
rie  se  met  fii  campagne,  et  le  ronlicr  iiiiiuiiMit,  mais  q  ic  les  c  i  cons- 
taiiM*  accablent ,  etl  arrêté  à  Méze  et  enletnié  dans  le  |iii..(  lis  de 
celli  yillç, 

»-Ce  pe  fut  que  trois  jours  après,  quand  1  inl('rr(i;<aiiiiie  des  inagis- 
traitfM  d'e«c«llwil8  téinuignatra  foumi.s  par  dc,<  homiui  s  neommuii- 
dables  du  lieu  de  nom  domicile,  eurtyiL 4;o^(si^e  »a  fiun-pai  liiipauoii  au 
délit,  qu'il  fut  relâché  et  rendu  a  sa  familie.  l.'allller^;l.^U•  t  di'  incme 
qui,  la  première,  avait  appelé  sur  lui  les  ri/UiMirs  de  ia  loi,  v.niui  l'hé- 
berger à  suii  passade  à  l«.'(^raiue  «t  II- dédoininu^ir  ainsi  di.-  liibu- 
laliuns  dont  elle  avait  éié  la  cause  involonia  rc  I.  s  viriiabics  auicnr> 
dtf  pilta^*  de  l'auberpe  avaient  eu  le  temps  de  i.aKH''''  'l'  afr''  '''  ''"» 
esftficdre  4'lrur  poorf-ufte:  » 

piEnOïjSiÎE' DEPElix  JHÀiti.vs.  —  Cr.'ie  le' ire  datée  d.'  Suapvjer 
(Ec0njy]j  le  lOjai^vitr,  el  le^uf  au  l.loyd  de  Lijudrc.>,  cuniic.ii  -x  ni.ii 
sutvaq^  t..      ,. 

«  Le  %\,ti^]tT  Victroy  éiait  parti  di-  G  ascow  pour  0  ihim,  ijisqic 
priés. de  Corpwa  I  [a  cabine  prit  feu  par  .c  cuiuavi  d'un  iny^u  lU'  [n.O  c 
trop'  échau(fé,.  En  1.11  clin  (l'uni  Ic-^  naniiin  s  su  devc/p^/Cicnl  a\ec  mu 
leucé'j  ij  Içs.  passager^  ^ût(l.eon^all|cu^  ijimI,.  d,iiviiiij.i  mc  .i  i'Iji- 
roismk  aë  Jeux  braves  marins  uni  sont  resiés  au  t,"),uveriui  au  iii.ilii  a 
des  (lainines  et  he  sont  j.i^ssi;  brù  er  ilaiij;'ri'Uftcii.c)iî  p  i.tûl  gDc  d'.i 
bandt.nnrr  leur  posfo.  Si  h'  IdJUinrni  n'eûi  pas  i  le  en  t;  r,  j'  uli  tii 
perdu,  inalt;ié  l'inlrcpidilc  des  deux  iiiu.iliH;.  tn  (|ue^^H)•|.  Le-.  '.•.•,:"iis 
8001  considérables,  el  |.!usieurs  i)as.-ai;<T--  on!  pi  rdu  loa.->  cnrs  eiT  i>. 
On  n'est  parvenu  à  tt  rendre  nraifl-bdu  feu  qu'aprè.-,  de  (;rans  tlluib.» 


„jïBs.  1«  suis  lout  h  fiiitde  TavU  de 
'owiwi»  :il  y  «const»lér«I)l^»B«ni4i  fuie  dans  co  sens,  et  le^/BOuveruenient 
lie  |t^ui  sVii  «eouiiev  ti\»p  sérieu.-eraeiit..  i.- 

M.\^iiNix-uuiu.UM<,  irtiiii>li-c'dn  coinnieicc,  repousse  les  reproches  il  im- 
prévoyance cl  d'incurie  qiii  vioiinent  d  être  laits  au  Honvcrin-incnl 

.M.  leinini-t'O  ;iiiii;l  que  la  crise  des  >iil»sisl;Hi(e^  cl  la  crise  llnaneieif  et 
iniln>lrielle  nont  poiul  éiiaruné  l'AiiKlelerre,  la  l'iiivse,  lu  lleljrKine  cl  la 
Siiis>r  Lalraiice  i  :.l  ilaiis  i.iie  siUialiuU  iiicilleuii!  que  les  aiiucs  |>iu.-.saii- 
ci-,:  elle  n'a  pas  vn  eelaler,  comme -l'Aiiglelenv,  des  lailliles  de.-,aslicnscb. 
Il  11  y  a  iiuiiil  fU  eli'/.  nous  la  iiiôi'ne  sUj^nalioii  du  travail. 

Mais,  ne  nous  lo  dissimulons  pas,  Tagiialion  qui  a  eu  lieu  dans  lo  pays  de- 
puis quchpi  s  mois  y  a  jt't6  de  graiides  inquiétudes.  (  Vive  rnuuiin  .  — Inter- 
ru|ption  prolongée.  1 

M.  «AUTiilKH  DK  HtlMll.Lv.  Lfs  ccises  do  Subsistances  sunl   loujonru  sui- 
vies de  crises  Unai.ciores,  ol  je  m'étouiie  que  M.  le  luiiiislie   du   comiuertc 
idl  U  eu  sujel  parlé  de  (loldiquo  et  l'ait  une  excursion    dans  le  parauraplie 
ou  il  esl  qneslion  d>s  Panquels  réformisles.  ,Uruil  au  centre.)  C'est  dcscen 
me  trop  lùtdaiis  la  lice.  Monsieur  le  niiiiislre  ;  allciule/..  Vous  nims  y  tiou- 


i|in   la 
i:,l  ce 


tréiiiilés.) 

La  stHince  est  levée  ^  six  heures.' 


cùDJin,  —  iluri 


PKTaTE    COaHK«P«>!«OAI«CK. 

-M.  G.  l'um»  remet  votre  lettre  ei  ImSO- 


»u%  H' 


-Merci  4  M. 'h 


l'a-l  on  liien 


qiiin/.e  ans 
de.-,  fi  ^nu'^ 


ralde.< 
lul.inf 


Chambre  des  Dt^utés. 


PRiSlUeKU;  i>K   M.  KALi/kX. 


Séance  du  'i\  janvier. 
leltre   .Tniionçapt  la   mort 


;ant 


de  M. 


u.  LE  pkAmdknt  donne  lecture   d'une 
CoMé, <léi>ii té  de  Nenfchiteau  .Vosgesi. 

M.  Paul  Ueltxiriieux,  député  di:  la  Mayenne,  écrit  ponr  donnei'  sa  démis 
tiau  des  (unclioiis  lie  déiiulé. 

H.  i.K  PHÉsiDïNT  l..''>rdre  ilu  jour  appelle  la  délihéraiiou  do  l,i  (Mianilue 
sur  la  proposition  d'Adresse,  dunl  le  premier  paragrai  lie  i;ol  ainsi  c.uien  ; 

c  Depuis  iiotru  deiniere  session,  une  heureuse  réculte  a  dissip-  U.s  ci.iiii- 
IfS  el  foHiâgé  les  maux  qui  p('^alent  sur  nolie  patrie.  I,a  France,  pirsuu 
cOMiaiie,  ineiiiaii  otle  ttvfnr  du  cie).  Janifiis,  en  de  telles  circoMstaiices, 
l'uMlre  pnidic  uViVait  ete  si  geuéralenieiil  niaiiiteiin.  Les  popuialuiiis  mit 
conkurisqiu;  la  lilx né  des  n'uii^aclions  olait  le  pins  sdr  leinede  a  lents 
soulTraiices.  Le  ïèle  inépuisable  de  la  cLaiilé  privée  a  féionde  les  saerili- 
ces  de  la  l'orinnc  publique  ',  notre  commerce  s'est  garanii  par  sa  prudence 
sévère  siiTon  des  pénibles  .ittelnles,  du  moins  des  calr  inllés  qu  ont  liapjjé 
d'atllTes  Ktits.  Nous  noii.s  félicitons  avec  Voire  .Majesté  de  lonclier  an  lefîne 
de©**  «prtuves  (loiit  le  souvenir  nous  restera  comme  une  expeiicnre  ras- 
«unuile  et  lin  salutniro  averti.'i<ii'f)(>nt. 

M.  c.vUTiKli  vv.  iiL'.Mii.i.v.  Je  s  lis  nionn-  a  l.i  tribune,  messieurs,  (■luir  exa- 
miner si  lii  ((onvt-rneineiil  a  pourvu  autant  (ju'il  t'iail  en  son  poi.vtni'  aux 
nécrssiiés  ilii  pays. 

li'oiqi  silion,  dans  l.i  deniicre  session,  a  élé  itrudiiiitn  cl  réservée;  i  Ile  n'a 
pas  voulu  irailer  nue  qu^iion  bri\  aille  au  momeiil  otl  elle  pesait  sur  le  pays 


iip  ,„,,.„..„ ^,  ....^ , - ,  .  I     -,     ,. 

vcrei  en  force;  pins  d'un  vlendrs  repiuisser  et   renvoyer  a  qui  de  onni  ci  s 
noms  d'aveiifiles  et  d'cniieiiiis  (pi'on  n"us  a  jetés.  . 

M  le  ministre  (In  conniierc»!  a  parlé  de  l'AnKleterre  el  de  1.»  ense 
Uiurmente  ;  est-ce  nue  excuse  (wur  noire  j;éiu,  P' m  nolro  malaise^ 
ipie  la  Krance,  comme  l'Au|;  clerre.  pmle  a  ses  fl  iiic-  cel  nieer  •  de  1  Irlaiu  e 
<pii  la  dévore  :■>  M.  le  lnnl.^tre  des  liuances  .i  lépéle  que  le  daiiKcr  eiH  ete 
plus  Rrnid  si  la  vérité  avait  été  sue;  el  moi  je  persisu'  ii  dire  ipie  lo  pays 
eùl  pa^'iié  a  flie  éclairé  sur  la  vérilaf)  e  siiuation  des  choses. 

11.   K.  iir  (;iH.kiini\.  Ou  a  r.  emi  lie  au  nouvenieiiient  d'avoir  niainpie  de 

piévoyai  ce  an  unus  daoïU  •  I  au  mois  de  .epleuibre    tSiO.  La  quesli..ii  e>l 

pins   iniiiorlaiile  nue  cela.  Depuis   IJou  \'i  ans,  je  demande  ce  qu  on  a  fait 

pour  nieitre  ra,,'iienllure  en  état  de  suivre  la  priii.'res»iiui  de  la  |.opn!  -tion. 

Kn  ts:!l  on    iS3,',  d  parut  oans   iC  JUonileur  un  pnijel  iinportaul  sur  les 

c.dloiiips  aigrie. dis.  (,)ii'est  devenu  fc  projet  .'  Depuis  I  >  ans  il  n  clé  question 

du  en-.lit  iMii.-ier,  d.V   baiiqu  sa[:ric<des;  quVst  devenu  liuil  cela  ? 

yn'avi  i  vous  fui  pour  ameliuier  vosi  voies  de  iMniniuniialion  .'  Jlmil 

Ou  a  dépensé  de  l'ar^enl,  on  en  a  dépensé  éiioriiiéinenl.  M.ii 

dépens,-:'    Ml  riiiiires  au  eeiilre  '  Voyez  dans  quel  élat  sont  M'S  rliemuis  vi- 

ciiianv!  'Uire-  el  mnimur.s  auxeeii'ires  '  approbation  aux  exUeuiir.s.  ) 

Preney.  mis  elieiuins  da  {■■>  .  Oi,i,  sans  doute,  von-  y  :i«i'/.  jeie  b,  aocoiip 
d  argent;  mais  parc  un-/.  l'Kuiepe,  olle-/.  voir  eu  llel;;i(|iic,  .ii  Angletiiie. 
Je  répcle  que  c'e-l  rappclisser  la  i|iiesli  ui  qic-  de  repiocUei  au  (;oii\eriie- 
meiit  d'.ivon- inaiiipié  de  prévoyance  aux  mois  d'aonl  el  de  sc,iieiubrë  ISiti 
Moi,  je  dis  ,11  gouver.ienienl;  Voii-,  a\e/.  manque  de  prévoyance  depuis 
Toiil  ce  ipie  \iiu-.  ave/.  Tait  se  r.Miiil  .i  une  cireir.-cre  en  l.iveiir 
niodèle.-. 
M.  i.F.  .MiMSTiir.  nu  co  M  .M  K  lue.  Les  membres  ipii  foui  p;irlu'  des  euu- 
SeilB  généianx  ont  déjà  rep  miln  au  préopinanl  p.ir  l-nrs  doiienaliniis.  pen- 
d  ml  ipi  Jiïe.  ans.  les  eoiiseils  géiier.iiix  ont  voté  di's  souinies  cou 
pour  l'aRricnlt.ire  el  iHiur  la  viabilité.  Le  gi.ivenieineiil  l,  s  pruli 
qu'l    le  peut. 

Le  premier  p-.irai4i-." plie  du  projet  est  iidupt'-. 
.VI.  i.K  pHtsiUKNT  lit  le  V'  paragraphe: 

Il  Nuire  ciiui-ie.iis  muisi^I  assure  pour  mener  'a  lin  b  s  ki;iiuI-,  Ir.ivitnx  pu- 
h  ics  que  nous  avons  cutr.-pris.  H  importe  li  l;i  p\iis,-;ii,e,- el  a  la  pn'sp -i  ile 
du  pnvs,  au  d-veloppemenl  de  nuire  iiidustre  el  a'ix  prngiés  de  notre  nirrl- 
culli  re.  (piécette  grande  n-ilvre  s'àe<-oinpli-se;  nuis  Inut  en  coiilinm-nl  a  lui 
cousae'-(-r  de  sullK.iiil-s  ie--soi|ic  >.  iinus  veillerons  ..ver  n.ie  ee  noiiii 
p  u^  en  plus  seci  e  a  iii:\iiileiiir  dan-  lies  udjels  le,  pivi^ims  sur 
(piel  es  lepiisc  l'avi-uii  d'-  lin.,  liii.liices  et  a  I 
plet  et  rtVI (tans  1rs  leeeltes  et  bsdepc-iisi'S.  fi 
(!•■  1>  sccni  il-'  il'uii  étal.  • 

.M.  I.I  KOi'T  (.OXSOI.I.N.    Lorsqu'on  |-,1iqiiiielje     li  s  acte.-,  des  p.il  .de.-,,  (  Il  voll 
oiiubiimjîLil. -jcJJji.oii  doit  ajouter  aux  Ihllis  puiness,  ;-  du  f;(juv,  riieiiieiiL 
J'.-ii  ironve    reicilipic  dans    la  iiét;ociatiou  ilii  (liniee    euipiniil 
lioiiî. 

m.  i.ÉON  K.vuciiF.B.  Je  viens  encore  rnir.t 
liuaneièi'e  du  pvv-.  On  penl  se  livrer  en  loil 
i(uit(b  liniltveiiienl  et  pour  li>n?;l 'iiips  sans  ib 
re-  (pii  nous  a  Ions  si  prolonilénieul   allli^es. 

L  honordhle  oraleur  s«  livre  a  l'eKaâiien  du  ho  l^et  d-.>  ISiH,  dont  ileva- 
mitie  les  divers  cliapil'cs. 

Ce  disco'.irs,  hérissé  de  cliiffics,  n'est  pas  ecuitu  p..r  la  Cliainlire  :i\e.:  l'al- 
tciition  néeessaire  pour  ap|uécier  un  tr.iv.iil  li,ianei"r. 

.M.  liMUtvi'.li  deiiiaud  ■  ail  miiiislre  des  aff.nres  ét]-.,neeres  des  r  nsei^'oe- 
lu  nl-i  .i.nr  i'i';.il  arlu.-l  de>  négociation.,  au  suj  ■:  de  la  l'iata.  M.  dui/'i;  1-,  s 
rciiise. 

VI.  JUI.K*  iiK  i„\STKVlilF,  Dans  le  courant  de  la  dernière  session,  le  g.vu- 
vi  riieincntiiioiif!  avait  lait  e  pé-er  qu'il  .ipiiorti'rail  celte  année  un  plan  de 
liiiiiices  plur  coiduruie  anx  exigunces  de  l»  position,  el  iiuui  pensions  que, 
si  l'honui.ible  M.  biinioii  .av.il  remplacé  l'honorable  .\1.  Lapliigiie  ani  liriin- 
ees,  ce  n'élail  |ia-  pour  rien,  cl  nuns  cioyioiu  [louvoir  nous  livrer  an  iiioins 
a  i|llebp c,  e-pér.iliees. 

iN'uus  aviuis  Ideu  eiilemlu,  dans  le  diseours  (bî  la  couronne,  que  le  budget 
(1rs  dépens  s  est  eu  éiiiiiiibre  avec  le  liudgel  des  recclle.-;  nUiis  qui  esl-ee 
oui  h'eroit'.'V  a-'-il  danse  Ite  Chambre  une  seule  personne  (|iii  le  croie  ? 
(Oli  !  l'ti  I  —  Nim  I  non  !  lorsieiiie  !)  Il  me  semble  (pie  'uirsciui'  trois  jours 
apies  ee  di^e  airs  i.ii  devait  roiis  présenler  un  leul;<el  ip  i  jii.sti liait  si  (x>u 
le- e-p  raui  c-  ipieT'Ui  imu,  nvKillat  coiieevoir,  il  in<i  semble,  dis-je,  qu'on 
aiiraii  pu.  ipi'on  aur.iil  dl^  se  disjienser  de  placer  dans  la  houclie  d('  la  cou- 
nuiiie  d   ^l■^p■ra.a■e^  si  mal  loudee-    \_T'ésbien!, 

L'Iioiioi  aille  m  inbre  signale  I  s\i(-esel  b->  ilaiigi-is  de  'a  siiuatinii  exlé- 
rieiire  et  iii|,-n  ure.  l' inles  ces  c.m>'-.--  d'  liranleunnil  sont  lorliliee.s,  aj^gra- 
Vees  eiieoie  par  l.i  situaiioii  liiiaiieière.  Siil-on  c-iinliien  le  iiiiiiivièie  ;l  eiii- 
prniilé;'  lÉll  lui  liuiis  a  la  dette  fl.itlanle,  et  ■LU)  millions  a  la  dette  consti- 
tuée   liileirupti  II  ; 

yn»iid  bien  luéiii'  les  clieniins  do  ler  auraient  cofité  eo  iprils  n'ont  pas 
coule,  perineltez-inoi  de  rétablir  un  antre  fait  que  j'ai  a  cii-ur  de  ne  pas 
passer  sons  silence,  yuaml  est-Il  arrive  que  b;  gouverncnienl  ait  lait  une 
qiicslioii  doeiliinet  pour  s'uppo-er  u  r.ingmenlalion  îles  dépenses;'  J.;inais; 
nous  l'av^nis  vu  eu  taire  souvent  pour  s'oppoS'-r  aux  réductions. 

Co  f.dl  est  caracliTistique.  11  y  a  plus,  lor-que  d'iioniu'ables  membres  de 
c  -Il  Cliainbre  veiciieiit  ici  dire  la  vérité  eu  matière  de  linances,  ou  leur  ré- 
pondait, coiiinie  il  l'Iiofioiable  M  l'oul,  ipi'i's  étaient  de- C/ii.ianffre.  (On 
ril.) 


Hocheforl.— M.  M. 

el  a  vous. 
Met/..— M.  de  B  — M,(^ibus  loinel    les   7    pour  M.  H.— Les  •II»,  soBlexp.— 

Sous  enverrons  le  rei,'u  ^  proch.  oce. 

Palina.— M.  P.  H— Nous  faisons  traite,  suivant  v.  avis,  do  iCt.— Il  fr.  de 
trop  portés  par  vous  pour  l'ab.  ii  la  /'A  de  M.  V.,  serviront  d'^PÏ*'"* 
pour  les  frais. 

Amsterdwn.— M  .  I)  —Nous  ne  devions  l'tiire  le  cbsnge  qii'î»  voMro'éehf^nee; 
nous   laisserons  les  clioses  on  l'étal . 

Greuoble— M.  G  — Iteeu  le  litre  de  i  ooo.— Nous  aKirons;  mais  c'es4  hk 
pauvre  créance. 

.Nantes  —.M.  .S.  — I'.  sur  ipii  vou-.  nonii  avez  adressé  un  eflél  de  40,  est  m 
(Il  g<-    Nous  ait'  ndiins  sa  renlrée  au  corps. 

Nantes  —Mlle  l).     t'uuriir,»(i  vie  et  ta  Iheoriê  esl  épuisé, 

Ko-niii  table.— M.  L.— Non  avons  rei.u  1./  en  compte  sur  !a  sommé  de 
ii;  T.'i  dont  VOU-.  eue/.  d''l>il<'. 

Pau.  — M.  J.  L  K.— Viiiisdevei  comprendra,  ami,  que  U  rép.  im»  di'pei»*  p»s 
de  notre  boiun^  vulniité.— Jusqu'à  pré>ent  :;à!l_£i.-uut  prud.  K^Ornvirun, 
doul  (larlie  a  terme.  Nous  l'eruns  tous  nos  f fl'urlK  pour  sati»f>  il  vue»  dé- 
sirs,—Nous  uiiriiiis  bie,di>i,  au  surplus,  i  vous  et  rire. 

Londres.     M.   P.  -Nuits  vous  envoyons  la  suitij  de  |a  tr;(d,,^iiijq,u'au  Ua^  d< 

aduirole  iCUéli-bai!. 
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4:iiKMi.\.s  iii:  KKH  A  TEii.viK  (Dernier  cour»,; 

V(r.-ai!l'>s    r.- I.;...    »•■ iPari.s  i  Hoiicn «85  7S  Orl»*.*!»  i  Vlerton. 

_        ;p-;{.v.    «...  "..'Itoufn  fin  Havre...  »-«  »»iB»r(1eMH  à  C«t«. 

P.uisà  iJrlea.is IIS»  7.V  »(arseill«i  Avi«iion  .MO  ■•iNord i„.„.. 

.    ,1  Lyni .t'JU  .  -  .  l'arlta  Striubourg.  405  »a|Boulo|{.àAmi«lll.    •«a» 

MAECMAMtlses. 

Fsprii  'i|(>i  (lis)tonible,  UO  l'r.;  cmirani  du  mois  et  février,  man  el  avril, 
..s  a  .,'.1;  l  mois  d'été,  Gi  fr.;  1  derniers  mois,  C3i»6i. 
Tic  lie  et  beiierave,  5.S  fr. 
NaWionii-;  l.'.-f.n.  -  Biéfiers,  iO.  —  Celle,  tc-iO>  t7.  -J-  BordieaûX,  52-SOi. 

.Sri    ou  His^t)  iil'le.helt.- i((i.illtr,  loi»;  '        '  ' 

llnlli!  lie  eolta   (11)0  kilo;;,  en  tonnes),  disponible  el  CoaniBt  du  BOis,  I00{ 

;t  ui.iissiiivauts,  t>i»a  t)S-fio;  K  d.>rniers  mois,  tiD. 

Ilmlc  é,.uir-e,  liili. 
I.i'.le:  Colia,  85-2i. 


t,'un  i'tt  9k<a\ù:  F.  (i!AÏ(tjRîrtKJ^.""" 
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Spectacles  du  2iî  janvier»  , 

•  I»   Oi'AllA. — 

t  t  FHAN(  AÏS.— Le  Chilean  de  Cartes,  uu  Caprice,  la  Mvioetle. 
>{•  ITAI.IKIMS-- la  Doijiiadi'l  Lago. 

•  ■•  i.pKHA-coMic'tJK.— M»yi)r«.  •  i.  -    -(ttuoi 
>i»  oDKON.  — AHtony,  le  liernier  bancpiet,  Nouvelles  d'Espagne. 

•  !•  oi'ÉnA-NATioi^Ai,.  (B.du  Temnle.)— 1^  Brasseur  de  Preittun. 
1  2  1  ii.-iA  11.»--  nisTi.nior''.  —  Ujmlet. 

14  vAiiDUTii.!,"  -Une  Nnii  Blanche,  Partie  \  Trois,  le  Lion,  Misèrei, 
»{>  VAiiiftT»*  —Dernière conquête,  l^iiznn,  Ca  lierine. 
1,4  I  v.«i>iA.sii.— Livate»,  Ce  «pie  FetiHH)^  veui...  Li-onie. 
t|>  oALAi.i-ftoYAL.— banc  d'Hiiltre«  (revue  (le  1847). 
>l>  ponTK-eAiNT-MAMTiN  —  LaKiodu  Monde. 
»lt  AMiKHi.—Uorlense  de  Blaiigy,  l'Ouvrier, 
»!•  OAiT*.— Christophe  Colomb. 

G  n.  •!»  couTi.— ^Tagle,  Ventriloque,  Pierrot  Be-^er,  Polichinelle,  Féerie, 

«  h.  Ii2  KOLiES.  —  Le<  Canards,  Kabri,  l'Ile  d'Amour, )e  Gamin. 

(i  h.  Ijî  DKLAS»KvfiNT  -  Les  Dé  assements  aux  Enfers,  8  i  moins  I. 

(i  II.  Ii'i  LUSHMBOUR».  — Le  fied  (le  Nniiton. 

i  11  3it  iKAOUABCHAis.— Jacques  11,  Brasero,  l'Rléphant,  Bocal,  ItTiehe.'" 

TUÉATRK  skitAPUiN.-Speclacle  dans  le  jour,  dimanche  e()eudi,  )i  î  i  «tires. 

utoHA.M  A  (bonirvarl  Bonne-Mouvvlle,  ÏZ).<'Viiu  il«Caut«>u,d44«  ii;k  la  «Uil 
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Le  i*'  uuiiioro  a  paruanjourU'nni, 
a,  place  Vendi^nie. 


-Kn  vente  au  bureau, 
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NU-PaOFRl£TAIB£S, 


(33,  rue  Louislt-Urand).  Capital  rivalisé,  cinq  millions. 
Elle  achète,  d'après  des  tarifs,  les  nues  propriétés  de  ren- 
tetaitrl'£tai,d'aciion-  snrla  Banque  de  France,  de  créan- 
e*s  hypothécaires  et  d'nnineubles. 

SnOP  iiB  NiF£  «ABIBIS 

PLISSANT  PM.TORAI.  rt   ANTIPHI.OUIHTIQIIK. 

Ses  pro|>riéti-s  convieiiueni  dans  lex  inflammations 
des  organes  iub<ricnrs  et  dans  le»  iirilatious  de  po  tiine 
et  de»  bronches  (ÇRiprc).  Entrepôt  rue  hicuKViF.u,  'ifi. 
Dé)i6t  dans  cbaque  ville.  Prix  :2  fr. 

lurnBe  lesluuiai;,  lacniiu.  ta  oi)(esii.iii,  pievieni  ei  guerii 
les  gtutli  iles.  cwBslipaiiuos,  aigreurs,  onsiructionxtlii  foie, 
paipnàtiMI»,'  «uppreasions  et  pais  couleurs.  —  Prix  du 
Imm  :4rr.— a  Paria,  pharm  Savotk,  boulev.  PuI»>sod- 
lîkmM  *  ^ii^>  pharm.  lakdbt,  place  de  la  Prétec- 
Sin%  M  4*M  1«*  principale*  phirmaoiei  d«  France. 


TAFFKIAS  LBPKItDlUEL.  Se^^e-^ra^,  eompresses,  elc. 
Fauboiiri;  Minitinarlre,  7»,  el  dans  les  pbarinacies. 
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cofAHU,  fanh.  Saint-Denli,  9. 
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i  Ct'ti'.ISO.N  l'Hijiri  K.  n,M:l(.Al.E  ET  PtU  COUTIVSI 

p:ir  |p  traj*.i'm*'nl  Hu  Docieur 


Médecin  de  1  l'nri:;'  '.  l'uri-*,  tnaitrc  en  pliamiMi*, 
•«  ï'tiï'TMnr'tt '.!'•>  lif'fiM'.ux  (i«  tii  vill- 11-  FarH.  pr». 
(e.i»«Mr  'Je  r  t*  leciiiL-  tl   il<;  boUn(<|VC,  liooorj  d«  a^ 

Rue  MoatorgueiI,s21. 

{'.'>r\^\kUaiuyn\  tjralnite».  t 
^  THAiTi'MicM  MR  ronRrisptwi)»ticBi'.{y4^r.)    . 


TOPIQUE  INDIEN.  «»»  "  blt»^ 

»«i,-yan»  le.-sorts,  b»n<taKes,  pessalres.  ni  remèdes  in- 
lérieurK.  A  la  rsAMMAC»  iittfntavc,  à  Paris,  rue 
Gi!ott'ruy-àlarle,  b,  a  l'entresnl  (franco). 


PiPIEB  D'ILBISPEIKKi^'Sf 4 

m,  et  dans  leH  phainuiotraoUe  yniMnMiwiiAe  i'éinmt^ 

pour  entretenir,  s.ins "" 

odeur  ni  dûultur, 


i-,    „^,    LES  TESICATOB»; 
ILE,  GLAIBS,  PITTOTE^ 

Maladifs  queltes  engendrent,' mo^w.%  de  les  coiis.ii'rTRK  pab  i.a  TkMvtliiK  dMttlVJtWkaiCE 
.nuDiviiRK,  préparée  alu  p/mmacie  SrhtSACHKR.rne  Oauphine^  58;  à  far)  g. 

L'»ll(!ration  di-n  liuinenr»  est  l'unique  cause  des  mnl.idip»  ;  cette  ïérilé  adnii«e  par  W.i  ancleni>  medeeln»,  «t  méconnue' d'cDdii 
quarante  ans  ji  ir  le»  modernes,  est  mite  liors  de  doute  anjourd'hol.  IiH«(|rtrr  nn  moyen  d'fxpuMar  do  eert*  ces  hiiïàiébrt 
viciées  (]ul  ilonneiit  i..iil8i'Hii('i' à  loule«  b'K  mnlailicit  (voir  la  Urorhure  (lélivrée  Kratisi.  t«l<«l  le  but  qiM  119  a iwus  tiroaMMii 
d'alleindreiiiu  non  e  TKlMLTtE  l'CIlG  ATI  VE.  Celle  préparation,  à  Ik  bii»  tonniue.iîl  nurijalire,  pr-oduil  de»  effet*  itadoH 
d'une cn'llertie,^  hinnlieoii  deux  ,10  pluj;  1  Ile  e»l  nuri^jihl.'ft  purjn!«i»n»eoll<pic»nllranohéf'i«.  PriXi  Sl.DOÙînSPlIHGATlON^ 
DÉcOTB  dam  (OMIM  <<«  pAarmoefei  de  frunee  et  d*  CéiraniTer. 


GRIPPE 

s* Les  pins  habiles  médecins  oidonurnl  fcomre  celle  af- 
fection la  patk  pt  le  SIROP  de  n  a  rfc.  d'Arable,  dont  les 
pioiiriétf  s  tfltea'ti  ont  élit  olBeieMement  «onltitMet  dans 
lea  «ipitaux  de  Parla,  lurs'pie  celte  épidémie  éclata  m 
1837.  EotrepéU  rueucBKLiiv,  38.  U^t  tiaos  oliiquc 
vUlt.  (PrU  :  16  c.  e(  1  fr.  3(.) 
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PARIS,  25  JANVIl-R. 


Discussion  de  l'Adresse. 

LE    UÉnCIT. 

Nous  marchons  au  dpticit  on  plutôt  nous  y  sommes  depuis  long- 
temps: chaque  année  le  mal  s'agfçrave,  ci,  suivant  l'expression 
employée  aujourd'hui  par  M.  Thiers,  nos  finances  vont  aux  abî- 
mes. 

C'est  à  l'examen  de   cette  grave  situation  nue  toute  la  séance-  - 
d'aujourd'hui  a  étéconsacrre.  M.  Achille  Fould  a  le  premier  atta 
<|uc  le  cabinet  sur  la  question  linanrière  ;  il  l'a  fait  avec  la  mesu- 
re et  le  choix  d'expressions  qui  convenaient  à  un  ministre  poxsthlr. 
Nous  lui  reprocherons  «eii'ement  d'avoir  poussé  la  politesse  jus - 
(|u'ii  l'ironie  en  parlant  à  M.  Dumon  des  charmer  de  sa  parole. 

M.  Thiers  a  paru  ensuite  à  la  tribune,  et  ses  combats  prolongés 
avec  les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur  ont  occupé  toute 
la  journée, 

M.  Thiers  aété,  comme  toujours,  spirituel  et  surtout  liiride  ;  son 
premier  discours  était  un  véritable  cours  de  ^  science  tinancière, 
mise  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Quoique  ioDç  ,  M.  Thiers  n'a  pas  cessé  d'intéresser,  et  nous 
devons  lui  savoir  gré  de  ses  déclarations  réitérées  en  faveur  de 
l'exécution  des  chemins  de  fer  par  l'Etat.  M.  Thiers  a  montré  l'en- 
gouement pour  les  chemins  de  fer  et  à  sa  suite  la  fièvre  de  l'agio - 
ta;;e  s'empnant  des  masses,  d'énormes  capitaux  s'engouffrant  à  la 
Bourse,  le  gouvernement  écrasé  par  les  engagements  qu'il  a  pris 
envers  les  compagnies,  la  crise  des  subsistances  aggravant  encore 
des  embarras,  le  prolétaire  retirant  de  la  caisse  d'épargne  toutes 
ses  économies  ;  sans  doute  de  pareils  malheurs  ne  se  renouvellent 
pas  tous  les  ans ,  mais  après  la  famio"  peut  venir  la  guerre.  Com- 
ment le  ministère,  qui  a  bosoin  de  la  paix,  d'une  paix  durable, 
pour  rétablir  l'équilibre  dans  le  buJget,  peut-il  nous  garantir  la 
paix  depuis  ces  miriages  espagnols  et  cette  alliance  autrichienne, 
germes  de  tant  de  calamités  ? 

A  ces  arguments  appuyés  de  chiffres  trop  clairs,  le  ministère  ne 
pouvait  rieo  répondre  de  sérieux.  M.  Dnchàtel  a  promis  de  la  mo- 
dération dans  les  dépenses,  «ans  renoncer  pourtant  i  aucun  che- 
min de  fer,  caria  majorité,  dont  le  Journal  des  Débats  e>t  l'or- 
gane, est  intéressé  k  les  demander  tous.  Les  grands  mots  de  con- 
fiaoce,  d'espérance,  d'avenir  n'ont  pu  pallier  l'inquiétante  r  alite. 
Il  aété  constaté  que  le  ministère  traînerait  encore  pendant  huit 
ou  neuf  aas  six  cents  millioss  au  moins  de  dette  flottante,  en  ad- 
mettant même  que  nulle  guerre,  nul  fléau  naturel  ne  viennent  com- 
pliouer  la  situation.  "=^ 

H.  Thiers  a  eu  1  avantage  dans  ce  débat.  Est-ce  à  dire  qu'il  eût 
-complètement  raison,  Qu'il  dominât  la  situation?  Non  vraiment,  ni  lui 
ni  tes  adversaires  n'ont  mentionne,  et  pour  cause,  l'une  des  dépensas 
les  plus  folles  de  ces  dern  ères  années  (les  fortifications  de  Paris). 
Il  est  en  outre  demeuré  clair  que  M.  Th  ers,  après  avoir  conlrilmi; 
à  creuser  notre  abtme  flnancier,  le  signalait  i. merveille,  mais  qu'il 
n'apportait  aucun  moyen  de  le  combler,  qu'il  ne  le  co-nhierait 
pas  étant  ministre.  Combler  l'abîme  !  mais  cela  veut  dire  vivifier 
o-tte  agriculture  qui  alimente  le  budget  comme  toute  la  richesse 
du  pays,  lui  donner  des  chambres  consultat4xes,  un  ministère  spé- 
cial, uo  nouveau  régime  hypothécaire,  des  irrigations,  tout  ce  qu'on 
réclamait  pour  el^e  hier  et  bien  plus  encore.  Combler  l'abtme,  c'est 
demander  à  des  expériences  bien  conduites  tout  ce  qu'il  y  a  de  fé- 
cond dans  cette  iaée  mise  en  avant  par  le  pouvoir  législatif  lui- 
même,  COLONIES  AGRICOLES.  Combler  l'abîme  c'^est  fermer  le  gouf- 
fre du  budget  militaire  le  plus  dévorant  de  tous,  non  pas  enli- 
cenciaut  notre,  armée,  mais  eu  la  faisant  concourir  p;ir  des  tra- 
vaux productifs  à  la  prospérité  du  payj.  Tant  que  l'opposition  ne 
réclamera  pas  avec  nous  ces  larges  innovations,  tant  qu'elle  ne 
voudra  pas  ouvrir  à  la  production  dos  sources  nouvelles,  tant 
qu'eilt;  comptera  pour  l'éq^uilibre  des  finances  sur  l'amortissement 
et  d'insignioantes  économies,  le  fait  inexorable  du  déficit  viendra 
se  jouer  de  se.s  plus  brillants  orateurs.  Et  nous,  gardiens  d'une  idée 
sainte,  lidée  de  l'association  agricole  rt  industrielle,  nous  confon- 
drons k  la  foii  l'opposition  et  les  ministres  en  faisant  parier  une 
voix  pins  haute  que  les  leurs. 

tPense-t-on,  écrivait  Fourieril  y  a  vingt-six  ans,  que  l'Angleterre 
puisse  jamais  se  libtrer  de  sa  dette,  sans  le  secours  d'une  nou- 
veauté? Loin  de  là  :  elle  se  verrait  sous  peu  entraînée  dans  des 
guerres  dont  le  résultat  serait  l'aroroissement  de  la  dette,  si 
toutefois  il  est  possible  de  l'accroître  sans  être  forcé  à  la  ban- 
queroute. 

B  II  en  est  de  même  des  autres  Etats  qui  se  flattent  i'amorlir.  A 
la  vérité,  ils  opèrent  ch^ue  année  une  petite  réduction  bien  im- 
perceptible ;  misérable  palliatif,  résistance  illusoire  aux  progrès 
dii  mal  !  Je  compare  ces  amortissements  à  la  prétention  des  enfants 
qu'on  voit  souvent  élever  une  petite  digue  en  cailloux  pour  ba- 
rer  le  Rhin  ou  te  Rhône  ;  et  vraiment  ils  barrent  un  instant  le 
bord  du  courant,  mais  la  moiiidre  vague  emportera  leur  frêle 
ouvrage.  Tel  serait  le  sort  des  systèmes  financiers  ;  une  bonne 
guerre  viendrait  iGopinément  bouleverser  les  menus  calculs  d'à- 
mbrtissemcnt,  balayer  tous  les  systèmes  de  restauration,  et  for- 
cer tous  les  gouvernements  à  des  banq déroutes,  ou  à  des  redou- 
blements d'impôts  qui  feraient  éclater  de  nouvelles  révolutions. 
Contre  celte  calamité,  tous  les  préservatifs  deviennent  inutiles, 
»  si  on  laisse  envenimer  le  vice  principal,  la  pénurie  fiscale  que 
o  l'état  des  choses  tend  malheureusement  à  aggraver  en  tous  (lays.D 
—  Traité  d»4' Association,  4822,  t.  1,  p.  42. 
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Il  ne  s'a'^it  plus  seulement  de  l'objet  politique  de  ce  banquet, 
de  son  opportunité  comme  manifestation  en  faveur  de  la  réforme 
électorale,  il  s'agit  de  savoir  si  M.  le  ministre  de  l'intérieur  aie 
droit  d'interdire  aujourd'hui  ce  qui  n'h  pas  été  défendu  jusqu'à  ce 
jour,  et  si  la  France,  à  qui  une  législation  exceptionnelle  et  toute 
de  circon!^tance  a  déjà  confisqué  la  liberté  d'association,  doit  per- 
dre aussi,  en  vertu  d'un  caprice  ministériel,  la  simple  liberté  de 
réunion  ?  i 

L'importance  de  cette  question  incidente  est  devenue,  on  le 
comprend,  supérieure  à  celle  4a  kanq^et  en  lui-même.  A  cette 
heure,  il  est  beaucoup  plus  urgent  que  le  banquet  ait  lieu  pour 
établir  le  droit  de  réunion  que  pour  ajouter  quelques  voix  de  plus 
aux  milliers  de  toasts  portés  à  la  réforme  électorale. 

Comme  noui;  l'avons  exposé,  comme  tons  les  journaux  l'ont 
démontré  aussi,  le  décret  des  16-2i  août  1790,  invoqué  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  contre  les  banquets,  est  entiërenteat  inap- 
plicable à  cette  sorte  de  réunion.  Il  a  fallu  même  une  ignorance 
ou  une  mauvaise  foi  insignes  pour  essayer  de  transformer  une 
vieille  loi  de  répression  contre  les  ameutements  et  rassemblements 
de  place  publique  en  une  arme  d'interdiction  contre  les  réunions 
paisibles  de  moyens  dans  un  banquet.  Nous  croyons  que  M.  Du- 
rhâtel  n'osera  pas  soutenir  ce  tour  de  force  dans  l'autre  Chambre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  que  la  question  soit  poussée  et  vidée 
à  fond. 

La  manifestation  réformiste  du  12**  nrronc^issement  ap*i  avoir 
d'abord  moins  d'intérêt  que  celles  qui  l'ont  précédée.  Au  moment 
où  les  deux  tribunes  s'ouvraient  pour  interpréter  à  leur  tour  les 
sentiments  du  pays,  il  n'étiit  pas  absolument  nécessaire  que  des 
députes  allassent  prononcer  des  discours  p«litiques  au  fautMtirg 
S^iint-Marceau.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  eu  le  talent  de  ren- 
dre t)on  et  indispensable  ce  uui  n'était  pas  nécessaire.  Si,  dans  le 
cours  de  la  discussion  de  l'adresse,  il  ne  reconnaît  pas  l'illégalité 
de  son  interdiction,  s'il.Mil  retire  pas,  il  imposera  dès  lors  à  tous 
les  députes  indépendants  de  toutes  nuan-es,  le  devoir  de  patroner 
et  de  fortifier  par  leur  présence  le  banquet  réformiste  du  12*  arron- 
dissement. 

Nous  convierons,  pour  notre  part,  les  députés  à  cet  acte  d'éner- 
gie, car  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  deiouer  l'arbitraire  ministé- 
riel et  d'éviter  toute  collision  entre  l'abus  de  la  force  et  l'exercice 
du  droit  le  plus  légitime  et  le  plus  naturel. 


!.•  llb«riéc*aiHi«  *  Lacerae.  —  Si  la  victoire  qui  vient 
d'être  remportée  en  Sni.sse,  par  les  gouvernements  libéraux  snr  le 
Sonderbund,  pouvait  être  considérée  comme  une  révolution,  ce 
serait  assurément  la  révolution  la  plus  bénigne  que  la  terre  ait  en- 
core vue.  Point  d'exécution  politique,  libère  laissée  à  la  presse  du 
parti  vaincu,  admirable  patience  de  la  pirt  des  vainqueurs  pour 
subr  les  injures  et  les  calomnies.  A  Genève,  la  to'érance  va  si  loin, 
que  plu>ieurs  journaux  conservaeurs  n'ont  pas  craint  de  porter  aux 
nues  ce  magnifi.iue  discours  de  M.  de  llontalembert,  où  les  sol- 
dats du  général  Dufour  sont  qualifies  de  scelérsts  et  de  brigands. 
A  côte  de  cette  longanimité  qui  fait  honneur  à  la  Suisse  lib  xale, 
et  suffit  pour  confondie  ses  ennemis,  il  faut  placer  les  actes  du 
gouvernement  de  Lucerne.  Le  catholicsme  est  si  peu  opprimé 
dans  ce  canton,  que  le  grand  conseil  vient  de  voter  une  constitu- 
tion renfermant  les  articles  suivants,  si  le  correspondant  du  Com- 
merce est  bien  informév 

Article  S  :  •  La  religion  catholique  romaine  est  la  r«fif  ton  tEtat  ; 
le  canton  garantit  l'existence  des  couveiils  et  des  congrégations,  ainsi 
que  l'inviolabilité  des  fonds  ft  biens  destinés  à  un  but  religieux,  i 

L'article  7  établit  qu'il  y  aura  «  la  liberté  d'exprimer  ses  opinions 
par  la  parole  et  par  la  presse,  mais  toujours  dans  les  limites  de  la  mo- 
rale, des  mxitfurs  et  de  la  religion.  »  ^ 

L'article  22  déclare  que  «  !e  droit  de  ciié  dans  le  canton  ne  sera  ac- 
cordé .ju'aux  ptrs(>iiiies  professant  la  religion  catholique.  » 

Ces  articles  prouvent  que  les  catholiques  lucernois  ne  sont  pas 
intimides  par  les  baïonnettes  radicales,  mais  ils  prouvent  aussi  que 
le  canton  de  Lucerne  n'est  pas  le  séjour  de  la  liberté  de  conseience. 
Comment!  après  un  changement  de  gouvernement  et  de  constitution 
dans  le  sens  libéral,  Lucerne  possède  une  religion  officielle,  U  dis- 
cussion religieuse  y  est  interdit*^  à  la  presse  et  les  cath^iques 
seuls  ont  les  droits  de  citoyens!  Qu'était- ce  donc  avant  la  guerre? 
Qu'eiil-ce  été  si  le  Sonderbund  avait  triomphé?  Le  parti  eatholi- 
mie,  dont  les  passions  anti-libérales  viennent  de  se  déniasquer  à  la 
Chambre  des  pairs,  pourra  nous  promettre  encore  la  liberté  comme 
en  Belgique.  Nous  savons  maintenant  qu'il  nous  réserve  la  liberté 
comme  à  Lucerne,  et  nous  nous  tenons  pour  avertis. 


par  une  décharge  de  carabineR;  mais  voyant  qu'elle  n'avait  |>rodult 
aucun  effet,  la  cavalerie  se  relira  an  galop.  Le  peuple  s'empara  des 
armes  des  hommes  tués,  et  traosporia  les  blessés  à  1  hôpital. 

Les  télégraphes  ne  pouvaient  jouer  i  cause  de  la  pluie.  La  nouvelle 
de  la  révolte  fut  portée  i  Naple»  par  un  bateau  h  vapeur. 

Les  soldats  envoyés  contre  les  Palermiiains  s'embarquaient  ds 

Naples  en  p'eurant.  La  veille,  le  roi  avait  dû  envoyer  un  renfort  de 
troupes  il  Lecce  dans  la  Fouille,  où  une  o^volte  s'était  déclarée.  On  avait 
été  obligf^,  quelques  jours  auparavant,  «'envoyer  des  troupes  dans  les 
Abruzzes. 

Le  44  il  arriva  à  Naples  un  bateau  de  Palerme.  On  ifnore  encore  les 
nouvelles  dont  il  était  porteur  ;  mais  il  était  facile  de  voir  que  les 
nouvelles  étaient  défavorables  au  gouvernement. 

Le  comité  sicilien  de  Palerme  a  établi  son  sié;;e  dans  la  place  des 
Quatre-Cantons  ;  il  donne  de  l'argent  k  ceux  qui  e  i  ont  besoin,  des  fu-» 
lils  et  d«s  munitions  à  tous. 

Lorsque  l'on  apprit  i  Naples  la  nouvelle  de  l'insurrection  sicilienne, 
on  sffl  '.ha  des  phcards  ainsi  conçus  : 

•  Napolitains  !  réveillez-vous  )  l'exemple  di  vos  vaillants  frères  de 
Sicile  ;  imitez  les  et  démentez  ceux  qui  prétendent  qu'ils  sont  plus 
courageux  que  vous.  Réveillez-vous  !  > 


••■t. 


!••  lMa«Me«  da  doaaiéaae  arrendi 

En  vertu  de  l'ordre  d'interdictiM  profioncé  par  M.  Duchàtel  à 
la  Chambre  des  pairs,  la  <|uestioa  de  savoir  si  le  banquet  du  12* 
arrondissement  «ur*  Uea  a  acquii  beaucoup  d'importance  et  de 
gravité.  \ 


Insnrrecllon  de  «Iclle.  —  Les  journaux  iuliens  ne  contien- 
nent pas  de  deuils  postérieurs  in  ceux  que  nous  avons  déjà  publiés. 
Tous  (Oiilirnient,  du  reste,  les  nouvelles  qui  nous  étaient  arrivées  par 
Marseille.  Nuus  emprunlonràr^^àa  les  détails  suivants. 

Les  P«lermitaius,  voyant  qu'ils  avaient  attendu  en  vain  les  réformes, 
demandées  depuis  si  longtemps,  aflBcbèieut,  le  tiau  matin,  une  pro- 
clamation Irèi^nergique  au  coin  de  toutes  les  rues. 

Un  navire  de  guerre  anglais  aborda  dans  la  matinée.  Toute  la  ville 
se  leva  en  rumeur,  les  c  oche»  sonnèrent  toutes  S  grandes  volées,  lés 
troupes,  qui  étaient  sous  les  armes  depuis  la  veille,  défilèrent  pour  se 
retirer bdrs  delà  ville.  Le  peuple,  la  cocarde  lialiaue  en  ié;e,  prit  les  ar- 
mes, se  partagea  en  groupes  ,  précédés  chacun  d'un  préire  la  croix  en 
main.  Le  cri  éUil  :  Viv$  la  Sieilt  l^r»\  Vive  l'union  itaUtnnê  I  ^ 
bal  l«  mauvaii  gouv«rntm«nt  I 

Le  lieutenant  se  renferma  djns  le  palais.  On  ferma  les  châteaux  et 
les  forteresses.  A  sept  heures  du  soir  entrèrent  damt  la  ville  plusieurs 
mille  paysans  armés  de  fusils  de  chasse,  rassemblés  et  guidés  par  un 
cerUin  Scordalo,  de  la  Bagarin,  un  des  villages  les  plu  '       " 

environs.  P4rmi  eux  s«  trouvait  Pasquale  Mioro,   "'"' 
paysans,  et  de  sa  femme,  qui  était  aussi  en  armes 

Le  temps  était  pluvieux  ;  Ja  troupe  stationnant 
Palerme  ,biigaée  de  Is'f^illè  et  aveuglée  par  la  pli 
Un  sevI  escadron  de  cavalerie  tenu  d'entrer  par 
■ais  il  fttt^s«uà  «oupsde  fusil  qui  luèrsnt  dis  hsi 


C*nflraa«tlom  de  l'ImMirreettoai  ■lcUI«»a«.  —  Par  le 

Sitoitris,  paquebot  de  la  coijesitendance,  qui  a  quitté  Naples  le  48  à 
quaire  heures  du  soir,  le  Nuuvellitte  df  Mantille  reçoit  des  lettres 
qui  confirment  dans  toute  'eur  gravité  les  premiers  événements  de  Pa- 
lerme. '        '    " 

A  Me&sine,  toute  la  ptopulation  est  en  arme,  et  les  troupes  royales,  ' 
trop  faibles  pour  comprimer  ce  soulèvement  général,  ont  été  roiitrain* 
tes  de  se  retrancher  dans  le  fort,  d'où  elles  se  dis|)0saieni  il  bombsr«: 
der  la  ville.  A  cet  instant,  une  frégate  britannique,  I0  Tk4lis,  éoiÉ-'* 
mant^ée  par  le  capitaine  Codringion,  et  qui  venait  de  quitter  Naptôi'' 
pour  prendre  sous  sa  proteciion  les  résidents  anglais  de  Messfue,  a 
mouillé  sous  le  fort.  Le  commandant  de  ce  navire,  de  oonoeil  avnè 
le  consul  de  sa  nation  et  le  consul  fracçiis,  a  sigiiifié  au  gouverneur , 
militaire  de  ne  pas  comniencer  le  feu  avant  que  les  nationaux  des  den^ 
représentants  ne  fussent  en  sûreié  i  bord  de  la  frégate.  't^ 

Le  capitaine  Codrington  fit  placer  ta  Tltilit  le  plus  près  du  fort'' 
possible,  dans  la  direction  de  ses  feus,  et  déploya  toutes  sesmiUs 
queiqu'au  mouillage,  en  sorte  que  les  boulets  partis  de  la  forteresse  ; 
ne  pussent  éviter  dàtteindre  sa  voilure,  circonstance  trop  grave  pour, 
que  le  gouverneur  osât  en  braver  la  conséquence.  ,  Ki»ji 

Il  est  à  craindre  que  le  commandant  Codrington,  qnoisss  dispeal  •. 
à  prolonger  le  plus  longtemps  cette  situation,  irait  pu  éviter  à  llesi*>> 
sine  les  horreurs  d'un  bombardement  lorsque  tous  les  résidento  savais:  > 
et  français  auront  été  recueillis  k  son  bord.  ,  .    '1 

A  Palerme,  le  peuple  a  nommé  un  gouvernement  proviaoira.      'A  A 

Lfs  troupeis  royales  se  battent  avte  réiignatùm;  SMis  il  ssl  faciiiiio 
de  yrotr  qr«llea  sosl  partagées  mure  le  devoir  eu  soldat  et  le  seatl^-^  1 
ment  de  citoyen. 

La  confusion  est  telle  à  Palerme  que  les  membres  du  gouvemameat 

[irofisoire  eux-mêmes  ignorant  ce  qui  se  passe  sur  les  divers  poiaU  de 
'insurrection.  ^  .  . 

Dans  la  population  règne  le  plus  grSnd  enthousiasment  l'accord  le 
plus  parfait.  Hommes,  femmes,  enfants,  tous  ont  contribué  à  l'éléva- 
tion des  barri,  ades  et  à  la  construction  des  retranchements.  Aucun 
excès  susceptible  de  compromettre  la  cause  patriotique  n'est  reaa  ier: 
nir  ce  soulèvi-ment.  »  ' 

Les  troupes  expédiées  en  Sicile,  qui  ne  s'élèvent  «n  réalité  qu'à  dnà.  { 
mille  hommes,  ont  été  Jugées  radicalement  liisufl''an)es  psarétouAr   '. 
l'insurrectioti.  Le  comte  d'Aquita  est  retourné  à  Napes  pour  faire  part    ; 
au  gouveroement  de  la  gravité  de  la  situation  et  de  l'impuissance  dn' 
renfort  qu'il  apportait  en  Sicile.  '- , 

Les  deux  représenunts  de  France  et  d'Angleterre,  M.  de  Montes-, 
suy  et  lord  Napler,  agissent  de  concert  à  Naples  auprès  du  gonven^*  ,1 
ment  opiniâtre  de  Ferdinand.  Pour  obtenir  des  concessions,  il  est'.^ 
bonde  di^re  cependant  qu'ils  paraissent  attendre  l'issue  des  évéa'é^'(,J 
ments,  plutôt  que  de  se  lasser  en  vaines  négociations  tant  de  fois'p' 
avortée.s.  ;$;!/Vt' 

Le  temvermèoteml  mmpolllmlm.— La  protesutioadu  peaphi;  *" 

des  Deux-Siciles,  doui  nous  avons  pané  samedi,  contient  sur  le  goa*'  , 
verncment  napolitain  un  chapitre  que  nous  croyons  utile  de  repro''    '* 
duire  :  '     . 

<  tes  ministres,  dans  les  mains  desquels  réside  le  gouvernement,/;;,; 
ne  valent  guère  mieux  que  le  roi.  :  •   <i 

*  Le  pré:<ident  du  conseil  est  le  marquis  Pietracitella,  homme  tziok-,' \. 
probe,  mais  borné,  d'un  esprit  éminemment  jésuitique,  d'un  car;tc|ère 
orgueilleux,  et  encore  plus  ami  de  la  tyrannie  que  du  TfrSn.  N'ayant 
pas  réussi  à  faire  revivre  les  anciens  barons,  ainsi  que  la  sainte  iuqui- 
.sition,  il  ronge  son  frein  et  il  se  tient  k  l'écart,  masdissaot  le  progrès, 
l'industrie  elle  commerce.  In<»pable  de  faire  le  bien,  ou  il  reste  dans 
l'inaction,  ou  il  fait  du  mal.  ,    , 

>  François-Xavier  del  Carrelto  est  minisire  de  \i  police,  a,irès  avoir 
été  csrhoruro  en  4820  Suppliant  et  rampant  dans  l'autichambre  du 
préfet  Guarini  en  4822,  il  sauvait  alors  ses  épauleites  de  colonel  par 
la  plus  insigne  lâcheté.  Sbire  et  bourreau  k  Bo^co  eu  4828  et  narqiUst 
en  récompense  de  ses  hautes  oeuvrrs,  sbire  mini.«tre  eu  4&St,  encore 
sbire  en  Sicile  en  4837,  il  est  aujourd'hui  sbire  enrichi,  jouissant  ds 
quarante  mille  ducats  de  rente. 

>  Le  ministre  de  l'intérieur  s'appelle  Nicolas  Saut  Angelo,  qui  a. la     ^ 
prétention  de  tout  savoir,  sans  posséder  d'autre  science  que  ceila  -■■ 
du  vol.  / 

.ji  Ferdinand  Ferri,  patriote  de  09,  reniant  avec  impudeur  son  aarj 
cien  libéralisme,  et  esprit  très  berné,  du  reste,  est  k  la  tête  du  miais- 
tère  des  finances.  Aussi  fourbe  que  cupide,  il  offre  de  temps  eu  temps 
sa  démission,  au  lieu  de  la|uelle  il  obtient  de  nouveaux  dons  et  da.  - 
neu<relie$  faveurs.  .  ,:'.ii, 

»  Le  ministre  ds  la  justice,  Nicolas  Parisio,  est  un  habile  Jàriscec».. 
suite  ;  mais  sans  énergie  aucune,  ne  sachant  rien  refuser  à  ses  collet 
-gués,  et  nommant,  k  leurs  sollicitations,  pour  magistrats,  des  hoiBr<  >^ 
mes  éhentés  oaincapables.  -  ,, 

»  L«  ministre  des  re'n'ions  extérieures,  le  prince  de  Scilla,  n'est 
autire  chose  qu'iin  amas  de  chair  informe,  qui  sait  à  peine  balhutier 
en  vous  arrosasi  de  sa  salive. 

>  Le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  est  le  dévot|prince  de  Tra* 
bia,  qui  ne  manque  pas  de  bonnes  idées,  mais  lellemeut  fast^noam, 
que  sa.  vie  n'est  qti'un  banquet  continuel. 

»  Lt  général  Joseph  Garcia  n'est  que  directeur  du  miniltère  de  i| 

ierr«  et  de  la  aurine,  le  roi  en  étant  te  seul  et  véritable  chef.     '  ■  i 

liOttis  de  Haio  est  lieuieoani-géuèral  en  Sicile.  Aussi  llelM^a^^- 

faut,  oa  dirait  qu'il  a  été  choisi  par  le  roi,  non  peur  touveraer. 

is  pour  insulter  à  la  fols  au  bon  saas  des  Siciliens  et  hla  ai^esll 
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mMI, fWfM  ^rM,  lan<<i« qit  jê'vaû 'étjtwur.  Luisqu'i)  dM^iie  re- 
'^frair,  irïèiitré  le  «.^ixare  à  U  buuuiie;  ei,  uéiidant  q  u^  les  ministres 
causent  entre  eux,  il  se  tiromëiic  en  fiiinmii  ;  puis,  s'a.iln>ss<-iiii  .'i  son 
SecréUire,  il  lui  dit  :  Prendt  le»  papiers,  nous  verront  cette  affaire. 
Lu  ninistres  Irailés  de  la  Roit-,  fatigues,  affannij  (car  on  ne  I  ur  of- 
ttt  même  pas  un;:  lasse  de  eafé),  sortent  dn  (.on^c  I  avec  une  humeur 
exécrable,  dpnt  leurs  suborJonni'>  ne  lai'ileni  lui-.  a  ressentir  les  ef- 
fet*. Les  affaires  moins  g^ave^i  som  liit'idécs  iia"s  I"  <'onsfii  ilc»  mi- 
nistres; mais  le  plus  souvent  eues  mMii  nvriesà  i\::iiiiraii'>' d  ■  eh:!- 
que  minisire,  sans  ég^rJ  pour  ies  aures,  ni  pour  },■  :oi  lui  U'ènie, 
qui  parfois  leur  recûmmanile  tii  vain  e,  riames  peiiiious.  Il  arrive 
t'ors  que  les  malheureux  sullicileiirh,  b;ilioile- du  loiaux  wiinistres,  et 
des  ministres  au  roi,  crient  et  deniaiideni  inuiiitimiit  jusfee,  la- 
quelle, mareliaiidée  d'abonl,  rst  vnnlue  ensuid'ar^;'  ui  ci  nipiaiit  par  'es 
Cliefsde  division  etauire*en)pi<'ye.s.  Le  roi  siu'i  toui  cel.i,  <  i  i|U('li|iit'fols 
Il  Toudraiis'en  prendrez  auxtii'tii-in'.s;  ni.ds,  d'ii'  cùie  hi  poliiii^uerde 
l'autre  la  peur,  lui  eonst-i lient  de  ne  pas  taire  de  cli:ii:{;enieias,  outre  (pie 
SOQ  confesseur,  qui  fait  cause  coiuniuueaver,  le  piiuistere.  esi  toujours  là 
pour  le  calmer.  MgrCocie  nefa't  p;'s  pariic  du  fonsiild'Eiai,  et  ce)trii- 
oaiitce  sont,  lui  delCarretto  et  Saiil  Au^elo  <|iii  peuvriil  et  l<-inilout. 
Monstrueux  triumvirat  d'un  moine, don  Nbire  et  d'un  voeurl  Euire  tous 
ces  ministrt s  il  n'existe  m(}ii:e  pis  la  i>onue  harmonie  que  l'on  volt 
régner  parmi  les  brigands.  Si>  cunnaissaui  Uien  les  uns  les  autres,  il-. 
se  détestent  eordialemeiil  el  se  lendei  l  iiiuiuellenient  îles  pièces.  Lu 
roi  est  bien  aise  de  leurs  divisions  et   de  hurs  haines,  pensant  que 

£lus  ils  sont  ennemis  entre  eux ,  jikis  ils  lui  scionl  lide  e-.  et  dévoues. 
I  l'un  des  miiiifilreti  propose  niiH  chose  iitr.',  les  autres  la  d  erieiii 
Br  méchanceté,  d'oii  li  nsuHe  (|iie  (hu.un,  dans  sou  ministcT' , 
t  ce  qu'il  veut  sans  consulif:  ses  collè*;ucs.  Oi'l  Carrilio  tranche 
du  WéreH  ;  Sam  A.H;;elo  vole;  Ferri  lésin>>;  i'arisio  i 
le  roi  récile  des  prières,  ci  sou  coulcsseir,  tout  en 
portes  du  ciel,  suiiKe  pour  Ininiéme  aux  buuis  icrrestrcs.  En  résumé, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  conseil  d  Elut  soit  prcstiuc  nul.  (j  <' le 
gouveroemenl  soit  A  la  f'oi.s  faible,  dcsordo  ni",  ridicule,  siupUL',  lo- 
(iauement  tyrannique,  ci  qu'il  l;is'  hoiii.'iUi.'M  hxMi  aux  oprcs  eurs 
quaui  opprimés. 

»  Laconsulta  générale  dit  royaume  est  un  ir-bunal  q  .1  n'.i  (ju'une 
tppareale  importance  ;Je  roi  et  les  minisires  lui  envoient  les  aiïaires 
dont  ils  veulent  bien  Adébarrasseï^  ;  la  cinsuita  ne  fait  que  donner 
100  avis,  auqut',  te  pluSsouvent.  on  n'a  aucun  é(.'ard.  de  sorte  qu'en 

Sénéral  elle  ne  seri  qu'ii^traver  les  aOalres  et  quelquefois  ù  lesren- 
ro  interminable». 

V<*wU«n  Italienne^-  L'insurrection  des  Deux-Siciles  raDer 
mitiM  |trinces  des  Etals  unis  de  l'Italie  dans  leur.s  intentions  libéra- 
les pour  rendr«  leur  patrie  indé|<endaule.  Lu  roi  du  Piémont  permet 
déjà  que  la  jeunesse  se  conitiine  en  corp-  francs.  A  Moi  dovi,  à  Cunco, 
feGéoes,  à  AJexandrif,  les  personnes  h  s  plu^  luiUblis  oui  envoyé  dr.s 
adresses  au  roi,  remplies  de  1. ombreuses  s  Knalu^e^,  dans  k^qucllrs 
on  ofire  la  fortune  et  la  tie  pour  le  salut  de  la  commune  paii  le  cl  po.ir 
l'expulsion  des  étrangers  de  a  Lombardic. 

A  Rome,  la  Consulte  s'est  rt'uiiie  pour  (meure  le  vibu  que  plusieurs 
Oflciers  Italiens,  remarquables  par  leur  valeur  et  leurs  caf<aciiés  ii/iii- 
_  tains,  fussent  appelés  auprès  du  Sjint-Si6i>e  pour  mieux  ci'Kanirer  et 
diriger  l'armée  pontificale.  Le.%  plus  distingues  de  ces  oôiciers  sont 
les  frères  Duraodo,  de  Mondovi,  l'un  t;énTal,  l'anire  colowi,  jadis  au 
senrtœda  la  rehie  d'Espagne,  elle  colonel  Firrari,  de  Njplc-.,  (|ui  a 
eonquis  ses  grades  dans  l'armée  frai  ^aise,  en  Âli;éiie. 


ôve  la  justice  ; 
lui  iiuvraii;  'es 


SUISSE.  ^rreclMuaAlton  de  lu  Ul«te  r^dértsle  h  l'nr- 

■aîfll)  «pImI*.  -^  Voici  Idt  sulstance  de  ce  document  (|ue  nous  n'a- 
vons |)U  Insérer  dans  noire  numéro  d'hier  : 

•  SoU^ts  citoffêtui  Vous  avez,  la  plupart,  ri'gagné  vos  foyers.  La 
Di^e  ne  veut  pas  Jarder  davanta^^e  à  vous  i^xprinier  sa  reconnaissauce 
pour  votre  couduite  ei  pour  les  services  i|ue  vois  avez  rendus  à  la  pi- 
trie.  Vous  avei  répondu  à  notre  appel,  vous  êtes  accourus  sous  les 
dr/^ui  de  la  Confédéral iuu  avec  le  |  lus  noble  enipregserreni.  Les 
fatigues,  la  privations,  ne  vous  ont  p;<s  reluitt's.  Vous  vous  êtes  illus- 
trés dans  maintes  reuco'iires  :  l.unnern,  Cellteyi  Mûri,  le  b'ùs  des 
DaiItttUt  et  le  fori  Saint-Jacquet  près  du  Beriir^ny.  Eicholzmntt, 
Sehêffkeim,  Gitlikon  et  Meyeri  kappel  ont  cié  les  principaux  té- 
moins de  votre  courage.  En  face  d'adversdires  kuisses  et  braves  cumme 
tous,  mais  égarés,  vous  avez  remporté  une  victoire  (|ui  a  d'autant  plus 
de  prix  que  souvent  vous  avez  rencontré  une  forte  résistance.  Par  voiu, 
la  Sttisse  a  ru  sa  gloire  rajeunit',  son  non  respecté;  elle  a  repris  uiî 
nng  liouorable  parmi  les  nations.  Son  indépendance  a  été  entourée 
d'uQ  nouveau  rempart. 

uf»  La  bonne  renommée  que  vous  vous  é;es  acquise  par  votre  ma^'iia- 
nJBiiléenvers  les  Suisses  que  vous  aviez  a  combattre,  ne  saurait  être 
aflaii>'ié  par  les  désordres  imputés  à  quelques-uns  d'enire  vous  ;  l'ar- 
mée fédérale  n'e:>l  l'Oinl  solidaire  d'acie^  isolée  dont  le  nombre  et  la 
gravité  ont,  du  r^ste,  beureusemenl  ele  Ion  exagères. 

»  OIBciers  et  soldats!  L'expedilion  militaire  coiiliee  à  votre  patrio- 
tisme a  eu  les  ulus  liyureux  riîsuuals.  L'alliance  .séparée  a  t'te  anéan- 
tie. Partout  la  bannièje  léJérae,  arbori^e  dans  les  sept  raiitons,  a 
flotté  vlclorieusemeni  sur  l'étendard  delà  separalion;  partout  cWo  a 
réuni  les  ringt-deux  Etais  confédens  en  un  seul  faisceau  surmonté  des 
eouleurs  nationales.  Dé  ivres  du  joug  qui  pe.^.iit  sni  eux,  les  (aiiions 
de  Lucerne,  deSchwyti,  de  Fribouruei  du  Valais  ont  expulsa  les  je,- 
suitaa  et  les  ordres  qui  leur  sont  affiliés,  cômpiiguie  dangereuse  qui 
poursuivant  un  but  politique  plutôt  que  les  intérêts  sacrés  de  la  reii'- 
gion,  a  précipité  ces  Etats  dans  le  malheur,  trouble  la  Suisse  (  nliére, 
et  compromis  sa  sûreté  au  dedans  el  au  dehors.  Ij  Confi  déraiion  est 
sortie  pins  unie  et  plus  forte  de  IVpreuve  .V.tàquelle  elle  a  réhisié.  Le 
sentiment  que  la  Suisse  est  une  n  .lio.i,  eV^ue;  aprfo  Dieu,  elle  ne  doit 
son  indépendance  qu'a  elle-même,  est  dnenu  plus  iirofoud  et  plus  vif 
que  jamais,  par  la  conscieiice  acquise  quelle  possède  les  moyens  de 
defcritdre  ces  biens  précieux,  (onditionsde  son  existemx^. 

»  Ce»  rébuliais  i/oni  pas  été  obtenus  sans  d  énormes  sacrilices,  mais 
ils  ne  sont  pas  au-dessus  de  nos  forces  :  le  sacrilice  plus  douloureux, 
c'est  celui  de  la  vie  d'un  certain  nombre  Ue  militaires  suisses.  La  pa- 
trie ftorte  le  deuil  de  ses  fils;  elle  ne  ressent  pas  moins  l'aflliciion  des 
teavea  et  des  orphelins,  les  souffrances  d{  s  blessés.  Elle  ne  te  consol»; 
qu'en-  contemplant  les  lauriers  qui  ceignent  le  front  de  ses  guerriers 
et  le  lustre  qu'ils  ont  jeté  sur  le  nom  suisse. 

■  OAderset  soldats  t  Vous  vous  êtes  montrés  dignes  de  la  con- 
flaiice  Illimitée  que  la  nation  a  placée  en  votre  (lourage  el  votre  dé- 
vouement. Vous  avezieinpii  l'aUen  eque  la  Diète  vous  a  exprimée 
dans  sa  proclamation  du  4  novembre  dernier.  Ainsi  nous  le  déclarons 
au  nom  de  la  Suisse  : 

L'ormit  fédérale  a  bien  mérité  d»  la  patrie.  •> 
—  Dans  la  memf  séance  où  cette  proclamation  a  été  adoptée,  M.  le 
''Jirésident  de  la  IJiètèa  fait  donner  lecture  d'une  des  trois  notes  collec- 
tives de  laFrance,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Cette  lecture  n'a  pas 
naru,  dit  la  Smisie,  produire  une  grande  sensation  sur  l'assemblée.  M, 
|a  président  a  |tro£osé  de  rcuvoyer  ces  pièces  à  la  commission  des 


_, ,  est  «posée  »tt  milieu  de  la 

saJièTeîie  repréieute  1«  général  Dùfour,  posant  un  pied  snr  «n  jé- 
suite et  l'alitre  sur  le  Sunderbund,  alléxoriqiietndit  représenté  prr 
un  •  liydre  à  7  lêies  ;  d'une  main  le  général  élève  le  drapeau  dé  ta 
Ouilederation  ;  df.  l'autre  il  relève  un  pitre,  represîTîIânt  le  peuple  du 
Sùiulerliund. 

Un*>  ldé«  UDsIiftliie  —Le  journal  de  lord  IMlmerstoii  prétend 
'lu'uiic  aristi  cratie  est  iiulispensuble  ;i  rei|ui|ibru  du  ^otivernemetii 
reprc.Miiiatif,  el  deulore  l'ab.Nencii  de  ceil''  aristocratie  en  France  tout 
cuinnie  M.  Guizol  depl  re  ic  défaut  de  parii  cuuservaieur  eu  Suisse  et 
eu  Italie.  ClKiiun  croit  posséder  le  i;(iuverueiuenl  modèle  et  voudrait 
mouler  le  monde  à  son  image.  Le  niinistre  wii;li  ne  comprend  pas 
(ilus  i'.iveiiir  de  la  démvcraiie  (|ue  le  ministre  franvais. 

La  pensée  iniinie  du  Morning-Chronicle,  c'est  dmic  (jue  i.i  France 
souffre  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  ou-  pins  chez  elle  une  aristucralie  enraci- 
née dans  le  sol  et  capable  de  faire  contrepoids  au  li  "SOin  an  pouvoir 
ro/al  el  à  la  démocraiie.  L'arislocralie  actneileTtnrFnnrc,  dit  ce  jour- 
nal, s:iil  Ires  bien  cHe-méine  qu'elle  est  le  produil  exclusif  de-;  (  ir- 
cunstauce>  el  du  caprice,  elle  sali  jusquù  (|uel  point  elle  serait  im- 
puissante m  cas  de  crise.— Qui  empèclie,  pir  exemple,  (|u'uu  monar- 
que gmrrier  ne  monte  sur  le  ir(iiie  de  Franc  ,  ou  l),cu  un  rûveur,  un 
réformateur  comme  Joseph  IX  par  exemple,  qui  voudrait  essayer 
l'expérience  des  lliéoriede  Saini-Simnn  ou  de  Fourier?— Presque  tou- 
tes 1rs  supposiiions  soiii  permises  en  France,  lili  liic^ii  I  o'  i|ue  l'on 
appelle  dans  ee  pays  l'aristucralie,  la  |iaiii<'  ou  le  parti  ciiiiservaKuir, 
peu  importe,  n  lurait  pas  la  moindre  iiitlneuce  dans  de  >eiiil>laliles 
eveiituilités. — Ce  deviaii  è,re  une  tour  el  ce.  n'est  iiiriinCcave  ;1  pou 
lels  [htn  eoop) 

Le  CfcroHicie  prend  pnurlaul  ^oa  pani  de  l'impossibilité  de  consti- 
tuer en  France  une  aristocratie  suivant  son  co'ur,  (t,  ce  point  admis. 
Il  se  prononce  en  fiveur  delà  reforme  électorale,  relorme  indis|M'iis.i- 
blesdon  lui,  si  l'on  veiil  (Hiter  une  révolution.  Du  rcsii;,  le  Chroni- 
de  ne  veut  pa^  plus  pour  la  France  que  pour  l'An;,'leteri-c  ilii  sulira^;!; 
universel-,  mais  il  demande  au  moins  la  frain'liise  du  systi'une  'cpié' 
ben>atii'.  Il  demande  que  hi  loi  e.ce.'orale  de  Fr.uice,  iilu-.  on  moins  res- 
treinlç,  soit  appîiqueti  MiicèreiiKiil,  loyalemmt;  c'est,  ajoute  t-il,  le 
seul  luoyeu  d'cmpèdier  une  repubiiquo  Iraiiçaise  ei  une  }<ueireeuro 
pt'eiiiic. 

—  D'après  je  Daily  News,  iudepeiidaniineni  des  renforts  de  l'artil- 
lerie, pn  didt  augmenter  l'armée  anglaise  de  la  manière  suivante  :  (Nu- 
que compagnie  des  ^ardes  sera  an^uieiilee  de  2U  hommes  ;  chjciue 
torps  de  caNaleric  de  80  homu>es;  tous  les  ri\ju;euls  .le  T'iiluiiicni', 
en  (•ervice  ft  l'intérieur,  seroiu  portés  au  nombre  de  I  000  liouune.s, 
Dans  cet  arrangemenl,  on  ne  sonne  pas  à  augnH'iit(  r  le  nombre  dis  oi 
flciei's. 

—  Le  Uorning  Utrald  du  2*  rend  compte  d'un  innnvement  qui  .m- 
rail  lieu  p^rmi  leji  a  maieurs,  les  oÉhcierR.  les  .mariiiî',  lej.j:. n  siitic- 
leurs  et  iCs  ouvriers  île  lamaiioe  iaar(:handr  cont-e  le  rappel  d- s  lois 
de  navii;ai'OU.  li  parait, (|iic  plus  de  lOOOO  imlivnlus,  a|)p;irleii;iiii  ;i 
ces  diverses  catéf:oii(S.  sont  venus  des  bords  de  la  Tyne  a  Lomlres, 
pour  se  joindre  aux  marins  et  ouvrifcs  dn  port  de  lynidres,  et  présen- 
ter une  petiiion  à  la  rciue.  Tous  se  sonl  engagés  .)  résister  par  tous 
les  nioyins  légaux  et  constitutionnels  ju  rappel  des  lois  eu  question. 

Lm  Cirlppe  en  Eltpag;iac.— O.i  ^irii  de  Madrid,  en  date  du 
11),  (|iie  la  grtpue  continue  se»  r.ivai^es.  Quatre  ministies  sont  alités 
aniourd  liiii  ;  ce  sont  les  ducs  de  Vaience  et  de  SoioMayor  et  .MM. 
IJi'Ilram  du  Lis  cl  Sarloiins.  Ces  In  li  p'rsitions  miiiist^Tielleîi  ne  pré- 
sentent aucun  caractère  de  gravite.  Neauinoius  la  niortalit-'  était  i;ran- 
de,  il  y  a  quelqui's  jour*,  dans  œite  c.ipiiale  Ou  a  ea'cnlé  q  le dans 
une  seule  journée,  tiipersoiii;e8  avaient  ete  coiidnile.s  à  Kur  deriiii;re 
deineure. 

Dvpuis  la  triste  i'nvasion  du  clioUra,  jamais  ne  s'était  vue  si  mhia- 
ble  mortalité.  La  iii'aladie  s'attaque  pus  particulièrement  aux  lersoii- 
lies  Ayées. 

PORTUGAL.— I,'if»;M«o;  du  17  publie  la  correspondance  suivante 
datée  de  Lisb  une,  e  10  : 

•  Le  ministère  vit  ni  de  i-e  compléter  par  la  nomination  du  baron  de 
Fraiidos  Sulla  au  déperlement  de  la  guerre,  jusqu'à  ptésenl  (léré  ad 
inlériui  par  le  duc  de  Saldanha.  Le  nouveau  ministère  est  decidment 
cabraljste. 

»  La  chambre  des  députés  n'a  pis  encore  pu  se  constituer  samedi 
dernier,  parcs  qu'elle  n'était  pas  eu  nombre  j  les  députes  du  nord  sur- 
tout se  font  attendre. 

»  On  sait  déjà  que  le  comte  de  Tliomar  ne  veut  pas  acee|iier  l'am- 
bassade de  Pans  ;  diï  sorte  (|ue  l'oo  aura  fait  subir  une  raorliUcatloii 
inutile  au  baron  de  Itenduffe,  (jui  est  le  plus  distln;^ué  des  diplomates 
portugais. 

»  M.  PaiverPereira  "st  |>arti  hier  par  le  paquebot  pour  Soulhamp- 
ton  et  la  France,  cl  va  remplira  Paris  les  fonctions  de  charge  d'af- 
faires. 

«Une  nouvelle  et  nombreuse  guérilla  a  paru  dans  la  province  rie 
Reja.  Le  gouvernement  a  dirij^é  queli]iJC8  détachements  de  ce  C('jié  pour 
l'alteiiidre  et  la  combutlre. 

1)  Avant-hier,  \a  8,  it  y  a  ru  à  Lisbonne  nue  c^iicjce  d'émeute  mili- 
taire. Quelques -groupes  de  s  idats  du  réginipiil  ii"  10  sc  sout-presen- 
(éssnrla  p. ace  du  Uocio,  pjur  se  plaindre  au  miniiire  de  la  guerre 
de  ce  qu'on  ne  leur  avait  pas  délivré  leurs  congés,  conformément  â  la 
loi,  leur  terme  de  service  elanl  expiré.  —  Cette  affaire  est  très  grave. n 

Len  payaanM  ruM»CM.  —  On  écrit  de  Saitit-Pelersbourg,  12 
janvier:  •  L'été  dernier,  le  bruit  sJétait  répandu  parmi  la  population 
pauvre  du  gouveriienienl  de  Wilepski  que  S.  M.  I  empereur  avait  ré- 
solu de  lui  distribuer  des  habiiations  et  des  terres  sous  un  climat  plus 
chaud.  Aiissit()i  les  paysans  vendirent  ce  (ju'ils  avaient,  louèrent  leur 
bétail  et  démolirent  même  leurs  maisons  pour  se  rendre  à  Saint-Pé- 
tersbourg el  solliciter  de  l'empereur  la  terre  promise.  Il  fallut  requé- 
rir les  soldats  contre  eux  pour  les  renvoyer  dans  leurs  f  tyer^.  f)n  dit 
que  dans  le  couver,  eiuenl  de  Smolensk  il  s'est  formé  mie  bande  de 
jieurtriers  sur  le  modèle  de  celks  de  la  Gallicic,  ei  que  celle  Ininde  a 
pillé  huit  domaines  nobles  et  égorgé  les  habitants.  « 


mf 


FiUTS  DIVEttS. 

Ou  dit  queMehemel-Ali,  ausslK^l  qu'il  a  appris  les  conditions  de 
la  soumission  d'Abd-el-Kader,  a  manifesté  h  M.  Adolphe  Harroi,  con- 
sul général  de  France,  son  inleniioii  de  ne  point  le  recevoir  dans  ses 
Etats. 

—  On  di^^io^bd-el  Kader  passe  le  temps  de  ss  captivité,  au  fort 
Laraatgfie,  àw^BlLIradulre  nar  M.  Housseau,  son  interprète,  l'his- 
toire d«s<pMÛMIRe  Na,)oleon. 

■--pi»«S&fflrfMjl.^rnii  les  projets  du  gouvernement  sur  Abd-el- 
*f*4y'ï.iy •  JRy'^aiff'M ^ ':  ^'■*  iraiislation  dans  notre  colonie  du  Se' 


^u'iileir àairini«fNI,  diiic^^  •  "r^w;!^ «|.,i.itH^<^^c« 

quaiitr  au  gouveniHaieut  de  Washington.  Gçt  &tiB  serjîil,  iÎH  iudi«ie 
certain  de  l'accession  de  la  Californie  aux  Elâls-Uii!s  d'Amérique.     ^ 

—  Uji  uiréiéflu  roi  des  Belges  décide  qu'il  y  aura  tous  le.s  cinq 
ans  une  exposition  des  produits  de  l'iigriculture,  de  rhorticuliiiic  (  l 
(les  illdu^t^les  qui  s'y  rattachent,  ainsi  que  de  chevaux  et  de  bestiaux. 
La  première  d(!  ces  gratdes  cxpo.silioiij  quinquennales  aura  li(ua 
llruxflles,  au  mois  de  siqilenibre  de  cet  e  année 


en  Finlande,  a  été 


—  Le  10  (Icceinbrc  deinier,  la  \IIIe  de  U  eaborg,  en  l'inlande,  a  ... 
(iiviihic  p,ir  la  mer.  Les  mux  ont  alieini  une  hauteur  beaucoup  plus 
consiilerable  (|ue  da  s  U.s  plu.s  fortes  marées  de  l'été.  Depuis  le  malin, 
juM|ir.1  ilix  heures  du  soir,  la  ville  a  été  eu  quelque  sorte  sut; mer- 
gee  I  orsipie  les  eaux  se  sont  retirées,  un  grand  navire  s'est  trouvé 
ech'iiié  sur  le  iiiarclié,  et  une  clialoujie  de  la  doujine.  dans  une  nie 
voibine. 

—  Les  roules  sont  couvertes  de  neige  dans  piusieurs  de|»arltfmenls, 
el  les  courrier»  éprouvent  des  retards  coiisidi  rabies.  Eu  Auvergne,  la 

I  eige  a  atieiiil  deux  nièires  d'épai-seur. 

GHAtVDC!!  LIO'ES    DK    CHEMI.XS    DK    JE».  —  AtljOUrd  hui     OM  p'Ut 

aller  de  Tours  (1  Woldenberg  ,  sur  la  limite  du  ;<iaud-duchc 
de  Posen,  en  Prusse, ^--aiis  (|iiitier  l's  chemins  de  fer,  par  Oriéaiis, 
Pari»,  bruxeiies,  Cologne  Htunvre,  Berlin  e(  Sieltin.  Celte  immense 
lig'iC  a  t  7S0  kilomètres  ou  J,Vi  lieues  de  parcour:..  Kde  est  croire*' 
par  l:i  ligne  (it^  I  .'S-iS  ki.oraèlies  ou  .T8fl  lieues  de  parttoiirs  ([ui  va  de 
ll'mbotirg  :i  (;ii  y  par  licniii,  Frai  clort-s«r-;'0 1er,  Brestau  et  Vienne. 
0  I  peut  doiii'  aller  (galeiiici.i  pjr  les  voie.;»  de  fer  deTours  â  Wolden- 
beiv,à  Ilamboiirt,',  a  Vienne,  a  Bir.in.clc. 

ij:v  .'MKV'Ei;  DELA  HKi,\E  iMiMiRK.  —  VaiVaioa,  est  entré  la  re- 
maille diTiiiér.'  dm-,  un  '  m -luiiiuvi  co.unitjrcia  e  a  Paris.  Il  est  ae- 
coin|),ij,'iié  de  de  ,x  aiiircs  Taiticis.  .Mililuel  iluoie.  Ages,  l'un  de 
(|uiiize  ans,  i'autr.'  le  irez  ■  .Mis.  Vaï-Vaioa,  à^é  de  quaiori»'.  ans,  est 
marie;  satemiiiii  est  res'tV  A  T.iiii.  Ces  trots  insulaires  seuiblmit  aïoir 
de  \ingi  a  Mii'^l-ileux  ans;  ils  protcssenl  :a  religion  prote.stinte.  il» 
OUI  le  teint  cuivre,  le  nez  très  ecratic,  les  cheveux  noirs  el  lié-,  lisses, 
UiyciN.  iiuiii»;  ils  n'ont  p.is  de  iLirb-;  ils  ont  jusqu'à  présiuii  porlé  le 
(ïosiuiiK  <ic  nos  nia:el.>ts.  liscouipreiinent  dejA  quelques  mots  de  frati 
(.'.ais  et  paraissent  fort  inielligkiiis. 

I.E  LEVEK  D  u.iME  LiOKiVE.  —  Ou  lit  dans  le  Siécf«  :  "  Ecoutez  la  pou- 
vil  e.  une  grande  m  UNe|ie,  -ruimenf.  (Tesi  l'apiianlinn  prochaine,  pop 
d'un  héros,  niais  d'une  héroine  presque  aussi  populaire  (|u'At)d-el- 
K.idvr.'Oii  annonce  comme  nu  fait  ceflaiii  que  Mile  l>ola  Moniè.^ 
cxtiniesse  de  Lanilsfeld,a  obtenu  un  congédu  roi  do Itavière,  el  qu'elle 
va  venir  passer  six  seinaiuis  a  Paris.  Le  rui  de  Bavière  s'esi  fait  tirer 
rorrillt;  pour  aicoriicr  ces  vacances;  les  fun< lions  dt dame. du  palais, 
oi  cujtees  i)ir  M  le  Lola  Montes,  ne  soulTreiii  aucune  interrjupiiun  dans 
le  service  ;  mai*  la  favorite  a  e  taltiil  de  t.  ut  obtenir;  se»  caprices 
01, 1  firce  (le  loi  ;  loul  plie  mmis  ses  doux  rejçards  comme  sous  sa  cra- 
vai  II!',  il  l'un  c<impr'n  I  aisniiieiii  quel  était  son  ardent  désir  de  se 
montrer  dm-,  toute  la  &p  rnJeur  de  sou  rang,  dan^  tout  l'eelal  de  sa 
fortune-,  dans  toute  la  parure  de  son  li're,  a  ee  Paris  qui  l'a  vue  pau- 
vre et  ob cure,  qui  l'a  méconnue,  qui  Ta  ki/Qca  lorsqu'elle  daignait  pl- 
roieuer  derani  lui  en  qualité  de  danseu.>e^  l'Opéra  «t  a  la  Porie- 
Saiiit-Martin. 

Il  Le  corps  diiilomaliqic  aura  reçu  des  iu'itrucllons  à  se.smet.Mme 
la  coml.st.c  de  Landsfelrt  sera  Inévitablement  f*tée  par  le  wiuj^rp  de 
Djvl.re  aux  loiib  ics  honneurs  du»  a  sa  qinlite.  Nus  minfsp-és  qui 
De  veuii m  se  brouiller  avtc  aucttn(^  puissance,  lui  feront  le  même  a*;- 
curil.  On  la  verra  dans  loiu  les  salons  du  inonde  polltiqae.  •  {Siicte.) 

i.i>»  PBOPaiKTAiRe»  I  ÉaocEA.  —  On  lit  dans  l'£'c*o  du  JYprtf 
"  Voici  lin  fait  dont  n:i  .s'rptreiieiit  au  Moulins-lei  Lille  el  qiil  parait 
incroyable.  1     r  ^ 

»  Une  famille  venue,  dil-o:i,  d'Arras,  qui  occttp<>  une  naisen  dans 
cette  commune,  ne  pouvant  solder  un  ou  plusieurs  termes,  le  proprie- 
taiie  aurait  fait  enlever  le» portes  et  les  fenêtres.  Cela  durerait  depuis 
cinq  mois.  Le  père,  la  mère,  deux  enfants,  dont  un  au  sein,  ntsteraieiit 
là,  pendanl  cette  saison,  sans  abri,  sans  ouvrage,  sans  laio,  r«duit«, 
parents  et  enfants,  a  la  plus  affreuse  extrémité.  Il  suOra  raus  doute 
«le  signaler  un  tel  fait,  si  malheureusement  il  est  exact,  pour  nu'i!  dis- 
paraisse. »  ir  1      .      » 

CHASSEZ  LE  XATURix.  —  Le  bfuit,  s'est  répandu  à  Génère  que  le 
nouvel  eiablissemeni  de.*,  Liguori»tes  de  Fri bourg  (ordre  affilié  aux  je» 
suitif),  réfugies  à  CouUmine,  en  Savoie,  vient  d'éire  dévasté  par  la  po- 
pulation du  voisinage.—  Une  affaire  de  capiaiiou  d'Iiérilage  aurait  été 

la  cause  de  ce  mouvement  popuairc. 

LE9  CO.UÉDIEMS  GE!^iTiL«uOMBEft.  —  Ub  acteur,  nommé  Graillv 
(Jul  appartenait  au  théâtre  de  la  Porn-Saint-Martin,  est  mort  la  semaine 
dernière.  L(!  nom  de  en  artiste  né  rappelle  aucun  grand  souvenir  dra- 
niainpie,  mais  il  se  laitachait  aux  plus  grands  souvenirs  de  notre  his- 
toire, Grailly  descendait  en  ligne  droite  de  ce  fameux  captai  du  Buch 
lin  des  p. us  grands  capiiainesde  son  temps,  ijui  commandait  l'armée 
de  Philippe,  roi  de  Navarre,  contre  Charles  V,  rpl  de  France  à  la  ba- 
tailk  de  Coiherel,  où  il  lut  fait  prisonnier  par  Dn«uesclin.    ' 

Certes,  le  iheûtre  n'a  jamais  compié  parmi  ses  inlerprètes  un  artiste 
dune  p. us  hante  oiigine.   El  pouiUnl  les  rejetons  de  noMes  races 

II  ont  en  aucun  iera))s  manque  au  théâtre.  Les.  comédiens  de  *'b(itfl  de 
BjurgOi^ne  possédèrent  dans  leur  troupe  M,  et  Mme  deOlMiDmetlé 
M.  de  la  Thoriilière,  bon  gentilhomme  du  Poitou,  qui  avait  étécautai! 
ne  de  cavalerie,  el  plusieurs  autres  acleurs  munis  de  parc4ie«inr«r. 
lihes  par  d  llozur.  Mllo  C  airon  se  nommait  de  Leyris  de  Iprude  iBle 
Camargo  irmvjm  faire  ses  preuves  et  entrer  «lans  un  cbanitred'Alli 
.nac,ieaLis.si  lesiemeiil  qu'^i'Opera.  -  De  nos  jours  noU  atoiK  au 
rnéâ  re-ltalnn  M.  Mario  de  Candia,  qui  est  vicomte.  -  Le  lhé«ire  des 
Variétés  a  loiigteinps^^compte  parmi  ses  pensionnaires  ics  plus  frinean" 
tes  Mlle  E,iher  de  Boiigars,  ftllc  du  marquis  de  Bongars^HWi-dèwen. 
dait  d'un  (onseï  1er  mairre  d'hôtel  du  roi  Henri  IV.  SlmTooThe^M 
sœur,  Mile  Plunkeit,  de  l'Opt^ra,  .sont,  née.s  du  légitime  martagedeM 
le  baron  Cl  de  .Mme  la  baronne  de  Pli.nkett,  apjiartèiiapt  il  une  nobû 
famille  dorixiiieirlandais,^  établie  à  Bruxelles  depuis  deux  siècles  On 
retrouve  aisemeul  le  lyiie  aristwraiique  daiiîj  les  grâces  de  ces  deux 
Charmantes  sœurs  ;  on  le  retrduve  surtout  dans  le  cachet  d'életranee  « 
de  distinction  (|ue  MmcDjihi!  sait  douiiera  tous  s^s  rôle» 
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.VI.  LE  PHtsiBHsiT.  Je  vais  donner  coiiuaiisance  à  la  Cliauhre  de  la  lettre 
suivante  :  ■     -»  in.iciiru 

"  Mooiiieur  lo  pr<-«ident,  . 

•  LNibli^aiion  de  m'oc.nper  exclusivement  de  mes  aO'»ire«  particutièrei 
me  detoruMue  a  donner  rks  démission  de»  rouetiot.s  (l«  deMitc  '""'™""'-* 
.  Agrée/.,  etc.  -.  Signé  7M  fi'SAHiefi, 

J\^i^fX&±^  '*  '•'^«"•"•'  ••"'■-•  '"  -  «--oir  prendre  ,..rt 


s^,.,xjj^'jjik.,:jK 
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sont  l'empiré  d'une  immr«^il^wfd(raîi'tMt^raswrt|^ttge  qiie  la 
Cbaaibra  eoUèr*  ■'•  paru  la  narliger. 

L'honorable  orateur ^^nire  dans  des  diHaijs  de  chilTrcs  uii  il  nous  est  diffi- 
cile de  lemivre  ;  autlint  que  nous  pouvons  m  jnecr,  il  priisente  nn  système 
financier  le«t^-f*itdifl'èn>nt  de  celui  du  ministère  «(  btdme  sévèrement  la 
voie  0(1  M.  Dumon  engage  nos  flnanrcs. 

Nos  Impdls  out  été  fortement  augmentés,  ajoulc-l-ll.  Ce  sont  des  ressour- 
ces pour . soulager  notre  budget  ordinaire,  ut  M.  le  ministre  des  Gnances 
a  tort  de  vouloir  les  appliquer  aux  travaux  ftxtraordinairwi.  Savoï-vous, 
Messieurs,  que  l««  crédits  votés  sucnessivenuiil  [xiur  faire  faeii  h  li'urs  dé- 
penses n'ont  pas  de  ressources  spéciales  pour  servir  leur  intérêt.  D'après  la 
loi  de  tmu,  lee  ressources  de  la  caibsc  <l'aniurliss<-moiii  duvnic  t  être  appli- 
quée! aui  travaux  extraordinnires,  cl  on  Inir  a  donné  nii  ;iuire  emploi.  On 
a  crW  pour  celte  masse  de  crédits  les  ressources  de  la  dette  flintanli%  mois 
lani  lignification  et  ca])âEIës  (le  mciire  eu  suspicion  contre  touti's  les  ex- 
pressions du  dictionnaire  parlementaire 

Il  y  a  deux  manières  de  procé<ler  «n  linan(vs  :  par  des  retiaiielienieiits  do 
dépenses  ou  par  des  impôts.  Les  inipôit*  !  .Ndtre  pro|)riéié  est  asseï  grevée; 
il  n'jr  a  plus  de  source  ii'iinp(Hs.  C'est  donc  par  des  relranchemenls,  tion  pas 
de  quelques  millions,  mais  par  des  relraiiclieiuentii  très  larges,  (jue  vous 
deveï  procéder.  Il  faut  simpliller  la  comptabilité  ;  sa  couipiicatioii  est  toile 
que  beaucoup  de  députés  sont  liors  d'étal  de  voler  le  huilget  en  connaissan- 
ce de  cause . 

M,  DUMON.  L'honorable  préopiiiael  a  annoncé  (pi'il  pioposerail  des  am(^ 
lioratlons  i  la  COmnlissiop  du  budget,  et  k-s  snuineurait,  avec  l'approhaiion 
de  la  commission  du  budget,  a  la  Cliainbre.  Je  regrette  qu'il  ne  les  ait  pas 
fait  coDDaltre  dès  k  présent . 

Le  préupinant  a  critiqué  la  part  que  la  liaiKiiie  de  Kranie  a  prise  ii  l'em- 
prunt. Si  seatiaiuls  le  lui  interdisaieul,  gardien  vigilant  d"  ces  slatiils,  j<! 
m'y  serais  opposé;  mais  ils  ne  i'interdiaaient  en  aucune  manière  S'il  était 
défendu  k  la  banque  de  placer  so  1  ra[)iLal  eu  reul  m,  elle  ne  pounait  pïs 
le  placer.  Il faudrailarriver  jusqu'à  dire  que  ce  capital  duiiue  pas  èire  pla- 
ce et  retJer  stérile.  (Bruit.—  Allons  donc  !) 

M.  THIKM8.  (UBKrand  nombre  de  dépotes  regagnent  pri  cipilanimeiil  leurs 
places;  le  silence  le  plus  profond  régi  e  dans  la  salle.')  il.sslenrs,  milgré  le 
désir  que  j'éprouve  depreseiiler  à  h  Chambre  un  liilileaii  cooiplel  df  l'etal 
des  Quauces  de  la  Kraucr,  je  suis  retenu  a  leiie  tnbuue  par  des  inuM's  di- 
vers, et  notamment  par  les  di'iix  di>couis  de  .M.  le  ministre  dc'*  lioaiices. 

Certainement,  dans  la  position  où  noii.s  nous  simuies  pl.icé»,  nous  ne  de- 
vons rien  exagérer;  il  ne  faut  iia»,  à  de»  anxiétés  anciennes,  afoiiter  des 
anxiétés  nouvelles;  et,  si  l'exagération  est  arraindre,  il  est  i|iiel  iue  chose 
do  plus  à  craindre  encore,  c'est  la  conliance,  la  couliance  sfins  limites. 

M.  le  ministre  des  finances  a  |Mirii  aborder  hier  le  verilablu  terrain  de  la 
discussion;  mais,  en  vérité,  je  suisétoniié  cpi'il  ait  discuté  avec  tant  de  com- 
plaisance les  objections  (irincipales  qu'on  a  souvent  produites  à  cette  tribune 
sur  l'état  de  nos  finances. 

Quand  on  lui  dit  que  les  budgets  antérieurs  sont  en  délicit,  M.  le  ministre 
trouve  des  raison*  qui  ne  se  reproduiront  pas,  et  dit  que  rien  de  semldaWe 
n'est  à  craindre  paur  l'ave  lir.  Quand  os  lui  parleiles  réserves  de  i'aniorii.>9e 
ment  ahsurbéM  d'avance,  M.  c  ministre  des  liDau>:e8dilque  la  dette  Ootlaiite 
pourvoU  il  (oui,  que  l'Etat  est  ss^ex  fort  pour  (lortur  O'  fardeau.  Mais,  qu  .nd 
on  lui  du  que  ce  fardeau  se  prolongera,  qu'il  pèsera  sur  nos  Hnances  pen- 
dant sept  ou  huit  ans,  il  nous  repond  i|u'il  est  sur  ces  bancs  le  ministcr  1  de 
la  paix,  c'e»tT»-direde  la  iirospêriié    On  rit.) 

En  vérité,  si  ce  sont  lii  les  uniques  raisons  que  vous  aviez  h  me  donner 
pour  nte  rsMWwr,  j'avoue  qu'elles  m'eCfraient. 

Je  viens  doHC,  Messieurs,  vous  metlrusous  les  yeux  le  lab'eao  de  la  réa'i- 
té  a  la  place  ds  ces  di-cevuntcs  illusions  ;  et,  je  vou<  en  avertis  d'avance,  si 
vous  persistez  i  tenir  la  même  conduite,  soyez-eii  convaioriis,  vos  (inaiiees 
marchent  vers  une  catasiiophe.  (Sensation  )  Il  faut  donc.  Messieurs,  que  la 
véiité  vous  snil  connue  avec  netteté  et  précision,  car  autrement  la  |>osilion 
qui  vous  frapp«>,  qui  vous  etfrai*  Inus,  ne  changera  pas.  Ce  n'est  dune  plus 
un  changement  de  minisière,  rassurei-vous  (On  rit),  c'est  un  changement 
de  système  comp'rt  qu'il  BOUS  faut.  Aussi,  est-ce  plutôt  dans  ce  but  (pu; 
dansuD  but  d'oppotilion  que  je  munie  a  cette  tribune. 

^«  IMXt  on  piùsa  tout  k  coup  d'une  iristesst;  profonde  a  une  si-ciiriié  par- 
faite ;  on  trouva  tout  possiMe,  lant  beau.  En  peu  d'années  on  nous  a  f.iii  vo- 
ter jK>ur  I  100  miliioM  d*  travaux.  Il  y  a  vingt  ans,  nous  aurions  reculé 
d'effroi  devant  de  pareilles  proiio«ili6ns  ;  mais  I  «  i<lées  su  sont  élargies 
Rires  et  mouvement),  et  l'on  traite  aujourd'hui  les  niliiarda  comme  autrc- 
Tois  les  20  et  les  &0  millions!  (Mouvenent) 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  a  demandé  1.1  à  ttomt  millions  aux  coinpagnirs, 
et,  fown  Itii  oiwpH*les  puisent  aux  mènes  réservoirs  que  l'Eiai,  cela 
fait  deux  milliards  cinq  cent  mJllious  qu'on  a  demaiwlés  au  pays.  (Mouve- 
ment prolong4.) 

Vftw  VOIX.  Ce  n'est  pas  éubli  1 

M.  THinUk  Gt0i  MrilHement  établi  ;  mais  voa  grands  travaux  publics 
découlMU  <tet  deux  loiaée  lltl  cl  de  1843.  Quant  aux  travaux  entrepris  en 
vert»  4e.ta  toi  4a  M44ciic  mM  presque  achevés,  et  l'on  ti«  vous  demande 
pour  1849  que  18  millions.  Quant  aux  travaux  découlant  de  la  loi  de  1842, 
on  veusdenandç  tous  les  ans  lis  et  120  milliona.  Cette  année,  outre  les  18 
millioni  cm'reapoAdant k  là  loi  de  IStl,  on  vous  demande  in  millions  dé- 
coulant de  la  loijjij  iji?;  cfi  (jul  fajl  un  budget  exUaordinaire  de  135  nùl- 
lioni . 

Voua  tvei  un  bu4get  ordinaire  de  l  U2  millions,  vu  budget  extraordi- 
naire de  135  million^,  ce  qui  fait  un  chiffre  total  de  I  517  millions.  (Sensa- 
tion prolpM^,) 

Je  vous  di»an  que  vos  budgen  étalent  en  moyenne  à  peu  près  de  I  MO 
millions.  C'est-ii  (itrequo  vous  marchez  vers  une  dépens* îotale  d«  1  6^)  mil- 
lions, et  i9  »'txicère  pas,  car  en  lui  vous  êtes  arrMNM  a  une  dépense  de 
1  658  mill|on«,  et  pour  l'année  dans  laquelle  nous  ofiBtvnB,  la  dépuuae  déjà 
connue  ?st  de  1  584  millions.  (Mouvement.) 

Je  n'exagère  donc  pas  en  disant  que  vou.4  rearolitz  vert  uim  dépense  de 

1  600  roirfons,  puisque  vous  l'avez  dipassée  en  1847. 

Je  uifâmm  Id'k  MUS  in  gnu  dn  bonne  foi,  croient-ils  au'avec  cette  dé- 
pense de  I  600 millions  nous  ne  marchons  pas  aux  abîmes!  Nous  y  marchons, 
messieurs   (Mouvement.) 

Il  est  vrai,  il  faut  en  convenir,  aae  les  paroles  de  l'honorable  M.  Dumon 
ont  quelque  chose  de  séduisant,  #taMitlnMt.  li  aftusA  dit  :  V««i  d'aritrea 
pas  tous  les  ans  une  disette,  des  inondations  de  la  l-oire.  Cela  est  vrai, 
aveic  une  pofv^  pénétrante,  j'eo  conviens,  mais  dont  l'éloquence  et  la 
pédittration  |u  soi^t  pa$  caropcnaèes  par  une  appréotation  sufiisante  des  faits, 
onjKnt  J(^,  i^luioi  h  u w  ««semblée. 

En  bien!  en  admettanl  la  disette  et  les  inondations  comme  les  causes  réel- 
les 4f  ce  déPçit*  saveji^vous  h  quel  délicit  oes  deux  causes  donneraient  lieu? 
En.exi^éraut,  en  coipptaut  toutes  les  augmentations  demaadéest>our  la  di- 
settje.jitoiif  les  ^  nondations,  (lour  la  marina,  le»  stniours  1  our  lus  hôpitaux, 
pontusif^ifui  pgblicii  exlraordioaire.s,  on  trouve  pour  i84<>  un  total  de 
25  inillions.  Je  trouve  pour  I8t7,  dans  l'excédant,  33  millions,  et  pour  1818. 

2  millions  <00  000  fr, 

AinM,  Vous  lé  vojreZ,  on  n'explique  pas  les  angmenutious  de  1846  et  de 
1847  iVèélëS  inondations,  on  h'eiplique  que  la  moindre  partie  de  ces  aug- 
meiitàtiOiri.     '  JIM  rr- 

Sl  l'emprunt  avait  été  votre  unique  ressource,  cela  me  rassurerait  jusqu'à 
un  tertAiti'Mt^t,  et  vèlçi  pourquoi  i  n'est  que  les  individus  «iittfueis  vous 
vous  fedt^sMi!  sont  eux-méltii^$inges  de  Votre  condiliiejUs-en  sonl  lescon- 
seillars  sévères.  Si  veus  faisiez  des  dépenses  trop  cohsV  iérables,  et  que  vous 
cherehsssfez  &  en  trouver  les  moyens  dans  l'emprunt ,  les  Ikianc.icrs,  les 
banquiers,  comme  vous  vtmdre/.  lès  appeler,  vous  diraient  l'Soiis  ne  pou- 
vons pas  voua  prêter  2i  ou  30,  millions  que  vous  dépeiispï  avec  Japl  de  fa- 
cilité, de  loMreté.  çés.c^pMsdij^t^jnnirarent  .-dnsi  |i|ir  Mrc  des  coaseilleis 
utdes  qui  fijk  «éIMÏ^ 

Mais  vous  n'avcïpas  voulu  vous  adresser  à  des  conseillers  incommodes; 
vnus  avex  préféré  recourir  ï  la  réserve  de  l'amortissement,  tl  encnre,  coin- 
xieQjy'avejL-vpui  fait?  £41  changeant  ta.  signiacaU0n  d>;  tou:«  les  mata,  et  au 

Parraettez-mui  de  déflnir  les  réserves  d^  INtaiortissenvint-  l'es  uni  disent  : 
Ce  sont  des  sources  réelles.  Lés  autres  disent  :  non.  t»iTmeitez-m6i  de  vous 
dire  ce  que  c'est  au  juste.  Vous  n'eauv;  pas  bQ»qin  ^Qa  tii.)  (Jun  lai^rcs 
sage  nous  défend  d'amortir  leOoliml«Mi«)<iis  Wi  pair.  Afors,  tôo*  em 
pruniez  aux  réserves  de  l'amortissement,  cotniaf  vçHa.enpriuiteri^i  a  M.  de 
Rothschild.  (Rires  et  mouvements.)  Vous  ave/,  recours  a  des  ressources  qui 


S 


couloirs  el  dans  l'h.  miejc'e,  se  livreiit  aux  roiiversâlious  les  pliisaiiimi^es  et 
les    'lus  bruyantes.  E 


liiie  se  rétablit  et  M.  le  ministre  de   i'inté- 


reste  M  «ofTiinêde  4«è  Affliow:  H  Ihtilf  iÏBut«r  la  vtetliS  jMtë  totttaii  d» 

la  lestaUradon,  qui  est  d'environ  350  milnoas.  Voilh  une  dette  flottaota  da 
.40  millions.  Du  plus,  il  fnut  nvoir  de  l'argent  dans  les  caisses;  il  y  a  des 
fonds  an  route.  Mettez  pour  cela  50  millions,  la  dette  flottante  montera  donc 
il  800  milli(ms.    _ 

Heportez-vous  a  la  fin  de  I84tl ,  vous  trouverez  ito  millions  de  travaux  ef- 
fectués en  vertu  de  la  loi  do  184!J,  18  millions  en  vertu  de  la  loi  de  1841  ;  ce 
([ui  fait  une  dette  flottante  de  876  millions.  —  Défalquez  ce  qui  vous  viendra 
(Je  l'emprunt  et  des  remboursements  des  compagnies,  vous  vous  trouverei 
en  présence  d'une  deti»  Ho'iante  de 644  inillions;  et,  eu  ajoutant  les  encais- 
ses de  7oo  millions  reçus  en  1848,  en  1849,  en  IHio,  la  dette  flottante  variera, 
sans  rien  exagérer,  (uiire  7^8  cent  millions.  Ces  chiffres,  ces  assertions 
sont  irréfragables.  Je  les  ai  pris  dans  le  budget.  (Muruyjres  au  centre,  -i- 
Moaveineut  pro'ongé  aux  extrémltés.J  Esl-ei-  li  une  situation  raisonnable 
iKiur  la  dette  lloltantei'  Quant  !i  moi,  je  la  crois  d'une  haute  imprudence..,. 
(.Sensation.) 

.Maintenanl,  savez-vuus  ii  quelle  condition  on  a  tiOll  millions  <lê  detle  Oot- 
ian|(!:'  ("e-t  à  U  condition  d'aioir  tous  ses  moyens  paralysés  (MoHvemeni.) 
Vous  voilà  pendant.pjusienr8,années  dans  cette  situation  où,  ayant  excède 
les  limites  (le  la  dette  flottante,  vous  av>s  les  mains  lices!...  (Mouvement  et 
murmures  divers.,)  Vous  îles  sans  ressources  pour  un  événement  imiirévu. 
De  iilus,  Ipcrt'dil  es-t  enchaîné  pour  deux  ans,  car  l'emprunt  ne  sera  effectué 
coi*|ilètemeiit  (lu'à  la  lin  de  ISU).  Ceii'esl  pas  tout  :  l'Elat  est  oliéré;  les 
coin|iagnies  ne  le  >onl  pas  moins.  Vous  demandez  chique  année  à  l'emprunt 
de  l'inii  l.So  millions  et  les  compagnies  seront  forcées  de  lui  demander  aussi 
chaque  année  150  millinu»,  ce  qui  fait  3i)0  inillions.  Si  vous  iie  les  aviez  pas, 
vous  les  (lemandcri-i  ii  la  detle  nuttaute,  qui  serait  portée  ainsi  a  plus  de 
0(111  inillions. 

Voulez  vous  savoir  la  rausn  de  la  crise  comin'Tciale?  La  voilà.  (Vive  sen- 
sation.) Vous  (leionrnez  les  capitaux  de  'eiir  cours  naturel,  vous  les  arra- 
elie/. '1  ragricullure,  au  conimeree,  :i  l'industrie;  vous  les  arrachez  aux  fa- 
liricanl»,  aux  hanqiiiers...  au  (>ays.  fVive  approliattou.  —  .Mouvement  pro- 
longé ,1 

Je  lie  parle  pas  de  ces  ea(asirf)ph(W  qui  bouleversent  la  lace  de  l'Europe  ; 
mais,  euliu,  ne  |ieul-il  siu  venir  telle  coinplicai'(ui  (pii  vous  fasse  seii  ir  en- 
liii  inieov  (pie  nos  pn-oles  le  |)éril  de  la  voie  où  vous  êlo-i  engagés  M.  lu 
iiiliiist'c  des  air.iiies  élian;;ér-s  a  une  grande  conliance,  une  parfaite  sécii- 
1  il' ,  je  le  reeonnai.-;  ;  mais  poorr.iit-il  promettre  (pie  rien  d'eilraordlnaire 
eu  Kurope  ni'  viendra  (diiliai  ier  les  iiiienlions  ou  ininislère  de  la  paix  ? 
Agit  itioii  au  e-nlrf.;  Vo  .s  ilis|>ose/.  des  événemenls  peul-élre!  (On  rll  ) 
Vous  seriez,  lùen  cou|iables  alor>  I  Mai.s  non.  . .  non,  vous  n'i  ver  pas  fait,  par 
(  xeiii|ile,  l'année  qui  vient  de  s'i'>couler;  elle  a  amené  des  flèiux  auxquels 
vous  éles  diiueui  es  él'  angers.  Vous  vous  diles  le  niinislcre  de  U  prix  ;  j'ai- 
merais mieux  que  vous  l'ussi(,'Z  le  ministère  des  prospérités  publi(|ues. 
(On  rit.) 

Ilappi  l>/.-v(eis  seulement  (pie  les  évéïjtanents  politiques  (int  pes?  aussi 
pour  acciollre  la  crise  cjiiinierciale,  et  (ju^Kesi  la  votn?  œuvre,  el  que  nous 
avons  'e  droit  de  vonseii  ilemaniler  coniptW.  (A  ga  iche  .  Tièj  bien.) 

(Oe  (li-coiirs  est  .iiiv  i  d'une  longue  agita  ion  ;  la  séance  res1e  suspendue 
pendant  vingt  ininulis.  Pe  dant  la  suMieusion,  M.  Legrand,  noiivellemcnl 
élu  dépolé,  est  admis  à  prêter  s-roient.) 

M    uiciiATEl,,  ministnido  l'inlérK-ur,  moule  a  la  Irihune^et  r(jecupe  long- 
lemiis  avam  d     pouvoir  prendre  la  parole.  Les  députés,  gruiipis  ila/Ui  les 
^(•yc  ■■  ..... 

nUn  le  c 
tcrieur  »'•  xpriine  ainsi  : 

MessiiMiis,  il  a  été  abordi' dans  la  discussion  de  l'honorable  préopinant, 
di's  qiestiims  de  la  p  us  haute  gravité,  des  questions  (jui  luiicbeiil  aux  plus 
gra  <(ls  ini'râts  <<u  p^<ys.  Je  le  «nivrai  dans  celle  discussion  sans  aucun  es- 
prit de  parti,  dans  la  seule  vue  de  la  grtndeuret  dr  la  puissance  de  mon 
S.iys,  et  en  même  lfin|)s  j'essaierai  de  ne  pa~  me  l.iisser  aller  il  un'-  con- 
iiice  exagérée,  pas  plus  que  je  ne  me  livrerai  à  des  craintes  sans  fonde- 
ment Je  m'efforceiai  de  in'éloigner  de  ces  deux  extremiiés,  et  do  rester 
dans  nue  jnsie  mesure  d'anpréciation 

L'honor  (1)1  '  .M.  Thiers  n'admet  i>as  les  espérances  de  mon  honorable  ami 
M.  Ut  niioislie  des  fliianccs  bur  le  budget  oïdinaire,  et  ce|>eudant,  si  j-  ne  me 
trompe,  il  a  bien  voulu,  sur  la  tin  de  son  argumentation,  les  concéder  au 
moins  en  très  grande  partie. 

Je  Cl  ois,  comme  M.  le  ministre  des  financis,  qu'à  partir  de  1840.  nos  bud 
»eis  des  dépenses  p«>uvent  se  solder  en  équilibre,  el  que  b's  augmentji lions 
qu'ils  pourraient  subir  seront  couvertes,  si  vous  restez  fidèles  au  principe  de 
ne^  pas  augmenter  les  deiienses  normales,  au  moyen  de  crédUs  supplémen- 
taires que  nous  sommes  aans  l'habitude  de  «ous  deinauder  tous  les  ans. 

La  première  condition,  je  le  reconnais,  c'est  de  ne  |>as  augmenter  les  dé- 
penses normales. 

Nous  avons  traversé  une  année  mauvaise,  (lendant  laquelle  il  a  fallu  avant 
tout  acheter  du  pain.  Le  rt;venu  indirect  n'a  pas  augmenté,  cela  est  vrai  : 
mais,  si  les  droits  sur  les  céréales  avale.ni  rap,.ortéce  qu'  ils  ont  rapporté 
dan-i  les  années  précédentes,  le  revenu  publicse  serait  arcru.  S'il  s'est  main- 
.lenu  dans  une  année  aussi  désastreuse,  il  doit  necessairvment  augmenter 
par  une  progression  consume  dans  Im  années  prospères. 

L'honorable  M.  Thiers  n'a  pas  demandé  de  ri'duction  sur  le  budget  ordi- 
naire; tlest  partisan  des  deux  brancltes  de  dépenses  les  plus  Importantes  : 
le  service  de  la  guerre  Vt  de  la  marine.  Il  y  a  plus,  sur  sa  proposition,  des 
dépenses  permanentes  ont  été  ajoutées  i  ces  deux  services. 

Passons  au  budget  extraordinaire.  En  vertu  tlo  deux  lois  nous  avons  fait 
de  grands  travaux.  Je  demaodeni  si  c'est  un.nâl  d'avoir  amélioré  Ms  Mu- 
tes P  Si  c'est  «n  mal  d'avoir  rendu  nos  rivières  navigables,  si  c'est  an  mal, 
quand  l'AJIèawgne  i>si  couverte  de  chemins  de  ter,  d'en  ivoir  ou  vert,  d'avoir 
voulu  qiie  nos  marcbai^ises  et  nos  soldats  pussent  aller  du  Havre  à  Stras- 
bourg, de  LItte  à  Durdeânx,  comme  l(>s  aarchandises  tt  les  soldats  ton^en 
Allemagne,  de  Qolugn*  h  Bériija,  de  Berlin  à  Vienae,  de  Vieana  à  yfirsovie 
etàTrieète. 

Si  c'est  un  tort,  si  c'est  nn  mal,  je  m'en  accuse  (Approbation  au  centre  ) 
Le  jour  viendra  où  ces  gritides  entreprises  serout  apprécié  s.  Ce  jour-là,  ce 
sera  «n  honneur  pour  tous.  Aujouru'lini.'^ijfn'y  a  que  des  dilDculiés,  neus 
prenons  les  diOiciiiies  pour  nous!  (Nouvelle  approbation  au  ceutre.) 

I.c  mloistro  de  l'intérieur  souKeui,  contrairement  à  Phooorable  M.  Tbiers, 
Que  les  300  millions  rxNisacrés  aimueltenrent  aux  travaux  publics  n'ont  rien 
(l'exagéré.  C'est  à  tort  qu'on  a  indiqué  celle  dépense  comme  l'une  de^  sour- 
ces de  la  pénurie,  de  l'état  de  gêne  ae  la  place. 

Non,  il  y  a  là,  au  contraire,  une  cause  (le  prospérité  générale  qui  doit  réa- 
gir sur  les  intérêts  paittculiers,  et  donner  un  grand  développement  à  l'in- 
dustrie nationale. 

Le  Trésor  a  éprouvé  des  difficultés  ;  mais  il  a  emprunté  à  4  pour  cent.  Les 
compagnies,  de  leur  côté,  ont  pu  faire  leurs  versements. 

Pariotit  aujourd'hui,  au  lieu  de  la  miiière,  vous  voyez  régner  l'abondance. 
Nous  n'iivonsdonc  pas  trop  espéré  du  pays.  (Rires  ei  murmures  à  gauche.) 

Les  capitaux  placi's  en  chemins  de  fer,  ce  ne  sont  pas  des  capitaux  jetés  à 
la  oier  ;  ces  rapitaui  subatstent  d  iiu  le  pays.  Croyez-Vous  que  les  chemins 
de  fer  d'Orléans  et  de  Bftrieu,  qui  donnonl  de»  revenus  élevés,  ne  soient  pas 
une  ricfaeéss  pour  le  pa^s?  Lee  50i  millions  qu'a  ooAté  le  fer  d'Orléans  repriV 
s(>nle|ii  audiMUrd'bui  lut*  millions,  i'espètc  qu'il  en  sera  de  même  pour  toutes 
les  grandes  ootreprises  de  travaux  pubtic;.  Le.s  ea  .iiaux  amsi  employée  ne 
pe»veRt|M^éti«iaaiWtWB  à  l'Brg:eat  qu'on  jette  aveo  la  .«eriitude  de  ne  le 
reprendre  j.amais. 

.M.  Thiers  vous  disait  tout  à  l'heure  qu'il  faj^ait  amortir  péndapt  la  paL\. 
Je  suis  de  cet  avi»;  mais  il  y  a  deux  sortes  d'pinoriissemenls:  l'amortisse- 
ment (|Ui  augmente  la  dette,  et  ramorll.-iscineu|  qui  la  n'duit.  (TrèSbien  !) 
Or,  i«  n'Ué»ii« pa^j^iiru que i'ainortissemenl |Bf btieiix  employé àaiigmen- 
ur  la  i>r«.spéi  jte  publique  qu'à  efface.'  certainai  dettes.  A  nion  avis,  la  délie 
consolidâe  n'est  pas  eau  iderable,  et  sui;tout  cite  n'u  ipas  augiueutc  ou  pro- 
poriion  delà  iiclK^sse  piiblupie. 

Quand  vous  employez  vos  capilau>  rn  travibx  |wblies,  que  faites-Tous 
au  fond?  vous  amurlissei.  t^'est  le  wiHeur  placement  qiie  vous  puissiez 
tairfi  des  dfjniars  de  l'état,  (l'rès  bien  I  très  blgn!)  C'est  là  le  véritable 
amortissement  ! 

Nous  ne  eiojons  pas  avoir  dépassé  les  limite^.  Nous  croyons  que  vous  ave» 
hii-n  l'ait  d'avoir  reté  des  travaux  publics  aiisi|  considéribles  {  c'est  ainsi 
que  nous  ansurrrons  la  pruspériic  de  noire  paya.  Tontes  lésé  asses  dnlàso- 
ilte  y  gagiierunl,  et  nous  aurons,  nous,  à  iiouj' l'éiiciter' d'avoir  été  aussi 
bien  secondés  jiar  notre  iialrrolisine.  (Très  bien  !  au-  eeillrt.) 


pplitfdi(e?'S'éir'«ï»ptotéflB*iiWi6l*?      ,  ...        , 

c*e«i  ifue,  si  la  politique  b'MhiIWIIB»»  i«>qMMlAst«tMilM)  # 
melllrar.  (On  rit.) 


l-#j»î"' 


Je  dis  qii'on  ne  Peut  pas  contester  que  la  det(|g  flottante  lAra  de  r  à  9(^  mi\' 
lions  pendant  quelques  années;  j'ajoute  qve  ce  M  «iMl  pas  A  des  ^tmm* 
fions  ralsonDaMea.  rappelle  des  ptoportiena  raisenoaMea  celles  qiiive^iAftl 
carient  pas  trop  des  préeédeau.  (Approl^atiw  h  gau^.  —  R[i«efii«  «» 

centre  )  j^ 

Je  n'ai  pas  dit  que  veus  jetiez  cet  arcènt  dans  nn  abîme  sani'fond.  —  ïi. 
dis  que  la  société  a  tous  les  ans  nn  oéplial  d'économie  et  <pie  vous  ne  pomrw 
pas  placer  «1  delh.  (Approbation  MI  ettréaailés.^ 

Vous  dites  que  vous  avetfait  la  grandeur  du  pays.  Qe  moteat  biep  frfod» 
(On  rit.)  Je  l'entends  prononcer  k  tout  i^a^nt,  et  je  ne  saiSt  un  vente,  ce 
qiill  signifie  ;  mais  enfin,  le  le  veux  Bien,  vous  avet  fait  la  grandeur  de  i|i 
France.  (Nouveaux  rires  )  Boit;  je  vous  le  cède.  - 

Je  vais  vous  dire ,  moi ,  cae  que  veas  avet  fait.  (Oui  1  oui  I  —Parles I  )  Von* 
avez  fait  une  chose  violente,  et  vous  l'avez  faite  sans  mesure.  Vous  avex 
enlevé  à  l'industrie  les  capitaux  dont  elle  avait  besoin  ;  vous  avei  fait  passer 
aux  canaux  et  aux  chemins  de  fer  les  bras  de  ragrioulturer et  en  e*-la  vem 
avez  été  d'une  imprudence  eitrém«<.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  la  eonduU.  lia 
pirliculier  qui  lieiMlrait  une  telle  conduite  serait  bl^mé  de  tout  le  noade, 
et  l'on  est  moins  excusable  eneore  lorsqu'on  a  l'honneur  de  s'appeler  gou- 
vernement, car  on  opère  nu  bunleverseœent,  une  véritable  révoloUen  mo- 
rale. (Très  bien  I  très  bien  ') 

Vouliez  vous  que  l'o-  juge  par  un  simple  fati  de  l'imprudence  de  vojlre 
coaduiie?  Sur  la  On  do  iH47  la  crise  des  subsistances  était  passée,  et  notre 
commerce,  qui  s'i'tait  conduit  avec  une  grande  sagesse,  n'a  pas  épronvé  de 
crise,  et  pourtant  une  gêneénormea  régné  sur  la  place.  Ainsi,  175  millions 
dépensés  lannée  dernière  ont  mis  la  place  dans  une  situaton  effrayante; 
le  marchédos  captiaux  a  été  dans  une  véritable  détresse,  et  nous  avons  va 
le  |ouverncment  à  la  veille  de  ne  pouvoir  réaliser  sou  emprunt. 

Ou'egi-il.irrivé  encore  P  Une  on  fusion  extrême  dans  les  compagnies  qui 
s'iîlai  nt  prés' niées,  comme  toujours,  non  pour  exécnler,  mais  pour  spécu- 
ler Le  résultat  de-  "tout  cela  a  été  qu'une  foule  d'honnêtes  g-ns  ont  été  rnl'^ 
nés.  Quand  II  a  fallu,  à  la  fin  de  Tannée,  trouver  Seulement  un  million  ou 
deux  ces  compagnies  qui  promettaient  des  milliards  out  eu  besoin  d'être 
extréiue^neui  ménagées  par  le  gouvernement. 

Ne  nous  parlez  donc  pas  tant  de  prospérité  le  lendemain  de  tels  événe- 
ments; songez  que  vous  êtes  dans  un  pavs  (lu'on  abuse  un  inslani,  mais 
(|u'on  ne  trompe  pas  loujoors.  (Très  bien!  1res  iden  !)  Vous  le  flaltex  poar 
mieux  l'abuser,  et  moi,  au  ris<|u«  de  lui  déplaire,  je  lui  dis  la  vërilé.  Je  |tii 
dis  de  songer  à  l'avenir  et  de  ne  pas  ueisisuer  dans  les  illusions  oit  voiM 
cherchez  à  l'entretenir.  (Très  bien  I  irè»  bien  !)  ' 

Je  m'adresse  à  tous  les  hommes  de  bonne  foi  :  y  a-t-ll  quelqu'un  dans  cette 
Chambre,  excepté  les  ministres,  qui  croie  et  qui  sut  toot  oae  dise  qne  les  A- 
nanoes  de  'Etat  sont  piosnèresP  Y  a-t-il  un  bonme  de  boi^ne  foi  qtdttseic 
soutenir?  (Très  bien  !  très  bien!  —  Rumeurs  prolongées.) 

La  question  n'est  pas  de  savoirs!  vous  avez  renouvelé  la  folie  de  Louis  XI?, 
qui  a  fait  mourir  des  régiments  entiers  en  élevant  Versaillrs  et  Harlyt  Hiaét 
ce  u'est  pas  là  ce  qu'qn  vo<is  reprocbe.  Ou  xous  accuse  d'evoit  lM|apA>  ta 
p.iys;  vous  avez  voulu  le  flatter  ou  Iqi  disant  que  vqus  feriei  loutlt  la  fflia. 
(Vive  approbation  à  gauche.) 

Et  quand  Je  disais  M.  le  ministre  des  finances,  alors  ministre  destravanx 
publics,  que  les  comfiagnies  n'avaient  pas  pina  de  meeuresi  i|im  PBtM, 
qu'elles  luisaient  au  même  réservoir,  qu'il  fallait  agir  avec  prudence*  i) 
me  rép<)ndaii  que  les  coinp  ' gnies  feraieut  tout.  Les  com^giiies  n'on|  piti 
loul  fait. 

La  inoilié  sont  venues  vous  demander  la    résiliatton de  leurt  ceatrats,  la 
resiiiuii  m  d..-  leurs  cautionnements. La  moitié  d<«  compagaio  eat  d»ijMê 
I-  «r  bilan  ;  les  autre."  n'oiil  leuii  une  piro;  qu'elles  avaiept  epn^'acj^ 
engigements.  BIfes  sont  actttètlriiMM  avee  dés  valaaia  1" 
mains.  '  '   "   '-      '" 

C^s  aci ions  ont  laissé  derrière  elles  la  roineet  la  déaulation.  Vousavrt 
des  ouvrages  comuMicés  larUiut,  mais  lesquels  sont  les  plus  ttlileit?ee«Ji 
qui  doivent  unir  les  mers  ne  sont  pas  faits  et  re»terout  lon^emps  sf us 
(Xécution  .Si  je  ne  craignais  pas  de  reten  r  la  Cbambre  plwTlnaittiMkpa, 
j'aurais  examiné  s'il  y  a  Justesse  et  vérité  dans  la  'omitaralsua  qu'on  abllé 
de  notre  siiualioN  Ouaucière  avec  oel*e  de  l'Angleterre. 

J'aurais  moiitr.'  que  notre  pays  n'a  pas  tait  une  finite,  et  je  suisili'lié,  le 
l'avoue  en  terminant,  de  ne  pouvoir  eu  dire  autant  du  goaTcruMleat.  (TrM 
liien  !  aux  extrémités  )  ;  ^ 

M.  LB  uiMisTai  DBS  riffaNCBS,  an  milien  des  agitalioas  d^la  Chaaibn, 
réimnd  en  peu  de  mou  k  1|.  Thiers.  Il  soutient  que  la  dette  lettanlepe^fr- 
(lassera  pas  1^  chiffre  pesé  par  M.  le  ministre  de  1  intérieur.  Quant  au  sja  tea 
de  la  conoession  des  chemins  de  fer  aux  compacolea,  M.  ttàen  ignore  '  ' 
a  été  prétonisé  par  le  présMeut^u  cabinet  du  I"  t 


.t 


doute  que  ce  svstème  1        . 

M.  TBiaas.  J'en  appellek'la  loyauté' de  mes  advenairea.(tr«iia divans,  «r 
A  demain  !  a  demain  !  )  J'ai  combat.u  étani  ministre  le  système  des  compa- 
gnies Si^ivi  depuis  par  le  gouvememc'nt.etj'al  résisté,  je  puis  le  dire,  bi^a-, 
tralnemeot  général.  .' 

L»  Chambre  ae  sépare  dans  vue  vive  agiutkm.  La  sëanoa  eat  lavée  k  wtfii 
heures  un  quart. 


i  ^'*.  ..■M*f*i<î;^f  J--S-i-  ■.««B*.*ai . 


■riî 


ClMiml»re  de*  Pàirt. 

tuiétvtficm  BB  M.  rAfooica.  —  Séanet  à»  iSJamoitr. 

A  deux  heaits  fa  séance  est  ouverte. 

P'après  les  oommunlçaiions  faites  h  M.  le  président  par  M.  lemlnistredu 
coésmerea^  la  discussiM  du  pi^biet  de  loi  relatif  au  travail  des  enfants  dan» 
leainatiaflKtnes,  qui  avait  été  indiquée  pour  cette  séance,  est  ajoarade^"^''' 

il.  u  w^tUom$T.  L'ordpre  du  jour  appelle  une  coaiauaication  du  goa- 
vernem.nt. 

La  parole  est  irM.  le  ministre  de  l'instn^etlon  publiqae. 

M.  L,B  aiNisTnE  nu  l'instbdctiO!*  pobuqob  donne  lecture  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  l'organisation  du  conseil  royal. 

M.  LK  rnéstseniT.  Le  projet  de  lot  doot  il  fient  de  vous  être  donné  lec- 
ture «era  lawrlmé  et  distribué. 

MM.  les  pairs  seront  infdfifiés  dn  Jour  où  aura  lieu  une  nouvelle  convo- 
cation 

La  séance  est  levée  i  3  heures. 


Projet  «'4»K»MteM««  «la  UiéMre  ««  Meta, 

Par  une  association  en  réparlilion  proportionneilede  tous  les  béné'> 
lires,  p^r  A.  Lemonnier,  ariisle  de  provint^,  ancien  élèye  de  l'Ecole 
Choron  et  du  Conservatoire  royal  de  musique. 

Le  titre  suffit  BO«r  indiquer  à^ntlJe  source  l'auteinr  a  puisé  son 
idée,  idée  féconde  qui  peut  faire,  de  Sa  làodeste  id-ochure,  leV>u|jt 
de  départ  d'une  referme  iieureuae.  Nous  reconnaissons  eo  M.  Le> 
monnicr  un  coadi:saiple,  et  il  n'a  garde  de  s'en  cacher  ;  à  l'une  de 
se»  pcesMères  pages  il  arbore  .cette  épigraphe  emprunté!^  au  Wlk 
tre  :  La  fraude  et  le  hrcin  sont  des  vices  inhérents  à  tout*  en- 
treprise OH  les  agents  ne  sont  pa^  c9'if*t^9ssés  en  répartition 
proportionnelle  an  caaHal,  au  trmatlétm  Ment. 

Il  suffit  d'avoir  vu  «gjn^è?,  sOrtotijt  efxproviacejJtJicoSi- 
ditieDsd'existeacc  jliitNiiice  pourks  trouver  «éploraWes,  indi- 
gnes dé  notre  (N-etepi^  «écld  de  lumières  et  de  Kberté.  En  é<»}|io» 
me  6«ctaie,  tous  Icèprobtème^  se  liejpgçibt,  et  ccUii-l^  4ei)Mw<i 
étroitement  lie  aux laaudëâ  ({fiestioiis  d  art,  du  nicBurs  et  du  ri»' 
chesse  publiques.  Maib,  «mu  iiM^tr  d^la  qoésUon  Cerf  laia^iba 
spéiiale,  qui  nous  (kcujiê,il^iiutàwreitiiéédedi^  ' 

h  tenter  une  innovfitit»  lifêmpuiièr;Cet  M.  Jk9<H^   f'afq^i|M 
à  l'une  et  a  l'aoïre  avec  ioteÙiiencQ  et  lidvôueâient.      ,     ■     ■-' 

Ou  saitqu'ef^  pr|Divinct\  plus  encore  qu'Jt  Paris,  lagwtHM,4Q|b 

.A,...  ^^  ipo  afflire  d  intàé||  |f|^.  f f  ^►%î)|S|r  |flB^W' 
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VfliSli  ibèndut  chMine  iiinée  i  signér.'^eD  échange  de  Karanties 
illusoires,  des  engagements  dictés  par  l'arbitraire  le  plus  blessant. 
Sa  cuipagoe  estnalle  bonne?  son  directeur  fait-il  par  hasard  mer- 
veilles? Il  n'y  gagnera,  lui,  (]ue  quelques  mois  d'un  luxe  fragile 
s'il  a  le  booDPur  d'être  premier  sujet,  d'une  existence  équivoque, 
chetiveou  humiliée,  s'il  estreléguéaux  derniers  rangs;  puis  à  peine 
quelques  écos  d'économie  qu'ilgaspillera  en  regagnant  Paris  pour 
s  y  mettre  eu  quête  de  nouveaux  hasards.  Son  tnéàtre  est-il  en 
baissé  ou  en  déconfiture,  ce  qui  lui  arrive,  hélas  l  à  peu  près  une 
Ibis  SOT  trois?  Il  n'a  touché  qu'une  fraction  de  ses  appointements, 
il  n'a  guère  vécu  aue  de  dettes,  il  en  fait  de  nouvelles  pour  s't's- 
quiver  et  chercher  fortune  ailleurs;  heureux  encore  si  la  maladie  ou 
la  misère  ne  l'arrête  pas  en  chemin  I 

Vous  étonnerez-vous,  après  cela,  suand  ces  hommes  descendus 
de  leur«  planches  vous  sembleront  d'éducation  et  de  moralité  dou- 
teuses? Vous  étonnerci  tVoiis  quand  l'actrice  ne  portera  point  par- 
tout la  dii^nité  de  la  femme?  Fourier  vous  l'a  fait  comprendre,  et 
M.  Lemonnier  vous  le  répétera,  lui  dont  "àme  d'artiste,  éclairée 
par  le  socialisme,  poursuit  dans  une  mèroe  'nuvre  le  triomphe  de 
l'art  et  la  réhabilitation  de  ses  frères,  il  saura  bien  vous  dire  : 

Pour  moraliser  des  hommes,  H  ne  sulfi>  pts  de  pré  lier  la 

morale;  il  f^ul  tout  bonnement  leur  faire  trouver  pia'^i'',  honnoir  et 
profil  à  être  moraux.  Il  faut  les  faire  arriver  à  des  coi  Uiinns  où  ils 
puissent  loyalement  et  sincèrtment  gagner  par  leur  tra  'ii  le  l)ien- 
éire  du  corps  et  de  IVsprit.  Ce  n'est  que  par  la  sécurité  su;  l^ur  ave- 
nir qu'on  pourra  prédisposer  ces  bohémiens  de  l'art  fi  là  vie  honoru- 
ble  et  aux  >enliments  élevés.  Or,  cela  revient  à  dire,  si  je  nn  m>^  trora- 
e,  que,  pour  le  théâtre  comme  pour  une  entreprise  industrielle, 
a  morallsation  des  individus  est,  avant  tnni,  une  question  de  pain 
quotidien;  une  question  à'organiialitm  àutravaiU 

L'auteur  a  écrit  spécialement  sa  brochure  pour  ses  camarades. 
Il  leur  montre  avec  clarté  comment,  dans  une  a>^80ciation  bien  en- 
tendue et  digne  de  ce  nom,  chacun  sera  intéressé  à  remplir  son 
emploi  avec  zèle,  tout  en  concourant,  dans  la  mesure  de  ses  fa- 
cultés, à  une  bonne /direction  de  l'ensemble,  au  contrôle  des  actes 
de  l'atiministration  commune.  Il  leur  dit  comment  ce  concours  de 
toutes  les  forces  et  de  toutes  les  intelligences,  comment  cette  loya- 
^_  le  publicité  de  toutes  les  affaires  de  gestion  ramèneront  au  théàire 
les  fateurs  du  public,  dont  les  sympathies  ne  peuvent  manquer 
d'accueillir  la  moralité  d'une  semblable  eutreprisc. 

Les  artistes  n'ayant  généralement  pas  de  funds  à  y  apporter,  le 
capital  disponible  se  réduira  au  montant  de  la  subvention  et  aux 
privilèges  accordés  par  la  ville.  En  cas  d'insufii-ance,  on  pourrait 
appeler  les  amateurs  de  spectacle  à  prendre  part  à  la  société  com- 
me actionnaires,  combinaison  qui  aurait  de  plus  le  mcnlc  de  les 
intéresser  doublement  au  succès  de  leur  théâtre. 

An  moyen  de  ce  capital  un  minimum  est  assuré  à  chaque  focili- 
taire,  calculé  sur  les  dépenses  neressaires  n  la  vie,  f,Taduc  suivant 
— lesxIisNS  d'emplois  ;  il  comprend  le  logement,  la  table  et  l'entre- 
tien de  sa  garde-robe.  Mais  ce  serait  peu  de  promettre  ce  mini- 
mum individuel  si  loi  danses  en  pouvaient  dépasser  un  minimum 
de  recettes,  si  l'administralion  négligeait  les  moyens  de  lui  donner 
tout  son  effet  utile  aux  moindn  s  frais  possibles  pour  la  caisse  col- 
lective. Dans  ce  but,  elle  devra,  autant  que  cela  sera  pmticable, 
en  organiser  la  jouissance  en  nature.  Ici,  l'auteur  du  projet  ne  se 
dissimule  pas  qu'il  va  heurter  plus  d'un  préjugé,  plus  d'une  préven- 
tion égoïste  ;  a^^si  épuise4H|  tous  les  bons  arguments  qui  mili- 
tent en  faveur  du  ménage  sociétaire,  excellent  type  vcrs-lequcl  il 
à  résolu  de  marcher  paliemment.-5a.làche  n'«  s;  pas  celle  d'un  jour; 
il  l'a  senti,  puisqu'il  y  cherche  tout  un  nouvel  avenir  pour  les 
siens: 

Nous  ignorons  si  M.  Lemonnier  sera  un  administrateur  habile, 
nous  ne  discuterons  point  les  chiffres  par  lesquels  il  établit  la  via- 


relier  aiTèc  ibutéK  cet léiquA  son  «xeinpie  aura  produites,  et  étendre 
ainsi  son  réseau  bienfaisant  sur  toute  la  Franee.  Ils  la  verront  se 
réunissant  avec,  cette  pauvre  association  dramatique  actuelle  qui  a 
d'excellente .  iiiieiitions,  mais  qui  ne  peut  donner  que  des  setiour»  in- 
suflisants  à  un  irô»  petit  nombre  de  nécessiteux;  —  donnant  â  son 
tour,  non  l'as  des  aumônes,  mais  des  pensions  suffisantes  pour  faire 
vivre  cciix  que  lâiie  ou  la  maladie  arrête;  —  facilitant  les  mutations 
qui  alors  s'opéreront  sans  ennuis;  et  surtout  rei.dant  le  chômage  im- 
possibla  en  procurant  des  emplois  à  tous  ceux  qui  peuvent  les  rem- 
plir. 

Alors  ki  théâtres,  au  lieu  d'être  exploités  selon  la  fantaisie  et  la 
maladresse  de  tel  ou  tll  spéculateur,  seront  régis  par  une  seule  et  uni- 
que i>ensée,  qui  n'en  sera  pas  moinj  la  volonté  de  tous.  Et  ils  pour- 
ront jouir  d'un  ensemble  inconnu,  dont  la  jouissance  toute  nouvelle 
pour  le  public  le  rendra  plus  indulgent  et  plus  juste  pour  les  emplois 
individuels,  ce  qui  contribuera  A  rendre  'es  chutes  de  plus  en  plus  ra- 
res. D'ailleurs,  le  public  ressentira  une  estime  inconnue  aussi  pour 
ces  bohémiens  transformés,  â  qui  des  combinaisons  heureuses  auroni 
donné  le  bien-être,  la  moralité  et  de  nouvelles  ressources  pour  déve- 
lopper leurs  talents. 

Alors  rassotialion  produisant. des  éconoraips  à  chacun,  (^est-à-dire 
de  petits  capitaux,  et  les  moyens  de  les  emp  over  par  elle  même  de- 
v  endra  véritab'ement  c-  que  j'appelle  laisoeiaUoH  intégrale  éù  ca- 
pital, du  travail  tt  du  talent.  K  on  nue  ne  pourra-l  elle  pas  faire?.. 
Je  vois. un  niaitriel  majiniliqne  pour  la  scène,  un  hôlel  vaste  et  élé- 
gant dans  chaque  localiié,  pour  loirer  et  contenir  dans  tous  les  détails 
de  son  ixistence,  la  armlt-  famille  dramatique.  Je  vois  de  bons  lieux 
de  retraita  pour  les  vi.illards,  bien  différents  alors  de  ces  modestes 
hôpitaux,  où  i:s  doiv.nt  maintenant  s'esiimer  heureux  d  être  reçus 
dans  leur  caduciié.  Je  vois  les  invalides  de  l'ariisle  dans  de  bons 
châteaux  à  la  campa^çne,  en  bon  air  et  en  beau  pays...  et  pourquoi 
m'arréier,  ne  fer.iil  on  pas  tout  ce  qu'on  voudra  avec  de  l'arKeiii  du 
travail  cl  des  cœurs  joyeux  comme  l'association  saura  en  avoir?..! 

Il  y  a  du  vrai  dans  ce  tableau  de  bonheur.  Nous  pourrions  rap- 
peler à  l'auteur  la  grande  loi  de  solidarité  dont  il  tente  aujour- 
d  hui  une  application  juste  quoique  restreinte;  nous  pourrions  lui 
dire  quêtant  que  la  commune  restera 
théâtre  participera  plus  ou  moins  à 
combien  de  temps  durerait  la  civilisation  elle-même 

K réparait  aussi  bien  dans  si 
uriuoniennes  ? 
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commune  ch'ilisre,  son 

ses  misères.  Mais  après  tout, 

,  si   ciutcun 

sphère  l'a  èmment  desjransitions 

D.ins  SOI  peiil  écrit,  M.  Lemonnier  ne  prétond  pas  à  h  pureté 
hlleraire,  il  avait  nueux  a  faire  qu'à  s'y  ex-Tcr.  Son  lancage  aux 
ai  listes,  ses  tonfrères,  est  quelquefois  plu-i  familier  que  ne  le  vou- 
dra t  1  Académie,  mais  II  n'en  exprime  que  mieux  peut-é'.re  les 
bonnes  cho>es  qu'il  voulait  leur  appremlre  Enlin,  ce  qui  vaut  en- 
core mieux  i|ue  de  bien  écrire  un  projet,  ce>t  que  l'auteur  voue 
toute  son  activité,  toute  sa  vie  à  la  réalisation  du  sien  c'est  «n'en 
co  moment  il  travaille,  corps  et  âme,  à  le  faire  ac  epter  à  M'iz 
ou  plu.-ieurs  années  de  directions  maladroites  ont  fait  tomber  le 
théâtre. 

Courage,  hoiTime  dévoue,  vous  être  bien,  ainsi  que  vous  le  dites 
sur  le  chemin  de  la  délivrance  !  Puissent  vos  masislrals  être  a^sci 
bien  inspires  pour  vouloir  partager  avec  vous  l'honneur  dc  votre 
uiiliation  !  Puissent  les  artistes  que  vous  voulex  ^auver  ne  pas  hé- 
siter entre  vous  et  dc  vieilles  habitudes  fu.  estes!  Vous  rencontre- 
rez plus  dun  obstacle,  plus  d'une  déception,  plus  dune  ingrati- 
tude; mais  que  votre  persévérance  égale  votre  zèle,  et  grâce  à 
vous,  Pans  pourra  recevoir  de  la  province  une  glorieuse  et  bien 
faisante  leçou. 

P 


deB. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  ai  jan- 
vier sont  piieos  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
SI  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  du 


lans 


MABCKANDUKl. 

Esprit  .1|«,  ditpiinible,  «e  fr.;  conrani  du  mois  et  février,  marselavril, 
38  à  6t);  4  moisd'éttStii  fr;  4  derniers  mois,  <i3k64. 

Féciili»  ei  bellerave,  5,S  fr.  ' 

.Narl>onn<>,  M,-iO.  —  Bériers,  W.  —  Celle,  AC-iO  h  17.  —  Bordeaux,  iJ-io. 

SitMiii  ilis|iOMil>le,»>elif  iniatiic.'MK». 

Huile  <l«>rol;.a  (ino  kilop;.>n  tonnes),  disponible  et  cuursDI  da  mois,  100 
3  iniiissolvunls,  t>i>  il  t>S-&0;  S  dernier»  moi»,  ÎMt. 

Huile  éiiurre,  lo«. 

Lille:  Culia,  85-25. 


LIBRAïaiE  PUAImANSTÉRIENNB,  r.deBeanne.  2,  et  quai  VolUin,  3S. 

CHÂNSOVS  SOCIAIiEo,  LÔliîsVl^TÊAu'^TMBâskroeM 
é.-i'^iu|.h,w;  I  vol.1n-32,  oroéd«  2u vignetles.  Pris:  2  fr.  2&  c,  et  par  la 
I  oste,  2  fr.  &o  c. 


L'un  de»  gérante:  F.  CANTAGHEL. 

maim 


SpeotMles  do  26  janvier. 

7  b.  >)•  opiaa.— iéruMlrm. 
T  b.  I  4  iTHaNÇAM.— La:  Puff. 
•  b.  •!•  ITALIBNa.— 

7  b.  1,1  DiKKA-coMiviTB.— Le  Domino  Noir,  Marie. 
6  b.  *\m  oDton.— Uu  EiourJi,  Aotcoy. 

>l>  orÉRA-NATioNAL.  (B. <iu  TciBitle.)— ^a&tibelza,  Félix. 

•  »  TUÉATBB  uisToiuoiiB.— Relâche. 
t,t  vAuuRviixit  -Une  Nuii  Blanche,  Partie  b  Troit,  ]«  Lion,  Misères. 

•  i>  vAUÉTÉs— Dernière  Co«qitéle,  L.auxuB,  Calh-riM. 
I|4  «VMNASB.— Lavatfr,  Oe  queFemoM  veut...  Uoaie. 
*l»  raLAïa-KOTAL.— Banc  d'Hutlrea  (n-vue  de  1147). 
»|t  roctTB-aAiRT-BiABTiN  —La  Fiwtiu  Monde. 

•  I>  AMBifau.— Hort«nse  de  Blengie,  l'Ouvrier. 

•  i>  «AiTk.-Cliri»to|tbeColoiuk. 

•l»  coMTB.-MtKie,  Veslriloque,  Pierrot  Bef  er,  Policklaeiie.  Maraot. 
Iji  rouBt.-L«s  Canards,  le  Juuroal,  la  LailTfcre. 
12  Dai.At*R«KNT-  Les  Dé:as8eineDt>  «ui  Enfers,  tS  moini  t.  ' 

u.  II.  LtriKliBuiiHA  —Le  Piid  de  Mnutoii. 
S  h  3i4  8BAUiiAiicn*ia.-Favi.rl,  Brasero,  Bocal,  la  Tâche,  Jacooetll. 
THBATRK  8*>APHiw.-SpfcUcJ«dMi8  le  iour.  dimanche  eljetîdi,  h  2  bewes. 
DionAMA  (boulevari  Boone-Noavellr,  M).-Vue  de CaBtoB,det  fc.k  la  auH. 
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Imprimerie  La.\gs-Uvt  et  Comp.,  rue  du  CroIaatAt;  Il 


PaiHs,  I 


Bureaux,  rue  Montmartre,  {^9.— Abonnement 

TOUS  LES  ABONNÉS  RECEVRONT  GRATIS 

LE  UHAND    LIVnE  DE   LA 

M'^»TlVi:SSE  DE  MAIÎftON 

Ceai»TABIX.ITa  OEB  -BAiaCfl    tOVB   1848, 
Qui  se  vend  8f|iarément  3  fr.  ;  |uovlnce,  3  f.  25. 

1.  Le»  Arliclc»  «ont  rédlvcs  par  Ie«  plu*  céMbrea 


0  fr.  ;  Province,  1 2  fr.-  Paraissait  le  t  "  de  chaque  mois—  Les  abonnements  partent  du  4"  novembre.  On 


EcrIvaiBB.  la  Mn»tqao 
ralron*  <i«  Broilnrlea 


•era  loiijour»  de»  premlera  (  oBaposlleuria, 
portent  de  la  MalMia  «ig«a. 


lea 


ne  s'abonne  pas  à  moins  d'noe  %asi/bt 

miui  nmm  msjm 

a*  os  vaAvaas  s'Aaéaius, 
■!•■■«■«  A  asa  «■•]■■<• 

O  A  A  ')'**''**  <**  Ti'piueria  eolorlM  à  U  (oiMchQ, 
XI  M  r  **^''*''^'"^*'''*>Mo'^**»x  (tonûittque, 
U  W  oravuret  de  modes,  Patroi^  de  f0)»8n,_efp, 

Deaaalaa  de  ~ 


niplwMrtoa  ei  ■«• 


PUBUCATIONS  POUR  LES  FÊTES  ET  RÉUNIONS  D'HIVER. 


Le  nuinoro  du  prkmieii  fkvbirr,  soiig  |.re  se  en  ce  moment,  contiendra  dans  sa  partie  d'ÉroNoMie 

BBL, 
COUVEBTS 

W.  '^.l.'L^.t^V'  '•"""■  '".'   «"«"''"^  "".e  «AViHSAUTK  TOILETTE  pour  bal   paré,  une  délicii'usc 
■aucailhou,  la  vai.se  du  i>apillo.\,  qu'on  exécutera  dans  toutes  iVs  soir.'e»  de  la  saison,  cl 
mélodie  iiiHdii.'.  dc  A.  «uiDANT,  l'Heureux  auteur  à<-  boïal  polka  et  de  la  BRÉsir.LiENNK 
Maigre  ces  pmbicatiows  extbaobdiwaibbs,  motivées  par  la  taiton  d'blver,  le  numéro  du  premier  fovrier  con 


m,  un  ijKMAiMjiJABLE  ABTicLi!  sur  les  DiNRBS  qu'on  a  l'abilud.;  de  donner  dans  celle  saison,  ridieé  nar 
su  Ihabilj-  (.rwicur  du  flocAar  de  Cane^,  auquel  on  a  joini  un  plan  uthoohaphié  d'un  di«f, 
*"l""'  *"'"  '  P»'l  ^l^''s^'«é  avec  le  pliIslTaud  soin.  Ce  nuni.'ro  contient  encore  nn  CHAKMAi^TBAV 


noMKSTl- 
II .    BO- 
DINKR  SE    19 
RAVKSTlSSR- 
FANTAISIK  de 
PBEMIRn    lAL, 


tiendra  une  belw  i>lanchr  de  bbodebir  de 

d"ux1Ko.!ï?de^A7ML%'^LrA",/  «""   «^«-«o'ATBB.  par  Mme  Jul 

i^ajamaUH  ""  »^"*^«'  <"«  »»•  ^  «^««P**-  Q»'  Porte  le  titre  étrange  de  :  JEf<,ro<r.  de  la  r*mm  qiÀ 


rHA««"Mr"Mm«V!,';,:in'Xr  ■"'»«""'<'«  '•  «"aison  sajod,  et  dans  sa  partie  liiténire  «ABBaoi8Bi,i.B  ol  .a 

^"i.£Î!i^!.*"?<^""'l«'^'''"":^NSCD0TK8    HI8T0BIOUR8    SUR     CLÉOpTtBB.    i.ar    U,^  ImZ   l2^,i*^h 


I8T0BIQUR8  SUR  cL*oPATBB.  |i8r  Mme  JulieD  Lener,  et  îè 


jama 

LE  GRAND  LiVBE  DE  LA 

c«,  3  franc»  25  cenlimeg 
un  mandat  de  I3  franca 


PANSEMENT  '  .:^''  VÉSICATOIIES 

TAFFETAS  LEPERDRIEL.  Scrre-bra»,  compresses,  etc. 
ranbourg  Montmartre,  78.  et  dans  les  pharmacies. 

IVTTPf  TiniV  TANNIN,  ,3  fr.,  bien  préférable  au 
IlUJluillllI  GorAHU,  faub.  Saint-Denis  9. 


U  POMBE  WeiÉHIQUE  ttS^ 

fortifle  I  estomac,  facilite  la  digesliuu,  prévicat  et  cuérii 
les  gastrites,  ce^istipaiions,  aigreurs,  obetraclionsdu  foie 

i>alpil«tions, •  Inpprvsslonset  p^les couleurs.  —  Prix  du 
làcon  :  4fr.— A  Paris,  pharm.  S4VOTB,-boulev.  Poisson- 
nière, 4i  à  Lyon,  pharm.  labdbt,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  d^os  les  principales  pbarmacies  de  r/aDce. 


IRHAlilB-rACNlt , 

rNiv«iMiH4 


,  tMcet  iê  (Munira  ou- 
wmMH  en  bWn»  USA- 
---  Mtcam  n  usa- 

Mib  Bvi  •AiMMiMoÉtr.^'Ar  ' 


sSIS^ir^H 


PIWEH-CHIORE  rVpSSiS.ï:"""" 


de  KO  feuilles,  3  fr.  Inventé  par  r. 
VU,  me  Sl-Denis,  cour  Batave,  7. 


tiolie 
LANuoN,  parfumeur. 


RHUMES 


I  wiiAiMN  raoHPTE,  radicalb  et  no  cosmaa 

pat.  la  UtiuoMnt  da  Owttar      ' 

C^ALBERT 

MMwlii  de  11  Faculté  de  l'arii,  RiatU*  «a  pkanaa4ib 
•■-phanouKB  <tc«  hApiuux  d«  la  rille  d*  Parla,  pr»^ 
Iciwur  d*  médeeiac  tt  de  boUniqu*,  linaorl  àemt 
daillc*  «1  >*eom|«il>(«*  nmianih:!. 

Rue  Montorgtiieil,  31. 

rA)n<iultu(ii>ns  yraluiteSi  ' 
^  TIi*lT^v^^ï  pau  roRKFseo.tPAHCB.  (i</fr.)  ^ 


I       ■.») 

ïenui»  longtemps  Asago  de  la  fat»  et  du  «110»  d« 

lAr*  est  impulaire  en  France  ;  la  répauiioB  dont  tie 

[jouissent  est  fondée  sur  leur  puissante  larriCÀciu' 

tt  sur  les  approbations  des  professeurs  d«  lâ'FscitltB 

!  Médecine,  qui  leur  ont  reconau  ane'airiPtiiioBiTà 

IffiTnifestc  sur  tous  les  pectoraux.  —  ENTREPOT,  rue 

Richelieu,  26,  à  Paris.  '  •   * 


^        En  vente  à  la  UaRAUUB  PHALAiiSTÉniENNE,  quai  VolUire,  5B. 

SUR  L'INCEHTITUDE  DES  PRllIPES  fiCONÛIIOViSS 

■  "'  ET 

SUR  L'ENSEIGNEMENT  DE  L'CCONOIIII 

DAI\8  LES  GOLLÈGESà 
Par  Jfl.  ilani«ii  de  l«  Siisrèu 

(Extrait  de  la  MnoeraHeiMe^lfaè.)       •;; 
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NM,Mil«|i)il»uiiè|nii, 


£M  MITM  «  JMflMM  éftrwM*.  ^. 

■•■I  r«««M  M  •!««•  ém  U 


PARIS,  2C  JANVIER. 
Chambre  det  Dëpatés.—  Discussion  de  T Adresse. 

LE   PIIALAK9TÉRE  A  l\  TI(IBU:VK. 

Oui  vraiment,  !«  phalan!«(ère  à  ta  tribune.  Il  y  a  été  porté  au 
sujet  de  la  question  du  sel,  par  MM.  Bethmnnt  et  Luneau. 

Four  nous  comme  pour  l'assemblée  tout  eatiëre,  les  trois  pre- 
miers auarts  de  la  séance  n'avitient  olf^rf  rien  de  Dduve;fù. 

Les  discours  de  MM.  Emile  de  Girardin,  Muret  de  Bhrd,  Cré- 
niieux  n'avaient  pas  prouvé  plus  neltemeot  <|ue  ta  séance  d'hier 
combien  l'aven  r  de  nos  finances  est  alarmant  et  combien  il  devient 
nécessaire  de  féconder  l'açriculture,  base  de  toutes  ^nos  richesses 
par  des  innov  liions  décisives. 

-^Kn lin,  du  déficit  ou  An  découvert,  si  vous  l'aimez  mieux,  on 
passe  h  la  question  du  sel  ;  M.  Demesmay,  qui  combat  avec  une 
loualil  •  persévérance  pour  la  réiuOion  de  l'impAt,  s'efforce  de 
faire  admottro  un  amendement  qui  tùt  consacré  par  l'a-lresse  les 
engagements  q  le  la  Chambre  a  pris  d'entrer  dans  cette  voie.  MM. 
BethnioHl  et  Luneau  lui  succèdent. 

Il  existe,  oo4  lecteurii  le  savent,  un  proj  «t  du  gouvernement  qui 
ne  se  bornerait  pas  à  réduire  l'impôt  du  s»*!  ;  une  r<^duclion  d'im- 
p<^t  n'amène  pas  nécessairement  le  bon  marché  d'uoe  denrée,  si 
cette  denrée  est  soumise,  comme  l'est  aujourd'hui  le  lel,  à  des 
manœuvres  d'accaparement  et  de  coalition  signalées  maintes  fois 
dans  la  Itémoeratie  pacifique.  Le  commerce  privé,  que  rien  ne  ré- 
i^leniente,  peut  élever  abusivement  le  prix  de  toute  marchandise,  et 
déjà,  dans  cette  mè  ne  question  du  sel,  nous  avons  signalé  l'ex*  m- 
pie  de  propriétaires  payés  pour  ne  pas  exploiter,  de  peur  que  le 
produit  de  leurs  salines  n'abais^-àt  le  prix  courant  du  sel,  an  profit 
du  pauvre  et  de  l'agricttllure,  sans  doute,  mais  au  détriment  dea 
spéculateurs. 

Ces  abus  n'existent  point  dans  les  tabacs,  dans  les  poudres,  dans 
la  monnaie,  dans  les  télégraphes,  dans  la  poste.  La  mise  en  régie 
lesi  coupe  à  la  racine  ;  aussi  avons-nous  demandi;  la  mise  en  régie 
pour  le  comanerre  du  sel  comme  nous  ne  cessons  de  réclamer  l'ex- 
ploitation par  l'Btat  des  chemins  de  fer  et  des  assurances. 

Il  i^e^it  irMvé  aue  le  gouvememeot,  avec  lequel  nous  tombons 
rarement  d'acrerd,  pensait  coame  nous  cette  fois  ;  il  sVt  trouvé 
qu'nn  fonetiMMifv  diitin|iiÉ,  M.  Jaliies,  a  publié  dans  la  Démo- 
cratie paeiUque  des  articM  snr  le  sel,  concluant  A  la  régie,  et  que 
ces  anic  es  réunis  es  brochareoat  été  distribués  aux  menbrea  de 
la  Chambre  des  députes,  en  même  temps  qu'un  projet  de  lot,  ins- 
•  pire  par  les  mêmes  principe**,  était  proposé  à  leur  examen. 

Les  pay4  à  marais  salants  sont  repré.-^ntés  à  U  Chambre  par 
MM.  Bettinwnt  et  Luneau;  ces  deux  honorables  avaient  à  cœur  de 
renverser  un  proj'^  qu'ils  jugent  hostile  aux  intérèu  de  leurs 
commettants.  lisant  pensé qae  le  meilleur  moyen  étaii  d'exciter 
les  préventioos  qu'éveille  encore  le  mot  de  phalanstère,  de  moniFtf 
sur  Is  première  page  de  la  brochure  dl.otribuée  par  le  gouverne- 
meat  :  Ubnrtriê  toeiétahrt.  S,  rue  de  Beaune. 

Aissi  voilà  «04  gouvernants  accn&és  détre  socialistes,  phalans 
tériens,  comministes  peut- être,  eux  oui  ont  tant  abuie  de  ces  ac- 
cusations dans  leurs  journaux.  Nous  d  nons  :  juste  retour  des  cho- 
ses d'ici-bis,  si  cette  accusation  retournée  contre  V  M.  Dumon  et 
Dschitel  MSTSil  être  prise  »n  sérieux  par  personne. 

^.  BèlnmâôT  à  été  modéré  dans  ce  genre  a'attaqu«>;  il  s'est  sou 
veoQ  que  noes  étions  ses  clients,  et  n  a  invoqué  d'abord  que  les 
préjugés  da  vieux  libéralisme  contre  toute  intervention  de  l'Etat 
dans  m  commerce  et  linëustrie,  préjuges  regrettables  qui  ontdéji 
fait  livrer  les  chemins  de  fer  aux  compagnies,  et  qai  nous  prive- 
ront longtemps  encore  des  assurances  centralisées. 

M.  BethoMml  a  longtemps  parlé  delà  gn belle  et  d'odieux  abus 
dont  persoaite  ne  veut  le  retour  ;  mais,  habitué  aux  luttes  judiciai- 
res. Il  ne  cuvait,  malgré  ses  bons  rapports  avec  nous,  supprim -r 
de  i«n  pUidovcr  un  aussi  excellent  tnotfen  que  le  moi pkaMiuière. 

h  a  aoBC  fini  par  le  prononcer  en  passant,  disant  que  le  projet 
tenait  un  peu  k  I  Ecole  tociétaire,  qu'aies  la  vente  du  sel  on  ur- 
ganisemit  la  boulangerie,  et  que  nous  serions  en  phalanstère. 

MM.  les  défenseurs  du  commerce  anarchique  nous  font  vrai- 
ment beaucoup  d'honnenr  en  nous  attri:>uaot  toutes  les  idées 
unitaires  et  progressives.  Tout  en  les  remerciant  de  la  bonne  opi* 
nioQ  qu'ils  ont  de  nous,  nous  pourrions  leur  faire  observer,  avec  le 
ministre  des  finanres,  que  la  régie  du  sel  exi  te  déjà  dans  plu- 
sieurs parties  de  FEurope  où  l'on  ne  se  croit  pas  en  harmonie^ 
teltes  que  la  Pro^se  et^  grand  duché  de  Bade. 

Ce  que  H.  Bhptbinont  avait  ini>inu6  avec  une  sorte  d'esprit,  M. 
Luieatt  l'a  répelé  avec  l'emportement  de  la  plus  aveugle  colère. 
Il  a  prétendu  aue  le  gouvemeaient  endossait  la  respotasabilité 
d'opinions  contraires  i  la  propriété,  d'opinions  eommimr«/es. 
Prenant  la  brochure  de  M.  Iuliien  sur  le  sel,  il  a  extrait  de  la  pré- 
face, ajoutée  à  ce  travail  par  les  éditeurs,  nne  phrase  contre  lés 
abus  du  commerce  :«  <e  éommeree,  dans  êon  état  ûetuet,  etc., 
»  e'e$t  l'art  d  acheter  trois  francs  ce  qui  en  mut  six...  > 

Cette  vérité  n'est  guère  conlesttable,  et  M.  Luneau  ignore  ^^ans 
doute  que  M.  Geoffroy  des  Débats  l'a  formulée  le  premier  dans 
ces  termes.  Cest  égal  ;  d'après  M.  Luneau,  des  communistes  seuls 
peuvent  direau'il  y  a  des  fraudes  commerciales,  —  vous  pro- 
testez contre  I  improbité,  contre  le  vol,  contre  te  droit  de  falsi- 
fier, de  fraodtr  toutes  les  denrées,  vous  défendez  la  propriété  du 
consommateur...  Allons  doue,  on  voit  bien  que  vous  êtes  eomsui* 
ni»les!  ^ 

Un  vérité,  M.  Lanéio  va  faire  aux  commnoistoa  une  réputation 
de  verta  ipii  les  f.:ra  coaronner  comme  desrostén^s. 

Au  l^ps  de  ta  Silat-Bariiitilemy,  le  moi  Au^ueiuX  servait  pro- 
digieusesMnt  les  inimitiés  oemoouelltts.  Voutitx-voos  être  débar- 
rassés d'un  ennemi,  vous  Vappelk-x  huguenot,  tout  était  dit.  Le 
son  iariêtotraU  rrçatpliM  tard  le  néaie  emploi,  àurawd'bii,  le 
'   'ékTtf^pétft«ëWto&t&rMBpteeertMsi<^bàtepar  l« 


mot  commnni<te  :  Vous  êtes  un  communiste,  dit  lé  (gouvernement  ; 
vous  en  ites  un  autre,  répond  M.  Luneau,  cela  devient  très  com- 
mode- Heureusement,  la  qu;>lification  ainsi  échangée  n'a  conduit 
eni  ore  personne  à  Montfaucon  ni  à  la  lanterne. 

C'est  déjà  trop  cependant  qu'on  puisse  à  tort  et  à  travers  jeter 
soit  du  ria'çtile,  soit  de  l'odieux  sur  des  idéea  «(u'on  ne  comprend 
pM,  ajunii  mot  qu'on  ne  comprend  paii4>viwtage.  On  paralye- 
rait  am«i  tmt  progrés  social,  et  les  membres  du  dernier  congrès 
d'agriculture  ne  sont  pas  encore  bien  revenus  de  l'étonBemeot  où 
les  a  jetés  M.  Darblay  en  qualifiant  de  communisme  les  approvi- 
sionnements de  grains  faits  par  les  municipalités  et  toutes  les  pré- 
CMuiiens  qu'elles  avaient  prises  pour  diminuer  les  effets  désastreux 
de  la  dernière  disette. 

Monsieur  Luneau,  voici  la  première  fois  que  vous  parlez  des  pha- 
lanstériens,  à  notre  connaissance  ;  il  est  permis  de  se  tromper  une 
fois.  Un  député  ne  devrait  porter  &  la  Chambre  que  des  paroles  me- 
surées et  avoir  toiijours  pleine  conscience  de  ce  qu'il  dit.  Il  est  re- 
grettable surtout  qu'un  dé|>uté  siégeant  t  gauche  pour  défendre  le 
progrès,  la  pre8«e,  rèniseignement,  la  I  bre  pensée,  abojde  ainsi  à 
tâtons  des  matières  oii  ces  grands  grands  principes  sont  engagés. 
Cependant,  nous  sommes  trop  habitues  à  subir  des  condamnations 

3 lie  nul  examen  n'a  précédées,  pour  être  hien  sévèrt-s  pour  ce 
éJt  de  lè'ie-justice.  Nou<  n<5  vous  dironn  pas  cette  fois  ce- que. 
nous  pensons  de  votre  discours,  et  ne  troublerons  pas  la  joie  bien 
légitime  que  vous  cause  la  reconnaissance  des  marais  salants.  N  >us 
I  ne  vous  infligerons  pour  aujourd'hui  qu'une  peine,  ce  ^e^a  la  pu- 
•  blication  de  ravertissement  dénoncé  par  vous  comme  subversif  de 
la  société  tout  entière. 


-    T 
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AVannSSEMENT. 

L*  travail  que  l'on  a  kous~  tes  yimx  est  une  mono|(raphie  complète 
d«  la  question  du  sel.  Tous  le<  faits,  ions  Ifs  dorumenis,  tous  1rs 
chiffres,  ei  nous  pouvons  ajouter  lonles  les  iiire-'  «conomiques  et  so 
ci  lies  que  provoque  rei'e  qui^iion,  s'y  troiivenl  réunis. 

Cetecrii,  e8^eltliellemel)l  pratique,  ilù  à  un  bumae  profoiidénenL. 
ver»^  da-'s  le»  affairen  a<lBiinisiraii»es,  a  piru  en  grande  partie  dans 
la  IMmocraiia  Md/lf  «a,  et  la  Librairie  soeUiatre  l'édite  en  volume. 

CVhi  un  oun-nr  pour  l'auteur  et  pour  son  livre. 

Cuahlen  de  gens,  en  effet,  ne  Jugeât  des  choses  «ne  par  l'étiqueite, 
et  coaibien  ne  volent  eneore  qu  uue  cobue  d'uiopisies  et  d'hoiibétes 
rêveurs  dans  les  rangs  da  cette  Ecole  KOciéiaire,  q»!  ne  cessa  p<Hir< 


de»  quet'ioss  viiaies  tes  Mprtis  eofax4*  dans  les  luttes  oioeaaes  et 
les  qnereiles  pour  le  aïoius  stérile»  &m  viellie*  utopies  constitaUwn- 
iiellet  et  polUfqiirs  7 

L'Brole  socieaire  est  essenliellement  organisatrice.  Pendant  que 
beaucoup  de  gens,  qui  se  croient  très  pratioues,  se  battent  dan»  te 
vile,  elle  étudie,  expose  et  prapo<e  les  solutions  positives  de  toutes 
les  granles  questions  amenées  par  la  force  des  choses  et  les  besoins 
du  temps.  Cest  parr^*  que  t^iie  est  st  tâche  et  telle  sa  fona  on,  qu'elle 
a  a<-êueilli  avec  une  grande  faveur  dans  son  organe  quotidien  le  tra- 
vail tout  organique,  de  M.  Juliien,  sur  le  s-l. 

San«  partager  (lompièteaeiit  l'opinion  de  l'auteur,  quant  S  l'inefllca- 
ciié  «bsolue  de  la  réduction  de  l'inpôt  sur  le  prix  vénal  de  la  denrée 
nous  pensons  i|ue  la  rédurtion,  qui  serait  iiéc''ssairefflent  suivie  de 
I  abolition,  priverait  le  Trésor  d'une  source  considérable  de  revenu 
pour  en  doter  principa'enent  laspculalion.  les  cosliiions  el  le  Mo- 
nopole. La  R^gie,  au  coniraTe,—  sans  rim  faire  périr»  à  tEtat,— 
permettra  d'aba'sser  progressivement  et  rapiJemeiii  le  prix  du  sel  au 
dessou-.  de  la  limite  â  laquelle,  iB|»dt  .boli,  le  commerce  le  livrerait 
au  consoaimaieur. 

^  U  commerce,  dans  son  état  actuel  de  liberté  anarrhiquc,  c'est  l'art 
d^ acheter  8  fr.  ce  qui  en  vaut  6,  et  de  vendre  9  fr.  cf  qui  eu  vaut  S; 
«r'est  l'art  de  genger,  de  tromper  et  spolier  producteur  et  ronsonnu- 
leur  la  plas  légalement  et  le  mieux  possible;  >é  budget  de  l'Etat  est  peu 
(le  chose  a  (Aie  de  l'imitAt  que  la  pro>tuction  et  la  cousommation  paient 
au  dévorant  parasite  i|Ui  leur  sert  d'iutermédiaire. 

Le  commerce  n'augmt'nte  pas  d'une  oboe  la  richesse  sociale.  Sa 
ftineiion  est  de  mettre  en  rapport  le  proitucteur  et  le  consommateur. 
En  bien  !  au  lieu  d'être,  suivant  l'ordre  naturel  et  logi(|ue,  l'agent  in- 
l.-riiié<liaire  et  suboriouné  de  U  production  et  de  la  consommation,  il 
en  est  devenu  le  m  «lire  et  les  domine  a  son  gré. 

Ce  renversement  de  l'ordre  naturel  des  fonctions  sociales  a  aroen<^ 
des  abus  dont  les  conséquences  deviennent  de  Jour  en  jour  p>ns  gra- 
ves; elles  se  résument  dans  le  f^it  caractéristique  de  l'époque,  le  régne 
politique  <<  «oeiai  des  speculateurfrv-agioieurs  et  monopoleurs,  la 
fêoiaim  meri-aulile,  industrielle  et  ilnanciére,  annoncée  dans  tous  ses 
'léiails,  (lès  le  commencement  du  sièi:le,  p«r  l'utopiste  Fourier,  aux 
hommes  pratique^  qui,  bi  r  encore,  n'y  voulaient  pas  croire. 

Il  féut  que  le  r4>mnierce  soit  organisé  dans  l'intérêt  de  la  production 
et  de  la  cousooimatiou,  qu'il  en  devienne  une  pure  et  simple  aKence 
iitermédiaire  et  dépendante.  Cela  sera. 

En  attendant,  la  Régie  de  t'Eut  effire  déjà,  dans  beaucoup  de  cas, 
une  solution  très  avam-ee  el  très  pratique  de  la  question  commerciale'. 
L'Eial,  c'est  nous  ;  le  gouvernement  est  notre  agent.  Une  Régie  lonc^ 
tionnint  dans  le  triple  intérêt  du  producteur,  du  consommateur  et 
de  l'E'.at,  est  en  elle-même,  aujourd'hui,  le  meilleur  réainie  commercial 
rapidement  jiraticable. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  question  du  sel  que  nous  avons  vue 
dans  le  fihavàil  de  M.  Julllen;  nous  y  avons  .vu,  et  il  faut  y  voir  une 
belle  aitplieâtibn  des  principes  organisateurs  que  l'esprit  buBuin  subs- 
titue de  loiltiM  parts  aujourd'hui  aux  abtiurdes  maximes  d'une  écono- 
mie politique  usée  et  dfscrepiie,  maximes  de  désordre  et  d'anarchie  «lui 
ne  peuvent  conduire  qu'a  l'écratement  des  faibles,  au  munanole  des 
forts  et  aux  révoluiions  sociales. 

^  t      iisEMTiims. 


vandy  pouvait  très  bien,  quoi qn'il  en  dise, conprendre  dns» li 
projet  de  loi  rejat  f  k  la  liberté  (f  enseignement,  iMdisposiUbhst 
concernent  la  constitution  du  conseil  royal  de  rCoi»ewi|é  et'' 
ter  ainsi  d'appeler  à  plusieurs  reprises  l'attention  des  ét'"^ 
s"f  son  administration.  Est-ce  par  timidité  d'expérioitié' 
désir  d  occuper  souvent  l'opinion  publique  que  ««  nûsistie  wiicsan 
de  la  sorte 7  Malgré  toutes  les  sympathies  que  sous  ia»mmi«H  < 
<  flortsitt  progrès  et  d  améliorations,  nous  indinoas  vên  tai  d». 
mère  jiensét.  Tt.i 

D'ailleurs,  nous  faisons  un  grief  sérieux  contre  M.  deSalwidr 
de  la  séparation  qu  il  tient  à  établir  entre  le  protêt  de  loi  snr  In  li' 
berté  de  I  enseignement  et  le  projet  de  loi  relatif  an  conseil  rovil    ' 
tomme  nous  l'avons  exposé  dans  plusieurs  circonstances,  la  liberté 
d  enseignement  qu'attend  le  pays  n'est  guère  comp^bie  avec  le  ' 
cumul  sur  la  même  tète  des  fonctions  de  grand-mattre  de  l'UniveN 
site  et  de  ministre  de  l'instructièn  publique.  Il  est  impossible  ooe 
a  l<  gislatton  qui  fait  du  conseil  royal  universitaire  le  cnnscHW'^ 
tinie  du  ministre  et  de  l'Université  elle-même,  son  œuvre  person.^ 
nelle,  garantisse  aux  institutions  libres  d'enseignement,  rianwlL  " 
lilé  qu  elles  sont  en  droit  d'attendre  du  pouvoir.  L'orgasis^tt  AÎ 
consel  royal,  telle  que  la  prépose  le  nouveau  projet  de  loi,  neos 
paraîtrait  parfaite  si  ce  conseil  était  présidt>  par  un  avai-mfm 
intiépendant  de  l'administration,  et  si  le  m<ni>tre  de  l'inatruetw 
piiblique  dominant  la  querelle  des  partis  de  sa  sphère  sepérietue" 
0  intervenait  dans  l'exercice  de  la  liberté  d'enseinemeal  ne  noaï 
en  prévenir  l»i  abus.  '^^  ^^^ .. 

En  proposant  une  or^misation  défi'iitire  du  ronsfil  raynt  né  ^ 
confonde  plus  <Hie  jamais  l'interêidumini  tre  avec  l'intérêt  de  l'U- 
nivei-site,  M.  de  Stivandy  veut  faire  préjuger,  en  faveur  du  corps 
universitaire,  la  question  encore  pendante  à  la  Chambre  des  déou- 
tes.  Il  veut,  avant  que  le  combat  s'engage  entre  la  pbtkHophSd 
la  religion,  entre  la  corporation  du  dergé  et  celle  de  iTïsif^^^^ 
armercette  dernière  de  faeoo  è  ce  que  la  victoire  Isi  soit  i 
elle.  Ceci  est  plus  habile  que  juste:  Si  i'Oniversitê  «m 
confiance  dans  l'e'^prit  du  siècle  qu'elle  doit  représenter  el 
lumière  de  ses  doctrines,  elle  ne  doit  pas  craindre  d«  w  j 
avec  ses  advemires  à-armes  égales. 

Nous  venons  de  formuler  fa  principale  oMesItM  <ffe  wvéttt 
dans  notre  esprit  le  nouveau  projet  de  loi  de  M.  de  SÉNMdjT^^  ' 


tant,  depuis  U'ilôi  vlngt'aVnées,  d'appeler  sur  le  terrain  toat  poaïtVf  L^  ••"?■*♦  *  P^®J«*  applique  au  conseil  rayai  ttéFOÎmMIè  le 

«iit  ena>^  dans  Im  iuiins  ois^ ■!>««  m  pnode  d  orgaàisation  du  cosseil-d'Etat.  * — ^^  i^v^e^o^:^ 


.  -  .-  -n —  - — .->.  ««.  Bn  void  kt^ 

dwpostlwss:  ..■-iv.-,'^;  .  -    ■•  »:i 

^"-  .^rj-Hl .*"■»'!!  ~?*'  **«  l*U«»versité  estcomperfir  '^'û^'^'' 
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Projet  d^  loi  lor  le  Gooseil  royal  do  lIIoivAriiâté. 

M.  de  Sal vandy,  aux  bottces  intentions  de  qui  nons  avons  tou- 
jours reodu'homm«ge,  a  malheureusement  le  tort  de  tenter  en  plu- 
>ieurg  fois;  et  par  tâtonnements,  les  nfurmes qu'il  pourrait  no- 
ixiiiiptir  d'uuseul  jet.  Le  projet  de  loi,  pr  sente  hier  par  lui  4  la 
Cbaïubm  de»  pairs,  n'est  ab-mlumeni  que  la  i*  édition,  revue  et . 
conigw,  ^  ordonoances  royales  qu'il  il  iwral^  il  y  «  dâ«UL.  nWAi 
et  qui  iMulevereiit  tant  d'emui  au  >eia  d«  i  Usiversii).  Ce  iiMuîalrr^ 
aérait  txrtàiseaeet  pu  faire  dés  lors,  a^s  faiwe  de  lut,  ée  qtf fl  1 
elfsaciw  fovi  forme  «rordooiaiee.  ka^imt\uk  «mni  M.  de  «al-  ' 


!•  De  conseillers  titu  aires  , 

t»  De  rooseillrrs  ordinaires. 

A.rt.fl.  Le  ministre  de  l'instruction  pnb.hae  pr^i  'e  lacBnaMI 

Le  chancelier  de  l'Université  préside  le  conseiret  t'MMeMtdS^'lli^ 

Il  préside  les  différentes  sections  lorsqu'il  jsgn  nttimnabls  C| 

Un  chancelier  est  désigné  pour  présider  en 

Un  secrétaire  général  ayant  rang  de  conseiller  tUnlaiia  mi 
au  eORsell.  •»»w.^» 

Art.  5    Le  ebancelitr  prépare  et  règle  l'ordre  du  ioar  de  ama^ 
soun  l'autorité  du  ministre.  '•'""■■  ^wU 

Nulle  affaire  ne  peut  être  mise  endiséassien,  si  el'e  n'a  été  os  si  ^ 
n  est  mise  à  i  ordre  du  Jour  par  le  ministre  ou  le  cfaaaeelief>       '  ^^  • 

Le  (ecreUire  général  distribue  les  affaires  entre  las  sectinna  m.  M^"^^ 
lea  convocations  84.US  l'autorité  du  chancelier.  ^^'■"tîw.i 

«té 


II».  —  ComeHUre  tUutairtê. 


'•♦^(J-C-V.  ,i  ïi' 


fiÀ'i 


Art.  4.  Il  y  a  «  conseillers  titulaires,  nos  compris  le  chancelier.       v 

Art.  5.  A  l'avenir,  les  fonctions  de  conseiliers^ltu'aliwTS'SolV" 
compatibles  avec  toute  autre  fonction  publique  une  celles  de  mmm 
du  conseil  d  Eut  en  service  «rd  nair  •,  de  directeur  de  l'aboie  nérSaW 
supérieure,  de  v  ire-rei  teur  de  l'Académie  de  Paris.  "  ~!!*^ 

Les  conseillers  titulaires  peuvent  être  chargés  de  toute  autredéléta.  ' 
tion  émanée  du  chef  de  rui.iversiié.  •«' «mr»  «eiegn.^ 

lis  peuvent  égale  nenl  continuer  à  professer. 

Art.  S.  Les  conseillers  titulaires  ne  peu/ent  être  révomés  m'en- 
vertu  d  une  ordonnïncc  individjelle  délibérée  en  coasrildM  mlil^ 
très  et  contresignée  par  le  miiwstre  secréuire  d'EMtaa  dOssiismiail   k, 
de  l'instruction  publique.  »*-  #«      '     TnllT  l 

An.  7.  Les  conseillm  titulaires  seront  nommés  i»ar  le  rai      '^^"f'"^ 

Le  tableau  Iles  conseilers  ordinaires   est  ÉTréir  par  «ndoosanea; 
royale  au  rommemfiment  de  chaiiue  anniV.  ""'WWW*  ■ 

.'iMî'.?'/  ''?'t?i'''  ""'  M?  H?""«  *'fe  nnmmé  conseiller  lltalaii 
s  II  n  esi  ou  n'a  été  conseiller 'ordinaire,  ei  si.  en  o  ure  il  n'a  Mm 
pendant  irois  aiisau  moins  les  foiutii.Mis  d'inspecteur  à  néral  '*»> 
letjr  d  inspecteur  supérieur  .le  l'inaru.  tion  prima  re  hémmTê 
culte,  ou  pendant  dix  ans  celles  de  professeur  dans  l'i     ^^ 


supérieur  ou  de  proviseur  du  col  ège  royal. 

L^s  nominations  ont  lieu  de  man.ër<>  a  ce  qu'il  y  ait  toaioan  ai»«,.M 
•SI  IISSS;.",'^  .*««'•"««  -e«x.uc ^^i^^^ 

^i-^ConêeillereorUnmtre».  -'* 

Art.  •.  Il  y  a  douse  conseillers  ordinaires,  non  compris  le  secrétaire^ 
général.  .       TîAttfî' 

Peuvent  être  nom  es  conseillers  o.diiiaires  les  inspioteun  «Mw 
raox,  recleuts,   inspecteurs  supérieurs .  de   l'Insirudlon  pritoB'  ^ 
doyens  ei  professeurs  des  faculiés,  proviseurs  des  cotiéit,  a  VaÉkui*-  - 
professeurs  de»  établlssomeiita  publics  qui  dépendent  du  mtolsûàril^ 
niistructionpuiiliqneei  qui  aj^tlenUt  Ti'eïieJoSSTSS^ .  " 

Art.  40.  Le  ministre  peut  appeler  â  l'assemblée  du  eonwii  •** '"^ 
voix  .onsuluiive,  pour  louie  delitH>ralion  spé..iale  el  iiéterariliv  l» 
dlM:ip|.n-lr«et  non  çoiitautieuse,  tout  membre  de  i'UoliwSSw^?  W 
.^'    ''•-.^'"^"^^'•*^?>«»«*«'"«e'lltM  honofnlr*.s3srOnHMii 

sfliitersAltulaiée»,  »«»  in^pecieara  généraux  uni  ont  aWeé 

les  recieur»,  insprcietirs  .saperit-ars,  doyen»;  amlsiiwifi  uji 

Mrs  qui  sobiêpi^es  a  l'eaSTilat,  «  qui  sièfNt^eoeriS^ 
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f  'ï 


ufiass-.  t<il„..^.,l».'.,»Si'SMïCi.**tî-^ 


y„t.„>c- 


lla4tieM(îiapcMfrSiilé^  t^r  O»  conseiller  titalalre.  Chaque  seo 

De»  arrllét  détwnlnent,  parmi  les  aiïalres  qui  doivent  éire  délibé- 
lÉMiW  rmninit  f nyii  quillr  irrniil  celles  qui  ne  seront  soiiiiiisesqu'à 
l'euBien  des  sections  et  qui  peuvent  ne  pi^èlru  purléis  à  l'assemblée 
diMCtmatfil.  • ' 

JUt.<f4^Lea  délibérations  du  ICI!  se  il  sont  prises  en  assemblée  gé- 
néra^ pi  k  kq^oriié  des  vuix. 

L*4Menftb|ée'i;énérale  ei^t  coni|io>(.''<>  du  ministre  ci  île  Ions  les  iiiein- 
bmdii(;on»eil, 

âtt.  n.  En  cas  départage,  la  voix  du  présidei;l  est  prépondérante. 

Utt.  <••  Le  conseil  ne  peut  délibérer  si,  non  loiiipris  le  président, 
laaoitM  au  moins  du  conseil  n'assiste  à  la  séante.  .« 

▲rt.  *7.  Les  ordonnances  rendues  et  les  arrt^ié^  piis  iiprù*  Uflibrr.i- 
lion  de  rasseoiblée  générale  nietitiojuieui  que  le  cunsL'il  royal  a  été 
•oMlHltt-  '  ' 

Les  arrétéii  pris  tn^tîn  délibération  d'une  ou  plusieurs  seetioiis  in- 
diqueui  les  seaiou»  qui  ont  éié.ei>ieitdiii  s. 

Les  articles  18, 19,  30,  Si,  2â,  25,  t4,  25,  26  et  27  trailenl  des  al 
faires  disciplinaires  et  conientieuses. 


-    .,,..■'•       '"     1:. ■   ' 

Après  avoir  supprimé  pur  des  lois  oppressives  sans  doute,  mais 
enfila  par  des  lois  le  droit  d'association,  le  ministère  voudrait  con- 
fi-quer  te  droit  de  réunion  i^ann  couvrir  sou  arbitraire  d'uno  ombre 
de  légalité;  car  U  loi  dç  4790,  invoijuee  si  mal  à  propos,  n'e«t 

Su'uBC  irooie  ajoutoe  à  la  jiiolene<\  Pnuri)uoi  le  ministère  ni'  veut- 
pwde  réunions  et  spécialement  pourquoi  s'opposi  -t-il  à  la  m  ini- 
festalioa  du  deuziëiiie  arniodissemeo;  eu  cm|)loyant  au  lieu  d'ar^u- 
DMfttiidea  gardes  municipaux '?/Parce  nii'il  voit  dans  ces  manifesta- 
tions ,un  danger  pour  »  on  existence.  Or,  cette  raison  n'eu  est  pa^ 
■ne,  l^e  seul  avaotitge  du  régime  coustitudonnci,  c'est  precist -meut 
lanrdité  de  faire  timber  les  mauvais  gouvern  nieois  par  de-i  ma- 
nifotations  d'opinJou  et  sans  qu'une  revolut  on  so.t  nécessaire. 

illalofuc  «le  clrconklanrc. 

pji  tA^AT|M}|iE.— Àvez-vouslu  le  maguitique  discours  de  M.  de 
lIoBtaJtitB^I)^  en  faveur  de  la  liberté  ? 
0|i.  wteo^m^Tt.—l M  lu  ce  di.- cours  et  De  l'ai  trouvé  ni  magni- 


îT"-"""  ''""'"'■■"■"  "'■"'" 


ijpéme  ioataut  la  police  les  interdit  ;  la  coiocidence  est 


—  SoJéndons-DOUs  :  les  banquets  réfiiriiiistts  n'è'aient  pas  de 
b  liberté,  oMt^  d«  la  liceacCic^&D  y  cêrébrait  le  &ociali>me  et  la  Ré- 
Tolàtion  friw(«iiie4 

-r  Vonlmirt s'est  récrié  contre  la  ville  qui  donnait  une  cataire 

—  EDtrBdons-oous  encore,  la  bberté  d'enseignement  aipliquée 
•a  docteur  SluibS  ne  serait  plus  que.  de  la  iicence.  te  docteur  oe 
croH  •ik^eTi^À-Glilh'si  sbi(  ùti  ifioù  i 

—  Je  ne  demande  (Ma  mieux  pour  jna  part  que  de  croire  k  1^ 
divinité  du  Christ,  mais  il  y  a  des  sectes  protestantes  qui  n'y  croient 
pas,  tes.iuifs  n'ycrpjçnt  pas,  Abd-el  K.ad  r  n'y  croit  pas,  les  éclec- 
tiques BVcrwiil  p^^.W^d'AllonShve  ti^  cfojt  pas,  et  l'on  His 
peinramenèrlôasces  gens-là,  qu'en  Icnr  p  rraeitant  de  d.velop- 
perJ^JJ!^  («ttlieo  Metenaat  paraUelement  la  thèse  coati  aire. 

-- Yonlei-vous  donc  que  dan^  un  pays  chr  ti'-n  on  puiss^;  eo- 
ffi'ijWff  ikn  itpinwni  du  docteur  Strauss,  d' Abd-el -Kader  ci  de 
M.d'Alton^hée? 
.  -»#MitféaN!ttl;rétaime  je  trouverais  excellent  qu'on  les  réfuiÀt. 

—  Cela  serait  de  la  licence,  j'y  souscrirais  pourtant,  car  mon 
joortin  èè  iiràèti'de  qu>  librtc. 

7-, Yt/il^  ne  voulez  que  liberté,  et  vous  vous  servez  du  mot  li- 
ceofcé  pour  exctiser  toutes  les  oppressions,  comme  toutes  Is  in- 
ra^ÏQIls.^s^nt  excusées  pour  M.  de  Mettemic-h  par  le  moi  foijer 
éTineendie;  vous  ne  voulez  que  hberté  et  vous  dénoncez,  vous 
difiamex,  vous  injuriez  Quinel  et  Micbelet  jusqu'à  ce  «{uc  leurs 
chaires  soient  fermées,  uniqiieme.Dt  pour  fain;  plaisir  aux  jésuites, 
c'est-à-dirè  à  vous;  la  liberté  vous  est  chère  et  l'on  vous  trouve 
coniipli(«  de  l'acte  arbitraire  qui  interdit  les  banquets.  Allez! 
TOUS. ^S. connu  maintenant,  et  vous  n'avez  pu  soutenir  jus<{u'au 
bout  votre  audacieux  mensonge.  Heure-ise.neut  il  eu  sera  de  vous 
comine  du  sphinx,  qu?nd  on  eut  devine  son  énigme,  il  expira. 


Noos  donnons  in  extenso  le  mémoire  que  M.  E.  J.  Leclaire, 
peintre  en  bâtiments,  vient  d'adresse  à  l'Académie  des  sciences,  sur 
■DQqnestio«qui  intéresse  au  plus  haut  degré  la  santé  d'une  classe 
Dombrease  detravailleurs. 

L'importante  découverte  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire 
vient  stti^rid.er  une  de  ces  nécessiiés  l  mjioraires,  un  de  ces  sacri- 
fices buQiains  que  nous  impose  encore  notre  ignorance  des  lois 
natereMCS,  et  que  la  science  est  appelée  à  Faire  disparaître  un  jour 
conplètejnent. 

Une  commitîsion,  comp"soe  de  MM .  Then;ird,  Chevroul  et  Dumas, 
est  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  découverte  de  M.  Leclaire, 

3ui  est,  en  outre,  classée  parmi  les  iuveotious  qui  peuvent  avoir 
roitau  prix  Monthyoo. 

••  Wk  ««iMtUatlon  du  blanc  de  zinc  et  des  couleurs  a  base  i$ 
Mine,  au  blane  it  plomb  et  uujr  eouieurs  d  base  de  cuivre  tt  de 
plmk  dbmi  Ite  arts  et  dans  l'industrie. 

.Tout  le  monde  sait  à  quelles  maladies  sont  exposés  les  ouvriers  qui 
préfiarentle  blanc  de  céruse,  ceux  qui  l'emploient  dans  les  arts  ou  l'in* 
ëiutrlfi,  et  les  personnes.  in6m<-  qui  ont  l'imprudence  d'habiter  des 
appa^eaunts  ffïtchenient  peints. 

Lès  statistiqties  u.éiiicales  sont  r*  niplies  de  faits  de  celte  nature  si 
variél| si  iiOBibreitx, Si  gravis,  que  lianklesctil  but  (*e  soulager  Thuma- 
ntté,rinventior  d'une  sub>tairre  m  Ifensiv, pouvant  remplacer  lacéiuse 
dans  ws  différent  s. ent'iois,  a  c:é  depuis  longtemps  l'ubjet  de  recbcr- 
ebrs  aciivos  et  coiistaïUfS. 

peintre  en  bàlmieuis,  wvant  depuis  mon  eiiance  au  milieu  des  ou* 
vrier»de  alie  protssion.  asaut  sans  ce.ss*-  sous  les  yeux  le  sp^ilacle 
des  ravagt'tque  le  blanc  de  pioinb  exerce  parmi  eux,  je  nai  Jamais 
oasé^ii  iMslwit^de  soii^ir  a  la  posnibiliie  de  'ui  sub>titiier  une  ma- 
tière,<|vl  né  eONiLl  pas  de  prun  ipis  ddii^t-rt  ux ,  et ,  sai  s  être  d(>eou- 
riiglijK^,V||Sfiy«MI<*  (•'Btitlives  d<>  .,uire>,ie  me>  ^uis  décide  ci>  1835,  ti 
thêriier  moi-Uiéme,  e»jieranl  (|u«  la  spécialité  de  ma  professivii  nit 
iaii|i|tlti«nmeot.  : 


„eiiei^d'afiord;'qiiêl4pi«>'ie'M«iedetiHe  fltt  èorniu  dans  la  scienee, 
on  ne  l'avait  recueilli  jusque-là  que  comme  produit  de  laboratoire.  Il 
s'agissait  de  l'obtenir  industriellement  et  h  uo  prix  accessible  I  la  con- 
sommation. 

Puis  une  fuis  obtenu  et  mile  à  l'huile,  pour  l'appliquer  facilement 
dans  la  peinture,  il  fallait  qd'on  put  le  faire  sécher.  Or,  les  seuls  slç- 
ctiift  connus  étaient  à  base  de  plomb,  éi,  dès  lors,  devaient  cpmiQB- 
iiiquerau  blanc  de  xinc  tons  les  défauts  du  plomb.  Je  flnis  hétire(lsi>> 
nu-iit  par  iléeoiivrir  un  siccatif  à  base  de  manganèse,  qoia  la  propriété 
de  sceller  le  blanc  de  a  ne  plus  promplement  que  ne  le  ferait  la  li- 
ltiari>e.  . 

Ce  n'était  pas  iQUl,  les  tons  biaius  sont,  pour  aipsi  dire,  r)e)MMl'l><>B 
dans  la  peinture.  Quelqufs-uiies  des  couleurs  les  plus  employées  sont 
extraites  du  plomb  ou  du  cuivre  et  doivent  â  ces  métaux  le  défaut 
d'éire  attér-ibies  par  les  sulfuri*»  ;  mêlées  au  blai  c  de  linc,  elles  ve- 
naient lui  enlever  les  av:inianes  de  son  inaltérabilité.  Il  fallait  donc, 
pourdonnèrù  mon  invention  primitive  son  complément  el  pourrrndie 
sou  application  utut'lle.  subitiuier,  a  toutes  les  couleurs  altérables, 
des  couiturs  qui  ne  le  fusstuit  pjs. 

Après  plusieurs  anuées  df,  recliercbe:.  persévérantes  et  coûteuses, 
ji' suis  arrivée  produire,  si  cetls  expression  m'esi  permise,  un  cum- 
tnenciuient  de  réforme daus  la  peinluie  en  camplelant  latiammedes 
couleurs  iualter.ibles  par  la  suhstituti'tn  des  couleurs  inoflcn>ives  et 
inallérables  à  toues  celles  i|ui  avaiet  le  cuivre  et  le  piomb  pour 
base,    (le  ti'lle  façon  que  je  puis  affirmer  aujourd'bui: 

1"  Que  la  santé  d'un  pa'd  i  o '.;bre  d  bommes  p.  ut  être  épar^jn^'e, 
Cl  vva  sans  aucune  |»prlurbailon  prave  dans  1»  ur  proffs^iolt  : 

2»  Que  rinléneurei  lext  rinir  de»  babiiaiion>  p<  uvi  nt  être  points 
S-M.s  itMJi's  ^rémeiit  de  voir,  à  la  moindre  émanation  suifuieuse,  les 
peimuf'S  (hinj^cr  ci.  uoiri  ir; 

3"  Kiifiii  i|ue  lt>  ariisli  s  peuvtnl  souper  avec  bonbeur  que  leurs 
ciii'f^  d'œuvre  iK'ilianKi'roiit  pasd'a>perl  et  d'iiarnioiiif  avec  le  iiciup>, 
cumm  '  Cl  la  est  an  iv  ■  t\  laiii  Je  tableaux  d'à'  (-leiis  m  titres. 

Ma  prdfessidii  m'a  pernii-,  ce  ijUi  (  tlt  eie  t)ien  diftiiileâ  tout  autre, 
d'introduire  ces  prod  iits  dan^  lac><i>soniinaiioM-  pour  ain^i  dire  à  >on 
ii.su.  Jf  tiM  lie  la  p'iiiiure  au  lilain'  ..e  zinc  sans  le  dirr,  mais  les 
tvanla^'es  i|u'clli'  pos-èilc  sur  la  peinture  à  la  Cfriise  i-t  surioui  la 
fraii  heur  île  ses  tous,  la  lireiii  bieiii6l  reiiiar.jui'r  cl  la  superionlé  du 
b  aiic  di'  zinc  sur  le  blanc  île  (lionili  lui    prompteniei.t  (Oiisiali'c. 

J'ai  tau  jusqu'à  ce  jour,  de  t'es  nulnblcu^e■>  a  p  icatiuiis  du  blanc 
de  zinc  dans  mes  Invaux,  tt  nulle  paît  aucun  fait  n'est  venu  coniie- 
dire  les  pieniiers  succès. 

Ira  manipulation  ne  la  céruse  causait  jiutiefois.  dans  mes  ateli''rs 
de  peinture,  desaccilenis  fréquents  et  i!rave».  PiUkieurs  de  uie.>  ou- 
vriers étaient  atteints  tous  les  ans  de  la  colique  de  ploiob  ;  queUiuMS^ 
uns  l'avaient  plusieurs  fois  i  liaque  année  :  d'autres,  saos  (>piouvrr  de 
tyni|)t6misdu  même  genre,  voyaient  s'alléier  pruf'OKléiiieiii  leur  cous- 
Ijiutiun  pbysique,  étalent  forces  u'abandoni.er  ai  moi,  s  timporair^- 
Oient  leur  proUssion,  et  coi. servaient  ou  Une  laute  lauguissaute  ou 
des  iiiflrmit  s  incurables. 

J'emploie  consiammeni  200  ouvriers,  sur  tous  les  points  de  Paris,  H 
l'appiicaiiuti  de  la  p'-inture  a  base  de  7iiir  Au  milieu  ciVuA,  ,>u  iruu- 
veni  plusieurs  de  ceux  que  la  <  oiqiie  de  jilo  iib  et  la  susceptibilité  <ie 
leurOr^'anisaiioii  avaeut  forcés  d  abandonner  la  peinture  ;  jamais  au- 
cun a-i  illent  ne  8'e>i  manifesté  parmi  e  n.  Aussi  ceux-lii  apprécient 
ils  l'importance  de  l'i  mplol  du  blanc  de  zmc. 

.  Jamais  aucun  des  ouvriers  de  ma  fabrique  de  blanc  de  zinc  n'a  eu 
raême  une  Indisposition  que  l'oit  pût  atiribuer  à  la  nature  de  son 
traviiil,  et  cepenuanl  a»cune  préi^auiio  i  panicuière  n'a  jamais  été 
prise,  niatgre  les  impcrlet  tioii~  de  l'usine  et  es  Inconvénients  résul- 
tant d'une  insfàilaiion  provisoire. 

En  ré.<umé  plusieurs  années  de  pénibles  travaux  m'ont  conduit  à  la 
production  illdu^tril  Ile  et  i  l'application  dans  les  arts  et  l'industrie: 
f  Du  blanc  de  zinc; 

:  2°  b'un  siccatif  propre  à  le  fairv  sécher  aussi  promptemenl  que  se- 
clie  la  c*TUse; 
3*  Enfin  a  la  fabrication  des  couleurs  à  hase  i4n  zinc. 
Ci's  produits  fournissent  dans  tous  les  genres  le  peinture  des  toni 
plus  i:lair^,  plus  lins,  plus  frais,  plus  transparents  que  les  tons  obte- 
nus avec  les  couleurs  a  base  de  cuivre  ou  df'  plomb. 

Les  expériences  muliipltées  auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  prou- 
vé que  ces  matières  soiii  en  tous  points  supérieures  aux  couleur-,  em- 
ploy<'es  jusqu'Ici,  et  que  leur  fabrication  et  leur  emploi  ue  sont  pas 
nuisible.s  ù  la  santé. 

C'<  st  avec  la  conviction  profonde  qui  est  résultée  pour  moi  de  tous 
les  faits  indiqués  ci-lessus  <|ue  je  viens  soumet're  à  la  haute  appré- 
ciation de  l'Académie  les  résultats  de  mes  travaux  sur  le  blanc  de 
zinc,  le  siciiatif  et  les  couleurs  inofTeusives  et  inaltérables. 


L'InMarrecllon   tfe  AicUe.   IVotaveisax  délall».  —  La 

Ltga  i/attaiia  de  Gênes  couiieni  les  uciail.'s  suivants  sur  l'iusurrec- 
tion  de  Paieriuè  : 

«  Le«  nouvelles  que  nous  recevons  de  Sicile  confirment  cell-'s  que 
nous  avons  déji  données  Elles  annoncent  de  plus  qu'à  Palerme,  htm 
de  l'iiisurreclKin,  la  fimrae  d'un  certain  Meluro,  se  mit  k  la  lêie  de 6O0 
bommes  et  parcourut  la  ville  encourageant  le*  insurgés.  Un  fusil  à 
Palerme  coùe  25  ^-rani  ;  on  dit  qu'ils  soiiMournis  par  un  des  navires 
anglais,  qui  sonidans  le  pnrt.  I,c  comité  (Tu  gouvernement  provisoire 
est  établi  sur  la  place;  il  y  a  dans  la  ville  une^rande  provision  de  v| 
Vies  et  d'argent,  que  l'o  •  met  à  la  disposition  de  èeux  qui  en  ont  be- 
soin; mais  peisoni.c,  dit-on,  ne  deuiamle  d'argent,  et  l'un  se  contente 
de  réclamer  des  vivres. 

»  Lorsque  la  troupe  napolitaine  arriva  à  Palerme,  la  forteresse  avait 
lancé  linéiques  bombes  sur  la  viiltfTiii^  les  commandants  des  navi- 
res anglais  avaient  prévenu  le  gouverneur  que,  s'il  continu  'it  le  bom- 
bardement de  la  ville,  ils  bombai deraimt  eux-mêmes  le  château,  parce 
que  les  Anglais  ont  des  possessions  dans  la  ville  et  ne  permettraient 
pas  que  l'on  c/)urùt  chance  de  les  détruire,  à  moins  qu'on  ne  déposât 
préalablement  entre  leurs  mains  une  somme  correspondante  A  la  va- 
leur de  ces  postcssioiis.  La  troupe,  qni  était  tous  le«  ordres  du  prince 
L6uis  comte  d'Aquiia,  demeura  siupefaite,  birsqu'en  débarquant  elle 
vil  sortir  de  tous  4«s  points  de  la  <  lié  des  bommes  armes  qui  ne  seiu- 
baieiii  aucuiieiui^nt  bouiter à  se  rendre. 

>  Apres  i|iie.ques  moments  d'besitatiofi,  il  s'avapça  V(rs  la  porte 
H-irmodé;  nais,  qtiand  II  fui. arrivé  a  i>4>rtèe,  la  porté  s'ouvrit  tudi  â 
coup  a  deux  battanis  et  une  det  barge  à  mitranle  fui  laite  sur  lairoupe 
qui  recula.  La  iruupe  est  mainieiiani  dans  suii  camp  prés  de  la  mer,  ei 
les  citoyens  se  lie  lient  piéis  à  la  deten>e  Le  prince  Louiseuvuya 
avenir  de  cette  situation  je  roi  qui  assembla  sur  le  champ  lu  conseil 
des  Diiuisires. 

-^  Les  passagers  qui.jfi!it  quitté  Naples  le  t8,  étrit-on  au  Galigna 
ni'sMtsstn^i  oiil  laisse  cette  vlile  diins  la   plus  gr&uiie  anxirte 
sur  ics-intMklions  du  i;ouv«rii«^edt'.  Dc^l'ariilhr^ea^iillet'é  plaaesur 
tt>uie6  |«s  fbrtere^sesyetdes  patrouilles  de  cent  hoaime^  (ibâcitue  par- 
couraient conitannent  la  ville.      / 


rdïni  MUii^  iJMNiidiièe,"iH 
émission.  .■  -"..'.   ■     ,  .  -  «  ■-!■.     ■-,  '         ivi:''  .  !  yi  :';■"■>  t'K  p.. 

»  D{|  pombreux  auxiliaires «taient,  dit-on,  débarqué*  près  de  Paler* 
me,  apportant  avec  eux  désarme»  et  das  BBUiiitiona.i 

—  A  la  première  nouvelle  des  troubles  de  Sicile,  plusieurs  bâtiments 
de  guerre  anglais  se  sont  dirigés  de  c«  cài4.  On  dit  que  notamment 
|li  ux  frégates  auraient  été  envoyées  à  Messine,  parce  que  le  général 
Landi,  gouverneur  de  cette  plaie,  maintenant  eu  insurrection,  aurait 
ouvert  desjeltres  des^née.s  â  l'ambassade  anglaise. 

I    —  Le  Noutelliste  de  Marseille  qu-  nous  recevons  ce  soir  publie  la 
correspondance  suivant«f  dans  un  supplément  ; 
,'    «  Le  paquebot  la  Ville-de  Marseille,  de   la   conpagnie  A.iidré  et 
A.tteille,  est  rentré    dans  notre  port,  venant  de  Maples,  après  avoir 
touché  ii  Galles. 

'  »  Le  gouvernement  provisoire  ibstliué  )  P^ler  ne  par  letl  insurgés 
$e  I  oiiipose  des  per^o^^age->  les  plus  recortiaundable^  de  la  Sicile.  Ce 
sont  le  duc  d'  Moiiieleone,  eonnu  dans  l'Europe  entière  par  sOn  im- 
mense fortune  qui  lui  vit>n(  de  Fernaud  0>riés,  dont  il  est  le  dernier 
descendant;  le  comte  A  eto  ;  l'amiral  Rugifro-Setiimo,  et  le  célèbre 
avtuai  Marocco. 

,  »  Voyant  le  cas  où  les  troupes  royales  reprendraient  la  dessus,  la 
goiivenieineiit  proviso  re  a  décide  qu'il  transporterait  le  siège  de  son 
autorité  d  ins  une  ville  de  l'inléritur,  d'où  il  ne  cesserait  d'étem^re 
son  ac  ion  sur  l'Ile.  Il  a  été  jusqu'à  désigner  i  l'avance  les  membres 
ai>peU'8  a  lui  succéder, si  te  sert  des  aimes  le  faisait  malheureiiseraeiil 
tuiiibiT  dans  la  maiu  des  troupes  rovalis. 

»  PluNieurs  délai  lieuienis  de  troupes  royales,  préposés»  la  ^.'arde 
de-»  éiab  iseinents  publics,  se  sont  trouves  c  tmplèieaient  enveliip,>é8 
par  les  vn^U'g's  qui  oui  respeclé-Uuir-faiblesse,  et  les  oui  n.êine  lais- 
ses aux  p  sie-<  eu.. fies  à  leur  siuveiUance.  1^  gouveriieuieul  pruvi- 
>oire  a  ra  lié  cet  ai  le  de  clémence  populaire  et  pourvoit  chaque  jour 
à  leurs  rations. 

»  Les  troupes  canipérs  hors  la  ville,  sous  le  MOnte-Pelegiino,  avant 
Ifiir  r'iraiie  daus  les  Un^  et  dans  les  casernes,  ont  cru- IleinenI  souf- 
fert du  froid  et  de  la  faim,  n'ayant  pu  ponrvoTrTT  leur  subsistance 
dans  l'inieiieiir  où  elles  ne  trouvanni  que  des  enoeraii»  prêt^  à  les  re- 
p<)U^ser.  l.a'  gouverneiiieiii  leur  expédia  de  ^ap!es  80  raille  rations 
par  le  brick  de  «uerre  le  l'inciite-Cario,  rrm<jrqtié  nar  an  ba'eau  k 
vaitour.  Lin  paquebul  à  vapeur  de  coninierce,  la  M<irie-Ck*istine^nsA 
fais  lit  habilueiieuient  le  service  de  Marseille  ii.Maples  et,  en  Sicile,  a 
été  retenu  et  ^iffiélé  pour  ii' compte  du  roi  qui  !'a  affecté  au  trausport 
des  vivres  destine.-,  aux  iroupes. 

»  Ctt  grand  noniUre  de  familles  de  militaires  et  surtout  d'offlciers 
se  trouvent  dans  Palerme.  Non-seulement  les  insurgés  les  ont  respet- 
te  s,  mais  encore  ils  leur  font  parvenir  les  rations  qu'on  lear  envole 

des  forteresses.  <: 

»  L'Iiisurreiiion  se  maintient  dans  uneaiiètude  pureiumit  d^femiivD. 
Une  seule  fols  les  iiisurgés  ont  pus  l'off-Dsive,  c'est  au  momeetoi 
les  troupes  abandonnaient  leur  liiva,uac  au  pied.du  l4oH^*-^elegiiao 
pour  rentrer  dans  leur  casi  rnement,  mouvement  que  le  peup  e  imiter- 
préia  comme  un  préparatif  d'ap-e-sion.  Dans  ceîre  attaque,  les  trou- 
pi  s  roy-iles  Oui  éprouvé  des  perles  considérables. 

■  Li-8  in.turgés  occnpe^it  toutes  les  portW  de  Pa'érmip.  oft  se  trou* 
vpBt  en  batterie  des  canons  qui  leur  ont  été  expédiés  de  TrSpanI  et  dié 
Termi'ii.  i  i .  i         t     si ,    i  r 

>  Le  céuéral  Viale,  gouverneur  militaire  de  Paleraies  «aajra  le  H 
une  vigoureuse  leiilative  pour  enirrr  dan^  la  vjlk  «t  fs'y  ■uiiu««ii!;  il 
la  ça  .1  <ei  effet  une  forte  colonna  d'attaque  compo»iit(.d,'iHfanti;ri^,i;l 
d.-  cavai.  rif,  qui  lit  de  vains  efforts  pour  ^'ouvrir  ng  passage  ei  «  r^n- 
dr^  Maîtresse  de  la  porte  Maquedé.  Le  peuple,,  voulant  èvitrt'autint 
que  possible  l'effus|on  du  san^  altendlt  avi-ç  câline  le  pMertl/èy  IfcliM . 
Aptes  avoér  essayé  le  fea  .les  assaillants,  il  HMsiâ  fiiy  d(!«'«Cr.liitr|is 
nourries  de  mousqueterie,  «ouienUes'par  tamirfeiit»td»pimèU^plè> 
ces  d'aitlllcrie  t|ui  «i  é'iMrt*x  ravafes  dans  It»  nnf »  dés  trSMpes 
royales.  La  cavalerie  princjhalement  fut  laiiiéti  ft  pea  prèf  ,e»pièiM». 
D  .ns  cet  enga^meni  meurtrier,  le  liy  du  général  Viale,  cajulaiue  de 
ce  corps,  est  tombe  frappé  morieilemeni.  ,  ,.  .  -      ;, 

t  Aliisi,  la  'garnison  d*^  Palerme  qui,  au  moment  ^e.  ,i'insiîrrfçtiOn 
était  forte  de  8  mil  If  bommes  de  trtiupes  de  toutes  krmfs,  et  OUI  Itt 
renforts  venus  de  Naples  ont  portées  i  45  mllte,  se  trouve  dansTla» 
puissance  de  s'opposer  avec  succès  au  progrès  de  l'insUrreéliOhi'Le  r«l 
a  convoqué  son  conseil  pour  aviser  aux  mesure*  a  prnidrs  en  faee  de 
la  gravité  des  événements.  On  ne  connaît  pas  encore  l'Hsw.^  cette 
réunion  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  â  peu  prêt  certain  que  la  8i«ile  est 
en  puMiion  d'obtenir,  d'une  manière  ou  d'autre^  les  legiliUMs  coiices» 
sions  qu'elle  réclame.  Il  serait  encore  facile  â  Ferdinand  deditl^er 
riii»utT«;iion  en  entrant  franchement  dans  là  voie,  de  sérieuses  fèfor- 
m«-8.  I^s  Siciliens  ne  demandera  eut  pas  mieux  que  de  siéner  avec  le 
gouvernement  du  roi  le  pacte  de  la  réconciliation.  Que  fera  Ferdinand  ? 
Ira-i-il  an  devant  de  ces  vœux  qtii  sont  dans  lons  les  cœurs?  ou  bien 
per«i«iera-t-il  dans  s<in  aveugb  ment  insen^^érQu'il  s«  hâréd<> prendre 
le  derniiT  parti,  qui  est  celui  <ie  la  sagesse  et  de  son  iiiterél personnel; 
ihs'est  engage  dans  une  vote  henssee  de  périls  et  conduisant  â  l'abime 
où  ont  été  s'engloutir  bien  des  courouues  1  > 

«  Une  erreiir  que  nos  lecteurs  ont  dû  rectifier,  s'est  glissée  daus  no- 
ire article:  Nous  disions  que  l'escadre  britaflniqfte,qui  avait  quitté 
Naples  le  12,  rentrait  le  tS  %  Naples  ;  c'est  â  Malte  qu'il  faut  lire.  » 

—  On  écHi  de  Rom.'  à  l'i/ajia  de  Pise  ;  t  OnTil  que  l'Autriche 
avait  demande  au  iiapc  le  p^s>a;,'e  de  50  000  A<(Femand«  par  sqs  Eui*^« 
pour  se  rendre  i  Nètpl.s.  I>s  cardinaux  auraleiit  accordé.je  passage, 
mfcis  le  pape  l'a  refusé,  et  il  en  a  donné  avis  i  Charles-jy.ibert.Le'ro» 
Ckarles-Ait).Tt  a  réponde  mlil  approuvait  cé«e  détermination.  Il  a 
ajoiiequii  armait  lo  contingent  et  qu'il  allait  formeriimis  èatups 
dibiinets;  81  le.>  AiiU'icbi»nsliaver>aieutie»  Etais  poiitiltcaoi,  il  se* 
rail  bientôt,  lui-même,  dsns  les  Eiais  tombardo-venili«HS. 

Une  coriespoudajicc  de  [Univers,  publiée  qe  BptHi,  ae«ti>>nnè 
aussi  le  refus  du  pape  de  laisser  passer  les  tro^pea,#utricbicnnes. 

MitiâMtio»  Am  mnem.  -La  Gaxtited'Àugehourf  av»ue  u«e  U 
plus  vive  Irritation  continue  à  régner  entre  les  Milanais  et  la  larni- 
son  autrichienne.  ' 

«  Fasse  le  ciel,  ajoute  hypocritemeul  la  feuille  deMetteruich,  q\i'une 
collision  n  éclate  point;  car  les  soldats,  même  tes  Italiens,  sont  tel- 
lement exaspérés,  qu'il  faudrait  s'aliendre' aux  plus  déplorables 
excès  I  B        ■■  ,.,,       . 

(La  Gazette  £Augsbourt,&a  ta  Patrie,  voedrSlI-eUe  piréfarer 
am^i  lupiiriuu  publique  au  récit  d'une  nouvelle  LOUcUerie  daus  les 

rm-s  tle  wtui.ï-  . -,  ,  :■;.     ,    y,     .,  ,|,     ...   /        ^.     ._,.,.. 

lOii  a  le  droit  de  tout  supposer  de  la  part  du  système  aulricbiaa, 
aibr»  ^^ar■  1  un  sait  que  la  veiiie  du  jour  où  le» .  suidaia  impériaux  it 
siAit  rues  le  sabie  a  1^  malu  sur  une  popalaiion  inoOeiisiw  tt  désiàr- 
mee,  les  autorités  avaient  reçu,  du  maiedul  ftadeibki,  un  àViS'qÙMèâ 
eitaiielmà  faire  uispèser  d'avance,  dans  lel»  hôpitaux,  des  lits  lioùr 
te»  blesses  à  résulter  ue  telle  collision /érrtli/»! 
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dredo^r^,  X«li  cb«i^alfeH  DOmOés  drpuU  le  18  janxkr  de  Vaàiiee 
devuitnBr>t  c«i)V  uouv«Utin«nl  HomoK^s  se  sont  réunis  d^ns  la  salle 
de»..Chevalier8,  «t  oirt  été  pré««nie8  au  roi.  Ils  ont  «nsuile  dliié  avvc 
a. ML.     ■  • 

Le  tttaitire  d«  IMnlériear,  M.  de  BoiieUehwingb,  donnera,  dit-oii, 
pour  des  raisoqs  de  sauté,  sa  démission  après  la  session  du  comité 
des  Eiatt  tfe  la  diète  réunie  ;  mais  on  pense  qu'il  remplacera  le  géné- 
ral de  TbiU,  Dopsé  «inistre  de  cabinet  et  du  trésor  du  roi. 

Le  congrès  dédouanes  se  réunira  iirochainemrnl  à  Cass<l,  cl  non 
dans  noire  capitale,  comme  l'ont  annoncé  par  erreur  quelques  jour- 
naux. On  fait  des  travaux  préparatoires  très  approfondis. 

■<•  r*l  de  Vl'urlunberg  et  l«  SalMet  —  Le  discours  que 
ie  roi  de  Wurlemt>erji«'proiiOh«è  a  i'ouveKuK  de  la  diète  de  si  s  Et.its, 
le  Si  janvier,  est  remari|Uiible  en  d'Mix  p  inls  D'un  côé,  le  rui  prend 
l'Initiative  de  plusieurs  refuro^eR.  Il  annouce  une  «  xtt-nsion  libtTaie 
des  lois  sur  la  presse,  sur  les  éirccous  <les  dépuu's  et  sur  l'orna  i>a- 
tion  municipale.  D'autre  pari,  il  «'éiè.e  avec,  cuerttit*  conire  le  ra  lica- 
lismede  la  Suisse,  «font  ia  propagande  t'eiemi,  dit-il,  Juhque  dans  se> 
Etais.  Il  ju-tiflii  ainsi  le  brait  qui  lui  attribn*^  It*  projet  <!•'  prendre 
, dans  la  Diète  allemande  rmiiiaiive  d'une  n<>le  eoittrc  la  Suisse,  pa- 
'irHIIei  Cl  le  qu'ont  expédiée  la  France,  l'Autriche,  la  i^ru^se  ti  la 
Rusaie.  Voici  ce  dernier  passade  du  discours  r  >yal  :  > 

•  'Il  me  reste  un  Krave  devoir  a  remplir.  L«.n  événements  de  Suisse 
généralement  connus,  produits  par  des  partis  extrêmes  et  o|i|io.>é-i  v\ 
poussés  jusqu'à  la  guerr«  civile,  ont  di]i  exercer  une  ii.nu<nee  ilitiiiie 
reuse  sur  les  pays  voi^tlns.  Des  Allemands,  des  criraim  Is,  poursuivis 
par  les  tribunaux,  se  sont  ras^eml)les  d.ans  le  p.tvs  ;  ils  ont  lâi.lié  ilr 
fonder  des  abSOciatio»is  avec  leurs  couijxiriutes,  ei  ii'inuuder  nus  «ou- 
trées d'écrits  révululionnaires. 

t  On  »  employé'les  moyens  les  plus  vils  et  les  plus  réiréhensittle^ 
p^ur  propager  la  fernieniaiiou  et  Ik  niéiouieiiienieui  de  l'xr  Ire  et.ilili. 
Dans  cet  état  de  choses,  aussi  daii;;erei;x  pour  i  nus  (|u  -  pour  nos 
voisins  et  conféiiérès,  \«  m'a  lre>se  a\e(:  loute  cunlijin  e  a  m<  s  II  lé  es 
Etats,  comme  à  ceux  qui,  place»  à  la  léie  de  noire  peuple,  emxp'i- 
ment  le  seniinieni  et  \a  minière  de  penser.  Je  vmis  soumets  traiu be- 
rnent la  position  dans  laque!  e  nois  nous  trouvons.  Si  les  influences 
(lu  dehors  s'ai^gravaient.  vous  me  verriez,  avec  un  courage  inenruiiia 
ble,  comme  aicienneineiit  contre  les  ei.neiuls  de  nuire  patrie,  com- 
battre aujourdhui,  après  trenie<ite>ix  ans  (le  rè^ne,  le>  periurbaie  irs 
Je  notre  repos  intérieur  aso:  ia  mé  ue  énergie  ei  la  nii^iiie  T-rnieié  dan-. 
les  irincipes.  Lui  à  vous,  Messieu  s,  et  agissant  dans  l'iateréi  d  nt« 
tre  constitution,  j'Htiends  irani|ui  leuieiit  les  tenipétek  de  notre  é,  oque. 
Dieu  protège  et  bénisse  notre  patrie  !  » 

ESPAGNE— Le  19  janvier  le  ba.  .'u  |»alais,  ii  Ma<irid.  a  été  brillant 
mais  peu  anime;  il  y  avait  moins  de  momie  a  cette  réunion  qu'aux  pré- 
cédentes. Le  duc  de  la  Vicloiie  n'ava  t  pas  eiu  invite  :  c'est  une  leçon 
qu'otl  lui  donnée,  le  duc  n'ayant  pus  encore  rcn  lu  visite  à  la  reine- 
Bèrc. 

-f 'Ij'Bet'M  CoHMTCi'o  du  90  Janvier  publie  1rs  adre^ses  de  feliciia- 
tion  votées  au  duc  de  la  V<eioitv  par  les  villes  de  la  Corojcne,  de  Mon* 
lalban.  du  village  de  Las-Navas,  d"!  Ma  Irmo,  des  ville»  d'Almagro,  de 
Valde  Penas,  de  la  Socéie  philanihropique  des  miliciens  vetéians  et 
des  prafmsisies  de  Soria  et  d  Ecija.  Ces  adresses  sont  revêtues  d'un 
grand  nombre  de  siguaiures. 


FAITS  DIVERS. 

Oo  Ut  dans  le  Moniteur  i$  C  Armée  : 

■  Par  ordofwaniBe  royale  du  4TJai»vier,  MM.  Seniibes,  colonel  du  2* 
régiment  de  la  légion  étrangère;  Regeau,  colonel  du  Si*  de  lit;ne,  et 
Dupouèy,  colonel,  ihef  d'éial-major ,  le  la  f*  division  militaire,  sont 
promus  au  grade  de  marèehal-de-camp.  * 

—  Le  départ  pour  Alger  de  M.  le  prince  et  de  Mme  la  princesse  de 
Joinville  est  ajourui  de  quelques  jours,  par  suite  de  ia  rigueur  de  ta 
saison. 

—  S'il  faut  en  croire  une  lettre  de  Toulon  ,  le  voyage  du  prince  et 
delà  princeaie de  JoiiiTtlIt au  Brésil  serait  indéHiiiment  ajourné.  Li 
passeront  le  reste  de  l'hivrr  A  Aiger. 

La  Irégaie  i  ytptarlê  Cacique,  qui  est  mise  i  leur  disposition,  doit 
aller  les  prendre  incessamment  a  Port  Vendres. 

—  M.  Cornudel,  •  s  du  pair  «le  France,  vient  iie  parlir  pour  l'Italie, 
chargé  de  dé|  écbes  pour  nos  ambassadeurs  à  Rome  et  à  Napics. 

—  On  lit  dans  un  j(^urnal  anglais  : 

•  L'ambassadeur  d'Ailriche  ayant  refusé  de  représenter  doréna- 
vant les  iuléréia  de  la  Toscane  en  Angleterre,  on  dit(|ue  ie  (;raiid- 
duc  a  le  projet  d'envoyer  un  ambassadeur  k  notre  cour.  « 

—  Un  bantjaet  réformiste  s'organise  en  ce  moment  à  Nantes.  U^e 
réuAlon  de  souscripteurs  a  dû  avoir  lieu  dans  ce  but  dans  ia  journée 
du  14. 

—  M.  1*ài'chevè({ue  de  Paris  vient,  par  une  leltre  circulaire  adres- 
sée i  lourletjgurdft  de  Pana,  de  leur  enjoindre  d'empécber  la  circu- 
lation daiiy  Mn  églises  d'un  petit  imprimé  politique  ayant  pour  but 
de  réclaoMcJea-feMkraa-'desf  Mèie*  pour  remercier  le  ciel  de  la  gros- 
sesse de  Mine  la  duchesse  (je  Bordeaux.  , 

—  Le  navire  de  guerre  anglais  Smoke  a  fait  naufrage  dans  le  canal 
Mozambmu^.  L'équipage  a  été  recueilli  (h»  le  bridt  français  de  l'Etat 
/«  ro«f(f<«lr,  4ui  l'h  Conduit  à  l'Ile  Maurifjp.  ^^^,  y       y  .^    ,. 

ta  lliii^i"iMt  LIONS.  —  On  lit  dans  k  JounalMVarrmii$$f 
mtnt  du  Havr»  :  -t*.  i»i  *>r*it  d    tïîni*  fu(U  <  .■ 

•  Nos  prévisions  ce  sont  réalii^ées  :  la  pensée  d'offrer  un  banquet  il 
Jules  Gérard,  l»hriM^tg|Uite|p^«f«-to0»il^  4*Afrique, 
tueurdelions,l''rent'6ntnflf  plus  vives  symtiatbies.    ' 

»  Tout  firpoiiap  «ueiçFtie/éleyquhiifliBmfnc^  te  »oir  àisit  beurm, 
dans  le»  Mme  itfS'rt^allL  sfi^.vraiiieiil  spleni^idle  et  l'iiâti!  célèbre 
^ue  nous ivttirs  à  cœur  fl bono^él■!  ..v'.    —     ■<■ 

•Nous  applaudissons  à  cette  brillante  miiitHetftftfoh  :%  pâysiiè  s'aé- 
rait trop  encourager  ceux  de  ses  enfants  qui.. souiiainteni  nubiemeni 
cette  v((^lle  r^tMj|t|on  de  bravée .qu^a^j^lf  gioire.(^  nojp  Ffa(<çaiS.» 

—  Hi^  à  iV>^«  Ifaà'mom^ie  centilf'ifi-  de  l'Jiî|énirtirCh«iiëier 
marqAiT  &•  aKTIi^dfcsuus  deO;  auduord*bui,k  0  heurts  du  matin, 
7*S|lMdKfiPt«{lR  A*  .   ~      ••         -    .- 

—La  maison  d'aliéiié&,^Mi>|ie^aN8lfl  cpive^  de  ffaM^flérs,  en  Siiaae, 
a  été  complétemenx  aétraltl  phr  les  flamoTes,  dans  la  liuU  du  14  au 
15  Janyi«rK,oiip    >iic  >\<  (u  '     -i       ,      ,  >  .  > 

LU  OUVMBM  ET  LA  FCODMitlTB  VlNANCICIirE. -^  li  y  a  déns   Ce 

■ornent  a  Valenciennes  plus  de  SWMtwvtifr^  .k^osMevai,!  pt  4UMift<ii!r 
mandent  qu'a  gagner  du  pain.  D'off  vient  hoift.  iftie  I  iiâiiiliiUlirallon 
du  cheniimtodM>«bliK<i«'aw|pwHdr  iMlieMindtfieKI  I»  ft<MfMra4UeK 
manoeavres  employés  ii  ia  station,  a  prie  de  préférence  des  nilitaires 


uiie  de  ëk  ^igmei  drainât tques  <apab  es  de  pousser  encore  lit  is^iil 
ai  suicide.  De  quoi  s'agit-il.  en  eoet?  D'une  bourse  rouge  et  d'une 
bourse  bleue  (|ui  ixé«;uient  une  course  au  clocher  pour  arriver  àun 
<  œur,  en  passant  par  une  tasse  de  thé.  Ottz  eetie  bourse  bjeue  et  «ette 
lasse  de  the  et  leile  bourse  rouge,  et  la  charpente  s'écroule,  et  il  ne 
reste  plus  rien,  pius  rien  qu'un  dialogue  ravissant,  de  l'esprit;  «te  la 
tirace,  de  la  sensibilité  jetés  à  pleines  mains,  avec  la  prodigÉiité  d'un 
homtai'^  qui  ne  ciaint  pas  d'épuiser  leS  trésors  de  son  génie. 

»  Il  y  a  cependant  une  faute  bien  grave  dans  ce  charmant  ouvrage, 
uae  faute  impardonnable  chez  un  homme  qui  demeura  sur  le  quai  Vol- 
taire, à  deux  pas  de  la  librairie  où  se  vendaul  les  livres  de  Fourier  et 
(le  son  école.  M.  dé  Musset  attaque,  parla  bouche  d'une  femne.  la 
couleur  bleue  au  piolli  de  la  couleiir  rouge  I  Quelle  impardonnable  né» 
rf^.siel  Une  femme  qui  suha  lernisr^  la  couleur  d'amour  à  la  couleur 
d  ainbiliou  I  car  il  laudrait  éire  membre  de  quelqu'insliiul  savant  pour 
lasser  l'itiiioiance  jusqu'à  ne  pis  voir  que  le  rouge,  la  couleur  du 
sang,  la  livri  e  du  tour  ourou  français,  dans  ses  restions  inférieures,  et 
du  (i  uriourou  aiitildis  ou  sul.^6e,  dans  leurs  réiiton»8iiperi«ur«s,  est  la 
euu.eur  de  l'anibitioii  tout  aussi  évidemment  que  le  bleu,  la  livrée  du 
(iel.  d'uù  nous  descendent  les  angis  sous  les  espèces  et  apparences  de 
la  IVmue,  e-<t  la  ci.ueur  de  l'amour. 

•  Ce  >|ue  e'fsi  q  le  de  n'éire  pas  plulanstérien  I  • 

i':v  ciiAnivARi  —  On  éerit  de  Damvilie  au  Courrier  ie  (Eure  : 

'  Lu  >ieui  G  .,  prourietaiie  au  viha^ede  la  Mineretie,  commune  de 
Comonges,  veuf,  pnur  la  deuxième  fuis,  depuis  trois  mois,  âgé  d<4 
soix.inie-dix  ans  au  moins,  se  croyant  encore  dans  les  agréables  lunes 
de  amours,  s'était  mis  par  la  léledose  marier  une  troisièinti  fuis  avec 
me  veuve  de  m  (|iiaNte  ans,  qui  de  son  (  ûté,  se  lamentait  dans  le«  eu- 
nuis  du  veiiva'.;e.  il  .il  à  dix  juurs  après  le  décès  de  sa  d»  riiière  épouse, 
le  sieur  G...  fut  demander  l.i  nuin  de  notre  veuve,  encore  un  peu  co- 
(|iieiie.  La  pr(ip(jNiiioii  fa  aecepiée  ;  mais  un  peu  de  pudeur  fit  ajour- 
ner le  bniitieiii  de  l'Iiyménée. 

»  Chacun  5aii  i|ue  'amour  est  pressant  et  qu'il  n'aime  pas  i  atteo* 
drc  ;  il  fallut  dnnc,  après  la  priode  de  trcs  m  >is,  (|ui  aura  sans 
(l'iiite  seuitde  trois  années  a  i>o  jeunes  amanti  renouer  la  chaîne  de 
lleirs  l'un  troisième  liymen.  Ceite  ii.mve  le  fut  accueillie  par  les  ha- 
bnants  des  liaineaiiX  M'isins  au  bruit  des  ihudrons,  des  .^sseroles, 
des  cornemuse^,  en  un  mot  de  tous  les  instrumenis  dont  la  discor- 
dante harniotiie  éiait  loin  de  flatter  \ts   ori  il.eN  délestes  du  sieur  G- 

"  Ou  rai'porle  (pic.  dans  l'une  des  soirées  reienli^S^nle!,  du  chaii- 
vari,  iHi  (ira  d  lantùme  blanc  acte  vu  daiii  ia  cour  du  vi.  iilanl,  ri  que 
c'éiait  l'âme  III  iii.'iiee  (le  la  defifiiip  q  il  appiraissait...  C  i  tjit  au  cun> 
traire  une  dame  1>...  i|ul  s'(  tait  affublée  ii'un  drap. 

»  Le  s  leur  G..,  dont  la  délicatesse  éiait  ble>Mepar  la  melo  lie  étour- 
d  s^Mnie  <ie>  fiiH'  sle»  iiisirunienis  fil  ap,  rocher  devant  la  justice  dix- 
huit  i>réveiius  et  un  (;raiiil  nombre  deieunàuN. 

»  i'Iii'-i'  iir^  prévenus  ont  été  aci|uities;  d'autres  ont  été  condamnés 
à  il  et  15  (r.  d'aui'tiiie.  > 

LN  CONSCRIT  OS  PLIS,  t.\  MELATRIEH  DE  MOINS.  —On  lit  daOS 
VUnio'i  du  Hant  : 

«  Eu  1855.  se  trouvait  A  La  Ferfé  un  enfant  d-*  onxe  ans,  Hipno- 
lyie  L<-si)iitrd.  qu(?  sts  p  irenis  pUcèreiil  rh(Z  le  sieur  Cbartrain,  fer- 
mier voisin  de  la  ville.  L'-nfanl  ëiait  assez  disposé  à  s'amuser,  et  plus 
d  une  fois  il  lui  arriva  de  lai  ser  là  ses  l)esiiuux.  Ceci  lui  valut  quel- 
(jue-^  curre(  tions,  mais  Hpiiolytr  les  recevait  irès  philosophiquement 
et  rdtuii'inençaii  de  plus  IJelle  le  lendemain.  Une  fo<s  ce.pendant  il  se 
montra  plus  sensible  que  de  rouiumeaux  n>m(iniran(es.  Son  maître 
a*ait  un  chien  de  chasse  auquel  ii  ^uii  fort  aiiaehé.  et  le  fldé  e  servi- 
teur péril  empoisonné.  A  tort  ou  i  raison.  LesiourI  fut  aC' ufé  de  ce 
méfait,  car  le  rhieii  Ir  suivait  lorsi|ue  l'accident  arriva.  Charirain 
s'emporta  contre  l'enfaut.  le  pressa  de  nombreuses  quesiions  et  le  me- 
naça des  gendarmes.  Dansia  nuit,  le  pauvre  pHii  ne  dormit  point  ; 
son  imagination  eirr.<yée  lui  retrestniau  toujours  une  bande  de  ge-i- 
darmes  lancée  a  ses  trousses.  Pour  éviter  uu  surt  si  affr  ux,  il  s  ba- 
billa Sans  bruit,  sortit  loul  doucement  au  clair  de  lune,  marcha  tant 
()tt'il  put.  non  sans  reirarder  souvent  derriè  e  lui  et  sans  «-ourir  par 
moments  jusqu'à  perdre  baleine,  lorsque  le  moindre  bruit  lui  faisait 
croire  les  gendarme--  à  sa  poursuite.  " 

»  Demandant  un  morceau  de  pain  dans  une  ferme  et  à  coucher 
dans  un»  giauge,  le  petit  déserteur  traversa,  san>  être  arré:é,  plu- 
sieurs dépariemenis,  et  se  fixa  dans  la  Vendée,  où  il  trouva  de  l'ooeu- 
paiion.  Il  avait  répondu  au  premier  sobriquet  qui  lui  avait  été  adressé, 
et  l'avait  gardé  comme  son  véritable  nom.  Le  fugitif  ne  se  doutait  pas 
des  grave.>  embarras  qu'il  allait  causer  à  son  malire  par  cette  équipée. 
Cbartrain  s'était  montré  tel  «ment  irrité  contre  Hippolyte,  à  l'occa- 
sion de  la  pei'le  de  Sun  chien,  que  la  disparition  de  l'enfant  donna 
lieu  aux  plus  graves  soupç'  ns  sur  son  compte.  Ou  l'accusa  de  s'être 
laissé  emporter  par  la  co.ére  a  des  brutaùtes  qui  auraient  causé  ia 
mon  du  jeune  Lesiourd,  et  d  avoir  ensuite  ei  l  rré  le  cadavre  pour 
détruire  la  preuve  de  son  crime.  Les  commères  en  causèrent,  et  bien- 
tôt Cbartrain  se  vil  pour  ainsi  dire  mis  Su  seqaestre,  personne  ne 
l'abordait  plus.  Le  parquet  lui-même  s'émut  de  ces  bruits,  et  le  mal- 
heureux Cbartrain  allait  être  enfermé  sous  le  poids  d'une  accusatian 
capitale,  si  des  témoins  ne  fussent  venus  déclarer  qu'ils  araient  vu 
l'enfant  a  queques  limes  de  la  Ferté.  Toutefois  ouae  put  suivre  ses 
traces  ;  si  la  justice  cessa  ses  poursuites,  l'opinion  publique  continua 
de  croire  au  crime,  et  pendant  quinze  ans  elle  a  pesé  sur  le  prétendu 
mt*uririer.  Chiriratn  ne  pouvait  rien  faire  sans  se  trouver  eii  Dulle  aux 
pius  humiliantes  préventions.  Il  sollicita  une  place  de  farde,  oa  n'eut 
point  égard  à  sa  demande.  Il  voulut  preadre  un  port  d'arme,  on  lui 
refusa  les  certilicats  nécessaires  pour  l'obtenir. 

*  Il  serait  probablement  mort  sans  avoir  pu  détruire  d'injustes 
soupçons,  s'il  n'eût  |»as  pris  envieft  H  ppolyie  de  revenir  voir  le  pays 
é'A^ù  il  se  rappelait  confusément  éire  "surii  bien  jeune.  Il  y  à  peu  de 
jours  il  a  reparu  à  La  Ferté  ;  les  premiers  i|ttl  è'oiat  recABnu  ont  été 
leiilés  da  «iet  au  rannanl  ;  mais  il  a  compté  son  histoire,  tout  s'est 
expliqué','  et  i^iii^ocvn^iie  Charirain,  trop  longtemps  méconnue,  n'est 
plus  atiMurd'hui  contasiée  pur  personne. 

z'*  Uippolyae  LMiourd^  qui-^si  un  garçon  de  M  ans,  a  retrouvé  ses 
parents  "et  sra  mis  ;  rnifs  bêlas  !  tout  n'est  pas  bonheur,  il  a  retrouvé 
aussi  les  rigueurs  du  l'état  civil. 

»  Chuiiu  sons  un  nom  suppose,  qui  n'était  inscrit  dans  auctiae  mai» 
rie,  igiioianl  même  son  âge,  il  avait  pu  jusqu'ici  échapper  iuul  à  la 
fuis  a  la  troiiscripilon  et  tul  «enuarmes.  ^ijourd  hui  il  ligure 
ett-tétele  la  liste  des  jeunes  gens  de  La  Ferlé  tiui  doivent  tirer  au  sort 
eO-lt4i>i(^-n-j'.  ,...■.!  r-  fy- 

»  Voilà  donc,  du  même  coup,  t)u  conscrit  de  pliisél  un  meurt rler  de 

■MÈRE  0E8  fLAMPKE».—  La  plupart  des  jouriMmiibeltaa  p«|li«nt 
sur  la  misère  de  ce  m'aihrûreux  p.>ys,  tue  p4r]^<QÔSl9*^CBâuarchi 
<Tue,(inè1(tire  dont  nous  extrayons  les  pas: 

.«  L'hiver  dernier,  hiver  de  drsa>treuse  SÊI^SfffSI^SSKi\Un\a9 
sur)(iisait  de  tous  les  points  de  la  fi'»*'^M'IÊ*^^SÊf'9lWf^'**'^' 
ehH^t!  cœui^itt  htwé'MèfKiiiilant  et  t  ^ouiSifIyMaH»>'jim|i'i  av)i 
Le  rile  du  moribond  trouvait  un  écho  WCIlStiBRI^^Aqttes. 


i>fe  4itiMS^itnMMNi«wÉA>iiMMiiiMii  m 
-i  'nneiti  '641  dét(«s  sur  MliàilësaÉeaa  '/•_     , 
lebeke,  5M  sur  174  ;  Denteffkea,  1M  MR-taf'' 
119...  Et  une  centaine  de  coMtfiij»  Vrteïiitl 

»  Dans  les  transes  de  la  fai«  ét4àlis  l'Iiuè  ^  .  ^ 

gendrée  par  la  pisére,  lafjtêtDS  twiMBd  à  so»  kuum  UOI.;- 
au  foyer  même  de  la  contagioD,  stoigoe  leS  malbearetn  attmlt>4«  tj- 
phusct  neurt.  Preoei  lai ■écroiagia asatésiaetéfiM  t  Ms«t-^1ttr,<^ 
uiie  soixantaine  de  prMreadéeédés'daBafMfiMllMriMMs't  ^ 

!»  Sn  atMndnnt  i^uMa  aitir«Hré'ie>dysiMib;Miuv«ur^ut  liiporleir 
remède  à  nos  maux,  nous  faisons  un  nouTOl  kj^féil  lia  charité.  » 


■  r 


\i  )'i'<i 


paÉsioENGK  »B  H.  coûiiKt.  ^Juditiuei*  UJampkfé 

Béllard  et  Béliile  sont  deux  vrais  caaUnsaans,  toute  ialiNiee de éW 
ples^ion.  L'un  esl4ge.de  setaaaM,i^autretAi  dia-MiH4<Mi-«»'le«Kea 
dOuiieraH'  pas  «ouïe  fwuria  taille.  Sorlat  vie  pianUs  nibmifr>«s,iaAes 
en  piiein  Mariainvtlle,  an  niliieu'de  l'ordnm,  tfe  la  mtsèfe  et  du  «ieé, 
ils  ont  viNsu  de  privaliom  et  de  nn'mnifk'trÉitfinMrts.  Brralitsjiar.M 
rues  de  la  ville,  ils  ont  passé  leur  rxitteuce  S  i  ispuier,  se  battra  Ams 
les  carrefours,  k  mendier  en  cacbeite.  travailler  quniqiiefôfs,  et  tou- 
jours a  convoiter  le>  boutiques depitiksier, -de cOMflaeurei.mé«Mi4<'é> 
picier.  Bliard,  le  plus  iewiie,  est  «("ja  (a«Mm  par  ses  petits  lardas  ; 
il  a  subi  trois  condamnniions  e«r  eorrectioaaeltt.  -'    " 

Celait  le  0  Janvier,  éf^oque  où  les  tontiqnM  d'épkèriés  étatoM'Ittx 
yeux  toutes  leurs  sèdoeiions  ;  celte  d»  M.  Dttdoui  était  "atrnn^  avec 
une  coquet  lerietnaccouiuiuée.  Les  hoirs  de  b'>n^i(ni,lesbi  tons  de  suçire 
de  pommes,  envelo,>pés  dans  ^urs  chemises  argeutties  ou  dorées,  pdîs 
ornées  d  élégantes  fateurs  ;  les  pruneaux,  la  cassottnade,  les  pyrânrif 
des  TdriUiiSii  et  te  juh  noir,  loui  cela  faisait  •hv'i#;è  croquer.  Ah  1 
monsieur  Dudoui,  pourquoi  avcs«vous  déployé  tant  d^irtMcef 

l.es  deux  gaaains,  qui  n'avaifiit  pour  lautvalliMii  fu«  ^eiqaes 
liards,  (rament  u(ie  conspiration  contre  l'èial  de  M.  Dudoui,  dont  Us 
avaient  remarqué  «u  premier  coup  d'onl  l'àfr  respectable  et  candide. 
Betille  est  charge  d'afluaMr  ;  il  demande  t  l'épicier  pour  d«iux  liards 
de  jus  iioir  et  d  i  meineur.  Pendant  que  M.  Dudoui  s'^XMape  S  sarÂr 
la  pratique,  B*  liard.  déjà  expert  dans  l'art  des  coups  ée  BMifl,:  «Hèrc 
habilewerit  i>n  ëuorme  liÉtun  de*ui:rede.poaait>K;'lesvéaax"faartBS 
vont  partager  la  capture  au  coin  de  la  ri  e  voisine,  >  n  se  mo<}uant  droè 
piuvre  M.  Dudoui,  qui  s'aperçut,  i  l'ordre  qai  régne  c^»,  dliTbi 
qu'on  lui  avait  fait.  :  '         '  '    î 

Denx  jours  «près,  les  deux  larronneàux  rccoiniBeBçAieM  iént  iifUiè- 
»:e  ;  mais,  celle  bus,  M   Dudoui  éiait>ar  sas  Ki»rdft<4  il  avaiteaiifiii  aa 
légiiiuitt  soupv«/ii.  et  au  laoïusHi  où  Beitaré-poPtailaue  «tU  aMl'4a« 
sur  un  autre  biiua  de  sucre,  l'épicier  i«  saialisaitau  êélWt  MUOil: 
Uurantoe  débat,  détaia  prudeiiiment,  nuis  H  fut  nasal  «rrdi».  y'-- 

Par  suite  de  cette  équipée.  Us  éumparaiitsaii^dèVknf  ia  {iffiM;  U 
tribunal,  fa  sant  U  part  de  iltacun,  coudaauia. Billard  I  anânaéè  d| 
prison,  et  Betille  à  trois  moiadoi^  mé ,na (lefa^  ,  ^.,  i  „  .  ;-  i^Tmtiftiv 

—  Z  miac  comparaissait  easuHe.  Cesi  an  oatrMr  dè>li' 
à  l'air  as-ei  naïl  i  il  est  âgé  da  iMU'deux  Mt 

Yilte:  U  pre«nitt#ii  wriy^^oefA'dHr  4Mto4l»  l 
principalemenl  d'Are  la  causé  iavoloaUin  daië  IMMK^ 

Zémiac,  le  SI  décembre,  travaiHanl  aax  «««iraaà  < 
époux  Feiaeile,  il  leur  deaiandn:ia  permission  dodépanati  aaa'lnall 
dans  leur  maison.  La  d^iM  FeiaKtia,  voyant  qaeloÉi'lia^idtaMiMair 
ans,  se  dirigeait  par  curiokiié  vers  le  fUMi,' daaiaada  s'il  dMr  ètatjjjfc . 
Sur  la  repunse  uegati«e  de  Zemiac.  cette  ImaÉé  sarÉuarn'i         ^ 
sa  maison  durant  quelques  beui-ea  à  la  garde  da  IVofUUJ 
seoce  de  ia  mère,  ii  parait  que  Zémiac,  I  l'bcare  dé  tùà  -ttf^-i 

chargé  le  fu»il  et  rmuis  à  ia  mémt  plnoa,  la  petit  JfafaUa^airai-  

chercher  une  petite  voisine  pour-joiièr  avec  lui.  Après  qiwlqaw  Ma» 

4anu,  l'idée  TiniMu  petit  garfon  de  Mre  voir  a  sa  pùtiu  a«)apa|aivca 

que  c'est  qu'un  fSsil.  Il  l'nrsMei  dirige  le  canon  vers  la  naana  fetUr, 

le  coup  part  et  lui  enlève  le  crâne.  Elle  ne  donna  plan  sl|iia  de  via;  < 

Le  trilNinal  condamne  Z^taiac,  pour  son  iapriidenëé,  *  tiMs  aMiU^ 
de  prison  et  50  fr.  d'amende.  „  ,      (JlànorW.),  ,^  y 

rAITS  »B  rOiUCITi; 

Monvement  mensuel  des  opérations  de  riiffaftBMa,  caialè  d'épar* 
gnes  coilectiveaea  eu  de  survie,  autorisée  par  ordonnance  royale. 

PendaiiA  le  mois  de  déwmbra  484T, 
les  engagements  aa  sons  éiavis  A.    i 

Les  WMnmes  eugagées  présentent  un 
chiffre  de.     .  ■«'  .         .    i    .    .  =". 

Pendant  le  mois  correspendaot  de 
l'année  1846: 

Le  nombre  des  engagejBisnts  à  été  de. 

L' s  sommes  engagées  se  sont  éle* 

VéeS  a.      ■.      .      .!•.■.      ».)>v      .  ::■•    .\ 

Différence  en  faveur  du  mois  de  dé- 
cembre IS4T,  sur  les  sontmes  eogagées. 

An  51  décembre^  la  situation  de  ¥^ 
tabiissement  offrait  les  chiffres  sui- 
vants i 


.ék 


1  147 


1  515 


SS4  555 


I  SIS  875  fr.    a 


40»i540 


Total  des  sommes  engagées.     .    . 

N«Natore  des  iéiee>anr  lesquelles  cet 

placements  reposent.    .    .    .  ,.    .„ 


51  «ié  6» 


U 


50  STS 


*! 


"TT-îï 


Les  personnes  ^opl  r#o|Bi;teig;ieo,t  eitpimJe  31  J«Ar 
vier  sont  priées  de  le  rénottveler  avant  .cieytUs  ^poguft^   , 
si  elles  ne  veuleal  .pas  éprouver  d'interruptiim  aâié 
l'envoi  de  leur  joufiil,       ,,        ,  »  %,      .    ,    ^y    ;,., 

Qn  s'abonne  à  Paris,  rue  dé  Bewinet  n^  2f  dfiBS  kl 
4é|p«urt9ment8^che2  les  priijeippiii  Ubrairep,  IpBÀintc^ 
^sùrs  des  inçgjifgeriep  royales  jbt.  géitéralielÉi  et  -^QS  dMi-*  U 
g^oès  Qtai  corresppndeai  aTfcett  grandes  ^exploita--  ' 

On  put  aussi  Vadr«i^r  iitt  dir^ufs  4,0?  jDiQf t^i0 
pour  oDtenir,  contre  remise  d'espaces,  un  mandat  swr  ' 
Paris,  qui  »ejrfi  joiot  4  la  l^ttra  por^^  demanda  d'aboa- 
nement  oir-  dé  teûotHÊÊmàiL'km-'-  '  i^'Èi^M':A-'    ■        * 


■■*;#-' 


ehittÉkbré  4e* 


.  •...  aaÉauaRw  •■.««  •*asCT.-^SIai«èr>#ÉM/à««tÉ't'. '' 
■.  iAc^i;*i:4iii;«;4i'iliMnaude  oa;e^ 

de  ftoultK  dutif  n  e»t  nfieiat. 
«.  LB  rntsiPcnT.  La  parole  est  ï  M.  Emile  de  Girardin. 


Ti:ï.s!'sa>it 


M  mmtmhitvtÊ'mtiem^imfè  d'Atlftim  ftn  Msant  m»  rëforCMM  ex  !• 
g^H^mn  •iiuiton  floanrièwi,  et  ra  cnUtnanl quel* France dépensu 
trop,  cni^z  turittut  qu*eli«  dépease-m  il.  (Tiii  bim  I) 

L'oraieur  côiiiiuue  k  wspliqiirrson  STslime.  Ajir^s  avoir  demandé  la  xni" 
prëtiion  da budget eiiraordinairr,  âpre;,  avuir  iroiivé  la  nére<«siié  dVITaciT 
du  bodctit  la  dotation  dt>  l'amortisBem*'!!!,  il  Habit  qui-  l<*8  emprunts  failli 
sucensHiimeBt  ne  doivent  être  appliqués  qu'au  rétablissemeDi  de  l'ordre 
dani  les  floascea. 

Voilky  ajnute-t-il  en  terminant,  comment  la  Chambre  pourra  donner  rai- 
son k  M.  Ouebàlel,  laaa  donner  tont  à  bit  tort  a  M.  Tbiers  ;  voilk  comment 
•Ile  pourra  atteindre  le  grand  but  n  longtemps  et  si  inutilement  offort  k  ses 
efforts  :  l'équilibre  de  notre  budget. 

M.  MURiT  DB  BORT.  Je  De  Compte  pas  rentrer  dans  la  discussion  de  nos 
séances;  je  ne  veux  qu'éclaircir  un  (ait  qui  a  laissé  qiit'  ques  Moules  dans  les 
cspriu  ;  je  veux  pari-  r  de  l'existeua»  de  la  defe  tloliani  •..  C'usil  auguienler 
le  iroubii' il  le  ma  aise  que  dViJ|tfrer  celte  silinlioii. 

t'oraleur  soutient  que  Ta  d^ttil*  Botttnie  doit  élre  réiluite  du  montant  des 
travaux  annulés  pour  I  s  cb'-roins  de  fer  de  Lyon,  1)  inkerque,  CjUis,  ri  du 
montant  des  Iravqwt  qui,  k  U  fin  d»"  1849,  neroni  re|Mirtés  k  l'exercice  si.i- 
vaot.  En  résumé,  il  ëtalue  la  dette  Ooiianle  k  «23  millions. 

M.  OARaiBK-pAOts.  C'e«t  Une  situation  mauvaise  qu'une  drlle  flottante 
de  613  mi  lions.  C'est  une  situation  mauvaise  que  de  deinaiidrr  à  la  p'ace 
uneémLssion  de  3t  0  millioas  de  bons  ruya>ix  qu'il  faudra  renouveler  eu  mars, 
avril,  mal  «i  Juin. 

M.  MtiBsr  OR  koRT.  demandant  k  répondre  a  M  Gnrnier-Pagès,  répte 
tous Icii  arguments  •  I  tous  lesrhiflT  es  qu'il  a  produits  il  y  a  un  instaul. 

Au  demeurant,  'a  situation  lui  parait  flari»saiile,;  quand  on  a  pu  traver- 
ser une  année  c^mme  cel  e  qui  vient  de  s'écouler,  ilTaui  convenir  que  le  pays 
n'a  pas  manqué  de  cette  coiiOance  sais  laquelle  rien  n'est  possible. 

Il  THians.  si  M  Lacave-Laplaxne  éi.iil  présen',,  il  reconnaîtrait  assuré- 
ment l'exaclilude  des  cbiffrés  de  l'honorable  M.  Garuier-Pagès,  mais  il  est 
absent. 

M.  otiMON,  ministre  des  finances  Je  crois  avoir  détnon'ré,  d'après  les 
chilKva  oOlciels,  que  la  dett"  Bottante  ne  «era  pas  de  Gie  mi.lio  ».  (In  me  le 
conteste,  Je  viens  l'établir  de  nouveau. 

Les  travaux  eommencis  en  vertu  de  la  loi  de  iStl  sont  en  grande  partie 
terminés,  et  la  dette  flottante  tninve  ici  un  boni  d'une  vingtaine  de  millions; 
ainsi  nous  ne  nous  sooames  pas  troBH>és  en  portant  la  dette  flottante  de  6i6  ' 

Mais  Je  ne  vous  comprends  pas,  dit  M.  Thiers  ;  vous  demandez  des  sommes  \ 
ponr  les  travaux  public^  et  vous  ne  les  dépensex  pas.  Pmirquoi  donc  ien  de- 
man4ei-vous?  La  ré|M<ase  est  bleu  simple  :  nous  demandons  les  sommes  né- 
ceisaires  pour  exi'cutrr  les  travaux  indispensables  ;  si  tous  ses  travaux  ne 
peuvent  pas  s'exécuter,  ou  si  >nr  exécution  rapporte  des  bém^Ores,  il  est 
évident  que  nova  devoos  Uonver  un  boul  qui  vient  eu  déduction  dos  dé- 
penses. 
^  Mais,  nous  dll-on,  si  votre  dette  n'est  pas  de  620  millions  pour  1848,  elle 
s  élèvera  k  ce  chiffre  pour  is&9.  Non,  et  que  la  Chambre  me  perindte  a  cette 
oocasloo,  d'entrer  dans  quelques  deuils. 

■.  le  Bioistre  s'attache  h  rambailre  c-tte  partie  de  l'argumenUtien  de  M. 
Tbiars.  et  e<  tre  dan«  la  dUeuasioe  Réuérale. 

M  J.  LASTBTRis  L'aRSéc  4ernlèn>.  l'houorable  M.  Duroon  s'est  trompé  de 
la  petit-'  bSgalell-de  aOO  millions.  Selon  loi,  i  n'y  avait  |>as  d'emprunt  k 
faiie:  et  cepcadani  il  a  eom  acte  l'eraprunl.  Vons  convien  irex,  messieurs, 
aned«ieileserrenrssoiiim»llieureuieiiicntd«syriu<iieiit>pii  Uv.  urde  l'exac- 
titude de  lias  chiffres,  et  de  l'inesa<lituJe  de  ceux  du  mioistèr -. 

Après  cet  exiHHié,.  l'honorable  nntrur  reprend  U>nie  la  disciusion  ù'bier, 
et  notamment  les  chiffres  produits  par  N.  Thiers. 

■  CS#L*:««Rais  J«» crains  b  en,  messieurs,  qu'aux  yeux  d>i  ministère, 
le  dtot iféllttirs  M  vo«iat>iir« <{u'un  jeu  d -gymoa^tiiiue  (Ou  rit];  équili- 
bre. '«TM  iboC'IOtfr  de  rorw.  'A°OUve«ux  r-ret.  On»nr»tà  fa  dire  :  Tom- 
b  Ti'UH  fHè  tORiliPn-l-n  pa«  ?  Et  voilk  ce  qu'on  ai>p<-lle  un  bu  get  en  équi- 
librai {Wrés  drapptabatfon  dan» 'otite hinlle.  —  Mouvement  ) 

Et  œpaadant  l'ea  vtêat  vous  demander  le  remaniement  de  l'Impôt,  la 
oboli^cta  mmule  la  {ttas  délicate,  ta  p  us  •liffleio.  Il  est  vrai  que  le  iniiii«ièrH 
a  peur  lui  née  majfiritêde  S  0  voix,  et  cette  majorité  est  cuiitenie  (Hirrs  k 
gaiiciM'. — OéMéQ^iiun  aux  e>tréniités.) 

Ifa^'ieur»,  pour  mon  compte,  je  ne  comprends  pas  un  gouvernement  qui 
ne  goàvêrfle  pas  (On  rit),  des  •JmtnisIrSleurs  qu|  n'admini»tre  p:is,  des 
bomneS  suseeptibles  an  pulnt  de  faire  ane  question  dé  eahlnei  p>jur  des 
ino(Ket«tni  n'en  font  i  amais  pour  leseixwni,  pour  l'écnnomie  des  deniers 
puMien.  ja  ne  oorapreods  pas  cela,  et  je  regrette,  sous  ce  n  ppori,  d'élro  un 
aveugle...  (Ou  rit.) 

M.  iKrÉON  r^|M»nd  k  M.  de  Laste ,  rie  et  !i  M  pesinngrais ,  Les  receltes  ont  éié 
évahiée«  avec  une  grai>d«  exaeiflude;  r'i'tall  la  meilleure  base,  en  rffet, 
pour  établir  lea  dépenses  II  y  a  arcruUsement  d«  recettes  ;  et,  si  ces  pr<  vi- 
sions se  réalisent,  le  budget  de  1849  alleiodra  ce  que  depuis  si  lon{(tein|is 
nous  cherchons. 

Lesoaieurs  qui  ont  combattu  nos  systèmes,  ajoute  M.  Dumon,  et  rhmm- 
rabe  M  DeSlonxrais  ra'nnl  di^flé  do  faire  de  la  q>n>tinn  sur  la  riil'iclldn  de 
rimp6l  une  question  m  nisti^rielle.  Je  ncrompr  ud<  ptis  cette  inieriii-Haiion; 
Je  me  suis  prononci^  franchement  au  Sijetde  l'Impôt  du  .sel.  (Agitation  ex- 
trême.) J'il  dit  que  je  ne  croyais  psi  qn^ll  fût  posslWe  de  trouver  un  minis- 
tre aa«et  émi^raire  |iour  'ayer,  en  ce  moment,  cinquante  millions  aux  recet- 
tes du  Trésor.  (Noiivea<i  mouvement.  -  liiterrup<i<m.) 

Les  honorables  membres  qui  m'interrompent  me  demandent  :  Est  ce  que 
la  loi  du  sel  va  coûter  60  millions  au  Tréi'or?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  je  l'avais 
cru,  Jtt  np  l'aurais  pas  |lré^elltée.  fMiirmiires.  lutcrruiùon).  On  m'eugage  k 
rtster  sur  la  l<ii  ..  Nouveau  bruit). 

M.  TBiBRs.  Il  fallait  présenter  fa  loi  sérieusement,  et  non  pas  comme  un° 
maniruvre  de  cabinet  ;  il  fallait  remplir  loyalement  voire  devoir  de  miuistre 
deiOnanres.  " 

M.  Di'MOK.  Je  nois  que  je  remplis  loyalement  le  rôle  de  minisire  des  6- 
iitDe«.  Les  ihesurés  prises  l'an  dernier,  relativement  k  l'impôi  du  sel,  ont 
am*né  des  pertes  pour  le  Trésor. 

En  présence  de  ce  précédent,  le  n'hésite  pas  &  dire  que  je  ne  consentirai 
jamais  k  signer  une  loi  qui  réduirait  /impôt  du  sel  k  lO  fr.,  et  ferait  pe.rdrc 
60  millions  au  Tré.sor.  (Naiivellcs  inturruptlons.  —  Murmures.) 

VOIX  A  GAL'CiiK  :  Ce  n'était  pas  une  raison  pour  rétablir  la  gabelle'. 

u,  ptiMON.  Quelque  importante  que  foit  la  majoriic  qui  l'année  dernière 


k.  Ut  riiîsiBBiiT.  Avant  d'aeootder  la  parole  h  u.  Grémleui,  Je  propose- 
rai h  la  Chambre  de  voter  d'abOrd  sur  '»  partie  du  deuxième  paragraphe  de 
l'adresse,  aln-i  conçue  : 

•  Il  imiHirie  à  la  puissance  et  k  la  prospéri'é  du  pays ,  au  dévelop|iemei)t 
de  notre  industrie  et  aux  progiès  de  notre  agriculture,  que  celle  gtaiide  œu- 
vre s'arcom;»'isse.  • 

Celle  piriie  du  para:rapbii  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M  csiuiKUX.  Messieurs,  il  y  a  deux  joLrs  que  j'avais  l'bouiieur  de  pro- 
poser un  amendement  ainsi  conçu  : 

Après  ces  mots  :  Mais  tomt  en  lui  conilmuant  d*  iuffiiantu  rtuourcn, 
ajouter  :  •  Nous  veillerons,  avec  la  plus  rigoureuse  économie,  k  ramener  nos 
budgets  dans  les  limites  que  commande  l'état  de  nos  llnances,  k  rétïblir  en- 
fln.  etc  »  (Le  reste  comme  au  $  ) 

L'honorable  membre  insiste  sur  la  situation  dén  orai  le  do  nos  finan  es. 

Dans  celte  s  tualio  ',  |>our*uit-il,  il  ne  me  resté  qu'à  déclarer  k  la  Cham- 
breque  |x>ur  mon  amendement  j'avais  voulu  lui  faire  'lire  que  l'état  de  nos 
llnances  a  été  déplorab'e,  qu'il  est  encore  et  qu'il  faut  rentrer  dans  des  li- 
iniles  raisonnables.  Mais  je  ne  puis  pas  espérer  que  la-Chambra  voie  qu'il 
faut  reotrer  enfln  daus  les  limiles  qu'exige  l'état  de  nos  liuances.  (très 
bien  !  tiès  bien  !) 

Je  relire  mon  amendement. 

La  secnnde  partie  du  par:igrapbe  est  mise  anx  voix  et  adoptée. 

«  Maiy,  tout  en  coiilmnani  de  lui  consacrer  d*  solBiaiit  s  re-sources,  nous 
veillerons,  avhc  uoe  ('cunoinie  de  plus  en  plus  séver,',  à  iiiaiiiieiiir  dans  nos 
budgets  les  prév  sions  sur  'esqui-lles  repose  l'avenir  de  no»  liiiances.  et  ,1  ri5- 
taliiir  enlln  un  eiiuilibre  complel  et  réel  dans  les  recules  et  les  dépensée^ 
preniiè  c  ci  n.lilion  de  la  force  1 1  de  la  sécuriiéd'un  tlat.  • 

L'eiisi  mille  du  second  para^trapbe  est  ajoidé. 

Le  troisième  est  ain-i  rédigé  ; 

•  Le  projet  At  loi  qui  nous  est  proposé  pour  leduirc  le  prix  du  sel  et  allé- 
ger 1.^  taxe  des  etlies,  ilans  la  mesure  roiii|>aiible  avec  la  sliualion  de  nos 
Uuanceg,  sera  l'ohj-t  de  notre  sollicilnde  et  de  nos  sérieuses  médilations.  . 

M.  DKMKSMav  s'éluniie  que  la  cuininissiou  n'ait  pas  rappelé  sa  pni|iositioii 
tendant  a  la  réductiou  Je  l'Iinpôl  .u  sel.  Il  deinaude  qu'on  ajoute  au  troi- 
sième paraiirapbe  en  discussion  re  simple  mémorandiiiu:  •  La  Chambre  se 
souvient  ij^e  deux  fois  elle  a  voté  la  réduction  de  l'Iiupôl  du  sel    • 

M  viTEr,  rapporteur  de  l'adresse  Je  nie  contenterai,  iiour  répondre  h  l,i 
demande  de  l'orateur  q'ii  quille  la  IriImnA,  de  dire  q  le  les  expressions  cni- 
loyées  |>.ir  le  rap  orl  sufliscnl  pour  rap|M.-ler  l'accueil  l'ail  i  ba  proposition. 


eièm|jj#ir«s. 

L'orateur  lit.  au  milieu  des  cris  anx  voix,  quelques  extraits  do  cette  bro- 
chure ub  il  est  dit  i  qim  le  commerce  dans  son  fait  actuel  d'anarchie  est 
l'art  d'acheter  3  fr.  ce  qui  eu  vaut  C,  et  de  re»endre  0  fr.  ce  qui  en  vaut  3.  • 

L'honorable  membre  lit,  au  milieu  d'un  bruit  toujours  croissant,  une  pu- 
blication émanée  lie  l'adiiiinislratioii  des  fiiLiiiccs,  et  dans  laquelle  on  dit 
qu'il  serait  bon,  s'il  le  pouvait,  que  le  gouvernemeul  procurât  au  meilleur 
marché  pos>ib'e  les  denrées  alimentaires. 

Cela,  s'écrie  M.  Luneau,  c'est  du  communisme  tout  purl...  (Bruit.)  Co 
n'est  pas  autre  chose...  (>u  centre  :  Aux  voix  t  aux  voix  I)  Ne  soyez  pas 
surpris  si  les  populations  Viennent  vous  demander  d'établir  le  maximutn 
sur  le  blé. 

Le  paragraphe  3  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

La  ditcutision  est  conilouée  à  demain. 

La  séance  est  levée  a  Six  heures. 
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(Rumeurs  diverses. 


M.  MKTBMONT.  Le  moment  me  .semble  peu  favorable  pour  prendre  la  pa- 
role. (Biuii.)  Quand  tout  l<>  monde  la  prend  a  la  fois,  ii  l'aiidr.iil  s'ali>leiiir. 
Un  mut  i>n  >rlanl'.la  commission,  je  le  reconnais,  n'a  p.s  élc  ténii'raiie  d  tus, 
sa  rëdiiclinn.  (On  rit.)  Elle  s'est  si>rvie  itu  uiulde  solliciludi-;  c'est  un  mot 
voisin^  pon'-  le  sens,  de  celui  d'inqu  étude. 

Qiiana  le  projet  fut  (irésenié,  nous  vlin-s  inul  '!e  snile  i|u'il  n'y  avait  la 
ancnne  es|>èce  der.ipport  avecceque  nous  deiuaii>iioii.<  Je  n'aiiriis  qu'k 
louer  M.  le  ininislre  des  finances  si,  avec  ce  ian^a;;e  d'une  sincé'ito 
énergique,  que  lui  consediaii  l'honorable  M  Deslon^rais,  il  était  venu 
déclarer  ici  qu'il  ne  voulait  par  la  réforme  de  riin|>ôl  du  sel. 

Mais  je  ne  puis  l'approuver  quau  1  je  le  vois  nous  proponer  la  ron.<ierva- 
tlon  de  cet  iin|iôl  sou->  une  formeque  nous  ue  pouvons  pas  acceider  (Explo- 
si  ^n  de  murmures  au  centre.  —  Alleiidez  la  discussion  !  —  L'ordre  du  jour!) 
Comment  !  Il  n'est  pis  lemp.  d'examiner  la  question  sous  le  rapport  p  iljti- 
queet  de  rapptbr  leschainei  pnblii|i>ei>,si  longti'ini'S  d-clialuécs contre  les 
gabelles,  que  vouv  voul  z  ressusciter?  (Uui mure',  violents  au  centre.  -~ 
Agitation  pro  oiiKi^e.) 

Qoand  ou  rei^suse.iie  une  in^'lllullon  délestab'.c,  el  justeioeiit  détestée,  je 
comprend  très  bien  qo'ou  en  change  le  nom,  el  (|  l'oii  )„•  forinalirte  en  eut  n- 
daiil  prononcer  le  iiiim.  le  nom  véritihlr  ([u'elU;  d  'il  porior.  .  (Tiès  bien  ! 
t>ès  bien  1  a  Ksocbe.)  C  tte  loi,  si  elle  |>as>c,  n'en  porte  a  pas  moins  b 
main  aur  une  propriété,  n'en  étaldiera  pas  nmins  un  ndiciix  uiouo|Kiie,  el 
n'en  cri'era  pas  moins  une  arini-c  de  funclioniiairis.  (Non  !  nun  !  ;iu  centic  — 
C'e<t  vrai  !  aux  extrémité.*.)  Mais  la  loi  n'a  pas  eu  d'autre  but.  ^Allons 
donc!  au  centre.) 

Ce  serait  bien  mal  vraiii  enl  de  représenter  iiii  pnii  ilo  mer  à  marais  sa- 
lants, et  dit  ne  pas  user  en  venir  diro  ici  un  mot.  (On  rit . 

Je  ne  dirai  pas  comme  un  de  no  kuiurabo  iDlk'f^iics,  il  i|iiuiquc  j-  le 
Di use,  que  votre  loi  tic  <t  un  |>eii  k  I  Ec'de  suciélairo.  .  (Ciiiu'iinUt-iio'iiis.) 
Toujour-  est-  i  que  vous  von  ez  vendre  le  sel  ciiinmtt  le  lali.ic  (lluuiiuis  un 
centre.)  Vonslérei  rnsnte  de>  beui  ngeries  sutiélaires,  cisi  alofs  ipio  ikulh 
serons  daos  le  phalansièie,  ct  que  tout  sera  liieu  organise,  (Itin  s  iil  mur- 
meures.)  ^ 

Oiinuie  vous  oubliez  un  peu  trop  vile  l'hislcire,  |p<î«iueitez-nioi  do  vous 
en  lire  un  passage  : 

■  Eu  i'!»4,  un  miiii-te,  Walpole.  Wa'pou'e...  Je  ne  sais  pas  comment  on 
prononce  ce  nom  en  français   iHilnrilé  générale.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  miiiilre  Walpole  changea  en  accise  le  droit  d'enlrée 
qui  f^'.  payait  sur  certains  proilnils. 

C  Ile  organisation  permett.iil  aux  ministres  de  multiplier  les  officiers  de 
la  couronne  qui  lui  eiaient  dévoués.  (Ecotiiez!  écou  ez  I  —  Trépignemeois 
aux  cenires  ) 

•  Bi«i  Al  I'  même  ré.^lemeiit  s'étendit  Ju.^qu'au  sel  (Ah!  ah!),  ce  qui  ex- 
cita <in'  vii^lenie  ferm''niation   > 

Voil!>,  Messieurs,  si  je  ne  me  trompe,  Il  situation  que  veut  nous  faire  le 
minUière. 

Mai-,  en  1789,  nos  pères  avalent  et  bli  la  libellé  du  commerrc;  cette  li- 
berté nous  éi:iit  acquiS'*,  «t  voilà  qu'au  bout  de  cinquante  ans  on  espère 
trouver  une  Chamtiie  française  pour  la  détruire!  (Très  bien  !  tr^s  bien  !) 

M  DUMO^,  miiii-tre  d  s  li'iances.  Je,  ne  veux  pas  discuter  la  ,oi  qiii>  le 
gouvern-ineiit  présente.  L'houorable  prMpinanl  vient  de  prouver  l'incon- 
vénient des  discn  sions  anticipées  n  discutant  celle  loi.  S'il  a  lu.  ilaoub.ié 
au  pied  de  la  tr  buiie.  (Allons  donc  !  alloUN  d  nie!/  Il  a  prétendu  que  la  loi 
n'avait  pasd'auire  but  ipie  d.- créer  d  s  fonctionnaires.  Je  liens  a  dire  que 
la  loi  ne  crée  pas  un  seul  fonc  ionnaire  public. 

Dun»  It  commission  qui  s'était  formi'e  pour  examiner  la  prop'Mitioii  de  H. 
DinesmaJ,  l'anné.' dernière,  il  a  été  question,  |K)ur  la  première  fois,  de 
meure  le  «el  en  régie 
L'orateur  fait  au    milieu  du  bruit  l'apologie  de  s<in  projet,  bien  qu'il  ait 
ait  pas  le  discuter.  Il  déclare  qu'il  l'a  emurunié  i 
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Paris  à  OrlèAii* 1177  M  Marseille  k  Aviitnon    537  SO  Nord 
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mabcbahmsbs. 

Esprit  .1|fî,  disp'in  ble,  (te  k  fit  fr.;  rnurani  du  mois  et  lévrier,  &|  h  &t 
mars  el  avril,  àll  à  60;  4  mois  d'été,  ttZ  fr.;  4  dentiers  BM>is,  ClkM. 

KrC  lie  el  beiii-rave,  hi»  fr 

Nartwnn",  4:,-i>0  (&0  pièces).  —  Béziers,  46.  —  Cette,  4G-Mk  47.  -^  Bor- 
deaux, !i). 

,>a   un  ilisi  O'iilde,  belle  (mailla.  10<).  " 

Huile  'le  colza  (  liH)  kilun.  en  loaueNJ,  Hispinible  et  courant  du  ■ois,  W-60| 
3  mois  suivants,  90  k  as-SO;  8  derniers  mots,  lOO,  aosBinal. 

Huile  éiOircf,  \vC>. 

Lille:  Colza,  85-60.  —  Lin,  Si. 


v^vos 


LIItliVIIllR   PH.VLANSTËRIENNE,  lue  de  Beaune,  S,  et  qnai  Tollaire  H 

NOTIONS  DE  PHRÉI0106IE.  '^.ir^:^\:^^s:'û 

'U:  phis  du  uoo  page»,  orné  d'une  gravure.  HHkï  4  fr.  60  c,  et  par  la  posU, 


annoncé  qu'il  ne  voulait  pas 
Prusse. 


iprunie  à  la 


L'un  dtê  girantt  :  f.  CAIVTAGIBL. 


Sp«cf4aole*  du  27  janvier. 

»  h.  »\t  optSA.— 

7  b.  Il  raANVAif.— Alhalie.  un  Caprice. 

8  n.  •!•  iTALiBNs.     Il  Pirata. 

7  11    »ii  upKKA-cowi-ii  K  -  llayilée. 
6  b.  •!•  OORON.-Le  Béarnais,  Aotony. 

C  b.  •)>  oPCRA-NATioiiAL.  (B.du  Triniile.)— Le  Brasseur  de  Prestoa. 
•  ri.  >  •  TUBArni  uisuhioii'.— Reikche. 
»  h.  »  I  >iii/DKViu.».  -  Relâche. 

6  n   »|i  «  «RiiitTKs  — |r.  repr.  ;  Les  ExIrCme*  ss  toachimt,  la  Tireuie  de  Car- 
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l|4  avMNASB.     Lival'  r.  Ce  que  Femme  veut...  Léonie. 

>i>  •-ALAii-Ku>4L.-bancd'Hurtre»(r  vuedel847). 

•Il  PORTB-SAiFrr-UAaTiK  -  La  Fin  du  Monde. 

•!•  AMBisu.— Hortense  de  Blengie,  les  Paysaoa. 

>|i  itAiTa.-Clirisbiphe  Colomb. 

H»  coMTR.— .Maxie,  Ventriloque.  Pierrot  Berger.  U  Meuaiire, 

li:  rouas. -Le»  Canards,  le  Journal,  la  Laitière. 

lit  DKLASXRnu.xt    Les  Dé  a8sement3  aux  Enfers,  M  moins  1. 

ip  LUXBMsouRe.— Le  Pii-d  Ue  NouUw. 

3  i  ■BAUHANcuAis.  -  f "  repr.  :  Les  Rôdeurs,  Brasero,  Bocal,  Jacones  If 
Tue^Tnii  9*nArHiM.-Sp»-ciacledans  le  jour,  dimanche  etjeudi,  k  2  teurka! 
Dion  AU  A  (boulevari  Boune-Nouvell- ,  21).— Vue  de  Caniou,de»  b.k  la  anlt. 
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ii^  En  vente  cbei  amtot,  libraire,  rne  de  la  Pait,  G. 

U  SUISSE  EN  18i7, 

Par  AMftliiB  BBKNBQtlflN-  Brochure  in-8*.  Prix  :  2  francs. 

wnu  mmcN.  .^"^ï'^  eV  ;;îc.ïi 

TBt,  sansnuaorts,  baiid»Kes,  pessaires.  ni  remèdes  iu- 
térieurs.  A  la  mABiBAerai  iboikbhb,  à  Paris,  rue 
<jeofrof-Mari«,&,k  l'entresol  t/V«  née). 


Pinp  0'U^|nES.s:;ra, 

M,  et  «ni-tes  pharfieies  de  provhiëêet  de  l'étranaer. 

X/m^r  LES  TESlCATOim. 

VfUl  •OTVBAO-LkrrBCTBUB,  pour  guérir  les  dartres, 


syphilis,  etc.,  rue  Ricber,  «. 


UPOUD&EITGltNIQÏÏE 


deRoniVKNT 

_ ^ jibarmaeiru, 

furtiQe  l'esloma.,  laciiite  la  digestiou,  prévient  et  guérit 
b^  gastrites,  consti|>ations,  aigreurs,  obstructions  du  foie, 
palpitations,  su|>pressions  et  pàl-s  couleurs.  —  l'rix  du 
flacon  :  4  fr.— A  Pari»,  pharm  Savovii,  boulev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyon,  pharm.  lardbt,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dans  tes  principales  pharmacies  de  France. 


Eu  vente  4  la  Libbaibib  soci^TAïaB,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  35. 


BATESilBR  H^tTICAVCnB 

DB  M.   PAUlb  tninow. 

Uidecin  denittlt  delà  Faculû  de 

Médreint  de  Parti. 
Prix  du  làielicr  MAgTiCATPA'a,  de 
'«»•  i  HOC  franc*.  Ratellt-rs ordinaire* 
et  onanorrs,  de  300  i  500  fr.  ihaque 

dent  NOITTBAV  »y»ième,  de  ?5  »  so  f 

Aysième  ordinaire  et  osanore,  de  15  à  tO  fr.  Chez  l'auteur. 
•eOUtTAWr  BV  temple,  u°  H,  en  face  le  Jardin  Turc. 


GOUTTE,  RHUMATISMES,  DOULEURS 

■•y«'«  '«  >«•  «■orlv  fiMP  ■•  niB4M>  AMTI<CI«Vn'Bt;X  MB  BOVMfiB. 

Vofnabroek.  éiiivréê  qratu  «ui  D  tUPHiNe,  58,  à  Pariit,  et  dans  Ions  iCjrf»têS 


IN-OCTAVO. 
Prix 4  fr 


IN-OCTAVO. 
Par  la  Pftil^  4  fr,  50 


LE  SEL 

IMPOT-  IIÉDUGT»»!- 

OU  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOm^  Ite 

Par  J.-J.  JVLLIEll.  :  ^  *"5  - '* 

DU  MONOPmTDES  SEiS 

PAR  LA  FÉODALITÉ  FINAACIERE.  L 


Collection  des  articles  publiés  par  W  Démocratie  pacifique  sur  cette  importante  qoeitiM 
^ec  documents,   tableaux  el  pièct» ' jastifiealîmr  i^t-ù 


Par  BATMOVD  TBOMÂMl'J 


ita«cli«re  |M>f<>.  -r  jPrte  •  1  ttmmt%  p«r  I» 
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PARIS,  27  JANVIER. 
Chambre  4et  Député*.—  Discussion  de  l'Adresse. 

ENCOHE  LES  SCANDALES. 

Le  paragraphe  qui  était  aujourd'hui  en  discussion  à  la  chambre 
est  relatif  aux  projets  de  loi  déjà  présentés  ou  annoncés  et  qui 
constituent  tout  l'ellbrt  de  progrès  intérieur  qu'a  pu  se  permettre 
le  ministère.  Il  y  est  question  des  projets  de  loi  sïir  la  liberté  de 
l'enseigoement,  sur  le  régime  des  prisons  et  sur  nos  tarifs  d'> 
douanes,  comme  arriéré  de  la  session  dernière  ;  et  des  projets 
sur  les  biens  communaux,  sur  te  rég'me  des  hypothèques,  sur  les 
monis-de-piétéet  sur  l'application  des  caisses  d'épargne  au  sou- 
lagement des  ouvriers  dans  leur  vieillesse,  comme  satisfaction 
donnée  aux  besoins  du  peuple  pour  la  session  4848. 

En  conséquence,  on  était  en  droit  de  s'attendre  à  une  discuf- 
sipR  toute  d' intérêt  phi'anthropique  et  économique.  L'opposition 
pouvait  prendre  texte  de  ce  paragraphe  pour  analyser  le  mesquin 
et  tardif  effet  des  promesses  de  Lis  ieux.  C'était  le  cas "pour  elle 
d'opposer  à  cette  misérable  concession  faite  par  le  ministre  aux 
TflBux  unanimes  de  reforme,  les  trésors  d'amélo rations  populaires 
qu'elle,  l'opposition,  cache  sans  doute  dans  ses  longues  médita- 
tioss.  Noui  sons  attendions  à  voir  paraître  enfin  le  plan  d'écono- 
mie politique  de  MM.  Thiers  et  Barrot.  A  défaut  de  ce  plan,  l^)p- 
position  poavait  encore,  au  même  titre  que  dans  la  séance  d'hier, 
reprocher  au  ministre  ses  tendances  socialistes;  car,  nous  croyons 
devoir  la  prévenir  loyalement,  qu'il  sera  impossible  au  cabinèi  et 
à  la  Chambre  de  discuter  des  projets  de  loi  tant  soit  peu  sérieux 
sur  lés  biens  communaux,  les  monts- de -piété  et  les  caisses  d'é- 

[largnc,  sans  faire  du  socialisme  et   peut-être  même  du  pha- 
asstére. 

Mais  l'o^positioo  a  interprété  le  quatrième  paragraphe  de  l'a- 
dr«9i>e  toat  autrement.  Bile  y  a  trouvé  l'occasion  déposer  une  dou- 
▼eile  fiiis  en  revue  le^  scandales  de  la  politique  intérieure  du  gou- 
veraemeat,  et  de  Caire  de  l'amendement  Billaultone  seconde  épreu- 
ve de  l'asMsdeaMSt  Darblay. 
Noos  a'es  faisons  pas  as  reproclM  à  l'opposition,  car  le  senti- 

I  auquel  elle  obéit  es  ce  moment  nous  parait  honorable.  L'op- 
positioo,  d'accord  avec  le  pays,  sent  que  le  grief  moral,  que  la 
qseatios  de  nMralité  soulevée  contre  le  ministère  n'a  pas  été  vidée 
par  le  vote  oomérique  de  la  majorité.  L'opposition,  comme  le 
paySi^fladsMt  pas  qn'on  jMiiise  rontioner  à  traiter  d'affaires  avec 
des  losiinsi  s«r  la  probilé  et  rkouélcté  desqseis  os  a  des 
doutes.  Or,  vsilà  poanraoi  les  scsadatef,  qoelqae  graada  ef- 
forts que  fusent  les  ministres  pour  les  écarter  par  l'ordre  do  jour, 

Kisr  Ms  noyer  dass  l'oubli,  reviennent  toujours  à  la  surface  de  la 
buse  Si  la  conscience  du  ministère  et  des  députés  conservateurs 
s'est  eadnrcie  an  point  de  digérer  facilement  de  tels  remords  po- 
litiques, Is  conscience  publique,  de  pins  délicate  complexion,  re- 
fuse lystématiqMment  de  s  assimiler  en  politique  ce  qu'elle  re  • 
psMM  avec  dégoèt  dans  ta  vie  sociale  et  privée. 

Toilà  ponrqnoi  MM.  de  Tocqueville  et  Billanit  ont  appelé  de 
Boavesa  l'aiteatiott  du  pays ,  le  premier  sur  le  mal  moral,  sur  le 

f>rofood  déiMdre  que  la  conduite  du  pouvoir  jette  dans  les  esprits  ; 
e  scsoad,  snr  l'eacbatsesMat  logique  de  la  série  de  corruptions  et 
d*  ■ensoeges  qsi  sont  sortis  des  mains  ou  de  la  bouche  des  mi- 
nistre» depuis  4840.  Le  scandale,  il  y  a  quelques  jours,  n'avait  été 
abordé  que  partiellement  et  analytiqueroent,  il  a  été  traité  aujour- 
d'hui en  srând  et  par  les  méthodes  rationnelles  et  synthétiques. 
M.  Billaoïl  l'a  poursuivi  dans  toutes  ses  ramifications,  dans  toutes 
les  veines  administratives,  politi(|ues,  parlementajreset^électorales. 
Des  citatioas  irrécusables,  des  preuves  authentiques  ont  été  admi- 
rablement groupées  par  lui  pour  servir  de  page  à  l'histoire  gou- 
vernementale des  huit  dernières  années. 

MM.  les  ministres  sont  restés  aujourd'hui  silencieux  sur  leurs 
baMs;  mais  la  patience  de  leur  majorité  n'a  pu  subir  cette  dernière 
épreuve.  Deux  conservateurs  endureu  (c'est  la  nouvelle  qualifica- 
tion qu'ils  le  donnent),  ont  eu  le  courage  de  monter  à  la  tribune 
pour  se  déclarer  tatis/ails  quand  même.  MM.  Devienne  et  Janvier 
ont  senti  que  roppo>ition  éoranlait  le  moral  de  leurs  amis,  et  ils 
ont  dès  lors  essayé  de  changer  le  terrain  de  la  discussion  et  d'opé- 
rer une  heureuse  diversion  en  attaquant  l'opposition  elle-même 
Kr  dos  personnalités  et  des  portraits.  Ils  ont  i  té  encouragés  à 
nvre  par  les  regards  de  MM.  Guizot  et  Duchàtel  ;  mais  le  succès 
n'a  pas  été  au  niveau  de  leur  courage.  La  partie  la  plus  sorieu)>e  de 
leurs  discours  pourrait  se  résumer  ainsi  :  «  Nous  n'avons  pas  peur 
de  l'eppoiition  dans  la  Chambre,  parce  qu'elle  est  en  minorité; 
mais  Boos  avons  peur  des  doctrines  éinises  par  l'opposition  dans  les 
banquets  réformistes,  et  nous  tenons  à  conserver  le  pouvoir  pour 
les  combattre  pai  tons  les  moyens.  » 

On  voit  que  Faveuglement  du  parti  extrême  de  la  conservation, 
ne  fait  que  croître  avec  les  lumières  de  la  discussion. 

II  n'y  a  cependant  pas  eu  de  vote  asjourd'hui.  Au  moment  où 
les  centres  aliaieat étouffer  sous  leur  masse  la  pensée  de  l'amen- 
demeat  Biliaalt,  M.  Wéon  de  Maleville  est  monté  à  la  tribune  pour 
exposer,  dit-on,  un  scandale  nouveau,  l'affaire  LMcuyer. Vu  l'heure 
avancée,  la  discussion  a  été  remise  à  denbain.  M.  Guizot  lui- 
même  s'est  vu  forcé  de  demander  la  continuation  d'un  supplice 
moral  qui  durera  désormais  pour  Ici  autant  que  son  amour  pour  le 
pouvoir. 


La  régie  vendrait  le  sel  itartout  aii  prix  uniforme  de  SU  c 
saura  le  rt^duire  k  M.  —  Donc  la  régie  terait  une  gabelle. 

M0I90P0LB.  —  Du  Krec  inonoi  pùkin,  seul  et  vendre,  s'applique  a 
une  coaUtloH  dtmarehandi  qui  accapar>A)l  iine  ïenr^  àlln  Uen  sur- 
taxer le  prix. 

La  m^it  du  sel  a  pour  but  de  réduire  le  prix  d<>  M  «'..  ,1  30  c—  pro- 


bab'emaot  i  20  r..—  le  kilogramme  ;  aitui  la  régie  $it  le  plus  oéieux     profit  du  monopole  de»  accapareurs,  et  dont  le  eonsoanuMiir  ne  dott^* 


rasiteft,  des  araignées  commt^rciales  qu'on  appelle  des  «MiNifs/MirSf  ^ 
des  àceapareurt^àm  dHilanU.  ' 

Qu'importe  que  le  consommateur  paie  le  double  un  produit  fratatét  < 
La  liberté  du  eommere»  et  la  libre  concurrence  né  dolvent*elles  pss>i 
passer  avant  l'iniérél  «ttt  consommateur?  ( 

RÉDUCTION  n'mrÔT.  —  Sacrifice  énorme  Imposé  au  Trésor  m 


Le  OraiA  àm  tel  det  Goépet. 
'.hir/w  'SETR  DHnnoivfuuaB.  -> 


-•.P^ijiirége  exclusif  aférmé  sous  ranclca  régime  à  des 
'  i»rM.  duquel  on  «eodail  le  sel  : 
drî<.~i4.Aagér*,  4  fi.  4«  c.  —  A  Bordeaux,  f4  c— 
1^.  U».  -  A  MaraHllei  aee.  -  A  P^rls,  I  fir.  »  c.  ^ 
H  V-^  A  Sttssboarg,  t4  c.  -  A  Lyon,  Me.  lé  kilo> 


de  toue  lee  ■0!«oh>les.  Atnni  l'Etat  est  le  «ynônyiiM  d'unt^ioalition 
ée  marehande  tt  daceapareurt.  -' ■■ 

LiBEarÉ  DU  COMIIEBCR.—  Procl|«ée  par  le«  phyiiiocrates,  écrite 
dans  le  décret  du  2  mars  1791,  la  liberté  au  commerce  est  le  droit 
que  les  grog  ont  de  manger  Jeu  petits  ;  elle  a  livr*'  aux  gros  capitaux, 
aux  grandes  compagnies,  le  monopole  des  chemins  de  f«r,  des  canaux, 
du  gaz,  des  messageries,  des  paquebots  à  vapeur,  des  remplacements 
miliiaires  et  une  foule  d'autres  institutions  non  moins  utiles  à  la  mo 
rallié,  il  la  sécurité,  a'ix  intérêts  de  la  société  ;  et  il  est  ainsi  tout  na- 
turel d'invoquer  cette  liberté  contre  j'inteivecilion  de  l'Elit,  contre 
la  régie  surtout,  coupable  au  premier  chef  du  crime  de  léze-monopo> 
le,  (le  lézr-féodalité.  de  léze>sopbisiicalion. 

LIBRE  COMCUBEENCE.  —  Liberté  au  moyen  de  laquelle  on  crée  la 
disette  quand  elle  n'existe  pas  ;  on  absorbe  au  profit  des  grands  ba> 
cars,  des  grands  ateliers,  les  boutiques,  les  magasins  les  ateliers  iso- 
lés; on  conOsque,  dans  l'intérêt  d^s  messageries  Laffitte  et  Gaillard, 
des  messageries  Royales,  descomitagnies  générales  des  bateaux  à  va- 
peur du  Rfiâne,  de  la  Saône,  de  la  Loire,  etc.,  toutes  les  petites  entre- 
prises  particulières. 

Cest  encore  le  principe  en  vertu  duquel,  au mayen  des  mélanges, des 
falsiAcations,  des  altérations,  des  sophistications  et  du  faux  poids, 
on  rivalise  de  bon  marcht^avec  le  concurrent  assez  niais  pour  n«  pas 
vouloir  tromper  et  empoisonner  le  chaland. 

La  régie  serait  une  digue  opposée  aux  abus  de  la  libre  concur- 
rence, un  moyen  transitoire  pour  arriver  I  l'organisation  normale  du 
commerce  ;  ainti  la  régie  eerait  un  monopole,  et  on  doit  luif  référer 
le  monopole  de$  eompagniee. 

iNTBBVENTioii  DE  LÉTAT.— L'eiécution  et  l'exploitation  par  l'E- 
tat des  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  ont  été  condamnées,  comme  un 
monopole  odieux,  par  Tillustre  Arago,  et  il  a  fallu  nécessairement  les 
livrer  aux  compagnies,— résoiBti'Hi  leilemeiil  heureuse,  que  l'illustre 
Arano  a  cru  devoir  faire  amende  honorable  des  incalculables  bienfaits 
qu'rlle  promet  au  pays.— PTimporle,  l'intervention  est  Jugés,  elle  op- 
poserait aux  exactions  des  monopoles  privés  le  transport  écouomi 
que  et  la  distribution  loyale  et  à  prix  réduit  de  certains  produits;  on 
ne  doit  pas  tolérer  eette  inUrvomtkem  inumoraU. 

Rkcu.— Vente  loyale  «t  ft  prix  réduit  d'une  denrée,  dans  l'intérêt 
du  consomauteur,  c'est  à-dire  du  piub  grand  nombre,  au  prolt  de 
l'Etat,  c'est  a-dire  de  la  bourbe  commune;  d'où  il  but  conclure  que 
raecapmrewteni  par  umo  eomHtiom  d*  wtmrrhamdi  aifomtfomr  but  do 
otnér»  u  plut  ekermoêêibl»  «m  émrte  $tWMmi  freiaté$,  asi  préfdr»- 
btedlarigéa 

OnoARiSATiOM  DES  TBANSToaTS.— Réforme  ayant  pour  but  d'as- 
surer partout  et  en  tout  temps  la  réguUriié  et  l'éconoBle  des  trans- 
ports, de  maintenir  la  libre  mais  loyale  concurrence  entre  les  diverses 
entreprises,  d'empêcher  surtout,  en  cas  de  disette,  que  le  monopole 
privé  ne  puisse  augmenter  de  4S  fr.  le  prix  ordinaire  d'un  hectolitre 
de  blé  :  mais  de  ce  que  i«tte  réforme,  utile  au  plus  grand  sombre  et 
notamment  a  l'industrie  des  transports  nuritlmes,  éaunerait  de  l'ad- 
ministratioD,  on  doit  la  considérer  comme  une  confiscation  delà  liberté. 
Avec  la  régie,  qui  ne  fabriquerait  pas,  aui  ne  transporterait  pas,  il 
n'y  aurait  plus  — on  ledit  du  moins— ni  fabrication,  ni  commerce,  ni 
cabotage  du  sel,  le  sel  irait  en  wagon  même  de  Marennes  a  Brest,  — 
même  de  Cette  a  Dunkerquev  —  même  de  Nantes  à  Saint-Brieuc  I 
Pourquoi  fat  en  baOon  T 

Sel.  —  Les  etux  de  la  mer,  soumises  à  l'action  du  soleil  et  du  vent, 
celles  des  sources  salées,  k  l'action  du  feu,  produisent  tlu  sel;  on  le 
trouve  comme  le  plâtre,  comme  le  marbre,  k  1  eut  de  sel  gemau  dans 
les  mines. 

Les  eaux  de  la  mer,  celles  des  sources,  les  mines  font  partie  du  do- 
maine de  l'Etat,  qui  en  concède  l'exploitation  et  reste  toujours  maître 
d'en  régler  les  conditions. 

Assurer  au  producteur  des  débouchés  certains  et  constants,  obliger 
le  cessionnaire  k  livrer,  k  des  prix  convenables,  tout  ou  partie  dupro- 
duii  dont  l'exploitation  lui  a  été  concédée  par  l'Etat,  ce  serait  ^p<- 
d«mBi«iil  porter  atteinte  au  droit  é»  propriété. 

Salants  db  l'ocbst.  —  Lieux  où  l'un  fait  évaporer,  pour  en  ti- 
rer du  sei,  les  e;iux  de  l'Océan. 
On  disait  hier,  au  nom  des  salants  de  l'ouest  : 
«  Le  monopole  des  salins  du  Midi,  favorisé  par  le  Mistral  et  par 

*  le  soleil,  obtient  du  sel  au  prix  de  3  fr.  35  c.  les  mille  kiloarammes, 

>  dépense  dont  il  est  couvert  par  la  production   spontanée  de  la  ma- 

>  gnéaie,  de  la  sonde  et  du  brème. 

•  Le  monopole  des  salines  de  l'Etat  av«c  la  bouille  que  lui  apporte 

■  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  réduit  son  prix  de  revient  de  49  k 
»  45  francs  \es  4  000  kilogrammes,   et  peut  faire  arriver  k  Paris  ses 

•  sels  au  prix  de  3  fr.  40  c.  les  400  kll. 

B  Le  sel  de  l'Océan,  dont  le  prix  de  revient  est  de  10  fr.  par  4  000 

■  kilograïAmes,  coule,  rendu  a  Paris,  4  fr.  90  c.  les  400  kil. 

»  Ainsi  menacés  jusque  dans  le  port  de  Nantes  par  la  concurrence 

>  des  sels  du  midi  ;  vers  Paris  par  elle  des  sels  indigènes,  les  salants 
»  de  l'ouest,  si  le  gouvernement  n'intervient  pas,  pour  maintenir 
»  leurs  débouchés,  seront  ruinés  avant  dix  ans.  • 

On  a  imprimé  tout  cela. 

Le  couveriiement  intervient  ;  par  la  régie  il  veut  défendre  les  salants 
de  l'ouest  contre  les  monopole.'^  du  midi  et  de  l'est  ;  il  veut  les  sauver 
d'une  ruine  inévitable,  il  veut  miinieuir,  k  chaque  centre  de  produc- 
tion, la  lôiie  de  consommation  que  lui  assigne  la  nature  ;  aussi  on  dit 
aujourd'hui  avec  un  aplomb  admirable  : 

»  La  régie  va  ruiner  te»  tatante  de  foueet  t 

Lrs  monopoles  de  l'est  et  du  midi,  a\dés  d'une  centaine  de  mar* 
chandsde  l'ouest,  ne  seraient-ils  pas  4<;s  fenraiids  d'une  agitation 
dont  les  propriétaires  des  salants  de  l'ouest  seraient  les  RatomeT 

Des  vlacis.  —  La  gabelle  avait  ses  tribunaux,  elle  avait' un  p'r- 
sonnel  de  ISOOO  gabelou:>  gardant  les  barrièrea  établies  de  province  k 

ttrovince  {  sa  législation  draconienne  envoyait  annuellement  des  mil- 
iers  de  SMlheureux  en  prison,  au  bagne,  k  la  potence. 

Ainsi  la  régie  doit,  comme  Ja. gabelle,  ofrir  .^n  pliure  k  la  corrup- 
tion une  foule  de  places,  mais  la  régie  ne  crée  pas  une  place  nouvelle  I 
—  elle  peut  même  en  supprimer  beaucoup,  si  elle  supprime  la  garde 

Grmanente  des  sels  sur  les  marais  ;  >-  elte  fait  vendra  des  seU  par 
1  entreposeurs  et  débitants  de  tabac  I  Ses  péualllés  se  borneni  k  d  iit- 
signiflanies  amendes  I  Doue  la  régi»  ut  k  rdlabUMument  ê$  lan» 
M  ■(mo4m«  MT  racaaH'Bmnnn. 


pas  plus  proAtêr  qu'il  n'a  praflté  Ha  dégrèvement  At%  boissons. 
Beèuetiont»l  d'ailleurs  le  synonyme  de  euppreteion  de  Timpêt. 


■-i'> 


La  suppression  de  l'odieuse  gabelle,  i 

'^ saikiiu  hors  d'état 


a  vente  du  sel  11- 
ds  M|asni|is. 


en  rcn<lani 
bre,  a  ruiné  tous  les  petits  établisi 
concurrence  des  éiablissementA  plus  considérables. 

L'exemple  ett  encourageant  I 

D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  faut  : 

4»  Réduire,  c'est  knllre  démolir  l'Impôt  ; 

3°  Laisser  au  monopole  des  coinpagnies  la  faculté  d«  s'approprief; 
les  bénéfices  de  la  réduction  ou  de  la  suppression  ; 

S>  Livrer  au  monopole  des  salins  du  midi  et  de  l'est  lus  débonchia 
des  salants  de  l'ouest  ; 

4?  Tolérer  l'anéantissement  des  petits  établissements  au  prolt  des. 
grandes  compagnies  ; 

5"  Préférer  enfin  k  la  régie  le  monopole  de  la  féodalité  mercanlHe^ 
ï  l'intérêt  de  33  millions  de  consommateurs  celui  de  quelques  cen- 
taines d'araiitnées. 

Rêvez  donc  améliorations,  réformes,  organisation... 

Que  vou\pi-Vi^us  ! 

«  A  ett  ei  diffieiUde  eontentir  tout  u  wwnie  et  «on  pérê.  »    - 

Loni.       •' 
{Journal  de  £orima.\ 


imamrreeSlom  «e  lUelle.— Les  Journaux  de  Florence 
lionnent  comme  oadlt  le  fait  qui  a  couru  il  y  a  dix  Joars  k  Paris, 
soulèvement  de  Naples  et  de  la  fuite  du  roi.  La  Pntrim  du  M  a'sa* 
prime  ainsi  : 

•  On  dit  qu'il  est  arrivé  cette  nuit  deux  estafettes  portaat  la  noavsUs 
que  Naples  s'est  soulevée,  et  que  le  roi  est  parti.  • 

—  On  lit  dans  ï'itaUa  de  Pise:  «  Le  bruit  courT^us  rintrictt' 
avait  demandé  aussi  k  la  Toscane  le  pasuge  pour  le  rojaams  4e  Wê^ 
pies.  Nous  n'hésitons  pas  k  croire  que,  si  cette  nenvalle  é«all  siaieti» 
réponse  aurait  été  native  comme  celle  da  pape.  QBellea  que  sslàni 
les  anciennes  conventions,  un  gouveraerneat  national  se  aaât  nawnsS* 
tre  k  l'étranger  d'aller  comprimer  l'élan  de  la  natlOBaliMrsir lafMt> 
uit,  il  se  rendrait  complice  de  l'oppresaion,  et  U  peidiaiten  nasM»  - 
ment  la  coalanee  qae  les  peuples  lui  avalent  accordée.  ». 

—  On  adresse  k  la  Cfaaelfa  d'iuf aôowf  les  détalte 
rinsBrrectioB  de  Messine,  es  date  du  44  Janvier  : 

«  Ceat  le  •  courant  qae  les  désordres  ont  deiaié  il 
lice  avait  nani^ue  oorrwn  n  psrm  enu  aMifBSB 
des    inseriptiOBs   d'une  nature  singnllêire.    QuelqBSB 
armés    furent  arrêtés,    et    aussitôt  un   grand    tusnlte 
fallut  faire  avancer  des  troupes  et  du  canon.  Lei  révoltéa  i 
du  procurear-géoêral  Vignale  la  mise  en  liberté  des  personna*  _ 
tées.  Ils  forcèrent  des  bourgeois  paisibles  à  crier  F<m  PU  Bt  _ 
troupe  fit  feu  snr  un  groupe  dan»  lequel  un  bourgeois  réaiaiaiti'ds 
{tareilles  injonctions,  et  un  hasard  malbeurenx  voulat  qu'il  lit  tal 
Partout  des  postes  miliulres  furent  étahlia,  et  Ton  dit  que  Is  ssbr 
plusieurs  bournois  furent  niés  par  les  soldats  pour  n'avoir  ans  id*t 
pondu  convenablement  au  Qui  vlveT  Le  T,  tout  resta  ttsnttilllnî'èin. 
il  pleuvait.  Le  8.  les  désordres  recomswioèreBi,  et  ronasaarsSmfc 
des  deux  côtés,  il  y  a  en  des  tués  et  des  blessés.  Alors,  Ira  ItflIfMi 
télégraphiques  ont  été  interrompues.  Une  certaine  frnawitiilOBi  li 
gnait  k  Catane  Le  nouvei  intendant  San-Sev«ro  convoqua  i«s  fcsMfi 
lants  les  plus  influents,  les  exhorta  k  maintenir  l'ordre,  et  Istt  resta 
tranquille. 

I  On  craint  que  Messine  n'ait  été  bombardée  par  les  troupes  rofar^ 
les  qui  se  sont  réfugiées  dans  les  forts.  Il  parait  que  lea  restdciiat 
frai<cais  et  anglais  ont  été  recueillis^  bord  de  la^épte  anglidaate»' 
Theti»,  qui  se  trouvait  k  Messine  au  moment  de  rinsurreatisn.  •  >>/ 
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Le  t««  vermeaamml  mmtrlclilmm  «S  Ica  i 
Usa.  —  On  écrit  de  Milan  k  la  Oasêtu  *4» 

(pur  général  suivant  a  été  publié  ici  par  le  feldn 

Radetaki.  r 

«  S.  M.  l'empereur  éUnt  fermement  résolu,  selon  sob  droktSH 
son  devoir,  de  protéger  de  la  mamére  la  plus  eflcace  posattlov.l».- 
royaume  lombardo-vénitien,  ainsi  qiie^iout  autre  partie  deaaa  BiSM^i 
contre  toute  attaque  hostile  provenant,  soit  da  dehors,  soitdadadaisvi'- 
m'a  chargé,  par  rorgane  du  président  aulique  de  Kuei  re  da  porf 
résolution  k  la  connaissance  des  troupe^statioiinées  es  Itali4  ( 
tant  que  cette  volonté  inébranlable  trouvera  l'appui  le  pins 
dans  la  bravoure  et  le  dévouemem  dt  l'arutée. 

»  Sold4is,  vous  aves  entendu  lesparoies  de  votre  empOMur.  Jesaisi 
fier  de  vous  les  communiquer.  Les  macliioations  iramées  par  le  fui» 
tismeet  l'esprit  criminel  d'innovation  se  briseront  contre  votm.fMé»v 
liléet  votre  bravoure  comme  U  verre  fragile  se  brise  contre  un. ro*- 
cher.  Lépée  que  j'ai  portée  pendant  63 ans  sur  maintschaapa  dehs*- 
taille  est  encore  ferme  dans  mes  main.s.  Je  m'en  servirai  potùr  pniid*' 
ger  le  repos  d  un  pays  naguère  si  heureux,  mais  qu'un  parU  Insaiisé^'^ 
menace  de  plonger  dans  une  misère  sans  borne'>.  Soldat»,  votre  empsn, 
reurcompie  sur  vous,  votre  chef  aux  ckeveux  blancs  a  ouaiaaea  iMt 
vous,  celasuilt.  Puisse^-on  ne  pas  me  contniiiidr«  k  déployer  i'êMs» 
dard  du  double  aigle,  la  force  de  ses  ailes  n'est  pas 'encore  paralyoéa^'  i 
notre  devise  sera  protection  et  repos  aux  citoyens  paisibles^  et  tdêiea,  ' 
destruction  ou  ruine  au  contraire  k  l'ennemi  qui,  d'une  main  ctimi- 
nelle,  ose  porter  atteinte  k  la  paix  et  au  bonheur  des  populations. 

»  Signé  comte  lUoninb 

»  Milan,  45  Janvier.  »         "^  »      a 

La  OatetU  tAuçOaurg  ne  donne  pas  la  date  préeise  de  la  puMMS^' 
Uon  de  cefle  proclaamtiou.  A  la  date  du  47  Janvier,  elle  n'avait -Mil)' 
été  insérée  dans  la  tfoiratfe  éê  iHtàn  ;  elle  n'a  paru  qne  dns  lifiï^  ' 
s«l(e  d'//Mf«te<irf  et  dans  la  Oatettade  Pribf>^^  v 

—  Voici  comment  les  Journaux  payés  dé  l'Àairicbe  racontent  les 
massacres  de  Milan.  Ce  récit  peut  faire  apprécier  les  ^Ms,qus  nsHi 
gouyeraernent  vient  de  se  donner.  '  -  >  kiV; 

Fronàirêitimtiê,  44  Janvier.-^  Noos  avons  k  siontsr  ea  aMêMilt. 

X  événements  de  Milan  :  A  Milan,  oomme  dans  le  tcoMssnOlJii^^ 


aux 


l'husumité  du  gouverneMat  est  allés  pent-êtra  trop  M>t  «|,ÉÉ|i|» 
EUX  drCMstanoek ,  et  ron  aal|  aMniansnt  st  iefasMii 
vé  de  Ja  rsconnstnaase  pour  m  Maatalu  et  ds^iisiiê^ 
vrS  contianer  à  oousfrver  an  vérÉtsMafares*  fsNtlc.I/i 


xtf.^.' 
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Tarcbulucr  vicfrroi 


n'j  poiBi  paru  au  Corso 


eu 


■Ol»l«s«e  voulau  le  reim-rcifr  de  8a  uroclsmation  qui  poi le  l'empieii 
le  d'une  si  ferJuJe  moderaiw'U.  Au  ihoâire  tout  le  inoiule  éiail  vfilu  e 

Les  soldais  qui  oui  doii.n'  dc^  (oiips  de  sabre  diins  les  rues,  lors 
du  lumuUe  qui  a  eu  lieu  au  sujei  de»  cigares,  u'apparlieiincnl  poiul  à 
des  régiments  froiitims.  Cécticm  des  H)iij;rois  ei  surtout  des  gre- 
nadiers italiens  cjui  av;iieiil  Iraiié  la  popiii^e  avei:  la  plus  ^rnihU-  ri- 
gueur. 11  y  a  quelques  jours,  iiiit>  div  sioii  thi  soldais  des  (ronlières  est 
arrivée  à  Mi  an.  Quelques  conip.igiMts  y  soui  resices  ;  un  baïaiilon  a 
été  envoyé  à  Menta  |)Our  proU'i;er  le  palais  arc.liidiical. 

(Mercure  deSouabe.) 

V  Nnls«e  et  lc«  |»ulMillK>eN.  —  On  l'crit  des  bonis  du 
Rhin.  lOjanvitT,  au  Correspondant  de  Nuremberg  ;  u  Les  deux  gran- 
des puissance*  allemandes  oi.l  annonce  i'i  la  Confedpiïtion  geimanl- 
que  quVI  e  devait  se  tenir  prête  à  adopter  des  m  sures  en;rgi.|iies 
contre  la  Confedéralidn  suisse,  eu  e^iaid  î»  rainuiile  M»^  •'•'"i'  ''or- 
nière prenait  à  l>t;ar(i  des  pays  limiiro|du'.  de  rAilemagne  en  se^r<^' 
tant  aux  mesures  revolulionnaire,  |)ro,>agandi>tes,  et  en  [u^'iiaçaiii  anisi 
la  tranquillité  ei  la  paix  (les  pays  voi^ins  :  olle-i  ajnuteni  que,  dans 
les  affaires  extérieures,  la  Suis^e  a^il  df  telle  niamère  i|iie  la  neulra- 
iilè  qui  lui  a  été  aeeordee  est  violée  iDrinellemei'i  et  inalérielleinenl. 
La  Diéie  g' rmaniqiie  s'est,  iiil  on,  ralli  e  à  l'inianiinile  à  celle  vue 
mauifestee  par  les  deux  grandes  pnissaïu'.es.  » 

—  La  Su»«e,  en  pub  lanl  le  meiiiorahdum  du  iioiivei  iieineiu  Ira   ■ 
çais,  le  (ait  précéder  des  réflexions  suivantes  : 

•  Cetlf  nouvelle  manifesiaiioii  (lip:oniaii(iue  est  beaucoup  plus  hos- 
tile qu'elle  ne  nous  avait  lani  en  eiiieiidaiil  la  l'Clure  de  la  noie  q\ii 
avait  été  faiie  samedi  en  I>ieii'.  Si  la  note  est  sérieuse.  (Ile  est  évidem- 
ment une  menace  de  relahiir  les  gouvernements  du  Sonder  bumi  par  la 
voie  désarmes.  Les  inrormatioi  s  (|ue  inuis  a(llH■.^^enl  (ilii-ienis  liom- 
mes  d'Elal  au  courant  de.-,  piMjjcis  de  la  sainie-ai  lame  no  nous  pei- 
mettenl  pas  de  douter  (le  rexi>tfnce  d'un  i  or  csmirloi.  l/union.  ;a 
paix  régnent  eu  Suisse  ;  on  vent  .loin-  renriiain-er  la  nailion  imur  y 
ramener  le  trouble  el  les  discordes  mte^lintsV 

—  Dans  la  séance  de  la  iJiéie  où  celte  note  a  été  Un',  M.  Uruey,  le 
présentant  du  eairtôn  de  Vaud,  a  exprime  soa-éionneiiu'ni  (|ul'  l'on  ait 
seulement  songe  à  adres-er  ie>  noies  à  la  Suisse,  surtout  apr(''s  la 
réponse  énergi(|ue  de  la  Di(^ieaux  ()récedciiles  noies.  Si  Us  trois  puis- 
8an<'.es>  a-t-il  ajouté,  avaient  autam  de  sollicitude  pour  le  repos  ii.té- 
riiur  de  la  Suisse,  auiani  de  le.Npert  pour  son  indépendance  qu'elles 
le  disent,  elles  ne  pourraient  jias  mieux  le  prouver  (|u'eri  ne  se  m(5lanl 
pas  de  nos  affaires.  La  Ditiie  saura  r-pomiie  comme  il  coiiviini  ;  ei 
rien  n'est  plus  facile  (|ue  de  niomrer,  par  les  actes  du  congrès  de 
Vienne,  que  les  traités  detSIS  n'ont  point  le  sens  qu  on  leur  prèle. 
Alors,  a  dit  l'oraienreu  finissant,  les  puissances  parlaient  tout  autre- 
ment qu'aujourd'hui. 

Lt»  protesialions  de  Thurgovie  (M.  le  D"^  Kern)  se  sont  tout  particu- 
lièrement di  ri  j^es  contre  celle  inc'UicevabU;  assertion  de  M.  Guizoï. 
Sue  dans  les  cantons  militairement  omiuih^a  les  dieciions  n'ont  pas  été 
bres.  H.  Kern,  qui  était  naguère  un  des  !roi;  rei'ré>enla«ts  fédéraux 
dans  le  canton  de  Lucernt',  a  repoussé  avec  i  dignaiion  cplle  iion-vé- 
rite  (Ùnwakrkelt).  Il  a  rappelé  i|ue  les  mandataires  de  la  Oiéie  oui  ex- 
pre»|émenl  prescrit  k  MM.  les  cominan  ianis  des  trois  divisions  d'ein- 
pécher  même  que  les  suidai*  I  ''er:iux  n  ■  se  nioidrasse.  ;  près  d''s  :o- 
calliés  Où  se  tenaient  >  s  as-emblces  i  li'cloralo.i. 

—  Le  gouvernement  [irovisoire  deFribourg  avant  autorisé  la  deS' 
traction  par  IfS  flammes  de  la  monlrueuse  procédure  instruite  à  l'oc- 
casUn  des  événements  de  janvier  |847,  le  comité  central  de  l'associa- 
tion patriotique  a  été  charge  d'organist  r  nfve'Teie  i  opuliore  pour  cé'é- 
brer  cet  auttf-da-fe.  Outre  la  procédure  politique  et  toutes  les  piècs 
qui  t'y  rattachent,  on  brûlera  encore  sur  la  place  pubique  tous  les 
inttrumeMs  de  torture  qui  soni  re>Us  dans  la  Mauvaise-Tour,  tels 

lue  1m  tonneaux  à  double  fond,  le  cône  renversé,  la  roue,  la  banquette 

le  la  question,  les  chevalets,  la  menotte,  etc. 
La  fête  aura  lieu  le  lundi,  31  courant,  el  elle  comineucera  k  dix  heu- 
res avant  nidi.  Tous  les  prévenus  de  janvier,  déieiius  et  réfugiés, 
ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  pari  à  leur  sort,  en  géné- 
rai, tous  ceux  qui  ont  salué  avec  plaisir  notre  régénérarion  politique, 
y  sont  cordialement  invités. 

—  Le niiM«  (kublie  une  longue  analyse  dis  pièces  (|ui  ont  été  en- 
voyées au  gouvernement  anglais  par  sir  Siaiffurd-Canning  -.  ces  pi(>ces 
ne  roBlienneni  rien  de  fort  inlérefistnl. 

On  lit  dans  le  Globe  au  sujet  des  notes  envoyées  en  Suisse  par  les 
puissances  :  •  Il  imus  est  agréable  de  passer  de  la  noie  de  M.  Boi--le 
Comte  el  de  la  relaiion  des  affaires  du  cabinet  ilei>  Tuileries  p  >ur  ex- 
citer les  cantons  suisses  les  uns  c<uiire  les  autres,  .i  la  note  ipie  sir 
StrtJforil-Canning  a  adressée  au  pré>ident  de  Li  Diéie  lielvélitiue,  .tu 
nom  <iu  gouvernement  britannique.  Au  lieu  de  blâmer  le  gouvernement 
fédérai,  sir  Sirifford-Cànnini; "déclare  (|ue  le  cabinet  de  Saint-.lames 
est  satisfait  delà  manière  brillanic  doni  le  gouverneineni  fedérdl  e-l 
sorti  de  cette  épreuve  diflicile.  Puis,  prenant  le  lang,i;;e  d'une  amitié 
siacère,  il  exhorte  la  Diète  à  persévérer  dans  un  système  d'indulgence, 
1  accorder  une  amnistie  générale,  à  i-e  montrer  juste  et  généreuse  en 
décrétant  les  charges  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  à  resserrer  les  liens 
de  l'union,  en  sorte  que  tous  les  cantons  soii'ni  intére>sés  à  la  révision 
du  pacte  dan»  le  but  de  forlitier  l'autoiite  centrale.  Notre  ponveriie- 
ment  n'élève  pas,  comme  le  gouvernement  français,  des  obstacles  à  la 
révision  du  pacte  fédéral.  Il  ne  cherche  pas  h  rendre  cette  révision  im- 
poffilbtti  en  excitant  un  canton  contre  un  auire.  Au  contraire,  il  in- 
siste sur  la  nécessité  de  la  concorde  aliu  (|ue  tous  les  oanlons  s'accor- 
dent sur  les  bases,  el  pour  qu'il  soit  tnipossiblc  aux  ennemis  de  l'iii* 
dépendance  d^  la  Suisse  d'empêcher  ce  qui  est  nécessairO"  pour  la 
sécurilede  la  Confederaliou  et  la  tonsolidaiion  d'un  bon  système  de 
gouvtirîiement. 

Ai'rMUitloa  «n  Pologne.— On  écrit  au  correspondant  de 
Hiuibourg  :  ■  La  poliic  russe  s'est  mise  sur  les  traces  d'un  certain 
MicislaWski  qui  elait  entré  clandes:iiiemeiu  dalis  le  royaume  de  Po- 
logne avec  deux  autres  individus  comme  émissaires  de  la  propagande. 
Plusieurs  propriélaires  nobles  ont  éttkexilés  parce  (|u'oii  les  soupçon- 
nait d'avoir  eu  des  intelligences  avec  ces  émissaires,  » 


de 


î 


Mtmt  Aaiglal»  «a  Cap.  —  On  lit  dans  le  Morning-Uérald  : 
•  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  du  cap  de»  Bonne  Esjiérance  jusqu'à 
la  date  dû  26  novembre.  Cinq  oillciers  anglais,' toint>e'>  dans  les  mains 
des  Càtres  ont  été  horriblemeni  mutilés  par  ces  Saunages  cl  egoi!çés 
«nkulte,  Ils  avaient  imprudemment  quille  le  camp  au  quariiergéné^al 
sur  le  Kofflga.  Ctiacun  n'avait  qu'un  fusil  a  deux  coups.  Ils  voulkient, 
do  Jwut  d'une  montagn>,  contempler  le  pays  a  quelques  milléS  dfidis- 
4tM».  Le«rB<amis  ne  ies*  ayani  pas  vus  revenir  le  soir,  allèrent  les 
ctMktar.iài)  nanti  du  lotir,  ils  trouvèrent  leurs  corps  liofrlblèitoent 
mtilte;  deuiCjaStes  étaient  étendus  sur  la  terre  à  quelque  disUnce. 


—  ifi.  de  tfussièrei,  iioi|)p|  imbassadieur  de  France  à  ifaples,  vient 
I  recevoir  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  son  peste. 

—  La  cx)ur  de  cassation  ;  chambre  criminelle  ,  présidée  par  M.  La- 

tlagne-Barris,  s'est  occupée  aujourd  hui  du  pourvoi  formé  par  le  sieur 
aillé,  dit  Aimée  de  Ni^vers,  dentiste,  condamné  ù  six  ans  de  réçlusiûil 
^ar  la  cour  d'a-sises  de  la  Seine,  pour  viol  à  l'aide  de  l'éltiériliàli'dn. 
M.  .Licjuiiiot  Godard  a  présenté  le  rapport  de  l'affaire;  M*NoUguier 
a  soulenu  le  p;'urv  )i  el  développé  plusieurs  moyens  de  cassai iftii. 

La  cour,  a^rès  avOir  entendu  M.  ravocat-;;éiiéral  Nicias  Gaillard,  el, 
conformément  i"!  ses  coliclusions,  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Les  pièces  relatives  au  pourvoi  de  M.  Warnery  ont  élé  renvoyées, 
aiirès  le  rejet  par  la  cour  de  cassation,  au  girde-des-sceaux  qui  le^.  a 
transmises  au  procureur  du  roi. 

La  8"  chambre  correctionnelle,  présidée  par  M.  d'Herbelot,  a  lixé 
au  mercredi  2  février  prochain  l'ouverture  des  débats- sur  a  plainte 
en  dénonciation  calomnieuse  portée  coiilre  M.  Warnery,  et  A  l'occa- 
çion  de  laquelle  M.  Moliiie  Sainl-Yon,  ancien  ministre  de  la  guerre, 
M.  le  générai  de  la  Rue,  M.  Jules  Talaboi  et  les  autres  adminislra- 
ieursde  la  Compagnie  des  miies  de  l'Algérie  se  sont  rendus  pariics 
civiles.  M«  Rivière  plaide  pour  M.  Warnery,  M"  Chaix-d'Est-Aiige, 
Duvergier  el  Baroche  sont  le^  avocats  des  |dai;;nants, 

A  la  hniiaiiie  suivante,  le  mercre\li  )l  fevrit  r,  le  tribunal  aorrec- 
liounel  repreudra  l'affaire  de  la  piainie  en  diframation  portée  par 
M.  ,Iu  PS  Talaboi,  directeur  de  m  même  Compagnie  des  miiii'S  de  l'Al- 
gérie, (Oiilre  M.  de  Vresse,  aiijnrrr  gérant  du  Courrier  français. 

—  Hier  à  miiii'il  li'  tlicrmoinèire  centigrade  de  l'iii^énieur  Chevalier 
niartiu.ii  (j"  5, 10  an. blessons  de  0;  aujourd'hui,  à  6  heures  tUi  mai  in, 
8"4|10;  a  iiiidi,  (i"2ilO. 

—  L;n  ba!ii|uet  relormiste  ^'or(;aiiise  en  ce  momcnl  ù  Nantes.  Une 
reuiii(ui  de  Hiusciipieiirs  a  dil  avoir  lieu  dans  ce  but  dans  la  joiiriice 
du  2{ 

—  l  ne  l'erme  ('colc  va  éiie  ouverte  vlatis  le  département  de  l'iiulre, 
au  grand  domaine  d  ■  Vil.ichai--^,  situé  aux  pot  te.->  (lc->  trois  ville.-,  de 
Cliûteauroux,  de  liiiïain'ais  cl  de  Levroiix. 

—  L'instruition  dirigée  coiilre   Us  fières  Lamari|ue,  magisirats  ac- 
cuses d'usure,  se  |)oui^uit  iré^  aclivemeni.    Sur  le  r.ipporl  du  proru 
reur  générai  de  Bordeaux.  Einile  L:iiiiar(|ue,  jugede-paix  du  .y  arron- 
dis-iemeul  de  Bordeaux,   cl  Mcolas  Laniirque,  suppléant  du  jugc-'lc- 
paix  de  Mûiilponi,  vieuiicnl  d'è.re  rc\oi|ue-. 

—  On  écrit  de  Lipostluy,  sous  la  date  du  1.1  de  ce  mois ,  au  Jour- 
nal des  Landes  : 

«  Lin  événement  déplorable  vieil  de  jeter  dans  la  slupefaciion  la 
commune  de  Beiiot  (Gironde).  Le  li  janvier  couiaiil,  une  kmuie 
d'une  (luaraiiiaine  (r,>iinees,  ma  ade  ;i  |  eme  depuis  huit  jours,  Cst 
morte,  niKis  d'une  mort  si  paisible,  que  le  nielecin  présent  en  a  été 
étonné;  le  lendemain,  le  ladavrc  a  été  porté  ;1  I  église  pour  les  diriiii)- 
res  prières  de  la  religion  ;  de  l'ejilise,  il  a  de  porte  .nu  cinieiiere  et 
descendu  dans  la  fusse. 

■  Au  moineiii  où,  selon  l'usage,  chacun  des  assistants  aliaii  jeter 
sur  la  tombe  >a  poignée  de  terre,  le  sacristain  a  cru  ente  dre  iiii  ge 
missenient  partir  du  cercueil  ;  une  secoii  le  et  panille  remarqué  a  cte 
faite  parle  prêtre.  Aussitôt  le  n  ri  ueil  est  retire  de  la  fus.-e,  porté  au 
nrtbbytère  et  ouvert  en  présence  du  mrdecin  Tléla-,  !  il  était  trop  lard, 
la  liialheurrusc  v.clime  venait  d  expirer  d.iti?  des  convuUioiis  leri  i- 
best...  De  fraîches  evHciialions  biiiiusc^  et  un  dérangement  dans  la 
position  premièic  doiince  au  cadavre,  ont  atte-te  que  ceite  femme  a->ait 
a^sisie  vivanicaux  prières  de  son  inbiimaiioi].  i 

QUESTio.NS  SOCIALES.  —  La  Société  m  lu^irieile  de  Nantes  a  de- 
cidi  (ju'une  medaii.e  d'or  de  300  trancs  sera  dei  eriiée  eu  décembre 
IK<8  a  Tautéurdu  meilleur  mémoire  sur  la  (|t'ksii(ui  suivante  :  «  Quels 
>•  seraient  les  moyens  d'étendre  aux  feinme»  les  benelices  de  caisses 
»  de  Secours  Mutuels  fondées  en  faveur  de»  ouvriers'.'  i> 

DÉLIT  d'al"die\ce.  —  Veyssier,  papetier,  û^e  de  vin^;!  ans,  com- 
parait devant  la  8*  chambre,  comme  prévenu  de  vagabondage. 

Le  tribunal  le  condamne  à  6\i  mois  de  prison. 

Eu  se  reiieïïïtT  «  G  est  injusie  !  s'écrie-l-il,  vous  êtes  tous  de  sa- 
crées canailles  !  » 

M.  le  président  d'Herbelot  ordonne  qu'on  fasse  rentrer  le  condamné 
dans  le  banc,  el,  siatnanl  sans  désemparer,  le  tribuiial  condamne 
VeVs-ier,  en  vertu  de  l'ariiclelSI  du  code  d'instruction  criminelle,  à 
deux  ans  d'emprisonnement.  ^ 

vs  BAL  PLBLic  (  bez  un  marchand  de  vin  du  faubourg  Monceaux,  -r- 
César  Bouim  lai.aii  dan»er  Mlle  Antoinetie,  jeune  ouvrière,  rouge  de 
visage,  roujie  des  mains  et  rouge  des  cheveux.  Aux  eaipresseiuenis  un 
peu  trop  vifs  du  jeune  homme,  Antoinette  répondit  : 

—  Vwusavez  l'airde  bien  aimrr  les  dames. 

—  Je  crois  bien  I  la  femme  est  un  si  charmant  ustensile... 

—  Fimsseï-donc  ;  vous  êtes  un  compagnon  de  Sainl-Anioine. 

Le  cavalier,  api  es  avoir  reconduit  sa  dame  à  sa  place  et  l'avoir  fait 
asseoir,  lui  allongea  un  soufflet  qui  résonna  dans  la  salle  comme  un 
pois  fulminant. 

M.  Gt'sar,  devant  la  police  correctionnelle,  soutient  que  sou  seul  tort 
a  été^  d'accaller  de  compliments  et  de  galanteries  une  femme  ijui  ne 
comprend  pas  les  maiiiéres  de  la  bonne  société. 

Le  tribunal  condamne  César  Boulin  à  50  fr.  d'amende. 

Lt.s  AVOCATS  VONT  ILS  \v  CIEL?  —  Oii  écrit  au  Propagateur  des 
Ardennes  :  «  Vouitz-vous  me  faire  le  plaisir  de  me  dire  si  les  avocats 
iront  ou  n'iroul  pas  au  ciel'i' Singulière  question,  sans  doute,  que  je 
vous  adresse;  mais  c'est  que,  l'autre  jour,  j'ai  été  écouter  les  débats  à 
ta  cour  d'assises,  et  j'ai  entendu  un  avocat  dire  qu'il  irait  pui>er  ses 
arttuments  partout,  dans  les  enters,  parfois  dans  la  logique,  et  voire 
même  dans  le  ciel,  si  loutelois  les  avocats- pouvaient  y  entrer.  Cette 
plaisanterie,  lancée  par  un  homme  sur  sa  profession,  celle  épigram- 
me  jetée  sur  sa  toge,  m'ont  déterminé  A  vous  adresser  la  question  (|ui 
Commence  m^letire.  Je  reprends  donc  :  Les  avocats  iront-ils  ou  ii'i- 
ront-iis  pas  dans  le  ciel  ?  Les  procureurs,  lorsqu'ils  sont  eu  goguette, 
racontent  que  Saint-Yves  est  entré  par  surprise  dans  le  paradis  :  ilji'y 
avait  aucun  huissier  pour  le  meure  k  la  porte.  Saint-Yves  était  un 
procureur  et  non  un  avocat.  On  chaulait  au  moyen-âge  un  hymne  en 
son  honneur,  dans  lequel  on  trouve  cette  strophe  rimèe  : 

Sanctus  Vvus  advocatus,  sed  non  latro 
Iles  mirauila  populo. 

»  Qu'on  peul  traduire  ainsi  : 

Il  était  procureur  , 

El  n'élail  pas  voleur; 
,  La  chose  est  incroyable, 

Mais  pourtant  véritable. 


développement  des  auuoBciis  est  dà  avàiit  toi»t.  MIS  <l^iite,.aâ  ' 
jrchédonlla  société  Cli.  I)uveyriérelC*à  pria  l'initiative;  ««s 
ce  bon  marché  lui-même  ne  rauliiplie  les  annonces  que  parce  qu'elles 
of  rent  en  elles-mêmes  une  utilité  réelle,  utilité  qui  est  de  plus  en  plus 
sentie. 

u  C'est  par  les  annonces  que  le  ministère  de  la  marine,  le  minislère 
de  la  guerre,  <e  ministère  des  travaux  publics,  le  fBinisliire  desliuan- 
ces  n  une  foule  d'élablisseinenls  publics  oui  fait  connaître  les  condi- 
tions de  leurs  adjuilicalions. 

X  C'est  ttar  les  aimunces  q  .e  la  Uiii(|iie  de  France  tajl  cuuiiaiire  It; 
lauxde  seVeseomptcfs  et  deses  divii)éiides;  que  ics  i;ouveriiemeulii 
étrangers,  les  administrations inuiïïcipales  font  conuaUre  le  résultai 
du  tirage  de  leurs  obligations. 

»  C'est  par  les  annonces  que  les  chemins  de  fer  el  les  bateaux  à  va- 
peur font  connaitre  leurs  jours  et  heures  de  départ,  les  StMlléHs  défi- 
servies,  leurs  tarifs  el  le  total  comparé  de  leurs  recettes  hebdoHiâ- 
dajies. 

<i  C'eu  par  les  annonces  que  les  sociétés  d'assurances,  celles  sur  la 
vie  surtout,  instruisent  le  public  des  avantages  si  peu  connus  encore 
de  leurs  iransaclioiis. 

•  C'esi  par  les  annonces  que  les  officiers  minislériels  étendent  le 
cercle  des  acquéreurs  des  immeubles  de  liurs  clients. 

-Ainsi,  les  gouvernements  eirangtrs,  (es  ministères,  les  adminis- 

la  BaïKjue  de  France,  les  caisses  pUblliiues,  lés 

;nics,  1rs  che.iiins  de  fer,  les  assurances,  les  tribunaux. 


l.J 


ou  n  iront  point  au  ciel.  Si  j'osais  dire  mou  opinion  tout  bas,  car  )Nii 


Irations  municipales 

craudes  compa;; 

h'.-  noiaires  ei  1  s  avoues  usent  utilement  de  l'annonce,  susnI  bien  que 

tel  prupiiéiaire  dont  la  muson  est  a  louer,  aussi  bien  que  tel  dones* 

tii|ue  uni  cherche  à  ..^e  placer,  aussi  bien  (|ue  celte  pauvre  famille  de 

la  rue  Saint  Georges,  i^^ij  griice  a  une  insertion  gratuite,  a  retrouvé 

la  petite  tll!e  qui   lui  avait  clé  enlevé. 

«  La  p'Tsisiancv  de  ceux  tpii  ont  une  lois  usé  de  cé  puissant  moyen 
de  communication  suflli  pour  démontier  ses  avauliKes  réels.  Les  fr^is 
d'une  publicité  large  et  frétjuenté  sont  cdn.>iderables  ;  coitcevrall-on 
i|u'uiie  m.ii.-oii  d(î  commerce  coniinuài  longtemps  à  faire  cette  (lé* 
pense  si  elle  n'en  lirait  las  i)rolit  ? 

»  Mais  il  est  suus  nos  yeux  des  preuves  vivamcs  et  palpables  que 
chacun  peut  venlicr. 

"N'est-ce  pas  ;.'ràc.'  à  i'.nmonce  que  les  magasins  de  la  Belle  Jardi- 
nière et  de  la  Vtiie  de  l'arts  oui  obunu  en  peu  d'aunét;s  un  succès 
égal  a  celui  des  plus  ;tiic  eiines  maisons  de  ce  genre  ? 

•  N  ési-/-e  pas  la  pi.biliité,  une  publicité  iiiielligente,  qui  a  ^êriiîîs" 
à  l'invenlioM  de  MM.  Eikingio'i  et  Ruolz  de  vaincre  les  obstacles  qui 
l'ont  assaillie  à  -a  naissance?  Et  anj  >urd'bui  iilthlie,  Cottiraéhl  céîfè 
industrie  domine  t-eie  la  coiicurnine  et  la  contrefaçon  t  CoWmenl  ft 
maiiulacturieriiui  soutienl  avec  tant  de  persévérance  ri  d'énefgie celle  . 
liicessaiiU'  lulle,  paivinit  i  u  faire  api-recier  au  consommateur  le  me- 
nte de  cette  launcatioii  ?  Coiumciit  peui-il  deléiiJre  même  la  maroue 
de  sa  fahrique,  sa  tia{ait(r«,i  outre  l'audace  des  conlrctacieurs  et  dits 
faussaires'/  C'est  |)ai  l'iinmense  publie. lé  dont  il  n'a  pas  craint  de 
faire  usage. 

»  N'ést-re  pas  la  p  iblic  Lé  qui  a  rendu  pojjuliire  en  qiieldjues  tçois 
l'élégant  magasin  de  Taban,  et  vulgarise,  polir  aln^l  dire,  rWagède 
ces  jolis  petits  meubles  en  marqueterie,  qui  semblaient  n'êlre  résé't- 
\es  ((u'aux  classes  ritlirs  1 

«  N  csi-ce  pas  a  l'aiinonee  que  les  grandes  mai  ons  de  librairie,  les 
Fiirne,  ies>  Didot,  es  l'agiierre,  les  P.rrotiii,  bs  Dubochet  et  tant 
d'auires  doiveni  leur>  plus  beaux  succès  ï 

»  Quant  a  celle  onjectiop  que  l'on  ne  vyi^  oas  prosiierer  tous  les 
ciahiissenients  (|ui  usent  de  la  puidieiié,  elle  es|  pué^lc. 

11  De  ce  que  les  médecins  ne  guèrisscit  pas  tous  leurs  i^alati-s,  con- 
c.uera-t-on  que  les  nitdtciiis  ne  rendent  pas  de  jervTcè'é  k  rbtfÉiàlii? 

»  L'annomene  lient  pas  li,  u  de  tout,  sbit  ;  elle  ne  ditf^éWfc  ..l'i^ac- 
jivite,  ni  d'iuteiltsjence  ni  de  loyauté,  m  de  capiUut  ;  lAlls  elle  éSt 
iihoniesiablement  leur  plus  puissant  auxiliaire.  < 

»  L'annonce  a  ses  abus,  soit  encore;  mais  de  quelle  boune  chose 
■rabuse-t-on  i>as  ?  Le  cliarlalaiiisilie   de  quelques-uns   ne  prouve  pas 
plus  contre  l'annoiic'  que  les  i;iiiisires  d'un  chemi^  de  far  ^e  prou^ 
vent  contre  la  vapeur,  ou  qu'une  explosion  dans  un  passage  ou  un 
café  ne  prouve  contre  le  gaz 

»  Disoiisle,  l'ar, nonce  est  .'i  la  vente  des  marchandises  cfiane  liVa- 
peur  est  a  la  locomotion.  Si  les  chemins  de  fer  sccéféreiàt  le  tninspbrt, 
ruiiiionce  ax'éiére  la  vente. 

»  A  des  condliions  diverses,  la  publicité  el  la  vapeur  rendent  aof 
commerce  e^  k  I  industrie  des  services  anaiogues. 

X  Les  chehiins  de  fer  Suppriment  le  roulage,  l'annonce  tend  à  rea- 
placer  l'offre  directe  el  personnelle.  ;  ■ 

'  De  m&'.ne  i|uc  le  roulage  mellail  cinq  jours  k  iransporier  duù»- 
vre  à  Paris  les  marchandises  que  le  chemin  le  fer  apj)»rie  aylourd'.bui 
en  3  heures,  le  commis  voyageur  ne  peut  faire  quotidiennéinënt  (ju*^ 
dix  personnes  des  offres  de  service  que  nous   faisons   slmnltatiéiitcnt  " 
aujourd'hui,  par  l'annouce,  à  tOO 000  personnes. 

»  Là  est  tout  le  secret  de  sou  d«veloppement.  » 


départe 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  |q  3t  jan- 
vier sont  priées  de  le  renouveler  avarit  cette  époque» 
si  elles  ne  veuleot  pas  éprouver  d'interruptioi^  dans 
l'envoi  do  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n»  2;  dans- les 
ements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générale»,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  éxploili- 
lions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  poste», 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sai; 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abott- 
nement  ou  de  renouvellement. 


Chambre  des  Députés. 


l'nKsiDBNcii  DE  M.  sAiiEBT.  —  Sèauce  du  27  janvier. 

Lorilre  du  jour  ap9«ilè  l/i  911  tie  de  I»  discussion  d«  projet  d'adresse. 

La4*l»ai«bre  s  est  arrêtée  au  qiiatriénnrjTarapâphe  : 

t  NousespéroHs  que  celle  se»moira«ia  reniptie  iwir  d'itiles  et  iraporlanlg 
travaux.  Deja  des  pr(fleis  de  loi  sur  l'inslruciion  ptibliqup,  sur  le  réKimt  des 
prison»,  sur  nosUrlfsdcdouaiies.rontsoumisà  nos  deld)cr«iioni.?3iff<i6As 
annoncez  d  autres  projets  sur  diverses  matières  non  moins  diencs  d'exAndE? 
sur  les  bi*ns  communaux,  sur  le  hcgime  de»  hypoilièque.^,  litir  les  menCb-iiT 
idCle,  nut  I  apiilicaiion  d«8  caiss»  d'épargne  au  soul|i(;;|ineal  flri  «iwiéK 
dans  leur  vieillesse,  Nous  nou»  a|iaocieroB«  »u,yoBM  dti  V,  Y--Ti.ih|frha»t 
constafiimenl ï  adbiiéi^  f,^  sort deceuxdont  le travaaiest  l*uiiki'ue  resSS. 
Nous  devons  à  la  fois  les  prémunir  avec  fermeté  contre  \e»^éécaîillSStK' 
dapgereiises  utopies  et  leur  procurer  toutes  les  améliorations  qull  ost  en 
notre  pouvoir  de  réaliser.  »  •  -.  .^u  »  <»i  «• 


ÉÊÊm 


»am 


^ 


md^^f<^ll^^à^^ 


ÉiiÉiiiiÊiiÉliÉliÉiiii 


iniâiittii 


Éiâi 


iiiÉrf 


dant  pluieun  joiïra 


A. ,  alUcbé  jour  M  nuit  dant  son  cachot,  eut  sorti  pour  |i|i3ser.^  l'I^^pitjJ. 
B.,  égale|^t4|laçbë,jpi'iTë|kmfitela8  et  ae  pain,  s'est  trouva  naal  àù  mo< 
ment  ob  on  le  traînant  a  rDÀpiuI,  et  «st  mon  au  lH>ut  dp  deux  heures. 


R  L'boDorable  orateur  cite'  les  non  h  de  vinKl-cin/l  ^rièonVtters  oui  ôrit 
esiuyë  le  mtate  traiiemeut,  et  qui  tous  tunl  uiort!>  après  un  séjour  i  rbdpi- 
tâl  plus  «u  moins  prolongé.  ^Seniation.) 

Ainsi,  Messieurs,  la  mortalité  dei  prisonniers  de  Ciairvaux,  qui  vous  a 
tou»  etTrayés,  s'a  pasd'aulre  cause  que  W*  sévices  dout  ces  malheureux  pri- 
suonienqnliéti  les  vicliraei.  ^Sensation  gt'-nérale  el  iirolongée.) 

M.  DQCHATSL,  miiustre  de  l'intérieur.  Une  enquête  a  élc  f^ile.L'uAirf 
est  poodaiiM  devant  les  tribiinaux.  Jusqu'il  ce  qu'ils  aI<'nt|>ionoiicC*,je;iQ  puis 
rian  prMuger  de  la  vérité  des  faits  <iui  voua  ootété  cites.  Pour  nuire  paît, 
ensMiSMiMiitU  s^Vérit^  du  réf(imeaes  prisoits,  nous  sommes  di'posës  à 
reprimer  et  ^  punir  les  ab'is  qu'on  en  peut  faire. 

M.  LB88KF8.  Si  une  enquêtes  étû  faite,  M.  le  ministre  dç  l'iulérieur  doit 
£tre  au  courant  des  failt  que  j'ai  exposés  devvut  la  Cbambie. 

ILes  inspecifurs  chargée  (j^  cette  enuuête  n'ont  pd  J^re  (|uç  ceaue  j'ai 
rapporté,  à  moins  (jue  l'homme  charge  de  prendre  les  nolt-;!  duns  le  livre 
des  punitions  ne  m'ait  trom|>é. 

M  DUCIATEL,  minijttrede  l'intériiiir,  rë|)éti>  iju'il  faut  a(teii<lre  le  résiil- 
ti«t  de  l'affaire  pendiihté  devant  tes  tribunaux  pour  en  avoir  uni:  idée  juste 
•l  complète. 

■  .  Bl  LAROCHBJAQt'RLKiN.  Une  enquèti-  administrative  et  une  procédure 
judlciairs  ont  été  commencées  par  If  (ait  di-s  ot)icrvatrons  que  j'ai  présen- 
tées dans  la  dernière  session  sur  le  régime  de  C  airvanx  ;  j'attendrai  donc. 
L'orateur  appelle  l'atteuijon  du  gouvernement  et  de  la  Oiaiiihre  sur  le  ré- 
giipe  des  prisons  en  général  comme  causr  de  mortalité. 

M.  DUCHATRL.  Le  rfgiine  auquel  l'honorable  iiréupinant  ^tlriljue  l'aug- 
mentslion  des  décès  dans  les  prisons  a  ét^  établi  en  I83i^,  sur  la  demande 
de  plusieurs  pertionnes  corouétentrs  à  juger  dr  leur  op|/orluiiili^.  Tout  le 
moodi)  demsndait  alors  que  la  discipline  des  prisons  fut  plus  sévère.  A-t-on 
dépassé  les  bornes  ?  c'est  c«  qui  esi  examim;  danN  et;  lUOinent.  La  Chambre 
Murs  les  changements  que  l'expérience  fera  introduire  dans  ce  régime. 

M.  Di  LAROCBEJAQtiEi.KiN.  h  pren  Is  acte  des  parol>'s  di:  M.  le  ministre 
de  l'intérieur;  le  régime  des  prisons  est  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'était  avant 
1119.  Juges  de  ce  qu'il  sera  quand  on  introduira  dans  les  prisons  le  régime 
c^ul^re.  (Eiclamation  au  centre.) 

fc.  bs  TOCQOrviLLK.  MeHsteuT'',  le  quatrième  p'ra«raplie  soulève  l'exa- 
men de  noire  poMiquc  intéi  ieure.  C'est  s\ir  re  |)arigraphi!  <|ue  M.  Uillault  a 
présenté  son  amendement 

;  Il  me  semble  que  l'étal  aeluel  des  choses,  des  esprits,  de  l'o|)ini(iii,  est  de 
nature  i  alarmer  et  k  attrister.  l>our  la  première  fuis,  iiepuis  quinze  ans, 
j'éprouve  une  véritable  inquiétude  p  )Ur  l'avenir.  Si  je  vous  Interroge  tous, 
vous  me  répondrez  aue  le  sentiment  |irécur>eur  des  révolutions,  qui  les  an- 
uouce,  qui  lesprécèae,  cxl»tedans  le  pays.  tOui!  oui  !  —  Non  !  non!i  Le 
m  Bistre  de  l'intérieur,  s^ns  eontesier  le  malaise,  a  préii mlu  iiu'il  prove- 
nait d»  certaines  manileslations,  des  agitations  factieuses.  Itruil.) 
A  «AtJcBS  :  Des  banqueU»  ! 

M.  hK  ToCQUittlLiK.  Je  crois  (|uc  c'est  s'adn^sser  non  pas  !i  la  maladie, 
mnis  aux  symplômejt  de  la  maladie.  Je  croit  que  les  mœur»  publicjues,  l'es- 
prit public,  sont  dans  un  état  dangereux;  je  crois  (iiie  le  gouvernement  a 
contribué  et  contribue  encore  i  accroître  ce  péril.  (Oui!  oui  !— Non  !  non!) 
Ce(|a«*  je  vois  dans  la  classe  >|ui  gouverne,  et  ^  m<-s  veux  cette  claMie  ue 
se  Compose  pis  seulement  de  la  classa  moyenne,  mais  de  tous  ceux  qui  ont 
des  4eHiis  p«liliquet  el  en  usent  ;  ce  que  je  vuis  dans  celle  classe  m'inquiète 
et  m'effraie  ;  cet|ue  l'y  vois  je  (luisJVxpnmer  en  uii  mot.  Le>  mœurs  |>ubli 


à  WiiHit  ^i  fae  ^  tOnnàMi  U  neèaitéme  dilSs  fëfnét  màrèbrat  .„ 
ebosw  poiitiawies;  Je  "lis  fort  Inm  aue  les  lois  ae  font  pas  lefrévèoemeoti, 
et  que  wur  eflt-t  n'est  pas  Insuntaué.  L'eturit  du  gouvernement,  voilà *ot| 
est  la  danger!  Gardez  les  lois  si  vous  voulez  j  mats,  pour  Dieul  cbangx 
ro^pril  du  gouvei^ement,  car  c'est  cet  esprit  ({ui  vous  conduit  aux  abîmes  1 
(T(H  bien I.& .gauche.) 

H,  DBViBHïiK.  Il  me  semble  <}àe  ceux  de  nos  collègues  qui,  depuis  six 
mois,  vbnt  de  ville  en  ville  dire  et  écouter  tant  d(>  choses  étranges,  ne  se- 
raient pas  rUchës  de  savoir  ce  que  peut  dire  (tour  sa  ju'.UOcaiion  un  conser- 
vateur endurci  qui  a  refusé  de  les  suivre  dans  ces  pérégrinations  politiques. 
(On  rit.) 

Nous  avons  ici  et  d&os  le  pays  trois  sortes  J'adversaires  :  les  premiers  sout 
ceux  qui  ont  parlé  et  volé  pendant  sept  ans  jivec  nous.  Puisqu\l  leur  a  lallu 
sept  années  pour  se  dégoOier  du  par(I  ()ont  ils  étaient  les  partisans  et  les 
éoryj)hées,  j'attendrai  qu'ils  soient  restés  Sept  ans  dans  l'oppos  (Ion  (Excla- 
mations. —  Bruitv  —  IntorniptlOns),  pour  saroir  s'ils  ont  des  motifs  d'y  res- 
ter pins  longtemps  [On  rit.) 


nature  a  nous  enrayer;  ei  pour  ce  qui  concerne  i 
suif  ^ailé  de  tout  ce  que  je  lis  cl  l'e  tout  ce  nue 
J%n  SUIS  effrayé  ppur  U  S'CièU  françaïM',  que  ue  t 
et  ruinent  dant  l'opinion  des  f>eu|iles.  'Très  bleu  !  I 


ques  s'y  allèrent.  (Mouvement.)  Elles  s'y  ^onl  .illerécs,  eiles  s'y  altèreiii 
CMiMMiour.  Aax  sentiments  gi^oéraux,  aux  idées  communes,  .succèdent  des 
seutimenls  particuliers,  4es  joies  particulières,  (Ovi  I  oui!) 

On  a  dit,  Messieurs,  qu'il  y  avait  deux  murales  en  poliiioue  :  je   ne  sais 

quifa  dit,  mats  cela  a  clé  du,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  traduit  en  maxime  ; 

jaillit  le  lo^ynu  n'a  été  plu»  pratiquée  que  de  no»  jours.  Aussi,  qu'en  ré- 

■  •ulte-t-il  ?  Qu'il  se  |iass<!  uans  nos  mu^i  rs  (irivées  que  que  cboite  qui  est  de 

nature  ^  nous  efl'ray<r;  et    pour  ce  qui  concerne  nos  mœurs  politiques,  je 

e  j'vulends  tous  les  jours, 
i  tels  Mniiinculs  dégradent 
très  bien!) 
Voilk,    Messieupi,  le   spectacle  que  nous  donnons  au^monde  et  qui  nous 
perd  dans  re»time  des  peuples. 

SanVJonlê,  Messieurs,  le  désordre  n'est  pas  dans  les  faits;  mais  jamais  il 
n'a  éti*  pltiôr^ivoPd^^td^AS  lesespriu  A  quelle  éiKxpie  avez-vou.s  vu  les 
classes  ouvrières  plus  tourmentées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui?  Ne 
vofea-vous  pas  que  peu  kpeu  il  se  répand  dans  leur  sein  que  nos  gouver- 
nants sont  indlgne>  de  gouvrnerj  que  la  propriété  repose  sur  des  base^ 
fausses?  Ne  voyez- vont  paiooe  ces  é^mptômes  amèneront,  je  ue  sais  pas 
quand,  mais  amèneront  toujours  des  catastrophes?  Nous  dormons  sur  uu 
Tokan.  (Bniit.) 

VNK  VOIX  AU  ciNTRB.  Le  Const<(M«onnei  aurait  dit  :  f  Nous  danton$ 
•or  un  volcan.  (Bruit.) 

M.  Di  TOcapBVitut.  Plusieurs  causes  p<>uveul  exp  iquer  les  orages  dont 
je  parlas  toofa  Chinire  ;  ni^s,  sans  leii  recliercKe^  tontes,  je  me  bornerai  k 
une  seule  :  l'aelie'afla  ponvôH-.  S)  le  pouvoir  n'est  pas  tout  dans  le  tnal  dont 
BOUS  nous  plaignons,  ï<  peut  en  revetiAiqoer  la  plus  grande  part. 

Il  y  a  (m  hpowne  uont  on  avait  eu  le  ton  de  faire  oa  ministre  ;  on  a  eu  un 
leriplnl^rav^,  èétui  fle  ne  fé  <fe'<tTtuer  que  |K>>ir  le  placer  a  la  tête  de  la 
cour  de  cassation.  (Mouvement  prolongé.)  Qb!  je  le  sais,  de  tels  choix 
étalent  une  nécessité  a«.yotr«  position  :  mais  qw  p«p»«r  d'un  gouvernement 
qui  se  place  dans  une  ilmtlon  sèm|>lalH«?  (Befisélion.)  C'est  ainsi,  mes- 
sieurs, que  le  mal  moral  iKrtit  je  vous  parlais  toute  l'heure  s'est  répandu 
et  s'est  généralisé  dans  le  p^ts. 

Je  ne  veuxjMs  bire  à  MM.  les  ministres  une  position  plus  mauvaise 
qu'elle  ne  l'eil.  )è  s«s  bien  qalisbnl  été  exposés  k  nne  teniation  immense  : 
nulle  part  elle  n'a  été  piùi  JpaMe  ;  nu  le  nart  le  pouvoir  u'a  eu  tant  de 
moyens  de  ooiVnédon.  Jaiiiats  en  cabinet  ha  été  en  face  d'une  majorité 
plus  désireuse  d'çtre  séduite  et  corrompue  et  qui  donn&t  un  plus  violent  dé- 
sir de  la  (^rfoqito^...  (^uit.)  Je  dis  que  les  ministres  sont  sur  une  pente 
rtj}ile.,,ceo^jelW  T^mrbcbe,  c'est  de  s'Vètrsptaoés...  Une  fois  sur  cttie 
pmé,  lir  ne  peaWfêM  rtmér.  n  lènr  éliix  iiit^poMibfe  dé  ^ire  tui  pas  éii 
attiàre.  Uieur  suffisait  de  vivre  huit  ans  pour  faire  ce  qu'ils  ont  fait...  pour 
épuiser  twis  lis  moyens  de  gouvernement,  (^ouvenncnl.) 

Jamaii  Je  i^'abnit  cf li,  en  eiileridint  M  le  miiiislre  âë%  affaires  élrangi<re  s 
eipL'^BeNÛijBC  PQ$ li!i!é''io{i)^  admirable  les  droits  de  U  morale  dans  la  po- 
liHque,  ewTèn»nasnl têhir  ce  langage  dont  j'étais  fier  iu  nom  de  mon 
pays,  en  l'entendant  tenir  ce  diK'>e  et  noble  langage,  jamais  je  n'aurais 
pensé  qu'il  pût  doitnér  \iêi  ùtï  Jottr  k  dé  telles  accTi^afn^ns.  yiûtui  cru  mau 


quer  non-seulement  a  moi,  mais  k  mon  pa|S 


jjourd'hu 

je  crois  que 
_  liM'lutrement  , 

traln?^  arraché  à  sa  volonté  |>ai  cette  SM^ 
taire  qu'il  s'est  imposée,  et  dont  je  IHMN 


)Je 


°S2 

pas  afei 
stre  des. 
a  été  poi 

gue  etB 

rHWHFIe  tabf 

meur  prolongée  aaiceelte.).-  ,    ,. 

Quand  on  cOÊMÊàtgMkJÉiàÉ}  8r**«8. 
que  c'éuit  l'bolmel^enrillnre  quTavait  doniW  re  rtïftilfS  w^ri 
ainsi.  Mals,8i  es sf  tes,,  «t^fait^ f««4i «•e.i^prcssiçqprpfondo.^ible  sur 
la  moraÛ&if l>lffw>lv<I*"u^  imprisiioii  no  voufez'Tifit  pas  qrns  faslep 


■m^'^^ 


i^  i^tR" 


sur  les 

llyi , 

que  M.  le  ministre,  douUnt  des 


Il  y  a  trois  ans,  un  fonctionnaire  proclam«t  d>itf  «S  OTJniqmj  (^"^^^ 


ministre  des  affaires  éuangéres 

nS-u^^^Sife^efai 
dans  sonÀliid>>  AlllrlbJ  -i%c 
bancs.)  ETCrelR  u  »  éW  accusé  de 

Il  y  a  trois  ans,  vous  aves  destitaé  un 
comme  vous.  Cett^j|rii^.>v<^^ 

pentes  pour  cet  "^  ~^       _  '  

ayez  jamais  été  pënTnTiir  volr6  «8  poiroq 
tion  profonde).  .\  u^^\ 

Vous  faites  mieux 
Vou«  acceptes  ainsi 


11  a  voté  silencieusesienl.  Le  ministre  le 

il 


Qu'entendons-nous  diref  Le  gouvernvmeui  est  mauvais;  mais  la  majorité 
a  du  bon.  Ce  langaf^e,  pour  moi,  n'o  pas  de  sens.  Oui,  si  le  gouverLeweiit 
est  coupable,  la  majorité  est  iiiSniment  plus  coupable  oui  lui.  (Oui,  oui,  à 
gauche.)  Car  c'est  ii  la  majorité  à  le  maintenir  dans  une  boane  voie  quand  il 
y  est,  et  à  l'éclairer  quand  il  n'y  est  pas. 

\  ces  adversaires  qui  nous  ont  habitués  ii  des  manoeuvres  semh'ables,  je 
dirai  que  dans  ces  tentatives  d'embauchage,  il  n'v  a  aucune  moralité.  Mei- 
tieurs,  nous  n'aurons  d''  moralité  que  quand  la  fidélité  au  drafieau  passera 
de  l'armée  dans  la  S|>bère  politique.   Rues  el  bruit.) 

Vue  comparaison  :  Quand  oi  voyt^e  dans  uu  pays  moiitagueux  (  ih  1  ah  1;, 
la  roule  suit  de  nombreux  détours  (Oh  !  oh  !)  ;  le  voyageur  qui  la  suit  sim- 
plement, est  tout  étonné  de  trouver  dan»  un  détour  un  voyageur  qu'il  avait 
laissé  i  l'aulMrge.  (Rires  et  bruit.  —  Allez  I  allez  !) 

.Savez-vous  comment  cela  s'est  fait?  Pendant  que  le  premier  suit  tran- 
nulllement  sa  route,  l'autre  a  pris  de  petits  sentiers  détournes.  (Oui,  un 
cxiemin  de  traverse,  n'e>t-cepa»?  —  On  lit.j  Eh  bien  !  messiexirs,  dans  le 
monde  politique,  il  y  a  aussi  des  voyageurs  qui  s'arrêtent  à  l'hôtel  du  pou- 
voir, et  qui  le  quittent  il  temps  pour  arriver  plus  vite,  el  savent  le  moyeu 
(le  .se  retrouver  a  la  télé  de  ceux  qui,  partis  avant  eux,  devraient  arriver  les 
l'remlers. 

C'est  a  vous,  Me.ssien'rs,  de  savoir  si  vous  voulez  encourager  de  sembla- 
bles habiletés,  qui  ne  sout  pas  celles  du  droit  chemin,  et  favoriser  les  émi- 
({ralions  qui  partent  11  lin;  >j'aile,  quand  la  température  seréfioidit.  (Bruit 
nouveau  ei  prolongé.) 

L'o|i|iosition  tii  Ht  contre  nous  un  langage  sévère  hors  de  ces  débats  ;  elle 
le  mndilie  un  pcu^lans  i'enceiule  parlementaire,  mais  elle  nous  trait- avec 
asse?.  peu  de  ménagements.  Elle  nous  dit  que  nous  corrompons  les  mœurs 
pub'iques.  Elle  se  trompe. 

En  effet,  si  le»-  moBiirs  du  pays  étalent  corrompues,  l'opposition  serait 
liien  coupable  Elle  nous  parle  bien  de  rinll.ience  irrésistible  du  |>ouvoir, 
mais  qni  ne  sait  que,  dans  le  pays,  la  gr*uile  iplluince,  l'inlluence  vérita- 
ble est  celle  de  l'oppusiiioii.  C'est  l'oppo^itlou  qui  iéd;ge  l'ordre  du  jour  de 
l'opinion  publique,  et  c'est  elle  qui  le  u-inplit  pre-(^iie  exciusivemeot. 

S(jiil-ce  nos  ami?,  nos  alliés,  qui  publient  tuus  les  jours  des  discrets  où  la 
religion  e-l  traitée  en  ennemie,  oii  la  propriété  est  traitée  d'ab'is.  (Allons 
donc!  allons  donc!). Scni-ce  nos  amis  ou  nos  alliés  qui  publient  ces  livns 
oh  l'un  habille  l'hlsioiieau  gré  de  l'imagiuatiim?  (On  chej-cbe  du  regard 
l'honora  In  .H.  de  Lamariine.l  où  l'on  exalte  les  laits  les  plus  b  àmables,  les 
excès  les  plus  horribles;  (Très  bien  au  centre.)  où  l'on  fait  revivre  dans  le 
peuple  cette  maxime    'un  autre  temps,  que  la  nti  j  stiGe  les  moyens. 

Je  demande  si  ce  sont  nos  alliés  uu  nos  amis  qui  publient  ces  livres  où  la 
propriété  ett  attaquée,  où  Its  syst' met  phitosonh  q  tes  les  plus  étranges 
tout  développés,  ou  l'on  fait  un  appel  aax  idées  pnilosopfaiques  (es  plus  »Mb> 
veriives,  à  l'egalué  absolue,  cetie  utopie... 

Ces  a  taquet  à  la  propriété,  à  la  famille,  k  la  religion,  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  saint  et  de  plus  sacre  au  monte,  n'ont  pas,  pour  auteurs  nos  amis 
et  nos  alliés,  mais  les  vôtres,  mais  vous-mêmes.  (Al'ious  doiicl  allons  donc  !) 
Je  crois  donc  que,  »i  les  liens  du  pouvoir  sont  un  peu  d-sserrés  (on  riti,  c'est 
votre  œuvre,  votre  persistance  k  le cilomnier  quand  vous  ue  pouvez  le  ren- 
verser. (Au  centre:  Très  bi  ni  très  bien!) 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  les  ra>£urs  soient  aujourd'hui  corrompues.  La 
lilterie  est  ch'ise  -i  belle  qu'elle  a  porté  remède  a  tous  les  abus.  La  ville  la 
mieux  défendue  n'est  pas  celle  qui  est  la  mieux  gardée...  c'est  celle  qui  est 
la  plus  i-clairee. 

Que  nous  disait-on  l'an  dernier  pour  obtenir  des  réformes?  t  Les  esprits 
sont  calmes...  la  constitution  esi  hors  de  péril,  il  n'y  a  plus  de  dangers; 
c'est  <e  cas  de  faire  des  réfuimes  ;  elles  sont  sans  péril  et  sans  mouvements 
dans  la  situation  politique.  > 

Aujourd'hui  on  nous  dit  :  «  Il  y  a  de  grands  périls.  >  Tout  à  l'heure,  M. 
de  Tocqueville  vous  disait  que  le  pays  était  k  la  veille  d'une  révolution  ;  qu'il 
fallait  se  bkier:  gue  cette  revoluUoa  était  k  vos  portes  ;  que,  si  elle  éclauit, 
il  ae  pourrait  plas  y  avoir  dM  réformes  ;  qu'on  arriverait  trop  tard. 

Est-ce  qu'un  pays  peut  changer  ainsi  en  six  mois?  C'est  que  vous  avex 
appelé  l'intimidation  k  voiieaide.  Eh  bien  Ile  parti  conservateur  ne  cédera 
pas  iilus  que  cette  année  à  l'iatioiidation  qu'il  n'a  cédé  l'an  dernier  h  une 
oonfiance  illimitée.  La  conservation  n'a  pas  Qni  son  rôle  ;  elle  a  encore  une 
longue  Ikche  k  remplir,  elle  la  remplira.  (Approbation  au  centre.) 

M.  DABBLAV.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  me  servir  de  l'apologue  ;  mais,  si 
l'air  se  refroidit  en  haut,  k  qui  Ik  faute?  (Mouvement  )  Il  est  des  hommes 
qui  s'éloignent  du  ministère  et  vont  k  l'opposition;  il  en  est  d'autres  qui, 
passant  de  l'opposition  dans  les  rangs  ministériels,  ont  été  reçus  k  bras  ou- 
verts Parmi  ceux  qui  se  séparent  du  nouvoir,  il  s'en  trouve  qui  ont  prévenu  a 
Ifs  ministres  seuls  ue  leurs  plaintes.  Ils  n'ont  pas  été  entendut.  -Ce  n'est  ^^ 

Su'.-iprès  avoir  épuisé  ces  moyens  constitutionnels  qu'ils  ont  quitté  les  bauct 
e  la  majorité. 

Voilà  comment  certains  ami»  du  ministère  l'ont  quitté  ;  ils  l'ont  quitté  en 
lui  déclarant  qui  1  ne  pouvait  piu«  gérer  les  affaires  du  pays. 

Je  |>er$iste  dans  les  termes  et  les  motifs  de  mon  amendement.  On  a  voulu 
en  chercher  d'autres.  Je  livre  l'homme  public  et  l'homme  privé  à  toutes  les 
i]ecberches  que  la  calomnie  (ail  ;  mais  qu'elle  ne  parle  pas  par  apologue  ; 
qu'elle  parle  en  face  el  je  répundiai. 

M.  bilLault  Metsiours,  ce  n'es^pas  précisément  mon  amendemsnt  lui- 
même  que  je  viens  (lév>  lopper  en  ce  inomeât  ;  J'ai  quelques  considérations 
inhkirtaules  k  présenttr  k  la  Chainbre, 

Je  viens  examiner  si  là  iiioraifté  pnbfi^àe  n'a  pas  été  aflkiblie  par  de  fu- 
nestes exemi>les,  dont  la  responsabiliré  n'appartient  qu'au  gouvernement. 
C'est  la  la  question  que  je  riia  propose  de  Irailcr.  Je  lésumerai  sincèrement 
les  faits  et  j'en  tirerai  les  conséquences. 

D'abord,  je  vous  demande,  messieurs,  si 
'est  pas  plus  apparente,  plus  signlUcallve 
Su  de  temps  je  signalau,  voua  vous  lé  r 

rdeau  des  exigences  éfeitdMteB  qui  |)^sar 

us  la  forcéet  4a  franchise  qu'il  fallait  p>^ 
ftrasé.  ..... 

."  Ce  fardeau  est-il  moins  lourd  qu'avant? 
tre,  c'est  vpire  stioitlicede  tous  les  nati 

aU  wM^i^VWp  ^  "ne  indisci«iio 

Un  (RpiRftleMHmnR-op  pour  ses  électi 
vaU,ob'v.iir.  Voici  la  théorie  qu'on  Ibrr 

^l^^tîvo&a^lli^tBèout...  ,, 

1  II  faut  prendre  son  temps  pour  des  ^demindes  en  ce  genre.  Quand  vous 
n'aurez  olut  rieu  k  donner  k  vos  électeur^  ils  seront  bien  prei  d'être  in- 
grats. >()louvement  prolongé.)  :       Ji 

"eu  citerai  une  autre  preuve  :  c'est  ane  orculaife  écrite  k  l'occasion  de 
cerilM  iB!(#|g,  qiPpf«Q|cui4  et  ^çaice  tilt  d'i 
«étacli     ^^   ^^^^^^ 

»  luarfinlMMlMpÉMHpk^rechercfaent  et  s'informent  s'ils  n'ont^s 
un  électênr  mniagUBrti^f  Mr  oinr  qi>i|  puittf  mif.<tf  SOB  ^|>ulé.  >  (8^» 


est  to  jours  voire  premier 
rong  usage  eoBoù  et 


lésaveu  est  encore  facile,  car  ils  n'ont  en  pour  témoins  qne  leB.  eeai 
t  les  compilées.  ...t    i     ,  .^  ' 

:  L'orateur  cite  des  extraits  des.  discours  pronoincés  par  MÎf 

Beuguot  k  la  Cbainbre  des  pairs,  qui  coustaléot  l'euiiteaéè  de 

abus  dans  radmlofstrkiion; 
M.  BiLtAVLT  expose  ensuite  oomtaeat  M.  Ouliot  à  toujours  proflMÉé  IV« 

Pinion  que  tons  les  systèmes  sent  défendables  pourvu  qu'ils  Be  eomonaet. 

tent  pas  le  pouvoir.  «—pw»». 

Il  cite  ensuite  la  série  de  déateatis  que  M.  Guiiot  s'est  attirée  h  iondres 
comme  ambassadeur;  en  I84i,  sur  le  droit  de  visite;  en  1847.  sur  l'expicB. 
tion  de  Kabylie,  dans  i'affairs  du  Fétoes,  etc.  *^ 

Cominentdoiic  voulez  vous  que  le  pays,  apr*s  cela,  ait  confiance  dans  le 
gouvernement  ?  Commentl  vous  niez,  et  ik  (Jour  dés  pairs  couélate  que  vous 
avez  nié  ee  que  vous  saviez,  êire  vrai,  tiès  vrai.  Voici  autre  chose,  Vesi  bIoS 
récent.  Ecoutez!)  En  1840,  M.  L'iueau  dénonçait  U  véiia  ité  des  Offloeade 
ta  cour  des  comptes;  il  au»-  uit  que  le  fait  euit  oonsUnt,  et  il  proiiovail  de 
1  eublir  par^une  enquête.  Vous  avec  niA  encore  ;  c'est  to 
Biouveineot;  et  l'autre  jour,  qu'avex-vous  dilf  C'est  un 
toléré  Bét  le  gouvernemeut. 

Qui  fauuil  croire,  du  ministre  de  IMttou  du 'ministre  de  IMSP  Est-ce  ane 
vous  croyez  que  c'est  avec  ces  contradictions,  icès  dèàaentis  continuels  dM» 
Vous  persuaderez  le  pays  de  votre  sincérité.  Le  pays  dira  :  en  1840  on  te  U- 
rait  d'embarras  par  unt  dénégation  ;  eu  1848  on  te  eontredit  plulAt  que  de 
rester  court,  et  l'on  ne  craint  pat  de  se  donner  un  démenti  k  toi-mtoe. 

Eli  bien,  messieurs,  il  y  a  deux  faits  :  le  premier,  celui  <ie  1841,  M.  le  pré- ^ 
udent  du  «>oseil  peut-il  dire  qu'il  ne  l'a  pas  connu  ?  Non.  Ainsi,  uourle  bit 
de  i84i,  il  y  a  preuve  et  preuve  malérie  le.  Pour  celai  de  1844,  If.  le  uréSi. 
dent  du  conseil  peut-il  affirmer  qu'il  n'a  pas  eu  connaissance  ile  ces  dettan- 
des  d(>  démissions  k  prix  d'argent  ?  Ignore-t-il  qu'on  a  été  chercher  nne  de 
ces  démi.Hsions  en  fixant  le  prix  k  l&  voo  fr.  en  poche? 

M.  le  pr<mdent  du  conseil  a  donné  k  entendre  qu'il  avait  ignoré  tout  cela: 
maiK  l'a-l-dit?  Vous  allez  en  juger.  Vo<  i  set  paroles  :  ' 

t  Les  faits  ne  se  sont  pas  pactes  dans  mon  cabinet,  cela  veut  dire  que  Je 
ne  'es  ai  ni  provoqués,  ni  recherchés  en  aucune  {b{Ob.  » 

Que  M.  le  ministre  n'ait  rien  tu  de  ce  qui  se  passait  dans  un  cabinet  voi- 
sin <lu  sien,  cela  est  difflcl  e  à  croire;  mais  il  en  a  connu  l'auteur,  et  l'auteur 
est  son  agent,  son  agent  le  plus  intime.  Comment  donc  a-t-il  |m  souffrir  m'a 
se  livrât  k  de  tels  actes?  ^ 

Mais  M.  le  président  du  conseil  a  tout  sU,  toot  connu,  et  il  es  a  fait  l'are* 
impliciie,  quand  il  a  dit  :  <  J'ai  appuyé  la  nominauOB  de  M.  Peyie.  (Iteaar. 
quez  b  en  que  M.  Peyre  n'éuii  pas  présenté  par  le  cuur  des  coin  >tes.)  f^ 
appuyé  et  recommandé  la  nomination  de  M.  Petit  comme  recereàr  partictt- 
lier  de  Corbeil    • 

Je  demande  maintenant  comment  M.  le  ministre  d^s  aftires  étraBiêres. 
s'il  n'a  pas  connu  ces  faits,  passés  dans  le  cabinet  vOiSlB  du  sien,  a  pu  des- 
cendre des  bauUurs  de  tes  prèoorapatlons  politiques  pour  rettwi.tiBBdar  to 
receveur  deCurbei ,  qu'il  ne  oonaaitsait  même  pas.  (Aux  ceatrest  Allou 
donc!  allons  donc!) 

Mais  M.  le  ministre,  elït-il  tout  ignoré,  n'ignore  pas  ce  que  la  eanialîm  ju 
son  agcut  a  de  blAmable,  de  coapatMe;  pourquoi  coutiutte>t-i|  de  lui  aaqt.  ' 
der  sa  co^Uauce^ui,  il  faiit que c«  .boinine,  lùvestl  d'une Ç4ÀUnnao2t 
il  a  abuse,"^cesse  d'occuper  une  position  iiTtt  a  compromise,  M  '  oMt-'A 
prl,  je  serai  tenté  de  croire  k  la  complicité  de  tons  détiX.  ilOByMNiMl  ■#•. 
longé.)  "^  "^ 

Arôté  de  cette  impunité  scandaleuse,  laves-Toas  ae  quisB  passe?  Qn 
disait  tout  k  l'heure  que,  ponr  avoir  voulu   voter  selon  't  l'^itiiBCt.  ob 
foiicii  nnaire  publie  avait  été  destitué.  J'en  citetui  un 
la  même  p.  hie  I  indépendance  de  sa  parole,  et  l'on  a  tin 
cet-acte  arbitraire.  I>  CuucUonaaire  dont  llfagit  (tout  ' 
Bprelli)  a  été  trouvé  louM  le  leadcBUin  du  io&t  ott  il  a' 
(Biiarlié  géiiéréle  et  m^réà/rée.} 

Eh  bien,  non-seulement  N.  le  président  da  ooaseil  a'ase  0flB  ^ 
vérité  à  l'éga-d  d'un  de  tes  agenu,  surpriT  ea  tagraM  délit  da 
mais  les  faiU  que  je  viens  de  sinaier  se  loat  passes  ea   |I44, 
après  ct  t  agent  corrupteur  voyait  briller  sur  sa  poitrine  la  en» 
deur  (A  gauche  :  C'est  cela  i  très  bien  I  très  bien  I) 
Que  voulrz-vous  que  pense  l'opposition  quand  elle  voit  des  TtNcs 


SsefteM  ^c  (a  moralité 

ITpuis  plusieurs  années?  il  y  a 

lulei  peut-être, /esi|;D)Iais,od 

|8ur  nous,  et  je   conséiflàis  k 

n  le  secouer  de  peur  d'en  être 

Dn^aplaie  ne  fait  que  s'accrol- 
|.^iiins<vdiia  savoiBittet   ' 
drB.  iChut.) 


ittest  le 


,  ès^vdiia  iaV( 

[yojjà  rùfmndrB.  f     ^ 
irs,]!  deiaàhaaft  piasqull  ne 
liait  k  son  usage  particulier. 


cieux  encourir  une  deslituiion,  et  de  pftrefls  faits 

Ces  faits  sont  déplorables  Maintenant,  croyea^fnas,  ^ardeqallBÔM  lié 
signalés,  qu'ils  cesseront?  Les  a-t-on  poursuivis  ag.acsassatf  étobsBu— 
vu  les  ministres  avoir  ces  haines  vigoureuses  dont  oa  tes  poanait  BJHgant 
N'est-ce  pas  le  hasard,  ne  sont-ce  pas  des  procèa.  des  précédents  iuméOn, 
qui  les  ont  fait  -lécouvrir?  L«  gouvernement  a-(-il  jamais  mAiraaiTr  an^ 
voqué  une  iastruction  ?  S.  M.  Petit  est  un  caloaniatenr,  si  M.  Géitte  Ba  Htâ 
fait,  il  faut  poursuivre. 

Si  M.  Granier  de  Cassagnac  n'a  pas  été  l'intermédiaire  d'antres  «éBéA 
lions,  il  hut  poursuivre. 

Alors  le  pays  vous  croira.  Mais  vous  ne  poorsoires  pas.  Ssfe»v<Nnee «m 
dit  le  pays  ?  Il  dit  :  <  Il  faut  que  ces  boaimes  sadnat  bien  des  dMasTë 
(SeasstMn  prolongée.  ) 

TauuMS  faits,  vrais  ou  faux,  mais  non  éclaircis,  mais  bob  po(inaiTk(|' 
font  au  cabinet  UB' situation  déplorable.  , 

Mon  Dieu  I  si  vous  aviez  de  loattues  années  devant  voas.  Je  pourrais  «< 
comprendre.  Mais  II  peut  naître  telle  circonstance  où  la  maia  pniâBaalei 
a  porté  le  fardeau  des  aflkflres  publiques  cesserait  de  le  soatmir.  [S 
prolongée  —  Mouvements  divers  ) 

Dans  quelle  situatkm  teret-vous  alors  T  Oemandea-Toas  si  le  «aaTsnip 
ment  constitué  comme  il  l'est,  avec  tout  ce  qw4'entoure,  pourrait  laire  bai 
aux  circonstances. 

AUX  BXTaBMiTts.  Très-bleD  1  très  bien  !  —  Murmures  an  centre.  —  ftnitl 
confus. 

M.  BiLLAULT  Oserlez-vous  faire  appel  k  la  garde  nationale?  CeBt  eNe^ 
vous  a  soutenus  dans  les  moments  de  crises  Mais  croyet-vaas  <|u'eile  soit  dans 
les  mêmes  sentiments?  Viyex  ce  qui  se  passe.  Sur  quatorse  co  lèges  et  IB 
âeine,'tloui«  sont  de  >'oppoMttuo.  Voyes  ce  i}Bi  s'est  passé  naguère  dans  la 
deuxième  arroudissemenL  (Murmures au  centre.)  Comment  I  vous  ne  voules 
pas  que  j'examine  le  degré  de  popularité  de  votre  politique  !  Mais  (ftil  tt 
question.  (Oui  1  ouil  Non  !  non  !) 

Nais  prenez  bien  garde  aue  vous  n'ayez  compliqué,  énormément  eui"  -'- 
pliqué  votre  position.  Tons  éb«  trois  cents  !  Prenez  iHea  garde  de  ne  psé^ 
voir  ni  gouverner,  ni  soutenir  un  gouvemeiiMiit.  ,__  ,  i-,» 

Vous  avez  itit  k  l'opiiosition  qu  elle  était  aveugle.  l'rehes  bien  Kurde  qsit 
les  conservateurs  endurcis,  comme  l'un  d'eux  s'est  appelé  lui-roéBM.  ne 
m(mtre  un  avengleiBtilit  Men  autrement  dangereux.  (M«Mventeat  priiinagé) 
Sur  UAQ  question  de  moralité,  en  oiésence  d'éventualités  prochaines,'  mb- 
mSëfoW  éua  de  vous  donner  \ih»H  NoùnVréasYUt;  c'éiilt  «iMi  maia- 
tenant  d'aviser  (Approbation  k  gauche  ) 

M.  JANViKB  monte  ^  la  tribune  au  milieu  d'une  vive  agitation. 


Après  le  discours  dé  Oet  l)oo6r|lle  ,Mfiiié  àti  I  excité  les  BfpfobaiioaB 
du  centre,  la  rtajorii^4M4«n|ll<<f^  ' 

u.  DK  MALB'TILLR  CoaMt  CWlS  dl 


Jernatadè.  ,  ?»'"',» 

M.  i,B  PNÉsiburr.  Encec<s  Ji  alHWi^ifteontianée  kdemiiaci       ::J 
La  séance  est  levée  k  six  heures  et  demie. 
Les  membres  de  la  Chambre  se  séparent  au  milieu  d'une  vire  agitation. 
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Pourquoi  récompensei-vous  cet  homme  ?  pourquoi  le  gardez-vous  prés  |     Quaad  9 


m 

h6  Journal  des  Eeonotnittes  ayaat  pabÙé  avec  approbâioà  1^ 
réfleiioDS  inspirmâji  j|i  i  Iti  UfiAf  Uie  par  un  MM  1 
banquet  d'AutuaJV.  KUpèil  Hn^^,  t'^n  ^#^ 
de  ce  jouraaH  m  a  adresM  in  lettre  smvaatè  dent 
pas  été  accepté*.  L'auteur  nous  a  (»mmauiqaë 

Voici  le  ttàat  lÎQi  aviait  ioùtèSUt  iik  Ufiitàà\ilmfê,^0 
^martioe':         -  j  ■  .. ,,'  .  ':'  /^ 

«  Vos  oeuvre»,  ô  illusifes  fainéant»  I,  m  m*M,,  Ifioie 
»  untal  prim^à  |l«  la  iiinqtteiwute  et  ^  j#  roiiaji«4il|tèl  i^' 


rançon  de  soa  éteetion. 

I  qne  la  noralitè  |  »  »>-)<>  be&oiii  d«  faire  votre  nilao  ?  Qu'on  le  denanile  a«] 


publique  est  aujre  chose 


...jSLÏj'Ss.,!!^ 


À  Moniteur  U  iirMt*w  iu  Journal  des  Economistes. 
^^MSitsteur,  vous  #v*  la  bonté  de  me  compter  au  nombre  des  rédac- 
teurs de  votre  estimable  Jourual;  j'y  prends  ainsi  un  double  iiilérét;  |e 
ioais  dM  excellentes  choses  qu'il  renferme  et  comme  partie  du  public 
il  comme  collaborateur.  Il  est  juste  (|Uft  je  souffre  doublement  lorsque 
le  pense  y  apercevoir  quelque  doctriiieaiiarrbiqie.  Dans  eacas,  Il  est  de 
mon  dfvoir  de  protester  pour  ne  point  m'y  associer.  C'est  aussi  pour 
Drolester  contre  la  doctrine  d'un  illustre  écrivain,  doctrine  approuvée 
par  votre  journal,  doctrine  que  je  crois  anarchique,  quotijue  l'excita- 
tion à  l'anarckie  soit  loin  de  votre  pensée  et  de  celle  de  son  auteur, 
«lueje  vous  adresse  cette  lettre,  et  que  je  vous  prie  instamment  de 
l'insérer  dans  votre  publication. 

Votre  nHoél'O  de  décembre  contient  sur  les  rétlexions  de  M.  de  La- 
martine à  propos  du  banquet  d'Aulun,  une  appréciation  contre  la- 
uuellc  je  prmeste4...  Non  contre  le  laknt  de  M.  de  Lamartine,  ce  se- 
ra t  un  sacrilège,  mais  contre  l'idée  donnée  comme  vraie. 

Avant  d'»lUiiuer  l'idée  émise  par  SI.  de  Lamartine,  qu'il  me  soit 
uernis  d«  critiquer  aussi  le  passage  qu'il  condamne.  Seulement  ce 
sera  d'un  autre  point  de  vue. 

Je  dirai  ,  d'abord  ,  que  d«s  injures  sont  un  très  mauvais  moyen 
Dour  vouloir  établir  ou  rétablir  l'ordre.  J'ajouterai  qiie  le  meilleur 
moyen  de  donner  à  des  vérités  les  couleurs  du  mensonge,  est  de  les 

débiter  en  colère  ,        . 

Il  e«t  en  outre  toujours  mal  d  insulter  une  constiiuiion  scM:iale  qui 
a  été  bonne  parte  qu'elle  a  été  nécessaire.  Quand  rnsuiie.  une  < oiisti- 
(ution  sociale  devient  mauvaise  et  que  l'on  veut  remédier  à  «e  mul,  il 
faut  dire  en  quoi  elle  («èche,  le  démontrer  c  airemenl,  dire  quelle  cons- 
titution doit  remplacer  celle  qui  est  devenue  wiarclilque,  cl  surtout 
prouver  de  la  manière  la  plus  absolue,  que  celle  que  l'on  veut  y  subs- 
tituer e»t  devenue  nécessaire  cornue  seule  comiiaiible  avec  l'exis- 
tence de  l'ordre.  Il  faut  en  outre  le  démontrer  incoiitesiablemeni  vi.-i- 
i-vis  de  la  raison,  sous  peine  encore  rie  n'ajouier  qu'une  nouvelle 
ouéiiiOM  à  des  myriades  d'autres  opinions,  et  ainsi  iraiigmenier  l'anar- 
chie au  lieu  de  l'aneanlir,  le  tout  pour  le  seul  plaisir  de  faire  parler 
de»oi  l'espace  d'un  clin  d'oeil  au  sein  de  l'eiernité. 

J,î  reprocherai  en  outre  à  l'orateur  d'Aulun  l'indétermination  des 
exprtasious.  Rien  n'wsi  plus  dangereux,  ei  p')ur  soi-même  >  t  pour  les 
autres.  (Test  une  arme  p  rttde  uui  vous  crève  dans  les  mains.  Si  l'o 
rauur  d'Aulun  avait  deierminé  la  valeur  de  l'expression  capital  col- 
Uetif;  s'il  avait  dit  en  quoi  consiste  ce  capital,  ou  en  quoi  il  loit  con- 
sister ;  s'il  avait  dit  ce  qui  le  distingue  ou  doit  le  distinguer  des  ca- 
pitiuiperAonoels -,  s'il  avait  énoncé  poiir<|uoi  il  n'y  a  jamais  eu  de  ca 
piial  colle.clif,  ou  tout  au  moins,  de  capital  eoUectif  raUonmtllem0nt 
orfanùé  V  s'il  avait  exposé  comment  ce  capiialttoii  être  organise  pour 
qtte  la  hiérarcliie  sociale  soit  relative  à  l'intelligence  et  iiuii  à  la  fone 
ou  »u  hjsdf.l  ;  s'il  avait  enfin  déterminé  la  valeur  de  l'expn  ssion  ca- 
pilât,  sur  Uqutlle.  de  l'aveu  des  maîtres,  pas  deux  écunumisie»  ne 
sont  d'acoord,  Il  n  aurait  pas  encouru  de  lapartdeM.de  Lamartine 
le  reproebe  de  eomiimnUmu.  D'une  autre  part,  si  M.  de  Lamartine 
avait  Aonné  plut  d'attention  an  passage  qu'il  critique,  il  aurait  reconnu 
que  l'oraterd'AutuD  demande  une  blérarchie  relative  *  l'intelligence, 
c'est-à-dire  à  la  raison,  à  la  justice;  ei  cerle.*,  rien  n'est  plus  opposé 
à  la  raison  que  le  communisme,  t|ui  est  rabs«-nce  de  toute  taierarctiie 
uoaeiWt,  et  par  cela  seul  une-follc.  Nul  doute  que,  ce  ne  puisse  è/re 
lafotiede  très  bonnétesge'ns,  une  folie  ii  laquelle  M.  dn  Lamartine 
est  peut-être  plus  emlln  qnc  personne,  ce  qui  pourrait  se  prouver 
par  l'examen  de  son  dernier  manifekie  ;  iHa's  enfin  une  folie. 

|lail)liBiui)t,  n'oublions  pas  ce 
C'eit,  voici,  le  texte  formel,  ■>  que 


i|ue  deiu.inde  l'oraleur   d'Autun. 

^ ^_    cha«iiii,  (lès  l'oriKiie,  lroi:vcà.sa 

rportéeuncâuital  etdes  iiisti'<iu>e<)t>,  alin  que  la  biéranliie.  sociale. 
»  s'élabliwe  dans  l'avenir,  non  plus  Mtloa  le  caiirice  du  hasarl  et  de 
»  la  naissance,  mais  se.on  les  droits  iiuprescriptibiu.<t  de  l'inielligeiice 
.  et  du  travail.  »  ,    .^ 

Laissons  dec6t<i  Ici  droili  impreseriptibieâ.  expi-essiO'i  ampoulée 
dttdix-huilième  siècle.  Le  fait  e>t  que  jucqu'à  présent  il  n'y  a  eu.  et 
lln'apuy  avoir  de  criierimii  s  .<ial  du  droit  que  Ij  seule  forcf.  ; 
que  ce  critérium  teste  imprucriptiblt  tant  qu'il  ie-lepo«iiiie,  .i  (je 
?est  seulement  depuis  l'ineomiiressibilité  de  l'examen  qu'un  autre 
crilérium,  que  l'autre  critérium,  la  n.viso.v,  devient  iiécessHiire.  Mais 
revenons  à  foraieur  d'Auiuii. 

Sans  qu'il  puisse  y  avoir  l'ouibro  d'un  doute  rationnel,  ce  qu  il 
deiMnde  est  raisonnable,  «i  eett  potsibU.  Dés  lors,  déclarer  que  re 
qu'il  demande  est  déraisonnable,  c'est  déclarer  que  ce  qu'il  demande 
est  impossible.  ,  .    „. 

Mtlntenaiil,  une  pareille  déclaration,  en  présence  de  1  incompressi- 
bilité de  l'examen,  en  présence  d'un  paupérisme  croissant  comme  la 
civilisation,  n'rsi-ccpoiut,  je  vous  le  demande.  Monsieur,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  aiiarchique  ?  —  Et  là-dessus,  (lueJait-M^-de-Laraarline  ?  — 

Eooula-Ie  :  ,.  ,        .  j, 

c  C'est  cela,  dil-»l  :  ou  cela  ne  veut  rien  dire,  ou  cela  veut  dire,  en 
>  termes  aussi  clairs  que  blessants,  A  tous  les  proi>riétaires  par  droit 

•  de  naissante,  de  parenté  et  d'héréilito,  que  Ihéréilitéde  la  protirieté 

*  doit  ûlre  abolie  -,  que  le  fils  n'héritera  plus  du  fruit  des  sueur.<  et  de 
■  l'économie  de  ses  pères  ;  que  le  père  ne  tranfiraeltra  plus  se>  biens 
»  i(  ses  enfants,  etc.,  eto.  •  ,  .     ,       ,        .         .     ,. 

Disons  d'abord  que  M.  de  Lamartine  répète  la  même  chose  de  dix 
manières  différentes  ;  mais  ne  nous  attachons  point  à  la  poésie  ;  M.  de 
Lamartine  nous  est  infiniment  supérieur  à  ut  égard. 


^  „  rsertiii  féiiéïi^iinvDr 
r»  rmif  tvHMfiSîmrir  êk  pérpétu«r  la  famille,  sera  renversée.» 

Mfis,  Monsieur,  uae  coDslltution^80ciil«,_ine^rtiniMtion  sociale^ 
qui  aliénait  le  capitalcollécuif  entre  les  mains  d'un  petit  nombre,  qui 
garantissait  leur  propriété  aux  citoyens  de  père  en  fila  et  de  généra- 
tion en  génération,  pour  former,  nourrir  et  perpétuer  la  famille,  a  été 
renversée  par  les  bourgeois;  et  M.  de  Lamartine,  dans  son  histoire  des 
Girondint,  a  forniellemei  tapphudi  à  ce  renversement.  Esi-il  bien  !-ûr 
que  lui  et  vous-même  n'applaudissiez  point  i  un  autre  renversement 
qui  organiserait  la  société  de  manière  que  la  hiérarchie  sociale  ne  se- 
rait plus  relative  au  hasard  de  la  naittancê  .  mais  bien  au  (ravati,  à 
CinMligeneif  qui  ne  p>acerait  plus  t'heriiage  social  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre,  sans  pour  cela  attenter  à  l'hériuge  des  families? 
qui  garantirait  leurs  propriétés  aux  citoyens  de  père  en  fils  et  de  géné- 
ration en  génération,  pour  former,  nourrir  (t  perpétuer  la  famille? 
Osez  dire,  monsieur,  que  c'est  aussi  uiopique  une  le  communibme  I 
Osez  répéter,  avec  M.  de  Lamartine,  qu'il  n'y  a  d'alternative  qu'entre 
le  communisme,  c'est-à-dire  la  mort  sociale  ei  une  hiérarchie  relative 
i  la  naissance  ou  le  despotisme  !  Oseï  le  dire,  je  voue  en  délie.  Ei  si  la 
poésie  y  conviait  M.  de  Lamartine,  le  bon  sens  serait  li  qui  saunait 
bien  l'en  empêcher. 

Hélas  !  savez-vous.  Monsieur,  d'où  viennent  toutes  ces  folies  ?— De 
l'indétermination  des  expressions  ,  de  la  confusion  des  expressions, 
propriété,  hérédité,  avec  les  expressions oryaMfalton  delà  proprié- 
té, organisation  de  l'hérédité.  Mais  revenons  a  M.  de   Lamartine. 

«  Le  communismi',  cnniinnel  il,  ce  cauchemar  de  l'indigence,  cette 
»  chimère^de  tous  les  utopistes,  ((ui  n'a  enfanté  jusqu'ici  que  la  sté- 
»  rilité  du  sol,  la  eessaiiiMi  de  tout  travail,  la  dispersion  de  la  fa- 
it mille,  et  la  dépopulation  des  empires,  où  il  a  essayé  de  s'établir 
u  comme  en  Orient.   • 

Le  communisme,  bien  certainement  est  le  cauchemar  de  l'indigen- 
ce, mais  il  l'esi  bi'ii  aussi  des  propriétaires  ;  et  certes  l'imporlaiice 
(|ue  lui  donne  M.  de  Lamiriine  en  disant  (pril  n'y  a  d'alternative  qu'en 
ire  lui  et  une  hiérarchie  sociale  relative  aux  caprices  du  ha>ard,  doit 
le  rendre  iiiflni<iient  plus  iiénibie  pour  les  riches  (|ue  pour  les  pau- 
vres, lesquels  n'ont  rien  à  perdre  aux  révolutions,  si  ce  n'est  Uur  mi- 
sère. M  de  Lamartin»'  :ic(  use  ensuite  les  communistes  d'être  des  uto- 
pistes, lia  raison.  Mais  lui-même  esi-il  moins  utopiste,  en  reconnais- 
sant, comme  il  le  fait  ailheur»,  la  nécessité  de  faire'dispaiai.re  le 
paupérisme,  et  en  voulant  faire  colinider  cette  disparition  avec  une 
orguiisatiOH  sociale  relative  à  une  hiérarchie  dépendant  des  caprices 
du  hasard'.' 

Après  avoir  accusé  le  communisme  d'être  une  utopie,  c'est-à-dir« 
une  Impossibilité,  M.  de  Lamartine  lui  a<'cor4e  de  la  réalite,  en  l'accu- 
sant d'avoir  causé  une  fo'ili-  de  maux.  Si  le  cumluulli^me  était  capable 
de  faire  du  mal  pratiquement,  ee  ne  serait.  plu>  une  utiple,  ce  s«:rait 
un  mauvais  >ysiéine  Quant  à  l'Orirnt  cite  comme  patrie  du  commu 
nisme,  qmoiqne  utopique,  suivant  M.  de  Laïuariine,  j'en  deiuaiid'*  par- 
don à  l'illustre  historien  mais  sa  muse  historique  se  trouve  ici  dans 
l'erreur.  Si,  par  opposition  au  communisme,  il  faut  comprendre  la 
concentration  de  la  propriété  eu  peu  de  mains,  l'Orienta  toujours  été 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  anti  communiste,  car,  eu  Orient,  le  sol,  sour- 
ce de  toute  proftriéié,  y  a  toujours  api>artenu  à  un  seul,  tandis  qu'en 
Occident,  il  a  toujours  appartenu  à  plusieurs.  Bieiilûl,  Monsieur,  et 
par  nécessité  sociale,  il  appartiendra  a  lois,  et  cela  sins  communis- 
me, sans  faire  tort  a  personne,  en  faisant  du  bien  à  tous ,  sans  nuire 
aux  propriétés  individuelles,  sans  nuire  à  l'hei'élité,  et,  qui  plus  est, 
en  établissant  la  biéiarcbie  sociale  selon  les  droits  du  lr,<vail,  de  l'iii- 
lelligence.  Et  cette  hiérarchie,  loin  de  nuire  a  la  propriété,  empêchera 
que  jamais  elle  puisse  être  violée. 

«  El  tous  le.-,  honnêtes  eituyens  du  baiiqurl  d'Aulun,  continue  M. 
»  (Je  Lauurliiie,  a|iplaudis»ent  de  pareils  vertiges  d'opinions  et  s'c- 
V  crlrnt  tiaïveinent:  c'est  cela  \  » 

Monsieur,  il  y  aura  plus  de  personnes  encore  qui  applaudiront  com- 
me VOIS  apjilaudissez  ce  que  vient  de  dire  M.  de  Lamartine.  Etceries 
il  ya  tout  au  muins  autant  de  vertiges  d'un  côté  que  de  l'autre  :  à  la 
diU.'r<:ni'e  néanmoins  i|ue  le  vertige  de  M.  de  Lamartine  est  inliniroent 
plus  dinj^i-reux  ;  car  il  affirme  i|ue4e  mal  social  qui  condamne  à  la 
inisè.e  i'iiMincd^e  majorité  d»  l'humanité,  ne  peut  avoir  pour  remède 
i|u'u/i  miniêfire  dt  la  charité:  ce  (|ui  certainement  est  aussi  utopique 
i|iic  U'  comniciiiisiiic. 

«  Autnn  est  en  |ir<igrcs,  il  faut  en  convenir,  continue  M.  de  Lamar- 
11  tiie,  (ar  deux  fojs  eu  1795  de  pareillesdocirines,  moiis  injurieuse- 
f  niiiii  i\|iri'"ocs,  ayant  été  émises  dans  <|ueli|Ues  clubs  des  fau- 
>i  bourgs  de  Paris,  par  queliucs  raiicaw* de  w  terreur,  Danton  et 
»  Robespierre,  démagogues  non  suspects,  se  levèrent  avec  indignation 
»  contre  ces  dcniolisieurs  de  tout  ordre  social  connu,  proclamèrent 
»  l'inviolabilité  de  la  propriété  personnelle  comme  l'inviolabilité  du 
»  premier  droit  de  l'homme  en  société,  et  accusèrent  ces  «m'vrewri 
»  du  peuple  de  vouloir  déshonorer  et  discréditer  la  révolution,  en  la 
»  changeant  en  démence.  » 

Wul  doute,  Monsieur,  que  Danton  et  Robespierre  ne  fissent  parfai- 
tement bien  en  agii.sant  ainsi. 

Mais  iiuelle  horreur  n'aurait  point  inspirée  à  Robespierre,  dont 
M.  de  Lamailine  a  fait  l'apothéose  comme  ayant  été  l'homme  le  plus 
consciencieux,  c'est-à  dire  l'homme   le  plus  vertueux  de  son  époque, 

Îiiclle  horreur,  disje,  ne  lui  aurait  point  inspirée   l'exposé  d'une 
Dctrine  qui  coiisidére  comme  devant  persister,   sous  peine  de  mort 
sociale,  une  hiérarchie  sociale  relative  aux  caprices  de  la  naissance  7 


•  ■  AÂiitt  jÎB^stth  i^t^S  q«e  vousIlefetcSiMÎiiiMfi^^i 
réclamation. 


Je  suis  votre  dévoué  serviteur, 
Paris,  3  Janvier  tm. 


Ramon  de  la  Sagra. 


■WP 


■arche*. 


MARCoit  Di  RANeis  du  26  lanTter.  —  Veaux  228,  v)*ndus  ihi  1,30  k  t.SO. 
Bœufs,  23i  vendus  de  0,90  i  f  ,10.  —  Vaches  20,  vendues  de  0,1*0  k  0,»&.  — 
Moutons,  GS;  Tendus  do  1,00  a  1,20.  —Porcs,  9;  vendus  de  l.iUk  l,M. 

Grains:  Blé  froment,  lit  hectolUresau  pris  moyen  del9fr.  ttc.l'lMclu- 
litre;  avoine,  96  d*.  lOt'r.  65  c.  :  méteil  d'orge,  »-•»  d",  lifr.  »»  e.j  or^e,  lî 
d%  lO  fr.  65  c;  seigle,  •  d*.  »>  fr.  >•  c;  haricots, 3-75 d*,  25  fr.  »>  e.;  leatiltes, 
1-25  d*.  .15  fr.  »•  c;  pommes  déterre,  «-»i  d",  t  fr.  50  c. 

Bit)  sans  variation.  —  Hasse  sur  l'ivoine  de  65  c.,  id. 

Taxê  du  patm  :  f*  qualité,  31  c.  te  kilog.  ;  7*  qualité,  26  c.  id. 

Marché  faible,  vente  facile.  ^  >. 

— ^»^'»— i— — ^— — — — — — i»^WIHIH 
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Bourse  du  27  janvier  1U48. 
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PARIS,  V8  JANVK'R. 
Chambre  des  Députés. —  Discussion  de  l'Adrense. 

"^  I.K    DKGOIJT. 

L(!  scandale  a  fait  oiirnri'  tous  Ins  Yr.vs  dula^M'ance  ;  mais  il 
s'e>t  cpiiisc  en  se  conlinuaMt.  Au  lOonuMit  du  vote  sur  l'ami!iid<:- 
mcnt-Bi'IauU,  il  avait  perdu  toute  force  d'haleine  et  de  passi'>n. 
Ccpt-ndant,  il  n'est  pas  inart,  il  reparaîtra.  Le  vote  de  la  majorité 
n'est  pas  un  arnU  de  justice;  ce  n'est  (|u'iiii  téino'{^n»{;(î  d'aveu- 
glement et  de  complicité.  Le^^can+.i'e  renattia  par  toutes  li's  tis- 
sures des  travaux  de  la  session,  comme  le^emr>r(ls  reparaît  dans 
tous  les  pestes  et  dans  tous  les  renii'i'lements  de  l'homme  coiiDa 
hie,  coni  ne  le  seiUimeiit  de  la  r''prol)atioii  i|u'il  insnire  pcrctMl.ins 
toutes  les  manileslalions  des  lionniHes  )?ens.  Il  est  cloué  pour  louf^- 
temps  au  pilori  de  la  publicité  S;  le  mmi-tere  et  la  iiuijurité  s'é- 
taient l'ail  justice  eux-nu\mes,  l'indulf^ence  du  pays,  en  vertu  des 
circonstances  atténuantes,  les  aur.nt  absous.  Mais  puisqu'ils  per- 
sévèrent, la  peine  de  l'exposition  pul)li{jue  leur  sera  renouvelée 
jus(|u',à  ce  (|u'elle  aitatteint  elle-même  le  ciraclére  d'un  véritable 
châtiment. 

Cepcn  lant,  le  ministère  a  obtenu  ce  qu'il  désirait  avant  tout  : 
le  temps  de  s'endurcir  aux  épreuves,  Ifi  durée  de  quelques  joura 
encore,  pendant  les'juels  il  e>pèrt!  triompher  de  cette  Ljrande  fai- 
blesse nationale  qu'on  appelle  la  mobilité  de  l'esprit  français.  D'ici 
au  vote  final  de  l'adresse,  le  cabinet  est  •^ùr  de  ne  pas  tomber  sur 
la  (lueslion  de  moralité.  Il  devra  cette  faveur  insij,'iu',  non  pas  à  la 
lumière  qui  s'est  faite,  non  pas  au  vote  du  jury  d'  s  consciences, 
pas  luémi!  à  la  pitié  (|u'il  inspire,  mais  uniqueineul  à  la  lassitude  du 
d  '^'oùt  universel. 

Quand  riiorlogc  de  laj^hambre  marquait  quatre  heures  et  de- 
mie, le  défjoiitétairïïn  sentiment  si  unanime  dans  les  rangs  des 
coQservaleurs  (?m/i(rc(',<  comme  dans  c<'ux  de  l'opp  isition,  sur  les 
bancs  des  tribunes  piibli(îae^  c  imniiï  sur  ceux  des  j  nirnali-tcs, 
que  la  clôture  a  été  gi'néralement  demandée  et  appromec.  La  sus- 
ceptibilité de  l'honneur  national  s'est  alarnei;  a  I  id>'e  qu  •  r.iiu- 
pliithe;\tre  de  la  Chambre  s'étendait  aux  contins  du  monde  écljire, 
et  que  les  honnêtes  {;ens  de  tous  les  pays  pouvaient  assumer  >ur 
la  Fran'e  entière  la solidirilc  et  li  repugnaaee  d'au*si  if^nohles 
débats.  Dés  lors  la  pudeur  nationale  a  s.iove  le  mmisière  eu  sanc- 
tionnant en  quelque  sorte  le  vole  numérique  des  """ 


Le  courage  nous  mauipie  ii  nous-méni's  pour  an  ilys  t  dans  tous 
ses  d  .tails  les  d -rniers  incid-'Qts  de  ctte  m/'inorifilf;  discus>ion. 
I/Cs  petits  faits  sont  descendus  h  l'état  microscopique.  Leur  extrê- 
me tenuite  s'est  épuisée  dans  un  ilebal  tout  personnel  entre  .M. 
Hébert,  (çarde-des-sceaux,  et  M.  Kmiledc  Girardin.  Ces  deux  mem- 
bres de  la  Chambre  ont  lave  leurs  aniniosiles  p  irt  cu'iéres  et  se  sont 
plaints  avec  une  égale  amertume  de  l'anli|)albii'  rocipioque  (ju'ils 
éprouvent  l'un  pour  l'autre  deimis  deux  ans.  .M.  Hébert  >e  déclare 
l'innocente  victime  d  •  la  persécution  de  .M.  de  G  rardin  et  de  sou 
journal.  Le  rédacteur  en  chef  de  la  Preste  s'est  ju>titié  d'une  ac- 
gusation  aussi  grave  eu  expos  ml  comiie  (juoi  il  acte,  dans  l'ori- 
};ine,  l'objet  des  poursuites  impl  icables  du  procureur- gênerai 
devenu  girde-des-scMUX.  M.  de  G  rirdin  a  eu  le  d-rnier  mot  en 
fait  et  eu  droit.  Il  a  trouve,  pour  la  première  ^oi^,  à  la  ti  ibune  la 
présence  d'csprit^'t  le  niorlaul  logi(|iie  dont  il  donne  tou^  les  jours 
des  preuvrs  comme  écrivain.  Rappelé  deux  l'ois  à  l'ordre  p.irle 
président  et  interrompu  à  chamie  mot  pir  le-  murmures  de  ces 
conservateurs  auxquels  il  a  si  louglemp<.  sacntii'  sa  plume  et  son 
vote,  il  a  eu  le  courage  de  braver  la  t 'mpite  et  de  décocher  à  ses 
adversaires  jusqu'à  la  dirniére  llèche  des  dem  'ntis. 

Au.ssi  pourquoi  M.  Hébert  .s'a\i.-<ait-il  de  prononcer  lui  mftme  le 
panégyrique  pomiteux  de  sou   impartialité  de  magistrat,  di  son 
patriotisme  d'homnv;  privé  et  de  son  incorruptilMlive  comme  mi- 
nistre? Pourquoi  a-t-il  jeté  à  l'oppo-itioii  le  deli  de  citer  une  seule 
dénonciation,  un  seul  acte  de  corruption  sur  lequel  sa  vigilance  de 
garde-d;:.s-sceaux  elle  glaive  de  sa  justice  ait  ete  en  défaut? 
Ne  poiîV«it-d  comme  lou>  les  grands  hommes  méconnus  en  ap|ie 
1er  au  temps  et  à  I  h  sloire  ?  .Mal  lui  en  a  pris  de  se  décerner  lui- 
mômc  les  noancurs  d;  la   renomm  e.   Il  a  cru  fermer  la  bouche  à 
l'opposition  eo  rappelant  le  résultat  des  enquêtes  ou  des  poursui- 
tes dirijçei'S  par  lui  contre   .M.M.  B'nier,  Waruery,   Teste  et  Cu- 
bières.  Mais  M.  de  G  rardin  n'a  eu  pi'a  rappeler  a  son  tour  le  si- 
lence obstini'  du  ganle-des-seéaux  sur  I  affaire  des  matires  de  pos- 
tes, sur  la  concession  du  troisième  theàire  lyrique  et  nir  le  défaut 
de  cautioonemcnt  de  {Epoque,  pour  démontrer  sans  réplique  qu'à 
côté  du  Tartufe  de  probité  siège  magistralement  lo  Tartufe  de 
justice. 

On  compread,  à-eo  dernier  mot,  que  la  discussion  ne  pouvait 
aller  plus  loin.  Tout  était  dit  en  ell'et.  Les  parties  entendues,  c'est 
«u  pay«i  c'est  à  l'Europe  même  à  prononcer.  Le  jugem'  nt  peut  se 
faire  attendre  encore  quelques  mois,  mais  il  est  imfaillihle.  Il 
faut  laisier  le  temps  au  jury  des  consciences  de  recueillir  les  voix 
après  la  clôture  des  débats.. 

Au  début  delà  séance,  MM.  Ferdinand  de  Lasteyric  et  Léon 
de  Malevillc  avaient  riposté  avec  succès  aux  attaques  dirigées  hier 
contre  l'oppositioa  par  MM.  Devienne  et  Janvier.  Aucun  fait  pré- 
cisément uoureau  lia  été  [Produit  par  eux  contre  le  ministère  déjà 
si  accablé.  Le  scandale  qui  était  annoncé  sous  le  titre  d'a/faire 
[.escnyer  a  été,  à  ce  qu'il  parait,  abandonné  ou  ajourné.  Cependaat 
le  coùtiogent  de  vérités  (Je  ces  deux  orateurs  n'a  pas  ete  mutile. 
L'adhésion  des  syini)athies  morales  les  a  seuls  interrompus  lors- 
((u'ils  ont  protesté  contre  cette  devise  rfu  parti  conservateur  qui 
place  l'honneur  et  le  patriotisme  dans  la  lidéliié  quand  même  aux 
ordres  des  miuislres.  La  lidelite  au  malheur,  a  liit  ^.  de  Lasteyric, 
est  une  vertu  digue  de  l'admiration  des  siècles;  mais  la  lidëlilé  au 
pouvoir  u'est  qu  im  signe  d* abaisiement  et  de  servilisme. 

M.  Dufoure,  eaexpiiquaot  iapeaseede  lameademeat  Billanlt, 
afiit  de  vAiiu  eft>rt9po<ir  dégager  Uaatstion  politiiios  de  toatai 
coàitdWMdoi  d«  penoaaei.  Il  eft  mm  M  trop  loio,  lorsqu'il 


a  déclaré  qu'on  pouvait  voter  contre  la  politique  des  six  derniers 
mois  et  conserver  néamoins  du  respect  et  de  l'estime  pour 
les  ministres.  Dans  l'état  d'irritation  où  la  discussion  venait  de 
placer  les  esprits,  cette  parole  n'a  rencontré  sur  les  bancs  qu'un 
murmure  (jui  fait  pressentir  encore  plus  d  un  orage. 

La  Chambre  était  descendue  trop  bas  pour  pouvoir  s'élever 
tout  d'un  coup  à  la  Kauteur  de  la  question  italienne  et  du  talent  de 
M.  de  Lamartine.  Aussi  l'honorable  député  de  Màcon  a-t  il  tenu  à 
remettre  au  début  de  la  séance  de  demain  son  discours  sur  le  5' 
paragraphe.  _         -^ 

Le  Jouriml  dès  Débats  professe  une  grande  horreur  contre  le 
social^me,  et  ce  matin  encore  il  si/nale  comme  l'abomination  de 
la  «lesolation  que  les  soealiste-i  aient  osé  élever  la  \o\\ Jusque 
dans  les  l)aniiupts  de  l'opposition. 

Les  socialistes  sont  plus  audacieux  encore  que  ne  le  dit  la  feuille 
ministérielle;  car  nous  lisions  hier,  dans  le  feuilleton  même  des 
Di'bals,  les  phrases  suivantes,  qui  sortent  assurément  d  une  plume 
socialiste.  C'est  un  paysan  qui  parle  : 

Connaissez-vous  ça.  la  «l'^b',  (■iifants  ?  Il  a  ^té  un  temo»  où  l'on  en 
|)arlail  ;;raiiil('meiit  d:iiis  nos  paroisses.  On  disait  que  les  aiirieus  sel- 
faneurs  nous  avaient  attat  hés  \  cela  pour  nous  faire  pprir  à  force  de 
^ue^,  mais  iiue  la  Révolniion  avait  coupé  lec.'iti'e,  et  que  nous  ne  li- 
rions iilus  cr»nniie  des  bœufs  à  la  charrue  du  maître  ;  la  vérité  est  que 
nous  iio:s  s  jinPiCS  lies  iiou'.-iiieuie^  it  notre  proiijs^  are;iti,  et  que  nous 
n'y  suons  pa«  iauiiis,ei  que  hou-.  y  |)é,ris»oiis  loui  de  même. 

l-c  M'ine.le,  ,1  ce  i|iie  pnMeii  leiil  Ih.  hoiii^çi'ois  ije  chez  nous,  serait 
(le  n'^ivoir  jamais  be-oiii  ni  envie  de  tie:i.  Kl  dimanche  passé  je  lis  ré- 
ponse à  un  qui  me  |)réihait  ça  tr/^s  bien,  que  si  nous  pouvions  être  as- 
M'Z  raisonnables,  nous  autres  petites  izens,  pour  ne  jamais  manger, 
toujours  travailler,  point  dormir  ei  boire  de  la  lielle  eau  clairette,  en- 
(■or(^  si  lis  vîieiior.iles  ne  s'en  (âeluient  point,  iiou«  aniveriousà  ure 
belle  é(jur;;ne,  et  on  nous  trouverait  sages  et  gentils  ù  grand  plante  de 
com|iliineiits. 

Lg  Journal  des  Débals  et  les  ci>nservateurs  endurcis  ont  beau 
faire,  le  socialisme  est  |)lus  fort  (lu'eux  ptrce  qu'il  est  une  né- 
cessite de  la  situation,  parce  qu'eu  l'état  où  sont  l 's  choses,  pas  un 
proiiré^  réel  ne  peut  s'accomp'ir  qu'il  ue  relève  de  l'idée  sociale; 
le  Journal  d's  Débats  lui  même  accepte  les  assurances  par  l'Etat, 
idée  socialiste;  le  sel  vendu  par  l'Elit,  idée  socialiste.  Toutes  les 
fois  qu'elle  vo-jdra  ori;aniser,  la  législation  sera  contrainte  de 
faire  du  socialisme;  tous  les  esprit-  justes  et  droits,  qui  observent 
et  qui  comprennent,  en  arriveront  nécessairement  à  confesser  nos 
idées,  sinon  à  en  reconnaître  l'origine.  Que  les  journaux  coiuerva- 
teurs  et  religieux  y  prennent  garde,  ce  socialisme  qu'ils  maudis- 
sent et  qu'ils  exco  iimument,  il  les  d  bordera,  et,  quoi  qu'ils  en 
aient,  il  leur  faudra  l'accepter,  quitte  à  en  changer  I  étiquette. 

Le  Journal  des  Débats  parait,  du  reste,  fort  mal  renseigné 
sur  liïs  doctrines  qu'il  attaque.  Il  prétend  que  les  socialistes  a  rê- 
vent l'organisation  de  la  société  ea  couvents,  ou  le  partage  des 
propriétés  entre  trente-cinq  millions  d'hommes,  u  Nous  ne  savons 
SI  des  doctrines  de  ce  genre  se  propagent  quelqua  part,  mais  elle> 
nous  s  int  complètement  inconnues.  L'organisation  phalansténeone, 
fanJée  sur  la  liberté  et  la  répartition  proportipunelle  au  capital,  au 
travail  et  .tu  talent,  n'a  aucun  rapport  avec  l'or^^anisation' des  cou- 
veuta  fondée  sur  la  compression  absolue  et  la  répartition  égali- 
taire.  Les  communistes  proposent  la  ré[Kirtition  des  produits  entre 
tous  l 'S  hommes  cunforin  ment  aux  besoins  d.'.  chacun,  mais  ils 
n'ont  jima:s,  i|ue  nous  sachions,  demande  le  partage  de  la  pro- 
pri et  '  eaue  les  individu-,  et- ils  ne  le  pourraient  sans  .*e  montrer 
iiiconseiuentsà  leur  princq)e,  qui  -si  preci-émeut  une  protestation 
contre  la  propriété  individuelle  et  exploitante. 


Le»  0»nqaets  des  Ecoles  et  du  it"  arron«lh*«emen(. 

< 

Les  élèves  des  écoles  de  Paris  s'occupent  depuis  quelques  se- 
maines d'ori^anisT  un  banquet  réf  irmist>î  qui  coniple  déjà,  dit 
on,  un  très  gnnd  nombre  de  s  )uscri|)leurs.  La  jeunesse  veut  ré- 
pondre par  celte  n'anil'e-lHlion  au  toast  que  lui  a  porté  M.   de 
Cormenin  lilsau  bauiiuet  de  Montargis. 

Les  comiuissiires  du  banquet  des  écoles  suivent  l'exemple  d'e- 
uergique  résistance  qui  leur  a  ete  donné  par  le  12*  arrondisse- 
ment. Ils  publient  à  leur  tour  la  déclaration  suivante  : 

Iv.  pr'siMice  (les  inieniions  manifestées  par  le  gouvernement,  la 
Commission  <iu  banquet  des  écoles,  loovainciie  que  l'auloriié  ne  peut, 
SUIS  commet tre  un  abus  de  pouvoir,  s'opposer  à  l'exercice  d'un  droit 
que  la  loi  recoiinaîi  a  lou.i  les  citoyens,  droit  consacre  par  de  iioni- 
iJreiix  iirecédeiils,  iléclare  persisierdans  sa  résolution. 

En  cous 'queiice.  un  avis  iiiaére  dans  les  journaux  fera  connaître  le 
jour  et  le  lien  de  réunion. 

Pans,  27  janvier  tSH. 

Lp  comité  exécutif, 

^  ALI'.  MATIIEY.  PnOSPER-VCR^ET, 

"^  A.  IS.IMBBRT. 

Les  étudiants  agissent  avec  la  conscience  de  leur  devoir,  en  dé- 
fendant une  liberté  publique  menacée  de  confiscation. 

Le  banquet  des  écoles  ralliera,  nous  l'espérons,  les  sympathies 
qui  sont  acquises  à  celui  du  douzième  arrondissement. 

Nous  fusions  pressentir  avant-hier  que  M.H.  fcs  députés  protes- 
teraient par  leur  présence  à  la  réunion  du  faubourg  St-Marceau, 
contre  l'ioterdiction  njiinistérielle  si  faussement  appuyée  sur  la  loi 
de  4  790. Nos  prévisions  étaient  justes  :  on  nous  annonce  qu'une  qua- 
rantaine de  députes  doivent  assister  au  banjuet  de  la  rue  Pascal.  11 
Sïrdlt  même  qu'un  groupe  de  pairs  de  Finance,  parmi  lesquels  on  cite 
IM.d  Alton  Slice,  de  Boissy,  de  la  Moskowa,  doit  se  joindre  à 
celui  des  députes.  Une  pareille  manifestation  pourra  defljr  l'arbi- 
trairt;,  et  les  étudiants  auront  ceriaiaeinéailasagftiiiiMdiuifiaibattrc 
seulement  on  sccoude  ligue. 

—         •liiifaÉél 


Un  Josraal  de  Cbambéry,  la  Cmrf'wr  4<#  ii 


^^:- 


temps,  joue  le  singulier  rôl« de  paraître  approuveriez  iiirorM>'4M 
le  roi  Charles-Albert  opère.dans  ses  Etats,  toijt en  MiMImiïlMW Ml* 
tenir  le  jét^uitisme  et  toutes  les  idées  d'un  absotutisme  igiie4rMr«t 
calomniateur,  publie  ,  dans  son  dernier  numéro,  le  discours  dttÉ.4t 
Montilembert  contre  la  Suisse.  «  Nous  l'avons  dit  et  le  r^ptïtl»ronS','dit 
à  ce  sujet  la  Acvue  it  Genève,  les  afftires  deSuisse  sont  une  plemf'dtf 
touche  où  tomes  le^  hypocrisies  se  montrent  à  l'instant  i  (McoUveHe. 
Parmi  tant  de  caiholliiues  <{ui  ont  fait  du  fanatisme  méliei' iK  flMM^ 
chandise,  aucun  n'a  pu  encore  échapper  it  répreuve;  iisoii|>bMB 
invoquer  le  rétablisfemeni  de  la  Pologne,  affi!çl«r  d'ap^Mm^lf  kîf 
réformes  d^Iialie,  leur  masque  tombe  dès  qii'iU  touclitl  à  la  9li|««.  ' 
C'est  \k  que  leurs  vrais  .>enljments  se  oivulgueni.  C«  iioi  va  lii»Mr 
masquer  encore  pl>{&,  c'est  la  noble  londuiie  nu  Siin('Pére<l«  Roae, 
qui,  un  insiaoldiipe  de  leur  mensonKes,  a  été  tout  près  de mécouialK 
tre  le  vériiable  esprit  de  la  Confé  leraiion,  mais  dont  le  bon  nens élevé 
vient  de  démêler  le  faux  du  vrai  et  a  compris  qurqvf'ii'appVMWWtl^ 
la  Suisse,  cftte  vieille  terre  de  liberté,  dans  le>  grands  et  subiiniw  tfP 
forts  qu'elle  vient  de  faire,  ne  ïauraii  être  con'-iiieré  co«a»IO||iit|ée'eC 
conséquent  dans  le  traveil  delà  réforme  des  abui  politiques  et  riilK 
gieux  de  l'époque. 

»  Nous  lisons  aujourd'hui  avec  plaisir  dans  la  Coneoriia  deTnrftr, 
continue  la  Revue  d$  Genève,  une  appréciation  de  la  dlscvs^itoK  aur 
la  question  suisse  à  la  Chambre  des  pairs,  qui  nous  parait  ëâriVs  en 
parfaite  connaissance  de  cause,  et  dans  laquelle  chacune  de»  aWM' 
trueuses  allégations  de  M.  de  Montalembert  est  réfuta  ctniteea  re 
gard  de  la  vérité. 

»  Le  consciencieux  article  de  la  ConcorUa  détruira  l*tUktn»ê  imn 
pression  contre  la  Suisse  qu'aura  sans  doaie  causét  en  PiélDronfli' 
discours  de  M.  de  IVlonlalembert,  qui  est  encore  dans  ce  pays-lieo- 
toiiré  de  cette  auréole  de  défenseur  de  la  liberté  religieuse,  maïqw 
sous  lequel  il  cherche  Ji  cacher  ses  intancions  jésuitiwMt:  r 

l«  liberté  comme  *  NeachAlel.  —  Oo  écrit  de  LaeUaÉI , 

journal  la  SuUte  : 

'  J'ai  as-istéau  jugement  de  trois  cannes  portées  devant  les  amittêi 
de  défense  (tribunaux  exr:eplionnels).  Eu  voici  le  résuoié. 

»  M.  C.  H.  J est  a(;ci>sé  d'avoir  dit,  dans  uns  conversâtlpy  g|l 

fut  rapportée  au  i  omité  noir  par  un  mouchard,  que  le  goil*rroe|(<m 
avait  il  téréta  ce  ifue  nous  ne  sussio  s  ni  lire,  m  écrire  ixiur  poijrlmy 
nous  mener  comme  des  bœufs.  — Il  a  été  condamne  i  S jii>ursç|fs 
nuits  de  prison  et  aux  frais,  qni^  pour  les  verbaux,  citations,  atc,, 
sont  itulés  au  prix  modif  w«  d'en -iron  cent  francs. 

D  M.  G.  H.  D est  prévenu  d'avoir,  dans  une  rixe  entre  on  ron 

liste  et  un  libéral,  empêché  deux  autres  royaMMH  d'inWlIIIWwis 
cette  affaire,  leur  déclarant  que,  s'ils  s'en  mêlaient,  H  s'ca  mélWétf 
aussi  —  Il  a  éie  condamné  )  S  jours  et  S  nuits  de  prtaoa  et  Mlt'frllRr 

B  y.  R est  ac'usé  d'avoir,  le  44  novembre,  .«npêetaé  m  tiiiilllîlf»' 

me  de  mettre  un  individu  à  ia  porte  d'uie  aahvrgiai  Ot*,  M.  K;.?'^* 
plusieurs  jours  uvaiau  14  iMVMiAr*,  êntrrt'armrie  iM«M»etaÉt»- 
volontaire.  Qu'import'!?  —  Il  a  éttf  comhnné  â  !•  AraMf  #aMaNiei  ^; 

lasnrrecUoa  de  Mclle.  —  Les  nouvelles  da  Na^  «t  d*nN 

terme  vont  jus(|u'au  ISau  soir.  La  nouvelle  da  soulèveoient  4e  NajptMT 
et  de  la  fuite  du  roi  étaient  sans  fondement. 
L'ilt^a  publie  les  détails  suivants  :  u 

(  Les  sorties  exécutées  par  les  habitants  de  Paiera»  oatétél 
avec  autant  d'habileté  que  d'énergie.  La  troupe  aa|H»litaiaei 
entre  deux  feux  (le  peuple  sorti  ptr  la  porte  SéliiMàeoqpa»  k  latJ 
peuple  sorti  par  la  porte  Macqueda),  a  perda  beaucoup  de  mtîtéttw- 
on  cite  parmi  les  personnes  tuées  le  ttls  du  général  ViaL  La  paaM»» 
été  proiégé  dans  sa  retraite  devant  les  forces  natiOlitaiMS^  iiM«rfwfi» 
par  douze  canons  apportés  de  Trapaiii  et  deTermini  i  PaltMH^ - 
villes  où  flotte  la  bannière  supérieure.LegeaérïfdeftiudMtalieoaMa' 
d'Aquila  avaient  fait  proposer  un  arraiigeoeut  à  la  ville,  qui  a  luÂM^ 
le  bombirdeiiient  a  commencé  sur-le  champ 

D  Les  deux  bateaux  à  vapeuc  partis  de  Naples  portent  des  trMqMt(4|- 
débarquemeiit  ;i  Caïaiie.  Les  patrouilles  qui  drculèut  daiish»  TiMa 
de  Naples  sont  fournies  par  les  Suisses  et  la  gendanaeria.  Les  altra» 
troupes  sont  con-igtiees  dans  l'S  casernes. 

■  La  troupe  de  Paierme,  resserrée  snr  le  Mont-Pellegrino,  manque  de 
vivres  et  d'eau;  car  les  Pa  ermitaius  ont  coupé  les  conduits  qui  M^ 
laienl  de  ce  cdte  l'eau* poubl».  I<e> valeur  XdHk-^eMHMMTIP^nirla 
Naples  aux  troupes  trente  mdie  rations  Ptde  l'en,  fie  peMpte  dePl^ 
lenne  s'est  considérablement  augmenté  par  l'arrivée  de  tons  ieS'hkMl^ 
gé>  des  campa(!i  e   et  des  villes  voisines.  Les  prisona^ei'a  pofttiraw^ 
ont  été  mis  en  liberté,  excepté  quatre  renfermés  dans  le  QMleav«I(nn 
pas  encore  été  pris.  La  vitie  est  pleine  de  vivres  et  de muntâoiis':  If 
plus  grande  harmonie  regoe  entre  les  habitants^  '"'''• 

*  A  Naples,  on  attendait  d'an  jour  a  l'autre  les  Cala1>nh  iiikuiflK' 
Le  gouvernement  ne  délivre  plus  de  passeports  pour  la  Sicile.- beieir>i' 
vice  du  vapeur  Palermo  a  été  interrumpu  par  ordre.  Lé  Vapeur  Càj^^ 
qui  alaii  aussi  en  Sicile,  a  été  envoyé  1  Malle.  »  ' 

La  Pattia  ajoute  a  ces  détails  ceu»  qui  suivent  :  "  ■  ""'  **  **^'' 
c  Les  Pai  rmiiains  opt  fait  diverses  sorties  qui  ont  été  ttiSï  wmt» 
trières  pour  les  troupes  royales.  Le-  Siciliens  sont  comnanités  pur  éék 
colonel  espaifnol.  Tous  les  hommes  en  état  de  potier  In  ai'itnltf^' 
sont  rassemb  es  dans  la  vide,  oU  les  boutiques  sont  ouvert  s  i*OinW 
en  temps  de  paix.  Les  fami'Ies  r'ches  se  sont  impose  ùes  éOMfrtb#< 
lions  qu'elles  paient  règuiiéremeni.  -^ 

»  Les  couvents  d'h  un  mes  et  de  femmes  fournissent  à  manger  à  tons 
ceux  qui  se  pré>eiitenl.  ' 

d  N,ip!e8  se,irouve  en  éial  de  siège.  Des  rondes,  des  uhevaui,  dei  d<* 
tachemeiils,  des  colonnes  mobiles  parcourent  la  cité.  Les  cnnsM 
d'Angleterre  et  de  France  ont  réclamé  contre  les  violatians  de  dOaff^ 
cile  de  leurs  compatriotes,  mais  le  gouvernement  n'a  pas  eneorerè*' 
pondu.  Neuf  navires  de  guerre  ont  été  expédiés  kier,  IT,  pM 
Paierme.  Le  Stromboli  est  eiitré  hier  à  Naples  avec  le  prinée 
Louis,.commandaiit  de  Vexpéditiô'n  jàirltime.  On  a  beaucoup  coiB* 
ménté  ce  retour  subitv  flni*  on  n'«ir«iitpM  li<eiM»cprUiDe. 

Le  récit  de  la  Coneordia 
que  nous  venbtIS  d'é 
mi-s  siciliennes  s'est 
courageux  que  les  honjin*s,"sinbn  davantage.  .i. ,    ,. .,  ,,, ,  .^ 

—  Le  4T,  on  écrivait  de  Naples  k  la  feuille  lutricb&ine  l«  JAMlr^ 
de  S^MW»«  :  ■       ""  JÈJt 

«  be  gojuTernement  tient  secrètes  toutes  les  ni^^lasqii:^  jipjt 
Lé  14,  le  irOusIèiÀè  |our  après  la  révoile,  lés  Palermitaius  lè  MMMM'; 
eocore  avec  les  trouâtes  enfermées  dansqueiqaea  (wrto  auéparfiM" 
et  à  bord  du  bateau  à  vapeur.  U  Paisraia,  parti  d»  ta  jraid'te^liiMii^ 
revenu  Ici  le  45.  On  a  entendu  la  leu  coutuitel  da  lajhii'  '  " 

Habitait»  dw  Émuftta^w  tfcia  mtwm^im  iwi 

tnordiuilra  U  otudiUe,  litvét  inr  )$  Iwrd  d«  It  wr.  a 


ji»,  amm  uu  II  cirmr  pas  m  bamsu  crruiiie.  • 
yoneordia  u'ajouie  qu'une  cirG0iutai9af,fax  récits 
Uifix^U.  On  ecrït  à  ce  journal  qWh  eùrpada  d^ 
t  tttstingmr  dans  la  biitaitie  et  s'éitt  nKniMnM 


nj 


■.       :/ 


I.  ^^  ■!.^-«en,„tifeW5/ 


-3 £g^«ii4«MnMé»MM  lit  Milih  vjMiiMint  de  s^ipatrier.  Lir  théâtra  d«  la 

I  Ml  toujoundans  l«deiiil.  L'BIssIer  ra  pas  encore  osé  repérai- 

In  ivr  la  scène,  de  peur  4!étre  siffiée  pour  quelques  paroles  qu  elle  a 
^noncéea  ea  fareur  de  ses  compatriotes  le«  Allemands.  Elle  voulait 
ndiettr  ^a  lauie  en  donnant  uue  représen talion  au  bénéfice  des  blés- 
Uti  aais  la  poll<-«  le  lui  a  interdit. 

uu  grand  nombre  d'urresiatioas  ont  eu  lieu  à  Mii^n  depuis  quel- 
qoes  Jours. 

^  Ou  dit  que  la  conduite  impitoyable  du  général  Radetzky  va  être  ré< 
compeitsée  par  l'O'dre  de  la  Tui&on-o'Or. 

De  nombreuses  promotions  oitt  eu  lieu  duns  l'état- major  de  l'armée 
aulricbienne. 

—  On  écrit  de  Graeii  que  le  rétùmenl  de  hulans  Empereur-Fertii- 
nand  a  traversé  ceiie  ville,  se  rendant  en  iialie. 

▲  Modéne  el  )  Regj;io,  le  dite  a  augmenté  les  impositions,  afin  de 
pourvoir  A  l'entretien  des  Autrichiens. 

Deux  compaKnies  d'Autrichiens  se  sont  retirées  de  Modène  et  deux 
autres  de  Reçgio. 

Préparatifla  de  défense.  —  Une  lettre  de  CWita-Vecchia  du 
i^-etiiieni  les  nouvelles  suivîmes  de  Rome  : 

•  L'adrfssedu  peuple  romain  vient  de  porter  ses  fruits  ;  la  consulte 
d'Etat  a  émis  l'opinion  :  / 

»  {'Que  la  garde  civique  soit  complètement  armée  le  plus  (ôt  pos- 
sible ;  / 

»  S"  Qu'une  certaine  partie  en  soit  rendue  mobile'; 

»  8>  Qu'il  soit  déposé  dans  les  arsenaux  tout  ce  qu'il  faut  pour 
l'armement  de  la  réserve  -,  -^ . 

•  4*  Que  l'armée  soit  au^mentre  d'un  tiers  ; 
M  9°  Que  deux  généraux  italiens,  bien  connus  par  leur  conduile 

brillante  dans  les  guerres  d'Afrique  et  d'Espagne,  soient  appelés  a  la 
tête  delà  garde  civique.  » 

Mdtm  pr«(ë(éa  de  l'Aalrlclie.  —  S.  A.  I.  R.  l'archidno  J^au- 
milieu  d'Autnutie  a  préparé  un  asile  protecteur  à  son  chiteau  de 
Bttcbheim  pour  les  membres  de  la  soeité  de  Jésus  expulser»  de  la 
Suisse.  On  prépare  des  cliambres  pour  KO  persouaes,  et  quelques  RR. 
PP.  y  sont  déjà  arrivés. 

L'iâmi  de  la  ConïiUufion,  de  Berne,  du  24  janvier,  publie  la  noté 
adressée  par  l'Auiriclie  à  la  Diète  fédéral^,  m  date  du  t8  janvier. 
Cette  note  est  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle  de  la  France, 
qui  a  déjà  été  publiée.  Le  grand  conseil  du  canton  du  Te.^sin  vient  de 
conférer  au  général  Dufour  le  droit  de  bourgeoisie,  sous  le  titre  de 
pttriflcattur. 


■<•  grippe  A  Madrid.  —  On  lit  dans  le  Faro  du  23  janvier  : 
•  L'état  luiiiuire  de  Madrid,  son  état  atmosphérique  et  l'état  moral  de 
ses  habitants  se  trouveul  dans  une  déplorable  harmonie.  L«  fruid  est 
inaupporiable,  les  promenades  sont  désertes,  les  lieux  pub  ics  et  le» 
apectacles  sOiit  moins  courus  que  jamais.  Les  morts  subites  devien- 
nent  des  évèoemenls  ordinaires;  tt,  d'après  ce  qu<-  nous  avons  eineNdw 
dire,  les  dét^s  daim  les  bdpiuux  ^0Hl  tous  les  jours  plus  numbreux. 
Le  seul  espoir  de  voir  di  uinuer  tous  ces  m.iux  se  fonde  sur  un  <  lun- 
geaieutdetem4>éraiure;  la  nouvelle  qu'il  acoinmence  a  tomber  d<?  la 
Beige  dans  lett  environs  vient  jusiitier  nos  espérances.  Lépidém'equi 
règueeiicore  a  Ma  irid,  comme  dans  presque  luiiies  les  vilesdE-pa- 
gne,  aura  épargne  a  peine  la  tiers  delà  populaiion.  Quelquefoii  celle 
maladie  est  légère,  el  les  remèdes  les  pius  .I-.OUMUS  el  les  plus  simples 
aulûsent  pour  en  triompher;  mais,  dans  d'autres  cas.  elle  ac  juien  un 
caractère  d«  gravité,  elle  se  prolonge  longtemps,  rt  elle  lais>e,  dans  la 
coovaiesceoce,  un  état  de  langueur  «t  de  malaise  qui  ii'eNi  p,is  en  |iro 
porlioa  de  la  maladie  qui  l'a  précédée.  Néanmoins,  elle  ne  présente 
pas  4e  caractère  parlicu  ier,  elle  n«  mérite  pas  déire  di.Niinguée  de 
tant  d'autres  épidémies  caiarrhales  qui  onl  régné  en  tout  triiip'.  et  en 
toul  pays  sou»  <liverses  (lénumiiiaiions.  Mais  si  la  maladie  épiilémique 
■'a  pas  causé  el  ne  doit  pas  faire  iialire  par  elle-même  une  grande  in- 
quiétude,  le  climat  inég.il  et  vraiment  funeste  .le  Madrid,  dans  la  sai 
sou  actuelle,  a  occasionné  d'autres  maladies  d  un  caranère  très  grave 
•t  qui  fait  beaucoup  de  victimes.  Les  pulmoniesel  les  apoplexie^  (ie> 
dâruièrrs  principalement  chex  les  vieillanls)  causent  toujours  de  nom- 
breux dtc^  peiidani  i'iiiver;  mais,  dans  celui-ci,  ou  rcmaïqiie  encure 
une  plus  grande  mortalilé  que  de  coutume.  *  ^ 


l<a  aaarl  dn  roi  de  ••neoaarfc,  annoncée  dans  un  su|iplé- 
n«ui  Or  i«  ià  itUt  i/c  U  itHt,  chiiiiik  tf)aiil  eu  lit'U  le  49  janvier,  puis 
iie'uieiitie,  est  Ue  tiin,\„u  annoncée  daii>  un  r-uppieuieiii  tia  Bontn 
U'ilte.  de  Uambunrg,  comme  a>ani  eu  lieu  le  20,  au  >oir. 

Fred  ne  Vil  a  pris  pos.ession  du  irOne  d<'  Danemark  par  une  lettre- 
patent  .  Un  liait  ressort  suitoui  de  ce  docuineiil,  el  lui  iioiine  une 
grande  iuiporiance  pour  l'Eirupe.  C'est  l'inlention  du  nouveau  rui  de 
persista  r  dans  les  mesures  adopiees  par«on  i>redéce>seur  pour  régler 
le  droit  pul)lic  <ies  diverses  parties  du  pays,  c  est-a  dire  pour  arrivrr  a 
i'uniiede  la  monarchie,  er^iont,  ajoute-t-il,  la  maladie  et  la  mort  du 
feu  roi  ont  seuls  arrête  l'exécuiion.  Il  est  donc  probable  que  ce  pas- 
sage de  la  leilre-psteule  sera  fort  mal  accueilli  en  Allemagne. 

On  s'est  étouué  ensuite  qtie  la  lettre  ne  soit  signée  que  parles  mi- 
uiatres  rt  le  collège  charj^es  de  la  ctuncellerie  des  affaires  danoises. 
Peut  lire  ta  copie  de  cet  acie  destinée  a  èlre  publiée  dans  les  duchés 
sera-l*eile  Oiuiresignée  par  la  ciiancellerie  aliem^iiUi^,  mats  ce  serait  eu 
quelque  soile  recuuuaiire  la  division  de  la  monarchie. 

{Initptniant  Mgt.) 

TURQUIE.  —  Le  sultan,  voulant  récompenser  les  services  que  Rps- 
cbiU-Pacba  a  reirdu  T  l'euipire  ottoman,  et  notamment  les  effuris  heu- 
reux qu'il  k  faits  pour  arranger  le  différend  survenu  avec  la  Grèce,  lui 
aMsuré  un  traitement  viager  de  600  000  piastres  par  an.  M.  Mussurus, 
qui  est  sur  le  poiui  de^pactir  uour  Athènes,  a  éie  reçu,  le  3  courant, 
eu  «jMlience  de  congé  par  le  snlun.—  Le  choléra  diminue. 


Ghambire  4m  Dépotés. 


'  vBiaibilfCB  DI  M.  SAtzkT. — Stonot  du  2S  iawuUr. 

LadélibéraliQn  s'est  arrêtée  hier  au  quatrième  paragraphe ,  sur  lequel  M. 
-BUIaaIt  a  présenté  et  développé  hier  800  ameodemenl. 

K.  ruaBiNANO  Bi  LASTBTBia  défend  l'opposition  contre  l'accusation  por- 
tée OOBlre  ei  e  dans  la  béaDC«  d'hier,  par  MM.  Devi-ùne  el  Janvier.  Il  ter- 
nilae  ainsi  en  parlant  des  scandaleux  uipoiages  révélés  dans  ces  derniers 
temps  :    ' 

Vuut  dites  que  la  chose  est  Jugée  et  que  le  vote  de  l'autre  Jour  a  pronon- 
cé, ie  Ml  le  crois  pas,  et  je  vous  dirai  avec  franchise  qu'il  y  a  eu  (i«s  alta- 
«MaUvf  elaires  et  bop  oetu^  puur  que  vous  piiUSiei  en  bouine  d'hoiinettr 
|»|,(a1WBr  saaa  réponse.  (M.  Guiaoi  raate  inoabiia  a  sou  iMac—  Très-^ian  I 

'^      1  a*  tmmtMs,  leniéBn»  i'appofM  il  oéUf  ui^aiw  i«  déiiiié 

.,,  ,:.'».■  „;  ?&ldi/!i'o'  ■•fi*«Ji^-^^- \'^;-ai::'-^i3  i  ^  '^^  =''^i^«':^ 


».  f  f  M£tiiiTiiAi>~Bn  Wfili3)^pM^  est  très  embarrassée.  Quand 
nous  accusons  eo  masse  la  majorité,  elle  se  révolte,  elle  se  plaint  ;quana 
nous  faisons  des  distinctions  auxquelles  notre  conscience  nnus  ubiige,  qu.ind 
nous  disons  qu'il  y  adtns  son  aein  des  hommes  aussi  désintéressés  que 
nous  (Rumeurs  au  centre.),  oui,  b<  ssieurs,  quand  nous  disons  que  si  |>our 
quelques-uns.  que  si  pour  un  grand  nombre  les  voles  soQt  un  marchepied, 
nous  «lisons  aussi  que  d'autres  sont  très  désiiiléres*és... 

Ali  CKNTBK.  Non»  le  sommes  autant  que  vous  I 

M.  l6om  de  mallevillb  Tout  le  monde  sait  que  notre  collègue  M.  Bon- 
nefond,  qui  depuis  dix-sept  ans  conserve  le»  mêmes  fonctions,  est  Irè.»  désin- 
téressé. 

M  DK  ToncY.  Vous  n'ave^i  pas  le  droit  de  l'aire  ces  distinctions.  >ous  som- 
mes tous  désiuiéresisés.  (Rumeurs "à  gauche.) 

M.  LfcON  DK  MALLKVILLE.  Quand  iiuus  vonlons  faire  ces  distinctions,  on 
nou-i  ré|)Oiid  que  nous  voulons  diviser  U  m:ijorité.  Je  suis  tenld  de  croire  (|iie 
M,  Di'vieniie  a  raison  ut  que  c'est  nous  qui  avous  tort 

Ainsi,  c'est  |>ar  ^es  actes  qu'il  laut  la  juger,  celle  majorité.  Qu'est  venu 
vous  demander  M.  Billaull?  l)'op|>ôser  dis  actes  dignes  a  des  actes  déplora- 
I)  es.  Cinyez-vou»  que  pour  lui  répondre  il  suftira  de  venir,  comme  .M.  J;in- 
vier,  dire  à  cclle-tribune  ;  «  Ces  détails  nous  sont  pénibles  ,  ils  nous  fati- 
guent ?»  e         - 

Je  n'ai  pas  riiilention  de  prolonger  ces  détail»,  mais  j'ai  d'autres  laits  a 
signaler.  Pour  l'instant,  je  deiiiamlerai  si  ceux  qui  onl  été  rapporté»  hier  par 
l'honorable  M.  Billautrrôut  été  par  lui  seul.' • 

Pour  ne  parler  que  de  la  ciirru|ition  électorale,  avez-vous  oublié  Us  paro- 
les si  énergiques  de  M.  de  Gts|>arin?  Que  lui  disait  alors  .M.  Ducli^tel?  Que 
c'était  un  méconlonl ,  et  il  lui  a  chei  ché  dès  lors  un  successeur  qu'il  a 
trouvé. 

Il  eu  a  été  autrement  de  M  de  Peyramoiil.  On  ne  pouvait  lui  repondre, 
on  l'a  nommi-  procureur-général,  el  depuis  il  n'a  plus  attaqué  le  mii'istère 
(Allons  donc!  allons  douci  C'est  une   iusulie!  Non!  nou!  C'est  une  vériie!  — 

BruiU 

Mf  de  Peyramont,  il  ne  me  demeol  ra  pas,  est  venu,  il  y  a  trois  ans  ,  dé- 
noncer des  faits  graves.  Ou  ne  lui  avait  pas  répondu,  el  J(-[>uis  on  l'a  nom- 
mé procureur-général,  et  il  n'a  plus  rien  dit  de  semblable.  Est-ce  vrai  'f  est- 
ce  fauxi*  (llruit.)  . 

Et,  Mes-sieur*.  je  ne  prélenispas  attaquer  M.  de  Peyramont.  Si  je  voûtais 
parler  d'avauceinenU  scandaleux,  ce  n'est  pas  de  lui  que  je  parlerais. 
M.  LUOIKKES.  Je  demande  la  parole. 

M.  LÉo.N  i>K  MALKVILLK.  Kaiitil,  messieurs,  vous  rappeler  certain»  circu- 
laire de  l'hnnorable  M.  Delangle  a  ses  électeurs;'  Je  ne  vous  la  lirai  pas  L  ut 
entière;  je  me  conienterai  de  vous  en  signaler  un  seul  |ia>sage-.  •  t.adépu- 
tation  n'esi  qu'un  libie  é'  hange  de  bi>ns  procédés  entre  Iti  ministère  el  les 
députés.  Il  y  a  bien  par-i  i  par-la  quelques  honnèies  gen-  qu>  protestent, 
m<is  c'est  le  plus  petit  nombre. •  (.Mouvement.—  Agiialioa.) 

Vuulex-voua  -avoir  comment  le  ministère  a  proUté  des  avertissements  qui 
lui  ont  été  donnés  par  ses  mni  el  même  pir  ses  a-iveisiires?  Le  voici  :  En 
1ti4'.{,  on  a  deAtitué  deux  funelionnaiies  |Hiiir  abus  eltcturuux.  Eb  bien!  non- 
seulement  un  les  a  replaces  depuis,  mais  récompensés.  Voilà  une  première 
moralité  ;  en  vidci  une  seconde  ;  Un  uasard  a  fait  tmaber  dans  la  pub  icité  la 
lettre  d'un  préfet,  qui  avertissait  tes  élerteurs  de  ne  |ias  salistaire  trop  vite 
les  inlérét*  da*  élecieuiK.  Vous  savei  le  tait  (Ou' !  oui!)  ;  vou- ne  l'avei  |)as 
oublié.  (Non  1  non  !)  Soit  ;  mai  voici  ce  q'ir  vous  av.  i  oublie  peut  être  :  c  est 
que  ce  préf.la  été  r.'Com(H;n»é  ei  qu'il  est  arrii*é  k  une  grande  préfecture 
en  vertu  sans  doute  de  cette  lettre...  (Très  bien  !) 

Dans  les  (ails  que  ie  sigiule,  je  cberch  -  toujours  quelle  est  la  part  qui  est 
impulale  au  minisiere.  Eh  b  m!  parnii  ceux  qui  ont  été  si):iia'é4  hier,  vu 
voici  encore  un  que  je  vous  d  mande  l:i  |«îriiii»»iOQ  de  Vhus  rappeler. 

Une  somme  de  1  200  OeO  fiancs  a  été  promise  iiour  un  projet  de  toi.  Cer- 
tes, je  ne  veux  pa-»  être  trop  dur,  mais  une  seiiil>tKble  promesse  ét;iblit  la 
cul|tal>itiié  complète  du  iniiiisière.  Il  a  nié,  c'était,  siu<>n  son  aroit,  du  moins 
son  inlérèt.  (Alons  donc!)  Mais  le  Tiiit  matériel  existe  Or,  .savez-vous  ce 
qu'a  fait  le  ministère?  Bien  loin  de  iioursuivr'-.  comme  c'était  son  devoir, 
'  ho.uiiie  qni  iraOïp  ait  aiiul  de»  votes  de  la  Chambre  (Humeurs.),  il  lui  a 
donné  une  raissiuu  spéciale.  Si  je  suit  bien  inlurme,  cet  nomme  est  !i  Roaie. 
(AulialioD.) 

Il  y  a  un  aiitrefrait.  A  peine  étions-nous  si'parés,  que  l'on  trouva,  nur  un 
livre  de  l'rnregi>trement,  la  preuve  que  de^  liomroes  avaent  réatisir  une 
somme  de  AOp  oiK)  fr.  dektiuée  ï  payer  l'obieniiuu  U'un  projet  de  lOi.  (Deué- 
gàlioiis  au  centre,) 

Les  Irihunaux'se  sont  occup''S  de  cel'e  découverte.  MM.  les  ministres 
pourraient  éclairer  notre  sun>cii'nce  ài  ce  sujet.  (Biuit  prolongé.) 

voix' AU  CKKTHK.  Il  y  a  un  arrêt  Ue  non-lieu!  P.issuns  a  autre  chose! 

Me-sirurs,  je  passe,  comme  vous  le  conseillez,  a  autre  chose,  en  Jis.inl  que 
mon  observation  subsisie. 

Tontes  les  fois  que  >'on  aborde  ici  la  question  de  la  réforme  parlemrniai- 
re,  n'ius  trouvons  l'iiinamovibe  obstacle  des  fonclioiinaiies,  et  vu<i.s  savtz 
ce  que  sont  les  l'cnielionuaires  sur  ces  baucs.  Ec  lUlez-moi.  Il  y  a  lit,  [lariiii 
les  ministres,  un  lioiume  que  nous  aiin<>n^,  iiui  a  tiuigteiups  siégé  il  nos  tA- 
tes  (les  iegard«  se  porleut  sur  M  de  Saltandy;  ;  eh  bien!  il  lui  lut  un  jour 
demande  compte  de  son  vote,  dans  une  occasion  solennelle  ,el  de  telle  ma- 
nière, que  le  député,  préférant  sa  dignilé  a  ses  honneurs  d'ambassadeur,  la 
leiidrmain  envoya  si  deml'-sionde  ces  tondions.  (Mouvement.) 

Plus  tard  il  aiu^epta  nu  portefeuille  des  mains  d-  ceux  qui  lui  avaient  fait 
cette  il  jure...  Il  l'oublia,  il  la  pardonna  peut  être  ,  mais  enfin,  sous  ses 
yeux,  et  plus  lard,  on  frappait  uii  fonctin.. nuire  iioiir  a. oir  imitéswn  exem- 
ple. (Approbalion  )  On  aggrava  l'imitalion  ;  ce  fonciionnain  ,  qui  voiali  se- 
lon sa  Conscience,  l'ut  ilestiliié,  el  l'on  donna  sa  place  ï  celui  la  même  qui 
avait  pioposé  rameiidemeiit.  (Mouvement  prolcm^f.) 

Voi  »,  Messieurs,  comment,  aux  y'  ux  du  pouvoir,  il  ne  s'aj^it  pas  d'être 
ici  loyal  député,  mais  un  .:évoue  foiictioiinaire  !  Ce  jonr-là,  voyeï-vous,  vous 
avez  rendu  la  reforme  parlementaire  intMiab  e.  (Très  bien!) 

Messieurs,  ce  qui  m'a  paru  le  plus  grive  dans  le  dirbtl  soulevé  devant 
vous,  C(  n'est  pas  l'accusation,  c'est  la  manière  dont  il  y  a  été  réiiondu.Vous 
avez  enleuilu  .M  le  garde-de.>-sceauxet  M.  de  Peyramont;  M.  de  Peyramont, 
qui  nous  faisait  trembler  naguère  avj-c  ses  exagéi  allons  ne  sévérité,  quand 
il  a'agissait  de  la  répression  des  dé  ils.  Nous  les  avons  entendus  faire  un 
appeTsi  une  jurisprudence  sans  application  au  l'ail  dont  il  s'agit.  (luterru|>- 
lion.) 

Cette  jurisprudence,  nous  la  comprenons;  nous  savons  qu'elle  ne  sanc- 
tionne pas  ces  mâchés  qu'on  a  voulu  leRitim-rj  elle  ne  s'occupe  que  des 
promesses  faîtes  ou  des  Miminrs engagées.  Mais  les  éléments  de  cette  juris- 
prudence, vous  n'avez  pas  osé  les  discuter  ;  vous  avez  reculé.devant  cette 
nécessité  ;  votre  retraite  n'a  fait  qu'accroître  le  scandais;^  - 

l'e  scandale  continue.  Vous  aveZjA'aidé  les  circonstances  atténuantes,  et 
hier  M.  Janvier  a  plaide  les  anticédvuU.  Maigre  ses  efforts,  malgré  les  vô- 
tres, il  s'est  trouve  qu'en  IK4I  un  ministre,  le  pontife  suprême  du  parti  coij,:, 
servateur,  s'est  tr  uvé  mêlé  d  ms  d'ii^dignes  lri|H>tages  (Explosion  de  cris  ail 
centre),  cl  que  u'èiail  dans  «es  mains  qu'était  déposé,  ce  leurre  des  démis- 
sions qu'il  s'agissaa  de.  payer.  (Nouvelle  interruption.) 

Vousoiex  !  Esl^e  que  vous  (Mjuvez  nier  les  lettres  qu'on  a  fait  passer  sous 
vos  yeux?  E-il-ce  q'i'il  n'y  a  pas  la  une  vérité  accablante.'  (Bruit  prolongé, 
agitation  prolongée.) 

Eu  présence  Oe  ces  faits  sur  lesquels  vous  avez  la  même  opioiou  que  nous, 
vous  voulez  absoudre  le  mini'lère  pour  ne  pas  faire  naître  une  question  de 
cabinet.  Mais  je  ne  suis  pas  obligé  Ue  faire  comme  vous,  et  en  présence  de 
l'amendemeulr  de  M.  Billault,  vous  zurez  beau  dire  :  nous  sommes  satisfaits; 
ie  pays  vous  estime  assez  pour  ne  pas  vous  croire.  (Mouvement  prolongé.) 

M.  UADiÈnu  monts  ii  ta  trîhûoe,  mais  il  cède  oientôt  sa  place  ^  M.  le 
garde -des^sceanx.  "* 

M.  BÉiBRT,  garde-des^ceaux.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  i  la  Chambre 

3ue  je  n'ai  aucun  goût,  aucune  dls|)Osition  personnelle  poyr  les  discussions 
e  la  nature  de  celle  qui  dure  depuis  plusieurs  jours.  Cjés  discussions  né 
sont  point  nouvelles  pour  moi.  Déjà,  en  d'autres  temps,  J'en  ai  été  iémoin 
quelquefois,  plus  souvent  que  je  ne  l'aurais  voulu,  J'ai  vu  accuser  des  hom- 
mes qui  n'avaient  d'autie  tort  que  de  servir  les  Intèrèls  du  pays,  que  d'exis 
tercouiiH»  uiinistres,  que  de  duier,  que  de  se  défendre  et  d  avoir  laison.  (Au 
centie  :  Très  bien  1  irés  bien  !) 

J'ai  piaiui  e>»auMi  faisaient  naître  ces  luttes.  J'ai  g5mi  pour  mon  pays. 
Je  ne  CheMMHptMVlIvyex-en  sOr>,  à  envettùner  le  débat. 

l 'nnneài Ira-WÉGg!'! jlf  '*  tribune,  non  coulent  de  ressusciter  des  ques- 
tionraéi  VMpn  VV  aWupart,  et  louuia  vidées  par  des  votes  réiechis 
<t  wlliiiiiiWiiWlWrl|ii!iaàtlicM«Jftiwii'<«l»i>wyaa)iev»U 


_„_,  „-^ iligi'  aytr^ftBfflwwiffiigiHHî  taï  aja^wir 

dont'Je  ne  me  silis  pas  écarté  une  .<«eule  fois,  êttairdrinalntenir  IVxéculioh 
des  lois.  Eh  bleni  j\')fttrine  que  si  J'avais  accordé  à  un  Journal  ce  que  j'au- 
rais refuse  il  un  aulrt>,  je  me  serais  regardé  comme  un  malhonnête  nomme. 
(Très  bien!  très  bien!  au  centre.  —  Kires  divers  à  gauche.)  bans  une  autre 
positi*n,  daus  une  |)osilion  plus  élevée,  je  surveille  égaleinenl  l'exécution 
des  lois. 

Il  arriva  un  jour  que  le  propriétaire  d'un  journal,  la  Prêiu,  entreprit  une 
coiiibinai''on  qu'aux  termes  de  la  loi  je  ne  pouvais  |mis  tolérer.  La  loi  veut 
qu'un  journal  a'I  un  cautioiinemenl,  et  puis  un  droit  de  timbre  et  de  poste. 
Eh  bien!  il  s'agissait  de  réunir  artilicieuseraent  deux  journaux  ,  de  ue  payer 
ii'i'un  seul  cautionnement,  un  .seul  (lr<Mt  de  limbre;  je  m'y  suis  opposé.  On 
a  prétendu '|ue  j'avais  l'ait  perdre  lion, 000  fr.  Je  crois  qu'un  a  singu.ière< 
ineiil  exagéré  le  iliiffrc,  mais  n'imimrte. 

Doux  jolirnanx  conservateurs,  il  v  en  avait  deux  alors  ..  (On  rit.)  .se  sont 
tr.iuvés  dans  la  même  posilioni  et  j  ai  agi  de  la  même  manière,  c'est-ï-diru 
que  j'aire(|uis  l'exécution  de  la  loi. 

Des  |ioursuites  l'iireui  commencées  :    les  unes  dirigées  contre  la  Preiif, 
les  aulre>conire  le  journal  Uî  Commerce. 
M.  LKHSKPS.  Je  demande  la  parole. 

M.  LK  (iAHDK-Uks-sciiAiix.  Le  tribuual  déclara,  en  ce  qui  concernait  la 
l'retse,  les  poui suites  mal  fondées.  Appel  eu  cour  royale,  même  décision. 
Ptinrvoi  (levant  la  cour  de  cassation 

Sur  ces  eiilrelailes,  dans  les  bureaux  de  la  Chambre,  s'agitait  la  discuss  on 
de  J'adresse.  J'étais  un  des  cimiuiissuirey.  Le  hasard  fais. it  uue  le  mèmn 
memltre  qui  a  il<  uiaiide  la  parole,  sans  doute  (Mi'ir  me  cont  eilire,  se  trou- 
vait lia'  s  le  inênie  liine.iu.  Ji;  |R)uv,'iis  croire  qu'il  m'en  voulait  :  |M)int  du 
tout;  il  me  iléc:ara  qu'il  medoiinaii  sa  voix,rt  je  me  trouvai  appelé  .'i  l'Iion- 
neiir  il  ■  pasMfr  la  si.irée  cln  /.  lui   (llilaiité  tsénerale  1 

Ce  jour-la  même,  le  |Kiurvoi  est  foiiii>'.  Lu  mémoire  est  par  moi  transmis 
à  la  cour  de  cassalion,  comme  c'était  inoii  devoir  La  cour  <lélil)ère  el  casse 
l'arrêt  de  la  cour  royale.  L'afl'aire  est  renvoyée  devant  la  cimr  royale  d'A- 
miens, qui  juge  comme  la  cour  royale  de  Paris,  JitUyrs,  le  fait  est  accompli, 
je  n'ai  plus  a  m'en  occuper. 

M.  le  ministre  continue  S  se  disculper.  Il  se  plaint  qu'à  l'occasion  de  l'al- 
faire  l.econile  on  l'ait  traité  comme  nu  barbare,  coiuiiie  un  entêté,  pour  avoir 
lait  exécuter  un  homme  coinlamné  par  la  cour  des  pai's.  Et  voilii,  poursuit- 
il,  cuniUKiit  l'acci.mplissemenl  d'un  dev'.ir  rigoureux  a  valu  i  un  magistral, 
et  vaut  aujoiir  l'hui  it  un  ministre,  les  aecusalioiis  les  plus  injustes. 

Mais  la  Chambre.  (|ni  me  connaît  ilepuis  que  j'ai  l'Iiuiiienr  d'in  faire  par- 
tie, reconnaîtra  (|ae  louies  l'es  ai  cnsalions  sont  mai  foii'lées,  et  anjuurd  nui 
pHS  plus  que  jamais,  elle  ne  doutera  d    ma  (larole  d'Imni  été  il'hoini'ue. 

L'honorable  M  de  Malevil  e  m'a  reproche  de  la  pailialilé.  Eh  bien  !  jr  dé- 
lie qu'aucune  accusation  ayant  'lUilque  t'indeuieul  susceptible  d'èlre  appré- 
cié par  les  tritiuiiiox  n-  lui  d"  pas  clé  déf'-ree  par  inui. 

Un  article  du  ISutiimal  m'avait  paru  grave,  je  me  suis  adressé  à  M.  le 
proc  reiir-géneral  |>our  l'inviier  .1  requérir. 

L'inrormatioii  a  lieu,  les  fulu  suiit  eilaircis,  après  r;<udiiiun  d'un  grand 
nombre  de  témoins  ;  les  juges  formulent  une  ordonnancée  de  non-lieu. 
Qu'y  a-l-il  dans  tout  cela  à  reprocher  an  garde  des-sceaux  f 
MainteiiA  t,  la  Ch^imbre  me  deiiuudera  peut-être  d  Mutrer  dans  le  détail 
des  faits.  (Non  !  non  !y  Pas  le  moins  du  mondi  ! 

Telles  sont,  messieurs,  toutes  les  accusaiions  qui  onl  été  dirigées  contre 
moi.  Il  n'en  e»t  pas  un-  veiile  qui '-ubsisio.  (Hircs  ironiques  a  gaucbe  ) 

M.  le  ministre  ni'  quelques  mois  <ies  afftires  de  l'eiiirr  el  Warnery,  et 
prétend  que  l'oiiposilion  a  b  auroiip  grossi  ces  acciis/itions  Tout  cela,  dil'-il, 
est  de  l'arriéré.  Us  réponses  catégoriques  oui  élé  faites  sur  toutes  les  au- 
tres dlllculiés  et  iusinu  liions  su^i'evées  par  l'opposiliuu. 

Quant  an  fait  de»  places  do  la  cour  des  comptes,  il  a  elé  débattu  ;  un  vote 
a  coinplé  les  avis  de  ta  Chambre  ii  ce  sujel.  El  poirlanl,  le  voici  de'nouveau 
introduit  dans  la  discu.ssiou.  M.  d-  .Maleville,  ,-ijoule  M.  Hébert,  me  connaît 
as-ei  [Miur  savoir  que  si  je  ne  suis  pas  fait  i-our  donner  a  des  documents 
jirliciaires  une  iHulée  aulre  ipie  c>  Ue  qn'iU  ont  (éelemenl ,  si  jM  atténué 
la  vérité,  c'est  p  ulAt  dans  l'inlérèl  des  tribunaux,  qui  ont  loiiiiiurs  sanc- 
tionné ces  marchés,  el  que  je  ili-sapprouvais  ct!s  on  rations.  (B  uits  divers  ) 
L'orateur  continue,  et  ;;adre.»se  a  roppisilimi  ,  a  qui  il  cunseille  plus  de 
mode,  aliuii  et  de  câline.  Ces  at  aipies,  ces  violences,  relumberoul  sur'elle 
ajout-  M.  le  garde-des-si  e  ux,  et  elle  s'enleiidra  dire  quelque  jour  :  .Sul*is 
la  loi  nne  lu  as  faite  !  (Trèi-bi-  n  !  an  centre.) 
M   OK  oiHAHDi.'vi    L'autp  jour,  on  vous  parlait   du  larinfe  de  religion  et 

du  larliife  du  pndiité (Ecoiiuz  1  émulez!)  Il  y  «  une  aulre  e8|(èce  de  lar- 

infe,  le  larlufr  de  justice!  ^Explosion  de  en»  a  l'ordre  !  au  ceutie.  —  Agita- 
lion  extraordinaire.) 
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M.  LE  Piifc.sinB.'ST  L'orateurne  peut  .«epermeltre  une  pareille  expression. 
(A  l'oidre!  à  l'onlie  !;  Je  lui  enjoiii>  de  s'expliquer. 

M.  01!  GinAiioiN.  Ou  vent  que  je  m'exp  iqiie  :  c'est  mé  demander  ce  que 
j  eut  nds  par  ces  mots  de  lart  fe  de  justice.  Eh  bien  !  je  vais  le  dire.  .  (Ecou- 
lez !  e.o.il»  z  !j  Je  quaifie  ainsi  ceux  qui  irailent  de  c  doinnie  les  faits  qu'ils 
savent  bien  être  réels;  je  qiialidi-  aiusi  ;*ux  qui,  si>us  une  fausse  raideur, 
cacbeiil  nue  fau.sse  iiupai  taillé.  (Nou>ellectextrsordinaireciplosioudecris 
au  centre.) 

M.  LE  PRÉsiORMT.  L'orateur  aggrave  son  offense  par  cette  explication.  Je 
le  rappelle  a  lonlre.  (ApplaudissemenU  au  centre.  —  Rire»  ironiques  h 
gauche.) 

M  E.  DK  uiBAnniN  J'ai  là  entre  les  mains  le  Afeiw(e«r  du  26  Juin.  C« 
Monileur.  m  nuilant  compte  de  la  séance  du  21,  tile  ce»  paroles  de  M.  le 
garde-des-sceaiix  :  «  Si  la  Chambre  passe  i  l'ordre  du  jour,  ce  sera  la  con- 
damnation du  calomniateur.  »  Pourquoi  dimc  celle  expression  dans  la  bou- 
che d'un  garde-des-sceaux  pluiôt  que  celle  dont  je  me  guis  servir  Je  n'ac- 
cepte pas  lo  raiipel  a  l'orire.  (Nouvelle  expjiisiuu  de  cris  au  centre.) 

M.  LE  piilisiUKNT.  Le  depiiié  rappelé  à  l'ordre  u'a  pas  le  droit  d'accepter 
ou  du  refuser  ce  rappel.  (Kires  ironiques  il  gauche.)  J'ai  rappelé  l'oraieur  a 
l'ordre  eu  vertu  dn  règlement.  Le  rappel  ;i  Tordre  sub.iste.  (Allons  !  allons  !) 

M.  DK  GinARUiN.  Je  me  haie  d'arriver  au  fait  qui,  jusqu'l»  un  certain 
point,  pourrait  taire  passer  l'expression  dont  je  nie  suis  teivi.  (Exclama- 
tions au  centre.  Agitation.) 

M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  ici  des  assertion»  et  des  accusations  bien 
graves...   Il  a  parlé  de  mei  aces  d'intimiilalion,  de  séductions  tentées  contre, 
lui,  alors  qu'il  n'était  encore  que  procareur-géneral  !  Des  menaces  1  le  jour- 
nil  auquel  on  fait  allusion,  a  lait  des  menaces  il  M.  le  procureur  général  ' 
Où  el  quand? 

Jelcdcliede  prouver  qu'il  ait  jamais  été  l'objet  d'aucune  menace '(Mur- 
mures )  * 


Mais  ce  qui  est  sérieux,  c  est  que  N  le  garde-des-sceaux,  qui  a  poursuivi 
un  journal  devant  deux  juridictions,  où  il  a  succomba  deux  fois,  vienue  dire 
que  j  ai  voulu  le  corrompre. 

Messieurs,  j'ignorais  qu'un  pourvoi  drtl  avoir  lieu  le  jour  où  la  cour  royale 
donna  tort  a  M.  le  garde-des-fceaux.  Cejoûr-H,  j'ai  voté  pour  le  garde-des- 
sceaiixdans  mon  bureau,  el,  en  agissant  ainsi,  je  lui  donnais  l'exemple  de  ce 
que  doit  faire  un  homme  politique,  cl  c'est  cet  exemple  qui  est  qualifié 
miimiJalion.  r      1  -, 

Vous  dites,  M.  le  garde-des-sceaux,  que  l'expression  dont  je  me  suis  servi 
tout  a  1  heure  ne  saurait  S'appliquer  a  vous.  .^ 

Ecoutez  :  le  tribunal  du  première  insunce  et  la  cour  loyale  de  Paris  ont 
donné  raison,  le  le  répète,  au  journal  auquel  on  fait  allusion,  et  cela  ne 
.  „..f(]^  gt  ji   le  garde-des-sceaux  laisse  un  journal  paraître  sans 


vous  a  pas  su 
cautioanement. 


M.  LE  GARDR-DB8-8CEAex.  Cela  u'fst  pas  cxact. 

M.  feMiLK  OE  GiRAnniN.  Vous  l'ave/.  poursuivi  sur  ma  dénonciation  dix 
fois  répétée;  mais,  sans  cela,  vous  ne  l'auiiex  pas  poursuivi.  O  n'est  pas 
tout,  celle  rigidité  envei»  ce  j  umal  :  v.>U8  l'avez  dé|)ouill«!e  pour  un  autre 
Journal.  Le  Siiete  fait  depuis  un  an  ce  q  e  la  Prtu»  faisait  et  vous  n'osea 
pas  le  poursuivre.  (Hilarité  sur  plusieurs  twiics.)  ,  ,    , 

M.  LK  GARDK-OKS-iicEAix  Cela  n'est  pas  vrai. 

M.  K.  ttKuiiiAnoiN.  M.  le  gaidr-<ie»-sce..ux,  avec  cette  urbanité  de  ma- 
niere»  uiii  ib  caiaclérise,  ne  dit  :  Cela  n'est  pas  vrai.  (On  ni.)  Moi,  jn  ré- 
ponds :  81,  tela  est  vrai;  car.  remarquex-le  bleo,  ou  taisait  le  procès  n  m 
pas  pour  un  supplément,  mais  pour  deuxnrixt  cWceaui  a  linunnnr  à« 
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ii.D««i»AMrt!i.  tous  «lie»  wr.Vou»8aj      .  . 

le  ministre  du  riotérirur  sur  cette  affaire.. .  Il  trontàlt  que  cette  affaire  éUit 
miUvaBè'rqû'efféêîiigt'âit  des  capitaux  tftmsldprables.  En  bien  !  voilà  ce  qui 
a  eu  lieu:  il  y  avait  à  Saint-Gennain  un  it  lairt;  «DttaK'^  <iaiis  cette  affaire; 
k'il  était  iM'Soin  «le  reui»«ign<!Uienls,  nutru  cullègui-,  M.  Beudiu,  |iourrait  les 
donner.  (Rirea.) 


Le  notaire  Morio  avait  achetr:  lu  Cirque-Olympique,  i>t  comme  il  lui  fal- 
lait «les  capitaux,  il  futoblisé  de  vendre  sa  chnrge  II  préstMita  son  siicces- 
leur  k  la cbancellerie.  Que  Ut  »n.o  Li-s  objection-,  les  plus  graves.  Il  y  avaii 
une  contre-lettre  «lii  1i>  000  (t.,  ei  couiuic  M.  le  Kaide-des-sci'aux  voilli-  avec 
jioin-k-iout  ce  qui  iniéiei>se  la  moralitc',  dt-s  difljculiés  insurniontibles  furent 
80ulevt>eii.  M.  Horiu  n'avait  pas  d'argent,  la  caisse  de  M.  Ilrudin  ne.  s'<'-tait 
paa  encore  ouverte;  il  fallait  de  l'argunt;  le  garde-des- sceaux  ne  voulait  pas 
du  succeaaeur. 

Voici  ce  qui  devient  édifiant.  (Ah  !  ab  !)  Ua  fD'irlionnaire  du  ministère  de 
l'intérieur,  aur  It-quid  |ié>e  louti-  la  responsabiliié  des  bi-anx-arls,  alla  ^  1,1 
cbancelierie,  et  fil  -  i  bien  qu'avec  I*-  tr.tiis|>oi  i  le  successeur  de  M.  Moriu  fut 
nonfinë.  J<' d  sais,  j'avais  dune  raison  de  dire  tout  à  i'beiire  &  M.  le  f;arJe- 
des-sci-aux  :  Non  pas.  C''  que  vous  dites  n'ist  pas  vrai  ;  car  je  ne  veux  |>as 
lui  renvoyer  ses  expiessions,  mais  je  lui  dirais  ;  C  la  n'est  pas  rigouri  use 
ment  exact.  • 

Je  ne  veux  pas  prolonger  c-  di'liat  ;  mais  II  m'importait  dans  cette  Cham- 
bre de  ne  paa  rester  i-o  i>  le  pdids  (l'iiiie  i'\|ire.>'Miiu  piii  parleiiieotaire,  de  ne 
pas  re^ler  sous  le  ooupil'uiie  autre  expression  rpii  ne  l'est  nuère  pUs,  di' 
celle  de  caluiniiialeiir.  Il  iii'iin|iortait  de  prouver  (pie  je  n'a* mis  rien  avancé 
que  de  vrai,  de  ri)(Oiireiisenient  vrai  ;  je  I  ai  l'ait,  j  -  descends  de  la  tiibiiiie. 
(Très  bien  I  1res  bien  !; 

.M  ii^EifeRT,  garde-des-sceanx  Je  ne  viens  rien  rctracli'f  a  celte  tribune, 
parce  que  je  u'ar^trn  à  rétracter. 

M.  de  (iirardiu  s'esl  ItoÙTé  bit  >.sé  par  mie  expression  dont  je  me  suis  servi 
il  y  a  SIX  mois  j  nuis  b'il  veut  <n  av<~ilrla  si|{uillralion  exacte,  il  n'a  qu'a  se 
reporter  au  débat  eiiKagé  a  celle  epocpie  Je  disais  alors  :  l,a  Cliambre  est 
saisie,  et  son  vote  fera  justice  ilii  caloniuialeiir.  s'il  y  a  calomnie. 

Je  lai.sais  la  Cliauibre  elltviiifiiie  jiiK>' du  déliai  ;  je  iiisais  uu'elle  était  le 
meilleur  jugpipi'on  pfltchui-ir,  it  qii  elle  f- rait  limiue  justice  du  caluiiinia- 
leur  *'l  de  la  calomnie. 

Je  passe  a  un  autre  fait. 

L'bouorable  M.  de  Girardin  a  prétendu  qui  j'avais  connu  l'aM'aire  du  troi- 
sième théiire  lyrique,  elaui  i,'ar.lf-des-sceaiix. 

J  alDiuie  q  e  le  i  e  l'ai  couii..  ipie  comme  proriire  r-géiiéral.  Il  n'est  donc 
pas  vrai  que  j'al>-  n<>nimé  it:  S'.cce9.>eur  de  M.  .Hoiin,  malgré  !•■>  bureaux 
qui  lui  etaiei  t  cuuiraires. 

J.-  r  greile  que  des  noms  prnprf-s  aieiit  l'té  prononcé^  à  cetie  tribun»-.  Je 
me  f  licite  de  ui-  l'avoir  pas  fait  le  pr<  mi  r,  nuls  enliii,  puisqu'un  a  |>urlé  le 
déliât  hui  ce  terrain,  je  ne  i- désert -rai  pas.  (l'arlei  !  parler  !' 

J'e^^lère  que  Pi  il  iii  gardant  une  réserve  nécc  saire,  j'.-ii  dirai  as^er  poiir 
montrer  a  la  Chambre,  il,  j'esrèrr,  a  rboiioialde  M.  d'-  (fir^nliu  liii-in^uie, 
que  sesallé|^.iliuns  sont  dépourvues  de  toute  ■  xactitiiile.  V|iiis  voyez  que  je 
ctier 'lie,  id'U  aussi,  le  mo   paileineulaire.  'Allons  duiicj  allons  doue  !; 

Lorsque  le  sieur  .Mor'ii  se  présenta  a  moi,  il  y  a  environ  dii  au>,  pour  êlr'> 
nommé  notaire  a  .Sa  ni  Cennain,  jo  fus  conlraire  il  sa  niimuiaiioii.  Mais  le 
procureur  du  r  >i  de  Versailles  et  la  cbaïubre  des  nolaircs  étant  d'un  autre 
avis,  b'Ur  avis  prévalut. 

Plu»  lard,  et  toujours  dans  l'exercice  de  mes  fonctions  de  procureur  géné- 
ral, et  nullewent.couinie  garde-des-sceaui;,  j'ai  été  saisi  d'une  iiuuvdir  de- 
mande ilu  sieur  Moriu,  qui  prufiosail  pour  sou  successeur  un  sien  Lefèvre 
ou  Legeodre. 

vuix  uivBitaRS.  Lesendre  !  Legendre! 

M.  uitaKHT,  gai de-de* -sceaux.  La  |>osition  du  sieur  Morin  n'était  pascom- 
pliteuienl  régulière,  et  je  regrettai  d<«  n'aVoir  aucun  moyen  de  raiieiudre, 

i«  ai'oiipukai  donc  a  la  tubsiiiulion  qu'il  demandait  Celle  fois  encore,  je 
fut  aeul  (le  mou  avis.  Mais  j'affirmes  itaus  pouvoir  préciser  ici  les  daie>  d'une 
maniire  rigoureuse,  que  j'ai  cuunu  de  cetie  affaire  procureur-général,  (-t 
Dullemenl  comme  garde-des->jxaux.  J'affirme  que  ce  n'est  pas  niui  qui  ai 
nommé  >e  suec  ssi-ur  du  Aieur  .Moriu. 

M.  le  garde-des-sceaux  revient  sur  bs  poiirsuiti's  qu'il  avail  requises  con- 
tre la  PreiM.  et  qui  furent  suivies  d'un  arrèi  de  iion-lieu.  Il  se  plaint  q:ie 
l'accompiiiiieroent  >le  »nn  devoir  lui  ail  valu,  (lepui.>  quatre  ans,  les  attaques 
persistantes  de  l'iionorable  M.  de  (iirardiu. 

M  BKi  DIN.  Je  suis  désolé  de  vuir  la  Chambre  descendre  dans  de  pareil- 
les nii»èreii  quand  il  s'agit  de  discuter  les  .ilTaires  du  pays.  (Tiés  lueii  !  au 
centre.)  Je  me  contenterai  de  dire,  p.iisque  c'est  mon  nom  (pi'on  vient  de 
citer,  que  je  n'ai  connu  l'exislenoe  de  l'U.t^a-Naliuiial  que  piir  la  discussion 
survenue  à  ce  sujet  dans  la  dernière  session  ;  c'est  Vous  dire  que  je  suis  de- 
meuré tout  à  fait  étranger  à  la  roncessuui  du  privilège  de  ce  tbéAtre.  i  Ru- 
meurs diverse».]  Depuis,  quelques  artistes,  queliiues  booimes  de  lettres, 
faisant  un  api*eli>  d'anciens  souvenirs  littéraires  (Hilarité  a  gauche,  bruits 
divers),  seul  venus  a  moi,  tt  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  iine  les  opéra- 
tiens  eussent  teutus  Itss  coadiiions  de  sv-curiié  et  de  durée.  (Nouvel  e  inter- 
ruption.) 

■.  DBGIBAIIDI?!.  Les  paroles  de  l'honorable  M.  Beudin  ne  dé-mentent  en 
ri  n  mes  assertions.  Je  n  ai  rien  a  leur  répuuiire  roaiiilenant.  Faui-il  rendre 
compta  k  la  Cbanibre  de  mes  sentimeuis  ,)>ersonneU  pour  M  Hébert,  garder 
des  sceaux  et  ancien  procureur-i^enéral?  Je  pourrais  m'en  dispeuser;  nuis 

te  ne  crains  pas  de  déclarer  qu'i.s  ne  ressemblent  en  rien  ï  une  bienveil- 
ance  exagérée.  (On  rit.  —  Quelques  voix  demandent  l'ordre  du  jour.  —  Au 
c(-nlre  :  Aiiendez  !) 

Je  aulsk  cette  tribune,  et  j'y  suis  pour  qu'il  so't  bien  établi  que,  quand  je 
pose  un  fait,  je  ne  crains  poini  J'en  venir  a  la  preuve. (Druit|  C'est  que  pour 
mol  rien  û'est  iMlieux  et  irgi-pri$,)ble  comme  le  mensonge,  li  y  a  plusieurs 
expressions  |>our  dire  :  i:  corrompt  ;  il  n'y  en  a  qu'une  pour  dire  :  il  nient. 
MM.  I(;s  ministres  ne  mettent  peut-être  las  la  même  importance  !i  leurs  jia- 
roles.  Quant  ^.^réseui,  j'atteste  du  nouveau  que  M.  Hébeit  avait  cessé  d'être 
procureur>général  et  était  miuistreqviaud  .M.  Legendre  succéda  à  M.  .Morin. 

VOIX  AU  CKNTBR.  Dans  quel  mois? 

M.  K.  DK  liiHARDiN   Dans  le  luuis  de  mai. 

M.  uiiacHT,  gar.ie-des-sceaux.  J'ai  élé  nommé  le  l.t,  et  je  n'ai  pris  les  af- 
faires que  le  lO. 

m.  DR  GiBAKDilf  reprend  la  discussien,  et  soutient  de  nouveau  que  M  le 
garde-de»-sceaux  savait  le  fait  dont  il  s'agit.  Les  cris  :  A  l'onfre  du  jour! 
redoublent  et  le  force  à  quitter  la  tribune. 

M  OUFAUKE.  Je  n'ai  qu'un  mol  ï  duc  Je  viens  diie  a  la  Chambre  ce  que 
ce  d(d>.a  aurait  pu  lui  faire  oublier,  que  cet  amendement  n'a  rien  de  per- 
sonnel; il  est  tout  politique. 

L'amsodement  a  la  (lortée  que  voici  : 

L'oppoAition,  il  ton  ou  a  raison.  cki.I  que  le  gouvernement,  depuis  sept 
ans,  n'a  i>as  sulBsainment  pris  pour  règle  de  .~a  conduite  les  |H-incipes  et  bs 
inlérèts  du  i^ays.  (Oui  I  oui  !) 

L'(qi|>osi(iuu  croit  .pie  li;  cabinet  .1  gouverné  par  desexpédiens  et  en  vue 
d'iulerèls  personnels.  C'est  U  la  iiortée  de  l'auieiidcineut.  (Brun.)  La  consé 
quence  de  cette  tendance  a  été  de  caresser  trop  souvent  te.s  iniéiéis  person- 
nels, d'oublier  coQStainiiieni  les  intérêts  généraux  ej^les  priucijies,  et  de  ne 
laissiT  aller  iides~âcies  qui  ébranlaient  le  pouvoir  et  jetaient  ledoite  dans 
les  esprits  sur  la  moralité  du  |>ays.  (Bruit.)  Vous  le  voyez,  c'est  une  ques- 
tion politique. 

Les  reproches  qu'on  adresse  au  .gouvernement  sont  très  conciliables  avec 
le  respect  et  l'estime  |iour  les  personnes.  (Murmures  aq^tinirc  elsur^^uiil- 
ques  bancs  de  l'opposition.) 

Les  falu  qui  ont  été  débattus  sont-ils  exacts,  sont-ils  constatés?  Vous 
n'attendex  pas  que  je  rentre  dans  la  discussion,  .s'il  était  vrai  que  les  faits 

jfuMteiit  inveutés,  que  personne  n'y  crût  dans  le  public ,  nous  aunons  tort  et 

^^wus  nous  serions  exposés  >  toutes  les  punitions  qu  un  h(»<inéie  homme 
'   trouve  dans  sa  conscience.  (Rires  et  murmures  sur  un  graiid  nombre  de 
bancs.  —  Approbation  sur  quelques^autre^.)  /' 

Mais  s'il  éiait  Trai  que  ces  faits  sont  crus  dans  le  pays,  qu'ils  ont  causé 
une«uxië(é,«i  profou  lequ'clieUHrerencor-,  tsi-ceque  l'opiiosiiion  devait 
hêiitiM- 1  Le  Mrli'ttu'elle  •  (irt*  d'étui  t-il  pas  forée,  obi>gato  bP 

Oit •  (Ht:  A  qiirrf  bon  raiM!'0<innaltre  ne  pareils  faits  a  la  Fiance  et  an 
monde.  Le  tort  ue  oousiste  |,>i<B  k  les  blkmer,  mais  k  s'en  rendrr  coupable  ; 
4  d'aiHeurs  re  n'est  pts  noua  qui  IwaioM  appris  au  pub  ic.  Cboque  iour, 
p-udantees  i-it  «iMticn  mMt  àa  en  déeuHvrait  qoelquev-nit».  Je  défterat 
de  tionvar  dans  notre  gouvememrat  ouuttituiiuaurl  »ia  anis  pendant  ies- 
qotU  mumn  éclaté  niitni  de  KMdalet...  (Nu^unt  au  oenirc»e»Appro* 


1  Nous  noiis  atsoclerooii m  trdeu  dé  voin  majéèu,  ë  èidamiidant, avant 
»  tout,  k  votre  Kouvernement,  de  travailler  aans  relâche  h  développer  la 
»  moralité  des  populations,  et  de  ne  plus  s'exposer  à  l'affaiblir  par  de  fu- 
>  nestes  exeiniiles.  *  Nous  nous  y  associerons  aussi  en  cherchant  couttam- 
ment,  etc.»  (Le  reste  comme  au  projet.) 

L'amendement  est  rejeté  à  une  grande  majoiité.  ■    '     . 

Le  §  4  est  adopté. 

M.  le  président  bt  ie  C  6,  relatif  kntatie. 

M  DE  LAMARTINE.  J  avais  demandé  la  parole  sur  le  paragraphe  &;  mais 
j(;  n'ai  pas  aujourd'hui  les  piè(;es  k  l'appui  de  cette  discussion.  Je  demande 
donc  de  deux  choses  l'une,  ou  le  renvoi  k  demain  ,  ou  la  permlsaion  de  re- 
noncer it  la  parole.  (Bruits  divers.) 
-  QURi'OUi'.H  VOIX  :  A  demain!  k  demainl 

AUTRES  vuiK  :  Non!  nunl  tout  de  suite! 

M.  uuizoT,  président  du  cmseil,  au  milieu  du  bruit.  Le  gouvernement  ne 
fait  ancuiie  iip|K)siiion  au  renvoi  de  la  discussion.  (Bruits  divers.) 

VOIX  A  r.Ai;cuB  :  Cousuliez  la  Chambre! 

Ai;  CKNTHii,  avec  violence  :  Non!  non!  continuons!  (Le  tumulte  va  crois- 
sant.) 

.V.  i.E  pnisiDKNT-  L'honorable  M.  de  Laraartne  a  <*emandé...  (Interrup- 
tion aux  centres.—  Cris  confus.  )  Je  vais. Consulter  la  Chambre...  (NonI  nonl 
—  Nouveaux  cris   Le  (lé>ordie  et  la  conTusiun  som  aucumble.) 

M.  LK  rai'Purtei;r.  Je  supplie  la  Chambre  de  mr  permettre  de  dire  un 
seul  mol.  Non!  non!— L'ordre  du  jour! — Votons!)  Si  M,  d«  Lamartine  a  de- 
iiiandé.  .  >Non!  non!- L'ordre  du  jour!) 

M.  LE  HAPPORTKUR  quitte  U  tribune.  ,  .  . 

I.a  Contusion  la  piu^  grande  régne  dans  la  salle.)  .     . 

M  cufiGAKAV  Je  demande  formellement  que  la  discussion  continue.  (Ex*  . 
Illusions  de  inuriuures  à  gauche.)  C'est  une  perte  de  temps  contre  laquelle 
je  prote-te  de  tontes  mes  force.'!.  (Le  luinulie  esi  tonjuurs  le  iiièine.) 

M.  ci.Ais  nisoiN  Eh  bien!  piii>qiril  ei  est  ainsi,  je  demande  que  la 
Chainliie  soii  coiisiilt<'e  |iar  lesciiiiiii  île  divisioir  (Explosion  de  cris  au  cen- 
tre. —  V.se  .i|i|i  l'balion  à  gauche.) 

M  LE  PHi'..siDKNT.  Piiisi|iie  le  scrutin  est  réclamé  par  des  membres  de  la 
Cbaiiibie,  il  va  avoir  lieu.  (Non!  non  !) 

M.  le  présiilent  ne  peut  pirvenir  à  se  laire  entendre  On  n'entend  que  le 
bruit  d<-  lu  snnuelle  et  le  rouleiuenl  continu  Ues  couteaux  de  tM>is. 

L'un  de  M,M.  les  secrétaires  monte  à  la  tribune  et  commence  l'appel  nomi- 
n.'il.  Aiciiii  lie  mbie  ne  vole.  Le  désordre  le  plus  complet  regue  dans  la 
salle  p  II  tant  vnh't  minutes. 

M.  LK  pHiisiDKNT,  au  iiiilieu  du  tumulte.  Le  scrutin  ayant  été  ouvert  et 
aucun  nt*-inbre  n'ayant  voulu  vuier,  je  trouve  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  ctiose 
a  f.iiri-  |i<>ur  la  difçnite  de  la  Chanibie,  c'est  de  lever  U  séance.  (A  piiche  : 
Tiès  liien  !  très  bien  !  —  Mais  il  y^  une  dsmi-heure  que  voua  auriei  dA  le 
faim!) 

M.  le  pré^ident  quitte  brusquement  le  fauteuil  k  &  heurea  3|4.  La  confu- 
sion rèitiie  encore  pendant  quehfues  moments.  Euliu  les  députés  se  séparent 
au  milieu  de  la  plus  vive  agitation. 


FAITS  DIVERS. 

On  lit  dans  VBeraldo  du  22  Janvier  :      . 

•  Le  propriétaire  de  la  maison  où,  suivant  )a  tradition,  mourut 
Fernand  Cortés,  k  Casiiiejà  de  la  Coesla,  va  placer  sur  la  façade  une 
simple  pierre  poriam  l'inscription  suivante  :  >  ici  mourut, netiwt$4u 
Md.'Aeue  et  d*  la  tritttut,l  illustre  Ptrnané,  Corléi.  floirt  de  no- 
fre  patrie,  conquérant  de  l'empire  mesieain,  le  i  etptewtkre  1544.  • 

—  l.a  vente  du  cabinet  de  M.  Villenave  est  au  monent  d'aTOir  lieu. 
Li  hlbiioiheque  et  la  collection  d'autugra;>hes  ont  une  répuUtion  eu- 
ropéenne ciMiirae  le  nom  du  savant  qui  s'esl  plu  k  les  former:  En 
Voyant  t. m  de  riche&.ses  artisi  ques  et  litéraires,  l'on  comprend  k 
peine  coroineiil  sa  vie  labo  ieuse  a  pu  y  suffire.  Parmi  ces  richesses 
0  I,  remari|U8  plus  de  5t»tKN)  portrait.s,  et  des  ouvrages  tellement  ra- 
res ((u'ils  ne  se  trouvent  dans  aucune  de  nos  bibliothèques.  Beau- 
coup sont  couverts  des  notes  les  nlus  curieuses. 

Le*  manuscrits  et  les  aulo;:raphcs  .se  vendront  après  les  livres,  les 
gravures  et  les  tfessins  ;  mais  un  a>sure  i|u'une  très  importante  quan- 
iité  de  pièces  sur  ia  Révolution  sera  vendue  eu  février.  M.  Villenave, 
qui  a  traverse  cetie  grande  époque  de  iiutre  histoire,  a  réuiii  des  bro- 
(  hures,  des  journaux,  des  écrits  de  tous  genres  à  un  grand  nombre 
d'aulographes,  de  portraits  et  de  gravures,  qui  foiil  de  celte  collection 
un  objet  du  plus  haut  iiilciét. 

—  Hier  à  miniiii,  le  iherraomètre  centigrade  de  l'ingénieur.  Che- 
vallier, marquait  6"  7|10  au  dessous  de  0  ;  aujourd'hui,  à  6  heures  du 
malin,9<>6|i0;  à  midi,  4«8t<0. 

LES  GLACES.  —  La  Seine  est  entièremant  gelée  à  Part6  ;  on  la  tra- 
verse aujouid'bui  sur  tous  les  points,  hormis  entre  le  Pont-Royal  «t 
celui  des  Saints-Pères,  où  reste  encore  un  étroit  bassin  d'eau  courante. 
Les  journaux  de  Nantes,  de  Borileaux  et  de  Marseille  annoncent  que 
la  Loire,  la  Girotiderel  le  Rliôiierharrieui  de.s  i,'la(^es  depuis  plusieurs 
jours.  On  craiiil  beaucoup  dans  la  vallée  de  Beaufort  (Maine-et-Loire) 
i|iiela  (Il  bâcle  du  dégel  ne  leiioiivelje  les  inalhiiurs  qui  avaient  brisé  la 
ievce  d'Atii;ei's  u  Sauinur  eu  1829  et  4840. 

AFFAIRE  CÉCILE  COMBETTES.  —  Ce  pracès,  qui  excite  à  un  haut 

degré  la  curiusiié  publique,   sera  décidément  juge  à  "roulouse  par  lei 
assises  de  la  première  quinzaine  de  février. 

L'£mancipa(toK  de  Toulouse  aiinorice  qu'elle  fera  suivre  les  débals 
par  deux  .sicnographes,  et  publiera;  pour  les  reproduire  m  extenso, 
tous  les  supplénienls  nécessaires.  L'adminisiration  de  ce  journal, 
pressée  de  si.llicilalions  nombreu.ses,  délivrera  au  prix  de  4  fr.  (Tou- 
louse) et  de  5  fr.  (extérieur)  ues  abunneiui  iits  pour  le  mois  de  février. 

LE  NESTOR  DES  CORBEAUX.  —Le  Journal  de  Reinu  raconte  le  fait 
suivant  sur  un  (urbeau  qui  pourrait  fort  bien  n'être  qu'uiytanard: 

a  Bi  ffoii  noiih  parle  de  la  lungcviié  des  corbeaux,  qui  vivent, dit-il, 
plus  de  2(K)ai:s.  Voici  un  lait  qui  prouve  la  vérité  de  ce  qu'avance  cet 
illustre  savant  : 

»  (J  Neuirol  des  environs  d<;  Reims,  M.  B  ..,qui  a  une  passion 
deinesUKe  pour  la  chasse  au  corbeau,  —  goût  bizirriî,  il  faut  l'a 
vouer,  —  s'était  établi  avani-bier  dans  un  champ  où  il  avait  p  acé  une 
iréiitaiiie  de  cocnels  englués.  Affriandés  par  les  morceaux  ,.d«bœiit 
que  contenaient  les  cornets,  quelques  iuiprudeni s  corbeaux  furent  pris 
,iu  piège. 

1  M.  B...,  qui  avait  fait  une  ^ssez. bonne  chasse,  allait  se  retirer 
i|uand  il  aperçut  à  l'horizon  puiïeïïrs  points  noirs  qui  se  dirigeaient 
te  son  t'ô.é  :  c'était  un  vol  de  corbeaux,  (|ui  vinrent  s'abattre  dans  le 
champ  où  il  avait  établi  son  quartier  général  de  desiruclioii.  Il  restait 
l'on  peu  de  cornets,  et  cette  ma.sse  s'en  disputait  la  poasession,  quand 
M.  B...  vit  s'élever  dans  les  airs  un  maître  corbeau  avec  ion  eoruel  «n 
^uise  de  masque.  Après  s'en  e  eu  ve  (•erpeiidicuiaireneDl  dans  la  nu«, 
le  corbeau  retomba  comme  un  paquet  aux  pieds  de  notre  chasseur. 
Jugez  tie  son  élonnemeut  quand  ii  vil  a  la  patte  ducoi'beau  une  chaîne 
li  argent  avec  un  inedanion  où  était  gmée  celle  inscnpt  on  en  langue 
miiaise  :  ji  Cdcorbeaii  ■  éie  pris  par  Hicbaid  D  nicau,  capitaine  ues 
gardes  écossais,  en  garnison  a  Réim.'>.  Ja  lui  douue  sa  liberté  ce 
juar  de  dimanche  7  janvier  1643.  » 

•  M.  B...  part  demaih  pour  Paris,  porter  ce  corbeau  à  l'Acatiémle 
•les  tusuripiions  et  belies-lettres;  il  se-  propose  euiuiie  d*eR  faire  iMMi* 
nafe  *  notre  riche  coliectiou  du  JardiDtl«i>PlMM«. 


procéder  à  II  lltqtoidattoa  de  la  eiMmuMatà 
'  H.  Petit  est  uoadamné  a  servir  i  M  ftiuu,  Jiuqu'l  raparaMatiT 
la  liquidalioo,  une  pension  de  WO  fr.  par  bioIb,  et  300  fr.  ffSliinîît 

rir  mois  pour  l'entretien  des  trois  enfanta  issus  ia  niariiSenanr 
000  fr.  de  provision.  *^"^"''^» 

raoBiTÉ  DO  FEcrLB.  —Le  Omrrier  i$  te  Sartke  rapporte  le  bit 
suivant,  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaires  :  «  Une  Jeane  dûie  de  la» 
val  avait  perdu,  il  7  a  quelques  Jours,  une  bourse  rouge  «fc^^aMntO 
comme  celle  du  Caprice  de  M.  ▲.  de  Musset.  Gatle  iHHirse,  qui  êonte- 
nait  une  pièce  d'or  et  de  menue  monnaie  lilancbe,  fut  troarde  par  ém 
journalière  réduite  à  la  misère  la  plus  extrême,  t^éttit  pour  eileHUiéL 
sor  ;  mais  la  probité  fut  plus  forte  que  la  faim.  La  pauvre  loMoft 
votu,  si  elle  retrouvait  la  propriétaire  de  la  iMurse,  de  donner  S  fraaea 
aux  pauvres.  La  jolie  liourse  ayant  été  publide,  celle  qui  l'avait  tronvéa 
^'empressa  de  courir  chez  la  personnu  i  qui  «1|^  appartenait  «t  lai  |t 
la  conlidence  de  son  vœu.  Les  5  francs  furent  anssildt  aeeordé»  là 
jeune  dame  voulut  même  faire  accepter  la  pièce  d'or;  aulsia  aauVra 
f'mme  refusa,  laissant  a  la  dame  le  Min  de  donner  celte  iomme  fe  des 
iiidigenis incapables  de  travailler,  et  se  retira  beureusedeson  action 
sans  vouloir  même  dire  son  num.  •  * 

JEAN-JACQUES   ROUSSEAU   JIM»    FAR  LES  JiJUlITIS  R    IWOU 

ÉLÈVBS.r-rLe  Censewr  de  Lyon  vient  «le  publier  sur  les  Jésuites  «mé- 
leuporains  deux  feuilletons  très  piquants.  Il  raconte  ce  qiii  se  passe 
sons  leur  direction  au  collège  de  Chamhéry  En  voici  au  fxiraii  :. 

•  Tout  le  monde  sait  que  la  clîarmanle  nabitatioa  des  r>.ff  ^j^ 
(•ù  Jean-Jacques  Rousseau  passa  de  si  douces  aaaées,  est  sitnée  aïu 
portas  de  Ciiainbery.  Les  élèves  du  collège  vont  souvent  s'y  proaMner. 
D'  ntmbieux  étrangers  vont  également  visiter  ce  lien  eacaanteur  :  ils 
veuieiu  voir  la  i  bambre  qu'occbpaii  Jean-Jacques,  et  ordiimirenunt  ila 
laissent  quelques  vers  ou  quelques  pebsées  sur  na  registre  qu'on  léar 
pieseule. 

■  Un  jour  où  la  division  des  aieyeM  allait  aux  Cbarmeties,  le  sera 
qui  la  conduirait  mome  l'iujaginatiOH  de  tuas  ses  élèves»  Il  leur  re- 
pre>ente  Rousseau  sou»  le»  mIus  tristes  cOUie<irs;  «,'ast  aa  homma 
abominable,  un  vil  euneni  de  la  religion;  enfa,  il  dSit-parles  exd- 
ler  a  faire  cesser  le  cniie  qu'on  lui  rendait  daus  Tbabltatimi  de  Mms 
de  Warent.  A.rrivés  dans  la  aalle  uù  sa  trouva  le  registre,  saus  rlu* 
fliicnee  dei  paroles  du  père ,  ils  écrivent  dessus  toata  Mfèdl  de  ■Ud^ 
séries  et  d'absurdilés  :  i    ■        •  , 

•  Rousseau  n'est  ou'un  polisson  st  un-imple. 
»  Honte  au  plus  intime  des  booiaMSI 

»  Jean  Jacques  est  un  cochon  et  un  daataé. 

■  M  ...  pour  Jean*Jacques.  • 

»  Voilit  un  échantillon  de  ce  qu'avait  iasplré  le  boa  père.  Daax  m^ 
ges  furent  couvertes  d'apostrophes  aiemblables.  Le  a|ot  aue  aoaa  nV 
vons  pas  pu  écrire  en  toutes  lettres  s'y  trouvait  au  metas  vin^Aiia. 

»  Cette  lactique  réussit.  Le  livre  sar  ieqaei  an  giÂd  •Nmaiw 
voyageurs  avait  écrit  des  louanges,  etqaa  les  éldvas  da  liallflilvèi 
naient  de  salir,  fut  supprimé  :  peudait  asscs  loagtaaua  sa  »*«!  m. 
But  pas  d'aatre.  •  . 

Les  personnes  dont  rabonnement  expire  le  31  \tm- 
vier  sont  priées  de  le  renouveler  avant  eette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interraptiottukii 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beanne,  n«  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direo> 
teurs  des  messageries  ^.royales  et  gébérales,  et  dee  dili- 
gences qui  correspontient  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeiirs  des  ptHîiii, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèees,  an  mindUinur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  denutade  d'aboa* 
nement  ou  de  renouvellement.  ;,> 


W  'ffj^  lA     ^^ 


Vl  » 
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PABOiiB  OB  PBOTIDBHirB  et  ■«LâlfABB.  MtMau  Cla. 
risse  Vigoureux,  2*  édition. —Librairie  pbalaastértenae.  anai 
Voltaire,  25.-^ Prix:  Ifr.TSc.  "»,«!■« 

Voilà  douze  ans  de  cela  ;  an  prêtre,  pénétré  d'émotioa  «■  prt* 
sence  des  maux  des  sociétés,  des  impradences  et  de  l'èeolMie  wreik 
des  gouvernants,  jeta  un  jour  on  cri  de  coerre  et  S  lévôlte  oai 
retentit  au  loin.  -  ^^ 

Cet  homme  avait  longtemps  prêché  la  soomisMon  et  larésitM- 
tion  ;  champion  de  la  papauté,  il  s'était  pla  à  opposer  is MoTm 
roi,  le  souverain  élu  ao  souverain  hérédilaire,  l'autorité  spJntaeUe 
de  l'Eglise,  volontairement  acceptée  par  un  certain  nombre  de  fi. 
dèles,  et  danrja  éoostitution  dé  laquelle  brillait  encore  unsen** 
blant  d'iudependance,  à  l'autorité  temporelle  née  deJa-Oonttuëte  et 
s'imposant  fatalement.  Le  chef  de  l'Eglise  d'alon  avait  fait  alliance 
iiitimc  avec  le  pouvoir  temporel  et  avec  son  ivepréseataot  là  phis 
bal,  l'Autriche;  il  désavoua  le  prêtre  revolutioaaaire.quiluirépua- 
dii  par  un  mauitcste  de  gui  rre  contre  toute  puissance,  contre  toute 
auionte  établie,  par  un  appel  aux  révolutions  sanglantes. 

Son  manifeste  fit  grand  bruit  à  travers  l'Europe  ;  bartonton  é^'  - 
couU  ce  cri  sauvage  et  gros  de  sang  ;  les  souffrants  s'éibureat,  ^ 
le  nombre  en  est  grand  sur  cette  teirre  encore*  toute  saignante  des 
atrocités  de  la  barbarie,  toute  <»ntuse  des  cbatnes  de  Ut  dvittsi* 
tioni  -et  l'on  répondit  à  son  s^mI  par  un  cri  de  lage  t 
sance. 

Une  femme,  vint  alon,  une  femme  à 
au  langage  éloquent  et  poétique,  qui 
question  : 

c  ~  Soldat,  ob  vas-tuT  •  — n^^*^ 

Les  roi>  pu»eut  d'un  lourd  fardeau  sur  les  peaples;  mahmwid 
les  rois  seront  renverses,  «lui  leit  remplacera  7  T, 

D  autres  rois  T  .  « 

DtisprésidfutséIttsT  " 

8t-sa«iieiD't)l«èiT'  ^      -    ,•  , 

a»  Olyardiié,  «ne  iriitecrails  inimeMMU,  p  nji^ 
que,  oae.lrictiey ^de^y^^^é|n| î||fy t^^  ^  '<4t*m*^^ 


k  la  voix  pi«Med^oiflUoiL 
piM  an  prêlneaproMe 


,'>lAiiJèa& 


4^fc,  ' 


.<..,!  .U 


^ie  chose  dejiftÉ  fort  qii6  la  ferme  voltttttè  de  rèsis- 


mBl^  dé  Dlttg  P|iwtîl«f  'J!' JP?*^?«iepce;  c^^^ 


la 


i  ▼dîfà'^e  celui  qui  te  JMkyau  tba  travail  oc  petit  plu!$  ma  (>Our 


toi  et  les  I 


ous 


^  Kpo  journaliibre  et  latalè,  écrite  dans  les  institu- 

{ntâîéni,  &DS  l'es  lois,  dans  les  mœurs. 

Nos  institations  sont  telles,  que  le  luxe  des  uns  entratue  néces- 
saireinént  lii  mUei%  d^atf)^;  (pie  té  libre  e^^or  dé  l'aiubitibUde 
l'un  aittène  rasservisaeineni  de  ses  frères  ;  qu'un  homme  ne  peut 
satlswresa  pasiiiop  d'amour  qu'en  troublant  les  (amiltes;  que  le 
bien,  le  succfts,  la  liberté  de  l'un  produit  forcément  le  mal,  la  dou- 
leur, l'esclavaffe  ohei  autrui. 

La  philosophie,  ta  rehgiott  nous  apprennent  h  lutter  contre  nos 
penebants,  lutte  doutointtteè  pour  l'mdividu  autant  qu'impie  en- 
Tey«  Dieu  et  fùnéiïfe  i  la^addë  famille  humaine; 

Lutte  impie,  {Siroe  que  la  passloii  est  un  présent  de  Dieu,  qui 
noua  l>  fait  dans  notre  intërit,  et  dans  l'iniérétde  nos  frères, 
sans  quoi  il  serait  un  tyran  capricieux,  un  monstre  de  cruauté  ; 

Lutte  funeste,  parce  que  les  forces  de  l'individu  y  sont  dépen- 
sées inutilement  et  détournées  de  leur  but,  qui  est  de  procurer  à 
riwiBiaaitéet  à  l'individu  la  phw  grande  semnede  bonheur; 

Lotte  impuissant»,  parce  (|ne  celui  qui  résiste  aux  séductions 
du  luxe,  de  l'ambition,  de  l'amour,  résistera  rarement  aux  attein- 
tes de  la  htim  on  de  la  hbnte  ;  / 

Pkree  que  celui  qui  braverait  la  mlsèi-c  où  la  honte  p/^ur  lai- 
même,  né  la  bravera  («s  pour  ceux  qu'il  aime,  pour  ses  enfants, 
pour  sa fenime,  pour  >oo  |>ère  ou  pour  ses  amis; 

Lutte  impuissante,  parce  que  orlui  qui  sacrifiera  son  ambition 
etses  ffittAs,  son  corfM  «t  son  àae ,  ne  sacniii'ra  pa:i  la  prière, 
l'obsession  de  ceux  qui  l'entourent,  et  pour  qui  son  cœur  s  émeut 
d'alfrction; 

*aree  qrt'it  vwta  que,  s'il  ne  ée  décide  à  profiter  de  la  corrtip- 
tioa  pour  lui- même,  d'aittres  en  profiteront  contre  lui ,  et  qu'en 
dëfini^ve  le  niai  <fer|sians  lui  s'il  ne  se  Uit  par  lui  ; 

Fûrce  mié  s'il  rei^ste  pour  lui-même,  maigre  toutes  ces  tentar- 
tionivilnMnpaé  le  courage  d'imposer  sou  austérité  à  «ou  en- 
tourage, et  fermera  nécessairement  les  veux  sur  les  spéculations, 
tyrannies,  vexations,  et  traies  de  seasuberdoiinés  ; 

Parce  que  s'il  se  refuse  à  cette  tolérance,  ses  amis  s'uniront  à 
ses  ennemis  et  le  renverseréW'.' 

Et  la  révolution  faite  au  nom  des  idièes  d'émaiicip»tion  n'aura 
seffSÂk'rpôôi^  àulpotivoÂr  de  nouveaux  cxploileUrs,  d'autant 
plu.  aTÎd<k,âinl8  pr<ivoièront  la  fugacité  de  leur  puissance, 

Xt  1|  WWte,  et  l'oppreksioa,  et  tous  les  fléaux  n'auront  pas 
ceiséi<li  lahower  les  populations, 

Il  àaâagitatisM  reoouMiMaceroat  sans  cesse  parce  que  les  na- 

_tioBS  tourmentées  par  la  douleur,  et  continuant  d'appeler  en  vain 

nn  sauveur,  se  jetteront  dans  les  bras  di-  tous  les  ambitieux  qui 

'  leur  promettront,  siooo  la  gui  risoo,  au  moiaa  un  palliatif  à  leurs 

mie  saaghuMiiaiMNidera^riodiqueineDtles  champs,  et  les 

ctùunps  ne,  doubleront  (>«!>  leur  moi>soD,  parce  que,  ce  que  la  terre 

''  di'miiode  avant  loiii.  c'e^t  du  travail 


toi  ;  toute  ta  fortuite  va  disparaître. 

tiens,  et  tu  deviendras  le  joast  de  ceux  qui  t'en 


|,>  n'm' 

l'atiT   (hé  II- 
qti»  V  «Il   "  ul 
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f  u'  atia  |Hi'r,  n-lui  qu'il  faut  surpren  'rc  dans 

Bl    !  Il»' •'*«'  lfe"iX'9»i    làiirre,  iimiKirt*  i.inb'i' 

•pi'i^  aUri  l,   <\m  l»ri"-  l->  'oip-s  ci  fti^lrit- K-s 

I  ui<  s   e^  ivraiiiKi  s  >  t  di'  toutes  ;e.^  m  qu'ies, 
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Il    t'KV 


Cl  lie  iVspril. 

rava,;e»  sur  '.e&  nations, 


comaie  le  Ji  a- 


La  Sf  i>i''e,  épie  «lu  vor\'> 
Li  Mi'è'C   ijui  rifud  ses 
go*ArrA;pocalyi»se.         ,     _    „  .       „       . 

jÀ«pu|«'l»baiiiiiMemeiil  du  Paradis  terrestre,  elle  crie  auxoreiHes 

de  Lbgnuw  :^  ,      j     , 

Tu*iWaViilN'fjKà'1a  suénV  detion  fr'-'nf. 

Tu  iravailltras  et  lu  endureras  tafPOM,  le  chaud  et  la  tafn. 

Tu  marcheras  ^ur  les  pierres,  sur  la  neige,  et  dans  la  boue,  et  trs 
plrd»  seront  nus. 

Tu  aura»  froid,  et  tes  vêiniéilli' et  hotbtaux  ne  l'envelopperonl 

point. 
El  dan;  ta  cabane  ou  ta  maison  pourrie ,  tu  n  auras  pas  de  feu. 
•  TÎ  séVèb  malais,  A«(tft^iiVaf lieras'  qtfmd  ntélÉé  tu  auràrs  besoin  dé 

te  ftfOitT. 

Tu  seras  malade  et  tu  ne  pourras  travailler,  et  tu  auras  faim. 
^Ct  auaiid  lu  ne  seras  lias  maUd«,  souvent  encore  lu  n'auras  pas  de 
i^iWtti  aurïirfii.iD'.         ^ 

È?  tii=  iitri'i-ftinf  ,^et  tii  volerit. 

m  tti  Votët-a«,  et  oii^  te'  )ett«i^  dan^  les  téh  ! 

Ou  encore:  si  on  te  donne  du  travail,  (on  salaire  sera  réduit,  tu 
rettonr  seiile  hevraafar  tour  dm»'  h»  ateliers  natsaina  :  ion  corps 
s'y  dégraéera,  ton  ««prit  »V  d^dera. 

P"  Tes  eafauts  n'auront  ,<|u'ua  eor|*s  dégradé,  un  esprit  dégrade  !  ils 
seront  grossiers  et  corrompus  J 

El  voila  ce  qu'elle  crie,  la  Misère  :  et  c'est  elle  qui  sanctionne  la 
loi  dit  mattre  micbant  où  écrasé  par  la  concurrence,  qui  réduit  lés 
salaires. 

Et  le  dis  eh  vérité,  à  celui'lï  qui  rëcdaihlande  anx  hommes  dé  s'ai- 
mer :  Parfont  où  laNisèt^  apporte  son  sotiflh;  empOHomté,  l'amour 
s*«n  va  d^enlro  les  hommes  (i).  ^ 

C'est  donc  l&le  monstre  qu'il  f^ut  abattre.  T^nt  que  vous  n'aurez 
pas  détruit  celui-là,  les  autres  fléaux  persisteront,  et  la  liberté  ne 
sera  qu'un  mot. 

■      1 ■■■-     '  'T'  i       Il1<^^^-^^i— ^^        ■      I  M      ^  ..IMI      II.     M  MM 

(t|  Paroi*  de  iVovicbi^t,  S*  édiUos,  pages  12  ei  13. 


pour 
viaiént  hier 

Il  ne  te  reste  qu'un  moyen  de  salut,  fais  comme  tout  le 
rponde,  trafique  de  tes  opinions  ;  c'est  mal  sans  doute,  mais  il  faut 
ÔtrQ  considéré,  mais  il  faut  manger. 

Le  plus  urgent  n'est  donc  pas  d'atlaqucr  les  tyrans  ni  les 
corrompus,  victimes  eux-iiiémes  d'une  organisation"  vicieuse  ,•  la 
conquête  qui  réclame  It's  forces  de  tous  les  enfants  d<'s  hommes, 
c'est  celle  d'uni;  organisation  (|ui  cm.iôche  la  .^yjTiAnuie,  qui  pré- 
vienne la  corruption,  détruise  la  misère,  neutralise  les  germes  des 
crimes  et  des  vic-js; 

D'une  société  qui  mette  un  terme  à  cette  lutte  incessante  et 
acharuée  entre  les  intérêts  et  entre  les  individus,  à  cette  exploita- 
tion de  l'homme  par  l'homme,  du  sexe  faihie  par  le  sexe  fort  ; 

D'une  société  oui  assure  à  la  fois  le  bonheur  du  riche  et  celui 
du  pauvre,  de  l'ambitieux  et  du  modeste,  de  l'homme  et  do  la 
femme,  qui  fasse  épanouir  et  utilise  tnutesjt's  vocations,  qui  ap- 
plique à  la  production  et  au  bien  de  tous  (ji#forces  qui  s'emploient 
à  opprimer  et  à  détruire.  r 

Voilà  le  but  vers  lequel  doivent  tendre  tous  les  efforts  ;  -les-a«- 
tres  conquêtes  peuvent  avoir  leur  valeur  et  leur  importance,  mais 
cette  iqiportance  et  cette  valeur  s'effacent  devant  celles  de  cette 
conquête,  <|Ui  les  compr 'nd  loutes. 

La  lui  d'as<iOciation,  telle  ^ue  Fourier  l'a  formulée,  répond  à 
toutes  les  difli-u  te* ,  elle  résout  tOTR~tCT^)h'("!mes  sociaux  ;  les 
autres  ^systèmes  de  réformation  réellement  appliciblcs  ^ont  tous 
tins  d'elle;  ils  m;  la  com[>renut':;t  pis  et  elle  les  coiiiprenil  lous. 
C'est  donc  autour  de  cette  loi  que  doivent  {graviter  tous  l?s  philan- 
thropes, tous  ceux  qui  soulTnnt  du  dcsor.Iro  et  de  riiicohoroiicc, 
tous  les  vrais  amis  de  l'huinanité.  o 

Voilà  ce  que  disait,  dans  un  style  éblouissant  de  poésie,  étince- 
lant  d'images,  avec  uuc  force  de  logique  et  de  coirrision  qu'on  ne 
s'attendrait  guère  à  rencontrer  sous  une  plume  féiiiiiiiue,  Mme 
Clarisse  Vigoureux  à  l'auteur  des  Paroles  d'un  Croijanl. 

Le  feu  produit  par  l'ouvrai^;  du  grand  écrivain  révolutionnaire 
s'est  éteint  de  lui-même.  Mais  les  observations  de  Mme  Vigou- 
reux sont  aussi  neuves  qu'il  y  a  douze  ans.  On  d.rait  un  livre 
écrit  hier  sous  l'impression  de  nos  luttes  de  la  presse  et  de  la 
tribune. 

Ceux  qui  se  disent  les  représentants  du  catholicisme  n'ont  pas 
cessé  de  prêcher  la  guerre;  seulement  aujourdhui  ce  n'i'st  plus 
aux  rois  que  le  nouvel  orateur  du  parti  catholique  veut  s'attaquir. 
Il  prêche  la  croisade  contre  les  peuples  et  contre  les  idées  ;  il 
ameute  les  heureux  du  jour  contre  ceux  qui'souffrent  ;  les  conser- 
vateurs de  France  et  les  jésuites  de  la  Suisse  contre  les  peuples  cl 
les  libres  penseurs. 

Les  observations  qui  s'adressaient  à  l'ardt'nt  révolutionnaire 
peinent  s'appliquer  avec  p  usde  justesse  encoie  ai  fongueux  con 
servateur,  à  i'homme  de  la  chirlé  qui  calomnie  svs  fier  s,  à 
l'homme  d.'  liberté  qui  pn^che  l'intol 'la  iC' ';  au  d;  ciiie  du  Cliiit 
reniahl  son  m«ltre,  — l'nmi  des ^actl^.'^  et  d  i  peu|)le,  — :iu  profi'  dc- 
eX|doileurs  cl  des  pli.iri  leu-,  qui  >picureut  sur  l'exp  c.lioi  û<:  \,i 
loi. 

Aujourd'hui  d'.ulleiir  !.»  rc"ol'!ti on  >';igi.' pirtiut  ;  ici  d  n  les 
id  t-s,  la  d  II    'i;    IHis 

I  a  S  II  S''  f,i  s 'Il  U  s  '  nne  hier,  la  S  ilc  est  i  l'm  ivre  njoiir- 
d'hui  ;  riialie  entière  peut  être  en  fiM  demun.  Les  -ouveiuts  de 
notre  grande  révolution  évo|ues  par  un  illustre  écrivain  vivent 
dans  toutes  les  mémoires.  La  jeunesse  applaudit  ;  la  tourbe  des  repus 
s'indigne. 

Un  grand  mouvement  s'o[)ère  dans  les  tètes  et  se  prépare  dans 
les  fa  ts.  La  Parole  île  Providence  doit  tomber  heureusement  au 
nrl.eu  de  celte  lutte  pour  adoucir  les  colère- des  uns,  ranimer  la 
tiédeur  dtes  autres,  douce  rosée  qui  raffralchit  l'atmosphère  et  qui 
avive  le  feu  (1). 

J.  Fleur  Y. 
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MABCUANblSE». 

Kspril  .^|G,  disponibi»»,  fiO  fr.;  eoiiran*  du  mois  cl   février, 
cl  avril,  oO  li  (iO;  -i  inoisd'clé,  (ii  fr.;  \  /Jerniitrs  mois,  Gi  !t  Gi. 

IVciile  fi  bi'iU'iave,  6.S  fr. 

Narliimiii!,  ij-M.  —  lléiier»,  10  il  W-2i   —  PéwBas   pour  Pézénas, 
Iimir  Celle,  47  .— bordeaux,  'S2-1>0.  =f:  Uouen,  02. 

.^a  11)11  ilispouilile,  lii'lli-  (|ualiir,  10' 

Huile  de  colza  (100  Liloi;.  eu  loim^s),  disponible  el  courani  du  uioi.s, 
a  lOl;  i  mois  suivants,  1)!)  i»  l)D-6o/i   mois  d'clé,  Vi,   i  derniers  moi 
à  lOl. 
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LIBMAIRIE  PHALANSTÉIllEÎI.NE.  rue  de  Beannc,  2,  el  ijuai  Voltaire,  2i. 

MANIFESTE  if. l'ÉMlE SOCIÉTIIBE fôr.^*; 

on  Bases  de  la  PolititfUê  poMiîive.  l'srh,  \HV2  [ieritpar  M.  CoMHiDhKANT, 
et  adopté  pur  leComcil  de  l'iieole].  Nouvelle  édition,  revue  el  cofwtilém- 
lileiaeni  angtuunloe.  isi.'.  lu  beau  vol.  in-18.  Prix  ;  i  fr.  '.'^  c.  Parla  pos- 
te, 1  fr.  (iO  c. 


THEOBIE 


I)E  I.tDl'C.M'ION  N.VTDREt.I.K  KT  ATTRAtA>TK,    par 
V.  CoMsiâfiBAi^T.  1  vol.  iii-8',  3  ir.;  par  la  i>o»ie,  Mr.  80  c. 


LE  rOÏÏ  DU  PAllIS-HOTil,  C'J'uïrKrt?,;; 

l'Diirier.    '.'•  édition  I  Ion  vol.  grand  in-18,  format  Cliarpeulicr.— Prix  :  \  Ir. 
Par  la  poslp,  i  fr.  50  c. 


»K»  BOÏÏLlNeEBIES  SOCIÉTAIBES. 

(jur  la  poste,  oO  c. 


Brochure  in-33. 
Prix:  4Uc«nl.,flt 


L'un  de*  géranti  :  F.  C.AMTAGHEL.. 


:*Tn»VTr"'  ^t.-,. 


■.«-  -..-....•»  . 


raVITB    COBBE8VO!VI>AllCK. 

Rocbeforl.—  M.  G.  dous  a  remis  le»  80.  —  Il  vous  porlt;  nos  compl,  aff.— 
Nous  avons  éié  charmés  de  le  voir.  —  Réclamez,  s  v.  p.,  i  M.  de  .S   N 
dBbéon.  > 

Doncberj.—  M.  B.—  L'impr.  marche.  —  Vou<«n'afeï  aicun  chang.  de  ccl 
ordre»  craindre.  —  Vous  recevr.  par  la  |iost«  les  2  prem.  feuilles. 

TMalm.  —  M.  L.-  Reçu  le.-i  e.\eiiipl.  du  M.—  Meci.  —  Nous  e  spérons  pro- 
curer k  M.  S,  ce  uu'il  désire.  ' 

Moulins.  —  M.  P.  —  51.  V.  nous 
cord. 

Orléans.  —  M.  T.-  Reçu  le  nel  des  2  oon.—  Remerciements 

Nogenl-le-R. -  M.  M.  -  Reçu  ie»  50  ;-l  la  1'.  —  Merci.  / 

Warmcriville.—  M.  E.  .M.  —  JNous  manquons,  eu  ce  moment,  d'cpr.  col.  à 
12.  —  »nr  les  premières  i|ui  nous  rentreront,  il  y  en  aura  une  pour 
vous.  "^ 

Montpellier.  —  M,  B.  D.  -  Reçu  votre  lettre  du  24  et  son  contenu  —  Elle  se 
croise  avec  celle  de  T.  —  Les  20  fr.  de  R.  ne  seront  touchés  qu'au  prem 
règlement  nouveau.  -  L'/nd.  a  été  rem.  au  service  à  dater  du  "  fé- 
vrier p. 


remet  lesOÎ.  —Nous  non  s  mêlions  d'ac- 


(J)  La  nonvelle  édition  du  livre  de  Mme  Vigoureux  est  presque  doubifl  de 
la  première  par  1  adjonction  de  divers  morceaux  dont  les  lecteurs  do  U  Pha- 
langi*  elde  li  Démocratie  ont  gardé  le  souvenir:  Si  j'étai*  roil  la   Foi 
K  CEepérànee  »t  ta  Charité  ;  Hi$urreeH<m:  l'Autn^  à  ihuma^ti,  elc. 


Pour  la  saison  des  fèfs  et  réunions  d'hiver,  le  Conteiller  det  DniMM  s'est 
siirpassi'.Lc  nuniéiode  février,  ipii  vipnl  de  panPre,  publie  1rs  détails  d'mi 
dincr  de  frite  ciiuvertt  avec  un  plan  lUhographii.  Toiis  hs  rrnseiginementt 
s  lol  ro.liK' s  par  M.  Uiinl,  l'imbile  <  hef  du  hacher  de  Caneait-  K<\  même 
ii-inirooi  joiido  unt^  ohurmanle  inspiration  de  MANCAiLiioir,  la  YaUt  du 
l'apillun,  «l'ii  lera   les  di|ic<'s  des  bals  de  18*(l,  et  I.-  Premier  gni,  tu-Vrai 

'•' I'"l'e  ■  t  d.'  s<',il  ineni,  (viivre  eiiliér.'menl  inédile  fK  .VI    Al,FBBoOt;r> 

Uv:^T  1  heureux  aiileui  dt-  la  Roynlg  Polk  >  el  il^  I»  Brétilitnnt 

l,i->  .ia.Mi-s  lioiiviMoni  fn  «miii- il.iiis  (Vile  livraison  «n  TrarettinemenX 
etpaynolnx  m  il  eur  guiH  et  un  rottum»  po«r  6n/ pnré  d'une  fraîcheur  «"t 
'I     m  i;  àe     fc  ii(|ues    Dans    la    parli.-  lillciaiie,   on  r  in9r(\w  ,n  te  de   la 

Char  e,  t'iïv  .M t'.ai»  Ile    ^  i-^'vow;  Anerdolet  hiHnriqae^  mr  Ctéoudtrt, 

I  a  .  .lui  1. Ml  l.c.„.  r;  I-  riiMtr»  et  le%  .l/od-i,  ,.ai-  M.  Z  Hourey,  et  stirloilt 
if  deujiinte  fnnte  à  \(timé  Sulane  •itanire  .i  d  ■!  cjcux  mVu  nue  l'au- 
l.  ..Al.  l.M)  i.,->|,o>,  a  iK.iiiui.'  HIVfOJUE  DE  LA  FE>I.*IE  OCI  N"A  JA- 
.M  ALS  1(1  ■"  ^ 

r.>M«  |.  V  i,M„„.s  nço  v,..|  (Ml  piiinn  le  Grand  Livre  de  la  Mattreiie  â» 
.»/ai  on,  re>ti  trp  d'  coini>labilil<-  indispensable  a  tonte  femme  d'ordre  et 
d  I  eoMHiuie. 

Le.t  ahoniieincnts  sont,  pour  Paris,  10  fr.  ;  province,  |-2  fr. 

Ons'aboiiue,  pour  Pans,  101»,  rue  Moulmarlre;  pour  la  province;  en  nre- 
liant  a  la  |  o-le  un  iii.indal  ili!  IJ  fr.  à  l'ordre  du  .lirecleur  du  Coiueiller  dtl 
Unnei,  rue  .MoMtoiaiire,  loi»,  à  PaH,..)  ou  bien  encore,  en  s'adrcssanl  au  hn- 
r  au  des  Messageries  royales  et  g.Miérali-s,  el  chez  lous  les  libraires  (Am-ati- 
cbir.)  ' 


MM.  (le  J.a.<;salle  el  C-  assurent  contre  les  chance»  du  lirai»  au  sort  les  leu< 

nos  p'us  de  la  c^sse  de  I8t7  ;  ils  pn^viennent  leur  clieoièle  el  leurs  cori«»- 

pondaitU  QU  lus  N  ONT  ►JABU   Al  CLNK  SUCCUItiALK  OK  LKUM  AS«»U»A«C«. 

.■l(|U(!leui  ciunnagnie  desi  eue  pas  être  coifoniue  avec  la  maison  X  àk 
Lassalle  et  cv  Ce  dernier,  quoique  frire  de  M.  A  de  Las-ailé,  n'a  aucua 
rapport  avec  la  maison  Je  Lassalle  el  C,  établie  rue  Richelieu.  lu4  m«1«- 
m«af.  '       '  ""^^ 


Spectacle  do  29  janvier. 

»  h.  »ii  oféha.— 

7  U.  1|4  FKANVAis.— LePnff. 

8  h.  »!•  ITALIENS.- Ceuerenlola. 
7  h.  •!>  opiULA-coMioim.— Haydée. 

6  h.  .|»  ODÉON.-Le  Jeu  de  l'Amour,  Antony,  le  Dernier  Banquet 
6  b.  >|>  OPERA-NATIONAL.  (B.  dii  Tf.mi.le.)— Le  Brasseur  de  Preslon 

/f-*  h.  »i>  TUÉATRi  niSToHiouK.— Relâche. 
>  b.  tj»  vauuiivilLi!.— Rel&q)ie. 
6  h.  •)•  VAHiÉTte.— Représenialion  exiranrdinairo. 
•i  h.  l|4  BVMNASi.-Livat^r,  Ce  que  fc'emm.;  veut...  Léonie,  Pan^Mfnuit. 
6  h.  1)1  PALAif-aoTAL.- Représentation  <  xtraordinaire 
6  h.  »i»  poHTit-«Aii«T-MARi  l^  -La  Km  du  Monde 
6  h    »!•  AMiifii).— Hortt'nsede  Blengie,  les  Paysans 
6  il.  •!•  GAiTk.— Christophe  Coliunb. 

6  h.  »|»  r,o»iTii.— MaKie,  Veiitrilotiue,  Pierrot  Berjrer.  la  Meunièn> 
6  h.  I|2  roUBs.- Les  Canards,  le  Journal,  la  Laitière     """""'"'• 
6  h.  1|2  DfcLASSBHKiNT-Les  Délassements  aux  Enfers,  gs  moins 
6  h.  112  LUXBMioUfcs.-Le  l>i(-d  de  Mouton. 
5  h.  3it  «KAUMARcnAis.-Les  Rôdeurs,  le  Favori,  le  Bocii. 


m 


i. 


TUÉATRR  9*iiAPUiPi.^Spectacledans  le  jour,  dimanche  etjendi.  VI  beurM 
DioRAMA  (iH)ulevarl  Bonne-NouTelle,  22)._Vue  detthtottSè.lla  nrtti. 


Ttfnci'  U  tumtrji^é''Xi 

«SI  i^rtKUtiM-.  Ml,  (îfoulifsi  t<arv«M  a  reMtrK  m  Tapio- 
ea  Hu  Brésil  son  bon  gnOt  primitif  li  en  a  fait  un  potage 
eiC0llent,  dont  la  cuisson  prompte  <t  faclli^  ('00  omise 
de  pi'isd'uii  tiers  le  lailou  le  IrauiUon  dans  leqiiel  on 
r«MjMe.  (S»  méaei<  dM  ouittchçénK.) 

Cbos  OkovLT  J*,  rournisr«^r,f)e  t»  nioc*  pa«Bajt<>  dn 
Panonroas,  3,  et  me  Sainte- Appointe,  16.  Dp|;Ai  chez  les 
è^kâat  d«  Paris  el  d,h  dipartemeoU. 


UrPODliE  HTCl£inQUE  thSr.;:!^^,^ 

rurMl«  l'estoaiae,  lacilil«  ladigesUtHi,  prévient  et  gnérli 
les  gastrllus,  ounslipations,  aigreurs,  otistructiousdii  foie, 
palpiUtiOH^,  siijipn'ssioiis  et  pàL's  couleurs.  —  Pnxifu 
flaam  î4fr.— A  Pari»,  pharm  SaVotk,  Iwulev,  Poisson- 
iMère,  4 ;  è  Lyon,  pharm.  Lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture,, «i  Nanties  pi^incipiiles  pharmacies  de  France. 


IIOIEI. 


Gaérlsnn    assuréiv   de« 

_„ .  ■«•■IBS  i>t  ocMia. 

u.  Ia«ttag«s,  pvsKilrca.  m  remèdes  iu. 

'^lyiairfjigar- '■'"'■■'" 


i*ime»umuei*»tm*tfi*mi,\», 


Eu  vente  il  la  Liirairik  soci6tairk,  rue  de  fieaune,  2,  et  quai  Voltaire  35 

de;  L'OaGAWISAtlON 
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is  m-Ei-ciuussiisfr 
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On  |M«i<  a«Mfi  «driiiir  AwM  •«  GA'MMi«iaMdal  1^ 

M  MHUNrr  rAM  wmoiw. 
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PARIS,  20  JANVIFR. 
Çbain^rçdtçf  O^putés. — Discuasion  de  T  Adresse. 

L'ITALIE. 

Le  sujet  dé  là  tliecusston  était  enfin  digae  de  l'intérêt  de  la 
France  ^  de  l'Europe.  Il  s'agissait  de  savoir  si  l'égoIsinR  censer- 
yatetif  Wt  tellement  parvenu  à  élever  une  barrièn;  d'indffércnce 
eptre  laFrà(nce  et  les  autres  |)eu|)les.  et  si  la  nation  comm(^  k> 
^ouverè'eméot  sacrifie  ses  alliés  naturels,  généreux  et  syiQ|)athi- 
nues  du  Midi  à  ses  alliés  absolutistes  du^^ord.  L'Italie  attendait 
(icpui;^  six  mois  que  la  tribune  fraDcàisc  réparât  les  injures  des 
journaux  ministériels  et  fit  justice  des  Tntrigucs  malveillantes  de  la 
diplomatie  de  M.  Guizot. 

Cette  réparation^  déjà  çorp'nencée  à  la  Chambre  des  Pairs  par 
l'addition  dir  paraRr'npIic  de  rAdr«'ssjB  gui  rend  homaiage  à  la 
^randeut  morale  du  souvi'rain  pontife,  a  été  cnntimiée  aujourd'hui 
par  rboaorAble  iM.  de  Lamartine.  Elle  n'a  pas  cté  achevée  dans 
cette  si'ance  ;  car  nous  ne  voulons  pas  supposer  que  l'opposition  , 
qui  a  consacré  huit  jours  entiers  à  1  analyse  de  misérables  scanda- 
les, croie  avok  assez,  fait  aujourd'hui  en  applaudissant  aux 
éclairs  de  vérité  et  de  poésie  que  lu  député  de  M&ron  a  jetés  sur 
l'état  de  nos  relations  avecla  péninsule  italique.  Pour  l'honneur 
dé  celle  opposition  qui  se  prétend  l'organe  des  généreux  sentiiiients 
du  pavs,  nous  espérons  que  le  redressement  des  fonrbt^ries  de  no- 
tre ministère  en  Italie  sera  aus^i  complet  que  le  redressement  de 
ses  prouesse^  de  corru|)tioii  à  l'intérieur. 

M  de  Lamartiort  l'a  dit  avec  rai:on  :  la  question  italienne  est 
plus  que  jamais  palpitante  d'actualité  et  d'intérêt.  Elle  est  brù- 
lanlel  au  momeot  oà  l'aveiiglement  conservateur  de  la  maison  de 
Njples,  non  satisfait  par  le  homlMtrdetnent  de  R<'g;;io,  procède  aa 
bombarilement  de  Palerme,  à  l'extermination  de  la  Scile  entiè- 
re, il  est  indispensable  que  tous  les  coeurs  qui  ne  sont  pas  cor- 
rompus ou  intimidés  par  le  méœc  système  politique,  retrou- 
vent à  la  tribune  encore  libre  l'expression  de  la  solidarité  syiopa- 
Ihique  par  laquelle  la  Frauce  reste  unie  aux  opprimés  de  tou'e^  les 
ualions.  Si  l'opposition  parlementaire  ne  veut  pas  être  débordée 
p^r  l'indicoatioa  du  pays  et  même  effacée  par  le  patriotisme  de  la 

StfHf9,  eue  doit  faire  une  jutUca  losgiie  et  éclatante  du  cynisme 
'insensibilité  et  de  barbarie  par  lequel  M-  Guizot  a  répondu  au- 
jourd'hui iaa  député  de  Màcon. 

Il  est  possible  que  nous  nous  trompions,  mais  il  nous  semble 
que  l'abusseoient  du  cabinet  et  de  la  majorité  gagne  à  la  longue 
l opposition  elle-même.  Les  discours  se  ressentent  de  la  prostra- 
tion des  actes.  Les  banauets  réformistes  ont  escompté  la  verve  et 
l'éaeiigie  de  la  tribune.  L'opposition  paraît  plus  préoccupée  de  la 
conservation  de  ses  propres  espérances  que  de  la  douleur  des  peu- 
ples voisins.  En  nous  rappelant  ce  que  le  dépit  contre  l'Angleterre 
et  la  sympathie  pour  le  vice-roi  a  Egypte,  ont  inspiré  de  p-*lrio- 
tisme  élevé  et  desiulcresse  à  l'opposition,  dans  la  discussiou  de 
l'Àdreite  en  l84Qi,  nous  aurions  bien  le  droit  de  gémir  si  le  sa- 
cntice  des  svmpalbies  italieuno  fait  par  lis  Tuileries  à  M.  de 
Metternich  n  inspirait  pas  la  même  éloquence  et  le  même  desinté- 
resMmeat. 

Cependant,  h&tons  nous  de  le  dire,  M.  de  Lamartine  qui  n'est 
encore  accepté  par  l'opposition  qu'^  titre  d'auxiliaire,  et  qui  est 


traité  par  las  conserrstenra  en  transfuge,  a  justifié  encore  une  fois 
la  popularité  immense  dent  i'  jouit  dans  le  pays.  Ce  poétique  rê- 
veur, cet  orateur  de  sentiment  èémme  on  le  nomme,  quand  il 
laisse  vibrer  entièrement  sonl^Mau  contact  de<i  impressions  pu- 
Mjqae,  est  un  organe  plus  lidèl^de  la  vérité  politique  que  tous  les 
ttommes  d'Etat  que  croU  posséiiiir  la<4^iiclie  du  {ùrlement.  Avec 
ta'  lumière  du  coeur,  il  sert  mieux  le  droit  des  opprimés  ;  il  saisit 
mieux  l'esprit  des  institutions;  il  devine  mieux  les  ténébreuses  in- 
trigues des  gouvernements  ;  il  jette  plu.>5  d'éclairs  sur  la  voie  de 
l'avenir  que  tous  les  illustres  discuteurs  de  textes  et  de  faits. 

Peut-être  qu'en  ce  moment  une  frégate  anglaise  port^  k  la  Suis.se 
révoltée  la  constitution  de  1812  et  s'empare  du  patronage  naturel 
qui  nous  appartenait,  pendant  qu'une  pote  qui  menace  la  Suisse 
dans  te  libre 'exercice  de  son  indépendance  est  adressée  parla 
France  de  concert  avec  les  puissances  absolutistes  au  plus  fidèle 
et  au  moins  dangereux  de  nos  allies. 

Ce  rapprochement,  qui  a  été  le  point  de  départ  de  M.  de  Lamar- 
tine, contenait  à  lui  seul  tout  un  disrours.  En  traçant  ensuite  l'his- 
tori(|uc  des  événements  d'Italie  depuis  1820,  en  exposant  tous  les 
efforts  que  les  tronçons  de  ce  grand  peuple  ont  fait  ponr  se  re- 
joindre et  pour  revivre  paf  l'unité,  en  prouvant  que  même  sous  la 
Restauration  les  encouragcnents  du  gouvernement  de  la  France 
Hoat  jamais  manqué  aux  vœux  d  indé|>cndance  de  l'Italie,  M.^e 
Lamartine  n'a  fait  que  dégagcrlajigoification  politique  de  ce  fait 
actuel.  ^^ 

Il  faut  que  l'Italie  adopte  une  politique  conservatrice,  a  dit  M. 
Guizot  à  son  ambassadeur. — Qu'est-ce  donc,  s'est  écrié  M.  de  La- 
martine, qu'une  politii{u.;  conservatrice  dans  un  pays  dont  la  loi 
commune  est  l'invasion  de  (étranger,  l'oppression  des  hordes 
étrangères  garanties  par  tes  ba'tonoettes  ?  Qu'estce  ,  si  ce  n'est  la 
conservation  de  l'oppression  même  tt  des  at^us  du  despotisme? 

Ne  vous  laissez  point  enlratatr,  ialimidér  par  les  passions  aveu- 
gles et  les  rbiinériques  prétentions  des  radicaux  italiens,  écrivait 
encore  M.  Guizot  à  Rome,  à  Turin  et  à  Florence.  —  Où  sont  donc 
les  radicaux  itaiens?  s'est  demande  U.  de  Lamartine.  Quels  sont 
ceux  qui  ont  donné  à  l'esprit  de  liberté  l'expression  la  plus  élevée 
et  la  plus  large,  et  qui  ont  été  l'objet  de  l'euthousiasme  des  popu- 
lations reconnaissantes'?  Quels  autres  noms  leur  donneruue  ceuxde 
Pie  IX,  de  Ventura,  de  FerreUi,  de  Charles  Albert,  de  Léopold  de 
Toscane?  Où  Siiègent  les  chefs  d<iuUbàral|&m&  italien,  si  ce  c'est 
sur  les  trAaes,  dus  les  palais  ou  oins  u  cbairecat|Hriique?Ta*t-il 
des  distinctions  de  classes  et  de  partis  là  où  les  pH»  ricHes  proprié- 
teires,  les  nobles,  les  femmes  du  monde,  les  prêtres,  et  le  chef  de 
la  chrétienté  même  commuaient  incessamment  avec  le  peu- 
pie  dans  le  mémo  culte  de  la  liberté  et  de  la  religion,  dans  les 
mêmes  souv^^flùrs:  de  gloire  nationale,. dans  les  mêmes  vœux  d'in- 
dépendance? Evoquer  des  fantômes  de  division  et  de  terreur  là  où 
l'accord  des  peuples  et  des  princes  est  si  touchant,  si  unanime, 
li'est-çe  pas  se  faire  à  plaisir  un  brandon  de  discorde  et  un  con:>eil 
de  mauvaise  augure  ? 

La  réforme  doit  se  concilier  en  Italie  avec  la  sécurité  des  princes 
et  Je  respect  d^-s  traités  qui  >erveQt  de  base  à  la  paix  européenne. 
—  C'est-ii-dire  que  nous,  France,  qui  avons  généreusement  re- 
noncé en  Europe  au  droit  de  conquête  et  qui  n'aspirons  désormais 
qu'à  voir  touâ  les  peuples  du  globe  s'affranchir,  s'onir  et  s'associer 
dans  une- va>te  fédération  politi()ue ,  commerciale  et  industrielle, 
nous  qui  protestons  officiellement  depuis  dix -sept  ans  en  faveur 


de  la  Pologne,  nous  ûu\  avons  rendu  l'iQdépeBdaqce  i^  là'ttNià 


la  Pologne,   k  l'Egypte  même,  Doyè;^«d^nM|MfHl|lhl 
cette  mère  de  la  civilisation  européenne,  à  rMiCf  «NÉi  tedaMpU 
tion  militaire  et  oppressive  de  l'Autriehe.  Q««<tù'Ji  ta^tÉà^i' 
lestrait%  de  la  nature  que  les  Romaioi,.  DoilaliMM. 
Piénx^pbis  at,iM#n»Utaing  sont  luù  par  taitiadiliiÉ 

fue,  par  le  caractère,  jmt  la  beauté,  pendant  I^Ml^lw 
jirroliens,  Ifs  Bohéauèns-et.iisOaililiens  np  ioa^ 
l'inlimidation  du  sabre  de  l' Autriche,  nous  mmloM  qM|, 
ait  tort  et  que  les  traités  de  1 81 5  aient  saison  ;  pbn*  ;*< 
l'unité  nationale  soit  à  l'Autriche  et  non  à  l'Italit  rlMiaitl 
mieux  voir  les  Autrichiens  égorger  les  Milaoaia  etliBs,tmiHtiilî 
terloQ  porter  à  une  génération  plus  éloigaeele  teino^gÉi|idélib* 
tre  défaite,  que  de  risquer  la  paix  europeeanne  en  liMMitt  k»  fiiK 
liens  se  débarrasser  de  laydominiatioo  autrichienne  anmln»  ili'iai 
été  délivrés  de  la  dominaiion  française,  '       '"^•^^' 

l^ais,  dira-t-on,  si  notre  cabi«et  s'oppose  an  re«àiJ«nenlWri( 
ritorial  de  ritaliénrue  s'opirase  pas  aux  progrèi  Méiiîuif^ 
chacun  des  BtiOs  italiens:  il  eneeurani  aneentniti  tèirtiliwiés 
formes  régulières  et  pacifiques.  •-- M/de  LaniÉrtineteMtiiHifiM 
une  éloquente  et  sévère  justice  de  cette  excaie  winirtériWld  tii 
rappelé  que  le  programme  des  réforaies  qoe.naUi^  *^i 
conseille  a  l'Italie  n'est  pa.s  autre  chose  que  le  némonHiÉM 

Par  r.lVutri(;he  en  1834.  En  tS30  et  18ii,  n-t^îl^ilbrj 
lébioat  et  le  peuple  napolitain  s'insiirgèrent,  latmwtjilià'tflllO 
si^  pas  à  leur  conseiller  de  prendre  pnur  nwëtlélii  wiÉHilillit 
française.  En  1847,  après  mn,  révolution  llbémie,  «pNV'Vl 
cinq  années  de  progrès  en  Earopa,  la  ptriitiqne^dM  iMkiItti 
seille  aux  peuples  et  aux  pri«oes  d'Italie,  en  fmumit    ~ 
de  f^ire  res^ter  leur  indépendance,  dé  s'enfenHrA 
formes  administrativéa,  municipales,  donanières  «• 

Disons-le  pour  la  réputation  d'intelligenoede  no»  wàiÊÊÊm^' 
aberrations  ont  lear  origine  dans  une  position  iMMiii  i|h|i«^  «jp 
net  n'a  pas  perdu  la  raison,  mais  wuleaMat  le  iihie  «ripitNy*  IMÉ 
mariages  espagnols  spnt  le  mot  4b  réaigme.  ILde  iMMMiMMp 
vait  déU  démontré  par  écrit,  U  n'a  pas  en  de  la  prâwèè» 
cre  la  Chambre  de  vive  voix.  Notrâ  polUiqM  n*«t 

nos  alliances  ne  sont  des  contresens  que  jnrée  q«f  i 

soin  de  faire  respecter  à  Ibdrid  avec  l'appu  dyl'AabrkW'ttîtt' 
éTeo^oalité  de  succttaion  av  wAaa  qoi  liaricMni  pM  jh»  ij  Mtf 
dejt^erre avec  les Analais,  ••   ■- f:-.(V---'.vfî.-    ff-'m 

Toe  Miot  de  m,  It-Gnôol  devient  déefatfMile.'  #■  m>  Iw 
plus  s  étonner  qu  il  ait  osé  répondre  à  U  de  IjwiHtiMg  ijii  JM 
éloge  pomijeux  de  M.  de.Metternich,  de  sa  pelitii|iin  <  n»  eSiiill 
glorihcation  encore  plus  pompeusedes  traitésdi  4Mè.  Mc^iiSI 
est  excusable  d'avoir  déclaré  que  ces  traitée  n'avaient  Mlév#ÎMr 
France  aucune  condition  de  gcandenr  et  «n'ea  eoMéoMMi  nÉMfr' 
devait  les  respecter  comme  nous.  Mw  Gnoet  aéM^w«|tioi>>iMlh 
jug^.  Ce  miiQistre,  qu'on  croyait  ai.orgneillea,  «  Mulii  i' 
sonnet,  est  le  plfs  dévoué  et  la  plna  dfiiilnHirmé'3iâwîl 
d^rnastiques.  lam^s  plos  belle  intelligMce  ne jie  éiifm 
d  api^egatioQ  au  servie»  d'un,  intérêt  àn^  hmàtiU^' 
thvon  a'a  couronné  plus  de  vertu donMitk|«e. 

nous^esp^roos»  çeDeadai)i(,qae  leaiigMe  <'IHinii|Hi plMif 
tatioiis  donnes  p«Lr  M||t.  Tbieà  «t  Bemit  à  readNiTlFlMB^ 
ratio?  44  c^'W^^^  ?<HV  I^traitésde  1815nè  ieA«|t|»  liPaiUf^ 
expression  des  idées  de  l'opposition  sur  les  M^nk^étîMim  m 
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BEAUX-ARTS. 


M.  EUGÈNE  DELACROIX. 

Pelalare»  de  la  Bll>llo«lié<ia«  A  la  mainbre  d«« 

d«p«iM«é  . 

M.  lOuKène.  Drlacroix  fait  aimer  li'  un-lirr  de  critique.  Entre  tant  di' 
rares  mérites,  cdui-lii  est  prcrieux  pour  iious.  Se-  œuvras  sont  de  (■ill<'s 
qufi  l'on  esl  heureux  de  déi-rire  et  d'analyser.  V  ne  suffit  pas  de  les 
avoir  rxanioées  avec  soin,  de  les  avoir  adoiir''fts  dan  .vie  ^tlencR  du 
re*:ueilleffleDt  ;  au  souvenir  de  ces  belles  créations  oti  Ke  sent  ému,  la 
pensée  grandit  et  s'élève,  el  le  tœur,  tout  rempli  d'ardeur»  mysté- 
rieuses, demande  à  s'épknclier  en  lénioignagnes  sympathiques. 

On  comprend  alors  toute  la  puissanee^e  fart...  de  l'art,  cette  coi)^- 
lation  sainte,  e<  relufe  assuré  contre  les  chagrins  et  les  peines,  et 
lorsqu'on  vient,  en  compagnie  de  grands  artistes,  »e  reposer  des  fati- 
Kue»  morales  de  la  vie,  loin  des  bruits  discérdafts,  des  hàlues  et  des 
litUes  impie;,  on  ée  prend  à  penser  à  l;eux  qui  souffrent  dans  leur 
c^rps  el  dans  leur  intelligence,  à  ces  déshérités  pour  lesquels  il  n'est 
pas  de  compensation,  el,  devenu  meilleur  sous  l'influence  du  beau,  on 
rêve  de  charité  et  de  justice. 

Ahl^Qus  Is.disoiisbien  haut;  il  n'y  a  pas  de  langage  trop  enthou- 
siaste, d'allections  trop  vives  peur  les  grands  poètes,  pour  les  grands 
artistes.  <  ■ 

n  qai  donc  itra  célébré?  SI  non  les  sublimes  révélateurs,  les  cher 
chenre  d'!haraMales,  dont  l'œlt  bardi  pénétre  nligiemkiiiieDi.  lès  pro- 
fondMiratnlnlM  deridéàl. 

Quidéno  sera  vénéré  et  béni?  sinon  ceux  qu'anlÉie  le  souffle  de  la 
vIs^Mnlveraelle,  eeux  qui  célèbrent  les  osuvres  de  Dlètt.  .^    ' 

Nous  savoni  qu'a  commeneer  ainsi  un  article  >  propés  de,  HT  Eii- 
|èM  iMMnM«in(Nli  éiMfONs  te  risque  d'être  trMtt,tla>b(»iticdup  de 
geas,  tflnaanl  «14'eiitrivauot.     ^  '  ^,  •    ,    ,^ 

IlMa<MinBt^qM  M  r^iéfés  srodeotes,  les  froideurs  celçttlési 
parna^  w  «n  ii  loa  |Mf  «t  de  bofl  ton...  La  flr«ttelilM  du  imi 

*1fffiSiriJ8wiM«ir  reoMM  M  riMBiiNr  du  mrti»  Ton  doit, 


pour  peu  que  l'on  so  n-ypecte  el  qiie  l'on  ail  le  sentioieiit  des  coiiv^- 
naïues,  se  ;;aidi'r  de  chanliT  les  loisaii^îes  des  vivauis  .'ft  moins  que  ce 
ne  soient  de  liauts  et  i^  lissants  seigne;:r>,  de  part  l'argent  ou  U  poli- 
tique. .  Car  iilors,  endosser  une  livrée,  se  courber  platement,  recevoir 
des  gages,  jont  ehoses  méritoires  el  qui  m*  répugnent  point  aux  exi- 
gences arisincraiiques  de  1.1  meilleure  eompapnie  litiéraire. 

Mais,  outre  que  nous  n'avons  que  du  ^iépri^  pour  ces  idoles  du 
jour,  toutes  dorées  qu'elles  solouî;  i.ojs  ic;:ons  en  pelile  eslimi,'  les 
lit'ros  de  la  politique  ;  et  comirM'.cii  liéiinilive,  il  nous  faut  ainierquel- 
qu'un  et  avouer  ii-tie  faililesse.'!.  no::s  aiiroiif,  nous,  les  poêles,  les 
.arlisles...  et  noi;s' le  disons  vivement,  chaudeiiieut,  dussions  nous 
iieurter  le  bon  sens  de  ces  ro  lés  de  notre  époque,  <jui  ont  trouvé 
charmaiit*(l'employer  le  mot  poète  comine  une  injure  ou  un  sanasme. 

Oui,  nous  ne  c^sserors  de  le  répéter,  nous  devons  aux  hommes  de 
pi'nie,  fufsent-ils  vivants,  autre  chose  que  de  l'adiniratioii  et  dès  élo- 
ges... iioiis  iciir  (levons  aiiiilic  et  iccom.yissance.  Ge  n'esl  p.is  si'ule- 
ment  ;i  uolre  inte.liRenee  qu'ils  s'adressent,  mais  encore  à  nos  senti- 
menis  tendres  ;  ils  foni  vilirer  les  cordes  de  notre  cœur...  cl  lorsque 
tes  cordes  résonnînf,  nous  leur  imposerions  silence!  Cela  est  bo^ 
pour  des  gens  d'alTalres. 

Sensiblerie  aff  être!  nous  tlira-l-on.  Et  que  nous  importe  l'Opinion 
de  ces  raisonneurs  impuissants  et  secs  que  le  vent  du  scepticisme  a 
fl.Mris.  Dédains  ou  sourires  de  leur  part  ne  sont  que  Uides  grimaces. 
NOUS  n'envions  point  leurs  jouissances  négatives.  Ceux-lJi  ne  com- 
prendront pas  que  nous  citions  ici  les  paroles  qui  noui  étaient  adres- 
sées, il  y  a  lie  cela  deux  jours,  par  un  de  nos  àrtils;  un  pelnire  dQnt  le 
talent  aimable  et  spirituel  est  bien  connu. 

«  —  Vous avex  vu,  nous disaitil,  tes  peintures  de Delacioix? Cssl 
»  beau.  Quel  art  I  quel  artiste  I  > 

Puis,  après  quelques  insuiits  de  causerie  et  de  ressouvenance  : 

«  —  Peat-étre  al  let-vous  vous  moquer,  aj^uta-t  il;  mais  en  voyant  ces 
»  admirables  peintures,  je  me  suis  senti  tout  ému  et  lés  larmes  me 
1  sont  venues.  Ah!  que  vous  êtes  heureux  d'en  rendre  compte.  M^ts 
»  au  moins  dites  bien  ce  que  nous  éprouvons,  houiï  autres  tous  :  dites 
•  bien  nos  sentiments;  faites-voas,  en  cette  occasion,  l'interpiite  d« 
»  tint  de  nos  amis  qui,  au  milieu  des  dlfflonltés  qii'eniratflfl  u|i^dé<> 
»  raonstivtlon  publique,  souffrent  de  ne  pourvoir  témoigner  d^ga«Éeni 
»  étpubliquednenti  Eiigéne  Delacroix  leat>.s«iiés  Intpressionf,  ItuaL 
é  cordiilles  sympithles.  > 
I  poisse  M.  beiiicrofx  nous  enteniire  !  et  malntfiuint  qu'lj 

fendniiénelteent  nous  tenons  es  grand  hpiinfitir  le  ' 
eàlplitsoiiiaiilour^'hàl.  Devoir  dont  noukuenr 
nfité.  Qiiirïfel|é  qûé  »l  lt,çaB»clii»0d#ii| 


fonde,  nous  ne  jelterous  jamais  un  voile  ceniriaiaaBt  Sir  sea*! 

lions. 

La  bibliothèque  de  la  Cbaabredss  dépnMs  est  ateÉèi 
grame,  doul  chaque  extrémité  se  tentlse  par  ne  béaicVSi' 

coupole  éclairée  par  le  haut.  i  ;  ' ,;     .        4' 

Le  plafond  «st  divisé  eu  cinq  parties  foriuitf  êoBBolés 
reçoivent  le  jour  par  des  fenêtres  en  arc  de<eertleet'sé  41  „ 
cuue  en  quatre  comiarii  nents  ou  iiendeMifa.  Ce  sonteMdeWrl 
cycle»  et  ces  vingt  iwideatifs  que  14;  Dtlaeroiitliéhit*/''' "- 
Nous  ne  nous  arrêterons  «pas  à  l'orneoentaiioB  «Miîcnnt 
niius  semble  mauvaise,  spus  tous  les  rapports^  Nous  ne  «oi^f^ 
(irons  pas  non  plus  sun  le  parti  adopté  pae  le  peiatre,  jtli«ri 
Si&te  à  percer  inégalement  les  voûtes,  eVqut est  «0|Élt»M  I  ' 
çipes  en  fait  de  décoration  monumentale.  ji.i  ..yM><si' 

•  Sauf  quelques  rares  exceptions,  «I  sms  parler  dès  ééesiéli 
Pavei)ir,  la  peinture  mural*;  doit  être  plus  conventtnaMiMr 
dans  le»  conditions  du  bas-relief  colorié.  '       ' 

Nous  analyserons  donc  l^jravaux  exécutés  par  M. 
me  des  tableaux,  en  faisant  toutes  réserves  sur  le  si 
adopté  par  lui, 

\  oici  la  dispositiou  de  ces  vingt-deux  tableaux  : 
Orphée  vient  policer  les  Grecs  encore  sauvaga^  «t  Icw 

*)lap«lt.  .  .^^  '^  -„7j;    ^^ 

Prmikn  irmU. 

Son  de  Ptine  l'ancien.  Arùtole  décrivaellM«itaim« 

ippocrateTettase  Jes  présenu.  Archimi^tuépàr     ^^ 

Dmurikm»  trmi». 
*    aVoteféew  trméf. 


'! 


■M 


Numa  et  Bgérie. 
Ciofoott  Mcam  Verres, 


lÀdraahmeda  tribut. 

'ilaf»,etlva.  ; 


^aifi?^*'*»'^^ 


'de  «H 


•  OwalrMiM  Irmit. 

Non  da  «ai«  Jeea-BaMfaH*. 


-t~â±t-..^.^^"Sîii^&^«^^;t^'^:i:î::ft; 


Xiï^j*. . 


'ttplntloa 


Loii«>IofMi«ai«r  Dèpais  kngtenps  les  élèves 
.ém  pravotioBs  BfHSMsaires  subissaient  avec  peine  la  vacuité 
dà  eeniH  «le  M.  Dubois' que  des  foDClions  rt  des  préoccupa- 
tions multipliées  empécbeot  sans  doute  de  préparer  conveaa- 
blemcDt  ses  leçons.  En  effet ,  M.  Duhoi:;  cumule ,  avec  son 
titre  de  député,  ceux  de  directeur  de  l'Ecole  normale  (15  000  fr. 
et  le  logement),  de  membre  titulaire  du  cnnsi^il  royal  de  l'instruc- 
tion publique  (20  000  fr.),  et  de  professeur  de  littérature  à  l'Ecole 
polytechnique  (5  000  fr.),  total  :  40000  fr.  <i(;  traitements  et  le  lo- 
gement à  l'Ecole  normale.  Aussi,  les  leçons  de  M.  Dubois  à  l'Ecole 
polytechnique  se  bornent-elles  presque  invuriablement  à  la  lecture 
d'une  vibgUine  de  pages  d'un  auteur  quelconque,  Ijecture  entre- 
mêlée de  quelques  réflexions  plus  ou  moins  liMéraii^,  maisévi- 
dwuMBt  improvisées. 

Les  élèves  de  la  promotion  récemment  entrée  à  l'Ecole,  moin.s 
patients  que  leurs  prédécesseurs,  ont  adressé,  mercredi  dernier,  ù 
II.  Dubois,  qui  devait  faire  son  cours  le  lendemain,  une  lettre  con- 
^  çue  à  peu  prte  en  ces  termes  : 

a  Monsieur,  les  nombreuses  et  hautes  fonrtioiis  auquoiles  vous 
•  ont  appelé  la  contiancedes  électeurs  et  celle  du  gouvernement, 
»  ne  vous  laissent  pas  le  temps  de  r('n)|)iir  les  fondions  plus  liuui 
m  blés  dont  vous  êtes  charge  à  l'Ecole  polytechnique.  Noo-seule- 
»  ment  le  cours  que  vous  nous  faites  n'ajoute  rien  à  notre  iostruc- 
»  tion,  mais  il  n'est  pas  même  pour  nous  une  occasion  de  repos, 
»  car  nous  sommes  forcés  d'assister  au  laborieux  enfantement  de 
»  phrases  pénibles  et  non  préparées.  Aussi  nous  menons  vous  prier 
>  de  vouloir  bien  déposer  vos  fonctions,  dans  l'espoir  qu'elles  se  ■ 
»  ront  remises  en  des  mains  moins  surchargées,  etc.,  etc.  » 

Cette  lettre, portait,  en  ordre  Hjphabétique,  le»  siguatiiies  lic 
tous  les  élèves  de  la  seconde  division. 

Le  lendemain  jeudi ,  au  roulement  de  tambour  qui  annonçait  le 
cours  de  littérature,  aucun  des  élèves  ne  l)ougea  de  sa  place.  Les 
capitaines,  sur  l'ordre  du  général  Aupick,  durent  les  sommer  nomi- 
nalivenient  de  se  rendre  a  l'amphitliuàtre,  où  hientôi  M.  Dubois 
commença  une  de  ses  lectures  ordinaires;  mais  un  uiuniiure  confus 
d'abord  et  des  roulements  de  p'cds  couvrirent  sa  voix  •  t  rendirent 
impossible  U  leçon.  Alors,  M.  Dubois  adressa  aux  élevés  uue  allo- 
cution dans  laquelle  il  leur  dcvlara  qu'ils  étaient  trop  jeunes  pour 
l'épouvanter;  qu'il  s'appuyait  sur  U  sympathie  de  to.ites  les  pro- 
motions précédentes  et  qu'il  ne  ce(ierait  pas.  On  trouvera  peut- 
être  que  ce  n'était  pas  précisément  le  cas  de  faire  un  ;;ran(lde-^ 
Eloiementde  courage  civique.  Il  donna  aux  élèves  la  composition 
ibituelle.  Les  élèves  renvovéreiit  tous,  au  lieu  de  narration,  du 
papier  blanc.  Les  choses  en  sont  là  aujourd'hui. 

y.  Dubois  comprendra,  nou>  l'espérons,  oucllc  responsabilité 
morale  il  encourrait  s'il  arrivait  de  graves  aésagrements  à  toute 
une  promotion  d' élèves  de  l'Ecole  polytechnioue,  parce  qu'il  n'a 
paji  eu  la  discrétion  de  se  contenter  des  deux  places  considérables 
qu'il  occ'ipe  à  l'Ecole  normale  et  au  Conseil  de  l'instruction  publi- 
que, et  la  sagesse  de  se  borner  aux  travaux  multipliés  que  doivent 
lui  occasionner  ces  deux  places  et  les  fonctions  de  député.  Il  est 
fâcheux  sans  doute  pour  M.  Dubois  d'avoir  reçu  un  uvurlissement 
la  forme  de  celui  oui  lui  a  ete  adressé,  et  il  eut  été  plus  ho- 
Dorabie  pour  lui  de  se  aémettre  spontanément  d'un  emploi  uu'il  ne 
pouvait  pas  remplir  ;  mais,  comme  nous  ne  voyons  veritableinent 
enjeu  dan»  cette  alfaire  que  l'amour- propre  de  M.  Dubois,  nous 
■e  pouvons  pas  le  mettre  en  balance  avec  les  intérêts  de  l'iostruc- 
tioo  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  et  ceux  d'une  stricte  éi^uité 
qui  eût  dû  conduire  te  gouvernement  à  donser  la  chaire  de  litté- 
nture  de  cette  école  à  un  homme  en  état  d'y  consacrer  indépen- 
damment du  talent,  le  temps  et  les  soins  nécessaires.  Le  général 
Anpi^  saura,  nous  n'en  doutons  pas,  allier  dans  cette  cuxons- 
taBce,qui  signale  le  début  de  sou  commandement,  allier  à  la  fer- 


Les  fëvélations  WliilPinislt^ts  de 
prouvent  clair  comme  le  jonr  q«e  Foarierest  on  inipertineDt  qui 
n'a  pas  l'ombre  du  sens  commun  quand  il  définit  la  Girilisation 
Le  jeu  des  dupes  et  des  fripons. 


__,^_,.^ ,  noirs. 

M.  Cbarles  Dain  Va  ooncourir,  n*en  doutons 
vemerit.  Nous  félicitons  l'avocat  qui  choisit  une      ,   _ 
peut  ainsi  se  dévouer  k  la  fois  à  sa  patrie  et  à  lliumaolM* 


si  digne  cause,  et  qui 


impudence.—  Le  Moniteur  parisien  annonçait  hier  soir  que 
l'aiïaire  de  M.  Warnery  (dénonciation  calomnieuse  contre  des 
fonctionnaires  publics)  allait  venir  incessamment  en  police  correc- 
tionnelle, qu'il  y  aurait  un  débat  contradictoire,  retardé  jusqu'à 
ce  jour  par  les  exceptions  dilatoires  opposées  par  le  prévenu.  Or, 
savez-vous  quels  étaient  les  moyens  dilatoires  de  M.  Warnery'^ 
Il  réclamait  la  juridiction  de  la  cour  d'assises  alin  d'être  admis  à 
la  preuve  des  faits  allégués  par  lui,  et  de  parler  devant  la  justice 
du  paySi____  . 

L'Avant-Oarde.  —  Sous  ce  titre  vieut  de  paraître  un  nou- 
veau journal  des  Ecoles.  On  y  trouve  un  ardent  amour  du. progrès, 
et  par  conséquent  une  couleur  socialiste.  Bientôt  le  nom  de  socia- 
liste ralliera  tous  les  hommes  qui  aiment  les  améijorations  et  la 
véritable  libcité.  Dans  le  camp  contraire  se  rangeront  les  bornes 
scientifiques,  les  bornes  politiques  et  les  bornes  religieuses.  Le 
discours  épileptique  de  M.  de  Montalembert  n'aura  eu  qu'un  bon 
elTet,  c'est  de  rendre  cette  position  nette,  d'ouvrir  les  yeux  à  ceux 
qui  se  croyaient  libéraux  et  progressistes,  tout  en  repoussant  le 
socialisme".  Prenez,  garde,  malheureux!  peut-on  leur  dire  aujour- 
d'hii,  les  jésuites  et  le  Sonderbund  veulent  fraterniser  avec  vous  ; 
les  oise.uix  de  nuit  poussent  des  cris  à  la  \  uo  du  socialisme  :  il  est 
ilonc  la  lumièfc  du  jour. 

En  socialisme,  {iilV  AcantGarde.  nospriucipts  sont  r<'nteruiésdans 
le  niol .  Association;  c'est-à-dire  organl^atioll  de  la  solidarité  liu- 
m;iiiii',pn  fait  <onini»'  en  droit.  —  Quels  que  soient  les  moyens  d'asso- 
ciation proposes,  n'oublions  pas  que  ré;;alité  absolue  est  la  négation 
même  de  la  nainre  humaine,  et  qu'aucune  réforme  n'est  possible  en 
dehors  des  liiniles  de  notre  nature  immuabl<>.  La  nature  de  l'homme 
est  immuable;  i.'esi  la  forme  sociale  qui  est  i&.sentiellement  muable.  La 
seule  égali;é,  p  >  .sible  à  réaliser,  c'est  Vigaliti  relative  ou  proportion- 
naliti.  Voila  le  but  vers  lequel  toute  relorme  sociale  doit  tendre. 

Craint-on  i|ue  i'ideal  n'en  soit  pas  assez  beau  '.'  La  pro.iortionnalité, 
c'est  l'idéal  suprême  en  science  sociale  ;  l'association  n'est  que  le 
moyen  de  réaliser  cette  égalité,  non  jias  en  melan;.'eaiit,  en  confondant, 
-i;n  àlifsnant  toutes  les  forces  so(M;iles  sous  un  même  niveau,  mais  en 
re>pec!anl  ^-t  en  t'Hirdoniuni  une  hiérarchie  nuisible,  quan  I  il  ..a  dis- 
séiuiiiaiioii  des  l'orees  diverses  de  la  société,  bonne  i|uanil  il  y  a  coor- 
dination de  (  e>  ii.èmes  forces. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  une  pareille  déclaration  de 
principes.  Maintenant,  il  y  a  des  sujets  que  les  rédacteurs  de  \'A- 
vant-Garde  no  nous  paraissent  pas  avoir  assez  approfondis  ;  ils  ont 
tort  de  considérer  les  droits  du  capital,  tels  que  Fourier  les  conçoit, 
comme  la  consécration  de  1  oisiveté,  et  de  croire  qui*,  la  condition 
sine  qud  non  des  améliorations  sociales  soit  une  transformation 
politique.  Il  est  telle  innovation  sociale  qui  peut  accélérer  les  pro- 
grès politiques  et  les  devancer.  Nous  reviendrons  sur  V Avant- 
Garde  et  sur  ces  questions  ;  mais  nous  devons  constater  avant  tout 
que  ce  journal  est  écrit  avec  talent  et  imprégné  des  plus  généreuses 
tendances  ^^^^^^ 

Notre  ami,  M.  Charle.%  Dain,  dont  le  nob  e  talent  a  fait  triompher 
devant  le  jury  la  juste  cause  de  la  Dimoeratir  pacifiqHe  et  les  princi- 
pes politiques  de  l'Ecole  sociétaire,  est  parti  ce  soir  pour  la  Guade- 
loupe. M.  Dain,  entré  depuis  deux  ans  au  barreau  de  Paris,  s'était  déjù 
fait  un  nom  au  Palais  et  dans  la  presse  par  l'éclat  de  ses  qualités  et 
par  la  générosité  de  sou  âme.  Des  iiitérAts  importants  et  de  grands 
devoirs  le  raptielleut  aujourd'hui  aux  Antilles.  Nous  regrettons  en  lui 
un  homme  distingué,  qui  nous  a  rendu  des  services  sérieux  et  dësiu- 


REVUC  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

La  discussion  de  l'adresse  a  continué  à;ia  Chambre  des  députés.  Klle 
n'a  produit  aucun  résultat  important  si  ce  n'est  de  bien  établir,  après 
beaucoup  de  contestations,  que  le  chiffre  de  la  dette  flottante  non 
consolidée  était  uncore  de  %'iO  tnillions.  Quelques  adversaires  des  mi- 
nistres la  portaient  .'i  7U0  millions.  Leti  ministres  ont  triomphalement 
prouvé,  a  la  glaire  du  régime  représentatif  actuel ,  qu'ayant  baau- 
coupettrès  mal  dépensé,  le  budget  ne  restait  â  découvert  que  de 
620  millions,  distraction  faite  des  550  millions  récmment  empruntés, 
des  400  raillions  emprunté.^  il  y  a  six  ans,  des  forêts  vendues  et  gas- 
pillées, des  impôts  accrus,  etc. 

Au  surplus,  la  discussion  n'a  fait  qu'ajouter  à  la  déconsidération  oé 
est  tombé  le  ministère,  qui,  manquant  i  tous  ses  devoirs  envers  la 
France,  tant  a  l'iHlerieur  qu'ii-  l'extérieur,  pourrait  nous  placer  de 
nouveau  à  la  veille  d'une  révolution,  première  cause  d'une  conflagra- 
lion  universelle  en  Europe. 

jxoÉniz. 

Nous  lisons  dans  V.tkhbar  :  ' 

<■  Un  événement  déplorable,  qui  rappelle,  sur  une  moindre  échelle, 
le  désastre  du  tiou-Taleb,  vient  d'avoir  lieu  entre  Tablât  et  Sak-lla- 
mondi,  sur  la  route  d'Alger  â  Auroale.  Un  convoi  du  train,  parti 
trAiiiiiau'  le  K  janvier  dernier,  a  été  assailli,  le  tt  de  ce  mois,  par  uqc 
violente  tempête  de  neige  sur  les  bnuleuri  qui  prêchent  Sak-Ha> 
moudi.  Au  tournant  de  cette  périlleuse  route  en  corniche,  les  mulets, 
même  chargés,  ont  été  pncipités  dans  de  profonds  ravins.  Le  froid 
éiaii  tlevciiu  si  inieiise  (pi'en  moins  d'un  quart  d'heure  t4  hommes  sur 
44  ont  .succombé  a  cette  température  rigoureuse.  Ceux  qui  avalent  pu 
échapper  ù  cet  horrible  desasire,  se  sont  réfugiés  dans  la  dacbera  de 
Tidra». 

•  En  même  temps  i|ue  le  convoi  parti  d'Aumaleéprouvait  ce  désas- 
tre, un  auire  coiuoi  venu  d'Aigtr  perdait  deux  hommes  entre  Ouled- 
elIlad-el-Tablat. 

«Nous  apprenons  que  SiMahi  ed  Din,  aussitôt  qu'il  a  été  informé 
de  II'  désastre,  a  pris  des  mesures  pour  que  des  secours  fussent  portés 
S  ces  malheureux.  Aujourd'hui  47  janvier,  une  douzaine  d'hommes 
{^elés,  dans  la  nuit  du  It  au  42,  viennent  d'arriver  à  Alger.  » 

am^jrax-BBXTAOVB 

Les  journaux  anglais  sont  remplis  de  détails  sur  les  progrès  de  la 
misère  dans  les  vilies  et  les  campagnes  de«  trois  royaumes.  L>e  Ttmis 
d'hier  .se  plaint  du  nombre  dii  mendiants  qui  infectent  la  ville  de  l.on- 
dres  ei  il  invile  les  classes  aisées  a  augmenter  les  ressources  de  la 
<  hariié  piib'iqiie.  Le  nombre  (h;s  mendiants,  sans  pain  et  aans  asile, 
qui  eiicoiiibrenl,  jour  et  nuit,  les  rues  et  les  ruelles  do  laTapitaU  de  la 
Grande-Bretagne  ne  peut  pas  être  estimé,  dit  le  Timu,  i  moins  dt 
50Û0U,  un  trentième  de  la  population  entière. 

l.es  journaux  de  l'Irlande  sont  remplis  de  détails  encore  plus  tristes 
ei  le  ton  des  journaux  démocratiques  fait  pressentir  que  l'esprit  ré- 
volutionnaire le  plus  décide  «nvabit  Ifs  classes  malbeureuses  dans 
tout  le  royaume-uni. 

La  Jttuu-lrlanie  s'est  divisée  en  deux  camps,  et  les  dissidents  ont 
établi  uu  nouveau,  journal  sous  ce  nom  :  les  hlaniaii  wttis.  Dans  le 
prosptctus  de  ce  journal,  les  écrivains  annoncent  leur  Intenrion  de  de* 
mander  que  le  sol  de  l'Irlande  soit  rendu  à  la  race  irlandalae  dépossé- 
dée, et  que  les  propriéuires  anglais  soient  expropriés,  soit  lé^lement, 
soit  par  une  révolution. 

Le  duc  de  Buckingbam  fait  aniioncer  dans  les  journaux  que  ses  pro- 


sonUe  et  l'art  se  développant  sans  cesse  au  milieu  des  luttes  cruelles 
•t  des  obstacles,  protestant  sans  cesse  contre  l'ignorance  et  la  force 
brutale. 

Qu'importe  l'épée  du  soldat,  la  bâche  du  bourreau,  le  fouet  du  bar- 
bare I  Qu'importe  le  carnage  eties  ruines  !  Du  sein  des  décombres  fu- 
sants et  enunglantés,  jaillit  la  flamme  divine,  vive  et  brillante. 
L'bomme  meurt,  l'idée  perd  son  enveloppe  matérielle,  mais  elle  en  re- 
vêt aus.'iitdt  une  autre.,  et  puisant  une  nouvelle  force  dans  sa  transfor- 
mation, elle  monte  toujours  plus  pure  et  plus  hardie  vers  les  deux. 

Les  Individus  passent,  les  nations  passent...  la  mort  les  fauche  aussi 
bien  que  l'humble  fleur  des  champs.,  l'âme  de  l'humanité  vit  toujours... 
qu'elte  s'appelle  Platon,  Socrate  ou  Newton.,  qu'elle  souffre  avec  ce 
corps  cloué  Ik  une  croix,  ou  qu'elle  se  cache  au  sein  de  ce  vieillard  qui 
expire  seul  et  presque  ignoré  dans  une  petite  rue  sale  et  étroite  de  la 
«apitale  du  monde  civilisé. 

Que  de  sang,  qu'rde  larmes,  que  de  crimes,  que  d'erreurs  !..  Depuis 
le  panthéisme  confus  de  l'Inde  jusqu'aux  formules  scientifiques  du  so- 
cialisme moderne!  Que  de  manifesiaiions  diversesUansce  mouvement 
immense,  et  cependant  pas  un  rooiUent  d'interruption...  continuité  et 
progrès  toujours. 

En  voyant  tous  ces  personnages  ressuscites  par  le  génie  du  peintre; 
tn  considérant  ces  scènes  si  différentes  et  pourlanl  si  intimement  liées, 
dont  le  souvenir  plane  aux  voûtes  de  cette  salle  d'étude  on  est  vive- 
ment impressionné.  L'œil  est  d'abord  attiré  par  le  charme  du  coloris 
etl'orlgiaalitédes  compositions  ;  mais  bientôt  au  plaisir  qui  résulte 
des  combinaisons  harmonieuses  de  U  forme  et  de  la  couleur, aux  sen- 
sations douces  que  l'on  éprouve  se  joint  un  travail  intérieur  de  la 
raison  que  rimaginaiion  particulière  de  chacun  vient  embellir  du 
luxa  de  la  poésie. 

Telle  est  la  propriété  essentielle  du  beau  :  agir  sur  les  sens  pour 
évdller  ce  qu'il  v  a  de  grand  dans  rinieiligence,  ce  qu'il  y  a  de  noble, 
de  tendre  dans  le  cœur.  Plus  une  œuvre  d'art  comporte  d'éléments, 
plus  les  impressions  produiteii  sont  mullipies  et  complexes. 

Le  tableau,  la  statue,  le  monument,  le  vers  ou  la  symphonie  seront 
d'arant  plus  élevés  dans  l'art  qu'ils  renferpki^ttt  une  somme  plus 
itonsidéraole  de  combinaisons  plastiques,  lesquelles  engeiidre|;ont  une 
somme  plus  considérable  de  combinaisons  smsltlves,  intellectuelles 
oaafrealves. 

Est-ce  a  dire  pour  cela  que  l'arlisle  a  ou  doit  avoir  la  conscience  de 
40it«s  les    émotions,  léflexloiik   ou  pen^ées  qu'ilfait  naître?  T 
L'CBttvre  d'art  est  une  création  due  à  uu  individu.  C'est  une  cl 
•deaée  de  vie;  mais  celte  vie  se  développe  indépendamment  de 
umIsImi  première  iionnéé  par  l'anisie,  en  raison  du  i^iniact  desj 
'■vMuiitM  mites  en  rapport  avec  la  chose  créée  ;  de  telle  sorte 


MttinuL  M  QOibiMiapiant  Phidias  ou  Micbet-Ange,  nous  qui 
;ieeMiwlé  M  mw  Ij»  uriiail  des  Iges^  nous  animons  leurs 
<#IÉi«irf  t(^«i«e«Ma  <|it'il»  leur  ont  do«née.  Noire  àni 
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les  agrandit. 

On  a  dit  souvent  que  les  littérateurs  prêtaient  aux  artistes  de» 
idées  qu'ils  n'ont  point  eues.  Cela  est  vrai,  mais  seulement  pour  les 
artistes  qui  ont  fait  beau. 

Prenons  pour  exemple  la  Vénus  de  Milo.  Les  uns  peuvent  ne  voir 
da!is>e  inarhre  qn'une  forme  belle,  d'autres  y  attacheront  une  idée 
simple,  d'autre^  des  idct:,  d'un  ordrj  ?,upoiieiir.  Tous  auront  raison, 
même  celui  qui  aura  de  beaucoup  dépassé  l'idéal  du  statuaire. 

Supposons  une  symphonie  exécutée  devant  mille  personnes.  Elle  est 
dans  un  ton  mineur,  composée  pour  exprimer  des  sentiments  tendres. 
Outre  que  les  mélodies  ei  harmonies  ne  seron^pas-intégralement  cote- 
prises  de  tous,  elles  seront  encore  interprétées  d'une  manière  diffé- 
rente; si  bien  que,  tout  en  restant  en  rapport  sympathique  avec  le 
musicien  créateur,  en  restant  dans  le  ton,  chacun  avec  les  circons- 
tances particulières  de  sa  vie  et  de  son  organisation,  sera,  en  écou- 
tant, entraîné  vers  tel  ou  tel  objet,  vers  telle  ou  telle  pensée.  L'artiste 
aura  voulu  rendre  la  douce  mélancolie  qui  accompai;ne  le  déclin  du 
jour;  eb  bien!  un  auditeur  appliquera  ce  passage  à  l'ami  qui  part,  un 
au(rea  l'ami  mort;  celui-ci  songera  à  son  amie  absente,  à  son  aman- 
te ,  celui-là  à  sa  mère,  ta  mère  à  son  enfant.  Quelques-uns  enfin  se 
transporteront  dans  une  autre  vie,  oil  ils  veulent  retrouver  ceux 
qu'ils  ont  aimés. 

Car,  encore  une  fois,  le  beau  incarné  dans  la  matière  par  la  puis- 
sance de  l'homuie  vit  et  par  celui  qui  a  créé  l'œuvre  et  par  celui  qui 
en  jouit. 

Celte  double  vie  a,  d'une  part,  pour  limite  le  génie  de  l'artiste  ; 
mais,  de  l'autre,  elle  n'a  pour  limite  que  l'organisme  humain,  dont 
nous  connaissons  les  principes  et  les  manifestations,  sans  en  pouvoir 
déterminer  l'intensité;  notre  idéal  s'ugrandissant  au  fur  et  il  mesure 
de  notre  développement  physique  et  mural 

Donc,  tout  artiste  émineiit,  sans  compter  le  plaisir  qu'il  procure  à 
nos  sens,  agit  puissamment,  quoique  à  son  insu,  sur  nos  sentiment> 
et  sur  notre  intelligence,  sources  du  bien.  Donc,  tout  artiste  émineiit 
joue  le  rôle  d'un  penseur,  qu'il  le  sache  ou  ne  le  sache  pas,  de  mène 
que  tput  grand  penseur  arrive  forcément  à  une  forme  artistique  uu 
poétique.  Le  beau  mène  au  bien,  le  bien  mène  au  beaU. 

Ce  qui  nous  a  porté  à  ces  réflexions,  c'est  l'insolents  ignorance  de 
gens,  prétendus  graves,  pour  lesquels  ceux  qui  sont  voués  au  culte  du 
li^les  artistes  et  les  poètes,  ne  sont  que  d'agréables  accessoires. 
^M^ooinltout  a  fait  leur  mérite:  mais,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
"r  siir  la  société  qu'une  influence  secondaire,  on  leur  fait 
'^  '~(  écarte  des  affaires  publiques  comme  d  aimables  en- 
sau  monde  pour  s'amuser  et  amuser  les  aiures...  Et 
x  diplomates,  da  piètres  avocats,  de  riches  bavards  les 
du  participer  a  leurs  stériles  travaux. 
itiOD  I  Comme  si  un  des  itoTeas  les  plus  sûrs  de  ré- 
l'Nt  votre  to0été  r)dée  et  décrép^tf ,  biide  a  voir  et 
-t  '    '  '        ..  '*i 


laide  a  entendre,  ne  serait  pas  de  lui  insufller  un  peu  de  la  vie  des 
poètes,  dont  les  rêves  sublimes,  les  religieux  iostincu  devancf'ntleï  lé- 
gislateurs toujours  aturdés,  quand  ils  ne  croupissent  pas  honteuse- 
ment aux  ornières  fangeuses  da  la  route. 

Décorez  nos  palais  et  nos  monuments,  artistes...  chantez,  poètes 
nous  vous  paierons  pour  cela,  car  il  faut  bien  que  quelqu'un  nous  dé- 
sennuie... Mais  ne  venez  pas  reclamer  votre  part  de  direction  dans 
l'Eiai,  ne  venez  pas  mêler  vos  voix  aux  nôtres...  Nous  seuls  avons  le 
sentiment  du  juste  et  île  l'injuste...  Voyez  nos  lois— nous  seuls  avons 
le  sens  et  la  raison  ;  voyez  nus  actes — nous  seuls  connaissons  les  af- 
faires; voyez  comme  tout  marche  bien.  —  Quant  â  vous,  pauvres 
gens  de  génie,  n'avez-vous  pas  pour  invalides  l'Académie  et  l'Insti- 
tut? Les  quelques  poètes  t|ue  nous  comptons  dans  nos  rangs  ne  se^ 
vent  t|u'à  embrouiller  les  choses  et  à  surexciter  les  passions  aveugles 
et  mauvaises.  Arriére,  arrière,  ô  rêveurs!  le  pouvoir  est  entre  nos 
mains...  ne  vous  en  apercevtjz-vous  pas? 

Soit! 

Il  est  vrai  que  voilà  d'excellentes  raisons  et  peut-être  avons-nous 
tort  de  protester  contre  le  fait  et  de  plaider  la  cause  de  l'ioteiligence- 
mais  que  voulez-vous,  nous  nous  habituerons  difficilement  \  cette 
Idée  que  les  vraies  garanties  du  sens  moral  soient  dans  le  morceau  de 
terre,  dans  la  boutique  du  marchand,  dans  le  comptoir  du  finaneifr 
ou  le  carnet  de  l'agioteur.    -  '      ^  »"  '"^  ""  ■"■"cier 

U  patente  n'est  point,  quoi  qu'on  en  dise,  un  gage  d'honnêteté  et 
d  aptitude  aux  choses  publiques.  . 

C'est  parce  qu'ils  sont  poètes,  que  M.  Victor  Hugo,  la  pair  de  Fran- 
ce, que  M.  de  Lamartine,  le  député,  exercent  une  influence  considé- 
rable, heureuse,  utile^.  MM.  Ingres  et  Delacroix,  artistes,  ont  une 
plus  grande  valeur  sociale  que  la  majorité  du  nos  hommes  politioues 
phraseurs  et  faiseurs  de  bas  étage,  dont  la  médiocrité  ne  peut  oasser' 
a  nos  yeux,  pour  du  bon  sens.  r       k     ••, 

En  disant  ceci,  nous  avens  la  prétention  d'être  parfaitement  dans 
notre  siyet.  Ne  sommes  nous  pas -a  la  ginimbre  des  Députés?  Com- 
ment ne  pas  nous  occuper  un  peu  de  ce  qui  s'y  passe?  Et  d'ailleurs 
Ces  peintures  étalées  au  plafond  d'une  bibliothèque  doivent   avoir  et 
ont  une  signiflcation.  C'est  de  l'histoire  écrite  par  un  poète   Mais  M 
4)elacioix  n'est  pas  compris.  Personne  n'a  été  plus  vivement  atiaoaé 

Sue  lui,  et  on  lui  contcte  son  mérite  au.ssi  bien  que  le  titre  et  Ha- 
uence  que  nous  lui  accordons.  Cela  ne  nous  étonne  pas  le  moins  da 
monde,  et  nous  voici  tout  naturellement  arrivé  a  l'appréélation  olastU 
que  de  ses  œuvres.  "^    " 

.1  i^-.*^^""^'»  1*1  'Bcof'fi'ons,  les  négligences  du  peintre  sont  si 
évidentes,  si  réels,  qu'ils  existent  pour  tout  le  monde:  auant  a 
m  qualité*,  elles  sont  d'un  ordre  tellemeat  élevé  et  si  imiMràvuM 
(|u  elles  subissiini  le  sçrt  de  toute  DOuve#tité;  ^lei  ne  sont  Miâi 
comprises  de  lirlme  abord.  ,    .    ^^   »  «■—  «»  >wiu  p«iw 

'  Qq  est  froissé,  heurté  au  premier  aspect,  noa  sfilMMat  par  l'é» 
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fiilés  en  France  (Mir  t^AiilXAe^rtresl  aussi  constdéfabfe  que  ct^ltoi  des 
exportations  faites  aux  Indes-Occidéntales.  A.Uisi  ces  farouihea,  ces 
terribles  Pranlpats  que  l'on  nous  apprend  à  considérer  l'omme  nos  en- 
nemis naturels.  Sont  pour  nous  des  coiisominaleurs  aussi  bons  que 
nos  propriétaires  des  Indes-Occidentales  si  protégés  et  si  chéris  ! 
(Applaudissements.) 

Que  résulie-l  II  aussi  de  cet  accroissement  de  commerce?  La  conso- 
lidation des  liens  d'amitié  avec  la  France  ;  liens  qu'il  serait  bien  plus 
difficile  de  rompre  aujourd'hui  que  si  le  commerce  avec  la  France  était 
encore  ce  qu'il  éUit  en  4815,  de  500  000  livres  st.  par  an  seulement. 
(Applaudifit«meiit8.)Hii  mou  Ame  et  conscience,  je  déclare  et  pro<;iame, 
sans  craindre  de  blesser  tous  les  diplomates  du  monde,  que  le  plus 
puissant  de  tous  les  moyens  humains  pour  prévenir  la  guerre  et  main- 
tenir la  paix  est  rexten'-ion  des  relations  commerciales.  Augnieuiez 
les  relations  commerciales  entre  les  deux  p;«ys  et  travailltz  à  ce  résul- 
tat plutôt  qu'à  élever  des  fort  ificaiionsjiouvel  les  I  Asseï  de  millions 
ont  été  dépensas  déjà  pour  cet  objet.  LMnvasion  française,  quoi  qu'on 
en  dise,  h  est  pas  A  craindre  ;  H''pour  moi,  je  l'avoue,  j'ui  plus  de  sym- 
pathie pour  l'esprit  mercantile  que  pour  l'esprit  militaire.  (Applaudis- 
sfmeiils.) 

L'assemblée  a  entendu  ensuite  MM.  Cobden,  Tliompson  et  Briglil. 

La  même  thèse  a  été  soutenue  par  M.  Rii;lurd  Cobden  :  Vainement, 
a-l-ildit,  on  tenterait  de  l'aire  croire  a  la  pipulaiioii  de  Manchester  que 
la  Franiu^  est  une  iialioii  de  bainiits  et  de  pillards,  coinnie  quehjues 
journaux  ant(lai.s  l'oni  avanc<'.  (Applaudissements.)  (>'e>t  un  bi'-n  Irl^te 
et  Ijiii'riiatjle  spectacle,  ^ulvallt  nioi,  Messieurs,  que  celui  offert  au 
nioridi'  |tar  un  vieillard  ma'i(|uaiit  ilu  nerf  néce  saire  peÉir  mâiil'T  et 
tenir  lépée,  et  consacrant  ce  qui  lui  re-le  de  fo'ces  à  tenir  une  plume 
et  à  écrire  une  lettre  dé  nature  .1  éveiller  les  mausai-es  passions  tt  les 
animi  <iti's  de  la  poitrine  dans  deux  jirandes  nations  voisines. 

NVûi  il  pas  mieux  f,iil,  ce  >ieiilar(i  dont  l'exisuncea  dépasse  pres- 
que déj;>  les  limiles  de  la  vie  humaine,  de  pré<  her  le  pardon  et  l'uu- 
liil,  lui  qni  va  di  scciidre  dans  la  tombe,  «lue  de  raviver  les  souvenirs 
de  Toulon,  de  Paris  et  de  Waterloo,  ei  de  prêcher  le  hideux  dogme 
des  sann'anles  représailles.  (Applaudissements.)  Au  lieu  de  verser  de 
sa  main  qui  irt  mb'e  l'huile  ei  le  baume  reparaleur  sur  des  plaies  nta- 
Irisées, Il  yploiit,'»  lî-ftret  cherche  à  les  rouvrir.  Oui,  j'en  suis  reriain, 
il  nVsl  pas  un  admirateur  du  duc  qui  n'eût  désiré  que  pareille  lettre 
ne  fOt  jamais  écrite,  qu'elle  ne  «il  jamais  le  jour  !  A  qui  veut-un  faire 
croire  qiia  le  peuple  français  n'est  qu'un  ramas-is  de  voleurs,  de  liions, 
de  brittanils  ei  de  meurtriers,  contre  qui  l'AiiKlelerre  doit  se  mettre 
en  carde  et  protéger  ses  villes  manufacturières  ? 

Moi  qui  al  vu  de  près  le  peuple  frauçais.  Messieurs,  je  réponds  à 
ces  invectives  indignes  des  journaux,  oritaues  de  l'opinion  publique. 
J'y  réponds  par  l'expression  d'une  vérité  flagrante.  Il  n'y  a  pas  sur 
la  face  de  la  terre  de  peuple  plus  affrctneux.  plus  doux  et  plus  rangé 
[domuitieated)  que  le  peuple  français  (applandi>semenis).  Le.s  Fran- 
çais, dit-on,  voudraient  piller  nos  villes,  ces  Français  si  peu  scrupu- 
leux viendraient  sur  nos  rives  enlever  notre  reine? 

Mais,  .Messieurs,  oublie4-«n  que  Sa  Majesté  se  rendit  en  France 
sans  escorte  et  sans  protection,  et  qu'elle  descendit  au  cbileau  d'Eu  ; 
elle  de.-c<;odil  d'une  voiture  de  bain.  S.  M.  nous  est  revenue.  Mes- 
sieurs; que  prouve  un  tel  fait?  C'est  qu'il  y  eut  un  bien  grand  cuu- 
raite.  d'une  part,  et  de  l'autre,  une  llcheté  insigne  I  (Hilarité  générale.) 

Le  banquet  n'était  pas  lini  au  départ  du  courrier. 

ITAUB. 

Imiurrtetiom  d$  la  Sicile.— Rè for mt$  tardi^eidu  roideNaplei. 

Le  sou'èvement  des  principales  villes  de  ia  Sicile  et  la  formidable 
réponse  qu'elles  ont  faite  aux  attaques  des  troupes  royales  donnent 
un  rude  coup  i  la  politique  autrichienne  en  Italie,  et  tracent  aux  princes 
de  l'Union  la  ferme  c«nduite  qu'ils  doivent  tenir.  L'Autriche  a  de- 
mandé )  la  cour  de  Rome  le  libre  passage  de  son  armée  dans  les  Lé- 
gations, l'Ombrieetles  Marches  pour  pénétrer  dans  les  Abruzzes,et 
venir  en  aide  ù  son  vassal,  le  roi  de  Naples.  Pie  IX  a  résolument  re- 
fusé. Charles-Albert,  le  bouclier  de  l'Italie,  a  répondu  à  la  même  ques- 
tion en  établissant  un  camp  d'observation  à  Valence,  sur  le  PA,  et  en 


Il  n'ignore  pas  que  la  majorité  de  ses  sujets  préfère  tbus  tes  sa' 
criflces  possibles  et  la  mort  même  à  la  perpétuité  d'un  goiiyernemejjt 
qui  est  un  anachronisme  au  milieu  de  notre  siècle.  Pourcumblç  de 
désappointement,  le  général  Staiella,  le  bourreau  de  la  Calabre,  voyant 
que  sa  position  n'était  plus  tenable  à  Cosenu,  vient  d'offrir  sa  démis- 
sion, et  le  duc  de  Serra-Capriola  a  opiniâtrement  refusé  la  lieutenance 
qu'on  lui  offrait  en  Sicile. 

Sur  ces  entrefaites,  oïl  dit  que  le  roi  Ferdinand  a  réuni  dans  le 
port  de  Manfredonia  plusieurs  frégates  ^  vapeur  a  la  destination  de 
Trieste,  pour  y  embarquer  des  régiments  autrichiens.  Si  ce  fait  s'ac- 
complit, la  question  iulienue  ne  peut  larder  a  être  vidée.  Les  princes 
réformateurs  devront  protester  par  la  force  contre  cette  nouvelle  vio- 
lation de  territoire.  Ils  ne  peuveiit  pas  permettre  gue  l'Autriche,  tout 
en  écrasant  les  populations  i|ui  se  sont  soulevées  en  invoquant  les  ré- 
formes opérées  dans  les  autres  Etals,  acquière  une  position  stratégi- 
que puissante  dans  le  midi  de  la  péninsule,  pendant  qu'elle  en  possède 
une  autre  dans  le  nord  et  un  poste  avancé  dans  le  centre,  &  Parme  et 
à  Modéne.  Les  Etats  de  l'Union  seraient  alors  cernés  de  toute  part  et 
la  régénération  italienne  «étouffée  pour  toujours. 

Le  moment  donc  approche  où  l'Europe  verra  dans  cette  lutte  de 
principes  le  triomphe  ou  la  ruine  de  l'idée  libérale  proclamée  par  le 
peuple  milr  de  l'Italie,  sanctiOée  par  Pie  IX,  embrassée  parLéopoldel 
énei'giqucmeiit  soutenue  jusqu'à  présent  par  le  roi  de  Sardaigiie. 

En  ailendaut,  hs  Siciliens  (Ombaltenl  ^vec  ardeur  pour  la  cause 
sainte  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  de  leur  patrie  commune.  A 
Palerme  ou  a  vu  un  bataillon  de  femme.^  guidé  par  des  dames  de  haute 
iLiissaMce  marcher  k  la  victoire  et  à  la  mort.  On  a  vu  des  prêtres  en- 
couraijer  les  comballanls  le  crucilix  it  lu  main  en  leur  disant,  que 
comme  le  Christ  élait  mort  sur  le  4;ibet  pour  l'affranchis.semeut  de 
ruumuniié,  eux  aussi  ils  devaient  mourir  pour  l'iniérél  le  plus  sacré 
dis  peuples,  l'honneur  et  la  dignité  de  la  patrie.  Voilà  le  résultat  des 
calamités  de  toute  sorte  que  ce  pauvre  peuple  a  endurées  sous  la  do- 
mination tyruniiique  des  Bourbons. 

Les  choses  cependant  ne  se  passent  pas  de  la  même  maniera  dans 
la  capitale  du  royaume.  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Naples 
sont  fort  décourageantes.  Les  lazzaroni,  dans  l'avènement  da  Pie  IX 
n'ont  vu  qu'un  chaudement  de  personne  sur  le  siège  apostolique  et 
non  un  changement  de  principe.  Ils  sont  restés  impassibles  et  investis 
Nis-à-vis  des  éclatantes  manifestations  libérales  faites  au  mois  de  no- 
vembre par  la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Alourdis  par  l'ignorance  la 
plus  profonde,  prêtant  l'oreille  aux  jésuites  qui  les  dirigent  et  ne 
voyant  aucun  prêtre  à  la  tête  des  réformistes,  ils  ont  cru  que  leur  pen- 
sée secrète  était  la  destruction  du  trône  et  de  l'autel  et  l'asservis- 
sement du  bas  peuple.  Le  roi  a  déjà  tiré  parti  de  cette  situation  en  se 
préseataot  imx  laisaroni  dans  la  place  M  Mireato  où  le  7  juillet 
4647  éclata  la  révolution  de  Mazaniello  et  en  leur  distribuant  de  l'ar- 
gent pour  leur  lémol(ner  «a  satisfaction  royale. 

Ainsi,  le  mouvement  des  libéraux  napolitains  est  retardé  par  le  nom- 
bre de  soldats  et  de  sbires  qui  tiennent  la  ville  en  état  de  siège,  parie 
fort  de  Siint-Elme  qui  les  menace  d'un  bombardement  général  et  par 
la  crainte  que  le  bas  peuple  n'embrasse  ouvertement  contre  eut  la 
ciuse  de  la  tyrannie  la  plus  effrénée.  Nous  attendons  d'un  jour  à  l'au- 
tre la  décision  de  cette  tfalre  importante. 

On  lit  dans  la  Patria  de  Florence  du  23  janvier,  soas  la  rubrique 
de  Turin  : 

(  Sa  Majesté  a  daigné  charger  les  sous-lieutenants  Raybaadi  délia 
Cainea,  de  *a  brigade  d'Aoste,  et  Ravelli,  de  la  brigade  Regina,  de 
l'honorable  mission  de  se  rendre  en  Toscane  comme  instructeurs  des 
nouvelles  milices  italiennes.» 

—  On  lit  dans  la  Patria  do  iS  janvier: 

«  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  a  sanctionné  la  délibération  du  corps  ci- 
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(^s  et  prêt  *  soutenir  dé  toutes  «as  foivMWM^Ip>>^D^^U  P*l^^ 
Le  même  jourual  donne  les  nouvelles  suivantes  de  la  SicU^  : 

•  Cdstellamare  a  été  attaquée  par  le  peuple,  mais  il  lui«élié  ipf9t> 
sible  de  la  prendre.  La  troupe,  sortie  des  casernes,  a  Ktaqoé  1*  f|)iàj 
mais  le  peuple  a  opposé  une  défense  digne  de*  républiqMt  i»  !'•■• 
cienne  Grèce,  et  les  soldats  ont  été  battus.  • 

—  On  écrit  de  Venise  la  19  courant  :  «  Tommaseo  et  Manis  Mt  4té 
arrêtés  hier  et  traduits  devant  les  tribunaux.  On  dit  qu'ils  ontdeaMMi- 
dé  à  être  jugés  régulièrement.  La  police  a  fait  une  deieenteebet  les 
deux  dames  qui  avaient  organisé  une  quête  pour  MIIIU. 

»  M.  César  Cantu,  littérateur  de  mérite,  vient  d'arriver  dK  Mtltd  I  ^ 
Turin  en  fugitif.  Les  liniers  de  la  police  aatHehieaiM,  <|tlitilaH(#^. 
allés  à  son  domicile  pour  l'emprisonner,  sachant  qu'il  ttnH  IMOM,  ' 
saccagèrent  sa  maison.  » 

P.  S.  Les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  que  le  roi  de  NapléS 
a  fini  par  céder.  La  force  lui  a  arraché  ce  que  n'avait  pu  faire  la  priera. 
Le  journal  officiel  des  Ueux-SieiUi  nous  apprend  que  le  conseil  diÉltt 
réuni  à  Naples,  dans  la  soirée  du  18,  s'est  prononcé  en  faveur  d'tfp 
système  de  concessions,  et  que  le  roi,  après  d'asséi  longues  liésiCit'- 
lions ,  s'est  rangé  ii  cet  avis.  i  >  ,  - 

Voici  quelles  sont  en  substance  les  réformes  accordées  : 

•  1*  Développement  des  institutions  communales  et  provin^les 
telles  qu'elles  exisieitt  en  ce  moment  plutôt  en  germe  qu'eii  jréaitlî  ; 
extension  des  attributions  des  conseils  communaux  et  provinciaux, 
surtout  eu  ce  qui  touche  le  conirftie  iaintïter  ; 

2»  Liberté  de  la  presse  sous  les  mêmes  réserves  qu'à  Rome  ; 

5*  Séparation  complète  entre  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples  pro* 
prement  dit,  sous  le  rapport  administratif  et  Judiciaire. 

Les  Siciliens  seront' seuls  employés  en  Sicile,  les  Napolitains  daab 
le  royaume  de  Naples  :  . 

4°  Les  deux  Consultes  {CcmtulUj  qui  existent  d^i  à  Paiera»*!  i 
Naples  depuis  1821,  sont  investies  d'attributions  nouvelles  Wi  )m 
mettent  aussi  à  peu  près  sur  le  même  pied  que  la  Consulta  de  |UM|i»i 
c'est-à-dire  que  ces  assemblées  donneront  désormais  leur  avis  prêt* 
lable  sur  tous  les  projets  de  loi  ou  de  règlements  générauii;  sorlet 
affaires  financières,  telles  que  budgets,  dette  publique,  emprunts,  ete.; 
sur  les  traités  de  commerce  et  de  navigation,  et  sur  les  ntrifs;  enftt, 
sur  les  pétitions  des  conseils  provinciaux. 

Le  comte  d'Aqitila,  prince  du  sang  est  nommé  a«  peste  de  lieete- 
nant-général  de  la  Sicile. 

Le  prince  seri'assisté  d'un  ministère  spécial  pour  la  Sicile  et  «liai 
composé  :  premier  ministre,  le  prince  deCampo-Fraoco{  mieisuvde 
l'intérieur,  des  affaires  étrangères,  de  l'agriculture,  du  «opipienM 
et  des  travaux  publics,  le  duc  de  Hontalbo  ;  direi-4eur  des  Inaeçes  « 
des  affaires  ecclésiastiques,  Giuseppe  Buon  Giardino  t  directwr  m 
grlce  et  Justice,  Giovanni  Cassisi. 

Tous  les  décrets  sont  contresignés  par  le  marquis  Pietracatellt,  rti> 
présentant  du  libéralisaM  modéré  dans  le  eabiaet  npelitÉia. 

On  ignore  encore  l'effet  que  ces  concessioes  lariieNawMt  ptodel» 
sur  rinsurrection  sicilienne. 

On  parie  aussi  d'une  amaistie  et  de  l'orgaaisatiOB  d'ue  garie  dt 
vique.  ^     .. 
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Rien  de  nouveau  ne  s'est  passé  dans  ce  pays;  il  est  pMHW  et  i«  Oiêto 
pourrait  s'occuper  mainteuait  d'amélioratiOBS  pelltiqeeeet  •drfitor' 
traiives,  sans  les  machinations  infernales  des  fraedés  peissaMat;  lé 
parti,  vaincu  par  les  armes  fédérales,  était  eempoad  fm  IMaiM'ilu^ 
ligieux  et  d'un  éléBMnt  politique  arriérés  tous  den.  ■■  feil  dé  HHi' 
gion,  c'éuient  l'exaitation  et  riitoléraieeeallMliqMiei|fN(eiMiK 
Jésuitiques  ou  méthodistes;  en  {aitdepeliUqae.i^éttimt la eaMrt<Meiil 
borne,  l'horreur  de  toute  Iniovatioa  et  surtout  de  reueiCMmèal  II 
de  la  discussion  portés  sur  la  propriété  et  la  famHIe,  l'léîtibrlB*ii.^ 
cialisme  quel  qu'il  fût,  c'est-à-dire  de  la  ttàVtomrmêOmi. 

^— — — i— — MÉanMiimm 
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traiigeté  de  beautés  nouvelles,  mais  encore  par  certains  vices  d'exécu- 
tion, malheureusement  incontestables. 

Si  l'on  s'en  tient  à  une  seule  épreuve,  si  l'on  ne  veut  pas  se  sou- 
mettre à  un  travail  des  yeux  et  de  rinielligeiicc  nécessaire  pour  saisir 
des  rapports  auxquels  on  n'est  ni  préparé  ni  habitué,  ces  rapports 
échapperont,  et  avec  eux  la  beauté  nouvelle  qu'ils  coiislituent.  On 
pourra  donc  nier  de  très  bonne  foi,  et  c'est  ce  qui  arrive  à  beaucoup 
de  gens  inlellipenls  à  qui  nous  ne  reprochons  qu'un  peu  de  paresse. 
Chercluz  et  vous  trouverez. 

Laissant  de  i  Ole  les  iniinobilisles  .'i  parii  pris  d'avance  et  les  sots, 
nous  nous  adressons  à  ceux  i|ui  aiment  vraiment  l'art.  Nous  leur  de- 
mandons quelques  efforts  qui  seront  payes  d'amples  jouissances,  et 
nous  leur  rappelons  qu'une  symphonie  de  Beethoven  doit  être  enten 
due  plus  d'une  fois. 

Qu'ils  aillent  donc  visiter  la  Chambre  des  députés  avec  le  désir 
d'apprendre. 

En  entrant  dans  la  salle  de  la  Bibliothèque,  on  porte  naturellement 
ses  regards  vers  les  deux  exliémiies  :  ici  Orphée,  h  Atliia.  Tout  d'a- 
bord, on  se  sent  en  face  de  quelque  chose  de  grand  et  d'imposant.  A 
peine  a-t  on  dit  :  Quelle  belle  couleur  !  que  l'on  se  rapproche  instinc- 
tivement de  l'Orphée,  vers  lequel  on  est  attiré  parles  splendeurs  d'un 
ciel  bleu  diapré  de  blancs  nuages,  et  par  le  calme  solennel  de  la  cam- 
pagne, f- 

Nous  ne  savons  pas  en  effet  de  paysage  plus  beau,  plusharmonieiix, 
plus  majestueusement  simple. 

t-^  Quelques  montagnes  éiagées  en  amphithéâtre  au  bord  d'une  rivière, 
quelques  arbres  posés  sur  le  terrain,  et  voilà  tout;  mais  l'atmosphère 
est  douce,  limpide;  on  respire  à  pleins  poumons,  et  les  personnages 
qui  sont  là  vivent  de  la  même  vie  que  le  spectateur. 

Au  centre  du  tableau,  Orphée  est  entouré  de  bergers  et  de  chasseurs 

Eresi|ue  nus  ou  recouverts  de  sauvages  accoutrements  ;  accroupis  et 
izarrement  groupés  ils  prêtent  une  attention  curieuse  aux  mélodieu- 
ses paroles  du  poète  législateur.  C'est  une  voix  divine  qui  vient  éveil- 
ler ces  esprits  incultes,  c'est  un  rayon  de  soleil  qui  vient  colorer  et 
vivifier  la  matière.  Le  centaure  a  quitté  la  forêt  profonde  ;  Il  s'appro- 
che en  se  dandinant,  les  deux  bras  passés  sur  son  arc,  qui  s'appuieà 
ses  larges'épaules.  Le  vieillard,  caché  dans  sa  cahutte,  écoute  avec 
méfiance,  et  devant  lui  s'étend  nonchalammeril  un  jeune  homme  dont 
l'attitude  et  le  geste  sont  d'une  merveilleuse  originalité. 

Plus  loin,  le  chasseur  écurche  un  cerf  j\uspendu  aux  branches  d'un 
arbre.  Au  fond,  les  grands. bcKuJs^  la  charrue  primitive...  Une  mère 
allaitant  son  enfant  :  ii  droite,  les  nymphes  et  les  demi-dieux,  tous 
charmés,  se  dressent  et  s'agitent  au  milieu  des  roseaux,  et  enfin  dans 
l'étber  planent  l'abondance  et  la  paix  gracieusement  enlacées. 

Certes  nousna  louerons  oas  quelques  académies  presque  grotesques 
4oBt  11  iiMaar  M  retéouilon  .loiuflUaote  déparent  ce  nagDiflque  hé- 
■leyde.  OoiiiMtlI.  S.  OeiacroU  »l>il  tainé,  à  irtvin  tut  4»MI«i 


formes,  tant  d'attitudes  heureusement  exprimées,  celte  Ogure4le  jeune 
femme  longue,  mal  bitie'et  mal  ajustée? 

Mais  les  taches  que  nous  déplorons  ne  noiis  empêcherons  pasd'id- 
mirer  l'ordonnance  générale  de  la  scène,  les  intentions  fines,  le  dessin 
hardi  du  peintre,  et  surtout  le  charme  indétlnissable  du  coloris  qui  en- 
richit la  réalite  des  plus  poétiques  fantaisies  rie  la  palette. 

Rubeiis,  Véronèse,  Corrige  n'ont  jamais  atteint  cette  délicatesse  in- 
cisive de  tons,  celte  fraîcheur  de  lumière,  cette  audace  d'harmonies. 

El  maintenant  retournons-nous  ;  la-bas,  c'est  Attila  revêtu  de  fer  et 
de  draperies  éclatantes.  Armé  du  fouet  et  de  ta  lance,  il  s'avance  fière- 
lueut  campé  sur  un  cheval  sauvage  dont  la  crinière  flotte  aux  vents  en 
ondulations  fantastiques;  aii  dessus  de  lui  court  un  nuage  sombré, 
lerrible,  et  derrière  un  peuple  de  barbares  se  rue  et  se  précipite.  Cris 
confus,  hurlements  épouvantables,  torrent  dévastateur  qui  roule  des 
têtes  coupées  et  des  cadavres,  poussière  sanglante  qui  tourbiUouaeà 
la  lueur  de  l'incendie. 

Quel  mouvement,  quel  bruit,  quel  tumulte  !  N'entendez-vous  pas 
beiâiir  les  chevaux ,  <'i'0uler  les  murailles?  N'entendez  vous  pas  les 
coups  sourds  de  la  hache,  le  pétillement  delà  flamme  et  le  lAledes 
mourants  ?  C'est  l'Italie  qui  tombe  écrasée  ft  travers  lés  débris  de  ses 
monuments,  c'est  l'art,  c'est  la  poésie  anéantis.  C'est  la  famille  oui 
fuit,  femmes,  enfants,  vieillards;  le  fils  emportant  son  vieux  père,  lé- 
p«ux  laissant  là  le  corps  InaQlmé  de  sa  eom|wgne,  et  s'écriant,  les  pieds 
dans  le  sang  :  malheur!  malheur!!  malheurlll 

Encore  ému  de  eettR  grande  époufante.  itOurrions-iidtts  froidement 
mettre  le  doigt  sur  les  incorrections  de  dessin  qui  appdfaisséiit  d'ici 
et  de  là  dans  celle  vaste  composition?  Goinment  Ue  pas  partajsér  la 
fièvre  de  l'artiste? 

Lorsque  le  vent  passe  bruyant,  lorsqu'il  nous  enveloppe  de  rafales 
poudreuses,  saisissons-nous  les  détails  et  les  délicatesses  de  la  forme, 
tout  n'est  il  pas  alors  confus  pour  nos  yeux?  M.  Dela(:i-oix  est  pardes- 
sus tout  le  peintre  du  mouvement,  de  lavie^  n'atténuons  pas  par  de 
petites  observations ,  quelque  raisonnables  et  logiques  qu'elles 
soient,  l'immense  effet,  la  profonde  impression  qu'il  a  produite  sur 
nous.  - 

N'auron^-nous  pas,  d'aillears,  l'occasion' de  nous  assurer  que  l'ar- 
tiste n'a  pas  un  parti  pris  de  négliger  la  ligne  partout  et  toujours.  Ne 
trouverons-nous  pas  dans- les  vingt  tableaux  qui  forment  lé  plafond 
des  beautés  d'un  autre  ordre?  Ne  rencontrerons-nOus  pas  le  style 
siihple,  la  pureté  de  contours,  la  correction  immobile  chez  celui  qui 
tout  à  l'heure  ébauchait  de  sa  main  fougueuse  une  scène  presque  im- 
possible à  rendre  ;  réalité  passagère  insaisissable  coorfie  un  souvenir 
qui  passe  à  travers  l'imagination.  — 

Jetons  les  yeuk  sut  «e  (ietlt  tableau  parfumé  de  douces  senteurs. 
Le  terrain  ondule  en  collines  verdeyuntas,  ombragées  d'aibrisseaux. 
JMiMi  couché  aux  pieds  d'us  laurier  r^^dorl  de  ea  sMNMUdlfia 
qui  «MMiiaij^ttt  iui  M  mm  ittpéHwf.  Aii¥iMu¥rtT,  leut 


près,  se  balance  dans  l'air  une  Jeune  muse,  femme  aimée,  adgti 
nie  hienfaiunt.  Sa  tunique  loUanie  est  d'aae  eoiiedr  al' tONot 
la  dirait  faite  d'un  reflet  de  soleil.  Ses  peMts  pieds  se  rel|^l#^ 
sèment,  et  de  sa  main  blaedie  tombe  le  laide  invisible;  ev,  i  ti 
physionomie  souriante  et  pensive  du  poète,  en  sent  MeMéMMl 
reuse.Son  âme  pénètre  les  merveilles  de  la  eréatiea,  M  It  «a 
apparaît  sous  les  formes  ingénieuses  de  u  théogonie. 

Quoi  de  plus  calme  I  de  aïolns  aariiiiieusement  ehérdié  t  Cnt  edil* 
me  une  fraîche  pensée  que  le  hasard  a  jetée  11  avec  n  iocTonblo 
bonheur. 

Plus  loin.  Huma  et  JE^érje.  Encore  un  paysage  plein  deduuntel 
de  quiétude.  Le  bois  sacre,  la  tranunille  retraite,  legÉRMlsdr 
le  chef  de  la  cité  naissante,  familièrement  étendu,  prMe^utMt 
attentive  aux  conseils  de  la  nympbe.  Mais  est-ce  bien  utte  rélilttél 
cette  belle  Jeune  femme,  fleer  «elaunte  au  milieu  des  glàl^s 
fontaine?  Est-ce  bien  elle  que  Numa  eotendf  N'esMe  pii  etn 
gratte  voix  qai  frémit  avec  le  feuillage,  qui  liurmure  aveé  la  ( 
qui  bruit  avec  le  vent;  la  voix  qui  fait  vibrer  le  éttUr  À  f II 
I  unisson  du  grand  tout. 

Ce  qui  étonne  chez  M.  Delacroix,  c'est  la  souplesse  avec  laquelle  I 
traite  des  scènes  très  différentes.  Ll,  il  était  fougueux,  kardiiés    ^ 
l'impossibilité,  ici  il  est  gracieux,  rêveur,  teudremeut  reeieiHi;  U 
couleur  toujours  intelligente  s'aecemmode  aux  mille  nigeures  de  i 
conceptions  dont  l'originalité  imprévue  rajeunit  dés  AméUM 
dans  la  banalité.  '^       "^ 

Nous  avions  vu  bien  des  Numa  plus  ou  moins  aeadiéaiii|Ms  '  nMI 
n'avfons  pas  pensé  à  celui-là.  *     tt' 

Nous  en  dirons  auunt  du  Dtmoitkitu  kturihlgttÊttth$âota  i 
mtr.  Simplicité,  grandeur,  caractère,  vérité  de  feite  et  ràtll 
passion  ;  toutes  ces  qualités  se  trouvent  dans  ce  iaBlean  eompoié  « , 
seul  personnage.  Mais,  comme  il  parle,  le  grand  ontenr,  et  (MMMi  I 
vakues  se  heurtent  aux  rochers  humides  de  la  plagiai 

Saisir  dans  une  action,  dans  nn  mouvenient,  daqs  une  pensée,  rina* 
Unt  le  plus  expressifet  auasi  le  plus  fiigitif  ;  «oilk  dh  des  grands  èfi. 
blêmes  de  la  peinture  :  c'est  le  but  eonsunt  de  M.  OilMroit;  WVu- 
teint ttèssonveftt.Ii moule  pour  ainsi  dires*  lUHsifto  âVj^di 
leurs,  le  son,  la  lumière,  la  respiration,  M  d^cuiatfOl  dd  liiiti 
cette  impression  si  rare,  si  neuve,  qui.  Jointe  à  «lie  pcttaKé  j 
Hère  de  Pharmonie,  nous  fiait  dire  4wil  est  «IM  locis  eértains  t, 
plus  avant  dans  l'idénl  qu'anenn  autre. 

De  là  aussi  une  eerialne  hésitation  de  contour,  une  oertéinè  iAMâ* 
sidn  dans  le  trait.  '^ 

On  a  prétcndu-iine  l'auteur  des  CroM»  à  COMtétfMdiie  i 
prenait  pas  l'élégance.  Ge  que  nons  entendons  du  iMip9>tf(N 
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lorsque  nons  nnrlona  dTart,  e'esièHliré  11  IttMae  inle  ill  1 
sonpleMetlUés  I  l'upleur...  Ceti«4litlteaM  ml  fWIJif^ 
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tCBtt  IrPltiHe,  M  dewit  ètré  «^llui  de  la  Suisse.  Remarquons  t&Utefols 
qu'use  organlsalion  politique  parfaite  ne  rft|»08^  pas  exclusivement 
■ur  l'unité,  mais  aussi  sur  la  diversité  ou  la  liberté  irovinciale,  sur  la 
combinaison  de  «es  deux  principes,  sans  lesquels  il  n  va  pas  d'harmonie. 
Ajoutons  qu'en  France  l'iinilé  sous  fuime  de  ceniralisaiion  prédomine 
irop,  que  la  Suisse  (et  sa  géotrapliie  comme  la  variel  •  des  races  doiil 
elleesi  jieuplée  lui  en  ioiil  une  loi)  (|ue  la  SuisM',  au  lieu  de  nous  inti- 
iar  aveugléfflenl,duii  lji>.M-r  à  la  liheritManiunule  une  grande  place. 

Mais  jusqu'ici  la  balance  -'n  Suisse  peuchail  trop  du  côté  de 
la  variété  qui  devenait  incoliéreme  ;  la  Suisse  a\ail  be^oin  de  se  coiis- 
liluer  sur  de  nouvelles  bases,  ce  besuin  m.'connu  par  les  elals  du  Son- 
derbund  «détermine  une  crise  nue  l'on  appellera -si  l'on  veut  révolu- 
tion, mais  qui  fut  inspirée  par  les  uiêuies  prjaopes  que  la  nuire  et  qui 
a  coûté  incomparablement  uioius  de  sang. 

La  crise  est  maintenaui  terminée,  ei  si  les  grandes  puissances  dé- 
solées de  la  ruine  du  Sonderbund  lu  ressusiiiaieiii  parleurs  iniri- 
gfies,  si  «Iles  iroublaieni  la  paix  du  eouvernemenl  helvétique  unique- 
ment parce  qu'il  est  libéral  et  ami  de  tous  les  progrés,  celle  conspi- 
ration serait  plus  odieuse  tt  plus  tiche  que  cille  de^  despotes  du 
uord  contre  la  ré|iubii(|ue  traiivai>c. 

La  nouvelle  constiiulion  a  été  soumise,  le  iS,  à  là  sanction  du 

peuple  du  canton  suisse  deSchwyiz,  qui  l'arejèive  k  la  majorité  de 
600  voix  environ. 

Le  grand  conseil  doit  se  réunir  pour  délibérer  sur  ce  grave  in- 
cident. 


L'Autriche  continue  ses  pr.paraiifs  lOuire  riiiiic.  D.s  ii>iu;es'?unl 
chaque  jour  dirigées  vers  la  Loinbar.lie. 

La  session  de  la  diète  de  Hoii^irie  ne  parait  pas  devoir  produire 
cette  année  plus  dr  ré.-.N|i.iis  ^ue  les  sessions  precedeiilcs.  La  chambre 
des  Etat!>  prend,  il  est  vrai,  des  décisions  cunfiirmes  aux  vœux  du 
pays,  mais  vfn  résolutions  sont  pataly^ee^  par  l'opposition  qu  elles  ne 
manquent  pas  de  rencontrer,  soit  de  la  puii  de  l'assen  blée  des  ma- 
gnais, soit  de  la  part  du  i;ijuvertie  nent,  ei  le  pl<is  souvent  de  la  part 
de  l'une  eitle  l'autre  à  U  fois.  Il  en  a  eie  ainsi  pour  toutes  les  propo- 
sitions de  réforme  a  copiées  p^r  I  :J.^^elnlllée  des  Etats  ;  il  en  sera  pro- 
bablement de  même  de  celles  qu'elle  pourra  adopter  encore.  Un  pareil 
étal  de  choses  produit  un  vif  méconientemeni  dans  le  pays  et  surtout 
dans  les  grandes  villes,  où  la  buur^'eoi>ie  se  inonire  plus  fortement 
attachée  aux  insiilntions  nationales  que  le  gouvernetne:it  autrichien 
ue  craint  pas  de  laisser  dans  l'oubli. 

Dans  un  ouvrage  que  vient  de  publier  un  noble  tlon^rois,  le  baroa 
Dercsenyi,  sous  le  titre  de  Rtmédt  eontrt  le  Comtmtmiifme,  l'auteur 
démontre  que  ce  qui  fait  le  succès  de  cette  duclriue  en  Allemagne, 
c'est  précisément  cette  législation  dé:>espéraiit«  pour  le  peuple  qui  fa- 
vorise des  castes  privilégiées,  qui  interdit  eu  quelque  sorte  le'  bien- 
être,  le  bonheur,  qui  dénie  la  di|,'niié  humaine  à  la  classe  la  plus  nom- 
breuse et  la  pius  utile.  Le  biiron  hongrois  croit  que  jamais  en  France, 
où  tous  les  hommes  sont  citoyens  ei  déclarés  égaux  devant  la  loi,  le 
eommuaisme  ne  fera  de  progrès;  et,  remontant  aux  sources  de 
toutts  les  réformes,  de  tous  les  bienfaits  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
il  convie  hardiment  la  noblesse  hongroise  et  allemande  i  chercher 
dans  les  principes  de  la  nvululion  franvaiie,  concédée,  appliqués  pa- 
cifiquement, un  remède  aux  progrès  do  coiuuiunisme.  M.  le  baroii'D<H:- 
senyi  aurait  dû  ajouter  que,  pour  que  celte  garanti*  soit  sérieuse,  il 
faut  que  ce«  prometsrs  écrites  eu  léle  du  pacte  so<;ial  ne  deviennent 
jamais,  à  l'exemple  de  notre  charte-vérité,  un  mensonge.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  apprquvons  le  remède,  et  l'on  doit  désirer  plus  qu'il  n'est 
permis  d'espérer  sans  doute,  qne  la  noblesse  allemande,  renouvelant 
la  nuit  du  4  août  proite  de  la  leçon  da  baron  hongrois. 

Le  roi  de  Wurtemberg  accuse  la  Suisse  d'être  l'antre,  le  laboratoire 


imbré  déS"w^S^  :  oit  en 
iement  hostile  à  la  liberté  de  la  presse.^ 

Le  grand-duc  de  Bade  a  été  plus  habile  ;  il  a  publiquement  mani- 
festé sa  sympathie  pour  cette  réforme.  Aussi  la  population  deStut- 
gardl  parait-elle  s'éire  montrée  peu  satisfaite  du  discours  du  trône. 

—  On  écrit  de  la  frontière  de  Poiogne  à  la  Gazetîe  de  Voit  :  «  La 
!■  vée  des  recrius  qui  a  lieu  en  ce  moment  est  plus  rigoureuse  que  les 
lueci dentés.  Les  jeunes  gens  de  16  ans  n'en  soiil  pas  même  exceptés, 
l.is  (Ils  de  fonctionnaires  qui  n'apparlleiinent  pas  k  la  classe  de 
ceux  qui  ne  jouissent  pas  du  droit  de  la  noblesse  héréditaire,  sont, 
egaleineui  soumis  au  recrutemeni.  Le  gouvernemenl  cherche  à  donner 
du  travail  aux  pr>iietaires  dont  les  souffrances  sont  encore  augmentées 
par  la  rigueur  du  Iroid.  Il  est  quesiion  de  défricher  les  plaines  de  sa- 
ble dans  les  districts  de  Nawogorod,  llomza  et  Kidule.  i 

XBVAOMB. 

L'Htralio  du  23  janvier  dément  les  bruits  que  l'on  a  lait  courir  sur 
la  mortalité  extraordinaire  qui  régnerait  à  Madrid.  Ce  journal  assure 
que  les  décès  ne  soni  pas  plus  nombreux  cet  hiver  que  dans  les  an- 
nées précédentes,  et  il  cite,  à  l'appui  k  son  assertion,  la  paroisse  de 
Saint-Sebastien,  qui  compte  30  000  ànies  el  oit,  depuis  le  40,  il  n  y  a 
eu  que  50  décès. 

—  Le  drame,  Maurice  le  républitain  [qui  est  la  traduction  de  ce 
drame  d'Alexandre  Dumas,  le  Chevalier  de  Màitoit-Rouge)  a  obtenu 
le  plus  brillant  succès  au  théâtre  du  Principe  à  Madrid.  Le  rôle  de 
Marguerite  Tison,  joué  jar  Mme  Mathilde  Diez,  a  valu  à  cette  artiste 
éniiitcute  l'Ile  ovation  coinpieu-.  La  Maretillaise .  i  hanfe  par  les  Gi- 
rcndins  au  di  rnier  acte,  a  produit  le  p  us  (.'rand  dlet. 

—  Le  roi  a  rev:u  en  audience  particulière  la  cotnmi3sion  arlisiique, 
composée  de  MM.  Vicente,  Bernardo  Lopez  el  Antonio-Maria  Esqui- 
vel,  peintres  ;  José  Piquer,  sculpteur,  el  Pelegueo.  graveur.  Les  com- 
missairos  ont  renis  à  Sa  Maje-té  une  péiliion  demandaui  la  création 
d'un  Musée  historique  national,  composé  de  huit  peintres,  quatre 
s<;ulpteurs  et  deux  graveurs,  et  qui  aurait  pour  objet  du  procurer  une 
position  honorable  au  professorat  artistique.  Sa  Majesté  a  reçu  les  ar- 
tistes avec  sa  bienveillance  accoutumée,  ei  montré  le  plus  i^rand  inté- 
rêt i  la  réalisation  d'un  projet  qui  peut  coïïiTiWcr  à  renconi  agemenl 
des  arts  en  Espagne.  , 


Le  roi  de  Danemark  vient  de  mourir.  Ce  prince  était  né  le  4H  sep- 
tembre 47M,  et  avait  succédé  k  son  père,  Frédéric  VI,  le  3  décembre 
4859.  Il  était  donc  âgé  de  soixante-un  ans  et  quatre  mois,  el  a  régné 
huit  ans  et  six  semaines.  Le  roi  actuel  est  né  le  0  octobre  4808  ;  il  est, 
par  eoRséquent,  dans  sa  quarantième  année.  Marié  et  divorcé  une  pre- 
mière fois,  il  est  séparé  de  sa  seconde  femme  et  n'a  pas  de  postérité. 

Le  règne  de  Christian  Vil,  quoique  court,  a  été  très  agiié,  surtout 
parla  question  des  duchés  de  Scbleswig  et  Uolslein.  La  que.>lion  de 
séparation  ou  de  conservation  de  ces  duch.'s,  annexes  de  la  couronne 
Je  Danemark,  sera  évidemment  l'affaire  capitale  du  règne  de  son  suc- 
cesseur, dernier  descendant  ,de  la  ligne  masculine  de  sa  dynastie. 
Après  rextiuction  de  cède  ligne,  d'après  l'ordre  de  succession  établi 
dans  la  monarchie  danoise,  le  trône  passe  au  prince  Frédéric  de 
Hesse,  dis  de  la  sœur  du  roi  actuel,  tandis  que  les  duchés  de  Uols- 
lein et  de  Scbleswig  reviennent,  d'après  la  loi  de  la  succession  prin^ 
cière  dans  ces  duchés,  au  duc  de  Holstein-Glucksbourg-Augusten- 
bourg. 

Le  roi  actuel  et  tout  le  parti  danois  voudraient  éviter  cette  sépara- 
tion, qui  serait  un  véritable  démembrement  de  la  monarchie.  Mais  le 
seul  moyen  qui  pourrait  prévenir  celte  faula  conjoncture  et  qui  con- 
sisterait il  appeler,  par  une  décision  souveraine  des  Euts  de  la  mo- 
narchie, le  prince  d'Augusteubourg  au  trône  de  Danemark,  trouverait 
probablement  un«e  forte  résistance  de  la  part  des  protecteurs  du  prince 


E^'ii "ioi'nMunr^  mpU te  déptotemeat du  BhAne (Villei 
admis  et  pi  été  serment. 

u.  TivuN  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  a  examiner  la  a»- 
■ande  en  autorisation  de  |K>ur4uité8  formée  par  M.  le. marquis  de  Laro- 
lauuelein. 

m.  cuiïOT  répond  !i  une  inlerprélalion  de  M.  de  La  Plesse  que  le  ministre 
des  finances  s'est  occupé  du  projet  de  loi  sur  la  refonte  des  monnaies,  et  que 
la  session  ne  se  [tassera  pg  sans  qu'il  soit  «oumis  a  la  Chambre. 
L'ordre  du  jour  apitelte  la  suite  de  la  discussion  du  projet  d'adresse. 
La  Chambre  s'est  arrêtée  au  cinquièm*  paragraphe  du  projet  d'adresse. 
(Affaires  étrangères. ) 

m.  DB  LAMARTINE.  (Mouvement  géniral  d'attention.)  Jamais,  peut-être, 
discussion  desatfaires  étirangères  ne  s'ouvrit  ici  sous  des  auspires,  je  ne  di- 
rai pas  plus  inquiétants,  j«  ue  veux  rieu  exagérer,  mais  sous  des  ausuices 
plus  menavanu  et  plus  actuels.  Pendant  (|ue  nous  tuvrons  celle  délibéra- 
tion, une  monarchie  de  famille  s'ébraule  à  l'exlrémité  de  la  péninsule  iuli- 
que,  une  frégate  anglaise  porte  peut-être  à  la  'Sicile,  détachée  de  la  puis- 
sance conliueuttle  de  Naples,  la  constitution  de  1812.  L'Angleterre  l'empare 
peut-être  insensiblement,  en  notre  absence,  du  patronage  naturel  qui  noui 
appartenait  sur  celte  monarcbi*.  Et,  d'un  autre  côté,  messieurs,  une  note 
que  nous  avons  lue,  il  y  a  deux  jouns,  note  que  je  ne  veux  |>as  qualiler  au- 
jourd'hui, et  que  nous  aurons  occasion  de  qualifier  demain  ou  après-de- 
main, porte  a  la  Suisse,  sinon  l'hunidiation  lie  l'injonction  des  puissances 
continentales,  auxquelles  le  nom  de  la  France  s'esl  adjoinl,  du  moins  des 
reproches  graves  el  peut-être  un  impérieux  déti. 

Si  la  Chambre,  comme  je  le  pense,  si  la  France  qui  nous  écoule  veut  en- 
trer sérieusement  dans  la  grande  el  acluelle  quesiion  de  «avoir  quelle  est 
l'altitude  que  le  cabinet  français  a  fait  prendre  a  la  nation  française  dans 
cette  grande  crise  de  la  péninsule  italique,,  Si  souvent  renouveleti  depuis 
trente  ans,  mais  jamais  avec  l'intensité  et  avec  les  espérances  qui  la  signa- 
lent aujourd'hui  si  c'est  U  la  quesiion  que  la  Chambre  veut  examiner,  j'y 
entre,  messieuri,  j'y  entre  pleinement,  el,  permetlez-mui  de  le  dire  sana 
vanité,  mais  pour  autoriser  jusqu'à  un  cerlaiu  point  mon  opinion,  j'y  entra 
avec  une  longue  expérience  de  I  Italie  daas  .ses  cours,  dans  ses  ualionalités 
et  même  dans  tes  rèvolutioos  d«  1820  et  de  1S2I.  Je  ne  remonterai  pas  plus 
haut,  messieurs,  aue  18i0  et  18'n  pour  faire  a  la  Chambre  un  tableau  rapide 
de  la  siliiatiiin  italienne  el  |iour  demander  compte  au  cabinet  de  l'altilude 
qu'il  a  prise  dans  celle  situation  nouvelle. 

Hessieurs,  vous  le  .savez,  depuis  18'JOel  1821,  t'ptxiue  tout  a  fait  analogue 
ï  celle  dans  laquelle  nous  prions  aujourd'hui,  é|>«que  oit  le  cenlre  de  l'I- 
talie s'ébranlait  à  Rome  et  où  les  deux  extrémités,  ià  Naples  et  k  Turin, 
achevaient  une  révolution  iiiodeste  comme  las  aime  M.  le  président  du  con- 
seil, une  révolution  représenlative  et  conttItuUonnetlé';  depuis  celte  époque, 
Messieurs,  l'Italie,  occupée  ï  son  extrémité  méiidionale   par   une  invation 

rirulongée  de  l'Aulriche,  opprimée  en  Piémont  par  ce  még(e  prtnoi  qui  avait 
aiss«>  la  coutagion  de  ta  liberté  eolraluer  sa  jeunesse,  qoi  avait  ensuite 
proscrit  trop  rigeureiisemeot  peut-être  les  complices  de  sou  sentiment  lii>e- 
ral  de  1820,  el  qui  aujourd'hui  parait,  heureuiement  pour  l'Ilalie ,  revenir 
avec  rexpéri<^aced'un  long  règne,  aux  Idées  de  liberté,  de  représenta  lion  et 
de  coiistituliuu  qui  avaieul  fanatisé  ae*  premiers  regards;  l'Italie,  réfrénée 
alors  de  cesdeux  côtés,  praissait  dans  un  calme  complet  ;  la  lurfac*  du 
moins  était  calme,  rien  n'indiquait  les  symptOmes  d'une  révolution.  Mais, 
sous  ce  calme  apparent,  ue  l'oubliez  pai,  il  y  avait  un  abime,  et  dana  c«t 
abîme  couvait  la  ulus  incompressible  de  toutes  les  forces  moralea  et  maté- 
rielles de  l'esprit  humain  :  la  nalioDalilé  morceli«,  la  nationalité  compri- 
mée de  26  millions  d'hommes. 

Tel  était  l'étal  des  esprits  des  populations,  des  gouvernements,  k  la  aur- 
face  de  l'Italie,  lorsque  le  pape  Pie  l\,  cet  homme,  je  ne  dirai  pas  d'ea- 
péranoe,  mais  cet  homme  véritablement  inespéré  (Asseaiiment  k  gauche), 
lorsque  le  ppe  Pie  IX,  sorti  du  conclave  comme  chef  de  la  catnolicilé! 
comme  directeur  de  la  pensée  religieuse  de  plus  de  100  millions  d'hommes, 
est  entré  au  Vatican  comme  chef  d'un  gouvernement  iadépendant,  au  cœur 
et  k  l'extréinilé  septentrionale  de  l'Italie. 

Messieurs,  j'ai  dit,  dès  le  premier  jour,  mon  santiment  sur  ce  grande! 
saint  homme  dont  je  comprends  la  siiualiou  et  les  embarras,  el  que  je  res- 
pecte même  dans  les  difficulté»  qu'il  a  k  subir;  j'ai  dit,  tout  en  l'appelait  un 


événement,  la  bonne  fortucie,  la  grande  fortune  de  l'iulie  actuelle,  que  je 
n'avais  pas  partagé  toutes  le»  illusions  qui  couraient  les  esprits  en  Europe 
et  qui  |)eut-étre  existent  encore  ici  dans  certains  esprits  sur  la  puissance  dé 
la  iransfuruialion  italieone  qu'on  lui  attribue  li  lui  seul. 


lion»  libérales  modérées  daii.'«  l'autre  main;  si,  appuyé  d'un  cdté  aur  son  ti- 
tre de  chef  du  catholicisme,  appuyé  de  l'autre  sur  son  Utre  de  louverain  in- 
dépendant au  cœur  de  l'IUlie,  il  avait  hardiment,  héroïquement  emplové 
ço»  deux  rOle»  pour  rallier  autour  de  lui  UmiIm  les  forces  de  nalionaliié  et 
d  indépendance  exisUnt  par  ces  30  millions  d'hommes,  pour  appeler  l'iUlic 
a  l  indépendance,  pour  appler  le  monde  i  la  faveur  d'opinions  qui  se  ratta- 


{tas  de  l'afféterie  des  manières  ou  du  costume.  Il  ne  faut  ni  confondre 
'éléfaoce  avecla  grftce  un  peu  molle,  un  peu  monotone  de  Raphaël, 
ni  aTcc  la  gracilité  flaelte  des  maîtres  florentins. 

Un  Hercule,  type  de  force,  doU  être  élégant  pour  être  complètement 
beau...  Mail  il  ne  le  sera  point  k  la  façon  d'un  Lauzun  ou  d'un  dandy. 

La  Diane  sera  élégante,  mais  autrement  qu'une  petite  femme  chiffon- 
née par  Watteau. 

L'opinion  contre  laquelle  nous  nous  élevons  ici  a  été  souvent  formu- 
lée devant  nous  avec  beaucx)up  d'esprit  el  d'éloquence...  Pourtant,  elle 
ne  nous  a  pas  converti.  Comme  nous  avons  d'ailleurs  de  bonnes  rai- 
sons pour  la  croire  sincère,  nous  la  classons  au  nombre  des  erreurs 
dans  lesquelles  on  peut  tomber  par  défaut  d'études  spéciales. 

Il  y  aurait  impertinence  à  mettre  en  suspicion  des  intelligences  su- 
périeures, ouvertes  a  toute  idée  généreuse,  a  toute  asplraiio/i  poétique. 
Cest  uoe  prétention  outrecuidante  que  refuser  aux  autres  le  droit  et 
la  faculté  d«  comprendre  ce  qu'où  a  compris  soi-même,  avec  du  temps 
et  du  travail,  il  est  vrai.  Mais  ce  temps  et  ce  travail  sont  indispensa- 
bles, même  aux  hommes  d'élite,  et  l'on  peut  avoir,  au  point  de  vue 
philosophique,  une  excellente  théorie  du  beau ,  sans  que,  pour  cela, 
on  soit  infaillible  dans  l'application. 

Nous  ne  nous  adresserions  pas  a  M.  Cousin  pour  vider  une  question 
purement  plastique,  et,  quoique  Platon  ail  émis  des  idées  justes  et 
magnifiques,  nous  ne  nous  en  rapporterions  pas  précisément  a  son  ju- 
gement a  propos  d'un  tableau. 

U  V  a  donc  des  connaissances  spéciales  enfantées  par  un  travail 
spécial,  a  défaut  desquelles  on  peut,  tout  en  ayant  raison  en  théorie,  sa 
tromper  eo  fait.  Ce  n'est,  en  définitive,  qu'une  lacune  facile  a  remplir 
arec  un  peu  de  bonne  volonté.  « 

Si  nous  combattons  une  manière  de  voir  erronée,  a  notre  avis , 
c'est  qu'elle  a  une  certaine  importance  a  cause  de  la  valeur  intellec- 
tuelle de  ceux  qui  la  soutiennent.  Prétendre  les  convaincre  par  notre 
seule  aSrmation,  serait  sottise  et  pédanlisme.  Qu'ils  examinent  donc 
les  pièces  du  procès,  et  qu'ils  veuillent  bien  étudier  avec  une  atten- 
tion icrupttleu^e  les  œuvres  de  M.  Delacroix,  et  surtout  les  peintures 
qui  font  le  sujet  de  cet  ârikje. 

Comme  modèles  d'iiégance  nous  leur  dénonçons  Hé*i6éÊ  et  la  Mu- 
se, rMiii€atttttd'AeUll4,  U  DimoH  de  Socratê,  merveilleuses  créa* 
tiens,  empreintes  du  goût  le  plus  exquis  :  forme  et  couleur.  Nons  les 
renvoyons  devacl  L^fcurgue  et  la  PylAie.  Cette  dernière  figure  n'est 
pas  seulement  du  plus  haut  style,  elle  a  encore,  malgré  la  gravité  du 
■■Jet  et  la  sévérité  du  coloris,  une  élégance  incontestable. 

11  M  suffit  pas  de  regarder,  il  faut  apprendre  a  voir. 

Noua  voudrions  faire  une  anaivse  détaillée  de  chacun  des  pendentifs 
%■!  dteorent  le  plafond  de  la  bibliothèque  ;  mais  cela  nOns  mènerait 
trop  loto  ;  BOUS  nous  contenteroaa  d'en  signaler  quelques-uns  qui  se 
Itcommudent  par  des  qualités  diverses. 

^rUMt  déeripant  Iti  tuàmaum,  Bértiott  et  tes  Mëgês,  U  Jforf 


de  Sénique,  chefs-d'œuvre  de  composition  et  da  coloris. 

Adam  et  Eve  ekaseiê  du  parodie,  toile  dans  laquelle  l'imprévu  de 
la  conception,  la  science  du  dessin  sont  rehaussés  par  les  splendeurs 
d  un  effet  saisissant. 

La  CaptMti  de  Sabjflone.  Quatre  personnages  seulement  :  le  père, 
la  niére  e(  l'enfant  aux  pieds  duii  saule,  sur  l-s  bords  du  fleuve.  Un 
peu  plus  loin,  une  jeune  femme  couchée  It  plai  venire,  la  télé  tour- 
née vers  le  ciel  et  soutenue  dans  ses  deux  mains.  Quelles  expres- 
sions !  quelle  douleur  concentrée  aV  front  et  dans  l'attitude  du 
père  de  famille,  sur  l'épaule  duquel  s'appuie  mélancoliquement  sa 
compagne.  Quelle  insouciance  dans  ce  petit  enfant  qui  roule  a  cas  cô- 
tés. Cette  page  de  la  bible  a  été  souvent  traitée  avec  un  grand  luxe  de 
scènes  épisodiques  et  d'ac/;essoires,  jamais  avec  un  sentiment  aussi 
intime,  avec  une  simplicité  aussi  éloquente. 

Ovide  ehex  Ue  Sarmates.  La  contrée  aride  et  désolée  se  prolonge 
tristement  au  loin,  sens  un  ciel  gris.  Une  jeune  femme,  bizarrement 
vôlue,  mais  élégante  dans  son  étrangelé,  s'avance  vers  le  poète  en  lui 
offrant  a  boire  ;  près  d'elle,  son  petit  enfant  éUnné  et  curieux,  moins 
peut-être  que  ce  chien  maigre,  dont  le  museau  pointu  flaire  les  vête- 
ments de  linconnu. 

Les  soins  désintéressés,  la  curiosité  naïve  des  barbares,  la  résigna- 
tion dti  pauvre  exilé,  le  ton  général,  donnent  a  ce  ublean  tout  l'at- 
trait d  un  drame  émouvant. 

Enfin,  les  Bergers  Chaldéent,  inventeurs  de  l'astronomie.  Calme  so- 
lennel dune  nuit  étoilée;  immensité,  silence,  clartés  lumineuses. 
L  instinct  de  la  science  au  cœur  d'un  simple  patra  absorbé  dans  une 
religieuse  contemplation.  L'homme  et  l'infini.  Puissance  d'effet,  magie 
de  couleur,  élévation  de  pensée,  tout  cela  ne  saurait  être  décrit  La 
poésie  ne  se  traduit  pas. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  M.  Eugène  Delacroix  se  mon- 
tre a  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés  avec  ses  qualités  et 
ses  défauts.  Il  y  a  la,  comme  dans  tous  ses  ouvrages,  des  négligences 
et  quelques  laideurs.  Mais  nulle  part  autant  de  verve,  d'originalité, 
nulle  part  plus  de  beautés  et  de  magnificences.  M.  Delacroix  peut-il  se 
modifier?  doit-il  chercher  à  le  faire?  nous  ne  le  pensons  pas. 

Emporté  par  son  impétueuse  organisation,  il  s'oublie  quelquefois 
et  il  n  a  pas  le  temps,  dans  sa  course  poétique,  de  regarder  eu  ar- 
rière. Vouloir  qu'il  châtie  ses  œuvres  c'est  vouloir  qu'il  exerce  sur 
lui-même  une  compression  qui  serait  dangereuse.  Le  remède  serait 
peut-être  pire  que  le  mal. 

Nous  constatons  ses  imperfections  pour  faire  acte  de  sincérité  et 
par  respect  pour  le  génie. 

/  Chaeles  Brvniu. 


L4  VAiTMa»!  ET  LA  FgHMB.  —  -On  lit  dans  le  Courrier  de  tt- 
Iséff  :  •  Dep«is  hait^  Jours,  on  ne  s'entretiett  i  Grenoble  qw  d'un 


drame  étrange,  dont  nous  allons  reproduire  les  deuils  tels  qu'on  nous 
es  a  rapportés,  mais  sans  en  garantir  la  complète  exactitude.  Un  ha- 
bitant de  Vif,  que  nous  nommerons  H.  X...,  s'est  marié,  il  y  a  un  an 
environ,  après  avoir  quitté  une  jeune  fille  avec  laquelle  il  avait  vécu 
pendant  une  dizaille  d'années.  Tout  alla  bien  d'abord  dans  le  non- 
veau  ménage;  mais  bientôt  Mme  X...  s'aperçut  ou  crut  s'apercevoir 
que  son  mari  avait  conservé  des  relations  intimes  avec  son  ancienne 
maîtresse.  En  proie  dès  lors  aux  tortures  d'une  ardente  jalousie 
Mme  X...  Il  aurait  ces>é  de  mediler  un  plan  de  vengeance  e,onire  sa  ri- 
vale, et  serait  parvenue  à  faire  entrer  plusieurs  de  ses  voisines  dans 
le  comploi,  qui  reçut  son  accomplis.semeni  de  la  manière  suivante  : 

•  Il  y  a  (jupiques  jours,  l'ancienne  maîtresse  de  M.  X.  recul  une 
lettre  qui  parais.saitémunée  de  lui,  et  dans  laquelle  il  l'engageait  à 
venir  le  soir  même  à  Vif.  Cette  malheureuse  feitpne,  ne  se  doutant  pas 
du  péril  qui  la  menaçait,  neul  rien  de  plus  pressé,  malgré  le  froid  et 
la  nuit,  que  de  monter  en  voiture  et  de  se  rendre  au  rendei-vous  in- 
diqué.  A  peine  arrivée  à  Vif,  elle  va  frapper  chez  M.  X...  U  perle 
s  ouvre,  elle  entre,  et  au  même  instant  elle  se  voit  assaillie  par  trois 
m«.??u  "■'  ^«'»!»«*<1"»  »«  précipitent  sur  elle,  lui  jettent  un  drkp 
mouillé  sur  la  Ule  pour  étouffer  ses  cris,  l'accablent  de  coups  et  d'in- 
luulîf'  »e  livrent  sur  son  (;orps  i  divers  actes  de  cruauté  dont  la 
plupart  sont  d'une  nature  telle  qu'il  nous  est  interdit  de  les  pré. 

.Cependant  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  que  les  ac 
cents  de  la  victime  ne  fussent  pas  entendus  au  dehors  l^nergle  de ÎI 
honte  ou  de  la  douleur  lui  fit  gousser  des.  cris  qui  rappèrent  enfin 
I  oreille  de  quelques  jeunes  gens.  Ceux-ci  coururent  avertir  M  X 
î'n-l.M?f'^*. ''"*'"'"''  '=''".*'  ''"  ''"'*»^«  f»»"*  "  "nâ'^o.i.  U  s'y  rend  en 
p^«  pltîjable""""'        ""''  ^   *"'*  *"  "  ""*'"•  •**"*  •'*^«'  "« 

.  M.  X.  ne  pouvait  ni  lui  porter  les  secours  nécessaires,  ni  la  tar- 
der chez  lui.  Il  lit  atteler  un  cheval,  la  ramena  à  Grenoble,  et  la*mit 
entre  les  mains  d'un  médecin.  Hâtoiis-nous  d'ajouter  que!  grâce  au 
traitement  éclairé  que  ce  dernier  lu,  a  fait  subir,  la  pauvre  femme  es? 
aujourd'hui  eu  pleine  convalescence. 

.  -Tels  sont  les  faits  qui  nous  ont  paru  les  plus  dignes  d'être  re- 

?rut'd?rr„rir'**?'"'''*'*^"'''  •'"*  '='^<="'«"'  danslavure,  car  % 
fau  dire  que  la  version  que  nous  venons  de  donner  est  loin  d'être  la 
seule  et  même  la  pUis  accréditée.  A  en  croire  un  grand  nombre  ûi 
personnes,  ce  serafrf  tort  qu^on  attribuerait  i'inltlative  du  guS  ajen, 
à  Mme  X...  qui  n'aurait  été  dans  tout  ceci  qu'un  Instrument  AinV. 
ton»  que,  si  cette  dernière  opinion  est  fondS,  l^ifie  pSait  di* 
proportions  bien  plus  odieuses  eneore,  mais,  par  (Wte  Valson  méîS^ 


tWi^i»-:Ji-J 


abitt  qal/JÉm'l  . 
j»te  auxttuuU  il  saccM«it. 


BÉtMirraBtiint 
>t  tfiialé  le  régie  dief^ 
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MeMiëara,bieoqttece  rôle  fût  loiiida  satisfaire  toutes  les  espérances,  et  je 
dirai,  au  premier  momeat,  tout  le  fanatisma  que  ses  premiers  pas,  que 
ses  premiers  gestes,  que  st-s  premières  paroles  avaient  eicité  en  Italie:  ce- 
pendant, le  seul  aspect  de  ce  double  rAle  de  pape  guelfe,  conservateur  jaloux 
de  sa  nationalité,  et  de  pape  réformateur  administratif  des  abus  quo  déplo- 
raient tous  ses  sujets,  particulièrement  ceux  de  la  Romagne,  dans  les  Euts 
pontificaux ,  le  seul  aspect  de  ce  double  iôl«,  di^-j«,  surut  pour  donner  uni; 
immense  commotion  a  l'Italie.  Rome,  pendant  su  moif,  et  cela  s'est  pro- 
longé encore,  ne  fulau'une  espèce  d'acclamation  uuauime  eu  faveur  Je  son 
seuverain -pontife;  il  tut  intronisé,  uou  pasi.ur  les  bras  des  cardinaux,  mais 
sur  les  bras  de! tout  un  peuple  enthousiaste  et  fanatisé  d'espérance.  Et  U 
ce  mouvement  de  Rome  correspondit  ^  l'instant  le  mouvement  du  reste  de 
l'Italie,  partout  oti  il  ne  fut  pas  répiimé  par  la  violence  des  princes  eux- 
mêmes,  ou  par  les  intimidations  extérieures  dont  nous  aurons  tout  ii  l'beure 
à  nous  occuper. 

Le  tressaillement  de  l'Italie  fit  tressaillir  d'abord  l'Irae  véritablemeut  li- 
bérale du  descendant  de  Léopold,  de  c«  grand-duc  de  Toscane,  dont  l'admi- 
nistraiion  n'avait  presque  plus  de  réformes  a  subir,  ut  qui  n'avait  plus  qu'a 
cousacrer  sesréfnrmt's  an  leur  donnant  les  caractèri*s  de  la  perpéiuité  e'.  les 
garanties  de  la  durée. 

Turin  s'agitaut  de  son  cùlé,  vous  viles  ce  prince  dont  je  parlais  tout  a 
l'heure  hésitttr  d'abord,  imis  emporté  parle  mouvement  de  sou  peuple,  se' 
puser  comme  Imitateur  d«-s  actes  de  Pie  IX,  et  comme  souverain  plus  jaloux 
el  plus  armé  que  lui,  prolecteur  naturel  de  rii>di;'i)eiidance  itaUcunc.  Veuiiie 
elle-même  s'agite,  et  enfin  vous  avez  vu  ces  jours-ci  la  Sicile  se  détacber 
viulenimeut  du  royaume  de  ^ïpli'S,  la  Sicile,  a  qui  les  Irailés  et  les  droits 
antérieurs  donnaient  une  situation  tout  autre  qu»  a'Ile  des  Etats  italiens, 
car  la  Sicile  na  fut  jamais  légitimement  adhérente  a  la  monarcbie  ua|>oli- 
Laioe.  Elle  était  un  pays  constitutionnel  quand  elle  accueillit  le  i^allieureux 
princt>  Ferdinnud  qui,  pour  prix  de  l'hosiiitalile  reçue,  lui  ravit  sa  coiiïti- 
tutionnallté.  Parme,  Plaisance,  Modène  •  émurent  de  même,  et  vous  fiâtes 
oblige  de  laisser  passer  les  bataillons  autrichiens  pour  apaiser  les  pre- 
miers troubles  qui  s'y  manilestaiant. 

Mais  depuis  celte  ep<)que  les  circonstances  sont  devenues  beaucoup  plus 
graves,  et  un  traité  qui  n'est  pas  encore  authentique,   qui  n'est  pas   encore 

ftublié  dans  vos  protocoles,  dans  vos  journaux,  mais  qui  circule  déjà  dans 
'opinion  alarmée  sous  forme  de  conlidence  diplomatique,  que  l'avenir  ne 
démentira  pas  vraisemblablement,  un  traité  entre  l'Autriche  et  les  duchés 
de  Parme  et  de  Modèue  stipule  ces  deux  choses:  que  l'Autriche  pourra, 
lorsqu'elle  le  jugera  nécessaire  a  la-sècurilé  des  puissances  amies  Je  l'Au- 
triche, et  a  la  sit'oiie  en  Italie,  envahkr  les  duchés,  s'y  établir  aussi  long- 
temps et  en  aussi  grande  force  que  cela  lui  contiendra,  pourvu  qu'elle  paie 
elle-même  les  frais  de  l'occupation. 

El,  d  un  autre  cAté,  ce  même  traité  autorise  les  duchés  ï  invoquer  l'assis- 
tance Je  l'Autriche,  i  apiieler  son  intervention  au  cu'ur  de  l'Italie,  a  la  char- 
ge pour  eux  seulement  «le  payer  la  solde  de  cette  intervention. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  d«  tous  les  c6té&,  aux  deux  extrémités  de  l'Italie,  et 
pendaut  que  vous  contemplez  d'un  oeil  impassible  ces  orages  qui  se  foi  ment 
el  au  midi  et  au  nord  de  la  péninsule,  l'Autriche,  soit  par  des  entreprises 
audacieuses,  contestables,  mais  non  réprimées,  soit  par  des  traiti's  devant 
lesquels  se  déchirera  bientôt  le  droit  public  de  l'Italie  centrale,  rétablit  la 
force  de  son  occupation,  pendant  qu'elle  fait  deacendre  du  Tyrol  plus  de 
quatre-vingts  bataillons  pour  se  tenir  prête  aux  éventualités  italiennes. 
Veiia  la  situation  de  l'iulie. 

Mainlenaat  je  me  demande,  i  l'origine  de  cette  situation  ,  arant  que  rien 
fût  aussi  gravement  compromis,  q-iand  le  pape  venait  seulement  de  donner 
ce  signal  salutaire  de  la  renaissance  de  la  Péninsule,  et  quand  il  avait  carac^ 
tériai  sa  politique  nouvelle  par  ces  deux  caractèrea  de  prince  jaloux  de  son 
territoire  el  de  souverain  réiormaleur  des  mauvaises  lois  et  des  mauvaises 
praiiqnea  de  son  gouvernement,  quelle  situation  devait  prendre  le  gouver- 
nement français? 

Meuieurs,  ici,  selon  moi,  il  y  avait  dans  la  question  italienne  trois  systè- 
mes politiques  k  adopter  pour  notre  pays,  selon  que  le  cabinet  de  la  France 
serait  inspiré  par  l'une  de  ces  tr.ds  natures  de  gouvernement  :  le  gouverne- 
ment radical,  le  geuvemement  révolutionnaire,  républicain  tranchons  le 
mol,  ou  un  gouvernement  représentatif,  constamment  modéré,  sage,  mais 
ferme  daaa  sa  politique  étrangère;  ou  enfin  par  un  gouvernement  timide, 
un  gouvernement  rétrograde,  un  gouvernement  abandonnant  ses  amis  natu- 
rels |>our  s'allier  h  ses  étvrnels  ennemis. 

Au  point  de  vue  du  gouvernement  radical,  révolutionnaire  et  républicain, 
qu'y  avait- il  h  faire  7  Mon  Dieu  I  la  chose  est  simple  :  allumer  le  feu  :  souBer 
sur  ces  charbons  ardents  dans  la  Péniusule  ;  incendier  l'Italie  ;  rallier  tous 
les  mécoMeotements,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent  ;  former  l'armée  de  la 
désaffection,  de  la  haine  contra  l'Autriche;  se  mettre  ï  la  tète  de  cette  colonne 
incendiaire,  qui  aurait  Uaversé  la  Péninsule  ;  enfin,  se  placer  partout  k  la 
tète,  non  des  gouvernements  modérés,  mais  du  mouvement  fanatique,  du 
mouvement  accéléré,  non-seulement  de  la  nationalité  de  la  fédération,  mais 
de  l'unité,  de  la  nation  républicanisée  en  Italie. 

Ce  |>arti,  certaine  méat,  promettait  au  cabinet  qui  l'aurait  adopté  de  grands 
succès,  si  l'on  peut  appeler  succès  des  ravaites  en  Italie;  mais,  d'un  autre 
côté,  il  allumait  la  guerre  européenne;  c'euit  l'incendia  de  tous  les  systèmes 
diploiaaliquea  connus.  Il  n'y  a  pas  un  politique  sage  dans  notre  payN  qui 
voulût  prendre  sur  lui  UresponsabilitédctLnt  de  sang  dont  une  propagande 
pareille  aurait  Inonde  la  Péninsule,  l'Autriche  et  peut-être  l'Europe  tout  en- 
tière. 

Du  point  de  vue,  au  contraire,  d'un  gouvernement  modéré,  constitutionnt- 1, 
représentatif,  tel  que  vous  avez  la  glorieuse  prétention  de  l'être  aujourd'hui 
en  France,  qu'y  avait-il  a  faire?  Rien  de  plus  simple.  Il  y  avait  a  conserver 
une  rigoureuse  mais  bienveillante  neulralltt;;  il  y  avait  a  regarder  les  événe- 
ments; il  y  avait  à  attendre  les  circonstances;  if  y  avait  k  ne  pas  décourager 
l'esprit  public  en  Italie;  il  y  avait  à  laisser  espérer,  sans  les  tromper,  i  ces 
ffinces  et  a  ces  peuples,  que  si  leur  nationalité  revivait  d'elle-même,  que  si 
une  fédération  des  dVérentes  puissances,  telles  qu'elles  sont  aujourd'hui  dé- 
finies en  Italie,  se  formait  pour  se  donner  un  nouvel  appui ,  pour  former  un 
faisceau  iodisaoluhle,  la  France,-qui  ne  voulait  pas  être  le  génie  des  révolu- 
tions, mais  qui  était  et  avait  le  droit  d'être  le  soutien  du  principe  de  liberté 
et  de  l'indépendance  en  Europe;  la  France,  si  ces  souverains  étaient  attaqués 
dans  leun  droits,  si  ces  populations  étaient  opprimées  snr  leur  soi,  viendrait 
les  protéger  sur  leur  berceau;  car  nous  ne  voulons  pas  la  guerre;  la  gloire  de 
ce  gouvernement,  selon  moi,  est  de  ne  pas  l'avoir  voulue.  Mais,  si  nous  n'en 
avons  pas  l'initiative  nous-mêmes,  nous  ne  reculerons  jsinais  devant  la  né- 
cessité d'une  guerre  qnand  elle  sera  Internet!  pourla  cause  la  plus  sainte  qu'il 
y  ait  sous  le  ciel,  c'est-k-dire  pour  la  cause  des  ilroits  des  peuples  et  des 
princes  réunis  dans  une  seule  volonté,  sur  un  seul  sol  et  uans  l'idée  de  leur 
indépendance  complète. 

Il  y  avait  un  troisième  parti,  c'est  celui  d'un  gouvernement  rétrograde, 
peureux  devant  ses  propres  principes,  abandonnant  partout  ses  alliés  natu- 
rels, s'entendant  avec  ses  ennemis  eux-mêmes  pour  o|iprimer  les  alliés  que 
le  hasard  eu  la  fortune  des  temps  viendrait  lui  donner.  Ce  troisième  parti, 
je  vais  essayer  de  prouver  qu'il  a  été  dans  une  certaine  mesure,  que  je  ne 
veux  point  exagérer,  celui  ducabinet  des  Tuileries  dans  les  affaires  d'Iulie, 
et  si  je  vow  le  démontre  par  des  pièces,  par  des  faits  et  par  des  témoignages 
èquivalenU  du  moins  à  une  évidence  complète,  conviendrez-vous  avec  nous 
que  le  cabinet  français  a  été  mal  inspiré  sur  le  maniement  des  affaires  de  la 
Péninsule,  et  qu'un  ton  plus  énergique  doit  être  donné  a  la  politique  fran- 
çaise par  la  volonté  de  la  France  réunie  ici  en  vous  dans  cette  enceinte. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  citer  en  tiès  peu  de  mots  parmi  le  peu  de 
notes  qui  ont  été  publiées  a  cet  égard  un  ceruin  nombre  de  traits  qui  ca 
ractérisent  parfaitement,  selon  moi,  cette  alternative  d'indt-cision,  d'encou- 
ragement, d'inquiétude  et  de  découragement  que  le  cabinet  fiançais,  de- 
puis l'origine  de  cette  question,  n'a  pas  cessé  de  répandre  parmi  les  diué- 
rcnU  Éula  de  l'Italie,  et  principalement  dans  cet  Etat  central  de  Rome,  où 
les  principes  de  la  liberté  étalent  nés  dans  la  personne  du  cbt  f  du  catholi- 
cisme. .  .1 

Dès  le  début,  le  cabinet  français  a  dit  :  Il  faut  que  l'iulle  adopte  une  po- 
litique eonservalrice.  Or,  qu'est-ce  qu'une  politique  conservatrice  dans  un 
pays  dont  la  loi  commune  est  l'oppression,  l'oppression  garantie  par  les 
baïonnettes  étrangères,  de  prince»,  de  quelques-uns  du  molnt,  qui  ne  sont 
au  centre  d«  la  ptalasoie  que  les  dèlëgaés  mMie  de  i'Aatriehe  et  de  I  op- 
presaioa?  ^      ,      ... 

Le  38  juillet  1847,  l'boBorable  M.  Gnizot  làppèlTe  k  ses  agenu  dans  les  dif- 
férentes cours  d'Iulie,  et  sans  doute  pribdpalement  k  11.  RossI,  son  aiA- 
bassadeur  li  Roém,  appelle  «mim*  tyt>«  des  réfomae  que  le  cabinet  ïnu- 
çaisTMi*aU»ieac«HMittr»  aiopiir,  pitroatr  ptat-4iif,  quoif  le  faMtix 
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le  gouvernement  même  de  U  rriuiee,  par  le  goDv«riiement  dé  rinmili- 
dance  nationale,  le  gouvernement  de  U  révolution  chargée  de  fntmisar 
avec  la  liberté  dans  le  monde;  voilk  qu'il  la  caractérise  de  boatenae,  d» 
dangereuse,  de  misérable...  (Acclamations  k  ^ucbe.-^Très  bien!  très  bien  !) 
Il  y  a  quelques  jours,  dans  une  autre  enceinte,  l'honorable  M.  Guizot  ne 
disait-il  pas  :  «  Il  n'y  a  point  de  bonne  réforme  en  Italie  que  celles auxquel- 
le  l'Autriche  pourra  concourir.  • 
M.  GUIZOT.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 
M.  o.  BAHUOT.  C'est  M.  de  8ainte-Aulaire. 

m.  DK  ljuiaetinb.  Je  demande  pardon  a  la  Chambre  d'avoir  commis  in- 
volontairement une  erreur. 

Mais  si  le  mot  de  M.  Guizot  n'était  pas  celui-lk,  il  en  diflère    p«u:f  Le 
remaniement  de  l'Italie  serait  la  guerre  avec  l'Autriche.  (Exclamations  k 
gauche.) 
m.  GUIZOT.  C'est  vrai  1  (Approbation  au  centre.) 

M.  DE  LAMAiTiNB.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  vienlde  me  dire: 
c'est  vrai.  Le  reiiianiemeut  de  l'Italie  dans  une  certaine  limite  d'inilépen- 
daiice  et  d'institution  serait  la  guerre  avec  l'Autriche.  Kt  nous  avons  eu 
raison  d'éviter  a  tout  prix  non  pas  seulement  la  guerre,  mais  le  moindre 
conflit,  le  moiudre  froissement  avec  l'Autriche  eu  Italie. 

J'ai  eu  l'honneur,  daus  des  rangs  bien  modestes  alors  k  rause  de  mon 
kge,  (le  participer  à  îles  négociations  du  la  France  relativement  aux  révolu- 
tions d'Italie,  en  lB2oel  iH'il,  principalement  k  la  révolution  de  Naples.  Il 
.s'agissait,  dans  une  certaine  mesure,  de  réformes  administratives  et 
intérieures,  qui  n'ont  d'autre  valeur  que  la  volonté  absolue  qui  les  con- 
cède, et  qui  n'ont  d'autre  durée  que  la  duréu  viagère  du  prince  qni  les  a 
concédées. 

Il  s'agissait  de  liberté  entière  po'ir  le  Piémont  et  pour  le  peuple  napoli- 
tain ;  il  s'agissait  d'institutions  constitutionnelles,  libérales,  acceptées  par 
lus  princes,  provoquées  par  la  nation,  consenties  par  la  plus  grande  partie 
de  l'Europt-.  Eh  bien,  quelle  fut  a  cette  époque  l'attitude  du  gouvernement 
auquel,  certes,  vous  ne  consentiriez  pas  k  être  comparés?  quelle  fut  l'atti- 
tude de  la  restauration?  Pënsa-t-ell«  comme  vous,  que  le  moindre  remanie- 
ment du  territoire  ou  des  institutions  en  Italie  serait  inévitablemeut  la 
guerre  avec  l'Autriclu!  ? 

Niiii,  elle  jugea  seuli-meut,  d'accord  en  cela  avei-  une  grande  puissance  du 
nord,  (|uc  la  constitution  de  l'Espagne,  constitution  presque  démagogue,  im- 
portée en  lt:die,  n'était  pas  compatible,  non  pas  avec  les  volonlu  de  l'Au- 
triche, mais  avec  la  sécurité  même  de  la  liberté  e(i  Italie.  Que  ttt-elle  ?  Elle 
négocia,  et  j'ai  été  moi-même  Un  des  négociateura  subalternes  des  pensées  de 
la  Reitauration  k  c«t  égard.  Elle  nous  chargea  de  négocier,  avec  les  chefs 
du  parlement  na|iolitain,  l'adoption  de  la  constitution  française,  de  la  charte 
française  pour  le  royaume  de  Naples  «t  pour  le  royaume  de  Sardaigne,  k  la 
place  de  la  constitution  espagnole  ;  et  ce  que  la  Restauration  même,  k  cinq 
ans  de  son  origine,  rcmaïquez-le  bien,  la  Restauration,  qui  ne  pouvait  vivre 
que  de  paix,  que  de  complaisance,  que  de  certaines  concessions,  du  moins, 
k  l'eiigeoce  des  souvmins  qui  avaient  i  établi  le  trône  en  France  en  sa  fa- 
veur, la  Restauration  fit  a  l'Italie  des  conditions  mille  fois  moios  onèreusas 
que  Celles  que  vous  lui  faites  aujourd'hui  ;  elle  promit  d'aller  la  protéger 
contre  l'Antriche  elle-même,  elle  le  promit,  de  concert  avec  l'Angleterre,  si 
la  liberté  italienne  voulait  s«  contenter  de  la  liberté  rei  résentalivs  mo- 
dérée, c'rst-k-dire  d'une  Charte  calquée  sur  la  Charte  française,  et  non 
d'une  Charte  calquée  sur  l'anarchie  de  Madrid.  Voilk  ce  qui  répond  k  l'affir- 
mation de  M   le  ministre  des  affaires  étrangères. 

Mais  l'honorable  M.  Guitot  a  présenté  k  la  Chambre  des  pairs  il  y  a  peu  de 
jours,  une  dépêche  adressée  k  M.  Rossi  et  terminée  par  des  mots,  qui  ont 
éclaté  comme  une  parole  de  dinité  pour  la  France,  d'indépendance  future 
et  d'appui  constitutionnel  eo  Italie  ;  il  dit  h  M.  Rossi  :  Vous  dires  au 
pape  (ce  ne  sont  pas  les  mots,  c'en  est- le  sea^,  que  nous  le  soutiendrons  h  la 
fois  contre  le  ptrU  auUonaalra  et  contra  le  parti  révolulionaain  ;  que  nons 
le  soutiendrons,  lai,  son  ladépendance,  sa  liberté,  sa  dignité. 

Messieun,  une  unanime  acclamation  bien  naturelle  accueillit  ses  paroles, 
et  si  ces  paroles  avaient,  eo  effet,  le  sens  qu'elles  paraisaeot  exprimer.  Je  ne 
doute  pas  qu'une  acclamation  unanime  dont  je  donnerais  moi-même  le  si- 
gnal, ne  sortit  de  ma  bouche  et  de  nos  cmurs.  Mais  parmetlex-aM>i,  Je  le  rè- 
|)ète,  d'analyser  et  de  découvrir  le  sens  vrai  de  cette  fameuse  dépÀciie  dans 
cette  même  discuss  ion,  dans  le  disooura  même  de  M.  GuixoL 

Mosieurs,  pour  cela  il  n'y  a  qu'k  lire  deux  discours ,  d'abord  celui  de  M. 
de  Sainte-Aulaire,  notre  honorable  ambasudeur  longtemps  à  Rome,  k  Vienne 
et  k  Londres,  ambassadeur  vieilli  honorablement  dans  nos  plus  grandes  af- 
faires diplomatiques,  k  qui  il  n'a  pu  échapper  aucune  des  vuloolés,  des  ten- 
dances, rien  du  sens  véritable  des  différentes  m^ociations  qu'il  a  eues  k  sui- 
vre en  1831  et  1832,  principalement  dans  les  affaires  de  Rome,  et  qu'il  aeues 
k  combiner  k  Vienne  près  du  ,>rince  de  Metlernich.  Or,  M.  de  Saiute-Aulaire 
nous  a  dit  que  le  prince  de  Mettemich  n'est  en  rien  coatniraaux  réformes 
que  l'honorable  M.  Guisot  voudrait  bien  patroner  en  Italie. 

Or,  quel  est  l'intérêt  de  l'Autriche  en  lulle  f  Cest  d'assoupir  par  im  bien- 
êtra  matériel,  par  des  réformes  d'abus  administratifs,  des  réformes  de  doiu- 
nés,  des  lignes  insigniftantes  et  inoffensives,  d'assoupir,  dis-je,  l'esprit  pu- 
blic et  l'énergie  du  pays.  (Adhésion  à  gauche.); mais  c'est  I A  B  CD  de  la 
diplomatie,  et  l'on  n'avait  pas  besoin  de  Machiavel  pour  l'inventer.  Quand  on 
veut  qu'un  peuple  s'endorme,  il  faut  lui  faire  un  lit  supportable.  (Adhésion 
à  gauche.)  Voila  le  sens  des  paroles  de  M.  de  Metlernich,  rappelées  par  M. 
de  Sainte-Aulaire,  le  sens  adopté  quelques  moments  après  par  rtaonorable  M. 
Guizot  lui-même.  (Mouvement.)        ^ 

Car,  que  dit  l'honorable  M.  Gnixot  :  i D'un  côté,  les  réiormes  doivent  se 
concilier  avec  les  intérêts  du  gouvernement  établi,  et  de  l'autre,  avec  les 
traites  sur  lesquels  repose  l'ordre  européen.  > 

Que  signifi»  dune  la  dé()êche  de  M.  Guizot  k  M.  Rossi  :  nous  nous  som- 
mes préalablement  assurés  \h\t  l'expérience  de  dix-sept  ans  el  par  les  épreu- 
ves de  deux  révolutions  successives  en  Italie,  que  des  réformes  purement 
administratives,  purement  dou.inières,  purement  matérielles,  insignifiantes, 
ne  trouveraicQl  pas  d'objection  dans  te  cabinet  de  Vienne,  et  que  par  con- 
séquent il  n'existe  pas  et  n'existera  pas  une  opposition  véritablement  sla- 
tionnaire. 

D'un  autre  côté,  nous  donnons  gratuitement,  bénévolement,  injnrieuse- 
ment,  que  l'honorable  M.  Guizot  me  permette  de  le  dire^j^^enom  odieux  de 
révolutionnaire!!,  de  perturbateurs,  de  radicaux  i  tout  ce  qui,  en  Italie,  de- 
mande autre  chose  que  des  réformes  insignifiantes,  admiuisiratives «n 
douanières.  Et  puis  nous  disons  :  nous  ferons  la  guerre  pour  le  pape  k  celui 
qui  voudrait  s'opposer  k  ces  réformes,  c'est-a-dire  k  personne.  (Très  bien  !) 
D'un  autre  côté,  nous  soutiendrons  le  pape  contre  les  révolutionnaires. 
Et  que  M.  Guizot  iiie  permette  de  le  lui  dire,  qui  sont  donc  les  révolutionnai- 
res, qui  sont  donc  les  radicaux  qu'il  stigmatise  en  Italie,  et  dans  cette  Cham- 
bre, et  dans  l'autre  Chambre,  et  dans  ses  dépêches  k  ses  agents  dans  les 
différentes  cours?  J'alBrme  ici,  par  la  connaissance  (tersonnelle  qu'un  sé- 
jiiur  de  douze  ans  m'a  donnée,  par  la  connaissance  que  j'ai  du  carac- 
tère, du  génie,  du  libéralisme  italien,  que'  le  root  même  de  radicalisme  n'a 
pas  sa  signification  dans  la  langue  italienne,  que  c'est  une  iiniure  qui  n'est 
pas  même  comprise  au  delà  des  Alpes,  que  le  mouvement  libéral  n  est  nul- 
lement un  mouvement  perturbateur,  agluteur,  radical,  révolutionnaire 
comme  vous  le  voulez  faire  croire  à  voira  pays  et  au  monde  pour  autoriser 
votre  inertie,  mais  que  c'est  un  mouvement  de  l'esprit  humain  et  de 
l'iud'^pendance  des  peuples,  mouvement  qui  couve  dans  tous  les  siècles 
au  cœur  de  l'Italie,  mouvement  qui,  depuis  la  révolution  française,  a  été 
accéléré,  a  soulevé  trois  fois,  mais  touiours  dans  les  limites  de  la  ildélité, 
les  principes  qui  gouvernaient  l'Etat  dans  lequel  éclatait  la  voluoié  de 
institutions  libérales.  Vous  pouvez  en  juger  par  les  noms  des  chefs  du  mou- 
vement, tous  les  premiers  du  clergé  ou  de  la  haute  aristocratie,  tous  chefs 
(lu  mouvement  intellectuel  et  moral  de  l'Italie,  depuis  les  prédicateurs, 
comme  le  père  Ventura,  jusqu'aux  grands  noms  qui  ont  occupé  autrefois 
les  premières  places  dans  Ij  république  de  Génea  et  des  autres  Etals  de 
ritali  ■,  jusqu'à  l'auteur  d'un  livie  qui  a  paru  ce  malin  ;  livre  qui  sans  doute 
ne  peut  être  cité  comme  ufie  autorité  k  cette  tribune,  avant  d  avoir  subi  un 
examen,  mais  qui  renferme  des  confidences  et  des  faits  d'une  vivaciiè  telle 
qùTl  est  presque  im|>ossible  de  lui  refuser  une  certaine  fol. 

Une  de  ces  anecdotes.  Messieurs,  je  vous  dematide  la  permission  de  la  lire, 
elle  a  frappé  il  n'y  a  qu'un  instant  mes  regards  )«  moi-même,  et  si  par  ha- 
sard elle  n'était  pas  vraie,  vous  avez  plus  ds  aïoyens  que  mol  de  la  dé- 
mentir. 

Le  pape,  découragé  dêjk  par  le  ton  de  vos  dépèches,  par  les  conversa- 
tions fréquent»  qaiï  a  eues  avec  Totra  habile  amoassadenr  h  Rome^  le  pape 
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enter  Mtt«'l9(iM6lâi.1%klilMpilië|W«jilii. 

toutes  Im  ehoseï  humaines  dfl  soa  tiaM  et  dflk  t 

«6t<e  par  aaUpatUe  conti»  lei  idées  Ubéralas  f  eet-ée  •• 

imurriasant  dans  soo  csBur  un  ressentiment  f bt^Mk  eoMie  1 

berté  dans  le  monde  P  Non.  encore  ! 

Est-ce  donc  que  le  droit,  par  kasard,  manquerait  h  te  eame  delà  Mti^ 
nalité  italienae  >  est-ce  que  nous  n<iins  trompons  tous  ici  F  est-ce  ne  VtUm 
elle-ménte  se  UomperaitP  Mais  vous  le  saves  tons,  voue  le  sentes  Vmh,  c'est 
mieux  que  de  le  savoir,  le  dfoit  de  la  nationaUté  se  fèiH  dans  U  penpM 
qu'avec  le  dernier  ccDur,  que  quand  le  dernier  eotur  ofa  cette  aalkMalM 
palpite  a  cessé  de  battre.  Alon,  oui,  les  naïkmalltés  sont  flnics,  elles  teai- 
bent  en  pouwière,  et  on  en  incorpore  les  fragments  dans  des  nationaUpég 
nouvelles  et  plus  vivaces. 

Maia  il  y  a  des  svmptômes.  peraettei-moi  de  vous  1«  dire,  il  y  a  des 
symptômes  suxquels  is  eonscience  du  genre  humain  reeornalt  si  une  aa- 
tionalité  est  morte,  en  effet,  si  le  pouls  ne  bat  nies,  si  les  measkres  soM 
froids,  s'il  n'y  a  plus  ni  palpiution,  ni  aspinOen  dans  4a  poitrine  d'nn  nen- 
pie,  et  si  en  ensevelissant  ce  peuple  on  ne  risque  pas  d'ensevelir,  avee  lu,  te 
vie  et  la  nationalité  d'une  grande  nation. 


•^ 


Ces  symptômes,  quels  sont»ils  ? 
Le  sol  d  abord,  le  sol  i 


tiere 

presseurs 
bien  !) 


encore  intégralement  occupé  par  une  race  toutea^ 
et  qui  n'a  prêté  que  des  portions  de  son  territoire  aux  pieds  de  ses  édij 
eurs  ou  de  ses  envahisseun.Veilà  le  pramier  symptôme.  (Trèsbienltrus/ 

La  race  encore,  la  race  qui  n'a  pas  été  altérée  paf  le  mtiange  avec  les  i 
usurpatrices  de  la  conquête,  mais  qui  s'est  conservée  dans  sa  force,  i 
sa  vigueur  et  dans  sa  beauté.  (Nouvelle  approbation.) 

La  langue  enfin,  un  autre  symptôme,  la  langue  qui  est  une  espèce  de  ] 
rente,  constituée  entre  les  différenu  membres  de  la  (amille  nationale,  (" 
minée  sur  le  même  sol..  Lorsque  tous  ces  symptômes  existent,  n^en  cl 
pas  la  diplomatie,  les  protocoles,  la  pensée  des  oppresseurs  on  de  ceux  i 
la  connivence  vendrait  les  encourager ,  la  nationalité  d'un  paupte  a'i  ' 
morte.  (Vive  adhésion.) 

Il  Bufflt  d'avoir  traversé  cetu  magnifique  Italie  pour  sentir  la  vie  aooa  b 
mort  apparente,  pour  sentir  cette  éternelle  protestation  de  la  nationaUté, 
qui  est  la  dernière  arme  d'un  peuple,  et  qui  survit  encore  quand  on  l'a  dé. 
sarmé,  comme  l'arme  de  Dieu  et  de  la  nature,  qu'il  n'est  doBué  h  personne 
de  briser  daiu  ses  mains. 

Nulle  part  cette  protestation  n'est  aussi  évidente  qu'en  Italie;  nulle  part 


elle  n'a  des  droits  plus  sacrés  k  la  sympathie  des  peuples.  Je  ne  crains 

de  le  dire,  je  ne  serai  démenti  par  personne,  il  n'v  a  pas  nae  raee  ' 

qui  ait  donné  au  sol  qu'elle  habite  une  consécration  plus  (rando  que  eelto 


3ue  la  race  lulienne  a  donnée  pendant  tant  de  siècles  de  gloire,  de  ubêrté, 
e  vertu,  à  ce  point  géographique  de  notn  globe.  (Très bien!  titobienl) 
*  Enfin,  messieun,  f  arrive  à  la  dernière  considératioa,  et  Je  dsaandi  h  H. 
Guisot  :  est-ce  une  improvojance  poUiiquy^Vous  qni  aves  depuis  il  iou- 
temps  manié  entre  vos  auins  le  poids  de  l'équilibre  du  meaide^  vans  «  «i 
avex  dft  réfléchir  si  profoadémeat  snr  l'influence  de  ees  vlagutfx  «lUieaB 
d'hommes  éublls  k  catu  extrémité  de  l'Bwepe,  k  vos  portes,  sans  ancana 

riibillté  de  conflit  avec  vous,  svee  toutes  les  possibiUtM,  loaies  tes  réalM4i 
sympathie,  de  gloin  mutuelle,  n'avea-vous  Janula  pensé  ar  — '  —'- 
vous  faites  k  votre  pays,  k  te  poissance  que  vous  lui  renaea  en 
dans  l'oppression,  dans  le  déoouracement  et  dau  te  mort  ensno 
sympathie  valait  pour  la  Fraace  des  arméae,  des  tnitéa;  «er  kt  ifinii,  m, 
soat  signés  que  par  te  mate  deskommwi  mais  en  MpHf».ÙmmÊH^mmm/m*, 
tre  les  peuples  faits  pour  s'aimer,  pour  se  soutenir,  asfifnr  eÛMaMn  Wn 
civilisation  et  k  la  liberté,  ee  ne  aontpas  des  tnttéad'an  ten,ee«»jaonl  m» 
des  traités  signés  par  des  diplemaiee,  ee  sent  des  trtftfla  attjafig  nSite ^ 
tenté  de  te  Pnvldeaee.  et  ^bàée  et  eandMisnés  p«r  te -^^^  ■7^-T.'^ 
elle-même,  non  nas  anr  des  MrciMnUne  eénuM  csu  de  $ 
ftit  signer  en  fe&rt^  WiMlitb  Itauiee^plhreeaw  an  j 
accUmstions,) 

Je  ne  crains  pu  de  le  dire,  si  vous  étee  véritablement  dss  L 
et  non  des  dipioasalea,  avei-vous  ismals  vu  ces  U  milUont  dî 
grandissent  tous  les  tours  en  civilisation,  en  richen»,  en  diangii 

TOUS  Jamais  oontemulé  cette  effrayante  avalanAa  d'hpmssMfa     

eendre  un  Jour  snr  les  parties  de  l'Kurope  que  vous  habitur  ttiSZ^S 
Jamsis  pensé  h  la  sltuatioa  que  vous  feraient  contre  eUe  laîi  Ateëa.  imisH 
de  ciudelte  h  l'IUlie  et  h  te  France  réunies,  ayant  te  Snieie  pdwimi&njn 
Rhin  et  tes  deux  mers  pour  frontières  ;  a'aves-voas  iaaaia  im  âne 'due' 
ees  qustre  positions  inexpugnsMes,'  avec  ees  M  mlHhMs  d'hoMHnetj^hSp 
rés  en  lulie  pour  alliés,  avec  ees  six  autres  millions  irhnmmÉi  ei  Sn&n 
vos  alliés  natarels,  msteré  te  reponsseasnt  que  vous  leur  hiiaè,f«miatiS' 
insensibleehtMiteslesteauliesethtonstesaaianto  dn  nardTet  iMiirîr 
pareries  h  notre  pays  uaelàite,  ane  poiasanoe  qid  newent  Mden  te 
drecapabte  de  résteier  aux  érentaalités  d^  Tavanirr  fTrAs  Mwl  tHa  N 

Je  me  demsndals  pourquoi  eeue  dévtetten  mmidèts.  nen-i 
toute  te  science  actuelle  de  notre  diptomatie,  nuls  de  toatn  les 
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s'adressa,  dans  un  de  ses  entretiens,  à  son  ami  et  eonfldent,  lé  père  Vehtura, 
qui  paialt  Are  lui-méaM  itiuteur  de  cette  bfwMw*  ;  te  pane  lui  dit  mÊt»" 
nen\  ;  •  Eh  bien  I  vous  te  voyet,  no*  peaiéM  atréragH  I  U  FMMé  Mi* 


notre  politique  dans  le  moodedepnii  Ihrignsn  Jasqali  Mareiteoi  onn 
tous  ces  intèrte  omis,  toutes  ces  sympathies  violées,  rrietéssdmiHie 
soit  pour  ne  pas  les  voir,  ou  déguisées  sous  lee  noam  de  radicattsme  et  da 
révolution  afin  d'avoir  le  droit  de  les  détester  (Approbation  à  gancheL  Jn 
cherchais  es  sioi-  même  Iquete  pouvaient  ètra  dans  dea  hommni  •tnswin' 
inulligenu  et  libéraux,  les  motib  d*une  sembtebte pUUUque  qiai  nTnMdît 
enoora  son  dernier  mot,  soyet-en  eonvaincus. 

Messieun,  il  y  a  plus  d'aa  an  que  Je  me  sute  répondu  k  moi-mian:  U 
France  ne  m'a  pas  cru  alors,  elle  me  croira  aqjourd'hnl.  -     ' 

Pourquoi  abandennes-vous  l'Italie  r  Pourquoi  vous  «es  njetés  foreémeat 
dans  les  alliances  antipathiques  h  votre  natun  oonstitationaelte  et  Hbi^te 
dans  le  monde,  comme  à  voira  situaOon  géopaphique  h  eôté  de  te  Suisse  et 
de  l'I  Ulie,  pourquoi  ?  C'est  que  votre  politique,  permetten-moi  de  vous  te  dira. 
elle  n'est  plus  à  vous,  c'esi|  que  votra  poutiqne  est  engagée  à  Madrid  par 
les  mariages  espagnols.  (Très  bien!  très  bien  U  , 

Cest  que  votre  politique,  vous  avez  été  obligés  de  la  brftler  derrière  vom 
avec  toutes  vos  alliances  naturelles  et  tontes  les  sympathies  des  peuples. 
(Adhésion  k  gauche.)  Le^our  où  vous  avez  frit  cette  concession  i  un  InMlt 
que  M.  Thlen  appelait  si  Justement  un  autre  intérêt  que  llnlérét  natio-  • 
nal,  k  un  intérêt  que  Je  ne  veux  pu  caractériser  (Marmnrea  au  eenln.L 
depuis  ce  Jour,  toutes  vos  alliances  ont  été  oùodaasnées  h  étra  des  contreT 
sens;  c'est  que  vous  aves  été  obUgés  de  porter  partout  b  biblesae  h  vos 
amis  et  k  vos  principes  sous  toutes  les  formes,  seooun  et  force  k  vus  adver» 
saires  et  à  vos  enaemu.  (Mouvement.) 

Vous  qui  étudiez  la  sagesse  des  nations  dans  leun  alliances,  n'avex-vons 
Jamais  été  frappés  de  ce  phénomène  bisam  et  malheareuseasent  trop  fré> 
quent  d'un  gouvernement  qui,  ayant  achevé  son  cerde  d'évolutions,  ra- 
mène derrière  lui  son  parti  au  point  oh  la  révolution  alle-aséme  avait  en  son 
point  de  départ,  que  dte-je?  qui  dépaïae  ce  potet  de  départ,  qni  se  porte  plan  . 
loin,  et  qui,  abandonnant  tous  ses  principes,  tous  ses  amte  naturels  et  leatent 
les  sympathies  de  ses  amis,  va  chercha'  secoura,  reconnaissance  dldéee  cft 
de  paroles  dans  un  parti  qui  ne  loi  ouvre  ses  bm  que  pour  aaienx  i*élMi£ 
fer.  (Senution.) 

Il  y  a  eu,  messieun,  à  la  fin  de  notre  république,  au  mooîént  66  le  gon» 
vernement,  ob  les  conseils  du  gouvernement,  les  cinq-cents  et  les  anciens. 
épuisés  d'hommes,  de  force,  d'énergie,  de  persév^anoe,  pour  condubek 
bien  la  république.  Il  y  a  eu  un  moment  ou  ee  ^énomène  s'est  oUert,  un 
moment  où  ee  gouvernement  et  ses  conseils  ont  eu  recours  k  bon  adver- 
sairea  naturels  :  où  le»  royalistes  du  temps,  où  les  conaervateun  du  temps,-  - 
les  hommes  qui  voulaient  rétrograder  de  sept  ans,  ont  inondé  te  gouverne- 
ment. Qu'est-il  arrivé,  c'est  quels  pays,  voyant  son  gouyemeaunt  entre  tes' 
maiss  d'hommes  qui,  évidemment,  trahissaient  tons  ses  iatéréto,  a  aba»> 
donné  le  gouvernement,  st  la  république  a  péri . 

Voilk  lé  miroir  que  l'nistolre  pMsentei  ce  gouvamcaMnt,  et  daaa  leMel 
tout  le  monde  le  reconnatln,  excepte  vous-même;  voilk  te  résultat'iiete 
première  déviaiion  do  principe,  non  eiagéré,  mais  nmdéré,  régulier,  mrfs 
persisUnt,  mao  libéral  d'Un  nuvcrnetoent;  il  tombe  entre  Im  mates  de  ses 
ennemis,  il  est obITgé  d'atbir  recoun k  ses enaenls:  q- -"■  • 
dit  pu  par  ses  parolea,  il  les  ap|ibhdlt  par  te  sdmce.  u  est  ce  que 


Si'S! 


ennemis,  il  est  obITgé  d'agir  reconn  k  ses  enaeuils;  quand  il  ne  ieaâppia»» 

te  sdmce.  C'est  ce  que  MU» 
B  nous  avons  vu  dsnamneag. 

m 


avona  vu  h  cette  tMbune  avant-hier   et  ce  que  nous  avons  vu  danâ^me  an^ 
tra  sneetete  il  y  a  pea  de  Jours.  Je  te  répète,  et  Je  iaki 
aveseugagé  votre  poUlique  en  EMi|ga«i  '    '    "^ 
aetesértoat  bah  eoMN^MasteuslM' 
nature.  IM^esJftti^,  n  tMi  a  f^  idtf. 

Sien  I  très  Néa  m  ^«iMlJLv^" 
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MU  «iptbSMmi^^dli  iim  -Unik ,  9é  Jbtaf  eh  i&nt ,  rdvm  ûa^Min- 
ge;leVbiU«dHleslda'ciichéspvs  ce  paraj^^phe.  Ehbiini,  jp  tote  non 
contte  Eps  WoU,  tAate  contre  14  letts  uue  iDUs  y.  atUcbez,  tt  suirtout .si  ce 
sent  tIMlf  i  ttà  CorabHs  Itiksi  avt  U  MalUcttKbM  Italie  ;  je  vt)te  non  seu- 
lemfnt  arec  tta  toII  M  avec  tai  toaltt,  iriâls  J**"»  "  '«  <*HlWd*,  car  mon 
payacomprends  la  vérilé,  je  vot*  ici  avec  là  voix  et  Avec  la  main  de  mon 
pays  total  entier.  (Applaudissïmènts  4u^  extrétaiités.l  El  uoe  seulement  }e 
voté  atet:  la  Voix  dAinoA  pats  tcUt  ei^iér.cinal»  ife  i-ote  avec  h;  coftut  et  la 
voix  de  U  SnU»ttftllie  et  de  l'Ualiç  wenacée  et  Hvr«e:  je  voie  avec  tous 
ceux  l(|bi,«n<Euiroi)e,  portent  Un  coeur  et  un  loupir  d'indépendattce  et  de  li- 
berté, et  Uta  soudie  de  aym|[)atbie  pour  les  opnHmék.  Je  Vote  contre  l'aban- 
don d«  lAes  sjrjnpatbies.  Je  désilri^  qt^e  Us  acciam^tialns  qui  se  suul  élevées 
de  ce  côté  de  la  Cbambre  (L'iJl'ateur  désigne  lé'  côte  gauche)  passent  au- 
dessus;  des  Alpes.  (Sourires ironianes.  sur  quelques  bancS  dii  centre.) 

Ne  riei  pas,  Messieurs,  ce  ti'cSrt>as  *  tttes  paro.les  dUe  ees  «:clam.^iion8 
s'adressetit...  (A  gaiiche  :  Tirés  bien  !  très  bien!)  Je  n'ai  pas  éette  rtdicMie 
nréténtion  de  croire  que  cette  ajkblrobâtiOn  s'adresse  i  mes  misorables  pi«ro 
les  ;  elles  a'adrenent  aût  sebtiménlls,  aux  sympathies  éternelles  de  la  France, 
(Tresbieh  !  rtsblen  !)  donl  le  «éSUisqUe  rindigne  expression  en  ce  mo- 
ment. Eh  bien,  je  désire  que  ces  acdatnattons  sympathiques  dnnt  ma  pa  - 
rôle  n'esl  aue  l'occasion  aujourd'hui,  je  désiré  qs'clle»  passent  de  l'antre 
côté  des  Alpes,  et  qu'elles  èltettt  a  la  liation  italienne,  i  cej  vingt-cinq 
milliotts  d'héttitnes  qui  fo^itiéropt,  Je  l'espère,  prochainement,  un  lour  du 
moins,  !i  la  gloire  et  k  la  sttreté  de  noire  patrie,  la  fédération  dn  midi  contre 
le  despotisme  du  no^:  je  désire  qu'elles  disent  à  la  nation  italienne 
que  le  sens  que  vous  attachez  4  ces  paroles  du  paragraphe  n'est  pas  le  s^ns 
que  nous  y  aitacbons,  et  que  en  dehors  du  gouvernement  de  la  France  il  y  a 
la  France  élle-mène  ..  (Nouvelles  «Claihaiions  aux  extrémités.)  il  y  a  la 
France  libre  dlps  ses  sympathies,  iH>rséTéranie  dans  ses  amitiés  et  dans  s<>s 
principes,  et  qnWsaluera  lôujoui-s  aVeé  gloire  et  avec  ivresse  le  jour  de  la 
résumction  de  l'Halle.  (Applaudissements  proonrés.) 

M.  de  Lamariittt',  à  peine  deJ^cendu  de  la  tribune,  e.'^t  entouré  par  un 
grandno  bre de  dé  pûtes  qui  viennent  lui  adresiér  lenrs  folnilalions,  les 
témoignages  de  leur  sympathie,  La  séance  est  suspcodae  pendant  vingt-cinq 
minâtes'  A 

H.  cvifDT,  président  du  conseil.  (Profond  silence.)  Messieurs,  ptus  j'ai 
écouté  l*honcrablepréopinaBj,  moins  Je  me  >uis  étonné  que  nniis  ne  ^o  is 
MiteAili«sions  pas.  Ivous  différons  plUs  qu'il  ne  l'a  dit,  plus  qu'il  tie  le  pen.ne 
peut-être. 

Voici  la  base  de  notre  politique  :  les  faits  permanpnts  et  positifs,  les  faits 
existants  et  reconnus;  c'est  ^i  la  ligne  de  conduite  de  tous  hs  Rouveine- 
meiits  sensés  et  réguliers  Les  droits  permanents  tes  voici  :  point  de  révo- 
lution?, point  de  guerre.  (Bruit.) 

Je  sais  autant  que  qui  qui*  ce  soit  qnll  y  a  des.révohiiions  légiiinn's  et  né 
cesssaires,  des  guerres  légitiUieS  et  nécessaires.  Mais  ci*  ^ont  des  cxci-piious 
dats  le»  destlnées'd' s  p*-oiiles^.  Ces  exceptions,  loriiqn'elles  se  présfnli'tii ,  il 
faut  Im  Bccf  ;  ter  lesoinment,  mais  il  ne  taut  les  art»  pter  t^u'a  la  dcmiért'  ex- 
trémilé  ot  devant  la  pK-eSsué  a'bsolue.  (Marques  iradhésion  an  centre. j  11 
faut  les  éviter  le  plus  possible  elles  tfermlnér  le  phis  Wt  possible  pour  rentrer 
dans  la  paix.  VoitU  la  basé  de  notre  politique;  et  tan^  nous  aitachens  d'au- 
tant phjs  )i  cette  base,  que  nous  nous  trouvons  pins  prés  ilrs  révolutions. 

Nouactoyonç  que  la  France  a  en  Italie  des  intér'éts  d'équilibre  européen, 
des  HiTértts  de  pali  européenne;  des  Intérêts  de  liberté  religieuse  et  des 
intérflu  d«  prosrès  libéral  et  modéré. 

QuM  est  le  principe  des  intérêts  (Péqttlllbre  européen  qu'a  la  France  en 
luliet  c>«t  qU'aucTlDe  ptlsûncebe  soit  dominante  en  Italie.  Nous  ne 
pouvMs  pts,  notts  nfe  flHonS  pat  nous-roême  être  Une  puissance  dnminaiiie. 
Qu'esXe  imi  Uoua  ^nnUi;ée  ptli.tïlpe  ?  é'est  l'indépendance  des  princes  et 
des  Etats  nnieas.Bi  cette  Inditpendance  exisu,  alors  les  intérêts  de  la 
Fran«è  «B  Italie,  p4f  Wioport  »  l'értMllIbre  «?uropéen,  seront  garaniis. 

Que  «  pasaé-^ll  eb  Italie? Examinons  les  actes  des  gouvej-neinents.  Est- 
ce  qilelM  artesflti  Saftil-Slêge,  du  roi  de  Sardaigne,  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, ne  raffermissent  pas  leor  indépendance.^  Est-ce  qu'ils  ne  se  sont  pas 
mon**»  tl«V«t«lMeSOTfncttltalletis-' Est-ce  .qu'ils  n'ont  pas  fait,  plus  peut- 
être  qo^tn  ia«  1^  attébdau,, Cause  commune  avec  leurs  peuples?  Est-ce  que 
nous  A'atoH'pas  prftté  k  cette  Indépendance  des  princes  iijliin.s  tout  notre 
appui  éàns  le»  lirtiies  et  avec  les  moyens  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes  indi- 
qué», «Jms  ïMér  au  oelk  de  leur  propre  tofonlé  ;■  (Approbation  au  centre.  — 
Mouv«iBeirt  att  ertrénùfs  ) 

Quand  tl  s**Stagide  l'Incident  de  Ferrare  et  d'aiilrfes  incidents  sembl,i- 
ble»,  est-ce  ^e  nous  tl'aVotis  pas  suivi  cette  politique  favorable  à  l'iodé- 
pendanct*  des  Italiens? 

Quand  it  nous  ont  flrtiianrté  de?  arttirs  comme  symptftaies  de  leur  (lisposl- 
tion  a  les  biçti  garder,  tiOUs  tes,  leur  avons  donn^'es  Est-ce  que  ce  n'est  pas 
1^  sefloiider  l'indépendance  d«*8  Mats  d'Italie?  Il  tant  hi>  n  que  je  le  dise,  il 
faut  Meo  quf  JP  rende  Jusliep  h  la  modération  de  la  politique  qu'on  a  tnui 
k  l'henre  violemmem  attaquée  h  reite  tribune.  L'Antriclie  elle-uiéme  n'a 
apporté  auccnob-tacle  à  cette  poliliqtle.  (Violent?;  murmures.) 

L'AotrIcbe  ellemême  (ce  sont  des  paroles  qu'il  faut  bien  que  je  fasse  en- 
trer de  cette  tnbune  dans  l'ésfirtt  de  la  Chambre  et  tlu  pays),  l'Aulriihc 
elle-même  s'est  conduite  aVec  beaucoup  de  modération.  (Violente^  intenii]!- 

lions.  —  RumeWrs  prolongées.) 
DaBt  U  crisequi  apltr  l'ilalie,  la  cause  de  l'indépendance  a  fait  de  ;,'raiuls 

f>rogrH  dan»  l'espiit  des  prince»  et  de*  peuples,  et  nous  y  avons  aidé,  dans 
a  meonr»  que  nous  imposent  les  traités.  (Murnuires.) 

Le  cabinet  de  Vienne,  je  le  répètt,  n'a  pas  apporté  d'entraves  ii  un  pro- 
gris qni  s'**t  manifesté,  malgré  lui,  mais  que,  dans  sa  rai-on,  il  n'a  pas 
contrarié.  (Nouveaux  murtonres  a  gauche.) 

Voyons  pour  le  t'ait  européen  1  Je  n'hésiterai  pas  plu»  à  parler  dn  res(iect 
des  traités  qoe  de  la  modération  autrichienne. 

u>-B  voix.  Ce  sont  la  des  théories  qui  vous  vont,  (luterruption  pro- 
louf^ée.) 

M.  «UiaoT.  J'ai  protesté  contre  l'occupation  de  Cracovic.  (Allons  donc! 
ne  soulevez  pas  c-  .souvenir,  il  vous  tuel)  Mais  J'ai  déclaré  que  je  considérais 
les  traités  de  (»I,S  comme  subsistant  toujours,  (Hotis  le  savons  liien,  nous 
n'auriet  pii  faire  autrement  )  ,    .  . 

Je  reviens  a  l'ItHlie.  >ous  considérons  les  traités  ëe  l8l5  comme  la  base  de 
l'ordre  «■urop'Vii.  (Exp'oiion  de  murmures  a  cauche:) 

El  nous  dirons  (fuc  ;'est  b  l'avantage  de  la  rra  née.  et  de  l'Europe.  (Ini  i- 
ruption)  Nous  reg;inloiis  la  France  comme  pleinement  armée  d'  IoimsI.. 
forces  qui  lui  assnreiil  sa  pi  sitlnn  dans  le  présent  et  dans  l'avenir.  .Si,  (.;m- 
ces  iraliés  (le  l')i,S,  la  France  eût  perdu  le»  çbhdilions  de  sa  force,  nous  ne 
les  eussions  pas  a'cceplebl      -  Ù 

m:  THi-n».  I>ilig  (|He  noUs  le»  avons  subis  !  (Long  orage  ) 

M.  ooiioT.  L'intérêt  géiiéral  de  l'Eiimpe  et  de  la  Fiance  e;l  attaché  a 
l'observB.ion  de  ci's  fraiii'S.  (Nouveaux  murmures.)  Ce'a  n'eiielialne  pas  les 
destinées  d'' notre  pnys.  L'avenir  est 'J  lui;  .-^oyez  tranquilles  ,  la  France 
»«ura  le  faire.  (A  gauthe  :  iNols  IVsperons  bien,  et  ce  sera  sans  vo  is  !) 

Il  n'esi  point  de  question  de  paix  Isolée  aujourd'hui  en  Europe.  Eh  bien! 
Messieui»,  eroyez-yousque  l'Auirich-,  aiiaqiiée  en  Italie,  ne  se  defeiidi'a 
pas?  Cl  oyez-vous  qu'elle  se  défendra  seule  ?  Est  ce  que  vous  ne  savez  pjs 
que  les  aiitr'  s  piiiNs;iin;es  du  NonI  sont  irrévoc  ihlnnent  ses  alliées  sur  celle 
question?  Est-  I'  qiievo'isiie  «av>'l  (tas  qu<'  le  eahliiet  anglais  dont  vous  par- 
lez ne  se  UiMucli-ia  \)i^  d.'.  le  sur  celle  qu'ition  ?  Esl-ee  (j  Je  voos  m'  savez 
pas  que  le  chefilo  ■  abiiiel  aclU"Mle  l'oiidres  a  écrit  a  Vlwine  (pi'il  m- 
1.0UV  ut  pas  ndinettre,  qii.'il  n  admelirait  pas  un  changement  lerriloiial  en 
hilie. 

M,us  J  •  m'étonne  que  des  faits  oublies'  en  Fiance,  euJiuropc,  Soient  igno- 
rés d,;  vi»ns  on   (ue.la.juiins  \iiiii>'^n  l'ii  l.MieZ  aucun  compte. 

Dés  que.  la  iVrini'Hi.iiioii  qui  lè^iie  en  lulie  a  éclaté,  le  ciliinet  de  Vienne 
s'esi  adressé  a  (rt-s  Je'  .ah  uefs  enropé!!!»  poiif  leur  dire  qu'elle 
h'enténd.iil  pa.s  se  luéler  ile,s  alï.iire-  iut.'deuresde  ciinqne  Êiat  it:ilieii, 
<|u"i!ile  u'éhtrivdiil  inelin,c;iirciin  olisl;tfle  aux  réformes  que  les  Slijits  ila- 
lieiis  (K»"iriai«iit  deuModei- ei  olitenir ,  mais  qu'il  ne  pct.vaii  pas  donner 
son  adhésion 'a  nu  reiiianK'raMtil  leiritoria,  e|  toutes  te>  puissiirtCs  euro 
péeiin«i,  sans  f,\C'ptiou,  ont  ri'iioiiilu  ,i<i  c.iliiiict  d- Vieiine  pi'cllés  adli '- 
ralinlciHi  maïuiieu  du  lerriiuiee,  et  que  leur  l<.-rm«  vulonie  était  de  le  main- 
.    teoir.  -<«--  (■"'■■ 

M.  THlvas.  Je  demande  'a  |«role. 

M.  ODiïOT.  Je«pri<;  i<(.  Tliiersde  ne  pa»  jn'interrompre.  Il  me  répondra 
l'Il  le  jujjf  c<mfenat»ie.  Mais  je  tien»  plus  q«e  jain<i  ■,  a  caiis-  de  l'irrilatioii 
ttde  ta  kUMieplifoililé  qiiejè  r«marqM«  dan»  une  partie  de  cette  Cliautbre  à 
«tablir  tmmmtitu  nettéiiMàt,  ooiapièiMwim  la  poliliaue  du  abinei  due 


1*1  fïtible  fttt  fhnd  qu'an 
idii'âifi'centre.  — Agitation.) 
Voitk  iwiir  les  intérêts  de  la  pa  ix  européenne.  Elle  a  été  constamment 

défendue.  Voyolis  peur  les  intérêts  de  la  poliliquf  religieuse.  Je  nie  sers  a 
dessein  de  et»  mois,  parce  que  i'El.al  n'est  p;is  chargé  des  iiiléréls  de,  la  re- 
ligion'. Les  intérêts  de  la  religion  sont  eonliés  ;mx  ministres  de  chacune 
d'elles,  qui  n'en  doivent  compte  «|u'a  Dieu 

•Mais  cel.t  ne  veut  pas  dire  que  la  politique  du  gouvernement'  «e  doit  pas 
être  religieuse,  que  la  religion  ne  doit  pas  jouer  son  riMe,  ne  doit  pas  tenir 
une  f;ran(le  place  dans  le  monde. 

Messieurs,  un  grand  l'ail  se  produit:  la  conciliation,  non  pas  apparente, 
mais  sincère,  véritable,  profonde,  de  la  religion  avec  la  société  moderue, 
avec  ses  mœurs  et  ses  idées  (Vive  approbation  aux  centres.)  ;  voilà  le  plus 
grand  intérêt  de  notre  leuips.  On  a  lelienienl  besoin  de  celte  Imjiuic  harmo- 
nie, de  cette  réconciliation  de  la  société  mondaine,  leniporellë,  avec  les 
croyances  éternelles,  impérissables,  que  des  efforts  oui  été  faits  do  tous 
cétés  pour  y  parvenir. 

U  est  arrivé  (et  M.  de  Lamartine  appelait  cela  une  grande,  une  bonne 
fortune  pour  l'Italie)  que  le  chef  d«  l'Eglise  a  senti  la  necissité  de  celle  ré- 
coiuilialion.  Il  a  seùli  qu'il  fallait  fuir.-  !a  part  des  idées,  des  seiillinents, 
dtfs  besoins  des  sociétés  modernes.  (Vive  sensation.)  Les  deux  plus  grands 
faits  conieinporaiiis,  c'est  le  pape  Pie  VU  venant  sacivr  Naiioléon,  et  le 
pape  Pie  IX,  consacrant  par  son  attitude  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  modéré, 
de  légitime  dans  le»  idées  et  dan.s  les  mœurs  de  U  sociélé  moderne.  (.Nou- 
velle approbation  sur  «il  grand  nombre  de  hancs.) 

Voila  les  deux  grands  faits  de  l'histoire  moderne  Mais  permettey:-moi  de 
vous  le  dire,  oubliez  les  conditions  aux<iuelles  ils  existent. 

Il  faut  qu'on  ne  demande  pas  au  pape  ce  qi'il  ne  peut  pas  faire;  ii  f;iul 
qu'on  ne  confonde  pas  son  autorité  spirituelle  el  son  aulorilc  temporelle.  Il 
faut  que  la  papaulé  se  luainlienne. 

C'est  le  besoin  de  l'Italie,  de  la  France,  de  l'Europe.  Et  en  même  temps, 
il  faut  qu'il  soil  bien  soutenu  contre  ceux  pii  vuiidiaienl  lui  faire  faire  plus, 
et  autre  chose...  (Muroiires  en  divers  sens.  — Agilaiion  prolongée.) 
Deux  iulluences,  deux  forces  pèsent  sur  le  pape.  (Ah  !  ;ih  !  Ecouter.  !) 
Ou  veut  s'emiiaier  du  pape  pour  qu'il  devienne  un  iiislruuiei  t  contre 
l'Autriche;  et  en  même  temps  on  vent  (|iril  devienne  dans  rnileii.  (ir  de 
l'Italie  l'inslnimenl  d'idées  que  j'appellerai  (que  )e  ii'.ippelleiai  pa^,  si  vous 
Je  viMliz)  radlcale^,  révidiitioniiains,  el  ipii  >eraiciil  contraires  à  la  politi- 
que de  l'Italie,  comme  à  la  politi(|ue  de  l'Eiirope. 

On  demande  au  pape  la  recwinaissanet.'  de  l'Italie,  el  on  lui  demande  en 
même  temps  une  organisation  a  peuplés  if|>ul)licaiiie.  (Exclamations. — 
1,'ruil.) 

A  r.AUCHK.  Allons  donc!  aloiis  donc  !  L'Italie  ne  ileiuaiide  que  des  C'His- 
titiilioris  ! 

M.  cvizoT.  Je  ne  me  préiM'  npe  pas  de  l'avenir.  .Ut  traite  l;i  question  ac- 
tuelle. Il  ne  s';igil  [i.is,  a  I  heure  (ju'il  esl,  de  ci  lis  itnlioiis  -N  nu  venons 
quand  elKs  viendroul  J  dis  qu'il  y  a  de»  inUiiiMices,  des  loices  qui  pèsent 
sur  le  pape  e'.'qui  lui  d'inanif  m  des  clio.scs  qu'il  ne  [lenl  i;i5,  qu  il  \,v  d  lil 
pa>  faire.  (Vives  inlerru)  tinns.] 

Le  papi' ue  peul  élre  que  l'iiislmmenl  de  l'ordre  et  île  la   paix...  El   d'à 
bord  je  dis  riiisliunienl,  je  lui  en  deiuaiule  pknleu,   je  ileviais  dire   le  dra- 
peau de  l'ordre  Cl  de  la  paix. 

Il  n'esl  pas  dans  le  monde  depuis  taul  de  siècles  represpirtaiit  des  idées 
d'ordre,  de  progrès  ou  de  paix  pour  devenir  le  reiircsentanl  des  idées  de 
guerre  et  d'anarchie. 

Il  ne  le  fera  pas.  (.Mouvements  divers.)  (jompte/.  sur  l'inilialive  aussi  bien 
que  sur  le  caractère  de  l'Iioinme.  Le  pape  sauverait  le  soaverain  si  le  souve- 
rain était  com|iromis.  Voilà  la  politi(|ue  religieuse  que  ;ious  irotivons  en 
Italie. 

M.  de  Lamartine  a  torturé  quel<)ues  passages  de  dépécli>s  pour  lioiiver 
«ne  autre  politique.  H  n'y  eu  a  pas  d'aulie.  Il  n'y  a  pas  d'arrière-pensée,  il 
n'y  a  pas  de  dépêches  seciéies  qui  dênienlenl  les  dépêclies  eoiiimes. 

C'rst  la  polilique  du  jnslc-milieii.  ^Ahl  alil  —  Chiu  lii)lteni"nt.  —Exclama- 
lions.— Murmures  divers.)  ("est  cçlle-laijue  nous  avons  suiMe  vlwr.  nous  et 
qui  aidera  à  resoli  re  au  dehors  les  (jui  slioiis  it;iliiniies,  comme  elle  .i  résolu 
les  grandes  questions  intérieures  de  la  l'iaiice.  Je  i!is  (|u'ell<'  les  a  résolues  ; 
et,  eu  effet,  nous  voyous  dans  uo-.  débats  dé  vives  p;issioii~.  Est-Ci-  que  l'or- 
dre en  esi  troublé!'  est-ce  qne  la  liberté  eu  e>l  utleuiti':'  esl-ee  que  la  piiv 
en  est  menacée!' Non,  les  al. innés  apportées  il  celle  trihiine  sonl  dts  :il;ii  lne^ 
exagérées  el  i|ui  seront  déjouées  par  nos  in^timiioiis ,  ci  iniiv  elles  l'oul  été 
bien  des  fois.  (Vive  approhatioii  au  centre.  —  Violcuitc  rumeur  aux  extré- 
mités.) 

Nous  pouvons  débattre  ces  (|ueslions;  nuis  tjiil  que  l,i  p(ilili(|ue  du  jiisie- 
inilieii  prévaudra,  tant  ipi'll  y  aura  sur  ces  h.incs  des  hommes  ijuels  <|u'iis 
sornl  pour  la  défendre,  soyez  certains  (juc  m  l'ordre  ul  U  paix  ne  éoni  loiil 
de  danger  iii  ,-»ti'  dedans  m  au  dehors.  (l)eiié(,';iUoiH  à  gaiiclie.) 

Vraiment!  je  ne  [mis  jamais  as.sez  m'élnniier  quand  j'eiileiuls  accus  t  nos 
institutions  et  la  politique  que  nous  cherchons  a  l'ai  e  irii'inplier  en  lialie  :' 
Quelle  est  cette  politique?  IS'esl-elle  pas  lilu'Tile  ei  modérée!'  N'est-ce  pas  la 
polilique  du  jusle-miilen;' (Très  bien!  an  centre. —  Hires  irOiiiiines  a  gauche.) 
Kllc  fera  en  Italie  ce  qu'elle  a  l'ail  en  France.  Aussi  du  haut  de  celte  Irilnine 
je  dis  aux  iialieus  ce  que  j'ai  si  souvenldit  a  mes  coneiloyeiis  .  Si  vous  s;ivez  ' 
^ou.^  contenter  des  réiormes  praticables  et  réali.sables  en  ce  moment,  si  vous 
enlouriz  vos  princes,  si  \ons  forliliez  vos  gouvernements;  si  vans  savez  faire 
c-  la,  vous  réussirez  et  vous  (■crirez  une  belle  page  dans  l'histoire  de  la  rai- 
son humaine.  (Très  bien  au  centre.) 
•.'.  (Longue  agitation.  La  séance  esi  suspendue.) 

M.  .MAi.i.Li.'v.  Les  ir-iités  de  1816  n'ont  jiiinais  été  moralement  obligatoires 
pour  la  France.  Ils  l«  sont  moins  encort;  Jepiiis  que  les  autres  parties  les  oui 
violes.  .Mais  ee  u'vA  pas  dans  les  traités  du  181.')  qu'il  laiit  cheirhcr  l'origine 
de  la  polili((ue  du  raiiiisliie.  A  l.i  siiile  des  trailés,  il  y  a  eu  des  congrès; 
il  y  a  en  la  sainte  alliance, qui  a  conslilne  les  Etal  eucorps  de  police,  charge 
d  empêcher  ies  peuples  d'obtenir  des  réiormes,  les  rois  de  les  concéder,  et 
qui  appuyait  les  rigueurs  par  le  principe  de  l'iulervenion  année.  Voila  ci' 
que  l'on  veut  faire  en  Italie. 

La  révolution  de  ls;io,  je  vous  le  dis,  n'a  pas  été  faite  pour  rester  dans  la 
Fainte-alliance.  Aiitremenl  pourquoi  awrioiis-iious  renvoyé  (iharles  X  !'  Lors- 
qu  il  a  promis  un  chaugenient  de  miii'slere,  (ju'avoiis-noiis  repomln  i'  nous 
avons  répondu  parle  mol  fatal  de  :  Il  est  trop  tard.  N'invoquez  doue  ja- 
mais les  traites  oe  I8ià,  ces  traités  duuloiireux  qui  nous  ont  éié  iin|iOM's 
aoiès  une  bataille  qui  restera  loii^teuiiis  encore  un  deuil  pour  le  p.iys  ! 
(Tiè^lnen!  très  hien  !^  '  '    ■' 

Llionoiable  orateur,  passant  ii  la  question  d'Espagne,  cherche  !i  prouver 
que  I  Espagne  ne  nous  donnera  jannis  ni  !>o  OOo  hommes,  ni  un  t-cu.  Nous 
avons  donc  ea  biuii  lorl  de  compromettre  la  itaix  du  monde  pour  un  iiilérêl 
si  négatif.  '  ' 

M.  le  ministre  vient  de  parliVavec  une  grande  assurance  de  la  question 
Italienne  Qu'il  y  prentij!  ^arde  !  celle  qu'itioii  est  iiliis  grave  qu'elle  no  lUi 
p;iralt.  L.dssez  faire  les  Autrichiens  en  lialie  :  les  Italien»  soumis,  ce  sera  le 
lour  de  la  Suisse. 

On  peut  adresser  cette  question  k  M.  le  président  du  conseil  :  Qui  prétend - 
Il  servir  avec  sa  polilique?  Ësi-ce  la  France?  Non,  il  froisse  tous  ses  inlé  • 
leis,  tous  ses  sentiments.  Ksi-ce  la  dynastie?  Il  l'esiiére  peui-êlre,  niaisje 
lui  garantis  qu'if  se  irompe. 

M.  ooiLoix  B.ARHbT.  J'ai  cherché  dans  les  docuineuls  fournis  une  pièce 
août  M.  le  ininistie  oes  atfaires  éiningères»  |>arl.'  dans  sou. discours  ;  c'est 
celle  |wr  liiquelle  l'Angl.-ierre  aguanli  la  posses^lon  de  la  l.oinbardie  a 
I  A. liielie  contre  toute  éveiiUiaiile!  Je  demande  a  M.  le  miiiislre  des  affai- 
res elraii«ères  si'  (leul  nous  faire  coinmuniq    er  cell-  pièce. 

M.  Qi  iznl^rai  une  réponse  bien  simple  a  faire  a  l'honorable  préopiiiant. 
Jamais  je  ne  me  sers  de  mots  i|i||  „,,  rendent  i>as  ma  p  Misée  Je  n'ai  pas  dii 
<l|i(^  le  cabinet  aii>;lais  avao  ^armli  a  l'Aiilrie!i'-  la  pes'  e  .si'oi  de  la  l.eiiitiar- 
unj;  J  ai  (lu  senlenienl  qu'il  aval  ^armli  le  jt^rii  qito  lerril/irial  le  l'Emope. 
la  pièce  donl  j'ai  parlé  ii'(:ii-p;i>  il.ins  me*  inams;  elle  m";i  éie  coiiiiniini- 
qoee,  mais  il  ne  m'en  a  p,i.s  ,  le  |;iiv,,;  de  copie.  Jo  n'ai  donc;  pas  pu  la  dépo- 
ser avec  les  autres. 
M.  ODitun  SAKHor  demande  le  renvoi  k  luudi  de  la  suite  de  la  discussion. 


de  l'hospice.  (Bc*o  *«  Cam*m*.)    ^\ 

T.VTi  le  jeune  prince  laïlieu  tjiii  était  inalade  un  Va!-de-Gr;ke,  ■ 
vient  de  mourir.  Depuis  quelque  jours  il  épronvail  nu  peu  (lé  mieux  ; 
mais  dès  lundi  des  accidents  gnives  ont  commencé  ù  se  manifester, 
et  la  maladie  esl  bieniùt  arrivée  ;^  son  lerûie  fatal.  Tali,  iltli  éiait  très 
lympathique  oriniiiairemeiii,  portail  aussi  le  ;;erm(!  de  ce  ([ue  l'on  ap- 
pelle en  médecine  uue  diathite  tubercuUuie,  c'esl-à-diri)  un  étal  gé- 
néral de  la  coiisiiljjiiioii  dans  lequel  il  se  produit  des  tubercules  dans 
un  grand  nombre  d'organes  ù  la  lois.  Ce  germe  u  trouva  dans  notre 
climat  des  éléments  propres  à  favoriser  son  développeméiil,  el  Tail  a 
péri  comme  périssent  ordlnaireraenl  les  singes  du  Jardiu-des  Pan  tes. 
11  ne  laudiait  pas  conclure  de  c«  seul  iali  coiilre  la  possinilllé  de 
raccliinaleincntdes  Taïliens  en  France,  car  plusieurs  autres  camarades 
de  Tali  se  portent  pariailemeiit  u  Pans. 

TOLKn.'ii'MCC  E.M  ciii:me.  — La  pièce  suivaiile  incite  d'ùlr.i  connus, 
comme  une  preuve  du  pr()i;rés  de  la  tolérance  en  Lhiiie. 

C'ésl  une  proclamation  adressée  par  un  ni-igislrai  à  ses  subordon- 
nés, ù  la  re(|uète  d'un  inis^ioiiiiaire  américain,  VI.  Koberls,  qui  a  en* 
trepris  d'alier  tous  les  diinaiiclies  prêcher  rKvaiii;lle  dans  un  des  tjuar- 
tiers  (le  Canton.   Troublé   plusieurs  fois  dans  son  en  eignement,  il 
s';idressa   tout  simpleiiienl  aux  auloriu^s  locaes,  el  voiii   la  trf's  cu- 
rieuse marque  de  sympathie  qu'il  en  obiinl. 
n  Le  inanisiral  du  dislrut  de  PwaiiVu,  publie  cette   proclamation  : 
»  Ujj  américain,  iioiniur'  Roheris,  aymit  t'iab;!   un  lieu  de  réunio» 
(ïïivé.ieiine  dans  la  rue,  de  Tuii,;-Siiili  Fcw  (prés  du  lieu  des  ex  'culiou-'), 
pour  y  expliquer  les  Kcriiiiies  el  ret  rnier  les  mé(;haiits;  il  puait  (|ue 
depuis  que  que  leiu|)S(les  gcdis  mal  Lunes,  ayani  d'abord  vunlu  lui  ex- 
torquer de   rar^eiii   sans  oiiuvoir  y  ii'issir,   ont  fini   par  causer  de 
K'iaiids  désordres,  bri-ant  les  portes,  le    l-détres,   les  battes,  les  la- 
ble>.  lui  Milaiit  ses  liabiis  el  ses  meubles. 

11  Moi,  le  nia|;isirai,  j'ai'inlorine  sur  l'affaire. el  j'ai  ftiil  arrêter  I.'oa- 
Sliaii;:  et  oiizi'  auire>  qui  ;>eroiit  poursuivis  d  punis  selon  leur  luerilrj 
i>  Maiiili'iiaiil,  j'ai  aussi  exjuiiiie  ce  UoberlSîj'î  vois '.^u'il  réside 
eiicurc,  Kimiuepac  le  passe,  dans  ledit  lieti  de  réunion  chrétienne; 
el  coinine  je  crains  (|ue  des  vagabomis,  sous  le  prétexte  d'emen- 
die  exiihquer  le.s  l'jciiturcs,  viemeni  encore  coinmeitre  des  désor- 
dres .thcz  lui.  je  crois  miivciui  !e  de  faire  pub  ier  cette  proclamation. 
"  ,lp  la  pull  ie  (In  c  p^i  ;r  que  li'>  li.i.nini  s  diminues  les  laiion.s  sa- 
lin ni  i]uc  ii;  Uobcrl-,  qui  rcsnlc  dais  ledit  lieu  de  réunion  cluetien- 
ne,  y  e\;i  ique  les  Imi  ilures,  et  y  eiROurage  le  peuple  aux  bonnes  ac- 

dé-irez  côiMialtre  les  K 'riiures,  vous   pouvez  y 
ne  sont    pis    aminés  4lu   même  dessein  doivent 
rr  pur  i;roipes  de  Lois  ou  quatre,  el  la,  sous  de 
faux  pTelrxles,  causer  du  désordre. 

•'  D  suiniais  donc,  si  de  pareilles  scènes  se  renouvellent,  les.cou- 
pable^  seront  saisis  el  sevèremeiil  punis.  Ne  comptez  pas  sur  la  moin- 
ilic  iiiduLeiice,  ctobéissii.» 


11    .\USM,     MIUS     (llll 

1er;  mais  ecix  i|ui 
.ll)^lelur,  Il  y  pas  al 


Les  personnes  donl  l'abonnement  expire  le  31  jan- 
vier sont  priées  do  le  renouveler  avant  celte  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  (ians 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s  abonne  à  l'aris,  rue  de  Boaune,  n»  2;  dans  les 
dé[nirteinent8,  cbez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géiiérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  expioila- 
tiuiis. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  poste», 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandai  sur 
Taris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


FAITS  DIVEIVS. 

L«  Chambre  des  pairs  se  réunira  lundi  pour  entendre  le  fSppori 
compiimieniaife  de  M.  l»?  barni  Dupin  au  nom  de  la(omrai»«lon  cliar. 
gée  u'exammerle  projet  de  loi  reUlifau  travail  dea  eiifanis  dans  ies 

S?i1'!yî»?£**;..?*^'"'*?'.  "«inMiOtauiUro  «t  «ttlUr»,  «(  dliOMiioo, 
I  u  y  I  ticai  lur  M  projM  di  iei« 


Exposition  de  la  Théorie  de  Fourier 

l'ar  M.  Fu.AiMCK,   professeur  de  la  Faculté  des  lettres. 

Il  faut  absolument,  pour  contenter  les  philosophes  ,  qoe  la  so- 
ciété soit  en  guerre  avec  les  individus  t't  l'itidividu  en  guerre  arec 
lui- môme.  Ils  tienbent  à  la  loi  pénale  avec  ses  menaces,  avec  son 
rortége  de  juges,  de  soldats  et  de  bourreaux.  Ce  n'est  pas  tout,  ils 
veulent  que  notre  for  intérieur  «oit  d'accord  avec  ce  ^'ystème  ge- 
Deral  de  compression,  l'homme  idéal  pour  eux  est  en  lutte  pernia- 
ueiite  avec  ses  \lesirs  occupe   sans  ccssiî  à  ropriiner  sa  nature. 

Ne  dues  pas  que  les  philosophes  tieanent  peu  à  celte  compres- 
sion de  l'individu  par  la  société  et  par  lui-même  ;  que  cette  loi  (ie 
la  contrainte  el  (lu  sacrifice  e-t  pour  eux  un  moyen  seulement  de 
inaïutenir  l'ordre  dans  la  société,  d'y  produire  le  bien  ,  ou  tout  au 
moins  d'y  restreindre  la  part  du  mal  ;  oe  dites  pas  cela;  pour  les 
philosophes,  la  contrainte  extérieure  et  intérieure  a  fini  par  deve- 
nir uti  l)ut;  elle  est  a  leurs  yeux  ie  bon  et  le  beau.  La  chose  est  si 
vraie  que,  si  vous  leur  prc-'eutez  un  idéal  de  société  où  l'ordre  gé- 
néral, (;ù  le  respect  de  tous  les  droit.ssoient  assurés,  oii  toutexcès  soit 
prévenu,  où  tout  plaisir  d'ordre  matériel  soit  anobli  par  son  al- 
liance ayec  desjiuissances  d'ordre  moral,  le  tout  sans  demander  k 
I  individu  I'  sacrilice  de  ses  penchants,  le  tout  sans  employer  l'ar- 
mée, la  police  et  les  bourreaux,  les  philosophes  déclareront  YOtre 
système  immoral,  et  pourquoi  cela  ?  parce  qu'ils  n'y  trouvent  plus 
la  nécessite  de  la  cbntrainte  et  du  sacrifice. 

Ils  ont  donc  confundu  avec  le  but  de  la  société,  qui  est  le  bon- 
heur geneial,  leurs  systèmes  de  compression,  qui  ne  sont  qu'un 
moyeu  de  restreindre  le  malheur  gênerai  dans  les  sociétés  impar- 
faites ;  il,  se  sont  pris  eux  et  leurs  systèmes  pour  le  6»«n,  et  cette 
confusion  ridicule  est  la  source  de  toutes  leurs  attaques  contre  la 
théorie  phalanslerienne. 

La  réalisation  de  cette  théorie  dispenserait  d'appliquer  leurs 
prc.'ples;^  dont:  elle  est  mauvais»'..  Ces  messieurs  ue  votent  pas 
au-delà;  mais,  en  vérité,  si  l't»!!  trouvait  un  moyeu  de  conduire 
tous  li>s  i  hevaux  par  la  parole  seule,  ne  rirait-on  pas  des  selliers, 
<l|îP|arai)l  cette  inveiiiion  pernicieuse  uniquement  parce  qu'elle  reu- 
(fîat't  iirijitil- s  leurs  foueis,  leur^  mors  et  leurs  éperons?  Lt  question 
est  d  arriver  au  but;  or,  parmi  les  proceles qui  nous  y  cuadaiseut, 
les  moins  violents,  les  moins  douloureux  sont  les  meilleurs. 

Les  ()hll<»^ophes  auront  beau  declamiT  contre  rimmoralité  pha- 
lansKriciiue,  donner  à  entendre  qu  il  se  passerait  d  iiis  la  cornmtiae 
sociétaire  des  choses  inouïes,  dire  en  frémissant,  par  ex iinple,  que 
lei>  hommes  y  poirraient  bien atmerles feammeiitciprojiieintJdt, 

a»  némo  oa  if  dlo«r«it,  et  do'oa  t  potmeriit  le  méârù  da  touti 
inlilé  juqtfà  préfénr  tn  MB  (Asir  à  lu  nwraiff  in  phUoM 


r- 


Jaa^iss^. 


.« 


■MièÉrf^_   _  _  _^ 

l'étroîtessê  des  \nv(,  et  lagècberMSC  du  cœiir; 

Dans  la  Seconde  partie  de  sa  dernière  leçon,  M.  Franck  est  re- 
tombé dans  l'ornière  des  philosophes,  il  a  reproduit  contre  la  mora< 
lité  de  la  théorie  pbalanstérienne  tous  les  malentendus  qu'ils  pren- 
nent pour  des  arguments.  La  première  partie  avait  été  meilleure  : 
ce  n'était  pas  M.  Franck,  c'était  Fourier  qui  parlait. 

L'exposition  de  la  loi  sériaire  a  été  fidèle,  quoique  le  professeur 
eût  pu,  sans  trop  se  compromettre,  alarmer  plus  résolument  la 
réalité,  l'universalité  de  cette  loi.  Dire  que  'les  astres  sont  distri- 
bues par  séries  et  par  {;roupes,  en  d'autres  termes  que  des  pla- 
nètes pivotant  sur  un  même  soleil  forment  un  système  général  ; 
que  chaqufl  cortège  de  satellites  pivotant  sur  chacune  de  ces  pla- 
nètes forme  une  subdivision  de  cet  ensemble  ;  que  la  même  distri- 
bution s'applique  aux  eenres  et  aux  espèces  des  minéraux,  des  vé- 
gétaux, à  toute  classincation,  soit  naturelle,  soit  art, ficielle,  c'est 
énoncer  des  faits  évidents  et  dont  il  est  puéril  d'éluder  la  respon- 
sabilité par  ces  formules  :  Fourier  dit,  Fourier  croit,  Fourier 
pense  :  c  II  y  a  là  certainement,  s'est  ecriéle  professeur,  du  génie 
»  et  dé  la  grandeur,  d  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  simplement  :  ces 
idées  sont  la  vkkite  Y 

Les  sociétés  humaines  doivent^^lles  rester  étrangères  aux  lois 
de  l'ordre  universel?  Fourier  ne  l'a  pas  cru.  L'expérience  confir- 
mait ses  vues,  car,  sans  parler  de  l'armée,  les  administrations,  les 
corps  savants,  tout  ce  qui  présente  actuellement  un  germe  d'orga- 
•stion  le  doit  à  l'appUcation  partielle  de  la  loi  sériaire  en  dehors  de 
laquelle  on  ne  peut  trouver  que  le  chaos.  La  théorie  de  Fourier  ne 
tend  donc  pas  à  réaliser  des  combinaisons  arbitraires  et  dont  la 
société  n'aurait  jamais  fait  l'épreuve,  mais  tout  uniment  à  perfec- 
tionner, à  généndiser  l'application  de  Vordre  tel  qu'il  existe  dans 
la  nature  entière  et  dans  tous  les  éléments  déjà  coordonnés  de  la 
société. 

A  celaqu'oppose-t-on?  Est-ce  aue  les  philosophes  ne  veulent 
pas  de  l'ordre?  Nous  les  défions  de  le  dire.  Est  ce  que  les  philo- 
sophes connaissent  un  ordre  différent  de  la  série  ?  Nous  les  dé- 
lions de  le  prouver. 

«  La  formation  des  séries  passionnelles,  nous  a  dit  le  profes- 
»  seur,  n'a  pas  seulement  pour  but  d'émanciper  les  passions,  mais 
»  de  les  coordonner  entre  elles,  de  les  mettre  en  équilibre,  de  les 
€  faire  servir  toutes  ensemble  au  bonheur  du  genre  humain.  > 

Voilà  le  but  de  Fourier  bien  indiqué.  Sur  quui  se  fondera  le  pro- 
fesseur pour  démontrer  aue  Fourier  n'atteint  pas  son  but,  et  que  la 
série  ne  donne  aucune  garantie  contre  les  écarts  passionnels.  M . 
Franck  ne  se  fondera  sur  rien;  il  ne  sait  pas,  il  ne  saisit  pas,  voilà 
tout;  refGcacité  morale  de  la  loi  sériaire  lui  échappe.  Il  nous  fau- 
drait beaucoup  de  temps  et  d'espace  pour  la  lui  démontrer,  ou  plu- 
tôt pour  la  démontrer  à  ses  auditeurs.  Toutefois,  en  prenant  iso- 
lément chaque  passion,  l'on  reconnaîtra  bientôt  de  quelle  façon 
l'organisalioa  sériaire  agit  sur  elle. 

fit  d'abord  ne  séparons  jamais  la  série  passionnelle  de  l'associa- 
tion du  capital,  du  travail  et  du  talent,  "randis  que  dans  le  monde 
moral  les  caractères  sont  unis  par  la  série,  ne  faut-il  pas  que  dans 
le  monde  matériel  les  intérêts  soient  reliés  par  l'association? 
L'organisation  doit  s'appliquer  à  la  fois  à  toute  la  destinée  de 
l'homme. 

C'est  donc  dans  le  phalanstère,  c'est-à-dire  dans  une  commune 
associée,  dans  une  commune  enrichie  par  les  économies  de  la  vie 
collective,  par  la  perfection  des  méthodes  industrielles,  par  l'em- 
ploi des  machines  et  par  le  travail  attrayant  que  Fourier  place 
l'organisation  des  séries  passionnelles;  ce  n'est  pas  ailleurs. 

Efxaminons  l'essor  des  passions  en  dehors  de  ce  milieu,  pois  dans 
ces  conditions  harmoniques. 

M.  Franck  a  nié,  il  est  vrai,  que  Fourier  conçût  pour  l'homme 
une  double  destinée.  C'est  ainsi  que  M.  Franck  a  prétendu  que 
Fourier  attribuait  au  vieillard  exclusivement  les  jouissances  de  la 
famille  ;  c'est  ainsi  qu' afin  de  présenter  l'unitéisme  comme  un  amal- 
game de  voluptés  grossières,  il  a  négligé  complètement  la  mission 
aue  Fourier  donne  à  l'unitéisme  comme  passion  du  dévouement  et 
e  la  chanté  sociale  ;  mais  il  s'agit  de  la  théorie  de  Fourier  telle 
5|u'elle  est,  et  non  pas  de  cette  tnéorie  tronquée  ou  travestie  pour 
es  besoins  d'une  mauvaise  cause. 

Pour  qui  veut  comprendre  la  théorie  pbalanstérienne,  y  puiser 
d'utiles  enseignements,  la  notion  de  la  double  destinée  ou  de  la 
dualité  d'essor  »>t  un  Qambeau  indispensable.  Des  gens  sensés  et 
de  bonne  foi  ne  vont  pas  visiter  un  grand  édifice,  la  nuit,  sans  lu- 
mière, aÎBn  de  s'en  prendre  à  l'architecte  s'ils  se  rompent  le  cou 
dans  les  escali^ri. 

Appliquons  l'idée  de  la  dualité  d'essor  aux  passions  sensitives. 
Hors  du  phalanstère  est-il  boa,  louable  de  donner  un  libre  essor  à 
ces  passions  et  de  les  raffiner?  Non  pas.  Les  petits  ménages  mor- 
celés ne  peuvent  préparei  des  mets  pour  tous  les  goûts.  Si  l'on 
veut  rendre  l'enfant  sociule,  le  préparer  aux  difficultés  qu'il  ren- 
contrera dans  la  vie,  il  faut  de  bonne  heure  amortir  en  lui  la  sen- 
sualité, l'habituer  à  se  ç<«former  aux  goûts  de  ses  parents,  à  pren- 
dre le  temps  coause  if  tient  et  sa  soupe  opmme  elle  est.  On  devra 
surtout,  H  e'e«t  Pcmrieràui  le  itt^TQ,  h|i  refuser  l'acç^  de  la  cui- 
sine où  fattractibfrpftss^nnelle  le  porte.  Fourier  n'accorde  même 
pas  à  l'enfant  civilisé  la  faculté  aintervenir  utilement  dans  les 
cultures,  où  il  pe  conduit  en  yéritable  Vandale.  [Traité  de  l'Asso- 
ciation, 4g2i ;  t.  II,  p.'" <é6  et  2(6.) 

<  Mais  en  harmonie,  pourquoi  restreindre  vos  penchants  d'ordre 
sensitif  ?  La  préparation  des  aliments  pour  15  ou  1800  personnes 
admet,  nécessite  même  des  variétés  et  des  nuances;  chacun  pourra 
se  satisfaire  et  le  devra,  car  les  délicatesses  de  goût  maniifestées 
par  les  consommateurs,  noo-seulemait  en  fait  d'aliments,  mais 
en  fait  de  vêtepients.  d'àneablementSj  etc.,  peuvent  seules  dé- 
terminer parmi  les  producteurs  ta  farmation  des  groupes  etdes  sétks. 
Aucune  ioduirtrie  ne  se  raffine  quand  elle  n'a  pas  d'appréciateurs. 

Ptriera-t-do  des  nfréctivest 

Aujourd'hui  I  ambition,  bornée  au  ressort  matériel,  agiote,  ac- 
capare, monopolise  et  falsifié;  quant  à  la  soif  du  pouvoir,  c'est 
elle  qui  entraîne  les  manoeuvres  électorales  et  la  corruption  poli- 
tique. Dans  le  phalanstère ,  cooment  vonlet-vous  aewparer  la 
terre  qui  est  explmtée  soàéinirMÉnl,  iiM|nopolis<r  h  jrichMse  qui 
est  généralisée,  latt«p^i^  \à  «wiMé,  «n  nom  d|  ^wtre  cupidité, 
lorsque  vos  intéréb  mitériëis  sont  étroitement  unis  anx  siens,  et 
^MToiitliiiolidairM  et  m^pi9tftitf»b  oomaM  de  aei  MtOrafr- 
cesT- 


lemenronge  et  les  traflbs,  AAmnt  la  femme  Hbire,' pire»  olMln 
femme  libre  est  franche  et  fière,  qne  l'oppression  seule  la  hif'des- 
cendre  à  la  perfidie? 

Comment  comparer  la  famille  civilisée  k  la  Camille  phalansté- 
rienne?  M.  Franck  nous  dira  sans  doute  que  la  famille  est  heu- 
reuse, morale,  vénérable  même  aujourd'hui,  que  nous  voulons  la 
corrompre  et  la  détruire.  Beaucoup  de  moralistes,  avant  lui,  ont 
dit  la  même  chose  non  sans  succès  oratoire,  et,  s'il  ne  se  fait  pas 
applaudir  en  revendiquant  les  droits  de  la  famille  outragée,  il  aura 
manqué  un  effet  qui  réussit  presque  toujours;  mais  qu'importent^ 
les  phrases  ?  Si  M.  Franck  est  doue  d'esprit  observateur,  il  prend 
ses  illusions  sur  la  famille  civilisée,  quimd  il  monte  en  chaire  ;  en 
sortant  de  la  Sorbanne  il  les  quitte,  car  il  voit  dans  la  g^de  ville 
des  bâtards,  des  enfants-trouvés  ;  car  la  statistique  judiciaire  lui 
montre  des  mères  qui  commettent,  en  pleurant ,  l'infainticide  pour 
échapper  à  la  misère  et  à  la  rigueur  d'un  moralisme  implacable,  il 
voit  les  tribunnux  punissant  à  chaque  instant  le  père  et  la  mère  qui 
séquestrent  leurs  enfants  ou  les  torturent,  la  mère  vendant  sa  fille, 
les  parents  riches  eux-mêmes  se  déclarant  la  guerre  pour  des  suc- 
cessiohs,  le  duc  de  Prasiin  traînant  autour  de  la  chambre  nuptiale 
sa  femme  ensanglantée.  Nous  direz-vous,  par  hasard,  que  ces  faits 
soient  rares,  ou  que  la  philosophie  donne  un  moyen  de  tes  pré- 
venir ? 

Education  assurée  à  tous  les  enfants  par  la  phalange  et  propor?* 
tionnelle  aux  vocations;  bonheur  et  sécurité  de  l'enfance,  absence 
de  contacts  et  de  froissements  continuels  entre  les  natures  antipa- 
thiques; possibilité ,  au  contraire,  pour  les  hommes  qui  mettait 
leur  bonheur  dans  la  vie  de  famille,  de  voir  leurs  enfants  grandir 
sous  leurs  yeux,  de  les  arracher  à  l'exil  et  à  la  dépravation  des 
pensionnats'civilisés,  voilà  notre  idéal;  vous  pourrez  le  calomnier, 
mais  nos  projets  sont  aussi  purs  que  \ea  faits  produits  journelle- 
ment dans  la  famille  civilisée  sont  infâmes. 

Nous  ne  pouvons  pas  épuiser  içjla  comparaison  des  passions  hu- 
maines au  point  de  vue  sériaire  et  non-sériaire,  les  livres  de  Fou- 
rier étudiés  sans  parti  pris  compléteront  notre  pensée. 

Quant  à  la  classification  même  des  passions  par  Fourier,  M. 
Franck  ne  l'accepte  pas,  et  la  déclare  grouiète;  nous  attendons 
patiemment  la  sienne. 

Le  but  de  I  Ecole  pbalanstérienne  est  de  jeter  les  fondements 
dune  société  où  le  malheur  soit  une  e|iception  minime,  cequ'est  au- 
jourd'hui le  bonheur,  où  le  plaisir  et  le  travail,  l'intérêt  etle  devoir 
cessent  d'être  en  lutte. Il  résulte  de  cette  formule  mênM  que  non-sesle- 
ment  l'attraction  aura  besoin  d'être  combattue  dans  l'état  civilisé 
qui  est  généralement  subversif,  nuis  encore  dans  les  faits  de  sob- 
version  accidentels  fui  se  présenteraient  en  hnnnoaie.  Fovher 
admet  parfaitement  ces  exceptions.  Void  comment  il  les 


Fourier  est  mort  et  qtfe  ses  idées  loi  survivent,  WH»B*sviiiÉ';  _ 
d'autre  adversaire  que  voa.  Mon  Bien  l  vos  pwoles  maà  tdiJMii 
lesmèmes. 

Vous  avex  drt  v  «  Fourier  n'apporte  pas  oaeidée  qû  aoit  bmv»^ 
»  et  Foorier  ne  se  rattache  à  ancone  traditiw.  a 
Vous  dires  encive  :  c  La  Théorie  de  Foari«  est  immuide,  lH|ii 
ponr  la  réaliser  il  faudrait  coomieneer  parr«mir«l»m  ImAoéi- 
me$  meilleurs.  » 

Et  peur  couronner  l'orane,  voOsajeateraccLàThéeriederoi» 
rier,  e^est  U  supirnssion  de  te«te  anterité,  è'esl  la  lie^M  et 
l'anarchie  sans  aneon  firein,  mus  e'eat  le  despotiase  kl  pins 
complet  et  la  snppression  de  la  libert*  indhidnâle.  » 
Bien  qoe  daémot  averti,  voastoaiberes  d'ici  à  la  In  dt^vetit 
cours  dans  quelques-unes  et  ces  eontradictiws  awiwaitML  Wm 
nous  sommes  charitables,  et  noos  viendrons  vois  signaler  «nim 
pas  comme  nous  vous  avons  ngnalé  eeax  qne  tons  avttMimi 
faire.  '"'    ■ 

An  revoir  donc.  Monsieur,  jnsqn'à  la  prochaine  leçoi.  ÊMm- 
tant  la  qualification  qna  vons  avex  nadeosemei^  déeemd  an  Él> 
miratenrs  de  Fourier,  je  signerai  s'fl  vona  platt 

Un  Dacmit  f  anmQQif 


isBivaatesk  propos  dapM. 


Le  CoutH«r  d$  NwUê  bat  les  réflexlMs  i 
jet  de  loi  sur  l'impôt  du  tel 

•  De  tous  les  projeU  de  lois  souais  à  la  Chambre  dans  la 
séance,  le  plus  remarquable  «st  certainement  le  proiet  onl 
l'impôt  et  la  vente  du  sel.  L'aanée  d«iii^  le  mlniaife  des 
avait  déjà  présenté  à  l'examen  de  la  eoasUssion  le  sfstdme  onll  ini- 
pose  encore  auionrd'hai,  mais  la  eommiaaion  ne  voulut  akme  fas  M 
donner  la  paine  de  l'examiner,  «telle  aoaaa  donné  parêainms  la 
preuve  des  ridieulea  préiofés  qui  la  dsmiasnt.  Gs  mrtims,  aalaM 
exposé  dans  la  DfmtensOe  tmt^fifm  per  M.  J.J.  JaÛsn/mia^  à 
l'administration  des  douanes,  conusie  à  soamettw  la  verte  4n  «si  ml 
même  récime  qne  la  veata  du  tabac.  Tout  ea  liliiint  la  hbrtaalien  A 
l'industrie  privée,  le  foavememeat  se  charfscait  de  la  dlatribnilsM 
de  la  vente  du  sel  dans  toute  la  Franoe. 

»  Un  pareil  projet  devait  natunUemat  sealfvsr  bien  dm 
tions  ;  les  attaques  les  plus  viotestes  ne  lui  ont  fos  nmniaéi 
nous,  nous  i'appuieroos  de  tontes  nos  foreos,  car  nons  a«M 
vaincus  qu'il  oC^  an  pan  d-immensm  avantaps.  Anema^snrfMH 
se  prête  mieux  an  monopole  de  llbat,  car  le  prix  da  sel  rsmiiimla 
plutôt  un  impôt  que  la  valeur  de  la  denrée,  oMuae  le  tarif  daMnaS 
est  plutôt  un  impôt  qne  le  prix  d'au  servies  imMa  ;  tKOmk  iSiS 
qu'il  apparUent  de  recueillir  les  impôu  de  lenle  aorte. 

•  Nous  n'avons  point  pnr  da  amBopele  t-'-*-'-^ 

le  mû  awNB  dTi 


Pour  épargner  an  ergoteurs  bien  des  paMies  iaatiles  (ealeadez- 
vo  us,  monsieur  Franck  7),  il  faut  poser  dés  A  présent  u  priadpe 
tous-entendu  en  tous  calculs  généraux  sur  les  passions  comme  sur 
les  quatre  autres  mouvements:  c'est  VtxctptUm  qu'il  faut  toujours 
estineràun  huitième  ou  un  neuvième.  Elle  sera  sous-entendue,  lors 
même  que  je  n'en  ferai  pas  mention. 

Par  exemple,  si  je  dis  en  thèse  générale  aue  lu  eivtUsii  tout  tris 
malkeursux,  c'esi-i-dire  que  les  sept  huitièmes  d'entre  euX  sont  ré- 
duits a  IVut  d'infortune  et  de  privation,  qu'un  hniiléiM  seuUunent 
échappe  au  malheur  général  et  Jouit  d'un  sort  digne  d'envie. 

Si  j  ajoute  que  l*,.i>onhenr  dont  jouit  le  petit  nombre  de  civilisés  est 
d'autant  plus  fatigant  pour  la  multitude,  que  les  favoris  de  la  fortune 
sont  fréquemment  les  moin<idlp)es  de  ses  bienfilis,  l'on  trouvera  es- 
core  que  cette  assertion  comporte  l'exception  d'un  huittèam  ou  aea- 
vième,  et  l'on  verra,  une  fois  sur  huit,  la  fortune  favoriaar>ealai  qal 
en  est  digne.  Cette  lueur  de  Justice  ne  sert  qu'à  constate!;,  l'absenee 
d'éq  uité  en  système  général .  .  —  i^  «■  v- 

Ainsi  l'excepilon  d'un  huitième  qu'on  pourra  opposer  à  mes  assen 
tions  générales  ne  servira  qu'à  les  conirmer.  Il  sana  donc  uronu 
A  ■CI  DE  nBiiTiomBa  L^axcarnoN  son  ouqob  tbîbb,  et  laa* 
lile  au  lecteur  d'élever  cet  arfiumeni  qui  tournerait  à  l'appui  de  mes 
assertions.  Les  Français,  plus  que  d'autres,  sont  dans  l'usage  d'argu- 
menter sur  des  exceptions  envisagées  comme  règle  :  il  faudra  donc  leur 
rappeler  fréquemment  le  priiicipe  que  je  viens  de  poser.  {Théorie  4$ 
fauoeiaUom,  4812,  avant-propos  UI.) 

Voici  donc  la  proposition  de  Fourier  tout  entière  :  Attractions 
données  h.  l'homme  proportionnellement  à  sa  destinée  normale  on 
d  harmonie;  nécessite  de  résister  à  l'attraction  dans  les  [cas  anor- 
maux ou  subversifs. 

Or,  comment  M.  Franck  renverse-t-il  une  pareille  thèse?  En 
jouant  le  rôle  de  l'ergoteur  prévu  par  Fourier,  en  supposant  qu'an 
homme  se  casse  la  jambe  dans  un  phalanstère,  qu'il  a  la  fièvre  et 

!|ue  son  attrait  lui  conseille  de  boire  quand  ses  médecins  le  lui  dé- 
endent...  Pitié I  pitié! 

Nous  ne  prêtons  pas  cet  argument  au  professeur,  nous  ne  le  for- 
geons pas  pour  les  besoins  de  notre  cause.  M.  Franck  a  bien  dit 
cela,  et  cette  argumentation  nous  dispense  de  le  suivre  pas  à  pas 
dans  le  reste  de  sa  leçon.  Voilà  les  pauvretés  auxquelles  on  est  ré- 
duit quand  on  vent  lutter  de  pfrti  pris  coiitre  la  vérité,  contre  le 
progrès,  contre  l'avenir. 

A  quoi  bon  maintenant  répondre  à  M.  Franck,  qui  trouve  mau- 
vais ce  raisonnement  pbalaïutérien  :  Si  Dien  est  non,  il  ne  nous 
a  pas  créés  pour  souffrir  ?  L'argumoit  nous  parait  en  forme,  et, 
bien  que  le  professeur  en  aH  prolnbé  l'usage,  nons  peniitefOBs, 
ne  lui  en  déplaise,  à  nous  en  servir  «  même  à  faire  des  convioions 
par  ces  moyens  antiphilosophiques;  la  philosophie  persuadant  fort 
peu  de  monde,  les  arguments  qu'elle  réprouve  sont  probablement 
supérieurs  à  ceux  qu'elle  empme.  ^^ 

Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  Franck  a  protesté  an  nni  de  la 
philosophie,  c^t-à-dire  de  toutes  tes  tràdifiont  de  (etffit  Att- 
mxjn,  contre  les  imaginations  d'un  chef  de  secte. 

Ainsi,  Fourier  ne  peut  revendiquer  auéune  part  daps  las  tridi- 
tions  de  rhumapité;  H^n,  Thomas  Mon»,  Uunpanella;  tons  les 
fondateurs  de  républiques  idéales,  tous  cent  qni  oht  vonln  réha- 
biliter la  passion,  tons  ceux  qui  ont  ^fBvp  Ifi  nierrato  ^ 
rassociatioo,  ne  sont  pas  ses  pères;  le  ai^||tiaBiaiiçlra  m  pmt 
pas  ouvert  U  voie.  Newton  ne  lui  avait  rien  appris  r  c'est  «M  et- 
liât  tcottvii  m  le  nand  chusin  du  socialisaM.  Très  bimi  I 

Gqéi^  donc  alors,  dans  une  récente  leçon,  «ves 
Poiriëmlportait  au  iMMide  ancnne  idép  BoavelUi,  o 
vBBi  allé  eheictmr  m  idée  d'associatiM  ebes  loip  lii< 
tes,  et  le  tnmil  affroyoNf  JBMiBe  dlPl  luMy. 


contraire;  c'est  àBÔaveK 
I  InlnimsBtplBs  ndcpIsMe 


Iue  de  pBiasmrtm  sBdéiés  sa  seat  snaaiém  dwi'  tM 
I  lanaaei  de  la  MskalieB  etdslaipm  daaiLfB'i 
de  Téritables monopoles  et  qn'Soss  «pM&Slss  i 

nue  aadaoe  Inouïe. 

celui  de  llut  que 
est  soumise  au  ooBi 
mettre 


ceux  dont  nous  accable  la  féodalité  laénstrielle.  De  plis.  «MaâTk 
gonvernesMut  servira  d'intermédialn  eatre  les  pradaelain  «rfiaea 
somautenrs,  quand  Use  sera  mis  ea  eoataet  avec  les 
aaadéres.  Il  verra  par  laf 
leiir  proét,  il  oompreidra 
Praaee,  et  peat4tra  soB|sn4^l 


mésM  tous  lasahM  qu'allai  4i|jNÎÎA 

lOM  les  iliBiwi  dent  tflpB  mommial  k 

-  ^^^  à  noBs  SB  préssnsr. MepaisM? 

vohs  doac  4«'approB^  8MS  féssm  aa  pnO,  qui.  tort  ea  rnsS 

Jes  eoBsomautsars  à  Tabri  des  fraades  t  tirs  tnrsrtleBS  nTils  sAto^' 

seat  aujourd'hui,  doit  apporter  aae  dlmlBadOB  nsaildÉihli  ^aak 

prix  d'une  denrée  de  première  aéoesallé  pair  lOBtlsmaëdeii StiBr 

pour  le  peuple.  •  -^^—wp^ww 

--  Nous  ne  dtoas  pu  soavert  1«  Cwrrfar  #b  ■saru,  etpaarean- 
se.  Le  Ce«rT<ar  s'est  vpué  eorpe  et  âsM  à  la  diJease  de  reaefi^  eé- 
lonial.  Mais  nous  prenons  les  bonnes  idées  partout  et  etlsé  a^jm.' 
vent,  et  nous  nous  empressons  dedoaaer  place  «m  rilisTlai  laiiii 
tes  que  cette  Caullle  oppose  an  aiééU  qii  a  eoadMtta  la  peaaée daS» 
nopole  da  sm  par  le  fouverBemert:  ~ 

i  Le  SUds  s'exerce,  MT  avaace,  I  eomhaltra  le  pralet  de  M  esB. 
cernaat  la  VMtrdusel.il  ne  vent  ans  cBieadra  parier  de  am 
gouveraement  qui  pourrait  aasd  olea,  dit4l,  se  charger  de 
gros  le  coton,  le  sucra,  le  vin,  la  viaade,  etc.  •  Pourqaoi,  i_ 
■  M.  Gultot  ne  s'érigerait-il  pas  va  amichawl  anivensl,  amsT 
•  pacha  d'Egypte?  •>  { 

»  Ea  vérité,  si  les  i|OBonoles  de  M.  Galxot,  paiMse  M.  Galael  11  v 
a,  devaient  prolter  à  la  France,  autant  uae  ceax  de  ■ibnmil  ill  a 
l'Egypte,  nous.demandrioas  avec  le  aUeb  :  Paarqaol  V.  Galnt  ia 
s'érige-t-il  pas  en  marchand  aalverselT  .         -r 

■  Gompread-ott  rien  de  plan  abearde  qae  cette  théorie  de  rTSfiil 
Uon  qui  fait  du  goaveraasMrt  aa  eaaeari  eaa&re  leqael  tort  Smm 
a  une  lettra  de  marque,  et  qui  personnile  le  gouveraesMnt  daas  M 
Guizot  ou  M.  Dumoo  r  Si  nous  ne  devons  Jamais  plus  entrer  qae  noas 
ne  le  taisons  dans  les  voies  de  la  liberté  oommeraaie,  BoaraBriT  nâ 

k^IaUXédu  $iA  seitahalBsée  à  If  c,  dit  là  SUde.  etiesd 
ooaieracertalnemMit,  en  amyeape.  Sic.  seûleBnat.8oU;  al«» 


.4    » 


doBs  qae  le  seUoit  treada^par  le  gouverafiifM  à  IT  au  Ufp,  é|iv  e.. 


^f'fÊlWV'  *#^  **"  ««oMoihateur  et  eiax  de 
bonSe  iMsIailon  d'économie  politique  ne  fait 
nn  mêiM  Donnet,  swont  également  satlsUts.  • 


aTsésar,  quf 
<<iire  que  traia 


et  par  les  revalHéan  à  fll  au  lieu  de  M  bTlf  restera 
intérêts  dur    *  ' 
doivent  en 
têtes  dans  nn  i 

—  L'IMo»  ie  S^M-tStimmi  publie  une  série  de  qaations  i  éte. 
dier  noqr  réfonker  l'organisation  desmlies  kéuillMs  de  la  L^ 
Voici  ces  questions:  »  »««»l. 

•  (M  ait  commeut  doit^m  iteder  les  crèches,  les  salles  d'aaila  et  1^ 
écoles primainsdestinéeéattxèBbaïadiëoilvrient  '"•"*"«»*^ 


«  Gommeat  serait-Il 
réaaloas  nombreuses 
le  des 

<tti 


d'eiMieirer  à  des  travaax  ntltes  drt 
S^f  «f^  Ww  ««Il  des  f^ 


iBl! 
et 

travaux  des  mii 

troavsr  di^as  eetii  0V9«BisatkiB . 
-  -  -chrt  eax  m  vain  Misât  'èéHi 


autoofriiii. 


ï'jJ^; 


..ïJ.é«î^ 


posMble  d'obtenir  par  l'association  inlégralè  de  tous  les  élémeiitB  <iKt 
cORCMrefcti  fttfibtfktimt  -en  hissin  houitter  ie  Salnt-Etlnine  ;  '  il 
faut  démontrer  que  l'AsMioiationf«ut  seule  conduire  à.  i';|ffraneftSs8e- 
meut  graduel  des  travailleuj4^  à  la  jibertC  par  le  waiiuieudâ  l'olrdKt, 
et  au  pfogrëâ  par  la  slabilité.  » 

'  -r-  Nous  trouvons  dans  un  long  article  de  M.  E.  Bonnemère,  publié 
par  le  l^ieuneur  <t*  V0m4»$,  pour  deniaiider  l'établissenent  «l'Un 
il)éâlr>  sédeiiuire  à  Angur^.  <l'exceilentes  réponse»  i  deux  des  princi- 
pales objections  uu'on  peut  faire  àur  rorgani!>ation  du  trayait. 

■  Onme  dira  :  Yous  déplacez  un  graBdjioiabred'lDdusu^es  acqui- 
ses ftbien  d«8  gens  aèmèurent  sÀns  emploi,  sans  tfToyensd'existeMof 

tjéi0powis:'         '■"  '"   '''  .' 

j^fVabordVsf  vous  ariéz  étudié  un  plan  quelconque  d'organisation 
uilialre^utravatt.vcMsfet-Vléit^tie  dHte  objectibrt  éstoneltiatserife 
qai  frtppet  c6tétttomb«a'Utre.  Mata' même  eti  rafcoiMiattt  aveis  toM 
les  préjugés  qui  aujourd'hui  peuvent  avoi(Ja  force  des  vérités  éter- 
nel|ky|e  (Jtis  <i«è,ai  on  accueillait  jpaMiUe  objection,  il  faudrait  en- 
rtmsurlàrou^  du  prpgrés  etlnp^biliser  rbyufflauité  diiàs  ia  cercle 
le  plus  étroit  du  lUA^  f t»p  U  plus  r«^reint.  Je  déle,  ea  effet,  qu'on 
réalise  un  seul  progrès  uiit  n^amèoe  pas,  dans  une  industi  le  donnée, 
un  instait'âi  trotfbie  'rf  ptf  '  idéplàccinent  d'existence.  Supprimez  l;i 
p<^e  de  mort,  et  tous. les.  bout  limMliliuem-Ttemander  le  rembourte- 
mtnt  it  lt%rt^t§4.  jene«ai»«oiMWQt  fOH«ti«<i«o  U  pkilaiiihrupi- 
^ne  machine  du  docteur  Giiillotin,  mais  il  se  uetU  que  les  cordiers 
aiMfltii'Mveà  peine li'fupprieïSlott  delà petids/lsoif^' ' 

»  Secoude  objeclioii  :  '^ 

*  Skna  douiH  i'EtitvJa  commune  organiseront  tous  les  set  vices  avec 
UM  prodigieuse  «eOiomie,  te  BinAôpole  aoni\]H!*oifl  de  cent  fuis  molHs 
d'igeniit^ue  ii'eir  emploie  \é  oMMrhMéé/Haf^  que  ferrz-vous  dé  tous 
ce*  ■écontenif^saos  emploi t 

>  Réponse':  IM  seront  mécontents  pendant  un  temps,  sans  aucun 
4oute,  comme  \ts  bourreau^  de  i'liypo(Mke"tf0'fout  a  rbeure,  mais 
pM>a  peu  iam  ces  a» htafiittuttes  seronr'retidus  â  Fa  prorfucllou  active 
e»  (Mrecfe.  U  iwt'airtouTd'bui  bieW  #►.<?  1nilaiiVi*?s"Wa\«sêe!i  ei  iiûi 
BM<f«?at  de  bfra*,'  'freWWïéticfr  par  l'indu^rte  ttar  exi'e  léiice,  celle 
8ir»aiiMll«  pivote  l'ni^»«ic^  «émc  de  l'^pée^  hnmsdnc  :  l'àiirie.iil 
tMel  tourneade'cééiOté  v#  ri^pards  ef  vds  eflfuris,  et  vour.  venez 
que  l'agriculiure,  celle  i.au\re  déhitl^sée,  pivo'i'ralt  Utili-er,  .>-i  elle  les 
avait,  uiief  fol»*  ttlus^trebMs  rfu'élW  «e  le  fafî.^' 

V  Mais  al«T8  M'H'y«urt'H«Hc  tWi'iiué  Ués  fonctionnairps?  Quand 
tout  le  «otide  le  5eM,*'en'ellft;ié'tW!  vf>W  jlai  bîeiï  oli  scr.i  le  (langer. 
Saiiposrs  t<];ale«  les  biaa^héirde  l'industrie  huniaibe  organisée  au  sein 
dtlteoiMiuiie,  dhietnest  fonctionbaire,  c'é$tTMI,  chivuii  remplit 
utrfatoMion  sociale  n  coniiMrcUife.'  Mais  eAfi^i,  apris  tout,  il  y  aura 
tdiHbr^bfni  un  gouVeméWèftt,  uiiédlret^iortsuperle'arc,  une  hiérar- 
chie quelconque.  Bh  bt^rt^  (ftaénn^fà^oti  rang,  SOI)  degré,  &on  titre, 
s«'/mMI»i»'  ilf-nlHé«  dé  cette  Immtmfse  mafchmé  nul  utUioera,  pour 
lir»l«t>fnmd>v#MviM  tous,' ^ler, forcés  de  to/As  dans  les  lim'ite^  de 
loirf  BMyeM.  PM^  pteit^re  uA  «temple  dans  nusfitution  la  plus  ré- 


hui,  lu 

(Ws  le 


gilll«r«»efN«r^iilM«  At^m<  «elfés'doc  nbds  voï&ns  au|ourd'; 
s<Mw«ii>'ll«irron(Hh>ftt<afi%iHoftir utile  ifHé  TûiStUr,  \hi'\\ 
JuVM-sentlmeMtfel'IlBportance  que  lui  garartiit  soa  utilité,  n'en'est-i. 
p«<fler,'M!  trOtfvct-ll  désbOnoré  de  ta^re  sa  corvée,  ésl-ll  jaloux  ries 
gfB»»a»  épaulMte^et  (M  grès  apij^dlnteiirents  de  '  son  côTonei ,  ne  com- 
prcuAll  W<|Aé'SOtt  iTilérét' tnénir,  cdlùl  de  soh  existence  ei  de  sa  po- 
sifMn  etlM  qife  l«  coiiml^denient  solt  aux  mains  des  plus  iti^jnes, 
•unoat  a'il  est  as^ré  d'obtenir  lai  métee  les  dignités  siiô:  qu'il  aura 
faM  «es  pi'fu>-es  * 

i^^PwÉrmB'résumcr,  nots  vivons  dans  un  milieu  Incoht'rent  an  sein 
dW|«élFoulPî.r'torjatii<ff:  Orciûisniis  drirc,  sanïiruons  ei  ^loi'illbns 
le4ravaM,  gardon*  i(okirté|.rls'^ttH'égoI»me  et  la  itâ'réss 
lei  ^  ftié«ré;  ei'votfratéz'rarsôtf. 


iîsrWe'dé*iiaï!:Tîe»nitfre; 
A»  imf«iMérrt$s  Prélud»»  dn  ila  session.  —  Un 
Ministère-de  l'aRricullure.  —Les  Banquets  ei  la  Loi  de  I854i  '  '•■-•i" 
L'Qbtervattnr  iet  Pyrénétt :  Une  Cioisatlc 
Le  Càutrieri*  làSartàe:  Le  Dan(iuet  du  12»  arrondissement,  la  Loi 
de  I71W  et  l(^s  Bâniiufits.  ' 
Le  Patriote  deSaôHe-et  Loire:  Les  Bamiuels  et  la  loi  de  IS.'ïl. 
Vt:mancipaUoKde  ToUipUstt  Le  Banquet  du  f2«  arrondissement. 

—  Les  Banquets  et  la  Loi  de  1854. 

Le  Fraae-Pariiur  de  ta  Metue,  le  Journal  du  Loiret,  !a  Revue  de 
l'Ouest:  Le  Pauquel  du  12*  arroudissemeiit. 

La  Revue  de  la  Ifvne  :  AOaire  Lescuyer. 

he  Journal 4e  Caetree:  Littérature  belge.  M.  Jobard.  (Variétés.) 

U  Sémaphore  de  ilarseille,VOb$ervateuràeê  Pyrénéti  :  Mlle  Pom- 
pon nette.  (Fenilletori.) 

La  5lt?5««  et  le  IVopa;a(e«r  det  Jrdemes  :  Li  Chasse  aux  Papil- 
loifs.  (Feullleion./ 

la  Dimoeratie pacifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  : 
L'Adresse  i  la  Chambre  des  Députés.  —  if.  I>iéee:»siié  d'un  Ministère. 

—  IH.  Lé  Défiéit.  — ÏV.  Le  Pftatartstère  à  là  Tribune;  — V.  Eicoie 
les  Scandales.  —  TL  Lé  DégoûL  —  Projet  de  Loi  sur  le  Conseil  royal 
de  rCnIversIlé.  —  Les  Banquets  et  III.  Hervé.—  Le  Banquet  du  12»  Ar- 
rondissement.—  Les  Banquets  des  EcOle^^  et  du  12*  Arrondissement. 

—  La  Liherté  conini"'  î\  Liiceriie.  —  Uiuln^ue  de  cii'ioiistanee.  —  Le 
Journal  <te$  Débaitvt  l()  Socialiamc.  —  Mémoire  de  M.  Lectair  sur  la 
tnbsiitulion  du  btane  de  z.itc  au  b'anc'le  jilDmb  dau>  la  peiiiiurt'.  — 
Le  grain  de  sel  deM  Giièp;  s. —  Variétés  :  Projet  d  expluii^ion  du 
Ihéilré  de  Metz.  —  Lettre  de  M.  B iiuun  de  la  .^^a^i  a.  —  Parole  de  Pro- 
laiiutièe,  par  »imo  Cliiri>sè  Vigoureux.  —  FecilCeto.'<  .  R.c\u\i  dw 
hiâ'ttque. —  Rovtie  musicale. 


ri:TavE  C(tnBK»ro.irD.&iiiLB. 

Colmar.  —  M.  G.  —  Cordial  accueil  à  M  B.  —  Nous  vondilons  ponv«ir  vous 

ré|K>Ddr«  oui,  pour.V.  IL,  uiaib  imirnsslliic  eu  ee  inuuieiii.  —  .Nous  cn- 

pedi'ins. 
Meti.  —  M  D.  —  Reçu  les  30.  —  Reraercicmenis. 
Melx.  —  M.  lie  B.—  Vous  aun  /,  vu'  (|iic  h'iis  avons  donné  un  loue  de  faveur. 

■ — Gj-mplSnien^-  a8»Tl  U  l..,.ei  à  vous  nuit-rcicinL-iiis.   —  Les  vuj-s  (.Je 

•érù')  el  les  alui.  soûl  ciieZ  M.  L.  deiiuis  le  v  I . 
NanteV.  —  M.  L.—  On  coin^>se  t-n  ce  inouu  iit  r'.irl.  —  Merci.  —  Nous  vous 

avons  aci:   récei^t.  dfs  liroeli.  —  Nous  a\iiii-,  trimvé  !)7. 
Le  ^patrit.  —  .M.  C.  —  Kei.u  iei  àO  —  iMerW. 
Sans.  —  M.  C.  —  Reçu  les  iS.  —  Merci  là  M.  15.  vi  u  vous.  —  Nous  piriiuiis 

note  pour  l'hôtel 
Cb&lon!»^s.-M.  —  M.  G.  —  Notis  faisons  droit,  —  Nous  demandons  ;i  B.,  ((ui 

éranera  la  formule.  —  Npus  çommuniiiuons  votre  p.  i.  il  .M.D.,  (pii  est 

toujours  dans  la  maison. 
Ct)4lou-s.-S.  —  ML.—  I",  3"  et  6°  de  votre  dernière  demande  sont  l'piiiscs. 

—  Nous  ne  pouvons  faire  un  envoi  poar  les  deux  l>roch.  '."  et  V. 
SauliMi.-^  H,  L.  •»  Dious  manquons  m  ce  mouient  dYpr.  coior.  —  Le«  |ti'- 

iBières  rcBUëes  seront  pour  vous. 
En  voyage.  —  M.  V.  C. —  Je  pars  dan»  une  heure  de  Paris  pour  l'.\ni;kM('r 

re.  —  Je  prendrai  le  paeko;  anglatu  à  Soulhanipton,  <D  ï.  —  J'i-iiiporie  le 

regret  du  no  t'uvoir  pas  embrassé  avant  mon  (Irparl.  —   Ne  inoubliu 

pat.— Ut.  D. 


ami.   •>      .  ■  ■.  «f ^^fBM^pfae i?ar. 

Hmp.  1849.  au  a  »         »  y*  lie.  hyp......:...  „^ 

—      nna  »       »3^  -Goûtai......  •     ««ta*» 

(lu  Très.  »         *  t/»|  —  Gauiiuron.  »       <i>00 


HUIIUI. 


fin 

s  p 

i  p.  <yo.. 

■KPUHTS. 

i  p.  <»'o 

3  p.  0|fO 


Un  cour.  4l>  proih. 

d.    10      '">    »»  »»    »» »»   ««         n»    »» 

(1.  SO  "»»  »•     •»»  »»     — —     »»»  "»     '""'  ** 

du  et  il  la  Un  du  muit.     U'uu  inol:i  à  l'autru. 

nt)     M»         lin    »/>«  30    »^         *>**    "/'^ 
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Esprit  316,  disponible,  60  fr.;  ci)ur;uu  .lu  laoi-,  et  fivricr,  .'iS  à  51);  niar.s 
elivril,  iOa  60;  4  molsd'étt!,  Gl  îi  62  fr,;  »  derniers  mois,  Ci  h  G'«, 

Kfcule  et  beiiernve,  5.S  fr. 

Béliers,  4fl. —  Péwnas  est  vtnu  |)our  Cette,  W.  —  UorJeanx.  .'4.  = 
Rout-o,  63. 

Sav.mdisiomhlc,  belle  <io.iliî(',  100.  _. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  de Beanne,  î,  et  (fttai  Voltaire,  -'5. 

SOÏÏSCBIPTIOII  PEIMINENTE  û  TdOSIE 

DE  l'UBiTE  innTËBmLi  mi'srsis:t''^X 

SoT  là  livraison.—  On  peut  prendre  ptu-iélil-sTiviaisous  par  semaine.  L'ou- 
ïrafÇf  entier,  avec  Ut  vttjnette»  cl  (u  f-iTtrsti  "*?  »  ourler,  revient,  par  oe 
mode,  à  2(1  franc*.  Êd  preuaql  les  4  voluaiOit  brochés,  on  K»  obiieni  \>ont 
18  l'rincs.  ■ 

Les  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  it  la  Lil^rairie  pbalausle- 
rienrie,  .savoir: 

Le  iiooT<AVHom>c  laovaniTcx.,  1  voL,  5  fr. 

Lu  TB^ORIC  DES  QUATRE  MOITVEHEirra,  I  vul.,  G  fr. 

j:,'un  du  airmnU  :  F.  CANUGBKL. 
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Qui  ne  désire  poss-^der  de  nouveaux  faits  sur  Napolt-on,  approcher  Carnot, 
s'eaire(."iiir  n-  eu  Foiich<\  faire  passer  dev.uil  sni,  miifti  re«t»««l  vivants,  tcMis 
Is  Uonune.i  d.!  eetle  «raiide  ipoipie  ipii  i,<»us  proA,V(ic;' G'wtl  «eque  nous 
dnii  r  ,\1.  lia  Lai'ielelle,  dans  son  .ulniiiatili-  livre  .m  laiKum'iit  t'xrit,  si  [ilnu 
di' cciilidciicrs  pn-cieuscs  :  ynutoirr  dû  Consulat  el  Je  l'Empire,  dont  les 
d'ux  (lirniers  volumes  paraissent  i'n  ci;  niiim-iit  Al^^l  ii'v  i-i  il  las  d^tro- 
Tii-  dont  la  Icctnrosoil  pla.s  ardeniiuiut  recherchée  du  public. 
U--11II.  III  >i  yiMi»  imr«a'tÊmmmii'»mmÊÊÊÊimmmmmmmmf£aimmmmfÊÊat^immÊmfÊÊimme'il& 

Spectacles  an  50  janvier. 
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7  11.  1  1  niAiHCAiï,— Les  Aristocraties. 

5  11.  >|-«-iTALrEn8.— Uoiioa  (tel  L>4go. 

;  'i.  >|>^upKJLA-coMiuiJK.— Marie,  Ne  Touchez  pas  à  la  Reine. 

6  h.  Il»  oDKON.— Mérope,  .\ntony,  le  Deruier  Bitnqnrt. 
6  h.  »|»  oPÉRA-NATioitAL.  (B.  du  Temple. )—G;isiibeIzii. 

I  h.  »;»  ruKATaa  uisTORiorii.— Rclicbe.  ' 

•  b.  >i>  vAiiitK^iixK.— HelAcbe. 

•  ii  vAUiéris,— Cbroniquis,  les  Extrêmes.  Lauzun,  Gamin  de  Paris. 

:  v'>i.>iA.-.K.— Une  Femme,  Iri-in',  Li'onl.'.  Passf  Miiiuit. 

:  ALAi!<-mo^AL.-  t!n  Banc  d'Hultreif,  TEnfani,  Henriette  et  Chariot. 

f  0KTR-8Ai!ri^MABTin  —La  Fin  du  Monde,  M.  Laflew. 
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I»  A^BiâU.— Hortensede  Blengie,  les  Paysan». 


>i>  i,*iTf:,--Marlin,  Cindiî  ot. 

»!•  00", TK.— Magie,  V<'utrilo<|ue,  Pierrot  Berger,  la  Meunière, 
i-i  v-oi.ir..*.-Kabri,  Beiiix  Jours,  (>iibouill'\  le»  Canarda. 
I  2  ii.'i.ASFKYiAT  -  Les  Délassement.'-  ;iuk  Bnfen*,  Ss  moiiu  t. 

:  ViS-^'JiomG.— Lf  l'ird  lit'.  J^(  Uti'U. 

:■.  t  HrACii.iB.UA^s.    Li's  Rfttirurs,  Hrasero,  l'Eléphant,  le  Bocal. 
Tui^ATnRSé«APni?i,— Sp«'et«el(»(1ans  ti-  |oiir.  dimanche  etjieudi,  b  2  beores. 
u ioHA,M  A  (bouti-Tart  Bonne-Nouvelle, '.f:;).— Vue  de  CaiMou,'do9' ta.  a  la  nuit. 
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el,  rue  Loalg-ht-Grand).  Capital  ri*«lisé,  cinq  millions. 
a«taèl^  d'aprini  «M  tli|V*v  tn  mm  propriétf»  de  reo- 


t«ssur  l'Eut, d'action"  aurla  Banqae  d«  Fraaee,  de  créan- 
tt«  «1  d'intBeul>le8i 


1  hypothécaires 


TtfUGi  BE  eumu  j".  %'isz. 

m  particulier,  M.  uronlt  est  parvenu  k  rendre  m  Tapio- 
ca nu  Brésil  wq  bon  goût  primilU.  Il  en  a  fait  un  potage 
exAéHétfl,  dont  1^  caisson'  prompte  et  tacile  économise 
de'plM^'im  tiers  le  latfOu  té  bouillon  dans  lequel  on 
rem^Me.  (Se  méfier  de«  conirefaçonn.) 

Cbea  «EOVLT  '•«  founiisseurde  la  reine,  passage  des 
Paiioraaus.  a^et  me  Saintc-AppoliiM,  16.  UépOt  cnes  les 
éplciefs<^e  Pari.^  et  des  départements. ^^ 

D  â  BfPD-l'IlT  lYDT  P^'  assainir  et  parfumer 
r^njall  UullIJUl  les  apparteaents.  La  nolte 
de,^to  Aeûlltas.  tfr^  littaiiiépar  r^  larbou,  parfumeur, 
124,  rue  St-Denis,  coiir  Batave,  7. 
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nui  :.     ;oiim  liU'H!    r-nrô-Mil^'i    vOi 

deKORiVEiiT 
pharraaciru, 
...  prévient  et  gnérlt 
le«  çastriies,  cunstipaiftoé.'alj^nrs,  Mistrtictionsdu  foie, 
paljMialiOMS,  siippresstMi«  et  pMM  eouleuTn.  —  Pnxdu 
llai^a  :  4  fr.— A  Paria,  pharm.  Savove,  lionlev.  Poisson- 
liière,  4;  k  Lyon,  pharm.  Lakoet.  place  de  la  l'rélec- 
ture,  et  dans  les  principales  pharroacii's  de  France. 


lilSEHElIT  '  tf  TESICATOIBES 

TAFVBTAS  LBPKHDIUËL.  Sernsbra»,  compresses,  été; 
Faubourg  Mootœartie,  78,  et  dans  les  pharmacies. 


PiPISR  DUJESPETRES. 

§4,  M  mnsles  pharmacies  de  province  el  d 

usnsKiToass. 


faubourir 

,  Saint-Denis, 

pharmacies  de  province  el  de.  fetrantier. 

pour  entretenir,  sans 
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Imprimerie  LanKe-I.AvY  et  C«,  nu-  "u  Croissint,  K.. 


•*•  FABBIQUE  DE  BLEUS  U*sponr?esd?vVr't 

azurïsesdtflinge.  —  KtFfiAn  Sa.Vto.^ax,  h  Dôle  (Jura.) 


PLACK  .itAlNT-ANTOIRB,    IT  9,    MAiao.t  DU    EBSTAV' 

KAirrfcnAMAnAriTK. 

fabricant  de  poids  an  cuivre,  llani- 


A<   ujuliulfilii   beairx,  boules  de  cbenets  et  rai»- 
— s,  socle*,  bouifeoira  .inglais ,  élaignn 
pôtde  chandeliers  en  fer  d'Orléans 


*     VVPm  VDll?  °'  rOMMtS  DE   TEKKB  d(>  KE- 

.  .  rilIlUllIiJUll  RVIU  EL,  prhi  le  FAnuKT(Morbi- 
han).  ii'adresser  franco  a  M.  Darbler,  y  demeurant. 

. .  FABRIQUE  DE  UMEES  NÉO-CAl" 

ppT  Ç  et  i»  pivot  mobile  a  se  doihontaiit  par  la  premier»; 
UilllU  iMTsonaa  vanuc,  ^  I3et  I4  fr.  GA«no!f  et  Cl,  .1, 
nw  Port<;foin,  au  Marais. 


llîlli&WKWB 


•  HlîlTV  j>ersonnes  mariée<!,  sans  enfants,  désirent 
*  •UJkU  A  trouver  un  pensionnaire  poar  la  table  et  la 
loKemenL  Ou  donnerait  tous  les  soins  dtikabln.  S'adres- 
ser au  iroucierge,  rue  Bou^^ault,  n*  3,  a  Pari^ 


nWJEUllEIOHlIS: 

lié  en  p>rtie  duuue,  et  ponvitm  :di 


connaissant  parlai- 
•  •  WAf  ■AiWAVJi  MMMMmwma  temml  ta  compta- 
hiliié  en  p>rtie  duuue,  e»  ponvitm  disposer  de  la  pt«s 
grande  partie  «le  son  temps,  deuiande  a  tenir  les  Uvros. 
dans  une  maison  de  commerce.  Il  peut  donner  sur  son 
compte  les  meilleurs  renseignements. 
S'adresser  tous  les  jours  au  bureau  du  Journal. 

NOUS    RRCOMMANDO.'V.S    ÉGALIigillT: 


SAINT-MAXIMIN, 


l'HOTÉlDïïUS. 


E.V  Ykntb,  à  la  librairie  d'AMYOT,  6,  rue  d«  la  Paix,  à  Paris,  éditeur  de  Iflw/o.Ve  de  Sapletpar  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  par  le  .;oratc  A.  de  Saint-Pbiest,  pair  de  France,  4  vol.  in-8».  ÏO  fr  - 

i  Ugfple,  tes  lures  et  les  Arabes,   pur  Gisqukt,  2  vol.  in-S",  10  fr. 
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iniM-rUTHA  ,  tutviir  (II»  pltMiciira  ùu. 
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GOUTTE,  IUII7IIIATIS1IIE8,  DOULElinS. 

^  lÉoycn  de  i««  ga<irlr  par  le  I(IR01*  ÀVri-OlNtJ'nrBirS:  DB  ■•t^BlfinÉ. 

Voir  la  broch.  dilivrie^^tienvr.  tt\vv\UTtti,  38,  à  Paris,  et  dans  tous  les  d(«i<6ts.* 
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PAKis,  :\\  I A  IN  vu:  II.     . 

Discussion   de  l'Adresse. 

i.i:  Piitini:  ir  y;  souverain. 

M.  ihiers  a  été  grand  orateur  aujourd'hui.  Si  nous  ne  (jualilions 

fias  son  discours  de  mat/nifuiuc^  c'est  uniquement  pour  éviter  un 
àchcux  rapitrochcnicnt,  et  à  cause  de  l'abus  qui  s'est  fait  de  cette 
«pitliëte. 

Nou.s  avons  souvent  et  vivement  attaqué  M.  Thiers  ;  c'est  que 
longtemps  nous  avons  vu  eh  lui  un  anachronisme  vivant;  l'homme 
passionné  pour  la  guerre,  l'homme  qui  voulait  ressusciter  l'Kmpire, 
l'iiommc  qui  tenait  pour  la  Krance  aux  frontières  du  Illiin  avant 
tout.  Les  écrits  et  les  actes  da  ministre  dt^— tîî- mars  (X'rmettaient 
assurément  d'avoir  de  lui  cette  idée. 

Mais  îiujourd'hui  M.  Tliiersa  marché  ;  dés  la  dernière  session,  il 
icpo'jssait  l'af^randissement  di;  noire  territoire;  \\  ne  voulait  pour 
la  rniuce  (lue  (!cs  roni|uétes  morales,  que  li  reconnaissance  des 
nations  affranchies.  Aujourd'hui  .M.  Tliièrs  e-t  venu  porter  à  la  tri- 
bune cette  polili  pie  généreuse  avec  un  éclat,  ivec  un  honheur 
d'expro.-Mons  (pii  le  grandiront  comm<!  orateur,  avec  une  hauteur 
de  vues  qui  réparera  quehnjes  hréchcs  dans  sa  réputation  d'homme 
d'Klal. 

M.  Thiers  a  commencé  par  diclarT  que  la  Franc  n'avait  aucun 
intérêt  d'amhilion  mUérielli!  cii  ll;ilie;  mais  (juc  ses  sympathies 
au  moins  devaient  intervenir  partout  où  l'on  meconnais-ail  les 
droits  de  I  humanité.  L'orateur  a  protesté  contre  'e  hombard.  ruent 
de  hd-rni!',  il  a  IKtri  en  gênerai  le  bombardement,  c'est-a-dire  le 
meurtre  et  l'incendie  portés  au  sein  d'une  cité  entière,  dans  des 
terme-  (pie  nous  acceptons  comme  une  amende  honorable  pour  la 
grande  part  qu'il  a  pri.sç  aux  fortifications  de  l'aris. 

Les  fortilicatiiiDs  de  Paris  sont  (iestiuécs,  (  n  effet,  non  pas  a 
hooiharder  la  viile,  mais  à  faire  planer  sur  elle  une  menace,  yuant 
aux  forts  de  Lyon,  leur  attitude  est  bien   autrement  expres>ive. 

M.  Thiers  a  dénoncé  avec  une  grande  énergie  cette  politique 
ijiii  laisse  assassiner  en  (Jillicie,  égorger  à  .Milan,  bombarder  en 
Sicile  ;  qui  trouve  à  peine  quelques  mots  timides  contre  ces  hor- 
reurs, et  qui  n'a  pas  assez  d'indignation,  de  clameurs,  contre  1 1 
moindre  illégalité  commise  en  Suisse.  Aux  yeux  du  ministère,  tout 
semble  permis  aux  gouvernements  absolus  pour  la  conservation 
de  leur  despotisme;  on  ne  pardonne  rien  aux  peuples  libres  com- 
battant pour  la  cau-c  de  nos  deux  révolutions! 

UënonciatioD  de  la  politique  rétrograde,  aoti-nationalo,  at'tri- 
chieiiuc,  suivie  pal  uos  K^uvernaoïi)  eu  Il«iic,  tel  a  tU:  le  tond  du 
discours  prononcé  par  M.  Thiers.  Jamais  thème  ne  l'a  mieux  ins- 
piré. Jamais  l'homme  des  expédients  n'avait  fait  un  pareil  appel 
aux  grands  principes.  Le  centre  même  applaudissait  quand  M. 
Thiers  rendait  hommige  aux  grands  hommes  de  la  France,  à  cex 
Svblimex  agitateurs  de  la  penser,  comme  il  les  nomme.  Jamais 
applaudissements  ne  forent  accordés  par  messieurs  du  centre 
arec  un  plus  grand  désintTessement  personnel. 

Le  r6le  de  M.  tiuizot  dans  la  question  italienne  se  comprend  de 
reste.  M.  Guizot,  ou  plutôt  la  politique  générale  servie  par  lui, 
n'a  pas  compris  ce  que  signiiicnt  ces  mots  alliance  avec  les  })eu- 
ples.  Oa  »  crû  qu  on  avait  surtout  besoin  des  gouvernements. 
Après  avoir  blesse  l'Angleterre  dans  l.i  question  d'Espagne,  et  ce- 
la sans  savoir  mémo  s'assurer  les  sympathies  de  la  nation  cspa- 
nole,  on  a  parcouru  le  continent  d  un  regard  eiïaré.  On  a  vu    la 

ussie  lointaine,  on  n'a  pas  eu  de  foi  dans  h  Prusse  et  son  brillant 
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avenir,  on  s'est  jeté  dans  les  bras,  non  pas  de  l'Allemagne,  mais 
du  princ«deMetternich. 

le  prince  de  Metternich  n'est  pas  seulement  l'ennemi  ne  du  pro- 
grès, le  violateur  des  traités,  le  destructeur  de  Cracovic,  c'est  un 
Danton  monarchique;  des  sicaires  payés  etdécxirés  par  lui  ont  com- 
mis dans  les  châteaux  de  la  Gallicic  des  horreurs  qui  dépassent 
les  massacres  de  septembre.  Nos  ministres  qui,  à  chaque  instant, 
rendent  la  révolution  française  f-esponsable  d'excès  moins  odieux, 
ont  cru  pouvoir  toucher  la  main  du  prince  de  Metternich  ;  c'est 
très  bien. 

Metternich  promettait  son  appui  contre  l'Angleterre,  mais  en 
échange  il  lui  fallait  quelque  chose.  Pour  .sa  part,  dans  le  pacte,  ce 
mauvais  génie  a  demandé  l'âme  de  la  France. 

Oui,  l'âme  de  la  France;  c-ir,  à  partir  de  ce  jour,  notre  nom  a 
perdu  tout  prestige,  les  peuples  ooprim-  s  ont  cessé  d'e<pérer  en 
nous,  le  coq  gaulois  a  suivi  partout  l'aigle  autrichienne  servant  sa 
cause  et  se  distinguant  d'el'e  jiar  un  .seul  point:  le  manque  d'au- 
dace. 

('e  pacte  dont  aujourd'hui  l'Europe  entière  admet  l'existence, 
quels  faits  l'ont  révélé?  —  Chacun  «ait  quel  fut  en  Suisse  le  rôle 
de  .M.  Bois-le  Comte  et  rpicl  cliilTre  est  gravé  sur  les  canons  du 
Sonderbund.  —  Kn  Italie  ,  I'  pape  Pic  IX  est  encouragé  fai- 
blement par  I -s  orcanes  di  cnbinet;  bientôt  I;'-  Aiilr:chj"ns, 
pour  intimider  le  pontife  réformateur,  vont  jusqu'il  la  voie  de  fait; 
ils  entrent  dans  Ferrare,  —  alors  la  trahison  du  cabinet  devient 
llagrante,  le  Journal  des  Drbn's  qui  ne  parle  pas  à  la  légère 
conseille  aux  Italiens  de  ne  p-is  s'inquiéter,  de  rester  immobiles, 
afin  de  prouver  aux  Autrichiens  provocateurs,  nu'on  a  découvert 
leur  pic</r.  Le  pape,  se  croyant  soutenli  par  la  France,  proteste 
energiquement  d'abord,  puis,  se  voyant  seul,  il  faiblit  et  perd 
chaque  jour  du  terrain  dans  l'opinion  des  hommes  libres;  le  Jour- 
nal des  />e7;a/i4>t4e gouvernement  aussi  prennent  parti  pour  le  ri- 
dicule prince  de  Lucques,  oscillant  comme  un  battant  de  cloche 
entre  l'Autriche  et  son  peuple;  —  parti  pour  le  tyranneau  de  Mo- 
dène,  parti  pour  l'aveugle  etentèle  Bourbon  de  Naples.  Les  plus 
nobles  élans  de  la  nation  italienne  sont  calom:iiés,  travestis,  c'est 
an  vin  qu'on  ne  rougit  pas  d'attribuer  l'exaltation  des  Toscans  re- 
merciant leur  duc  de  ses  libérale»  promesses;  le  Journal  des  Dé- 
bats reço't  des  Italiens  calomnies  mille  démentis,  mille  défis  dont 
il  ne  tient  pas  compte,  et,  tandis  que  cette  feuille  semble  irriter  à 
plaisir  tous  les  patriotes  italien-:,  le  roi  des  Dcux-Siciles  la  fait 
répandre  comme  utile  à  son  odieuse  cause. 

Dau»  tous  ces  faits,  un  journal  surtout  s'est  cuiupromia  ^  mais  ce 
journal  n'a  pas  ct^d>^9«voue,  mais  on  n'a  pas  répudié  son  flétris- 
sant concours,  mais  ce  journal  en  même  temps  qu'il  insultait  l'I- 
talie, défendait  le  cabinet  actuel,  bien  plus  il  en  était  le  seul  dé- 

rRUHIr.VK. 

Malgré  des  antécédents  aussi  funestes,  aussi  écrasants,  nous 
comprenons  encore  que  M.  Gmz.ot  fit  devant  M.  Thiers  une  assez 
belle  contenance.  On  pouvait  dire  encore  à  la  tribune  qu'un  jour- 
nal n'engageait  pas  le  gouvernement,  que  le  cabinet  devait  être  jugé 
sur  sa  diplomatie.  Ot,  M.  Guizot  ayant  communiqué  sur  les  affaires 
italiennes  ce  qu'il  a  voulu  ;  M.  Guizot  ayant  retenu  les  pièces  avec 
lesquelles  on  négocie  réellement  pour  publier  des  amplifications 
de  rhétorique  destinées  à  revenir  a  la  Chambre  après  avo'r  passe 
par  le  cabinet  de  M.  Rossi,  le  ministre  avait  encore  les  moyens  de 
se  défendre,  il  pouvait  dire:  Nous  sommes  calomnies,  nous  vou- 
lons le  progrès  en  Italie,  mais  le  progrès  modéré,  constitutionnel, 
nous  sommes  aussi  libéraux  que  M.  Thiers.  Nos  conseils  aux  prin- 


ces italiens  sont  inspirés  par  dci  doctrines  vraiment  françaises. 

M.  Guizot  pouvait  encore  dire  tout  cela,  il  ne  pouvait  même  dire 
que  cela,  '-'est  ce  qu'il  a  fait,  moins  habilement  et  moins  heureuse» 
ment  toutefois  que  nous  ne  l'eussions  pensé.  Il  était  riâicaiede  s'é- 
crier :  Laissez  s'accomplir  en  pâte  le  travail  de  l'Ititit,  quand  ^, 
sang  coule  à  Milan,  quand  la  Sicile  est  en  tiu\  il  était malhabittl 
d'ajouter  que  les  invasions  de  Parme  et  de  Modèneavaktotpeii 
d'importance.  Enfin,  pour  un  horoiMqttllCest]»M  pWigédejftttg^ 


jeu  sur  table,  et  oui  choisit  se.s  pièces  diplomatiques  comiôC^ 
joueur  dispensé  aes  règles  ordinaires  choisirait  un  «tout,  ootit 
sommes  étonnés  que  M.  ïe  ministre  n'ait  pas  produit  une  pièce  plus 
décisive  que  s*  lettre  à  M.  Rossi.  . 

Cette  lettre  prouve  que  M.  Guizot  a  félicité  le  pape  d'avfHT  mis 
sur  pied  sa  police  lors  de  l'installation  de  lacossulte,  et  d*âvbir((p-. 
levé  ainsi  à  cette  ccromooie  le  caractère  d'une  ovatioo'  populaire. 
Elle  prouve  encore  que  M.  Guizot  a  donné  son  adhésion  complètei 
au  discours  d'installation  de  la  consulte,  c'est-à-dire  à  l'acte  le, 
moins  libéral  qui  soit  émané  de  Pie  IX. 

Malgré  les  réticences  et  les  détours  de  M.  Guizot,  son  opinion 
sur  le  mouvement  romain  se  peint  trop  fidèlement  dans  la  phrase 
qu'il  prononçait  naguère  au  sujet  du  pontife  réformateur  :  £.« 
prêtre  en  lui  sauvera  le  souverain. 

Cela  veut  dire  le  souverain  est  progressif  et  novateur,  il  po|ttrra't 
nous  mener  loin...  Mais  par  bonheur  le  prêtre  a  publié  l'ençyeli  • 
que  où  l'on  compare  la  raison  humaine  à  du  fiel  de  dragOD  dans 
le  calice  de  Babvione. 


M.  tA^n  Faucuer.  D)ns  notre  numéro  du  26  JaovieC,.BO«f,. 
avons  dit  que  M.  Léon  Faucher  avait  prononcé  à  la  tribune  le  mot; 
de  socialisme.  Nous  n'avions  pas  entendu  la  phrase  eomplète, 
mais  elle  avait  excité  dans  le  centre  une  adhésion  qui  noos  empê- 
chait de  la  considérer  comme  bienveillante  à  notre  égard.  Netrê 
induction  était  fondée.  Voici  le  passage  tout  entier,  tel  qa'H  est 
inséré  au  Moniteur,  et  reproduit  arec  éloge  par  le  Libre-Eehangé, 

M.  le  ministre  des  tinances,  après  avoir  agité,  dit'on,  diveri.pt«)ato 
tels  que  celui,  fort  mal'ieureux  assurémept,  du  récablissetent  de-ia 
partie  supprimée  de  l'impôt  des  boissons;  après  avoir,!  ce  qs'o^dit  < 
encore,  été  tenté  d'essavrr  d'un  nouvel  impôt  d'eareglstraseaty  M.  If- 
minisire  des  ttnances  se' borne  à  nous  présenter  un  projet  de  |ol  asrle  > 
sel,  ce  projet  qui  est  un  dégrèvement  InautBsanl  de  l  InpAt,  dégrèwi 
rarnt  qui  ne  satisfera  personne  (c'est  vrail);  ajoutes  qu'il  érigeas^ 
nouveau  monopole  et  downe  gain  db  caps»,  a  MâDBdP»  il^ 
cAKjf,  A.  tim*  ttocermâMM»  mitciélt»  QVMtM  hodvkkm— TAC— »  - 

TAIXCMENT   LE   DBOIT,  CKOIT_ATOIB  IJi  WMIOV  Ml  OOnarTOi 

(Approbation  !>ur  piusieOrs  bancs.)  '  f  ' 

Cette  attaque  est  dirigée  manifestement  contre  nous  ;  <f  eat  vbÉir, 
qui  sommes  en  cause  dans  la  question  du  sel.  Noos  n'aroitt  pif  ' 
l'intention  de  renier  le  travail  dénoncé  par  M.  Luneaa  et  Wrii  da 
notre  librairie.  Que  M.  Léon  Faucher,  partisan  eathoasiaate  de  la . 
liberté  du  commerce  telle  que  l'entendent  le  écoBomiatet,  fiteoip 
traire  à  toute  idée  de  régie,  qu'il  opposât  à  de  pareiit  projelB  dei 
arguments,  nous  le  comprendrions,  mais  qac  sijgoifle  cet  appet  ai 
gouvernement  encouragé  à  combattre  nosdoctnnesT  ComnMirtÉt  • 
gouvernement  peut-il  com6a^/re  une  4dée  autrement  qne  parla 
persécution?  Comment  les  idées  de  liberté  illimitée,  doatH.  Léol 
Faucher  s'est  fait  le  représentant  en  matière  commarêiale,  pef  it..  !> 
elles  conclure  à  l'oppression  en  fait  d'idées?  Comment  enoora  là- 
partisans  de  la  liberté  du  commerce  peuventrila  être  les  wmuuÈ  • 
donc  école  qui  demande  ea  effet  l'extension  du  prineipe  de  la'r(c>i 
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REVLE  DRA^IATIQLE  ET  LlTTÉnAIKI::. 


GYMWASt.  Lionie,  vaudeville  en  4  acte,  par  M.  Laya.  —  Arnal  et 
Mlle  Melcy.  —  Mlle  Page.  —  Reprise  d'Antony. 

feu  Jfie((e,  fantaisies  d'été,  par  Cliampfleury  ;  .Martinoii,  rue  du  Co(|- 
Sainl-Honoré.  —  Efi/re«  et  Satins,  par  H.  Biuiiiol,  I  vol.  lu-8"  ; 
Sagnier  et  Bray,  rue  des  Saiiils-Pères,  —  Poë<i<i  noute/iei,  par 
H.  Tampucci,  ouvrier  cordonnier,  etc.,  4  vol.  In-t8  ;  CliuiKMdt,  rue 
dj<Jdidinet. —  Les  premiers  Chants,  par  Jules  lirissoii,  4  vol. 
in'iS  I  René,  rue  de  S«!ine,  —  Lts  Cloches,  par  Ed.  Gourdon  et  le 

'^  comte  de  Melano,  4  vol.  in-48  ;  Amyot,  rue  de  la  Paix. 

Léônie,  déclarée  poitrinaire  par  les  médecins,  a  retrouvé  sa  sauté 
au  soleil  des  tropiques,  et  elle  va  se  marier  lorsque  survient  un  vieux 
médecin  sentimental  qui  se  jette  a  travers  la  fête,  et  change  |a  joie  eu 
désespoir,  en  rapuelaul  assez  inlempeslivemeiit  la  maladie  de  la  jeune 
fllle  et  la  mort  planant  sur  elle'.  Au  moment  où  il  cherche  à  réparer 
son  Imprudence,  l'auscultation  lui  apprend  que  sa  science  l'a  trompé, 
et  que  Léonie  possède  une  constitution  à  désespérer  tous  ceux  qui 
vivent  de  la  maladie  d'autrui. 

Tel  est  le  sujet  d'un  petit  vaud- ville  médical  et  larmoyant  que  M. 
Léon  Laya.vient  de  faire  représenter  au  Gymnase. 

La  scène  de  l'auscultation  a  été  fort  applaudie,  jouée  merveilleuse- 
ment par  Mme  Rose  Cbéri,  liressant  et  Fcrviile  ;  la  situation,  en  effet, 
est  fort  intéressante  à  ce  moment,  mais  les  seènes  qui  la  préparent 
sont  un  peu  pénibles,  et  toute  cette  action  microscopique  est  assez  in- 
vraisemblable. En  admettant  même  que  Léonie  fût  dans  le  danger  où 
il  la  suppose,  un  mariage  qui  lui  assurts  quelques  jours,  quelques 
■ois  de  bonheur,  n'est-il  pas  préférable  a  h  lente  agonie  que  l'impru- 
dent médecin  veut  lui  imposer? 

Araa\  a  Ut  son  •ppàrilion  au  Gymnase  dans  C«  fit* /«mmi  veu/. 
Les  babiittéadu  théâtre  de  M.  Monllgny  semblent  tout  étonoéadeos 
bruyante  éclats  de  rire  que  soulève  ehtt{ue  soir  lejoyeux  acteur.  Il  en 
estméaiequtse  prepaenta  regretter  «ne  gaieté  moins  sonore,  mais 


plus  délicate,  le  rire  qui  nait  de  la  situaiiou  ou  d'un  rapprochement 
critique,  et  non  de  l'etrangeté  du   langageet  de  la  fantaisie. 

Ce  scrupule  nous  semble  ex«géré.  La  gaieté  d'Arnal  est  si  inatten- 
due, si  franche,  si  coniraunicalive  (ju'elle  est  partout  de  mise.  Si  le 
contraste  parait  quelque  peu  h'?urlé,  cela  tient  \  raciricc  qui  .«e  trouve 
presque  i-op.si.imm  ut  en  scène  a-rc  'ni.  11  cl  iuiiiiifsible  i!e  voir 
rien  de  pliij  oppose  au  faire  d'Arnal  (|Uâ  le  naturel,  la  distinction,  la 
^Tâce  émue  de  Mlle  Melcy.  Arnal  n'tsl  plaisant  que  par  le  naturel  qu'il 
met  a  jouer  des  rôles  qui  manquent  de  i  elle  qualité,  que  parce  qu'il  ne 
se  prend  pas  au  sérieux,  et  qu'il  immole  non  son  rôle,  mais  lui-même 
àja  risée  du  public.  Mlle  Melcv,  au  contraire,  s'incarne  dans  son  per- 
sonnage, elle  se  moule  sur  lui,  tandis  qu'Arnal  moule  son  rôle  sur 
lui-même.  Il  y  a  antipathie  profonde  entre  ces  deux  manières,  et  plus 
(haciine  d'elles  est  portée  k  sa  perfection,  plus  Mlle  Melcy  est  naïve- 
ment touchaiile,  plus  Arnal  est  naïvement  comique,  plui  le  rapproche- 
ment semble  dur  cl  grimaçant. 

Arnal  vient  aussi  de  reprendre  au  Gymnase  cette  mirobolante  folie, 
où  tous  aiment  à  le  revoir  :  Pasii  minuit.  —  Le  joyeux  auteur  s'est 
retiré  fort  a  propos  du  Vaudeville  qui  vient  d'être  mis  une  fois  en- 
core en  faillite. 

Une  hirondelle  voyageuse,  qui  avait  quitté  il  y  a  trois  ans  les  bra- 
vos de  ce  même  théâtre  pour  les  roub'es  de  Siint-Pétersbourg,  Mlle 
Page,  vient  de  rentrer  au  nid.  Elle  s'est  abattue  sur  la  scène  des  Va- 
riétés, où  elle  joue  avec  Lafonl  un  proverbe  assez  pâle  :  U$  Extrimei 
st  touchent. 

Laferrière  vient  de  ([uitter  le  Théâtre-Historiqus  pour  l'Odéon,  où 
l^on-r  repris  Antony  ponr  lui.  Le  Théâlre-Hisiorique  annonce  pour 
cçtte  semaine  la  \"  partie  de  Monte-Cristo,  qui  durera  deux  soirées. 
lA  seconde  apparaîtra  quand  le  succès  de  la  première  sera  é|||^é. 

Les  théâtres  nous  donnant  congé,  nous  en  protiteronspour  mention- 
lier  quelques  recueils  poétiques  avec  lesquels  nous  sommes  fort  en 
retard.  Pauvres  écrivains,  ils  ont  passé  bien  des  nuits  a  aligner  ces 
lignes,  ils  ont  consumé  là  bien  des  heur  s  d'émotion,  de  travail  et 
d'espoir  ;  quelques-uns  même  oui  jeûné  pour  mettre  en  lumière  ces  vo- 
lumes coquets  et  gracieux.  Il  y  a  la  des  chants  d'amour  et  de  prin- 
temps, des  chansons  d'alouettes,  des  accents  doux  ou  vibrants,  do  dou 
leur,  it'indignaiidn,  des  élans  vers  l'avenir,  puis  de  ces 
laines  et  vagues,  de  ces  aocords  rêveurs  de  chaîna, 
bruits  du  soir,  qui  font  pleurer  les  adolescents  {  (a 
peintures  vigoureuses  et  mâles,  dominant  les  gaton" 
^ismerotr  l«r  récltatits  du  dithyrambe.  Il  v  a  là  du 
la  facilité,  df  la  aiélodte,  et  oepeadant  la  foule  p, 


différente  ou  distraite.  Comment  en  serait-il  autrement?  Il  ••  pablîa, 
bon  an  nul  au,  à  Paris,  près  de  cinq  cents  voIuhms  de  poésies  I 

Go  nous  demande  quelquefois  ce  que  deviendraloBt  lOBS  ces  r^ 
meurs  dans  la  commune  organisée.  Dini  la  société  actuelle,  l'MflirHé.  ' 
ne  sait  où  se  prendre,  toutes  les  carrières  sont  également  diflâln  av 
(lébLt  ;  pour  peu  que  l'on  se  sente  dans  l'âme  de  goAt  artistînle  rt 
d'ambition  vajtue,  c'est  vers  la  poésie  que  l'on  se  tourne.  Cest  iâ  WM 
conséquenco'direcle  de  notre  éducation  de  collège,  presque  exclothre^ 
raent  littéraire,  et  telle  qu'après  de  longues  et  wascienottttBBBiMtfes,  ' 
on  n'est  guère  propre  qu  i  faire  de  mauvais  vers.  Les  amis  à  qui  Vùê 
se  confie  regardent  ce»  essais-là  à  travers  le  prisme  de  l'amitié,  et  vile 
l'on  »e  croit  un  grand  homme..;  jusqu'à  ce  que  la  d^P'ioa  vleaiié. . 
Organisez  le  travail  de  maiiièro  à  faire  éclore  toutes  les  vocMieai,  | 
utiliser  toutes  les  tendances,  à  donner  à  tout  emploi  utile  de racUv!lé 
humaine  la  pan  de  gloire  qui  lui  revient  ;  faites  que  les  bomies  se 
rapprochent  davantage,  et  les  poètes  sans  vocation  disparaîtront,  il  ne 
restera  que  ceux  qui  sont  dignes  de  porter  ce  noble  nom,  et  oeBX-Ul 
trouveront  les  chaleureux  encouragements  qui  leur  sont  dus. 

En  attendant,  voyons  ce  que  le  présent  lious  fouuit^J  v  v      ^^^^^^^ 

Avant  d'en  venir  aux  poètes  en  vers,  mentionnenk  un  chléiitfit^ 
poète  en  prose,  un  conteur  tout  d'bumour,  de  fantaisie  délicate,  de 
distinction  et  d'inattendu,  qui  fait  rire  tour  à  tour  et  fait  pleurer  avec 
des  riens,  un  tableau,  une  horloge,  un  vieux  costume  d^enillé,  bb 
profil,  ou  un  pallas  d'escamoteur.  Nous  dirons  peu  de  chose  du  bob- 
veau  "volume  que  Champfleury  vient  d'i^outer  à  sa  collection  de  faniai- 
s  les,  sinon  qu'il  est  digne  de  ses  aînés,  et  qu'il  s'y  trouve  entre  autres 
une  certaine  histoirâ  de  brocanteurs  de  tableaux  di>nt  Hoffmann  se- 
rait jaloux  si  ce  merveilleux  ivrbgtie  qui  nous  a  fait  rêver  de  si  douces 
heures,  ne.  s'en  fût  allé  de  vie  à  trépas  certain  soir  que  sa  bière  aile* 
mande  lui  fjisait  défaut:  « 

Entre  les  recueils  de  vers  dont  nous  vouons  de  transcrire  le  Bon,  le 
plus  remarquable  est  celui  de  M.  Bathild  Bonniol.  L'auteur  est  ub  df 
ces  artisans  qui  ont  senti  vibrer  en  eut  la  fibre  poétique,  catrpàlÊt 
d'imprimerie  avant  de  se  faire  imprimer  lui-aiéMe.  SotffsrtlaboriéBi, 
travaillé,  un  peu  trop  concentré  patibis  et  Bttiiquaat'd»MBfle,  a  de 
l'énergie,  de  la  vigueur;  Il  tourne  au  prosaïque  quel^Mtj  aMa^ 
estpncis  toujours,  il  ne  se  perd  Jamma  «lans  itf >va|âe, et,'Mm  fl|â^ 
loeiiis  d'émotion  douoeoa,d'indi4|aati<Mt,Ué«lf  troiwsf^^laiaoilew  M 
l'éclat  qui  convienneatiJI.  Bouatol,  d^aiUeiVSf  e*«M|M!i#  l'éBltw 
.  t  à  la  satire,  genriTfàimeTVvdee  ptaeàBtiur  laUilPW&pfil^ 

poésie  et  méBagc«it.<la iranstiieB..-  >-  i-..  ^-it;}  :.,•*•  .■■■•>  •-•*!Vi.,'ii... .  . 

Il  est  pea  de  ftuicto.ct  de  oeestiODS  qaaé'abeMa H^BaMM.  it 

appe  a  droite  et  H  pacheaatoalrdelai^aBriea  JewmdttifitMi, 


«j 


._jL*ii»*     «^^ 


_ts_r,_  .xtr-î*.  -A^^i 


I \\    I i\t  iliriii  'i   'i  iihi  il  I  I   lÉi II" 


ille  tout  MHJfS^Pf'Tî'IPÏf^lRfT'SWSïï  «Ôro^léœ^^^^^^        "fîM.  le 

-jHM  &#iw)  *«  "ûin  de  la  ci)Uiiui!>si<Mi  chargée  <rexaiiilniilR  projet 
de  loi  relaiil  «n  travail  tics  eiifa'its  dans  les  Hiaiiufaclures,  fabri(iiios, 
usine»,  chantiers  fl  aH^lierti. 

La  commission  charfît'c  (i\>aniiiK'r  la  liciiiaii  L'  eu  aulorisaiioii  de 

t»0uriuiles,  formiv  par  M.  de  Larodiejaqucleiii  cbiilro  lui-môme  in  paï 
é  sieur  LaveHo,  en  exccaiiou  de  l'ail.  iida  règleiiicnt,  av:iil  paru 
d'abord  disposiic.  à  H'h^cv  raiiinrisaliuM.  Mais,  sur  re^  observations 
faites  avec  insistance  |)  il'  M.  de  Laf'CliejaqLiek'in  'jui  pi/ifud  avoir  clé 
atteint  dans  f  ou  honmiir,  eiie  a  :!C')r(l!'  a  l'uiianimiié  l'amorisaiioii, 
demandée  par  le  député  lui-mèine  c.  par  les  siiMir>  C'iurlois  cl  Lavcl  c. 
Les  bureaux  de  la  Cliaiiibrc  de-  ilcpiilei  se  •^"sil  réutiis  unjourd'hiii 
avant  laséancepub  i  |ue;  ils  (mi  iioiiiinr  leurs  p^é.^idftl1lsj;l  storétiiircf. 
L'opposition  ne  s'y  esi  p  is  rendue,  \  ^^ 

-  ■■■ ..        •■      '• 

Une  Béponiie  AU   de  noutulcmbert. —Cctlc  réponse  { 
nous  arrive  d'un  point  d'où  nous  n'osions  }i;uère  l'attendre.  L'Ami 
dv  Pays,  journal  de  Genève ,  très  conservateur  et  très  opposé  au 

{|0uveraement  actuel  de  Genève,  et  sonderbundiste,  contient  les 
igaès  suivantes  :  ^  '^ 

-  LçdiFCOurs  de  M.  le  comte  de  MonialemberLa  la  Ciiambre  des  pairs 
a  trouvé  des  admiraieiirs  couiini'  des  détracteurs  pas'-ianiifs.  C'est 
qu'empreint  d'nnpe>,at;''ratioii  pa  sioniire.  il  est  l'œuvre  d'un  liomnii' 
voyant  les  choses  excliisivepicni  :ous  un  ici  tain  poini  de  vue  et  sous 
un  certain  jour.  A  cùlc  de  sentini;'iits  noble.;,  rlivé.s  et  vraiment  libé- 
raux, (le  choses  vraies,  de  l>lanies  lendes,  se  trouvent  des  reproches 
injustes,  des  faits  malérielbinieii'  laux  l'f  «iiie  li  nia*  lé;  è,e cninai  ■ 
aance  des clio  e.s  nifujed'i:  i-nièiu,-,  uw  leiiiir  ".eiierare  U'rxajier.iiioii 
malveillante  et  avru^'le  puiir  tout  ce  qui,  m  Sn:sse,  n'a  pas  ajiparlenu 
au  Sonderbund.  ■  . 


BUlt  actuel  <lc  -lii  Nul«N(^  —  Le.Dtscou'S  de  AI.  de  Monta 
l«ai6«rl.  —  (Correspendanci-  parlieiiliere  de  la  Dimurr  ilie.)  —  {)n  nous 
—    écrit  de  Berne,  le  i8  janvier  t8i8  : 

«  Comme  les  député.s  de  Zu^'  sont  .'irriv-s,  je  pen.^e  que  la  Diète, 

qui  n'aura  plus  à  traiter  que  quelques  alfaires  militaires  et  de  linance 

et  l'expulsion  des  jésuiies,  s'ajnmiiera  duis  dix  à  douze  jdui,;,  pour 

TT  »e  réunir  de  nouveau,  lorsque   ici  travaux  de  la  roniniisbinn  pour  la 

réfotme  du  pacte  seront  terminés.  

»  Les  troupes  fédérales  on'  évacué  le  canion  do  Zu;,'. 
»  Dans  le  canton  de  Schwylz,  la  (Kuivelle  eoiistituilnn  a  été  rejet  >e 
'^      par  le  peuple    h  une  majorité  de  600  voix.  Lvs  motifs  de  celle  non- 
acceptation  sont    en  premier Heir  ,~7yarce  (l'i'on   avait   mis  dans  la 
°     constitution  que  la  reli;;ion  cutlioliquu  chrétienne  était  garantie,  lan- 
^"^  disque  l'ancienne veonsiilulioii  avaii   n.iraiili   la   re'ii;;ion  catholique 
romaine;  en  .second  lieu,  parc.'  qu'un  avait  l'ait  dos  c)iani;ements  dans 
les  oercles  électoraux. 

»  Dans  le  canton  d'rintorwjldt'ii  nid  der  wjld,  d'oi'i  le»  rff>ic<rii- 
tant*  de  la  Diète  et  les  troupes  ft^dérales  sont  revenus  depuis  le  29  dé- 
cembre, on  travaille  aussi  a  une  révision  de  la  consiilulion  cantonale  ; 
il  parait  même  que  le  jçouvernemeni  en  vui  prendre  l'iniliative. Depuis 
trois  «emaliies  ce  ean'u!!  a  aussi  un  i  ;i!.".o  ei  ■aijo.iini  qui  (larail 
\«iUne  fois  par  sema! ne. 

»  M.  Straitord  Ga:-.aiii  ;  est  p.tr.i  hi  i-  .aeir  HJili",  cim'ii.'  vo  ;•.  sa- 
vez: il  a  remis  au  pr.\idi'nl  de  la  Diète  un  memoranr/um  qui  a  été  pu- 
L;  bliépar  lesjournaux  suisses. Tout  ceiine  les  journaux  elian -r^  avai'iii 
dit  an  la  mesi«Ue|ligeuct;  entre  tir  Straiford  «l  les  personnes  qui  soûl 
à  la  télé  d&j  affaires  en  Suisse  e-.t  denu'  h;  fidideiiifiic.  a  Btrne  oa  esl 
très  cpnteol  de  la  ni miére  doul  il  s'e.^l  iciiuilie  d  •.  ba  délicate  1 1  oif- 
flcile  mission, 


•  M.diLuquet,  évéque  d"II'sé1)oa'l,  a  p;is<é  l'autre  jour  par  li'me, 
se  retldanl  à  LiUe«ri!e  où  il  >Ml,  dit-au.  roni)  aivr  lu  n(jU';e.;ti;laiel.  Il 
a  voulu  faire  une  visite  à  M.  le  p-ésideai  de  la  D.ele,  et  i^a  assiste  i\ 
la  muse  dans  l'église  catlidique  <M  lier  ao. 

»H.  le  général  Dufour  est  l'objet  delà  vénération  des  autociiis  publi- 
ques pL  de  toulus  les  d-asses  de  lapppulatioii.  La  Dioie  lu:  a  voté  une 


lembert  ;  certes  jeneïfiux  et  ne  puis  suivre  l'orateur  dans.toutes  ses 

asser.iioiis  mensoni,'ères,  le  temps  et  la  forme  d'une  lettre  ne  le  permet- 
tent pas;  il  lui  a  ct^leuis  éiédéjA  répondu  par  M.  HuberSiladin  (un 
conservateur  aussi,  mais  u  i  coiiservaieur  honorable)  et  par  d'autres. 
•  »  ^1.  de  Mnntalembert  dit  que  les  jésuites  n'étaient  pas  la  cause  de 
là  guerre.  I..e  fait  a  répondu  ;  les  jésuiies  tont  châssis  de  la  Suisse, 
et  vlngt-el-un  cantons  ont  déclaré  (|u'ils  ne  doivent  jamais  y  revenir. 
MM.  Gui/oi  cl  de  Broglie  ont  aussi  par.é  dans  le  même  sens,  etce- 
penilanl  j'ai  sous  les  yeux,  en  delifirs  des  faits-connus,  une  lellre  du 
jésuite  A.  M.  de  Fiiliour^',  adressée  à  i\l.  de  Z,  du  2  avril  1847,  dans 
laiiuelWle  jésuite  M. 'dit  :  »  M.  Hois-!e  Comte  voyage  dans  le  but  de 
l'utilité  réelle,  il  n'y  a  plus  i»  en  do^ilea-.  »  M.  Dois  le-Comle  voya.Lçeait 
lieaiicoup  quand  il  est  enire  eu  Suisse;  il  a  fuit  visite  aux  jésuites 
de   Lueeriic,    ie  Seliwviz,  de  Fribour;.'. 

1.  Avant  de  venii'  à  iii;'rjie  où  il  dtivail  résider,  c'est  le  premier  eoiii- 
plimenl  qu'ila  l'ail  an  giiuviTiienieni  de  B-riie.  Eh  bien  !a)n  a  reçu  à 
Herne  le  repré-euiant  du  roi  des  Frain'iis  avec  tous  les  honneurs  en 
usage,  lors  mè.ju^qùanr  savait  déjà  qu'il  avait  fait  ces  voyages  pour 
fortili:r  les  jésuite.-,  el-iiuiir  d. amer  des  embarras  à  la  Suisse  libirale.  1 

M.  de-Monlaleniuertilil  qu'ilaresl  |)as  nu  serrMait  qui  parle  contre 
les  jésuites  en  Sai-se.  Pour  dife.  des  absurdités  semblables,  il  faut  j 
être  jesiiiie  ou  être  a\eii;.'lc.  Si  M.  de  Moiilaicmberl  ne  connail  pas  de 
laits,  nous  eu  connaissons,  nous  ;  ils  seront  rendus  publics  dans  une 
bioi'liiue  qui  se  publie  daus  ce  inomeni,  et  dont  j'aurai  soin  de^  lui 
faire  parvenir  un  exemplaire,  et  il  tromera,  dans  les  pièces  qu'elle 
contient,  piu.i  d'un  jé-.uili;  français  coiiiproinis.  Oui,  les  jésuites  ont 
été  la  cause  de  l'etàt  malheureux  de.  la  Suisse  depuis  plusieurs  an- 
lues;  iK  ont  po  -.^  é  à  une  ""er;  ■  .:■  '  r- r'ua.  c ''nnv  hO'  '•  •.'  les 
a.ilL'urs  d,  la  ^a.-re  de  re.iciou  do  1712. 

n  M.  d"  M'in'aii'nibert  dit  nue  les  ladicanx  e.;  v,  uleiil  à  'a  re'ii-.ioii 
fUli  relie  a  le  piouver  en  (li^aill  qii'iiS  ont  làit  veinr  M.  le  docteur 
Slrauss  à  Zuiii  h;  ni.iis  il  a  oubli'  que  M.  le  docteur  Strauss  était 
auparavant   profe.ss'uir   .'i  l'I'iuvtrsiU'  du  1res  chrétien  roi  de  Wur- 

leinher:;,  h  .'ruhuigue.         

r-!l  dit  a;i.--ruu'.  :(-s,  radicaux  en  veulent,  avaiil  tout,  aux  monar- 
chie; cons!iluliO!iiie  les.  A  cela  i!  n'y  a  ([u'iin  mot  à  répondre. 
[Notre  in'erè!  nous  del'eii  i  iiue  seinljlable  iieiisée.  iNotis  savons 
tri-is  bien  ([ue  le  niùiUciil  où  la  l-"raiice,  flialie  et  l'Aliemagne  proc'a- 
rat^raieiil  ia république, elies  prociaiiieraie-iit  une  guerre  générale,  dans 
la(ii:e!:e  nous  n'aurions  rien  a  t'a,- lier,  mais  bcaïuoiip,  bi'aucoup  à 
lierdie.  Nous  souhaitons  que  lous-lcs  pays  boieiil  lioureux  sous  leurs 
gouvernemeiils  ro.-.pec,iirs! 

M.  de  Moiiialenibert  dit  iiu'on  aconli-que,  ^  Lueerne  et  à  Fribourg, 
les  lden>'  des  lu.unbie?  du  .aouv' riieiii,  ir  .  Ceci  n'est  nullemeiil  exact; 
on  a  mis  sous  séiiuesln-  les  lueiis  des  membres  du  gouvernement  à 
l.,ncriuî  jusqu'à  ce  que  les  tribunaux  aient  prononcé  an  sujet  de  la 
spoliation  de  la  caisse  militaire  fédéral  •,  et  si  h  Fribourg  ou  a  tait 
payer  une  punie  des  Irais  de  la  guerre  par  les  membres  de  l'aiicien 
gouvernement,  ci'ux-ci  ont  toujours  leur  recours  devant  les  iribii- 
naux. 

»  Dans  le  Valais,  il  est  vrai,  on  a  réuni  les  biens  des  couvents  et  de 
l'eveqne  aux  (lomaliie.s  de  I  B'.ai,  mai.i  ou  m<'.in|.  temps  l'Etat  prend  sur 
lui  la  charge  (riuiiretctiir  K  s  cf>uveiits  cic.  Les  voya^ji-ms  qui  pjsse 
rontle  mont  St-Bernard  ;t'y  perdroiiirirTry-fts  y  trouveront  i'Iiospital.lé 
aussi  bien  que  sur-te  Sl-Gutlianl  et  la  Grimsèl,  où  les  gouviTuemcnts 
du 'l'cssin  (  1  de  Beriiï!  enlreiit'nin'iit  (lepuis  l'ing;,e.^  années  des  éi;^- 
-Tnîssemeiiis  destines  a  pourvoir  a  tous  l:'s  liesoiii.i  des  voyageurs.  L'e- 
labli.ssi'ineul  iiiirei'iiu  par  le  gf.uvernemein.   de   Bfrne  claie  de  la  re- 

form(\  *  . 

»  M.  de  Montaleiiiiien  parle  aussi  du  scruliii  ouverl  dans  le  canion 
(le  Fribourg  comme  d'une  institution  nouvelle.  Personne  mieux  ipie 
lui  invpouvait' s'avoir  ([u'on  a  toujours  vi.ié  il  scrutin  ouverl  dans  les 
asseeiblees  primaires- ilii  ciiiion  de  Frib  lurg,  (Omni'  dans  plu>ieuri 
autres  des  cantons  qui  faisaient  partie  liu  Sondjriiu.id,  el  eunnie  cela 
se  pratique  encore  ea  Angleterre. 

»  Si  M.  de  Monta'cinberl  dil  ([u'il  faut  espérer  que  les  calholiques 
ne   pronoiu-eront  plus,   comme  dan;   le    Valais,   d'exclusion  contre 
tout  c  qui  professe  la  religion   proleslaiite,  il   n-   connail  guère  les  '  1 
œuvres  des  jésuiies'.  Les  nouvelles  constituions   des  cantons  ùii  Va 


Dirait  le  cMnttuïiitliiè.  Céf  ft  feuille  s'exprlm-î  ainsi  :  - 

«  Il  y  a  trois  iiiolsTces  ordonnaiice.s  auraient  produit  un  excetlenl 
elTet;  aprè-;  une  insiirieiMi(u)  ré|)rimée.  ces  concessions  ne  s.îtisferoni 
peut-être  pas  les  pariis,  devenus  |>lus  puissants  el  plus  exigeants  On 
nous  écrit  (lu'elbs  ont  été  reçues  ;)vec  uneeerlailic  froideur  par  le  pu- 
blic il  Na|)les.  l'n  bateau  à  vapeur  e^t  allé  j).  rter  ii  l'alerine  l'ordon- 
nance (|iii  donne  il  la  Sicile  un  prince  pour  la  goMverntir  et  une  admi- 
nistration séparée.  Nuis  iguorniissi,  apiè-;  le  bombardement  de  l'a- 
leriiie,  les  Siciliens  se  tieiidroul  pour  satisfaits  de  ce  qu'ils  eussent  il 
peine  osé  eperer  il  y  a  pu  de  teiiips  encore. 

"  Le  10,  on  a  recommencé  à  délibérer  au  palais,  el  le  soir  a  |iaru 
un  nouveau  sup|il,n:cnt  aujournai  odi  ici.  Il  c  uiiienl  l'annonce  d'une 
amnistie  cl  une  nouvelle  loi  sur  la  presse.  O.i  n'a  eiicore  rien  décidé 
sur  la  garde  civiijiie.  Ou  dit  qu'on  ne  proclamera  une  amnistie  en- 
tière que  lorsque  l'insurreclinii  de  Païenne  aiirU  eu  un  terme.  Toutes 
les  correspondances  s'a.eordeiit  pour  amiontr'r  qu«  les  représentants 
de  la  France,  de  rAiiKÎelerro,  de  rEspagne,  du  Piémont,  d'accord 
avec  le  innue  du  papi-,'oii(  mis  tout  en  œuvre  pour  décider  le  gou- 
veriie^ient  i.apoiitain  a  eiilrer  dans  la  voie  d- s  concessions.  » 

—  1,-a  prov'inci'  -le  Salerne  (i'(  vat/o  di  Salirne)  s'est  insurgée, 
da;is  les  Aliraiz  s  cerlaiues  communes  oal  refisé  de  fournir  le  contin- 
gent pour  la  cou.  criptioii,  et  les  Siiàliensel  les  Napolitains  demandent 
des  garanties  des  cunees^ious  qui  viennent  d'être  laites. 

Le  bombardemuil  de  Pabunie  a  duré  ,quaranîe-liuit  heures  ;  celte 
mesure  extrême  n'étail  justifiée  par  aucune  nécessité. 

Un  grand  nombre  de  niUMiiis  et  un  couvent  ont  été  incendiés,  mais 
les  insiiiges  n'ont  pas  faibli  un  seul  insiant. 

M.  Bresson,  consul  de  Fra',<;e  à  l'alerine,  a  déployé  une  (/raiide  ac 
livite  pour  meiiré  iiuis  ses  (onipairioies  i»  l'abri  du  danger  eu  les  fai- 

s-i  o  i-e(.-i-vnir  ;i  luud  :rfi!i  l'à!iii-"i'(  ;!ni-,  leiin. . 

L'exiio-eque  le  comte  d'Aquila  avait  iracé  de  ta  silualion,  il  son  re- 
tour de  ralerinc  ;~i  Na|-',  s,  parail  avoir,  plis  encore  que  les  couse. Is 
de.  reluc.^ental■:ls  de  pu -leurs  plli^sanc.>  étraie^ères,  décide  le  gou- 


I 


verpeiuent  iiap:i!ilain  à  eiilrer  dans  la  vole  de-;  c  incessions. 

Sur  la  g;ird"  ci^iq.ii'  rie.-rrrV^t  iiicoi''  drc'dé.  Un  bateau  ii  vapeur 
esl  paiii  pouralier  po  ter  a  Pal' nue  i'avi>  oflieicl  des  toncessions. 

11  est  a  (  raiiidre  ijin- 1^  bombanli-niciii  ai.ssi  cruel  i|u'inu!i'e  qu'ell  • 
vient  de  subir  ne  reiuh;  la  iiopulaii^ju  jiuii-Ciigeante. 

.X'oiivellpn  «le  I»  Rëvoludon  de  Wlrllc.— Uirsnpplémenl 
du  Nouoetlisle,  que  nous  rec  vous  c-,'  soiiT  ciurient  les  iiouvell-s 
snivanifs  : 

«  Il  n  y  a  plus  ii  en  di..;.ler,  la  révoinlirui  sicilienne  esl  iinfaitaccônïprf 
Legouvèrneiiient  pr.ivisoire^st  .injourd'liui  admiiiislralivemenl  consli 
tué,  cl  ses  actes  oui  force  de  loi  d,iiis  to!it«  l'Ile  cnliére.  L'Iiéroismedé' . 
ployé  dans  ces  nieuuu'ahli's  circou.ilaiices  jiar  l'énergique  population  do 
la  Sicile  eslau-dessus  de  tout  élOr;e,el  ceqii'ily  au'admirablec'est  qu'au- 
cun d.'S  excfs  piqui  aire.s  qui  oui  terni  la  plupart  des  révolutions  dont 
riiisloire  nous  cous  rve  la  im-inoire,  n'esl  venu  souiller  le soulèvement 
sublime  qui  ne  peut  être  coniparé  qu'il  nos  immorlelies  journées  de 
juillet. 

»  A  niesirFI^  que  les.  garnisons  royales  "Uu  littoral  et  de  l'intérieur 
éiaiani  \;^neues'ei  iiesariu'es,  une  partie  des  insurgés  de  chaque  lo- 
calité s'est  puriee  sur  l'alerine  ([ui  pi-csenie  aujourd'hui  ras|)ect  impo- 
sant d'une  iiniiituise  |iiq)ula!ioii  année  pour  la  défen.^e  de  «es  droits. 

1)  I^s  iroiipe.i  reui'eriiiées  dans  les  diverses  forteresses,  désormais 
impuissaiiie.^,  a'-.d  lui'  pi.-sivemiiil  au  spectacle  de  la  défaite  du  gou- 
vernemcnl  napolitain  réduit  aux  abois. 

i>  Ijaiis  iri^sordre-i  du  jour,  publiés  le,  17  il  Paiemic,  ei  si^né)  jiar  l'a 
mirai  lUigiero,  |uésideiitduciuiseil  de  guerre  el  marine  { lU  dtib  quiirc 
comités  dont  se  compose  le  gouvernement  provisoire),  0|i  a  signalé  les 
noms  des  patriotes  (|ui^c  sont  distingués  dans  les  divers  combats  livres 
aux  troupes  royales  A  Païenne,  ii  Monreale,  ù  Bagberia.  Dans  coite  der- 
nière iocaliié  surtout,  un  chef  populaire,  du  nom  de  Joseph  Scordato, 
s'est  révélé  par  un  devouciuenl  et  un  bravoure  que  le  nouveau  gou- 
vernement signale  ii  la  reconnaissance  des  patriotes  des  Deux-Siclles. 


lais,  d'Uri,    d'Obwaldcii ,  de  Sclivvylz  conlieiinent    cette  (xclusion. 


i  Joseph  Scordato,  ii  la  tête  de  ses  compatriotes,  a  vaincu  el  désarmé 
a  ganrison  de  Bagheria  qu'il  a  (oiidniie  prisonnière  à  Palerme,  od  il 
a  ég.denituit  ramené  rariilierie  (ju'il  avait  lui-même  enlevée  ii  ces 
troupe?. 


H! 


les  marchands  de  corruotion,  tes  nié- 
es poètes  ipii  prostituent  leur  plume, 


aur  le*  entrepreneurs  littéraires 
resqui  prostituent  leurs  tilles, 

le  régné  de  l'or,  l'adultère  et  le  chauvinisme,  la  corruption,  la  dépra' 
vitionv!<vspéeulationébontée,  tous  les  scandales,  tous  les  vices  de  la 
civiliii^iion  contemporaine,  et  il  1rs  flétrit  de  son  mieux  <n\  grossissant 
quelque  peu  sa  voix  douce  et  un  peu  faible,  en  gondani  sa  poitrine 
bienveilianle  qui  voudrait  bien  aimer  el  bénir  au  lieu  de  maudire  et 
d'excommunier. 

M.  Bouniol  a  le  malheur  de  n'avoir  vu  que  la  surfac:  du  tableau 
qu'il  retrace,  ilii'est  pas  remonté  aux  causes, ouJL^'eu  lient  aux  cau- 
ses secondaires.  Il  voit  la  cause  de  la  corruption  dans  le  relâchement 
des  croyances  et  dans  l'influence  vollairienne;  il  y  a  ijuelque  p^  u  de 
véritji  sans  doute  dans  ce  poinl  de  vue^  mats  il  ne  faut  pas  s'arrêter 
là.  il  faut  cliercher  si  la  cause  de  l'action  immense  exiu-eée  par  Vol- 
taire n'est  pas  dans  l'imperfection  île  no:;  inslitutioiis  religteufci  et 
sociales.  Il  esl  juste  sans  doute  de  blâmer  le  proléiair.:  (jui  s'enivre  et 
la  femme  qui  se  vend,  mais  il  faut  chercher  pourquoi  le  prolétaire 
éprouve  le  besoin  de  l'ivresse,  pourqui'i  la  femme  est  condamnée  à  se 
vendre,  comment  les  générations  tombent  peu  à  peu  dans  la  dégrada- 
tion et  l'abrutissement.  Voilà  le  point  de  vue  vraiment  philosophique 
et  poétique;  que  M.  Bonniol  s'y  place,  el  il  sentira  son  talent  se 
transfigurer,  et  il  conquerra  l'ampleur  qui  lui  manque. 

Les  vers  suivants  donneront  une  idée  du  faire  du  jeune  poète  : 

...  Tristement  assis  près  dn  foyer 
El  le  livre  entr'ouveri  à  la  page  ennuyense, 
Nous  écoutdng  gémir  la  brise  pluvieuse.., 
A  i>eine  sous  la  neige  èclot  la  primevère, 
Le  ciel,  vaste  linceul,  reste  morne  el  sévère, 
^  Et  l'oiseau  qui  grelotte  attendant  ley)eaux  jours. 

Oublie  et  son  doux  nid  et  leclianl  des  amours. 
Comme  on  voit  qu'au  foyer  la  flamme  se  ravive,.    , 
Poète,  dans  les  vers  que  le  printomps  revive... 

PeiD»-nou8 

La  nappe  de  gaïon  oii  s'ébai  noire  enlani , 

'  -  Sous^ l'arbrisseau  penché  la  roche  qui  se  fend, 

D'où  l'onde,  en  soulevant  une  poussière  lilanche 
Avec  un  léger  bruit  sur  lo  sable  s'épanche , 
A  l'ombre  du  tilleul  ou  des  grands  peuptters, 
Ce  lonx  repoi  des  soirs  si  cher  aux  journaliers. 
Sur  le  banc  de  gazon  montre-nous  la  famille, 
Heureuse  en  écoutant  son  cnfiinl  qui  babille. 
D^  leajeux  du  village  et  siw  bruyants  loisirsi, 
Et  ces  mâles  iraviux  dont  11  fait  des  plaisirs  ; 


La  moisson  opulente  ou  li  riche  vendarfge, 

Egayant  tour  à  tour  le  pressoir  et  la  grange. 

Le  refrain  populaire  el  la  vieille  chanson 

Dm,;  r,.ieul(s  en  fi';iiil,  beiio  'a'-n  nounàs'^'ui.; 

Fais -nous  voir  à  l'ombrage,  ii  la  façon  antique, 

lin  pâtre  harmonieux,  musicien  rustique,  '^- 

Se  jouant  sur  la  Aille  ou  le  gréle  pipeau, 

Pendant  qu'un  chien  fidèle  a  l'œil  sur  le  Iroupean.... 

.  M.  Tainpucci  esl  comme  M.  Bouniol,  un  artisan  devenu  poète;  mais 
il  e,st  monté  de  plus  bas  ;  Tampueci  fui  d'abord  ouvrier  cordoiiniiT, 
puis  garçon  de  casse  an  collège  Charlemagne  ;  la  mnse  le  vint  trouver 
comme  il  tenait  le  balai;  depuis,  la  presse  f'est  emparée  de  ses  vers,  et 
on  l'a  fait ,  comme  [loèie  ,  chel  de  bureau- dans  une  préfecture.  Le  pre- 
mier volume  publié  par  lui  remonte  il  1832;  celui  (jue  nous  avous  sous 
les  yeux  esl  le  second. 

Le  vers  de  M.  Tampueci  est  quelquefois  prosaïque  clseméde  réminis 
ceiiccs  du  dernier  sièci' et  de  l'F.mpirc;  mais  on   trouve  dans  son  re- 
cueil des  tableaux  charmants  d'amour,  dir  volupté,  des  senlimenis  de 
faiaille,  des  lableaux  de  campagne  surtout.  11  aime  à  nous  monirtr 
des  jeunes  liUcs  qui,  '  ' 

Sur  les  pelous'JS  émaillées. 

En  disaiii  de  douces  chansons. 

Comme  fies  roios  effcuil!éi;s 

Toutes  se  sont  éparpillées, 

lilnnches  lleurs  sur  do  verts  ga-«ons. 

Il  ades'4spiralions  larges  pour  la  fraternité,  de  nobles  seiitinrenVs 
chaudement  exprimés.  Ce  n'esl  pas  lui  qui  flétrirait  la  femme  dont  la^ 
vie  ne  fui  qu.'aiuour.  Pitié,  dit-il, 

~  Pitié  |)mir  la  femme  égarée 
_  /•_  Qui,  ilans  le  rêve  des  beaux  jours, 

""-  Se  livre  belle,  idolâtrée, 

Aux  baisers  brûlants  des  amours...    -i- ■         ..-     :  ,„; 

^  *■-,         yuandsiir-sesé|)aules d'ivoire, 

-—         l'olle,  elle  répandait  "a  Aots  ^ 

■sa  longue  clii|veliirc  noire  ; 
Mors  cliacnn  lonail  il  gloin; 
D'en  baiser  les  brillauls  anneaux.      ; 


Et  pour  sa  beauté  [irofaguc,  _, 

Pour  tant  de  volupté  donrféc,  •    ^ 

Le  monde  lui  jette  l'alTron II 

Taaipueci  s'excuse  ainsi  de  ne  pas  assister  à  une  soirée  : 


umbie  ruisseau  qui  fiiit  dans  la  plaine  émaillée 
Des  |)Tirs  aimables  fleurs , 
.Limais  un  lleuvc  errant  dans  sa  cité  souillée 
N'envia  ses  rumeurs; 


Le  simjde  oiseau  ipil  eliaiile  au  nid  de  sa  famille, 

Couvert  d'ombre  cl  de  paix,    ' 
Ne  le  quittera  pas  pour  la  vaine  charmille 

l)onl-«'ornent  les  jialais; 

(domine  le  simjile  O'sean,  j'ai  mon  ombre  chérie 

Oii  j'aime  ii  respirer; 
C.omnie  l''ininl)le  ruisseau,  j'ai  ma  verte  prairie 

Où  j'aime  à  m'égarer. 

La  grâce  d'un  eiilanl  ï  tète  fraiclio  cl  blonde    - 

Vient  é;<ayer  mes  jours, 
t'iie  humilie  tlenr  d'amour  effeuillée  en  mon  onde,  •       _, 

Kn  patfume  le  cours,  c  c. 

C'csl  aussi  l'amour  qui  occupe  h  plus  lar^e  place  dans  ki  Prtmieirs 
Chants  de  M.  Ju'es  Brisson,  le  poète  de  I»  ans.  L'amour,  la  solitude, 
la  campagne,  ks  tombeaux,  les  bois,  voilil  ce  qu'il  aime,  ce  qu'il  re- 
trace ,  avec  de  vagues  échosdes  poètes  contemporains.  Lamartine  a 
laissé  son  empieinte  en  plus  d'une  de  ces  pages  douces  et  mélancoli- 
(lues,  mais  non  pas  de  façon  ù  bannir  tout  à  fait  les  reflets  de  Gessner, 
(le  riorian,  et  surtout  de  Léonard,  Dans  le  volume  de  M.  Brisson,  il 
est  des  pages,  de  petits  et  gracieux  tableaux  que  Léonard  eût  signés. 
C'est  un  peu  faible  et  médiocrement  rimé,  mais  il  y  a  là  quelque 
chose  de  cette  rêverie  mélancolique  qn'iuspire  un  beau  jour  d'automne 
avec  son  soleil  demi-voilé  el  sa  floraison  frôle  et  gracieuse. 

Les  C/oc/ie«  (fe  MM.ll^Hjrdon  et  de  Melano  résonnent  aussi  dans  ce 
ton  mineur;  le  sujet  l'exigeait.  Nous  avons  tous  été  doucement  char- 
més du  son  mystérieux  des  cloches  alors  (ju'il  vient  surprendre  de 
loin  au  fond  d'un  bois,  messager  de  joie  ou  de  douleur,  s'épanouiii< 
sanl  en  joyeux  carillons  ou  se  fondant  en  plaintes  attendries,  et  le  jsoir, 
lorsque  leur  concert  se  mêle  A  l'iiarmonielles  chants  graves  du  paire, 
des  notes  aiguës  ijuc  lance  la  trayeuse  qui  descend  la  rampe  de  la  col- 
line, et  des  mille  bruits  de  la  vie  champêtre,  il  n'est  personne  de  noua 
qui  n'ait  pleuré  parfois  sur  la  vie  humaine,  ses  joies  épbértidrés  et 
ses  déceptions.  M  VI.  Gonrdon  el  lie  Mélanoont  cncrché  il  traduire  cos 
expressions  dans  leur  poéine.  M.  de  Mélaiio  annonce  dans  sa  préface 
qu'il  est  très  i'orl  .sur  le  blason  ;  quant  h  M.  Gourtlon,  il  a'fait  un  livre  ' 
sur  les  églises  de  Paris.        .    _    -        *  '  .' 

,   T^  ■''"^'     '  .•'  '  '  J.  FLEiinv.     '■'■'■ 
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dés^li^vMit  »uièÀINr^riècues  avec  tnéDW 

»  Un  autre  décret  royal  iibniDie  h  comte  d'Aquila,  frère  du  roi,  lieu- 
teiiaiitcénéral  en  Sicile,  avec  un  niiiiibtère  coniiipsc  «lu  prjicit  de 
Canipo-Franco,  du  prince  Conciiirci,  le;  chevalier  Hoiiglardiiia,  et 
\\.  Jean  Cassis!. 

>-  Cm  divers  d(^crets,  iifUclics  le  I!)  ,'i  Naples,  élaji'nl  aussitôt  dé- 
chin's  i|U'appo8és. 

»  l/iusurrectiôn  devenant  de  jour  en  JDU."  plUs  meiiaiiçjnlc  par  le 
soulèvement  de  la  province  de  Saleriie  et  des  Calahics,  li^  roi  s'i  stem- 
pressé  de  publier  une  amnistie  pour  les  coiidaiiinés  |jolili(|iii  s  ilcteiius 
dans  le  royaume,  y  compris  la  taniille  Homen. 

«Maigre  le  calme  apiiarent  ûi'-a  pojiulation  n.ipolitaii;e,  le  roi,  in- 

<|uiet  sur  ses  dispositions,   s'est  ii*rormi'  aupri-s  du  conimaiidanl  du 

tortSainl-Elnie,  s'il  pot.vait  compter  sur  la  tidéHté  desa  garuison.  I.,: 

commandant  n'a  répon  lu  qu'en  envoyant  immédiateiut  ni  sa  liuuiis 

"nion.  \ 

»  Le  temps  nous  presse  aujourd'hui  ;  nous  .sommes  fonés  ih- ren- 
voyer à  demain  le  complément  des  ititénssaiils  deiaiK  qui  nous  par 
Tiennent  par  notre  corresponJauce.  » 

l4*em|i«rcur  il'Aulricke  et  le«  MllanuiM.  —  i>  aprt*o  la 
Concordia,  journal  bien  po>e  et  parlaiieineiil  r(iiseii,'né  sur  les  alfai- 
res  des  iirovinces  loiiibanlo  veiiili»'ii:.('s,  ii  iiarnil  ciriaiii  (|tr'  non- 
seulement  le  vice-roi,  mais  encore  le  i^onvenieur  'le,  MiUn,  se  bOiit  re- 
fusés à  coulresii,'ncr  lu  proclamation  de  l'empereur  aux  Milanais,  le 
caractèrti  sévère  de  celle  admonestaliou  étant  trop  en  o  iposilioii  avec 
les  promesses  conciliantes  (ju'ils  avaient  faites  eux-mêmes  aux  popu- 
lations. 

Après  avoir  modillé  quelques  expressions  blessantes  pour  les  Mila- 
nais, le  vi«;e-roi  et  le  gouverneur  ont  puliliî  celle  prorlaniaiion,  signée 
seuliinenl  de  l'emiiereiir.  Les  conini.  iilnirrs  n'ont  |i:is  muiiinc  ,Mir 
cette  absence  des  furinaiilé-,  ijui  aifouijii;  n^n;  Ks  ;H;le.;  île  l'atlininis- 
traiion. 

M.  iiulaol  et  rilalltv  —  Les  journaux  italiens,  à  qiiol<|iie 
parti  iju'ils  appartivuiicnt,  sont  uiianiin<'s  à  itrolestcr  conue  la  poli- 
li(]iie  de  M.  Giiizoï  a  l'endruii  de  la  l'.'i,in>u  e  Tons  soiii  il'ace  od  à 
dire  (|u'il  n'existe  rien  au  delà  des  Alpes  i|ui  ressemble  il  un  parii 
modér.',  et  (lu'enire  ceux  (|ul  veulent  dei  réiorines  pin.  on  nmins  cten- 
dues,ily  a  unanimité  pour  prulesirr  (Otiire  la  doMiinaliun  aulii- 
chienne,  pour  réclamer  l'indépendance  et  l'unité  de  l'iialie.  -^^ 

\'Alba  traduit  à  ce  sujet,  en  les  develnppaiit,  nos  observations  con- 
tre l'invocation  aux  traites  lie  181.^,  faite  dans  les  chanilnes  Iraiivai- 
ses,  et  dans  nos  feui.les  ministérieile.N. 

■,•«■  condamné»  polonHi«.  —  0:i  écrit  de  It^irlin  au  Mercure 
il  Souahe  :  «  I,'amnistie  concern.iiil  les  Pnionais  qui  ont  éiéiO:iilani- 
nes  et  dont  on  avait  tant  parlé,  n'a  pas  eu  lieu.  Au  eontraliv,  ie  mo- 
ment où  les  débats  )»'ouvriri'nt  en  ïCiunile  instance,  a|»()roi:lu'de  plus 
en  plus.  Notre  gouvcrninient  ni  veut  pai  traiter  lé^ièrement  l'a  flaire 
des  l'olonais,  car  nous  apprenons  d'une  source  digne  île  fui  (|tie  le 
procureur  du  roi  Wenzcl,  a  eié  chargé,  par  Un  ordre  d«  cabinet,  d'in- 
terjeter appel  «outre  Datnbi;<iW5lii,  Macklevvicz  et  autres.  On  a  aussi 
interjeté  appel  par  ordre-stf|>,'rleur,  reJativcneit  .1  la  (|ualilicalion  du 
.crime,  comme  haute  tra'iis^n  Ou  regarde,  cOJime  très  vraisemblable, 
que  le  tribunal  d'appel  décidera  qu'il  y  a  hante  trahison.  > 

—  On  écrit  de  Po.' en  à  la  Gaittte  d'.Jngtbourg  :  «  Ces  j  urs  ilir- 
uiers,  la  mère  ileM.  Elzanoweiii  a  passé  ici;  se  rendant  à  Berlin.  On 
sait  que  son  Als  a  été  condamné  ii  la  peine  de  mort.  E  le  va  sans  doute 
solliciter  sa  grâce,  mais  .1  eondiiion  qu'il  ne  sera  pas  livré  à  la  Russie, 
car  son  sort  serait  plus  malheureux  <|ue  s'il  subissait  une  détention 
perpétuelle  en  Prusse,  détention  qui  pourrait  cesser  par  l'effet  d'une 
amnistie.  » 

Abd-el-Hader.  —  Lne  lettre  de  Toulon  contient  au  sujet  de 
l'ex-émir  ce  qui  suit  : 

•  On  assure  qu'Abd-ei-K*der,  perdant  uu  peu  de  la  conliance  qu'il' 
avait  placée  dans  les  paroles  du  général  Lumoricièrc  et  de  S.  A. 11.  le 
duc  d  Aumale,  a^crit  au  maréchal  Bu^eaud  pour  ie  prier  de  faire  des 
démarches  auprès  du  gouvernement  afin  que  le  traité  s'exéciilil. 

»  A  celte  occasion  l'cx  émir  exprime  au  maréchal  Ii  regret  d  •  n'a- 
voir pas  accepté  dans  le  temps  la  position  que  lui  avaient  faite  les 
Franvais;  il  avoue  qu'il  aurait  mieux  valu  pour  lui  s'être  soumis  et 
fouvenier  au  nom  de  la  France  les  diverses  tribus  arabes  qui  étaient 
placées  sous  soi^  influence;  qu'il  était  trop  tard  aujourd'hui  pour  re- 
venir sur  ses  pas;  qu'il  avait  le  plus  grand  respect  pour  le  marét  !ial, 
et  s'en  rapportait  à  tout  ce  qu'il  voudrait  bien  tenter  en  sa  faveur. 

»  Le  duc  d'Ysly  aurait  répondu  à  Abdel-Kader  qu'il  ne  devait 
pas  coiu|fU;r  sur  l'exécution  du  traité,  maii  <|u'il  trouverait  en  Franc.: 
les  plus  grands  é^tards  et  toute  la  tolérance  religieuse  qu'il  pourrait 
désirer,  attendu  d'ailleurs  que  toutes  les  religions  sont  égales  devant 
la  cbarie  ;  qu'il  n'avait  qu'à  désigner  un  lieu  où  il  voudrait  habiter,  et 

nlll>    16   Ail     lill    r*v*ll    mimA    Il4lir   ttna   iioi;!»  n.no...,,lr. 

ou  ragé 


que  là  on  lui  ferait  même  bâtir  une  petite  mosquée. 
»  Celte  réponse,  toute  gracieuse  (jti'elle  paraîtra,  a  fort  déc 


l'ex-émir.  » 


CoHtUtuiionnel.} 


Chambre  des  Députés. 


PHiiSiDKiMCi!  DB  M.  SAVzuT.  —  Séat\ce  du  31  janvier. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M  DK  I.4H0CHEJAQUKLKIN4  Je  demandi'  b  la  Chambre  Ar-  vouloir  bien 
pefracUro<|ue  demaiii,  il  roâvertiire  do  la  séance,  l'autorisation  que  j'ai  de- 
mandée soit,  je  ne  dis  pas  discutée,  mais  accordée  puisqu'elle  est  demandée 
ï  l'uiianiitiité  par  la  commission,  sur  mes  instances. 

M.  LiraisiDBHT.  L'ordre  dtt  jour  porte  :  Suite  de  la  discussion  du  pro- 
jet d'adreue. 

M.  GAKNOT.  Les  documents  distribués,  les  discours  de  H.  Guiiotet  l'atU- 
tude  quMtitmne  k  Ms  agents,  prouvent  que  lltalie  a  été  mal  jugée  par  le 
gouTeroemcnt  français  et  qu'il  a  mal  apprécié  le  mouvement  qui  agite  co 
noble  pays. 

LVnthoasiasme  que  l'avènemcot  de  Pie  IX  produisit ,  cxclfa  dans  l'esprit 
des  souverains  une  secrète  aiiilpiithie.  Le  sentiment  d'iadc^ndauce  natio- 
nale était  au  foAd  de  toutes  ces.  démQnitraliool;  nais  il  s«  epntenu  de  l'ob- 
tension  des  réforme';  admlDlstràtiveg^'Or.  c^cit  aller  tot)t  a  fsit  dans  le  sens 
desiatentions  de l'Autriclie,  que  dire  que  illalle  obéit  b  des  instincts  révolu- 
tionnaireseo  demandant  une  patrie  etdesloU.il  est  taux, durestc,  qu'il  existe 
des  partis  politlouos  «tllalie.  il  n'y  en  a  pas,  et  c'est  le  plus  mauvais  service 
qu'on  puisse  loi  tendre  en  la  fractionnant  comme  la  Franco  l'a  été,  comme 
elle  l'est  encore. 

M.  ii'aA|Dsao|lviLLB  déclare  qu'il  a  eu  l'honneur  do  servir  son  pays  en 
Italie,  qu'il  coSn«lt  pirniteiaciil  ca  p^,  et  qu'il  est  très  dévoué  aux  réfor- 
mes ré«(alièi#et  paoiilncstiai  s'opfreiiitl  iclucUcment  en  lulie.  Seulement 
l'orateur  •  peur  des  élbfes  ehiiiririauet,  des  idées  par  trop  libérales  de  rho-' 
norablel|>  d<é  UmartiiM.  L'AnErlcné  a  et'aura  toujours  une  grande  pKiioa- 
dérance  ea  llaliei  la  rtaoce  petit  aussi  exercer  une  influence  légitime  sur 
les  destiaées  de  cette  natfçn.  Mais  qal  fera  pBacjber  la  balance  P  L'Italie  elle' 
même.  '         '   ,  '     - 

M.  DBSMOussKAVx  DR  GivnÉ.  Jc  n'ai  qu'un  mot  !>  dire.  L'bonorablo  préo- 
pinanl  t  prétendu  que  noire  iiîtéréten  Italie  était  de  maintenir  l'iDdÉpon- 
dancedti  SalM^Sii^e.  EkbltAi I  toici  éc  (fiielé  virils  dire:  c'est  qVItTya 


Bat  la  jeune  Italie.  ■»        ^ 

«.  THiERs  (profond  silence).  Je  viens  h  mou  tour  vous  entreiéBlr  des  ap> 
faire»  de  l'Italie,  et  Je  ne  puis  me  défendre  d'une  vire  et  pénible  ipnpresslen 

en  voyant  cette  terre  classique  dé  la  liberté  se  débattre  contre  l'oppression. 

(Très  bien  I  très  bl(in  Ij 

Certes,  nous  ne  viendrons  pas  (>ar  nos  paroles  ajouter  de  nouveaux  fer- 
ments à  l'incendie  qui  menace  la  péninsule  italienne  Mais  il  y  aurait  quel- 
que chose  de  plus  grave,  de  plus  coupable  que  des  paroles  imprudentes,  ce 
serait  le.  crime  du  silence.  (Très  bien  !  très  bien  1) 

L'Italie, malbeureusement,  lorsqu'elle  a  besoin  d'encouragement  et  d'es- 
pérance, ce  n'est  plus  vers  nous  qu'elle  jette  .ses  regards  :  c'est  un  malheiu* 
pour  clic,  c'est  un  nia'.lieur  |)our  nous.  (Très  bien!  très  bien  t)  Ce  qui  nous 
iiiqiorte,  c'est  qu'elle  no  doute  pas  de  nos  sentiinenU:,  c'est  qu'eli&Jiit  l'as- 
surance de  trouver  au  milieu  de  lious  la  plus  grande  sympathia,  c'est  qu'elle 
ail  la  conviction  que  la  question  de  liberté  italienne  est  une  question  fran- 
vaise.  . 

Lorsque,  il  y  u  cinquante  ans,  nous  avons  voulu  posséder  l'Italie,  d'oh 
vii-nt  l'accueil  que  nous  avons  trouvé  au  milieu  des  populations  ?  De  l'espé- 
ranee  (|ii'avait  ce  n,iys  de  s'affranchir  d'un  joug  odieux  ;  et  le  mouvement 
qui  s'étend,iit  de  Home  à  Himlmurg  n'avait  d'autre  principe,  d'autre  mohi- 
Ic  (|uc  riudépi'ndance.  Aiijounrbui  comme  alors,  et  plus  aujourd'hui  qiï'à- 
lors  pcut-éire  il  fautiiiie  l'Italie  sache  ce  que  la  France  lui  souhaite:  c'est 
une  iiidé|Wiidanec  complète  et  benrelise.  ('1res bien!  très  bien  1) 

Hi;uretise,  Messieurs  !  O  mot  fait  un  bleu  triste  contraste  avec  sa  situation 
pré$eiile.  Permettez-moi,  avant  de-^ous^parler  |>olitique,  de  vous  parler  hu- 
inanit--. 

Vous  savez  ce  ipii  se  passe  à  Pal erme;  vous  avez  tous  sans  doute  tres- 
sailli Cil  apprenant  qnc  pendant  quarante-huit  heures  celte  grande  ville  avait 
éié  bumbanlèe.  Est-ce  du  moins  par  l'ennemi  étranger,  exerçant  le  droit  de 
guerre?  Non,  Messieurs,  c'est  jiar  sou  propre  gouvernement,  dont  tous  les 
cirorts  se  sont  dirigés  contre  une  ville  qui  uemandait,  non  pas  k  être  anar- 
cbiqu-*,  mais  libre,  mais  ii  jouir  d'une  liberté  sage  et  modérée,  d'un  droit  ira- 
prcscri|)tilile'cril  dans  le  cœur  di;  tous  les  hommes  :  le  droit  d'être  écouté 
(tan.-  I'!  ;,'iiiivi  1  nt'iiieiil  de  ses  iilTnircs.  lo  droit  de  prol-^^er  k:i  cuustitulion. 
Eli  bien  i  iM  dtiinande  ;i  élé  .iccin'jilio  par  un  bombardeiuent,  et  c'est  un 
seivio- a  ri'iuJrc  à  l'hiiinaniti- que  d'exprimer  à  cette  tribune  iindignation 
(ju'un  V  \  m:W  «'xeilc  dan»*  ions  les  co'urs 

Messieurs,  lursipi'il  y  a  cinqnanti!  ans,  les  Autrichiens  exerçaient  le  droit 
de  la  guerre,  lorsque  les  Anglais  ,  qui  craignaient  les  armées  impériales, 
l>oinburiL'iient  C'ijienbague,  t'Éurops  entière  en  criait  d'indignation,  et  lors- 
<iui'  li>  régi-nt  K-partiTo  bombardait  Barcelone,  H  excitait  aussi  l'indignation 
lie  rEuropo  il  di- tous  les  peuplen  civilises. 

t'crmettez-moi  de  vous  dire,  en  p.vssaiit ,  ce  qui  s'est  passé  à  Milan.  Oh! 
ji' sais  bien  (|::e  le-,  ^'omernemenls  réguliers  ont  le  droit  et  le  devoir  de  se 
di'icndre,  de  se  maintenir,  et,  quand  il  f.iut  en  venir  ^  celte  extrémité ,  c'est 
,uii  jnalhi  ur  ellioyable,  insis  nécessaire. Mais  ici  est-ce  sur  les  insurgés  qu'otE 
a  lire:-'  >'oii,c"est  sur  une  foule  désarmée,  inuffcpsive  ;  c'est  sur  des  femmes, 
sur  lies  eiifiints,  sur  des  vieillards  de  80  ans!  (Mouvement  d'indignation.) 

Oa  ine.diia,  y  n'Cii  doute  pa-.,  que  bs  .V':trichieni^sont  chez  eux  a  .Milan;  je 
le  .siis  bien,  l'irmeliez-mi'i  aloi  s  de  vous  adresser  une  question  :  l.cs  Suis- 
ses n'»'iait'iit-ils  pas  clie/.  eux  (|uanil  ils  ve  défendaieut  entre  les  Al|)es  et  le 
Jura.  A  g.melie  :  Très  liienl  liés  bien!)  N'y  aurait-il  que  les  gouvernements 
ylisolus  (jui  rossent  cliez  eux:' !,•  s  Kouveruenients  libres  ne  seraient-ils  point 
chez  eux?  (.Niiuvelle  et  liruyaiile  adlicsiou  U  gauche.  ) 

Tous  les  gouvernements  ont  à  ré|K)ndre  devant  l'humanité  tout  entière  do 
leur  conduite,  et  reiix  qui  violent  la  lilierté  viident  les  droits  de  l'humanité. 
(A  g.\iicho  :  il  es  bien!  très  bien!) 

cette  noble  trilnino  d'Angleterre  qui   dit  tmil,   qui  voit   toui,  donne  de 

f;rindei  leçons  a  l'humanité.  Faisons  de  même,  servons-nous  deneirctri- 
)une  pour  ceux  qui  n'en  o;,l  [la.-:. 

La  tribune  de  l'opiuioii  l'ailco:i<paralire  à  sa  l>arrc  les  plus  puissants  |io- 
tentals.  —  Vous  vous  souvenez  lu;is  qu'il  y  a  dçux  ans  une  pauvre  femme, 
une  religieuse,  aïraver-'é  l'Europe;  elle' est  vi  nue  se  jeter  aux  pieds  du 
Saint-Père,  elle  lui  a  tout  dit,  tout  raconté  ;  elle  lui  a  fait  connaître  les  tor- 
tuics  dont  elle  avait  tlé  l'objet  eu  Itiissie;  et  alors  l'empereur  a  cru  devoir 
se  jiistider  aux  veux  du  monde  entier.  —  Voilà  la  puissance  de  l'opinion 
publique. 

Eli  l)ien  !  devant  ce  tribunal  qui  siège  lantOl  il  Londres,  tanlùt  ii  Paris  ou 
U  lierliu,  qu'on  ne  traite  pas  de  légèreté  le  crime  des  uns,  et  de  crime  les  lé- 
gèretil's  des  autres.  (Mouvement  en  sens  divers.) 

Maintenant  que  j'ai  payé  !i  l'humanité  ma  dette,  permettei-moi  de  vous 
parler  politique.  (Ecoutez!  écoutez.) 

Ne  sommes-nous  pas  chrétiens?  Notre  patr  e  est  la  patrie  des  arts,  des 
lettres  ;  nous  sommes  Fianç<iis,  bons  citoyens.  Eh  bien!  squvcnons-nous 
qu'en  sortant  de  Moscou,  quand  nos  alliés  nous  abandonnaient  de  toutes 
paris,  nous  avons. été  accueillis  par  les  Italiens  ;  souvenons-nous  aussi  que 
4IOI  ennemis  les  plus  acharnés  ont  deux  routes  :  l'Italie  et  le  Rhin  pour, 
venir  a  notre  frojitière  ;  souvenez-vous-en. 

Souvcnei-vous  qu'une  très  grande  partie  des  populations  de  l'Europe  vit 
sousdesKOUvernements  absolus,  que  l'autre  a  des  gouvernements  représen- 
latifs;  laissons  ces  gouvernements  tranquilles,  mais,  en  même  temps,  veil- 
lons à  l'équilibre,  veillons  aux  rapi>orts  qui  existent  et  qui  doivent  exister 
entre  ces  gouvernements. 

La  matière  esi  grave,  Messieurs,  cile  est  sérieuse.  Posons  donc  des  prin- 
cipes. (Oui!  oui!)  '^ 

Il  y  a  en  Euro|>e  des  gouvernements  absolus;  nous  ne  devons  pas  les  ai- 
mer. Est-ce  une  raison  pour  que  nous  allions  violemment,  clandestinement 
porter  nos  inslitntions  h  des  pays  (pii  n'en  ont  pas  de  pireilles?  No  portons 
pas  nos  institiiinos  par  de.s  iKiionm  l'es;  ne  les  •,xtIii:is'^':  s  mm  plus  par  la 
propaKunde,  car  u-  sérail  une  peiliJie,  et  je  ne  veux  ni  violence  ni  por- 
lidie.  (Mouvement.) 

Mais,  Messieurs,  après  avoir  été  justes  pour  tous  les  autres,  soyons  justes 
pour  nous-mêmes.  Ecoutez  bien.  Quand  il  s'agit  de  la  lib,;rté  qui  sVstéia- 
blie  .'ans  complicité  de  notre  part;  sans  autre  complicité  que  celle  de  ces 
grands  esprits,  do  ces  sublimes  agitateurs  de  l'humimté,  de  Voltaire,  de 
Rousseau,  de  Montesquieu;  sans  autre  complicité  que  celle  de  ces  glorieux 
souven  rs  de  t'SOotdc-  1830,  elle  est  sicrée  pour  tous  ceux  qui  se  sentent 
au  cœur  quelque  amour  pour  la  dignité  de  niumanilé!...^Tres  bien  ï  gau- 
che.) Elle  est  sacrée,  et  la  France  doit  empêcher  qu'on  ytouche!...  (Bravos 
prolongés,) 

C'est  dans  ce  senlimenl,  Messieurs,  que  nous  devons  puiser  nos  inspira- 
tions d'abord,  et  ensuite  notre  conduite. 

Est-ce  nous  (|ui  avons  fait  les  événements  de  Itomc  ?  Est-ce  nous  qui  avons 
pouss^los  princes  et  les  peuples  qui  s  :  sont  réveillés  au  cri  de  la  liberté:-* 

Nort.  Vous  pouvez  voir  dans  tous  ces  événements  le  génie  de  la  France, 
mais  sa  main  ne  .se  montre  nulle  part.  (Nouveau  mouvement.)  Mais  on  nous 
dit:  C'est  vous  qui  agitez,  qui  remuez  l'Europe  depuis  cinquante  ans. — 
Oui,  dans  ce  sens  nous  sommes  de  grands  criminels,  nous  le  sommes  depuis 

Sue  le  génie  de  la  France  se  remue  dans  la  létede  Montesquieu,  de  Voltaire, 
0  Pa>:cal,  de  Molière,  de  Rous  eau.  (Mouvement.  —  interruption.)  Mais  l'Al- 
femagn.c  a  été  criminelle' aussi  par  Leibnitz,  et  l'Angleterre  par  Bacon. Grftce 
pour  nous  en  faveur  de  ces  grands  noms  |  (Très  bien  I  très  bien  !  j 

Messieurs,  un  mot  sur  le  passé  ;  vous  savez  que  tout  le  monde  croyait  que 
ie  conclave  serait  violent.  Vous  savez  coihnient  Pie  IX  en  sortit.  Jc  rends 
hommage  ^l'babiletédcM.  Kossi  :  niaisenflo,  ce  n'est  pas  M.  Rossi  qui  :a 
fait  Pie  IX.  (On  ht.)  -        ■ 

Vous  savez  coiiununt  il  a  été  nommé  par  les  vieux  cardinaux,^!  comment 
do  ces  débris  du  iikssc  sortit  l'aurore  delà  liberté,  un  pontife  réformateur 
et  libérateur.  Vous  savez  aussi  ce  qui  jaillit  de  c^;  concours  de  la  royauté  et 
du  peuple,  !i  Florence,  ii  Turin,  sans  que  la  France  y  mit  la  main. 

Vous  savez  ce  qui  s'est  passé  i  Naples,  où  un  roi  ne  peut  montrer  la  poin- 
te de  son  épée  sans  qu'un  peuple  infortuné  se  nrécjpitiit  sur  elle...  Vous  con- 
naissez ces  catastrophes  danslcs(|uclle8,jcr<-sperc,hous  ne  somnBTes  pour  rien. 

Ce  réveil  a  la  liberté  est  naturel  f  il  est  l'œiivro  du  temns,  il  doit  être  res- 
pecté comme  s'il  était  couvert  des  |4is  du  drapeau  de  In  Franco.  (Très  bien!) 

On  pkrie  des  traités  ;  ces  traités  autorisent  cette  politique.  Uns  traités, 
nous  les  connaissons  pour.notrc  malheur  ! 

Vous  eh  parlez  comme  s'il  s'agissait  de  tout  autre  acte  diplomatique  daté 
de  doux  cents  ans  1  (Très  bien  !)  Paf  Jon  pour  l'interrnption  qui  est  sortie  de 
moiiccuur  àiDrs  qu'avec  un  ranvcourage  vous  vous  beurtioz  ainsi  h  nosauli- 
pathies.  Oui,  ces  traités  invoqués  par  M.  loiiilnlstrc  des  affaires  étrangères , 
il  faut  les  conserver,  car  tout  traité  qui  n'est  pas  déchiré  par  la  guerre 
existe,  car  il  faut  bien  avoir  uno  rè^lc  pour  connaître  co  qui  est  du  droit 
cl(^qui|ft'cqpsip^..,  (^traités,  il  faut  les  observer,  mats  en  les  détes- 
tant. (Nottvvment  prolongé.) 


du-vrall  vous  voyez  nsrtôùilaréVoIBBob^  n^alrïla]m»ttlï'*tt:«l^lIi»r^ 
les  Autrichiens!  Ce n^est  pas  m  irève,«da I  tes  Aîllniim^l  i;dilk U] 
cuMUon  de  lotis  les  J«mr».-^S'aMl4l  d*»a         -^-■—  '  -     -^  ■ 
voitx  des  peaples,  on  se  dft  :  L'Adtriche  la 


Ém» 


joiîrs  l'Auiricfie,  l'Autrictae  est  l'épëe  dé  DaÉMctès  isfiessamnie^lii^i^ 
sut  la  tète  de  celte  oulheureuse  contrée  I  (Tj^ès  bien  I) 

Sans  doute,  j'en  conviens,  cela  est  difUdlet  oh  oui  I  Je  le  reoonaaia.  L'As* 
trifbe  sait  bien  que  la  liberté  respectée  k  Tarin,.À  Florence,  k  Bo»a,  h  Ma- 
plds,  i  Palerme,  c'est  un  grand  danger  pour  «Ile...  Je  ae  le  nie  péa.  I«1M 
sub  ni  ignorant  ni  si  imprévoyant  que  M.  le  ministre  dai  aSiiies  éteass> 
rea  me  le^disait  naguère.  (Rires  et  mouvements  divers.] 

Îuelleest  la  convention  que  nous  avons  faite? Cest  de  nous  respecter  aira* 
lement,  de  nous  respecter  les  uns  les  autres.  —  Nous  supportons  bsdieit 
absolu,  il  faut  bien  qu'on  supporte  le^  droit  constitutionnel ,  le  droit  d«  U> 
berlé.  Les  traités  sont  Ik. 

il  faut  qu'on  souffre  k  Turin,  à  Florence,  k  Rome,  k  Nt^les  ce  qw  tta 
gouvernements  de  ces  pays  ont  le  droit  de  faire.  (Bruit.)        x^ 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  des  questions  épuisées.  Je  ae  rivîeadrai  pM 
même  sur  la  question  des  mariages  espagaou  :  celle-lk  n'est  ms  épwiséab 
elle  s'est  éclaircie.  On  disait  alors  que  Je  me  troureraïf  «a  priseaes  4p  M 
réprobation  générale  eu  venant  attaquer  le  nias  bel  acte  da  tègae.  AwW^ 
d'bui  les  évënemenu  sont  venus  prouver  delà  que  j'avais  raison.,  Iwa  Je 
ne  veux  pas  parler  des  mariages  espagnols.  Voici  seuleneni  ee  onajailie  t 
Quand  nous  avions  tait  les  plus  grands  sapifices  k  l'alliance  aagtjpJsS^  aWK 
n'avons  pas  su,  k  Unt  de  sacrifices ,  en  ajouter  uu  autre,  dans  un  ■cwesl 
où  elle  devenait  etB:ace  et  utile.  C'est  dans  le  moment  oii  elle  Mavidt  (Wia 
triompher  nos  principes  que  nous  l'avons  abandonnée  et  délaissée.  (ApfilaSr 
dissements  aux  extrémités.) 

Je  vais  montrer  k  la  Chambre  combien  il  eût  été  facile,  combien  H  ésTii'' 
cile  encore,  de  marcher  k  deux  dans  cette  question  d'Italie,  et  é^  faire  res- 
pecter la  liberté  et  le  droit  des  nations. 

M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères  a  parlé  hier  d!uae  dépêche. 

Il  nous  a  dit  que  l'Angleterre  avait  garanti  à  l'Autriche  la  slafn  qmo  imi 
ritorial  de  l'Europe.  (Agitation.) 

■t.  «iiizoT.  Que  l'honorable  orateur  me  permette  une  observation.  Ja  ■• 
me  suis  pas  servi  k  dessein  du  met  garanti.  (Bmit.) 

M.  TBiBsa.  C'est  la  mène  chose  avec  un  mot  de  moins.  (Ohl  oht) 

M,  le  ministre  '       ~ 

l'Angleterre 

lui  avait  dit, 

expression  très  mod'erée}  que  'le  itatu  omo  territorial  de  l'Buope  aetait 

maintenu;  et  la  Chambre  a  pu  croire  queTAagleterre  s'est  eesdaile 


aurait  pu  le  faire  uue  puissance  du  Nord,  et  que  sur  la  question  terriiwlala, 
nous  aurious  conue  nous  toute  la  coalition,  y  compris  Fiagletene...  {i^  " 
lion  prolongée.) 

Le  prince  de  Mettemicb,  quiestnnlrès  boa  patriote  aatrichiea.  ki 

avis,  a  le  malheur  d'avoir  k  défendre  une  patrie  ohiigte  de  déiewlra  i 

même  des  intérêts  qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  liberté.  Enfin,  U  <sf  psIriMa 
autrichien,  et  il  a  conçu  un  vif  ressentiment  contre  tout  ce  Qdi  le  paao  aa 
Italie,  il  a  même  montré,  à  ce  qu'il  parait,  une  très  vive  anioutioa  etaÉM 
laissé  entrevoir  que  s'il  fallait  employer  la  (or#,  il  PeaipMetait; 

Il  a  voulu  connaître  l'opinion  des  divers  cabinets,  et  voici  la  répoaae  qW 
en  a  reçue.  Si  je  me  trompe,  M.  le  président  du  oanseil  voudra  Ma»  pe  wé» 
pliquer.  ,.        ;. 

Le  cabinet  anglais  a  répondu  :  t  On  parle  d'un  piaietdahoiilBMisfe  lois 
les  territoires  en  lulie.  Nous  ne  le  savons  pas,  nous  l'y  orsy— a  aésM  paf), 
En  tous  cas,  on  a  raison  de  s'y  opposer.  Il  faut  Ctire  respeelertmaleaMfri» 
toires .  >  Et  le  cabinet  anglais  a  ajouté  : 

f  1 1  faut  faire  respecter,  non-aeuleaent  tons  les  leiritoiies;  aBais  Isa  MiU 

"  «B'UltatMN 


dance  soit  respectée,  c'est  de  modifier  leiira- lostltathia iaSqall  Jr'al,, 
lé  C'est  k  notre  sens,  pour  les  goavememenis  italiei»,  le  jâmaÊrmùA 
de  calmer  les  inquiétudes  et  rirntation  des  esprits.  Que  si  Poa  disigtaii  dta 
troupes  sur  l'Italie,  que  si  l'on  voulait  y  faire  interveidr  la  Hjim^  fiaglt» 
terre  rfe  pourrait  pas  le  voir  avec  indifférence.  > 

Voilk,  Messieurs,  si  je  ne  me  trodiae,  si  Je  ne  suis  pu  mal  Miataé^  le 
sens  de  la  réponse  du  cabinet  anglais.  .  <; 

Je  vous  demande  k  tons,  Messieurs,  si  ce  sens  répand  j|  )*i|paié  que  vous 
a  fait  M.  le  ministre  des  affaùres  étrangères,  dans  la  séaaee  nvaaMiierr 

L'Angleterre  a  pris  exactement  la  méow  posilioa  que  Je  voua  aurais  ooa- 
seillé  de  prendre.  Elle  a  dit:  Il  faut  respecter  tous  lea  territoires,  les  petits 
comme  lesgrands;  il  faut  respecter l'indépendanoe  despriaeesat  lui  nafami | 

réformer  les  abus  pr  tonsles  moyens  possiblesetcaliierritaneri tk^kti. 

y  était  employée,  l'Angleterre  ne  pourrait  pas  le  voir  aveciadUn 
conséquence  en  pourraient  être  cfaves.Lepeaple  Italie»  deaaadèk  iîértir  da 
ce  régime  qu'aucun  peuple  intelligeoi  de  la  tore  ne  sapporteMdt.  ilcat  ld> 

Êrudent;  il  veut  agir  plus  vite  penlpétre  que  la  pradeafle  ae  laeaÉMiUam. 
l  d'un  autre  cOlé,  qu'y  a-t-il?  Des  gouvernements  qai  aa  Taolaat  rÏMi  ^< 
corder  de  ce  qu^on  leur  demande,  dans  la  crainte  de  dé^afaak  raMidie. 

Aussi  qa'arrive-t-il?  Le  peuple  frémit,  indigné,  opprasé  par  «MiilMa* 
lion  inique,  par  une  instioe  qu^on  vend,  qu'on  achète,  qui  qaalqftlMi  fUKipa 
est  administrée  par  des  bouireaoxr" 

Soyez  prudents,  disait  l'Angleterre  ;  n'allez  pas  trop  vite  «a  Italie.  T^ 
pourquoi  elle  y  est  si  populaire,  aaiquement  parce  qu'on  sait  dapîp  or  ' 
gens  elle  a  parlé  k  Vienne:  parce  qu'elle  a  dit,  a«  lien  de  coaaeillar  dea .. 
formes,  qn  il  en  fallait  faire,  qnee'était  le  meilleur  BM^ran  de  ptmttn  fpiB 
lie.  ' 

Voilk  la  politique  que  quant  à  nous  nous  professons. 

Eh  bien  !  ie  vous  demande  si  la  Pnoce  et  rAngletenre  Munies  avalent"  fetia 
ce  langage,  Je  vous  demande  s'il  existerait  aujôird'faai  une  seakl  diSeJrtttL 

Vous  vous  jplaignea  de  rirapfadeace  des  Italiens,  mais  vows  dons  ea  ^at 
s'y  passe.  Oui,  fila  France  et  l'Apgleterre  avaient  tenu  le  aieme  laagacB'  al 
s'étaient  présentées  comme  eonseils,  les  gouvememeals  italiens  aaraiatU 
été  plus  sages,  et  nous  n'aurions  pas  tant  de  désastres  à  d^orer. 

"En  bien!  où  était  le  danger  pour  des  hommek  de  sort.  Il  était  idi:  e>st 
que  les  princes  hésitaient  k  faire  des  concessions:  ils  étalent  AcrMés  «tr 
l' Autriche.  Leurs  concessions  n'ont  pas  paru  sQflumtes.  des  troôliica  ont 
éclaté,  et  peut-être,  fe  n'en  doute  même  pas,  les  Aotrichleaa  aON^M^tMt 
sur  Florence  et  sur  Kome,  et  alors  la  paix  du  nîonde  sera  eompromte. 
~Cti  bien!  quelle  était  la  conduite  que  vous  avies  k  twir  kl'égaid  .<h|  «as- 
craintes  qui  pesaient  sur  les  prinMsilalieiiifC'élbsit  deau>Btr«rikciMpri&i 
ces  que  ces  craintes  étaient  exagérées,  d»  les  eùconrager  1  tv«9  iwh  m 
concessions  compatibles  avec  le  lion  ordre;  de  manière  que  prinees  et  pw- 
ples  marchassent  ensemble  le  plus  longtemps  qu'ils  poarraieut. 

Voilk  ce  que  vous  eonseîllait  la  prudence! 

Eh  bien  I  cette  conduite  a-t-elie  été  tenue?  Non;  et  nenr  le  Pnmyer  U  ma 
suVrade  rappeler  une  seule  des  parolds  de  H.  le  président  dnàpfâeiL    .. 

M.  le  président  du  conseil  vous  a  dit  que  dans  ce  pays  le  prétroaauviuwt 
le  souverain.  *  ,  .  .,.j,*.,.  ,..»... 

Savez-vous  ee  que  cela  vent  dire.*  Le  voici.  Qiie  veut-on  a  Rome P Que 
veut  le  peuple  romainP  II  veut  être,  gouveraê  avec  une  sage  iil)«prté.  ûvitfw 
oppose?  Le  elargé  qui  a  des  liiWens  de  se  défendre.  Et  les  oaintes,  onaont- 
elles?  Dans  le  cœor  de  ce  grand  pontife  qui  est,  conune  vous  jnivesdTl,  un 
prêtre  et  un  souverain.  Vous  dites  qéa  e'est  fe  prêtre  qui  siefdra  lé  souve- 
rain; moi  je  dis  que  c'est  le  prêtre  qui  perdrait  le  soavenia  si,  par  malhaar, 
le  souverain  était  perdu.  (Mouvement.)    ' 

La  question  est  donc  bien  simple;  Je  la  pose  ainsi  :  Il  ne  s'ttit  aas  dÉli- 
manier  les  territoires,  il  s'agit  de  les  faire  respeelar*  il  s'agit  dataft«f«4iMC 
ter  les  souverains.  Si  Je  pouvais  pénétrer  jusqu'à  eux.Je  leur  dirais  ~ 


princes,  Piémontais,  Napolitains,  soyez  unis;  l'aatelde  la  patrie,  en  liatk,, 
c'est  la  concorde,  déposes  sur-l!autet de  la  concorde^  vous,  tonveralas,  «9 
qui  est  inutile  k  votre  p«issanc«;  et  ce  vénérable  pontife,  son  brélf)iimÔËI  ia^ 
main,  et  ce  vaillant  prince  Charles  Albert,  avec  la-vieille  épM  de*  priaeel 
de  Savoie,  sauront  faire  respecter  vos  Chertés  et  vos  terrltplreak  '' 

V  La  Pratice  est  Jeune  de  cœur,  si  eRe  voyait  votre  indépendance 
mii^e,  vous  ne  la  trouTériex  pas  dégénérée.  (A  gaucho  :  TrU'blen)  ] 
Car  elle  n'est  dégénérée  qne  dans  la  bouche  de  ceux  qui  la  croit 
leur  image.  (A  gauche  :  Bravol  braTo!)Etc«lOiîr-lk,pé«t-4t(t0,  la 
l'Angleterre  parleraient  en  commun  le  langage  dç  l'htimanltéèt  de 
et  ce  jour  Ik  vous  serez  skuvé.  (Vive  et  longue  sensation.} 
La  séance  reste  suspcnduo  pendant  plus  d'un  (lUkH-dlmur't^  w,'ÉdUi|Îj|a , 

la  plus  vive  .^gilStkAï  <       '-rn^P-i^fT»  i 

M.  cviaoT,  président  du  conseil,  L'bonorab'c  M,  "Threh  m'aocordtra  «aa . 


'-iikïrfu..»Ji?itirf&l«f,.%.it\"Wi.»l,=iÀri5l!ïv 


.   .  l»t  ne  dérangeai,  ûôWBWPliè^ropPàBîÈielTâwrlIfrt 
et  dtjwoftèl  atti  lêj  opère  aàUtD|em6iiit>(Ex(!laitiation8,  murmures  aux  ex< 
tréafut.  •—  Adhésion  au  c«ntre.}    '' 

Le  progrès,  quel  qu'it  soit,  ne  pébt  pas  faire  que  Modènc  ait  l'importance 
'  de  R«m«,  et  que  l'entréeTl'UDe  armée  autrichienne  i  Modène  ait  l'impor- 
tance de  l'entrée  d'une  armée  aiitricblenne  h  Rome, .^ 

M.  Thien  m'a  reproché  d'avoir  dit  :  S'il  vn  était  besoin,  le  pane  sauverait 
le  aouTêrain.  >  Il  eh  a  conclu  que  j'étais  opposé  U  la  sécularifaiinn.  C'est 
«n«  erreur.  Je  suis,  comme  lui,  trèà  partisan  de  la  sécularisation  dans  une 
/Certaine  mesure. 

La  lettre  suivante,  adressée  !i  M.  Rossi  «ur  cette  qucilioo,  serait  une  prcu- 
dece^que  j'avance. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  donne  loclure  de  cctle  lettre  dans 
laquelle  U  dit  :  Le  moment  semble  critique  et  décisif  ;  il  tant  y  voir  clair  et 
prendre  son  parti,  sans  cela  o:\  court  risque  de  marcher  ad  ha8ar<J^Je com- 
prends qu'au  milieu  de  ce  qui  se  passe,  il  y  ail  une  gruidi*  vivacif^d'irapres- 
«ion  popnlaire.Ces premiers  élans  de  vie  publique,  ce  premier  ncte  do  liberté, 
se  (jomprenBeni,  mais  il  faut  que  les  gouvernements  soient  faciles  pour  ces 
JenniM  aepUments  nationaux,  niais  il  faut  qnt>  le  gouvernement  du  pa|>e 
prèdae farde  k  deux  choses  :  k  ce  que  l'ordre  ne  soit  pas  troublé,  h  ce  que 
la^doVeniéinent  ne  disparaisse  pas,  au  milieu  de  l'éinotion  populaire  cl  des 
-ÂUHtttienlIrré^lières  qui  pourraient  en  surgir,  il  faut  qu'il  soit  sage  et 
prudent,  s  ■ 

A4a  fln  de  cette  dépêche,  M.  le  niinisir;  s'.ippluudit  des  réforiups  réaHsées 

rr  le  pape,  et  déclare  qCPiCyoit  avec  p'aisir  que  lé  pape  appi'llo    des  laïcs 
la  tète  du  gouvernement  et  dans  ses  cooscils. 

Noua  respectons  h'^  traités!  nous  demandons  utic  les  traiiii  soient  respec- 
tés par  tout  le  monde;  no'is  iiofis  croyons  obligés,  maigrécc  Tti'ils  diil  (le 
nauvais  pour  notre  pays,  de  les  rcspecier,  car  les  uétcstcr  est  nue  inàuv^'ise 
aanière  d'en  conseiller  le  maintien.  (Allons  d^nc  !) 

Après  cela,  Il  n'y  a  rien  dans  l«  di>conrs  de  l'honorable  prtopinant  c|uc  je 
se  partage,  c'est-si-dire  que  nous  sommes  disposés^  pritliquer  tout  ce  (|u'il  a 


demandé'.  Sons  l'avons  liéja  fait,  je  ne  dis  pas  d«  la  même  manière  ;  il  I  au 
nil  sans  doute  mieux  fait  que  nous,  il  seri.il  plus  populaire  eu  Italie  que 
BOUS  ne  le  stimmes;  je  le  regnlte  iionr  Un,  je  le  regieiie  même  un  |»eii  puiir 
BOUS.  (On  rit.)  Mais,  quant  au  fond  de  notre  conduite  en  Italie,  elle  a  été  par- 
faitement convenable  aux  iniifTèts  de  l'Italie ,  à  ceux  du  roi  et  de  lu  liberii' : 
(Rifes  ironiques  à  gauche  ) 

if.  OBILONBARROT.  A  la  suite  du  discours  piononcc  pur  M.  h*  ministre 
des  affaires  étrangères,  dans  la  séance  d£_sajnedi,  j'avais  demandé  la  paro- 
-  le.  J'éprouvais  le  besoin  de  dire  mon'Spinion  sur  l«-s  ii ailés  néfastes  de 
ISl&f  qui  sont,  suivant  11.  le  président  du  conseil,  la  base  de  notre  gouver- 
nement; j'éprouvais  le  i>esoin  de  prutcsler  cu<ttre  un  pareil  laiipoge.  Je  me 
félicileqneia  discussion  ait  coiiiinué  sur  le  sujet,  ei  que  M.  le  présiileiii  du 
conseil  soit  venu  atténuer  par  let>  déclarations  de  tout  !i  l'heure  les  impres- 
sions deses  paroles  do  samedi.  Je  piends  acte  de  cette  alténiiution.  Quelles 
que  soient  les  iostituiions  dt;s  Etais  italiens,  r.ous  les  appioiivons  dans  leur 
indépendance  et  dans  leur  liberté  qu'elle^  plaise  ou  qu'elle  déjdaise,  (|u'elle 
trouble  ou  qu'elle  ne  trouble  pas  les  possessions  des  États  voisins.  (Rumeurs 
M  centre.) 

il  faut  préciser  les  questions,  car  lorsqu'on  reste  dans  le  vague  et  les  gé- 
néralités, on  a  bien  l'air  de  pratiquer  la  même  politique,  nuis  dans  le  fund 
il  y  •  de  profonds  dissentiments. 

nous  sommes  d'accord  sur  ce  point  :  que  la  nationalité  italienne  se  pré-  I 
•ente,  et  la  France  doit  lui  dire  qu'elle  l'appuie.  Je  neveux  pas  pousser 
l'Italie  aux  témérités;  mais  je  ne  veux  pas  que  la  Frantx>  lui  dise:  Je  ne 
veux  pas  que  vous  recouvrlex  votre  indépendance. 

En  résumé,  chaque  opinion  a  sa  responsabilité,  irt  je  ne  crains  pas,  pour 
non  OSlrta,  de  prendre  celle  de  mes  i.aroles  sur  la  question  de  la  iicon^- 

—^ tmcttonae  la  patrie  italienne,  de  sa  liborio  d'action  complète,  de  sou  iiid<'- 

.  pendaace  absolue.  Bien  loin  de  lacomb.mre,  de  m'y  0|>poser,  par  respect 
peut  les  traités  ou  autreroeni,  Jt«  dis  q^a'il  y  a  boniHur,  devoir,  olill^Mlimi 
pour  la  Franoede  l'appuyer,  de  reii(;uur.iger.  Ku  prenant  la  respons.diiliié 
de  cette  proposition,  je  ne  crains  aucun  désavej,  pas  plus  dans  cette 
Chambre  que  dans  le  pays.  (  Très  bien  I  très  bien  !  ) 

LepaiagrÉphe  &  est  adopté,  et  la  suite  de  la  délibération  renvoyée  a 
demain. 


»..»,»«^:.,^;„..»^.^.. Mppliuatitiii  des  Iélègrài>fic8  élt'ctrïqûif's,  â 

niidtisîiro  privée.  ^ 

—  Le  gouvernement  a  rovude  rérpiiîiianuiie.clt'pw.lte  lék'grapliique, 
liatre  du  28  juiivier,  portant  ce  qui  suit  : 

«  U»  bâtiment  de  ciomnierce,  arrivé  ce  matin  à  Porl-Veiidre,  ap^ 
porte  la  nouvelle  que  le  Cuvier  a  brtUé  et  coulé  bas,  le  23,  à  Porlo-di- 
Canipis,  près  Palina. 

I)  L'équipage  est  siiuvé.  » 

LuCueur  était  uiie  corvetle  à  vapeur  de  ."^20  chevaitx,  portant  vin^l 
bouches  à  feu,  oonslruileà  LorienI,  el  appartenant  ;>  ce  port.  Le  Cu 
vitr  lut  mis  a  l'eau  le  5  septembre  1842 

/.e  Cut7i<r  avait  luiMnéine  rocueilii  les  passa^'ers  d'un  aulie  navire 
(ju'il  avait  trouvés  à  Mahnii,  où  le  mauvais  temps  l'avai!  forcé  de  ivlà- 
ch(-r.  Le  Cuvier  les  avait  déposes  îl  Aljicr  le  19.  Les  ^a.>sa{;ers  ijue  le 
C'ufK»' avait  mis  à  son  bord  étaient  les  homme-  composant  réi|uipa;;e 
du  briclt  ta  Fo/onld-de-Dteu,  ijui  s'est  perdu  dans  les  eaux  de  M.ihon. 
Ce  navire  étaif^cumniandéjiar  le  capiiariic  Hoiiasse,  et  était  parti  de 
Marseille  à  destination  d"  Piiilippcville. 

l'hl'itbe  et  1,'éoaillk.  —  Nous  avons  concédé  aux  Antîlais  le 
droit  de  pèche  sur  les  bancs  d'Iiuilre.s  ijui  parscmeiil  notre  itloral, 
mais  nous  ne  sachi»:)ns|toiiit  i|iic  cetle  coiiM'>sioii  s'éieii'li'  jiisi|u"à  leur 
permettre  d'enlever  les  fij'ids  avecle,  poisson',,  cl  de  les  irnnsporter, 
)>ar  parcelles,  .sur  U'u^s  coU's,  en  ne  nous  lais  ,;uii  ipie  les  écaille^. 
Tel  cslci'Pviiduiit'Ie  procède  quo  .srjîiiaK;  tlo  lear  pail  in-/  igiedu  Mor- 
bi^an•. 

Il  Les  bulires  deviennent  1res  rares  et  Ire-;  cliér.'s  sur  noire  marclic. 
On  ne  s'en  étonnera  pas  qu.ind  on  saura  (jue  nos  bo.is  auiis  d'oiilrc- 
Manche  font  lo'iti'e  qu'ils  peuvent  |kiur  eu  |ieui>  cr  It.'S  (  iV.es  (r.\ii;|(;- 
leriv,  au  déirini'Ui  il'  ■)  >'.u>  p*.y:. 

«  0(1  iiousi!  rai'.'::,--  .[il!  (Ijrui.'i'.piL;;!  ..io  ,V;)^:  j  ,  ;i:i.u'';.  i.i  ..  li,:- 
lier.,  sui'  m;  navire,  ci  iraiicic.  i  avciiilts  \.(:  h  m-,  \\  .iir  i|iie  ccii\  ci 
leur  livrassent  des  t|uaiititcs  c.iii.iiiderable  ■  d  liuiir  s.  pcl  l''sei  ^n'o  ;.  '  •. 
Il  fut  rccoaiiiiaiidéa  cc>  luniiuics  d'enlever  eu  ii.èiie,  temps' !ât.errc,  le 
Siibleet  les  (•,0(|uillaj.'i'S  sur  iesq  lels  les  Imii.s  étaloiit,  1 1 -ii  is    \.v.  prix 


ini(.  —  M.  J.  —  Roçil  fès  3«e  et  le  fragiA.  de  vol.  —  Reniereiem:  torS. 

Grenoble.—  M.  G.  —  Reçu  les  21S.—  Mei'ci.  —  ,C.  vous  écrira. 

Dunk  ...  —  M.  M.—  Nous  allons  nous  mellru  cu  mesure  de  satisfaire  ii  vo- 
tre lég.  réclam. 

Près  Lodeve.—  M  S.  —  Reçu  les  l&O.—  Bien  cordial  accueil  à  Ulle  >. 

.Strasbourg.  —  M.  S.  Reçu  les  232.  ao.  — _Nous  expédions.—  Les  deux  bull. 
de  mess,  annoncés  n'éiaienl  pa^  dans  le  paquet. 

Ûilklon-s.-S.—  M.  L  —  Nous  expédions  imniéilialement  par  l'ami  Clianniiiuf, 

^^  qui  se  charge  de  vous  faire  parvenir  jiar  occasion. 

AVIS  DK  NOS  MÀKDATS. 

Louvain.  —  M.  B  —  42,  .'>o,  au  !«' mars,  chex  M.  Marg  .. 

Londres  —M.  P.—  87.  \M,  au  ti  février,  dont  'h  suiv.  v.  avis,  et  L'-Uo 

iiunr  envoi  de  livres  du  18  di'c. 
Itessege.— M.  C.  —  231,  au  2!)  février,  |iï>ur  ab  C,  d'après  v.  lettr.'  du  4 

sépi  ,  pour,  vos  ab.  D.  I',  et  Ph  ,  pour  v.  R.  el  (lour  les  60  offerts  par 

v.  lettre  du  11  juillet  dernier. 
Château  Thicriy.—  M.  D.  —  I2;l,  au  21»- lévrier,  p.  ab.  DP.  el  Ph  ,  et  R, 

de  C  m.—  Il  reste  en  dt*liors  une  Jact.  de  livres  du  l'J  niai,,l'i.  aO—  :*  — 
Saint-Maurice.  —  .M.  R.  —  2;'>,  au  2S  l'év  ,  pour  f  triin.  d'ab.  el  de  R. 
.\uch.'  —  M.  S.  —  87,  an  '.".»  fé..,  pour  ab,  el  R.,  ut  pour  ab.  do  M .  L.  —  Il  y 

a  en  dehors  une  fai  t.  de  liv.  de  ;';>,  —  ?  — 
ÎSevers.  —  M.  R  —  .Nou»  fournissons. 21  sur  le  café  de  la  l*.,el  18  :.ui'  1- 

café  M,,  au  15  février,  suivant  V.  avis. 
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—  —         Un  iu)uriiiil 


Bourse  du  .1 1  janvier  li(4U. 
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FAITS  DIVEHS 

Ptr  suite  de  la  démission  de  M.  Granier  et  de  celle  de  M.  Leiour- 
neui,  deux  ordoiuiance.s  tuyales,  eu  dùte  Uu  21)  janvier,  oia  < on.uqiié 
iel**  collègéélecioral  de  l'ilcr^ull,  à  Monipei.it  r,  poi.r  1(^  â.'V,  rtJvncr 
proc^D,  et  le  4*  «:olliii(;e  éiecidral  du  Mayenne,  à  Mayeniie.  piur  le  26 
du  maau  sois,  à  l'effet  d'élire  cbacun  un  dé|iuté. 

—  On  dlitU  aujourd'hui  ù  la  Cliambru  que  les  Sicilica.s  ov.!!! ni  r  - 
fusé joutes  )e<k  concessions  du  roi  de  Naples. {Gazette  de  France.) 

Tàxt  eu  pain.  —  Le  pain  reste  taxé,  pour  la  première  quinzaine  de 
février,  ainsi  ^u'il  suit  : 
Pi;cin|(ëre  qualité,  54 jcentimes  le  liiiogramnie. 
Deuxième  qualité,  26  centimes  le  liilogramme. 

-«Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'une  correspondance  adrcs- 
lée  à  presque  tous  les  journaux  indépendants  dé  province  : 

«  Pour  «liidUf  eo^aiater  le  4roU  de  réunion  qui  appartient  aux  ci< 
toyeni,  il  ptail  certain  qu'aussitôt  après  le  banquet  du  42*  arrondis- 
sement, d  autres  banquets  seront  pareillement  organisés,  avec  le  con- 
cours de. l'opposition  parlementaire,  dans  les  autres  arrondissements 
de  Paris.  » 

-^VÀkkbar  annonce  la  fondation  d'un  mont'ile-piéié  li  Alger. 

—  La  ferme-école  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  disent 

Îlusieuts  iouriiaux  de  Nantes,  va  être  donnée  à  l'institut  agricole  de 
;raDd-Jouian. 

—  Les  malles-|>os(e8  de  Paris  à  Saint-Etienne  et  de  Paris  à  Limoges 
seront  supprimées  à  dater^du  1*'  février  1848.  Lef  service  se  fera  par 
lescbeminsileier.  • 

—  On  lit  dans  une  correspondance  adressée  a  plusieurs  journaux 
des  départements  que  le  gouveniemeiit  va  expédier  Abd-el-Kader  au 
cbiteaude  Lunéville.  Cette  résidence  a  déjà  abrité  de  grandes  infor- 
tune»; elle  présente  en  outre  certains  avantages.  La  surveillance  de 


ofi'cil  podf  fcile  dévus'atioii  lenla  la  cinr.  lile  ,1..^  pecii':!r 
timeul  aujî'ais,  apréi  avoir  reçu  un  ènonne  ili  i;\.  nient,  1:1 
la  Ciraud(r-Ii;et,ij;i.t;. 

»  Lé.i  pé(;licurs  cmployé.s  ii  celte  folle  bi'b..i',ue  n'oni  pas  co''iipiis 
t|u'i's  agissaient  comme  des  t,'criS(iui  CDuncraiciii  Uvir.s  br,  verls.  et 
qu'ils  sacrillaieiil  un  aveiijr.  sans  co:;  iieiisatin.,  a  U  'Uli'^l'iicioa 
d'un  momeni.ii  des  biinclKes  illusoires,  li.us  oe  proporlio  i  ;tv(.,.  i^ 
perte  qu'ils  l')i-aie!it.  "■■'. 

u  [).'s  bancs  oui  (''tiMlélru:lsde  h  sorte,  cl  les  (.oiuaiiuiés  !  i  liiioraif 
vicUini;s  d';:ri'  mauvais'  sppcula.'ion,  iei!;r.'!liro:a,  sim-;  (l>ule,  1. 
triste  usjg^  des  lessoutves  qite  la  iiatur.^  leur  availdoiin  s  e'i  i|u1cl!e 
ne  leur  rendra  pas.  » 

i-'oNUtKNT  ub.s  soncii^nt)  tr  le  culouoi  uiuii'..  —  O.i  lil  iImm 
le  Morning-IItrald  :  u  lJau.>  la  niiiiioii  .1.'  la  So.ielé  iiii  i(ici)-i).jla..i- 
(|i!e,  (|:ii  .s'i'sl  11  nue  jeuJi  ai  s  .ir,  M.  Il'illiiia:!  i  a  c.vitos'  .rs  r.ii.",ois 
(pi':!  a  de  croire  que  les  pjoprieics  e.^irai'idin.'iîu's  du  cliloruforaïc 
(i  iiisensibililé  el  .es  rcves),  ilaieiil  coiiimhss  li  y  a  ionjrienips,  et  if;;e 
sctiiemeni  oi!  s'ca  servait  pour  la  niaeie.  li  u  raipe'.'  l.-.s  ind's/ormieti 
et  niurmex,  latin  cl  ^;rc;;,  qui  >i,;nilie;,L  luiirurt,  ciM-l-diie  riiiMCie 
qui  fii'.riiil  l'aii'li;  li)rmi.|ue.  (Jc>  uimIs,  coujoiiili  iac:il  av'c  le  moi 
giei:  morphée  ((dmiic),  oui  une  origine  (Muitiiuoe;  i^  li->  oui  irait  a  la 
propïiel"  de  pivsyqiier  Ic.sli'iii.es  f.ii  les  l.rines  iiimiaU'iie.le.-;  .le  la 
aussi  le  i.om  de  Morplit'e.  la  divinité  des  songes,  ei  \î>.  moi  «iof«  (a 
mori;,  c-iie  Mi-urdu  soinmri'. 

»  M.  Huiliiianii  a  ajouté  que  le  clilorciiiini;.'  ciail  adminiMrc,  dju-. 
rauliqiiitc,  d'une  riiaiiierc  extérieure  sous  forme  (roin^neiil.  Il  a  lu  ill- 
vers  extraits  de  la  Uagic  naturelle  de  Baptiste  l'oita,  de  I  lli.siuiic  de 
rimiuisitioii  de.  Lorenti,  el  d('s  lettres  de  sir  .\Vali;.r  Soll  sur  la  i!é- 
moiii)lo;iie.  pour  consiater  l'i  lenlile  c  in  le  i  biorolornic  et  i'.TM^'iieni 
(les  sorciers  i|ui,  coniinr  on  sait,  avait  la  .loible  venu  ..liiilmée  au 
chioro|..r,iie.  l'o'ir  a>si-!er  ,1  ;eur  sabbat,  h  s  snnicrs  ilcvuic:  t  mcli're  . 
(je  ccue  (]Fi.,iuei.i  :i  la  p.iiiiiiî  il'  leurs  luiiiiset  à  la  plante  de  leurs 
.'■ur  i.(?r.'';.'ii-,i.!ioii;  u  n  iniiit  avaiei.l  p.  ul-c:re,  pour  bui  d'yiliT 

la  leelii relie  des  l'oiir,iiiis,  piiisfacilc.>  à  sai^.iia  ce  niom'Uil. 

»  L.'s  per^0luu's  .'i  qui  ru!!  lait  iiih  lier  le  cbloroforme  éprouvent 
ta  sensation  de  la  locomotion  aerieiiiic,  ce  (|ui  rapjielle  les  .oyages  des 
sorciers  ptiiiaiit  da^s  II  s  airs. 

>  .M.  Huttmann  a  dit  en  Unissant  que,  lorsque  par  Miile  de  l'inlia- 
ialion  du  chloroforme,  on  pouvait  appréhender  la  congcstioiu:érébra!e 
ou  tout  autre  mal,  une  application  extérieure  poorfait  «ire  faite  avec 
succès;  enfin,  a-l  il  dit,  on  pourrait  employer  ce  remède  local  sins  que 
pour  cela  le  système  ;.'é:it'ral  (ùt  à  souffrir.  .. 

niSTOlRE  DE  LV  MÈRF.  l'oie.  —  Oit  lil  dans  uii  joarnal  bieioii  ; 

«  Une  vieille  femme  de  Quimperlé,  qui  vient  de  mourir,  n'avait 

pour  tout  moyen  d'existence  que  l'élève  de  trente  ou  quarante  oies 

Îu'clte  logeait  avec  elle  dans  sa  chambre.  Elle  les  promenait,  les  con- 
uisait  au  pàturaj^e  et  veillait  sur  ces  intéressants  palmipèd(;s  avec 
une  extrême  sollicitude.  Elle  tombe  malade;  enfermée  dans  son  ré- 
duit avec  Mvs  oies,  la  pauvre  femme  était  trop  faible  (lour  se  faire  en- 
tendre, et  probablement  elle  sérail  morte  sans  secours,  si  ses  pen- 
sionnaires, aiguillonnés  par  le  besoin,  n'eussent  fait  un  vacarmeJi 
tout  rompre.  L.'s  voisins  tout  émus,  résolurent  d'enfoncer  la  porte  ; 
en  donnant  la  liberté  aux  oies,  ils  s'occupèrent  activement  de  la  vieille 
Marie  Pelter. 

»  Le  (iocteur  et  les  siieurs  île  charité  lui  prodiguèrent  les  soins  les 
plus  cmprts.^és.  Copi^ndant  elle  mourut,  elle  lendemain,  au  moment 
de  ia  levée  du  corps,  le»  oies  rassemblées  à  la  porte  jetèrent  des  cris 
plaintifs  el  iirenl  tous  leurs  efforts   pour  se   rapprocher  du  corp.t. 
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■  AKCBANOISIS. 

f:>prii  :i|';,  .lisp.jii.ble,  «0  fr.;  courant  du  moi-,  M;  lévrier,  6»  ii  68-60; 
mai'a  et  avril,  (;0;  4  mois  d'élé,  61  !i  02  fr.;  4  derniers  mois,  G3  ii04. 

tieule  el  li.'iierave.  65  fr. 

NàilMiiur,  li;,  —  IléiiiTS,  i(l-60.  —  Cette,  46-60;'  après  le  marché,  47.  — 
Luiiel,  i7.  —  Uiirdeaux,  6i.  =  Rouen,  C2. 

.s:i::ii  ili>..oiiiliU.,  Oelle  qualité,  lui, 

lluile.iie  cul/.a  (100  t>iluK-  en  l.>nnes),  disponible  et  couraol  du  nois,  OU; 
:l  m  ils  s'iivanis  et  4  mois  d'clé,  9î,  4(lerniers  mois,  100. 

P.uile  éptir.'e,  105.  7       '~ 

Lille:  OoUa,  KC. 


PIIALAN.STÉRIENNE,  nie  de  llcanne,  2,  el  quai  Voltaire,  ..'.. 

fondt'c  par 

roomân, 

ou  Voies  de  la  l'olilique  positive.  Paris,  li  ii -{écrit  par  U.  CoNsiDKRiniT, 
et  adopté  par  le  Conseil  de  l'Kcole}.  Nouvelle  édition,  revue  el  considcra- 
bleincni  augmentée.  1842.  Un  beau  vol.  in-18.  Prix.-  1  fr.  26  c.  Par  la  p<»- 
le,  A  fr.  00  c. 


LlliHAlRIE 

IlIiNIFESTE  DE  L'ECOLE  SOCIETIHE 


L'un  des  gérante  :  ¥ 


CANTAGREL. 


Speoudes  tla  i"  féTrier. 


»  b,  i|i  orÉKA.— 

7  U.  l|4  FRANÇAIS.— Un  Caprice,  le  Chiteau,  la  Belle-Mère  et  le  Gendre. 

8  b.  *j>vTALiKNs.- Il  Pirata. 

7  b.  i|i  orKmA-coNiQVii.— Haydée. 

(i  b.  •!•  ODftoN.— Le  Menteur,  Antony,  le  Dernier  Banquet. 

e  h.  >|>  opéRA-i«ATioNAL.  (B.  du  Temple.}— Lc  Brasseur  de  Prsston. 

>  b.  >i>  TBi^ATa*  HI8TOH10UK.— Rel&che.  - 

>  b.  »,i  TAUUBTiLLt..— Relâche. 

6  b.  »|»  VAHiÉT*».— Tireuse  de  Cartes,  les  Extrêmes,  Lauzun,  0)nquéte. 
6  11.  i\\  uTMNASK.— Léonie,  Ce  que  Femme  veut...  Passé  Minuit,  Lavater. 
6  h.  »|i  PALAis-RovAL.— Un  Baiic  d'ilullrcs,  l'Enfant,  la  Fiole.    ' 
6  M.  >(•  pohtk-Saint-mautin.— La  Findu  Monde. 
^  b.  ■;•  AMiiGU. — Hortensede  Blengie,  les  Paysans. 
C  il.  «|>  GAiTR.— Chriitophe  Colomb,  Ctiidinot. 

fi  11.  >|»  r.oMTK.— Maxie,  Ventriloque,  Pierrot  Berger,  la  Meunière,  Jocrisse. 
6  b.  1(2  roLiKS.-vLa  Laitière,  les  Canards,  le  Journal,  Mme  Pocbet. 
C  b.  Ii2  DiLASSKMKNT— LesDé;a&gemeDt>  lesFilles,  Paillette,  les  Conditions 
6  II.  1|2  1.UXKMBOUR».— Le  Pied  de  Mouton. 

6  ^  .lit  iFAUMARcBAis.-  L'Elépbant,  U  Tacbe^  lus  Hédeurs,  le  BocaL  , 
TUÉATRKgftRAPUiN.— Spectacle  dans  le  iour,  dimanche  et]eudi,k  2  baures 
DioRAMA  (boulevarl  Bonne-Nouvelle,  22J.— Vue  de  Canton,  de  II  h.  b  la  nuit 


B 


I    En  vente  chez  amtot,  libraire,  rue  de  la  Paix,  0. 

li  SUISSE  EH  1N7, 

Par  AMfiDÉB  HCHNEQUiH.  Brocbure  in-a».  Prix  :  2  francs. 

TaiOCiOECBOVLTJ".  liié'X. 

est  particulier,  M.  Groull  est  parvenu  ii  rendre  au  Tapio- 
Cl  01}  Brésil  non  bon  goût  primitif.  Il  en  a  fait  un  potage 
escefleni,  dont  la  cuisson  promtité  et  facile  économise 
de  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  on 
l'emploie.  (Se  méflor  des  contrefaçons.) 

Chez  OBODLT  J*,  fonniisseitr  de  la  reine,  passage  dc« 
Panoramas,'  8,  et  me  Sainte- Appoline,  16.  Ué|iOl  ciiez  hts 
éi)iei«>'ra  de  Pari.*  el  des  départements. 

Guétisoil    aijtsuiée    il).s 
flkMHIES  et  OltCCH- 

^irs*.  Muîrt$»M>rls,  baiidageii,  pessalres,  m  remédi-s  iu- 
iéiteurs.  A  la  wutLmmActm  mbiCMiic,  à  Paris,  rue 
CcAÎinqr-llarle,  5,  fc  l'entresol  (/'raneoj. 


TOUWS  iMEir. 


nmm. 


Une  étrangère,  d'un  âge  avancé,  qui 

^ poisè.te  une  grande  furiiine,  dé-sirCse 

marier  à  un  Français  ;  un  lient  moins  ii  la  fiirUiue  i|u'ii  la 
position  jnoruteel sociale.  S'adresser,  pour  de   plus  aiu- 

Rles  informations,  à  ilaie  Chalillon,  7,  rue  lie^la  Ruiile- 
ouge,  de  vive  voix  ou  franco.  '     '^^-.; 


PIHSEHEHT  "£"  VÉSICATOIBES 

TAFFETAS  LEPEHDIIIEL   Serre-bras,  compresses,  etc. 
Faubourg  Monlmarlre,  78,  et  dans  les  pharmacies. 


84.  et  dans  les  pharmacies  de  (Srovih'k-  eido  l'élraunei, 
piMir  enireteu'ir,  sans  f  |»tj  "ITPCÏI'  iWrtîBl't!' 
•Mtoir  ni    'autour,       llfid  f  JBldlllAlUiltla; 


BOB 


BitvvKAU-LAFrECTMJn,  |»our  (.çuérir  en  secret  les 
dartres^  sjrpbilis,  etc.,  rue  lllclier,  0  bis. 


U  POUDBE  HTGIÊHIQIIE 1.^"?^^^»: 

fortille  l'esloiuae,  laciliU5  la  digestion,  prévient  eigui'ril 
les  gastrites,  conslipaiioiLs,  aigreurs,  obslructionsdu  foie, 
(>»lpiUtions,  suppressions  cl  pAl.'s  couleurs,  —  Prix  du 
flacon  :  4  Ir.— A  Paris,  pharni  Savovk,  boulev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyuii,  pbarin.  Lardet,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dan»  les  principales  pharmacies  de  France. 


NÊVRALGim,  GASTRALGIES;  gU('- 

_^  _     rison  sftre  vt  liisuntanée  par  l'em- 

plui  du  l'AiJti.iNiA  de  Ë  FOURNIEH,  pbarm.,  rue  d'An- 
jou-St-llonoré,  m.  —  6  fr.la  boite. 


HlfiBAME. 


CAPSULES  MO 


Les  »cides  qui  renferiiient  leH  "i  Oo^aiIU  pur,  c  ii  • 
d  liquide  ei  tel  que.  >r'.>rt>Jurt  la  nature,  ifr.  la  Boite 
HuB  Stk-Anme,  n*  20,  AU  1",  .H  dans  toute»  les  phar- 
macies (l'Kun>pe.(ii>pre».  di  rituOimU  i*  M449eint. 


Dcarn*  m^wncA^Kon  »^ 
M,    rAW  MIMOIV. 

Uédeeindentiite  da  la  Faculté  de 

Médecine  de  Paris. 
Prix  des  dentiers  MAR3'lCATRCB.s,(if 
Soo  à  lioo  frautt.  Dentiers  oïdliiuircs 
et  o»an<>rei,  He  tOb  è  SCO  fr.  Chaque  ' 
dent  NOVVEAIT  ttyilème,  de  «S  à  m  f 

Système  ordinaire  et  osanore,  du  4S  à  M  fr.  Clwi  l'auteur. 

noVLEVAllt  DV  TEMPLE,  n°  41,  en  face  le  Jardin  Turc. 


■<^ 


HcIn^MaTtitc 

II»  BtiB  RA|irr-wn>oâZ%-  tm»Mii». 


InpriamrieLang^HMry  et  0*,  ma  «ta  Groiiuat,  tt. 


y 


^^ 


*  Il  mi  dN  IrMHii  nVnn'itt  HOHiii  uv  lu  hii  i 
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tutm  ^  Ml,  unit  ;. 
«ttlMT^Iifuittil* 


Vjom,  tfmtkilhnt  Mfl'j»».  llkMg>f wi»y  Bw^»»» .  MiAd»  Ulif..  auKa*«n-B<w, 
(M  11*111  MuW  a4r«t««^1ltaDM  4w0/mu  ifc  n^AfMlal  iitr  U  pôf  I*  M  <l  ^^ 

M»  MAW>W»m»  AMUUWte  «n'MlnUIAl.  Hit  «laKMIT  »Aa  MBIlMiri^ 


^iiaiÉwr' 


Diieuision  de  l'Adresse. 

LBflONACnaO.Mp^TLEfl  JOUnNÉF.8  DR  Jrit.LËT. 

Les  députés oi^tiiti, malheur i  les  questions  politiques  ne  leur 
arrivent  pas  de  première  main,  mais  bieu  épuisées  par  les  discus- 
sions de  la  presse.  La  question  suisse  par  exemple  est  depuis  six 
mois  envisagéesous  toutes  ses  faces,  et  pour  la  rajeunir  il  faudrait 
d'autres  talents  que  ceux  des  orateurs  qui  ont  envahi,  ahiiorbé 
toute  la  séance  d'aujourd'hui.  ', 

M.  Casimir  l*»\rier,  charRé  par  son  nom  d'un  fardeau  bien  lourd; 
M.  MahuI,  ce  préfet  de  Toulouse  (ju'on  vit  déserter  le  Capitolc 
dont  il  (fait  le  gardfcn,  tels  ont  été  aujourd'hui  ks  repré.scntants 
du  pari  i  ronservateur  suisse. 

La  Diète  a  <  té  défendue  par  M.  le  docteur  Maifi;ai(;ae,  o;)crateur 
liés  renommé. 

Dans  ces  dcbat.s,  les  runscrvateurs  ont  refusé,  commn  toujours, 
'a  la  SuiVsf  le  droit  de  niodificr  sa  constitution,  ««  7iom  des  traifrs 
de  t8t5.  ils  ont  dfclaré  la  dissolution  do  SaiMlfrltund  illégale,  in- 
voqua In  souveraineté  des  cantons,  déclamé  couiro  les  violences 
des  radicaux  et  (onclti  par  des  paroles  de  menace.  , 

Pendant  une  pareille  discu>sion  la  somnoleui  e  olait  ()eriuise. 
Nous  nous  sommes  vus  transportes  en  ré\e  au  .iciu  de  la  Diète  fé- 
dérale, au  mois  d'août  1830,  et  voici  les  discours  (|uei  nous  avons 
entendus  :  ;  •  ' 

i.GnÉruTÉ  DELCC.EnME.  Les  évënemewls  qui  vipiiiieiit  (Jo  se  |)asser 
eii  FrantR  doivent  t^ciilcr  la  solliiiludo  de  la  Suibi,e.  Lv.  r.ii  Qiarles  \. 
eM  expulsé,  lu  h'Voluiioii  recomnieuce.  T'est  l'ordru  bjciai  loui  entier 
(|iii  a  éié  vaincu  dans  Ifs  rues  de  Paris  en  juillet,  el  uui  tsl  mena  é 
duns  toute  TEorôpe  par  une  nouvelle  invasion  de  barharei.  (Mou\e' 
raeBts  (liTers.y- 

scrtwi^..  Il  est  Irop  vrai,  les  traités  de  tSI,'!  ont  cli;  dàhin's  par 
les  insurgi  s  de  Paris.  L'Europi-,  m  t8l."»,  n'avait  «urjuii  ia  secuiiié 
A«  I»  France  c|u'à  la  condition  qu'elle  conserverait  la  brandie  ainée 
desBourbons,  gage  de  sécurité  pour  tOMle  l'Euroite.  '"  , 

VAVl».  Il  mcseinbfe  que  les  traités  de  l8lo  n'ont  jm  régler  valable- 
ment qii«  le  territoire  de  la  France;  .luaiil  a  la  constiiuiiou  inlerieute 
un  peuple  a  toujours  le  droit  de  la  renouveler.  ' 

rniROORC.  Celte  proposition  est  incendiaire  ;  les  puissances  siuna- 
latres  du  traité  de  Vienne  avaient  garanti  solidairement  la  charie  de 
ISM;  eHe  a  été  violée  par  les  libéraux. 
.  VAiri».  Mats  ils  se  sont  soulevé.^  en  criant  vive  la  charte  ! 

FRIBOURU.  Ils  ont  abusé  indignement  du  nom  de  la  couslilulion 
comme  de  celui  de  la  liberté  ;  l'arltcic  t4  donnait  au  roi  le  pouvoir  de 
faire  des  ordonnances  pour  la  sûreté  de  l'Etal  ;  il  a  usé  de  son  droit 
il  agissait  dans  les  limites  de  ses  fonctions.  ' 

VALAIS.  Il  est  vrai,  la  constitution  a  été  violée  par  les  libéraux  ;  (  n 
ad<fcét^ant  même  que  le  prince  eût  commis  un  excès  de  pouvoir,  il 
était  couwrt  par  la  responsabilité  des  minitires  ;  il  est  coniradicioire 
d'expulser  le  roi  et  d'annoncer  en  même  temps  le  procès  des  ministres. 
Oif  les  nobles  vainqueurs  qui  se  moquent  des  vaincus  !  Mai-  saver- 
vous  quelque  cho>e  de  plus  honteux  qu'une  victoire  sans  combat 
qu'une  ticloire  remportée  par  dix  contre  un,  qu'une  victoire  se  présen- 
tant avec  un  vieux  prince  expulsé  dans  une  main  et  un  niinisirc  iiri- 
sonnier  dans  l'autre  f  tTrès  bien  1  très  bien  t) 

OLARM.  On  n'a  pas  encore  appelé  suffisamment  l'altcntion  delà 
Diète  sur  le.s  viftieiices  et  le.-,  mesures  d'exception  qui  ont  suivi  la  vic- 
toire ;  des  fon«liont!airrt  de  tous  -les  ordres  ont  éié  brutaJcnie;:! 
destitués;  les  pairs  nomaés  par  le  roi  Cbaries  X  ont  clé,  au  n. épris 
d«U)us  l«8  droits,  expulsés  de  la  rbambre  haute,  tels  sont  les  i  xcès 

Su'on  voudrait  (kc  -r<  r  du  nom  île  liberalism. .  La  liberté  a  clé  l'idole 
■  nw  vie,  et  c'est  parce  que  j'aime  la  l.brté   avec  ardeur  que  je  ne 
veux  pas  qu'eiitt  Hotl  souillée  I  (Très  bien  !) 

UNTBRWALD.  GeUe  révuluiion  de  juillet,  qu'en  France  on  appelle 
glorieuse  (Mouvemenl  d'horreur),  (Slioniraire  aux  traités  de  1815 
contraire  a  la  constiiulion  de  4814.  cHe  a  été  consommée  pardcs  nlas^ 
sacres,  et  suivie  de  iMTsécutions.Tous  ces  points  soiil  iiicoiite.-tables 
nuis  laSuisse  ne  doit  |)as  oublier  le  iort  fait  à  la  religion  p.>r  l'è- 
raeute de  Paris- les  libéraux  n'ont  auciné  croyancv  ils  ont  profané 
dtt  églises,  arboré  le  dra|ieau.iri(o'ore  sur  Notre-Dame,  ei  soumis 
l'archevêché  S dvs  visites  «lomiciiiaires  sons  preiexieil'y  cl.en  Ii  r  ies 
armes.  De  pareils  faits  réve'e:it  .i-'sez  ii'iii  s  projes  contre  le  culli  h- 
cisnie.  La  religion,  t-'esi  son  met  ci-  fie  souffrir  de  loli,-;  h  ess.iies  ; 
elle  en  guérit,  mais  ci'  n'^si  i-a";-,  s.'nle-iitiii  ia  reJi^iuii  qui  l't  ateii^tei 
c'est  finfArr,  et  ces  i,'e-i.';;iies  sont  pins  d  n-MT.usis,  ce'.  ,  o;die  et  là 
liberté  qui  ^oni  aiirints. 

uni.  Dites  aussi  :  i  projir:.  lé  ei  lii  r.in.ille;  ..ù  Vi-i-oii  sarréiCe,  grand 
Dieu!  Ne  saver-vous  pas  i]ue  I,:  (;!i.1ieau  des  Tiri:eries  u  été  dévasté 
que  les  libéraux  n'ont  pa^  même  épargné  -les  objets  dan,  iN  ont  lait 
feu  snr  le  tableau  qui  représente  iVnlrec  delLnri  IV  ù  Paris,  il  dé- 
chiré le  tableau  du  sacre.  (Indignation  générale.)  Les  boiiiiquès  d'ar- 
mnriet^  ont  élé  fon-.ées  ainsi  que  le  Musée  d'Aruilerie.  (Exidosion  de 
murmures.)  .         -^ 

ZUG.  Les  attaques  à  la  pf^01»riété  nt  sont  pas  accidenlelles  m;iis  sys- 
tématiques dans  la  Fraai-o  d*iujourd'hùi  ;  l'Ecole  socialiste  de  Saint- 
Simon  y  fait  chaque  jour  des  prosélytes.  Celte  Ecole  nie  l'Iiéria^c  et 
même  la.  propriété  indivhJuelle;  elle  rêve  la  liberté,  disons  mieux,  la 
communauté  de  la  femme.  Il  est  évident  qu'un  gouvernement  soni  des 
birricadeshe  pourra  pas  entraver  les  progrès  d'une  pareille  doctrine- 
en  Isa,  la  Ikmilleet  la  propriété  n'existeront  plus  eu  France,  et  dans 
dix  ans,  si  nous  n'y  prenons  garde,  il  n'y  aura  plus,  dans  l'Europe 
entièrtt,  ni  ierres,  ni  maisons,  ni  capitaux,  nt  père^ni  mère,  m  enfant 
(Consternation  généraio.) 

LVCfaNB.  Résumons<HOUs  :  l'éiat  actuel  de  la  France  est  gros  d'o- 
ragts,  et  nous  sommes  Intéressés  à  ne  pas  le  souffrir  ;  mais,  avant  de 
rooourir  *ui  armes  conire  la  révolution  de  Juillet,  jn  propose  une 
m^bllioit,  VMitjanicsale,  et  sois  autylsé  par  mon  canton  ù  voter  la 
décl«r«i4«n  tuivanto  : 

•  l4t  guenv  oivii««  éclaté  ehet  on  peuple  voisin  et  ami.  La  France 
»  recuBnalttra^  Booti'espérons^'qae  c'est  pâr1'&  respect  dci  drtfils  de 
>  lowiMpHrle  oHiiilkM  dos  teses  fondamentales  de  sa  constitution 
»  40  4«*4,  M'aile  peut  assurer  son  bonheur  et  éonserver  les  coudi. 
»  Uosadosterité  querstropea  vbfHiiTaTgirahtir.  » 

OMvrMMttoa  eu«4optée;  Il  est  contenu  qu'un  txenplaire  d«  oei 
*^J!!I!S^1S^,*^  I*  Glniabr«4«l4é|>utét  dé  Franco  et  un  double  m 


RôlEURE.  L'envoyé  de  la  Diète  prendra  im  balciu  .'i  vapeur  ou  un 
ballon  pour  la  rejoindre. 


«es 


:*fa 


trou- 
icliAtei 


Cette  discussion  était  tin  rêve  «n»  doute,  mais  te  gainrernement 
français  neréve-t-il  pas  quand  il  invoque  les  traités  de  1815  contre 
la  politique  intérieure  de  la  Suisse  ! 


La  Civilisation  et  les  Civilisés. 

Notre  société  européenne,  quoiqu'elle  ait  déjà  parcouru  un  as- 
sez grand  nombre  de  siècles,  est  encore  bien  jeune.  Et  cependant 
elle  se  flatte,  non  sans  raison,  de  marcher  à  la  tétc  de  l'huma- 
nité et  d'éclairer  lo  monde. 

Les  Américains,  détachés  de  nos  rangs,  s'avancent  en  éclai- 
reurs;  enfants  perdus  de  la  civilisation,  ils  ne  la  {guident  pas.  ils 
lui  préparent  le  chemin.  Après  nous,  qui  portons  le  drapeau  du 
progrès,  vieiinent  les  peuples  musulmans.  Ces  Barbares  qui  aspi- 
rent à  devenir  nos  émules,  après  avoir  été  nos  ennemis,  sont  sui 
vis  par  les  masse.s  condises  sorties  de  l'iiuh;  et  de  la  Chine.  C  est 
le  patriarc.it  qui  s'ébranle  l^nL-meni  ii  la  suite  de  la  Barbarie.  Une 
multitode  inoorab/ahie  de  peuplades  sauvages  ferment  la  marche, 
hordes  vafîabondes  et  bariolées,  peaux  roufçes,  peaux  cuivrées, 
peaux  noires,  traînards  in-souciants  de  la  grande  armée  humanitaire. 

Qu'avons-nous  fait,  nous,  l',s  dép)sitaires  de  la  civilisation, 
pour  iliM'ipliner  celte  iininenss  année  d'un  milliard  d'hommes  ? 
Cotnment  avons- nous  fraternisé  avec  les  sauvages,  avec  les  pa- 
triarcaux, avec  les  barbares?  L  histoire  le  dira  à  notre  honte. 
Voyant  que  nos  exctuples  et  nos  leçons  étaient  méprisés,  môme 
par  les  hordes  que  nous  regardons  comme  la  lie  de  l'espèce  hu- 
inaine,  nous  avons  empoisonné  les  naturels  de  l'Amérique  avec  de 
l'cnu  (le  feu,  et  les  Chinois,  dont  les  goûts  sont  plus  raltinés,  avec' 
do  l'opium  ;  nous  avons  tra tiqué  de  la  chair  des  Africains,  et,  quant 
aux  Turcs  campes  en  Europe,  dout  la  peau  n'était  ni  rouge,  ni 
jaune,  ni  noire,  mais  blanche  conuae  la  nôtre,  nous  lesiavons  em- 
brasses pour  mieux  les  étouffer.  Et  nous  nous  prétendons  les  apô- 
tres de  l'égalité^  les  soldats  de  la  liberté,  et  nous  nous  disons 
chrétiens  !  , 

Chrétiens  I  nous  le  sommes,  ea  efl'at,  si,  pour  mériter  ce  titre, 
il  suffit  d'agir  uuvers  lus  autres  comme  nous  agissons  envers  oous- 
méiues.  Certes,  nous  nous  traitons  entre  nous  avec  au»si  peu  de 
ménagement  (lue  si  nous  étions  des  barbares,  dés  patriarcaux,  des 
sauvages.  Coinmç,  nous  nous  empoisonnons  de  mille  manières  dif- 
férenles  dans  tontes  les  drogues  dont  nous  nous  nourrissons! 
comme  nous  trafiijuons  non-seulement  de  la  chair  de  nos  sembla- 
bles, mais  de  leur  beauté  et  de  leur  jeunesse,  do  leur  santé  et  de 
leur  vie  1  comme  nous  nous  étouffons  le  plu.s  geatiueat  du  monde 
en  nous  prodiguant  les  embrassements  les  plus  tendrcsl  Nous  pou- 
vons dire  que  nous  suivons  exactement  le  précepte  de  l'Evangile, 
qui  nous  recommande  d'aimer  notre  prochaio  comme  nous-mê- 
mes ;  seulement,  nous  avons  expliqué  le  préceple_efl  sens  inverse, 
et  nous  le  pratiquons  de  même. 

Et  voilà  pourquoi,  au  lieu  de  h  paix,  nous  avons  la  guerre,  au 
lieu  do  rassociaiion,  le  morcellement,  et  ia  subversion  au  lieu  de 
l'harnioiiie.  .v  ■.,,   .,  : 


On  peut  se  laisser  entraîner  à  plaisanter  M.  Mahul,  c'est  une 
vieille  habitude  de  la  presse.  Il  n'en  est  p.is  moins  certain  que 
son  discours  d'aujourd'hui,  tout  conservateur  qu'il  fdt,  contenait 
d'excellentes  choses;  sa  forme  ne  captivait  pas,  mais  au  fond  l'o- 
rateur a  pris,  à  Ifegard  des  j-jsuites,  une  position  pleine  de  sagesse. 
Il  les  a  défendus  non  pour  eux-mômes,  mais  au  nom  de  la  liberté 
d'associatinii.  Nous  parlag.'ous  cette  luaniiire  de  voir.  Disposés  à 
combaltre  vivement  l'iulluence  jcsuitiiiuo  par  ia  parole  et  parla 
plume,  nous  avoii.s  demandé  eu  France,  nous  eussions  désiro  en 
Sui  se,  (juc  la  législation  et  l'expuision  n'intervinssent  pas  dans 
celte  luU...         -  ._. 


La  sympathie  qui  nous  anime  à  l'égard  des  élèves  de  l'Ecole. po- 
Ivtccliimiue  ne  peut  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  le  caractère 
ii;régulier  des  manifestations  par  lesquelles  ils  ont  monlri;  leur  dé- 
sir, très  légitime  d'ailleurs,  d'avoir  uu  professeur  qui  leur  fit  sc-r 
rieuseinent  un  véritable  cours  de  liUcraîurc  frauçiise.  Ces  mani- 
festations, par  la  publicité  qu'elles  ont  reçue,  auront  certaine- 
ment produit  tout  I  effet  (pi'on  en  devait  atleudre,  et  nous  n'hési- 
tons iras  aujourd  hu)  à  conseiller  aux  élèves  la  .soumission  ia  plus 
complète  aux  règlements  intérieurs  de  l'Ecole.  Tout  prolongement 
de  la  lutte  venant  de  leur  lait  ne  pourrait  qu'entraîner  des  consé- 
quences fàclieuses  et  peut-être  irrémédiables  pour  eux.  L'irrégula- 
rité qu'ils  ont  commise  a  été  expiée  parla  consigne  qu'ils  ont 
subie.  La  persistance  de  leur  part  deviendrait  de  l'indiscipline,  et 
mettrait  l'autorité  militaire  dans  la  dure  obligation  de  sévir,  quel- 
(jue  regret  qu'elle  eu  pût  avoir  en  raison  de  la  cause  première 
du  désordre.  En  se  soumettant,  les  élèves  auront  sauvegardé  1'»- 
niour-propre  de  leur  prolesseur  et  donné  gain  de  cause  à  la  règle. 
I|  n'est  pas  probable  que  M.  Duliois,  après  l'éclat  qui  a  eu  lieu,  se 
condamne  à  conserver  des  fonctions  q\u  le  mettraient  chaque  sé^ 
maine  aux  prises  avec  une  situation  aussi  fausse  que  ridicule. 

Le  Travail .  intelléotuel  et  l'Organisatioii 
•  du  Travail. 

ta  Dfynperglie  a  publié  le  moisderniefsùr  la  malheareiw  «i- 
tuaUon  dés  gens  de  lettres  uu  urticle  dont  nous  avons  emprunté  les 
baat^  à  undieuiile  >  usuelle  destinée  à  la  dj&ftinse  des  hutcrêtt  lit^^ 
tirainitle  Tnmu  itU^UêttutL  Notre  artiisle  coaeittait  ed  Indi- 
quant rorgtaJHtion  du  irarail  dam  U  ^mmune  anociéfi  ooo|imo  l« 


seul  remède  efficace  à  cette  déplorable  situation  de  là  Uttératoi*; 
Le  Travail  intellectuel,  dans  son  dernier  numéro,  contée  cietM 
conclusion  et  cherche  à  établir  que  la  condition  des  gens  de  ti»ttiiM 
deviendrait  sinon  excellente  au  moins  bonne,  si  l'oasupprinMiMsi 
entraves  qui  pèsent  sur  la  presse  etfsit'on  accordait  aux  antearfi! 
aux  artistes,  la  propriété  perpélueUè  dé.  leurs  ceoivtes. 

Le  droit  dé  propriété  de  l'auteur  sur  les  produits  ^ft  son  tr'^ali 
matériel  ou  intellectuel  ne  nous  semble  nnllêméàt  eonmikbk. 
Nous  répugnons,  il  est  vrai,  à  reconnaître  à  I  ipYenfcçpr,  à  récrijçain, 
à  l'artiste,  le  droit  absolu  d'annuler  ou  de  rendre  ii%orQd^ifcÛre|ina 
invention  essentiellement  utile  aur  genre  humain,  de  mj^mcTatte 
nous  refusons  aux  propriétaires  dtTtonê^  droit  dené^aauitt 
produire  à  la  terre,  dont  ils  sont  les  détenteurs  et  les  deppj^u^ 
res,  jes  fruits  utiles  à  la  consommation  générale,  ej  (foijitlanoL,"^ 
production  serait  une  cause  de  souffrances  et  de  p^Jivai^B^  nnur 
des  membres  de  la  grande  famille  humaine.  Mais  il  éstévidentoue 
tout  producteur,  quel  qu'il  soit,  a  droit  à  une  rémunératioB  ba>- 
portionnclle  à  la  valeur  mise  en  circulation  par  lui.  et  que,  sî  eëlfe 
valeur  persiste  pendant  de  longues  années,  pendant  dçs  siècles,  tt 
société  est  obligée  envers  lui  pendant  tout  ce  temps.  '  ■ 

Le  droit  pour  le  producteur  d'exploiter  seul  les  produUs  desip 
travail,  intellectuel  ou  matériel,  le  monautopolc,  comme  t'appeUo^; 
Jobard,  est  un  mode  de  rémunération  mesuré  sur  les  avMtagei 
que  la  société  retire  de  l'invention  et  contre  lequel  on  o«  peut  éte- 
ver  d'objection  sérieuse,  à  la  condition  toutefois  usé  rEUttétiuSe 
exercer  contre  cette  propriété,  comme  il  le  fait  contre  là  ptoprtjHil' 
matérielle,  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d'ittlIiléftiM 

Mais  quelle  serait  pour  les  geus  de  lettres  la  cosaéi^in^fih  VMn. 
tique  d'une  loi  qui  décréterait  la  perpétuité  de  U  propFÎétiiiat(3-ii 
lectuclle?  »h 

La  loi  actuelle  garantit  aux  auteurs  la  propriété  de  laprs  œavKs 
pendant  leur  vie  ;  elle  garantit  cette  propriété  à  kxàa  hériticM 
pendant  dix  ou  vingt  années,  suivant  le  cas.  Laperpétoitède  ti  Mai' 
priété  littéraire  n'influerait  donc  qu'indirectement  sur  lasitçiimjÉ; 
lies  gens  de  lettrei ,  puisqu'elle  profiterait  princtp^^ftni  |  KaW 
héritiers,  et  que  ce  droit  pour  l'avenir  ne  pourrAÎt  j/VfifS^Mvi^ 
une  grande  valeur  à  l'escompte.  Elle  pourrait  iwasûiT  Qucitq«M> 
écrivains  vers  des  travaux  sérieux  et  d'une  valear  4arMÎie,  pMi 
l'espoir  de  laisser  un  modeste  héritageà  leur  poitèriti;  mais^wli» 
sont  aujourd'hui  parmi  ceux  qui  courent  la  carritee  de94etir«K' 
et  n^oHt  pas  de  ressources  en  dehors  de  leur  franiit: 
vent  être  Hssés  Avoriséfl  d«B9  le  pii^sent  jioWéiM.-, 
coup  de  l'avenir?  Ne  négligeons  pas  les  lalirétslle  U«- 
future,  mais  cherchons  un  moyen  qui  en  travaJUant<90mj9Ua,aii 
pèse  pas  d'un  poids  trop  lourd  sur  la  génération  prièsentaàlOirJXM 
les  circonstances  actuelles  du  commerce  de  la  librairie,  le  priacipsi, 
juste  en  soi,  du  droit  de  propriété  de  l'auteur  sursesfiMVfes  n|# 
lectuelles  sacrifie  jusqu'à  un  certain  point  l'intérêt  certaiS  da  pl^ 
sent  à  l'intérêt  douteux  de  l'avenir.  ' 

Pour  que  le  livre  se  répare,  le  bas  prix  est  iitdi^pfliuiibli.  0r  !' 
ia  librairie,  obligée  de  supporter  une  codcurreace  (isifatow^M 
se  multipliant,  la  librairie  cote  se»,prodoita  au  plus  bas  p|ixpQiiifcl% 
et  cependant  que  de  livres  dont  la  vente  ne  Vopêra  dm;  qa&<fei- 
vrages  estimables  restent  enfouis  dans  les  nagasiorf  LesèdilMrf  ' 
qui  s'eiirichi>sent  aujourd'hui  sont  rarei»«t  doivent,  la  itliiaÉrt'InL 
temps,  leur  fortune  beaucoup  plus  an  hasard  (jn'a  léoi'  ftiiiiletf^ 
personnelle.  La  main  d'œuvrc  de  l'ouvrier  est  artssf  çptife  àli'iifM 
bas  prix.  Dans  l'état  actuel  de  l'induitritibibliopole,  tÇe4JWl()^di 
fîcile  de  réaliser  une  économie  sérieuse  sur  aucuqe  4qs  pai^iéft  W». 
la  fabrication  et  de  la  vente  ;  si  donc  le  droit  de  l!a«teiic  «î^^liv 
con.Mderable,  le  prix  du  livre  s'élèvera,  il  s'en' écoulera  laeias 
d'exemplaires;  l'auteur  recueillera  moins  de  pab.icité  à caop  sA«(, 
et  peut-être  moins  d'argeat.  i  :  ..:. 

Il  importerait  beaucoup  plus  qu'il  existât  un?  police eairopéfeade 
dé  la  librairie,  qui  protégeât  les  droits  des  auteuts  à  V^iaàa'iK 
empêchât  la  contrefaçon.  ' 

La  suppression  des  entraves  qui  enchaînent  la  presse  atoirit  éta 

conséiiuences  beaucoup  plus  importantes,  et  nous  appebijs  çéï^ 

réform;;  de  tous  nos  vœux,  itfais,  que  l'on  ne  rfy  tfoûj»  pii^féÉl 

avantages  de  cette  réforme  s'appliqueraient  bii  n  pîtis  adx  éoiBOÉ- 

inatours  qu'aux  producteurs,  à  la  masse  qui  lit  qn'dti^fit  diïlmè'^^ 

qui  écrit,  Le  lendemain  dé  la  suppression  des  droits  ^'tbitlÂ^' 

les  journaux  existants  abaisseraient  leur  prix  âStbb'tjyément' d'ara' 

somme  égale  au  dégrèvement  dont  ils  seraient  favorisés;  le  nbni^* 

bre  (les  abonnements  augmenterait  immédiatement,  les  journiàoft' 

croUraient  en  influence,  les  lumières  pciiiiîtreraicnt  ploàayaot  dïpi 

les  masses;  mais,  co^nme  le  prix  d'abonnement  d'uii|6tîM'«itf«t 

pas  de  bemcoup  supérieur  au  prix  de  revieiit,  lèsjbiiJTÉaihtcof'** 

nucraient  k  vivre  de fannoace,  ei  leur  situation  fiiiàttciérç  î&é  sf^ 

certainement  pas  attaélioréè  dans  une  proportion  téltëqQeîâ'Jmwp 

tion  financière  des  rédacteurs  pût  s'en  idssentir  coDiiiilêi'i^rar 
ment.-''  ..:..,■,';    •,--■. .,to 

Mais  il  se  fonderait  iramédiat^ent  une  mtiltitddè  de  joi 
de  revues,  dé  publications  péttodlqués  de  tiâtit^  foh^' 
toutes  couleurs,  qui  serviraient  pui^^sammént  à  14  d|^iM  ^^ 
Beaucoup  plus  d  écrivains  trouvetalent  à  s^émpt6j:tflml| 
qui  apparaît  toutes  les  fois  qu'il  s'ottYrt;  ifu  notiy^i^^pç^ 
manquerait  pas  de  se  produire:  le  ni>D(bn:  des  tra"^  "" 
jciHuels  augmenterait  n^ce^sitiréoicut  dans  liaê  pïli»«wvu 
dèrâblc,  lés  carrières  sont  si  peu  nii)m1)féusès  t  ^  fa  (0à 
dépressive  ramènerait  bientêt^l»  péauruB  au  lâilieiÉi  dù^O^'" 
rairé.  La  snppresstQn  des  entravés  fisëàtâsdçfi^r^ià 
sails  doute  la  cotiditioàdés  travailiéttlts  idtenMtq 
IsititttiDb  n'idn  séiràit  {ia  tnajbs  pi^r^f  les 

"^M.. 

iqiûa  twïtTfaîÎMit,'êtTiîrrî5^^  »  îf 

il  ne  suffit  paji-d'augmenter  les  déboachés  poo^Jnlt lé  ÉÉ  lir 
travaillQun  s'amftiiQre,  il  faut  wui  empêcher  qu'iB  m  m  '"^^ 


uaf&tSlÉl&^lùiJÀ 


^ÙnÀtÀ^ 


vatl  'intelttehul:  nous  suivons  de  tou8  nos  vœùirce  jourqàl  daps 
i»  cattpagne  qu'il  entreprend,  mais  nous  tenons  à  coDs^tater  que  ce 
ne  sont  l&que  des  palliatifs,  des  améliorations  de  détails. 

..  L'organisation  du  travail,  en  assurant  à  tous  les  membres  de  la 
commune  associée  un  travail  agréable  et  producif,  en  donnant  à 
tontes  les  vocations  la  faculté  de  se  produire,  en  permettant  à  tous 
les  instincts  ^e  se  manifester,  à  toutes  les  ambitions  de  se  satisfaire, 
est  la  seule  solution  complète  du  problème  que  présente  la  situa- 
tion des  gens  de  lettres,  comme  elle  est  la  seule  qu»  résolve  tous 

..  les  autres  problèmes  économiques. 

,  Le  Ministère  et  la  Question  coloniale. 

Notre  correspondant  de  la  Guadeloupe  nous  fait  parvenir 
Y  Avenir  de  la  Pointe-à-Pitre,  du  4  5  décembre.  Ce  journal  contient 
un  document  fort  important,  sur  lequel  nous  appelons  l'attention 
de  tous  les  hommes  politiques.  La  presse  coloniale  étant  soumise 
à  une  censure  très  rigoureuse,  il  en  résulte  que  l'administration 
locale  a  donné  son  approbation  à  la  i)ièce  qu'on  va  lire.  C'est  une 
lettre  d'un  correspondant  de  Paris  : 

M.  le  ministre  de  la  marine  est  d'un  avis  coiitTaire  à  celui  qu'ex- 
prime M.  ie  lieutenant-général  Ambert.  M.  le  ministre  de  la  marine 
croit  fermement  et  déclare  que  la  marche  dis  colons  de  la  Guadeloupe 
dans  cette  voie  est,  contrainnitini  ;i  leur  désir,  un  embarras  pour  le 
gouvernement.  Voici  les  paroles  de  M.  le  duc  de  Moutebello  sur  ce 
suj«t.  Je  les  extrais  des  dépêches  oflBcielles  donl  Je  vous  ai  parlé.  51es 
compatriotes  liront,  j'en  suis  sur,  avec  une  attention  sérieuse,  cetie 
appréciation  de  leur  conduite  politique  par  le  chef  du  uiinist*^re  qui 
les  gouverne. 

Le  délégué  (I),  qui  a  bien  voulu  me  donner  communication  de  sa 
correspondance  avec  le  consul  colonial  de  son  pays,  en  ui'auiorisani  à 
y  prendre  les  renseignements  uliles,  ractjnte  qu'après  avoir  lu  le  dis- 
cours prononcé  par  M.  le  lieulenanl-pénéral  Ambiri  à  l'ouverture  du 
conseil  de  li  Guadeloupe,  comprenanl  la  gravité  d'une  pareille  mani- 
festatioR,  il  s'eropre&sa  de  demander  une  audieiu.e  ii  M.  h-  ministre  de 
la  marine,  afin  de  connaître  sa  pensée. sur  ce  lait  nouveau. 

V  M.  le  mkiislre,  dit  la  dépêche  du  2  août  4847,  avait  étudié  les  do- 
euneatS  surTesquels  j«  venais  appeler  son 'atieniioii,-e4.-i^^^t  trouvait 
en  n'suredeme  répondre  caté^'oriquement,  c'est  ce  qu'il  a  fait  d'une 
manière  très  explicile,  me  déclarani  en  substa^ic»  que  le  gouvernement 
regardait  l'initiative  annoncée  par  le  disamrs  du  général  Âmbei  t 
comme  prématurée,  fâcheuse  ponr  Ut  Colonies,  et  embarrassante 
fowrle  gouvernement  ;  que  le  trésor  n'était  pas  en  mesure  de  pour- 

-  YOir  â  1  indemnité,  que  le  gouvernement,  par  cette  raison,  et  aussi 
parce  que  la  préparation  des  nègres  n'était  pas  assez  avaiuvée,  ne  se 
propotoit  rien  autre  chose,  eu  lait  de  mesures  coloniales,  que  l'exé- 
cution de  la  loi  de  1845;  que  non'Siulement  il  n'arait  pas  d'autres 

-  tues  pour  1$  présent,  mais  que  pour  l'avenir  mime  le  çouvemement 
IM  s'occupait  encore  que  de  compléter  la  préparation  et  l'organisa' 
ti<m  instituées  par  cette  loi.  A  ce  propos,  M.  le  ministre  a  cité  les 
fermes- modèles,  les  ateliers  de  discipline  et  les  autres  institutions  que 
l'exécution  des  parties  les  plus  importantes  de  la  loi  de  4845  réclame 
iapériensement.  Il  m'a  |>ositivemeiit  autorisé  à  écrire  dans  ce  sens  au 
conseil  colonial  (3).  Il  a  ajouté  que,  s:  un  projet  d'émancipation  était 
présenté  au  gouveriiemenl  par  les  colons,  avec  une  certaine  iinani- 
mii^,  on  eu  discuterait  les  bases  au  point  de  vue  de  l'intérêt  colonial 
et  métropolitain,  tant  sous  le  lappoit  des  effets  matériels  que  des 
•r<ii«t'|M«,  et  qu'on  serait  très  heureux  de  le  trouver  bon,  me  décla- 
rant en  même  temps  que  le  projet  d'association  annoncé  n'inspirait 

'  pas,  dès  l'abord,  une  grande  conflauce  ;  qu'en  cas  de  doute,  après  mùr 
examen,  on  procédera  par  aiournement  ou  ptr  essai.  > 

Mous  aurons  à  nous  expliquer  prochainemenl  i>ur  ce  proje^O^aitfto- 
cialioo,  qui  est  un  sujet  distinct  et  grave. 

En  attendant.  Je  suis  heureux  de  voir  contlrmées,  par  les  paroles  de 
II.  le  ministre  de  la  marine,  les  observations  que  Je  vous  ai  déjà,  à 
plusieurs  reprises,  adressées  au  sujet  de  la  marche  nouvelle  du  con- 
seil colonial  de  notre  pays.  Vous  le  voyez  donc  : 

Le  gouvernement  n'est  pas  iirêt  pour  l'émancipation,  n'étant  pas 
prêt  pour  l'indemnité  ; 

Le  gouvernement  n'est  point  disposé  à  accorder  la  représentation 

directe; 

Le  gouvernement  regarde  la  politique  nouvelle  de  la  Guadeloupe, 
comme  un  embarras  pour  lui,  comme  un  danger  pour  les  colonies  ; 

Le  gouveruemeut  attend  avec  défiance  les  plans  d'organisation  an- 
noncés, tout  en  se  disposant  à  les  examiner  sérieusement. 

Telle  est  la  situation. 

Voilà  qui  serait  grave.  Comment  !  après  que  la  France,  que  l'Eu- 
rope civilisée  ont  tant  fait  pour  pousser  les  colonies  à  unepolitique 

libérale  ;  lorsque,  par  toutes  les  voix  de  la  publicité,  on  a  accusé 

l'esprit  de  résistance  des  colons  ;  lorsqu'on  leur  a  prodigué  l'injure 
et  même  la  calomnie  ;  lorsque  des  mesures  législatives  ont  entame 

-^  l'ancien  régime  :  s'il  arrive  que  les  créoles,  noblement  inspires, 
consentent  au  sacrifice  si  longtemps  demandé,  veulent  reprendre 
leur  rang  à  la  tête  de  l'humanité,  c'est  alors  que  le  gouvernement 
ne  craindrait  pas  de  les  décourager,  de  comprimer  leur  clan  géné- 
reux, de  les  rejeter  dans  le  passe  1  Ce  serait  une  indignité. 

Non«eulement  cette  altitude  serait  une  iniure  pour  tous  les  libé- 
raux de  Frauce,  et  MM.  le  auc  de  Broglie,  de  Tocquevillc,  de  Ré- 
mnsat,  Passy,  de  Montalembert  et  tant  d'autres  auraient  à  en 
demander  raison  au  ministère  ;  mais  elle  serait  une  injure  pour 
tous  les  colons  qui  ont  accueilli  les  enseignements  généreux  de 
l'Sarope  chrétienne  ;  mais  elle  serait  une  menace  sérieuse  contre 
tous  les  intérêts  même  des  planteurs.  En  effet,  c'est  dans  le  sys- 

■—'--  time  b&tard  créé  par  la  loi  de  1845  qu'on  voudrait  retenir  les  co- 
lonies. Or,  savex-vous  ce  que  c'est  que  cette  loi  ?  M.  Dejean  de  la 
Bâtie,  qui  la  trouve  bonne  à  garder  aujourd'hui,  la  jugeait  eu  ces 
tonnes  en  1845: 

c  Cette  loi  est  inutile,  dangereuse...  immorale...  odieuse...  J'ai 
»  tu,  depuis  cinquante-neuf  ans  que  je  suis  au  monde,  bieu  de 
»  sottes  lois!  je  n  en  ai  jamais  vu  d'aussi  absurde,  d'aussi  inexé- 
»  cutable  que  celle-ci.  B 

'^' Et  loni  manœuvrerait  aujourd'hui  pour  retenir  les  colonies  ilans 
les  Iteos  quiles  oppriment  I  et  l'on  ameuterait  les  colons  pour 
détendre  un  régime  tutolérablol  Et,  qiiand  la  Guadeloupe  demande 
râpriinchissement  de  ses  esclaves,  au  nom  de  sou  intérêt  et  au 
Mante  sa  gloire,  on  la  contraindrait  à  rester  dans  l'esclavage  ! 

(1)  M.  Didean  de  la  Bâtie,  de  l'Ile  JttOttrtwn.         -r^-  ,< 


'^^^^^ 


Un  ofliçrer  qui  a  servi  avec  M.  Ferrari  en  Afrique  et  en  Espa- 
gne, nous  adresse  lés  lignes  suivantes  que  nous?  insérons  avec 
empressement  : 

M  Ferrari,  que  les  Etats  romains  appellent  en  ce  moment  pour  ré- 
organiser leurs  forces  militaires,  a  fait  ses  débuts  sous  les  drapeaux 
de  la  France,  du  temps  dé  l'Empire.  Il  combattait  en  4814  dans   nos 
rangs,  lorscju'il  fut  grièvem  eut  blessé  près  de  Monlereau  par  les  Au- 
trichiens. De  tS."»)  à  4845,  employé  dans  la  légion  étrangère  en  Afri- 
que et  en  Espagne,  il  se  lira  toujours  avec  bonheur  et  gloire  des  po- 
sitions diverses  et  difficiles  où  le  placèrent  les   événements.   A  Allô, 
en  novembre  4856,  la  légion   étrangère,  entourée   par  les   carlistes, 
semblait  désespérer  elle-même  de  son  salut,  lorsque  Ferrari  releva  son 
courage  et  parvint  à  exécuter  sa  reiraife  sans  être  entamé,  sans  per- 
dre une  giberne.  Peu  après,  quand  la  légion  épuisée  par  cent  combats 
et  trois  fois  reuouvelée,  ne  comptait  plus  guère  que  des  officiers,  Ferra- 
ri, devenu  sou  chef,  la  réorganisa  sur  de  nouvelles  hases,  et  la  contlance, 
l'attachement  qu'il  inspirait  à  ses  subordonnés  étaient  tels,  qu'il  put 
constituer  et  armer  de  fuiils  toute  une  compagnie  d'officiers,  retenus 
sous  le  drapeau  espagnol  par  la  considération  du  chef  beaucoup  plus 
que  par    la   pensée  d'uu  devoir  deji'i  rempli  ei  au  delà.   Malgré   les 
immenses  services  que  lui  avait  rendu  le  corps   héroïque  prêté  par  la 
Frauce,  le  gouvernement  espagnol,  toujours  livré   a    l'anarchie,  sem- 
blait disposé  ik   se  montrer  ingrat  vis-à-vis   des  quelques  bravés  qui 
utaient  seuls  échappé  à  la  destructiou.   Devant  ce  nouveau   genre  de 
difficultés,  montrant  une  capacité  nouvelle  et  tout  italienne,  si  nous 
osons  dire,  le  chef  pour  ainsi   dire  nominal  d'un   corps   qui  avait 
presque  entièrement  péri,  réussit,  par  le  plus  heureux  mélange  d'ba- 
hilelé  et  de  fermeté,  à  faire  rendre  justice  à  tous  ses  compagnons  d'ar- 
mes et  d'infortune. 

Après  le  liceîiciemenl  de  la  lésion,  replacé  en  Afrique,  Ferrari  se  vit 
presque  aussitôt  choisi  par  le  lUaréchal  Vallée  pour  rester  à  Miliana, 
nouvellemepl  conquis  et  pretijue  changé  en  un  monceau  de  ruines. 

Ceux  qui  ont  été  enfermés  avec  l'intrépide  commandant  de  la  légion 
étrangère  dans  ces  murailles  relevées  à  la  hâte,  n'oublieront  Jamais 
ce  qu'il  déploya  de  courage,  d'énergie,  de  ressources  en  celle  longue 
et  terrible  épreuve  de  cinq  mois  pi'iidant  lesquels  la  garnison,  corn 
plélement  livrée-  a  elleinéme,  bloi|uéc  par  les  populations  environ- 
nantes, décimée  parles  maladies,  Unit  par  <^tre  réduite  de  4  .'MIO  hom- 
mes à  200,  non  pas  même  valides,  mais  seulement  eu  état  de  porter 
encore  un  fusil  :  car  (elle  était  Usituition  de  la  place  lorsqu'on  vint 
enfin  la  ravitiillcr  I  Sa  vraie  patrie  réclan  e  aujourd'hui  le  brave  des 
champs  (le  bataille  de  France,  d'Algérie,  d'Espagne.  Celui  qui  a  trouvé 
tant  de  courage  1 1  de  capacité  pour  servir  une  palrie^d'adoption,  que 
ne  fera-t-il  pour  celle  (jui  l'a  vu  naître?  Les  talents  de  Ferrari  ne  se* 
ront  pas  moins  que  son  coeur  au  niveau  de  la  haute  mission  que  veut 
lui  confier  Home  en  voie  de  régénération. 


Inanrrecdoii   «Icillenne.    AUllade    de    !V«pleH.— 

Nous  sjvuiis  i|Ui',  ju3({u'au  23,  les  concessions  faites  pat'  le  roi  de 
Naples  .'I  hcs  populaiions  en  deçà  et  au  delà  du  l'Iiare  u'oiu  produit 
aucun  effet  On  a  irouve  sur  les  murs  de  la  capitale,  écrit  en  grosses 
lettres  :  E  Iroppo  tarai  !  C'est  le  Mane,  Tecel.,  phares  de  la  royau- 
té napolitaine.  Les  mieux  avisés  des  Deux-Siciles  veulent  forcer  le  roi 
à  abdiquer,  a  constituer  une  régence  pendant  la  minorité  du  prince  hé- 
réditaire, qui  a  douze  ans,  et  à  proclamer  une  constitution  libérale  et 
uniforme  pour  les  Napolitains  et  les  Siciliens. 

En  attendant  le  peuple  de  Saleru:;  s'est  porté  à  des  excès.  On  a  lue 
les  gendarmes,  les  sbires  et  leurs  affidés  les  espions  uui  voulaient 
s'opposer  au  mouvement.  La  troupe  de  ligne  ne  lit  qirune  très  fai- 
ble résistance,  et,  comme  elle  se  retirait  de  1^  ville,  les  Salernitains 
criaient  aux  soldats  de  bien  refléchir  pendant  le  trajet  de  Silerne  à 
Naples,  «t  que,  s'ils  recomniençaieiil,  ils  seraient  traites  comme  les 
gendarmes. 

Avant  le  bombardement  de  la  ville  dePalerme,  les  consuls  de  toutes 
les  puissances,  excepté  celui  d'Autriche,  qui  se  dit  fortement. indispo- 
sé, adressèrent  une  réclamation  collective  aux  commandants  des  forts 
|iour  demander  protection  pour  la  vie  et  les  biens  de  leurs  nationaux 
demeurant  à  Palerme.  La  force  brutale  ne  tint  pas  compte  de  celte 
juste  réclamation,  et  les  boulets  commencèrent  l'œuvre  de  destruction. 
En  vain  les  consuls  hissèrent  leurs  drapeaux;  en  vain  ils  envoyèrent 
une  députation  au  général  commandant  des  troupes  royales,  ptècédéc 
d'une  bannière  blanche  en  signe  de  Irève,  le  feu  continua  de  plus  belle, 
le  drapeau  de  l'Angleterre  fut  renversé.  Alors  le  consuLhriumntqiie, 
apercevant  un  navire  de  sa  nation  en  vue  de  Palerme,  le  Oiargca  de 
porter  une  dépêche  à  Malte.  On  pense  ([u'il  demandait  au  i^ouverneur, 
M.  More  OTervall,  l'envoi  de  navires  pour  obtenir  une  satisfaclion 
du  gouvernement  des  Deux-Siciles. 

Befaa  de«  Mlclllenit.  -—  Comme  il  était  fjcile  do  le  prévoir,  le 
peuple  de  Palerme,  exaspéré  par  le  bombardement,  a  refusé  de  poser 
les  armes,  même  après  avoir  reçu  communication  des  concessions 
tardives  faites  à  l'esprit  de  réforme  par  le  roi  Ferdinand  11. 

Voici  le  texte  de  ce  refus  tel  que  le  marquis  de  Spcladotto,  nom- 
mé prêteur  de  Palerme  par  l'insurreclion,  l'a  fait  afilcher  fel  pro- 
clamer : 

«  Palerme,  le  24  janvier. 

»S.  Exe.  le  lieutenant  du  roi  a  communiqué  à  S.  Exe.  le  gouver- 
neur, par  une  lettre  en  date  d'aujourd'hui  même,  quelques  proposi- 
tions stériles  qui  ne  répondent  pas  aux  désirs  du  peuple,  et  n'ont 
d'autres  garanties  que  la  volonté  absolue  du  souverain. 

s  La  Sicile  sait,  par  la  triste  expérience  de  nombreuses  années  de 
douleurs  et  de  désespoir,  ce  que  vaut  la  volonté  d'uu  prince  quand  le 
peuple  lui-môme  n'est  pas  le  dépositaire,  le  gardien,  le  vengeur  de  ses 
droits.  Eu  conséquence,  le  gouverneur  a  fait  la  réponse  Suivante,  au 
iiOBl|  du  comité  et  du  peuple  :  ^ 


Jiitr<i|flt^50iivei('i»èmèi>taw^ 

mel  des  Siciliens  pour  conjurer  l'orage  qui  grondait drtonte»  parts,  f 

Mouv«aax  «lét«ll««ar  rimsmrrecilmm  âel|ton**«  "rr. 

On  lit  dans  un  supplément  du  NowslUtt;  qui  nous  arrive  ce  sutr: 
^«  On  a  prétendu,  à  tort,  qu'aux  dernières  dates  reçues  de  lu  Sicile, 
Palerme  subissait  un  bombardement.  Voici  les  faits  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  version  inexacte. 

»  Le  46  courant,  convaincu  de  l'inutilité  des  efforts  tentés  par  les 
troupes  royales  pour  se  maintenir  daHs4a  ville,  le  comte  d'Aquila,  qui 
a  décidément  beaucoup  de  prédilections  pour  ces  sortes  d'exercices, 
ordonna  le  bombardement.  Aussitôt,  en  effet,  les  loris  commencèrent 
à  jeter  des  bombes,  et  les  troupes  placées  hors  la  ville,  se  disposèrent 
à  profiter  de  la  confasion  pour  pénétrer  dans  Palerme. 

ï  Mais  le  peuple,  profondément  irrité,  se  rua  sur  les  régiments 
rovaux  avec  tant  d'impétuosité,  que  ceux-ci  durent  céder  le  terrain. 
Dans  ce  combat,  on  cite  partii'ulièment  Joseph  Scordato,  qui,  à  la  télé 
de  ses  compatriotes  de  Bagharia  (petite  ville  maritime  peu  éloignée  de 
Palerme),  anéantit  littéralement  un  corps  d'infanterie  qui  était  par- 
venu Jusqu'à  la  place  du  Palais-Uoyal. 

«  Les  tierles  inutiles  et  sans  résultat  qu'éprouvaient  les  troupes 
royales  frappèrent  le  comte  d'Aquila,  qui  s'emprecsa  de  faire  taire 
l'artillerie  des  forts,  dont  les  ravages,  au  reste,  nesauralent  êirequ'in- 
signilianis,  les  principaux  retranchements  de  l'insurrection  étant  pla- 
cés hors  de  ses  atteluies.  Celte  mesure  calma  aussitèt  racbarnement 
de  la  population,  et  les  troupes  purent  regagner  les  forts  et  leurs  cam- 
pements. C'est  cette  situation  critique  que  le  comte  d'Aquila,  en  par- 
lant de  Palerme  le  16  au  soir,  vint  exposer  à  Ferdinand. 

»  Le  brick  de  guerre  Principe-Carlo,  que  le  gouvernemenl  napoli- 
tain avait  expédié  avec  des  vivres  pour  ravitailler  la  garnison  de  Pa- 
lerme, y  a  été  retenu  par  le  gouverneur  militaire.  Ce  navire  est  aa- 
jourd'bui  transformé  en  hôpital  pour  les  blessés  des  troupes  royales, 
qui  sont  en  grand  nombre. 

•  Un  ordre  du  Jour  du  47,  publié  à  Palerme  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, donne  une  première  liste  des  personnes  qui  ont  uénéreuse- 
sement  contribué  de  leur  fortune  pour  soutenir  la  cause  libérale.  Nous 
y  voyons  ligurer,  aprèi  les  noms  les  plus  illustres  de  la  Sicile,  nom- 
bre de  couveiils  d'hommes  et  de  femmes.  Les  Jésuites  y  sont  iuscrits 
pour  400  ornes  (4  400  fr.  environ),  et  non  pour  260  000  fr..  ainsi  que 
le  dit  un  Journal  du  matin. 

1  II  est  un  fait  bien  remarquable  à  constater,  bien  capable  de  don  - 
ner  la  mesure  de  laconliahce  que  les  Siciliens  ont  dans  leur  révolu- 
tion, dans  l'ordre  et  la  sagesse  des  populations  armées,  dans  finie- 
grité  et  le  patrioiisiiie des  membres  du  gouvernemeul  provisoire:  c.'e.H 
qu'au  moment  où  la  banque  de  Naples  voit  retirer  tous  ses  dépôts, 
et  que  la  plus  grande  anxiété  règne  dans  le  commerce  de  catla  capi- 
tale, la  banque  de  Palerme,  au  contraire,  n'a  éprouvé  avcune  fluctua- 
tion ;  les  sommes  déposées  y  sont  tout  aussi  cousidérables  qu'avant 
l'insurrection. 

i>  Ainsi,  en  Sicile,  où  le  pouvoir  est  dans  lei  mains  du  peuple  insur- 
ge, aucun  excès  n'a  été  commis,  l'ordre  et  la  conflance  n'ont  pas  été 
un  instant  ébranlés;  en  un  mol,  la  plus  grande  sécurité  r^ue  par- 
tout ;  et  à  Naples,  où  le  pouvoir  est  daus  les  mains  d'un  gouverae- 
ment  régulier  et  reconnu,  où  l'ordre  matériel  n'a  pa»  été  troublé,  la 
panique  est  générale,  l'argent  retiré  de  la  circulation  ;  le»  opérations 
linancières  sont  suspendues,  et  les  déposants  ont  vidé  les  coffres  de 
la  banque. 
"  La  clef  de  l'énigme,  la  voici  : 

"  Les  Napolitains  se  rappellent  encore  Ferdinand  I",  en  48M, 
fuyant  devant  les  Français,  après  avoir  fait  main-basse  sur  les  4^- 
puis  de  fonds  publics,  sur  la  binque,  et  autres  établissements  iioan- 
ciers,  et  eiilin  sur  les  fonds  du  clergé  dépotés  daus  les  égliies  de  N»» 
pies » 

—  Une  correspondance  en  date  de  Naples,  23  Janvier,  publiée  par 
le  Courrier  4e  Marseille,  contient  ce  qui  suit  : 

«  Les  insurges  a  Palerme,  malgré  le  bombardement,  résutem  et  se 
conduisent  héroïquement,  au  dire  de  tout  le  monde.  C'est  Ruggero  VU 
ex-président  de  parlement  en  4812,  qui  est  à  la  tète  du  nouvemeot'. 
Les  grands  seigneurs  ont  souscrit  pour  des  sommes  considérables  en 
faveur  de  l'insurrection  ;  les  Jésuites  mêmes  ont  donné  une  somme  de 
20  OOO  onces  (260  000fr.)Xe  roi  désormais  n'en  sortira  qu'avec  un* 
conslilulion. 

»  A  Naples,  point  d'hostilité  ouverte,  on  fatigue  les  troupes  qui  sont 
sous  les  armes  nuit  et  jour;  il  y  aà  chaque  intUnt  des  alertes,  etOD 
ferme  toutes  les  boutiques.  Il  s'ensuit  une  confusion  qui  doit  Impres- 
sionner le  roi ,  car  on  commence  à  fermer  les  grilles  du  palal».  Toute 
la  province  eslen  insurrection  ;  il  se  pourrait  que,  d'un  moment  à 
l'autre,  il  arrivât  ici,  comme  à  Palerme,  des  gens  de  la  campagne,  qui 
donneraient  1  élan  aux  Napolitains  ;  il  y  aurait  alors  indubitablement 
une  collision  sanglante  avec  les  troupes.  Le  roi  est  perdu,  s'il  ne  don- 
ne pas  bientôt  une  constitution  ;  il  a  fait  des  concessions,  mais  elles 
ont  été  mal  accueillies  ,  il  aurait  dû  les  faire  en  temps  utile,  c'est  trop 
tard  maintenant.  A  Naples,  comme  à  Palerme,  le  peuple  veut  une 
belle  et  bonne  constituliôit,  voilà  où  nous  en  sommes.» 


m'a  adressée  auJourd'hui-iHêttte-,  et  Je  suis  chargé  de  iui  répondre  que 
les  dispositions  donl  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  de  'Votre  Excel- 
lence ne  peuvent  regarder  un  peuple  qui  depuis  neuf  Jours,  en  proie 
aux  horreurs  du  bombardement,  du  la  mitraille  et  de  l'Incendie,  sou- 
tient giorieusemenl  ses  droits  à  ces  institutions  nationales,  seules  ca- 
pables d'assurer  un  bonheur  durable  à  cette  Ile. 

»  Le  comité,  tldèle  interprète  de  la  ferme  résolution  du  pays,  ne 
peut  que  persister  da%-les  idées  déjà  transmises  à  Votre  Excellence 
par  mon  intermédiaire,  à  savoir,  que  |es  armes  ne  seront  déposées, 
que  les  hostilités  ne  seront  suspendues,  (fue  lorsque  la  Sicile,  réunie 
a  Païenne  en  parlement,  adapiara  à  ilotrc  époque  la  conslltation  que 


Retraite  de»  Antriclilena  de  Parme  et  de  Modéne 

—  Une  lettre  que  nous  recevons  de  Carpi  (Modèue)  nous  apporte  là 
nouvelle  que  les  Autrichiens  ont  évacué  le  territoire  modènais  et  les 
Huches  de  Parme  et  de  Plaisance.  Les  Croates,  en  quittant  Carpi  ont 
trouvé  dans  les  gibi-rnes,  dans  les  sacs  et  dans  les  poches  de  leurs 
pantalons,  des  petits  imprimés  que  les  domestiques  des  auberges  et 
des  maisons  partieulières  y  avaient  placés.  Le  colonel,  qui  n'était  nas 
fert  dans  la  langue  du  Dante,  alla  chez  le  podestà  (maire)  de  U  vUle 
pour  se  les  faire  expliquer.  On  y  lisait  ce  vers  de  Nicolini  :  ' 

,       ^diioper  sempre\  ;   ' 

L  Alpi  varcaTeA  tornerem  fratellt  ! 

Adieu  pour  toujours  ! 
Passez  les  Alpes,  et  nous  vous  reconnaîtrons  pour  fWre»  ! 
Le  colonel  répondit  à  la  traduction  qui  lui  en  fut  faite  que  les  lia- 
liens  avaient  raison  et  qu'il  comptait  bien  ne  revenir  en  Iiilie  que  fra- 
ternellement et  sans  armes.  ^       * 

Le  pape  et  «ea  acenta.  —  On   lit  dans   le  ConfemsorcNeo 

ne     (•  JT    anv  «r   Sa  S.Anià  B'.ii„„.   „.x..i.  ;.  i<: y^"t^mfyrmne». 


que,  le  47  Janvier,  Sa  Sainte  s'élanl  portée  à  l'improviste  vers  le.  «m^ 

Excellence,  ^L'±?/l^ll?^fJ'£.•îi^*^^^^^^^ 

»  J'ai  commnniqué  au  comité  général  la  lettre  <|ue  Votre  Excellence 


apercevant  que  les  prêtres  direcleuia  de  cet  établissement  de  bienfai- 
sance n  avaient  lenuaucun  compte  des  salutaires  dispositions  qu'elle 
avaient  dclees  pour  améliorer  la  triste  cOàdition  des  pautret  mala- 
des  qui  s  y  trouvent.  Ayant  tout  bien  observé,  et  renconiraut  les ?èrM 
administrateurs  sur  ses  pas,  elle  ne  pot  pas  retenir  «a  haute  IndE 
tiOH,  et,  animée  de  son  zèle  habituel  pour  tout  ce  qui  touche  laîe»- 
gion  de  l'humanité,  elle  m  une  sévère  réprimande  aux  eticléâhMtiUMÉ 
qui  avaient  désobéi  à  ses  ordres  et  éludé  t^ttoèrZti^ 
irefaltes,  Mgr  Orfel,  le  chef  de  cet  hôpU.1,  A^SuitTyAZtS^ 
due  du  pontife,  accourut  pour  lui  faire  ses  révérences  ;  n^i  fulnl 
reçu  j  II  dut  prendre  sa  part  des  reproches  fait*  a  ses  MbalteniL  al 
Il  balbutia  des  excuses  qui  l'accusèrent  davaulii  OaVÏïïSiî 
celle  leçon,  bien  «éritée,  ne  sera  pas  tout-â  I4U  p^iiï  wSÎÎmÎ!; 


•<L.'-V 


,.i«(!^^ji,^»id««'^ 


',fl^*ijtt-'.ito4^irfW..4ituiî^V/iA'!âifcj!f&*!Bfe\,'lj.it,.>.Slij. 


tra?iiir«r  àttit  et  Jour,  le  prince  de  Mett«rnich  expédie  }0BrneIlemeRt 
des  dépêches  en  Italie.  On  sait  que  le  roi  de  Kaplen  a  demandé  l'assis* 
tance  de  l'Autrieh*.  Des  personnes  bien  iiifornées  disent  (|ue  le  cabi- 
net aulriebien  avait  proposé  rormeliemMnt  au  roi  deNaples  de  lui  en* 
voyer  un  corps  auxiliaire  de  as 000  hommes,  que  le  général  Radetziti 
devait  détacher  de  l'armée  de  Lombardie  et  tenir  prêts  à  {lariir  sur  la 
première  demande  du  roi  de  Naples.  L'ambassadeur  trK.utriche  à  Rome 
a  reçu  l'ordre  de  demander  le  passage  pour  les  troupes  sur  le  terri- 
toire romain.  L'armée  d'Italie  sera  porlée  au  chiffre  de  150  000  bomj 
mes.  Les  renforts  envoyés  en  Italie  se  composent  surtout  d«  cavalerie. 
Le  beau  régiment  de  lanciers  qui  porte  le  nom  d'Empereur- Ferdinand, 
est  déjà  parti  pou^Ëelte  destination.  Depuis  le  mois  d«  novembre,  on 
a  acheté  plus  de  60w  chevaux. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres  pour  en  acheter  en- 
core autant  ;  mais  ces  animaux  deviennent  rares  et  le  prix  en  est  très 
élevé.  Un  armurier  de  notre  ville  a  passé  marché  avec  le  gouverne- 
ment pour  la  fout'HKure  de  100  000  fusils  à  percussion.  On  se  de- 
mand*.  au  milieu  de  toutes  ces  dépenses,  co  i|ue  dtniendronl  les  linan- 
ces  de  l'Autriche.  Il  est  positif  qu'à  l'cxcepliuu  du  Portugal,  de  l'Ks- 
pagneel  de  la  Grèce,  il  n'est  pas  un  pays  eu  Europe  doul  les  finances 
soient  aussi  obérées  que  celles  de  l'Aulriclie  malgré  les  immenses  res- 
sources matérielles  de  l'empire,  une  panique  règne  à  la  bourse,  et  c'est 
dans  de  (elles  circonstances  que  le  prince  de  Melternich  propose  un 
emprunt  I  "" 

M  Les  ministres  Kolowrath  et  Kubecii  recommandent  l'économie  ; 
mais  le  chancelier  d'Etat  n'écoutera  pas  ces  recommandations.  Périsse 
l'enpire  plutôt  que  de  voir  son  système  politique  modifié  1  Aujour- 
d'hui, M.  de  Rothschild  a  eu  avec  lui  une  i;ontérence  de  plus  d'une 
heure.  Sans  doute,  Tobjet  de  la  conférence  était  très  important-  car 
un  évéque  qui  venait  voir  le  prince  pendant  qu'il  était  enfermé  avec 
M.  de  Rothschild,  a  été,  contrairement  k  l'usage,  forcé  de  faire  anti- 
chambre. » 

!<•  v»averBiteaa«iil  rrancal*  «t  l'untoia  Italienne.  — 

Ou  lit  dans  la  Fatria,  de  Florence  :  «  Si  nous  sommes  bieu  informés, 
le  gouvernement  français  aurait  fait  présenter  ces  Jours  derniers,  par 
son  agent  déTiiriU,  une  note  diplomatique  au  roi  Charlet-Alburt,  sur 
l'armement  des  Buts  sardes.  Cette  note  aurait  eu  pour  objet  de  don- 
ner au  gouvernement  sdrde  l'assurance  qu'il  n'y  aura  pas  d'interven- 
tion autrichienne  dans  les  Etats  de  l'Italie  réformée.  L'Autriche,  dit 
la  note,  continue  d'envoyer  des  soldats  dans  les  provinces  italiennes 
sous  sa  domination,  seulenent  pour  leur  sûreté.  Elle  occupe  Modène 
et  Parme  pour  se  préraunli  contre  les  mouvements  po^ulairts  dans 
ces  deux  petits  Etats,  attendu  que  ces  nouvenienis  trouveraient  facile- 
ment de  l'échu  dans  le  royaume  Lômbardo- Vénitien.  Mais  elle  ne 
pense  pas  du  tout  intervenir  dans  les  Etats  de  l'union,  où  les  réfor- 
mes des  princes  procèdent  pacili(|uemeiit  avec  le  concours  et  les  ap- 
plaudissements de  la  population.  Si  cette  nouvelle  est  exacte,  la  pré- 
sentatian  d'une  telle  note  est  un  nouvel  acte  courtisanesque  de  M. 
Guizot,  vis  i-vis  du  gouvernement  de  Vienne,  et  M.  Guiiot  se  fait  le 
drogman  du  divan  de  Vienne.  ■> 


BlaUe  en  Irlande.  —  On  lit  dans  un  journal  an- 
glais :  tLea  exemples  terribles  produits  dernièrement  par  la  commiuion 
spéciale ,  n'ont  pas  amené  d^améiiorations  dans  le  pays.  Les  Jour- 
naux de  Linerick  nous  apprennent  que  dimanche  dernier,  en  plein 
Jour,  entre  midi  et  une  heure,  et  pendant  que  les  juges  étaient  encore 
dans  la  ville,  un  attentat  audacieux  i  été  commis  i  Killouau,  à  une 
lieue  de  Linwrick. 

■  Pendant  que  la  famille  d'un  fermier  respectable,  M.  George  Scott 
était  à  la  messe,  sa  maison  a  été  attaquée  par  trois  hommes  armés 
dont  les  visages  étaient  noircis.  L'un  a'eux  était  resté  en  faction  à  la 
porte,  pendant  que  les  deux  autres  pénétraient  dans  l'intérieur.  Ces 
malfaiteurs  commencèrent  par  décharger  un  fusil  qui  s'y  trouvait,  puis 
ils  ordonnèrent  au  domestique  et  i  un  Jeune  Qls  du  fermier  de  se  cou- 
cher ventre  à  terre.  Ils  visitèrent  ensuite  toute  la  maison,  s'emparèrent 
de  deux  paires  deplstolais,  d'une  corne  à  poudre  ei  d'us  petit  sac  de 
plomb  et  euvrirant  toates  les  armoires  et  tous  les  tiroirs.  Au  retour 
de  la  famille,  la  police  prévenue  se  mit  aussitôt  k  la  poursuite  des 
malfaiteurs,  et,- après  quatre  heures  de  recherches,  elle  réussit  i  les  ar- 
rêter tous  les  trOu  :  l'un  d'eux  est  un  ancien  domestique  de  la  ferme. 

»  Le  mémejour  {dimanche  dernier),  quatre  hommes  armés,  la  figure 
noircie,  traversèrent  la  paroisse  de  Clonogh  et  une  partie  de  Kilscan- 
Biil,  et  se  présentèrent  succçssivementclies  plusieurs  fermiers  o6  ils  de- 
mandèrent aVec  menaces  des  coatribulions  pour  la  défense  des  prison- 
niers. Ils  obtinrent  ainsi  de  trois  fermiers  une  coniribulion  d'une  gui- 
née  par  tête,  et  l'on  croit  qu'ils  ont  eu  le  même  succès  auprès  de  beau- 
coup d'autres  qui  n'oul  pas  osé  avouer  qu'ils  s*éntélit  laissé  intimider 
par  les  bandits.  » 

—  Le  Tiàte*  du  SI  Janvier  publie,  d'après  des  correspondances  d'Ir- 
lande, quelques  détail»  sur  la  mort  de  M.  Wald&on,  ju^^e-dc-paix,  tué 
eu  résistant  aux  huissiers  qui  venaient  l'arrêter  pour  dettes. 

Il  paraitque  l'un  des  coroners  du  comté  de  Itoiicoiumon,  M.  Peylon, 
chargé  de  taire  exécuter  le  mandat  délivré  à  la  requête  du  créancier 
M.  GéOrgc  Cburcb  de  Çarrick-ou-Shannou,  s'élani  fait  accompagner 
de  plusieurs  huissiers  on  recors- et  de  quelques  policemen  armés,  se 
présenU  devêDfc-AwrordkMse,  liésidèlice  dudéliiteur  (li.Waldson), 

Mais,  arrifi^4f%ii|trée'|fHt>cipal«,  U  trouva  dCfrière  la  gi;iDi  fergtée, 
M.  Waldsou,fon  flK  et  oilftrand  Mitebrade.MinestlquesdttttrmiAl^, 
tous  armés  et  préparés  à  la  défense. 

Lecoroner  somma  tout  le  monde  d'ouTrir  la  porte;  mais  M.  Wéid- 
son  lui  répondit  :  «  Je  suis  vietfx.  et  je  fais  peu  de  cas  de  lavie.  ». 

Le  coroner  annonça  qu'il  resiplirait  sa  mission  à  tout  risque  -,  mais 
#n  même  temps  il  engagea  M5waldson  i  ne  pas  tenter  une  résistance 
inutile.  Mais  il  n'y  eût  pas  moyen  dp  vaincre  sou  obstination.  Après 
d'assez  longs  pourparlers,  deux  des  hommes  du  coroner  se  mireat 
en  devoir  de  forcer  la  porte  ;  mais  M.  Waldsoo  flt  feu  à  travers  les 
barreaux  et  blessa  dangereusement  l'un  des  assaillants.  Aussitôt  la 
police,  avec  ou  sans  l'ordre  du  coroner,  Bt  feu  )  son  tour;  l'engage- 
ment devint  général  et  une  quinzaine  de  coups  de  fusil  furent  tirés  de 
part  et  d'autre.  M.  Waidsuu  reçut-une-iiaile  au  milieu  du  front  et  resta 
mort  sur  la  place  ;  plusieurs  de  ses  parents  ou  domestiques  furent 
blessés,  de  même  qu'un  assez  grand  nombre  de  gens  de  Justice.  Le  flis 
de  Waldsoo,  Agé  de  15  ans,  a  été  fait  prisonnier  et  se  trouve  aujour- 
d'hui renfermé  dans  la  prison  du  Comté.  H.  Waldson  lui-même  était 
SgédeSSans. 

D'après  liméiité  correspondance  le  désarmement  rencontre  en  It- 
lande  les  làifciÉrude»  difliotilifa.  Les  naysans  acheai  leurs  fusils,  et 
l'autoéhéVolliail  Ils  \i  reèiM  delà  dixième  partie' dé  ceux  qui  ii\M- 


Ohanibr*  des  Dépatét. 

lÉNCi  OB  M.  êAVtn.r-Siancê  du  i"  féwUr. 


^  La  Chambre  autorise  sans  discussion  la  demande  formée  par  M.  le  mtr- 

iittis  de  LatoolmiaQueleiB.- 

''  m.  iXl^idMfinn',  lit  {«sixième  i^ragraphe  d«  l'adresse,  dont  voici  le 


VeaiiBèlit.^B^âqMi'esf  •èj^iéidè  Nt  BôUaa^;  UvlnîrK^i 
ment  dans  les  Ibnilatioas  du  territoire  -.  l'Europe  s'en  est  oecupée.  ta  Suisse 
prétend  réunir  ce  qui  était  et  devait  rester  séparé;  je  n'en  tirerai  pas  les 
conséquences,  mtis  j'espère  que  l^intervenlion  des  puisunces  continaera  i 
être  morale;  c'est  avec  un  vif  regret  que  je  ta  verrais  devetoir  active, 
réelle  et  coûrcitive.  C'est  cette  intervention  de  la  force  qu'il  faut  pré- 
venir, et  nous  D'élèverons  jamais  assez  haut  la  voix  pour  éclairer  la  Suisse 
sur  ses  véritables  intérêts.  Ces  elTorts  doivent  être  plus  grands  encore,  au 
momsnt  où  la  Diète  semble  se  disposer  à  couvrir  d«  son  autorité  les  actes 
que  vous  savez,  et  qui  ont  si  profondément  affligé  les  amis  de  la  Suisse  et  de 
la  liberté. 

Il  faut  que  la  Suiss«  sache  bien  que  la  perte  de  sa  neutralité  est  au  bout 
de  toutes  ces  violences,  et  que  le  rempart  qui  la  protège  ctoulerait  avec  les 
débris  de  la  Cunstitulion  fédérale.  (Rameurs  diverses.) 

Lu»  traités  de  iSlô,  selon  M.  Casimir  Périer,  ont  fondé  toute  la  Suisse.  Ce 

âue  le  premier  cousol  voulait  lui  donner,  c'est  ce  qu'il  «'agit  de  conserver, 
n  dehors  de  cet  eut,  il  n'y  a  pour  la  Suisse  qu'anarchie  ruine  et  perte  de 
liberté.  "^ 

M.  MAUiAiGNK.  J'ai  ï  VOUS  parler,  U  mon  tour,  Messieun,  d'une  nation  k 
laquelle  nous  attachaient  de  vieilles  sympathies,  et  k  laquelle  nous  atUchenl> 
encore  et  nous  attacheront  toujours  dos  intérêts  permanents. 

Eh  bieu  I  cette  nation  s'est  vue  injuriée,  méprisée  dans  '  son  eouverne- 
luent,  dans  sa  di|pité  nationale,  attaquée  dans  son  indépendance. 

Je  ne  viens  pas  ici,  Messieurs,  justifler  tout  ce  qui  s'est  l'ait,  ou  plutdt  tout 
ce  (jui  a  pu  se  faire  en  Suisse  dans  ces  derniers  temps,  ou  plutôt  dans  cette 
ilerniere  campagne  ;  mais  je  suis  loin  de  croire  qu'il  y  ait  eu  lï  de  quoi  ef- 
tra^er  I  Kurope  et  provoquer  des  paroles  de  réprobation. 

t«  qui  présida  aux  arrangemeate  des  puissances  avec  la  Suisse  fut  le  be- 
soin pour  les  puissances  de  s'en  faire  une  barrière  contre  la  France  Ou'on 
ne  vienne  pas  dire  que  la  France  a  enrichi  la  Suisse  de  territoires  nouvMiui; 
ce  sont  les  puissances  qui,  en  1814,  ont  enrichi  la  Saisse  aux  dépens  de  là 
îî"*^*"  .  î*"'^  '•"*  puissances  qui,  en  ms,  encore,  onlearichi  la  Puisse  aux 
dépens  de  la  France,  pour  la  récompenser  d'avoir  trabi  une  prenière  foi», 
en  1814,  «a  neutralité.  (MouvemenU  divers.)  prt—wni  lu». 

If  n  y  donc  rien  dans  tes  traités  ni  dans  les  protocoles  oui  puisse  aonuver 
les  prétenuons  de  notre  gouvernement.  •l'puyer 

Depuis  «15  de  graves  évènemenU  se  sont  passés.  Il  y  a  en  plosienrs  ten- 
ta Uves  d  intervention  ;  trois  cantons  refusèrent  d'accéder  an  pacte  fédéral, 
deux  ns  résistèrent  pas.  Le  canton  d'Unterwaldeo  fOiïrut  faire  acte  de  sa 
petite  souveraineté.  Il  résisu.  il  s'adressa  aux  puissances;  les  ministres  des 
puu«ances  lui  répondirent  que  les  souverains  alliés  ne  reconnaissaient  qu'une 

Unlerwalden  résista  ..  On  lui  assigna  un  terme  pour  se  soumettre.  Le 
terme  passe,  les  troupes  fédérales  se  mirent  en  marche. 

IjiHenvalden  demanda  un  nouveau  délai....  On  lui  répondit  :  Il  est  trop 
tard.  El  les  troupes  de  la  Diète  renversèrent  le  gouvernement  d'Unlerwalden 
et  lui  en  donnèrent  un  autre. 

Vollk  ce  qui  se  passait  avec  l'approbation  des  princes  alliés. 

Messieurs,  la  Suisse  alla  ainsi  Jusqu'en  1*30,  et  le  coup  de  1830  s'y  Bt  vio- 
lemment sentir. 

nA  **.*"*"**"*  •***  journée»  de  juillet,  les  classes  opprimées  se  soulevèrent. 
Oh  I  c  est  ici  qu'il  faut  voir  si  fes  doctrines  que  le  gouvernement  nrofeaae 
aujourd  hui  k  l'égard  de  la  Suisse  sont  bien  celles  qu'il  a  professées  toujours. 

A  celle  époque,  la  Diète  déclara,  ii  l'approbation  de  touUî  la  Suiss«,  que 
Chaque  canton  avait  le  droit  de  revoir  sa  constitution.  La  France,  non-seule- 
ment ne  protesta  pas,  mais  applaudit. 

L'honorable  orateur  entre  loi  dans  tous  les  déuilt  de  l'organisation  du 
aonderbund,  et  lit  les  articles  de  cette  ligue,  qui  est,  selon  lui,  fa  viofaiionla 
ptus  monstrueuse  du  pacte  fédérai. 

Quant  k  moi,  Je  ne  vois  ni  dans  les  (railés,  ni  dans  les  protocoles,  ni  dans 
fes  èvènenaents  poUUqaes,  avant  eooaae  après  isao,  ni  dans  la  oondaile  île 
ce  ministère  lui-même,  le  moindre  prétexte  d'intervention.  (Le  brait  des 
conversatious  couvre  la  voix  de  l'orateur.) 

Invoquera-t-on  les  traités  de  1815?  Ils  ont  été  déchirés  en  1«30  sur  les 
barricades.  D'ailleurs,  ils  n'interdisaient  point  k  fa  Suisse  de  taire  ce  qu'elle 
a  fait. 

Voyons  maintenant  si  nous  avons  un  grand  intérêt  à  interrenir  en  Suisse. 
(Le  bruit  va  toujours  croissant.) 

Il  y  a  en  Suisss  deux  partis  :  t'un  le  parti  du  passé,  de  l'oligarchie  ;  l'au- 
tre fe  parti  du  présent  et  de  t'avenir,  le  parU  du  progrès  et  de  la  liberté,  le 
paiti  français.  Le  premier,  c'est  celui  que  nous  avons  comlMtta  en  17M. 
qui  s'est  levé  contre  nous  en  18U. 

..yonleur  poursuit  son  discours,  malgré  l'inattention  de  la  Chambre.  ISlo, 
dit-if,  a  recréé  en  Suisse  le  parti  français,  le  parti  de  la  liberté.  Il  ne  tant 
pas  confondre  avec  le  parti  libéral  et  gonvememenUl  de  la  Diète,  la  lie  du 
oeupie,  la  populace  qui  prêche  des  doctrines  insensées.  La  asajoritè  de  la 
Suisse  repousse  ce  prétendu  paiti  unitaire.  (Bruit.) 

L'orateur  propose  en  terminant  l'amendement  qui  suit  : 

•  Nom  désirons  que  la  Suisse  sorto  heureusement  de  Cclto  crise  mena- 
çante. Nous  désirons  surtout  qu'elle  trouve  dans  la  médiation  offerte  une 
preirvede  la  vieille  amitié  de  la  France,  sans  ancune  intention  d'Intervenir 
dans  ses  affaires  intérieures.  A  chaque  peuple  appartient  le  droit  de  modifier 
ses  ibstilutions.  » 

»•  MAHUL.  En  répondant  k  l'honorable  préopinant,  je  n'entreprendrai 
IMS  de  rectifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexact  dans  ses  développemenU  hiato- 
■'■qucs.  Je  me  bornerai  k  préciser  les  résuluts  des  derniers  éveoenents. 
•  3a ''"'^  plnsieurs  années,  une  association,  ayant  pour  but  de  défendre  leur 
indépendance  et  leurs  croyances  religieuses,  s'éuit  formée  définitivement 
entre  les  cantons  catholiques.  Elfe  a  été  violemment  dissoute  par  une  opi- 
nion que  Je  n'appellerai  pas  démocratique,  mais  »  laquelle  Je  donnerai  fe 
nom  querEurope  fui  donne,  ut  qu'elle  accepte  volontiers,  celui  d'opinion 
radicale.  -■  r  -r 

L'orateur  soutient  l'indépendance  des  petits  éiau,  et  dit  qu'à  'eur  égard 
les  baïonnettes  de  Berlin  sontdes  baïonnettes  étrangères.  (Mouvements  di- 
vers.) Il  accuse  le  parti  radical  de  vouloir  opprimer  ces  nobles  républiques 
de  payuns  qui  enseignèrent  aux  aristocrates  de  Berne  à  secouer  le  joug  de 
la  maison  d'Autriche. 
J'arrive  k  une  question  délicate:  celle  des  jésuius.  (Ah  I  ah  !) 
A  tortM  à  raison,  lesiésuites  excitent  de  violentes  animosités  I  Quil  me 
spit  permis  de  dire  que  Je  ne  trouve,  ni  dans  mes  opinions  personnelles,  ni 
dans  mes jradiiioos  domestique^  dos  qrmpslhies  peur  eux.  (On  lit^le  me 
garderai  Men,  d'un  auireeOté,  dé  ikiie  entendre  contire  eux  des  grief*  dans 
""  '°?™^."t  où  ils  sont  l'ob^^  d'une  peisécution  même  exagérée.  Mais  enfin 
o  ^....       4-,  ..    ^.^         .  ^        ..  dire©- 

kit 

voulu  imposer  aux  cantons  catholiques. 

Le  jour  où  vous  avez  expulsé  les  jésuites  de  France,  vous  avez  fait  un 
acte  politique,  vous  n'avez  pas  fait  un  acte  lUtéral.  Au  reste,  il  n'est  pas 
question  seulement  des  Jésuites  en  Suisse.  Les  jésuites,  eu  Suisse,  n'ont  été 
que  te  prétexte  et  non  pas  le  but  de  la  guerre  civile. 

L  honorable  membre  insiste  sur  l'intérêt  qu'a  la  France  de  ne  pas  per- 
mettre que  la  conatituUou  de  la  Suisse  soit  changée. 

II.  niKUMi  Je  me  suis  proposé  et  le  me  propose  eneore  d'entretenir  la 
Chambre  sur  les  affaires  de  la  Suisse.  Plusieun  personnes  qui  s'éuient  fait 
inscrire  se  sont  fait  effacer  ;  mon  tour  m'appelle  Ji  la  Mbiias  plus  lèt  que  Je 


ne  ie  croyais.  Je  suis  indisposé  et  fatigue;!,  le  président  du  conseif,  que 
je  viens  de  voir,  m'a  déclaré  qu'il  était  dads  le  même  eut,  (On  rit.)  ' 

Si  la  Chambre,  par  ce  motir,  voulait  bien  remettre  la  discussion  k  demain, 
je  fui  en  aprais  une  grand&H-econnaissaBce,  et  la  discussion  r  KSgnerait. 
(Oui  I  oui  !  —  A  demain  I) 

La  séance  est  levée  k  4  heures  et  demie. 


reina  Marié^ristinr:  iMia  ^[tatm  piréteBdetti  ^ ,__  ,,„„ 

Paris  pwr  y  prendre  des  arranfemaau  rèlatifi  au  fOjMè  qœ  Wm  It 
ducbesie  de  Montpensier  doit  faire  en  BspafiM7d|ii| lé  conrikt^i 
mois  d'avril.  fr    '>     -         ^  \     -^L 

—  On  écrit  de  Rome  k  un  journal  allemand  :  c  La  jfirfneesse 
Joso  devient  chaque  Jour  plus  populaire  ici.  Sa  auison  eat 
plus  fréquentées,  et  cela  parce  qu^on  y  parle  lU>reneDt.  la  ^ 
s  est  de  nouveau  rendue,  il  y  a  quelques  Jours,  an  café  des 
Arts.  » 

—  L'Académie  des  Beaux  Arts  a  entendu,  datu  sa  séance  dtsapadl, 
la  première  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Horaee  Yemet,  qui  a  Mur 
but  d'éublir  l'identité  complète  exiataat  entre  Im  mmurs,  les  kmbitu- 
des,  les  costumes  que  nous  trouvons  dépeints  dans  les  uiat^  écritu- 
res, et  ceux  qui  se  retrouvent  encore  aujoard'irai  ciMz  les  Arabes. 
dans  une  notable  partie  de  l'Alrlqua  et  de  l'AsIa.ï^  ;    .      ,  j      ,  ,jj, 

-;-  Une  vente  sera  faite  au  Jardin  d'hiver  les  samedi  S,  diaMBebt  t^- 
let  lundi  7  février,  i  partir  d'une  heure,  au  pro£t  de  nombreuses  fa- 
milles  pauvres,  secourues  par  la  conférence  ae  Saint-Vincent  de  Paâie 
de  Saint-Gervais  (9*  arrondissement).  Parmi. lès  objets  aanonoés  fi- 
gurent, entre  mille  objets  d'art  et  tous  les  produits  de  la  fabrique  pa- 
risienne, des  morceaux  de  musique  et  des  pièces  de  vers  iaédits,  des 
dessins  et  des  aquarelles  de  nos  meilleurs  maîtres  et  auteurs  oon« 
temporains.  De  grandes  symphonies  seront  exécutées  pendant  les  trois 
Jours  par  une  musique  militaire.  '      ^' 

BOCLANGnuu  oocriTAiKU.  —  Oo  lit  dans  l'Osda»  dé'^Màf: 
t  Le  comité  de  direction  de  la  boulangerie  soeiiuire  a  fait  eboii  Ham. 
gérant,  dans  sa  dernière  réunion.  Ce  gérant,  noua  a  t-oh  assuré,  M 
un  homme  honorable  et  très  capable,  qui  a  lait  ses  preaveb.  et  aw  te 
zèle  duquel  on  peut  compter  complètesMat. 

»  Aux  ternes  de  uos  renseigBesMBts.lea  dlspaaitioas  prises  ptfifo 
comité  nous  paraissent,  en  outre,  être  d'uM  nature  telle,  qfw  bumm- 
temml  les  premiers  ims  de  la  bouiaagerie  sociétaire  na  TaisasNM  rH^> 
a  désirer  t  nuis  que  sans  aucun  doute  cet  établissaaeut  pieii4m.nit>i 
dément  une  extension  Importante. 

»  Il  est,  dans  tous  les  cas,  un  résulUt  aequUdéià,  otir< 
duquel  nous  nous  applaudissons  d'avoir  oMtritaé;  ^eirt  l'a— 
ment  avec  lequel  un  grand  nombre  de  villes  ont  seoMlltt  et  Iwï 
pements  donnés  par  i'Oedm  à  l'applicatloo  du  vriMifeda  l'a 
ion  i  la  fabricatioB  d'un  oh|eide  pnaiére  Béeessilé,  et  (t  régi,^ 
tlon  de  U  concurrence,  par  le  lUt  d'une  créatioi  dn  mm»  da  oaUat. 
nous  nous  sommes  montrés  constamment  les  chauds  partiaaM.  i 
statuts  de  la  boulangerie  sociéuire  de  Brest  ont  été  copiés  t<' 
menidaas  plusieurs  localités  importantes,  et  le  niaistra  est,  ««miui 
de  demandes  en  autorisation  de  créations  aemblaUes.  àuelte  pMT.te*, 
quelle  Brest  a  pris  l'initiaUve.  ,       ^  ,.  " 

>  Cest  là  un  genre  de  succès  dont  nous  ne  saurions  réUellff  (f^«<; 
yement  les  honorables  citoyens  dont  les  uUles  travaux  o«  MMHé  II, 
fondation  de  la  boulangerie  sociélairv.  »  p 

iiNHAGisnAT rAcx TÉmoM.  -  Ob  lit  daBs !'£«•#  êè  fmfttit 
t  âil  ■"•«'M  dernières  afkires de  la eonr #BsaiMa«  bb iBiiMuBrjiiîl 
a  TlTUMBt  ttêpài  las  BistofàBU.  i     .  '  ■    " 

•  Le  maire  d'BBe  commaBe  de  l'arroadisaeaeBt  « 

jBsqu»4à  avait  Joui  d'uae  excellente  répntallOB,  a  été  

faux  témoin  et  immédiatement  écroaé  à  ia  prtiOB.  ^    H  '^  ''  '  '■(''"'<■}»> 

ÉMIGBATION  DES  COMMONISTaB  ICABIUUI.   ~  GM  MÎbJMb  èlipi» 

muniste,  composée  de  soixante-quinze  personnea  da  Inata  arafeilMl 

vétuM  unirorméflMB^  a  traversé  îe  AviTuar,  mmt  "W»"»»*^ 

Î.^"L?."  •"▼Jwaaiéricain  loMa,  partant  dewdaMBri 

Cette  colonie,  qui  prend  le  nom  d'lcariaBae,et  dOBt^ecL 

î!^?  *":  !ï"$?'  '*  oecuptT  et  défricher  de  vastes  terriimn.,  «•■ 

faite  au  nom  de  la  société.  . .        ;.. 

niS^H^J^*  •^■i  ■»■'».«*•  toM  »«•  instnmetts  BécsasaiNS  à  réiik 
pioiuuon  de  ces  terres  vierges,  qui  compreQaapt  prés  d'an  miUlM 
d^cres.  Ils  viveat  en  commun, aiec  ordre  ei;éeOiâSle,el MirSTS 
frères  ;  ils  logent  ensemble  et  mangent  à  la  même  Ubia.  (,f.WKi[{ 

TCAnOTBCTIOIl  OBt  BRrANTS  DAHS  LA  rAULU  OVIUtiÉi  ^iQi 

Cite  le  trait  de  cruauté  saivant  d'une  femme  de  RiedîÂMttftt^ 
Rhin)  envers  une  Jeune  fille  que  son  mari  avait  aae  ^aa  BMBkTS* 

riagcL  enfant,  ayant  laissé  briller  quelque  dwse,  eour&SSèWÉr 
de  sa  belle-mère  pour  l'en  prévenir  et  s'en  exenaer  i  maU  -■^'^•^^' 
rieuse,  aurait,  dit-on,  saisi  l'enfaRt  par  les  malBa,  et  les    _    _ 
appliquées  contre  un  fourneau  de  fonte  tout  aMent,  et  kOÊtili  mI 
tenues  de  force  dans  èette  position  Jusqu'au  point  de  laisser  éiia«« 
les  cbairs.  Sur  les  plaintes  du  mari,  procés-verbal  aurait  été  A 
contre  cette  mardire,  qui  se  Jcouveraii  aujourd'hui  entre  les  ml 
la  justice.  ^^    ,,    , 

LE  TTFHCS  Semble,  dit  le  Mtreur»  d»  Smm*»,  de  même  oue  le  cb<^ 
léra,  s  avancer  de  plus  eu  plus  vers  l'Ouast.  La  leau-a««f4aaèHM» 
grande  intensité  dans  les  localités  limitrophes,  et  i  NiederosealW" 
48  personnes  sont  mortes  dans  niae  peUie  luisoa,  A  Prague,  où  le 
Beau  s'est  acclimaté,  ia  BMrtelilé  a  iéMM^s  jKdtiB  4S47  Oennis  le 
46  déccslm  484«J«kqi|*mi  46 àiM^SimmSàimà sS»i£ 
lsoni^e.,#,ui,  salîsïS^âme^aiSi^^ 

UN  BBEVBT  D'niVBNTIOl*  CONTBE  LA  DOOAUB.  —  TSUdls   Qu'OB 

France  la  régie  lait  veadre  daus  les  departemenu  frontières  des  mil- 
Jiai»  de  ciiaMkA  «bqfliBllaies.ialIn  d'aiéantir  Ij  contrebande,  voici 
qu  on  vient  de  t)reveter  en  Belgique  et  en  Hollande  une  invent^aaai 
est  destinée  à  déjouer  tous  les  calculs  de  la  régie,  et  toutes  les  bM- 
cautions  de  la  douane.  Cette  invention  conatsto  à  réduire  iestekaes 
les  plus  estimés,  en  essence,  en  péte  et  même  en  ulerre  :  il  suit  d'ea 
imprégner  des  subsUHoss  snoadeusas»  tajifs  que  fleuta,  fetùiicK«,M* 
ton,  papier,  etc.,  pour  se  prtctiretuli  tabac  aus»i  parfujucraus«  lï 
voareui  que  le  plus  pur  havane.  Un  Ott  deux  kirog^aalines  de  oierra 
représenteraient,  dit-on,  50  à  «0  kil.  de  tabac.  On  conçoit  combieii  Û 
sera  facile  d'introduire,  malgré  la  douane,  dès  qntotitéi  ëofiirdért- 
blaa,«iors  qu'ils  sont  rédaitaà dea  proportioas  aussi eiigSes'  '  'H 
Cette  iiiyeuUou  bien  exptol|ée|peHk  preaifB  d'asséi  glaifs  déve- 


■'?. 


I 


M 


-iii'i  i;<'i»  I  ^li, 


«âiiw 


FAITS  DIVERS. 


Par  une  ordonnam 
d'artillerie  de  mari 
tlon  du4*'octebri 
l'Ecole  d'applicai 
en  Second  au 
4«  pctobre  484' 

MM.  HarmantI 
'Drvmeanlt.'Bml 


lamrlMr.lés  sous  lieutenaols  élèves 

^'ivent,  appartenant  k  la  piomu- 

frit  aux  examena  de  sertie  de 

^més  au  grade  de  IleutenaM 

de  marine,  pour  oonptar  da 

,  de J^sel  <^J«II«|.» 

,'Tvrras8a. 


loppements,eteile  serait apM*>Mb pilles  AMBiiiradé  iMy^nâra 
n'eût-elle  d'autre  avauuge  qaa  de  «OBBer  aax  pias  maa«Bii)Mllîte  ij 
goût  et  la  qualité  des  meilleurs  produits  que  BOttft«pivoi%l   -^^^ 


.UHB  AFFAIBE  SCANDALBCUB  s'inslfuit  SB  M  momellt  à  BldÉ:' 

Comrri$r  4$Moir-«t-Cher.  •  11  y  a  quelque  tè«|ji,  nft  (udivllte^n 
livré  i  des  atteniau  contre  la  pudear  sur  «né  KtMW^.  làéêèê 
ans.  Le  père,  pour  se  taire,  exi|aa  qaa  1«  oouBablê  1«L  ' 
pour4  4tofr.  de  billet»,  è!  tl^'^mmm^'m 

K*».«J>«wuscripia«r  se  ii«M^fi?lik  da.Sïflifc'V.i*^ 
M  aile  déiioa«a  le  coufable.  iiast  sa  ce  anaïaai  dias.li# 

da  viols.  >  ,';        •     .,.i;*î    .     ■,'.'.,.,..(   ,.t  ■!      <  . -««/i--t'j,,J  i  >;s"  ,-!!|i;0/^i;(^J^i 

Âififllirif'intt  m^ 

été  arrôi^  dans  la  nuit.diftllmriei'  par  iq    ' 

fusils  et  enveloppés  de  larges  manteaux,  dont  lit  secouvramiT 


il 


•»    ( 


^3i.nl.Ai^iist^>Àiuili^iiiii^liXiitiàiiiiiù^.^ 


.tAa»iiiiâttk.iA...MiwiitfiJtMia&A.^.4a^:^^ 


êim^Êi 


■iV»v  ■^l^»»«*^k,tT^Y 


ixSiM  k»  di(iMOvin<)«|.del««0iiiV«ae  UiMHie,  TavU  (péniuiula  d« 
i%CiAll4»)b  Cber^ou  et  jekAitrpinofl^w,  le  <:ho|«ra  s  f^tos^m  (lii)»Mu. 
Dus  pluiieura  districts  delà  coillrie  trantraucasieiiiiv,  iKHawaitoi. 
Ois  et  aux  environs,  on  a  ïemaruué  IVié  diTiùcr,  un  uuufvani 
HK' que  lés  AeiUM 'tW|>1i>y:flëAt  fliiirt  aciivilt!  i.i-ôdlgieuse.  les 


»  »  ita  ]irdi'Ms  eâ  éttieAl  Mtilplis.  Elios  TOlàirnl  par  «ssiiii)â 
miixnà  con^eboiin  beaucoiib  de  cire  ei  de  miel  ;  itim,  des  uut^ 
¥tit  éclaté,  rtletiié  tinrètil  tivhiei  dans  ieut-s  fiitliës  qu'elles 
«nient  fermées  avec  de  la  cire.  Il  serait  liiiéressant  de  savoir  si  le 
HlÉÎo)|tliénirm»iif  s'est  produit  dans  d'Mtres  contrées  de  ia  Russie  où 
lecholéra  a  éclaté.  « 

^  On  écrit  de  Coristantinople,  5  janvier  :  «  La  semaine  dernière, 
1e«C|Sdecholérjisoat  devertus  malheureusement  très  fré(|ùents,  sur- 
tstlt  ili-^is'le  cflàngiéiflenliUi-venu  dans  la  icmjj'raturc.  Lei  israélilus 
deKusiiundschak,  sur  la  rive  uiiatique  du  Bosphore,  ont  LHesiirloul 
frappés  par  le  léau.  » 


Rép09i9  à  Timon. 

Ltttr9  à  M.  de  Comtmiit  mr  ton  pamphlet  rtlati/é  l'Italie. 

Monsieur, 
^vieBS  4«  lilê7$yéc')'iptérél  que  vous  imposez  k  \o>  lecieurj,  les 
conseils  que  vous  adressez  à  l'Ilalie.  J'y  ^i  irouvij  le  talent,  la  touvicr 
tiou,  U  bîsnveiilance  liumaiiitaire  i|ul  caradériseil  lonl^;»  vos  |!i;o,liii  - 
tifllSir,  tiiêitie  Wrsilue  vous  conseillez  d'aViiir  h'cou^s  ati  f  r,  au  f.  ù  e( 
lÀ  poison.  S?  f  ai  le  malhmir  de  nepoini  avuir  >oiru  iiK^iit,  iii.illjeui: 
t^  )e  inrtiige  avec  tint  «i'tutres,  j  ai  le  boniieur  Je  p.)>.>>'aer  lu  uième 
l)léirt*illânoeet  lan»érBecon<icHd»;c'esiasscï,  auprès  de  vous,  pour 
ue  pas  êire  repousse  avant  u'rivoir  été  enteiMin. 
•  Jécoramehce  (tàr  dWW^-erque  leg  conseils  «me  vofts  (loiiriol.j'  les 
iV&tovtè.  liais  c'est  d'oti  auit'e  poini  de  vui\  c'e-^i  crtmine  i.i>.i!l.,r, 
(fwl eowmc  etani  proptPS * porktf  le  mal  >o(rul  à  s  ;n  <omlilf ,  ^nis.|.i.' 
J'eïéAsdere  in*lé?*l  nécessaire  pour  ouvrir»  s  y  ux  S'u-la  t'a\i  f  doiu 
il  émane.  C'tsl  donc  pour  excuser  l'apprui  ali  jn  que  j.- nonne  à  vo's 
coHiifli)»  que  j*ii  KÉionnenr  d>;  votf  s  écrire.  Si  vOll^  Ir  uv.z  iju- j  ac 
tort  et' «|ue  mon  0ptMroi>tt^ioH  <luive  éire  siiib  t'>inlit  on.  aviZ  u  b.xil.'. 
Monsieur,  de- mVciaJref  *  cf't  «igai'd  Lin-iniriioii  ipu- v.^us  vouji^z 
bleii  m'adreH^eréialli  publique,  .swa  ui!l.^.llilli.'  lO'il.- .le  |ici>viiii.:^,, 
rtnl;cblBine  moi,  ont  besoin  d4»»*  ju.MlIlir  J  <  ile.smC'nl-.  ryJi.ijHod 
ifteiles  vous  «cordent,  pour  alllil  diif,  ulalu-f!  i  ll<'.>  OjIi.S  ee  ca.v 
floa  etreur  aura  été  utile  au  publie,  en  lui  ii.'ocuranl  uiu:  nôua'il. 
phdvetioii  de  voire  éloquence. 

'  Ttnfs  voulet  que  les  Italiens  st'  i-évoltent  et  emploient  \f  fer,  le  feu 
e»le  poisOM  pour  se  Jusiill  r.  Bravi>iSinio,  Moii.<liur!  f)ii  nsu-,  que 
vouh  ie  leur  conseilliez  ou  que  vous  ne  le  leur  <ou,.il  \t  pa-.,  il»  le 
feront  l6l  o«  tard.  Mais  !<  i  ce  nVsi  p'iiut  du  tait  qtiil  sjgil,  cVàl  du 
couieileensidér^  comme  bieinveil  anee  humanitaire. 

Si  le  con&ill  est  bon  pour.Je»  Italiens,  il  isl  bon  iiuurles  Uuln^mions, 
MM-tff  Htnm4*t  pour  leii  ^u^uuaiSv  ^^*  '.•''^  lrlauiiAis«  pour  Ie> 
S|»i(Tfsjl>it  pour  les  ladiev^i  pou/*  les  Ciiiiioi,'»  <'i  utdiiie  pour  les  Ara- 
bes, pour  tous  ceux  enfin  qui  ^ont  et  se  croiatit  oppriwtu. 
',%roi»iW(i*(^H  M>in«K>Wi  tiu^tdn  moaieu^oùil  s'aiiit  de  justilier  la 
iiMoU»paiICMstd'u|ppi;esbiOMi  il»'ï  #i  'i^'*'  deti  nations  (|ni  [tuissent 
MiXyerc««eJU8littc|AiOHÎ-Qu«  l'Italie  soit  libr«  du  joun  éiran. 
ser  qili  la  domine,  quels  avantage-,  socii  ix,  véritable.*,  o^tiendrunt  le> 
iiiMfc«'#él'RaU»f— Quel- systêtde  pense  toiHeur  doniiiy,  qui  al(  nçu 
dM'n Mtra  peupte  la  soncliun  pratique,  d'une  etiuit,;bediSTibuiion 
Mfe'MMssMMUi  (fiiXltw  ont 'étroit  de  demauder  et  nu'elles  dciiiaiiJi  lit, 
lÉ»H*tfliSi*nl  •ille«j^?"-Bnfltt,  qoelfworijanlsatlon  srtrialB  Va-l-ou 
dMiié^  É  l'Italie,  apWS  la  dfcstrticliou  du  jo%'  étranger  .tuL|iè.esur 

eiwt' 

L«  résultai  tmmédla»  et  pretsiïr  de  l'ëmancipaliott  polit'.iue  .«ru 
DOUr  les  masses  un  plus  grand  développement  de  leur  iillcUlg>  ilce, 
d4rieur«»*ra,conl*«'iît'Sf  arrivé  en  France  après  la  Revoutlon, 
rénMtheiir  plus  sensible;  ions  les  viea  «iU  système  moleme  se  dé- 

Vlird**W«u^«î'P<'"l'l*  «''■'* ''''""<**»"*"''  1*""*  ""  '^""^'■'^"  '''^.'■ 
dJltsHM,  or^nisé  crtiitif  droit  et  soutenu  par  une  ma)  mté  opi)  ;  s  i- 
VATifindrAiHVfr'ilMll^AtV'l  Une, l,«»*4i«iw  pl^Ufi  gun-l*»  vt-r.s  un.;  iv^ultc 
prodijdie^paff  ce  iiiéuie  (îéveloppeuieat  inlellecluel. 

.î;ou8^poiKev|i)i,  AloiiS  e.ir,  que  les  cOii  dis  que  voiis  (ioMiuzà  la 
nwO^  iliKfiïHie  ue\  roui  eue  dunu-s  avoc  la  uiéine  juslii-tî,  avec  plu.s  de 
©ice  ipewe.  aux  masses  iialicniits.  G'S  uiéme.s  cuii»«iia  o'aJr.s.c- 
rônli  toutes  lif.>  u.ùsms  nation  il»a  de  la  famille  humanuaije. 

'  Çonccvcz-vous,  maiuleiiaut,  l'clfroyable  anarchie  qui  dicoule  des 
ctinseils  que  von^  df>nnez avec  tant  d'éloquence?  El  à  cela,  Moubieur, 
uueU  remèdes  oiipo.-iez-vous  ? 

0«wc,  si  je  ne  me  trompe  ;  deux  qui  sont  incompatibles  ;  deux  qui 
sont  désormais  éi;jleineiii  uiopiques,  également  anarclil(|ues.  Je  vais 

es  exposer,  parée  quejie  le  répèie,  je  i)uis  me  tromper.  Dans  ce  cas, 

-  Vi    .-■'■-■'''       "  '        '•     ■. 


bilKo  dVxamen,  -la  scièttce  d«iiiîne  nécssaireiiiént,  liiSIgi'*  tdu&  leé 
oltSiat!les  que  toute  cs|)èce  de  fa'l  \h'\xl  y  apporter,  votre  unitt'  spirl- 
lueilo  i^C!>,ic  Uiopiquo.pour  !i,ussi  lo!;;jienips  quç  la  science  ue  l'^iira 
poigt  demçuMéc  çûpinie  virité,  ei>  basant  r«)xécu,Uou  de  ce  qu'elle 
rxitte,  sur  uii«  «aiictivn  inconiuslabletneMl  inévitable. 

V.tre  second  iiioViii,  toujours  si  je  na  lue  irotupe,  o-,t  le  suffrage 
univer»^!,  au  scitt  'lui  natioim  et  au  sein  de  chaque  nation. 

Le  suffrage  universel,  donné  comme  base  du  droit,  c'est,  Monsieur, 
la  iiép:ttioM  du  droit  ;  c'est  là  soumission  du  droit  à  la  force  ;  c'est 
l'application  de  rél;flai;tu«?l  de  I4  science,  de  la  théorie  uialérialiste, 
à  1  ordte  au  sein  dés  Asiitior^  et  ait  st^in  de  chaque  iialtoii. 

Ce  suffrage,  Monsieur,  ^«t  la  consetyience  nécessaire  de  la  chute  da 
masque  de  raison  donné  au  droit,  el  que  l'e&amen  arrache  néct'ssaire- 
me-nt  lorsque  la  loi,  qui^  seute,  peut  le  protéger,. vient  .1  perdre  sa 
force  de  protection.  (Je  suffrage,  au  s  .in  des  nations,  existe  depuis  le 
traité  de  NVestphalie.  La  sanction  diieepréleudu  .système  de  libisrlé, 
le  canon.,  VûWma  ratio  repuM,  qu'a-ttnle  proJuii  ?Ci;  que  vous  voyez, 
Monsieur,  la  nécessité  de  conseiller  remploi  du  fer,  du  feu  et  du  poi- 
son. Croyez-vous  que  le  sutTraj;e  universel,  au  seiu  de  chaque  nation, 
irobiigerail  poiut  d'ajouter  le  elioléia,  la  ()este  et  ta  foudre  aux 
moyens  ifue  vous  conseillez,  si  le  progrès  pouvait  parvenir  fi  nous 
en  donner  la  direction  ? 

Je  tiens  dénumérer  vos  deux  moyens  cl  de  les  examiner  brièvement. 
Si  j'stilo^i,  vous  nie  re  Ircssirez.  Si  vous  eonnais-sez  un  iroisieuMi 
moyeii,  voire  imiour  de  rhuinaiiilé  s'empressera  de  nous  le  eoniinn- 
niquer. 

l-jh  bien  !  loi  surtout,  il  e^t  itroKaUl-':?  que  j."  me  iroirpe;  si  même 
vousaviiBce  iroi>ième  moyen,  si  intime  iloiaii  bon,  incouli'Stableniint 
bon.  it  esl  probalile  ipt  voiis  le  douii  riez  seulement  lorsque  la  néces- 
sité eu  .-crait  sucia  emcnt  leeonnue.  Ev  coimue  celie  nécessilé  peut 
i-eulorti^nl  ^^tre  r^  eominc,  lf)r>que  !•'  nui  soeiai  se  trouve  porte  à  un  ex- 
eeà  fuUii.sjfiil,  il  c^i  piiibanie,  dà.^-ji',  .|ue  vou.s  luidiidnei  c  inoni!  n'  ; 
et  que  c'e.it  pv, .r  eu  iiccttlt'ii  r  :i  veou  '  ()ue  vous  e  iisti  i'''z  l'eni-doi  du 
(tti.  du  l'i-u  v(  du  poi^oi».  Dans  e.o  cas,  M.on^^■M■r,  ce  ferait  à  uimI  .1 
m' Mo  ni;  lier  d-  «aiii  votre  s  g-'ss'  el  ;i  vous  ii'  :i,iii  Ur  p.irdoii  Je  iiioii 
iniiMttii'nw. 

Vous,  av,.z  raison.  M  t,lSie^i■,  .ic.rit  Icp.civnir  or  -tio.svr  util  -m  iil  nu 
reoièiè  a  q.ielqu'ui..  il  laui  |U-  ce  <l-w'iq'i'uii  .vi  leominisse  mal. -de,  i-i 
iju'ii,  di  iniiiile  le  medfcin.  f). ,  ii:i  !'■  ;:<ai  eou.iisii',  li  vroire  i\\i'  li  {''ïC''. 
.ét*i»uU.'i)  .in- f)M-<'ii!iiti  .11  rU'Mn,  qu-  em  e  «V't'.'iie  lll)'-'.l  'c'.'.'.O- 
i|:  c,  pi'iil  :enir  iru  di-dr'jn.  .Vll^  i  I  j.i;;,Uuip'i  (j,;e  (l'ic  cinyante. 
piU'.  l'oi.c  qictoiiles  (telles  que  Mxuïi'tl  a  :i  .■  un  l'.i'.s,  n'cit  puiulàe- 


«i.ii.  mil!) ■■  ...Wilili II .1!  ^-"Hi  ■^'  ""'^ "  v"'"»  -"  •'>'<'*  "";' 
f^^^ppilé  kl  (ause:  qui  vott*  aiUiieoM  «»  l*l._.„„  ...  ^ 
jssez  bon,  Monsieur,  je  le  répète,  pour  radresw me»  «r«e»«. s, 
tèuillez  aussi  ne  point  dédaigner  i'iiomraage  diu*étr«»jït3r^q«t,^l«*r 
Tos  écrits  et  U  connaissance  perhoiiuellcqu'ilaou  1  avaMUge4<J  IWM 
»vec  vous  à  Madrid,  a  pour  vous  toute  l'ebliiûe  que  vous  mrwi  el 
que  l'Gucopeet  le  monde  vous  accordent.  ^ 

A-gréez,  Monsieur,  les  liommages  de  votre  serviteur  trè«  humble. 

I\AMONDEIfASAC&A. 

Paris,  le  31  janvier  1S48. 

I  VKTITB   CO«S»B«P«SH».*«e«- 

Toulouse.  -  À  VEmaneipation.  -  Nous  compten>  sur  les  épreuves  promi- 
ses pour  le  procès  C.  C.  , 

_ijm(i, nM.i>ii|.i«n'ii'T  ywf  rnrn,"^n — .-- — --i.«j»Mi..«rrMir«*i  1 

Bourae  du  !*>' février  1U4U. 
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5  p.  <^9  S.  du  13  *e\>.  au  Ct. 

—  —        Un  courant 
S  p.  (yo  J.  du  u  d6c.au  et. 

—  —         nn  i-ouranl 
td.  Eiiip.t847.J.-Maé«  auCI. 

—  —         Un  courant 
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Ua  cour. 

a.  10  "'  "•     ""  »■  - 
a.  r>o »....  »"  - 

du  Ct  à  la  Un  du  moi«. 


H6  60   116  60I I  Can.   .mvo  nos  »). 
lia  M   II»  M)  Ad.  d.  J.  .'     it» '" 

74  30      7*  -i.l  Cil.  S.  (i.   .'       C65  >■" 
7»   10      7*  ao'i  V.  r.  (Il-,    "       "»'•  »" 
— O.anc.  >■      >•""  "» 

OIMIV,       «-"P    !•»«  .c 

dr.w.si.o...fe^,t^^:  '^:: 

"••^  ""|Uà.)riean«  IIM  «8 

U-àltOiitti..  .  '.ilu  ►• 

B.-ll(.M(;..  4«», 

Avi;!o(in....  ■■>"  ••• 

Slr.àiaiti..  ISS  » 

farw-lHr.,.  *m  •• 

ruui:*-N.iu  3»$  «. 

lorl.Vici'r.  '■"»  "* 

ilo  Nord.  IM  7» 


lOS.S 
WK) 


Un  |>ro<'li. 


tuSrt»  irrRA!<^.iil. 


D'un  mois  à  l'auli-c 
1 


iruilc,  toute  piop 
a  un  malade  qui  .s« 


ilioii  (le  renié  li;  p:ii-' 


icu'ii'c  est  ;bs.iuuiioMl   imiliie 
t  >i'  II!  i.|',if  d'il  nitoleein.  \iois 


I  aam: 

BBLti.  -J  1/1 

—  4  lyi 

—  >!•  IH40 

—  .W  IH4i 

'    —  J!..ii.|O0 

1     - 'l- Km.  1811 

piii.MfWr 

!  .ItTlICkB 


Vi      \l  1/i 
..  D'C.  M  l.'i 

...      ■■     '.Il  l/-i 


l»ilrii«-I.TOr> 
Hi>i(l^li>U) 

.-  iMXC  V.  M. 
....'l.loM;ilnrl. 
«i^lf.  (V  i'AV., 
i',;iUiiiuii  lin.. 


MO  <» 

•  »•  m 

.... rt».  »». 

...t..  .'» 


avi  z  jujié  ([ue  (lelte  cit.y.iiice  duie  enco/  c.  u  je  iic  puis  (|u'aiipi.i;i(lii';l  la  i 
sajtissede  voire  déci^iion.  Si,  pour  lei  iro  \ore  rK-i'isiou  irréproi'lKt- 
ble,  vous  aviez  iiesom  d'un.'  nouvel. e  preuve  que  celle  iiic'm  ■  eroy.uive 
csi  en.;ore  aussi  fociciiiee  (|ue  po-isib.i",  je  p  lUiraii  vo.is  en  fo.rnir 
une  a  peu  prés  oflicifl.e. 

•l'ai   l'honneuc   d'apjiarleiiir  à  rAci.leuii.',  d.'.s  s.  ieiu:('s    uiorale.f   el 
|i(ilit';(pie. .  Piévoyaiit,  I.  y-ailcjii  plus  d.:  deux  iiii>.  (|ofr  |h  (  oiHeil  dem 
|.|uy<r  iiuivcisHileiUeiil  '.<■  frr.  In  fou  el    le  poi'^oii,    devriil'  l.ieiKÔ'  ti 
natiMTellemeiu  éir«  donné  par  des  perminii.'--  a-<.s' '■  i'iMttiites  et  à'iv,! 
cort'C'encieases  (fiir-  vn^  l'éies,  j'adre  sais  di'M  r,ai;i,  cù  je  me  trou- 
vais alors,  un  Mémoire  à  celle  Acailéinie,  :>y,i;il  pour  Im;  du  pr.>n.tr  : 
que  vouloir  baser  i'urdl'e  au  Sein  d.'S  socii.'i'es,  ii  au  sein  de   ciuque 
société,  sur  la  f.txe. brutale,  c'e^l-i   iir.-  -nr  le  principe  dci  moj  >/</«.» 
c'ciailiippe^er  tous  l(Sg.;iHî  lio.iiiè.cs  ,i  précli,  r  l'c.iipioî  (l',i  f^  ,   l,)  1,  u 
et  du  noisoii.  J'ajoutais  :  que  rêvé  ,r  au  pirell  éi.ii  soci  .1,  a\.ttil  d'e;^ 
coiuiaitr«  la  remèdeétaiti.'n  crime  j  mais  que  rcvéler  le  remède  aVaiil 
ii|UB  le  •al  fttt  socialemeni  recomiu  rlali  um?  iiiUUlilé,  um  fuiiii  ci 
niéthf^  un  crime.  Ici  Je  me  Téllcilé  d'iivoii'  lîa  ;a  nicnie  iteusi  e  quti  vous, 
.l'i.ffrai-.  ii  l'iVcadéiiiie  d'attaquer  l'Auch  une, 'ociéa-,  do   l'allaquer  de- 
vant elle  si  dans  sou  sein  il  se  trouvaii  un    .al  uieindre  ipii  vo  liûl  lé- 
fendri>  c«tl<j société  qui  dure  encore.  Mou  Mémoire  éi-ait  avissi   ac.dé- 
mique  (fue  possible,  car  il  étaii  rempli  de  citations  des  ncadi^tniciens 
|irouvant  qu'eux  nié  iies  uensaleiit  eonime  nnd.  Savcz-vous,  Moll.^icur, 
ee  qui  est  arrivé  ?  —  Lé  biireau  de  l'Aïadéuiie,  a  i'unauiiuilé,  a  déclaré 
ijite  mon  Mémoire  11  ■  pot(,caft  (?//e /«. 

I  J '.liliie  à  croire  i|Ue  co»  uiessieur-s  ont  jiensé  que  j'avais  |>arfait eurent 
r,ii:(jii,  que  t(jL.s  jaiLigeuienl  mon  av|s,  (ju'ils  n'eu  avaient  Tiiillc- 
iiien  cluiii;c  deim  s  ijii.il.s  iivaieiii -tciii  c-  sur  (|uoi  je  m'f'Iais  ap- 
puyé, mai*  (iit'iia  jugeaient  i'iutilcde  meclre  en  discussion,  c  qu'eux 
(ti'.srie-.nnai»saie:il,  à  uneépoqii:-na  la  foi  sur  la  force  brutale  était 
encore  ii-llemeni  enr.i  'ini'c  (U|"\l  scrjit  insensé  de  prcleudre  ouvrir  les 
yeux  du  publie  .i  cet  é„Mid.  Tel  pourrait  être  ie  foud.-inanl  de  l.'iir  dé- 
cision, SI  moins  cepeiidaiil  (|  ie  t-ius  ne  pensassen'  qii.'  la  force  dé|>oiiil- 
léc  du  masque  de  la  raison,  ou  le  prin.'.ipe  d  s  majorlU's,  peut  désor- 

Imais  servir  de  base  à  l'existence  de  l'ordre,  et  entre  hs  nations  el  ail 
sein  de  chaque  cation.  Ces  deux  assenions  justlient  conip'.ètcmeiit 
volro  manière  de  voir.  Vous  concevez  dès  lors  pourquoi  je  n'ai  point  a- 


ClIf.VÏ.Xii  UK  KKll  A  l'KHVII':  (IVM'dier  rour».) 

V(M-.-iille-(   T. -il.)...    >. Pans  il  llmicn '.iiir,  iTOrl.'un»  ;t  Vicrjon. 

_  (r. -«.)...     ...jUuuuii  au  II.1U1!....  44.1  ■>  Uur.td.cjX  à  (jrlll!. 

IMiii  à  Orléans I1S.'>  .-  Mai'4t;illi'à  Av  i^iio"  l.Vi  jr.  No'l 

_    ;ii,yuu 2i)l  i5lPari*,ASlfasliourg.  406  ivnoalog.a  AiniiMi*. 


51»  »» 


MAKCllANUISim. 

Ksprii  .Ipi,  diiponible  cl  countui  du  mois,  iS;  m.  r.i  et  avril,  M»i|4  isois 
d'éié,  «1  it  tii  ([.;  k  dcriiicrs  moi»,  Ci  a  (H. 


lecule  L'I  belleravc,  j4  fr. 

Narboniie,  4(!.  —  Itéziers,  Ui-50.  —  Cette,  4C-5i)îi  iT  -  l*e7.énas, 
Lunel,  17.  —  Bordeaux,  :,i.  =^  Hoiicn,  Cl. 

.S;ivou  disiHMiiblf.  nulle  qu.iltio,  lui,  •  ■  ' 

Huile  de  coixa  (luo  kiluK-  «"  i<uuiu4),  dispoDibl«,  Mi  courant  du 
a  uKùs  siiivuuts  el  \  mois  d'été,  97, 4  deiruiers  luut»,  W. 

lluiU-  épurcc,  lOi. 

î.ilk'  :  Colla,  8i. 


16.— 


Lun  dtt  gérante  :  F.  CAMTAtiKBL. 


$pecUolei4  du  %  ft^TTler. 

7  u.  i\à  opiuA.— La  Favorite. 
;  u.  1,4  .•uA.^f.-vi*..— Le  Puff. 

»  )>.  »!•  ITALIKR».— 

■  h.  >i»  opkiiA-coMiçuiî.— Lii  Fiancée,  Marie. 

u  h.  •(»  oDfcoN.— LesDenx  Philibert,  Anlony,  le  Dernier  Banquet. 

6  h.  >|t  opéaA*NATioNAL.  (B.  du  Teinpte.)--Uasllbelxa;'F6li<. 

7  b.  »!•  ruKATHK  uisioHioiiB.— i"repr.  :  M«nte'Cristo(l"  soirée). 
»  !i.  »,»  vAUuiviLLK.— Heiàchc. 

(i  b  >|i  TAUÙTKS— Tiri-u.se  de  Cartes,  les  iiitrimes,  Lauzan,  0»n.quét«. 

6  II.  I|4  «YXNASR.— Léonie,  Ce  que  Femme  veut...  Passé  Minuit)  l'avater. 

(i  b.  >)t  PAI.AIS-HOVAL.  -Un  Banc  d'Huîtres,  l'Ëaraot,  leTrottio. 

c  h.  >i»  ponTK-«Ai5T-MAUTiN  — L»  Fiiidu  Mondé. 

ti  h.  tj»  Aiiuau.— Horteined«>  Hlen(<ie,  les  Paysan». 

0  h.  »!•  UAITR.— Chri»topho  Olomb;  Oindinol. 

6  h.  >)•  COUTS.— MsKie,  Ventrilwpi»,  Pierrot  itorfer,  la  Meiiàièi«>  JooriiM. 

0  b.  i{2  FOi.iBe.  -La  Liailièrts  les  Canards,  le  Jourstl,  unt  Journép. 

()  h.  1:2  uiiLAMB-4R,NT  -Lus Délassements  les  Filles,  Polkette,  Isn  C^indiiioDS. 

u  .    lu  LUXEMEouKfi.—Lf  Pifii  di?  Mouton. 

.S  ''   .lit  aKAUttAncHAis.  -  Etudiants,  la  Tache,  les  RddeurS,  le  Bocal.. 

TUÉATRK  sitRAPHiN.— Spectacle  dans  le  jour,  (limauche  et  Jeudi,  h  7  tieufM 

DionAMA(boiilevarl  Bonne-Nouvelle,  32).— Vue  deCaiiUHi,d«*h.^  la  nuit 

. —  I .      I       

Imprimerie  Lanok-Léty  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  ts 


t^^,  W  tijiSéiMtm*^''***  M 


EIVFA^îTS 


U  MODE  DtEUS  DEMOISELLES,  RUE  DES  BEAUHRTS,  10. 

Cçidevx  Joxtrnai/y:  réunis  ne  coulent  par  un  que  iQ/r.  i^ow  l'un},  cl  ["i  fr.  '60  c.  pour  les  drparlem.  —Chaque  Jaiirnal  séparément,  par  a»,  prix  :  6/r.  pour  l'uri.i  et  7  fr.  50  c.  pour  leg  départem^ 

JVi'  AVer  la  IlOBK»  «n  reçoit  t%  «rskvureis  ile(H«Mtei»  colorl<^i>N«  «n>m  FatfAliH.  Heu  l»c»«liii»  de  Brod^rien,  Tapl««erl««,  cMttqu«  ntola*  ■■•Iqne. 

et  «ota^  leii  Travaux  il'art  et  d'ngréincikl  alllesi  AUX  Bea>»lii«llè«. 

Deuxième  série  au  JOURNAL  DES  ENFANTS,  6  vol.  grand  iu-8".  Prix,  au  Bureau,  20  Ir.  an  lieu  de.  36  fr.^  ct  26  fr.  avec  l'année  coûtante,  ce  qui  fait  7  vol.—  La  première  série  est  entièremeat  épuieéif 

On  reçoit  sans  frais  pour  l'abonné  les  souscriptions  d'nfoonnemcnt  dans  Ins  Imreaux  des   Messageries  royales  ct  générales.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
"*  '-.  '  ,  envoyer  un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maiifoa  de   Paris.  -— r- 


gl^n  veate  <:bez  awvqt.  libraire,  rue  de  la  Paix,  G. 

"^ï. MA40lSœ  EH  1M7, 

t[|f  iJCifite  ■wwiiiKai»W^  teochure  in-«".  Prix  :  i  francs 

«u,  sJMii»  teVïori»,  t>aii<lu(;e(S  iimiiir.*,  ni  fi-nii-Ui-*  or 
{Mnirs.  A  la  pha^hac»  MttLxujHK,.»  Kois,  ru 
irfrojr-M.irie,  ft,  ii  l'eiitic.-^oi  i/Vonro.. 

_ -u-i-^-- —  -  ~-'-  '>■  ■- — ■ — x^ 


BTliiRM 


de  IloillVl  NT 
_.«.»  I'MUHU4C,  fachlté  là.tlgf*tlttrf,  jM*vt<'lil  il^l|.illt 

iiimtrilTtr.  rT"'r*"*^i  sin»«if»,^oititnctW»»4ii  foti', 
MwUtioM,  suiipresslons  et-  paie»  couleurs;  —  Prix  du 


Maladies 

\CVt.Kl1^0^  PMmpTK,  nkhir.Ktf.  tT  rcit  GODTBUBt  I 

!  P^  '^  liaitiîmfiit  do  Di>rteur 


en  n)i.-i' 
l»ii«i-'0  '!* 


:;<.'  if    i'   ri  I    rifiltir   i  n  iilianinitl. 
l't  (le  liot.'>iiK)uc ,  han«réd«  m^ 


Erix ft  centimes. 

Lidoi'ziine.   .  .    .W  eentiincs. 


En  vente  k  lu  LiBRAiftiE  PUALANSTÉniENNE,  i(uai  Yoltaire,  25. 

APPEL  AU 


Par  la  poste.  .  . ,  10  céntlmeit, 
La  douzaine  .  .    60  centtttiefi. 


^ir^'*s. 


R  ue  >  K^ootorgueil ,  2 1. 

iiiUtllaitum  i^ratuites, 
tii*i«ftMr.v  PAh  cohii^icsi>oM>A?i(;i.  {Affr,] 


OOMTXNAIfT: 


.'3<;?;'k-,  - 


l«  liM«H»  «|«  lir««r  (d^  Grenoble),  ««p^M^mlêtc,  a^.^^^  ^f|)pf||||||  j|  l«  Omt 


^ 


ii^£k^kiÉ^.^miîiAiÀM^m^~À:-:i'&iï^^      .■*. 


ils 


'i*^ét?r»is«p^fe»*»'' i«*  «»s«5««»*»ff^ 


1^ 


m'timiai-tmUgpétêtMtimm'mmfmrU.  " 


::i=3si3 


PARIS,  2  FEVRIER. 


M 


Il ,.,  il  > 

lllitlî     .;    " 

tuttion 


LA  RI 


•W' 


dé  l'AdretM). 

tnON  ET  LA  CONTItE-RÉVOLUTI&N.i 

irlft  d  eroir  remt^tir  tn  r0le  dans  Itts  évèniéT 


:i> 


mmm^î^f^  Xbm^^  encore  uoemoUié  do  )» 

•éanoev-CSette  lèfMléttHe  frappe  à  la  lo«  nv«  plus  f^maéa  orateurs, 
jMfiiiittt,'11ih!W,  LiÉmartrae,  Bfcrryer,  poar  leur  prourer  sans 
ddtftt!  t|iie  de  totis  les  pouvoirs  humaios  le  pouvoir  4e  la  parole  c$t 
ltj^é^këmêre.r>>     , .,-.    .i-m-  ':-..■.. 

/'C(>pMida*t^M.  Thicrs  a  jMrfailemeRt  renôpli  cette  dAim^éanee. 
Quelques  chats  de  plus  dans  la  gorge  de  l'ct-président  dti.  t*' 
mari,  rcdiivcnu'  passible,  do  pouvaient  lui  faire  perdre  k  belle 
pMtiei(|ue>4(ii4>ot>n)éBagée  les  faule«  du  ministère.  Ou  comprend 
qw  Mj  flutetff  ait  tefiu'  au  contraire  tTcc  plus  de  coquetterie 
à  Jjk  parfaite  conservation  de  Fes  môycas  oratoires  et  qu'il  ajt 
sftUiicilé  da.'ia  bienveillaace  de  la  Ciiambre  une  aouvdie  re- 
mise'à  demai*.  fin  «ffft,  q«e  deviendrait  la  politique  du  29  oc- 
tobre si  elle 'ÇerdaK  tout  d'uo  çonp  la  supprioritc  d'éclat  et  de 
s^  ^ite' la;  voW'Dii  grand  ministre  possède  suir  ses  concurrents 
de  Ukiribuèe?  D'Ailleurs,  «ous  pensons  que  la  grippe  a  par- 
Mtflncnt  -servi  )»  cause  du  cabinet  en  lui  permettant  de  con- 
sacrer vingt -i- qtlatrc  heures  à  l'étude  d^s  arguments  qu'il 
doit'OppQser  à  )la  lo|||ique  incisive  et  fonnidiibic  do  M.  Thiers. 
C«t«n»ps  e^t  «0  moins  nécessaire  aux  conservateurs  les  plus 
eudnrrts pour  onblierriftipression  profonde  qu'a  paru  leur  faire, 
aujourd'hui  comme  avaut-hier,  l'éloquence  positive  du   députe 

d'Aix..     .  .:. 

Etrange  éamnvirat  due  forment  ces  denx  hommes  !  ils  sont  A 

2r^  (>pil  hMtiers  de^  faotes  qu'ils  commettent  l'un  aprèsTautre. 
>  Tbicrs  se  reprend  po8ses*ion  des  sympathies  publiques  que 
parce  que  M.  Guiiot  a  compromis  le  pouvoir  et  la  France  au  moms 
anslri  travemeiit  qu  ils  l'étaient  en  1840,  an  moment  où  il  accepta 
là  Succession  dû  l*' mars.  Le  ciel  leur  a  départi  la  triste  raissioo 
de  ««  corriger  rèciproqoement  et  de  ballotter  les  destinées  de  Sa 
KraMwdMsIe  va  etTi«>nt  de  lear  é^le  insuffisance.  De  leur  an- 
tagonisme, il  ne  ressort  aucun  principe  nouveau ,  aucun  pas  mani- 
feste vers  on  meilleur  ordre  de  choies  politiques.  C'est  touburs, 
oamoMn  l'adit,  le  aadme  air,  ebanté  encontre-pulie  da  ton  le  plas^ 
afg«  itt  ton  le  phisgrare.  Ici  c'est  une  admirable  facilité  d'apprenik- 
tiolidèsliMU  qui  si&  perd  dais  un  empirisme  aveugle,  dauh  «o  dé- 
faut eemplet  d'idéal  poUtiqoe.  Là  c'est  une  merveilleose  faculté  de 
stBtéiMlnatioB  et  de  théorie  qni  se  fourvoie  sans  cesse  à  rencontre 
dfe|ftSts,et  d^  cbrconstaa'ces.  Fondez  ces  deux  hommes ,  vous  au- 
rai une  oipaéiié  politique  complète  pour  lesbeiioins  du  règne  actuel; 
UMÙS'VoaiB'avRioertaiMBent  pas  le  caractère  d'an  grand  minis- 
t^.  Gçi  do^x  hom;i)fs«  osés  l'an  par  l'autre,  doivent  mourir  le  mé- 

i  QMsqail  tt  soit,  ceMÉatens  qa'auiourd'kui  M.  Thiers  a  eu 
admirablement  raison  contre  M.  Guizot.  lout  ce  que  notre  politi- 
<|iieézti6riéttt€'ift!ténStriBts  depuis  dix  mois,  M.  Thiers  l'a  dé- 
moli en  dÎBOx  béures.  Tous  les  sophismes  qui  ont  été  entassés  dans 
l'Mltr*  Chambrai  pour  isire  à  If.  de  Uoatalemberi  le  ridicule 
tttoia^^Qf'îrtris  strrez.ont  dispam  aidourd'hui  comme  de  vains 
t|kt«^  oéViiU  ^exposé  de  faits  net  et  lucide,  prononcé  par  une 
«Msaigrert  OPisMrde.  Siiacausedu  Soaderbund,  présentée  avec 
l'art  di  jésuitisme,  tvit^  arraché  à  la  haute  chambre  des  acclama - 
tfcmrnwàtiqiln^  la  einse  de  la  Diète  fédérale  dêfeodiie  à  «ta  point 
dtvilêgoavefnemental,  avec  les  seules  lumières  du  bon  sens  et  du 
dpoît^k»  ys  \  't.  soulevé  sur  tous  les  baocs  de  la  Cbambre^eo- 
tite'dëk  fig^ÉsuAirerséls  d'approbitioo.  M.  Guitot  aura  beau  faire 
4i|itt  U  fMîàa^  de  demain,  il  ne  détruira  pas  cet  effet.  En  dépit  de 
SMfamtM^il  est  possible  qn'il  continue  à  inspirer  à  s<»  amis  au< 
tM  el'  ptas  deeenflance  que  M.  Tbiers;  mais  il  n'empêchera  pas 
sâL|iilii)rde  peoker  que  M.  Thiers,  dans,  ses  critiques  sur  les  auai- 
res''d'Italié  et  de  Suisse,  a  eu -complètement  raison. 

f-iJtoMâWMeiit ,  iintérét  du  debitt  pour  le  pays  et  ponr  l'Europe 
<l^iBtl;i^  dé-bé|iacoiip  la  question  de  concurrence  ministérielle.  Ce 
^  WiPtiitobi'e  à  àpplàadi  aujourd'hui,  ce  que  le  pays  a|)plaudira 
li»i«méaftBveC'fioaliettr,  c'est  la  n^habtiitation  qui  a  été  faite  àa  li- 
bèralisme-de  la  Suisse,  du  esraetère  politique  de  ce  peilple  allié; 
M.  Thiariiilè  ^uv^  pas  accuser  M.  Guizot  sans  réparer  hjuité- 
DMnt  toutes  les  injures,  toutes  les  calomnies  qui  ont  été  prodi- 
eoéespàr^  ses  organes  et  ses  agents  à  nos  voisins  des  Alpes.  M. 
iWélrîifWpOttvait  pas  non  plds  saisir  son  adversaire  en  flagrant 
dîl(|d^^Otrtisr(fvolution  et  dé  trahison  sàas^  fendre  un  éclatant 
hemmm^n  à  ru  pn'iripn  de  la  grande  révolntioa' française  qn'il 
B%Hti«néiBfr  qtietrop  Bàeriliési  et  méconnus  dans  li  pi'atiqne  des 
•i|uri».  i^  i|  mmt  dé  M.  Thfers,  H  n*éit  p^  possible  qdé 
Idiéiinirimceperswtei  pousser  ptus  loin  ses  inanvais  procédé»  en> 
VIN  I»  Saisie/  H  n^aora  sans  doute  pas  le  coérage  de  laive  volte- 
faç^  et  imen^e  honorable:  mais  ilgi'arrétera  dans  la  voie  des  cod< 
câjÉIoÉu  i^trîqîgmidta  à  1  adresse  de  M .  de  Hetiemich,  cocàme  il 
s'attsut^i  il f  atTMS  aas,  ^lans  les  sacrifices  faits  à  l'mUnté 
cordiale,  au  sujet  dn  droit  de  visite.  La  majorité,  t«uté  comptai* 
sn^db'in^  W,  l^dipèeberà  dèpàib  de  s'aliéner  toutes  lés 
sysmaitnMSiwpnlaiir^  da  continent,  tous  leb  béae&eésde  la  neu* 
tramé  Mfiii0  et'  de  findépeadance  italieaae,  comofe  elle  l'a  em^ 
vr  fOo^  l'iadépendance  dé  ttoti^  paTitlolt  «^ 
iMPitioBs  nuH-itimw.  «Déméndex  à  cette 
riMlKNMaeat'M  ésvfoar  întaiveair  en  Sttiact  v«qs  né 
f oliliivlrttttn«ii*,yeM  écHè'  Mi  Tbiérs  «tt  iMKéCdMftiirtiMS' 

ÉMi^vc«9te;«t^ 

Hitoeiqairfitera  "^'^^  <^'*^**  ^,^|JSM|[JS{^[{Ë 

iTjiTiwiroiiiiP  iiJWirp''.'  i'mtmx^ièmMSSièmmià 
«iNMMti «a awiMièelé.  \m  tdTttnirN «  It 
^fm  1»  oilMiiiirplai  lAriBitit,  «TiiMl  Mé  In 


deirn^eirs  Mt^  révol^tfonnairttml<j$ltàét$  lé  liliiétïdismé  à  tfioitt. 
pbéen  Sinasa  de  ioiw  les  «oi^^caintre-révoluiionnaifes  qi)!  oi» 

precédéi  A  en  jagér  par  lé  «^neert^ëo  réprobation  dont  on  accable 
la  Suisse  Kbéi«lë,  pi  eipitàftiini'kyji^t  l'éiééntion  lia  Sondçrbnnd, 
la  ^w»Amm-méî^fitx  r^tiiof^o.  ^\&m 

du  monde,  le  tbéàtM>4ela>ptai^gMnda  liberté  eahtoMle,  rein 
gieuse,  politique  et  civile.  M.  Thiârs  a  fait  bobae  lastiee  de'eette 
err^:  'RI  i|i^f^1c  JSofiisrpW^  eointfl^p  d(f  tootet  nos 
convutsMns  JMlitiqHes,  soutenant  les  mêmes  luttes  qùéiiûniscôntrie 
l'espril  <leréTo(atieftet  contré  le  génie oon(re-i<é«ol«tionaaire,  nais 
ne  pouvant,  en  rajson  même  de  sa  constitution  morcelée,  pàl^enfr 
au,^$i/a(;|)émeot  que  nous,  à  s'affranchir  des  dernières  cbàtnesdu 
moyeu  Age.  >  ■.--  'i-    i. <,/,..'■.■,  -  î    •  ,,•  .,% 

Ùk  otr  le  nom  derépubHqde  aurait  nu  faire  croire  à' la  liberté  la 
plus  fraternelle,,  il  y  a  toujours  énm  aristocraties  exclusive», 
des  classes  fanatiques,  des  provinces  sujettes,  des  dominatious  de 
baillis  et  de  préIres  qui  formaient  obstaele  au  pins  légitime  et  an 
pltts  Simple  progfès  sociat:  Les  dertiièrtS  violences  dotrt  le  parti 
rétrograde  a  été  la  victime  ép  Suisse  n'ont  été  que  les  représailles 
des  abus  de  pouvoirs  commis  au  nom  de  la  liberté  religieuse-  Tant 
qoe  le  parti  nradéré  et  juste  milien  qui  gouvemaif  en  Suisse,  de 
I83(r  à  1840.  astt  r^i$|;er  à  l'esprit  de  contre-révolution  et  aux 
manœuvres  d'absolutisme,  le  parti  libéral  s'est  tenu  dans  les  limites 
d'une  striclo légalité.  Ce  n'est  que  lorsque  les  ji-suites  et  les  rétro- 
grades eurent  donné  eux-mêmes  l'exemple  de  l'insorrectioti  pour 
renverser  plusieurs  gouvernements  et  Conquérir  la  majorité  datas 
la  Diète;  ce  n'est  que  lorsqu'ils  eurent  outragé  la  Suisse  par 
des  proscriptions  brutales,  des  prédicaHons  fanatiques ,  des  insur- 
rections et  des  massacres,  que  te  parti  libéral  dut  s'exalter  jusqu'au 
radicalisme  pour  arrêter  une  réaction  conservatrice  qui  allait  jus- 
qu'au contre- révolution.  C'est  ainsi  qu'eu  devenant  rétrogrades, 
les  conservateurs  suisttes  ont  légitimé  le  triomphe  des  radicaux.' 
Cest  ainsi  qu'en  devenant  autrichien  au  dehors  et  endurcis  au 
dedans,  les  conservateurs  du  S9  octobre  pourraient  justifier  demain 
la  réaction  la  plus  radicale  et  la  plus  subversive. 

Depuis  que  (c  parti  modéré  en  Suisse  s'est  fait  rétrograde,  il  n'y 
a  'plus  en  présence  que  la  révolution  et  la  contre -ré  volnlion. 
Puisqu'on  Fran«:e  le»  «onservateurs  abandonnent  le  juste  milieu 
pour  tomber  dans  l'aveuglement  immobiliste  et  réactionnaire,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  également  en  lutte  que  deux  principes  :  la  révo- 
lution et  la  coatre-révolntioo^La  Suisse,  après  avoir  imité  notre 
paMé,  révèle  notre  «t«nWr  '  ••  '"■■  -  ■  '    '"  <»■  '       .-— 

On  voit  qu'A  ce  poidt  dié  Vfle  l'histoire  de  i«  surMo  i»t:piedtlf 
d'enseigoemeuts.  M.  Thiers  les  a  dégagés  d'une  main  habile  et 
&ûre.  Si  son  discours  d'aujourd'hui  ne  le  rend  pas  indispensable 
comme  mitt]ti>tre,  il  le  rendra  certainement  plus  considérable 
comme  orateur  et  plais  célèbre  encore  comnte  historien. 

Nous  verrons  demain  par  quel  subterfuKO  théorique  M.  Guizot 
essaiera  d'effacer  l'exposé  de  faits  de  M.  Thiers. 

Le  roi  de  Naples  s'est  fait  prier  longtemps;  mail  en  face  du 
danger  il  a  fiai  par  s'exécuter.  Le  AfofuitfwpamM»  publie «e  soir. 
les  lignes  suivantes,  qui  confirment  nos  propres  informations,  ainsi 
qn'on  le  verra  plus  loin  : 

Naples,  ie  S9  janvier. 

Le  roi,  par  une  proclamation  en  date  d'aujourd'hui,  a  promis  solen* 
nellement  une  cohstitatlon  sur  les  bises  de  la  Cbàrte  francise. 

Hier,  le  roi  avait!  nommé  un  nouveau  ministère  sous  la  présidence 
du  ducdeSerra-Caprioia.  ■ -' 

iiM  <li»l>i——  eMmpramaUi.  -<  La  sympathie  obligée  da 
cabinet  français  pour  l'Autriche  s'étend  à  tous  les  défenseur»  dp 
la  politique  autrichienne  eé  Italie  :  prince  de  Locques;  prince  de 
Modcne,  roi  de  Naples  surtout.  M.  Guizot  a  vivement  blAmé  M. 
Thiers  d'avoir  exprioié  del'indigoatioa  contre  ce  monarque'  in- 
cendiaire, attendu  qu'on  devait  fare  appel,  en  termes  Courtois,  à 
àa  générosité^  à  sa  clémence-  Or,  tandis  que  .M.  Guizot  justifiait 
ainsi  les  mortiers  napolitains,  voici  que  lés  consuls  de  Prusse,  d'An- 
gleterre, des  Etats- Vois,  de  HanpvrefdeSaisse,  do  Brésil,  voire 
aiéme  de  Russie,  ont  Protesté  collectivement,  au  nom  de  l'hubia- 
Éité,  contre  le  bombardement  de  Palcrme.  On  va  voir  dans  quels 
termes  énergiques  :     "  "      '■'■-'■     • 

Le  corps  consulaire,  qui  se  rendît  dans  la  jôiirnèe  du  15  auprès  de 
Exe.  le  lientenanNg^irral   pour  sollidter  en  faveur  des  étran^>tps 
suspension  du  bombardem<-nl,  et  qui  fut  assez  tieureox  ponr  l'ob- 
«len«r  penifanl  vhi«t-q«aipt^  l»(>ur«>s,  frat^P^  <♦«  t'*ttf«iebw  u*àitf*ti»^;«fe 
IfeiiHtàtlon  prodîgiëtise  t!M  «entittehts'die la  population  palermitaine, 
droit  avott  à  Telîpllr  ttii  flevdlr  plus  sàtl-é  encore. 
.    «  ués  soiisstgh'és  pensent  qiie,  pbur  Taire  cesser  et  pr^véjiir  dlsciil-    ^ 
<  ulaMfls  désasiresi  pour  empêcher  une  M^ctm  grandes  catasiropbâ    ! 
(  ui  font  Moàe  et  erâqui^  «iaitS  l'kistoiré  d'un  siècle,  il  faut  que  le*  '  * 
I  orreuratt'ini  iioiaWdénieni  soient  épaiipiés  (fa^  tous  les  èarii    ^ 
ne  pOpitatton  de  MeoOO'InéS,  iPaMidUeef  Vast»  eitMéPMIérèië. 
Si  CeiièndàiK,  <be  qu'à  Diév  ne  plaise,  fé  eèttotandant  eh  ch«rdÉ!| 
rces  royales  ^evaif  en  v^lr  à  cette  éxtriSilItté  Mwajre'  et  dêblora- 
le,  teis  soiisigiiiré  prdlèstènt  d'avaitce,  et  dotdulef,  leurs  foraes,  au 
oin  de  lepragéuvernemenis,  contre  un  acte  fait  pour  exciter  à  ja> 
aisTèxëeraiiouda  monde  civilisé.  ^  „ . 

Ht  protestent  dé}a,'avee  toute  l'énergie  possible,  et  «aiM  foMfs  r^ 
«jfrM^vooittr^  cette  absence  totale  de  formes,  d'avertissement i^Wdé^ 
i  a  eu  lieu 
tp|réfi«l^ 
l  i^Éiliieàit 
I  urspwMBMiJit'damlMra  propriétés 


)révue,poiMri  démontrer  qu'il  donne  à 
ibérales...  Mais  en  même  temps  le  cabiaet^i 
me  mauvaise  note:  le  consul  téméraire  s'en 
tard.  ."      -■■,'•■--    -'.  .■     :  '-i  :-  ■■•^^^ 
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^         Intérêts  ootoflAMUt^ 

Nous  arotts  signalé  maintes  fo^Jàox  reÉjpetiHkt  W  F i 
nobl(s  résolutions  pri^  par  le  Q^iiléfl  <;oloÉiài  fX  Bif  .t-  - 
conimunes  de  le  Guadeloupe.  Ce  niouvèment  coiatiarié  J<,- 
vieux  enoroùtés,  les  délégués  de  l'esdavage,  et  ils  dMraenI 
contrarier  per/os  e<  n«/a*.<  >        i — -  i,.    -    -mœ»- 

Ces  messienw  viennent' tf adopter  one  taetiqne  tf en  «wfeé^i 
genre.  Ils  s'efforcent  aujotvd'hui  de  discréditerMa  peiitiipydiHli^ 
iSaadeloope,  en  rattachant  cette  politique  àut  dodrfMr  SoeiMMu" 
tes.  Cette  tactique  vient  de  se  produire  sourneimipâil  tiAj#''i^:' 
brochure  intitulée  :  Le  baron  Dupin  et  le  généroi  Àmiferf.  et  i-  ' 
gnéèpejeaodelaB^tie,  >  ,  j,,;    *   " 

Aujourd'hui,  M.  Dejean  se  fait  le  cbampion  de  IL«.D«pin|,<lSeei 
main.  If  «  Jellivet  se  fera  l'avodat  de  M.  Dejean  ;  aprés4eiia«a«  ' 
M.  Dupin  se  fera  le  soateneur  de  M.  Jollivet;  aécoed<tooenaa<v;t 
cycle  charmant,  oà  l'on  se  frotte,  se  brosse,  oè  l'on  s'^iNoslR  k1»m 
de  rêlé,  sans  que  la  modestfede  personne  ait  à  enionirlri,  '^^^^ 

M.  Dupin  avait  été  pi(}né  par  la  DémoerttUe  ptuijt^^  iÉI# 
U.  Dupin  avait  encore  été  fustigé  par  le  JowmtU  des  p^^f 
Comprend-t-on  que  la  polémiqbe  du  Journal  des  piml^'^, 
échappé  à  l'œil  d'Ar|;ns  de  11.  Dejeaur  et  que,  dans  u^  b^of^iiimi; 

F rofondément  méditée  pour  la  défense  et  ponr  la  riort8w>tien  mi 
honorable  baron  délégué,  il  ne  soit  pas  dit  un  asot  in  Jomnalidm, 
Débatft  Li IfëmocraHe paeijiquê  sente  setiowre  ftisnà  aailit.^. 
C'est  là  un  petit  escamotage  qui  va  bien  A  l'iatéflleaitè  dn'IMM»^ 
Jean  ;  c'est  là  nne  de  ces  finesses  cousues  de  fl|  biane,  Oéaune  Ât 
la  naïveté  du  peuple. 

H.  Dejean  s'est  dit  :  la  Démocratie  paci/lfiê$  &i  ^^ 
pleine  opposition  contre  lés  conservateurs-bornés,  oôni 
chàtel,  Hébert  et  consorts;  voilà  une  mauvaise 
promettra  infailliblement  là  Guadèïottpè  pàai  1l_ 
neibentctèÉ:.  Atorrléfàëétienxé<7iTainiIwià^ 

petites phrns^ que vQîciv,^  ..^,:,:^,J -;:■;,■.:,  ,,„>^ 
fifÊm»mii*^w.iwmmi9fit^    ' 

à  piS>no«cfr  rat^Juf  et  4ef  ,%uMa 
plus  cbéres  de  ce  Ipuroal,  par  la  pi^Hi 
mancipailon  emprunté  à  son  école...  Le 
politique  de  la  Guadeloupe  àt  dàngerenSt,  ctf  H 
crédit  f   la  eontanée  de  quelques  novateur»  dans^* 
màleonnn,  ■al'  étudié.....  La  Onadrtoup»  aainnatà  wmoi 
d'association  aoi  diadplss  de  Fonriesiti  BHose  ietteiaaè 
dans  les  tens  des  ndieaax,  en  faisant  ceaunada^  «l«l-%  ' 
raobantdnaal'béfHafe  pour  tiwMiiantsr  dans  (•.^Mipiii 
Les  cotons  ne  dQiveut  Daaabaàdoiwerj»  arnMf;^''^ 

volrt  i!olen|àéi.,,'Pal8^lie'  mouvinded.  ^ 

foudiajl^tr#]>idii[/iriÉi;'à%omit>iiiist3f«t  'm 

ne  pas  les  Juitner(lésaii*eriimiS  délT.  tébarèa),  en  ée  i|al  iMimiMii 

la  violence  qui  pourrait  élre  faite  an  arialaiéw.wiife»'  t.^,;^>u.  ^wi^^^t^k 

Ailleurs  oÂ-trouve  encore  «  les  passions  radicales  »  hearéase- 
ment  opposées  «  à  li  sggStfrigftaVSnitlBatqte;  »  et  rien  n'«l 
pl«  édifiant,  «Et  vérité,  que  cette  eonversto»  anblle  ^H 
délégué  de  l'esclavage,  que  ces  tendresses  prodHâètfn^ 
Depui»  six  ans,'il  à  poosué  à  bout  la  patienéè'dé  TlftÂii 
tout  entière  ;  chacun,  dàiiii  les  bureau  sdivaaC 
viale  et  pittoresque,  le  portait  sur  ses  épaulés;  tiïL___ 
ieurs  ne  le  recevaient  qu'avec  ennui,  rt  Ini-oèsie  les  „,.^.,^__ 
traiter  dans  ses  jouronux  à  gages,  et  le  voilà,  à  cette. faqu»,-)*^! 
tèbrant  la  .sagesse  gouvernementale  !  Le  gonvemeaatnt  ewa 
Vouloir  p^t^tuer,  sans  indemnité,  le  réginN^lMdé  partie 
1845,  régime  qui.  de  l'avis  même  dé  M.  Dt^eadf^st'iMé' 
position  de  la  société  coloniale  !  Cette  palinodie  soraif'iï 
ble,  si  M.  Dejean  ne  se  trouvait  pris  enti'é  deux  <!cuèits 
tuez  le  régime  actuel,  vous  ruines  ks  colonies  ;  adoptez 

Îue  de  la  Guadeloupe,  la  carriérepolitique  de  M.,  Dsyean  est'close. 
ntre  deux  maux,  if  fâlil  bfen  chéftine'mdidrè.    -  * 

Mais  revenoas  à  la  queitlle  quf  nbus  est  faite;   ''or^-m-mi^m 
i  Non  content  de  nous  signaler  comme  des  anti  colôàiiitt^et'A|f 
liadicaux;  vommé  do^  rêveurs  dangereux,  M .  Dejean,  se  d^ 
en  momeiit  des  formes^  la  calo^ïiie  insinnalivii,  en  vt^^ 
feiU;herà  brûle-pourpoint  nnii  grosse  injane.  f  npus  ntiaiiil,.,^ 

si  nôùl^lrions^^ri&j^^ttel^pt^^^^ 
puis  quelque  temps^nror  tri MMIiOu  de  ce  journal,  en  oeqni 
cnacerne  lanmeslions  aalaniaitsftaiHèt  sM»aMifilr  lesq;iefil 
soénes  an  profil  d'nne  ambition  personnetiei  lutdt  ponr  traiter 
les  iMtttntions  in  pfefit  de  la  doetrin*  founériste^  »  ^  *•  <  v^ 
M.'  Dejean 4e là  Bfttiei M  ttn irand turf ,  e*èst de  salpaele^llf 
ntie  foi  désèi  idversàirel^é^ef  de  mettre  éàd^te'lettfi^^ 
litiqué.  n  a  fért  pont  deux  inoOrs.  test.  d'abM,  quellSdîli: 
vous  jamais  piovraiici«e|  éxeèi  imipab'e  i  wmw  m-lîmmîm 
-"ié  oe  défendra  'leselavacef  ponr  les  SS  000  Cr.  qae  — 

eileasert  ert  «diew  métier';  c'est  ensnite  que  Mv  i 

l'excuse  de  la  sincérité.  Il  sait,  par  sa  loagae 
prâift  «Hfrièihd,"  é|t«ite  ésr  ndti^  pàrfitite^tnt 

^'tei^iBéiiifbfnfèraiéinlBéVtoàii 

..^. .... mjim 


0^ 
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MlMiilf  it  4'atlK|«tr  dM  ftntiiil 


ïilt  s  is«1dëes  une  certaine  impèrtance.  I    .»•»■«»•.•  »W^h,i»  qum 


ilMM8|fti  es 'réponse  à  va  Avertissement  aux 
Dpjeao 
r  >.  plus  bienveillants 
^raison,  à  la  loua    , . 

moeratie  pacifique. C'est  un  morceau  d'éloquence  dont  nous  allons 
donner  la  pérora'is4in  : 

Hommesde  la  Démocratie  pacifique,  diamiiioiis  couiajîeux  du  pro 
grès  et  de  la  science  sociale,  â  mon  tour  je  vous  adjure  di!  ne  pas  ap- 
.  "  pliquer  a  la  société  coloniale  le  levier  des  doclrtnes  subversives... 

L'associalion  du  travailleur  aux  protlls  de  l'exploilation  du  sol, 
n'est  pas  une  innovation  qui  puisse  répuiiner  aux  inailres  d'escla- 
ves, pourvu  que  les  droits  du  capital  et  du  talent,  ces  deux  expres- 
sions d'une  longue  accuinulaiioii  de  travail,  lie  restent  pas  sans  dé- 
fense contre  l£s  préleution.s  brutales  de  la  main-d'(Euvre.  Car,  si  l'es- 
«ai  des  doclrine§  de  l'associaiion  est  quelque  pan  facile  et  sans  dan- 
ger, c'est  dans  le  domaine  agrandi  du  régime  familial  et  domestique 
BOUS  lequel  le  nègre  (t)  est  attaché  au  blanc.  Là,  les  anciens  droits 
comme  les  nouveaux,  la  conservation  comme  le  progrès  ont  l'appui 
du  moderne  système  colonial,  ce  g.%kantisne  organiti  tous  tt  nom 
^•«•e/aTO^'^'j'  n'ciclu;  i.cï>ùnne  du  droit  de  vivre,  (fui  n'éloigne 
jamais  te  pauvre  de  la  vue  du  ricbe,  niais  aiiache  l'un  ù  l'autre  et  laisse 
le  premier  sous  les  yeux  conim»;  sous  la  responsabilité  du  second.  Là. 
l'insuccès  ne  peut  être  suivi  ni  de  ruine  ni  de  désespoir,  et  la  réussite 
n'opère  de  révolution  que  dans  la  position  pprsoiin<*lle  des  membres 
de  l'association,  sans  pouvoir  affecter  ceux  qui  n'y  sont  pas  eiilrés. 
U  enfin,  l'essai  n'effraie  personne  par  l'éiriini^cté  d'une  silualioii-s^ny"  "" 
lans  les  colonies  déjà,  il    v  a  une  associauon   dont   la     , 


T...  ïï'  I  très  grave  ;  je  nrtes  ^»  perdre  noo  lettip»  ni  la  vAue.  Je  ne  me  permet- 
coiom,  01.  I  jjji  ^„.gn  préambule,  c'est  de  vous  promettre  le»  plu»  grandi  efforu  de  ma 


exemple; car,  dans  les  colonies  déj 

nouvelle  science  ne  peut,  au  pis  aller,  que  reproduire  les  pius  mau- 
vaise* conditions,  et  partout  où  la  terre  ne  produit  que  le  strict  né- 
cessaire, celle  associalioii  a  lieu  entre  le  maître  d  l'esclave,  à  lilrtt  et 
droits  égaux,  l'un  n'y  trouvant  comme  l'autre  ([ue   sa  siiiipic  exis. 

'«ne*-  ,      .      .        ,     . 

Propagez  donc,  sur  le  fo!  généreux  d.'s  ro!oiiie>,  le  peut  des  nnu- 

veantM  que  vous  annonctz.  Obtenez-y  «les  essais,  l'essai  est  une  ga- 
rantie de  la  bonne  fol  ;  il  justifie  les  novateurs  de  toute  témérité.  Fai- 
tes connaître  les  condition»  auxquelles  l'associaiion  vous  paraîtrait 
devoir  être  organisée  et  pratiquée  cliei  les  |»ropriéiaires  il  esclaves. 
J'ose  vous  donner  l'assuraïue  que  la  semence  de  vos  paroles  ne  tom- 
bera pas  unlauemenl  sur  des  rochers  stériles.  Mais,  dé  grice,  ne  prê- 
tez pas  la  main  aux  pliarisiens  cl  aux  publicaiiis  qui,  sous  le  nom  de 
de  pbilanlhropes,  travaillent  à  constituer  dans  nos  nialtieurcuses  co- 
lonies,! la  place  de  cetie  grande  mi&ère  humaine  qu'on  appelle  l'es- 
•lavace,  la  misère  plus  grande  encoie  de  l'abandon,  du  paupérisme  et 
du  prolétariat. 

La  plaisante  aventure,  jet  peut-on  mieux  se  voir  pris  kson  propre 

EiègeTM.  Dejeanpariant  de  l'association  du  capital,  dutravailetdu 
tient;  M-Dejean  chantant  les  bienfaits  de  l'associatioD;  M.  Dejean 
jM  servant  même  de  la  terminologie  de  Fourier....  M.  Dejean  nous 

icpiUCbe  aujuunl'liui  Je  imilci  les  uucstluus»    au  piulild^,    la   Joo 

tnne  fouriériste,  et  alors,  nous  suppliant  d'abandonner  la  poiilique 
désorgaoltafrice  des  libéraux,  il  daignait  nous  rappeler  fui-même 
à  nos  doctrines  fouriéristcs  ;  il  nous  faisait  une  leçon  sur  le  ga- 
raotisme  et  sur  l'association.  Hisuiïi  teneatis  ! 

X)r,  de  deux  choses  l'une:  ou  M.  Dejeau  voulait  nous  tromper, 
nous 'amuser,  faisait  delà  menlerie  en  deprceations,  ou  bien  il 
croyait  réellement  à  la  féc«ndile  de  nos  prim  ipes.  N  est-ce  pa.s  un 
trait  ctirienx  que  M.  Dejean  nous  signalant  les  inconvénients  du 
proh^lariat,  et  s'efforçant  en  mi^me  temps  de  sophistiquer  nos  idées 
et  dé  nous  faire  aCcroIre  à  nous-mêmes  que  1  esclavage  et  le  ga- 
raotisme  sont  une  seule  et  même  chose.  Hlais  il  y  a  de  par  le  monde 
dei  gens,  faux  bons  hommes  à  l'égard  d'autrui,  qui  out  la  bon- 
bonue  de  croire  que  leurs  petites  inaDoeuvres  réussissent,  que 
leurt  sophistications  passent,  que  leurs  .sophismes  font  de  l'elfet, 
alors  que  chacun  bftille  et  hausse  les  épaules. 

{Lnsuite  a  demain.) 


lie  m'a  cause  auiaui  a  irniiiiou  q 

Mes  lionorables  adversaires,  dont  je  respecte  la  sincérité,  ne  voient  dans 
l'affaire  suisse  nin  le  triomphe  du  radicalisme,  triomphe  dangereux  pour  la 
France  ci  pour  l'Europe  ;  ils  n'y  voient  que  auelques  efforts  du  gouverue- 
nienl  iwur  piévenir  ce  triomphe,  efforts  ueut-èlre  Urdlf»,  malheureux,  et  ils 
n'ont  a  kurs  yeux  d'autre  lorl  que  de  n  avoir  pas  réussi. 

Eh  bien  1  moi,  j'ai  tort  de  dire  moi,  mes  amis,  savez-voas  ce  que  nous  y 
voyons?  La  révolution  «t  la  contre-révolution  en  présence. 

A  GAOCHK.  C'est  cela  1 

Je  me  charge  de  justiOer  la  rigoureuse  justesse  de  celte  expression  :  la 
révololion  et  la  contre-révolution  en  présence  ;  le  gouvernement  éiiousanl 
la  cause  de  la  contre-révolution  avec  nue  hardiesse  qui  m'a  confondu,  et  le 
droit  des  gens,  l'intérêt  le  plus  clair  ilc  la  France,  l'intérêt  de  nos  principes 
complèU;meni  sacritié. 

Messieurs,  dans  cette  question.  Il  est  impossible  de  s'entendre  si  l'on  ne 
$'ex|>lique  pas  d'»l)ord  sur  les  faits.  J'espère  que  vous  me  pardonne»»;»  de 
vous  faire  connaîtra  les  faits  par  le  désir  que  je  vous  sup|>ose  de  bien  con- 
naître la  question  ;  vous  en  verrez  découler  ensuite  très  naturellement  tou- 
tes les  (|iiri>lions  de  droit  et  de  [lOlitiquc.  ' 

La  Suisse  a  eu  a  traverser,  depui-.  cinquante  ans,  exactement  les  mêmes 
vicissitudes  politiques  que  nous.  Elle  a  eu  une  révolution,  c'est-ii-<lire  une 
longue  lutte  eulre  le  parti  de  l'ancien  régime  et  le  parti  du  nouveau  ;  après 
cette  luUe,  une  dictature  sous  une  inain  puissante,  sous  la  main  de  l'homme 
qui,  pour  nous,  s'est  appelé  l'Empereur,  et  qui,  |>ourelle,  s'est  appelé  d'un 
nom  plus  doux,  du  nom  de  médiateur.  En  ISlà,  deux  invasions  romme  nous, 
une  contre-révolution  comme  nous,  be  I8là  à  1830  nue  oppression,   je  ne 

irai  pas  cruelle,  mais  étouffante  En  isao,  une  véritable  révolutioa  de  Juil- 
lel  ;  et,  à  partir  de  ce  jour,  un  e:,sai  de  gouvernement  modéré  qui,  malheu- 
reusement, a  iini  par  échouer  entre  la  contie-révolulion  qui  avoulu  reprendre 
ses  avantages  et  la  révolution  nui  n'a  voulu  abandonner  aucun  des  siens 

Toutes  cas  analogies  vous  effraient,  je 


du  20 
rendit 


Nous  recevons,  relativement  à  rartide  de  V Attnir  de  la  Pointe-à- 
Pitre,  inséré  bier  dans  nos  colonnes,  une  recl;tinaiioii  signée  Maur<'l. 
M.  Maurel,  d'un  air  éperdu,  prolesie  et  déclare:  I"  que  son  article 
n'est  pas  un  mensonge,  et  qu'il  a  copie  ttxtuellement  la  dépêche  de 
M.  "Dejean  de  la  Bâtie  ;  2»  que  le  journal  oii  il  écrit  n'est  pas  un  jour- 
nal à  ga§et. 

Sur  le  seeond  point,  nous  dirons  à  M.  Maurel  qu'il  ferait  bien  de 
donner  un  peu  plus  d'attention  à  ses  lecture.^.  Où  trouve-t-il  que  nous 
ayons  accusé  V Avenir  d'être  un  journal  a  p^ii-»  '/ 

Sur  le  premier  poiiit,  nous  accepiuns  la  déclaration  de  M.  Maurel, 
que  nous  n'avons  pas  l'avantage  de  connaître,  et  dont  nous  i^'iiorions 
bier  l'existence. 

Retient  donc  en  cause  M.  Dejean  de  la  liaiie  et  M.  le  ministre  de  la 
marine.  ^ 

Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Monilcur  parisien  : 

''  Plusieurs  journaux  rapportent  comme  extraite  du  journal  l'Avenir, 
de  la  Pointe-a-Pitre  (Guadeloupe),  une  convi^rsatiou  qui  aurait  eu  lieu 
entra  le  ministre  de  la  marine  et  un  dés  délégués  de  Bourbon,  au  sujet 
det  manifestations  du  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe,  en  faveur  de 
l'émancipation  des  esclaves.  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que 
eette  coBversalion  a  été  entièrement  dénaturée. 

Il  ûc  reste  donc  plus  en  cause  que  M.  Dejean  de  la  Bâtie. 


I<e  r«l  de  Naple*  et  le*  Inaarféta    de  Sicile.  —  Une 

lettre  adressée  à  un  baùt  personnage  à  Paris,  porte  que  le  roi  de  Na- 
pl«s,  poussé  à  bout  par  la  résistance  bien  décidée  des  Siciliens,  s'est 
décidé  a  concéder  la  constitution  de  1812  qui  serait  appliquée  aux 
Dcux-Sicilts,  et  une  amnistie  générale  pour  les  délits  politiques.  On 
assure  aussi  qu'il  a  promis  d'éloigner  immédiatement  del  Carreio  et 
Code. 

D'autres  cornspondances  de  Naple»  signalent  la  position  du  roi 
comme  très  embarrassée.  Elles  portent  que  les  peuples  de  Naplcs  ré- 
clament aussi  la  conslituiion  de  4813,  d'autres  disent  méoM  que  le  roi 
est  disposé  à  abdiquer. 

Cellento,  Vallo,  Casicllabate,  dans  la  province  de  Palerme^  étalent 
en  pleine  ihiurreciioa.  L'amnistia  accordée  par  le    roi  avait  été^ 
assez  mal  accueillie  parce  qu'elle  he  comprenait  pas  les  exilés.  Les 
tro^a  royales  se  trouvaient  comme  assiégées  en  Sicile  ;  des  art] 

(IJ  N.  Deietn  n«  parait  même  pas  lavoir  que  le  mot  nigr*  blnie  I 
"  '    «a  France:  ■_.  ^ 


le  sais  ;  elles  m'effraieul  aussi,  et 
.savcz-Yous  |)our(|uoi?  C'est  parce  que,  ni  les  uns,  ni  les  autres,  uous  n'eu 
lirons  les  mêmes  levons.  Parce  que  la  Suisse  est  une  répu^blique,  il  ne  fau- 
drait pas  croire  i|ue  la  Suisse,  quand  nous  y  sommes  entrés  en  1798,  fût  le 
séjour  du  bunheur  et  de  lalil>er(é;  il  s'en  fallait.  Dans  ces  petits  cantons 
qu'un  vous  |>finl  connue  le  séjour  de  la  liberté  patriarcale,  il  se  trouvait  un 
peuple  plus  fanatique,  iuconi|iarablemenl  plus  l'analiquo  que  celui  de  la 
Vendée  et  de  la  Bretagne  Ce  peuple  était  dominé  par  des  prêtres  el  par  des 
familles  militaires  qui  levaient  des  n'ginienls  qu'ils  louaient  a  tous  les  sou- 
verains de  l'Euntpe,  <iui  disposaient  daas  ces  régiments  de»  pensions  el  des 
grades,  et  qui  avaient  dans  le  pays  une  puissance  ab.solue. 

Dam  It'b  Kraiides  villes,  comme  Zurich  et  lierne,  il  y  avait  des  aris- 
tocraties exclusives,  despoiiques,  peut-êtr-  tncore  p'us  que  ccjk;  de 
Venise;  et  enHiiil  y  avait  iion-seuiement  la  sujétion  de  classe  a  classe  dans 
cha'iuecai  ton,  mais  encore  ce  i|u'ou  appelait  les  provinces  sujettes.  Ainsi, 
Vaiid,  Argovie,  (|ui  aujourd'hui  sont  devenus  des  cantons,  ctaieul  alur^  des 
provinces  gouvernées  par  des  bailli»,  avec  une  autorité  des  plut  redoutables. 
Le  Ras-Valals,  par  exemple,  était  gouverné  |>ar  le  Haut-Valaisdela  manière 
la  plus  odieuse;  l«  Tessin,  qui  aujourd'hui  est  un  canton,  était  alois,  sous 
U'  nom  de  baillage  italien,  sous  l'uppresiiou  du  cantou  de  Zurich.  Ëb  bieol 
c'est  tout  cela  que  la  révolution  a  fait  flnir. 

De  même  que  chez  nous  les  idées,  les  intérêli  de  l'ancien  régime  se  sont 
réfugies  dans  le:  bruyères  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  de  même,  en 
SuisAt,  les  idées  el  le»  intérêts  de  l'ancieu  r^-^imo  «<t  &..ut  rtlugin  dans  le« 
f>oii<a  eoninns    T'Atiit   li    m»*  rrtralitt  (ilua  dilUcile  i  furrer.  Et  savez-vuus 

3uelle  docirine  ils  y  ont  imaf^inée  ?  La  doctrine  cantonale. ils  se  sont  retirés 
ans  les  retraites  ioacc<!SSihles  des  Alpes,  et   ils  s'y  sont  couverts  de  la  doc- 
trine cantonale. 

Le  parti  de  la  révolution,  qu'a-t-il  opposé  !i  cela.'  Il  a  dit  :  Ou>,  vous  êtes 
une  reunion  de  pe'its  Ktats  souveraiis  qui  sont  libres  de  .>-e  donner  chez 
eux  l'état  social  qu'il»  veulent,  mais  il  y  a  une  Suisse,  el,  au  nom  de  celle 
Suisse,  nous  voulons  faire  cesser  les  aiius  qui  désbonorenl  l'humanité  dans 
notre  pays. 

Il  esl  arrivé  ce  qui  arrive  toujours,  c'e>t  que,  par  une  longue  lutte,  les 
deux  partis  nul  exagéréleur  docirine  :  le  parti  de  I  ancien  régime  a  exagéré 
la  docirine  cantdnale,  le  parti  révolutionnaire  a  exagéra;  la  doctrine  uni- 
taire, il  a  vou'uune  Suisse  cenlralisée  comme  la  l'rance,  avec  des  prt'fets, 
des  sous-prélets,  une  armée  permanente,  un  bjdget. 

Il  y  a  eu  une  longue  lulle.  ËnGn,  le  parUdet  pelitscantonsconduils  par  les 
oQiciers  pi  les  soldais  du  10  août,  et  aussi  par  beaucou|)  d'ofQcirrsautricliiens, 
a  détruit  le  gouvernement  libéral,  l'a  iwussé  a  bout,  et  allait,  suivant  l'ex- 
pression qui  se  trouv<-  dans  les  écrits  du  temp-i,  le  jrter  dans  le  lac  de  Ge- 
nève. 

C'est  alors  que  le  premier  consul,  qui  ne  voulait  pas  d'abord  intervenir  en 
Suisse,  quand  il  vit  se  former  le  parti  des  petits  cantons  ayant  en  léte  les 
officiers  et  les  soldats  du  10  auUt,  avec  son  instinct,  vst  arriTé  el  il  s'est  fait 
le  inéiliateiir  de  la  Suis>c. 

Cet  .icie  de  médiation  est  un  acte  d'un  admirablesagesse.il  laissa  aux 
petits  cantons.  Ûri,  Schvvit/.,  leur  ancien  Etal.  Mais  dans  les  grandes  villes, 
comme  /.urich,  il  fit  cesser  les  aristocraties,  il  rtablii  un  go^veruemenl  re- 
pressnlaiif  fondé  sur  la  propriété.  jVj 

Il  ne  laissa  subsister  de  l'unilc  qu'avaient  rêvée  les  révolutionnaires  que 
te  qu'on  a  ap[jelé  le  pacts  fédéral. 

Les  unitaires  avaicHl  voulu  que  chaque  canton  ne  compUldans  la  fédéra- 
tion sui^se  (|ue  pour  sa  population  ;  c'était  trop.  Il  établit  que  chaque  canton 
ayaiit  a'i  dessus  de  100  OuO  lines  aurait  2  voix,  el  comme  cela  faisait  M,  il 
accorda  à  kix  cantons  le  droit  d'avoir  t  voix  :  cela  faisait  3G.  Puis  il  étalilil 
une  sorte  d'alternat  ;  il  l'étab  it  entre  s>x  cantons.  Chacun  des  six  cantons 
était,  à  son  tour,  canton  directeur,  a  peu  près  comme  cela  existe  aujour- 
d'hui, avec  cetls  différence  qu'aujourd  liui  il  n'y  en  a  que  trois.  Pendant  dix 
ans,  on  peut  dire  que  la  .Suisse  a  vécu  dins  un  parfait  repos. 

Mnis  aux  jours  de  nos  malheurs,  après  Leipsig.  lorsque  les  armées  étran- 
gères étaient  sur  nus  frontières,  ce  parti  des  petits  cantons,  le  parti  de  l,i 
contre-révolution,  se  réunit  à  Zurich;  fidèle  à  ses4Bœurs,  a  ses  goiils,  k  ses 
nenchaiits,  il  .T()pel,i  les  armées  étrangères,  il  leur  livra  son  sol  et  il  leur 
livra  le  nôtre.  Les  armées  entrèrent  dans  Paris. 

Alors  ils  se  réunirent  tous  pour  se  faire  une  constitution;  ils  voulurent 
faire  en  Suisse  ce  qu'on  essayait  de  faire  ^  Paris:  ils  voulurent  ramener 
l'ancien  régime.  (Interruption).  Pardonnez-moi,  l'ancien  régime  tout  pur. 
Cependant,  de  même  qua  Paris  on  n'a  pas  pu  nous  donner  le  gouverne- 
ment absolu  en  1814,  qu'on  a  été  obligé  de  nous  donner  une  charte,  on  ne 
put  faire  qu'une  demi-conlre-rèvoluUon;  on  Ot  le  pacte  actuel,  celui  qu'il 
s'agit  de  réformer. 

Ce  n'est  pas  dans  le  pacte  lui-même  qu'on  fit  le  plus  preuve  d'esprit  con- 
tre-révolutionnaire; non,  dans  le  pacte,  le  seul  cliangement  (|u'on  Ut  fut  ce- 
lui-ci :  Au  lieu  d'établir  que  certains  cantons,  suivant  leur  population,  au- 
raient deux  voix,  tous  les  cantons  sans  exception  n'ont  pu  en  avoir  qu'une  ; 
c'est-à-dire  que  le  petit  canton  d'Uri,  qui  n'a  que  15  000  âmes,  a  une  voix 
comme  celui  de  Berne,  qui  en  a  près  de  400  000. 

Un  autre  changement  qu'on  fit,  c'est,  au  lieu  de  six  canloas  directeurs, 
de  n'en  plus  établir  que  trois.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le  pacte  que  se  flt  la 
contre-révolution,  la  contre-révolution  se  lit  dans  les  petits  cantons;  et  pour 
les  dédommager  en  quelque  ^ortc,  pour  dédommager  le  parti  qui  représi-n- 
tait  \k  ce  que  nous  appelons  en  France  les  émigrés,  on  leur  laissa  faire,  dans 
les  petits  cantons,  la  contre-révolution  comme  ils  voulurent,  el  ils  la  tirent 
presque  complètement. 

Mais.tandis  qu'on  était  !i  cette  œuvre,  bien  qu'on  efii  beaucoup  fait  pour  la 
contre-révolution,  messieurs  de  Berne,  comme  on  les  appe.ait  en  Suisse,  et 
j'emploie  la  langue  du  pays,  ineuieurs  de  Berne  n'étaient  pai)  ratisfaits  ; 
messieurs  des  petits  cantons  d'Uri,  de  Scbwytz  nel'éiaient  pas  davantage. 
^Savez-vous  ce  qu'ils  voulaient?  Qu'on  rétablit  l'auciru  ordre  de  cbosas, 
c  est-^ire  que  Tessin  qui  de  baillage  soumis  était  devenu  canloD,  que 
Vaad  et  Xrgovie  qui  de  provinces  sujettes  élaienl  <^venut  canums,  rede- 
Vl||l^l  provinces  sujettes.  C'éuit  vouloir  t'impouible.  et  la  tpM^orité  néaM 
'  ^lic-révoUiUonnaire  réuoie  k  Zurich  ne  vouliU  bas  y  consealir. 
on  f«(  un  moneni  prêt  k  en  venir  k  la  guerre  Civile.  Les  puilsan- 
k  VieaMTumt  <H»lit«(M  d«  l'en  ■«1er. 


VOUS  sèret  décommagés  du  territoirevque  vgo»  âyei  perdni  «J  «IMt  •»  la 
Suisse  le  conlralque  voici:  Nous  vous  dunnous  irOis  canlOBS dMacMa  w» la 
France,  le  Valais,  Genèveel  Nenfchilel  ;  nous  donnerons  1  BerM,  p^r  te 
dédommager,  l'évèché  de  Bile;  le  partage  des  fonds  qui  MWt  dépMa  M 
Angleterre  sera  fait  de  manière  a  favoriser  les  pMils  cantons,  volifc  MB  con- 
ditions ;  si  vous  lesacceplei,  nous  vous  reeonnaltrons,  nous  vous  déclarerons 
neutres.  .      ^,        , 

Cela  fut  accepté  par  la  Siii>se;  dans  l'intervalle  il  y  eut  les  Cent-iours  et 
une  deuxième  invAsion  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1S15,  dans  le  protocole 
novembre,   que  l'acceplatioii   de  la  Suisse  fui  homologuée  el  qu'on 
une  décision  que  je  lirai  loin  a  l'heure. 

La  Puisse  a  vécu  de  1815  a  1830  sous  rinHuence  qui  dominait  alors  près* 
que  toute  l'Europe.  ,        ,  ,     ,        ., 

En  1830,  lorsque  nous  avons  donné  le  signal,  la  Suisse  l'a  suivi  :  la  noble 
el  indépendante  Angleterre  l'avait  suivi;  car,  c'est  a  l'exemple  de  la  révolu- 
tion de  Juillet  qu'elle  a  adopté  la  réforme  parlemenlaire.  On  a  fallen  Suisse 
une  suite  de  petites  révolulions  de  Juillet.  C'est  dans  les  petits  cantons,  qai 
étaient  surtout  empreints  des  constitutions  Iwales  de  l'aDcien  régime,  qu'il 
y  avait  le  plus  i»  faire  ,  même  i>  Lucerne,  car  à  Lucerne  la  ville  esl  libérale, 
tandis  que  la  :ampagne  est  fanatique. 

Quant  au  pacte,  cela  était  plus  ditjicile,  car  il  y  avait  à  mettra  d'accord 
les  vingt-deux  cantons  On  l'a  essayé,  el  ou  l'a  essayé,  il  faut  le  dire  ,  du 
gré  de  notre  gouvernement  et  sous  son  influence. 

Dans  ce  moment,  il  n'est  personne,  en  Suisse,  qui  ne  reconnaisfr?*"»  le 
pacte  actuel  esl  parfaitement  insuffisant  |H)ur  l'état  de-,  ma-urs  et  des  es- 
prits en  Suisse.  Il  n'est  pas  exact  qu'il  y  eitt  en  Suisse  un  parti  unitaire  q«l 
veuille  faire  une  Suisse  cenlrslistHî  comme  la  France.  Tous  ceU»  qtti  con- 
naissent 1(1  Siiissu  disent  que  c'est  un  mensonge 

Il  y  a  une  tendance,  une  seule,  c'est  de  donner  à  la  Suisse  un  peu  plus 
d'autorité  centrale.  Ainri,  |iar  exemple,  quaiut  il|¥  a  des  troubles  dans  un 
canton,  il  faut  tant  de  temps  pour  <éunir  la  force  fédérale,  qu'un  canton  est 
révolutionné  ou  conlrc-révoluiionné  avant  que  la  force  commune  ail  pu  a- 
gir.  Ainsi  encore,  grâce  a  cet  alternat  qui  fait  que  chacun  des  trois  grands 
cantons  est  tour  k  tour  souverain,  diri>clenr.  Il  s  ensuit  que,  lorsque  le  «an- 
ton  directeur  est  Lucerne,  c'est  l'esprit  contre-révolutionnaire  qui  dlr<g«  la 
Suisse,  elque,  lorsque  le  directeur  esl  Berne,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'eiprit 
radical  :  de  sorte  (|ue  ce  gouvttinement,  tous  les  deux  »ay  change  de  cou- 
leur et  de  direction. 

Ce  n'est  pas  tout.  Vous  avez  vu,  par  la  question  des  jésuites,  qu'il  peut  se 
présenter  <les  questions  comme  celle-ci  :  tel  sujet  dépeDd-il  da  la  souverai- 
neté fédérale,  ou  de  la  souveraineté  caniouale?  Eli  bien  I  le  pacte  fédéral  ne 
dit  rien  :  on  en  esl  réduit  a  la  guerre  eivile. 

Vous  le  voyez,  le  pacte  fédéral  est  d'une  iiisufllsance  rMonnue  par  toat  le 
inonde,  cl  il'strait  urgent  de  le  réformer  dans  une  juste  mesure.  En  ISM, 
tout  le  monde  avait  senti  cela,  le  gouvernement  lr<neais,  comme  toiu  les 
gouvernements  de  l'Europe  le  croient  ainsi  ;  l'Autriche  a  toujours  suutcan 
une  opinion  contraire  a  la  réforme  du  pacte  fédéral,  parc«  que  la  réfoiae 
du  pacte  ne  saurait  sa  faire  dans  un  sens  qui  peut  lui  plaire.  Mais  la  Fnnee 
a  soutenu  a  toute  é()oque  qu'on  pouvait  rèfornirr  le  pacte. 

Le  (touvuir  est  accordé  aux  mains  du  parti  modéré.  Puisqu'on  est  conve- 
nu, bien  a  tortr^de  transporter  eu  Suisse  el  dans  tous  les  pays  ces  dènomi- 
nalions,  ;e  suivrai  l'exemple,  bien  qu'il  soit  mauvais. 

Je  voudrais  que  ce  parti  gouvernai  encore.  C'est  par  sa  faute  qu'il  ne  gou- 
verne plus.  Ue  183U  a  1840,  il  ne  nous  a  pas  évitu  beaucoup  do  toarmenU« 
notaniiuent  pour  tes  réfugiés  :  j'ai  failli  avoir  une  querelle  avec  la  Sniaso  ; 
je  voudrais  qu'on  la  rappelât  ici,  car  je  ferais  connaître  les  principes  que 
j'ai  sontenus  alors,  vous  verriez  k  qnel  point  ils  sout  confomet  il  ceux  que 
ie  soutiens  aujourd'hui.  Le  parti  a  fait  de  son  mieux,  maisenia  il  èûltsoM 
le  joug  des  circunstai  ces  ;  il  a  donné  b<aucoup  de  soucis  i  »ns  voisins  «ià 
l'Europ**,  ca>  c'est  de  son  irnips  que  le  fameux  Ruuiarino  est  sorti  de  Suisse 
à  la  tête  de  1  lOU  ou  I  500  hommes,  |K>nr  alier  révolutionner  le  Piémont. 

Mais  le  parti  des  (letits  cantons  ne  se  tenait  pas  pour  battu.  Il  voulut  re* 
faire  sa  situation  :  savez-vous  ce  qu'il  a  imaginé  ?  Il  a  imaciaé  la  liberté  re- 
ligieuse, el  il  a  dit  que  cliaciin  soutienne  sa  foi.  Un  avait  d  eiceileais  iastru- 
roeiils  de  la  lilierté  religieuse  en  Suisse,  c'étaient  les  jésuites.  Ils  étaient  éta- 
blis, non  pas  encore  à  Lucerne,  mais  à  Fri bourg  et  daiu  le  Valais.  Les  Jésui- 
tes se  s<mi  rais  a  l'œuvre  ;  c'est  à  |arlir  de  isa»  et  de  1840  que  ces  tenUUvcs 
du  paltide  l'ancien  régime  ont  cuniinuoco  avec  beaucoup da  gravité.  II. a 
fait  ce  que  nous  ap{>ellioiis,  sous  la  Restauration,  des  missions  ;  et  si  je  pM|« 
vais  vous  apporti!  ici  quelques-uns  des  discours  i|u'on  faisait  dans  ces  ais- 
sioBs,  vous  verriez  ce  qu°e!,t  ce  paru  du  Sunderbuod,  qui  vient  d«  petit  si 
étraugemcut.  ,,.■,,    ,., 

Comme  le  parti  rontrerévolutionnaire  en  Suisse  ne  se  compoaail  MS  uni- 
quement de  cath<ilinues,  mais  aus-i   de  i  rotei>tantt,  les  proitsianis,  de  leur 
c6té,se  sont  mis  a  I  ouvrage,  et  les  méthodistes  ont  fait  des  prédiraliona. 
Il  jr  avait  alors  a  Zurich  des  pruleetanls  qui  avaient  appelé  c«aHBe  profes- 
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;le  le  docteur  Strauss.  Je  ne  me  fais  ni  I  apologùtc,  nijê  juga 
nuss  ;  je  dirai  si  ulemeiit  que  c'est  iio  «sprit  grave,  serieti, 
•s  ne  rt^semblent  en  rii  n  aux  livres  inipits  et  piofanatevrs  du 


seur  de  Ihéo  ogie 
du  docteur  .'•Irau 
cl  que  ses  livres  i 

dernier  siècle.  Savez-vous  ce  qu'a  employé  ce  paiti  si  respectable  eldoot 
les  ihforiunesiuiénss»  ni  si  vivement  certaine»  personnes?  li  a  eablofé 
l'insurreclion  :  un  ecclésiastique  proiesUni,  a  la  lêle  d'homme»  armen,  cet 
entré  dans  Zurich.  In  respectable  magistrat  a  voulu  artêter  les  coulen- 
danls  ;  il  a  été  tué,  el,  b  «onps  de  fusil,  re  pieux  et  excellent  parti  a  renver- 
sé le  gouveriienieut  de  Zurich  cl  a  rétabli  celui  qui  exisuiten  IBM.  Anrin 
de  premier  succès,  on  n'as  pas  voulu  s'arrêter.  Trois  des  Etats  forme»  en 
1830,  Lucerne,  Argovie  el  .Soleure  avaient  inséré  dans  leur  constitution  une 
condition  ;  c'était  qu'après  dix  années,  on  révist  rail  la  constitution.  Il  y  avait 
on  moyen  tout  simple  d'oiRpér  la  contre-révolution  a  Lucerne  ,  Àrgovieeth 
Soleure,  c'était  de  prullier  du  t^lie  révision  qui  se  faisait  par  des  assembléta 
populaires.  Ct!  moyen,  un  l'a  mis  on  œuvre  ;  on  y  employait  les  prédica- 
tions ;  a  Lucerne  on  a  complètement  réussi  ;  i  Argovie  et  i  Soleure  le  même 
moyen  n'a  i>as  obtenu  le  même  succès. 

Les  populations,  la,  sout  uès  éclairées,  très  libérales,  la  révision  s'est 
faite  dans  le  sens  du  parti  de  la  révolution.  Savez-vou»  ce  qu'a  fait  le  parti 
contre-révolutionnaire  ?  il  a  employé  l'insurrection.  Il  y  avait  des  couvents 
en  Argovie,  entre  autres  un  très  célèbre,  fondé  par  la  maison  de  Hapsbourg 
le  couvent  de  Mûri  :  il  était  encastré  dans  le  territoire  lucernoii.  Les  catbu-' 
tiques  de  Lucerne  se  sont  joinU  à  ceux  d'Argovie,  et  il»  ont  fait,  ens«  ser- 
vant du  couvent  de  .Mûri  comme  de  quarlier-général,  ils  ont  fait  une  insur- 
rection, ils  ont  essayé  de  renverser  le  Rouverncment  d'Argovie.  On  n'y  a  pas 
réussi.  Le  çouvernement  argovien  alors  a  employé  une  mesure  qui  a  été  le 
sujet  de  ircus  ans  de  discussion  en  Suisse  :  il  a  supprimé  les  couvents. 

On  vous  parlait  hier  des  contradictions  des  parti»,  en  voulez- vous  voir  oa 
exemple  ?  Ces  messieurs,  qui  se  plaignent  de  ce  qu'on  veul.  par  exemple. 
les«mpêcher  d'avoir  les  jésuites,  savei-vous  ce  qu'ils  ont  voulu  f  II»  ont 
vou  u  forcer  le  canton  d'Argovi»  de  garder  des  convenu  chei  lui.  lia  4»t 
voulu  que  la  Diète  y  emplovit  la  force.  Il  est  vrai  que  Ion  narUsana  dai  eou» 
vents  invoquaient  fe  pacle.Mais  quel  que  soit  l'argument  qu'onlnvoquan? 
prwîéde  était  toujours  le  même.  On  a  voulu,  par  l'autorité  de  la  Diète;  maid- 
tenir  les  couvenls.  Argovie  a  été  raisonnable,  il  a  IransiKé.  il  a  rilabli  la» 
d°h«'°i^       femmes,  mais  il  a  maintenu  le»  suppressions  de  «ni veols 

Celte  querelle  à  occupé  la  Suisse,  de  1840  \  XUK.  Le  parU  contre-révoln- 
lionnaire  a  essaye  ensuite  une  contre-révolution  dans  le  Valais.  C*II»k:i.  H 

1 .5!î*  1**0"*  '»  raconte,  pour  que  vous  puiiaicz  apprécier  mieux  la.n«< 
rallié  de  chacun  des  paru».  ^^ 

En  Valais,  raesaieurs,  la  situation  cUit  étrange,  je  puis  le  dire,  et  le  ne 
serais  peut-être  pas  exagéré  si  je  disais  barbare.  Le  Valais  est  divisé  enflàut 
el  Ba»-Valais.  Le  Haul- Valais  est  allemand  el  domiué  par  dea  idées d'ancica 
régime,  a  tel  point  que  nos  paysans  de  la  Bieiague  al  de  Ia  Vendée  sent  des 
philosophes  a  cAlé  des  Haul-V!ilai8»n».  (Rire  général  )  """^"^^  "*» 

Quant  au  Bas- Valais,  il  esl  français  cl  il  esl  imbu  de  nos  Idées.  Le»  Haiii- 
Valaisans,  allemands  fanatiques,  se  rappelaient  leur  ancienne  domiiialion  • 
Ils  la  voulaient  recouvrer.  Les  Bas-Vaiaioans  no  voulaient  pas  »e  laisser  do^ 
inmar  par  le»  Haul-Vaiaisan».  Il  y  a  eu  uue  société  qui  s'est  iuUlulée  la  So- 
ciété du  Haut-\alais,  et  il  y  a  eu  une  Société  du  Ba*-Valals.L'ulie  etl'attïw 
avaient  leur»  journaut;  les  Haul- Va laisans  avaient  la  Casai»»  d»  5r*i«tor 
dont  II  parait  que  les  fMi»  éUient  faiu  par  les  moines  du  août  Saini3«rl 
uard  ;  le  Bas- Valais  a  eu  l'£eAo  dM  Alpèê.  r  ^^^ 

Voici  l'étal  social  dit  Valais.   "^ '*"'•••  i 

^  S!^  7  ^'^^  <">''  dodfibaUoti  absolue:  il  a  lie  très  grande  Utak'-W 
•^e,1ei  Motim  du  Saint-Beniard  ont^hiilMn  mil|io«lM  b  cSSifS 
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de  Shm  P.L'UUre  i  étéén  eovr  4«  RMtoé.Dp ^oîâ-,  révèiia*4è  Sloo  a  éi 
réqua  Im  wembrtt  d«  >•  JeuiM-Suiiw  étaient  eicoamuniéseï  prUécdM 
sacrement*  ;  il  lear  a  refusé  renrcyinremeot  det  Balasancea  et  des  mort»;  H 
leur  ■  ntae  reAué  le  nsariaf e.  (Moureinent.) 

VolU  l.'AUt  da  Valait.  Cet  aoie  a  excité  eu  Saiue  ud  grand  loulèTesient. 
(^mae  il  «'y  avait  pat  d'ofOoier  de  l'état  civil,  on  ne  pouvait  pas  ut  marier. 
Il  T  «vait  OB*  lof  qui  a  été,  je  crois,  «uppriuiée  par  lu  guuvernem«ut  ac> 
tuel  du  Valait  ;  eette  loi  interdiuit  de  mal  parler  des  prêtres.  Si,  par  hasard, 
le  t'ait  te  produisait,  on  preuall  le  délinquant  et  on  lu  eoutraignail  à  venir, 
un  cierge  de  cire  Jaune  k  la  main,  faire  amende. honorable  dans  l'église  de 
Siou. 

Trouvez-vous  donc  étonaant,  meaaie<irâr<i|ar,  en  présence  d'un  pareil  état 
de  choses,  on  perde  son  san|$-froid?  (Mouvement.) 

Il  s'était  formé  dans  la  Valais  un  gouvernement  temi-libéral,  dont  l'iulen- 
tion  était  de  supprimer  peu  k  peu  ces  abus.  Il  avait  commencé  par  propeser 
une  loi  qui  faitait  pajer  aux  pn>priétét  du  clergé  l'impét  fédéral,  comme  aux 
autres  propriétés  ;  et  pui»  il  avait  auaoncé  l'intention  de  toucher  à  ce  qu'on 
appelle  les  immunités  du  clergé,  ces  iinmunilét  que  je  viens  de  vous  faire 
connaître  tant  k  l'ht^ure. 

Ob  !  k  l'Instant  même,  c'est  en  1844,  on  a  Insurgé  les  Haut-Valaisaus,  on 
lesi  a  fait  descendre  sur  Sion .  Le  Bas-Valais,  en  voyant  qu'on  descendait  sur 
Siou.  a  pris  les  armes  pour  résister  au  Haut-Valais,  qui  venait  conaoesmer 
la  contre-révolution.  Par  suite  de  sa  rait>lease,  le  gouveruement  finit  par 
abandonner  les  Has  Valaisaos.  Oux-ci,  voyant  que  le  gouvernemeni  l'éult 
plus  avec  eux,  ne  songèrent  plus  qu'a  fuir.  Savei-vons  ce  qui  les  a  arrêtés  H 
Ils  ont  fui  Jusqii'au  Itord  d'un  torrent,  le  lorrenlde  Trient;  Ik  ils  trouvèrent 
les  paysans  d'Orsiere  et  de  Trient,  qui  avaient  été  amenés  par  les  moines  du 
Saint-Bernard,  et  ils  furent  fusillé»  a  bout  portant  ;  on  a  mutilé  les  cadavres 
et  on  a  achevé  le*  blessés.  (Sentaiion  prolongée. ) 

Ceci,  Mesieart.  eatcoD» igné  dans  des  écriU  émanés  des  hommes  tes  plus 
considérables  de  ta  Saisse,  et  ilt  n'ont  iamait  été  démentis,  et  la  Suiase  en- 
tière en  a  été  indignée.     . 

Vous  voyet  quel  eut. social  60  vonlaitréublir,  et  par  qnelt  moyens  ou 
voulait  le  rétablir.  Savez-vous  ce  qu'a  fait  le  gouvernemeni  victorieux  ?  En 
Suisse,  on  n'a  pas  une  srmée  perm  •neule,  on  n'a  pat  de  budget.  Quand  un 
canton  est  livre  au  trouble,  et  qu'il  faut  j  aller  faire  la  police,  le  canton  chez 
lequel  on  va  faire  la  police  est  obligé  de  payer  les  frais  de  la  guerre  au 
moyen  d'amendes;  c'est  une  coutume.  Je  ne  reproche  pas  au  paru  du  Haut. 
Valais  del'avoireaployée,  mais  il  a  ruiné  sea  advcraatres  par  des  amendes 
de  to  à  100  OtfO  fr.  ;  ce  n'est  pts  Ik  son  plus  grand  crime,  A  peine  victorieux, 
il|a  institué  un  triDunalextraordinaire,  et  on  a  jugé  les  vaincus;  on  les  a 
condamnés  k  des  détentions  de  vingt  ans  ;  on  leur  a  pris  leurs  biens.  On  a 
rendu  des  arrêts  eoasme  o«lui<i,  réuit  en  mai  lSt4  .  •  L'Eeko  dtê  Àlpti 
est  supprimé.  •  Cétail  le  tournai  du  parti  libéral.  Puis  une  déclaration  com- 
me celle-ci  :  t  La  société  de  la  Jêmttê-SMiu*  est  supprimée,  t 

Des  commissions  extraordinaires  se  rendaient  dans  les  cantons,  appelaient 
individuclleaseat  Unis  les  hommes  réputés  pour  sppartenlr  k  la  société  de  la. 
Jeune-Suisse,  et  les  sommaient  d'abjurer  dans  leurs  mains. 

Voilk  comment  on  a  traité  les  vainciis*.  On  leur  a  fait  une  situation  telle- 
ment lalolérabic,  que  l  100  personnes  se  sont  exilée*  avec  leurs  familles  et 
leurs  biens. 

Eh  bien,  ces  événements,  les  sssatsinaU  comme  ceux  du  pont  de  Trient 
les  violences  eommltes  k  l'égard  de*  vaincus,  ont  indigné  toute  la  Suisse  ; 
c'est,  «I  ittt  et  U45,  un  soulèvement  d'esprit  général  dans  tous  les  partis. 
Comme  c'était  sartoai  le  clergé  qui  avait  agi,  on  s'en  est  pris  aux  instru- 
menu  les  plus  actifs  du  dergé,  anx  Jétaites;  et  la  proposition  de  les  exclure 
de  la  Sttiaaa  est  née  tur-le-cnamp. 

Le  canton  de  Lucerne,  dltalt-oa.  allait  tes  introduire  chez  lui.  Il  éuit 
bien  uturel  qat  la  propoaltloa  de  tea  expulser  arrivtt  sur-le-champ. 

Le  parti  modéré  canssiUa  h  Lneenw  de  s'abalenir,  Looeme  les  appela  par 
bravade.  Les  hemaani  vielenU  de  Suisse  tVirgaaltérent  sona  le  nom  de  corps 
francs  et  allèrent  atuquer  Lucerne  Ils  IhriM  battus,  ils  l'avaient  mérité. 
Savtt-vous  comment  oa  lésa  traités  k  Lucerne  ?  Comme  on  avait  traité 
le*  Bas-Valaisans  dans  le  village  de  Freiamt.  On  en  a  pendu  k  des  «rbrrs  ; 
ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers  n'uni  été  reUcbés  qu'après  avoir  fourni 
une  rançon  ;  il  v  en  a  eu  qui  ont  payé  Jusqu'k  I  &000  fr ,  et  i  MO  fr.  c'est 
beaucoup  en  Suisse.  On  a  condamué  k  mort  sans  jogeasent  le  docteur  Stel- 
ger,  qui  ne  s'est  sauvé  que  parce  que  deux  gendarmes  avaient  facil«té  son 
évasion. 

La  question  desiésnites  est  devenue  alors  une  question  |>olitique  dans  toute 
la  Suisse  La  question  a  été  portée  k  la  Diète.  Les  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève,  qui  ne  voulaient  pas  voter  la  auiipression  des  jésuites,  uni  été  rm- 
versés.  On  a  dit  que  cette  majorité  née  d'une  in^urrectfon  était  une  majorité 
factieuse.  En  Suisse,  messieurs,  tous  lei  gouvernements  sont  considérés 
comme  gouvernements  de  fait.  Tous  ont  droit  d'envoyer  des  députés  k  la 
Diète  q  <i  a  droit  de  ne  paa  Iqp  accepter.  Ici  la  Diète  avait  accepté  les  dépu- 
tés. La  majorité  était  l^le. 

La  Diète  ne  portait  pas  atteinte  h  la  liberté  religieuse.  Au  point  où  en 
étalant  vewiea  Ifs  cboaas,  ou  ne  pouvait  plus  consliiérer  les  jésuites  comme 
des  religieux,  comme  dea  représenUnU  de  la  religion.  D'ailleurs,  la  Diète 
n'a  patpoaè  la.que»tion  aur  les  lésuites,mais  sur  l'alliance  séparée  qui  avait 
appelé  des  officiera  étrangers  qui  avait  intxodu.tdes  armas  venues  de  l'étran- 
ger- 

Or,  messieurs,  le  pacte,  contient  un  art.  6  qui  dit  qu'il  ne  peut  paa  se  for- 
mer de  ligue  particulière  entre  les  cantons,  soit  contre  l'intérêt  de  la  confé- 
déraiion,  snit  contre  Tintérêt  de  tel  ou  tel  canton  ;  la  Diète  a  posé  la  ques- 
tion sur  la  dissolution  du  Sonderbund  au  nom  de  l'ordre;  et  en  |KManl  celte 
question,  elle  a  agi  avec  une  légalité  rigoureuse,  irréfragablt. 

Aujourd'hui  qu  un  a  compromis  les  malheureux  qui  ont  défendu  la  cause 
du  Soude rbuad,  on  leur  dit  que  leur  résistaiice  a  été  insufisante;  on  leur 
parle  de  honie  :  cela  n'est  pas  généreux.  Quand  on  a  compromis  des  gens 
qui  se  sont  fait.battre,  il  faut  les  traiter  avec  plus  de  générosité.  (A  gauche. 
Très  bien!) 

M.  de  Maillardoa,  je  lui  rends  celte  justice,  est  un  brave  offlcier.  S'il  a  été 
battu,  ce  n'est  pas  sa  faute. 

M.  de  Mailla^doz  a  parlé,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  accuser  son  parti,  parce 
qu'il  n'a  voulu  accuarr  personne,  H.  de  Maillardoz  a  parlé  du  miracle  qu'on 
lui  avait  promis,  cela  n'était  pas  sérieux.  L'^  miracle  qu'on  lui  avait  pro> 
mis,  savez-vous  ce  que  c'était  f  C'était  lintenrentioo.  (Rirrs  approbatlfs  k 
gauche.) 

Dn  est  entré  en  campagne  aux  premiera  jours  de  novembre;  le  14  Fri- 
bourg  était  pris:  Lucerne  i'etail  le  24  ;  il  n'y  avait  plus  de  Sonderbund,  quoi- 
qu'on le  cherchit  aT.ec.jMauooupde  soin,  le  30  novembre.  (On  rit.) 

Eh  bien,  moi,  j'applaudis  k  la  grande  force  déployée  par  la  Suisse,  k  ses 
»0  000  honcimcs  lerea  tout  k  con^,  et  k  l'habilelé  qu'elle  a  montrée  ;  car  la 
force  de  la  Suisse  cal  la  plus  souhaitable  pour  nous  après  celle  de  la  France. 
(A  gauche  :  Ti es  bien  I)  Quant  attxexeèE,j«  les  déplore,  mais  II  fhut  être 
juste  envers  les  hommes  qui  portent,  en  Europe,  la  draùeau  de  la  révolu- 
tion ;  jamais,  k  aucune  époque  (j'ai étudié  rtaistoire  aOsti),  jamais,  a  aucune 
époque,  une  gaerre  civile  Ok  s'est  .nattée  avec  moins  de  dommages  pour 
rhumanité.  (C'est  trait  c'est  vrai  I)  On  a  frappé  des  amendes,  cela  est  vrai; 


mais,  comm^;  il  h't  »  At  buAnl,  ai  armée  permanaUe,  c'est  «vek  des  a-< 
menues  qu'on  fait  le  budget.  C'est  un  malheur,  mais  cela  ne  peut  être  ao- 
tremeot 

Il  y  a  eu  trois  maison*  ravagées  à  Frlboorg,  c'est  vrai  ;  les  cMs  sont  iater^ 
vrsnat,  ont  mis  le  pittt  mad  aèle,  le  plut  grand  eonfage,la  plat  gra«de  fer- 
meté k  faire  respecter  1  ordre,  et  l'ordre  a  été  rétabli. 

Au  village  de  Malkert,  oti  on  avait  égorgé  les  fugUibdél  corps-francs,  M. 
OscbsentteTn,  qui  éuii  descendu  de  son  siège  de  premier  magistrat  pour  ser- 
vir sous  l'habile  général  Dtifour,  s'est  placé  devant  le  village,  et,  pendant 
que  ses  troupes  le  traversaient,  il  les  a  adjurées,  au  nom  de  l'honneur  de  la 
Suisse,  de  respecter  ce  village,  quoiqu'elles  y  eussent  été  malfaitée»,  etil  l'a 
sauvé. 

Dans  le  Valait,  oii  l'on  avait  égorgé,  ob  l'on  avait  comofit  les  «clef  odieux 
<nie  je  vout  ai  ripportésirqui  sont  iddénlabk»,  il  n'y  a  pat  eu  un  aètil  ex- 

promnrée,%M^MÎ^âiB  l«é  oer^^Liâ^'à  ^roLi^îT^i^ISmbi  é 
du  Sonderbund  a  été  retenu  un  instant  pour  Une  co.lision  avec  let  autoriiét; 
il  a  été  retiché 


Quant  au  SalnUB«Bl|itA,j'évt»ep<at4  gnwd  eftt,  voici  la  '  , 
irme,  car  j'ai  lu  (iMnpM  oCMMlea  eMalteiM  fédérati 


firme, 

tiont  au  entre.) 


fâm»  dé  ta 'IfbMè  éTlt^llIlipiba^  à  gtttébeTl^<>i»  P^^ 
preaonl  nrdc  ou^on  oe  devine  trop  ucllement  le  fond  dea  coeurt  !  (Mouve- 
ment.—Nouvelle  appitilMtion  à  gauche.) 

^i'aSrmeque  le  gouvernement  du  Valait  n'a  pris  l'initiative  d'aucune  me- 
sure contre  le  couvent  du  Saint-Bernard.  On  a  appris  qu'une  portion  des 
moines  s'était  retirée  dans  la  vallée  d'Aosle,  qu'ils  s'étaient  fait  aider  par  un 
parti  de  paysans  de  la  vallée  pour  emporter  tout  le  mobilier  du  couvent.  On 
a  alors  envoyé  des  commissaires  avec  vingt-cinq  hommes  pour  empêcher 
d'achever  la  spoliation  dn  couventj-on  leur  avait  donné  l'ordre  da  faire  l'in- 
venuira;  les  pones  leur  ont  été  fermées,  ils  ont  été  obligés  de  se  les  faire 
ouvrir.  Il  n'y  a  su  aucun  acte  de  violence  ;  un  a  sommé  les  moines,  par  un 
arrêté  du  gouvernement,  de  rentrer  dans  le  couvent  :  ils  n'y  sontpas  ren- 
trés, et  l'on  s'est  adressé  au  gouvernement  sarde  pour  lui  demander  d'or- 
donner la  rettitution  de  tout  les  effeu  du  couvent  enlevés  et  emportés  en 
Piémont. 

VoiU  les  faits,  voilk  les  violences  dont  le  couvent  du  Saint-Benard  a  été 
l'oliiet; 

En  bien.  Messieurs,  moi,  je  répète  qu'k  aucune  époque,  et  je  le  dis  hau- 
tement, certain  de  n'être  pas  valideinent  démenti,  qu'a  aucune  époque  une 
guerre  civile  ne  s'est  passée  avec  moins  de  dommage  pour  l'humanité,  avec 
plus  de  respect  des  vaincus.  (A  gauche  :  Très  bien  !  très  bien  !j 
f  Le  gouvernement  s'est  trouve  placé  en  présence  du  parii  de  la  contreré- 
volulido,  en  présence  du  parti  modéré  qi.i,  par  défaut  de  résolution,  a  per- 
du le  pouvoir,  et  puis,  en  préaence  du  parti  de  la  révolution,  de  la  révolu- 
tion ardente. 

Le  gouvernement  a  choisi.  Pourquoi  ?  Y  avait-il  des  torrents  de  sang  qui 
coulassent?  Oh  t  alors  au  cri  de  l'humanité  tout  le  monde  doit  accourir.  Ce- 
pendant le  sang  coule'i  Palerme,  et  je  n'imagine  pas  (iu«  vous  ayez  déjk  in- 
voque le  concours  de  l'Europe  pour  en  faire  cesser  l'effusion.  (Assentiment  k 
ga>xbe.) 

Vous  voulez  vous  en  mêler  !  et  pourquoi  ne  pas  suivre  cette  ancienne 
prudence  que  vous  avez  tant  de  fuis  fait  valoir  co.lre  nous?  Pourquoi  ue  pas 
répéter  celte  ma\ime  :  f  Chacun  chez  »ol ,  chacun  pour  soi.  >  Comme  vous 
nous  le  Jlsiez  à  propos  de  la  reine  Christine  et  de  Don  Carlos  F 

El  quand  on  vous  a  parlé  tout  récemnieut,  avant-hier,  de  l'utilité  qu'il  y 
aurait  k  pousser  les  guuv<rneinenls  italiens  à  donner  des  réformes  k  leurs 
jieuples,  V0I.S  nous  avez  dit,  avec  votre  scrupuleux  respect  de  la  liberté  des 
gouvernements  :  •  Nous  les  respectons  trop  pour  les  pousser  dans  une  voie 
uii  ils  ne  voudraient  pas  entrer.  » 

Comment  !  lorsque  vous  nous  opposez  toujours  la  prudence,  le  respect  de 
l'indépendance  de  noire  gouvernement,  tout  k  coup  cette  prudence  est  mise 
de  céicr  l'indépendance  des  gouvernements  n'est  plus  comptée  pour  rien,  et 
vous  vuiU  pleins  de  zèle,  pleins  d'entreprise,  alUni  provoquer  toutes  les 
puissances,  par  la  note  du  4  novembre,  à  as  mêler  avec  vous  des  affaires 
suisses. 

Le  lacle  a  été,  dites-vous,  garanti.  Eh  bien,  messieurs,  permettez  moi  de 
vous  iHre  une  chose.  Celle  lutelle  sur  les  institutions  d'un  pays  voisin,  c'est 
quelque  chose  d'exorbitant;  ce  qui  est  ezorbiUnl  ne  se  suppose  pas,  ne  se 
sous-enteod  pas  ,  ce  doit  être  clairement  couteau  dans  les  t^iiéi. 

Quel  est  le  contrat  qui  est  intervenu  entre  let  puistaoces  et  la  Suisse  ? 

Lci  canton;,  qui  avaient  déji  formé  une  majorité  k  Zurich,  voulaient 
amrner  le  plus  tel  possible  le  serment  au  pacte  pour  terminer  la  querelle, 
former  une  majorité  compacte  Eii  bien!  les  puissances,  k  Vienne,  pensèrent 
que,  peut-être,  il  faudrait  différer  un  peu  le  serment  au  pacte  pour  donner 
aux  récalciuants  le  temps  de  se  rendre.  Mais  les  députés  de  la  Suisse  firent 
remarquer  que  cela  pouvait  avoir  de  grands  Inconvénients,  et  voilà  ce  que 
contient  le  neuvième  protocole  du  comité  chargé,  dans  le  congrès  de  Vien- 
ne, de  se  mêler  de  celte  affaire,  l«  19  décembre  1814  : 

•  Les  membres  de  la  légation,  tout  ea  reconnaissant  les  vues  bteaveillan- 
tes  du  comité,  croient  de  leur  devoir  d'olH»rver  que  de  gravée  inoonvéaienla 
pouvaient  résulter  de  la  mesure  proposée,  si  on  voulait  remettre  la  presta- 
tion du  serment  k  une  époque  indéfinie,  ou  trop  reculée,  surtout  li  on  don- 
nait lieu  de  soupçonner  qu'on  visait  k  quelque  nouvelle  modification  dn 
pacte  fédéral.  Ils  ont  cité  plusieurs  circonstances  a  l'appui  de  leurs  observa- 
tions. 

Four  les  Iranquilliser  entièrement  sur  ces  deux  poiais,  le  comité  les  a 
autorisés  de  proposer  à  la  Diète  la  mi-février  comme  l'époque  la  plus  con- 
venable pour  la  presution  du  serment,  «I  dy  •jouUr  l'Mtmranct  qm  lu 
puiêtaneu  n'avaùnt  aucuiM  {t.ttHtion  d»  i'ingkêr  dant  la  eonêtitutUm 
fédérale  déjà  arrUè»  par  la  grandt  majorité  du  cantom.  Il  a  été  ensnile 
couvenu  (|ue  les  represenianis  d<'s  puissances  k  Zurich  recevraient  Tordre 
de  confirmer  et  d'appuyer  la  propositiou  à  faire  dans  ce  sens  par  le  minis- 
tre de  la  légat  on  suisse.  > 

Alors  soot  rennes  les  déclarations  par  lesquelles  la  Snisse  a  été  consti- 
tuée, et  voici  le  contrai  qui  est  intervenu: 

■  Les  pui>8ances  api>eiéi  s  k  intervenir  dans  l'arransement  des  affaires  de 
la  Suisse  pour  l'exécution  de  l'article  6  du  traité  de  Paris  du  30  mai  I8l4, 
ayant  reconnu  que  l'iiitéréi  générai  réclame  en  faveur  du  corps  helvétique 
l'avantage  d'une  neutralité  perpétuelle,  et  voulant,  parsesrestltutioos  territo- 
riales et  des  coucess  oos,  lui  fournir  les  moyens  d'assurer  son  indépendance 
et  maintenir  sa  neutralité  ;    .... 

»  Déclarent,       <^ 

>  Que,  dés  qnela  Dièie  helvétique  aura  donné  son  accession  en  bonne  et  due 
forme  aux  stipulations  renfermées  dans  la  présente  transaction,  il  sera  fait 
un  acte  portant  la  r*  connaissance  et  la  garantie ,  de  la  part  de  toutes  let 
puiataaces,  de  la  neutralité  perpétuelle  de  la  Suisse  dans  ses  nouvelles  fron- 
tières. > 

Pas  un  mot  du  pacte.  A  la  fln  de  cette  pièce,^ant  la  première  partie,  tout 
C3  qui  est  contrat,  tout  ce  qui  est  condition  Vap|>elle  transaction  il  y  a  des 
conseils,  el  on  dit  aux  Suisses  :  Réunissez-vous  le  plus  tdt  quç  vous  pourrez, 
et  ne  formez  tous  qu'un  seul  Eut  uni;  donnez  une  amnistie  (  ett»o  ajoute, 
vous  allez  voir  si  c'est  le  langage  qu'on  tient  h  l'égard  d'un  acte  qu'où  veut 
garantir: 

<  Enfin  les  puissances  intervenantes  aiment  k  se  persuader  que  le  pa- 
triotisme et  le  bon  jugement  des  Suisaes  leur  prescriront  la  convenance  ainai 
que  la  nécessité  de  se  sacrifier  mutuellement  le  souvenir  dea  différends  qui 
les  ont  divisés,  et  de  consolider  l'oeuvre  de  leur  réorganisation,  en  travail- 
tani  k  la  perfectionner  dans  m  esprit  conforme  au  bien  de  tous,  tans  aucun 
retour  sur  le  passé.  ■ 

Je  vout  demande  si  un  acte,  qu'on  recommande  comj|ne  nne  œuvre  à  per- 
fectionner, est  une  oeuvre  qu'on  a  entendu  garantir.  Les  textes  démentent 
celle  suppo^lion. 

Maison  a  porté  l'argument  allleura  Les  publicistea  ont  imaginé  un  argu- 
ment très  tUDlil.  Us  ont  dit  :  Oui,  les  puissances  ne  se  sont  pas  mêlées  du 
pacte;  mais  les  puis^nces  conuaiS3.ii<;nt  l<-  pacte;  elles  savaient  bien  que  la 
Suisse  était  constituée  en  puissance  fedéralive,  et  uou  piisen  puissance  cen- 
tralisée, et  la  neutralité  qu'elles  ont  accordée  k  nne  puissance  fédéntive, 
qui  est  meilleure  pour  résister  que  pour  attaquer,  elles  ne  i'aaraient  pat 
accordée  k  une  puisiance  centralisée,  qui  aurait  les  talent*  et  les  Bpyem  de 
l'agression. 

En  vérité,  c'était  abuser  des  comparaisons.  Quoi  1  parw  que  la  Diète  s'at- 
tachcnif  let  caéious  de  Zoé  et  d'Uri,  ce  qui  n'est  pat.  midt  enfla,  eat-ce  que 
par  hasard  ai  les  cantona  dtlri  el  de  Zug  étalent  rattachés  à  la  Diète,  par  un 
lien  plus  étroit,  cela  serait  comparable  au  phénomène  qui  $e  prodatrandant 
l'équilibre  politique  européen,  si  la  Prusse  prenait  la  Saxe  ou  si  l'Autriche 
prMait  la  BivtèM^  Oit  vtentirait  nous  dire  que  ti  Zug  et  Uri  élai«Mratt»- 
ehéa k  la  Diète  par  un  lien  plut  étroit,  cela  retseniblenit  h  la conquèwdu 
Wurtemberg  ou  de  la  Saxe  par  une  des  puissances  allemandes  1  C'est  de  la 
raillerie  k  notre  égard,  k  l'égard  de  notre  bon  aens,  que  de  soutenir  une  telle 
choael 

D'aiHPeun,  je  meu  les  choses  lu  pis,  je  suppose,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  que 
la  Suisse  est  devenue  miliuire  ;  qu'est-ce  qui  en  résulter  Est-ce  que  cela 
votiis  donne  le  droit  d'intervenir  ?  Pas  le  moins  du  monde.  La  Suisse  n'eat 
plue  aeulla.  Or,  voici  la  aeutralilé  qu'elle  perd  :  pend  .nt  la  guerre,  quand 
i|  Suime.  a^lBas  fuHe,  qu  passe  sur  son  territoire,  et^  pendant  la  paix,  on 
M  d||  V  V<"«tH9  cbaqieftABat  votre  constitution  aaas  notre  oonsenteatent. 
Belle  neuualtté  que  celU-lk  1  (Rires  approbatijb  à  gau^.)  Li  Suitâe  per- 
drait la  netitnilté  et  elle  retrouverait  1  indépradaioe,  (Apprahatiou.) 

«t  e'ijiBt.gjia  qfl  vanfex  adoutor  la  doctrine  autrieitean^  qit'imiMÉit  tr 

MiaM,  bon  pat  teulement  les  arméet  de  rKuMpt,  auia  la  dlptotanOa  <» 
jtlmwm.or,  quand  Oa  permet  «as  peaiéM  da  j«  dinger  «or  «b  oh^tv  «Pi^ 


dêBioiitt«. 

Si  pour  une  nation  auati  pateaaate  que  la  nMre  il  y  1  àm\ 

vie  ou  de  mort,  la  question  dé  neutralité  tuiateeitaMqneatioaée  vieatte 
mort  pour  la  France.  >-\ 

Vous  avez  peur  de  la  force  de  la  Suisse,  et  moi  le  l'invoque.  Qjuml  11,% 
Nettemich  la  craint,  il  fait  preuve  d'un  excellent  esprit  politique  et  dioa 
très  bon  cœurautrfchien.  (Vifassentirnsnt  h  gauche.^  Mata  vont,  FraacAla, 
vous  craignez  la  Suitte  I  (MouveawnL)  Mais  ouvrée  dooc  Pbiiloira,  vont  la 
connaissez  comme  moi  ;  qaand  la  neutralité  auiiae  aH-elle  été  vioUeP  Ue  a 
été  violée  quand  la  Suisse  était  faible.  Savei-^oua  pourquoi  oa  redwete  la 
neutralité  de  la  Suisse  forte  ?  Supposez  100  OOO  hommes  réunit  en  Subie  la 
Jour  oh  Fon  violerait  ton  territoire,  eh  bieni  cet  100900  homoai  tarotl 
pour  nous.  i-j,^^:  ,    .-•    j^  , 

Vous  avez  donc  Intérêt  k  une  Saisie  forte.     •■■   '"i^-    "    -      *  >-':  ♦'^•yfe». 

Je  ne  voudrais  pas  pousser  la  Suiaae  clandaitinwaat,  pardataaoreM  §•• 
brepticca,  k  marcner  ven  la  centralisation  ;  maia  ai  le  pbèaoîaèae  a'i   ' 


naturellement,  si  la  Suitte  se  fait  un  gouvemeaeatcettral,  et  pl,4epl«B. 
elle  se  fait  une  bonne  armée,  c'est  h  notre  profit  qu'ode  le  fera.  Tool  tour- 
nez le  dos  k  la  fortune  quand  voua  touteaec  uae  pareille  poUtiq«e.  /TMe 
bien!  très  bien  I-AgiUtiën.}  /^'^"^V,"" 

Il  faut  dune  souhaiter  un  gouverneaMnl  fort  h  la  Suitoa  :  auia  daaa  la* 
maiua  de  qui  faut-il  le  souhaiter?  C'est  ici  que  Je  vaia  vout  demander  eoaapla 
de  vos  sympatiUea  pour  le  Sooderbtwid.  ^n^. 

Vous  aviez  Uols  partis  rie  Sondérbtind,  le  |Mi^1»AitreWlSMUiMMMttii,  U 
faut  lui  laisser  son  nom,  il  l'a  bien  mérité  (Adhésion  à  gauche);  le  parti  da 
juste  milieu  et  le  parti  radical,  comme  vous  l'appelez  ;  let  aoau  que  voea 
veudrci,  peu  importe. 

Si  vous  aviez  été  placé»  entre  le  parti  modéré,  dn  Jaste-miliM,  vaira 
aaaIoKiie,  et  le  parti  radical,  et  que  vous  eussiez  préféré  le  parti  modéré  b 
l'autre,  rien  déplus  simple,  il  n*y  aurait  rien  k  dire.  Hais  le  parU  modéré 
n'existe  plus,  vous  êtes  piaoés  entre  lacootre-révoletionetlarévoMiaaaat 
dans  les  msins  d'honaaes  ardents,  j'en  coavieot.  et  veut  préfeies  hai4i- 
ment,  k  la  face  de  la  Franoe,  la  parti  de  la  oooin-révointioa,  odui-lk-mlai» 
qui  a  livré  deux  foit  le  pont  de  Bàle  aux  Autrichient,  et  qui  la  livrerait  aa- 
core.  (  Adbéaioa  ii  gauche.  )  Voua  étea  entre  eet  boauMt  et  les  hoaaaea  de  la 
révolution,  et  vout  eboitiaBet  leapremiertl  / 

Je  tuis  du  parti  de  la  révolnUon  en  Europe,Jeaoabtiiequ'elleaaitdaBal«e 
■aaint  det  modérés.  Je  ferai  tout  ee  <f  ee  Je  pourrai  pour  la  amlateiair  daaa 
les  ouins  des  modérés;  aiais,  quand  elle  paaacra  daaa  Ite  aMiatqâl  ae  taM 
pas  modérées,  je  ne  quitterai  pas  la  cause  de  la  révoluUe^  Je  ataal  Ui^aati 
do  parti  de  la  révoluiion.  (Bravot  à  giiiirht     IpplaartleanairalijiialaaaùJ  .. 

Regardez  l'Angleterre  :  elle  a  envoyé  un  homme  habile  et  mqoSté  vmm 
de  M.  Ochtcnbein,  et  elle  a  obtenu  ee  que  vout  n'aurlciiUiait  alMeaiTuae  " 
promette  d'ambiaUe.  et  il  va  faire  passer  la  ptMoattiaa  klaMl*.      '^ 

Ahl  si  Charles  X  éttit  aux  TuUeries,  ai  M.  dauèel  de  Centsa»gaM  et  M.  ' 
Cornet  d'Hincourt  étaient  sur  ces  bancs.  Je  Iroaveiaia  eola  taul  aailuiel,  eala 
aurait  une  excellente  tournure.  Je  le  trouvetala  biea  I  (Oui  1  eai  I  «Teet  «te  I) 

Mais  le  roi  Louis-Philippe  est  aux  Tuileriea,  M.  Geiaot,  M.  flaîraadr, 
Duchltel,  hommea  de  i«30.  sont  sur  ces  baoea,  et  août  traiteatie  r    ' 
révolution  suisse  oomnae  ennemi,  et  nous  traitons  avec  toulet 
soins,  avee  des  dénumstratioas  de  sympathie,  que  Jaatait  les  Pal 
les  NapolUaiaa  révoluiionnairea  n'oat  obleoui,  ept  hsmmaa  de  ' 
qui  out,  avec  las  m  iaes  du  mont  Saint^ersard,  égaré  lie  «adt-VaHiMÉÉk 
et  vous  prétendez  que  nous  noua  troapoaal  Maia,  ea  «drild»|*4ia|HaqMu- 
quand  le  gouvernement  Uent  une  telle  eoaduito,  il  J'ea  Hige  aar  mmtàSiltl  " 
il  doii  bieater  profooJément  le  paya,  car  il  blesse  profeadtatatlé  mte.  - 
(A  gauche  :  Très  bien  I  tiès  bien  I) 

L'orateur  reproche  au  gouveraeateat  d'avoir  été  mal  latemé  el  d'hfdtf- 
cm  possible  la  victoire  du  Sooderfouad.  Si  l'on  voulait  am»Aehar  VtOukm 
da  sang,  on  est  arrivé  tiep  tard  II  eantiaut^  :  QaaM  ju  mÊm  ^ 
faire,  ffiwi savoir  ee  q«e  4W  veut.  A-t-n  pa  eatiw  f-âi  Tiln  fc»»™.—  . 
beaela  vout  emploiwletf leo  armes  eoatre  faTSafiaef  sëêtte  ieii^^^^^'^^  ' 
trée,  vous  êtes  bien  ooadamaaMe*.  Y  est-elle  aatrée^  le  vensi 

3uestiM,  et  ce  n'est  naa  seulemetit  pour  vous  embarraaaer 
resse;  mais  je  vous  lais  un  défi,  et  c'est  dans  uaegraadoi 
que  je  vous  le  ferai  :  c'est  de  venir  deoMuder  h  eette  Chai 
etunêcu  pourinvoyer  uae  armée  aTSulesé.  (A  gaiKhe^  TtOaMatl 
bien  I —Mouvement  protongé.)  ,. 

Eh  bien!  si  vous  n'avez  paa  prévu  cette  éveataaillé.  Je  di*  que  'vaaa  êllik  ' 
bien  imprévoyanut  Vous  avez  expoaé  quatre  pubaaaoei  daas une  luitedl-  ' 
ploautique  pour  dire  à  la  Suisse  :  Nous  voua  ofkoua  aolie  mêdialta.  et  la 
Suisse  a  répondu  :  Cela  ne  vons  regarde  paaT  Itsi.  pourae  jaat  véàa  eta»- 
ser  à  ce  ridicule,  vous  avet  songé  h  employer  uae  arméa^  voea  étae  Mea  Me- 
pables  cooue  la  révoiutioa  et  contra  le  pays.  (Nouvel  aisiiatim  mt  h  ginlui.l 

Maintenant,  je  n'ajouterai  plut  qu'un  mot  :  Voyes  l'état  du  «nade.  ces 
deux  portiont  dont  Je  vous  parlai^  avant-hier,  qui  cherabant  fe  le  aaeltie  oa 

aulllbie,  qui  te  regardent,  le  menaceat  presque...  J'eipkebiea  que  le 
eu  qui  a  unt  de  fou  prétervé  la  France,  écartera  ce  danger  qné  iMwa  aoa- 
vons craindre.^  Maia  enfin,  si  notre  prévoyaace était  troUlpêe.  voyei  firi. 
tuation  :  déjà^ous  vous  êtes  créé  avec  l'Angieierre  uae  qaervlle  qui  s'e 


^„ , j«uis'eave> 

nime  tous  les  joon.  Vous  avez  jugé  en  Espagne  nue  que>t«a  de  sac* 
sion ;  vous  avez,  en  lu;ie,  dea élau-menacèsdes  plut  graiâdt  daagert, 
vout  avez  volonuirement  étalé  une  tituatioo  que  Je  ae  veux  paa  déuir. 


IX  paa 
pTut  I 


lion 

DUl 

Vout  êtes  allés  voua  faire  avec  la  Suitte  uaê  aCiira  dea  plut  fliCMlei  et 
que  vout  ne  leraineret  pu  quand  vout  voadres.  Je  veut  deataade  ht  Mr> 
mission  de  vous  le  dira,  ti  un  fteheux  teaUauat  ms  voat  a  pas  aSiMt^ 
voua  aves  été  d'une  imprévoyance  tant  égale.  (Approbatioa  viveat  pioloa- 
gée  hgauctie.)  .  '    .. 

M.  etJizoT  demande  I»  remite kdeauin  h  caate  d'na  «aroecmeat qai  ae 
lui  permet  pas  de  te  faira  entendre.  En  effet,  nous  deviaeath  la  paaleaime 
de  M.  Guizot  ce  qu'il  veut  dire,  mais  noua  a'enteadont  pu  nae  aeele  de 
SCS  paroles. 

M.  DB  QOATBBBanaBt.  le  ne  m'attendait  pai,'ie  l'avoue,  ae  ditcoonqua 
ie  vient  d'entendre  ;  je  ne  prévoyait  pat  que,  dant  l'impuiasance  de  mer 
l'oppression  qui  règne  dans  les  cautoea  suisses,  ou  vieadnit  ici,  par  récri- 
mination et  au  nom  du  progrès,  Justiter  des  cHiaes  i^iu«Uablea. 

N'altebdez  pu  que  je  diicuie.  ua  h  un.  tous  les  faiu  qui  ont  eu  llaa  aa 
milieu  de  llvrease  de  la  victoire.  Mais  je  pounuL  par  exemple,  wawcher 
Iq  meurtre  de  cet  prêtrei  attattlaéa  et  mit  en  croa,  la  vioiatiea  dea  iobk 
beaux,  Ib  pillage  de  Fribourg  et  une  foule  d'antrea  atteatait.  ie  Beamia 
surleutet  M  dois  deaiiander  k  M.  Thien  oA  II  a  prto  4foe  let  iaoiaét  on  SÎïdt- 
Bernard  aient  égorgé  des  habitants  paisibles  P 

M.  THiKiis.  Je  n'ai  pas  dit  cela.  El  vous  ne  voulei  pas,  je  suppose,  me 
faire  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit,  ou  du  moins  ce  que  je  n'ai  ou  voulu  dire. 
Si  ie  l'ai  di^  je  me  suis  trompé.  (Ah!  ahl) 

Je  n'ai  Jamais  dit  que  les  moines  du  Saint-Bernard  eussent  égorgé  let  ha- 
bitants ;  J^en  appelle  k  cet  égard  V  la  mémoire  de  tout  le  monde. 

M.  BKMOUT.  Vous  sv^x  dit  quo  les  hommes  qui  ont  égorgé  élaieat 
duitt  par  dea  aK>iaea,vou%  l'avez  dit  et  répété,  .   'r"~ 

M.  Taaaa.  Ne  toyex  pat  ti  orompt,  et  econtexHBoi .  (Oa  rii.)  \ 

J'ai  dit  que  Insdue  iea  B«t>VàIaIaant  te  retiraient,  Ut  avÏMBltionW  dea 
hommea  levés  par-^  moinet,  du  Saint-Beroard,  lesqueli  le»  avaient  exdtie 
au  combat. 

H.  aBHoiiT.  J'en  deaunde  partIoB  h  M.  ThiM,  il  a  dit  qUle  o«a  hiàiik* 
avaient  été  ooaduiu  par  les  BiotiisdhiAbntsiiSr-Beraard.  '^^ 

,  KvTEUUiB»  Itofterideetqae  jetiisaiietnftte  aipBiBte^p(ear««qn« 

M.  BB  QOA^hMABaBi.  Alix  attèftioat  piDJÎui^  h  eètU  UlbaML  Je  ae" 
veuxbppoèér  que' des  pièces.  ■-•j-^ 

Oaaparlédetjésiiites.  Mairies  corpt-fraBM  ftvai«Bt  Bi«cédé.lca  jèmitM. 


if 


LlHWoraBle  membre,  qui  lit  et  improvise  tour  k  tour,  aouticét 
cinq  aièetea  le*  aeUto  caatoaa  ont  aqaleiui  et  dêfe  du  learUM' 
lêimad  «Mullt^  qfuelquea  partiaa.<lB  dEeeur»  de  M.  TMéié.  -^  .,„  ... 
«^»w»f^ ,  iSî!!ilSr^*?**lî!îi!ï  JodévelniUMggu  dj J^éjéjb. 

U taitede iedéiibéntiofiei^mfa^hdWMliBir       a,.         , .  a 
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>*)»iis««(w^iiés^. 


miltMmmiL§m  ilutt^twi  «mi«*Ni« 


Nf«>ilw4ilW«liMf,<i(Mlé  '^Bdf,  el,  d>|jrè$  MM.  Colàdon  ej  a»»r«,  .«««î  *ei 


•|illi|l#«tvtt«tMttJ4«^é«mMrl>0Mre  k  l'trtliHfitttf 'LiMpio  éeUM^ 


sait  ■épie  li  non*  ne  serons 
aveiiib 


is  pas 


cet 'QisposiuoÉs  sont  prises  i;<|9t 
témoins  aune  «ntrevue  de  riniante 


le(;I^Ur^' 'cyi  disposlMùoni»   piiicipales  du 
lia  saiiOr^Mc*  ei  l»couvenu;meai«U8se« 


I 

reEtllvènéiit  à  rËglise  caihoUque  de  Russie,  la^Mli»  détslare  qu»  les 
plMlMMiiiaiMs  a>i<4eak  Etna  n'eut  Mi  ((u?ull«rraligemel(lqui•ren• 
voM•k4•afM■(•'M■"{B*oltàn«s  «4  «iparawi»;'  et  qu'il  «m  a^set 
probable  que  notanmeiit  le  saint-pin» '!fm  (liHittèt  ùi/ ahfcle  oflciei 

mMMJviMi  nuNV^Mfliea iéeniteadeNicei'ont  cétébré «es  pi#reri 
publiques  pour  le^onderbund.  Le  peuple,  qui  n'aVait  rten  eritàfM- 
de»;fwri«vèft  M0liièev<^Ml'«|^i'i1-i^aîrssirtt  d'dtf  é^tyt  lôngieœps 
■4|^);)«;'«^  j|l1»vODJ)^  .IW<5tt^i»»  a)*» jperbunil,  n^ijff  de  li Dièilfi.  .,,.. 

tfABMrttKV  tfjaÊntttM^llféptnàepvH,  le  nMtvVÀgnén  am- 
Tatti4Hli'Ilo«V(4leK)rléaiirt  àMén.  fitài  tonmiltà'j^c,  $é  r«tmar- 
qaMlMllr^li  ««tlftérÙi  d(^i^iél^f  de  c^racié^eet  4  hoflue  po)i<iuilft.,un. 
le«||i«|l|(^%^fijpi|^  qiUëuU  intiaesAUt  iié^s^M  u» 

da  tH  èanaràdes:  Oreate  et  pyladsj^élaieat  paft.fiiii»iHsé|Nii«t>)e»qii(! 
ceat4nMfc<»ii«  atnn^BiMaaiit  entête  parfaiie-Péywai»  en tft  en.  A- 
prèai4He<ieMvir»>eAV«4ioa»iiéq«iel«ae  Mlipe  enee  port;  one  dispu^ 
a'élHs  •■li«*a«<#i»^tfefk'iiaMff«t  A*autrM  maf^fe^tifirtf  nâTire.  et  h 


^^T^Smiiii 


fradesv 

mH«»»f,mt  décèa-ei,4 1»  uMtse  tçiaU  des  populàUovs,  il  téf\nl*  quç 
lès  <rap|ioct»<aotuels  sabsistaui  eu  fiurpt>e«  >a  popKtaiioB  aoublerail 
pour  f»  Pr»8s»e««  a«t;  'P^ur-I^Aatrieba,  en  <i4  :.  pour  I*  RttS8i«,'«B 
48  ;H>our  if  Potogoe  et  leBaneinrfc^  e»M:  pour  ies'  llw  Britaiinibuts, 
'en;0ii jMtHr  la  Suéde,  UrNorwègei  la'ÂHsee  et  l«  PvrtUffal.  <a  m 
*  (ioiflr  fjE^iln^;  ei^  etjidfcriiiaHfr,  enW^'  p^nr  1*  Oréw  H  la  Tui^ 
((uie,  eh  Ttf  ;  pour  les  Payft-Ri&,  eh  S4  ;  j>our  la  Confédération  ger- 
aa0iqaec«»;4W,>«liHMiri{Ufranoe, awiJMJi,.  .,  ,  .,>  ^  .     , 

ERAATUM.— pans  la  lettre  de  M.  de  laSajtra  i  Timon,  insérée  dans 
iè  dumoro  d'hier,  dëiixième  colonne,  ligne  16,  au  lieu  de  fait,  li»ez 

FOI. 


ruiii  mi6t,  tbuté6dninW!it«iitii>  «p^jiîiièÉi^^^ 
Iialiat4t  quiconque  «'est  («as  «iieo4eai  éoaooaiatas  eitiaMb  «at*de  pia» 
>  du  BM>iaa  près.  -^Ba  voila  powr^ol  noua  si(iiiions,^Hri«ffriltti!^  élit 
aidetices,  ta  brochure  de  M.  Gulbal,  qui,  au  surpids,  iui  écrite  d'un 
style  uet  et  précis. 


CUBO^i(tflï  DES  TÙÊATàfiiSi,  etc.«T-tfi  Sutiiii  4V  Àmi*  iêlEnfaim 
dpase  l«/nwli^    HDoiéte  i*»  ùMlçid  4ardi»:«l'lj|i,m,  (Jne  U^vl»  ei  upc 
Vente  permanentâ  d'objets  seront  présidées  par  les  daines  palronetses,  peii- 
>  daut  que  l'orcfaeMre  es^uter»  4e«#7m»lHU»)««i  Ve  pcis.  est  de  2  francs. 


IX'lit'-.Uv*  *•>*>    'l  - 


■fl 


rw* 


Le  UliresBcliaiice  «t  TOriraailMitlttii'  dn  ir«T«ll 


suit»'W  fai'UTO-iiéfMMHM  in  (siTpifafne,  par  i^^^llë  on  lu)  tii  côniiàï- 
irejjf»W«»;e(*i''n*|]É^  ir  fçjodfjçmertt  iVs  ipupes  gens  u'^tait  auiro 
qu'il  Moilnf^MiMlni  i)»U«ie,le  nv»l«ka.  k  Ui  ^oiie  .flaar»  n'était 
aup  qtfUtaSiifMpei  VU  4es,.Elais<t]Btav«qui<  su-  désespoir  de  voir  p»i>^ 


.  n'Aïak  aieft4roavé  àt  rnietfx  que  de  le  suivre  en  s'en 

gaÉMBiparaili'équèpipidvrilfad*.  '••!  ^'' '•        

,    poUaal  Iéu4  levo<^e  efittetlHe  couraifeuss  s'étïiit  soumtsôà  un 
|iéalMé,<tranTrr^pliayiècIeplUS  gr^ddzèle.  Le  capitaine, 


iKyayi..y»)ppimiyaH»<jM>i  - 

Nantes.-  N.  S.  -  RomercienetitS i  Mil.  ft!  «t  fi.'^  ti. 
'  iMret  rietn  est  pMiifls.  et  tttws  VdàS'I'edVbrratts  aM 

û)iiBafi— M. €..i» 'Reliée «i;t-)i*rci.  -i^  »ou4»bnï , 

a^  du  déraiire  larrivè  à  Ttiénn  ;  jioUk  PTlnbi'ions  avint  vot^  lèl 
'  NouiprenoBi  bOnne  notede  voti«ttl6énnrè.        ^  ^  -    '  ^"i" 
Ribeanvillé.  —  M.  W  -a  Ileçu  lel  '  W."  I-  Merci.  —  riv  à  iuimcntallob 
constante  de  nombre  sinon  de  obirTrc. 

Sanmur.— i  m;  E:  R.' -^'Reç*  tëi^  24:  —  Reaserclem.  cdrd, 
Digae. -M.  F. 0.'-N(*ft« expédions:   '    ^"    ■                    "'     '•'''• 
Angonlême.  —  M.  P.  ^Reçir  \tiiO  ÎO.- MeTd.  -  ïfdi  'coï^pl.  aff.  t  J|,  M. 
(k'ite.  —  M.  L.  -  Nous  avoiit  reçu  le  Inan,  j]u^  en  >  l*^»^. ,  ^,^  \^ ,,,^ 


ar  TALivM  raANÇAisM 


du  sa  «ép.  àù  di.' 
—        Ha  courant 
«/a  J.  é»  as  4<<.  au  et. 
—  —        nn  flonaant  |  T4  so 

Id.  Kiii».«S«I.  J.aaitéaJauCU 
T__i   I  —^      iln«ourani 


5  p.  (>'0  J 

Ip. 


t  i/s  J.  as  k  d'cour* 

*(V»  J.  :• 
Emp.  law.  au  a  t 
—      nu  Cl  . 
n.  dirTrés. 


reti 


[riijtittdtwnilsailnoède  çef  rsi][|,£,  renvoyai  la  Jeuue  fille  devant  le  1  eût  repoussé  comme  oitienx  on  itapossiblrt  sans  cède  • 
B.ljP  ^im^wtQH,  t  Quielle  avoiia  son  straUg^ae,  et  qui,  après  lui  arrive  toujours  à  (empS  lorsqu'un  peuple  roarciievers  la 
ijiNiP/W>9Wire>iM;Moi4s  de HOtt  sexe,  luiu  fourni  h»  mwf^M  de        »  Où  eu  sommes-nous  auiourd'liui  de  celte  (ran^forma 


A▲Jllléri^fu•4^JlOn•pas  A-bord  de  l'jl^Néa,  Mea  entendu. 
.  ,s«4éiMu  «itétÉMatiie  dMespotr  des  jeuites  geiis  qui  se  sy>nt  pro- 
■is^ié|HI«erleif  aoidtir aussitôt  ap»<Hi  leur mottr't  falTouvelIe- 
OriMu».  (Pr^ci<riMtrd',J^il«Br«.).    , 

iHarncBuenàn u  oodk n %x «uiAmi. «^Oft  IK daas  inr  }oar- 
iial;.OBi'tf  ulL'MUWPUt^rseouM' qrfe  dès  oweaux  avaleiit  été  trouvés 

téldlnmM,jrae  ;i|ii(tR]iie»  dia^^eurs  ou  braconniers  ont  risoiu  «le 
faifl'flMlf  Avijii^^WMt,#0})au  de  «basse  Meu  prévu  par  le  «sd». 
liiifitoiqui  avoiaiMul)  VifiSf  -  <t«<aiirpr4s  uitumaretl 
d«Ésaévqut)iaDclidMi«depuls  quelque  temp9,  sans  doute, 


HgIK^,,#lM  s«,pi«iu)  Ih,  i;iiijs>eur  eu  titre  «ifeuu»>ap|>armi<  |i  ira 
d'aii^rf  «HXWputiou^qus  aBfe»4r  fairr)»iliir  de^unaps^^i  innpK  l'^in- 
eel|éiSru^Ott  qBa«M'«ôa|»»iinou»,  HanquiilenHil  àssis  d'cstiact;  rff 
espace,  «laartMiilcaHendrNi  et' raMaxMift  te '«rlMer>  frappé  île  niUrt 
ondUNiMH  «iri  «Vit  lifWsé  é«  irfr  p-Jr  l'apf  Jt  ^n  t  «o'ii  ippéiTi.  ^ir 

"JïM  r**'''^aF*'';^*'*^"''  ^"^^S  fct>»ô»uiqii>,  li  chas««  est  exr 
trilMia|t'Tarliie.,|le^1C[  a  savoir  main;etiant  si  ce  nouveau  proct-de 

M^É^^,ti^\my^.  ., .-  ■■■■•• 

l&JMVttR»B8''BAiM*N»>->-4l«xi9(e-dan9'ISI«d|i  Zittcrnh,  sIKirr 
date  l«4wite  »leftf.eu^WerbOd(la,  nirflgtiier  dtrt  «ïillaili,  célébre'«làn.s 
uwtl'IWtta»i**,el'fluï'porlt  lentjflr  de  Culibll»rl«ui'^;  ïl  a  Wé  «è- 

^M^^^  1t'  ^«^«^«i :4UUpoe,  OH.Ie  phHidrait  pour  nue  i»llioe 
€oq0|jfMvdv«uM«  AiVipoqueds  laplus  «rande  crue  <d«»eau«,  et 
lorsque  111e  est  en  partie  inondée,  les  habitants  trouvent  unrefugesur 
aa  lipiipriie»  liudtsputeiiH» place  a«i'  slatM.  itttiolMiaux  et  niéme 
atiawfaaiaL  CM  t^mit^M'^  cet  endroit  dt^ptila  dea  siècles,  ei, 
ioiUHUeitvlflé'dePottwh  «•élevait  «ir'ies  boMs  du  Nerbudda,  le 
ï*!t^i'l% KÎ"*VJ>?^.»'eo<wt.q«alq«efo'»  a'installoe  amsa eour 
soiinkilirajte  dé,se^  ipadobrabiea  raaeaax,  lesquels  abriuienten 
fUkJf^  leiites,  les  troupea,  lescbevaax,  les  chaaeaux ettout  ee q«i 
accoBipagnaU  la  tsmeraii.  Sept  nifie  bounMa^pOtfvafeitt:  dit-on, 
s'iaataUor-en  eet  endrol»/  égaieèiest  proiéfés  bar  c«tre  maMè  tèlle- 
■eai«olosaale'qffV«f  Taperait  dans  nn  rayon  de  iduàieurs  i^niès.La 
tradliiOii  des  Hindous  attribue  là  iiai^aitice  dé  4ie  flgurèr  prodigieux  à 
ui  «riii'tfebotis  piqtté  rn  idi-ire  pair  un  brahmlne  uennié  Cubbibr  ou 
Kemr,  après  que  ce  personnage  s'en  était  servi  pour  se  nettoyer  les 

jiMWk  vé  «w.  -  voici  qtteliuief  ;n^<>^iilM  ««iteUlis  çur  la  té- 


m 


uaa 


ÉiâititÉ 


rsuiiui. 

\  l  i;::::: 

HKPOMTS. 

5  p.  1)0 

]  p.  0)0 


w  sa 

-  V- 

ii 


y  ni»  cour. 

a.  .14   *•"  »»     "»  »».  ; 

(lii  (M'a  la  (In  (lu  molt 

■h 


roMM  rrKANaBU. 
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T\      I'»!,'         I:         .1,      I  ..     I      I»     il]       Il      1       lllj    II       I     IJ 

WftTBAtcitM.  OASTUittetiÉS  ;  juf- 

, Il  rison  iftre  et  Hituintt^'ée  par  revU- 

ptoTdu  frAULLUiAda  B.  rouiMlER,  pbarai.,  rue  d'An- 
jouiOt  1w«ft.-iW;v^  f»v  la  fcette.  ' 


Par  Armand  GuiUAL,  gérait*  d'usé  Htaittre  de  lin.  Brochure  deS0 

., , ,  pages., Parl^,iç«.:,-,^,        ^,,,  , 

Au  banquet  réreraitste  d«  CsstresC'^'Mv  Gsibal  portait  nn  toast  il 
l'aiÀélioratl'o'n  d|i  sortdêi' classes  laborietrses  pïr  l'organisation  du 
travail.  l4,ià«nHiid>«  D^M.,  poiir  décrier. i'orgauisalion  du  travail, 
imaifinade  UireqiuiceloaU,  leèivàiieB  dit  et  goiiéreUseftieiit  peiisévétait 
eotnmunitle,  et,  pour  le  prouver,  il  rapporta  quelques  iambeatix  de 
phrase:.,  d^unaqire distours. 

Mt  Guibal  a  rasseoiblé  dans  une  pelilelirocbure  les  seiiiioienis  que 
jlui  ihspiraH  l'uspeot  de  la  lutte  anarchique des  iiiiitisiriels  ct.il  invo 
que  iJÉ  Venue  d'ilii  meillet^r  ordre  : 

•  L^piirion  publique^  di('*il,  fait  t'ë.liication  les  peuples,  tes  façonni^ 
pour  ainsi  dire  aux  événements  a  venir,  et  les  ren  i  aptes  ft  vivre  diiiis 
un  milieu  que  la  W)iiscl''iK'e  humaine  acrenie  et  s'a"îsimlle,  et  (iiiVIlc 

..  :  .•-.._  ...  . :i.i   cduealion  qui 

vérilé. 
'ormaliou  de  l'opi- 
nion publique,.  appltque<>  a  la  solution  des  prultleuies  q.ue  soulève 
l'organisatioii  do  travail  ?  L'attention  dti  penseurs  est  vixeiaeni  exci- 
tée; la  nécessité  de  remplacer  pur  une  ergaiiisation  què'.comiue  les 
désorvires' nensirueux  dwlaissez-falre  et  de  la  coimurrincel, limitée 
est  généralement  «.entle,  et  il  n'est  pas  d'Idée  |)!us  po|tulalr0  que  la 
pensée  d'association  du  capital  et  du  travail,  qui  ressort  ceoime  joi- 
séquéDCe  illiivitablé  de  ions  Ic'  plaus  proposés  sur  ce  sujiit. 

»  Mais,  si  la  peiuée  nouvelle  est  (avurableoietit  aa^ueiliie,  la  for-e 
des  pnijuf es  et'des  positions  ao<|uises  est  un  obstacle  eii«-4>r«<  puis- 
s*nKqueî«teni|ts  sful  t«eui  deirniie. — On  tiré-oit  toutes  les  difR  -nllrj 
d'une'Of|^ifi<<atton,er^  pour  quelques  esprits  siiperlliielij,  res  difB(^ul- 
të.s sont  des  iiiipo.ssibïlités  étena-lles.  D'un  ^utre  côté,  au  coi./lraire, 
la  corisHcncie  isi  hla'iiée  ^|ir  Iei.mçn.<i1rveui  abus,  de  Tétat  at^tuçl,  t:l 
poq{. qj|ijlqjif:s.;^i)s((lé cimi  qui  it^  sb:ii  pas  les  m'uiyrs,  la  croyance 
a  uî^M«tinif,.uièi:ifUr  A  iMÙe.tpi  iiiseiiAéei  tiui  cdWl  p.<ur  ori.  inkte^ 
^»vèln'llleIlt  jue  ltntAii«ecftUpaWei<  ■•  ' 

»'1>'aiMei)r$,  il  y  a  encore  beaucoup  it  Tiirt-  dans  le  seul  domaine  de 
la  |ie((s*c.  ■'    ■     '    ,  .    1.     ■!  ■  ;■ 

»  ():i  trouve  encore  tout  naturel  de  faire  peser  tout  le  poids  de  l'iiu- 
pôi  i'iiy  l'e  (l-a>-àilct  d'cii  affranchir  l'oisiveté. 

•  Qu preuve  loi^t  i,^pW,  4>ai'  exviaple.,  de  {aire  jpayer  sous  Le, non 
depa^ni#,le  droit  de  lèavaiiler  ;  cette  iitée  que,  pouvavoir  le  droit  d€ 

'  vivreeii  UiavAtilaNt,  il  faut  payer  un  impdl, ne  révolte  pas  la  conscience 
de  nos  lp};islHti'ur«,  ■  ■  ■  "'  '  _  '  '  •'•■ 

»  !•)•  SI  quelqu'un  d'entre  eux  proposait,  pour  épliser  att  moins  les 
cliaiye>,  (II"  f.iire  |i:.yei-  aussi  I.î  droil  dn  vivre  sans  rien  faire,  depif- 
ftnlçj^  irs  oisifs,  il  n'est  pas  douteux  que  presque  tous  se  récrieraient, 
et  que  'cel:é  nouvelle  liase  del'impât  ne  serait  pas  admise. 

»  Et  otii^eiidaiii  réfléchissons^  . . ,    i;  . 

»  La  patinle  du  travail,  à  peu  d'exceptions  près,  frappe  sur  le  pau> 
vre;  travail  et  p.iuvre;6  marchi!«l  [iresque  toujours  ensemble. 

•  La  patente  déi'oisfveté,  fiiicontraTre,  n'atteindrait  que  le  riche; 
l'oisiveté  et  la  fortune,  sont  ausft  Inséparables  que  le  travail  et  la  mi- 
sère. —  On  ne  peut  être  oisifqu'à  la  çondiiion  d'éireriche. 

;  »  Oh  trouve  encore  tout  naturel  i)ué  le  travail  industriel  se  jette  a 

Ï>  risques  et  périls  dans  les  rudes  combats  de  la  concurrence,  et  tout 
larel  aussi  qUe  d'autres  hommes  exploitent  ces  rtiii^ère^'des  trfrail- 
Icurs/  Tout  va  bien,  puisque  la  concurrence  produit  le  lM>n  marché  ; > 
consommateur  en  profite,  nous  sOffllnes  lous'^fùir  oumoiiw  eon«om> 
moteurs.  Qui  donc  aurait  le  droit  de  se  plaindre? 
>  k  Et  cependant,  si  i  cet  ordre  de  dmseson  proposait  d'en  aubsti- 

tfaer  un  autre  oit  la  «oilicitude  fût  pour  le  travail,  où  avant  tout,  il  fût      .  >.       ■  

ai>li  que  celui  qui  a  produit  a  par  cela  même  «oquit  le  droit  de    2?'  ÎR  ïî"T''~W^.Tr'^.jr'  ?!,"*?* ?«'««'i  l«  MeuÉlêfH  locrisse. 
nsommer,  et  que  lorsqu'il  arrivera  que  le  travail  se  sera  trouvé    SS  i  USÎ!tiiîi'^kîrBjJ!!^ï!!!ï!^li^ 
na^es  oonditkHis  telles  qu'il  aunifdIiliiévftàWëÉilént  être  ltoprodo&    Jî!!'  1  '  SrtKjîîïl^^fâXTSÎîJ? f**^  '^•**"* •*•  °" 
ouniineiix.aulieu  delaiiser  le»  travalHeurs  jiTrla>l|.!p.lsèje,c?  Si«  •fA9«A%nAU.-Saas  Ta«bour,U,Tacbe^  leeBà««v«,  leRoai. 


■raifltt. 


TiNMi 


Mt  pirtiçaller,  M..Or<itift  M  («ti^iiuïreirdr^  âd  tiiido^ 
es  <k<»rMt«M  MW'^'pt^nttktr;  Il  en  a  Tkit  uïï  pdiaié 


HuaretTdri 


•■     i'>  uiiiiiian 


csetlIeBl,  dont  la  çttiuop  prompte  et  iscile  écousmise 
de  plas>«'wi>tlêl?lè^lilt%d%  bouillon  dans  leq'îfel  m 
remploie.  (Se  niéOer  des  contrefaçons.) 

Pmiêi>As,;li  er^iie  adU&MJ^fee{  itf:  A^^oT^  te 
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;Mi^f'in'ii 


^UatXàM^lWfWÊÊUÊbi  8eiy»»aiy<tuta*>ti|iiuii'iMe. 
tauboiuf  Montmartre,  7»iesdau»4cBpliafUiael«il; 

■  Il        •'        '      '  -        ■'        •        • """•-■•iiiiir  • 
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lyCoari 


Ipèr  m  AA«i»«ii»  parMMur, 


eidj 
Qrtif  iif  miUmr, 


MAKaAHDUaiL 

Esprit  î|«,  dl»poutM*i  f>y  k  M-iOr  coUrttit  du  luolii,'  STj  mars  et  avril. 
6»  Sa»;  4  moid'été,  SI  k  61  fr;  4  derniers  mois,  63  k  «4. 

Pécutect  tMtieniTe,  44  IT.  

Usnleaut,  &l-.SO.«BRbdeu,  eo.     ' 

.Sa»on  iiiitnrtiii.ili-.  »»««»•  qualUé,  lOr;' *     "f'»M"'-'      'ij     «it,-. 
llMtlede  édita  '(MO  MIeir.  en  touei)»);  dispotHbll«;'«ilJ'ëo«rant  du  moU. 
2  m. us  suivants  et  4  mois  d'ctc,  97 -SO,  4  derniers  moii.  M). 
Huile  épurée,  ie4. 
Litia:  0otcs,86.   - "  " 
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XTm»  d«»«4MHil«.<  K.CANTAORBL 


mmm 


MM.  de  lasMle  et  C-aHurent  contre  le» chances  du 4tra««  au  Ber«  les  lee- 
nps  «en»  d«  U  cla^e  deittT;  Ut  pr««ienoeut  tear  elieuièlS  et  lem  corr&- 
pondjiflU  QU'IIS  n'ojvT  ÉTAau  Auctute  miccuasAU  M  ijUtm  amvaaivc^ 
et  qu^  leur  comos^ie  détt  e  ae  pas  «ire  eoNfUstue  ivqe  i«'m»i«m  X.  dé 
Usaalteet  (.«.  Ce  dwBter,  jim<.i«  ^rèrt^de  M.  A  de  LuaMHIe;  s'a  aiteun 
rapport  avec  la  maiaoa  ite  Lasulle  «i  O,  éiaUi«  me  Rlchsllea,  I04,  mmI«- 

I      il 


dta 

Speclaclea  du  3  février 
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PARIS,  3  FEVni!:i\. 
Chambre  des  T>éputés.  —Discussion  de  l'Adresse. 

UNE   CHUTE. 

M.  .GuÙAt  BOUS  aol'fi-rt  aujourd'hui  un  triste  spectacle.  S'il  est 
pénible  d'observer  jusqu'à  quelUts  misérables  arguties,  sous  les 
voiUes  (lu  palais  de  justico,  les  avocats  doscendeot  pour  défendre  la 
cau-e  d  un  coupable,  il  est  bien  plus  afil  goant  de  voir  les. mêmes 
moyens  ertiploycs  par  un  ministre  de  France  pour  déguiser  les 
Rcaves  fautes  commises  par  lui  au  préjudicii  du  pays.  La  haute 
inlelljf^ence  de  l'homme  d'Etat,  l'cli'vation  du  philosophe,  la  célé- 
bnti^  de  l'orateur  etd:!  l'ciTivain,  compromise";  et  pr()stituétîs  k  un 
tel  ustp;.*,  causent  au  cœur  de  l'honniMe  liommiî  un  sentiment  nié- 
l.iiiu  •  de  douleur,  de  dés;oùt  et  de  pitié. 

M  (iui/.  )t  a  cepenlant  débuté  dans  sa  réponse  à  M.  ThierS  avec 
un  ton  il'MsNiirani'e,  avec  une  autorité  de  langage  qui  promettaient 
un  suiCL's.  Les  centres,  irrcsistibleineul  épris  de  cette  parole  aus- 
tère, et  comme  repentants  des  maripies  d'adhe.-ion  qu'ils  n'avaient 
pu  ri'fuser  la  veille  au  concurrent  de  leur  champion,  se  moo- 
trao'nt  impatients  d'ap|)laudir  une  édatanlc  revanche.  Ils  cncou- 
ra|;e^ient  de  leur  assentiment  les  premières  paroles  présomptueu- 
ses du  grand  ministre  pour  lui  prouver  qu'ils  ne  demandaient  pas 
mieux  (jiin  d'>  le  voir  encore  une  fois  maître  d'^  la  victoire.  Nius- 
niéni'S.  Iiommrs  de  la  pie-^>e  v.  ri  ablement  indi'pi'iui  mie,  a'i  foid 
du  cd'ur  tout  favorables  à  la  grandeur  morale  du  pouvoir,  nous  nous 
sommes  surpris  désirant  de  voir,  par  un  miracle,  la  politique  de 
notre  |)ays  solennellement  justifiée]et  vengée  du  concert  de  réproba- 
tions et  d'incriminations  (|u'olle  a  soulevé  dans  l'Europe  éclairée.  A 
en  juger  par  le  souverain  aplomb,  par  les  gestes  d'imposant  de(i  qui 
fortifiaient  les  premières  paroles  de  .M.  Guizot,  nous  avons  cru  un 
itMant  à  ce  miracle.  Hélas!  nous  ne  savions  pas  encore  jusqu'oii 
l'arrogance  et  l'impudence  d'un  avocat  du  pouvoir  peuvent  aller. 

M  (iuizota  commencé  par  exprimer  la  profonde  souffrance  que 
lui  a  !  f't  ressentir,  pendant  que  M.  Tbicrs  parlait,  le  spectacle 
d'un  e-'irit  aussi  én.inent  aux  prises  avec  la  plus  complète  erreur. 
Qui  n'aurait,  à  ce  début,  auguré  une  r(  fulation  victorieuse  du  dis- 
cours d'hier",'  Qui  n'aurait  douté  de  sa  propre  intelligence  et  senti 
l  incertitude  pénétrer  dans  sa  mémoire  des  faits  '?  Eh  bien  ! 
ce  n'était  là  qu'unoexorde  oratoire  destmiW;  à  pallier,  à  déguiser 
le  sentiment  d'une  défaite.  Autant  ce  début  était  dédaigneux  et  fier, 
autant  la  défense  en  elle-même  a  été  pauvre,  honteuse,  pitoyable. 
Autant  l'orgueil  était  élevé,  autant  la  chute  a  été  profonde. 

Nous  avions  prédit  hier  des  snbterfuges  de  mots  et  de  théories; 
ils  n'ont  malheureusement  pas  manque.  C'est  par  la  lutte  perma- 
nente du  génie  de  la  révolution  avec  l'esprit  contre-révolutionnai- 
re que  M.  Thiers  avait  expliqué  et  justifié  les  événements  qui  ont 
agité  la  Suisse  depuis  cinquante  ans.  C'est  en  niant  d  abord 
cette  vérité  que  M.  Guizot  a  essayé  de  réfuter  l'exposé  défaits 
de  M.  Thiers.  Que  parlez-vous  de  luttes  de  principes  et  d'inté- 
térêls?  Le  temps  de  la  lutte  est  passé  ;  le  temps  de  la  liberté  et 
de  la  paix  est  venu.  Il  n'y  a  plus  en  Suisse  et  en  France  de  révo- 
lution ni  de  contre-révolution.  Il  n'y  a  qu'un  combat  engagé  entre 
l'esprit  de  gouvernement  modéré  et  l'esprit  de  désordre  et  de 
subversion.  Vou.s  croyez  que  l'ioflucoce  de  notre  politique  a  incliné 
visiblement  en  Suisse'du  cdté  de  l'absolutisme,  du  cdle  des  enne- 
mis de  nos  révolutions  ;  erreur  !  Nous  avons  soutenu  en  Suisse  de 
concert  avec  M.  de  Metternich  U  cause  du  droit,  la  cause  du  pro- 
grès, la  cause  de  la  bberté  !  Vous  vous  imaginez  qu'il  y  a  encore 
des  révolutionnaires  en  Europe  et  qu'ils  font  peur  à  nos  ministres, 
folie!  il  n'y  a  plus  de  révolutionnaires  nulle  part  :  il  n'y  a,  d'un 
côté,  que  des  hommes  modérés ,  consciencieux  ,  vertueux  et 
probes,  et,  de  l'autre  câté,  des  radicaux.  Les  révolutionnaires 
pourraient  être  estimables  et^onorahlcs;  les  radicaux  ne  méritent 
que  la  réprobation  et  l'aversion  du  monde  entier. 

Vous  demandez  les  preuves  de  cette  allégation  étrange  ;  vous 
desirez  des  citations  et  des  interprétations  de  faits  qui  puissent 
anéantir  le  chtf-J'œuvre  d'cxposilioa-  débite  par  M.  Thicrs,_attcn- 
dez  :  la  grippe  qui  tenait  hier  à  la  gorge  de  M.  le  président  du 
Conseil  et  qui  l'empêchait  d'écraser  son  adversaire,  séance  tenante, 
liii  a  permis  de  recueillir  pendant  la  nuit  uu  dossier  d'accablantes 
accusations  contre  les  radicaux  de  la  Suisse.  Armé  tie  la  &orte, 
M.  (iiiizol  peut  hiaver  I.  jugement  de  I  histoire  et  fermer  la  bou- 
che de  .M.  Thiers.  Il  peut  prouver  à  l'opinion  publique  qu'elle 
se  fourvoie  dans  les  impulsions  de  sa  conscience  et  dans  son  appré- 
dation  des  évèoemcnti. 

En  effet,  M.  Guizot  tient  en  main  une  douzaine  de  documents 
qui  excitent  au  plus  haut  degré  la  curiosité  de  la  Chambre.  On 
voudrait  qu'il  pût  les  lire  tous  à  la  fois.  L'attention  et  l'impatience 
sont  extrêmes.  Sans  doute  notre  police  diplomatique  a  ravi  au  di- 
rectoire de  la  république  helvétique  le  plan  secret  de  ses  conspira- 
tions incendiaires.  Sans  doute  nous  allons  voir  se  dérouler  le  té- 
moignage authentique,  irrécusable  de  l'immense  danger  que  pré- 
sente pour  l'Europe  ce  fo^er  de  la  propagande  radicale  dirigée 
contre  la  religion,  la  famille  et  la  propriété.  Nous  allons  voir  la 
Chambre  élective  s'emporter  dans  un  élan  d'indignation  qui  laisse- 
ru  bien  loin  dans  les  souvenirs  de  là  France  la  vertueuse  réproba- 
tion que  a.  de  Mpntalembert  a  obtenue  de  la  Chambre  des  pairs. 

Un  instant  !  M.  Guizot  cite  quelques  lignes  d'un  journal  de 
Berne  qui,  au  moment  où  éclatait  la  guerre  civile,  menaçait  les 
jésuites  et  les  fondateurs  du  Sonderband  d'un  châtiment  sans  pi- 
lie.  —  Les  centres  restent  silencieux  et  redoublent  d'attention.  — 
M.  Guizot  lit  un  extrait  d'une  autre  feuille  suisse  qui  tient  à 
peu  près  le  même  langage  furibond.  —  Le  silence  et  l'attention 
ne  font  qu'augmenter.  —  M.  Guizot  lit  alors  des  décrets  du  gou- 
vernement de  Vaud  qui,  au  n^oment  du  combat,  supprimaient  ar- 
bitrairement des  journaux,  suspendaient  la  liberté  de  la  presse  et 
expuliaioat  de  leurs  monastères  des  religieuses  et  des  prêtres  ac- 
cusés de  prêter  un  concours  occulte  à  I  ennemi.  ^  Même  silence 
«t  même  atteation.  —  EoÛo,  M.  Guizot  rappelle  le  décret  de  t« 


Diète  qui  met  les  frais  de  la  guerre  à  la  charge  du  Sonderbund 
vaincu,  et  il  se  demande  si  jamais  la  cause  de  la  Révolution  en 
France  a  agi  par  des  procédés  aussi  barbares,  aussi  immoraux  ! 
—  À  ce  coup,  dos  murmurés  d'étonnement  et  de  stupéfaction 
éclatent  indistinctement  sur  plusieurs  bancs  de  la  Chambre,  et  M. 
Guizot  se  croit  suflisammcnt  autorisé  à  continuer. 

il  continue,  en  effet,  et  voici  «My^el  coup  de  théâtre  il  ren- 
verse l'échafaudage  de  faits  si  habilement  Construit  li^  veille  par 
M.  Thiers.  En  1836,  M.  Thiers  était  ministre,  et  la  Suisse,  grâce  à 
la  faiblesNfi  de  son  pouvoir  fédéral  et  à  l'omnipotence  de  sa  sou- 
veraineté cantonale,  donnait  asile  aux  réfugiés  des  partis  révolu- 
tionnaires de  l'Europe,  comme  elle  n'a  pas  cessé  de  donner  asile 
aux  pro.scrits  de  la  r.iiigion  et  do  l'absolutisme,  c'est-à-dire,  aux 
jésuites  expulsés  de  Franc  e  et  d'ailleurs.  A  cette  époque  ,  deux  ou 
trois  cents  Polonais  ou  Italiens  s'étaient  rassemblés  dans  un  de  ses 
cantons  liiieraux  et  menaçaient  d'une  invasion  armée  le  Piémont. 
Alibaud,  le  régicide,  avait  été,  dis;iit-on,  en  correspondance- avec 
ce  novau  de  fau!iti(|ues  conspirateurs.  M.  Thiers  crut  devoir  écrire 
à  M.  le  comte  de  Montehello,  son  ambassadeur  en  Suisse,  plusieurs 
dépêches,  dans  lesquelles  il  traitait  les  radicaux  suisses  d'une  façon 
très  cavalière,  et  menaçait  la  confédération  de  l'abandonner  au 
ressentiment  de  l'Autriche,  de  laisser  former  contre  elle  un  blocus 
hermc(i(|ue,si  elle  ne  se  décidait  à  donnera  la  France  de  meilleures 
garanties  d  un  Ik)u  voisinage, 

Veild  (.arcpiel  habile  rapprochement  historique  M.  Guizot  a  ré- 
futé tout  le  discours  de  M.  Thiers.  Ni  plus  ni  moins.  En  vain,  l'ex- 
I  résident  du  V'^  mars  a-t-il  établi  par  des  compléments  de  cita- 
tions, l'iinin  nsc  différence  Mui  dislingue  la  situation  suisse  et  fran- 
çaise de  18  50  de  celle  de  1848  ;  en  vain  a-t-il  orouvé  qu'il  s'était 
oppose  alors  à  toute  intervention  de  la  part  de  l'Autriche,  et  qu'il 
n'avait  usé  que  d'un  d  oit  l'gitime  en  menaçant  l'HelvéUe  d'un 
cordon  sanitaire,  .M.  Guizot  a  conclu  victorieuiement  que  le  radi- 
calisme suisse  est  beaucoup  plus  redoutable  pour  les  conserva- 
teurs que  l'esprit  révolutionnaire,  et  que  le  ministère  actuel  n'a  été 
que  trop  modéré  dans  ses  rapports  diplomatiques  avec  lui. 

Ce  i|ui  prouve  qiie  la  situation  est  plus  grave  aujourd'hui  qu'en 
IHliC),  a  dit  M.  Guizot  dans  Sii  péroraison,  c'est  que  pour  la  pre- 
mière fois  l'esprit  radical  qui  n'a  pu  s'emparer  du  pouvoir  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Espagne,  est  parvenu  à  constituer 
en  Suisse  un  gouvernement. 

Le  grand  et  seul  argument  véritable  était  lâché.  Il  est  en  effet 
bien  certain  que  ce  n'est  pas  sur  la  question  des  traitée  de  18t5, 
ni  sur  celle  de  la  souveraineté  cantonale,  ni  sur  celle  des  jésuites 
que  nos  mauvais  procédés  et  nos  griefs  contre  la  Suisse  se  fondent, 
c'est  uniquement  sur  ce  que  le  parti  qui  y  gouverne  est  radical  au 
lieu  d'être  absolutiste  ou  conservateur.  Une  naine  aveugle  de  parti, 
voilà  toute  la  politique  étrangère  de  M.  Guizot. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  tenir  pour  certain,  comme  l'a  dit  M. 
Barrot,  auc  notre  cabinet  n'interviendra  réellement  en  Suisse  que 

Bar  la  calomnie.  206  conservateurs  ont  encore  accordé  l'absolution  à 
I.  Guizot  ;  mais  ce  succès  n'a  été  obtenu  à  la  fin  de.la  séance  qu'à 
la  i;ondition  bien  entendue  que  le  paragraphe  de  l'adresse  et  la  note 
collective  envoyée  récemment  à  la  Diète  n'auront  dans  l'esprit  des 
Chambres  et  du  gouvernement  aucune  signification  de  menace  d'in- 
tervention. Quelle  autorité  ce  vote  donne-l-u  donc  au  ministère 
dans  l'opinion  publique  et  dans  l'estime  des  cabinets  du  Nord? 
Quel  enseignement  en  sort-il,  si  ce  n'est  un  nouveau  ridicule  ac- 
cablant pour  le  gouvernement  conservateur  de  la  France  et  un 
nouveau  triomphe  moral  pour  le  gouvernement  radical  de  la  con- 
federition  helvétique? 

Pour  peu  que  la  Diète  fédérale  persévère  dans  la  modération  de 
sa  fermeté  et  dans  le  respect  de  sa  dignité  nationale,  elle  aura 
bientêt  triomphé  de  la  diplomatie  des  quatre  puissances,  plus  faci- 
lement encore  que  du  Sonderbund. 

Le  psrti  aristocratique  et  rétrograde  de  la  Suisse  a  eu,  dans  le 
parlement  français,  la  même  destinée  qu'en  Helvétie.  Le  succès 
éphémère  de  Lucerne  sur  les  corps -francs  et  des  moines  valaisans 
sur  la  jeune  Suisse  s'est  renouvelé  un  instant  pour  le  magnifique 
discours  du  comte  de  Montalembert  ;  mais  ensuite  est  venue  la  vic- 
toire définitive  de  la  Diète  et  du  général  Dufour,  ensuite  est  venu 
le  discours  écrasant  et-  sans  répli(]ue  de  M.  Thiers. 

Le  journal  des  jésuites  ne  trouve  pas  de  meilleur  moyen  de  dis- 
simuler sa  déroute  que  de  faire  des  réclames  au  livre  d'un  M.  Eu- 
gène Veui'Iot  en  l'honneur  de  la  chouannerie.  Au  surplus,  cette  ap- 
parente dgression  ne  manque  paS|d'à-propos.  Entre  les  chouans 
et  les  héros  du  Sonderbund  il  n'y  a  que  la  main. 


Mapifestation  des  Ecolea. 

^'aujourd'hui,  à  une  heure,  les  groupes  les  plus  animés  se  for- 
ment sur  la  place  du  Panthéon.  Les  deux  journaux  des  Ecoles, 
r,4 f,'anM;rtf^dc  et  la  ian/erne  vont  prendre  l'initiative  de  la  plus 
\belle  manifestation  qui  ait  encore  été  faite  dans  le  quartier  latin 
depuis  1830.  Les  Ecoles  vont  porter  à  la  Chambre  des  députés  la 
pétition  qu'elles  ont  signée  pour  demander  justice  au  nom  de  la  li- 
berté de  l'enseignemcut,  violée  dans  les  personnes  de  MM.  Mickie- 
wicz,  Qttinet  et  Michelet. 

A  une  heure  et  demie,  les  colonnes  se  mettent  en  marche  dans 
le  plus  beW  ordre.  Les  étudiants,  au  nombre  de  plus  de  3  000, 

groupés  trois  par  troio,  se  dirigent  vers  la  Chambre  p<r  les  rues  de 
1  Sorbonne,  de  ta  Harpe,  la  place  de  l' Ecole  -de-Médecine,  fa  rue  de 
Seine  et  les  quais.  En  tête  sont  ^'^•J|^||R)>Bkt.  rédacteur  en 
chef  de  Y  Avant-Garde  ;  W-t'T"'' /^Trî]i&|Jh|f  rtirnrn  f"  la 
Lanterne.  Le  plus  grand  silence  .^jfl^BjdBaEvS^Ml  semble 
sourire  à  tois  ces  jeunes  gens,  qui|^Qgg|gjp^[^j^^inent  dsoi 
leurs  cœurs  l'amour  de  la  patrie,  PPf^QjJQJHMHHrer. 

Arrivés  à  la  hauteur  de  la  place\^ffiM|[Pq^||jg|gs  tèfèt  de 
colonne  sont  arrêtées  par  une  nuée  Hie  MHVeiMR^Hret  d'ofA  - 
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S'ils  voulaient  appuyer  de  leur  présence  leur  pétition,  ils  ne  voo~ 
laientpas  sortir  des  bornes  de  la  légalité.  Cinq  d'entre  ente  dé- 
tachent et  entrent  dans  la  salle  des  Pas-Perdu9.  Ils  temettent  la 
pétition  à  M.  Crémieux.  Cependant  un  escadron  de  cavalerie  arri- 
vait par  le  quai  des  Tuileries,  et  une  vingtaine  de  gardes  nranidr 
paux  à  cheval  se  mettaient  en  peloton  sur  les  quais.  La  position  de- 
venait difficile  ;  il  était  à  craindre  que  le*  trouble  ne  se  ntt  dsoKi 
les  rangs.  M.  Crémieux  est  invité  pafteliuMÉWHàiHiS  à  este».  ' 
dre  au  milieu  des  colonnes.  Il  s'avance,  suivi  des  cin^  mmbresd!»' 
la  comofiission.  L'un  des  cinq  s'écrie  ;  Voici  M.  Grémieox.  Les  i^ 
plaudissements  les'plus  frénétiques  partent  de  tous  cétés^;  les  raap 
se  débandent  ;  on  fait  cercle  auteur  du  député. 

M.  Crémieux  s'énonce  en  ces  termes  :  «  Messieurs,  votre  ma^i« 
festatîon  a  été  jusqu'ici  belle,  magnifique;  vous  êtes  ri^téslK^  ' 
les  limites  de  la  légalité.  Mais  maintenant  vous  ne  sauriez  aller 
plus  loin  sans  violer  la  loi.  Les  membres  de  la  commission  m'çat 
remis  votre  pétition  ;  elle  sera  déposée  par  moi  sur  le  bureau  lie  ||  \ 
Chambre.  Retirez -vous.  Messieurs,  avec  le  même  ordre  dans  le- 

Îuel  vous  êtes  venus.  »  Chacun  applaudit  et  obéit  aux  avis  de  M. 
rémieux.  Les  rangs  se  reforment,  et  la  colonne  se  dirige  vers  tes 
bureaux  du  IVational.  ■      ' 

Un  second  escadron  de  cavalerie  descend  au  même  moment  lé   | 
quai  d'Orçay  et  se  rend  à  la  place  du  Palais  Bourbon.  '\ 

Nous  apprenons  ce  soir,  de  source  certaine,  que  la  moitié  de  la 
garnison  de  Paris  était  consignée  aujourd'hui. 

Pendant  que  les  3  000  étudiants   traversent  le  pont  Royal  eè  /  > 
silence  et  passent  devant  les  Tuileries,  M.  Crémieux  monte  à  iji-/ 
tribune  et  dépose  sur  le  bureau  la  pétition.  Une  certaine  agitatioa/ 
se  manifeste  dans  la  Chambre;  les  députés  viennent  d'apprendre I 
ce  qui  s'est  passé  sur  la  place  du  Palais- Bourbon. 

Voici  le  texte  de  la  pétition  des  Ecoles. 

A  Meuiêurt  Ui  Membres  de  la  Ckamire  d4e  DipuUt. 
Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  Dépotés, 

Nous  soussignés,  élèves  des  Ecoles  et  auditeurs  dn  Collège  de 
France,  avons  I  honneur  de  vous  exposer  ce  qui  suit  : 

Les  chaires  de  MM.  Mickiewici,  Quinet  et  MidwUt  ayant  été  siie- 
cessivemeiit  frappées  d'interdit  par  le  ministre  de  l'instnidios  pnM^ 
que,  qui  a  agi  en  dehors  des  lois,  soit  en  siutilaot  le  preiramme  df 
ces  cours,  soit  en  déclarant  à  torl  le  professeur  retpontakie  de  faits 
auxquels  il  est  complëtenent  étranger  ; 

La  suppression  de  ces  chaires,  ou  seulement  la  saspensloa  des.Mtt- 
fesseura  étant  unajrava  «UéinU  portée  i  i'fliseifsemeat  tlÉ|iérlear;  '> 
«on  indépendance,  et  par  il  méoM  I  la  liberté  de  pensée  eoisÉcrée 
par  la  Charte  ; 

Nous  venons  vous  prier.  Messieurs,  d'opposer  à  l'arbitraire  minis- 
lériel  l'autorité  de  la  loi,  pour  qu'elle  nons  rende  les  professeurs  dont 
nous  ainons  If  parole,  parce  que  cette  parole  nous  éclaire  l'esprit  et 
nous  élève  le  cœur. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  -.«4^ 

Messieurs  les  Députés,  <<    ^ 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs;  >'    i> 

La  colonne  arrive  nie  Lepelletier;  des  groupes  iouMiiti  ilè 
curieux  se  forment  aotonr  d'elle.  Vingt  jeaaes  cens  oMateat  il 
bureau  du  National,  et  y  laissent  le  disooors  qoe Ton  d'aaz  dètlÉtt 
prononcer.  M.  Marrast  est  absent. 

La  colonne  se  dirige,  par  la  Bourse,  la  place  Notre^taune^lèé-Vfei 
toires,  à  la  Réforme.  Un  des  membres  de  la  commâsimi  pinid  Hi 
parole;  M.  F.  Flocon  descend  dans  ta  cour,  et  répond  à Titlbetff 
tion  qui  lui  a  été  adressée  dans  les  termes  les  pios  ctatbmintf . 
Des  applaudissements  unanimes  partent  de  tons  eétéi.  Oa  oie  : 
ViveTa  Réfomu!  Vive  la  Liberté  I  .  ;      ' ''  ': 

On  se  rend  an  Courrier  fratuais,  et  enfla  à  la  DémotMm0^ 
et  figue.  La  vaste  cour  de  ihôtel  de  la  me  de  Beaàae  pe|iw\|# 
masse  des  étudiants  de  se  ranger  encercle  Aotqtur  t^  otmm. 
des  membres  de  la  Commbsidn  prend  la  piuxile.  et  c'eit  wr 
nous  placerons  le  discours  des  Ecoles,  parce  qû  ici  seidaÉsat  f 
ont  pu  l'entendre  :  .  ,.  .■•■■;;  ■■  --  ■-■  ^^a'n^%i^^î 

Monsieur  le  rédacteur,  '     *'  ■  "  ^^ 

Nous  venons  de  porter  k  la  Chambre  des  députés  one  pétition  p<Mi^'  - 
demander  justice  an  nom  de  la  liberté  de  la  pensée,  leajonni  ptimiê 
et  toujours  violée.  '  -   > 

L«  seule  voix  qui  rëvsilleit  encore  en  nous  les  •tndmcBto4  aailMt  | 
de  pairlotisntri,  la  voit  qui  nous  coflsolait  dn  sileace  forcé  delUt  . 
Mickiewici  et  Quinel,  vient  d'étre.étéuffée.  ;  ,    ^  ,, 

Nous  avons  épuisé  tous  les  moyens  de  légalité  poor  nous  faire  eikr 
tendre,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  proleslerl...  k<  *i 

Veuillez  donc,  monsieur  le  rédacteur,  être  sotre  organe  auprès  oe 
l'opinion  publique  :  a(Braex  au  pays  que  nous  avons  conservé  intactes 
les  traditions  des  Ecoles  de  léSO  et  de  toutes  les  grandes  époqœS,  M 
que,  pour  nous  avoir  été  transmises  de  génération  en  géaératlo»i  sH»  < 
n'en  sont  pas  moins  restées  vivantes  au  fond  de  notre  eœur. 

A  peine  l'orateor  a-t-it  fiai ,  que  les  plus  vib  ap&laoâii 
partent  de  tous  cMés.  M.  F.  Ganlagrel,  géraùt  itnDémoérmf,' 
lut  serre  la  main  avec  aflîection,  et  répond  ett  àsâ  tj^Ha^  i 

MeMleurs,-mes  anla.-r  la  Mwmtam  vû«s  reçjrft  f*«ç  Wllr i 
beur,  et  c'est  avec  em^ressemlnt,  c'est  atéçje^e,  qu'elfe  von^  jnI)-. 
met  le  concours  et  l'appui  que  vous  venez  lui  deninder.      ;      .' 

Comment  en  pourrait-il  être  autremeni?  ComiientlesréificteJMéfé 
la  Démocratie  ne  vous  tendraleoi-ils  vzi  une  mainflraiernelIefÏÉ  > 
vous  présenunt  à  eux  atec  cet  enthousiasmé  ei^aÉeeicélédii ,  iM  f^  ' 
veillez-vous  pas  dans  nos  cœars  des  souvenirs  qui  resMoient  ft  H^ii- 
nées?  Ne  semaes>nous  pas,  en  effet,  vos  aînés  de  lasof  (éfpbMMBk^ 
sements.)  Bt  ponrrtoosHMus  avoir  perdu  le  soavenlr  des  ii^iMli    '^ 
râbles  Journées  et'des  réactions  aveugles  qal  les  ont 
^Nous  avons  ftH  notre  devoir  alors;  à  vous  dofiireievoiiis 
u'bul.  (Appiaudlssements.)  .  .uw      jiij'i.t 

Amis,  il  faét  Jeter  un  trait  d'nnioé  entre  M»  It  IM1 1  (MravM't  11^ 
faut  sifoer  né  pectfl  d'alltanoe  «itrs  la  Jeunesse  deltit  eiawalÉli 
de  I8MI  (ÀppIsadMomeau.)  ......     .v» ,  .i^.i-k 

Depuis  qilBie  ans,  la  jeanesss  rns«als«  a  itdi  pea  dtaMMlllilaMN';, 
pnMiquésT'-iwur  dftt  fal«Nis  :  d'abord,  il  oeiwsartt  dSMliaiei  10 
actes  du  pouvoir  nouveau  pour  apprécier  son  esprit  et  saMoaéaiar^ 
easaite,— poarqaal  as  le  cirionsHMas  pasr-aaa  fMrgé,*raai|iil 
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InrvérIniMé  ïft  où  la  ItherM  est^coraprlméé  ou  soùlement 

_.  JlMNVfRfè.  Aussi,  loirFqut^  les  pouvoirs  p&liiiqués  st>mblent  prendre 

i  tâcb«  de  coiiflsuMPr  une  i  ine  touifs  nos  libertt^s,  co  sont  les  dcf  n- 

.  MMra  de  la  liberté  qui  sont  les  vrais  défenseurs  de  l'ordre  !  (Bravos 

prolongés.) 

Courage  donnl  agissez  dans  cette  conviction  ;  conservez  à  voire  ma 
nifestatiOR  le  caraciéri!  calnii',  im|)o^allt.  <|iie  vous  lui  avez  ini|:rinié, 
Âfisiei  au  nom  de  {'ordre  comme  au  nom  du  ia  liberté'.  Me  séparez 
paaces  deui  mois  qui  cofiticiinont  un  seul  cl  nièuic  symbole,  et  soyez 
convaincus  que  le  £uccè^  couroiinetM  vosciïoris. 

,Vive  la  jeullles^e  de  1848! 

yvn  \9L  Démocratie  l  Vivp  la  liberté!  cric-t  ou  de  l^iU«si>arls. 
Les  étudiants  fralerRiit'Dl  avec  les  rédacteurs,  Pendant  que  les  uns 
eilea  autres  se  serrent  ia  niaio,  un  des  rédacteurs  de  la  Démocia- 
(i«  s'écrie  dans  un  groupe  : 

■erci,  Messieurs,  d'av(.tr  coni|iu>  :iir  notre  coticours,  lorsqu'il  s'a- 
git de  la  liberté  de  la  pensée.  Oui,  nous  sommes  avec  vous  pour  la  li- 
berté; oui,  nous  suivrons  partout  avt^c  vous  la  liberté,' dùlciie  nous 
,^p«m|uli:e  â  des  réwlulions  nouvelles.  .;,,,c^(,/>  .*; 

Mais,  Mtssiéurs,  Dieu  nous  ^ar;!c  dos  révolution^  !  Nous  eu  avoi:s 
lait  une  triste  expérience  E  i  1830,  comme  vous  l'eussiez  fait  \ous- 
nénes,  nous  soulevâmes  nos  i|iiurliers,  nous  allAnics  exciter  l'ardeur 
tIÉIdedes  dépuics  lihéiaux  de  ce  temps-là;  nous  JUlnbatlime^  jiis(|n'.1 
la  irtcloire.  Je  suis  décoré  de  juillei.  Cette  décoration,  jii  ne  l'ii  lioint 
portée,  parce  qu'elle  araii  élé  conquise  dans  Ui  ^urrr<'  civi  e.  Il  n'est 
pas  bon  d'étaler  un  insigne  qui  r<ippelle  le  san;;  ver^é  de  ses  compa- 
Irloies. 

lioui  étions  dune  de  celle  révnliitioii.  £li  bien  1  nous  l'avons  vue,  et 
TOUS  le  savz,  c'a  élé  une  grande  deiepiioii;  la  lilierlé  a  (le  cseamoiéc. 

Or,  il  ne  faut  plus  que  la  lilierie  puisse  cîre  e-canioiee;  il  ne  f:uil 
plttsque  les  révolutions  restent  sanseil'ci  pour  le  liicn  du  peiipo.  Voil;i 
pourquoi  nous  dei.iandons  à  la  scieiic-  la  .-ohition  du  proD  v.m.'.  ^i 
frive  de  la  réforme  sociale;  voilà  pouninoi  au  met  Hberté,  (|ui  fan 
palpilir  le  cœur,  nons  ajonums  >j  .souvent  ce  moi  organisation.  (|ui 
igmosele  calme  de  ix  méiljiHtion. 

L'orfanisalioii  pour  ll(lU^,  Mcssieur>,  ce  n'est  \n:-  liulre  ('||l/^e  que 
la  consiatation  rc|;uliériï  de  lous  les  droits  de  la  libellé;  ror;;;aii.xa- 
tion,  pour  nous,  c'est  la  garaniicjlela  lilicric. 

Nous  sommes  donc  avec  Vji;s  pou-  la  liborlé.  Uiiissoiis-iioiis  tous 
fraterneUemenl  pour  assurer  siii  triomphe. 

La  colonne,  toujours  aussi  nombreuse,  se  dirige  eniia  vers  la 
place  du  Psothèon,  où  elle  arrive  à  (|uatre  heures  et  demie,  après 
trois  heures  de  mairche.  Certes,  voilà  une  journéc.qui  restera  loug- 
teaps  dans  le  souTenirde  ceux  qui  ont  provoqué  celte  belle  ma- 
aifestetion.  Elle  a  prouvé  au  pays  que  toiite  espérance  en  l'avenir 
n'eit  pss  éteinte  au  fond  des  coeurs.  Quand  la  jeunesse  veille,  rien 
n'est  perdu! 

>  Ls  police  n'a  commis  aucun  excès;  nous  devons  même  constater 
qu'elle  n  «  pas  cessé  de  protéger  la  marche  de  la  coloaue,  rendant 
~  '  i  impliciteotent  bomuage  au  droit  de  réunion. 


Intérêts  coloniaux. 

TAcnooG  «fes  vttiiiviê  ne  l'esclavage  «). 
Laissons  les  antécédents  socialistes  de  M.  Dejc^  de  La  fiàtic,  et 
altonsau  fond  de  m  tactique  nouvelle.  Aducltons  que  nos  idées 
soient utopkfaes  et  dang*'r«use9  :  en  suoi  ces  idées  peuvent-elles 
eomproin^tUe  le  mouvenjent  de  la  Guadeloupe?  I^s  Guadeloii- 
jéiSibài:}%  un  ppiiaflâièrè?  Nob)  em^ryntent-jls  un  plàti  quel- 
oMqnéde  t{ii0sUioti  élaboré  par  nous?  Depuis  c^uc  M.  B^jean  nous 
aiQuran  s!  éioiquèininent  de  pTOpigtr  sur  le  soi  généreux  des  coin - 
BÎ^lsflM^tdesjtQuyeautés  révélées  par  Fourier,  nous  n'avons  éla- 
iN^jUft^  protêt  de  réformes  coloniales.  Il  y  a  U,  sans  doute, 
liefii,v^  tr^  Belle  application  dé  nos  théories;  mais  ùous  ne  l'a- 
ToiuTppiàt  fajle,  et,  tandis  que  noos  nous  en  tenons  eiic(»re  à Témis- 
sÎM  4b  pmcip<^,géné;-auXj,.paL  un  sentiment  do  réserve  que  les 
hÂnmésjustd  apprécieront;  qu'arrivc-t-il?  une  colonie  prend  les 
deTaDto^,et  présente  au  monde,  sous  une  forme  positive,  l'idée  de 
..  -1    «^jQjj  entre  les  uoit^  affranchis  et  leurs  maîtres. 

iblequeM.'Pdean,  puistiu'll  conviait  nagdéte  les  disciple; 
1^  i  ,exp6sei'.  leurs  vues  iw  l'association  aux  colonies,  dc- 
i  rj^iT,  toràqti'qD  proiet  déterminé  est  produit,  non 
pl6S  pSt  êa  tttépistes,  maïs  par  der colons,  ptos  cotons  que  lui- 
BiéiBe,  par  des  possesseurs  d'esclaves,  par  toute  une  éôlonie.  Nori 
pas;  M.  Dejean  qui  voue  aujourd'hui  un  culte  à  la  loi  de  1845, 
aprà  l'avoir  maudite  comme  absurde  et  immorale,  repousse  Tasso- 
cuyliMf.apris  l'avoir  lui-même  appelée.  Que  devait-il  faire  devant 
lananiiestalion  de  la  Guadeloupe?  Appliquer  sa  sagesse  à  étudier 
le f^prtème  présenté.  Ainsi  ferait  un  homme  sérieux.  L'honorable 
déitttaé  s'a  garde  de  suivre  ces  lois  de  la  logique  et  delà  loyauté, 
c  Ecartons,  dit-il,  la  discussion  du  système  d'émancipation  par 
c  MtaloêMiiwn.  Elle  nous  conduirait  trop  loin,  «t  ce  ne  serait  pas  ici 
c  sa  pl|çe.  >  Il  est  commode  de  ne  pas  voir  les  choses  à  leur 
plïte,^  qu'oui  intérêt  à  ne  pas  les  y  trouver.  Comment!  on  se 
dciiBej^  airs  de  juger  la  politique  de  la  Guadeloupe  ,  et  on 


éeattf  di  }a  discussion  ce  qui  fait  le  fond  môme  de  cette  politique! 
Ou  Vabstieat  de  discuter,  et  l'on  condamne  !  on  s'écrie  a  son  aise 
systëine  proposé ,  que  le  itrincipe  de  la  nouvelle  politique 
^  et  oi&geretli,  car  il  n'emprooté  sôo  crédit  qu'à  la  con- 
I  mifjlïes  txiV^arsilaÉs  nn  éjsième  mat  cohttti,  m^l  étu- 
dié; que  fe  ttOnveinént  de  là  Gnàdelèupéfiéposë'siir  dès  illusions 
mu,  tt  «l'est  ^u'éa  cbup  de  désespoir  !  Oa.  se  craint  pas  de 
tiiitër  iNrèc  dette  légèroté  futile  les  rtistotions  Quânimes  du  con- 
'  itde  tout^les  cojnntuacs  de  ta  Guadeloupe!.:.!  C'est  là  de  la 
buiae  tçnueuse  et  ioipuissante,  digoe  en  tons  points,  de  ce 
des  vieux  délégués  auxquels  la  virilité  manque^ 
Itrce  sérieuseONat  qu'on  essaie  de  faire  écarter  le  projet  de 
ItOmdokMpe  ooflimu  un  acte  de  précipitation  désespéré,  inspire 
parti»  rdvesrs  ?  Ce  proiet,  il  est  la  reproduction  pure  et  simple 
tftiWi  idée  déià  réalisée,  H  y  a  prés  de  ciniraaBte  ans,  par  le  géaé- 
rt1'llëif<0iîlniott,|;oiiverne(ir  de  la  Guadeloupe.  Les  délégués 
•||iiiek<^,ç(eUç  folooij^  le  déclarent  en  ces  teirttés  : 

*  jfisiu'iaâiqasrilons  ce  plan  d'éuanciiMUon  avec  moins  de  cooflance, 
si  iious  àvious  à  présenter  une  pure  théorie  ;  nais  itout  ayons  iieu- 
ttealvlki^PpM4«!'<?Vidéè$,.i'expérience  de  plusieurs  années 
I  S)atiiis;<émftlable.ini8  en  pratique  *  la  Guswloupe,  apré^  les 


les  i^gléinenls  dévràlwii  étîM»  examinés  et  discutés.  Le  temps  d'âlHeurs 

et  rexéçuilon  feraient  connaltro  les  modifications  et  les  améliorations 
qu'on  devrait  y  introduire. 

Ainsi,  parce  que  le  gonéral  Doslournéaux  a  bien  compris,  au 
coniinenceinent  du  siècle,  ce  que  At.  Dejean  de  la  Bâtie  conçoit  de 
travers  aujourd'hui,  c'est-à-dire  r/t/e  l'essai  des  doctrines  de  l'as- 
sociation est  parficulièrement  facile  et  sans  danger  dans  les  co- 
lonies ;  naice  que  l'habile  administrattMir  a  proli'é  des  liens  qui 
attachent  le  no  r  au  b'anc  pour  transformer  chrétiennement  ce  ré- 
gini(!  familial  ;  parce  qu'^  a  réussi  à  constituer  un  ordre  nouveau  ; 
parce  que  les  colons,  renonçant  spontanément  à  l'ciclavagc,  re- 
prennent une  idée  consacrée*  par  l'expérience,  il  s'ensuit  que  la 
Guadeloupe  est  l'ourierisl",  et  qii'clle  doit  être  mise  en  susiuciou 
comme  utopiste  au  premier  chef!  Assurément,  [e  général  Amhcrl 
fait  du  phalansière  sans  s'en  douter. 

Nous  donnons,  il  est  vrai,-  toute  notre  approbation  à  l'œuvre  des 
colons  de  la  Guadeloupe.  Mais  u'approuvons-nous  juas  avec  la 
,jpiômesij4eur  toutes  les  oeitvres  inspirées  par  la  solidarité  chré- 
tiennêr l'es  crèches,  les  salles  d'asile,  les  colonie^  agricoles  et  les 
essais  d'association  entre  I  ■  maître  et  l'ouvrier,  faits  en  France  par 
MM.  Leclaire,  Camille  Pleyel,  Talabot  et  tant  d  autres'.'  Aiii>i,  peu 
à  peu,  voyant  tou'.cs  les  intelligences  converi;cr  librement  vers 
nos  doctrines,  nous  con^'tatons  cet  accord  providentiel,  et  nous  ap- 
p'au'lissons  à  ces  efforts  mii  peuvent  épargoi'r  à  la  société  de  nou- 
veaux bouleversements.  Sommes-nous  les  seuls  à  prononcer  le  mot 
d'association?  Eh!  c'est  le  mot  du  siècle;  toutes  les  bouches  le 
bégaient,  et  tant  d'hommes  émnonts  l'ont  prononcé  :  Sismondi, 
dans  ses  livicr;  .'l.M.  Miche!  Clie\i,!i  r,  Woiow  ki,  H  ainj^u,  dans 
leurs  chaires  ullicielles.  L'association  féconde  aujourd'hui  toutes  les 
œuvres  industrielles  eu  Europe;  les  moyens  d'application  sont  di- 
vers, les  formes  sont  varices.  La  Guadeloupe  a  son  sy,^ténle  parti- 
culier. Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  qu  applaudir  à  la' tendance  de 
cette  colonie,  r  servant  notre  droit  de  critique  quant  à  ses  conihi- 
uaisons. 

On  s'imagine  que  l'on  enlèvera  à  la  Guadeloupe  les  sympathies 
qu'elle  conquiert  si  noblement  dans  le  monde  politique,  en  évoquant 
le  fantôme  du  socialisme!  Mais  le  gouvernement  n'a-t-il  pas  fait 
une  concession  de  trois  mille  hectares  en  Algérie  à  une  société  qui 
avait  écrit  dans  ses  statuts  le  princiii»  de  1 1  participation  au  héne- 
lice?  Et  cette  combinaison,  qui  a  obtenu  l'approbation  de  tous  les 
chefs  militaires  de  l'Algérie,  a  eu  ce  résultat  nouveau  et  pri'cicux 
d'unir  de  riches  Arahes  anx  chrétiens  dans  une  œuvre  commune. 
Mais  Ic'ministre  des  financ<^'s  n'elait-il  pa-;  lui-niiî  ne,  hier,  accusé 
de  socialisme,  de  connivence  avec  l'Ecole  de  Fourier,  parce  qu'il 
voulait  constituer  en  régie  la  production  et  la  vente  du  S"!  ? 

Et  vous  vous  imaginez  que  vous  arrêterez  le  mouvement  de  la 
Guadeloupe,  lorsqu  à  cet  essor  généreux  vient  s'unir  la  force  au  • 
jourd'hui  toute  puissante  des  grands  financiers?  Est-illc  donc  une 
rêveuse,  une  utopiste,  une  fouriéristc,  cette  maison  Laflitte, 
Blount  et  C",  qui,  dans  le  projet  demascipalion  et  d'associa- 
tion des  Gualeloupécns,  voit  au'siti^t  une  magnifinuc  sp'culalion 
à  entreprendre '.''Les  colonies,  ^ous  les  menaces  du  temps,  sous  'e 
coup  de  la  loi  i!ej84o,  allai,  ni  mourir  délaissées  ;  il  n'y  avait  f)lus 
de  crédit  pour  elles  ;  et  voi(  i  qu'il  [>eine  les  intelligents  Guadelou- 
pi'cns  ont  1)1  ocluuié  leur  politiqu'!  nouvel  e,  ont  deniand  •  l'alioli- 
tion  de  l'esclavage  et  offert  pour  leurs  noirs  1 1  participation  aux 
bénélices;  voici  ;]u'aussitôt  les  p"us  habiles  spculateurs  du  mond' 
de  la  finance,  conservat'Mirs  passionnes,  députés  du  centr.\  as-o 
cientà  ce  mouvement  leurs  capacités  et  leurs  capitaux  !  El  vous 
vous  imaginez  au'aucun  homme  sens  ;  dans  le  gouvernement,  dans 
les  Chrfhinrcs,  clans  le  pays,  pourra  soiipçonn2r  que  la  politii|uc 
nouvelle  présente  un  danger  quelconque  pour  l'ordre  industriel 
et  pour  l'ordre  social?  La  maison  Liflittc  est-elle  de  tempéra- 
ment à  s'associer  à  des  coups  de  désespoir,  à  compromettre  son 
crédit  et  ses  écus  «  en  arrachant  dans  l'hérdago  pour  trin^^planter 
dans  le  champ  des  illusions?  »  La  maison  Lafiitte  est-elle  de  carac- 
tère èi  se  jeter  dans  les  bras  des  radicaux  et  des  novateurs,  pour 
courir  avec  eux  à  ta  recherche  de  quelques  folles  utopies  libéra'cs  ! 
Qui  ne  conçoit  que-ce  concours  des  hommes  de  bourse  est  la  dé- 
monstration éclatante  de  ce  qu'il  va  de  conservateur,  d.)  positif 
dans  le  mouvement  dclaGuad 'loujie,  et  que  ce  concours,  du  nature 
à  offrir  toute  sécurité  au  gouvernement,  au  parti  conservateur  et 
aux  colons,  doit  avoir  un  effet  bien  différent  de  celui  qu'imagine 
l'esprit  faux  do  M.  Dejean,^c'esl  d  éveiller  quelqu'inquiétudo  parmi 
les  amis  des  noirs  et  des  populations  pauvres  des  colonies. 

C'est  l'effet  qui  a  été  produit  sur  Jiou>.  Pour  notre  [art,  nous 
avons  une  pleine  confiance  dans  la  sincérité  des  colons  de  la  Gua- 
deloupe et  de  leurs  représentants;  mais,  du  moment  où  nous  avons 
vu  un  homme  de  bourse  s'immiscer  dans  cette  grande  rénovation, 
nous  nous  sommes  dit  :  Y  a-t  il  donc  là  une  proie?  En  songeant 
il  ce  conseil  d'administration  siégeant  à  la  B  )ur-e  et  gouvernant 
de  haut  et  4e  loin  les  intérêts  coloniaux,  nous  nous  soaimcs  rap- 
pelé les  enseignements  de  Fourier,  et  ces  paroles  profondes  de 
Sismondi  : 

L'organisation  économique  qui  prévaut  aiijour.riiui  a  ôléau  pauvre 
presque  tout  moyeu  de  travailler  sans  te,  mettre  dans  la  dépendance 
absolue  du  riche;  elle  l'a  détaché  de  la  terre,  et  arompu  tous  les  droits 

Ïerpéluelsifu'il  avait  autrefois  sur  elle;  elle  a  permis  au  propriétaire 
u  sol  de  congédier  le  cultivateur  avec  sa  famille,  tout  au  moins  à  la 
fin  de  son  bail,  après  pept  ans,  mais  souvent  uus&i  tous  les  ans,  tomes 
les  semaines,  mène  tous  les  jours,  comme  soa  nom  de  journalier  l'iii- 
diquc.  Lecultivatéiir,  aïKjuel  les  propriétaires  refusent  Je  l'ouvrage, 
offreen  vain  le  Rertice  de  ses  bra^  et  Je  «sou  activité,  aucun  travail 
iic  lui  est  possib'c,  il  faul  «lu'il  meure  de  miséi-e. 

Jaiiiais  pouvoirpliis  abso  u  n'a  clé  donm-  à  i'iioinmc  sur  l'homî/.e, 
et  jamais  il  n'a  él«"fxer<;é  plus  (hircment.  C>^t  de  lu  vie  ou  lie  la  mort 
lie.  milliers  d'imlivi  Jus ,  hojHnios ,  ferannis  etxmfaiils  ,  qm;  li!  cher  in- 
dustriel décide  dans  son  comptoir,  en  aililitionnaol  des  chiffres  ;  cl  il 
en  décde  san.+  co^jy^^  ^yUtf;'  ^ans  co;npassion,  sans  con!:ailre  ses 
viciiraes,  $aHS  Ic^^ir,  saii^Vsavoir  iiiéme  le  nombre.      . 

Dafis  les  tciWB.t  de  f«  plus  g^aniJe  oppres.>ion  féodale,  dans  les  temps 
de  l'e8clavagQ(6h  la  vu  sans  d.juM  de  la  part  des  maîtres,  des  actes 
àe  férocité  qil  font  frémir  rhumafl|le;  mais  du  moins  qurlipie  mo- 
tif avait  excité  îèur  colère  Ou  leurjciuanié;  (pielipu!  e^pétance  restait 
à  l'opprinj6*i.»Lé*UcraKde. provoquer  so:i  opi)nsseur.  D'ailleurs  le.^ 
iminisires  d'UM  acte  fdroce  p  >uvaic|il  en  adoucir  rcxécutiiiii.  La  I^iiiiiiî;, 
jles  eufauts,  le  P||Mrf  <pj)|»<aieiU  joiplofor  grâce  et  l'oUenaieut  quelque* 


pesiiilltj  tandis  que  te&jiûtres  paraissent  se  briser  (<). 

Oui,  ces  avcrtisscmeuts  profond.*  de  la  science  nous  agitent,  • 
lorsque  nous  vo\ons  iin  des  princes  de  la  finance  se  mêler  de.<  af- 
faires des  colonies,  et  désormais  nous  sommes,  non  pas  des  alliés, 
mais  des  surveillants  scrupuleux  dans  le  mouvement  des  Antilles. 
Tout  en  souhaitant  que  les  combinaisons  projetées  réussissent, 
tout  en  conservant  toutes  nos  sympathies  anx  créoles  de  la  Giiadcy 
loupe,  dont  la  générosité  ne  j.eut  être  mise  en  doute,  nous  dirons 
aux  colons:  Conservez  vos  uoCles  .sentiments,  et  ne  vous  laissez 
pas  dominer  par  les  hommes  di^  la  Bourse  qui  ont  souvent  un 
ccu  à  la  place  du  cœur.  Nous  dirons  aux  hommes  politiques  et  au 
gouvernement  :  Favorisez  la  réulisatiou  des  projets  libéraux  de  la 
Gfiadeloupe,  favori.sez  la  cimstitution  unitaire  de  l'industrie  aux 
colonies;  mais,  une  lois  la  ri  forme  coloniale  accomplie,  ne  ces.sez 
pas  de  veiller  avec  sollicitude  sur  les  faibles,  blancs  et  noirs,  et 
prévenez  les  abus  que  p'utenfinter  la  domination  des  financiers. 

Telle  est  notreAtliludc  dans  la  question  coloniale,  en  pm^eoce 
du  mouvement  de  la  Guadeloupe.  Il  faut  ()ue  le  trio  des  pères- 
sournois,  délégués  de  l'esclavage"  soit  bien  à  bout  de  ressources, 
qu'il  ait  hien  usé  toutes  ses  piteuses  ficelles,  pour  descendre  aux 
tristes  manœuvres  ({iie  nous  signalons  aujourd'hui  avec  un  pro- 
fond sentiment  de  pitié. 

lIouvelIeH  de  <VapleN. — L"s  journaux  et  correspondances 
d'Italie  nous  ont  inainpié  aujou'd'hiii,  et  les  journaux  de  Marseille  ne 
coiiiiennent  ne)j...siiv  la  Péninsule.  Voici  ce  qu'on  lit  ce  soir  dans  la 
Palrit  : 

K  11  parait  i|no  les  prop;rés  menaçants  de  l'insurfcclioii  duis  les 
Calabres  ei  dans  les  Alilirui  s  et  un  mouvement  à  Na|»le8  iné  iieoni, 
l):eii  pins  q  le  ie  si.iil-ve.n. m  (.éiieral  ilt^  a  Sii  lie,  amené  l,-  roi  a  (aire 
des  eoi  ee--ii.ns  p  us  laige>  ([ue  ■  1 1  e-  ijui  ont  été  jusqu'ici  accîordées 
par  1rs  autres  ^o  ,v.i. lin >  ii.ilieiis  ;  e:ir  il  eo:ivjeiii  de  remarq  ;  r  qu'eu 
l'iém ont  .1  en  'r.^M'.iiie.  ifs  relorniis  ré.ilisé.'s  jiisnu'i.i  ^ci\i  p''e^|ne 
loii  a  liii.iiisiri  ives  ,  cl  t|a'a  11  >ine  s-ii  eiiein  l'insliiu'i  m  de  la 
Consulie  eoiilient  en  frernie  el  il'iiie  niaiiiére  UH  inconiplè't!  quel- 
ques ;.'a;.ciiliei  it'eHtaiiripaiioii  poiili.pie. 

Les  eoiis"'|ueiirc.  de  l'elaitiis  euienl  J'une  Ir'buiie  libre  e.i  l'aUe 
sonl  iiiea  eiiabli  s,  cl  nueis  i|ii(>  Kneiil  les  .  I)stael  s  que  les  mauvais 
voiiluir-.  de  l.t  vii'i  le  'liploina'.iii  oppo-enl  ;i  la  luarelie  des  évenciiii-nis, 
loule  ;a  l'eiiiiiiii.e  lir.iV.te  a  ijo  irii  iiui  d'une  maiiière  ir^é.^lsllble  vers 
l'in  le,)eii'l  in.-e  n.!iiona  e  et  le  re^ii ui' re,oc-e,ii.il  I.,. 

Le  |)iinr(!  lie  Syr.ieiiS''  est  paiii  ce  maiin  de  Paris  pour  .se  iciidre  à 
N.iples;  on  lo  mou  (le.^lille  an  iidSte  i:e  lie(iieiiant-};eiiera'  de  la 
S:ei!e.  . 

NHnntion  «le  In  L.ombnrdle  —A  Milan,  la  force  ar  née  s'est 
einp;iriie  lUquiIrt  cint»  homm't  ilii  p-iip!.-,  réputés  remuants  ou 
dan?  rru\.  Sur  ee  nomlire,  les  e-iil  quatre  vinjls  plus  jeunes  el  plus 
rolnistes  ont  ele  (liri(;e<  à  Tiie.sle  où  i  s  seront  eiMbjr.|ues  de  force  et 
enrôlés  ilans  le  service  de  mer  ;  les  de  ;x  ceiil  vinj,'!  aulres  onl  été 
Minplenient  envoyés  ;ui  bague,  ^ans  d  lit,  -ans  procès,  sans  ju^'ement. 
Ce  n'est  lionc  pas  Mille  lient  r^rislocr-ili'  ipii  e^l  l'objet  de»  rajiias 
de  la  p.i  il  e  ;  lon'.es  les  classes  oui  le  ir  tour. 

L'emiierenr.  dans  une  leiir-  .i  l'arelii  lue  It 'ynier,  a  déji  fait  con- 
ii.il're  S.1  .!éier-nii!i!'ii»i  d'  ne  p  i ,  al'er  uiiis  loi  i  dam  la  voie  ies 
concesêions  Non.  verrons  jusipi'oU  M  ira  ilaii-.  I.i  voir  d,-  la  poseri;. 
lion,  où  il  ,1  dei»  II-  (fiiiic  fii_:oa  pireiile.  il  a,  as-nr'-i  on,  manirefll<»'ia 
|iUis  prante  irritation  le  la  réio  iiliou  pri<e  par  les  l^otabards  de  s'abs- 
leuir  (le>  ot'jeis  qui,  (onime  le  Ubac,  produisent  un  revenu  à  l'Auirl- 
l'h ',  résoluiioii  ipii  a  l'ait  lomb.'^r  la  coiisomiiiatiiin  des  cigare»  d'un 
million  |.ar  mois  il  mis  la  >eu  e  viiio  île  Milaii.  Il  est  que.^liou,  pour  ré-r 
lurer  celle  br^-li.'  au  tr.  sor  imperui,  u'im  »oser  i  la  Lombardie  une 
contribniioii  extr.i ordinaire  de  soixante  mi  lions. 

On  se  prunoie  stirloul  d'augmeiiler  la  conscription  d;ins  une  pro- 
imrlion  coiisiilérabl-,  alln  d'alTiib  ir  d'autant  la  Lombard»*  et  de  pou- 
voir concentrer  en  lia'ieà  p-i  pr.s  tous  les  régimens  allemands  ou 
hon;,'roii.  Dt>|à  on  a  laii  arriver  a  l'avie  le  réjtltcenl  de  Giulay  et  les 
antres  Iroup  s  qui  ou  aeqms  une  si  triste  renommée  par  l.i  part  qu'el- 
les ont  pri.^e  aux  massacres  de  Taniow.  La  plus  grande  rigueur  est 
déployée  vis  à-vis  des  nouvelles  recrues.  Cinq  cents  conscrits  des  bord» 
du  lac  de  Oime  ayant  fait  ([uelque  dillluilsé  d'obéir,  il  leur  a  é;é  signi- 
fié que,  s'ils  ne  rejoignaient  pas  dati»  les  vin^t  quatre  heures,  ils  se- 
raient décimés  de  jour  en  jour  jusrpi'à  ce  qu'ils  eussent  tous  répondu 
à  l'aii|)el  ou  tous  éli>  fu<iltés. 

E.1  résumé,  voici  quels  sont,  jusqu'.l  présent,  les  actes  de  modéra- 
lion  du  gouvernement  aotricliien,  auquel  M.  Gaiiot  prodigue  ses 

élOge.s  ; 

Les  deux  massacre^  d>  .Milan. 

L'éi^oigement  des  eiudi.ints  de  l'a.ie. 

Les  arreslal  oiis  arbitraire.,  de  Pavie. 

Les  arrestations  arbilr.iires  lie  Mii.îii. 

Les  arreilatioiis  arbi;rairfs  de  Venise.'"  • 

La  razzia  de  quatre  ceuis  per.soniies  enrôlées  dans  le  service  denier 
ou  envoyées  ai  baKiie  sans  jujjement. 

lin  massacre  à  Trévise,  que  les  journaux  piémonlais  annoncent,  en 
ditant  que  les  détails  leur  raauqueni  encore. 

La  levée  do  la  coiiicription,  avec  la  m  .ri  pour  les  rélVaclaircs 


Chambre  des  Députés. 

PRKSIDIfNCK  OC  M.  SAUZGT,  —  SiatiM  dm  3  fipritt.  '', 
loie  assez  vive  agitation  règne  dans  la  «alta  dto  le  début  <!«  làs^nM>-  Im 
abords  du  Palais-Bourbon  sont  occupé»  par  la  u oupe  ei  de  nomlw^uuu.i  «Z 
couadcs  de  sergenU  de  vine,  placés  Ik  pour  surteitler  les  ^ludlanis  11  rïT 
mieux  sort  |)our  aller  repevoir  leur  péiilion.  In  momerinnS*»  Il  rentre  et 
monte  a  la  tribune.  i     •♦-"""!  =» 

H.  cnÉMiEux  (Vif  mouvement  d'allcniiou.)  J'ai  l'honneur  de  dépoiof  sur 
le  bureau  une  péution  d'un  graïul  nombre  d'emdiauts  du  cotlèiio  de  Fraurà 
qui  (  einandeiil  (a  réouverture  des  cours  de  MH,  Mithelet  et  Ouinet  eti  nar- 
uculieremenl  celle  du  cours  deiM.  Micbelel.  ^  '  ■  '  '* 

M    LK  PHfesiimflT.  La  iMJtiUon  csl  renvoyée  à  la  coiiMnigaion  déj  i.éUUons 
L  ordre  du  jour  ap|.etio  la  suite  de  li.  delibéralipu  de  la  tlumbro  sur  !<'. 
proji  l  d  ailresse,  el  iioiammeut  sur  le  sixièuic  paragraphe,  relatif  aux  aflail 

rcS  (1.!  Suisse.  •         ^      i        .  »  andi 

La  |)arol(!  e.sl  à  M.  lo  présidcnl  du  consiiil, 

m.  (iUiw»T.(Proloud  silence.)  Mes.siuuis,  je  fai»  un  vériUlde  «fforl  1» 
Ctwiiibre  le  verra  bien,  pour  répondre  a  rbouoraliiç  M. 'riiierii  ' 

J'a?e!iiJndu  ,'^||,|'"'*»" '«*'>'*  P"*  '^  '*i««'''  »«ng«cmps  sans  répoûse  ce  que 

L'Jiimorable  M.  Tliicra  nous  a  parlé  do  l'irrilàiion  que  lui  causait  la  con- 
duite  du  iuiui|,iere,  et  il  a  ajouié,  il  a  avoué  qu'ilaviît  peiiieà  se  conuuiir 

Je  pourrais  Im  ptfrler  a  mon  tour  de  la  coniramle  moiale  que  m'a  lmDo«é« 
kon  discours,  Cl  que  laseiiiiiuenl  (|ui  s'élevait  eu  inr>i  éujl  ceîul-d  •  '  - 

\   Voda  donc  où  jMjut  en  être  encore  un  esprit  si  CŒiueBt,ei_v.()iHxoaimeéjl'  >^ 

!  <|XijÉ8iauudi  )  EA^dti  tw  ht  iciinçil  iW^atoi..      _ 
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cet8iM«d*ttn  parti  oèntféttM»-te«  kolras.  Il  eê  IniilMi  :  il  y  t  eu  en  Sat«8» 
une  lutte  temâoralr»  k  laquelle  il  fallait  incUn?  une  lin. 

Voilk  toute  la  différence  qui  existe  entre  mon  o|>inioD  et  :clle  d';  l'-lioiio- 
rable  M.  Thiers. 

Avant  d'aborder  le  fond  du  di'lnl,  j'ui  besoin  d'tV.lair«r  un  point  de  droit 
et  de  fait  qui  a  une  graiidn  importance  sur  la  solution  de  ccttt;  question. 

L'honorable  M.  Thiers  disait  hier  que  les  puissances  étrangères  n'avaient 
point  pris  part  au  pacte  fédéral  ;  eh  bien  !  c'est  mie  erreur,  et  une  erreur 
grave.  (Ecoutez  I)  Voici  les  faits  précis  et  les  docuinents  auihenliqiu>s  : 

Le  12  avril  1814  se  forma  une  alliance  des  cantons  suisses;  c'est  alors 
plutôt  que  cette  alliance  si;  reconslilua.La  Diète  entra  en  nlatiuiis  uvec  les 
envoyés  d'Autriche  et  de  Russie  iiour  délibérer  sur  le  pacte,  sur  la  eonslitu- 
t'on  de  Suisse.  Dès  les  derniers  jours  de  m:irs  IHlt,  les  envoyés  d'Autriche 
recevaient  les  instrncitnns  de  leur  gouvernement,  oli  on  leur  recommandait 
de  se  montrer  disposés  it  soutenir  la  constitution  fédérale  et  l'indépendance 
de  la  Suisse. 

Lies  envoyés  de  Prusse  et  de  liustie  recevaient  dans  les  mêmes  termes  ks 
mêmes  instruclion!:. 

Lo  18  juin  iKli,  le  gouvernement  IVam.ais  faisait  communiquer  u  I:)  Diét.e 
dei  instrucliuus  analogues  envoyées  à  son  plénipulcnliairc. 

«  La  France  reconnaissait  et  garanlissuil  la  cons'titution  d'après  Icaba^es 
arrêtées  entre  les  puissances.  • 

Voili  ce  qui  s'est  passe  alor.4.  Au>si  les  envoyés  travai'lèr»nl-ils  en  com- 
mun non-seulement  à  ga<antir  les  questions  de  territoire,  inuis  encore  il  ré- 
diger la  constitution.  Ola  se  passa  ainsi  jusqu'en  juillet  181 1.  bu  18  au  (i 
sepleuibri-,  uu  projet  de  (lacli'  fut  rédigé. 

Le  congrès  de  Vienne,  se  rénnii  ;  ili's  plénipotentiaires  fiirent  nuiniués, 
un  comit<;  s'occupa  do  I.V  qursl  un  .siiise.  M.  Ii>  prince  ilc  Talleyr:in  I  nom- 
ma lu  duc  de  Dalbcrg  ponr  iilénipolentiaiie,  cl  la  Dicte  accepta  ccHe  délé- 
gation. ^ 

Ainsi  c'est  en  commun  avec  les  puissances  et  avec  les  dépmùs  de  la  Diète 
qu^*  les  termes  du  pacte  ont  été  arrêtés. 

M.  Gtiizot  donne  ici  lecture  d'une  pièce  émanée  des  iiuissances,  et  dans 
laquelle  il  est  posé  que  les  avantages  a -sures  ii  l'uniuu  des  cantons  hc^véti- 
qu'-s  ne  seront  obligatofres  qu'autant  que  la  Suisse,  par  le  règlement  de  ses 
allaircs  intérieures,  sa  sagesse  et  sa  iiiodi'ration,  donnerait  a  riùiropiMine 
garantie  suflisante  et  saurait  maintenir  sa  tranquillité  intérieure  et  défendre 
sa  neutralité. 

Ainsi  l's  avantages  concédés  il  la  Suisse,  ainsi  ji;  concours  et  les  garanties 
des  puissances  européenne.'i  eorrespundaienl  au  maintien  des  bases  do  sa 
constitution  fédérative.  Si  c  -s  bases  venai  -nt  !i  manquer,  il  devait  arriver 
que  les  puissancesse  considéri'raient  comme  disp3nsccs  de  maintenir  pour 
la  Sjisse  les  avantages  stipulés  dans  les  traités. 

L'est  là  ledroU:  il  a  ct<!  constamment  reconnu  di-puis  IHt5  et  depuis  1830, 
comme  le  conflrmc  la  dépéchi;  du  cabinet  anglais,  établissant  aussi  un  rap- 
port positif  eatre  Us  bases  de  la  confédération  et  les  avantages  assurés  k  la 
Suisse. 

Et  remarquei-le,  ntus  n'avons  jamais  prétendu  que  le  pacte  fédéral  ne 
pouvait  pas  être  nnii-lioré  et  raiMlilic. 

Toutes  les  fois  que  la  Suisse  a  voulu  y  introduire  d>H  inolificatiiins,  nous 
avons  cuucouni  i  c  '  travail,  dans  la  limite  du  la  conservation  et  de  l'obser- 
vation des  principes fuiidameiitaux.  Jtiuits  divers.) 

Ensuite,  iioih  avons  e\|iriiné  notre  opinion  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  ces 
derniers  temps;  c'est  vrai.  IVuiquoi  lo  nier?  Messieurs,  je  connais  l'arro- 
gance des  parliMjiii  sont  au  pouvoir,  je  sais  fort  bien  qu'ils  arcui'lllent  mal 
les  observations,  bs  avis  qui  gênent  leur  action  uu  contrarient  leurs  pro- 
jets ;  et  pourtant  'es  Etats  doivent,  comme  les  citoycivs  d'un  même  pays,  s  i- 
voir  écouter  la  vérité,  au  risque  de  s'entendre  accuser  d'entê:eineiit  et  d'a- 
Tcuglemenl.  Après  cela,  lo'iu  d'adresser  ï  la  Suisse;  des  sommations  et  des 
menaces,  nous  n'avons  dit,  je  l'atteste,  que  notre  avis,  et  nous  nous  sommt^s 
contuntés  de  lui  exposer  les  c  'nséqiieoci>s  des  choses  qu'elle  tente.  C'était 
noire  droit,  nous  en  avons  usé  utoderémeut  et  lil>éralemeiit.  (Allons  donc!) 
J'ai  été,  i«  l'avoue,  étonne  d'entendre  hier  M.  Tbier»  nous  reprocher  l'a- 
creté  avec  laquelle  nous  nous  étions  mêlés  aux  affaires  de  Suisse  et  avec 
laquelle  nous  avon*  engage  les  puissances  de  l'Europe  a  s'en  mêler.  Mes- 
sieurs, on  oublie  que  nous  étions  constamment  pressés  d'entrer  plus  avant. 
plus  hèrieusement  dans  eus  affaires  (Ah  !  ati  !)  ;  et  !a  justice  m'ordonne  de 
d  re  que  la  puissances  qui  nous  y  poussaient  se  sont  rendues  à  nos  (>b>er- 
vilions  ;  et  quand  les  événements  nous  forvèreui  de  nous  occuper  p  us  sé- 
rieuiem>-nl  de  ces  alTaiies,  nous  n'avous  pas  cc-sé  d'agir  dans  cette  politi- 
que modérée  et  littérale  que  ikmb  avons  en  tant  de  peine  ii  faire  prévaloir. 
Maintenant  ivons-nous  eu  raison  d'agir  en  Sulise?  Est-ce  dans  l'<ntérêt  de  la 
bonne  cause  en  Suisse  comme  en  France  que  nous  avons  agi  ?  Nous  lo  croyons^, 
nous  croyons  avoir  servi  la  cause  du  droit.  Et  le  mol  qui  revient  sans  cesse 
dans  cette  disousfiou,  le  mol  de  jésuite,  ne  m'arrêtera  pas.  (Mouvement.) 
t  Meatieurs,  les  lésuitesctajoni  une  alTairc  d'instruction  |)ublique,  c'était 
une  question  d'administration  intérieure  et  cantonnale, ce  n  était  pas  la  une 
queiition  fédérale. 
Eo  Suisse,  le  dioit  était  pouir  les  jésuites;  ils  existaient  également  dans 

filusieurs  cMtons.  Lucerne  se  croyait  dans  sen  droit  en  les  maintenant  La 
iberté  cxisUiil  pour  tous.  Le  parti  philosophique  agissait  de  son  côté.  Il  ap- 
pelait le  professeur  Strauss.  C  était  une  hostilité  marquée  contr«  les  croyan- 
ces catholiques  et  protestantes  ;  mais  enilo  le  |tarti  catholique  usait  de  son 
droit. 

A  c6té  Aa  c*  parti-b,  le  paiti  protestant,  plein  de  zèle  et  d'ardeur,  organi- 
sait auul ^M  jnaoière.  Comment  aurait-il  pu  se  faire  que  les  philosophes  se 
fussent  cru  aéllk  le  droit  d'avoir  et  de  soutenir  des  opinions  religieuses?  Les 
Luoemois  ont  ddne  cru  user  de  leur  droit  en  appelant  les  jésuites^  Lucerne. 

Mon  opiniOD  persomielle  est  qu'ils  ont  eu  tort.  J'ai  agi  autant  que  je  l'ai 
pu  k  Lucerne  ei  k  Rome  pour  les  retenir  en  cette  circouiilance.  Mais  ce'a 
étant  fait,  il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  reconnaître  qu'ils  avaient  agi 
dans  le;  limites  de  leur  droit. 

L'honorable  M,  Thiers  a  dit  hier  qu'on  a  voulu  chantier  Piiiiité  s.iisso.  Je 
sula  un  peu  de  son  avis,  mais  ce  n'a  pas  été  l'alTaire  d  un  seul  parti.  Il  y  a 
en  un  autre  parti  qui  faisait  en  sorte  que  sa  domination  exclusive  s'exerçll 
partout,  qui  ne  négligeait  rien  pour  (aire  prévaloir  la  volonté  radicale,  l'opi- 
nion radicale. 

C'est  U  l'arrtëre-pensée  qui  se  trouve  au  fond  de  la  question.  Eh  bien!  les 
petits  cantons  voyaient  bien  que  ce  n'était  pas  aux  jésuites  seulement,  mais 
a  leur  liiierté  personnelle  qu'on  en  voulait,  et  voilk  |>ourquoi  ils  ont  montré 
tant  d'obstination,  car  ils  se  sentaient  beaucoup  pliu  menacés  et  attaqués 
qu'on  ne  leur  disait.  , 

Nous  avons  soutenu  en  Suisse  la  cnuse  du  droit  et  en  même  temps  la 
catTse  de  la  liberté.   Il  y  a  une  grande  difllcuUé,  Messieurs,  k  reporter  les 
[eux  de  la  Chambre  sur  toutes  J«s  violences  qui  ont  eu  lieu  ;  c«|)endant  il 
aut  bien  que  je  lui^montre  quel  est  le  régime  que  préparaient  les  amis  de 
la  Diète. 

Le  Soadeilivnd  ne  voulait  riaa  imposer  k  personne.  S'il  n'avait  pas  été 
vaincu.  Userait  resté  libre  et  voilk  tout.  La  dëfailo  qu'il  a  éprouvée  a  dé- 
truit t'a  liberté.  Nous  avons,  quant  k  nous,  défendu  la  cause  de  la  liberté 
pour  tous,  et  c'est  un  ténolgnage  qu«.nous  invoquons. 

Voici  le  langage  soit  du  gouvernement  lui-même  en  Suisse,  soit  de  ses 
amis.  Lisez  lesjounauz;  vous  vcrrex  les  dispositions  du  gouvernement. 

Voici  ce  que  je  lis  dans  lejoui  nal  dont  ]e  tous  ai  cité  un  extrait,  qui  est 
l'organe  du  l'un  des  principaux  membres  de  la  Diète  : 
h.  «  Le  Sonderbund  a,  depuis  deux  ou  trois  ansl  comblé  la  mesure  du  mal  et 
appelé  sur  lui  tonte  raoimadveriion  qui  attend  les  ginnds  criminels.  Nous 
prendrons  contre  lui  les  mesures  les  plus  propres,  dans  l'intérêt  de  la  liber- 
té, de  l'indépendance  et  de  la  vertu,  i  (On  riL) 

On  soupçonnait  U  bourgcolsio  d'être  eUc-mênte  favorable,  dans  une  ccr- 
taii.ë  BWi^re,  k  la  cause  «lu  SoMcrbund,  et  voici  dans  quels  termes  le  r^me 
journal  s''exj>niiultk  son  é(;aiâT«  JU  bourgeoisie  pourrait  bien  lasser  à  la 
lin  la  patience  du  peuple  bernois,  et  se  faire  traiter  comme  le  Sonderbund.» 
(.Mouvements  divers.— Quelques  rires  aux  centres.) 

J«  vois,  Messieurit,  que  les  honorables  membres  de  l'opposition  s'agitent 
kre  récit.  Obi' stus doute,  dans  utt  pays  comme  la  France,  iU  |)Ourraient 
axoir  raisA»}  m^il  U  faut  savoir  que  les  Journaux  suisses  et  les  hommes 
qui  (oavM^t  tlAns  oé  pays  sont  telloineut  habitués  k  cette  forme  de 
langage,  que  personne  n'y  prend  garde,  ou  du  moins  n'y  attaché  pas  la 
uéms  iaporuam  que  nous. 

Le  UNi'riMtl.^iuié  assemblée  populaire  qui  dominela  Diète,  le  journal  dn 
club  M  ro^«,  I  :Berue,  écrivait  le  3  novembre  ceci  :  «  La  diu^ttjiw  dn 
Soodérbuiid  est  Tobjét  Imqtédiat  de  la  guerre;  mais  non  le  plus  im[tmHn. 
Il  Tftttt  atrliDl  tout  l'occupallun  militaire  pour  changer  l'esprit  des  popula- 
liou.  AvecOWWèés  aidé  des  «mptiLtAlioas  nécessaires,  ou  guérira,|os  po^ 
imlttiOM*  >  (Mouvement  prolongé.)  . 
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rfrW  Mvétribre,  arifêilSul^.„^ ,_,.^ , . 

les  congrégations,  même  celtessIes-MBintile  Charité  et  \i«8JDl^r«rd^^ 

lesf  chrétiennes.  --:■-  -  ,.  ^^^ 

Le  2.'i  novembre,  nouvel  -'rrélé  de  Fribonrg  dans  le  même  senti. 
Le  ?i»  novembre,  loi  qui  organise  les  élections  de  Fribourg,  et  qui  est 
combinée  «le,  façon  'à  ce  que  les  élections  soient  nécessairement  faites  daiis 
le  sens  absolu  des  volonté»  de  'a  Diète,  (.Mouvement  prolongé.) 
Le .)  décembre,  décret  de  la  Dièie  qui  mit  tous  les  frais  de  la 


charge  du  Sonderbund 
c'est  pour  montrer  k 


guerre  k  la 


nd.  (Ilôclamations  a  gauche.)   Si  je  rappelle  ces   faits, 
la  Chambre  que  c'.'st  bien  la  cause  do  la  liberté  qu« 
nous  avons  l'mbrassée  et  soutenue.  (Adhésion  au  centre.  —  Murmures  liro- 
longés  k  gauche.)  ' 

La  meilleure  preuve  de  la  vérité  de  ce  qus  je  dis...  (Au  centre  :  Oui  ' 
li  !)  Eh,  mon  Dieu  !  ce  n'est  pas  moi  qui  al  fabriqué  ces  pièces  ;  je  n'ai 
s  fait  ces  actes  pour  le  besoin  de  ma  cause.  (Mouvements  divers.  —  Pro- 
station k  gauche.) 


>  VI'  1  iii.niiiruuoi  loiiiineni  se  soin  laiii's  tes  eieciious  U;ins  la  plupart  des 
raiitons  occupés.  Dans  la  plupart  des  cantons,  les  r;idicaux  ont  été  exemiités 
le  fournir  des  logements  aux  militaires:  c'était  là  une  charge,  disait-on  nui 
devait  retomber  tout  entière  sur  les  mal  inU'ntionnés. 


ou 

pas 

testation 

Le  2i  novembre,'  un  aumônier,  qui  était  l'aumôniér  d'un  régiment  de  la 
Diète,  écrivait  en  donnant  sa  démi.Hsion  : 

,  •  Les  sacrilèges  dont  j'ai  été  témoin  ne  me  permettent  plus  da  servir  la 
Diéle,.  fAgitalion  prolongée.)  Ce  fui  IU  la  première  démission.  Jèpoursuis  • 
le  i  décembre,  uu  des  |»Tofesseiir.s  les  plus  célèbres  de  Berne,  M.  le  profes- 
.seitr  Stopp,  disait  en  ouvrant  son  cours  ; 

«  Quant  aux  leçons  sur  le  droit  national  suisse,  je  les  cesse,  ce  droit  vient 
d  élre  déchiré.  » 

Le  môme  soir,  ce  professeur, fut  emprisonné.  J'espère  An'il  y  a  loin  do  ce 
que  je  rappelle  il  ce  <|ui  sj  passe  chez  nous,  même  |)our  jl.  Michelet  (Hila- 
rité au  ci  nire.)  " 

Voici  maintenant  comment  se  sont  fait.s  les  élections  d;ins  la  plunart  des 

de 

deiuii  reioujiicr  loui  'cniiere  sur  les  mai  intentionnée. 

Quant  il  ce  qui  concerne  les  libi'rtés  religieuses,  je  veux  citer  deux  faiU 
seulement  : 

^Le  gouvernement  de  Fribourg.  par  déférence  pour  le  canton  de  Vaud,  a 
chassé  d"  '^.••i  tm-itoire  1.  .s  m''t|i  dis'es,  m  eni!i''iv:ini  foii^c  eux  de  dures 
riKilîiur<  !..  s  méthodistes  .s"  1.1.  v.t  réiuus  d,,ns  k  r.uiton  de  Fribourg,  où 
aucune  loi  n'exclut  les  méthodistes;  eh  bien  !  le  canton  de  Vaud  réclama  ses 
méthodistes,  et  l'r,il.)au.r^  le.s  lui  rendit 

Il  y  a  plus,  le  gouvernement,  par  une  circulaire,  disait  que,  voulant  con- 
tinuer ,1  entretenir  de  bonnes  relations  avec  Vaud,  il  invitait  ces  réunions  k 
se  dissoudre  immédiatement. 

Ainsi  Fribourg  mettait  k  exécution  sur  son  territoire  des  lois  faites  pour  lo 
canton  de  Vau  ),  lois  que  ce  canton  avait  bl&mées  jusqu'alors. 

Voici  le  dernier  fiit  que  ja  veux  citer  :  dans  une  réunion  du  grand  con- 
seil du  cxnton  de  Vaud,  un  membre  lit  un  discours  dans  li'quel  il  promet 
que  la  Diètel^Wssera  lilierté  k  la  croyance  et  au  Xor  intérieur  des  individus 
Les  cabirPlC^ule  cet  orateur,  sont  dans  les  mœurs  des  Vaudois,  et  mé-^ 
me  dans  celle  de  l'immense  majorité  du  peuple  (on  rit),  puisque  le  peuple  a 
voulu  ((n'on  les  augmentât  (Nouveaux  rires  )  Mais  un  ne  peut  pas  établir  de 
compar.iisiui  eiitre  la  liberté  de  s'assembler  pour  prier  ou  pour  lioire.  Ce 
membre  .ijoiit  .it  :  •  Nous  ne  voulons  pasdeliberté  religieuse.  (Mouvemeat.) 
Dans  mon  cercle,  un  prêtre  troublait  les  familles,  on  lui  a  d  mné  l'ordre  de 
|>artir,  sans  cela  on  l'aurait  fusillé.  ».  ' 

.Von,  ce  n'(si  pis  1.)  cause  de  la  liberté  qui  a  été'  mise  en  péril  en  Suisse 
par  l'inlliience  de  la  France,  pas  plus  que  celle  du  droit,  pas  plus  que  celle 
de  la  morale. 

Et  dites-nous,  quel  droit,  quelles  iastilutions  nouvelles  il  y  aurait  il  foa- 
der  en  Suisse?  Il  n'y  aurait  rien  k  fonder,  mais  il  y  a  beaucoup  k  détruire  I 
G. Il,  il  .se  fait  aujourd'hui  in  Suisse  nn  travail  protoîîdTontre  la  moralité 
publique,  contre  les  croyances  religieuse.s  ;  en  Suisse,  il  se  fait  un  appel 
continuel  k  toutes  les  passions,  i  toutes  les  doctrin'^  désorganisalrices.  Lm 
hommes  sages  y  sont  effrayés  de  cette  démoralisation  populaire  qui  se  pour- 
suit incessamment,  et,  comme  eux,  en  voyant  que  l'ancienne  SiiIsm  périt, 
je  ne  crois  pas  qu'on  fasse  une  Suisse  nouvelle  avec  les  éléments  qu'on  y 
emploie. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  Suisse  elle-même,  nos  conseils  ont  servi  auprès 
d"'  lie  la  cause  de  la  liberté,  de  la  moralité,  de  la  civilisation,  les  intcrêlsde 
la  France,  en  un  mot.  (Approbation  au  centie.) 

M.  thiers  a  dit  que  nous  avions  peur  que  la  Suisse  fiit  forte.  Non,  Mes- 
sieurs, la  Sut.sse  ne  sera  jamais  assez  forte  pour  nous,  si  elle  est  sage,  mo- 
dérée, civilisatrice.  ()uant  k  cette  lutte  de  la  contre- révolution  contre  la  ré- 
volution, dont  M.  Thiers  vous  a  entretenu,  elle  n'existe  pas.  Cette  lutte  n'a 
pas  lieu  en  Suisse  pas  plus  que  chez  nous.  (Exclamations  à  gauche  ) 

Non,  il  n'y  a  pas  de  lutte  chez  nous  entre  la  révolution  et  la  contre  révo 
lution.  (Ou  rit  à  gauche.)  Non  I  cette  lutte  est  terminée  chez  n^us,  terminée 
irrévocablement.  En  France  comme  en  Suisse,  il  n'y  s  qu'une  lutte  vérita- 
ble, celle  de  l'esprit  du  gonveri.emeiit  modéré,  vraiment  libéral  et  intelli- 
Kcnt,  contre  l'esprit  de  desordre  et  de  bouleversement  général.  (Applaudis-^ 
semenu  au  centre).  Voilk  la  lutte  sérieuse  qui  existe,  et  c'est  bien  uses  de 
cellc-lk,^royez-moi,  sans  exhumer  ces  quercMes  qui  n'existent  plus,  et  pré- 
senter des  partis  animes  d'nne  ardeur  qu'ils  n'ont  pas. 

L'orateur  déUnlt  ensuite  le  parti  radical,  qui,  dit-il,  triomphe  en  Suisse. 
Eu  Suisse,  il  va  au-deik  de  toutes  les  utopies  les  plus  avancées  du  parti  ài- 
magogique. 
J  appelle  parti  radical  ces  mauvaises  passions  qui  cherchent  à  abaisser  le 

gouvernement,  et  k  le  rendre  impossibkr^^ — '^ 

J'écarte  complètement  de  cette  discussion  les  mots  de  révolution  et  d^ 
contre- révolution  employés  hier  par  l'honorable  M.  Thiers.  Ces  mots  n'ont 
aucune  place  dans  la  discussion.  El  voulez-vous  savoir  ce  qu'enlpensait,  il  y 
a  quelques  années,  l'hoaor.ible  M.  Thiers  lui-mêmi?  ;  ii  ne  me  dùsavouert 
pas  ?  Voici  ce  qu'il  écrivait  le  iii  aviii  1836  k  M.  le  duc  do  Moutebcllo,  alors 
ambisiaiicTir  e.i  Suisac  : 

•  Vos  lettres  m'enlirtieunont  dos  projets  et  de  l'an  Jace  toujours  cioissanie 
du  parti  radical.  Que  si  ce  parti  com,jte  sur  la  Frauce  |)Our  le  défendre  con 


trc  l'agression  qu'il  peut  exciter  par  sa  conduite,  avurllssez-ie;  diteS-lui 
bien  haut  qu'il  est  dans  l'illusion,  dans  une  illuslou  qu'il  importe  de  dé- 
Irdiro.   (Oh!  oh  !  —  Rires  divers.) 

•  Le  parti  radical  est  in$cn''é  de  croire  qu'il  a  la  possibilité  de  s'établir  en 
Suisse  d'une  manière  durable,  lorsque  persounelhinent  ses  adhérents  en 
sont  réduits  k  baisser  la  tête  en  présence  de  la  réprobation,  de  la  répulsion 
universelle  dont  il  est  l'objet. 

»  Il  est  insensé  de  croire  que  la  Siiisi<e  puisse  étendre  son  action  et  son 
iuBuence  çur  d'autres  pay^  Cette  prétention  ne  pourrait  appartenir  qu'a  la 
France  et  k  l'Angleterre,  et  nullement  à  un  petit  ëlai  comme  la  Suisse,  aVec 
une  poignée  d'agitateurs.  (Marques  de  s,atistaction  au  centre. —  Silence  aux 
extrémités.)  11  v  aurait  folie  de  la  part  de  la  Suisse  k  croire  qu'elle  puisse 
remuer  le  monde  k  son  gré .  » 

M.  THiKHS.  Monsieur  le  président  du  conseil,  il  f'agissait  des  hommes 
qui  s'étaient  mis  les  premiers  k  la  tête  du  mouvement,  et  qui  semblaient 
vouloir  entrer  en  Franeétpar  la  frontière  de  t'est.  Achevez  la  citation,  Je 
vous  prie. 

M.  ouizoT.  J'achève  la  citation  : 

t  La  Suisse  nous  trouverait  complètement  indifTèrents  et  même  hostiles 
si  elle  venait  k  ramener  les  complications  que  vos  eff'orls  ont  heureusement 
fait  disparaître. 

I  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  il  y  aurait  folie  delà  part  de  la  Suisiie  k 
croire  qu'elle  peut  exercer  une  inQueuce  morale  et  remuer  lés  populations 
par  la  propagande  de  doctrines  qui  ne  lui  appartiennent  même  pas. 

>  Qu'elle  vive,  qu'elle  prospire  k  rumbro  des-4|^rattlies  qa'ella  doit  k 
rCuro|w.  Tel  est  son  partage,  et  c'est  k  en  jouir  qu'elle  doit  borner  soh 
ambition.  » 

Je  coatinue  :  t  Vous  devez,  vous,  coiitruuer  ce  que  vous  aves  fait  ;  non- 
seulement  vous  tenir  en  gar.le  contre  les  conséquences  Inévitables  atix- 
quciles  s'exposerait  la  Suisse  en  portant  ses  idées  au  deik  de  son  territoire, 
mais  encore  en  entretenant  chez  elle  lo  foyer révolnUoBnaire^on  le  fititant  un 
lieu  de  rassemblement  pour  les  factieux  de  tqas  les  p«ys,  on  asile  ouvert  aax 
ennemis  de  l'ordre  européen.  (Rires  aux  cenlrisé.  —  SileBee  k  gauefae.)  ' 

>  Uttcs-lcur  bien  (aux  Suisse)  qu'sulant,  toHjtain  et  enUMU«  OCMirfon, 
noiis,  ^voM  disposés  k  les  sonlenir  et  k  les  défendte  contré  dliMlet  lt({tes- 
sion^,  autant  nou  looimes  décidés  a  leur  retUs^  lent  «ppui  félM  la  qtfe- 
reile.du  parti  «adlcal,  k  leur  laisser  expier  lès  ooMéqnetices  de  leer  aVeu- 
glejntnt.  »»>^ 

>  Dites-leur  encore  que,  sans  attaquer  leur  iodépciidance  k  force  ouver- 
te, nous  aurons  les  moyens  de  leur  faire  sentir  leur  Impradeace  iMtlr  desne- 
sucen  lelleft  que  le  i^luciis  cominf  rcial.  >    —  • 

QiiK  VOIX- Oait  oui  I  le  blocus  hermétique.  (On  rit.) 


14  o7  r^"  's^  '■^T'  '*"-fl'  -"î-ï^JW"™  <le  '»  Suisse  P  Ce  n'était  pas 

U  Suisse  agiiHWt|)«rMie-tnli«,«*<lilt  la  Sais*è  agissatit  par  d^  hoianc« 
.innés  sur  le»  Eiau  voisins,  et  les  Etau  voisins  avalent  bien  sans  doute  le 
droit  de  lui  demander  compte  de  ses  actes. 

Eh  bien  !  la  Suisse,  non  seulement  pour  se  rassurer  elle-même,  mais  ponr 
unpeseiHrax  EtaU  voisins,  disait:  il  ne  faut  |ias  nous  inquiéter;  hi  FntaM 
ne  peut  pas  souff'rir  l'emploi  de  certains  moyens  contre  nous. 

Et  la  Suisse,  proBtant  île  cette  situation,  de  cette  sécurité,  ne  voulait  pas 
inéine  accorder  aux  pubisances  voisines  ce  qu'el'e  leur  devait.  Eh  bien  I  voicV 
ce  que,  dans  de  telles  conjonctures,  j'écrival»  k  M.  de  Montebello:  Entre  une 
citation  incomplète  et  uns  citalioii  fausse,  la  distance  n'est  pas  longue, 
.    '  .  «  Paris,  28  novembre  1838. .  ' 

>  Monsieur  le  duc  de  Montebello, 

»  La  France  n'est  pas  comme  un  chef  de  parti  qui  se  l'aiiite  dominer  par 
les  partiK.  Je  ne  sais  rien  de  plus  déplorable  qu'un  tel  rftle,  Je-Qe  lefwal 
jamais  louer  au  cabinet  français. 

•  Si  (a  Suisse  dénasse  ceru'nes  limites,  U  France  ne  la  suivra  pas... 

>  Sans  doute,  si  tes  fautes  du  goavernement  suisse  pouvaient  amen»  tiae 
année  autricb.ieniie  sur  son  territoire,  nous  ne  la  souflHrioDS  pas.  Hais  M.  , 
de  Metternicb,  qui  est  fort  habile,  n'emploiera  pas  de  tels  moyen!. 

>  Pour  nous,  quoi  qu'il  arrive,  nous  ne  mettrons  pas  le  pied  en  Suisse  : 
mats  nous  ne  laisserons  pas  passer  un  voyageur,  nous  interromprons  )et 
coromunicalions,  et  nous  laisserons  la  Suisse  dans  la  situation  où  elle  sa 
serait  elle-même  placée.      — 

•  Dans  un  u>l  état  de  choses,  vous  n'auriez  rien  k  dire,  vous  n'auriez  ûm^ 
vous  croiser  les  bras,  sauf,  dans  certains  c^,  k  rentrer  vous-même,  i         - 

Il  n'est  donc  pas  vrai,  messieurs,  que  l'aie  pu  dire  k  UQe  certaine  éJMMrae 
qtie  la  France  ne  soutiendrait  la  Suisse  en  aucun  cas;  que,  si  une  armCMO- 
trichienne  l'envahissait,  iiopis  ne  viendrions  pas  à  son  secours. 

Ou  m'avait  proposé  une  conduite  commune  contre  la  baisse.  J'ai  dit  h  M. 
le  duc  de  Montebello  :  Je  n'en  ferai  rien  ;  quelque  événement  qui  ièbrC- 
senteTie  ne  ferai  pas  contre  la  Suisse  an  fragment  de  saiote-alliance  avee 
M.  de  Metternich.  Js  dis  que,  si  on  voulait  me  laisser  agir  comme  ami  de  Ik 
puisse,  je  lui  demanderais  le  respect  des  institutions  de  se»  voisins,  4é  liÛ 
demanderais  ne  nOus  respecter  nous-mêmes  contre  la  mauvaise  Coiiddi  «  ifé 
quelques-uns  de  ses  émissaires  d'alors  (on  rit);  et  Je  lui  annonçais  en  m*, 
me  temps  que,  si  elle  n'en  faisait  rien,  si  elle  inqnièuit  ses  voisins.  Je  me 
réunirais  dans  un  cas  donné  k  ces  voisins.  (Ah  !  ab  .'  —  Mouvement.) 


„ ^ que  nous  les  regar- 
dons comme  les  ennemis  du  repos  commun.  La  Franee  pas  plus  One  le  r«ate 
de  l'Eu  rope  ne  |>eat consentir  a  ce  que  ta  Snlase  devienne  «a  pavs  d'inaar- 
rection. 

»  Ce  principe  posé,  il  faut  agir  dans  une  CCTtaine  mtaore  de  laquelle  le 
vous  prie  de  ne  pas  vous  écarter. 

»  Nons  entendons  donc  conserver  avec  la  Suisse  des  relations  de  bon  voi- 
sinage;^ que.  si  elle  s'en  écarte  elle-même,  nous  userons  k  son  énrd  d*ttie 
séquestration  complète,  i  '   °  < 

voilk,  messieurs,  le  langage  que  nous  avons  tenu.  Si  BOM  arioaa  dit 
plus,  nous  serions  sortis  de  la  modération  danslaqvelle  nous  vrallons  rester; 
nous  ne  devions  pas  et  nons  ne  voallons  pas  exercer  centre  clledH  nesdm 
coercitives,  mais  de  simple*  moyens  de  séqwstration.  Je  telfeif  k  c«qlieli 
Chambre  connût  bien  ce  que  nous  avioos  voula  k  celte  épofae  :  e^est  I* 
moyen  de  prévenir  beaucoup  d'erreurs,  beaucoup  de  doutes,  d^iirtbiiiatiow 
et  de  calomnies. 

M,  Thiers  complète  sa  citation. 

<  J'ai  refusé,  dit-it,  toute  démarche  faite  en  nom  collectif,  et,  {•  le  déelaie. 
il  ne  me  convient  pas  de  faire  en  Suisse  ua  petit  Irantent  de  tiinla  alHaa 
ce.  »  (Allooa  1  allMw  J)  --— -^  ,      ,    ■ 

M.  eciBOT.  Tout  ce  que  vient  de  dire  Jf.  thiers  a»  rtepadMakonoM 
J'ai  eu  l'honneur  d'exposer  à  la  Chaml»e.(BnUlTr        "«'^'^'^f'rW 

Cela  ne  dit  pas  que  l'empire  des  radicaux  soit  moins  éteBda,  MoiasdoaU- 
naleur,  moins  établi  qu'au  tempe  vers  lequel  f  ai  rappelé  reaprtt  d*  la  Ctaa» 
bre,  en  lui  citant  la  dépêche  de  M.  Thiers. 

Messieurs,  le  radicaltstne  et  la  liberté  ont  voala  prolter  da  aHwveaeat 
que  juillet  donna  aux  espriu  en  Europe.  Le  radicalisme  chercha  kwateua 
un  gouvernement  dont  il  pût  s'emparer;  il  fut  battu  chez  nous  et  aflltanT 
Il  se  croit  à  la  vieille  de  prendre  sa  revanche  et  de  s'étaMir  eidlà  voeknMr 
part,  quelque  part  d'où  il  puisse  essayer  ses  teatoUve*  de  boaleverteaeiit.  / 


Certes,  Messieurs,  c'ekt  Ik  une  ctrcwsttBce  bien  aoasi  nave  q«e  eelle  «L 
en  isae,  dicuit  k  M.  Thiers  le  langage  que  Je  voas  ai  lupeM. 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot  :  L'espnt  radical  est  destraelmir  et  eomplMir. 
hosUle  k  tous  les  grands  intérêts,  k  toatea  les  oobles  laapiratiaM.  kjik  1^ 
berté,  k  la  paix  t  fappoaer  k  la  mauifestaUoa  de  ses  prtaâMa,  idarlaer  aaa 
tenutives,  se  préserver  de  riaceadie,  ea  un  aot,  voilk  ce  «aTiMw  40 
éommandé  dans  l'intérêt  da  la  Franee  et  de  rhnmanllé.  ^^  ^ 

Voilk  comment  nons  pourrons  attriadre  le  bat  où  aoaa  teadou,  aardtt 
moyens  légitimes.  Mais  déjk  cette  Inflaeace  opère.  Let  eoaiBMMeaMMB^U' 
reaction  se  manllestent,  et  la  Sakse  revient  petit  à  petit  k  la  JiittM «tlt  S  > 


dehors  de  ces  basek  posées  par  toalea  les  paiasaaees  de  l'Wanm. 
u.  oDiMiv  lAftaOT.  Le  dSaeoars  qœ  vom  venez  feataBdnaardioria  hr 

âuestion  suisse  sous  un  nouveau  Jour.  Il  contnM  aee  epiaiea  «œj'avtia^ 
éjk,  c'est  que  rindépendanca  des  eantoas,  leiir  seomalaeté  oaUMiale,  M 
sont  pas  la  vraie  cause  de  la  politique  suivie  par  le  gouvememeal^ 

Lorstjue  du  haut  de  la  tribune,  parlant  de gouvememeat  k  gonverseaieBC; 
on  dit  qu'on  connaît  l'arrÀgance  dea  partis  arrivés  àa  Ravoir  té  Mlia, 
on  fait  apparaître  sa  secrète  pensée,  et  ÉMi,  en  préseoee  de  cet  |ian>lci|  la 
dis  que  je  connais  l'impadence  de  oertaios  gouveraaata.  (■aaMOit  as 
centre.)  "  > 

Vous  avez  dit  v<Are  dernier  mot  :  vous  nn  voulez  paa  qu'il  y-alteu  ^isiw 
un  gouvernement  qui  blftme  votre jx>litique,'ét  c'est  pour  cela  que  voas  vouii 
lez  T'anlçturer  de  votre  cordon  «aniuire. 

Et  voyez  comme  vous  êtes  en  Odatradlciioa  avee  vons-néo^;  vooire- 
prochcz  k  Berne  d'avoir  voulu  chasser  les  jésuites  de  Lnoene,et  vous  aves 
des  lots  contre  les  jésuites,  et  vous  les  avez  chassés  de  votre  territoire.  Kt 
lorsque  Berne  chasse  cette  corporation  dont  la  présence  est  ua  danger, 
parce  que  cette  corporation  s'immisce  néoesasirement  au  iauveraemeat  lepi- 
porel,  vous  protestez  contre  cette  mesure. 

Vous  faites  plus.  Vous  sifttilez  k  la  Diète  nne  note  raiativa  à  l'aipiiliiaa 
des  corps  francs,  alors  que  vous  saviea  bien  que  cette  oMe  aa  pquilfailllrf 
prise  en  coasidératioa  :  preoièrelkale.  Voaa  êtes  allés  jjÂaa  M»  :  <  ■  -  -"' 
se  forme  contre  la  Diète,  c'est  le  Sonderbuad.  e'eat  l'Etat  dÉàfii^ 
une  petite aation|lil4 qui  vaut  s'imposer.  Ea  bienl  tauelMli»*! 
cela  qu'il  Ë^<^dèëkéltiiie,  vMs  dite»  «M^voBiuiliiéi«%iii«i)^  . 
jfilds  où  est  la  fédératiOH,  ce  qui  est  «ne  ittsultek  la  DMe.  GM'^Hj^l 
aprèala  dédsioa  de  ta  Diète,-  «al  défcnd  d'aUmenter  eallali— ftt»ii  iâiMelt- 
gne,  vous  envoyez  de  l'argent  et  dCH «rmes  h  cette  fiet|n»  M  vmiiM;la 
Rites  pas  ouverteaient,  conrateuseatentt  vous  le  (utei  ctk^tdeatMir  ' 
honteuseakent,  comme  on  fait  line  nuairatse  actloa.  (A,^^ieaè:  TlMj 
très  blehl)  j         -  .'..,. 

Tous  les  partis  peuvent  avoir  une  politique  dlfféreate;  leil  gda  itrfMliÉtita 
iieuvent  avoir  entre  eux  des  relations  plift  ou  moins  anMcalcs,  nalilaiowr 
où  la  rupture  est  éclatante,  Jl  luit  ifuftiea  felalioos,,qae  l'attitude  aè^iK 
loyales.  Je  ne  connatarieu  de  plaa  triiUa  pyttf  mou  paysqf»  de  jireitJagMi» 
verheînent  se  procàmer  Tami delà  &mle et e«««y«r k  kel  tiMÊi^  êSkt- 
mes  et.des  miiii|tions.  ■' ■  -  *' .         .- : '.■^- l«WfV  >S 

Vous  Min  atrez  indiqué  le  «rai  atetif  de  votn  potttique.  U»  > 

est  aux  iflaire*,  et  viKuaxeal»«^dttpki*ti^KlWlK'^* ' 

ea  Méaowe  dta  ndieaux  que  .tou^i  #î!jW  JMIi'  JÇl,, 
désirons  fabfeprévflorr  ejkh0,  mfi  WAWm  #1. 
lu  beaocoiip  de  protoeolës.^^  iHiuei«Ml^flgt«it 
éiablisaeat  quk  lai  4ttati  Mnropèea»  ie  tMM  aeeupéa,  «■ 

gleus^ct  laîibertéei^een  ^STouiiaitTNkmorMitSr i 
Barrot,  vnui  kVf»4ttwiéi  le'goHVèrAèmeiit  avait  porlé  Oikf 
aux  i&«eti^Béâ»ialéiFli«'<ât  kUiii^M  «oM  «w»|m«i  i 


4..'<^'c 


«~p^,~  «iuelqwes  embarras  ;  mais  croyei- 

mâTMMrénMÎlWe^efn^^^^^  "f**  •*!*" '^^  «  i    , 

■î.  u  PE&liDVNT  doDDe  Icclure  de  ramendPtncut  proposé  par^.  Malgai- 

^  ooiLON  lARROT.  Je  Vapimlfi  pas  l'amendement,  nônpointparwi  qu'il 
en  dit  Uop.  mais  parce  qu'il  ne  dit  pas  assez..  Je  voterai  contre  le  parigra- 

"*  M  »BLA»ocnÈJAQU«i.«i«  demande  si  le  paragraphe  conlient,  dans  IVs- 
nrU  du  Rouvernement.  l'idée  d'une  approbation  ii  «ne  intervention  possible. 

M  ouizoT,  pour  toute  réponse,  lit  le  paragraphe,  et  il  ajoute  :  il  n  y  a 
dans  ces  iMiroies  aucune  allusion  de  près  ou  de  loin  ii  une  intervention.  Le 
Darasranbe  ne  parie  nue  de  ce  qui  s'est  passA.  Quant  k  l'avenir.  laÇbam- 
broét  le  gouvernement  restent  dans  l'indépendance  la  plus  comp'èle  de  leur 
iuKemonl  et  de  leur  détermination.  (Interruption  -^  Bruit  prolongé.) 

M  THiKBS.  Depuis  le  projet  d'adresse  il  est  survenu  une  note.  Si  je  n'étais 
na»  aussi  faiiKU(4  et  si  M.  le  pr<^sident  du  conseil  ne  l'était  pas,  nous  rentre- 
rions dans  le  débat.  (R^'clainations.)  Ne  vous  alarme»  pas..  Je  poursuis: 
Il  V  a  une  note,  vou«  la  connaissez  tous  ;  que  rélMJndra  la  Sniste  ,  et  si  la 
Suisse  dit  :  Cela  ne  vous  regarde  pas,  que  fer»-t-on  ?  Je  sais  bien  qu'il  y  a 
une  manière  de  se  tirer  de  mut  :  on  s'est  tiré  d'un  mauvais  p."»s  pour  ip- 
cvDte  pour  l'Espagne  ;  on  se  tirera  de  ce-  mauvais  pas  pour  la  Suisse,  mais 
rÀntrichc  pourrait  bien  nç  p^s  se  montrer  aussi  accommodante,  et  alors,  il 
faulqu'on  le  sache,  la  Chambre,  envolant  le  paragrapfie,  vote  un  ridicUle 

ou  une  interv*ution  ,  ,,      ,■ 

M  ovnor  Le  gouvernement  du  roi  a  toujours  conserve  son  entière  li- 
berlé  d'action  •   la  Chambre  rt^serve  son  vote  pour  l'avenir.  J'afflrme  (|ii;j| 
n'y  a  rien  dans  la  note  colteclive  ni  dans  le  paragraphe  qui  engage  le  gou 
venicment  et  la  Chambre.  ,  .    „    , 

Si.  OBILON  BAKROT  relit  la  noie  h  laquelle  il  vient  dMrc  fait  allu.'lnn,  et 
adjure  ses  amis  de  no  pas  voter  le  paragraphe  en  délibéraiioii. 

M.  L«  PRÉsiDKNT  donne  lecture  du  paragr.iphe.  Au  nuiunul  de  voler,  ou 
réclame  sur  plusieurs  bancs  le  vote  par  division  et  \>»r  appel  nominal. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants  333 

'/  i  Majorité  absolue,     ^  16T 

>      '  -        Poîir,  ÎOO 

Contre,  120  .         .      ,   , 

La  chambre  adopte  le  paragraphe  6  du  projet  d'adresse.  La  suite  de  la 
discuSrioii  de  l'adresse  est  ren«>yte-à4iemaia^ 


«  FAITS  DIVERS 

Au  second  tour  de  scrutin,  les  voix  se  sont  reparties,  à  Morla^x, 
de  la  manière  suivante  : 

NcimDre  des  votants,  -121.  MM.  Lezîarl,  coiispivdtiir  prni:r.-si.s(p, 
<86voix;  deKerhorre,  485;  Bouet-Wiilaiimez,  îfi  j  Vois  perdues.  6. 

Il  adft  être  procédé  à  un  scrutin  df  balloliai;o. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  français  vient  de  décider  (|  ^e  les 
paaseports  pour  l'Italie  ne  seraient  délivrés  (iu';iprés  du  nonibreiist>s 
lonBalilës,  ttqae  des  ordres  rii:oureux  oui  eié  donnés  puir  lirrèler 
aux  frontières  les  individus  s^oupçoiiiiés  d'aller  j)iLtiitliv  part  au  mou- 
vement de  la  Sioile. 

—  La  ferme-école  du  dépirtemcut  de  l'Allier  doit  rtre  établie  au 
domaine  des  Preui,coinii|une  d'iseuro,  bows  ta  tlireciion  d'un  itoIis- 
seur  d'agriculture. 

Cl»  NOTAIRE  FAfS8.\iRi:.  —  L'ex-:i6laii'e  Le:  aufly  vieni  d'être  ren- 
vo];é|>ar  la  chambre  des  luiseÂ  en  iiccu54tio.i  devant  la  rcir  d'as  i ses, 
comme  accusé  du  crime  de  faux  en  écriture  autlieiKique,  tl  li'a.oir  Lit 
sciemment  usage  des  pièces  fausses. —  . 

Un  grand  nombre  de  faits  consiitiiaiit  dis  drlil;  ilaljii:-  ilc  i.();:li;i;;(;i' 
cl  d  escroquerie,  de  la  compélence  du  tribniial  i!e  p'ilii  i>  conciiion- 
nel!e,  seront  jusés  après  le  jugenient  a  l,i  coiu'  amiio  '!■!  I.'baiuly 
devant  la  cour  d'assises. 

LE  VALAIS  DE  SAnDAX.\PAi.E.—  M.  Lcëvi'AVei:var,  eoii?U'-'."'néra! 

de  France  â  B<t^dad,  jaloux  <le  I  >  :;loir«;  qu'avaii  proninr  .i  M  H  tia 
la  découvf rie  de.>.  ruines  de  Kiniv.',  avail  résolu  d'  .s'illuslier  an>.-i 
par  quelque  trouvaille  ai  chéoloniquc.  Après  de  laltori.uscs  rl'ctl<^- 
cbea,ila'flni  par  aviser.  «Jieliés  M>ui»4e  sa!>le.  les  restes  du  pai;iis  d.' 
Sardarapale,'  od  cepripc".  f-mieux  pir  sa  chu'.e.  iv  brùlu  en  cr/nip;:- 
gaiede  pes  esclaves  ei  d"  fes  riehesf^.  Ou  ne  dit  p^*s  sur  (luni  se  fon- 
de M.  Loëye-Weiraar  pour  supposer. q'ie  ce  palms  fir  cèiiii  d-'  Pi'di 
napale;  mais  il  d'cit  .ivnie  qu-  (jiu  horiue  riison  qu'il  !•';■,  ('<i!i:i;ii're, 
ft  moins  que  ce  iiehoi;  u,i  uo'.vcau  lOn'c  f,i;ili.stii|iic  iiinnc  p.i  lu 
traducteur  d'Hoffoiasm . 

GOUtCmON.— Le  Propagateur  de  l'Aube  publie  depuis  huit  jours 
daDs  cliaiuiu  de  se.<  nuuérûs  les  quesUono  suivanti.s  : 

Esl-;l  \rai  qu'un  conijUaLlii  de  ranouJisseraenl  de  liar-s  u-Aulc; 
stiadil  rendu  (-i>upal)le  de  détournement  de  fonds  appartenant  à  des 
éUbtissemens  publics  ? 

Est-il  vrai  que  «e  soit  pour  ce  motif  qu'il  a  été  contraint  de  donner 
sa  démission?  ,  '  ., 

IHCCNDIES  a  SATOilY,  A  CASTRES  ET  A  THANN.— La  fcrmC  dc  Su- 

tsryt  célèbre  dans  les  aniiales  du  Tur/\iHT  son  hippodruuie,  et  iiui 
eaUlait  déjà  comme  llef  royal  au  quatorzième  siècle  ,  vient  dï-trc  (le- 
vorée  par  es  flammes  qui  s'étendaieat  sur  une  surface  de  plus  de  cent 
mètres,  et  montaient  par  dessus  les  arbres  du  bois  à  une  hauteur  pro- 
digieuse. Les  meules  de  Toin,  les  liangars,  les  écuries,  les  granges  et 
le  corps  de  logis  ne  formaieiU  qu'un  vaste  brasier  qui  a  duré  penilant 
six  heures.  li  a  fallu  bri.ser  à  coups  de  bacbe  la  glace  qui  couvrait  une 
petite  mare  d'eau  située  devant  la  ferme;  mais  celle  faible  ressource  a 
clé  bientôt  épuisée,  et  force  a  été  délaisser  le  feu  continuer  kcs  ru* 
/vagea  sans  pouvoir  y  porter  reiriède.  ^ 

— Nous"  avions  raconté  il  y  a  quelque  tenips  l'incendie  de  l'usine  des 
Sahrages,  pfèsde  Lallres.  Cstt«  ville  vieni  encore  d'être. victimo  d'un 
naawau  sinistre.  Tout  un>quartier  habité  par  la  classe  ouvrière  a  été 
détruitdans  la  nuit  dn  27  janvier. 

— '  N^us  liions  dans  un  post>scriptum  dé  li/euillt  de  TAann,  à  la 
date  du  Sf ,  quatre  heures  du  matin  : 

«  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  un  liorribleincenlie 
éclaire  la  ville  deXhann  et  les  montagnes  de  là  vallée  :  la  belle  fabri- 
que de  toiles  peintes  de  M.  Scheurer-Rolt  se  réduit  en  cendres  I  Fautif 
tl  donc  (jiie  tous  les  malheurs  vicnuent  s'accumuler,  cette  année,  sur 
la  classe  ouvrière  1  » 

"  FAITS  DE  rUBLICITÉ.  ' 

l4«Etudt»  d'fCeônomiepoUtiqiie  et  de  itatùHque  que  M.  Woloics- 
kf  Tient  de  publier,^abordeiit  les  questions  les  plus  importantes  qui 
râpetlent  l'attention  publique.  En  voici- le  sommaire  :  Introduction.— 
BiM  <le l'Economie  politique,  r—l.  Le  paupèKiime.—lL  L'exposition 
Méi.'-'m.  U  eomintrce  dti  grains,— 1\.  L'uoion  douanière.  — V. 
/(tiltWi^têeommniale.'-yi.Uiitatiittque., 

^    ^       De  If  LIbekté  da^  TArî. 

.:.'■' ,  ~',  ■  ':    ■  A  MOXSIEIJR'  tUOOVIc'  VITKT.    ■    '    '      ' &'  '  , 

4tt  Uia  de  m  pasilouneii  pour  telle  ou  telle  forma,  au  lieu  do  nous  donhâr 
••-"— — ',  des  copies,  des  contrefaçous,  qoç  nos  Jetues  artiites  s'élèvèal  k 


Il  est  absurde  de l^upposer  qu'il  evisie  pour  l'art  uno  limite  dernière. 
>our  que  l'art  avaiue  «  faut  qu'il  sort»  de  ta  voie  riéjd parcourue. 

(£am«nnati.) 

Comme  le  cours  des  choses  de  ce  monde.  Il  civilisation  européenne  n'c^t 
jll  éfroiftf,  niexcfuj»«j«;  ni  itafi'onnaire.  (GuijkoI.) 

C'est  de  l'état  intérieur  do  l'homme  que  dépend  l't  tat  visible  dc  la  société. 

(6l4l*0t.) 

;      :■<•  p  ■  . 

L'art  est  ua  miroir  qui  reflète  les  hommes  et  la  société  contemporaine. 

(Ci^tar />a<y  et  6«aucoup  d'uulrei.) 

Monsieur", 
Dans  mou  enfance,  favais  un  vi«ux  professeur  qui  aimait  beaucoup 
,1  raconter  de  petites  anecdotes  historiques;  et,  comme  sou  érudition 
.s'épuisait  plus  vile  qiie  ma  curiosité,,  lorce  lui  était  de  recommencer 

souvent  la  sf'rie  de  ses  contes. 

Cette  circonstance  m'a  iloniié  rivanta!,'e  d'entendre  réciter  plusieurs 
fois  l'histoire  d'un  fameux  roi  saxofl-qui,  se  promenant  sur  les  b:)rits 
de  la  mer,  eut  l'ennui  de  reconnaîlre.  que  la  marée  moulante  allait 
bieniôt  mettre  fin  à  sort  exmrsion.  «  Votre  puis^an ..e  esit  sans  bor- 
ne, dit  un  courtisan  au  roi  ;  commandez  à  la  mer,  tracez-lui  des  limi- 
tes, et  elle  vous  obéira.  »  Le  roi  commanda.  Mais  la  mer  s'approcha  en 
jsrondant. et  bientôt  i^'irlisans  et  mtjesié  furent  obligés  de  luir  devant 
l'indocile  océan.  La  morale  de  celle  histoire,  ajoutait  mon  digne  men- 
tor, est  facile  .1  déduire  :  c'est  (|  l'il  y  a  des  mouvements  entiôrenient 
en  dehors  de  iioIi'eroulEiVn',  des  t'urccs  dont  iiojs  ne  saurions  liiniler 
l'action. 

Q  le!  (Iumniage,  u'c'si  ii'pa.s  vrai,  monsieur"?  nue  c»'  vieux  professeur 
n'ait  pas  fait  i  anie  de  la  .^iectiun  d'archiiccture  de  l'inslitul,  qui  s'est 
efforcée,  pendant  si  lonfilrnips,  dc  releiiir  l'art  et  autre  océan  (|ui 
déferle  louiours,  sur  une  rive  lointaine  de  l'IlTSToli-e  !  Avec  plus  de 
sagesse,  l'Insiitat  :  nr.iit  échappé  au  8!)  qui  lé  mmace. 

L'oppression  appelle  la  révolte,  et  la  réaction  est  lonjinirs  éi,Mli;.'i 
l!aclion  :  l'iiistinii  oUicicI  avail  dé  rér  ■  que  cl  a -ui'  s'ipirudrail  ;!'uiic 
vive  passion  |.0!:'  i'.inli«|ue,  cl  po;i  i';;;ili|ui' sd,!;  m-iu  ;  \\  ,.:,i  i  (>  un 
Institut  oflicieiix.  (|ui  V('ul  iinp  iscr  le  culte  exclusit  du  irotliiqni'.  I/i- 
déal-^thrpremier  est  dans  les  lignes  horizontalis.  le  sccoikI  ii'a'luiirf 
que  lés  liiines  verticiles  ;  mais,  pnnr  tous  deux,  luire  'e  l'arf  ei  adorer 
des  re.iiijue.^,  tltdiner  In  vi  :  ou  gulvaiii.svr  di.s  ni  niirs.  i-'cst  loui  im. 
Pour  le  pie.inicr,  comni.î  po'ir  le  .seconJ,  l'ail  n'isi  qu'un  l'a'ch.siue? 

El  le  p'J'n  ic'/    Kt  les  ariit^ •.•.>? 

l^s  artistes  sont  tyrannises  par  ces  parlis  ix'iéin"S.  ijuSui;!  tnéuiè 
tendresse  pour  i  an  caduc,  mèrai^  désir  «l'oppriuiT  leur  sièi  li',  ti  qui 
nedilléreiii  que  pirf'â^;e,  lun  étant  vieux  ei  i'.imI'c  plus  vieux. 

Le  iJubii-,  y  olupris  les  arlisies,  est  Irailétii  lual-ile.  en  idiot 
nièm- ;  lie  p:r  l'auiorile  ilis  morts  on  ne  Ini  iaiss!  di'  iihi'i;i:  ni  (laii.s 
ton  U"  ùt,  ni  d.io'.  sou  sentinii'iil,  ni  dans  sa  laiaou. 

n  Tu  ne  boiras  plus  que  chaud,  très  chaud,  nièiiie  pi'iiiaiii  ia  cani- 
cule, "  lui  dil-oii  à  Kauche. 

«  C'esi  un  réiiime  a  la  j;luce  (pie  tu  sui\ras,  n:éiue  pciiii.int  les  froids 
les  plus  rijîO'.iie.ux,  »  lui  crie-t-onà  dru'Ie. 

Ii'i  c'est  Al  iiia;îiiai-,  l'îi  Bourgogne;  mais  la  l'rances ,  nio:i;.ii  nr,  |;i 
liberlé  de  i'aitile,  ia  vt>riié  el  la  di^zniii'  de  l'ail,  ijui  s'en  oiC  p/? 

Au  milieu  de  ce  conllit,  (|Uc'lle  est  la  .iluatioii  di;  iarii.-,ic  qui  i  Iier- 
clie  coiisci''ucieUM';iienK  la  vérité? 

Deux  prélt-iidus  ctiœ  irs,  oii  éclatent  des  .ij^  di-i-onj.tnls,  a^-aiiieii! 
incersaniiueiu  s.'soreille-.  C'oiragenx  et  ch;rcl!a:ii  rfsniyniciu  le  l'ieii 
|','irO'ii.',  espi'.'anl  s.iisir  qucliiue  son  iit''iodi>  n,\  ;i  l'avers  !,'s  lOiie. 
siii  !(  II'''.--  ou  I  11.  vro'ritiies  (lue  jiîUent  ces  voix  trop  é.ino-s  ib  eof'ie 
lourèW:'  iioij'  U'-.'t  jUStes,  il  écoufe  tl  \\.d  les  liy.nir.;  éliaii/.'.î  (|  l'il 
enteii'i. 

Let  arlittit  d'outrclombc. 


pècp,inai8  d'une  iransniuisuoii  des  âmes.  CVsi  le  Kniîm|ht 
desiemps  éioulés  qu'ils  veulent  noiis  inoculer,  en  nous  soutirant  le 
sentimeni  et  la  vie  de  notre  épo(|ue.  C  esl  le  rajeunissement,  sans  fon- 
taine de  Jouvence  ;  un  rajcUnisseuieiil  destiné  ii  nous  faire  retomber  dc 
l'ilge  viril,  où  nous  entrons',  dans  les  premières  années  de  notre  en- 
fance. 

Il  prit  fantaisie,  un  jour,  à  l'ancien  Parlement  de  Paris  de  défendre, 
«  à  peine  de  vie,  de  tenir  ni  ensei{,'iifr  aucune  maxime  contre  les  au- 
teurs anciens  et  approuvés.  »  L'ancien  Parlement,  il  parait,  était  du 
senlimeut  des  juges  de  Galilée  ;  il  ne  voulait  pas  que  lu  terre  se  iiirti, 
ni  que  l'influence  des  années  se  fil  sentir  dans  lis  travaux  del'e-piil. 
Il  lui  était  bien  impossible  d'empéchcr  les  petits  cnfaiiis  de  grandir 
jusqu'à  taille  d'homme,  .^  moins  de  les  einpiisoniitT  dans  dcii  étuis  de 
métal,  comme  les  Chinoises  font  da> leurs  piels,  mais  il  lui  parai.-^sait 
irès  possihle  de malnteoiivle  statuquo  inieU(N;tui'l.  La  -  Fr.ince  'devait 
rester,  comme  l'âne  de  Iluridai^  entiedeux  bottes  de  loin,  symbolesde 
l'avenir  et  du  passé,  8ans'tliofd"r'e  ft'îîuiie  ou  à  l'autre. 

Le  Parlement  de  Paris*(3'<^ait  annuler  l'action  du  temps,  c'dait 
bekuc'iup;  les  archéologue^  artistes  veulent  que  le  temps  nous  rajeu- 
nisse, c'est  plus  cncoreVile  progros  artistique,  dirent  ils,  consiste 
aujourThui  à  ri'venir  sur  ses  pas,  et  ils  aninnéiit,  de  manicriiitne 
laisser  aucune  doute  de  leurconviciion,  qu'il  ne  faut  plus  que  i|uelques 
aunres  p-iyr  que  l'art  (urupécu  ait  plusieurs  siècles  de  moins. 

Li  raison  liiiil  toujours  par  avoir  raison.  L'erreur  ne  peut  que.lra- 
verscr  l'atmosphère  de  la  pensée;  la  vérité  ^eule  est  assurée  de  s'y 
fixer  i»  jainai:;.  Qu'es!-il  adviiiii  de  la  défense  du  Paricmen! '/ (^)iiel  a 
été  le  solide  tdfles  les  tyrannies'.'  La  véiiié  srul.:  e>l  forte.  «  La  sa- 
gesse ne  se  trouve  que  dans  la  vérité,  •  dit  Gœihe;  elle  seule  est  cer- 
taine de  surmonter  tous  les  obstacles.  Or,  que  voulons-nous,  mon- 
sieur, nous  qui   parlons?  Liberlé  pour  tous,  afin  que  l'art  soit  vrai. 

CtéSAR  Daly. 
(Ta  suite  à  demain.)    

i>KTiTi:  «■nnnKMPOwii«%<'«.       '  / 

H'Hien.— M.   D.  — iVet.ii  les  .',0.— .Meivi. 

Morlaiiicouil. — M.  U.— .Nmis  avons  icniis  le  *>$  ii  la  diigiMicc,      ' 

Aiij;er?.— M   (I.— .M.  Il,  iiuii>  a-inii  dit,  eslpfliii   d'^pui--' treis  jours  pour 

Angers. 
Pai'is.  — .Nous  plions  la  persniiiie  (pii  a  >lnm''  sa  lettre^  L'h  étudiant  de  ISi8, 

il-  VDiiIoir  bien  venir  eaiiiitr  avec  intus.    _ 

I  a^ft';>î:<'ij- >■?■* '*«:î.»sss*nB..v».f»ui -i-»-!- ..•  ■  ■     '■,■■-■    . '.  .-rf. -:.>  .■.■i?;.iii.-rr«»tf-T^WTCf!Çi-) 

«lAnriié  itK  NA.N'Gis  du  i  février.  —  Veaux  'JSi,  vi  n.Uis  d(>  1,20!»  1,60. 
B'i'iit.s,  47;  vendus  de  0,9l)  !l  1,10.  —  Vache.'i  8,  vendues  de  0,90  il  1,00.  •— 
Mnuliiiis,  r.M;  vendus  de  1,00  i  t,"tO.  —Porcs,  .1);  vendu»  de  i,'iO  \à  l,*0. 

(Jr'ii  ru  ;  lilélronieiit,  iiii  hectolitres  au  prix  moyen  de  CJ  fr.JliJi._l!hecto- 
litre;  .ivdiiii',  intf  d",  tOif,>»c.;  méleil  d'orge,  lO-»»  d",  iiifr.  (i6c.;orge,  n 
d',  »•  l'r.  >»  r.;  sei;;le,  »  d",  »»  (r.  "•  c;  haricots, 2-73 d".  ?j  fr.  •»c.;  lentilles, 
1-7.1  d'.  :','i  t'r.  »»  e.;  pommes  déterre,  LSii  d*,  -t  fr.  »•  c. 

Unisse  sur  le  Idc  et  baisse  sur  l'avoine  do  C.'>  c,  par  hectolitre. 

Taxe  du  pain  :  1"  qualité,  .11  c.  le  kilog.  ;  V  qualité,  vu  c.  id. 

.Marché  ordinaire,  vente  facile. 

Bourse  du  5  février  iiiÂli, 


Hi.di:  ê'^^et  MiihrlAnpe  et 
i"F/^.is:>,  plus  calho'ique  que 


■■  UVMXE  i»ER  VIEUX. —Tu  lué  irifctas  le  Parilnnou,  <n  liuiiasjj; 
P  I  licDO.  K  (I!  jeitrras  ei  Uomeet  Athènes  a'ix  pieds  de  l'tetins  it  de 
Clririr''s.  Pliidia>  et  Iiiinus  seroM  pour  toi  de^  ii|ip  es.  a  qui  bii-ii 
nf'isa  II-  MMitiineiil  d:i  beau.  Tu  proclameras  traiins  à  l'art  ei corn- 
iiiiiptcms  In  loiii  cl  Brnnele-i  lii  et  Br.iniante,  ei  L'''onard.de  Vimi  et 

C'.ilini.  Tu  le  feras  [lus  li!urj;iqui  que 
ue  le  pape.  Tu  annoMrefaa  que  li  s  sucCî'-s- 
5eiir,«.  d'  sai'  t  Pierre  furent  trop  païens  pour  comprendre  l'art  chré- 
tiep.  (I  ipie  I'  (  lirivttTnn^mî^  1iii-meui'.>,  depuis  trois  ceiits'ans,  e.-,l  tt 
ce  p'  i't  inipni'O'i  II  ^'lacé  qu'il  ii'-i  pn  inspirer  aux  artistes  une  formé 
d'an  d  çiie  (Je  -a  splend'^iir  déToissanle. 

HYMNE  DES  pi-is  viEtv.— Tu  ii'ainicras  que  l'antique,  tu  adore- 
ras la  p  iti-l)ii.i.'e,  m  rei.driR  lioiin:a-e  ;-u  plein  lin're,  in.jislu  mau- 
diras l'oiji.v-.  T'i  mm  lieras  'e,  mœurs  et  Ks  jusoins  des  vieux  Ro 
iiiaiiis,  et  lu  auras  le  droit  d'ignorer  ceux  de  ton  pays.  Tu  apprendras 
comment  les  anciens  honoraient  Mercure,  le  voleur,  et  Vénus,  l'imim- 
dioue.  et  alors  tu  sauras  p'us  qu'il  n'en  faudra  pouf  glorifier  le  Christ, 
qui  chassa  les  voleurs  du  temple,  cl  la  Vierge  immacu!^,  type  de  pu- 
deur el  de  iiiaiernil''.  Tu  anathe^iiatl^^ras^  les  Monteréau  et-  les  I.'i- 
zarche,  qui  n.>  i  oiiMir.iiî.  jamais  l'arl  ;;nc,  cl  tu  chaut.-ras  les  méri- 
tes de  Viiru.e,  qui  ne  le  connut  pas  davanla..:e.  Tu  dtssi'  •  l'as  le  Pan- 
théon et  le  théâtre  de  Marcellus,  le  théâtre  de  Marcellus  et  le  Pan- 
théon, et  encore  le  Panthéon  et  le  théâtre  de  Marcellus;  car  là  sont  la 
loi  et  les  proplièîes.Mais,  avant  loul  et  surtout,  tu  maudiras  le  moyeri- 
d^'e,  SCS  pompes  et  >cs' œuvres,  et  tu  nieras  ses  cathédrales,  en  te  gar- 
dant bien  Je  les  éindicr,  dans  la  crainte  de  les  connaître. 
'MORCEAU  d'ensemble..— HYMNE  DES  VIEUX  RÉu.^is.  —  Dans  tes 
paroles,  rends  boiiniiage  à'  la  lib  rlé  de  l'art  fmais,  dans  ta  pratique, 
que  l'art  soit  l'esclave  de  rhi.sloir.e, JJIJi  écho  de  l'archéologie,  le  serl 
de  ses  œuvres  passées,  = 

Tu  loueras  le  génie  q'ii  crée,  mais  tu  ne  créeras  que  des  copies,  tu 
ne  composeras  que  d'après  iine  rtcelle,  que  suivant  une  formule  em- 
pruntée ù  les  defuiils  picdécese'urs. 

Tu  venteias  la  loi  du  progrès,  mais  tu  ne  progresseras  qu'à  reculons. 
Au  lieu  de  faire  d'  l'art  national  nour  les  vivants  ,  lu  imposeras  aux 
vivants  l'art  national  des  morts  /tu  exhumeras  des  ossemenis,  du  dé- 
terreras des  cadavres. 

Tu  insulteras  l'avenir,  lu  tyranniseras  le  présent,  tu  afioreras  le 
passé.  El,  ti  tes  conteraporains  le  confient  la  noble  mission  d'élever 
un  monument  qui  rappelle  la  grandeur  dc  Dieu,  son  amour  pour  nous 
et  iiotre  gratitude  envers  loi,  lu  lui  foras  sa  part,  à  Dieu.  ïii  railleras 
tes  âmes  religieuses  qui  voudraieul  lui  offrir  la  dimedes  richesses  in- 
tellectuelles, inorales  et  matét:ielles  accurfiulées  pejidant  lés  derniers 
siècles.  Tu  ne  lui  diMuiei-as  que  ce  qu'on  lui  donnait  jadis,  avant  les 
conquêtes  de  lagratulëiiidustrie,  avant  les  découvertes  de  la  science 
moderne.    .  '  >-.f 

Offrir  i)  Dieu  l'hommage  des  trésors  d'intelligenee  cl  ;de  vérité  amas- 
sés, dans  les  derniers  temps,  par  la  conteinplation  de  ses  œuvres, 
par  l'étude  de  la  nature?  8tut)rtité  1 

Traduire  par  la  douceur  et^la  flexibilité  des  formes,  par  l'harmonie 
nuancée  des  couleurs,  les  raflliiements  de  seritirnents^clos  sous  la  tiède 
chaleur  dc  lu  loi  d!amour  et  de  fralepiUté?  Sensiblerie  I 

Faire  ooncourir  â  l'édification  cUi,  la  décoration  du  tnonument  divin 
tous  les  plus  précieux  produiis  de  T'iridustrie  du  XIX*  siècle,  squs  le 
^éiexlJ  ridtcnle  de  témoigner  par  U  que  toute  richesse  nail  de  l'ob- 
servance des  lois  dcDieu,  toute  misère  il«  nos  révoltes  contre  elles? 
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Gb^ijnbre  des  Députés  —Ditoaation  de  TAdresM. 

'■\-'''  :^..^a    ."''',     tK  MiïNCE  ET  W  MINISTRE.  _''.'. 

.  M.  (toUot  s'éétMk  relevé  comme  orateur,  sinon  comme  mi- 
wsire, Hier*.  8©««[>rU. désespérés  pour  justifier  sa  politique  en 
snissenif^iènt  prouvé  que  son  orgueil  et.son  impuissance;  au- 
jourd'hui, une  âjUque.  dirigée  contre  le  chef  de  lEUt  et  les^prin* 
cet,  lui  a  MvniTOujMiutf'H'un  triompl^  imposant.  Hier,  il  suc-' 
cowlialt  ep  luttsat  contre  l'évidence  des  faits,  contre  l'opinion  pu- 
Diique,  contre  ia  propre  conscience  ;  aujourd'hui,  c'est  dans  un 
eiao  de  conviction,  dans  un  devoir  de  dévouement  au  trAnc  qu'il 
fj*  u  ^^  '  *'°1"«°ce  et  le  talent  de  ses  plus  beaux  jours.  M. 
LOerhettc,  k  propos  de  la  nomination  du  duc  d'Aumale  au  poste 
de  gouverneur- général  de  l'Algérie,  a  été  la  cause  innocente  de  ce 
surcus. 

On  se  rappelle  que  nous  n'avons  pas  partagé  les  préventions  de 
I  o[)|)osition  relativement  à  l'ordonnance  royale  qui  a  placé  un 
prince  royal  à  la  tétc  dn  notre  colonie  du  nord  de  rXfrique.  Nous 
nius  hoiuraes  bornes  à  exprimer  la  crainte  que  ractivitrnTilitel- 
Ji.îence  du  cabinet  actuel  fussent  insuffisantes  poor  faciliter  cette 
grande  entreprise  à  l'ambition  généreuse  et  aux  intentions  loua - 
tues  du  prince  gouverneur.  Si  l'on  s'en  rapportait  aux  paroles 
prononcée*  aujourd'hui  par  M.  Guizot,  cette  crainte  elle-même  ne 
serait  pas  fondée.  Ce  ministre  a  déclaré  en  termes  énergiques  et 
loimels  que  le  cabinet  avait  fait  choix  lui-même  du  duc  d'Auma- 
'c;  que  ce  choix  avait  été  principalement  motivé  sur  le  désir  de 
concilier,  conformément  au  vœu  de  l'opinion,  l'élément  civil  et  l'é- 
lément niihUire  dans  le  gouvernement  de  l'Algérie,  et  de  prouver 
aux  Arabes  comme  aux  colons  eux-mêmes  l'immense  intérêt  que 
larrance  attachée  la  prospérité  dé^tc  possession.  M.  Guizot  a 
ajouté  qml  araitclfr:parfaitemént  entendu  entre  le  cabinet  et  le 
prince  que  le  fils  du  roi  serait  gouverneur  an  même  titr«  que  ses 
prédécesseurs  illustres,  et  que  VautôrUé  du  ministre  stfr  ce  fonc- 
tionnaire serait  aussi  intacte  et  aussi  étendue  que  sa  résponsabili- 
W.  Si  les  paroles  étaient  des  actes,  cette  reconnaissance  éclatante 
du  principe  constitutionnel  devrait  satisfaire  amplement.  Mais,  hé- 
l?u  u  V^  ®  ministère  n'aura  pas  présenté  et  fait  voter  aux 
thambres  les  solutions  coloniales  et  les  mesures  légales  qui  doi- 
vent fonder  la  civilisation  en  Algérie,  faciliter  son  administration 
régulière  et  couvrir  réellement  le  prince,  nous  craindrons  de  voir 

le  duc  d  Aumale  plus  compromis  que  compromettant.        

Ji?  '*Si*'  "***"  '^^  associons  aux  éloquentes  paroles  par  les- 
qieJles  M.  Guizot  a  voulu  attirer  et  retenir  sur  la  tête  du  cabinet 
1^  attaques  qui  visaient  plus  haut  que  lui.  A  nos  veux,  les  minis- 
tres et  les  membres  de  la  majorité  sont  les  seuls  et  'les  vrais  coupa- 
blés.  Placés  entre  la  pensée  du  trône  et  l'inspiration  nationale,  les 
nommes  qui  ne  sarent  pas  mettre  d'accord  ces  deux  puissances  et 
faire  tnompber  en  dernier  ressort  l'intérêt  du  pays,  sont  incapa- 
bles de  gouverner.  Puisque  M.  Guizot  lai-même  affirme  qu'il  n'é- 
Kouye  aucune  peine  à  allier,  à  l'égard  du  trône,  le  respect  avec 
Ddèpendànce  ;  puisqu'il  déclare  qu'il  est  libre  dans  toute  reten- 
due de  sa  responsabilité,  on  doit  le  croire  et  accepter  cette  assu- 
rance comme  sa  propre  condamnation. 

D'ailleurs,  après  les  votes  iivcugles  auxquels  nous  venons  d'as- 
sister, tù  présence  des  passions  égoïstes  qui  fermentent  au  cœur 
de  la  majorité  satisfaite,  qui  ne  s'aperçoit  que  les  plus  redoutables 
domioatears  des  ministres  de  France  sont  aujourd'hui  plutôt  aux 
|:bafflbres  que  dans  les  cours,  plutôt  dans  les  créatures  que  dans 
le  créateur! 

^.  les  malicieuses  et  spirituelles  attaques  de  M.  Lherbette  contre 
ce  qu'il  appelle  l'empiétement  des  princes  ont  donc  produit  le 
Téritable  latérèt  de  la  séance  d'aujourd'hui.  Jusque-là  les  convcr- 
saticfns  particulières  avaient  neutralisé  le  courage  déployé  par 
quelques  orateurs  en  faveur  des  sentiments  que  soulève  le  para- 
graphe sur  la  Pologne  ou  au  sujet  des  interminables  affaires  de  la 
PlaU.  MM.  Larabit,  Vavin  et  Ferdinand  de  Lasteyrie  ont  crji  de- 
voir ne  pas  laisser  passer  cette  annuelle  et  imposante  protestation 
contre  le  meurtre  d  une  nationalité  amie  sans  faire  ressortir  un 
éloquent  contraste  entre  ce  nouvel  hommage  parlementaire  aux 
mAoes  de  la  Pologne,  et  les  brutales  mesures  ministérielles  qui,  il  y 
a  SIX  semaines,  frappaient  à  Paris  MM.  Bakounine  et  Czartoryski. 
Quel  touchant  accord  entre  ce  sentiment  national  qui  dénonce 
chaque  année  à  la  justice  de  l'histoire  le  crime  du  czar  et  cet  em- 
pressement avec  lequel  MM.  Guizot  et  Ducbâtel  expulsent  de 
France  le  réfugié  russe  qui  s'est  permis  de  médire  de  son  souve- 
rain, et  font  fermer  par  des  sergents  de  ville  le  banquet  que  de 
malheureux  Polonais  voulaient  donner  au  généreux  prince  qui  sou- 
lage les  douleurs  de  leur  commune  proscription  ! 

Ah  I  si  II.  Guizot  avait  voulu  ré^r  sa  défaite  d'hier  par  un 
mouvement  oratoire  de  natur<e  à  laisser  une  impression  profonde 
dans  le  pays,  que  ne  repoussait-il  avec  une  complète  énergie,  avec 
un  p  ein  succès,  cette  accusation  de  basses  complaisances  offertes 
par  lui  au  despotisme  des  puissances  du  Nord  1  Que  ne  prouvait -iJ 
qu'il  respecte  le  droit  des  gens  à  l'égard  des  peuples  comme  à  l'é- 
gard dw  souverains  I  Que  ne  révélait-il  les  efforU  diplomatiques 
qn  il  a  dû  faire,  conformément  au  vœu  des  Chambres,  pour  que  les 
traités  de  <  84  5  soient  respectés  à  Saint-Péterbourg  comme  à  Berne, 
pour  que  lelsystèws  d'ordre  qui  règne  à  Varsovie  et  à  Cracovie 
ne  puisse  désormais  à  étendre  plus  loinl  Hélas  !  M.  Guizot,  sur  ce 
Ç*"«»  •^w*n«>re.  battu  aujourd'hui  par  nna  simple  interruption 
de  M.  Thiers.  -  Soyez  conséquent,  fut  a  dit  ce  dernier;  si  vous 
chassez  de  Paru  un  Russe  qui  se  permet  d'appeler  le  czar  un  des- 
pote, ne  permettez  pas  à  votre  organe  semi-officiel,  le  Journal  dt» 
MbfU,  de  qoalifter  M.  Oschenbein.  le  (irésideut  de  la  Diète  suis- 
ae,  de  barbare  et  de  pillard  !  -^1  est  vrai  que  M.  Guiiot,  qui  a  é- 
**y*  ™5LÎ^  °ilS^*ï***»  ^  P«*>*»  journaux  suisses  son  liquisi- 
Xaittmtn  It  Diète  fédérale,  a  déclaré  aujourd'hui  que  iMlour- 


diaiassion  et  le  vote  du  paragraphe  peuvent  être  considérés  corn 
m»  ne  signifiant  absidiimeht  rieni  MM.^  Lèvavasseur,  Dronin  de 
lUfaVset  Lacrosse  oIi|^yai^|g|elkt  protesté  contre  ce  mutisme  mi- 
nistériel sans  précédeil*  Goaune  ils  font  remarqué ,  le  prétexte 
de  négociation  pend.aetè' qu'allègue  le  cabinet  pour  se  taire  sur  les 
àfim^  de  la  rupture  entre  lea.j)égoeiateQrs  anglais  et  français  est 
*prai  prudent  que  sfocère,  et  la  confiance  qu'ir fonde  sur  le  frag- 
ment d'entente  cordiale  renoué  sifl-  ce  point  est  plus  que  jamais  com- 
battue par  les  probabilités  et  les  évëhèihents.  La  inédiation  aà- 
glo-française  échoue  depuis  sept  ans  sur  les  rives  de  la  Plata, 
parce  qu'elle  entretientun  germe  de  rivalitiéque  le  génie  deRosas 
exploite  et  surexcite.  La  diplomatie  de  ce  barbare  est  parvenue  à 
déjouer  les  négociations  de  huit  agents  anglais  et  français  publics 
ou  confidentiels.  Les  nouveaux  négociateurs  qui  viennent  de  partir 
de  Londres  et  de  Paris  s'entendront- ils  mieux  que  MM.  Ouseley  et 
Delfaudis,  que  MM.  Walew-ki  et  Howden,  au  moment  même  où 
lord  Palmcrston  et  M.  Guizot  ne  s'entendent  nulle  part  ? 
Après  les  documents  qu'a  rites  M.  Drouin  de  l'Huys  et  que  nous 


npii^a  ics  uui,uiiit;uu  i|u  S  iiics  m.  i^Foum  UB  I  «uys  ei  que  nous    ""■""ic'»,  a  pu  s  emnarquer  sur  irois  pyroscapnes  au  Lloy( 
ferons  connaître,  il  est  impi)ssibifi^  d'espérer  une  réparation  durable  "^'^  soldats,  qiii  voyaient  pour  la  première  fois  la  mpf  et  le»  vapeurs, 
et  honorable  de  la  bonne  volonté  de  Rosas  et  d'Oribe.  A  nos  veux,    'aissaieni  les  contrées  slaves  er  Jetahmt  des  regards  de  regret  4  celte 


et  honorable  de  la  bonne  volonté  de  Rosas  et  d'Oribe.  A  nos  yeux, 
ce  qui  se  passe  à  la  Plata  prouve  qu'en  matière  de  justice  interna- 
tionale la  médiation  de  deux  puissances  rivales  est  souvent  pire  que 
la  guerre  des  parties,  et  qu'il  n'y  a  que  la  constitution  d'un  véritable 
tribunal  européen  qui  devrait  résoudre  de  telles  difficultés. 

Demain.  JaLdiscussion  reprendra  sur   le  paragraphe  relatif  à 
l'Algérie. 


ColoBiMillon  au  •éaésal.  —  On  nous  écrit  de  Saint-Lonis 
(Sénégal),  en  date  du  4  déceuilire  :  «  Noire  nouveau  gouverneur,  M. 
Baudin,  est  arrivé  ces  jours  derniers.  Je  crois  que  ses  idées  se  tour- 
nent vers  les  cultures  et  qu'il  encouragera  les  premiers  essais  que  l'on 
tei,tera  dans  celte  nouvelle  voie.  Due  commission,  composée  d'un  chef 
de  bataillon  d'infanterie,  de  deux  officiers  du  génie,  d'un  capitaine 
d'artillerie,  de  l'inspecteur  colonial  et  d'un  négociant,  part  sous  peu 
pour  choisir,  dans  le  cours  du  fleuve,  et  surtout  sur  l'Ile  au  MorUI, 
les  points  les  plus  favorables  pour  établir  des  postes  militaires  qui 
seront  les  germes  d'établissements  plus  considérables  au  point  de  vue 
commercial  et  agricole.  Ce  sont  là  de  bonnes  idées  qu'il  s'agit  seule- 
ment de  savoir  conduire  el  de  faire  fiuciifler. 


L'iasarrccilon  d«a  •eu-Meli**.  —  Les  Journaux  Jlaliens 
reçus  aujourd'hui  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau  sur  les  évène- 
meuts  de  Naples.  Ua  supplément  extraordinaire  du  Nomtellistê,  en 
date  du  t"  février,  que^ious  recevons  ce  soir,  contient  les  lignes  sui- 
vantes :  «  Un  navire  grec  parti  d'Alexandrie  le  f  décembre,  et  qui  a 
touché  à  Nisiu,  mouillage  du  golfe  de  Naples,  et  à  une  date  posté- 
rieure i  celle  de  vos  dernières  nouvelles  des  DeuxSiciles,  a  déclaré 
les  faits  suivants,  hier  au  soir,  i  notre  intendance  sanitaire  : 

»  Le  capitaine  Zamados,  du  brick  Neot-Cotutantinoi,  déclare  être 
parti  de  NisiUsans  avoir  pu  obtenir  la  patente  de  santé  que  l'admi- 
nistration de  ce  port  m  lui  a  pas  restituée.  La  population  de  ce  pays 
était  en  insurrection.  Le  capitaine  a  entendu  quelques  coups  de  canon 
tirés  à  Naples.  Les  bureaux  et  les  magasins  de  Nisita  étaient  tous 
fermés.  • 

-^  Des  lettres  de  Cagliari  du   48  annoncent  l'arrivée 
que  le  consul  anglais  a  Palerme  avait  envoyé  à  la  recherche  -.  .  . 
dre  anglaise.  Cette  escadre  étant  à  l'ancre  i  Palroa,  le  yacht  s'y  est 
rendu  pôrUnt  des  dépêches  pour  le  commandant.  Pre8qu'immédiat^ 
ment  l'escadre  a  appareillé  pour  la  Sicile. 

rorces  «•naparallvea  de»  «lOléremts  Btnla  de  l'Italie. 

{Bxlrait  de  la  dernière  itaHstipu  fa(t$  le  t"  jawier  4845  ) 

:-.  ÉTATS  DE  l'union  ITAUENNB. 

Population  du  royaume  des  DeuxSiciles,  terre  ferme 
et  Sicile .    .    .    .    .    .    . 

—  du  Piémont,  terre  ferme  et  Sardaigne.    . 

—  des  Etats  romains 

—  de  la  Toscane  et  Lucques 

-"^^       de  Monaco. i 

—  de  Saint-Marin. 


Baptiste.  On  en  a  référé  au  commandant  de  la  pfacer-al'cet  oMeiMiar 
bie»jyoulu  oublier  qu'il  avait  été  convenu  entre  l*Aii4ridl'e  'et  immm 
quels  seule  porte  Saint-Benoit,  dégarnie  de  trouprà Yéklièc^tpaS^ 
ncales,  aérait  affectée  aux  mouroBenls  des  Aulrichleda.^o4Mé4<' 
quence,  il.a  enjoint  au  poste  suisse  dé  laisser  passer  les  CMiat«É;»«  ^ 
»  Le  te,  ies  Ferrar«is  sont  invités  i  prier  dans  l'église  SaMOario 
pour  le  repos  de  l'âme  des  martyrs  lombards  (les  habitants  da  Jlila» 
qui  ont  succombé  dans  les  jouriiéeè  des  Set  4 janvier).  Au|o«r4'^,cal{ 
arrivée  la  révocation  do  l'ordre  qui  empêchait  les  uatrouilies  dcbcarde 
civique  de  circuler  dans  les  environs  de  (a  citadelle.-^LaeàkWS^Jp 
garde  civique,  au  nom  de  ses  camarades,  a  refusé  d'accepter  cette  res- 
triction ;  alors,  l'administration  municipale,  au  Ijieu  de  protester  con- 
tre cette  prétention  autrichienne,  en  a  référé  au  cardinal  seeréiair* 
d  Etat,  et  celui-ci  a  permis  au  legat  de  laisser  les  patrouilles  civiques 
parcourir  librement  la  ville  •  excepté  (par  mesure  de  prudence)  l^en- 
droits  très  rappro^és  des  casernes  autrichiennes.  » --Quelques  Tyro- 
liens, avant  de  partir,  ont  voulu  faire  du  tapage  -,  mais  ils  étaient  ivres 
et  l'on  est  venu  a  bout  de  prévenir  des  désor^es  qui  paraissaient  de- 
voir éclater  dans  la  soirée  du  22. 

—On  lit  dans  YOturvatôre  trUitino  :  / 

«  Un  bataillon  li'Ogulin,  arrivé  à  Trieste  8ame4i  matin,  est  îiarM 
dimanche  pour  Venise.  Malgré  le  vent,  ce  bataillon,  fort  de  4  MS 
hommes,  a  pu  s'embarquer  sur  trois  pyroscaphes  du  Lloyd  autricbiiui. 


du  yacht 
s  de  1  esca- 


8566  900 
4  879000 
2  877T00 
4  701  7Ô9 
7580 
7930 


Total.  .    .    ,    . 

ÉTATS  SÉPARÉS  DE  L'ITALIE. 

Population  du  duché  de  Modène.    ........ 

—  -^       de  Parme  et  Plaisance.    .    .    .    . 

—  du  royaume  lombardo-véïiillen.    . . 

—  du  Tyrol,  compris  entre  les  courants  de  l'A- 

digç.^^__, 

—  d'Istria,  des  cercles  de  Gorice,  d'isiria  et  de 


47  840630 


483000 

4T7  0Ô0 

4  759  000 

522608 

485000 

To'«>-     .  .      6726608 

PEUPLES  PARLANT  LA  LANGUE  ITALIENNE  EN   DEHORS  DE  L'iTALIG. 

•  •  22T000 

•,••••..  440000 

•  •     •     •     •     ■     •     .     ■         450000 

Total.    .    .  .    .        497000 


Corsés  (France). 
Maltais  (Angleterre). 
Tessioois  (Suisse).    . 


^  . 


:  .— ^      lilotal  des  populations  qui  parient  l'italieu 

L'Amtléterve  M  l'Italie.  —  Si  jnous  s< 
dit  la  P«lr<d  de  Florence,  sir  Ralph  Aberamby 
tiaire  de  S.  M.  la  reine  Victoria  prés  S.  M.  le  ' 
Janvier,  a  communiqué  au  ministre  des  alfai 
San  Muxano,  une  note  que  lord  Palmerston  a 
de  Vienne.  Il  est  déclairAdans  cette  note  qtte 
en  ToKane,  dans  les  Etats  romains  ou  les  ^ 
liérée  par  l'Angleterre  comme  une  déclaration 

'  ■<««  Aatrlclatoaia  à  Vertare.—  Le  ném 

bile  la  correspondance  suivante,  datée  de  Ferrare,  U  «« . 

«  SaoMdi,  nous  avoos  vu  partir  les  HesârolB  ;  dimandie,  teS Tjrro- 
liens ,  OMis,  dans  l'intervalle,  il  est  arrlvf  des  Croates.  Les  Suisses 
l'ont  pu  wulu  laisser  passer  leur  avan^garde  par  la  porte  Saint-Jean- 


ii- 


pu- 


patrie  qu  ils  aimaient.  Ils  ont  salué  avec  une  certaine  émotion  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  habitent  Trieste,  et  qui  leur  ont  donné  dM  cl« 
gares  et  de  l'argent.  » 

MAm  Aairteliieas  *  Moderne.  —  A  Modéne,  les  persooBea 
qui  chantent  les  hymnes  i  Pie  IX  et  â  Gharies-Alberi  dans  tes  i€eS 
sont  arrêtées  et  enfermée^;  dans  les  prisons  où  on  dépose  les  aaliu- 
teurs.  Un  chanoine  de  Fermo,  qui  devait  venir  prêcher  le  caimi^a 
écrit  i  l'évéque  que  Plaisance  était  occupée  par  les  Autricbteiis,  et  se 
regardait  comme  affranchi  de  l'engagement  qu'il  avait  pris. 

'  Le  miasBia^me  dlscoars  Jugé  *  l'étranger. —LMIIa 

du  27  janvier  renferme  un  article  dans  lequel  elle  proteste  des  sympa- 
thies de  la  nation  italienne  pour  ja  nation  française,  sa  smur,  iauds 
s'élève  contre  l'égolsmedu  gouvernement  français  et  de  la  plupart' dès 
hommes  qui,  dans  les  deux  chambres,  affectent  de  montrer  en  paro- 
les du  dévouement  i  la  causeUaUeniie.  «  Les  réticences  de  M.  Goa- 
sin,  les  sermons4u.sa(!ifîsfâTnBKiitalembert,  sans  parier  de  te  risMIe 
impudence  du  comte  de  Sainte-Aulaire,  peuvent  ils  foire  bon  effet  daas 
la  Péninsule?  s'écrie  l'///6a.  L'Italie  qui  offre  aujourd'hui  sente  i 
l'Europe  le  Spectacle  d'une  affection  mutuelle  entre  le  peuple  et  les  ' 
princes,  se  sent  assez  forie  pour  accomplir  par  elïe-mêae  sa  réiénérà- 
tion.  L'Italie  sera  deux  fois  la  mère  de  la  liberté.  > 


Amte.da.ltf  ék'mm  Jearaaal.—  On  lit  daas  la  G«pfw«a,# 
Turin,  que  l'article  correspmidaace  de  la  Prtue.  insérédaaràUe ' 
feuille  le  49 Janvier,  et  écrit  sans  nul  doute  par  ua  lulisa,  a  aidiill 
Gènes  une  indignation  générale.  Les  basses  calonnies  adressées  aux 
populations  de  deux  villes  et  Sdes  hommes  qui,  dans  des  teapa  dlfl* - 
cites,  donnèrent  des  preuves  éclatantes  de  leur  amour  pour  la  BaMi 
soulevèrent  un  frémissement  de  colère.  Dès  que  Ton  àpprtt  IfatéMaa 
de  cet  article  dans  la  Pruet,  une  foule  nombreuse  se«iÉIIt  iarla 
place  Bancbi  et  voulut  qu'on  en  fit  la  lecture  sur-le-ebaip.  .à^l£i 
quoi,i  le  public,  ayant  qualifié  l'article  du  titre  inOaM  de  l^tteror» 
donna  qu'il  fût  brûlé  pour  la  satisfaction  universelle.  Bt  w^\»  ait 
répétèrent  \à*fm  la  ealowuUel  au /eu  cette  powrUme  t  Et  mimùt 
la  feuille  incriminée  fut  brûlée  au  beau  milieu  oe  la  place.  «m 

Après  l'exécution  du  Journal,  on  ouvrit  des  listes  de  s<riHMri|MiiB 
pour  envoyer  un  avocat  k  Paris,  afln  d'intenter  un  procès  an  ftUemt  '. 
en  chef  de  la  Prtue  et  obtenir  leSTom  de  celui  qui  avait  expédiïj  fir- 
ticle.  Dans  un  instant  les  feuilles  furent  remplies  de  s1gMtiÎM.Jbis 
jeunes  gens  qui  .fréquentent  les  cafés  de  la  TUle  ont  averti  lis  imk 
priétaires  que,  si  fon  continuait  è  recevoir  la  Pre$H  dans  lewsilih 
blissements,  ils  cesseraient  d'y  aller.  taur. 


L'AmtrIciie  maernaee  la  itml— e.  ~-  Le  gouvernemMr  atfiiri- 
chien  fait  écrire  les  lignes  suivantes  à  la  GaxeitêieBireiUmï  $JL 
n'est  plus  douteux  suintenant  qne^les  grands  armements  de  IviLuâl- 
che  n'aient  pour  objet  plulOt  la  Suisse  que  l'Italie.  Go  vent  Intimldsr 
par  degrés  les  gouvernements  cantonaux,  Jt,  à  toute  extrémité,  on  la» 
terviendra.  On  pense  arriver  ainsi  Jusqu'au  mois  de  mat,  CivovaMe 
pour  les  opérations.  » 

L«  BomTeam  Booee  em  0mia«e.  —  On  lit  dans  l'Aa^ié»' 
Payt:  «La  mission  du  nouveau  noncafixe  en  ce  moment  l'Sitaatian 
publique.  Ce  qu^  l'on  a  pu  connaître  de  sa  mission,  c'est  que  Fia  tl 
désire  être  fidèlement  informé  de  la  situation  des  choses  en  Saiss^.  £b 
Saint-Père  est  tout  prêt  è  reconnaître  les  droits  de  la  Solssequint  fc 
l'expulsion  des  Jésuites  ^la  sécularisation  des  monastèreSf  qui  nuMt 
excité  lev  populations  a  la  révolte  contre  la  Goafédëiatioa;  aa  Ma 
point  considérée  comme  une  atteinte  a  la  religion  eatholi4|M.  Ga  (|ifU 
parait  désirer,  c'est  d'asseoir  l'avenir  de  la  religion  caaiiolifne  Sa 
Suisse  sur  le  principe  d'une  liberté  religieuse  réciproque,  et  de  fain 
eu  sorte  que  la  religion  ne  soit  plus,  parmi  nous,  ni  un  prétexte  al 
une  occasion  pour  détourner  la  Confédération  de  compléter  ses  insti- 
tutions fédérales  et  de  maintenir  son  indépendance  absolue  de^tinUa^ 
influence  étrangère  » 

—  La  Diète  suisse,  dans  la  séance  du  51  Janvier,  a  voté  le  déorel  iui 
expulse,  par  voie  fédérale,  les  Jésuites  dé  tout  le  territoire  kelvit^pi». 
Par  un  second  décret,  elle  a  décidé  que  l'argent  et  les  valeiint|f^m 
dans  la  caisse  de  guerre  du  Sonderbund  seraient  remis  «int{iré  lii 
mains  du  payeur-général  de  ta  Confédération,  et  portés  en  dédttçtloi 
de  \%  dette  que  les  cantons  de  la  ligue  ont  contractM  envers  la  GoalMé' 
ration  comme  li'ais  de  guerre. 

il^Cmrden  Mialtaare  éemtre  les  Méee.  —  On  éerit  delà 
frontière  de  Pologne  à  la  eoMtUt  i»  Tôt*  :  c  tout  récemi»nt,.sfe 
ecclésiastiques  ratnoliquesont  été  mis  enac(;utation  dans  le  veiaînaià 
de  la  firontière,  comme  soupçonnés  d'avoir  introduit  claadeifiimMBt 
des  livres  venant  de  la  Prusse,  et,  naguère  encore,  un  eeelérttaiitMa 
catholique  a  été  poursuivi  pour  le  même  mit.  V  ;> 

Xe.  rei-  Mm  BMMamsMrk  e«  les  dmeliéi 

iWNMMpeat  publie  une  adresse  aux  repréiwtaais  de  I ,.,-^..„. 

aux  députés  de  la  Diète;  elle  est  signer* par  plttsièurs  etuMiiiayiii 
bourgeois  àpparteiuiti  la  classe  ouvrièM  i^l  celle  «II!  gMiMlli^ 
ires;  en  volclla  teneur:  :,  ,.*.:.. 

•  NOHssouasinéaibearge^stf  iiaUUnU  dt  Copeahafu^" 
les  Réputés  des  Etiôs  id  présents  et  lès  représen^ati  4a  là  If 
sie  de  la apliale à  pnndn deaMawes  cotkrmal  n'r— ^ 


«maîSSi^m 


i  (^tMttravenÙons,  déîiR  crïiîeî  et  crimes  avéo  t!e«  cir- 
conitincés  âggr»\«ii(es.  1«  {jouvernement  à  eoiisenti  à  c«que  cette 
lUTi»ioafâ(  substituée  à  celle  de  la  législation  sicturll-,  qui  ne  prévoit 

Îae  des  délits  et  des  crimes;  mais  le  KOuvenicinent  a  cxif^é  qu>>  tous  les 
lits  quIsOBt  punis  de  mort,  delà  détention  (lai>s  iit;e  iniisu»  de  corsée- 
titm  ou  de  remprisonnement  pour  un  terme  (il*  plus  dti  cinq  ann^  , 
lilisent  qualifiés  crimes  avec  les  circonslaïueB  -.i(!gravHn(e.^.  L'assem- 
Mte  s'est  ralliée  à  cette  proposition;  mais  une  discussion  animée  s'est 
engtgéesur  uite  autre  demande  du  gouvernemeni  tendant  d  ce  que  la 
perte  temporaire  des  droits  d'honneur  (  iroUs  civiK)  tMitminât  la  perte 
iéfloitivedes  droits  politiques,  tels  que  1»^  <lio,i  d  •  iircmlre  part  à  l'é- 
tocUon  des  membres  des  Etats,.  L'opiiosiiion  souiiMiait  iiue,  «ans  la 
)OUissaiice  des  droits  on  privilèges  pohiiii'U's  ii»  i;,li(l>ilitation  du  ci- 
loymitoDS  ses  droits  civils  est  intompiète  cj.  sans  'vaieur.  Cs-pendant 
)t  proposition  du  gouveriiemeiii  a  été  adoinée  p:)ràl  voix  contre  42. 


Chambre  des  i)eputé8. 

)  PEtalDKNCE  DK  M.  8AUÏKT.  —  S«anc«  du  i  fiwùr. 

■»    L*  Chambre  reprend  la  discussion  du  projet  d'adresse,  paragraphe  7,  re- 
lUif  k  la  Pologne;  ....  ,,    v  „l- 

c Fidèle  i  la  cause  d'un  peuple  poutreux,  la  Iraiice  rappelle  a  1  huroi»» 
tes  droits  de  la  nationalilô  i)olouaite  ^i  huuliinei)l«ilpiiU'e  par  les  traiiùs.  » 

M.  tAlAilT.  Je  suis  persuadé  qi;e  ce  purapraplic  sera  voto  i»  l'nDaniniilo. 
Je  teux  éUblir  quelle  porK'e  aura  ce  votf.  .l'cspcre  que  d'ici  a  la  lui 'de  la 
tSMk»  M.  le  ministre  des  affaires  éiran^'éres  iwus  donmra  connaissance 
dMrépôasea  faites  aux  nol^s  oûiciellcs  prùscniées  au  sujet  des  allaires  de 
Gallicie.  (Mouvement.)  Je  prie  M.  le  pré^idiiDl  du  conseil  de  non»  di^e  s  il  a 

rielamé.  r.    ,     .  " '' 

U.  6WI0T  fait  signe  qu'il  n'a  rien  a  dire  a  ce  sujet. 
-~1(.X*I«ABIT.  Qui  ne  dit  mot  consent  ;  et  vous  \\\ti  consenti  aux  massacres 
de  la  Gallicie!  (Agiiallon  prolongée.)  - 

■  M.  VAVIN.  L'année  dernière  on  c>i  venu  ui  deiioiiccr  les  .-meiilat»  commis 
daa*  la  Gallicie.  M.  le  ministre  des  .•.IV.ins  éti:iiiyér«s,  en  déplorant  ces 
malheurs,  ajouta  que  dans  ces  circmisi  m-  s  «liii\  di  vulis  que  notre  gouver- 
nement n'avait  pu  prévoir  lui  était  iiiipoM's.  „,      .    , 

Le  premier  lui  défendalt-de  donn.T  aux  m:ilh'  uirm  l'..|..nais  des  csperan- 
cei  capables  d'entretenir  leurs  illuiioi.s;  lesecuiul,eel,iil  de  leur  oflnrdu 
nMna  des  consolations  en  leur  offrant  la  noble  et  généreuse  hospitalité  que 
U  France  ne  refusa  jamais  h  c  ux  qui  viennent  s'asseoir  ï  son  foyer. 

Oë  ce»  deux  devoirs,  le  premier  n'a  été  rempli  que  trop  ûdèlemenl  ;  mais 
le  second a-l-ll  été  aus-i  religieusement  accompli?         , 

Tous  les  ans,  au  mois  de  septembre,  les  Polonais  i ilugics  h  Paris  ont 
l'habitude  de  célébrer  l'anniversaire  do  leur  révolution  dernière,  qui,  moins 
heureoie  que  la  nôtre,  n'en  fut  pas  moins  légitime,  ni  moins  héroïque. 
li>aBis  le  matin  aux  pieds  de  l'autel,  ils  invoquent  la  protection  du  ciel  et 
lai  remettent  le  soin  de  faire  triompher  dans  la  suite  la  cause  des  proscrit?. 
Le  soir  réunis  da^  "9  l)an(iuet  fraternel,  ils  reviennent,  dans  des  discours 
faits  en'laneue  slave,  sur  les  souvenirs  de  la  patrie  et  sur  les  espérances  de 
la  liberté.  Jamais  ils  ne  s'occupent  de  la  politique  franchise  :  ils  ont  bien 
aiMs  de  leurs  affaires,  sans  se  mêler  de  celles  des  autres. 

Bh  bien!  celte  année,  «près  plusieurs  discours  prononcés  par  des  réfu- 
giés. V.  BakouBlne,  un  Russe,  après  de  sympathiques  paroles  pour  les 
■alheura  de  la  Pologne,  montra  dans  l'avenir  la  prochaine  reconeilialion 
aBtrelaRu«ieclla  Pologne.  (Mouvement.)  Ebbienl  "a  la  suite  de  ce  dis- 
eoan  aoi  ne  contenait  pas  on  mot  où  l'on  put  voir  l'intention  rfe  ftilre  alln- 
ikM  k'ia  conduite  denolie  gouvernement,  le  lendemain ,  M.  Bakounioe  était 
cbaiséde  Paris    (Agtation  prolongée.) 

Yoilh  lefailsnr  lequel  je  prie  .>1M.  les  nmu  très  de  nous  donnir  que  qties 
eiBltoitlôns.  J'aurai  ensuite  un  aune -SiMU  n  !-it;n.iler  a  raiiention  de  a 
CnUBbre,  mais  je  n'en  parlerai  ((u'après  'lue  le  ciibiuet  m'aura  répondu. 
(Silence  au  banc  des  minisires)         .    ,         ,,  .       , 

MOU  NOiMBAlïUSES  Parlci  !  dites  toujoins.  On  vous  répondra  après. 

■  TATll».  Eh  bien  !  un  ancien  réfugié  polonais  ;»  qui,  certes,  l'on  ne  peut 
remcber  de*  idées  trop  avancées,  car,  <lans  une  réunion,  il  disait  :  Remer- 
clont  le  tel  de  Prusse  oe  la  publicité  des  débats  dans  l'affaire  de  nos  mal- 
heireux  compatriotes,  et  certes,  un  réfugié  iiolonais  qui  remercie  le  roi  de 
lYli^n  iQn  fiiTs'est  pas  le  représentant  des  idées  les  plus  avancét>s 

Eb  bien  '  les  autres  réfugiés  polonais,  voulant  honorer  les  cheveux  blancs 
delear  doven,  M.  Ciartoriski,  résolurent  de  lui  offrir  une  médaille,  qui  de- 
vait l«t  être  présentée  a  la  fin  d'un  banquet.  L'autorisation  de  ce  banquet 
fat  rtltaié*  pat  M.  le  préfet  de  police. 

■  OVCSATKL,  minlsUe  de  rinteneOr.  Les  réfugies  polon.vis  ont  trouvé 
en  Fram:e  e»tte  hospitalité  sur  laquelle  ils  pouvaient  compter.  Di.nze  a 
qohiie  cenu  mille  franc»  qu'ils  louelieiit  par  an  pr  uvent  que  là  France  a 
nâali  UMUse*  devoirt  envers  eux.  J'arrive  tout  de  suite  aux  faits  mis  ru 
arant  par  M.  Vavin.  Je  dirai  d'abord  que  M.    Bakoumnc  n'e4  pas  un  ré- 

1  fàgié  polonait.  C'est  un  sujet  ru^se,  et  le  goiivrnement  a  eu  les  plus  sérieux 
■«Ib  pour  l'éloigner.  (Mouvement  )  ... 

"^uëdeuxièine  fait  dont  ou  vons  a  entretenu  est  le  projet  de  banquet,  au- 
aUeT oa  n'a'  PB  donner  snito  par  la  défense  du  préfet  de  |>olice. 

Messieurs,  c'est  par  nos  ordres  que  cette  autorisation  a  été  refusée,  et 
MM  erofons  avoir  ainsi  rendu  service  aux  Polonais  eux-mèmes7(Allon8 

dMK  I) 

TOM  les  aus,  les  réfugiés  se  réunissent  dans  un  hanqua  qu'on  autoiise. 

Un  seul  suffit,  et  il  ne  convient  (las,  selon  nous,  de  montrer  à  la  population 
l'ëmigration  polonaise  incessamment  réunie  eu  banquets  ;  il  n'y  a  pas  li» 
Tislawn  des  droits  de  l'hosi>italité.  ' 

gi_  TATIM  répète  que  rien  ne  peut  excuser  la  conduite  du  gouvernement. 

^^  01  LASTBTKiE.  11  m'est  impos-sible  de  ne  pas  faire~  remarquer  à  la 
Chambre  que  l'ordre  qui  a  régné  à  Varsovie  règne  en  ce  moment  i»  Cracovie. 
Cest  la  «ême  mansuétude,  la  même  douceur. 

Un  réfugié  politique  a  prononcé  quelques  paro.cs  sur  la  Russie,  et  le  len- 
deaiaiD  H  a  reçu  l'ordre  de  quitter  la  France.  Or,  cette  expulsion  se  réfère 
à  la  oUBlfestation  |H>lonaise,  puisque  c'est  dans  ses  rangs  que  M .  Bakou- 
nine  a  prononcé  les  paroles  qu'on  lui  impute.  ■ 

L'orateur  termine  en  montrant  le  gouvei  tieinanl  faible  avec  les  forts,  fort 

w  TATlii.  Puisque  messieurs  les  ministres  nn  répondent  pas  b  ce  fait-là, 

ROMBande  iï^rendre  acte  devant  le  pays  et  devant  l'Europe  de  leur  refus, 
«fait  mon  devoir,  je  leur  laisse  la  resiwnsabiUté  du  Isur. 

■.  LBBBBETTK.  UÎut  un  Icmps  oîi  l'empcreur  de  Russie  mesurait  peu  tes 
aMDKSSiona  h  l'égard  du  roi  des  Français,  et  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
SriM  disait  h  celte  époque,  si  je  ne  me  trompe,  que  les  paroles  n'avaient 
rttto'pfllciel,  et  qu'il  ne  fallait  y  faire  aucune  attention.  Je  crois  qu'il  avait 
Mnanement  raison.  Mais  comment  les  propos  de  M.  Bakounine  contre  l'em- 
arteur-de  Russie  auraient-ils  plus  de  gravité  que  ceux  de  l'empereur  de 
fcittleeoBtre  le  roi  des  Français?  . 

M.  OOIBOT,  ministre  des  affaire^  étrangères.  Le  gouvernement  professe 
qu'il  tout  Un  respect  égal  du  droit  d  s  gens  de  la  part  de  toutes  les  puissau- 
eesqui  ont  des  rapports  réguliers,  ^i  on  manquait  à  ce  respect,  je  réclame- 
rais daBériniërCt  du  gouvernement. 

Or,  *oi*i  le  langage  écrit  par  le  sujet  russe  auquel  on  fait  allusion.  Il  di- 
ntt,  CB  parlant  de  t^mpereur  Nicâlas  :    ,.  « . 

'  t  C'est  l'ennemi  acharné  d?  la  Pologne,  un  bourreau  qui  poursuit  son 
^ira  9iecttne  inébranlable  petsévcraucç^nutaut  par  haine  et  par  instinct 
aoéparpolitiqne.  I  '        . 

m.  I.BD1IJ-B0LL1N.  Et  il  avait  raison,  (fiiuil^au  oentro.)     .    - 

M,  aiUKOT.  Je  répèle  que  si,  dans  une  réuiiioirpubli(|ue  en  Russie,  on  te- 
■Mt  Mnngage  comn  le  roi  des  Fiançais,  jts  ràdaneratt  it  l'iostaol  au  nom 
im  tBMmrls  réguliers.  Ce  que  nous  avohs  (ait,^  nous  devions  le  faire.  (Mou- 
'  -    "ara.) 


irée.que,  lorsqu'il  s'agit  d'entente  cordiale,  on  pourrait  demamlersi  cette 
ente  existe  entre  l'Anfrletcrre  et  la  France,  ou  si  c'est  entre  l'Angleterre 


M»  ipUBS,4«sii  pince.  Eh  bien!  si  quelqu'un  disaiten  Russie  ce  qu'on  a 
dit  SB  Franc»  dii  souvemement  qui  existe  que  fcriez-vous  ?  (Longue  nilarité 
•I  Staranes  d'*dheu6n  k  gauche.) 
'  H.  «DisoT,  Jamais  personne  n'a  dit  ce'a  ou  Russie  contre  le  roi  det  Fraii- 


_ ,  „._, min ijMWwMriti 

iou^r^Teiit  cru^.  iàti'ClMiBliire  des  M  saisie  a  Até 

traito  outrageusement  par  ua  pair  de  France;  M.  le  ministre  deaafTaires 
étrangères  était  là,  et  lui,  oui  na  (ooCTe  pas  qu'on  attaque  l'empereur  Nico- 
las, n'a  rien  eu  k  répondre  a  oe  discours. 

M.  uuiEOT.  Je  ne  puis  souSlrir  un  pareil  langage  ;  hier  je  n'ai  pas  dit  ce 
qu'on  me  fait  dire.  . 

M.  le  ministre  des  affaireSkétrangères  lit   un  passage  de  son  discouri 
étublit  qu'en  jugeant  les  actes  de  la  Diète  il  n'a  point  attaqué  les  persn    ^ 

M.  Vavin  et  le  ministre  de  rintéiicur  échanges  encore  quelques  omm^ 
valions.  •  .  ,  ■* 

M.  L|i  PBÉsiDKKT  met  aux  voix  le  paragraphe,  qv>  est  adopte.  . 

(^  8  «  La  Chambre  espère  que  les  mesuroa  aijlopjées  par  votre  gouveraer 
mèiit,  d'accord  av  c  le  gonverBemcnt  de  la  reine  «fe  la  Grande-Rretagne,  ré- 
tabliront enfin  nos  n<latioris  commerciales  sur  les%ordsdeia  Plata.  » 

M.  GUizuT,  ministre  des  affaires  étrangères,  C'est  pour  moi  un  devoir'do 
prévenir  la  Chambre  qu'il  me  sera  impossible  d'entrer  en  ce  moment  dans 
la  discussion  ;  la  Chambre  comprendra  ponirquoi  :  une  négociation  est  pen- 
dante dans  le  but  de  terminer  enfin  eette'dinicile  affaire;  je  ne  veux  pas  la 
eompronieltre  en  intervenant  dans  nn  débat  qui  serait  prématuré. 

M.-LBVAVASSEUB  pronoiice  au  milieu  des  conversations  particulières  un 
discours  sur  la  Plata.  Selon  l'honorable  meinliro,  les  diBicullés  qui  existent 
dans  w  pays  seraient  depuis  longtemps  levées,  sans  l'intérêt  personnel  que 
lord  llowdën  a  dans  la  question. 

M.  DiioiiN  DE  l'uvvs.  Pour  moH  compte,  je  repousse  le  paragraphe  de 
la  cominission,  parce  qu'il  n'est  point  sincère,  parce  (ju'il  exprimé  des  espé- 
rances que  rien  ne  justifl". 

Depuis  sept  ans,  on  nous  dit  ici  que  l'alfaire  de  la  Plata  touche  a  son  ter- 
me, et  de|>uis  sept  ans  on  en  est  toujours  au  même  point. 

Vainement  on  a  multiplié  les  ambassade»  et  les  ambassadeurs  :  la  ques- 
tion n'a  pas  fait  nn  pas,  il  moins  qu'on  vienne  nous  présenter  comme  nn  pro- 
grés une  marche  U  reculons. 

Croit-on  que  les  dispositions  de  Itosas  soient  améliorées,  que  sa  résis- 
tance foil  moins  vive  ?  Ce  serait  une  t;rave  erreur. 

L'orateur  donne  lecture  d'un  document  publié  dans  les  journaux  du  pays, 
et  dans  lequel  Rosas  montre  lies  prétentions  exagérées  qui  u'iraiens  pas  il 
iiiiiins  que  de  nous  Imiter  de  vainqueur  à  vaincus. 

On  me  «lira,  peiii-étre,  que  Uoshs  est  plus  mesuré  devant  la  Chambre  des 
"Tei'i'éseiitaiils  ipie  dans  --es  j  iirnaux  ;  il  n'en  est  rii^n,  et,  à  l'appui  de  celte 
opinion,. \1.  Oconiii  île  l'Huys  cite  un  fragment  du  derjiiu'  message  de  Rosas. 
Ainsi,  rae--Meiiis,  poiirs'iit  il,  ajiré-i  sfpl  ans  de  iiégi)ciatioii8,'Rosas  de- 
mande d'approfondir  nn  peu  i>lus  cette  négociation.  Mais  peut-être  la  re- 
prokent;  tion  voit-elle  les  chose»,  aiitremeni  '.'  Non.  L'orateur  cite  nn  fragment 
de  discnssioii  li  l'appui  de  son  opii.iiiii. 

Les  Etats-Unis  se  plaignent,  le  Brésil  s'est  retiré,  et  l'Angleterre  elle- 
même,  malgré  r<nt«n(«  eordùiU,  quand  nous  ne  nous  entendons  pas  ou  qae 
du  moins  nous  nous  entendons  moins,  an  sujet  des  affaires  suisses  ou  espa- 
gnoles, comme  dans  les  inaria^'es,nn  se  console  en  disant:  Mais  du  moins 
sur  la  Plata  nous  sommes  d'un  accord  sans  ex»m|de'.  C.'l  accord  i-sl  si  peu 
assM 
entente 
et  Rosas.  .  . 

M.  ijicnossK  parle  dans  le  même  sens,  et  demande  si  le  paragraphe 
a  provoqué  une  discussion  et  des  explications  du  gouvernenemenl  dans  le 
sein  privé  de  la  commission. 

M.  ociioT  répète  que  des  explications  iKHirraienl  entraver  le  succès  do 
l'uffaire.  Personne  ne  respecte  plus  que  lui  les  droits  de  la  Chambre  ;  mais, 
l.i  comme  ailleurs,  et  surtout  e^j  matière  diplomatique,  il  y  a  la  qu^sliun 
d'opjiortunité  qui  les  domine. 
.M.  LACROSSE  interpelle  le  rapporteur  de  l'.idrcsse. 
M.  viTET.  rapporteur.  La  commission  a  entendu  exprimer,  non  point  une 
"         ■     ■  ■    Il  ne  faut 

pas 

excellente 

ra'sôn  que  je  n'en  sais  pas  le  preini^'r  mot.  (Hilarité  générale.) 

On  repi'ocliu  u  h  c  <mmissioii  rinsi;;iiiU:iiice  du  paragraphe  sur  la  Plala. 
Mais  je  frai  remaniiier  à  la  Clunibre  que  la  coiuuiissinn  n'avait  aucun 
moyen  de  forcer  .M.  le  ministre  des  aBaires  étrangères  à  s'expliquer  sur  une 
question  à  l'égard  de  laquelle  il  avait  déclaré  vouloir  s'abstenir  de  toute 
explicat «n  !  Eli  bien  !  que  devait  faire  la  commission  dans  une  semblable 
occurrence  ? 

A  une  certitude,  la  commission  a  substitué  une  espérance;  c'était  la  meil- 
leure formule,  pare  qu'une  espérance  n'engage  personne.  (Hilarité.) 

B.  BLAKQUi.  Je  veux  recommandera  la  sollicitude  d«i  gouvernement  2Ufl 
ou  300  de  nos  compatriotes  qui  sont  actuellement  détenus  prisonniers  dans 
la  Plata. 

M.  ouizoT.  Des  réclamations  pressantes  ont  été  faites  auprès  du  gouverne, 
ment  de  ce  nays. 
H.  GRANOiiv.  Elles  ont  été  alors  fort  impiiissaufs. 
M.  cuAMBOLLR  se  plaint  que  la  majorité  ne  soit  pas  assez  scrupuleuse 
dans  l'examen  des  questions  qu'elle  traite  el  dans  le  choix  de  sescomms- 
sion*-;  ainsi,  elle  nomme  membre  de  la  commission  de  l'adress  ■  des  membres 
qui  ne^aveiil  pas  le  premier  mot  de  certaines  questions.  (Hilarité.)  Et  puis 
elle  consacre  nn  paragraphe  ^  cette  question  de  la  Plata  sur  laquelle  elle  u'a 
aucun  rense'gnement. 

Je  demande, dit  ea  terminant  M.Cbambolle,  qu'on  su^iprimo  du  paragra- 
phe cf  s  mots  :  ■>  D'accord  avec  la  reine  de  la  Grande  Bretape,  »  et  je  puise 
les  motifs  de  cet  amendement  dans  une  brocha  e  qu'a  imblié  réciinment  un 
membrode  la  commission  de  l'adresse,  l'honorable  M.  de  Bussières. 
M   GiizoT  combat  l'amendement,  qui  est  retiré. 

M.  JVLKS  DK  LASTETRIE.',  Je  désirerais  savoir  oii  en  est  l'intervention  en 
Portugal. 

M.  GUizoT,  président  du  «onseil.  L'intervention  qui  a.  eu  lieu  eu  Portn- 
iial  a  atteint  son  terme  par  les  protocoles  de  1347.  Ilu'y  a  plus  en  ce  moment 
d'intervention  directe.  Au  reste,  je  prie  la  Chambre  de  vouloir  bien  remettre 
cette  discussion  après  le  vote  du  paragraphe  sur  l'Algérie.  J'aurai  besoin  de 
donner  lecture  de  quelques  pièce»  que  je  n'ai  pas  en  ce  moment. 
On  passe  au  .paragraphe  suivant  (le  l'adresse. 

t  Nous  recueillons  en  Algérie  les  fruits  de  notre  persévéranc  ;,  de  l'infati- 
gable dévouement  de  nos  soldats  et  d'une  guerreglorieuseraent  conduite  par 
uncbefillustre.L^  plus  redoutable  adversaire  de  notre  puissance  a  fait  sa  sou- 
mission. Cet  événement,  qui  promet  ^  la  France  l'allégement  prochain  d'une 
^rtic  de  ses  charges,  prépare  une  ère  nouvelle  à  nos  établissements  d'Afri- 
que. Votre  Ois  bien-aimé  s'acquittera  dignement,  nOus  en  avons  la  confian- 
ce, de  sa  grandeet  difficile  mission.  Sous  la  direction  de  votre  gouverne- 
ment, il  consolidera  notre  domination  par  une  administration  régulière  et 
vigilante.  C'est  aux  bienfaits  de  la  paix  à  continuer  la  conquête  de  cette 
terre,  devenue  française  par  la  force  de  nos  armes.  »        i, 

H.  LUEBBETTB.  Je  veux  traiter,  si  la  Chambre  le  permet,  la  question  de 
la  domination  en  Algérie  d'un  princedu  sang  royal...  (Interruption  au  cen- 
ire.  —Agitation  prolongée.)  Les  murmures  m'aunoncept  que  c'est  un  parti 
pris  par  le  centre  d'étouffer  la  discussion.  (Nouvelle  interruption.  1  Ju  re- 
mercie mes  honorables  interrupteurs  d^  m'avoir  donné  l'appui  de  leurs 
murrauTcs.  (On  rit.)  ' 

Ces  murmures,  en  effet,  pronveni  que  la  réalité  du  gouvernement  repré- 
sentatif a  été  compromise  parcelle  nomination.  (Binll.)  Dans  la  dernière 
session  j'ai  rendu  justice  aux  services  rendus  au  pays  par  les  [irinces;  j'ai 
dit  qu'ils  se  ceniiuisalent  vaillamment,  noblement,  en  l'accdes  ennemis  de  la 
France,mais  j'ajoutais  ap:  es  ce  juste  hommage:  atiendez  de  la  reconnais- 
sance du-paj»  la  récompense  que  sa  justice  vous  doit  ;  ne  la  recevez  pas  des 
mains1ilHMrf|ast^  qui  compromettra  les  lois  de  l'avancement  et  les  con- 
ditillis  itètSOBVaitiement  repié-eiitatif,  pour  vous  faire  des  positioiis  qui 
Sj^Je  vous.  (Muriuurcs  au  centre.)  - 

rappellerai  a  la  Chambre  que  nous  devons  nous 

toutes  les  charges  de  l'ancienne  monarchie. 

s  aurons  bientôt  la  grande  maîtrise  de  l'arti]- 

^Nouveau  bruit);  la  cunuétablie  viendra  apré. 

ârccbalat-général? 


certitude,  non  point  une  conflaneeabsolue,  mais  un  simple  espoir.  Il  ne  I 

pas  donner  aux  expressions  de  la  commission  une  portée  qu'elles  n'ont  | 

M,  n'BAVf  ERSAKRT.  Je  ne  trait-  rai  pasjl'atlaire  de  la  Plata,  par  l'excelh 


idrel 
lerllt|dte 

Et>5aé 
avant 
vice-royal 

terie,  d«  la  cavJl^ICi  do  l'artillerje;  on  s'en,  était  plaint.  Cominent  a  t-on 
répondu  P  En  le'ir  donnant  des  gouverneinents.  Aussi  bien,  le  nMrc  est 
devenu  le  gotiveracmeat  des  archiducs,  tempéré  par  un  gouvernement  per- 
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1er  #anB  uiièllliistion  pM^^  lUi^éNuw  qu'éviuMli  plKiiite  ià^ârti  M  sa 

priiprè  souiaissiour  (Ni>rfflurëR.y 

Je  vols  sur  son  banc  llionoraiilc  géuéiral  de  Limorlclère,  et  je  déclare 
que,  pour  moi,  je  le  mets  complètement  eb  dehors  de  la  question.  (On  rit.) 
Il  avait  un  su|>erleur  en  Afrique,  et  ce  snpMeuir,  en  ratifiant  la  parole 
donnée,  en  avait  assumé  sur  lui  toute  la  responsabilité.  Ce  qu'a  fait  le  prince 
aurait  excité  la  réprobation  universelle  si  un  général  l'eût  fait.  (Réclamation;» 
au  centre.) 

A  côté  des  princes,  on  verra  venir  les  amis  des  princes,  et  les  amis  de 
cenx-oi  et  leurs  protégés.  (Hilarité.) 

Je  vais  vous.citer  une  règle  généra'ement  pratiqaée  en  Angleterre,  et  Je  la 
cite  avec  d'autant  moins  d'hésitation,  qu'elle  a  été  pratiquée  par  un  homme 
que  M .  le  président  du  conseil  actuel  affecte  de  prendre  pour  modèle,  par 
Casimir  Périer  ;^te  règle  est  celle-ci  :  que  jamais  conseil  (ks  Blaistres  ne 
doit  être  préside  parlé  roi.  ^ 

Les  ministres  anglais  savent  parfaltemeiil  combien  est^.^nanté,  daiis  un 
conseil,  une  tète  couronnée  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  puisse  dire  en  jetant 
les  yeux  sur  leur  banc  :  Je  cherche  des  miaisttes  et  je  ne  trouve  qaj  dés 
commis  d'ordre.  (Bruits  divers.)  ■•••^         <  ^ 

Casimir  Périer  pratiquait  les  mimes  priqclpes,Vu  fi^it laoatre  Jusqu'à  quel^ 
point  il  poussait  la  susceptibilité  ^  cet  égard,  Il  arrive  uo  Jour  aux  'ruileriev 
et  rencontre  dans  l'escail-r  le  préfet  de  police.  D'où  veaei-voùs?  —  De  chez 
le  roi.  —  Qui  vous  a  mandé?  —  Le  roi.  Il  entre  dans  un  cabinet  et  y  prend 
d(>ux  feuilles  de  papier  :  sur  l'une,  il  écrit  sa  démission,  sur  l'autre  la  des- 
titution du  préfet  de  police.  Il  entre  dans  le  cabinet  du  roi,  et  uu  instant 
après  il  en  sort  en  tenant  à  la  main  la  destitution  du  préfet  de  pollen  qui,  eu 
allant  chez  le  rpi,  avait  manqué  k  tons  ses  devoirs.  (Mouvement  prolongé.] 
Permettez-moi  de  vous  citer  un  mot  de  lord  Palmeraton  :  vous  savez  qu'il 
a  dit  un  jour  qu'il  y  avait  un  ministre  des  affaires  élrjmgires  il  l'hôtel  des 
Capucines  et  un  antre  ailleurs.  (Interruptions.) 

lin  jury  '»  acquitté  dernièrement  un  journaliste  qui  avait  dit  la  même 
chose.  — Preneldonc^ardea  la  prédominance  de  certainea  personnes,  prcr- 
nez  garde  que  tel  système  l'emporte  sur  tel  autre. 

M.  LE  PRÉsipENT.  Il  n'y  a  dc  système  que  celui  dont  répondent  les  Mi- 
nistres. 

M.  LUBRHTTK.  C'est  Vrai,  et  c'est  pour  cela  que  je  luia  enchanté  d'entt^n- 
dre  M.  le  président  de  la  Chambre  prêter  sa  voix  à  M.  le  président  du  con- 
seil. 'On  ni.) 

En  laissant  commetire  les  violations  de  los  lois  et  de  nos  institutions, 
vous  eu  arriverez  à  ce  que  nous  veirons  la  politique,  de  souple  jusqu'à  la 
basses.sc  qu'elle  étut  envers  tel  |>ays,  se  relever  et  atteindre  la  témérité  en- 
vers tel  autre.  C'tst  qu'il  s'agit  de  favoriser  tel  ou  tel  iutérAl,  et  j'explique 
ainsi  les  variations.  (Bruits  divers.) 

M.  GVizoT,  président  du  conseil.  Quand  nos  actes,  nos  idées,  notre  poli- 
tique, je  poBi  rais  d  re  nos  ncraonHe»,  sont  attaquées  ici  tons  les  jours  avec 
une  vivacité,  pour  ne  pas  dire  une  violence  dont  je  vous  laia  Juges;  quand 
la  presse  et  la  tribune  concentrent  sur  nous  toutes  leUri  attaquas  ,  nous 
avons  bien  en  vérité  le  droit  de  croire  que  ces  attaques  (ont  dirigées  contre 
nous,  que  c'est  k  nous  iiu'on  en  veut,  que  c'est  notre  couvernement,  notre 
politique,  i|ui  est  l'objet  mérité  ou  non  des  attaques  de  roppoeilioa.  Le  gou- 
verncmcut  représentatif,  mais  c'est  ce  que  vous  pratiqueatous,  «l  tous  les 
jours  ï  cette  tribune,  c'est  ce  que  fait  l'honorabeU.  Banot,  c'est  ce  que  fait 
l'honorable  M.  Thiers.  Eh  bien  !  c'est  en  présence  dt^  tels  faits  qu'un  osé 
venir  nous  dire  ici  que  le  gouvernement  représentatif  n'existe  pas  en  France! 
L'honorable  piéopiuaiita  nié  tout  à  l'heure  l'existence  de  ce  gouverne- 
ment en  France.  Pourquoi?  11  faut  bien  que  je  me  serve  des  mines  expres- 
sions que  lui,  c'est  parce  que  le  conseil  est  quelquefois  présidé  par  le  roi. 

Mais  cela  arrive  en  Angleterre,  mais  cela  arrivait  sous  M.  Casimir  Périer 
comme  de  notre  temps.  Il  y  a  diverses  sortes  de  conseils,  les  uns  se  tien- 
nent chez  le  roi,  ks  autres  chez  moi;  cela  s'est  toujours  pasaé  aiaai.  (Trèa 
l)ien!  très  bien!) 

Mais  l'honorable  préopinant  me  confond  par  l'oubli  des  faits.  Il  n'a  qu'à 
ouvrir  un  journal  anglais,  et  il  verra  que  nos  volslaa  font  eonme  nous:  la 
reine  pré- ide  son  conseil.  Le  gouveruemcn'  représentatif  iVxdhtt  pas  I4 
royauté.  (Très  bien!  très  bien!)  Le  gouvernement  représeotatilj  c'eal  la 
royauté  couverte  par  des  ministres  ipron  attaque  tous  les  jours,  taut  qu'on 
vent.  (On  rit.) 

Du  roi,  je  passe  aux  princes  ^ 

L'honorabze  uréupinant  a  unesinguUère  manière  d'attaqnar:  il  Mplaist 
de  la  création  de  charges  qui  n'existent  pas,  et  il  noua  eit  fait  respoasabïaa. 
(On  rit.)  Il  nous  en  fait  resjionaables  alors  que,  sulvabt  une  traUemuaoce 
qui  approrlie  de  la  certitude,  ct-s  charges  ne  serent  pas  créées.  Oti  aoius  dit 
encore  :  Vous  allez  créer  une  vice-royauté  en  Algérie  ;  nous  riMndoas  : 
Non,  nous  n'avons  pas  voulu  la  créer,  parce  que  nous  savions  bMB  qn'oa 
nous  reprocherait  dc  crée-  des  gouvernements  irrespoossblei.  Vous  parles 
de  rirre.'^ponsahilité  du  général  de  Lamoricière,  vous  avez  raiaOB  :  mais  aloré 
parlez  aussi  de  celle  uu  prince,  qui  est  couverte  par  la  nôtre.  (Adhésion  sb 
centre.) 

Le  ministère  qui" siègent  sur  ces  bancs,  sachez-le  bien,  le  coune  de  sa  res- 
ponsabilité. (Mouvement  d'approbation  au  centre.)  Et  s'il  le  fkllalt,  voifs  ♦er- 
riez  que  la  volonté  ne  lui  manquerait  pas  |)oar  la  dégager.  (Trèi  bien  \  tris 
bien!  au  centre.)  L'orateur  nous  reprochj  ce  qui  se  passe  dans  les  comités, 
en  la  1  résence  des  prio<  es;  les  princes  prennent  part  aux  trayoux  des  co- 
mités comme  lieutenants-généraux...  c'est  leur  droit,  Ils  né  changent  pas  la 
nature  des  comités. 

En  vérité,  vmis  ayez  obéi  dans  votre  discourt  k  une  bien  triste  pensée... 
(Bravo!  bravo!)  Mais  dites-moi  donc,  est-ce  que  vous  croyez  qu'on  ne  peut, 
de  notre  cAlé,  se  trouver  a  côté  d'un  itrincc  sans  l'iniuner  ou  s'Itanilief  de- 
vant lui?..,  Avec  TOUS,  ou  la  servilité  ou  l'insoencel  (Applaudisscmèttls  au 
centre.) 

-  C'est  avoir  de  notre  pays,  de  notre  temps,  de  ce  cabinet,  dos  priaoea,  une 
i  Ice  honteuse,  indigne  de  vuus-mèmes.  (Bravo!  bravo!  —  Longs  applaudis- 
sements au  centre.)  De  tout  temps,  en  Angleterre,  les  princes  ont  été  appe» 
lés  à  remplir  les  premières  fonctions  de  l'Elit. 

On  a  parlé  du  duc  d'York,  on  a  rappelé  qu'il  avait  rempli  des  foaotloiils 
publiques;  mais  son  frère,  le  duc  de  Ciarence,  était  grand  amlraj,  (Ouil  oui! 
c'est  vrai,  au  centre.)  Ouvrez  l'almanach  royal,  et  vous  verrez,  dans  tous  les 
temps,  des  princes  des  maisons  royales  d  Angleterre  exercer  de  grandes 
fonctions.  On  ne  les  craint  pas,  et  on  les  respecte  ;  oO  sait  se  servir  d'éttî 
daas  l'intérêt  de  l'état,  et  ou  leur  résiste.  Ce  qu'il  faut,  tant  vis-à-vis  des 
princes  que  du  la  couronne,  c'est  le  respect  et  1  iiidépcudaDce.  Je  n'y  ai  ja- 
mais manqué. 

Un  mot  maintenant  de  la  question.  Savez-voûs  t>eurquoi,  quand  l'honora- 
ble maréchal  Bugeaud  a  demandé  a  se  reposer  et  1  Jouir  paisiblement  de  sa 
gloire,  pourquoi  nous  avons  pensé  au  prince  ?  parce  que  nous  avons  peast 
que  sa  qualité  dc  prince,  de  lils  du  roi  lui  donnerait  plus  dé  noid^,  plus  de 
force.  Voilà  nos  raisons;  voulez-vous  que  nous  en  ajoutions Btnratttre  :  nous 
sommes  monarchistes,  v\  nous  avons  pensé  qu'en  donnant  aux  princes  l'oc- 
casion dc  servir  noblement  leur  pays,  nous  répondrions  k  tous  lelin  seelfe» 
ments  et^us  rendrions  service  au  pays^  Mous  saisirons  toujours  ces  occa- 
sions, et  le  pays  nous  en  saura  gré.  (Applaudissements  prolongés  au  centre. 
—  Interruption.) 

M.  LUKBSETTE.  Je  suls  Complètement  do  l'avis  do  M.  le  ministre  lors- 
qu'il a  dit  que  les  princes  ne  laisseraient  échapper  aucune  occasion  de  s'iiluiir 
trer  en  servant  le  pays  ;  mais  il  aurait  dâ  ajouter  que  les  princes  songent  k 
leur  propre  grandeui-  et  non  it  la  grandeur  d'un  ministère  qj]  depuis  trOp 
longtum(ts  pesé  sur  le  pays.  (Bruit  au  centre.)  / 

M .  le  ministre  a  prétendu  que  J'avais  donne  mes  prophéties  pour  des'  faits. 
J'ai  iVn  qu'il  y  avait  la  vice-royauté  en  Algérie,  nalervention  dof  princes 
dans  les  aQ'arrcs,  la  présidence  du  conseil  par  le  roi,sont-cela  des  prophé- 
ties ou  snni-r^  des  laits?  (Murmuresau  eentrc.) 

M.  le  nilntstl'c  est  dans  l'erreur  qnàtd  (I  soutient  qu'en  AoBletrrre  les 
choses  si^  imsseut  comme  eaifrance.  Il  q'en  est  ùen;  le  roi  né  pr^ide  qu'une 
séu'o  sorte  de  conseil,  qu'on  appelle  les  conseils  privés,  qui  traitent  u'aÀl- 
rcs  judiciaires,  d'administration,  etc.  -  .    •      ' 

M.  le  ministre  a  dit  que  la  présence  des  {irincos  dans  les  cèmités  n'en 
changerait  pas  la  nature.  La  nature  nomiuaie,  c'est  trai;  mate  ils  eneban- 
geu\  la  nature  au  fopd,  ils  eq  détruisent  l'esprit,  l'indépendance. 


Quant  ^  l'indépendance  du  [lotivoir,  si" je  voal^lLpbrter  le  déUit  uir  ca  ' 
point,  je  rappellerais  qii'il  n'y  a  |>as  lonuemps)  wT.le  ttilllstre  des  Vttàm 
étrangères  signait  on  écrivant  au  roi  :  <  Votre  Iris  Ud^les ujet.»  (îtairiBares 
au  centre.) 

i^  tciiniiie  par  ce  mot  :  U  y  a  quelques  années,  dans  une  ditcuttioa  an!- 
métf,  da  tBinistre  tapj;>elaii  \  utt  membre  de  l'oj^POilUQflLçef  patolffilttt'aêt* 
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appori^  par  iin  Miiin«nt  <d«;^mÏB«roe!.       \MomU$ur  pariêUm.) 

AFFAïKB  OiciLB  cOMBVTTti. "^C'Ast  lundi  prochain  i|ue  doivent 
i^'ouVflt-f  (levaDl  la  cour  <t'a$si»«!i  de  la  Haulc-Garonne ,  les  débai^  au 
'  sujet  de  rassassinat  de  C>cile  Combettes. 

On  est  occupé,  en  eé  «fôinii^i,  au  Palais  de-Justice  de  Toulouse,  à 
prendre  certaines  dispositions  nécessitées  par  l'importance  de  celte 
aflaire.  Une  estrade  est  établie  dans  la  salle  d'audience,  à  l'efet  d'y 
placer  une  table  destinée  aux  sténographes  qui  doivent  reproduire  les 
audiences.  "      '" 

Voici  quelauçf  détails  biographiques  donnés  sur  Cécile  Combettes 
dans  une  publication  qui  sera  miiq^ueuenl  consacrée  au  procès. 

Cécile  Combetteswiuquit  à  Toulouse  le  5  novembre  1852  sur  la  pa- 
roisse St-Piétri,  diks  la  fue .  Purganini^res.  Elle  avait,  le  45  avril 
1847,  Jour  da  sa  «en,  quatorte  ans.  cinq- mois  et  dix  jours. 

Bernard  Combeiies  pérenaquit'a  Saint-Wartiii'Laitinde,  près  de  Cas- 
teloaudary.  Sa  mère,  MarieTnérèse,  naqi^it  j^  Villen^ar.  Combettes  est 
employé  i  la  fabrique  de  limes  de  M.  Tilahot;  sa  femnie  est  allumeu- 
se  de  réverbères,  eiv  pendant  ses  momeitis  de  loisir,  elle  s'occupe  à 
revendre  quelques  objets,  tels  que  des  oiouchoirs.  des  Qchus,  etc. 

Cette  famille  vivait  heureuse  dans  sa  médiocrité.  A  l'éuoque  du  15 
avril  184T,  elle  sa  composait  de  trois  enfants  :  un  gardon  de  seize  ans, 
employé  avec  soi  père  à  la  fabrique  de  limes,  Cécile  et  une  jeune  Qlle 
de  cinq  ans. 

Cécile  était  petite  pour  son  ige  ;  sa  tail'e  était  d'environ  1  mètre  33 
centimètres  i  file  était  néanmoins  bien  faite  et  avait  une  assez  jolie 
tournure.  Son  teint  était  blanc,  sa  lli;ure  romle,  ses  cheveux  châtains 
et  abondants.  Ses  yeux  bruns  avaient  unu  expression  douce  et  mélan- 
colique; en  un  mot.  l'ensemble  de  sa  personne  préaentail  de  la  dis* 
tinctiouetde  la  irice. 

Cécile  était  douée  d'un  bon  sens  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinaire- 
ment cbet  les  enfants  de  son  Age.  A.  un  cœur  excellent,  elle  joignait  un 
caractère  doux  et  facile  ;  elle  éiait  vive  ju&(|u'ù  i'espié);lerie,  sans  qu'on 
eût  jamais  i  lui  reprocher  même  la  méchanceté  la  pius  légère.  Tou- 
jours exacte  à  ses  devoirs,  elle  ne  demeura  pas  un  instant  de  sa  vie 
dans  l'oisiveté,  et  au  milieu  df  ses  occupations,  on  remarquait  facile- 
ment un  penchant  a  la  pieté.  Cécile  Comhelte«  faisait  partie  dts  la  so- 
ciété des  jeunes  filles  de  la  Daurade  et  de  celle  d«  Rosaire.  Le  • 
juillet  1845,  elle  lit  sa  première  communion.  Depuis  ceiie  époque,  i 
chaque  grande  léte,  elle  remplissait  sas  idàfroira  reHfiaux,  et,  le  4 
avriM847.  ijuinze  jours  avant  sa  mort,  Cécile  avait  fait  ses  piques. 
De  bonne  heure,  elle  fut  contiée  aux  soins  des  sœurs  de  la  Charité  de 
l'église  de  la  Daurade,  qui  lui  apprirent  à  lire  et  à  écrire,  et  qui  l'en- 
tourèrent de  toute  leur  aflVctioii.' 

Cécile  Combettes  avait  choisi  ses  premières  amies  datis  sa  propre 
famille  i  sa  mère,  surtout,  était  l'objet  de  toutes  ses  atleulioDs  et  de 
toutes  ses  pré^enaiices. 

Cécile  Combettes,  quelque  K'uips  avant  le  crime  dont  elle  fut  souil- 
lée, éproiuxa. /Ule  aussi,  camme  laul  d'ai^tres,  ce  triste  presseniimeut 
qui  reièatit  |âa|  nos  »e4  coftiae  ua  glas  funèbre  et  qui  semble  nous 
annoncar  leoDia  tci'rible  qui  doit  nlifs  frappfr. 

QueKiaeà^ttAiMiat.lBViièUMirea'se  In,  elle  se  trottvait  dans  une 
réunlun  avec  plusieurs  personnes,  qui  projetaient  une  partie  a  la  cam- 
pagne pour  les  beaux  jours  de  mai  :  «  Pourquoi  faire  de  pareils  pro* 
Jets,  dit  Cécile;  d'ici  U,  l'une  de  nous  sera  peut-être  morte.  »  Ares 
m«t4  ses  ooan>atiiM  sa  récrièrent.  Mais,  toujours  pre«sée  par  cette 
triste  pensée  de  mort,  et  alors  que  chacune  (jes  personnes  qui  l'entou- 
raient exprimait  le  désir  de  mourir  de  telle  Ou  telle  autre  manière, 
eljft  ilil  <^  juota  :  c  Quaat  k  noi,  je  voudrais  mourir  martyre.  » 

Ce  fut  quelque  temps  après  sa  première  communion  que  Cécile, 
défltMséifapprèAM'Wétet  pbtf*'  venir  au  plus  tOt  au  secours  de  ses 
parents,  entra  ciiet  on  relieur  pour  se  former  a  l'état  de  brocheuse. 
Son  apprMltssage,  qui  dfiait  durtr  an  u,  «omBsean  le  45  avril  484e 
et  finit  WIS«l|il  imjjiktèii,  ifant  été  ImÉofi^elk  vit  s'accom^ 
plir  sa  ftotial|fainsl4^'elie  en  avait  nafâre  attrimé  II  désir. 

C'est  ainsi  M  finit  :<M|«  ciourtt  nisiMwe  d»  Finfanlné  Géeile. 

tu  ml  cîl^Ain.  -<>  Le  fliro  en  t9  Jjkiiviér  elle  In  extraits 
suivaniitfulMfettra  «irlaailes  Qiafl'itfliies.  pabliéa  |ar  ua  jograll 

tie  de  I  Afrique  espagnole.  Il  était  absurde  de  vpir  que  cette  frontière 
de  places  formant  une  seule  ligne  militaire  se  trouvât  partagée  -,  cun- 

d^iloR  innées  :  l'eleiiaw  pacifiijuemenele  irayon  de  Ceuta  ;  2" 
ResUurer  notre  ville  de  Velez-de-los-Gorneles,  située  en  face  deMa- 
laga,  a  4  ou  5  heures  de  traversée  pour  les  Vapeurs  ;  cette  place  pour- 
rait être  pour  l'Espagne  ce  que  Montevideo  est  pour  Bûeiios-Ayres  ; 
3«  construire  UB  front  forliiiéaAlhucenas;daHsriatérélde  U  sécurité 
de  sa  ma'glIIllqiR  rade;  4"  occù|jer  de  nouveau  nos  forts  déiaches  ae 
Melilla,  pour  rendre  p|ii»  s|ifa  celte  po&itiqii  n|itm(re  ;  5°  comme  les 
Cbaffarines  sont  à  dlmi-pOrtee  de'canon  de  la  terre  et  qu'il  leur  faut 
^'^  ''HAH<^  l<>^  flu'«iles  sont  en  po&seiisian  d'y  preiiétf!  drpiàs  le 

Îiuiiizleme  siècle,  occuper  ta  frontière  d'Âtaloyon,  ou  y  construire  un 
ort,  pour  ne  pas  dépendre  eiHièremént  de  la  courtoisie  de  nos  voi- 
sins quant  à  l'exercièe  de  ce  droit  i  •<>  l'Ile  de  Caracol  (Limaçon)  doit 
être  considérée  comme  une  dépendance  des  CfcaffariBes. 

•  Ce  district  exige'une  couple  de  vapeurs,  élth  que  les  communica- 
tions soteiit  aussi  rapides  que  le  service  le  réclame.  Il  setail  néces- 
saire aussi  d'élfltilir  un  confniat  k  Téiouah,  comise  on  le  pro|»06e  de- 
puis 4890^  etdes  vlc^-consulats  à  terre  en  face  de  VeUz,  d'AIhucemas, 
d'^  TuUlla  et  des  Chatrariues.  Ce  district  militaire  doit  dès  à  présent 
être  débarrassé  des  forçais  (presidiarios)  Dès  le  temps  de  Charles  III, 
OR  avait  projeté  un  établissemenl  sur  la  fAte  occidentale  de  ce  conti- 
nent, en  face  des  Capa^ilk.  flFNiitiinS  VII  avait  ddnné  l'ordre  de  le 
former  ;  peut-être  y  éurait-il  lieu  maintenant  dé  réaliser  cette  pensée 
en  envoyant  iaa  piiis  (Mpablea  d*éiltfe  Abs  condaanés  a  Fernan- 
do-Po.  » 

UN  CAPITAINE  BLANCHI  DANS  LES  COMBATS.  —  SOUS  CC  titre,  On 

lit  dans  le  Siglo  :  «  On  assnre  qB'it  y  a  quelr|ués  jours  que  le  duc  de 
Rjanzarés  a  présenté  é  l'inspection  d'infanterie  sou  flts,  âgii  de  9  ans, 
pour  que  l'inspecteur  de  cette  arme  f  Inicritlt  sur  le  rêTé,  ètle  décla* 
rât  capitaine-adjoint,  à  la  solde  de  400  réaux.  Ce  militaire  imberbe 
avait  pris  d'avance  les  épaulettes.  On  dit'qué  li(inq*néT«1du(J  fat^orti, 
M.  Cordova  s'écria  :  «  On  n'a  jamais  ïll  110  pareil  scandale,  même  sous 
le  règne  de  Ferdinand  VU  !  »  «^ 

^  LES  ASSUBANCEB  tÀb  i'^^iifAT.  -^  Oite  a^èhfblée  récente  du  co- 

ces,  moyennant  un  impAt'sBr  lea  pnpïilétéa  bâties  et  un  autre  sur 
les  propriétés  rurales:  l'Etat, se  chargerait  d'iiidenntufntMi  les  si* 
nistres  causés  aux  iBikeubIbi '  JMi*  rinceAdié  et  la  itè\k',  l'éfat  pduf* 
raitprÉidNr  Mtot  |'assuritiçè'iii<ÂiHeré  coirt^e  iMncè^iè  tty»i$i^ 
rance  contre  la  morWW  Vèk  ViestHAW  ;  ails  ces  detii  lo'rlet  i'aéku^ 
rances  seraient  a  primes  et  facultativeii,  taudis  que  les  !lflux,|if  âBlàrea 
seraient  générales  rt  obligatoires  irEtil  pourrait  exeVSèlrAi/srtdinél 
les  opératioBi  auxqaallét  s«  livrent  lei  coppa^nie»  d'uiunui^.  lit  la 


_  ^  iiWdrwppNmP«sV«*t  fi^ii^  àén  dailièH  ieo#t^r,  rite  dé 
Cbaronàe,  fra^p  d'pe  atteinte  d'apoplexie  foudroyante.  17ne  dame 
fort  bien  mise  a  été  trouvée  morte  daira  un  omnibus  ofi  elle  était  mon- 
tée. Enfin,  un  gardien  des  nurcbés,  devant  prendre  le  service  le  ma- 
tin, est  tombé  mort  en  ouvraBt  »a  porte.  Comme  on  ne  le  voyait  point 
arriver  pour  relever  >on  camarade,  on  est  allé  chez  lui  où  on  l'a  trouvé 
étendu  sur  le  carireatt. 

Les  tardes  municloauB  (les  Champs:Elysée8,  en  faisant  leur  ronde, 
il  orne  seures  d^i  soir,  ont  trouvé,  «endu  sur  la  terre,  ub  ouvrier  ne 
donaant  plus  aucun  signe  de  vie  ;  ils  l'ont  transporté  à  leur  poste,  <Àk 
ils  lui  ont  fait  avaler  quelques  cordiaux,  l'ont  réchauffé  et  i^ont  ,rap- 


pélFa  u  vie^  Quelques  instairta  apriès,  le  factionnaire,  placé  près  l'e- 
Délirqué,  lit  prévenir  son  brigadier  qu'un  bourgeois  gisait  étendu  aiir 
le  bituBie  ;  on  le  traMpoiria  tout  transi  a«  poste,  Ot  ob  lui  administra 
les  mêmes  soins  avec  le  même  sucfoès. 

—Lit  Biititf(feeonoti^$poUtiqu«  elie  itatiitiqiu  qpe  M.  ITo/ow»- 
ki  vient  de  publier  atiordeut  les  questions  les  plus  importantes  qui 
appellent  l'attention  publique.  En  voici  le  sommaire^:  Intr»iucH«H.— 
But  de  l'Economie  politique.  —I.  i^ie  pffVBérùflM.— II.  L'exposition 
iielge..— m.  le  commercé  iei  graine.— 'ly.  L'union  douanière.  — V. 
La  liberté  commerciale.— \l.  La  tiatiitique.—  ■* 


9e  la  Liberté  dans  l*Art  (1). 

A  M0N8IEUB  LimOVIC  VITET. 

Jusqu'aujourd'hui  l'artiste  n'a  connu  qu'une  seule  loi,  la  loi  de  son 
sentiment.  Il  n'a  obéi  qu'a  une  seigle  influence,  l'influence  de  sou 
temps.  II  en  fut  ainsi  dans  l'antiquité,  et  l'antiquité  nous  a  laissé  dïs 
merveilles.  Il  en  fut  ainsi  au  moyeo-âge,  et  le  moyen-âge  nous  a  légué 
des  chefs  d'oeuvre.  Les  uns  et  les  autres  sont  des  protestations  contre 
la  prétention  de  substituer  l'érudition  au  sentiment,  la  receltle  à  l'ins- 
piration, la  tête  seule  i  la  tête  inspirée  par  le  cœur. 

E^t-cu  donc  respecter  la  vérité  et  la  just 'ce  que  d'offrir  de  pâles  co- 
pies d'antiques  et  des  pastiches  f;othiques  à  ces  millions  d'Hommes, 
uo*  concitoyens,  créateurs  des  richesses  mises  au  service  des  beaux- 
arts,  et  dont  chaque  parcelle  a  demandé  pour  naître  une  goutte  de 
sueur,  une  larme  d'angoiasQ  clu  UB  |éitf|Mm«att  Is|«e  s^isfalral 
leurs  légitimes  exigences  que  A'djTnr  deslmitatta|a  «^s  vie«x  âgea  f 
ces  millions  d'hommes  qui  n'atteqdeat  d)e  Mi;,Q«r8  ^uf  p«8Hf,  àiBH| 
et  travailler,  ni  de  la  cervelle  d'un  itopbiste  grec,  ni  du  cœur  ifun 
gladiateur  romain,  ni  des  mains  violentes  d'un  guéïrkr  féodal  î  Lea 
populations  (|ui  nous  entourent  ne  sont-elles  pas  des  populations  du 
dix-neuvième  siècle?  Attendent-elles,  pour  ain^er  et  pour  haïr,  q^'on 
leur  ait  enseigné  comment  on  aimait  et  on  haïssait  il  y  a  quelqiies  cêh- 
laines  ou  quelques  milliers  d'années?  Ne  sont-elles  pjs  composées 
d'hommes  qui  applaudissent  ou  qui  sifflt^nt  dans  la  liberté  de  leurs  im- 
pressions, et  sans  attendre  qu'un  érudit  leur  vienne  appren<lre  si  dans 
l'antiquité  ou  au  moycn-â^e  on  aurait  sifflé  ou^applaudi?  Ces  hommes 
n'ont-ils  pas  leurs  idées  a  eux,  leurs  besoins,  leurs  habitudes  ?  Ne 
sont>ils  pas  de  lear  temps  âme  t^t  corps  T  Ne  sont-ils  pas  vos-juges  ? 

Ce  sont  leurs  idées  qu'il  iaut  exprimer,  leur  sentiment  qu'il  faut 
émoiivdlr,  et  non  les  fd&s  de  Thémistocte  ou  lea  sauliBMnts  dci[  trou* 
badours.  Vraiment,  à  entendre  cette  prétCBtiOB,  aussi  tJBBMiat  ^e 
folle,  d'imposer  à  ce  f  iècle  vivant  et  debout  les  goûts  de  aièdaf  ièpois 
longtemps  couchés  dans  la  tombe,  on  preadrait  tous  ces  vieillard^  ré- 
trogrades pour  des  'Titans  ressuscites  ! 

Mais  la  France,  Monsienr,  estelleii  ce  point  dénuée  d'intelligence, 
de  cœur  et  de  force?  Son  âme  est-elle  a  ce  point  anéantie,  qa'oB  ait  la 
droit  de  lui  jeter  sur  le  corps  le  linceul  des  morts?  car  tous  ces  mo- 
numents archéologiques,  toutes  ces  réminiscences  d'outre>tombe  qu'on 
Ini  veut  imt>oser,  ce  sont  des  vêtements  qui  ont  été  fabriqués  pour  dea 
sociétés  trépasséea,  vêtements  qui  furent  faiu  pour  aa  prêter  â  leufa 
monveBMnts,  poar  Mtisfalre  â  léara  besoins,  et  bo|i  im  auz^  aètrtt: 

La  dif-neuvi«Ée  sièdie  a  uni  individualité  trop  Bttrqiiéa  poipr  Ut  eÉ^ 
chir  sous  lés  fortoea d'an  aBtre  leaM.  >' 

Il  cro^t  au  Brof  rès,  il  respeetrle  pissé,  il  veut  la  liberté. 

Il  se  reeueille  pour  calculer  ses  ressources  et  coBtbiaar  ses  aptow* 
■enta.  Calme  comme  la  force,  et  libéral  comme  l'afectioa,  il  titr^ett» 

Suia  d«|  ensèifBaiMi0is  dé  i^expMeace  ;  il  intanMp.  M  cott|fai% 
iléc  IM  èpoqii^¥acctteltle  tons  les  efforts  quimiépregrèBp6# 
objet,  et  la  cohorte  archéologique  a  sa  tâche  marquée  dans  le  travail 
collectif.  Elle  f»t  chargée  de  rechercher  et  d'enregijirfir  les  richç^sea 
créées  ikfiH  socfctis  «hi  housoat  irfcêdéa,  afin  que  léaartlàiBB  et 
les  safints  ^aisseatèn  retirer  tftiit  ee  qui  peut  encore  aéis  servir:  le 
reste  sera  abandonné. 

Cette  recherche  ne  devra  pa>  se  borner  au  moyen-âge  comaie  le  veu- 
lent quelques-uns,  ou  se  limiter  â  la  civilisation  gréco-romaine^  com- 
me le  désireraient  quelques  autres;  mais  elle  doit  s'étendre,  comme 
nous  récrivions  il  y  a  onze  années,  â  tous  les  temps  etâ  tous  les 
pays. 

Comment  donc,  monsieur,  renfermer  dans  un  des  casiers  du  passé, 
ce  dix-neurième  siècle  qui  s'assimile  la  substance  utile  de  tous  lés 
siècles  qui  l'ont  précédé? Comment  former  la  langue  arli8ti(jQe  de  no- 
tre temps  avec  quelques-unes  des  lettres  seulement  qui  doitent  com- 
poser son  alphabet? 

L'art  da  dix-néui^èmé  siècle  sera  formé  à  l'image  dea  grandes  oa- 
Ihédralc»  du  moyen-âge,  auxquelles  contribuaient  tous  les  peuples 
chrétiens.  Cha<|ue  éi>oque  apportera  sa  pierre  â  l'œuvre  nouvelle  ; 
inais  de  l'arrangemeiil  harmonieux  des  matériaux  sortira  une  puissBiice 
fncohnue  qui  n  était  dans  aurundes  élèmt^nts  isolés.  Chaque  génération 
fournit  ses  eiiseigiienieiitl  :  recueillons-les,  mais  jue  ce  soit  pour  en 
I  brouter,  t'fi  ei^sayant  de  mieux  taire  qtt>^  nos  devanciers.  C'est  seule- 
ment de  cette  manière  que  nous  pouvons  témoigner  à  nos .pfédéees- 
teurs  le  prix  que  nous  attachons  â  leur  expérléïfce.  ReÙlre  ioldlîlitré- 
Bient  ce  qu'ils  ont  fait,  et  rie,n  que  cela,  fortifiés  que  nous  «oi&inesde 
rexpérièace  qu'ils  n'avaient  pas,  serait  urte  lâcheté  lndigflé;èe  serait 
établir  uA  principe  que  tous  les  hoolnes  religkkbx  repbussèroiil,  k 
l'exeotpiedu  Christ,  qui  condamoa  sévéremeta  la  mauvais  serviteur, 
coupable  d'avoir  enterré  l'argent  de  son  maitre,  au  lieu  de  le  faire 
iructifler  par  le  travail;  un  princi(ie  que  répudiera  toutjiomméde 
faisoii,  toiii  esprit  philosophique,  cotpme  ijne  protesialion  contre  le 
/progrés  et  çodtrc  ta  Ifécessné  qui  incombe  it  l'hotiime  de  ée  uerfectiou- 
her  ;  un  priiieipe,  enfin,  qiii  révoltera  toilt  ar<Hsté^parce  qu'il  lue  l'art. 
L'art  est  créateur  de  son  esseaee  ;  la  rèproduUion  coBéunte  des  né- 
mea  titres  et  dH  domaine  da  r^pdusir[e- 
;  La  Ub«rti  ia 
BMiiit;  tels  sont 

liifdpagéa  dans  ( .         ,       ,.„...,_. 

vérité  et- dé'Judiii^  IMs' étaient  ceux  qiai  Bieaaaxpdiioaridani  la 
prç»s«JflJfW»J>lfR8«l  awn|,4n  fonder  1*  jrefi^i^  qm  noua^M^ 
lourd'nul  ;  et  maintenant  nous  les|opposons  aux  théories  des  homai^ 
!«|ui  veulent  nous  imposer  des  formes  d'art  arrachées  â  la  rôilbé  et 
If  u'enveloppe  le  linceul  des  siècles. 

'    Sommes-nous  seul  a  réclamer  la  liberté4>our  tout  le  monde?  Som- 
^mes-nous  seul  a  demander  qu'auèHilî  Mntimeot  légitime  nesoitoppri- 


berté  poHtiqufFdë  la  liberté  aoetale,de  l»Mbaité  ralIgiîiisB,  «t  éà 
perdrait  la  liberté  de  l'art,  qui  a  poar  aiBsiOB  de  reléier  oBs««lrts  N' 
bertésl  /  ••'  -" 

On  proclame  la  liberté  de  la  prease,  <f  eat-MIredt  la  jnMIe  dMidlt 
on  nierait  celle  de  l'art,  e'est-â-dire  de  la  parole  «Kaatée,  IMRBfte 
peinte  oii  bâtie  I  On  n'aurait  plus  la  droit  d'obéir  an  iMafInitlibrSi 
sollicitent  l'âme  de  l'artiste,  qui  l'emportent  dana  las  hauteurs  «t  wt« 
teat  les  idées  et  lea  tjrpea  que  le  génie  iacarm,  â  la  fMrede  iMag  yic  ' 
jjKHir  le  boBheur  de  toaa  !  ;       '    . 

puels  aoBt  las  hoauBes  qui  ae  aoaeot  ainai  ea  «aw,  deimaat  i«^  ^ 
infimes  impressioins  comawiai«|le,le  caota,  la  BMnMdaeafitatt  ' 
permis  ou  défendu  a  leurs  semblables?         .  ^  i 

Quels  août  lea  iBseaaés  fui  oat  à  ee  peiat  b>  à  la  eoBBe<4efarMti 

!iue  daBB  le«r  folie  ivraaae  iia  se  poaent  eOBuae  rtaaaiÉBt  tamtf  Ma 
acultéa  répanduea  par  Dieu  daaa  ce  dixnaBytèata  atèdaf  OiB^pïiîf  ij. 
lerdire  â  tous  de  consulter  l^urs  sympatbiea  inatiflctlTes,  poar  doaaer  ^ 
son  seaiifflent  â  soi  oonae  swi  légitiiaa,  il  ffal  avaiir  ra^a  da  cM 
ane  part  plus  large  A  sot  seul  fi^  tous  Jes  auttea  Naaia. 

Les  temps  sont  passés  ok  l'art  se  débattali  aalre  l'aatiqBiiéBrMl. 
tive  des  Etroaquaa  ou  des  Grecs  et  l'aBdiiaitéplua  amicéa  <«■  Mk- 
mains  de  l'empire  ;  il  ne  s'agit  plus  d'un  combat  siagulier  entre  la  ba- 
siHqae  dePttstiin  et  le  Wattow.aiitta ttt gim#«Tiwi|||fS  ' 
teivple  d'Aatonin  et  Faastine.  .Depuis  kmiaeluii 
agréndi,  le  noyen-âge  tout  aaiier  s'eg mémWSmtliSJS^  l 
se  sont  mêlés,  de  nouvelles  préteatiosa  ont  sargi, deBdtfveaBM^ii 
plus  ardeiit»  jouteurs  se  aoot  avancés,  les  BBaleaBea  a^MBBIfeeeadf'^" 
les  ancieuDea  iniaiiiiéaae  sont  rçiipuéi,  dea  faiti  oa  èi*limvti 
priBciuea,  et  aujaurd'hul  c'eat  eBtre  là  ^vu^t  HH  aertOtide  Jà  l'i 
entre  le  génie  qui  cherche,  qui  crée,  eC  la  taleat  aai  ifRrwMiL^ 
copie,  entre  uae  naisaaBce  et  uae  risurrMtioo  qa  U  «aat  proMaaar.' 
Aa  paaMBt  d'enter  de  si  gravea  quaatiOBa,  ob  rtfutfa  Ib^Iob. 


tairemént  âfitoar  de  soi  pour  compter  les  alliéa  ai  fût  idaaraiiiMa  Bfe 
c'est  aveo  un  profond  bonbear  que  lea  laift  4é^U  UBm  Jimi 
»/.!.«>  j».  Un».  Mn..  jgg  iiipstntioaa  qui  a'appaitaat  Viànt  Wàêt 
UmeRBaia,  Guiiot,  ote.,ét&,  etivni  £^£2 
de  si Boaibreoipi protqptattoBS ai hféitit 


voient  daas  leurs  rangs  des  illpstntioaa  qui  a't 
Michetet,  VilleaniMe  '  ■  ^  -   - 

ges  éloquentes  portent 

homme  comme  vous.  Monsieur,  dont  la  vie  a  4M  presque  eatlAroMBl 
dé«tuiéeà  rart,  aialgrélea-sollicitationsde  la  politique,  oensacre  aa 
plume,  sa  parOle  et  sa  légitisM  ialueace  â  faire  Méraloir  lé  Bitaria»- 

deja  liberté  dana  l'art  e •  ••-  '-  '-«  '•—  " «-  i-^-pr 

itofis  toutes  ces 
reBéntimei 
*w'«L 
i^-i^Jouadi 

flf'-  -  "~ 

dit-lt,  sur  ces  i 
tain  BOflUira  d'i 

telles.  > 

bâilloniie  hiseieno^  ou  li^McmprisoBBe  l'art, 
— Fllbaieéii.  c  II  y  ajUns  les  arta  une  ^rnella  fêrUlét  « 

passagères.  U  vérité,  c^t  ce  qui  {••ucbe  ti  ftMli  «Mu'  «1 

le  reste  B*est  qu'un  vêtement  qui  eikenf  «  avec  la  aataoB.  • 
Et  encore  :  «  Nous  adaimea  éclecilquea  ea  oa  aeas  qu»  bbbs'  ataa^ 

tout  ee  qui  est  beaUi  ingtBleni,  noiinau»  ■'iai^porte  qaeUa  Ui^f^ 

cole.  » 
Et  encore 

pas:  quand 


c  Les  languea  (iiseï 


iMartsêniéBéiiiraeL 
^  elles  «MHifleBLl 

—  "^  «la-*- 


une  limite  ( 

égard,  c'est  qtgi 

avec  le  vrai,  dTài 

avec  une  coUcaptic 

reproduite,  Jll«I.J#faitiiinu^m>ll| 

éai  celle  de  raii  ifSt  caM^f||iTi 

beau  correspoaiiant  à  cette  conceptioa  .   __        __ 

1er  au  delà,  ne  saurait  désoraiais,  ou  que  tourner  daas  le  b£m  cerdâ. 

du  bien,  il  découvre  un  typa  pilia  pafbltW^ 

ception  croit  toujours,  se  développe  toujours,  l'art  BamlllciBCf  eralt 

et  se  développe,  sans  qu'il  soit  poléltlé  d'issiiaer  I  aoB 

tiurteê  bornes.  ■ 

L'art  n'est  qae  la  forme  extérieure  das  M#li  )'a 


bMaTaToMuSlireSr^^ 


aoiipro^aa> 


logme  religieux  et  du  principe  social  doatiaaÉit 
(miter  l'ait  andèii,  lérêprodaire  ( 


MtdoBeuBprèeeptd ,, 

rce  qu'il  exigerait  que l'arii&le N»  péliéléd^ latièNIptUH 
tt'il  y  crût:  Mrce  oup  cote  conception  ne  rauféMaterail 
ctuël  de  nAèUiptièié  ët^ra  sodA^ ...  Mâlaleiiédri? 
e  son  abaisiMment,  exprime  â  sa  ttaalétVl^aqttfHf 'Nclifdt^flir:! 
type  du  beau  correapondant  â  i'i^  inconnue,  ""  f*tffTl  Birtaaaii- 
mais  dbsàitr  et  confèl  eacèra,  q«é  rliiaiBiâM  eà  MÈmSSSKmî»- 
demmenl.  >      '  ■•  ■  rrr^f  «i^i.,^.,^ 

«  Pendant  qaeVopére  l'eafanlemeat  de  la  aodétd  BotfvMk  etNin 
inconnue,  petidaot  qm  s'élabfm  au  foad  de  l'Intel  Uaaae  rnÉBéralelB 
conception  correap6ndalite  au  type  futur  dû  beau.  Iw  Imumia.  oa 
ne  présente  que  dea  reproducUons  altérteà  dé  l^and'én  t^p^WlkwyW 
Imitations  que  n'Miat^  point  Je  jMMilaJe jda,  •»  féli^a^ 
aveugles,  d  idiparraitès  ébaaches  oft  se  nnrèle  sauf 
vue  tajutaineet  teiiftAe^u  aiddèié  limMiti  à'paé'  I 

-^  fintaâi.  i H  émuuilbf  11  lineBBrti  i^en 
le  monde  ea  ait  mesuré  la  carrière.  »  Donc  Ytài^  ètmtL  „ 
de  la  société  e»t  ausai  tr^  Jeuaét  et  il  a'«n  faut  bien  quels  «uidaâB 
aitencôre'rtestorélaisârrièré.  '  ^        '       www 

Lisez  twsm\  <  U  âviUsâtida  éUtopéettiia^eat  li  Adèle  InUfedii  ' 
monde  :  coïkffle  le  éoars  des  choses  de  ee  aumile  elle  n'est  al  ê^H^tU^M 
ni  a«e<fM<W,  ni  élBKWiMiiirB,,»  ■■'-■■<■■■■*'■;.■ '.!.n;:;.o:.-;-» 

Et  encore:  •  Je  sa^conyaincu  qu'il  va  qne  detttjfite .BéBMlA 
.'humanité! .  Et.  paréèÉsè^aeÉI,  ttlié  émmm^isêw^ 
est  la  parole  de  rbBiuuill^.-' -  ■•■  ■  .«■"■■■  '<  ■■  -tr"-  ■         /••::;  ■il  ^iMi. 

^  L.  Fil «I.  Ce  lie  sbat  pw  qaalqaea.  ^traits  qtié  Misi'VlMMNÉir 
mettre  â  côté  de  votre  ^m%1êm)imtMm4tl^mm0àm>i 
peu  de  personaes  dana  la  presse  fraBéalae  ont  ranà 
bes  da»  «i»iii>i  1»iittM  léirtIiMila  xmJSWfTi 


re»4étvdM^v<Mi 
siedr,  uddeceuxt 


(I)  Yoiir  le  numéro  d'hier. 


rarvIMVWMiré^  la  lHt^«lBi«A|tr 

>é*irÀ>âébfép»iMiiiiii»feif 
fm  le  paaié  ae  vous  a  pai  iU|  «iblier  votr^ 


iMacteir  del'aiipiea  0Mie.dtgii«4*ùn  fiitiir  ntnfurii  de»  beau>âria, 
li  iMMkf  «■  4ole  le  jwys  d'«D  si  précieux  ministèrew  «  Jamais,  dites- 

>  Yoîii^daas  ce  Mowle  l'an  ne  s'est  proitùiit  deux  fois  sous  ia  mime 
»  fofiie,  <HI  bits  l*  secoode  fols  ce  n'éUii  que  du  méiiem* 

,   ,   ^   ,    .    •'    •    •    •    •    •    ...    <    .    •    .    •    •    •    •    . 

«  HOBMor  à  ceax  qui,  ntême  auiourd'bui,  ne  désespéreront  pas 

»  d'inventer  une  architecture  nouvelle,  c'esl-a-dire  une  combinaison 

>  d«i  l^oes  et  ub  système  d'ornemenution  qui  n'appartiennent  qu'à 

•  BOire  époque  et  qui  en  perpétuent  le  souvenir  !  » 

i. •• 

«  Uie  wckileclttre  qat  sait  s'accommoder  au  besoin  de  son  temps 
»  D*«stlaaMis  ni  banale,  ni  insignilante.  Elle  exprime  quelque  chose, 
I  elle  a  une  physionomie,  ce  qui  est  déjà  un  certain  genre  de  beauté.». 

«  L'archéologie  du  moyen>âg«  (et  toutes  les  autres)  sera  d'auunt 
»  pins  prospère,  elle  obtiendra  d'autant  plus  de  respect  et  de  crédit 

•  qu'elle  ne  se  mêlera  qae  de  ce  qui  la  regarde.  » 

Gaïes,  Monsieor,  si  nous  étions  professeur  d'architecture,  nous 


M.  Bmp.  «UT.  J.  tl  déo.  au  1    , 
—         —       fln  courant  I 


S  4/a  J.  as  «.  droQurt  loi,»» 

s  tfO  J.     »  ••  M  M 

Bmp.  «su.  au  et  »         x  V» 

Ou  et  >•         »  >/• 

B.  du  Tréi.  *  V» 


..tawi  « 

va  se  I  »  K»r  ».*  »» 

Banq.  da  Fr.  d'  court  «••» 
O.  V.  de  Par.         »      «lis  »> 
>        S40  » 
«0«5 
MO  >» 


C.  hyp., 

— Gouin 

— Ganneron. 


s  p.  t/o 

s  p.  *o 

«RPORTS. 

5  p.  e'o 

»  p. ^O" 


fln  cour. 

d.  40     Hi.  M«       m»  »»  ^  ^ 

d.  SO  Ml*»  itn      NI*»  mm-  «« 

du  et  à  la  On  du  moii. 
10  ..     r  4/S 

05     "**         Mn   mlm 

rOSM  ■TkANSIM. 


fin  proch. 

mm  Hw        I.M  ■)• 

KRH    M»        MUM    M» 

D'un  mois  à  l'autre. 

m). 
m/m 


uu  «««vil 

VI  tfl 

M»   mfm 


HArtu  au  Cl  d' cour»  »»»  »> 
Itécép.Rolich. 


ur.  batte  aet. 

—  —  pafi. 

-  3  p.  C/». 
Dette  mlérieu. 
roaT.siyoïSiV 
■OLL.  «V* 

■4ITI 


31 


»/- 
t 

m/m 


BOHB , 

•■ta.  11/1 

—  d»  «Mo!!]!'.! 

-tdo  IMS 

-^Banque 

—  d*Bin.lU4 
riiMoRT 

ADTBIOBI 


D'C.  »S  m/m  m/i^ 

m  mm  mfi 

m  mm  »/i 

.      »     98  1/*  'f- 

M      tin   lyM    lyi» 


»»  »»||— o.inc. 
»»  »»l  —  nooT. 

V.  ri  aano. 

Paria  1  $o. 

-AOrMani 

— iHouan.. 

R.-UaTre... 

Avigiion.... 

StrTkBaie.. 

ParU-Str... 

Tour»-Nan 

Orl.-Vien.. 

C.  du  Nord. 

Famp-Rai. 

DIep'PAc... 

Boul.àAm. 

Orl.-Bord.. 

Mont,  à  Tr. 

Parii-Lyon 

Rord-Tecte 

Zino  V.  M. 

LinMaberl. 

F.  del'AT.. 

Union  Un.. 


loso 

400 


«m  M 

H»»    HN 
mmmt^-'mw" 

«M  » 

Mn«     MM 

1IS0  •» 
M*  IS 
4M8  w 

MI.M  m» 

ISO  <» 
4M  Vi 

sas  M 

MM»     MM 

940  »• 

MMm    »m 

SIS  »i> 

-     MMM     HW 

410  »» 

WMM     MM 

3tl  » 
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MMM»  MM 

MHM  MM 

MMMM  NM 

MMM  Mtt 


L'un  du  feront!  :  F.  CAMTAOIIBL. 


ib. 

Th. 
8  h. 
Th. 

eh. 

s  h. 
Th. 
■  h. 
6  h. 
6  h. 
eh. 
eh. 
«h. 
6  h. 
6  b. 
6  b. 


SpeotMlet  da  5  février. 


>1*  ortKA.'— 

1|4  ntANÇAU.— Le  Puff. 

»l>  ITALIBMS.— Semiramide. 

i|»  opÉKA-coMiQDB.— Haydée. 

•I>  ODÉON.— Représentation  eilraordinairo. 

>l»  orékA-NitTioiiiAL.  (B.  du  Templ<^.)~Le  Brasseur  de  Prestoo. 

i|>  TMftATaB  ■isTomiona.— Monte-Cristo  (2*  soirée). 

i|»  ▼AVDBTiLLB.— Rel&che. 

•jt  TAaiiras.— Chronique  s,  Lauziin,  lesËxlréines,  Conquête. 

l\i  4TMNAU.— I"  repr.  :  Christophe,  Didier,  Léonie,  Passa  Minuit. 

>l>  rALAïa-moTAL.— Représentation  extraoi  dioaire. 

»l>  poETB-aAiNT-MAETiN.— La  Findu  Monde. 

i|>  AMBisv.— La  Ctoserie  des  Genêts. 

«I*  «AIT*.— Christophe  Colomb,  C<ndino(. 

>it  coMTB.— Magie,  Ventriloque,  Pierrot  Berger,  la  Meunière,  Jocrisse. 

ijl  poLiSi.— La  Laitière,  lesCaAards,  le  Journal,  une  Journée. 


TAIIOCiDS  GROULT  r.  ^^œ^ 

est  MrUcuUer,  M.  Groall  est  parvenu  S  rendre  au  Tapio- 
ea  du  Brésil  son  bon  goût  primitif.  Il  en  a  fait  un  potage 
exc^léot,  dont  la  cuisson  proinpte  et  facile  économise 
de  pini  d'un  tiers  le  lait  ou,  le  bouillon  dans  lequel  on 
remploie.  (Se  méfter  des  contrefaçons.) 

Cbci  eaocLT  j*.  fournisseur  de  la  reine,  passage  dea 
Panoraaat,  S,  et  rue  Sainte- Appoline,  16.  DépAt  chez  les 
épiciers  de  Paris  et  des  dèpartemenu. 

nftVm  flITAIIV  P^'"'  as^slBir  et -parfumer 
F JUTIAft'uttllvIUa  les  appartements.  La  itolte 
oe  100()Wiiies,3fr.  Inventépar  r.  lando?!,  parfumeur, 
124,  rue  St-Denis.  cour  Batave,  T. 


■OCléTi 
DKS 


]IU-PR0PEI£T1IBES, 


(33,  rue  Louis-le-Grand).  Capital  n'-alisé,  cinq  millions. 
Elle  achète,  d'après  des  tarifa,  les  nues  propriétés  de  ren- 
tes sur  l'Etat,  d'action-' sur  b  Banque  deFraure,  de  créau- 
ess  hypothécaires  et  d'immeubles. 


TOPIQUE  INDIEN.  «;.;r.;  ir^^c^,^. 

TES.  sans  ressorts,  bandages,  pessairfs,  ni  r.>mèdes  iu- 
téiieirs.  A  la  pb&bmacic  imdibhmk,  à  Paris,  rue 
G(  •  Troy-Marie,  6,  ii  l'entresol  (franco). 


Wl||f  l|ITi  Une  étrangère,  d'un  ige  avancé,  qui 
IBJimflTMi  possèJe  une  grande  fortune,  désire  ae 
marier  ii  un  Français  ;  on  tient  moins  h  la  furtune  qu'i  la 
position  morale  et  sociale.  S'adresser,  (wiir  de  plus  am- 
ples informations,  ii  Mme  Chalillon,  7,  rue  de  la  Houle- 
Rouge,  de  vive  voix  ou  Tranco. 


pinseheut  '  "â"  tesiutohes 

TAFFETAS  LEPERDRIEL.  S.«rrft-bras,  compresse»,  etc. 
Faubourg  Montmartre,  7R,  ri  dans  les  pharmacies. 


WGBIIIIE. 


ISKVilALtilKti,  <.A»TnAl.r.IR8  ;  RUC- 

risou  hrtrt'  l'i  iij^iantanée    par  l'era- 

ploidû  i-AiJi.Li.\iA  de  E.  FOCKMER,  pharm.,  rue  d'An- 
jou-.'*t-Honoré,  2«.  —  5  fr.  la  boUi». 


PiPIIB  D'iLBISPETEES.s.';:'°a. 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  TVC  WVff*  1  VAfllVV 
od««r  ni    -^pi^ur,       ULù  f  AdlIlJllvUllîd. 


CAPSULES  MOTHE 


l.es  seule*  qui  renferment  leR.  db  Cofahd  pur,  c.>k.- 
d  liquide  et  tel  que  l«  produit  la  nature.  4  fr.  («  BoiU. 
Ku«_iJT«-AMHE,  fi'  20,  AU  t",  et  dans  toute*  lea  phar. 
macies  d'Europe. 'iipproft.  d»  l'Aeadimit  d$  MédMint. 


«ilLUIMlR  n  i\ 

X.  mcheliett,  1 4. 


ÉTDDES  DlCOHOnE  POUTIQDE  n  di  STATISnQUE 

Par  ]II.  WOIaOlVSHI,  professeur  au  CouserYatoIre  «les  Arts  et  Métiers. 


V,n  rorliol.  lii-«"de&4N> 
page».  —  rarl«.  a»49. 
—  Prix  I  »  fr.  ftO  r. 


Maladies 


fatuaoa  noiim,aAMCAu  et  m  covrami 

yèa  la  twiliiat  i%  PhMw 


PBrii,  pf^  I 
MtSëaa^l 


t»  la  VaculU  da  Pari*,  raaitrt  •■  i 
Si  f^MMirlni  da  bi|>itaM  d«  la  ville  4«  1 
iMMmi  4*  aUdadst  it  U  bMaaiqa* ,  bMwS  ) 
■Lilirt  al  rtnaspraHi  •mUosalai , 

.,    Bue  liontorsoeU,  21. 

ComulMts'oiu  gra(ut(M. 

..îBAIIBUKT  r*k<CORMSI>03«Di9CS.  (A^t) 


II.  rAuii  siaoïv. 

MédteindtntUU  dt la  Faeu{(é  et 

Midteint  dt  Parit. 
Prix  des  denlier*  MABTlCATBiJBS.de 
too  à  noo  francs.  Dentiers  ordinaires 
et  oianores,  de  30Q  à  300  fr.  Chaque 
dent  NOVVBAV  système,  de  *s  a  30  I 
Système  ordinaire  et  osanore,  de  15  i  SO  fr.  Cliei  l'auteur, 
BOl'LEVAMT  DV  TEMPLB,  n*  4),  en  face  le  Jardin  Turc. 


S  ROtiEKS 


*».  KUI  lAin-Bomiur-  Altaacair. 


DiRnbeA- 


lin(prim»^rie  lAnKe-Lévy  et  C^.  nie  do  Oroiasant  16. 


Prix .'»  cenlimes 

La  douzaine.  .  .    50  centimes 


Ea  vente  à  la  Libkaime  rHALA!«STÊiiiE!<iNE,  quai  Voltaire,  35 

APPEL  AU 


Par  la  poste. 
La  douiaine 


40  centimes. 
60  cenlimes. 


RALUEIEIIT  DES  SOCUUSIES 


oomtxwamt: 


••iu«r*  lA  €«Hr 


l"  L«<(r«  de  M.  Ney  (de  Cireaolale).  roBBnaanlMfe.  •■cle« 
royale,  aux  rédacteiirte  de  la  D^MacmATiB  PACivif  us. 

%*  I  en  DrUX  COMMUWISMEH,  rëponae  *  ■.  Mer,  »«r  H.  V.  Caaalderant,  vlialaM* 
lérien,  ■aeaekre  d«  Conaell  aianiclpal de  Parla  e<  da  Caaaeli  céaérsleia  la  SalaM. 


DE  HONBOURfi 


ftâlBOir  D>BIVI». 


PRÈS  DE  FRAWFORT-SUR-LE'MGIN. 


-*3--  - 


SAISON  D'UIVUI. 


Le  CASINO  de  Hombourg  est  le  seul  des  établissements  sitacs 
sar  les  |)ords  du  Rhin  qui  ait  le  privilège  de  tenir  ses  salons  oa- 
rerts  sau  interruption  pendant  toute  l'année. 

La  3US0N  D'HIVER,  commencée  à  Hombourg  depuis  le  T' 
novembre,  se  termine  au  r' mai. 

Le  CASINO  de  Honbourg,  si  renommé  aujourd'hui  en  Europe, 
continue  d'offrir  pendant  la  saison  d'hiver,  aux  touristes  et  au  pu- 
plie  fashioi^ble,  tous  les  avantages,  lesplaisi'S  elles  divertisse- 
minta  de  tout  genre  qui  ont  établi  d'année  en  année  le  succès  tou- 
jours croissant  de  U  saison  d'été. 

Seareosement  placé  au  centre  de  la  ville,  et  construit  à  l'instar 
des  grands  palais  d'Italie,  cet  édifice  somptueux  réunit  dans  son 
enceinte  et  dans  sa  parfaite  distribution  tous  les  éléments  de  la 
vie  élégante  et  confortable. 

L'aile  gauche  contient  le  salon  littéraire,  où  la  société  est  admise 
à  lire  gratuitement  les  principaux  journaux  Trauçais,  anglais,  alle- 
mands, belges  et  russes  les  salles  de  jeux  de  roulette,  de  Ireute- 
«t-quarante,  etHe  commerce,  eTTès  salons  de  conversation. 

L'aile  droite  renferme  le  café  restaurant,  où  l'on  sert  à  la  carte 
à  tonte  heure,  le  divan  des  fiimmira  et  la  grande  salle  de  restau- 
ration, où  se  tient  tous  les  jours,  à  rinq  heures,  une  table  d'hôte 
de  plas  de  cent  couverts  servie  a  la  française. 

Un  vute  calorifère  souterrain  entretien  constamment  une  cha- 
^nr  égale  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice. 

JLn  centre  s'élève  la  naagoifiqoe  salle  de  bal,  soutenue  aux  ex- 
trénitél  par  M  double  rang  de  colonnes  de  marbre,  et  pouvant 
CMrtCBirpiasde  mille  personnes.  Constamment  ouverte,  eliesert 

Ij^cwNiMle  e(  dé  leadet-rous  à  U  société,  qui  s'y  nsiemble 


chaque  jour  pour  entendre  le  soir  des  ooncerts  exécutés  par  un 
excellent  orchestre  de  vingt-huit  artistes,  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle,  M.  Garbé.  Souvent  aussi  des  instrumentistes 
ou  des  chanteurs  célèbres  étrangers  viennent  y  produire  leurs 
talents. 

A  des  intervalles  rapprochés,  dans  la  SAISON  D'HIVER,  un 
grand  bal  paré  est  offert  aux  étrangers  résidents,  par  invitation 
per-onnellc  et  sans  rctributiou.  Pendant  le  carnaval,  le  CASINO 
donne  des  bals  masques  et  ballets,  quadrilles  de  caractère,  tombo- 
las vénitiennes,  qui,  outre  la  société  de  Hombourg,  attirent  en- 
core l'élite  des  familles  de  Francfort,  de  Darmstadt,  Mayence, 
Manheim  et  autres  villes  environnantes. 

.  Les  chasses,  ouvertes  depuis  le  1  "  septembre,  durent  tout  l'hiver 
sans  interruption.  20,000  hectares  de  forêts  et  de  plaines  peu- 
plées de  toute  espèce  de  gibier,  sont  -à  la  disposition  des  ama- 
teurs. ■"  ,, 

La  ville  de  Hombourg,  presque  entièrement  renouvelée  depuis 
six  ans,  et  couverte  aujourd  hui  d'un  grand  nombre  d'hdtels  et  de 
nouvelles  babitations  co;^iiettement  bâties ,  présente  dans  sa  rue 
principale  et  aux  abords  même  du  CASINO  des  logements  confor- 
tables et  d'un  prix  modèle  pour  des  particuliers  ou  des  famiUcs 
entières.  Beaucoup  de  familles  anglaises,  françaises  et  russes  sont 
en  ce  moment  fixées  k  Hombourg,  et  la  SAISON  D'HIVER  ac- 
tuelle surpasse  les  précédentes  par  le  nombre  et  l'afQuence  de  ses 
visiteurs.        ^ —  . 


On  se  rend  de  Paris  ii  Hombourg  par  trois  roules  différtntes  : 
PREMIERE  ROUTE, 

r.\n  CHEMIN  DE  FER  ET  BATEAU  A  VAPEUR,  EN  86  REUKIS. 

13  b.      I)  de  Paris  à  Bruxelles,  par  chemin  de  fer. 

8  h.  3|4  de  Bruxelles  a  Cologne,  par  chemin  de  fer. 

1  h.      j>  de  Cologne  a  Bonn,  par  chemin  de  fer. 
12  h.       »  de  Bonn  à  Mayence,  par  bateau  à  vapeur. 

I  h.      1  de  Mayence  a  Francfort-sur-Mein,  par  chemin  de  fer. 

th.  t|4  de  Francfort-sur-Mein  a  Hombourg,  par  omnibus. 

56  h.      »  de  Paris  à  Hombourg. 


40  b. 
1  b. 
1  h. 


DEUXIEME  ROUTE, 

rar  METZ.   IIAYBIVOB.  FBAIVC««BT. 

EN  42  HEURES  tl4. 

•  de  Paris  à  Mayence,  par  malle^poste. 
»  de  Mavence  i  Francfort-sur-Mein,  par  chemin  de  fer. 
4|4  de  Francfort  à  Homboui'g,  par  omnibus. 


42  h.  4(4  de  Paris  )  Hombourg. 


36  h. 
8  h. 
1  b. 


^TROISIEME  ROUTE, 
rar  »niA«»0UB«  et  FBAIf  CVdBT. 

EN  45  ■BDRBS  ^\4.  '    ■■'./t'  :f'^'    ■ 

»  de  Paris  à  Strasbourg,  oar  malle-poste. 
»  de  Strasbourg  à  Francfortaur-Mein,  par  chemin  de  fer 
1 14  de  Francfort  à-Hombourg,  par  OBOiMs,  ^ 


49  ta.  4(4  de  Paris  )  Hombourg. 
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PARIS,  5  FEVRÏFK. 


Chambre  des  Députés.  —Discussion  de  1*  Adresse. 

L'ALGKRIK.  —  LE  POnTUQAL. 

Deux  hommes  d'action  ont  disputé  aujourd'hui  VintMX  delà 
fhaoïhreaux  hommes  do  tribune.  Ce  .snnt  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud  et  M.  le  général  de  l^aj^orioiëre.  Ces  deux  honorithles  dé- 
putés  reprèseolept  la  questîpn  de  l'Algérie  comms  MM.  Guizot  et 
Thier^  représentent  i  ensemble  de  notre  système  politique.  L;i 
Cambre  a  éprouvé  du  charme  à  les  entendre,  «>t  a  même  trouve 
leur!)  explications  trop  brèves,  relativement  au  besoin  {général  de 
divi'rsion  à  de^  discours  et  î\  des  votes  stériles  et  contradictoires. 
ht»  hommes  d  action  ont  cpI«  de  bon  qu'ils  rappellent  h  l'esprit 
plus  de  choses  qu'ils  n'en  font  er^cnd«V.tti»)if  d(  fa!iii4;|vi<^|l.);Hî^<*^ojrj^;, 
toireest  hr|:;eDient  compensé  par  Ips  événements  et  les  faits  dont 
i'8KAnt  l'incarnation  vivante.  Aujourd'hui,  pendniitque  M.  le  ma- 
réchal Bogeand  parlait,  on  l'écoutait  moins  (|u'on  ne  vnynit  le 
théâtre  mémf!  de  la^randc  possession  conquise  parla  civi|isiitionsur 
1 1  harbarie.  Pendant  (jue  le  général  Limoricière  racontait  cplemenl 
en  terfnes  concis,  mais  encore  pleins  de  couleur  locale  et  de  la  cha- 
leur de  l'actioa,  l'épisode  de  la  soumission  d'Alid-el-Kader,  la 
Chambre  s'identifiait  certainement  davantage  avec  la  modeste  élo- 
quence du  général,  qu'elle  uc  l'aurait  fait  pour  bien  de  pompeu- 
ses théories.  I)epiii.<dix-sepi  ans,  il  y  a  eu  si  i>eu  d'orateurs  qui 
soient  veaus  parler  à  la  tribune  de  grands  faits  accomplis,  de 
gloire  acquise,  de  conquêtes  morales  ou  matérielles  fa'tes  dinslc 
monde,  que  la  Chambre  devait  bien  à  M.M.  Bugeaudct  Lamoricière 
le  sympathU^c  intérêt  prêté  par  elle  k  leurs  paroles. 

Ces  deux  orateurs  n'ont  eu  que  le  tort  de  leur  propre  mérita*, 
c'est  4-dire  une  éloquence  trop  laconique.  Ils  ont  ajourné  tous  les 
deux,  à  la  discussion  des  crédits  relatifs  à  l'Algérie,  l'exposé  di' 
iewri  opinions  sur  la  situation  nouvelle  qn'ils  ont  faite  à  notre 
colonie,  sur  l'opportunité  d'une  réduition  de  l'armée,  surles  dil- 
-ferentei  solutions  qu'ils  proposent  au  grand  problème  de  la  colo- 
nisation. 

Cependant,  M.  Bugeaudest  trop  entier  dans  ses  idées,  pour  n'a- 
voir pas  fait  pressentir  .ses  manifestations  «ubséijucntes.  L'illustre 
maréchal,  en  se  félicitant  du  passé  qui  lui  appartient,  a  préjuge 
de  l'avcair  qui  appartient  probablement  ix  d  autres.  Il  a  déclare 
quenons  avons  fait  en  Algérie  plus  de  progrès  eu  dix-sept  ans, 
que  les  Romains  n'en  avaient  fait  dans  un  siècle  ;  mais  ({uc  nous 
ne  pourrons  conserver  et  agrandir  ce  succès  qu'en  persévérant 
dans  les  mêmes  movens,  c'est-à-dire  qu'en  réduisant  le  moius 
possible  l'armée  d'Alàq^e-;  qu'en  continuant  à  l'employer  comme 
premier  agent  de  ta  colonisation;  qu'en  donnant  pour  base  à 
notre  force  morale  une  force  guerrière. 

Nous  partageons  cet  avis ,  et  nous  promettons  d'appuyer  de 
Botfe  publicité  iet  idées  du  maréchal ,  s'il  nous  prouve  recllcnient 
q«'il  tst  déposé  à  développer  largement  la  transformation  com- 
menoès  par  lui  d'sse  snaée  de  soldats  en  une  armée  de  travail- 
lears.  Noté  le  secoaderoBS  de  tdates  nos  forces ,  s'il  nous  expose 
les  motent  s^fs  et  rapides  de  provoquer  par  l'initiative  et  l'exem- 
ple dé  1  année  une  brgaoitatioa  complète  des  élcnents  emopôens, 
«ai  Mnt  impt^ients  d^  se  combioér  en  Afrique  avec  l'éléaieiit  and>e. 
[qui  açceplfirons  si  hovs  défendrons  son  système,  si,  tout  dn  s'op- 
posant  àv«oraison  4i  l'sciotage  des  capitab&tes  et  à  raaarehie  dès 


efforts  privés,  il  sait  Qpncij^er  U  participation  des  libres  forces  de 
la  société ,  des  nombreuse  re$sOurces-de  l'association  volontaire 
avec  les  garanties  d'ordre,  d'unité,  de  sécurité  et  d'économie  que 
présente  l'action  directe  do  gouvernement  de  l'armée. 

M.  Bugeaud  a  exprimé  l'avis  qu'au  moyen  d'un  système  de  ré- 
serve qui  serait  appliqué  à  la  fois  à  l'Algérie  et  à  la  métropole^on 
pourrait  facilement  réduire  les  dépenses  do  budget  de  la  guerre, 
sans  diminue^-  pdur  ciJla  lajar^e  de  domii\9tion  qu'il  reconnaît  sé- 
ceSsaire.  Pourquoi  ce  syst6l6«^n'ftst-irpas  depuis  longtemps  pro- 
po-é  «  t  praticiuf?  Pourquoi  n'est- il  encore  qu'une  hypothèse? 
Pourquoi  M.Guizot,  en  prenant  i'engageioent  aujourd'hui  de  pré- 
senter, im'nédiatement  après  le  vole  de  l'adresse,  le  projet  de  loi 
décolonisation  depuis  si  longtemps  attendu,  n'n-t  il  pas  également 
annoncé  un  nouveau  mode  de  réserve  ?  Ne  comprend -on  pas,  enfin, 
dans  les  j-cgionsdu  pouvoir,  que  les  essais  malencontreux,  les  écoles 
'(!5rifeùscs,  les  déceptions eruiiles  et  les  idées  fausses,  dont  l'Algérie 
a  été  jusqu'ici  l'objet  ou  le  théâtre,  ont  eu  pour  principales  causes 
l'impéritie  et  l'imprévoyance  du  gouvernement  ? 

M.  de  Lamoricière  nous  par&lt  avoir  parlaitement  justifie  sa  gé- 
néreuse conduite  envers  Abd-ei-Kader.  Il  a  exposé  ii  la  Chambre 
comment  il  avait  réussi  à  cerner  le  convoi  de  l'émir  et  à  s'enj-en- 
dre  maître,  mais  comment  aussi  les  précautions  prises  par  son"  ha- 
bile adversaire,  l'appui  que  lui  prêtaient  encore  les  tribus  échelon- 
nées ^iir  la  route  dii  désirt  et  les  accidents  mémo  du  terrain  assu- 
raient à  AbJ  el-Kader  toute  chance  d<;  nous  échapper  avec  quel- 
ques civaliers.  M.  de  Lamoricière  a  demande 'à  ses  supérieurs  mi- 
litaires si  dans  la  situation  ou  il  se  trouvait  ils  eussent  agi  comme 
lui,  et,  sur  leur  réponse  afhrniative,  il  n'a  pas  à  craindre  dil-il,  un 
desaveu  tonde  sur  des  raisons  d'Ktat.  D'ailleurs,  at-il  ajouté,  si  on 
avait  pris  Abd-elKader  malgré  lui,  le  fait  matériel  serait  plus 
grand  ;  mais  le  fait  moral  serait  moindre  Tué  ou  fait  prisonnier, 
i'rniir  couiîervait  dans  l'esprit  des  .Vrabes,  pour  lesquels  il  est  l'in- 
(  arualiou  de  l'idée  religieuse,  la  même  exaltation  et  le  même  pres- 
tige ;  le  caractère  de  la  France  restait  l'objet  des  mêmes  detianee^^ 
Soumis  volontairement,  uu  contraire,  et  rendant  hommage  à  la 
grandeur  morale  de  notre  civilisation,  il  a  démenti  et  désarmé  lui- 
même  le  fanatit^nie  qu'il  avait  si  longtemps  excité  contre  ncus. 

Du  reste ,  le  sort  de  l'émir  parait  à  peu  près  fixé.  Pressé  par  les 
instances  de^Trhanihrc,  M.  (luizota  fait  pressentir  qu'Alexandrie 
.serait  le  refuge  du  vaincu.  Le  gouvernement  a  exclu  Saint-Jean- 
d'Acre,  parce  que  cette  ville  est  ^ous  la  domination  de  la  Porte  , 
qui  n'a  pas  reconnu  nos  possessions  d'Afrique;  mais  il  espère  ob- 
tenir des  dispositions  bienveillantes  du  vice-roi  d'Kgypte  les  ga- 
ranties nécessaires  de  surveillance  et  de  sûreté  qu'exigerait  â 
Alexandrie  la  résidence  de  l'émir.  La  nature  de  ces  garanties  et 
le  consentement  de  Méhémet-Ali  forment  seuls  aujourd'hui  ques- 
tion. 

La  dernière  moitié  de  la  |^ancc  a  été  remplie  par  des  interpel- 
lations au  suiet  des  conséquences  de  notre  malencontreuse  et  ini>- 
que  intervention  en  Portugal.  C'est  M.  Jutes  de  Lasteyrie  q«i  s'est 
chargé  de  demander  au  cabinet  .on  compte  sévère  des  résultats  de 
cet  acte  de  partialité  en  faveur  d'une  royanté  parjure,  et  il  a  été 
vivement  secondé  dans  celte  titche  par  MM.  Grémieax  et  Drouin 
de  Lhuys. 

On  sait  que  cette  intervention  a  eu  lieu  au  moment  où,  après 
ane  série  complète  de  coDps  d'Etat  décrétés  par  dona  Maria,  t'in- 
Burreciion  du  Portugal  était  générale  et  touchait  à  son  dernier 


b!om<i0i/h 


triomphe.  On  sait  que  l'Angleterre,  la  Fraiee et  i'B|pigMi4f«i 
évité  à  dons  Maria  le  sort  de  Charles  X,  (|u'en  se  JTaiswt^inMM 


de  quatre  conditions  réparatrices ,  qui  étaient  :  une      _..._. 

rate,  de  nouvellM  élections ,  la  convocation  des  cortis  v  lei 

gement  du  ministère.  Les  trois  puissances  ne  ponvsient  faits  lawu 
ser  leur  brutale  intervention  dans  Iqs  affaires  intérieures  4ir peuple 
portugais  ùu'en  tenant  strictement  et  rigoureusemMt  l^ngtlMIMt 
o'hootteur  qu'elles  avaient  contractfb  envers  uneisisiurrqpU%niii^Mr 
gfiiliie-.;  _  V  ,,,  ,„ 

£h  bien!  de  ces  trois  puissances,  il  n'y  en  a  qu'une  qniaiit,| 
et  qui  tienne  encore  cet  engagement.  La  France  et  k  sa  sûttel  ,^ 
pagne  ont  cru  leur  tâche  consommée  après  le  désarntfiMBi4;4B 
l'insurrection  et  le  salut  du  trAae  de  doua  Maria.  t'Angistffjm 
seule  &  persisté  à  surveiller  et  à  exiger  l'exécutiop  des  on- 
ditions  mises  à  la  soumission  dés  insurgés.  L'Angleterre  tmPt 
en  Portugal  comme  en  Suisse  et  eu  Italie,  i^^tsrvieotanjttir- 
d'hui  en  faveur  des   peuples  menacés  et .  opprimés;  M.  Gws^t 


....„.„„o^ ,  quoique  .^w,  w.....»;.  .^v^  »»».<...»  ^«..«^  •.-»••»  «*» 
faites  sous  l'empire  de  la  terreur  et  de  la  force' que  par  une  fttltte 
minorité  cabraliste;  quoique  l'oppression  et  rarbitraire  it^it 
fait  que  croître  en  Portugal,  M.  Guizot  soutient  qu'il  n'^  a  mk 
lieu  à  intervention,  à  action  commune,  et  il  invoque  dérisoirrénmtt 
le  respect  de  la  nationalité  portugaise  et  l'illégalité  ieà  intenràt- 
tions  pour  justifier  la  violation  complète  de  ses  engagements  iot» 
A'ers  le  peuple  portugais. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  cœurs  honnêtes  et  indépendants  à  ta  Çhaql* 
bre  a  protesté  aujourd'hui  contre  cette  indigne  justification  (»al^  Ur 
quelle  notre  politique  en  Portugal  est  placée  encore  plus  bas  qVB 
notre  diplomatie  en  Suisse  et  en  Italie.  M.  Guizot  a  été  encore  nae 
fois  écrasé  comme  ministre,  maij  il  se  relèvera  probablement  es» 
core,  comme  prestidigitateur  disert,  dans  la  discussion  oni  e^f^r 
jnencera  lundi  sur  le  dernier  paragraphe  de  l'adresse  r^f^f  auiiuE 
banquets.  ,___..    .  .  .  •  ,,.   ^,.,,,.,    ",,,.,  ,,.«:i;,,. 


■  sV 


La  plupart  des  journaux  progressistes  espagnols^  l'Ji^o  «f  Cf  • 
mercio,  le  Siglo,  le  Clamor  publico,  annoncent  dans  les  lenaatles 
plus  bienveillants  l'ouverture  d'un  cours  de  science  sociale  àllft- 
drid.  Ce  cours  aura  lieu  trois  fois  par  mois*  à  paiiir  du  proi 
dimanche  de  février,  à  l'Avenir,  athénée  de  Madrid.  U  sciabitit 
don  Janvier  de  Voya,  pobliciste  distiaioé»  qii  l'otliilt 
par  diverses  publications  remarquables.  «-^^ij  ,Ht4.Him- 


qn'ira 


M 


Il  parait  que  M.  le  général  Tréiel  persiste  k  penser 
soldat,  ministre  de  la  guerre,  n'a  pas  tiesoin  d'nn  leunè  avttcat  'W6 
tuteur,  qu'un  lieutenant-général  serait  préférable  S  mi  eivttpiSir^ 
riger  la  colonisation  d«  l'Algérie;  car  M.  Mtgne  eontlUM,  ■sf|Tt  lïla 
litre  de  sous-secrétaire  d'Bui,  a  n'exercer  aMaae  faastiea  «iMk 
donner  aucune  signature.  .j       '.,.,.:  t.  ,  i ,  n»*^ 

Nous  croyons,  pour  aotre  part,  que  le  moment  t^mnJniiÊIÊKt 
à  la  tête  de  la  colojsisatiaB  en  Alâéria,  des  hMPH  tPlssÂei£iSiie> 
lion  spéciale  ;  màli,  quatid  iTos  Oiiasces  to^Umà  ïïfp*  ™^«?^" 
démontré Jl.  XMers,  est  ce  bleh  le  ea^,  pouf  miu|lst 
gerl  l'un  4e  lears  Mêles  la  salisliHAldil  d^aM*  ^ 
40  000  francs  7  Que  rept-éiertké  cette  sefsait;  M 
moins  que  rien,  une  bagatelle  1  l'impAt  qai  péMSinPlil^i 


40  000  chaumièresâ 


-  •vyru^.  ,,At  -  A«(|uMi:«3| 


rBVII^LBVON 


B  liA  »MiOCRATIB 

DIMANCIiK  C  FÉVIU». 


•ACin^UI!. 


Wmm  DTO  IDÉE,  D'UN  JARDINET  D^N  LIIRE. 

lMvac»SI«B  en  <rol«  p«la«*. 

Pierrot  sortant  de  son  village.— l.'n  discours  de  borne. -^('t'.qne  o'ett  Qu'nne 
idée  séditieuse.  — Les  na'ivetés  d'un  aient  de  police  et  la  gueslioa  iie«  en- 

j  fanlvtroufé».  —  Menus  propog  d'nn  joueur  d'érhfcs  sur  le  .Moyen  de  par- 
venir.—La  lil)erlé  comme  en  France.— Le  palais  de  t'tiuroanité.— Solution 
d^iM»  •fiifc'fine  Insoiable.  —  l'ne  fête  pbalanKiérienne  —L«  Jardin  d'hiver. 
-—Solidarité;  ce  que  c'est.— Un  dtamaat  k  vingt-cinq  sons. 

r.  • 

>';ievé  dans  une  gorge  de  montagnes,  en  tête  à  tête  avec  sa  mtVe  et 
quelques  bestiaux  qu'il  faisait  paitre  dans  les  prairies,  nourri  du  blé 
qoMI  récoltatt  sur  les  coteaux,  Pierre  ne  connaissait  le  monde  que  par 
quelques  livres  qui  lui  étaient  tombés  au  hasard  entre  les  m^in^  et 
les  rapports  discordants  du  petit  nombre  de  voyageurs  pédestres  «(ui 
allaient  chasser,  le  cliamois  dans  ce  eoin  de  terre  inexploré.  Or,  un 
Waa  )onr,  fatifsé  de  son  isolament,  il  lui  prit  fantaisie  de  visiter  le 
■onde,  ne  fnt-w  que  pour  s*  décider  entre  les  rapports  coniradic- 
toires.qtti  lui  avaient-étètatis.  Il  voulait  voir  des  hommes,  parlera  ses 
semolabias,  entendre  de«  voix  sympathiques  et  nomt>reu(e:<,  inspirer 
une  amitié  égale  a  wlle  qu'il  était  disposé  à'  ressentir.  Darts  iîês  loi- 
sirs d'ailleurs,  il  avait  fait  une  découverte,  il  croyait  avoir  trouvé  te 
mloyeifae  rendre  lesjionmeft  parfaitenent  heurenx,  et  il  brûlait  de  re- 
cevoir les  bénédictions  des  populations  dont  il  se  voyait  déjà  le  bien- 
faiteur et  le  libérateur.  '' 

Il  avait  quitté  sa  chaumière  de  grand  matin  ;  le  soleil  oui  dorait  les 
arbres  lui  souriait,  les  oiseaux  semblaient  chanter  pour  lui  leurs  pins 
joyeuses  chan.sons  et  les  fleurs  épanouir  leurs  corolles  les  plus  em- 
baumées. Un  concert  de  voix,  d««bànts,  de  p»rf^^ms,  de  couleurs, 
d'harmonies  de  tout  genre,  saluait  so»  passage  et  lui  prédisait  le, suc- 

< ''Il  entra  dada  une  ville,  dans  mie'gnnde  ville,  et,  sans  s'arrêter  à  ce 
«W'i'aspect  d«  ces  maisem  si  diverses  d'apparence  pouvait  lui  prèi 
•enter  d'étrange,  11  marcha  droit  à  une  grandrplaeeoO  la  fraie  t'était 
réunie.  ■       .  ^  ,  '  i 

Da  qnol  s*ocenpait  cette  foule,  il  ne  s'en  informa  pas;  le  siômenl 
lut  parut  bvorahis.  et  grimpant  sur  une  bons  II  fli  stfiM  qti*!!  voalalf 
uiuînniMir  BwMMiés»' ' 

,»  jeiors de aes  soMafasi^ itt>fl, pm  wu filro  pirt  d*lM  dl« 
.  loafirti  t«l  Mtwwi  !•  konkittr  dtt  fiDN  Inaita. 


—  Le  genre  humain  n'est  pas  fait  pour  le  boiitieur,  interrompit  une 
voix  aigre.  Il  est  nécessaire  ,1  la  gloire  de  Dieu  d^iiis  le  ri«i  et  ai^  bien 
de  ses  élus  sur  h  terre  qu'il  y  uit  desaumùiies  à  distribuer,  et  par 
conséquent  des  pauvres.  Il  e.U  impie  de  vouloir  cbanger  ce  que  Dieu 
a  si  bien  f^it.  L'homme  est  né  pour  souffrir,  et  mourir  après  avoir 
donné  ses  biens  à  l'Esdise. 

—  Mon  pas,  dit  une  autre  voix,  il  est  fait  pour  posséder  un  gou- 
vernemt  nt  con.'-tituilonnel,  des  di  puiés  vendus,  des  électeurs  a  ven- 
dre, une  clisse  moyenne  pridoraiiianle.  Nous  laissons  le  peuple  libre 
de  travailler  quand  1»'  bourgi'oii  daii,'ne  l'oicuper,  et  de  mourir  quand 
le  travail  lui  tait  défaut.  Celle  libi-rté  doit  lui  suffire.  Vive  la  liberté! 

—  Non  pas,  exclama  un  troisième  persouna^e,  le  genre  huiiain  a 
été  relire  des  forêts  parles  rois,  protégé  par  la  noblesse,  policé  par 
le  clergé  ;  on  ne  doit  pas  lui  permettre  d'élre  ingrat  envers  ses  bien- 
fai:eur8.  Vive  la  souveraineté  naiioiiale  ! 

—  "Toutes vo.s  aristocraties  ne  ,so'4  rien  suis  l'argent;  c'est  l'argent 
qui  dit  Irsrnis,  et  c'est  le  commerce  qui  le  donne  sans  travail.  Vive 
la  soiiveraiii''ié  du  commerce  ei  la  concurreiice  illiaiile«îl 

—  La  .soulTraiice  est  la  loi  de  la  nature.  Dieu  lui-même  a  dit  que  la 
femme  enfanlf-ra  dans  la  douteur.  Après  la  peine  on  sent  mieux  le 
plaisir.  Tout  est  bien  comme  il  est.  L.a  philantlirupte  universelle  est 
faite  pour  les  niais  et  la  lui  pour  les  avuut&.  Après  nous  le  déluge  1 
Prenons  pour  nous  lc<  emplois  lucratifs,  amassons,  agiotons,  fripou- 
nons,  jouissons,  et  iiio.|uons-iioiis  du  reste  ! 

—  Mais,  permette!,  messieiirs,  s'écriajl  le  pauvre  Pierre  abasourdi 
par  toutes  ces  réclamations  ;  ifs'agil  de  rendre  le  travaii  agricole 
plein  de  charmes,  de  transformer  la  fatigue  en  plaisir. 

—  t^and  le  plaisir  n'est  pas  un  privilège,  il  cesse  d'étrje  un  plaisir. 
—-Si  le  peuple  cesse  d'être  accablé  de  travail,  il  regardera  autour 

de  lui  et  demandera  sa  part  des  bi«-iis  de  la  terre.  La  fatigue  empêche 
ces  pensées  de  naître  ;  le  travail  comprime. 
'  —  Mais  je,  vous  dis,  messieurs,  reprenait  Pierre,  que  j'enricbirais 
les  riches  en  même  temps  ifue  les  pauvres.  Je  respecterai  vos  classes. 

—  Il  n'y  a  pas  de  classes  aujourd'hui,  burlôrenl  ploslaiirs  persoi 
à  la  fois,  il  n'y  a  plus  qu'une  bourgeoisie  souveraine,      v,         ^ 

—  Nous  avons  exierinijié  la  noblesse  pour  nous  mettre  i  s. 
continua  une  voix  de  stentor.  Nous  voulons  vivre  en  repos  et 
sur  le«  deux  oreilles.  Il  est  outrageant  pour  les  gens  établis, 
que  tout  n'est  pas  pour  le  mieux.  Si  vousajoutez un  naol,  o;i. 
rétera  comme  vagabond,  et  les  juges,  en  vous  envoyant  en  pris 
apprendront  ce  que  c'est  qu'un  pays  de  liberté. 

—  Mats  c'est  aiinom  de  la  lltterté  que  Je  demandât  expllqiii 
projet.  ,.,    ,u,,.w>',i 

Un  immaase  éclat  de  rire  accueillit  ces  paroles.     "    >  ,  T  >  .. 

—  Ullberté, dit uo Tlail lard qviprsiiait  m  m\i  rétOBsëîÏMSldaf 
pmnéMfm,  coeitils  l  faire  ce  aol  n'Mt  bMdérwdtt,  ur  lislpt». 
Or,  11  ntoto  iMt^iMs  MtMvétrtirK  coftiill«Mm^fMtt 


nécessairement  quelqu'une  qui,  biea  exBliqaés,  défewl  e*  ^  teas 
voulez  faire.  Dans  nue  ville  coinme  celle-ci,  pour  pMv«iSdirS  sMi'tMi 
sur  les  affaires  du  fouvenaoeat,  iljMtiéposer  prêalaMMir-ewt 

mille  francs  entre  ses  mains,  et  oelâ  sans  prejudioi  des  amendas  <M%a 
paut  avoir  à  lui  payer,  si  l'on  se  hasarde  S  dire  la  vérité.  '"^  M'')iir 

—  Mais  mon  projet  rendrait  la  plupart  de  ces  lois  iautllas.     '<  ■•■■-^ 

—  Détruire  nos  lois,  mais  c'est  notre  sauve-garde  I  Que  datièlà 
draient  les  députés  s'ils  n'avaient  plus  de  lois  S  Aiira,  lsa-'a«écits;ie8 
jui$es  et  autres  gens  de  justice,  s'ils  n'avaieat  pas  S  les  intarpri^t  o« 
plutôt  que  deviendrait  la  société,  si  leur  activité  n«  trootail  |dus calik 
occupation  ?  C'est  le  cas  ou  jamais  de  dire  :  le  trantil  cemprlmSi   '  -" 

—  Rendre  les  lois  inutiles!  et  les  gendarmes,  et  las  ageetaîa  né* 
lice,  et  les  mouchards,  qu'esta»  qu'on  ferait  de  tous  ces  soitieas  lé* 
cessaires  de  l'ordre  social  ?  ,,  <  > 

—  C'est  trop  beau  pour  être  vrai,  exclama-t-ea  de  toutes  pirts.  •  *^ 
La  foule  grossissait.  Un  agent  de  police  qui  passait  par  il  toysit 

l'ail roupenient  et  celui  qui  en  était  ta  cause,  ctuntaanta  i  PierM  4!» 
descendre  de  sa  borne  et  de  le  suivre. 

—  Mais  je  n'ai  rien  fait,  s'écriait  Pierre.  Je  ne  veux  que  le  bpnheUr 
de  tous. 

-*  C'est  la  uneldéasédilieuse  et  communiste,  une  attaqse  ladlreçte  ' 
à  la  propriété  individuelle.  En  prison!  -"•' 

Pierre  était  résolu  a  tout  observer,  il  se  laissa  emmener,  et»  ebMln^ 
faisant,  il  se  mit  a  causer  avec  l'agent. 

T-  Mais  eoOn,  lui  dit-il,  il  y  a  pourtant  des  bommea  qui  tmaiUeat 
au  bien  de  la  société,  qui  fontéclore  les  merveilles  de  la  civilisatloa? 

—  Oh!  certainement,  dit  l'agent,  ily  a  l'Académie  des  nrintrtiaaie 
raies  et  politiques,  une  assemblée  d'invalides,  qui  est  eharféa  d«  dé< 
cider  les  questions  d'économie  sociale,  de  trouver  le  meilleor  aystèoM 
de  répartition  de  la  richesse. 

—  Et  celte' Académie  propose  sonveiir^ësréforBies  ailles  ?  < 
Pour  qui  la  prenez  vous,  jeune  homme?  Blla  esi  cbairgée  d'eu»* 
—  les  systèmes,  mais  a  la  ceadiiion  de  les  réfutor  et  de  preaTer 

-  i  bien.  Sans  cela,  pourquoi  la  paierait-on  ?  . 

t,  les  deux  peraonnages,élaieBt  panrenas  a  l'aaeds  eaénie 

leuses  où  des  milliers  d'êtres  humains  entasaés4e  la  emm 

adesalesbàiiments,  sans  air,  a»urrisd*aUsMnts  MMlie 

grand  honneur  de  la  libre  eoncarreaoe,éroupttHK4iiêt 

>e-pé;e;  corrompus  avant  l'àye^  par  le  besoin  èat  Kpi  iwni 

le  «aïKlua  de  euliare  inulieciuelte  qid  les  rsMtsiiMÉ. 

itfa«ttU«ra  iier%le;  qui  las  ll«Ndèal*4ilMo«(à4»Mpil|. 

^^ — ^,>J*Um|Mcle«et  les  réduU  vm  appéitts  iaiiUslItlJMi 

Ttrite.  Deé  tguss   alsistras  srraHat  4aas    ' 

k  L  «fMtt  MHa  _Mr  le^mlNMii  it  «M(«  •#  i 

.[iwiellUi  IwléM.  Ob  H   Ml   «t  «•  alifai'^  iMHBWi 

ilNiroMS. 
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«^IIMilcl J|f|l|tli«  i  MBcllonné  les  démarvhes  oontre-rérolutlonMim 

ilCtbiM^doiTuileriesdans  les  affaires  d'ItaUe  et  de SùU.se.  Quanti 

ItlpiiMiMH  propMnunt dite,  elle  s'est «ontrée plus  nulle  que  jamaU. 

'■It  •aiaisté  aux  discussio^is,  «n  a  pri«  acte,  mais  n'a  paséqù»  l« 

jatMngMrme  d'idée. 

•^Le  collège  de. -Morlaii  a  élu  pour  dé|[)iHFM77A'i,lart,  candidat 
•porté  par  l'opposition. 

'•— Trois  mille  étudiants  des  Ecoles  de,  Paris  oui  porté  en  corps  une 
iMItieB  à  la  Chambre  des  députés,  réclamant  coutre  la  destituUoD  de 
Jilf .  lUcUewict,  Quinel  et  Michelet.  Ils  sont  ensuite  allés  aux  bu- 
naax  ûnNational,  de  la  Ré/orme,  du  Courrier  français  et  de  la  Di- 
tiffitraUe pacifique,  demander  le  concours  de  ces  journaux.  La  jeu- 
•inea  raison.  La  liberté  de  la  Pensée  est  chose  sainte;  c'est  seulement 
iUtt  toute  sa  liberté  que  la  Pensée  peut  parvenir  à  découvrir  les  lois 
éàl  Miéttront  d'accord  la  raison  humaine  avec  la  volonté  divin»,  et  réa- 
^leroatiur  la  terre  les  destinées  glorieuses  de  notre  humanité ,  mal- 
MDrèuse  et  esclave  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  jamais  la  Pensée  n'a 
Aéefltièrement  libre,  et  parce  qu'au  contraire  elle  a  toujours  été  op- 
I^Bteptr  les  classes  qui,  au  nom  du  chaos  social,  expUitaie;it  le 
ItMd  trtupeau  humain.  '  ' 

—  M.  Warnery,  qui  avait  porté  des  acc-usalions  fort  graves  conlre 

quelques  fonctionnaires  de  i'ÀI(;(>rie  Kt  du  niinislère  (Je  la  guerre,  a 

été  traduit  en  police  correcliounelie,  à  la  rcquéle  des  persouiies  accu- 

iÛes.  Dans  le  débat  ouvert  devant  le  tribunal,  M.  Uariieiy  n'a  pu, 

'    Ipa^u'i  préseat,  présenter  aucune  présouipiiou  relieuse  '4  l'appui  de 

|MÉ  dires.  Iljaut,  il  est  vrai,  tenir  comp|e  di'  lu  diflicuité  immense  qui 

"^     jffippoMiîW^att  simple  particulier  puisso^aire  la  preuvejùridiqur 

,j.     ità  faits  parvenus  à  sa  connaissance,  preuve  que  les  procureurs  du 

i;oi  et  les  juges  d'iu&lruction,  quoique  muuis  du   lous   1<  s  pouvoirs, 

la  peuvent  pas  toujours  acquérir.  Le  jugement  de  celle  allaire  est  re- 

,j|||i  k  la  semaine-prochaine. 

'i'X'Ilàlia  u  réveille  sur  tous  les  points  i  la  fois,  et  il  est  probable 
4pii'Uiiée  ne  se  passera  pas  sans  de  graves  événements  dans  cette 
pteiltole  si  longtemps  assovpie  et  enchaînée.  Un  événement  bien  gra- 
w  tient  déjà  de  s'y  accomplir.  Le  royaume  des  DeuxSiciles,  l'Etat  le 
plat  despotique  de  l'Italie,  va  devenir  le  plus  avancé  dans  la  liberté 
potiÉiqM.  Naples  va  avoir  sa  charte  modelée  sur  la  nôtre. 

>  La  roi  de  Ifaples  avait  refosé  de  céder  aux  prières  qui  lui  arrivaient 
dè'toiitaa  parts.  Il  trait  résisté  aux  prières  de  ses  peuples  et  de  la 
dlplMMtle.  n  a  fait  massacrer  des  milliers  d'individus  dans  des  cir- 
JiMtMCai  atroces.  Il  a  employé  le  fer  et  une  justice  implacable  con- 
OÉ  eau  fui  l«i  deMndaient  des  réformes.  Il  a  fait  bombarder  Pa- 
larM  ^daot  trois  Jours  et  pendant  près  d'une  seauioe  Bitrailler 
lea  tiiibitaBts  de  «ette  cité.  Pais,  quand  iia  répandu  bien  du  sang,  sa- 
crilé  blaa  dea  vies,  il  finit  par  céder.  Il  reconnaît  la  Justesse  des  de- 
i^lpias  do  CMix  qa'il  a  (ait  fusiller  et  bombarder.  Quand  tout  eat  con* 
IfKiét  di^ia  Inmpnta,  que  aon  royal  eatéleoMat  s'est  asaet  longtemps 
4«MéU|Ma,canièr«,  il  cMe  k  la  force;  Il  marchande  d'abord,  comme 
IhiVOCWlt  pai*>  «oyut  qu'on  ^e  rit  de  tes  mesquines  conoesbions,  il 
~~nBiWHlt  I  toat  oe  qa'oa  veut  de  lui,  ilcbemeat  «t  pour  conserret  un 
itiliJofoafoir. 

'."9kffi^  4r1fapl«i  vieot  do  donaer  gain  de  caote  aox  révolution- 
inmà,  ll^toal  9»  Jotttfer  leurs  théorie»  de  pcasimisma.  Que  pourront 
jpKl^ie^MHomtfhffi  l«a  hoamea  sages,  les  aais  da  progrès  padflque 
ttlpoto  qui  tauioot  recourir     -     ■  - 
«•éUort'iona  progreaslves? 


lijttVIwptlpato  qui  tauioot  recourir  h  la  violence  et  nient  la  possi 


ieil#»iPNPnPi|||IP^Mi^'lâni  ._^^ . 

Tersoaae  u*était  anil«,;i  déiinMt  iàf  éénstitutloQ.  HeiiftuMiBent 
quela  ironpe  n*a  pas  Tait  fea  et  tout  s'est  passé  sans  vïïi  goutte  dé 
sang  répandu. 

»  Dans  la  soirée,  le  roi  a  fait  appeler  ledu<»de  Serra-Capriola.Celui- 
ci  a  répondu  qu'il  n'accepterait  le  ministère  que  sous  un  roiconititu- 
tiontiel.  Alors  le  roi  a  promis  de  donner  une  constitution,  et  le  duc 
s'est  chargé  de  former  un  ministère.  Cette  nouvelle  u'a  pas  calmé  l'In- 
quiétude générale,  et  la  journée  du  S8  a  été  une  journée  de  terreur. 
Leit  nobles  et  les  bourgeois  ont  organisé,  pendant  cette  journée,  laoé- 
(ense  des  rues  et  en  même  temps  l'attaque  du  palais  et  des  principaux 
points  de  la  ville.  D'un  autre  cdté,  un  prêtre,  en  grand  renom  de  sain- 
teté parmi  le  peuple,  proposait  au  roi  de  soulever  contre  la  bour- 
geoisie toute  la  populace  et  les  laztaroul,  et  de  livrer  les  habitations 
au  pillage. 

«Nous  sommes  arrivés  devant  la  ville  le  29  à  cinq  heures  du  malin,  et 
nousavonstout  de  suite  appris  de  nos  agents  du  consulat  les  renseigne- 
ments que  je  viens  de  vous  fournir.  Ces  messieurs  ajoutèrent  que  ce 
même  jour  29,  à  midi  précis,  une  attaque  géuérale  aurait  lieu  sur  tous 
lès  points  si  la  constitution  n'était  pas  accordée. 

t  Mais  k  dix  heures  du  matin,  on  a  publié  et  répandu  partout  la  pro- 
clamation dont  je  vous  envoie  un  exemplaire.  Alors,  c'a  été  upe  scène 
d'enthousiasme  ei  l'e  joie  telle  (|ue  je  n  aurais  jamais  cru  les  Italiens 
capables  eux-mêmes  d'en  donner  l'exemple.  Celait  du  délire,  tout  le 
monde  criait  vivulllalie,  vive  lacousiituiion  ;  on  s'embrassait,  on  se 
donnait  des  poignées  de  main  sans  se  connaître.  La  cocarde  et  le  dra- 
peau tricolore  veri-blanc-iouge  étaient  sur  toutes  les  i^tes  et  a  tous 
les  lialcons.  Les  femmes  n'étaieiil  pas  les  moins  exaltées.  J'ai  parcouru 
plusieurs  fois  la  rue  de  Tolède,  parlageaut  le  bonheur  1,'enéral  de  la 
populaiion.  Tout  ce  mouvement  s'est  passé  entre  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie.  Il  n'y  avait  pas  un  seul  homme  du  peuple,  pas  un  lazza- 
rone,  pas  un  pi\:lieur.  Conlre  la  coutume,  pn  ne  voyait  pas  un  prêtre, 
pas  uu  moine  uaiis  les  rues. 

»  Les  cris,  les  paroles  indiquaient  une  pensée  d'um'/é  italienne 
pluldt  même  que  celle  de  la  liberté  politique. 

r.  »  A  Civita  et  à  Livourne,  l'arrivée  de  ces  nouvelles  a  ranimé  aussi 
des  espérances  de  cOHStiluiion  unitaire.  • 

Nous  empruntons  au  Journal  des  Débats  de  ce  matin  les  détails 
suivants  sur  les  événements  de  Naples  et  de  la  Sicile  : 

«  Les  divers  comités  formés  à  Palerme  par  les  insurgés,  ont 
senti  le  besoin  de  se  fortiûer  en  centralisant  leur  action.  Gelte  junte 
de  gouvernemeot  s'est  divisée  en  deux  sections,  l'une  de  défense, 
l'autre  d'administration.  Senunt  le  besoin  de  régulariser  ei  d'étendre 
ses  relations  avec  le  peuple  (relations  qui  n'avaient  lieu  d'abord  que 
par  le  moyen  de  placards  imprimés),  elle  a  f^it,  dès  le  22  janvier,  pa- 
raître un  journal  intitulé  le  Citoyen  (il  CiUadino),  et  qui  a  pour 
objet  (c'est  du  moins  es  qu'on  lit  en  tête   de  chaque  numéro)  •  de 

•  mentionner  les  faits  les  plus  importants  de  la  régénération  sicillen- 
>  ne,  de  faire  connaître   les  déterminations  d.'s  représentants  du 

*  peuple,  et  de  traiter  lootes  les  questions  politiques   sur  le  régime 
»  qui  convient  i  la  Sicile.  •  * 

.  S'apercevant  de  l'impossibilité  dans  laquelle  elles  éuient  de  ré- 
duire la  ville  avec  1rs  troupes  qui  étaient  a  leur  disposition,  les  au- 
torités ont  Msayé  de  nouveau  d'entrer  en  négociation  avec  1rs  insur- 
gés. A  cet  elrel,  le  général  de  Sauget,  commandant  les  troupes  en- 
voyées de  Naples  pour  étouffer  l'insurrftiioo  de  Palerme,  a  envoyé  le 
2S  à  la  junte  un  capitaine  sicilien  avA  les  propositions  suivantes  : 
4«C0Rclari  une  suspension  d'hustiliiéi;  Claire  parreairdes  vivres 
aux  prisonniers  criaiinels  entermés  sous  la  garde  dea  troupes  ;  3*  ea- 
vem  une  dépuUUoa  de  la  Junio  I  Naples  pour  expeier  an  roi  les  de- 
mandes  du  peuple  ;  4»  offrir  de  communiquer  on  décret  d'amnistie  gé- 
Bérolo.-^Saof  a  seconda,  toutes  ces  propositions  ont  étéreleiéM 
avec  dédain,  et  le  décret  d'amnistie,  livré  par  la  iunte  au  people.a  été 
brûlé  publiquement. 

»  Une  des  publications  qui  paraissent  avoir  produit  le  plus  d'effet 
c'est  UD  discours  prononcé  en  tSlO  par  le  roi  Ferdinand  1"  devant  le 


0»  cliurmante  lé  /bùrnol  iiiDéM»  pario  do  te  pimuHdd 
etdu  massacre  des  habitants  d'Une  ville.  Elleest  digne  defaire^lepe»»  r 
dânt  de  ce  mot  fameux  :  «L'ordre  règne  à  Varsovie l>  »  La  frawif  M W<d 
serait  parfaite  si  l'on  ne  «'a«««a{(  k  tirer  ii  mitraille  sur  les  citoyens!» 
Nous  continuons  k  citer  le  journal  «  bien  écrit  :  » 

»  On  s'est  battu  le  82  avec  acharnement  auprès  du  palais  des  fii^an- 
ces,  mais  le  plus  grand  effort  a  été  fait  au  couvent  du  Notissiato. 
Vers  le  soir,  les  insurgés  out  eniin  réussi  a  emporter  celto  position, 
où  l'on  a  fait  prisonniers  un  asset  grand  nombre  de  soldats.  Le  peu- 
ple les  a  bien  traités  et  s'en  est  servi  quelquefois  pour  poialer  les  sept 
ou  huit  pièces  d'artillerie  qu'il  a  pu  réunir. 

»  Les  nouvelles  directes  de  Palerme  n'annoncent  pas  une  les  insur- 
gés aient  fait  d'autres  progrès.  Cependant,  on  obus  écrit  de  If aples, 
en  date  du  29  Janvier,  que  l'on  venait  d'apprendre  qu'après  une  lutte 
acharnée  la  Banque  et  le  Palais- Royal  de  Palerme  étaient  tombés  aux 
mains  des 'insurgés.  Le  combat  a  duré  une  Journée  entière,  ei  on  pré- 
tend qu'à  cette  occasion  la  ville  aurait  f  ubi  un  autre  iMabardemeat. 

jOn  voit  que  les  jolies  phrases  se  succèdent.) 

»  Le  duc  de  Majo  s'est  réfugié  au  camp  du  général  de  Sauget,  et  le 
général  Vial  s'est  embarqué.  Il  était  arrivé  k  Naples  à  la  date  de«  der- 
nières lettres.  On  dit  qu'à  la  Banque  les  insurgés  ont  troutéfl  millions 
de  ducats  (environ  8  millious  de  franc»),  et  que  le  nombre  des  soldats 
prisonniers  serait  très  grand. 

•  Comme  il  arrive  toujours,  les  deux  partis  s'adressent  réciproque- 
ment des  accusations  et  des  récriminations.  Les  iuS||irgé8  reprochent 
aux  soldats  d'avoir  massacré  des  moines  bénédictins  sans  défense,  et 
ils  ont  essayé  d'excuser  les  cruautés  commises  par  le  peuple  sur  tous 
les  agents  de  police  qu'il  a  pu  avoir  dans  les  mains.  Aa  reste,  l'ea- 
thousiasme  ne  se  ralentit  pas. 

»  l^s  listes  de  souscriptions  se  multiplient;  de  tous  cMés  on  vient 
au  secours  des  pauvres  et  des  blessés.  Les  jésuites  ont  souscrit  pour 
I  200  fr.  et  ont  transformé  leur  maison  professe  en  hApillU  pour  les 
Messes.  Le  coirsul  de  France  et  le  chancelier  du  consulat  oontiuueni  * 
faire  respecter  et  bénir  à  la  fois  le  nom  français. 
.  »  On  n'a  pas  de  nouvelles  des  autres  parties  delà  Sicile.  Seulement 
des  lettres  de  Messine  du  20  annoncent  que  tout  daas  cette  ville  fai- 
sait craindre  une  collision  sanglante. 

•  Les  nouvelles  de  Palerme  avaient  produit  à  Naples  une  impresliOB 
profonde.  Les  premières  conoessions  faites  par  le  roi  n'avaient  pas  sa* 
lislait  l'opinion;  elles  avaient  paru  Urdiveset  iasuSsaates.  Les  eluko 
s'organisaient.  Tous  les  esprits  étaient  dans  l'attente  d'un  mouvemeot, 
et  les  moindres  rumeurs,  quelques  cris  poussés  au  hasard ,  produi- 
saient une  panioue.  Cependant,  cédant  au  vmu  général,  le  roi  avait 
consenti  k  se  séparer  de  son  confesseur,  monsignor  Cocle,  qui  s'est 
retiré  à  Bénévent  dans  un  couvent. 

>  Le  20  au  soir,  M.  del  Carretto,  ministre  de  la  police,  i  reçu  l'ordre 
départir. 

Dès  le  25  janvier,  les  chefs  des  libéraux  modérés  éUient  entrés  ea 
pourparlers  avec  les  chefs  du  mouvement.  Le  26  dans  l'aprèsHnidi , 
uoa  foule  considérable  (trente  mille  personnes  environ)  s>st  portée 
dans  la  rue  de  Tolède,  qui  est  la  principale  de  Naples. 

•  Cette  masse  poussait  les  cris  de  «<oe  U  roi!  vfve  ta  c9tutUutim  I 
Les  curieux  sont  aussitêt  arrivés  de  tous  c6tés,  et  toutes  les  rues  ad- 
jacentes ont  été  encombrées.  Alors  l'autorité  miliuire.  croyant  ce  mou- 
vement grava,  a  exécuté  les  ordres  donnés  ea  eu  d*émettè.  Le  dra- 
peau rougeaété  arboré  au  fort  Saint Ehae.  qui  atlré  irMo  eoipsdo 
canon  ;  le  fort  de  l'OEuf  y  a  répondu,  et,  i  ce  sigaal,  tooM»  les  tf«a- 
pes  de  la  garnison  sont  sorties,  oat^touii  le  châCona  et  sa  soaidM- 
gées  Vers  la  rae  de  Tolède.  Mais  il  était  imfoaoiblo  d*!  piaétnr  ; 
trente  mille  personnes  parcouraient  en  foule  comMclecattorooiigap- 
tesque,  toujours  en  poussaot  les  mimes  cris  de  t<a«  le  rai  1  afirto 
ton$Htutkm  1  Les  croisées  étaient  relhplies  de  monde.  Les^Mies  «gl- 
uiepl  dN  mouchoirs  aax  couleurs  ftalieanes.  Qàéiqaès  ekmm  n&t 
voulu  faire  nno  charge,  plusiears  d^satre  eox  sont  toMNs  hVec  Mrs 
chevaB:i  et  ont  été  relevés  par  le  peuple.  Las  ienaes  geaft  dèia  «•- 


^^lMi(M  pMsaaoa  cri  d'horreur  :  • 

—>r- Gommeat,  <f est  daas  ces  demeures  que  vivent  une  partie  des  ha» 
kUaafi  de  vos  villes  t 

i<,7- Ohl  vous  voyesqnelquesHins  des  pins  malheureux.  Il  y  a  beau* 
ooéadi  personnes  qui  meurent  de  faim  dans  ces  maisons,  des  vieil- 
laru  surtout,  non  pas  tout  à  coup,  maia  lentement  et  par  degrés.  Cost 
bloa  (ait,  du  reste  ;  la  plupart  de  ces  gens  sont  des  voleurs  ou  des  pa- 

.NSSWZ» 

,  -,  — f  S'ils  ont  faim  et  qu'ils  n'aient  pas  de  travail  ? 
jn  —  Ah  oui  I  c'est  ce  qu'iisdisent  pour  s'excuser,  mais  ils  n'en  forment 
jMOMrias une  lèpre  pour  la  société.  Les  pauvres  ne  sont  pas  aussi 
omlbéureux  partout,  du  reste.  Dans  beaucoup  d>ndroits,  ils  trouvent 
.h  s'elipidyer.  On  les  place  dans  des  manufactures,  les  plus  inlelli 
.gUnts  regandent  tourner  les  machines  et  leur  fournissent  de  la  pâture, 
les  autres  servent  de  machines  eux-mêmes.  Ailleurs,  ils  exercent  des 
métiers  qui  les  font  mourir  k  trente  ans  —  c'est  autant  de  gagné. 
Lm  chefs  et  employés  supérieurs  prennent  pour  maîtresses  les  plus 
helles  ouvrières,  tant. qu'elles  sont  Jeunes.  Parfois  même,  ils  ont  soin 
des  enfants  qui  naissent  de  ces  unions,  et  les  emploient  dans  les 
fabriques. 

—  Et  les  autres? 
.,    -«On  les  envoie  aux  Enfants-Trouvés.  Vous  comprenez  que  les 
chefs  des  fabriques  ne  peuvent  guère  avoir  soin  de  tous,  car  il  serait 
diîlcile  de  savoir  au  juste  quel  peut  être  le  père  de  chacun. 
i    —  Mils  on  m'opposait  la  morale  tout  à  l'heure.  Il  parait  que  vous 
eailites  assez  bon  marché  dans  la  pratique. 
1  i  -^DuMel  vous  savez  le  proverbe  ':  Péché  caché... On  tient  k  la  morale 
^foaetoat  ce  qui  est  apparent.  La  principale  règle  c'est  d'éviter  le 


— Et ees enfants...  trouvés,  comme  vous  dites,  qui  les  nourrit? 

,  tel/Etat,  les  départements.  Mais  les  départements  ont  imaginé  un 
bon  moyen  de  se  décharger  d'une  partie  de  cetie  dépense  ;  on  oblige 
les  mères  k  Venir  se  déclarer  elles-mêmes;  elles  reculent  i^ouvept  par 

,  honte,  et  c'est  autant  de  moins  k  dépenser  pour  l'Etat 
!    -f-  Et  «lors  que  deviennent  les  enfants  ? 

ÎLes  mères  les  élèvent  comme  elles  peuvent,  k  force  de 
it bien  qu'elles  soient  punies  de  lafaute  qu'on  leur î 
MltflB.Pirfois  elles  tuent  leur  progéniture  avan^en^api 
I  omters  on  les  tue  elJesHBêmes.II  est  assez  difficile  d'él 
illtseaiiou  dans  les  fabriques,  parfe  qu'ils  remuent  m 
iplebeat  les  mères  de  trtvailier.  CcliesK:i  leur  donaen 
'  ~  (steooietdevititue  deuxou  trois  ans.  Ccst  i 
i;Aia|)eten«  a  du  bon  parfois,  il  en  tMt  MNHmil 
upi«  raaeuTelé  <so  moyea  de  sapprimérM  peotériiÂ 
bfitt  lÉfllMBxporsooBage  du  vieux  TestaortaLi 
.  .mSw^àmtA  •péeatnr  toa)oirt  sur  la  Ébrideo  iadWi«ft?  La| 
lèlliplitt»<i9WPNaM«irti:ht  pour  toirrfr  loi»  set  hiMlMIir  ] 


>  f  %^<^ 


—  Il  paraît  que  non. 

—  Cest  une  erreur,  une  erreur  capiule.  Le  globe  est  couvert  de 
terres  incultes  et  toutes  disposées  k  la  prodnciioo.  Les  cultures,  d'ail- 
leurs, ue  donnent  pas  le  quart  de  ce  qu'elles  pourraient  produire.  Il 
ne  faut  que  vouloir  pour  que  le  luxe  soit  k  la  portée  de  lous. 

Tout  en  causant  on  était  arrivé  chez  le  commissaire  de  police.  Par 
le  plus  grand  des  hasards,  c'éia^jin  homme  poli  et  induigeot,^  autant 
que  ses  fonctions  pouvaient  le  lui  permettre.il  venait  de  gagner  une  par- 
tie d'échecs  pendant^qoe  le  public  attendait,  le  succès  lui  avait  donné 
une  amabilité  telle  qu'il  expédia  rapidement  les  réclamanu,  sans  faire 
plus  de  deux  mécontents  par  réclamation,  et,  lorsque  Pierre  entra,  il  ne 
se  rida  guère  au  deik  de  ce  qu'exigeait  le  décorum. 

—  On  m'arrête,  dit  Pierre,  parce  que  je  me  suis  permis  d'annoncer 
dans  la  me  que  j*ai  trouvé  un  moyen  d'assurer  le  oonheur  du  genre 
humain.  Est-ce  que  vos  lois  autorisent  cela  ? 

—  Il  y  a  des  choses,  mon  brave  Jeune  homme,  qu'il  ne  faut  pas  dire 
su  peuple,  dans  la  crainte  qu'il  ne  trouve  sa  position  mauvaise,  et 
n  aspire  k  en  changer. 

—  Mais  si  elle  est  mauvaise  en  effet  ? 

—  Quand  on  ne  peut  guérir  un  nu(l,  mieux  vaut  encore  le  dissi- 
muler.   ^' 

—  Non,  il  faut  le  montrer  à  tous,  afin  que  les  hommes  capables  s'en 
occupent  et  trouvent  le  remède.  Il  n'est  pas  de  mal  si  grand  qui  n'ait 
lésion. 

—  En  quoi  consiste  le  vêtre  ?  Est-ce  un  procédé  scientifique 
que  vous  avez  découvert?  D^ns  ce  cas  il  faut  prendre  un  brevet,  et, 
moyennant  une  certaine  somme  payée  au  Trésor^  vous  aurez  seul  le 
droit  d  exploiter  votre  invention...  A  moins  pourtant  qu'un  de  vos  on- 
vriers  n'aille  vendre  votre  secret  au  voisin,  comme  cela  se  volt  tous  les> 
Jours  :  alors  vous  aurez  i  plaider  devant  les  tribunaux,  et,  après  trois 
ou  quatre  As  de  plaidoierte,  vous  Unirez  par  perdre  ou  vous  lasser. 

--Mais  il  s'agit  d'un  projet  d'économie  sociale  pour  lequel  J'ai  besoin 
de  l'appui  du  gouvernement. 

—  Avez-vous  dans  votre  manche  un  député,  un  aide-de-camp  du 
■*  -n  pair  deFrance?  ; 

[élas  !  je  ne  connais  personne. 

krs  regagnez  vos  montagnes.  * 

nis  je  pais  fairt  connklire  mon  procédé  et  persuader  les 

vous  ftra  taire.  - — 

^_|s  on  m'a  parlé  de  Joumeux  qui  pénètrent  partout.  Les  Jour-i 
•ropageront  mon  plan  ;  il  est  ki  «iap^le  «L«M>««ce  qu'oa  Bèr« 
,.    Je  s'y  rallier. 

—  Avez-vous  de  l'argent  ?  ..  ^  ..i^*.,,»^,^^    ; 

—  Hélas  iw.   ...  •  ^-^n"'';:^?-''*';;:  ;:,U:^:rn^^-  j 
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/^ttsleiinMox  ne  foiitrieiiMiislIrgeni;  k  moins  qiwlMMtôulaMiini 


—  Dyme!  ma  réforme  fera  le  boaheur  de  tous. 

—  Raison  de  plus.  Les  Journaux  ne  veulent  de  bonheur,  de  pois- 
sance  que  pour  leur  amis.  Si  l'on  se  passionnait  pour  vos  idées,  oa 
oublierait  leurs  hommes. 

—  Hais  je  puis  moi-même  fonder  un  journal  ? 

--  Sans  doute,  mai»  vos  confrères  vous  tiendront  sous  le  boisiMa. 
et  la  concurrence  du  baéiprix  tnera  votre  poblicatioa.    '  ^T 

z.'^o.?"^''** '"•"''<>"'  •"««•TOUS,  k  ceux  qni  occupeat  un  ranc 
élevé.  Si  je  devenais  HMi-méme  ua  haut  persoaosfiV  . 

—  Rien  ne  vous  en  empêche.  Pour  cela,  il  ne  faut  qu'hue  chose. 

—  Laquelle?  . 

—  Beaucoup  d'argent.  , 

—  Encore!  

—  Ou  arrive  autrement  quelquefoih  ;  mais  c'est  fort  dittcilo.  Vous 
Mvez  mentir,  tromper,  friponner  adroitement?  t .    ,- 

—  Hélas  !  non. 

—  Cest  dommage  ;  ce  procédé  est  presque  aussi  sûr  que  l'autre. 
Avez-vous  fait  vos  études  ?      m»»= '-«•"«^• 
— Qu'est-ce  que  cela? 

—  Avez-vous  passé  sept  années  k  apprendre  des  langais .  qu'oa.oe 
parle  plus  et  dent  personne  ne  ae  soude  î  "    >     T.* 

—  Cela  me  donnerait  le  droitde  devenir  quelque  chose? 

—  Oui,  cela  donne  quelque»  droite.  «««. 

—  Ainsi  lous  ceux  qui  ont  fait  leurs  études  obtioaaaat  bd  obpM  t 

—  Comme  vous  y  aUex,  Jeuae  hommel  Le  «ouvorMtaoat  {STSe 
lois  et  des  ordonnances,  maU  il  ne  donne  pas  lémptoto^Mx^  ra 
ont  besoin,  il  n'en  doane  qa'k  ses  amis.  Cew  quToa!  imSwé  iî 
apprMdre  ce  que  le  voua  disais  tout  k  l'lSire!k  ta^MnSr 
eux  '^\Ï!»Wie'«Prts  peuTe^^ 

—  Soit  luis  comiient  obtieat>oo  ces  eaploist 

—  Par  les.  protections.  "^ 

—  Et  les  protections? 

—  Par  ^'argent. 

—  Nous  revenons  au  peint  de  départ. 

—  HéUs  I  oui,  la  société  est  un  cercle  vicieux. 

—  Mais  alors  cooiaient  obtient-oo  de  l'argent  ? 

—  Il  y  a  dive^  moyens.  Le  travaU  d'abord  i     .  -  .-v  .      .  ..  r 
-Bon,JetravaÏÏlenr  -•■■•^•*-  _ 

coMen!.?tii. rîbSiX  -L'^'ÏSi'*  v"  •^^  ^«^àé^r  da  vo^tla 
ïï^'&îtil'ïavlit  T  ■•"•^  ■•*^  à,v«-«M!ttt 

-Ai  miaàrev/  ;  :   ,  •  "  •  '    -      .,^  ,.,.-/  ..,„.:.,  :, ,;*''î;^'^  ' 

J^^l&tvitni,  Il  fkut  ea  ï;olrr  iïfS^Éi- 
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vèttlù,  •iir'le«Mvot(to  fénir,  Que  sefait<il  •niTéf  r«HraU  éii  k  MiMiw  n^ 
balleliii  wr  une  BooTcHn  raitia,  J'auraij>  pris  I*  ciiiu  d'Abd' «1-Kadii',  lès 
fMim«s,  Ms  captive*  >  mai*  J'enfle  fort  bien  pu  le  manquer  lui-même,  car, 
Je  le  téyéU,  Il  ne  lui  était  pai  impiMsiblede  s«  jeter  dans  le  désert,  et  vous 
savez  ce  qu'Ab-ai-Kader,  suivi  d'une  poignée  d'hoameit,  |iouvail  du  fond  du 
désert.  SaTCi-TOOS  pourquoi  f  C'est  qu'il  est  rincarnaliou  d'un  principe  ;  il 
représente  k  lui  tout  seul  l'intérêt  religieux,  la  seule  cause  pour  laquelle 
l'Arabe  se  pauionne. 

Le  principe  qu'Ab4-el-Kader  représente  en  Afrique  rst  ce  qu'était  ebes 
nous  autrefois  le  prineipede  la  légitimité.  (Mouvement.)  Eh  nieu I  Je  dis, 
J»  soutiens  qu'il  T  avait  wi  Immense  inconvénient  h  lui  laisser  sa  lit>erlé. 

[Bruits  en  sans  divera.)  Aki  je  uia  fort  bien  qu'il  y  a  des  gens  qui  disent  : 
te  pouvait  U  Br«Mif«,  cl  tfest  fort  fkoheui  qu'on  ne  l'ait  pat  prn.  Je  penae 
lecoalraiie.  (MnnMwes.  —  luterruptten.)  Je  etetaque  l'effet  moral  efttéM 
moindre.  On  eftt  |w  le  prendre,  ou  te  tuer,  •■  n'ett  fas  montré  aux  Arabe* 
Abd-el-Kader-cnangé  k  ce  point  de  s'adresser  en  suppliant  ï  cvui  qu'il  a  si 
lonctemps  comInttuB.  (Mouvement) 

C'est  après  avoir  reconnu  la  puissance  de  la  France  et  la  magnanimité  de 
son  gouvernement ,  qu'Abd-el-Kader  est  vmu ,  àl^res  plusieurs  de  ses  cbsis, 
vous  faire  sa  soumiuion.  Cette  soumission  e.st  un  nommage  rt-iidu  à  la 
France.  On  ne  s'jr  est  pas  mépris  en  Afriquf,  J'aime  à  croire  qu'on  ne  s'y 
méprendra  pas  en  France. (Très  bien!  très  iMenij 

M.  DE  i.AnocuBJAQDBLKi.\.  Je  06  couplaiii  pas  prendra  la  («rôle  dans 
cette  discusaion.  Il  me  semble  cependant  que  nous  devions  nous  aliend^'e,  à 
des  explications  de  M.  le  ministre  îles  affaires  étrangères ,  reLiiivemeot'  i^  la 
conduite  du  gouvern»  meiu  vis-k-vis  d'Altd-el-Kader.  '     ' 

Beaucoup  de  personnes  ont  été  affligées  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
l'ouduite  du  Kourernement  et  les  engagements  pris  par  M.  le  gouverneur; 
Kùnéral  de  l'Algérie.  Abd-nl-Kader  y  est  rendu  ;  il  s',  si  rendu  en  France, 
c'est  là  un  des  erènements  les  plus  beureul  qui  pussent  nons  arriver.  ' 

Un  engagement  |  été  pris  pir  M .  le  général  de  Lamoricière,  et  tenu  par 
.">.  A.  R.  Mgr  le  due  d'Aumale.  (Mouvement  général.) 

Kn  vérité,  Mesaimirs,  Je  ne  couçois  pat  le  mouvement  qui  vient  d'accueil- 
lir mes  paroles.  Il  v  a  M  ans  que  f  appelle  ainsi  M.  le  duc  d'Aumale.  (Très 
bien  !  ties  bien  I)  Mais  ce  n'est  pu  ce  dont  il  s'agit.  Il  s'agit  de  la  parole  de 
la  France.  (C'est  celât  c'est  celai)  Sera-t-«lie  tenue,  oui  ou  non?  Pour  moi. 
Je  suis  coavaiaeu  qae,  quoi  qu'il  arrive,  la  France  n'a  qu'a  gagner  a  tenir  sa 
parole.  Il  peut  j  avoir  oe*  raisons  d'Eut  qui  s'y  opposent.  Je  ne  les  connais 
pas,  Je  ne  saurais  les  admettre;  mais,  dans  la  situation.  Je  demande  qu'elles 
me  soient  communi^aées.  (Approbation  générale.) 

M.  6UIX0T.  préaident  du  conseil.  Je  déclare  Ici  ce  que  j'ai  déclaré  dans 
une  autre  enceinte  :  nous  avons  réservé  le  droit  qu'avait  le  gouvernement 
lie  tenir  ou  de  ne  pas  tenir  U  parole  donnée  par  ses  agents.  Toutefois,  le 
KiMiTeriiement  a  été  Jaloux  de  concilier,  dans  cette  circonsunce,  la  parole 
tluunée  par  Mgr  le  dnc  d'Annaale  avec  la  sftreté  de  l'Algérie  ;  il  a  cru,  il 
<rt>it  encore  que  les  déni  faits  peuvent  se  concilier.  La  conduite  que  lé  gou- 
vernsmeot  a  tenue,  et  celle  qu'il  tient  encore,  n'a  pas  d'autre  but. 

Cela  est  vrai,  Mgr  le  duc  d'Aumale  a  promis  ^  Abd-el-lUder  qu'il  serait 
conduit  aolt  k  Alexandrie,  soit  k  Mnt-Jean-d'Acre.  Tels  sont  les  termes  de 
U  MMimiaaion  :  rien  de  plus,  rien  de  motus. 

Eb  bien  1  Je  vais  répondre  ici  avec  plus  de  précision  et  plus  de  détails  que 
ne  semblent  l'indiquer  les  questions  qui  m  ont,  été  adressées,  parce  qu'il 
n'y  a  rieo,  dans  la  conduite  du  gonvemement  du  roi,  qui  ne  piiisae  être  mis 
dès  aojourd'bui  sous  les  yeax  de  la  Chambre. 

Ainsi  In  parole  donnée  a  Akd-el-KaÀcr,  est  eillfrid  :  qu'il  sera  conduit  k 
Alexandrie  ou  k  Saint- Jran-d'A«ye.  Or,  Je  déclaie  qu'il  ge  pent.èlre  conduit 
k  Saint- Jean- d'Acre,  qui  appartient  à  la  Porte,  parce  'que  la  Porte  n'a  pas 
reeonnn  la  légitlaiilé  oe  noa  ptewaions  en  Afnqne.  '  Il  est  impossible  que 
MUS  envoyioM  Abd  el  lader  aoua  la  protection  d'une  pniasanoe  qui  ne  re- 
ooknalt  pas  notre  poaacaaioa  de  l'Algérie.  Abd-el-Kader  ne  aéra  donc  pas 
envoyé  k  SalauJean-d'Acre. 

Quant  h  Alexandrie,  c'stt  autre  chose.  I.a  situation  n'est  pas  la  même. 
Nons  pouvoL-s  avoir  h  Alexandrie  des  garanties  qui  nous  manquent  k  Saint- 
Jean-d'Aere.  Loa  relations  ninieales  que  nous  avons  avec  le  pacha  d'Egypte 
nons  donnent  le  droit  d'obtenir  de  lui  oes  garanties.  La  question  est  uune 
celle-ci  :  Si  llMt-eMUdcr  persiste  k  demander  d'eue  conduit  k  Alaxandrie, 
et  qu'il  y  reste,  k  deseoBaitionsdeaurvcitlanceetde  sccuriié  pour  nous, 
iMMis  y  leftiaeroni-neo?  Talld  n'est  paa  foolÉlèn  du  gonvernement.  Maie  le 
gtiHTfrnwui  liant»  commo  l'honorable  M.  de  LanMHcière  vient  de  vous  le 
dire,  qa'en  encan  cas  Abd-el-lader  ne  palaie  venir  nons  aasciter  de  nou- 
veaux euiborm. 

Bh  bien  •  nntfi  nn  yattwtk  Abd-el-Eader  de  ae  retirer  h  Alexandrie 
qn'autant  qne  nnna  antenincqnis  préalaMemont  la  eertltnde  qv'il  sera  plaeé 
dans  dea  eonditiMW  éa  inrvettlance  e(  de  s*reté  qnl  nons  laiascrool  sans 
iBoniéludo.  ^^^  -r-       ■      ' 

Teilfc  oeqnofnlh  Hpendfoheen  des  hooonMea  membres  qui  désirent 
snvoir  si  anns  liaadrawoa  aoa  reagaganMot  pris  par  Mgr  le  dae  d^AuBale  ; 


ippelaat  l'atten^on  de  la  ChainbtÉ  et  ( 


,  un  devoir  hapérleiix  en 
érnemént  sur  cette  question 


de  Portugal .  qui  a  un  intérêt  al  sérieux  lit  si  réel 
L'orateur,  entrant  dana  l'historique  de  la  question  de  Portugal,  rappelle 

3ue  Cosu-Cabral  a  été  autrefois  ultra-radical.  Il  jouait  eu  Portugal  le  rêle 
u  comité  dea  Gordeliers  dans  notre  révolution  ;  Il  éuit  à  la  tête  de  toutes 
les  sodéiés  secrètea-,  eh  bien  1  «n  Jour  il  se  préseau  k  la  cour  et  y  offrit 
l'appui  de  son  audace.  11  apporta  au  pouvoir  des  procédés  violenU,  extra- 
légaux,  despotiques.  C'est  lut  qui  est  la  cause  prenilère  de  tout  ce  qui  est 
arrivé  en  Portugal. 

L'bonoraUe  membre  raconte  un  k  an  tous  les  événements  qui  se  sont  ac- 
complis en  Portugal  depuis  deux  ans,  et  se  plaint  que  llnterventimi  de  la 
France  dans  ce  paya  ait  été  inefllcnM  et  désutreuse.  Si  la  France  n'était 
pks-iatar venue,  la  Jifnte  d>Oporto  aurait  InbUttbleaient  triomphé,  et  avec 
elklles  instiitttiona  conaUtatlonaelloa,  tandia  qa'en  ialervenaitt  vous  avtx 
aMkonnu  tous  les  iniérêu  légitimes  en  replaçant  la  reine  dona  Maria  dana 
la  iMsitioo  où  elle  se  trouvait  avant  la  révoluuon. 

M.  de  Lasteyrie  se  plaint  surtout  de  ce  que  les  élections,  en  Portpgal, 
aient  eu  lieu  d'une  manière  peu  légale  et  peu  honorable. 

M.  GUizoT,  ministre  d«*  affaires  étrangères,  d'une  voix  complètement  voi- 
lée, que  uous  u'culendona  que  par  intervalles.  U  a  (*llu  pour  nous  dèoMer  k 
intervenir  en  Portugal,  que  la  reine  fêl  en  danger  et  que  notre  intervention 
ne  compromit  en  rien  les  Intérêts  de  l'Espagne,  notre  alliée. 

L'intervention  auu  liea;  Je  n'en  reproduirais  pan  l'bistoriaue:  l'honora- 
ble prùopinaut  auquel  Je  réponds  s'est  chargé  de  ce  soin  d  une  manière 
beaucoup  trop  complète  pour  que  j'aie  rien  k  ajouter. 

L'intervention  ayant  obtenu  les  résultats  qui  l'avaient  motivée,  nous  nous 
sommes  empressés  de  sortir  d'une  situation  exceptionnelle. 

Lk  protocole  des  puissances  intervenantes  imposait  k  la  couronne  quatre 
conditions  qui  ont  été  remplies.  Je  vais  vous  lirotk  cet  égard  une  dépêche  de 
iiotre  ambassadeur  k  Londres. 

Yuici  ce  que  m'écrivait  M.  le  duc  de  Broglio,  k  la  date  du  29  ao&l  1847  : 

c  J'ai  eu  l^honoeur  de  me  rendre  au  foreing-o^ee  et  de  demander  k  lord 
Palmersion  s'il  legardait  Tint*  rvention  comme  arrivée  à  son  terme  ;  Je  lui 
ai  déclaré  que,  pour  notre  compte,  le  but  éttlt  atteint,  que  le  protocole 
avait  imposé  quatre  conditions  portant  : 

1"  Le  renvoi  du  ministère.  —  Il  a  donné  sa  démission  ; 

•i'  L'amnistie.  —  Elle  est  accordée; 

3"  Les  éleaiutts  et  t*  la  convocation  des  cortès.  —  L'époque  en  est  fixée. 

Tout  est  donc  accompli.  Ainsi,  aujourd'hui  noua  rentrons  dans  l'état  nor- 
mal ;  plus  d'action  commune,  chacun  opérant,  s'il  y  a  lieu,  poar  son  propre 
compti>. 

D'accord,  a  répondu  lord  Palmersion;  tout  est  accompli.  Si  de  nouveaux 
incidents  le  présentent,  alors  comme  alors;  mais,  quant  k  préaeni ,  il  ne 
reate  plus  rien  k  faire.  >  '    ,  * 

Tel  éuit,  k  là  fin  d'août,  le  résolut  de  l'intervention.  Chacun  rentrait 
dans  sa  liberté. 

D'après  celte  dépêche,  Je  donnai  au  représenUnt  du  roi  k  Llsbotme  des 
instructions  sous  la  date  du  ti  septembre  el  dans  lesquelles  Je  lui  disais  que 
les  grandes  questions  étant  résolues,  il  n'avait  plus  qu'à  se  reofermei  dans 
les  limites  de  ses  anciennes  fonctions.  Il  n'avait  plus  de  concert  officiel  à 
entretenir  entre  les  représentants  de  l'Espagne  et  de  l'Anglelerre.  Mais  il 
convenait  de  tout  faire  pour  que  leur  bonne  intelligence  continukt  et  qu'une 
salutoire  iofluenee s'exerçit  par  leur  boa  accord. 

Voilk  l'esprit  de  ma  dépêcne:  voilk  comment  la  situation  s'est  déhoaée 
pour  notis,  et  elle  ne  pouvait  i'êtred'une  manière  pliu  correcte.  Maintenant, 
que  noiu^dit  l'honorable  préopinant  P  Les  élections  n'ont  pas  clé  pares...  Je 
n'y  puis  rien,  et  ie  ne  gCaMsaokis  pa*  fc  sontenir  ici  un  débat  sur  les  élec- 
tions du  J'ortugai. '{On  rit  au  centre.) 

Venir  nous  demander  de  pousser  l'intervention  an  point  dé  aoos  mêler 
d'affaires  d'admiaistrstiea,  ea  vériié.^c'est  lui  donacr  aae  portée  qu'aile  ae 
peut  avoir,  et  cela  passe  les  limites  où  l'on  devait  se  renfermer. 

Ah  !  si  l'on  demandait  que  nous  tassions  servir  riafluenee  française  an 
triomphe  de  la  Justice,  de  la  modération,  de  la  conciliation,  Je  le  ooaapren- 
drals  et  Je  ne  refuserais  pu  de  m'assocler  k  ces  vaux  ;  mau  l'effet  de  l'io- 
tervenlion  s'est  arrêté  quand  l'ialervention  a  éU  finie.  (Murmures  k  ganché.) 

L'année  dernière.  J'ai  été  alUqué  parce  que  J'avafai  lait  une  Intervention, 
et  Je  le  aois  cette  année  parce  que  Je  n'en  faia  plus.  (On  rit  au  centre.)  . 

Cette  intervention,  Je  l'ai  acceptée,  mais  Je  l'ai  limitée  ainsi  que  Je  le  de- 
vais ;  car  notre  devmr  éuit  de  rei^vr  dans  le  droit  commun,  non  isolément, 
mais  de  oonceri  avec  les  puissaaeea  qui  ont  agi  avec  aoas.  Malalenaat,  ■ 
l'on  denunde  qne  noas  naioas  de  uotre  iaiueace  ea  faveur  de  la  Justice,  du 
droit  et  de  la  ooacUlation,  noas  ne  demandons  pu  mieux;  c'est  d'aU^ars 
ce  que  noas  faisons;  mais  encore  nue  fols,  aotune  poavoas  le  faire  au  aoa 
d'uae  laburvention  qnl  a'exiaie  plus.  Ce  amaitealrenasser  aotre  droit.  (Très 
biea  !  liés  bien  1  ad  eeatre.  —  Mouvemeat  contraire  a  aacae.  ) 

H,  Crémieux  se  dirige  vers  la  tribune  et  la  qititté-q&ad  il  voit  qne  M.  de 
Latteyrie  veurpreadra  la  parole. 


Cette  InterimMbn^i^liinal^^  eigArm  l 'imM  j 

eonsUtulioanels.  '  ^  '    î^*^  ^^^  ' 

On  a  traité  k  quatre  eondltions  dont  trois  n'ont  pas'  M  i 
une  a  été  violée.  M.  le  Blnltiro  vient  de  vont  Nra  a^a  '  i 
lord  Palmerston,  qnl  dit  tmrtee  qae  vaat  H.  Cwttol.  qnl  nCèa  I 
guise.  Nous  l'avoua  va  dans  les  afhitea  data  Salsaê. 

La  première  des  eondltions  Imposées  k  Ig  relhedé  Portdgal  tait  rtninls- 
tie  :  l'amnistie  a-t-elle  été  aeoordéeP  Noa.  GatloaaiaisUe  n^a  été  qa'un  Jeu  ; 
elle  a  donné  lieu  k  desassassinaU  en  pleine  me,  téllenwnt  révoltants,  qne 
le  gouvernement  anglais  a  réclamé  ;  amis  la  gouvernement  français  n'a  élèré 
aucuike  récbmation. 

Pourquoi  ?  parce  qu'au  omis  da  septemlira  notia  ambassadeur  avait  eu  «ne 
entrevueavec  lord  Palmentoa»  et  lai  avait  preaiki  de  altslmit  M  MM 
démarche  nouvelle.  Il  a  tenu  sa  prom—a'  lird  JPaUaentM  a  «■  la  >«•«•• 
prit  de  fUre  ce  qne  commaadalent  la  Jnttloe  et  lliamaBité. 

Le  protocole  prometbit  de  nouvelles  électioas  et  la  convocation  proekal- 
ne  dea  oorlès.  Vous  savez  c:  qn'eat  deféana  cette  pcoaaeaia  dé  «la  rené,  ou« 
si  vous  l'aimez  mieux,  cette  eonditioa  du  pnoteeola.  ' 

Vouasavexeonment  les  électioas  se  sont  passées  en  Portugal.  K  Dlaa  m 
plaise  que  je  vous  Mise  un  crime  da  ne  lea  lavoir  pu  lolueacéea.  Vous  atta- 
quez les  élections  de  la  Suisse;  vous.aves  le  plus  graad  ,iert,  vous  n'a  vas 
rien  k  y  voir;  mais  vous  n'aves  pu  'plus  h  voir  «uns  celles  du  PoriugaL 
Pourquoi  faisiez-vout  Unt  de  proaseases  que  vous  ne  pouviez  ni  ne  davin 
-tenir?  ,,.,:;, 

L'orateur  établit  encore  que  la  reine  n'a  pat  changé  sen  ministère,  coakta 
elle  l'avait  promis.  Il  blkme  énergiquement  le  minlslère  frsn^fs  d'êtrt  nt- 
tervenu  dans  les  affaires  particulières  du  Portugal,  et  d'avoitLfM*!  smaqué 
au  respect  qu'il  devait  à  c«  pays  et  au  principe  dé  la  révoluliou  «U  ja^let. 

Toutes  les  fois,  »joute-t-ll,  que  vousagires  piour  ks  prineiiies  et  eoatrg  lag 
peuples,  vous  manquerez  k  voire  devoir,  à  votre  principe.  Vtns  n*a*aa  MM 
le  droit  de  seconder  la  tyrannie,  et  vous  êtes  tenus  de  seconder  les  peupMi 
(Très  bien  t  très  bien  I) 

Ce  qui  pourrait  aauver  aujourd'hui  le  Portagal ,  ce  nnraiant  dus  étoctlqn^ 
libérales.  Or.  vous  savez  comment  ont  été  faites  les  élections  dans  ce  nuit- 
heurcux  pays. 

Les  reprosbet  que  Je  vous  adressais  l'année  dernière  êtaleat  raadéi  ;  egai 
oue  Je  vous  adresse  aujourd'hai  ne  l«  toat  pu  aMtna  ;  aaais  II  v  a  eatia  dil^ 
férence  qu'alors  on  pouvait  espérer  prévenir,  etqu'SqlonrdlMil  Wftdia'saat 
accomplis.  Partout  ott  les  souverains  sont  menacés,  aaaa  «sua  naipiniaiia 
d'accourir,  d'intervenir;  aaato  vous  recales  toujours  devant  les  iitérêuélà 
peuples. 

Encore  si ,  dans  votre  Intervention ,  vous  avies  Ui  coaiaM  rAngkttfta  ; 


mais  aoa;  lord  PalaersUM  a  agi.  et  voas  n'sglksex  pat,  ou  lAatM  vons  àtls- 

ses  de  la  nMniire  la  plus libartieide (Rameurs);  dof,  ter'  '  "'  "^  " 

vous  ailes  ea  Juger  par  un  fait.  Quand  la  tairta  se-r 


[Tut  nini  Hbai^iM^Tâi 
t-ttmm  sar  •■  Utimeat 


pour  aviaer  aux  naoyeas  qu'on  pourrait  enaployar,  «ut  s'ampaaa  de  f»  Mlk 
ment?  Nous:  noua  ailkmes  le  saisir  au  mpmeat.o» la  iaataaroynlà qu'il  f 
avait  ponr  elle  sccuriié,  possibilité  de  Uaitar.  Bb  Uenl  «égnd 
ea  pris  les  chefs  de  celte  noble  lasarreetiou,  qui  éuitalon 
nous  n'avona  pas  eu  le  eottrag^  la  loyaaté  de  les  proléfer. 

Snoore  une  fais  nous  faisons  tout  poar  lea  paavMfi  AÂUi, 
MIS  rien  pour  les  peuples.  ^  . 

.  Eb  bien  I  Je  voua  la  dis,'  si  voas  n'exiges  pas  l'eiéciMiai  dik 
tiens  stipaleesdana  le  pratoeoie^  Toas  aanqaes  h  taux  vas. 
mpntrexque  vous  ne  uyas  partout  qaapriillpi  lea  flirtaal 


eéMUi- 


faibios.  (très  bien  !)  Vous  êtes  pnitoat  les  ehataUaia  dp  l'anmHita  saMÉk 


isttooui  na  i.mrvs  dbereka  à  pfoavar  qne  la  I 

beaaeoap  Boias  satiatUt  q«a  ae  la  prêlnd  M.  ie  I 
M.  ««MOT.  prteidntdu  (NUMlL  TMteaqaa  Ja  sali,  e^MtfUli  art  YJML 

très  vrai,  qn^  d'après  ane  dtoêehe  qui  me  fuôrnyieaarptfm  r-"  ^^ 

sadeur  ealagletaTe.  à  \»  auile  d'une  oonvarsalloa  am  lââéMtai 

dos  considérer  l'inierventiau  coBBsaa  parvaaae  k  aan  I 

éuleat  aeeoaiplis,  nous  a'avioas  plus  riefe  ¥  faira. 
M.  UAmBBT  adr«nse  oualqaaa  parolat  k  M.  1»  pcMd«t  da  ooméIL 
M.  emaoT.  Ja  prte  M.  Isaiitert  de  ne  «aa  ■lateNaàra.  J^aîkia  i 

gratt.)Ua^tiueondttCySgtani,]riart»^^ 

■taise  «n'allé  mit  ftite.  L'asthaaMdaar  fmB«aki4fsalit  à  i 

(Brait  k  gauche.)  ;  atakee  u'étalt  pas  aaa  rSw  paEr  qn»  la  eMMl^aâ- 

Sita  eftt aussi eetta  opiaioik  (li«{|Mns  h fandhapMpAMtanaJnngta 
jM^avolrnaaaticavisqMlvA'Kkm&i.  (CWlEÇSrzSggï 

LeshoQonblasaMsdM«B  T'"" ^r~'  ï~\ui  fiiMpii1i1it||imi 


eart  attelage»,  Moatés  pMsqaa  toM  par  des  ealints  (4).» 

Cette  foui*  fratalsuit,  graitissall  io«)oHrt  et  semblait  te  nuiti- 
plier  ;  i'orcbettre,  tu  orcbeatra  d'haraonie,  recruté  dans  tout  las 
groupes,  éclauU  ei  triomphantes  fandres.  Je  U  un  mouvement  pour 
■e  rapprocher  de  cette  iaipounte  réunion,  car  javait  été,  Je  ne  sait 
comment,  témoin  de  t«ute«  ces  tcènes,—  et  Je  me  trouvai  tout  k  c«up 
assis  tar  «n  banc  de  velourt  cramoisi,  dans  un  loca!  qui,  quoique 
brillant ,  me  tambla  fort  mesqutti  eoiapanUtement  au  magique 
tableau  que  le  venais  de  contempter.  Une  seule  chose  n'avait 'pan  d^- 
chu  :  let  «alaef  da  Surauts,  daat  le  son  m'arrivalt  bruyamment  caden- 
cé, cuient  biea  let  mémea  qui  avaient  frappé  mon  oreille  aux  abords 
du  pbalaoslère.   , 

Je  me  levai  poar  ine  reconnaître.  J'étais  au  milieu  d'un  jardin  plan- 
té de  camélias  tlux  tiwt  éclatantes,  aux  luisants  panacbes  de  feuilles 
toujours  v^tes  ;  de  rbotfod#ndrOiMi  aux  gros  bouqueik  de  fleurslrosées, 
carnées,  blanches,  transparentes,  et  tnrlout  de  ces  grands  monocoiy- 
lédonesdea  tropiques,  fougères,  palmiéril,  dattiers, cocotiers,  dn  éotn- 
met  desqiNis  sortant  des  nouppea  de  Ouailles  gigantesques,  abri  pré- 
paré pai:  la  nature  à  des  fruits  qui  ne  mûriront  pas  sous  notre  ciel. 

Ici  leTaianier  gax  fauilbw  pUsaées  et  découpées  ai»  lanières,  qui  res- 
semblent I  un  oit^p  aux  ailes  ^gantesques  dont  on  cherche  vaina- 
mefit  la  t^  ;  pliia  Min  If  iMiuIer  doatles  larges  fguUlas  linguées  te 
fendenisorlesbèNden'ie.reèmÉ^kéBt';  ailleurs  le  pin  des  contrées 
brùlaiiles,  l'artaOtrlg  éxcMsAj'lM 'CliUet  serpentantes  dans  des 
vaaès  sukfeadM  ^  'aervcBt  d«  lMiM#;  (H  'cent  autres  plantes  t^ùi  ne 
se  déeidaM'  itlvt«sons  «•iM'èlel  qa'lijIMft  ^d'ofu  lês'triitë  «n  enfxnts 
ttâiés.  Das  fooUlnes  çà  et  l>,  dont  une  au  foMl.  tliastiMktir  ^es*  itt- 
tactiles  étagées,  et  se  conronaait  d'un  buisson  ae  verdure  et  de  fleurs; 
plus  bas  un  Jet  d'eau  au  brait  duquel  dorment  des  cygnes,  et  tout  au- 
tour, penchées  sur  le  bgsxlB,  d«s  plantes  gqUaiMaes  Iniai^ropleales, 
des  cannes  àhuere, d««  uréUUta  mk.  fleara  mystértMaiM,  etewf  cà  n  là 
des  statues^  dps  groupes,  du  mmb,  d«a  hrbres,tles  fleura,  des  fruits, 
des  oi.>éattx,  un  térraifi  aceloeiiié  pour  paraître  j^tts_ vaste,  «le»  gla* 
ces  pour  multiplier  Uespaœ.  ~  i 

A  uneasseï  graade  hauttEwr,  courait  une  élégante  g^erle  de  dentelle 
de  1er,  drolfeoti  «Aurbéè  téiir  I  tottr  iUirant  l«  «lénnies.  eircanvolu-, 
lions  de  itMiflM^Mid'èU  lé'|i|iichÉiéiitcttmtta^|ib«l^  b<Mkb  Ik  foule 
demagniflqnee  boaquéU  d«  camélias  oaniiiiék,  palMcMii  év  de  frêles 
rosages paasautteur léia Joyeuse *mieN las iutanttaèade  ta tfêntelLet' 

•"      ^-'' ^gatrlaades  decasltanes,  deoés 

un  cf|ia«e  vidaaaM  le  couvtir^ 

w*  •!>•..•«.«,. JUaneaiéut a  de  graudea  dltianoas 

et  se  blluiie|lMtTi»f¥el«ea  éiS&  jatem  éf  baisers 

du  tMNI<i«A^iHiiMé*VtMflafift«  £  m«(tt]|»lèr«'attléPie.     , 

lia  doux  parfuai'd'aaaiMa  cireulalt  a  travers  l'eMêiitlé  qiniuroié- 


geait  un  immense  vitrage,  et  pendant  que  l'orchestre  lançait  ses  notes 
vibrantes  et  ioyeusas,  une  foule  nombreuse  et  parée  de  promeneurs 
i  reniait  par  les  allées,  sa  repouit  aur(des^  banquettes  da  velours,  li- 
sait les  Journaux  de  U  journée,  ou  bien  acbeUit  aux  comptoirs  des 
fleuristes  des  bouquets  ou  des  pots  de  fleurs  soigneusement  numérotés 
et  étiquetés  k  prix  fixe. 
J'étais  tout  simplement  au  Jardin  d'hiver  des  GtiampsElysées. 

III. 

J'avais  fait  un  rêve.  ■ '^~   ■ 

Un  volume  que  je  reconnus  près  de  moi  sur  la  banquette  «ù  Je  m'é- 
Uis  assis,  m'expliqua  toute  c^tte  fanUtmagorie. 

CéUit  une  brochure  in-18,  sur  la  couverture  verte  de  laquelle  on 
lisait  ces  mots  :  SojMkmi,  eue  s^nthiiiquê  de  la  doetrim$  de  Fou- 
rrer, par  HIppolyte  Rébaud,  iPédUiun,  Librairie  Pbalanstérieune,  en 
face  lé  pont  Royal,  prix  :  I  fr.  SS  c. 

Je  me  rappelai  alors  comment,  au  retour  d'une  longue  course  S  tra- 
vers les  rues  boueuses  de  Paris,  pendant  laquelle  Midûriti  m'avxft' 
tenu  compagnie  j'étais  entré  au  Jardln-d'Hlver  fatigué,  et  n'avais  pas 

Rrdé  a  m'endormir  au  bruit  moBotoae  et  doux  des  Jets  d'eau  M  des 
niaines,  Le  sommeil  «'avait  retracé,  les  tableMx  de  subversion  et 
d'harubbie  que  lé  livre  venait  de  faire  passer  sqnsmaa  yeux. 

Ce  n'est  pas  cependant  que^ce  Volume  concentré  el  aubstaatiel  brille 
beaucoup  par  les  tableaux  et  vise  a'  l'émoilàh.  CesC  un  ouvrage  où  la 
kciaBise  «ociaia  prfcmid  les  ailttivs  iéi  séiéncés  dltea  positives,  et  se  dé- 
veloppe eouama  une  thèie  de  Éatbématiques.  L'auteur  n*a  pas  (;bèrc|té  à 
blaire,  maia  a  instruire,  ^-a  séduire  l'imaglualiofi,  mais  k  pi^ttVêr.(!e 
livfe  n'éi^tpaa l'œuvre  (CuR poêle,  auisd'unpbiloabpbevOUi^lutMd^un 
îavant  il  qui  rélttda^d^i  sciences  a  apprise  condenser  ses  idées  et  a 


rosages  passait  teur  leieioyuBsauiraver 
tandis  qtt^  pfan'  ftanUss,  4a  loognea^gi 


Ssstblequ'  ,_   . 

t  dans  cette  étude,'         .  h! 

;  H.  H.  Renaud  commence  par  éUbUr  rinfallUbilité  de  la  raiaon  hu- 
Uiatne,  en  tout  ce  qui  a  trait  1  l'activllé  de  l'homaie  :  il  discute  cette 
ètern«il«  question  du  Mèiiètdu  WÉldént*1ès  rèltîtbns  li^eàt  doaM 
i|uê'de*  solutions  l«ce«ftêtw,'et,  apr«aa¥oir  uImT^  fes  faièlilVék  % 
let^nchaata  de  rhoiailev  il  prouvé  qui  là  raison  liikmaine,tt  btonlè 


it  1 1  éiîniiliriiii  ^  IjHiiiii  I 
(i)  Victor  Renaequia. 


s^Li 


etaèclaui^. 

un  eiiaDitrè  sur  roriUnisatléu  lociéuire  4e  la  communeÉla  «^«U- 
tatl«|  «t )ftaMiMéré, le  ÉI«lilHiie  tàduslrlel  4e  Cph«iaii|KrrAi«t< 
cation  harmenlenne,  le  travail  aurayant  par  groupéket  séries,  lea 
problèmes  de  production  et  de  répartition,  compose  le  reste  de  la  pre* 


Bière  partie.  La  question  de  la  propriété  y  ait  dUbutée  avec  été  daiit 
remarquable.  «^       "tît 

La  seconde  moitié  da  voiuae  traite  de  la  partie  saéealaUve  de  la 
science  «Maie,  noa  plus  de  ce  qae  Fourier  propose,  mâîsdeM  «i*U; 
suppose  pour  l'avenir.  L'auleur  y.  esquisse  l'organisation  géliérare  ile 
la  société  après^l^éubiissement  de  rharmonie,  la  réaNMtièln '#ta 
équîtibre  aliaospbérique  et  éleetroHuagaétique,  et  d'un  éqnlUblMiiB 
populations;  dans  lé  cbapUre  des  aHBurs  et  coutuaHe,  iPtraHeam 
çhaleçr  et  émotion  la  qaeution  des  amours  daaslapluianÉiè(«,  Mr 
laquelle  notreasi  y.  Hennequia  a  falriine  si  attrayante  tawkun.  '  > 

Deux  autres  chapitres  sont  consacrés  a  la  cosmogenie  «t  1  l'Uniln- 
gie  universelle.  Il  y  a  U  des  pages  pleines  de  charmes  sar  la  vie  l^ 
maie,  la  double  «xislenee  de  l'humanité,  cette  oonciliatioa  si  inné* 
nieuse  et  prebablenieni  si  vraie  de  la  hoaté  de  Dieu  et  des  eoaflMcee 
du  gelure  hamaln  dans  les  sociétés  impariaiies;  —  le  ■ÛBédstoe 
animal,  cette  porte  ouverte  sur  l'autre  mondé:—  la  vie  et  les  re^ 
lations  des  astres  au  sein  de  l'univers,  — et  enfla  sur  la  vie  univer- 
setle,  sar  les  analogies  sériaires  des  êtres,  des  monde*  et  des  benk- 
mes,  des  sociétés  et  des  êtres  organiques  ou  itiorganiques  ;  sur  l'bUr- 
monle  des  formes,  sur  les  emblèmes  des  couleurs,  et  ce  langaie  dea 
fleurs  qne  l'on  etaercbe  à  déchiffrer  debuis  tant  de  sièdes  et  tou- 
jours sans  pouvoir  en  découvrir  la  M.  ,  ^^     * 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  étendre  plus  lonitilÉnit  suroeUtr* 
et  entrer  dana  quelques  dévetoppemenis  sur  ce  cStéll  gnàMUMMit 
.poétique  d'uae  doctrine  que  Ton  acruw  dé  pi^ii^patlonal 
jiea  exagérées  ;  Mais  cet  article  étt  dî>)k'  trop  long  nar  lea  | 
pelltiqueB  qui  eneombrnit  les  ha|i|tés  ènlbanes  du  journal 
ronsoecastond>  revenir.        '  *     "^ 

<    En  auendaot,  conlentoni-nous  de  constater  que  l'' 
jB.  Renaud  est  un  des  diuaums  de  la  librairie  iJmUni 
nui  n'est  excusable  del^géorer,  ndn  setflemént  pir 
qui  s'oocupeat  de  philosophie,  de  politique,  de  so«ii 
icore  parmt  eux  qui  8a|>p0rtent  avec  douleur^  nOlda  l 
dation  sociale;  et  que  étntfm  fllM  Nses  Wnl^M  rfeûnî;  .  . 
trineutopique  contient  plus  d'idées  pratiques  et  vraies  àul 

^ioadesourragesde  tonales  philOMphesi^ 

!  Sur  ce,  ami  ieaeur,  je  te  soubaiu  una^ace  danaia.sbclélé^ïta 

]..,"■  ■       •'  ■-  .;     :J.,BwniTr 

I  La  %p  iIvralioQ  de 

reste  encore  quelques  exeaplaires  du  deoaièaM  tlra^.Te<f  •lîiii. 
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,,j|^e  m  qii>1qufs  mots  ce  <|ii'il  «i«nl  «Ifuire. , 

rhi«cfc«nUiUeipîF»Siraltt«aux,  soient  e«epmée*,  n-»»  |«i  da»»  I  •n^ 
rètde  l'BipSfM,  mit»  diat  l'intérdt  du  Portugal ,  aiin  (uuo  notre  .iat«rvan> 
Um;  4lDs'ce  ^i)rs  ne  basse  jias  aux  yaiw  du  moade  pwir  une  deriwoo . 
l'iiodii  suite  de  la  aUiCu«iiou. 

FAITS  DIVERS. 

Par.  suite  du  décèi»  de  M.  Gosté,  une  ordonnance  royale,  en  date  du 
51  J»Di4er dernier,  *  convoqué  pour  le  4  marii' prochain  le  5»  collège 
•sleçt»>tal  du  départemenl  dtte  yosge»,  4  Néufçhâteau,  ireffd  d'élire 
un  député.  '  "    '  ' 

—  Par  ordoDDaDon  du  roi,  en  date  du  i"  île  ce  mois,  M.  le  baron  de 
Bussi^re»,  pair  de  France,  envoyt'f»iraordinairfei  mialstre  iiiéiiipo- 
l«lilÛite-prè«S;  M.  lé  roi  des  Pays-Bas,  est  iioiùui^  ambassadeur  stu- 
pres de  S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Dêux-Siciles. 

'  t>  Il  est  mort  à  Ciierbourg,  dans  le  mois  de  janvier  dernier,  15^  per- 
sonnes ;  c'est  plus  du  double  d»  la  moyenne  oHinaire  des  décès  arrivés 
pepdant  ce  mois  deitui^  dix  ans.  Dans  le  même  espace  deteaiiiâ,  le 
iipmbre des «técès  fut  dti  78  eu  18H,  de  61  en  t!i^6,  «ie  64  en  t845. 

—  Le  31  janvier,  à  sept  iieures  du  soir,  un  inct^ndie  s'est  déclaré 
dans  une  maison  à  deux  élafes,  rue  des  Ciirriëres,  à  Cberbour^'.  Cinq 
M^rsOnnes,  qui  habitaient  ce  corps  du  logis,  n'oul  pti  encore  élro  re* 
irouirées. 

VNÇ  PRiBOivNiKaE  DES  ARABES.  —  On  connaît  l'histoire  (le  Juliette, 
qui,  prisonnière  d'Abd-e^Kirier,' était  revenue  en  France  avec  l'émir  et 
les  autres  captifs  arabes.  Un  journal  d'Aix,  la  Provtnct,  publie,  a 
sou  tour,  sur  Juliette  et  sa  mère,  quelques  deuils  inivresisaulii  le- 
cbeillii»  4l«  la  bouche  même  do  cette  deruière  : 

•  En  1859,  dit  cet(e  feuille,  Mme  Heine  Aillaud  et  ta  tille  Julielte, 
qui  avait  quisza  ans,  deaeuraient  a  Oran,  où  elles  étaieht  canti- 
nteresi 

»  S'élant  un  jour  un  .  peu  écartées  d^iis  la  campai;ne,  aux  environs 
de  cette  vitle,  elles  fdffeot  sUfpi^seS  par  quelqu<:s  réguliers  d'Abd^eN 
KJWfi  qui»arau4alent.  et  <»a«luil^  à  Vé/aàt,  ivès  die  Mascara. 

•  à  celte  époque»  la  îenime  dUa4ii*Badii,  frife  <t«  laii  dcTémir, 
avait  iélé  prise  par  lea>Fra«cais  ;  Abd'«t-kadér  lui  donna  Juliette,  et 
Il  repensa,  malgré  la  répugnance  de  la  jeune  tille  à  partager  la  couche 
d'mArabeqttt,  par  sonAfte,  aurait  pu  être  son  pcre.  Plus  tard,  la 
preBière  épouse  du  frère  dit  lait  de  Pémir  fut  rendue  par  les  Fraiiçais, 
et  elle  a  contioiié  d'habiter  la  même  tente  avec  Juliette,  qui  a  euun 
cnfanl  d'HadjI-Bachi. 

•  La  (Mae  R^ise  Aillaud  a  habita  huit  aas  ladeïraavec  saillie,  et 
elle  a  remU  d»  grands  services  aux  prisonniers  français:  M.  le  lieu- 
t«UBi<oolMal  Cuarby^€U>gaord  et  M.  le  docteur  Cabasse  doivent  se 
«oovenir  de  cette  Lonne  femme,  oui  adoucissait  leur  dure  captiviié  en. 
lettrfliaMHavtfhrdes  habits  et  aes  aliments.  La  posi/iuo  d^  la  dame 


Aillaud  et  de  Juliette  u'élaitpas  malheureuse  à  Udeira.  Les  Arabis 
avafetir eu  grande  eatime  leilra  travaux  d'aiguilles,  et  elles  Kf.  procu- 
r|te(itlat^^wei>ii  par  lacottiure»  de  l'argent  qui  les  aidait  a  s'ouiager 
leitrs,c«ai|Mlr40iie». 

'»Le«  peMnaucesda  la  mère  de  Juliette  lui  avaient  ailiré  surtout  la 
hieiweUiaBce  d'Atod-eUKader.-  qMi  se  plaisait  i  faire  ressortir  la  dif- 
férence qu'il  y  avait  entre  l'obligeance  et  l'empnssenieiil.des  fi'niiitfs 
chié'ieiinesel  l'apaihlc  servit-  <lçs  fi'iunies  arabe».  Aus*i,  loj>(jHcrc- 
elu<  gif  <!«•  prisoflMit^r^  eiil  llt^u,  qoaud  MM.  de  CoKHurd,  Cab  i.>si!  et 
leuri>cuiD)Mi;n(>iiàVà'rii)e)ii  jtouff  riitotirner  au  ramp  des  iiMi;v>is,  >a 
daow  Aiilaud  dt-maitUàt  sa  hb^rià  à  Abii-el-tl  Kader,  ipn  ^'l  m,  re  sa 
de  la  lui  «v<:t'rdrr,  en  lui  uoimaiit  un    suuf-iumluii,  rcNé  u  de  son 

S4:eau. 

s  JutiAtle  vou'ut  rester  alors  avec  son  mari  arabe;  l'an  our  miilcrucl 
la  rtteiiBH  sous  siteiiiv.  Sa  mère  levkit  sente  en.Fiauce,  <.ùel>eob> 
tint'Uffséeours  deS()Ofr.  de  Mme  la  dudies^e  d'Orléans.  Deiml^  en* 
viron  buil  aus,  eile  liabiU't  la  iViUa d'Atjt;  où  elle  se  livrsit  :i  ite  i^éiii- 
b'éi  Iràvaùx 'pburgdgiiér  >a  vie.  Ayant  appris  la  rediiiti)»  ilAlj.-el; 
ILaaer'«a«a».*rw«eea  Veulon"avee>v^-  pli^ntft  et 's'ék'r.i1iti'ie'r  : i  lie 
s'est  empressée  de  juiiir  pour  cetieviiit;,  atlu  d'aller  saluer  i  e\-t-inir 
et  embrasser  sa  fille  liilieiie. 

>  Juii'-tie  a  aujourd'hui  vingt-trois  an.);  elle  est  petite,  bruneitc, 
et,suns  être  jolie,  a  q>ietquecbo:>c  d'attrayant  dans  sa  physionomie 
kobile.  » 

ACUBBNT8;  -~  Oii  sait  asset  généralement  que  le  charbon  de  bois 
dégygçen  brûlant  de  l'acide  carbonique  qui  est  mortel  k  ceux  i|til  le 
re>pireiiti  mais  beaucoup  de  personnes  ignorent  .que  li  s  exliaaisons 
dH  ctiarbon  déterre  en  igniiiuii,  toutes  chargées  d'hydrogène,  ne  snnt 
pas  muins  dangereuses.  Un  de  nos  abonnés  nous  éct-it  que,  dans  la  nuit 
du  2 au  3  courant,  deux  de  ses  ouvriers,  couchant  dans  la  même 
chambre,  sont  morts  asphyxiés. pour  avoir  eu  l'imprudence  de  fermer 
la  clef  d'un  poêle  rempli  de  cbarboa  de  terre  allumé.  Celui  qui  écrit 
ces  lignes  a  été  lémeiii,  il  y  a  peu  de  temps,  d'un  accident  semblable 
arrive  daik  la  maii^on  qu'il  lubite,  mais  dont  heureusement  les  consé- 
quenies  0B|éié  moins  lunestes.L'un  des  imprudents,  qui  avaient  f>-rmé 
]ti  puèle,  embesoiii  d'ouvrir  la  porte  extérieure,  l'air  pénétra  dans  la 
cbanbre,  lès  voiains  accoururent,  et  les  asphyxies  en  furent  quittes 
p«urlap«!ur. 

LE  CBAMÉOR  ET  i,^  DÉB.iCLE.  —  La  déblclede  la  Seine,  qui  s'est 
effectuée  dans  la  nuit  du  1"  lévrier,  a  donné  lieu  à  un  trait  de  courage 
ei  de  dévouement  qui  mente  d'être  raconté.  Le  fait  s'est  passé  k  deux 
lieues  de  Paris,  li  Bas-Meudon. 

'  Aa«omfntoù  lejoutallait  poindre,  lorsque  la  glace  craquait  de 
tous  côtés  et  que  le  mouvement  commençait  sur  toute  la  largeur  ae  la 
rivière,  un  habitant  du  yotsinage,  non  aïoins  intrépide  cliasseur  qtte 
,  pèekevr  âélcrminé,  venait  d'apercevoir  une  bande  de  canards  sauvages 
vers  la  pointe  ittd  de  l'Ile  Séguin. 
EntraliH&  (Ér  sa  passion  aoiaioante,  et  sans  examiner  le  danger, 
.  BMfectùliieiira'élanceéar  le  plancher  mobile  et  parvient  bientôt  au 
friniedae  li  rivière. 
'Il  «'en  allilt  ainsi  remontant  le  cours  de  l'eau,  laissant  fsir  le  soi 
giceéeoua  ses  pas,  quand  tout  a  coap  le  fragment  qui  le  poruit  vint 
aterempre.  » 

■■  L'4|^j)rudent  chasseur  abandonne  son  fusil  et  disparait  sous  la 
glace  qui  se  referme  aussiltdi. 

43BpendaHtil  iutu  avec  ioôurage  et  parvient,  après  de  longs  efforu, 
àifitireavee  la  44ie  une  trouée  qui  lui  permet  de  se  soutenir  avec  les 
'  fiOudeasur  les  glaçons  amoncelées.  Maibeureitsement,  sel  mains  en> 
gourdies  cceHsp^s  ne  lui  permetiejitplu»  di:.  tenter  un  effort  supré- 
ut i  il  Vabaiidoune  au tôiiraol.  £ii  vam  ii  appelle  au  secoiirs.  Lm  |ia 
IMiiMiititBak'llludaa,aoMliHù»^b^^  VdMi 


X  l.Vm  vieille  taetiqv^i 

M.  Franrl^à  pris  à  l&ohé  de  justifié]^  cÊt^e  apostrQphe  que  noufi 
lui  avions  adVcs^éé  tVotisêUslèpréfMgé.S^  attaoues  contre  la 
théorie  de  F'ourier  qc;  sont  pas  sorties  ua  instant  du  cerde  des 
compressions  et  des  méprises  plus  oa  moins  volontaires  que  l'B- 
cole  sociétaire  a  prévues  dans  touS  ses  écrits,  notamment  dans  la 
préface  ajoutée  aux  dernières  éditions  de  la  Théorie  des  Qiiatre- 
Mouvements  (i). 

Nos  adversaires  systimatioues,  ceax  qui  no  cherchent  dans  la 
tbi^rie  qii'un  joi()t  pour  la  détruire,  ou  tout  au  moins  un  côté  fai- 
ble qui  leur  permette  dé  se  faire'  valouLà  nos  dépens,  ceux-là  dé- 
couvrent avec  joie  dans  la  doctrine  pmalanstérienne  cet  axiome  : 
a  La  passion  est  bonne,  légitime  et  tn^il  être  pleinement  satisfaite 
s  ù  certaines  conditions,  dans  un  certain  milieu  social.  » 

Que  font  nos  bon;»  apôtres?  Avec  une  touchante  ingénuité  ils 
escamotent  la  restriclion  mise  au  principe,  ils  en  suppriment  la 
dernière  partie,  et,  malgré  quelques  semblants  d'imivartialité  dont 
ils  se  parent  htia  de  mieux  séduire  leur  audifoirc,  ils  en  viennent 
toujours  à  donner  calomnieuscmeat  cette  base  à  toute  la  théorie 
phalanstérienne  : 

tourier  veut  que  l'homme  lâche  la  bride  à  ses  passions. 

La  préface  que  nous  citions  tout  à  l'heure  a  parfaitement  ré- 
pondu ; 

S'il  y  a  quelque  chose'd'immoral  au  monde,  c'est  de  prêter  à  Fou- 
rier  cette  formu  e  siupide. 

Prêter  à  un  homme,  i  une  doctrine,  quelque  opinion  bien  mons- 
trueus»,  s'esrriitier  en.suite  contre  ci'tte  nionsiruosilé,  la  réJuire  en 
poudre  à  giaiid  tracas,  s'écrier  i|ue  l'un  triomphe,  que  l'on  a  vainc  u 
riinmoraliié,  (|Uti  l'ou  a  vengé  les  bons  principes  de*  o'ilra;:es  'tiri^'is 
contre  eux  par  des  doctrines  impies,  voil;^  une  tactique  qui  n'esi  cer- 
tes pa.s«iiouwplle,  »  aussi  p^nsfins-n'ous  (|ae  nos  aivrrsaire.s  devraient 
songer  enliii  k  en  adopter  une  aUre.  Une  lots  adini.s  que  :<>s  cliréiicns 
immnlàif'nl  des  entants (ilenr  Dieu  dj^us  les  ca:at;oinl)'S,  les  phil  is^/- 
phes  païens  avaient  '  beau  jéii   pour' piciav.'r  l'inlàaiie  dn,  cbiislia-, 

uisme. 

Fourier  veut  que  l'homme  Idike  la  bridi  à  tes  passions  ! 

Mais  >i  tel  était  l'éiMncé  fulf^iedu  principe  de  Fourier,  la  réforme 
sociale  proposée  pur  Fourier,  cl  (|ni  de  oulcrait  de  ce  principe,  coii- 
sisierait  tout  simplement  à  supprimer  les  prisons,  les  lois,  e-.  inagi*^- 
trats,  les  gendarmes  ,  et  .1  engaccr  chacun  k  chercher  amour  de  soi 
per/af  et  nr/cft  toutes  les  saiisfad ions  po^sib.es!  Voila  pourtant  ic> 
sûtliies  que  l'on  a  la  folie  ou  l'insi^jne  mauvais»  foi  de  pifiicr  à  Ko;,- 
rier,  a  sa  doctrine,  à  m>s  disciples  !  Voilà  ce  (|ue  l'on  combat  ensuite 
avec  l'emphase  la  plus  hdicuie  et  l'indignation  la  plus  comique. 

M.  Franck  est  tombé,  jeudi  dernier,  dans  ces  tristes  banalités  , 
en  aOirmant  que  la  theonc  phalanstérienne  ayant  pour  but  la  rén- 
Ijsationdu  bonheur,  le  phalanstériea  n'avait  qu'une  cho  e  à  se  de- 
mander :  Comment  serai-je  heureux?  — 


Oui,  vraiment,  la  théorie  phdlanstérieuoe  a  (>our  but  la  rùilisa- 
tion  du  bonheur,  mais  du  bonheur  ro//ec^// et  non  ))a.s  individuel  ; 
sur  sa  bannière  tlle  inscrit  solidarité  ;  le  phalanstéricn  n'a  donc 
pasàs^  demander  :  Comment  serai-je  heureux?  mais  :  Comment 
repaadrai-j.'  le  piui  de  boulieur  au'our  de  mot  ? 

IL   mauvais  choix  ^d'exemples. 

M.  Franck  n'est  pas  chmccux  dans  les  argomenls  qu'il  eraploio 
pour  combaltr;;  ce  Ihcoréiue,  /e*  altractio/is  sont  proporlion- 
nelles  aux  destinées.  Quand  il  veut  nons  moutrer  l'attraction  et  la 
destinée  en  lutte,  ses^exemples  sont  toujours  ti^ès  malheureux. 
Nous  n'avous  pas  voulu  discuter  lu  supposiiio.)  de  rhartiiunien  se 
cassant  lajamb^  et  de:innd  int  à  ;;rand4  cris,  dans  les  traospor  s 
de  la  Ii -vre,  le  hreuvnge  yMi /« /Mîra<7.  Pour  que  l'exemple  liil 
tOttrlthiUt,  ilCt'it  rilîii  iiiouver  d'.iliord  que  l'homme  csi  dratim'  à 
.-ecis  ei' la  j  iiiilic  et  iiiu  jiis  (le-tinti  à  dévelop|)er  toute  y.i  pré- 
voyance industrielle  pour  éviter  de  pareils  accidents.  L'hoinnii;  qui 
se  ca  se  la  j.tnibi;  est  i  videniriMnt  en  dehors  de  sa  destinée  normiFe 
et  Dieu  ne  lui  u  |ias  donne  d'attraction  eh  harmonie  avec  une  pa- 
reille situation.  Toutefois,  si  l'attraction  est  lésée  après  une  fracture 
de  membre  par  la  douleur  physique  et  par  l'ioactiou  forcée,  l'an- 
tagonisme des  attractious  et  de  la  destinée  ne  va  pas,  dans  ce  cas 
cxcept  onnel  lui-même,  aus-i  loin  que  le  prétendait  M.  Franck.  Il 
n'est  pas  exact  de  dire  qu'un  fiévreux  soit  tué  par  une  boisson 
appropriée  à  son  état.  Le  médecin  ne  lui  refuse  pas  à  boire,  et  f;i 
nous  ne  publions  pas  ici  de  nombreuses  déclarations  émanées  des 
gens  de  l'art,  c'est  que,  la  thérapeutique imagii^ce  par  M.  Franck, 
lût-elle  fondée  en  expérience,  largument  tiré  dé  la  jambe  cassée 
contre  le  rapport  des  attractions  avec  la  destinée  n'en  serait  pas 
moins  ridicule. 

Autre  exemple  :  M.  Franck  a  déclaré  dans  une  séance  récente, 
avec  son  ton  habituel  d'indignation,  qu'il  n'y  aurait  en  harmonie 
aucune  espèce  de  pénalité  ;  aujourd'hui  il  suppose  un  magistrat 
harmonien  obligé  de  condamner  un  de  ses  proches,  et  combattn  à 
la  fois  par  son  devoir  et  ses  affections. 

Jamais  argtfineDtatioa  n'a  reposé  sur  une  contradiction  plus  ri- 
sible.  M<insieur  Franck,  vous  allez  «hercher  biep  loin  des  exemples 
pour  prouver  que  l'attraction  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la 
destinée;  il  y  en  avait  un  plus  concluant  et  bien  près  ae  vous.  Sup- 

Gsf8  un  professeur  de  morale  dont  l'esprit  ne  brille  point  par  la 
-geuT  et  l'étendue,  mais  se  distingue  bien  moins  encore  par 
la  légèreté;  supposez-le  faisant  le  plaisant,  aspirant  àtléssucf^s 
d'homme  d'esprit ,  et  dites-aoussi  de  pareiile&  attractioiis  ne  se- 
raient pas,  avec  la  destinée,  en  contradiction  manifeste. 

III.  La  série  et  l'unité. 

\.  Nous  avions  prévo  dès  l'origine  que  M.  Franck  refaserait  d'aller 
au  fond  dé  deux  idées  phalaQsiéiriennes,  las^rie  qui  est  l'ordre  et 
l'ttntf^isine  qui  est  le  dévouement,  le  sentiment  religieux,  la  pas- 
ion  du  bien,  di;  beau  et  du  vrai.  Quand  on  veut  et  quand  on  peut 
e  iaire  une  idée  complète  et  juste  de  ces  données,  on  voit  que  fà 
bcorie  de  Fourier,  loin  de  détruire  la  morale  en  ce  qu'elle  a  de 
'endéy  1«  met  à  sa  place,  l'interprété,  la  légitime  et  donne  un  ca- 


c^jjt  Jô  ne  pasdh*  Wflî*  iavMU.t'^sid'Iiùi  rçtènfr  une  paHje 
ce  pfbcédè  donne  suit  Fourier  spèeiatenîeut  un  grand  avantage. 
Cet  homme,  que  l'on  représente  parfois  comme  rompait  avec  lov^ 
tes  les  traditions  de  l'humanité,  ne  répi^die  (me  lès  fï|i|ili  $yi>t6m<;s-  , 
c'est  aux  sciences  incertaines  seulement,  et  al^uTs  mêlhoues  qti'tl 
iippllque  la  loi  d'écart  absolu. 

l'écaut  absolu...  J'avais  présumé  qu|^  le j)).u;i,  ^ûr  nioy<;n  d'arriver 
à  des  découvertes  utiles,  c'était  de  s'eli.iKuerjJn  tous  scii»  des  routes 
suivies  parles  sciences  incertaines,  qui  n'avaient  jamais  fast  laoïoiii- 
dre  invention  utile  au  corps  social,  et  qui,  ma*  grêles  inmeiis«:<  pro* 
grès  de  l'iadustrie,  n'avaient  pas  même  réussi  a  prévenir  l'Ihdtgence. 
{Théorie  des  quatre  Mouvement»,  Dieeouri  prélmfnaiire.) 

Quant  aux  laits,  aux  institutions,  aux  principes  «lui  se  sont  ma- 
nifestés réellement  dans  l'hUmanité,  non  seulement  Fiiurier  Icsat- 
cepte,  mais  sa  Théorie  est  la  seule!  qui  lé.s  accepte  tous.  0 a  y  trou- 
ve l'ordre  et  la  liberté,  le  sensualisme  et  le  spiritualisme,   l'élec- 
tion et  l'hérédité,  la  hiérarchie  et  la  fraternité.  Toiis  ces  principes, 
trop  exclusivement  poses  jusqu'à  ce  jour,  aboutissent  dans  sa  théo- 
rie seule  à  la  complète  harmonie.  Cette  supériorité  luém  ;  de  Fou- 
rier le  rend  vulnérable.  Rien  de  plus  aise  que  de  citer,  ave  :  indi-   / 
cation  d»  volume  et  de  la  page,  un  passage  où  Fourier  célébrera  le 
luxe  matériel,  et  d'en  conclure  que  sa  Théorie  est  du  pur  sensua- 
lisme. La  citation  sera  fort  exacte  et  déloyale  pourtant,  car  le  lec- 
teur sera  dans  l'igitoraocc  du  contrepojd't  spiritualiste.  C'est  ainsi 
que  M.  Franck  a  parle  de  la  Série  et  de  l'Unité.  Sa  description  de 
la  Série,  appliquée  au  monde  matériel,  sans  être  bien  appiofoadie, 
était  exacte,  tidèle,    nous  l'avons  dit;  mais  uue  fois  qu'il  s'agit 
d'appliquer  au  monde  social  l'ordre  universel.  M.  Franck  ne  veut 
plus  voir  clair;  le  rapport  des  pa-isioiis  disiribulives  avec  la  Série 
lui  échappe,  la  Théorie  de  Fourier  devi>ial  dans  sa  bouche  quel- 
(|ue  chose,  de  si  confus,  de  si  deraiionnatile,   de  si  puéril,  que 
l'auditt'ur  impartial  sj  lîemaiid.' comment  une  pareille  doctrine  a 
pu  rallier  quelques  homin''s  ([Ui  n'axnt  pa,  eiuièreineat  perdu  le 
seus. 

IV.  Comment  on  d  vient  phatunslérien. 

Or  ces  hommes  ont  genéralem'înt  l.iit  Ica's  clauses  sans  donner 
aucun  signe  de  folie. -Nombre  d'entre  eux  sortent  de  l'école  Poly- 
tecliniipie,  de  cette  école  où  l'on  acquiert  ù  la  fois  l'amour  de 
l'hum  mité  et  celui  de  la  vente  rigoureusement  démontrée,  de 
cette.  (  co'ic  qui  eut  la  gloire  de  fournir  tant  de  ro>rues  au  saint-si- 
monisnie.  Nous  disons  la  gloire,  car  les  saints -simoniens  furent, 
un  temps,  le  groupe  d'hommes  qui  représentait  les  idées  les  plus 
généreuses  et  les  plus  avancées.  Nous  disons  la  gloire,  car  il  est 
plus  honorable  de  tenter  pour  l'humanité  des  routes  nouvelles  que 
de  se  faire  une  place  dans  une  société  foudee  sur  l'opprcision  et  le 
MicnsJii;;e,  dans  une  swiété  ou  le  ministre  n'est  pa^^  lib-'e  de  sui- 
vre, li  politique  gen,  rcuse  qui  conviendrait  a  ses  antccéJent>  et  A 
>oi  ca>ur,  où  le  juge  n'est  pas  libre  d'acquitter  l'homme  poussé  au 
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vagabonda;;e  par  la  détresse,  où  le  manufacturier  n'est  pas  libre 
d'assurer  ia  virt  à  ses  ouvriers,  où  le  professeur  de  morale  n'a  pas 
la  permis-ion  de  rendre  justice  au  socialisme. 

les  autres  disciples  QQ  Fourier  se  sont  recrutés  aussi  dans  les 
.-«.Il  riercs  lib  raies.  Ce  ne  sont  pas  les  homme^  d'un  seul  livre. 
.Vvant  de  connaître  et  d'êtudcr  Fourier,  ils  avalant  conntlla  philo- 
Mipliie,  ou  plutôt  les  philoga/ihies,  les  avaient  isterrogees  avec  ar- 
deur, ils  avaient  demuude  le  secret  de  la  dasiiiiée  humanitaire  à 
Locke,  à  Condillac,  à  Kant,  à  Thomas  lleid,  à  steward,  à  Cousin. 
Chez  ces  auteurs  ils  aijiient  trouvé  de;>  qiulit^  Jiti(i;r§i|ce4,  souvent 
des  hperçus  ingénieux,  des  détails  bien  observés,  niais  jamais  ua 
principe  unitaire  éclairant  à  la  fois  l'ftmc  humaine,  la  nature  ex- 
térienreet  le  monde  somr.Sf'tfc'pWlos'^ié'n'^pasIa  science 
de  l'analogie  universelle,  elle  n'est  rit-n.  Or,  le% philotophies  sont 
inech  rentes  et  d  cousues;  loin  d'éclairer,  de  guider  la  elviltsatidd, 
elles  sont  faites  à  son  image  et  la  réflëteni.  Cetia?  les  condamne 
surtout,  c'est  qu'elles  ne  donnent  pas  de  coDctnsiétU  applicables  à" 
l'amélioration  des  sociétOs. 

0  Vous  jugerez  l'arbre  à  ses  fruiU,  a  dit  l'Ev»ngile;  l'arbre 
»  qui  ne  donne  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  o 

Or,  l'arbre  philosophique  ne  donne  pas  de  fruits  sociaux,  il  ne 
produit  aucun  remède  contre  le  paupérisme,  la  prostitution,  les 
ipideuiics,  les  révolutions,  les  guerres,  les  crimes  privés  et  publics. 
Qu'est-  ce  qu'une  science  de  l'homme  impuissante  pour  le  bien  de 
I  homme?  Fourier  a  jugé  l'arbre  philosophique,  et  l'a  justement 
condamné  au  feu  ;  des  vérités  de  détail  survivront  seules  à  l'incen- 
die comme  les  filets  de  l'amianthe. 

Après  aveir  sondé  d'une  part  les  maux  extrêmes  de  la  société 
d'autre  part  la  stérilité  philosophique,  les  chercheurs  de  vérité  ont 
trouve  dans  Fourier  une  psychologie  qui  se  justifiait  parses«l(UitS, 
comme  le  bon  arbre  et  qui  avait  pour  conséquence  logique  U 
traasformation  la  plus  salutaire  et  la  plus  inespérée  de  la  société 
tout  entière,  0  philosophes,  ergotez  suMes  douze  passions  radica- 
les, trouvez -en  plus  ou  moins  que  Fôurief,  dénnncez  celle-ci  ou 
icelle-là  comme  une  passiotf  de  contrebande,  Fourier  n'en  a  dm 
moins  trouvé  le  secret  du  silut  social  dans  le  jeu  des  dtttribtttiVeî 
et  dans  la  Série  qui  en  résulte! 

Y.  L'ordre  univerÉel. 

La  Série  ou  distribution  des  êtres  par  catégories  générales  ren- 
fermant des  groupes  barticoUers  est  hi«t  liloi  de  la  distnbotioû' 
umverselle.  M.  Franck  lui-même  l'a  recoMlu  quoidue  d'assez  inau- 
vaise  grâce. 

Four  être  complet  sur  ce  point,  il  jBunutdù  ïire  que  dans  tout 
groupe  et  dans  toute  «wie  se  trouvait»  ùâ  élément  principal,  un 
type,  nn  chef,  wpivot  occupant  le  cgatriBi.dlv  groupe  ou  de  la 
série,  que  la  planète,  par  exemple,  éttit  pivot  diias  le  groupe  de 
^es  sateUites,  le  soleil  dans  une  sériôHe  pTaaetes,  le  lion  parmi  les 
félins,  I  aigle  pour  les  oiseaux  de  proie,  le  ehéoe  peir  les  qoercinéi 
et,  dans  nosébaucfacs  d'organisation  sociale,  le  eipit4^  au  selnat 
pilotoa,  ¥i  conmaadaot  potr  iei)At«Hlott,1es  cb^s  dé  biireaW  dd' 
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»  Tous  ces  minhdra»!  quT  aupamèifiibnt  à  roplaion  progressiste  mo- 


d<|rée,  se  sofl»  irbtneédâcf^ilfli  pour  déclarer,  jt  ce  qu'où  dit,  au  roi 
Ferdinand  4^è,,4Uisles  circohtitaiices  actuelles,  il  rallaiiiannédiatement 
proclaoïer  la  cbhslitutioti.  C'est  re  qu'a  fait  le  roi  pur  un  décret  du  29 
janvier.C»  décret  eoiitieiit  les  bases  du  projet  qui,  dix  jours  après,  doit 
Aire  présenté  à  rap,irobatioii  royale.  La  con.'ttuutioii  napolitaine  est 
fondée  sur  les  luéiues  principes  que  la  coiistitulinn  française  :  deux 
Chambres,  l'inviolabilllé  du  roi  et  la  responsabilité  des  ini;ii$ires,la 
liberté  de  la  pt-esse,  la  (larde  natioiiale ;  tout  ctla  csi lïonforme  a  la 
Cbarle  fi;apj^i,»c,,liiiu,  seule  différence  se  fait  reuun|uer,  mais  elle  est 
fg4i.(laweQt*ie;  la  Ciurte  napolitaine  n'adiiiettraii  pas  la  liberté  de 
cunscience.  Espérons  que^sur  ce  point  le  {;ourernenenl  napolitain 
compreMlni  là  nécessite  de  se  mettre  en  parfaite  harmonie  avec^les 
idées  du  Bléele.» 
Voici  le  décret  organique  dont  il  s'agit  : 

«  Naples,  le  }3  janvier  1843. 

Il  Ferdinand  II,  roi  des  Deux-Sicile^  et  de  Jérusaieni,  due  du  Parme 

•  et  de  Plaisance,  ^rand  prince  hiTidiiairode  Tisc^tne,  eic,  eu.,  etc. 
-  Ayant  enttudu  le  \aiii  s*''"''al  de  nosb.eii  aim<-  "-njels  pour  avoir 

»  des  garanties  ri  deslnsiidiiiuiis  comormesù  in  (  iviii'âtiou  ncluelle, 
»  nous  déclarons  (|af  noire  vilonti-esi  de  coridesceiidre  aux  d.sirs  ijni 

•  nous  01)1  elc_ll^ani|■<\^l''s  en  .luniunt  une  Coinliliiii'Hi,  el  pOJr  cela 

•  nou<  avons   chargé  lîolre  ni)iive.*ii   iiiinisriî  d  lv.,ii  di-   itrescnter  â 

>  notre  approbation,  dans  pn  déai  qui  ne  devra  pas  excéder  dix  jours, 
»  un  projet  tut  le.>  bases  suivantes  : 

»  Le  pouvoir  l'Kislatil  sera  exeic^  par  nous  ei  pur  d-i\  Ouinbrcs, 
j)  a  ^avoi^  une  (Chambre  des  pairs  et  une  Chambre   des  dipuus.  Les 

•  membre!)  de  la  première  Chambre  S'  ronl  nommé-t  par  nous  ;  .es 
N  (lé|iutps  seroui  nommés  par  des  éli^ctenr:,  sur  les  bases  d'un  cens 
..  (jui  sera  fixe. 

»  L'unl(|ue  r'^lipion  doniiuanle  de  l'Etat  sera  la  reli';iion  c.atlioiiciue, 
(  apostolique,  rouiame,  et  aucun  autre  culte  ne  ser^  loleré. 

«  La  personne  du   roi  sera   loaJDurs  ^acree,   inviolable,  et  non  su- 

•  jette  a  responsabilité. 

•  Les  ministres  seront  toujours  responsables  de  tous  les  actes  du 
■  (çouvernemeni. 

»  Les  forces  de  terre  el  de  mer  seront  toujours  dépt-ndautes  du  roi. 
"  La  garda  nationale  sera  «)ri;ïnisee  dans  tout  le  royaume  sur  un 

>  mode  uniforne  el  analuguti  à  ceile  de  la  capitale. 

»  La  presse  .^era  libre,  fl  sujette  seulement  i    une  loi  répressive 

>  pour  tout  ce  qui  peut  olfenser  la  reli^iion.lit  morale,  l'ordre  public, 
»  irxi)i,  la  famille  royale,  les  souverains  étrangers  et  leurs  familles, 
"  Hill^i  «|ue  l'bonneur  el  les  intérêts  des  particuliers. 

s  ICn  notiflant  ici  au  pubfic  noire  souveraine  el  libre  résolution, 
»  nous  I  ous  confions  tlans  la  loy^iuié  et  le  bon  esprit  de  nospeupies 
»  pour  le  maintien  de  l'ordre,  du  respeci  dû  aux  luis  el  aux  autoritt*» 

>  constituées. 

»  Signé  Ferdimakd.  » 

Nous  trouvons  ce  soir  dans  la  correspondance  du  Nouvettùt$  quel* 
ques  nouveaux  détails  sur  les  faits  qui  ont  précédé  a  Naples  1rs  con- 
cessions du  roi  : 

•  Le  2T,  ta  population  de  Naples  inondait  la  rue  de  Tolède,  l'effer- 
veuence  était  au  comble  ;  les  dames  elle.s-inémes  encourageaient  des 
bîtrons  ces  manifestations  populaires;  quelquefois  raéiie,  .se  mêlant 
aua  groupes,  elles  donnaient  l'exemple  des  résolutions  les  plus  patrio» 
tiques.  Les  cris  de  vive  l'Italie  1  vive  ia  couttitulion  I  éclataient  de 
toute*  para. 

»  Dftnit  ces  conjonctures,  l'attitude  du  gouverDeaient,.  d'abord  indé- 
cise et  timorée,  prit  à  d«u&  heures  de  l'après-midi  uii  caractère  défeo- 
sif  ;  plusieurs r^glinents  prirent  position  devant  le  chiteau,  dont  les 
grilles  étaient  fermées;  la  garde  civique  seule,  à  laquelle  se  joignirent 
dénombrtn  citoyens,  veiiaau  mlniien  (terohlre.  Le  roi  fit  faire  les 
plus  minatieases  démarche»  pour  s'asturer  de  la  fidélité  des  troupes 


...  rorde  NMles.  qtt6i()fiflt  aiINi*,  s^^^^  montré  aux  Napolltaini' 
dans  la  jotiméi  du  <8  Janvier  ppur,  le*  («uvaincre  qu'il  n'était' pas  allé 
eiipersQnne  bombarder  Palerme,  comme  on  l'assueait.  Dans  la  journée 
du  ts,  il  a  eu  une  attaque  d'épilepsie.  Leii  Napolitains,  dans  leur  en- 
thousiasme, appellent  Palerme  la  Varsovie  italienne.  Dans  la  matinée 
du  i8,  le  ministre  d  Angleterre  a  eu  une  longue  conférence  avec  le 
roi. 

«  Le  21  sont  arrivés  i  Naples,  à  bord  du  bricli  Principe  Carlo,  le 
marquis  Torcellaelsa  femme,  la  princesse  douairière  d<i  Part-À.iina, 
le  prince  Pari-Anna  et  sa  femme,  la  inarijuise  Majo  et  d'autres  fugitifs 
atiactiés  à  la  cause  royale.  Deux  de  ces  daines  n'ont  pu  s'embarquer 
qu'en  so-iaisant  cacher  entre  des  m^elas.  Le  22, 11  y  a  eu  à  Napies  une 
chaude  alarine.  Tous  im  nagt«<Ds  dhl  été  f««rmés.  D«s  canons  ont  été 
mis  en  ba  lerie  devant  le  Paais-Royal '^;t  devant  la  Grand'Garde.  Des 
patrouilles  nombreuses,  que  le  peuple  n'a  cessé  de  siffler  el  de  huer, 
oui  parcouru  la  ville.  Le  général  Stalella  a  été  également  sifflé.  Cepen- 
dant il  n'y  a  pas  eu  de  mouvement  proprement  dit.  » 

—  Le  roi  de  Sardaijîne,  écrit  de  Turin  un  correspondant  du  Nou- 
velliile,a  convoiiuéleconseild'etàiexiraonlinaire  pour  le  I5mars,aïlu 

de  le  consulier  sur  (|uelques  affaires  de  liuance».  Celle  mesure  a  pro- 
duit le  meilleur  iff^i  dan»  le  public,  d'autant  |tlus  (juB  le  nianifcsie 
était  accompa;,'né  de  la  noniinalion  de,  trois  c  jn ^fillers  dnnl  les  noms 
^oiii  cIhtn  à  nOs  populalions,  surlout  ceux,  du  prirtie  de  la  Sisterna, 
qui,  fil  1821,  avjii  Ole  cnidamné  a  mort  el  peiulu  en  etllgie,  el  de 
.Mgr  d' Cilaliiaiia,  é\/'ine  de  Cjsale.  qui  seconde  par  jcs  actes  les 
sublimes  eOuits  de  Pie  I.\  el  de  Charles  Albert  pour  la  régénération, 
italienne. 

Oa  est  fc'énér.ilem.Mil  saliil'ait  à  Tiirin  de  la  nouvelle  loi  sur  la  pies- 
s',  ijuicsi  loyalemenl  interpréice  jiar  les  réviseurs,  et  doiii  nos  écri- 
vains IIS  Mil  a-ec  hea'icftup  lie  t.icl. 

•Niiie  ;;iuieriienieiii  suiveilli*  tous  les  mouvements  des  Aulcicbiens 
tiaus  le  Milanais.  L'Aiilnche  jouit  ch'i  nous  d'une  iiiipopu'arili^  qui 
s'.ucroii  tous  les  jours  ci  que  noire  gouvernement  n'est  pas  fSché  de 
maiiileiiir.  Les  évùiieineius  delà  Lombardieel  les  nouvelles  de  Naples 
exi.iteiii  ilans  nos  pupulai  ions  les  plus  vifs  sentiments  patriotiques, 
que  pariar;cui  nos  boimues  d'Etat  les  plus  graves.  Le  gouvernemeiil 
seconde,  avec  auianl  de  prudiiice  ipie  de  fermeté,  l'ejan  populaire  : 
les  trois  coiilinj-'eiils  (|u'il  a  appelés  el  les  deux  qu'il  a  re:enu;.  sous  les 
drapeaux,  ne  s'elèveiii  pas  à  moins  de  35  ii  40  OOf)  hommes.  L'artillerie 
a  également  Clé  atigmntee.  Dans  plusieurs  villes,  les  moines  ont  mis 
à  la  disposition  de  l'adminisiration  de  la  guerre  des  corps  de  logi»  <  ou- 
&iJerable.s  pour  le  casernemeui  des  troupes.  Charles- Albert  est  pr»!l, 
personne  n'en  doute,  a  prendre  part  à  la  lutte,  si  elle  se  présente,  ou 
à  profiler  des  événements  qui  peuvent,  surgir  en  Italie. 

Lrsrigucuri  dt;  la  police  autrichienne  dans  le  Mila  lais  sont  inouïes; 
les  arrestations  se  multiplient,  et  nombre  de  citoyens  recommanda- 
Ules  ont  été  dirigés  sur  le  Spielberg,  où  gcmit  depuis  si  longtemps 
noire  pauvre  Sylvio  Pellico. 

BUZSSK. 

La  Suisse  est  rentrée  dans  le  calme.  La  réforme  du  pacte  fédéral 
n'aura  pa!<  lieu  dans  cette  session  de  la  Diète. 

Les  moines  du  mont  Saint-Bernard,  que  M.  de  MontaJembert  et  M. 
Guizot  oni  représentés  comme  victimes  de  l'oppression  de  la  Diète 
fédérale,  axaient  participé  très  activement  à  la  guerre  civile;  ils  avaient 
offert  d'hypothéquer  leurs  biens  pour  fournir  des  moyens  i  l'insurrec- 
tion. Cela  résulte  d«  la  lettré  suivante  adressée  officiellement  par  le 
conseil  d'état  du  Valais  au  uOnce  apostolique,  en  date  du  S4  novem» 
bre  dernier.  Noua  reproduisoaa  ceue  lettre  d'après  le  National. 

«  Les  sacriâces  énormes  que  nous  ionpose  la  défense  de  la  sainte  cau- 
se que  noits  soutenons  épuisent  nos  ressources.  La  lutte  se  prolonge  ; 
la  piénurie  de  nos  ilaaiices  rend  notre  position  de  jour  en  Jour  plus 
difficile. 

•  En  celte  pénible  conjoncture,  le  V.  clergé ,  plein  de  dévoneattot  ii 


Vjémi  iiê  paigs,  Joa^il  de  Genève 
dre,  fait  les  observations  suivantes  sur  lé  dinooura  dit  cofii 

talembert, 
«  Le  discours  du  noble  p«ir  atira  l'elTet  des  notes  pré^ént^ 

•  Suisse  par  les  puissances.  L'injusli(«,  en  révoltant  toui  li^  ^^WHt 
»  honnêtes,  les  force  à  se  rapprocher  dans  un  iniéréi  mutuel.  TaBr 
»  qu'on  n'a  attaqué  que  .des  individus  et  des  faits  particuliers,  nhtté^ 
»  nous  sommes  ti^s  ;  c'est  le  pays  entier  qu'on  attaque,  c'est  son  héM^^ 
»  neur  qu'on  tente  d'entacher,  i'Ami  du  Payi  ne  gardera  pas  un  Ik*- 
»  cbe  silence.  i 

»  M.  de  Montalembert  n'a  point  une  cônnaif^anée  claire  et  réeU%. 
»  de  l'état  des  esprits  et  des  choses  en  Suisse.  Oit  sent  qu'il  ne  |« 
>  uaii  que  par  des  récits  passionnés  et  par  les  JoumàuxdTnii 
»  couleur. 

»  A  part  quelques  meneurs  et  quelques  exaltés  aveugles,  lét  pVUtÈ 
»  ont  bien  réellement  va  dans  le  Sonderbund  nue  Uj^ie  iltiJI^ÎO^' 
»  compatible  avec  l'existence  deia  Confédi^rallon,  s^^poyiM  bii|' lè'^ 
»  fanatisme  et  l'étranger.  ,"         * 

»  Le  catkolieiême  a  étibleiié  en  Suitee,  dit  M.  de  SÉonia(eil 
X  L'ultramontanisme  et  le  jésuitisme,  oui;  In  véritable  caihplicfk 
»  «o».  Deux  cantons  catholiques,  plusieurs  cantons  inixtrs,  e/tm 
»  talent  le  Sondeibund;  les  jésuites  ont  été  chassés,  jiinsi  que  îét\. 
»  dres  de  leurs  alliliés  ;  quelques  mesures  acerbes  et  ilié|;ateS  Ont, i 
»  prises  contre  d'autres  moines,  mesures  qui,  sans  pouvoir  être  itlslVr.. 

•  fiées,  sont  eonsilérabiement  attéiuée.s  par  la  position  péuibln  00^»^ 
»  trouvent  des  cantons  pauvres,  étmisés  et  ruinés  par  la  guenrt,  4» 
»  vaut  la  nécessité  de  payer  les  énormes  cootributions  qui  pèsêoi  inrj 
»  eux  par  la  faute  de  ces  con;,'regalioiis.  »       ,       ■  '         -     '* 

—  Dans  sa  prochaine  séance,  ta  Diète  sera  peut-être  aiissl^pnah^l. 
délibérer  sur  un  projet  de  décret  important  que  lui  propo^  la  coiv 
roissiou  des  neuf,  et  dont  voici  ia  teneur  :  '       ' 

«  Vu  les  différents  rapports  officiels  des  représentants  fédërtii 
notauimi;iit  ceux  de  Luceriie,  eu  date  du  48  déoeabre  denier,  et 
annexes,  desquels  il  résulte  avec  un  haut  degré  de  Traisembl^i' 
le  conseil  de  guerre  de  l'ancien  Sonderbund  on  quelques-uns  il 
membres  ou  fonctionnaires  ont  sollicité,  à  l'appui  de  learréâ: 
armée  ans  décrets  fédéraux,  l'intervention  étfan^re  ; 

»  La  Diète,  considérant  que  celle  conduite,  soU  ifaiirèt  les 


(    -- 


nérales,  soit  d'après  les  lois  criminetlëilta  canton  de  McMUe. 
caractère  de  trahison  envers  la  patrie,  et  que  Ift  profond*  ln< 
qu'elle  a  produite  sur  1»  nation  suisse,  dont  les  plui  g)fàVi^ 
ont^insi  été^mpromis,  lufr  impose  le  devoir  ^*ordoqi|tf  qqé  .,. 
judiciaire  contre  tes  auteurs  ou  les  complices  de  cet  attâtatx  l 

»  Considérant-que  le  canton  de  Lucerne  a,  en  sa  qualité  atàéi 
taire  responsabje  de  la  caisse  des  fonds  dé  .guerre  fédéfinx,  subi . 
perte  considérable  par  suite  de  l'inttdeiité  des  susdits  prdrcA.iu,  d 
qu'il  lui  appartient  de  les  poursuivre  ; 

»  Considérant  néanmoins  que,  pour  pacifier  le  pays.  Il  Imj^^irtèdè" 
ne  pas  dirij^er  des  poursuites  contre  d'autres  personnes,  MkÀèànP' 
res  ou  particuliers,  qui  ont  coatribué,  à  eause  de  leurs 
litlques,  lia  forgutian  ou  au  maintien  da  l'aUliano» 
tons; 

»  Décrète:  1"  L'Eiat  de  Lucerne  est  invité,  ■nywMt  

tion  des  actes  nécessaires,  H  ouvrir  une  enqulte  jnrtlfilrira  iioim  H|i 
personnes  prévenues  de  trahison  envers  le  pays,  et  à  frira  MUMplni  >^ 
la  Diète,  en  temps  opportun,  sur  le  résultat  de  cette enqnlte:~"^    <iS( 

»  2>  Il  est  recommandé  Ji  tous  les  cantons  de  l*ande»  ftond^Hid 
d'accorder  une  amnistie  générale,  abstraMion  lai|edas  paMUM^S-^^ 
gnéesdans  le  premier  etle  deuxième. des  snsdiu  onosMinBtt*'»"'  '''h^^) 

i*»AH«B-smasmwOT«.  -^  u .'.*■.;. ('yc^q 

La  réouverture  des  chambres  anglaisas  a  m  lien  la  S  ttvriWiilMI  -  ' 

jl  ne  s'y  est  passé  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  la  cèW**"*^*"  '""' 

rupturn  et  d'une  désorganisation  dans  les  raags  des  pa^ 

parti  tory,  lord  George  Beniiock,  s'est  sé|mté  de  sM  itiril  M#la' 


saatcaMA'x^ 


m 


—  Vous  ites  trop  de  votre  village,  mon  ami.  Ces  mots  sont  bonsi 
pour  dési;!ner  les  actions  des  vauriens  et  des  va-nu»-pieds  ;   mais  1 
quand  il  s'^aglt  d'hommes  hautrplacéSv  on  ne  dit  pas  voler,  on  dit  :  i 
$pU^Ur,  li'tsl  p^us  ppli.  Le  fflQt  est  tout  dans  notre  pays  ;  la  chose  est 
^eSnaa(re.  Tiier  un  homme  es*  un  crime,  mais  i;agner  une  victoire, 
où  l'on  en  lue  quatre  ou  cinq  mille,  c'est  mériter  ia  gloire  et  la  fortune. 
V^Iezën  petit,  un  pain  si  vous  aveifaiin,un  vêtement  pour  votre  mère 
qqia  froid,  vous  irez  en  prison,  aux  travaux  forcés  peut-être;  mais, 
si  voiis  volet  en  grand  et  adroitement,  par  jeux  de  bourse,  vente  de 
m;^tt\^iSf  s  actions,  (ourbi-riescouunerciaies,  on  vous  louera,  on  vous 
fêtera,'  01)  vous  cruciflera,  «^t  s'il  est  piouve  que  vous    avei  joué 
sans  avoir  besoin  d'argent,  oh  1  alors,  vous  avez  la  chance  d'être  pai- 
rinê  et  pétriÛé  sur  un  fauteuil  du  Luxembourg. 

-i-  Coitifneui,  on  recompense  le  vol.  ..  je  veux  dire  la  spéculation? 

—  Sans  doute,  mais  à  une  condition  :  c'est  que  l'on  ne  sera  pas 
snrpr^,  malheur  à  celni  par  qui  le  scandale  arrivel  C'est  comme  au- 
trefois t  Sparte. 

—  Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  si  difficile  de  faire  le  bien,  repri 
Pierre  découragé. 

—  Le  bif n  qu'on  fait  à  droite  produit  presque  toujours  le  mal  à 
gauche  et  réciproquement. 

—  Mais  al,ors  la  société  est  mai  organisée.  Dieu  est  méchant,  et  il 
me  faut  retourner  dans  mes  bpis.  . 

—  Il  est  trop  lard.  Avei-vous  des  papiers? 

1-;  Je  n'en  al  d'au^re^  que  nies  projets  de  réforme. 

-^'Ce  n'est  pas  assez,  ou  plutdl  c'est  trop  pour  que  je  vous  laisse 
pariirWbua  ni'avexVair  d'un  émiisairadu  communisme,  d*nn  agent 
du  radicalisme  suisse  ou  de  la  Jeune  Italie,  les  trois  cauchemars  du 
gouvehiemcnt,  ei  j'ai  le  regret  de  me  voir  obligé  da  vous  rnvoyer  en 
prison  Jusqu'à  ce  que  l'ou  ail  pris  surJvous  tes  renseignements  né- 
cessaires, 

-r-  Mais  c'est  donc  un  enfer  que  votrt  monde  l  s'écria  Pierre  déses- 
péré. ^Onu  père  I  mi,  bière  I  que  tu  avais  bien  raisan  de  me  défen- 
dre d'aller  liaM  un  pays  civilisé. 

•■;;■'  .  •■■^\'*-'  .  ■;;  ■•       n.  ,  .^,  ,■■  .;"'  /   .'■/.:,.„ 

Gomme  il  disaUoes  parles,  on  vieillard  lui  frappa  snr  l'épaule  : 

—  Ne  te  désole  pas,  lui  dit-l.l,  tout  ceci  n'est  qu  un,  mauvais  rêve.' 
La  «Kiéié  o^  tu  v^s  de  faire,  nue  eauocaioi  ne  réalise  pas  la'  destinée 
de  riypnÉM.  Reg^el 

Le  caiilàe^  mesqui*  «l  salaidtt.e9ntBlunira  avait  disparu  :  Pierre  se 
tiq|i^vaiV|nr,un  mqniisuliad'oà  sa  vua  pouvait  s'étc«dre  swf  an  vaste 

filoé  piiâfi  siirUiit.  son  attatron.  Celait  luirtad^  nnia 
àwt,  d'une  eonstrnctlon  I  ia  fois  lomnod»  et  sj^fiMidldé,  ol 

««.nfiit(brtakl«  1  H  rli*liM*del 


gnes  et  de  détails  comme  une  égiii>e  gothique  toute  dentelée  et  irisée, 
et  commode  comme  une  maison  hollandaise. 

L'édiflce  pouvait  loger  près  de  deux  milliers  de  personnes  dans  des 
logemeuls  plus  ou  moins  somptueux  ,  mais  tous  spleiulidement 
éclairés,  aérés,  chauffés  par  un  calorifère  unique,  pourvus  d'eau  et 
même  parfumés  par  des  systèmes  de  conduits  montant,  serpentant,  se 
roulant  à  travers  l'édifice.  Dits  galeries  couvertes,  vitrées,  ornées  de 
Oeurs  en  toute  saison,  couraient  autour  du  palais,  suivaient  les  ap- 
partements dans  leurs  détours,  s'élargissant  ici  poUr  former  un 
a'.riuin,  plus  loin  .<(e  rétrécis.sant,  s'ouvraiii  sur  de  nombreux  et  élé- 
gants escaliers,  de  manière  à  reiuire  toutes  les  communications  faciles 
el  abritées  contre  les  intempéries,  loui  en  laissant  aux  appartements 
le  degré  d'isoleni. Mit  que  chacun  pouvait  dwsirer. 

Au  centre  se  trpn»ajeRt^e>rsaTtn5~cïïmniunes,  ssUes  de  bal,  biblio- 
tliè<}ues,  musées,  saloirs  de  lecture  pour  les  journaux,  salles  de  délibé- 
ration, salles  à  manger  communes,  avec  des  cabinets  isolés  pour  les  p^ 
lits  coniiiésou  leléie-à-iéie.  Ailleurs  de  vastes  eu  sines  pour  les  ha- 
bitants du  palais,  où  s'élaboraient  des  mets  variés  pour  tous  les  gOûts 
et  à  tout  prix;  des  aleliers,  des  bouiiques  communale^  où  des  objets 

arantis  étaient  fournis  au  prix  d'achat,  parce  qu'ils   avaient  été 


mouvement,  hommes,  femmes,  enfants,  partout  dei  cbMlU,  d*  w  M^ 
sique,  des  cris  de  ioie,  des  signaux  d'amiUé  et  de  reiconnuasiM^Mtv'v 
tout  l'animation,  la  vie  et  le  bonhejir.  .  ^^  !: 

Le  sol  était  fort  varié  aux  environs.  La  ferme  et  le,cbfttflM,iMtlMir  ^ 
valent  assis  au  milieu  d'june  grande  vallée  ;  tout  aulour,  sur,  Je  JhMi 
du  fleuve  s'éleodaieni  des  Jardins,  des  prairie»,  oft  paisfiîr ^^^^^^"^ 
troupeaux  de  vaches  à  la  mamelle  pendante;  les  coteatixM 
de  blondes,  ou  vertes  moissons.  Ici  h  vigile,  nltts,  Joli  1^ 
ailleurs  les  plantes  sarèlées  ou  po!a;ères,  le  twHi^roif 
bleues,  les  pommiers  avÀ:  leurs  hémisphères  de  fleu^,, 
véesde  rose,  puis  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  pèuin^a' 
larges  nappes  de  fleurs  cultivées,  de  toutes  nuance»  de  tqiM  niSSISvi 
variées,  nuancées,  contractées,  mariées  selon  tes  bàriàoyeajH)  fà.al^ 

la...    /la  I»  _/..«rn-_.«:»_  .a.  i<..V._i,s»;.  ._i.i.t .?_..;.   o!n^«-iTC_ s j™**- 


faisante  qui  vivifie  la  végétation.  ,  .„ 

Les  cultures  n'étaient  pas  coupées  en  étroites  subdiriitioMyfirrtjfr.T' 
lozangées,  Iriangulées,  biscornues  comme  aujourd'hui,  nfsépaiSapaB. 
d'inutiles  clôtures.  Chaque  terrain  avait  charge  de  produire  la  féo^l*. 


■MM  pàlatk,  d'une  eonstrnctlon  I  ia  fois  lomnod»  et  •j^fiMidldé,  ol 
rni'lit  lilinitfriMif  H  !■!■  te>niiit(brtakl«  1  h  rInbliM  (M 


aebelés  en  gros  par  la  direction,  qui  n'avait  ni  à  spéculer  sur  la  vente,  1  i  laquelle  il  était  le  plus  propre  chaque  année.  Les  culture^  d'aitlMntc 
ni  à  soutenir  par  la  falsilicalion  nne  concurrence  toujours  crois.<(aote  avaient  été  mêlées,  engrenéM,  dé  manière  k  ce  que  les  travaiUéf rà  i'  ^ 
et  dépressive.  l'i^ne  eussent  t  se  renc-jntrer  avec  les  travailleurs  qui  en  aviiientclMl 

Pierre,  «le  son  oionlicuie,  no  voyait  que  l'extérieur  de  l'édifice;  ce- 
pendant, par  une  perception  surnaturelle  et  dont  il  ne  se  rendait  pas 
compte,  it  lui  était  donné  de  suivre,  dins  ses  détails  principaux,  cette 
diskibuliou  iiiiérieure  qui  échappait  à  ses  yeux.  Il  se  rilppela  alors 
qqe  L'écolier  (tu  Diaèlelutitetug,  dont  on  lui  avait  raconté  leraventures 
eu  son  en fan,ce,  ke  trouve  doué  d'une  faculté  semblable,  et  il  Jeta 
un  regard  furtif  sur  le  pied  de  son  voisin,maia  cei)ied  n'avait  rien  de 
fourchu.  Le  vieillard  lui  faisant  toujours  signa  de  regarder,  il  continua 
son  inspection  sans  se  préoccuper  davantage  de  la  solution  de  ce  pro* 
blême  de  second  ordre.  1 

A  rexirétiiité  d'une  dea  ailes  du  bâtiment  s'élevait  une  église;  nne 
salle  de  s|>e($tacfe«e  dressait  en  face;  du  centre  même  dn  palais  surgis- 
sait liiie  tour  avec  horloge,  cloche,  télégraphe,  observatoire,  surmontés 
d'un  pavillorff  et.d*o(ripartaieutdes  signaux  auxquels  on  répondait  des 
campiignes  eiivironnantès.  . 

Derrièra  ce  grand  biiimant  et  k  petite  disi|ancB  «n  apercevait  an  antre 
systèipe  de  b^Uments  plus  modestes  :  étables,  écnriei^  bergeries,  ma- 
gasins de  grains,  de  foumges,  etc.  C'était  une  ferme  tigairtéique  en 
facai  d'un  immepsa  cbituu,  le  palais  des  animaux  k  cAté  du  palais  des 

'boiiintk."  ,^ ',        .  '  •■■       ^^---—^  -,7,  - -,.-«..  r.^.-, .--,-.   ^!.,i..'iii 
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i^ne  eussent  a  se  renc-jntreravec  les  travailleurs  qui  eq  avalenti 
ua  autre.  Sur  les  points  écanés  on  avait  b&ti  des  édilon  pl| 
moins  élégants  destinés  à  des  réunions  et  des  rep^^4(Lt'^1|iï| 
sQit  d'un,méme  groupé,  soit  de  groupés  divers,  aiori^f^lsat^ 
tr^raient  dans  la  ciniHigM  i  de»  distances  trop  éliciipéea  ^ix 
èentraL  > 

Des  groupes  d'hawnesv  de  femmes,  de  jennea  filles,  tf 
étaient  éparsdaiis  les  cbiaps,  vaquant  aux  divers  mtipji 
ture,  da  Jardinage,  de  l'arborieultute  ;  les  co»ta|iil|  il  çw^^nS^' 
leîirs  libres  n'avaient  rien  de  commun  atée  <#!&  Jm  i(fki,MxiiuM  jib , 
étaient  aussi  élégants,  aussi  gradenxque  Miliimiid 
feraient  varié  et  harmofaisé  la  coupe  et  les  cAuleiirik.  Cuq 
travailleurs  avait  sa  bannière  sous  laquelle  11  JUNlti 
s<^es,  tout  les  ig^éulèntocénpés,  M'Je«n«kli1ei^ 
ciiiture  des  Oeurs,  des  croupes  de  petits  enfants,  guitf 
fe^medasekarretlendelégiiiies,  traînées  par  dîÉdgM 
largées  et  attelée»  euxnnénief .  L'entint^  irkvnitl||i 
ndeslttdiserétiotw  dé  li  JeuMisse.  Â.ti  botti  d'iMic 
iviil  les  groupea  té  brisaient  et  ehaenn  aliatt  IV 

SÉMijté  ^ol  iHl  était  lyttnatbi^ne,  le  premier  et  dirèel4 
^(mt  pe«t^«  et  lervileur  dans  t'entre.  ||[ui1e  pv^ 
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c|f  «t^imli'ijlè  riiinës  par  réqincipaiioii  dt^  noirs  «t 
llilèBlfàU  ftatttiilisaàte  qu'on  leur  a  uc(-or(i<'e.'' 

L'Irlande, est  daiis  une  agiUlioii  extréne.  Les  trliiuiiaux  condam- 
nent UB  grand  nombre  de  ^ns  accusés  d'avoir  pris  part  aux  violeuceseï 
aiijt  paurlres  qutMI  iffli^gé  lo  pays  depuis  tjueiquits  années. Les  antipa- 
thitlderace  s'enveniment  ^e  pliià  en  plus,  et  le  pani  caihulique  irlaR- 
daia MBble  m  tourner  vers  i»  France  |>our  y  clnrclier  un  appui  en  cas 
de  besoin. 

ODremarquu  assez  ^ouyent  dans  les  journaux  de.- articles  comme 
ctluin:!,  qui  a  paru  dans  le  Sttn  du  3  février  : 

tttanee  el  Irlande.  Le  comte  de  Honlalemherl,  dans  sa  lettre  î) 
M.  Ci.  O'Connell,  parle  jles  anciennes  relations  entre  la  Franre  el  l'Ir- 
lande. Ces  liens  sont  plus  forts  qu'on  ne  le  croit  en  Angleterre.  De 
4691  i  179t,  430OO  Irlandais  ont  été  constamment  au  service  de  la 
France.  A  Lau^tn,  k  tlervinde  (où  tomba  S^rsfielil),  à  Crémone,  Al- 
■inU,Fonienoy,  ces  régiments  se  disiin^uèrent.  Par  déc.rel  du  régent 
d«c  d'Orléans,  i7-<tf,  tout  catholique  irlandais  devait  être  réputé  natif 
de  France.  Il  est  très  peu  de  membres  de  l'ancienne  noblesse  qui  n'ait 
du  MOK  irlandais  dans  les  veines.  Le  duc  de  Prasiin  (celui  qui  s'est 
acaolinue  attriste  célébrité)  était  le  de.«cenuant  du  marécbal  vicoiuie 
C^e,  qui  comoiandait  les  Irlandais  à  FoHtenoy.  Le  duc  Je  Fitz-James 
rnlrése^nte  dijneuenl  le  grand  duc  de  Berwick.dont  la  femiue  était 
fille  4c  lord  Claoricarde,  et  veuve  de  Sarsiieul.  La  m 're  du  maréchal 
BageÉnd  était  miss  Çuttou  de  Clonaid  (du  comté  de  Weiilonl).  Le  gé- 
néralLambricière,  un  des  meilleurs  officiers  de  France,  esi  aussi  Irlan- 
dall  par  sa  mère. 

I  Le  colonel  Mac  Haho'n,  à  qui  s'est  rendu  Ab  l-ellvader,  le  mare- 
diî)  Reillyj  te  comte  Bourck,  le  colonel  Cantiilun,  le  comte  Mac- 
Caith;,  le  vicomte  Walsh  et  beaucoup  de  comtés  et  comtes- 
see  du  Faubourg-Saint-Germaiji,  portent  de.s  noms  irlandais;  nais 
beaecoup  d'autres,  comme  c'est  l'usage  en  France,  ont  adopté  des 
apiie de  terre.Ce  qui  les  réunit  tous,  c'est  une  grande  aiaiputliie  contre 
le  peuple  et  le  nom  anglais.  Bugeaud,  pendant  qu'il  cnmmandait  l'Ai- 
gérle,  afort  encouragé  les  Irlandais.  La  ié^iuii  étrangère  en  compte 
Sêaluoap.  Son  interprèle,  le  lueiUcur  élève  orienialisie  de  France, 
MaitM.  deHaone,  oalifd'Eceles-Sireet,  a  Dublin.  Le  colonel  Sutton 
4UU  WD  principal  aidfrde-eanp.  Le  jour  de  Saiut.Palrice,  le  duc 
d'IU;  et  la  plupart  de  ses  oBtJers  d'élat-major  célébraient  sa  léte  dans 
leeVwiiM  afrieaines,  et  la  partie  irlandaise  de  la  légion  étrangère,  y 
ooilbis  le  fils  de  notre  grand  poète,  le  pauvre  Moor,  allait  à  la  me^se. 
Ea  ou  de  guerre  avec  l'ÀDgleterre,  voiU  les  hommes  qui  serviraient 
d'Interprètes,  s'il  y  avait  invasiou  dans  ce  pays.  >• 


Le  Bonveau  roi  de  Danemark  inaugure  son  règne  en  accordant  une 
coutUuUoi^  à  »es  sujeu.  Voici  comment  le  Journal  dtt  DUatt  ra- 
conte oe  fait  : 

1  Le.  HiêBè  jonr,  aux  deux  extrémités  de  (^Europe,  nous  voyons  ap- 
paraître denx coastilHtions  :  l'une  pour  le  royaume  des  DeuxSiciles, 
faiiire  pour  le  royaume  de  Danemark.  Le  28  Janvier,  le  nouveau  roi 
de  Daacaurfc,  accoaplissanl  la  promesse  qu  il  avait  faite  dans  les 
lettNSHMMutM  publiées  leio  janvifr,  au  mement  de  son  avènement, 
a  e^iaéuM  «rdonaance  par  laquelle  il  octroie  une  constitution  i  ses 
Etats.'  ■      ;  _-  -  - 

>|licra  établi  des  Eiais  communs  pour  le  royaume  de  Danemark 
et  $a duchés  de  Sleswig  et  de  Uolstein -,  ces  Eidi'>  s'ass"mbleront  ré- 
gulièreMettli,  à  4m  époqaei  axea,  dans  des  lieux  qui  seront  ultérieu» 
rcMOt  détermlDés,  et  alterBaUvement  dans  le  royaume  de  Danemark 
propreaenl  dit  et  dans  lès  duchés.  La  nouvelle  constituiiou  consacre 
M  HriMpo  du  vote  de  l'ia^At  par  les  Etats  et  celui  de  leur  participa- 
tianjM  pouvoir  légialatif. 

«LiGOnstitutloirne  change  rien  aux  rapports  des  duchés  de  Hols- 
teili^  de  Laveaboorg  avec  la  confédération  geraunique  ;  elle  cou- 


fês  iruisies  oé  mnii  aif^'ee 
journal  qui  se  ^isliogue  auiapt  par  la  modération  du  langage  que  par 
la  logique  de  la  pensée.  La  G€U»tU  i»  Trêves  mel  a  nu  le  système  ab< 
solu  et  négatif  des  gouvernements  et  les  tendances  vaines,  creuses  et 
siibviTsives  des  libéraux  politiques.  C'esl'grAce  a  cette  impartialité 
qne  la  Gazttte  de  Tréoee  exi.sfé^mal^ré  la  censure  qui  la  muleste  «t  la 
tronque  (Qu'elle  continue  dans  ce  si'i;s,  el'e  a  déjà  opéré  une  espèce 
de  reforme  dans  la  presse  allemande,  avec  le  temps  elle  la  forcera  a  se 
iransforaier  complètement.  La  vérité  seule,  dite  avec  modération  et 
courage,  triomphe  à  la  tiii.  , 

La  chambre  des  nobles  de  Wurtemberg,  a  encore  renchéri  sur  les 
calomnies  du  discours  du  trône  à  l'égard  de  la  Diète  suisse.  Dans  son 
adre.sse  elle  demaude  formeHemenl  l'interveution.  Heureusement  les 
actes  de  cette  chambre  n'ont  pas  l'ori'.e  de  loi,  et,  comme  dans  la  Cham- 
bre des  députés  l'opposition  modérée  et  éclairée  est  en  majorité,  il  est 
probable  que  l'on  jugera  dans  cette  chambre  tout  autrement  qu'a  la 
chambre  des  nobles. 

La  Diète  prussienne  s'occupe  toujours  de  la  discussion  du  nouveau 
code  pénal.  Les  journaux  prussiens  piaraissent  avec  cin(|  ou  six  sup- 
pléments remplis  de  ces  discussions.  Nous  discuterons  à  notre  tour 
ce  fameux  code  dés  (|ue  la  Uiéie  en  aura  arrête  les  lases. 

M.  Guizot  vient  d'être  nommé  membre  de  i' Académie  autrichienne 
fondée  récemment  par  le  prince  de  Metternicb.  C'est  le  prince  lui-même 
qui  a  proposé  son  nob  e  ami  pour  cette  haute  di(;Hilé  académique. 

AxoÉaix. 

Lue  ordonnance  royale  du  31  janvier,  insérée  au  Moniteur,  porte 
ce  qui  suit  : 

.  Art.  I".  Les  villes  d'Alger,  de  Blidah,  d'Oran,  de  Moslaganem, 
de  Boue  et  de  Fhiiippcville,  sont  érigées  en  communes. 

u  Les  limites  de  ces  communes  sont  tlxées  par  la  présente  ordon- 
nance el  onformémentaux  plans  y  annexes. 

»  Art..  2.  La  commune  d'Aigtr  lomprend,  outre  son  territoire  ac- 
tuel, celui  qui  avait  été  attribué  précédemment  aux  communes  de  Mus- 
tapha, d'El-Uiar,  de  la  Bouzareaii  el  de  la  pointe  Pescade.par  l'arrêté 
ministériel  du  t7  déc«iut)re  iH43. 

>  Le  nombre  des  adjoints  de  la  commune  d'Aller  est  flxé  a  quatre, 
dont  l'un  k  la  résidence  du  Musupha. 

•  Art.  3.  La  commune  de  Blidah  comprend  les  anciennes  communes 
de  Blidah,  de  Joinville.de  Montpensier,  de  Daimatie,  de  Beni-Mered, 
telles  qu'elles  ont  été  délimitées  par  notre  ordonnance  du  â9  octobre 
184S. 

c  Le  nombre  des  adjoints  de  la  commune  de  Blidah  est  lixé  à  trois, 
dont  l'un  a  la  résidence  de  Blidad,  l'autre  à  celle  de  Mered,  et  le  troi- 
sième a  celle  de  Daimatie.  > 

Les  autres  articles  de  cette  ordonnance  sont  relatifs  aux  limites  des 
communes  d'Oran,  de  Mostaganem,  de  Bone  el  de  Philipi)eville. 


:.'  et' dipuii  i^pl^^^^iBi 
Xiteaéeitie  a«ee  wNt  f 


Chambre  det  Dentés. 

raiUiDBNCE  dk  m.  sadzbt.  —  Sianee  du  4  février. 

La  ditcussioD  da  projet  d'Adresse  continue.  L'on  s'est  arrêté  hier  au  T*  pa- 
rsKrapbe  (Algérie). 

La  parole  est  a  M,  le  marécUal  Bugeaud.  (Vif  niouvement  d'attenUon.) 

M.  LE  MAKitcliAi.  BL'GEAUu.  Loj  garanties  que  nos  |H)ss4*Miuas  eo  Afri- 
que ont  ol>ieuu<-s  des  deiniiYS  évèiiemenis  a  fait  naître  une  espéraace  bien 
naturelle  de  voir  alléger  les  cbsrges  que  uolm  coaqaêt«  fait  p«wr  sur  le 
pays.  (Tesl  sans  ^ouie  pour  obtenir  ce  résulut  que  l'année  a  poossé  U  gnerre 
avec  une  tnergla  digne  de  tous  les  doges. 

Mais,  MeMieurs,  les  considérations  dVoooBie ,  quoique  d'un  ordre  supé- 
rieur, la  chute  du  Jugnrtha  iMiderM .  d'Abd-^-Kader,  tombé  par  le  fait  de» 
généreux  efforts  de  nos  troupes,  quoi  qu'en  aient  dit  cetUin*  Jourosax,  ne 
doiventpas  nous  désarmer,  nous  nous  trouvons  en  face  de  populations  qnl 
bien  diflèientes  des  populations  de  l'Europe,  sont  prèles,  toujours  prêtes  k 
faire  la  guem;  quand  la  guerre  se  présente.  Tous  les  hommes  savent  manier 


jmwttl  fiw  liènes  «tiIslM  leiris;  iMirtoitt  vos 

obéissance  qui  nous  êtôttne  m'ms-mêaws. 

Tout  est  devenu  facile  depuis  quelque  temps  en  Afrique.  La  tranquillité 
règne  sur  promue  tous  les  poinis,  les  relaiioos  sont  faciles,  l'impOt  se  per- 
çoit avec  une  graiide  facilite,  sans  coercition  violente,  ce  qui  est  rare  dans 
ce  pays.    < 

Il  y  a  encore  uu  petit  pays  qui  ue  nous  obéit  qu'avec  répugnance,  où  nos 
soldats  ne  peuvent  s'aveuluier  loin  des  Idokaus  sans  s'exposer  h  des  atta- 
ques. 

Eh  bien  !  je  vous  le  demande,  pouvez-yuus  je^ter  dans  cette  position  f 
Non,  cela  n'est  pas  possible,  à  moins  que  i'ous  ne  vouliez  renoncer  a  votre 
conquête. 

Lï,  comme  partout,  nous  avons  besoin  de  la  force  morale  plus  encore  que 
de  la,  force  physique,  car  cette  uernière  force  ne  peut  se  trouver  partout  k 
point  nommé. 

Il  me  reste  k  vous  parler  de  la  colonisation.  Au  miliea  des  disetisaieM  po- 
litiques qui  s^agheut  ici,  je  ne  veux  pas  engager  la  Chambre  dans  un  débat 
de  même  niture,  mais  vous  indiquer  quelques  moyens  pratiques. 

Vous  avez  posé  des  jalons  partout  où  vos  troupes  se  sont'  portées.  Cela  eit 
incontestable. Mais,  quant  a  la  culonisition  proprement  dite,  vous  êtes  k  mon 
avis  dans  une  mauvaise  voie.  Si  vous  ne  changes  pas  de  système  tout  est 
cooàpromis,  car  vous  vous  trouvez  au  milieu  de  populations  sans  force,  sans 
énergie  :  de  lit  nécessité  d'augmsnter  votre  armée. 

Votre  dernière  commission  des  crédits  d'Alger,  qui  avait  examiné  tous 
les  systèmes,  vous  disait  :  (L'orateur  cite  ici  un  passage  du  rapport  de  la 
commission,  duquel  it  résulte  (|ue  tout  reste  a  faire  en  Algérie,  et  indique 
divers  moyens  inapplicables.) 

Je  ferai  observer  a  l'huiiorable  rapporteur  de  voire  conunission  que  plu- 
sieurs des  conditions  qu'il  indique  ue  peuvent  pas  être  employées  en  Afri- 
que. En  effet,  Messieurs,  avant  tout,  il  faut  établir  en  Algérie  une  populatiou 
forte  et  vigoureuse  ;  s:ins  cette  garantie  d'avenir,  rien  n  est  possible. 

Tant  que  vous  n'eu  viendrcs  pas  la,  vous  n'uiiliseres  pas  voire  conquête, 
vous  n'eu  lirerer.  aucun  parti  pour  l'avenir. 

Maintenant  faut  il  rt-duire  l'effectif  de  l'armée  d'Afrique?  Oui,  si  vous  êtes 
forcés  de  réduire  votre  effectif  général  ;  non,  si  vous  n^en  êtes  pas  réduits  à 
celte  extrémité. 

Votre  armée  d'Afrique  ne  se  compote  pas  seulement  de  combattants,  mais 
surtout  de  travailleurs;  or,  personne  ne  méconnaîtra  que  l'amBéo  n'ait  pro- 
caré  en  Afrique  un  grand  nombre  de  bras  vigoureux  et  k  bon  manhé  :  dou- 
ble condition  indispensable  pour  arriver  à  la  colonisation. 

Non-seulement  il  faut  une  armée  imposante  en  Algérie,  mais  il  faut  se  hâ- 
ter d'organiser  une  bitnue  réaerve.  La  France  a  besoin  d'être  forte;  il  faut 
donc  trouver  uu  moyen  de  la  rendre  forte,  sans  l'exposer  à  des  dépenses 
exorbitantes. 

L'orateur  combat  ici  divers  modes  de  colonitation  et  uu  grand  nombre  de 
systèmes  employés  jusqu'ici  en  Afrique.  Ainsi,  Ton  a  multiplié  les  adminis- 
trateurs, sans  égard  au  chiffre  de  la  population.  C'est  ainsi  qae  l'on  a  vu  un 
consul  pour  100  habitants.  (Interriptioo.) 

On  a  souvent  parlé  des  Romains  :  k  la  bonne  heure  1  nuis  les  ioBalas 
n'employaient  pas  des  habits  a^irs  pour  coloniser.  (Hilarité  féBéralc.) 

Nous  avons,  comme  les  Romains,  une  armée  eiceliente}  aiais  il  sous 
manque  les  institutions.  Soyez  bien  convaincus  que  cette  armée  si  dévouée, 
si  aguerrie,  non  seulement  |>eut  vous  donner  un  empire  nouveau,  mais  il- 
lustrer l'ancien  drapeau  de  la  France.  ITrès  bien  I  très  bien  1} 

M.  LK  «taéaAL  OB  LAHoniciint.  Je  n'ai  ni  l'intention  de  traiter  la  ques- 
tion de  la  colonisation,  ni  celle  de  l'effectif  de  notre  armée  à  conserver  en 
Algérie.  Ces  quesbuns  viendront  lors  de  la  discussion  des  crédits  extraor- 
dinaires. Je  dois  une  explication  k  la  Chambre  et  au  pays  sur  ma  eonduila 
vis-à-vis  d'AM-el-Kader.  (Mouv«meni  d'attenUon.) 

Un  orateur  entcndn  hier  me  me  t  dans  la  nécessité  de  bien  préciser  ma 
position  dans  cette  circonstance  ;  ma  responsabilité  s'abrite  «terière  oe|ie 
du  sooverneur  général,  et  celle  du  gouverneur  général  derrière  celle  du 
gouvernement. 

Mes  explicaiioas  pourraient  donc  se  borner  à  ces  simples  paroles  :  su  mh 
mentoiiie  me  rendis  auprès  du  gouvernenr-génèral  pour  lui  apprendre  la 
prise  d'Abd-el-Kader,  le  prince,  en  apprenant  ce  qiie  j'avais  tait,  ow  dit 
•  A  votre  itlace,  j'aurais  a^i  comme>vaus  I  • 

Je  sais  fort  bien  que  les  gouverneurs  généraux  peuvent  désavouer  Itan 
-snbordonnèii,  leurs  agenu;  mai,  mais  Ils  commencent  par  leur  dire  :  A  votre 
place,  i'eosse  agi  autreMeal.  ^ 

Mais,q«Mmd  Us  reconnaissent  qu'on  a  agi  seloa  les  exigeacea  da  teiips, 
qu'on  a  tiré  le  ««illeur  parti  deacàreonsuoèes,  il  n'y  aurait  pas  de'  Wvaâlé 
dans  ce  désaveu.  (Très  bien  !)  ; 

Mais  on  ajoute  :  C'est  après  que  le  goaveraeiar-géaéral  eut  rcooaan  «ae 
l'on  avait  fait  oe  qu'il  v  avait  de  aiieax  à  faire,  qa^a  au  liea  l'acte  da  léfère- 
té.  L'on  continue  et  l'on  dit: 
I     L'émir  était  dans  une  posiUon  telle  qa'U  ne  peavaU  se  aaaver,  il  élail 
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te  per-  9 
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phei.  il  J  avait  de  la  rivalité  encore,  mais  plus  de  haines  ;  des  déis, 
■lib  H  qnl  prodnirail  le  plus,  k  qui  s'illustrerait  davantage  par  l'ac- 
tivité OH  le  talent  aux  yeux  de  l'être  aimé,  participanflui  même  aux  tra- 
vaux. 

-^Ce  tableau,  dit  Pierre,  ressemblé  si  peu  a  ce  que  je  viens  de  voir 
daniles  campagnes  et  dans  les  villes,  où  tous  se  détestent  et  se  fuient, 
safllMatoir  pourtant  vivre  séparés,  que  tout  ceci  me  semble  un  songe. 

"«■Çest  le  relie  qui  est  le  songe,  répondit  le  vieillard.  Ici,  point  de 

Gimei,  poiat  dé  pareaseux  ni  d'oisils,  point  d'êtres  inutiles  et  mal- 
iiati;  point  de  prisons  ni  de|gendarnies,ipoint  de  maris  jaloux  épiant 
leon  feanses,  point  de  femmes  condamnant  leurs  maris  a  reconnaiire 
et  MNirilr  le  fruit  de  leurs  clandestines  amours.  Point  de  loi  qui  pres- 
crive le  travail  répugnant;  point  de  haines  ni  de  tourberies,  de  repus  ni 
d'afMés,  bien  qu'il  y  ait  différence  de  richesse,  comme  il  y  a  diffé- 
rencie d'aptitudes  et  d'intelligences.  C'est  ici  le  règne  de  la  justice,  de 
la  fnterriilé  et  de  la  liberté. 

-^Mais  ces  hommes  sont  beaucoup  plus  parfaits  que  tous  ceux  que 
J'ai  vus? 

-^  Ce  sont  les  mêmes. 

—  Une  fée  a  donc  transformé  leurs  cœurs  ? 

—  Leur  cœurn'a  pas^bangé;  il  n'y  a  eu  de  changé  que  les  institu- 
tions. Les  intérêts  étaient  opposés,  nous  avons  donné  à  tous  le  même 
intérêt.  Les  produits  étaient  insuffisants,  nous  les  avons  multipliés  de 
de  deax  façons  :  1<>en  économisant  sur  la  main-d'œuvre  par  la  sup- 
presliOB  des  agents  parasites  ;  2?  en  économisant  sur  la  consomma- 
tioa  par  opération  sur  une  grande  échelle.  Le  travail  était  répugnant, 
noni  tfona  passionné  pour  le  travail,  en  le  distribuant  par  courtes 
séanoé»,  CM  y  faisant  intervenir  les  deux  sexes  dans  des  opérations  ac- 
complies sous  les  yeux  de  tous;  en  le  subdivisant  parcellairement,  de 
maaMlel  annuler  presque  complèlemeni  l'apprentissage  et  k  mettre 
rapidtntonf  chaque  individu  en  état  d'exécuter  la  fonction  minime  qu'il 
vouera  elÀiiir  dans  une  opération  indusirielle  ;  en  faisant  éclore  tou< 
tes  iei'VOeatloni,  de  manière  à  ce  que  chacun  ne  fasse  que  ce  qui  lui 
confient  et  iiste  toujours  ce  qu'il  lui  convient  de  faire  k  un  moment 
donaè.  v'  '. 

•«Cent  Bimple  et  sublime  comme  une  loi  de  la  nature;  dit  Pierre 
-Témervelllé;  • 

-^11  a'y.  a  plus  wez  nous  nV  esclaves  ni  maîtres,  il  n'y  a  que  des 
mnuttiti  i  te  plus  hilile  commaïuie  dans  ctiaque  groupe  par  droit  d'é- 
lectlôo  ;  IM  produits  du  travalKcpmmun,  devenu  attrayant,  sont  par* 
taaée  etttre  tços,  i»Hforméineni  i  leur  participation  a  l'œuvre,  c'est* 
à<aiésttifant  le  capital  apporté,  suivant  la  somme  de  travail  et  de  ta- 
leoUsb^jte  p»  cbacnn;  ue  sorte  que  tous  ont  Intérêt  k  travailler,  et 
t  w'éMwttrs  cooskociés  travaillent'.  Les  Intérêts  étant  solidaires,  Il 
k'Ttliili*«ie  fwerre  d'Iotérêis'.  Chacun  pou^yant  tôoiours  primer  dâpa 
'  '"^^"^^  'nH^eHe  (i  a  le  plus  d'aptitude,  U  uV  aplua  di  gnarra 
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enfants,  on  ignore  chez  nous  les  guerres  de  ménage.  L'amour  est  pour 
nous  une  source  de  jouissances,  et  jamais  une  chaîne.  Il  en  est  de 
même  de  la  famille.. rMais  vous  ne  m'écoules  plus  ! 

—  Je  déchire  mes  projets.  Celui  qui  a  conçu  el  réalisé  cette  organi- 
sation est  ulus  grand  que  moi.  Il  ne  me  reste  qu'a  vous  demander  son 
nom  pour  bénir  en  lui  le  sauveur  de  l'humanité. 

Le  vieillard  montra  au  villageois  la  grande  place  qui  s'étendait 
devant  le  palais. 

—  C'est  aujourd'hui  que  la  Phalange  célèbre  la  naissance  de  son  lé- 
gislateur, vous  allez  entendre  son  nom  salué  par  les  vivats  de  la  foule. 

En  effet,  on  voyait  tous  les  groupes,  bannières  et  musique  en  téta 
défiler  successivement  et  se  ranger  sur  la  grande  pif  ce.  La  population 
entière  assistait  à  cette  cérémonie  de  grande  parade,  divisée  parrang 
d'âge  el  de  sexe  en  16  chœurs  et  32  quadrillés,  suivant  une  distribu- 
tion esquissée  par  la  révolution  française. dans  ses  grandes  solennités 
patriotiques. 

•Les jeunes ei^fanls^afl-dessous  decinq  ans  et  les  vieillards  centenaires 
n'avaient  aucune  place  tlxée.  Rapproches  par  une  sympathie  commune, 
ils  formaient  des. groupes  irréguliers,  lee  bambins  «I  MaiMi««,  s'ex- 
Usiant  à  la  vue  de  la  brillante  phalange  etr  Interrogeant  le  pafriorcfte 
tout  heureux  de  répondre  vingf,  fois  aux  mêmes  questions. 

t  Toute  la  population  était  vêtue  de  tuniques  azurées,  les  femmes  et 
les  enfants  coiffes  de  gracieux  bérets  ornés  de  plumes,  les  hommes  por- 
tant des  chapeaux  a  larges  bords  retroussés  d'un  côté  et  surmontés 
de  panaches. 

■  Dans  les  chœurs  des  bambins  et  des  patriarches  réunis  par  le  sen- 
timent de  famille,  les  borduies,  parements  et  ceintures  étaient  jauùes, 
mais  la  sommité  seule  du  panache  était  nuancée  de  cette  couleur,  la 
naissance  des  plumes  resUit  blanche  ;  le  blanc,  couleur  de  l'onlté,  doit 
se  marier  aux  couleurs  des  différente  groupes  avec  lesquelles  il 
s'harmonise  toujours. 

»  La  phalange  régulière  comptait  dans  ses  rangs  douze  chœurs  sub- 
divisés parla  différence  des  sexes  en  vingt-qnatre  quadrilles.  Cette 
armée  pasifique  présentait  les  dispositions  du  coin,  etnCtM,  dont  II  est 
parlé  tant  de  foirdaas  les  historiens  de  l'aBliquité;  au  centre,  ou,  si 
l'on  veut,  au  sommet  de  l'angle  et  de  la  ptïlnte.  quatre  chœurs  formés 
des  hommes  et  des  femmes,  qui  représentent  l'été  de  la  vie  ;  snr  les  ai- 
les et  dans  des  direeiions  obliques,  on  apercevait  d'uhe  part  les  ado- 
lescents et  les  enfants  ;  dèTàntre,  les  personnes  d'un  Ige  mtr.  appro» 
chaut  gradiellement  d'une  verte  et  belle  vieillesse. 

>  A  l'extrémité  de  l'aile  enfantine  et  à  la  place  nommée  dans  les^ 
naooeuvres  d'harmonie,  a{|«ron  aaeemtaisl,  dea  chœurs  d'enfauls  se 
faisaient  remarqaer  par  leur  genUllosse,  c'étaient  les  cMmNii*  et  éAd- 
nsMiMf ,  «énipMM  et  strapbUu»;  oM^ët  leiats  fosAf,  ^wH  de  cttè- 
Teui,3hl0ftda^uMitei«ni  leanoM  anfdttfOaa  de  ces  (MadHllas  t  U 
fW)a0r'ilit«(a«Mita  «t  daa  batnlteci  étMl>«Mme,)AMèÉ«lr8«l-' 


tié,  dans  ces  groupes  comme  dans  ceux  de  l'aile  ascendante  bedfMel 
nmnaHent,tttitnm$set§ymmuiumés. 

»  Le  chœur  des  JoMraneMNur  etJoitMiieeliea,  45  à  41  aas, poriaieat 
un  charmant  costume  entièrement  bleu,  couleur  d'amoar;  la  conlear 
de  l'unité  y  éuit  rappelée  sur  le  panache  0(1  elle  ae  auriait  a  Taxw. 
sur  la  bannière  bleue  Où  elle  éditait  en  lettres  d'argent  et  dans  les 
broderies  de  la  tunique,  assez  seÉblable  au  vêtement  des  pages,  épd« 
que  de  la  renaissance. 

■  Les  chœurs  du  centre,  ado<««ee«l«,  ««e«f«r««tx ,  AdroiMer, 
eUkUles,  correspondant  k  l'apogée  de  la  vie,  mêlaient  le  ronge  ah  bien 
dans  leurs  insignes  distinctifs ;  leur  étendard  rouge  et  bien,  mais 
donnant  place,  comme  tous  les  autres,  k  la  couleur  de  l'aolté,  rappe- 
lait le  drapeau  tricolore  de  la  France;  c'était  le  blason  de  l'aaMor,  M 
la  gloire  et  du  dévouement. 

>  En  aile  descendante  les  raffinés  et  les  Umpiris  faisaient  prédo» 
miner  le  rouge  dans  les  accessoires  de  leur  costume  ;  delà  Tamottr 
commençait  ir  les  quitter;  il  éulent  voués  par  dnsus  tout  k  l'ambi- 
tion, c'esl-a-dire  k  la  noble  Industrie. 

.  a  L'aileron  descendant  se  composait  des  seuls  HmpatsMet  encore 
tiers  des  mêmes  couleurs. 

•  Chacun  des  chœurs  avait  ses  chefs,  ses  olciers  des  denx  sexes 
parés  de  chaînes  d'or  et  d^agnfea  en  pierreries,  maia,  en  Oatre,  cha- 
cune des  ailes  avait  son  éUt*ma|or  piaoéeniDTlére  des  radts;  liile 
ascendante  éuit  dirigée  par  les  «*idra»/««  dea  detox  rnei,  paVbiaM 
de  jaune  et  violet,  se  plaisant  k  guider  renfabCS  et  la  première  iemfes- 
se  ;  les  r^adrmde; moins  âgée,  maU  déjà  meilleurs  pour  le  cOnséil  aàe 
pour  laciioa,  formaient  le  chœur  plyotal  de  l'aile  desiittdantet  lé 
jaune  et  le  rouge  éuient  leurs  cMleurs.  "> 

»  En  arrière  dii  centre  éuit  placé  le  pivot  général  de  la  série  toiit  en-  : 
,  tiére,  la  régence,  le  groupe  du  gouvernement  emprnnUat  ses  dignittfîte 
a  tous  les  quadrilles;  la  régenae,  Ame  de  irenieHieux  personnes,  oh 
des  enfants  représentent  l'amitié, des  homme»  ramMfiOh,  des  tlddàrda 
la  famille,  et  de  jeunes  femmes  l'amour.  '        '1       '■"■■■•■  '  T. . . 

»  Les  panaches  de  ces  digniuires  éuient  blancs  sans  mélange  d'au* 
cune  nuance  }  le  satin  blanc,  l'argent,  les  diamanU  relevaient  leurs 
costumes  de  velours  bleu  ;  la  blanche  hanniérede  l'unité  flotUit  sur 
Uars  têtes.  '  -•  •,' 

.La  grande  bannière  de  la  régMMe  portait  brodé  l*ééu8Mii  dtt  nha.' 
lanstère  avec  ses  trente-deux  emblèmes  d'art,  de  selanée,  d^|(iaaliil?l 
^>tt  d'industrie  ;  chaque  iMmbre  de  laphalaofa  poriaH  Moair»  ittr  lé 
cœur,  ainsi  que  lesaitciens  chevallers,'aoMâaao»Mtsonattl>^tfn^' 
d'outils  et  d'fnstrumenu,  -•- ...--.r'Vrj^r^.'»™»"»» .  "w 

snrfflontée,aon  paad'an  I 

sant  flotter  dans  les  airs  u...  ..._  ^  mn^. 

'  ¥ «W <f«  »■!».  «w  Cm» laeeaMi» tfa'noeiU, 

[*'{t?£!'t{lS!.'V  ^^i^^f  *?*<*i^«  te  «terrée*,  «sa  mwi'MP 
Mmàt M ittrèa appareils ag ricolMoa  iadastriels  étaient  raniSlne 


ieDs^cnevaiiers,caoMUaao»patsomttl  rM  llbi. 
s.  chacun  d'eux  s'armait  d'une  hampe  dOM^* 
I  ter  de  laaca,  mais ifaû fhiil<nibpniii«,  ttSi 
i  une  flamme  désola.  >  ^^  ?    •  ■  <^ 

.mu  t'Mifiai9eaMK4|a'naeilri«|«ei^H||a  Éiu 


,-  f 


fi'tiiirr ''ÉiiliifiiiiittiVi^i'ii 


ii<««».i-.-.'«'igaar'»a<».'»;'jt.jl!j»l»uvl''.!!Bri»-.,'i»ii,i.i.».. 


.^as«;^^^,^4i^a^^^A^ 


jars  ittbdîf isidi^  i>i'i  .,    . 

que  cbacQBéile  ces  ditinons  a  ton  pivM,  eomme  t»  système  fgtr 
Dérata  te  8WRd|iii  ta  fête. 

U  eût  pn  ffiA  flierfer  qse  te  priseipe  «le  l'eogrenaee  oa  des 
transitions  ^i  repr^té  dans  toutleeorps  par  lea  nerb étirais- 
seaux  sanguîM  qw,  se  ranifiaot  parleati  portent  partent  te  lAon- 
vement,.  la  aensiSilité,  la  vie.  é    \î 

Les  éléments  de  J  ordre  sériuie  :  divilSonSt  subdivision^ -^ 
subordination  da  groupe  et  de  la  série  A^lears  pivots  ;  -^  eommu- 
nications  entre  les  parties  distinctes,  composent  la  règle  de  l'ordre 
parfait,  pour  un  livre,  pour  un  difconft,  pou^  un  édifice,  pour  Tad- 
miaistration  d'un  pays.  Un  pays  bien  administré  présentera  nécessai- 
rement une  division  en  provinces,  puis  en  cantons  ;  —  il  aorâsue 
capitale  correspondant  à  la  tête,  eaput,  et  formait  pivot  pour  tout 
le  pays,  cpnnjs  lieis  cliii-lièaz  gniAat»4t  province  et  die  canton 
forment  des  pivots  6econdairef.~<AifiB  l'administratiôii  serait  im- 
possible si  des  routes  et  caaMz  siHonnant  tout  le  pays  ne  réunis- 
saient pu  ces  circonscriptjons  territoriales  que  leurs  frontières  et 
leurs  délimitations  distinfl^t,  mais  n'isolent  pas. 

Si  l'homme  est  destine  à  réaliser. l'ordre  autour  de  lui,  des  mobi- 
les, dans  son  âme,  doivent  correspondre  à  ces  conditions  évidentes 
de  toute  bonie  organisation; 

Cette  induction  est  vérifiée  par  dea,  faits  qu'on  ne  peut  dénier 
sans  ptrfi  pris  et  sans  triple  bandeau  sur  les  yeux.  La  composite 
représente  le  penchant  qui  noas  porte  à^réunir  par  groupes  les  élé- 
ments homogèoes;  la  composite  est  le  sentiment  qui  jouit  de  cette 
combinaison,  c'est  la  panioB  de  l'accord  dont  nous  voyons  des  ef- 
fets clairs  comme  le  jour  dans  l'eathousiasme  corporalif  des  com- 
pagnons serruriers  ou  forcerons,  des  soldats  réunis  sons  le  même 
drapeau,  des  Français  exaUés  par  le  nom  de  la  mére-patrie. 

Mais,  pour  établir  la  divisioB  et  k  subdivikioo  régulières ,  il  ne 
suffit  pas  de  former  des  groupes;  il  font  distinguer  par  nuances  les 

Îroupes  de  la  même  séné,  t^l  est  le  rôle  de  w  eabaliste,  passion 
u  discord  et  de  la  dissidence  ;  eUe  nous  porte  à  introduire  dans 
les  éléments  confus  la  divisioa,  la  distûadion,  le  diMeriwun.  La 
eabaliste  est  d'aataat  plus  exigeante  qae  ces  éMments  sont  rappro- 
chés et  seraient  facilement  confondus.  Cest  elle  qui  met  en  riva- 
lité les  crniM  des  métiers  voisins  et  les  pays  limitrophes. 

L'ordre  est  déjà  en  partie  eonstitaé;  ma«  la  composite  groupant 
les  éléments  homogènes,  la  eabaliste  séparant  soigneusement  ces 
éléments  de  tons  autres,  établiraient  dans  nne  organisation  quelcon- 
que des  démarcations  trop  tranchées.  Les  parties  seraient  dis- 
jointes ;  une  vie  commune  n'y  circulerait  pas. 

Un  mobile  spécial  aura  l'initiative  des  transitions,  facilitera  les 
liens.  Ce  mobile,  c'est  l'amour  de  la  variété,  du  changement  qui 
ne  permet  pas  à  l'homme  de  se  eaitoner  dans  une  occupation 
monotOM.  Ct^iéptifilkimê.  WU  foos  fonase  à  l'alternanee 
daas  Ies4rtffaa9i  iMifée  ainsi  dc«  ^eni  entre  les  membres  de  tons 
les  grottpes  ;lMas,  nra  H;  Flranek,  l'ameor  du  changement  eaose 
du  désordre  «foiu  la  toeiété  actuelle.  Belle  malice  F  Avez- vous 
trouvé  cela  tout  seul  ?  Pensex-veios  queFourier  ne  Tait  pas  dit  avant 
vous  T|;royea-«oài  «a'il  ait  laiiBè  à  perkonne  le  sqm  de  décrire  les 
efliets  relativement  désastreux  de  passiene  fùte»  pour  l'ordre 
absolu,  de  pisiions  qni,  dans  notre  Cmix  milieu,  sont  souvent 
froimées,  tris  rareaent  «tisfiailfet,  et  qui,  néeessairemeat,  te«- 
éanlà  détmira  an  «idra  àesnpM  an  profit  d'une  organisation 
ssBéhearal 

le  déCuit  dTci^rfoif  deuésàla  papiUoBM  on  alternance  est  le 
vice  des  séries  icrgefà^aUon  aodàU  ébaaehées  par  les  dvilisési 
comme  l'absence  de  place  assignée  awt  exceptions  ou  transitions 
est  le  vice  de  leurs  cfnwificiti^.seieatifiqnes. 

Ce  n'est  pas  lent  encore;  n'oabUons pas  la  nécessité  dn  pirot 
daas  an  ensemble  ordonné;  n'eablioas  pas  non  plus  qneteat  le 
système  pasaionnel  CoiutoM,  et  nullement  iaaaginé  par  Fouriili  se 
subordonne  i  rwMHam,  L'nnitéisme  qae  M.  Franck  paille  à 
ne  pas  distinguer  de  la  débauche,  est  pour  Fourier  le  dévouement, 
ou,  si  l'on  veut,  la  snbordinaliM>4es  iiitéréti  particuliers  à  un  in- 
rêt  supérieur.  Cest  le  contraire  de  l'égolsme,  de  rindividnalité 
abiol^i,/<9iaBM  l#  Uam^  téailendo  toates  les  coiUeurs,  est  le 


contrdn  dn  noit/absence  de  itiniière.  Cest  Fonrier  qui  a  mis  ainsi 
l'unitéisnM  et  l'égolsme  en  contraste,  s'est  fonrier  qui  leur  a  donné 
cette  livrée. 

:  Dans  le  monde  social  organisé,  l'intérêt  collectif  du  groupe 
lui  inspirera  donc  de  se  donner  un  chef;  laséneanason  chef 
supérieur,  la  phalange  aura  son  conseil  eenlttlf  et  c'est  le  senti- 
ment éclairé  de  l'intérêt  social  qni  rendra  ces  soteriléB  véaérées. 
Kemontex  plus  haut,  l'unitéisme  rattachera  la  crtetion-tbnteatièn 
à  Dieu,  pivot  suprême,  et  l'aaitéiBme  qui  nons  avait  donné  la  vraie 
morale  et  ses  jouissances  résultant  de  l'unité  de  l'homme  avec  Ini- 
Bême,  de  l'harmonie  établie  entre  ses  passionSi  l'unitéisme  qui 
nous  avait  donné  le  dévouement  dés  subordonnés  à  leur  chef  poli- 

•tique,  nona  doam  daaaion expaaaioB  la  plus  large  et  la  plus 
haute,  lé  sentisMnt  reli^enx,  ce  saitiment  que  Fowrier  avait  ov- 
blié,  fait  observer  ingémeainMnl  M.  Franck. 

U  est  impossible  de  définir  les  earaet^  de,  l'ordre  absolu  au- 
trement que  noos  l'aToas  fiât  en  détennoniit  lés  eendiliMs  de  U 

'  tNne. 

U  eit  impossible  de  ne  pas  remarquer  rkanaoûe  pprlUte  qui 
existe  entre  ces  conditions  et  les  trois  distributives  dominées  par 

1  n'est  p!ilatteint4éVAyei|gtemClt  nki- 

ressorts  pae^oppelaMI^^déflieBstralioa  de  le»  cxistQftce. 

Or,  fspplicatioa  de  la  méUiode  sériaire,  dé  ta  màhode  vbniae 
parnos  paasioBs  les  pins  hantes,  daas  la  spbèln «M^tnmil,  dans 
celle  où  l'incohérence  entraloe  le  plus  de  aladilâ/t^^iltaiflié- 
"*  '       1  iÉiii%iÉliitUntr*|iiii&té;etfplitét#<enla  enanisa» 
-"-'  "^  -^ — ^ecNliMiéâtle^NtdonMe  WlSÛtde 
thQaLmQujÊÊÊiiaïÊmuÊL  altrsTaatf  latia 
inieiiigeacé  et  la  emar. 
,  Voilà  oe  oM  MOI  avois  va  dtta  la  Théorie  deFoariw  comparée 
iait'PB|mipi|iii4  Ml  'iWnÊi$tÊê-wàÊM$  iUpehéi  h  alla  eapmé'ai  ' 
s'attache. à  an  problMM  réiola.  1  aaa  Tériti  déBMÎi&4e,h  UM 
•onrce  da  bonbev  povr  l'eipteeMMiiM,  liMiUMireaNetiiati- 


. ,_  _„ ^é  consacrer  f  espace  dont  nous  disposions 

,^  ^  Q«mirii[l  îpréieiiler  lu  Théorie  de  Foiper  sour  son  vrai 
jour  qu'à  râivre  pu  i  pas  tontes  les  argntt«  de  Ml  Fittiek.  E«  ce 
moBientson  rête  est  de  nier  ou  d  obscurcir,  le  nctrè  est  d'aCHtmer, 
d'enseigner,  d'éclairer.  Quelques  rectifications  pourtant  sont  iié- 
cessaires.  "■'  •  '  ^ 

Nos  articles  ont  pan  déplaire  #a  professeur  de  morale,  et  voici 
la  petite  vengeance  qu'il  ii  tentée. 

,  U  avait  peu  parlé  de  l'auiéiu-  an  phalanstère,  le  qualifiait  seules 
lement  de  promiscuité  et  donnaat  à  eateadre  que  les  livres  de  Fon- 
rier contenaient  à  cet  égard  des  mystères  eftayanÉs^^im  vru  cabi- 
het  de  là  Barbe-Bleue,  ^r-^  '^^  >" 

Or  M.  Franck,  inrès  avoir  imaginé  qu'il. aomi<'fiiiait  grâce  en 
ne  lisant  pas  ces  affreux  passages,  est  revenu  sur  sa  décisioo  pre- 
miéée  et  cela  sous  prétexte  qu'oH  avait  eomteiti  ses  assertions. 

Si  jjwus  royons  lâune  peUte  vengeance,  c'est  que  le  prétexté  in- 
voqué ne  repose  sur  rien.  Nous  n'avons  paséontesté.icilesàssei- 
Uons  de.M.  Franck.  Il  a  dit  vrai  en  affirmant  que  ta  liberté  d'a- 
mour était  destinée  à  régner  en  harmonie,  et  que  ce  libre  amour  se 
manifesterait  par  des  liaisons  tantét  durables  tantét  éphémères. 
Nos  observations  ne  portaient  point  du  tout  sur  cette  question  de 
fait. 

Nous  nous  bornons  à  défier  les  philosophe/de  prouver  que  le 
lien  d'iimour,  cette  satisfaction  donnée  au  coMir  et  aux  sens,  soii  une 
chose  mauvaise  par  elle-même  et  dégagée  détentes  les  circonstan- 
ces qui  l'environnent  aujourd'hui. 

Or,  les  moralistes,  ne  prouvent  jamais  cela,  ne  le  mettent  pas 
même  en  discussion.  Quand  ils  ont  établi,  par  des  texte*,  queFou- 
rier propose  à  l'acceptation  de  l'avenir  des  coutumes  amoureuses 
différentes  des  nôtres,  ils  croient  avoir  suffisamment  démontré  que 
ces  coutumes  sont  infimes,  et  l'horreur  avec  laquelle  il  parlent  des 
caprices  d'amour  en  harmonie  ne  peut  impressonner  un  homme  sé- 
rieux, quand  on  les  a  entendus  |Mriéravec>JUie  horreur  à  peu  près 
égaie  de  ces  odieux  p^mlanstériens  qui  n'ont  pas  honte  de  faire  cinq 
repas  chaque  jour;  notez  que  maintes  personnes  les  font  déjà,  sans 
travailler  de  bonne  heure  aux  champs,  comme  les'  habitants  d'un 
phalanstère. 

Nous  n'avons  rien  à  changer  à  nos  précédentes  observatkms  snr 
les  amours  d'harmonie  ;  nuis  M.  Franck  ne  poùrrait-il  ^modifier 
son  habitude  de  présenter  exclusivement  à  ses  auditeurs  dans  eha- 

Îue  partie  de  la  Théorie  le  côté  propre  à  blesser  les  idées  reçues? 
armi  la  séries  qui  se  rattachent  à  l'amour,  Fourier  classe  les  sé- 
ries de  virginité ,  de  constance,  il  les  décrit  longuement.  Or,  If- 
Franck,  en  livrant  à  la  risée  les  mots  de  féat,  ait9élieat,faquirat, 
a  omis  ceux  de  vestalat,  damoiaellat,  et  l'omission  n'était  pas  in- 
volontaire, le  professeur  déclarait  andacieusement  que  Fourier 
n'admettait  pas  cTexceptOm  au  pdadpe  de  laphanérogamie...  Bien 
que  M.  Franck,  en  trutant  Fourier  de  fou  et  noasHn^aes  de  fanati- 
ques, noas  ait  donné,  l^sen  égard,  une  liberté  de  lanj|?ige  presqoe 
illimitée,  nous  n'en  userons  pas  ici.  ^  Que  le  lecteur  juge  et  qim- 
lifie!  ' 

Après  avoir  abaissé  au  niveau  de  la  prostitution  civUisée,  l'ad- 
mirable institution  des  hoiries  d'amour,  M.  Franck  s'étMne  da 
ne  pas  voir  les  disciples  de  Fouri»  saisir  la  première  oeeaskm 
pour  désavouer  les  théories  amoureuses  de  leur  Matin.  U  y  a  là  en 
effet  un  sujet  de  réflexion. 

Quand  en  présisote  les  aperçus  de  Fourier  sur  l'amoqr,  ainsi 
qu'il  les  présente  lni«êaM,  e'est-è^re  comme  des  idées  actael- 
lement  Inadmissibles  et  dangereuses,  mais  peut-être  eempatiblei 
avec  nn  ordre  soeial  eatièrement  difiérent  du  nôtre  et  qui  en  fera 
lai-mêoM  rexamen,  l'Ecide  de  Fonrier  ne  renie  pp  son  maître. 

Blla  i|'a  piurtail  aucun  iitérê|.à  maintenir  la  ^aaslion  dans  cet 


Ce  n'est  pas  sbbs  éonte  ponr  captiver  les  femmes  plus  siséMOt 
iims  rffSM^tii  »w»fi<w<i<ili(Mwqaa'rééete,ph«lanil|rienne  têm^ 
tre  tant  de  persévérance.  $es  membres  actuels  n'aulMentpârnili 
intérêt  bien  direct  à  la  transformation.  Pût^le  même  s'emctoer 
immédiatement,  aucune  forme  sociate  ne  peut  être  Ihvôrable  à  la 
déhanche  autant  que  la  forme  dt^ilisée  livrant  à  chacun  pour  des 
prix  modiques  4es  assortiments  de  femmes  an  choix. 

Les  disciples  de  Fourier  ne  défendent  pas  non  plus  les  théories 

amoureuses  de  leur  Hattrc  pour  gagner  la  Inenveilla^ce  du  public. 

Ces  idées  répugnent  au  publie;  elles  sont  facilement  exploitées 

contre  nous  et  dsvienlent  pour  la  propagati<m  nn  grave  obsta- 

-ele.--- 

Réfléchissu  donc  pins  attentivemmit  sar  des  idées  ainsi  détai- 
drns  pardeshomsaasqfiseferaieat  applaudir  en  les  répudiant, 
qui  poorraieat  ai#fd  s'aftaa^ir  d'un  fardeau,  tous  enlever  une 
armeempciiiçfVM,  .et*  vonajem  bien  oMigés  de  lé  reoonnattre, 
nous  n'avoiis  ici  qu  un  motif:  cet  amour  de  la  Têrité  qui  vous  plaît 
si  fwt  en  théorie.  ■  ?  ?  j  » ,  j  *-'.  'i\  t  h  ^  c:i  0  /""  i  ï .  /  Je  /  '  - 

'  ' ,    VU.  AiHdme  phtlanstérien. 

Suivani  II.  Franck,  le  père  étant  dispensé,  par  l'éducèfioâl  at- 
Êfâyante  de  gronder  et  owricéBer  son  fift,  lé  fils  h'aiiiéi^  pins  soM 
péiâ^  hien  raisanné,.e'eatle  lenetqai  dét«niae|e  nntinjwl  fi> 
liai;  laissons  M.  Franck  déméntrer  cela,  laiswns-le  fidiriqner  |riu- 
sienn  Dassioqs,notamitt^t  laootère  et  taparene,  déjà  mises  an  cren- 
set  et  déomnpoiltti  par  plus  d'une  philosophie.  laisson»4é  proit<rer 
iHla molpateraité  auaNDien «e  iemeitfa- 
doàkt  expmssîM.  est  prtférahlh;  laÉioi|-l» 

nâ  iàtmmmiOa***^ ^'^'^SSS!^'  ^'^S^àÊtS"^ 

nies  que  les  wm>ar  ifhe%nul(rtrêi  jvÉtè 

—  La  volonté  doit:  ééder  I  la  passiéi,  fsattd  là  passion  se  trouva 
raccord  a«| iàdrolt,  avec  l'ordre,  avee  naMIifenos.       i^^,  .^  ^^ 

Lé  prolilei  n*a  ièi  qd'un  tort»  c^  àMillÊ^àààà    ^  ' 
uargMM9iitrèipressi|ndeaotre-peairte.;ati,  m:.  K^mn^ 

u  pooiTait  loBlbér  ;  U  s'y  est  jeté  de  lai-mème.  Ne 

a  lappriBàïtlalMé  iidlfidaàile.  Bb  Mai  I  ont,  je  le  dir^  ]t;i| 


qneFattrifr 


fsBmwmm 

qae  ou  BMsaréanliaire,  apération  al  afolleiitii 
an^rté  bonr  llisanaur  de  là  libsrté,  beaueoup^ 


Tai  lar  u  oiviui*,  être  sans  raiaoo.  U  laut, .., 

blMi,  employer  avec  lui  les  voies  ooêroliives,  11^  n'use  de  la  I 
pour  se  poimraamal.  coatrarisr.  imite  rétama  aUIa,  ae-lile' 
lrMentdMafltatears.Iln'MtpupluafBltpeur  la  Ubsrtrôl 
httbares.  bien  dépeiatt  parl'àuieur  de  Mahomet,  £ns  ce  vAi 
'^''aWe:,  ■;,.■,.  ".  t ,:  ,:       :w«:»fa!»^'; 

^:/:':jBtpoartei«dta»kawwse.Ula'tkBtsMtrv^.''    •  ■^^^f■^■■ 

ti^*?..f*?**.l*  "*">  ^^"*  ^'^'  ^  appliquer  ce  priadM?  Je 
tisat  qail  a^aMiiiina  à  LacivauunaMeeUèM,  et  sartonia  li^PMn- 
«  :  avec  ssMvolité  et  soa  oépris  <i'elle>>BiéBW  et  de  ses'MpéhlL'sa 
versaiiitié  deveoae  «Jet  «fo  risée,  sa  arévenifon  servUeptfÉr  nM^t. 
taie  miaouttre.  ton  IndifférMoe  pouck  ehaas  publlaae.^  «haaaSs 
sur  la  parte  d'uae  province  et  d'an*  arméejbii  nifeacadettttstifle 
U  part  de  compatriotes,  sa  toiéraaéé  «loanUàs  de  la  pan  ImlilE- 
fers,  son  anUpathie  pour  la  vérité,  f  ordre,  Ja  prévpïance;  la  Crânes, 
dis-je,  avec  ce  suovala  esprit  fardé  le  bd  esprit,  est  le  pays  le  molas 
têU  pour  la  liberté  poUUme.  En  liberté  cosMie  sa  maslque,  las  nia- 
çals  ne  seront  Jaawia  qnela  naUoa  doa  dé^aaaréa. 

*•  ^^  *  la.  M  passage  avec  b  soin  canrtWMimw  ttm 
sapiNTimerla  dernière  phrase;  la  voici  : 

fiPofeDseronWls  de  l'aven  t  Qu'ils  me  dëmeatsat  par  le  fàitaa  gê- 
nant i  initiaUve  de  la  vaaiB  uaaaii,  de  l'Association. 

NousiersaiBerons  ce  compte-randn par  m- arrlt da BraftWv 
sur  la  Théorie  phalmistérienae  :  e  U  càTlmpoeBlMe  4e  {rtààfém 
»  ^érieux  une  pareille  doctrine;  il  est  iauossiUed«  recmlkvcnS- 
»  me  nae chose praticabla cette Bioaniqaa  appUqaiallaviah». 
a  maine.  a  ■  ■'      --.      / 

Ainsi  Fonrier,  à  qui  le  proieMear  attrilw^nàtiMI 
de  u  pwutair,  aarut  dépeasé  cette  graadear  et  ce  ' 
qui  ne ménteat  pad mêm dTêtra  pnseaanalrtM:  A 
f>|e«^«Mtelle«wdnmaalion  a'eit  laèva  Mhaiàài 
iMasdédarer  qa'aj|^ranM^««fian4aM^4 

toMk^  non  nena  ih^|i|MtfMip«MSp 
genw  et  delà 


vaou  :  piscusilon  de  i'2liesaeTkaaiiKid*iJM 
Prêtre  et  le  Souverain.— TilL  ta  "  -™ 

Jaillet.  -  DL  La  Béfolailèa  il  te 
Ointe.  -JI.U  Prince  et  le  Miatstre:  - 

•^La  CMIIsàiiéaenaa 

—Un  dlptoanta  cemMomis.  -•• 

tÀèrp'trkmtfê  •»  FOrfmUalfmêit 
-DelaUbené  dus  rArt  damelea). 
maUqus  et  lUtéraîitr  ^^ 


ri  !f ^'^^'n 


UJfisMsnal,  hiJM^brpM,  la««Miie«i 
FMMoatrepfod|il!|I.^^Msei^r~   • 
La  «aasMe  ds  flwÉ  etrSSb  I 
La  GnmiêtWrmarfmm'l^. 

a,^ggj* ;*f^^«*  *  WfK»»*^^ -1^  mfmm  vit  ràiân 
UAdâlsras  é»  fiMfflir  lafia  :  Maaltetation  des  Baelaa. 

UiUunuiêmUIni  :  U  Pdgedt. 

^Mtrpiae 


I 


LiOwrisr  ds  ttm-«f>| 


L'Bmpraat' 


f*JMu«tri«l  da  la  t*m§agnê  :  QoeMlâad'ttalla.  ; 

yméritfmkUc,  li^tSiTlalâlITjatelESM,  l'iris  *is 
r<«NM  :  M.  Oubpis  M  l'BcoilepqlviechaiaHe.  ^^* ^^^  •*  " 
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HêpIBlÉ'ydàiBetoai.       >   •'■'•     _ -n'^^^T;:;"  X 
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devons  pu  eompter  lar  nauBMblUi 


.Vréala  une  aanab  < 
M  des  éUmeata  Ma 


des  éMaeato  aequis  aÉia  nr 


proffto.  iMt*  eoiipeDa,  faite.  -  CoMial  «ecMU  aoxTMavwtt -«11. 
dt.\  IL  •.  jour  Me  débats.--.  Net  loKriBt  dÛTMMMSmMT!! 


voa  «Ibtia,  el  MvoM  qae  des 

biunUes. -  M.  C—  Gavdid  assoea aaa^«^ 
QiMn«.<-.R9us^ 
eHadS^r^^ 
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d.  M  »»••  ■•     >■>'  >»    —     «m  um     »»»  m 
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Bord-Tette  ><»»  ■» 

Zine  V.  M.  •«»»  »> 

Linllal>erl.  »>»  a» 

r.  de  i'Av..  »>»»  nu 

Union  lin..  »•»  >» 


caB.«ns  M  Plfl  A  TBUIB  (Dernier  court.) 

Vtwaillei  (r.-d.j...    »»•  »«  Pari*  &  Rouen 880  »»;Orit)an»  *  Vlar«oa.  ..».  »» 

■    1-       jr.Jt.)...    »»>>•  Roueri-ati  Havre....  84ï  7i!BorrtEaBXi  Celte. »► 

PariiàOrléan» IIM  ts  llarMiUeà  Avignon  as»  -iKM... :.  ni  75 

.—   a  Lyon, 393  75  Parità  Straulrour^.  »•'- »>|liyulug.i)Àt>M^^'  •■" -> 

■XscuaWdisKs. 

Esprit  3(6,  disponible,  &8;  eouraut  4u  mois,  57  ^  âI;  mars  et  avril, 
58  k  &9.  , 

Fécule  et  betterave,  63  fr. 

Narboiine,  ia-i9,  offo't.  -^  Béaiert,  4â  M,  dcioandû.  —  Celie,  47  (M  plè- 
ce*)-  —  téiénas,  4i  ;^  pii)ce.s),  Lunel,  47-io.  —  BorJwjvx,  .M  à  .Sï.  — 
Rouen,  CD. 

-'■  SavtMi dispAnible, heire  qunfit*,  101  k  161-.S0. 
.Huile*  colaa(IO^iiila«.  en  tonoés),  <liii|H>nlbl6,  9T-,S0;  courant  (lamoi.s 
et  2  mois  suivants,  97;  4  mois  d'élé  et  4  derniers  mois,  «8. 

Huile  épurée,  104. 

IHIe:  ftMw,  «.».  -  Un,  83. 
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de$ttiiiè  êoetal»,  par  T.  ComMorka 

8U!i.  -^  Prix:  «0  e.  Par  lapute,  1b  e.  •"  l«'Aôate  ouvrage  «on  suivi  des 

neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  46  c.  .       [ 

, T., 1 ■ , -_. ^ ç : _- ^ , 

DTTfP    rATfnV    D'ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  D'ÉCONOMIE  JJO,- 

"  "    "  '~~  -■■■■■-■  , ,         I ,        -  _   . ,  -  ^ — ^ 

1*111111  IIVIfflVffAW    90   TI^TAXI.  C*    VA  ■•OIAVtOV,  paf 
UAVAllllIAIIvJI    Matu.  Briancouat.   -   I  beau    vol.  tut 
ii,  l" édition.  Pnji  :  2  Ir.  Par  la  iwsto, 'i  fr.  Mt.—  Î'  édition,  1  vol.  In-3i 
Prix:  80  c.  el  par  la  poste,  i  fr. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  pramiern  édition. 


DVÉf  Tf    li*  i>'o»a&Mii8ATio»  PD  tAavail,  par  i*  uftiie.  t  v»|. 

rniiiuii)    in-32.  Prix:  30  c.  Par  la  poste, Twi;.  , 

lENiTDnpiuis-Rom 

Fourier.    J*  édition  i  fort  vol.  ^nuû  in-i»,  tkniai 
Par  la  posto,4  fr.  »0c. 


)ar  F.  CANTAOïiF.f,.  Diar 

ogues  sur  la  ttièurie  d» 

fHia'tCbarpeiiiier.— l'iix:  \  Ir. 


lES  AMOUSS  AU  PHALANSTÈRE,  i;;;»'.^»^T£: 

mi'èl  l'exposé  clair  oi  rapide,  «('un  tioint!  de  dticlrino  siir  lequi'l  on  sait 
que  l'Ecole  so<;iclairy<  a  t'ait  toutes  réserves,  mais  qui  u'oa  est  pas  moins, 
pour  (|U('1(HU'S  t'spriis,  une  cause  dn  prpni;?r's  contre  la  naliiro  «le  tiolre 
mouvement.  Le  prix  est  «le  .',()  centimes.  Bti  prenant  doure  exemplaires  à  la 
fuis,  on  les  ubtioin  pour  4  irauos. 


11  ppipE  INeABNlTM.  !;2rt^;;?sii; 

[Sr  A.  Q)THTX!*T.T'flx  :  no  C;  fAir  la  poste,  7. '.  e. 

lES  TEOIS  MilïAITElIBS,  SS;:"r;t  SÏ.J: 

lit},  qui  a  paru  dans  uu  iis  nnuieco?  de  Iniit-.uni-.  ilr  la  Dùmucralie pacifique, 
fil  fil  <)uel<iiie  <.oiie  un  aniirte  delà  l)vn>ni;iH!  im:ar.nation,  du  fnniit' 
anti'ar.  —  Brochure  iit-l8.  -  ao  ceptlmth. 


quinze  HiuioNS 


A   GACHER   SUR    LES    S0K9M  OC  I>A 
CISSE.    UeMiuiu-  iii'c.~»'i>l<'    a   la  Soi'iuU: 

U'Axric.uliured'Incli'e-i'i-l.iuie,   \>i\r  T.  C.an tai.ukl.  lîr.jcliure   in-S,  Tunis, 

l^\:,.  Prix  ;  ;.)  c.  ;  por  la  poste,  .W  e. 


ON  Tàotovk  A  LA'lfliMK  titRAïaiB: 


THEORIE 

OK 


DM 


uievESi^ 


T  PLAN 
OhC.A- 


NISATIOM  iMséit  sur  l'uneialioa  (ht  captial,  du  tra^aM  ti'ia  uieiit,  |iar  T. 
KuaiiiTBoai.  (Kxt.  de  la  Pii4A.aj««k.  AftiM  4«  la  tcUm  tfiviale.)  lu-8. 
Prix:  75  c. 


en    184C 
par  UkAn- 


ETUDE  SUR  LlfSUllECTIOI  BU  OIASA 

u»  RiCHA«B,   caytaino  du  ijoai^  cM  du  VtM'pau  arabfc.}J'Orlé»i»viiîe, 
ancien  élève  de  l'kcole  Polytecbuique.  —  Contenaol  la  BfOGRAPniÊ  de 


BOn-MlZA. 

«t  JdauKST 


(je  vend  aussi  ii  Ai.oik  Chez  BAsTidi  et  ch^ii  Wttao» 


SALIrES  D'ASILE'U; 


COÏSIDEHATIOHS *. .... „  .. 

intliieiice  f  NT  l'avefirr  diM  etauu  pattvm;  par  Emilk  Bkp\*»u,  knaire  de 
Lauuion.  i  vol.  grauJ  ia-|H,  toruiatCarpentier.  Prix:  I  ir.  2j  c.,  et  |>ar  la 
posl»},  1  fr,  60  c. 


/.'«IN  du  firanU:  K.  CANTÀGHÎEL. 

4tUHIJ'Jil-lR«-"..llim.llUI  I IHIIJ 


Spectacles  du  G  février. 

7  b.  »i»  optaA.— Robert-Ic-biable. 
7  h.  1|4  rHAN(;AiB— Les  Aristocraties. 

•  h.  »!•  ITAUBHS.— 


/ 


7  h.  >|>  onHiA-co^tiQUit.— Ne  Touehei  pas  it  h  Reine,  f.endriilou. 

(!  h.  «!•  oDKOiN.— Nouvelles  d'Espagne,  AntonV,  le  Dèbutàût. 

fi  II.  »|»  prÂBA-NATionAi..  (U.dd  Temtiie.)— Lu  hr.»s<eur  «le  Prestbn. 


7  hi  >:*  THkATMR  iii*T.oiiioi;r..— Moiiie-t^ri&lo(i'' soirt're). 

i  ij.  »,i  VAUUnvuxF.— Rejiclie.  ' 

i;  h   »!•  VAHir.TKâ  — Mou>qui  ijiri",  Vieux  P«:t1u's,  Lauïun,  (ktnqnèle. 

■;  11.  li*  i-S  M:tA«F.-<.'h\-i'ii«|'hi',  bMier;Lro!iie.  l'assu  Mintul. 

n  h.  •  »  PAi.AlH-KotAi..  '  l'ii  ilaiii' il'HiriiMw,  le  l'iiiii  tl^fendH,  tXnfitnt. 

t:  il.  >ii  4-oi(TH'i>AiniT-MAHi  IN  -  L  s  Deux l'oii.  ils,  l.-,illeiir,la  hiii  du  Monde. 

i;  il.  M'  A>m(.ii."  I.«'.'>  lti,ihi;initiis  (!''  aoiçi,  l.j  (;'g.<ci ie  (jcs  Ijeui^Ui. 

(i  n.  >;»  (lAffr.— (lliri-loplie  Ccloml),  O''!'  «'L  "  '  ./ 

0  h.  »;»  !:(imV«.— Maj-le,  V«'nlritoiiiM\  Pierroiilic-g-r,  la  Mvnnifre,  Jocrisse. 

c  II   \  1  Ki^LiKS— La  L.aitièi\>i  le  vCaniinls,  le  J<]itriiaj,  une  J«>iiriiHe. 

0  k   I'-'  UKL*s»«»«v»T  -  L««i|»é,*.v^meia,.  les  filli»..  P»»lk){fVf.  W»  'i»nililions. 

t;  :..  1..  h;ximH».oi.'»g.— I,e  l'i'il 'Il  !'.;uii'(ni. 

.,  ';   .:  i  fi  iti'iAiti-nAis.- L'Eli'phani,  le  fli  j-iT",  le";  Ui'tdeurs,  le  flocal. 

TiiiiATHK  stfnAPHiJc.— .Speciscledaus  le  jour,  rtimuiiclr'  eiji-tidi,  à  2  t  enres. 

uionAUA  '.boultïvart  Buuue-Nouvell;,  22).— Vue  de  (juuldu.deu  h.k  la  iiuii. 


I      llUli 


■mm  riHîpms.»iss5., 
npiQOE  nnnEir.  s^sss,  :.":SiJ.': 

«M.,  mi  rctaorts,  fianiaffes,  pessaires,  ni  remèdes  in- 
g*^ï«-  éf  _•*  W*M»»«W  ■■«»«.  à  «^»rla,  rue 


•fyw 


'■W*f.». 


à  reaU««al  (Awsetj. 


CAPSULES  MO 


iim 


Lr»  siniles  gak  renfermentlW  *»^  fV>*JliitJ  pur,  c -k.- 

ÎIHuUk  «I  Ifl  «v^ififWlutt  1«  baltttc.  4  fr.  èa  Ao((«. 
DB  Ste-Aniul  r  3W.4»»''  «".  .»'  «!»••*  K»»"«  '«  PhM- 
■iaciesd'Bti^.(iplV^..(l«,{'i(e^^^«  4*  Uét^finê. 


MAI801\,  RUE  DE  LA  IIAIIPE,  î»0. 

Etuac  (le M"  Uembiiil  de  la  Crol*elte,  avoué  à    ail.'', 
nur  Ho-M-licr,  n°  4. 
Vçnte  *ur  llciialion.en  l'an'IltMice  ile:>  ciii^c.-*  «In  liibun.il  «i- 
vil  d«  In  Seine,  au  Palaia-'le-Jnslii-e,  a  l'aii>,  le  iniriredi  9  fé- 
vrier 18(8,  lieux  heure»  de  relevée. 

D'une  MAlâO.N  el  dépcniiAiicct,  tite*  i  Paii:»,  rue  du  la 
llari»e,  n»  «o. 
La  roiiti'iiancc  «uperncirlle  eot  de  1,1)7  métré»   s  eriitiiiiél. 
Ml»eà  prlv  iso.ono  frsnr.»,  outre  lostjla.ie»  «lue  l'aKpiérenr 
devra  prendre  pour  ti.ooo  franc. 

Nota.  Ce  vatleinimnilile,  (omposiî  (le  Iroii  maiton^,  (eut 
recevoir  des  roustruelluiii eonsiidérahle.s,  el  (lie  divine  en plu- 
tieurs  propriété'. 

S'adre#»«r,  pour  le*  rontci^nemeiits  :  !•  à  M'  Bnmonit  d«  la 
r,roi>ellc,  iivoiié  poursuivant  'a  "leiUc,  rue  Boiiehir,  ti"  *  i 

a-  A  M»  Duv.iiil,  avwjé  tplicUaiU,  rue  Sl-fîerinain  l'Auxer- 
rolj.n"*;; 
8*  A  )hl>lsneli!ii,  iiolairr,  houltvart  Sulvli-Doni»,  n<>  8. 

ImiifiBiprit"  L.xn:{e-Lc'vy  >-i  (;•,  m,-   mi  (".roi>.!(iil.  M. 


i'rix 

Li  doi /..iiiie. 


Imi  veille  a   ,.i  i  lunviuiL:  i>ii.\LA.\8TtRlFA>iE,  quai  Viiilaire, -ia. 

APPEL  AU 


«N  cor.liiiuv-i 

ÔO  cent  i  mes 


Par  la  poste. 
La  douzaine 


40  cenllraes. 
60  centimes. 


RALUEHEHT  DES  SOCIALISTES 


iMiU^A  I»  CMir 


oomswiAMT  : 

t"  Lettre  ûc  U.nejr  (do  CircnoMe).  ooBun«Blat«,jkael«n 
ruyaUN  ttUK  réditctciirN  Ot>  la  IlKnocaKATtC  PACIVMQtrtt.  -' 

%'  I M  Bï.UX  <  •ailli:iii»12iù.'>i,  rép«n«te  «k  N.  B«r<  iM»C  W*  V-  goiXiWwniW*.  p|UU«IM^ 
K^ricii,  mpiubrc  <l»  <'ufiHt>li  aaauiolclpalslo  Plkt>l»*l  du  CM>seU9énéPi|i«l»lli  I 


A  paru  le  Samedi,  ÎJ  Février,  k  Deuxième  livraison  du  Tome  Vil  (Février  l84Qf)  de 


On  B*afi«iine  t 


àl  Parl(,  m  Bureau  de  la  rHALA!«»e,  nie  de  BeauDe,  2. 
Dam  les  dé^rteineolH,  chez  tous  les  directeurs  des  messatjie- 
ries  et  cbez^bt^s  l«8  Libraires. 


U  PHALAMGE 


riuaç  B'Momnmopni,,!, 

rovi  rAJUfl  n  tw  oàtAwoutnm- 

l»  AS.  .  .  1»  ir.  —  6  mois  ^  .  »  fr.  ->  t  moU.  .  ,  i  fr. 

Pour  /<f  p0|M  é  nortoa»   , 
Un  an-  •  •  32  fr.  —  6  mois^  .  .  l^Jr^rrrl  laoU.  .  .  6  (t. 


REVUE  DE  I.A  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

imm  m  oinsness  mmm,  iconioiiQUEs  et  mtistiques,  au  poim  de  vue  de  u  science  wm>  Miwe  BiBpniMp; 


Table  4e«  M^ti^rM  contenues  dans  la  a*  Livraitoo  du  Tome  T%1  (Fâvrijr  13^8). 

—  De  la  vie  organique  et  animal^.  —  Par  M.  L*op»i.p,B»»8io!«.. 
II!.  PHYSfOLOOIB  OES  LANGli:S  f^DO-EUROPÉBNNBb.  —  Par  M.  Pkmbtiiond. 
IV.  LES  ÉCONOSHSTES.  -  S  I"  M.  Basliat.  -  S  î*  M.  de  Molinari.  -  Par  B.  B. 
V.  EXAMEN  DES  DOCTRINE.S  ÉCONOMIQUES,  par  M.  Ramon  dkla  Smba. 
VL  DES  BOULANGERIES  SOCIÉTAIRES. 


[h  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOUBIEB.  —  Axalvsjc  d»  MàcA:«isMF.  d'agiotaue.  —  DéUnition 
et  classement  des  Bourses  de  commerce.  —  Conclusion  sur  les  Bourses  (fafçrlenlture.  —  Le  monde  k  rebours 
ou  les  éci*'- visses  muuaiiUliJ*  "Ml  U|AlHiUles  qui  traitent  de  !a  Bourse.  —  ilu  monopole  de  Courlase.  —  Ta- 
bleau du  produit  annuel  du  C^urt^ge  en.Fc^oce.  —  Lésion  au  détriment  du  flsc  sur  le  court.i|!;eL  pal>  ni  et  le 
courtage  clandestfn. 

H.  CONSMS^TlOiUî  POSITIVES  SUR  LA'.SiaEMCE  SOUALE.  —  Suilt  du  Cbap.  VIL  Biologib.  -  BioUxie. 


''msc.. 


■■'::»i.*'V,^K.>*/J.J'.-/it;-; 


'!i!^'yS:^.^:.V'C^^'i-v^ 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  ^ 

IIOflkTOlîfpabUédaiu  le  cours  du  dauxitee  lenwtre  de  1147,  1m  manuscrits  de  Fourier  ci-après:  l*  pn  ntuntnom  kt  des  sisORDiins  A*VAmnm  S>  vnnmuk  — 3*  vAonuUI  VASAUlU  PU  fV« 

mA^Tioas  fOciAikm.  —  3*  BéTÉaiOKATioii  ■AVaiuxi.u  PC  I.A  vlai^Wb. 

:  ,^yiS, — litt  AlH)nnéi  sont  prévenus  que  la  livraiajoa  de  Janvier  1848  ae  ^era  envoyée  qu'aux  personoie^  qui  auront  renouvelé  leur  abonaement. 

<"  Cbaoui  des  six  tpmes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  inffeau  delà  i^Aafa»^,  riM  de  Beaiiuie,  2,  aa^^^^ 


rh<.it  ;  ,  ,,  i 


«wp^wr***"" 


-•wwo^^w 


En  ¥«nte  ft  la  Librairie  phalanstérienne,  rue  de  Beaune,  22;  et  bttal  Toitwire/aS. 


rmf 


:*;;".  ^}m  Heeii  iiV>OBf  v«li8Htc  id'iê,0W'»^  é'm^tirmna  nomltre  de'visnetie*  ptsrutl  lenimeUe»  UNE  irUE  »B  LA  Bi4l^"  IffAViàlili  D»  ÉflMUttHUKi 

■■■'-'^^--- ""V-    P:  flIi'CRlITIIWÎÎS; ET PAHIA POSTE  :S0  C&TWSBi» 'S '::'.■  ::;^- itir^'':::.': , 

^  Ibw  pertOBBM  qui  prendront  è  la  Mb  dop«yiAlmanacht  an  Bureau  de  la  Liniiaimra  P&a&AW^imnv«Vy  tvB  ûmyM^mwàB,  Hfkm  viUmvtP^à.  pW||r 

mtQ  fgiica.  CiiUiea  qui  Bons  f^réÊÊstfO^  êàm  iprowince  une  demande  mAHoo,  aDcoffipagnée  d'un  bon  de  SlX^fiNMMaaar'ki'^oete>ea<«yiriiM 
mU'^4»  P«rl»,  reoefrow  ^Jlmmjff^  àm^Hê'à^mmfihé,  €#ffft  Wl^  m>m  m'^^mià  le  prt«  *»  ortlt  Atawi^^^;jj^^^^^^^  ,01114 

S^iilê  JnlM  lÀiHit  du: AlBMMota  pQÉiii&,11ilirn|47,  «91  mitfin  ^x  quo  ci-dsiial.  Ut/f^atrltphabfnMt^mmt  «dr^Ms/ranM  mo  Gitilo|a«  n%  ftriotM»fd  «  iÉHJi  éimidi 


ti%mitHiil  i^iiii ^^^  *■  •'  •  '' »-•  '-y .  '■^''  '■''  ' 


'i'ili'^  ;! 


-*'*''-'^^-"-*^-"-  ^'f'^»'-*' 


Éiiiiaài 


lÉBi 


smim 


^j£^:iiti!fkj.ia^i^xùL^i^\:ià..,f..  ..i^i;. 


iiiâdàaiittiittttiiWiilliiJÉiftM 


-oy;...^^..,.,.;^  :.,»..  ;.;i,v^,^^i;,it.4iife..j!ii.i3^^ 


.;  .:.,:  ^.:.^^:.i,^.:si:2. 


ii4l.  irii^  iWk&miMHifU  t*fc 


Nriiiu£7lil*iMML| 


'Qi».|Niiil  mM''< 


'  >*{  î 


PARIS,  7  FEVRIER. 
Chambre  des  Députés.  ^DUocwsion  de  TAdresse. 

tES  DEUX    OPPOSITIONS. 

.  ■„*'„  ^a*•.^.. .  .■  ■■■■  ■■■  •      ■ 

La  Chambre  a  discuté  aujourd'hui,  sans  ie  voter  encore,  le  pa- 
ragraphe du  projet  d'adresse  où  les  sentiments  exprimés  dans  les 
banquets  réformistes  sont  qualifiés  de  passions  ennemies  et  aveu- 
fflex.  MM.  Davergier  de  Hauranne,  très  incisif  et  très  fin,  Marie, 
Grémieux  ont  défendu  les  principes  de  l'opposition  avec  une  gran> 
de  fermeté.  MM.  Ouesnault,  Roulland,  d'Haussonville  ont  repré- 
senté la  politique  ministérielle  ;  la  discussion  a  été  chaude  ;  elle 
continuera  demain. 

Dans  ce  débat,  les  conservateurs  montrent  la  plus  grande  hau- 
teur et  semblent  croire  qu'ils  auront  raison  de  l'opposition  par  des 
haussements  d'épaules.  C'est  se  méprendre  sur  les  époques.  Le 
gouvernement  de  iiiillet  a  été  attaque  depuis  son  origine  par  deux 
oppositions  bien  différentes. 

La  première  était  vraiment  aveugle,  quoique  généreuse,  intrè- 
pide  ;  elle  vivait  dans  l<;s  rues  plus  qu'à  la  Chambre.  Sans  donner 
au  Kouverncment  sorti  des  barricades  le  temps  de  s'asseoir,  de 
s'affermir,  de  se  faire  accepter  par  l'Europe,  elle  voulait,  sans  dé- 
lai, le  Dousser  à  des  extrémités  républicaines  ;  elle  compliquait  les 

,,^ diflicultcs  extérieures  par  des  troubles  intérieurs  à  chaque  instant 

renaissants,  et  qui  ne  tendaient  vers  aucun  but  organique.  Cette 
opposition  avait  de  la  fougue  sans  idées,  et  ie  nom  seul  de  la  Ré- 
publique la  fascinait  comme  le  flambeau  fascine  ifi4>i>at6ne  qui  s'y 
brûle. 

Tandis  que  la  forme  du  gouvernement  était  mise  en  question 
dans  les  rues  sans  motif  sérieux ,  la  presse  opposante  portait  aussi 
dans  son  langage  toute  l'exaltation  ae  l'émeute  ;  elle  était  achar- 
née, systématique  dans  sa  haine,  proscrivant  sans  réflexion  tout  ce 
3ui  venait  du  pouvoir,  usant  ainsi  par  degrés  toute  la  bonne  volonté 
u  gouvernement,  le  rendant  hostile  au  libéralisme,  et  préparant 
cet  endurcissement  dont  nous  nous  plaignons  aujourd'hui. 

A  cette  époque ,  le  gouvernement  rallia  sans  peine  les  amis  de 
l'ordre  et  du  progrès  pacifique;  non-seulement  il  triompha  dans 
Icmeute,  mais  ses  journaux  eurent  souvent  raison  dans  leur  polé- 
mi()ue  contre  les  partisans  de  l'opposition  quand  même  et  de  1  agi- 
tation érigée  en  théorie. 

Après  Te  triomphe  et  la  consolidation  du  pouvoir,  il  y  eut  un 
moment  solennel.  Avoir  la  puissance  eutoiain,  c'est  Quelque  chose, 
mais  il  faut  s'en  servir.  Qu  en  feraient  les  hommes  da  mois  de  juil- 
let ou  plutôt  do  mois  d'août  1830?  Lorsque  le  pays  attendait  la 
solation  de  cette  question,  des  attaques  trop  vives  contre  le  gou- 
vernement pouvaient  être  encore  dangereuses  et  prématuréra. 

Mais,  à  peine  en  équilibre  sur  sa  base,  le  gouvernement  pencha 
vers  le  passé;  c'est  de  ce  cdtéque  l'attraction Tentralna.  Au  lien  de 
se  considérer  comme  un  instrument  de  progrès,  il  ent  peur  de  l'in- 
connu, de  l'avenir,  et  il  employa  toutes  les  forces  que  la  nation  lui 
avaient  données  à  refaire  l'ancien  régisie  au  dedans  et  an  dehors, 
ne  conservant  des  opinions  victorieuses  en  juillet  que  la  négation 
des  droits  de  la  branche  aînée. 

Le  gouvernement  travaille  à  la  contre^^volution,  ses  actes  et 
ses  alliances  le  disent  ;  cette  conduite  lui  a  créé  des  adversaires  bien 
différents  des  premiers,  des  adversaires  recxutés  partout  oà  l'on 
aime  la  dignité  de  la  France,  partout  où  l'on  ne  veut  pas  qu'elle 
manque  à  ses  destinées.  Les  hommes  attachés  à  la  fortune  du  pou- 
voir font  semblant  de  se  méprendre  sur  le  caractère  loyal,  sérieux, 
patriotique  de  l'oppitition  actuelle,  ils  renouvellent  à  son  égard  les 
sarcasmes  qui  sccamllèreat  jadis  avec  succès  les  clameurs  de  l'op- 
position systématique,  mais  on  a  beau  se  créer  des  illusions,  la  si- 


tuatioQ  n'est  plus  la  même.  Les  hommes  d'ordi-c  étaient  avec  le 
pouvoir  en  1831,  ils  sont  contre  lui  en  18i8. 

Qui  jugera  cette  différence  des  si|uations?  Qui  peut  être  impar- 
tial en  paieille  cause?  On  nous  perm,e|lra,  pour  cette  fois,  de  nous 
citer  en  exemple. 

Quel  est  notre  but?.il  u'est  celui  d'aucun  parti,  nous  avons  une 
opinion  su*  generis;  nous  soutenons  que  le  premier  intérêt  du  pays 
est  de  faire  r  expérience  de  l'association  agricole  et  industrielle 
réalisée  dans  une  commune  d'épreuve. 

Pour  avancer  h  réalisation  de  ce  projet,  nous  n'avons  nul  inté- 
rêt à  nous  jeter  dans  l'opposition  comme  on  nous  accuse  de  le 
faire,  il  semble  au  contraire  qu'en  nous  plaçant  sous  le  patronage 
des  fonctionnaires  et  du  cabinet,  nous  puissions  hâter  nos  affaires. 
Mais  le  premier  intérêt  de  notre  Théorie,  c'est  de  garder  sa  di- 
gnité, c'est  de  ne  s'abaisser  devant  personne,  c'est  d'être  fidèle  aux 
principes  de  vérité,  de  liberté,  de  justice,  sur  lesquels  elle  est  fon- 
dée toute  entière. 

Compictcment  indépendants  et  impartiaux,  désirant  toutefois, 
nous  ne  le  cachons  pas,  que  le  gouvernement  nous  comprit  et  en- 
trât dans  nos  voies,  nous  avons,  dans  le  journal  la  Phalange,  pro- 
pagé jusqu'en  4843  nos  idées  d'associations  ne  donnante  la  po- 
litique du  jour  qu'une  attention  secondaire,  en  parlant  tantôt  pour 
critiquer  le  pouvoir,  tantôt  pour  l'appuyer.  Nous  l'avons  alors  ap- 
puyé assez  souvent  pour  que  la  Phalange  ait  paru  empreinte  à 
quelques  lecteurs  d'une  couleur  conservatrice. 

La  Démocratie  pacifique,  fondée  en  4843,  a  plus  souvent  cri- 
tiqué, parce  que  le  pouvoir  alors  avait  la  sécurité,  partant  la  li- 
berté d'agir,  parce  qu'alors  il  était  responsable  de  ses  actes, 
et  que  ces  actes  manifestaient  une  tendance  rétrograde  ;  depuis 
cinq  ans  la  rétrogradation  s'est  accélérée  sans  cesse,  et  notre  op- 
position a  toujours  été  plus  vive.  Gomme  nous  ne  sommes  pas  aes 
soldats  dans  le  bataillon  de  l'opposition,,  nous  n'avons  pas  craint 
de  blâmer  l'intention  d'éliminer  du  parlement  tous  les  fonctionnai- 
res, réforme  dont  l'opposition  juge  mal  les  suites  ;  nous  n'avons 
pas  craint  d'applaudir  i  la  nomination  d'un  prince  comme  gouver- 
neur de  r  Algérie;  sur  d'autres  points  nous  nous  sommes  diuingués 
de  la  gauche. 

Néumoins,  nos  sujets  de  critique  sont  devenns  chaaue  jour 
plus  fréquents,  plus  graves,  et,  depuis  la  fia  de  la  session  dernière, 
noti'e  opposition  a  pris  un  tel  caractère,  que  nous  posons  an  mi- 
nistère une  question  préalable  :  nous  demandons  avant  tout  qu'il  se 
retire.  Nous  réclamons  son  remplacement  et  celai  de  sa  majorité, 
c'est-à-dire  les  élections  générales,  comme  une  satisfaction  néces- 
saire à  la  conscience  publique  et  plus  urgente  qœ  tonte  améliora- 
tion  de  détail. 

Pourquoi  cela?  L'opposition,  pour  nous  séduire,  se  serait-elle 
convertie  à  la  théorie  de  Fourier?  Mon  Dieu  non!  L'opposition 
parlementaire  est  peut-être  encora  plus  éloignée  que  le  pouvoir  de 
comprendre  ces  idées  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  à 
système,  vivant  seulement  par  le  calcul  et  chezqui  te  cœur  ne  palpite 
pas  ;  nous  avons  une  conscience  ;  elle  s'est  indignée  quand  noas 
avons  vu  des  faits  écrasants  pour  les  membres  du  cabinet  portés  à 
la  tribune  et  déterminer  un  vote  de  satisfaction  ;  elle  s'est  indignée 
quand  nous  avons  va  les  hommes  qui  représentent  la  France 
mettre  l'or  et  l'épée  de  la  France  dans  la  balance  où  se  pèsent  les 
destinées  des  peuples,  afin  de  faire  pencher  cette  balance  contre  ie 
Portugal,  contre  la  Sicile,  contre  la  Romagne,  contre  la  Toscane, 
contre  la  Suisse  libérale  et  progressive,  contre  tous  les  peuples  qui 
aspirent  à  la  liberté.  Noos  n'avons  point  d'hydrophobie  contre  le 
pouvoir  en  général,  ni  de  haine  personnelle  contre  ses  dépositaires 
actuels  ;  bien  plus,  nous  reconnaissons  en  M.  Guizot  des  qualités 
éminentes,  une  haute  nature  compromise,  avilie,  perdue  par  une 
ambition  qui,  loin  d'être  trop  exigeante  et  trop  fière,  ne  l  est  pas 


assez.  Nous  avons  très  peu  de  chose  à  gagner,  ch»eun  ItMiûil^^p 
triomphe  de  M.  Thiers,  de  M.  Barrot  on  de  leors  anii.  ,  ,:^ 

Eh  bien  I  dans  ces  conditions  d'impartialité,  d'indépeiidMèef#' 
solues,  nous  d'sous  que,  si  le  ministère  •éBnâ  n'est  pH  riiiîft«if^ 
si  la  majorité  actuelle  n'est  pas  détruite,  aae  révolation  devient  on 
France  inévitable.  Nous  ne  la  désirons  pas,  nous  la  voyons  venir. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrit  : 


^-^-i4. 


Une  réunion  d'une  fraction  de  conservateurs  qui  jusqu'ici  tvainlt'^' 
fait  partie  de  la  majorité  vient  d'avoir  lieu.  Il  y  aurait  été  réMUtfom 
la  présidence  et  sur  la  proposition  de  M.  Chisles,  dépaté  d^r-!«i^, 
Loir,  qu'on  proposeirait  un  anendement  pour modifler le parifrai' ' 


du  projet  d'adresse  qui  se  prononce  contre  les  réunions  réfonaMw. 

Vingt  membres  environ  ont  adhéré  k  cette  résolnUoo,  prise  dans  le 
8"  bureau  de  la  Chambre.  Parmi  eut,  on  désigne  MM.  PloagOBlja^ 
Roullund,  de  Moruy,  Proa,  Coosture,  Benoit  Fould,  Maare,  d'Aifiî- 
ibon-Pu|ol,  Debelleyme,  et  plusieurs  jeunes  députés. 

Cette  réunion  est  tout  i  fait  distincte  de  la  réunion  qui  a  adppu 
l'amendement  Sallandrouze,  qui  vient  d'être  modifié  ainsi  qu'il  sait  : 

•  Après  l'amendement  Dtrblay,  *"         /        /  _,' 

»  Ajouter  le  paragraphe  suivaat.  qui  se  lie  également  kW'fUtàm^' 
phe  de  l'adresse,  aprèi.  ces  mots  :  Tomkeront  dtvant  la  raiiom  piHH^ 
que,éelairé4  parnài  l^$siiteu$tiomi. 

»  Au  milieu  des  manifestations  diverses,  votre  goaveraesMnt  saara 
reconnaître  les  vœux  réels  et  légitimes  du  pays.  Il  prendra,  nous  l'es- 
pérons, l'initiative  des  réformes  cages  et  modérées  qoe  réclaiM  l'opi- 
nion publique,  et  parmi  lesquelles  il  faut  placer,  d'abord,  la  réfonae 
parlementaire.  Dans  une  monarchie  constitationaelte,  l'aaioa  des, 
grands  pouvoirs  de  l'Etat  permet  de  suivn  saas  daafer  aae  palltlqie 
de  progrès,  et  de  satisfaire  à  Mu»  les  iniéréls  motaaa  et  ■aléftolt  ém'p 
pays.  »  '  ,    '  /,..•-,>:■- 

Par  Mils  Maton,  etc.,  comme  au  prajel  d'adresse. 

On  compte  qu'environ  15  msiabres  se  sont  égaleseat  nllUiàee 
dernier  amendement.  j   t 


Lm  ArabM  oitUIfléf.  ^  ::„ 

Si  nos  savants  moralistes  et  pçiiUqaes  avaieat  d*aatfa  bat^nads 
se  hisser,  à  l'aide  de  teor  scteace,  aux  alaees  et  aax  Aataaila  acali^ 
miques,  ie  maréchal  Bugeand  se  serait  fait  STsr  mn  aae  aUf  Jiare  af> 
faire  dans  la  séance  de  samedi  dernier.  Car  II  s'est  pasaris,  par 
ques  paroles  sur  l'A-lgérie,  d'établir  un  parallMe  pea  lattsar  aai 
perfecUons  perfecUbUUées,  entre  l'état  social  arake  et  TéM 
naa^aii. 


yoalant  proaver  qae  le  malatlea  d'aae  fMrta  armée  m  AlaMé 
aécessaire,  il  a  dit  :  c  Uae  telle  aatlea  a'a  pas  eoatfeé  la  tSa  à 
»  jours.  YOBS  lai  apportez  d'aillears  aae  révelatlaa  trop  crMBs  MME 
»  qa'eUe  la  supporte  patiemment.  L'Arabe  vivait  aa  lai^airlaMt- 
■  il  ne  travaillait  qae  pendant  trois  mois  da  l'aaaée,  six  uaaÊim 
»  pour  semer  ses  gralas,  six  semalaes  poar  les  réeoUer.  L»  larta  M' 

>  temps  se  passait  à  Caire  pfttarer  les  trovpoaax,  ea  pWiifa,^  Mk 

>  chasse,  H  l'exercice,  an  siétler  des  armes...  Qawla-«DM  M  Impii. 
»  ser  ?  Le  travail  dar  et  ooatlaael  de  toas  vos  hfcoiau  dVitonii 


il  sera  obll^  de  travailler  depaia  le  premier  Jaavtar  JaafaFan  ëtW' 
cembre  ;  il  sera  obligé  de  rédaire  les  aambteaa  traapMtt  fii  ftfii 
salent  son  aisance  et  soa  activité.  Ne  erorex  pas  qa'ea  |Ha«eo  ém' 


>  tel  bonlcversemeat  de  toatesses  kaMtedes,  Tldi 

Et  immédiatesMat  après:  «Oa  travaille  M$i 

»  pays  poar  acquérir  tré$  rarsoMai  l'aisaaee,  et  MonplM  i 

»  encore  la  richeise.  • 

Ainsi  les  Arabes  vivant  en  demi-painarcat ,  m„^w-vwammKmirM 
des  loisirs,  -^  peu  de  peine  et  aae  alsaaee  retative.  Noos  Isor  l^ 
tons  de  l'Europe  la  CivilisaUon  et  ils  auront  plus  depelae,.molas  it 
loisir,  et  seront  relativement  moins  allés. 

C'est  M.  le  maréehal  Bagaaud  qui  le  dit,  ce  n'est  pas  aoas:  —  ^eat 
lui  qui  éublitpette  comparalaon  toat  an  détriment  da  boafeear  réel 


rBUIliliOTON  BB  li4  DAHOCBATIB  PACIFI4IUB. 

MARDI  8   l'ÉVRUm. 

REVUE  DRAMATIQUE. 


Théâtre-Historique.  Monte-Cristo,  drame  en  2  soirées  par  MM. 
*     Alexandre  Dumas  et  M  iqiiet. —  GvMi^iASE.  Christophe  I4  Cordiêr, 
a  «des,  par  MM.  Xavier  et  Michel  Masson. 

Nous  n'avons  pas  lu  le  roman  de  Monte-Cristo.  Cette  silualion 
fort  excepiioimelle  a  s<8  avantages.  Maintenant  que  le  roman  se  trans- 
forme en  drame  composé  de  trois  parties  renfermant  deux  soirées 
chacune,  il  deviendra  fort  agréable  d  avoir  du  moins  l'attention  éveil- 
lée, tenue  en  haleine,  pendant  celte  longue,  longue,  longue  repréienta- 
tion,  par  des  incidents  imprévus.  Que  deviendra,  je  vous  le  demande.le 
pauvre  spectateur  qui  s'e»t  nourri  Hesprit  et  le  cœur  du  roman  de  M. 
Dumas,  et  qui  connaît  d'avance,  acte  par  acte,  scène  par  scène,  l'exact 
emploi  de  i>es  six  soirées?  Devant  une  pareille  perspective,  si  j'avais 
lu  Monte-Cristo,  je  voudrais  l'oublier.Quelques  verres  d'eau  duLéthé, 
distribués  aux  spectateurs  à  leur  entrée  dans  la  salle,  nous  paraîtraient 
une  boisson  de  circonstance;  l'administration  fera  bien  d'y  songer. 

Nous  ignorions  complèlenieni,  pour  notre  part,  comment  uimond 
Drintès,  olHcier  de  la  marine  marchande,  a  des  ennemis  qui  le  font 
j:-ter,  en  4845,  dans. les  cachots  du  château  d'If  comme  conspirateur; 
comment  il  trouve  dans  ces  cachots  un  abbé  Paria,  dépensant  son  gé- 
nie, faute  d'espace,  ik  fabriquer  de  l'eiicre  avec  de  la  suie,  des  plumes 
avec  des  aréies  de  poisson,  du  papier  avec  de  la  grosse  toile  ;  com- 
ment l'abbé  Fari^,  mort,  est  placé  dans  un  sac  et  Jeté  h  la  mer,  ua 
boulet  aux  pieds;  comment  Dantès.  armé  d'un  couteau,  a  pris  la  place 
du  cadavre,  déchiré  le  saç  et  gagné  à  la  nage  sa  liberté. 

Nous  n'avons  pas  appris  avec  moins  d'intérêt  que  le  vieux  Farla 
connaissait,  dans  l'Ile  de  Monte  Crisio,  l'existence  d'un  trésor  colos- 
sal. Sur  le»  iadtcalions  du  défunt,  Dantès  recueille  ces  richesses  et 
devient  un  génie  tout  puissant,  se  faillit  obéir  avec  la  baguette  d'or 
dans  une  iociété  qal  ne  eo&oall  pas  d'autre  prestige.  Il  comatttce  par 


faire  un  excellent  emploi  de  sa  richesse  en  sauvant,  de  la   faillite  et 
du  déshonneur,  son  ancien  protecteur  Morel,  armateur  de  navires. 

Tout  cela  nous  a  vraiment  in'éressés,  d'autant  plus  que  les  décora- 
tions sont  belles,  deux  surtout  :  la  mer  qui  bouillonne  aux  pieds  du 
château  d'If,  sous  les  rayons  de  la  lune,  et  le  tableau  Anal  de  la  se- 
conde soirée,  la  vue  du  port  de  Marseille  encombré  de  navires  qui  ne 
sont  pas  tous  immobiles.  Les  costumes  aussi  sont  dignes  d'éloges  ;  il 
était  plus  difficile  de  reproduire  avec  vérité  les  modes  de  li  RestacM. 
tion,  distinguées  des  nôtres  par  de  simples  nuances,  que  de  mellr^^  en 
scène  une  époque  plus  fortement  caractérisée. 

On  peut  signaler  des  longueurs  et  surtout  des  invraisemblances. 
Les  millions  sont  étrangement  prodigués  ;  d'un  acte  i  l'autre,  tous  les 
personnages  ont  fait  des  fortunes  gigantesques.  Le  caractère  fabuleux 
de  l'ouvrage  entier  se  reflète  sur  l'bisioire  de  chacun  d'eux.  Ce  sont 
tous  de  petits  MonU-Cristo.  Le  Catalan,  réduit  à  son  couteau  poar 
toute  fortune,  deviendra  tout  k  Pbeure,  grtce  à  ufte  poignée  de  dia- 
mants et  des  campagnes  en  Morée,  général  et  millionnaire  t  la  pauvre 
Catalane  se  réveillera  duchesse  et  millionnaire  ;  le  comptable  de  la 
marine  marchande  sera  baron,  agioteur  et  millionnaire  :  tout  le  monde 
est  millionnaire.  Quel  succès  obtiendrait  l'ouvrage  si  les  spectateurs 
le  devenaient  aussi  1 

Et  bienl  cette  fantasmagorie  a  de  l'i-propos  ;  il  n'est  pas  mal  d'ex- 
citer un  peu  chez  le  public  l'amour  des  merveilles,  du  luxe  et  même  de 
la  richesse  improvisée:  le  genre  humain  ferait  fortuné  s'il  vsulait. 
Les  disciples  de  Fuurier,  traités  de  fou,  comme  l'abbé  Paria,  ont, 
comme  lui,  pour  trouver  des  millions,  une  recette  infaillible.  Qu'on 
arme  seulement  un  petit  navire,  et  qu'on  explore  avec  attention  notre 
Ile  de  Monte'Cristo  I 

Les  trésors  une  fois  recueillis  nous  saurons  en  faire  profiterl'hiima* 
nilé  tout  entière  et,  sous  ce  rapport,  Il  nous  semble  qoe,  dans  le 
dràime,  M.  Dumas  pourrait  améliorer  la  fable  de  son  roman.  Un  bi  ' 
assez  étrange  est  venu  jusqu'à  nous  :  les  personnes  qui  ont  lu 
Cristo  assurent  que  Dantès  emploie  toute  son  opulence  i  Ui 
geance  de  ses  ennemis  ;  ce  serait  peu  chrétien,  peu  exempfaij 

Îuoi  Dantès,  devenu  comte  de  Mente^Iristo,  ne  s'adonheralf 
es  actes  de  charité,  non  pas  de  celte  charité  iasuSsantè. 
qui  fait  petitement  l'aamône,  mais  de  cette  charité  sociale, 
grandlMeqttl  doterait  le  moade  de  nouvelles  InsUtaUoas 


.  n'a  livré  encore  à  la  foale  qae  le  ders  de  soa  movre,  qae  la 

tion  de  de«x  soirées....  Dans  les  parties  qui  vont  Tirlirr,  ■iJunHJI. 
attribuer  à  Dantès  un  caractère  moins  féroce,  noos  le  màjt 
donnant  i  ses  ennemis,  recevant  les  béoédictions  des  peapfn, 
qu'au  fond  du  théâtre  le  triste  village  civilisé  se  cbaâfendtàia^ 
en  splendide  palais  de  l'hàrmonief  Si  M»mt0-CrUf  atfÊiitmtfiwm, 
gniOque  emploi  de  ses  millioos,  s'il  les  prodlgaeen  Cites,  saas  OlKlâu 
et  en  vengeances  barbares,  nous  dirons, en  pensant*  ses  tréaors,.etj|p|t 
fameux  héritage  de  la  famille  Rennepont  :  Encore  drax  fortaaas  gas* 

Attendons  la  fin  pour  en  Juger.  Proviaoirem^  les  deas  samii  doL 
Montt-Cristo  sont  intéressadtes.  On  critique  la  lonneor  de  ,eil|a-,li*s 
présentation  prenant  deux  journées,  ea  attendant  quelle  «1  promu  tUL^.. 
Cbam  a  représenté  dans  les  carlalures  du  Ckt^rumi  vft  fmmmZ. 
sant  passer  des  provisions  ft  son  mari  occupé  à  aioBlwrMer  diMl^«, 
quaranie-httii  heures,  et  un  sarde  monicipai  qal  croise  la  haioaB|||§. 
contre  un  spectateur  pressé  oie  sortir  ea  lai  diuat  :  #Mpfap<|^ 
a'aw*  «M  fait  votrs  tmfê.  Il  y  *  a^me  des  phâhaa^yiem  - 
croient  Ineo  avisés  en  invoqaaatraotoriiéde  la  pagii^pans  < 

plaisir  aussi  prolongé.  Cest  fiiirè  an  mSà^s  ei^l  de  la 

Que  demande  la  papillone  ?  le  changement,  Ta  nooveaaté.  Or,  l'i 
tade  immémoriale,  en  France,  était  de  consacrer  à  dmipUMM 
ques  heures  au  plus  dansune  soirée.  M*  Daani  nfsi.iiflu 
nant  des  pièces  de  plusieitrs  jours  ;  elles  seroat  de V   ' 
peu  plus  tard;  c'est  assurément  du  nôaveaa,  de  V\m^- 
||es  habitudes,  et  la  papillonne  seule  a  pu  coosdllef ,  aaf 
formation.  Il  faut  bien  esuyêr  de  tonL  L'^pf^wfejiT' 
qu'on  la  tentât  pour  en  ciiMiniltre  les  eoaséqaeaiies  y 
breuses  et.  nous  ne  savons  riea  ai»pèà  1^  ^oa4ii|«  l> 
chemins  de  fer  qui  fftt  de  nature  à  màtasMnioser  A  i„ 
^  -  de  la  aoclAé  civilisée.  Que  i^M^ymmàlnM 
^— '•on  vient s'asaeolÉt  à  Mamé-Critto  poar  la sr- 

'  avec  intérêt  qa'on  t^  kà  vototas  de  la  «111a 

f ,  elle  a  on  iiûet  nataniroB  '  a  V 

^  i.^^  eetU  sltaïUoalm  m  • 

^^B^i^  M  iisrataajpù  alBstpAi 

«More  qu^^^^fftîfplmr  I  'âm&W^, 


vmi 


..»  ^^à^2^^LiÉiEL^^^à^MiM^^^M^i^xêÈtllt 


tS^SiMMtt^M 


^4  t    ■ .  tr  Jfc..^'  1i.^\i>Vf'.>. 


llHfe^^^i  rêvoluttohi^,' 


iCoin- 


àjIjMdfftMWBtè  decepWnoœène  et  de  se  demander  :«  Com- 
tttfflrSftMuJc?»lUMUou,  évidmimiut  plus  avancée  que  a 
_•? A'!:u5"r„î?î::nw^„.  „i„«  «vam  dansJa^oleoies  destinées  de 


•""TkÙiÏ *ïr  ScôuvriP  îcT"'lois ' d'un.' " ' ^onH^'  aussi  .liflVrenle 
SStoiïLL  qu2"àcivi  i  atlo^'^  la  Barbari.arab..  .n  même 
îJîdKteSt  aussi  supérieure  à  ces  deux  éials  éociawx  que  la  j'is- 
ÎIK  Krt5!lalrtierté  sont  supérieures  à  ;'.tpic.sioi.,  an  mensonge, 
k  l'esclavage  I  _.«»«i 

Onelques  étudiants  catholiques,  c'est-à-dire  adversaires  de  M. 
Mi&elet  nous  ont  donne  aujourd'hui  coniuiunicalion  de  la  peti- 
STqtfiii  ont  adressée  à  la  Chaml)re  pour  appuyer  la  protestation 
des  ètudisati  libéraux,  contre  la  suspension  du  cours  de  1  honora- 
ble profeneur.  Voici  ce  document  qui  honore  ceux  qui  lont 
sigBè: 

Messieurs  les  Dépu'és, 
Lecours  de  M.  Micholet  vient  d'cir  -  suspendu  ;  étudianis  et  cillio- 
llflue».  nous  sommes  loujouis  re>il.s  .i  son  énard  s^ms  svnipalliie 
comme  sans  craiMe;  mais nons  ne  sacrions  voir  la  juMue  et  .la  liberté 
tleléee,  même  vis-à-vis  (le  no.  ;nlvris:»ir  s,  --ans  |.rolestHr.  (.est  (loue 
comme  libéraux  el  comme  cathnii.iues  i|ue  nous  de  pan  Ions  vuire  in- 
terrenlion,  pour  la  réouverlure  di.s  cours  termes  par  l'arbiiraire  ini 
nltUrlel,  en  nous  unissant  ;i  la  péiilioii  de  nos  Wres  des  e^;ules,  dif 
fénat  d  opinion,  mais  d'accord  avec  eux  sur  les  principes  sacrés  d( 
lanberté  et  de  la  justice. 
Nous>iûns  l'honneur  d  éu'i'. 

Messieurs  les  Dépuus, 

Avec  le  pli;s  prolond  respect, 

Vos  Irèâ  humbles  erobeissan'sstr»ileurs. 


liilë  Ces  provisions^  is  br«U  oour«i«  que  la  roi  de  Naplefc^étoit  » 
bOrtl.  Le  baiea«  napoliuin  a  dû  continuer  ^a  route  à  la  voile.  Les 
lounuux  de  Floreiic>i  disent  que  del  Carelto  a  dâ  débarquer  dans  le 
duché  d«  Madène.  Mais  des  journaux  de  Gènes  annoncenl  que  le  ««- 
ttmo  s'est  rendu  dans  ce  port,.ei  que  la  population  s'est  opposé»  au 
déliarquemeHtde  l'insirument  dès  cruautés  de  Ferdinand.  Divers  bruils 
courent  à  l'égard  de  l'cx-rainisire.  On  assure  qu'il  a  débarqué  à  Mar- 
seille. On  répand  même  le  bruit'  (ju'll  serait  arrivé  à  Paris,  où  il  ap- 
porterait de-f  dépêches  secrètes. 

—  O  1  écrit  au  Hetorgitnento  de  Turin  -qufr  le  roi  de  IN  aptes  a  ad- 
héré à  l'fX|)iilsion  des  jésuites  di' srs  Etats. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  de  Païenne. 

L'AntrlcIie  et  la  l.»iiil»ar<lto-— l'es  journaux  à  la  solde  de 
l'Autriche  sont  remplis  d'articles  tiù  l'on  prétend  que  le  gouvernement 
national  en  Lombardie,  c'est  celui  de  l'Autriche,  et  iiue  ceux  qui  pen- 
sentautrenient  sont  de  mauvais  Italiens. 

—  La  (iazttte  d'Augsbourg  puldie  la  corre.spoiidaHcc-  suivante  que 
lui  adresse  un  Autrichien  de  Turin.iNous  la  donnous  comme  reiisei^ne- 

'Ùlêiit': 

n  Le  médecin  lk>lcrcdi.(|ui  s'est  soustrait  par  U  fuite  à  l'arrestation 
qui  l'attendait,  est  un  sujet  sarde,qui  aurait,  dit-ou,  reçu  .'i  Milan  l'avis 
de  s'éloigner 


ji  liiji  i^m^i^uimîtti^dfit  i|am^  iiotitiptii^  rhosp|i^  ôft  lis 
avaient  des  devoirs  à  remplir,  et  que  ce  fui  à;  Hur  solltcAation  que 
des  ^ens de  la  vallée  d'Aostyes  ont  aidés  à  dévaster  Pét^blissemeiit. 
Ou  leur  a  donné  un  conseil  P'ils  paraissent  maintetiinl  msposi^  i 
suivre,  celui  de  rentrer  dans  l'hospice  et  d'y  ramener  les  eftts  qu'ils 
avaient  t'ait  emporter.—  Nous  pensons  que  leur  appel  à  l'intervention 
i  propos  de  >a  légère  contribution  qui  leur  a  été  imposée  n'aur 
d'autres  suites.  » 


ira  pas 


HoM  ftTons  reçu  de  M.  Dejean  de  la  Bàlie  une  lettre  que  l'abon- 
Mc«  dei  matière»  noas  force  à  renvoyer  à  notre  prochaia  nu- 
méro* • 

U.  PaiMil  Doprat,  rédacteur  en  chef  de  ta  KejfM-indépendante, 
•  adressé  au  Corsaire  la  leltre  suivante  qu'il  nous  prie  de  publier: 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire  dans  votre  journal  quelques  lignes  qui  exigent  de 
■Oi  une  réponse.  Voici  ces  lignes  que  je  reproduis  textuellement  ; 

•  OnsjoHte  qncM.  deGirardin,  se  retirant  de  la  Pr«M«,  va  pu- 
blier une  revne,  ou  plutôt  acheter  la  ll«e««  indépendante,  tout  en 
ooMcmM  son  rédacteur  en  chef  actuel,  homme  de  savoir  et  de  ta* 
leaA,  et  ae  pea  de  préjugés  de  parti.  » 
i  II  y  t  dans  ces  mois  deux  allégations  sur  lesquelles  il  m'importe 
de JBespNMr  «i^ns  l'intérêt  de  la  publication  qne  je  dirige  comme 
dans  rinlérét  de  mon  caractère. 

Voss  prêtes  I  M.  de  Girardio  l'inlentlon  d'acheter  Ij  Revue  indé- 
pniittnt».  Le  pubHe  pourrait  rroire  que  la  Rtvut  indépendante  est  i 
TMÎÎn.  Or» U  n'y  a  rien  do  moins  exuet  Un  de  vos  collaborateurs  qui 
éerll  es  nîèm*  temps  dent  1»  Pnne,  est  vi  nu  me  !  rouvcr,  il  est  Vrai, 
g^.gioie  dejlUlet  de  la  part  de  M.  de  Girardin.  Je  lui  répondis  da^ 
■miel*  à  reoiire  iMiiile  une  misftion  dont  je  n'ai  |.as  même  pris  la 
peiiedetériler  l'authenticité.  D'autres  propositions  m'ont  été  adres- 
iéap4efHii8  cette épeque  :  elles  ont  été  uccueillies  par  le  même  refus. 

QiilMteeque  voue  dites  de  ma  personne,  permeitet-moi  de  rc- 
ppiSftnirrjff -"'-  peu  sensible  a  des  éioge^  '|ui  me  semblent  carher 
•■e  lîsiMAwHi  au  moins  désobligeante.  Si  je  croyais  k  votre  scepU- 
clsSM)  jépowrsie  penser  que  vous  voulez  ra'lionorer  en  me  plaçant  au 
dwtis  dM  fréJHgés de  parti.  Je  devrais  vous  dire,  dans  tous  Us  cas, 
qa»le  mérite  très  feu  d'être  loué  par  des  esprits  sceptiques  ;  il  me 
sflfsit  apifeltlit  assorément  d'éclmppcr  à  ces  préjugés  de  parti  dont  il 
tens  plut  de  me  trouver  exempt  -,  je  cherche  à  le  faire  autant  que  je 
leMiàSt  mate  Je  suis  encore  mieux  disposé  à  garder  les  convictions 
doot  Je  n'ai  donné  le  droit  à  personne  de  soupçonner  un  instant  la 

Tgrén,  etc. 
,         —  Pascal  DuMtAT, 

Rédacteur  en  chef  delà  Jleewe  iiM/épmdaiile. 


parce  que  le  gouvernement,  ajoute-t-on,  veut  éviter 
de  nouvelles  difficultés  avec  le  gouvernement  sarde.  La  iiiême 
version  circn'e  sur  M.  Caiilei  ;  ce  qui  est  pins  probable,  cVsl  ([u'à 
Milan  on  veut  donner  fi  beaucon|i  de  personnes  suspectes  ai  j^o  iver- 
nement  des  passeports  pour  les  éloigner  de  l'Italie.  Les  autor  tés  ont 
saisi,  dans  lu  capitale  de  la  Lombardie  U!ie  foule  de  cai^<ses  venues  do 
la  Puisse  et  qui  contenaient  pour  la  plupart  de^  poignards.  Nos  rola» 
ùuus  :,vec  i'.Vutriche  se  coiuplufuent  de  jour^eii  jour.  La  réponse  qu'on 
donnera  à  l' Autriche  sur  les  armements  est  déjà  piôie,  et  sera,  dit-on, 
conçue  en  ternies  très  liieiiveiliants. 

Malgré  cela,  nos  jeunes  militaires  espèrent  qu'ils  entreront  bientôt 
à  Milan  en  triomphe,  t'.nt  leslKusions  des  Iia!iens  sont  grandes.  Le 
projet  d"  MM.Ohenbein,  Druey  et  comp.  d'envahir  la  Lnmhardie  par 
lesAipts  suissi's  est  regardé  ici  comme  une  affaire  arrêtée  ;  on  croit 
que  la  Lombardie  sera  délivrée  du  joug  étranger  par  cette  entreprise 
combinée  ;  mais  Us  es[irils  s'occupent  surtout  de  la  révolution  de  Si- 
cile. 0.1  bûlit  là-dcisus  une  foule  d'espérances  dont  il  est  iuiililtt  de 
vous  enirclenir. 

—  La  Oazetiê  universelle  de  Prutse  publie  la  correspondaiici^  sui- 
vante, qui  lui  est  adressée  de  Vienne  : 

«  On  annonce  que  le  gouveriieineiil  a  l'in'ention  d'établir  pour  le 
royaume  Lombardo  Vénitien  un  sénat  chargé  de  l'admiiiislralioii  po- 
litique supérieure,  comme  division  de  la  chancellerie  aulique  impé- 
riale réunie.  Au  lieu  de  trois  conseillers  auliques  de  la  vice-chancel- 
lerie royale,  on  nommera  six  conseillers.  On  mettrait  à  la  retraite  les 
trois  cou»eillersaetuels  de  la  cliancellerie  On  désigne  dès  à  présent , 
comme  conseillers  du  aouveau  sénat  politique,  le  directeur-geuérat  de 
la  justice  k  Milan,  baron  de  Torresani,  et  M.  de  Lussin.  Oa  ne  sait  pas 
encore  qui  remplacera  le  gouverneur  comte  de  Spaur.  • 


ANGLETERRE.  —  WeléSé  fflramçal»»  «•  l»l«mfl»lM»ii««. 

—  Le  dîner  annuel  de  cette  société  a  eu  li^;u  hier  à  Freewason's-Hall. 
M.  Vouillon  occupait  le  fauteuil,  et  une  centaine  de  Français  doirici- 
liés  à  Londres  assistaient  h  la  réunion.  Lu  président  a  proposé  en  ter- 
nies éloquems  et  chaleureux  les  santés  de  Louis-Philippe,  de  la  reine 
Victoria  et  de  l'ambassadeur  de  France,  et  a  fait  plusieurs  fois  allu- 
sion de  la  manière  la  plus  conciliante  aux  reUlions  sociales  qui  exis- 
tent entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  société,  établie  depuis  quel- 
ques années  sous  le  patronege  du  roi  des  Français  et  d'autres  person- 
nages royaux  ou  diplomatiques,  à  l'eflet  de  secourir  les  nationaux 
français  qui  se  trouveraient  saus  ressources  en  Angleterre,  a  déjà 
rendu  de  nombreux  services,  et  elle  se  trouve  manifestement  eu  pro- 
grès. 


DANEMARK.  —  Copenhague.  —  La  nouvelle  constituti^a  donnée 
par  le  roi  à  set  sujets   ne  s'applique  qu'au  royaume  de  Danemark  et 
aux  duchés  de  Ilulsteiii  et  de  bchlisswig.  Le  duché  de  Liuembourg 
■l'y  esi  pas  compris.  C;  duché  conservera  sa  (U)uslitutioii  actuelle.  Lé 
désir  dei>  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein  d'obtenir  uue  constitu- 
tion distincte  de  celle   du  Danemark  n'a  pas  été  pris  en  couMdéra- 
lion.  On  n'a  pas  tenu  compte  non  plus  du  désir  exprimé  par  le  nou- 
veau pacte  danois  d'obtenir  une  constitution  pour  le  Danemark  et  le 
Schleswig  et  den  faire  obtenir  une  particulière  au  duché  de  HoUiein. 
"Les  Etats  provinciaux  sont  maintenus  dans  le  royaume  de  Danemark 
et  dans  les  duchét.  Les  Etals  généraux  auront  voix  delihérative  a  l'é- 
gard des  lois  de  nuances,  el  eu  général  de  toutes  les  lois  qui  intéres- 
seront les  affaires  communes  au  royaume  tl  aux  duchéi».  —  Au  prin- 
temps prochain,  une  assemblée  ne  52  membres  choisis,  tant  dans  le 
royaume  que-dans  les  duchés  sera  convoquée  ù  Copenhajjué  pour  dis- 
cuter les  dispositions  de  détail  de  la  constitution. 


SUISSE.  —  Une  correspondance  des  frontières  de  dmc  rapporte 
que  sir  Stratford-Canning  a  adressé  avant  son  départ,  une  lettre  aux 
représentants  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  dt^  la  France,  dans  la- 
quelle il  leur  conseille  de  ne  rien  précipiter,  et  recommande  à  l'atten- 
tion particulière  des  cabinets  la  moderaiion  des  cantons  suisses.  M. 
Caniiing  i'S<  parti  promplement  de  la  Suissi;  .1  cauiie  à^'.s  alfa  ires  de 
l'iialic.  11  s'vsl  dirige  ver*  l'AngeUTreKt  non  vers  Conslantinopie.  On 
voit  arriver  beaucoup  de  réi'uiiie^  d'Italie  dans  les  cinlous  frontières. 

•  Le  grand  conseil  de  Lucerne,  dit  la  Gazette  de  BàU,  vient  de 
prendre  la  résolution  suivante: 

•  K"  Les  membres  de  l'ancien  ;;raiid  conseil  paieront,  en  proportion 
de  leur  fortune,  une  partie  des  frais  de  guerre  (qucUiues  centaines  de 
mille  francs); 

nS»  Les  membres^  de  l'ancien  conseil  exécutif  .sont  garants  du  délicit 
de  350  <M0  fraucs  sui;>ses^  et  seront  contraints  par  la  vo  e  judiciaire, 
au  remboursement  de  cette  somme.  Cependant  le  conseil  de  régence 
est  autorisé  à  entrer  en  négociation  pour  le  paieraeut,  mais  en  reee- 
vunt  préal:.blemeiit  uiip  ciuiioii  suflisaulc  des  personnes  condamnées 
au  remboursement. 

»  5»  Les  fauteurs  du  Sonderbund  seront  renvoyés  devant  les  juges 
compétents  (sirafichter).  Le  conseiller  Kopp  et  le  procureur  Kunsel 
ont  parlé  en  faveur  des  mesures  modérées.  M.  Stelger  s'est  ausM 
prononcé  en  ce  sens,  mais  en  disant  ressortir  la  criminalité  de  l'an- 

Icien  conseil  de  rége«<:e.  Mvi.  Schyder  ont  exprimé  des  opinions  étui- 
lées.  M.  Bauz  d'Eutlibucb,  le  seul  conservateur  dans  le  conseil  astuel, 
a  émis  une  opinion  en  fiveur  du  Sonderbund.  On  espère  lou)ours  la 


Chambre  des  Député». 

paiuiDBNCB  Dii  M.  8AUZBT.  —  Séance  du  7  fivritr. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  dans  la  dernière  séance  au  dernier  paragraphe. 

Ce  paragraphe  est  aiDsi  conçu  : 

«  Sire,  en  vous  dévouBot  au  service  de  notre  patrie  avec  ce  courage  qoe 
rien  u'abat,  pas  même  k«tcou|iS  qui  vous  alteiguent  dans  vos  alK.-ctions  les 
(dus  chères  i  en  cousacrant  votre  vie  el  celle  de  vos  enfants  au  soin  de  nos 
iDiérëU,  de  notiu  dignité,  vous  alTerinisseï  chaque  jour  l'édiQce  que  nous 
avons  fondé  avec  vom.  Gomptei  sur  notr*  apiHii  |)our  vous  aider  k  le  défen- 
die.  Les  agitations  que  gouléveiil  des  pa  sions  ennemies,  ou  des  entraîne- 
ments aveugles,  tumtieroul  devant  la  raisun  publique,  éclairée  par  no*  li- 
bres diicussions,  par  la  manifestaliuii  de  loutes  les  opinions  lÉgiliDes.  Dasi 
une  monarchie  constituiionnellc,  l'union  des  ^andspouvuirs  de  l'Etal  «ur- 
monte  toas  les  obstacle»,  et  permet  du  saiiittaire  a  loas  les  inlérëls  moraux 
el  matériels  du  pays.  Par  celle  union,  tire,  nous  mainiModroas  l'ordre  so- 
cial et  toutes  ses  conditions  ;  nous  garantirons  les  liberlé»  publiques  et  tous 
leurs'développemeiits.  Nuire  Cbartu  de  1830,  par  nous  transmise  auxgén»- 
rations  qui  tioui  luWent,  commt;  un  inviolable  dépôt,  leur  assurera  le  plus 

firéqieux  hërilafe  qu'il  soit  donné  aux  nations  de  reouellllr  :  rtIlUnce  de 
'ordre  et  de  la  liberté.  » 

M.  BUVCKGiER  DE  HAUAAN.-l S. Messieurs,  en  présence  du  pafafr|[|>h«de 
liadressr,  Je  viens  relever  ledëfl  Jeté  i  ï'oppositlon. 

Il  est  nécessaire  que^a  position  soit  neiu.  (Très  bien  !  nés  bien  !  )  il  faut 
s'entendre' suF  le  lêrrain  oui  a  été  choisi.  Il  faut  qu'on  tache  quelle  por- 
tét;  on  veut  donner  ïœ  débat. 

Il  a  plu  au  ministère,  au  mépris  de  toutes  les  couvef^nces,  do  proviM|uer 
un  blâme  contre  l'opposition.  Il  plaît  à  la  commisdon,  avec  unecomplaitaoc» 
il  laquelle  tout  le  uMmde  t'attendait  (On  ril]  de  reaouvelerce  blkmc. 

Je  réponds  :  Nous  ne  reconnaissons  pat  ta  oempélenoe.  (Trèa  bien  I  très 
bien!) 

Apres  les  votes  de  la  dernière  session,  il  aurait  fallu  que  l'opposition  fùl 
bien  aveugle  |iour  croire  qu'elle  gagnerait  ta  cause  dans  cette  enceinte.  Heu- 
reusement il  y  •  au-dessus  de  la  Chambre  le  payi,  ainsi  que  M.  Guitot  Ta 

souvent  proclam^.  

miait- 

.    .  discus- 

sion ;  nous  u'avo^is  ni  repréteauitea^  oi  «oaseiU  k  lui  adosier  h  ee  sujet  -, 
'  ine  pièce  de  plut  dans  lo  procès  dont  le  juge  est  ailleurs. 


ce  sera  seulement  une 
(Très  bien?; 
Il  est  d  abord  un  point  que  je  veux  examiner 


Quand  nous  nous  tommes 


coMtitiere  nae  espèce  de  domicile.  —  Où  demeurez-vous,  Monsieur? 

„  4  Paris,  rue  de  la  Paix,  n«6;  à  Jfonte-Crf«(o,  fauteuils  de  la  pre- 

lièra  galerie,  n*  68.  Aller  à  Monte-Cfieto  pendant  quinze  jours  sera 


IBiaiV     •■»■■«    ^^^m»wm  wmr^m^m       ——--——,  .— — _-_,       j- ^ ,_         ..__.v._.  __.. 

gar»lM,et)ele  dis  tout  bas,  devoir  notre  société  si  morale,  si  prête 
à  fe  gendarmer  cbntre  les  légèretés  amoureuses  autoriser  un  genre  de 
repréiMUtation  aussi  funeste  au  lien  conjugal.  Est-ce  que  le  mari,  vou- 
lait éetepper  pendant  queli^ues  jours  à  la  surveillance  de  son  é|H)use, 
■e  prétetlera  pas  un  voyage  ti  Jfoiitt-CrtKoT  Est-ce  que  la  femme  ne 
potfta  )aMftts  protter  pour  son  compte  d'une  absence  ainsi  motivée  7 
Er«iriié,4piaRd  J'approfondis  sons  toutes  ses  faces  les  conséquences 
da«raM  et  six  séances,  Je  recale  devant  l'avenir  qui  attend  les  so- 

cûlde* 

AMMMe  dés  aeiences  morales,  rassnrez*moi  ;  éclatrex-mol  pour  le 
■elM  «taettes  m  concours  cette  qeestlon  :  —  Des  effets  probables  de 
jCMté-GKMo  et  antres  drames  hebdomadaires  sur  la  perfection,  i'a- 
■dUentfon  ou  la  oerraptlon  et  la  détérioration  de  la  civilisation  fran> 
çalie. 

Aijirler  franchement,  je  me  soucie  assez  peu  d'être  éclairé  sur  ce 
c'est  que  Je  m'adresse  aux  lumières  de  l'Académie 


des  eeleiiees  morales 

lit  eemflM  qél  anlt  enfanté  Jfon(«-CH«(o  ne  pouvait  guère  enfan- 
ter Mtrè  chose.  Efle  a  clmeadani  produit  encore  un  vaudeville  pour  le 
OjIMisetOlirfetof  Jbe-fé'Cordfer.Ons'y  marie;  lesauteurSdramatiqucs, 
■'otMM  nrier  ce  déneoement  dans  ses  conditions  essentielles,  y  font 
seilMient  taierveiÂr  qnelque  accessoire  Insignittant,  une  faillite  et  un 
iDitMÉinf  dMM  iMlKer  rikoMiidfe  komme,  une  maladie  de  poiirincdai 
Lknttmf  eorderie  dans  Ckhstofke.  Sauf  ce  détail,  toutes 
t$»90Êii\êmtm€.  On  fait  fnlHteetron  se  marie;  on  est  pi 
ttltiili^ftric;  on  Men  encore,  on  bbrlqnede  la  cordé 
■«féifiMrt  tévi»  rtlne  en  frets  dUnvention.  a  vrai  dire,  li 
oMlMÉ^aeletablk;,  iliBède  nouveautés,  mérUalt  miei 
tmi'flitmtètfrierie,  II»  ont  ajeuté  une  sarbacane,  avei 
Achtrd  Itnce  Âss  jDols  à  ses  rivaux,  et  une  grande  dlstdl 

km  tout  le  désir  |)0S8lble  de  compléter  la  dimension  d'i 


ton,  nous  ne  pouvons  pas  vous  parlerjplus  longuement  de  ce  Christo- 
phe, qui  n'adécouvert  aucun  monde,  et  les  réclamations  du  metteur  en 
pages  demandant  de  la  copie  nous  révèlent  la  présence  d'un  fléau  lim- 
bique  du  journalisme,  t'tiMii;«fic«. 

Oui,  vraiment,  le  journat,  fdl-il  phalanstérien,  a  ses  fléaux  limbl- 
ques,  à  l'instar  de  la  civilisation  qui  l'enserre.  L'indigence  1  elle  &i 
révèle  dans  ces  moments  suprêmes  oi^i  la  matière  fait  défaut,  où  la  ty- 
pographie nous  dit  k  onze  heures  du  soir  :  Il  manque  encore  deux  co- 
lonnes I  A  ces  mots  effrayants,  chacun  de  faire  jouer  les  ciseaux,  plus 
utiles  au  journaliste  que  la  plume,  et  de  couper  dans  un  journal  judi» 
claire  des  faite  ditere  comme  celui-ci  : 

<  Un  Jeune  Anglais,  malheureux  en  amour,  voulut  mettre  fin  k  ses 
>  Jours  par  un  suidde  qui  ne  lui  lalss4t  aucune  ohanCe  de  survivre.' 
»  Muni  d'une  flole;de  poison,  d'une  cordé  et  d'un  pistolet.  Il  se  rendit  au 
»  pont  de  Biackfriars,  avala  le  poison,  lit  un  nœud  coulant  à  la  corde, 
■  et  se  pendit  sous  une  arche.  Au  moment  où  le  nœud  serrait  sa  gor- 
»  ge,  il  se  tira,  par  excès  de  précaution,  le  pistolet  dans  la  tétét  mais 
»  un  mouvement  convulsif  avait  changé  la  direction  de  l'arme,  la 
»  balle  coupe  la  corde,  le  gentleman  tomb;  dans  l'eau,  il  en  avale  upe 
»  quantité  qui  délaie  le  poison  et  le  rend  inoffensif  ;  enfin  sa  belle, 
<>  ne  résistant  plus  à  tant  d'amour,  le  saisit  par  la  main  et  le  ramène 
n  sain  et  sauf  au  rivage.  Elle  nageait  com*i**  «<*  canard.  » 

C'est  l'indigence  de  rédaction  qui  a  doté  le  Coiultlwlionnej  du  ser- 
mtnt  de  mer  ex  ûa  h  Bibliothèque  choisie. 

Fourbiriê.  Habitude  qu'ont  certains  familliers  d'un  journal  do  glis- 
ser insidieusement  dans  ses  colonnes  des  réclames  pour  leurs  connais- 
sances, i^éloge  du  livre  qu'ils  n'ont  piS  lu,  mais  qui  leur  est  recom» 
mandé,  de  la  lllic  de  leur  portier  devenue  cantatrice,  du  théâtre  et^du 
«kn^aM  n,^  jjg  (iemandciit  leurs  entrées,  l'iiislolre  d'un  malheureux  (|ui 
cassé  la  tête  si  un  tel  docteur  (tel  numéro),  leur  ami,  ne  ia 
raceommodée.C^s  insertions  qui,  dans  un  intérêt  indivi- 
nt  le  public  et  dé<  onsidérent  un  Journal,  sont  un  abus 
Dimoeratle  pacifique. 
Persécutions  que  les  rédacteurs  habituel^  ont  H  subir 
collaborateurs  iuattendus,  qui  lenr  apportent  des  vers, 
Ons,  des  variétés  très  peu  demandées,  et  qui  viennent  cba» 
ilùsieurs  fois  par  jour,  faire  des  réclamations  et  sommations 
ait  k  lire  leur  production  quand  on  n'en  a  pas  le  temps,  à 


Tinsérer  quand  on. la  trouve  mauvaise,  et  à  la  restituer  quand  on  l'a 
perdue. 

Carnage,  massacre  de  la  langue  française  par  les  collaborateurs 
étrangers,  polonais  (c'est-à-dire  allemands),  anglais  (c'est-i-dire  irlan- 
dais], et  allemands  (c'c.U-;i-dire  alsaciens],  dont  il  faut  refaire  péni* 
hiement  les  articles;  Cirnage  plus  terrible  encore  exécuté  par  les  mt&- 
poKiteurs,  lecteurs  et  correcteurs  qui  vous  criblent  de  fautes  typogra- 
phiques. On  a  Imprimé  une  fois  pour  sériée  meeuréee,  le  einge  Mush- 
rus,  el  pour  éclairer  le  monde,  échiner  le  monde. 

J»(«mpér<e«  otttréM.  Agrément  d'étouffer  de  chaleur  à  la  Chambre 
des  députés,  une  chambre  éclairée...  par  un  lustre  et  quarante-six 
lampes  ,  d'y  suer  sans  pouvoir  6ter  son  paletot ,  de  peur  d'en  retrou- 
ver un  autre,  et  sans  obtenir  d'autre  consolation  qu'un  discours  de  M. 
de  Peyramont  ou  de  M.  Luneau,  obligation  de  recevoir  la  neige  en  al- 
lant ft  la  séance  royale,  et  ia  pluie  eu  faisant  queue  i  l'Ambigu. 

ITcladiet  provofwéM.  Infirmités  précoces  résultant  de  l'usage  de 
veiller  lard,  d'écrire  à  la  lampe,  de  se  hisser  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés dans  le  travail  à  ferrer  les  chevaux  construit  sur  les  plans  de  M. 
Marrast,  et  d'élre  mal  assis  au  ihéâira  de  la  Galle. 

Cercle  tteieux.  Nécessité  pour  liii  journaliste  qui  veut  faire  péné- 
trer son  idée  dans  rb|)inioii,  d'y  rêve  ir  sans  cesse,  de  la  présentera 
tout  propos  et  de  refaire  le  même  premier-l'aris  56-5  fois  dans  l'an» 
née,  quelles  que  soient  les  circonstances. 

NATIONAL.  Le  procès  Teste  cl  Cubière»  lera  comprendre  à  quelle 
démoralisation  ngire  société  est  parvenue  sous  un  régime  cooslitu* 
tionnel  bâtard  qui  ne  sait  pas  fonder  la  liberté  sur  les  véritables  bases 
et  reir.'mper  la  moralité  nationale  dans  les  sentiments  généreux  qui 
inspirèrent  fa  répufrltfue.  ;  —  . 

nÉPORME.  Le  procès  Teste  el  Cubières  montre  assez  ce  qu'on  |ieut 
attendre  des  bourgeois,  des  priviléi^iis,  de  cetU;  classe  exploitai  te  qui 
sera  toujours  l'ennemie  jurée  des  trâûlUeurs,  c'est-à-dire  de  la  véri< 
ttbic  dmoeratie.  ^ 

CAZEiTE  DE  FnANCE.  Le  procès  Tetfle  et  Cubières  sera  suivi  de 
Men  d'autres  scandales  si  l'on  ne  se  hite  pas  de  fonder  la  véritable  re- 
préseniaiiftn  nationale  sr  le  t\\ffra$e  wftiperH^.  Eu  «tteudant,  et, 
pour  arriver  à  ce  put,  M.  de  Gunoude  refuse  l'impôt  •  il  a  déjà  laissé 
ven  Ire  sa  table,  son  lÏÏ, -son  guéridon  et  son  tire  bottes -,  les  fr»isd8 
Justice  qu'il  devra  payer  se  montent  i  ia  somme  de  S  683  francs  95  cen- 
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iniBMllé  ^éBtMMNM-miK  .Miiiiiiiimi— wn'iw  nwiiimiw  '.m.uu.'UMiBJiBii" 
ils  tadttentk  É«gMfqôêlquw  éleoMun  4nV>n  n»  ùmmlt  pM  ppSrm 
'  trement.  On  les  t|«uTe  dëteiub'ei  miintenant  qu'ib  servMt  k  nonlrer  k 
ces  électeurs  qu'on  lea  a  iadlanement  trompa*      .      ,  .      ,    , 

Restt  b  quMtiOB  Uplus  £lU»l«,  celle  desaTOjr  si- les  réunions  de  ce 
gense  art  étéîU%i»«|eld*«)rdoDa^.  . 

Pttisqa'on  pariëde désordre,  je  désirerais  savoir  «l  i'ideo  «1  une  alliance  du 
parti  radical  t^ec  \ê  parti  CAnservateur  pourrait  intimider  beaucoup  M.  1a 
ministre  de  rintériear  et  M.  le  ministre  des  aflkiirva  étrangères.  Je  ne  le 
pense  pas.  Si  en  1830,  lorsque  nous  nous  somnites  ligués,  il  se  fftt  agi  Belle- 
ment a'impoMr  d'autres  couseillers  !t  la  courqnue,  jo  ne  l'aurais  pas  fait. 
O'autrM  intérêts  m'ayant  forcé  de  tenir  la  mpat  conduite  en  1847,  j'en  ai 
agi  de  même,  et  Je  prie  MM.  Ducbltel,  Gbixot,  Duuion,  elle.,  mes  conpUces 
d  alors,  de  vouloir  biim  ni  trop  s'en  effrayer,  ni  tr«p  s'en  étonner.  Le  but  et 
le  rouUr  sont  les  mêmes,  (On  rit.)  et  le  toUr  de  la  tu  viendra  sans  doute... 
(Nouveaux  rires.) 

Quand  roaaiaaion  du  toa<-t  au  roi  a  été  coasidérée  comme  une  hostilité, 
l'opposition  eoaatitulionnelle  a  bien  fait  de  IVxigeri  quand  il  n'avait  pas  de 
sigsifloation,  on  a  bien  fait  dep^'y  pas  tenir.  Et  :i>uiaqu'«n  le  remarque 
quand  c'est  par  hostilité  que  ce  .toast  n'a  pas  été  porté  ,  n\rce  que  cela  ne 
s  adressait  pas  au  cabinet  ? 

EstH«  que  M.  Ouiiot  n'a  pas  dit.  il  y  a  dc^u  ans ,  qu'il  fallait  faire  re- 
monter le  neo  au  roi ,  et  attribuer  le  mal  au  cabinet.  (On  rit,)  Si  MM. 
les  ministres  n'ont  pas  en  l'intention  de  faire  entrer  la  couronne  dans  le  dé- 
bat, je  ne  comprends  pas  cette  accusation. 

Tous  vos  actes  annoncent  implicitement  que  le  pays  est  avec  l'oppositioii: 
TOUS,  vous  n'êtes  pas  l«  gouvernement  de  la  majorité.  (Rumeurs  aux  centres.) 

Je  ne  [reproduirai  pas  le  triste  t«bleau  de*  f^its  qui  ont  agité'  le  pays. 
Mais,  parce  que  vous  passez  Pépooge  sur  ces  faits ,  ce  n'est  pas  une  raison 
de  nier  ces  faits. 

Vous  dites,  il  est  vrai,  que  ce  sont  nos  discours  ,  nos  journaux,  nos  pam- 
phlets qui  sont  cause  de  ce  désordre  moral.  (Non  !  non  !)  je  suis  beureux  de 
ce  désaveu.  (On  rit  )  Eh  bien  I  moi,  Je  suis  moins  généreux .  jedtclare  hau- 
tement que  c'est  vous ,  que  ce  sont  vos  actes,  que  c'est  votre  politique. 

Je  vais  vous  dire  la  vérité  tout  entière.  (Ah  1  ah  !  — Arrivez  donc!)  Vous 
nous  accusez  d'avoir  des  passions  ennemies  on  aveugles.  (Au  centre  :  Oui  ! 
oui  !)  Eh  bien  I  nous,  nous  vous  accuMAs  d'avoir  des  passions  basses  et  cu- 
pides I  (A  gauche  :  Très  bien  !  très  bien  !) 

Si  vous  voulex  interdire  les  banquets,  osez  présenter  une  loi,  osez  une 
fois  encore  démentir  vos  paroles  et  nos  promesses.  Courage  I  une  fois  de 
plus,  prouvei  vos  sympathies  pour  la  contre-révolution  ;  ce  sera  du  moins 
de  la  franchise,  et  nous  Terrons  si  votre  majorité  osera  vous  suivre  sur  ce 
terrain;  (Très  bien!  aux  extrémités.) 

En  attendant,  Bons  y  sommes  résolus,  nous  continuerons  d'opposer  la 
pression  de  l'opinion  publique  h  la  presaion  des  intérêts  privés,  le  bruit  des 
réunions  politlqnes  aux  murmures  de  Is  corruption;  en  un  mot,  l'agiutien  k 
la  désorganisation. 

M.  le  président  du  conseil  nous  parle  en  très  bons  termes  d'une  politique 
littérale  et  modérée.  Nous  sommes  d'accord  avec  lui  sur  ce  point.  Mais  sultii- 
il  de  psfl^r  d'un  principe  et  c'e  ne  pas  le  pratiquer  t  Bt  quand  il  laisse  violer 
tous  les  droits,  toutes  les  institutions  S  l'intérieur,  (Non  t  non  I  —  Agiution.)  : 
quant  i  l'extérieur,  il  concourt  lui-même  !i  reforaaer  contre  l'affranchisse- 
ment des  peuples  une  sainte-alliance  ,'.de  quel  front  ose-t-il  nous  parler  de 
politique  sage  et  modérée  ?  (Nouvelle  agitation.) 

M.  aomiADLT.  Je  viens  remplir  un  «voir  impérieux  en  raonunt  k  cell* 
tribunerfPlua  baut  !  plus  haut  !)  Je  crois  qu'après  ce  qui  s'est  passé  dans  l'in- 
tervalle des  SMsions ,  il  est  nécessaire  do  combattre  les  bauqaeU  par  un 
blême  sévëre  ;  la  dignité  .  l'autorité  des  pouvoirs  publics  sont  gravement 
compromises,  et  l'ordre  public  avec  elles.  (Rumeurs.) 

M,  Duvergier  de  Hauranne  a  défendu  les  banquets  avec  un  soin  paternel. 
(Rms  ta  centre.)  Le  publie  les  a  jugea  autrement.  (Dénégatioas  aux  ex- 
trémités.) L«s  t>anqjrls  ont  paralyse  le  mouvement  des  slisim.  (Au  cen- 
tre :  Oui  !  oui  !  —  Plus  baut  !  plus  baut  !  )  Cesi  k  la  C^bambre  qu'il  appartien  t 
de  rétablir  l'ordfe.  fantoritê  monie  un  moment  compramis  ;  car  personne 
n'S  l«  droit  de  parer  pour  le  pays  si  ce  n'est  la  ChaiBbre. 

J^  rappellenki  en  peu  de  mots  les  circonstances  qui  ont  procédé  les  dé- 
moBstraUons  qu'If  s'agit  de  blkmer. 

L'année  avait  été  marquée  par  plus  d'un  désastre.  A  nus  porte.s,  une  ré- 
volution faits  par  le  radicalisme  s'éuit  iosUllée,  faisant  un  appel  aux  mau- 
vaiiM  pws^os.  Cest  daosun  momsnt  que,  fur  plosfeun  points,  s'organisè- 
renlManéoup de  réunions  où  furent  admises  toute»  les nnsBces  d'hostilité, 
et  4a  sei9  doiquelles  s'élevaient  les  attaques  les  plus  violentes,  non-seule- 
asent  contre  le  gonvemement,  la  minorité,  mais  encore  contre  la  famille  et 
la  société,  et  dans  ce  coAcert  de  toix  furibondes  s'éleva  l'apologie  de  la 
terreur.  (Interruption  prolongée  —Agitation.) 

Mais  pourquoi  ferions-nous  des  concessions  k  dss  P**U»  susai  subversifs  ? 
S'agit-il  de  s'entendre  avec  eux  sur  les  bases  d'une  réforme?  Chimère!  au- 
cune entente  n'est  possible  entre  les  constitutionnels  et  iesrfdicsux,  k  qui  il 
faut  avant  tout  une  révolution  complète,  le  bouwTWSsmesl  de  toutes  nos 
institutioqs. 

Si  l'on  admettait  que  loua  i^  cito|eiu  ontle  droit  de  se  réunir,  comme  ils 
ont  le  droit  de  fSIre  des  pétitions,  qui  peut  prévoir  Jusqu'où  nous  cooduU 
raieut  lo«a  tes  |ai«sars  d'utovies  f  (AUoos  doBC  1  Mlotis  donc  0 

Vous  ne  vondres  hs  Mmusuis,  «te  la  sécurité  4b  mi*  puisse  être  ul 
"  itt*il  Q«  patilt  j  ênmix  sur  cas  bancs  qu'ui 
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qu'il 
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en  seoa  divers.) 
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l'eMre 
pays  l'est   associé  aux  banquets  réj»rp||tfis  éua  rintérél 


de  la  réform«~et  pour  la  réforme.  CoB  réwlloas  élaiipM^  léfisles?  Dans 
il  n'exials  a«cun  douta  k  ce  si^et.  (Rire  et  um  *<>  eeatre.)  Le 


,  sméliorerlesort 


jBesaiiééBtM.> 
eus  dites.  Messieurs,  dans  le  proiet  d'sdresse,  qu'iifiiut  sméll 
des  tnnilIcBrs  ;  o'eat  bien/ Voua4ites  qu'il  fjltft  Tes  prémiwir  contre  les 
mauTaisss  passions:  c'est  encore  fort  bien.  Mais  comment  donc  se  fait-il  qu'il 
T  ait  sncore  des  ]^onnes  qui  s'élèvent  contre  la  famille  et  la  propriété? 
C'fst  parce  qu'au  lieu  de  rester  fldèles  aux  institutions  de  Juillet,  vous  vous 
eu  êtû  constamment  éloignés.  (Murmures),  et  qu'au  lieu  de  réunir  les  pro- 
lé^ires  au  foyer  de  la  famille,  tous  les  en  avez  violemment  écartés;  c'est 
parce  que  vous  avez  fait  de  la  propriété  le  monopole  de  quelques-uns!  (Agi- 
talion  prolongée.) 

On  parle  de  la  Terreur,  et  l'on  semble  indiquer  que  le  parti  radical  ne 
veut  marcher  qu'k  l'ombre  de  la  Terreur  ;  c'psi  une  calomnie.  Le  temps  de 
la  Terreur  est  passé.  J'en  appelle  k  notre  révolution  de  Juillet,  J'en  appelle 
mém^  k  la  révolution  de  Suisse,  tant  calomniée  dans  cette  enceinte.  La  Ter- 
reur n'est  I  lus  nécessaire,  et  ce  ne  serait  pas  le  parti  radical  qui,  dans  tous 
les  cas,  y  recourrait. 

On  a  prétendu,  en  faisant  allusion  k  un  discours  que  j'ai  prononcé,  que  le 

earii  radical  avait  attaqué  la  bourgeoisie.  La  bouraeuisie  !  non,  mais  ces 
aurgeois  qui  veulent  se  faire  gentiiahommes.  (On|rn.) 

Nous  avons  signalé  au  pays  voire  politique,  vos  tendances  anti-révolution- 
naires; et  le  pava  nous  a  répondu  par  les  applandissemeots. 

Voilk  ce  que  J'sfkis  k  cœur  de  dire  au  nom  du  parti  radical.  (Très  bien  1 
très  bien  !)  . 

ONB  VOIX.  Vous  ouDiiex  la  charte. 

M.  BOtTLLANo.  Si  je  voulais  répondre  k  l'orate^ir  qui  quitte  la  tribune, 
j'aurais  k  discuter  les  systèmes  et  les  doctrines  du  partP  qu'il  représente  ; 
mais  ces  doctrines  n'ont  paa  fait  dans  le  pays  le  progrès  qu  il  suppose  ;  elles 
rii'oni  pu  enumé  les  tissus  de  la  société;  elles  se  sont  arrêtées  devant 
cet  instinct  du  juste  et  du  vrai  qui  vit  dans  son  for  intérieur,  et  il  est  inuti- 
le de  les  discuter  devant  la  Chambre.  (C'est  plus  vite  fait!  —  Rires  et  bruit 
k  gauche.) 

Aussi,  selon  moj,  il  s'agît  uniquement  de  savoir  si  l'agitation  que  l'on  a 
provoquée  est  un  moyeu  excellent  au  service  de  l'opposition,  et  si  les 
moyens  qui  sont  produits  se  sont  renfermés  dans  les  limites  légales  et  per- 
miiies.  Pour  moi,  je  déclare  tout  de  suite  que  j«  regarde  cette  agitation 
comme  inutile,  injuste,  violente  et  compromettante. 

Je  me  suis  efforcé  vainement  de  chercher  le  motif  sérieux  qui  pouvait  lé- 
gitimer cette  agitation  entreprise  sur  (ouïe  la  surface  du  royaume;  je  me 
suis  demandé  si,  à  l'époque  où  ces  banquets  ont  commencé,  il  y  avait  quel- 
que péril  pour  la  liberté.  Or,  je  n'ai  rien  a|>erçu  de  semblable.  Je  sais  bien 
que  quelques  Idées  de  liberté  ont  été  exploitées  avec  une  grande  habileté  ; 
mais  était-ce  une  raison  d'agiter  le  pays,  pour  lui  faire. adopter  des  princi- 
pes bons  peut-être,  mais  dont  le  temps  n'est  paa  venu?  Tel  n'est  pas  mon 
avis. 

Mon  |dieu  !  je  ue  parlerai  paa  de  nous,  pauvres  fonctionnaires.  (On  rit.) 
On  a  le  droit  de  tont  dire;  mais  enSn  vous  disiez  que  nous  étions  les  syba- 
rites du  jour,  que  nous  n'avions  pas  d'autre  souci  que  de  satisfaire  des  appé- 
tits grossiers  ;  que  nous  étions  des  vampirea,  des  âangsues  ;  que  nous  étions 
d'ignobles  salariés  attachés  k  la  glèi>e  du  ministère;  que  nous  étions  une 
honteuse  phalange  d'affamés,  de  servîtes,  d'égoïstes.  (Oui  I  oui  !  C'est  vrai. 
—Mouvements  divers.)  VuiU  comment  vous  représentez  le  parti  conserva- 
teur ;  vous  le  marquez  au  front,  vous  lui  imprimez  la  sceau  de  l'utamie. 
Voilk  câ  qui  s'est  ait  dans  les  banquets  pour  déconsidérer  le  pouvoir  dans 
les  personnes  des  honnêtes  gens  qui  le  soutiennent.  (Allons donc!  —On 
rit.) 

Les  membres  de  l'opposition  constitutionnelle  reprochaient  k  la  majorité 
de  tenir  au  pouvoir  démesurément,  les  radicaux  reprochaient  k  la  gauche 
d'y  aspirer  démesurément.  (On  rit.)  Et  voyez  ce  qui  s'est  passé:  ceux  qui 
tiennent  au  pouvoir  se  sont  bien  gardés  d'assister  aux  banquets.  (Ah  !  an  1) 
Pendant  que  M.  Duvergier  de  Uaurauoe  organisait.  M.  Tniers  n'y  assistait 
pas  :  M.  Ledru-Rollin  les  envahiasall,  et  M.  Odilon  Barrot  j  éuii  calomaié. 
[Adaésion  au  centre.) 

J'ai  doue  raison  de  dire  que  l'agitallon  avait  été  inutile,  injasie,  violente; 
car  elle  a  fait  naître  des  passions  que  l'opposition  n'a  pas  pu  maîtriser. 

Je  disaia  donc  que  j'ai  trouvé  cette  agitation  mauvaise,  détestalile.  Je  ne 
veux  pas  dire  cependant  qu'il  n'existe  pas,  au  milieu  de  tout  cela,'  îîn  devoir 
pour  le  gouvernement  et  pour  mon  propre  parti.  Nous  devons  tous  biémer» 
repousser  l'agitation  comme  une  atteinte  profonde  k  la  liberté  des  iotelU- 
gences;  mais  nous  devons  aussi,  dans  une  Juste  mesure,  bous  assoclor  aux 
mesures  de  progrès.  (Ah  I  ah  I)  Je  crois  donc  que  le  gonverneasent  et  le  parti 
conservateur  doivent  anssi  regarder  le  pays,  et  que,  ails  y  trouvent  le  vma 
sincère,  librement  exprimé,  de  tel  ou  tel  progrès,  ils  doivent  dirigo'  l'orga- 
nisation des  mesures  a  prendre-  (Bruits  divers.  —  Longue  interruption.) 

Pour  moi,  je  prends  au  sérieux  la  politique  de  mon  parti,  politique  d'or 

'.Je  résume  ma  pensée  en  oei 


tùî«  (pfBliMÎffrai'îulte  Wjî 
une  place  qneleoBOaélOti  U 
en  désignant  la  gauche  :«  No<^ 
Celait  clair.  Poor  être  écootés  da  miBl 


en  désignant  la  gapctie  :  «  Noos  n'avonapaa  4St 

Celait  clair.  Poor  être  écootés  da  ■infitiM,  momtMUm  dv  «iMil 

près  de  vous,  qàl  ne  votes  qBe  par  loi,  qa'avee  M ,  qtê  femlut  tSù 


■oMa^Tkivdvj 


dre  et  politique  libérale.  Pour  moi. 


deax  mots:  Je 


vote  pour  le  paragraphe  parce  qn'ii  exprime  un  bllme  pour  des  manifesta- 
tions que  Je  crois  contraires  k  I  intérêt  du  pays...  (Moavements divers.) 
M.  CRÉMiEVX  s'élance  k  la  tribune.  (Mouvement  général  d'attention.) 
Messieurs,  parmi  les  députés  avengli^s  qui  ont  Bguré  dsns  les  banouets, 
Je  suis  un  des  plus  aveugles»  je  suis  un  do  ceux  qui  se  sont  le  plus  mêlés  k 
ces  manifestations  qu'on  trouvait  si  légales  autrefois,  qu'on  trouve  si  illé- 
galaa  ai^Jourd'hui  ;  et  Je  déclare  qat,  aulgré  la  vioiencs  du  premier  aralear 
it  la  modératioo  du  aeooad,  j'ai  toujours  la  otêose  opinion. 

Il  y  anrait  pourtant  ua  moyen  bien  simple  de  nous  entendre.  (Ecoutez  ! 
écoutez  !)  Il  y  a  ici  une  majorité  coasidérahlo,  Je  veux  en  tenir  grand  compte; 
et  comme  J'ai  entendu  un  «rataor  dira  tout  k  l'heure  qu'il  parl||it  aérieuaa- 
msBt  au  Bom  d'hoaame  sérieak,  disposés 
dis  à  cet  orateur  et  k  cette  ma' 


,  disposés  à  faire  prévaloir  nna  réforme,  le 
ijorité  :  Vous  êtes,  dites-vous,  des  gans  da 


lion  violente  sa  centre.) - 

Nous  sommes  frappés  de  ce  fkU,  que  chBooe  aanée  le  nambre  te  Iim-^ 
bonnaires  augmente  dans  ceUedismbre,elqaala  natérité  deé  Touii  JM 
uae  majorité  Be  fonctiomialres.  (êigifillmi.)  ^  ^ 
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Eh  bien!  c'est  un  des  griefli  que  i^ons  avoaa  fkit  valoir  devant 
Nous  savions  bien  que  vous  ne  nous  éooBtenesM%  st^h  eaeora 
pourqiioi.  p^  poavant  patf  être  écoutés  de  Toua,  Bdos  ««oaa  asaialè  aoi  biîh 
queu  poiT  nous  y  faire  entendre.  (BsclamaUOM  au  cmtn.; 

Et  il  me  suOrait  de  cea  esclamationS;  dé  ee  ssoaTaataat  ooi  aa  aumitalB 
dans  la  Chambre,  pour  vous  prouver  que  nous  sfOns  êlé  eimMlils. 

Comment!  ces  banquets  dans  lesqiMM  le  pan  n^riaB  dit,  rleaêea«léiaad 
banquets  Vous  ont  inspiré  je  ne  sais  quai  sentiment  de  crainte,  k  la  s^te  du- 

3uel,  dans  le  dlscuurs  du  trOni^  ««Bt  Hépatés  de  l'opooslUon  ont  été  tnali' 
es  d'aveugles  !  Comment  I  éèd  Itanoaata  n'«t  riaa  produit,  et  l'acilatioa 
qtte  nous  avona  touIu  soulever  dans  le  pays,  nous  la  trouvons  sur  vos  iiBacs! 
(Bruit.)  . 

Maintenant,  arrivons  aux  banquets  en  auxHBêaea,  et  tojwm  la  cawWtB 
que  novs  avons  tenue. 

Vous  dites  encore  qve  cea  assembléas  éuleat  {actieaaea.  Elias  étalant 
composéea  d'électeurs.  (Eumenrs  an  oestre.)  Voici  anfiit:  AHoa^Tli 
réunion  était  de  1  (00  personnes,  il  y  avsit  t  710  souscripteBra.  Da  eMSDUit 
t  400  électeurs  «t  440  éliglMes.  Est-ce  asses?  (Oui!  oril  —  Très  Mail  trii 
bien!) 

On  a  allégué  les  banqneu  ;  mais,  ason  dienl  qui  a  imagiBé  les  bsBoostal 
Vous  ssves  loua  que  M.  Gnisot  a  présidé  le  premier  banqiiet.  C'est  là  mM 
cri  magnifique  est  parti  d'nne  conscience  admirable:  joas  senlea-TMs  < 
rompus?  —  C'est  alora  que  nous  nous  sommes  dit:  M.  Guisot  a  étêV — 
qui  sait  si  nous  ne  le  serons  pas  I 

Voilk  ce  que  nous  avons  dit.  ce  que  nous  avons  penaé.  Noos  vous  disoas, 
nous:  Convoques  vos  électeurs,  puisque  vous  tous  êtes  servi  de  ce  mot  ds 
vo$,  et  vous  verrez  ce  qu'ils  diront. 

Je  sais  bien  que  vous  dites:  Les  élections  répondentpour  noas.  Je  réponds  : 
Nous  savons  tous  ce  qui  fait  votre  majorité,  tandis  qoe  noost  qB'svOBSHMWs 
pour  nous  faire  entendre?  Notre  conscienoe  et  fespreaaion  oe  noa  aentl» 
ments,  voilk  tont 

Une  voix  :  Et  les  fautes  de  l'opposition. 

M.  cBÉMUini.  Quand  le  combat  des  :  élections  srrive,  arrivent  aussi  les 
influences  de  tous  les  genres,  les  Inflaenoes  des  ptaeea  premiSM,  des  pfaees 
données  ;  C'est  h  des  «eeteurs  en  dehors  da  eea  BHigreaa  d'^scltim'  que  Boas 
avoaa  parlé  daw  eaa  baaqBels.  Sàves-vons  pooroBoi  As  bow  out  et*  anna- 
thiquea  ?  Parce  que  bo«b  iear  avoaa  parlé  daa  laUilaaaea  da  boUV  poutioBB 
extérieure.  '- 

Avions-nous  tort  de  leur  dire  que  Botre  patrie  chaque  Jour  desceodall  da 
rang  oii  l'avait  placée  la  rêvotBlioo  de  Jaillet?  (Agli^an  at  manrtNaM 
centre.)  Avions  bous  tort  de  dire  que  chsque  Jour  voit  se  déénmr  oefts  ma- 
gnifique renommée  dé  la  France  ?|(I<oaveaa  BwwTéflMBt.)  inaBS*aaBs  MM 
de  dire  tous  les  sacrifices  faiu  au  maialieB  de  i>illànee  aaclalaai  et  HauMl 
de  ces  sympathies,  qasBd  U  s'est  agi  d'os  iatérêl  de  tàmiM  (NoBvew  ma«- 
vemeat.) 

Messieurs,  j'ai  attaqué  1:1  les  nuriages  espaguols.  Noos  avoas  aUané  daM 
les  banqneu  cette  politique  qui  a  déserte  les  sympaM^ies  BalioBBMS  an 
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point  de  chercher  la  nuin  de  l'Autriche,  qaaml  êetlê  mBlB  élail  tétin  fu- 
mante dnssng  de  la  Pologne  et  de  la  Gallieie.  (TrèsMaalàÉaaalM»)QiMll 
vous  vous  étonnes,  vous  vous  indignea  que  nous  syoas  pané  da  tout  aalB 
avec  indignatioa,  après  que  deux  oeat  Tingt-ciaq  d'astra  bous  pusBlif 

nlr^é^lS'pSl^^aSpW^'ÏSl.ffiâ^^^ 

ToiUieeque  bous  aT«Bs dit,  Toilk poormoi jMua  i 

poihies  nstioaala,  et  Toflk  pourquoi  T09S  Mteidaa,  aMa 

accuser  par  la  IwBche  rMaie.  noua  CUré  eeadaatnsr  par  llfim  _ 

vous  diiea  lea  organes!  Coadamaercent  de  vos  collèguea  dnaa  uae        

c'est  un  acte  bien  grave  de  minorité.  Qae  dans  nae  discussloa,  daaa  eeoC- 
termptions,  daaS  la  chaleur  qu'allât  proToquéat  veas  adfaaaliiat'ntsiji,i. 
saires,  ce  repteehe  d'aveuglamaat,  eahee  eomaMad  h  uai  emMa  paMt  mais 
dans  une  adrease  longnaaseBi,  siaoa  froideaaaat  diacalêe,  «ta  aat  gnve^  JilB 
répète. 

Après  tout,  cette  injure  ne  peut  aons  soufllaf.  TaaM 
dépasses  les  limites  de  vos  droits;  ee  oui  réaulle  de  eea 

est  nul.  Contentez- voui  du  rappel  h  lurdrBa(4a  eea  cria „ 

laissez-nous  dire  que  la  poUtiqae  du  HiiMlMi  est  déteatafeleét  ëi 
la  honte  du  pays.  (laiarrtqîaoB  ou  eeatrè.) 

Si,  malgré  tous  Isa  eOiBru  da  la  asiaocité.  vaaamalalaaetTaaji 
vous  ferss  ce  quevous  ayes  fait  quaud  vouaToalftlea  lélrir  dagl 
lèguea.  (MouTeflwnt.)  Ca  f ot  un  aunvaia  acte  de  la  at^tébêTi 
iTM-blen  !  ] 

■  M.  Crémieux  rappelle  jpe  qui  se  passe  k  Pestérlsar  et  las 
pinion  qui  peuvent  naître  dea  éTêmoMBtt ,  et  11  i\{o«le  : 

Je  TOUS  dis  ceci ,  mol  : 

Si  le  vent  qui  got  deMaplea  vuua  arrivu;  ai  PAutrleha .  _ 

que  feront  lea  miduna?  Ou  i|alatfrTla|i<lial  am  l'Aatricka.M  Ua 
ront  le  gouTeraeateBt  napoUlalB  askmnirk  aSaptusÉlers  «rwn 
VOUS  indlgneres  slors  I  (Non  I  noa  !  )  Bh  nea I  a 
(BnvolhnTOl) 
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timrs.  Cc*t  en  donnant  de  psreUs  exemples  qu'un  grand  citoyen  ré- 
géo^  sa  Rttrle. 

wumiijgtvii  Dj^AW-  L'opposition  sjbuss,  avec  sê  déloyauté  habi- 
tuelle, de  ce  precM  'Teste  et  Cubières,  où  des  hommes  de  oonne  foi  ne 
Temieiit  qvnii  sKempie  smutstre  oes  aévsritee  ae  «a  jBatsaeei  un  aaaa- 
mage  repdu  à  l'égalité  devant  la  loi.  Des  faits  de  corruption  indivi- 
dseile  se  sopi  prf^ntés  à  touie  époque,  et  imHi  W  "'O^^  ^'^  '^Pi*!' 
àésevee  «HtMt  de  ripuwr  et  d  ioFa^lUd  4f«£oiiôi|jr4'hui.  Si  roitfM>- 
sition  éuit  consciencieiise,  elle  écartsrail  cet  incidest  regreitsble  pour 
s'occuper  des  travaux  qui  intéressent  le  pays.  Des  chemins  de  fer 
tris  iaportaou  sont  encore  à  coasuuira,  et  «oiu  craignons  qu'ils  ne 
soient  pas  achevés  de  stt6t,  si  la  Chambre  ne  fati  pli  afix  coiims»i|« 
des  conditions  plus  avantageuses.  Voulez-vous  avoir  dn  drtufns  m 
fer.  n'au^Het  fmkt  imt^Ht  te  hoMuitri. 


a: 


ti«lee4e  plot  lOtpoasibie,  dans  la  melliettre  place  posdhle^  dans  le  plos 
gros  caradtre  possible  et  de  les  signer  le  ^its  pottlble.  Cet  antis, 
grandement  préjadiciaMe  ê  l'unité,  i  l'I-propos ,  à Vâiitoritû  d'un  Jour- 
nal, est  inconnue  la  DiwwerattêpaeiMUê-.  chacun  y  àouffre assez 

DurticnÉ  o'ACtiON.  Tour  de  Bahel  Insultée  itm  tous  les  Journaux, 
conversations  confuses,  intrus  qui  pénètrent  |us(iye,d^Rs  )a  salle  de 
rédaction  jpour  laetire  jeiLjti&cusaian  les  lirincipesinéBiesduiowrBai, 
impossibilité  pour  ies  travallieurs  d  obtenir  le  silence  pendant  plus  de 
cinq  ninates,  polémique  engagée  dans  uo  coin  sur  I^Jésul^s,  dans  w 
autre  sur  la  qipéstion  d'Orient,  tandis  que  l'écrivain  siir  lequel  on 
compte  ponr  Ienuméro,dujour8e  bouche  liiuiilementles  oreilles,  voi- 
ture sé^ifapiers  de  table  en  table  et  ftnit  dans  son  impMienoe  par  bri- 
ser sa  plume....  comme  je  brise  celle-ci.  y.  u. 


si  novs  nous  montrons  médiocrement  aflUgés  de  cet  insuccès.  Cest 
oue,  en  vérité,  il  y  eût  eu  lieu  dé  sMnquiéur  réellemeiil  de  la  sitpa- 
tien  lyrique  de  la  France,  si  une  œitvre  aussi  peu  réfléchie,  aiissi  peu 
travaillée,  dans  laquelle  apparaissait  I  chaque  pas  le  dédain  la  pins 
complet  de  i'eathéiiqae  dramatico-muaicale  dont  Gluck,  Méhul  et  qqel- 
aues  autres  ont  été  chef  nous  l'expression  la  plus  élevée,  il  y  eût  eu 
lieii  de  s'jnqdiéter  ré^lepoieHt  4li«B8-nous,  si  une  œèvre  de  qt  g/tun 
e4f  léli  at^eiUle  avec  l^yeiir  par  le  puhlic  de  Paris,  et  surtodt  sirëa- 
thottswè/e  hyperbolique  de  la  première  représeotatloo  avait  eu  quel- 
que du^ée.. 

En  attendant  le  grand  ballet  des  Céaf  St$u^  dans  lequel  Cariotta 
|BrUi|oit  remplir  le  P#Cipii  r^le,  et  un  petit  opéra  de  M.  Benoit, 


des  costamas  rafraîchis,  RottrUlt-ÙioèU,  qui  est  tooiours  oh  des 


t^l 


i^iiip:. 


àtZ^ 


"Zt 


•La  carrière  4*  Jinssoto»  pfir^U  >,!»«  près  ternapés)  >  l'ApadéDMe 
royale  de  MAsIqèe.  t^sleciturs  qui  lûrOnt^rdé  souvenir  de  iTppré- 
dation  que  MUS  avons  faitawiMi-fMlJMV^ni 


ms  Mtédioarés^^èÉ^  (es  aAràai  sans  cesse  fajuto  du  Fro»h4tê.  de 

fi/H*«<5jyide  popéfi^jTÂuh^r,  m  m^mf^m^iié' 

sager  la  clmn.  — ^  - 

M.  Bettini  a  pris  le  rdie  de  Robert,  Alizard  celui  dé  Bertram.^et  Mme 
Jbd||laibceluidfihi|pii.^l^  aàMÉàts  là  prèalère  Occision  fTentëiidre 
eFrlihrqiiMripérii  «AiF IMpr^té .  #a|iUnt  pliû  qn'il  JK>ur. 
ranau»  paraeMie  d'apaiécier  la  portée  rëellè  des  moyéps  et  des  qaa> 
îltésds|lMJ«]Uaa. 

r-Aax  Italiens,  09  a  repris  il  Pirata,  et  l'on  reprend  cesoir*it 
GaMMmlmèra. 

Ntfio.  dus  M  Piritfa.  ,p  fpf  t  preuve  d'une  énergie  et  d'une  sensibi- 
lité prbrondes,  et  nous  avons  été  vivement  peiné  pour  notre  part  de  la 
flroldear  du  public  à'sota  égard.  Jamiis  artiste  h'arait  mieux  mérité  les 
élans  da  plus  vif  enthousiasme.  Mo|e  Castelt|a  a  eut  luttfr,  eOluM 
tant  d'autres  canUtrices  avant  elle,  contre  lagdifiodléy  «liilieida 
"  "  WropgoaventiiÉobiihP^.etiWUÉMlieii 

que  Miis  nç  rièoWMissioiis  tm  wlRiè  lis 

,,    un  chsnteur  à  peu  près  inrisrocliMa,  JMis  U 
du  feu,  de  l'anlvaiion  qui  sQJMiadispeaswm  n 


Mlle  A-ibonicentiniM  laeaars  desea  sucoèt. 

—  Mous  avons  sons  les  yeux  uapedt  écrit  à»M.  k.  iê  OomnâlÊt, 
dans  lequd  est  ekp*s4  le  ptaa  d'n  travaU  OMMMénMs  qiitmSk 
pour  but  une  monofraphie  complèie  de 

celles svait  été  dij^fi» * '^ 

■  rechercha*  sur  les  onvn 

»  musiMs,  et  il  avait  missii 

•  ceux  de  cesoRTrates  qui  se  trouvent  dais  les  principales  MMiothè* 

»  ques  de  Paris  et  des  déaaneiMHMa. 

L'écrit  dont  nnis  V¥M^Mw¥jMHÊf*i 
des  travaux  publics,  nppon  Uni  lequel  M.  à.  de 
aaat  la  prognuame  qui  lui  avait  été  MMSé,  iéwlopta  le.ftai#Ba  viMte 
ouvrage  bibiiognphiqHe  qui  offrirait  an  réHaié  complet  de  la  littéra- 
ture musicale  et  un  caialogue  joniversei  dd  léitds  les  amntt  extetâat 
dans  nos  biblioth^ués.  un  ofvjriiM  dé  ci  gUni,  on  M  < 

IK>urraiiai*mruihé  _ 

veioppemealstUars  de Vart  musical; «mr,^<â>i  mwled  aièHailsidlÉ' 
naissances  humalnesfsrmeot  une  AafaeeoatlMMdout  tous  iaai 
sont  solidaires,  j^ 


%4ftfp!S!l&tt^ 

li^oe  sduiienjM  par  desltudas  >|^îp|f*| 


^;.-,„ 


âUÉipB. 


ÀuMmaaMemai 


loBi  «os  itHMttéi  «a  Ain  «a  MÏiéioiè 
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■]• 

An  oaMnMtimfin 

pciiidi,  •  tlitt ; M^le 4aa Mi|/lMpa,'êtd.~  ^'' 

AU.tUn  deUdiraH^  mi^^lm*9:  *Và  , 

i,i.rpiiiftiii«.«  liiica  :  im^iÊimÊÊimsÊittaiÊÊtm 


la  lieu  I 


mi^g^mMMm^é,  '^y.'M 


ii-.iA.^'r  *■    '•  ^^^ 


xm^^.^ 


—  _  Uk'tHlàttiiMM.  Lm  hoiiontMM  onieut»  qvi  ont  parlé  sur  \éi  ha»- 
qncû  ont  plutôt  cherché  h  atténuer  qu'k  aggraver  les  paroles  qu'ils  opt  pro- 
B'oneéM  ailleurs.  (A  Ions  doue  I  allons  donc  1}  . 

I/hteonble  M.'  Marie  a  4il  qu'il  n'avait  jamais  attaqué  U  bourgeoisie.  Or, 

ÈTtis  loi  dire  les  paroles  qu'il  a  prqnoaeées  dans  le  banquet  d  Orléans.  Je 
s  emprunte  au  iowmal  duIMrtt,  dirige  par  l'un  des  amis  de  l'honorable 
memortu 

'  Le  passage  que  lit  l'honorable  M.  dTHaussoDville  ne  répond  en  rien  k  ce 
'  qu'il  avait  annoncé,  et  sa  leciore  pe  produit  qu'une  longue  «t  bruyante  hi- 
larité dans  la  Chambre,  ee  qui  n'empêche  pas  l'orateur  de  soutenir  que  le 
parti  radical  veut  le  dé«<HKlr«  et  l'anarchie. 
La  séance  est  levée  h  six  heures. 
.Demain,  suite  de  la  discussion  del'adfiHi*. 


I^Âll'S  lilVJfcUttS 

Les  débats  de  raffiiire  Wannery  se  «ont  terminés  aujoard'hui  devant 
la  8*  chambre. 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré  en  la  chambre  du  conseil,  a 
prononcé  U9  jugement  très  développé  «f  lonfoement  motivé,  par  le- 
quel, rejetant  l'exceirtion  d'iDconiiiiHence  etrecoqnaissant  calomnieuse 
«t  mensongère  la  dénonciation  faite  par  Warnery,  attendu  qu'il  a  ^té 
manifeatenient  établi  que  rien  de  ses  accusations  n'avait  le  moindre 
fondeawnt,  le  trilMoai  c«mi«mn«  ledit  Warnery  à  un  an  de  prison, 
I OM  fr.  d'amende  «t  4  OMlr.  à  titre  de  domauges-inléii^ts  à  chacun 
des  plaignants,  soit^OOO'fr. 

—  Le  bruU.  a  couru  ce  malin  qu'à  la  suite  d'un  grand  mouvement  po- 
pulaire à  Gènes  et  ii  Turin ^  mouvement  tout  d'eiiibou&iai>me  et  qui 
n'aurait  été  accompagné  d'aucun  désordre,  U  Constitution  aurait  été 
proclamée  dans  le  royaume  de  Sardaigne. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Joinvillc,  accompagnés  de  leurs  en- 
fants, de  MM.  Trognon  et  Pasquier  et  d'une  suite. de  neuf  personnes, 
sont  arrivé»  le  3  ^  Lyon,  et  sont  descendus  i  l'Iidlel  de  l'Europe  ;  ils 
ont  quitté  cette  ville  le  4  au  m;ilin  pour  Alger. 

—  De  nombreus  Mudidats,  se  présenlaient  pour  remplacer  AI. 
Alexandre  Brongniactdaos  U  section  de  minéralogie  et  de  géologie  de 
l'Académin  de«  seienoes;  NM.  ConsUnt  Prévo&l  et  Delafosse,  profes- 
seursà  la  Faculté  des  sciences-,  Ebelmen,  directeur  de  la  manufacr 
ture  de  porcelaine  de  Sèvres;  de  Sénarmont,  ingénieur  des  mines; 
d'ArcbUc,  Buirat,  Rozet,  Gaudin,  HiviëreiVélaient  sur  les  rangs.  La 
section  a  présenté  la  liste  suivante:  1°  M.  Constant  Prévost;  2*e« 
«fiio,  MM.  Ebelmeo  et  de  Sénarmont  ;  S>«xmquo,  MM.  Burat  et 
d'Archiac;  ifiU^  Roxet.  M.  Delafosse  s'était  retiré. 

Sur  60  votants,  M.  Constant  Prévost  a  obtenu  45  voix,  M.  Ebel- 
ment4,  M.  Burat  4.  M.  Constant  Prévost  aéiéen  <-onsé(|ut'nce  pro- 
clamé membre  deTAcadémiedes  sciences. 

—  M.  Pellat,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  vient  d'être 
nommé  doyen  de  M  faculté,  à  la  placé  de  M.  Hippolyie  Hoyer-Col- 

,  lard. 

On  se  rappelle  que  le  nom  de  M.  Hoyer-Coilard  a  récemment  Hpiré 
dans  une  aoaJre  plus  ou  moin»  xcandaïausc  HstMe  p^r  les  Journaux 
de  Paris.  Le  ministère  aurait-il  voulu,  en  le  destituant,  donner  satis- 
faction à  l'opinion  publique?  En  ce  cas,  qu'il  veuille  bien  aller  jus- 
qu'au  fond  de  l'affaire,  et  que  H.  Royer-Cullaril  ne  paie  pas  seul  pour 
les  autres.  [Union  monarchique. i 

—  Les  versements  reçus  par.  la  Caisse  d'.épargne  de  Paris,  les  ili 
manche  6  et  lundi  7  février,  de  TT38  déposants,  dont  880  nouveaux, 
»56M9fr. 

Remboursements  effi-ciués  la  semaine  dernière  à  t  842  (Iciio^ants 
dont  558  soldés,  ftlT  OTO  43. 

Rentes  achetées  il  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine, pour  un  capital  de  4ôé  580  25  fr. 

Demandes  de  remboursemeAts  du  6  février,  037  821. 

—  La  coDÙrence  agricole  dont  le  siège  est  rue  Dophot,  40,  doit 
se  réunir  demain  mardi  pour  délibérer  sur  les  vœux  suivants  : 

4*  Que  l'Etat  centralise  entre  ses  mains  tous  les  genres  d'assurances 
aujourd'hui  conn  us,  et  notamment  les  assurances  agricoles  contre  les 
inondations,  la  grêle,  la  gelée  et  la  mortalité  des  bestiaux; 

S"  Que  l'assurance  5oU  rendue  obligatoire  pour  tous  les  citoyens; 

S*Q«e  les  béniifices  résultant  de  l'exploitation  des  assurances soieni 
cot^sacrés  au  dégrèvement  de^impdtsqui  pèsent  le  plus  lourdement  sur 
ragfHcoliare. 

—  La  ferme-éco'.e  (lu  département  de  l'Yonne  sera  installée  au  t*' 
avril  dans  le  domaine  de  l'Orme-du-Pont,  commune  de  Sainte-Colombe, 
prés  d'Auxerre.  ^ 

—  L'Académie  française  s'est  occupée  récemment  de  la  position  gê- 
n^  de  plasieurs  hommes  de  lettres  pensionnaires  du  budget.  L'Aca- 
demie  a  exprima  le  vœu  d'être  autorisée  à  disposer  de  5  645  fr.,  prove- 


w^w«<ptf"»^™«»»(v«E;tAliler,  qtia  toas  les  Journatt^^ 
ont  àfinorie»;  «'tfsjeltil'i  derriieiHi,  nous  croyons  pouvoir  dire  avec  toute 
certitude  que  cette  noovcllf  n';i  rien  de  fondé.  » 

LA  GiNSuaE  EN  BAviEas.  -^  Nous  trouvons  dans  un  JourMl  la 
noie  suivante  :  .  Les  seuls  journaux  français  qui  peuvent  entrer  en 
Bay  ère  sans  être  soumis  k  ri>xamen  de  la  censure,  sont  :  \'Ami4i  ië 
RtUgioH  \e  GaUgmëmi's  Messmgtr,  VUnion  moMreAfffve,  \tGa- 
tttUit  Framct,  la  QaxtUe  du  Tr^fmaux,  le  JoumatÀet  M»af«,le 
Undonand  Paris  Ob—rvêr,  le  Monittur  pêrisie»,  le  MotUteur  Uni- 
verMl,  la  Prttie,  1  t/nieera,  rifii<M  agrieoU.  Les  autres  journaux 
pourront  entrer  dans  les  états  bavarois,  mais  ne  pourront  être  mis  eu 
circulation  qu'après  l'autorisation  de  la  censure.  Bien  entendu,  les 
journaux  privilégiés  ci-dessus  désignés  devront  s'abstenir  de  s'occu- 
per de  Lola  Montès.-^ 

La  Démocratie  paeifituê  n'est  pas  comprise  dans  les  Journaux 
exempts  de  la  censure.  Nos  bous  procédés  envers  Mile  Lola  Montés 
uous  donnaient  cenaadant  plein  droit  à  cette  faveur,  et  nous  som- 
mes certains  que  la  belle  comtesse  n'a  péché  eàvers  nous  que  par 
oubli.  "^  ^     "^ 

ATTENTAT  A  LA  PUDEUR.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  .  Le  nommé 
Muls  Jourdain,  ouvrier  vidangeur,  a  comparu  hier  devait  la  cour 
d  assises,  présidée  par  M.  Ferey,  sous  l'accusation  de  nombreux  at- 
tentats k  la  pudeur  commis  k  l'aide  de  violences  sur  la  personne  de 
sa  jeune  fille,  âgée  de  moins  de  quinze  ans. 

»  Le  résumé  de  M.  leiirésldent  a  retracé  et  fait  connaître  au  public 
la  scène  la  plus  profondément  affligeante  de  ce  drame,  c'a  été  la  com- 
parution de  la  jeuae  ttlie  elle-mêiue,  appelée  k  éclairer  la  Justice  sur 
les  faits  reproctoés  k  son  père.  Celte  fille  de  (|uatorze  ans,  qui  n'est 
pas  sans  grâce  et  sans  beauté,  est  venue,  la  démarche  assurée  et  la 
voix  ferme,  dei lirtr  (|ue  tous  les  faits  reprochés  k  son  père  étaient 
exac^,  mais  qu'elle  y  avait  consenti,  et  que  personne  n'avait  rien  k 
voir  a  cela. 

«Malgré  cette  déclaration,  qui  avait  pour  résultat  de  faire  écarter 
la  violence,  élément  constiiutlt  et  nécessaire  du  crime,  M.  l'avocat- 
t'énéral  deRoyer  a  soutenu  l'accusation. 

»  Jourdain,  déclaré  coupable  après  un  quart  d'heure  de  délibéra- 
tion, a  été  condamné  à  ia  peine  des  travaux  forcés  à  ucruetuité  el  k 
1  exposition  publique.  » 

vu  LEGS.—  Mme  Adélaïde  qui  avait,  assure  l-on,  applaudi  avec 
une  sorte  d  enthousiasme  k  la  publication  de  l'Ui$toire  des  Girondins 
a  laissée  M.  de  Lamartine  un  original  du  Titien.  ' 

SOU9CRimo:V  nationale  a  la  statue  équestre   de   JEANIVR 

D  ARC— Nous  donnons  aujourd'hui  une  pretnière  liste  des  dames 
sous  le  patronage  desquelles  la  commission  centrale  de  Paris  a  ida.é 
la  souscription  destinée  k  consacrer  par  un  monument  digne  de  la 
Franc*  la  gloire  de  son  héroïne.  Ce  sont  :  Mmes  la  baronne  de  Ba- 
ranie,  baronne  Baudn,  comtesse  de  Bûvgnes,  duchesse  de  Dalmatie 
duchesse  Decaze,  Delesseit,  marquise  de  Dolomieu,  Dupin,  Emilie  de 
Ladoucelte,  de  Lanunine,  Charles Lenormant,  duchesse  de  Liancourt 
de  Loynes,  duchesse  de  Luynes,  comtesse  de  MonialembcrI  comtesse 
Anatole  de  Wontesquiou,  duchesse  de  Morteman,  mariiuise  de  Pasio- 
lel,  marquise  Je  Porlhuis,  comtesse  de  Ilarabulcau,  baronne  de  Hoth»- 
ehild,  comtesse  de  SaWandy,  comtesse  Paul  de  S-gir,  comtesse  Si- 
m.'o»,  de  Valry,  Vitet,S.  A.  Mme  la  princesse  de  VVai;ram. 

Des  dames  paironesses  seront  aussi  nommées  dans  les  depariemmis 
Tous  ces  noms   resteront  désormais  attaches  à  l'histoire   de  ctte 
grande  œuvre  artistique  qui  fera  honneur  k  noire  époque. 

Nous  savons,  en  effet,  que  l'auteur  de  Spartaeus,  M.  Foyatier,  qui 
est  cbarp  de  exécution,  a  pris  k  tâche  de  ne  point  rester  au  dessous 
de  sa  célébrité. 

On  souscrit,  k  Paris,  dans  les  mairies,  chez  les  notaires,  chez  M 
Gouiii,  banquier,  rueUffltte,  et  chez  M.  Ganneroii,  banquier,  iréso 
rier  de  la  souscription,  rue  Grange-Batelière,  6. 


rsTivR  commurmiimAiiOB. 


Verdun-i.-M.  — M.  d'A.  — Nous  avons  eu  le;  plaisir  de  voir  M.  il..aai  tow 
r-orterarep.  à  votre  $trU  de  questions.  —  Nous  vous  envoyons  lé  dernier 
n»  du  Itull.—  Reçu  les  10,  —  Nous  serons  henreu  de  vous  voir  le  7  av 

LeiouT.  —  II.  D.  —  R#çu  les  72.—  Remerciem.  cord. 

Tunn.  —  M.  J.  D.  —  Nous  aoceplon*  l'éch.  avec  plaisir. 

Belgique.  —  M.  V.  C.  -  Noos  Jetons  ce  soir  a  la  poste,  pour  vous  une  let- 
tre pressée  k  l'adresse  de  M.  B.,  i  Uèw:         "^     '  »~       "«•  »"«  ">i 

Bruxelles.-  M.  C.--  Le  ballot  qui  part  auj.  par  les  mes»,  doit  vous  arri- 
rer^franeo.  —  Nous  avons  rtçu  hier  le  régi,  et  une  remise  de  M.  P.,- 

''''*Geîmain''d'E»~  ?L^'  ~  ''""'"  """"""^  ''»'*•  •'"  "•  ^-  ^>  <*«  Saint- 
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MARCaAJIBIBRS. 

Esprit  3|6,  disponible  et  courant  du  m<iis,  S8;  mars  et  avril,  ht  k  &9: 
4  mois  d'été,  81. 

Fécule  el  betterave,  &3  fr. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  101  k  lOt-M. 

Huile  de  colza  (100  kilo«.  en  tonnes),  disponible,  courant  du  mois  et  2 
mois  suivants,  97;  4  mois  d'été,  98;  4  derniers  mois,  99  iiOg. 

Huile  épurée,  103. 

Lille:  Colia.  83. 

LES  EiFitns  ib  nuuifstià&  t^°^x 

cation,  extrait  du  rou  du  rALAis-ftOTAL,  par  F.  Cantaqml.  Petit  vol.  m- 
33.  Pnx  :  40  c.  Par  la  posU,  60  c. 


L'un  dss  §érànU:  F.  CANTAGREL. 


Les  dames  ont  eolia  un  Journal  k  la  fuis  utile  et  élégant,  un  journal 
d'A«m«  el  de  comfort  comme  disent  les  Anglai»,  iu)u«  avous  nommé  le  Con^ 
SRiLLKR  DBS  Dambs.  —  Ouvri'z  le  nuinéro  du  r<:vRiER  qui  vient  de  paraî- 
tre, vous  y  irouverci  lk  plan  LiTiiOGBAPUiti  d'un  dl-ver  a  16  covvrrts 
ou  chaque  mbts  a  sa  place,  cha<|u«  iltuslratiun  gastronomique  son,  rang  do. 
J>ataillt>.  M.  Oohbl,  du  Rocher  de  Caucale,  dans  un  article  ti'ifff^HomiK  mit- 
MESTiQVB  fort  bien  traité,  donne  aux  MAirnssuBM  uk  maison  d'excellents, 
avis.  —  Deux  cbarmants  costumbs,  l'un  travesti,  l'autre  pour  bal  ranî 
accom|>agnent  cette  livraison  dans  laqunlle  ou  ri'iuar(|ut!  encore  ude  magni- 
nque  plaucbO'de  broderie  de  la  maison  Sajou,  um;  ravissante  UUfiMATioji 
MUMVALK  de  JfareaMAow,  LA  VALSE  DU  PAPILLON,  et  un  bijou  de  senti- 
ment et  de  mélodie,  LE  PREMIBR  BAL,  muvre  inédite  de  M.  Alfred  Ooi- 
DANT,  l'auteur  de  P$Ut  Enfant  el  de  la  Polka  dtt  Hamsaux. 

M.  Lfio  Lkspés,  qui  écrit  pour  les  dames  de  façon  k  pouvoir  être  lu  par  lea 
jeunes  i>erso«Des,  a  intitulé  le  deuxième  CONTE  A  NAIMI^  SULTANE,  Jï<i- 
toire  d*  la  Fbhmk  qui  m'a  jamau  bi  ;  k  cù\é  de  ce  chaimani  récll,  on  re- 
marque MADEMOISELLE  DE  LA  CHASSE,  délicate  estiuisse  par  Mlle  Ca- 
mille Lebrun,  et  les.An«erfo(M  «Mr  Clèopdtrê,  par  M.  Ju  ico  Lemer. 

Tous  les  abonnés  reçoivent  en  prime  le  Grand-Livre  de  la  MaÛruis  ds 
Maiton,  registre  de  comptabilité  indispensable  k  toute  femme  d'ordre  cl 
d'économie. 

Tous  les  alKMinemeDls  partent  du  )"  novembre;  on  ne  s'abonne  pas  pour 
raoiui  d'une  année. 

Les  abonnements  sont,  pour  Paris.  10  fr.;  province,  13  fr. 

On  s'abonne,  pour  Paris,  160,  rue  Montmartre;  pour  la  province,  en  Dr«- 
iiant  a  la  |  osie  un  mandat  de  13  fr.  k  l'ordre  du  directeur  du  C«iuea(«r  dt«i 
Dames,  rue  Montmartre,  169,  à  Paris;  ou  bien  encore,  eu  s'adressaot  au  bu- 
n-au  des  Messageries  royales  el  générales,  el  chei  tous  les  libraires.  (Affran- 
cliir  ^  * 


•) 


L,es  plus  belles  Éroma  »*  sois  pour  corbeilles  de  mariages,  bah  et  soi> 
ret-s,  sortent  comme  toujoars  des  magasins  de  soieries  de  la  Villb  bi 
LroH,  rue  de  to  YrilUère,  S,  au  premier. 


_»■■■ 

Speouoies 


du  8  téftiér. 


7  h.  <)•  opBRA.— Giselle,  le  Comte  Ory. 
7  b.  l|4  rsANÇAis.— Les  Aristocraties. 

>  b.  *\*  ITAblMB.— 

7  h.  »|t  qrmu-<e»aioi;B.— Haydée. 

6  h.  •!•  oDkon.— Le  Dernier  Figaro. 

«  h.  i|»  oPiRA-NATioNAL.  (B.  du  Temple.)— Lc  Brasseur  de  Preston. 

7  h.  i|>  THÉATBi  BisTOMooB.—Monle-Crlsto  ri"  soirée). 
I  b.  >|i  vADBrviuji.— Rellche. 

8  h.  >|i  vAUÉTÉs.—Lea  liBprissious,  les  Extrêmes,  Lauzun.  Conquête. 
8  h.  l|4«TMNAaB.-LBVBter.Léonie,  Christophe,  Passé  MinniL 

»!•  PALAis-tioTAU-UB  Bauc  d'Hultres,  le  Fruit  défendu,  l'EnhoU    , 
y\\  liBW.-BSTdtS"''  ~^"  '**"'^';»^'  l-'near.l»  FhiduMowle. 
»l»  eAiTa.~Chri9tephë  Colomb,  Cindioot.  — -- 

c  u  *M  COMTE.— Magie,  Ventriloque,  Pierrot  Berger,  la  Meunière.  Jocrisse 
6  h.    |3  rouKS.-La  Laitière,  les  Canards,  le  JouFnal.  une  JounS. 
«  h.    i3  okLABBEMBirr-LcsDélassementi  les  Filles,  Polkette,  lea  Gonditiens^ 
6  h   i|î  LUXBWBOoma.-Léonide.  Malrimoniomanie,  Mystère, 
i  h.  3|4  BBAUMARoiAis.-L'Eléphanl,  le  Brasero,  les  RAdeurs,  le  Bocal. 
THEATRE  sÉBAFHitr.-bpeciacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi,  k  Iheures 
Dion  AMA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,  J3f.-Vue  de  Canton  de  9  h'ilf  ■iflt'" 
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SQGfÉTÉ  CH.  DUVEYRIf  RetC. 

JPtjkQB  SB  &A  Bonmu,  8. 

Ir  PARIS. 


nnous  HDiEi.  sui'z  en;ie.i! 

m»,  BBitireHOrto,  bandages,  pescaires,  ni  remèdes  in- 
térieurs.  A  to  nuuam^ctt  nmaBan,  k  Paris,  rue 
Gcaffroy-Marie.  6,  k  l'entresol  (/^onoo).- 


TinOCA  K  GEOÏÏIT  J'^".  'd^qx 

est  particulier.  M.  Groult  est  parvenu  a  rendre  an  Tapio- 
ca  (tu  Brésil  son  bon  goût  primitif.. Il  en  a  fait  iin.potaKe 
escellent,  dont  ia  cuisson  prompte  et  facile  économise 
de  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  on 
remploie.  (Se  méfier  des  contrefaçons.) 

Chei  GKOVLT  j",  fournisseur  de  la  reine,  passage  des 
Panoramas,  3,  et  me  Sainte- Appoline,  te.  Déoéi  chei  lea 
épiciers  de  Paris  et  des  départements  i-»      «•  « 


^^^^^m^^ 


B4,  et  dans  le*  phannacieeule 
pour  «ntreteoir  -•-■*. 


I  odsw  ni   SM(i«Mr, 


MTCV  AfW      NÉVRALGIES,  CA8TnALGIE8  ;  gué- 

flUVIIJftlJlIl.  rison  sûre  et  instanUnée  par  l'em- 
ploi du  PADLUNiA  de  E.  FOURMER,  pharm.,  rue  d'An 
|ou-Si-Honoré,  26.  -  S  fr.  la  boite. 


PIHSEMEST  '*SSf'  VÊSICATODES 

TAFFETAS  LEPERDRIEL.  Serre-bras,  compresses,  ete. 
Faubourg  MonimarUe,  78,  et  dans  les  pharmacies. 


Maladies 

l  nOUrVK,  KABICaLB  MT  MO  i 
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ICAIAEBT 

Mtàtttm  d«  ta  Faculté  de  Parit,  mAlIra  ca  atai^Mik 
•B-plMrMaelM  des  hApiUua  d*  la  vllW  d«  l'alto,  pr^ 
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tontvltaiUms  gntwUs.  . 
naitmiiiT  np  eà^ii^àB^^nmkiiùt.  (AÊr.)  a 
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rAUL.  smoNr, 


BiPimàfllf  mV'POur  assainir  et  parfumer 
rJU^Un  linJlUJU  lea  appartements.  U  ooll« 
de  100  feuilIcB,  a  fr.  Inventé  par  f.  landoiv,  parfumeur. 
124,  rue  Si-Denis,  cour  Batave,  7. 
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TAHC  i^es  médecins  ordonnent,  pour  les  auirir.  le 
yVUÙ.  remède  de  M.  Gb.vai».  ex-ehlrurgSTde  5? 
M.  Is  rot  de»  Belges,  rvs  de  RieMieu,  2»,  au  !•'.  1  fr. 
25  c.  le  rouleau  avec  la  brochure.  - 


BOB 


■ovvRAc-LAFrRCTEUR.  pour  juérir  eBseerell«B 
dartres,  syphilis,  etc.,  me  Richer.  S  bis.      y 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  qui  rcnrermant  leB.  m  CofaMH  .mf.  c^è.. 

d.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fiHm  aSL. 
*"■.  '»*Jt*"**»  *•  *».  AO  »".  et  dawi  toutes  JeeVSaT 
maeies  d'Europe.( Jpprok.  de  Ufdémté  THâidJinS. 


!é4eeind«ntiste  de  la  Faeulté  de 

Médecine  de  Parti. 

,  Prix  des  dentiers  isASTic&TRcu  de 

'«p»  k  UW)  franet .  Dentier.  onHnS'i^ 
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GOUTTE,  RHtTIllATIimÊJi,  DOULBIi: 

Mojr«m  ««  ■«•  gmértr  pmr  ■•  sibap  AKVt'nmvnttV^  »■  ■•ubCb, 

Voir  la  troch.  iéHvrésgrath  nue  DAoraiNE.  88,  â  Paris,  et  dan*  tous  les  dépdts 


.,  .    ..       :        T     .      — .vr „  I,.  -„.  „.j»  «nvrainB,  oo,  a  rariB,  et  oan*  tous  les  dépôts. 

Ce traitemoil, aaneUonné  par  TilfST AMates  m  voccka,  enraye  iniUnUnément  lea aecA* d* •«..itaûl « 

empécheja  fprmaUon  d«a  emieréttoH,  deane  d«  hi  forée  et  ûi  l'élaaicltéîmï  «rtteSw!  ^  SSAï'iS  r?.  P."' ^'°.'?"" 
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PARIS,  8FEVRIKK. 
Chambre  des  Députés.  —  Discussion  de  l'Adresse. 

LE   DROIT  DR    RÉUMON. 

La  journée,  quoique  peu  importante,  quoique  sar.s  résiiJtat,  a 
été  tieMe.  l.'«ffp«iii(N>fi  VMlmoatrée  vire  et  spirituelle  par  i'orgW 
de  M .  Léon  de  Matevilte,  et  grave,  digne,  éloquente  par  la  bouche 
de  M.  Odilon  Barrot.  En  revanche,  la  défense  du  ministère  a  été 
tort  pâle.  M.  DuchAtel  n'a  apposé  aux  saillies  du  premier  de  ces 
orateurs  que  des  lieux  coniinuns  ministériels,  sans  effet  même  sur 
Its  centres.  M.  Uft)«'rt,  garde- des-sceaux,  se  disposait  à  tenter  la 
lortune  pour  répondre  à  M.  B^rrol,  lorsqu'il  a  vu  le  bataillon  des 
endurcis  se  débander  >;ans  ordre  et  lever  la  .<éaBre.  On  pense  que 
M.  (luizot  paura  demain  de  sa  personne,  et  que  l'action  décisive 
sur  les aiiiciidi-tntnls  occupera  encore  au  moins  deux  jours. 

Il  était  facile  aujourd'hui  de  reconnaître  à  l'attitude  des  minis- 
tres, à  l';ispe(-t  de  la  majorité,  aux  symptômes  de  scission  d'une 
nouvi'ili-  fraction  conservatrice,  que  le  cabinet  a  perdu  une  partie 
de  sa  coiifunce,  et  qu'il  est  disposé  a  déployer  demain  plus  de  ruse 
et  t\i'  prudence  que  d'audace  et  de  vigueur' 

Tout  l'inti'rét  oratoire  de  la  séance  a  roulé  sur  les  banquets, 
c'est-à-dire  sur  la  auestion  du  dro:t  rie  réunion  qui  a  été  soulevie 
à  leur  sBJet  et  sur  la  portée  morale  des  dortrines  qui  y  ont  été 
émises.  Nous  croyons  que  la  justification  du  droit  et  du  fait  a  été 
complote.  I*;uini  les  aigunieot'i  auxquels  elle  a  donné  lieu,  il  en 
e^tun  surtout  dont  on  a  fait  un  grand  usage,  c'est  celui  qui  consiste 
a  mettre  son  adversaire  en  contradiction,  avec  lui-même.  On  sait 
qUc  déjà  M.  Guizot  avait  cru  réfuter  tout  le  discours  de  M.  Thiers 
sur  la  Suisse,  en  lui  rappelant  les  défiêches  par  lesquelles  il  se  plai- 
gnait dej  radicaux  de  ce  piys  en  1836  ;  de  même  M.  Duchàtcl  a 
cru  fermer  II  booche  à'  l'opposition  eu  citant  ane  lettre  du  aiiaistrc 
de  l'intêrienr  du  1"  mars  qui  s'oppose  à  une  réunion  radicale  pro- 
jetée pour  célébrer  l'anniversaire  du  14  juillet.  Cependant,  même 
a>ec  ces  tristes  armes,  la  cause  du  ministère  actuel  n'a  rien  gagne; 
car  la  lecture  qui  a  été  donnée  à  la  tribune  des  opinions  exprimées 
par  .M.' (]uizot  en  plusieurs  circonstances  en  f<iveur  du  droit  de 
reunion  ne  pouvait  laisser  le  moindre  doute  sur  l'éclatant  démenti 
quere  ministre  su  donne  à  lui-même. 

Du  reste,  quoique  M.  Duchàtcl  ait  fait  entendre  qu'il  ne  retire- 
rait pas  son  interdiction  du  banquet  du  dootiéme  arrondissement, 
il  a  été  facile  de  juger,  à  la  contcxture  de  so  i  discours,  qu'il  ne  se 
sent  pas  très  ferré  dans  la  légalité  de  son  refus.  M.  le  ministre  de 
t'iotmeur  a  conieillé  à  l'opposition  d'en  référer  aux  tribunaux.  Il 
a  ose  soutenir  ({ue  les  magistrats  seraient  plus  compétents  pour 
décider  la  question  que  le  pouvoir  iégislatir  lui-même.  Cette  as- 
sertion, qui  n'est  Qu'un  faux  fuyapt  déplorable,  n'a  pas  pas<é, 
conune  on  le  pense  ttien,  sans  réfutation.  M.  Barrot  en  a  fait  bonne 
justice. 

Un  seul  texte  de  loi  sert  d'appui  aux  arguties  du  ministère. C'est 
celui  jqne  tous  lès  josrnanx  ont  déjà  fait  apprécier  au  public.  Les 
décrets  de  I»  Coistituante  des  13  et  20  aoAt  1790,  relatifs  aux  me- 
sures de  surreiliance  et  de  répression  qu'exigent  les  grands  ras- 
sembledients  dans  les  lieux  publics,  sont  invoqués  comme  une  arme 
d'Interdiction  contre  les  réunions  les  plus  naturelles  et  les  plus  ré- 
gulières des  citoyens  qui  désirent  s'entretenir  des  ;iiïaircs  de  leur 
pays.  Ce  droit  de  réunion  est  tellement  conforme  au  simple  bon 
sens,  il  appartient  si  évidemhient  aux  membres  de  toute  société 
nolitiqne  dont  la  charte  est  basée  sur  la  souveraineté  nationale,  que 
les  législateurs  n'ont   pas  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'une  loi 


spéciale.  La  Restauration  elle-même,  comme  l'a  rappelé  M.  Barrot, 
ne  l'a  jamais  conteste.  U.  Guizot,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des 
députes  du  27  septembre  1830,  le  proclamait  en  ces  termes  : 

a  Les  citoyens  ont  le  droit  de  st>  riumir  pour  causer  entre  eux  des 

•  affaires  publiques;  il  est  bon  qu'ils  le  faiseni,  et  jamais  je  ne 
«  coutttlerai  ce  droit;  jamais  je  n'essaierai  d'atténuer  les  seiilimenis 
»  généreux  qui  pous.seiii  les  citoyins  a  se  réunir,  à  se  communiquer 

•  leurs  E^ympathlques  opinions.  » 

L'assemblée  constituante  cilo-mêmc,  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  son  intention  de  protéger  ce  droit  public  en  le  surveillant,  ex- 
posait ainsi  les  conditions  même  de  cette  surveillances 

Ckap.  t*',  STIII,  art.  5...  •  Les  directoires  veilleront  de  même  à 
»  ce  que  les  citoyens  ne  soient  pas  troublés  dans  la  faculté  de  se  réu- 
»  nir  paisiblement  et  sans  armes,  en  assemblées  particulières,  pour 
»  rédiger  des  adresses  et  pétitions,  lorsque  ceux  qui  voudront  s'as- 

•  sembler  ainsi  auront  instruit  les  ot&ciers  municipaux  du  temps,  du 

•  liéti  et  du  sujet  da  ces  assemblées,  et  à  la  charge  de  ne  pouvoir  dé> 
»  puler  que  dix  citoyens  pour  présenter  ces  adresses  et  pétitions.  » 

Eh  bieol  c'est  ce  texte  si  claire  si  explicite,  en  faveur  da  droit 
de  réunion  qu'on  ose  tourner  contre  ce  droit  lai -même.  Dé  ce 
qu'os  a  ls>faeiilté  et  le  devoir  léga* dernsintenir  l'ofdreonde  pré- 
venir le  désordre  dans  les  rassemblements  de  citoyens,  on  en  con- 
clut qu'on  a  le  droit  d'empèefaer  ees  citoyens  de  se  réunir.  On  met 
la  police,  s'est  écrié  M.  Barrot,  au-dessus  de  la  Charte!  De  toutes 
les  preuves  de  tendances  rétrogrades  et  contre- révolutionnaires 
que  peut  donner  un  goitverneinent  constitutionnel ,  n'est -ce  donc 
pas  la  plus  criante,  la  plus  abusive,  la  plus  scandaleuse  ? 

Non!  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  M.  Dachàtel  ait  le 
courage  de  pousser  cette  violation  de  l'esprit  et  de  la  lettre  des 
lois  jusqu'au  bout.  Eu  dépit  de  son  discours  d'aujourd'hui,  nous 
persistons  à  croire  que  le  banquet  do  ISf  arrondissement  aura 
uco,  avecousassss  pemission.  lien  sera  de  cette  interdiction  de 
bon  piai^ir  comme  de  la  menace  d'intervention  en  Suisse.  Si  quel- 
ques désordres  fkheux  en  résultent,  la  responsabilité  ne  pourra 
retomber  que  sur  ceux  qui  interprètent  l'art.  S91  du  Code  pénal  et 
laloi^sHOOcsmfflttlI.  «JaNiWMtc  interprétait /l'art.  44  delà 

.  Mail  ici  Miesm,  oombm  dais  i'afbire  Suisse,  It  légalité  n'est 
rien,  l'uprit  éê  parti  est  tout.  CéH  préeiséncBt  Mroe  que  les 
Iwjwli  H/onM»  oBt  M  VB  snad  laceét  moral  am  le  ptyi  ; 


c'est  précisément  parce  que  l'opposition  radicale  elle-même  s'y  est 
montrée  calmé  et  mesun'é,  que  le  pouvoir  en  est  si  profondément 
alarmé.  M.  Duchàtcl  eût  été  certainement  heureux  de  pouvoir 

Prendre  texte  de  quelques  perturbationapubTiques  pour  justifier 
interdiction  qu'il  veut  tenter.  A  l'heure  qu'il  est,  rien  n'indigne 
les  mauvais  gouvernements,  comme  la  modération  des  peuples 
dans  laTevendicatJon  de  leurs  4nMt8.  Ne  pouvant  étouffer  leurs 
itiatnf^stMrons  som  ta  force  brutiiff, Us  essaient  deles  travestir,  de 
l*.'S  calomnier. 

Cependant,  la  situation  est  ;;rave.  L'agitation,  commencée  par 
les  banquets,  ne  peut  que  s'étendre  et  grandir  en  raison  du  uéK 
qu'on  lui  jette.  Au  moment  où  l'Europe  entière  fermente,  au 
moment  oii  l'abi^olutisme  le  plus  aveugle  cède  à  la  pression  mo- 
rale de  l'opinion  publique,  il  n'est  pas  possible  que  le  gouverne- 
ment de  Juillet  prolonge  sa  résistance  aux  voeux  des  réformes  les 
plus  innocentes,  les  plus  modrrëcs.  Nous  croyons  que  le  senti- 
ment de  simple  prudence,  l'instinct  même  de  conservation  égoïste, 
retiendront  les  députes  du  centre  au  bord  du  précipice  où  le  mi- 
nistère les  entraîne.  Les  amendements  qui  seront  discutés  demain 
ont  été  présentes  dans  ce  but. 

On  dit  ta  force  de  cohésion  et  d'incrlfëcle  là  phalange  endurcie 
déjà  entamée  par  les  dissidences  que  cause  ce  dernier  paragraphe 
de  l'Adresse.  Si  le  ministère  persiste,  la  scission  sera  bientôt  plus 
profond»,  Ur>  exigences  de  l'opposition  deviendront  plus  grandes, 
le  pays  tout  entier  preniracn  mains  la  défense  de  ses  droits,  et 
nous  verrons  un  enseignement  pareil  à  celui  qui  dessille  les  yeux 
du  roi  de  Na|)les,  juillir  encore  une  fois  du  cratère  parisien.  Fasse 
le  ciel  que  l'aveuglement  des  passions  égoïstes  n'aille  pas  pi 
loin  que  l'aveuglement  des  passions  génère  uses! 


us 


Voici  la  lettre  que  nous  avons  reçue  de  M.  Dejean  de  la  Bâtie  : 

Paris,  le  3  février  184S. 
A  Montiiur  l*  ridaeteur  it  la  Démocratie  paciUqoe. 

Votre  article  d'hier,  intitulé  1$  MinUtér»  it  la  qualion  eoloniaU, 
contient  une  correspondance  de  la  Guadeloupe  à  laquelle  vous  aUicbec 
mon  nom.  Je  dois  commencer  par  vous  représenter  que  celle  corres- 
pondance ne  me  déslj^ne,  ni  par  renvoi,  ni  autrement,  comme  l'auteur 
du  fragment  de  dépêche  qu'elle  rapporte. 

Votre  numéro  de  ce  jour  fait  dire i  M.  Maurel  qu'ila  eopii textutt- 
Itment  la  dipteke  dt  M.  Dtjtin  é»  la  Bâtie.  Je  dois  vous  représen- 
ter encore  que  le  non  de  M.  0«^an  de  la  RMte  oe  se  trouve  nolleffleoi 
dans  la  lettre  que  vous  a  adressée  M.  Maurrl. 

Vous  me  demauderex  si  je  ne  suis  pas  véritablement  l'antear  de  la 
dépêche  citée  par  le  corres^Kindanl  ae  l'icMirl...  Je  pourrais  vous 
répondre  que  J6  n'ai  point  de  compte  à  rendre  à  la  D4moeratiê  pacifi- 
que; qu'il  me  suffit  de  vous  renvoyer  au  journal  ï' Avenir,  où  je  ne 
&ui->  pas  nommé;  à  la  lettre  de  M.  Maurel  aui  ne  parle  pas  de  noi. 

Mais  j'aime  mieux  vous  remercier  de  m  avoir  donné,  en  me  nom- 
mant, le  droit  de  vous  adresser  ces  quelques  lignes. 

C'est  vous  dire  (|ue,  tout  en  me  reconnaissant  l'auteur  de  la  dépê- 
che dont  un  passage  est  cité  dans  la  lettre  du  jourial  YAveiUr,  je 
maintiens  la  j)arraite  exaclitule et  de  la  citation  et  de  ce  qu'elle cob' 
tient. 

Tout  Iriomphint  de  la  note  insérée  tiim  le  Moniteur  o/ficiel^QÙ  la 
conversation  que  vous  empruntez  au  correspondant  de  l'/efiiir  est  dé- 
clarée eiilié/-em(nl  éinaturée,  vous  espérer  me  compromettre  auprès 
d'un  miuistredor.t  j°i;;nure  les  sentim^nti  pour  moi,  mais  qui  a  toute 
mon  estime  et  mou  plus  prorond  respect. 

Je  ne  suis  pas  re>ponsal)le  des  icfli'xioas  qui  peuvent  dénaturer  la 
peiisé.t  (l'un  iiiiiiisirg  ;  j<-  n'ai  pas  iii>ii  plus  la  préteulijii  d'avoir  rendu 
textueUement  ses  [larohs.  J  ai  aunoiicé  que  je  Ks  rendrais  en  tulu 
tance,  ei  je  vais  juslitler  le  fond  cl  i.*  forme  de  tout  ce  (|ui  oppartieni 
lextuelemenl  à  ma  rédaciioii.  Si  j'avais  mal  compris  H.  le  ministre, 
je  devrais  le  regretter  iiroloiidcment  ;  mais  j'ai  la  cunflanc:)  qu'il  ap- 
prouvera la  forme  r.  servée  dans  laquelle  j'ai  cherché  à  rendre  sa  pen- 
sée, et  que.  s'il  a  à  se  plaindre  des  comnenlaires  qu'elle  reçoit,  il  n'en 
fera  peser  la  responsabilité  que  sur  ceux  qui  s'allacbenl,  en  incri» 
miuant  ce  qu'il  y  a  de  plus  iimuceni,  en  obscurciss^int  ce  qu'M  y  a  de 
plus  clair,  à  transporter  dans  la  poléml(|.iepurisleniie  tout  les  débats 
et  tous  les  secrets  de  la  pùliiiijue  ei  ilc  i.i  coirespon  lance  coloniale. 

M.  le  mil  istre  de  la  marine,  .1  la  lecture  de  \olre  article,  tù  la  jus- 
lice  et  la  lot'i'iue  se  lont  ép'.ilemeiit  iié-irrr,  ue  peut  manquer  de  faire 
cette  triple  réflexion  : 

Que  le  sujei  en  (iiieslioi  est  la  maiicie  naturéRe  el  obligée  de  la 
correspondance  des  délégués  ; 

Que  la  manière  dont  la  pensé' ministérielle  est  exprimée  dans  ma 
dépêche  rend  cette  pensée  avec  toutes  U's  garanties  propres  !t  la  dé- 
fendre contre  une  iniuvaiseei  fausse  iiii-rpreialioii,  et  avec  toutes  les 
réserves  qurf  l'avenir  peal  réciainer; 

Eufin,  que,  si  la  conversation  relatée  dans  une  dépêche  a  été  dénatu- 
rée, ce  ne  peut  être  que  par  lus  réflexions,  les  Interprétations,  les  in- 
ductions et  les  décUmatioiis  qui  ii';ippartientieni  point  à  l'auteur. 

Je  vais  reproduire  touî.  les  passages  que  vous  soulignez;  il  me  sera 
facile  de  prouver  que  la  forme  qu'ils  affectent  et  la  pensée  qu'ils  expri- 
ment ont  uu  caractère  de  coiiveiiaiice  el  de  réserve,  de  vérité  et  même 
de  nécessité,  qùé  ^us  vous  eflorcer.  en  vain  de  leur  enlever. 

I«  L'initiative  annoncée  par  le  ëise&mrs  4»  gMrat  An^t  regar- 
dée comme  primatwie,  fàchtutepuur  Us  colonièe,  et  tmbarratetmte 
pour  le  gouverntmêmt. 

Commeni  celle  iniiiative  n'aurail-èlie  point  paru  prématurée  au 
ministre,  puisqu'elle  était  fondée,  ainsi  que  le  général  a  pris  soin  de 
l'expliquer  dés  lors  et  depuis^  sur  le  dépit,  sur  le  désespoir  que  lui 
causait  une  loi  partiale,  partialement  exécutée,  etc.  (Voir  la  lettre 
du  général  Amberi),  sur  la  crainte,  injurieuse  pour  notre  gouverne- 
ment, d'une  rmanopatioii  sanM  indemnité  -,  et  sans  égard  aux  promes- 
ses eiaux  fffoils  du  ministre  pour  la  prochaine  réalisation  des  garan- 
ties promises  par  les  art.  5.  (paragraphes  5,  «,  7  fct  8i  et  18  de  la  loi  du 
18  juillet  1845. 

Comment  cette  initiative  ne  paralirait-elle  point /'dcaegMMNr  lei 
eolonje»,  puisqu'elle  semé  la  division  entre  elles 
leurs  représentants  el  compromet  tous  leurs  in 
sor  vide,  dans  un  plan  d'émaMipation  adopté 
ter  véritable  naufrage,  résola  et  presque  exéci 
d«s  moyens  de  sauvetage  1 

(«o«BMt  cette  initiative  ne  serait-elle  pai 
tê  fMNMnmiMl,  dût-elle  être  plus  Urd  i 
Jette  eu  dehors  de  toutes  tes  prévlsloni  ;  lui 


velles  sans  rien  ajouter  k  ses  iitssiliililés;  l'accuse  devant  Topinfon  ea 
France;  le  met  tii  suspicion  tiaiiii  les  colonies,  el  l'arrache  aux  voles 
qu'il  avait  préparées  pour  le  jeier  dans  les  voies  inconnues  d'un  «0* 
cialisine  improvisé?  ;-  »■ 

Si  le  gouvernement  n'aime  pas  qu' 'n  lui  résiste,  il  doit  aimer  tf»-    ' 
core  moins  qu'on  le  pousse  ;  <Mr  la  résistance  desjcolooies  ne  peut  Pjîh 
réter  s'il  veut  avancer  ;  leur  impulsion  peut  lui  aire  violence  et  Tn- 
tralner  malgré  lui.  '  , 

Sp  Bases  oiM  lê  trésor  n'est  pas  ein  m$e%re  d*  Murvolt  à  VHtêm' 
nité  et  ëutst  parée  que  la  préparation  é*i  nèfrèi-'iiti^^tmmê  ""^ 
avaueée.le  gouvernefnint  ne  se'propoee'rien  autre  tkatt  muê  terni- 
eutionjê  la  loi  detMS.  ' 

J'oserais  demander  a  la  Démocratie  ]M«i/E(rw«  elle-même  st  la  piW 
mière  de  ces  raisons  ne  sulBrait  pas  keule  pavlt.  la  retenir  au  mobi# 
provisoirement,  tout  abolitionkte  qu'elle  est,  dans  la  pratique  dwBi 
lot  du  48  juillet  4815.  J'oserais  lui  demander  si  elle  croit  que  le  {céde- 
rai Afflbert  lui  même  entende  ne  tenir  aucun  compte  de  la  pénurie  da 
trésor,  et  faire  à  la  bonne  fortune  d'une  courte  représentatioa  foorié- 
risie  le  sacriflce  de  l'indemnité.  ^ 

Mais  j'en  appellerais  volontiers,  sur  la  question  de  préparation,  ià 
tout  le  public  <<evaiil  le<j<iei  la  Démaeratie  aime  i  porter  Qosdébâca, 
j'en  appellerais  surtout  volontiers  aux  liliéraitx  qu'elle  nomme  Mqui 
se  sont  résignés  au  régime  préparatoire  de  4845,  comme  une  licansir 
tion  nécessaire.  Il  sertit  bien  permis  au  gouvernement  de  croire  «nul 
les  lois  qui  constituent  ce  régime  ont  eu  un  m^tif  sérieux,  et,  qira^  ' 
vànl  de  penser  à  autre  chose,  il  convient  de  éompléter  et  de  prati» 
quar  rorgaBisalion.dout  elles  ont  Jeté  les  bases.  PerSona»  ne  poUrtfa 
admettre  qu'un  délai  quelconque  pour  ce  complément  el'ceuepnill* 
que  suit  une  injure,  ni  pour  MM.  de  Brogliê,  Paetu,  dtl^ÔÊmetfUâk 
de  Rémusat  et  de  Monlaleatiert,  ni  pour  tous  lu  eatùus  âmmtme- 
cueilli  Us  tnseigntmemts  généreux  de  l'Europe  ckrétieniti. .    ,  , 

S"  Non-stulement  U  gouvemsutsnt  •'«  pas  tautru  unes  pour  la 
présent  que  (exécution  d«  la/o<  d«4845,  mais,  pour ITapeuirmMl 
il  ns  ^occupe  bncorb  ans  de  eoinpléter  la  préparatiou  el  VotààiSn^ 
ti<m  instituées  par  celte  loi.  .:i. 

Toutes  iea  disposiiiou»  du  nouveau  régime  susceptibles  d'une  ap- 
plication immédiate  out  été  immédiatement  appliquées  ;  «Usa  ■  9am 
méncent  à  fonctionner;  une  loi  spéciale,  sept  à  hait  ordannamw 
royales,  autant  de  décrets  rendus  successivement  sont  eo.mie  iiPeid) 
cuiion.  Le  gouvernement  seraitril  excusable  <f«io(r  #««/rM  mm 
rovn  LE  PHE8BXT  que  l'exécution  de  ces  OMsures  loùlM  r^yàlnf 

Une  ordonnance  royale  doit  pourvoir  à  l'organisation  des  ll^iwa 
coloniaux  etaux  autres  mesures  nécessaires  à  l'exécution  de  l'àiliei» 
16.  Cette  ordonnance  n'est  pas  encore  rendue;  quelques-uns  dei dé> 
creis  nécessaires  k  l'exécution  des  articles  4 ,  S,  5  et  4,  v«tés  dans  Im 
colonies,  attendent  encore,  ou  la  sanction  royale  ou  dft  sîtrdiiiaHMia 
demandées  par  le  ministère.  En  faisant  dire  au  minisire  ^m^  .aoar 
l'aveniriiéffle,  le gouvememeut oe  s'occupe  aaiGOBSfluede  eaTiÂm 
«r«U  et  de  ces  ordonnances ,  si  J'ai  mal  rendu  sa  pensée.  Je  n^îi  iiàa 
beaucoup  compromis  sa  politiaue.  Celui  qui  ne  s'occupe  enrors'Sao 
d'une  chose  peut,  dés  demain,  sVcuper  d'une  autre.  Il  me  semble  di^ 
flcile  de  se  moins  engager.  — 

4*  Le  gouvernement  strait  keureux  de  trouver  bon  le  projtt  i«  la 
Guadeloupe.  E.^  cvs  DE  DOUTE,  il  procéderait  par  oiourmimsiit  «m 
paressai. 

Est-ce  là  et  oui  serait  grave  aux  yeux  de  la  DéwmnHêf  EsKalà 
le  crime  que  la  France  ne  laisserait  pas  s'accomplic?  Voua  ncvoalsa 
donc  pas  permettre,  monsieur  le  rédacteur,  que  le  mioisira  prsiaue  la 
précepte  du  sage  et  qu'il  s'ahstlenne  en  cas  de  doute.  Voas  ne  voala 
point  d'ajournement  ;  pas  même  d'essai!  Ainsi,  ce  gouvemeinent  4M 
ses  scrupules  ont  vaincu,  quand  il  s'agissait  deprôjeU  élahOMs  iâr 
les  hommes  les  plus  considérables  de  la  Pyancei  vous  velulettiril 
adoide  de  confiance,  (ju'il  substitue  immédiaiemeut  a  m  sysilaîsiit 
cent  et  à  peine  en  voie  d'tXecutio»  le  projet  d'assoeiatlon  qol  a»VM 
sympathies  ?  Permetii  z-moi  de  vous  dire  qu'ude  telle  prétention  seraH 
de  nature  à  faire  perdre  i  voire  feuille  la  réputation  de  gravité/dàïic 
elle  Jouit.  Si  la  r>ua<leloupe  se  croit  aussi  intéressée  que  vous  le  ditea 
à  sortir,  par  raffranchissement  immédiat  çt  l'association  dé  sesMdlr> 
ves,  d'un  régime  qu'elle  trouve  inioléràble,  pourquoi  ne  eonseatin»/ 
elle  pas  i  un  essm  qui  ne  compromettrail  que  le  quart  de  la  foMna 
coloniale  de  la  France?  Pourquoi  •obstinerait-elle  ù  entralNrlouieÉ^ 
les  autres  colouies  dans  sa  ruine?  Je  savais  le  suicide èieafaseasé* 
mais  je  le  croyais  plus  généreux.  ^:  /<■ 

Je  ne  suis  point  ennemi  de  l'association.  Je  ne  suiseaneiBi  aneda 
l  imprudence  extrême  qui  prétend  immoler  les  faits  sociaux  4  uoa  fut 
théorie;  ne  rejetons  pas  l'association,  mais_ne4a  prenons  atril^  ' 
preuve.  '       .     ^  ^  -v* 

Vous  me  rappeUi  mon  opinion  sur  la  loi  de  4815.  Vous  auriei  nâ' 
voir  dans  ceiir  opinion,  que  votre  citation  déflgure,  ses  véritAf^ten- 
limenu  sur  l'association.  Vous  aisMt  mieux  parier  de  mon  oppe^' 
tion  i  un  projet  que  vous  reco  nmandiez  avec  chaleur  aux  cohNlS'ùoM 
tait  l'époque  de  la  discnssioa.  Mon  devoir  était  alors  d'à  raonltfit 
les  vices  ;  mou  Jevoir  est  aujourd'hui  de  m'y  soumettre.  ,     ,-) 

Beaucoup  d'hommes  en  France  sont  dans  le  même  cas  à  l'égardi  da 
beaucoup  de  lois.  J'abandonnerais  volontiers  celle  de  4ft45  pour  una" 
meilleure  ;  mais  pefmetitz  que  je  la  défende  contre  une  pire.  Ma  polU 
tique  actuelle  ne  condamne  point  ma  politique  antérieure;  elle  prj^va 
seulement  que  le  projet  d'association  que  vOus  recommandes  si  toriL 
et  dont  le  rejet  serait  «elon  vous  «ii.eHiM  fwe  te  Firauca  ne  laisttrèM 
pae  s'aeeompUr,  ajoute,  selon  moi,  à  toutes  les  charges  que  le  régime 
de  4S45imposeaH  présent,  la  perte  des  garanties  que  ce r^ime piét 
pare  à  l'avenir  DuBAN  »■  la  BatlK.^ 

H.  Dejean  s'étonne  que  nous  ayons  pu  mettre  son  nom  an  boéi 
da  La  dépéehe  citée  par  V Avenue  de  la  Pointe  à-Pitre.  Le  scerét  dtt 
notre  -^— '—- "-^  — *  •-= — ' — ■-  •  •  -  ^  -  •  •  "«» 


doiiteai  et  de  mêler  à  ses  phrases  on  aperça  sor  la  pelJtitraei^ 
nérale,  lord  Paimerston,  PieIXet  Abd  eKKader.  M;  loliivet  rii 
fait  jamais  que  de  jMîtites  phrases  d'une  ligne,  distribuées  en  ali^ 
néas  et  par  éclaircies,  comme  oa  voit  dans  les  romans-'-feaiHèl^ 
d'Alexandre  Damas,  M.  Dejean  de  la  Bâtie  fhitdesphraset  ionnii 
{oicaées  et  entortillées.  Nous  tenions  notre  homme.  ^     * 

.  S' Jî'^^'  '^*  •?  I»!*"»»»!»,  garde  ses.  hime^  mesaréei,  el 
la  bien^eillaace^  amalgame  même  avec  les  tnsinuatkios  t^imtm 
Poorneos,  nous  a'aimeos  pas  ces  mêlantes  de  saere  «tit^alÉinS.- 
etsoaadisoaaavecÀledMe;  u/T^ 

i"î5  S** ''•■«*  *?»«^  •»9«'"  «»^  »«aeflair».     . 

Uitiid  de  notre  eeser  dans  nos  («anm  se  wmtre.    ' 

Que  ce  soit  loi  qui  parie,  et  qaeaoiEMtlmsalS 

Ne  M  masquent  jamaU  sons  de  vaUm  eompiimMis,  ' 
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^ ftpèM. ll^Kli  sérltfvlidttiimu un  personuagè 

^l&lèbre,  Çhaati  par  un  poète  créole  :  * 

Bon.  papa,  bon  pilit,  bon  tonton,  bon  zanii. 

Le  héros  dont  il  estque^tioQ  dans  le  poëtnc  créole  e!>t  très  borné 
de  sa  nature.  Plût  k  Dieu  au  il  en  fût  alti^l  de  M.Oejfan  !  Malhea- 
reosement,  l'honorable  délégué  e^t  doué  d'un  t-S[trit  très  »ubtil, 
développé  par  quelques  études ,  et  c  est  là  pncisement  ce  qui 
accroît  le  danger.  Les  vertus  privées  de  M.  Dejean  le  recoamiati- 
dent  aux  sympathies  des  créoles,  et  sou  habilite  sert  à  faire  triom- 
pher les  sophisme»  et  à  perpétuer  les  préjugés  dans  le  monde  co- 
lonial.  — 

M.  Dejean,  avec  son  innocente  perfidie,  continue  ù  voir  du  fou- 
riérisme dans  le  libéralisme  de  la  Guadeloupe  ;  il  en  trouve  jusque 
dans  la  représentation  directe  des  colonies  dans  le  parlement,  droit 
réclamé  par  le  général  Ambert  et  par  tous  les  colons  de  bon  sens, 
prétention  appuyée  par  la  Presse,  par  le  Journal  des  Débats,  par 
MM.  le  ducde'Broglie,  de  Tocqueville  et  tant  d'autres,  qui  sont 
moins  fooriéristes  a^suremeut  que  TA.  Dejean,  n'ayant  jamais  chan- 
té comme  lui,  les  avantages  du  yaranUsme. 

II.  Dejean  s'amuse  à  interpréter  au  gré  de  sa  tactique  les  projets 
de  là  Guadeloupe.  Cette  colonie  ne  repousse  aucunemeut  l'idée 
d'un  essai  préalable  et  partiel  de  son  sy>téme  d'associatioo.  A  cet 
égard,  elle  est  prête  à  accepter  tout  mode  d'expérimentation  qui 
pourrait  convenir  à  la  prudence  des  Chambres  et  du  gouvernement. 
Les  Guadeloupéens  n'imposent  à  pcrsonue  leurs  plans  ;  ils  les  of- 
frent à  l'étude.  Mais  ils  appellent  geuércusemeut  tous  les  colons  à 
ane  politique  nouvelle,-  ils  s'efforcent,  par  un  noble  exemple, 
d'inspirer  à  leurs  frères  des  seiiiimenb  libéraux  et  chrétiens.  C  est 
cequi  blesse  M.  Dejean. 

M.  Dejean  prétend  que  nos  citations  ont  dèh^urc  son  opinion 
sur  l'association.. Le  pauvre  homme!  C'est  la  >ecoude  lois  que  l'ho 
norable  délégué  ei"ploie7^*ans  nos  pulèm  ques«^c«tië  petite  ruse 
de  guerre.  Nous  affirmons  avoir  reproduit  textuellement  et  iutegra- 
lement  la  dite  opinion. 

M.  Dejean  comncet  encore  une...  erreur,  lorsqu'il  déclare  que 
nont Vecommandïofu  avec  chaleur  aux  colons  la  loi  </«  1815.  Nous 
avons  dit  du  projet  de  loi,  un  an  avant  qu'il  ne  >lQt  à  la  discussion 
de  la  Chambre  des  Pairs,  le  H  juin  1844  : 

«  C'est  un  système  d'arbitraire  «t  de  tâtonnements  confus  et  mal 
digéré)...  C'est  une  mesufte  qui  porte  en  elle  le  désordre  même.. .. 
C'est  une  guerre  acharnée  et  odieuse  que  l'on  va  créer  Ik  où  il  s'a- 
gissait d'éteindre  les  divisions  et  d'organiser  l'accord.  t> 

Le  16  lévrier  1845,  nous  disions  encore  :  «  Le  projet  du  gouver- 
nement ne  saurait  avoir  pour  résultat  que  la  désorganisation.  » 

Nous  persistons  dans  notre  sentiment;  et,  conséquemment,  nou.s 
flupplipns  les  colons  de  demander  leur  salut  à  des  combinaLsons 

nouvelles.  ^  .      ,     .      ... 

II.  Dejean,  lui,  a  trouvé  Imn  de  virer  de  bord,  et  le  voici  qui  se 
pose  en  souteneur  et  conservateur  de  cette  loi  jugée  par  lui-même 
odieuse,  spoliatrice,  immorale,  absurde,  hnpralicable.  La  pali- 
nodie n'est  pas  une  politique  sérieuse. 

Mais,  par  bonheur,  on  peut  supposer  qae  la  palinodie  n'est  qu'ap- 
parente, que  la^umission  dont  on  se  fait  gloire  n'e^t  que  trom- 
perie. Personne  ne  croira  à  la  conversion  de  M.  Dtjean,  car  il  a 
pris  soin  de  déclarer  lui-même  publiquement  que  l'adhésion  des 
colons  à  la  loi  de  1845  ne  saurait  être  Véritable  et  sinore  (1), 

Venons  à  la  question  du  jour. 

À  la  déclaration  catégorique  du  journal  tninistériel,  M.  Dejean  ré- 
pond par  un  de  ces  tours  de  .paroles  dont  il  a  le  secret,  entortilta- 
cesde  la  pensée  où  l'on  s'embrouille  en  de  ténébreuses  équivo- 
ques. 

L'honorable  délégué  n'ose  pas  opposer  nettement  un  démenti  au 
démenti  du  minictre.  Ce  serait  trop  grave,  dans  tous  les  c«.  En 
effet,  de  deux  choses  l'une:  ou  bien  la  protestation  du  ministre 
contre  les  termes  de  la  dépêche  est  fondée,  ou  bien  la  mémoire  de 
H.  Dejean  est  fidèle  et  son  récit  exact,  et  le  démenti  du  Moniteur 
n'est  qu'un  tour  de  déloyauté  ministérielle.  Dans  le  premier  cas,  on 
s'exposerait,  en  persévérant,  à  s'entendre  dire,  sons  une  forme  plus 
solennelle,  le  mentiris  impudentissimè.  Dans  |e  second  cas,  com- 
ment rompre  noblement  et  énergiquement  avec  un  pouvoir  dé- 
loyal lorsque,  délaissé,  déconsidéré,  ruiné  de  toutes  parts,  on  a 
déclaré  n'avoir  plus  ou'un  seul  refuge  :  le  gouvernement  ? 

M.  Dejean  de  la  Bâtie  a  parfaitement  saisi  la  délicatesse  de  la  si- 
tuation. Aussi  s'e(force-t-il  d'échapper  encore,  en  glissant  entre  les 
arguments  et  les  faits  qui  le  pressent.  L'honorable  délègue  jette 
d'abord  aux  yeux  une  poudre  de  confusion,  et,  se  créant  un  cercle 
d'obscurités,  il  y  pousse  une  distinction  entre  ce  qu'il  a  dit  et  les 
commentaires  dont  sa  parole  a  été  l'objet.  Il  insinue  que  le  ministre 
pournàt  bien  n'avoir  k  se  plaindre  qne  des  commentaires  ajoutés 
parle  correspondant  dé  Y  Avenir  ou  par  la  Démocratie  pacifique. 
Or  dans  le  démenti  officiel,  il  n'est  question  d'aucuns  commentai- 
res' mais  ce  qui  est  déclaré  enliérement  défiguré,  c'est  bel  et  bien, 
positivement  et  exclusivement  la  conversation  qui  aura<t  eu  lieu 
ontre  M.  le  duc  de  Montebello  et  M.  Dejean. 
I  M .  Deiean  de  la  Bâtie  osaititienit  pourtant  la  parfaite^xactUude 
du  contenu  de  sa  dépêche.  Mais  alors,  pourquoi  admettre  aussitôt 

lu'onapu  mal  comprendre  la  pensée  du  ministère?  Pourquoi  tant 
Je  phrases  confuses  et  eotortiilces?  Pourquoi  tant  d'efforts  pour 
éqoivoqucr?  Du  reste,  l'honorable  délégué  n'invoque  plus  au- 
jourd'hui les  réponses  catégoriques  et  les  déclarations  explicites 
du  ministre,  mai»  il  essaie  laborieusement  de  démontrer  qu  il  a 
dû  bien  comprendre,  et<]ue  M.  le  duc  de  Montebello  n'a  pas  pu 
exprimer  une  autre  pensée  que  celle  qui  est  dans  la  dépêche  et  dans 
Ià«e  même  de  M.  Dejean. 

U.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  prendra-t-il  la  peine 
de  répéteir  de  irive  voix  à  M.  Dejean  la  déclaration  déjà  insérée  au 
Moniteur?  M.  Dejean  n'eu  contitauera pas  moins  ion  jeu,  avec  une 
imperturbable  et  naïve  assurance.  L'honorable  délégué  de  l'escla- 
vasc  a  une  idée  fixe,  et  cette  idée  maladive  décompose^pour  lui 
toiSe  parole  et  toute  lumière.  Tout  acte  da%ouverBenient,  aujour- 
d'hui, lui  septble  s'barmoniiîer  avec  sa  politique  et  Qatter  sa  ma- 

(l)  ©rfmocf Mrtrpac^/lfn»,  i*  Ai  1845. 


ï 


d,  ets'àrrètereltaa  sur  l'éçiieil.  Ne  voydt'VoiispisJèilItlL^e* 
jêan,  Jollivet  et  Dupin  trébacher  éperdus  sur  leur  banc  de  quart? 

Le  conflit  élevé  entre  M.  Dejan  et  le  ministre  est  le  signal  de 
détresse.  .M.  le  duc  de  Montebello  porte  un  nom  d'une  illustration 
telle  qu'il  ne  dv)it  pas  aisément  se  résigner  à  le  tacher  d'un  men- 
songe public,  et  cela,  dès  les  premiers  jours  où  ce  nom  est  mêlé  au 
gouvernement  du  pays.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  penser  que  la  con- 
versation a  été,  en  effet,  entièrement  dénaturée.  On  est  d'ail- 
leurs confirme  dans  ce  sentiment,  en  lisant  l'hommage  d'estime  et 
de  profond  respect  adressé  par  le  délégué  au  ministre.  Un  honnête 
homme  n'a  pas,  ne  témoigne  pas* de  respect  pour  un  ministre 
d'Etat  qui  aurait  commis  un  mensonge  public^ 

Et,  pour  donner  raison  à  M.  de  Montebello,  il  n'est  pas  indis- 

Î ensable  de  soupçonner  la  véracité  et  l'honneur  de  M.  Dejean. 
.'honorable  délégué  peut  bien  avoir  revu,  corrigé  et  considérable- 
ment augmenté  les  déclarations  du  ministre,  sans  penser  à  mal, 
avec  sa  sincérité,  sa  bienveillance  et  sa  bonhomie  accoutumées. 
Son  oreille  aura  mal  recueilli,  son  esprit  aura  torturé  lu  pensée 
ministérielle  ;  son  cœur  est  resté  pur,  son  innocence  immaculée. 
Mais  supposons  que,  par  impossible,  M.  le  duc  de  Montebello 
ait  manqué  de  loyauté  et  de  probité  politique,  et  que  M.  Dejean 
ait  eu  un  bon  jour  de  lucidité  parfaite  et  de  rectitude  intellectuel- 
le, quelle  serait  la  position  des  choses,  quel  enseignement  ressor- 
tirait de  ce  débat  ?  M.  Dejeaq  de  la  B&tie  écrit  à  ses  commettants 
(le  l'Ile  Bourbon  et  à  ses  adeptes  des  Antilles  qu'ils  aient  à  se  tenir 
en  garde  contre  la  politique  de  la  Guadeloupe  et  à  se  confier  plus 
que  jamais  à  la  politique  de  M.  Dejean,  attendu  que  le  gouverne- 
ment est  pour  les  antiques  contre  les  jeunes,  pour  la  conservation 
de  l'esclavage  contre  la  reforme  pacifique  du  régime  colonial.  Or,  à 
peine  cette  écriture  de  M.  Dejean  a-t-elle  vu  le  jour,  que  le  gouver- 
nement proteste  et  aRirme  publiquement  qu'on  a  entièrement  déna- 
turé sa  pensée.  Nous  le  demandons  à  tout  homme  s-ensé.  le  |>ou- 
voir,  s'il  voulait  séncusemeot  soutenir  les  prétentions  des  délé- 
gués de  ^e^clavage,  s  empresserait- il  ainsi  de  desavouer  haute- 
ment l'entente  cordiale  imaginée  par  ces.  Messieurs  ?  Le  démenti 
du  Moniteur  n'est-il  pas  une  preuve  irréfragable  de  l'abandon,  ou 
pour  le  moins  de  la  faiblesse,  de  l'impuissance  du  pouvoir  ? 

Ainsi  donc  cette  planche  de  »alut  sur  laquelle  on  s' amusait  à 
bercer  une  dernière  espérance,  voici  qu'un  coup  de  mer  l'enlève 
et  l'engloutit  !  C'en  est  fait  du  vieux  monde  colonial,  et  l'heure  est 
venue,  sur  la  carcasse  démantelée  où  s'accrochent  les  souteneurs 
de  l'esclavage,  de  crier  :  Sauve  qui  peut  !  Seul,  l'intrépide  M.  De- 
jean ne  reculera  pas  devant  le  flot  qui  va  tout  balayer.  Dressant  à 
la  poupe  son  front  mélancolique,  au  plus  fort  de  la  tempête,  nous 
le  voyons  encore,  plein  d'une  confiance  sublime,  mais  toujours 
enveloppé  de  brumes,  virant  et  reviiant  d'une  main  son  gouvernail 
écloppe,  et  de  l'autre  main  élevant  vers  le  ciel  les  .«symboles  sacrés 
de  sa  foi,  un  fouet  de  commandeur  et  un  martinet,  désormais  per- 
dus pour  le  bonheur  des  noirs  et  des  petits  enfants  ! 

Les  débats  de  l'affaire  ('ccilt;  Conibettes  ont  dû  commencer  à 
'Toulouse  te  lundi  7  février.  Uejà  la  dazettedes  Tribunaux  publie 
l'acte  d'accusation  dirigé  contre  le  frère  Léotale.  Le  Droit  s'abs- 
tient d'imprimer  ce  document.  Nous  imiterons  sa  reserre.  Ce  n'est 
pas  que  nous  entendions  tenir  dans  l'ombre  un  procès  grave  et  qui 
sera  plein  d'enseignements  utiles  pour  la  société,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  se  termine  ;  mais  l'acte  d'accusation  est  empreint  d'une 
partialité  inévitable.  Nous  voulons  présenter  à  nos  lecteurs  toutes 
les  faces  de  la  question  à  la  fois,  et  nous  différons  la  publication  de 
cette  pièce  ou  du  moins  de  ses  parties  essentielles,  jusqu'au  jour 
peu  éloigné  où  nous  pourrons  la  faire  suivre  immédiatjement  du 
compte-rendu  des  débats. 

Les  chefs  de  l'insurrection  portugaise  ont  adressé  à  M.  Guizot 
une  protestation  contre  la  violation  des  conditions  mises  à  la  sou- 
mis!<ion  des  insurges  par  les  puissances  signataires  du  protocole 
du  21  mai  dernier.  Ce  document  est  de  nature  à  faire  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  honteux  et  d'indigne  dans  le  rôle  joué  par  notre  politi- 
que en  Portugal  et  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  la  réprobation  èner- 
Sique  dont  plusieurs  orateurs  ont  frappé  M.  Guizot  dans  la  séance 
e  samedi.  En  voici  le  texte  : 

PROTESTATION  DÈS   POUTUUAIS 

Remise.  U  2i  janvier  18*»,  à  M.  Guizot.  par  Jf .  Eugène  Gmilltmot. 
Monsieur  le  Ministre, 

Le  nom  de  la  France  a  servi  de  garantie  au  protocole  du  9<  mai 
1847.  La  couronne  portugaise  aceeptd  sans  les  remplir  le-,  comlllions 
de  ce  protocole.  Les  puissances  qui  iniervinrenl  diclèrent  ces  condi- 
lions,  et  sobllgftreni  envers  le  peiinle  portugais  -à  les  faire  observer. 
Mais  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  effuris  d'une  de  ces  puissances,  le 
protocole  n'a  pas  été  aiconipli.  La  nation,  outre  son  indépendance 
violée,  perdit  sa  liberté  en  déposant  les  armes  avec  lesquelles  elle  la 
défendit. 

Telle  éUit  la  situation  du  Portugal,  quand,  le  2«  novembre  dernier, 
les  soussignés  envoyèrent  à  M.  le  baron  de  Varennes,  représentant  de 
la  France  en  Portugal,  une  exposition  des  faits;  laquelle  adû  venirà 
la  connaissance  de  votre  excellence,  pour  montrer  que  le  protocole 
n'avait  pas  été  accompli,  et  (tour  réclamer  de  la  France  son  accom- 
plissement. 

Depuis  que  nous  avons  remis  i  M.  de  Varennes  cette  exposition, 
les  événements  ont  pleinement  conllrmé  sa  véracité.  Le  Portugal  a  été 
témoin  d'élections  falsifiée»,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens ayant  droit  de  voier,  furent  excliftdes  listes  de  recensement, 
et  beaucoup  d'aulres,  ne  remplissant  pas  les  conditions  exigées,  furent 
néanmoins  inscrits  et  vutèrunt.  Des  deUcliemenls  de  la  force  ■ilitaiiv, 
qut!  l'intervention  laissait  armée,  et  des  déUchements  des  bataillons 
appelés  nationaux,  se  répandirent  dans  le  plus  granJ  nombre  des 
assemblées  électorales,  dont  les  électeurs  de  l'opposition  furent,  le» 
uns  intimides,  les  luiivs  obliges  violemment  à  se  retirer  devant  la 
force  armée  qui  le  constitua,  iJe  fait,  l'xrbicre  suprême  de  la  nation, 
ainsi  depquijlÉft;dc  ses  droits  les  plus  sacrés.  Beaucoup  d'électeurs, 
invQfHHf  |ë  iémottuage  de  tout  le  royaume,  ont  pl-oieslé  solennelle- 
l*V(  4Btre  flf »  viutcoces  et  contre  beaucoup  d'autres.  Ces  protesta- 
tmi  einneftt.das  trois  grandes  assemblées  de  Portugal  :  Lisbonne, 
PMto  et  Braga  et  d'autres  encore.  Fil  dans  beaucoup  de  localités  les 
éjctauf»  dii,||«ftl  *aiiajial  n'ont  pas  osé  protester  par  lulie  d«  la  1er- 
!!3r^S»MSfai!^^âi  '"  '*'''  •'■'"**»  •"  ••••sslM  «tipendW»  et 


fi  porfi^lii  au  moaient  ôi 


lîrdè  k«a 


oppresseurs,  a  dispenser  la  couronne  de  touHet  ieMrrsVi^'eVfa 
çoninutés  eiiver;^  ce  pays,  a  enlever  au  pays  la  llberM  cOUktllUlion- 
ii»'lle,  et  les  cortès  légitimes  que  lui  promettait  le  protocole;  a  rendre 
ia  suprématie  politique  au  même  parti  et  aux  mêmes  hommes  que  les 
puissances  avaient  déclarés  exclus  du  gouvernement  de  l'Etal,  et  a 
replacer  l'administration  de  ce  royaume  au  point  où  elle  se  trouvait  la 
veille  de  la  rcvoiuiion  du  Minho! 

Tels  sont  les  résultats  de  l'inlervenlion.  Tel»  sont,  jusqu'à  ce  jour, 
les  bienfaits  du  protocole. 

La  nation  portugaise,  dans  sa  dernière  guerre  civile,  n'avait  jamais 
entendu  luaintenir  ses  droits  par  les  armes  de  l'étranger,  mais  par  les 
siennes  propres.  Elle  n'en  avait  appelé,  au  milieu  de  ses  souffrances, 
qu'aux  pouvoirs  publics.  Elle  n'a  pas  appelé  l'intervention  de»  puissan- 
ces, elle  n'avait  pas  besoin  de  leur  ai(^  Elle  n'a  pas  sollicité  le  pro- 
tocole du  21  mai,  on  le  lui  a  imposé.  Quand  les  commissaires  des 
puissances  présentèrent  a  la  junte  de  Pont  les  quatre  arli(  les,  depuis 
insérés  au  protoc<»le,  la  junte,  prévoyant  qu'il»  seraient  interprétés  so- 
phistlquemeni  par  la  cour,  voulut  les  expliquer  et  les  garantir  par  des 
articles  additionnel»;  ou  rejeia  ces  aiticles  additionnels,  et  le  temps 
s'est  chargé  de  justifier  compItUemenl  les  prévisions  de  la  junte  et  de 
ses  commissaires. 

La  junte  de  Porto  obéie  volontairement  dans  tout  le  rcyauni|r(i 
l'exception  de  deux  villes)  et  dans  les  iies  adjacentes,  mais  iit<  vJataut 
qu'assurer  au  pays  la  réalilft  de  ses  institutions  politiques,  adres-sa 
plusieurs  fois  à  S.  M.  la  reinetde  Portugal,  des  propositions  de  conci- 
liation boiiorabies  pour  le  troue  et  pour  le  pays,  mais  qui  ne  furent  pas 
acceptées.  Les  inienlious  du  parti  national  ne  se  sont  jaaais  démenties. 
La  lutte  terminée,  c'i  si  encore  au  irône  que  l'opposition  recourut  pour 
obtenir  la  légalité  et  U  sécurité  dans  les  élections,  et  celle  légitime 
et  sincère  représentation  nationale  que  les  puissances  avaient  stipulée 
comme  oiause  sine  f  Nd  non  de  l'inlervenlion.  Ce  n'est  qu'après  s'être 
vu  frustrée  de  ce  recours  que  Popi.'ositioii  portugaise  s'adressa,  le  26 
novembre,  aux  représenunts  dé  la  France  et  des  autres  puissances. 

Toairs  ces  circonstances,  tous  ces  faits,  qui  rehaussent  le  bou 
droit  de  la  nation  portugaise  et  la  justice  de  ses  réclamations,  ont 
semblé,  aux  yeux  des  saussignés,  imposer  la  plus  stricte  obligation 
morale  au  gpuvernenienl  de  S.  M.  le  roi  des  Françiis,  et  devoir  péné- 
trer avec  force  dans  lame  de  votre  excellence,  à  laquelle  il  n'échap- 
pera pas  non  plus  que,  si  l'intervention  étrangère  fat  fiUale  aux  liber- 
lés  de  ce  pays,  il  n'est  pas  au  poavoir  des  hommes  d'empéckar  que  ses 
conséquences  ne  vienneut  i  être  funestes  i  la  couronne  du  Portuxal. 

Lres  soussignés  réclament  et  espèrent  du  gouveriiemi-nt  de  S.  Ma- 
jesté le  roi  des  Français,  le  Adèle  accomplis.sement  du  protoio.e  du 
21  mau 

Lisbonne,  les janvitr  1848. 

Marquis  de  LOOLÉ,  pair;  comte  de  Bompin.  pair,  lieutenant-géné- 
ral de  l'armée;  comte  Das  Avras,  lieutenant  général,  pair- 
(omte  de  Rio  Maior,  pair;  comte  de  Mbllo,  pair;  général  vi- 
comte de  Sa  da  Bandeika,  pair  ;  JoaQuin  Antonio  dk 
AGuiAa;  Francisco  dk  Paulk  d'Aoihar  UrtOLiNi,  minisir» 
secréuire  d'état  honoraire  ;    lu  général  Alvaso  Faviu  da 

FOMBECA  COUTINHO    et  POVKAS,  JQ9E  MAUIA    P'AntEN  CAC- 

TELLO  Braho,  conseiller  du  tribunal  sapré.i.e  de  Justice  (lOar 
de  cassation);  Joaquin  Antonio  de  Actnaa,  ministre  se- 
crétaire d'état  hoiior;,  cons<;illerdu  tribunal  suprême  deiastice; 
Vicomte  de  Fonte  Bebada,  pair  ;  Lboncl  Tavaebs  CaIUal, 
avocat,  ex-depuié;  pour  COOTINBO  o'Alekcastrb,  LiMnel 
Tavarbs  Cabeal  ;  Jmb  Estcvao  Coblho  de  ■AOACaralBS. 
ex-député,  et  professeur  de  l'Ecole  polytechnique;  ANT0.1iio 
Raiz  Sampaio,  rédacteur  de  la  MmUmUmI  *  Sepumk^»  ; 
Pour  ANBELMO  José  Brancahps,  Antonio  S^PiiiO  ;  An- 
tonio o'Oliveira  Marbeca,  ex-député  aux  çdrtès;  pour  le 
D'  Nanoel  Joaquih  Caroem,  Ca«tiiXo  BràNco,  ancien 
professeurde  droit  et  dépoté;  Antonio  D'OuvlnilA  NAm- 
RBCA  ;  Antonio  J.  DvARTB  NAZAmETB. 


^'^.i 
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iM  aaoaveaemt  de*  •«■«-•Iclles.—  Toute  la  presse  itt' 
tienne  est  dans  l'entbousiasme  desfieureux  ré.->ullats  du  soulèveaeBt  da 
la  Sicile;  cette  joie,  qui  éclate  dans  les  journaux,  éclate  dans  le  public 
par  des  féies,  des  illuminations,  des  Ti  Ocuin cbanlét  dans  les  églisesi 
Florence  et  Livourne  ont  eu  les  leurs  aussi  bien  que  Géoes  et  Turin. 

Les  insurgés  de  Palerme  sont  maîtres  de  tous  l«s  forts  (  les  trou- 
pes royales  ont  évacué  le  cbikteau  de  Castellamare. 

Le»  derniers  décrets  du  roi  de  Naples  n'ont  pas  calmé  les  Messiaois. 

—  Une  correspondance  adressée  de  Paris  au  7Ym<«  contient  les  li- 
gnes suivantes  : 

«  Le  prince  de  Syracuse  s'est  présenté  mercredi  soir  anx  Tuileries 
pour  prendre  congé  du  roi.  Ce  monarque,  à  la  suite  d'une  longue  con- 
versation sur  les  affaires  de  Naples,  a  demandé  au  prinne  quelle  se- 
rait, d'après  lui,  la  conduite  probable  du  roi  Ferdinand  IL  Le  prince 
aurait  répondu  :  «^e  n'ai  aucune  conttance  dans  Its  proatsses  que 
mon  frère  a  faites  au  peuple.  Mon  frère  est  dominé  par  une  caBMrilla 
qui  le  jierdra.  Je  ne  serais  donc  pas  éionné  d'apprendre  qu'on  l'eût  dé- 
cidé i  se  rendre  à  bord  de  quelque  navire  étranger;  que  li,  il  ne  pro- 
testât contre  la  prétendue  violence  qu'on  lui  aurait  faite  pour  luiar- 
racher  la  constitution,  et  qu'il  ne  finit  par  appeler  les  Autrichiens  a 
son  aide.  » 

.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  ajoute  le  correspondant  du 
rtme«,  c'est  que,  depuis  mardi  dernier,  le  prince  a  fait  tous  ses  nrè- 
paraUfs  de  départ,  et  qu'il  est  em^re  ici.  If  désirait,  il  désire  encore 
se  rendre  a  Naples  ;  cependant,  il  est  encore  k  Parte.  Pourauoi?  Il  n'a 
pas  reçu  ses  passeports.  • 

.  ■^'^^^••**P  *,•'>■•■'•«'•••—  I^  journaux  autrichien»  con- 
tinuent a  calomnier  l  Italie,  pendant  que  l'Autriche  prwse  ses  prépa- 
ratifs contre  ce  pays.  On  lit  dans  la  même  correspeadance  dtt^met- 
.  On  assure  que  le  prince  de  Nelternich  aVant  dit  au  chef  de  la  mai- 
son Rothschild  à  Vienne  qu'il  pourrait  avoir  besoin  de  ses  services, 
celui-ci  aurait  répondu:  «  Nous  n'avanéerons  pas  d'argent  pour  faire 
la  guerre.  »  SuLséquemment  cette  maison  aurtit  poo^tâiit  avancé  au 
gouvernement  autrichien  3D  000  000  de  fraiies;  mais  elle  aurait  Dette- 
ment  refusé  de  se  mêler  d'un  emprunt,  et  c'est  par  suite  de  cette  réso- 
lution quiui  «Bipioyé  supérieur  du  trésor  autrichien  serait  parti, 
comme  on  l'a  déjà  annoncé,  pour  Saint-Pétersbourg,  aln  de  négeeier 
soit  directement  ave<;  1  empereur,  soit  avec  des  capit.ilisies  russe»  un 
emprunt  de  50  000  000  de  roubles  (environ  100  000  000  de  francs.]  Le» 
dépenses  d'enireilen  le  l'année  réunie  et  a  réunir  en  Lombardie  sont 
énormes.  Avant  la  lin  de  ce  mois,  les  forces  rassemblées  dans  ce  pays 
s'élèveront  à  150000  hommes.  On  a  peine  à  croire  que  tous  cis  nrt^ 
paratifs,  tous  ces  fixais  niaient  qu'an  but  défensif.  *  ' 

—  On  écriilÉussi  de  Vienne  «u  JoumêlàUmm44$  FtanèMt  : 
«  Le  mouvement  des  troupes  vers  l'Italie  continue,  et  les  soldais  dm 
des  marches  pénibles  a  faire  t  cause  du  froid  rigoureux.  Le» fféaéffÉn 
birinceCh.  deSchWdrixMRberg  et  la  fddMrtcbai  lieuunant  prlMad* 
Lichtenstein  auront  chacun  ui/conaaiidiBiMflat  en  IlaMa.  Ils  WiiraM 
prochainement  pour  leur  destination.  On  dit  aussi  qike  le  prinêe  Pré« 
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l^MldetèOirtnii^éjÉrCènipinietL.  Albiani. 

«TMcaM,  resserrpas  daniitage,  si  c'est  possible,  i:i  coiiflarice  f  n- 
tre  tfoiis?  Que  cette  conflaiice  nous  conduite  à  compléiei- tranquille- 
Bient  bot  réfornet,  et  à  exclure  ces  maiiil'esutious  tuniu  tueuses  qui 
comprometteot  la  tranquillité  du  pays  et  nous  affaiblissent  en  fouruii- 
itant  des  occasions  aux  désordres  et  feraittnt  peu(-<^tre  péricliter  les 
destinées  de  la  patrie  comniitne.  *  '  ^, 

Ij'ilBiBtell*  «a  Sulase.—  AprAs  uim  longue  délibécalion,  la 
Diète  suisse  a  décidé,  à  U  mdjoriié  de  12  t|2voix,  qu'il  sera  accorde 
uHe  tmntttiê  auni  larg$  que  potsibl».  L  i  propositiuii  d'une  amnistie 
^éfttle  l'a  pu  réuuirla  majorité. 

■«fn»  4e  Mmam  ea  Mlyrl«.  —  On  écrit  de  Grx.z  au  Zei- 
tumgiluUie  : 

«  Dans  les  cercles  de  Brucki,  JuJenbouri?  el  Graelz  les  paysans  ont 
formellement  refusé  de  p«)vr  la  diiue  aux  i>ei|;iieurs.  La  plupart  de 
ces  derniers  sesontreluh'iesdinblfsviiles  de cen-Je,  oii  ils  invoquent 
le  secours  de  l'autorité,  rt.  avant-hier  seulenieni,  M.  de  Hottermaiin 
est  revenu  de  la  haute  Siyrie. 

»  Le  chef  du  cercle,  chevalier  de  Sliimperii,  s'était  r<>iidu  avec  deux 
commissaires  dans  les  districts  rétuiiés,  puur  apaiser  les  paysans, 
mais  ceux-ci  refusèrent  de  se  soumettre.  Les  soldats  feront'ils  feu  sur 
noiis?  demanda  l'un  d'eux  ,  qu'on  nous  le  dise,  afin  que  nous  sachions 
ce  que  nous  aurons  à  faire.  Nous  sommes  épuisés,  dit  un  autre,  et 
nous  D«  tenons  pins  i  la  vie. 

>  «  Le  mouvement  s'étend  à  travers  la  vallée  de  l'Ems,  -vers  la  haute 
Autriche.  Les  paysans  ont  non-seulement  des  fusils,  mais  de  grauds 
approvisionnements  de  poudre;  ils  ont  pris  une  attitode  qui,  «u 
égard  à  ce  qui  se  passe  en  Gallicie  et  en  Italie,  est  inquiétante.  Ln 
bataillon  a  été  envoyé  i  Brut-k.  A  Lietzeo,  il  y  a  eu  un  combat  entre 
MO  paysais  et  S  compagnies.  L'une  a  été  mise  en  déroute  complète. 
La  mort  d'un  chef  avait  exaspéré  les  paysaas,  et  l'on  rapporta  â  Brutk 
une  grande  quantité  de  sabres  et  de  baïonnettes  brisés.  Ju8()u'à  pre> 
sent,  ou  n'a  point  fait  feu  sur  les  paysans,  mais^lt^laudra  peut-être  en 
venir  II.  Il  a  fallu  envoyer  des  soldats  à  Suuun,  domaine  de  l'archi- 
duc Jean,  ot  dans  un  domaine  de  l'Etat  de  la  haute  Autriche  la  de- 
mande des  impôts  arriérée  a  occasionné  une  insurrection.  • 

Vtm  réMUteto  d«  rimlerv«mU*m  «m  Pertmgml.  -  On 

écrit  de  Lisbonne  au  Uoruing  Post  :  «  Il  parait  que  la  f^uii.le  Cabrai 
a  pris  les  affaires  de  l'Etal  sous  son  <  on(r61e  absolu,  l^ur  enlise  dans 
le  nouveau  cabinet  parait  être  piochaiue  ;  mais,  selon  toutes  les  pro- 
baoililés,  la  présence  du  comte  Thomar  à  la  direction  des  alfaires  se- 
rait le  signal  immédiat  d'une  nouvelle  révolte  et  de  l'anarchie.  Lf.  bruit 
cxiurtque  des  démonstrations  populaires  ont  eu  lieuduc6téde  Broga. 
"■  Si  l'Augleierre  se  trouvait  forcée  de  nouveau  de  se  mêler  de  l'afaire, 
il  faut  espérer  que  la  leçon  du  passé  ne  serait  pas  perdue  pour  elle  el 
«lu'elle agirait  avec  plus  de  résolution  qu'elle  ne  l'a  fait  dernièrement. • 

■«•  firéres  (^krml.  —  U  est  clair,  dK  une  correspondance  du 
JÊornimg  U$rmldt^  les  frères  Cabrai  n'ont  pas  plus  envie  l'un  qu: 
l'aatro  dt  s«  (vadre aux  postes  diplomatiques  qu'on  leur  a  assignés. 
(VieoM  et  Rio  de  Janeiro).  Ce  que  M.  Costa  Cabrai  aura  le  plus  de 
peiio  à  cxpliqutr,  c'est  l'origine  de  u  subite  et  immaate  fortune,  alors 
qu'oa  l'a  aatendu  déclarer  de  son  banc  dans  les  corlès,  en  1841 ,  qu'il 
n'avait  d'aalres  moyens  d'existeuce  que  son  traitement  de  fonctionnai- 
re public.  Depuis  il  a  blti  des  cbAteauxet  a  reçu  avec  une  magnilicence 
prindèn  la  reiae,  le  roi  et  la  cour,  et  en  ce  moment  même  il  vit. en 
frawt  aaifiMir  et  lient  table  ouverte. 

L'IWm,  Journal  dévoué  aux  intérêts  des  Cabrais,  conseillait  der- 
jHdramaal  de  vaadre  les  Açoren  et  Soa  aux  Anglais  pour  la  somme  de 
M^mUilMaatarl.dMOMfMde  francs.) 


df^iioiitiîMJs 
analyse  rapidement,  et  ooDtinne  ainsi  : 

Le  texte  de  cette  loi  veut  que  la  tranquillité  publiinie  ne  soit  pas  troublée, 
que  les  citoyens  ne  soient  en  aucune  façon  em|>éctaes  de  régler  des  pèti- 
tiODi,  lorsque  l'autorité  en  aura  été  préalablemeut  instruite. 

Ainsi,  aux  termes  de  cette  loi,  loin  de  nous  interdire  ces  réaiions ,  vous 
êtes  tenus  de  les  autoriser  et  de  les  favoriser. 

Il  y  a  plus,  la  même  loi  dit  que  les  pétitions  des  citoyens  ne  seront  reçues 
qu'auui^t  qu'elles  auront  été  délibérées  en  assemblée-,  et  non  point  par  sl- 
gnalureg  obtenues  k  domicile.  V 

.  C'est  d'éviter  la  question  de  légalité,  et  je  conçois  que,  quand  on  appar- 
tient à  la -plus  haute  cour  duroyaume,  on  ne  veuille  pu  compromettre  sa  ré- 
putation, même  dans  une  affaire  ministérielle. 

Ce  qu'on  veut,  c'est  de  fiire  croire  que  par  cela  seul  qu'd  y  a  à  répondre, 
il  y  a  doute.  Eh  bien!  il  faut  que  le  subterfuge  disparaisse;  car,  si  nul  n'aie 
droit  de  s'élever  contre  la  loi,  contre  le  gouvernement  agissant  dans  les  li- 
mites de. son  pouvoir,  tout  le  monde  a  le  droit  de  s'élever  contre  le  pouvoir 
agissant  en  dehors  de  ses  limites. 

Aux  termes  de  la  loi  de  90,  il  s'agit  de  savoir  si  les  citoyens  eut  le  droit 
de  se  réunir. 

Voyons  maintenant  si  les  lois  nouvelles  tout  d'accerd  avec  la  loi  de  1191. 
bans  toutes  les  lois  sur  les  associations  qui  ont  élé  disculées  depuisiSSO, 
orateur,  rapporteur,  ont  fait  les  distinctions  les  plus  formelles  entre  une 
réunion  accidentelle  et  une  réunion  ptTiodique;  et  alors  le  rappel  k  l'ordre 
n'était  pas  suspendu  sur  la  tête  de  tous  ceux  qui  osaient  invoquer  la  liberté 
de  discBsaion.  (Rumeurs  diverses.— LougueigiiatioD.) 

(.eux  qui  me  consulteront  et  nie  demanderont  s'ils  ont  le  droit  d«-««  ras- 


'nrlvdt.  (li 
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sembler,  je  leur  répondrai  que  oui,  el  je  leur  citerai  un  auteur  auquel  nous 
empruntons  de  nombreux  passages  ii  celle  tribune  ;  je  parle  de  M.  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères.  (On  rit.) 


I  #«Uinm<*.— Les  nouvelles  de  Buenos-Ayres,  venues 
par  le  jr««fr«l.  vont  jusqu'au  17  novembre,  et  relie  de  Montevideo 
vont  Jusqtt'aa  f3.  On  a  égalementâes  nouvelles  de  Rio- Janeiro  jusqu'à 
la  date  du  II  décembre. 

Le  bateau  i  vapear,  le  Fiiry,  parti  d'Angleterre  le  a  octobre,  était 
arrivé  à  Rio-Janelro  le  ê  novembre  ;  après  avoir  déposé  1rs  dépéebes- 
destioées  pour  lord  Howden,  ce  bâtiment  a  bienlAt  repris  sa  route 
pour  la  Chine.  Il  n'est  plus  douteux  pour  i>ersoiiné  que  lord  Howden 
n'ait  été  approuvé  par  lord  Palmerstoo  pour  sa  conduite  dans  le  Rio  de 
la  PlaU. 

Plusieurs  bâtiments  brésiliens  étaient  iiarvenus  à  violer  le  blocus 
de  Buenos-Ayres  et  quelques-uns  avaient  été  capturés  par  l'escadre 
française.  ^ 

A  la  Colonia,  un  combat  a  eu  lieu,  par  suite  duquel  plusieurs 
Français  ont  Aé  tués;  mais  les  pertes  de  l'ennemi  ont  étd  plus  nom- 
breuse!. 

Le  sièg4  de  Montevido  se  continuait  toujours  ;  mais,  depuis  plus  de 
quioie  Jours,  Oribe  avait  cessé  ses  atiaques  contre  la  ville. 

D'après  les  nouvelles  reçues  des  provinces  d'Entre-Rios  et  de  Cor- 
rientes  des  foroee  considérables,  envoyées  par  Rosa<i,  de  son  eamp  de 
Sautos-Eugarea,  avaieiit  traversé  le  Parana.  et  se  irouvaieni  sous  le 
commandement  des  généraux  Mancilla  et  Urquiia.  Ce  Jeruior  sa  irou- 
vaii  près  de  Villa-Nueva  avec  une  armée  de  neuf  mille  hommes. 

On  pensait  cependant  généralement  qu'une  partie  de  ces  forces  de- 
vait chercher^  traverser  1  Uruguay  pour  envahir  l'Etat  oriental. 

Chambre  des  Dépatét. 

rytéaiMiicB  db  m.  sauxbt.  —  iéanet  du  8  février. — 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  délibéntien  du  dernier  paragraphe; 
de  l'adresse  relatif  aux  banqueU. 

M.  LB  pbAsipbnt.  Ia  parole  est  à  M.  Léon  4le  Maleville. 

M.  LioN  »B  IIAI.BVIIXB.  Serall-cc  trop  demander  k  nos  adversaires  que 
de  les  prier  daAMloirJrtcndaettre  un  peu  d'accerd  dans  leur  langagerïn 
ccouunt  hierles  lameauiions  de  notre  bonoralrie  collègue,Ji.  Queaoault, 
sur  la  boaleveraemètt  produit  par  les  banquets  dans  toute  la  société.  J'avais 
peiB*  b^^mi'eaiMItuef  .tft  paroles  g««  pranènçait  deux  Jours  auforavaai  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères:  Il  nous  disait  que  I  agitatioo  du  pays,  que 
la  passion  de  nos  débau  ne  ooidpromettnieot  en  rien  la  paix  éublie  dans 
le  pays. 

Cette  fois  l'honorable  M.  Guixot  a  raison.  Son  bon  sens,  après  tout,  ne 
peut  pas  se  prèûsr  aux  passions  de  son  parti. 

J'ai  dit  au  Cklteau-Rouge  :  t  Nous  serons  accusés  d'être  les  fauteurs  de 
l'anarcUe  ;  inqiis%l  tofS un  calme  désespérant.  »  Ce£t  cfroalme  quia  été 
désespérant.  (Oh  HIO 

Je  suis  cerUhi  aue,  si  les  banqueU  avaient  causé  l'agiution  dans  la  rue, 
«n  leur  aurait  facAernentpairiMBé. 
'.'A«Aii|MB.:!i;rèsbieBluèf  biavi  .  ^  >.  ^,v/^  ;:  ^, 

M.  «B  tBAtBTiLLB.  Msls  co  u'est  pasjapreBuinfaiaqneM.  QuésaauUesl, 
venu  an  secours  de  la  société  menacée.  Feàdant  la  coaliUon,  il  reprodiatt  U 
MM.  Oaiaot,  Doehltel  et  leurs  amis  d'agiter  le  pays. 

Mais  las  colères  et  les  ruaseura  de  la  majorité  sont  persistantes;  le  même 
oratenr  qui  aicnalaii  les  cbeb  de  la  eoalition  comme  des  aailatenn,  des  per- 
turbaleors,  «a  mois  après  recevait  des  aiailude  ces  mêmes  agitateurs  la 
plaotde  seerétairoféa^  d'à»  ailna(ècev(OB  rit) 


M.  Guizot  disait  en  1830  qu'il  était  bon  que  les  citoyens  s'assemblassent 
pour  causer  entre  eux  d<^  affaires  publiques,  el  qu'il  ne  chercherait  jamais 
'*  froigser  le  sentiment  qui  les  poutre  i  se  communiquer  leurs  opinions. 

Croyei-moi,  Messieurs,  il  esl  bien  dangereux  pour  un  gouvernement  d'er- 
Roler  8ur  leg  lois.  Rappelex-vous  et;  qu'a  fait  la  Resuuralion,  Elle  a  long- 
temps ergoté  sur  l'arlicle  M  ;  elle  a  flni  par  y  croire,  et  l'article  14  l'a  ren- 
versée. Vous  nous  oppotet  aujourd  hui  uue  loi  de  1700  qui  n'a  rien  de  sé- 
rieux, el  qui  est  indigne  d'arrêter  un  homme  de  bon  sens. 

Moi,  je  ue  crois  pas  qu'après  l'avoir  invoquée,  le  gouvernement  ose  aller 
plus  loin;  il  nculera. 

Qu'avons-nous  dit  dans  ces  banquets  qui  ont  tant  alarmé  rboBorable  M. 
Queaoault?  Nous  avons  parlé  du  voyage  de  Gand,  nous  en  avons  lieaiicoup 
parl^,  el  nous  avons  bien  fait,  car  tu  proloii|er  le  souvenir  c'^l  en  prolon- 
ger l'expiation.  (Très  bien  I  très  bien  !) 

Mats,  noas  dit-on,  tout  avex  parlé  de  ces  malheureux  foncttonaaires  qui 
touchent  l'iniégriié  de  leurs  traltemenU  sans  remplir  l'intégrité  de  leurs 
fonction*...  (On  ril.)  Oui,  c'est  vrai,  nous  avons  fait  apparaître  devant  nos 
amis  le  nomt>re  toujours  croissant  des  fonctionnaires  dans  celle  Chambre. 
(Agitation  au  centre.)  Nous  leur  avons  dit  ce  qu'étaient  les  fonctionnaires 
daua  cette  eocei  lu.  Que  voulez-vous  i*  vous  nous  avrz  donné  lu  droit  de 
parler  ainsi  le  jour  oU  vous  avez  laissé  frjpper  de  destitution  uu  fonction- 
uaire  qui  avait  volé  avec  sa  conscience.  (Mouvement.) 

Voila  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  banqueU.  NoU'>  n'avons  pas  tout  dit. 
car  uous  avons  appris  depuis  que  l'abus  du  fonctionnaire  avait  élé  poussé 
!i  ce  poiul  que  nous  avons  vu,  pour  eu  grossir  le  nombre,  des  fonctionnai- 
les,  dans  la  Chambre,  rançonner  le  patsâni,  le  solliciter...  Nous  ne  sa- 
vions pas  alors  ce  progrès,  nous  l'avons  appns  depuis  ;  nous  le  dirons  plus 
Urd.  (OuriC) 

Mais  nous  avons  parlé  corruption  électorale.  0&  d«nc  en  aurions-noos 
parlé,  sinon  U?  C'était  Ih  notre  mission,  voyez-voos,  de  porur  l'en- 
quête sur  les  lieux  mêmes  el  de  la  poursuivre  li  oit  se  trouvaient  les  cor- 
rupteurs et  les  corrompus.  (Très  bien.  1 

El  pour  cela  uous  sommes-nous  cacnés?  nous  sommes-nous  déponillés  de 
l'immunité  qui  noua  couvre  k  cette  tribune  ?  Non,  nous  avons  livré  nos  ac- 
tes, nos  paroles  a  la  publicité,  vous  pouviez  les  poursuivre,  vous  pouviez 
aussi  essayer  de  faire  tourner  à  votre  avantage  ces  manifestations.  (Néga- 
tions au  centre.) 

Vous  n'aimes  pas  les  manifeslalleas,  dites-vous.  Je  lésais  bien;  vonsne 
les  aimez  pas  quand  elles  sont  dirigées  conure  vous  (On  rit.).  Je  le  sais  bien  ; 
on  ne  les  a  pas  faites  po-ir  vous  plaire.  (On  rit.)  Mais  pourquoi  n'êtes-vous 
pas  descendu  dans  la  lice  pour  nous  répondre?  Vous  ne  l'avez  pasxieé  :  car  la 
voix  de  l'opinion  publique  eût  couvert  votre  défense. 

Nous  n'avons  donc  pas  trouvé  de  contradicteurs...  je  me  trompe,  il  y  en 
avait  un,  un  attaché  à  nos  pas,  qui  nous  a  suivi  partout  el  nous  a  dit  beau- 
coup d'injure*,  c'est  votre  journal.  Ces  injures  nous  touchent,  parce  que 
nous  uvoBS  ce  qu'elles  valent  et  ce  qu'elles  coûtent.  (UiUrite  h  gaudie.) 

Il  me  serait  bien  facile  d'user  de  représailles  ;  j'ai  sur  moi  ta  collection  des 
injures  lancées  contre  bous,  et,  comme  je  suppose  que  vous  l'avez  auui 
bien  que  moi.  Je  ne  vous  la  lii  al  pas.  (Mouvements  divers. ) 

Vous  avez  compris  que  des  injures  ne  nous  trouveraient  pas  insensibles  : 
vous  nous  on  avez  fait  adresser  d'autres  qu'un  gouvernement  ne  devrait  Ja- 
mais se  permettre.  (Allons  donc  !  allons  donc  !) 

Les  ministères  sont  quelquefois  b  eu  longs  et  bien  imprudents.  J'espère 
que  vos  successeurs  seront  ptus  avisés  que  vous.  Vos  injures,  ce  qu'elles 
ont  de  grave,  c'est  de  mettre  en  doute  des  dévouements  éprouvés,  des  dé- 
vouements qu'autrefois  on  prisait,  on  estimait' parce  qu'ils  n'avaient  pas 
l'habitude  de  la  flexibilité.  A  l'époque  de  la  loi  de  régence,  on  les  caressait, 
eomme  on  les  careaserait  encore  si  les  lois  de  dotation  n'étaient  pas  passées 
sans  retour.  {Bruit.) 

Il  a  été  reconnu  de  taut  t«m|)s  que  l'autorité  cbargt^  de  la  police  avait  été 
in  veste  d'interdire  des  réunions  conlnires  ii  l'ordre.  On  |ieut  discuter  sur 
des  questions  de  droit,  mais  les  tribunaux  sont  IS  jiour  prononcer.  La  doc- 
trine que  je  professe  a  reconnu  toujours  que  la  loi  du  gouvernement  s'op- 
posait aux  réunions,  chaque  fois  qu'elles  étaient  contraires  k  l'ordre  public, 
chaque  fois  que  ces  clubs  pouvaient  présenter  des  dangers  ;  mais  hors  de  là, 
jamais  ! 

Je  termine.  Messieurs,  par  une  citation.  Nous  avons  voulu  Tagilation  po- 
litinue,  nous  avons  dit  :  Agiter  vaut  mieux  que  corrompre;  cela  est  vrai. 

En  bien  !  permettez-moi  de  vous  lire  les  paroles  d'un  conservateur  très  cé- 
lèbre, qui  écrivait  en  1730,  avant  que  là  eorruplion  du  dernier  siècle  eût 
reçu  la  terrible  expiation  de  la  révolution  française.  Ecoutez-le,  c'est  Botin- 
brocke  qui  parle  \  (Mouvement  d'attention.) 

Le  résultatde  celte  citation  esl  que  les  cornipteurs  et  la  corruption  n'évl- 
tenl  jamais  une  expiation  nationale.  (Mouvement  prolongé.) 

M.  DuciiATKL,  ministre  de  l'intérieur.  L'honorable  préopinant,  au  sujet 
de  la  question  des  banquets,  a  attaqué  le  gouvernement  sur  deux  points.  Il 
a  d'abord  souumu  la  légalité,  la  droit  absolu  des  bsnqaots,  et  «nnite  il  nous 
a  blimés  d'avoir  insère  dans  le  diKOurs  de  la  couronne  un  paragraphe  qui 
blesse  ses  lx>ns  amis. 

L'bonorable  M.  Léon  de  Maleville  a  soutenu  que  les  paisonnaittli  avaient 
assisté  auxlianquetset  qui  y  avaient  pronoiicè  des  discours  avaient  élé  dans 
leur droK;  que, ce  droit  avaitété  constamment  pratiqué.  Je  lenie;  etsi 
l'honorable  prèopinaut  en  doute,  je  i&cherai  de  le  fui  prouver  par  des 
preuves  nombreuses  que  j'ai  sous  la  main. 

Je  maintienaque  œ  que  Je  dis  a  été  dit  et  pratiqué  de  tout  temps. 

On  invoque  la  loi  sur  les  associations;  mais  Je  ferai  remarquer  que  cette 
loi  ne  saurait  recevoir  ici  aucune  application.  Et  peraettez-moi  k  cet  égard 
de  vous  rappeler  k  qiMlle  occasion  celte  loi  fut  présentée. 

L'arlicle  39t  du  code  pénal  déclare  que  toute  réunion  politique  et  perma- 
nente de- citoyens  au-dessus  de  vingt  personnes  est  «u  délit 

On  avait  éludé  cet  article  en  établissant  des  assoeiatiOBs  nombreuses  su- 
dessous  de  vingt  personnes  se  réunissant  Irrègulièfoaaent.  C'est  pour  eaa- 
pêcher  ce  mal  que  la  loi  sur  les  associations  a  été  prawalgnée. 

En  avril  183.1,  un  bal  parut  avoir  un  but  politique,  it  devait  avoir  lien  dans 
un  endroit  public  ;  après  une  première  défense  il  lé  réfbgia  dans  un  doml" 
cilepsrticMlier.  Comme  il  y  avait  souscripiioo,  il  fkit  égalemmit  intaidlt  «b 
vertu  de*  lois  que  j'ai  citées. 

Même  chose  arriva  k  Lyon  en  18.10,  pour  un  banquet  offert  h  M.  Caraicr- 

PagèS.  ■  'r 

M.  le  ministre  cite  d'autres  prohibitions  de  ce  fteare,  fiiies  en  «Ma  de» 
mtoiMJois.  sous  le  ministère  du  f  mars»  et  M.  da  MataviMe  dtlt  «^•Mé^ 
veoIrTâjôûte  M.  Onehèiel.  car  l'exercice  de  «amasinasdé  aM«ilU|Ma 
étaient  dana  les  foncUons  de  sons-secréuiré'd'^at  (nilaiM  ta  MiSp^ 


1  devinât  publie  lorsque  le  pvbUc  y  est  admis  pootao* 


»-*iif-*sri^yi«< 


^    interdire  dans  lea  Uott  , 

dresse  au  aijilstrs  an  mUiOB  du  br«ii.)  M.  Gimita^Pi|is  Me 

par  soMcription.  Ja  croll  que  du  asoewat  qsÛUl  9  eeaseriptiôa,  tljïp».' 

biidié,  etqueleliaaBMdde  ceaimMBtsoa  èar&àia  particoliCT.  (VAreaH. 

clamalioBs  fc  gauebé.)  . , 

Je  dis  que,  si  l'en  aeeofde  aa  goaveraeBMBt  le  dnrft  d'emipédMr  les  r(«- 
nlons  dans  les  lieux  pablies,  on  arrtve  piur  tt  h  M  aeeorder  lé  droit  d'emiïv 
cher  les  mêmes  réunions  dans  les  lieux  privés.  (RédamatiOBS.— Braitr^ 

On  a  dit  qu'un  bal  donné  dans  na  lieu  privé  ao  doit  point  être  iMiloriié; 
J  accepte  la  question  ainsi  posée,  et  J'i^to  que.  ai  le  balest  donné  par  aow* 
cripUon,  s'il  perd  ainai  son  caractère  de  bat  privé,  celte  anlOriMUaaaora 
nécessaire.  (Brait.) 

Je  le  répète,  le  lieni 
argent. 

Cette  doctrine  est  eonucrêe  par  dos  lois  «t  par  les  arréu  de  la  coor  de 
casaatioa.  Quand. vousavez  concédé  le  droit  d'ospécher  les  réunions  dans  an 
lieu  public,  vous  avec  tout  concédé  :at  noos  ••  dmnandons  pas  mieax  qaa 
s  question  soit  portée  devant  les  trtbanaBri  aoos  «ommes  persuadés  qoils 
la  résoudront  dans  le  sens  de  la  doctrine  qae  J'ai  expoaée.  Ceux  qui  ont 
adressé  un  défi  nienacant  au  gonveraement  feraient  inieux  de  pwter  la  qaes- 
lion  devant  lestribunanquede  provoquer  un  tumulte  certain. 

M.  coOBTAis.  C'est  de  la  provocation. 

M.  oucBATBL.  Le  gouvcmeaunt  n'adresae  de  provocation  à  personne.  Je 
n'ai  pas  voulu  répondre  par  un  défi  k  celui  de  dos  adversaires  ;  et  Je  n'hésita 
pas  à  déclarer  que.  quelles  qne  soient  les  nuMresUtions  qui  se  produiront 
le  gouvernement  n'abandonnera  Janab  son  droit.  (  Interrupiieés.)  ' 

M.  u  rBÉ8i»BNT.  Je  prévieos  les  inlerrapteiirsl|ue,  s'ils  eoniinuenl  k  es- 
sayer d'éloulTer  la  liberté  de  discoasion.  J'userai  des  sévèriiés  règlemca» 
tafres.  / 

■.  LBssBPS  prononce  quelques  mots  au  milieu  du  brait. 

M.  La  PBÉsuBNT.  MoDsieur  Lesseps,  Je  vous  rappelle  k  l'ordre.  (LOBBoe 
a|italion  )  " 

H.  LKssBFs.  En  attendant  que  le  pays  vous  y  rappelle  vous-même.  (On 

M.  LB  vBÉsiBBiT  lit  i'artide  2S  du  rèatemeat,  aux  termes  duquel  il  peal 
rappeler  k  l'ordre  le  nsembre  de  la  Chaanre  qui,  sans  avoir  la  parole,  ialer- 
rompt  de  sa  place. 

m.  BoaiATBL.  J'ai  dit  k  la  Cbaasbre  qBelle  était  la  JBridfetion  coasao^ 
par  l'administration  dans  le  eu  dont  il  s^sfflt. 

J'arrive  maintenant  k  la  deuxième  question.  On  dit  que  nous  avans  bmb» 
que  a  tous  DOS  devoirs  eoBsUtulioBaeis  en  iasérant  «a  aaol  de  biftme  dans  la 
discours  d«  la  couronae. 

Messieurs,  J'avaU  era  Jas qu'alors  que  le  diaeaan  de  la  cauronae  était  le 
vflBu  du  minisière  exprisaaBt  aoa  opiatsa  aur  les  afkiraa  ialérienres  et  eôÀ- 
rieures  du  cabiaet. 

Quand  le  cabinet  changé,  l'opintoa  doit  natareOeiaent  ebeager  aaasi.  Ctit 
èuut,  le  drwit  que  aoos  avona  passe  k  nos  successeurs,  et  Je  d^ire  vivemett 
qu'ils  ne  soient  pas  plus  injurieux  envers  bobs  qBanoius  ne  l'avMis  été  hlianr 
égard. 

Maintenant,  la  question  est  de  savoir  si  les  banqaeu  ont  pradait  o«  bob 
de  I  agiuUon  dans  le  pays.  Personne,  Je  le  pcnae,  ne  le  niera.  Le  puMie  a  été 
fort  ému.  Dans  cette  sitaation,  y  a-t-il  quelque  chose  d'étrnafefc  la dlmP 
Car  enin.  ces  paasieas  aaitées  ont  rcasascilé  les  ptas  amBvais  fiara  da'MB 
troubles  civils.  (AIIobs  doac  !  allons  deoc  I) 

bans  plusieurs  de  ces  baBqueu,oB  a  porté  des  masts,  BOB  paa  h  la  cobMU 
tuiioo  de  91,  mais  aax  fureurs  de  92  et  de  91.  (Allons  donc  I  alloMdoae  l  — 
Agiution.; 

Oa  aurait  PB  eepeadasi,  avec  ees  idées,  être  JaaoB'h  an  esMdaMtotflMS- 
tUoiioaneis;  oBa^apBsdiitaBél'«tra,oa  B'apaaaitaw  BcssétoBaSédanii 
(BraiU  divers.)  Bn  ravaDSToa  a  &it  IWege  ds  nUmt^ 
CoBvcMiion,  l'élom  des  praléuires  an  déIriaMat  da  la  boa 
somams  dooc  roadés  k  croira  que  Ortén  mèro  de  ces  kaaqaem'dmis  î 
sive  de  Tordra  public  ' 


«delà 


nsoMrdiia  est  debout,  asdase  da  aroÎMaeêr  aoa  Bail.  1^ 
avoir  ea  raiaou  diatrodaira  daas  radrams  das  moés  aasai  ma 


pouri 
limiie 


qaaiiler  des  actes  aaaMaMaa,  et  BOBa  ae  enfaaa  BM  dira  aartie  dea 
imites  coBstituUonnellea  pas  piaa  par  llasertioa  de  «a  laaU  «a  narla  dé- 
feaae  du  banqaet  du  13*  arroadiaaeaaaL  (Apprnbatioa  aa  m 
res  aux  extrémités.— Agttalioa  prolnagéa,  Li  sdaBca  laata 
tendue.)  / 

M.  OMLOM  BimaoT.  Meaaiean,  Ja  «Ma  ttebé  dlvoir  k  dafluaderea  lB«g. 
dix-sept  ans  après  la  révaiuiioa  de  Juillet,  le  mime  droit  que  J'ai  exercé 
aous  la  resuontioa,  k  U  veille  d'aaa  lévotatiaa  qai  devait  la  talte  dispa- 
raître pour  Jaauis,  loraqne  aous  IbI  aigaifloaa  qae  U  bbIIob  Irancaisa  mm 
laisserait>NniaandterpardH  ahaa  d'aBtaritédaas  iacairiènde  iibartèok 
elle  était  eot*ée. 

Alors  nous  représeatioBs  les  seaMaBeatt  da  la  popalatioa  de  Paris,  qai  est 
parvenue  k  suhsUtaer  le  drait  parieaaeBlain  aa  droit  de  la  ooaraoae.- ators. 
non  seulemeat  noas  partioaa.  mais  noBs  répaadioBa  dee  éeriU  ayant  le  mèasa 
objet  que  nos  paroles  ;  et  la  ResUantioa,  même  au  moment  le  plas  cniioBa 
pour  elle,  a  constamaeBt  respecté  ce  double  droit  que  nous  exaniona. 
(Muranres  au  centre.  ) 

Vous  vous  indimcB,  c'est  eependaat  une  vérité  historique.  Vous  ae  pou- 
vez pas  m'empècher  de  rendre  ce  téasmanage  édataat  k  Un  gouvernement 
déchu  qui  passe  i>oui  avoir  asécoana  laiihertél 

Eh  bien  i  je  le  demande,  oomasent  se  fait-il,  comment  se  peut-il  faira  qne 
dix-sept  ans  après  un  gouTenMHBeat  qui  dou  aon  origine  k  la  liberté,  se 
tourne  conUre  cette  même  liberté  dont  il  est  aé  P  (Très  niea  I  très  bien  !) 

Et  voilk  pouruntqoe  nous  avons  voulu  exercer  ce  même  droit  sur  lespro- 
vocations  du  nùalstèra  qui  bous  Jetait  k  la  Ikce  cette  insulte  :  Mais  qui  aoâe 
représenlec-vous  dans  le  pays  P  vous  réctsases  des  réformes  que  persoano 
.ne  demande.  Vous  vous  plaignes  d'ane  oorraption  k  laquelle  personne  ne 
croit.  Voilk  qne,  pour  avoir  voahs  exereer  oe^Biéaae  droit,  nous  pasaoBS  poar 


des  révolutionnaires,    des  anarchistes  I  E^ceb, 


psssoni  poar 
lorsque  nous  l'exerçons 


par  les  Ibrases  les  plus  consacrées  par  l'usage,  et  que  noiis  nous  adtesams  k 
tant  ce  qnll  y  a  de  phn  coBservateor  danala  société.  (Munnureaaa  eeatra. 
—Longue  interraption.) 

ph  !  messieurs.  Je  ne  cnins  pas  lea  interraptions.  Ma  de  les  craindra.  Je 
les  demande.  Je  les  provoque.  Lea  interraptions  qui  traduisent  les  senti- 
ments de  mes  adversafics  poUttqaee,  Je  ne  les  écarte  pas,  je  les  appelle. 
Nous  apprécierons  mieux  fe  débat  quand  nous  y  verrons  plus  cIsir.TTrès 
bien  l  très  bien  I)  '  r  v    — 

Oui,  J'appelie,  Je  provome  voa  iMerruplions,  elles  me  prouvent  davan- 
Uge  combien  étaient  éclairés  et  dignes  les  ciUiyens  au  mifieu  desquels  J'ai 
eu  l'honneur  de  iw  iroBTcr  bon  de  cette  enceinter(Très  bien  I  très  bien  n 

Ah  I  voas  seniz  biea  maikearoux  ai  l'élément  dont  se  composaient  cas  ban- 
qneto  s'éuit  montré  aussi  hostile  k  nos  institutions.  (Biroit.J  C'eH  «w  le 
mal  serait  plus  amnd  aa'on  ne  le  «wpose,  VMt  que  vos  fautes  autuent 
crensé  l'abîme  |»lus  profondément  que  vous  ne  le  croyez  I  Dans  ces  rauaïoïm. 
Je  n'ai  trouvé  que  la  raison  du  bien  du  pays.'^  Dans  ces  réunions  si  nOm 
breuses,  il  a'y  a  pm  eu  même  une  inconvenance.  (Exctansaiions  âaoentra.— 
AfMtrobation  a  4  tanche.) 

M.  le  ministre  deifalérieur  aoas  a  dit  que  la  pramiète  de  ces  qaeslioaa 
devait  êlie  traitée  ailleanquli  eetie  tribune.  Et  pourquoi  dtmrWHe» 
que  toutes^  les  quesUoasqni  intéraaaent  ta  liberté  ne  leesotten»  pas  de  aa 
tribunal  f  bt-<  le  que  voua  cnyes  q«a  noua  laisserons  aS^oiiWr  k  M  bal  | 
Mtc,  k  an  nsau vais  lieu,  b»  rénaloBa  ouvertes  aux  inspirations  da  1 
Usme,  aux  Intérêu.da  U  Uberté.  de  rfconnéteté,  de  laconscienoa  g 
cl  faira  daaeeodïe  dans  les  baacOtfNla  vettepotffNefttegtaildé  qm 
droit  des  ciloyeaw  de  se  réaair,  de  péUliomMt  dt  d'âivèr  la^x  pôw^liri 
«à  an'ilsvaBlaB.t,  ce  qalIspeaseatP^rts  bien  tirés  bien  I)        '^'^^ 

LVi^teor  duieate  las  fmaes  dealois'detTW,  misée  en  avant  par  laM. 
laAstèn,  et  amsti  aal«i'aai  a»  fiit<  aaa  déploraMe  et  deafereBao  fn" 
Otti  stdNBdaB  aer  la  paaMa  Ja#m  titStas  dO'Ma  lîbérti^  à  » 
4»  te  peUeet  o'<  rst  mettra  oem  paSwaaMwde  lir^art^T^Kil^I 
""    Le  miBisl*M^4in  t*'  asars  a  mSnM  tallBquét  dé  oStlltoMf  1 


)■ 


.   1^  i  r ... .  ^Ai^jrt^^tlZjir^.  ^v -^^tS^^'-i  ..j..A?M.  .  ^^-i,*.ivr ...-. ,^aifiè£Mài6LiLJti^îJè^dsS!atKitàtjiiii&^iiÈ£làÊi^:>::: 


.^■.■^v.i-''-  '.   ■i.l<àÛ^.M.Mliln..Mi; 


««turvole,  vouR uè'i^iapcèTolr  ce  qui  arriVAri.  (AdliésioB  kgaucbe.}  Es 
)  "a^lM^t  Ainsi,  vous  arf<««rex  aux  proscripiions  i»ari«aieaUire«. 

Vous  eotrez  daus  une  voie  funeste  ;  c'est  au  commenceiufnl  qu'ii  faut  vous 
arrêter.  Je  me  suis  opposé  k  nue  dispotiiioa  qui  vous  offrait  cette  voie;  vous 
,'  ne  iu*en  avez  su  aucun  gré,  vous  ne  m'en  avez  tenu  aucun  compte  :  tant  pis 
if'pourvous!  ,.        . 

Mais  il  y  a  pks  :  vous  nous  en  avez  fait  un  crime,  et  vous  nous  le  faites 
avec  colère. 

Il  me  seml'lc,  Messieurs,  et  il  semblera  ^  la  Chambre  que,  lorsque  vous 
avez  des  colères  ï  e&ercer,  vous  devriez  l<*  faire  avec  plus  de  modération,  si- 
non pour  vous,  du  ipoins  pour  la  cowroiine  ,<|U«:  vous  représeiitea.  Vous  d*v 
vriez  <tï  mollis,  à  défaut  d'autre  chose,  uou»  laisser  l'illusion.  Lors^que  la 
couruiiiie  vient  nous  parler  «le  ses  douleurs  vides  service»  readus.au  pays, 
vuus  ne  duvrit'z  pas  k  l'tns^anl  mAine  placer  le  btùme  à  côté  d«  l'éloge. 

Et,  quand  vous  avez  fait  descendre  ainsi  la  couronne  dans  un  acte  aussi 
grave,  et  que  vous  exprimez  vos  propres  passions,  vous  vous  étonnes  dit 
trouver  dans  la  population  quelque  difllcultO;  a  faire  accepter  cette  Ûclionf 
U»is  à  qui  la  fiiule?  Vous  vous  étonnez  que  l'éducation  du  pajs  ne  soit  |>as 
aîst'z  avancée  |:our  acce|>lL-r  cette  situation  !  Pourquoi  donc  fausst  z-vous 
l'inslruciion  du  pay>i,  au  lieu  de  la  faire? 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  cette  situation  déplorabl'*.  Après  avoir 
ainsi  réservé  lu  droit  parlementaire,  après  avoir  rappelé  les  véritables  piiii- 
cipcs,  avons-nous  à  nous  pMndre  que  vous  ayez  élevé  une  agitation  que 
nous  avons  faite,  que  nous  sommes  Iters  d'avoir  faiif,  que  vous  l'ayes  élovée 
à  la  hauteur  de  cette  tribune?  Non,  Messieurs  ;  si  quelqu'un  peut  y  perdre, 
c'est  le  KOuvcrnem>-nt<  c'est  la  couronne  |ieu4-^e,  ma. s  non  la  cause  que 
nous  defenilons.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Je  m'applaudis  que  vous  ayes  grandi  notre  causi*,  que  vous  lui  ayez  donné 
ces  proportions. 

Dans  tous  les  cas,  que  nou.^  reprochez-vous i'  d'avoir  fait  un  appel  )â  Topi- 
nion  publique?  Bhbien  !  vous  pariez  d'à veut^leffleni:  mafe  vousu'expliqucz 
|)a4  le  délit,  le  fait.  hepUis  loiifçtenips,  je  lit  suis  bien,  celui  qui  est  \otre 
ennemi  e.>t  l'homme  qui  necuoseat  pas  a  être  l'iiisiruiuettt.do  vos  baiiirs, 
de  vos  passions,  de  votre  politique.  Des eoiièmts  dece  (jeure,  vous  en  awz 
probablement,  vous  en  avez  certainement  d:ins  vos  propres  l'augs,  «t  ce  ne 
sool  pas  cfux  que  vous  détestai  l«  moins.  (Ou  rii.)  Je  ne  suis  pas^  l>:('o  t-er- 
tuin  que  l'honorable  M.  Darbiay  ne  soit  pas,  à  vos  yeux,  votre  plus  irrécon- 
ciliable ennemi.  (Noaveaax  rires.) 

Soit,  on  nome  leproclieque  de  raveuglemeni.  (Un  rit.)  Ah!  Mes^^icurs, 
je  suis  ptnsl  ^laindie  que  vous  ne  le  supposez;  car  il  y  a  préniiHliiation 
dans  mon crima,  préméditation  aussi  biannëtaMie  qu'elle  pvutrètr<>.  :0n 
rit }  Le  principal  malif  ^ui  m'a  déterminé,  ja  vous  ledirai.  le  voit  i  :  !>•  mal  et 
le  aangcr  le  julus  Imminent  sont  en  face  de  nous  ;  la  iléltaBce  ei  la  déconsi- 
dération s'innllrenl  partout  dans  les  maM«»ronlr«  le  pouvoir.  Ceiie  décun- 
si  léralion,  cette  défianca  ne  sont  pas  de  notre  fait,  soyez-eu  convaincus.  (Si  ! 
si  !  au  centre.  —  Noo  1  non  !  k  gauche.) 

Est-ce  que  c'est  nous  qui  avons  créé  ces  scandales  qui  marquaient  cha- 

3tta]ourae  la  session  dernière  ?  Est-ce  q<i<t  c'est  nous  qui  avous  itToiurné 
ans  toutes  les  administrations  ces  désordres  elces  inlidr-litt-s?  (Kxclunia- 
tkmsde  blime  au  centre.— Très  bien  !  k  gauche.)  Est-ce  que  li' <  ays  vuus 
juge  sur  les  discours  prononcés  k  celte  tribune?  Non,  il  .len  Uéliunce  les 
paroles  qui  se  prononcent  ici  ;  il  attend  pour  vous  juger  vos  act?s  ;  il  utiend 

riur  vous  juger  le  compte-rendu  des  cours  d'assis(s  (Très  bien  !  très  bien  ! 
gauche.) 

Eh  bien  !  quand  bous  avons  porté  ici  nos  doléances,  vous  avez  dit  :  c'est 
un  mal  nécessaire  ;  nos  SHCcesseuni  en  feraient  aataat.  Kt  vous  croyez  ijuo 
le  pays  se  contente  de  cette  réponse  ?  (Asilaiion.) 

Les  réformes  |)ourraieot  nous  préserver,  jusqu'il  un  certain  point,  du  m.il, 
mais  elles  ne  feraient  pas  tout,  et  je  croi.<,  quant  .i  moi,  qu'eu  m'ii(ln>ssant 
aux  passions  généreuses  j'ai  fait  quelque  bien.  Je  cro»  qu'en  s'udress.inl  a 
ces  cœurs  préservés  de  la  corruption;  je  crois  qu'en  coiuballant  l'é^oisme 

Cir  la  contapiM  du  patriotisme  et  de  l'honiièteté  nous  nvoiis  fuit  quelque 
en,  (Dui  !  «ni  1  très  bien  i)  Et  je  crois  que  ia  réaction  de  l'honnêteté  a  com- 
mencé. (Mouvements  diV'-rs.) 

Uu  membre  de  (a  mDjorité  disait  hier  a  l'opposition  :  «  \oiis  avez  eu  tort 
devons  dèUerde  la  inajoriti'*,  vous  avez  eu  tnrtde  vous  dcli<H- de  nous.  mCe 
langage  n'est  pas  iiouvtau.  on  l'a  dit  uuUefoi».  Il  y  a  un  »nci>-n  membre  du 
cabinet  qui  a  dit  un  i«ur  :  .  Il  y  a  quelque  chose  à  lain-.  »  Il  y  a  un  aune 
,,  membre  qui,  parlnt  du  propi'limrae  du  centre  gauthe,  «lisait .  •  Je  le  si',:i,e 
des  deux  mai  us.  »  Unit  années  se  sont  écoulées  depuis  ce»  |i:iio'e«,  ti  le 
goiivcrnonieiit  repoios»-  jilus  (|ue,  jamais  la  réforme. 

Voilà  ce  qui  se  |n>'ise,  voilii  ex- 'loni  nous  sorapies  léiiioiiis.  I,'<)|i;'osllioii 
Connaît  ceriains  membres  <lu  caWnet,  elle  a  guerroyé  dais  les  e.éiue.;  nw^i 
qu'eux  ;  ils  se  sont  inntue'.liMnent  co- fesse»  ;  et  c'c-l  paire  u'ciie  voit  i|iie 
ces  homme*  qui,  m  «l'autre»  i«*iip<,  fai-alent  de  nuf^iliqui  s  |.ri4.  sinhons 
sont  voués  il  riniiiiol'ilité    <|n'elle  prcw.l  I  initiative.  (Tre.-.  I.n-ii  !  lié-  lu»-»!) 

On  vous  dénonce  des  affaires  scanda  leutef,  dc^sniarcties  inl-iiiics  ;  vous 
pourrie«<lemander  une  enquête,  Eh  bleni  non  I  ^«a  présence  dii»  dém-xa- 
I  lions  ou  des  afllrmatioos  du  cabinet,  voas  vous  levez  255  at  l.-  cahinot  esi 
sauvé.  Il  est  absous,  mais  nmi  lavé.  (Adhésion  à  gauche.) 

Messieurs,  si  vous  aviez  mieux  aimé  la  pouvoir,  si  vous  avlr.  aiijcbé  pins 
d'iniiiortance  b  la  considératian  du  pouvoir  qu'à  celle  des  hommes,  vous  aii- 
rlei  senti  combien  il  éuit  dangereux  de  l'appuyer,  de  le  seconder  dans  ses 
aiteurs. 

Une  majorité  politique,  quelque  atuchée  qu'elle  soit  au  pouvoir,  dût-elle 
être  sacrinée,  ne  doit  pas  hésiter  ^  faire  triompher  ses  opinions.  O  n'est  pas 
ce  qnevonsavei  fait.  Vous  avez  préféré  être  un  parti;  vainement  vous  vous 
vantez  d'être  «ne  majorité;  vous  n'êtes  qu'un  parti.  (Agitation,) 

Si  vous  n'en  croyez  pas  lesbanquets,  croyez-en  les  manifesutions  officielles, 
Ips  réunions  des  conseils-généraux .  On  vous  a  cité  le  langage  de  plusieurs; 
il  sérail  sufierflu  <le  le  reproduire  ici  :  vous  ne  l'avez  pas  oublie,  ou  vous 
auriez  grand  tort  de  l'avoir  fait. 

Maintenant,  h  côté  des  manifestations  que  nous  avons  provoquées,  il  en 
est  sorti  d'autres  qui  sont  allées  jusqu'aux  limites  constitntionnelles,  qui  les 
ont  dépassée*  peut-être  :  ce  n'est  jias  notre  affaire.  Mais,  voulez-vous  que  je 


,„ .    tî'élt  vôiiïTim  n  _ 

,.  .      ,  «.tv    •:.*:»»i»ioï»lPî  "DUS  l'aisuak.^OajItl iMMiSj àbuQ) «u  payé. 

M.  piÉsKUT,  gardi'-des-.sceaux,  moule  îi  Ja"  tribune. 
UE  TOUTES  f  ARTS.  A  demain  ! 
La  Séance e»l  levée. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  fé- 
vier  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  '2;  dans  les 
départqWents,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avfic  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


JH'Il. 

e  ses  aiiirc-i  |nreiits,  dim.i'K  !ie  au 
"     a  Hraisyll  de  >.iiilt' 
,   un  i!   'erj  plub  coiivciiy- 
aiuiile. 


les 


FAIl^  DIVERS. 

Le  gouvernement  vient  dd  recevoir,  par  l'intermédiaire  de  M  le 
pri'lel  manlime  »  Toulon,  le  premier  nii-iuirt  du  coiiiiïundaiit  de  la 
corvette  .'i  vapetir  le  Cuvier,  dOM  la  perle  se  Irouvc  iiijll:eurcu.i,  ment 
conbimcc  I.  cquipaj;!;  a  clé  sauvé,  l'ersonne  i.a 

—  Sur  la  demande  de  sa  mère  el  d 
matin,  M.  le  comte  Murlier  a  eie  (rauslere  ria; 
de  >luie  Di'laiiianhe,  rue  SiintDomiiiiijui 
blement  cl  moins  éloigné  des  soins  de  sa 

—  On  lit  ilaus  le  Libéral  Liégeoii  : 
«M.  Coiisi.leraiit,   un  des  [irupa^di  u' 

doctrine  de  Faurier,  sera  cette  semait  e  ù 
trine  de  ce  i\  :ébre  socialiste  dai.s 
mulaiiuii.  » 

--Mardi  13  février,  a  midi,  aura  lieu  ia  réiii.ion  des  commerçants 
de  boissons,  gros,  détail  .1  vigneroi  s,  dans  irs  salons  de  M.  .Mavenx 
resiaiirak'ur,  aiuitMine  maison  Tniiei;:!  r,  diaussre  du  Mil,  e  '-^i  i 
i'jiis.  .  -  .  • 

Cette  rt'uiiiori  sera  prt'sidée  par 
St'ine. 

-^U^  (tourra  jnijer  de  la  ihaleu.  des  opinions  i.ar  le  lait,  suivant 
Le  discours  de  M.  ne  Lamartine  ;iy,ini  été  pioi.ome  de   trois  a  cm  i 
be.jrcs,  était  imi.nme  a  neuf  heure,  du  soir.  Ues  Italiens  l'auendjinit 
En  trots  heures,    il -fm-enlièrement  traduit.   Le  re^le   de   la    u It  se 
passa  a  comp.,.ser  celte  traduction  cl  h  la  tirer  à  des  nii  jiers  dexeiii- 
plaires.  Le  matin,  elle  était  adressée  sur  tons  les  points  de  riialie 


Lii 

■..ii«;e 


.,  IIS  ilisliii;;iié.s  de  la 
u!  I  11  il  exposera  la  doc- 
sj  le  (I-  la    Société  d'Iv 


:0:'i)iab;e  M.  Mj,ie,  liépuie  il.;  la 


^  BAL  i)E  PETiT-BOL'nr..  --  U  soci;'ié  i],'  Petit  Itour/ 
1  aiinci;  dernière  a  eu    tant  _de   retenii-,senieni    ei 
beaux  souvenirs,  va  donner,  Ie2i  de  ee  mois 
encore  que  toutes  les  autres,  dans  ce 


?«'■''  ''Ir    '»"'e^ '%!>""••'%  <l^'"s  ,c    |.alai,en..hai.iéapi)e,eyflrî 
lifl^rrr  routceque  l'iinagLiation  peut  conc«voir  de  ph,s  ma-^nithlu 
sfia  lente  et  reali.-e  on  illumination  et  e»  décors.  '"Jr"'nqu 


donl  le  l,al  de 

qui  a  lais.,é  de  .si 

liiie    lèie  plus  brillante 

palais  cm  liante  appee  Jardin 

e 


A  toutes  les  merveilles  de  celle  lète  exfr.ionlinaire 
Hue  surprise  (les  plus  fe'raeie  . -es  l't  des  plus  ai/i.al)  - 
■lauiesiiui  a.siSMToiit  a  ic  bal  de  bienriisan.e.   i\ous 
niyaeie  un  jieu  plus  tard.  iNous  pubiJon 
il.inis  iJalr.l^es^e^  :  .Mmes  Ailoiirv,  rue  du  Diai'oii   ïi"."i<'û', 
B;..,dy,  18;   Boue  de  Venlier,   rn^  l.oui'."  G  "^     '  *^  '  "  "" 
d  Hau  son\i!!e.  rue  Diiniiiiiiue-Saint-Germaiii 
rue  (le  li  ny,    It;  i:i   oaroniie  d 


eniira  s'ajoiih  r 

P  >  .'r  idJie.s    ,    s 

Il  réveil  runs    ,!■ 

aujininrhiii  ia  ll^le  îles 

le.  me  de 

■and,    19;  de   llro^lie, 

100;  Caiinhois-Lemaire, 

M.n.lM;  la  pri.i.vs.e  Malliil  le  oS^Sl^îrrCi^ï^t^'ïr K 
bjn„i,u>  U.sazarts,  rue  de  Larochefoucauld,  44,  d'Bschava.ines  ri  e 
llal.y,o.,e,  3«;   l)ii,ille..l,  rue  du  Houssaye,  3,  il  princesse  de  Gallî! 


mi,  rue  Saiiii^Lazare,  1)0;  Geneslal,  rue  NeuvVdes.I^^^;,T-Euf...t» 
la  prin.es.e  G;e.lroye     rue    d'Angouléme-Sainl-Hinoré ,   17     la  ba'- 
roii.e.e  Huw -n,  rue  GrenelleSainl-Gerraain,  89;  Ubot  quai' vJl lai 
re,  43  ;  Lapligne-Barris,  rue  Grenelle-Salnt-Girmâln/oo    a  baronne  dé 
Uwpnberg,  rue  du  Havre,  7;JIippolyte  Lucas,  rue  de  Êréda    ï»    Je 
Maillan.  e,  rue  de  Monceau,  H;  Marie,  rue  Neuve-des-Petitsfeh.nlps 
64,  Mme  nie  de  Madame,  26;  Moll,  rue  d'Enfer,  65;  Parker  rue 

Honore,  52;  la  vicomtesse  de  Sailly,  rue  Royale,  2.T;  Tabourier    rue 
kresfde'TôîrO  '•''"•■•  ''"«««"^«•••««■C'PU.^ines,  13.  (Leprix  di  Z 

SEPT  CENTS  COtPS  DE  BATON  DONNÉS  A  UN  GREC.  -  On   lit  dans 

une  correspondance  d'Alexandrie  :  v^"  maans 

.  Sept  cents  coups  de   bâton  ont  été  appliqués  à  un  Grec,  sujet  bel- 


transp(Ortè  clitz  Baky-JEley  iK>ur  lui  iieinaiiclèi'  éim^fM^9à»P  qtiMl 
venait  de  commettre.  Celui-ci  s'est  lenu  caché  et  a  v<4<W  IfLËiateiur 
S.  A.  H.  Cossiva  alla  i.lors  directement  chez  S.  A.  qi^i  le  wçM  UMc 
(roidement,  et  dit  qu'il  en  aurait  agi  de  même  à  l'égard  de  tout  iodU 
vidu,  fût-il  Russe,  Français,  Anguià ,  ou  autre,  qui  auraiit  frap(>é 
une  femme. 

Le  consul  grec  s'est  adressé  aux  consuls  russe,  français  et  anitlais, 
qui  lui  ont  répondu  qu'il  ne  peut,  sans  iusiriictiQiiKi  (Ip.^.  part  de 
leurs  cabinets,  donner  à  leur  démarche,  dans  cette  malheureuse  af- 
faire, «n  caractère  officiel .  Pourtant,  coiLsIdérant  le  cas  coa||iBeiri>s 
grave,  les  cousuls  prendront  sous  leur  prot<>ctiou  les  sujets  heilifeaes, 
et  aitendronl  le  rélablissenuMit de  la  santé  du  vice-roi  pourlui  adres- 
ser des  réclamations.  .   , 
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l  mois  il'éii!,  fil;  4  derniers  mois,  61. 

1  reule  el  botlerave,  i:t  fr. 

Savon  disponible,  tielle  qu.iliti',  Ifll  b  lOI-.'il). 
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I    II  «M^MiMn  j ^mÊÊÊfmmmmmmmm^ 

MM.  de  {.assalle  et  C*  assurent  contre  les ehancet  duHngea««art^ef  Jeu* 
I'  s  gens  de  l.i  classe  de  I8t7  ;  ils  préviennent  leur  clieMèl*  et  leurs  eorniB- 


MM. 

n.s  ge 

|.oll<r:iMH  gUlUS  .V'O.MT  ^TAll,l    AUCll.Ml  fiSKCOHSAUl  »E  UOK  ÀSaUBAMW, 

el  i|(ie  leur  e  in^Ki^înie  desn- ne  p:is  être  coulbn  lue  avec  la  maison  X.  d« 
l..i>sali.-  et  (.'.  Ce  dernier,  quoiqtM (rèrt  de  M.  A.  d«  lASfalk.  it'a  aucun 
rapiMji  t  avec  la  maison  de  Lassalle  et  C*.  établie  m.!  RIcRlIeu.  '  " 
ment. 


lut,  ssHie- 


Spectaolen  du  9  février. 

7  b.  #!•  optKA.— Robert-lc-Diable.< 
7  h.  Ii4  raANÇAis.— Le  Puff. 

>!•  ITALIKNB.— 


La  Veille  de  NoiM. 


>b 

T  h.  »|»  opftaA-coMioca.— I"  repr. 

6  b.  •!>  odAon.— Le  Dernier  Figaro, 
fl  h.  i|>  aPitaA-!«ATioNAi>.  (B.du  Temple.)— Félix,  Aline. 

7  I».  »!•  THàATBB  HisTOKiQua.— .Mmle-r.ris4o  (}•  soiré*.) 
»  b.  >|i  VAUniviiXK.— Reliche. 


Enfant. 


6  h.  >(>  AMStau.— Hortense  de  Blengie. 

6  a.  »!•  «AIT*.— Christophe  Colomb,  Candlnot. 

6  h.  •!>  coMTE.-Magie,  Ventriloque,  Pierrot  Berger,  la  Meanièra. . 

6  h.  l|2  rouM.-La  Laitière,  les  Canards,  le  Joufnal,  OM  JouraS 

6  h.  Ii2  DâLASfRMNT-Les Délassements  les  Filles.  Polkette.  laa  Coi 

6  h.  112  LUXlMBODKa.-Léonide.  Malriinoni...nj..i«    u_>ti-.! 


i|2  LUxiMBODRa.-Léonide,  Matriinunioinanie;  Mystère, 


JocriM^. 
Conditioas. 


Imprimerie  Langk-Létt  et  Comp.,  rue  du  Croiarant,  44^ 


TIPIOU  DE  GÏOQLT  r\  ^^auriui 

esl  particulier,  M.  (Groult  est  parvenu  a  rendre  au  Tapio- 
ca ou  Brésil  son  bon  goût  primitit.  il  en  a  fait  un  potage 
excellent,  dont  ia  cuisson  prompte  et  facile  écouomise 
de  plus  U'un  tiers  le  laiton  le  bouillon  dans  lequel  ou 
l'emploie.  (Se  méfier  des  contrefaçons.) 

Chez  GHOULT  a*,  fournisseur  de  la  reine,  passage  des 
Panoramas,  3,  el  rue  Sainte-Appoline,  16.  I>épùt  cflez  les 
épiciers  do  Paris  et  des  départements. 

Hf  f<1l  1 IW      NÉTBALGIBS,  «ASTR ALOICS  ;  gné- 

.  HllînAllIJili  rlson  sftre  et  instantanée  par  I  em- 
plut  du  fAULLi.^iA  de  E.  FOURNIER,  pharm.,  rue  d'An- 
jou-Si-Honoré,  20.  —  b  fr.  la  boite.  .      ' 

PASSEMSBT  '  d?'  TÊSICATOnËS 

TAFl'ETAS  LEPëRDRIÈL.  Serre-bras,  compresses,  etc. 
Faubourg  Montmartre,  78,  et  dans  les  pharmacies. 

,, . . . ._ 

^— |l|%n  0     Les  médecins  ordonnent,  pour  les  gmérir,  le 
r    liUJIua   remède  de  M.  (iitavAis,  rx-cbirurglen  de  5. 
'   Jf.  (•  rot  dttB$lgi$,  rmê  4t  Ri$h$Ht;  t»,  au  t*".  1  In 
'^i  C.  te  rouleau  avec  la  brochure. 

'  ', y  '' 

Ciwtre  catta  aftetltw,  la  »ati  é»  nari 
,  é'AralNa  aal  Vaaatt  le  flaa  tëne:  Wh 


,  M.  Prti i 


patinr.M. 


ip||^âflni|<   en  pleine  exploiuiiun  a  Paris  a  ven- 
AHuAI  AA   dre  ou  k  louer  nrésenlement.  S'adres- 
Uelapalme,  notaire,  rue  Neuve-St-Augustin.  3. 


ser  a  M* 


Maladies 


ClltfRtaO!«  ra01IPTB,BADICALB  ET  KD  tovTnai 
fw  u  Uaftoment  da  Dsctmr 

G^ALBEBT 

MWada'  à*  h  FaetalM  a*  VwH»,  gmHn  m  pkuMMlSi 
o-pfeMaMicn  de*  hApiuaa  im  te  vilit  d«  PutâTfï? 
lèwMf  a*  é9Mm(m  (t  d*,bote»iqM,  htMri  dsW 
daUlM.M  rfeoBpciiMS  BaUoMlH , 

Raé  VoBtorgneil,  21. 

CmuuUatima  gratuita. 


Bnventekia  Lieraieik  socifcTAiaR,  rue  de.Bçaune,.2,  etquai  VoIu 


ire,  25. 
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PARIS,  9FEVRIF.H. 
Chambre  Iles  Députés. — Discaiiion  de  TAdretie. 

vs  FAUX  Mi:vi8TÈnt:. 
ta  discussion  de  la  Chambre  a  Hé  violente  aujourd'hui.  Pour 
r.a  reproduire  exactement  le  caractère,  il  nous  faudrait  faire  enten- 
dre à  lot  <Nlevre  les  trépignements,  le  roulement  des  couteaux 
de  bois  snr  tes  tables,  ces  vociférât)  ons  si  intenses  queies  clameurs 
des  tribunes  s'y  mêlaient  sans  augmenter  le  scandale.  On  aura 
tout  compris  auand  nous  dirons  que  M.  Barrbt  a  répondu  en  ces 
termes  à  une  déclaration  de  M.  Hébert  :  Jamais  PoUgnac  ni  Peij 
ronnet  n'ont  osé  tenir  un  pareil  langage. 

Il  y  a  des  orages  dans  l'air  ;  l'opposition  tient  à  faire  usage  en- 
core du  droit  de  réunion  dans  des  banquets  ;  le  ministère  a  (léclaré 
qu'il  s'y  opposerait  par  la  force,  et  M.Ledru-Kollin,  dans  un  dis- 
cours, modéré  d'ailleurs,  n'a  paru  si  personne  sortir  de  la  situation 
réelle  en  disant  au  centre  :  S'il  y  a  du  saog  versé  qu'il  retombe 
sur  vous! 

Nous  ne  rentrerons  pas  dans  les  longues  discussions  qui  ont  eu 
lieu  sur  la  légalité  des  banquets.  Notre  opinion  sur  ce  point  s'est 
assez  prononcée  ;  mais  nous  nous  étonnons  de  voir  M.  Hébert  et 
SCS  collègues  discuter  gravement,  se  prendre  uu  sérieux,  se  draper 
dans  leur  dignité  de  ministres.  Ces  n^essieurs  oublient  une  chose  : 
c'est  que  la  considération  est  une  ba>e  essentielle  du  pouvoir,  et 
que  cette  base  manque  sous  leurs  pieds.  Les  faits  apportés  à  la 
tribune  par  M.de Girardin,  H'année dernière,  sont  restés  évidents 
pour  tout  homme  impartial.  Quelques-uns  de  ces  faits  étaient 
d'ailleurs  appuyés  de  preuves  judiciaires. 

D'autres  ministres  ont  pu,  avant  MM.  Guizot,  Duchàtel  et  con- 
sorts, participer  à  des  faits  tout  aussi^graves,  mais  la  lumière  ne 
s'était  pas  faite,  le  flagrant  délit  manquait.  Surpris  dans  de  pareil- 
les œavrei,  les  ministres  devaient  considérer  leur  carrière  politi- 
que comme  terminée.  Leur  majorité  a  cru  que,  dans  un  intérêt  de 
parti,  intérêt  aveugle  s'il  en  fut  jamais,  elle  pouvait  étouffer  la  vé- 
rité ;  la  vérité  se  venge  ;  elle  est  immortelle,  et  le  voto  de  satisfac- 
tion n'a  pas  eu  d'antre  effet  que  d'ulcérer  l'opinion  plus  profondé- 
ment, d'étendre  sur  la  majorité  tout  entière  la  responsabilité  des 
actes  ministériels. 

Après  de  pareils  faits  couronnés  par  un  pareil  vote,  les  mem- 
bres du  cabinet  ont  tort  de  se  croire  une  influence  morale  quelcon- 
que; ils  sont  morts;  ils  reuemblent  à  ces  princes  italiens  dont 
parle  le  Dante,  et  dont  les  âmes  étaient  aux  enfers  dépôts  long- 
temps, tandis  qu'un  mauvais  génie,  animant  leurs  corps,  y  per- 
pétuait une  apparence  de  vie. 

Après  le  vote  de  satisfaction,  l'opposition  ne  pouvait  plus  parler 
à  la  majorité  ;  c'eût  été  parler  aux  murs  de  la  (.hambre,  au  mar- 
bre de  la  tribune  ;  elle  devait  protester  devant  le  pays  ;  elle  l'a  fait 
en  usant  d'un  droit  respecté  par  la  Restauration  même,  d'un  droit 
exprestèmeat  réservé  lors  des  discussions  de  1834  sur  la  liberté 
d'association.  Le  ministère  s'est  senti  désarmé  devant  les  ban- 

3iiets,  car  il  en  a  laissé  accomplir  soixante,  n'osant  pas  les  inter- 
ire  et  témoignant  pourtant  son  mauvais   vouloir  par  toutes  les 
vexations  de  détail  qu'il  pouvait  imaginer.  Enfin,  on  a  exhumé  ridi- 
cnlemeat  nae  loi  de  1790 1 
Lorsm^e  que  celte  loi  serait  aussi  applicable  à  la  matière 

Jn'elle  l'est  peu,  nous  refuserions  de  voir  la  question  tout  entière 
ans  des  chicanes  de  légistes.  Le  fond  de  la  question,  c'est  que  U  mi* 
Dtslère  actuel  est  incompatible  avec  l'opinion  soulevée  par  ses  actes. 
^  Par  ses  actes  de  politique  extérieure  tout  aussi  bien  que  par  ses 
tripotages  intimes.  On  ne  demandait  pas  au  gouvernement,  à  l'ex- 
térieur, une  politique  téméraire  ;  on  ne  lui  demandait  pas  de  pro- 
pager la  république,  le  socialisme,  qu'il  redoute  si  fort,  ni  de  tra- 
vailler à  l'eipulsion  des  Autrichiens  hors  de  l'Italie. 

On  lai  demandait  simplement  défavoriser  dans  toute  l'Europe 
un  degré  de  liberté  modeste  et  qu'il  avait  célébré  jusqu'à  ce  jour  : 
le  gouvernement  constitutionnel  et  repr.senlatif;  a  être  l'ami  sin- 
cère de  tous  les  peuple>  qui  réclament  des  con^ttilulions  ;  le  minis- 
tère ne  l'a  pas  voulu.  Tout  rccein  nent  encore  M.  Guizot  parlait  de 
faire  appel  à  la  clémence,  à  la  générosité  du  roi  de  Naples,  et  la 
majorité  dédarait  qu'elle  ne  s'indignerait  pas  si  le  cabiuct  français 
intervenait  jamais  pour  un  pareil  roi  contre  son  |)caple. 

La  pensée  de  la  France  e.'-t  donc  trahie,  méconsuc,  au  dedans  et 
au  dehors;  la  fermentation  de  la  Cha^nbrc  n'est  (Qu'une  faible  itnage 
de  celle  du  pavs  tout  cnlier  ;  les  conservateurs  devraient  juger  ta 
leçon  bien  suffisante  et  refoscr  désormais  leur  coacour^  à  des  en- 
têtés qui  les  mènent  droit  aux  abîmes.  Qu'ils  renversent  le  minis- 
tère surJa  question  de  l'adresse  et  le  mioistore  leur  devra  encore 
des  actions  de  grâce  ;  car  il  aurait  diî  périr  l'année  dernière  sur 
une  question  bien  autrement  humiliante. 

Renvoyez  ce  ministère  aveugle,  ce  ministère  ennemi  de  l'ordre 
I  public  et  caase  première  de  toute  la  réaction  qui  l'effraie;  ren- 
vojez-le,  voilà  ce  que  aons  disons  aux  conservtiears  de  banne  foi 
qui  chaqoe  jour  se  séparent  de  lui  en  plus  grand  aombre.  Si  nous 
étions  amii  de  la  violence,  des  révolutions,  dei  explosions  popu- 
laires, nous  dirions  au  contraire  :  Gardez  MM.  Guizot,  Hébert  et 
Duchàtel,  ils  vont  an- devant  de  tous  nos  désirs^ 

M.  Ledm-Rollin  a  prononcé  aujourd'hui  on  discours  très  rem^r- 
((nable,  et  qai  a  ea  lea  hooneurs  de  la  séance.  C'est  une  discus- 
sion de  droit  solide,  dominée  par  des  prinôpes  très  larges.  L'ora- 
teur a  en  le  mérite  et  rhabileté  d'ane  modération  qui  ad^oncerté 
les  centres.  Oa  espérait  qa'il  se  compromettrait  par  excès  de  fou- 

i;iie,  U  ailé  calme,  aa  ooBtraire.^mme^  bon  droit,  et  s'est  rea- 
ermédau  des  points  de  vue  <|ai  Ilfi^a8saraient  l'adhésiOB  de  tonte 
àme  indépendante.  Laifiscussioa  avait  besoin  qa'oa  lui  readttce 
caractère,  car  M.  Hébert  l'avait  abaissée  jusqn'aax  plus nesquiDcs 
argaties.  _^^^ 

Tont  le  monde  a  eompriaqoe  le  magaifiqae  discoors  de  M.  de 
MoBtalembert  était  aa  pade  eatre  la  parti  catheliqoe  et  les  con- 


servateurs les  plus  endurcis.  Il  y  a,  nous  l'eçpérons,  des  caUioli- 
ques  pour  qui  les  mots  de  progrès,  de  liberté  sont  sérieux,  et  qui 
restvront  Huèles  à  des  professions  de  foi  libérales  maintes  (bis  re- 
nouvelées. Mais  quiconque  suit  la  bannière  de  M.  de  Montalem- 
bert  et  du  journal  des  jésuites  n'a  plus  qu'on  rôle  à  jouer  en  bonne 
logique  :  c'est  d'insulter  à  tous  propos  J'opposition,  o'est  d'ap- 
puyer lé  caiMBet  dans  toutes  ses  meswpee  Mb  plus  aveugles,  les  plus 
irritante!),  les  plus  dangereuses.  L' f/ntt^ers  accomplit  aujourd'hui 
cette  tAche  et  nie  la  légalité  des  banquets  avec  un  libéralisme  qui 
eât  ravi  d'aisé  les  gouvernements  du  Sonderbuod.  On  sait  que  le 
gouvernement  itsiuitique  de  Friliourg,  rendant  à  la  liberté  de  cons- 
cience un  touchant  hommage,  contraignait  Ifs  prisonniers  politi- 
ques à  l'observation  du  jeûne.  L'I'nivers  l'a  confessé,  et  doit  trou- 
ver excellent  qu'on  mette  au  même  régime  l'opposition  française. 
Aussi  le  journal  des  jésuites  ne  rougit-d  pas  de  donner  son  appro- 
bation pleine  et  entière  à  M.  Duchàtel,  l'ami  de  M.  uranierde 
Gassagnac.  En  jouant  un  pareil  rôle,  on  doit  renoncier  à  la  popu- 
larité nos  pieux  écrivains  le  savent,  et  ils  traitent  la  malheureuse 
comme  le  renard  de  Lafontaine  traitait  les  raisins.   Ecoutez-les  : 

<s  La  popularité,  cette  servi  le  harangére,  qui  ne  hait  que  ceux 
u  qui  la  méprisent.  » 

Sauf  le  mot  de  harangére  que  M.  Guizot  se  fût  gardé  d'employer, 
la  p<;nsée  est  bien  de  lui.  C'est  en  méprisant  la  popularité  qu'il  se 
console  de  n^:  pas  l'atteindre,  c'est  eu  I  injuriant  que  messieurs  de 
rrn/v«rjt  cherchent  à  se  venger  de  leurs  humiliations  en  Italie  et 
en  Suisse  ;  mais  la  i>opularité  ne  les  hait  pas,  elle  rit  au  contraire 
de  voir  le ^  sergents  de  ville  se  placer  à  l'entrée  des  banquets  res  - 
tée  libre  jusqu  à  ce  jour,  comme  si  la  police  obéissait  à  B.  de  Mon* 
taiembert,  l'adorateur  de  la  liberté. 


Le  discours  prononcé  par  M.  Odilon  Barrot  dans  la  séance  d'hier 
contient,  relativement  aux  quelques  manifestations  radicales  et 
communistes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  banquets,  des  paroles  vrai- 
ment libérales  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire.  Elles  in- 
voquent la  raison  publique  comme  seul  juge  des  doctrines  socia- 
listes, et  la  libre  émission  de  ces  doctrines  comme  seal  moyen 
d'éclairer  le  pays  sur  les  dangers  qu'elles  peuvent  receler^  Voici 
ces  paroles  : 

Je  ne  crains  pas  le  débat  public  entre  l'erreur  et  la  vérité,  et  c'est 
\k  ma  doctrine  et  ma  religion  politique,  et  c'est  par  lii  que  Je  Unirai.- 
J'estime  as»cz  mon  pays  pour  ne  pas  craindre  néme  les  plus  mauvaises 
dortrines,  toutes  les  tois  qu'au  lieu  de  fermenter  obscurément  au  sein 
des  masiiei  ignorantes  et  peu  éclairées  de  la  sociélé,  elles  s«  tradai* 
ront  au  grand  jour  de  la  publicité. 

Non  1  Je  ne  les  crains  pas  ;  Je  ne  crains  pas  que  la  doctrine  du  oon- 
munisme  soit  dangereuse  pour  cette  société,  qu  elle  puisse  la  troubler 
dans  sa  sécurité,  dans  son  avenir,  dans  son  développement  légitime  ; 
Je  ne  la  crains  pas  ;  nais  k  une  seule  condition  :  n'est  à  la  condition 
que  ces  doctrines  seront  Jugées  par  la  raison  publique;  c'est  à  la  con- 
dition qu'au  lieu  de  fomenter  obscurément,  et  «an»  responsabilité,  au 
sein  des  ateliers,  au  milieu  des  passions  et  des  misères,  elles  se  pro- 
duisent au  grand  tribunal  de  l'opinion  publique.  (Très  bien!) 

Quoi  I  dans  un  pays  où  tous  les  intérêts  vratiaenX  conservatears,  où 
tous  les  liens  sociaux,  la  famille,  la  propriété,  la  liberté  du  travail  sont 
si  puissants  et  si  énergiques,  vous  redouteriez  autre  chose  que  l'obs- 
curité I  vous  redouteriez  autre  chose  que  les  tentations  de  la  misère 
qui  se  cache?  Moi,  Messieurs,  J'estime  plus  mon  pays;  Je  dis  q«e  la 
publicité  fera  Justice  de  tout  ce  qui  sera  contraire  non-seulement  au 
droti,  k  la  liberté,  mais  k  toutes  les  ronditiotis  de  la  sociabilité  ha* 
maine  ;  il  suffira  de  dénonct-r  une  doc:rine  dangereuse  au  tribunal  de 
la  raison  publique  pour  la  faire  tomber  k  l'instant  même. 

C'est  ainsi  que  des  esprits  vraiment  libéraux  doivent  prooéder. 
En  ce  qui  concerne  les  doctrines  sociales  oue  nout  professons, 
nous  acceptons  pleinement  oe  grand  tribunal  de  la  raison  publi- 
que, et  nous  appelons  ses  arrêts  de  tous  nos  efforts.  S'il  plaît  réel- 
lement à  M.  Barrot,  à  ses  amis,  à  ses  organes,  de  nous  faciliter  le 
dobat  public  entre  la  vérité  et  l'erreur,  et  de  presser  pour  noas 
Iheure  de  la  justice,  nous  leur  en  serons  cxtiêmement  reconnais- 
sants. 

B«  rolnllon  napolllalme.  —  Le  roi  Ferdinand  a  ref|^  d'ao- 
ccpltr  les  couleurs  italiennes  (vert,  blanc  et  rouge)  ;  il  farde  les  sien* 
nt-s  propret.  Lies  bzzaroni  ont  tenté,  k  ce  qu'-ii  parait,  une  réaction  tn 
(■.liant  :  a  bas  lacoiistituiion .'  Im  sang  aurait  coulé.  Le  roi  refuse  d'ac* 
cordiT  à  la  Sicile  un  parlement  séraiv. 

l>or.'iqu<^  le  peuple  de  Gé.ies  apprit  l'.irrivécdit  ministre  d il  Carrelto, 
il  se  port»  en  fonle  k  la  m:iisoii  du  roiisui  napolitain  en  criant  que 
l'cxmiMistfc  (levait  être  éloigné,  et,  >ur  j'observulion  du  coRsal  qae 
(i(;l  Cirreit)  «lail  à  hnr>l,  l.t  fouie  se  porta  sur  le  rivage  en  réoélant 
Us  mêmes  cris.  Le  bneau  k  vapeur  coutinoa  sa  route  après  avoir  pris 
du  charbon.  Un  a  prétendu  cepenJant  quedel  Carrelto  avait  pn  des- 
cendre k  terre  sous  un  déguiscmcut 

K,   Fraserait*  llallenne.  —  La  L*§a  do  Gènes  pabtie  uao  pro- 
clamation des  Italiens  aux  INapolilains,  dont  voici  un  extrait  : 
«  Frères  napolitains, 

»  Nous  ne  |>ou«ons  contenir  la  joie  que  non»  avons  dans  le  cœur  t 
elle  déborde.  Embrassous-nous  étroitement,  rrèras;  l'Italie  «er«  <»• 
failUbltmrnt,  elle  est  dès  aujourd'hui.  Frères,  chacune  de  vos  larmes, 
chaque  goutte  de  votre  sang  retombaient  sur  notre  oosur  el  l'auris* 
taienl  Just|u'a  la  mort. 

I  Savrzvous  bien  (|ue  voilà  le  premier  Jour,  depuis  tant  de  siècle», 
où  il  nous  est  permis  de  nous  dire,  depuis  les  Alpes  Jusqu'à  rElna. 
les  enfants  el  les  (iitoyens  d'une  seule  et  grande  patrie  1  noB  !  non  I 
ceiit  mille  épées  étrangère»  ne  peuvent  pins  empêcher  ce  cri  de  »'é* 
chappsr  de  notre  cceur,  et  de  se  faire  entendre  a  la  fois  aar  les  rivM 
du  Fô,  du  Mlucio  et  du  Bachiglione.  Salut  dose  à  l'iuiis,  et  eabras- 
sons>nou8l 

»  Frères  napoliulns,  aucun  de  nous  n«  restera  an  dessoas  de  la 
grandeur  de  ses  destins  futurs  I...  » 

Par  ces  parofes  ardentes,  on  [tut  se  Elire  une  Idée  de  reatboastesmè 
qal  rècne  au  delà  des  AlpM. 

imtimiléetlam  •■  tjai>ar<lf>  Les  Joarasas  ItaUeas 
sont  remplis  de  détails  sar  le  système  d'iatimidatioa  eaiplà|é  par 
TAntricbe  i  r^ard  de  la  Lombardie.  A  Pavie  les  lettres  n'anciveat 


que  décachetées,  des  visites  domiciliaires  oMlloi  pendait  II 
Tréviseon  a  mandé  k  la  police  pour  lui  faire  de  sévères  ob 
un  prédicateur  qui  avait  fail  l'eloga  de  Pie  L\,  et  à  Yeafià 
podesta,  qui  avait  réconcilié  dans  un  bamiuet  .palrietiqiia 
ttoiis  ennsmres  du  peuple,  a  été  mis  en  prison.  !)(4tj  u     *  r  u^: 

sabres  de  cavalerie  à  la  fabrique  d'armes  de  Sofiagnii  Ges^a 
vrotit  être  livrés  avant  le  I*'  mars,  ce  qui  rend  la  noaveiletiésiliNMPM 
tante.  C'est  sans  aucun  doute  l'étal  do  l'Italie  qef  a  éf« la  eMsr'tfa 
ceue  commande.  On  peut  supposer  que  les  fabriques  d'ariilADS  défJKÉt- 
triche  ne  peuvent  plus  faire  face  aux  commandes  du  gOttverniBilta|^,'» 

—  On  écrit  de  Tnrin  k  la  Pafrto  :  •  Le  goBveracMent  sarde'poiîr* 
suit  son  œuvre,  c'est-à-dire  l'anaement.  il  fait  mettre  en  état  deseâ* 
nons  et  des  fusils,  qu'il. envoir  dans  les  forteresses  :  H  fait  des'||iara- 
visionnemenls  de  vivres  et  de  munitions,  et  il  cbercine  déft  ébiKitl|lii 
dedans  et  au  dehors  du  rojauiie.  Les  conseils  dé  ministres  se  «Iç^ 
dent  de  Jour  en  Jour  el  durent  fort  longtemps.  Lears  diimsslièt. 
comme  on  ledevine  aisément,  roulent  sur  la  granité  des  drOBBatWBls 
actuelles  en  Italie.  Les  évèncmenisde  Naples  et  de  Sieile  préeéeiÉMii 
particulièrement  l'esprit  du  roi.  Si  les  Aoirlcblens  IniervieBneM'Wës 
le  royaume  de  Naples,  le  Piémont  ne  pourra  rester  dans  riBadtiMii1|l 
roi  e^t  convaincu  de  cette  nécessité,  et  les  fréquents.  eoBtelIt'da 'il* 
nistres  ont  pour  objet  de  prévoir  les  étènenents  et  de  se  tenir  pmt' 
dans  tous  les  cas.  > 


Chambre  des  Dépotéa. 

raistiMnci  bb  m.  iacset.  —  É4mu$  im  9  fitrUr. 

La  Chambre  refiraid  la  discvastoo  du  dernier  panaraple  4* 
relatif  aux  baaqueu  réfonalsIeB. 

M .  u  raÉ«iMMT.  M.  le  fuàt-Uftemmx  avait  <iwaB*i  la 
fln  de  la  séaue,  mais  M.  Botael  l'ayait  deaaadéa  pew  aa  fait 
Je  lui  doane  la  parole. 

H.  BOHMi..  i«  aevun  nw  entrer  daas et  Misa  aaMlle  là 
de  légalité.  Aprèa  les  «plieatioiM  de  MM.  im  ëeHalM 
rot,  cette  prëtendutt  quesiioa  D'est-etle  pas  rérMaer  Après  tOali 


t-*l,B 


daot  la  parole,  Je  n'ai  voaiii  qo'aM  choie  : 

pour  la  fille  de  Paris,  et  w>tammeiit  po«r  fHtnaJimi— al 

oeur  de  représeatar. 

Le  miaisière  mu  a  dit  :  «  J'ai  toléré  les  banqnals 
de  PraBce,  parce  qM  Ik  ils  ■'«Cirawit  aacwi  daagcr,  maia  Je 
dans  le  doutième  arroadiiiemeMt.  • 

Telle  est xotfe peoaée,  mewtoit le» mmiatws j  eltopaatsat 
si  :  c  l'ai  toléré  les  baaqMU  d»M  aolxaite  villes,  «t  Je  T 
doutiime  arroadlsseoieBl  de  Paris,  car  tel  «st  aoÉ  bea  | 

El  oe  dooc  est  le  <Ui«er  dans  le  It*  arwëlswialf  Je  j 

plus  grande  éaei]gie  oeaira  eotle  tatnarà  Haide  de lifMlle  «ea»  i 
claei  de  droit  ooauaaa .  (Tr*s  Maa  I  tiè»  feéaa  IJ 

Jedisde  plosqae  voasealoaBiesPartaelaarteat  laU«l       ^ 

vous  veaes  soaleair  qoe  se»  électew»  ae  peamisat  se  réaair  ca  aa  lifl^ 
quel  aaa»  qu'il  ea  résaliit  de  graves  daagen  pbar  le  nj 

M»»slcar»,  depais  ISSO  Je  n'ai  ecaaè  de  leaplir  des  A 


dan»  le  12«  arroadiaaeaiéni,  et  J'attme  qaè  jamais  Je  a*»!  itai  viii!%ll 
aperça  qui  pBt  doaaer  le  moindre  prétexte  a  lli^ar**" 


ht 


'iMBëMiSMB 


aa  pilrii'ea. 


1ère.  ^-   ■-  -■■■«»' 

Je  sais  bien  qae  le  miatstére  actael  a'ert  pa»  ea  edsar  es  ■aftmiê 
l9*amadisaemeati  mal»  •'eaeait-il  qae-«»t  ama^assMaal  aaltfi 
rérolutioaaaireF  .  i    'vf^< 

Je  m'éleane.  Je  m'étoanend  lOBjoan  qa»  la  aiiaiillra  ait  qra|iBlSaHÉW 
ane  ezwptkm  iajarieaae  poar  l'airoadiaaeaBaat  qmJ'U  rBeaawrd»(wait  ' 
seater.'  '»-»• 

Jea'aarals  pas  aocepté  la  préaideace  de  cette  idaaiea,  ai  le  a^vBlS' 
eoavaiaca  que  tout  se  passerait  daasles  horaes  de  l'ordre  et  d»li"' 

Hiea  ae  saurait  deae  Jastiaer  la  eoadaMe  da  Briai»Hgi,«    ' 
pliqae  cet  esprit  «wléniatiqae  qai  ponase  la  |»avsnisai»Bt  B    „ 
lasUtuUuai  et  k  ravir  ans  eitafeiis,  par  d»  mlaàraMos  dOeàBéS;  H 
se  réaair,  liberté  eaaentielle  accordée  aiéaM  daa»  les  pay»  ' 
qae».  (Très biea  t  très  bien  q  >    >        ,< 

M.  BÉataT,  garde-des-sceaax.  Teal  le  «aende  reosaaaH,  jBeiMi;  abili» 
(kit  qai  s'est  pa«é  daas  l'iatenalle  de»  deux  lewioni,  sar  MBÉMM  poidi» 
da  rujrattme,  ae.poavait  pat  étra  paaaéaoa»  aUenea  daaa  «a  MMl    <". 

Les  baaqaeu  ont  viveaMat  éaan,  agMè  le  p^ft.  Oaya  sliaaa|«|Spiiii 
aeaeat.  tradait  U  maiorité.  attaqaé  soavaat  a»»  iasmaMift7w  mSmè 
par  des  pravoeatioas  k  tnmMer  la  paix  paMIqne  ei  h  amaasr  ans  rtiiâwTlBiî 
(Riree  k  gauche.— Oaiioall  aa  ceatre.)  ■  •  •    «♦,<«»:  vi*«r 

L'eppooètioa  vent  légitimer  ee»  banqnel».  A  sesyeax, 
elle  a  usé  très  légitinMaeatet  ttèa  sageaNat.  Le  aannwaïaMi 
vstré  commissioB  de  l'adresse,  voas  proposa  de  ollaMr  ce»  I 
venir  le  I  «leur.    .      .  .™_-^ — 

k  Montargis,  voilk  ee  que  disaH  aa  orStear. 

pLoaiBoa»  VOIX.  Nemaies  !  aornaest  (lateiraptlea.)    . 

■.  juLaraBLarrarau.  Oa  ae  peal  pa»  aeeaser  te«t 
qu'aurait  dit  une  seule  peraeone. 

M.  u  oaaMi-Ma-scBAin  persiste  h  Caira  sa  dtatlaa  saas  asmaNT  1^ 
tear.  Sa  voix  se  perd  aa  roiliea  des  aiurmBres  de  la  gaaoBe.  i'*^^-;'   ' 

t  Ils  s'obslineMl,  dit  M.  Hrbort  ea  caMiaaaat  »i  leeiafa.  h  ■».«*«  IMMi^ 
1er  lesoral«-urs  du  pays,  parce  qu'k  force  de  bcait,  dt^déiMBi  et  dÉWIfaMI  «» 
■ou  ils  parviennent  k  obieoir  m  eertaia  crtidit  etfc  s»  lijn»araaa88nè,d|B 
naiorilé méeaakiue...  >  „       .    .'*''.!  \!r>. 

Les  personnes  qai  ont  coavert  d'applaadiaaeaMal»  P«awMlair;Aa>|i|  « 
aenUBSBU,  en  comprenaient  perfMleaMBt  la  porté»,  «ny»B- ea  Btdfe  eflgt  ' 
suis  persaadé  qn'il  ne  faadrait  pas  nne  long*»  dacaMloa  poaria  fMWMla 
la  Chambre.  ■   ■■■'■^'""■ 

M.  oatLOB  BABBOT.  Vofs  avcs,  nMN«ie«^  le  lingi^ttMaMlM*' 
Urtoateeqaevaaarapponea.  Je  voa»  damjBd»  la  iisiaiaaiiia  da  isa^ 
4èelafaiianV  pfiaeipwqalaété toit»  à  eelM«açt^  -  _«_:i^  u£^ 
^M.  ■«s*aBMB»ecBavx.  UaaadeaaliiraBaeiaesaMlirBi»^^ 
<èpe».  les  déelaratlew  de  principe»  sont  de  vaines  paiotaa^  (Vive»  (éebMBa* 
tloB»aaaHche.)  '      '-  '*'- 

PonrMivons,  Me»»ienr8.  A  Sainte»,  on  a  dit  qaeles  dispaasaBnmlia  là 
■Davcrainelé  popallùre  peuvent  Jogcr  legonvanwmeatet  deBtHaartWiKtWf 
leur  Mraisseat  en^eî^r  les  inaxiaK».  Tel  e»l  h  peu  prM  le  texte  { fiMei  lé 
paraphrase.-  ■ - ■  ■• ,' -^■.ap  •■,, 

L'heneraMe  orateur  repradait  ici  l«»calo»aaie»  qai  ont  para  hMyeifdd 
dan»  le  Jeanial  des  JMMIa  et  dans  les  antres  organe»  seml^eSdalt  *i 
■on  veraeaaeat . 

An  baaqaet  de  MlhaBei  vaidcommcat  nnn'eapnmait: 

c  Dalneiii  »nal.  voa»  qai  erefes  exeere,  na«»  qai  ~^  - 
.est  la  sente  dilérence  entre  non».  Le  peapla  a'à  pn»4 
«on.  U  peat  leveair  »ar  la  plaee  pahttqne.  Il  pcnt 
-_^_.  evanloaa, 


as  le  goawraeawnt  peraoaael;  nons^ 

BaiianBar  la  aatiaa.  Je  patoiaster  la  BMtaaarlacaaraaaafBajAi 
h  hrtaretealetar  aa  Mateailhai»^  a  (tiavii  biavan  ..•«.^ 

Je  disais  qnVu  dfaeoara  eaaaadhi  aa  iilr»  jlasvif»'  i 


«fsra»— it.  la  mi»»rtiè,  eaaa  vieatah  aiafa|nr 
leaeaia  BapassaiaiiiaaiaasanpeBiasiaa 

aitMe»,  poMe»,  |llliM|hia»à  vaaa»  l*e  Maiasfn* é» #1 
aak  ^ÉMHBÉaaa  iMh  naaroto  ^^^^^^^^iA^,_  lB.alaa.aHN 

SStrilw^^ltoTouasnlï^lteiwr^     '"■ — ^' 
La»  aatiet  dSnmrs  aoat  aual  riilMaeÛh. 


<:'.f 


y 


ÉÉS^t^SÈâ 


J.1&>. 


mms§. 


, ^„ r*16^létTOiiv«eïWiU*i'aH.  --  •■    ■"  ••;'■■'  "'^■ 

ltH«'Wi«'A''«AucHK:  Le  droit  de  respirer  non  plus,  (Hil.irJié.1 
M.  BiMiiT.  Il  est  libre  h  l'intcrriipiciir  de  trouTcr  sa  pUi>an»enc^i(tiri- 
MOywrtgellè  est  toat  i  (nU  tiorsde  pi-opos. 
L'orateur  entre  <*«n»  une  longu<t  inlerprotaiioti  do  l:i  loi  di'  lT!)i»,  it  ili>  la 

a4«  1791,  qui  l'a  modiliée  diiis  plui>iouFi>  de  t-cs  paities.  Il  d«^claie  a  jdii- 
urs  reprises  ciii'il  di-iiulc  (It'ciîininenl,  (On  rit.)  «'i  <|.i<'  nlie  innnènMle 
dliculernc  peut  Diessrr  piTswiiiie.  (On  rit  tucoiiv)  Si'lm»  loi,  la  loi  iti;  l'Ul 
reconnaissait  la  libellé  individuelle,  la  liherié  de  s'asseuibler  et  enfin  lu 
liberté  de  la  presse:  ,    , ,. 

'Cette ejposltlon  con.luil  M.  le  Karde-los-scf.nix  a  etaliUr  uu  narailelo 
eaMW  loi  de  1791  et  la  charte  actuelle,  sous  l'cnapite  dit  laquelle  nous 
Joaiuou,  «elon  lui,  d'une  llhertA  tout   au:si  lai'Ke   «t  beaucoup  jdus  yru- 

dnte» 

Cette  discussion  et  les  citations  dont  M.  Hébert  l'appuie,  provoquent  lU; 
violents  murmures  U  gauche.  On  lui  crie  de  ce  côté  de  la  Cliainbre  que  tout 
cela  Ml  Inutile  et  qu'il  lie  s'agit  pas  d.-s  so(*îélés  populaires,  qui  reviennent 
-kehaqti» Instant  dans  les  citations  laites  par  M.  le  ganle-des-sceaux.  Dsns 
tontes  les  constitutions  qui  ont  suivi  celle  dtt  I7!)t,  on  ne  dit  pa.s  un  mot  des 
droits  de  réunion  politique;  il  faut  donc  renioiilcr  jusi|u  à  I7y0  pour  Iroiivur 
k  qaelle  autorité  le  pouvoirduit  rcmelire  la  suiveiilaiico  de  c<ïs  riMiniotg. 
l/oppositi«u,  ajoute  M.  le  gardj-des-scea'i.x,  croit  avoir  tout  dit  au:ind  elle 
a  parle  a'cc  uu  ^ rand  dédain,  ou  pluliNi  avec  un  ççriin.l  mépris  de  la  police. 
Et  pourtant  c'est  à  l'autorité  niuuieipale  que  la  loi  de  1790  a  remis  ces  fonp- 
tlons.  A  Paris,  celle  autorité  municipile  s-,  divise  en  deux  branches  *  lifiie 
d'elles  porte  le  nom  de  police,  dont  l'opposition  a  riiabilutle  de  (aiic  11. 
Quand  M.  Odilon  Barrot  était  prelcldo  lu  Seine,  son  auluriié  st^  partageait, 
avec  celle  de  .M.  Thrcilharl,  et  rien  n'annonce  qu'alors  il  se  soit  rormalisù 
contre  les  formes  de  cette  administration.  (On  rit  au  centre  ) 

banales  banquets,  comme  ailleurs,  mais  surtout  dans  les  banquets,  on  a 
jeté  (les  délls.  Il  n'apparlient  pas  au  pouvoir  d'y  répondre  par  des  |irovo- 
caiUons.  J'ajoute  mêin.'  que,  sans  vouloir  rien  due  qui  aB■albli^5Mes  paroles 
de  l'bonorabte  orateur  qui  lus  a  prononcées,  }(;  ne  crois  pas  à  la' réalisation 
de  ces  paroles. 
M.  ODILON  B^nnoT.  Je  vous  demande  pardon  ! 

M.  HtXKRT.  Oui,  je  l'espère,  lorsque  nous  ne  serons  plus  dans  l'ardenr  du 
débat,  celte  discussion  portera  ses  Tmits,  et  ceux  qui  ont  aujourd'hui  une 
'  opinion  faite,  arrêtée,  pnurronl  bien  en  revenir.  Pour  ma  part ,  c'est  ainsi 
que  j'en  agis,  et  c'«sl  .liiisi  qu'en  agiront  nos  adversaires  poliij(|iics  :  j'en 
appelle  de  leur  passion  d'aujourd'hui  à  la  lucidité  de  leur  ju^cincnt  de  de- 
main. (Interruption.—  Bruit  divers.) 

Entre  les  paroles  et  les  aeles  il  >  a  la  réflexion.  (Nombreuses  interrup- 
tions.) 

(teel  langage  fjut-il  donc  tenir  |>our  obtenir  de  vous  quelque  attenliui:  :' 
Pils-ie  vous  adresser  des  paroles  plus  calmes  et  plus  conciliâmes  ? 

fl^u  pourquoi  donc  n'avons-nous pas  exécuté  les  lois?  interruption  pr"- 
kiM^.)Qo  a  dit  que  notre  silence  était  un  calcul  ;  on  a  dit  aussi  que  les  lois 
nétts  manquaient. 

(^  lois  existent,  nous  sommes  en  mesure.  fAgitation  extrême.)  Quant  au 
reproche  de  calcul,  il  se  |>eut  faire,  en  effet,  que  certaines  agitations  don- 
nent de  la  solidité  a  un  cabinet. 

Nous  repoussons  ce  mojende  toutes  nos  forces,  et  nous  nous  retirerions, 
si  noMS  pooTions  croire  que  notre  présence  compn.miet  la  paix  publi(iue  et 
l'ordre. 

Mwatyons  que  les  lu'S  les  p'.us  tulélaircs  ne  sont  pas  jugées  stir-le- 
châMl'<9ltn>reciées  ce  qu'elles  valent  :  l'oiiinion  publique  aiiiourd'hni  est 
■nfuamiQent  éclairée  sur  le  but  des  banquets  et  sur  i'têH  Je  la  loi  dont 
nous  invoquons  l'exercice,  et  Topinion  pnb'ique,  nous  en  sommes  tùrs,  sera 
poMT.nons  et  nos  actes.  (Déné$;>tinns  a  gauche.) 

M.  ODILON  BAnnoT.Vèd'.mande  à  la  Chambre  de  vouloir  bien  me  per- 
notlre  de  dire  un  seul  mot. 

Puisqu'on  nous  place  ici  dans  la  siluatioii  d'accusés  (Non  .'  non.'),  Fïtiialion 
que  nous  n'acceptons  pus  d'ailleurS  (Très  bien  !  irés  bien  !),  je  ili-inande  la 
permission  de  rompléier'une  citation  de  M.  le  gardc-d>'s-scran\. 
M.  legarde-des-sceauxa  incriminé  une  assendilé»-  q'iéj'ai  eu  l'Iiomieiirdi' 
^•résider, et  dont  .:'.  i  eo  soin  de  déterminer  pnit;iiii'iiicnl  le  cjr.ictiTc.  Pmir 
justifier  la  lojai.l;;  do  la  cit^itiuii  portéi-  a  h  iiibim-,  it  punr  (jUc  r<'dilica- 
tion  delà  Chamlite  tmi  complète,  je  demande  (|u'il  me  soit  permis  di-  met- 
tre sous  vos  y«ux  les  parohis  que,  eommi;  pré-sidetit  l'i  avec  l'assontiinent 
unanime  de  1  assemblée,  j'ai  prononcées  : 

<  C'est  un  acte  loyal  que  nous  faisons,  un  acte  constiiutionnel  et  lésai. 
Il  faut  bien  que  le  ps]^  lo  sache,  c'est  dans  le  cercle  de  la  constitutTon, 
de  la  légalité,  que  nous  nous  renfermons  sévèrement.  Nous  demandons  la 
siooirité  du  gouvernement  représentatif;  ci:  n'est  donc  pas  pour  y -man- 
quer nous-mêmes,  pour  nous  placer  en  dubors  de  la  constitution  t-t  la  ren- 
verser. Non,  nous  voulons  réformi'r,  pour  améliorer,  pour  conserver;  c'est 
sur  ce  terrain  que  les  opinions  libérales,  honnète.s  et  contliiitionncllcs  se 
■ont  donné  rende  a- vous...  >  (Approbation  unanime.) 

M.  FK|]ILB.«pE-ciiAVviN.  .Messieurs,  ma  |)arole  sera  calme  et  modérée.  Je 
monte  h  cett-^  tribune  pour  accomplir  un  devoir  avec  conscience  et  honneur, 
et,  quand  II  s'agit  de  l'accomplissemenl  d'an  devoir,  la  parole  est  toujours 
calme  et  modérée.  (Très  bien  !  irè   bien  !) 

Cependant,  et  dès  le  début  de  la  discussion,  je  ne  puis  pus  m'cinitécher  de 
dire  a  la  Chambre  que  le  m'associe  complètemenl  au  grand,  au  profond,  au 
pénible  étonnemenlqii'exprimait  hicràcetle  tribune  un  de  nos  honorables 
collègues.  Cet èlonnenient  et  sa  cause  tiennent  au  langage  de  M.\f.  les  mi- 
nistres, ie  m'étonne  et  je  m'afflige  profondément  que  dès  hommes  qui  antre- 
foia  étaient  si  habiles  et  si  ardents  |K>ur  défendre  tuntes  nos  libertés,  qui  ont 
si  puiSMamenl  contribué  par  leur  talent  et  par  leur  éloquence  à  eu  assurer 
le  tiiomphe,  viennent  aujourd'hui  détruire  leuis  elTorU  d'anlrrfois,  et  son- 
gent à  )  substituer  un  autre  effort,  sinon  avec  la  même  habileté,  du  moins 
avec  la  même  chaleur;  viennent  y  substituer  la  violation  de  la  loi,  ou,  ce  qui 
reTÏentaa  mème,^on interprétation  judaïque.  (Allons  donc!  allons  donc!— 
Longues  rumeurs  au  centre.) 

Il  s'agit  avant  tout  d'une  question  de  législation.  1  es  banquets  ont-ils  été 
légitimes?  La  loi  les  prohibait-el In?  Alors,  pounjuoi  le  ministère  les  a-t-il 
tuwffésP  Cinquante  ou  soixante  banquets  ont  en  lieu.  M.  te  ministre  de  l'in- 
térie.ur,  dans  cette  hypotliësc,  pouvait  et  devait  intervenir. 

L'orateur  rappelle  ladlscu.ssion  de  la  loi  sur  les    associations;  un  amen- 
dement propose  par  M.  Couturier  avail   pour  objet  de   di-mander  ipie  les 
réunions  accidentelles  et  non  permanentes  fussent  exceptées  lU;  la  prohibi- 
tion. BJ.  Mar4in   (du  Nord),  rap|)orleur  de  la  loi,  répondit  en  ces  termes  : 
(Ecoutes  I  écouter.  I) 
,        «  J'ai  entendu  souvent  confondre  deux  choses:  les  réunions  et  les  associa- 
'     1  tioos.  Les  réunions  sont  accidenlelles,  les  associations  sont  permanentes. 
'•     »  Jusqu'à  présent  personne  n'a  pensé  que  l'art.  2Ut  du  code  pénal  leur  Ht 
I  applicable,  la  nouvelle  loi  ne  les  concerne  pas  davantage.» 

Aprfes  de  semblables  paroles,  pourrait-on  se  prévaloir  de  la  loi  de  1831? 
Mais,  indépendamment  de  la  k  lire  de  ja  |oi ,  psisqu'on  a  parlé  de  jurispru- 
dcaw,  peimeltecHDoi  de  l'iAvoquer  à  mon  tour.  Je  ne  connais  pas  un  seul 
arrêt  qui  ait  décidé  co-que  voudrait  faire  prévaloir  M.  le  garde-des  sceaux. 
A  défaut  d'arrêts,  je  sais  bien  qu'on  pourrait  invoquer  nn  arrêté.  (On  rii.) 
Un  maire  ayant  refusé  d'autoriser  un  banquet,  le  citoyen  qui  voulait  donner 
son  établissement  pour  tu  banquet  résista  ;  on  fut  devant  le  ju(;cdc-paix  qui 
donna  raison  au  citoyen.  L'autorité  fit  faire  un  (wurvol  en  cassation,  et  la 
cow  de  cassation  rejeta  le  iiourvoi. 

Ainsi  i|i  la  loi  de  1700,  ni  ià  loi  de  1834,  ni  la  jurisprudence  n'autoristnt 
ce  qu'on  veut  faire. 

La  première  preuve,  au  reste,  q ne  vous  reconnaissiez  aux  citoyens  le  droit 

de  M  réunir,  c'est  que  vous  n'avez  pas  prohibé  ces  banquets  oii  des  discours 

violents  on't  été  prononcés.  Vous  ne  les  avez  pas  prohil)és,  parce  que  vous 

n'aviez  pas  le  droit  du  le  faire.  (Mouvements  en  sens  divers.) 

M.  LKOKU-RULLIN.  Au  point  oii  en  est  arrivé  le  débîat,  je  n'abii.serai  pas 

, ^-longtemps  des  mauienls  de  la  Cliambre.  / 

M.  le  garde-des-sctaux  a  traité  la  question  légale,  et  je  ne  traiterai  que 
celie-U.  (Héclamations  diverses.) 

p^rAiLLirr.  Si  l'inintion  de  l'honorable  M.  Ledru-Rollin  était  de  traiter 
d'aulies  questions  que  la  question  personnelle  qui  lui  a  fjit  demander  la 
pàraïo»  J4  réclamerais  que  le  tour  d'inscription  fût  suivi. 

M.  LBOKD'ROLLiN.  Mon  nom  et  mes  discours  ont  été  mêlés  a  cette  dis- 
euation  :  J'ai  donc  le  droit  de  m'cxpllqiicr.  Msis  je  ne  puis  pas  traiter  la 
nimtlmi  qui  m'est  personnelle  sacs  discuter  la  <tnestion  de  principes;  jo  ne 
pUM<lonC  pas  me  borner  i  la  question  purement  personnelle. 

Mf!l«  MIAbiMMT,  J'ai  l'honneur  de  rappeler  ce  que  J'ai  déjk  eu  l'honneur 
dédire.   Le  tour  des  in.scri;ill'tn«  doil  être  suivi:  c'est  la  règle  géuéralc. 


n«p*iiyènt  atirfr  fféïi  qiÉili 
gouvernement. 
Ju  rc|ionds  k  ceci  qnn  M 


llés'suniâu 


le  garde-df  s-'ci  aux  est  dans  une  erreur  com- 
plète, ei  quant  au  fait  et  quant  au  droit.  Il  no  sulli'ait  pa';  de  nous  prouver 
qu'il  n'existe  (ras  de  textes  en  notre  faveiit,  il  faudrait  nous  en  produire  a<ix 


ti'rmes  desquels  ces  réunions  fassent  interdili'S  de  la  manière  la  plus  for 
nielle.  Tout  homme  du  )m\\  seii'>  coin|>r<:ndi'a  pirf:iiteini>iit  que  l'exercice 
d'' ce  droit  naturel  no  peut  être  empêché  (pie  par  uu  texte  de  loi  formel. 
Eh  bien  !  nous  disons  :  Non-seulement  iliVexisle  p;isdc  textes  contre  l'exer- 
circ  de  ce  droit,  mais  il  en  existe  pins  d'un  en  sa  faveur.  j 

En  ell'et,  nous  trouvons  dans  la  ceiistitntion  de  1)1,  Il  déclarâlioii  d'un 
droit.  Ecoule/,  bien  ccéi  : 

CO.XSTITUflON   KnAKCAISl!. 

Uklaration  det  clroits  de  l'homme  et  du  citoyen. 

Los  reirésentants  du  peuple  funniiis,  considérant  (pie  l'ignorance,  l'oubli 
ou  le  mépris  des  droits  d  j  i'hoinme  et  du  citoyen  sont  les  seules  causes  'des 
malheurs  publics  et  do  la  corruption  du  ijoiiverneinenl,  ont  résolu  d'exposer, 
dans  une  déclaration  solennelle,  les  droits  naliireis  et  iniprescri|)libles,  etc. 

CONSTITUTION    1»K    I.'A.N    II 

Titre  i".  —  Dispositiont  fondamentales  yaranlics  par  la  contlitution. 

La  constitution  garantit  comme  diolt  naturel  et  iin{irescriptible  le  ilroit  de 
iiarlcr,  d'écrire,  de  faire  imprimer,  de  pui)lier  sa  pensée;  la  liberté,  pour 
les  citoyens,  de  s'assembler  sans  armes,  ele  » 

.\insi,  voiiii  un  texte  fornie!  en  notre  faveur,  celui  de  la  consliluliou  île  î)l 
qui  est  nlus  qu'on  artiéle  de  loi,  qui  est  une  coïKiuéle  ^nr  l'ancien  régime' 
uni!  déclaration  des  droits,  une  espèce  de  table  de  la  lui. 

Voilà  quelque  chose  de  formel. 

Voyons  maintenant  si  quelque  loi  nonvelle  vient  détruire  ce  droit  naturel. 

Maintenant,  iju'avez  vous  fait?  Vous  avez  prétendu  (|u'il  est  iiilcrvenii 
une  loi  de  17V0  qui  a  déclaré  (pie  les  associations  élaienl  mauvaises;  mais 
lemarquez  que  plusieurs  clubs  se  sont  réunis  dans  l'aïuice  uiéiini.  Pour  ad- 


H8?M  par  une  adhésion  du^  nn-aete  oïlie-ix;  vous  proscrivez  un  droit  que  les  mldlstreu  dft  II  ReiUiirt- 

tion  avaient  reconnu  et  consacré.  (Tempête  de  cris  et  de  trêpignenbenU  au 
centre.  Il  est  impossible  d'entendre  ce  qui  se  dit  dans  la  Chambre.)- — 
Voilà  ce  que  je   dis  .  voitU  ce  qui   voiis  imprime  une  tache  indélébile, 
voila  ce  qui  vous  fait  comparer  à  M.  de  Polignac  (Exctamalions  au  centre. 


les  dates, 
aux  réu- 


mellri'  votre  argumentation,  il  faudrait  oublier  l'Iiisloire,  oublier 
La  loi  sur  les  associations  de  ITIM»  ne  s'applique  en  aucune  façon 
nions  pnbli(|ues. 

Je  l'iis  ai'pel  à  la  loyauté  de  l'assemblée;  laissons  ks  passions,  voyons  la 
(pie.Mion  de  droit  pur.  J-  répète  cpie  la  déclaraiioii  des  ilioils  de  ITIII  a  posé 
avec  lant  d>'  clirlé  et  d'énergie  l(;  (iroil  de  se  réunir,  (ju'il  n'y  a  pas  lieu  aii- 
jounl'liui  il  la  moindre  eonlesialiiii. 

.M:iis,  nous  dit-on,  la  chait''  ne  duisicre  pas  ce  droit.  Jo  vous  réponds  : 
Ce  n'e=t  pas  u'i  arjiuineni  sérieux,  parci' (nie  la  charle  ii't  ii  consacre  pas  ùii 
plus  important  el  [iliis  précieux,  la  Miiiver.iinelé  du  peii|ile. 

Est-ce  que  je  ne  iionirais  pas  faire  un  eompte-ieiulii  j)  mes  clecleurs  de- 
m.iin  ?  el  cependant  ce  droit  n'est  pas  inscrit  dans  la  eliarte. 

r,st-c«  que  je  ne  pourrais  pas  léuiiir  mes  électeurs  demain?  el  pourtant 
il  n'y  a  pas  de  texte  qui  dise  ;  Oui. 

En  18:8,  on  a  donné  il  Lyon  un  grand  bainiuet  :  la  gouvernement  n'a  pas 
osé  l'interdire,  il  s'est  coritenty  de  déclarer  (lue  c'éliii  un  l)an(pict  d'anar- 
chiste. 

La  société  dont  M.  (luizot  était  un  des  membres  le.t  pins  célèbres,  la  so- 
ciété Aide-toi,  le  ciel  faidira  (On  rit.),  eut  alors  se«  liaii(|uets,  et  ju  me 
rappelle  ([Ue,  dans  cetin  société,  on  porta  lo  toast  au  roi,  qui,  dcMx  mois 
après,  parlait  pour  Cherbourg. 

Maintenant,  j'arrive  i  la  question  personnelle.  (Ali  !  ah  !)  J'.ii  été  allariiié 
très  violennnent;  je  vt  ux  répindre  a  ces  ail '.(|iies  en  vmis  disant  :  Il  no'is 
reste  uno  deniiire  liberté,  malheur  a  vous  si  vous  h  violez  !  :  Violentes  ru- 
meurs au  centre.)  Malheur  à  vous  si  vous  v;o!(Z  la  libi'rle  !  malheur  à  vous 
si  vous  nous  opposer,  vos  baaillojisl  (fclxplosion  décris  au  centre.)  (^ar  alors 
sans  eu  venir  à  l'elluslon  du  .«aiiK.  nous  ierioiis  appel  an  peuple  et  lui' con- 
seillerions de  refuser  l'iinpi'il.  (Vive  el  lon^iic  sensation.) 

Vous  n'avez  pas  eu  le  lein|is  de  f.iire  précéder  la  cliarto  d'une  Jéclaralioii 
des  droits.  (Exclamations  au  centre.;  M:ns  ce'a  est  vrai,  l'es  vrai;  la  charte 
del8:!0  ne  se  presciilc  qtié  pir  des  a.  unes  et  des  conpuies.. (Murmures  au 
cenlre— .Approbation  à  ganrhe.)  C'est  |,i  eliarU  de  fii  avec  des  coupure; 
je  |rréj*U'.  il.niu;iic  iiiterruplioli  —M.  île  l.:ui)Clij:pn''elu  quille  sa  placé 
rt  va  poil..  I  un  1  xenipl.iir.'  Je  l:i  cli  ,r:e  ,!c  iS.'tl).  Q'Minl  le  câline  o.^t  rét.dtli, 
M.  Ledru-lt'jilm  la  ronloui:;  n  e  do  Louis-l'liilip;.,e  ilu  !l  aoiU,  ordoiiinnt  l.i 
promulgation  de  l.i  cliarle  .iiuii]d>  e  ei  e.urig'c  par  la  Cliimbie.) 

Vous  le  voyez,,  apiuîc  l'uraieur,  il  n'ot  question  que  de  la  cliarteile  ISH.  . 
Mais  qu'y  a  t-il  d'étonnant  (|ue  cetie  cliarte,  d'origine  étrangère  et  dusl'i- 
née  à  n'avoir  jamuis  de  racines  d.ins  les  mœurs  du  pays,  (On  rit.)  ait  omis 
(h;  parler  du  dioit  coos.-icié  par  la  coiisiitution  de  1",!H?  C'est  un  droit  iiii' 
prlBscri|)llble  (picla  charte  de  iRlt,  je  I.'  ripèti',  a  peul-êlrc  oublié  volon- 
talrt-nienl,  et  ipie  la  cliarie  de  is^iO  n'a  pas  insciil  pur  enipre.sseni"nl.  Ce 
droilX'iail  Ifclement  icconiiii,  (pie  le  lendemain  du  la  promul^itioii  d'>  la 
charle,  M.  (Jniziit,  ^^.  Giiiziil  lii-niéuic,  déclarait  (jne  l'exécution  de  ce  dridl 
était  non  seulement  salutaire,  mais  encore  désirable. 

M.  nÉBunT,  garde-des-sceanx.  Grâce  à  l)i(,'ii.  les  dangers  dont  un  vient  de 
voiM  [larler  a  cette  iribune  n'exisieut  (|iie  d.ins  l'iinaKinaUon  de  l'iionorablo 
pit'-opinant.  Ce  n'islpasde  dangers  imaginaires  (pi'il  .s'agit  ici,  c'est  de  U  loi 
el  de  son  exécution  calme,  coiilitt«  aux  magisiral.s  de  l'ordre  administratif 
cl  iiux  magislials  de  l'ordre  judiciaire. 

L'honorable  orateur  autpiel  je  succède  prétend  venir  combattre  ici  pour 
la  dernière  des  libertés,  et  si  elle  ne  lui  est  pas  aeeordée,  s'il  lui  est  démon- 
tré que  la  loi  la  lui  refuse,  il  n'y  a  dans  le  pays  aucune  liberté  ni  pour  lui 
ni  pour  aucun  de  ses  concit"yens.  ^On  ril.)  ^  ' 

Et  c'e,-t  à  celle  tribune,  anrès  i7  aib  de  la  jouissance  la  plus  claire,  la  plus 
absolue  de  toutes  les  libertés,  el  mèm?  de  ce  qui  ilépnsse  de  bi'ancoui'  les 
libertés,  qu'on  vient  protester  contre  uns  violation  de  la  loi,  contre  un  acte 
de  tyrannie  !  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Je  demande  à  l'honorable  préopinant  la  permissi^in  de  lui  dire  que  c'est 
en  no  suivant  pas  ma  (x-nsée,  ()ue  c'est  en  s'écartaiil  des  textes  très  sicnili 
califs  qui- j'avais  cités,  (|u'il  a  combattu  nies  principes.  Il  n'y  a,  Mcssi 
de  droits  polili,(ui-s  que  ceux  qui  sont  reconnus. 

M.  le  gard(--(lcs-sceaux  coiiiinue  à  commenter  la  loi  cl  la 
I7i>l,  au  milieu  des  interruptions  de  la  gauche. 

Attaqués,  calomniés  par  vos  banquets,  nous  nous  conlenton»  d'invoauer 
des  mesures  de  prévention,  des  mesuics  qui  n'ont  jamais  crssé  d'être  à  la 
disposition  du  pouvoir,  au.-^si  légalement  (pie  possible.  Mez-voiis  (lue  vos 
han.iuêlsaient  en  un  caractère  rwblic?  (.Non!  non  !  à  gauche.)  Eh  bien  '  ce 
que  vous  avez  lait  sans  droit,  vous  ne  pouvez  le  taire  sans  avoir  en  face  de 
vous  la  loi  pour  l'empêcher.  (Approbation  au  centre.  —  Longue  agilaliôn  1 

M.   oDii,o.>  BARROT  nrononcc  de  sa  plaei;  et  au  milieu  d'acclamations 
bruyantes  du  centre  quelques  paroles  que  nous   n'entendons  pas  dislinctc- 
ment,  nous  croyons  cependant  que  l'orateur  dit  :  MM.  Polignac  el  l'eyronnet 
étaient  pluj  constitutionnels  que  vous.  (Interruption.) 
A  UAUCiiK.   Oui!  oui!  très  bien  ! 
AU  CKNTKK.  A  l'ordre  1  à  l'ordre! 
M.  LE  PRÉSIDENT.  J'invite  la  chambre  an  silence, 
(Le  plus  grand  lumulle  se  manifeste  d  ms  la  Chambre.  M.  Barrot  veut 
continner.  M.  le  garde-des-sceaux  vtul  ré|)on  Ire.  M.  Pailletesl  h  la  tribune 
a-  Ce  sont  de  loiiles  parts  des  cris  fréné'iqnes.  Ceux-ci,  à  gauclip,  répèlent 
les  paroles  de  M.  B,irrol;  ceux-là,  au  centre,  crient  avec  frénésie  ;  A  l'ordre  ! 
à  l't-irdre.!  Ce  tumulte  iiiouî  dure  près  de  dix  iiiiniites.) 
M.  LE  r.ARDE^niiA-scBAVx.  Qucdquc  vlolencc  ([u'oii  déploie... 
A  GAVCUK.  A  l'ordre  !  ii  l'ordre  ! 
M.  GUYET-niSFOKTAiNES.,^  n'y  a  de  violent  que  vous. 
AU  CENTRE.  A  l'ordre!  à  l'oTiIre!  (bruit.  —  Tumulte.) 
M.  l'aillel  veut  prendre  la  parole. 
AU  CENTRi-..  Assez  !  la  c!(Mur*. 
A  OAUciiK.  Respectez  la  liberté  de  la  discussion. 

M.  LE  «ARDE-DEs-scEAix,  desa  place.  Quelque  vioU lice  qu'on  déploie 
contre  ma  personne..  ..  (iNonvelIrs  et  brnyanies  exclanialioiis.)  Je  ne  lai-se- 
ral  insulter  ni  ma  personne,  ni  ma  qualité  de  ministre. 
AU  ciîtUTRK.  A  la  bonnj  h^nrel  (Hilarité.) 

M.  LKiiARDE  DKs-scEAi-*r-Jm^'|iète  que  je  ne  laisserai  insulter  ni  ma 
personne,  ni  rautorttirqitT"iiiT protège!  Je  suis  venu  développer  des  princi- 
pes qui  sont  les  miens,  des  convictions  qui  sont  les  miennes;  el  onmcré- 
pond  par  des  noms  qui  nous  reportent  à  de  mauvai,;  Siinvenirs.  (IJrult  ) 

S'il  fallait  oser  de  re,  ré  ailles^  je»  pourrais  qualifier  vos  banqiielset  vous 
montrer  combien  ils  sont  inconsliiulionnels.  (On  n'entend  rien!)  Quid  qu'il 
en  soit,  sachez  bien  iiue  vos  clim  urs,  loin  qii  elles  me  faïsent  reculer,  m'ai- 
deront dans  ma  talic;  elles  me  prouvent  que  j'oi  louclié  la  plaie.  (Bruit 
prolongé.; 


—  Oiielqucs  cris  a  l'ordre.—  Stupeur  au  bai.c  des  ministres.) 

u.  DK  âiRARDiM.  Il  est  impossil>le  d'établir  que  ce  iiui  fait  l'objel  de  celle 
discussion  depuis  trois  jours  ne  soil  pasl'objtt  d'un  doute  sérieux  au  (loint 
ide  vue  de  la  légalité.  ,  i-  , 

Je  demande  la  permission  à  la  Chambre  de  lui  lire  quelques  lignes  de 
l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  |>  isenté  W  is  janvier  dernier  par  M.  le 
garde  des->ceaux.  Ils'agiksail  d'unfaitqui  avail  viveineiit  éinu  la  Chambre  : 
vous  savez  il  quel  fait  je  fais  allusiim.  'Non  !  non  !  nous  n'en  savons  rien.— 
Expliquez-vous  clairement.)  Interroge/.  M.  le  président  du  conseil.  (Violents 
.niurmiires  ) 

Eh  bieu!  je  viendrai  au  secours  do  votre  mémoire.  Interroge  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  était  iierrais  de  vembc  :ertaius  ollices,  de  trafiquer  de  cer- 
taines places,  M.  le  garde-Jes-Sceaux  se  retrancha  dans  l'obscunlé  de  la  lé- 
gislation. ■      .  .    „  « 

Les  uns  disaient  qu'elle  était  contraire  !i  ce  trafic,  d'autres  le  niait.  Eutta 
le  doiilo  existail  dans  un  graïui  nombre  d'esprils.   - 

Qu'a  fait  le  gonvernemenl  dans  celte  circonstance?  Il  a  apporte  un  projet 
de  loi  qui  est  ainsi  conçu,  je  veux  dire  précéiL'-  de  l'existé  dps  motifs 
snivaiil»  :  ■      .    ,  . 

«  Nous  avons  l'honneur  de  soumettre  a  vos  délibérations  uu  projet  de  loi 
destiné  Si  frapper  d'une  prohibition  sévère  toute  couvenlion  (|ui  aurait  pour 
but...  (Vives  exclamations  au  centre.) 

•  Nous  venons  vous  proposer  aujourd'hui  dé  lixer  une  jurisprudence  in- 
cerlaine  et  de  la  consacrer  par  une  loi  positive.  (Assez!  assez!  —  Exclama- 
tions au  centre  ) 

«  Nous  venons  vous  proposer  une  solution...  »  [Assez!  awezl  la  clôture!) 

Puisque  vous  ne  voulez  pas  me  laisser  lire,  voij  ma  conclusion  : 

La  question  est  controversée;  elle  est  douteuse  :  eh  bien!  ju  demande 
que  vmis  fassien  (outre  les  banquets  ceqie  vous  avez  fait  contre  la  véualité 
lies  opinions.  (Violent  lumulle  au  centre.—  La  di'ilurel  la  clôture  1) 

l.a  clôture  est  inisiî  aux  voix  el  prononcée. 

M.  .Sauzet  (piille  brusipiemenl  le  fauteuil,  et  la  »éanee  se  trouve  ainsi  le- 
véeà  six  heures,  au  grand  éloniiemonl  de  loiite  la  Cliaint>rOrqul  ne  s'y  at- 
tend.iil  pas. 

M.M    les  députés  se  séparent  au  milieu  d'une  extrême  agitation. 

Demain,  à  une  heure,  suil^'  de  la  discussion  du  dernier  paragraphe  de  l'a- 
dresse. 


eurs, 
conslitulion  de 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  lo  IT»  le- 
vier sont  priées  de  lo  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pus  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n»  2;  dans  les 
départements,  cbcz  les  principaux  libraires;  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géftérales,  et  des  dili- 
f;encc3  qui  correspondent  avec  ces  {;;rande3  exploita- 
tions. 

On  ncut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
l'aris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


FAITS   DlVEIiS. 

Le  roi,  (lit  11  6'a;e/f«  <l0  Fiante,  a  si^Miù  l'ordonnance  aniioncéo 
depuis  plusieurs  jo  irs,  qui  appelle  M.  le  baron  de  ^ngtdoiff  au  poste 
d''  ininislriide  Fraiu  e  A  La  Uaye,  en  leinplai  emeul  de  ,M.  de  Uwssières. 
Par  une  onioiiiiaure  (Il  date  (lit  mène  jo.ir,  .M.  de,  Lullerolb  a  été 
iioiiiiiie  niiiii-lre  de  Fi'.ince  à  Carisruli.'. 

—  M.  le  cruiiic  de  F>arochcfoui'aii!J,  ministre  de  France  eîi  'l'os. 
ciiie,  qui  se  liouvaii  pour  le  r^ile  de  l'h.ver  en  congé  i  Pari*,  vient 
de  recevoir  l'ordre  de  retourner  iinmédialeineiil  à  son  poste  à  Flo» 
reliée. 

—  I..1  7"  cliambre  du  Iributul  le  |.remière  i;islance  s'esl  occujéç 
aiijounriiui  (l'une  aff.iire  (|iii  promet  d'avoir  queliiue  retenllssemenl. 
Le  dncleiirBoudi  rie,  iiiveiileur  des  nouveaux  procédés  de  pénélra- 
lioii  des  bois  par  lies  substance»  cjjuiervalrices  et  colorantes,  a  in- 
tei:U\  après  saisie  préalable,  une  action  eu  conirefiçon  envers  MM. 
Uenard,  reriii  e!  coiiip. 

Aprè^  nue  i  xpo.-,ilioii  générale  de  l'invciilion,  par  M*  Mirie,  avo- 
cat, el  M.  H  mclicriiv,  el,  sur  Us  instances,  de  M*  En.  Arago,  défen- 
s  ur  (les  prévenus,  le  tribunal  a  ord miié  une  expertise.  11  est  proba- 
ble qui'  ce  procès  iiécr.ssilcru  riniervcnlion  de  sa\anls  émineiil»,  dout 
l'autorité  a  été  invoquée  de  part  et  d'autre  dans  celte  première  au» 
(licM'.e. 

—  Un  crime  élraiii!e  vient  d'èire  commis  à  tlrléans.  Mardi  soir, 
après  la  levée  du  courrier  de  Paris,  entre  neuf  heures  un  quart  et 
onze  lieures,  des  matières  jneenijiaires  ont  elé  introduites  dans  la 
hoile  aux  lettres.  Lorsqu'à  l'odeur  de  la  lumée  les  employés  M  sont 
ajierçus  du  crime  comiiis,  la  boilc  éiail  remplie  de  flammes  el  tout  le 
1  ourricr,  nioiiis  quelques  lellres,  était  déjà  brûlé. 

La  jiislice  informe  sur  cet  cvéncmtnl,  dont  il  esta  désirer  que  l'on 
parvienne  à  dilerminer  lecaraclén'. 

Croira-ton  que  l'adminisiraiion  des  posics,  au  lieu  de  publier  et 
de  faire  connaître  ce  fait,  comme  c'était  son  devoir,,  l'a  dissimulé  soi- 
gneusement, non  seulement  vis-à-vis  de  l'opinion  publique,  mais  en- 
core  vis-à-vis  de  l'autorité  cllemûme.  Ce  n'est  que  le  jeudi  que  l'auto- 
rile  aurait  été  avertie.  ■ 

KMiLE  PUL'DKHiT,  rentré  à  Paris,  se  prépare  à  donner  une  série  de 
coiicetrs,  doiii  le  premier  aura  lieu  vendredi,  25  février,  dans  la  salle 
de  M.  llerz.  11  y  exéculera,  pour  la  première  fois,  avec  le  concoirs  de 
l'ochesire  des  i'aliens,dirigé,par  M.  Tilraaiit,  un  concerto-RVMphonie 
composé  par  lui.  Contrairement  à  l'usage  introduite  Paris  par  l'eT^ 
viriiioscs,  qui  semblent  lullcr  à  qui  fera  payer  le  plus  cher  le  plaisir 
es  entendre,  E.  Prudent  a  llxé  à  3  fr.  lu  prix  de  toutes  les  tuiles 


de 


siPF.nsTiTiox.  — Le  iVa/iQ/iat  A;  i'Ou**/ rapporte  le  fait  suivant  • 
"  Il  y  a  quelques  jours,  à  Naiiics,  un  porteur  d'eau  futequaifl4  dans 
Il  Loire  par  un  g  açon  qui  liemU  l'iiu.ijes  sceaux  qu'il  était  occupé  à 
remplir.  Son  corps  n'ayant  pti  être  découveri  màlîgré  d'acllvcsrecter- 
ches,  0!i  a  iisstijciii  iiii  ciertre  en  forme  de  màldausun  sabot;  ou  a 
allumé  le  i  ierge  tf  on  a  livré  lo  saboi  ail  courant,  avec  la  conviction 
qu'il  s'anccrail  là  oi'i  1rs  eaux  auraient  déposé  le  cor|i3  du  irbyé 
IJeaucoip  de  curieux  assi.-lJtient  à  ée  spectacle  et  regardaient  le  sabot 
avec  koii  cierge  rouiir  eu  dérive.  Ou  ne  dit  pas  .jiie  le  corps  ait  été  re- 
trouve, u  , 

i,'EM'Anir,Dii\'i>MOiiTE,— 0,1  lit  dans  un  journal:  Une  femme 
veiia;t  d  expirer  au  l'uy  (Aidécliei^Les  voisins  alarmés  s'etaitnt  rat*: 
simbcsdcv.ntsa  porte.  Uu  d  icleur,  M.  «aiiel,  vient  ip.isser:lls 
•LuiTieiU  01  le  suppiiciii  de  moiiirr,  eu  lui  di»«ia  qu'une  femme  en- 
cciiiic  vunl  (Je  mourir.  vJ,/  ii'ai  jifis  t^'i/jsUMmtî^it,,  div,M,  ,«iiMiii<lii;nn>, 
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'^li$âlm<'r->:«'rtrf»lïl^iK^'fiitli':ii^^^^^  Pdrisi'»  C'est  ainsi 

ÎttttVeiprineiit  loiis  les  graiidl  |oùrnaux.  Mais  qu'y  vient-elle  faire? 
lui  ne  le  sait,  ex^pté  le  feaitleton,  que  sa  cdrre.«|)Oiidatice  secrète 
areriit  de  tout  ce  qui  se  passe  d'inléressani  dans  le  mondt;  médical. 
En  quoi  Ic^  voyage  a  Pari*  do  la  comtesse  de...  -^Ce  nom  mYcorcbe  le 
larynx,  et  je  lui  prt^fère  de  bcauctup  celui  plus  eracieux  et  plus  doux 
de  Lola  Montés.— En  quoi  dom:  ce  voya^  peu|-il  intéresser  le  mqndt^ 
médical?  C'eKt  làœ  qui  me  restei-ali  i  yom  ap|)rendr«,  si  je  pouvais 
trouver  une  formule  agréable  et  décente  pour  vous  raconter  une  his- 
toire asset  délicate.  O.i  lit  dan.«  Hérodote  : 

»  Aniasis,  roi  des  Egyptiens,  épousa  Ladicé,  que  les  uns  disent  lllle 
de  Battus,  Als  d'A.rce&illas,  les  autres  de  Critabule,  homme  distingué 
parmi  ses coBcitoyens.  A.masis  n'était  point  homme  pour  elle,  qtroi- 
qu'il  le  fût  pour  les  autres  femmes.  Cet  élat  ayant  duré  nn'temps  as- 
ses  considérable,  «  Ladicé,  lui  dii-il,  vous  avec  employé  des  charmes 
contre  moi,  mais  sachez  que  ricu  ne  peut  vous  soustraire  à  la  mort  la 
pll|)icruelle  qu'on  puisse  f4ire. soaffrir  à  une  femme,  i  Quelque  chose 
queput  dirp  cette  princesM,  Amasis  iiu  s'apaisa  pitint.  Elle  eut  recours 
à  Vénus,  et  fit  un  vœu  dans  son  temple  «le  lui  envoyer  une  sjalue  i 
Cyrène  si  la  nuit  sulvajitc  Amasis  pouvait  être  content.  (J'éiait,  en  ef< 
fet,  le  remède  au  malheur  dont  elle  était  menacée.  Aussitùt  qu'elle  eut 
fait  ce  voeu,  Amasis  fut  lieureux  avec  elle,  et  sun  bonheur  ne  fut  ja- 
mais interrompu,  aussi  raima-l-il  tendrement.  Lidicé  aicomplil  son 
vœu,  elle  fit  faire  un  statue,  et  l'envoya  a  Cyrène,  où  elle  subsiste  en- 
core à  présent;  elle  regarde  le  dehors  de  la  ville.  »  (Livret.  481  irad. 
de  Larcher}. 

A  la  place  du  roi  Amasis  et  de  sa  femme  Ladicé,  substituez  un  royal 
protecteur  et  Lola  Montés  avant  le  vau,  et  vous  trouverez  lotit  seul 
ce  que  je  serais  fort  embarrassé  de  vous  dire.  Or,  on  ne  fait  plus  de 
voeux  à  Vénus,  on  ne  lui  élève  plus  de  statues  it  Cyrène;  \rès  prosai- 
qnement  on  vient  consulter  les  médecins.  Oui,  l'ex-danseuse  >ient  de- 
mander aux  secours  de  notre  art  un  moyen  de  ne  pas  perilre  son  in- 
fluence toute  puissante  sur  l'esprit  d'un  prince  qui  s'est  montré  si 
éperduement  amoureux  d'elle,  qu'il  s'est  mis  dans  lu  position  du  roi 
Amasis;  oubliant  lainsi  le  conseil  si  sage  de  noire  aimable  oiian- 
sonnier  : 

...  Du  philtre  qu'amour  te  verse, .    . 
Il  faut  boire  ^  petits  coups. 

■le  ne  manquerai  pas  d'être  instruite  de  l'arrivée  de  l'inléresyante 
consultante,  et  je  serai  aucourant  de  ses  démarches.  (Union  médicale.) 


Csur  d'Atsiies  de  U  Haote-Garonne. 

Présidence  de  M.  de  La  Beaume,  —  Affairt  Cécile  CombetUs. 

Voici  la  substance  de  l'acte  d'accusation  qui  a  été  lu  dans  la  pre- 
mi^re  audience  d'avant  hier  lundi  : 

L'acie d'accusation  se  divise  en  trois  parties:  le  récit  des  faits,  les 
lirconstancés  qui  tendent  à  établir  que  le  double  attenial  dont  Cécile 
Combettes  a  été  victime,  a  été  accompli  dans  la  maison  des  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne  de  Toulouse;  les  charges  qui  s'olèvent  contre 
Louis  Bonafous,  frère  Léotadr. 

1^8  faits  sont  suffisamment  connus.  On  5ait  que,  le  15  avril,  Cécile 
Combettes  qui  était  en  apprentissage  chez  un  sieur  Conte,  relieur,  fut 
emmenée  par  soti  maître  à  Iji  maison  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, vers  neuf  heureadu  matin,  avec  une  autre  femme,  j)our  porter 
des  livres  reliés.  Conte  dit  à  cette  femme  Marlon  de  retourner  à  son 
domicile  et  4  Cécile  Combettes  de  l'attendre  pour  remporter  deux  cor- 
beilles qui  avaient  été  apportées  pleines  délivres,  tl  il  lui  remit  en 
même  temps  son  parapluie,  car  il  pleivaitcc  jour-LV  La  femme  .Maiioii 
sortit.  Conte  monta  chez  le  dlrect-'ur  et  y  resta  T  rt  longtemps.  En  re 
descendant,  il  trouva  son  parapluie  a  l'endroit  où  il  avait  laissé  Cé- 
cile, mais  celle-ci  avait  disparu.  Il  s'informa, aitprès  du  portier,  qui 
fermait  toujours  la  porte  a  clef,  celui-ci  lui  répondit  .-  a  Elle  sera 
peut  ère  sortie  pendant  que  je  parlais  4  un  monsieur;  ou  peut-être 
6.4  elle  allée  au  pensionnat,  »  a/outa-t-il  en  indiquant  du  uoigt  un 
tunnel  qui,  pereè  sous  une  rue,  communique  du  noviciat  des  Frères, 
où  était  entrée  Cécile,  à  leur  pensionnat,  près  du  jardin  duquel  on  la 
retrouva  tportelc  lendemain.  Conte  pensa  que  Cécile  s'était  ennuyée 
et  rentra  cliec  lui,  où  il  fut  étonné  de  ne  la  pas  trouver;  il  envoya 
chercher  au  noviciat  ses  corbeilles  par  une  apprentie,  et  lit  prévenir 
les  parents  de  Cécile  Combettes  de  la  dispirilion  Af,  leur  lilie. 

Le  lendemain,  1  six  heures  et  demie  du  matin,  on  trouva  te  corps  de 
la  jeune  fille  dans  un  coin  d'un  ancien  cimetière,  dit  cimetière  Saint- 
Aubin,  près  d'unanfEle  que  formentd'un  c6té  le  mur  de  la  rue  RiqUet 
et  le  mur  de  clôture  du  jafdin  du  pensionnat  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Il  n'y  avait  du  reste  dans  les  herbes  hautes  nulle  trace  de 
pas.  Il  fallait  que  le  corps  eût  été  lancé  pardessus  l'un  des  deux  murs. 
Le  juge  d'instruct'on  appelé  sur  les  lieux,  nous  analysons  l'acte 
d'accusation,  chercha  d'abord  si  le  cadavre  n'avait  pas  été  lancé  de  la 
me.  Au(  une  lésiou,  autuu  désordre  ne  se  prêtent  ^  ctVtte  liypoihèse. 
Une  brèiJie  placée  au  painl  où  le  mur  joint  l'oratoire,  situé  dans  le 
cim:;iiére,  fixe  son  attention.  Mais  celte  brèche,  dé).)  élargie  par  les 
curieux  uui  l'ont  escaladée  ou  qui  s'y  sont  appuyés,  ne  saurait  se 
prêter  a  fa  pensée  que  le  corps  de  Cécile  ait  pu  la  traverser,  pour  être 
ensuite  transporté  et  placé  au  poilU  où  il  a  été  vu.  Le  terrain  placé 
au  pied  de  ce  mur,  recouvert  d'berbcs  et  à  l'étal  d'Iiumidité,  est  exempt 
d'empreintes  qu'on  y  aaraitcerialoement  remarquées  si  le  mettrtflér 
tiki  travei^  «t  foulé  cetteparlle  du  sot. 

Mais,  arrivé  vers  l'angle  de  jonction  du  mur  de  la  rue  Riquel  et  du 
jalrdin  ((eS  Frères,  M.  le  Juge  d'instruction  constate  sur  le  parement 
extérieur  dti'miir  dn  jarJln  de^  Fièl'es,  et  par  conséquent  du  côté  du 
cimetière,  une  surface  de  terre  frakhejneai  loiabée  {  t:eue  terre,  qui 
forme. une..espèce  de  mousse  o<t  raoivissure  que  l'humidité  a  prodotie 
sur  la  paroi  derflftOi'ir,  s'est  déiachée  et  s'est  arrêtée  en  poussière  sur 
les  aspériléada  Hur.  Celte  croûte  a  été  enlevée  par  le  frottement  pro- 
duit par  l'extrémité  de»  br^heyde  cyprès  qui  forment  le  couronne- 
ment du  mur  de  la  rué  Kiquet  ;  ces  branches  en  -s'affaissanl,  rencon- 
trent la  paroi  du  mur  dn  jardi^  des  Frères  du  côté  du  cimetière,  et 
par  les  rilclures  qu'elles  y  provoquent,  elles  onl  détaché  la  creiile  dont 
nous  venons  de  parler. 

Sur  le  sommet  du  mur  du  jardin  des  Frères,  le  mafistrat  constate 
qiitl>t«e«  pitniee'froisséet.  Les  médecins  font  rémarqoef  qub  «  sur 
les  cheveux  étaient  des  patèdléli  de't^lrfe  dé  formes  et  de  volutoes  va- 
riables. » 
A  iràveri  lés  cheVèux  Ils  ont  trouvé  : ,  ,  ^- 

1 1*  D^  p|trc«Ue&,dè  {«ui^leK  de  cyprèSi  f  un  pétale  de  Aeur  ;  a» 
un  faisceau  de  filasse  long  «te  A  centimètres,  formé  de  quelques  brins, 
maïs  paraissant  avoir  été  détaché  d'une  cor  Je.  • 

Après  avoir  rapprochi  les  paréelles  de  terra  trouvées  à  traver»  les 
cheveux  de  la  yictii|R,  de  cette  surface  du  niUr,  les  experts  on:  recon- 
nu- sur  le  prln^  IP'bs  de  'ces  f^ai^mqiits,  Ofi  coté  verditre,  présentant 
l'asuect  de  la  surface  intacte  ^U  mijr,  et  un  Auirin  ci^té  de  la  couleur  cl 
de  1  aspect  de  la  partie  du  mur  qui  leur  a  paru  torchée,  et  ils  pensent 
que  les  fragments  de  terre  trouvés  à  travers  lesclievenx,  provenaient 
de  celle  décliirur»,  et  qu'il  en  était  de  mêm«r  de  cette  térri  pulvèrà- 
lente,  que  nous  trouvions arrêléts  sur  les  aspérités  des  deux  murs. 

r>u  côté  d^tia  rue  Ri(i)if  t^ile  i&ur  n'a  yréseslé  aucene  empreinte  ni 
auc'jn  acciaent  qui  pussent  fixer  l'atienlion  des  experts. 


que  iiè  iciànt  plut  au  sol  que  pir  an  nHioe  filament,  ce  qui  fait  sip 
poser  que  cette  plante  avait  été  arrachée  depiiis  peu.  Uns  des  fleurs  de 
cette  plante,  qui  se  trouvait  en  plein  épanouissement,  avait  perdu  tous 
ses  pétales.  Il  y  avait  aussi  tout  au  haut  de  la  Jonction  des  deup  murs 
une  branche  de  cyprès  qui  allesiait  par  sa  cassure  récente  qu'elle  veiiail 
d'être  séparée  des  autres  branches;  dans  l'autre,  un  peu  de  chanvre 
qui  paraissait  provenir  des  débris  d'une  corde. 

Les  experts,  frappés  des  dégradations  et  des  écorchures  qu'ils  ont  si- 
gnalées sur  le  mur  du  jardin,  concluent  4  la  possibilité»  qu'un  cadavre 
ait  pu  être  Jeté  \>nt  dessus  ce  mur.  »  Tandis  qu'ils  ne  pensent  pas 
qu'il  en  ait  pu  être  jeté  Un  par  dessus  le  mur  de  la  rue  Kiquet.  La 
même  impression  a  été  produite  sur  le  témoin  qui  le  premier  a  trouvé 
le  cadavre. 

La  jouafiwuihe  de  Cécile  était  remplie  de  terre,  de  manière  à  indiquer 
que  cette  partie  de  la  face  avait  fortement  ridé  contre  une  paroi  en 
terre  ;  la  partie  gauche  des  vêtements,  particulièrement  l'épaule,  pré* 
sentail  le  même  accident.  La  projetiiion  du  cadavre  du  c4té  de  la  rue 
ttiquet,  en  dirigeant  les  piels  du  côté^du  jardin  des  Frères,  n'aurait 
pu  produire  ces  diverses  empreintes  à  la  piiceoù  elles  ont  été  remar- 
quées. Le  pétale  de  fleur  trouvé  dans  les  cheveux  de  Cécile,  et  qui  pro- 
vient du  mur  dû  jardin,  serait  inexplicable  dans  celle  hypothèse, 
puisque  les  pieds  et  non  la  léie- auraient  froissé  le  mur  du  jardin. 

Enllu,  ee  qui  ajoute  aux  i4npossibilités  qie  nous  venons  de  signa» 
1er,  c'est  l'existeikie  d'un  réverbère  élevé  sur  le  mur  de  l'orangerie  des 
Frères,  et  qui  projette  la  lumière  contre  la  paroi  du  mur  de  la  rue 
Rlquet,  ei  précisément  à  l'endroit  où  aurait  dû  se  placer  le  meurtrier 
pour  jeter  le  cadavre  de  Cécile  dans  le  cimetière.  Ajoutons  qu'a  une 
faible  distance  de  ce  réverbère  se  trouve  la  caserne  Lignières^,  et,  au- 
devant  un  factionnaire  :  d'où  il  suit  que,  peur  admettre  l'bypolbèse  que 
le  corp>  a  été  jeté  par  dessus  le  mur  de  la  rue  Rlquet,  il  faut  suppo- 
ser que  Va  personne  qui  portait  ce  cadavre,  pouvant  choisir  tout  autre 
lieu  ob.scur,  éearté,  par  exemple  la  brèche  qui  es',  dans  l'impasse  et 
à  l'angle  de  l'oratoire,  aura  préféré  venir  se  placer  sous  la  lumière 
d'un  réverbère,  presque  sous  I  œil  d'un  (actionnaire,  et  a  un  point  où 
le  inuF  plus  élevé  exige  des  moyens  d'ascension  qui  auront  multiplié 
les  chances  qu'elle  avait  d'être  découverte. 

Au  picj  du  mur,  a  l'endroit  où  les  herbes  du  sommet  oiil  été  frois- 
sées et  dans  l'intérieur  du  jardin  des  Frères,  le  juge  d'instruction  a 
constaté  l'empreinte  du  pied  d'une  échelle.  Une  échelle  trouvée  dans 
la  maison  des  Frères  se  rapporte  à  ces  empreintes  par  l'écarlemenl 
des  branches.  Ces  branches  sont  de  forme  carrée  et  k  arrête  très 
vive.  Les  empreintes  sont  également  de  forme  carrée,  mais  a  arrêtes 
moins  vives,  sans  qu'il  soit  possible  de  constater,  vu  rhumidité,  si  ces 
empreintes  remarquées  ont  été  réellement  faites  par  l'échelle.  Les  Frè 
l'es,  du  reste,  ne  prUTeiil  donn  raucine  exiilicaiion  de  ces  empreintes. 

Au  pieii  du  mur,  et  pre»qu'a  l'angle  de  ce  mur  avec  l'orangerie,  le 
brigadier  de  gendarmerie  a  saisi  un  morceau  de  corde  fraîchement 
coupée  etqui  semblait  séparée  d'un  morceau  plus  grand. 

A  l'angte  de  jonction  du  mur  et  de  l'orangerie,  des  empreintes  de 
|)as  ont  été  remarquées  le  16  avril  au  matin  par  le  brigadier  de  gen- 
darmerie. Ce  brigadier  interpella  aussitôt  des  Frères  qui  se  prome- 
naient, pour  savoir  à  qui  ces  empreintes  pouvaient  être  attribuées; 
parmi  ces  frères  se  trouvait  le  frère  jardinier:  le  brigadier  le  consulte 
hur  la  cause  ou  l'auteur  de  ses  traces,  il  répond  qu'il  ne  peut  pas  s'en 
r-'udre  compte.  La  des  directeurs  présent  à  cet  entretien,  déclara  c  que 
des  Frères  ayant  entendu  de  la  rumeur,  te  seront  approchés,  et  au- 
ront imprimé  ces  pas.  • 

Mais  quelques  jours  apri^s,  et  le  il)  avril,  le  même  brigadier  étant 
revenu  dai;s  le  jariin  des  Frères,  y  futac<;osle  par  le  Frère  jardinier, 
qui  lui  décluia  spontané  i. eut  que  celait  lui  qui  avait  imprime  ses 
pieds  sur  e  sol,  et  avait  fait  les  empreintes  qu'il  avait  remarquées  le 
16  au  matin. 

Le  brigadier  parut  surpris  d'un  souvenir  qui  était  effuei  quelques 
heures  après  que  le  fait  s'était  proiluit,  et  qui  se  réveillait  avec  une 
étonnante  pi rcisioii  quelques  jours  plus  larJ.  \jt  brigadier  fit  remar- 
quer au  frère  jardinier  qu'il  était  d  autant  plus  surprenant  qu'il  s'at» 
tribuâl  les  empreintes  des  pas  consistées  le  16  au  matin,  qua  ce  mo- 
ment il  était  chaussé  avec  des  sabots,  et  que  les  empreintes  étaient 
faites  avec  des  sauliers. 

Confronté  devant  le  juge  d'iusiruclion  avec  le  brigadier,  le  frère 
jardinier  a  déc  are  que  c'était  le  16  au  matin,  aussitôt  que  les  traces 
avaient  été  consiatées,  qu'il  s'était  empressé  de  déclarer  que  c'était 
lui  qui  les  .ivail  faites.  L-;  brigadi  r,  au  contraire,  a  affirmé  sous  la 
foi  du  sermt  lit,  et  dans  les  termes  les  plus  précis,  que  le  10  au  malin, 
malgré  l'interpellation  qui  lui .  fut  adressée,  le  frère  jardinier  avait 
garaé  le  silence,  et  ne  s'était  pas  a  ce  moment  attribué  les  empreintes 
de  pas;  et  que  ce  n'était  que  trois  jours  après,  et  sans  y  être  provo- 
qué, qu'il  avait  spontanément  déclaré  qu'il  avait  fait  les  empreintes  re- 
marquées le  10  au  matin. 

Il  parait,  en  outre,  établi  que  !e  trère  LéotaJe,  accusé,  dev.inçant 
pour  la  détruire  une  preuve  (|ui  pouvait  i'ac'u^er,  avait,  dès  le  16,  dé- 
claré à  M.  Esleveiiel  «  (|ue  les  traces  de  pieds  qu'il  observait  dans  ce 
moment  sur  une  p  atc-band:*  tout  près  de  l'orangerie  pouvaient  avoir 
été  faites  par  lui  et  par  un  autre  frère,  le  malin  vers  huit  heures,  pen* 
dant  une  visite  qu'ils  tirent  sur  les  iieux  dès  qu'ils  eurent  appris  la 
nouvelle  de  l'événement.  > 

Ces  empri'inles  de  pas,  suspectes  par  la  place  qu'elles  occupent,  par 
leur  corrélation  avec  les  autres  faits  constatés,  acquièrent  un  b^ut  de- 
fré  de  gravité  de  celle  circonstance,  qu'après  avoir  été  d'abord  af&r- 
nées  par  L'oiade,  devenu  plus  tard  accusé,  elles  ont  été  niées  par  lui, 

Souréue  réclamées  par  le  frète  jardinier,  que  son  âge  mettait  à  l'abri 
u  soupçon. 

L'esprit,  frappé  des  diflicultés  et  des  ob.stacies  <|ui  se  rencontrent  de 
tioutes  parts  pour  faire  arriver  le  cadavre  du  côté'iie  la  rue  Riquet, 
li'est  pai  moins  frappé  de^  facilités  que  le  aieurtrier  a  rencontrées 
liour  le  lancer  par  dessus  le  mur  du  jardin  des  Frères.  As  point  où  le 
diur  de  l'oran{|erie  rencontre  celui  du  jardin,  le  meurtrier,  abrité  par 
la  saillie  que  tait  sur  le  jardin  le  mur  latéral  de  l'orangerie,  peulbra- 
vjer  tout  regard  importun.  Il  n'est  pis  seulepieu'  protégé  par  les  om- 
bres de  la  nuit,  mah,  placé  au  c<uire  d'un  vaste  terrain  inhabité,  il 
peut  prendre  a  son  aise,  sa'is  êlre  interrompu,  toutes  les  précautions 
i^ii  lui  permettront  de  choisir  le  point  où  tl  veut  faire  arriver  le  cada- 
vre- Sa  pensC'C  a  été,  on  ne  saurait  en  douter,  de  jeter  le  cadavre  de 
iSanière  qu'il  tombât  aux  pieds  du  mur  delà  rue  Riquet,  afin-que  le 
lèemiér  soupçon  de  la  justice,  en  voyant  le  ca  lavre  dans  oe  lijsu,  se 

Srigeât  vers  1rs  maisons  Situées  dans  cette  rue,  et  en  dehors  de  la 
aison  des  Frères, 

1  ApVès  avoir  terfhliié  l'exploration  du  jardi«  et  du  cimetière,  les  mé- 
decins procédèrent  à.  la  levée  du  corps  de  Cécile. 

«  Le  premier  jupoii  et  la  robe  de  dcssustombaiepl  le  long  du  corps, 
sani  rien  présenter  de  notable.  Le  second  jupon  était  ifortemrot  rame- 
né en  avant;  il  était  tetoafcMWJilcs  toinbus  f;h  arrière.  La  chemise 
était  relevée;  les  |)^wg^(igjgcij^fflles  et  agglutinés  par  des  liquides 


sangulnoleilis  ci 
En  soulevant 

ployée  en  deux, 

peu  cootusé,  ayi 
A'iriVèrsles 

reiit  une  paille 


l  trouvé  t  iina  tige  de  fourrage 
ceniiaiètres,  et  une  autre  un 

rssous,  les  médecins  découvri* 


^1 


triitiTàlt  dit  fiiivrrafe 

Or,  dans  le  mélae  Jardin  où  la  Justice  andt  cottitaté  les 
d'échelle  et  de  pieds,  se  trouvaient  dès  fr^m  rtmMies  df ._ 
espèces  de  fooirrages.  Ces  grénges  appiraèaSettt'atii  FrCràim 
trine  chrétienne.  Dans  l^une  d'elles,  H.  l<tXlij^d*lnstmeti(nr  cl 
la  présence  d'une  grande  qaantflé  de  foarrageS,' ainsi  qdadé  jlj 
de  froment  et  du  coaume.  '  '^  ' 

Il  saisit  sur  un  tas  qui  paraissait  récemment  remué  \ïU 
tiges  et  de  paille  de  trèfle. 

Deux  expertises  ont  été  faites  suéeessivemen'  __  -x,-,^,  r-^^.  r— , 
faite  identité  entre  les  tiges  dé  fourt^ge  ti  y Wli'ByJê'Mfil  ^  Ç/tf- 
elle  ri  celles  saisies  dans  la  grange  des  Pjrtrfeé't  wf  ttyit % ttt*wè 
peuvent  Kre  rapportées  au  fourrage  cobmmw  IflÉmié  df)  tnié, 

La  paille  ensanglantée^  trouvée  sur  la  |«)ieir,  <*t  nbe  paille  d«  firo* 
jpent. 

Les  médedns  décrivant  l'état  extérieur  du  cadavre,  constatât  l'état 
d'impoberté  de  Cécile.  Ils  sighatent  la  face,  qi|i  est  onctueuse  et  fon« 
Sée,  les  paupières  tuméAées,  la  gauche  i^rtout,  le  Dfz  un  psâéeraM. 

La  bouche  ni  le  cou  ne  présentent  aucune  marque  de  striDgalaliov 
ni  d'asphyxie. 

Au-dessus  de  l'extrémité  du  sourcil  gauche,  on  remarque  ona  dé- 
pression; de  la  terre  sèche  est  incrustée  a  la  surface  du  derme  :  ett  c«| 
endroit  la  peau  est  violacée.  ;,,  ■  ■  ■■' 

La  Joue  présente  une  raclure  et  de  la  terre  incrustée, 

Les  lobules  qui  supportent  les  boucles  d'oreille  sOnt  déchirés,  et  la 
surface  de  ces  déchirures  est  couverte  d'un  caillot  de  sang  desséché. 

Les  poignets  présentent  des  ecchymose},  et  portent  la  trace  d'diié 
forte  consiriction.  Sur  la  face  dorsale  de  la  main  droite,  eiJstebt  sis 
petites  contusions  de  forme  arrondie.  Sur  la  première  phalange  de 
l'annulaire  gauche,  existent  deux  empreintes  d'ongle. 

Telle  était  la  perturbation  qu'avait  provoquée  dans  l'organisme  de 
Cécile  rattentat  commis  sur  sa  personne,  qu  une  évacuation  complète 
•n  avait  été  la  siiite.  Des  matières  fécales  étaient  répandues  sur  ses 
vêtements  et  sur  plusieurs  parties  de  son  corps  et  notamment  dans 
la  région  inférieure  du  ventre.  Cest  là  qu'ont  été  découverts  les  frag- 
ments du  trèfle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  ,  ' 

Ces  circonstances,  rapprochées  des  lésions  constatées  onldétif- 
miné  chez  les  experts  celte  conclusion  :  •  que  le  Viol  a  été  {Ç^^Mapt 
sur  la  victime,  et  que  les  ecchymoses  de  la  face  et  les  trac^  ae'i^s* 
triction  signalées  aax  poignek  font  présumer  qae  le  crissé  a  été  pré- 
cédé ou  suivi  de  contusions  reçues  pendant  la  vie.  » 

De  l'examen  de  l'estomac  et  des  intestins,  il  résulte  que,  lorsfoe  li 
mon  est  arrivée,  il  y  avait  trois  heures  au  plus  que  Cécile  avU( 
mangé.  ^ 

De  l'autopsie  de  la  léle,  il  est  resté  établi  par  les  médecins  qg^B 
jeune  fille  avait  été  frappée  pendant  la  vie,  et  que  la  mort 
conséquence  presque  immédiate  de  ces  coups.  •  La  mort  i' 

la  conséquence  du  viol,  mais  le  résultat  de  violences  griv^ ,. 

lées  sur  la  tête.  Le  meurtre  a  donc  été  commis  pour  assntrfnip'uttf 
du  viol.  • 

Les  médecins  avaient  extrait  des  matières  dont  la  robe  de  Cécila 
était  salie  un  certain  nombre  de  graines  dont  une  expertise  ultériAue 
devait  déterminer  Ir  nature. 

Le  18  avril,  trois  Jours  après  le  crime  If.  le  Juce  dinstrinUo^  l| 
saisir  au  Noviciat  des  Frères,  et  dans  la  pièce  destinée  itteçerolr  li( 
linge  sale,  plusieurs  chemises  ;  l'une  d'elle  portait  h  laai'i^  sulvaata  : 
592.  Elle  était  remarquable  par  les  souillures  noaUireuses  qu'elle  po^ 
tait,  unt  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 

Des  empreintes  de  matières  fécales  existent  encore  sar  j^ostears 
endroits  de  la  chemise,  notamment  aux  manches,  sar  la  pwrtle  pos- 
térieure et  externe,  ainsi  qu'à  la  partie  interae  et  antérienre, 

En  rapprochant,  par  la  pensée,  les  sonillires  de  natvres  ttifsrMs, 
répandues  sur  toutes  les  parties  de  la  chemise,  de  oellas  eO|it«féas, 
si^r  le  corps  et  sur  les  vêlements  de  Cécile  Coasbettes,  oa  ast  fraBèé 
de  cette  idée,  qne  la  chemise  saisie  au  Noviciat,  et  poitast  le  ■•  SO, 
a  été  en  contact  soit  avec  le  corps,  soit  avec  le  cadavre  dfl  C^IsGoa- 
bettes.  Les  places  qu'occupent  les  matières  fécales  sur  cHta  cheafae, 
semblent  rendre  témoignage  du  crime,  des  luttes  qu'il  a  eatràlMua,, 
des  désordres  qu'il  a  provoqués,  commeelles  semblent  aussi  atlsktair  w'. 
contact  du  cadavre  lorsque,  pendant  la  nuit,  il  a  elVuMporté  au 
pied  du  mur,  d'où  il  devait  être  projeté  dans  le  cimetière. 

Des  semences,  que  les  experts  avaient  d'abord  prises  pour  des  ce- 
menses  de  trèfle,  avalent  été  recueillies  sur  la  chMdse,  mêlées  h  des 
matières  fécales.  Les  médeains  avaient  extrait  des  unttêMs  fkales 
empreintes  sur  la  robe  de  Cécile  un  certain  iiomm''i|anrauHS.  Ces 
graines,  et  les  semeuces  troavèès  sur  la  chemlsé,^MNp  idamlsaa  A . 
une  expertise.  Les  expert*  déclarent  que  les  unes  etiennNras  soatdei/ 
graines  de  figue  appartenant  à  une  digestion  complète,  lia  coastatflM! 
également  que  les  graines  trouvées  sur  la  robe  de  OMluk  (Hdlss  t^ 
cueillies  sur  la  chemise  n*  Ml, ont  entre  elles  une  paMUWimilté:     '" 

li  a  été  constaté  par  l'information  queCécilearait  ndwueiflidai'' 
sèches  le  dimanche  qui  a  précédé  sa  mort,  ainsi  que  leiaaaL  ! 

Cumineni .  en  présence  de  tous  ces  faits,  révoquer  en  dbule  que  la  , 
chemise  n*  Mi,  saisie  le  18  avril  au  Noticiat  des  Frères  de  laDoctriue  ' 
chrétienne,  ne  soit  la  chemise  du  meurtrier';  ne  porte-t-elle  pas  les 
irrécusables  témoignages  du  lieu  où  le  double  crime  a  été  commis  f 
-  L'acls  ^accusation  cherche  ensuite  à  suivre  Cécile  Combettes  fa  .' 
jour  du  crime.  ,* 

Il  est  acquis  qye  la  femme  Marion,  qui  l'accompàtoiaiC,  sortit  du 
noviciat,  la  laissant  dans  le  corridor.  Le  portier  oéêlire  qu'autant  ' 
qu'il  s'en  souvient,  il  ferma  laporteà  clef  après  la  sortie  de  MaHon.     ^ 

Lorique  Conte,  Cécile  et  Marion  sont  eiitrés  dans  te  corridor,  cinq 
personnes  étaient  réunies  dans  le  parloir,  qui  n'est  séparé  du  corri-  ' 
oor  que  par  une  porte  pleine,  habituellement'  emi*ouvttrie.  Ces  cinq 
personnes  étaient  les  frères  Navarre,  Laphien  et  lanhstni.'IlS  étaient 
réunis  dans  la  parioir  avec  deux  Jeunes  cens  de  Làviiîij^,  1rs  sieurs  Hit- 
del  et  Vidai.  Navarre  aflnBe<'iiiu'il  était  deboui  sur  te  sèull  du  paribff, 
le  dos  tourné  vers  le  corridor,  et  causant*  avec  les  deux  Jeu  pes  gens  ,. 
placés  daus  le  parloir.  Pendant  que  Navière  était  dans  la  posltioh^qdé  , 
|ous  venons  de  décrire,  on  sonne  a  la  porte  d'entifée  ;  é'est -'Gun^ 
Éui  entre  dans  le  corridor  avec  Cécile  et  Marion.  Navàrte,'ianè  enill- 

Îer  de  place  et  tournant  seulement  la  tâie  pardeSsosson  im'iilfit.^qÀt'-' 
Dit  dans  le  corridor  «  deux  personnes  du  sexe  ftmiirtn.'^tSiifè'lplhf 
grande,  l'autre  plus  petite;  il  voit  à  terrO  tinit  eOrbeifle  Se  livi^  q^é 
1^  sieur  Conte  auniait  «—  Ayant  alors  hh  *n  idriai-tour  pOlir  répoa» 
dre  à  l'appel  de  ses  camaradea  qui  étalMitdaat  l«  ^rloir,  M  spuWarofr  ' 
-^ssé  de  remplir  l'owirtare  delà  porta,  lofrèr«Navarrè«p«iiçWGd|ttd 
n-tant  une  corbeille  de  livres  et  eMrant  dan*  fa eourpdwmpMrlil  It^ 
■ocure  des  classes.  Pufs,  ayant  regiMéailèitdt  dafUs  lé  yèdlQklè,  Ih  , 
f^ère  Navarre  ajoute:  «Je  n'y  aperçus  plus  les  deux  >i^oiin«i'Jnii*'* 
avais  vues  avec  la  sieur  Gsaiei  nl'le  portier,  ni  n^émtUi^  •  - 

Il  résulte  de  cette  déposition ^que  Cééilé  «disparu  pTMqi^^àn 
léoiflent  où  Coûte  moutaiCch|n  loTrère  direéteuir  pour  ppi 

vWis.  Marion  a  quitH  la  eanridor  pouf  allier  diddw  il4i#  ; 
nèéme  instant,  et,  comme  il  est  ceruin  que  Céciie  n'est  p)|  sor 
elle  et  que  la  porte  a  été  ferméêuree  la  dé,  oin  mattQiRldMi 

déj»  que  CécUo  n'aqmi  quiot^ii  t«rl«NW'ttd1mmlal^qttrTS 

dans  l'intérieur  de  l'établissement,  et  par  conséquent  d^es  U  cour  et 
dans  la  «érection  du  tunnel.  ^- 


;  — 


lilUàaèdépoi^tida  qiïrdéviiObnher  lafirbe^dare  une  tournure 
dlfféreolé  avait  été' publiée  fêt  lesiournaus.  On  affirmait  que  le  )cuhe 
Vidal,  au  moment  où  il  allait  aoniV  du  Noviciat  avec  Kudel,  avait  vu 
la  Jeune  Cécile  dam  le  corridor,  a|)piiyée  sur  l'arc-iwuunt  de  la  porte 
de  la  cour,  s»  diriger  du  côté  de  la  porte  de  la  rue,  et  passer  Ji  c«jté  de 
lui,  i  ce  point  qu'il  avait  été  obligé  de  s'écarter  pour  la  laisser  pasiser. 
,t  La  Justice  s'est  inquiétée  de  celle  déposition  si  catégorique.  Voici 
èaos  quelles  circonstances  elle  s'est  produite.  Les  Frères,  dès  le  jour 
de  la  découverte,  m  préoccupaient,  beaucoup  de  chercher  des  témoins 
pour  établir  la  sÔr|l»d«  Cécile.  Le  sieur  Crouzart,  attaihé au  pension» 
nat  en  quatitd  de MUre  d«  musique,  fut  chargé  du  soin  de  rechercher 
le  logemenf  de  Vldalet  de Rudel,  et  de  les  inviter  à  se  rendre  au  No- 
viciat. Il  leur  écrivit  une  lettre  dans  cet  objet.  lis  arrivèrent  en  effet  le 
vendredi  vers  trois  heures.  Ils  furent  reçus  |iir  le  Irere  Tloride,  visi- 
teur, qui  leur  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  venir,  Mtrssieurs,  pour  savoir  si, 
comme  vous,  êtes  venus  hier,  vous  n'avez  pas  vue  sortir  cette  petite.  • 
Ils  répondireht,  l'un  et  l'autre,  qu'ils  ne  l'avaient  pas  vue  sortir.  En 
sortant  de  chez  les  Frères,  Vidal  et  Rudel  se  rendent  chez  le  sieur 
Rolland,  perruquier,  et  déclarent  l'un  et  l'autre  qu'isn'ont  pas  tu  de 
Jeune  tille,  la  veille,  pendant  qu'ils  étaient  chez  les  Frères. 

Ils  repartirent  pour  Lavaur  le  lundi  19  avril.  Vidal  revint  seul  le  sa* 
medi  34;  il  fut  conduit  par  le  directeur  des  Frères  de  La>aur  au  Novi- 
ciat de  Toulouse  ;  et,  après  avoir  été  mis  sur  les  lieux  occu()és  par  Cé- 
cile, Vidal  crut  se  •  rappeler  qu'il  lui  temklail  avoir  vu  celle  pclii  > 
fille  passer  derrière  \a\,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  dire  i'atoir  tue 
torlir,  parce  qu'à  «e  moment  il  tournait  le  dos  a  la  |>  i Ih  de  U  rue.  » 

Mais  le  novice  Navarre  déclare  que  Ocile  a  disparu  peiida  t  que 
Vidal  était  dans  l'inlérieur  du  parloir.  Vidal  n'était  pas  seul  d  ailleurs 
au  moment  où  il  prétend  avoir  vu  Cécile,  il  y  avait  cinq  personnes  avec 
lui,  et  ces  cinq  personnes  déclarent  n'avoir  pas  vu  la  jeune  tille. 

M.  le  juge  d'instruction  a  d'ailleurs  con»la>é  la  place  respective 
qu'occultaient  Rudel  et  Vidal  au  moment  où  ce  dernier  se  serait  ecar- 
té  pour  laisser  passer  Cécile  se  dirigeant  vt  rs  la  porte  de  la  rue.  V'i- 
dal,  presque  au  milieu  du  corridor,  tournait  le  dos  a  la  porte  de  la 
rue;  Rudel  était  appuyé  contre  l'un  des  ouvrants  tic  (eue  porte,  taudis 
que  le  portier,  appuyé  sur  l'autre,  tenant  les  clés  à  !a  main,  f  e  dispo- 
sait a  ouvrir  pour  laisser  sortir  Rudel  et  Vidai. 

Danao^tte  position,  Cécile  passant  derrière  Vidal,  duil  reucoiitrer 
Rudel,  et  celui-ci  déclare  ne  l'avoir  pas  vue  ;  d'un  autre  eût*'.  I\udel  af- 
firme que,  pendant  que  Vidal  éiaitau  milieu  du  corridor,  le  dos  tour- 
né contre  la  porte  de  la  rue,  lui,  lludel,  a  eu  les  yeux  saus  cesse  lises 
sur  cette  porte,  et  qu'il  n'a  vu  .sortir  personne.  Knliii,  il  ajoute  que  la 
porte  est  restée  constamment  fermée  a  clé.  et  que  le  portier  l'a  ouver- 
te pour  le  laisser  sortir  avec  Vidal. 

'"Ljl  aieur  Vidal  a  lui-même  spontanément  raconté  à  la  justice  les 
anQtStances  au  milieu  desquelles  s'était  produit  son  téinoignaiïe  : 
•  pund  Je  vins,  dit-il,  samedi  dernier,  iA  avril,  i  Toulouse,  ce  fut 
d'après  une  lettre  écrite  par  le  frère  Floride,  de  cette  ville,  au  frère 
Auricale,  directeur  à  Lavaur.  Lrr  frais  d<  mon  voyage  furent  payés 
par  le  frère  AuricuU.  Je  devais  aller  dlurr,  après  mon  arrivée  à 
Toalousele  samedi,  a  la  communauté  de  cette  ville.  Je  m'y  rendis  en 
ciTet;  mais  alors  le  frère  Floride  me  dit  qu'il  était  plus  convenable  que, 
devant  déposer,  je  ne  mangeasse  pas  chez  eux;  mais  il  me  donna  à  cet 
instant,  malgré  mon  refus,  2  fr.  pour  naycr  mon  diner  que  j'allai 
prendre  au  Rocher  4e  Foix,  ei  quoique  j  eusse  apporté  avec  moi  assrz 
d'argent  pour  payer  les  frais  de  mon  voyage  et  de  mou  séjour.  > 

Il  demeure  ainsi  établi  que  ce  témoin,  igé  à  peine  de  47  ans,  que 
sa  Jeunesse  et  Eon  inexpérience  ne  pouvaient  défendre  coutro  le.s  in- 
fluences séduclri'.es  qui  l'ont  obsédé,  a  été  conduit,  comme  par  la 
main,  a  la  plus  extrêiue  limite  qii  sépare  un  mensougc  oOicieux  et 
complaisant  d'uu  faux  (t:moi>;na^c  criuùne.i.  .\ussi  la  cour  n  u-i-e  le  pas 
hésité  à  .déclarer  que  la  d  |);:..èi>jii  dit  Vida  ne  méritait  |;s  la  con- 
fiance de  la  justice. 

Un  autre témoiguagt\  plu^  pn-cis  emore  quir  celui  de  Vidal,  uiiiioncé 
et  publié  par  les  journaux,  u  clé  produit  devant  ia  jusiuc  :  c'est  i  clui 
de  Ma;;delein<  Sabalier. 

Cette  femme  raconte  «  (lu'un  jour  du  moi&  d'avril,  quelle  cr.iit  cire 
un  jeudi,  et  qu'elle  croit  l'tn-  le  Hou  ie  9 avril,  paire  que  sou  msiire 
venait  de  lui  payer  sou  mois,  »  e  le  sortit,  e-',  après  pitisu  uri  ourles 
elle  arrriva  daira  la  rue  du  Cimclière-Saiiil-Auhin,  vfr.>  dix  hmn .s  ru 
dix  heures  un  quart,  elle  aptu'ul  Cécile  i|ui  elaii  appuyée  sur  ia  sai  - 
lie  d'une  fenêtre  -  elle  remarqua  le  cosiume  de  C**!  le  qui  était  en 
étoffe  de  Castres, f  presque  neuf;  elle  parlait  un  tablier  en  mousseline, 
bien  Joli;  »  eile  avait  a  cMé  d'elle,  appuyé  sur  la  sailli*  de  ia  fené.re, 
son  pauier.  •  Elle  a^a'it  autour  du  cou  un  petit  collier  eu  nietitl  blanc, 
auquel  était  pendue  une  petite  médaille  blanche  qui  m'a  semblé  en 
argéai.» 

Magdeleine  Sabalier  ajoute  que  «  Cécile  se  mita  la  regarder  et  à 
rire.  Je  lui  dit:  Veux  lu  t'en  venir  ;  elle  me  répondit:  Non,  j'ailends 
mon  maître.  »  Le  témoin  se  sépare  de  Cécile  et  continue  A  niarclirr  ; 
puis,  s'étaot  retourné  avant  d'arriveif*  à  l'extrémiié  opposée  de  la  rue  du 
Cimttiire,  Magdeieinc  Sabatier  ■  voit  un  monsieur  qui  portail  un 
burnous  couleur  de  capucin  ;  M  venait  du  cùlé  des  Frères,  ri,  quand  il 
fut  devant  Cécile,  celle-ci  quitta  la  place  où  je  l'avais  laissée,  e'.  conti- 
nua avec  le  monsieur.  » 

La  précision  de  ce  témoignage  a  permis  k  la  justice  d'eu  démontrer 
l'audacieuse  imposture.  Il  est  prouvé  que  cette  femme  avait  reçu  ses 
gages  le  5  avril  et  i.ou  le  15,  ainsi  que  cela  résulte  duearnet  An  dé* 
pense  de  son  maître.  Il  n'était  guère  naturel  que  Cécile  aitendii  son 
mailre  sous  la  pluie,  lorsqu'elle  pouvait  l'atleodre  à  l'abri  ei  qu'elle 
eût  pu  prendre  son  parapluie.  Cécile,  loin  d'avoir  un  habilement  neuf, 
portait  un  vêlement  de  travail  usé  et  déchiré.  Le  collier  et  la  médaille 
en  argent  dont  Hagdeieine  Sabatier  orne  le  cou  de  Cécile  n'ont  J4mais 
existé.  Enfin,  Magdeleine  Sabatier  place  au  ^ras  de  Cécile  un  panier, 
dont  elle  donne  ta  description,  et  il  est  constaté  par  l'informaiïon  t|ue 
le  45  avril,  et  avant  de  partir  pour  al  erauNoviuat,  Cécile  avait  laisse 
ton  panier  dans  l'atelier  de  Conte;  qu'elle  l'avait  confié  à  son  amie 
Gui.lauuiette  Gesta,  qui  ne  s'en  est  desaaisie  que  pour  le  remettre  à 
M.  le  juge  d'instruction. 

Le  mensonge  de  Magdeleine  Sabatier  est  donc  démontré;  et  l'acte 
d'accasation  cherche  i  établir  qu'il  a  été  nécessairement  provoqué. 
L'acte  donne,  en  outre,  quelques  détiiils  sur  la  loi  du  secret  imposé 
aux  Frères  et  rappelle  ce  propos  du  frère  Jubrien  aux  méd>ciiis<|ui  le 
visitaient:  t  on  ne  saura  jamais  rien,  i\  ce  n'est  dans  l'éternité.»  Ces 
paroles  dans  la  bouche  d'un  homme  que  son  intelligence  élevée,  son 
«levuuement  profond  à  son  ordre  semblaient  associer  i  la  pensée  de  la 
communauté,  pré.-enttnt  unt^  haute  gravité. 

Après  avoir  constaté  le  théâtre  du  crime,  l'information  a  dû  en  re- 
chercher l'auteur. 

Cécile,  entrée  dans  l^corriior  du  noviciat,  n'a  pu  'en  sortir  que 
pour  f  é.':éirer  dai  s  l'intérieur  de  l'eiablis&emeul.  C'était  doac  un 
point  d'une  haute  importance  de  çuDstater  quelles  personnes  avaient 
été  en  contapi  avec  Cécile  Combettés  au  moment  où  la  Justice  a  perdu 
les  traees. 

CoDle,  interrogé  le  J8  avril  pour  savoir  quf  Iles  personnes  il  a  vues 
I  le  corridor  du  noviciat  lorsqu'il  y  est  entré  le  45,  répond  :  «  .l'v 


Itl^  r  ipn  ite  se  nippflf  ps  dpBi  W  m 

de  la  communauté,  «  i. 

Le  frère  Jubrien,  de  fon  c«Jlé,Se  contente  de  répondre  «  que  celaeit 
possible,  mais  (|u'il  ne  se  le  rappelle  pas.  » 

Une  longue  instruction  a  eu  lieu  pour  prouver  quelles  deux  Frères 
îie  trouvaient  dans  le  corridor  à  l'heure  dite,  malgré  les  dénégations 
du  Frère  Jubrien  et  les  alibi  que  cherche  inutilement  a  établir  le 
Frère  Léotade.  L'acte  d'ac«;usaiion  attribue  les  tergiversations  et  les 
dénégations  de  Jubrien  à  l'esprit  de  corps. 

Après  la  sortie  de  Jubrien  du  corridor,  Léotade  s'est  trouvé  seul 
avec  Cécile.  -^        ^ 

Four  rentrer  au  pensionnat,  Léotade  a  dû  traverser  la  cour  et  péné- 
trer sous  le  tunnel.  Cécile  a  parcouru  les  mêmes  lieux  ;  car,  si  la  pro- 
eédure ronstale  sa  présence  dans  le  corridor,  elle  découvre  le  lende- 
iiiain  son  cadavre  au  pieil  du  mur  du  jardin  des  Frères.  Et  sur  son 
corps  elle  recueille  des  témoignages  qui  disent  le  point  intermédiaire  , 
c'est-a-dire  les  (oranges  remplies  de  fourrage  où.  le  double  attentat  a 
été  consommé,  où  le  cadavre  de  la  victime  a  reçif  une  sépulture  provi- 
soire, jusqu'au  moment  où  les  ombres  de  la  nuit  et  la  solitude,  deve- 
nues plus  complètes,  ont  permis  au  meurtrier  de  jeter  à  ia  voirie  le 
corps  profané  ei  le  cadavre  mutilé  de  Cécile  Combeites. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  rappeler  ces  paroles  du  frère  portier,  di- 
sant à  Conte  qui  réclamait  Cécile  :  «  Peut-être  qu'elle  a  été  au  Pen- 
sionnat, >>  en  lui  miuitraiit  du  doigt  ladiredion  du  tunnel,  (juaud  ou 
suppute  avec  soin  le  temps  nécessaire  an  portier  pour  monter  1rs  cor- 
beilles (le  livres  (lit/  le  directeur  et  en  descendre,  on  est  convaincu 
que  le  portier  a  dû  apercevoir  Cécile  se  dirigeant  vers  le  tunnel. 

L'instruction  a  constaté  <|ue  les  lieux  que  Léotade  et  Cécile  ont  par- 
courus le  jeudi  tSavail,  étaient  isolés.  Il  résulte,  enelTet,  des  déclara- 
tions des  directeurs  du  Pensionnat  et  dr  la  Communauté,  (|ti«  les  jeu- 
dis, en  général,  et  spécialement  le  jeudi  du  t.'»  avril,  les  Frères  et  les 
Novices  sont  retenus  dans  les  salles  d'cxeroi(^e  depuis  huit  heures  et 
demie  jusqu'à  o  7.<  heures.  Ils  ne  circufent  donc  pas  dans  ce  moment 
dans  les  corridors  i|ui  conduisent  du  Noviciat  au  jardin,  lue  doible 
expérience  faite  un  jeudi  entre  neuf  heures  et  neuf  heures  un  (|uarl, 
par  M.  le  jii;:e  d'insiriiction  et  M.  le  procureur  du  roi,  a  coiistaie  le 
comp'ei  isolement  des  lieux  qui  ineltcul  le  Noviciat  on  c(.)mmunication 
avec  le  jardin. 

L'instruction  a  du  rechercher  quelies  personne^  <e  Ironvairnt  dans 
le  jardin  à  l'heure  où  tout  annonce  (jup  le  erinie  a  éie  commis.  Il  ot 
cousiaté  que  le  Frère  Lorien,  jirdinier,  était  O' cupé  auprès  de  ic  pt - 
lit  Calvaire  adossé  au  mur  ou  cimetière,  oi'poso  aux  grandes;  et 
qu'Antoine  travaillait  dans  un  carreau  du  jardin,  siiué  en  face  de  la 
vacherie.  La  vue  des  lieux  demoHire  i|uc  la  position  (|u'oceupaieiii  (cs 
deux  témoins  ne  pouvait  être  un  obstacle  i)  un  crime  de  ia  nature  de 
celui  i|ui  a  été  accompli  sur  Cécile  Coinbetles. 

Telle  est  l'impression  (|ue  produisent  la  vue  de  ces  lieux,  leur  isole- 
ment, leur  solitude,  ces  greniers  remplis  de  fourrage  (|ui  jibî^orlicnl 
les  cris,  qu'jls  .semblent  prédestinés  pour  un  i  rime  areompli  daiK  I  s 
conditions  où  s'est  produit  celui  du  l.'i  avril.  Ce  crime  i|ui  ^erail  inex- 
plicable, et  dont  l'exécution  pourrait  d'flicilenienl  se  (omprendre  s'il 
e&t  été  prévu  ou  seulement  réfléchi,  devient  facile  si  on  le  (onsidère 
comme  l'un  de  ces  terribles  accidents  i|uc  l'explo.-ion  insiaiitance  et 
soudaine  des  passions  peut  produire. 

O's  lieux,  I  écurie,  les  granges,  la  chambre  des  domesti(|ucs,  étaient 
fréquentés  par  Léotade.  Il  y  était  appelé  |iar  des  soins  qu'il  donnait  à 
des  lapins  el  à  des  pigeons  (|ui  lui  apiurlenaienl. 

Rien  n'aura  été  plus  facile  à  Léoiaile  qne  d'attirer  Cri'e  dan^  (ps 
lieux  écartés,  et  (jue  la  règle  même  de  la  maison  isolait  a  l'heure  où  le 
crime  a  été  commis.  Cécile,  cette  jeune  lillé  si  chaste  et  si  pure,  qui  eût 
iiisiinclivement  repoussé  les  pièges  tendus  .1  sa  pudeur,  aura  été  sans 
déiiance.à  ré^tard  d'un  frère  de  la  Do.  iriiiedirt-iienne.  Elle  fréquentait 
leur  inaiVi'ii.  Apprentie  chez  C'iiile,  die  panie.ipait  .1  des  râpions  de 
liieiixeiiUii  c  e.ai»  is  enlic  sdii  .niaitrc  et  la  CDinniiiuanie  des  Frèn  s. 
1>  le  avait  ete,  dans  cette  niènr  S'-maine,  s'ùt  au  l'i  nsiOiiii.it,  soit  au 
Noviciat.  Lfc  preiexlt!  d'une  cumni  ssion  a  lui  donner  jiour  son  maiire, 
(les  Lro.  hures  i  relier  auront  snffi  jiour  déterminer  Cécile  à  suivre 
Léotade  dans  li  direction  du  ÎVum  uinal.  Puis,  des  lapins  qu'il  va  Itii 
nniiinr  il''>  [i-c  ijis  qu'il  veut  lui 'aire  \oir  ou  lui  donner;  en  faut-il 
davantaiie  pour  attirer  une  jeune  tnraiit  de  '|uatorze  ans  dans  les  lieux 
(  u  le  V  oi  a  eu  rai.-^oii  de.-,  resistanies  d-t  la  pudeur,  et  où  le  meurtre 
a  riiuUé  la  voi.N  qui  ile\aJt  leilire  a  la  justice  le  nom  d'i  ravisseur. 

Ou  a  cherche  en.suite  si  Lcoiale  avait  |iu  se  déplaier  dans  la  nuit 
pour  se  rtélurrassf  r  du  cadavre.       , 

Leoiade,  interrogé  sur  le  lieu  où  il  couchait,  conduisit  le  magis- 
trat dans  un  dortoir  situé  au  deuxième  étage  et  (communiquant  avec 
le  dortoir  de  Saint-Louis  deOonzague.  La  vue  de  ces  deux  dortoirs 
semliiait  exclure  la  possibtliié  (|ue  l.tVotaderût  pu  descendre  pendant 
la  nuit  pour  aller  retirer  ie  cadavre  de  la  grange  où  il  l'avait  placé. 

Mais  M.  le  juge  d'Instruction  ayant  plus  tard  précisé  sa  (question  et 
demande  à  Léotade  d'indiquer  le  lieu  où  il  (ouchaitdans  la  nuit  du  (5 
au  16  av.il,  cet  accusé  déclara  i|u'il  couchait  dans  une  chambre  au 
premier  étage,  qu'il  indiqua.  Il  resuite  de  l'examen  qui  a  été  fait  de 
cette  chambre,  que  Léotade  a  pu  t\\  sortir  pendant  la  nuit,  et  arriver 
au  jarilin  après  avoir  ouvert  deux  portes  qui  ferment  avec  la  même 
clef.  Luc  saisie  faite  après  son  arrestation  constate  que,  parmi  les 
clefs  trouvées  en  sa  possession,  l'une  pouvait  ouvrir  les  deux  portes 
i|ui  mettent  en  e.ommuui(aiion  le  pensionnat  et  le  jardin. 

La  pos>ibiiité  pour  Lcotade  n'aller  pendant  la  nuit  reprendre  le 
cadavre  caché  dans  ui  e  des  granges,  pour  le  porter  au  pied  du  mur 
du  jardin,  d'où  il  avait  été  jeté  dans  le  cimetière,  était  donc  parfaite- 
ment éiablie. 

Le»  Frères  n'ont  au  reste  pu  donner  de  ce  changement  de  domicile 
d'explication  suffisante.  L'acte  d'accusation  y  voit  une  punition  dis* 
ciplinaire  pour  le  Frère  inculpé. 

Le  linge  est  en  commun,  d»  sorte  que  le  numéro  de  la  chemise  ne 
prouve  heu;  elle  est  marquée  comme  appartenant  au  noviciat,  mais 
d'«uires  chemises  ainsi  marquées  sont  employées  dans  le  pensionnat, 
et  réciproi|ueménï.  Aucun  Frère  ne  reconnaît  la  chemise  saisie,  mais 
Léotade  a  cherché  ik  établir  qu'il  n'avait  pas  changé  de  chemise  le  di- 
manche qui  a  suivi  !e  crime;  mais  celle  allégation  est  en  désaccord 
avec  tous  lés  témoignages  recueillis.  Au  reste,  ce  dimanche  il  ne  re- 
mit pasau  frère  linger  la  chemise  maculée.  L'accusation  suppose  qu'il 
aura  jeté  lui-même  cette  chemise  parmi  le  linge  saie  et  qu  il  en  aura 
revéïu  une  autre  moins  compromettante,  trouvée  dans  le  tas,  pour  at- 
tendre jusqu'au  dimanche.  L'accusé  même,  a  prétendu  qu'il  lui  fallait, 
des  chemines  spéciales;  les  témoins  auxquels  il  en  appelait  l'ont  tous 
démenti.  * 

Après  s'être  fait  remettre  par  les  directeurs  du  noviciat  et  du  pen- 
sionnat la  liste  de  tout  les  frères  présents  dans  l'établissement  à  l'é- 
poque du  crime,  M.  le  iuge  d'instruction  les  a  séparément  et  indivi- 
due  lement  interpellés  de  faire  connaître  Tétat  de  leur  linge  el  parti 
culièremeiit  de  la  chemise,  iursiyi'ils  en  ont  changé  le  safiedi  17  avril. 
Chacun  des  frères  a  rapiwlé  avec  précision  les  accidents  particuHerr 
qu'ii  avjit  remarqués  sur  sa  chemise  ;  maii  aucun  de  ' 
ressemblait  à  ceux  constatés  sur  la  chenUe  Misir.  Aii 
parvenue  à  constater  que  la  chemise  s^iie  le  48  .avrlf 


accidents  ne 
la  Justice  est 
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il  a  cherché  k  faire  peser  les  soupçons  sur  le  relieur.  On  lui  reprocha 
aussi  plusieurs  autres  mensouues. 

En  conséquence,  Louis  Bonafous,  en  religion  frère  Léotade,  est  ac- 
cusé : 

D'avoir  commis,  le  15  avril  1817,  sur  la  personne  de  Cécile  Corn- 
bettes,  alors  âgée  de  moins  de  quinze  ans,  le  crime  de  viol  et  dr. 
meurtre  ; 

Avec  cette  circonstance  que  ce  dernier  crime,  qui  a  suivi  le  premier, 
a  été  commis  pour  assurer  l'impunité  du  coupable  i 

Crimes  prévus  et  punis  par  les  articles  332  et  304  du  code  pénal; 
£  Sur  quoi  le  jury  aura  ii  prononcer  si  l'accusé  est  coupable. 

—  Parmi  les  bruits  qui  circulent  à  Toulouse,  nous  reproduisons  le 
suivant,  que  V Emaneifation  a  ainsi  raconté  : 

«  Le  3  décembre,  de  nouvelles  démarches  ont  été  essayées  auprtjit;.  d^^ 
la  mère  de  l'infortunée  Cécile.  Un  individu  s'est  présenté  a  son  d(imi- 
cile,  el  mu,  disait-il,  par  un  sentiment  de  justice  et  d'humanité,  il  lui 
a  demandé  si  la  jeune  Cécile  n'était  pas  dans  l'habitude  d'aller  quol- 
quetois  seule  prier  dans  le  cimetière  de  Si4ini*.Vubin,  faisant  remar. 
quer  que  le  crime  pourrait  bien  alors  avoir  été  commis  en  dehors  d^ 
la  maison  des  Frères  et  par  une  personne  étrangère  a  cet  établis 
sèment.  » 

Puis  le  journal  raconte  que  la  femme  Combei tes  ayant  menacé  de 
dénoncer  cet  individu  à  la  justice,  il  s'éloigna  et  chercha  a  drpt.tter 
cette  femme. 

•  ...  Mais  la  femme  Conihetles  était  toujours  sur  ses  pa>.  Apres 
avoir  marché  pendant  plus  d'une  heure,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  par- 
venir a  faire  perdre  sa  trace,  il  se  dirigea  vers  la  barrière  de  Murrl, 
s'arrêta  a  quelques  distances  de  cette  barrière  et  allant  vers  la  lemne 
CombclteS,  ie  dialogue  suivant  s'engagea  : 

»  —  Eiilin,  pauvre  femme,  (|ue  me  voulez  vous? 

—  »  Je  veux  savoir  ({ni  vous  ('tes  et  où  vou-.  logez. 

—  »  Dans  ce  cas,  vous  irez  vous  |»romener  à  Muret,  car  j'v  vais  de 
ce  |«^. 

—  >■  Eh  bien  !  nous  faons  route  enseinb'.e,  et  j'y  trouverai  bien 
iiueiiiu'uii  (|ui  vouiiia  me.  dire  votre  nom.  <> 

"  Le  ton  ferme  et  résolu  y\<-  la  femme  Combctte*  déiida  l'inconnu  à 
irbiousscr  chemin,  et   il  revint  vers  l'intérieur  de  Saiut-Cyprien.  • 

Le  jniinal  ajoute  ((ite  cet  individu  riait  un  mai  ire  de  lauj^urs  dont 
i  iiiihi|uc  le  logement,  clrcon^lallce  qui  ont  cie,  dit-il,  vériliéés  par  un 
(.(jiiiiiilssaire  de  |)olicc. 

—  Le  frère  Léotade  manifeste,  dit-on,  nw  résip'nation  en  apparence 
fort  grande.  «  (^)u'on  me  juge,  dit-il,  qu'on  me  conduuine.  •  Il  y  aurait 
dans  son  langage  un  mysticis  i  e  a.>sez  prononcé,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  prétend,  qu'à  citie  demande  qui  doit,  aux  termes  de  la  loi,  pré- 
céder l'inlerrogatoirc  du  président  des  assises  :  «  9ui  avrz-vous  choisi 
pour  avocat'/  «  liait  répondu  •  «  J'ai  pris  pour  avi  eU  Dieu,  la  Silnie- 
\  ierjf,  M.  t^asc  et  M.  Saint-Gresse.  - 
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■abchaudiseu. 

Esprit  t\e,  disponihie,  courant  du  mois,  et  mars  el  avril,  &8-&0;  \  mois 
d'été,  61;  \  derniers  mois,  64. 

Fécule  el  betterave,  it'l  fr. 

.Savon  disponible,  bette  qualité.  101  it  IOt-&U. 

.Narboone,  45-M)  à  k'a-li».  —  Bézierï,  \b-'M\  après  le  marché,  46 (M  pièce<>) 
—  Péiénas,  57-75  (71  (liècra).  —  Pézénas  pour  Cette,  4S-15  (4é  plèôîi.)  — . 
Bordeitui,  52.  —  Bnuea,  60. 

Huile  de  colza  ^luo  kiloK-  en  tonnes),  disponible,  conraal  d«  mais  «t  3 
mois  suivants,  07;  4  mois  d'été,  i>8  k  97-50;  4  derniers  mois,  99  ii  M. 

Huile  épurée,  103. 

Lille:  CU>lta,  82-50.  —  Lin,  g3-i&. 


£'«i»  4M  iirmmU:  F.  CANTA(UtBL. 
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Spectacles  du  10  février. 


I|t  OPtRA.— 

1|4  r»ANÇAU.— L'n  Caprice,  1760,  Turcaret, 
»!•  iTALiBHt.— Semiramtde. 
t)>  oràaA-coaiQDB.— Haydée. 
•|i  ootON.— Aatoor. 

6  h.  i|»  orikA-NATioNAi..  (B.  du  Temple.)— Une  Bonne  Fortane,  le  Brasseur. 

7  h.  ljl  TBÉATM  H UTORiova.— Monte-Cristo  (V*  soirée.) 
>,i  TAOSKTiixB.— Rellche. 

i|i  TAKiÉTis.— Les  Extrêmes,  les  Vieux  Péchés,  Lauzun,  Conquête. 
t|4  «TMitASB.— Passé  Minuit,  un  Mari  qui  se  dérange,  Léonie.Cbrismphe. 
t|»  rAi.AÙ-BOTAL.— Uo  Banc  dHultres,  le  FrnU  défendu,  l'Enhati 
•|i  roaT»«Aiin^MAKTM.— La  Fin  du  Monde. 
>!•  AMBiau.— Beliche. 

6  h.  «|i  «AiTÉ.— Christophe  Colomb,  uo  Atelier,  U  Maupin. 

6  b.  t|l  LOMHtouaa.— Léonlde,  Matrimonionaale,  MystAre. 

6  h.  (|t  GOHTB.— Magie,  Veotriloqne,  Pierrot  Berger,  U  Meunière,  Jocrisse. 

6  b.  ljl  roL|ii4-^lle|tré4eniation  extraoïdiBaire, 

Sybr-iiSnLAaaBHBNi  s. -Les  DêtasMiacnt.ilesFilles,Polkel  te,  les  Conditions. 

5  «;  3i4  ■KAiiMARCBAM.— La  FortUDe,  Une  de  Lappe,  les  RAdeurt,  le  Bocal. 

TMKATB*  akMArHiii.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  Jeudi,  h  2  lienres. 

DioRAM A  (boulevart  Bonne-NovTelle,  22).— Vue  de  Gaatoa,  de  9  b.  h  la  nuit. 
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"-DlMNiMioA  de  TAdresté. 

.'tSA  Ali'lÉNOuiCMTS.    . 

i(^  fti  )>firftj^(U)b|)  i^latif  Aux  baiMtietk  étAiont  U 
Hk  p<)èîtion  du  cbamp  de  bataille.  C  est  awoa  potut 
oMëMl^f  Û»J«  jMMtilè  «MMilèiwHei^m  rspisioa  Mem*  da  (nbi- 
Bct,  JtofUté  r«Mm|è  phi^sitnMe  cbiffiré.  C'est  pour  cet  in$tant 
décisif  q*e  It.Ou&Ws'^lt  réservé. 

Ces  amendements  étaient  au  nombre  de  «luatre.  Les  deuc  pre- 
nten,  «^parlMMiè  l'iiMatitA  senle  de  M.  Lesscps  et  de  M.  de 
Cieuoude  çt  n'étant  ^pu)  ^s  p^^  pereooae^  ont  occupé  le  temps  de 
UChÂrnbreiuÉlilDpia^flKi  attention.  Le  troisième  amendement  était 
de  U.  Sltf  blay.  (^ciiii-4i  seul  devait  servir  de  tetràin  à  l'aetion  dé- 
cisive. Il  coDsistait  à  substituer  an  passage  oà  il  e^t  question  des 
pnsi,fons  ann^trtifs  ou  Qvèiteles,  les  lignes  &uivaplcâ  qui  restrei- 
gnent et  ^tiéiM^àlcowaèrablMMat  la  condamnatioa  qoe  le  cabi- 
net et  la  majorité  entendaient  infliger  aux  députés  promoteurs  des 
banijucts  : 

Si  les  agitaticns  a«t'  ont  eu  Heu  depuis  Ta  séparation  des  Cbaflsbres 
OMpMécik  éH  quelques  MidrollB  dcit  manifestations  liosliles  à  nos 
i.isiiiutions  ft 
ma" 


iiilutions  ft  ;i  nos  loisj^ociale«,  elle»  ont  aussi  prouvé  que  i'iiimfiiitc 
lorlté'du  p'atr^,  tilt'me  d^iis  lesof^nions  disiidrntes,  leur  est  invlo- 
i;iblciii^  auaciMie. 

M.  Barhtrt' a  développé  et  jnsli^MU  a«)andemcnt  avec  la  seule 
r^ource  4ik  k«*sais.  Sa  qaaiilé  de  miaistériel  tout  rénenment 
s(<is.sioonaire,  dsmai^itjà  ses  paroles  la  signification  d'ijn  acte, 
t  inAuençe  d'««  étètteiûant.  M,  Darblay  a  joué  dans  cette  session 
le  TOii  mt^lMi  ^te  Iji.  Uiiraurè  avait  rempli  dans  celle  de  1 844,  A 
défaut  da  aâipe  lateot  de  tribsae,  ce  roaser^ateur  dissident  a 
dé«loTé  Me  c«Mfgetn«%  togiqtie  et  une  liberté  d'opinions  plus 
diacides  k  rét^  que  bien  des  discours  éloquents.  I>ans  le 
sio^pl^  bialoriq—  des  tigéaieiu  expédients  par  lesquels  le  mi- 
nistère a  repoussé,  depuis  trois  ans,  toutes. les  propositions  de 
réftrtBMetihtdé  retècètioai  de  Uut^  «es  promesses,  il  a  (ié 
irréftitablé.  la  oUasaot  lù-naénie  qveioues  maaif-»tatioDS  des 
baimaets  rélnr»iitea  sous  deoi  rapports,  conftme  danger  et 
ODoiae  aatadresse,  il  en  a  eoduil  un  blime  plus  séyèrc  contre 
la  mauTâhe  politique  qui  les  a  fïiit  naître  et  contre  la  perlide 
taçtiqua  ^  a  aé||lig4  d'ea  pvarsaiwe  les  écarts  devant  les 
taibMMix  pour  eaobtealr^lus  faciiemeat  la  condamnation  du  res- 
sentiment d'âne  iouyorité  intéressés,  aveagle  et  satisfaite. 

La  cgbioft  prétàad  ^u'il  a'a  pas  lait  poursuivre  par  le  ministère 
publie  las  aliawei  éroaoées  der  bniqtiets  contre  nos  institutions 
parcequ'il  voulait  attendre  que  l'opinion  publique  se  prononçât. 
CettttraifaMè  excuse  Cgroule  sowa  son  simple  eaoacé.  L'opinion 
publique  a-t -elle donc  été  si  paresseuse  à  se  prononcer?  A-t-elle 
deao  atteaéi  \m  débats  de  t'adréSse  poar  exi)r<a|ier  soa  bUibe  ou 
sea  adhéflianTJI^'Mlt^  pis  plutôt  parée  qae  son  uaaaiaaité  a  été 
imp^MBdk  iri)6iMible«  om  (a  BÎoistére  a'eat  bien  gardé  d'eo  ré- 
fénr  a«x  MhMUMK,  et  ra  pin  m  de  refuge  contre  elle  que  dao^ 
les  passioos raqciji^iéjiiç^  de  ses  225?  ffestr  ce  pas  p«rce  qua  4'a-^ 
vaUJeJuié^f  4M  liA^WMiit!  écieisles  peut  seol/ égaler  et  dépasser  l'a- 
veuglement  des  passions  généreuses,  que  le  ministère  a  cmpipré 
toae  leaaoyeMi^ion  p^arolr  podr  irriter  sa  majorité  et  élour- 
r<rqael6aesYio!inih^^^4ividueUe«soos  les  violences  awtremsat 
graret  wb»  iKMi  |KuiiaM«  ae  l'Eut  ? 

M.  dari»l«ya^tèd«\^tar  ces  questiùss  en  déclarât  qa'lt 
sonati^  taJii(ii)fitC)  d'èti|)t.pas  aussi  endurcie  que  le  nuaistère  la 
«oudrà^  Si  mrikscèac  poUtiaue,  devaat  le  public,  celte  majorité 
n'ose  pas  encore  dire  ce  qu'elle  piétise  et  fglr  d'après  l'in/pu^'oa 
devewiéieiiees,  daa|  les  conyers^ftk  intjiKes,  daùs  les  épancbe- 
meot}i4ica  ci^ulitfea  parl<$meBtainBs«  elle  gémit  du  triste  rôle  qu'oa 
lai  imjiaaa,  ^laakeitquepar  t'entraloemeat  de  la  lutte  et  i'exci- 
tatioa  d«  aes  chefs.  Le  greupe  des  endurcis  incorrigibles,  prétend 
M.  IHtMay.é^  aussi  rfsttelnt  ouç^te  firoi;^pe  des  députés  de  l'op- 
posi^/qp  p^iiMiept  la  réaction  contre  notre  politique  jasqu'an 
désir  dune  nouvelle  révolution.  Ces  deux  extrêmes  se  louçhedt 
et  s'esalMt  f^uo  par  l'aatre.  Mais,  entre  eVix,  il  y  a  tes  eréfnénts 
(l'an«lfln||||M9^,V>|Jori(4fl«e  celle  sur  laquelle  le  aùaialères'ap. 
paye.  liiOeaaiiraitqMae  s'eoteadre  pour  former  «ne  majorité 
nouvelèe,  ausi  piro|[rêtnve  que  prudente ,  aussi  modérée  que 
conadéBidwse.'  fJa  gouvernement  inspiré  de  rintelligeacc  de 
son  viiiMiMa  intérêt  a'aoeait  qu'à  ralker  les  modérés  da  cen- 
tre et  «•■•dérés  de  la  gauche  pour  surmonter  tontes  les  diffi- 
calté*  «^jP'^^SlijM^  toottes  les  agltiitfôns  lanatiqties  da  payu. 
Pqiiii^,,|é  j^pd^  4(^  divise  au.  contraire  lea  boauaes  cons- 
ciencieux des  deux  partis,  puisqu'il  les  irrite  incessamment  les 
uat  coitra  laa  MNrek,  '|«IÂ{|tt'att)c  cdasertatèurs  qui  laidïniiandent 
du  progrès,  il  djt  avec  une  iasolenta  baateur  :  f  Passes  4  l'oppo^ 
sttion,  au  prouve  qu'il  est  le  plus  acharné  ennemi  data  concorde, 
de  la  paa  inténeure,  de  l'ordre  public  et  de  nos  instittttioi^s. 

Telle  a  été  la  logique  de  H.  Dirbla;.  SI  le  ewdç^teàe  loei-, 
qtfé  «et  élrdît,  \^  li  yéhe  àtec ,  lai^uelie  elle  a  été  débitée  aelé 
boiMTiii  a|^  tmiaie,  ai  «Ile  respirait  eacore  un  parfuai  tf'égolsiiie 
conservateur  qui  l'empêchait  d'être  très  routée  wu\^  extrémités 
"  "^  kviUr.^ti'otte  valeur  de  démooalra^plltt 
ihb  politique  du  cabiaet  ;  elle  prouvait 
las  plan  éwqucatas  théories  jusqu'à  (pHsl  degfé 

rataanant  «saay*  de  plaisanleesur  l'inooN 

«Miieunaive  M  lur  la  iM^hMrité  notivelte 

jtwSnî^  vite  <M|  IkMt  li^iikli», 

Le  voST^mIt  cet  uBendemeat  eût  iuiédialenent  râlti'iri  If. 
BÉral#IMllwrtf«fË^^IMl^  pmWimt  que  foptiosltîèi),  t^t 
M  naeroiMU  le  ooolbmtear  dinkieBt  de  lei  boaaes  iateatioai, 


croyait  devoir  à  sa  dignité  et  k  1  honneur  «le  ses  principes  de  ne 
pas'préndre  part  à  ce  vote  d'indulgenoc  et  de  nese  proBonoer«na 
icontre  le  paragraphe.  Ce  refus,  «xprimé  m  termes Holiles  et  énar* 
'iniques,  a  preUngé  le  débat:  L'amendement  Darblay  n'avait  pKis 
jde  vaieur,  La  lutte,  en  ^se  repartant  sur  le  para^aphe  loi-màiBO) 
(Itvenait  encore  plus  franeheietptnV acharnée. 
[  ta  stratégie  du  miaistèfv  Mil  jfévu  cet  inddent.  Après  lia- 
kuecèsdê'MTBuehêtel,  M.  Ilumon  devait  se.  dévouer  pouree- 
SKver  dé  défendre  la  brèche,  et,  après  la  mort  probable  de  ce  pan- 
<vrê  ministre,  le  dernier  effort  et  le  dernier  espoir  de  notre  politi- 
que ae^ pouvaient  se  démasquer  (}ue  par  l'orgaàe  de  M.  Guizot. 

Ainsi  les  choses  se  fi9nt  passées.  Le  combat  a  été  réengw^é 
par  un  conservateur  dissident,  M.  Blanqui.  Cet  orateur,  ^  faisant 
les  mèoies  réserves  que  M.  Darblay  ooàtre  l'opposition  et  ses  ban- 
quets réformistes,  a  repoussé  comme  lui  te  blâme  injurieux  que  le 
ministère  et  la  majorité  veulent  diriger  contre  la  gauche.  Il  a  in- 
.voqné  le  respect  de  la  plus  grande  liberté  deS  opinions,  comme  le 
principe  sacré  qui  sert  de  base  à  l'indépendance  du  parleiùent.  Ce- 
pendant, le»  hésitations  de  ses  formules,  les  contradictions  de  son 
biàme  et  de  ses  adhésions,  ont  nui  à  l'efftjt  de  ijoij  boa  mouve- 
ment. Eq  faisant  uh  appel  ii  la  générosité  et  pjrèsâaé  à  h  jiUié  des 
endurcis,  M-  Blanaui  a  soulevé  sur  les  bancs  de  là  gauche  des  »i- 
ignes  de  désaveu  qui!  aurait  (|ù  prévoir.  Ce  député- professeur  a  été, 
dans  le  fait,  moins  éloquent  que  M.  Uarblay,  parce  qu'il  ~  "'~ 
moins  franc  et  moins  courageux. 

C'est  aUrs  que  M.  Duntoa  a  payé  cher  son  aéte  de  dévouement. 
Le  feu  des  interruptions  et  des  rires  ont  criblé  les  quelques  paro- 
les par  lesquelles  ce  ministre  a  essayé  défaire  comprendre  com- 
ment, dans  le  blàmc  inséré  dans  l'adresse,  il  ne  s'agissait  pa^  des 
personnes,  mais  seulement  des  actes  ;  comment  onnepontcstait  pas 
précisément  le  droit  dose  réunir,  mais  de  se  réunir  sans  autorisa- 
lion;  comment  on  s'adressait  surtout  aux  orateurs  des  banquets 
qui  visent  à  une  révolution  politique  pour  arriver  à  une  révo- 
lutian  sociale,  etc.,  etc.  Si  M.  Dumon  était  resté  plus  de  dix  mi- 
nutes à  la  tribune,  lé  ministère  était  perdu.  Déji  une  foudroyante 
réplique  de  M.  Barrot  avait  balayé  les  incertitudes  et  tourné  con- 
tre le  cabinet  les  roactiouii  de  toutes  les  con^eiences. 

Il  était  temps  que  M.  Giilut  fil  entendre  cet  organe  magnifi- 
que qui  domine  si  puissamment  toutes  les  vojx^  qui  transforme 
si  ma^uement  les  questions  de  faits  et  de  vérité  en  question^  de 
sophismi.  Quelques  paroles  prononcées  da  son  banc  oat  aussitôt 
rendu  le  courage  et  l'aBimosité  aux  centres.  Ces  parofes  n'ont  eo 
trait  à  aucune  partie  critique  du  début,  à  aucune  objection  de  l'op- 
position; elles  n'ont  traité  ni  le  point  de  légalité  des  baoqaets,  ni 
les  griefs  de  la  dissidence  des  conservateurs.  Elles  ont  poremeat  et 
simplement  essa^fé  de«onfondre  le  bl&me  solennel  contenu  dans  le 
discours  du  trône  et  dans  l'a  Iressc  avec  le  blâme  qu'il  est  permis  î 
chaque  député  d'adresser  â  l'opinion  de  son  adversaire,  de  manière 
â  faire  envisager  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus  modéré 
au  monde,  la  conduite  de  la  mnjorité  envers  ta  minorité.  M.  Gui 


litanlkivi^nt  dé'dfre'idn  n^t  snr  lesagitatlotis 


tiot  eM  hleid  dd^otaiésses  qui  réjoiiissent  n 
n  âetei  s^^n^eh  Eli^bt^nôn^f  \'SS 


,  Llmnraie  qui  tepr 
)ant,' la  pkiole  de  l'T 


jise,  le  R.  P, 


krand  Hbéfateui',  il  i  ébnvié  In  «bdété  -vi( 
Ion  avec  rCgKsei  etll'é  tiWHê  iW  éttii 
iatiéh.- Cél'l^pel  d<irih4r  entendu,  cé^ 
acceptées  par  l'esprit  libre  du  siècle. 

Jamais  concours  «ttourdè  ih  dili^  n^u 
empreSëè  et  aussi  immétase.  Dès  tfix  he«ra 
vahissait  l'église  ;  k  neuf  heures,  on  he  nvu 
èxtfémitéa,  où  la  voit  ée  l'oratear  peut  àpdaa  papnèalr.  liif 


iù\  It" 


liiuil  ei&4H'i\) 


tôt  à  fait  entendre  qn'â  la  ligueur  môme,  le  droit  de  la  maiorité 
poarrait  aller  jusqu'à  interdire  la  parole  à  la  minorité,  et  qu'il  était 
difficile  d'être  plus  débonnaire  et  plus  consiitationnel  que  iaphalan* 
ge  de  ses  fidèles.  Or,  ces  pompeuses impertin^ces  ont  été  oèhitées 
avec  un  tel  éclat  de  voix,  avec  uhe  telle  habileté  d  exprenion,  avee 
une  telle  affttctatioo  d'autorité  et  de  courage,  qu'elles  ont  paru 
pendant  çioelques  minutes  emporter  un  immepse  triomphe, 
la  M.  Gnitôt  recevait  déjà  des  félicitations  de  ses  amis  et  se  dispo- 
sait à  doJincr  le  signal  du  vote,  lorsqae  la  voix  aigre  et  crinrde, 
oui  lui  a  valu  Une  boDteuse  défaite  sur  le  paragraphe^  relatif  â  la 
Suisse,  s'est  (^it  entendre  au  milieu  de  l'a#tatioa  généMale.  M. 
uuizot  avait  compte  sans  M.  Thiers.  L'opposition  avait  réservé 
k.  Thiers  comme  la  maiorfté  avait  réservé  M.  Guizot.  Le  (^nd 
orateur  dd  cabinet  étant  epoisé,  le  succès  du  jour  devait  4m)C  Kés-j 
fer  à  l'opposition,  ou  plutôt  le  débat  devait  recommencer.  Ko  effet, 
M.  Thiers  a  réfute  les  nouvetlcs  théories  de  NI.  Guizot  sur  le  drt>it 
des  majorités,  de  u;aniére  â  faire  réclamer  la  remise  à  demaitt  par 
^s  centres  comme  le  seul  moyen  de  salut  pour  le  cabinet., 

Demain  le  débat  recommcuccra  kur  un  autre  amendèmeot  da 
|l.  Desmousseaux  de  Givré. 


iMitill^ 


,t:,-V. 


Oraiion  funèbre  d'O'oomielI,  par  le  R.P^ 
Lacordaire. 


Beati  qui  Mmrimnt  $t  $iU»nt  JrutiHam  : 
qvoniam  ipti  watMxihumtw. 

Quelques  accents  généretix  retentissent  aujourd'hui  dans  Tea- 
dcinte  du  parlement.  L'âme  dé  la  nation  commence  à  se  réveiller 
de  sa  torpeur  si  longue,  et  la  vibration  qui  part  de  tous  les  noMeq 
doeurs  vient  troubler  et  soulever  jusqu'aux  députés  eux-mêmes.  La 
fraoce  se  ranime  et  veut  renaître.  Mais  ce  sont  encore  des  partis 
ui  l'agitent,  et  l'on  peut  douter  de  la  sinoéritéjdé  ces  hommes,  qui 
^clament  le  droit  auioul'd'hHi  et  aui  l'ont  méconnu,  qui  l'ont  ^- 
ié,  quand  ils  avaient  pnis$ance  de  le  protéger  et  da  le  dèvelop- 
r.  On  peut  douter  de  leur  sincérité  quand  ils  invoquent  la  liberté, 
i  que  trop  souvent  ils  n'ont  voulu  la  liberté  qne  pour  st- 
erne». On  peut  encore  s'affliger,  lorsqu'on  voit  ces  hoai^gàéi  .de 
icti  faire  appel  à  la  violenco  et  se  jeter  des  défis  et  dca  laenaoes 
uî  dmveat  ameaer  l'effusioa  du  saag.  Dans  toutes  o^  agitation!^ 
u  pwlcnenl,  on  seat  quelque  chose  d'étroit  et  de'bttx,  doflt  peo- 
leot  s'inaiiiéter  lès  amis  de  la  liberté. 
Cependant,  atimilieu  oa  ce  réveil  a 
tendre  une  voix  plus  haute  et  1  ' 
lus  au  nom  d^ni  parti,  elle  ne 
;rie  ;  ellti.parlçâu  .nop,dei' 
rXgiise  ttii'kRiln  aarla-nij 
IhiM^aprMM^  vienf  elle-i 
hj^^i  elle  v^an^,  fortififtir, 
yt.\m  una  raaaiisaitfiati  ,^e  vl 
lei,  en  leur  iBommoniquant  l'enf 


d'O'ConneU  étaieat  amis  en  (aoe  de  bi  ehaîKi 

•  Je  ne  viens  pas  vous  );>arler,  a  dit  le  pl^diorteor, 
d'dn  dominateur  des  peuples,'  mais  eélui  dont  XQp 
moire  avac  moi  est  pra»  «r|ttd  que  les  iois  de*  la  I 
grand,  cnirildoîttomesltfoire'khseuléjinii^i 
plus  graÉtf,  car  H  fut  te  tib%r«tear  de TBgliM  ji(de 
a'estpan  ttnhom<ttevc|tfnn  peuoietmiteptièi:  ' 
aeR.  Ce  n'est  p«l  ud'pièlilple,  éèrifpom  en  htii 
«t  toua  les  droits  de  ffinmàoKè.  L'hiatoU'e  ( 

Imart^  qtii  iiè  dévouent  fusqu'à  lâ  mort  m  ' 
L'Irlande,  pour  la  première  Toit,  àottsolfréV 
tout  entier  martyr,  et  te  martyr  ne  tnèwt  iMs  ;  soiiP 
toujours  i  épuilé  pat'  la  famine  et  pal-,  todltes  lier  t^ri"" 
pie  trouve  encore  dans  ses  entrailles  la  force  de  se  i 
qu'au  jour  prochain  de  ratfranchltfiâffiéht,  £a  cause 
c'est  la  caose  de  rhamanMé,  «fe*^  licaèkede  DM; 

Dans  cette  lumeaM  étendue  d^Mpiref^  ohi  i^éléul 
Iles  Bii(aoaiquaivp«rt6nt,«n  ChiUé,  etf  lMli«'«lf1 
nema^hy  «a  Aagleterra,  la-libètté'^ 
GettrUbertédel^irtt  aêtéprodafflêe,  a^eailliiii 
Sophie  dadix  huitièaie  siècle.  Je  rends  loi  MoatenlHit^é 
mérité  à  des  hommes  qui  travaillèrent  sans  l'Eglise, 
reat  llîglise,  mais  qui  n'ea  servaieni  pM  ^oiai  i 
les  mains  da  Diaa  paur  là  triomptM  <|e  l'idée  eiri 
de  conscience  était  établledaosiès  flMli  éathtUllMl, 
I  opiaioa  Ut  par  t'IgHsa,  alors  que  œtl»  Ulertè  MM 
en  Aagletane  par  le  protestantisme,  an  nlotp)é«l«*ie 
en  France  et  en  AnMriatte,J  la  êiéi  aMde ^denrieTi  »  v— v 
efforts  vm  l'iénMÉcipidton,  j|biati'il(  1 1  i,  lafkIMe/  ttlàémP%m 
dont  elle  opprimait  l'Ii  laudlf  sHs  asssida  an  pe^la  irfiadafa  le 
drpit  de  plaider  dam  !«  coars  dB)nstica.  C^tl^  -MJMilAvflft 
parence,  mais  cette  faible  concession  devait  enfanta  ralriBcfaintii 
semeat.  La  parole  était  donaéa  à  l'Irlanie.  Ln  pai«te,>afaitKla>ll« 
berté;  taute apprassioa  etioata  iervita4a4oiTealle«b«i*éif«||' 
la  ptfole.  Cette  finie  de  rirlaaëe,  ee  talDiuM  QlttÊÊié.Wm 
rant  arenta  années,  (yCooMll  lutta  pdbt    '^'^' 
conseîedci!.  Soins  1^  efforts  de  ce  vHmSii^ 
vaincue.  l*émanefpatiQa  det  caduques  lut  ^ 
mentd'ingléRCTe.  QlMrNJMMinearKlMiaaifw 
nelle  â  ces  hMames .  d'Ktat  d'Àngletma»  à 
proelanftrant  la  lihertn  de  conseittea  1 

O'Coaaell  avait  triomphé.  Apnèa laat.de    ^ 
qu'il  dit  sa  reposer  ëaasf  iota  trioafeAifr.  It  atmt 
ans  ;  à  cet  àgv  on  eh«re|i^  Is  trtQj^tmfiitê  ef  le 
éjant  c6nqii6^,  On  li'é!ndpit<^^  re  MîoYO&f  C 
deux  mahwes  de  servir  llpiqu^ii^;  j^oa.  \f^ 
ces  homm^aqui  pvti^MK  leur  tM  eadeii^, 
s(a>nde  noilià  est  una  iaaltoàlapraaHict. 
ans  O'Connell  avait  toujours  l'ardeur  et  la  si 
inalitéa  da  la  jennesM;  il  atvMdailpM  ta 
ratait  «aéiqoe  chOM  k  ffriire.  Ig  ftmimi 
si)tt  «tait  aeeempKe;  Apré^  av^ir  tOMOi  ta 
n^n  pas  séolement  pour  féi  «ept  iÉflltôia'  aâihi 

ÎXT  les  cent  milliofs  d'âmes  sur  |piyeMf»dpyiaè 
is  pour  l'humanité  tout  entière,  m  adnae  lai)«CM« 
peut  plus  désersaais  renidtre,  après  avoir  ooai|uia  I 
likieuse,  il  voulut  conquérir  la  libosti  civile  et  politiMa.  A||afea   t 
afoir  combattu  four  Diau,  il  voalat  combattre  potv^llMnhaailfl  ^ 

tl  par  Mite  de  vainet  erreurs  qu'on  h  cherché  k  sépafer  Bito 
humanité,  à  diviser  l'Eelisè  et  la  société.  L'Kvangfife  nr»6dt 
I  pas  que  l'amour  de  Dieu  et  ruhadr  jlu  l)i^ilpi^|l^||v:;: 
et  môme  conunaadement?  '   ..,  ,,,•  '  ■  ■/■>,>,:  i-ii.':'.  .--•-'^i;')  t^u 
u'Connell,  en  combattant  pour  l'émaBeipatioa>BolitM|naéayif^^u 
iéide,  £t  de  cette  caase  la  cause^da  tous  les  peapWa  et  d»«mu  tè» 
hTmmes.  Il  adopta,  pour  sediriMMlhaafn^tè,'fHfiiir '~  "^    " 
sdnt  eoafbrves  k  la  jostieedhrMie  eC  q»^  KaiMfMg|eitt  li 
;o'Conttett  «tniC  devM!t  te  iM9  te  ^pHr^  ^ 
iry  a  bi|étt  de«liM|fti  «TlibteDtfri  M  Mb^é;  et  .# 


SI 


bèrtj^  à  été  opprupaéa  aa.npm  Bi*nie  de  la  Gbntéï  Le 
r  rl»BdepritiionFbasa4i»iaiibertèle4roit,ledrtttdaa«l 
l4pliurlargédu.mot.  Qn'op  na  aLy  tMaipaaaa,  la^draiê  aileapéilbi»>t 
l'on  ne  déteadqaala  droit  d'à» parti,  tfay<aeKdfaapaipln.-"ii 
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Vit 


I  faut  qua  Wlibiilé  de  te«s  i!»it  Éâtantie...  te  liberté  Ae 
e  H  faut  que,  dîna  ehactin,  hJÉqd^tiotàdré'ehè^  ait 

.Le  second  principe  de  1  action  d'OConnell,  se  m^^immtu 
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tirité  natiaaauik  par  deaiiaaaasaaatitls.ik  oaUia  qtfaaiiliÉi  jif 
t  at  Vantbnii^  iO»i  anamianrtl  iiaumat  la  tibeité» Kli  ■!■»><»« 
CConnel  tnversaion  demuiècto  de  luttea  toM^lÉMIr' i|^"< 

>R  pM xoiité Mé  goutte -m-^ii 9m éM»fimmpif^ 

rSgfpte  des  Phanona,  par  exemple  (j'aime  à  choiiir  vm  wm* 
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▼ers  cet 


•ntreliomnç  providentiel  qui  renaît  d'apparaître  ao^onde.  Le 
grand  libérateur  sentit  qu'il  n'avait  été  que  le  précurseur.  11  partit 
pour  aller  rendrç  hommage  à  celui  que  Dieu  destine  i  l'accom- 
plissement de  la  tâchie.  H  n'arriva  pas  jusqu'à  Rome  ;  mais  son 
e<imr  fut  recueilli  dans  la%é  papale,  et  Pie  IX,  baisant  ce  pré- 
cieul  dépdt,  nomma  le  héros  de  l'Irlande  le  héros  de  la  Chrétienté. 
La  vie  d'O'Connell  a  dooc  été  dévouée  au  peuple  et  à  l'Eglise,  à 
l'bam^té  et  à  Dieu.  O'Qonaell  a  rempli  \e  grand  rôle  de  conci- 
lintenr,  Cette  coDciliation,  essayée  par  lui,  doit  s'accomplir;  rien 
n'empêche  l'accord  définitif  de  la  société  moderne  et  de  l'Eglise. 
Au  nom  de  l'Eglise,  vous  tous  qui  m'écoutez,  jeunes  gens  et  nom- 
mes de  ce  siècle,  je  vous  convie  k  ce  grand  travail  qui  nous  est 
copBi  à  tons,  ^  ceUe  œuvre  sainte  de  réconciliation. 

Nous  n'avons  pu  donner  qu'un  p&le. aperçu  de  cette  magnifique 
oraison  funèbre,  où  la  lumière  jaillit  de  la  tombe,  où  la  mort  même 
inspire  une  vie  nouvelle.  Nous  avons  frémi  dans  tout  notre  cœUr 
en  recueillant  .ces  pensées  si  larges,  qui  sont  les  nâtres,  mais  qui 
embrqntent  un  caractère  nouveau  de  la  sublimité  du  langage  et 
de  la  consécration  solennelle  de  l'Eglise.  Aucun  parti  politioue,  au- 
cun chef  populaire,  aucun  chef  de  gouvernement,  ne  proauit  au- 
jourd'hui des  idées  aussi  élevées  et^ussi  parfaitement  libérales.  A 
l'afpel  qui  nous  est  fait  par  l'éminent  prédicateur  catholique,  nous 
répondons  avec  effusion  :  Oui,  si  c'est  là  désormais  la  parole  de 
l'Eglise,  nous  pouvons  le  dire  avec  sincérité,  nous  sommes  avec 
rB|li8e.  La  réicoociliation  va  s'accomplir,  et  nous  suivrons  partout 
avec.enthousiasme  le  Saint  Père,  s'il  nous  guide  ainsi  à  la  con- 

Jaétedes  libertés  religieuses,  civiles etf^elitiques,  à  la  conquête 
u  droit  intégral. 

Le  procès  intenté  par  M.  F.  Talabut  au  Courrier  français  a 
rec^NDinencé  hier  devant  la  8'  chambre,  et  s'est  présente  sous  une 
fon^  sans  précédants,  que  nul  article  du  code  n'autorise  en  matière 
de  |wàs«.  11.  Xavier  DurrËeu,  qui  signe  le  Courrier  français  depuis 
le  OHMS  d'octobre  seoiemeot,  a  été  cité  comme  responsable  d'arti- 
cles publiés  trois  mois  aupvavant,  en  juillet,  sous  la  gérance  de 
M.  de  Yresse. 

Le  tdbunal  a  rejeté  comme  illégale  la  mise  en  cause  de  M.  Dor- 
riea.etcondaauié  M.  Talabot  aux  dépens,  en  retenant  l'affaire  con- 
tre M.  de  Yresse,  pour  être  plaidée  à  quinzaine. 

La  8*  chambre,  en  écartant  la  solidarité  qu'on  voulait  établir  en- 
'  tre  les  gérants  successifs  d'un  journal,  a  fait  preuve  de  justice  im- 


..  'W^ililWMliiiifiiVIrèiAtfég^ 
séances  dala  Dlèteita  Prassé  et  U  Saie  présentèrent  lo  prejetrévisé 
sur  la  llbfrtédç^^la  presseen  Allemagne,  et  déclarèrent  que,  si  la  ques- 
lion  n  était  pas  proœpiemeiil  décidée,  elles  se  verraient  forcées  de 
donner  une  loKKur  la  preste  k  leurs  sujets,  d'aiilanl  plus  qu'elles 
l'avalent  promise  aux  Eials.  Ce  langage,  $1  cat»igorique,  parait  avoir 
produit  un  bon  effet,  et  l'on  dit  que  la  discussioiî  libre  des  affaires 
delà  politique  intérieure  sera  une  des  bases  de  la  nouvelle  loi. 

—  Le  ^$reur0  d$  Souabe  publie  les  détails  suivant»  sur  un  atten- 
tat a  la  vie  du  prince  royal  de  Wurtemberg  :  «  Le  t"  courant,  t.  40 
heures  du  soir,  Auguste  Kost,  âgé  de  28  ans,  commissaire  des  hypo- 
thèques, se  préseuia  aux  iwrtes  du  château  et  déclara  a  l'oflicicr;  en 
lui  moiilrant  un  pistolet  à  deux  coups,  tbargé  de  petit  plomb,  qu'il 
avait  eu  le  projet  de  tuer  le  prince'  royal,  niais  qu'il  se  repentait  et  ve- 
nait se  livrer  à  la  Justice.  Interrogé  1.;  leiidenuin  par  le  juge  d'ins- 
truction, Kost  déclara  que  des-deites  et  de  mauvaises  affaires  l'avaient 
poussé  au  désesdoir.  Qu'il  avait  quitté  Reiebenberx  le  2T  du  mois 
dernier,  ef,  qu'après  avoir  erré  pendant  trois  jours  a  Stuttgart,  Esslln- 
gen  et  Louisbourg,  la  pensée  lui  était  venue  ëe  tuer  le  prince  royal  et 
de  se  tuer  ensuite.  11  «jouta  qu'un  .séjour  prolongé  dans  le  bourg  de 
Durrmens  Muhla(:ki|r,  sur  ia  frontière  de  Bade,  où  se  trouvaient  beau- 
coup d'esprits  exaltés,  avait  fort  influé  sur  sa  résolution.  Nous  sau- 
rons plus  tard  si  Kost  est  fou  ou  si  sa  démarcbe  a  été  déterminée  par 
d'autres  motifs. 


Agllatlon  de«  Elatu  df>  Uonurle.  —  On  écrit  de  Vienne, 
\"  février,  a  U  Gazette  unitertelie  de  Prune  :  «  Hier,  ù  4  heure, 
l'archiduc  Palatin  est  entré  dans  la  salle  de.'.  Etats  et  a  ouvert  la 
session  mixte  des  deux  chambres.  O.i  savait  que  le  prince   avait   ap- 

Sorté  de  Vienne  une    resolution   royale.  L'impatience   était    grande 
'en  connaître  le  contenu.  Le  proto-nouire  p.ilatinat  en  donna  lec- 
ture. Dans  cette  résolution,  le  roi  def.nd  l'insiituiion  des  administra- 
teurs qui  a  été  attaquée  si  vivement  lors  des  débau  de  l'adre.vse.  U  roi 
regarde  celle  iuslitution  comme  parfaitement  K  gale,  opportune  et 
avantageuse.  Les  jurais  accueillirent  celle  résolution  par  des  sifflets 
et  des  huées.  La  séance  fut  immédiatement  levée.  On  a  trouvé  singu- 
I  lier  que  le  roi  ait  cru  devoir  s'expliquer  sur  l'iiistilulion  des  admi- 
nistrateurs, sans  attendre  qu'une  pétition  ou  remontrance  lui  lût 
adressée  par  les  Euisà  ce  sujet.  La  commission  nommée  pour  rédi- 
ger la  pétition  s'est  réunie  hier  chez.  M.  de  Kossu^  premier  chef  de 
l'opposition.  La  résolution  royale  sera  discutée  utrde  ces  jours  dans 
les  deux  chambres,  et  elle  est  impaiiemmem  aiieudue.  » 


partiale,  et  la  presse  doit  lui  tenir  compte  d'avoir  brisé  ces  nou- 
velles entraves  dont  on  menaçait  une  wrt 


rté  déjà  si  restreinte. 


BéVAluttoB  «le  Maplee.—  On  lit  dans  le  Sémaphore  de  Mar- 
$eiU*: 

«  Mous  avons  raconté  ces  Joart  derniers,  d'après  les  Journaux  et 
les  \Mm  deLivoaraeet  de  Gènes,  les  tristes  pérégrinations  de  l'ex- 
miniaire  de  la  police  de  Naples,  del  Çarrelto,  qui,  arrivé  a  Gènes  sur 
le  lf$Uw»o,  esi  parvenu,  a  Taide  d'un  déguiseiaent.  à  tremper  tous 
les  nkards  et  a  gapier  Modène,  d'où  il  est  pr«bablemeut  parti  pour 
rAutnehe.  Une  anecdote  qui  se  rattache  a  la  fuite  de  l'ex-iainistre 
s'«st  passée  dans  notre  ville  ces  jodrs  derniers.  Par  le  Capri,  sont  ar- 
rivée! Maraeilledeux  soldats  de  la  gendarmerie  napolitaine  dont  del 
Carreuo  était  oommandant-géoéral,  porteurs  d'une  sooime  de  s  000 
ducats  d'or  que  leur  avait  remis  la  famille  du  fugitiL  Ces  denx  gen- 
darmes, espèces  de  maîtres  Jacques  politiques,  cumulaient  les  fonc- 
tion* de  défBBseursde  l'ordre  public  et  de  serviteurs  dans  la  maison 
du  ministre  déchu.  Si  nos  renseigoements  sont  exacts,  l'un  s'appelait 
Bova' M  l'autre  Lagrolta:  ils  ont  été  parfaitement  reconnus  ici  malgré 
les  liablts  de  coDUdlni  dont  ils  s'étalent  affublés.  Ces  hommes  peo- 
laleal  qoe  del  Carretto  pouvait  se  trouver  à  Marseille  ;  mais  en  appre 
BaDl  qse  le  Jf«l(«MO  avait  pris  une  autre  direction  et  que  leur  ancien 
■alU«  s'était  dirigé,  selon  toutes  les  probabilités,  vers  l'Auiriebe,  ils 
n'est  pas  tardé  a  iiuitter  notre  ville. 

•  Ha  bit  d'une  haute  gravité  a  eu  lieu  a  Naples,  le  Jour  où  le  roi 
Ferdinand  a  publié  la  Broclamalion  où  U  promet  une  constitution  a 
ses  peuples  dans  le  délai  de  dix  Jours.  L  ambassadeur  d'AuUicbe  a 
protesté  contre  cet  acte  du  gouvernement  napolitain  et  a  aussitôt  a- 
uené  son  pavillon. 

>  Les  Siciliens  et  les  Napolitains  qui  se  trouvaient  à  Gènes  ont 
reçu  ces  jours  derniers  un  éclatant  témoignage  de  .<(ympathie  de  la 
part  des  Jeuaes  gens  de  cette  ville.  C'est  dans  le  théâtre  Carlo-Kelice 
qu'a  eu  lieu  celte  scèae,  dans  laquelle  ont  éclaté  vivement  les  senti- 
ments de  fraternité  qui  unissent  toutes  les  popuialious  italiennes. 
Des  Palermitains,  des  Mesaiiiois  et  des  Napolitains,  au  nombre  d'en- 
viron vingt  quatre,  portant  tous  la  cocarde  tricolore ^ur  leur  poitri- 
ne, occupaient  de  front  une  banquette  du  parterre  de  cette  magnifique 
salledes|)ectacle.  Inutile  de  dire  que  la  vue  de  ces  personnes,  décorées 
des  couleurs  de  la  patrie  coiiimune,  attira  l'attention  universelle  et  y 
produisit  une  grande  impression. 

»  On  jouait  l'opéra  ées  Horaxi  et  Curiazi;  a  la  fln  du  premier 
acte,  du  seiu  du  parterre  i'U^nuu  fut  entoijiné  ei  de  toutes  parts,  en- 
suite s'élevèrent  les  cris  de:  Vivent  la  constitution  sicilienne  et  nos 
frèr«s  <|e  Sicile  I  Alors,  entraînés  par  l'ébn  général,  les  Siciliens  mon- 
tèrent sur  les  banquettes  et  répondirent  a  ces  acclaipaiious  par  des 
acclamations  en  faveur  des  Génois.- Puis,  les  rangs  furent  confondus  et 
toue  les  acteurs  de  ce  drame  patriotique  s'embrassèrent  avec  effusion. 
On  et  élanier-sttr  le  théâtre  le  chœur  :  éh'wrtomo  eara  Ualta  indi- 
ftmâÈmie,  peadant  que  la  «ignora  Gazanica  agiuit  une  bannière  aux 
iroi»  coaieura  Italieunes  antpcès  de  laquelle  i  sigmori  Ognone  et  Fer 
reii  faisaient  lotierle  drapeau  de  Gènes  qui,  comaw  chacun  sait. 


Chambre  des  Dépotés. 

PBKSIDKNCE  DE  M.  SKViKT.  —  Séatïce  du  10  février. 

La  <téaDce  est  ouverte  à  uo«  heure  et  demie. 

L*  Chambre  en  est  arrivée  aux  amendemeuls  relatifs  au  dernier  paragra- 
phe (réforme  ei  banquets  réformistes). 

M.  Lusxrs  demande  qu'on  substitue  )i  ta  première  phrase  du  dernier  pa- 
ragrapbe,  ainsi  cooi,'ue  : 

t  Sire,  en  vous  dévouant  au  service  de  noUe  patrie,  *»ec  ce  courage  que 
rien  n'abat,  pas  même  les  coups  qui  vous  atteignent  dans -vos  affeciiou»  le» 
plus  chères,  en  consacrant  votre  vie  *i  celle  de  vos  enfanU  au  soin  de  nos 
intérêts,  de  notre  dignité,  vous  alTermisse/,  cbaijue  Jour  l'édilice  que  nous 
avons  fondé  ï^•ec  vous,  » 

La  phrase  suivante  : 

t  Sire,  un  dévouement  absolu  au  seul  service  de  la  patrie  et  d«s  intérêts 
généraux  de  U  nation,  supérieurs  a  tout  autre  iulérêl,  une  fidélité  cons- 
tante au  princ  pe  qui  inspira  «t  ik  la  révolution  de  juillet,  tels  som  les 
moyens  que  nous  recommandons^  votre  gouvernement  pour  afermir  l'édi- 
nce  que  celte  révolution  a  fondé.  • 

Messieurs,  U  phrase  que  je  me  propose  de  remplacer  dans  l'adresse  dé- 
cerne des  remerciements  au  gouvernement.  Eh  bien!  dans  ma  convictien  pro- 
feude,  il  ne  les  mérite  pas.  (Uurmures  au  centre.)  C'est  pour  cela  que  Je 
viens  vous  proposer  une  rédaction  qui  s'occupe  plus  des  choses,  de  leur 
réalliM,  que  ia  rédaction  de  la  commission*. 

Pendant  six  ans,  le  gouvernemeut  a  tout  fait  pour  réublir  l'alliance  an- 
glaise. Cette  alliance  avait  des  inconvénienU  immenses,  et  pourtantoala  re- 
présentait comme  le  salut  de  la  France  et  du  monde  :  c'éuii  la  grande  poli- 


sonues  qui  ont  assisté  à  ce'te  représentation  en  garderont  un  vif  et 
profond  souvenir.  » 

l^^WlrieÉiB  em  Ila:Ue.  —  On  écrit  a  la  Gaxette  d'Augsbourg 

le  1  ambassadeur  de  N^plr-  —-'• 


que  l'ambassadeur  de  N^pies  avait,  au  contraire ,  sollicité  une  circu- 
laire ft  teus  les  évéques  dans  laquelle  le  pape  devait  conseiller  ia  sou- 
Mk  ie  p*i*e  Gavaisa,  qui  a  prêché  a  I  oc 


■issUtik  ie  p*i*e  Gavaisa,  qui  a  prêché  a  l'occaSio»  dii  seinrice  fuâé- 
bre^mtehUi  au  tifaonuenrtde»  énidiaata  lués  a  Pavie,  a  été  suspendu  de 
ses  fasaiens.  Son  sert  excite  uae  grandeaympàihie,  et  hier  U  a  reçu 
an  graad  noaibre  de  visites;  ■  "K  •■;     -..:':  i.  -.. 
<«T<ûs.éerit>ds  YiesM  *<ia  Gasetlê  dêPnutt,  Joiraal  oflciel  ■  ^ 
<tJ^)i!éÉnieatsqni  S»,  «ont  mis  «poiaDcbe  peur  l'Italie  sa  «<iapo? 


L'orateur  montre  que  les  mariages  espagnols  ont  bientôt  démenti  ces 
théories  et  ces  faits.  Il  cite  des  paroles  de  M.  Guiiot  qui  sont  eu  opposition 
lits  unes  arec  les  autres. 

La  voix  de  l'orateur,  qui  est  bientôt  couverte  par  les  conversations  [des 
citntres,  n'arrive  pas  jusqu'à  nous. 

L'amendement  de  m.  Lesseps  n'éunt  pas  appuyé  n'est  pai  mis  aux  voix. 
'  La  première  partie  du  paragraphe  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  DB  OMOiniK  propose  sur  li  seconde  partie  du  paragraphe  un  amende- 
ment qui  n'eit  pas  adopté. 

La  Chambre  pas.se  a  l'amendement  de  M.  Darblay.  Le  voici  : 

Après  ces  mots  :  «  Vous  aider  ii  le  défendre,  ajouter  : 

«Si  les  agitations  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  séparation  des  Chambres  ont 
produit,  en  quelques  endroits,  des  manifestations  hostiles  à  nos  institutions 
et  a  nos  lois  sociales,  elles  ont  ausii  prouvé  que  l'immense  majorité  du  pays 
ittêmedans  les  opinions  dissidentes,  leur  esi  inviotablement  attachée.         ' 

•  Ces  agitations  toinl>eron\  dev.int. . .  • 

M.  DARBLAv.  Je  ne  veux  pas  coiiiinuer  les  débats  dont  la  Chambre  a  été 
tiimoiu  dans  ses  Jeiiiièrcs  scaoces  Je  ne  veux  poiul  défendre  et  justifier  les 
banqueLs,  je  »uis  nienarehiijiieet  cofistitutiomifcl  ;  j"ai  accepté  la  révolution 
il.a  Juillet,  je  ne  l'ai  poiiu  (aile.  (Humeurs.)  Je  l'ai  acceptée  pour  entrer  plei- 
n  (ment  dans  son  esprit  et  pour  concourir  a'i  développemeui  successif,  pro- 
gressif, dés  inslilulions  qu'elle  nous  a  donnéis.  I.e  gouvernement  les  a-t-il 
protégées  ?  C'est  U  ce  que  je  «eux  examiner. 

Les  banqueu  ont  été  nombreux,  civils,  militaires  et  politiques,  sans  qu'ils 
fiisseni  Intarrompus  ou  empêchés  par  le  ministère.  Le  banquet  d«î  Lisieux 
uifure  pirmi  ces  banqueu.  Personne  ne  me  persuadera  que  l'intérêt  gou- 
viirnemental  fût  assez  important  aux  yeux  de  l'homme  «minent  qui  usa  de 
M  moyen  pour  qu'il  mit  «n  oubli  son  illégalité,  si  vraiBMBt  cette  illé«alilé 
existait.  ^ 

L'homme éminent  (Ab!  ah!)  qui  présida  ce  banquet  de  Lisieux,  y  déve- 
loppa son  programme.  Plu»  lard,  ii  l'issue  des  élections,  le  même  homme 
eœinent  (Encore  !  —  Asseï!—  On  rit.)  faisait  ressorUr,  dans  une  circulaine 
les  avantages  des  réunions  politiques, déclarant  <|u'il  regardait  les  déroous- 
irations  do  I  op|iosition  comme  très  avantageus«s  pour  le  proorès  de  nos 
lustitaUons  constitutionnelles.  '     »    . 

Voila  de  inaçuiflqui'8  paroles  auxqucll&s  nous  adhérons  complètemenU 


▼o(d  Ma  paroles  ;  nous  Terrons  si  Je  peux  n'ea  aMMaisr.  ^  mj  '' 
—M^ous  n'avons  pas  voulu  interdire  les  ttanquela,  «at-tl  dH,  svanl  que 
l'opinion  publique  se  fiU  prononcée.  Maialeoanl  qu'elle  B'e»t  prononcée, 
nous  les  interdisons.  »  Mais  elle  s'était  prononcée  avimt  lebamiiiK  de  Lille. 
Pourquoi  donc  avez-vous  permis  celui  d'AutaS,  celnl  de  Cnilon  et  une 
foule  d'autres  que  je  pourrais  citer,  et  qui  Me  sont  pas  de*  meilleurs  ?  (Ou 
rit.) 

La  msjoi'itê  est-elle  de  l'avis  du  miaisiêre?  (MonvemeaU  divers.)  leftill 
t-elle  tout  progrès  :■  Dans  ce  cas,  qu'elle  liasse  à  l'ordre  du  Jour  sur  nés  pa- 
roles (Hilarité.),  car  j'ai  la  préteniion  d'Mre  conservateur  etamidu  progrès. 

Le  ministère  n'a  plus  pour  lui  ta  eoucilialioa,  U  force  moralTije  to  dis  au- 
jourd'hui sans  réticence.  (Bruit.)  Mais,  me  dlra-t-on,  Tous  voulei  deac  line 
crise.  (On  rit.)  i     •     •  "^^    •    ■ 

Je  répouUs  :  tout  changement  de  ministère  est  une  erise  ;  or,  je  prtttff 
uue  crise  a  l'iuimobilité.  (Rumeurs  au  centre.)  fr  ganseii  il  j  a  trwe  sur. 
que  le  ministère  devait  su  retirer  ;  il  ne  l'a  pas  fait;  U  y  a  otmx  an.<.  Il  éuii 
plus  diQicile  de  lu  remplacer;  il  y  a  un  ao,  la  dilBcultê.'. .' 

AD  CKMTBK.  Etait  aiisolue.  (Rin!S.) 

M.  DAHMLAV.  Non,  mais  très  considérable,  car  il  a  anioocelé  las  diUiciiltés 
et  les  embarras. 

Il  faut  que  je  vous  dise  que  c'est  à  tort  que  la  majorité  se  dit  endurcie. 
(Les  lires  recommencent.)  Dans  les  majorités,  il  B'yeqa'nn  très  petit  nom- 
bre d'endurcis.  (Abl  ah!)  Ce  petit  groupe  a  pour  pendant  un  petit  greupe  de 
membres  de  l'opposition  qui  nuisent  h  l'onpoellioB. 

Le  ministère  cherche  i  irriter  les  memores  modérés  d'ici.  (L'orateur  dé- 
signe les  membres  de  la  gauche),  avec  les  membres  modère  de  Ik.  (M.  Dar- 
blay montre  le  centre.)  Mais  que  ces  membres  modérés  ^enteadeat.  (L'hila- 
riiu  recommence). 

i:>e  VOIX  :  C  est  le  baiser  Lamourette  ! 

M.  i).\RBLAV.  EutDndoiis  nous 


ameadaraéni,  et  adjure  U  Cbanbne  de 


porte ^d'arfcnt  é  la  crois  de  gueule.  Tous  les  chanteurs,  t0us-4e*-  :^a»ntenant,  il  faudrait  mettre  les  paroles  d'accord  avec  les  act.».  (Murmures 
chorutes,  toutes  les  dames  et  les  messieurs  du  corps  de  bailet  présents    P"  ce»»"**) 

sur  la  scène  avalent  orné  leur  poitrirte  de  la  .cocarde  tricolore.  Les  oer-"       »  "     rapport  de  la  réforme  parlemenUIre,  nous  n'avons  rien  obtenu. 

.^ut.*ruc  mcwiore.  m:»  lier  Avous-nous  obtenu  davanUge  sous  le  ra(-port  de  radminisirat«>n  du  pays? 

Hélas!  non  Les  proJeUei  les  sous-projel*  sont  coostanmeot  détournés  de 
la  maitbe  administrative,  ce  qui  est  tout  autre. 

Soiu  le  rapport  linancier,  que  nous  onldonnë  les  ministres  depuis  sept 
•■■' Ils  ont  disperse,  ditaiiii4i^4«  capiuux,  sans  utilité  aucune,  et  ocea- 


»Tl 


in  I 


wt^ 


l    «1    »!    V;;:U\ 
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sionDéia  gène  dont 
Certes,  nôusrëcla 

cboaes  se  sont  pai 
Il  s  a  un  néeoa 

raitde-sa 

.ment.  Tout  li 

'pariaee. 
Je  blSme  toute 

feretoo^BM 


Si. 


1  moneot. 

et  ce  n'est  pas  notre  faute  si  le 


IfénéfaTt 


larai 


mauvais  uuge  que  le  ministère  a 

■aaioriré  liliae  en  a  téaMigoé  son  néconUBU- 

'a  pas  expriaaé,  mais  J'affirme  que  tout  le  monde  le 


1  soi  vie  par  ie4iinistère  ;  Je  la  bUtne  comme  din- 
«^BnilBdtvmt.}  L'opposition  a  com/uIs  ses  amis  il«>mé«f. 


la  couronne  et  le  pays  n'ont  qu'k  y  gagner, 
«t  le  ministère  qui  comprendrait  cela  n'en  irait  pas  plus  maL 

L'honorable  membre  relit  ici  son  ameadaraéni.  et  adiure  la 
l'adopter. 

M.  DUCHATEL,  ministre  de  l'intérieur.  Je  comptais  parler  de  asa  place, 
parce  que  je  ue  voulais  dire  nue  «luelqaes  mots. 

L'amendement  de  l'honorable  M.  Darblay  est  présenté  por  lai  cornue  une 
condamnation  de  la  politique  du  Kouvernement,  comme  devant  entraîner  le 
changement  d'un  cabinet  si  misérable,  selon  lui. 

L'amendement  est  diriKé  contre  le  cabinet,  et  en  même  temps  il  a  pour 
but  de  donner  une  amnistie  incomplète  aiix  banquets.  (Bruit) 

Je  (lis.  Messieurs,  un  amnistU  incomplète,  car  A  y  auae question  de«  ban* 
quels  qui  a  été  traitée  aussi  sévèrement  pour  le  moins  dans  l'aawiMieRMnl 
qu»  dans  le  discours  de  U  couronne  et  dans  le  projet  tdlkdreme.  U'nl  bien 
entendu  que  l'amnistie  de  l'honorable  M.  Darblay  n'est  que  paitteNo. 

Quant  a  la  question  des  banquets,  M.  Darblay,  Je  le  répète,  a  été  awsi  se- 
vère  que  qui  (|ue  ce  soit  en  disant  que  ces  maaifestationa'èuient  uo  daaier 
et  une  mal;idresse.  Le  mot  danger  répond  ua  peu  h  e«l«i  de  passioas  vio- 
lentes, et  il  me  semble  (|ue  dans  la  maladrease  il  y  a  aa  pea  d'avoaKleaaeal. 
(On  rit.)  *  r-        -«b.™-^ 

Au  surplus,  je  ne  suis  pas  chargé  de  défendre  les  baaquela.  Si  la  part  aae 
leur  lait  M.  Darblay  leur  convient,  c'est  leur  affaire  et  aon  pas  la  mieaae. 
Quant  a  moi,  je  n'ai  a  répondra  que  sur  ce  qui  eotoearae  le  camaet. 

L'honorable  M.  Darblay  désire  très  vivement  un  changeaseat  die  cabinet 
et  se  plaint  que  ce  changement  soit  de  plus  en  plus  dimcile,  et,  eoaiae  iî 
craint  que  ceite  difflculte  s'élève  Jusqu'à  rimpossibilité,  U  désire  un  résolut 
immédiat. 

Quant  a  la  majorité  intermédiaire  que  propose  l'honorable  aaleur  de  l'a- 
mendement, M.  DucbSul  cherche  a  prouver  sua  impoaaibiliié  :  U  véritable 
union  des  majorités,  aioute-t-il,  repos<^  sur  l'unanioaité  dn  princiMe 

Si  la  majorité  veut  abdiquer  au  proflt  des  groupes  de  droite  et  decaucke 
es  que  demande  M.  Darblay,  libre  h  elle  ;  le  minisiArose  retirera  et  V  Dar- 
blay indiquera  sans  peine  celui  qui  doit  le  reraplaaer.  (Murmrea  S  cauêbe 
—  Hire»  au  centre,)  • 

Nous  sommes  irojt  désireux  de  conserver  la  sincérité  de  nos  institutions 
pour  ne  pas  entendre  k  deaii-met  et  pour  ne  pas  agir  en  conséouence 
(Très  bien  !  au  centre.)  ^ 

M.  rAiLLBT.  ie  me  rallie  pleinement  au  système  général  ^s  amende- 
■eats,  car  il  a  pour  but  de  corriger  les  expressions  propo«des  nar  la  ooa- 
miastoB  et  qui  sont  UesaaBtes  poor  une  partie  dé'  là  GhamM 

Je  n'ai  assisté  a  taeuabaaquel;  Je  disoil»,  aoa  pu  powt  m*ea  eicttaér  ci 
m'en  déf>'ndre,  mais  pour  constater  que  mea  paroles  ae  aoat  lalaeaeÉaa  aar 
aucune  préoccupation  sur  ma  situation  personaelle. 

Le  blâme  proposé  par  la  commission  contre  lee  banquet*  et  ceux  oui  v  oat 
prUpart,  se  foade  sur  deux  poiuU:  le  droit  de  rèaaioB  et  leur  àracière 
hostile. 

L,a  question  de  légalité  a  été  traitée:  a-t-elle  été  épuisée  Me  ae  le  Mase 

pas.  Permettes-moi  doue  de  revenir  brièvement  sur  la  questioa  de  DciaciDr 

^j«  m'expliquerai  ensuite  sur  le  paragraphe  en  lai-mtoe  ■r^i'<i 

Sur  la  question  de  légalité,  j'ai  été  frappé  d'ane  grave  iacoaséaueDc*.  Les 
organes  du  gouveruemeut  vous  ont  dit  qu'après  avoir  mùremeMaoUariaé 
la  question,  ils  s'éuietit  prononcés  pour  llll^alité  des  réenioasJriiiîosuis 
demandé  alors  comment  le  pouvoir,  aroié  do  droit  et  del^aiôAlé  ae  s'en 
est  pas  servi.  Comment  1  il  lui  a  fallu  l'expéncaoede soixante  baaouMs  Mar 
savoir  qu'ils  pouvaient  présenter  du  danger  I  '        '^ 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  une  étrange  négligence  de  la  part  de»  déawitai- 
res  du  pouvoir  ou  une  bien  grande  iapmdence.  •  "" 

En  vérité,  messieurs.  Je  ne  comprends  rteh  i  la  résolution  tardive  dr  mi- 
nistère. Comme  l'honorable  M.  Ledru-Bollia  vous  l'a  dit  hier,  eee'.^  n'est 
pas  défendu  par  la  loi  est  permis.  Mais  il  y  a  plus,  il  y  a  aa  4rol>  Mur  les 
citoyens  de  se  réunir  et  de  délibérer,  et  ce  droit  est  écrit  «tany  u  Sutltu-» 
Uon  de  1791 .  Or,  je  vous  demande  dans  quel  article  de  ta  chs'ié  v«»asUou- 
vex  l'abrogatioa  de  ce  droit.  (Assea  !  assez  l-M.  Ledru-RoPUk'adÛ  tant  cela 
hier  !)  .  , ,  :  .       , 

L'orateur  poursuit  sa  démoDstration,  mais  la  Chaiu>re  fatigBée  ae  l'é- 
coute pas.  ■  ra 

VOIX  Divr.RSKs.  Assez  de  légalité  !  (On  rit.)  V>niéi  k  l'améadM^t! 

M.  LK  PHtsiDBNT.  Quoique  la  question  que  tratieen  ee  moaRbillioBOra- 
hle  orateur  ait  été  traltén  hier  dans  la  discussion  géaénUe,  U  a^  daas  son 
droit  en  la  traiUnt  de  nouveau  k  l'occasion  de  l'ameiiitemenL  Je  toTmain- 
lieus  l:i  parole.  "■  .7^—». 

M.  PAUJ.KT  reprend  sa  thèse  et  examine  successiveoseat  laéoaMtOtioB 
de  ui,  la  toi  de  i7i)o,  la  consUuitioo  de  l'an  Vill.  et  arrivo  kcetiKoaacloaioa 
ctwforme  à  ses  prémisses,  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  s'asaambkr  et  de 
délibérsr.  Votre  conduite,  dit-il  aux  mfnistres.  est  un  blaspaSeeôatee  l'As- 
semblée constituante,  mère  reooooue  de  tontes  Uettibnth.fMtuS'^ 
bienl)  1      .  ,    0      .■    /Tv'o.' 

Voici  un  fait  assri  curieux  que  Je  vous  deaunde  la  permiaelaii  de  rap- 

Bn  1790,  peu  de  temps  après  le  vole  de  la  loldu  2t  aoAt'delsaiéiie  an- 
née,  lune  des  municiuaiités  du  Midi,  celle  du  Dax,  avait  ertt. efteMssi 
trouver  dans  ceue  loi  daU  aoSt  17W  ledroUd'ittteiivenirdaBs  lNfe«Bi<wr 
de  les  disperMr'et  de  s'emparer  de  leurs  registres..  ,  ,  •    ^^    ^  ' 

La  société/de  Dax  s'adressa  k  l'assemblée  nationaie  qél  troSira  ta'  Détitioa 
asseï  grave  poorTexaminer  et  pour  évoquer  le  fond  de  l'affaire,    ' 

Lh  biea  1  voulez-voos  savoir  comment  elle  fa  Jugée.  Le  itold,  je  éiie  ses 
propres  parolfs4E(îoiitM!  écoutaal)  V^  '    «w  «■» 


tous  les  citoyens.  Eu  conséquence,  hi  moni5palMr,dn>aia'**'BaM«  om- 
(lécher  les  reunions  de  la  socUte  formée  dans  cette  ville  sooeîi  aôai  de 
SœiHè  4ei  ÀmU  dé  la  ConetiMioti.  Cette  société  a  im  droit  de  Goatianer 
ses  séances,  et  ses  papiers  doivent  lèi  être  lémédfafMtèBt  twSSejT 

Quant  au  refus  de  porter  le  toast  m  toi,  roUatour'elie  un  hagaHat'dn  rc- 
quisuoire  de  M.  |f  piocurear-géaémi  daas  l'alSiro  namtM.lTiLr- 
diMit  alors  ce  magistrat,  de  sa  réupir  daas  des  bi  "" 

méoM  ae  dispenser  U'y  porter  la  unté  du  rbi.  Ce  u. 
puble  et  réprehensible,  ce  serait  de  ùiiiw  •iiUrs>é»i 
dCe^licatioas.  (Sensation prolojigée.).  1  -^   .,.     , 

P^ttei>mol  maiatenant  d'^^lMÛifr  quelques  BMtasof  I 


)ftsm)it'- 


IllI^IIMllMIffil.illi  MMII  LLfil     il  J      I!  iTT*^  ■*»•«—"*  *«  "T* 

^^M^'ilMi^SS^^  Jtriial*1|m9i  ttlU  fauu.  Je  toM  pwr 

*«.  is  ■éinMinr  laltt  r«ÎMB4MMBt  de  M.  Darblay.  (Aux  voii.)     ,  ~ 

a.  osiLON  BAtmoT.  Je  regrMte  d«  tout  dm  c^r  de  ne  pMifoir  ■>>!■«- 
cier  &  l'aiaeiMleneat  de  M.  OarMay,  car  J'hoMwe  hauleaMM  aoB  oaractère  at 
aes  iatentieM.  (Itterruptioo  )  Va  motif  que  dmh  avons  pour^coasbattie  le 
Mairaphe  a'cal  pai  prU  dan*  la  iutttce  ou  dM»  l'iBiuatice  du  Jugemeoi 
«mI!  laaJoritA  nÂortor  conire  nous.  (Rupieun  au  ceftin.]  Il  j  a  une  qu«t- 
tu»  Maa  MM  naTt  :  la  Bajorité  n'a  pu  le  droit  de  eoftdaafinef  mêaae  ■■ 
naakN  m»  ewll  Ghaaabra. 

m.  •aaa&AT.Quai  «l'ea  ail  dit  l'konorable  H.  Odilon  Barrot,  mon  amea- 
itmwî  ■'1-^ —  aueaMEMiit  lea  ■aémbret  de  cette  Chambra  qui  ont  aaaisié 
nuK  haailMla.  (Bruiu  diTtra.]  .      ,.,     . 

MoTaSacBdement  n'est  point  un  bllme,  je  Ueua  i  le  coKOater.  (L'oraleor 
doue  une  nourelle  lecture  de  son  amendement.  ) 

M.  rlaMqiu.  Measifun,  vous  n'ires  pas  aux  voix  avant  d'avant  «•ntenda 
un  aaeaibre  de  U  majorité.  J'avoue  que  f  éprouve  unr  émotion  profonde  en 
montant  à  celle  tribune.  (Rires.)  Je  suis  arrivé  avec  Te  respect  le  plus  absolu 
Mur  la  liberté  des  opinions. 

De  quoi  s*a£il-lir  «rinBifer  a  nos  collègues  un  blâme  pour  desepimoAS 
qu'ils  ont  profrsséeti.  (jBniil.  —  BéclMsaliona  au  centre.)  ...  '      . 

il  s'acit  da  tiirc  declart-r  par  la  malorité  à  ccrUin*  membres,  qu'ila  sont 
eaaeims.  Si  vous  voult-i  to«s  arroffer  cette  dicuiure.  J'en  repousse  ma  part. 
itapp«les-*otts  que  cet  manques  de  respect  des'mai«ntéa 


ce  que 
l'ex- 


I  pour  l«s  minnrilés 
soaYuès  souvent  l'origine  dé  fttMal*  coUiaioaa 

Ce  n'est  pas  que  J 'approuva  tout  c«  qui  s'est  dit  dans  les  banquets 
je  rrgrettp,  c'est  qur,  lorsqu'ils  ont  cette  tribune,  lena  les  journaux,  a 
ceplion  d'un  seul,  quMIa  ont  tous  les  aaoyens  île  discuter  et  d'éclairer 
reeowrir  a«x  banquets,  ces  honorables  membres  sient  employé  un  moyen 
an-dessous  d'eux;  a  In  preim  qM  ce  moyen  éuit  ai^-deaaous  d'aux,  c'e«t 
qu'ils  n'ont  pas  asontré  dans  lea  banqiMla  la  hantenr  de  talent  qu'ils  mon- 
trent loi.  Pour  le  prouver  mieux  «oeore,  je  n'surais  qu'k  relire  leurs  diaooars. 


(UUarilé  féaéraU.) 
Je  Tï 


Twû  Gonjurs^  Meaaieurs,  da  rayer  de  votre  adresse  les  deux  mots  fu- 
ntttcs j««  vous  I  avea  inséras  (Réefaunations  au  centre.),  «t  dont  l'impru- 
dence To«ia  sera  lAvèlde  avant  aix  moia.  (MouTeiles  réclamations.  —  Af  iia- 
tiuo  proloMéa.) 

UmajnëiiéaattoaU  puissante,  il  faut  qu'elle  soit  généreuse.  (Rire  géné- 
ral.) 

A  «aucHB.  Nous  ae  voulons  pas  de  cette  Rénérosité  t  (Bruit  eenrns.) 

L'orateur  trouve  que  la  politique  du  cabmet,  trop  timide  en  Italie,  a  été 
trop  ardeaW  en  Sulaae.  Cependant  11  ne  la  déaerte  pu,  aaais  à  la  coadiiioo 
qn'ette  se  nwalraia  •ptlerée  envers  une  partie  de  la  Chambra.  11  vote  peur 
i'ameademeat  de  M.  DarMay. 

a.  iNiMoai,  aslare  dee  flnances.  On  nons  reproche  de  gêner  la  liberté 
dei  oflnioiu  en  nWoquaat  le  bllme  sur  une  partie  de  cette  assembUe.  il 
ue's'fi^t  paidmapmmes  mais  des  actu.  (Tonnerre  de  cris  h  gsnehs. — Lou- 
gae  uuiTanUon.)  Ceqai  s'est  paaeé  dans  rimewallo  dca  sessioos  a  une  ias- 
Mftaaca  ida  qa'ii  fallait  absoluaaaBt  que  l'on  a'en  expliquât  devant  le  pays. 
Sens  ae  Teaaaa  pns  vous  dire  nue  vous  n'avex  pu  le  droit  de  vous  réunir 
«t  de  maiataatr  votre  opinion.  (Longue  hilarité  h  gauche.) 

Qna  roppesiUott  travaille  k  changer  le  ministère ,  k  modifier  Is  majorité  ; 
que,  jtaeipérm  d'opéier  les  changements  svec  la  loi  éteciorale  telle  qu'elle 
ea^  elle  ea  4amand«  la  réforase,  rien  de  nsienx.  (Brait  )  Mais  les  maniiesu- 
tieas  se  aaal  elles  bnraées-U .'  On  a  demandé  une  révolution  politique, 
oamase  élaal  llaetraaaoat  d'une  révolution  aoclale.  [Longue  interruptioa.) 

Nar  to«t  dire,  ea  aa  mot,  les  banquets  oonaasencés  sous  llnvocatioa  des 
nriàdfM  ^^i  le  Mat  teraslnés  sous  l'invocation  des  principes  de  91.  (Très 

fonvinaa-nous  agir  immédialemeat  poar  dissoudre  ces  assemblées,  pour 
pearaaivra  lMorat«srsP(|xclamatioos4ganeh«.)  11  fallait  attendre  l'cxpé- 

Il  MIait  que  l'opioioa  publiqae  s'édairftt  ea  voyant  comment  ï  une  dé- 
meaÂratioB  vive  saccédait  une  démoastration  turbulentoi  comment  aux 
déaohwations  tnrbalcsles  succédaieatdes  démonstrations...  que  Je  ne  veux 


pas  qualifier,  (On  rit  benacoup  h  gauche.)! 
^"inaoïaMe  M.  OdUoB  Barrai  ^ 


._      _  t  voaa  rappelait  la  dtehratioade  principes 

constiintioaaeis  qu'il  a  faite  daoa  earuias  banqueta.  Ih  bien  I  dans  «a  de 
ttca  haaqants,  aa  a  dit  qaele  peaple  peut  briser  la  courooae  qu'il  a  doaoée, 
et  ea  jetée  lea  déferla  daas  la  aser. 
'  A  «AUGaa.  Il  fallait  nouraulvre. 

M.  answsi.  Cm  madiwataOoaa,  aoas  les  avons  tolérées  jusqu'su  jour  où 
•Iles  saat  doveMM»  aaa  véritable  aftlatien.  Nous  avons  alora  e«  recoan  aux 
lois  poqr  Im  empêcher.  * 

M.  aoKM.  Nous  avoaa  voulu  que  la  monarchie  recAt,  de  raaaeatlment  des 
,.a«a«épomMaa  «a  naungea  qu'elle  a  ra^ 
leadoat  ai 
sa  aoftt  aerrl 

gl^^w^faMar.  iaa  patoiaf  que  viMa  venez  âVtil^skàn  ont  dà  ^oiaa  fa- 


eear«UMdaceadébntt(Mil  ah  I),  car  cea  débau  ae  fegar^t 
que  aova-mfawa.  ':    '     i.    t  >;  .v: 

ih  biea  I  nous  «Toaa  k  droit  de  diacalar  et  Ue  noaa  bMncrtéeipiaqae- 
méat.  (Rèdamatiods.)  , 

Ltopèadition  le  raeoaaalt  elie-mtaM;  elle  voua  prMMsait  de  déclarer  qan 
noua  MÛca.  par  da  f  uaaataa  «lelspieA»  >IUM  U  MMrîUtrpiSliqae  (Mh3 
On  m  qtte  noua  aoaifaca  iuiietabla*  <•  la  OhaMbrf  ;  aéhHine  n«MiSa« 
I  que  mol  cette  véMU  ;  '**'***2tS'J^^^N>iM«  ,a*a  |pa  la  #alt 

^  .  J^itSUL  qu^L'ÎMSRSittlè  ChaafbK^  ïoiS^èti'É^ 
dana  le  paya  a»  AfAfesaiMt  law^crâaL  Msail  Aa£Ué  i  osiMIbalÉenrpottf 
quIlsoTt  iplcnUt  hin  Cbamfeiie  AMevaoeAperPJeae  («>floaBaU  riea  êe' 
plus  alleatbin  iux  dtotta  da  goavtniamitBt  iffprésaniatif.  < 

ToalM  les  gtaadaa  anaeà  aoit  danrereusaa.  XBràiL)  IM  a  ici  uaa  aïkioriU 
qui,  si  «lie  le  milait,  poarrait  tlaalBl  les  diacusaibns.  (Intctraplfoia  Iioié-  , 
breuses.— Tumulte.)        '         ,  T.-),..j    < 

La  Chambre  peut  être  »»smtfi  que  j'irai  jusqu'au  bout^  qne  je  4iai  toute 
ma  jpeasée,  et  qa'auenn  effvrt  pour  la  dénalurcr  ae  ^«mii^bâra'  «te  la  ré- 
labnr.  (Beautés  1  éoeolest)  Tante  «rate  est  «faa  ddngtticùx  emploî.  Une  AMt 
pas  ea  aboaer,..  Maia  la  droit  et  la  paavoir  n'oa  exiatéat  pu  saoltta.  (Bxàà«  i 
matipbs.)  II  ne  sullt  pas,  j«  le  dlaaia.  qu'ua  marbra  da  oatia  a«emblèfl  nit 
implique  dafta  un  Csli  pour  qne  la  Chaïnbre  ne  pvisaa  a'en  occuper. 

Ceci  ae  paaae  ainaî  ei  Angleterre.  (Ai  I  ah  !)  Il  v  a  mainte  occasion  où  l'on 
a  fait  an  adreeeeaapécialea  et  particuBèrM  sur  lea  faitv.  c'est  le  dltolt,  et  ce 
que  noos-arons  bit  éuit  notre  devoir.  Si  nous  avioof  fait  autrement  qaè 
nous  avoaa  fait,  voua  aous  auries  auuitAt  bllaés,  accaséa.  (IMaégatloea  h 
gaticho.)  ; 

uaa  VOIX.  La  poUUqoe  n'eet  pas  de  la  justice. 

a.  ooixoT.  KMore  aae  inlanvpitoa  h  laqnellCLJe.aajd|wadrai  pu. 

Dea  opiaions  poUtiquea  oat  M  expriaidea  aar  toaa  Im  polato  du  rayaama. 
Or,  noua  avons  pensé  qu'une  opinion  politique  devaU  Atn  turiméc  aar  ca 
fait  daas  l'adresse.  ■ 

Vous  avea  voala  leamaaifeatatiou  palitiqnes  d'une  partie  da  pays,  nooa 
avona  voulu  une  aaaaileataUoa  politique  de  la  Ghakbre. 

SI  voua  étiez  h  antre  place,  vaua  vous  coadairies  exaeteaNat  comme 
Doas. 

M.  o.  BAaaoT.  Je  vous  garantie  le  coatraire.  (Leagae  agiution.) 
....'''  oi'.xoT-  Je  M  suis  pu  obligé  de  souasettre  am  prévoyaace  h  celle  de 
'honorable  M.  Barrot.  Je  défeads  mes  Idées,  ma  poUUqae  et  lea  droiu  de 
la  Chambre  comme  je  lee  eatends.  C'est  Ih  i'esseace  da  gooveraemcat  re- 
préseauur  que  vous  voulet  énerver  et  rabaisser  antaat  qoa  voua  le  poarres. 
(AppUadiaarmeau  au  ccatre.  —  Protcsutiona  h  poebe). 

M.  TBiaaa.  Je  ae  aaia  pu  un  de  ceux  auxqaela  s'adresao  le  bikase  da  dis- 
cours de  la  eoaroaaa;  je  aais  daac  parfaiiemeat  libre  daaa  le  débat 

H.  Guixat  a  défendu  les  droiu  de  la  majorité  :  qull  aae  soit  permis  de  dé- 
fendre ceux  de  là  salaorité. 

M.  Guizot  vieat  de  dire  que  la  asajorité  avait  usé  siaaa  da  droit  da  moias 
de  la  force  de  neaa  Mer  la  parole.  (Dénégations  au  centre.) 

J'ai  encore  dans  les  oreiUea  les  paroles  de  M.  le  préaident  du  conseil. 
Vous  avea  ilit  :  Non  pu  que  la  assortie  le  ferait,  naaia.iui'elle  le  poorrait  k 
la  rigueur.  (Oui  roui  I— Noat  non  t  —  Agiutioa.)       ^* 

Tonales  pouvoirs  peuvent  abuser,  mais,  dana  aacan  cm,  «r  ne  peat  em- 
pêcher un  orateur  de  s'expriaMr  ici 


—  de  Ht  îui»  wMÎmh  ^vi 


m*ut  m  BBiitiM-iii(  tm-^vt 


^MMÉMi  ftl  JÉÉlMIfcg  11  ite  I 


l«MflMiTi«M,«,iltille 


voila  «4héalMia.  tU»  «îa#M  im  »M|«  *>  !«»«•« 

Toalati  >ccd»ur  4t»  ««MMriBiMntpmtew'Jit'twi 

nenu  de  Paris,  elle  ea  réan'rait  plu»  d«  MMBikFcw  féaénUÉoril» 

proieaigtiDa  «I U  rdaislMoe  IteAld,  Il  <ttMM>it».<tonMtwi  iHMii 

bauquels  dans  lea  aoires  arrondissMieot»  éi9«9lUi«r  HtburtfMU 

litB  le  »<|pe  ioor  «M  oolBl  dit  4MisMae  ar>MidilMBMt  ,<  <  • 

»  LM4Milldt  ékctMWix  •^MlaMNlfM'  Ip  Alétli  didOMOièD  de 
l'adresse  pow  s'occuper  i»  «etl*  fttve^fidn.^4to>piBt  «trè  eartaiB 
qu'ils  ne  manqueront  ai  de  (éraeté  ni  depjpBJitljB ,  «t  qa'tt*  mimI 
A  la  kaaieur'des  cirooMtaacM.  »  --  r   -•-fsirs-î  h  .s ••  •<;  -^'vh  i  « . v 

—  La  société  proteUrice  ries  uiaiaax ,  soqs  la  présideace  de  M.  le 
miaistra  iê  l'ayrioaltuN  et  da  cMipMrce,  lieHdn  9t  e^ce  ÈÉéàtnf 
diwMeke4l-fé*rlw,a  une  hêtre,  ■AicMe^Vll|e;^'%Ailé'  SMb'hita. 
Oouie  aMblIles  doivent  «rè«llitHb«éei  *kt  cfekrtlM  et  ptlfreMna 
qui  se  sont  Uistinsués  par  lèan  iMps  lraltetBeiiO<èÉ|ii^  les  tpliiii^, 

«AxmLAGM'—  KAMACBB.  —  Ll  Bpvire^èAniM  bàjçioier  wêêùHê 
«r<(M*-jlinMr«toii,  partit  de  Sidecy,  lA  8  Juivl^  iW*  fo*r  la  Roa- 
velle-ZéUaile,  d  «ù  II  devait  se  rendre  ^nx  liée  de  fOMsak.    , 


à  Ai 


il 


ea*. 


Mon  droit  est  écrit  dans  la  charte,  il  est  anasi  sacré  que  celui  de  la  royau- 
té. (Trèa  bien  t  très  bien  1}  Je  n'accepte  pu  voue  loléraace  ;  ie  n'acceau  pu 
les  paroles  de  M.  le  préaident  du  conuir;  la  Chaasbre  m'a  conféré  on  drat 
et  j'en  nse. 

IS.  aa  aa  L*BarftK.  C'est  iatToyahle  ! 

■.Tamas.  Qu'y  a-t-U  d'iacroyable  Ih-dedaas?  (A  l'ordre!  A  l'ordre!  — 
Cris  coafas.—  Tnmalte.—  Lu  interpellatioas  les  pins  vives  s'échangent  : 
elles  ne  parviennent  pu  jusqu'k  nous.  Les  cris  k  rerdra  domiaeat  ) 

M.  le  président  du  conseil  a  dit  que  nous  avions  le  droit  de  noua  juger 
les  nos  les  autres.  Oui,  dans  certains  cas,  non  daas  d'autrea.  Noua  pouvons 
juger  notre  politique  :  vous  pouvez  a|>peler  la  nélre  factf  easa.  nous  appelle- 
rooa  la  vAtra  corruptrice  ;  nuia  depuis  quand  une  partie  de  la  Chaaibro  s'est- 
olia  arrogé  le  droit  do  jager  l'autre  P 

No««  poavoas  noas  jneer  loruas  les  antrea,  quaal  k  aes  idées,  Mre  Injas- 
les  marne,  et  eela  nrrTve.  Tai  le  droit  de  aoua  dira  qm«  vous  perdes  awa 
pays  ;  vous  avos  le  droit  de  me  renvoyer  le  reproche,  atotia  am  jogsr 


Daas  sa  traviérsée,  le  éajifuine  Jones  toudM 
gagea  une  vingtaine  de  naturels  poqr  couper  du  kots  de 
plus  Urd  II  changea  d'idée,  résolut  de  faire  voilé 'paufka^îéÀ 
wich,  et  débarquâmes  eogafés. 

U  S4  avril ,  le  uvire  était  sous  U  Unre,  dans  l'eu  de  Seadirkà.  Oa 
prit  le  plus  prés  in  twat  ;  on  giit  les  eaibarcttiwis  A  la  Mf  p^nr.^oa^ 
le  navire,  Mais  il  a'j  avai<  qiepenoupoiat  de  veut;  le  rasta«|iiafM 
éuitiort  ;  le  9rttiika$9trtt§n  cala,  lalfaaa  sur  ub  boçM,  à,iiiia 
encablure  de  la  o6ie  et  ^Tira  iBaédlilepwil  aar  le  eAié.  t^  m/t^à 
coupés  et  d'autres  aMjtas  oat  été  vAMaièBt  ^safés:  le  ntire  ae 
s'est  pas  relevé,  et  peu  de  leaipe  A'éiaii  féiU  loqiqBe  d^Til  éla^ 
défoaeé.  ,       I  > 

Peudant  trois  joui;«,  i'éqaipaf e  est  resté  occupé  aa  aaatalafB,  laa 
indigéacs  leur  léBoigiMieat  la  plus  Kraade  bieuvatUapce,  c'étaiwtenx 
qui  avaient  recueilli  les  Barias  aaclâie,  et  qui,  A  V^  decor#a,  lap 
avaient  aaeaés  da  rocker  A  terre.  i   i 

Le  capitaine  Joncs  eut  la  latale  idée  de  quitter  qetta  partie  aaUle 
et  d'aller  sous  le  veai,  ol  passeat  ordiaair—t  las  aanlipa hfU- 
Diera.  Après  quatre  Jours  de  aiérche,  lai  et  sa»  Mnes  ttjmaltmt 
dans  nae  baie  de  la  céte  du  Sad.  oA  ils  rcçaiVit  daà  aaliMif (JMMo* 
cueil  aussi  bienveillant  que  celui  des  babitaata  w  laiiifUf  «n». 
On  lui  donna  pour  lui  et  pour  sea  âataieta  dbia  caamaA  aai^les 
cocos;  puis  on  les  coaduuU  au  r«^efièltt^  fui  Eisiff 
■eat,  et  parut  auriout  très  affeauaai  poar  ua  UB^iatqaf 
Jones  avait  aveclui. 

A.U  milieu  de  ce  bon  accord ,  tout  A  coap  aa  tuaulla 
les  indigènes  ;  Us  se  Jetunt  sur  les  aarias,  au  «oaMat  oft  wiâiftl^j 
étaient  le  iboins  préparét,  et  les  éforfMt.  ' 

Le  capitaine  essaya  de  fhire  retraite  et  de  gagaer  le  bord!  dé  la  mm; 
il  fut^uraaivi,  atidat  et  sua  crAaa  barriMàaïaat  |riaé>     , 

Uaboauae  appelé  Wair  et  troia  autiw  jMtMMa  attrapAriHit  ai  se 
jeiaat  A  la  aage  un  caaot  qui  était  aa  pea  aa  large;  Us  M^gavinat 
sar  une  lie  adjacente;  nuis  les  uuvages  les  y  eureat  nliatôt.jraioiali 
Les  trois  Baruront  été  pris  «t  eauBMèi  par  e«x.  Qaa.aiam^4ê. 
venus? On  ne  le  sait  pas;  Weir,  cacllé  dans  lea  brè 
cbappé  Ala  mort.  Il  reauplusieuca  kàrasaiMOiec  aai 
qu'eala  an  Bavire/risaèaflg-^aw,  viaTptés  de  rMe.  fla  JWMI  i 
nager,  gagaer  le  bord  do  ce  aa*lre,  fat  aaaoaaita  aiitoa  péaf 
qui  raooate  que  le  aoBbre  de  ses  coatfagaoaa  aiaaaacna  aat4l 


BOM ISMS  saaamea  servis,  je  ferai  observer  qne 
vu  A  I^fHd  4e^  toéasbrea  de  ^ia^cni^missioa  de 


vaihga'di  fÀndlr  la  atseaiion  de  plus  en  plus.  Il  cft  maintcivwt  paaaiféste 
aûF«oae«MNa  faM  dévier  nos  iaaUtations,  chai^  les  attdbuUoas  des 
graads  corps  de  l'Etat. 

^aoaa  a  objecté,  l'anaée  dernièro,  comme  an  .argaasent  irréslatlble, 
l'iadifitPV  ^  WP  i  »°"*  ■*>**  •ûBam  adraaaia.  k  «m  coadioyena, 
UiSivoiM*m*  »  'l  «t>it  «rai  qu'IU  fuseept  ladifféas^  h  b 
uWM^ITlUont  répondu  :  N4al(Agilala».)  . 

Ileasieunh  si  vous  voulez  m'inaiqaer  un  autre  moyen  de  réunir  les  ci- 
toMÏi  qaa  Mui  que  aous  avoas  jnMMa  pour  .traiter  des  oaestlaas  qui  ia> 

fa  vérin,  ëi  dbratr  que  ewt  pour  la  promière  fois  que  l'on  pratique  la 
liberté  potitiqae  daaa  ce  amade.  Mais  en  Irlande,  mais  palriout,  oa  respecte 
Is  droit  da  diséastioa.  VeuaawxBiavoqué  voaa/mftnys  les  stéMfairatleaa 

'"  (M  fétatftaa'énVifi  pdbUquea  i  elles  ont  eu  la  pubiicitè  ile  vea  propres 
iodéMt,  «afeMbliçlté  Mrtiiie,  cilwlée.  (Très  bien  licés  bien  I 

Il atffafMml vans Mtes  ioierventr  le^ grands  pouvoi(s,de  l'Eut  pour 
laur  deaaaiidèr  ce  qne  vousn'avz  pu  voulu  faire,  et  il  but  que  la  Chambre 
itâplisae  «aa  propres  devoirs.  (Très  bien  !  très  bien  T)  ' 

Cesoat  lAdesexaédif  ats  de  geaieiasaaaut  et  d'une  politique  k  outrance. 
(Trèabisii  1}  lâino  «W»  de  wUapolitiaBe  eat  de  toa^aaer.(Trèa  bien  !) 
Il  walle  pittenter  tMe,ç)ra|aataaae  oA  Voa  aura  beaoiade  l'union  de 
toutes  les  parties  de  ewBaaiséaiblée,  et,  h  l'appHicba  de'oei  événements  qui 
M  pressent,  vous  venex  nous  accuser  pour  servir  vfèro  smoor-propre  et  vos 
rosoentimeats.  (Bxclanutions  au  centra.) 

.    Bat  ce  que  vous  ne  poaviez  pu  nous  répondre  en  usant  da  aièaie'  moyen 
""Uu  BOUS?  Ett-ce  que  ce  a'est  pu  la  vie  politiqite,  les  luttas  ooastitntion- 
nelles  ?  Est-ce  qu'il  faut  k  chaque  iaaUnt  appeler  la  «miroaae,  le  pS]^  pour 
s'en  mèlar? 

»i,  en  icmplisnnt  ca  qaejraomaM  an  devoir,  noas  trooToba  vd|  préfets, 


leas  les  ana,  dans  le  discours  de  la  couroamc,  vous  juges  la  po- 
de  fèppeoittaa,  vaua  jages  la  vètn,  qui,  seloa  voa  s,  oeuvrela  Fraace 


pouvoir,  ob  I  ce  droit-lA  ne  voas  appârtieat  pu,  et  je  me  voaa  le  permettrai 
pu.  (Trèa  bien!  très  bien!)  '^r-         r^»      >-  i- 

Coi 
litiqi 

de  peeaparilél'D'OA  vient  doae  le  tamalte  «iol  se  aualfB  ste  ici  depnia  trois 
jours  P  Ceetqu'Appareaameat  il  y  a  ane  ditércoce  setre  la  discussion  qui 
aoas  OBcaps  et  lea  diacuaaioas  orvBaalras. 
4  ima  VOIX  :  Cettaaaaèa,  il  y  a  lea  baaqoeu.  (On  rtf) 

■.  Taïaas.  Assurément,  il  y  a  quelque choBe. . .  (Nouveaux  rirea.)  Il  est 
évideat  que  voas  adressez  an  blAaw  h  une  caruine  partie  de  voa  coUènea. 
Vetlhee  qui  est  exorbiunt.  . 

Prenez  garde,  il  est  bien  frai  que  le  discours  du  trène  et  t  l'oauvre  du  ml- 
nistèn;  il  y  a  pourtant  des  conveuances  h  respecter.  Pourquoi  ce  discour  s 
est-il  rédigé  daaa  des  formm  (énérsles  et  solennelles,  ptirce  un'il  puse 
daaa  la  bo^be  de  1*  royauté.  ¥A  bien  !  daas  ce  discours  v««s  ailes  mettra 
lea  cxpresasona  ennemies  «t  aveugles. 

Je  ssts  qu^on  nous  a  rangés  dans  la  dernière  catégorie  ;  laaia,  n'en  reste- 
rér<|rÉia.dt-|-ralt-il  qu'un  seul  ennemi,  la  Chambre  drcUrerau  qu'il  y  a  daas  sou  sein  un 
ennemi  I  C'est  nne  injastice,  c'ett  de  la  plus  haute  iML^radence.  Peut<il  y 
s  voir,  dana  aae  assemblée  qui  s  rrété  serment,  un  seul  cniWMi  ? 

Nous  sommes  éaaanés  qu'an  ministèra  ait  pu  faire  d'nne  àBBreitte  queaUon 
ane  question  de  cabinet. 


Btaa  lAidia^livar 
PèUetsa  Barld,.  Va 


M.  PB  1^  aaauiAQOBUlB.  Measieura,  je  a'al  que  très  pe  •  de  mau  k  di-' 
M  k  la  Chambre,  uj  a  qnatn  ans  ja  me  souviens  de  m'ètre  .  trouvé  dans 


totre  polioe,  je  le  dis,  il  a)'  a  plw^de  vie  poUttqn;.  (Exiëleviitlo^  au  cqn 


tre.)  tooa  partei  aaa  aitalate  pvotoède  k  aoa  laMÉtetleM:  et.'sl  tous  pèr- 
sisiex,«t.  sivatfaBBelMM,ae«aaatlamnt  aoB  Jages,  Mteid  notoconU- 
auer  aea  appiillBlliigitjailiaiiBi,  aews  véualès  «eaverMas.  nous  vous  di- 
reas  :  T C%t  vous,  vous  qoi  élaa  Ms'oaaèaii  delas  laBtlbnteas  i  cTeat^ous 
qal  èlM  des  aveugles!  (Tiès  blea  I  très  bien  !  h  gaBebe,"»*-  Longs  apirihu- 
dlsasmaata.) 
a.  aaixoT,  préaMaatda  esaBea^  J^àarlÉ  de  ce  débat  tout  ressentiment 

loaHépétaoaaeUa.  CI  je  BBiasAr  que  l'honorable  prèopinaut, 

I  tiea  gÉBÉMablB.  sas  aeadra  la  jusUee  de  cn}re  qi^l  ne 

l' pour  le  geavèraèment, 


même  situailoii  que'cent  de  nos  collègues  aojoard'hui.  Tous  aaes  aaeieaa 
Qollètués  d'alors  m'ont  exprimé  les  regreU  d'avoir  volé  oaaM  •  ils  l'avaieat 
IhitiU' ne  a'Ml  eat  trouvé  qu'ua  qutm^idit  que,  le  eu  ècbé  aat,  il  vole- 
ikit  de  la  meiaM  sBaaière. 

J'ai  passé  partie,  Hauietirs  (On  rit.)  ;  j'ai  senti  dans  moa  cet  «r  Tsmertn- 
me  dû  hlABse.  An  aam  de  l'ordre,  de  la  dignité  de  cette  Cham  bre,  je  vous 
supplie  du  ne  pu  placer  cent  de  Baes  collMaes  daas  la^  situaiii  •*  oh  aoaa 
avons  été  placés  il  y  a  quatn  ana,  car  je  le  aena,  Measioars,  I  a  tempe  n'y 
fait  rien.  (Seomtion  générale  et  prolongée.  —  Vivm  màrqaoa^'a  dbèaioa.) 
.  M.  le  président  aaet  adx  voix  l'amendement  de  M.  Daibtar. 

mi.  Dnrblay  et  Beamoaaaeaux  de  Oivré  sont  lea  seals  oui  voUn  -t  poar. 

I.'aaae>dementestrcielé.  «i««  «w»    r— 

■.uiHiAanBaT.  u  y  a  na  antre  amendement  de  M*.  Oèsmea  wesax  de 
Givré.  • 

voimoiiBaBoaBs.  A  deauiB! 
!  •'AVTa».s  VOIX.  Mon  !  Bon  t  Paries  I 

M.'ayiiécaaitAfc^ajt  «itM  reate_quelque  tempe  h  U  tribaae  s:  taa  poia- 
voirije  Mn  ealba^.  Enln,  M.  le  Résidant  nnvoia  la  SNi(ede  Iv  dlacua^ 
sioa  h deamiaetieve lA séance. 
.  L'amsaiblèe  sa  aépare  aaaaune  vive  agitation.         ''     ' 

Hast  hait  beomT^  .  "         ' 


CHBONKHIB  DES  ARTS.  -  Oa  prépara  ea  ea  i 
uae  exécaUaa  graadioee  da  CArtajapAe  CMam»  ( 
oceheaneée  UO  aMaielsaa.  coaimi  par  la  bboi 

Gsiaam.  Batbar  PanbaBear  et  BadyaÎBrd  et  M.  Waêtsli , 

tiBBBat  aaa  evcallaaBa  ItarBriaiIlBa  <b  eat»  mavia  deas  la  »  gaiîie  j 
vée  au  NoavBaa  Usade).  tt  ticbaet  ai  ptMoeaeqaa»  a»  Mwwsi 
maat  aUaeea  acèaa  an  aifltea  daoaMe  vègétaiiBa  faaariaBta< 
protégeai  le  ciel  daerlBtat  atiatoaspèrataro  artilsieteéa 
ba  bureaa  de  loeatk»  aapplèaièaialiqiî eMRalkU  iKiM d**l«  1 
pourehnentè.  ^  ■  .^  '.:_^- 

—  Mercredi  S)  février^  i  4eax  bearea.  daas  ta  a«Ue  de  K,  Jars,  aaia  Uaa 
le  ruA  coaoert  anaael  doué  mT  «i.  GfUL  IM.  Lablacbs,  Mari»,  Colalti, 
TagRalco,  CeWai;  attieaCîSi,  VwmKmi^  QHSaQaa  et  ClAMVyl- 

roni  tous  entendre,  pour  cette  fois  leilssasutt  atias  ms  SséWÉBf*  SBMlBBx 
da  répertfliroitailen.  —  LapriKdeBataltsaiaai6»BHaB  aetaa  èA,^tti'BtJO 
fr.  S'adresser  a»  Théàtr»-luliaa  et  A  ta  salle daa  Concssis ésM.  lara»  la, 

rue  de  là  .Victoire.  ■  ..'i  *  (r- ,.<  :  ,,'j=* 

Les  persoiineB  dont, r^nneiBent  expire  le  15  fé~ 
Yier  sont  priées  ée.ieniMavtUtéMraBt  «ette  épocM, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouTer.  d'intenuption  «Qb 
l'envoi  de  leur  jooriist 

On  s'abonne  à  FMris,  me  de  Beaane,  n*  2;  dans  les 
départements,  eheE  les  phoeipaiix  libraires,  les  direc- 
teurs des  nniS8<jg|ine|  rpj{iU»,et,.géftéjr«l«K  eydfls  dili- 
gences qui  correspoudent  4yeç  ces  àandes  exploita- 
'tions.  ■  "'  '"■'.,    ,^"''  "'  \  '-* 

On  peut  aussi  s'adresser  aot  dirééteuTB  des  postM, 

poii^  obt«iiir,^M|f^  tw^  mmm^m^ 


FATTS  DIVERSa 


Aujourd'hui  un 


— , i  banquet  eu  donné'  A  MM.  dTÎO'CoaMÙ  < 

Czarterlsky.  Des  catkoliques  irlandais  et  polonais  s'y  H 
grand  uoaUHre  de  catholiques  français.  Il  n'y  aura  ni  - 
discours  prononcés  ohaa  le  prince  (Jurtoriskf, 

-^  La  roi  de  DaaehMrk  a  nomaié  bdriiler  bi^antif 
■on  OBcle  le  prince  Frederick  Fèrdiaàné,  né  {«"MiAffél 
prince  n'a  point  d'enfants.  A  Kiel,  le  36,  il  a  été  dédié 


-.fii 


Coor  éAa^ÊÊÊ  <le  lé  ttaate-IUronBe. 


'Ui 


.t 


**l'*'JJJi>yj*!*!^^?'  <'^.**  %  <?^*^g^l  Son  où  se'^ûrouvalent  beaucoup  df  dépuiés'dèrd'îidk?. 
.llBaJiMi.naaUnblaopiaMtlaa  ai élle»M la         |  ,.^,1  ^^^^  d'adresse  Au  roi.  * 


soa' 


A  coait^j^iyipaieraii  le  gouveiaeaMBt,  la  ■ajorité;  ce  lenit 


—  Par  décision  de  M.  le  aiBistre  de  riastrudioa  pu        „__- 
soHMriptioos  pour  la  statue  de  Geoffroy  Saiat-Hildre,  k  l  SuuapwTîÂ 


Présiéaaèe  dé  M.  M  U  taADn.-^4nWf^  ipiMe  CmMtéf: 

l^aatvdsirMé  eiot^réd  a0dr«ltt  qÎM^àSkln^ 
Au*desM>us  du  banc  dM  iffés,  M.  le  urésMÉitri  Ait  iaM^'U 
«avfwUafdealiaaïdlntlasqiiela,  aé^  I^lmii*Md«,'AMiliM 
'  jsaJaiiasariaafasislaJafyeBAappaièâqtaBBÉij  t  Kt*».,h<a 


AlJla  J|(4ii«qiMfaidati,  da  mm  Vislsa 


'•i 


I,  iroi^éaM  ( 
I  iaas  la  salle. 


^•alAt  ua  profoad  ^IfiMB  s'IMMii 


-,  jlfeE."' 


.t^OÊÊÊÊÊÊmàtiâÊiMiâÈÊk 


MÉd 


diriiiéÉwMteWie  i 


itota»  Al  nmilpiÉiKtëimliwBfcMiKlitiiHMtf  W.  l*<B»o«ètwi>i 
■ëtirtl,  b  ç— ^/wniHfct  iMiiafÉt  rilM  W4)mm:  •!!»«  MMi^Kol» 

t«tit4ni(sciMfAi«)tMiréi..   ^'  '  'v>  •>;.> 

ImK^Hm  iéiI  IÉlïi»iitt*  ftinii MX «ow  NHwqMns  M »*m et. 

te  ait*  i«  CéeitoJQBallMMi' ' 
Uoe  cinqaui«ii»4t-  VrtiW9«Mpi«iiiMit  k  la  «mumatUto  ('••• 

ciAé  LÉMtÉli  pioMiMi  fiaMiÀiWM  <ltB  4éMitti*r«tHiiNB  «Mnd 

tét  oaant  Mawins.k 
M.  u  rktoiDBNT,  k  Léoude.  Acculé,  wyM  Mientif  à  «e  «h*  v**"^ 

i«  une  <(e  c«d«rBi«r  dMuwnM . 

)  M>iy9M{9«u|Krvé,  pMdMiUatM  iMigm 

■  '  leuriAradÙtti- 


at  a  retuoe  de  cette  précieuse  institution  de  garaui 

hmt  tf'ite  fMa4«  i«p«rtiiÉee  i^  iMii  âtair^dïet|| 


I  éea  Frè»*»  Maiii|ale«Mit  «i- 


j^^m^ 


IriiffflâZiMfni 
(■bdèiwMa&é 
im  ftlT  11  ■! 


i 


Mrlièèèâlli 


"  viik  vo*™  il»! 


(■fine 


fifH],T 


^    J~flllflfflWrH^._  * 


leMifWftndÇedll^ttfr^e 
ffllHt,  îi  t'ottàifiëllt,  et 


aux  toiiriuMs  Mady6iBi(iiiift.  Lês-Dnéfian. 


tMrife  MiMpH,  wv 

"it 


■*^ W&Jgiîrift ^#  JMftJJ  My*..ll 


.le  k  Paccttlé,  eb  tc^  rSsuiAaiil,  It^  tiïti 

lit  MMiirtI  sentent  à%u^  la  ^uè  è(  le 
,  ii^irt.  U  foiirè  'taiflouts 
;Vôtfloir  entrer  detoW-;  '^j 
ReBdanie%ët  Ib  i«l(|au  qui  iopt  dans  le  tofuji  da  l*aadiro(re  Diour  y 
SSmiflH^ri^m  pNbM^  ^■etftatr4<;1>or>,p6ur  Xr  en 
akléklë<McjrifMMesi|Tii>ë^tl  Mine Visiitter na  foule:  Tao- 
dience  estjuipendue  pendant  «MhpMt'fnstldii.) 

Il/lè  |A«Mlit  re]>AM  té  hpdii  -.  il  nppeHeies  tàU^  relatifs  k  la 
ckaaiM  atlriMéèl  i*iéc|i^.  imtjliÊe  la/OMire  MUittrogé  cUcim  des 
Pi«(«rill'«Ml|im1Mt><liirttfrer«te'  diMifài/liiidli,  lét^ute  leur 
It^i'reêÂé  iei%(illfi|feit,dàin  un^sysiftmi  de  dénégation  coin|)^û- 

T^tild,  «biilhiÂe  V,  le  prMtfent,  l^s  charges  que  raccosatlon. 
pdrte  WMté'  ^««.  T^n  tftleCfaii  une  qUi  n'rsi  |ms  la  ip  ^li»  Im- 
MH^àMei  lofstrtiè  li^ifi  çêtfe  «rrvstatfon.  le  jug^  ditistruaio.l 

ii6i3*'kt}ifSmet^WtMe&n  qui"  You.;  mn\tik  \nim,  <-(jto 

avô^^iMii  (t'ii'Ofr  WtfdHV<¥lHt  ttaifs  un,  fudmi  que  voii$.1hrtl  iii- 
diqaéi  on  a  bien  iroiuii  li  riilnii%  ai*"  '^"  u'a  |ms  trouvé  ik  cii- 
lecoB.1.  le  Icudenain  voiis  «vri  demandé  .voutsH^we  ^  iiSA  utietTiMè 

UMf^è  fntiailMMIvVi  «^  iuitièf  A<4l7aiia«WMr  «ioalteléAUra- 
iiM«uiiÉM.Baa  fKMUtkiil  d*  éétouvnar  lea  covy^as  éatis  le  èaK  «a 
la  MlJHioa  aiitli  miniTTr;!  «)tt  •  dé  m  iiwer  à  àm  i^vmtii^ileRs 
plw  iMeiMés  et  fhik  'liiiralMaieil  i  Mt  en  e«t  «<h«f il^  vlttt'la  «k^dfe 
defeV^îM^iM^^'^e^t  aèvouviin  urMtfiA  lé  résaftal  «rue 
«jàslanéffèRt.  Ce  ii'nrraè  ptus^ani,  qulM  vbiri'iVèi;  ^u  ^uc  le 
calecoii  dont  il  était  (inesiioa  n'était  pas  retrouvé,  que  Vous  avez  dit 

'^     - '\m'm  «*Mii*  rrirttMt»ifi|%Bijfti8  «hïè  m»'*9ms  , 
e>c|-d4«0n4inp6u«iH«otM  tmpt(mutt  ih^^ 

analysé  km  pna«ea  ^ue  l'aocusaiion  a  réuaiaa  contre 

^^stt leak|iliil«  aile  tira  niia  préiM>aq>lioii  de  eaipiibililé;  en  con- 
séquence, vous  êtes  accusé  de  viol  sur  la  Jeune  Cécile  ConBettee;  et 
ensuite  de  aetiMN  su»  alla  p—»dhii»»<lÉaya»at4fe  le*  traces  de  voire 


Ja'voaa 


Sur  uAe  ôb^rvitlota  de  M.  le  ï>rocAreurcén|ral.  il,  le  pràsi^ènt  p^ 
donne  a  l'un  des  audienciers  de  faire  i'appéi'M^nioiits. 
,  Cet  appel  ternriué,  i'awtiaéee  «i  femiw  an  lendeaaiii 
in  iiMnimMa^f  I  Viin    |- 


inéi'k 


'      /  Par  H.  £.  BONNBMEBE. 

Tel  »riinflÉi'(tfé  rfiin  if  rniifiy  HiW  '  ' 

bitaaU'det canpagoês.  L'asur0C>iMifaii«e('iBiMbiia«aMv  «ft'.i 

TMlàdM  sujets  dignes  4p  riM)fc||yiMrtt|  Jlff  IWI***  >l  «ppvte- 

BaiteacEetàlitosicaaeinleiUlepfSvince  dejeier  noe  fèomde  la- 

questions,  révélaot 


,f^  fiantes 
mmèwf !■•  ë^cisife  <|«asès 
MN|T«li«,  par  le  cho»  é»HB  stiilB  <e  ooacdiw 

..(lliiiiéîiiiiiir'iÉntMitM  «Ml 


Les       *^^ 

itsw  Fâ^ClwtMtia  lUttStvesdeilsiitil 
«oafialia»  MMiit jpflwr ite 

MUêiiM'Aii  à  inpMr  B«s  pMin  4ës  Ncf«t«i  |>ri^ 
viacialas  ;  bom  tro«tf<MM  (à  détins  déM  M  boni  àtàk  omms 

mpji  nti^  ^  ti4s  ja|ei  qulb  vwaMot  de  cooroMer  Gkaries 
Founer  dàds  la  personne  d  ud  de  ses  disciples. 

tufk  de»  Qr^TCS.  QMi^  tliQl^-V0Bf.  «ine  réMtMfe  u  civiliaè  è  «m 

pÉS0^  qétstim  llm,  aknIaBBeBt  ricp  { «l' Wr»  priÉ  i     

conaiDB  b  sociéié  aalMHe  IVeM  etb^nétee  ek  jnflnllé 

ceui  de  BN  aAin  qUlDiitdef  Itfiitrt  prCiuiètt  #^1»  résoktiol 

m  i^0(t  (itt  fto^jibi  d'Si^££  1^ÏS«£  «TmoSs  de 

U  LikraMe  SoeMtaire'MM  «n  tinté  àti1oi^d*liflll  (%)  le  Htëmwn 
de  M.  Bonnemère,  publié, »j[^(u  >  titn*  placé  «jb  tète  de oai  arti^ 
Ole  ;  c'e^  uaf  OMwefiif  bm^  reciMunnéanj  vivoMit  ;  tàk  cit 
tréâ prppreà acmr d'ninëiMliw  * i\iM^ tb  11  ^kfltt mm. 
NBusavMi  pHs  tatIèMft  vUk  rfnténtfoik  inà  fcnaréfloapt*  e* 
W.  '.  Wifl'W^lK^f  MWlwFMVWfcB  aaa  B«as  «vms  dît, 
aïïn  de  niéscr  à  noâ  iBttlBiiiiB.loBt  le  plaisir  «ne  MM  lettr  iitiM^- 
taaa  4t  t^Élad»  tTao  livM  4]tti  ^  teedBiRtapdel  IH  fbis  par  Te  TgÀd 
et  parla  forq^e- 

Letéiiaraies  détMwnsImnroitoctlyes  ^e  s'inmoseqt  lés  ËUUs^ur 
e«r««i«lr  ieiirs  •mtéi,  m  appelé  ^altetlli(^Jl,1J«J)l^^W;l«  cttticur- 
rpM*.  m  ««1rit-4l  ttts  Jji»ssH)lè,1iS9ifs-«ou4  «l^ii»  W«l«mbtr«  u<^ài,  de 
dfWfmtt't  brtlûrotf^  llW^^t  ^ jiOs  jtrpf-ei  «h  etaibitsaaat  daa  BiilMW 
H^S  Wk.MP1lf^.Wti^  itfv^r^tl  mn  tariie,  qui  ne>^uHiflraiMNi  ^ 
leurs  foyfiT»  en  t«M|is  de  p«»,  nais  s'araM-raieM  an  Msoln  |>ottrnll- 
feuure  la  fiairiaf  Ce  KytièaM  Bouiévrt  quelques  objections  ;  nt^fs  Tn- 
périence  a  démontré,  notamment  eu  Suisse,  uu'm  petli  àlii^iQiéul  Taà- 
pt^««r^  an  «iotm»  dHtftélnïemBehle  «^.^^ou.^rluleuTfiMt  «1^. 
server  que  le  recrateéëm  éat  suiloùt  rotie^tle  i  r^riciuture  iiarce  que 
leii  fÉtobes  "sdldata  côiitr!^c(ent  trop  spuvéut  de  uiauvaisea  hubMuéas 
dans  roi^iveié  des  j:ariiUous.,I*a»ir  prévenir  ce  mal,  il  fauUr^tl  ori-u- 
per  la  |old|t  k  du  travaux  aualofaes  i  cbut  de  la  jemmse  ;  Il  fau- 
drait que  tes  armée»  devinssent  des  àrtHéf^»  indnstrreVM.  oo  bileux 
de*  aeaiée*  agriealea.  De  grandes  tliUcullés  se  rencontreRtièlitdaui  la 
aise  ea  pratique  de  cette  idée;  nais  elle  est  lucOoleilaîrleaieHt  I» 
germe  d'insilfviion*  fiécondes,  et  l'avenir  est  à  elle.  —  L'application 
de  l'armée  aux  grauHs  travaux  d'utilité. publique  est  aussi  df«iaodée 
dans  le  Mémoire  u<>47,  L'auteur  signale  TadiéTemeiit  des  ciMniiiiR  vi- 
cinaux eommi  uite  wuvni  qu'où  pourrait,  par  ce  ntoyra,  mctier 
prompteraeni  a  bonae  in.  ■  '^ 

Noms  retrouvai»  à  chaque  pas,  dans  le?  Mi'môires  d'u^  grand  nom- 
Imde concurrenis,  «a  lentiueut  profond  de  la  tiécélsité d^oruauiser 
la  préntynnee  et  h  ebai-i|é  dans  |a  cpiamuiie  ruràl^.:  jai  sAilé^d'uaiie, 
if^  rai<<se<i  ife  sfcmirs  Mutuels  et  de  retrajiie,  l'-inaliituiiaB  di«  .«Me- 
ciiis  df's  pauvrfi^  la  cxitliytliiiatiQndes  dons  cteM4(aMrs  sont  "iveiffi- 
njàliué»  ^H^yc  sajàle.pir,  ^urtOul^ar  les  bomnie»  (|at,  ^»ant  na  mT4y 
(toi  t^opulaiious  agricolca,  savent  combien  grande  est  \<iit  ttiiM^iff, 
combien  ■omkceusasaoat  les  causes  qui  l'en'p'eitdrént. 

Les  peiiiirbaiions  auuonées  dans  les  travjut  indttsllrLe$s  4ea  <}{*■> 
pagnes 'parl'empiO»  iVk  maleltineit,  et  la  création  <f()  Vn  guade  indu»* 
iHe.tnériiaient  d'être  stflitiiViées.  «i  Taudis  414e  le  péysanHispntc  à  «es 
votsiiis  lesIumbeautâiTuliir^sdu  sol,  et  qu'il  iea  fail  aïonter  k  d«« 
pHi  i'iipo^sibles,  l'industrie  de  !,a  feauae  et  de  sas  file»  éH  dnrulîe 
et  w  lui  vient  plus  t#aiJa,  la  fuseau  tourné  stériietié^t  eifllfà  letfrt 
doit;!»  dvi^ouiafès.  Il  est  ngoureUietaént  exact  de^d^re  loue  U  blak 
babite  flimise  Mcfagnepas  dix  cefttîlBes  par  /ohK  Kllé  né 
rien  (3)^  » 
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traf ailiaira  af  rioates  Bia  paMag» 


ifutieM 


lailatioK 
lie  MéoMire  a*  M  MM  eatier  est  tniaiVt 
«■(f^its  qu'oh  doit  anendTC  de  l^i*iacietatlq 
Vtn^lii^  urtnéliilédedis|^iii#r  (e(!ifédU.di4tH  là 
«  féum  «ilVlÇWW  è^endresflh  cerclf?  i^'M^     ( 
evienarait  le  centre  de  tout  un  système  d  «cu4ugMu.l 
iaaei  pUMe  deiiatte  «uliitHde  d'iadlvMus.  hiÂaiea  «t  faMaaa^  fBi 
haqua-jour  perdant  un  teaip*  i*éetelu  pour  atlcr  vandra  k  iaefUé'Wk^ 

iifiji  iirifii   


')l:  %UI.'>>i 


■i 
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ITy  auralMl  dpbc  ÈViçofl  infiven  de  faire  pénétrer  queiqucs  iad«*> 
tries  dani  les  dà^patae»?  Cela  est  aécessaire  pcurev^er  cm  tntér- 
riipiion»  de  travail  qiw  le  UMuvais  temps  et  d'autres  ciréonsiaticc^ 
rendent  si  fréi|uentes  dans  les  exploiiatidhs  rurales.  L^auÂûcuf  iî 
MéoMire  n»  iil  l'a  Mea  eomprls;  aussi  propo8e4-!l  d'in<rodUtre  k  la 
ferme  «  la  vannerie  et  autres  (ravai^x  dotit  on  p^l  s'occuper  pendant 
•las  >)ours  île  pluie  et  durant  les  longuet  vt^llées  dltifer.  •  La«raode 
difficulie  consiste  k  (rouVerdfw  industries  doiit  les  bènéiuM  ne  toieirt 
m  Illusoires,  UTls  quoi  le  découragement  arrifUPBit  bien  Vite. 
F  (^t«,4i»ei>ioD  noua  parait  capitale,  oar  e^aat  ilt  MéktMh  deWeiiif> 
éire  k  la  fois  et  lie  moralité.  .  Avec  rfndastric  «es  disses  ont 
i^pani  les  leillées,  ces  joyeuses  tonnions  ûà  lOn^ea  loirëei 
!î.^"<!£-;,.''*  «'•"«menaient,  lésprtt  de  société,  1«  «àieté,  l'aaitlé: 
la  auiv'»  i  amour  pur  et  naïf  naissait  et  se  déVelopaaM  tihNaient  etJ 
[ri^iH!*"?'*  spu».  >'œi>.de  I4  «ère  et  k  la  fUce  de  loda.  Lea  Micade» 
,  terribles,  les.çIianÉiDnsioyeuaeat  falaaieat  oubfier  la  aartiietfa  tetaps. 
Onsevoya^plus^ivvnielde  plua  pi^,  et  l'on  s'avait.  At^or* 
<»«("«>  ^iVéoQioaa,  qai  n'ont  plaa  de  prétexte,  aM^dh^a.  O&dun 
i.  .....  .^.    .._^.....  _.-^         ...  qtuseda 


est  renCiUné  ohcaaoii  a^  lieu  deortrteÏBVèb  abn  *o! 

ion  voiiin.  et.  faatfr  de  se  voti*,  on  a'allit  dÎ4ias.  Cétàit.  «a  efct.  ta 

bonhetfrddtfekadri^  q<qe  ilkit  11  quénl>uniede»ilaaiM  ;  oWle  bon< 


iion  voiiin.et,  faatO'' 

haut  des  chai^  que  les  «acMaaâ  oni  bf^é^iâârnm'^    d« 


Pourquoi  ne  pas  fondera  la  campagne  êt^Mbmmmitaài- 
trieli  où  l'on  utiliseiait,  a  l'aide  de  MÛriiéeë,  le  ^fanit'tt&in 
daa'JiOBnMB  oKoelai  de»  «lanl^  et  dès  dmui  ilmtySSnm 
amrfM  aamw  aoavelles,  recoîirM  aàk  MttBit  témS  peur  m»  dé* 
fendre  I  —  Nous  ne  pouvoni  entrer  M  dans  ViBaaaMa  détaillé  ^d^ao 
question  qui  comporterait  iki  déTeloppénents  nombrewi  «idUMMi»; 
Il  nous  suini  de  l'avoir  signalée:  »■>«  au'on  m  l'oi 
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«AHUia  du  •  février.  —  Téaui  Mr,  ' 

tef•,30i  vendus  de  0,90  à  I,t0.  —  Vaches    8,  ve   ' 
laaa,  aat]  vMdus^té  i,iok  i,aa.  -^rerM,  t7i^ 
,  Graint:  Blérromenl,  110  hacMUMaM  pifc  Bojtlii  de|*1^.  S&e.fbkèto- 
Unai «fbfaM.  tas  d%  Sfr. «,:-.  mélail  d'oaga,  io-m  «h,  isVr.  »&  e.; «M».  |« 
IVttfr.  •>  e.)  aeiglei,«d*.  •»  &.>•«.{ h8rteols,3^«i%  »fr.  »»e.;  teraMtr, 
t-7fc  é%  it  l>. iit  et  f sm— a Jdatartw» aa j»»  U»,  tfr. «S  e. 
!  Baisse  sur  le  blé  de  rfrrSOo.  al aarravaHM'iia&fl..  fiât  bMtèHnv.^         , 
'  rf»»d«Miir4'«4iiallté;k(«.1aUloKv}]*iMM«l«^i««c^'id.  * 
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PARIS,  11  FEVRIER. 


OhittdM  des  Députés. --Diioiutioii  de  l' Adresee. 

;.,;■';,.''■,';',■:".         Mt  VOTE  DiCIil^.      ...,,... 

ttl  if«ii  ««iltt  ik  joit  iwté  rauwiwkuiwft  1>feihioiis»f>ox  de 
Givj(%;ï|«|,nnplaç«it  ivjoaralini  ramendèment  Darbtay.  Ce  vote 
ÉUéwàfii  Mottle  la  nMuoriié  rjolative  de  80  voix  qoe  le  ministère 
arti^>oMemM  dans  lei  derotmi  r crutins.  Les  deux  camps  avaient 
reerhté'tÀatès  les  tqÎx  dispohibles.  C'est  pourquoi  le  cahin<;t  a  pu 
comblei  la  perte  d'MOe  vingtaine  de  conservateurs  dissidents  |Mr 
l'appel  fait  Jun  traînards  et  aux  infirmes  de  son  année.  Il  ett  ainsi 
parvem  à  MBserrer  ce  chiffre  fameux  de  225  ou  de  328  eo- 
dorciji.. ,    ,-/,;, ,  •„ 

L'itifaide— nt  qae  M.  Deamoasseaux  de  Givré  a  développé 
av«e:abe  fraude  mod^ation  aviait  sur  celui  de  M.  Darbay  l'avan- 
tage de  concilier,  en  la  respectant,  la  susceptibilité  bonorabio  de 
l'oppfuitjoD  avec  les  sicrupuies  des  conservateurs  progressistes.  An 
lieu  d'appeler  l'indulgence  de  la  majorité  sur  les  banquets  réfor- 
misflM,  m:  Desmonneaux  de  Givré  a  proposé  de  les  passer  sons 
sil^ace.  So^  am«ndeiQCBt  consistait  à  supprimer  la  pnrase  bles- 
saaV)  dftTadfeaae,  et  à  la  remplacer  par  nne  simple  assoraoce  de 
concours  poyr  défendre  les  in>titutions  et  le  trAne  de  juillet. 
L'hoborable  dépoté  a  fait  un  vain  appel  aux  sentiments  de  pru- 
denpe  et  de  ft^dération  des  soldats  de  MM.  Guixot  et  Duchfttel. 
I>«NNrt^«Meirt-i«Wfl-<léià,  ces  ministres  s'étaient  MSnf^s  de  la 
fidèHIé  a?M|le  4e  leorf  tommes,  et  avaient  pourvu  à  la  défection 
aanoBcée  d(f  mitlqnes-iiiu.  Ib  comptaient  sur  quarante  voix  de 
miMhté  :  ik  M*  Mt  CMS. 

C«p«MBit  le  débat  de  ce  joir  n'a  pas  manqué  d'éloqMOce.  On 
y  néi|4o}ééÉ|ifrrt  et  d'utre  moins  de  tactique,  moins  de  strate- 
Cif*^iMI:il,.aiiété^né  plus  remarquable  par  l'inipiration  et  la 
aportMélié.  Lei  orateun  entendus  en  faveur  de  l  amendement 
iNt'én  iMMsbef  mri  p*«édeit  l'estime  et  la  considération  de  tous 
taMttw.  nhMek%Hliwtis,  sous  le  «ipistère  adoel,  des  rugs 
Mnien  laiipnt  à  raneiMne  msiionté  les  souvenirs  les 
piM  bMaritlM.  MM,  de  Lusirtine,  Rémnat  et  Dubure  étaient 
■if9t,dt|»fiiM|'«*MeQn  Btembre  de  lanoehe  d'ébranler  l'a- 
heéfUfjùà  mMiunel,  da  réveilier  ee  qu'il  peut  rester  de  oona- 
eisièe  HMnle  éntle  peitriM  des  hommes  dévoués  au  pouvoir. 
Puiay'ila  Mt  éebMé  dans  leurs  eflbrts  de  persnasiM  et  d'élo* 
quMce,  il  n'y  a  BBalheareuseawot  plus  que  le  cMp  d'événements 
déplorables  qui  puisae  oMenir  de  l'égaleme  coawrvateur  ce  qu'ils 
■  oei  pas  obtKM  de  l'esprit  politique'dw  la  iiajorité. 

M.  de  Moray  est  le  seul  endurci  q«  lit  usé  repousser  Mverte- 
ment  k  le  tribooe  le  silence  que  t'ameadement  proposait  d'étendre 
iur  b  qMStieu  des  banquets.  Encore  n'a-t-il  eu  ce  courage  que 
timi^amieet  et  avec  des  ménagements  excessifs.  lia.  proteste  que  le 
blàmèjKi  pii:||r«phe  m  s'adressait  nullement  aux  membres  de  la 
ChMiKre;  qèa  la  susceptibilité  de  l'oppositiM  était  déplacée,  ,et 
qu'il  était  seulemMt  iudispensableque  la  Chambre,  dans  son  adresse 
à  la  eMfoèue  oe  rtfstâtpas  muette  sur  les  graves  évènementi  qui 
MtacitélepeyaMtre  iiea,dMxseNiions.  «  Vous  vous  faites  plus 
inaiiltés  ose  vipus  m  l'étea,  et  c'est  nne  tactique  de  parti.  » 

Le  nrul  efet  éloquent  de  ce  discours,  c'est  qu'il  a  déterminé 
rbonérable  M.  de  Lanuriine  à  monter  à  la  tribune.  La  persevé  • 
raace^le  le  grippe  avait  privé  pendant  tes  derniers  jMrs  l'opposi- 
tiM eu  eoaeMrs  de  cet  admirable  talent  et  de  oeini  de  M .  Berryer . 
Lepeéte  orateur  a,  dès  le  premier  mol,  relevé  le  débat  des  buses 
•aMudéas  leeqiwUes  il  était  descendu.  Il  s'agit  bien,  a-t-il  dit, 
defBwplilMlitfs  de  persMues  !  Il  s'agit  dn  lAsusçeptibiHte  hono- 
raMeda  pays  qui  s'inquiète  des  principes,  de  la  liberté  de  la  pen- 
sée et  de  la  dignité  de  son  gouvernement.  Quand  la  royauté,  la 
pairie, et  la  Cbambre  des  députes  ont  dit.  leur  mot,  croyez-vous 
donc<pie  le  dernier  mot  ait  été  dit?  An  dehors  et  an-dessus  de  ces 
pouvoirs,  il  y  a  le  pays,  qui  a  bien  It^  droit  aussi  de  se  prononcer 
sur  Ja  oMdNite  politique  de  ses  intérêts  et  de  ses  destinées,  et  que 
vous  b'emfésberex  jsatais  de  se  réantr  et  de  s'émouvoir  lorsau'il 
ae  seotire  ilarmé  par  les  déviations  de  sm  gouvernement.  Vous 
qui  bM«tt  ffâin  agitation  salutaire,  oubliez -vous  donc  l'année  d'où 
■OUI  jrePMS  de  sertir,  et  ae  compreaes-vous  pas  que  vous  êtes  les 
premers  eeupables  des  alarmes  du  pays?  Si  le  pays  a  tant  tardé  è 
s'agMer,  à  s'indigner,  c'est  qu'il  n'avait  pas  sunisimment  réfléchi 
sur  1^  daqgfra  oe  votre  politique.  S'il  fût  resté  impassible  devant 
votie'  Mgadatioa  morale  au  dedans  et  la  perte  à  l'extérieur  des 


sympatbiea  dee  peuples,  il  eét  démenti  son  caractère  et  son  histoire 
S,  ira  lieu  de  lygitation  au  grand  jour,  il  avait  eu  recours  au  si 
leaee  peride  des  conspirations  ténébreuses,  des  complots  arméi 
vous 'MrieK  le  droit  de  le  œuvirer  ;  mais,  devaat  l'eipressiM  cal- 
me, dJgae;  régulière  et  l^ale  de  son  iadinatioa  et  dé  ses  espé- 
rances, vous  n'avez  qu'à  vous,  incliner...  cVenez  donc  mettre  les 
mains  dé  la  police  sur  la  boaebedu  pays!  a'eat  écrié  4'admirable 
orateur.  Aappelez- vous  qM  le  Jeu-de-Paume  n'a  pas  été  autre 
chose  que  l'interdiction  arbitraire  du  droit  de  Téaoion  dans  tu  lieu 
pablicl  » 

Ces  paroles  de  vérité  et  peut-être  de  prophMie  Mt  été  ap> 
plaudics  par  les  tribunes  et  par  tous  ie\  députés  indépea- 
dants  ;  elles  SMt  sArement  restées  gravées  dans  l'esprit  de  la 
plufiart  des  auditeurs  comme  daaa  le  adiré.  Mais,  sur  Tintel- 
figence  glacée  des  ceotses,  elles  ont  étè<biMtAt  ciaeées  par 
les  misérables  petites  raisoi»de  raolté  et  dé  rratiAe  àl'aide  des- 

rites  IfrVikt,  rapportear  de  la  Go«miHiM  de  redresse,  et 
DucbftIsI,  ministre  de  l'iatérieur,  m  sMt  eaiprssséide  ranMoer 
ks  ceeiDiwi»  iamiièteset  préecwméefeè  la  réalité  du  bercail.  Le 
aalbÉÉr'itk  tmM,  c'eat  qa'elle  âêais  som  fabas  des  panles. 

Parari  4«  m  ceaurvUears  qai  9ÊÊÈÊHm^  au}Mrd'hui  r 
ésBMit  DesiNMBeaaz  de  6ivr%J^pil%taiaemeat  ptosievs 
fiiaetél*  ti*p  Mu<mi*MWti'ii"i»^<M«"  «i  M-  da 


Lamartine,  et  par  les  discours  eoasdencienx  de  MM.  DiÂureet 
Rémusat  ;  mais,  au  moment  du  vote,  Us  ne  s'en  sravenaient  plus. 

Hélas  !  il  est  aujourd'hui  à  pM  près  certain  que  la  voie  pi<nfiqne 
et  modérée  est  fermée  au  déiwiappemfiut  des  deatiailDS  pfljMflM 
de  k  Fouice,  L'eaMtemeat  A1aH>^nlé  va  uissasaMeplilai .. 
tiea».  U^aat  Né  par  kministireà  ses  adversaires  de  reppositioa 
sera  ram^vsé  par  le  pays.  Coroiie  ils  n'ont  («s  vi|i  que  leurs  fautes 
politiques  étaient  les  seules  causes  de  l'agitation  constitutionaelle 
des  banquets,  ils  ne  comprendront  pas  non  plus  que  les  excès 
qui  vont  naître  ne  seront  qoe  la  conséquence  infaillible  de 
leur  vote  'd'auiourd'hui.  Parce  qu'ils  ont  vu  la  France  dor  - 
mir  pendant  sept  années,  ils  ne  peuvent  pas  croire  à  son  ré- 
veil, alors  même  que  les  peuples  endormis  depuis  des  siècles 
s'agttent  et  nous  con^rieot  à  la  liberté  et  au  progrès  I  Dés 
événements  brûlants  leur  démontrent  encore  en  ce  moment  ^ue  les 
révolutions  ne  sont  jamais  provoquées  et  déterminées  qoe  par  les 
ministres  colères  et  aveugles,  et  ils  s'étudient  à  diviser  le  pays  en 
deux  camps  hostilesy  acharnés,  irrécMciliables  ;  ils  fondent  leur 
politique,  comme  ra^<|it  M.  de  Rémufat,  sur  l'impossibilité  des 
transactions  ;  ils  osent  jrsuitiquement  reproduire,  contre  le  droit 
sacré  de  réunion,  le  coup  d'Eut  que  Charles  \  a  bravement  ris- 
qué sur  la  liberté  de  la  presse  !... 

On  dit  qu'à  propos  de  i'ameadement  SallandrMse  dont  k  dis- 
cussion doit  précéder  deauin  ^le  vote  général  de  l'adresse,  M. 
Guizota  promiii  de  se  laisser  arracher  la  promeaae  d'uM  petik 
réforme  parlementaire!  Cette  eomédie  serait  jouée  pour  désarmer 
vingt>huit  conservateurs  qui  ae  sont  -,  rallies  à  la  pensée  de  cet 
amendement  formut  addition  au  dernier  paragraphe.  Nous  ne 
répétons  qu'un  bruit  de  tribune  ;  mak  oe  que  noas  pMvons  assu- 
rer d'une  manière  positive,  c'est  que,  pour  tous  ceux  qui  Mt  voté 
aujourd'hui  contre  le  ministère,  les  petites  concessions  de  cette 
sorte  arriveraient  trop  tard. 

Les  députés  re  sont  beaMMp  oeeupés  eu  dehors  de  k  Chambre 
du  paragraphe  de  l'adresse  rebtlf  aux  posions  aveugles  et  ennemies. 
Il  a  été  question  un  mosMUt  pour  les  meabruje  fopposlttM  de  don- 
ner lenr  démiuion  en  ausse.  Ils  ont  ensuite'^naoiieé  i  oe  proiat,  et 
nne  correspondance  adressée  hier  de  Paris  an  Jharnel  d»iia5>Bwif 
contient  les  rtnseig ncsMUts  auivanU  ser  leur  dernière  réeoinliM  : 

c  Lan  hommes  du  centre  gaucho  propoeatauM— *«*«  apiéak  fois 
de  l'adresse,  de  Ixer  k  jMr  M  le  hanenot  du  II*  arreadkwmeat  aura 
lieu.  Ce  joarlS,  tons  les  nembres  de  foppoolUM  se  riMIrakat  cftea 
M.  Odilon  Barrot,  d*M  ils  s^  rendraient  eataite,  traversaai  tout  PÉ> 
ris,  au  lieu  choisi  pour  k  banquet,  arrêtés  en  chaata  par  k  force 
armée  et  par  la  police,  ils  dedareraknt  ne  pas  recMualtre  l'arMtralrs 
nialsiériel  et  ne  céder  qa'i  k  vklenee,  tMt  en  biaant  constater  kor 
rétistanc*  cosime  si  elle  s'était  traduite  par  des  hMs  SMtérkk.  Le 
■inistère  se  trouverait  flors  dans  la  nécessité  d'nppeler  à  rendre 
compte  de  leur  conduite  devant  la  police  correetlMuelk,  M.  Barrot, 
M.  Dupont  (de  l'Eure),  M.  Arago,  toute  l'oppositiM  enin. 

•  Les  députés,  après  avoir  ainsi  coasUté  leur  droit  et  reclassé  iMr  li- 
berté d'action,  reviendraient  à  k  chambre  et  déposeraient  CMtre  k 
■iaisière  un  acte  d'arcusation. 

.  Ce  soir,  il  a  été  décidé  que  l'oppositiM  ne  dOMerait  pas  sa  déaUs- 
sion  eh  siasse  ;  elle  a  pris  la  résolution  de  déposer  un  aéte  d'aesaae- 
tion  contre  k  miélstére  et  de  se  rendre  au  banquet  du  41*arroadls* 
sèment.  Le  local  qUi  avait  été  précédemment  choisi  éuat  situé  dans 
an  (juarlier  très  popélëai  et  habité  snrtMt  par  des.Mvriers,  on  in- 
clina, tout  en  conaervant  au  banquet  «on  nom  et  ison  organisation,  * 
en  traiisporter  le  siège  ailleurs. 

•  Le  )o«r  oit  il  aura  lien,  tous  ks  députés  qoi  ont  auisiéaax  divers 
banquets  organisés  dans  rinlervalle  des  sessions  se  réuniront  sur 
nn  point  déterminé  pour  de  II  se  diriger  vers  le  lien  de  k  réaniM. 
Leur  intention  serait  il'appeler  S  venir  leur  faire  cortège  tous  te*  far- 
des nationaux  de  la  capitale  qui  croioit  que  le  droit  de  réunion  existe 
et  ne  .sont  pas  disposés  i  le  laisser  sacriOer.  « 

—  Nous  lisons  <  e  soir  dans  la  Gaxetle  deftanci  :     *' 

•  Ou  (lit  que  le  banquet  du  douzième  arrondissement  aura  lieu  de 
lundi  en  huit. 

«  Le  ministère,  i  te  qu'on  assure,  se  propose  de  faire  neiire  les 
scellés  sur  la  porte  d'entrée  aân  de  traduire  devant  les  ribunaux 
ceax  qui  les  briseraient.  » 


TMt  n'est  pas  lini  à  Naples  par  la  promesse  de  constitution  faite 
au  nom  du  rot.  Nous  avMs  dit  que  l'ambassadeur  autricbieii  a 

firotesté,  en  abais.'«nt  SM  paviiton,  cMtre  les  promesses  royales, 
lette  protestation  n'est  que  le  prélude  d'une  autre  qui  sera  faite 
trobablement  par  r Autriche.  Le  Timet,  en  eflîÉt,  nous  révélait 
ier  un  brticle  secret  d'un  traité  conclu  le  12  juin  IBIS,  entre  Na- 
^^  _^  pies  et  l'Autriche,  par  lequel  le  roi  de  Naples  s'interdisait  de  gou- 
coBspîrÏÏMs'léMtaCTwrdMcômplôk  arniirl^      «^^  «"  coustitution.  Cet  article  est  ainsi  coB(tt  :       . 

Comate  les  engagements  que  LL.  MM.  contractent  par  ce  traité  pour 
paix  intérieure  de  l'Italie  leur  font  un  devoir  de 


assureç-ia  ^ 

leurs  Etats  et  leurs  sujets  resuettifs  de  nouveaux  asalbeurs  et  d'im> 
prudentes  innovations  qui  amèneraient  le  retour  de  ces  malheurs,  il 
est  entendu  entre  les  iiautes  parties  contractantes,  que  S.  M.  |e  roi  des 
Dmix-Siciies,  en  reprenant  le  goUvernesMnt  de  ce  rbjaume,  n'y  ibirO- 
duira  aucun  changeneui  qui  ne  puisse  se  oMcllier  avec  les  aaeiennes 
inatitiiitons  BMnarehiques,  et  avec  les  principes  adoptés  par  8.  M.  L 
daask  fMvemeaetit  intérieur  de  ses  psoviaoes  Italiennes. 

Le  h>i  de  NapleS  a  ^onc  un  prétexte  toot  prêt  pour  se  soustraire 
à  ses  engacemenk,  s'il  les  a  pru  malgré  lai^  ->  et  tout  doit  kwe 
craindre  qu'il  n'en  soit  ainsi;  -  il  répondra  qu'il  s'avait  pas  k 
droit  d'agir  comme  il  l'a  fait,  et  qu'il  a  été  eàilniot.'  L'AAIridw 
akn  lui  viendrait  en  aide  au  nom  de  sm  traité  secret,  et  ka,  patt* 
pks  seraiMt  JMésnne  fou  de  plus. 

Après  avoir  rapporté  l'artide  qw  aoos  «sÉoimde  trpd^ie,  le 
TVmesajobte:'    f^'''-  -•■:-      i:/.  ' ^..  r-! 

Cetariiek  cMtient  l'explicatlM  du  système  quj,  pendMt  trente  dua, 
a  réuni  les  deux  exivdmiiés  de  l'Italie  dans  un  aasajéiissemeat  eem- 
piei  a  k  même  politique.  Cet  arilde  est  la  base  du  refis  qM  l'Autrf- 


'  llétienilch  tient  ce  même  article  pour  aussi  obligatoire  que  JsiimA;/%k 
qu'il  le  considère  comme  de  nature  à  lui  fournir  un  ea  ^-•"  ■  — ^-^ 
tout  gouverneUMment  constitutionnel  établi  à  Naples. 

Bseiieea  fas!i,  eiqm  ManmiM  isiimBI  •te*^ 
1II«,  agira  de  ia»  e^  po«re»picbtt1àmdéT 
de  la  parole  donaée  ;  là  encore  elle  iiitervkiMJfail 
ea  faveur  de  la  liberté,  mais  cette  adiMne  ser  " 
désintéressée  ;  on  parla  d^à  de  pla^  la  S 
constilntionnefle  m%  k  proteetioa  de  l'Aiiglc 
déjà  à  ce  titre  sur  les  Ika  ImImaci.  et  gqi 
Malle.   Cette  questiM  de  protectïM  pourrait  v 
singulièrement  la  situatiM  de  la  Sicile,  qui  pâtira, 
jours,  des  sottises  d'Etate  plus  grands  qu'elle.        . 

Que  ferait  dans  ce  cas  le  teiaktère  flrançan?  Placé  eatr^  l'i^ii.: 
triche,  sa  nonvelk  alliée,  et  le  roi  de  Naples  d'un  oMf,  et  la 'cause' 

de  la  liberté  de  l'autre,  patronée  par  l'Angleterre,  Mt 

dialement  haie,  il  est  fort  àcraindre  qu'il  aeprtt,  «oa|« 
honteuse  affaire  de  Suisse,  parti  pour  l'Autriche,  rai 
les  traités  secrets.  Espéroas  qM  la  conversion  siacèrii'  dh 
Naples  aux  idées  libérales  épargnera  à  TBaiope  ces  gràTCa 
cultes  et  Me  honte  de  plas  à  la  France. 


f 
lî. 


LeroideSardaigoeeoatinMàBiareberàktéte  Ai 
iteika.  Les  jouruHX  italioM  unoa^ÛMt  hier  qae-ks  eaiseJb  iH:< 
nidpaux  de  Turin  et  de  GéaeaafaiMldaûsIa  van  d'aMeeasti», 
tutÎM.  Le  journal  ofictd  du  soir  noM  apprend  m  CNill^^l^^ 
ne  s'est  pas  bit  prier.  Nom  UaoMdaule  Moa<MMrparàdp»:;j..  ^/a 

Turia',ktJNi*eé'/->f.-^ 
Par  une  prMkmatiM  de  ce  Jour,  k  roi  de  SaiMlgMapIMak  UM  > 
cMatitntioa  ft  aon  peuple  éC  en  a  posé  les  bases.  Bika  SMf  aa|l^||i|r    ' 
i  la  tioostitalion  fraa«aisa. 

Qoeedonde  FAIférle.    -^-m^m^^^ffr^ 

La  qnestidn  de  rAltérie  se  repradait  eette  aeaéo  agmidii  W  , 
k  concMw  de  trek  cgcenataaces  rapitales.  ^V  ;' 

gaerroyMteci  iaaagaiirbradaatnaanhM  padl^  daiMÉrtIi 
etrik  et  féeeaés,  m  u  aaol  de  k  ciTiliaatiM.  ^  .^>h 

L'avéassMBt  #aa  Ik  ^  ni  an  fsiwmiaiMit  di  J'AIféria  a  ■ 
rendu  te  lipatalion  da piinoe  seUdaiia  da aeneàs,  a daniaéiin  ni 

(Il  f  [i  m' lin-Tiir  —  ^"^-" "^       m  Ti  !■  riirti  |i 


àcetpriMloilit 
ne,  a oena saaaiott,  ééaamm» 
lanMreheelIeiMeppSib^ 


«!•' 


^->. 


Bofin,  k  cabinet  a  eonantt,  fu  denwr, 
impoalt  robUnliM  de  rendre  eetiple,  à  cette 
rea  qn'il  aurait  prises  poar 
de  la  cokakatiM. 

Il  eat  tempe  m  efet  que  l'ooenpatiM  de  rAlfiria  eeaia  4*11». 
stèrite,  onéreuM  nêase  pour  k  Firanee;  I!  est  temps  qp'oi^iMNb 
eaia  ans  awrens  de  fonder  la  oaknie.  de  ûkBtnt)ÊkWÊmmm 

L'Algérie  iewt  de  cette  iwe  boMa  fataaatfMn  nw,.aerla4a 
terrain  neutre,  Mdeben  deto«tespriléapar«i,Mpliilllnfél«. 
rt  pnr  tons  tes  psitk.  Fonr  s'entendre  il  netatM^  ébH 
bonne  voknte. 

Nom  a'wtrerons  point  daas  lonsksdétaik  de  eette  grande  ai., 
faire;  nous  hoM  bornerons  à  dgaalér  qnek)iMS  pmak  priamipanf 
oè  OM  déteminatioa  prompte  et  claire  est  iniikpwwaMé«>         ,  'n.^^ 

Tant  qwk  gnem  aaèri,  eUe  apn  afasarber  tMtaaka  préae>^Ai<.> 
cupatioas  gMveneaMnteka  et  m.  laiaser  qn'uM  plan 
aux  intérêts  dvik.  Ces  dernière  meioteMat  iéclameM 
rang  et  doivMt  devenir,  à  kor  tour,  l'objet  de  teilea  ki  luni*  >  r 
citudes.  '     *ti» 

Au  dire  des  uns,  la  colonisation  par  les  soins  et  les  éflbrte  de 
l'iodustris  privée  n'est  qu'une  cbhnère.'  L'Etat  aérait  hfsenl  eapt-rt 
laliste  assez  pnksMtpour  vMir  à  bout  d'uae  entreprise  gigaatèS^  V 
que.  ReponssMs  cette  supposition  qui,  ea  impoMut  aax  eoill^«  '  ""'* 
bMlAes  de  France  des  sacrifices  intolérablei,  aDMtirait  fatekakit  '\ 
à  l'abMdon  de  l'Algérie,  m,  ce  qai  revkadrait  au  mêaw,  à  l'ec--,  ' 
cupation  restreiate  de  quelques  pointe  fotliies  du  littoral. 

Selon  d'autres,  U. colonisation  serait  teiléroMt  facik  qu'il  a'y     : 
aurait  qu'à  laisser  faire  !  Illusion  non  moins  dMgereuse  fM  l'w-  ^  • 
tre,  démentie  par  l'expérience,  et  qui,  par  la  perpétnatten  des  sa- 
crifioM  de  l'Etal  m  pare  perte,  conduirait  au  mèéie  réeuttat,  l'a» 
baadM  réel  m  déguisé. 

Le  gOQverneeaentdoit  dMC  intervMir  dans  k  MloaisatiM,  itt^^ 
pour  la  kire,  mak  pMr  l'akkr  pai'  ka  niik  moTensdoat  il  dà«  ''^^ 
pose.  Ea  preinière  ligne,  «ms  plaçons  les  dessMièÉpto  dé  Èàr. 
rais,  la  cMstroctiou  des  routes,  chemins,  etc.  U  ,nMi||iplltti 
juste  à  cet  égard  qM  ks  éoonomks  qui  seront  obtei^ié  nar  la  %    i 
miautiM  de  l'armée,  jqa'a  oommeacée  di^à  k  rMvoi  m  France  dai^îi^ 
qnelquéa  régiments,  fusséat  rever.>ées  sur  4a  eoloaisatïM,  et  spé«  ^  > 
cialenwat  sur  ks  travaux  publics,  coaditionl  necèssàira  de  toute 
prospérite  agrioirfe. 

Noas  rteranvon?  aatant  et  pins  qM  qoi  qM  ce  toit  les  dépensée  '  ' 
imMtBdnetivcs;  et  nous  a'avoM  cesaé  de  n^ter  A  déplofw  \m 
l'arzMt  si  stérikmMt  sacrifié  en  Pruoe,  perdu  à  bréIiEde.lâ. ..  , 
potidif.  Qai|l|Mx«pitattk  cair%dlt  dés  travaut  pnbliMqni  ii^ 


ih 


dUant  1  ladastrie,  et  per  t'indÎNtrie,  créent  dn  ennaas  inInkeÉ 
drentetoricbassn  peUnna,  ik  eanatitnMt  éeiiapkaavaeoca  at 

soitnn  ntikpIaeeaNnt  t  hdérêl^ 

Mak,  qa'M  ni  aTyinNipe  paa,  toot  cndeateadutqMliailb* 
felne»ant  sait  paunrtidci  wssoîueaalet '4m'Mtt^péumm^ >. 
«jgihfr  uM  talrtunsa  nitiâîiam  et  ilMnik  ■mmvémiiiBMJmnr' 

'  ".fcitteiPfcSÉI 


t)'» 
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creu 


I  la  même  politique,  ut  arnae  est  la  mise  au  mas  qm  lAnn-.     '«.i  Mudura  droit  au  hut  d^^  "^— --   ----^  {i 

It  de  reconnaître  le'gou»erneaieni  constltatiMnel  deN*pl«a  «i    Jtt;^"J™^^ 

,  et  son  lBUrvenlloi7armée  subséquente  pour  exécuter  les  <l^   W  &î!SE2ni'23Et2?-L^^ 

dèTrappaaatdeLajhach,  stases  présateawqM  k priioede  j  mn ]iaqia pmm ,  U mn^fmmm  w  pki,  «i 


qaTil  tera  càMT  ^fie  largm 

ila'eat  ea»    i 

lyMÉBaMl 


'ï^i^ 


M- 


:L^M:^Jl^S^MitiM. 


','-'V3sJ& 


•Aiflià  liott«^iNi>iilV^I^  \  ea  effet,  1»  guori»  «»f«U 

Mutemps.  Le  mii^Jitèrf  dela'^uerre  est  dësonniiis  hoir*  de  cause. 
€M  le  gonvertieraeiit  touteatier,  c'est  le  cabinet,  c'est  le  chef  du 

'  cabinet  surtout  (|uv  seront  dorénavant  responsables  du  succès,  qui 
•uroàt,  suivant  le  résultat,  à  revendiquer  l'éloge  ouà  encourir  le 
Jilàaie.  „ 

Nous  avons  fait  appel  aussi  au  couragi*  du  gouvernement.  Nous 

-  n'ignorons  pas,  tout  le  monde  sait  en  eUct  l'obstacle  qu'il  rencon- 
trera de  la  part  de  quelques  individus  qui  ont  accap  iré  les  meil- 
leures terres  ^e  l'Algérie,  les  plus  rapprochées  du  littoral,  les  plus 
propices  à  la  colonisation  et  qu'ils  s'obstineot  à  détenir  ii  l'état 
d'iaicttiture,  même  i^ur  les  points  où  l'inaction  n'a  ni  prétexte,  ni 
excdae.  même  sur  le  parcours  des  routes  ou  dan$  le  voisinage  des 
villages  nouvellement  fondés.  Ces  frelpns  de  la  rucbe  coloniale  se 
conniiiseat  dans  les  faciles  profits  de  récolte-;,  sans  travail,  dutis 
à  ll^ogilité  spcoitanée  du  sol.  Il^  empêchent  le  peuplement  du 
pays,  la  fertilisation  dés  terres  ;  ils  empêchent  l'utilisation  des  dé- 
penses faites  par  l'Etat.  C'est  au  gouvernement  de  ^'a^mer  du 
courage  nécessaire  ijour  briter  Ja  barrière  que  l'égoïsmc  oppose  à 
la  prospérité  publique. 

$iB0us  désirons  que  les  chambres  fassent,  dans  le  budget,  une 
part  convenable  à  la  colonisation,  ce  n'est  assurément  pas  pour. 
que  les  écus  des  côn.trjl;iiuables,  la  sueur  du  pauvre,  la  dlme  exi- 
gée dn  travailleur  deviçppent,  en  Algérie,  la  proie  d'une  aristo- 
cratie nouvelle.  Le  gouvernemeut  a  plus  encore  le  devoir  que  le 
■droit de  prendre  des  mesures  efficaces  pour  que  Ks  di'pcnses  à 
faire protitent  au  travail,  rien  qu'av-travail,  qui  seul  pourra  rendre 
unj«ur  à  lafraacé  lee  avances  que  cclle'Ci  est  ol^iigée  de  faire 
•ujourd'bui  »  l'Algér^^  ,     i 

loin       f'  !■■■— ■■»■■!•  '•- 

„^,  VAatrlcIte  en  Italie.  —  On  lit  fitn^  le  Correspondant  de 
JHwremtierg  :  «  U'oomc  4e.  Mm\e.iMenU,  maréchal  dfgRttiis  de  la 
Basse-Aulricbe.»  refdSO  le  pûble  <le  gouverneur  de  Milan  ;  on  croit 

au'il  ura  doué  à  M.  te  comte  de  Tburn,  i^éaldent  de  la  congréga- 
on  à«  notre  ville. 

»  Lii  défense  de  fumer  est  rigoureu-^ement  observée.  Un  voyageur 
étranger,  qui  venait  de  desrendre  devant  la  porte  de  Milan  le  cigare 
i  la  ^uche,  reçut  dans  le  dos  uii  coup  dt;  couteau  à  travers  son  man- 
teau. L'auteur  de  cet  acM  n'a, pas  été  «técouTtrt.  •     ■  ■„ 

—  On  écrit  de  Vepise,  i  février,  à  la  Gaxêtte  d,'ÂUffibourg  :  «  Ce 
matin,  le  navlrié  à  vapeur  de  guerre  YuUano  a  quitté  notre  port. 
A  bord  te  trouve  l'équipage  complet  qu'ont  les  vatsseàtix  â  vplies  de 
la  division  navale  ie  la  ner  A.dhatfqae.  H^qt  le  monde  ignore  le  but 
ultériewr  de  «  dé|>irt  préparé  en  toute  bftie,  car  le  commandant  a  re^ 
çu  des  ordres  cachetés,  avec  Injonction  de  neles  ouvrir  qa'eu  pleine 
■er.  » 

—  Or  écrit  à  la  Pëtrim  :  «  Dans  les  rues  et  sur  les  places  de  Milan, 
il  aétérépaodsii  profflsion  de  feutlleii  volantes  sur  lesquelles  était 
llguiiuB  aoldat  auiriabiem*«AKtesaou8,  pariorma^l'iittflriogation  : 
•  ANaples?  «  Ou  continue  d'emprisonner  à  Plaisance  ceua  qui  chan- 
tent riiyaine  ;  part «141  on  cria  :.  Vive  PieJX  l  Des, dames  dé  la  btnite 
•oclétéo^lJJfl,u^^  f<c  fcnendre  le  detiUd*  Ma«e  wj^f  r,  ordoiMJé  pajr  le 
duc^n  cli9,,c^),l)-jj  àijun;;;  IpVÇOWtesics  ScaUl  çl  Lodj,  e(  la  «ar^i^se 

Araa«ae«itM  dé  ifi  «ftrdàlf  qe.  —  On  écrit  de  Turin  au 

•  n  est  pèsitif  qi/e  no»s  auron^i  encore  deux  contingents  de  plus,  le 
aOooiiriiat,  sons  les  armes,  ë«  aianltoa  que  iiou»'n'avoii»pr«Rque  ^ins 
que ia  réKfMiA'fppeler.  Célieui  obéira,  on  a'an  doute  pas,  avecle 
■éiMeî<M)<>ttf)ii»(ae  W  J«s|»rovifloinux,  i^  l'appel  patriotique  de  son 
_  blen^imé  souverain.  A  la  suite  d'une  adresse  du  coros  mui^Cipal  de 
Turiw,  Je  roi  a  accorde  lagarde  civique  a  Turia  et  à  G{éaes,,iil  a  lou-) 
Ut  Içs  villes  01)  cûmjœunrs  qu>  la  deaiaud<>ront. 

■  Aujourd'hui,  on  a  fait  partir  pour  Alexandrie  deux  batteries'  de 
caapagne  (10  canons).  On  ordonne  partout  des  disposiiions  pour  ras- 
sembler tente  éorle  d'approvtsiennements  de  guerre.  Nous  avons  ici 
le  AU  du  due  de  Parme  depuis  avaat-hier;  peat-étra  estilveon  cher 
"^cber  Mr.  kfisÉe^iii  jouissait  de  l'hospitaUté  de  notre  cour,  undis 
que  sf«beBb<Pérei|isaii.uQe  alliance  offensive  et  détenaiwavec  l'An- 
triche.*        N. 

■mit  ae  la  maori  de  la  relm«  d'Eapaf  ne.  —  •  On  as* 
tare,  dilce  toir  la  Gax$tU,  que  le  gouvernemeni  a  r«cu  par  dépêche 
télégraphique  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  «PEspagne.  Quoii||i<^ 
nous  ayons  quelques  motifs  de  .penser  que  ce  n'est  pas  là  uu  bruit 
répandu  au  hasard,  nous  letapportons  sous  toutes  réserves. 

tVBertalio,  Journal  dont  \p  propriétaire  principal  est  M  Saftorius, 
'  ministre  de  l'intérienr,  annonçait,  le  4,  que  décidément  M.  iV.duc  et 
Mme  la  duchesse  de  Montpensier  partiront  pour  Madrid  dans  le  cou- 
rant du  mois.  » 

BenalèrMi  nomvdle»  de  Hexlce  et  de  ^Vasklngton. 

y  Des  nouvelles  de  Yera-Cruz  du  29  df>cembre,  apportées  par  la  goë 

lette  Elanor,  sont  venues  enfin  nous  fixer  sur  la  véritable  situation 
det  choses,  iaut^à  Quereuro  qu'a  Mexico.  Loin  de  confirmer  en  rien 
les  rameurs  pacifiques  que  nous  avons  eu  depuis  quelque  temps  à  en- 
registrer, elles  nous  apprennent  que  le  général  Scott  a  publié  .tes  or- 
dres pour  l'occupation,  totale da  paysï,  dont  l'armée  américaine  devra 
demeurer  ea  possession  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  mexicain  con- 
teste a  slt^ner  un  traité  accepuble  pour  les  Etats-Unis.  En  mène 
temps  il  a  publié  des  règlements  relativement  aux  taxes  qui  devront  a 
l'avenir  être  prélevées  sur  les  pooulations  conquises,  en  désignant  sur 

-   -  quels  articles  ces  taxes  devront  éire  imposées.  Tous  les  droits  et  reve- 
nus payés  anciennement  a  l'administraiion  mexicaine  seront  ainsi  ap- 
pliqués désormais  a  l'entretien  des  troupes  d'occupation.  Par  la  même 
..  occasion,  lé  général  en  chef  a  proclamé  rabolition  absolue  de  tonte  es- 
péce^de  loteries.  .  * 

Ces  oiNlres  et  ces  mesures,  dottt  Tes  télalls  ne  nous  sont  pas  encore 
parvenus^  ne  sont  autre  chose  que  le  oomatoAceiiieat  d'exécution  du 
plantdéveloiHté  par  II.  Polik  daes  ton  message.  G'<est  I  inauguratieu  de 
ton  système  d'occupation  permanente  et  de  çentribuiions  forcées.  Il 


laissé  ce  «éaéral  en  chef  prectaner  ie  que  l'on  poun«lt  appeler  tiae 
BMrvéUe  in  de  la  foeiTC  aeiicaine.    - 


nouvelles  lleéttonssont  (ernlnées,  et  l'on  espère  que 
sous  (feu  les  déiiutés  et  les  sénateurs  nommés  se  réuniront  à  Queretaro 
i.Oiir  inaugurer  leur  légîsiaiure.  Peut-être  ce  congrès,  moins  usé  que 
l'anlre  l'ar  le*  vici.i^itu  les  de  ces  deux  dernières  années,  ttouvera-tril 
(l#ns  .sa  jttfiies.sti  iiuiuique  assez  d'éuergie  pour  prendre  une  résolution. 
Mais  on  esi  en  Jroii  d'eu  doutT,  lorsqu'on  voit  le  gouvernémeat 
mexicaiii  se  préoccuper  «u  ce  moniiMit  sui>réme  des  intrii;ues  pius  ou 
moiii.>.  ré.  Iles  q  je  les  monar>bies  europèi'iines  pruviMit  tramer  contre  la 
république.  «  Dt-  suTCle»  nipsnres,  dii  iMiiiipensciiienl  une  c  Tresjion- 
'  d.ance,  ont  éié  prises  pour  arrêter  les  menées  secrètes  et  ie»  progrès 
lie  ces  ennemis,  plus  redoutables  que  c^ux  avec  lesquels  on  oi  eu 
•,iuerrji  ouverte.  •  Singulière  préoci  u|iaiiûii,  en  vérité,  dans  uu  pareil 
moment!  £i  n'avioiis-uoiis  pus  raison  û".  raiiixier  n;ii;uère  celte 
(Toyauce  de  l'antiquité  :  Que  Dieu  trappe  de  verii^e  les  peuples  cun- 
daiiiiiés  a  périr? 

Désormais,  la  conquête  des  Eials^Unis  au  \îexique,  cl  les  projets 
d'ubkorptioii  coinplèie  que  nourrissent  quelques  hommes  politiques  i 
Wa>hington,  né  semblent  plus  avoir  <ie  digue  et  d'obstacle  sérieux 
que  dans  la  volonté  du  congrès,  américain  lui-méine.  C'est  au  Capilole 
que  se  trouve  maintenant  trinsporlée  la  guerre  du  Mexique,  car  on 
pt^ut  dire  hardiment,  en  présence  de  ce  qui  se  passe,  i|ite  les  consé- 
quences da  cette  Kuerre  ^'arrêierout  là  où  il  plaira  aux  Eiats-Uuis  de 
s'arrêter. 


Jd'ilN»  Wlii^Tl'ar^ire,  ou  < 
liirei^  le  droit  dé  réunft)n. 


Il  «8t  trop  tard  pour  revenir ^surief  éHsMQtsde  éetfe  <|'fe^tf<^t'^|^JBA^     , 
minutes  et  en  pïxsant  (Ecoutez!  écoutez  I) 


raisaiw  en  sens  invene  dcatLin -déTeteppemeotS,  dtpaiS 
M<|PoeQtB(M«f|>rit«absorbés...Jeupounrataoac  qoa  '     " 
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Chambre  des  Députés. 

pnÉsiiMNCE  DK  M.  SAiiZET.  —  Sèonce  du  1 1  février. 

Vuici  la  dernière  partie  du  paragraphe,  sur  laquelle  la  discussion  est  en- 
gagée : 

f  Comptez  sur  notre  appui  pour  vous  aider  i  le  df^fendrc  Les  agitations 
que  soulèvent  (les  passions  ennemies  ()u  lies  entralnem>-Dt«  aveugles  lom- 
beroot  devant  la  raison  publique,  éclairée  par  no<  libres  ditcussiuiis,  par  les 
manilusiations  de  toulci  les  opinions  légitimes.  Dans  une  munarcliie  cons- 
titutionnelle, etc.  •  ' 

Après  une  explication  sans  imporlancc  entre  M.  de  l'Espée  tt  M.  le  nrési- 
d(«î,  au  sujet  d'une  interruption  d'uier,  laCItambre  reprend  la  discussion  du 
dernier  paragraphe  du  projet  d'uilrease. 

Vpici  rapt*»demeut  de  M.  D<-siuous.seaiix  de  G\\tt  : 

I  Comptez  sur  notre  appui  poor  vous  aider  à  le  défendre.  Comptez  sur  la 
raisoa  publique  éclairée  par  no«  libres  diiicustioni  et  |iar  la  inanif<>slaiion 
do  toutes  les  opinions  légiiinics.  Dam  urw  monarekiê  eûntUtution- 
n4lt.  eu   *  ». 

Un  le  voit,  c'est  la  suppression  des  motif  qui  blessent  ITpposliion. 

M.  anMOUsasAUX  o<  oivak.  C'est  <t  la  majariU}<lc  c«)itu  CltaBtbro  que 
j'ai  l'iiouneur  de  m'aJresser.  J'espère  que  les  senlimeuis  bieuvcillanis  qui 
iu!iintoitr»ieiit  au  sein  du  parti  cuuservaleur  m'accompagneront  ik  cette  iri- 
biW.  J'7  viens  parler  dans  l'intérêt  de  cullèguf;sdont  je  me  suis  séparé  avec 
taat  de  regrets.  l'I'rës  bief!) 

Itetiteursi  on  vous  démnde  un  vote  qui,  dans  ma  conviction  intime,  est 
au  moins  inotlte^  et  je  viens  vous  prier  éo  repousser  c«tte  demande  ;  et, 
eroyex-Itt.Jtu»,  oa  n'est  pas  «ne  inleiaiou  l'atlaciettiM  qui  me.  fait  dire  que 
c'est  daf  S  V(d(é  ialérél  et  même  dans  celui  du  cabinet  que  je  propos»  la 
suppression  OM  mots  si  mal  a  propo^  introduits  dans  lo  projet  d'adresse. 

)«  maintiens  que  cette  suppression  u'eolève  rien  au  dernier  paragraphe. 
Vous  avez  voté  fa  partie  du  paragragrapbe  qui  remercie  le  roi  de  son  dé- 
vc^iei^ent.  seulement  vous  réservez  tniacte  votre  ojunioo  sur  les  banquets, 
et  vous  respectez  eu  même  temps  le  droit  des  minorilt^. 

II  m'a  semblé  que,  dans  la  séance  d'hier  même,  les  ministres  ont  cherché 
'  ^  JusUUer  la  rédacticm  du  paragra^the  ;  je  croit  que  cela  est  fort  imprudent 

et  blesse  essentitllimenl  la  libRrtt;  de  discussion. 

t 'orateur  CMmine  bii^vwuent  UquetUun  de  droit,  et  reproche  ensuite  au 
listèré  lé  langage  qu'il  a  teuu  dans  cette  occasioo.  Que  faites-vous,  s'Ar 
Ci|e-t-il  ? 

bus  venez  dire  à  roppdbition  :  t  Acceptez  notre  insulte,  tous  nous  la 
idvez  deemio.  > 

Lusietns  MKMiiES   C'est  cela  !  c'est  cela  ! 
Di  «ivak.  Eh  bien!  je  te  demande,  peut-on  commettre  une  pareille 
injprucleoce  f  (Très  biea  I  tt^hien  !) 

essieurs,  je  déclare  que,  de  tous  les  actes  de  ma  vie  politique,  un  seul 

!  sur  ma  cotiscieoce  :  c'est  le  vote  par  lequel  vous  m'aves  fait  flétrir 

q  de  mes  collègues.  (Sensation.)  Qu  est  il  arrivé  )i  la  suite  de  ce  vote  ? 

députés  ont  quitté  ccite  Chamtire;  cinq  collèges  étectoranx  vous    les 

renvoyés,  et  ees  députés  outrenouveté  le  pèlerinage  doBelgrave-Square. 

la  ce  q'ii  a  eu  lieu-,  c'est  un  fait  très  (,Tave.  (Mouvement  prolongé.) 

ous  allons  voter  l'adresse  ;  lo  num  des  membies  qui  devront  la  porter  an 

sera  tiré  au  sort.  Eh  tuenlceux  de  quelques-'uot  de  ces  ennemis,  de 

iquesMins  de  ces  aveugles,  peuvent  sortir  de  l'urne,  je  vous  demande  $1 

aveuglés  peiivent  aller  la  présenter  au  roi  7. . .  (Très  bien  !  iigauctie.  — 

it.) 

insi,vons  avez  fermé  les  portes  du  palais  do  roi  ^  plusiears  de  vos 
èj{ues> 

't  pourquoi  tout  cela  ?  Parce  qu'il  vous  a  plu  de  faire  du  roi  un  chef  de 
ti.  M.  (iuizot  a  dit  que  le  roi  est  obligé  de  dire  ce  qu'il  pense.  Si  Ip 
roi  est  obligé  de  dire  tout  ce  que  vous  pensez,  it  faut  le  faire  asseoir  sur  ce 
b^ic.  (Kires.l 

7e  supplie  l'honorable  majorité  ii  laquelle  j'appartiens  par  tant  de  liens 
de)sympatbie  et  d'esUme  de  prendre  en  considération  mon  amendement. 
Leivotequ'un  vous  demande  est  mauvais,  l'amendement  que  je  vous  propose 
n'a  rien  de  ITIcheux  ni  d'hostile  :  il  concilie  tout.  (Approbation  sur  plusieurs 
baiics.) 

M.  DB  iiOKivv.  L'honorable  préopinant  a  dit  :  Restons  dans  le  vrai,  c'est 
ab^>lumeut  ce  que  je  veux  faire.  Ju  veux  détruire  en  très  peu  de  paroles  4a 
fantasmagorie  qu'on  a  cherché  A  élever  devant  uous. 

Je  déplore  le  mode  dediscu.ssion  de  nos  adresses  qui  font  naître  tant  d'é- 
quivoquts.  La  majorité  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  lait  dire.  Que  dit  la  majorri- 
té?  losulte-t-elle  1  opposition?  Pas  le  moins  du  inonde.  La  m^orité  déc>are 
\k  l'opposition  qu'elle  n'a  pas  l'intention  de  l'offenser,  iliitartté.— Mouvement 
prolongé.)  L'opposition  exagère  une  susceptibilité  que  je  ne  comprends  pas 
quJelle  éprouve  en  cette  occasion.  . 

Je  déclare  qu'un  député  de  l'opposition  qui  s'est  rendu  dans  les  banquets 
et  qui  y  a  fait  des  discours  constitutionnels,  était  dans  son  droit  et  n'est  ni 
ennemi  ni  aveugle.  Je  n'ai  point  peur  de  ces  manifestations  ;  la  majorité  n'en 

a  point  peur.  a^  ^x        ^ ^ 

Tt.  MATKB.  Je  demande  la  parole.  C  / ^  - 

a.  OB  MoaNY.  Le  gouvernemeut  a  interdit  les  ttanquets  ;  il  l'a  fait  sous  u 
responsabiUté  ;  cela  ne  nous  regarde  pas.  (ExclamaUoas.)  Nous  n'avons  ^ 
nous  occuper  que  de  la  question  politique  :  niez-vous  qu'il  y  ait  eu  dans  le 
pays  une  certaine  agitation  ?  Niez-vous  qu'il  y  ait  eu  des  discours  factieux  ? 
Eh  bien!  pourquoi  co.ilesteriez-vous  a  la  majorité  le  droit  de  s'occuper  de 
ces 

1942,  au  sujet  . 

lés  il  cette  agitation.  (Nonl  non!)  Cela  est  constant;  eb  bien!  k  cette  é|>oquc, 
le  projet  d'adrtwse  s'élevait  contre  cette  agitation. 

N.  de  Noraay  lit  le  paragraphe  du  l'adresse  qui  l'ail  allusion  à  cette  agita- 
tion. Cette  rédaction  n'a  rien  d'auaiogue  it  la  rédaction  du  paragraphe;  ac- 
taellemeut  en  délibération. 

VoilS,  poiirsuft  l'oratetlr.  ce  (rnl  a  eu  lieu  alors.  Pourquoi  ne  fçriona-nous 
pas  la  même  chose  aujourd'hui  ? 

Je  le  répète,  plusieurs  députés, à  cette  ÔMque,  se  sont...  morfllemeiit 
associés  a  ce  t^ouv^nenl,  (Explusips  det^is  a gaiiche,) 

Il  y  a  d^assézgi-osses  choses  dans  l'avcdlr  (On  rit),  en  France  et  hors  de 
France,  pour  que  nous  ne  réduisions  tout  ceci  a  sa  juste  et  véritable  propor- 

ItP"»-  '    .  . 

Plus  qu'on  mot;  vous  qui  parles  toujoars  «le  palrionsne,  car  vous  scm- 
Mei  en  avoir  la  rnooMole  exclusif,  detcendes  en  vou«\m«mes,  et  diu»^vous 
Men  tltout  cf  que  v^ut  avet  tait,  si  tout  ce  que  vous  V|ouki  hire  est  biea 


Depuis  que  le  gouvernemeni,  a  élargi,  la  question  |  oa  point  d*y  Ikira  dis^ 
paraître  une  de  nos  lil)ertes  M  plQs  précreâses,  est-tt,  jh  le  demande,  est-Il 
uu  seul  de  uous  qui  pense  que  le  jeu  de  nos  institutions  soit  concentré  dans 
cette  enceinte  et  dans  J'entre  Cbambc&?   Est-il  auelou'im^UUi  BAMf.  .OiM'''^- 
quand  la  royauté,  la^éhainbr.'  des  ^tlTl  et  la  CliaMfttS^ei  Mé^tlPdSt  ili(    ' 
leur  opinion  d'un  fait,  le  dernier  mot  eu  a^té  dit?(Ouil  oui!  —Mon!  non! 
—  Agitation  extrême.)  Oui,  en  dehors  de  ces  pouvoirs,  de  la  royauté,  des 
deux  Chambres,  .'n  dehors,  au-dessus  ou  au-dessoust^  toftt  ce  méeammMb 
de  tout  ce  jeu  do  nos  institutions,  il  existe,  eu  des  cas  exceptionnel^  unjiî-  - 
.ge,  un  arbitre,  un  seuvitrain arbitre...  (Explosion  d'applaudiMéments  Igra- 
che.  A«iution  au  ceatrc).  Oui,  en  dehors  da  faisceau  des  poi|volrt  pwHés, 
aaisi  Uen  it  Rome  autrefois  qv'aux  EtaU-Uois  aujourd'hui,  U  y  a  ta  vois  M 
condamne  et  qui  avertit  avant,  vol&^ont  on  ne  i^écopnalt  dm  M.vaU.Ma 
avertissements,  et  dont  les  murmiires  sont  dé  graves  symptAmetT^ 

Sans  doute,  dans  les  pays  conslitiitionneit,  cet  Sympiemcd  dé  ropinlbh  né  ^ 
se  manifestent  pas  toujours;  mais  n'avec-vous  pus  r^ftcttf  «t'il  dév«lt  f  ' 
avoir  une  émotion  réelle,  hunnéie,  a  la  fin  de  l'anMée  danièrai  ajt  nMieu  . 
des  scandales,  des  déprédations  qui  l'ont  signa'ée  ? 

M.  de  Morny  vous  demandait  si  une  certaine  agitation  n'avait  pas  été  pro, 
duite  par  les  banquets.  Je  n'ai  p«*  assisté  aut  baUqiieUi  '  riromiàtea,  aaié 
j'en  accepte  glorieusement  U)utes  les  c«nsé4i|fncet,(|i4uvMM|i|i.)  Oui,  Uyu    < 
eu  une  agitation  salutaire.  J'avoue  que  nous  avons  eu  plus  de  peine  h  nudé* 
rei,  a  contenir  les  banquets...  (Ah  1  ah  !  au  centtS».  —  Béait.)  "    , 

J'ai  voulu  dire  que  nous  avons  ea  plus  de  peine  h  en  diminuer  le  nombre 
qu'a  l'augineuter.  ,      »    ■ 

Nous  II  vons  agi,  ni  voulu  agir,  ni  en  factLeux,  ni  en  coospirateuM;  noua 
avons  voulu  avertir  le  pays  de  la  distance  de  jour  en  jour  plus  grande  qui 
existait  entre  le  gouvernement  et  les  principes  de  Juillet.  Nous  avons  paHé 
h  ciel  découvert,  et  c'est  alors  que  vous  voulta  mettre  la  mata  de  U  wiltee 
sur  la  Itouche  du  pays,  (Bravo!  bravo!  ) 

Et  vous  dites  que  c'est  une  agitation  artificielle!  Non,  Messieurs,  si  l«a    . 
banquets  avaient  créé  «ne  agitation  aTtificielle.  ils  ne  Vous  alarmeraleot  pat 
tant.  (Très  bien!  très  bien!)  Le  pays  a  été  très  patient  depuis  dix-éept  ansTet 
quand  je  songe  que  depuis  dib-saptaosle  pays  avait  atlMul'i,  je  UM  dis  qu'il  < 
n'avait  iias  eiicori;  suffisamment  cou|uù  t4)ui eu qu^vytfe  putiljauu  avait  M   ' 
déploralile,  quand  il  a  vu  une  petite  olif^l-rm^  prendre  I>  ntacsoeJa  déiBOi' 
cratie  qu'avait  fondée  la  révolution  d<«' 1H3(f-,  iftiand  Ù  a^vff^les  scandalea 


(Bravos  tréuéliqucs  j 

Le  gouverMeinent,  par  l'organe  de  M.  le  nrésident  du  copaail»  u  #««1»»  > 
hier  qu'il  y  avait  des  armes  daog«reu.ses.  cadiment,  ata:  la  cowiaiatanua,^  i 
de  cette  vérité,  et  ayant  le  choix  des  armes,  s'esTll  sèéVi  de  eefles^MMdH  ' 
avons  vues  futre  ses  maina?  Messieurs,  la  abiisUM  puunil,  povW  MiMWr  ^ 
celle  qumtioo,  se  snrvir  dti  deux  espèces 4'armes.      }' 

Il  ...^1,  ,I<.k'..,i  !• .1,1..    l:i.— .ï       •   -Tri^î^    .      il 


iirime r  le*  écarU-de  la  parole,  s'ils  s'y  CrSeôulcnt  fiTl  MMSftiii2ult!jI 
lou  ne  pouvait  défendre  la  liberté  de  wSpibprea  eaeM^qû'^iM^  plîSit^ 


Il  avait  d'abord  l'arme  delà  liberté;  il  pouvait  modurez  le 
—  ...x  j    .  .  tfieoulcnt  fisl  I 

'Api^>pr«aeaeM^^'UMaai 

1  abri  de  la  loi,  il  fallait  venir  avee  cettn  lo»,  et  tous  uouuabna  BflMOM  f»: 
cimes.  Mais  non,  l'on  a  mieux  aimé  s'adresser  à  î'aibiu«hr«  ;  fi,  pour  pré» 
venir,  pour  empêcher  ces  eniretieni  du  pays  avec  lui-néoie,  on  vaut  mettre. 
je  le  répète,  la  maiu  de  la  police  sur  ses  lèvres,  (bravo  !) 

L'arbitraire  !  c'est  l'arme  la  pl«s<^ger«use  à  manier.  (Obi  1  oui  >)  Ou  elle 

se  brisera  dans  vos  mains,  ou  /Nie  seJourneni  oonln  «ous^p^èaN*,  «ai  mut 

^"X'"'''  ""  ^f  >mi>rudçnt  usage.  (Très  bien  !  très  hica  t^  ^wuuûijiaei  ei|^ 

Avez-^D»  bien  rèBèctil,  vont,  qui»  le  miuisière  veut  entrafiier  daA  le 
sontier  de  l'arbitraifc,  avez-vous  biea  réVéohi  iiui  mwSiiuiami  lit  rjii 


,  qu'où  voitt  propose  cunife  noua?  (Kçoute^  !> 

Je  vais  vous  le  dire  en  de>ix  mot^  :'  Jq  suppose  qu'i 
tion,  car  eélle  qu'on  Wvoque  est  tine  piston  véril 

partie  d«  la 
Bs  sou  opinl 

itduiwice  d-iftdlniii,|rij? 


'k  défaut  d'i 
itablr,  ÉB' 
par  votre  blâme,  par  votre  oenaure.  une  partie  d«  la.Mpi4èei 
fuse  à  subir  cette  censure,  et,  peflsiMe4MU  sou  opinkia,  omi 

légitime  et  généreuse,  k  quoi  la  mesure  -^  ' 

ter  contre  des  députés  unq  sentence  d'[ 
trc.  —  Nouvemeots  diven  à  gauche.)  Une 
(Nouvelle  inlerrupUoD.)  Ces  couaéqnuneeanv  toM  pu  dâna  |m 


des  hommes,  elles  sont  dans  la  logique,  (Agiutiuo.)  Btai,  h  la  MrfU  < 
klarailon  d'Indignité,  les  électeurs,  faisant  comme  les  dteut^^n 
e  arrêt,  les  renvoyaient  parmi  vous. . .  (Exclamations  au  centré.)  ' 
M.  de  Lamartine  achève  sa  phrase  au  milieu  dq  knill.  Noua  Is'etiieMdM''  ' 


?WfW»Mt- 


que  le  nom  ^e  Manuel,  qui  semble  encore  afxnlUe  l'agitation  iulraméîiiîiiâ 
q-n  remue  la  Chambre.  ^r    i 

L'histoire  d'Angleterre  (Ah  !  ah  !  au  centre),  continue  Poratadr,  i^  Mlif^ 
prend  quel  rnehalnement  tin  pMMeriptluus  un  premier  aeto.drarMjinmrHn''^^ 
entraîner.  L'hittqhre  tto  nnlre  révolution  lest  pttinu  amai-  do  taa  cMM^m  i  % 
ees  terribles  exemples  de  réactions  succédant  aux  léactiona.  éSrnS^Shi 
entralnaat d'autre»  victimes,  (SePtalion),  "  ""''' 

L'n  mot  encore.  Avant  de  descendre  de  la  (ribone,  je  n'ai  phuab'ua  sou-'    ' 
venir  à  rappeler,  à  la  maioriié:  Souveaux -vous  ou  jeu  da  aaumu.  (Aaitaliou 
extraordinaire.)  Ce  jeu  de  paume  d'oh  sorUreut  la  ré««iuti<m  f  t  lâllhnlé 
qu'est-ce  (|ue  cVuit?  le  droit  de  réunion  dans  un  lieu  public,  pillons  dt^î 
au  centre.— Interruption  prolongée.)  ^  ^^ 

je  veux  rappeler  k  mon  pays  qu'on  loi  ravh-a  la  plus  prédeme  Hberté  par 

I  lOterdictioo  du  droit  de  réunion,  et.  ju  le  répète,   leicu  du  anuam  fut  uâ     ' 
leu  feimé  par  les  ministres  et  ouvert  par  la  liberté.  l;inl«rrapîiaa  pro- 

M.TiTET.  .Si  la  commission  de  l'adrésseavâlt  pU  éprouvât  le  molndi*  ^ 
doute  sur  la  nécessité  de  caractériser  les  ag  uiions  dont  la  France  a  été  té- 
moin, ie  discours  que  vous  venez  d'entendre  lui  en  ferait  sentir  la  uécasailé 

II  faut  que  le  bons  sens  public  protestç  contre  les  apolocies  aue  nous  ««nnaa 
d'entendre.  (Bruit.)  roi  wv^ 

On  prétend  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  caractériser  ces  manifesta- 
tions. Il  est  un  point  que  je  veux  établir  :  les  cemmis«ionid*adresa«  doivent 


eto  uu  devoir  do  la  commission  d'en  entretenir  la  Ctambre.  Bi  nouniuoi 
Parce  que  c'est  avant  tout  un  fait  politique  dont  on  iMtaurait  péevMiriM 
conséquences  par  quelques  poursuites  et  quelques  mois  du  prison? Il  ïïuîSt 
une manifesution  imposante, éclatante.  (Aj.probaUonau  caéiKT       ^^ 
L'honorable  orateur  rappelle  un  précédent  de  I8t4,  Où  l'aèretse  a  repro. 
duit  la  phrase  suivanu  do  discours  de  la  cnuMune  »  ^ 

«  La  raison  publique  afailiusiicudesowaifealations  oui  ae  toMproAiit^a 
■  .nBMSTBïEis,  Je  demande  la  parole,  t        •««Pfu^uw.a 

"•  '^'T-  Acetle  èpoqhé-là,  M.  de  Lasteyrie  disait  :  Noiis  bH^inons  com. 


manifesiatiuilsP (interruptions.)  Vous  rappelez  vi, us  ce  qui  a  eu-iiea  un-    uie^la  mijjorité,  certaines  manifestations  pour  lesquelles  bous  n'avoiu^ta 
!,  au  sujet  du  recensement?  Un  certain  nombre  d>^  députes  s'étaient  mê-     plus  de  sympathies  que  vqus.  '^ 

,,,1'"'.  VOIX.  Mais  «1.  disait  qu'il  condamnaU  les  actes  et  non  lot  homiMs. 

(Hilarité.)  .'  "■"'- 

M.  viTET.  Lhonoi aille  M.  Crémieui  disait  aussi  :  La  manifestatiah  d'un 
parti  enlialiie  la  mantresUtion  du  pays,.  (Au  centre  j  Ah  1)  i  ™ 

M .  cn^:MiEux.  Mais  je  oe  condamnais  et  ne  Oétfimis  paliohne 
M.  v>T>^T.  Le  droit.irétaU  pas  coDlesié. 
«.  pDii.oN  BAirnoT  prononce  quelque»  mots  de  sa  place  ;  aussUOtIa  plu^ 


'".''^, 


.^•.v-_a.  ' 


grand  tumulle  se  manileste  dans'^li  cLVmbreriesmemhres'du  eentréi.S«S  •  V/ 
séntavccuoe.énergiecrDisMnldlesnio^:Al'oHlrei  •        '"rrf    jj^., 

M .  viTKT  soutient  qu«  ta  Ch  vmbre  «  l«  droit  dp  juger  «i  de  oriliaMudM  I 
■actes auxqueU  de*  députés, fiux-njèw*s  se  aoid  assolés.,, AchaunTinuiéi,  J 
l'oçtcnr,  les  meipbrcs  du  Centré^  crient -.T?»  bien  n  OilTlairn  2£nLmUz'  ''^ 
sioo  f  Qu»  leni  li  Ubambre  ti  elle  Vote  le  paéiiMph«r'^éeWiAlSBll!u'' '"•> 
Chtmlmi  coodamaont:  «a  acte  sans  maaiMiî«i-iBMaMf«  littaMlûnZCiiSiiua 
oulniurimuepour  l'oppotition^  tltipintut  „n  estr»sMi|i)7i»tnaîSt  !  a'i 

b'>a:*0!i^^lû".  i'iii  »}f  Joe  wy    ■ 


X7 


if    ï.|«    o-(;sijpi: 


V. 


'*T«^g^' 


mÊÊÊÊMik 


t^'^^àiMm^Mmltm 


^^^■^^^^^^'^^Mfiiit^  ..^■^r^.-.d 


à. 


jji^ 


'i-iiiiriTfiiÉÉr'iiitfitr 


ldiU^'l...L.-<iAiLJ-^,' 


jaiMlcreeoniialu 
0*11 

P0Ur.B«pa8JM»IIB 

AO  cnrrKB.  Aax  vol: 

„  M.    UM  UL    ll«àUU4Ï 

l'interprétation  I  làgi 
de  dlr«  rkoDOubI*  t. 


rs**ppli4u«it  pta  k  nom; 


____       ihil  da  'Cb!kU>âu-Roujni? 
«:  il  faqdrtii  qm  fi^iu  fussions  bien  ^«•ngles 

URUitt.  La  Chambre  tout  entière  n'a  pas  entendis 
le  Je  deman(i«  k  répoodr«,  C^  n'en  pas  oe  «uc  vieat 
LaatayriQ  qitei*  «ieii(«outeal«r{  naia  je  veux>ié»> 
i  une  inteipeUatioD  qui  e»t  partie  de  ce  c<M  (le 
ecntift}.  On  a  dit  «MV^Iit  avionavoM,  on  a  dit  que  nous  «vion»  approuvé, 
accepte  air  aoMwfnMnt  dans  lequel  il  y  ayaitle  BMtré>rottéé,  (Non  I  qodI) 
Permetlei,  ■Miiean,  on  ne  Va  dit  Tingt  foii  Uer  dans  U  ulle  dea  coa- 
K;refleef,  ^  on  «lènl  ito  l»  répéter  à  l'inlkot  ipCitiè  Ici.  ^  kien  !  je  donna  la 


pondre,  le  doia  léModr 
aa).  On  a  dit  ( 


dén«ft(  k  pins  fennolk  une  pateiUe  accuaalioa.  Non,  et  jVu  apueile  ii  tous 
lea  sMiaaira  4*  H  CkaaaWa,  aai  moment  oti  la  mot  de  fÂ»roiiwr  fut  pro^ 
nonce,  ]o  éanatndai  à  lova  m«a  collèguea  de  la  droite  d«  f  niiter  leur*  banci 
et  do  ««air  dana  FkfmcTCle  pour  montrer  qoe  nous  ne  voulions  itàs  bTtis 
èirertorvinrfa  «M  Mtftf.lÇàlvritl  c'est  vrai  It  r—rt 

!ssieurs.  Jel«>Ér«U  âùe'ib  votx  aoit  trop  n 


MesAeurs,  Je  l 


|ilw  Ckérgf  qoem' 


trop  fitfguée  m«r  ne  permettre 
emm  enooife  ranti 


ntre  une 


iioa  4'aroir  JMOvptd  ««•  qualiftcation 


areille 
ndism 


de  protester  plua  l6ng>UÉ||W,  p\ 
accuaation,  omIm  nMMMia    ^ 
d'iiomasead'lMMM«*.(Ti<i»kieall»è*tt<«n!)  ^ 

Uoiieamt,  vow  nous  aeenéerlei  d'a«olr  aoeepté  l'unn  oe  ces  odleusea  p». 
rôles /Utrfo on  rdhfiitwM»!  Non,  iMra;  Je  proteste  contre  une  pareille  lapu- 
uiion,  comme  rari>NlilUlMtBtreraciaatied^lor(>nt  euxnèmes  lesbom- 
mes  d'konneur  qui  s'en  aoot  rendus  'coapabla.  (Excfanulions  diveraes  et 
apprehaBaa.) 

■ .  TiTKT.  L'oppoaition  a  vote  o«  ntÀ,  voiHi  tout  ce  que  Je  roalais  dDre. 
(Aeiution.  )  .  .  '       , 

II.  E.  deGirar4lBaMtoiilatHbui«.  ">•* 

AU  caNTRB,  aTcc  force.  Aua  toix!  aux  ToitI 

A  «AVCH*.  Parlei  t  parlei  I' 

M.  LB  FKtsiDWW  La  un»<lL ett k K.  de  GIrardin.  (Bruit.) 
Matterc  ■  "  ^ 


AU  CBMTM.  C'est  M. 


qui  a  demandé  la  parole  ! 

(M.  de  (tirardin  regagne  ton 


M.  44  ittaBUsat  se  dirige  «ers  la  tribune. 

banc.) 

M.  LE  rnàaiiuaiT.  La  parolo  est  k  M .  d«  Rémusat. 

M.  Di  n#.Mi«AV.  An  iMment  oii  l'on  nroiKua  ï  la  Chambre  un  vote  peut- 
ttre  irréparabte,  qu'il  me  soit  permis  de  lui  donner  un  conseil  auquel  k 
regrelM  Ar  M  p«il4l>  4iminer  rautnrité  de  ma  personne . 

Qu'elle  me  permette  do l«f(Mf9^fa|f(*er  qu'il  eat  imposaible  de  garderie 
sang-froid  et  I  impartialité  dans  les  deluts  qui  nous  préorcupeni. 

Le  paragraphe  de  l'adresse  contient  une  censure  de  la  conduire  d'une  p3^ 
lie  de  cette  Chambre.  fViolrnts  murmures  )  C'est  n^e  |ubtl|lt6,  que  ta  dis- 
tinction qu'on  a  essajeesur  les  actes  »-t  les  bMilinàes,  le  paiagrapoè  oe 
quAiifle  pas  iM^Méè,  mais  M  Bè^nneaqi^fb  ont  suscités.  ■'^'  '^ 

Eh  bien  I  maintenant,  Je  dit  Am  cç  qu'on  tms  propose  eat  sani  etenrple 
dans  les  paf*  Mm%.  STiI  «st  ir«!  ^jti^  la  lil^é  di  la  ttil^une  soit  illtmltëe,  if 
est  Trai  autsi  que  là  M^Jerit^  9*3  «ioctip  ^ro^  sur  n  imnoilté.  Que  (eux  qui 

ont  été  attaqués  atjjléfcndeBt  par  d^banquttaj^rtlrt- là  r 

laaiIsBaM 


Oni 


1*1  bouché  dol 


ibanqutTssrMrr  la  oreiac 

rbnèe des ^les  qiiiotot  été co.qn|»e qti 


se  ràrendiqaer  '^it^niEmé  tf  se 
a  déplorabté  cons«i)l'uue  le  ûibinet. 
?  fVitV  tiiiie  de  la  rwlitfqtfelrrè- 


tés  dff  rkreaif , 
tiens  d^  niteir 


eapécbea 

^Wdraés 


itfq 
ideTÔlr 


dél  jeté  par  la  majorité  i  la|ninorilé. 

Il  Taltait  mieux  que  la  iiMnarcb^e  vint 
di-nner  satiafjctloa.'(Trèa  vien  !)  Cell  Wi 
4  Jp—i  Ik  fc'  la  Wfhuaé.: Ooë  «Mleè-iWkis  r  f -rn  tw  tufie  de  la  r«litlq 

eonciliablejTréa  tllftttiyj»]^"  DTttl'Trr  T''"'  '""'""i  HT' 
lll^W|v»^"'imVII  ail  Mumiihl  Ali  la  l'iance  aurait  Stiotn 

/     B»  4P  la 
fdraéswntiiali* 
._,,,.  ,  .  .   .  VI  .1,       -r  .jwacomplic»» 

eirir  èiii/T^iéToqftea  ntfe  loi  r^VQ^UWiiiu^MnTrés  bien  !l 

servaillM,  ^uë  Je  Totit'prie,  <fué  te  rsm  f qapUf  4â^1v«,pat  ««ta^  (!«««  u  vpi,e 
où  l'on  veut  vous  rntralner,  et  dé  rejeter  U  p"       '"   "      " 
mise.  (Tri*  bie»+h  gauche.) 
H., Bfl/ca Affila  i^l4iat<»4e  llfjf^t^l  ^'flI^WtfT'**  question,  qui 
M-  lom/WKl  n](|||il|NWi«  représailles,  il 
4»  reioiirtiODnsIrê.  [Si, 


proposition  qui  tou^  est  tpu' 


iva  Wm  MMMn  lipMMr»  ftv* .  JGIt 
MrnnMiit.  ^  '^ 


«stlppcMI. 
seriitiff,  qui  d«r4  f^  4'tt»e4eiii|.hMM«  : 
VoUnt»  ♦«     ,  .  , 

..,       ..    MaiioHtéabsolM  307    , 

^  '  "'''^  ■"'"■'   '■CoSîr''***"'***^  —  -      Sa   •'       ''■»'" 
La  Chambre  repouise  famendemaat.  ,  .        .    .      .,l^.  ^i  ..i. 

ai  Lv  ^KlMitfeliT  ft  mèlWanx  toii  U  seconda  partie  44  p4Mft*|îtte  M 
q«^  a  été  rodljjé  par  Iç  commi^Bsion,         ,    ,  "'\  1    ','     ^^^il  ' 


l'appel  neaisaL 


:      '  .'-.(l'.flj 

ea  a'ahal4i|al.wt 
fixé  p«ur  qi^'u 


an.  UfMiBiacsni.Ok  va  procéder  h  — ,    , 

NniML 

LVipnositioB  ne  pr«B4  p^  part  aii  wie.  Sctn  ioUnUon.  ea 
d>if  iwfheir  que  le  nombre  dea  votaj^U  •'«M^ifte  I4  chlfte 
tcrutin  soit  valida.  1 

Mai»,  comme  il  arrive  toujours  dana  les  troupes  mal  diaclplfiiéés,  le  iaot 
d'ordre  n'est  pas  observé,  et  cinq  ou  aix  députés,  en  prenaÏN  part  ta  Tolo, 
déioueot  lea  combinaisooa  de  eette  manOBavië. 
Vpici  le  réautut  du  serutin  : 

t  yoaabra  dea  votanu       341  .- 

Majorité  absolue  121 

Pour  731 

Contre  if 

Lf  ChaBabre  »dopt(j  la  ^^  ion  de  la  eossiisiob  (W  jMfiipMa  MpeuMii  M 
tnntmiti)        ■        ' 

Demain  aoito  de  la  dlacutaion  de  la  deraière  partie  da4<rrter^a<t|raplwt 
à  la|uaMe  ae  ralle  l'aaaeadameotda  M.  fcdIaadwK. 
La  séance  eat  levé»  à  ^ep(  boMNa. . 


I 


FAITS  DIVERS, 


'"( 


Qans  les  premiers  jours  de  janvier,  nous  avons  annoneé  firrel» 
tatipn  d'un  in4ividu  i  la  auHe  d'nne  lettre  par  lui  adreasée  à  M.  lé 
niafécbal  Souit,  et  dans  laquelle  il  lui  enjoignait  de  lui  fWrrreaiettré 
dans  la  soirée  dn  S,  par  un  invalide,  dans  on  Heu  indiqné,  »ix  billfilh 
de  banque  de  I  MO  francs,  aoiM  d^t  coaditlOBa  meBti4aiié4r^dMM  ia 
lettre.  •■  ' 

Cet  individu  a  comparu  aujourd'hai  devant  le  tribonal  c4rreelioÉ- 
nel,  sous  la  préventloa  de  ■eadieité  à  l'aide  de  aMnadea.^  C'ast  m 
jeune  homme  de  vingt-et-un  ans,  d'une  taille  élevée;  il  leaMamé  Cé> 
sar  Variai  et  est  dé  en  Sardaigne;  il  se  dit  négociaiit,  et  avoMélM 
routeur  4e la  lettre  qui  l'incrlniae.  '"■^•^  ■'.;''  ■  '■-"■ 

I^  tribunal  a  condanaé  Varini  à  trois  aïois  4e  prtaél."'    '  ''  '   ^ 

FRAUDES  coHneiciALKs  —  VHtriMn»,  dé  .I<^B)f(^'i,  r^ppoii*  ta 
saisie  fuite  chrz  nu  bouclier  de  cette  ville,  de  ISS  UlO|r«^i|Ms  df 
viasde  proveiiaiii  i^'vp  boe  if  mort  de  glaydfs  >uppuraqtes 


Le  lendemain,  lé  mène  bourher  introdutilt  *  Kwlqspqiyautref^tBuf 
vani  qu'il  fit  conduire  à  l'itliauqir»  Ce  b<Buréi|l)t|eiM-or«4j(^^t||p 
bndes.  L'iGrspecfeur  le  refusa.  Lel*|jpli(r  k  OtHlon  ib|lt^|ï|M(^ 


«veaJUt  blea 


I"!.* 


dans 
Je 


aant 


vivan 

pUnd 

banlieue  de  la  ville  et  le  rapporta  e>l 

viliilanee  des  emp  oyéS' de  rôctroi  qu 

«4Met«x«  ou  un  4em't-ii(r<  de  mauvais  vin  il  dé  pàuv^ 

tien  d'une  femme  prévenue  4'avaiiLaauasiBé  ^a 

constances  de  barbarie  ilroce,  ¥Mi99*  'w*  qotrellè 

motif  luei»  futile.  Ce^te  aMiWurauie.^yaat  tr«uv4  qa»  » 

vend'j  son  oocbon  à  trop  bas  pris,  l'a  frappé  de  plosiears  caipa  44 

couteau  et  lui  a  ensuite  déchiré  \è  gorge  avec  set  oniiea.     -       -^ 

VNt  ORiM)!<i?|AXCE  D£Mi:BBàG|7tnNaus  lisons  ce  qui  &uil  daat  le 

•  Pour  peu  que  cela  coAlioue ,  la  n|isaioa  des  ■ddaeias  deviahdta' 

__^  aussi  pénible  que  mytiérieusa.  Oo  cite  avec  uae  sorte  de  ferreir  lé 

qii^iiaM4a  rewiatioonsire.  (Si,    non  4m  4* MfclMaaMB  4*rWtt  •»'  »""»"  i*"*  "«•  ^Ift  dam  «4 

âa.  nous  vi  voaloMdea  |  Jffp^lSjMM^S^éàXlM 

le  ministie  répété  ceTiié  lui  et  ses  gtilègaea  ont  déji  dit.  Up  WtVéïi    P*'*"  ■•'  *•'«••».  A.prèa  de  loagaes  tsoHMMéd  H%àéW^f»pprth 


|<j«4l9v'tH|u^  tru  recmmattre  des  traoead'eBpolaoïaèBwm  ft  sea»- 
l<HD»aitlté4i*re  att  narf  :  «  Moniiear,  it  n$fiM  pdi  quil  l'avàlir 
■  les  tndisposttioiis  de  nadme  se  renouvelle,  ' 
«éd  parales  o«t  produit  un  effet  magi(|ue  ; 
soins  ée/o«r4«  du  docteur  ne  sont  plus  nécei 
connus  d'ttiie  ttf ni6re  généreuse,  et  s^ij  él( 

POBUCl 

lie  cette 
Jardii-d' 

JS  If  pi 

asEadrice  d' Angleterre, 
glaise,  i  Paris  dans  ce  moment,  assiiera  i 
Ue  SU  franiis,  iU  son',  personnels  et  ne  se  tr 
I  ptti>unfa«»-(iMt  lai  nan*  saivaat  :> 

La  comtesse  dT>sex.  IS,  rue  d'Af^ue&sea 
iaiaonteNtdBiiaadwiuh,  «.raetiiniFi 


Lepr 


''nf"'--r^*r- 


n  (• 


t  appelle  Ttttiiilotii  fieeiai  air  isi  flOttn4MI«||l  0 


ty-i: 


l'engûa  fc  bien  nâléfUr  avait  dd  rifOÊêt^ 

8heures.lbiao»%ik$kûn4aiiiat9ci,«4iafc4iu     ; 

ciser.  Je  suis  •liéTu  coatura,  faTtefit  m  Iqltn  <■  vm^9m^^    Z 
rai  pour  lui  randrtt  compta  de  M  coxUila.  „.    -,     .,,,^  , 

D.  ^ enairiu t-  A.  îésuU aUé |lt  «MaiM,  «Ai'ai  vi i§ |f4î|(#r, 
pardinà  qoj^i'ai  parl^.  i    i 

D.  El  puiat^  IL 4.  iO  kaoNs,  •#ii«  I|f4rt  MfMiiiir  i^t 
si  aa  Ifure  itaUii  ' 

p.>UU4aM|r 


le  corridor  4^  Weiiiaiia,l'4?mS^|i^^ 
D.  (M  «vea-vi  la  diraeiev  7  ff*  IL  Oipp  la  diupir  «I  p4i 

D.44«eU4t^ar4r-<^|UÀ4ii  t$»mUJ^»falt.t|k 
4emifc    .  .;:    j  ..     -, 

D.  Après  ?  —  R.  Tailal  donner  à  aMBgar  ft  fida 

suite  daKMdji  f '^LgJïl'T''*  ^SlS'''^ 
J'ai  fait  des  cotàiaisaie^s  èa  vUieelaNiii 
40uper.  Je  ne  puis  dire  à  quelle  beivi  J«  fu^ti 


répéii»  et  que  vons  n'étiez  pu  Kom^ 
cationa,q4a  Tpiw.i|paat4«  4oMw|  Ym% 

iMiM*  q«i»çi44CKUfr^  mmm 

4.Br«res  du  nui  m.  Le  frare  LiopardM  « 
sur  t^4l^\m^\^*^'V?^m4iiMflf 

•,|ieures.'  !.■■)  ■,:■.;..'  ^    ' 

D.A.l4bMB4J^l)^ 

f<^s  eiitrtx  dans  des  déiatrs  aiinalj 
solK  lettre,  de  votre  oonapte  dé  coasdeo' 

l^cie'  ^Taccusauon ,  il  rat  coostàM'qM 


■basleari'  .         r< 
DtiAi  adtreonlré 
sientnr?-'  II.O4I 

if 


produit  danr  rinierrinedei  VfUtSSS,  li  dEmnfe  né  peut  renoncte- 

d'en  dii»ao»  aala parada  lealqaoéaadépaaftaeaaaiaatociéa^'e 

QaulA  l'ialartiflioa  da  banquet  d«daaaièma  arreadiseement,  non  avons 
us^dWdroiL..  (Agitation  eitlr^  jl^^^ 
(Non,  non,  à  gauche.)  Le  doiflé  n'est  paa  oni  les  tribunaux,  il  n'ei 


est  daM  calai  4a  l'oppoaition. 


poadr 

r» 

•iniatre    __  __^ 

che  pas  k  son  existence.  La  preaai 
mis  dans  la  booclw  du  roi  le  lani 
que  aaoi  ne  eoa^^vaod  la  fiction 


place,  IR  qûMc^s  en  disent,  raTeferâtAt  pas  autre- 


a    ^.^    I' me 
aa,  il  B*j  aMa4avaekaB'4iMriiaU*paat 


igage  que  vous  lui  faitéSlMIf 
du  gouvernement  représentatif. 


voir 
lus 


Je  xamopaJa  u.  amm^A,,  <«Kii.a«  mil  ifiri^^n  tufrfafmaj 

de  uWMdiriak^^^SlMs^^ 

graphe  de  son  ftge  «vaocé,  des  services  qu>IK?a^4ieAi<H , 


et  ajouter  immédiatement  une  \ttati 


ladii 


'*«?: 


■umda  ''ariaMil'a  Jnii. W  **—  x-i^^— 


qu'elle  a  pour  le  pa 
ireaaa     "    ' 

neaaei 
ment: 

*""  ^  tiBiiiMftl8ilfiiiwj''Tnr*  ""I  ""'iri  •      .^ 

butte  m  m  mPIWlaima. I»ai8  qûele  cabinet  a  commU  unï  fauté  énor- 
me. (Trèa  Ueol  trèa  Iden!  )  La  couronne  devait  garder  un  absola  silence  sur 
cas  maaifestaliooa.  (Rumeurs  au  centre.) 

Je  ae  connais  aucune  loi  conslituttoonelle  qui  obligeait  le  miDisière  k 
faire  parler  la  couronne  comme  elle  l'a  fait. 

Je  ne  connais  aucune  loi  constitutionnelle  qui  oblige  la  Chambre  h  re* 
prendre  la  phraae  du  diacours  de  la  couronne.  C'est  pour  la  Chambre  un  de- 
voir de  gai  ■ 

M.  le 
Je  réponds' 
le  feres 

VoiU 

Vous 
été  pi 
demandes 
tion 

.  relte  

vous  y  verriéEïné IflUtion,  un  mouvement;  Cest  contre 
que  vous  protestez,  et,  comme  l'hunorable  M.  de  Lamartine 
si  éloquemmeat,  c'est  la  plus  grande  faute  que  vous  puissiez  fj 
Je  ne  comprendrais  pas  que  la  Chambre  O.irlt  c«;ite  agitation 

Je  veux  dire  deux  mots  sur  la  question  de  perkonnes  ; 
de  ces  débats?  Les  commentaiies  de  vOs  journaux  n'ont 
êtes  cent  dt'^ut<^  auxquels  a'adreste  le  bl&oe  exprimô  daïs  (e  discours  de 
la  couronne  P  N'a-t-on  pas  dit 
cusston  sur  l'alf  tire  Petit  :  V< 
vous  deviendrez  accusée  P 
'     Je  le  répète  :  il  s'agit  d'émettre  nn  vota  qui  portera 
uine  de  vos  collègnes.  Est-ce  prudent,  dans  les  cii 
Vous  vous  oogagez  dans  uMjrâid  dont  vous  nepeuvef . 

Permettez-moi  de  voua-i^peiwy un  aM|  bien  beau  de  M.  Duport  :  «  Lé- 
gislateurs, diaalt-U.  reniions  i'bomaie  respectable  h  J'homme.  >  Ce  moi  fut 
oublié,  et  vou  aavea  ee  que  cet  publi  a  coûté  h  la  France.  Je  vçus  dirai  li 
mon 

Teutal 
partit  d 


WtWaBAJfcft";;^ 


.«»  '■'  JUdy-Williaai  M«»aayf4f  tNwe  4a  ia  tioaa  ir4«». 


oufiëfity  Boyi 
|udor^  17,  avenue 

rard-Gould,  54. 

iffe,  S,  rue  Sain 

raison  de  janvi 
publié  sous  I 

VHIKS  : 

Des  terme  <- 
EOFFROT  M  Ui 
spé('e^  d'tfilvi 
II.  —  Du  JO.MGHAT.  Pr 


•Florentin. 

S\in|Bnoré. 
VeiklM. 
rg  Sjflhoaoïé. 
rcade/ 


Ja 


vous  auriei 
dres,  sana  être  guéri. 
Eh  bien  !  était-ce  alor>,'Tiait-ee 
le  béatorrhagie 
qaoi  attribue! 
.«. 

In  avrx  -vous  pari 
I  i-ûr' 

otsz 
borti  n  .ivoir  fji 
nuire 


aux  — 


I  agresse  le  piaine  exi>rim6  dans  le  discours  de  I  iiiTffU>^r|iihuiuf  CuUuu  ieAMianttl^aa^^ua^UgtiiÉ^^imc- 

tObBI^Hw^IPiIWIW^^^I^'^^^    ^Wp^jHRW^'^WfauiWW^^B'.)'*JuiewWBWPWPWWI^fllW^Wbla 


a  un  coup  SB£  «newi-  ,^  ^^^J^j^jif' 
ti  {Éyiftlflfltre^SssTe/f  vignerons  et  «Tes 


ravaux  de  février.)  — JfU|i>OReB. 

gneronâ  et  des  pomoiogist*,  smioii  de  4S47.  —  Yabiïtcs  :  Noa 
veau  systèaie  de  rembourrage  appUtâble  à  tous  batnals  de  bétes4e 
selle,  de  trait,  de  b»  erdr sumof.'-^ Bim g UrilBL  — ^ISBfflbi de  Té* 
pine-viDette^j{r  la  jein|ure.  ^  Emploi  d«  coltàr  h  dea 


di^siiioa  de  vos  facuiiés.  Âinii,  «M*  4eT0BS  tcBlr  po«rB«M 

vous  portiez  alors  sur  vous  le  cairçoa  que  voua  disiez  eilsiar  à  la 

Nous  verrons  plus  urd...  Pr4dseza4)ouri*haià  aaaila  4bb* 

été  Bulade.  -~  R.  Eu  Janvier;  J^ëiaia  aiiaBB  le  Jo«r  «44 


ilaa^«»7ii«lU4  plat  tard  ( 


aitMidaiit,  sachez  que  le  nrdecm  ne- se  rappalla 

I4MB»  parie  de  cette  maladie.  81  le  ti*ère  lagte» 

s  lé  ferons  citer.  Eies-vons  BtiJet  aax  M- 

t  —  R.  Quelquefois,  Je  c^is. 


'4-^:HH 


._  ^ , ,^   in  du  flux  hteor^ 

dani  récurie  dtt  pe4|lottBat,  des  lapisa  «•!  nu 
_  fliiQgP^ieiit  à  fi  cownBBBté. 

i-WMis  paa  dooBé  aa  ou  deax  à  GpBla  «•  à  sa  l 
I  R.~Ouiv  Mis  i'attaadaU  aii'll  bm  les  pnit.        . 
'    D.  ITaÉriezvoBs pas  dit àCédIa  Ga^i>ett«a  ^ 


%i 


VdBirlaa  fiir  41 


i  -  • 


.<Ais«.,..il,_.«ta«4li*;«a>Jt.!iiSi..*il....j 


iLLà'é^Am'È&^i 


..sifer  ..^Jttrà^'Ai^iii^ii 


!.•  Vri*  t«'T  Ce  11'"*'  J^  !'"'"  '"■*' 
d.'  I  iiii.rptri 
0   \.i>j-  r  i lin   \i  -t  ipie  '  j'.'iini' 

0.  Lf*  0"  EilevriiH  vou*  ionii  dit 


.    ,-  ...       t<»> 

cV«l  'j'V'jiî  'n  lui  âi  ri'niis  a  !a  ijo'U' 


'Il  \ii-\'f 

ï    II  'M. 

J««!ai 


i\r!'    VI. 1"!  ^rt- 

IllMi!  Si^     lli'li 


K'  18 


t  Voàl>  ées  bieii  panne,  ."fQ 

.„  Il  TUU8,  Tuu*  loi  iréipoudUM:,*  Vous 

ilkiiniil^  ««  cH«-iiil^  bien  »alr,  <Àr  il  y  »  io.;gt«rm|i<  «|aeAj«v  nTai 

chanf#.C««  U  l'W  t^poOHe  qui  ne  iflnbUii  'pas  provoquée  pw  l« 

,ii'mv(i.i^;  ''    •■'  ••""       ['■■■ .    '    •  *'w''.    w  ■  ' 

PerisiM-  »-v«us  .I..II-  l->  mo  ifs  'im  vmi  a'T*;riivm|\ô^ni'  I  cnanjcr 
de  chVwilse  «••mme  es  autres  fréie»?  -  R.  Oui.  uioiiMeur;  tts  eiuuj4ii- 
churé<  é  t'eut  l-ùpéiroii  s,  surl>ui  vi  uioii  vi^-.naioiri". 

p.  Oo:  vûii»  a  dematt  l«  »i  1«^  m-ic-cfli  «5  ivnl    .i  iiruf  heures  eJ 
quetq)ie«  miHiil>  du  miin;  v"U%  eilfi  lans  le  ve^libuV  de  u  nvu- 
BiHuauléj;  V  iiii*  avfi  rep.Hidu  i|iif  vuus  cr.iy  i  u'éiff  pas  alto  ce  Jtur- 
II? noVlriat.  Viiyti'l  0)iiie  \Hh>  \\rh\s  dans  swi  alBroullon   vous 

bi'-ii  vous  tromper  ;  i^uis 
vous  d^clam 

^^ ,  .  Unt  àii 

■onVëà«*iTS'é"ie,î'0««  décile  »ilrm«»iv"Wië,u  néire  p«  iillé  dins 
■iMsiii^,  n'avoir  pas  til  le  frère  Fabrieii   R-tniç  k  Savoir  main- 


la  ail'htt^lriat.  Vi.yai.l 

tfri  du  ^t'ors  qu"  vos  souveiVifjj  iMusalt-ul 

towttlft  frète  Falirièn  cortb»»orVr  1»  venioii  de  C  jrtte,  vous  d 

nftpMlVÎ*ii"di«li^  «ujel.  Fuis,  p*u»  lard,  adopt 


tOMmà  iMuel'lè  dJcës'têirsioiis  tous  vous  ârrftrzTPesrt  votre' rê« 
PMse  —  R.  Ittsqu'à  rarlicle  de  la  mort,  je  soutiendrai  que  je  ny 

I)  Wie  it  «till  i  êtes' tôBii  a»l*T-R.  Oui,  vers  huit  beores  do  ma- 
thi,  lioûr  dottoer  de-l'argeai  au  frère  Pabrien  ;  j'éuis  alors  près  de  la 

cordoiiiiérie.      .  ^      ,   ^  , 

D.  Df<toBsoudebor«?-4l.  Jenesais.  ... 

^  D.'IWWcbIssa  «B  peu  a  l'enbarras  oùtows  vow  netlec  :  voici  des 
4é(Éila#rtei»  qui,pr|Ouve«lc«pendaBt  en  ftrveurde  «otre  négioire,  rt 

«•ill  ^  aa    --—^-  '■'■'''' 

tMinepia 

COMIOBlItlté., -- ^, -, 

'*'D'ffiS^!jM%&^^  ftnt  croire  «e  celte  déné- 

g«tiok)j§^tt-èë  W(ftt«  o^;0|infer  qn^vous  allirt  porter  de  l'arfeai  T 

"nMi^f^^  rféiàU  fil  i  i»w  »  tfcrter  *«  J'arfWt  m  eor- 
«MBtTlVl  B'éiâtt  pis  son»  vos  ordres.  —  R.  raliais  a«tsi  poar 
ckerehtf  aa^vla.  ^  ■'entendre  k  cet  effet  avec  le  frère  Fabrieu. 
D  InliVaaIl  M  MiAjUqiM  B«Miile  I  reaplir  cette  fonction  ?  — 

dÏ^^SwIo^      PM  kOBBtte.  !»•  probe,  oa  idiot?- R, 


tei»  qui,pnouvei>lc«pen4aBt  en  nveuroe  «oire  newoire,  ri 
■ar  un  t&ini  tuboWatt  vous  ne  aiivei  plus  rien;  vobh  pi-rsis- 
u  vous  rabieler  si  c'était  i  l'IntéHenr  ou  à  l'eiiérieiir  de  la 
Ole..  wlyiri-voBsp*^  alors  Rur  vous  une  clef  qai  ourrali  la 


Il  ne  Mviirpià'^MilMr. 


\\§nt.'Ûl^VïiS^9^ 


«^  qiMraBte  Imitas,  il  ne  fait  pas  être  biea  Intel- 
'  4mc  «H*  q«t  VMB  VMS  soyet,  «OIS  tra  «Msi 


^1  î?l|îà5Sp1Hïï'lpSÎ1f1SofJcP"1trfîTiB^ 
(■•"V  'lu  tiiauyai»  i«Éi(»i.  H.  fui  promue  tejuidi  15  au  leudem^iu  19 
1^-  s  i- III I  iia>sav4ii(  I  M  AéW^f  le  jô  f  )iîï^  >••- uù  sffct:  lu  li  ivt.nsuii 
iiu  MU  Si  l.é!)Uiieei  F.ibritu  ^^•tal>ll  actor  ieb  le  jeidi  «u  iiialiu  ce 
(lert.  ei  lù  »>r  »  le  t>4»  aka'H  ^uut  l<^  pe '^toutial  eu  Hiéuie  l^uip»  qu'il 
aii.iil  ■lriu.i«--er-ia^ro''»j;iiiuii  iiu  »ieii  pour  le  noviciat. 

M  LS  rBÉMBCST  Vtiii:i  Mr<^  isé.neal  l'iucouvéuieiti  de  ce^  interrup- 
tions suus  forme  diitterpeUaiioiis  I  .. 
'    0.  Avez-vous  dit  au  directeur  Estevenel,  qui  cbercbail  à  constater 
'des  traces  de  pas  dans  le  jardin,  que  les  pias  qu'il  trouverait  étaient 
proknblement  de  vous? —  H.  Je  ne  le  pense  pas. 

O-Cela  v«iit*tt  dire  i^ii*;  le  profOii  n'a  pas  été  teo'i  par  vou«t  ;  si  c'é- 
tii'  »r;ji  vii.s  U- riiipMlHri. t  >oii>.?—  R.  Je  le  croi!>.  (>louv<miil.)  Jh 
cr'-is  Ki.Uii  ii'.v  >ir  (»a>  d''  '••i'*.         '  '  . 

D.  A  q  «-Ile  heure  ^yi-z-vout  «u  U  matin  (le  !•)  la  découverie  dii 
cailavie  iic Cerile  CoiiMiifs?—  R.  V  r»  se|)i  hiure->  du  maii'i,  l'en- 
teiiili^  |tarler-au-ddiitr.>,  ei  j  '  \i<  un  K^-uilaruie  eltiutie  cher  fière  le 
d  recieur  'les  n  ivl/es  qui  n.  direiii  :  0  i  vi»Mit  «le  irouvtr  un  taJa^re 
da  is  k  diBcliHrw. 

D.  Ils  ne  vous  ilirent  q'iecela?—  It.  Je  ne  mç  rappelle  que  cela.  Ce- 
penilaiu,  en  passant.  pr(^  du  ci^eiit-re,  j'ai  ehleiUu  <lei  le  *nes  ((eus 
qui  oiiidit  :  •  Ce  sdni  des  polUsdiis  qui  cnt  tué  cette  jeune  llile.  > 

D.  A.h  I  tifci  est  Nouveau.  Vous  savittt  donc,  eu  dépassant  le  cime- 
tièie,  qtie  iton  seulement  U.llle  était  aaorle,  niais  «|««c'éiai«nt  des  po- 
li»sons  qui  l'avairni  luee.  Vous  aviez  laissé  ignorer  jusqu'ici  que  vous 
étiez  passé  près  du  cimeiière.  Pour^uivoila.  Oa  la,  vous  allez  chez  Mme 
Conie  pour  lui  porter  un  carnet  à  arranger.  Depuis  combien  île  temps 
avia  vous  ce  carnet?  —  R.  Je  ne  sais  au  juste  ;  pas  trèi»  longtemps.  Je 
demandai  son  mari. 

D.  Ne  lui  parlâies-voas  pas  d'autre  cbose  ?  —  R.  Ou  a  parlé  de  cette 
flile  qui  etaa  Bitrie. 

D.  Quejui  avrs-vousdit  I  œ  sujet?  —  R.  Je  luideaindai  ce  que 
cViaii  ;  eU«!  ne  dit  quec'éia\|  nneouvrière,  et  qu'une  déclaration  avait 
été  fai'e  au  parquet. 

D.  Si  vwàiâ  tout?  —  R.  Oui,  pas  un  mot  de  plus  n'a  été  dit. 

D.  De  U.  où  étes-vovs  ailé?  —  R.  Je  suis  allé  payer  M.  LjgHs,  qui 
nous  avsit  foitrnl  des  cvolturea. 

D.  Quelie.conversatliOBaeu  lieu  chezceconAseur?— R.  Je  lui  parlai 
de  choses  et  d'antres ,  et,  je  crois,  de  l'afaire  de  celle  llle  morte.  Je 
lui  dis  que  Conte  était  parti,  et  qu'il  avait  peut-être  eu  tort. 

D.  N'ajoutites-vous  pas  autre  cbose  ?  —  Non,  monsieur. 

D.  Totts  ne  lui  dites  pas  que,  si  vous  l'ens^lri  nIcUK  connu,  il 
B'aaraii  pas  en  voire  dlenièle?  —  R.  Non,  monsieur. 

D.  Ne  lui  parliicsvoua  pas  aussi  des  antécédents  de  Conte?  —  K. 
Pas  celoe^li  ;  ce  fut  plat  tard. 

D.  Et  comment  et  quand  ces  aDtéc%nts  ficlieux  les  avezvous  ap- 
prUr-^mi^les  ai  appris  en  viUOi,      , 

R.  Ou  tfan»  Ja  tJMmunauté  ;  mais  je  ne  crois  pas 
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PAKIS,  12.FEVfiIER. 

Pourquoi  me  Trappes-ta...   puisque  nous 
sommes  Frères? 

La  Sicile  w  révolte,  des  rassemblements  nombreux,  mais  ioof- 
feMilii,  M  ferment  dans  les  rues  de  Naples,  on  envoie  des  troupes 
pour  les  dissiper.  Un  officier,  s'avançant  dans  la  foule,  frappe  un 
Napolitain  du  p'at  de  soi  sabre.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Pourquoi  me 
frappez-vous,  puisque  notis  sommes  frères. o  L'officier,  ému  de  cette 
parole,  descend  dé  son  cheval  et  embrasse  l'inronnu  qu'il  avait 
irapp^.  Le  penple  npplaudit,  aucune  collision  n'a  lieu.  Le  len- 
demain, le  roi,  niattrn  d«  la  ville  par  ses  troupes  et  par  les  forts 
qui  la  commandent  de  toutes  parts,  mais  vaincu  par  l'attitude  de 
se»  sujets  et  la  révolte  des  Siciliens,  mais  contraint  par  une  force 
in>'i8ible,  le  roi  se  dépouille  lui-même  d'une  partie  de  son  pouvoir, 
et  promet  une  Cbarfe. 

Cette  force  invisible  était  toute  dans  cette  parole  sublime  : 
Pwirquoi  me  frappez -vous,  puisque  nous  sommes  frères?  Celte 
parole  Iraternèlle  bridait,  dans  les  mains  mêmes  du  roi,  les  armes 
sur  lesquelles  s'appuyait  son  autorité, 

Car  qui  fondait  cette  autorité?  La  possession,  inaugurée  et  main- 
tesue  par  la  violence.  Quels  étaient  les  instruments,  les  instru- 
ments aveugles  et  scrviies  de  celte  violence?  Des  .soldats.  Et  qu'é- 
taient ces  soldats?  Des  hommes,  des  frères  de  ceux  qu'ils  étaient 
employés  à  tenir  sous  le  joug. 

Or,  du  moment  que  dans  une  nation  circule  un  courant  assez  vif 
de  fraternité  pour  que  les  soldats  sentent  et  comprennent  qu'ils  ne 
sont  que  les  instruments  d'une  tyrannie,  et  que  ceux  qu'on  leur 
ordonne  de  réprimer  et  de  tuer  sont  leurs  frères,  de  ce  moment 
tAit  pouvoir  despotique  est  perdu,  et  tout  roi  qui  prétend  pos- 
séder, par  lui-même  et  en  vertu  de  je  ne  sais  quel  droit  chimérique, 
ua  trAne,  un  empire, ..des  sujets,  ce  roi- là  ne  possède  plus,  ou  ne 
tardera  gnère  à  ne  plus  posséder  le  commandement,  que  parce 
que  la  nation  elle-même,  après  avoir  repris  en  commandement  en 
.  vertu  de  sa  pleine  et  incontestable  autorité,  le  lui  aura  remis,  le  lui 
asra  confié,  pour  administrer  comm*'.  chef  et  non  pas  comme  lual- 
tre,  comme  mandataire  et  non  plus  comme  propriétaire  de  la 
nation. 

Chose  lingqliére!  depuis  six  mille  ans  qoe  l'humanité  existe,  de- 
puis dix-huit  cents  ans  que  la  parole  de  fraternité  humaine  a  été  pro- 
clamée da  haut  de  la  croix,  la  plus  grande  portion  de  l'humanité 
se  trouve  encore  possédée  par  quelques  pnnces,  qui,  de  bonne 
foi,  croient  que  leurs  sujets  lt:ur  appartiennent  !  En  Europe  même, 
dans  ce  pays  de  lamiëres  et  de  civilisation,  en  Europe,  il  n'est 

Îae  qualrç  peuples,  les  Suisses,  les  Belges,  les  Français  et  les 
nglais  qui  connaissent,  qui  possèdent,  qui  exercent  leur  souve- 
raineté, et  encore  avec  combien  de  restrictions!  Mais,  que  demain 
les  Ualiens  de  Lombardie  jugent  à  propos  de  secouer  le  joug  de 
l'einiheur  d'Autriche,  celui-ci  ne  sn  fera  pas  le  moindre  scrupule 
de  Cm  s'éntretuer  une  foule  de  Hongrois,  d'Autrichiens,  d'Aile- 
niands,  d'Italiens,  etc.,  pour  soutenir  ce  qu'il  appelle  ses  droits  de 

Eropriétaire  souverain  de  la  Lombardie.  Et  voyez  ce  roi  de  Naple>! 
es  Siciliens,  lasst-s  de  son  despotisme  se  révoltent.  Que  fait  il? 
La  chose  du  monde  la  plus  simple,  il  leur  envoie  la  mort  et  l'incen- 


die, et  trois  jours  après  il  leur  aceenls  ce  qu'ils  demandaient.  Le 
peuple  sicil.cn  avait  donc  droit  de  demander  et  d'obtenir,  le  roi 
avait  donc  tort  de  refuser,  il  avait  donc  tort  de  bombarder.  Hais  la 
force  de  l'habitude  et  des  préjuges  eat.ai  grande  que  l'on  ne  s'é 


malédictions  pour  expier  ce  crime, 

La  violence  au  nom  de  l'ordre,  la  violence  au  nom  de  la  liberté, 
voilà  ce  que  chacun  emploie  tour  à  tour,  et  pourtant  les  excès 
commis  par  les  pHrti>ans  de  la  liberté  jettent  un  plus  grand  reten- 
tissement que  ceux  des  partisans  de  l'ordre.  C'est  que  la  routine  a 
engourdi  les  peuples  à  subir  sans  trop  s'étonner  les  abus  journaliers 
d'une  société  mal  ordoooi'c,  mais  qui  fo'ictionne  d«ns  ce  désordre 
même  avec  une  certaine  régularité,  que  les  coups  violents  des  tem- 
pêtes popuiairésiroublent  et  remplacent  momeotanément.  par  un 
chaos  plus  profond.  C'est  en  outre  que  la  tyrannie  des  masses  ré- 
voltées est  moins  déguisée  et  plus  brutale,  et  que  celle  des  classes 
qui  possèdent  les  avantages  sociaux  est  plus  polie,  plus  raffinée  et 
s'exerce  avec  des  formes  plus  trompeuses  et  d  une  meilleure  appa- 
rence. 

Mais  dans  les  temps  de  paix  où  règne  cet  ordre  désordonné  , 
dans  les  temps  de  révolution  où  triomphe  cette  liberté  tyrannique, 
c'est  également  le  sabre  qui  appuie  et  l'ordre  et  la  liberté. 

Qui  nous  délivrera  du  sabre  ? 

La  loi  divine  de  l'association. 

Sous  son  empire,  les  intérêts  cesseront  d'être  séparés,  diver- 

f;ents,  ennemis,  et  deviendront  solidaires  les  uns  des  autres.  Les 
amilles,  aujourd'hui  isolées  et  insouciantes  du  sort  commun,  fini- 
ront par  comprendre  que  le  bonheur  ne  peut  être  un  apanage  ex  - 
clusii  réservé  à  un  petit  nombre  d'hommes,  mais  qu'il  ne  peut, 
qu'il  ne  doit  y  avoir  de  bonheur  que  là  où  tout  le  monde  est  heu- 
reux. Les  rois  ne  seront  plus  les  ennemis  des  peuples,  et  les  peu- 
ples accepteront  avec  enthousiasme  la  direction  de  leurs  chefs  ;  le 
soldai  ne  viendra  plus  frapper  et  tuer  au  nom  du  prince,  au  nom 
de  la  loi,  ou  piuiÀt  au  nom  de  la  fatalité,  au  nom  de  l'igooranoe 
commune,  du  malheur  commun.  La  fraternité  humaine  étant  alors 
réalisée,  pratiquée  au  milieu  de  l'ordre,  de  la  liberté,  du  bonheur 
universel,  personne  n'aura  plus  à  dire  :  Pourquoi  me  /rappe$-tu, 
puisque  nous  sommes  frères  * 


Chambre  des  Députés. — Discussion  do 
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LA  DIVISIOX  INTESTINE. 

Après  le  drame,  la  comédie  ;  après  la  lutte,  la  querelle. 

Tant  qu'il  s'est  agi  de  combattre  l'opposition,  d'empêcher  MM. 
Thierset  Barrotdc  remplacer  MM.  GuizotetDuchàtel,  la  majorité 
a  conservé  sa  force  de  cohésion ,  l'ardenr  de  l'esprit  de  corps;  elle 
s'est  laissé  dominer  par  sa  passion  cabiliste  en  dépit  de  tons  les 
cris  de  sa  conscience.  Depuis  que,  par  son  rejet  de  l'amendement 
Desmous.<(eaux  de  Givre  et  pan  le  vote  du  paragraphe  relatif  aux 
passions  ennemies  ou  aux  entraînements  aveugles,  elle  a  réduit 
l'opposition  au  silence,  cette  majorité  est  entrée  en  lutte  avec  elle- 
même.  Elle  seule  a  occupé  lalritiune  aujourd'hui  et  a  prolongé  le  | 
supplice  du  ministère.'  I 


Il  s'agissait  de  l'amendement  Sallandronzc  contistiht;!  i^MN^  ";* 
an  dernier  paragraphe  de  l'adresse  quelcpifs  ligpésj|Mi^^lé^^M    • 
les  conservateurs  progressiste-!  entendaient  engager  Tètaiiiîslèrp' * 
dans  la  voie  des  réformes  et  obtenir  particulièrement  de  ImI,  |ÉMI||<^i* 
Iq  codrs  de  cette  session,  une  réforme  parlementaire.  Oa  st^ait,  V 
depuis  quelques  jours,  que  vingt-cinq  à  trente  coniaefvattjqrs's'é*  ^ 
taient  ralliés  à  ce  projet  d'amendement  et  avaient  rèsiiléMli^'ef-"') 
forts  d'autorité  ou  de  séduction  du  grand  t-tcttcien  du  cabiset,  M. 
Duchàtel.  Le  bruit  avait  couru  que,  pour  éviter  cette  scission  fii-   ' 
neste,  M.  Guizot  ferait  un  effort  de  génie  ou  une  concession  ra> 
préme.  •      "  ' 

Ce  matin,  le  conseil  des  ministres  s'était  réuni  spécialement  poor 
résoudre  cette  dernière  difficulté.  ~" 

De  cette  délibération  rien  n'a  percé  pour  le  publie.  Seulement,    ' 
ifa  été  facile  de  reconnaître,  à  l'ouverture  des  débats,  que  lei 
quarante- trois  voix  de  majorité  obtenues  hi^r  contre  l'opposition 
avaient  conservé  an  cabinet  son  aveugle  entêtement,  'et  qu'il  bra- 
verait la  nouvelle  défection  d  une  vingtaineuie-conservateors  hoq-  ' 
nêtes,  généreux,  mais  indociles,  plutôt  que  de  Ji'aliéner  l'affection 
immuable  de  ses  deux  cents  fonctionnaires,  menacés  dans  leor  > 
chair  et  dans  leurs  os  par  tout  projet  de  réforme  parlementaire. 
Au  point  de  vue  arithmétique,  le  calcul  était  irréprochable. 

Cependant,  cette  résolution  délicate  exigeait  dei  ménagements  > 
et  des  déguisements  sans  nombre,  il  fallait  éviter  de  brusquer, 
d'exaspérer  dès  l'abord  cette  fraction  dissidente  qu'on  a/ait  réte-  ' 
nue  jusqu'ici  en  lui  insinuant  de  vagues  espérances.  Il  fallut  es-i^ 
sayer  d'opposer  les  patients  aux  impatients,  et  de  se  rendre  mal-  ; 
tre  de  la  majorité  en  la  divisant,  commej>ar  la  division  on  s'e^t 
déjà  rendu  maître  du  parlement  et  de  la  France.  Cette  nonvèlle 
tactique  exigeait  d'adroit?  compères.  Mais  M.  Ddcbilel  n'est -il  pu 
le  Napoléon  de  l'intrigue?...  •     ).-    i 

M  Sallandrouze  est  un  de  ces  jeunes  députés  qui  neirnMBt  ' 
ralliés  au  drapeau  conservateur,  et  n'ont  obtenu  la  confmnce  des 
électeurs  qu'en  promettant  de  concilier  dans  leurs  votes  la  modé- 
ration avec  le  progrès  l'iatérêt  do  pouvoir  avec  le  sentiment  de  ' 
leur  indépendance.  Son  aniendement,  appuyé  sur  des  ooiisidéra- 
tions  toutes  favorables  à  la  liberté  d'action  du  gouTèraemeiftct  à 
l'ordre  moral  qui  a  cessé  de  régner  dans  le  pays,  a  été  «outeno  ' 
par  deux  de  ses  collègues  du  même  âge  et  de  la  même  ouidear 
politique.  MM.  Sallandrouze,  Clappier  et  Blanqni  reprtoehtesit 
ce  qu'il  y  a  de  générosité  et  de  jeunesse  dans  le  firli  esy«|(i> 
vateor.  lis  ont  été  parfaitement  d'accord  sajoiifd'hs}  açm  déddiw  ■ 
aux  ministres  qne  ce  n'est  point  par  un  arréC  fiolest  ^fà  pm-- 
réprimer  l'agitation  répandue  dans  le  pajs,  et  qnt  cette  ê^mufà 
ne  Tera  que  croître  si  le  gouvernement  se  refuse  on  seal  [par  (le  ' 
plus  i  entrer  dans  la  voie  des  reforma.  Ces  députés  é^t  aceerdé 
jusqu'ici  leur  appui  au  ministère  dans  la  persuasion  qne  la  politkme 
conservatrice  se  prêtait  à  toutes  les  conciliations  et  à  tsotes  kJs 
améliorations  possibles  ;  mais  ils  se  déclarent  déterminés  à  qwtle^  ,^ 
la  majorité,  pui-que  la  majorité  persiste   à  ne  répondre  que  pÉr  ''^ 
des  fins  de  non  recevoir  ou  des  menaces  aux  vorax  les  plas  raiuii-  ' 
mes  et  les  plus  modestes  dn  pays. 

Parler  de  réformes  dans'qn  pareil  moment,  «  n'est  pas  le  cas. 
—  Attendez  auelques  jours. — Il  ne  faut  pas  quele  poofoir  paraisse^ 
les  subir.  —  Il  ne  faut  pas  diviser  la  majorité  dans  on  i 
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LE  SACRE  DE  LA  LIBERTÉ. 

A   mi-lIBLET. 


▼XSIOM. 


Je  me  disait  tout  bas  :  Aux  jours  où  Béranger 

S^l  oppositil  sa  lyre  au  fer  de  l'élranger, 

Quxiid  de  nos  bataillons  ras>asii>s  de  gloire 

Les  drapeaux  mutiles  avaient  pas»é  la  Loite, 

De  même  qu'une  femme  aux  grands  combats  du  uœur 

En  succombant  trioniphr  cl  (Jouiple  son  vainqueur, 

Aiii-i  la  France  alors  par  le  ii  tnihre  an^ablee, 

Impuissante  à  httter  et  fiitle  et  désolée, 

Recueillant  ses  esprits  en  ce  fatal  moment. 

Saisit  son  cnoemi  d'un  grand  eabrasscment  ; 

Et,  Ipnqu'il  la  laissa  gisante  et  demi-nue, 

Il  emporta  lui-même  une  fièvre  inconnue.  ' 

Et  celle  fièvre  ardente  en  son  feu  tout-puissant 

Cjrcala  dans  sa  veine  et  dévora  son  sang  ; 

El  dans  ses  Jours  d'angoisse  et  ses  nuits  de  souffrance 

Il  sentait  toujours  là  ce  baiser  de  la  France  ; 

Ce  terrible  stigmate  à  sou  front  tu  resté. 

Car  ce  baiser  suprême  était  la  Liberté.. 

Tandis  que  Je  roulais,  les  yeux  fixés  i  terre, 
Dans  mon  esprit  troublé  cet  étrange  mystère, 
.iVntendis  tout  k  coup  une  douce  rumeur 
Qui  traversa  mes  sens  et  vint  jusqu'à  mon  cœur. 
Et  pnis  je  me  trouvai  sur  le  bord  d'un  abîme,  „ 
Et  j'aperçus  au  fond  on  specucle  sublime;  ■ 

Réunis  sous  mes  yeux  dans  un  vaste  chemin, 

Tous  les  peuples  semblaient  te  tenir  par  la  main  ; 

lis  entouraient  les  rois  dans  une  ronde  Immense, 

1^  formaient  à  leur  tour  une  sainte  altiaiica  ; 

Piik  la  rumeur  t'accrut  et  devint  un  grand  bmltr" — 

La  MU  illusion  disparut  dans  la  nuit. 

El,  lorsque  te  leva  le  jour  et  la  lumière 


~Bèil««omme  aa  printemps,  Je  vis  la  tetre  entière. 
Dominant  les  ciWet'domlaMI Ici  rois* 


Je  vis  le  viriltard  blanc  appuyé  sur  la  croix. 
Or,  la  ronde  approchait  de  la  ville  éternelle, 
Qui  s'élevait  brillant  d'une  splendfur  nouvelle, 
El,  sous  mille  coti'eurs,  flottaient  mille  drapeaux, 
El  la  terre  tremblait  sous  les  pieds  des  chevaux. 
Vénérables  anneàiii.de  la  sainie  fitiirlandc, 
Lesdeux  pcup'cs  m^rlyrs,  la  Polo;;ne  et  l'Irlande, 
S'avançaient  Its  premieV>.  A  Ifur  a»|:iîc,'  la  croix 
Tressaillit  doucemeit  et  sine  ina  trois  fois; 
Puis  la  Grèce  approcha  loiite  saignante  encore 
De  sa  guerre  livrée  aux  maiires  du  Bosphore  ; 
Les  chrétiens  du  Liban  apparurent  après, 
Pâles,  et  dans  leurs  maint  des  branches  de  cyprès. 
Le  pontife  bénit  leurs  récentes  tortures, 
Et,  de  sa  main  de  père,  il  pansa  leurs  blessures  ; 
Puis  les  petits  enfants,  dans  leurs  berceaux  surpris. 
Tranchés  comme  des  fleurs  au  milieu  des  épis. 

Quand  la,  France  parut  dans  la  foule  profonde 
lin  seul  cri  s'cleva  .  Vivi;  l'âme  du  monde! 
La  Fiai'ce,  c>^t  l'amoiir  et  la  fraternité, 
La  France  c'est  la  vie  et  c'est  l'humanité, 
El  les  peuples,  couchés  dans  la  suit  éternelle. 
Et  las  dieux  abolis  avant  la  loi  nouvelle, 
Bt  ceux  qu'elle  venait  de  leurs  temples  chasser. 
Applaudirent  de  loin  en  la  voyant  passer  ; 
El  j'entendais  fcei  dieux  qui,  dans  leur  sépulture, 
Apparaissaient  entiers,  du  front  à  la  ceinture. 
Dieux  k  lêteâ/d'ibis,  dieux  aux  fronts  de  taureau, 
RegardApt-élOnnés  grandir  le  Dieu  nouveau; 
^El  le  urètre  debout,  rayonnant  d'espérance. 
Etendit  par  trois  fois  ses  deux  mains  sur  la  France. 

L'Univers  tout  entier,  quand  le  jour  eut  cessé, 
Devant  le  grand  vieillard  avait  ainsi  passé; 
Il  avait  replié  ses  bras  sur  l'Italie  ; 
La  parole  du  Christ  venait  d'ê.re  accomplie. 
Appuyé  sur  celui  qui  ne  doit  pas  finir. 
L'homme,  iransflguré,  marcbail  vers  l'avenir, 
El  Je  n'entendais  plus  que  la  voix  dfs  fontaines 
De  la  place  Siinl-Pier^e  et  les  clochet  lointaines 
Appelant  ['y4mg$tus  dans  la  sainte  cité, 

S  lui  venait  de  hacrer  ainsi  la Jibcrté. 
■reille  a  Béairix,  de  ta  vIMë  étê^neUe    "  -  ~ 
L'humanité  sortait  et  plus  pure  et  plut  belle, 
Bi  par  un  point  du  mopde  ayant  rouché  lé  ciel. 
Avait  déjft  perdu  l'être  matériel, 
-Et  de  tet  éléments  une  tubliine  flamme 
Avait  tout  consumé,  tout  excepté  son  Ime; 


Et  notre  globe  était  comme  on  immense  aniel     * 
Où  brûlait  nuit  et  Jour  l'amour  universel. 
Les  peuples  enchantés  gravitaient  en  silehee 
Comme  des  astres  piirs  tout  autour  de  la  France, 
El  de  son  cœur  de  feu  Vapprpcbant  tour  1  Utar 
A  ce  foyer  sacré,  venaient  puiser  l'amour: 
Et  comme  des  enfants  qui  vont  à  la  fontaine 
Et  reviennent  Joyeux  portant  leur  urne  pleipe, 
Les  peuples  revenaient  cbautant  dans  un  grand  eboepr 
«'  VoiU  qui  doit  encore  accroître  notre  ardeur. 
«  Âb  !  redoublons  d'efforts,  rédoublons  d'espérance, 
(  ?{ous  avons  respiré  l'air  brûlaql  de  la  France.  » 
Et  puis  ils  se  passaient  alors  demain  en  main    ^  ' 
Celte  urne  merveilleuse  au  breuvage  divin,         ' 
El  recueillis  enfin  dans  un  calme  ineffable, 
<Et  tous  ensemble  assis  à  cette  sainte  table, 
Le  front  brillant  d'espoir  et  de  sérénité. 
Communiaient  la  paix  et  la  fraternité. 

Puisse  ce  rêve  d'or  éfre  plus  lard  l'histoire  !  '' 

Lecteur,  il  «'est  venu  par  la  porte  d'ivoire, 
Car  il  est  doux  au  cœur,  lorsque  serait  le  bruit. 
De  deviner  le  Jour  dans  la  profonde  nuit,  " 

El  lorsqu'à  l'horizon  le  soleil  va  renaître. 
D'entendre  les  oiseaux  chanter  à  sa  fenêtre.    '^'S  '  ;  ' 

AnTONI  DESCHAafSl 


-'jt». 


Un  soir  du  mois  d'octobre  1758,  Mme  de  Pompadour  avait  rénal  en 
petil  comité,  aotovr  du  même  foyer,  le  dUc  d'Ayen,  le  mar.|uit  de  Gen> 
tault,  la  duchesse  de  Brancas ,  la  maréchale  de  Mirepoix,  celte  corn» 
plaiunte  femme  qui  recevait  dans  ses  Jolies  petites  maint  les 
noyaux  des  cerises  que  la  marquise  de  Pompadour  mangeait  en  voilnra. 
S.  M.  Loùlt  XV  éuit  présent;  sa  flgure  était  radieuse  de  satitfa^ 
tlon  ;  la  chaste  avait  été  bonne;  tes  rapports  d«  lieotenant  de  poiiea 
avaient  été  fort  amutanU,  et  le  dépoÉHIesMAt  des  lettres  ouverlaaà 
la  poste  renfermait  des  anecdotes  si  Scandaleuses  qu'il  y  avait  viai- 
nt  de  quoi  faire  naître  la  joie  dans  son  âme  royale. 
'  ibé  de  Bernis,  ami  intime  de  la  marquise,  et  qui ,  griea  I  «etts 
,  était  devenu  ministre  des  affaires  étrangto»,  »^»m iàf4 
t  guère  d'autre. mérite  que  eelur  de  foirer  lorôe  aewH^pt 
ans  set  ver*,  et  qui  panait  tl  «ouvent  d«p  iiMdar,! 
ibert  disait  plaisamment  qu'on  etSjMimtHS  tli. 
retranchait  les  ailes  à  <«  Dieu;  l'abné  de  Berals,^t 
il  remercier  le  dei  d'avoir  amené  eejour  ià  tontes  ces  1 
henreutet  autour  deS.  M.;  car  ailes  avalent  porté  à  In  1 


Illi^aes  si  contagieuses,  il 
_  __J^ii^il|i^  Vautres  mùllieâtations^  de  déwoeaieiit  «t. 
flyiiA^^  |K>iiiftH  jà^^  LesceDtres  ne  cootenaicot 

pNn-IN4ttéde^  hommes  qui  pussent,  par  leur  âge  et  la  nsture 
de^lpir «spntti<^y«r  d'arriter  (o  rav^e,cau$é  par  la  con^cieuca 
d«s  coQSttrattjiîra  réformistes.  C'étaient  HM.de  Horay  et  Goujard. 
Ces  eux  jeimM  députes  ont  bicd  mérité  de  devenir  minisires 
on  jour.  ■■■' 

M.  Ducb4tel,  qui  les  encourageait  de  lu  v^is  et  du  geste,  avait 
nii^aBS  lewrs  bouches  toutes  les  càiinerios  et  toutes  Icà  promesses 
dont  il  n'osait  p»s  assufncr  la  respoabaliilité.  ds  rt fornies  que 
Yoas  demandez;  nou^  les  voulons  com;»c  vous.  Nous  désiirons  com- 
n'e  TOUS  que  le  pouvoir  entre  dans  la  voie,  'a  plus  lar^^c  des  amé" 
liorations.  Si  nous  U'avions  pas  la  conliaccj  entière  que  le  cabinet 
réalisera  nos  vœux.^^ious  briserion$  aujcurd'hui  même  avec  lui. 
Mai*  la  question  d'opportunité^ de  ces  r.formes,  divine  encore 
la  majorité;  toute  concession  aux  vœux  du  pays  serait  trop  chère- 
ment achetée  au  prix  de  cette  division.  Si  le  miaistore  acceptait 
l'amendement,  nous  le  voterions  à  deux  mains  ;  niais,  cumme  son 
adoption  renverserait  le  n)ini>tère  ,  attendez  de  grâce  !  la  lia  de 
la  session,  attendez  la  lin  de  la  legi^latu^e,  attendez  que  tous  les 
membres  de,  la  uiajoritc  soieut  d'a<  coni  à  ce  sujet. 

liais  entib,  s'écrient  ù  la  Tois  Ai  .M.  Saliaudrouze,  Cinpicr,  Blaa- 

aoi  et  Darblay,  le  min  stère  s'cnj^a^o-t-il  ?  IVo.net-il  d'apporter  ou 
'appu\er  une  mesure  sur  les  iacoitipatii)ililéi  u  telle  ou  teljeépo- 
qoef  S'il  répend  airirmativement,  nous  renoucoas  à.  l'uiiiende- 
meot;  s'il  rtfuse,  nou*  persiitous. 

II.  Guizot,  voyant  l'impo.-siliilitvj  de^  se  sauver  par  l'cqui vaque, 
s'est  resigné  à  donner  congé  aux  entclCT<^cforniistcs,  pour  couder- 
ver  l'appui  des  endurcis  iiuiuubilistes.  m  présence,  a-t-il  dit,  de 
ce  qui  se  passe  daos  Ife  pays,  en  pres^'Hcc  ûc  ciî  qui  se  passe  en 
Europe,  la  muiiidre  iuuuvatiuit  poiitii|ue  qui  diviserait  le  parti  con- 
sétrTatenret  pourrait  enlratucr  la  dissolution  de  la  Chambre,  serait 
au  dedans  une  gr^^nde  faiblesse  et  au  dehors  une  grande  impru- 
dence. Le  ministère  croirait  même  manquer  ù  ses  devoirs  s'il  pre- 
nait aajourd'bui  un  engagement  pour  l'avenir.  £a  pareille  matièa*, 
promettre  c'est  plus  que  faire.  Le  ministère  regarde  l'unité  et  la 
force  du  parti  conservateur  comme  la  garantie  du  salut  public.  Si 
les  transactions  au  sein  delà  majorité  sont  possibles,  ces  transac- 
tions auront  lieu.  Sinon,  le  ministère  ne  proposera  pas  la  désorga- 
nisation du  parti  conservateur  et  la  ruine  ai  U  politic^ue  conser- 
Tatrice.  Je  repousse  l'amendement  aujourd'hui  dans  i  intérêt  du 
parti  que  j'ai  l'honneur  de  représenter. 

Ces  paroles  prononcées  d'uQ  ton  superbe  et  menaçant  ont  lancé 
'  dans  l'opposition  les  quel,quei  audacieux  conservateurs  qui  s'é- 
taient pernùs  d'icouter  leur  conscience  ;  mais  elles  ont  fait  rentrer 
dociles  et  tremblants  dans  les  rangs  tous  ceux  qui  reculent  depuis 
sept  ans  devant  ces  deux  fantômes  :  la  guerre  avec  1  Europe  et  les 
factions  à  l'intérieur.      ^     '  . 

MM.  Thiers  et  Rémnsat  ont  pris  solennellement  acte  du  double 
area  de  là  division  d  s  la  majorité  sur  la  réforme  parlementaire  et 
de  rbcertitud?  du  ministère:  ils  en  ont  conclu  que  la'  division, 
sv  one  question  auâ.si  foadamfiniatc,  est  déjà  une  desorganisa - 
tiaa, et  que^  pour  un  inmi  térc,  u'«voirpas  d'avis,  cest  abdi- 
quer tout  goavernenMnt. 

Cela  n'a  pas  empêché  iSi%  voix  contre  4  89  de  r<p|iousser  l'amende- 
ment des  conserrateursréfprmistes,  et  241  suffrages  d'adopter  I  ea- 
«mble  du  projet  d'adresse.  Cependant  les  189  boules  ralliées  à 


Viom  CONSIûBRAïlT,  ft  Lièje.         .^  "   ^' 

La  ^ri^HA  é$  lÀige  nous  apporte  les  renseigpements  qui  sui- 
vent :  ■ 

M.  Victor  Considérant  ^  con)mi.'ncé,  ù  la  Société  d'Emulation,  de- 
vant un  public  de-s  plaa  nombreux,  réxposUion  de  U  Théorie  sociétaire 
dé  Charles  Fourier.  Nous  nous  proposons  de  rendre  coninle  de  tçs  in- 
téressantes séances,  et  autant  que  cela  nous  sera  possible  ,  dans  une 
simple  analysa,  d'iniiicv  nos  lecteurs  à  iinc'.que^-iines  des  idées  fur- 
DiaHt'ta  bistt  d^  ta  doclrina  pbalansléritnne,  qvi  prco<;cui)';  aujour* 
d'tiui  tant  d'esprits.  Nous  ueus  bornerons,  luulefoU,  en  cb  nioiutjul, 
a  résîiner  fidèlement  1^  séances  d(AI.  Considérant,  comptant  revenir 
plus  lard  sur  cette  importante  matière,  tt  juger  térieusemeiil  alors,  et 
,à  noire  point  de  vue,  les  théories  nouville.-)  qui  auront  été  déveloi'piies 
devant  nous. 

Comme  orateur^  M.  Considérant  aurait  à  se  plaindre  d'un  organe 
un  peu  faible.  Mais  sa  parole,  exemple  do  charlatanisme,  porte  un 
csractôre  de  himplicits  et  d^  franchise  qui  prévient  en  faveur  de  ce 
disciple  d'une  stnencu  nouvelle.  A  celle  qualité  heureuse,  il  réuni',  le 
don  d'une  (igure  mâle  ci  noble,  et  une  rare  modestie  du  débit  et  du 
geste.  ^  

Dans  un  article  suivant  la  Tribune  ajoute  : 

C'est  au  milieu  d'une  afflucnce  croissante  que  M.  Vicior  Considé- 
rant a  donné  hier  sa  m'cdmIc  séaiceft  la  valle  d'Emulation,  et,  nous 
devons  le  constater  aussi,  c'est  an  milieu  d'une  ;iitenlioii  religieuse  et 
de  bravos  fympatbiques  que  Ir  disciple  de  Fourier  a  couimencé  l'Ex- 
po>ition  de  sa  science  pacil!  |ii'.'. 

Une  triple  salve  d'appiaudisteMicnls  l'a  salué,  lorsqu'à  la  (In  de  son 
discours,  il  a  montré  iian.->  i'ayp.icaiion  du  sysiéui',  la  porte  fermée 
aux  n v.pl'iiions  ;  lor.Mjn'il  a  f  lii  entendre  un  nol>ie  et  cliileureux  ap- 
pel ver.^  une  réorgaiii>ati<i:i  sociale  dont  le  premier  mol  est  la  belle 
paiole  du  Chris!  :  —Vous  è:cs  des  frères  :  aimez-vous  les  uiiô  les  au- 
tres ! 

D'autre  part  cous  Irouvoiis  dans  le  Libéral  liégeoin  les  détails 
qu'on  va  lire  : 

M.  Victor  Considérant  a  donné  hier,  à  l.i  <:»  le  d'E'Jiulalion,  la  pre- 
iBière  séance  de  son  Exposition  l'iiaïausiériiinne,  u:i  milieu  d  un  très 
grand  concours  d'auditeurs.  Ben  avant  l'heure  indiquée  pour  l'ou- 
verture de  la  séance,  toutes  les  places  disponibles  étaient  occupées,  et 
les  bas-côtés  ainsi  que  le  fond  di- la  salle  éiaient  encombrés  par  une 
foule  compacte.  On  avait  annoncé  que  des  places  scMienl  réservées 
pour  les  dames.  Cette  mesure  ou  n'a  pas  été  prise  ou  a  été  inutile  ; 
en  tous  cas,  la  sombre  uniformité  des  vêtements  de  la  portion  la  plus 
laide  du  genre  humain  n'était  nulle  part  rompue  et  nuaucée  par  1rs 
couleurs  gaies  et  gracieu-C'  dont  aime  à  se  parer  le  sexe  aimable.  Le 
regard  éminemmcvl  ariis  6  3k  Fo.ir'er  n'aurait  p  is  été  coulent  de  ce 
coup  d'œil,  pas  plus  que  sou  sens  olfactif  ne  se  filt  accommodé  de  l'o- 
deur repoussante  du  gaz,  fumant  dans  d^  becs  oépourviis  de  verre. 
Mais  ceci  est  un  inconvénient  qu'il  ne  (rendra  qu'aux  ordonnateurs  de 
hi  séance  de  faire  disparaître  a  l'avenir.  Nous  admirons  vraiment  coni» 
lient  M.  Considérant  a  pu  parler  pendant  près  d  une  heure  et  demie 
au  milieu  de  cette  atmosphère  épaise  et  suflTocanie. 

En  somme,  nous  croyons  q<in  l'orateur  a  dil  ùire  content  de  son  au- 
ditoire-, cet  auditoire  etaU  uombreux,  il  était  attentif;  il  était  sympa- 
thique. 

Le  Libéral  licyeois  fait  des  ré.serves  contre  la  Théorie ,  ou  plutôt 
contre  l'exposition,  il  demande  Fourier,  taut  Fourier,  rien  qïie 
Fourier^  et  développe  ainsi  sa  réclamation  : 

On  peut  repousser,  rejeter  avec  horreur  la  doctrine  de  Fourier,  mais 
dn  n'est  pas  moins  forcé  de  convenir  que  c'est  ia  la  conception  d'un 
vaste  et  puissant  génie.  Rattacher  tout  le  système  du' monde  moral  a 
une  seule  lui,  comme  Ncwtou  a  rattaché  à  une  seuie  loi  l'univers  ma- 


-,^ >«lle.iïiêfflB,  pi^HIPilIf^OHp  d'espr»^^^^ 
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tout  enlier,  ou  faux  tout  entier  :  il  doit  être  préseiité et V^eptMh  WOO'/; 
ou  rejeté  de  même.  Et  voici  comment  nous  cOmprWtifrlDns  ulTc  expo- 
sition de  la  doctrine  de  Fourier  :  commencer  par  démontrer  l'af^rac- 
i^on,  l'établir  sur  des  bases  inébranlables;  et,  cela  une  fois  fait,  en 
déduire  tohles  les  conséquences  prochaines  ou  éloignées.  Eu  procé- 
dant de.  cette  manière,  on  ferait  p«ul-iUe  poussur  le»  haïUSiÇfif 4  la 
Kmrhs  de.i  eiviliséi,  on  n'aurait  pis  assurément  un  auditoire  aussi 
nombreux  et  aussi  sympathique  Ijue  («lUS  qln  environne  M.  Considé- 
rant a  la  Salle  d'Emulation  ;  uittiH,  en  revanche,  on  aurait  un  «uditoife 
d'élite,  composé  d'tsprits  logiques,  ji«  laissant  pas.sw  aucune  asse^ 
Uon  sans  démonstration,  mais,  du  reste,  acceaiant  loyalement  tout. c« 
qui  aurait  été  démoutré.  Si  la  D  ictrine  de  Tburier  est  une  SeitMCi 
dans  la  rigoureuse  acception  du  mai,  voilà,  selon  nous,  comment  elle 
devrait  se  présenter  au  monde. 

Le  Libéral  trouve  mauvais  qu'en  propageant  la  Théorie  de  Fou- 
rier ses  disciples  aient  cru  devoir  employer  des  ménagements, 
présenter  les  idées  phalanstériefines  sur  différents  plans;  il  ne  vent 
pas  davantage  d'Une  réalisation  graduelle  et  progressive.  Il  faut 
réaliser  le  phalanstère  complet,  tout  à  la  fois  ;  en  un  mot,  le  Li- 
béral est  plus  phalanstérieu  que  Victor  Considérant.  Nous  n'en 
demanderions  pas  tant.  Ce  journal,  dont  les  articles  au  surplus 
sont  empreints  de  bienveillance,  résume  ainsi  l'effet  produit  par  le 
cours  : 

En  liiii.ssant,  nous  devons  constater  quèrM.  Considérant  a  été,  dans 
cette  séance,  applaudi  chaleureusement  à  deux  reprises  différentes:  U 
première  fois,  quand  il  a  dit  qu'il  croyait  qu«  le  christianisme  serait 
la  loi  de  l'avenir  ;  la  seconde,  lorsqu'il  a  dit  que  la  bourgeoisie  devait 
craindre  des  révolutions  plus  terribles  que  les  préiiédenles  révolutions, 
si  elle  ne  s'occupait  pas  d'améliorer  la  condition  misérable  des  classes 
laborieuse-. 

Dans  un  second  article,  le  Libéral  liégeois  s'exprime  ainsi  : 
JNous  avons  pris,  par  rapport  il  l'exposition  phafanstérienne  faite 
par  M.  Considérant  à  Ijf  salle  d'Emulation,  une  posilipii  de  critique, 
mais  non  une  position  d'hostilité.  ISous  sympathisons  vivement ,  aval 
M.  Considérant  cl  ses  collègues  de  la  Dimoératie  pacifique  «t  de  l'E- 
cole sociétaire,  dans  le  but,  nui  nous  est  commun,  d'améliorer  progrès: 
tivemeiii,  pacitiquement,  mais  en  même  temps  le  plus  promptemeot  et 
le  plus  rauicaiement  possible,  la  condition  morale  et  matériell'3  de  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  sacrifiée  dans  les  tot-iétés  modi'r- 
nes,  la  clas:^e  des  tiavaillcurs.  Mais  c'est  lorsqu'il  s'agit  de  décider 
quels  seront  les  moyens  qui  nous  ménerout  le  plus  sûrement  «krs  ce 
but,  que  la  divergence  d'opiuiou  comuience. 

Le  journal  développe  cnsuiic^cètte  thèse  connue  que  les  réfor> 
mes  politiques  sont  la  fondition  préalable  et  tint  quà  «on  des 
améliorations  sociales. 

Le  Journal  de  Liège  fait  aussi  mention  de  l'ouverture  di  cours 
socialiste;  il  constate  que  M.  Considérant  a  été  écouté  avec  beau- 
coup d'attention  et  d'intérêt. 

Nos  lecteurs  trouveront  parmi  1rs  annonces  du  présent  numéro 
quelques  ligues  concernant  une  entreprise  d'association  qui  ^end  à  »^ 
fonder  à  Condé-sur-Vesgre.—  Nous  devons  quelques  explfcationssur 
celle  annonce.  ^ 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bmieiin  phalaïuUrttM.  parlaflHel 
tentatives  d'association  de  différents  degrés  dont  le  progrès;  desjd^ 
sociétaires  accroît  »an$  cesse  le  besoin,  soit  dans  l'Ecole  pbaljlDsté- 
rienne,  soit  en  dehors  d'elle,  nous  avons  dû  rappeler  les  principes 
qui  dirigent  toute  notre  conduite. 

;   .      '  :     :•  '  ■fi'i'  •-. -1^  fil   iliflii    •  .,",«1  i(<i,ti  I  «ij 


saécadil  le  cesur  de  Louis  XV,  qui^,  sans  cela ,  ne  lui  eût  Jamais  par- 
donné, ce  dont  il  s'étajit  rendu  coupable.  Le  croirait-on?  (  Eu  vérité  il 
fallait  que  la  tète  eût  tourné  ï  ce  pauvre  abbé.)  M.  de  Bernis  était  allé 
.'Va  beau  malin,  uns  façon,  accompagné  de  ses  gens,  chasser  dans  une 
partie  du  parc  de  Versailles,  réservée  aux  menus  plaisirs  du  roi.  C'é- 
Uit  un  peu  agir  avec  sa  majesté  de  pair  à  compagnon;  mais  il  était  si' 
bien  avec  la  marquise,  il  se  croyait  un  personnage  si  important,  qu'il 
avait  cru  pouvoir  se  permettre  cette  licence.  Uu  poète  est  si  osé  ■' 

Aux  premiers  coups  de  Tisit  tirés,  tout  Versailles  avait  été  en  mou- 
vement, et  lorsque  H.  de  Noailles,  capitaine  des  chasses,  alla  rendre 
compte  à  lime  la  marquise  de  l'imprudence  de  son  ami,  sa  flgureéiait 
aussi  renversée  que  si  un  parti  d'ennemis  eût  enlevé  Mgr  le  Dauphin 
sur  la  route  de  Versailles. 

Mme  de  Pompadour  avait  pris  sur  elle  de  raconter  celte  aventure  au 
roi  ;  elle  sut  donner  à  cette  licence  une  tournure  fort  adroite,  et  en 
donnant  quelques  ridicules  à  l'abbé,  elle  crut  l'avoir  sauvé  du  péril. 
Louis  XV,  quoique  intérieurement  un  peu  choqué  de  la  familiarité  de 
M.  deèernis,  ne  parut  pas  sensible  à  celte  protanation  de  ses  menus- 
plaisirs,et  sajoie  n'cii  fut  pas  altérée. 

Auprès  de  laraarqui-ie,  sur  u:i  masniliiius  r.irreau  de  v^^lours,  re- 
posait un  épagneul  iie  h  pi  i\helic  soie.  O.i  av.i:l  fait  une  ralle  yéné 
raie  sur  tous  les  cbien.s  des  jardins  publics  pour  en  choisir  un  digne 
d'être  flatté  des  douces  e'.  blanches  mains  de  la  maîtresse  de  sa 
majesté,  à  peu  près,  comme  autrefois  Louis  XI  fit  enlever  en  un  jour 
dans  sa  bonne  vilie  de  Paris,  tous  les  perroquets,  perruches  et  pies 
qui  savaient  parler  pour  en  orner  son  cliàteau  d'Amboise.  Il  faut  bien 
que  les  rois  et  les  belles  marquises  passent  leur  temps. 

On  imtllAe  bien  que  cet  épagneul  était  fêté,  respecté  comme  le  chien 
le  plus  cousidéribledtt  royaume-^i  le  (^eu  de  Mme  Dunarry  fut  plus 
tard  porté  par  des  ducs  et  pairs,  on  se  figura-bien  que  celui  de  Mme  de 
Pomuadour  n'alMtit  pas  toujoursA  pied.'  Pour  rien  au  monde  on  n'eût 
voulu  lui  marobëi^  imk  piiÉe,  èCcInictBi  souffrait  aveè  plaisir  de  se 
sentir  mordiller  les  mollets  pour  faire  rire  sa  niajesléqui  savait  si  bien 
réconijMQser  les  services  de  ses  courtisans.  L'épagiieul  avait  nom  Fi- 
dèt«»;iiDm  vulgaire,  peu  digne  des  lambris  dorés  ;  mais  Mme  de  Pom 


paMToÉ  notre  éii  indiscret  péunre  dans  l'apiiartement  de  la  marquise, 
racontait  les  prouesses  de  Fidèle,  et  disait  que  Jamais  Hercule  ne 
T|dt  ^arvèfittû  enlever  les  pommes  du  Jardin  des  Hespériues,  i 
•iMViMleàcdmbfcllre  au  lien  du  dragon.  Les  courtisans  senti 

atfataiiNfOriqaeque  Louis  XV  domiaiil  ee  rapprochement,  fL 

dTXiei  surtbtt,  qui  aimait  à  dire  des  choses  piquantes,  appUfllvfeirt;: 
aUTiMlMttdesattalesié. 
-^i^  rittstaiil  mêmet'éilliitelligent  de  l'épagneul  se  dirige; 
pdrtei  ll«i(ieridal':  du  bruit  :  le  marécbal  de  Ricbelieu  entrait' 


tût  Fidèle  se  précipite  à  sa  rencontre,  fait  des  contre-marches,  avance, 
recule,  prend  Richelieu  eu  flinc.  Sa  majesté  riait  de  tout  son  cœur 
en  s'étsriant  :  Fidèle  n'épargne  pas  mé.oc  le  vainqueur  de  Mahon,  le 
pacilicateur  de  Gênes.  Tous  les  courtisans  de  rice  et  le  chien  d'aboyer 
plus  fort.  Richelieu;  pour  faire  sa  cour  à  sa  majesté,  excitait  Fidèle 
en'  brandissant  légèrement  soii  épée  avec  sa  main  gauche,  petit  manège' 
qui  n'était  pas  aperçu.  Enfin  le  maréchal  put  s'asseoir,  et,  sur  un  si- 
gne de  Ume  la  marquise,  Fidèle  revint  à  son  carreau. 

Richelieu  avait  toujours  un  magasin  d'aventures  scandaleuses  qu'il 
faisait  ramasser  de  tous  côtés,  qu'il  embidlissait  des  couleurs  de  sa 
palette  un  peu  irop  chargée,  et  qu'il  débitait  ensuite  à  sa  majesté  très 
chrétienne,  fort  friande  de  ce  genre  de  ci-cits.  Il  tn  raconta  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  sel,  et  Louis  XV  rappela,  comme  il  le  faisait 
souvent,  que  Richelieu  avait  été  trouvé  autrefois  sous  le  lit  de  sa 
mère,  la  duchesse  de  Bo  irjîogne  ;  mais  le  maréchal  ajoutait  chaque 
fois  que  c'était  Im  pur  enfinti;lage. 

M.  de  B-'rnis  venait  d'être  informé  du  bruit  qu'avait  fait  sa  chasse 
du  matin  ;  il  n'osait  pas  pénétrer  dans  le  cabinet  où  était  réunie  la 
société  de  la  marquise  ;  mais  la  femme  de  chambre  de  Mme  de  l'om- 
padour,  qui  avait  écouté  à  la  porte  peudani  l'explication  de  la  mar- 
quise avec  le  roi,  an  sujet  de  Ai.  l'ahbé,  le  rassura  un  peu  en  lui  di- 
sant que  sa  majesté  s'était  bien  vile  adoucie.  Ceci  prouve  rulllité  des 
valets  dans  une  monarchie  bien  ordonnée,  c'est  par  eux  qu'on  sait 
Ihistoire. 

L'abbé  était  dans  la  plus  vive  inquiétude;  sa  pâleur  ne  justifiait 
plus  le  surnom  de  société  qu'on  lui  donnait  Û6  Babet  la  bouquetière, 
sobriquet  que  son  teint  lui  avait  valu  autant  que  les  fleurs  dont  il 
chargeait  ses  meubles  et  ses  vers.  Ilenire  enfin.  Le  roi  ne  dit  rien, 
accueille  1  abbé  comme  à  l'ordinaire,  et  semble  avoir  complètement 
oublié  la  fredaine  de  son  ministre.  Il  est  mé^tè  vraiseinblable  qu'il 
n  en  eût  jamais  reparlé,  sans  J'inddént  qui  u  se  produire. 
_  Mme  dePompadour  invita  M.  de  Demis  à  s'asseoir  d'une  voix  si 
douce,  que  Fidèie,  se  sentant  ému,  se  lève avt^;  empressement,  va  flat- 
ter M.  1  abbé,  balances,,  queue  avec  gr.1ce  en  la  faisant  flotter  comme 
un  panache  de  mousquetaire  montant  à  l'assaut  ;  il  lui  lèche  les  mains 
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le  roi  ;  et,  dès  ce  moment,  la  disgrâce  de  l'abbé  fut  résolue  Ôiieiâues 
jours  après,  on  lui  ùta  if  miuistère  des  affaires  étnaglras.a  i^dnlt- 
la  la  cour.  Pourquoi  ?  parce  qu'un  chiea  l'avait  flatté.  La  morale  n'a- 
t-elle  pas  raison  de  dire  qoe  la  flatterie  est  la  perte  des  courtisans  ? 

J.BftfaaA».---' ■■:■■■■""■■ 


L£  «TARIAGC  AU  ÀioMÉhékà. 

M.  Teste,  auteur  du  Manuel  du  Ma3néU$eur.  du  MagnétùmtexpHgué 
et  de  diverses  autres  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont  excilc  un  vif  intérêt 
vient  de  publier,  chez  l'édileur  Charnenlier,  10,  rue  Richelieu,  htConfu- 
êiontd'unmagnititeur,  2  vol.  in-8'.Bn  «tendant  que  nous  rendioDi  compte 
de  celte  curieuse  publication,  nous  en  détachons  un  chapitre. 

Comme  nous  avions  fini  de  dîner,  je  demandai  à  mon  ami  s'il  pre- 
nait du  café.  '^ 

—  Jamais,  dit-il,  et  toi? 

—  Moi  I  il  m'agite  à  me  rendre  fou. 

—  T'es'lu  -quelquefois  demandé  pourquoi  ? 

—  Parbleu  1  qui  ne  sait  que  le  café  est  pour  les  personnes  nerveu- 
ses un  excitant  très  énergique  I 

—  La  belle.réponse!  pourquoi  l'opium  faltail  dormir?  Quiaomlum 
faeit  dormire...  c'esUa  chanson  de  M.  de  la  Palisse.         '  • 

—  Eh  I  les  médecins  n'en  chantent  pas  d'autres.        •  '  ■     •         — 

—  Parce  que.  comme  le  dit  Cléanthls  à  Sosie  :  t  les  médecliis  sont 
des  bêtes.  »  —  Fumes-(u  T 

—.Quand  j'ai  de  boniv  cigares. 

fai7d?mle«ï',.'"Hire"'''  '"*  '''''  '"'  "'*"'■  ^'  "  '^'"■«'  «^  "«"  " 
Et  Jacques  tirade  sa  poche  un  étiti  J'écaille,  renfermaiit  dd  vériU- 
bles  primera  dont  nous  allumâmes  chacun  un.        -   Ht;  J  " 
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reçu  R  chelieu  I  Comme  le  mot  du  roi  sur  le  jardin  des Hvpérides  était 
Msawé!  Louis  XV,  d'une  voix  siridentequi  fit  frémir  les  courtisans 

qur>erçi  Te  cœur  de  la  marquise,  rompit  le  silence. 
: .  "~  f  i**,?j''i'|'""  *  M-  de  Bernis,  que  rien  n'est  sacré  poiir  vous, 
jpionsieur  labbé  I  Vous  a*w  chassrt  ce  malin  dans  le-parc  réservé,  où 
P«"î»«f  uf  le  Dauphip  lui  même  n'aurait  pas  osé  mettre  le  pied  ! 
jL abbés  plein  de  confusion,  baluutiait  quelques  mots  d'excuse. 
IFideiesemWaitpar  ses  care«jes  l'encouragcir  à  se  Justifier...  La  mar- 
'quise  prit  faiblefflent  sa  défense,  (iela  parut  encore  aigrir  davantage 


—  A  présent,  dit-il,  écoute-moi  . 

Ce  qui  nous  agite  dans  le  café,  c'est  son  arôme,, c'eal-à  dire  une  es- 
sence. Toute  essence  est,  comme  tu  lésais,  une.  matière  très  volatile 
mais  qui  ne  doit  sa  volatilité  qu'i  l'électricité  qu'elle  (^nlient.  Le  nU 
ou  plutôt  toutes  les  essences  (car  toutes  sont  excitantes)  ue  nous  aei. 
L*i"A*'P"'^^'"'f  "  ajoutant  subitement  à  réleciriçjté  patMrelle  qui,  circule 

alors  en 

exisie  deux  espèces  d'électricité,  l'une' uii^'nOmffl««oi<|^ 
te,  et  l'autre,  négativ».  Ces  deux  principes  se  racbereheat,.  •'iuirent 
et  se  neutralisent  dès  l'UisURt  qu'ils  se  f«ncootr«m^.V«lt|  Éburquoi 
1  opium  qui,  peobableaenti  contient  une  éleeirioiié  de  oatare^ppotée 

e-—- — ^-^ ' — ' — ~-  '  '  ■'  -  - 

(I)  Tous  leg  poitoLS  qui  exerwni  spécialeoMDt  leor.MUon  tar  le^tVilèma 
perveux  sonie^wmt^ltoiuentsublimableswiigiaUUt ^«^•.«»^»•■H(I.J^ 
yoKi  le  ^fo^rt^ifim^  ( 


i 


i#«mwi'«imeutsuwtmables,iM  «elaula  t  l«l».H«trM<iii  friM- 
c,  lanlimmne,  lenMreiir*.  tes  composés  de  ces  méuuxTetc 

WMÊMt 


.  i.-Ti  .■'■!. 7\'ki 


v>! 


èÊA 


jf  »■*'■«'/ 1''  î 


'i\(iti:Ui\ 


Hh    t'.î'.fl 


•■r(f  ,-  ■ 


']||if!|è^|dS,-.'^'-«  CECILE  G^IA^.. 

.  Qn  d{9  poi  »i(iVl(MIIM''j»ei|l<,  M.  Arlaud,  nousécrU  ;  {rvii 

«  Marseille  n«  «aurait  éch^ippei-  à  la  loi  commune.  Jusqu'à  préi^efU 
nos  raDm»aia|t^{j^„iy)ur  ainsi  dire  respectés  par  la  mort,  et  nous 
n'avioits  encAre  a  ^eKretter  (^ue  .1^  perle  du  jeune  docteur  Aubert,  en- 
levé ft^set  ■mtal'n't'i  'ifdelque^années,  ai  là  fleur  de  l'âge. 

»  AvKMM^d'fiaV  tfMt^ê  iloyennede  nos  dames  pbaiaiistériennes  dont 
nous avoni  hia^lre  le  nos  dans  notre  néorologe.  Mme  Cécile  Gi- 
rv«l.  wnvtiHMÉiiiw,  appart«nail  *  une  riche  et  honorable  lamiile  de 
Boriieiai,,  9t  fii^ revjjit  l^loWt  en  4778  Mariée  i  l'ife  de^Saqs  à  un 
rich(( 'cploni  ^^.^ii^l•poaling^e,  elle  n'échappa  que  par  miracle  aui 
déitastrù  de  W'rèvolûlibn  de  celte  colonie,  eu  4792.  Depuis  lors,  elle 
éuHil  stitf  àiiï  liiickessiVemént  ^  C»lcutu,  k  Bombay  et  i  nie  de 
FnnM;><(el1ts  eitt  lettalbeai'de  le  pertfre.  Yeuve  et  «.ans  foKune,  elle 
ob«Mil  i  Aerapitrocbèr,  soH  des  Etats-Unis,  pour  lesquels  l'amourde 
la  Itkerté  lui  inspiral  tins  fflus  vives  syaipallties,  soit  delà  Franite,  où 
•ll«^iit!'poai|aUoiiJilkr  qu'eile  avait  reçu  te  jour.  C'est  ainsi  qu'elle  a 
babité0ueoefi>:lv«aipi)tNew-<Xoik,  Philadelphie,  Nantes^  Pari»,  eiittii 
Marseille,  Qù  ell«  avécUvdNpuis  1841,  d'une peiisiou  annuelle  et  via- 
gère. 


.    ^    ,       •(♦ëiiérfeùL 

«|tU1  y  l^ilfe>$\^iMe('d(>  ^ttMhne  (faVl^- la  idence  de  l'iNlinir,  et  son 
eoiwwiir»>Raooi«(-  n'a  point  manqué  depuis  lor^  *  l'Kcole. 'Vivant  fort 
retirée,  le  groupe  phalanstérien  (k  Man>«Ute  iMl'a  eonnoe  qn'après «a 
Vflrt^tiav  ftle  ^imW  lé^iéi»à  luiii««  oar  u  bieiifail.       >  il 

*  J«  puis  pMdf «f:  «lùoiiril  l^w)  Cfi  i^ie  J«  o'awiii  pu  qu'indiquer  <ia«9 
ma  noi«;  du  l^S^tkçepibre,  destinée  au  Bft^fti^.^  MJe^s  «^'«ile  a  fait 
persûnnçltèitièht  à  1  uii  de  nous,  pour  ei,re  appliqué,  ..ainsi  qu'il  l'eu- 
teridr&it,'ll'M'|irojiyagatlo7i  de  la  sCiènce  sociltU  a  Mar&feilit;,  &'é%eà 
eiivtron  ÏOW  fféics.  I 

»  Il  y»  IblB  sans  doitte^de  cettji  modique  lonnne  à  celle  de  quatre 
cent  nMlionk,  légaée  par  son  frère,  Stéphen  Gifard,'â  l'JBUt  de  Peo'^ 
8)ilmit4tliPU<adel{i(iit;aatiti'obolflde  la  '  veuve  n'a-t-elle  pts  été 
nuit  j)«i(aGitfisl  au-dessus  de  l'auBidne  du  riche?»         .^    ' 


li^-U 


li^Tçi;  fçuTxqint  lîT  8oq[A>^]ç. 


La  réaction  oontre-révolutionatire  se  dévtloppe.  Le  ministère,  mis 
ea  péril  pw  l'agitation  des  banquets,  n'a  pas  tiraint,  pour  sauver  ses 
porleieufllesf  d^n  appeler  à  la  forée,  et  il*  déclaré  qu'il  emploierait 
U  fo^9e  ^or  empêcher  aucune  nouvelie  réunion.  Cest  pour  in  forme 
sealeinent  4|u'il  s'^t  étayé  d'an  prétemln  droit  légal  qui  n'esisie  pas, 
et  qui*  4lé  réAité  d'une  manière «urabondanle.  SS8  députés  contre 
fwi  dîna  la  séance  du  H  février,  ont  ratifié  cette  déelaralion  du  mi- 
nistère  M  semblent  lui  avoir  donné  nn  poiMroir  extra  légal  pour  faire 
de  la  «l6Mnce  i  «h  guise  ;  parmi  ires  S28  satisfiits.  Il  se  troave  éo- 
viroR  4M  ftmetioBBaires,  fe  la  merci  du  ministère.  Cette  majorité  et 

e  minislèi^  oiit  fhlt  un  coup  d'état  qui  prjve  les  diojreas  d'un  delburi 
dréhs  «Bsettiels  dans  tout  pays  libre.  Qu'en  arriverti  t'iltNou^  nert- 
voim^  màie  I  ceux  qui  accusent  les  peuples  de  légèreté  et  d'inconstaii* 
OB.'illMHiiire  remarquer  qaelés  |dlver(tants ne  sOnt  pis  motas  lé- 
gersi'MMil  aveugla,  puisque,  pour*  constrvef  le  potrvoir,  ils  néeoa- 
■aHiahlIea  droits  de  leurs  c«DcluryeiM  «I  pooirseftt  le  pays  auxéi^teii- 
tef^i^vk  {"évolItlMn.      •     ' 

'  DdBMiirf  'ulfc  Mll>lé  idée  de  la  subrerslon  de  Drindpes  qui  te  fait 
dans  le  leerTfiu  de  Ms  ministres  :  H.  Hébert,  le  éarde-dcs-sceattk, 
(eMfe  «Ipié  pttfrtnet,  dinsi  qne  le  NaModt/l  l'a  parfaitement  tarac*' 

épggpeBBwpaegBgagggg ^  '     '-'  ■  '    ^^g" 

àeeilèda  café,  icst  l'antidote  de  telui-ci,  et  réciproquement. 
>Mdi*ve  qM  M  passe  entre  leé  corps  lifef  tés  sepâsse  aussi  entre  les 
boÉfàef»  !  il  y  a  des  hommes  4lertto-p9êttifi  et  des  hommes  diedfrv* 
n^fûtifê.  Ceox-ci  éprouvent  vers«e«ilà  u»eDtrata«Bent  lovolMiaire, 
taudis  4iM«  tes  ptemierfrcomoM  In  demien  •«  irspoasseoV  entre  eux. 
.  Dans  l'ordre  h^iiMel,  c«»  attractiona  et  ocs  répulsions  sont  pure- 
ment moralfs,  le  plus  sou,Ym|t  ^éi  vagues  «t  ne  se  prononcent  qu'à 
l%ccaslon  dés  rapprochements  lorcés.  Que  de  femmes  déiesteol  leur 
mtrt  et  qirf  n'éprouveraient  pôi^r  lui  que  dé  riDdiSêrence,  s'il  n'était 
jjwlettr  mati!    '    '  ' 

>  €e  sèttalt  donc  un  mnd  bénhéht  pour  l'huminité,  s'il  existait  quel^ 
qne'Moyen  de  prévenir  ces  unions  mal  assbrlies,  et  de  démontrer, 
avMt  leureonsommatio»,  «fue  la  nature  les  réprouve.  ' 

.'-0^  Il  ■«  sembla  que  le  magnétisme  était  en  pareil  cas  une  sorte  de 
piérmdaitMche. 

,  |('llM9MliM>9Prnl0td{sais-jeiinl0HrA  Bonnin,  coïncide  oonsum- 
tuîi.  ^YDçJVMnçtiQp  physique,  de  iiel^  sorte  qve  ^i  celle-ci  se  mani- 
^tf„9Bpeu|j8e  tenir  pour  sOr  df  l'e^^isléDce  de  l'atitre,         , , 

tie  principe  admis,  tout  homo^e  qui  ve^t  se  Qfor  sûr  les  uropensions 
lolimes  de  .>^a  llancéeà  son  i'^arà,  n'a  qo'i  la  mà;;néliser.  En  moins 
tfé'VMgt'VflttiMy;  tr  rtirtnaÙ^cii  sort:  S'il  jÉtili'c.qii'it  épbiise ,  mais  dins 
Xèm  cÀtitl^ii^,  qu'rl  n'épbnse  point;  car  Itnrômpattbilité  est  incon- 
testable.    ■■       .Il 

•—  Oti  I  qiei  plaisant  snpbisnM  I  m^évriai^  en  poolTant  de  rire. 
,—4Jé  ne  10  le  donné  point  podnanlrecbosc!}  mais  il  fallait  qu'il  fût 
]iiaii«p4eieixi>OBr>notmaBtBonain,nart|u  vas  ivolr  ce  qu'il  en  fit. 

<—  Je  le  devine  I 


L'Iftiié  if^snscitê;  totitt  ses  i»^rvs"w  l^etit  tétir  ft  toor  ttW- 
preniieht  vlé,  comme  les  mort^  ^e  Josapbat  4iins  les  légendes.  ^ 
Eiats  pontlflcaiix  ont  donné  le  sliMi  ;  le^pnpf^a  été>uivi,  ptiis  iii»mé 
par  ses  voisins.  L§  roi  le-piiis  opiniâtre  a  Uni  Iniméme  par  se  placer 
à  la  léte  des  gouvernements  libéraiu,  il  a  promis  une  constitution.  La 
Sicile  est  k  l'état  d'insurrection  victorieuse  i  elle  est  organisée  rég u> 
lièrement,  K  elle  refuse  de  poser  les  armes  tant  que  la  constitution 
n'aura  pas  éét  formulée  él  entourée  de  garanties  sérieuses,  qui  l'em- 
pêcheront d'être  révoqué  ou  illusoire.  Mais  un  traité  secret  enchaîne 
le  roi  de  Naples  i  l'Autriche  ;  le  roi  de  Maples  s'est  engagé  à  ue  pas 
gouverner  averune  constitution.  L'ambassadeur  d'Autriche  a  protesté 
contre  les  çoncessipns  faites  par  la  roi.  En  4820,  l'empereur  François 
refusa  péremptoirement  de  recevoir  un  ambassadeur,  on  méihe  me 
lettre  autographe,  du  roi  constitutionnel  de  Nipies/et  le  consttl-gérté> 
rai  des  Deui-Slciles  à  Milan  reçut  l'ordre  de  quitter  éette  capitale. 
L'em'pereur*est  changé ,  mats  le  mi;iistre  est  le  même. 

Il  est  vrai  que  les  «ircoiistauces  oat.considérablementthangé.  En 
4830  on  était  encore  sous  le  coup  de  la  satnte>silianee  de  481S.  On  a« 
trouve  aujonrd'huisoHS  l'inf  uence  des  réformes  des  sOuvèrailts  i^liniii' 
et  des  succès  de  la  Suisse  ft'déTalc.  Les  rep^heirtihti  de  l'absolùtlsrtié' 
ne  compreiineui  rien  i  ce  qui  les  entoure,  et  les  Jâumaiix  allemanlds 
pàtronés  par  l'Autriche  coiitiennent  ppfoisi  ce  sujet  des  naïvetés  fort 
rê^ouissanfes.  L'Auti;iche«£rand  spin,  du  re«te,  de  faire  souuer  bien 
haut  d'un  câté  ses  armements  et  les  forces  ^oiit  elle  difpofe,  et  de 
^'^^Hin  les  deux  loisirs  qu'elle  fait  aux  habitants  de  la  Lombardie,  en 
.daigiant  s'occuper  d«  leurs  affairef. 
!    Ainsi  ron  écrit  de  Turin  à  la'6az«ne  d'ilu/ftowr^  : 

•  Tont  semble  indIquëKque  nons  marchons  i  des  événements  déci- 
^ir$.  Le  radicalisme  en  Suisse  et  en  Italiejatn^i  ^ue  dans  les  autres 
pays,^  semblé  provoquer  les  autorités  légaleiii  u^te  li^i^  4i  mort,  et 
vouloir  risquer  te  tout  JMur  le  tout  autrement  il  serait  impossible  d'ex- 
pli<iaer  ses  empiétemenu  hardis,  son  dédain  superbe  et  son  iaeroya- 
ble  résistance. 

»  L'ironie  avic  l|iquelle  on  a  j^ocuiilli,  4«l# .  les  derniers  temps,  les 
démarches  bien  inteutionnées  dra  piiissantna^(on  les  appelle,  depuis  la 
défaite  du  Sunderbund,  les  tmp«ii«anc««) ,  prouve  clairement  qne 
les  noies  et  les  négociation*  ne  suMsent  pins.  L'opiniOn  qh*il  est^s- 
sible  de  eombéUre  les  maui  ictuels  pardet  mordis  modêrM,  semble 
avWr  dispara.  »  '  ,. 

Aussi  n'est-ce  que  par  des  moyens  modérés  que  les  lialifins  sf  pré- 
parent k  se  débarrasser  de  l'Autriche,  dont  les  imprsdéBies  prOTOca- 
lions  am^nerQnt  nécessairement  une  explosion  qui  ne  peut  tontnsr 
qu'à  son  désavantage.  Chaque  jour,  dtpâis- longtemps,  ce  sont  de  nou« 
velles  réclamations  auprès  des  gouvernements  contre  les  joàrn'kruxqni 
osent  dire  tout  haut  la  vérité  sur  iM^richiens.  La  Concordia  et  le 
Rftorgimtnto  de  Turin  ont  été,'margréteur  nrodéElii^n.  l'objet  de  ré- 
clamation» extrêmement  vhèi  de  la'jiaiflliji  VèiMuiitinTs  A  rAbtri- 
che  et  de  la  RBssie,  et,  comme  le  gouvernement  urde  se  refuse  â  ae- 
corder  les  réparations  que  l'on  d  emande,  ou  du  HMMifliB  accorder 
kussi  complètes  qu'en  les  voudrait,  Mi  annonce  une  mptorè  dlpknnà- 
tique  entre  les  cours  de  Tarin  et  de 'Saint-Pétersbon^.  Les  amis  den 
.gouveroements  absolutistes  sa  permettent  de  Joner  le  même  rAle  en 
petit.' Le  due  de  Modène  s'est  plaint  vivement  de  ce  qne  l'y/lM  a  ra- 
conté la  chronique  dn  règne  de  son  prédécesseur. 

Les  gouvernements  sarde  ai  toéoan  peuvent  très  Ikcilement  nuttrewt 
terme  à  ces  réclamations.  La  presse  est  eensarée  dans  ces  dMrif  étetp  ; 
k  la  vérité  la  censure  de  Turin  et  «de  Plorehc*  ne  resieable  |ilMcfNn> 
de  Rome  ;  elle  se  nMwtre  dans  lès  deM^ifays  large  et  libérale;  Hais  dn 
moment  où  elle  existe,  on  pent  jusqu'à  un  certain  point  aeeuseC  i« 


P^ltt  . 

te6-Crdnpes  sont  mises  snr 
mun^ioi!|B  de  gn«rr«  entassées  danni  les  JartirÉJH  >MiilHi  >iV*ia 

' •  •    mù  êi 'g  est'  uliiBilgiilfc  MÉJ» 


dans  le  Milanais 

L'Autriche  ne  se  borne  pasVMelaBielr 
réclame  aussi  contre  lès  amemeiits  et  pr^i 


"WPnr  * 


Suisse  est  d'acoord  «rcele  Piémont;  «t  8  viK-ptéltiitfijÊà^m 
vemcnt  s|opérait,  ,des  troupes  sulMies  deseendjPÎliirHMlléijI 

per  ja  forteresse  d'Alexandrie,  sur  les  fronUèf«|,^ft|MiiM£  ._.„ 
prétention  de  l'^tricbe  a  aoulevé  un  tmnwntn  sapUnwfcda  niëbilon 
dans  tous  les  Etats  sardea.  Lj»  correspondanoes  «prt  wA  »ilMi|Mi 
tous  les  points  aux  journaux  d«  Piémont  respirent  InfMliiliMftw 
ihousiasmeà  l'idée  que  les  Autrichiens  vofttlDkrnfriÉx^Mid^^ 
texte  d'une  guerre  que  riinlie  aptMll  de't<l«t%dN|iiik^Pi'^^B 


ilW* 


L'Autriche,  du  reste,  n'a  pas  seulefflettll^i 

menriiarien,  elle j|  en  ce  moment  à  ff"mp^      _ _... 

siyriensj  qui  ré^&tnt  da  payer  iff.4<me  i^  ,i»or«ulifitwMi)fieÎ4li»4M 
obligé^  de  diriger  df  cfc^kté  une  padie  det  tioupea'iqnffliia  ' 
sur  riialie.  Il  est  probable  que,  tX  ailo  diiHt  «bitiéi^dn»' 
toutes  ses  forces  contre  la  lombardie,  leisVo«irteeb'UifM2^ 

portent  impatiemment  son  Joug,  profitèmtent  de  fiq 

sonlevrr,  et  que  cette  croisade  que  réÉpIre  Verfnj; 
contre  la  liberté  serait  le  siKidl  de  sa  dé 

La  nouvelle  que  Naples  «i  jouir  d'ude 
tbOMisf  ^filmmapse  d)Vt9  ^t«  J'IMllai 
^.fih  i^imMintion»  ont  e«  lk«4ann« 
enireprisode  messageries pootiiaplfis nfiië 
res  au  service  des  napolitains  qtri  vnnéf^illlf 
trie.  -•      -f-i^-{  ■  •'  "'"•  ■ 

—  On  écrit  de  cette  ville  1  l2  Ptfrte  : 

«  Pie  IX  est  content  dé  J^  racifl«|tion  de 
m'assure  qu'en  caiiiant  dtffr^iiUMnt*  df 
il  lui  a  dit  :  «  Je  siàs  tienreHt.qnOila  pa^  aoll 
mes  prièrnsT»  c'a»!  la  vokwlé  de  Dit«rq«p 
perfectionner  les  réformes  qne  j'alneoardéwj 
d'y  coopérer.  Ce  qnl  mepréoeenpe  swto«i;e*< 


Legoovei 


it'ftMçnlt  asi  iWMètM^ftill 


.1  irtoa^âinTiii  «•; 
;'sj  hitatu'i  A  «i->iiiri(.a 


îTt 


que  le  gouvememont  antrkkidk.  ï'ririjÉ;  iM|r 
dfscours  snr  Ift  mmiimiifàWmi^ 
En  revanche,  lêé  Jtfàtiaàx  IlA^l!^^ 
cOtars  de  ■.  deUi|ariine.  La  Omf€4imV%  ^im 
nuwt  séparé, 

^  journaux  de  Marseille  nous  nppar(«M  «s 
téressantes  du  royaume  dft  Denx-Sieites. 

Le  roi  de  Hnplaa  a  |Mbll4 10  ««««rièr, 
tie  ponriona  lesdéHulMIMaesia^ili 

l'aMiétle'^lR  J^^t 
veotdtnftld^rwraBim;  " 

•  'Valant  MoiJtn   "     ' 
royale; 


"vr-xi  '."iU  /.'ii»Jiiu;1 


ie«ittd|^tafn«fnt] 
'i^m  l>M|i«sffiofl  AëWfdmIaUli;i  Nèiteii«IÂtf!£^i|; 


.■AH;4*i'Jri 


T 


lUIJiJLl  H  J 


vp 


MptoM 


ntïïnfTrîfF 


sur  la  famille  de  Julieitenr  st  fortune,  seii  prétentions  et,  au  besoin,  I  meoiimpénttifesv  nnHI  n'aniiUmti  àék'  WWUliélÊi  df^>mÀ»àmafi 
ses  intentions  si  Bonnin  < se  déelamit,  je  m'acqniuai  dn  mieux  aaoje  I  térUahlt  stmnulion.  Bttt  A8SlC''ddlM  di'=MniBSÉK!^^nv^^D*^ 
le  pus  de œltr.  mission délicateu  Les  résultats  de  mon  éMpilie  wanir }  commença.  ..tni*  >    T .  î'.>JI'""m^»i"fWffll^ffi.-* 


r -î  ^,ffl«t, H, f|tif,  car  nn  c#^;^ine|l  wt»4rf t  d'wUtnTaganeen  Bofinin 

dénuM  loujonn  utui  ç»  qu'oif  pent  ltna|;ii)er.  «  , 

'  ŒtMNé  nrc6in  |*hnnée  'deruière,  niagnétjafMt  une-  petite  malade 

<hff«iM^iTg«éHV;  mali^fl  biTifuérliPbtTisiimillt  <{HV|^ilep- 

uque,  il  la  rendit  idiote.  Celte  petite  flilè  avait  deux  sœurs;  Vone nom* 

'.  Cécllia,  finrë  ItJlie.  La  première  avait  vingt  ans,  l'autre  en  avait 

~  éM,  Vootasdëux  étaienljoliet  et  né  «luqMinnt  pas  d^igrémeRfs. 

st  daéïpèk  dtnnnantij  si,  m  las  voyant  t«MM  les  Joars,  Boitnln>inr- 

da  peu  à  s'éprendro'd'Me  dé  enieune^Mes,  tlol»,  d%ille«i»^^iÏTatent' 
dans  la  retraite  et  nevoyaient  guèta  d'autre  homme  que  lui. 

mis  wnnin  île  fait  qne  des  gaucheries  :  ce  fut  la  cadettf;  qn  il  ai«a. 

I  lé  préjugé  d|  marier  l'aînée  avant  lés 

'DMM&Éaè'vMiMatt'A'étt  Immu 


tr^s.8aiii.fiMMni«vl(llé  Julie nvnit  a» O00fr.de  dotetice  qtmvpnr  une 
-.-^^.i...  -_.f._É.„.-  ..-_ ..   .... "— ip.,pial»«it*» 

lenian^^  pu 
us  vfle  P9ssji- 
J)!e  des  filles  de  son  mari.  ,  ' 

;  Quand  j'anribncai  i^ia  H  notre  ami,  il  se  mit  k  sluter  de  Joie  ci  ^ 
Ifaire  de  telles  gambades,  qu'avec  ses  longue;  jambes  Mcttilnié(»t1tlnè 
tApjielait  don  Quichotte  imitant  sur  la  montagne  noire  lés  foltes  dû 
Beau  Ténébreux. 
.  Puis,  quand  il  se  fut  un  peu  remis  de  son  extravagante  hilarité, 
nous  caus^otcf ,  et  ce  (ut  ce  soir-|A  que  je  lui  exposai  ma  tJhéorie.  Quel 
disciple!  mçh  ami,  et  comme  il  m'écouuiti  Platon  n'eftt  pns  recueilli 
plus  reltdeosement  les  maxiiaes  de  Socrate, 
i    Lors(iu<y'eas  fini  dé  darler,  il  était  tout  rêveur.      ,   . 

-^' 0)i'ill*VOT*?  hii  demsindailé.  -  "  '^  !      ... 

—  Je  vous  admire,  rtfiondif'ii.   '         '  '-     -    *' 

Nous  nons  quittlines  vers  les  onte  heures  et  Je  ne  le  revis  que  trois 
jours  après.  Mais  11  était  alon  an  désespoir,  car  voici  ce  qui  s'était 
passé  : 

Dès  le  lendemain  de  notre  pr^ente  entrevue,  Bonnin,  encore  tout 
eiiUé  de  mes  nouveau^  préceptes,  ne  songeait  plus  qn'à  éprouver  son 
amour  au  creuset  de  mon  invention.  Il  propos^  donp  |  Mk/utwif  tiélier 
_.„  -.  .  -„  ^-.._-,...  .... ^.:...  b: ^    --i,j^||p|ns 

ruse;  et, 
i'eàinràn- 

sef  -tMigt  'laids  tiMges'  pbur  embrasser  celui  qu'6ï  àfaà',  Wviihi  eût 
|ni«|nétiiè  Jusqu'à»  «M«n  de  la  maison  pour  avoir  le  droit  tf«  maglié-t 
ftiser  sa  Jttiioannstaisservoif  son  intention.  < 

.  Il  oemàehfn  par  la  Mie  mère,  qu'il  ent  rhonnenr  te  liUrt  bâiller, 
miais  qui  n'épronm  rien  de  plus.  -  ^.upVr^fi^ï  fît-^^vt;' i  k  'ni(jyu':-?u\ 

!    Après elW Vint CéeUia.   ^         ■  .i-'mf^nc<  ii-'\<i:hr.:  ^u  ^..,i^..■ 


^9i\UaM^km^M 


éM  I  jpmiènfMiBVBonnln , 
poussait  dOM  h  iiitMNeel  ) 
;  Mademobsotl»dttlia  m«èat  naa  ptntdt  «h 
4eur,  qu'elle  tressaille,  «vrM9llr<  " 

signas  é'm  aalaM«lvMètai£^C»i 
it,  leair  dan»  nés  mliiMntM4«Hh 
Éaistencbés  qu^à  InddMMë.  Méis 
ècnte.  Bnin,  la  vnttvre  en1btft,='îidlriBt,  . 
iiandant  en  grâooqn'on  cesse  de  la^ii^étli 

Qpelque  incomplète  qu'elle  fût,  cette 
tait  encore  que  trop  oomiluante  pour  itotrr 

—  rétaii  leliéttientliorsde  mU   '  " 
que  }a  sortis  drètiqtte'kaim^prèMhré 
entrer  «bet  lt«i  èù  ÂuéftHi^n  dn 
nalemeni  jusqu'ànt  ClianiWl^l)rsé 


m 


•^  Pauvre  Oéellial  pensait  rhonnéte  BMnhi,  tons  anil,  'vtms 
n^oussiciiéonc  aimé  I  Ah  l  si^Jamait  Jo  d««MisnilMlf)Mt|M  liWa*M^ 
libre  encore,  ce  aeniMoa  qnavj'éponsani».  iJ.r>  .Mjait^   >:> . 

MUa  inUp,  aqil  «l'aUn  ett  paur de  a'nnianU*  ^tUiàmwmté' 
aniaorfM,.aotti<yqB»<afttJ»limtMlmn  îfttiMldMilaajiMil 
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Il  P«rafi.nèai.m«nn  iinJfc^li^llr  j^;iM'pei  Witw^ 


dis  pas  de  i^n  sei 
fh-old  d'ethriitilgef^ 
nasse  les  cMliq 
jOHèÉtéftat 

^r^WM^S^  «wy^fy*.  «iPHr.  4wi« 

Teé  !i«L  £^S^^BlS!%&hi  1^^     l^ume  et  ëcririiM  piËt 
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lendamain  (antre  sottlM^ 


l|MA  Mu 


.M ntltiraw .li^iilmei  «fil 
lâoMtAiMttiâé,  dlaMMIïiiiaYptfci 

e  iot;ia^  Il  fowitj^'nB  jt^un.  ^^k      ^' 
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•«oit  iiwiilSâitt{NÎfr<Mj 

•  tiiFtiiliilîiinili  iu  Mmeiit  de  Métiié  i  U  ithsrte  par  >«  roi 
al  IM  pîa4|!#fMi«if»  deti'Blat  àytat  mis  en  question  le  choix  de 
|*é|Use  daqf  léqnelte  doit  >'aeooaplir  ce  solennel  événement,  Perdi- 
hand  a  repoussé  la  désignation  de  l'église  du  Saint  Esprit.  Celte  réso- 
latioBa  eu  pour  Éoiif  qne  r.'estdans  ce  temple  que  Feftliuaud  1*'  Jura 
Idélilé  k  la  preaiêre  constiiuiion,  qu'il  viola  peu  du  temps  après.  Or, 
lé  roi  n'a  pas  voulu  que  son  serment  pfttreieuUr  dans  une  enceinte 
4é]ft témoia  d'Un  parjure. 

11'  «Nous  n'avma  pas  besoin  d'ajouter  que  celle  solennité  aura  lieu 
an  iMiiAUde  la  plu^  grande  pompe,  en  présence  du  eorps  diplumaii- 

Be ei dAlfrandâ  digniiaii-es  du  royaume.;  d'immenses  préparatifs  se 
saieiitattndéMrt  de  l'Creoiano  pour  donner  a  ceiie  tète  nationale 
toute  la  ^gnilcMU»  et  la  majesté  digues  de  i'ère  d'émancipation 
qu'elle  dpilinau|un(. 

.  «Le  difttaaa  oii  XSastellamare  ne  s'est  pi^s  rendu  comme  on  l'avait 
nioucé;  «ah  iMtrèittfs  royales  sont  rentrées  ^  Naples. 
>  •  L'Mcadriil*  ft'VaMttr,  partie  de  Naples  le  29  janvier,  pour  ramener 
lèiUDipes 'royales  de  la  SicileK.et  qu'on  attendait  avee  tant  d'impa- 
liauee,  est  rwlrée  i  Casteilamare,  port  uiiiUlre  de  Naples,  le  1*' fé- 
Trier.-  Ail'rifét  «n  vi^  de  Palerroe,  cette  division  navale  rencontra  une 
corvett^il  Tapeur  napoliuiue  qui  croisait  en  dehors  du  golfe  pour  l'a- 
.Vertlr  que,  net  pqu*Mt>enlrer  a  Palerme,  elle  eût  a  se  rendre  imaédia- 
teBent  à  SolauM,  où  se  trouvaient  déjà  plusieurs  bâtiœenU  de  l'Etat, 
attendant  rarrtTM^es  troupes,  qui,  n'ayant  pu  s'embarquer  k  Paler- 

«Ea  elk,  la  fl|piHMaHfli«  coaimandant  en  chef  de  l'ar aée  rople, 
afwttaMttdéaaloauMiMHMol  provisoire  l'autorisation  de  faire  em» 
bufifr  seà  trolpMMm  la  port  deftleraw,  celui-ci  y  mit  pour  con- 
éWM  qu'il  icratt  procédé  |u  dj^sarnement  des  soldats  avant  l'embar 
qMBMUt.  Os  dures  conditions  n'ayant  pu  être  admises,  le  général  ne 
ièdda  à  ordonner  la  retraite  sur  Sulaote,  après  avoir  fait  euclouer  les 
canons  des  jpMies. 

••k'La  latllwV'lUlead^  deux  Jours,  tant  ceue  retraite  a  été  lente  et 
ifÊÈdàa, HUi'a(i»1ir ilUtiiBce qui  sépare  Palerme  de  Solanio  .soit  de 
dataati'qaiaaailknNuinaaplus.  Les  troupes  royales,  obligées  de 
ftjw,<aff ladi  jUntnniJÊ  qnltaut  la  capitale  de  la  Sidie,  ont  ea  en- 
Cfçaft  ae  défe^dpnaooatfe  («s  attaques  «ii<ourauses  et  acharnées  de  la 
g|HBfe^jjffjj!M|P*<uu>>  Qtti  u'a  <;aiaè  de  les  harceler  dans  ceUe 

»  PlUfk||nLj|in|îan|s  épiaodeaoBt  marqué  eetle  déroule.  Legéoé- 
ril  P^u|^nNii*l}  f"^  cheval  itué  sous  lui,  et  grièvcnient  blessé 
IaHM#è.r mlfMMMTelopfé  par  une  bande  de  aMntagnards,  dont 
ii-ifi'OTMWP4M  fncc  >  rarrivre  de  quelques  sQldaU dirigés  par  un 
oaalar'  dPUlliUilf;  Cet  tÊMu  abandonna  son  cheval  au  général  qui 
pal  alani  wgnaar  la  araa  de  set  tireupea. 

»  Lea  iasarféa  ont  uit  dans  ces  divers  combats  de  nombreux  pri> 
aoaniera  à  l'armée  napolitaine.  Ces  malheureux,  exténués  de  fatigue  et 
eofferu^é»  MeaflMta  pour  la  plupart,  ont  été  traités  avec  beaucoup 
JESanianlii,  ai  diiifés  sur  Paiera.  « 

t  bateaux  à  vapeur  éuieat  embossés  pour  protéger 
qaemeot  des  troupea.  L'aebameaMnt  des  Insurgés 
es  MtlaMaii  dirigea  spécialement  aon  feu  sur  un 
aaal  plttririiaill^  et  eoafier  a!M  le  paiHce  aux  aaaaiilauu  ;  mais 
U  aa  pa»  f  par«eair,  «t  MF  eneOlv  les  t^ouMs  ronies  asauyérmt  de 
craellea  pertest  les  balles  de*  Siciliens  les  atiii|naut  mette  Jusque  sur 
lea  aabaccailaaa  de  la  faillie.  Le  désastre  épMtiTé  naf  l'armée  uapoli- 
talaa aa anaaaH aa $àuHkt .  laddpendabmiaentdès  vides  tilts  dans  fin- 
faalerie,  des  eorp*  entiers  de  «avalerie  ont  été  anéàtttis  Itltéralcmem. 
AlMl,  la  Itaèanaeeie,  si  nombreuse  l  Palerme,  n^Ult  plus  represeiv 
Ida,  aa  arrivant  à  Solauiu,  que  par  uu  seul  oAder,  M.  Sanu-Maria,  et 
qaaiqMucaiattaaéill  "^  '^ 

•  Le  désordreet  la  i«nfusion  étaient  tels  au  lieu  de  TeaUtarqucaiMit, 
qae  iea  cievaax,  a«  iMNivanfitra  traasportés  sur  les  navires,  les  chefs 
oeiaaiIrcatitacnunHafitfeiaèiaet'sar  place.  Cet  ordre  reçut  un 
ooaaHMMMaa4'aMuii«a  ;  UMh^iii  soMau,  ne  pouvant  se  décider  à 
aa  filra  lai  <»éça|anr%  CiuL-pardI  cimafe,  laisséraut  évader  leura 
iilPMMr'lWTIMlHraltoa  fan  oflder,  qui  fit  remarquer  au  général 
DaMPial  qua  laa  ckmay  étant  nianiaés,  ils  seraient  protmblemeot 
rettilHi  H  uaa  traasacUoa  avait  lieu  Atro  le  fouvememeat  de  Naples 
etii  foavemcnMat  proviaoire  de  Palenae. 

»  La  frteate  à  vapear  Je  CaiMartfa  et  un  navire  de  charge  qui 
«vÉlaat  été  délachéa  de  l'eacadre  de  Solanto  pour  aHer  recaeillir  la 
ganlaOB  de  TermUil,  furent  repouaaéa  par  la  population  et  eoatrainU 
«a  {MBcr  la.liifa  aaa  avoir  rôairii^âiissioa. 

s  XVRcadraimhiUalaa  est  nalréf,  aiati  qaa  oeas  l'avoas  dit,  à 
CéÊt^amm,  M  illd  a  ddbarqud  las  iriatas  dttris  da  l'armée  royale, 
qd'll'élavaleat  à  faine  h  aix  oa  sept  miUe  hommes,  daas  un  état  com- 
plitflla  ddtabroMt  C'est  là  toutou  qui  reau  des  treixe  mille  soldats 
de  Fâlurme,  M  «l  cOBtingeaU  d'autres  garnisons  formant  environ  trois 
aUflahoÉiae*  qal s'étaient  Joints  i  eux  I... 

»  Le  roi  assistait  i  ce  débarquement  ;  navré  de  douleur,  il  n'a  pu 
lalenir  ses  regrèu  et  sea  tjtnies  k  l'aspect  des  horribles  fruits  de  sa 
politique  sanfuinaire.  •  Oeiell  s'est-il  écrié,  cela  rappelle  la  retraite 
daRaastatsYoalMt  pallier  le  mal  autant  que  possible,  ilsehlta 
d'ènédiar  ane  frégate  ft  Palerme  pour  ordonner  au  commandant  du 
lortaè  Gasteiiamare,  4e  seul  qui  tenait  encore,  de  capituler  sur-le- 
dump,  s'il  ne  l'avait  déjt  lait  par  fuite  des  vigoureuses  attaques 
qa'il  avait  i  sabir  et  du  manque  de  vivres. 

«Dans  la  latte  que  viennent  de  soutenir  les  Siciliens,  et  particu' 
lUjiMasat la  pepalatlon  de  Pnlenne,  on  ne  saurait  trop  admirer  l'bé- 
KAaawetle  désintéressemeat  dont  toutca  les  classes,  confondues 
iaaa  an  mime  sentiaMat  et  années  nour  la  défense  das  mêmes  droiu, 
oat4aaaéi  daa  pges  si  éclatants.  Il  n'est  pas  Jusqu'aux  edfanu  qui 
n'aient  fait  preuve  de  ce  froid  courage  et  de  cette  rare  abnégation  en 
aliUBianacbdr  lea  mèches  enlaamées  dea  terribles  projeetifes  laacés 
jarlavMepar l'artiileHe dea fi>rls.  Plasieara  d'entre  eux on(  été  vie> 
limes  da  leur  sublime  audace.  L'un  a  eà  une  caiste  emportas  par  un 
écM.  '         '  ' 

i  Ptlanae  oaDaerve  coame  un  trophée  de  cette  aénorabie  Jatte 
quaraau  bombes  qui  ont  été  déposées  a  l'Hètel-de- Ville. 
-    a.ptaaieara  JoUraaux  français,  notamment  les  fenillea  légitimistes, 
ont  asaoacé  que  la  peuple  de  Pntarma  avait  pillé  les  ealases  publiques, 
.  ■rtndaaWent  ta  banque  ;  c'est  laUae  iadigne  calomnia:  un  Inven» 
ukaparbitMidatréaulier  faidieasé  dés  le  déttat  de  t  Instfiteetion  et 
déposé  dans  les  maiaa  du  gouverneawnt  provisoire.  Il  M  a  été  dé 
■AlBefaar  las  foad*  de  iaoaiase  militaire,  ealevée  aux  tf<NMs  royales 
jpemdàBt  laar  retraita,  at  qui  ant  été  déposés  éhei  le  banquier  àuiérl 
«afep M» Jm^P»* '  "         '  ''  '^' 

«,i  «,  Ja»aoaap>  ^Idata  aapiUtalaa,  éerUnni  aa  CmmittitMmr- 
«a^  qal  ont  «baadMné  lamiéa,  enaat  daaa  lea  eampHaes  é.  oat 
eoiiMw4itf>l<^^<*'*'^'l*'K'**  iiMS4la^iarmeaatvoBlu  y  met' 

;sei£fsr2ffîru±,':i.'S'â.T!£::^ 


q«il°eaia««r«ttr^iit  llfecéi  d^^inérlé  et  Wirèntlèa  tréupMjr&peé 
en  fuite.  Lelendeinnin  nàdn,  le  corps  consulaire,  accompagné  du  ca» 
pitaine  de  la  frégate  anglaise  /a  IhMêy  et  du  commandant  du  vapeur 
américaiîTTë  Pr<neeftfii,  se  rendit  chez  le  général  et  lui  adressa 
d'éuerglqnes  reproches  et  protestations  contre  cet  acte  de  barbarie 
sauvage.  Le  général  répondit  que  cela  avait  eu  lieu  sans  son  ordre,  et 
que  le  général  Busettca  qui  commandait  la  citadelle  serait  traduit  de- 
vant uu  conseil  de  guerre.  Les  consuls  et  les  deux  commandants  in- 
sistèrent pour  avoir  cette  déclaration  par  écrit,  et  pour  qu'on  s'obligelt 
en  outre,  quoi  qu'il  pût  arriver,  à  ne  plus  diri|;er  de  bombes  sur  la 
ville,  mais  uniquement  sur  les  lieux  où  il  y  aurait  une  attaque.à  proie 
ger.  Lé  général  y  consentit.  Du  reste,  personne  n'a  été  ai  teint  parce 
bombardenient  dont  l'effet  s'est  borué  à  la  dévastation  d'un  certain 
nombre  de  maisjns.       ' 

Le  vapeur  <«  Caiie^rdo,  envoyé  àTermini,  pour  embarquer  la  gar- 
nison de  cette  ville,  repoussé  par  la  populaiiou,  a  rejoint  l'escadre, 
sans  avoir  pu  accomplir  sa  mission. 

—  •Le  4  courant,  dit  le  correspondant  du  JVo«ve/{<«f<,  le  gouver- 
ment  napolitain  devait  envoyer  par  un  navire  à  vapeuii^une  commission 
chargée  de  négocier  avec  le  gouvernement  provisoire  de  la  Sicile.  MM. 
Carlo  Poério  et  l'avocat  Borelli,  qui  étaieai  naguère  eu  prison,  fout 
partie  de  ces  délégués. 

*■  •  Le  ministère  vient  de  subir  une  modification  par  la  retraite  du 

Sénéral  Cianciulli,  motivée  par  un  mauvais  eut  de  santé  ;  le  général  a 
lé  remplacé  à  l'intérieur  par  M.  Boielli,  ancien  conseiller  d  Eiat  en 
1820,  et  qui  Jouit  d'une  Juste  popularité. 

■  La  police,  qui  faisait  un  département  k  part,  réunie  à  la  direction 
de  l'iniériéur,  vient  d'être  confiée  a  l'avocat  Tofani,  qui  prendra  le 
titre  de  préfet  de  police. 

■  Un  vapeur  anglais  venant  de  Messine,  a  mouillé  le  51  k  Naples, 
avec  des  dépêche»  pour  l'ambassadeur  briiauniqae.  Un  des  secréiaires 
de  cette  ambassade,  M.  Fegban,  est  parti  aussiidt  pour  Rome  .où  se 
trouvait  lord  Minto,  qui  s'est  rendu  sur  le  champ  de  Naples  où  il  est 
arrivé  le  S  courant.  *         ' 

Ces  nouvelles  ont  été  apportéea  à  Marseille  par  le  paquebot  X'Kr- 
eola»o. 

—  Le  5«d  contient  des  nouvelles  plus  fraîches  encore.  On  lit  dans 
ce  Journal,  et  le  ifoaileiir  p0risi*m  de  ce  soir  reproduit  tes  lignes  sui- 
vantes : 

•  Des  lettres  particulières  nous  annoncent  qna  le  roi  a  accordé  aux 
Siciliens  la  coauliution  de  4812,  qui  a  été  acceptée,  mai»  à  la  condi- 
tion que  le  prinre  royal  serait  nommé  vice-roi  de  la  Sicile,  et  qu'un  par- 
lepient  siégerait  à  Palerme. 

»  Une  amnistie  générale  serait  accordée,  excepté  cependant  pour 
les  émigrés  de  4821. 

•  TouUs  les  lOrlilcaliens  de  la  Sicile  ont  été  remises  aux  Palermi- 
tains,  et  toutes  les  troupes  soot  retouraées  i  Naples. 

>  La  ti'anquillité  la  plus  parfaite  régne  ft  Naples.  • 


(Corrqipondanceparlicuiière de  la  Mnoeral^ particuUire. 

Bense,  6  février  I8W. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire  le  discours  de  M-  Thiers  sur  la  question  suisse,  dis- 
cours qui  fait  grande  sensation  i  Berne,  non-seulement  à  cause  de  sa 
valeur  oratoire,  nuis  surtout  k  cause  des  principes  qui  y  sont  déve- 
loppés et  parce  qu'il  donne  les  faits  comme  ils  sont,  ce  que  nous  n'a- 
vious  pas  truuvé  Hans  les  diseussions  de  la  Chambre  des  pairs.  On  at- 
tend avec  impatieot.e  la  réponse  de  U.  Guiioi. 

La  Diète  est  encore  réuuia,  auis  elle  u'a  d'affaires  à  traiter  que  pour 
trois  séances,  et  l'on  pensa  qu'elle  va  encore  cette  semaine  s'ajourner 
pour  deux  k  trois  mois  si  les  affaires  d'Italie  'U 'amènent  pas  de  compli- 
cations imprévues. 

La  Diète  s'est  réunie  trois  fois  la  semaine  passée  ;  la  proposition  de 
Berne  n  été  adoptée  par  la  commission  des  neuf.  En   voici  l'objet  : 

«  4* Une  enquête  sera  faite  contre  les  individua  qui  «ont  suspects  de 

>  hautp  trahison  vis-à-vis  de  la  Confédération,  c'est-à-dire  contre  les 

■  membres  du  cAoseil  de  gaerre  du  Sonderbund,  qui  ont  denundé  le 
t  45  nov(mpre4t4T,  pur  écrit  l'intervention  da  puisunt  état  de  l'Au- 

•  triche,  suivant  leur  propre  expression.  ^   - 
>  2*  Cette  enquête  sera  dirigée  par  les  autorités  du  canton  de  Lu- 

•  cerne  eu  le  délit  a  été  commis  ; 

•  5*  Sauf  cette  exception,  la  Diète  recommande  aux  sept  cantons  une 

•  amnistie  générale.  * 

La  discussion  sur  ces  propositions  a  élé  intéressante.  La  Confédé- 
ration n'ayant  ni  loi  gedérale  contre  la  haute  trahison,  ni  tribunal  fé- 
déral, on  a  été  forcé  de  renvoyer  l'affaire  du  conseil  de  guerre  du  Son- 
derbund devant  les  Uibunaux  cantonaux  de  Lucerae  où  le  délit  a  élé 
commis.  Il  existe,  on  peut  bleu  dire  par  hasard,  dans  les  lois  pénales 
de  ce  canton  une  disposition  qui  embrasse  la  haute  trahison  contre 
la  Suisse  entière.  Il  a  été  démontré  par  la  discussion  que  dafel  ce  mo- 
ment il  n'y  a  pas  dans  tous  les  cantons  une  seule  enquête  motivée  par 
des  délits  politiques,  si  ce  n'est  celle  qui  est  dirigée  coutre  deux 
membres  du  conseil  de  guerre  du  Sonderbund  à  Lucerne,  à  cause  de  la 
spoliation  de  la  caisse  militaire  fédérale. 

Daas  ces  circonstances,  tous  les  Dépotés  des  sept  cantons  ont  re- 
poussé la  recommendation  d'une  amnistie  générale,  attendu  qu'elle 
n'aurait  pas  d'application. 

»  Comment,  disaient-ils,  sons  le  r^.me  du  Sonderbund  on  pour- 

>  suivait  non  pUs  des  centaines  delfbérauxl,  mais  des  éiUierè,  diins 

•  les  cantons  de  Lucerne,  de  Frlbouvg  et  du  Valais  ^ioa  lea  condam- 

•  nait,  toutes  les  prisons  étaient  ple^^  de  ou  vlçUmca  du  Son#r- 
i  bund;  la  Diète  alors  n'a  Jamais  reooausaadé  la  démcace,  et,  à  pré- 
a  sent,  vous jroulez  nous  imposer  une  anuDlUie  générale  I  Ce  semit 

■  faire  croire  à  l'Europe  entière  que  noua  aroiis^railé  nos  adversairvs 
»  comme  ils  traitaient  les  lihénux.  —  Non  ,  disait  lé  député  de  Fri- 
é  bourg,  ceux  qui  ont  guidé  les  poursuites  contre  les  liberauk,  qui  les 

•  ont  tenui  pendant  plusieurs  mois  et  anné«s  dans  les  prisons  se  pro- 
»  mènent  à  présent  librement  sur  le  pavé  de  Fribèur'g.—  Si  voUs  vou- 

•  let  recommander  une  amnistie,  recommandez-la  àNeiichàtel,  oùi'^on 

•  fait  toua  les  Jours  des  enquêtes  contre  ceux  qui  crient  :  Tipe  ta 
»  SaiMe,oft  l'oa.cbmtae  l«nà  leé  Saiaiéa  qui  ont  aidé  à  arrêter  laa 
n  canons  de  Besaacon,  destinés  pour  le  ScHtderhoDd.  i       v1(>^  i 

Le  député  dm^aiaia  a  doaaé,  à  cette  oc^sion,  quelques  preuves  de 
l|hamanité  dea  BsohMa  da  Salat-Benurd.  lia  4855,  plusieara  libéraas 
Aaléat  réaais  à  Martlgay fuur  e'eaiatdra  liar  l'aaceptalioto  tu  nou- 

ÎattfaiMBroJetétdf  MDMfU(pae^iaMi)»qBBhd  aa^iit  làirdM 
I  M'fpàk  plu  r4|iUa  «^  la  làlifrfMir  «»  8iil%B«tiâtd  vo«l^( 


de'  moins,  le  Valais  n'en  ira  pas  plus  mal.  >  Voilà  l'humanité  de  ces 
moines  du  Saint-Bernard  pour  lesquels  on  pren(|^ parti  au  nom  de  la 
religion  et  de  la  liberté  I  —  Enfin,  le  décrtt  de  là  commission  des 
neuf  n'a  pas  eu  la  majorité.  Une  amnistie  a  dld^tolée  dans  d'autres 
termes.  ' ,     , 

Lundi,  le  T  février. 

A  présent,  j'ai  lu  la  réponse  de  M.  Guizot  :  Je  l'attendais  avec  impa- 
tience ;  mais  je,  suis  tout  à  fait  désappointé  de  la  trouver  si  taible  et  si 
maladroite.  La  théorie  que  la  Confédération  suisse  s'est  formée  avec 
la  garantie  des  puissances  ne  veut  rien  dire  ou  elle  dit  trop.  Elle  ne 
veut  rien  dire,  parce  qu'avec  la  même  raison  on  pourrait  dire  que  la 
constitution  de  la  France  s'est  formée  (d'après  les  congrès  de  Vienne  . 
et  de  Pari>)  avee.  la  garantie  des  autres  puissances  ;  ou  elle  dit  que  la  , 
Suisse  seule  n'est  pas  un  éiat  indépendant ,  qu'elle  éft  sujette  dea 
grandes  puissances,  qui  peuvent  se  mêler  de  nos  affaires  Intérieurea 
quand  bon  leur  semblé.  Une  fois  ce  point  adinis,  tous  les  nctaa  arbi- 
traires contre  la  Suisse  sont  possibles,  l'histoire  nous  l'apprend  :  pre- 
nons pour  exemple  la  Pologne.  Sous  le  préteite  que  la  Russie  avait 
garanti  la  censtitulion  de  la  Pologne,  60  000  Russes  entrèrent]dans  ce 
pays  en  47SS  pour  mettre  Auguste  III  sur  le  trône. 

Sous  le  prétexte  de  défendre  la  cause  dès  ri^Mèlfeafiu  et  la  /fierté 
de  religiom,  Catherine  II  fit  marcher,  en  4787, 50000  hommeu  en  J^o- 
logne  pour  soutenir  le  Somierbunâ  de  la  eonfédératiom  iu  iHuUentê, 
en  disant  qu'elle  en  avait  le  droit,  selon  le  traité  d'Oliva,  at  an impo- 
sant à  la  Pologne  la  •  iihemai  oeto.  • 

En  4772  Catherine  Justila  le  premier  partage  de  la  Pologne  par  l'anar- 
chie qui  régnait,  d'après  elle,  en  ce  pays.'  Aprèa  que  la  Pologne  se  fût. 
donnée,  en  4701,  sur  l'invitation  du  roi  de  Prusse,  une  bonne  constitu- 
tion, contre  laquHIe  il  se  forma,  le  42  mai  4792,  un  petit  ioa^rlancf 
de  aiécoalrafe  (la  confédération  de  Targowilz),  voilà  encora  la  Russie 
qui  prend  les  armes  pour  rétablir  la  rép«àii'f  ae  et  pour  détruire  cette, 
nouvelle  constitution  qui,  par  l'adoption  d'une  aaoonrchie  hérédiuire, 
favorisait^ln  despotisaM  (œ  sont  lea  paroios  da  Catherine).  En  IVW, 
second  partage  de  la  jologne,  contre  lequel  sa  lève  eaaaw  la  aobla 
Kosciusko;  massacre  de  Praga,  ordonné  parSouvarow,  le  4  novembre 
4704,  et  iioisième^jmruge  de  la  Pologne  1 

Voilà  où  conduisent  les  principes  de  M.  Guizot  et  ie  Catherine 
II.  La  garantie  des  constitutions  au  aa  moins  de  leurs  bases  essen" 
tielles  par  l'étranger»  le  principe  anarchique  de  l'unanimité,  la  théo- 
rie des  minorités,  dea  Sonderbunds,  le  prétexte  de  l'anarchia  qa'oa  a 
préparée,  le  prétexte  de  la  suppression  du  droit,  de  la  Jastièl,  da  la 
démocratie,  de  la  liberté  en  général  et  de  la  liberté  Je  reilgiaa  en 
particulier,  tout  œla^anit  déjà  été  inventé  pur  Catherine  II  ;  M. 
Guizot  n'est  que  l'écolier  de  celte  Uppératrice  d'odieaaa  ménMiia. 

Je  m'aperçois  que  Je  me  suis  écarté  de  moa  bilit,ia  ne  voulnia  pan 
aborder  cette  question  de  garantie  ;  j'aurai  occasion  i'y  revenir  una 
autrefois,  en  vous  soumettant  quelques  pièces  de  4814  et  ISift,  qua 
M.  Guizot  n'a  pas  Jugé  à  propos  de  mettre  sous  les  yeu  de  laCham- 
bre.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  sur  les  citatioas  de  M.  Quixot, 
qui  sont  vraiaient  risibles.  Oui,  M-  Guisot  est  bien  malhaureux  dann 
ses  citaiiona.  L*  premier  article,  de  Journal  qu'il  a  cité  eat  «a  aeti-^ 
cie  de  notre  Charfoorf,  le  CoejkMfen,  de  Berna,  dont  le  réAmUiar^t. 
U^  Jenni,  le  même  qui  eut  un  démêlé,  avec  M..  9oi4'larCin«tp,  h 
cause  da  son  chien  Zankèr.  Savéf-voM^  «a  qu'on  tUnMtaVfiaill  caa-i 
seil  de  Berne,  s'il  plaisait  à  M.  Ochseobein  de  yoaloif  ;«Mar  la  Ckw^ 
vari  de  Paria  comme  autorité  politique  ?  on  dirait  qae  MU  Cloimiabflin 
a  perdu  la  tête.  Si,  plus  urd,  M-  Guiiotveut  Caire  croira  que  laa  ra* 
présentants  ont  reçu  i'ifutruotipn  de  prendra  profUoUFamfinA  la  ooa- 
duite  de  l'administration  du  pays,  il  dit  un  mensonge.  S'il' cite  la  dé> 
cret  du  canton  de  Vend,  qui  défendait  aux  feuilles  (Mbliqués  d« 
donner  des  nouvelles  de  l'armée  et  de  ce  qui  s'ypasuit,!!  a  ou- 
blié d'ajouter  que  tous  les  càplou^  <lu  Sonderbund  avaient  lait  la 
même  chose,  et  pour  une  ralaoa  bien  simple,*  pour  ne  pas  Cyia 
connaître  à  l'ennemi  les  mouvemeou  des  troupesé  Mai»  la  pli«, 
c'est  l'exemple  de  raamAuier  bernoia  et  de  M.  le  proléaaear  Stal- 
her.  M.  Guisot ,  ai  bien  iosimit ,  savait  aOrement  qUe  cet  au- 
mônier est  un  élève  des  Jésuiiea  de  Friboorf,  et  qu'il  a  donné  la 
déclaration  citée  après  avoir'apprisqn'ui^  plainte  éli^t  formée 
contre  lui  par  tous  les  officiers  de  son  bataillon,  parce  qu'il iémorali* 
sait  leurs  troupes.  Quant  k  M.  le  profeafeur  Stelher,  il  n'es^pas  vrai 
qu'il  ait  été  arrêté  et  emprisonné,  c'est  encore  un  faux  renseignaaMut 
fourni  par  M.  Bois-le -Comte.  Si  on  avait  voulu  enfermer  M.  SteUmr, 
on  l'aurait  mis  dans  une  maison  d'aliénés  où  il^a  déjà  été  placé ,dcnx 
fois.  Enfin,  il  faut  tavoir  que  M.  Stelher  avait  publié  avant  la  guerra 
une  brochure,  dans  laquelle  il  démontrait  le  droit  de  la  OMféd^iibn 
contre  |e  Sonderbund,  brochure  nifses  incohérente  pour  établir  dana 
quel  état  son  cerveau  se  trouve.  Il  /si  pitoyable  que  M.  Gtfixot  étt  âott 
réduit  k  s'appuyer  sur  de  telles  autorités. 

M.  Bois-le-Comte  réside  toujours  à  Neuçbitel  et  développe  une  gran* 
de  activité  pour  préparer  de  nouveaux  embarras  à  la  Suisse.  LeCiMi«< 
tUmtiomul  neaeftdfetoie  a  epvoyé  le  discours  de  M.  de  Monta)am))crt, 
à  tous  ses  abonnés^  quelques  milliers  d'exemplaires  ont  été  distribués 
dans  les  villagea  cathoiiqueaduiumtbemoia,  oii'on  aait  trèa  bien 
qui  paie  lea  frais  da  oatie  publication.  M.  Bois4e<;amte  a  aaari  an* 
voyé  le  discours  à  ses  amis  de  Berne.    .  y         .   - 

Demal|af,  le  président  de  la  Diète  donne  un  grand  dtner  I  tond  lea, 
membres  de  la  Diète  et  do  Vérert^.  Jèadl  prochain  la  Diê^  tniter^  là 
quefliion  de  toiiofi  Mift^^ft^;  Je  voua  coini9ili^<iuei^V((;ri||î^l^|4la 
Mlle  séance.^, ,,.,^,,^,^„^.^_,,^^^_.,.-;,^|-,^^:,^j  ^'^iL^Ki^':^pa  ■ 

Ml  laure  n'n  pas  pa  partir  hier;  j'ajouterai  qu'on  dit^d;:  M.  OuImI 
la  parlé  dana  laquesttontSuissetMmme  un  Autrichien,  II^Tàitra^oam#' 

;me  an  Fraaçals,  M.  Odiloo BufroteouMM un  miM$i,.!m<\9«  d  ikhiS- 

Sons  le  litre  de  correspondance  géhetoise,  la  Atieie  publie  [n  èk 
taiis  suivanti^t"  ■'    ''-"■'  i  "'■'}-■!' ■i^-:j  >■■"'■■•  ■'''    ■    -  .ir.-Trilm 
■    >-t*i«  4!:..v^  ,,:::'i  .'■■  ;'B6«ièfé,^ffévrteri^?  '^^  "  '»^ 
«  On  annonce  i 
dent  de  notre 
ProbxbiemertY  I 

Lea  motifs  de  cette' tcèa.frava  ma^uraH^Mq^infinajqa.iuL'u; 
aefail.(til^il..riôÉ£MMi^4^^ 


ce  comme  une  clio'sa  certaine  fluà  If.  Jamas,,iiu]L  i 
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'îiLm  irrirnWfiVYiTiyil^'i  liiii-  -Ji'' 


i^sisa, 


t       .  -  -       . 


ÉkiAl 


:..^iL,<..i^Oi^ià,lE^^it^.im,âiJ,.à 


■r^'  ■■'»s'-t'?»: 


Les  DOttTellM  ailKlal8criMti6tt  i  fait  sans  inlérél.  Le  parlemant 
I  été  occupé  à  discuter  d^  quwtions  d'intérêt  local,  telles  qu^  le  bill 
suF l'amélioration  sanitaire  des  villes,  et  l'état  plus  ou  moins  enibar<s 
rassé  de*  floancea.  Un  parle  d'une  au|meotation  d'impAts  pour  subve- 
nir aux  besoins  du  trésor. 

Ldn  classes  ouvrières  des  villes  du  nord  sont  soumises  au  cttômage 
et  I  une  baisse  du  salaire  qui  r^d  leur  position  de  plus  en  plus  mtX-r 
heurewe.  Les  Journaux  de  province  signaient  uk  état  avec  quelques 
appréhensions  pour  l'ordre  public. 

Un  certain  nombre  de  propriétaires,  en  Irlande,  se  sont  organisés  en 
eompigttie  pour  le  morcelleneni  et  la  vente  des  (erres  aux  petits  fer- 
miei^s  en  lots  de  48  i  9Q  hectares.  L'objet  de  cette  compagnie,  qui  est 
approuvée  par  le  vice-roi,  est  de  former  une  classe  moyenne  de  petits 
propriétaires  fermiers,  à  qui  on  faciliterait  l'acquisiiion  des  terres  au 
V  moyen  de  paiemenu  minimes  et  successifs  qui  ne  dépasseraient  pas 
de  beaucoup  le  montant  ordinaire  des  fermages.  Le  minimum  des  lots 
de  terre  est  fixé  néanmoins  à  40  acres  on  arpents  (15  beietâres),  afln 
d'empécber  la  trop  grande  multiplication  des  petits  propriétaires  cuU 
tivateurs.  C'est  évidemment  une  classe  moyenne  «lu'on  veut  former 
pour  renforcer  l'influence  de  la  propriété  sur  la  masse  des  clabses  la- 
borieuses. 

Ce|t  une  masure  bonne  eq  elle-même,  mais  loin  de  suffire  aux  be- 
•oins  ttrg«il»de  la  populaUoo  en  Irlnnde. 


Umaoehllamé.) 


fltOBgiie  _ 

L«  question  est  naUemMt  pesé*  :  leasiaistère  pmisUra-t;il dans  son  Im- 
mobilité sy«ièaniiqHe,  ou  prmdra-t-il  Itnititilve  d'un  movvMpeBt  qui  s'ef- 
fectuer*.  quoi  qu'if  laiat,  MU  lui  et  prat4(re  oontie  l«l  I  (Très  bèea  I  très 
bicnl) 

m.  CLAPrm.  M.  le  minIsire  de  rintéftew  disait  dans  une  deratèi*  sénn> 
ce,  et,  pour  ma  part.  J'ai  reeoeilll  ses  paroles  avec  bonbeor  :  «  La  poUUqoe 
cunMfTatrice  se  prête  k  toutes  les  conciliations.  »  SU  en  est  ainsi,  pooiiiuoi 
le  parti  conservalenr  refuserait-il  un  amt^ndem^nt  bien  timide,  bien  a 


Ciumilirè  des  Dépoté*. 

rniaUHMGB  •■  m.  s&uxbt.  —  iiwMe  eu  12  fitritr. 

La  Chaatbre  reprend  la  discusaioD  diA  projet  d'adresse. 

H.  SALLANsnovu,  k  la  partie  da  paragraphe  adopté  hier,  propose  d'à- 
Jovti'r  k  tiua  d*ameadeinent  le  paragraphe  suivant  : 

•  Au  aailiru  de  oes  auniréstauens  diverses,  votre  gouveraerneot  saura  r«- 
eonaattr*  lea  vous  réels  et  légitimes  du  pays,  li  prendra,  nuus  l'espéroos, 
riÉltiative  des  réforases  sages  et  modérées  que  réclame  l'op<aion  pub  ique, 
cr  pirmi  lesquelles  il  faut  placer  d'abord  la  réforme  parlementaire.  Osas 
•ne  monarchie  eoastitutionaelte,  l'union  des  grands  pouvoirs  de  l*Etat  per- 
Baaaéa  suivre  saai  danger  une  politique  d«  pragrte  et  de  utiafaire  à  tous  les 
inHNis  moraux  cl  matwiels  du  pays.  . 

I  Par  cette  Mion,  etc.,  »  comme  an  projet  d'adresse. 

SI.  SALLAHB«oau.  Mon  ameadeaaent  a  peur  but  de  rapprocher  les  es- 

Sts,  de  faire  cesser  des  dissidenoee  neheuses;  Vais  J4  n'ai  pw  rhabitude 
hi  tribune,  f  ai  donc  besoin  de  compter  «ur  votre  Menvelilaiice. 
L'adfaaae  avait  proposé  «a  mot  q«à  a  bleaié  l'opposition ,  et  qee  U  Chara- 
tee  a  erft  devoir  mainleoir.  J'en  mus  Aehè  :  la  (iouvememenl  et  la  Chambre 
anraisnt  dA  oawpter  davantage  sur  la  raiaoa  anbliqua. 

II  ne  sulll  pas  de  s'élever  conue  les  banquets,  contre  les  nuaiCntatioos 
auxquelles  Ils  donnent  lieu.  Il  faut  surtout,  il  faut  avant  tout  prévenir  ces 
asaaUkataUoaadB  l<MaiM  publique,  et  pour  cela  qu'y  a-t-il  k  faiver  à  doouer 
aattafaethm  aux  iateréu  qui,  k  tortou  a  raison,  se  croient  lèses.  Vollfc ,  en 
thèse  gèaénle,  BBoaopiaion. 

L'orateur  abord*  ici  des  «onsidéraUens  géninlee  daaa  Ifsqaelles  la  fai- 
blesse de  non  orme  et  le  bmit  des  couveruUoos  particulières  ne  nous  per- 
■tMIaatpu  de  lesaivre. 

fJXanrahle  meoMt*  ahcdde  ensuite  son  imaadsaswit  et  le  dévehippe 
tnaieiirs  «a  brait  des  eonveraatieM  partieulières. 

H^HjnoWiaaible  qu'il  di«cuie  U  questioB  de  la  réforoio  éleckotale  ;  maif,  k 
aamvgsapd  regret  et  malgré  llasistànce  du  présideal  et  de  lagaache,il 
~  '  kàp  possible  de  suivie  le  fil  de  ion  diseaurs. 

'-  '  VuonJMe  préopinaat  vous  a  dit  qu'il  éuit  disposé  k 
.jmeeunsayaat  pour  objet  de  denaer  an  pays  la  satis- 
[féallaè  dans  de  Wmiaes  Kmlies 


deste,  et  qui,  peut-être,  letlerait  en  ce  moateht  dans  le  pays  un  griad.apal» 
sèment?  (Bniitt divers.) 

Pariw  oe  réforme  dans  un  moment  d'irritath»,  ce  n'est  pas  le  eas.  Telle 
est  l'ouection  qu'on  nous  fait.  Cette  objeetioa  est-elle  sérieuse  F  Permettez- 
moi  de  Vcsaminer. 

L'orateur  fait  Justice  de  cette  objection  et  iniiste  pour  que  lea  réformes 
les  plus  Isrges  ne  «e  fassont  plus  attendre,  car,  selon  lui,  il  y  a  urgence. 

Vollk  ce  qui  arriverait  al  nous  proposions  un  projet  dé  loi  ;  peraonae  a'ea 

.  conte«lersit  le  prinelpe.  aileada  qiw  nous  soniases  tous  d'Seoord  sur  la  né- 

oesslié  d'une  reforase  éleclorale. 

At;  csNTun.  Mais  pas  du  tout  i  Mais  pu  le  BMiins  du  monde  I 

M.  cLApri».  Eh  mon  Difu  Me  vous  en  drmande  bien  pardon,  mais  c'est 
an  fond  ce  que  vous  penses.  (Ifôo  I  non  I  Si  I  si  I)     . 

Allons  voyons.  Je  vais  appeler  les  choses  par  leur  nom.  Tons  vonUs  la  ré- 
forme, mais  k  la  condHIoa  qaVlle  vous  sera^  proposée  par  le  goâvernement, 
et  non  par  l'opposition. 

Vou*  dites  aujoyrd'bui  :  le  pays  est  avee  nousrQol  voas  dit  qu'il  sera  avec 
vous  l'année  prochaine  P  El  aiéiae  aujourd'hui,  est-Il  bien  sûr  qu'il  toit  ivre 
vous?  Les  banqufls  dont  vous  vous  êtes  plainU  ne  l'ont  pas  proavé  d'usé 
manière  bien  manifeste. 

Toute  la  diffi-rence  qui  existe  entre  aons  roule  donc  sur  l'époqae  de  la  ré- 
forme. Vous  voulez  la  présenter  comme  pr«>chai>ie,  et  nous  la  voulons  dès 
cette  année.  D'accord  sur  le  prioeipe,  nousdtféronS  souiement  sur  i'oppur- 
tunité. 

Ainsi  donc,  la  limite  est  posée;  il  ne  reste  plosqtt%  placer  la  borne.  Or, 
la  borne,  c'est  une  loi.  (Rires  *Mvers.) 

Messieurs,  prroccupex-voia  un  peu  moins  de  la  Chambre  et  de  volroma- 
Jorité;  préoccupez-vous  un  peu  plus  du  pays,  dont  la  volonté  ne  aaurait  être 
douteuse  pour  vt>us.  Voyons  donc  si  cette  question  de  la  réforme  est  de  ao 
tr«  part  et  de  la  part  de  U  nation  un  prurit,  une  démangeaison.  (Ou  rit.) 

L  orateur  se  livre  k  l'essoMn  de  œtie  qu  ' 

réclamations  du  ceutre. 


4i*J« 


I  questioB,  M  provoqua  soaweut  lea 


■sa  sHiileaiflirl^  laaiena»  et  quant  h  la  déelaratloa  de  principes, 
liguam  h  ATappUeilimwe  en»  mêeaae  tmafi^tm.  Je  veoa  dcaaawfaral 


i 


^  , .       .  aldioni 

do  oembm^  w>animilcmen|>  ,  i 

*in««Wmm'aHmcUr«ytiréreraes  qu'il  demanda-  Selon  lui,  ilfsn- 
fl^ffVtuM^Siy^  |>lJ«)«wodi  qt  e$ux  quf  veulent  et  ce^x  qui  ne  veu- 

h  clêiâ^é&Mt^t  ont,  par  un  senUment  d'ambition  on  de  méoonUn- 
teasent..  (AllaMIlonc  I  aUbas  doae  I  —  Loague  agitation.  —  Dea  mterâeila- 
tioae  arrivant  ftifUratanT  de  diverses  parties  de  la  saHe,  aaaia  nouea^ten- 
doMpius.qnn  In  aannptie  dn  né«ldent.  eoafaillemsnt  agitée.) 

Ip  «l»»»?¥'#iP*^^*WW1i/'*i»i¥«^l*9*  <*•!»"  P«»t  •»«*' 

icomptoeaew 
s  ciimprf  nd^ 

,.         .,  ,    ,  ,      , JeslntenuiH 

Uons  contiaualeat  k  m'arriver  daaes  baaesi  > 

Je  voua  prie  done^Mmsieurs,  Je  vo«m  snpplie  de  vonMr  bien  me  prêter  un 
naoment  fle  blenveOnitite  StttfBllon.  '         ^ 
Le  pluagrand  ineoavéaieat,  dans  une  assemblée  politique,  elest  de  laisser 
•     rdee.m«iM(M<Flrlîl>  ^'M''*4UM|U0Bdes  rMir^ 

;|a  muonlé  une  grar""-  ■" «—<-.—_  «.  .t- 

^lchl«^U««>^làoo( 
liions.  Ame!  


une  gr^e  diTl^We  «•oanions,  PerMasw  id, 
,1  de  la  çpordnpe  nJ^profeMO  le  colt^  de  iMmmobi- 

iné  donb  !]  Je  ne  crois  pas  que  le  demieMnat  du  pavs 

Ghimsbi^vft  «M  dépc^dane^  ta  loi  de  ilaat;  mais  spi^Ttant  dVs- 


tadruéUÉMit,  d'efforU  ttèriles.  Il  est  tonjaurs  pérUleax  d'eMsger  la 
ibre  dana  eeUn  vale  de  tAlmineaents  et  des  «nérianoes.  il  ne  Mut  tou- 


Ckambre 


ekértaxhutituNens  d'un  pays  que  In,  iPltVtr^repeut  qu'on  le  pairt»  et  que 
«le  dp  éfltmt  cette,  tentative. 


Quant  k  nous  qui  ne  voulons  ni  diviser  le  psrti  oonservatenr,  ni  (hire  d- 
Mance  avec  .lea  hommes  et  les  idées  de  l'Opposition.  (MouveoBenu  en  seus 
difensX  nousmpousitoos.  lo^t  ce  qui  poutrait  aider  à  celte  division  vu  k  ce 
. rnpproehement»  llappeleii-vous  ce  oui  s'esit  passé;  rapMlei-vons  Iwaom- 
mafions  aveé  léïkiuètlék  ou  nous  enjoignait  de  payer  notre  àitl^  av^pàvs. 
Jih  hiMTeàlËhiileceaexhnèiaU«ne,ll  ett  %lln  pea  de  coenr  peur  se 
mOf  h  àm  Mtmieék  IMlés  d'ua  piMIl  ten,  et  pMf  aoeéMrer  d'aae  minnte 
lé'monvsiMÉiqtinntWtyaceemâUr  que  d'aprka me  InapifaMbnade  nema 
e«nietionel«Ne  tesNnla  liberiA  d'nilnie.  da  »c^  eapriu.  (Bxcinmattensh 
■mmhe.)   ;;  ■,,!'.,/■       ,  ,.^,/.! ,  ■  -,  ,, 

V'onmw  ÇMlUtani;  m  miUen  des  liuetsnpitons  dé  ï)t  ganckn  dmâl'exas- 
pénlionn'aJiUUlaéUntnsêvdtate.        ..  :   ,  ■■-^■7-^ 

CerfaiBemSiit,  iMjfi  TàrMtàr,  Il  se  pe  it  qu'avant  pen  de  temps  fet  màio- 
rilé'to  trouve  surlilettaid  iMlMgrèeeides  am«liomtionssaelâles.(Vrti- 
naent  1  -  Cest  fortbeureUs.  ^  AtMmdoaiit  k  gauche.)  Mais  eUe  é'j  Irsùvera 
avec  aw  aaia  natnselsiet  uns  cenceaa^on  qui  la  eunprumsMe  et  V 
drisse»  :' .' î  i    ri    '.  ■  '        '.,  ^lii    '' p   •■  T 

iQue  M.  Mlaai4^se  me  permette  de  lui  dire  fa  Cl 
sant  son  amendement,  qu'en  insUiaOt  pdur  tpn  adoulou 
gré  lui  et  kson  tris  grand  regret.  J'en  auisstr,  de'sliHiir  kVec  Si^  adversai- 
res! Cet  smendement  adopté,  Utoe  scission  de  la  mi^itrlté  est  Inévitable,  et 
Je  'manquerais  k  mon  devoir  si  Je  n'en  préneaais  et  Vaniear  da  l'immis 
mentet la  ChambM tout uttUink        1  ..  •'.->;).,.  ,,   m  ;.'.);'' 

Vuraienr.liiiteaBuite,  au  mitlea  dea  nres  ireniquMde  l'oppositloa.  et  son 
....  „  r   . '-iià,,Ufî|t  ^$rk(i«ill>t(^,Ye,àlaqu49Uf, 


fH-i 


'"S'CS'lofffi 
appetoaaidnimm 


lire  qnn  laedhelitélléa  dea  isMitta;  traéi  notes 
'  M.danniaiienBidniMi  — Begindarifaà 


I  dMmdn  la  ffiMMt  at  mb  dt'fotin  paiiii 


Les  b«ni|uets  ne  sont-ils  pas  un  symplême  ?  On  ne  crée  pu  une  idée  dans 
ce  pays.  On  l'exagère,  on  peut  même  lui  donner  une  traduction  butive, 
mais  elle  existe  avaiit  de  se  prodalre.  Il  n'y  a  pas  que  |m  bsequala  oh  elle 
ait  reçu  une  expression.  Les  oonscfls-géoérausi  les  êlectioas  aawiidpales, 
qaelqaes  réanioas  de  gardes  aatissalas  a'oat-lls  i>ae  éaats  ee  vma  I 

Ici  la  réforme  parlemeataire  n'a  iaaaam  éle  maatie.  iamais  elle  a'a 
de  terrain,  elle  a  toujours  été  graaaisiiaMt,  ci  ea  vérité ]e  ae 
commeat  ou  la  repouste  eacore.  eu  disaat  qu'oa  craint  les  léCormcs  Imfin»- 
visées.  La  informe  est  venue  ici  nue  pt  dépouillée  de  tout,  (luterhipuoa.) 
Cette  année  lui  a  donné  gain  de  eanae. 

Quant  à  cette  elijectlon  :  l'opposition  ea  triompherait.  Je  ae  la  comprend» 
pas.  Est-ce  quil  y  a  aae  réforme  qui  n'ait  pu  M  précoaisée  par  l'eppoal- 
lion  f  Est-ce  que  ce  n'est  pas  ss  miarioa  ds  atareher  ea  avant  avec  ce  bmC 
sur  son  ilrapeau  f  Mais  le  parti  coaservateur  erf  là,  chargé  per  eoa  iastinct 
de  surveiller  toute  nouveauté, de  l'étudier,  de  comprendre  si  elle  est  néces- 
saire, de  la  repousser  si  ce  n'est  qu'uae  osavre  de  meaaooge,  de  raeevelllir 
ou  d'en  prendre  ce  qu'elle  a  de  boa,  si  elle  esa  l'cxpressioa  de  l'opiah»  da 
pavs  «lenundant  satisfactioa. 

Le  vmu  que  bo<h  éaM-Uoos,  loin  d'aAIhUr  la  matoriU  et  la  ■iaistèfv. 
leur  donnera  une  nouvelle  force.  Vivre  n'est  pu  seulement  inspirer;  avaal 
tout,  vivre  c'est  agir,  et  il  n'y  a  de  vie  et  d'aciioa,  pour  le  miaialêre  et  la 
aaj^ité,  qae  dana  l'aceompiiassment  des  vmax  hiea  éenetaiéa  da  pen  i 

M.  BOunaT.  Jrai  l'hoaaeur  de  déposer  aur  le  buraaa  de  M.  la  préiidst 
une  pétiiioa  du  président  du  trihanalde  Rennes,  Bsemhn  du 
rai,  domandani  la  réfomm  éieetonle.  (Seaaatioa  praloagée.) 

La  séance  rute  auiaeadae  pea4aat  une  deoU  heasa.  ^  ~  « 

M.  I»  Monnv.  Je  dois  faire  part  tout  d'abord  d'aaa  remarque  qae  fai 
faite  dès  le  commencement  de  ce  débat,  c'eat  qiie,  quand  aa  atembie  de  U 
majorité  demande  certainw  réformes,  eela  seaU>le  contrarier  trée  Ihrt  l'ep- 
pooitioa.  (AlkMsdoacl  alloas  donci) 

L'opi  osltioa  veut  autre  chœe  que  )a  réforme,  elle  vent  te  chula  dn  cabè- 
Bet.,(iléeIaButioasdiversn } 

Depuis  que  Je  suis  entré  dans  cette  Cbandite,  le  suis  trêspiftlaan  de  In 
réf oram  parlenaeataire,  et  cependaat  Je  suis  rmié  très  fldéfo  an  parti  oea- 
serratrar. 

M.  ClUea  Barrât  dmu  II  y  a  qoalqaea  Jears  qn'il  m'y  avait  qoa  deas 
partis  ;  l'opposition  et  It  miaistère.  U  avait  raison. 

La  lendeaaain.  l'honorable  M.  Oditon  Barrai  disait  :  t  rsdatire  la  eonraga 
de  l'honorable  H.  Darblay.  a  Je  ne  partage  pu  cette  opiaioa.  Sur  qadqaa 
baac  qn\»  siège  kl.  Je  ne  ~'  *  " 

dont 


X— n^.-iJ      jR.'ilt^    m*tdi 

_.,,.    .         .     UWHWPB    OOVX  Ivil 

miÉisiére.  (Nunl  bob!)  iieet  amendement 
si  le  miaisiêre  radopUii,  Je  fadopteraiB.  (Partes  pina    ^ 
DIeni  Je  crois  êlta  très  eWr,  et  en  n'est  Jms  mm  ftMail  mn»i 
nés  pu.  (On  ilL)  '  '"^       ^^ 

ni  raasendement  doiteaeflht  tenv 
ceaxqni  pmuTateatdire  dlipèiêah 
delear.voie. 

Je  paaae  à  la  seconde  bypolhèae.  SI  les  i 
plus  disposés  h  la  réforme,  votent  centra  l'a 
on  dira  dana  le  pays  qtm  la  nudorKé  ae  va 
pu  exact  (Rires  et  bmitt  dlMn.) , 

MslBteaaat,  Mertienrs,  na  denier  mot, 
ferai  k  cet  aaieadenMnt. 
iniB  TMX.  Voaa  le  volerca  donef 
■.  nn  lionRT.  Non  ;  mais  em  m 
nous  pourrions,  après  deux  mois 
rësdnpapu. 

M.  emxoT,  préeideBt  du  coeseil.  Meseienra^.sl'Jana  Mn  treamabennÉi 
eoovient  h  tout  le  seonde  daas  la  €baashrn.  orestJ«iâl  n'pniêâ^îaHn  da 
temps,  ai  obscurité  daas  lu  parolea.  fo  vfona  danadiee  eofuniei  ' 
eroR  devoir  folM.  >         -'..i.. 

■apiéaeiiiddceqnl  sTedl  paaBédanBlnpnin,jetdnoeaBl«,poaaa( 

l'Europe,  toute  laeaare  qui  tendrait  k  la  diaaoïutioB  de  la  Cbambmnmnitnn 
dedaas  nae  graada  CaibleaM.  au  debon  nna  graede.  pannliifo  mant- 
UK-Bt.},  et  la  politique  conservatnee  au  dedans  et  au  dehon  ea  smnft  gmi». 
ment caaapromise.  i  ■,,-!<       ,..  . 

Le  miniMèra  croirait  donc  BUSMiwr  h  son  dénote  ail  .umbR  h  nette  tri- 
bane,  peur  l'aveair,  un  eagageaMal  (Brait  divers^),., 

J'ai  en  l'honneur  da  dira  a  )a  Chambra  qnn>)a|fia|Mnaaton1l  nn 
restât  aueujia  ohscaritA  daaa  le  laagage. 

Je  parle  doae,  oomsae  l'honorable  J.  de  Momy  sembhlt  le  désirer  te^-n 
l'heure,  de  la  manière  U  plusolninetlnpinnpréQtea.(Onii  onil..«n. 
Ironiques  k  gsucbe.) 

En  même  temps  que  Je  dis  cela,  le  mialilèra  ne  mOooanalt  pu 
espriudana  le  pays  at  daas  la  Gbaaabra ,  (Rires Ji  gai^he),eti 
compte.  (Rire  et  bruit.)  Le  minialère  recoaaait  .qiW;  eèe 
être  étudieek  k  fond  dana  le  cours  d'uae  IfuiihUpiu  ~ 
Ce  que  voas  ma  dessandu  msimenant,  e'eet 
Le  auinUea  de  ruailé  dn  pnia 

coaservslrlee,  voilk  ce  qal  sera  11  

(êgitatioa  «xtrIaM.)  U  cabinet  rcgnrde  ranil*  dnamat  ( 
la  garaatie  da  tout  ce  qui  ett  cher  aa  pays.  (Très  Uem 
ironiques  k  gauche.)  :  '  '    .  ;   j    :  ,•  lo»  «:i 

EhliieB  I  Messieurs,  le  ministtra  fon,de  sincésan  efttm  aant  mSlMt  U 
ruaiié  du  para  ooaservairar (AsitalMn) j pnan fnn en esit lOMrti  te« «a. 
Otr  qui  résolve  en  queelfons.  (Woavesa  monviuim  an  eantra.yii  nna  folln 
traasactioa  est  posstMe,  si  lu  edOrm  da  BiinielàndoiVMl  lêwair.  In  ^^ 


i.tha 
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rixëdThKgnel 


JiheJD  i. 


sectioB  aara  lieu.  (lalarr«piioa.) 
Si  cela  a'est  pas  poa>ible,  si  sar  eellej|g(minn>  W.. 

sait  pas  rester  tout  eatler  et  a vrc  fii  roree'eètièra  de  n 

actiou,  le  cabinet  laiaeen  h  d'antres  le  sain  de  piéSidar  &  it'i 

du  parti  coaservaleurnt  à  ta ndnn desafBUttmM. Tnîh l^nilàâ nalUat 

Claire  «a  eabiaet.      •  -f  r- f«~-i^  vf^  s  .         auuei 

Je  rapMuse  ramcndcaaeat.  (Br«it 
rhoUemeais  afreax.  —  Ua  graad  aasatredel 


greopeat  dau  reacaiaiatircalalra.) 


is.mmBvnn 


vois  pu  que  nous  f  issioas  im  actu  de  eoariign 


oa  ilolve  Bons  uvoir  ai  grand  gm  (Menvemeat  divers.) 

asieurs,  raspeehioB  aantMlleaaenl  au  npiaieaa  ;  vans  mu  tel  pour  na 

motif,  naaa  y  umama  pour  «m  natsm  nous  as  devaaa  eeaapla  de  ans  aeiaa 

qu'à  BM  électeurs. 

Suppriskes  doae  tesBMU  de  Ikcheté  et  de  coarage  dau  nu  débuts;  si  noUs 

*~    ■    '■  etdndêse.nsnsM«Madsu 

hoaoré  le  conraga  d'as 


^•i'''f 


snpprnaoas  tous  tes  graadrmols  vUu  de  i 
les  aCtires  du  pays.  (Tièa  Usai  très  b  ea!) 

a.  o.  BABBOT.  Je  vous  dcnuBde  pardon  d'avoir 
membre  de  votre  msjoi  ite.  (Ou  rit.) 

a.  na  «oanT.  Mais  si  aous  dislouh  PoMosition:  Vou  suspeadet  te  tra- 
vsil  du  iiavs...  (Alhms  doocl  alloiis  doucKte  ne  parle  qu'k  une  trte  bibla 
portioa  de  la  Cliambra,  veas  aarics  te  droit  Me  repoauor  mes  paratea.  Ptr- 
aaettes-moi  donc  de  repoaaur  tes  vOtru.  (Très  bien  lires  blaal)  -^ 

Marchpx,  Heasteurs,  nmvfrfeanouiii  de  aaiaonté  que  voua  êtes  devandn*' 
majorité,  et  nous  vbui  verraas  ^  l'movre  (et  nous  vous  y  avona  vu),  etalora 
:  nous  verri>»  si  vous  ne  ttliés  pu  exactement  ce  que  nous  (kUons.  (Hilàraê 
I  u^èiale.)  .  '•    ^   , 

Je  ae  suis  pu  de  eeax  qal,  pour  aa  disUallawat,  mêau  grave,  avec  le 
ministère,  consentent  k  te  renveneret  se  liguent  avec  ses  ennemis  pour  m- 
penJre  tous  les  rouages  adminiktraitfs,  et  r(;Jeier  te  paya  dan  cw  crises  dont 
il  a  en  ai  longtemps  k  souffrir. 

Messieurs,  u  y  a  uu  passage  d'une  brochure  de  mon  honni'sbie  ami,  H. 
Duvergier  de  Uaaranne,  que  Je  demande  à  vous  nppelar.  Il  snppou  s'a» 
dreSMert  un  préfet  ou  h  un  son»fr^et,  et  il  Mdit  : 

«  Vouspas^s,yjBtretem«sh  prauDor  que  te  Janmnftdw«iêmteB  wlsaa 
et  le  Siéett  tort,  et  si  te  ministère  ^ngeait  voua  perdries  voira  teïusà, 
prouver  que  le  SUel»  a  raiaoa  etque  lu  /Mkal*  oat  tort.  (On  rit.) 

Messiears,  nMmorabte  M.  ftuvergter  de  HaBrnBaaÂîriH^Mn  h  co'IlMte. 
tioanàira:'  ;',-.i  ■. -/ii    ;->  fi'3(-.itf'^u  ,iJ7i  = 

«  Lu  minialreaohaagantetlBpoliiiqneresle.  a   ;:  r     ><t  '^ 

Et  .moije  dis  que  les  astetistsu  «haimeat;  Bsate  qu'il  n'y  B  rtea  dnsidé* 
moraUsantjDoiu.ip  uais  qge  «^  v^r  cMuger  les  bomsasi  sau  ebaagm  de 
i l'^W'iTî^l^'^iï'^'  W.WeUu^ pef*s  votre teospa à^eçbercber dans, 
ieè  amôoétnnts  dé  vés  oollli^  de  ta  mkJori(é  de  quoi  leur  oppCeer  une  cou* 
trédfotlonj  m  aona'  uitaii,  sans  dovs  occuper  de  rechercbcS  semblables, 
combien  pèse  sur  quelquu  membru  de  l'opposition  teur  paasaia  au  nUals-'' 
tère.  (Rire  et  bruit)  ^^^ 

M.  TUinns  adresse  la  parole  I  rorstear,  nous  n'entendoaa  pu  ce  qn'il  dit 

a.  nn  aonnv.  Il  n'y  à  que  te  gartche  pwe  qui  b>  U  emiséqnente  nVee  elle- 
même,  etj'eaplra  ben qullensiWa  loagie«*ps  siasi. (Riraaueeùtfik,)ni«t- 
il  pester  ttrieaeemeat F  (Oui,  qn'est  ce  que  vuw  tailekdoner)  Mon  Opinion 
sorte  réfonMeMtowmiBe.  (Bruit ),/>B^jmtt^  nous  disoaisaa 

% 

dratlaiter  

utete^iptMB  rnmrtspwiÉisliÉidaasla  CbainMmden  jtelin(ftâ  iltjY  >dai>» 

n^^Smi  U  m  pa^!ssS?^v«i|îbSv!^  réj^liS  iSSfqîS 

LiMMtenâ  tsaltn  enaniie  II  anaaUtn  d 
kpniili,  dlHl, qna cs'étnit  te 


i'vnmv'^-'  is  t'î* 


aax  va».  .««■  •  «a^im 

M.deGInrdinqnlltn    

Le  brait  de  te  seueàla,  nae  11 

■BbaapsrvteBtpsnhsMabUr  te 

_M.  iiBBqai,  lai aaui,  qnMu  te  trtèana.  Il 

Même  aglutioa.  mêmatumalie,  asêau  tespoesibJiié  do 

Baia,  in  cateM  u  idtablit  an  paa. 

a.  nAi.i.AH»noonn  sTsaprlms  ainal  : 

Aprêa  da  leap^débate;  an  nous  pnm 
pnssfiiaut.  LannMiaade  te  léfonu 
an^oNe  dhii  ton  rdeainn  dana  ni&Mi 
wncttenanlrcn  eaxHnéaaan.  M  te 
(Altens  doaal— BraiL«<»  dgllallan 

81  te  miabtèra  vent  prendra  r<  , 
maa..  (Haa  I  aen  I  ~  BraM  uaAmJ 

(Henineal  —  Agitatlea.  —  OHaeanlhs.)         ''  •   .x'-'>  '    -i  ".^irT* 
a. Tunnn.J«deaMad   '  --   — 

shsMialioneaar  la 


DequoI^cU-lir  0 
nafs,  oa  a  nrceenicu. 
ont  pour  enu  rassenui 
eonau  et  lacoatrstabte.  Oa  peut 
eat  d'aeeonl:te     '^ 


tion.— Irait) 

J^dcrd  nain  que  Pan  duigrlnda  prtndpeh  in 
aaaassmnms  iiinuis.  aRait  ItM  pieefoafir«ate 
Qu'oa  B'oB  voateil  pas,  qae  te  ausara  catralaerait 
Oa  poanait  dtecatererila  «sartioa.  BWileau  U 

certitvrites  de  tr«i  aan*m..  fM%KM;r^ahma(ten.j 
Que  boas  nve«-Tou  dit  MCorf  rOail  y  mfiait  née  i 

comedétalliMaturasÉrhrClà^m^'     7 -«™  w. 
Bst-eeqnaaeaeavnnebeedijt  dn  mMaUjèlide  te 


Ha  ^paa  nn^  «am  tt  itl  rmin  Buia  toe  imm 
!?'-*!??*'"•  ••  l»ftt»«  •«■  ^«V»^  «mm  préteadugolfairaer  n'em  gnsa 


ihtand  I» parti  iMmkMmi'9mMl%'wm'kmM.  lé | 
maeR,oajrfanserti*.'-  !'•  •'.«•^ '■  "<;!^.  i.  ,  ■,,' 
.  iBveaHedanee.qannaanavenvanla.  foira  pan  e>apswlns>Vena  avatfnala 

trer  motos  dédaigneux.  liMMenant,  penaettes  au!  de  véntlirilm! H< 
iès  de  cMitf  htesur»  CBt  auntét  II  pSnVyBvoir  édim  «ans  «f  mai  mm 
féreau  d^Musun«e.▼ai^  tantlin<;iwUin<e>»kn<innona  aaakminwHU 
lu  Mogfèi^  ^djtoyàdtWameit  iOBlnidpègteraqnè  dipnt<nM»M»linng: 

fomisiinnBiiddh  itindbFyatdWiMiWÎiiëlÉf-^-^'^  -^ 


«JonilM«($ 


r* 


!:iii^Mf;«!<îdiiii^'âiiU«ifflls;ik<'âs££^^^^i^^ 


.  i>^^3::lvi";.,i.-i>--'- 


\r>'«»ji:n  ►^MiÉi  ;.]ti 


SmtSSSimmmM*H»»M  h  mif^^ 


'  leff^wl  dTaourdlre  q^^  refu»St  la  réforme  quant  k  ^amh  «. 


lu^'^lxi  «II»  vwl 


«lu  cfip» 

I  q««. 


m 


3"  iusTii»  de  la  réforfce,  et  qu' 

"  Ptrdoa.  Metsieun,  ranBiêaeniière,     

nterrnption.^ 


[mit  tottVMcrilIer  1  runite 4m parU  cQOt 


SiBfr.il 


icp»! 


ijujipm  iùr  iielfe  qveftiooV'qii^DJl  «it  % 


répètêi  e^ 
'^*AB»l!'te'*SBi2t*re  »lent  tous  faire  iw»(e  dwl)lp '^'éd'aMiUin,  iqne  1«  parti 

DM  pSSible  de  gouwrner  atec  un  par U  désorganisé.  (NouvelJ*.vi*e«up* 


.Tij;»:  :.' 


;  *'uS!mSÎJ3UTSÎ&  »6fHâWe,«fcie  ne  peux  pas. 


Le  JMrtideia  réforme  a  fait  un  grand  pas  depui»  queVwM  io«,«»^»««;« 


.        "^j- T«*'Tr«in  *»  ~»^Mlte  U  diambre  sur  i'aneadement  de  Jl.  Sal- 
VOIX  MOH*uiMU  :  Le  scrutin  de  dïTision.  '.'/'[,  ■j"'^  ',",!'" 

Tenow  MÎTl^dépUléa k  ée  pas»  le*«r.  J«ai6duleiwsnl  iipc«%  .^a  wte 

•"Le'ïîffSwïy.Wde^^le.  s^S  p^cèO.  x l'appel  uodù- 

,1^  ,'  •■-)•, v-^'    '  '  ';■■'.■•       ■■•'■  •'    '  ■■ 

,  lU  dét»«l>l«"«l  *•■""»*"  «•5""  •• '^"''''' '"•'"'• 
.'        .  Votanis,  ^  "         *|> 

>•)!)  JOk'"  '    ■'         «aJorMé absolu*.  ao« 


,,  I  11^"  lî  I    .       -      ^oàr  l'amendeaMnt ,  j» 

..,irJ>  *.:-     ■,'  ^   'Ootltrev"-  '■  ■    ■  "2 


MT^&t'adreiae  est  rais  «âK?oi«^«t  âfiopté. 


||Hff fitea^lq^iM^Mbe  ée  râdfcàéé  «st^gatemeut  mis  aux 
^_l  Tmiillr—  i— ^-  deieratin  sur  l'enseobledu  fn^oi 


.  .aiNi)i*7W5ohnùt.qui}  c'&irU  cad^^^ 
j«m(0«ite.  Çt)  i:aaAVfe  reposiiit  «ur  VexiTiémiié  à»  pieds;  ia^eineile 
oblimuDMli  Viiit;  iar  Ke&  eriudi^s  ;  ia  fao«  CMHivtem:  les  |ii«<to 
éuiuiii  àitifii  dtt  cùtédB  >aréiH  ée»  Frères  ;  Il  léle  fér  son  'fiOffim^t 
éuii  dirigée  du  côté  de  ia  cbapellQ  ou  oratoire  :  l'eu^emble  du  enri^ 

^i¥pMM«n^  #^lff>qUe  fit  Jft  Uyé<iua„8«uf  i«  longueur ,jiOot 
>Mft|i^A««))4^  oe  EwpaiHl.  Les  mimes  déuiils^y  retrouireol  sera- 
pilleuseœent  ;  ces  témoignages  sont  corroborés  par «mk  du  commit- 
Mire  de  poUqe*Bi|R)é  sariM'tiétejpcfurciénslater  l'état  itu  eotpa. 

La  eotereotend  «nsuit*  un  très  remarquable  rapport  de  M.  E*terenet 
sur  l'état  des  murs  de  c)dijure,«i(^<;9ui»pm;i)  ét»b|if  «le  ilouVeau  qu'une 
d<èpmv>»n  réftar^ttaj^lf ,  adm  t^ptolgn^Mt  à^  »mK«»  «irfacbée!»,  à  pu 
iHretrii^bnnueA  I (^Piiroudi^ UbiiiclieifîguaJi» par  i'^cte d'accusation, 
e(  lieifibJe  av«ir  éié  prodaita  par  le  pussaga  d'un  corps  lourd  qui  aii-i 
rail  dû  éire  précipité  du  haut  du  mur  dans  le  jardin. 

&prés  qdetqufls  ^^éMtofls  de  peu  d'Importance  du  reste;  adressées 
ft  ra««tfké'Léoiadto,  «t  luxquelles  i)  répoiHl  |>ar  quel||iies  mot&  évasifs, 
1%  cpur  décide  <^ue  4eJttaia  elle  se  transporter^,  4M  cipiéli^fe  S4iDt-Aù- 
b1a£td«||))t  la  maison  de»  Frèr««,  suiviede  l^accusé,des  défeBsetira  et 
dès  témoins,  ù  l'effet  de  se  rendre  compte  par  elle-méoie  des  Ijeux  où 
a'dl  80  passer  réaéDenent.  a       > 

A:la  suite  de  i«t(e  décision,  l'audience  est  close.  Il  est  cinq  heures 
et  demi*  du  ioir. 


Ba  voici  le  Tisoltat  : 

iii  Llilf..''.!  tKi-^i  '-'■  u  '  M— bre  de»  vcAaats 
■.injii  I  II  «I  »>  J''      'HalofiléakMlM 
f,  |.,i  .,    ,  l'.y  '.ij.i'jj  11..  9Qmt    '    ' 
•  iij.iui  ,  r.  .   _i  J.i.'.  iQwtre* 

LaChambre  a  adopté., 
'  :Ui'l4aMh«sc>ldfM  1 7  h.  i|). 

'-     :"     /■'i-.-l-J > 

iji .  '  -il'    ■ 
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Affaire  Céeito  Oomb«nes. 


t  dans  ta^saison  la  plus  diiircile  p«ir  las 


pjpssf 


important  de  la  fabrication  et"daiif  ÎLMÏsbtf  ïâ  pfiî»  JiTBcllé  pàvr"  las 
ouvrirrH.  La  fabriq»ft-rt»di/flCiWWMP:iiimiiHi  ée.  Ou  ne  saurait  en- 
core préciser  le  chiffre  «|e  la  perte  .-ov.  VF^Md  4u'«Uf  #^^l^«^il^>«  de 
600  000  fr. 


, ,—  La  (çéiM^teA  vaueur  J'AJ^frof  ej»t-arrfvée  le  y  févriers  Toulon, 
raiiieiiàiit  a  Pilnia  retat-major  et  l'équipage  d«  1*  corvuUe  k  vapeur  le 
C«wer. 

•^  M-  le  baron  de  Renduffe,  esToyé  extraordinaire  et  mini.stre  plé- 
nlpûtent|ljali'e  du  Portiigal,  a  remis  au  roi  se*  letlrus.dorai^preJ. 

—  On  assort  que  M.  Gabriell>elesserl,  préfet  de  police,  va  donner 
sa  démission.  Il  lui  répuj^ne,  <lit-qn,  de  faire  exécuter  la  volonté  ml 


lit  hn^KRMIier.  la  cOur  d'ISS!*»*  de  Tonlonse  s'ocrupe  d'un 
crItiàlnéV  eu!  jMifcsIonne  tJrdfondémciit  les  esprits.  Unejpune 
ilItL  wttdB  lft,4»wril  de4an»ée,derDlère,  vers  dix  heures  du  matin, 
JaM  rfiftfttsement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  Toulouse, 
fiii  iuMmpiiaAwdfffiin  imUo»  apri»  avoir  été  vioMe,  inDciet  awisun 
JaSlirchtlcnafetat  )ar4lM  du  panri(»na^  a  t'angie  d'une  rue  peu  fré- 
mMtde  milt  oiroù  II  «été  reconnu  impossible  que  le  cadavre  eût 
2S«H»'ippon*.  Pettonne,  du  reste,  H'a  vu  la  jeune  fille  sbrtir,  et 
Kaclfl  d'4«M*ation  *liiWU,T>ar  ui»  aulte  (Tlndactions  appuyées  de  faits, 
l&UÉÉHttTqu''»  pu  pârcovriir  CécUé  Combuties.  E  le  suppose  que  ^ 
èrtmeaTlé  commis  dans  un  grenier  où  se  trouve  du  io\u  et  de  la 
pMtlks,  (dodk  ()uei<|«<a  Ingmeiits  oui  éie  retrouvé»  dau»  le^  vtiieiients 

(ie.iavietiaie.    ■  ........   i,    .    j». 

La  première  audience  a  été  consacrée  k  la  letture  de  1  acte  ^d^ceu- 

MuiiS!j«MMLdk^^  ^aMi  itaria  défense 

avant  iVuverture  des  débaiti  «ous  y  remaequoiia  le»  pasanges  suU 

y^Êtt^i' ."i  ici:'  ''iH:>^  ■  ■  '■''    .'.:"■ 

•  E9  liMUt  le  JfléQlO'feiJ'OW"  "'"îR'  M*finT\t  (Tutie  chose,  c'est 

n5ur  prbuVer  qfre'acileTliit80rU»4eré^^^  el  qu'apjour- 

dftett  W«r.«iyH&l«P  AwOM!»lliitv  *i  toiB< 

.(Tcanmontl  n  |iN»encs4e  m.  da«t>i«  dit  «ecablant,  à  savoir  que 

le  15  une  ieuiie  fille  est  entrée  vivaiite  cbei  vous,  et  que  leleiMemaIn, 

~m  WM"  <4l  fèr^oté  «rtt  de  %«  «aWiStttafent,  ««tsf  orè«  q^ie 

""^1»l^'»0^'<!''9Îfi!  ?!'''"  ^'"".ii^i'a  de  J««r  quelques  aoutes,  <le 

Se/ iéûéloùcà  .vl^gu^^lippotitiOtiS ^~  ,  i 

I  «t  SMWV^f-  jj^i^àtiiûfuàlé  le  l«aiaknage  d'un  «llunetir  de 
réverbères  qùiauvaimncoiitré,  dans  la  nuit  du  15  avril,  des  kommes 
f4dfii««i«'«<te  ditétiiva  vdphiid'on  peintre  dm  leqiel  u  individu 
l^tf  ôrfseàt*  poer  colorer  des  égriUgnurel  ftaîH  poruit  a«  thif  e  j 
èéliii  d*itM  fémàfê^tiu!  autMt  .ittttrqué  que  (es  cbdot  de  son  jardin 
MJeht'èté  flwiTéi'l»*  Vu  >îed  étranger,  et  on  omeluit  d*aj'o]utcr  que 
«alla  faMMrii-'«ir^itfSr)»MJU «pniardM». hi^i^ jours  #v^(;l«  tSa^nl, 
qu  Jalnlui»«ll1«»!9n^       MB»  allée,  «t  qiw  le  Baru  àk\ul  ««« 

.  «Ofl  a  owlMÎnÂôater  que  le  ptinbre  interrogé  apris  l'indlt*(lu  ponr 
Il«ffèfede4#d0«rt«e  dirétleaae  déguisé:  on  a  ouWI^  d'ajouter  que 
l'allttiaeurde  révechères  n'aValt  pas  apatique  de  dire  que  si,  dans  la 
MklTlS'avriT,  ilavait  rencontré  desrôdeurs,  11  en  rericootralt  ainsi 

■^(W  à dHavsi!  qu'aacan»  cria  tfmleat dté«nle«d«»i  et  que jt!» 

mvmm^  .wi|WI«4ll\wa^^«4RVi^A^  Ui- 

voâoéiMÔ^us  delorce  encore  ;  et,  en  effet,  D*étaU4)  pa^  plus  laeil*. 
Maaalér iMtsdéàattaltuae taianii  daa!i  leai  bâtiaieius  'iaoës/'4u 
flMtetft;aa  aaiieade»  grenlm  rnifMftde  fonmget  que  dana  une  de 
m  MllMp;»  ouvertes  à  tout  braK  et  d«it  lesq^elli»*  on  pourrait  ioi^^ 

^^MM^S^râuéétOUi  prbti^é.Anntelrrogatoire  du  jrère  liéo^de. 
L'al^téeat  eaué  daoalas  «Ittk.piliUlleHit  détails  sur  l'eaiploi de  sa 
ioaraé»,  l»4S  avtU^  }«wr  dudonblaaHeuat;  M.  Icfprétictoia  lui  a  fait 
rèMrqMf  aua  wf  diltallt«oMr«Malant«aax  q«'H  ayait  donnés  quel» 
Qa«»loirt  après  le  critté,  et  lora^a'tt  aTétilt  eneoA  qu'accusé  ;  iifiil  a 
**,  icmrauer  qu'alqw  fue  tMi^MTeilw,  dévalant  j^^rt  beaucoup  j»lus 
Lfîvarait  mMrléciiÂépr^léoettW  ^  <;oii>çlénc«i 

'limeTivaoitéqu^Ui  était  tioaMéparoa  qu'an  l'aMIiaM  au 


nlstétiellè  cotitre  les  cent  députés  de  l'opposîtipii  qui  ont  décidé  qu'Us 
^é  tèpdMienl  au  banquet  réîoroitbte  du  12*'a(roHai(ssemejit. 
-  )[JejCaJlMàet^  sa^lgera  pas  ^e  la  retraite  de  M.  Deiessert;  on  sait 
que  depaiis  loaglemp*.  déjà  il  a  couçu  la:  peuscc  de  ioi  donner  po«r 
MiRceseeur  M.  Kon^iaconi,  «onteiller  a  la  courroyvie  do  Paris,  qi^i 
«l'est  (bit  depais  loufitemps  utK  répiilaiioa  par  i'ditrette  ([u'ila  mon- 
trée dans  toutes  les  affaires  politiques  dunt  ila  été  !a7)pelé  âi  s'occuper 
en  sa  qualité  de  magistrat,  M.  Gabriel  Ddessèrt  est  de  mœurs  douces 
et  bienveilUiutas  ;  l'emploi  du  gourdin  et  d'autres  armes  plus  tt^rribles 
cDcone,  dont  il  peut  devenir  nécessaire  du  se  servir,^  lui  répugni-ritit 
sans  doute.  Il  faut  a  H.  Guizol  des  bomiuts  sur  li>s(|uels  il  puissfi 
compter,  et  M.  le  ministre  de  la  justice  répond  fie  M.  /in^' lace  mi 
comme  de  lui-même. 

—  On  lit  dans  le  National  : 
«  Après  le  rrji't  de  raïueiidemenl  Desmousseaux  de  Givre,  ro|j|iosi- 

(ion  a  fait  une  petite  exécotion.  M.  Sauri*!,  président  de  la  Ctiambfe, 
a  commis  l'inconvrnance  indigne  de  Voter,  ^t  ue  voter  ()0Ur  le  cabi- 
niu,  dans  une  question  de  Ct  lie  nature.  ImméJliateméni  1  opposition  a 
«kcidcqu'elle  ne  mettrait  plus  les  pieds  chez  le  président,  et  un  mem- 
brea  été  le  sif-nifter  à  M,  Sauaet,  en  lui  disant  ;  f  Vous  avez  fermé 

>  votre  porte  a  une  partie  considérable  de  cette  as.>;einblée  ;  eile  lient 

>  a  voun  dire  qu'elle  vous  considère  désormais  non  comme  ie  prési- 
»  dent  de  la  Chambre,  mais  comme  le  président  d'une  fjdion.  *  Il  a 
iHé'  résolu  éi)  tnéa^é  temps  que  l'opposition  /.jf^iistleiidrait  de;  se  pré- 
s('nter  dèsbrinàis' ail  château.  »  ;  V<  ■  li  .  i/o!..  .  i  '     ■,.'■• 

—  !</6ôsiUoTis  dans  hnè  coWespondaoèé  *•«  Parts  adressé»  )  u 
presse  jiti#4«fcad»ffte(}i!adépaiifn^t»:         ^        '.■ 

<  lea  colonels  de  la  «t^uenatiODate  de  Pans.  optJtécoaToquéa  aI^ 
iourd'bui  a  l'éiat-major  de  la  place.  On  les  a  consultés  sur  l'esprit  des 
levions  pour  uvoir  sl.au  botoin,  on  pourrait :eoaipt«rsar  elle  dané le 
cas  où  un  mouvement  éclaterait  par  suite'  et  M  résistance  des  Cff^H- 
vw  du  ^àî^l^•Tèt  *i  12*  arrsndl^seinent  ai^x  lnjdnéiï|bh|  dé  la  pftiU'.c. 
$ous tif!  4voj)s  quelle  ài'té  la  fébOnsedes  cqlonels ; fbus,  s'ils opt dH 
la  vérité.Te  gouyf<mii|^li>«,doit  gdèreltre  rassuté.  Il  ««fflpte .plus, 
dM  reste,  sur  j'ÙMiaiée: quoi  sur  la  «arda  natiOBale..Xoola8  lesUdafës 
sont  cODsigtiécaœttt  semaine  dans  les'caeerne»  et  dans  les  forts<*    '  ' 

—  Ou  iicritdeCbierbour((,  le  ^  février:  <  Le  préfet  maritime  a  resu 
i'ordrp  ,d«  »K»  içoir  prêles,  à  pariir  pour  ly*lléditerranée  la  frégate 
mixte  la  Pomme  et  la  corvette  à  vapeur  U  Chëptêt.  »  ■    .- 

"^  19biis  âvonï  (lit  que  le  kotrvémement  a^^ft  fait  partir  le  fif'égàte 
l«  fcaïkan,  de  Toulon  pour  Naples,  dés  qu'il  avait  appris  l'iasurrec- 
lion  de. Sicile*  '  ; 

•  Bd  recevant  la.  nouvelle  des  derniers  événements  qui  ont  amené  la 
proclamation  de  la  oonstitsiion  napolhainejeministére ,  a  expédié  a 


gnant  quelque  «ctc  de  désespoir,  s'apprecha  ae  'luf^t'llatonvérliation 
a^vec  auuni  de  bonté  que  d'intérêt,  et  enfin  lui -demanda  la  éavae  d'ét 
chagrin  qui  semblait  être  violent  etproipud.  A  foMeidtM  aoBtiat 
disposé  à  l'écouter  et  à  le  consoler,  il  parvint  a  l'entraîner  ft  SOR  pi:«lr 
byière,  malgré  une  )iasez  vive  résistance  ;,le  dii;ne  prétr^,:«iffray^idf  >a 
possibilllité  d'un  suicide,  employa  presque  la  force  pjofii  lemiueiici^ 
avec  lui. TjDt  de  soins  atlendrifent  le  jeune  militaire;  sa  C<Mitancé 
devint  entière,  et  II  avoua  au  cUi^é  dharltable  q'ue,  dôbime  caporhf  .d'or- 
dinaire, il  avait  dissipé  l'argent  dfe  sa  comiiafcnle.  '  '  ''  "' 1' 
En  disant  cela,  il  éuit  tout  en  larmes,  et  ft'écrfall  sans  cesse  :  ë  Ohl 
mon  pauvre  père  !  -r"  Quelle  est  la'-sonme  que  vous  avsE-a*nsi  déleu^ 
née?  lui  deaunda  le  curé.  —  SoixantH^dia  trancsl  •  Une  réprimsnds 
sévère,  luis  r^igieuse  et  tendre,  devait  suffire  auprès  d'uiiipÉrsH 
cbagrio.  Le  curé  la  lui  adressa  avec  disnité,  pais  il  «ùouii*  :  f  Tj^avilt;! 
voilà  soixanle-oix  francs  !  je  ne  possède  rien  de  plus...  J4^  vous  les 
prête.  Avec  de  la  bonne  conduite  et  du  teinps,  yûasi  parvient] i['ez,  j'en 
suis  certain,  à  économiser  cette  soiiime  et  &  mS  laTéiidrè...  >  '  '  ! 
Peindre  la  surprise  et  la  recoimaissance  du  caporal  serait'  itirp^ii^ 
ble;  il  ne  pouvait  comprendre  que,  «ans  le  conniiitiV,  IMbil 'Même- Sa- 
voir son  nom,  on  lui  ilt  un  pareil  t>iét. i^'OOlea, <]eaiieMlMmai«l^ dMM 
curé  en  le  congédiaut,  la  sinvurilàAniP""'  •^f""  sulBi  pour  ma  ga- 
rantie; je  m'y  lie  rnli^rem^iut,  •  MJ<^yMe.<miliUt^e  se  jeta  dans  les 
bras  du  prêtre  qui  le  bfeHït'/ètil  se  rètirt  ehfflInP 

Il  y  a  tiuioceou  viHg kloott,  un  ml>Kait<  cwittédié  lypwrtenant  aux 
rompa.^nies  d'ouvriars  d'adp|i«ifiMtMMi,  demaadaU  |Àrfaav.*uide 
ses  aiH4>^us  caaoradcs,  la^MuW.qui.»0Bduil  au  viiisgeid«//'i  U  «Uait. 
lie  la  part  d'un  de  ses  cominsyà|icieii<ie«rgHnt>asajor,  dmployé  ataa( 
tageusementdaas  une  administration  civile  a  Alyer,  Tei»et(re<a«  csré 
de  la  commune  une  boite  où  était  renfermés  70  fr.,  ttiii!  belléMoÉM 
d'art'eni  et  ane  lettre  toiicbante,  témoignage  de  là  pfd!^ 'liftiilnli|4 
cortrrac  (Je  la  plus  ju;?t6  reconuâis^uç»^.  ,  ,;V     ,        .  [nnn') 

UN  KA\'iRB  cENTSMAïae  —  Le  s^nat  fét^Hrat  a  voté,  la 
nu  dernière,  un  bill  accordant,  la  ualtitjllsatf6ti'ii  fti'bimil|è^Ç| 
dont  riiistoire  mérite  d'ttl-e V^|lfW:Uk        '  , ••'^:  .;^,  m%;u  '     •• 

Construit  en  bols  dC/téclc  aux  Inijes  OrienUleà..  il  y  aua  a>4c1e  avr 
viron,  \e  CatUoii  navigua  d'abord  pour  le  compte  de  ^compagnie 
bollandai^e  des  Indes,  et,  après  avoir  aubi  des  fortunes  divefsîft,  Isa 
trouva,  en  dernier  lieu,  sous  pavillon  haïtien.  Au  oomaMnoeéjtnl  dé 
lliiver  de  4847,  venant  aux  Eiaie^Unis,  il  s'échoua  )  rétn«crnCM!1»l* 
Penobscot,  où  il  resta  durant  toute  la  saison  exposé  a  là  vib)e^Ç4|  on 
flots.  Néanmoins,  lorsqu'on  put  le  rélévi^r  au  prinUipps,  ou  l^<^av| 
qu'il  n'avait  que  fort  peu  souffert.  Conduit  a  Bttb,  il  y  fut  r«iaj>  ei 
état,  et  a(  heié  pour  le  compte  d'une  mti soii, américaine.  Cierteav  aprél' 
de  telles  épreuves,  le  C'«MkN»éUil  digne  de  naviguer  soi»  le»  eauWs 
de  l'Union.  [CounitrdèPIUMfmtk.l';-^ 

vus  KTinoN  ANCLAISE.  —  On  lit  dans  la  Âamàërà  dû  Je    u  a 

•  Aujourd'hui,  queliiues  instants  après  une  beurej  des  mélelolaspBC 
partis  lin  bassin  de  Sbadwell  pour  porter  aoartfllslére.de' i'iMéKMir 
un«  |)éiitiOn  contre  tout  changement  on  niddiileatibii' H  iUfroddfi^  1^ 
les  lois  de  uavigatiOd.  Le  Cortège  se  comjiOB^t  dàjle"-"'^  "" 
oeur  remarquante  ou YO  petite^  barquei  renpllfi^  w. 
Sur  (huque  barque,  U  J  aprait  w  gCand  DavlHoaiifa  l 
de  la  Taaisa  étaieal  aocembréea  de  speotatears:  fii  di 
des  coups  da  fasil  oat  été  Urésy  et  loiiaielats  faiaateot  nSeilirl'iir> 
de  bouras  sur  leur  passage-  Us  arrivërent''a«'Mn''(iQ'WimlM»'r  " 

quekminiHe8afant'trtifhe|**^Vdé1«ll^#értniîM "" 

a  Trafaigàt-aquaré,  et'.pit'rrofitfe  frWt,  tlstt  ti 

tère  de  l'i/Uéri^ur,o|>,j«^  déléinéa/wm,  rwwa.ffc» .. 

G.  Gray.qui  reçut  lear  pétition  pour  la  eemeiua  àJa  raïaa*.'         a  > 

•  Cn  grand  nombre  de  vaisseaux  d«w  lei>  bassina  étaléalparoiadayi 
les  propriéuirea  avatest  t«uI«  manifmter  ainsi  l'asaealiawti  kfÉ^ 
damtaieat  è  cette  ttééOMtraUdn.  Aprlitr  la  lefliisé  tfé;iaiétitlMf,1èa 

l(r)j>l(tt  priait  ««é_0||SWttéff,.i,,l,,r.,. .,,.»!■  V..  ■  .  ■,:,p,ûiiw.-i,nMj..,a;qo'i 
.  ^— m— ■M»— — »»:.i  t  ta. 


u^giké'wétMikiiitéil^^ 


■a 


TWilOn,  par  le  télégraphe,  l'ordre  de  prépârerprotttpiement  tous  les 
biifmeats  &  vipéuf  disponibles,  mais  ou  n'avait  pu  encore,  à  lad^e 
du  5,  èxpéJii  r  a  Maples  que  le  petit  navire  le  Pingoin  et  la  corvette 
l^  f44«lU,  qui,  eti  se  rendant  a  :  Cousunlioople,  devra  touchera 
Bialte. 

—  L'association  agricole  du  centre  de  l'ouest,  tiendra  son  congrès 
de,t84^  il  Boiirbon  Vendée. 

— ^iïe  gériérai  Esparlero  est  parti  décidément  de  Madrid  ponr  se 
rendre  a  Logrono,  où  il  se  proposa  de  passer  quelque  temps  loin  des 
••tires  pabiifèeaw  n  était  «ocompagné  du<:oleiiel  G«i»i*ea  ft  de  Mur- 
rtefa^  •  ■        , /'-x,        .   .,         '       \ 

.ttLs  f ira«f>CcÉffo{i,  qui  a  d^f  rapporté  plusieurs  iMitoifes  d'en- 
fântii  dévorés  cet  niver  par  les  loups,  très  nombreux  dans:  le.Jura, 
raconte  aujourd'hui  que^  lisSO  jan«ic^>  une  petits  fUe,  Minôntantde 
VaitéuraChateau-Chaioat,  apréa  afoir  reoneitit  quelques  aamtlnes, 
fét  devenne  la  proie  d'éirde  o<a  aniiliatix.  Dès  traces  m  sang,  trou- 
vées le  lendéonin,  ayant  donné  l'alarme,  on  ë  suivi  ces  tristes  téjsti. 
Si,  éf  l'on  à  retrouvé  ta  tfite  de  renfaot.  Celait  laJlta  ,4'H4Hl<«aB- 
ante. aveugle.,  -        '..-«w..-.  ^^  ^u. ':.■;■.    c-,'i< 

i^KCENoiES.— On  écxit  de  Dinan  que  le  fau  a  pris  le  S  au  p^afiit,  veri 
qnatfelieût-es.a  lai  sous-préfectu^re  de  cette  vlUcIfs  pompiers,  la  gar- 
nison, leaftaliuants  peoot  accourus  aupremiei''cnd'aiarÂet  mais  d^ 
l'Incendie  faisait  de  rapides  progrès.  Cependaat,  après  de  nombreux 
elHts^on  a  réuui  a  l'arrêter.  La  feaa  pria  dans  m  bureau  où,  sans 
doute,  le  feu  était  mal  éteint.  Un  charbon  euffammé  aura  roUlé  sur  te 
parquet,  qui  aura  brttlé  et  communiqné  lé  feu  âf  rcnlour.  TOui  lies  na^ 
pleri  <^ l^s  flléuMea  conteifui  dans  ca  |)urèèu  o»!  éii  coas^Aiél.  ^i  les 
sKfl AVaWpt tïr4é qaëlqutalostaaia, la }><iami)t.é4i été  eaefiUar 
déintit,  car  ia  b«  avaitdé^«uai|ièal  brûlé  itaokaaibraalM  daaipartaa 
daaélagea  lupértaHran  Oaai'«kauMUiaM«t  «■caajMlheur  à  défildivn'' 

'''' 'm'^ëlJalWMt  véiiU Éffi^gi' la' T^hé  dé ii'afan  (âafa^^^^ 


y  W  wBit»it<  wÉarqaar  scaMntrad)ctfoi«  att  an 

SSiS^MSifeTlS^^^  Dult  du  8T  au  tt  itwht^.}fmAummm»Êt^êêJ^ 


•I  liil  i 


'KSiilîJi^'SinottTeid  !•  réi«iM,ltco«rpmMil» 


>  ■! AlMMii j'apafCttieu»  ^a«  l^ra»  Étmptlà  daoa  l'ataliar  )«u  ,vl|PMjM|a 
i»  ^lÔMint  di  !•  MiitMan  U  toUag  ^tfi  di  M.  Selwim'llott, 


La  librairie  pMidistérieNlse  a  arts««tt*  saapéiàeemalebla  wa  Pa<- 
aaaa  m  XK*  siéèuk,  mémoire  eoiirbnné  (Mfc-hraaaiW  l'ovale!' 
démiqu«d<!Nafites  eTde  la  lJ(ttrtln1MHn^'L'kw^j'mf;%-.  „„ 
m^e  (d'4we^),  l'un  d^  nos  «>l}%raiéttrà,,  *,(§»  «l^^! 
éclairé  cetlè  question,  qqi  éfail  Vobict  da  coac4iur^,:  f„^ffiK 
■  les  causes  qui  eattndnmt  ila  mouvMicRi  deavapu)»t«MI 
»  les  vers  leb  villes  f  :Qucâs  sont  les  moyeaa  et  >  Pamiaeti  •  i  aaua) 
avons  pvbHé  an  article  sar  cette  bif6diur«:'dans'iiMr«'«*>'iu>'4«  1él> 
vrier.  Nos  lecteurs  auront  rectifié  |k  ffntéHiljlHIfilS'vfMVéiltfultiM^ 
meuire  Via  iWdé  raiilcle  une  cititkii^  WWWi/i  d^^^ 
qui  devait  étM  intercalée  au  ■ilQa^TaMeU.i^t^  <^;lMr; 
nonces.).  -  .   ^    ■   ,i  ,  i,    ■,;    u .  :,  n  ' 

—M.  Ml*  Lecbalas,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytachniqaa,4i4époiié^ 
a  notro  librairie  cent  exemplaires  d'àée  broebufre  «ni  porft'  'lativé'dt 
MAttwa.  Cette  brochur»,' extraite  des' atttiiiès  d*  la'  »»«»«•*'«**««*' 
!ag#*IOIitfted^«anlèj,|*Uôn?iér|i^#^^ 
!c^CP«bii4iilanibro|NiqttA  de  A|l«li1)Biiid0Bvk«Ml .« 
parabltiidu  tartine;  théorèmetposé  par.est> 
oonaidiraat  Isa  frntta  de  l^éMt  sotMl  acinéli,  rivtrtttlB  : 
ceux  qui  s'indignaient  :  ■  Pourquoi  frémissefcxoMlVotre  chatiliafl» 
»  pluviràMrcf  qiw  ia  rigùMr;  et  vo$  )l^vi^m  fféHwIlÉqHrtWa  4» 
»  80i)itiae^caMico^^fr>JSatlraittt»un|e«iiëjj9i|flVH^<^^  , 
deapr^aaai  posées' 1^  la  société  ella^^a ,  Wf^mm'M  >K 
réel  ;  U  a  ibreé  cette  société  »  réfléchir,  è  sa  suapaetaTifMeHn^i  ,«^.1, . 
a  contribué  pour  la  pins  traad»  part  a  fidra  féfaeaari'aMknaaM 
des  pauvrM  en  Angleterre.  La  brochure  da  M.  Lecbalas  porte  l*aM«i 
prèitiié  dtt^iadd«niBie"^l»iattstérfen.'  Ma  se*  vaiil'IkifPMt'  d'aM 

^if^iiit[ii,-i^y^ï;t.i^,mx^''^::-:':'^-  ^'^'■"":^ ;■,""•    -"'^ 

—  la  remarqaablaartidè  sur  l'éducation  de  la  HiM^^t  ^>C^Q' 
EMQOBi.  <par  M^Moraee  Laooq  de  Bdibbaudran»  a.éWi  pubM  f  jAHa 
en  une  brochure  qui  m  trouve  k  la  Libriiria  adoléiaira,  «u  pNx>  da 
Otr.  BOàmt;Catte|ii-pehUMf#itelopi>éiea  avantagea  d^aÉHovasaula» 
Miird'ëiiaéigiiémetat  dà  déaitin;  t««^er  dont  l'idtétkr  à  Ju  tM%êM  «(<< 
^pan^r  |a,|^»|s«Mv««^,|i9a,plwe  émA,  f  »'•  '/  i,  '',  ' 

''  <A  Maii  avwhrfty^iwf'lj^'ànytii^  dflMNtrairwNMl  tm\^ . 

4»liiflnitatii}MtUiiriiii|t)iMHBdl«amdNpinoaiNélli| 
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îi^ikiBif  â^iiN^  n/^(i  attlIttlDônM^ 


'"'     Expositloo.  de  la  Théorie  de  Fonrier, 

Par  M.  Franck,'  professét^r  &  U  Faculté  des  lettres.    -      \ 

A  la  fin  de  M  derDiëre  leçon,  M.  Franck  nous  a  fait  le  repn^he 
d'avoir  oublié  les  convenances  à  son  égard  et  d'avoir  outrepassé," 
par  des  personnalités,  lés  libertés  de  la  polémique. 

Ce  reproche  est  grave.  S'il  était  fondé,  nous  passerions  condam- 
nation  sans  hésiter  on  instant,  et  noas  ferions  amende  honorable 
au  professeur  de  philosophie. 

Quels  que  fussent  les  entraînements  delà  polémique, nous  serions 
affligés  d'avoir  attaqué  trop  vivement  UQ  homnlc  qui  aurait  été  juste, 
envers  ses  adversaires,  et  qui  aurait  fait  tous  ses  «Ourls  pour  arri- 
ver à  la  vérité. 

Hais  M.  Franck  n'est  pas  cet  homme. 

A~t-il  rendu  justice  à  ses  adversaires^  M.  Franck,  il  est  yrai, 
nous  accordera  tant  qu'on  voudra  de  bonnes  intentions,  il  n'em- 
ploiera guère  de  gros  mots  à  notre  égard,  si  ce  n'e4  celui  de/ana- 
tiqves\  mais  avec  nos  bonnes  intentions  nous  nous  fuirons  les  pro- 
pagateurs de  doctrines  perveriM,  de  chimères  corruptrices  t\  ir- 
réalisables. , 

Ce  n'est  pas  t|Mi|.  La  Théoriedc  Fourier,  telle  que  le  professeur  la 

{réseote,  estai  fiaise,  sistupide,  si  insoutenable  que,  nous  attri- 
uer  de  la  foi  dans  un  iiareil  système,  c'est  faire  de  nous  de  véri- 
tables idiots.  II.  Franck  vient  dire  après  tant  d'autres  que  la  Théo- 
rie de  Fourier  o'est  rénaocipation  de  toutes  les  passions. 

On  nous  concède  bien  que  nos  doctrines  mettent  une  condition 
i.  cette  liberté,  aaais  l'ordre,  suivant  nous,  résulterait  du  jeu  de  la 
composite,  de  la  cabaliste  et  de  la  papillonne  qui  seraient  pure- 
ment et  sîmplèihént  la  fougue  aveugle,  l'esprit  d'intrigue  et  la  fai- 
blesse. Ainsi  nous  voudrions  lâcher  la  bride  à  toutes  les  passions, 
leur  donnant  pour  unique  régulateur  des  éléments  de  désordre  et 
d'impuissance,  la  fougue  aveugle,  l'esprit  d'intrigue  et  la  fiiblesse, 
nous  serions  assez  ineptes  pour  vouloir  fonder  une  société  régulière 
avec  de  pareils  mobiles. 

.  Sans  reasuKiter  sur  la  véritable  mission  des  distributives  une 
polémique  épuisée,  nous  di-ons  qu'en  prêtant  à  des  adversaires 
quels  qu'ils  soient  de  la  conliance  dans  de  pareilles  halivfroes  on 
les  présente  à  son  auditoire  comme  d'-s  idiots.  M.  Franck,  avnnt 
de  comprendre  et  d'exposer  ainsi  la  théorie  de  Fourier,  aurait  dû 
^e  souvenir  que  celte  doctrine  a  pour  partisans  des  contemporains, 
des  hommes  qui  l'écoutent,  qui  sont  à  d.'ux  pas  de  sa  chaire,  et 

aui,  malgré  leur  fanitistme,  n'ont  pas  encore  perdu  i'esprit  au  point 
e  consacrer  leur  vie  à  des  chimères  aussi  outrageantes  pour  le 
sens  commun. 

H.  Franck  a-t-ii  fait  tous  ses  efforts  pour  arriver  à  la 
vérité  r 

Nous  ne  sommes  point  amateurs  de  la  polémique  amère  et  per- 
sonnelle. Quand  M.  Franck,  dans  sa  hçon  du  13  janvier,  com- 
mença directement  l'examen  de  la  Théorie  phalansterienne,  nous 
remilmos  justice  à  mb  t^ft  aiMurév  à  ses  éludes  phalansléricones, 
assez  remarquables  quand  on  les  comparé  à  l'ignorance  de  ses  collé- 


L"^.«A< 


Hlù.  touche  au  sogalismc.  Mous  nous  disposions  à 
"-^  de«  obMmtièM  «risM,  penoadéa  qu'il  en 


ftmnjfitk  loi  seraietit  déaion- 

a  énBNlitJa  Théorie  |lèaianstérieaiie  individuelle- 

ions  d'OM  manière  collective,  réunissant  nos  fai- 

faiscean.  —  M .  ^ranck  a  étudié  beaucoup  d'au- 

Théorie  de  Fourier.  Elle  forme  Toècupatiàn  de 

^fesseurfoivatt  doao,  sans  aucun  sacrifice  d'amour*pro- 

^pter  natabservatioa^  en  tirer  parti  ;  naiidA  la  secoude 

iHHlis  avons  vu  qu'en  signalant  «ne  erreur  Matérielle,  nous 

)  pa»  autre  cboiU  ^  la  reproduction  ^ua  impérieuse- 

'  idélaaièiatttrreur.  H.  ffrauk  a-tHl  reconnu  qu'il 

«Éte«^iiïWtféipnéf,'lafWltifd#tu/ 

pouvait  éprouver  les  joies  de  famille;  a-t-il  reconnu  quil  s  était 
tiUQipé  ei  faisant  de  vuhitéisme,  un  amalgame  do  jouisiance<  et 
rieudeplM-T  Pour  nieux  interpréter  tes  essors  de  1  unitéisme,  a- 
t-il  tenu'compte  des  emplois  donnés  par  Fouricra  la  charité  vni- 
Uiire,  notamment  dans  les  petites  hordes,  cette  milice  dç  l'unité, 
q^i  B*éitba!i  fa  seule  wanifêiiiation  phalansterienne  du  dévonc- 
■Mat,  DMuaqui  en  est  Técole;  a-t-il  reconnu  qu'il  s'était  trompé  en 
onettant  pUivi  les  corporations  asaoureuses  les  série»  de  virginité 
et  de  constuBceSIÇbarcbo-t-on  la  vérité  par  tous  les  moyeps,  quand, 
pour  prouver  que  vHarmonie  est  régie  par  là  contrainte,  on  lit  un 
texte  appliqué  à  la  civilisation,  et  quand  on  supprime  de  ce  texte 
la  dernière  phrase,  qwi  est  un  hommage  à  la  liberté  ? 

Non  vilMieaj^''d<p^-Éidféois  ain«i  fiM&teyues  révèlent  ou  parti 
pris,  et,  qatHAonloMBllide  la  sorti  et  les  textes  qu'en  cileet  l'es- 
prit de  teilm^il^Ufoààéose,  «k4«ii«fatteadreilM  iHi»  viras 
protestations.  La  teinte  générale  du  cours  de  M.  Franck  n  aurait- 
elle  blessé  que  n  JUS  seuls?  S%aarMlit(tirch^((ué4es  ^mmes<|ui 
ne  partagent  poiiit  nos  doctrine;  Elle  a  été  si  visible  qu  un  recueil 
mensuel,  le  r^D^KOliiiMu,  toMeit  faisant  seSréservtKilbègard 
de  Fourier,  proteste  contre  M.  Fran^  dans  les  twnes  les  p4us 
amers.  Nousen  supprimoas  une  w^  :     ■  .  i.^ ,    H:,Iii\r  ^i,,,; 

Il  est  à  la  Sorbe  nnt  une  c^halreque  W.  de  SaiviiÎKfy  ne  féi'a  j^s  fer- 
mer &  c'est  celle  de  M.  Franck,  Krand  réfutaieur  de  toutes  leslbéories 

doniirr  li>  sierile  plaisir  de  démontrer  les  absurdités 
t\  de  fjira  reasorr"  "     *  "  *       '  '  "      '"^ 

Iflclie  pins  fécoi 
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aux  Petix-fËMp^jfci^  .-.,.- ..,.., 

périeure,  il  faudra,  non  pas  fbi  conserver  de  tels  droits  dans 
leur  forme  grossière  et  sauvage,  mais  lui  en  assurer  des  i^ufva- 
lents,  d?s  compensations  libreokeot  consentis.  , , 

Mais  Fourier,  dira-t-on,  reconnaît  le  droit  de  vol,  puis  àn'it  en 
corcède  ('équivalent.  Feurier.coasube  l'attraction,  voilà  tout;  il 
condamne  le  ^^éiM  prétendu  eoléoisàteur  des  Cortèa  et  des  Pi? 
zarre,  voire  mém^des  Frabçaisen  Algérie,  ce  système  qui  ne  tient 
pas  compte  des  bptudeS  invétérées  d'un  peuple,  et  qui  prétend 
supprimer  sâop  conipensâtioa  dés  habitudes  vicieuses,  à  la  vérité, 
au  point  de  vue  de  i^tre  conscieifce  ptus  délicate,  mais  cependant 
moins  révoltantes  que'i'esclavage,  ce  droit  de  l'homme  sur  1  homme 
admis  par  notre  législation  cokiniale,  droit  que  nul  esprit  un  peu 
pratique  n'entend  supprimer  sans  indemnité. 

Le  vol  extérieur  est  une  forme  de  li  bcrté  propre  exclusivement  à 
l'état  sauvage,  enfance  de  l'humanité,  c'est  le  droit  de  voler  ./M 
ennemis  de  la  horde,  droit  que  les  barbares  et  les  civilisés  quel- 
quefois prétrndéot  conserver  sous  le  nom  de  conquête. 

Hais,  quand  l'humanité  sort  de  l'enfance,  elle  répugne  à  l'exer- 
cice d'un  pareil  droit.  El  voici  comment  Fourier  parle  du  droit  de 
vol  en  harmonie. 

L'état  sociétaire  garantit  au  peuple  ces  sept  droite  en  plénitude  ou 
éti  égiiivalent  consenti;  par  exemple,  il  donne  au  peupla,  pour  l'in- 
demiii^er  du  droit  de  vol,  tant  de  bieu-éire,  que  le  plébéien  ne  veut 
plus  risquer  de  se  oéshokorer  en  volant  ce  qu'il  peut  avoir,  ou  en 
perdant  dans  l'opinion  plus  qu'il  ne  gafsnerait  par  un  larcin  qu'on  ne 
saurait  tenir  secret  dans  ce  nouvel  ordre  où  tous  ses  enfants  sontéle- 
vés  A  DES  SENTIMENTS  o'homneur  et  jouissent  amplement  de  toutes 
les  romniodités  de  la  vie  ;  ils  ne  peuvent  donc  pas  songer  à  voler  ce 
qu'ils  ont  en  abondance. 

En  présence  de  pareils  textes,  veut  on  savoir  ce  que  M.  Franck 
n'a  pas  craint  dé  dire  ?  que,  pour  Fourier,  le  vol  était  un  droit  im- 
prescriptible, et  que,  pour  être  fidèles  à  sa  Théorie,  nos  pères,  en 
89,  auraient  dii  réclamer  le  droit  de  vol  I 

Le  mépris  avec  lesquel  Fourier  parle  du  vol  en  civilisation 
prouve  assez  que  déjà,  dans  cette  société,  la  liberté  gros>iere  du 
sauvage  devait  être,  suivant  lui,  transformée.  Nous  devons  la  rem- 
plarer  parle  droit  au  travail.  M.  Framk,  en  reconnaissant  la  lé- 
gitimité de  ce  droit,  semble  croire  qu'il  s'exerce  dès  à  présent; 
c'csrîÇ"  confondre  avec  le  droit  de  travailler,  mas  passons. 

Le  professeur,  au  lieu  de  considérer  le  droit  de  vol  comme 
absorbe  par  un  développement  social  supérieur  au  nôtre  et  assez 
élevé  pour  réaliser  l'exercice  du  droit  au  travail,  suppose  que, 
inalgrc  rcttc  transformation,  ce  développement  du  sentiment  de 
l'houneur,  rc  progrès  de  la  conscience  publique,  l'homme  pourra 
continuer  à  réclamer  concurremment  le  droit  au  travail  et  le  droit 
de  vol  On  conçoit  combien  le  professeur  a  beau  jeu  pour  démontrer 
que  ces  droits  sont  contradictoires,  qu'on  ne  peut  pas  orgaoiser,^ 
rémunérer  ie  travail  en  autorisant  le  vol,  etc.,  etc..  La  seule  ré- 
ponse qu'on  puis>e  faire  i  de  pareils  arguments,  c'est  de  les  re- 
produire. On  est  alors  plus  que  vengé. 

Dans  une  société  régulière,  Fourier  n'admet,  comme  réalisation 
djfiahbcrte,  que  le  droit  an  travail  (feroiule  dont  il  a  l'ioitialive) 
et  le  minimum  ou  satisfactioa  des  premiers  besoins  de  la  tie  assu- 
rée à  tons  les  membres  de  la  Rociété.  Si  M.  Franck,  toujours  ar- 
dent à  chercher  dans  Fourier  des  textes  oompromettauts  pour  sa 
Théorie,  lisait  avec  phu  de  soin  les  livres  qu'il  a  feoillctét,  û  n'ao- 
nit  pas  opposé  à  l'iastitotion  du  nteimnm  cet  antament  tainquev, 
que  le  minimum  serait  une  prime  pour  les  oisifii. Fourier  déclare  me 
le  minimum  n'est  pas  réalisable  aujourd'hui  et  9e  le  deviendra 
qu'à  trois  conditioBS  préalables,  voici  laj>remière.  Nous  citons  le 
Maître  puisque  M.  Franck  veut  avoir  affave  à  lui  seul  : 

Première  condition.  —  lM$mtêr  et  organiser  un  réfinu  f  attrac- 
tion ii:duttriellê.  Sans  cet:e  préoaation  comment  songer  a  f aranttr  au 

pauvre  nn  miniffluoit  Ce  serait  rhabitoerà  la  fainéantise:  il  se  per- 
suade aisément  que  le  miiiimaoi  est  une  deite  pjuidi  qu'un  secoiirs  et 
U  en  conclut  a  rester  dan«  l'oisivelé]  oVst  de  quoi  l'on  •'aperçoii^p 
Angleterre,  où  la  taxe  de.lWuiiiUoMl  pour  les  indigents,  ne  sert,  au 
dire  des  observpteuM,  qua  eafiufaiientcr  le  aomfeti  :  tant  II  «ai  vrat 
que  la  Civilisation  n'est  (jÎTun  ceide  vii-ieux,  nicaie  dans  seà-actBiT  les 
plus  louables.  Il  fiudrait  an  peuple,  noi  pas  des  aumônes,  mais  un 
iraviil  assi'Z  attrayant,  poiiraue  la  multitude  Touût  y  donner  même 
les  jours  et  tiitirrs  affectés  à  1  oisiveté.  • 

Si  la  {)Oliti(|uc  savait  mettre  en  jeu  ce  le^^^ier,  le  minimum  serait  ai- 
surablê  dsfait  par  la  c>i:isaliou  absolui*  de  l'oi.^iveié.  Ii  nn  resterait  à 
pourvoir  que  les  infirines;  tirdeiiu  bien  légf-r  et  insensible  pour  le 
ottps  social,  s'it  devenait  opulent  et  que  l'industrie  attrayante  le  dé- 
livrât de  l'oiNivcté  etdu  travail  «ouchalant,  pres!|ue  aussi  stérile  que 
l'oisiveté.  {UnUi unitprtMlU, taH.  T.  I.  p.  152) 

Nous  avons  facilement  rétabli  la.vérité,  quant  au  droit  de  vol  ex- 
térieur et  au  minimum.  Nulle  part  Fourier  a'adMetqne  les  coutu- 
mes de  la  horde  sauvage  puissent  coacoÉrir  avec  l'organisation  du 
travail,  et. Fpurier  proteste^  comm*^  on  l'a  vu,  contre  l'établisse- 
pentduÀiiriaion)  en,  dehors  de  toute  société  qui  n'aurait  pas  vé- 
sohi  JN'Aite6/«iRef|llapMUème  de  l'attifait  dans  les  traTaux. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'use  chose  à  dire,  c'est  que  la 
dignité  de  la  Théorie  conservée,  pro|tt|Mîiar  nous,  serait  coof 
promise  si  nous  prenions  la  peine  d'aita^rjMjslMigtii^nqH.on 
cours  fait  avec  l'aveuglemèAt  et  le  paiti  pris  de  II.  Franck.  Si  le 
professeur  imprime  sesleçoUs,  nous  appréeieroDs  cette  publication 
avec  tout  l'empire  sur  néus-mêmes,  avec  toute  là  modérailioa^lànt 
nous  serons  capables.  Jusque-là  nous  fenonçqfsi  le  suivre.  Qu'il 
épuise  sur  i^rganisstjpn  $ociale  pbalaastérienne  et  sur  là  cosmo- 
onie  de;K(»ii'ier  |és  trésors  de  son  iniligaatioa  ou  de  son  ironie; 
iti|a«iivé  ïks  attpi^iilïnents  tardifl^r  ded  allusioDs^atten- 
ues  au  bombardement  de  Palernie  et  à  l'àDrinchissement  île  U 


iiï(ernédiill^il«i>^èlti| 

d'asile,  la  boulangerie  eMnnuaafèTltK 

homme  plus  pratique  et  en  nèoMrleHpi  ImmuééI  plnt^ 

M.  Franck  assure  nue  cette  interprétation  eif  lai 
faut  soigneusement  s  eu  gaojer^  1.  f     ■. 

De  telles  questions  se  jogeaiwiec  le  i 


«Éiii- 


«ri|feI«èrifPr»j|^CiirWîf«»er,  *ltlè|fen|»lia  lSiciJ«,.i^»'«teç*iendronspas.  Ifous dirons  aeulement aux audi- 
Jm!m»SiÊmmM§^^         mm^Si   ms^^ E^m^-- laitiezvous aU mouvement social.ste dé totre 


mettre  cette  explication  ou 

(!e  luaiAptialiindisfHieriiAtléM  tfit 

re  poUipB....  novo^^veroi)»  pat 


pftRiceiiansiiH  éliaf-' 


^^ÊjLéLp^ 


sf^^yi/miijàsLM 


.->'*-i  H^i  « >;S^i\t(i^«'V*fc^<??îi>^fr 


_2i.'iiâi^i>i:'ii 


fervir'debase  iunneiifciar  <)nlfe;de  cboteo,  alors  nous 'cesserions  époque^i  ce' mouvement  qui  réa|isera  la  fraternité;  lises  Fou- 

(le.croirequ'il  aétémis  U  fioaMBoukr/rarayement  par  le  chaticiier  twr^  nais  ne  vous  bornez   pas  à  cette  lecture;  des  abrégé 

embbuibéqBtvqpt  pourrir  dans  son  ornière.  de  la  Théorie  phalansterienne  sontiun  prcMiminUre  au  moir     ''^ 

Pour  MMipblllt.ll  inoâil  tâlUif Jk  effplir  lei'è-  Mv^e^  «o^uwant  ep  :p^i*  d'études,  tt.  Pranct  en  a  di 

trangesfiMfeUicIs^O  df  (insienc^èi  :lisi|^»i^r  «bexQttplq'viUant.  C'est  pour  avoir  vottli 

de  'wlwtfTft  -I  iiM  ili  tit  dslilil  iiidiitiiifr.  fi'-furil'ljit  ad  '  F|jtri<ii8awlCPinuneitdite<olilns  guide  qu'il  s'est  foiirvt^^ 
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Dette  inuirieu*. 
Mar.saraistr 
■ou.,  «va.-. 


'  B»  nii 

Il  ii^ 

B»  »fm 

mm  aif« 

•B  m^ 


■in»  BU 


VcnaiUM  fr'-d.^      ,-^^ 

Parhà  OrMamL.'»  iÎbÎ  '» 
->  >L|(ia.MM..~.  m*  V 


Màaear. 

AUnUCM. 

MVÎÉIAI 
Parts  à  aoaéèl 


oTvTdeAK. 

c.  hyp..........        »       ■»■ 

STpraSkT"" 


— d*iata. —   »  W 


....     a 


^*^ 


BU  0>eraier  eoi^) 

àfehiOMiitkrVBmU.  m.  1 


Umment,  prenant  ^  règle  pour  l'cxceptidn,  l'exception  poi 
gle,'lppl^uaatAuB«ppHqitt|OCi  '   ' 


l»'«WWî|«wJf?f,to^? 


r  1  exception,  I  exception  pôdra 


RoMB  au  8avn..n  as»  ««ioarde— ti  Qtm.  m»  ai» 


'éamBëmkàttsmm^i 


■Mia,iSahS4. 

->  B4ai«n,  4t.  —  Laud,  41-M.  -^ 


. K'.imijifi,' iâi  ^''  ' 


iil>le,  belle  (pialtlé,  n*.  J 

3  et  4  mI»  «U^JvâK^ÉS!! 


?  .^.'n^     NeoMit  é«8«eBlé«.  Mt.  Un 

n*8i-î      te,  Ifir.wc.  . 


'toi.  in-18.Prix:  J  fr.  25  c 


odèsidé.- 
Par  la  pos- 


1'A1lf*âirfVi<nmr   >!"  tkataii.  et  l>a  ■ociatiom.  par 
UAraJll»AlIUJI    Nath.  Bbiancuurt.   -   I  beau    vol.  in- 
32,  1"  édiUqn.  PmTï  fr.  Par  la  poste,  2  fr.'  50  c.  —  2*  édition,  1  vol.  ln-32. 
Prii  :  80  c,  el  par  la  poste,  «  fr. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  première  édition. 


PBÉGIS 


DK  VOkSAnMAVIOV   DO   TRAVAIL,  par  LK  MtXB.   1  vol. 

in-32.  Prix  :  30  c.  Par  ta  poste,  40  c. 


TnWICnf  AV   AamMite  do  aTaTias  poaiuiHOTVKiBa  db 

AAlTWllalvll  roOAUea,  suivi  de  :  Etude*  ntr  quelque»  problime* 
f(Hti0mfntauxdela4e$tinie  eoeiale,  par  V.  Considkhaimt.  Dr.  in-32  de  iè- 
MU.  —  Prix  :  60  c.  Par  la  poste,  75  c.—  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
B«uf  thises.  Prix  :  30  c.  Par  |a  poste,  40  c'   ^ 

LE  FOU  DU  FÂLÂIo'ROYÂL,  loques  su?  b\li^>!lriede 
Fburiei.  2'  édition  I  fort  vol.  grand  iu-l»,  formai  Charpentier.— l'rix:  4  Ir. 
Par  la  poste,  4  (r.  50  c. 


SOUDiBITf. 


▼OK  ■TtfTBÉTIQOX  SOa  LA   DOCTA'OKDK   CB. 

roOBiBB,  par  HifP.  Hknaud,  I  vol.  iii-i8.  a*  ctli- 
tion,  revue  et  au(;iiientve  (lar  l'auteur.  —  Prix  :  t  fr.  2j  <•.  l'jr  la  poste,  1 
fr.  60  c.  —  Ce  pelilvolama  est  très  .pioprc  à  être  mi»  «Mitre  los  malittt  de> 
personnes  qui,  déjit  itiiliée»  aux  scifiici»  hislon(|uet  et  positives,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  tUudes  on  scit-nre  sociale  :  il  plaira  lufailliblcmvni  atu 
saines  intelligences  et  aux  nobles  cu-urs. 


f'hltH^îf^îPfl'  sca  LA  TBJioRii!  DKS  FONCTIONS,  par  A.  Tamisier,  an- 
uUU.1:  U  lulll  Cien  élève  do  l'Ecole  polytechuique.  Brocbure,  io-18, 
^•.édition.  Prix,  50  c.  ;  par  la  poste,  65  c. 

BÉUCIE  p. ..  POLKTKlinE ..  TBASCE,  ^iï^'^: 

Brochure  in-12de  162  pages.  Paris,  163«S.  Prix:  l  ir.  50  c;  par  la  poste,  1 

fr.  75  c. ■  

TRAITÉ  9nWPV    HT    T'nnifllfr     con^'^éré 

ÉLÊMCNTAIRB  DR  LA     uUJuJluJu     UA     II  llUJIlJllll  •    SOUS  tOUS 

ses  rapports,  enrichi  de  ligures,  |«r  Gabbikl  (îAiit,  ancien  avocat.  3  forts 
vol.  in-8*.  Prix  :  18  fr.  ;  par  la  i>oste,  23  fr. 


QBUNISmON  OU  TRITAIL, 

eu.  hOUHlEK,  lar  P.:<FonE8T.  2'  Edilioh    Prix  .  Ti 


ESQVISSK 

O'UNK 


D'APIliiS    LES    PRINCI- 
PES DK  LA  TIlfconiB  OB 

5  c;  par  la  poste,  I  fr. 

Aiff  AT  AHir  ""^  t'HOMMB  ET  DE  LMIuBANfr^,  par  F.  Da»- 

AilAllUtflL  RiKR,  chirurgien  en  chet  di^igno  de  l'Ilâlel- 

Dieu  à  Lyon.  —  Brochure  in-S".  Prix: («Oci-uliinns.  A  Paris:  il  la  Librairik 
sociKTAiRi^,  rue  de  Iteaune,  u"  2.  —  A  Lvoji:  au  dépôt  de  la  Librairie  socié- 
taire, rue  du  Commerce,  n"  i,  al  cliei  burier,  libraiie,  (juai  des  Célet-liiis. 

O.X  TROUVK  A  LA  MtMK  LIBKAIRIB  : 

PAWCT'fT  c  DAV  An>Pr    A  Monseigneur  le  COMTE  DE 

uUJlljLlLo  .«un  LA  AUIj&UiJui  PARl.«i,  par  Jules  de  Pres- 
ses. Drochure  di>  l'io  pages.  Prix,  I  Ir.,  «H  par  la  poste,  t  fr.  2j  c. 

L'un  des  géranti  :  F.  CANTAGREL. 


Vèsgfelioftsoeiétédiînsrfl^^^^  ^iBlle' res- 

treinte d'abord,  le  problème  kl  dlIBcile  de  l'associtlion  dn  travail  et  du  ca- 
pital. Les  baiies  de  cette  association  reposent  sur  un  svstème  tort  Ingénieux, 
et  une  pareille  entreprise,  destinée  ii  hâter  la  soliilion  d>'s questions  brû- 
lantes qui  divisent  les  raaities  et  les  ouvriers,  est  de  nature  ii  appeler  sé- 
rieusement l'atieniion  de  tous  les  hommes  de  cœur.  La  Société  est  fondé» 
au  capital  de  100 OOO  fr.  paradions  de 500  fr.  divisibles  Juitqu'à  }6  Ir.  M. 
Uoissy,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société,  fournira  tous  le»  renseiguemeuts 
désirables,  rue  des  Blancs-Manteaux,  43. 


Speouoles  da  15  février. 

»  h.  aji  opRRA.— 

7  b.  1|4  rRANÇAis.— Les  Aristocraties. 

8  h.  »!•  iTALiBifs.-Semiramlde.     <  — -- 
7  h.  »!•  optRA-coNiQi'K.- LaFéte  de  Noël. 

6  h.  Il»  ODKON.— Tartufe,  l'Hidaldo,  An'ony,  le  Débutant. 

6  h.  i|>  OPÉRA-NATIONAL.  (B.  du  Temi>le.)— Le  Bratseiir  de  Preston. 

7  h.  »|>  TukATRB  HisTOHiotivT^^Ioiitc-Cristo  (2r  soirée.) 

8  h.  i|i  TARiirts.— In  Mousquetaire,   Pauvre  Jacques,  Extrêmes,  Gamin. 
8  h.  1|4  «TiTNASR.— Lavater,  Léoiil>'.  Christophe,  la  Clef  dans  le  Dos. 

6  b.  »|»  PALAis-RovAL.—  Dauc  d'Huîtres,  Fruit  défendu,  l'Enfant. 

(i  b.  1)1  poRTB-SAjNT-MARTiN  -Belle  aiii  Cheveux  d'Or,  la  Fin  dit  Monde. 

U  h.  »i»  A.MBI6U.— La  Closeriedcs  Genêts. 

0  il.  »!•  SAIT*.— Vagabond,  C.andiiiot,  un  Atelier.  - 

6  h.  ir'  LUXEMBonii»  —  Léonide,  Mairiraoniomanie,  Mystère. 

6  h.  >|>  COMTE.— Li  Meunière,  Pierrot  Beger,  Ventriloque,  Rues  de  Paris. 

6  h.  l|2  FOLIES.  — Canards,  i.ocard'-,  Journal. 

6  b.  ii2  DÉLASSBVBNis.-LesDé  assement- les  Filles,  Polfa>(te,le|Conditions. 

6  h   3ii  «RAUMABriiAis.- Etudiant,   Etudiant,  Foyon,  R6dear.<i,  la  Gueule. 

TUÉATRR  SBRAPiiiN.— .Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  el}eudi,  U  i  tieure*. 

uiORAMA  (buuievart  Bonne-Nouvelle,  22).— Vu*  de  Can^>n,de  U  |i.!t  la  aaiU 


H! 


TAPIOU  SEUOULT  J^'.  ^i'XZ 

est  particulier,  M.  Groult  est  iiarvenu  a  rendr^y  au  T.<pio- 
ca  <tu  Brésil  sou  bon  gOfti  primitif.  Il  en  a  fait  un  putage 
excellent,  dont'ia  cuisson  prompte  et  facile  écoi  omise 
de  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  on 
l'emploie.  (Se  ipéQer  des coutrefaions.} 

Cbex  oroitLt  J*,  fodrni^t'eur  de  la  reine,  passage  des 
Panoramas,  3,  et  rue  Sainte-Appoline,  IR.  I)r|i0l  chez  les 
épiciers  de  Paris  et  des  départements. 


l'Ave  '  I'^  inédecins  ordonnent,  pour  les  guérir,  le 
llwJltf  •  remède  de  M.  Gbrtaib,  rx-cbirurgiiii  de  S. 
M.  le  roi  ie*  Belgu,  rue  de  RieMitu,  2»,  au  i«'.  1  fr. 
36  e.  le  rouleau  avec  la  brochure. 


■n^B  MWV  MÉVRALGIBS.  GASTRALGIES  ;  RUé- 
J^UUUUIilli  rtson  sAre  et  in>tantanée  par  l'em- 
ploi du  FADLLiniA  de  E  FOl'R.MER,  pbarm.,  rue  d'Au- 
Joa-St-UoRoré,  26.  —  5  fr^  h  botte. 

PiPIEB  B  iUESPSTBES.siîn-tXRi, 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  oroTinre  et  de  l'élrancer. 


■<    •*9uleur. 


Vtrbk^H'U  ''"  P''''"'  ps|>loit,iti<in  à  Paris  il  ven- 
XfliîA  JlllJj  dre  OU  il  louer  iiié.seiitemciit.  S'adres- 
ser a  M'  Delapalme,  notaire,  ru«  Neiive-St-Auguslii»,  3. 


s=a 


PISSEMEST  "T' VfSICATOIBXS 

l'AFFE  lAS  ^LEPEKORIEL    St'^rl'-b^a•<,  comprisses,  etc. 
F.ikboocg  Montmartre,  78,  cl  dans  lis  pliarinacies. 

TOPIQUE  INDIES.  :»«^  ::':^£ 

TES.  s-ans  re.-soris,  bamlaKi-s,  pevsaires.  m  remèdes  iu- 
l<  I  i'  iirs.  A  la  pbarbiacic  ihoixmbe,  à  Paris,  rue 
(ie  •  froy-Marie,  6,  i  l'entresol  {franco). 

DADTW  flITAVT  P*""'  "'><■''"''■  »■'  parfumer 
XAX  lJiin~ullllUilL  les  appartemeats.  La  indte 
de  tOO  fenilles,  2  fr.  Ifiveiile  par  i'.  la.ndon,  parfumeur, 
124,  rue  St-Donis,  cour  Balavc,  7. 


PATE 


l'KCTOUALE 

DK 


NAFÉ  D'ABÀBIE, 


La  plus  KmcACK  des  piites  peciurales,  $e  ventl^rue  Hi- 
cheiieu,  iii,  à  Paiis.  'Prix  :  7a  c.  et  )  fr.  2.')  c.) 


Imprimerie  Laupi^-Lrvy  ^i  C",  ni'  <ln  Croissant,  ifi. 


■  M.  EOBEBTSON 


eiivrira  un  nonve.'iu  cours 

éiéinentaire  de  langue  an- 

glai>e,  lundi  14  mars,  a  trois  heures  précises.  L' ne  en- 
ceinte esi  réservée  i>our  les  dames.  On  se  fait  inscrire 
rue  Richelieul"47  bis. 


■'■  HOTEL  OB  If  lirTES  ET  DK  YEN- 

1tAM|p  A  PARIS,  rue  >eu\e-d<is-l'etils-(iliaiiiVS,  78, 
UvIUli  prés  celle  de  la  P;ti\,  enlièi'(;ment  re^auré, 
lenn  par  Mlle  Blanchet.— Apparicraeiils  et  cha:nbres  con- 
fortables. 


NOUS   RKrnwVAIlDONS   teALEULtr: 


MARSEILLE, 


L'HOTEL  PiliDiS. 


.•.o«,ÉA.s  L'HOTEL  DE  FBIHEE.  ? 

trouve  la  Dimoentiepaciflque,  iaffiàltmffé  tt  on  dép^t 
de  livfes  de  l'tcolt!  sociétaire. 


.'.HOTEL  DE  BLOIS, 


.^.UOTF.L»  OIS  VOIAGEtnS,  DANS  LES  DÉPARTEMENTS. 

a  liUiis  (Loir-et-Cher). 

Cet  lidtel.  toiii  nouvel- 
lement ciinstruit  dans  une  dej  rues  !es  plus  fréqueiifées 
(le  la  ville,  a  iioitée  de  Vembarradère  >i  du  chdleau, 
réunit  toutes  les  eondilii.ns  de  lii.\e,  de  confortable  et 
d'écancniie;  MM.  les  voyauenrs  v  trou\pro!it  loiiles  les 
ciinvcnniices  désirables.  (Jaltiiiels  (>.«rtienliers,  reslaiirant, 
table  d'hùle,  il  salons  pour  sciciélt'v;  et  repas  de  corps; 
'omnibus  (lessirtanl  le  chemin  «le  fer,  >ervic  s  publics  et 
voi'iin  s  p.Trliculieres  pour  Cliamhoid,  Clieiioneeaux  et 
les  environs. 

.Nous  recommandons  parlienliort  nient  ret  liùlel  a  nos 
.■unis,  <];ii  y  Iromcronl  l.i  DiinocraUe  pacifuiut.  In  l'ha- 
tangetH  tous  le>  ren^eijrnelnenlsphalarl^lelil•llsdé»lral)les. 


.  .  snOMORANTIN, 

TEBBE. 


L'HOTEL  DiNGLE-. 


..vALb'Nce  L'HOTEL  DU  COHHEICE, 

On  V  trouve  la  iMmocrad'e. 


.  .  SAI.N'I-MAXIMIN, 


L'HOTEL  DU  TIB. 


,'  rue   du  Roule,  3.  On 


'*•  CAFE  D  ArOLLON .  y  trouve  la  Drmoera- 
r<cetla  Phalange.  Table  d  hOte^ibalanstérienne  toUl  les 
jours  il  cinq  heures  et  demie  précises,  ii  1  fr.  25  c. 


ruRNEETCM..M,a..t^ii-  ËPXTION  FOPUïsâiïBS 


—      W.  COQUEBERT,  n» 


28 


Touvrage  complet 
en  vente. 


H  volomcK  irraiMl  ln-1»  JésUM  format  anslals. 


Ds  ni.  [m  lis  15  jmul 
Chaque  volume 
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Le  sxKOP  pectoral  et  la  vatx  pectorale  de  MOU  DE  VEAU  au  ucbsw  s'isiami»,  de  vav&  gacx,  sont  le  sédatif  le  plus  poissani  (sans  <^Him) 
qu'on  paisse  employer  contre  la  eaxppx,  ks  rhumes,  la  tovx  et  enj  général  contre  toutes  les  ka&asbs  bx  ul  voitbihs.  —  DepaU  ]piX  AXS 
que  les  médecins  les  pins  célèbres  leur  ont  accordé  une  vnkrtBMwm  mÉBTrkm,  ils  ont  constaté  leur  svnKaioaiTi  Incontestable  sar  toatef  les  pré- 
parations du  même  genre.— A  Paris,  rue  Grenelie-Saint-Germain^  13;  en  province  chesies  pharmaciens  déposiuires.  (8e  méfier  des  coiitrefaçons.) 


LIBRAOUE  raALtMTiBIE!l.%B,quai  Voltaire,  iS. 

PHYSIOLOGIE 

DES 

LANGUES  INDO  EUROPÉENNES 

ou 

nmoMiCTioii  A  vttvKt  coiarARA'nTs  n* 

kaimxiiAbmi  iMTs  sARscun,  «scai, 

LATIiia,  nASÇAIS,  ALUMAMIM, 
AReiVH,KTC. 

RirttfiU  du  Court  de  Lebciologie  de  M.  Chavée. 
mr  M.  PBBBBVHO:V». 

Brochure  in-octavo.  —  Prix  rSO  cenllnies. 
'  I (Extrait  de  la  rBALANUi.) 


SOCIETE  ŒNOPHILE 

TOnwtBitn  IM' .  R.  Montmartre. iTl,etr.  del'OiioH, M. 

^ivnv  Yiiirf9  K!ir  CEHCiiES 

A^^Hs  il  X*  BV  BOaTBU.I.X8. 

^^^^^BMI  iQ  TrèK  i>ons  vint  ordinaires  vieux, 

^^^^Bl  I  I J-  <l<^  récol'i  .<  <ic  iSft.  i  «s,  5'i  et  M  c 
la  tioiiteillc;  la^  ik  i',0  ir.  la  pièce. 
^  Vini>  Kiaiid  ordinaTC  vieux  (iliu 
11»  lal)le)  des  ri^eolicrde  1844  cl 
Jtl6,  A  «0.65  et7Se.  la  bouteille; 
iiTe  AIM  tr.  la  pi^ce.— Grand  aMOrli- 
'mentdaTlnsvlcui  pour  entremets, 
}  é  k,  Milwwina  —  ▼!■■  ai  tmirt.  et  d>  ChAiimne. 


dlli  <llh 


{■-  I 


Maladies 

«D£AIS0!I  PROHrTE.RSDICaLE  ET  PID  COOTBml 
par  le  trdttmcnt  du  DocMw 

C'ALBERTI 

U*ita%  A*  ta  FùulW  ât  Paris,  vatkn  Wà  Mànmit»,  I 
M-pbanmKica  d««  kbpitaai  d*  ta  Ttlta  d*  raili,  fi*>  I 

— teneur  <d«  mMacinc  H  de  bouniqm ,  lioMr4  dà  ai^  | 
dkillM  «ttrécompeiiM*  Ballonklcs, 

Rue  Ofontorgneil,  21. 

(jinmllatiom  gratuites. 
TKtiTrMF.ST  PAR  conRcspoMDSMce.  (Affr.) 


CAPSULES  MOT 


l^s  seule*  qui  renferment  leB.  ne  Copaho  pur,  ck.- 
d  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.la  Boite. 
RuB  Stk-Annb,  n*  3Q,  au  t",  et  dans  toutes  les  pbar 
nia«it«  d'Europe. (.^PTrot.  de  VÂeiidimie  de  JUédteine.) 


InTentei 
pluiwini' 


DtMtSTsrcnsLa,  autehr  Oa 


En  venlQ  ft  la  Librairie  phalanstérienne,  qaai  Voltaire,  3S. 

LES  PATSAHS  AD  XH'  SIÈCLE. 

MÉMOIRE  COURONjVÉ 


./ 


rar  la  «oelétë  Royale "AcMléwlqae  d«  Mantes  el  de  la  I^|re>lnMrloarc. 

Brochure  in  8»  Par  E.  BONHEMÈRÉ,  Prix  : 

Société  des  auteurs  dramatiques,  vj 
de  la  Société  Industrielle  d'Angers. . 


de  30  pages. 


Membre  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques,  Tlee^secrétalre  ' 
..  ■    -    •"'■ndiir'     ■■    "• 


1  fr.  25  cent. 


LES  REFORMES  POLITIOUES 

RÉrOllMES  SOClâlJBÉ. 

AHTICLËS  BXTHAITS  DR  LA  DÉMOCRATIE  PâClflQUE.t 
■rockore  ln-S«.  —  rriz  t  l^ieeBllaBea. 


LES  AlODIS  AD 


•iïïÏÏÏi"  A«-.  Par  VICTOR  HËNN£QUUW. 


(AAraaehir.) 


1 


nAi    /'    ' 
••  CBa«iit|ft«4 
Les  pertowm  qui  prendront  doute  exetnpMret  /m  renvro^  franco  as  jprto  de  4  fnmeel'' 


r 


^ 


.  Iliri  I  ri  J'raftaaBtoBaiiiiiiiiii  m  .   i     ui.  'u  iimIiTiii  l 'i  i luinH   .i.iili^       ; 


||l||^|£^ 


fmiS,  u  FEVRiER. 


pa 


Ihm  Gitoveat  et  l«s  Ministres. 

tsant  d'un  droit  constilQtionnH  inconlestabie  et  que  les  miséra- 
tiles  arguties  de  MM:^<ëb(;rt  et  Duch&tel  n'ont  pu  mnler  an  seul 
iostanf,  Ui  èKoycns  s^étaiÊD^  réunis  sur.ijivers  foHls  de  la  Fritnce 
pour  éclairer  l'opinion  et  l'interroger  aurUnéceisitè d'une  réforme 
électorale.  Le  cabinet  du  t^  octobre  allait  suecomber  devant  ces 
«éclatantes  manifestations.  Pour  conserver  leurs  portefeuilles,  ces 
ministres  n'ont  pas  rratnt  de  nier  audacieusement  un  de  nos  droits, 
et  ils  MïÇiéfmaÀk  à^ààtrén  coup  de  eollier  ifa\ ,  mettant  la 
'^fi^c^  H  P'^  ^^.k^  'oi.  atsiwio  es  leurs  mijna  la  o^tinuation 
u  un  pouvoir  «ont  ils  n'ont  rien  su  faire  depuis  sept  ans  poiir  le 
bieri  et  poitr  rhbnncnr  de  la  France. 

tes  députés  de  l'opposition  résistent  énergiqucment  à  ces  tenta- 
tives, et  iU  pcrs^vèrept  avec  courage  liaus  la  digne  conduite  toute 
iwque  ei  ionifi  loyale  qu'ils  ont  adoptée. 
Joe  oombreitfe  assemitléea  été  tenue  le  13  février,  et  il  a  été 
décidé  ea  pciiicipe  et  à  rMuanimité  qu'un  ban'<uet  aurait  lieu,  et  que 
les  nnembres  de  l'oppositioa  y  assisteraient. 

La  oootoisflioB  dij^banquet,  composée  des  députés  de  Paris,  de 
troi»  membres  dé  chaqjne  fraction  de  la  gauche,  des  délégués  du 
comité  cta(t&^  et  d(  quelques  rédacteurs  de  journaux,  a  ctc  con- 
V9(^èe  pour  le  jeàdemain,  aGu  de  préparer  les  moyens  de  cette 
maaîiesiat^OD  solennelle  en  faveur  du  droit  de  réunion  et  de  la  ré- 
forpie. 

Ce  comité  aoo§era  sans  doute  k  réunir  dans  cette  éclatante  ma- 
nifestation an  grand  nombre  de  notabilités  parisiennes,  et,  en  indi- 
^aaat  on  joar  fixe,  mais  prochain,  elle  donnera  le  moyen  d'y 
prendre  part  aax  représentants  des  idées  iodcpendantes  dans  les 

De  ktir  eSté  àH.  Guizot,  Duchâtel  et  Hébert,  à  défaut  de  la  loi, 
préparent  la  force  armée,  et,  pour  rester  ministres,  ils  semblent  ne 
pas  dey^r  jeculer  devant  l'emploi  sanglant  aes  baïonnettes. 

Mais  le  droit  des  citoyens  vaiucra  le  lorcc  brutale  et  les  ambi* 
tiens  désespérées  des  ministres. 

il  salirait  au'nne  partie  de  la  garde  nationale  en  costume,  mais 
sans  armes,  escortât  les  directeurs  du  banquet  pour  refouler  au 
cœur  des  ministres  cette  triste  envie  de  faire  (es  petits  despotes. 

Nous  espérons  que  leur  folie  s'arrêtera  à  temps  et  ne  les  poussera 
pas  Jusqu'au  crime. 

-Hêitts  f ccevoBS  oonnunication  de  la  note  suivante  : 

.  Use  ^émiton  de  plus  de  cent  députés,  appart'e'oani  aux  divers^  frac- 
tions de  ronpésitlon,  a  eu  lieu  hier  matin  poiir  aéciJer  en  commun 
oublie. ligne  de  conduite  il  couvienl  de  suivre  après  le  vole  du  derniei' 
pâral^pftéde  l'adresse. 

La  réunion  s'est  d'abord  occupée  de  U  situation  politique  que  lui 
W  ^W^T#^  ^P*  *  ttoMiHiï  que  l'adresse,  telle  qu'îTlp.a  été  vp 
m,  co£mtté^ dé  la  plart  diUa^Jolué,  une  vi^àllon 
cieuse,  des  dr«Us  de)a 
ton  paHl  ditM^lcfé 


OigriiHe,  auda- 
ii|ior(ti|:  ai.  que  le  ministère,  «a^trfinapt 
ssi  exoroi'Sfit,  à  tout  i  la  rois  méconnu^yn  des 
nriociMSJes  ^tus  sacrés  de  la  constitution,  violé  dan^  la  personne  de 
féûn  rèpréseritatlts  un  dps  droits  essentiels  des  citoyens,  et  par  une 
UNilure  de  salut  ministériel.  Jeté  dans  le  pays  de  funestes  ferments  de 
divttloa  et  de  désordre. 

Ùsiiii  dç  telles  circ.cfftstanccs,  il  lui  a  paru  que  ses  devoirs  devenaient 
pi4^  m«v<«,  plus  impérieux,  cl  qu'au  n^llieu  des  événemenis  qui  agi- 
tent^rSprç^  tu  qui  préoccunept  la  Fraiii&B, Il  ne  iaiéiait  pas  permis 
d^abandonve^ttn  seul  ii^tanna  gai-dc  él  U  défense  des  intérêts  naiio* 
BsnXi  l'o|ip(Kirton  restera  i  son  poste,  pour  surveiller  et  combatife 
inc|PrtattiDent  la,  pplilique  contre-rtvpiullônnaire,  dont  les  léoiérités 
l|Mtt|ètn)t  ablo^d'llul  le  pays  tout  entier. 

Qitvi'ésat<i%  de  réUtirotidei  citoyens,  droit  que  le  ministère  pné- 
téj^^ItlNtfaeairef  I  son  bdn  plaisir  et  conA^quer  a  son  proflt,  Passe^- 
blfty  nnaninieinéni  convainé^^e  quo  ce  droit,  inbéreni  i^  toute  con 
stnvtion    libre  ,  (Kt  d'aillëitrs  formellement    éiabll   p«r  nos  lois, 

L'*S§iL  A''',SiP®"'"*"i^'f*  Je  «fiaUeuel  la  «up^^^crjUiox  ,pa^  tous 
Tw  moyras  légaux  et  constitudonnèls.  En  conséquence,  line  vommis- 
.:«-  .  A,A  „ A..  „^...  -.„_...„.. „  , :..  .  .   |j,^jy.^^e  Pa- 


i  signer  ees  bléncs-seinfre.  il  est  probable ^que  le  même  procédé  aura 

été  mis  en  usage  dans  les  autres  légipn.s.  Se  préparerait-on  ainsi  >à 
improviser  une  f(i*i**ti  garde  naiionale,  dans  Une  arrièré-peasëé  qu'il 
est  facire  de  pressentir?  Mais,  quoiqu'on  fasse,  on  ne  parviendra  paq 
a  donner  le  change  au  pays  sur  lé%  d^posilionii  de  la  milice  citoyen* 
ne,  que  le  gouvernemenit  s'est  aliénée  au  point  de  ne  pas  oser  la  con- 
voquer, depuis  quelques  années,  dans  aucune  solennité  publique. 

Une  cor]^esj)ondaDce  adressée  aux  journaux  indépendants  de  la 
province,  rapporte  une  partie  des  faits  que  nous  venons  d'emprun- 
ter au  National,  en.  y  ajoutant  les  suivants  : 

Le  colonel  de  la  garde  muuii:ipale  a  fait  pour  |o  corp^  qH'Jil  com- 
mande la  mê  I  e  réponse  que  les  colonels  de  la  garde  nationale.  Il  a 
dit  que  la  garde  municipale  refuserait  de  tirer  et  même  de  marcher  û 
elle  avait  en  face  d'elle  la  garde  nationale  de  Park. 

.  On  a  répandu  par  milliers  dans  la  c^ipitale,  sous  prétexte  de  calmer 
éi  de  perMiader  les  esprits,  les  discoprs  j)rononcés  a  la  tr|bane,  par 
MM,  Ducliâtel,  Hébert  et  Guizot,  à  l'occasion  d(^s  manifestations  ré- 
formistes. Celle  disiribuliun  parait  aivoir  pro  luit,  dans  le  peuple  un 
effet  tout  a  fait  couirairc  ù  celui  qu'on  eu  attendait. 

La  même,  correspondance  annonce  comme  positive  la  décision 
prise  par  les  électeurs  des  déparlements  voisins  dePar^s,  de  fa,ire 
dans  tontes  les  villes  importantes  des  banquets  réformistes,  des 
banquets  légaux,  le  jour  môme  ou  se  fera  celui  du  12"  arrondis- 
semi^nt, 

Quelqoes^un^  des  députés  ministériels  commencent  à  s'effrayer 
des  conséquences  de  leur,  vole,  et  à  se  demander  de  quel  côté  sont 
'  tes  pass^ni  aveugles  ef  ennemies?  l\  suffisait  de  quelques  voix 
pour  faire  pencher  [a  balance  en  faveur  de  la  légalité  et  ou  déyet- 
loppement  régulier  de  nos  institutions  ;  quelle  immense  respon- 
sabilité ont  donc  prise  lés  députés  incertains  qni,  par  défaut  de 
courage,  ont  laissé  le  ministère  maître  d'une  situation  où  il  ne  peut 
plus  faire  que  le  mal,  un  mal  terrible  l  ^^      . 


La  veille  du  jour  de  Pân,  une  eeiMnë  d'ânevaitdi IflMIi  1 1 
et  la  plupart  ouvriers,  se  réunirent  dans  un  restannM;       '^  ^  >'< 

[|  avait  été  convenu  d'avance  que  Kon  S^abMieMrMt  deitéfitte  IHétS' 
sion  politique,  preave  de  l'esprit  tout  pafsfMe  qui  présidait  ft  «Nfe 
espèce  de  réunion  de  famille.  ,  .,  ji... ,  < 

,  Au  dessert,  M. Engels,  qui  se  ir«ovaK  au  aealibfé  deii  »WHIs> 
adressa  en  allefaand,  à  ses^  compatriotes,  qwlqtites  palrolejl  dimf^- 
quelles  on  aurait  pu,  à  la  rigueur,  voir  des  allusions  poKtièmi'' MJUs 
il  s'arrêta  dès  que  la  remarque  lui  en  fut  faite,  et  le  Nafi^r  âlKilÉs 
le  moindre  tumSlte.  ■,....  n  < 

C'est  à  cause  de  cet  incident,  si  pea  importairt  en  inl^mèiiiêiiailh^èii 
semaines  après,  on  a  arrêté  arbitraireèent  |rfnsfem«d<féeaél(M|m, 
et  qu'on  les  a  privés  de  l'hospitalité  qu'ils  av^at  trothrée  sUr  f»  s«l 
françaisv  0      ■  ■'-■',■      .•■iî.;».'j 

Le  gouvernenent  voudrait-il  préluder  par  des  violent  ^atre  (es 
étrangers  à  celles  qn'il  médite  contre  les  nationaux  qni  TOVdrÉieM  dé* 

sormais  user  du  droit  de  réunion  ?  '  -- 

la  Moniteur  parisien  rectifie  ce  sofr  ees  deniienii  iàit^  tfoB  on 
langage  qui  les  confirme  dé  point  en  (ibltit. 


V         -tfc 


V:h,(ti, 


Le  bruit  a  eooru  que  les  députés  de  l'opposition  eraimant  la 
responsabilité  d'une  émule  à  Paris,  ont  riotention  de  Kanspor- 
tar  le  banquet  à  Corbeil  ou  à  Saint-Denis.  Si  ce  bruit  était  fondé, 
on  comprend  que  le  ministère  serait  trop  beureux  de  saisir  cette 
occasion  de  laisser  faire,  et  alors  la,  question  du  droit  de  réunion 
ne  serait  nullement  tranchée,  ou  plulût  elle  le  serait  daWTe  sens 
ministériel. 

La  Chambre  des  désuiés  a'a  pu  été  sapa  jnlâr^t  iàjomi'iim. 
Plusieurs  députés  do  i  opposition  ont  été  aésignés  par  le  sort  potr 
faire  nartie  de  la  députation  qui  doit  porter  Padresse  àciï  Tuile- 
rîcs.  M.  de  Genoude  a  prononcé,  contre  l'abus  d«s  crédits  supplé- 
mentaires, un  discours  fort  de  logique.  Il  a  été  découvert  que  le 
chef  de  cabinet  de  M.  Guizot  ne  recevait  point  de  trailettienl  «ffl- 
ciel  ;  de  tels  employés  ^nt  les  plus  chers.  L'onpoiition  ^  tii;ie- 
méat  ^testé  coaire  l'abus  de  ces  missions  à  l'etrangar  déTCOues, 
depuis  quelque  temps,  un  moyeo'  de  fair  ses  créaaeienos  la  jus- 
tice. |[.  G^m  W^m\fi(iaf»ipn de tiMU'^U^mii- 
i^jmi  qui  viennent  voisir  pour  k  m'uufiftre  tbàchent  ou  noà  des 
indemnités.  Ces  questioas  de  débil,  bien  qu'assez  piavaptca^  sont 
dominées  par  l'intérêt  dramatique  de  la  situation  genénU^;  des 
oragfs  sç  (brmeiit  à  l'horizon,  un  seul  tait  (es  ji  r^véÛs  .a^our- 
ahui  dans  la  Chambre  :  M.  de  Girardio  a  envoyé  sa  déoaissiOB  îe 
déauté  fort  énergtquement  mqtivée. 

^  La  Chambre  des  pairs  a  entendj  la  lecture  d'un  noiiveka  prtijlet 
de  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures.     . 


Pe$  réformes  laites  ^  propos  peuveut  ëlre  sans  daour  ;  maisja  fé- 
.  sistance  aux  réformés  se  terminale  plus  souvent  par  oes  révolulioils. 
(lettre  adressée  par  M-  l«  duc  d'Orléans  à 
l'évêque  de  LandalT,  le  28  Juillet  léOf  ) 


[  détislon  it  lll 
éi,  te^déb 
électoral  et  a  Vt 


sipn  a  t'é  nomméexpur,;»'eniendre  avec  le  cosùté  d^s  ei 
rts,  (rt,ifou](^|lét  de  aMfeèr,i  le  coiièours  desléputès 
"pàrta  tl^^»ftj)rore|âî»tiqn  contre  les  préiemïon 

»psé  sijni  br.'judlce  des  appels  que,  sous  d'auiées 

geroppOsnron  se  réservent  d'adresser  au  corbs 

oitppbllque.  .     , 

An,  a  pensé  due  le  cabfael^  en  déiiaturant  lé  véritable 

"—  d/ç  U  couronne  et  de  Padresse  pour  en  faire  un 

ip'^  du  député,  niv'ltaii  roppositioii  .daifs  la 


ta  i^nlotn, 
p^racWfedy^^j 
acte  «1 
riéoess,.  ^. 
fltcès  de  popT 


^  TOûleii|L'ca*iûà  si  réçf^ballon  coiure  ùji  ji('l 
n^      f  -lîi^i    T^  •  ^  '??°*^  '"^J^'f"?.^  l'uriaiiièmé,  qu'aucunjle  leS 
enbres,  meaié  cnt  que  le  soH  désignerait  pour  la  grande  dépuia- 
Pl^ticiperalt  à  la  préMàtallon  de  l'adresse. 


Il  On  Ht^aiii le  iVaMona/de<l3 

n 


'i.i>i 


.-.:«■  Ji 


ie  Siècle  fait  la  citation' suivante: 


îi, 


eant  d'adi'esscr  sa  démission  au  président  de  la^hànibre.  ic. 
jrardin avait  écrilàîK.  Odilon  Barrot  pour  rengagera  wîb~ 


.  Avant 
de  (xjrarain  avait  ecruaM.  uoiion  ifarrot  pour  rengager, a  u«l 
die  IttiHitême  rinitiative  de  cette  mtsure  ,■  l'exemplç  de  M.  BwDot 
devait,  suivant  le  député  de  Bourganeuf ,  entraîner  roppositmn 
tout  entière. 


ptMliqoelle  le  rS  d?3Uafgfl?a  maff/Sè  ttàilnlSn'jif'j 
constitution  1  son  peuple,  et  t  nit  connaître  les  baééS  s^ 
cette  constitution  doit  être  fondée 

«  Charles-Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Sardaîgnfc,  Ac. 

»  Les  peuples  que,  par  fk  volonté  de  la  divine  mVittcTO»; 
gouvernons  depuis  dix-sept  ans  avec  l'amour  d'un  péré,  Q^  1 
compris  notre  affection  comme  nous  chcrchonki  «oautreti^L 
btfoins,  et  notre  intention  fut  tovj^rs  que  iepriftëeet  m 
fussent  unis  par  les  liens  les  plus  étroits  pour  le  bled  de  Utjgtj 

»  De  cette  nnton  de  plus  en  plus  solide,  nous  avons  en  xWij 
bien  consolantes  dans  les  sentiments  avec  lesquels  nos  sqlétK 
cueilli  les  reformes  réieales  que  le  défir  de  ieu|r  bonbetr 
dictées  pour  améliorer  les  différentes  branches  de  l'adialuli 
pour  initier  1er.  populations  a  la  discnsiiton  dni  aîl^rés  punli 

»  Maintenant  que  les  tesips  rant  préfwrés  à  de  plus  gran<li 

et  au  milieu  des  changements  survenus  en  luUe,  nOas  rlléstl 

à  leur  donner  la  preuve  la  plus  solennelle  de  la  foi  qflle  Muis  1 
dans  leur  dévouement  et  daos  leur  priidence. 

>  Ifos  conseils  mûrissent  les  institutions  jpelftlqiiél|iif 
le  calme,  qui  seront  le  complément  des  réformés  fUtur 'pir 

Îiii  en  consolideront  le  bienfait  d'une  façon  compaûblé  nvt 
on  du  pays. 

•  Cependant  il  nous  est  dts  t  présent  agréai) 
l'avhi  de  DOS  ministres  fit  des  pdniEfpaux  coqs 
ne,  nous  ftlihis  Mola  et  amié  d'àdoj^r  les  6. 
tutfonAifèotal,  pdilr  étauir  dlis  ims  Buii 
goinre^eakent  r»presi»ntatif. 

>  art.  4«*.  La  reltsiott  catholique,  anoslellqae  et  rclÉillitf  êà  la 
seule  reltgli>ti  de  l'Etat.  1    .    i~-     h         iv.«u»wh 

•  Les  antres  cultes  actuellement  existaiU  sont  tOtàH  éolAiBé* 
ment  aax  lois.  ^"rrrr" 

>  Arf.  S.  La  personne  du  roi  est  sacr4e  ef  inviolable. 

ildédaré  la  gaerre;  H  fUt  liif  «raftés  de  ji^îi 
■trree  ;  il  nomme  k  tons  les-amplois  et  donàis  ' 
«aires  pour  Peitécution  des  fols,  sans  en  suspeadi^j 
dispenser.  1,    , 

»  Art.  4.  ti  roi  seul  ssnéttonite  lés  lois  et  les  1 

>  Art.  5.  Tolite  justice  éteine  du  roi  et  estada 
R  peut  fiire  grâce  et  comanier  les  peines. 

•  Art.  «.  Le  pouvoir  législatif  sera  exercé  collectficiilK-etiÉïè  rot 
et  par  deux  obanbres.  ..  -  .^m^,)  ,.   ':^. 

■  Art.  7.  La  première  sera  composée  de  membre!  bobi 
le  roi  ;  la  seconde  seré  éleetlxi  snr  la  base  d'un  cMfri' 
miné.  •     ■  ^     .,  -  'i.   1,. 

•  Art.  ».  U  propotiliôn  des  lois  appartiéndnr  an  rd  ri'  t  ïllilMi 
des  flhambrea.  '    --''£' 

»  Mais  loate  loi  fiaipét  sera  proposée'd'abortf  H  l|  el^fàMiliael 

•  Art.  ».  u  roi  eottvoque,  chairae  ailtiee,  les  dtHft^icI 
proroge  les  sessions,  et  peut  dlssradre  la  cfaiialbré  ^Bê(i^< 
M^s  il  en  convoque  une  antre  dans  le  terme  de  1 

•  Art.  4».  Auetin  impOt  »e  peai  ^Imposé  on  ' 
par  les  ebambres  et  sanctionné  par  le  roi 


gard 


liot 
iMipteitô- 


trrt^e.  on  l!|flW*qW.  de  «0^  ^%  t^'  le  lieutenant -général  Tibulce 
SébaStiani  timiit  CèUsUlté  les  chefs  de  corps  de  la  garnison  sur  resirit 

;?»«'■'■ 

nhtres  contre  I 


0(t  lit. dans  la /'o^rit  : 

•  Plusieurs  iournaux  ont   parlé  ces  jours  derniers  d'arrestalidns 
^ly^l«^ieuHes  opérées  dans  ttivers'quarii'rs  de  la  capitale.  i 

»  Des  étrangers  paisibles,  établis  depuis   iQn^enfps  a  I*arls,  àrn 

été  violemment  arncliés  de  leur  domicile  pendant  la  «uil,  écr0uâ  4  la 

WMWJh  Pi'ii  conduits  hors  de  Franc*  MwiRVfMO«#lte  laiPOlfce, 

sans  quoirleur  ait  même  laisse  le  temps  de  prendre  aucune  aispoiin 

Ii09,piré|imiiiialre,  de  régler  leurs  intérêts  coalpromis  par  ce  brusTue 

départ...  .i..*^   . 

^,        *  Ge  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  que  ces  mesures  Ont  «Apcidé 

Q.    avec  la  pafiie  de  la  discussion  de  l'adresse  où  l'oppo^tioa  i'ts,letA& 

é.    si  vivement  çoptre  la  vio|aU«n  du  firoit  d'asile.,  a  propos  ifcrexmif- 

-  '  sfpn  de  n.  InlLonnitlë,  <|tté  lious  avious  les  préiniers  signalée  a  i>t- 

tention  publique;, ,  F 

»  Voici  du  reste  des  renseigiTements  que  nous  tenons  de  t^4na 


lui.  M.,  i^ù- c..----r*»,<fc*"nwnllîoM 

'ïs<W!yîV#4s&^!r'*'*'' 

'oMoao/  tfMjonvd'bîiii^oat»»     ,  -m» 

'imM^HÉ''db^  mHUlmUf  ni  iMÉÉlWi   j 

•fil  1  Ymm^t  iMrai, K  qm  iirMVMiMHlori  n  mi»  ntûit 


source  sur  les  arresutions  et  expulsions  ordonnées  er  diriges  a  rec 
un  mystère,  une  brutalité  et  une  promptitude  dlMes  du  tiemis  des  ét- 
ires de  cachet  :  : 

!i!^^  personnes  victimes  de  ces  actes  arbitr^rts  sont  toutes  a  lat. 
mnidles  ;  l'dae' d'elles  est  m.  Engels,  coi^ait  j^  spn  renairqu«b|(^  iu> 
Y»»  .WX*Jtaa*lw  des  classes  ouvrières  de  la  (JraudefBr#tag|ie, 

jM.lBngels,  ttis  lï'tta  riohe  muakflturier  do^Barneli  (prés  d^SI  sr- 
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temps  qui  sera  déterminé. 

•  Art.  14.  Nous 
composée  des  penaaiMa  qii 

»  Elle  sera  soiff  lii'bfdres  oes  auterii 
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Afmàê  latttwip  «*go  la  warme 
dMS  eo  UB  seul  dé|tarte|ieot.  ^ 

»  Nolracorrflipondânt  ne  nous  cache  point  le  mauvais  effet  produit 
par  le  auiatien  et  l'élévation  du  général  Gania.  C'est  un  homme,  dit- 
Il,  dont  rincapavité  et  lé  servllisme  sont  connus  de  tous,  et  qui  ne 
luaquera  pas  de  maintenir  l'esprit  d'hostilité  des  soldats  contre  la 
tauM  libérale,  et  les  rancunes  que  le»  troupes  ont  pu  «.onserver  des 
défailés  que  leur  ont  fait  subir  les  insurgés.  Cependant,  ajoute  noire 
correspondant,  il  n'y  a  rien  dans  ce  faii  (|ui  puisse  alarmor  l'opinion 

Cblique  ;  on  compte  assez  sur  la  tribune  pour  taire  disparaître  ces. 
ralères  traces  du  régime  du  bon  plilsir  et  les  queUiues  défeciuosi- 
Mls  que  présente  un  ministère  formé  *  la  bAte. 

■  Le  prince  Cassaro  a  refusé  le  poste  de  ministre-conseiller  secré- 
taire d'Etat,  président  de  la  Consulte  du  royaume,  qui  lui  avait  été  cou* 
lire,  par  l'un  des  décrets  du  37  Janvier. 
■j  »  Ce  fait  était  en  quelque  sorte  prévu  ;  quoique  modéré  et  excellent 

Rlriote,  le  prince  Cassaro  n'a  iamal»:,%simulé  son  attachement  1 
Dcien  ordre  de  choses.  Il  a  toujours  su,  cependant,  se  concilier  l'es- 
tiaede  tous  les  partis  par  la  sincérité  dé  ses  opinions  et  par  la  tlxité 
des  principes  qu'il  professe.  » 

~  On  Ut  dans  la  Patria  7  février  :  «  Nous  avons  reçu  le  premier 
numéro  du  Riteattoitoliano  (le  rachat),  journal  napolitain,  sous  la  di- 
rection de  l'avocat  Pasquale-Stanisias  Mancini.  Un  autre  journal  est 
annoncé-,  celte  feuille  napolitaine  portera  le  titre  :  la  Costituxione. 
ht  rédacteur  est  M.  P.  de  Virgili.» 

']'  Arrivée  *  ll«ra«llle  de  rex-aalnlstre   ■apolltalia 

•elfarretlo.  —  On  lit  dans  le  Sémaphore  d$  Marseille ù\i  tO  ■  Le 
ffeitumo,  vapeur  napolitain,  vient  d'arriver  a  Marseille,  partant  de  Gaëta 
avec  les  dépé-'bes  et  un  passager. 

.  »  Le  litttuito  est  ce  même  navire-  dont  nous  avons  raconté  la  mal- 
ktUreuStt  odyssée  sur  les  cdiès  de  l'Italie,  qui  a  été  repoussé  de  Li- 
vourne  et  puis  de  Gènes;  le  paeuger  unique  du  Ntttuno  n'est  auire, 
BOUS  pouvons  l'afBrmer,  que  iWininistre  de  la  police  napuiiuine,  te 
trop  fameux  Dilcarret'o.  Le  Aif/uno,  en  quitunt  Gènes,  s'était  rendu 
a  Perto-Ferrajo  où  l'a'itoriié,  craignant  des  troub.es,  a  refusé  de  le 
recevoir  :  de  là,  il  a  gagné  le  port  de  dcta,  M.  Delarretio  ayant  sans 
doute  conçu  ^e^poir  de  rentrer  ù  Naples,  pensant  qu'une  réaction  que 

Sans  san  illusion  il  considérait  comme  inévitable,  ne  pouvait  manquer 
'avoir  rétabli  en  quelques  Jours  l'aiicicn  ordre  de  choses  ;  mais  dans 
cette  ville  il  a  été  trompé  complètement,  d'abord  par  les  autorités  qui 
se  sont  empressées  de  faire  savoir  au  gouvernement  son  retour,  et  par 
une  dépêche  télégraphique  de  Naples  qui  lui  a  réitéré  l'ordre  de  s'é- 
loigner en  lui  indiquant  Marseille  pour  lieu  de  débarquement. 

>  Lé  NtUur.o  a  repris  la  mer  le  7  du  courant  et  est  entré  hier  dans 
notre  port.  M.  le  consul  de  Naples  a  eu  une  courte  entrevue  avec  le 
commandement  du  navire  et  n'a  fait  qn'échanger  quelques  mots  avec 
rex-minislre  de  Ferdinand  II.  Le  Neltuno  est  dans  le  port  ;  on  nous 
assure  pourtant  qu'il  n'a  pu  communiquer  encore  avec  la  terre,  par 
salle  d'une  irrégularité  dans  ses  paniers  de  bord,  et  qu'il  serait  sou- 
mis à  une  quaranuine  de  quelques  Jours,  bien  que  dans  les  déclara- 
liens  d'arrivée  il  figure  comme  éust  entré  en  libre  pratique,  guoi 
qu'il  en  soit,  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  cet  homme,  dont  le  nom  est 
trlitenent  célèbre,  a  produit  une  vive  sensatiou  parmi  les  Italiens  et 
snrtoot  les  Siciliens  et  tes  Napolluins  qui  se  trouvent  i  Marseille  ; 
BUda  U.  pelarreito,  maintenant  sous  la  sauvegarde  de  l'hospitalité 
française,  n'est  plus  qu'un  banni,  et  son  malheur  doit,  aux  yeux  de 
tous,  couvrir  ce  au'il  y  a  de  cruellement  faéheux  dans  -son  passé.  Il 
est  probable  d'ailleurs  qu'il  ne  séjournera  pas  longtemps  dans  notre 
tille,  où  la  présence  et  le  contact  permanent  d'an  trop  grand  nombre 
de  ses  compatriotes  ne  poorraieit  que  lui  être  désagréables. 
'  »  Les  lettres  de  rfaples  arrivées  par  le  dernier  paquebot  d'Italie  an- 
MDcentqùe  le  prince  Cassaro  a  refusé  le  poste  de  ministre-conseil- 
leur secrétaire  d'Etal  président  de  la  consuUedu  royaume,  qui  lui  avait 
été  conféré  par  l'un  des  décrets  du  27  Janvier.  Le  prince  Cassaro,  avec 
une  franchise  bien  rare  de  nos  Jours  et  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
louer  en  la  trouvant  bien  étrange,  a  donné  pour  motif  de  son  refus  la 
répugnance  k  entrer  dans  un  cabinet  dévoue  aux  idées  et  aux  instiiu- 
tiOBS  libérales.  » 

Le  SéaiBf  >ef<  du  H  annonce  ainsi  le  débarquement  de  l'ex  minis- 
tre :  «  L'intendance  saniuire  a  faire  placer  auprès  de  ce  bâtiment 
Aeu  evbarcations  porUnt  pavillon  Jaune  et  aMntées  par  des  gardes 
de  la  santé.pour  écarter  le  publie.  Le  pavillon  Janne,  signe  de  la  qua- 
rantaine, a  été  également  arboré  sur  U  Nutuno.  Puis  deux  coaimis- 
saires  de  police,  revêtus  de  leur  écharpe  et  accompagnés  de  plusieurs 
•gants,  se  sont  approchés,  dans  deux  bateaux  du  vapeur  napolitain, 
et,  après  avoir  parlementé  assez  longtemps  avec  M.  Delaretto,^nt 
gui  par  le  décider  a  abandonner  le  navire  pour  se  rendre  au  lauret, 

{ù  11  ue  devait  plus  avoir  ni  danger  a  courir,  ni  désagrément  a  es- 
uyer.  M.  Delcaretto  est  descendu  dans  une  embarcation  du  Nutuno, 
montée  par  six  rasMurs,  et  alors,  protégé  par  les  deux  bateaux  sur  les- 
quels se  trouvait  la  police,  et  que  précédait  celui  de  l'intendance  sani- 
taire, il  a  été  transporté  au  lauret,  où  il  trouvera  sans  doute  un  repos 
dont  il  doit  avoir  grand  besoin  après  toutes  les  vicissitudes  qu'il  a 
,  traversées  depuis  son  départ  de  Naples.  On  assure  qu'après  avoir 
purgé  sa  quarantaine,  M.  Delcaretto  quittera  immédiatement  notre 
^te.  .] 


iti 


Chambre  dea  Pairs. 

tAÊsiBBNCi  DB  M.  BASTBi  (vice-président)!  —  Séance  du  14  fivrUr. 

"■"  il.  M  raasiDiNT.  M.  le  comte  de  Monuiembert  s'excuse  de  ne  pouvoir 

assister  pendant  quelque  temps  aux  séances  de  la  Chambre. 
^  <  :  M.  LB  OÉNÉBAL  miirrri  dépote  ose  pétition  de  l  &00  hibiuutU  de  la 
,>  l|la^t»rMarne.  rëclaBtaiit  l'exécutioo  de  la  loi  sur  les  ehemiiu  de  fer. 

IL  4ATB,  niaistre  des  Uavaux  publics,  dépose  nu  projet  de  loi  coolenant 

dfs  «lisposltions  pénale»  relativement  aux  prescriptipos  sur  les  appareils  des 

mteatti  à  f  apear. 
'    Jr.  ut  tmm  Mbtalis  proiMoee  reloge  ftanébre  de  M.  Camille  Périer. 
"^'«sleTéhWXlhambrele  l4BepteBl>rei84i. 
>:  <î  La  Chambre  se  retire  dsM  ses  bureau  pour  nommer  une  commission 

«haméedefliretiia  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  ii  l'organisation  du 
.  .jecnseit  ntyal  4e  rinsiruçlum  publique,  ,^.-;„        /,.i;g-    ;i 

.4  La  séance  «Bt  reprise  a  4  heures  tt  deaùe.  .     ,  >r^  =     î 

a.  i.a>BiSiDBlfT  fait  connaître  l'organisation  du  7*  bureau,  et  ajoute  • 
L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  travail  d 

#bau  dans  les  manufaetures,  usines,  chantiers  et  ateliers. 


des 


i  <i  M  H  ,^Met  le  texte  (ta  projet  : 
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M  «nAusto,  dM  tdoleMnterdtt  tUkeetdtê  femmee  $m- 
_     danê.lei  manufaetwee,  ^^  ft^l^^tVif ,  iM  *uin«$,  teieimntttre et 
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aits  wavaillwt^lanoHtes  les  manuiactares ,  fabriques  «usines ,  chan- 
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Chambre  des Jlipiitét.   ^ 

-  raifiniNU  M  M.  BieNON.  — 5éaiw«  du  14/««r<er. 
,.11.  le  président  lire  ïu  sortis  grande  dépuution  qui  ira  ce  soir  an  châ- 


teau.   

Les  noms  suivante  sortent  ne  l'urne  : 

MM.  François  Delfcssert,  de  Villeneuve,  Triberl,  Allard,  «Urnot,  de  l'Espée, 
Darnaud,  Peyramont,  Luneàu,  Abraham  Dubois,  du  Saint-Aignao,  Jollivet, 
l.acbize,  MainKi>v.il,  Lacuudr.tis,  «le  llïulerive,  Talalwl. 

1^  crande  itepulation,  continue  M-  le  président,  se  réunira  %  8  heures  lyi 
du  soir  au  palais  de  la  présidence.  * 

M.  cuNii^-cRiuAiNE,  ministre  de  riigricullure  et  du  commerce,  présente 
uu  projet  de  loi  |)ortant  unctran.slorniation  des  divers  tarifs  modiôcatifs  des 
douanes. 

Acte  est  donné  ^  M.  lo  ministre  de  la  présentation  de  ce  projet  do  loi, 
qui  sera  imprimé,  distribué  et  renvoyé  it  Te.xamen  des  bureaiix. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  règlement 
définitif  du  budget  de  l'exercice  1845. 

La  parole  est  k  M.  de  Genoude. 

M.  os  GBNOUDK.  Le  rapport  d«  votre  commission,  sur  la  loi  des  comptes, 
dit  dans  son  exposé  général  : 

t  Mous  croyous  devoir  exprimer  dès  i  présent  l'opinion  qu'en  prëf eace 
dés  crédits  supplémentaire.^  volés  après  la  loi  de  Unances  du  4  août  1844,  et 
applicables  k  rexercice  184&,  le^ueis  crédits  ^'élèvent  ensemble  i  37  362  &41 
francs,  on  aurait  pu  s'attendre  k  des  prévisions  assez  complètes,  pour  que 
l'administration  ne  fût  pas  dans  le  cas  de  vous  demander  des  crédits  com- 
plémentaires aussi  nombreux  et  aussi  considérables.  1 

D'après  les  usages  qui  se  suot  établis,  tous  les  principes  sont  annulés  ;  les 
assemblées  ne  sont  plus  rien,  elles  ne  suivent  plus  la  marche  réelle  des  af- 
Taires;  l'admiiiislration  s'est  complètement  émancipée,  par  le  fait,  de  toute 
surveillance  et  de  tout  cuntrôid. 

On  vous  fait  voter  des  bidgets  qui  ne  sont  que  provisoirement  déterminés, 
et  qui  i<ar  conséqueni  restent  loujours  ouverts  aux  dépenses  de  huit  minis- 
tères qui  battent  continuellement  en  brèche  la  fortune  publique.  (Seasa- 
Uon.) 

C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  la  France  puisse  se  contenter  d'une 
pareil  e  déception 

Si  du  moins  les  fonctionnaires  se  reçussent  dans  le  vote  des  lois  de  fi- 
nances, la  fiction  serait  moins  choquanta.  Mais,  quand  lescbarges  publiques 
se  multiplient  hors  de  toute  limite,  quand  les  budgets  en  déficit  sont  votés 
presque  sans  discussion,  cela  i-st  grave,  très  grave,  c'est  plus  qu'-in  abus, 
c'est  une  de^tructioIl  de  la  constitution  établie. 

La  discussion  de  l'adresse  vient  de  prouver  que  la  majorité  ne  pouvait  rien 
pour  faire  adopter  par  le  pouvv.ir  les  grandes  mesures  de  progrès  ei  d'ordre 
social. 

Au  moyen  de  toutes  ces  combinaisons  de  budget  tictif,  de  lois  des  comptes 
arriérés,  la  m^joril'*  ne  peut  rien  non  plus  pour  maintenir  l'administration 
dans  l'ordre,  en  matière  de  linances.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que  la  majorité, 
n'ayant  pas  da  titr«t  national,  n'est  pas  assez  forte  pour  résister  aux  enlral- 
aemeiils  du  ministère  et  le  défendre  contre  la  penus  qui  l'emporte  lui-même 
dans  les  dilapidations  et  les  profusions  de  la  fortune  publique.  (C'est  bien!) 

On  parle  de  mettre  des  digues  à  la  dëinucniii^  et  à  la  révolution  ;  mais  il 
faut  une  digue  aussi  contre  la  pente  qui  entraîne  tqus  les  ministres  i  une 
prodigalité  qui  est  pour  eux  un  moyen  d'étendre  leur  influence. 

Messieurs,  j'ai  ritlu  tous  les  discours  qui  ont  été  prononcé^  ici  pendant 
quinze  ans  sur  la  loi  des  comptes  par  les  députés  de  l'opposition  sous  la 
Restauration.  Il  n'y  a  pas  un  des  reproches  (aiis  à  la  Restauration  qui  ne 
s'applique  k  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  seulement  on  pousse  jusqu'à  l'exa- 
gération tout  ce  qui  avait  été  reproché  k  la  Restauration. 

Sobgez-y  bien,  Messieurs,  c'est  U  une  stuation  grave;  c'est  ainsi  qu'on 
va  aux  révolutions  ;  car,  après  la  dignité  nationale,  après  les  droits  des  ci- 
toyeas,  il  n'y  a  rien  de  plus  imporunt  que  d'assurer  le  bon  marché  de  la 
vie  du  peuple.  Ce  bon  marché  de  la  vie  du  peuple  ne  peut  s'éublir  qu'avec 
l'économie  dans  les  flaances,  et  cette  économie  vous  impose  le  devoir  d'a- 
voir non  pas  des  programmes,  mais  de  véritables  budgets. 

Voilà  la  sitaatfon.  Messieurs,  il  est  temps,  plus  qœ  temps,  d'en  sortir,  «i 
vous  ae  voulet  pas  aller  aux  abîmes. 

m.  M  LA  ToonBTTB,  au  nom  du  3*  bureau,  rend  compte  des  opérations 
du  collège  de  Merlaix.  M.  Lesiar,  ancien  sons-préfet,  a.  été  nomosé,  mais 
l'intervalle  de  six  mois  voulu  par  la  loi  entre  ses  ancieanea  fonciioas  et  sa 
noniaatioo  n'étant  pas  encore  écoulé,  le  r  bureau  propose  d'annuler  l'étee- 
tioQ  da  Mortaix. 

La  Chambre  adepte  ces  conclusions  :  l'élection  eslannulée. 

M.  u  raÉSiniNT.  La  Chambre  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  comptes  de  184&. 

M .  le  président  lit  successivement  l'énoncé  des  chapitres,  et  fait  connaître 
les  sommes  qui  correspondent  à  ces  chapitres. 

Quelaues-uns  de  ces  chapitres  provoquent  des  observations  uns  aucune 
espèce  d'intérêt,  observations  auxquelles  MM.  les  ministres  répondent  sans 

aue  la  Cbambrvtrès  peu  nombreuse  et  très  peu  attentive,  se  donne  la  pciae 
'écouter  lésons  on  les  autres. 

M .  BuaiAVx  DB  rcEv,  sur  le  chapitre  des  affaires  étrangères,  présente 
les  observations  i>uivantcs  : 

L'année  dernière,  lors  du  règlement  de  compte,  Je  fus  étonné  que  le  chef 
du  cabinet  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ne  rer6t  point  de  traite- 
ment. Je  demandai  des  renseignements  a  cet  égard,  et  Hi.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  me  fit  l'honneur  de  me  répondre  que  cet  employé  tra- 
vaillait gratuitement  depuis  1840. 

C'est  là  une  anomalie,  une  chose  contraire  sox  règles  d'une  bonne  admi- 
nistration. En  général,  tout  travail  mérite  une  rémunération.  J'ignorais  alors 
les  tripotages  qui  avaient  lieu  entre  cet  employé  et  diverses  personne^  De- 
puis que  je  les  connais,  je  m'élève  bien  plus  vivement  encore  contre  celte 
anomalie.  Je  crois  que  tous  les  employés  qui  enloureot  M.  le  mini>tre des  af- 
faires étrangères  doivent  recevoir  un  traitement  en  rapport  avec  leurs'  fonc- 
tions. 

M.  GUizoT,  président  du  conseil.  Il  est  très  vrai  que  l'employé  dont  il  s'a- 
git ne  re<;  )it  aucune  etpèce  de  tr.iiteroeut. 

M .  DR  aAi!«EviLi.B,  au  st^ct  du  chapitre  Missions  extraordinaires,  porté 
au  budget  de  1846  a  150  Ooo  fr.,  et  pour  lequel  on  demande  un  crédit  com- 
plémenuire  de  224  425  fr.,  fait  remarquer  a  la  Chambre  combien  les  bad- 

Kts  ordinaires  sont  illusoires,  et  inaiste  sur  la  nécessité  d'en  avoir  de  vrais, 
sque-lâ,  le  pays  et  la  Chambre  ne  sauront  rien  de  positif  sur  l'eut  de  nos 
uusnces. 

M.  iBAMBrar  revient  sur  les  frais  de  service,  frais  de  voyage  des  ambas- 
sadeurt> 

>•  BB  LASTBvmiB  fait  remarquer  que  presque  toutes  les  grandes  résiden- 
ces diplomatiques  n'ont  pas  de  représenunts  français.  Il  énumère  tous  les 
aminssadeurs  uni  sont  absenta  de  leur  poste.  Ainsi  M.  de  Dalmatie  est  à 
Paris,  oii  il  est  arrivé  tout  juste  pour  voter  le  dernier  paragraphe  de  l'a- 
dresse. (On  rit.)  ..  r    -o-  r 

,  M.  6VIZ0T  explique  que,  lorsque  les  ambaMsdears  ont  demandé  un  congé, 
Ils  ne  touchent  pas  d'iirdemnlté  de  voyage,  ils  en  touchent  au  contraire 
aiiand  ils  sont  appelés  par  le  gouvernement  pour  s'entretenir  avec  lui  d'af- 
faires diphmiatiques. 

DNB  VOIX.  Ou  pour  apporter  ua  vote  donr.  le  cabinet  a  besoin.  (On  rit.) 

■>■  BB  LASTBvniK.  Les  ambassadeurs  touchent-ils  oui  ou  non  les  indem- 
nités quand  ils  ^e  rendent  aux  Chambres?  C'est  ce  que  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  ne  peut  dire  |>ositivement. 

La  conversation  continue;  on  s'occupe  successivement  de  la  mission  en 
CbnejiijleJajnission  à  Java. 

M.  fiVizoT  apprend  à  la  Chambre  la  nature  de  ces  deux  miuions  eompo- 
sées,  dii-il.  d'agenu  explorateur."  pour  se  tenir  an  courant  de  ce  qui  résulte- 
rait des  missioui  anglaises  dans  les  mêmes  contrées. 

"M  f^TBva  iB  fait  rassortir  l'inutilité  de  cca  dispendieuses  expéditions, 
un  multiplie  le  nombre  des  agent  scotindaires,  et  bous  n'avons  pas  on  nom- 
bre suSsant  damltassadeurs. 

M.  LB  rBftSIOBNT 

sur  les  cuaples, 
Mais  saparàvài 


ûc&ÛBbré  déeldo  qu'elle  dtoeatera  le  prciet  de  loi  iilaiir  aBaflerritides 
militaires  avant  les  deux  projets  relatifs  à  llntinieiioB  priauin»  et  h  l'WH- 
truction  secondaire.  

M.  ouFAuaB  demande  l'ajournement  de  la  diseetsion  de  la  loi  sur  l'ias- 
tructiou  secondaire  jusqu'après  le, vote  par  la  Chambre  des  psirsdu  projet 
dont  elle  est  saisie  en  ce  moment  sur  le  conseil  royal  de  l'Université. 

M.  DÉ  SALVANDY,  ministre  de, l'instruction  publique,  combat  cette  pro- 
IMKition.  Les  deux  projets,  dit  M.  le  ministre,  quoique  ayant  de  nombreux 
points  de  contact,  sont  entièrement  différents.  U  esvdonc  inutile  df  subor- 
donner la  discussion  de  l'une  au  vote  de  l'autre. 

Le  projet  de  loi  estmaiateou  à  l'ordre  du  jour. 

Il  en  est  de  même  de  celui  tiuiiconcerne  le  chapitre  de  .Saiot-Denis.  . 

Même  décision  à  l'égard  delà  loi  des  douanes. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain,  à  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux. 

A  deux  heures,  séance  pubUque. 
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la  lettiB  sMTaaie  Ml  Je  viais  «» 


INT.  Ici  j'interrompe  ociu  un  instant  la  diacoaiioB  de  la  loi 

pour  inviter  la  jClMaabM  a  réguler  son  ordre  du  Jour. 

int  J'ai  l'honnevr  de  doiBsr  coamanléidioii  \  la  iQuuBlire  de 


.        '  Cour  d'AMiaea  de  bi  Haate^aromie. 

Présidence  de  M.  de  La  Beaui».  —  Àffmtre  Céette  Comèettet. 

Nous,  n'avons  pu,  dans  notre  numéro  de  dimanche,  donner  qu'une 
courte  analyse  de  l'audience  du  0.  Nous  complétons  aujourd'hui  ce 
compte-rendu. 

Au  début  de  l'audience,  on  apporte  les  pièces  de  conviction.  On  y 
remarque  les  modestes  vêlements  que  portait,  le  Jour  de  son  martyre, 
l'infortunée  Cécile  Combettes,  et  Jusqu'au  petit  panier  couvert  dans 
lequel  l'humble  et  laborieuse  fille  renfermait  chaque  Jour  le  menu  de 
son  Irugal  reuas.  Dans  un  bocal  hermétiquement  fermé,  sont  conser- 
ves, dans  de  I  esprit  de  vin,  les  organes  de  la  Jeune  Aile.  Dans  lés  cor- 
beilles qtii  ont  servi  au  transport  des  livres, sont  placés  les  vêtements 
que  portait  ce  jour-là  le  sieur  Conte;  enfln,  de  nombreux  paquets 
contienaent  le  linge  saisi  au  couvent  des  Frères. 

A  la  reprise  de  l'audience,  M.  le  président  dit  a  l'acciué  :  J'ai  a  ré- 
parer une  omission  de  forme  ;  Je  vous  ai  demandé  si  vous  n'étiez  pas 
porteur  d'une  dé  qui  ouvrait  la  porte  de  la  pièce  du  linge  saie  ;  vous 
m'avez  répondu  que  si  cette  clé  était  en  voir&pouvoir,  dii  moins  vous 
en  ignoriez  l'usa^e.  Je  vais  vous  faire  représenter  cette  clé. 

L  audiencier  la  cherche  au  milieu  d'un  trousseau  de  dés  saisi  à  l'é- 
tabijssement  des  frères,  et  représente  a  l'accusé  une  clé  que  celui-ci 
reconnaît  pour  ouvrir  l'armoire  de  la  cuisine. 

D.  Cette  clé ouvre-t  elle  la  porte  du  linge  sale  du  noviciat?—  R.  Je 
ne  le  sais  pas.  * 

D.  Je  dois  vous  dire  a.ors  qu'un  procès-verbal  ronstale  que  celte 
clé,  qui  ouvre  le  linge  sale  du  noviciat,  n'ouvre  pas  celui  du  pension- 
nat. 

On  procède  à  l'audition  des  témoins. 

Kaspaud,  dit  la  Fatigue,  fossoyeur  du  cimetière.  Nous  avions  une 
exhuuiaiiou  i  faire.  A  onze  heures,  je  suis  allé  au  cimetière  Saini-Au< 
bin.  Le  cercueil  a  été  tiré  de  terre  et  porté  dans  l'Oratoire.  En  sortant, 
j'ai  vu  au  pied  du  mur  une  femme  couchée  par  terre.  J'*  l'ai  touchée 
par  l'épauie  gauche  et  lui  ai  fdii  faire  un  mouvement  a  gauche.  Il  y 
avait  au-dessus  du  cadavre  un  mouchoir  noué  au  raz  du  Biur  :  Ah  1 
mon  Dieu,  aije  dit,  celle  femme  est  morte!  Lévéque  a'a  dit  :  <  Ne 
la  louchez  pas.  •  Le  portier  Levéque  est  allé  chercher  la  police. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  Le  matin,  ;la  porte  du  cimetière  était-elle  fer- 
mée ?— R.  Oui,  Ou  est  venu  m'ouvrir  avec  une  clé. 

D.  Expliquez  bien  la  position  du  mouchoir.  —  R.  Lemottcholr  éuit 
contre  le  mur. 
t>  Savez  vous  s'il  était  pendu  a  un  piquet?— R.  Je  ne  ails  pa* 

D.  Qui  est  resté  près  du  cadavre?  —  R.  Le  nenaisiar  LaroâtM  et 
moi.  '  ~ 

D.  A  quelle  distance  était  la  foule  7—  R.  Dix  ou  deuxe  paa 
D.  Personne  ne  s'est  approché  du  cadavre?  —  R.  Non 
Auguste-Sebastien  l*vêque,  concierge  du  cimetière  Salnt-Aubia 
s'avance  au  pas  militaire,  radieux  de  ce  qu'on  ne  l'a  point  oublie 
comme  II  semblait  le  redouter,  se  met  au  port  d'arae,  et  comaence 
ainsi  :  Le  10  avril,  a  six  heures,  le  fossoyeur  de  Saint-Etiâine  arriva 
dans  mon  cimetière  accompagné  d'un  menuisier  ponant  ane  botle  aur 
I  épaule  gauche,  pour  une  exhumation.  Le  commlskalre  n'arrivait  nas 
1  exhumation  fut  renvoyée  au  lendemain.  Le  menuisier  alla  déposer  si 
boite  au  cimetière.  Je  refermai  la  porte.  Quelle  est  ma  8^rurlseîiIcl 
le  témoin  prend  une  voix  sombre  et  se  lève  vivement  de  sa  chÉlse  car 
il  s  est  assis  après  avoir  commencé  sa  déposition.)  le  «'écriai  envoyant 
une  femme  étendue  devant  mol  :  Ah  !  mon  Dieu!  elle  est  «etle.  Je  ne 
VIS  auciiiie  herbe  foulée  5  il  avait  plu  toute  la  nuit.  LesélSu  4ë  ceUe 
femme  étaient  très  secs.  J'appelai  les  entrepreneurs  de  résilse.  délais 
tellement  saisi  que  Je  croyais  parler  bien  haut,  et  l'on  aem'enUndait 
pas. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Raspaud  éUii-U  déjà  près  du  cadavre  aoand 
vous  r.ivez  vu?  »^  •  •»  HiMiii» 

LtvÈQUE  relève  vivement  la  lête  et  s'écrie  .  Non,  non  !  monsieur  le 
presiueni  ;  c  est  moi,  c'est  bien  mol  qui  l'ai  vu  le  premier  1  moi  qui 
suis  allé  répandre  la  nouvelle!  Je  l'ai  dite  au  commissaire.  Quand  ia 
suis  revHiu  dans  bioa  cimetière,  j'ai  vu  des  hommes  tur  le  paUlek*rà 
(expression  locale  pour  désigner  un  mur  en  Urre,  torchis  ou  ulsé) 

D  Vous  dites  qu'il  avait  plu  toute  la  nuit.  Etes-vous  sorti?— 
K.  Non,  j  ai  entendu  la  pluie  tomber. 

M.  le  procureur-général  donne  lecture  d'une  longue  série  de  rau. 

Krts  dressés  par  les  chefs  de  postes  et  par  les  chefs  de  ronde,  qui  ont 
t  leur  service  dans  la  nuit  du  Mi  au  19  avril,  et  il  résulte  de  la  dé- 
claration de  tous  les  fonciionnaires  qu'il  n'a  point  plu.  Dn  aeol  men- 
lionne  une  pluie  de  quelques  minutes.  '^   '   .        r*      •> 

M.  le  président  fait  approcher  le  témoin  do  plan  en  relief  «ren- 
gage a  montrer  sur  quelle  partie 'dn  mur  avaient  grimbé  les  carieua 
C  était,  suivant  Lévêque,  sur  les  parties  en  picrras  et  aoii  pas  sur  le* 
pall  ebart.  D  après  ses  indications,  un  assez  long  irtteryàjlé  existe  en*^ 
tre  le  point  qu'auraient  occupé  les  curieux  et  1^  lieu  o4  réposait  le 
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M.  Lemaire,  cotnmisaaire  de  police,  ràîconte  le  a  délAlts  de  la  ddcoa 
erte  et  les  premières  recherches  qu'il  flt  pour  découvrir  les  circons 


,   .  .  -.circons- 

Lei  faits  qu'il  raconta  sont 


verte  1 

tances  et  Tauleur  du  double  crTme. 
(«nntas. 

M.  Anmont,  autre  commissaire  de  police,  a  recheichê  daUii  les  mai. 
sons  environnantes  si  l'on  avait  vu  Cécile  CombftU  sortir  de  lïta- 
bissementdes  Frères.  Il  a  examiné  les  échelles  él  en  a  salai  httedul 
s'adaptait  aux  traces  laissées  sur  le  mur  et'gUr  le  aèl.II  ibe^cfca  sur 
es  indnmtions  de  Léotade,  unv  culotte  et  ur*!àRSn  JuiîSnt  ï 
treuver  I  la  eoiii«re  ;  mais  il  ne  trouva  pas  leŒiîl  ^'     '^^^^  "• 

M.  Lézai»  1»  dèsirchitect*»  qui  oUt  contribué  |  triàr  Jé  olàn  di. 
pose  que  pen(«|Bt  ses  opévatlons  et  t«i«»  qu'A  dtetf»  ïansi&ln! 
du  umeUêre,  une  pierre  lancée  cBBtrBlui^'aïUaBiil.TMdMM 
Une  seconde  vint  frapper  )a  porti^  il  remwqimraSoB^^ne^mMwlit  W 
jeter  de  la  rue,  maia  qu'oà  >  Vt«U  dljai^  SS^^ÎSfflïi  iS 
remarqué  de  croiâës  a  lagAuTgB  éoéunlmk^mSSlàS^S^ 
Wi  IB  porte  mil  sé|ltreVSus  tmiên^^itSSSSXSS: 
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JKA:j!-xy^::Si~f^r: 


«Uit  Mi^eililiéiil  tl«f|»,  «ulf  lupubêrt.  Le»  «ucoslié»  reçu^jiiw 
Aht  lé  min  ■'*«  ofm  aucune  trace  de  ■•Hère  spermailqué.  Léjv 
««|àli<MiB>sl  faite  tu  df hors,  comme  rjBdlqueiU  des  tache»  trouvées 
dàn»  la  dmiise  et  sur  le  bas  de  Cécile.  „„^i.i/,„. 

Les  experts  d^lareitt  que  ce  viol  ne  rentre  pas  dans  Ifs  conditions 
ordinaires.  Le  pénis  a  pu  â  loute  force  produire  le»  désordres  con»u- 
tés,  nais  ces  désordres  seoiblent  plulût  avoir  é(é  produits  par 
l'i(itroductU>n  de  deux  duigts  ou  de  tout  autre  corps  étranger. 

M.  le  président  interroKe  le  docteur  Eslevenel  sur  l'examen  qu  il  a 
fait  du  frère  Léoude.  L'expert  répond  que  l'on  ne  peut  rien  induire  de 
cet  exaneD.  Il  a  consuié.  le  18,  sur  le  pénis,  l'existence  de  matières  se- 
biefat  pouvant  exister  depuis  deux  ou  trois  Jours  ou  plus  ancienne- 
«•nt  i  mais  ces  matières  se  produisent  d'une  façon  fort  variée  ;  leur 
quantité  peut  dépendre  de  la  propreté  des  individus. 

M.  ESTBVBNBT  ajoulc  :  J  explorais  le  jardin  le  16  avril,  je  crois, 
ayant  à  ma  droite  un  frère  ;  à  ma  sauche  le  frère  Léotade  ;  eu  veyant 
les  trace»  de  pas,  le  frère  Léoiade  dit  :  C'est  probablement  nous  autres 
frères  avec  le  frère  jardinier  qui  avons  fait  ces  pas  en  allant  du  côté 

L'accusé  soutient  que  le  10  il  n'est  pas  allé  au  jardin,  et  qu  il  n  y 
est  allé  que  le  17.  Si  au  lieu  de  mettre  la  conversation  au  t«,  on  la 
mettait  au  IT,  ce  serait  possible. 

LB  TÉMOIN.  Je  dois  dire  une  chose  :  je  ne  précise  pas  l'époque  du 
16  i  ce  peut  être  un  autre  jour. 

■•  SAINT -GBEME  fait  remarquer  que  le  témoin  a  déposé  que  Léo 
tade  !H»i(  dit  :  «  Les  traces  de  pas  ont  été  faites  par  le  frère  Lorieii  et 
moi  ;  »  aujourd'hui  il  parle  d'autres  frères.        ' 

LB  TiMOIN.  Ce  qui  fait  que  je  me  suis  rappelé  le  frère  Léotade, 
«'est  que  j'ai  été  fr^uemment  en  rapport  avec  lui,  qu'il  m'a  oflert  de 
l'eau  sucrée,  m'a  fait  approcher  du  feu...  Il  éuit  toujours  près  de  moi  ; 
Je  le  prenais  pour  un  des  direeleurs  de  rétablissement. 

LÉOTAOB.  Je  ne  me  rappelle  pas  ce  discours.  Il  se  peut  que  M.  E^- 
teveiiet  ait  raison...  Je  ni  me  rappelle  pas. 

M.  LB  niisiOENT.  Vous  avez  nié;  aujourd'hui  vous  admettez  la 
possibilité  du  pr»pos. 

Après  une  discussioudaiis  laquelle  les  avocats  parlent  tous  deux  à 
la  foi»,  M.  le  préeident  fait  appeler  le  docteur  Gaussait,  qui  raconte 
las  mêmes  fait»  que  M  Estevenet. 

D.  Vous  dites  que  par  votre  examen,  vous  pouviez  constater  des 

tracesdeviolences.  Ces  traces  de  violences  se  présentaient-elles  dai. s  des 

-flonditiOD»  ordinaires,  à  en  juger  par  l'extérieur?  —  R  En  écartant  la 

■aabrane  hymen,  nous  apérclimes  qu'elle  était  déchirée  t^ans\er^a- 

lement  :  dan»  tes  conditions  ordinaires    cette  déchirure  n'existe  pas. 

D.  Concluez-vous  de  \i  que  la  violence  aurait  été  au-delà  des  limites 
ordinaire»  du  genre  de  brutaliié  que  comporte  un  crime  de  cette  na* 
ture  ?  —  Oui,  Monaieur. 

S'expllquaot  ensuite  sur  les  causes  de  la  mort,  l'expert  les  trouve 
dans  le»  contusious  dont  les  tempes  gauches  du  crâne  |)ortent  les  Ira- 
ees  en  même  temps  qu'elles  offrent  une  fêlure  dans  la  boite  osseuse. 

Le» coups  n'ont  pas  été  portes  avec  un  bâton  :  il  n'est  même  guère 
possible  d  expliquer  les  blessures  par  un  coup  de  poing. 

D.  S<M^t-c«  que  le  corps  aurait  été  précipité  contre  un  mur  ou  con- 
tre un  parqaetT— R.  Cela  me  sourirait  davantage.  (Hilarité.) 

Interroge  ensuite  sur  la  visite  faite  sur  le  frère  Léoude,  le  docteur 
recOMSit  i|ae,  si  aucune  constatation  n'a  pu  conduire  it  la  supposi- 
tion directe  qu'il  était  t'auteur  du  double  crime,  rien  non  plus  ii  exclut 
ta  poatIMIIld  de  »a  culpabilité. 

'  D.  Oa  m  »ait  quel  genre  de  coit  eerait  devenu  préaunuble  si  c'est 
«B  fibl  diM  laqim  on  aurait  pratiqué  de»  ouvertures  aVec  les  doigts. 
Dau  «eti»  tnppoftitlon,  pen»ez-vous  que  l'idée  d'introduction  emporte 
•écaeulTMBMt  l'Mde  de  l'éjaculaUon  de  la  matière  séminale?  -^R. 
Ceci  ae  rapporte  i  des  cireoustancei  qui  ne  peuvent  rigoureusement 
Itre  prouTéM.  Cependant,  Je  coucevrais  que  rapplicalion  du  pénis  ait 
pu  produira  du  désordre  «ans  que  les  matières  séminales  soient  sor- 
ties. 

■*Oam:.  m.  le  docteur  disserte  fort  doctenwnt  ;  mais  il  n'y  a  qu'un 
aialkeur,  c'est  qu'il  n'a  pas  vu  personnellement  l'accusé. 

L'AOCiiti  affrme  aussi  que  le  docteur  Ûauasail  ne  l'a  Jamais  visité. 

LB  TÉMOIN.  Je  crois  bien  cependant  l'avoir  Tisité  le  SO  avril,  d'au- 
tant plus  que  je  n'aurais  pas  signé  un  rapport  collectif  sans  avoir  vu 
Léoude.  ^il  sVst  rendu  au  Sénéchal  le  w,  il  »  été  visité. 
I  .l'accusé.  J'ai  été  *  la  prison  du  Sénéchal,  mal»  oo  ne  me  visita 

KlutoomMelHSVtre»;  J'eB  fi»  rnérn.»  la  renurque;  je  lui  dis  même  : 
mrqtoitBe  m'avetvous  pa»  vfaiié?  Il  me  dit  :  Ce  n'est  pas  la  peine. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  ce  point. 

D.  Croyez  vous  que  le  cadavre,  jeté  i  ceite  hauteur  du  mur,  a*im- 
fvrte  à  quelle  heurede  la  nuit,  aurait  pu  tomber  sans  fkire  impres 
»V»«  sur  le  »<^ou  »an»  qu'il  résultât  nécessairement  une  fracture  de 
membres  ?  —  R.  Cela  me  paraît  très  facile. 
''  D.  YoBit  avez  dit  qu'il  y  avait  ecchymose  dans  la  région  nasale.  Ces 
,!l4klons  obuvaient-eVes  avoir  été  laile»  pendant  la  vie?  — R.  Toutes 
ont  été  faites  pendant  la  vie. 

H.  JACQUES  KESSATRE,  docteur-médecin,  autre  expert,  dépose  à 
yeu  près  dan»  les.  mêmes  termes.  . 

•FlNsteurs  iBi»^das«naeur»,  même  proloigée»,  ont  ooeottNfpé  les 
HterpellMloDs  adressée»  par  les  défenseur»  de  l'accusé  aux  témoins. 


mer  à  la  tête  un  moBTeilent  ijji 


pas  Buifi  iM  isabès. 
toujours  en  raison  du  dé- 
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la  cour  et  les  Jqrés  de;ai|nt  se  reod^f,  au  coameiicement  de  cette 
audience,  sur  les  lieux  o&  l  âccusaiîon  place  le  double  crime  ;  mais 
il  pleut  Jl  verae,  et  cette  excursion  est  remise. 

M.  le  docteur  Ressayre  est  rappelé.  Il  complète  ainsi  sa  déposition  : 

Le  16  avril,  nous  fumes  appelés  dans  la  maison  de»  frères,  et  nous 
vlsitlmes  doux  domestiques.  Le  46  avril,  nous  fûmes  appelé»  an  No> 
viciât,  et  le  docteur  .Beterooet  fut  chargé  i  lui  seul  de  faire  la  visite 
du  frère  Léotade.  Enfin,  le  iO avril,  nous  fftme»  appelés  au  tribunal 
de  première  instance  pour  examiner  plusieurs  frères.  Le  rapport  rédi-  - 
gê  ce  Jour-Ufutcollectif(et  ilcomptehd  les  deux  visite»  antérieure»  fai« 
•te»  sur  le»  domestitJues  et  sur  le  frèru  Léotade.  Maintenant  Je  ne  puis 
f  as  dire,  si  le  trère  Uoude  fut  oucorb  exsiBi»4  de  nouveau  avec  les 
autrastrèras«f««is  il  »o  peut  très  bien  que  It  rapport  en  ce  qui  It 
concerne  se  réface  unjqiMiMnt  à  ia  visite  faite  sur  lui  le  tS.par  M. 
Bxteveiet  soakvi-< 

■;  u  «tBMMiiT.  Maliilensnt  ie  vous  demanderai  votre  apprécia- 
tion perso^meiitf.  V»^%  pour  vrai  quMI  y  avait,. le  dimanche  tS,  une 
SU|«  qilUilé  <^  OMiHfro  itébscie  *nr  le  frère  Léùtad»,  pouvaii^on, 
ndéV^%«|ltp0li(*>»P«|si»ce.éiisH»x«^^  , 

£JDBMiMtronMort««e«sréfÉrMt  à  ta  «isiie  du  t6,  nous  avons!  du 
4iieiiioas«r«ilOÉMHMn*«MM  taMIoedtéolt  rdesMj  mais,  quand  i^ut 

%nMS'(M«Mil6l.plM  ' 


Suivant  eux,  la  rigidité  ne  marche  pas 
crolssement  de  la  chaleur.  Cependant  ils  oe  croient  pa»  du  tout  impo» 
sible  que,  dan»  l'état  où  devait  se  trouver  la  ylcllme  vers  7  heures  du 
matin,  on  ait  pu  déplacer  la  tête  sans  changer  la  position  du  corps. 

On  Introduit  M.  Hippolyte  Combes,  professeur  de  médecine  légale 
à  l'école  de  Toulouse,  entendu  comme  expert  en  vertu  du  pouvoir  dis» 
crélionnaire  du  président.  Il  déclare  qu'il  n'est  pas  possible  de  con- 
fondre les  ecchymoses  résultant  de  coups  avec  la  lividité  cadavérique. 
Quant  à  la  présence  delà  matière  sébacée,  il  peut,  dès  k  présent,  af- 
Ormer  qu'elle  n'est  d'auCune  signification.  Mêjjpe  après  le  coït,  on  re- 
trouve cette  mailèfe  ancienne  nent  formée,  et  quelques  heiire»  suffisent 
pour  qu'il  s'en  forme  de  nouvelle.  y 

M.  FiLHOL,  professent  de  chimie  à  l'Ecole  de  médecine  de  Toulouse, 
i^nd  compte  des  opérations  dont  il  a  été  chargé,  il  n'a  pas  trouvé  de 
poison  dans  les  ori;aiieB  de  Cécile,  et  il  a  conclu  qu&Je  dernier  re- 
pas remontait  à  trois  heures  au  plus  avant  la  mort.  Il  rend  compte 
également  de  l'exameu  qu'il  a  fait  des  fragments  végétaux  découverts 
dans  les  cheveux  et  les  vêtements  de  Cécile.  Ces  objets  ont  été  appor- 
tés i  la  justice  et  passent  avec  des  objets  de  comparaison  sous  les  yeux 
du  jurés.  *' 

H*  GASC.  On  avait  aussi  trouvé  une  plume  sur  la  victime...  et  de  ce 
que  le  Irere  Léotade  élevait  des  pigeons,  ou  en  avait  conclu  au  de: 
:bors... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  On  avait  trouvé  sur  le  cadavre  une  plume.  Elle  a 
été  soumise  i  MM.  les  experts.  Ils  ont  déi-laré  que  c'était  une  plume 
de  literie  vieille,  et  lorsqu'on  leur  a  donné  pour  |K>int  de  comparaison 
une  plume  tirée  du  lit  des  domestiques  de  la  maison  de»  Frères,  ils 
ont  reconnu  une  identité  parfaite. 

M.  FILHOL.  Je  passe  il  l'elat  da)i£*lequel  nous  avons  trouvé  les  vê- 
teiueiiis  de  Cécile  Combettês.  Sur  la  robe,  les  jupons,  la  chemise,  il  y 
avait  des  taches  de  sang,  mjis  d'un  sang  rosé  et  peu  abondant,  comme 
^'il  avait  jàilii.  Sur  toutes  les  parties  de  vêtements,  nous  trouvêmes 
des  matières  fécules  en  grande  quantité  et  dans  ces  matières  de  petites 
graines.  Ces  graines  furent  reconnues  pour  des  graines  de  figues.  À 
part  ces  matières,  nous  avons  trouvé  des  taches  qui  rendaient  le  linge 
raide,  et  qu'après  examen  attentif,  nous  avons  reconnues  être  des  ta> 
ches  de  sperme. 

Nous  avons  visité  la  lingerie  du  Noviciat.  Il  y  avait  »ept  chemises. 
Sur  ces  sept  chemises,  il  y  avait  ceruines  taches.  Deux  présentaient 
des  uches  d'urine  Sur  cinq  autres  se  trouvaient  des  taches  de  sperme, 
reconnaissab.es  à  l'œil  nu.  Une  seule  nous  parut  mériter  d'être  explo- 
rée à  cause  de  son  eut  et  des  tacbes  qu'elle  présentait.  C'est  la  che- 
mise porUnt  le  n»  562.  Il  y  avait  sept  ta<  hes  de  matières  fécales  à  l'ex- 
térieur. N'tùs  avons  enlevé  toutes  ces  parties  de  la  chemise.  Unedeces 
uches  éuii  au  dessous  du  ventre,  d'une  dimension  de  6  centimètres. 
Un  peu  plus  bas,  de  petites  uches  séparées,  déuohées  l'une  de  l'autre  et 
de  U  même  nature.  Sur  l'une  et  l'autre  manches,  encore  quelques  traces 
de  matières  fecaiss  moins  considérables  que  celles  de  i  extérieur  delà 
chemise.  Eu  dedaus  de  la  chemise,  et  sur  U  partie  antérieure,  il  y  a 
encore  quelques  iracrs  de  Aiatiéres  fécales.  Enfin,  sur  la  partie  posté- 
rieure, des  uches  du  même  genre  sur  lesquelles  il  y  avait  des  graines 
que  nous  avons  reconnues  au  microscope,  et  avec  l'attention  la  plus 
scrupuleuse,  être  des  graines  de  figues,  et  de  même  nature  et  de  même 
grosseur  que  celles  trouvées  surles  vêiemeuts  de  Cécile  Combettês.  Il 
y  avait  identité  parfaite. 

D.  Je  vous  demanilerai  si  It  s  autres  chemises  des  Frère»  '  »oumises 
i  votre  examen  avaient  aussi  de»  Uches  de  )OMtières  fécales  7  —  R. 
Quelquea-une»,  mais  peu  Je  Uches  à  la  partie  antérieure. 

D.  Ces  uche»  éuieut-elles  comme  celle»  de  la  chemise  oit  il  j  avait 
les  graines  ?  —  R.  A.ucune. 

M.  LE  rnÉsiDENT,  s'adressâut  it  MM.  les  jurés.  On  n'a  pas  nu  sou- 
BKttrei  l'examen  des  chimistes  le  caleçon  que  poruit  l'accusé  le  tS 
avril.  Cest  le  caleson  échappé  H  nos  recherche». 

M.  LE  rn^iDEiHT,  au. témoin.  Vous  avez  examiné  des  chemises  ap- 
partenant a  Conte  (A:  SiM.  les  jurés.),  deux  chemises  qu'il  porUit 
quand  il  alla  k  Auch;  pour  ne  pjs  prendre  de  vêlement  plus  fprt,  il  mit 
une  chemise  propre.sur  la'^re.  A  son  retour  d'Auch,  on  trouva  sur 
lui  deux  chemises  :  on  n'y  trouva  aucune  tache  qui  pût  éveiller  tes 
soupçons.  (Au  témoin.)  J'ai  encore  une  quei^tion  k  vous  adresser. 
Vous  venez  de  dire  qu'il  résulte  de  votre  rapport  que  la  tache  que  por- 
tait la  chemise  n<>562,  et  sur  laquelle  oo  a  recueilli  des  graines  de  fl> 
gués,  était  une  tache  placée  a  la  partie  postérieure  de  la  chemise?  — 
R.  Oui,  monsieur  le  président. 

D.  Il  n'y  avait  aucune  graine  de  figue  dans  les  taches  qui  se  trou- 
vaient placées  ou  sur  la  poitrine  ou  sur  le  bras  ?  —  Aucune. 

D.  Ne  pourrait  ou  pas  admettre  que,  pour  que  ces  taches  d'en  bas 
se  fussent  communiquées  à  celles  du  haut,  il  aurait  fallu  un  frottement 
il  la  suite  d'un  accident  qui  aurait  obli^'é  la  personne  à  chauger  de 
chemise?—  B.  CeAt  été  posbibte;  cependant,  la  disposition  des  ta- 
ches exclut  cette  idée  t  elles  éUient  k  l'extérieur  plus  fortes  qu'à  l'in- 

lérleur.  ,..,  , 

On  entend  ensuite  diverses  personnes  qui  ont  aidé  les  experts,  et 
confirment  leurs  dépo  liions. 

IGNACE  MARTIAL  covMES,  âgé  de  33^H»»rbFigadier  de  gendarme* 
rie  k  Toulouse.  Le  46  avril,  k  sept  heures  moins  un  quart,  j  allai  en 
surveillance  ave<;  deux  gendarmes  dans  la  rue  des  Se^t-Troubadours. 
Je  me  rendis  près  de  M.  Lamarle,  commissaire  de  police,  qui  se  trou- 
vait au  cimetièie  Saint-Aubin. 

H.  Lemarle  me  pria  de  me  rendre  au  jardin  Jes  Frères  nour  exami- 
ner s'il  y  avait  des  traces  Je  m'y  rendis;  je  fus  accompagné  dans  la 
maison  par  un  Frère.  En  passant  devant  la  grange,  et  allant  vers  l'o- 
rangerie, je  vis  des  empreinte*  de  souliers  sur  le  sol  -,  Je  les  suivis; 
elles  me  conduisirent  vers  le  lieu  où,  en  dehors,  on  avait  mis  le  cada* 
vre  de  Cécile  Combettês. 

Ces  empreinte»  étaient  fraîchement  faites;  le  Frère  qui  était  avec 
mol  se  baissa  pour  ramasser  une  cordé  ;  je  le  priai  de  me  la  remettre. 
Cette  corde  qui  avait  été  fraîchement  coupée ,  on  ne  put  me  répondre 
d'où  elle  venait.  Je  demandai  ensuite  qui  avait  fait  les  empreintes  de 
pas,  les  Frère»  ne  »ivaient  rien  ;  le  frère  Jardinier  me  fit  la  même  ré- 
ponse. 

Je  regardai»  toujours  k  terre  ,  k  droite ,  sur  la  même  ligne  que  les 
empreintes  de  |^as;  je  vis  deux  empreiintes  qui  étaient  celles  de.s  pieds 
il'une  eehelle,  eltes^Uieni  fraîches  aussi.  Alors  Je  dis  au  frère  Jardi- 
nier :  Qui  a  fait  ces  empreintes  d'échejle?:^  Je  ne  sais  pa» ,  me  ré- 
pondlt4l. 

Quant  aux  empreintes  des  souliers^un  Frère,  le  frère  visiteur,  Je 
crui»,  me  dit  :  C»  »oM  nos  Frères  qui  sont  venus  là  ce  matin,  enlen-' 
dant  duimtit  dans  larue  Riquet.  Je  recomaundai  bien  de  le  pas  (ou 


.««vu»  r.v,».,  »«.,  H—"-  T""    •  het^ùi  «mprcifltefc  iu  me  dirigeai  du  oôtede  i'urstoire,  o«  Ctlvaire 

r|  I  ttéteniiiMv  si  l'élàt  observé  était  eA  i»^|  des  Frêns;  là  ««sst  It  y  avait  des  «mprelMo»  fraîches  enuw  le  mut  de 

|iliinit_,4!t';  Iton.  PiiB  la  vitijjte  du  mairdi,  I  l'oratoire  et  le  mur  du  cimetière;  on  vovalt  qu'on  «mit  cherchée  Met- 


Le  iii^iiilérlnilipiis  imàt]t  )ofe  eUMmaâ»WiimtiMi)i  ' 
qu'il  a  dit  le  49.  * 

D.  Lorsliue  vous  êtes  arrivé  au  cimetière,  qu'avex-votît  va  T— &.  Il 

i  avait  de»  curieux  qui  montraient  leura  têtes  pw  de»su»  l«  mi|f  m 
riques  de  la  rue  Riquet;  Je  1m  ai  eiBpêchés  de  monter.  —D.  P^  1« 
Jardin,  vous  n'avez  pa»  vu  d'autre  irère  que  le  flrèra  Jardinier  T  — 
R.  Quand  J'entrai,  il  n'y  avsit  que  lui  ;  il  en  vint  d^ftutrcs  plus  tard. 
Le  témoin  indique  sur  le  plan  en  relief  la  direction  des  •mpfClBtes 

3u'il  a  remarquées:  elles  allaient  vers  le  mur  de  séparation^  dacdté 
e  l'orangerie,  pardevant  l'orangerie. 

Des  explications  que  M.  le  président  demande  fiu  téBOla,  il  féshlle 
que  les  empreinte»,  trouvée»  ver»  l'orangerie  éulent  distioctss  taat 
qu'elles  resUientdans  l'allée,  et  devenaient  cobfu»»»,  »uperpo«ée», 
lorsqu'on  arrivait  près  du  mur,  I  l'angle  du  cimetière.  Le  té^plh  ex- 
plique ceite  dernière  drconatance  par  un  piétiaemènt  qot  aurait  en 
lieu  sur  ce  point.  Il  ajonte  que  le»  empreiata»  de  pu  étalent  tonnées 
vers  le  cimetière.; 

aoca  LAfFiTTB,  en  religion  frère  Lorien,  jardinier  de  la  commi- 
nauté,  êgé  d«  51  ans,  e»t  introduit.  (Vif  sentiment  de  curiosité.)  Il  dé* 
pose  ainsi: 

Lé  SO  avril,  je  fus  appelé  au  parquet  et  interrogé  par  M.  le  proea* 
reur-général.  Je.  lui  di»  que  c'était  moi  qui  avai^^faitlesemprlelBiesaa 
fond  du  jardin^  et  que  des  témoin»  prouveraient  que  Je  l'avais  dit  aa 
brigadier  de  gendarmerie. 

D.  Vous  ne  savez  pas  autre  chose?  —  R.  Non...  pour  le  moment.  « 
D.  Pour  le  moment?...  Hais  vous  avez  promis  de  dire  la  vérité, de  dire 
sur-le-champ  tout  ce  que  vous  savez.  —  R.  Je  dis  tout  ce  qoa  Je  sais 
sur  les  traces  du  Jardin.  —  D.  Il  ne  s'agit  pa»  »eulement  du  dire  cela, 
mais  du  meurtre  de  la  malheureuse  Jeune  fille.  —  R.  Je  ne  aai»  rlea 
sur  le  meurtre.  —D.  Vou»  ne  savez  rien?...  Le 46  avili,  àqjuellshea- 
re  vous  étes-vous rendu  au  jardin?— R.iVén  aept  heures  trois  quàrU; 
il  n'y  avait  personne. —O.  Quelqu'un  aunit-il  pu  aller  au  Jardia 
avant  vous  ?  —  R.  La  porte  n'est  pas  fermée.  —  D.  0  au  seame  qùa 
si.— R.  Pas»  clé.  — ^  1 

D.  Le  46  avril,  iroovites-vous  des  frères  avant  voas  daas  le  Jardin  ? 

—  R.  Non.—  D.  Pendant  due  vous  éiies  dans  le  Jardia,  en  vint  ltt«« 
R.  Oui,  le  cher  frère  saerisuin...  ensuite...  Je  ne  aie  rappelle  pu  la 
nom...  ah  I  c'est  le  frère  Isolier.  Ces  frère»  vlareat  araat  hiilt  heures. 

—  D.  Le  brigadier  éUlt>U  venu?— R.  Non...  pu  enoora. 

Le  témoin  aioate  que  les  frères  voulurent  sa  diriger  ten  le  aiar  dû 
cimetière,  mais  il  les  en  empêcha,  le  lirèra  directeur  des  novices  ayant 
ordonné  de  ne  laisser  personne  s'approcher  de  ce  mur.  ->•> 

D.  Et  vous,  allfttes-vou^  a  l'angle  du  dmatlèra?  —  R.Oaij  avant 
l'arrivée  des  frères. 

D.  Le  directeur  du  noviciat  était-il  avec  VOBS  dans  léjatdiaf— R. 
Oui.  — D.  Vous  avez  dit  d'abord  qu'il  n'y  avait  avec  vous  que  deux, 
frère»,  et  maintenant  vou»  dite»  que  le  frère  diracteur  du  novices  y 
éult  aussi.  —  R.  J'ai  oubliette  le  placer  avant  lu  aatres.  r*  Â.  |i  y 
avait  des  pas  contre  le  mur?— R.  Cest  nioi  qui  lu  al  faiu.— D.  Et 
quand  il  a  fallu  puser  de  l'allée  au  mnr,  on  a  Buirché  »ar  la  plat» 
bande  1  comment!  vou».  Jardinier,  voua  marchez  sur  les  platas-laados 
de  votre  jardin  ?--R.  Quelquefois.  '■>■ 

D.  Vous  vous  arrêtez  daosraB|riada  mar?— R.  iO«r,  tt^'aAdta  4e 
temps  en  temps  dans  ce  cofo;--  D.  Ponrqaoi  f—  R.  9iitf  aéittbira 
mes  petits  besoins.— D.  Mais  tout  en  face  il  y  a  du  latrHMsT  V'àlHoars 
il  a  été  parfaitement  reconnu  que  ce  coin  éult  propre.    '        ' 

Le  témoin  ne  répond  pas.  ^ 

D.  Maintenaat,  a  quelle  hean  avex-vons  vit  le  brigadiair  d«  pgmiMB 
rie  dans  le  Jardin?  —  R.  Je,  ne  sais  jms.  -^^^iDrCreat  aaaea'  aMcoUer. 
'Vous  précisez  d'aatru faiu...  -  R.  Eh  bien  I  ça  poBvalt élhnrhaît 
heures  et  quelques  aiintttés.  —  D.  Vous  élu  ea  ooatridfitUM  ivdo  l«i 
sur  l'heure.  BaBn,  lo  brigadier  yooa  a  deauodé  qiii  a«MriUMikMi> 
preiniM  remarquée»  pariai  vers  l'onaiéria?—  R.IlaiiMrà  pas 
demandé;  c'est  moi  qui  lui  ai^ dit  qae  Je  lu  avais  AMtt.^i>.diid 
Jour  lui  avez-votts  dit  cela?—  R.  te  vaadrodl  iuâlf .  —  D.  Ea  êtes- 
vous  bien  sur?  —  R.  Ily  a  du  Frèru  qai  Toat  éntahdh.  «^  D;  Qaela 
FrèruT  —  Ils  étaient  cinq.  —  D.  Gommeat  i  tuttt  à  l*teàra  vbUs  avtx 
dit  que  deux  Frères  toient  venus  au  JardlQ,  et  aulatcBant  ea  voitt 
cinq?  —  R.  Je  dis  latérite...  lu  eherslPrèréa  poorrdeatl'hUasier.-- 
D.  Nommez-les?  —  R.  Le  direclenr  de  la  communauté ■' le  frire  por 
tier,  le  frère  saerisuin,  le  frère  Isolier  et  mol, ce  qui  fiut  tûm  ■ 

D.  Mai»  le  90,  vons  vous  êtes  trouvé  devant  le  luge  dIoairncUoa 
avec  le  brigadier,  et  voa»  avex  nié  lui  avoir  dit  le  48,  «feéMNIn  pos* 

MtMasqni 

JUOsJOBrw 

bien  dans  quelle  position  voua  vouilMetlez  en  faisant  de»  dépeiitlow 
ausfi  contradictoires.  -  R.  Quand  une  fois  J'ai  dit  la  virililltWae 
tracasse  trop.  Je  me  trouble  et  ie  perdfe  Tuprii. 

D.  R«connaissez-vous que  1e Brigadier  arailnisoa  quand  il  prêtée- 
dait  que  c'éuit  bien  deux  ou  trois  Jours  après  le  46  qai  voaela^avies 
parlé  des  empreintes  de  l'orangéMe  comBw  éuat  de  vous?— Le  léaioin 
à  voix  basse  :  Je  rfe  puis  lil  nier,  ht  adraMT.'  ■■  •> 

Le  brigadier  rappelé  répète  ce  qtfli  a  dit.  Il  rY  anK  q«  lejardi.. 
nier  dans  le  Jardin.  •' 

u.  LBPBiauttNtaa  flrère  Loriea  t  Tmm  enteadea;..  voot  a'êtu 
d'accord  avec  te  brigadier  ni  sur  l'heaife,  ntsnr  la  prtaence  du  Frè- 
res ?— R.  Quelqtiefois  tu  hOrtoges  Varient  (rfrés) ;  et  lu  Frtiea  étalent 
bien  dan»  le  jardin,  palsqn'lls  sonl  arrivés  presqaedeérièi%«ei  Je 
me  suis  appreché  du  brigadier  et  Je  Idi  ai  pv«pos4  dé  i'aider  à  dérau- 
ger  une  catsSe.->«  D.  CoÉawnt!  vous  avet  propooé  votre  aide  I  ua 
homme  qui  ut  plus  Jeune  qae  vottiei^ni  parai»  iMaaèoaat plus  vigou* 
reux?— R.  Céuit  pour  exercer  la  charité  enven  bms  seidwiwu.  (Bruit 
dans  l'auditoirej— D.  Le  46  au  malin,  vous  aviNdooe  dû  sèailent 
— R.  Oui.— D.  Et  quand  le  brigadier  vous  a  parlét>v«tia  e^iei^dei  at'. 
bots?— R.  J'avais  ehangédoehauMurè.  iearéials^eéefMiêi^autlB 
et  J'avais  pris  du  souliers  pour  aller  à  la  dHoelle;  àveeaiis  «abots 
j'aurais  pu  troBbier  mu  chen  FrèruqaldtidMUa»prHeed>.D.Ei 
pour  travailier  aa  Jardin,  vo«s  avei  chaaiét-HEL  Cm,>-*^Jià'tn^ 
vous  changé?— R. A  l'oraiBgerie;<^D.iVen»y  laiaMadow^iibou  f 
— R.  Oui.— D.  Lu  laiasea-vott»  I*  tous  lu  Joais?— R.  ttuJITmi. 
drwii  seuleausBt,  Jour  où.  j*ai  l'habitude  de  eomaMialee....*^ Ah  1  b 
vendredi  sealemeut...  bieal  mais  pourquoi  ia'av«MtottS.tteK  donné 
cette  explicaUoo  devant  le  luge  d'itt»ireelJoa.f  ll#ss:«ss«f 'aiaitBlitf 
que  vous  la  donain  aulourd'hui.4.«»]L  Je  dls<ta  <érii#^«4»i.,>«L|^ 
dant  voas  aurtespa  pucea-caite  eaplieatieliiéaBaéi  «oÉia»ite 
plus  opportun».  p«r  oxeaqMe  idrsqaa  le^  hrlg»ii|fr  vms  m^Hbm^ 
wr  devantiie  toge  ;  d'iastiiuetioak  qae  la  t$i»i  autip,  aavNMuém 
sabou?— R.  Il  nem'a  tamai»-dit^ela^  ,  . '   u  a. ,  i? 

UBEMAMBE.  Je persiStft'' ;;-«'-'-'  ;.■•■.>''..'     ''4.s£   vif  " 


térienrement  an  46,  que'^était  vous  qui  àvléx  fUt  lu  eii 
régnaient  le  lourde  ronbl^ie Jusqu'à l'aagle  damof.»^ 
là,  on  m'avait  fait,  pour  ainai  dire,  perdra  l'uprit.  -^  IX 


Vf  â^^'pir^talt  jiés^aiM*fî|nces  liul,  1  ira  le  pied  snl  |e  mur  et  qa'<w  avait  glissé.  Je  demaadai  aa  Frèrequl 
d'an oQ&Jnercé  avec  I  était  avM  moi  ifllsavatt  <u|jjU»ltla^^^ 


,..  reMpas.eMiusivest 

au  un  .fucsls  BOar  détemioér  notre  Jage»  I  Je  ae  aais  pas;  et 

16  ,(Nr%  X(éeia3a  n'avàU.  PR«Maté  riei  4a.*  de  iiiov  al  abai  < 


,-  '\'Jvi^tsMkMgi^.-iMàëzi  ■ . 


J-   -■  r- 


•^ 


."'■r,".^'i'U*ly^''."' 


M  prdaMaaIent  s'appracM^i 


LE  raiBB.  Et  Mis,  JrfaI  dit,  eeJouMl  J'avaia  reapriUiMMé  ;  j» 
l'uval» paMaapréMBM,tfeiirit.  r  V^^T^ç     •'^ 


M.  tM  iMiiBMK  4ÉS  idMâaliOBa  m  jaiBltiplidku.t  ik^ëAM  r 
Pveiiex  biiH;f«fi|eji..««aralMBKM>r;tBe  }a  ftSSirSSSSi 
du  mesures  aéaèrW'MMnlra  a«  fcqwae  daietiatr^™-^^''^'*^ 

Met  1-  r*i'  fimwri  n  Hrffmi  i  a^nnni^pin  j^^  ^  ^^ 


'-'1-  Î'^J  ■ 


/(utëélm  <i«  H.  -'JrrMêêtitm  fm  témtn. 


.  M.  }X.  MRÉsiDBNT.  Accusé,  levez-vous.  N'(iCe$-vou!i  allé,  le  16  m  ait- 
tlu   ({ue  dans  les  diibt-ses  itiilsons  ({ue  Vous  nous  avez  indhtuéés  dans 
tbtre  ipterrogatolret  -^  R.  Je  ne  mêle  rappelle  pas. 
'  B'.  Wéies-Tous  èasallé  chet  M.  Boudonnet,  rue  Riguepeis?—  R. 
)e  nene  le  rappelle  pas. 

D.  Ne  seriez'voua  pat  irrivé  chez  lut,  \  8  heures  du  matlh^  au  me- 
ment  où  il  lisait  un  Journal,  et  ne  lui  auriez<vous  pas  dit  :  Est-il  vrai 
que  dans  ce  Journal  il  est  question  d'une  enfant  ?...  — R.  Cela  n'est 
pas  probable.  i 

t>.  \ous  ne  voiis  souvenez  pas  que  M.  Boudonnet  vous  dit  :  «  te 
Journal  napeut  pas  pas  parler  de  cet  événement,  qui  date  de  ce  ma- 
tin-..? »  ^R.  Non,  je  ne  me  rappelle  pas. 

■■  LE  rBOCOKCUBCÉMÉitAi..  —  Le  18  avril,  M.  le  Juge  d'instruc- 
tion s'est  ifànsporté  danfs  l'établissement  des  Frôr^s,  accompàgàéde 
M.  le  procureur  du  roi  et  de  nous-inême.  à  c6  moment,  nous  étions 
encore  au  commencement  de  l'iuslruclion  ;  plusieurs  fféres  ont  été  {a- 
(isrrosés,  ei  parmi  eux  s'est  troùyé  le  frère  Léoiatie,  (jtii  fut  pîks  par- 
ticulièrement l'objet d'invenlgations spéciales:  il  à  dû  (ire  soumis  à 
ui  e  visite  pour  savoir  s'il  portait  sur  le  corps  des  irjces  qui  pussent 
indiquer  (}tt'il  se  fût  rendli  coupable  de  viol. 

On  dut  recommander  aux  médecins  que  cfiile  visite  fût  fajte  avec 
toute  la  circonspection  possible.  Dès  lors,  un  mmii  nié.licin  dut  «Hrc 

Itroposé  pour  faire  cette  opération  :  seulement,  il  fut  orJnnnt^  que  dans 
e  éasoùil  ^e  présénteraii  des  indices  oui  pourraient  l'aire  !»ou(^)u- 
na'dn  viol  ou  une  tentative  de  viol,  le  médecin  suspendrait  i^cs  opéra- 
tions et  appellerait  ses  confrère>  pour  les  roulihuer  olcdiveineut.  11 
est  Hès  lors  certain  'jn'un  seul  de»  médecins  a  examîiié  [.éoiade,  et  (|ue 
n'^ut  rien  trouvé  $ur  lui  de  concluant,  il  n'a  pas  cru  devoir  faire  in- 
JlêtxBnit-seî  coiiitèliss. 

'  '  f  Ce  n'e^t  que  dcix  jour^  a|)rè8  que  l'instruction  a  t^ié  transportée 
'   'éànslerabinfet  duJuged'inStructioH.  Léoiadeaétéeximiné  le  l8,(-t  le^ 
:  ripl^rt  dé  cèl  cié^iriie n  n'a  été  constaté  qtié  le  20. 

Après  (luelques  explications  de  peu  d'iulcrér,  M.  fc  br^sùiunt  fait 
ftlii^l<*Té'fîrre  Jirdiftre^.  («oùveineid.} 

'  Cta  ittfrdiîlkit  lé  frère  Lol^lén,  qui  t»rend  {ilaice  au  fauteuil  rê.>crvé 
àtix  iéttëliisî, 

'  D.  JèTtffti m  dimandé  Votre  ilgt  s  vous  m'avez  dit  51  ans.  Ne  vous 
ètei-vous  fcis'ttdlUpé?  -i R.  Peut'é'.re  bien,  uials  ]é  suis  lié  le  28 
SftattWèanlV^lai.rjSbtlWqné;  „   \    \ 

D.  Vous  riippélei-touir  avoir  vii  Oônte;  le  15  avril,  descciidant  de 
cba  le  directeur?  —  R-Oui,  le  rentrais  du  jardin. 
•  '  O.  A  Quelle  hetirét—R.  CéUitdix  heures  un  (luarl  et  Quelques 

p  iW&imjmt  le  i||viç;j-t6i/sf  —  rt.  Je  regardai  l'hof'.oi^e  qui  est  en 
jaèe  âè  la  uQ^lé  <(fhtrée. 

p  ITeÙUjs-vodè  (»as  une  contersatioh  avec  Coulé?  —  R.  Oal,  il  me 
Ai-U  VieiiSdé  Porter  deè  livrer  au  directeur.  Je  lui  di^  :  C'est  bien. 

D  Avant  dJX  heures  un  \\;^aX^  et  qm-Iques  minutes  (Ou  lit  ),  dans 
àuelle  Pai"!'*  M^  i*'*'^*»  étiez-vons?  — R.  Je  préparais  du  mortier  du 
"  ?4lV«ÎCalviIre.  ^,         _ n.    «  , 

dera.'iijeail,  jenif 


n.jLvto-wus.pu  travailler,  re  matin-là?  — R.  < 
DrS'l*oTï«etcîfij«iin  temps,  et  quand  !a  pluie  me 
SfK^.=îrôraiigerlc.  . 


A  oiielle  heure  ivtzvous  >.n,  le  16  avril,  qu'on  arail  Jeié  le  n 


dans  le  cini<aière, 
savais  rien. 


Test  ooinme  i«  vHbù»  de  Vous  U"  «Jiré,  MOiîsleur  te  prf  sidi-iit 
■rc>«r5^ïre  dirédeui;  des  liovîtes  (jut  tae  l'a  appris.  ^ 

D  QÎ!»i»d.i'fe«f«'^^^  lidvices  éhtrit-n  au  jardin  ?—R. 

lêiâue  teipps  aurès  moi.  .      „ 

b  Oui  avMi  appris  .-fia  au  direc(e^r  des  novices  ?  —  R,  Cesl  pout- 
êire  Ouelttii'un  de  ('extérieur  qui  le  lui  avait  dit. 
'   U  Q«aud  il  V0|is~tloi)rta  cMie  nouvelle,  où  étiez-vous?  — R.  Dans 
l•^an^erie...Jej^visëtjèfù»à8a^ellcoMre. 

D  eoromeul  éti«-xvou*i-.lwussé?  — R.  J  avais  mes  sabots. 

D-  Vous  ue  saki«i  pas  qu'il  y  avait  mi  «adavre  •>>"- 
avant  outB  te  Frère  yous  lapprll  ?  -  ft.  Je  n'en  sa 

IJ.  Ainsi,  qiiand  vous  êtes  allé  faire  vos  petits  besoins  dans  le  coin 
ie  l'orancf riil,  il  y  avait  une  enfant  morte  derrière  le  niuroùvoiis 
éUrti  1)0  oftaiiiein  d'infanterie  se  trouvait  de  l'autre  côté  du  mur,  il 

i%\%\\  du  «oavémeDl,  du  mçnde,  et  vous  n'avez  pas  vu  tout  cela?  — 
.  Nom,  mûnsle^r  le  président.  .    . 

Jp.  Ne  fau,<iraii-il  pas  en  conclure  que  vous  n  y  êtes  pas  allé?— R. 
P^rd«a,  J'y  #!»••».«*«.  .,...,, 

D.  Ne  faut-il  pas  «n  conclura  que  vous  y  êtes  ailé  avant  1  arrivée  du 
éirfCbHlFdes.  BQvices?— K.  Monsieur  le  président,   c'est  comme  je 

vé«s|'»J  dithier.,  „.,...: 

DJl  «e  faut  pas  ioujour/iyousd^e^  C  est  comme  je  vous  I  ai  diibiér... 

Remarquez  bien  la  position  dans  laquelle  vois  vous  placez...  Il  rau- 

■    U»e«ll«Ouf  «ilCUl  re^ORUftUr*  l'erreur  ifue  d'y  |>vsister.  Puisque 

-u^  j.. j-  1. 1.    j|^^s4  [^W8i^ie,qufl 

ur  en 

eii  ce 

^ vous 

Tm.  ul  tmiam*t  rrl»  Beijsista  H,  vouk 4emaj»def  si  Ieis  trace»  de 
pai  a«d  iMaHnt  MAf  $•  'OP'»  ^Uieai  qh  F>  «iBief  i  pas  left  vAires  ? 
n*  V^!M\  loiiBN.^ C'était  mot,  monsieur  le  président,  qui  les 

^  avaiii' fiiitat*    'i'-  jLf-     .\ 

5^Vou»«ii»Mcore  vos  souliers  Tt-R.QiÎI.',       , 
.   D,  St  ,wttf  .laooanaissez  que. vous ^ aviez  des  sabots  iQfsque  le 
I  JÎritMMrdAgeMtaniKrlese  présenta  à  voki?  — R.  Oui,  monsieur  le 

; ,  ,  r  jyt^.B«l«'«Ml>aat,taMelA  m  la  piiéside«t  lali  »m  cette  question  : 
'  JWI^OM.Oàvoila  Téf^iea  les  empreinte». du  jMdjR^jiVez-vousipas 
*'  ,  „va  l«fr4M4anliaiar¥-i  Jane.Be  le.rappelle/paa.J'ai  \u  le  frère L(o* 
.  ..  tada» J«  arois «aa c'est  luiqul  m» dit,  «B,pa9lau4des  emprein^>s  : 
..  v>Creit  pèolMhleawBi  aïolou  ia  frère  jardioAfr  qiM^k*  ayons  r4ittik.  » 
;,,,  m.jM.nàc«aB(maiiiiKAbiU  la  déciaralion  Jatte  dam  le  i4ois 
4<  idaïkittiai  et  M,  Ertamaat,  et  daai  ifupteUa  il  déposa qoe  Léotada  Im 
.-.  ..cNitvAittoe  fes  «iBfNreltoteM  avaient  pu  4ira  lalteb^par  lui  Liptide, 
3^  d  oii«a«atM,frènl<ii/ttJM.IioaiiBaii  paalMpustprai)  ;.ie  ^lew.  a|ou- 
n> <«U,Ba «Mrâ^^pi»^:Mfc Uptadé  t'avaUaoaa^ammenl Mivi dapd I«b 
iinrvVWitMMSr  au  point  qu'iUa  prit  pour  run  desc^efs 


»%i>  MBHiJiiiMii  qi 

da rétabllsaeaenr.  ,    /. -  .  ^    *--        •    .j,- 

a.  MTBVENBT.  CeUe  décliratloa  fit  faiie  loagtanpaaKi**  1^^ 

(  .-■  ■  [■  ■■  ,■  .  1»    ■ 


U  "Vi 


'1 


.  :i,ù,t  ï  .i  i 


M.  u  ruttioiMT.  Celle  d'aaJoiif4'Md  aa  ail  plaa.  lola  eocora. 
■wm  wnitéâkê^iimMt  dM  nef  ai  ^Uanaanp  .nilécu  :  d«>uid.  «t 
Mt«»aMMNif»aa«oMdl»otadi,atia<«ioiaaMla  propos  fut  inia 
ZSw itCiaa^Jas taraMt'^ «M M  MM|orMa,  '^  I 


.  ,_,  TCf(»ieApfi«ati!i«i«wieaii , 

claré  au  brigadier  da  geiidartterie,  et  eu  iMrésence  des  quaira.FrèrH 
que  vous  désigniez  hier,  que  ces  eiupréinies  étaient  de  vous,  LÎotatje 
n'aurait  pas  dit,  à  quatre  heures  après-midi  :  «  C'est  peut-être  moi  ou 
quelques  autres  Fr„ëres,  aiiiiés  par  la  curiosité,  qui  avons  fait  ces 
empreintes.  » 

M.  LE  PRitâiDEKT,  au  frère  Lorien.  Lor&qiia  vous  ave.z  été  confron- 
té avec  le  brigadier,  vous  avez  iuvoqué  le  léuioii^uage  de  deux  Frères 
que  yous  connaissiez;  maiu^euaut,  vous  parlez  de  deux  autres  que 
vous  ne  connaissez  pas?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  dit  au  juge  d'ins- 
truction :  11  y  a  quatre  Frères  et  non  pas  deux  qui  l'on  t  entendu. 

LOBiEN.  Ci  ne  me  \iini  pas  dans  la  pensée. 

couMES,  rappelé,  répète  ce  qu'il  a  dit  hier. 

H.  LE  PRÉSIDENT,  au  frèrc  Lorien.  Vous  lui  avez  dit  :  «  Brigadier, 
j'ai  quelque  cliose  a  vous  dire...  J'ai  oublié  de  vous  dire  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  ces  empreintes...  »  Celte  conversation  est  postérieure  au  10, 
car,  sans  cela,  vous  ne  lui  auriez  pas  dit  :  «  J'ai  oublié  de  vous  dire 
quelque  chose.  » 

LORiEM.  J'affirme  que  je  n'ai  pa,s  dit  cela. 

M.  LK  PRÉSIpENT.  V>)US  l'a<Iirni!!Z  V 

LORIEN.  Oui.  |Viv(f».«tttiatiaii.) 

H.  LE  PRÉsiDE.M'.  Vous  si^ez  i|ue  vous  dépostiisous  la  loi  du  ser- 
ment? 
lorie;^.  Oui.  (Mouvement  pi'oluii(;6.) 

M.  LE  PRE8iDE.>iT.  C'csi  comme  SI  vous  disiez  -.  »  Je  jure  que  jo  n'ai 
pas  dii  cela  au  brit^adier.  » 

LORIEN.  Je  ne  I  ai  pas  dit.  jEinotiou.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Lorsque  le  juge  d'in.siructioii  s'est  aperçu  de 
celte  énorme  cuutradictioii,  il  vous  a  fail  venir  uliii  (|u'uiie  cuiilroiila- 
lion  eiV  lii'U  entre  vous  et  le  liri^jadier.  (A.iritiuoiii  C')uiiies.  —  Ui,) 
portez  la  coLversalioii  quiu  eu  lieu  devant  le  jjg.:  d'iiislrurlioii.} 

COUHESrepruduil  le  recii  qu'il  a  dejd  Uil  plusieurs  l'ois.  |!  lerniiue 
par  rappeler  que  L<jrien  lui  dit  devant  le  ju^io  d'instruction  :  «  8i  }<■ 
in'étaih  iilleida  à  ce  qu'<Hi  me  fil  ces  inlerpelLilioiis,  j'aurais  red  cln 
auparavant  a  ce  que  j'avais  a  due.  » 

M.  LR  vn^DE^iT,  au  leuioin  Lorien.  Vous  avez  inlendii  la  depDsi- 
lion  du'iemoin.  Va'avezvous  k  y  réiKindrei'  —  U.  Ce  que  j'ai  a  d.re, 
c'est  qu'alors  qu«  le  bri^jadier  avait  piêié  serment,  jetais  trouble  el 
je  ne  savais'que  dire. 

m.  LE  PRÉSIDENT.  Niezvous  qu<>  la  détiosilion  du  hri^tadlcr  soii 
vraie?—  U.  Pardon;  je  dé.siirrais  que  l'on  voulil!  se  rapporter  i  tua 
déposition  devant  le  ju((e  d'inslrur.lion. 

M.  le  [Moeureur  pMieral  donne  lecture  de  coHo  déposition.  Il  en  ré- 
sulio  que  le  tO  avril,  sur  l'inieipelLtioii  i  lui  iai:c  par  le  jui,-.;  d'ins- 
truction, le  (rèftî^aftlinier  déelai  ait  qu'il  ne  .'■avait  pa;  \>av  qui  les 
enipreiiiies  reuiarquees  par  le  bri;,'adier  avaieul  clé  i.itt' s  :  quels 
avaient  probablenirni  éio  laites  par  des  frères  que  u  curiosité  avali 
pu  amener  dans  le  jardin  à  l'aii.ae  du  etiueiière,  sur  l,i  rumeur  qui 
s'était  ré|tandue  qu'un  cadavre  avait  été  trouve  duis  c  eimeiierf. 

M  LE  piiÉsiDENT.  C'.  iju.!  vou»  av.  z  dit  devant  le  jiyi!  d  lusirue- 
lion  n'e^t  pas  du  luut  euniorinMà  a:  que  vous  dues  :iiij();>rd  tiiii. 

LORIEN.  1/1'  propos  qu'on  ra'ai;riPiie  a  été  tenu  le  tt>,  on  pourn 
entendre  les  Frères  gui  étaient  avec  moi. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  uc  préjuge  rir  n,  mais  déji  nous  avons  remar- 
qué ([u'il  y  a  d.'UX  déclarations,!!  (l'ie,  entre  ces  deux  decuraiions,  il 
y  en  a  une  qui  ne  peut  être  admise. 

LOKiEN.  Le  fail  relatil  aux  sabuls  n'es:  pas  conleslé,cl  lepeiulant 
lejut;e  d'iiistruciion  n'eu  a  pas  parlé. 

1».  LE  PRÉSIDENT.  Cette  Observation,  do  votre  pari,  prouve  que  vous 
jouissez  de  la  plénitude  de  votre  rsi^oii  ;  M.  le  ju^e  d'iu.strm^tioii, 
d^ailleiirs,  a  bien  pu  ne  pas  écrire  tout  te  que  vous  avez  diii,  mais  ii 
n'a  pas  pu  écrire  ce  que  vuus  n'auriez  pas  <lll. 

Mainienani,  dites-nous  tl  ce  que  M.  le  juge  d'instraclion  aconslalé 
être  déclaré  par  vou^^st  vrai,  eu  si  c*-que  vous  dites  aujourd'hui  est 
vrai.— R.  Ce  que  je  dis  aujourd'hui  est  la  vérité.    ' 

M.  le  conseiller  Vialas  au  frère  Lorien  :  Mon.  frère,  «Dn  cher  frère, 
Q  laiid  le  sup'rUiUr  du  p  luioniiat,  sur  la  que  tiou  du  brij^adier  rela- 
tivement aux  empreintes  de  pas,  a  du  qu'elle»  privaient  avoir  clé  fai- 
tes par  quelques  liùies  attirés  par  la  curiosité  a  l'an;|le  du  mur  du 
tùtédii  (imet  è'.-é.  vous  éiiez-la?  Avez-vous  entendu  la  question  du 
brigailier?  —  R.  Oui,  Monsieur. 

I).  Eh  bien,  mon  frère,  mon  cher  frère,  regardez-moi,  no  regar|dez 
pas  rie  coté,  puisque  vous  éiiez  présent  quand  il  s'est  agi  (rexpliijuir 
les  niipreintes  des  pas,  pourquoi  n'avoir  p4s  dit  tout  do  suite  :  i  Çesl 
moi  qui  ai  fait  ce»  empreinies.  parce  que  jrf  suis  aild  de-ce  côiè  pdur 
mes  petits  besoins?  —  R.  Je  l'avais  dit  auparavant  au  brigadier.. 

1).  Mais,  mon  cher  frère,  si  vous  avifz  donné  cette  explication  au 
brigadier,  il  n'aurait  pas  fail  letta  question  au  directeur  du  Pension- 
nat?—R.  Je  ne  me  le  rappelle  pas.        ,  , 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'incident  qui  vient  de  s'élever  a  une  gravité  (elle 
que  le  président,  qui  a  des  devoirs  impérieux  a  remplir,  est  obligé  d« 
prendre  quelques  instants  sur  l'audience  pour  se  recueillir. 

L'audience  est  suspendue  :  une  vive  agitation  se  manifeste  da^s  la 
salle,  tandis  que  le  frère  Lorien,  conserve  une  Immobilité  parfaite.  Le 
frère  Léotade  dit  son  chapelet. 
t<i  brigadier  Coumes  est  rappelé. 

D.  Lorsque  le  \9  avril  vous  êtes  allé  faire  une  descente  cheè  les 
Frères,  quelles  étalent  leà  personnes  qni  étaient  avec  vous?— R.| Il  y 
avait  M.  le  juge  d'Instruction,  M.  le  procureur  du  roi ,  M.  Aûwlpnt, 
commissaire  de  police,  M.  Dubosc,  commissaire  de  police,  et  aus^,  je 
crois,  M.  le  procareor-général.  ) 

M.  AUMONT  interrogé  6'il  n'a  rien  entendu  de  la  conversation,!  ré- 
pond qu'il  a  vu  le  Brigadier  causer  avec  le  frère  Lorien,  niais  il  n'afien 
enténdd.  •  j 

M.  DUBOSC,  interrogé  de  même,  a  vu,  lorsque  le  brindier  ^tait  res- 
té seul  avec  le  frère  Lorien,  celui-ci  le  tirer  à  l'écart  aans  l'angl<  du 
bâtiment  :  Je  les  vis  causer  un  moment  enfiémble  ;  je  ne  pus  entei  dre 
leur  uonversatioin.  inais  J'entendis  feulement  les  mots  uriner  et  ire  ;«i. 
M.  L|i  paÉsiDENT.  Ces  deux  mots  peuvent  avoir  une  graiide  Im  lor- 
tance.  Etes-vaus  bjensùr  de  les  avoir  entendus.  —  R.  Qui,  mbns  eur 
le  président. 

,  ;  D  Vous  entendez  que  le  témoin  dit  qu'il  a  entendu  «rvur  olirtu  m  : 
sa  déposition  concorde  parfaitement  avec  celles  de  Coumss.  Qu's  rez- 
vous  a  dire?  — R.  Je  n'ai  pas  parlé  de  «;«la  au  brigadier,  je  lui  a  of- 
fert seulement  de  déplacer  la  oalle. 

M.  LE  PROcuttEVR  GÉNÉRAL,  se  levant.  Aux  termes  doi  l'art.  (19 
du  code  d'instrudionicriwiiieiie,  DOUs.Tequjéroas  qu'il,  soit  pris  cte 
d^sdépOiililODs^du  frère  Lorien  et  dtt-briKadier.CouiBes«.4ufiOiB  ils- 
•MredepolioaAtfliOBtet  du  comBiasiire  da  police  Duhose,  naUi  lé* 
MCvaat  à»  prendre  ultérieuremeot  tallea  ooooluaiORii  qu'il  appari  an* 
éra  dana  l'Intérêt  de  la  Jusiica  at  da  la  Tfeité.  (Moùvcnaat  prok  laé 

«.UMiMDBmr.  Uèourdoat*açle1ll.>hikpro«UNnr«éaén   da 
aon  réqulaiioire,  et  ordanne du'll ,«jara  Ciit dréii        .  r>  .  i,i 
U  aiit#Brdqririn',({tt»Mr|J<RiIi^^  par    ov.^ 


««Mia;avarttiS;tap«f^ 

tion;  car  cette  déposition  ii'eatias  seaieai^ni/eQ  0|wÂWl^i#V4ft.aalIa 
de  Coumes,  mais  encore  avec  celle  quevou^ayea  (aUjil  MWIril^MJfé- 
cédepment.  Je  dois  yttu$  préveair  que  lit  cai^éiUiaaiM  à,^  Mlf  Uiole 


déposition  est  un  grand  drame  qui  «ôi9Bupç«  par  «a  MAC  Itci  ||,,  le 
président  indique  le  banc  oji  Léoiade  estassiaj.at  wi  im  aii.  b{gne  ! 
(Profonde  sensaiioa  dans  l'auditoire.  —  Le  frère  Loirien  est  (lapas- 

Songez  bien,  continue  M.  le  président,  que  voira. dén^iop  «M  ex- 
trêmement grave.  Ce  que  vous  avez  signé  tout  ii  1  heure  est-il  la  yérité  ? 
—  R.  Oui,  monsieur  le  président.  ,,,,   |,^  ,,  i 

M.  LE  PRÉSIDENT,  d'uue  vûix  grave  et  soleuuèile.eien  noiiif^ii^  an 
témoin  le  tableau  du  Christ  placé  derrière  la  cour.  teJ)W  «kwtPfi  1'* 
(juel  vous  venez  de  jurer  est  le  même  que  celui  devant  leiwâl  vous  vous 
prosternez  tous  les  jours  :  le  respecteriea-voug  ijoa^niotna^ 

LE  raÈRE  M)RIKJI.  avec  calme.  Jle  le  respecte  ^(|il|MHMl»>a 

1).  Vous  persistez  dans  votre  déposition?—  R.  J'y.pecai^e, ,  t. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous,  président,  vu  les  réquisitions  de  l|.  le 
procureurgéuéraifr  ,  ,  ,    .  ,  ,,4     ,„, 

Attendu,  etc.  Ordonnons  l'arrestation  immédiate  du  frè/«.  Aorien , 
ordonnons  néaiiuoins  qu'il  assistera  jOuri^UencuiaMit^u,  aOn 
qu'il  puisse  se  rétracter  s'il  le  juge  coave^a^e  ;  comaiei;^as  U,  yia- 
las.  eoiiseiller,  pour  procéder  à  l'iusUuctioit  contre  le, trèr^JUNrwi. 

Gendarme,  continue  M.  le  pré-siUrai,  exécute»  ii«itfA«ftdr(b. Faites 
asseoir  le  frère  Lorien  sur  l'un  des  Itanos  destinés  aux  léiHpills,;«ais 
ne  le  quittez  pas,  «t  faites  eu  sorte  qu'il  ne  caawuaiquâ  avec 
personne.  ,  ,-..-...         ; ,  i. 

Un  des  ^endariftes  de  service  N'approulie  duMN  I^llav,  4obÎ  les 
traits  paraissent  pr«iidrd  un  air  de  8aliii.U>-tiQ)t  -,.11  iejMi  détendre 
du  siège  des  lémuins  el  le  rouduil  au  banc  tiUifué  par  M.  le  prési- 
deut.  Le  frère  Lorien  y  prend  place,  I*  soupire  sur. les  lèves.  ,  .   , 

L'audi.'iioe  1. si  i,u -.pendue  an  milieu  d'une  vive  agitation  nnt  cet  in* 
eidenla  fait  iiailre.  ,  .  i    .»   à-..  {,. 

Après  (|uel.|nes  luiiiiiies,  la  cour  rentra  en  aiMlicDoe,  «til.  l«pré- 


sideHl  aniiu|)v>e  (|iie,  pour 
iu'(e>Niler  riinporlance  de 
voveea  demain. 


doiMier  à  MVI.  Us  jiKta  Mip  wpoa  que  peut 
débats  q  li  ont  eu  lieu,  l'audience  esk^ren- 
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PARIS,   la  FEVniKP.. 


Le  Journal  des  Déhnls  conjure  ce  matin  l'opposition  de  renon- 
cer au  banquet  de  Paris,  et  de  ne  pas  encourir  la  responsabilité 
d'un  désordre  inévitable. 

Si  le  cabinet  actuel  était  sincèrement  ami  de  la  tran(iui!litc  pu- 
blique, il  se  serait  retiré  depuis  longtempif,  ot  !a  responsabilité  de 
la  crise  qui  coaimeace  ne  saurait  peser  sur  l'opposition.  Les  scan- 
dales de  l'année  dernière,  C(îux  de  cette  année  même  sont  ineffjiça- 
ble-i.  M.  Teste  a  fait  partie  du  cabinet  actuel,  (jui  connaissait  assu- 
ronicnt  si'S  habitudes,  et  ipii  pourtant  l'a  fait  président  de  cliim- 
bre  à  la  cour  de  cassation.  On  sait  encore  que  deux  familiers  du  ca- 
binet ont  commis  un  acte  prouvé  par  l'enregistrement  <  t  (jualilié  par 
la  conscience  publi'iuc,  bien  (ju'il  ait  passé  à  travers  la  toile  d'arai- 
Rnéc  de  nos  lois,  MM.  Giiiiot  et  Duchâtel  ont  vu  leurs  noms  mê- 
lés à  dos  trallcs  de  privi'èges,  de  projets  de  loi,  que  la  majorité  n'a 
pas  Vdiilu  examiner,  jugeant  plus  sûr  de  se  dcclarcr  satisfaite; 
de»  négoces  de  démissions  ont  eu  lieu  à  l'incitation  du  secrétaire 
de  M.  Guizot,  et  la  main  de  M.  (iuizol  lui-même  a  été  saisie  dans 
ce  nianice.  Il  importe  à  la  dignité  delà  France  que  ses  destinées 
cessent  d  êlre  confiées  à  un  pareil  ministère.  Il  a  déjà  marqué  au- 
tre épo(|uc  d'une  Ilétris>ure  trop  profonde. 

A  l'extérieur,  sa  politicme  est  nie  trahison  contiauellc.  En  Por- 
tu};»l,  en  Italie,  ses  manœuvres  excitent  contre  nous  l'indignation 
populaire.  Partout  il  prêté  les  raiins  à  la  polilifiuerétro^radej  op- 
pressive, ensao^lanlée  du  prince  de  Metternich.,  Lorsque  nos  cor- 
re.-panilances  de  Suisse  nous  avertissaient  (|uc  le  Souderbund 
comptait  sur  un  envoi  d'armes  sorties  des  arsenaux  français,  nous 
avions  encore  asstz  de  confiance  dans  le  bon  vouloir  du  gouvornc- 
tnent  de  juillet,  ou  dans  sa  pudeur  au  moins,  pour  jUi>cr  ces  nou- 
velles complètement  erronée-.  Nous  nous  disions  :  Jusqu'où  ne 
va  pas  la  crédulité  populaire  I  Comment  le  gouvernement  frao- 
çais  a-t-il  pu  »c  fa.re  une  réputation  as^ez  détestable  pour  que 
ces  rumeurs  trpuvent  le  moindre  crédit  ! 

Eb  bien  !  les  correspondances  disaient  vrai,  la  France  prostituait 
ses  armes;  le  Sondcchuod,  cette  odieuse  intrigue,  ce  petit  complot 
d'ullicicrs  .sans  soldats,  de  chefs  de  parti  sans  partisans,  avait  pour 
agent  principal  M.  Bois-lc-Comte,  ancien  secrétaire  du  prince  de 
Polignac.  diplomate  de  la  Restauration,  qui  a  pu  servir  le  gouver- 
nement de  juillet  sans  rieu  abdiquer  de  ses  opmions  sur  la  politi- 
que extérieure  I 

La  France  ne  peut  pas,  ne  doit  pas  subir  plus  longtemps  un 
pareil  système;  le  ministère,  seul,  est  aujourd'hui  menacé;  qu'il 
se  retire;  que  des  élections  générales  remplacent  la  majorité  sa- 
tisfaite, voilà  ce  que  demandent  les  amis  éclairés  de  t'oKlre  et  de 
la  paix,  les  conservateurs  véritables.  La  continuation  de  l'eutête- 
mcnt  égoïste  dont  les  ministres  donnent  la  preuve  depuis  si  long- 
temps, aggraverait  cette  crise  déplorée  par  le  Journal  drs  Débats, 
et  dans  laijuelle  l'emploi  de  la  force  ne  pourrait  avoir  (|u'un  succès 
passager.  Les  difficultés  actuelles  ne  peuvcut  se  résoudra  (jue  par 
une  large  satisfaction  donace  à  la  conscience  publi(|uc.^- 


La  Chambre  des  députés  a  continué  à  passer  en  revue  les 
comptes  de  18i5.  A  propos  des  in.<titMtcurs  primaires,  on  a  dirige 
contre  le  ministère  I  accus-ition  plausilile  de  protéger  les  écoles 
des  Frères  avec  une  trop  grande  partialité  ;  mnis  M.  Isambert  a 
compromis  cette  réclamation  en  faisant  des  allumions  prématurées 
au  procès  de  Toulouse.  L'alT.iire  de  Toulouse  est  assurément  de 
nature  à  jeter  un  grand  jour  sur  les  maisons  d'éducat  on  religieu- 
se, sur  leur  discipline  intérieure,  sur  l'estime  qu'elles  font  de  la 
magistrature  et  de  la  loi;  mais,  av;int  de  porter  cette  alTciire  à  la 
tribune,  il  fallait  attendre  qu'elle  fût  jugée. 

Le  ministère  ne  s'est  point  lavé  du  reproche  d'avoir  porté  at- 
teinte à  la  liberté  de  cooscienc!  eu  i  erse  iitaiit  hs  bip'.i-^tes,  et, 
dans  celle  quotioa  comme  dans  celle  des  ji'suit  -s,  M.  Mahiil  a 
exprimé  le  sentiment  de  la  véritable  tolérance.  Il  faut  à  la  Fiance 
liberté  de  reunion,  liberté  d'association  it  surtout  d  a-^s  .cialiou 
religieuse  ;  dispense  d'autorisation  préalable  cl  rcprcssion  seule- 
ment en  cas  d'abus  judiciairement  constatés. 

La  Chambre  des  pairs  s'est  occu;)ée  d'une  loi  sur  le  travail  des 
enfants  dans  les  manul'actiircs  (jiii  n'apjxirte  pas  (riiîiieiioiiilio  i 
très  sensible  à  celle  de  1841.  Nius  y  r-viendrons.  Constatons  .seu- 
lement avec  adhésion  les  \œux  exprimés  parle  comte  Heuf!;not, 
en  faveur  d'une  loi  sur  le  c  mirât  d'aiiprcnti.-fsagc. 


particulière,  vaste  terrain  clos  que  le  ïiénéral  Thiars,  député,  possède 
aux  Champs-Elysées;  <;'est  là  que  les  ouvriers  travaillent  rn  ce  mo- 
ment ik  construire  un  grand  pavillon. 

On  disait  hier  que  le  ministère  ne  inellrait  pas  de  troupes  sur  le 
pissage  des  dt  puté.s  mais  qu'un  commissaire  de  police  dresserait  un 
procès-verhal  pour  constater  la  contravention  contre  la  loi  de  4790,  et 
que  l'alTaire  serait  portée  dev;inl  les  tribunaux. 


L«llre  de  M.  de  iilrarèln.— Voici  le  texte  de  la  lettre  que 
M.  de  (iirafdin  avait  adres.sé^RÙ  M.  OdilonBarrof  avant  d'envoyer 
sa  démission  au  président  de  la  Chambre  : 

Moisicur  et  honorable  collègue, 
La  minoritt',  mise  hierau  pied  du  mur  par  M.  le  miiiisire  de  l'inté- 
rieur, se  laisseral-elle  aplatir  (telle  chose,  tel  inoi)  par  «n  coup  de 
majorité  'l 

Oa  la  m;ij.'irUé,  expiant  son  impriiileuce,  scra-l-elle  dissoute  par  un 
coup  de  minorité? 

'l'elie  est  l'a.UTiiative. 

Il  est  di'S  (  ireonstaiices  graVi's  fiù  dis.  nli«r  c'est  hésiter,  où  il  faut 


a;^ir  j-t  non  dùlibérci',  où  les  soM.ils  n'ont  qu'à  .suivre  les  chefs 

d'iiiu'  miiiule  dépendent  la  porlu  ou 


à  une  fuite  dont  on  sait  profiler. 

laisse  écliappe  une  admirab'e  oc- 


D*ûn  joi.r,  d'ine  heure,  d'i^ne  niiiiule  dépendent  la  porte  ou  le  gain 
d'une  halkillo. 

Toute  vi.'.iûiri'^  remportée  ost  due 

Lt;  minislére,  en  mars  der.iier,  n 
c.ision  di!  populariser  le  pouvoir  1 

L'opjiObition  fi'ra-t-elle  11  niêine  faute  ?  iaissera-t-elle  échapper  une 
admirable  orca.>ioii  de  se  r('lever  d'une  loui^Uii  et  tiiste  impuissance? 

Il  e^^  impossible,  si  le  para^jraph^  est  voie  it;si  vuus  donner  votre 
di'niissioii  (t't  coinuieiit  vous  abstenir  de  faire  ce  qu'a  fait  M.  Br-rryer 
eu  tSft?)  que  l'opposition  tout  entière  n'imite  pas  votre  exemple. 

Je  n'eu  excrple  ni  M.Thicrs,ni  M.  dellémusat,  ni  M.  Dufaure. 

Cet  aele  de  ré-oluiion  unanime  efface  dans  ropposiiion  toutes  les 
nuances;  il  cflai  e  toutes  les  eontra'dietions,  t-oules  le.<  inconséquences. 

Quelqik'  parti  i|ut!  prenne  l'opposition,  lu  mien  est  arrête  ;  immédia- 
tement après  le  vote  du  paragraphe,  je  donnerai  ma  démission. 

Je  n'ai  ni  le  désir  ni  la  irainte  d'être  tout  seul. 

Mardi  malin,  8  février. 

E,  UE  GlRARDI.V. 

Nous  réservons  notre  opinion  sur  le  plan  de  conduite  adopté  par 
M.  de  Girardin  jusqu'à  ce  que  nous  sachions  à  quelles  résolutions 
définitives  l'opposition  s'est  arrêtée. 


pas 


(eiuent  quepos&ibleà  l'Autriche.  On  écrit  de  eea  ducbéairiAa 
«  Le  samedi,  29  janvier,  on  a  lu  aui  troupes  de  Parme  et  d'B*M  M 
ordre  du  Jour  par  lequel  oo  leur  annonce  que  dorénavant  elles  UM 
incorporées  au  coniingent  aulricbien,  «ten  conséquence  £OBt,  tèa  m 
dres  immédiats  du  général  en  chef  commandant  l'armée  autrlehieMi 
en  Ualle,  comte  Radetaki.iCe  faiàesl  si  vrai  ella  dépendaueesléli 
te,  que  le  (général  du  duc  de  Modeue  ayant  donné  le  mot  d'ordr*. 
troupes  d'Esté,  et  sachant  que  le  colonel  autrichien  en  avait  liilaaU  , 
en  porta  plainte  au  duc,  nais  il  fut  hautement  blâmé,  et  le  ooloneltok» 
tint  toiite  satisfaction.  » 


—  Ou  lit  dans  la  Biforine  de  Lacques  :  >  Nous  pouvons  alBnilii^ 

"n# 


qu'incessamment  les  Autrichiens  iront  occuprr  Massa  et  Çarrajra  4| 

!000  liU  et  il  Carrara  (  000.  Oa  a  luM^I 


Pri^aentaSion  ft«  l'Adresmo.  —  Ce  .-^oir,  .\  n.Mif  heures,  le 
roi  a  reçu  la  grande  députation  de  la  Chambre  des  députés,  chargée 
de  lui  présenter  l'adresse  des  i4l.  M.  Sauiet,  président,  les  quatre 
vice-présidents,  trois  secrétaires,  MM.  de  Hussières  (île  la  Marne), 
Auger.  Saglio  (M.  Lacrosse,  quatrième  secrétaire,  s'est  abstenu), 
M.  dei'Espée,  questeur,  étaient  à  la  tête  de  cette  dépuration,  à  la- 
quelle s'étaient  joints  198  députés  ministériels.  MM.  Saint-Marc  Gi- 
rardin, Clappier  (du  Var),  Gardas,  Proa  et  Haltez-Claparède,  (|ui 
avaient  vote  contre  le  ministère  dans  la  question  dea  ameiidemeuts, 
faisaient  partie  du  cortège. 

Daiis  les  vingt  noms  tirés' au  sort  pour  la  grande  députation,  se 
trouvaient  huit  députés  qui  avaient  voté  également  contre  le  paragra- 
phe de  l'adresse  où  la  minori'é  a  été  traitée  si  inconstitutionnellement. 
Parini  eux  :  MM.  Abraham  Dubois  ,  le  duc  de  Reggio  et  Allard  se 
tont  rendus  aux  Tuileries  ;  mais  MM.  Jollivel,  Darnaud  ,  Tribert,  le 
comte  de  Villeveuve-Bargemont,  Léon  TalaboL  appartenant  à  diverses 
nuances  de  l'opposition,  et  M.  de  Quairebarbes,  député  de  la  droite, 
se  sont  abstenus  de  prendre  part  a  la  présentation. 
A  dix  henrea  et  demie,  la  réception  était  terminée. 
Le  roi,  dit-on,  semblait  péniblement  impressionné  par  les  abaten- 
tiooi  qae  nosfl  venons  d*indiqtier.  (QNMmrM.) 

;  ^  ,  I  ,.j"P'ii,i,    ..  ■ 

'  KtmwVÊèê  €m  iNiafaei  «•  mm.'  ' 

Il  K  4té  déolAé  hi«r,  Mtr  11  coivllé  ornBiMtwr,  irai  lt  teaf oet  to^ 
fittt  liea,  BOt  ato  KoniiiitiiMM,  Mit  bUb  I  P«rii,  4ani  nnt  propriété 


I/Antricbc  on  Italie.  —  On  écrit  de  Milan  à  !i  Coneoriia  : 

"  I.a  nouvelle  de  la  constitution  napolitaine  a  fait  II!  Ui:e  grande  im- 
pression, même  dans  le  peuple.  La  population  s'était  donnerendez- 
vous  dimanche,  au  Dûme,  à  la  dernière  messe,  pour  rendre  grâce  à 
Dieu  de  la  victoire  de  leurs  frères  de  Sicile  et  deNap'<iS.  » 

Nous  lisons  dans  une  correspondance  autric'.iennc  adressée  à  la 
Gazette  d'Jugtbourg  que  l'Autriche  voudrait  s  julever  les  classes  in- 
férieures co:itre  les  classes  supérieures,  et  renouveler  les  raassacTes  de 
la  Gallicie.  •  Le  gouvernement  serait-il  responsable,  dit  cette  corres- 
pondance, si  les  tristes  scènes  de  la  Gallicie  se  renouvelaient  dans  la 
Lorabardie?  N'y  avait-il  pas  alors  des  gens  qui  disaient  que  dépareilles 
srèiics  pourr.'ient  s' renouveler  ici  dans  les  mêmes  circonstances?  Es- 
péroi.s  que,  des  deux  côtés,  les  gens  sensés  fc  donneront  la  main  atiii 
iiueles  pay<aiis  ne  se  tournent  pas  contré  leurs  seigneurs.  »  Là-dessus 
le  correspondant  de  la  feuille  autrichienne  s'indigne  fort  qu3  qua- 
ranle-'Icux  daines  en  deuil  aient  pris  l'initiativ.i  d'une  quête  en  faveur 
(les  indii;onls  et  des  familles  des  victimes  dH  la  police.  Celte  quête  a 
déjà  produit,  ;v  ce  qu'il  parait,  plus  dii  tSOOOO  livres.  Les  feuilles  au- 
irichiennes  voient  dans  ce:ie  i|uè:e  un  acte  de  machiavélisme. 

l.i  ules^e  que  la  j'opulaiion  eliil  convenuede  regarder  coiùme  céré- 
monie d'actions  de  rftce  à  l'o^oision  de  .la  consiitulion  napolitaine 
avait  al  tiré  une  foule  immense.  Oa  comptait  à  la  porte  plus  de  cent 
e(juii'a«;es,  et  dans  l^égli-c  plus  iie20000  personnes.  L".  long  du  cours 
Pie  IX,  les  murs  avaient  été  couvert»  d'inscriptions  ;  Vive  la  eoniti- 
tutiuHl  — L'union  fait  la  force  I  —  Vive  le  tang  paleimitain.  — 
Suivoni  i' exempte  de  nos  frire  s  ticiliins  ;  le  fruit  ettmtXrl 
•  On  dit  (lie  d(îs  sbires  dè^^U'S.'s  a^si-tiiiMl  à  la  messj  «factions  de 
i^yici'.  0;\  croyait  q  le  la  foule  eptonnerait  li'.'Te  Deum,  et  l'en  se  dis- 
posai: a  doiin  r  1.;  siijnal  auxtro.ipes  d'investir  l'église  et  de  tomber 
sur  li'>  per.-^oi  nés  les  plus  compromises.. 

Un  iiienalier  italien  a  oui  tusilédans  la  eitaielle  de  Milan  par 
l'brdre  du  maréchal  Kaihîlî-ki.  Le  nioiif  d;!  c-'tte  exécution  n'est 
iiid  que  ;  mais  il  se  presseiil. 

I.'Aiilriehe  proleste  du  riste  d.*  son  bon  vouloir.  Un  Autrichien  de 
Milan  l'crit  à  la  Gazette  d'.ïugsbourg  :  «  Le  I'''  février,  une  députa^ 
lion  de  ciii]  lii 'lobrcs  de  la  i  oir-rr.g.i  ion  cCMlr.i  e  do  Venise,  est  arri- 
vée ici  pour  présent(raii  vic'-r.Ji  nue  péiiiion.-(?ô4H*Haiil -l'exp'Sé  des 
vieux  cl  des  lieMiins  du  pays.  Cj  sont  les  mêmes  (|iie  ceux  que  la  con- 
grégation de  la  Lombardie  a  déposés  aux  pieds  du  trône.  Le  vice-roi  a 
Eccueilli  avec  bon^é  les  inembies  de  la  députation  et  leur  a  donné  l'as- 
surance qiif  l'empereur  était  toujours  disposé  .'»  écouler  tous  les 
\reux  raisoniiab'es  lorsqu'ils  ?e manifestaient  parles  voies  légales.  On 
a  trouvé  chez  le v  personnes  artètées  des  papiers  qui  compromettent 
non  seiilcmiutt  beaucoup  d'individus  de  la  Lombardie  et  de  Vienne, 
niai5aas?i^(yrétrant,'cr.  Des  arresiaiious  ont  eu  lieu,  en  conséquence, 
dans  d'antres  ^ill's  du  royaume  lumbardo-vénilitn.  • 

Voici  l'uliimaiura  atré>sé  !>  la  Lnmbardie  dans  une  correspon- 
dance de  Vienne,  publiée  par  la  C<I5«««  detposteàde  Francfort  : 

K  L'Autriflie  répondra  aux  désirs  éjiiHables  des  Lombards  en  ayant 
égard  aux  eirconslances,  mais  foute  exigence  ou  manifeslàllon  incx)n- 
veuante  sera  repoiissée  par  la  mitraille  comme  cela-a  déjà  été  dit-on 

troclamé  loimellement  à  .Mantoue,  à  la  satisfaction  de  toute  la  ville, 
e  service  militaire  â  Milan  sera,  dit-on,  confié  en  partie  aux  Croates 
tant  redoutés  qui  viennent  d'entrer  dans  cette  ville.  T 

»It  eslp:'rmisd'espéror,  ajoute  le  correspondant,  que  lejoaoment  n'est 
pas  éloigné  où  un  gouvernemeni  italien  voisin  se  rallier.!  sans  condi* 
tion  et  avec  pleine  conviction  aux  principes  autrichiens,  attendu  que  ce 
gouvernement  a  eu  jusqu'ici  dans  ses  forces  militaires  plus  deconflance 

Îu'il  ne  le  devait  vis-avis  de  toute  l'Italie,  ainsi  que  de  ses  propres 
îtats.  » 

Noas  ne  pouvons  deviner  quel  est  l'Etat  voisin  qui  reviendra  à  la 
potltlque  de  l'Auiirlche.  Cé^n|e8tivldèmAe^t  jgM  le  rot  de8tfa«|cn«^ 

n 


masse  ;  on  a  déj!)  préparé  2< 

les  mesures  nécessaires  pour  tes  fournitures. 

—  L'Obiervateur  rhintm  dit  que  non-seulement ,  l'Autriche*  mais 
aussi  Ici  autres  puissances  conservatrices,  ont  pris  d'accord -des  aOr 
sures  relativement  aux  affaires  de  l'Italie. 

—  La  fatria  du  6  annonce  que  le  trésor  toscan  a  aug:nen(é  de 
.jOOOOfr.  par  mois  les  alloealions  destinées  aux  dépenses  militaires^ 

—  Il  parait  (juc  la  protestation  qui  consiste  à  ne  pas  fumer  de  tal>|Ç 
autrichien  s'étend  jusque  dans  le  Tyr^l  méridional,  et  qu'à  Treal|.0| 
est  entré  dans  la  ligue. 

■/Angleterre  prenant  le  rôle  de  In  Frasa^e,  — r.Uf 
curieux  échange  de  notes  vient  d'avoir  lieu  entre  la  prince  de  Hettei^ 
nich  et  lord  Palmerston.  Le  ministre  autrichien  voulait  savoir  6'J4 
pouvait  compter  sur  l'appui  de  l'Angleterre  dans  les  mesures  qu'il.filr 
dite  contre  la  liberté  de  l'Italie,  sous  prétexte  de  défendre  tupoMfr 
sioHs  lombardes  ;  le  cabinet  anglais,  dansjine  répousecalme  et  Âtrmii 
a  garanti  toutes  ses„.s.y,mpathie»^au  mouvement  italien. 

<  Le  gouvernement  de  la  reine  désira  faire  observer,  dit  lorilM? 
inerston,  qu'outre.le  droit  de  légitime  défense  et  de  protection  dir^ctib 
il  est  un  autre  droit  inhérent  â  la  souveraineté  indépendante  :  c'est  le 
droit  appartenant  â  la  puislance  souveraine  de  faire  les  réforaîe%a| 
améliorations  intérieures  que  celte  puissance  souveraine  peut  iiifac.it 
propos  de  faire  et  qu'elle  réputé  de  nature  à  contribuer  au  biea-élM 
de  son  peuple.  Il  parait  que  certains  souverains  de  l'Italie  vinleib  «fc 
prétendeut  exercer  ce  droit.  Le  gouvernement  de  S.  M.  espère  Qiitilï 
gouvernement  autrichien  jugera  à  propos  d'user  de  la  ipaode.  iolMib 
ce  politique  que  l'Autriche  possède  légitimement  en  Italie,  dans  la  Ivit 
d'encourager  et  soutenir  les  souverains  dans  ces  iOHablea  eMrcfdNi. 

1  Le  gotivernement  de  la  relue  a  acquis  la  convlclioa,  par  iea  rtSr 
seignemenls  qui  lui  sont  parvenus  d'une  foirie  de  pointa,  ^u'iiaaés 
contentement  profond,  développé  et  bien  fondé,  existe. dans  iina  ptlip 
de  partie  de  l'Italie.  Si  l'on  considère  de  combieji  de  débuta  BOtâimt 
et  de  combien  d'abus  de  toutes  espèces  isurabonde  Je  gonverae f  lida 
ces  Etats,  plus  particuliéreiRnt  celni  des  Eiats-Romaiu4id«  coyas* 
me  de  Naples,  on  ne  saurait  être  surpris  de  voir  des  hoMmaa  SMCki 
blés  â  l'intensité  des  souirran<xs  qui  pèsent  sur  eux  et  dont  ilsféainr. 
sent,  sans  espoir  de  réoaration  de  la  part  da  leurs  gouvenanU  Mn 
tuels,  adopter  une  combinaison  dont  ils  imaginent  pouvoir  tirer  am 
chance  de  soulagement. 

»  Cette  obaervation  ne  s'applique  pas  dans  toute  m  forof  aax  BMt. 
romains,  parce  que  le  pape  actuel  a  montré  le  désir  d'adopter  u  fraaâ 
nombre  de  réformes  et  améliorations  fort  nécesaaires  qm'ealtli  l'iufc 
triche,  de  concert  avec  l'Angleterre,  la  France,  laRuasia  et  iaPriHM^ 
pressait  instamment  le  feu  pape  de  mettre  â  exéctttiai.  On  peat  ei». 
pérer  que,  si  le  pape  est  encouragé  et  assisté  par  l'Antriobe  etJes  4^^ 
tre  autres  puissances  i  l'-effet  da  faire  disparaître  les  frieb  dont  ae^ 
plaignent  depuis  longtemps  ses  sujets,  le  mécontentement  exmtd- par 
ces  griefs  disparaîtra  bientât.  Mais  ilestd'autresEtatsd'italteelpHiai 
particulièrement  le  royanme  de  Naples,  oft  les  réformeietleaaméltoniiil 
lions  sont  presque  aussi  nécessaires  que  dans  les  Etats  romttlos. 

»  L3  gouvernement  de  S.  M.  espère  que,-cemiiie  il  n'est  pas  de  pais». 
sance  en  Europe  p^ us  intéressée  que  1  Autriche  à  conserver  la  inMi. 
quillilé  intérieure  de  l'Italie,  l'influence  forte  e:  bleu  connue  de  l'Att* 
triche  à  Naples  s'exercera  dans  un  sens  salutaire  en  encourageant  lat 
réformes  et  améliorations  qui  tendeot^à-iaire  cesser  te  raéconteola» 
ment,  unique  source  des  dangers  qui  pourraient,  selon  tonte  appa«. 
rcoce,  menacer  cette  tranquillité.  »  ~ 

Dans  une  Seconde  dépêche,  lord  Palmerslou  déclare  que  toatso»*. 
verain  indépendant  a  le  droit  de  faire  dans  ses  Etais  tes  réformes  t% 
améliorations  qu'il  peut  juger  de  nature  à  contribuer  au  bien^e  da 
peuide  qu'il  gouverne,  cl  qu'il  n'est  pas  permis  à  aucun  autre  goowr^ 
nement  de  prohiber  et  de  restreindre  l'exercice  de  l'un  des  attribala> 
naturels  de  la  souveraineté  indépendante. 

Quelques  rapports  qui  aient  pu  parvenir  au  gonr3rnement  de  la 
reim^  sur  les  dernières  affaires  et  les  récentes  communications  diplo* 
niaii({ucs  en  Italie,  il  est  persuadé  que  le  gouvernement  autrichien  ne 
saurailavoir  donné  son  autorisation  à  aucun  acte  en  opposition  avec 
h  s  principes  énoncés  p  u!>  haut,  et  que  ni  vis  .1-vis  du  roi  de  Sardai- 
gne,  ni  vis-à-vis  du  pape,  le  gouvernement  autrichien  ne  saarait  être 
dans  l'intention  de  convertir,  des  mesures  de  législation  intérieure  ou  ° 
de  réforme  administrative,  que  ces  souverains  pourraient  juger  à  pro* 
pos  d'adopter  dans  leurs  états  respectifs  en  une  occasion  d'agression 
quelconque  contre  leqrs  territoires  ou  leurs  droits.  Le  gouvernement 
de  la  reine  regretterait  vivement  la  survenanco  d'événements  quUi  tt* 
rait  impossible  àl'AngUttrr»  4$  ttir  d'an  mil  w4iffeirmet. 

Les  couronnes  d'Angkterre  et  de  âtrdaiif ne  sont  depuis  longtemps, 
unies  par  des  nœuds  d'un^  alliance  fid^oet  intima  et  l'Angleterre 
n'oubliera  ni  ne  répud^rli  jamais'  les  droits  foildés  sur  des  bai^sl 
honorables.  L'li|t4grité  des i£iats  rooMlna  peut  être  coasidérée  cOmme 
un  élément  essentiel  de  l'indépendance  politique  de  la.péAii||f>iM%(t%| 
tienne.  Aucune  invasion  de  ce  territoire  n'aurait  lieiLsanaammierd^l^, 
conséquences  d'une  haute  gravité  et  d'une  grande  importance. 

Une  crolaMMle.  —  On  lit  dans  VBeraldo  du  9  février  :  «  Oa  dilt., 
que  vingt  et-un  officiers,  du  nombre  de  ceux  qui  sont  connus  en  £aMM.i 
gne  sousje  nom  de  ceafalùfca,  sont  partis  hier  de  Madrid  poiiriKa*  : 
pies.  Il  paraît  qiie  leur  /lesaein  est  de  prendre  part  aux  événcaiMKa  oéi 
se  préparent  dans  ce  pays.  On  ataure  que  quelques  antrei  millt  ' 
spntauivi  partis  de  Barcelone.  Il  est  inatlle  do  dire  qdé  Cet  i 
tont  ce  voyage  pour  leur  propre  compte,  comme  sitepléilMVirgrvi 
sinaittCMa  MKoliitiaiiieai  dti|oiiverneAeot,  «ttlB**  Aiffle  p9s.ra^ 
nplsH^odede  cèttfi  dMt1i|.» 


e  neoeut^étre  non  plus  nt  le  |ran4-duc  da  j4Moiaa,  ni  lepaM^i^ui 
_'a  qu^UM  força  mllitair»  fort  modeste.  Il  tA  ml  qu'il  raatf  &  PAVr 
trlcké pour  anlt  lei  duché» do  PaTM  «|  di  IMIoo.  «tli  M  M  Ml( 

«  Pimi  M  Nodéié,  M  efit,  TiNNBt  dti'iBoorponr  laul  Miptl» 
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"Vfà  ib  •  et  \è  40  daBé  cette  ville.  Il  parait  certain  que  le  seul  motif 
de  ces  troubles  est  l'animosité  qui  règne  à  Munich  contre  la  comtesse 
4e  Landsfeld,  plus  connue  sous  le  nom  de  Lola  Montés. 
Voici,  d'après  les  coirespondances,  le  réril  des  fjils  : 
«Il  s'est  formé  parmi  les  étudiants  de  l'Université  de  Munich,  comme 
parmi  les  étudiants  de  presque  toutes  les  Universités  allemandes,  des 
auociatlons  qui  se  dismiëucnt  entre  elles  par  le  nom  qu'elles  adop- 
tent et  par  les  couleurs  de  leurs  coiffures.  Cinq  associations  de  ce 
iear9 existaient  depuis  longtemps  à  l'Université  de  Munich,  sous  les 
noms  allemands  de  Pfalzer,  &/iwa|»n,  Pranktn,  Baoaren,  Itaren, 
e'e«t-4-d ire  sous  les  noms  des  cinq  provinces  dont  se   compose  le 
royaumede  Bavière,  lors(|u'une  sixième  se  forma,  seus  le  nom  ù'Ale- 
«oMa,  dans  le  salon  même  de  la  comtes^se,  de  Landsield,  qui  la  prit 
tous  sa  protection  particulière.  Ses  membres,  au  nombre  de  quinze  à 
vingt,  éiaienl  coiffes  de  casquettcsl  d'un  rouge  foncé  et  tsariiles  d'une 
ganse  dedifférentescou'eurs.  Ceux  qui  en  faisaient  partie  furent  bien- 
tôt misa  l'index  par  les  autres  étudiants,  qui  rompirent  tous  rap- 
ports avec  eux,  et  les  déclarèrent  indignes  d'obtenir  satisfatlion  pour 
une  offense  quelconque. 

»  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  les  Akmanen  s'étant  présentés 
aux  cours  de  l'Université,  y  furent  accueillis  par  des  sifflets  et  des 
Iiué«s,  et  le  professeur  de  physique,  M.  Sieber,  se  vil  obligé  de  fermer 
son  cours.  Le  lendemain^  un  avis  du  recteur  invitait  les  élèves  à  s'abs- 
tenir de  semblables  démonstrations,  et  annonçait  (|ue  par  ordre  supé- 
rieur une  enquête  était  commencée  contre  les  auteurs  du  désordre  de 
la  veille.  Cet  avis  resta  sans  effet.  Le  surlendemain  ,  S  février,  les  niè- 
mes  démonstrations  se  renouvelèrent  lorsque  kiAlemanen  parurent,  et 
ce  fut  en  vain  que  le  professeur  et  le  recteur  cherchèrent  à  rétablir 
l'ordre.  Le  prince  VVallerstein,  ministre  des  affaires  étrangères  et  char- 
gé par  intérim  du  portefeuille  de  l'instruction  publique,  prévenu  de  ce 
iiui  se  passait,  s'e,mpressa  de  se  rendre  à  l'Université,  adressa  aux 
tudiants  quelques  paroles  bienveillantes  qui  furent  accueillies  par  de 
nombreux rieal et  par  la  promesse  de  ne  plus  troubler  les  coursa  l'a- 
«nir.  Cependant,  en  sorlant  de  l'Université,  trois  eu  quatre  des  Ait- 
manêm  furent  encore  poursuivis  par  les  huées  et  les  pertatl  {(ibas\) 
d'une  foule  d'étudiants  qui  les  escortèrent  ainsi  depuis  le  bu  de  la 
longue  et  immense  rue  Louis,  jusqu'à  la  Loggia,  située  entre  le  palais 
^du  roi  et  l'église  des  Théatins. 

»  Le  9,  vers  midi,  les  mêmes  cris,  les  mêmes  huées  se  renouvelèrent 
avec  plus  de  violence  contre  les  Atemanem,  qui  se  réfugièrent  chez  un 
traiteur  nommé  Rollmanner,  chez  lequel  ils  dînent  et  tiennent  ordi- 
nairement leurs  réunions.  Au  moment  d'entrer  chez  ce  traiteur,  l'un 
de  ces  Amnanen,  le  comte  de  Hirschberg,  irrité  sans  doute  par  les 
cris  de  la  foule  qui  remplissait  les  gal;ries  du  bazar,  tira  tout  a  coup 
de  dessous  ses  vêtements  un  poignard,  et  se  précipita  en  furieux  bur 
les  personnes  qui  l'entouraient.  Heureusement  un  gendarme  lui  ayant 
saisi  le  bras  au  moment  où  il  allait  frapper  un  jeune  homme,  on  par- 
vint à  le  désarmer.  Les  gendarmes  n'osèrent  pas  s'emparer  de  lui,  à 
cause  de  sa  qtulité  de  membre  de  VAUmania,  et  il  put  entrer  tran- 
quillement chez  le  traiteur,  où  l'allendaient  ses  camarades  ,  qui . 
treiant  fait  et  cause  pour  lui,  écrivirent  une  lettre  it  la  comtesse  de 
ansfeld  pour  réclamer  son  appui. 

*  La  comtesse  quitta  sur-le-champ  sa  demeure  et  courut  à  pied  au 
milieu  du  tumulte.  Reconnue,  menacée,  poursuivie  par  les  cris  et  les 
insultes  de  la  multitude,  elle  essaya  de  chercher  un  refuge  dans  les 
maisons  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  -,  mais  toutes  les  portes,  et 
entre  autres  celles  de  la  légation  d'Autriche,  se  fermèrent  devant  elle. 
Cest  alors  qu'on  vit  le  roi,  prévenu  de  ce  qui  se  passait,  au  milieu 
d'une  fête  qu'il  donnait  dans  son  palais,  descendre  dans  la  rue,  et,  au 
milieu  du  désordre  et  des  cris  de  la  multitude,  offrir  son  bras  à  la 
malheurense  comtesse  pour  tenter  de  la  proléger.  Cest  ainsi  qu'ils 
eatrèrent  ensemble  dans  l'église  des  Théatins,  située  vis-avis  du  pa- 
lais, et  là  la  malheureuse  femme,  se  jetant  au  pied  de  l'autel,  s'écria  : 
•  Dieu  I  protégez  mdn  meilleur  ami,  mon  seul  ami  I  >  Aussitôt  après, 
elle  ressortit  seule,  tenant  un  pistolet  à  la  main. 
»  Cependant  au  dehors   l'irritation  allait  toujours  croissant,  et  les 

crisdeMread  à  bat  lit  ttpiont  dt  la  !  se  faisaient  entendre. 

Dès  qu^n  la  reconnut,  la  fuule  se  précipita  sur  elle  ;  un  homme  du 
peuple,  après  lui  avoir  arraché  son  arme,  la  saisit  à  la  gorge,  la  ren- 
versa contre  la  muraille  et  la  livra  aux  insultes  de  la  populace  ;  mais 
enin,  délivrée  par  les  gendarmes,  elle  fut  conduileîau  poste  d'infante- 
rie du  palais,  el  ensuite  dans  les  appartements  intérieurs  de  la  rési- 
dence royale. 

Pendant  le  reste  de  Ja  journée  toute  la  garnison  fut  sous  les  armes 
et  de  fortes  patrouilles  circulèrent  dan:  la  ville  pour  essayer  d'y  réta- 
blir l'ordre.  Dans  l'après-midi,  l'autorité  lit  signifler  aux  étudiants 
<jue  l'Université  serait  fermée  pendant  un  an,  et  que  tous  ceux  qui 
étalent  étrangers  à  la  ville  de  Munich  devraient  la  quitter  dans  le  dé- 
laide  quarante-huit  heures. 

jt  D'autres  nouvelles,  datées  deu.quelques  heures  plus  lard,  nous 
apprennent  que,  dans  la  soirée  du  même  jour,  le  peuple,  rà.<;semblé 
sur  la  place  de  l'Obélisque,  a  bri^  é  les  clôtures  en  bois  qui  garnis- 
sent les  maisons  situées  sur  cette  place  cl  s'en  est  fait  des  armes 
pour  résister  à  la  gendarmerie  qui,  le  matin,  dans  une  charge  faite 
sans  averlisssmenl  él  sans  sommations  préalables,  avait  blessé  deux 
élndiants  et  un  homme  qu'on  disait  mon  des  suites  de  ses  blessures. 
Le  corps  municipal  avait  fait  dans  l'après-midi  une  démarche  auprès 
du  roi  pour  lâcher  d'en  obtenir  la  révocation  de  l'ordonnance  qui  fer- 
me l'Université  de  Munich  pour  un  an  ;  mHï  celle  démarche  était  res- 
tée, dit-on,  sans  résultat,  et  l'on  assurait  que  le  roi  avait  répondu 
qu'il  ne  consentirait  jamais  à  retirer  son  ordonnance. 

>  Des  nouvelles  encore  postérieures  à  celles  que  l'on  vient  de  lire 
annoncent  cependant  que  1  ordonnance  de  clôture  de  l'Université  de 
Munich  a  été  rapportée.  Les  cours  ont  dû  rouvrir  le  14.  » 


le  mtDistredn  coiiHHIipiP|Rntdes  obs- 
la  loi,  n'ait  pas  fait  appel  k  la  poMicitéP  Aucun 
rapport  nroe  grave  tnfet  n'a  été  publié.  Le  public  et  le*  Chambres  ont  «te 
laissés  dans  la  plus  oomplèle  ignorance,  \  tel  point  qu'il  y  a  «bseuce  aliso- 
'" — ■  '  ■  et  moi-même,  ce  n'est 


Chambre  dei  Pairs. 

psisiDBNCK  M  M.  rABQiiiEn.  —  5^n«0  du  15  /evri'er. 

a.  LB  PRtsiDBNT  annoncc  \  I»  Chambre  la  mort  de  M.  le  comte  de  Sé- 
gnr,  pair  de  France. 

u.  LB  coaTR  BBiroNOT.  La  Chambre  a  donné  un  grand  exemple  de  sa- 
f  e>M  et  de  iu»tic«  en  décidant  que  la  première  loi  qui  serait  discutée  dans 
cette  session  serait  celle  qui  est  relative  au  travail  des  enfants  dans  les  ma- 
nufactures. Elle  a,  par  1%,  montré  que  la  loi  soumise  ii  votre  vote  est  desti- 
né* à  apporter  des  réformes  salutaires  et  elUcaccs  dont  la  nécessité  ne  peut 
aerévoauereu  doute.  J'ajoute,  enonire,  qu'il  y  a  justice  à  nous  occuper 
des  ùnerétsjle-la-classe  laboi ieure,  car  nous  doTons  beaucoup  li  ces  classes, 
qol.dans  ces  deux  dernières  années  si  calamlteuses,  ont  donné  des  cxem- 


pies  de  bon  kens  et  de  modération. 

L'orateur  ne  partsj^  pointles  défiances  quelquefois  exprimées  au  sujet  des 
euvrters.  Il  poursuit  :  «  Aujourd'hui,  Messieurs,  avec  la  liberté  absolue  ^qui 
règne  dans  le  commerce  et  l'industrie,  il  est  du  devoir  du  gonvWnemeat  de 


trouver  le  moyeu  de  suppléer  k  l'absence  absolue  des  institutioDs  qui,  dans 
on  avfare  temps,  protégeaient,  réglaient  le  commerce  ;  intitutiOBS  qui  ne 
petfveol  plus  renaître.  . 

taMeMi<«  la  plus  Importante  en  oa  moment  est  de  savoir  li  toat'JLâé 
lUInwr^èeMkNidelaloideisu.  wuljjm 
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fiirde  renseignements  sur  cette  importante  matière,  et  mol-mèrai  . 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  suis  (irocuré  les  documents  nécessai- 
res pour  aborder  utilement  celle  discussion. 

H.  le  ministre  nous  disait  hier  que  l'application  de  |a  loi  de  1841  a  ren- 
contré dans  son  exécution  les  plus  grandes  diflieultés.  Sans  doute,  C(!tte  lui 
a  dû  rcucontrer  dans  son  auplicalion  de  sérieusits  diflieultés,  car  c'est  une 
réforme  complète  des  abus  les  p'.us  graves.  Mais,  sans  pousser  ià  fond  sau 
accomplissement,  te  gouvernement  am.iit  dA  fuer  son  attention  sur  oertaiuK 
I>oints,  uioinii  difliciles,  très  sérieux,  et  dont  il  ne  parait  pas  s'èlie  le  moins 
du  monde  occupé.  ' 

Ainsi,  la  loi  de  1841  permet  «u  gouvernement  de  f:iire  fermer,  pjr  un 
lèglenieot  d'aduiinisiralion  publiqii-,  les  ateliers  insalubres.  lUIoil  designer 
quels  sont  les  ateliers  qui,  U  raisou  même  de  leur  insalubrité,  ne  peuvent 
poinl  admettre  les  enfauls.  Sur  re  point  essenlii-l,  le  gouvemeuieul  n'a  piis 
aucune  mesure.  ' 

La  loi  do  1811  assure  dans  les  aleliers  If  maintien  dos  bonnes  n)(£nrs. 
J'approuve  très  fort  ces  dispositions.  Il  ne  ^'ajjii  pas  de  savoir  si  la  logisl.i- 
lion  de  1841  a  ùté  trop  loin,  mais  il  s'agit  de  ta  mettre  it  exécution.  La  même 
loi  s'oppose  ^  tout  mauvais  traitement,  ii  tout  cbittiinenlcurporel  des  maîtres 
à  l'égard  de  leurs  apprentis.  Je  sais  que  ilans  les  grandes  nianul'actures  tout 
se  passe  conveoablemeut;  mais  dans  les  petits  ateliers  je  sais  aussi  que  les 
cb&timeuts  les  p'.us  révoltants  ont  souvent  été  employés  contre  les  entants; 
c'est  \\  une  odieuse  barbarie  dont  M.  le  ministre  n'a  pas  cru  devoir  se  pré- 
occuper. 

L'orateur  aborde  la  |K)rtion  de  la  loi  relative  à  l'inspection.  Otite  inspec- 
tion est  l)ènévole,  elle  devrait  être  soldée  pour  être  eflicace.  Le  uiiuislre  lui- 
même  est  peut  être  de  cet  avis;  non  que  riiis)>ecliou  gratuite  doive  être  sup- 
primée, mais  «Ile  doit  être  pr.mée  et  stimulée  par  l'inspection  soldée. 

Eu  Angleterre,  oii  les  t'ortuiios  sont  beaucoup  plus  considérables  qu'en 
France,  on  areconau  l'incllicacitéde  l'iuspcctiougiatuilc,  abandoi>!iée'a  elle- 
même  et  à  ses  «eules  forces.  A  plus  forte  raisou  doit-elle  être  impuissante 
chez  nous.  Venant  après  l'Angleterre,  nous  devons  l'aire  mieux  qu'elle  et 
éviter  les  inécomp'es  auxquels  elle  est  arrivée  par  l'expérience. 

L'orateur  approuve  dans  certaines  paities  le  projet  amendé  par  la  rom- 
uission.  Il  demande  si  le  gouvernement  se  projiise  de  combattre  ics  amcn- 
demenif. 
M.  LK  MiNisTHK  i>u  cuMMERci:.  Nullement. 

M.  LC  ciiMTE  BKL'G.NoT.  Ju  m'en  félicite.  Je  ne  fais  au  projet  de  loi  amen- 
dé qu'une  seule  olijection.  Je  voudrais  que  le  iirincipe  de  la  gcuéraiité  do- 
niin^t  la  loi,  et  (ju'on  n'exoeptàt  pas  de  son  application  la  classe  la  plus  in- 
léressanie,  celle  des  apprentis.  Il  l'aiU  que  la  prolociion  do  la  loi  soit  accor- 
dée i  cotte  classe. 

Il  le  faut,  surtout  aujourd'hui  que  la  classe  des  ap^irentis  n'a  plus  |H>ur 
garantie  les  dispositions  bienveillantes  de  l'ancienne  législation  industrielle. 
C'est  une  question  d'humanité. 

A  c«tle  occasion,  je  prierai  .M.  le  ministre  île  donner  suite  au  projet  de  lui 
qu'il  avait  annoncé  sur  Ic.contral  d'apprentissage. 

M.  LU  MINISTBK  DU  COMMERCE.  L^  loi  dont  vient  de  parler  M.  le  comte 
Beugnot  étant  dominée  par  celle  ()ue  nous  discutons,  j'attends  que  celle-ci 
ail  été  adoptée  pour  présenter  l'autre. 

M.  LK  tOMTK  iKVu.MOT.  Je  voudrais,  Messieurs,  que  vous  comprissiez 
tous  ici  (|ue  le  travail  des  ouvriers  ne  doit  pas  être  do  plus  de  douze  heures, 
el  celui  desentanls  de  plus  do  six  beuro.  Voilà  ce  que  je  voudrai»  taire  ac- 
cepter par  toute  la  France. 

L'orateur  termine  par  ces  mots  :  Ne  souffrons  pas  que  les  gouveriiement> 
étrangers  nous  donnant  des  le<;oiis  d'buinaiiité  cl  de  jusli:e. 

M.  REXoiiABD  discute  le  point  de  javoir  si  la  loi  sera  générale  ou  res- 
treinte. Il  demande  qu'il  y  ail  une  exception  qu'il  formule  ainsi  : 

c  t'.es  dispositions  ne  scrontpoinl  applicables  aux  ateliers  qui  ne  compren- 
dront que  les  membres  d'unejméme  famille,  dirigés  j>arle  chef  de  la  famille  » 
L'orateur  examine  ensuite  sommaironioni,   et  sans  se  prononcer,   les  dis- 
positions relatives  au  nombre  des  heures,  ii  linstrucliuu   piimaiio  ot  à  l'ins- 
pection. 

L'orateur  termine  en  cvpriinanl  lo  \ii  u  que  lout  le  monde  éLinl  d'accord 
sur  le  but  \  atteindre,  on  le  fera  aus^i  >or  les  inoyons. 

M.  laHBBT  'de  Kouen)  s'inscrit  on  l.ni.\  conlio"  les  sévices  reprochés  aux 
maîtres  a  l'égard  de  leurs  appreaiis. 

C'est  &  tort  qu'on  accuse  les  fabricants  de  l'élre  opposés  a  l'exécution  de 
la  loi  de  1811.  Loin  de  lii,  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  |)our  amener  cette 
exécution.  La  loi  présentait  des  difficultés  graves,  noiammeoi  dans  l'éublis- 
sement  des  relais. 

En  Angleterre,  qu'on  nous  a  citée,  la  didicnlté  n'a  été  surmontée  que  par 
la  trait» du  hlanc$ .  On  a  loué,  dans  des  contré'es  éloignées,  des  entants  pau- 
vres, qu'on  a  employés  aux  relais  de  travail. 

Quant  à  l'iiMiruclion  primaire,  l'obsiaclc  consiste  dans  l'absence  d'i'tcoles 
ï  portée  des  fabriques.  Quand  on  aura  levé  ces  difficultés,  la  loi  sera  par- 
tout appliquée. 

M.  DiipiN,  rapporteur,  justiiie  la  commission  des  reprot^hes  que  le  préopi- 
nant lui  a  adressés,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  sévices  des  fabricants 
contre  les  onvriors,  el  des  maîtres  conlre  les  apprentis. 

Il  fait  l'apologie  de  la  loi  de  1841,  critiquée  hier  par  M.  le  ministre.  Pas- 
tant  ensuite  aux  difficultés  qu'elle  a  rencontrées  dans  son  exécution,  l'ora- 
teur pense  qu'avec  du  courage  el  de  la  persévérance  on  triomphera  de  ces 
prétendues  impossibilités.  Enfin  la  commission  a  introduit  des  amendemcnls 
établissant  certaines  mesures  laissées,  (;d  1811,  aux  règlements  d'adminis- 
tration publique  et  dont,  depuis  sept  années,  le  gouvernement  ne  s'est  pas 
occupé. 

M.  LiMiNisTBE  ni;  cuMMF.RCE  répond  au  préopinant.  Il  ajoute:  Je  n'.ii 
point  parié  des  impossibilités  de  la  loi,  si  ce  n  est  dans  un  cas  exceptionnel, 
mais  des  difDcultés  que  j'ai  rencontrées  dans  son  application. 

.M.  DE  B0I3SV.  Je  n'avais  |>as  l'intention  de  prendre  la  parole  ;  mais  J'en- 
tends chacun  parler  de  la  moralité  du  projet  de  loi  ;  je  viens  le  contester  el 
le  contester  le  rapport  à  la  main.  S'il  s  élail  agi  du  droit  de  répression  cl 
non  d'un  drui'.  de  protection,  le  gouvernement,  soyez-en  stlr,  n  aurait  pas 
laissé  dormir  ce  droit  pendant  sept  années. 

L'orateur  justiflc  son  assertion  en  citant  plusieurs  textes  du  r.inport(le  la 
commission  qui  reproche  au  gouvernement  l'oubli  de  la  promulgation  du 
règlement  d'administration  pq6lique.  Est-il  cependant  demeuré  sans  aver- 
tissement? Non  ;  la  municipalité  de  Paris  lui  a  bien  souvent  rappelé  ses 
devoirs. 

M.  LE  pBÉsiDEXT.  Personne  ne  demandant  la  parole,  la  discussion  géné- 
rale est  fermée.  La  Chambre  va  passer  à  la  discussion  des  articles.  La  parole 
est  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Sur  la  réclamation  de  plusieurs  membres,  la  discussion  en  est  renvoyée  ii 
demain. 
La  séance  est  levée  a  S  heures. 


Chambre  des  Dépotés. 

paisiORNCK  DE  M.  aiGifON.  —  Séance  du  là  février. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  des  comptes  de 
l'exercice  184>. 

I.C»  comptes  du  ministère  de  l'instruction  publique  sont  successivement 
mis  sous  les  yeux  de  la  Chambre.  Quelques  chapitres  soulèvent  des  obser- 
vations, auxquelles  M.  le  ministre  de  rinstruclion  publique  répond  som- 
mairement. 

Sur  le  chapitre  9  (instruction  primaire),  M.  Hortensius  Saint  Albin  recom- 
mande  ît  l'attention  de  M.  le  ministre  l'insuffisance  du  traitement  des  Institu- 
teur!» primaires.  Il  est  ficheux,  dit-il,  que  sous  un  ministre  qu'on  désigne 
sous  le  litre  de  magnifique,  des  hommes  aussi  intéressants  que  les  Institu- 
teurs primaires  soieut  réduits  !i  mourir  de  faim. 

M.  ni  BKAt  MONT,  sur  le  même  chapitre,  reproche  au  ministre  d'avoir  ré- 
duit les  secours  aux  instituteurs  et  institutions  primaires  pour  augmenter 
les  subventions  spéciales  aUx  écoles  chrétiennes  des  Frères. 
M.  BENOIT.  C'est  un  enseignement  gratuHrou  du  moins  c'est  un  cnsei 


pour  la  loi.  J'esj«rô  qu'il  n'en  !.,_  ^__^„-  . . 

H.  LB  MiNisTBB  BB  L'iimBDcnoin'  raBLiolM.  L«  Sentiment  que  la 
Chambre  a  manifesté  en  entendant  les  uremiére»  paroles  de  l'oonorable 
préopinant,  constate  que  la  discussion  qu  il  voudrait  soulever  eitt  intempes- 
tive. (Très  bien!  très  bien!)  Dans  quelques  jours,  nous  pourrons  traiter  tou- 
tes ces  questions  ix-profeim  à  piupus  des  lois  qui  vous  sont  souinisei. 
Maintenant,  je  le  répi'te,  il  ne  s'agit  que  d'une  loi  des  comptes,  el  je  n'ai  a 
répondre  ii  la  Chambre  qu'au  sujet  de  ces  comptes. 
M.  i.K  PHKSioKNT.  Nous  passons  aux  crédits  du  ministère  de  l'intérieur. 
».  I.ESTIBUUUUIN  se  plaint  que  des  pasteurs  baplistes  ont  été  condamnés 
par  le  tribunal  de  SjissOiis,  par  la  cour  royale  d'Amiens  et  par  la  cour  de 
cassation,  comme  coupables  d'avoir  violé  la  loi  sortes  associations,  pour  le 
seul  fait  dn  s'être  réunis  iinii|uenient,  exclusivement  pour  prier. 

M.  nÈiiEHT,  g.irde-des-sceaux,  Il  y  a  eu,  sur  les  laits  articulés  par  le  pré- 
opinaiit,  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  (|ue  je  n'ai  (Htint  i  discuter  Ici.  Mais 
mon  pi'édécesseiir  a  éciit  aux  iirélots  et  aiix  prodirciirs-généraux,  le  ÏO  fé- 
vrier lS4i,  pour  les  inviter  li  tolérer  toutes  les  rcuiiioiis  de  ce  genre  i|ui 
n'ap|H)itei'aiont  aucun  trouble  dans  la  société.  Il  est  vrai  que  la  même  circu- 
laire pose  eertaiues  limites  qui  ne  pourraient  pas  être  franchies  sans  trou- 
bler l'ordre  public,  el  certes  ni  la  ('.hainbro,  ni  l'honorSETiPf  "réopinant  ne 
se  plaindront  de  cette  prudence.  ' 

M.  ouiLo.N  BABHox.  La  prétenliou  des  tribunaux,  qui  tendrait  k  punir 
toute  réunion  formée  sous  prétexte  do  religion,  sous  prétexte  d»  prier  Dieu 
en  commun,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  l'autorisation  de  la  police,  me  parait 
evorbilanie,  insupportable.  Il  y  a  lii  un  grave  préjudice  causé  k  la  lilxrté 
religieust;  :  la  liberté  n'e.xiste  pas  U  oii  le  Ihui  jilaislr  miniilériel  a  besoin 
d'être  invoqué. 

M.  utiBEBT,  garde-de.s-soeaux,  répète  (|ue  des  circulaires  ont  été  adrex- 
sèes  aux  préfets  et  aux  procureurs  généi aux,  et  <|ue  la  Chambre  peut  cire 
assurée  (|ue  la  liberté  dos  cultes  sera  partout  protégée. 

XI.  ouiLON  BARiioT,  Je  demande  pardon  ïi  M.  le  garde-des-sceaux,  mais 
les  circulaires,  nous  ne  les  conuaissims  pas,  et  nous  connaissons  des  laits 
graves,  des  faits  positifs.  Des  personnes  baplistes  ont  été  poursuivies  elcou- 
damuées  correclionnollement  pour  s'être  reunies  dans  le  but  de  prier  en  coui- 
niun.  Ur,  voila  ce  que  j'a|ipetle  une  violation  du  droit  commun  qui  ne  doit 
plus  être  tolérée. 

M.  guiVETTU  soutient  que  toutes  les  lois  qu'il  s'est  agi  de  se  réunir  pour 
lin  culte  autre  que  celui  de  la  religion  catholique,  il  y  a  eu  sinon  poursui- 
tes, au  moins  menaces  de  poursuites  de  la  part  de  l'autorité. 

M.  MAHi'L  appuie  los  observations  do  M.  Uarrut.  La  religion  de  l'Etat, 
dit-il...  (Ilires  et  léclainatiuns.). Pardon  ,  Messieurs,  j'ai  voulu  dire  la  reli- 
gion de  la  majorité  dos  Franpis  (A  la  Ixmue  heure  !)  ne  |H'ut  pas  préteodri^ 
au  monopole  do  la  liberté.  Liberté  pour  loiis  les  ouïtes,  pour  toutes  les  sectes 
religieuses. 

M.  CHKMiKix  soutient  (|u«  les  art.  t.n  et  'J'Ji  ne  peuvent  être  appliqués 
aux  rouiiious  de  culle  ;  s'il  y  a  doute  a  ce  sujet,  il  importe  qu'on  apporte  ici 
une  loi  qui  déirui.S)'  les  arrestations  prévoulives  et  toute  prévention,  <|iiau(l 
il  s'agit  de  l'exercice  de  la  liberté  religieuse,  la  plus  précieu.se  de  toutes. 

Le.s  chapitres  du  budget  do  l'intérieur  délilent  devant  la  Chambre;  on  ne 
s'arréle  un  peu  lonj-'ienips  (|ue  sur  le  olijpiire  \i.  (Ouvrages  d'art  el  décora- 
tions d'édilices  pulilics.i 

Le  personnel  de  surveillance  de  ocs  travaux  atteint  le  chiffre  de  39  000  fr. 
Ine  surveillance  qui  colite  au  delà  de  "ti  0|0  du  inoulanl  îles  ouvrages  exé- 
cutés a  paru  dépasser  toute  espèce  do  bornes. 

lu  monsieur,  assis  au  baucdes  ministres,  et  que  l'on  nomme  commissaire 
du  roi,  trouve  que  ce  ohifl'ro  n'a  rien  d'exorbitant.  Il  caloule  même  gravo- 
racni  ce  que  l'on  aurait  à  payer  ii  l'archiloctc  si  on  le  payait  sur  le  taux  des 
aulr«s  administrations. 

Ou  dit  dans  celle  discussion  qu'on  a  euvoyo  chercher  des  marbres  a  Car- 
rare. 

M.  i.EcoMJMissAiHK  Ht  ROI  espère  que,  par  la  suite,  les  carrières  do  Si- 
Itéal,  dans  les  Pyronées,  pourront  lournir  des  maibres  en  suffis 
lité  [Kiur  nous  dispenser  de  nous  adresser  h  l'étranger. 

M  Bi  BEALX  DE  PI  zr  rappfille  les  termes  du  rapport  :  le  rapport  se  plaint 
des  frais  oec.isionnés  pour  le  personnel  do  turvoillance,  cl  la  Chambre  doit 
appuyer  ces  observations. 

La  Chambre  vote  encore  quelques  cha|)itres  du  ministère  d.^  l'intiriour  et 
renvoie  la  suite  de  la  discussion  a  demain. 


Bsantequan- 


FAITS  DIVERS 
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On  lit  dans  la  Semain*  : 

M  Le  débat  qui  s'esl  élevé  au  sujet  de  M.  Ilakounine  nous  a  rappeh^ 
une  anecdote  de  dale  assez  récente,  où  ligure  un  Uusse  réfuuié  volon- 
tairement à  Paris,  comme  M.  Bakounine,  el  portant  un  nom  asscï 
semblable  au  sien. 

»  Ce  Russe,  coupable  de  nous  ne  savons  quel  discours  polonais  ou 
libéral,  fut  mande  par  son  ambassadeur,  qui  lui  intima  l'ordre  de  re- 
tourner immédialement  en  Russie.  La  perspective  n'éuit  pas  sedul- 
saule.  Notre  Russe,  après  s'être  entendu  avec  un  de  ses  amis,  répon- 
dit au  représeniant  du  ciar  :  '- 

.-  Monseigneur,  je  suis  prêta  obéir;  mais,  pendant  mon  séjour  ici 
j  ai  contracté  une  dette  considérable.  Mon  créancier  me  poursuit  i  ou- 
trance, cl,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Saint  Pétersboure,  je  crains 
d  être  oblige  de  faire  un  voyage  à  la  prison  de  Clichy.  » 

•  t>ptndaiit,  l'empereur  n'aime  pas  que  l'exéiiutioa  de  sa  volonté  su- 
bisse des  retards,  cl  l'ambassadeur  pensa  faire  une  chose  agréable  à 
son  niailre  on  tranchant  le  nœud  de  cette  affaire.  Il  s'informa  de  la 
somme,  prit  des  renseignements,  el.  après  avoir  vu  les  pièces,  envova 
au  débiieur  menacé  cinq  cent  mille  francs. 

>.  Le  lendemain,  celui-ci  lui  en  accusait  réception  en  ces  termes  • 

..  Monsieur,  j'ai  quille  la  Franco,  où  je  n'élais  pas  en  silreté  Je  suis 
maintenant  hors  de  la  portée  de  vos  griffes.  J'ai  reçu  vos  cinq  cent 
mille  tr.incs,  cest  environ  le  prix  des  biens  que  je  possédais  en  Rus- 
sie Je  liens  l'empereur  <|uitle  dos  béiiélicos  qu'il  pourra  réaliser  sur 
le  niarolie.    > 

--  Uepuis  la  discussion  do  l'adresse,  le  Ca/é  des  Aviuale»   si  con- 
nu de  tous  ceux  qui  ont  visité  le  Palais-Koyal,  vient  de  changer  son 
Il  s  appellera  désormais  Café  national 


enseigne.  11  s  appi 


—  C'est  aujourd'hui  à  2  heures  qu'a  Heu  au  Jardin  d'Hiver  l'exécution 
û^ckrtuopke  Colomb  ùe  M.  Félicien  David.  La  belle  décoration  d! 
bal  des  ariisles  a  ete  maintenue  pour  ce  concert  auquel  prendront  part 
250  musiciens  diriges  par  l'auteur,  et,  pour  les  solos,  Mlles  Grimm 
Gueymard,panhau8erel  M.  Wariel.  On  trouve  au  .îardin  d'Hiver  et 
place  de  la  Ilourse,  42,  des  stalles  aux  prix  de  10  fr,  7  fr  et  .-•  fr 
el  des  cartes  d  entrée  simple  au  prix  de  ."i  fr. 

TÉLÉGRAPHIE  ÉLECTRIQUE.  —Le  CourrUr  dis  ElattUnit  a  reçu 
e  soir  dti  jour  où  ils  avaient  é«é  prononcés,  deux  discours  venant 
1  un  de  Washington,  à  236  milles  de  New-York  ;  l'autre  d'Albany  à 
m  milje.  Puis  ce  journal  ajoute,  après  avoir  conslalé  cea  faits  :  «  No- 
Ire  confrère  \eU£zaiài  fait  un  relevé  assez  curieux  des  exploits  ac- 
complis par  le  télégraphe  électrique  au  prolll  du  journalisme  de  New- 
York,  durant  la  première  semaine  do  l'année  1848.  DU'l"  au  7  jan- 
vier, il  a  été  transmis  par  cette  voie  aérienne  une  masse  de  nouvelles 
de  toutes  sortes,  formant  18  lil  colonnes  du  Herali,  et  un  total  de 
42  OOT  mots  ;  la  dislance  parcourue  en  tou.s  sens  par  ces  messages  est 
de6002  milles,  cl  les  frais  se  sont  élevés  à  4  200  dollars. 

»  Notre  confrère  annonce  en  mime  temps  que  son  tirage  actuel  est  de 
prés  de  fo(«anr«fiit7fe  exemplaires  et  ses  recettes  nettes  de  KO  000 
dollars  par  an.  Il  avoue  ingénuemenl  qu'il  espère  avant  peu  porter  sa 
publicité  à  cent  mille  exemplaires  el  set  béneNees  à  ant  mille  dollars, 
et  cela  sans  le  secours  des  annonces.  En  effet,  il  vient  d'adopter  un 
nouveau  syslème,  d'après  lequel  les  annont^  pe  seront  plu»  reçuei 
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de  mon  piurre  Cadet,  que  nouis  faisions  ensemble  le  comnfërcëWs 
oeufs,  et  que  Jamais  il  n'en  cassai».  Oim'i  lait  bien  du  lort,  allez; 
mais,  dans  ce  temps,  on  m'a  dit  que  c'était  un  grand  bonlieur  pour  le 
gouvernement  que  les  cosaques  soient  venus  en  Cliampagnc,  alors  j'ai 
plus  lieu  dit. 

M.  l8  président  :  11  y  a  bleu  longlempâ  de  ce  dont  vous  parlez;  vous 
avez  dû  depuis  réparer  celle  perle'/  — H.  Ah!  mais,  oui;  en  1830, 
j'aurais  vou.u  que  voui  voyiez  comme  j'étais  ;1  mon  affaire  ;  j'en  avais 
un  autre  d'Ane,  un  (;ruuil  comme  un  cheval,  el  une  (barrette  à  essieu 
de  fer  et  blindes  pareilles.  Mais  voilù  le  bataclan  Ua  juillet  <|u'arrive  : 
on  me  prend  ma  charrette  pour  en  faire  un  fort  dëîacbé,  et  puis  plus 
de  légumes  qu'arrivent  à  l'ar^^,  plus  de  commerce  ;  m'a  fallu  vendre 
non  àn«  pour  vivre;  depuis  ce  lemp^-lh  j'ul  jamais  pu  me  rattraper, 
inais  on  m'a  dit  que  ma  charrette  avail  rendu  un  (;rand  service  .1  la 
France  ;  pour  lor,s,  moi,  je  suis  Français,  qu'est-ce  ijuc  vous  voulez 
que  )e  dise? 

M.  le  président  :  Est-ce  que  depuis  I85<»  vous  avez  cessé  de  Iravail- 
leret  d'avoir  un  asile'  — l'>-  Je  travaille  toujours,  mais  je  ne  suis 
|ilus  dans  les  affaires  pour  mon  rom|)tc,  je  vends  pouj  les  autres.  N'y 
a  que  la  nuit  qu'on  m'a  arrêté  que  je  me  suis  trouvé  étrejjas  couché 
dans  mon  lit. 

Un  témoin  déclare  en  rtfet  que  le  prévenu  loge  chez  lui  depuis  huit 
mois,  et  n*a  découché  qu'une  nuit. 

Le  tribunal  a  renvoyé  de  la  plainte  ce  philosophe  pratique  qui  aime 
si  peu  à  se  plaindre.  {(iuzetle  des  Tribunaux  ) 

FAÏ8  A  VENDRE. —  On  lit  dans  riî.vpaMol  du  (»  février  :  <<  Il  a  été 
émis  une  idée  pour  remédier  aux  cffiayaius  embarras  linaiK  iers  du 
Portugal,  dont  le  dtlicit  annuel  est  de  plus  de  3  millions  de  piastres  : 
il  s'agirait  de  vendre  aux  enchères  publiques  les  iles  dcl  Cuervo  (du 
Corbeau),  et  de  las  Flores  (des  Fleur*.)  dans  les  Açore.';,  le  lerriloire 
coniiiieiital  du  Cap-Vert,  celles  de  S;iint-Thouias  et  du  Prince,  les  ter- 
ritoires de  Goa,  eic.,  etc.  Au  moyen  de  cel  expédient,  on  pourrait 
réaliser  au  moins  cent  millions  de  cruzades. 

LiBt;RALiSME  RUS.SE.  —  Le  lils  d'un  négociant  qui  avait  commen- 
ci  ses  études  au  (Gymnase  de  Varsovie,  voulait  lescontinuer  à  l'Uni- 
versité de  CbarlLOv^',  mais  il  ne  fut  pas  admis.  Le  père  se  plaignit  au 
lieutenant-général  OLanew,  directeur  du  district  scolaire  de  Varsovie. 
Le  général  lui  répondit  qu'on  avait  bien  fait  de  ne  pas  admettre  son 
dis,  attendu  que  les  individus  non  nobles  ne  pouvaient  plus  fréquen- 
ter les  universités  russes;  que  les  foncliounaires  préposés  à  l'ensei- 
i(uemeut  avaient  reçu,  a  ce  sujet,  une  circulaire  ,  mais  qu'elle  n'avait 
pas  été  publiée^ 

LE  PROFESSEUR  D.ASiS  l'embaur.v.s.  —  Uii  examinateur  de  l'Uni- 
versité se  trouvait  naguère  dans  un  salon  où  on  lui  reiirochait  sa  ri- 
gueur envers  les  jeunes  gens  qui  aspirent  au  baccalauréat;  le  dialogue 
suivant  s'engagea  bientôt  :  —  Vous  faites  à  ces  jeunes  gens  des  ques- 
tions auxquelles  vous  ne  pourriez  pas  répondre,— Allons  donc! — 
Vous  seriez  pris  au  dépourvu,  même  sur  la  géographie  de  la  France  ; 
—  Vou.s  le  croyez l*  eh    bien  questionnez-moi  ;  — Volontiers.  Dans 

Îuel  fleuve  se  jellc   l'Isère '/•— Dans  Je  lUiôi  e  ; — et  l'Ardèche?  — 
ans  le  Rhdne  ;  —  et  la  Lazère?  —  Dans  le  ithruie.  —  lion  !  la  Lozère 
est  une  montagne.  Vous  voilà  pris. 

ftMTAURATio:«  ou  CULTE.  —  La  pièce  suivante,  trouvée  dernière- 
atenl  a  Fribourg  et  publiée  par  le  Nouvtllitte  VauioU,  donnera  une 
idée  de  la  culture  des  beaux-arts  au  siècle  passé  : 

^^Itt'i.  —  Doivtnt  Ut  BR-  PP.  CordeUers,  de  t'ribourg  en  Suiue.pour 
pluêituri  réparations  fait*$  aux  ornementt  de  leur  i-glist. 

baiz. 

1*  Pouravoirmis  un  nez  neufetfaitquaire  doigts aubon  larron,    2S 

2o  Avoir  réparé  une  aile  a  l'ange  Gabriel  et  doré  l'autre  à  neuf,    20 

S"  Avoir  repassé  en  trois  (;oucTies,  la  Servante  du  Souverain  sa- 
crilicateur  el  lui  avoir  »rdé  les  joues  avec  du  ^cramoisy,    48 

4°  Avoir  miii  des  plumes  neuves  au  coq  de  Saint-Pierre.    .         lU 

iV  Avoir  mis  un  t>ein  et  un  petit  enfant  à  la  Vierge  Marie  et  lui 

avoir  doré  ses  heures  sur  tranches. .    .    ,'ï6  1 

6°  Pour  avoir  renforcé  les  chaînes  d'une  damnée G 

7*  Pour  avoir  mis  des  pièces  a  l'uniforme  du  Capitaine  de  Ca- 
phamaum,  et  lui  avoir  fourni  une  écharpe  neuve  dorée,    40 

8"  Avoir  nettoyé  les  pauvres  âmes  du  Purgatoire  et  leur  avoir 
fait  des  sourcils  neufs 3i 

»>  Avoir  réparé  quelques  Echelons  de  l'Eclielle  de  Jacob  et  re- 
peint les  Anges  couleur  de  chair ,     \i  i 

40°  Avoir  remis  et  rilabli  la  robe  de  la  chaste  Suzanne  et 
d'ailleurs  avoir  remis  eu  ordre  ce  qui  était  dérangé.    .    .    30 

il»  Avoir  remis  el  rétabli  les  murs  écroulés  de  .léricho,  eXU's 
garnir  de  palissades ,    .    .  ^    .    .     .110 

42°  Avoir  mis  des  stores  à  l'Arche  de  Noé,  l'avoir  garnie  de 
jalousie  verte  du  côté  du  midi.    .'.....,...%() 

AU"  Avoir  mis  un.sceptre  dan»  la  main  d'IIérpde  et  fait  plu- 
sieurs petits  enfants  innocents.    .    .    .' <)7  2 

44"  Avoir  remis  une  jambe  au  cheval  de  Saint-Georgos  et  rassu- 
rer sa  pique,  comme  encore  avoir  n'éltoyé'tes  denU  du  Dia- 
ble toutes  remplies  de  cire  de  bougies  qu'on  lui  avail  offertes,    ^ô  2 

Total  du  compte 407  2 

gtHeçu  le  montant  du  révérend  Père  Procureur,  avec  bien  des  remer- 
ciements ù  tous  les  Saints,  me  recommandant  à  leur  protection  el 
bonne  pratique  le  23  mai  1787. 

Signé,  JoSeph  liniM,  peintre  (cclésiaetique. 


Pourquoi  ireltcz-vous  lelé- 
hier  de  le  mettre  au  banc  des  té- 


FAITS  DE   PIJHLICITK. 

Le  CoHteiner  de»  Dames,  dont  le  succès  sans  exemple  démontre 
rincontestablc  utilité,  a  composé  son  dernier  numéro  de  manière  à 
satisfaire  toutes  les  maîtresses  de  maison.  Il  contient  les  dé'iails  d'un 
diner  de  seize  couverts  avec  un  plan  lithographie.  Tons  les  renseigne- 
ments sont  rédigés  par  M.  Borel,  l'habile  chef  du  Rocher  de  Cancale. 
Au  même  numéro  estjointe  une  charmante  in.spiratioii  de  Marcai- 
LBOU,  la  Vaue  du  Papillon,  qui  fera  les  délices  des  bals  de  1848,  el 
le  Premier  Bal,  bijou  de  mélodie  et  de  sentiment,  œuvrç  entièrement 
inédite  de  M.  Alfred  Quidant,  l'heureux  auteur  de  la  Royale  Polka 
et  de  la  Briiilienne.  --^ 

Les  dames  trouveront  en  outre,  dans  celte  livraison,  un  Traveetit- 
tement  eipagnol  du  meilleur  goill  el  un  Co«(Nm«]>ourba<  paré  d'une 
fratcheor  et  d'fine  grAce  féeriques,  une  superbe  planche  de  broderie  de 
la  maison, Sajou.  Dans  la  partie  littéraire,  on  remar(|ue  Mlle  de  la 
Charee,  par  Mme  Camille  Lebrun;  Àhecdotet  hittoriquet  eur  Cleo- 
pâtre,  par  M.  Julien  Leraer;  le  Théâtre  et  les  Moèet,  par  Z.  Bourey, 
el  surtout  \e  Deuxième  eontt  à  Naimé  SuUane,  étrimue  cl  délicieux 
récit,  que  l'atftettir,  M.  Léo  Lespès,  a  nommé  rHISTOiRE  DÉ  LA 
FEMME  QUI  N'A  JAMAIS  RI. 

Tous  IM  àboniiéfl  reçoivent  en  prime  le  Ùrani-Livre  d'une  Mtft- 
treuê  mUàiàoà^  registre  de  éompubilité  indispensable  a  toute  femme 
d'ordre  et  d'éconois». 

Le»,|^«iuiemenjs  sont,  pour  Paris,  4flifr.  ;  province,  41  fr. 


derrière  raccusé 

M*  GASC,  s'adressant  aux  gendarmes 
moin  là  ?  Le  président  vous   a  dit 
moins. 

(Les  gendarmes  eittmènent  Lorien  cl  le  conduisent  à  l'une  des  par- 
ties les  plus  éloignées  du  banc  des  témoins.) 

M*  SAINT-GRESSË,  avocat.  Jtf  viens  renouveler  à  M.  le  président 
une  demande  (|ue  j'ai  déjà  faite  hier,  c'est  du  faire  entendre  les  frères 
qui  étaient  présents  lors  de  la  conversation  du  frère  Lorien  avec  le 
lirigadier, 

On  est  venu  dire  qu'il  y  avait  un  complot  or?;anisé  pour  empêclier 
la  vérité  de  se  faire  jour,  et  celle  pensée  plane  aujourd  hui  sur  les  dé- 
bats; elle  .s'est  manifestée  dès  l'origine  de  l'instruction,  d'abord  par 
une  lettre  écrite  par  M.  le  garde-des-sceaux  et  par  la  réponse  qu'on  y 
a  faite. 

M.  i.E  présioeivt,  interrompant  l'avocat.  Voire  observation  actuelle 
ne  s'adresse  pas  au  président  :  je  ne  dois  pas  permettre  (in'elle  stJ  con- 
tinue en  ce  moment;  quanta  la  demande  qua  vous  avez  adressée  di- 
retteraent  au  président,  c'est  à  lui  à  en  apprécier  la  néces.sile  et  l'im- 
porlance. 

Le  ^ieur  Denat,  tailleur  de  pierre,  dépose  que  le  lU  avril  au  malin 
il  était  allé  porter  de  l'argent  chez  M.  Plassan,  à  i  occa>ioii  de,^  tra- 
vaux exécutés  à  l'Eglise  Siiiil-Aubin.  An  monicnUiù  le  témoin  était 
chezM.  Piassan,  reiitrepreiieur  de  rét;lise  \inl  prévenir  ce  dernier 
que  l'on  venait  de  trouver  le  cadavre  d'une  jeune  lilie  dans  le  ciiiu  tiè- 
re  ;  le  témoin  s'y  rendit  aussitôt.  A  son  arrivée,  et  en  viiyaiit  le  cada- 
vre, il  examina  avec  alleution  le  mur  qui  lait  face  à  la  rueRiquet  ;  un 
piquet  en  buis  blanc  en  sortait  d'environ  30  cenliaiètres,  ce  qui  lui 
donna  la  conviction  que  le  cadavre  n'avait  pu  élre  jeté  par  dessus  ce 
mur. 

M.  Rupe,  contrôleur  de  l'octroi,  déclare  que,  le  28  avril,  chargé  du 
recensement  relatif  au  nombre  de  vaches  existant  dans  l'établissement 
des  Frères,  il  trouva  un  des  frères  occupé  à  réparer  la  serrure  de  la 
vacherie. 

L'opération  du  recensement  terminée,^  le  témoin  demande  au  frère, 
occupé  à  raccommoder  la  serrure,  s'il  voudrailbien  le  conduire  sur  les 
lieux  dont  on  parlait  tant  dans  la  ville  depuis  l'événement.  Le  frère  y 
mit  toute  la  complaisance  possible  ;  le  témoin,  conduit  devant  le  mur 
qui  sépare  le  jardin  di;  cimetière,  remarqua  un  peiil  barrage  en  bois 
que  le  frère  lui  dit  avoir  élé  placé  par  lui-même  ;  derrière  ce  bairage, 
des  briques  recouvraient  les  deux  empreintes  d'échelles  signalées  : 
sur  robser\alion  qui  fut  laite  au  frère  que  ces  marques  étaient  com- 
promenantes  pour  l'établissement ,  le  frère  répondit  qu'il  ne  le  pensait 
pas,  atlendiî  qu'on  n'avait  trouvé  aucune  échelle  a  laijuelie  elles  pus- 
sent s'ailapler;  d'ailleurs,  ajouta  le  frère,  comment  croire  que  le  crime 
a  été  commis  dans  l'élablissemeni.'  il  n'aurait  pu  être  commis  que  par 
l'un  des  chefs:  les  frères  étaienl  trop  rigoureusemept  surveillés,  ils 
ne  pouvaient  rien  faire  sans  êUe  vus  de  suite. 

M.  le  président  demande  si  la  défense  ou  le  m.inistère  public  s'op- 
posent à  ce  que  Marie  Terrisse,  femme  Combettes,  soit  entendue.  En 
l'absence  de  toute  conl.radiciion,  le  témoin  va  élreenttndu;  mais  il  est 
bon  que  MM.  les  jures  sachent  que  c'es^l  la  mère  de  (À'ciieCombelies. 
(Au  témoin.)  Faites  votre  déclaration. 
MARIE  TERRISSE,  avec  émoiiou.  Je  ne  sais  pas  quoi  dire... 
Sur  les  interpellations  de  M.  le  président,  le  témoin,  remis  enfin 
de  son  émotion,  repond  ainsi  qu'il  suit  : 

Ma  fille  était  Agée  de  14  ans  el  7  mois  ;  il  y  avait  un  an  qu'elle  était 
chez  M.  Conte,  et  son  appienlissa^'e  devait  liHir  deux  ou  trois  jour.^ 
après  le  15  avril.  Ma  tille  me  conliaii  tout  ce  qui  pouvait  l'inquiéter, 
je  le  pense  au  moins,..  D'ailleurs  elle  était  sage;  oh  !  oui,  elle  était 
irès  pieuse,  et  attachée  à  une  congrégation  religieuse  déjeunes  filles. 
Arrivant  à  la  journée  du  15  avril,  Marie  Terfisse  s'exprime  ainsi  : 
Je  £Ui8  sortie  de  chez  nous  dès  le  matin  avant  Cécile  ;  mais  je  ne  me 
rappelle  plus  à  quelle  heure.  Cécile  n'avait  mangé  de  ligues  que  le  di- 
manche, et  peut-être  bien  un  petit  peu  le  lundi,  s'il  en  était  resté  du 
dimanche.  Son  coslumu  du  15  avril  était  son  costume  de  tous  les 
jours;  elle  n'en  avait  d'ailleurs  qu'un  autre,  celui  des  dimanches,  que 
je  lui  avais  faii  faire  pour  sa  communion  de  Pâques,  mais  elle  ne  le 
mettait  que  les  dimanches. 

A  midi  et  demi  ou  une  heure,  au  moment  où  j'appri.^  que  Conle  ne 
retrouvait  pas  ma  tille,  j'envoyai  ma  mère  chez  lui  pour  savoir  pour- 
quoi la  petite  n'était  pas  re.iirée.  J'y  lus  moi-même  vers  les  deux 
heures.  M.  Conle  me  dit  qu'il  était  allé  chez  les  Frères  avec  elle, 
qu'elle  y  était  allée  plusieurs  fois  déjà,  el  qu'elle  en  reviendrait.  Kile 
y  est  allée  hier,  ajouta  Mme  Conte,  et  elle  était  de  retour  a  neuf  heu- 
res el  demie.  Revenez  à  quatre  heures,  me  dit-el[ej  on  ira  avec  vous 
chefclier  Cécile,  J'étais  très  impatiente,  el  ma  ;œur  fut  chez  les  Frères 
pour  avoir  des  nouvelles  de  Cocile.  Elle  la  denianila  au  portier,  qui  lui 
dit  :  La  petite  esl  bien  entrée,  inaisje  ne  l'ai  pas  vue  soriir,  «  en  même 
temps  il  lui  montrait  losiège  où  la  petite  s'était  issise.  Ma  sœur  dit  : 
Puisqu'elle  n'est  pas  sortie,  il  faut  iiei-essaiirmt'nl  la  chercher  dans 
la  maison.  On  ne  le  lit  pas. 

J'allai  au  bureau  delà  permanciKc  pour  dire  que  la  petite,  qui  était 
allée  chez  les  Frères,  ne  se  retrouvait  pjs,  et  qu'il  fallait  la  chercher 
chez  les  Frères.  On  me  répondit  (je  crois  i|.;e  c  était  un  inspecteur  de 
police)  :  Il  faul  dire  à  M.  Conte  que,  puis(|uil  a  amené  là  votre  enfant, 
il  faul  que  ce  soit  lui  qui  vous  la  r.'jinèiie.  (Mouvements  divers.) 

Je  revins.  Conle  était  chez  nous  autres;  ma  sœur  lui  dil  ce  qu'on 
avail  dit  à  la  permanence.  Conle  répliqua  :  Prenez  garde  I  on  pourrait 
vous  faire  payer  cette  imperliiiencu!  plus  cher  nue  vous  ne  le  penstz. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ces  mots  de  Conle  ne  furent-ils  pas  provoqués 
par  votre  su^ur,  qui  aurait  vivement  exprimé  quelques  soupçons  contre 
les  Frères?— R.  Elle  les  soupçonnaii.  en  cûét;  la  nuit  s'avançait,  el , 
comme  il  me  fallait  faire  mon  service  pour  les  léverbères,  je  ne  suis 
pas  allée  chez  les  Frères;  cependant  j'i-iais  bien  inquiètede  la  petite.  Je 
n'ai  pas  eu  de  nouvelles  de  tome  la  iiuii.  J'oubliais  de  dire  que  vers  les 
dix  heures  du  soir  j'étais  retounice  u<  la  permanence  pour  demander 
qu'on  cherchât  Cécile  partout,  ((u'cllc  n'était  pas  encore  rentrée.  Un 
commissaire  ou  un  inspecteur  de  poFice  me  dit  :  «  Votre  petite  esl 
jeune  et  jolie,  elle  rentrera,  maisclie  ne  renlrera  p.  s  comme  eii«-esl~ 
sortie.  »  Ça  ne  se  peut,  me suisje écriée  !  (Sensation  profonde.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quaud  avez-vous  appris  le  triste  événement?  — 
R.  Le  lendemain  matin. 
D.  Qui  vous  l"a  appris?  — R.  iMon  mari. 

D.  Comment  vous  l'appril-il?  —  R.  Ah!  mon  Dieu  !  il  ne  me  dit 
qu'une  seule  parole  :  •  La  pauvre  eiila; H,  qu'il  me  dit,  le  bon  Dieu  nous 
la  donnée...  elle  est  perdue  1  On  noi  is  l'a  tuée  !...  »  (Le  témoin  pro 
nonce  ces  dernières  paroles  dune  voix  entrecoupée. —  Vive  émotion 
dans  l'auditoire.)  Ma  première  idée,  c  }iiiiniie  le  témoin,  a  tonjours  été 
que  la  petite  éiait  restée  dans  l'établis  Sèment  des  Frèrci.  Il  y  avait  une 
vingtaine  de  jours  que  ma  pauvre  111.  e  éfalt  morte  lorsqu'une  femme 
«nti9  chez  moi  el  me  dit  :  Ronjour,  Mlariannc  ;  vous  ne  ne  connais! 
pasî— Non,  lui  dis  je.  — Si  fait,  moi,  qu'elle  me  dit,  je  vous 

Iet  Je  connaissais  aussi  Cécile,  parce  que  je  lui  ai  acheté  dos  cr» 
rue  Lafayette,  il  n'y  a  pas  longtemps.  —Ah  bien  t  aue  ]c  lui 


pas  vrai,  car  il  y  a  bien  longtemps  qa't^  n'en  vend  pas. .  (Mou 

d'elle  me  voiiliW.   ' •  ■  «iv*^'j^ >?•>     -s  »^»- 


Je  répondi» qu'elle  n'en  avait  pas  rnabitude.  "-liais, 
monsieur,  quand  elle  est  sortie  le  15  avril,  estnce  qu'elle  a*4lUt  Mk 
mieux  mise  que  d'habitude  7...  Non,  je  le  dis;  et,  du  reste,  UjMtiei 
est  instruite  de  la  mise  de  la  petite.  Il  ne  faut  pas  croire,  «]oit»4*U, 
que  ce  crime  uit  été  commis  chez  les  Frères. 

II.  disait  qu'il  avait  connaissance  que  Cécile  était  ressortie  dtt  COU-   ~ 
vent...  Je  lui  dis  :  <  Ce  n'est  pas  vrai,  et  vous  êtes  un  espion,  un  tth 
re  déguisé.  »  Je  lui  demandai  son  nom:  mais  il  n'a  jamais  voula  ae  ' 
le  donner.  Il  ajouta  :  •  Nous  sommes  plus  de  cinquante  personnes  qui 
voulons  empêcher  la  justice  de  prendj^jin  innocent  pour   un  coupa- 
ble. »  (Mouvement  ) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Sur  les  indications  du  témoin,  la  instiee  a  été 
mise  à  même  de  connaître  l'individu  dont  il  s'agit.  Il  a  été  interrogé, 
et  a  dédaré  être  professeur  à  Nantes;  il  appartient  à  la  société  de 
Saint- Vincent-dePaule.  Il  prétend  n'avoir  fait  cette  démarcbe  qM  dus 
un  intérêt  d'immanité,  et  dans  le  but  d'aider  la  justice  dans  ses  ef- 
forts.  ^ 

La  femme  Marie  Terrisse,  femme  Troullbel,  tant*  de  Cécile  Coia< 
belles,  dépose  :  Qii'aprè.s  la  mort  de  Cécile,  la  mère  de  cette  dernière 
lui  a  remis  les  cheveux  de  sa  tille,  et  (|u'eii  les  épluchant  elle  y  a  trou- 
vé un  brin  de  tréde;  ce  qui  lit  penser  au  témoin  que  le  corps  avait  pu 
être  placé  dans  du  fourrage. 

La  femme  Madeleine  Sabalhié,  femme  Carrière,  Agée  de  M  ait. 
Le  15  avril  dans  la  matinée,  je  venais  de  faire  une  cottnissioa;eB 
revenant,  je  suis  passée  devant  la  maison  des  Frères;  un  peu  plus 
loin,  j'ai  vu  la  pi  lile  Cécile  Combettes  arrêtée  près  d'une  porte  :  Je 
lui  dis,  l'en  viens-  lu,  petite  ?  Elle  me  répondit  :  J'attends  BOn  aal- 
p-e. 

D.  Avait-4'lle  quelque  chose  au  cou?  — R.  Elle  avait  quelque  cliose 
de  blanc,  comme  un  collier  avec  une  médaille. 

D.  Portail  elle  quelque  chose?  —  R.  Elle  avait  un  panier  il  cAté 
d'elle. 

D.  Ainsi,  vous  avez  vu  Cécile  Combettes  à  dix  heures  ■oins  an 
quart  ou  dix  hejires  un  quart;  vous  lui  avez  parlé;  elle  voua  a  dit 
qu'elle  atieudalt  son  maître;  vous  il'avei  laissée  àlaptaeeoft  vous 
l'aviez  trouvée  ?  —  R.  J'ai  vu  qu'elle  venait  après  aïoi. 

D.  Vous  vous  êtes  donc  retournée  pour  la  voir  :  elle  est  donc  venue 
quand  elle  a  été  accostée  par  un  monsieur?  —  R.  Elle  n^avait  pas  bon* 
gé  de  place  ;  ce  monsieur  l'a  sccostée,  et  ils  sont  venus  eiiMaible. 

D.  Comment  était  vêtu  l'bQmmequi  a  accosté  Cécile  ?  —  R.Il  avait 
un  burnous  de  drap  de  capucin  foncé.  * 

D.  Si  Cécile  Combettes  est ,  comme  vous  le  dites ,  allée  volontaire* 
ment  avec  la  personne  (|ui  l'a  accostée,  ce  ne  pourrait  être  aue  aon 
maitre.  —  R.  Je  sais  seulement  qu'elle  m'a  dit  qu'elle  ailUaoatt  SOO 
maitre. 

D.  Mais  pour  aller  ainsi  sans  aucune  explication  avec  quelqa'u,  il 
faut  que  ce  soit  celui  qu'elle  alUndaii.  Euit-ce  Conte?— ft.L'bMB- 
me  i)ui  a  accosté  Cécile  éiail  à  peu  près  de  la  taille  de  Conte,  suis  je 
ne  sais  pas  si  c'était  lui. 

D.  Qu'avez-vous  fali  le  lendemain?—  U.  Je  suis  allée  chesll.  Boa- 
pierre.  J'ai  dit  qu'il  y  avail  une  Hlle  morte  dans  le  ciOMtière  ;  alors 
M.  Bompierre  a  dit  que  c'étaient  les  Frères  qdi  étaient  coapabléa. 

D.  AvfZ-vous  dit  alors  à  M.  Bompierre  que  vdtts  nkx  va  U  iiWM 
aile  la  veille  ?-  R.  Je  ue  sais  pas  ;  j  ai  dit  seulement  qn'il  n'était  pM 
possible  que  les  Frères  eussent  commis  ce" crime  ;  alors  M.  BoBpîem 
s'esl  mis  en  colère,  et  il  élail  pré:  à  me  tomber  desans. 

D.  Il  résulte  de  ce  que  vous  dites  que  pendant  deux  Jours  an  BOias  ' 
votts  n'auriez  parlé  à  persouoe  de  ce  que  vous  saviesT  —  R.  M.  Bo» 
pierre  me  disait  aue  si  je  parlais,  il  trouverait  trente  témoins  poorsa 
faire  aller  aux  galères. 

D.  Avez-vous  parlé  de  ce  que  vous  saviei  i  d'autres  perseaMt?  — 
R.  Je  n'en  ai  parié  au'à  la  mère  de  Cétile,  la  veille  On  ioar  oAfai 
élé  appelée  au  Sénéchal.  Ici  le  témoin  entre  dans  des  décails  praliias 
sur  la  visite  qu'elle  aurait  faite  à  la  femme  Combettes:  elle  iai  an* 
rail  dit  qu'elle  avait  connu  sa  fille  parce  que  Cécile  lai  aurait  vâada 
des  mouchoirs;  el:e  aurait  ajouté  Qu'elle  la  plaignait  bien,  et  qoè  ai 
elle  avait  besoin  de  quelque  cbose.eile  pourrait  lui  deuoer  de  Targant; 
elle  lui  aurait  effectivement  offert  quatre  francs,  en  ajloatant  qne  qnel* 
queiaulre pourrait  lui  en  donner  davantage.  Ace  monwut,  la  aAre  de 
la  femme  Combettes  entra  dans  la  chambre  où  le  témoin  se  iroa* 
vait,  el  lui  dit  qu'il  ne  fallait  pas  jiarler  à  la  femiM  Combettes  de  sa 
nilc,  parce  que  cela  lui  faisait  mal,  ajoutant  qu'elle  la  priait  de  le 
retirer. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Aux  détails  minutieux  que  vous  donnez.  Je  corn* 
mence  à  douter  de  vous.  Comment,  avec  un  lel  flux  da  paroles,  vNs 
auriez  gardé,  vis-à-vis  de  la  mère  de  la  Jeune  Cécile,  le  silence  sur  les 
faits  que  vous  saviez,  c'est-ii-dire  sur  ta  rencontre  du  15  avril,  eteala 
au  moment  où  vous  veniez  donnera  la  ma  heureuse  mère  desconso- 
lations  '? 

D.  Vous  ga,;nez  20  fr.  par  mois  ?  —  R.  Oui,  Monsieur,  A  p"u  près  ; 
je  fais  trois  inéiiage.>  :  celui  de  M.  Bompierre,  qui  a»  paieô  '  ancs  par 
mois,  deux  autres  qui  me  sont  payés  6  francs  cliaque,  el  celui  «Tan 
employé  de  la  préfecture,  qui  me  donne  aussi  queique  chose. 

D.  En  supposant,  d'après  re  que  vous  dites,  que  vous  fagnies  10 
franco  par  mois,  je  vous  demanderai  si  vous  faites  beaucoup  de  Itonaes 
œuvres  de4  fr.  —  R.  Quand  J'ai  un  morceau  de  pain,  J  en  donne  la 
moHié. 

D.  Mais  vous  avez  offert  4  fr.  à  la  femme  Combettes  f  —  raorais 
pu  lui  en  donner  encore  d'autres. 

D.  Vous  avez  dit  que  quelqu'un  en  donnerait  aussi  ?  —  R.  Tai  dit 
quequ'un  de  plus  :  j'entendais  parler  d'un  don  qu'on  m'a  laissé  pour 
employer  aux  oonnes  oeuvres. 

D.  Connaissiez  vous  la  famille  Combettes  ?  —  Tavais  anciennemeol 
demeuré  dans  la  même  maison,  il  y  a  17  ans  à  peu  près. 

D.  Nous  avons  entendu-  la  femme  Combettes,  elle  a  déclaré  qn'elle 
ne  vous  connaissait  pas.  —  R.  Elle  a  dit  co  qu'elle  a  voaln. 

D.  Comment  se  fait>il  que  dans  v^tre  situation  et  dans  l'état  de  vos 
ressources  vous  ayex  offert  4  fr  a  la  femme  Combetléi  t  —  B.  Ceit  la 
charité  qui  m'a  entraînée;  d'ailleurs  Je  la  connaissais  lllen. 

D.  Dans  quelle  occasion  avez-vous  fait  connaissance  avec  Qidit? 
—  R.  Elle  vendait  des  cravates  à  l'époque  où  Je  vendata^*^'^  lA^IHlc  ; 
nous  nous  sommes  trouvées  quelquefois  ensemble.     -     *'    "  '^^ 

M.  LE  rnÉsiOENT,  svec  sévérité.  Vous  ne  manquez  pas  de  mémoi- 
re, et  les  réponses  que  vous  faites  eu  sont  la  preuves  mais  ,,lM«iea 
garde  de  manquer  de  bonnes  intentions,  car  les  coaséqaôieeé  |pur* 
raient  en  être  fort  graves.  Voici  lâdëpOiHion  de  laleiMiè^CMabetles. 
Lecture  est  donnée  de  cette  dépotiiiou,  dans  laquelle  la  iemaM 
Combettes  déclarait  que  la  femme  Madeleine  Sabathlétf étant  yKwa- 
lee  chez  elle  et  lui  ayant  dit  :  •  Bot/four,  MaHon,  *  elle  lui  avait  M- 
pondu  qu'elle  ne  la  connaissait  nas,  cè  qiit  tiipli<tiièraU  ùné'(!^il||* 
la  déposition  de  la  femme  Sabatliiè.  Puis  M.  le  priiiiMit 
avez  dit  que,  d^s  l'époqtte  où  la  |eaiMl 
moncbtrirs.  von  la  reneïatriea  q/u^tùÊtiM^  *"ig~'f 
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l'aurait  iKTiluB  de  vue, 


I  M^JWtipor h ,  mm  i|U«lqu(s  caii(i.l«!irc«s  parlicvliè» 
ra^H^urait  pas  tété  plusIAin.et  s'il  n'aurait  pas  pr^cL^é  le  lieu  où  le 
criRM  aurait  été  cominis;  s'ii  n'aurait  pas  imlii{ué  la  maison  (eu  dt'bois . 
de  la  maison  des  Frères)  où  Cécile  serait  entrée  ;  eiifl;;-  si  cHk  n'aur&it 
itas  di<  qa'e'le  savait  cela,  mais  qu'elle  ne  le  dirait  ([u'ii  r;iudif)ice:'~~ 
'  a.  LE  PKÉsiouNT.  Témoin,YOu$  venez  d'etiteitiirrt  la  <;ues(ion  faite 
par  l'avocat  de  la  partie  civile;  vous  avez  di^jU  v^rié  plusipuis  toisdaiis 
votre  déposition;  ai^ourd'hui ,  il  parait  que  vous  saurirz  dans  quelle 
maison  aurait  été  entraînée  Cécile.  Vous  avez  juré  de  di^o  lojie  la  vé- 
rité, répondez- (Mouvement  de  curiosité.)    . 

LKTÉHOIi».  On  a  dilqiie  cela  avait  eu  lieu  dhi  ics  Frères^  moi  je 
ne  le  sais  pas.  ~  W    .  .  ' 

'  M.  LE  raKSiDENT.  Il  ne  s'agit  pas  de  cela.  Vou>  W<'i  ilit  :  Je  $ais 
dans  quelle  maison  a  été  tuée  (décile,  je  le  dirai  à  l'-judiencei  —  K.  Il 
y  avait  des  gens  qui  disaient  que  c'était  la  maison  des  FrèreK",  et  d'au- 
tres qui  disaient  d'autres  maisons. 

■*  JOLY.  Ja  précise  maintenant  ma  question,  en  indiquant  lu  per- 
sonne fe  laquelle  le  pràpos  aurait  été  tenu.  Lé  témoin  u  dii  au  docteur 
Panassitr  qu'il  connaissait  la  maison  où  la  jeune  Cécile  a  été  tuoe. 
Ceatdonc  une  réponse  positive  que  nous  deiuari  ions  niaiiileuant,  non. 
pis  sur  ce  que  le  témoin  aurait  entendu  dire,  mais  sur  eu  qu'elle  aii^ 
rtitdit'^lle-aéme, 

M.  I<B  PUÉMDENT.  Voiciqui  est  plus  positif.  Témoin,  vpH,s  avez 
cnteudtt  la  question,  qu'avez-vous  a  répondre?  —  II.  C\-^\  Mai  ;  je  l'ai 
«lltà  M.  Panassier  et  à  la  femme  Kigal.  (Mouveucnt  pro!oiii;é  ) 

a.  ES  FRÉsiDENT.  Ainsi,  voilà  une  chose  vraie  (jue  l'on  a.  eu  bien 
de  la  peine  H  vous  iaire  dire.  Pourquoi  l'avez  vous  dite  à  M.  Paiiu>sïei? 
•oR.  Parce  que  l'on  ue  iaisait  de  la  piine  tt  qu'onme  disait  que  j'éluis 
un  faux  témoin. 

11.  LE  wiÊsiDEXT.  En  vertu  do  notre  pouvoir  discrélionnairi',  tous 
ordonnons  qui!  MV!.  Andrieux,  Panassier  ci  la  IVmiiie  Rgal  tero  l 
laoûdiaiemeiit  cités  pour  cou|>araitre  aujourd'liui  mèa^e.     . 

L'audience  «st  suspendue  de  nouveau. 

H.  lÉnÉMOBNT.  Ramenez  la  femm^  Sabatiiié.  (\louvemeiit  de  cu- 
liosité.)!!  tst  encore  quelques  circonstances  de  vuiièdi  position  sur 
l«M|Mlles  tl  Imparte  d«  revenir.  Vous  nous  avtz  dit  i)ue,  lursqcc  vous 
awt'w  Géeila,  eMe  arrangeait  son  mpucboir  autour  de  sa  léie. 

LA  Vnnre  «MATBIÉ.  Jenenren  rappelle  pas.....  Je  .uis  qu'elle 
avait  sèRi^iér. 

a.  u  VRiMOBirr.  On  va  lire  une  déposition  écrite,  faite  pnr  vous 
leTaiit. 

■M.  MLQVIÉ,  avocat -général,  donne  lecture  de  la  dédaraiion  que  ta 
ImBeSibailiié  Ht  le  7  mai  devant  le  juge  d'instruction. 

a.  uniaiDENT.  Vous  venez  d'eniendre  ia  lecture  de  voire  dépo- 
siMMl  éeri|le  ;  elle  diffère  bien  que!qjc  peu  de  co  que  v  >ns  mou..  a\et 
diè'Iul^iM'bui,  roaissurtout  eu  un  point  fort  cs-ei!  iei.  Ainsi  d'^ibord 
VMS  tvirt  vu  Cécile  entre  les  et  le  9  du  mou  J'avril,  taudis  qVau- 
jourd'bui  vous  afflrmiz  que  c'était  le  15. 

lA  nkut  bAbathié.   C'était  bien  le  45  ;  ce  qui  me  Tixo  sur  ï'é 
poqBe,  c'est  que  J'avais  dans  ma-poche  l'argent  de  M.  bim;jii'rrc, 
qu'il -ti'aViltiMnné  pour  mes  gtges,  puis  pour  des  commissions,  pour 
adiater^ela  vMnde. 

'l^.'Avift  vous  Ini  vos  commissions  quand  vous  avez  ri>r;c or.tré  Ct-- 
dUlt— <1(.'0ai,Je  m'en  allais  poUV  la  provision,  qui  éiai^t  un  ëiijut. 
Le IcDdeaain  qui  était  un  samedi...  (Rumeuis) 

iLu^MittDKNT.  Vous  voyez  bien  que  vous  commettez  une  autre 

'ti"*i'ÊiOl!f ,  vivement.  Je  vou<  demande  par.lon  ! 

É,BnÉSlDEMT.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  fautdi-maniiT  par.lon. 
mek  tïtli-tJ*  lendemain  était  un  »»in'rfi,  et  vi;us  attirimz,  d'un 
4té,'q|ue  c'est  le  laïque  vuus  av.z  rencontré  Cécile;  or,  ie  15 
rtjwtïï,  '     ■  \  ,        ,       ■ 

"tt'tiMOin.  C'est  bi^n  li-  !.">  qi.c  j  ai  vu  Ce -ile,  et cresHa veille  que 
M.  Vortfd.'i're  m'avai»  r.  mis  l'arneut. 

'  M.'tETBtstDCXT.  Ycii'i  ourore  i  nn  <  rrciir.  \  cas  dili'.î  q  n^  <•'.  -.'.  la 
vdlîequeM.  Bofi^p^érre  ^ol;s  a  payre;  r!i  bifn!  !jon  rarhc:  .i,' il  mk-;  s  s 
proiivc  que  e'Cit  le  7  avril  qu'il  v,;U3  a  i  -ivée;  si  don  •.  v.mh  aviez  m 
CoréÂn  arcetlt  dans  la  pidie,  ce  n-^  ptiuvaii  être  le  13.  Aoii-i  avi  z  dit 
d*ibord  que  M.  n^rrp'urre  vous  avait  donné  de  l'arp-nl  ia  veille  du  di- 
naacM,  ce'ijtil  n'est  pas  possible...  Maintenant,  e<t-cc  le  vendredi  ou. 
le  jeadi  15  qiift  vous  pr  len  I.  z  qu'il  vous  a  donné  de  l'argent  ?  —  R. 
Ceft  le  jeudi  45. 
ii'.  Lc  n£§h>ENT.  Vous  avez  déjà  dit  cela,  et  c'était  faux.     - 
LA  raiMB'SAkATlilÉ.  Eh  bien  !  )e  me  trompe...  (Rumeurs.) 


iou  vuc-et  prol    ,^.,^ ,  ,.     ,^ 

Lé  témoin  fait  l'a-.ser^'auf  ^jures,  sur  l'ordlrô  de  M,  le  président,  le 
carnet  sur  lei|ue1  se  trouvent  juscrils  les  paieraçuts  dw  gas-vs  (ju'il  a 
faits  à  Maddein'e  Sabalhié.  Ce  carnet  euusiale  que  M.  Bomplerre 
payait  r/guliérementlHadeteine  tous  les  7  de  chaque  mois.  Dans  le 
"imiis  d'avril,  eepeiidair,  il  ne  la  paya  que  le"8,  en  lui  donnant  un 
fruit  confit  pour  la  tll:e  Kaymonde,  et  en  la  chargeant  de  dire  à  cette 
dernière  qu'il  l'atleiidait  chez  lui  le  lendemain  pour  dîner. 

D.  La  lille  Raymoiide  vint-elle  chez  vous?  —  1\,  Oui,  monsieur  le 
président.  (Sourires  dans  l'auditoire.) 

D.  Quand?  — R.  LeISavriL 

D.  Naturelle  nont,  c'fSl~ayanî  cette  dJie  que  vous  l'aviez  envoyée 
chenlicr?  —  R.  Oui.  ' 

M.  Bompieire  se,  défend  d'avoir  jamais  accusé  les  frèrey;  él  dit  que 
c'est,  vers  le  4  ou  le  5  mai  que  .MaJeeine  lui  parla  de  sa  rencontre 
avec  Cécile. 

.Madeleine  Sabalhié  est  rappelée." 

ia.  LE  pRÉsiDCKT,  .'I  M,  BvimpitTie.  Est-ce  qi;e  vous  a'vn  jamais  vu 
ci'll'î  femuie  aussi  bien  \èiaeV,—  R.  Jamais  ;  chez  moi, «elle  était  en 
.  haillons.  *■ 

.    D.  Croyi  z-vous  que  la  position  de  Madeleine  lui  permit  do  donner 
4  fr.  S  la  t'einnie  Combef.es  ?  —  R.  [Kon,  Monsieur  le,|U',*sident. 

M.  Lc  PnK.siuF.NT.  rsi'us  al  OMS  coiiUiiucr  rauditioii  des  témoins  ; 
niais  nous  verrions  nii  grand  inconvvniéut  h  ce  que  la  femme  Salialhié 
I  ùt  corresiiondiv,  soii  avec  le^  témoins,  soit  a.ec  les  Frères.  Nous 
ii'ordoiiiioiis  pas  son  arre.;tarion  dés  il  jiréseni  ;  cependant,  nous  or- 
donnons (ju'uu  gcn  larme  delicnre  i)rés  (felle  dans  cette  eneemle.  A  la 
(in  de  l'audience,  nou.i  prendrons  ie^  mesures  néeessaires  pour  que 
CVS  dispûsiiious  salent  exé^-utées. 

(U;i.,  serju-nt  il.:  ville  ininiéne  la  fenime  Sabalhié,  (jui  s'asseoit  près 
du  ^'e.idariiift  qui  ao'onii)3.--n„' le  frère  .Loricn.j 

.M.  p.ix.issitn  (Li-'Uls)  (iéposc  (l'i'eflecjive/jjCMt  ■!\Iaileieino  lui  a  dit 
q  l'el  e  cùnn.iis»:-.!!  le  lieu  ot'i  le  crime  avait  di;  eoniiiiis. 

MVDF.i.Ei.vF.  s.vnvTiiii:  fU  rapiiel/e.  El  e  i  r.'iend  avoit  dit  au  té- 
moin (|u'c!!c  coi;!r.i:s.s.ii;  à  piMpr-s  la  inais.àn  ou  Cécilii  el.iit  enirée. 

La  nj4iï0:i  iloiit  elle  v.nit  jarler  e^i  ia  niaisoa  Riiiuot,  qui  est  du  i-Ijté 
du  canal. 

M.  i.É  pn»;siDEST  fait  app.'ler  io  témoin  Aumorit,  commissaire  de 
police,  qui  d  dure  que  la  maison  Ri(|llt'te^t  ui.e  maison  bien  habile. 

L\  IMHUE  ncGADE,  témoin  appelé  en  vertu  du  pouvoir  discré- 
tionnaire du  présule.il,  esi  introduite.  An  moiucntoùelle  passe  devant 
la  femme  Sabalhié,  celle-cilui  fait  un  teste;  mais  par  l'ordre  -^le  M  le 
président,  un  huissier, se  pi  >ce  entre  le;  deux  témoins. 

M.leprésidîiit,  api  èi  avoir  (lit  iju'il  cnlèiidra  la  femme  Ucgade 
suns  presialioii  da  sermeiii,  coutiiiUii  aiu_i  ;-Aii  inoment  où  \om,  étiez 
au  umrlièrc.  le  16  avril,  aviz-vicis  vu  .Ma  ieli^iuvi  Sabadiic?  —  R.  (),;i. 
monsieur.  (Ici  li  femme  Sabalhié  l,:i 
Rega-lc).  J'.ii  vu  Ma  h  lei'ie  -iiii  ui'a  dit 
tite;  je  l'ai  VU' liifT  à  dix  iienns  ■!;!  in:;;-:ii,  njuiui  vu 
Vous  vois  ;  lie  éliil  arrê  ée  piès  l'une  po/'e,  j;  lui  ■,:i  di; 
polit-  ?»  c;  elle  m'a  téj)and'J(  ;  k  J  aacidj  mon  iu.:iir;'. .» 

M.  LE  pnK.siiiEVT,  inli  rii'nii>a:i'  vivenieiii  le  ié;i'ioiii.  Arrêlezvous  : 
la  feuirne  Sibjliiié  vou.^a  fait  i;i  aniv.nil  un  si-n  ;  elK.' vous  donnait 
un  (>,ns"il  chariialjle-  vojs  ii  ;  l'avez  pav  cùmjiris;  elle  vo:ij  a  fiii  u'i' 
seco  d  ;i;;n',  et  i:iaiii!ena:.t  vous  ail.:  lio;)  luin.  (D'un,-  kuix  soi-.-u- 
neil  )  :  Ma  hmiicus',  vjus  nié; il.  rit?,  d'ê.ie  .'irrè.ie.  Vous  rjppoiiiz 
nu.'  co:iveivaiiiiii  nue  U  lehini  ■Sibullii.;  i  II' -ni.)ii:e  déclare  n'avoir  pis 
tenue,  puisqu'elle  Vairait  dit  q  n;  c.'s  ino's  :  «..Malheur,  use  enl.ini!  .Ci 
j'avais  su  Cfl.i,  j'a'irais  bien  rcj^ardé  où  ilie  aH.ii.  »  Reiirez-vous.  ' 

La  liui.a;' \fuve  Terri  s-,  grjn  i'n'.ore  d,'.  (J\:i'c  Conibeite.-,,  repro- 
duit tn  partie  la  déposition "}le  4a  inei-e  de  Cécile- Elle  se  relire  en 
faisant  etilcndre  .iiiciques  san  l<it</  (SiUisalion  d^ns  l'auditoire.) 

ifAD.VME  VEUVE  TASTÈS  \Ésis  d.'iiWM;  des  visites  de  GoWi;  (hezla 
femme  Cu.nl;e!ie.vle  jinr  de  "u  .ii  panliou  de  Cécile.  Celle-ci  lui  aurait 
d-l  ;  ('  Simt  Ii  le  ii'e.it  pjs  ré  :ouvér,  vûu>  en  sc:(,z  rc-poii.saWe.  »  Ce 
à  if-''î  C-iiite  (é,iO.  dil  :  «  M.rrji  !  je  ;:l'  suis  pas  !espo:is:iblo"iJe  a.-:^ 
0  vr  è  ■'■•>.•>  -,  

Me 

I 


ui   miuviau  ,^ig;ia  à  la  femme 


«  Mon  Die 


cette  panvr.'  p  - 
comme  j,! 
Vieiiilu. 


M.  I.I-;  t'Hi-:si!)!..vr.  .Me.-,,teu:'.i  Ls  jures,  nous  n'aurons  pas  do  séan- 
ùciuiin;  i  0  1  jr.i)re.i  Irons  nos  irava;)x  lundi  à  dix  heures,  fl  ce 
.r-!à  :'eNp  rt..s^-j  .yir  ie.s  iic.jx  sera  effecttiee. 


■^ 


Bruxelles.—  M.  C.  —  N-.ius  \'Ous  crédit.Jiis  des  6.»  (.  —  Nous  nous  conforme- 
rons. —  .N'jus  expédions  jiour  M.  B. juuL-e-.cli'.  de  I'.  —  Nous  avons  fait 
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CiliCMUS  iiK  l'KR  A  TKS.Mi:  (Dernier  cour«.) 

I*!»rls  h  Rouen 8»7  8o:OrMan*  A  Vlcrion. 

Huuen  au  llukru..,.    kia  M-lliarittiaMa  à  Cette. 


1181)  ->-> 
.  :i'jo  I- 


.V»r!iL'illi;A  Avi);non 
l'ari»  4  Slr.ub'jiirif, 


Sjs  Mil  Nord 

4M  75  Boulo;;.  à  Amleiu. 


843  .50 
SCS  ••• 


Cirj'««i"VT«wî,'fcf  BEsiT:.--  -f  ■.- 


r.-^j?n!-  ■•WBiicpc-.j'it't'gryjwiWEttBnMawiiaw 


LllIllAlUIE  PlIALAN.srKIllIîNNl.;,  i.  ,1e  Bcaune.  0,  et  quai  Voltaire.  î.î. 

ÇHT  TTÏ  ABîTft'  vvcBruxnéTçvt  svk  x.a  no^nmm  ra  cm. 
uUUlUiiXliiiJI.    roonicR,  p.ir  llii-p.  llK.\.Mjn,  I  vol.  lu  18.  »•  t-dla 

lion,  revu  '  H'i  aiiK"'<'iil.  !•  par  r;iui<'ur.  ^,nri.\  :  1  fr.  à»  c.  Par  la  poste  1 
[r.  ,•:()  e.  —  Ce.  petit  voliniie  est  liés  pioprc  »  êlro  mis  cuire  lus  maiiig  U«f 
persoiuie-i  liai,  déjh  iiiiliies  anxseinieis  liisloriquei  ct  iKjsilivei',  souien- 
core  ,Ti  tl.lnit  de  leurs  études  ensei^Mire  eociaJe:  il  plaira  infailliblement  auv 
saines  iiilclll({enees  et  aux  nobles  comiis. 


i  L'un  dMf^dntj;  F.  ONTAGREL.      

Lt  e,  lèhre  planiste  Emile  Prudent  v.i  donner  une  série  lie  conreris popu- 
bines  dont  le  piemler  aura  lieu  vendreJi  !5  février  coi.r.mt,  !>  g  heures  du 
soir,  «l.ins  la  i-allo  Herz.  Tonte  la  salle  est  dlvisi^c  'n  sla'li'S  de  î.  fr.  CeJt 
une  heureuse  idée  que  cette  niodilicallon  de.^  prix  qui  iliii  rendre  les  cou- 
cerls  des  grands  ariijitcs  accessible»  il  loul  li>  monde  |::iiiile  Pradent  fer» 
-Dlondre,  |,our  la  première  fois  siln  «r.ind  Concerro  JuinpAonie.  L'orcbes- 
Iruilu  l!i-.11rc-liaien  sera  dirigé  parM.  lilnLiii!. 

.M.M.  .le  I.assalle  cl  C  ossureiil  conire  les  chances  du  lirate  au  lorl  lei 
jeunes  -eus  île  la  chis.se  de  H47;  ils  |.réviennfnt  leur  clientèle  et  leurs  cor- 
je.-;io!i,i:inis  rju'iU  n'ont  établi  aucuns  $ueeursate  de  Itur  afinraiiM,  elqné 

lear  (.Miiipiig d'Sire  ne  p,is  éire  conlonduc  a>cc  ia  maison  X.  de' Uualte 

(t(,'.  <.-;  dcriiier,  «uoigtt«  /'rire  de  .M.    A.  de  La.;salle,  n'a  aucuil  rtpttort 
av  e  la  maib^m  de  Lassalle  et  C«,  ëlablierue  Richelieu,  104,  Muttment.-^ 

Spectaclea  du  i  6  février. 

•  15  oi'i:nA.—  Les  Cinq  sens. 
I  \  KhA  •«.:*!■-   -i.e  Puir,  la  Belle-Mère  ct  lo  Gendre. 

•[•  «T.\Lli:>-!i.  — 

»I»  opj!nA-cowio»Ji!.-T-  La  Nuit  de  .Norl. 

•  I»  ODKON.-Le  Roman  d'une  heure,  le  Dernier  l'igaro,  les  Précieuse» 
»1»  oPKnvNATio.vvr..  (II.  du  Tcranle.)-  Aline,  GaitiMia. 

%  ■  ■   1  ;'.;  4  -rni.    tt  r  j-r,, if à^   ^^  .•    -      ,  .  ... 


•  .i  rni,  u isTonior»!.— .Monte-Cristo (l'e  soirée.) 


ii  Ii. 
8  h, 
r,\. 
G  h, 
(i  'n. 
Cil 
(i  !i 
OU. 
«h 


1 


•  11, 

f    ';. 

S  ■', 
7  fl. 
7  h. 
Gtl. 
»  11,  >;»  1 

•  >  .Aai'.Tî-..—  l'xirème.*,  V-.i  Iin(>rcs5loii<.  I.aujuil.  la  Dernière 
ii'r'ii' ?.'."';■  "'  •".7''''  V.«"i"'  Chrisinphe,  la  Clef  dans  le  Dos. 
!    >^.   -         "'■'  l'a"   •'  '"'l-'S  t'-uil  d.feiMlu,  l'Enfant, Amour.    ' 

<!»  i^,:u„-.  AiNr-nineN  -  |!,.i:e  anv  Cli.yveux' d'Or,  U^-'indu  Uomla. 

.1.  A  jBisu.-  If  de  Noire-Danu-des-.\nRes,  nn  MarVigcX'à    7M    '     ' 

•..  ^.WT^.-(.lin>toi)he.  l'Atelier  de  d-moîsclles.  Candiîîot 

vi  fou£:s.-  Cunards,  la  Laitière,  la  Rose,  la  Fille  du  Meunier. 

\u  i.'JxuMiioKijr,  _  Leonie,  MaTimoniomanie.  Mystère. 

»|.  v;oMTi:.-Ventrilo<jue.  Meunière.  Polichinelle. Lutin,  Rue»  de  Pari». 

1  2  n  i.AS!.KHK.>,i9.-I>sDeas8eriienlsPèe.  Aventure»    Une  f^utrieo. 
5  1,  .!  »  ■!!AU.jAiicnA.8-Foyou,  H.Wcur.s  b  Gueule,  Jacques  II.  Tandwiir. 
TUKATnK  sftnAPiim.-SppctacIcdans  le  jour,  dimanc  .e  eljeudi  'a  j  "eurM 
Dion\.MA  (Iwulevari  Boune-Nouvell  ,  Ïjj.-Vnc  de  Canton,  de  9  h.  h  la  ni^^ 


lise  pi 
.(in. -H 


wiOCi  DE  GROD|iT.J'".  Séyrui 

cit  Mrlicullcr,  V.  Groult  est  paHenu  a  rendre  «u  Tapio- 
ca eli  Britil  son  Iwn  goOt  primilif.  Il  en  a  fait  un  potage 
eiceltent,  dont  ia  cuisson  prompte  cl  facile  économise 
de  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  joû. 
llMptaie.  (Se  méfier  des  conlrefaçons.) 

Çkta  OBOOLT  J*,  fouruit$eur  de  la  reine,  passage  des 
Ptooramas,  3,  et  rue  Saiutc-Appoline,  16.  Dé|)ôt  chez  le« 
èldcièrs  de  Parti  et  d  s  déparicmenu. 

'■OTV«AC-i.À*rECTit»ii,j)our  guérir  ensecrelles 
dartres,  sjphtlii,  etc.,  rue  Riclier.  <5  blx.    s^,^. 


I!l 


MAItTAfiS'     l'Ue  éli.Tii;;è.e,  d''.;n  lige  avancé,  qui 
JI|JU|l^Vlli   (-ossèJe  une  gramle  foMtin".  dé.>iresc! 


mariera  du  Fiançais  ;  on  ticni  limins  a  la  fortune  «|u'à  la 
posilion  morale  et  socialo.  S'adres-ier,  \M)ur  de  plus  am- 

iles  informations,  à  .Mme  (ihatillon,  7,  rue  de  In  jtjiilc- 

louge,  de  vive  voix  ou  franco. 


PAPIER  FAlBESPETRES.sSSïis. 

81,  et  dans  te»i  jdiarmacié.s  de  pi-oviiice  cl  de  l'étranger. 

^rrziè,^  LES  ÏESÏCATOIRES. 


PAPîPTI-fnTflTIT  pour  nssainir  ct  parfumer 
JLttlAJlU  UnilUJlJl  les  appartements.  La  noite 
iiff  lio  leniiles.  2  fr..  Inventé  par  F.  landon,  i.arlumenr. 
lïi.  rue  St-Denis,  cour  Batave.  7. 


fiOGlilHE. 


NÉVRALGIKg,  GASTnAl.lilKS  ;  gué- 

-~ — —.—_.._,  rison  sftre  et  instantanée  par  l'em- 
ploi du  fAULMWiAde  E.  FOURiMEK,  pharm.,  rue  d'An- 
jou-Si-Iionorë,  ï(i.  —  à  fr.  la  boite.    -^ 


SOCIËTË  lENOPHfKÇ 

roNséfiM  t9aî>  R.Montmart*€mi,  ef  r.dfilVdhn,  30. 

.  VIMS  KM  CKRCIififi 

xT  nr  aocmuiizs. 

Trè»  bons  vins  ordlnMres  vieux, 

<ctr«i»ltâdo4«U,  i4S,  s->er^c 

lalwuteilic;  I3.^  à  KO  Ir.  Ifi  pièce. 

-Vin»  granjl  ordinaire  vieux  fdlls 

le  table)  dnr-i>é<»lle8  de  «Mi   et 

,«4«,  à  ««.U  cl  7S  é.' iK^boulciHe  i 

!l70  i  19*  fr.  la  pièce.— Grand  àMorli-; 

^_^^___^   Awnt  de  vlnsYMHiK  pour  eniremel», 

uitMNiicuie.  --  'fins  de  dessert  et  de  Champagne: 

ii.wi  fil  m  'i         iiii        I  II       i'         I    1 1      I       II      I  f  iii 


■riip  191)1?  '"•pleine  exploiutlon  à  Paris  à  ven- 
AUljJiJlllJl  dre  ou  ï  louer  i)ré*'ntement.  S'adrcs- 
ser  a  M'  DeUpalme,  notaitc,  rue  NtuVe-St-Aiignslin,  :|. 


PANSEMENT  "^^  TÉSICATOUi^ 

TAFFETAS  LEPERDRIEL.  Serro-bra.s,  compresses, etc. 
Faitiourg  Montmartre,  78,  cl  dans  les  pharmacies. 

nODIli  '•''*  •";"l';c'"''  ordonnent,  pour  les  f/uirir.  le 
yUIlO.  reinèilede  M.  (;krvais,  (x-chirurglen  de  S. 
il/,  le  roi  de»  tteljjet,  rUe  <lc  Hieheliiu,  2!>,  au  le-.  j  fr 

2j  e.  le  rouleau  avec  lu  lirn'iin-. 


'i.V. 

\  ^^mz 

\  jiliann.  BJi'iflht  Si~-iUJ!li.U  11  KWi  Vl^J  i  l'^'^^j  Ci  in.< , 

làttjour»  m  flaenn»  tpéfiiaux  portant  ta  *.gaittire  l,iMi7ir, 

-^      Fn  r^gùliriMiit  tel  loRclicni  de  reitoinir  cl  d^t  intcilim   îj 

|<4(lniilU  cotnlipalion,  çniril  U  i{itrrli<<  ri  la  dyncnlerir  \e§ 

I  '  — ^liji.,  B«rt«iiie«,  iM  (Wirilefl,  f  «iirilf  io),  l«i  iigrem,  tl  rlja 

Mate;  rieiliUb4i|utioii.ilir»ge  )<•  coMitcHencti. 

.^>riK4«ifl«8<wi,8f.Pépètd«n»«ha<|u«Tato 


CAPSULES  MOTHES 


1  fM  la  rwodnitia  Mtiire.  4  A>  I«  MMê. 
àmm,  N*  30,  Atl  t*%  et^laM  toute*  Im  pbér- 

'  Npfe.(4nH«».««r:i««iiM<«ite  ma-hié.) 


W  ROr.F-KS 


wMMT'M 


(AimiMr^ 


Maladies 

[tpoéiiisoN  moùfTc,  itADicALB  KT  m  coonstt 

jiar  le  Uilten«nl  4a  Doetaii        '  , 

ASaBJSHT 

ittdn  de  14  Faculté  de  rarlii,  ciattt*  m  phai«Mlik 

M>pbannKi«n  tin  hri|>lta>ix  de  In  vin*  de  Patto. pn» 

)il«cln«  ct  ..ii«  l>ot4niqi)«.  honorf  dti  ' 

iiii'iBaUoulc*, 

mtorgueil,  21. 


9!toni*gratuitet. 


C(i^i«Mr<>ii»AM>.  [Affir.\ 


lm|r':i:erieT.int:(-I.<'vv  ■■'  (i',  rni<  dn  t'.roistanl.  18. 

GOUTTE,  BI^UMATISMES,  Dj(>l[7LiEiÛR8! 

Moyen  de  Ic«  guérir  pur  le  MlUOf  A'VTI.CiOlPn*Bt;X  l|«  BOUSjfiBé     ^    ï 

^     yoirla brock.déiitrie gratis  RVEDWfiuyK.ô»,  h  Pms,ciûAU»loa»\esùtp6ls. 

'^"  venteila  LiiBAiRiK  soçifiiAini!,  rue  do.Beaune,  2,  «tquai  Voll«lre,a&  a'  #*^r^^4vf 


Prix. 4  fr. 
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P»r  la  Poste,  4  fr.  50 

'■'.)     ..«♦>*,:«'^-4.!-.%;    d^ 


B&^t**."'  iïSt'   ...  ,  t 


i.'î!:fc|M^  >>r-  ■•■-»*!«■ 


il 


I  BaMMlM,  gM|  j 


"oiî?».' 


:ifctiiifciFHnwiAl  ^Sr* 


PAKIS,  16  FEVRIER. 

.  j;     '  U  SItiurtIon.  ^ 

Des  députés  conserrateim,  doQt  nous  ne  detons  pu  suspecter 
la  bonoeuffli,  «Arment  qu'ils  aiment  le  progrès,  et  que  le  minis- 
tère, uimMUs  'coii)s6Hdé,  ne  manquera  pas  de  réaliser  aies  réformes. 

De  (|Hene»>éfprme)(,  de  quel  progrès  entend-on  parler  ?  S'il  s'a- 

§it  de  petites  concessions  ayant  pour  objet  de  diminuer  le  nombre 
es  mec(uiit«&ib  et  consenties  à  ta  dernière  e^itrémitè,  assurément 
00  peut  etpHmttju/i  le  ministère a'exéeçtera.  Il  céder»  par  égolsme, 
il  cédera  poor  ne  pas  tomber.  Mais  peut- on  attendre  des  reformes 
Trainicnt  ^ognmïvea,  le  développement  sincère  de  nos  institu- 
tions, de,ces  nommes  inspirés  par  un  macbiavélisme  impitoyable? 
Considérez  d'an  œil  calme  et  impartial  la  seule  physionomie  de 
M.  Duchâlel,  et  dites-nous  si  vous  pouvez  conserver  des  espé- 
rances! 

Non.  Pas  d'illusions  vaines  !  pas  de  prétexte  à  la  biblesse,  à  la 
pusillanimité!  Tout  le  monde  sait  bien  que  M.  Duchàtef  et  ses  pa- 
reils sont  des  fcens  qui  ont  rompu  avec  la  liberté,  des  gens  pour 
lesquels  l'cxpédieat  est,  la  seule  politique ,  pour  lesquels  la  conser- 
vation du  pouvoir  est  le  seul  but. 

On  peat  sans  doute  hésiter  à  rompre  avec  les  chefs  du  gouverne- 
ment.quandon  se  rappelle  le  passé  de  M.  GuizotMais  M.  Lacordaire 
■e  le  disait-il  pas  fermement  l'autre  jour  :«  11  y  a  des  hommes  qui 
»  s'imaginent  qu'il  y  a  deux  manières  de  servir  l'humanité,  et  chez 
»  lesquels  la  seroiiae  moitié  de  la  vie  est  une  insulte  k  la  pre- 
»  mière.  »  M.  Guizot  est  un  homme  égaré,  un  homme  perdu. 
M.  Guizot,  an  fond  de  son  es;>rit,  a  aimé  la  liberté  de  la  parole,  la 
Iit>ert6  de  la  presse;  il  a  défendu  le  droit  de  réunion,  le  droit  d'as- 
sociation. ÀDJonrd'hai,  liberté ,  droits,  il  a  tout  oublié,  tout  traki. 
Roseau  peibt  ea  fer,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  il  a  socoessivemeat 
plié  au  gré  d'noe  volonté  plus  forte  que  la  sienne;  pour  garder  le 
pouvoir,  il  a  toat  concédé,  tout  sacrifié  ;  caressé  dans  sa  vanité, 
aveuglé  pal*  la  louange,  il  n'a  pas  senti  qu'on  l'engageait  peu  à  peu 
dans  la  r^KtioB^  au  on  4frpeas8ait  dans  le  parti  de  la  violence. 
Comme  il  Itfme  les  théories,  comme  il  manie  assez  bien  le  sophisme, 
il  se  fait  à  Ini-nèoie  de  profonds  raisonnements  et  de  magaifi<(oes 
discours  poor  tromper  sa  conscience.  Il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  eût  Ja  naïveté  de  se  croire  le  vrai  représentant  de  la  liberté 
oans  le  monde,  à  ce  moment  même  où  il  veut  confisquer  les  droits 
les  rpieox  éta^is,  où  il  va  ruiner  à  jamais  son  autorité  dans  un  ef- 
fort de  ooMprwBMB,  an  moment  ou  il  va  peut-être ,  dans  on  com- 
bat contre  la  uberté,  altacher  à  son  nom  une  tache  indélébile,  une 
tadie  de'saug. 

M.  Gaîsot,  homme  considérable,  dont  les  qualités  privées  sont 
grandes,  et  qui  a  en  dans  sa  vie  de  hautes  et  généreuses  pensées, 
H.  Goixot,  à  cette  heure,  est  un  homme  usé,  perdu  pour  la  Jiberté. 
L'M>gneil  ea  lui-même  et  la  rouerie  autour  de  lut  l'ont >égaré, 
compromis,  rainé.  Pour  lui,  on  peut  éprouTer  on  seatimeot  de 
grave  pitié. 

Pour  d'autres,  on  ne  peut  avoir  gu'indigoation,  car  ceux-ci  cal- 
culent froidement  leurs  attaques  comtre  la  liberté.  Ils  veulent  nous 
enlever  le  droit  de  réunion,  et  vous  osez  dire  que  vous  attendez 
d'eux  queloue  chose  pour  le  progrès  ! 

Si  vous  êtel  sincères,  si  vous  voulez  avec  nous  le  progrès  pa- 
cifique, TOUS  devez  vouloir  pour  tous  les  peuples  la  garaatie  ab- 


solae de  oeseinq  droits, dont  le  Ubra >èKereiet  peat  ««•!  prévenir 
los  révolutioQS-Lia  liberté  de  la  ptmm,  la  Bberté  de  la  presse, 
la  liberté  de  pétition,  la  liberté  dPaiÊteiatien^  la  liberté  tFélee' 
tion.  Ce  programme  des  garanties  po||ique8  a  été  solennellement 
proclamé  du  haut  de  la  chaire  catholim  par  le  R.P.  Lacordaire, 
organe  de  la  pensée  du  pape  Pie  IX.Jpette  Imou  est  donnie  par 
l'Eglise  è  ces  phtiosopbes  qui  accusai^  antrenis,  et  aree  raison, 
l'Eglise  d'illibéralisme,  d'oliscuraatitlw.  Honte  sur  ces: renégats 
delà  liberté,  que  les  refU'éscntaatrjb  l'autorité  catholique  sont 
obligés  d'aiguillonner  aiijmfrdfWirffiMe  à  ces  imjpddenls  men- 
teurs, qui  oBt  vendu  lew  eorpsiin>y<HàtPor  et  Im' léia<an  des> 
potisme  païen  I 

Hommes  de  bien ,  retirez^vons  d'eux,  abasdoanex-lei  à  lenr 
sort.  Us  comptent  sur  leurs  forts  et  sur  leurs  canons  pouf  compri- 
mer l'élan  de  l'opinion  publique  :  pauvres  insensés  !  Le  jour  où  le 
peuple  sentira  qu'en  étouffant  les  libertés  politiques  on  loi  en- 
lève la  faculté  d'exposer  ses  besoins,  ses  griefs,  et  de  défendre 
ses  droits,  la  volonté  nationale  se  relèvera,  et  alors  qui  peut  croire 
que  les  canons  et  les  forts  tiendront  contre  elle?  Mais,  quand  mê- 
me le  cation  gronderait,  il  est  une  voix  qui  acondamné  ces  hom- 
mes du  pouvoir,  la  voix  chrétienne,  la  voix  de  l'esprit  ;  et  qnand 
le  prêtre,  le  peuple,  quand  tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux  dans  la 
race  française  se  dressera  contre  une  minorité  égoTste  et  impure, 
le  cri  de  l'opinion  publique  dominera  bien  vite  le  nruit  de  la  guerre 
barbare,  la  voix  de  l'esprit  sera  plus  forte  que  tout  l'attirail  de  la 
force.  Insensé  qui  se  flatte  d'arrêter  avec  du  canon  la  liberté,  cette 
fille  atoée  de  Dieu  !  -  /i* 


LaXhambre  des  pairs  continue  la  discussion  dé  la  loi  siir  le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  manufactures.  Cette  discussion  ekcite  pca^ 
l'attention  de  la  presse,  non-seulement  à  cause  desjpréoecnpalieas 
politiaues,  mais  aussi  parce  que  chacun  sent  l'insofisance  m  la  loi 
de  1841,  de  quelque  façon  qu'elle  soit  renaniée,  poor  améliorer 
spnsibleuient  la  condition  des  classes  ouvrières.  Si  vous  em- 
pêchez Içs  parents  de  faire  travailler  leur  enfant  sans  poo- 
voir  assurer  a  la  famille  les  moyens  de  relever,  4e  le  Uin  vivre, 
vous  gèoéralisex  le  vagabondage  et  la  atendioté  du  je$(àé  luu. 
Dans  nos  villes  manufacturier,  des  faits  nombreux  rienneat  Vé- 
tablir.  Tons  les  éléments  de  la  classe  ouvrière  sont  nais  par  la  soli- 
darité la  plus  étroite,  et  pour  ne  pu  tonner  àins  ancen^  vieieui 
pour  ne  pas  faire  involontairement  le  mal  avec  le  bien,  il  faut  éle- 
ver en  même  temps  la  condition  da  père,  de  la  mèie  et  dé  l'eafuit, 
l'aaiéliorer  ion  sealem— t  par  Jadiaaiantimi  ds  travail,  ayûi  pÉr 
l'aagmMtation  du  salaire. 

Si  outre,  le  noroeileméBt  et  riàcohérenee  de  l'iadustiié  reft- 
dat  aujourd'hui  plus  que  difficile  la  sarvdllance  néœssain  pour 
l'exécution  sérieuse  de  la  loi,  et  mieux  vautencora  ne^aarlurr^ 
de  lois  que  de  les  livrer  au  mépris^  oooune  le  soliveau  de  la  faWe. 
Le  proiet  du  couvenea^eat  étendait  l'appUcatien  de  la  loi  de  4841 
à  tous  les  atelten  sans  exceptionMncâauniSBioQ,  parun  amende- 
ment, limite  cette  application  aux  ateUera  qui  oebupéat  i>  moijM 
dix  personnes.  Pourquoi  linjter,  dit'  avec  raison  le  «AÉvemèlÉBli^ 
n'est-ce  pu  dans  les  plus  petits  ateliers  que  Ton  vcf)9tf9  le  plm, 
d'abus?  Pourquoi  généraliser,  dit  la  commissiez àvteautaittdt 
justice,  ne  serez -vous  pas  déjà  fort  embarrassés  d'insneeter  les 
grands  atelier?  Nouveau  cercle  vicieux  dont  nos  législateun  ne 


peiraitswto.  Le  principe  de  l'appHeation  sans  Unitoaétélf^ 
nais  il  y  a  loin  d'un  vote  à  In  leferme trafiquée.  ^  > . -y. 

Âujoard'bui  conune  hier  M.  leneuard  if «t  Wt  Perfup  <*"*"'  ' 
penaraneées.  Il  a  formulé  un  aiwadeiwiit  ayant  p0«p 
soostraire  à  l'application  de  la  loi  m«  ateUer^  foraiMK'^  É.  .^„., ,, 
d'uae  mène  famille,  oomniB  si  les  liens  du  if^MimmimmSilt^ 
tie  contre  toutes  les  oppressions,  oontratoua  lu  aéntM,j9aii#(ii» 
la  famille^ait  néoeualni|Mntuasan6taaire,asila  det'~^~~'~"^' 
tus.  Nous  voudrions  qu'il  ta  fût  aiaii  ;  bmIs  I«  faite  | 
pi  le  pèra  et  la  mère  seat  souveat  jpâai  ' 
dAMs;  la  arisère  it  'd^'diferyaeaa  <is.ii  ^ 
Ja  eoInbit&tiM  pemétM^le  peuvent  ea  faire  < 

Beanceup  de  pain  ont  pretçité  eoatre  ram^adeineBt  dàl  .  „ 
nouard.  Cepeadant,  ils  ont  ff<»8é  avec  raison  que  lalmlljitk  mi 
en  restant  sous  l'applicitioa  de  ta  Im,  qurnl  nspraseriptiontetili 
la  jitealité  qui  les  laBctionnent,  ne  devait  pu  être  soumise  au  mbssé- 
mode  de  surveilteaee  que  ks  ateliers  ordfinairu.  Cette  distbetioll' 
justes  aM>tivé  le  renvoi  du  projet  à  la  commisnon. 

La  Chambre  du  Députés,  en  poursuivant  l'examei^d^.èfé 
de  4845,  a  retrqnvé  un  moment  de  nusioa.  Il  «af        ' 

Juestion,  de  circonstance  peut-être,  dexvawaièntdes  I 
e  Paris.  Ils  été  constaté  que  lu  eaaovIiMMius  ne 
Bourgu,  comme  l'exige  la  loi  et  comme  Favaioat  fait  croift  jair 
qu'à  pTËseat  lu  déclantiou  dea  miaistrei. 


f  ;:i'!i'. 


vm  •maa^tete.p-  Dau  la  diseusiion  d'hier  à  <la  jCMiaift 
du  paiii.  11.  tenonard  a  protesté  contre  Torganiemsk  .4m  'Awi:; 
voit,  et  cependant  l'orateur  approuve  eomplèlement  te  régteaMaf»> 
tion  du  trefail  du  entente  dans  tes  maMBduru.  ij  . 

Nous  aie  compraaona  pu  qu'oa  se  pradmaa  adv^nafan»  de  ft 
ganisatian,  dans  quelque  aphèrf  que  w  Éoit  L'er«ai|H(^à  """ 
M.réalisationderordre,  riende  ptas  m  demràus.Uf' 
Tordra  doit»il  être  appliqué,  od  ou  non,  hTensapUai 
ted àtootu  su  partiuT  Tdte  est  te  qMstion  pute.V.  ,,„_ 
aommu  étennés  de  voir  un  pair  de  France  te  tOamn  m  mmif, 
de  l'anarchie. 

S'opposer  k  roidrUf  i  Kornaiaatlea,  c'est  venloir  Ti 
qui  n^ut  pu  néeuiaireaMai  na  bit  nolitiqne.  Il  peut 
anardue  dans  te  coamaeree,  dau  l*atrtiBaUHr&  dayu  î%^. 
daas  renseignement,  dans  lu  arts,  aaulà  seienoe.  Il  y  a 
aujourd'hui,  l'anarchie  daas  tontu  eu  branehu  m'ei4  m 


■^  J 


atae te Ubarié ;  maii'il  a'apu bilnitite  laMMUr, 
en  thèu  aénérate,  l'idée  d'ofsaaisitten  aapKqnéa  au  tranOni 
a  d-m^anfaMMis  te  dtoit,  qaelaféS!^^ 
faato  daaa  tes:  manateetaru  asfa,  qisi  «n'en  diaéraiÉWi'/^ 
catioli  d'un  lysMme.d'Msanisatian,  syittau  ' 
et  heaamBMM'l»  «rai  qne  oci  ttteiriti  I 
parlai  ^ 


jumm  lap  te  itvnb—  Pateqne  te^mteiittea  aipa 
47tO, en  voiéi  «M  qui  è|t  morte,  .aaariltâq^Oi 
iTsrma  centre  tes  hanquete,  mais  qéi  da  matai  éfeiât  à 
progrès,  à  la  liberté.  Nous  né  doutons  pu  qné  te  IfffMiteîni 
d'a^iard  aveU'autorité  err  lénaatiga»,  iwteiafiMiiiSiS 


■BB 


■ii 


jRcni  n  râvRiia. 
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BEVUE  DRAMATIQtlE. 

OMÉON.  Le  Dtrnier  Figaro,  comédift  en  cin{j  époques  par  M.  L«8. 
gullton.»  niATKE-rnANÇAis.  r*éri(r«,  comédie  en  deux  acies  et 
en  vers,  par  M.  Roland  de  Villarceaux.  —  gtiinase.  1^  Cl'^/dcuu 
le  doi,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM.  Ouvert  ei  Lausanne. 

Hélas  I  que  j'en  ai  vu  mourir  de  comédies  i  l'Odéon,  sans  combler 
les  tragédies  et  les  drames  I  C'est  le  destin  ;  il  faut  une  proie  il  la  Jeu- 
nesse studieuse^  il  liiut  que  l'autiur  tombeau  bruit  tranchant  des 
sifflets ,  il  faut  que  les  folâtres  (iuadrire>  d«  la  Chaumière  louirnt  sous 
.leurs  pas,  en  girseile  rises,  des  réputations  de  poètes  qui  ne^deman- 
daientuu'à  s'é|ianoiiir. 

Que  j  en  ai  vu  mourir  I  L'une  rappelait  Y  Antiquaire  de  Watter  Scott, 
Vautre  éUil4tneC4fe««,  patrone  des  musiciens  dont  la  fête  fut  triste- 
ment célébrée)  uoe  autre  succomba,  bien  qu'elle  eût  mis  en  scène  «les 
caractères  plein»  de  piquant  et  d'imprévu,  des  personnages  nouveaux 
appelés  Oreste,  Agamemnoii,-  Egisthe  et  Cljriemnestre.  Toutes  ces 
muses  voulaient  ouïr  les  célssUs  accords  de  la  main  qui  applaudit  et 
de  la  voix  qui  réclame  le  nom  de  l'auteur  ;  nais,  comme  en  s^envolz<it 
l'oiseau  courbe  la  brincbo,  le  siflUei  ploya  leur  ftmc  et  brisa  leurc^rps. 

Une  pièce  vient  d'ajouier  son  nom  a  ces  archives  fanèbres  :  c'était 
une  comédie  franco-espoKaole,  U  Dernier  Fifaro,  par  M.  LflgniTron. 
Elle  aimait  trop  B>*aum4fchais,  c'est  ce  qui  l'a  tuée.  Au  lieu  de  pui- 
ser la  vie  dans  les  ii|ées  actuelles,  dans  le  courant  intellectuel  et  m«< 
rai  de  notre  époque,  elle  créa  laborieusement  un  pastiche  prétentieux, 
ressuscita  Figaro,  Be)ears,  Âlmaviva,  Grippe  Soleil,  Chérubin,  Bar* 
tholOi  Basile,  Sasanne  même,  et  promena  cet  assortiment  connu  de 
personnages  à  tnavers  l^anclen  régime,  la  République,  l'Empire,  la 
Realaurailou  et  le  règne  du  juste-milieu.         ^         .   .,    i 

O  vous,  auteurs  i  venir,  qui  vous  croiriez  dispensés  d'action  soi- 
vie,  d'intrigue  intéressante  et  possible,  de  senUmenU  vrais,  d'idées 
larges,  par  des  mots  a  effet  etjmr  l'évouiion  d'un  grand  nom,  pen< 
sesV  la  comédie  du  Utntier  Fiittro  :  penses  é  fthmgitols  MjUe 
mnsumt,  M  mecs  risara  soit  vérfiaMem«irte>dMMÉ%^^ 

tisdesMrMes; 

M.' 
dant^ 
MltV< 
•aissiaee«Xi|M^i 


ea  perd;  quiteauHMS  m  lâmat  a  «ai 
iVèamt  aved4aaq«âs  11  aoiw  teat  teift\hef 
omaibas  qui  a'arrtve  aaUa  pan,  iltfa  «I 


les  visages  se  renouvellent  sans  cessa  et  où  l'on  ne  Calt  guère  de  cou- 
versalion  suivie.  Chaque  personnage  est  prêt  à  veas  dire  :  «  Ce0  ici 
que  le  descends,  mais  parleta  monsieur  qui  monte.  •  Finalemait,  il 
y  a  cinq  expositions  et  pas  de  pièce.  Refait  comaie  unité  d'action  l'his- 
toire du  peuple  français,  sons  cinq  régiaies  diven;  nuis,  dans  i'ap^ 
pr^ation  historique  et  politique,  l'origiualilé  fait  déteat.  Noua  apnw. 
nous,  auant  à  l'ancien  r^ime,  que  le  peuple  y  était  opprimé;  quant  a  la 
révolution,  qu'il  s'y  commit  des  euclions  au  point  de  vue  un  pestrep 
conservateur,  et  que  nous  n'aurions  pas  mis  en  saillie  n'ayant  qu'un 
acte  il  consacrer  ^  la  RépubliqueMi.  Lesguillon  a  sbr  l'Eaqiire  des 
aperçus  bien  plus  neufs  ;  il  nous  uioutre  le  domestique  d'un  générai 
remportant  une  victoire  en  endossant  l'habit  de  son  maltrs,  exploit 
moins  extraordinaire  encore  nue  le  casque  dont  on  a  coiffé  l'.un  des  I* 
guiants.  Sur  quelle  tradition  s  est-on  tonde  pour  donner  à  ce  cuirassier 
de  l'Empire  la  coiffure  d'un  pompier  de  village?  Dépareilles  licences 
ne  sont  tolérées  que  pour  les  Grecs  et  les  Romains.  ' 

Que  fait  le  dernier  Figaro  sous  la  Restauration?  U  démasque  un 
Tartufe.  Que  faUil  aujourd'hui?  Rien  de  marquant  a  notre  souve- 
nauce  ;  l'auteur  n'a  pas  djgellé,  ai  même  caractérisé  1  époque  actuelle, 
celte  époque  si  peu  morale  depuis  que  le  gouvernement  s'est  jeté  dénS 
un  parti  extrême,  au  lieu  de  rester  fidèle  au  Juste-milieu  et  parconaè- 
queot  à  la  vertu,  <ii  meiie  virttu.  Nous  soupçonnons  bien  que  la 
Ciiiànrèa  mutilé  la  pièce,  mais  nous  sommes  . obligés  de  lajtqper  telle 
qu'elle  est,  telle  que  l'auteur  l'a  signée,.et  après  ravoir  trouvée  vidé  ' 
d'intrigoe  «t  d'intérêt  pris  dans  les  penvanages,  noas  te  trouvons 
également  vide  d'^observations  politiques  et  socialu.  ▲  la  in  dé  tons 
les  actes,  le  drapeau  tricolore  et  une  chanson  patriotique  viennut 
galvaniser  lesuplaudfsaements,  misslen  rempUcaneoBrsde  M.  Franck 
par  le  bombarnmeni  de  Palerme  a  l'émancipation  de  la  Sicile;  mais 
ce  procédé,  nous  n'osona  pas  dirs  ceMe/lc«{/a,  ne  dissimule  pas  tes 
lacunes  de  la  pièce,  ni  celles  du  cour*.  -^ 

Sévère'pour  le  Dirnièr  Wiforo,  la  jeunesse  dss  Ecoles  ne  s'est  pas 
montrée  Iqjuste,  'elle  à  lèri  bien  écouté  tefremier  acte,  pute  eite  a^té» 
moigoé  son  Aéconteniemeat  en  connalsuuiie  de  caoM.  Ce  pdblte  ut 
vifèi  bruyant,  nuis  non  pu  déraisonnable. autant  que  le  prétendent 
\éâ  auteui^rolssèi  et  leura  amis<  Des  pièees  faibiu  ent^  aewpiéu' 
pat  le  parterre  de  l'OdéoBT  Quant  aux  pièces  repoHBsées  parltM,«Ml>> 
quès-unes  pouvaleat  appartenir  à  desauieau-df  méril«aad1bs|M|uMM." 
nohs  se  déauBdons  pM  mieux  que  de  fteter|L.l4p|aHièn  danietete 
caiélorle,  mars  lu  piteu  étaient  alertteMiaaritJeftroriaini-  ' 

railofli  eniieat  ua  m/îm  <HMtuiMMAi«biaa1Hfàiiii.  ^ 

«fM^ittef'iiièeTS  ^ 

qui  V«ii  «Us  p^tSmSisSÊSM^^K^mSmm 
aal  ooBia*  da  glate,  em  fui  tmHnHWBlpl»  Cait 


'Mtmi& 


prie  seul  qu'il  veut  em^o|ér;i{a  rèada  Ite  (tiiii  lâilii 
miiraelel  etjM  esprito^aÉias  qui  tetMpllàjMuîlp 

ceue  race  ilMgae,  teaM  tren  servent  ^mm^W^Stm 

teThoraimdell.deyilteNeint,  sos  parasite  sTrtehe  «  iMMWIskr  i 
sottjeèiejUbfsamment  apprécié:/^  T^i~K 

■  Vengmtfdell«rlïi»^aécoÉtbe4psilon._;.,j;>  ;/:,;,  :v.;ft2£i^^^^ 
Thersilè,  le  péprisÀle  T^ersité/nergiqueaMat  .d)ipelat#ar  iàuèN  i  '  » 
cet  homme  laid,  mal  vêtu,  stupide,  illettré,  ItrhBjnransaprriJTai 
mour,  et^dewnaat,  pour  plaire  à  la  belle  Hladis.  élMamiisMiiiii^ 
poèiè,  gt^ler  Ibtrépide  :  telle  est  U  donnée  de  fautaaelTISwip^'T 
marin  attelé  au  char  de  Yéans,  la  balle  et  te  bète.fisaMiMaiiiwP'»-' 
simodo,  formules  diverses  d'une  idée  touchante  et  vraie  I  VtÊMm^'V 
nunt  qu'elle  renfermé  n  échappsra  pu  *  nos  leotenim  et  Ù^iMi^k^''  ' 

!iaried'elle>«ème.  O  philosophes,  pourquoi  deaundeuaHaons  te^hsrW  ' 
raiaQur?£stuepour  faciliter  la  débauche?  Oh  neo  i  Cesi potr^mi^'  ** 
te  fémate.  aaint  avec  dignité  de  ^  pnissaaMdiviae,  tmuênmflm^'-^r 
me,  et  le  ranpraohe  du  ciel.        \  ;«.;*,.  9i.'î<tt  ; 

jdàai  Ittcae d*antouii.  Araal  esté  te rm^erche  d'un» 

^TuTH 


so^:  dans  la  nonvellè  ûÀéti^  créée  pofirM|ir1lll, 


bledié;Éatecettj9ctef  {l'api 
au'  Oyianasè,  cooiÉie  au  Té 


9!i 

««*-'''■> 

s  sa  portai  UcuienMMat'Iim»  MJ  ' 
le,  Arnal  ntranid  teolef  dii  aÉMSte.  >  ^ 

REVITE  MUSICALB.  rt' 


OrÉnACoiiH|0B.li«lVW<<sili)j|^  trolf  acti 
Rebèr  i  iT  npiti^tettea',  teeri 


sa-.wS*' 


telbee^, 

S' 
;n<  « 


'  Il  yanInd'À  doanaasqèèilf.  «fîVfitst  tnana  dsai  tesma'dto'du' 
ardsMS  euuai  as  des  eompositeUn  tu  plus  lus,  tes  nlw  dtoUaMS:^ 
et  les  Plw  haMIes  de.notn  éPMae^  C-eit  aalnnk'hal^&SSl 


m 


(âtm^'V-M    *.'.«*..>tA4»w*1Mft«^<»l!»*«1in--^-"!>' 


^ ^  >.:tlllT»^B»'.ll»W 

lèBs  cttlùrÉ,  quand  i'actfon  incessante  de  la  pensée  crée 
lljlltf  «»^Wii  ttw^^ift^im  BNits,  étt|)lit|i«i  if  pttf^ntre  ion- 
Sln  nations  celte  s^^rij^  <iui  i^iW(iTaiiiaucieil«i  iibres  fonih 

ue  iipu»  irioiVitotit  hiuufder 

niaiiis  de»  fé«aiett*»« 

rt!8  le  iriftt£  britlt 

||M,i^',  MromptiVt><>int<Isnr'ti08{roprndences  :  si  vous  voulet 
«M'^mtéle,  TOUS  ne  ràurct  poiiH^'OetitieTious  voulotiti  aa)oufd*hi|l^ 
(fmlnwià  Bàiriwsiatioii  dont  te^lme  voM;^poutatif«,  et  tous  tnn^ce 
hitiimtéikfmf  de  tOMle  une  porelaiioe.  Moi»  le  voulona  «vec  les  dë> 
pB0li  Je»'  ^Mieurs,  k«  <rfliuHMrs,M  sulda^ii  de  laigardii  nationale,- 
tiee,kMUupaui»da.t^w»  lè^  cit«)«<>&4|ui  Mit  1^  MBtineirtide  leur  drcM;! 
q<Mt  <jroulODa  Toas  prouvrjr  que  vos  mx^mf»  d'jrbiirairrs  rencoBtre<> 
nu^jtnffM  d'elles  une  nias:»^  piclflque,  dô;9;rmée,  immeDse.^t  4i»fit 
Il  Té^  iQute-pulsunte  suiflM  pour  démpiiilrèr  en  qiielle  estime  pa 
XOtu  tient  Cest Tordre  q»!  fera  notre'  foirce  ;  c'est  raccent  de  l'opi» 
n'ioit  qol passera  i/Jir-de&sîfHïis  batallIOlis  pour' aller  vous  foudroyer. 
(Test  la  cajiil»lei)i'8  idées.  <i ni  Ti«udra  se  mdttvOir  devant  vos  yeux 
povr  voua  nVrrtirdu/fiort'inèviiablflrteervé  a  laconire-révolutioii.  Le 
■ôuvement  sera  d'autaut  pliis  lernble  pour  vous  qu'il-sera  pl«is  tran- 

a aille;  non,  vuûs  n'itunziii  ligtolttcs,  ni  désordres,  ni  sangiaolê  cot- 
KiM  :1e  peuple  dé ^aris-'iiVpa»  besoUi  d'uue  bataille  ^  il  sait  que 
pour  voua  YaiD.cr«,iI-lui  fuftlrad^e  se  montrer. 

PioMeun  journaux  donoeot  kf  .re«seignement8  qui  saiveitt  : 

UpiriUarrélé.' que  dîmanche  prochain  un  banquet  de  deuK  mille 
personnes,  compose  (k>  dé|iiH«*s,  dé  pairs,  d'oritclers  supérieurs  de  Ja 

Iirdeoaiionaie,  (ie  coiisei{Ur&  uùaiêipauK,  des  principaux  rédacteurs 
ela  preftte  ri  à'e!rcieur$,' ïura'jieu.dans  un  local  iea  (U^maps-J^y- 
léet.  TinM  mille  garnis  nattionuus.  en  uniforme  ^l  saas  armes,  fpr- 
■eroiit  ialialti  depuis  la  ^ce  de  la  Maileieine  jusqu'ao  lieu  du  h3»- 
qu«t. 

Un  seul  toasl^era  poi  té  à  la  letornie  eair  M.  Barrot  qui  prononcera 
leiev)  discourt  couvenu  «mre  ljei>  uoaliÉkissatres.  LV>{>posliioh  e»père 
ctiQOaapttffiirU  iranquiililéla  pjiia  parlaite,  et  la  garde  natioaaie  «ans 
arMa  fèrf  la  meilleure  garantie  d«  l'ordre.  L'«pp«6tti0n  veut  ainsi 
coatacrrr  le  grand  orincipe  des  r^uniona  libre»  dans  uu^gouverne» 
nent  cotislitutlorïnel,  et  piouvor  au  mande  euCier  qu'aucune  pensée 
anarélnque  ne  préside  à  t»  conduite,  Çiié  a  la  loi  et  le  droit  pour  elle, 
l'oBiatoii  est  vMMine  peur  liif  donner  raison. 

Quand  'elle  aura  donné  ail  ministère  Je  démenti  qu'il  mérite  pour 
les  faMses  terreurs  r,ii'il  cherche  à  liipriner  pour  les  besoins  delà 
polUi«|ue  irré«an4ilial»le,  i'opj^osition  aura  adiré  son  dernier  mol. 
Lundi  prodiain.  >  i'ouvériure  de  la  séance,  mia  cinquante  dénulés 


...  ,,    _  _jllallOn 

i^'Oa  rM  4roii«  et  4«  la  rive  gwieiM,  ou 
avec  une  compagnie  spécialé<  «s.^ 

D'autres  neoibrea,  MAL  Sebneider  (l'Autun),  de  Ooblaye,  de  Cor- 
celles,  ont  soutenu  le  frojel  du  loi . 

Les  conuNitsairesnoiuais  sont  :  <      > 

'   jaM.ColIJisnop,  eanscongirrent;   r,;  .   .,  i. , 
:     Blanqul,,Bojini*,  contre  AlM.  His  et  Monier  j 
Hernoox.idAtreM.  V»1n  ; 
te  MassOB,contreM.'DL•^!6ngrais;         , 
Bottdet,  sans  conovrréiit  ;  u  s 

De  Boblaye,  contré  M:  Schneider  (d'Aîilun)  ; 
Dnlacour^  nosHaé  contre  M.  Jacqties  fMloite  ;       .-~  ^  .. 
CssiiJiir  Perler,  contre  M.  Mariba^Becker.  ' 

;     >.,(J>gia9t«  contre  M.  Lestibovdoie. 


doivent,  ditop,  déposer  indtvi()utlleineDt  leur  4émtM(o»,  tu  ta  moH- 

9iUU. 

U  parait  que  \i  résolution  prise  de  retarder  la  démitaion  qu'ils  veu- 
lent donner  n'a  éié  prise  par  les  députés  que  pour  çon^crier  je^frot/ 


étant  rerdtua  encore  (je  lear  çAsAdai  parlemeiitair^^. 


,1  s:»y(.  ^U*lUqi'i 


'U,,Çupoa^t  maréc^iHlecanf  et  chef  d'état-najor  de  la 
m^Aalio^,  «lécriV  «  itlmsietirs  ionmaux  |ioér  déclarer  qoe 
les  M#i»4«â»fvi<;e|rç4i«i^%>p9«)raimaBche  DrechaiA  te  sont 
PM|  A(M^<p|AH«ft  Plw  ytrtcH  Imd  la  UNES  de  gardea  ne- 
UÙ^ni  présents  à  Pari«,  seule  recommilariott  liiti  aex  eér- 
gents-najors,  et.queiiul.(M.jlft£fir<ia- optait  de  rëclamatioosà 
ceaujet.,     ,        ,  .  ,,  ■„;..  ,•  ,•;  .    ,,.->      ;,  ■„,  .. 

Ml  Girbenel  ajoute  ç((i'0l^  n'a  pi^s  cpOToquè  le«  chcb  de  légion 
potrM;fp,^u|ltçr,  «ttçpdtt  loe  i'oa  tpipto  sur  l'eeiuit  de  U  gante 

•  gj^ppifiiipMiiiiiBiwiâ^w  lii  'mi  ini  irTn  il"  n'i  i''2  ^!' ft-S'-i 


MéOlm  MoMéai  «xll««  d«  Mamlcai.  -•  Le  Journal  des  Dibats 
rectifie  et  obnplèU  aujourd'hui  le  récil  dts  faits  qu'il  avait  nnbliés 
hier  au  sujet  de  la  ccmtfssft  de  Lamlsftlil.  Lorsque  les  alemanen  im- 
plorèrent ea  protecUan  le  0  février,  elle  ne  sortit  pas  in.méaiaieinent 
k  pipd,  fnais  elle  se  rendit  en  voiture  ch^z  le  directeur  de  la  police. 

Au  moment  où  elle  sortit  de  chez  lui,  un  allroupsmeni  considérable 
se  forma  autour  d'elle  et  la  suivit  le  long  de  la  rue  des  Théalins,  <iu'e'le 
ne  craignit  pas  de  remonter  A  pied,  appuyée  sur  le  bras  d'un  commis- 
saire des  guerres,  M.  Muf-sinaii,  un  de  ses  partisans.  ^iMidant  ce  trajet, 
elle  s'embarraasa  dans  les  plis  de  sa  robe,  tomba,  et  comme  les  rues  de 
Munich  sont  en  ce  momriit  très  sales  à  cause  du  dégel,  elle  arriva  cou- 
verU  de  boae  dans  l'église  des  Tliéatlns,  dans  laquelle  elle,  fut  obligée 
de  se  réfugier  |)Our  éotiapper  ii  une  autre  masse  dépeuple  qui  arrivait 
en  sens  Inverse.  Soixante  à  quatre-vingts  personnes  environ  avxiienl  pu 
pén,étrer  avec  elle  dans  l'église,  où  elle  se  plaça  dtvan:  l'auiel  do  la 
Vlè*'ge,qnl  est  h  droite  de  la  port;  d'entrée.  L1,  se  Jetant  à  geuoax  et 
levant  les  bras  vers  le  ciel,  elle  s'écria  :  «  Que  Dieu  protège  mon  seul 
et  mon  meilleur  ami  !  »  Puiselle  se  releva,  adressa  aux  personnes  qui 
l'entournient  quelques  phrases  inintelligibles çl  sans  suite,  eidremê'éeB 
de  mots  français,  allemands  H  espagnol^,  n  tout  à  coup  elle  lira  de  sa 
poche  un  pistolet  qu'elle  hr^ndil  en  l'air.  Elle  était  dans  une  agilaliou 
extrême;  sa  figure  était  |>âie,  et  toun  ses  traits  avaient  une  expression 
étrange.  Un  de  «es  domestiques,  qui  l'avait  suivie,  ta  prit  alors  par  le 
bras, et,  avec  l'aide  de  qaelqiRs  gendarmes  qui  étaient  arrivés,  elle 
But  sortir  de  l'église.  Mais  ce  fut  pour  se  retrouver  au  milieu  d'une 
feule  immense  et  de  .plus  en  plus  exaspérée,  qui  encombrait  la  place 
de  la  Loggia.  Un  escadron  de  cuirassier»,  qui  était  arrivé  sur  ces  en- 
trefaites, et  des  gendarmes 4  cheval,  cherchaient  a  graud'  peine  à  con- 
tenir le  peuple  qui  l'enlàuralt  et  la  nressaU,  eu  poussant  contre  elle  des 
cri«  de  mort,  mais,  il  faut  le  dire,  àla  louange  des  Bivarois,  sans  que 
personne    cependant  osât  porter  la   main  sur  elle;    l'Imparlialilé 
exige  aussi  qaNm  dise  que  tola  Montés  a  montré  dans  cette  circons- 
tance un  c^arage  et  un  sang-froid  rares.  E'Ie  tremblait,  il  est  vrai 
mais  00  voyait  que  c'était  de  rage  et  de  colère.  Grâce  à  une  démons- 
iralion  aussi  vigoureuse  d«  la  cavalerie,  on  parvint  à  la  dégager  de  la 
a)ine,et  éllé^ut,  sous  la'proiection  de  quelques  gendiirmes  achevai 
gagner  la  résidence  royale,  où  elle  parvint  par  un  petit  bâtiment  •  ui 
réonit  le  cbileau  au  théâtre  et  où  ^e  t(ouve  un  corKddrrir  lequel  la 
onor  s«  rend  ordiBairemeni  au  spectacle.  Ce  ne  fut  que  vers  dun  heu- 
rra  du  soir  environ  qiTelle  retourna  ch.z  elle  m  voiture. 

Le  lendemain  49,  deax  détachements  de  gendarmes  ft  pied  et  à  che- 
vaU  çepmanëés  par  un  capiihioe  n*Mi«BatMir,qai  n'a  dû,  dit-on,  son 
rapide  «v*i)feiijeat  qu'«  la  »ro(coiion  de  la coiatesae  de Ii»n*.feld,  ont 
débouché  de  d«u)f.  rues,  et,  fans  avoir  été  providqués  en  aaeune  ma- 
'^^'  ?•}*  ^verllsseajent  préalable^se  soi^vèlpités  sue  les  étndianis, 
,  qu  «8  ént  sibrés  et  chargea  i  U  baïonnette.  Deux  ont  été  blessés  griè- 
\*.?£?'J  et  comme  plusieurs  personnes  s'étaient  réfugiées  daoa  un  ves- 
tibirte  de  l'Ac»!fértle,  dont  elles  avaient  ffmé  leï  portes,  lés  gendar- 
mée les  enfonieèrent  àcoapa de  crosse  et  de  baionqélie,  et  y  frappé- 


ijewf  u'tÊf  apHifin  «m  l'iaiiiti  iaiii'iit Iilg>  rt9«rma»M.lK. . 

Scribe  Itpblè  avoir,  voulu  faire  ui^  pièce  naive  et  touchant^,  a  la  ma» 
nlMépMtelne,  etijQGsnrner  aux  péripéties  embrouillées  dans  les- 
quilleailMcelle,  l'élément  seittiiaroiai,  qui  esit  rarement  capital  diana 
aes  «Mvrei.  Il  n'a  pae  réussi  dans»  cette  t^ntajive  ;  rt  si  dans  sa  piice 
lln'fa  flea  «Plnlrlgue  et  de  snrprilse  poàr  Tesprit,  il  n'y  a  pa>  da- 
vaBlage  d'émotion  uour  lé  c(£i)r.  Qa  ue  s*inU|r«sa«  a  aucui^  des  per- 
sonnages, et  da(s  chaque  scède  le  speétatcur  tblt  cUiremeai  la  scène 
qui  vn  aaHret  quant  au  déaèaeaent,  Il  est  impossible  de  ne  pas  le 
préwir  4^  le  premier  arte. 

^llMfft  à,  Henriette  ront  mariés  depuis  un  an  ;  penlant  neuf  mois 
nisnn  Roage  n'ett  venu  ternir  leur  ciel  conjugal;  mais  depuis  qu'une 
JeuiHirWi»e« Jear  r^usine,  estvenoe  demeurer  a[^'tc  eux,  ile^  sujets  de 
quticlles  ae  «ont  éiev«Hi  à  tout  (Propos;  et,  pm  »  peu,  à  force  de  se 
contririer,  de  ïo^aquiner  l'un  l'autre,  de  se  disputer  ils  en  sont  ar- 
rivéalifiegarderoomiiie  impossible  «ne  plus  longue  cohabitation.  Une 
▼ielDecJirosiquedU  pays  qu'ils  habitent  [les  environs  de  Brème)  dit 
«ae,>ln  ppiideNcét,  Ip»  oinbn<$  de  cenx  qui  doivent  mourir  dans 
l'année,  apparaissent  d'ans  le  cimetière,  et  que,  si  l'ombre  se  montre 

Îendant  la  piremiére  heure  apr^  minuit,  c'est  un  signe  ceftaih  de  mort 
ans  leaM  heures.  Qr,  pariin  concours  de  circonstance.^  qui  font 
l'objet  du  nrepler  act»,  Albeirt  et  Henriette  sont  amenés  en  face  l'un 
de  l'anUe  danaie  cimetière,  l  minuit  et  demi,  alors  que  chacun  d'eux 
n  les  UMilleurés  raisons  de  croire  l'aiiitre  tranquillement  couché.  L'es* 
prit  encore  frappé  de  ta  légende  que  l'on  a  rappelée  quelques  heures 
nupàff^Ht,  dans  904.  bailadey  il»  se  prennent  récfproquetnent  poàr 
des  spectr^et  demeurent  convaincus,  Albert  qu'il  va  perdre  Henriette, 
Héiiriètié  qu'Albert  n>a  pins  qu'tin  Jour  atlVjfe,  Devant  une  telle  con- 
viction tous  les  griefs,  qui  n'9|r|)ni  ^'^aillf  uH  rd«  Cavité  que  dans 
leurs  iconséquences,  att]fa>aissént.:  feur  amour  se  réveille,  ils  se  rap- 
pr«client,et,qqartdjpnne  le  minuit  soira»t,,ils  t^beat  diyis  im  br^ 
rnndel'eai^e,  décidera a'unirdans  le  Même  trtoas;maûd>  surprise! 
non  pariMée  malbe^oreusement  par  le  ptibliç.Téchpde  ta  douzième 
heacB  l'éteint, «f  iU  te  sentent  encore  irl^nt»!...  elt;.7é|c:,  déBOuànetft 
prém.  •  ■  •  '^ 

-ladépeNamîaent  dm  trois  personnage»  nue  nous  «vona  cUés,  iU»  a 
tin  Jinne  seigaettr  qui  trouverait  cfiarmanl  de  cônadier  Henriette  de 
■esqilerelfet  ia  ateage^  èl  tin  maître  d'école  qui  coilirfttte  V  aener 

pMieat  do  Ia1ïç?m  irjjtu» jnohle  et  la  bius  édiflaute        ^f*'^*^  ^ 

' iUon  aMM.  mirthmo^TT^^'^ 

tinft  de^Éattrë.  Oii  i  typu^ 
ilM#rttMii"loi4làtfpi 
;iiMi>terjD«iiie  Siî^W^, 

*'!'-'i(.ii;-.l  "'■'  <»'*  ■•'•F.'''''  '■•'i*'''-"  *'*'-  '>'""*<;*'^  %i'3no! 


eilMll^ 

7m 


On  peut  seuTement  reprocher  à  l'auteur  un  soin  trop  constamment 
minutieux  desdérails  4e  l'instrumentation.  11  en  résulte  une  certaine 
uniforniléde  ton  général  ;  mais  il  ne  faudra  pas  à  M.  Rpber  une  lon- 
gue expérience  ûj  la  perspecllve  scéniqne  pour  comprendre  qu'un 
arand  tableau  ire  se  traite  pa»  comme  un  tableau  de  chevalet,  et  qu'il 
nul  savoir  sacrifier  certaines  pariirs  pour  mieux  meftre'en  relief  celles 
qai  doivent  principalament  attirer  l'attention  du  spectateur. 

A  causées  ce  défaut,  qui  n'est  que  l'exagération  d'une  qua'ité 
oneltfues  personnes  ont  cra  tievoir  renvoyer  M.  Reber  à  la  musique 
de  chambre,  et  lui  refuser  la  largeur  de  touche  nécessaire  pour  réussir 
au  théâtre.  Cela  nous  parait  tréa  mai  Jugé,  et  plusieurs  des  morceaux 
do  a  ifuU  de  Ncil  offrent  toutes  le»  qualités  lyriques  désirables  •  il 
né  leur  a  manqué  pour  produire  un  grand  effet  que  riiiérét  draina- 
(iqua,  qui,  nous  l'avons  dit,  est  totalement  absent  de  l'œuvre  de  M 
Scribe.  Ce  n'est  pas  la  faute  du  musicien  si  la  scène  du  cimetière,  par 
exemple,  se  trouve  être  moins  terrible  que  comique  ;  il  ne  faut  poirtl 
oublier  que  l'effet  musical,  au  théâtre,  dépend  beaucoup  do  la  situa- 
tion desprit  des  auditeurs,  et  le  même  morceau  qui  exaltera  jusqu'à 
renthonsiasme  des  cœurs  prédisposés  à  l'émotion,  paraîtra  sans  va- 
ear  dramatique  à  des  geps  de  sang-froid,  ou,  qui  pis  est,  presque  en 
train  de  rire.  Or,  il  esi  ceruin  que  le  duo  du  cimetière  renferme  de 
Kv  '^^^.  "".'!?)'*  douleur  et  de  tendresse.  L'air  d'Henriette  qui  pré 
cède  :  O*  !  9»  tl/ttU/roi4,  est  nn  vrti  chef-d'œuvre  de  vérité  et  de  fi- 
nesse i  noua  en  diront  autant  du  duo  :  //  m'o  battus  j  GrélrV  n'aurait 
pas  trouvé  une  mélodie.plug  franche,  plus  naturelle,  et  il  ne  l'aurait 
pas  traitéraTec  autant  de  Ulent.  Nous  citerons  encore  comme  un 
modèle  de  grâce  et  de  sensibilité,  le  duo  du  .V  acte  entre  les  deux 
époux,  alors  que  le  rapprochement  s'opère  ;  le  dernier  ensemble  de  ce 
dup  a  été  bissé,  et  c  était  Justice.  On  a  redemandé  également  le  der- 
ni^  couplet.de  la  ballale  du  i"acte,"malgré  la  platitude  des  paroles. 
ibejquatHfir dttiireBier  talè:  Wokai-sautsrii*,  peut  être  coirtbaré  aux 
m*leurs  morceaux  d  ensemble  comiques  des  premiers  Inafiros  fran- 
ça»,  et  II  faai  vraiment  éire  bien  préven«»<;dnfre'teux'qul  réussis- 
■etUdaps  la  musique  dj  chambre  pour  ne  pas  trouver  là  de»  qualités 
tb«^lea  d  np  ordre  très  élevé.  Vraiment,  en  écoutant  certaloiès  IhéO- 
rtea  «e  la  BU^que  làéâtr'ale,  nous  nous  sommés  quelquefois  démâtidé 
si  fUydn  et  fleethowen  seraient  aujourd'hui  Jugés  dignes  d'éerire  nn 
arG(Mniquet ,  ■"    "' 

NX  qui.  savent  SOIS  l'empire  de  quelles  in fluièftccs,  do  qudks 
tion   aTexeri»  trdp  sotiiwnt  de  nod  jbrt»  la  critlqW,  ôa 


qn'Miluf  a  exprimés,  a  promis  que  dânl  iiiie  bétire,  tl  liilîifiriisé  de 
Lahdsfeld  aura  quitté  Munich.  Acette  nouvelle,  le  peuple  se  porte 
vers  la  rue  de  Bar,  poui' y  être  témoin  de  son  départ:  mais  la  troupe 
«n  occupe  toujours  les  issues,  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  trois 
ou  quatre  cents  personnes  tinissent  par  y  pénétrer.  On  peut  voir  des 
fenêtres  des  maisons  situées  eit  ttee  de  celle  de  Lola  Montés  qu'elle 
ne  connaît  pas  encore  l'arrêt  qui  vient  de  la  frapper,  car  eilq  se  inonlre 
h  la  croisée  et  on  l'.iperçoit  ensuite  jouant  daus  sacouravecson  chien.  ~ 
Cependant  M.  de  Sayfried,  l'aide-de-camp  dn  roi,  arrive  bieaRAt  chan- 
gé dii  triste  messsWvauimel.  on  volt  qu'elle  refuse  d'ajouter  foi,  car 
cela  se  passé  aussi  dans  la  cour. 
Mais  j'abrège  ce  n^îit  déjà  trop  long.  Tout  à  coup  la  porte  cochèro 

S  ouvre;  une  voiture,  dite  américain»,  qu'on  sait  être  celle  de  Lola 
lontè.1,  en  soi  tau  grand  galop  des  chevaux  «t  s'élance  vi«rs  le  haut  de 
la  rue  à  travers  le  détachement  d'infanterie  qui  lui  ouvre  un  passage 
Après  un  moment  destuiieur,  le  peuple  se  précipite  sur  ses  traces,  mais 
il  revient  bientôt,  brise  la  porte  d'entrée  de  la  maison  de  Lola  Uonièi' 
qu'ilcommenc&àsaaager.Tôulà  coup  lerol,  qu'on  ne  s'attendait  pas  «    - 
voir  là,  traverse  la  foule,  pénètre  aussi  dans  la  maison  sans  qu'on  l'ait 
reconnu,  erest  bientiit  atteint  par  plusieurs  pierres  lancées  contre  les 
croisées.  Quelques  officiers,  voyant  le  danger  qu'il  court,  s'cmpre$>.enl^ 
autour  de  lui  et  lui  font  un  rempart  de  leur  corps.  Il  saisit  alors  le    ' 
bra^s  du  comte  Bolhmer,  l'un  db  h  «s  offlclcrs,  qui  le  premier  s'était 
élancé  pour  le  protéger,  et  lui  ordonne  d^aller  annoncer  au  peuple  (lui 
encombre  la  rue,  que  l'Université  est  rouverte  dès  aujourd'hui. 'Des 
cris  de  joie,  des  vivat  npondent  à  cette  nouvelle. 

P.  S.  Le  prince  de  VVallerstein,  qui  avait  ofit-rt  sa  démission  dès 
avant  hier,  gardera  probablement  son  poriefeuille,  mais  les  autres 
membres  du  cabinet  seront  probablement  remplacés. 

Lola  Montés,  partie  à  onze  heures,  a  tenté  de  rentrer  à  Munich  par 
uneaiitre  poriode  la  ville,  dans  l'espérance  d'arriver  Jusq  l'au  palais 
et  de  revoir  le  roi;  mais  tous  les  abords  lui  ont  été  fermes,  cleLea 
dû  s' éloigner  dédnitivcmeut.  -^ 

—  Ou  écrit  de  Munich,  Il  février,  à  1|  Qazette  ie  carhruhs  ■ 
«  Aujourd'hui,  avant  onze  heuies,  U  comtesse  de  Landsfcld  a  qui'të 
sa  maijion  en  voiture,  sans  cscorie.  Elles  pris  la  direction  de  Srhwa-^ 
liiit'.  Dès  (^u  elle  fut  partie,  le  peuple  se  préoipiia  dans  la  maison  et 
brisa  ce  qu  il  trouva,  lorsque  enUu  le  roi  parut  et  dit;  c  Je  vous  al  l 
tout  accordé  ;  J  ai  r.nvoyé  la  comlesse  de   Laadsfrld  et  ordonné  la 
réouveriure  (le  l'Université,  mais  la  maison  doit  être  ménagée  Si'' 
vous  aimez  votre  roi,  conduisez-vous  avec  calme.  >  Aussitôt  des  vivats 
éclatèrent  de  tous  (ôtés,  et  l'infanterie  lit  évacuer  sans  difficulté   la! 
maison.  Tout  à  coup  on  apprit  que  la  comtesse  revenait  par  leJardin 
anglais  vers  I»  jjorle  de  ri«r.  Aussitôt  la  foule  la  poursuivit,  «eilï^ 
n  adù  quà  I  habileté  de  son  cocher  d'avoir  pu  s'échapper.  A  en  Jueer  ^' 
par/iii(Hguaiionqil  régnai>,lacomtes{e*urait  étédécb!^  sielleayaitr 

ÎJÏÎ?  **^"      "*^  ''""*"'''*^*  ^'  '*  l>«Silocra<ie  paeM 

Nos  féroces  bandits,  Arrii  et  GiJcomoni,  viennent  de  ee  suroasser 

SP;"îî?îr.îi''"„"''T'?*'""^=='"'  ''  ntisà  "a„î5^,*S?nnanH 
IOOeOfr.,i«tdcnOs  n.god  mis,  com™  »nsî!l  d'avoir  l«céndié  uiie,] 

maison  et  d  avoir  accueilli  à  coups  de  fusil  ceux  qql  Voulilenien  s'or- 1 
Ur.  Le  malheureux  Sébastien  Ortoli,  laboureur  de  Sartëne  qu'ils  ' 
r3"iaf'^T"^f*"'  lés  makis  et  séqueuré  plidanl  ^ngtjidrs." 
v^eii  d  être  {rouvé,  aux  environs  de  Giuncheto,  horriblement  miïlél)] 
la  tête  et  les  bras  séparés  du  tronc.  "•«••■•v  « 

La  terreur  régne  dans  notre  arroindissemenii  la  forée  armée  nu'on  . 
y  a  réunie  est  imp^iissante  à  calmer  Irs  craiaîes.  \ 

l<e  (ouvorsiement  de  Sleli«  entend  traiter  de  nnissanre  k 
puissance  avec  le  royaume  de  Naples.  Oi  cciil  tn  NouvsSisU%%lr\ 


iWiitofjdVMt  ne  yétonnennl  poiitt  q\îe  ti»us''jugi()nk''né(;éÏ5airë 
#Jic(arer  ial  ^n^nrjiPa^^  —^-.i-.  -. 
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fnt  îhonneur  d^  connaître 

I.  Il  nons  eft  arrivé  tihe  ôti 

dans  le^Ôme^  salon-  mais 

dM  Hmiénktit»»  qui,  dan» 

les  hjyprpççemeTiti'  fy»: 


f^^m^^^Vàf> 


arec  M,  Ueber  soit  une  poignée  de  main,  soit  ne  narole  Xir^'i^ 
0  est  donc  eu  toute  indépendance  et  en  dehor'de'^Sv  eî^d; 
coterie  que  nous  exprimons  Ici  rtotre  opinion  sur  son  œuvre  Noï« 
somme^  pleinement  et  franchement  convain^m  de  m  K  TaïS  ■ 
d  nous  sommes  certain  que  l'intervention  de  pl^ieïïs  coïS'. 
leurs  de  f^c  genre  et  de  «r  titre  daii8Umumqa*'<WawXue5fffi 
M  |)lus  favorable  inflM^nce  sur  ûrl  retour  d'osclliaiion^oK  'nT/nd 
d^  toutes  parts  exprimer  le  désir  aujourd'hui.  '  """ 

^La  Nuit  d»  Noël  a  clé  montée  avec  soin  par  l'administratlAn •  liii*>-  , 
parciery  a  fait  sa  rentrée  par  le  rôle  d'Henriette.  iWeïïrdêr'ru 
on  constant  d.  s'occuper  beaucoup  plus  du  publ  oToéK^^^ 
'ft«";  elle  s'inquièuxtrop  de  rWl^et  à  proŒ  ïïpas  aSiK 
±"*  f  «ÎP""  "";  On  arrive  ainsi  sans  ifoule  à  se  fa^K  Sudir 
mais  ce  n  e.sl,.piut  a  route  qui  conduit  au  talent.  M.  Mock-r  SS 
et  compose  bien  mieux  ses  rôles;  il  a  joué  celui  d'Albert  avecSiS 
de  naturel,  de  sen-ibiliié  cl  de  .listinciion;  ce  n'est  point  sa  falfeTî    r 
pièce  n  a  poini  paru  plus loucbanle.  M.  Reber  a  dû  être  content  deVlr 

s  agiLdereiidre  «ne  intention  fine,  un  sentiment  dé'icat,  une  nXdl    '. 
élégante.  Mlle  Lemerçier  et  M.  Ricquicr  ont  bien  rendu    cursrAuS 
de  trouble-ménage.   M.  Ponchard  liis  a  une  alîecSn  d'ak.iî 
2?*/'T'  ^'^''TP  'l'inexpérience  de  l6  scène.  M  B^sine  char^ 

§13- /hÎ  •*"  'r"'f"  ""'«"^'  *•*''•  beaucoup  se  délier  UeVt™      . 
danceà  dépasser  le  diapason  ;  il  a  une  bjlle  voix  eiunlarmn^tJ^'  , 

lit  vocale,  mais  la  témérité  aVectaquello  iU^kS  Ï?m^^^^^^^  ' 

Le  décjr  du  deux^èrte  acte,  qui  reDrésent»  Ia  i-\m^tiK.^  .  .       ^    .  > 
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et,  Jïuu  l«s^i%onsiian<s«s  îcïùeUéSi^lle  ne  pourrait  certaiiienient  pas 
fairt  passer  une  armér|B|i' l'Italie.  * 

—  Jjé'CkronUleAn  45  dit  que  tou(e  crainte  d'une  intervention  au- 
trichienne dans  les  Etais  italiens  Indépendants  aurait  disparu.  Les 
grands  préparatifs  militaires  de  i'/^ulriciic  ft  d'autren  symptOmes  ont 
pu  un  instant  accréditer  l'oplniottcoulraire;  mais  il  devient  certain 
que  les  conseils  de  la  prudence  ont  prévalu  auprès  du  cabinet  de 
Vienne,  et  que  son  armée  se  bornera  strictement  à  la  défense  des 
possessions  autrichiennes  eu  Italie.  Plusieurs  raisons  qui  ne  pouvaient 
échapper  à  la  sagveité  et  au  bon  sens  du  prince  de  Meiternich  ont  dé- 
terminé cette  résolution.  L'A^utrirhe  ne  pouvait  occupai  la  fois  l|OS- 
lilement  Naples^^lëTi^ffl^rrii,  la  Tuscane  et  Rome,  et  maintenir  en  mé- 
metMBpsrn  Lombardiedes  gurnisons  suffisantes.  D'un  autre  côté,  l,e 
gouvernenient  français,  quelle  quo  fût  sou  inciiuaiioii  secrète,  n'eût 
pas  osé  se  croiser  les  bras  et  hiiser  (rariquillemcni  rAulrlche  inrer^ 
venir  en  Italie  ;  ni  M.  Guizot,  ni  tout  autre  ministre,  ti'(  ûi  |)u  se  dis- 
penser de  prandre  parti  pour  les  Italiens.  Eufiu,  les  E'ats  constitu- 
tionnels d'Allemagne,  et  jusqu'à  la  Hongrie  et  la  Uohémc,  eussent 
protesté  contre  l'oppression  dos  libéraux  italiens. 

— •  On  écrit  de  la  frontière  d'Italie  au  Journal  allemand  dt  Frane- 
fort  :  <  Les  mesures  récemment  adopiéfs  par  le  gouvernement  autri- 
chien, relalivemrnt  à  la  Lombardie,  n'atteindront  point  le  but  désiré. 
Le  décret  de  desarroemnit  du  51  janvier  dernier,  aux  termes  duquel 
toutes  les  armes  doivent  être  lirréesau  podesta,  sou8>  peine  de  passer 
devant  un  conseil  de  guerre,  avait  rendu  plus  vive  encore  l'irrilalion 
contre  les  Allemands,  et  il  eu  était  résulté  une  disposition  sombre  des 
esprits,  que  la  nouvelle  d'une  attaque  des  Piéraontais  et  d'autres 
nouvelles  singulières  avait  encore  augmentée. 

■  Les  nouvelles  de  la  Sicile  et  de  Naples  ne  peuvent  n^anquer  d'ins- 
pirer aux  habitants  des  grandes  villes  de  la  Lombardie  de.s  espéran» 
<-es  que  l'on  a  étouffées  jusqu'à  ce  jour,  mais  çloiit  l'explosion  ne  sera 
que  jtlas  danaereuse  si  elle  arrive  pfus  tard. 

»  On  dit  qu  une  frégate  autrichienne  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre 4e 
Venise  a  Brindes,  pour  protéger  les  sujets  autrichiens  et  prendre  a 
bQrd,  au  besoin,  le  prince  et  la  princesse  de  Salerne.  ■ 

—  On  écrit  de  la  Pologne  au  Mtrcur*  de  Souabe  que  les  garnisons 
du  royaume  reçoivent  des  renforts  considérables.  Cette  mesure  se  rat- 
tache probablement  aux  envois  continuels  de  troupes  aulrichicHnes  en 
Italie  pour  surveiller  4eB  pays  limitrophes.  Il  est  digne  de  remarque 
qu'à  mesure  que  le  pays  se  remplit  de  troupes  russes  on  affaiblit  la 
nation  par  un  recrutement  sur  une  large  échelle,  en  envoyant  les  re- 

^  crues  dans  l'intérieur  de  la  Russie  ou  au  Caucase. 

CMlIcUNa  A  Favler—  Les  étudiants  de  Pavie  ont  adopté,  pour 
célébrer  la  révolutian  naMÎItaine,  les  cbapea<>x  en  ponte,  bruns  et 

Jàrnis  de  pluaies  nolretlla  calabraise,  et  le  8  ils  se  rendirent  i  une 
glise  pour  assister  4  une  messe  t  Ils  allèrent  ensuite  te  promener  en 
grand  nombre  vers  la  porte  Pio,  où  une  grande  foule  était  réunie.  Des 
soldats  et  oKciers  se  promenaient  aussi  dam  cette  rue  avec  le  eigarê 
ottlfi.  Quelqu'un  dans  la  f  ouïe  poussa  un  coup  de  sifflet  et  cria  :  À 
bai  l*$  fumeuri  I  La  police  n'attendait  que  ce  signal.  Li  force  armée 
se^prédpita  sur  les  citoyens,  non  seulement  a  coups  de  sabre,  mais 
à  ooaps  dcpistôfet  et  de  siylet.  hx  foule  se  sauva  dans  Its  maisons  et 
dans  les  rues  voisines.  L)  tro  i|)e  accourut  an  pis  de  charge.  La  foulo 
est  entourée  ;  cinq  ou  six  personnes  sont  blessées,  plusieurs  étudiants 
entre  autres. 

De  vives  réclamations  ont  été  adressées  au  gouvernement  par  1rs 
autorités,  même  ecclésiastiques  |  mais  le  nom  du  colonel,  qui  est  un 
des  vainqueurs  de  la  Gallide,  fait  tout  craindre  pour  l'avenir. , 

EBtr*vve  éitm  Pn<8tté<su  —Le  Momin§-Po$l  du  15  publie, 
sous  la  rubriaue  de  Madrid  et  la  daté  du  7  février,  une  correspon- 
danca  partieallère  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  :  «  0.1 
attend  ici  (a  MIdrid)  très  inceisamnent  M.  Piscatory,  le  nouvel  am- 
bassadeur de  France.  Il  paraît  qu'il  sera  porteui*  d'une  invitation  en 
forme  de  Loul^-Phllip^ie  i  Isabelle  II,  pour  la  prier  de  venir  le  trouver 
à  Pati.  les  médecins  ayant  ordonné  au  monaroue  français  l'usage  des 
ea«K  dj^  Pyr^ées.  Quoi  qu'il  tm  soit  de  cette  dernière  circonstance,  il 
n'en  est-ùts  moins  vrai  qu'il  est  sérieusement  question  d'une  entre- 
vu* à  la  frontière  des  Pyrénées.  81  le  roi  Lmiis-Phili|)pB  ne  peut  faire 
le  voyage,  alors  la  duchesM  de  Montpensier  ira  Mlladrid.  Cette  affaire 
pr«vo«|««dei8érieuse8  délibérations  parmi  les  mltiistresdcS.  ||.  rJa- 
thoH^ut!':  Ait  ii'élàp^«Ue4e  précédent  de  Charles  IV  et,  de  Ferdi- 
nand. YILel l'on  craint  quetevoyaçeque  l'on  voudrait  faire  faire  a  la 
reine  ne  soit  très  impopuitire  en' Espagne.  Quant  au  gouvernement 
britmni^ae,  il  est  U^olwtabl»  <|ue  l'excursioif  que  rimporte  quel 
nMMbre  delà  fMiHle(Fôrléin8  fei^t  aujourd^tii  de  ce  cdté  exciterait 
sa  déAance  et  ses  soupçons.  «  ^ 

l*Jin»MiM1lf  «a  d*an  «rranBemeiatdle»  Blata-Unlsavec 
le  Hexlfia».— Des  avis  du  Mexique,  reçus  par  la  voie  de  Nouveljc- 
^^SËf^iW^l^^H^^  ^  eoraiiiiss9ire  américain,  M.  Trtst,  est  enlin 
pabimii  ftlMlenmivéc  les  ministres  mexicains  et  que  des  prélimi- 
naires de  paix  ont  été  convenus  de  part  el  d'autre. 

Le  £Wr«fJI  prétend  que  ces  rumeurs  sont  sans  fondrm(mt  ;  Acn\  au- 
tres feuilles,  Ie5un  et  le  CùuriirandBnquirer,  alBrmenl  au  contriiire 
que  le  projet  de  traité  est  arrivé  à  Washington  cl  qu'il  y  est  soumis  à 
l'adhésion  du  pouToirexécâtlf. 

Une  lettre  de  la  Nouvelle-Orléans  dit,  de  la  manière  la  plus  for- 
melle,'ftSBf  M.  TfHt  i  sighé  W  traiti  et  qu'un  messager  qui  en  est 
porie}ir^ést.aHeijdtiWrl8pru»nr(      '  . -3.      - 

lettre  Mdit  18 1  dlfiiy^  pdsférlèi 
du  IQ  ^K^K  faè roitt  aucun  douta 
To(  à  WasbiDgiM.  VoiOi  ce  qu'< 
▼*«: 

•  Le  projet  de  ti;9ité  de  M.  Trist  est  arrivé  ;  la  limite  fixée  enlre  le' 
Mexique  i^Uis  lEtat$rVnls,  part  de  la  Grande-Rfvièra,  et  va  Inaqw'à'ta 
frontière  sud  du  Nouveau-Mexique  et  à  la  Mer  t->cinque.  Le  pprt  de 
Diego  est-Il  assuré  tuicStii^Uiih  par  cette  dèmi^rcatlohtOn  ne  le 
sait  pas  pçMUvemenu  mais  on  le,croJl.,  ^ 


''Hkiris.' " 

—  Adolphe  Denaln,  condamné  le  44  octobre  I84T,  par  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  a  la  peine  de  cjnq  années  de  réclusion,  pour  tentative 
d'extorsion  de  signatures  .1  l'égard  de  M-  Uérilhou,  avait  adressé  au 
roi  une  supplique  aposiiliée  par  le»  douze  jurés  du  jugement,  qui  de- 
mandaient pour  le  condamné  une  commutation  en  emprisonnemeat 
simple. 

Cette  pièce  ayant  été  renvoyée  à  la  Chancellerie,  M.  le  jardè-des- 
scraus,  ministre  de  la  justice^  vient  de  décider  qu'il  ne  ferait  donné 
aucune  suite  au  recours  du  condamné. 

En  conséquence  de  cette  décision,  Adolphe  Denain  a  dû  être  trans- 
féré de  la  Conciergerie  dans  une  maison  centrale,  pour  y  subir  la 
peine  dont  il  a  été  frappé.  {Droit.) 

—  Les  ambassadeurs  de  Russie  â  Rome  et  à  "f  uriu  ont  pprté  plainte 
aux  >i\i>ix  gouvernements  contre  deux  articles  de  |0Hrnau:it  4"'  s(i^' 
quaient  le  cabinet  russe.  Jusqu'ici,  aucune  satisfaction  n'avait  été  ac- 
cordée. 

—  Le  roi  de  Prqsse  vient  de  nommer  M.  le  général  Yussuf  comman« 
deur  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle  Rou^e. 

—  M.  Weustenraad,  poète  belge,  dont  la  Démoefatiê  a  cité  les  pro- 
ductions avec  éloge,  vient  d'éire  décoré  de  l'ordre  de  Léopold.  Le  rap- 
port signé  Rogier,  qui  a  motivé  l'ordonnance  royale  met  en  relief  les 
titres  divers  de  M.  Weustenraad. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  l'ouverture  du  congrès  cen- 
tral d'agriculture  aurait  lieu  le  25  du  courant,  et  d'autres  le  S8.  Cest 
le  24  qu'elle  aura  lieu. 

'  —M.  Uardy,  jardinier  en  chef  du  |ardin  du  Luxembourg,  commen- 
lera  cette  année  ses  leçons  prali<tues  cl  gratuites  de  taille  et  de  greffe 
des  arbres  fruitiers  a  la  pépinière  du  Luxembourg,  le  mardi  Si  février 
à  8  heures  du  matin,  et  les  continuera  le&  mardis  et  vendredis  sui- 
vants à  la  néme  heure. 

CARABi.MiERg  DE  LA  REINE.  —  Un  grand  nombre  de  personnes  aK 
sées  de  Londres  se  proposent  de  s'organiser  en  corps  de  carabiniers 
volontaires  de  là  reine.  On  porte  le  chiffre  a  000  hommes;  Il  sera 
probablement  plus  élevé  lorsque  le  public  aura  connaissance  de  ce 
projet;  les  auteurs  de  ce  prijei  ont  été  encouragés  par  le  gouverne- 
ment. On  leur  donnera  d<  s  arnn  s  et  des  munitions.  L'uniforme  sera 
vert  foncé.JI  a  été  déjà  nommé  un  commandant  en  chef. 

LA  SOCIÉTÉ  paOTECTMÇE  DES  ANiMAtix,  présidée  par  M.  Camille 
Paganel,  directeur  de  l'agriculture  et  des  haras,  a  tenu  sa  séance  an- 
nuelledimancbè  dernier  a  IHÔtel-de-Ville.L'assemblée  était  nombreuse 
et  brillante.  Après  un  discours  d'ouverture  prononcé;  par  M.  le  prési- 
dent, M.  Haoont,  secrétaire-général  pour  l'intérieur  a  rendu  compte 
des  travaux  de  la  société,  dont  la  fondation  remonte  à  deux  années,  un 
travail  de  M.  Porisotde  Cassel,  secrétaire  général  pour  l'étranger,  a 
fait  connaître  la  statistique  des  sociétés  protectrices  existant  en  Aa- 
gleterre.  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis.  ^ 

L'un  des  vice-pré.<-idents,  M.  de  Dolmer,  a  ensuite  présenté  un  rap- 
port sur  les  li  candidats  auxquels  des  nédaillef  ont  été  disiribaéea. 
L'association  de  Paris,  formée  dansie  but  <h  laoraliser  le  peapiaei 
de  lui  inspirer  de  la  bienveillance  envers  les  animaux  a  déjà  atteint 
une  partie  des  résultats  qu'elle  poursuit.  Qu'elle  redouble  de  lèle,  et 
bientôt  elle  obtieiidra  uoe  loi  qiti  viendra  sanctionner  ses  féoéreux 
efforui    ■■.f;"---'--'^-^--*-^^-^--- .  _    ■   '■  ■   '  ■•■■ 


'•<»-*«f^-i-. 


Oii  vous  a  aigiÉU  de  Mn  lepimMMr  alNil 


fealMt  ivaH 


redianiagM  qules  aba*  aesesoafcpolM 
naat  au  père,  mais  lonqua^  an  "- 

étnoger. 

Lorsque  l'enflNSt  travaille  mwb  les  me  iia  alM  el 
prends  pas  comment  «oos  ymiMm  eaiplttiis  IV 
a  l^ige  et  de  la  manlin  qae  le  plifeet  la  «i)m  1^ 
exercertes  cette  aorrailliaee  " 

L'toiNdaetioa  d'«B«inaiNr.< 

S'il  y  a  de  tiistee  ésnaplsi  de 
Je  réponds  qoe  nos  lofs  neioat  pea 
ees  excès.  Mais  Je  tietaa  DU  pcioniie 
veillant  daas  la  famille.         ■  'j  .  '->«(.«<<<(  n 

a.  i^oLaaiahaAaBU.  Weaaftlaapi  a»«  M  daaa Jnaiip|s4e 
et  nous  Meim<»«Misw  IjgMMjIjajefig  jeaMaisali  d»  la 

d'eamptor  le  père  dp.fs^Ule  de  iaea«i^lBaee.ïSMieaN 

M.   IM  ■INMTai  BO 


n;  L'anaÉdeaseat  a^a  pas 


vaje  de  Ve>-a-erut.  Cette 
fiMt»r<t.''Fiar  coi^séqiient 
^Iràifiéet  de  sou  en- 
lie  ^tàle,  leSOjan- 


ce  traité  ( 
dillons  qui  y 
pour  la 


relaté 


,,  ne. voteraient  plus  un  boitiiAe.  i.'.'  «n  ^cu 
.  j.  . , ..  ..  p^jj 

i«i!f*- 

.Néanmoins, Il  faudra  s'attendre  4  aïWÏMiky3fi!?raWÏe''fe- 
tsins  membres  du  cabinet,  qnl  digirmunt  plutôt  et»  «Wfltfila 
n'accepteront  les  limites  adopt^«Mpf«f|ihriM.  ^^^>  t<»4m^7v'^ 

»  Aptes  tout,  il  faut  savoir  se  conîenter  ;  ,ia,mûUW  del»,iéinibiyii* 
meEicaiae  annexée  d'un  nremietcpup,,>^^i'"î-^ ---"^^"'•*" 
petti  rtiMODibleMirMNMft  W^il,' 


re  d'au  ter- 


CShAmbre  des  Pairs. 

raisiDiifCB  sa  m.  BAaTBE,  vice-prèsldeiat.  —  Siancêdu  U/hritr. 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures.  ,    ,,i;  .;  4,j 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  lie  vaisiBaifT.  Ladiscuwioa  de  la  loi  nir  le  travail  des  enfants  daas 
les  maDufaeuires  «a  oontinoer. 

~  Art.  i*'.  Les  dispositions  de  la  loi  du  23  mars  1841  seroat  applicables  aux 
enrapu  travaillant  dans  toutes  les  manufactures,  fabriques,  usiaes,  ckaatiér» 
et  ateliers. 

La  commission  propose  l'amendement  suivant  : 

Amendement  de  la  commiukm. 

R  Les  dispositions  de  la  loi  du  33  mars  lltt  seront  appliquées  dans  les  ma- 
nufMtures,  les  ftibrtiiues,  les  nsines,  les  chantiers  et  ateliers  occupaut  au 
moins  dix  personnes  du  tout  ftge  et  de  tout  sexe,  ou  daq  persoanea,  eaAmfej^ 
adolescents  ou  femmes.  ;.. 

>  La  nième  application  continuera  pendant  un  an,  aprèj  le  Jour  oh  les  èta- 
blissemcnu  ct8i>eial<Bt d'occupw  Vua  on  l'autre  de  es»  deaa  •aa^weada 
travailleurs.  "     '       ^ 

t  Les  nomtMMs  ci-dessus  ponriont  être  réduit»  par  voie  de  rèfleaaim  d%ii- 
mioistraftioe  publique.  »  ,  . •  ...     '-■  y    '-i. 

La  parole  esta  M.  le  dnc  d'Hareonrt.  • 

M.  LBDDC  B'BABCouaT.  L'article  premier  de  la  emamissiea  nse  paraît 
renfermer  une  lacune  regrettable.  — -   ~ 

Et  en  effet,  les  ateliers  composés  de  moins  de  dix  personaes  ont ,  ee  ae 
semble,  plus  de  besoin  encore  que  les  grands  ateliers  de  la  preteetioa  du 
gouvernement/  , 

M.  le  rapporteur  aJklaajaalloet'iacoavéalcin;  il  s'est  rejeté  sur  Icsdiffl- 
cul<:és  de  svrveUlefles  petits  atoliers^  Mais  est-ce  là  une  raisoa  pour  com- 
mettre une  injustice? 

Après  cda,  messieurs,  riasufli^nce  des  moveos  de  surveillance  est-elle 
bien  rée.lle?  A-t-on  bien  posô  loua  lfi«i  moyens  qu'on  a  k  «a  disposition  t 

Itapr.elcz-vou«  combien  dit  IwuS  \ff«U  ont  éti*  produits  par  les  écoles  du 
soir.  PodVquoi  donc  n'accordez-vous  pas  aux  petits  ateliers  le  béaèflee  des 
écoles  <lu  soir,  dont  le  résultat  est  si  avantageux  t 

L'orateur  conseille  an  goavfvnement  de  soumettre  lès  ateliers  k  la  sarveil- 
lanee  des  inspecteurs  des  école*  primaires,  et  termnie  e«  dMnt  :  AiBstt  rem 
voyes  qu'il  ya-tMaucouppInsileàçQrenf  desufyeillaneeque.vonaMpenM- 
sça  lècroire.  Mais  danstona  lès  oaf«|lor«  mtoeaueeesmeif  os  n'^lsteraiëBt 
pas»  oe  ae  serait  pas  un  motif  Juste  ^nr  priver  de  votre  protection  ceux  qoe 
|r  prèMioM  qui  en  ont  le  plus  grani  besqia.«t  po«^4uiUlr  dw  eatéiëifea, 
V  préfère  (Mie  le  pro|et  dû  |[Otrv#nemenY  h  l>met^ènt  ^  ^  w^oJs- 

delacoBimisskMl  Une  fant/dlt  Pora- 
ible.  Or»  les  maîtres dèadenk  tlèlAdM 


éeritdanslaloit  tieetdaaaiepriaetotaa»  vaaeivsasaiaimiMWi 

de  ce  principe,  llatariear  de  ia,MMlls  ieea. 

n'y  dénooee  pâ»  de  graves  abaa.  r 

famille  elle-même  reatre  daas  V» 

inutile. 

tre  le  père  et  les  «aiMiie  ;  et  pNRliPeli'i 
ses  Jours.  Par  ce  asotif,  Je  voterai  pow  faa 
pensable. 

■.  aaHoPAa»  <<aassa  la  discassti»  <arla  aealavéa  at>  i 
lequel  il  déclare  peratflert 

M.  Ut  utKmmM  BD  ceaivaMl  j 
parce  que  la  limiie  est  mms  pailla  m 
térieurde  la  ftsaille,  c'imtaaeckoeai 

H.  raaaM»  ooadMt  l'a 
M  heures  de  travail. aar  |ear  soii'i 
n'en  soit  pas  un  poarle  peia  de  fli 

u.  Li  MAaQvu  B'aaaanx.  V» 
sens,  la  snpprewioB  de  la  M.  f 
père  qal,  ayaat  oa  aleliar  r 
neuresl 

■I.  i.a  Bvo  wm  aaoaiui  II  aw  i 
entendre.  On  ■'■  pas  disliagaé  i 
tioB  d'iaapeetiea.  SU'eA  pea 
uniforme  tous  les  délits  do 
inspeetioa  régulière  la  aialsen  da  pèra  da.  I 
draitrnnaaimiièdBesafln|aa>ladeiaMiiay  .  _ 

commiaaioa.  ■,.■•%  ^.|  ^n-/k^l.uiri-i«»»«h»l 

Le  mavolfc  la  ciaimlsaiMeet  pteatMifealIp  dhHMlMiiliÉltiilMÉr 

»<.is.i(f..fli'ï''.n'/<i 


'j*^,3î**P»' 


vaiaioBaca  »■  ib 


L'oréra  du  Jear  appello  la  saMa 
l'exercice  ISU. 

La  Clumkre  ed»pie 
da  mioialère  do  riMirlear.  BOe  aass* 
eSdaeaaaieree.  .  .'~-I^i.m-M.-»m^ 

Mja  isaaaaarrei  aaamuaiasrvCdaJB 
geoMats  ans  péekaa  aMBfUasae.  "  ^'-'N'i' 

UChassbw  passe  aaarfalaièradseMiyaJtj 

M.  aa  BAimHTttU  aapeUa  NiaaMM  #1 
tioB  soeeessive  du  badfN  des  invaBE  faMtee 


'^É>d^  a^^^ujf^|t*r 


ees  travaax  eoatiaaeait  a  «m  eaadi 
quatre  ans  on  se  trooven  ea  laea 


dHMa 


millions,  saas  qa'aueaa  dfaltairME 

air,  si Mea fSHpoor  «eeaper  Ttàm 

pas  le  nUabière  a  diereker  aa  aatiewwlepaf  Ile 

pie,  appâter  itadastrle  pfflvèahaaeliril*'^ 

Ml  Boaan,  asiaiatre  éN  •aaaeek  NMaii 
aaat  sur  l'éMS  «ce  laaaaesi  Ce  tmêm^ 
examiaèes  lois  de  la  dlacaploa  d»  badpt  ai 

a.  éaawavit  •■  MIT,  aar  la  aaseaie  ei 
ètaWlaaeaMdt  des  gieaiie  uia«db*èÉiiiiB 
extraordinaires  accordèee  ans  prMsta  daa 
evteat  diiiliaïaai  iiiliaoïillÉiliai,  h 
reaax.  Comment  ces  alloeatlea» 
loredela  Jasufletfloa  ~ 

nXchaaUtrepaieelJa 

H.  ca.  unaan.  I>t  wp  (i 
jve,  reliiUveBeat.  l^nMM 

Je  ne  sais  si  Je  serai  ' 

latermé,  tette  M^X^lpU^aaMai 

StâSSSTlSs  Su  ^1 . 
fc  M.  le  aOaiaire  data  gaerre 
ettrèsaaiioa. 

Laavaici!  UW.da  31  MMi 
da  IVsBlUioaa  iMtéO'fri  «ear  ii 
Paris.  Ca  aniètial  devait  toe  < 

Or^  sit*  Bèaaa  «oawe,  la  , 
^èlèvaklnyilioaatooMO  IT.  Je  drmaada  dspeii  M»  le 
bieaaoo»  dm  «Mlles  ont  été  les  #n»|ea  prsfetttpi  de 
aèwde,  rfëreaiea  k  ehaqae  digas 
à  la  quanUie  di«cani>a»ai>«BlMs     ^   .     . 

les  eaaoaa  «i»*Sw[li  'l^^:!  "^^H^^  '^  ^*    i^^, 
M.  s.a  a*wi»iMaii»^«dajaia»«e  laïasw».  liJM  ily^l 
cxècaiee  avea  bsaadeap  d'exaetitade.  Ça  eecWa 
ftMidBS.  autoJa  hbneaUaa  desa«Maa> 

•ePeM 


:riS^isxnf^j^i 


I»  défend  Jarédactioj* 
:  ne  savent  pas  lire.  Con 


pas  lire.  Comment  pouvei-vo»is,4tt»lore, Tes  BMtlre 

sur  ^  taème  ligne  et  les  soumettre  aux  mêmes  prescdptioas  que  losgranâe^ 

fabricants  ?  t 

Ml  NiNisf  ma  BV  coHMsacE.  La  jastice  est  éaale  poer  |ont  le  ttoade.' 

Mèssii^ii  II  n'est  paî  vrai  que  ;ei»imdM^(it1<^irta.^^^^d^ 

raMéaii  tkt  homn  les  epUYèiiU  Vafent'pM  Mus  d*lik- 

nu*-nco  devant  les  tribunaux  que  ces  pan  rres  inaltres,i|ne  ces  ftbricanti  in- 
digents qui,  pour  défendre  leurs  droii^  c  escendeat  de  tenr  cinquième  étage, 


sis 


ce  mçMie  des  deux  projets  Nous  voulon  pi     , 
,^ts  employés  dans  les  mannfactnres.  C  est  Ik  iel)ut  de  la  Ici  de  iMt  t 
Il  ni.  """"^  P"»  <*•  P<**'  "  «*'  ^^  **f^  *»•••*  H*iat  eaeore  qa^llésa..^. 
«tnlIÀÉi.  '*'•  <'■'*'  P''^"»  toujours  dans  e|<,M|HsaHllnrs  qiia  dira  sèviees 
nKi  iinT."»!  '»"»  dono"  Ics  soumelire,  coir  «e  IjBS  j^dkalellers,  k  i'aj 
'linn  I*  i'.  inV  .''*'  '«  «"'  rester  Stérile  e^  ""^        "         "^  ' 

4&JÎEMto.^*««rsff"offl'B 
fonmètlre  tout  leJ^qv.  *  *  •**  '***"'^ 


,:..■;  en. 
«tnèeatêa, 
jè  vais  le 


itàll 


3? 
'k'tflfiUSIraR 


-SïC^jA^, 


Oà 


fm^t 


tait  tbtL  laïaanlaak  i 


-  "'■■       -     '  --  -    ». ,.  '■ 


a*.a».---«i 


ptècèJdêaaÉaa'deatijSTll^ 


préscripâÔBS,  naia  «Ueje  itatera  paa  laeS-  ■  de  sone  ivkM  !•«•  IM, 


.^I^-m^jimu         _._,_^___ — ^_ çyï»««..-v«i... 


■■/\ 


^z 


I    -. 


m  ca  1»  »*"•.  ■■''' 

ChîmbM  A?î!i!l' ..   '"'^'*'\''*  *>'•*  16  «ouvérnement  ait  avancé  derant  b 

«"nunwTi  u ?,-°^  *''?°"  '"«'érielloment  fausse, 
■isirê  de  I.  „„»,!!     ..*' 'î'"'^ '*''*  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  le  mi- 
nacida  l/ft/fn.i,.^'. *^^ ''*'™*"'**^'  de  plus  qu'il  nous  fomiiisse  un  éial 
tonS«ll2«Lt^u .  i5L?  ''"  "'""'-'«'  "Je  l'armement  de  Paris.  Je  .Wmandc 
pour  mon  oomnte  i^      *•  ért"^*  détails  nous  soient  domn'is  à  cet  égard»  car, 

H.  i^j  mifi.-     .-  me  propose  de  las  térilier  mintitiensement. 
Bo  se  fass*       -■**  "''  ^'^  OVKnMc.  Qiiol^iie  ces  sortes  de  commnnicatiOns 
jj,»    ',  «Ml  ordinairement  qtPfc  des  commissions  et  non  à  la  Chambre,  si  la 
v**  ^ttf  rexige,  je  me  soumettrai  ii  ses  ordres. 

Ili  tti'KBAVX  DB  puzT.  En  présence  des  lois  qui  ont  été  violées  depuis 
tirftis  ans,  on  comprend  très  bien  notre  susceplibiliii'.  (Exprosion  de  miir- 
BiureH  au  oeutre.— Approbation  aux  exirémilés.)  Oui,  nous  sommes  en  droit 
de  surveillei!  votre  conduite.  (A  gauche  :  Oui  !  oui  !)  C'est  notre  devoir,  et 
■ous  le  remplirons!  Qiie  vient-on  de  vous  produire  ici  ?  Est  ce  un  état  oili- 
ciel  ?  L'bdMiOrable  M.  Allatd  n>f>t  pis,  que  je  sache,  commissaire  du  roi. 
Parle-t-tl  ici  pour  son  [ropre  compte  ou  pour  le  compté  du  ministère  de  la 
fuerref 

M.  ALLAiiD.  Le  renseignement  qne  j'ai  donné  n'est  pas  seulement  oiU- 
Cieux,,  iletiofltciel,  |).uisqu'i)  refposesur  des  pièces  olfieietles. 

■■  Li  MiNitras  oi  LA  ODEKKR  Je  SUIS  prêt  k  faire  tonte  communication 
qu'on  pourra  délirer,  et  qui  sera  demandé  par  la  comtnissinn. 
H.  LUBitM.  PourquoLue^taJaiLes-vous  pis  à  la  Chambre  :' 
M.  DB.  ivMiÉKB.  Tonte  pièce  communiquée  k  une  commlsision  est  <)epi>- 
■ée  aux  avivés;  elle  est«lonc,^r  le  fait  même  de  la  communioaiioii,  à  la 
dispotiiion  de  la  Ciiambre. 

M.CABNON.  Uae^i>ërat:on  qui  s'est  faite  d.ins  la  banlieue  d.'  lu  <  :i|iii.il<>  a 
\ivemenl  agité  les  esprits  :  je  veux  parler  du  bornaKç  diHa  /.one  des  servi- 
tudes militaires  comiuan  léi-'s  par  les  fortincations  de  Paris. 

M.  LK  GÉariBAL  TBEZiiii,  ministre  de  la  guerre.  L'op«>rat<on  t»'est  faite  eu 
vertu  de  la  loi  (lui  concerne  toute  place  forliliée.  I^a  zone  d*>s  serviludfs 
militaires  doit  cire  connue de«  propriétaires  riverains.  Les  mair.s  ont  été 
appelés  tt ont  concouru  ï  cette  oficraton,  après  les  publicaiions  voulues. 

M.  tHKBBETTB.  J'ai  demandé  la  parole  p<iiffra|)|ieler  qu'au  sujet  des  ter- 
rains cédés  a  la  liste  civile  puur  l'indeiuniser  d'autres  lots  de  terre  'iiban.ion- 
néa  potir  la  défente  do  Paris  dans  les  «nvirons  de  Viucennes  et  <le  Saint- 
Maùr.  j'ai  déjà  iuterpeiiéM.  le  niiuistre  desliiiances.  Je  lui  demandais  alors 
•>t  Je  lui  demande  encore  ce  que  sont  devenus  et  uii  eut  passé  les  prix  de  la 

donner,  quant  a 


raperflcie 

M.  DuadN,  ministre  des  Ihiances.  répond  qu'il  ne  peut 
présent,  aucune  explication  k  ce  sujet. 

M.  GABNON  refieni  sur  le  bornage  des  propriétés  sons  le  coup  des  servi- 
tnde^  niliuires.  > 

Taitéite  »ur  l'honneur,  a}oute-t-il,  que  ces  travaux  se  sont  faits  sans  la 
coopération  des  ingénieurs  civils  et  dans  rab<.ence  des  maires,  et  sans  au- 
cune deii  mesures  qui  doivent  précédi-r  et  accompagner  ces  o[icratlons. 

u.  AU^BD.  Et  moi  J'atteste  que  j'ai  vu  et  tenu  entre  mes  uaaius  les  let- 
tres de  convocation  adressées  aux  idgénicurs  civils  et  aux  maires.  (.At;ila- 
tien.)  J*ai  vu  également  les  procès-verbanx. 

H.  CABNON.  Alors  ces  procès-verbaux  étaient  faux  !  (Oh!  oh  !  —  .\giiation 
«xtrème.) 

M.  LUNBAU.  Je  demande  la  parole  sur  le  déficit  Itéiiier. 

L'honorable  orateur  reproduit  lu  récit  de  cette  déplorable  affaire,  et  <l>.- 
nande  qu'une  r^aration  soii  faite  k  la  mémoire  du  «leur  Trssier,  brulalc- 
aént  mis  à  la  retraite  pour  avoir  dénoncé  le  prévaricateur.  (Itruit.) 

M.  LB  statBAL  TBizEL  répond  que  le  sieur  Trssier  lui  mis  à  la  retraite 
avec  (0  toaximum  du  traitement  de  relraiti-;  et  la  mise  à  la  retraite  ù'a  rien 
d^insollle  k  fige  qu'avait  alors  le  sieur  Tessier. 

M.  BOISST-D  ANCLAS.  Je  ne  puis  lais.ser  passer  sous  silence  les  erreurs  as- 
surément involoulaires  échappées  à,nOtre  honorable  collègue  M.  I.uiie.iu. 
Xavais  l'honneur  d'être  directeur  du' bureau  de  la  guerre  lorstine  le  sieur 
Tessier  flt  une  déuonciation  contre  le  sieur  Dénier.  J'avouerais  que  j'étais 
faTOrableméttt  nrëveau  en  faveur  du  sieur  Uénier,^  dont  le  service  ;ivatl  été 

ÎiarfaK  i«sque-lk.  Son  déficit  n'existait  pas  en  i8:'>f>;  il  n'a  commencé  iiueu 
•40. 

Oit  a  préléndu  que  la  mise  ^  la  retraite  du  sieur  Tes.sieravïii  été  nu  acte 
brutal  «nnliniiiltlralioo.  Il  n'en  eUrion,  le  sieur  Tes.sier  a  lui-même  de- 
jnandéJsa'nHe  k  U  i<rUaile. 

M.  L^tfifVAt.  Loin  de  mol  l'inteiilion  de  vouloir  en  quoi  que  ce  soit  bles- 
ser l'bonmbTé  M.  BcflSsy-J'Auglas  ;  mais  je  regréu.-!  qu'il  ail  été  trompé 
dautdé'tettips  et  qu'il  te  iroiupe  aujourd'hui  dans  le  récit  des  fjits  qu'il 
■*ienl  de  rapporter. 

M.  ioissy-d' ANCLAS  pcrsisio  dtiis  son  opinion.  Il  n'y  a,  selon  lui,  aucun 
«otlf  ibour  accorder  uue  réctMnpciute  nationale  à  la  mémoire  de  I  employé 
TflNMr.'  ''■  , 

Lfeilinlt  pteinier^  cbapilrcs  du  budget  sont  votés. 

|>éinaln^  a  unç  fiélire,  i>uiic  tio  la  di«cu&siuia. 


'iqfti^eile  petit  le  désirer  ;  il  coiiserve  à  chacun  la  plus  grâiiriô  gomme  tle 
liberté  iiidividiiuUe  pos.sible. 

Apré.s  des  coii.si  lératioiis  foi'l  étciidues  sur  cet  objet,  M.  Conside- 
ranl  u  terminé  la  séanci»  en  po.viiil  \c  problème  social  qui  a  ponr  hnl 
de  rendre  W  travail  attrayant,  i:l  île  l'aire  on  sorte  (jiu!  l'ouvi  icr  n'ait 
plus  besoin  de  l'aigtiilloiide  la  lalin  ou  du  louct  du  conirc-mallie 
pour  éire  conduil  au  iravail. 

Jetant  lin  coup  d'œil  rapide  sur  l'histoire,  M.  Cloiisidcrant  a  dé- 
montré que  les  nombreuses  révolutions  politiques  nuioiit  éclaté  sur 
le  plobe,  n'ont  encore  pu  résoudre  ce  problème,  sans  la  solution  du- 
(juci  la  liberté,  selon  lui,   n'exisie  pas. 

Mais  csi-il  possible  de  rendre  letravait  attrayant?  "SX.  Considérant 
a  promis  d'examineruujourd'huici'ite  iinporlauie  question  (lui  forme 
la  base  même  d«f  tout  le  système  sociétaiie. 

Dans  le  numéro  soivanl,  la  Tribune  analyse  la  leçon  consacrée 
au  travail  attrayant,  cl  s'exprime  ainsi  : 

M.  Considit'ant  nous  parait  avoir  très  bicn_  dnnonire  la  possibililé 
d'atniliorer  la  coiiditioii  aotnellu  des  iravaillfûrs;  il  a  indique  d'cxiel- 
lents  moyens  de  rendre  le  tr.iv  il  plus  attrayant  ([u'il  n'est  aujour- 
d'hui. Mais  les  preuves  qu'il  a  apportées  .'i  l'apiiui  di- son  systèni:!  no 
suftiseiit  pas,  si'ion  nous,  pour  la  s<luiion  complèle  du  problème  so- 
cial, tel  que  M.  (îonsiilérani  l'a  posé.  F,  les  laissent  subsister  des  oh- 
jeciioiis  très  sériensfs  qui',  l'habile  ol  elo(|iieiit  apùlie  du  la  docliine 
sociétaire  leucontrer.i,  sans  doute,  aujourd'hui  ;  car  M.  Considérant  a 
promis  d'aih.vcr  dans  celle  séance  ce  qui  lui  l'cslo  à  dire  sut*  colle 
question  capilale. 

Le  Libéral  li<'(/cois  po.sc  chaque  jour  des  objections,  et  conserve 
la  position  de  ces  a  Ivcr^aircs  de  bonne  loi  (jui  désirent  une  solu- 
tion dt;s  problèmes  sociaux,  qui  en  comprennent  l'urj^ence,  mais 
qui  se  tiennent  sur  la  réserve  jusqu'à  démon-^tratioa  complèle 
d'nnc  idée  nouvelle.  Fourier  les  nomme  r.rprciants.  Voici  un 
échantillon  des  objections  Tiitos  par  le  Libéral  : 

Plaisanloric  ."I  part» nous  irouvoiis  jiiu'  le  rhaljn  =  téro'est,  au  point 
de  vue  archUectoiri'iuc,  une  rcmarqinh'o  (Oiicepiion;- niais,  <|;ie  les 
phaiansici-i.-.ns  nous  permettent  de  leur  faire  pan  le  nos  lié.  séii.  u^es 
appréhensions,  cette  uiiiformilé  de  coiislruoiion  nous  fait  peur.  Il 
nous  semble  (jue  chaipie  famille  —  car  il  cxisicra  oueme  Mrs  hmillcs 
en  harmonie  —  sera  rangée  là  comme  les  livres  dans  nue  biblinlhéiiiie 
ou  comme  les  bocaux  îles  (lri>Kues  dans  la  bouli(|u.'  d'un  apoUiicairc. 
Bref,  nous  aurions  peur  de  nous  enni.yer  «ans  le  phalansière.M.  Con- 
sidérant nous  a  parle  avec  un  suprême  dépnin  do  ras4)tH-t  misérable 
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Propsig«tion  pbalanstérieone. 

M.  ViCTt)R  CONSIDERANT  a  Likgk 


Les  journaux  liégeois  continuent  à  entretenir  leurs  lecteurs  de 


des  chaumières  qui  composent  le  village  civilisé.  Allons  !  on  voit  (|ne 
décidément  M.  Considérant  m  veut  à  la  civili^alioii  et  c('t(i(;  trop  à  sis 
préjugés,  carauirement  il  se  serait  apeiçu  qu'il  n'\  a  rieide  pliio- 
res(|ue,  rien  de  poétique  comme  ces  dunmu'ïres  ciiincipusemeni  j,'roii- 
pées  sur  les  llaïu-s  (l'un  coleaii.  au  bord  d'un  ruisseau,  au  fond  d'un 
vallon,  vues  à  di.^ianec  par  une  belle  niatiiit'e  de  mai. 

A  C(jlé  de  ce  tablcin  qne  nous  laissons  à  l'ima^'ii  alion  du  leclenr  le 
soin  et  le  plaisir  d'esquisser  ei  d'achever,  mctiiz  donc  vos  sa  es  eu' 
vecnes,  votre  l'alais-Uoy.il  bourdonnant,  type  iniparfdit,rii  est  vrai,  du 
phalanstère,  et  vous  verrez  de  quel  ccjié  se  ran^Tont  Ic^  :irii.iies,  les 
|i(n''les  et  les  amoureux  qui  ne  demandent  (ju'u/ie  e/iaumiérr  et  son 
cœur. 

Nous  serions  assez  curieux  de  savoir  si  les  rédactcuri  du  Libdrul 
ont  élu  domicile  dans  une  chaumière.  S'il  est  vrai ,  comme  p.ous  le 
pe,n.=ous,  qu';  CCS  Messieurs  iiim"nt  le  comiort  et  le  réalisent  dans 
leur  demciire  autant  que  poss  ble,  nous  leur  dirons  :  Est-il  hunain 
de  maint .nir  les  cultivateurs  dans  djcs  chaumières  nii-érablcs  et 
malsaines,  uni(|ucmcnt  pour  faire  point  de  vue  au  citadin  qui  re- 
garde le  village  à  distance  en  faisant  sa  promenade  printanière? 

Un  pareil  sentiment  serait  plusegoïsti;  encore  (lue  celui  du  f.tu.x 
chrétien  perpétuant  rindi}j;cncc  aiin  de  distribuer  des  aumô.ies. 
L(j  promeneur  de  mai  divrait  assurément  sacrifier  son  point  de 
vue  au  bienèlre  des  musses  s'il  y  avait  ici  nécc>sité  d'un  .sacri- 
liee,  nuis  nojis  na  voyons  pas  pouïquoi  la  beauté,  la  poésie  dans 
l(  s  cdiiices  seraient  inséparables  dt;  l'iiicohércDce,  pourquoi  la  va- 
riété en  archiicclure  ne  pourrait  pas  se  niar.er  au  luxe  et  se  subor- 
donner aux  conditions  d'uii  ensemble.  Variété,  unité,  tels  sont  dans 
tous  les  arts  les  deux  éleuicnts  de  l'harmonie. 


MABCHANDISES. 

K.spril  .lifi,  iliripimible  1.0,  ciiinim  du  mois 
mois  il'iHé,  01;  i  i)ernicr.s  mois,  (i.1  à  Ci. 

iH'iiili-  et  lii'ilerave,  ,'i5  fr. 

N;ni)OMne,  \:>-:>0.  —  lli'/.iers,  i.'.-.M»  'TS  pièces 
',;,.•;,,;  —pour  ("cite,  i:>-V>:  CDilrs  nuls,  faute  (J 
—  Itnrdeaux,  .SI  M).  —  Kouen,  CO. 

::É\(m  dis|joiulil.'.  belle  .|ualUi:,  lOI-.'iO. 

Huile  .le  ci)lz.i  'lOO  Ulug.  .'ji  Lmiic,) 
O.v.iO  a  9.);  2  mois  suivants,  !)j;  \  mois  i: 
i»   !I8. 

Iliiili'  ('purce,  10'.'. 

I.ill'.  —  Col/a,  81.  .1 


't  mars,  6'J;  avril,  fci)  à  cOi  i 


—  Pé/énas  pour  Pt^/t'-na.*, 
vendeurs.  —  Liinel,  47-iO. 


(ii-spunibU:  vl   courant  du    moi', 
cil-,  9,',  Il  yo;  i  derniers  moi»,  uT 


L'im  du  tiranU:  F.  CANTAGREL. 


Tour  LE  >IO>DK    SAIT    AUJOORD'HIII    qu'aV(^Ç  1^  DKNTIt  Fattet  OH  rt- 

trouyçji'J  proiioncialiou  pr(!init'!re,  et  qu'elles  soqf  les  seules  avec  lesijuelles 
on  peut  a  l'iiist;int  mémo  broji'r  les  aliments  les|[Lis  durs.  A  cette  hî\\e.  <Jé- 
coiiverte,  M.  Fattet  vient  d'ajouter  un  nouveau  succW,  fruit  de  ses  ronsiantr* 
prei(ccup.iti(iiis  et  d.^  .ses  consciencieux  travaux  en  faveur  de  son  art.  Il  est 
pirvi'iiu  a  enlever  insi<iuian('>iiii'nt  les  douleurs  de  dents  les  plus  vivei  en  les 
eiiibauinaiit,  i.'  (|ui  lui  permet  du  les  mastiquer  sans  aucune  espèce  de  liou- 
leirrri  de  ies  conserver  un  temps  indtdini. 
;i(;a,  me  .Saint-donuri-,  près  de  l'église  de l'AssompUoii.^ 


fi— liniWii 


Speotftclet  da  17  février.  .^ 

»  h.  fil  ortRA,— 

>  b.  \\\  l'HAMÇAU,— l.e  Piifl',  le  Jeu  de  l'Amour. 
8  h.  •{•  iTALi'u.xs.— La  (ia/.za  Ludra. 

7  h.  »i»  ortUA-co'JivoK.— Bjfdée.  -■ 

7  h.  •!•  ODKON.—  I'*  repr.:  L'Ecolier  du  Roi,  Antnny. 

«h.  •!•  opÉRA-!iATionAL,.  (B.  du  Temnie.)— Le  Rraascurde  Preston. 

»  U.  »i«  niKATRii  HisT.muui!.— Monte-Cristo  (■.!«  soirée.) 

C  b.  «1»  VARiicTiu.— Ether,  les  Extrême»,  l.auzuu,  la  Dernière. 

•1  h.  Ii4  svuKASii.— 3»  Larron,  Li^nie.  Cbrigiophe,  l«  Clef  dans  le  Dos 

G  li^»|»  PAi.Ai»-»OTAL.-Bancd'llullres,  Fruit  défendu,  l'Enfant,  Amour.   I 

6  il.  Il»  |.uaTii-«Ai!«rT-MARTij<i  — Kelte  aux  Clieveux  d'Or,  la  FinduMeade. 

6  h.  »ii  ÂMbiOw.— N'olre-Dauie-des-Ani5«i,  un  Mariage  en  1713. 

6  h.  »|»  sAiTfc.-Clivistopbe,  l'Atelier  de  demoiselles,  Candinot. 

6  b.  1|2  roMKs.-Canard.s,  la  Laitière,  la  n(xsp,  la  Fille  du  Meunier. 
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TMK  ATRK  8i.iiAPMi.v. -Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi,  ii  J  heures 
LionAM.v   boiilemi  Bonne-Nouvelle,  22).- Vue  de  Canton.det)  h.i  la  nuit 
■  '  ■•■.[%  i»"iiivEnTciiaiiip*-eiyséesl--Promenades.dejour. Marcbéaux fleurs". 
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est  particulier,  .M.  Oroiili  i  si  paivcnu  a  rendre  au  Tiipio- 
Ca  du  Brésil  .son  bon  goût  prlmllit.  Il  en  a  fait  un  potage, 
excellent,  dont  la  cuisson  fironipte  et  fncile  ('coi. omise 
de  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  on 
l'emploie.  [Sa  métier  des  cnutrefiH.ons.) 

Chex  GROULT  J',  r(iurnis>eur  (le  l;i  reine,  passiige  des 
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AUifcllAiLUJii  pos.sèJe  une  grande  fortune,  désire  se 
mariera  un  FraM(;.ai*;  on  tient  moins  h  la  fortune  qu'à  la 
position  morale  et  sociale.,S':idresser,  pour  de  plu.s  ani- 

Rles  informations,  ii  Mme  flhiitillon,  T,  rue  île  la   Itoule- 
oiige,  de  Vive  voix  ou  franco.  ^ 


MieRlINE. 


NKVnAl-GIKS,  GASTRALGIRS  ;  gUC- 
ri.son  sftre  el  Inn.inUnéo  par  l'em- 
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La  Ch«Blff«  éM  (Min  poarsuit  la  discasaion  de  celte  ioî  sàr  le 
trat ail  des  eéfcntf,  où  l'on  troote  k  chaque  pat  des  contradietioiM 
et  des  ifllipoéifbintés.  La  ChMibre  dte  pairs  v«tit  limiter  noo- 
seulement  le  traTail  des  enfuii,  mais  encore  celai  des  femm^« 
q«el  que  isolt  leor  à^.  EvccAiente  intention  que  celle  de  protéger 
tous  lesfaibles  !  mvs  onpoinste  sans  les  exigences  barbares  de  la 
çoncttrmâf;  sni  IsLdidrcnttedtftsîn^pectiéQS.On  ne  voit  pas  que 
les  pnstéfjéi  eu -mêmes  voudront  sonvent  tioder  one  loi  qui  dimi- 
nof  leor  sÉlitrB  déjà  insuffisant.  Planeurs  oratears  ont  demandé 
qu'on  emplojit  les  ouvriers  par  relaie  et  qu'on  ne  prolottgeAt 
pas  les  séances  de  travail  an  de!à  de  six  heures.  Nous  sommes  hiea- 
rem  de  vmr  i^ermer  des  idées  aussi  justes,  mais  leur  réalisation 
n'est  pas  possible  dans  une  industrie  exercée  isolément.  Le  princi- 
pal aVtfntigje  «juepQîssé  produire  anjovd'htf  li  discaèsion  des 
questions  indnstneHes  par  nos  législateurs,  c'est  de  leur  faire  com- 
prendre la  nécessité  de  combiner  dans  de  vastes  associatioiis  i'a- 
friculture^J»  fabrique,  l'enseignement,  lé  commerce.  Tons  ces 
iément^lll  vie  sociale  ont  Msoin  de  se  mettre  en  rapport,  de 
commuÉ^er  les  uns  avec  les  antres  comme  les  membres  do  corps 
humain. 

La  Chambre  des  dépotés  continue  à  parler  de  canons,  à  propos 
der  crédits  sapplémentaires.  On  se  préoccupait  hier  do  lieo  mysté- 
rieux où  est  d^iosée  l'artillerie  des  fortifications  parisiennes.  Ao- 
iourd  hui  le  ministère  a  été  sommé  de  fournir  des  documents  sur 
les  armél  livrées  anSonderbond  et  tirées  de  nos  arsédaux.  Le  ca- 
binet, nmme  on  pouvait  le  prévoir,  a  refusé  toute  espèce  d'expli- 
tioDs.  Il  paraît  qril  faut  attendre  sa  ehnte  poor  tirer  au  clair  tous 
les  fcanoales. 

H.  le  général  Tréxel  aviait  espéré  d'abord  éviter  le  débat  en 
l'ajonmAat  josqn'à  l'apnrement  des  comptes  de  4847. -^-Vons  ne 
serèiptas  ministre  dors,  a  fort  bien  répondo  M.  Lanbit. —  Les 
armes  sont  sorties  des  arsenaux  avec  les  formalités  onfinaiires.— 
Ce  n'est  pas  cela  qu'on  vous  demande,  fournissez  un  état  des  ca- 
nons et  des  araaei  livrls...  vow  hésites  1—  Non  pn,  je  refuse. 

Il  y  a  dans  cette  r^uie  vn  aplomb  et  on  mépris  de  la  minorité 
qni  promet  à  M.  Onchàtel  an  digne  émule. 
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Lettre 


Dans  notre  nnaéro  dn  8  décembre  dernier  nom  avois  rendu 
compte  d'un  livra  de  M.  Looils  de  Noiroa  sur  les  Baaqws  (4).  En 
appréciant,  saivant  notre  conscience ,  la  ooneeption  dont  l'exposé 
forme  l'objet  de  ce  livre,  nons  appelions  l'attention  de  l'auteur  et 
de  tes  collaborateurs  sur  deux  ouestions  importantes ,  qui  se  lient 
d'une  manière  fondamentale  et  directe  an  sujet  traité  par  eux. 

M.  de  Noiren  nous  écrit  une  lettre  qui  contièiit,  sur  les  deux 
questioM  sottleréês  dut  notre  article,  àti  considéÂtfons  que  nous 
nobs  empreafétn  de  reproduire.  Bien  que  la  matière  soit  trop  éten- 
du^  tn»  colifSqaée  et  trop  grave  pour  pouvmr  être  Habotét  dans 
les  étroms  Inailes  d^Bn  ioonal,  nous  «f en  ouvrent  pas  «oias  avec 
plaisir  à  M.  Làuii  de  Noirou  la  publicité  de  nos  cohNmes.  Notre 
opinion  reste  d'aillean  entièrenkent  réservée  |nr  les  deux  points  eu 
discussion.  Nous  l'exposerons  dus  un  prochain  article, 
MOMleur, 

La  Bm^ftie  rmcif^à  bitn  voulu  coqsacrer  un  article  au 
compta-rendu  de  mon  trava.'^  sur  les  Banques  et  l^ar  coordination. 
Les  ronclutions  de  cet  article  "tut  toutes  bienveillantM  poaraîoi. 
toutes  fÉVOnblM  a  un  système  c  ^^t  l'hiaufuration  ouvrirait  a  notre 
drculadtHi  lionéuiye  une  ère  aow  dte,  et  elles  ne  ske  laisicraient  que 
des  réMrcieniéntS  I  vous  adresser  si  la  gravité  de  ceue  mitière  ne 
moiivaU  de  ma  part  quelques  explications  que  d'ailleurs  votre  compte* 
rendu  me  Hmhle  appeler. 

PersMlUz-moi  d  alooter  que,  pas  plat  que  le  livre  lui-aiéaM,  cet  ex- 
plications ne  MBt  monœuvrt  exclusive,  aucune  des  Idées  tur  les» 
ÎMllek  repose  ce  travail  n'a  été  livrée  a  la  publidié  avant  d'avoir 
llttraajtsé^nu  contrôle  de  déni  bommes  dont  les  études  spécWes  et 
les  eéiWiimcii  UnAdciâCes  et  administratives  m'oiit  été  d'un  pMs- 
uDt  tecourt. 

M.  A.lexandre  Delefaaya,  fohdauur  et  ancien  dirtcieur  de  1^  Banque 
de  Lille,  et  M.  de  Breuvery,  ancien  maire  de  Saint-GersMia<«a-I^ei 
ont  bien  voulu  m'aider  d«  leur  active  oollaboratiOB,  «t  je  tait  keareux 
de  pouvoir  itérativemAnt  reconnaître  ici  tonte  la  pirt  qui  leur  revient 
dans  une  publication  qui  n'aurait  peut-être  pat  dû  être  faite  en  mon 
nom  seul. 

Cest  donc  au  nom  de  ces  Messieurs  coaine  au  mien,  je  l'espèr^ 
que  vous  voudrez  bien  accueillir  les  obbervations  que  j  ai  l'honneur 
de  vous  adresser.     ^-  <    - 

«  L«8  Banques,  dit  voire  oompt»>rendu,  n'ont  qu'une  faible  inlueq- 

>  ce  sur  la  vonsliiulion  des  cvHitAVX  Fixa»,  qUi  sont  le  premier 
»  élémeitt  et  la  base  de  la  prodijfipiioii.  Elles  ^ont  constituées  pOur 
»  l'cftcompté  et  non  pour  ta  coaidipi|d)|[é.:  t  >    '  '       < 

^ |l  est  i  TMretter qu« le Uvait |»ka  SANQUW  nW  Mfi  JrAitélk 

>  question  de  iTufluencje  de  la  création  des  billets  de  Banque  surTeX' 
*  poriation  du  nuibéraire  méialliqiie. 

»  Eiltip,  il  ett'ii  craiiidre  que  la  coordination  des  Banques 'Uscod- 
»  tripue  i  iondér,  en  faveur  de  certaines  personW»,  des  positioas  ta- 
»  lement  influentes.  quVUe  constitue  i  la  longue  une  aristocratie  lé- 
»  «aie.  Une  véritable  féodalité.  > 

Traiter  de  .toit)et  les  tb^ries  d'organisation  oui  se  ratUcbeiti  aux 
.  .BauqueA  dans  ua  liyrie,  pour  aipsi  dire  élémentaire,  sur  ces  éubiissé- 
ments  de.cpédit,  ne  n^ut  a  point  paru  chose  opportune  Jt  Une  époque 
où  pullulent  tant  d'utopies,  et  qui  n'a  peut-être  pas  encore  produit  un 
seul  volume  d'une  application  vraimem  pratique  sur  la  queètiou  dis 
Baaqucirt  qui  eM  aussi,  monsieur  le  rédacteur,  une  grande  quisstiMi 

Cest,  eii  eflrël,  i  iln  itoliii  de  v^e  pM^^  *iS  ^^^i^ilééé 
cable  que  iious  avons  v^i^lutellttf  viilïe.â^MwitiÀl^ji^ 
le  déplorable  dtat  des  Banque»  eii'  VtÉufii  Mui  nO)i£  lola) 
a  proposer  l'instittttiou  qui  nous  seaibifl  réclamée  par  le  bfadl 
.  néral.  ■  '■ ..  :  ■  i 

En  donnant  k  notre  travail  ce  but  tout  sp<k;ial,  nous  n'ayons  Jamais  m 

(1)  Cbet  Mare-AuNl,  ras  Uéher,  11. 


la  prétention  d'embrasser  toutes  Itt  réformes  qu'exige  l'ensemble  du 
système  llnan<;ier  du  pays.  Nous  n'avons  pas  eu  davantage  la  pensée 
de  supposer  aux  banques,  sur  la  constitution  des  empttmus  ftxu,  une 
influence  directe  qui  ne  saurait  entrer  dans  leurs  attributions. 

Ainsi  que  le  démontre  votre  compte-nndu,  nous  reeontaaissons  que 
la  sphère  d'action  des  banques  a  des  limites  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit 
dépasser.  Mais  nous  avons  voulu  prouver  que,  dans  ces  limités,  les 
'Buqoes  p«nvent0t  doivent  acquérir  ait  liberté  de  mouvement  et  une 
puissance  de  moyens  profllables  k  tous,  et  dont  elles  sont  aujourd'hui 
privées. 

Si  nous  n'avons  pas  discuté  l'opinion  d'Adam  Smilb  et  de  Sismondi, 
qui  ont  pensé  que  la  création  d'une  grande  quantité  de  billets  de  ban- 
que dans  un  pays  a  pour  résultat  certain  d'élolKner  de  la  circulation 
et  de  faire  sortir  du  paysiiise  Momnn  àptuprit  iqulvalntt»  du  nu- 
méraire métallique,  c'est  que  ce  point  n  avait,  avec  notre  sujet,  qu'un 
rapport  médiat. 

{Appelés  i  énoncer  une  opinion  à  cet  égard,  nous  dirions  qu'en  ad- 
mettant d'une  manière  absolue  la  vérilc  du  principe  posé  par  ces  deux 
(trands  économistes,  on  serait,  par  une  conséquence  nécessaire,  forcé 
d'admettre,  en  même  temps,  qu'aucun  accroissement  de  circulation  n'a 
été  ni  ne  peut  être  la  conséquence  de  la  création  des  billets  des  ban 
ques.  En  elTet,  exporter,  ou,  en  d'autres  termes,  retirer  de  la  circula- 
tiOA  une  somme  de  numéraire  égale  k  la  somme  des'billets  de  Banque 
émis,  c'est  laisser  au  mêmf  chiffre  le  montant  de  cette  circulation  dans 
laquelle  le  papier  de  Banque  se  trouve  substitué  au  métal,  d'où  il 
suit,  par  une  autre  conséquence,  qu'on  trouverait  avantage  |<)  à  sup- 
primer les  Banaues,  car,  du  moment  où  elles  ne  font  uue.substituer  le 
papier  au  métal,  »ans  ajouter  à  la  circulation,  e]les  n  ont  d'autre  ré- 
sultat que  d'éloigner  du  marché  intérieur  le  numéraire  métallique  qui, 
s'en  étant  écarte  a  mesure  de  l'émission  des  billets  de  Banque,  doit  y 
afllner  de  nouveau  k  mesure  de  leur  suppression. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  conséquences  corollaires  de 
l'exagération  d'un  principe  dont  la  justesse  est  incontestable. 

Adam  Smilb  et  Sismondi  étaient  d'autant  mieux  fondés  à  se  préoc- 
cuper du  danger  que  présentait  ce  côté  de  la  question,  qu'a  l'époque 
où  ils  écrivaient  les  Banques  n'étaient  soumises  en  Angleterre  a  au- 
cune règle  proportionnelle  pour  les  réserves  de  numéraire,  a  aucune 
autorité  compétente  pour  modérer  leur  marche,  a  aucune  publicité  de 
leurs  étals  de  situation.  Elles  n'avaient  aucun  frein,  et  le  danger  d'une 
émission  illimitée  de  billets  était  imminent.  Mais,  parce  que  l'excès 
dans  t'ésiiuion  des  billets  est, un  mal,  dira  ton  que,  faite  dans  les 
bornes  de  la  prudence,  elle  Ji'est  pas  un  bien  pour  la  société  tout  en- 
tière? 

Tant  que  la  circulation  des  billets  de  Banque  sera  appuyée  d'une  ré- 
serve métallique  suffisante,  cette  émiuion  sera  sans  danger  pour  le 
crédit 

Tant  que  l'excédant  du  ehif(ire  des  billets  de  Banque  snr  le  numéraire 
misea  réserve,  ne  son  que  la  représentation  du  besoin  réel  d'un  ac- 
croissement de  drenlaUoD,  leur  émission  ne  pourra  déterminer  aucune 
exportation  de  numéraire.  -^ . 

(Ibaque  Banque  peut,  pour  elle-même,  et  dans  l'intérêt  de  sa  propre 
stabilité,  accomplir  la  première  de  ces  conditions.  La  coorimation 
des  Banques  peut  seule  fournir  le  moyen  d'accomplir  la  seconde  dans 
l'intérêt  du  paysi 

Aujourd'hui,  eii  effet,  les  principes  en  matière  de  Banque  tendent 
chaque  jour  k  acquérir  une  Ixité  qu  ils  n'avaient  aucunement  au  temps 
d'Adam  Smith  et  de  Sismondi.  Il  est  généralement  reconnu,  par  les 
hommes  les  plus  exercés  à  leur  mécanisme,  que  les  réserves  métalliques 
maintenues  dans  leurs  caisses  ne  doivent  jamais  être  inférieures,  non 
pas  comme  le  dit  la  Banque  de  France,  dans  son  compte-rendu  en 
4MT  A,  an  tiers  du  monunt  des  billets  mit  en  circulation,  mais  au 
tien  dn  montant  de  totâu  les  catégories  de  leur  pauif. 

Cesl  la  nn  point  sur  lequel  chaque  Banque  possède  les  éléments 
d'informations  nécessaires,  et  celle  qui  émettrait  aujourd'hui  une 
aoaune  de  billets  bori  de  proportion  avec  ses  réserves  métalliques, 
commettrait  une  iniprudence  sans  excuse. 

Mais  il  cessé  d'en  être  ainsi  quand  une  Banque  «t  appelée  a  pro- 

SDriMUner  le  chiffre  de  ses  billets  a  l'accroissement  de  la  circulation, 
ur  les  besoins  réels  de  cet  accroissement^  nul  moyen  de  renseigne- 
ment certain,  pas  plus  que  sur  les  causes  de  déplacements  de  numé- 
raire entre  les  Etats;  causes  qui  peuvent  être  multiples  comme  nous 
l'avons  expoaé  dans  notre  livre.  La  sagesse  d'aucune  Banque  isolée  ne 
peut  mettre  obttacle  aux  monvementa  capables  d'entraîner  des  crises 
financières  ;  car  nulle  d'entre  elles  n'est  en  mesure  d'observer  les  va- 
riations du  mouvement  flnancier  au  delà  des  limites  du  rayon  ordi- 
naire de  tes  opérations.  Cesl  sur  l'ensemble  du  pays  et  dans  les  pays 
étrangers  que  cet  causes  d«  déplacement  de  numéraire  doivent  être 
obaerrées;  c'est  là  surtout  que  devient  indispensable  l'action  du  «yn- 
dteat  §Mrat  iti  bmmfiuê,  et  que  rien  ne  pieut  remplacer. 

Dans  l'état  actuel  des  «moees,  la  Banque  de  Paris  supporte  à  peu 
près  seule  le  poids  de  l'exportation  du  numéraire  ;  et  comme  elle  ue 
peut  guères  avoir  en  réserve  plus  de  trois  à  quatre  cent  millions,  une 
sortie  de  250  a  SOO  millions  fa  met  aux  abois  et  détermine  une  cri!>e 
qui  réagit  sur  le  pays  tout  entier,  alors  que  ses  ressources  sont  plus 
que  suffisantes  pour  la  prévenir.  Par  rorgani!>ation  syndicale,  les  ex- 
pof tatibns  cesscfSient  de  peser  comme  aujourd'hui  aur  la  seiUe  Banque 
de  Paris  ,  puisque,  au  moyen  des  rapports  qui  existent  entre  elles  le 
I  ntvf!aM>d«  ujuùraire  tendant  constamoient  à  s'établir  entre  les  Ban- 
ques plus  nqmhreu>es  et  plus  puissantes  sous  l'empire  de  la  coordi» 
nation,  cet  exportaUoni<  se  trouveraient  réparties  également  sur  toute 
,  là  surboe  du  territoire  français  où  le  numéraire  s'élève  a  envirop:deux 
mU^aruset  demi,  et  seraient  alors  tans  conséquence  ficheusé  pour  le 
mouvement  ftnancier 


f)Our  rétablir  le  niveau  tans  qu'aucune  de  ces.  crises,  aujonnftei^f lr.< 
unestes  au  commerce  et  à  l'industrie,  vienne  encore  jeter  la  perturHIr 
tioicdans  les  affaires.  --..^a 

Nous  arrivons.  Monsieur  le  rédacteur,  k  la  crainte  manifestée  dans  , 
votre  compte-rendu,  que  la  coordination  des  banques  ne  coiitribQè  h"; 
former  une  aristocratie  légale. 

Cest,  sans  doute,  eutre  toutes  les  queitiol^s  de  réforme  aoeialèuttei ,' 
grande  et  intéressante  question  k  traiter  que  celle  de  la  reconsUittUlM,'  '^ 
chaque  jour  plus  flagrante,  en  faveur  des  rhefs  de  la  haute  Biliqii'é  et,' 
des  grands  industriels,  d'une  féodalité  ftnanciëre,  féodalité  dont  le  ' 
servage  est  d'autant  plus  dur  qu'indépendant  de  la  voUmté  de  l'hoil- 
me  et  imposé  par  la  nature  même  des  chose  ,  il  courbe,  sous  le  mêpf(7 
joug,  le  capitaliste  qui  l'impose  et  le  travailleur  auquel  il  est  imposi.  , 

Mais  cette  question  et  celle  que  nous  avions  k  traiter  n'ont  qu'un 
seul  côté  commun  ;  il  s'agit  d'examiner  si  la  coordination  dés  Banqneu 
concourt  k  grandir  ou  à-resireindre  celte  féodalité.  '"• 

Or,  plus  qu'aucune  autre  institution  aujourd'hui  existante,  cetth  ' 
coordination,  sans  usurper  en  aucune  fayon  le  rôle  des  biOqoierSr 
dans  le  mouvement  flnancier,  tend  à  limiter  l'influence  delà  classn/ 
banquière.  Elle  arrache  des  mains  de  cette  classe  le  monopole  des  em- 
prunts publics  ;  elle  soustrait  l'Etal  k  sa  dépendance  et  te  dégage  de 
ses  inextricables  intrigues.  -r^  "^ 

Les  Banques  coordonnées  deviennent  (voir  le  chapitre  XV  de  notre 
livre)  les  seuls  intermédiaires  entre  les  capitalistes  et  le  Trésor.  Pour^ 
tous  les  établissements  utiles  à  l'industrie,  au  commerce,  k  l'agrienl- 
ture,  elles  étendent  les  ressources  de  l'escompte  et  donnent  k  toiis  la 
garantie  que  de  puissants  intérêts  particuliers  ne  pourront  plu»  iHMi*^ 
leverser,  au  profit  de  spéculations  énentées,  les  conditions  de  telle  ou  ' 
telle  industrie  aujourd  bui  prospère  et  demain  ruinée  par  le  brntquU' 
retrait  de  crédits  sur  lesquels  elle  devait  compter.  '  c!) 

Notre  systèine  coordonnaieur  rend  désormais  impossible  ce  faitau^' 
jourd'hui  trop  constant  que,  dans  la  main  de  quelques  capitalistes,  la 
direction  d'une  Banque  puisse  être  exclusivement  conceuirée  dst«|le 
sorte  que  cette  Banque  refuse  au  commerce  les  services  qu'il  a  drOtt 
d'en  attendre.quand  ces  services  deviennent  momentanément  ooéréifk 
pour  ses  administrateurs. 

Au  lieu  d'exploiter  le  pays  dans  un  intérêt  é^roïste,  oommelefbHla  IKob' 
dalité  financière,  les  Banques  coordoniiées,  forcées,  par  leur'mrgnhi- 
sïition  même,  de  fonctionner  avant  tout  dans  l'intérâ  public,  régulai- 
riseraient  un  meilleur  système  de  circulation  monétaire  ei  le  délivre- 
raient des  vicissitudes  de  l'agiotage.  Elles  ouvriraient  pour  le  Tréaor 
une  source  nouvelle  de  revenus,  puisqu'en  retour  de  la  fabrifeation  dé^ 
billets  dont  le  sydicat 'alimenterait  les  Banques,  l'Eut  jouirait  d'un» 
part  de  leurs  bénéfices  nets  de  chaque  semestre.  Ainsi,  le  privilège  lé 
plus  grand  de  tous,  celui  de  battre  monnaie  sur  papier,  ce  droit  régu- 
lier qui  n'entraîne  aujourd'hui  aucune  charge  corrélative,  deviendrait 
productif  pour  le  Trétor.  Anssi  les  Banqura  seraient  souslraite»  -au 
régime  du  privilège  pour  reotrer  sous  celui  du  droit  commun.  Ainsi 
serait  résolu  le  dâiale  problème  d'imposer  le  crédit  public  sans  lui 
nuire,  et  de  réduire  le  benéflce  des  Banques  à  la  juste  rémunératioo  des 
services  rendus  par  elles  au  pays,  sans  permettre  jamais  k  aucuiiie  é%e- 

Juérir  une  prépondérance  aussi  daugereuse  pour  l'Etat  que  pottrllfii* 
ustrie. 
La  coordination  des  Banques,  nous  n'en  pouvons  douter,  opdNsi 


lunion  du  capital  er^e  la  moralité,  cest  dans  ceue  oonvtcttOfps» 
fonde  que,  pionniers  de  l'avenir,  nous  avons  consacré  nMjvellleaiiUt 
recherche  de  mesures  atsm  virtuelle»  pour  fortiler.  le  trédU  nuUie, 
animer  la  circulation  monétaire,  randre  let  Banques  inlUlTioler^tf 


ITn'y  aurait  plut  de  laiton,  avec  Je  système  syndical,  de  redouter  la 
sortie  de  quelques  centaines  de  millions  ;  sortie  qui  sert  aux  intérêis. 
de  la  France  aussi  '  bien  qu'a  ceux  des  autres  pays.  L'argent  qui  sort 
rentre  btentôt,  quand  il  a  rempli  son  office  la  où  il  était  temuoraire- 
meht  appelé  par  les  besoins  du  commerce.  Nous  ne  le  possédons  pat 
pour  le  conserver  stérile  entre  nos  mains ,  mais  pour  le  faire  circuler 
au  dedans  comme  au  dehon,  dans  des  pronprtions  que  la  coordination 
syndicale  donueripit  le  moyen  de  déterminer  et  de  maintenir,  si  le 
^mouvement  d'ex^rUlion  tendait  à  dépasser  les  bornes  de  la  sécurité 
quant  aus  bosoiaa  du  marché  ititérieur. 

Biaelement  irittruit  des  vides  qui  te  formeraient  tur  certains  mar- 
^eaés  étrangers,  et  de  l'abondance  de  numéraire  régnant  sur  d'autres 
pointa,  le  »yadi«at  pourrait  désormais  fournir  ton»  les  rmiseigne- 
mM»  Héeensf  ires  poor  apprécier  ce  qui  doit  êtra  entrepris  ;  la  publia- 
cation  des  doeumenta  coaneutrés  entre  ses  maias  suffirait  pour  exci- 
te^ les  opéraHons  des  cambistes  et  les  eitreprises  particulières,  et 


procurer  k  l'Etat  une  nouvelle  source  de  revenus.  .. 

Agréez,  etc.,  Locia  »■  IfoiM^M;   ^Z 

La  démission  de  M.  Emile  de  Girardin,  bien  une  notivée  dUfl 
ses  lettres  an  président  de  la  Chambre  et  à  M.  Odiloa  Ettr^t;^!- 
«It  avoir  donné  lieuà  des  interprétations  diverses. La  Preiseapu*- 
blié  ce  matin  one  circulaire  aux  électeurs  de  Bojirgaaeaf,  <yii 
a  poor  objet  de  rendre  à  cette  démission  ou  hoooratm  wmSft 
de  franchise  et  de  logique  politiques.  Voici  quelques  Iigàei4e 
cdte  circulaire  :  '  ? 

Tattendrai  les  élections  générales  pour  juger,  k  cette  époq<té.  Sf  |e 
dois  tenter  de  nouveau  ou  bien  vontinner  de  m'abstenir  d'étenm'ie 
cercle  de  la  vie  politique  dans  lequel  je  i(iens  de  me  renfsnaér.  9i\  me 

Kralt  que  ces  élections  doivent  être  dans  l'avenir  aussi  stériles  qî^tf* 
1  l'ont  été  dans  le  passé,  je  continuerai  de  m'abstenir.  Tourner  (Ute 
meule  qui  ne  moud  rien  est  un  supplice  dontvousite  saarieii«à»;IIM^ 
mer  une  juste  idée.  Député  depuis  qnatorte  aus,  J'af  vu  s'agtte^  làh- 
coup  de  petites  ambitions,  je  n'en  ai  pas  vu  une  i^nAitl  se  iégltlmar  ; 
j'ai  vu  lés  partis  s'attaquer  sans  relAcne  et  sans  justice,  je  les  af  nm|e 
coaliser  pour  détruire,  je  ne  les  ai  pas  vus  une  seule  fols  s'uffif  dMir 
édifier,  pour  accomplir  une  grande  œuvrf ,  pour  faire  triomphiarS  mae 
grande  pensée:  Jeté  dans  leur  mêlée  par  nn  incident,  je  n'ai  pas  tarie 
k  reconuallre  que  ni  la  vérité,  ni'  revenir  n'étaieat  aveO eux'.  Je- ma 
suis  arrêté,  retenu  par  le  poids  de  la  responsabilité  morhle  qui  s'iCm- 
cbe  à  un  journal  dont,  k  aucun  prix,  je  n'abandonnerai  la  directHm 
avant  les  élections  générales. 

U.  de  Girardin  explique  dn  reste  les  bruits  qoi  ont  cotira,  en 
dëclaraat  que  de  nombreuses  démarches  ont  été  faîttfs  aoptds  de 
toi  pom  aciietér  la  propriété  de  la  Pnstt.  de  fsH'tiftt  lihe  aotlVèiê 
preuve  que  le  ministère  et  sa  majorité  croient  poitVdlrJânc^ 
l'argent  et  dés  mesures  arbltiraires,  triompher  deé  blt^l|H 
oppositions  et  se  débarrasser  des  pnomaiâ  tâgïajk  d^  jir 
pnoliqoe.  Voici  ce  qu'on  lit  k  ce  sujet  dlM  la  Preiik  :    ^  ' 

Le  vrai  motif  dé  toute  actioit  (]ni  donne  lieu  k  des  interprétitidi^  di- 
verses  est  toujours  le  dernier  qu'on  trouve  et  jamais  ceini  qtf'do^àiw- 
che.  De  toutes  les  versions  par  leaquelles  on  s'ingénie  h  etpHOnâ'.^ 
ce  moment  la  démission  de  M.  de  Girardin;  assez  éitéfwiqleîiiit 
motivée  cependant,  de  toutes  ses  venions,  nous  n'en  releîerohs  mPSe 
seule  :  —  c'est  celle  qui  consiste  à  accréditer  le  bruit  qn#M.  dé  iKÎir* 
din  n>  donné  sa  démission  de  député  que  parce  quIF  eédult  et  Uî  di- 
rection de  la  Prtstt  et  sa  part  de  propriété.  On  va  mépaJaiMi^jnom- 
mer  le  banquier  qui  l'a  achetée  4  800000  francs  pour  le  eoaute  du 

rurti  légitimiste  ;  d'autres  disent  que  c'est  au  parti  eonbervattiir  «^^Mt 
été  vendue.  U  vérité.  c'eat^iUe  M.  de  Girardin  a4e  ilïhi  mmmf 
tre  propositions,.4t  qu^un  ■illloa  OimpiiHt  lai  a  itéiiiv^iiiPu 
=vérlté,au8Si,  c'est  qu'il  l'a  itftté.---   ■.'^■-■•-■.     -.-^^?^'%^ 


,  aiAhitraetloh  faite  UMfielbis  de  eelui,  qui  résulte  de  la  nature  des  biilets, 
si  jMBeSMatportMlre  et  IraasatiNible. 
(9)  PubUé  lois  janvier.  ^ 


Ou  lit  ce  matin  en  tété  dtt  NûUitnat  :  '       '     ^  ^  '^^  '  "9 

Lss  counrissaires  chargés  de  rorgiiitsiftidi  it  iMÉMItl' 

rondlssement  sont  parvenus  non  sans  4iMMé«'iMlMri#'' 


i  > 


•  I 


1'»-W;âir*iiiariarÉ.il.lfl1^^1i«^lfirrntrt»i1^-.-li  I  ir.-ra-ft-if^vlil^ff-'HH^il-illfSf?'  ilt^  1-ii1rti\îitftrfJ^^I 


mxtMk^aJAAà 


ioittlMiaif  liudiient  to^      ses  assertions  ;  qaant  aa  itiaigedé 
It  nrtto  «tJPBale,  il  y  ajoate  même  le  fait  suivant  : 

'ti'i*(kX  léhcbiitré  un  serKcni-inaJor  dt«  la  <0«  i.iîion,  r^dacreiir  des 
JMmIU,  qùL  $ai)9  f,n  prévenir  sou  caititaine,  a  (lo;nté  les  billets  de- 
■|fi(K$,  çt  H  éilJ'ousSéia  naîvelé  au  polTit.  de  ri'pnudre  à  son  chef  {\\ie. 
le'gdUvehiement  avait  parfaitement  li  droit  de  ehotiir  $t$  hotMim; 

e^B.Avaii,,*"  ïff'î''*'*^'""' '''""'  *•'  "^"n^p"'"  <'^'*  hommes  de  choix. 
Il  eaprqbàble  nue  le  capitaine  déposera  sa  plaiiitfi,  et  qve  le  sergent- 
MÛ^aont;  il  STifit  aura  celte  nuiivelle  Ihéorié  ft  soutenir  devant  le 
eQ^seU  <)édisc|plin«. 

-E«  Élème  jonroal  public  la  copie  d'un  ordre  signé  par  le  duc  de 
IMItpèinier;  mà1<,  pour  apprécier  la  portée  de  cet  ordre,  il  faudrait 
ea/^Boaltre  lai  daté  précise. 

MVnttt  i'ur§ene$  Atif,  majîasins  de  l'àitillçi-ie  de  Vinceiiiies,  pour 
être  expédiés  sans  délai  surl'Enole-Mililaire,  à  Paris,  les  objets  et  mu- 
nitions ci-après  :  2  batteries  d'arlillcric  de  c;uirpai;iie,  cuissons  fhv 
gé«iJO| caissons  d'infanieriediarjîés,  500  boites  à  mitrailles,  100  pé- 
tard*» UQ  caisson  du  flambeaux  |>oui'  te  service  de  nuit. 

,„,.,.,  Signé  A.  d'OrléaxS. 

Lë'"Jlfont7etir  joamïcn  contient  ce  soir  les  lignes  suivantes  : 
Uft'arllcle  du  National,  en  daie  du  40  février,  cite  un  ordre  sii;né 
Jk>,d'Orl*ani,jrelKlif  û  'a  cobI('<  lion  de  munitions  et  à  IVxpédilion  de 
IttUitries  d'aTlIllerie  du  cliàlcau  de  Vinciunes  sur  l'Ei^ole  militaire. 

D'abord  cet  ordre  ii'a  jamais  éic  iloniie  ;  cd  >ecoi:d  lie\i,  toutes  Ici 
liiwure«  relative.s  à  des  dijp()silii>;i.  d'aiiillerie  dans' Paris  doivent 
émaner  de  M.  le  ministre  <li'la  ;;uetr^  ou'jhi  li'Miienant-nénéral  rom- 
IMadaitl  la  première  divsion  wiiliiaiic.  Le  maréi  liai  de  camp  comuian- 
■  danl  l'artillerie  ne  i.eni  ividcmineiii.  élie  chargé  que  de  la  mise  à  exe- 
OMiOD  des  ordres  de  l'aiiiorilé  supriieiirc. 

Plosiears  renseigtiements  inexacts  ont  ete  publiés  par  la  presse 
OMÛttienne  sut  l'organisation  du  bantjuet  du  douzième  arrondis- 
Mttént;  lé  cnanghment  de  local  que  l'importance  de  cette  manifes- 
Utioa  a  rendu  Qçcessairc  en  a  seul  retardé  la  réalisation, 

LÏb  banquet  aura  lieu  inévitablement  dans  tes  premiers  jours  de 
la  semaiae  j^ochainu. 

-  La  commission  da  douxién»  arrondissement  en  fera  coonaUre 
rheare  et  le  lieu,  dés  que  toutes  les  dispositions  matérielles  auront 
m  définitivement  arrêtées  entre  elle,  le  comité  central  et  les  mem- 
I^  des  deux  Cbambres  qui  se  sont  engagés  à  pretidre  part  à  cette 
l^ttttàtioà  essentiellement  légale  et  paciHque. 

'  On  noos  assure,  ce;soir,  iiue  le  banquet  aura  lieu  mardi. 


A^iWMiMre- 


*:  M*îi  de  ÎLola  Mont**.  —  Nous  nous  sommes  bornés  jusqu'à 
^féjttal  à  re|>rodi^re  li^ér^dement  le  récit  des  troubles  de  Munich, 
tel  ^îl  était  publié  par  té  Journal  des  Débals.  Les  documents 
BMStfBanqveBtpoui:  apprécier  cetleaflaire.  Voici  toutefois  quelques 
«Ba'ÇOSqui,p<^>ur  appartenir  au  (l'irmirc,  vrsR  ont  pis  moins  un 
tanetère  asMz  plauHible: 

rt'nà  faut  pas  ^^  méprendre  sur  l'e'meiite  qui  vient  dVclaler  à  ^^^- 
iltcb  ;  c'est  une  ti^taiiTcdu  pirli'  nllra-cailioliiiue  contre  le  niiiiisière 
Walleralein.Jeseul  minfslèie  libériil  qiie  la  Bivlère  ait  eu  depuis  dix 
an».  VotcI  èfii  p'^U  fl^  Wots  h- procès-verbal  il"  cetie  affaire. 
-îe  parti  jésuitiqun  était  rcpTPsen'é  :^  l'Universili:  de  .Munich  par 
j^l^iç^ra  ()fi>ft!»&eursd<  sliikes  et  par  différeiiies  corporations  d  ilu- 
duntà.  ^oar  uf  utr^iscr  les  menées  de  ces  corps,  la  comtesse  de  Lands- 
fêk,Aor|9iy seuil  éorps  de  jeunes  étudiants  appelé"»  les  Alemani,  qui, 
àcputs  quelque  temps,  sont  exposés  aux  injures  des  membres  û^  corps 
eilholiqùés.  A  ce  point,  que  Kt.  de  Wallerblein,  minisire  par  iniérim 
'Ak  t'IairtJhietMitt  inblique,  sVst  vu  forcé  de  su  rendre  à  l'Université 
"fcartatiterlta  étudiants  i  laisser  tux  autres  un  peu  de. cKie  liberté 
qu'ils  réclament  tant  uvccaçcompagnemeni  devioieiices.  Vaiu:^  effuns. 
Les  À(«flKM«  ayant  été  poursuivis  dans  h;  café  AolAmann,  d'un  d'eux, 
nûàcé  a  iiuftOuOet,  tira  un  poignard,  fut  arrêté  par  un  gendarme  et 
nliclié  ^w  parole,  tar  il  n'était  passible  que  d'une  peine  cor;-ection-, 
Mlle,  ^ur  ces  entrefaites,  L.olaMonté>  s.;  prumenaia  sous  les  arcades, 
<,fuf  iwuri^uivie  et  maltraitée  par  la  même  fOuie.  Elle  se  réfu^^ia  dans 
.^M.eg(iM.' fut  s^yéepar  le  roi,  et  fut  de  nouveau  maltraitée  dès 
otfiflii  aii  oàsàrdail  à  braver  l'émeute. 

'  Xe  iroi  a  fait  fermer  l'Université,  et  ifa  pas  cédé,  coiiime  disent  les 

'  pmki,  A  deft  menaces,  mais  à  d'bumbles  priè^e^.  :i  des  req<iéies.  L.e 

4B|  mot  dé  tout  cela  est  leTéTiroi  du  ministère  Wallerstcin,  dont  les 

.  liMirpai^  parlent  depuis  quelque  temps,  rsnrot  qui  serait  uu  triomphe 

^,ypur  le  Soj^erbund  de  la  Bavière.       , 

.  ,  i^  roi  de  fiaviére  a  toujours  eu  des  Lolia,  mais  c'étaient  des  Âllc- 
,j||andes,  sortes  et  insigniliantès.  La coiutess'  de  Laun.teld  est  la  prc- 
i^jère  qui  ait  poussé  le  coupkiier  de  roi  a  faire  di.->  concessions  ati 
brogrèa  et  a  la  liberté.  La  Bavière  déviait  Icii  remercier  ;  elle  l'a  mise 
a  la  porte  de  Nfunich. 

ji^is^e  ible  dé  Wnivin^  qui  tenie  à  cetfe  béca^ioa  la  réba* 

'à^dli.ininistére  Abel,  concourent  à  nous  faire  peoâef  qùé 

^âoitiqùe  vUiacu  en  Suisse  par  des  hommes,  s'est  vén^é 

(^iCre  9ur  ^ae  femme.  Le  coibplota  cepeiidant  Manqué  son 

^itâ^,^lei;eaYers!ement  du  cabinet,  s'il  faut  en  Croire  ces 

<  JUi MitrDurauue  les  événements  fàcbeux  des  derniers  jours  viennent 
Va ^fldre  a  affermi  la  position  delM.  lé  prince  de  vvalierstein  (|ui,daM» 
cfilgra«é»<^rûBnsiances,  a  déployé  une  énergie  et  uiie  sagesse  dignes 
-■""  -^ItkaÉriipds  éloges.  On  dll.que  lacomtesse  de  Landsteld  a  pris  la 
'  d«  I;Ilàl|e,  q,U0iiiue  certaines  personnes  prétendent  qu'elle  est 
^ttréa  .cachée  dâas  noDlch.Le  it  février  est  l'anniversaire  du  fa- 
ix iBéli)«rat>dUtil,  et  les  ulltaiûontains  en  sont  charmés. 

Onlit  dans  la  Ga2é  (te  de  Co/o^ne: 

.'f.     ,_,■,■  ,.     .'  ,    .'  dk  ./  l«tt^ich,ÏJ  Kiriér.'   ,' '  ' 

uii;  lifiw*»  IWfanoiw  que,  par  suite  de»  événemeuis  qui  ont  eu  lieu  ces 

t)Mmi^mn>^9tiVimM'à  gendapierle  Bauer,,  q4  a  ord04»^ie  des 

.dkargaa  émA  aucune  nécessité,  est-deftittué  et  Mutuis  a,  mie  Uatrué- 

Uan  Judlciairf  Jl  es^ remjpJii^oar  le  caj^iiaine  Nemiiann  ÎÀugi- 

boitff  I  qm  joôll  de  restime  geuéraîe  de  ses  concitoyens. 


Wo  dftGiinslance, et  s^iénvo^ en SuISsé; ôfrélM t 
tirer  d'abord. 

l^nur  calmer  le»  esprits  et  faire  cesser  toute»  les  coniectures  qui 
direulaient  à  ce  «.vjel,  l'jiutorité  -i,  fait  comaïuniquer  à  la  muntcipamé 
ravis  suivant,  qi(>.,  a  été  aûiiJijLie  \i  »"  m^ii"  *"  "^"In  des  ru«$  les 
plus  frei|ueiitea»  !  », 

PUBUC.*T10N. 

L'avis^uivaiit  a  été  communiqué  à  11  municipalité  par  la  diwétion 
4e  U  police  riiy'lé  :  .  - 

La  direction  dé  la  police  de. Munich  annonce  offlclelléWent  à  n  MU-' 
iiicipalité  de  cette  ville  que  la  cotiitesse  de  Landsfeld,  après  avoir 
quille  hier  la  résidence  royale  de  Munich,  est  partie  aujourd'hui  > 
onze  heures  de  Passing,  première  station  du  chemin  de  fei*  de  Munich, 
ù  Augsbourg,  par  le /hi^miu  de  fer,  accompagnée  de  deuJt  agents  de 
police,  pour  se  retidr'e  à  Lindaii,  sur  le  lac  de  Cdnstance,  ainsi  qu'il 
résulte  du  rapport  fait  {tar  le  commandant  rfé  l'esiçadroii  de  cuirassier» 
en  j;arnison  a  Nympher.bourg,  et  que  ladiie  comtesse  est  munie  d'un 
passe[iori  pour  la  Suisse. 

Le  présent  avis  est  publié  pour  rcciilliT  les  ditTéreiits  bruits  qui  dhl 
circulé.     ♦  ^  41,  » 

Dis  ordres  précis  sontdonnés  sur  louies  les  frontières  du  royaume  jfdeineut^ 

pour  empêcher  lacomtesse  de  Landsfeld  d'y  rentrer.  Il  est  hors   "      ' ' 

doiile  que  l'exaspération  qu'a  inonlrée  la  population,  et  qui  s'est  en- 
COI,'  nianifeslée  di«fls  la  soirée  du  k'2,  se  dissipera  peu  à  peu  faute 
d'aliment. 

OpendaiU  le->  troubles  nul  été  asset  graves  poiii'  donner  lieu  artx 
rccils  les  plus  alarmants.  Il  est  ti  prévoir  surtout  (|ue  la  circonstance 
d'un  coup  de  pierre  reçu  par  S.  M.,  (ju'i  s'est  si  imprudemment  placée 
au  milieu  de  la  scène  tumultueuse  du  44,  sera  présentée  par  quelques- 
uccs  dis  c  rrcspondances  ijui  |)arlent  de  Munich,  comme  une leiita- 
livc  dirigée  contre  la  piTsonne  même  de  S.  M.  On  peut  affirmer  qu'il 
n'en  est  rien.   . 

Liî  roi  a  été  aiteinl  au  moment  où,  en  habit  bourgeois,  Il  arrivait 
prés  de  la  maison  lie  Lola  Monié>.  C'est  alors  qu'une  des  pierres  lan- 
cée^ contre  celte  maison  e:it  nllée  fomher  sur  son  bras,  après  avoir 
frappé  les  épais  couircvcnt.^_de  1er  dont  les  croisses  avaient  été  gar- 
nies 

Celle  Llcssure.  qui  n'a  pas  permis  au  roi  de  recevoir,  le  41,  lés 
minibres  de  la  chambre  des  pairs  présents  à  Munich,  et  éui  est  heu- 
reusement sans  aucune  graTitn,  n'a  pas  empêché  Sa  Majesté  de  sortir 
à  pied  et  de  se  promener  comme  dé  coutume  dins  le»  rues  de  lacajd- 
tale.  Le  roi,  dans  les  quartiers  où  l'émeute  arait  éclaté  qoeiquès 
heures  auparavant,  a  recueilli  sur  »on  passage  les  (émoigtiates  habi- 
lUi  is  de  respect  et  de  dévoucmerit.  Le  bon  esprit  d«  la  ^(^ulilion  fait 
es{  erer  que,  ces  déplorables  événements  n'auront  aucune  suite  fàcfaieii- 
se  ei  seront  bientôt  oubliés. 

Cette  crise  vient  de  itaetire  lin  ^  nne situation  très fadtéésè,  elçom- 
me  ia  Bavière  veut  l'ordre  et  n'aspire  A  aùcuiie  espèce  de  changemMI, 
toi'l  est  bien,  terminé  par  le  départ  défliiilif  de  cette  feKime  que  le  ha- 
sarJ  le  plus  étrange  avait  rendue  toute  puissante  pour  faire  le  mat.  La 
marche  des  affaires  va  reprendre  «on  cours  habituel.  Le  prince  Wel" 
lersUin  est  en  ce  moment  irits  populaire  ;  il  devra  lâcher  de  cotidliier 
celle  popularité  avrclFfaveur  royale.  Ce  Sera  une  lâehe  difficile,  mais 
en  ce  moment  il  est  indispensable,  et  le  roi  ne  peut  aonger  a  s'en  sé- 
parer. .  •  . 


dératiou  les  paroles  prononcée*  Dier  par  p.  le  due  de  Brôglie.  On   ne  peut 

Siumeitre  h  mie  inspcctkm  .univeEMlle,  i:univwaali(4  das  ménages.  Elle  a 
dmis  que  l«s  ateliers  M  raànié  «ettiMl  ètta  èXce|>tés  des  preticri|tlioos 
de  la  loi. 

.  t<ous  trouvons  daiit  la  loi  sur  les  pateules  une  déliailiofi  exacte  qui  ser- 
vira k  diattâgolBr  la  bmilledu  càauUer  et  d«  l'Bt«tl«ia4aBUlai\Kn  obnsé- 
q«0iiee.  éom  «v«n»fltPM^«n  M  F^xMar  «a  .i^imraplif^,  #Jbi«Miiat  qui 

ase'Tiï^ttiffiVoSf  ™^ 

tf.  uTniltbdNy  doMM  MeiuM  dé  IIM.^.  '  > 

1<  ddnae  eâutéi  tectac*  de  Part,  t  fm^  pA  >•  oaaahKoa.  «t  ainsi 

»  ik dUpMTlMM «tliWéul tu  «tfaloNMàti de doack i ■état tt^; 'atit»*- 
ci4«ailM  <^\\tt%*t,\imi»m.y.imtm^tmm.\m  ,Uaj|«W  it^MlUKeN  •érenl 

'ÏTrti»'jSl#*ef>^fe\T,iS»1?1^^^  i.ir 

•  WmI à  dotïze  ait,  la  durée  eCeetive  dta  travail dea  oaTaMa  ne  ^arra 
•  è^eéder  lll|bcurM«ur  24.  J» .  ,     . 

L  Unaconicnuenee  aupBjetde  là  cdàim 


asii^i^M^ 


mois  le  .ijùi  d(»  «ut  amen- 
iuiiià  serait  de  fbrcer  tous 


de  [les ouvrier» eMOloytt dan»  iM'aiJuérak  aller  h  l'ieoitli  pMlè  d'èirti reir 


Off  éoît  de  Munich,  en^date  du  1j  février 


*|IWlW|i»*xaiiMMII  «0  û»i^ii  et  comme  le  brUil  a'ét|U  ré^gdu    «a<  (a  «otMralfwi  1  AH*  U  mSml  ^mlm¥ 


un  Bsceiient  pemito.  —  On  écrit  de  liiiaples,  eilî  (Uiie  du 
<2  février  : 

La  constitution  a  été  publiée  hier.  L'enthoosiasmé  péor  le  rOi  élit 
extiême. 

Enthousiasme  pour  le  roi  1  Qui  ne  serait  ému  jusqu'aux  laimes 
de  cette  générosité  populaire.  Le  roi  de  Naples  a  voulu  d'abord 
étonffer  dans  sm  Etats  jusqu'à  la  noaveile  des  reformes  ébauchées 
par  Pic  IX.  Son  Del  Caretto  a  emprisoané,  tortnré  In  pins  Uona- 
rables  citoyens.  Plutôt  que  de  concéder  là  moilidt^  réfi^rme,  le  roi 
de  Naples  a  fait  couler  le  sang  et  promeoé  rjNièeadi<^  dans  Mute  la 
Sicile.  Il  a  boolSbardé  Palcrme,  il  a  bèinbkrdé  Hëtûlie  fMr.^^'', 
il  a  voulu  bombarder  Naples.  Quand  sou  toée  à'eai  ëiioa  br)^^ 
dans  ses  mains,  il  cède,  et  le  peuple  est  sur  le  point  de  le  porter  en 
triomphe.  0  trésors  de  miséricorde  et  de  bonté  cachés  dans  wà 
masses  !  Les  rois  qui  se  font  Jia|r  sont  bien  coupables  l  11  eneo<kté 
fi  peu  d'être  mis  an  rang  de;3  bienfutenrs  de  l'espèce  humaine  I 

F  prenQe,  11  février. 

Le  grand-duc  Léopold,  mu  par  les  intanUons  libérales  dont  U  a  4él<l 
donné  des  preuves,  a,  d«  son  propre  mouvemeflt,;dé(U'été  qu'une  repré- 
sentation serait  adoptée  à  l'avenir,  coQ\me  forme  de  gouversenienti 
<hins  le  grand-duché.  Le  grand-duc,  en  e:tboriaat..^e«^sKieU,à  l« inlP; 
quillité,  promet  que  le  décret  développant  le's  princTpes  du  nauveaii 
gouvernement  paraîtra  soua  peu  de  jour». 

WooTelien  de  Sicile.  —  Le  bateau  i  vapeur  napolitain  /<  Pa, 
linure  est  arrivé  à  Palerme  le  5,  apportant  le  dééret  d  amnistie  et  la 
procLimatlon  de  la  constitution.  Ces  deux  décrets  ont  été  cotiimutiV 
qués  à  la  junte  qui,  après  avoir  délibiiré,  a  repoussé  lès  (irOpOsitiobt 
du  gouvoriiement  napolitaii),  et  al  persisté  i  demander  la  coHfttililtlbB 
de  4812  pour  la  Sicile.  ' 

Le  Ctï^àtfïno,  Journal  de  Palerue.  du  4  février,  contient  une  prtK;la> 
nation  par  laquelle  le  comité  généiral  de  Palerme  se  constittte  éA  gAur 
vernement  provisoire  pour  tonte  la  Sicile,  et  se  siibdiSrise  en  qoa'trè 
cdmliés  :  de  la  guerre,  des  financés,  de  la  justice  et  des  culte»,  de  l'in- 
térieur, de  rinstractlort  piibllqiîe  étrdii  commerce.  Lç  président  d^ 
coniité  gétiéral,  ou,  pour  mieux  dire,'du  gouveriiement  prôVis6fH»  de 
Ja  Sicile,  est  toujOui  s  l'amiral  ftugi^t'foàéttbfaé. 

Cette  formalibii  d'iiii  gouvenièmeht  provisoire  poar  toute  la  Sicile 
est  une  détermination  grave. 

On  dit  que  le  souverain  pontife  S  manifesté  l'intenlion  de  prqpoèer 
sa  niédiation  pour  rétablir  la  benne  harinobie  entre  Naples  él?ia  Sicile. 


KattaoïMlaaaie  lMlli4iieax.-TQn  écdt  de  Rome,  .8  février, 
a  la  Patria,  :  •  Li  niitrple  ne  s'occupe  que  d'acquérir  des  arme».  Tuub 
les  (  s|iriu  sont  exmtéa  par  les  araieaieiits  exlraordioaire»  du  PiéaiiSnit 
et  de  l'ÀuiHche.  Ce  matin,  une  députalion  composée  du  prijpcé  AJflo- 
brandiiii,  du  comte  Pasolini  et  de  l'avocat  Bcnedetli,  s'est  rendue  pré^ 
du  pape  ponr  lui  exposer  l'élnt  des  choses.  Pie IX  a  répondu  que  «ai 
la  seÂai.iie  il  séculariserait  le  niMistère  et  qu'il  était  eu  |  négocialiqi 
avec  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  roi  «lie  Sardaigne  pdiir  lorMeriHi 
ligue  poUiiqueitalieiine.  J'attends, a  ai*ut^ le  sàiut-pèfe^  Une iAmmi 
du  roi  CbaMet-Alberi  pour  prendrais,  non  service,  quelques  «ffiole 
piémontais  etlesmett/e)  latétedemes  trpupcs.  Malgo^j^s  assurai 
ces  d„«ap,é«(i,jp%r  te  W)(iy«i:aia  ppnlifej  le  peuple  <e»t  ra^iemblé  le  jo 


voies 4«  c)i^|M»,Or, oontnindrea^voH» «4,lMWi»e de  iOaaa ifréqdenter 
la  clasi^  .da  soir  ?  te  n'i;n  r«pp«wl«s  ^  l'appr^ilq^  da  ta  Cbapibre, 

K^'onteur,  résumiiDt  U  tliscostion,  a^iporte  de  nouveaux  arim^ents  en  fa- 
vnir  dfs  fêlais  de  sii  béure*  ponV  les  èrinèu,  if  même  |idur  Tei  adulte*.  La 
vi^Uié  MwiDdcle,  les  riMas  désdoéréM  es  Aagteterre ,  n'ont  p*a  d'autre 
cause  que  ia  durée  exceasive  du  travail. 

H,  ta  a*NltBAL  CASTK|.LAiva  cooliroe  les  raisoiiaenieot»  de,ri)Moial>le 
prèopitiàiiliQr  l'aMiar^itseméht  des  popuialions  par  lé  travail  exagéré  de> 
manuraciUrM.  Mais  eotaii*  jle  Cela,  »i  apféstix  kenrM  da  tMivafl  où  donne 
aux  enfanfa  la  ckf  deschnop»,  qnVa  feront  le»  pères  et  «M»  f  C'eat  li  une 
lacune  a  cos^ri  il  («ai  dou/c  l«nr  ouyrir  ua#  salie  d'acila-   ,     > 

M.  i.É:cfeNTii>  défeud  le  iirojet  d*  la  comn^lsuoo  aut  protège  efficacement 
le»  femmes  «tlea  Jeunes  Biles.  If  combat  l'aiaend4<iDëki  de  M.  d'Aigoàt.el 
.s'efforce  de  rtftiler  l'opinion  de  Kboboribla  piéoi>iaaM,  sar  la  faveur  quon 
dQitiSf f:i«rd«r  aun  relaif.  df  al*  «leMires,  U'*im^  IftM»  <•♦•<> A  •»  «•  iw  J««»r. 
c'est-li-dire  près  de  7  centimes  par  heure;  mai&.sroo  réduit  le  Ifmuade  soa 
travail,  nu  rtsluit  aussi  son  saiiiire,  et  dans  bien  des  familles  cetw  réduction 
peut  avoir  des  eonâéquMeel  flk-héus«l,  cousédueniti  l'ibtiM  ^u»  regret - 
Ublesai^e,  s'iNrititenMiaiftriM  rak|anK«.  U  en  éai.qiil  Inso*  «oins,  et 
•a  l'eount  l)«ttrrai|.iaoaim«nvënieat  sontenir  huit  heure»  de  travail  <to)>- 
tenir  un  saialr*  avasugé^i.    I  ,.        ,       ,    . 

L'oraiènr  pi^fHre  léfctaU  de  huit  heures,  qui  n'est  ||>as  étcetStr  t>ofar  la 
plus  graaUSpartte  de»  InddttHes. 

M.  i,^  MiN(BTM  Ml  0»MMfn«a.  L«  vote.4|u^  voÉip  ati*» froponécr  sur  IV 
meiidafw«l<to.ll,  a'AniQUt  (lé<#era »i  \ea  eaMala ytm  détoonaia.  admis 
dkds  Honibrfquea  ôulnts  en  seront  e^closlTelifhlernuhatdé  vpue  vole. 
Je  viens  don:  m'associer  de  le 4karilére  là  liMs èiÛMMé  k  ratoèMeâient  de 
M.  d'Ar^oui,  qui  leur  ""T1  Im  PfTltlf  dg  mi,  ^riinf llfTf* 


le  i.rojel  de  faire  |yttMy#M<l  da».foa«è^o^m«|«|»*s-  C'est  la  une  ac- 
te gonveraernent  repousse  avec  Indignalion. 


cuyatlun  qu8  I 
Hcs  ral>fiicai>ls',|i'«Dt  paa  hesoitti  ea  eUMi  maÎMff,  «u'on  leur  faite  «les 

Tfrar.e?diiawa.i^s^       ci.8  i-ooinibu  dé» 

cbefi  de  divcrsaa  maMiuda  filature,  eUtr*  aïKMcMe  de  ■;^|ktriii 

oeUo  opinion 4(1  faVenMe  à  l'aaMndcwe*!.  I;  ,i      . 

pleine  dé  difScutlw.  ïISlFsottmSfB  présence  Ae^qm  brakë^  celui  .^ 

ilUtôh%ttri  oeiïi  d<)  htSiwaMl 

ion. 
tfnqi 


gouveééëinM,  éèliil  de  H  codiml» 
goat  Quknl  i  moi.  de  ces  arol»  igralkBte» 
Qu'e*^  que  lea.Wl^tolf  C^  iVa^l.d'nii  vtm»n4!fl»tm*Aiim»,fêt> 

fit  a  niodérMioa  ié  (Meélt  4«i1l J«tt<r>M)Mlt!.  DM  tdMIl mûlSSin.  T 
M.  tM  MnuTWi  nq  cmmmimsM.  M,  faaeyJriaa((^«i^fela{|i^Mq|ie  #8 

contraire,  cooian» MéCnanflefiflU kiitlab. . .  •    '      .u.^,:.  ..  . 

u.  DVHH.  Messieurs,  je  n'abaodonne  rien  du  projet  de  la  commission  ;  je 
le  maintiens  au  contraire  dan»  ton  intègraUté,  Nmu  a'avfw  Ma  voulu  res- 
treiod^  aotré  sdIlicUUde  ais  gninéM  SiaaWÉMl.  NMg  aVMabéaSnlte  le 
grand  Intérêt  populaire  et  BatAbal.  C'ait  riÉdaatrie  danaSolBeateniMe  aue 
non»  avons  eoiaidéMe.  , 

irriTant  à  U  question  de»  relais  de  lix  bem»t  fboneraMa,  raMptUot  dé- 
cUre  qi»11a  MjiveAt  l^^e  «tlie*  dan»  le»  mo«ni^ jle  eMBatli  Mto  UVoo^ 
ptee  à  ce  qo'tU  cSient  brt»criud'iuie  (Endièiè  teniràtiv^U  iSttI  ëteix 
^J|.ie  mixiaiiiik  d^  b%t  heures,  en  Kmi  Hiri^brtilt  it^^ 

M.  BAnnBT.  Il  fautconveair  que  le»  manuractaH«rt«MI4aaaaM  tlSMi- 
Uère  potltMa,  aaànd  Ut  ont  a  tnbir  a  ta  toi»  le»  repeediea  dn  la  eMnnttifon 
et  cens  dell.  raSsy.,    .;,     *  .  ^  . '-  i    - 

Qn  «  dit  qu'nc«ietH^q|a,a(||ieloiLéMUal^jia  feroe  d«l>.M^iito.jnK:e 
„.-  ir.  liais  oaaMl¥«Mp- 

'e. 


des  enfants.  ^ 

lAf^ae  rarateor  a  quitté  la  tribune,  on  eatead  Ab  tontaS  pn^u 
voii  I  aoa  vetx  1  .      . 

M.  ni  acHi^inpime.  L'alteoUon  de  la  Cbaiabre  ««.éguiaée,  mai» 
daroir  ^  cuatrienM  i  remplir,  et  j«!  ferai  fous  mes  effort»  bout  i 
P^Miw  de  se  laisaèr  aQer  |rep  loin,  en  attacbapt  ^.MSards  agr 
industrie»,  hti  petites  lilduttries;  blcti  plUs  ôodibreales^  dbivèà.  , 
être  sacrifiées?  Ponr  moi,  qui  vois  en  Al^ce  celte  double  indostrlè, 
Je  dois  .dbnaèr  il  la  Chambre  d'uUles  réaseignemenlS. 

La  j^nesiière  oonstderatinhjpnt  vous  ivëf  i  vêii  hrfoeonner.  <ytet  audos 
d'agiter  la  quesUon  de  ilx  heures  on  de  huit  benres  de  travail;  autete  eA\ 
doSBer.eettedarénaveela  pomibilUé  d'avoir  du  pala.  -«««» 


Aux 


r- 


I  sens 


ca»,  nprier  un  couj 
li.  La  it»é»ir-° 


faul  aux  biiiiites, 

-  _.  Jèàéuinx  vi^lic Tamendemeiit  de  M.  d'Arnmt: 

AMês  uue  éjireave  dooiease,  la  Chambre,  par  un  Aeoad  «oie.  idoote  l'a- 
mendement.  j^    ,.  .  i  '  „     ,    ■ 

.**•.*•■  'f^'T':  ^^i^î**  ?»""™  aux  voix  laJin  de  l'arUcle  da  la  com- 
miftien.rtlatifauuavail  des  feignes.  pr  »»  ••  ww 

R-*':Hl*r*'.^5^^'^'^®  I*  J»»fÏÏe.  «tj«  dé«iM  faire  une  oWirvatlon, 
L'articleî,  daà»  soft  deroliTr  paragraphe.  tUX  On  gfWdWdâW  le  ili; 

primiUfde.laloi.  Il  uet'tgitplni  ^eulehebt  d¥  wS>t<iér  renflât  cohUe  un,. 

volonté  topêrieure  exigeait  nn  travail  immodéré.  iMII  «  ^tfh  en*e  h» 

fixer  le  maximum  (In  travail  de1«adulte,  Siazimum  qn'il  ne  pqm^épéâerd 
VNK  toia  :  Nais  II  leur  est  permis  *a  travailler  autant  «u'UsIe  vMIdnt 
■.  «aAnn.  Non,  ipon.cela  qesa  pourra  pliH4fuahd  vnu»  aurér  ImtiM  k 

douze  het^  le  Uravaij  des  femmes.  «w  a 

iL'oraiear«pair«  4<»  l'ioducuieide  la  aoie  tielame  p»eîagèfenieBt.ien 
certaine*  clrcwsiances,  un  travail  de  ireue  à  quaioi-xe  heure».  Ce  |«m^  > 
li|»udar|Bt.U  ptu»J»ltoialaonde  l'année.  En  çoniëqueqoe.  ildeiii^Tue 

La  Chambre  adopte  le  V  paragraphe  de  l'aiticle  2  du  projet  de  Ih'éfhi- 

:\mwSBBÊmMjiùa^)iumaimtioa  de  JL.Giiatd-. ^ 

M. Maaaraaia ••«»«»*. ÏÏïTuf^t, ^9^ im,dwwpf)m  .'M^bij^riede 


\ 


,jjl^,MuJiâààiM 


UiâyiÉ^^toMHÉanllMMiÉaMMlaàMM 


f  ^  lit..   (♦ 

HhanmaiàiHmÉMmainaB 


liMiil 


^itAmknâÊii 


'  '  tf MiÉÉÉlttMiritf^Éf 


a^!ittj.^in'd.iLt,  .. 


soit  imilohiiiéaiènt  ipplAlaé  diilutoulMlefldtViiloli^iérrltoriales  duTOyi^nie. 

m;  «lAVM*arr  (ie  la  Sinlw)<!oR»bore  cette  QbMrsation  en  rappelant 
oeMatow  A^aditoliMW  ^«i  «e  sodI  dites  uns  coDCurrence.  ^ 

Sur  le  chapitre  materai  de.  l'arlilterie  une  ditcuâiion  «'cnuaKe.  Il  e$t 
d'^botd  ouMlion  d<!  la  réppn&a  faite  hier  ur  IL  le  m'niiire  îlelaguerre, 
earenivMiild  odatihunidaer  *  l4  Chambreles  états  qu'on  lui  dcihandait. 

II.  LiiiilT.  J'ïï  ilïâi  k  atp^ler  l'atteitiioQ  de  la  Cbambre  sur  un  lait 
très  mve  qni  a  été  révélé  par  les  journaux  et  qui!  In  ministère  n'a  pas  dé- 
mélM4  )a  vedX  piÉrtof  dés  armes  qui  qnt  ét4  fournies  au  Sonderhund,  au 
parti  des  Jésuites,  pour  faciliter  la  KUPrre  civile,  (MouveoientO  On  dit  que 
c«a aciMi «Mt iMltn de  raraesal de Besaoçou.  Nos o(llci«rs d'ariiUtrie.en 
le  sait,  sont  des  gardiens  sévères  da noire  nialérid  di;  guerre;  Il  a  failli  évi- 
4<mMql  Hn.  ordre  précis  et  positif  oour  qu'ils  laitsasseqt  avriji,  des  armes  rt 
QH  taunltions,  le  demande  que  M.  le  ministre  de  U  guerre  dise  éontbientle 
ânAluet  CM  (usus  ont  été  livrés  au  Sondt* rbund. 

|Él:  u  MtiiitTèà  DB  La.  oheabi  répond  qu'il  s^dlt  drs comi  te«  de  ttHSn 
n6ides  céÉlptasde^  III4T.  Quand  on  s'occupera  de  I8«T,  il  sera  temps  de 
tfoceaimt  4»  w(te  affaira.  M.  la  ministre  ne  nie  pas,  du  reste«  que  des  ar- 
mes soient  sorties  de  l'arsenal  de  Brsançon,  Il  n'a  rien  ii  dt'savuuer  dans  les 
^iffl'WitlHi  Mt, él^  <laiMite  k  ce  siijel;  il  s'est  conforuié  aux  usages  con«iam- 
tMMsM^  p»r  ««•  predèceasws. 

M.  LAÉâBiT.  Il  est  très  prébabie  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  actii*-! 
ne  sera  plus  ministre  de  la  euerre  quand  il  s'aKiradescomnii's  de  1847.  (On 
Ht.)  in  atlendMt,  il  s'agit  d'un  fait  récent  <tu)  met  sa  respOnSahilUé  en  jeu, 
M  il  doit  repeindre. 

U.X*  mil ivtns l>9  LA  anBBEB.  Je  n'accepte  pas  la  sommation  de  I  ho- 
norable aeaihn.  Qnand  la  cboaa  viendra  i  IVxanien  du  la  Cli«uibre,  par  lu 
falÂdq  ia.()iactHWkM  dea  lois  de  comptabilité  géuérale,  jo  répoudrai. 

M.  LARABIT.  Puisqu'il  en  est  ainfi,  je  prierai  la  Chaniltre  de  Uxcr  un 
jour  où  Je  pourrai  interpeller  M.  le  aiiniskre  de  la  guerre  au  «ujet  de  ia  li- 
vraison d'armes  faite  au  Soadérbund.  (Uruils  divers.) 

H.  U  MflNittM  •■  £a  auBkna.  Je  ne  comprends  pas  l'iasisUrice  qu'on 
y  met.  Dans  la  discussion  du  projet  d'adresse,  M.  le  président  du  conseil  a 
M  tal«i>pellé  k  ce  sujet.  (Mais  non  !  vous  tous  trompez!  —  Si l si  1  on  s'en 
ait  o«ysiipé  4éik.)  "x.^ 

M.  LABAiiT.  Les  interpellations  sont  faites.  C'est  la  réponse  que  je  solli- 
cil9  qui  ae  (ait  attendre.  Au  reste,  le  mal  est  lait,  (bruit.)  Iln'y  a  pas  urgen- 
co  peur  les  explications  que  je  soiNcite;  mais  je  déclare  que  je  ne  tes  (M-rds 
pas  de  vue,  et  qu'au  premier  Jour  je  ramènerai  le  débit  sur  ce  terrain. 

■.  LB  ratolBBNT  Vous  demandez  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  dépose 
ivr  le  bureau  des  pièces  constatant  le  nombre  et  l'état  des  armes  livrées. 

a.  UiBABiT.  Qrrtaineaient,  et  pnistiuf  M.  le  miuisire  hésite... 

■ .  TnÉBBi..  Je  n'hésite  pas,  j-  refuse  absolument  ^Oh  !  ob  !j 

M.  LABABIT.  Si  les  documents  que  je  suis  eu  droit  de  demander  ne  sont 
pat  déposés  d'ici  k  la  discussion  des  crédits  supplémentaires,  je  soulèverai 
U  déb^L  ainsi  que  Je  l'ai  dit. 

à.  coNrBBS,  d'une  voix  très  peu  tntelliKible,  donne  des  détails  sur  le 
transport  et  »ur  le  trajet  des  armes  livrées  aux  cantons  ligués  contre  la  liiet4>. 

u.  u  otnitAl.  TnÉatL,  ministre  de  la  gueriti.  Le  gouvernement  est  en- 
tièrement étranger  \t  ces  faits.  Il  n'«!>t  pour  rien  dans  les  détails  que  vieut 
et  donner  l'bonoiabte  préopinant. 

M.  LABABIT.  U  oBt  iiBpOTsi^le  quB  I»  gouverneme/it  soit  aussi  étranger  à 
ces  faiu  qu'il  vMlt  bleh  ielnrt.  Je  demande  qu'uBeeflqiiftu  ait  lieu  pour 
Adairar  u.GkambM  «i  te  pa«s. 

M.  CB  VBtsiDEMT.  L«  moôsent  n'est  pas  venu  de  discuter  cette  qu3stion. 
Lanana  naka  en  s^rona  k  i'eiamen  des  crédits  su pplémantaires,  rboooral)le 
■emnre  pourra  refirodaire  ses  ebeervalions. 

T««a  ktt  autres  ckapttrea  du  ministère  de  la  guerre  sont  volés  sans  discus- 
sion.     I 

Li  Chan^br*  pÊ/téi  aux  ctMfts  d«  la  marine. 

Ifhisi^ani  ChÙttra  kpnl  adoptés  fats  disçuuion. 
,  m»  «otMétfUUf,  Toutaa  les  d*^penses  d«a  Bsvir«s  ont  été  prévMe<<,  et  je 
MMNrali  BB.  citer  m  grawl  nomWe.  Ceaiaeni  doue  se  fair^il  q«e  l«  chiCTrc 
doa  dépcutea  ait  si  coiiSi4ér*ti'emént  exoédA^«tui  de»  pK'visions  ? 

MI  La  ■iNlat'BB  PB  t,k  BABiNB  chfrcbe  à  Justiiler  les  dép«nsi.i  «xtraor- 
iiunres,  eVa(-i-dlr*  non  prévues,  que  la  marine  ne  peut  pas  éviter. 

Il,  atatc  deltMl  l'éBatitution  de  la  onaipUbiUté  4iour  le  matériel  de  la 
piMiae.  Ç4iv^im  CÊXtOntmf  ont  vontn  qa« cetia  comptabilité  fût  or- 
IMMéA  c«BiHN«lif  l'est,  et  il  tant  l'en  applaudir,  car  l'ordre  et  la  régula- 
rité en  aarant  laB«6naéqueM«s. 

M,  GBmnt  M  Bfs»T  M  pliint  que  l«x  ministres  oonaacrent  trop  d'arnnt  k 
tdOtes  sdruls  <ri4|pras4o^|.  Il  eite  l'opinion  de  divers  rapporteurs  qui  criti- 
qnéàt  cm.mtnmoot  eiagerées. 

H.  f^Tiitiuii  sé'pialBt  flueia  nombre  ùf»  fièoeé  éBvoiées  i  la  cour  des 
coauttesaoude  tfOOt»,  ce  qui  rend  leureaàmen  presque  impossible. 

M  diadtasina  «al  «BBVnvée  i  demain. 

U  séBBNast  Mrte  k  b  fteurea  l|4.    . 


^i- 


PAITS  DIVERS 


—  M.  DHcblUl  riant d'idrMteruBe  clrcalaire  aux  préfets,  pour' 
leux  irMwr  i«  iCOAAwit&qu'iJs  aur«i«U^  &uivredans  le  cas  où  des  ban- 
qiets  NloraMa»  riMdraienl  à  •'orgBBiaer  dans  leurs  départemenu. 

—  Là»  éitoùiiari  piro^pnôés  pik^  liu  dtfputés  de  l'opposiiion  dans  la 
dUcunioB  da  l'adrataa  vont  éire  réunis  en  une  brochure  et  tirés  à 
MO  000  exemplaires. 

.i/r-U  l¥mm*UiM«iMu«  conlenait,  dans  ion  uumérp  du  â  jan- 
vier, un  article  inliluTé  :  la  Poairral  U  PmUU^  qui  a  paru  à  la  famille 
Martin  (du  Nord]  contenir  une  imputation  diffaotatoire. 
:  Ékf  Ni  foilrsmide  W.  la  procureur  du  roi,  Ml  GuilBgral  a  ooaparu 
bier  devant  la  0*  chambre.  Il  a  donné  au  tribunal  de.s  explications' 
tendant  a  établir  le  .véritable  céniéiere  de  Tarticle  en  question,  et  a 

«.nprinié  la  fefrd  que  ia  non  d«  U.  Martin  (du  Nordf  eut  llguré  dans 
cet  article. 

Le  IrMMiiiai,  après  avoir  entendu  M*  CbaiK>d'Est-Àng«  pour  la  fa- 
mille |^||(|i|,]|||,*,B«l]MMU^Or  V.  Caniaiirel,  et  les  conclusions  de 
M.  l'àvooit  du  roi,  Àmeaeé  Roussel,  a 
francs  d'aîMMle  et  nx.  dépaas. 

—  Le  '<*'f(>'*;^|JNto^i,  raconte  qu'un  mur  dé  l'école  deCoueroii 
s'élant  écroulé  safiHeHént  pendant  une  récréation,  a  écrasé  deux  Jeu* 
nés  filles  qui  louaient  au  soleil  prte  d^  ce  mur. 

„  --il^1fiHar;fk#r^rtf';l  ïuml  dn  m,ih.  Emilis  Cbevéduvrjri 
chez  lui,  rue  S|j|y^-Ap^^4e^-Arl9,  60^  ifn  nouveau  6oarS  de  misiiuié 
vocale  et.4'.teraipiUt.^T--lM  lofions  auront  lieu  le«  luuaiii;  nircredîi 
et  veodredUà  la  méve  heure. 

.  «AJL  «iiillirri'irTJibiuaft,— l«.i)éi  «le  ?«U«.B|oiir8  sera  d^^niiéle  22  dl 
ce  moi*  dMaoe  p«>aaji!frii|iie  qu'on  app.dlu.l.i;  J^rdin-d'Hiver. .         : 

Lea  ordOoBileura'dela  léie  ont  ajouié  aui  décors,  aux  iliuminationi 
do  aftrdlt  tbul  l^év^fli.  A  nl(tuil<,  sans  aucun  supplément  de  prix: 
aans  qu'il  V  ait  iM  M^fié,hi  tàinMa,.nivenu,ui\e  di&iribution  d« 
bouquetA»]^  rtllJe îipltfe^  les  daiiifés  entfitf  icéiï*  kiurt. 

QubïPëS-Ui^sy$,cHM^û|^ls>iM4u'<ls^  |)Hk  par  1^  di^mek  éllM^ 
»é«P*:4*»«teWiliï*Wrii!»^^  Mnftriherqni,  fljjsif^ieus- 

owttt.cuAé.SMB  ieMCS  kiiijHes,  uu  peut  pHIfi  faisant  bonuiiar^ 
étarrs  iMivMMM  miipiliâq**1  «<  à*  tranêprix,  tels  que  :  Ui 
aniiqtle  élgérién,'  èMlM  ptr  Yo<t  alte.s>e  rrâald  m«i}««ignew 


dit  liiértâ^s  les  JOUrt^  fu  IairdiB<d''âiTer,  J»tsij|u*M  il  W  «be  ««tai  i 
iï>q  heures.  ' 

,  Deux  OU  trois  colons  de  Petit-Bourg^  en  co»lume  de  la  colonie,  en 
feront  les  honneurs  et  délivreront  dea  billets  de  bal  aux  personnes  qui 
leur  endenianderoiil.  . 

,  M.  Strauss,  chef  d'orchestre  de  la  cour,  dirigera  l'orchestre  du  bal 
de  Peiii-Bourj;. 

LE  CÉUBAT  FOncÉ  —  On  (rouvc  les  notes  suivantes  dans  une  dé- 
pêche;, l,ransmisé  par  i  autorité  supérieur^  à  la  poHiie  fc'énéraie  du 
royaume  pour  faire  rechercher  dés  coupables  écliappés  k  la  force  pu- 
tjliqtie, 

«  Eugène  Evariste  Venet,  novice  chez  les  frères  de  la  Doclrlbe  cbré- 
tieiiiie,  connu  sous  le  i^om  de  frère  Athaiiaël,  âgé  de  dix-huit  ans,  con- 
■lamné  p;^r  cont^ajace  à  dix  ans  d.^  réclùslun,  pir  la  cour  d'a<sises  de 
la  M'eurilie,  pour  attentat  à'Ia  pudeur  sur  deux  i^eille» filles  Igées  de 
moins  oe  onze  ans. 

>  Loiiis-Au^ii^Uv  Joseph,  ex-frère  de  ia  Doctrine  cbrétienné,  coiinu 
sous  le  i.om  *'t  frère  Marie  Chrysosiôuie,  âgé  de  25  ai<8,  prévenu 
d'attentat  violent  k  la  pudeur  sur  une  petite  fille  de  moins  de  onze 
ans.  • 

LES  ivivÂ  BOIS  DE  l'époqve.—  Le  bal  travesti  qui  a  eit  lieu  ik  Ma- 
drid, uu  palais,  a  été  trë.s  brillant.  La  reine  Isabelle  avait  revélu  un 
l'usiume  de  jiive  Lt  rein^iiière  portait  l'ancien  coslume  national  de 
Maj;i.  Les  danses  n'ont  pas'fiiii  avant  quatre  heures  et  (femiedu  malin. 
Le  gênerai  INaruez,  légèreiuenl  indispo.sé,  n'assistait  pas  au  bal. 

Affaire  Cécile  Combettes. 

LES  RÙMEUnS  DE  TOULOUSE. 

Une  lettre  de  Toulouse,  datée  du  13  février  et  publiée  ce  ma- 
tin par  le  Droite  contient  les  détails  suivauts  : 

Jusqu'ici  on  n'a  pu  entendre  en  moyenne  que  ^quatre  témoins  par 
aiidiei.ce.  Il  en  reste  178,  tani  a  charge  qu'à  décbarge.  On  supposait 
d'abord  que  iluuzeou  q;iiiize  audtenceA  sulUraienl  à  épuiser  le  débat. 
Ou  est  à. peu  près  certain  aujuurd'ljui  qu'il  n'en  faudra  pas  moins  de 
vinui-iinq  ou  de  trente. 

On  dit  qu'en  présence  des  arrestations  qui  viennent  d'avoir  lieu, 
et  aprè.>  que  les  autres  frères  de  l'iiisiiiui  auront  été  entendus,  la  dé- 
fense doit,  selon  l'évëuemeut,  po.ser  des  conclusions  forii>elles  pour 
deinaiiiler  qu  il  suit  sursis  au  j  igeiiie^a  du  frère  Léotade  jusqu  a  ce 
qu'il  uil  (te  siatue  sur  le  sort  de>  ifinoijis  accusés  de  faux  témoigna- 
ge. On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  y  u  la  en  etfet  une  position  anor- 
male pour  l'accusé. 

Mais,  s'il  faut  s'en  rapporter  àcerlaines  personnes  qui  se  disent  bien 
informées,  un  autre  dénouement  ser;iii  i)03sLl>W-elr-mémo  probable  : 
un  des  pliiv  jeuiics  membres  de  la  cungrégaiion,  reçu  profés  depuis 
peu  de  itnips  et  eiirore  peu  endurci  dans  la  règle,  trahirait  ce  serment 
solennel  qu'auraient  juré  sur  l'hostie  tous  les  frères  réunis,  serment 
si  absolu,  si  on  s'en  rapporte  a  des  documents  saisis  dans  le  couvept, 
qu'il  obligerait  au  secret  celui  qui  l'a  prêté  «  Ion  ntérne  qu'on  aurait 
empoisonné  /«  oiii  pour  la  messe  !  a  Ce  jeune  néophyte  serait  dispo- 
se, dit-on,  a  faire  des  révélations  en  audience  publique  et  a  éclairer  la 
ju^tice.  Cel^e^tiadu  reste  qu'une  rumeur,  mais  elle  prendrait  quel- 
que tousistai  ce.  ,  , 

Le  pensionnat  que  la  comoiuiiautc  dirige  ne  comptait  pas  moins  de 
180  élèves,  ve  nombre  est  aujourd'hui  fort  diminué;  un  grand  npm- 
bre  de  pères  de  famille  ont  retiré  leurs  enfants  a  cause  même  du  scan- 
dale de  celte  affaire.  L'instruction  que  reçoivent  ces  jeunes  pension- 
naires est  assez  complélu,  nous  assure-ton  ;  ils  apprennent  a  peu  pr.^ 
tout,  excepté  les  laugues  anciennes:  on  leur  ense.gne  les  rudiments 
des  sciences,  notammmi  de  la  géométrie,  de  la  mécanique  et  de  la 
physique. 

Le  prix  dé  la  pension  était  fixé  a  000  fr.  pour  leis  internes» 

On  dit  que  le  clergé  recueille  des  collectes,  soitda  la  générosité  des 
fidèles,  soit  des  maisons  reli^iietiEes  et  des  séminaires,  qui  se  cotisent 
entre  eux  pour  donnera  leurs  frères  des  marques  de  sympathie  et  auj|»- 
veuir  sans  doute  aux  frais  du  procès.  ~ 

Nous  lisons  d'autre  part  daos  la  correspondance  de  la  Gaseite 
des  Tribunaux  : 

Parmi  les  bruits  qui  s'accréditent,  ii  en  est  un  que  nous  répéterons, 
sans  en  assumer  le.moioa^  du  monde  la  responsabilité  :  it'ast  qi^'une 
déposition  se  produirait  pour  la  première  fois,  non  plus  sur  la  partie 
de  l'information  relative  a  la  perpétration  du  doubla  crime  dans  1'^- 
blissement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  mais  sur  la  seconde 
partie,  relative  a  ia  ciilpabiiilé  personnelle  de  l'accusé  iiéQlade;  un 
frère  viendrait  déclarer  que  ta  chemise  ii»  502  était  celle  qu'il  portait 
le  t5  avril.  Il  est  difficile  de  jcruire  i  un  pareil  bruit.  Attendons  le 
cours  du  débat.  ^ 

Le  Conservateur  cootient  ce  matia  la  nouvelle  suivante  : 

Un  des  témoins  qui  ilevaienl  être  entendus  dans  l'affaire  Cédie 
Combeltes  est  mort  le  ti  a  Toulouse.  C'est  M.  le  docteur  Lafont,  mé* 
decln  de  l'établissement  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Cour  d'Assises  de  la  Hsute-Garonne. 

condàniiié''M."  Ca'nTagwren  500  I     Pf^^^ênce  de  M.  p«  La  Bkiuiie.  -  Àftàtre  Citile  Comkettes. 

i.,.  u^uiieneeiuii.       :^       ■  v  :^>;;..  T ,  •""  ^ 

k.  ilEâuiN.  eàpiiaine  en  retraite  ,  dëposéqiie,  lé  vendredi  tO  avril, 
ve)«  dix  l^ure&ilu  matin,  il  fut  voir  M.  Bompierrei  Un  moment  àpri 
soO  enliréé,  Madeleine  nanifesta  le  désir  d'aller  voir  ad  dmétière 
qui  s*ip|8sait.  Restez  ici,  liii  dit  M.  BoiApierre;  oocuprZ-voas  de  vc, 
affâlNOb  «euM  y  aller,  dit-elle,  et  elle  pairiit.  Elle  rentra  quelque^ 


ctttéi— de  I SOO  fr;  donné  par  MM.  Optg.  z  et  Chazellcs,  chefs  dt 
son4lk|MMj|au4hi irtMo droit, dii  paliMulidro)  dèltiO k,«û 


instants  »DTiii]jatt  la  questionna  aussitôt.  On  prétend ,  répondit  Made^ 
IHrieiiiiie  eë  sonl  les  Fi'ères  qui  ont  commis  le  érime...;  é'estûiux,  ce 
n'est  pas  eux...  Taisez  vous,  lui  dit  51.  Bompierre,  vous  ni  aavit  cq 
qu^  vous  dites,  vous  êtes  une  radoteuse..,  Ge  sont  les  Frères...  Éade» 
leine  ajoiilÉ  :  Je  sais  le  contraire,  et  Je  In  dirai  quand  il  le  faudra. 

M-  tfi  PRioiDBNti  Tous  dites^qùe  eeol  &é  passait  lé  tO...  COnimeni; 
|)0uvei-v6u8  prMiser  r^elte  date?— -R.  J'engageai  MTBattïpierte  àâlf 
1er  au  cimetière  avec  moi.  Parvenus  dans  lé  chemin  du  cimetière,  où  ii 
y  avait  assez  de  monde,  un  piquet  d'infanterie  arriva  t  Je  vis  en  même 
temps  pà»ser  lé  docteur  Gaussait,  que  j'allai  consulter  quelques  (empt 
rès;  Je  ius  ilérs  qii'il  M'avait  remarqué.  Nèus  parljuies  du  crime. 
iïttt>^ien  le  10;  présumant  qu'il  devait  «ire  un  peti  ffeNl;'ie  ai'eti 
et  je  rencontrai  le  cosimiisfiire  de  p6ii(«,  M.  Duboiè.  J4 
\i\  a  quelle  heure  on  aVatt  pohé  les  livres  cÛt  les  frères. 
e  c'était  de  huit  à  neuf  heures  du  matlir. 
tsiDKirr.  Les  opérations  ne  se  sent  icnninées  que  Ih  10  ; 
lous  pas  au  40  ce  qui  devrait  étra  attribué  au  4T,  au  18  oa 
J.  Cétait  le  tOi  ri  Je  suis  Axé  bai*  cette  (:ti\<0nsfindl  que 
tf«trini*ntmi*u  «Willll  001Til«i»n».  utîi  i  i;  t^  «A 


ous  y  iYiiaiea  éiiiôiia  irotiiiaUl  tffipio|ttiqt/||J}ê8(iària  i 
parlâmes  de  Conte  et  de.  son  arreKtaiWPi]M  f '^  £f^^^/''*- ''Mh 
p'est  plus  ^  Toulouse...  Mais  j>ura|8  qmm  «*«L*  JJftiaJlE,!! 
léclairer  sur  ta  ntoralité  de  tout  ceci.  (HoareMeht.)  Et  riliHIo 
nous  lie  causâmes  que  de  rarresiation- de  Conte,  et  qu'il  ne  fut 
question  dea  Fri^res.  >       i    ji         t  i        r 

M.  LB  FBÉsiDENT,  i  Seguin.  Vous  lappéléZ'Vous  i|i|ié  ^tlii^téri^  m' 
^aclé  à^  plua)ieiirs  pjsrsoniies?,  — .  R.  Je  crois  bien  ,q^  aa|.  '        u 

il.  DÛBOOc,  commissaire  do  police.  Puia<|lie  iqoa  nm  a  ^U  '^fé  'à . 
ce  d^hat,  je  puis  donner  queltiues  r^i»eigi|eBeo(a  : Ttl  e/TectlveiaMit 
rencontré  M. Seguin, mais £e n^à pii itré  que  le IT, <»r  Je Oe fuiiand 
au  cimetière  que  (e  17.  (MoAveioeut.)  .  ,     -t  ' 

m.  LK  rauiOENT,  ii  Seguin.  Vous  vojrz...  il  vaudrail  àTéù 
venir  d'une  erreur  de  date  que  d'aQrmer  à  la  Justice  un  fait^fi^ 

OEGUiN.  J'si  toujours  cru  qpe  c'était  le  10...  Tv  cifé  M.  tMi 
c'est  une  preuve  <)e  ma  bonne  loi. 

«.  w  MIB8I0ENT  Ordonne  Que,  eq  vertu  de  spn  pouvoir  d/ier^idol' 
naire,  >a 'lamé  \mans  soit  àppefee  an  débat. 

•ovriEitKK  aioDte  :  J'ai  encore  tiesolii  d'ajouter  qoelona  UkIm,, 
Quelques  Jours  après  que  J'eus  dépoié  tfitx  M.ie  luge  dTÀsIrui^ 
M.  Seguin  vint  me  trouver  et  me  dit  :  Mopsieur,  jqnèns,  dai|i;,f0 
intérêt,  vous  parler  de  ce  qua  vou^  ven^  de  déposer.,.-^  Qu'e 
c'est  ?  —  Vous  croyez,  poursuivit-il,  que  le»  Fr^ref  sont  cqujii)ktei... 
vous  savez  bien  que  Madeleine  vous  a  dit  qlie  ce9  tens-l^  élaiant  inop. 
cents...  — Est-ce  que  Je  ne  sJais  jpas,  répliqùai^fe^  M'Sâ^linf  4w 
<;  est  une  radoteuse,,  que  c'est  tin  faux  témoin?.... Tétais  wet  emu;,,, 
Je  reçus  cbfcz  moi  une  auiin;  persouue,  M.  dé  Bladroh,  qui  vmit  iass 
doute  comme  M.  Seguin  dans  le  but  de  nie  reprocher  ce  qUeJ'àvIiàjM 
au  iuge  d'insiructioii.  Je  lui  dis  :  Si  voi^  ;veoez  puur  éâ  Mrtpl|« 
Madeleine,  Je  vous  mets  k  lé  porte  ;  Je  ne  m'étais  dés  troai^:^  ««ul 
je  m'écriai  :  C'est  indigné,  c'est  infâme  la  induite  qu'on  tient...  ïé 
n'aime  pas  les  faux  témoins... 

SEGUIN.  Vous  m'accusez  bien  légèreaient!... 

.BOMPiEKRE-  On  me  prétait  des  srqliàienta  oue  ii  n'avais  pas;  ' 
me  faisait  l'ennemi  des  frères  { 00  assiirait  que  j'avais  ait  qu'ils  ànit 
commis  le  crime.  Je  ne  suis  pas  letiir  ennemi...  luisje  suiii  |d 
déclarer  l-i  vérité...  (Sensation.)         ,.,.,:?.  .u'i 

M.  LE  PKÉoiDENT.  La  cour  rend  hommage  k  votirè  |lif<ii^ftl.  , 

BovpiERBE.  La  semaine  dernière,  j|.Xraii||eO(  jM^a  i^fom  dièj 
deleine  Sabaihié,  qui  parlait  à  quelqu'un  dé  rèiiiieiMQl.  Vm  dl| 
en  faisaut  allusion  a  la  mère  de  CécUè  COiUiettea:  8am-nfi,W 
m'a  fait  celte  coquine?...  H  n'eatendit  pof, le  rêalé  4ie,éètb;  cbtfl 
tion,  qui  de>ait  sans  doute  être  édifladte  entré  Jierioiànâ  imdl 
lab'es.  .,  _''^ 

M.  LE  PRÉSIDENT,  à  Segtti.n.  L'imjportant  est  de  ék46tr  (fui  few 
vous  avez  été  au  cimetière  arec  M.  B(>mpierre.   , 

SEGUIN.  J'ai  pu  dire  que  c'était  (Mttfff  UjiKOvàdèj 
c'est  uue  j'ai  cité  M.  Dubosc  comme  l'ayant  vu  -"  '^'^^ 
vient  dire  aujourd'hui  que  c'était  le  ii  et  non  il 
tivem<^nt  le  17  que  j'y  s^iisallé.  Je  doi&  dirçJliD 
Bompierre  a  eu  à  parler  des  frères  k  l'occasioij 
fait  avec  beaucoup  (ie  vivacité. 

m.  LU  puiaiM^T.  Vous  êtes  sAr  «l'avoir  renébalré  li; 
cimetière? — R.  Oui,  monsieur. 

M.  LE  PsÉsiDENT.  Alor-s  c'était  effectinnUff  là  {% 

M.  LE  pRocutÈuR  CENÊUAL.  Vous  «vei  dé||OS^  ^lljL.  ^ 
avez  vu  ;e  docteur  Gaussai!  :  A  quelle  béure  ravei-Tons.^t* 
heures  envirou. 

M.  ui  isoGomsuK  eiAisAL.  Il  est  lm|o«aibl<  dès  lon^4, 
l'ayeivu  le  40,  car  ceJouHa  les  médecios  ne  sont  arrtiéaiiA^l 
qua  3  heures  de  l'après-midi.  -  <    tu 

K.  LE  PRÉsioBiiT,  SU  témoiu.  RecooDOissei^voés 
est  possible  que  vous  ayez  commis  une  erreur  t  — > 
sible. 

■*  GASC,  avocat.  Il  serait  à  désirer  que  1*0»  P^t  i 
tion  du  fait  de  cette  échelle  qui  était  applîqiMteasr  1^  _ 
son  voisine,  et  !;ur  laqueile^ou  montait  pour  wir  le  catièt 

H.  LE  PEÉsiDENT.  Nous  cfaerchOos  laiiiDlmiwit  M 
étaient  préposéii  a  la  garde  extérieure  du  cimetière.  NOàr 
sur  ce  fait.  ,  '         ^ 

'  ■.  ■OMPiEiiRS  démontre^xt»*  lé  plan  en  relief  qui  o>t  iwÉBtiis 
Jurés,  rendrait  où  était  placée  l'échelle.  ...  ^ 

M.  u  PsisioBXT,  au  témoin  Serais.  yo«s>vw  A(  qse,  I 
aa  moment  où  vous  étiez  allé  chez  H.  Bompiéi^,  la  lesii 
Salmhié  a  demaqdé^  sortir  poiur  ^er  voir  le  cé^vi 
(ée  en^iiroji  un  qi^rt  d'heqft^;  j>o|s  éile  e^  rfNWso  - 
accusit  les  Frères.  M. Bompierre  lut  aurait  dit: 
ftea  une  bavante,  Aitors,  el|«  répondit  :  A$  sais  wes  ^i 
eux.  Eh  bien  !  alors,  dites  qui,  répliqua  M.  itmpierre, 
p«8,  dit^lk).  Maiiuoant,  dites-:iioua  f|  là,.  Umit»  '  ' 
alors  qu'elle  av^it  vu  Cécile  le  45?  — l|.lloB| 
ment  qu'elle  prateudlt  coooaitre  eeittt  qui  avait 
qu'Ole  le  désignerait  quand  il  faudrait.  , 

M*  iOtT.  le  désirerais  savoir  quel  intér<Ji  partieolier  i 
né  le  témoin  à  aller  trouver  M.  Sompierre,  ai  aMia  dt. 
sion  de  la  déposition  faite  par  MadeleiBe  «levait  le  Jqgei 
—  R.  Je  suis  ailii  «u  mois  de  mai  voir  11.  fiompiim^^^ 
parJaiit,de  Madeleine  :  Cette  coquine  m'a  comproaif.;« 
que  Je  savais  quelques  circonatâqcea  sur  la  mort  de  ' 
bettes.  Le  leodeiqaiQ,  ie.yotulHtsnener  là  cQoveraotio 
mais  M.  Bampi«rro  n'ooenriHit  fon  mal,  etJtous  pou  i  „  ^ 
que  aussitôt.  Cependant,  c'était  dans  l'intérêt  seul  de  la  vé 
talsalléleypir.  :       v    ,       ,       ...     ,,  ....i,i,  ,,4,  v^iAia 

».  u  fMWsiiiT,  Yow.rappele*-yMs,oBaioiir, 
— Jl.  Mot.  G'eiaikjis><l»esMnt  dana  l'ioiéfiM  Ael 

parléche«li,B<W|jMV»f.  a^    ->>-i  j..- .  ^  "^ -i .  ■>^.k-,,        ;••    .-.j  ^  ■ 
•  M*  JOLT.  Je  ranendaia  pas  plus  de  clarté  du  témoin.        ri^^ 

n.  siaus/uiT^  toUMls  «|«kqéssm«U  «toraieri  (|épo«Oi«sS(Wl|iMM 
est  décedee  le  4S âvrUvà  seuTheurei  dusoif,  et  eosSBtewïwitf  i|p 
lieu  |e45,  de  huit  heures  à  dix  heures,  oudixhearol  «sqWMif  JM 
matin.  '-i-^  ,'■    ;    .•  i        '  ■'-  *■  •.  ;>  -^       '.u.. c .  j^  ,i<, 

■.  FSANOEOT.  témoio  égalemoitt  isiifsé  : 
dépofe  qu'il  aMistoitou  eonvoi  de  Mm  f 
sorti  du  ,cimieiière.à  dix  heure»  oiidix  yii 
ïk  vu  M.  Bomplérre  à  «a  jTeiiétM,  eiàcAté  ç„.  _  ^- 
Madeleiae.  (Mouve«BOt  prolongé  4aair«idii0ln4 

Je  me  rappelle  ousal,  conMsse  le  iémois^4io.lo  ttideasit^lft  KM. 
rencontré  laCimme  "■"'"n'— tiT  «irmnnt  irli|rfetitniit  itl|fi  MMIiiio 
vint  me  voir  et  me  dit  :  <  «  T^oui  le  monde seeuso  les Frèiisi  aMsite 
n'est  posws.  »-  .■'.•.  1-.,,.  -  lii-  *.'•»,'  ' 

Enfin,  «sel^tte  temps  après  os'olloeot  été  loieproMs<|#1iwsli|||fe 
dlnstruèiloB,  elle  vint  me  vblr]  étsweesNi^iiP0Mo#Mliilelt|i<E3C 
va  Géélle  le  45i  dti^  heures.  Je  asis  eonvAdes^epié^  ^r-^-«B»r 
voir  vue,  et  Je  le  lai  dis.  •  AJiI  mé  rMiaditHiill,  jjrle  1 
qui  l'ait  vue  1^  il  v  à  un!  oKHaaleur  qui  rs  vue  11 
répIttlOé,  mais  il  s'asiMtraoié.'4<liiMS  qii«i 
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t>.  Esin,  TOUS  êtes  rentra  chez  M.  pompierre  à  dix  heures  et  de- 
mt»i  4i'Mnvoi)«  falt^  —  R.  Il  est  possible  que  je  ne  sois  mise  à  la 
crottée  ftlMiettrt'foii,      ■  , 

D.  ^iM>DS  tD  Mcond.uit.  Le  le  au  matin,  avez-vous  iUi  voir  M. 
Franm»!? -^Jl.  Je  pe  me  Je  rappelle  pas. 

D.  TOUS  qui  TOUS  rappetei  de  unt  de  choses,  comment  ne  vous  rai»- 
j)eW-voUspasde  cela?  —  R  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

D.  Aueudei,  peni-élre  que  la  mémoire  tous  reviendra  en  vous  rat^ 
petaril  te*  circonstances  de  votre  entrevue  avec  lui;  ne  lui  avéz-vou^ 
pas  dU  qu'on  accusait. le»  frères,  mais  M<ie  vous  pfiisirz  bien  que  rc 
n'éiail  pas  eui  qui  étaient  coupables?— R.  Je  n'ai  déclaré  au  séaécliul 
que  la  vérité. 

D.  Voua  passe!  au  troisième  fait  :  Arrètrz-vous  donc  un  peu  au  se- 
cond- —  Rf  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

p.  Çb  bienl  venons  au  troisième.  N'éies-vous  pas  allée  quelque 
tentps  apr^s  votre  première  déposition  chez  M-  Frangeot,  qui  vous  au- 
rait'dit  que  vous  aviez  fait  un  faux  lémoip'na;;e ,  puisqu'il  était  cote 
vaincu  que  vous  ne  pouviez  avoir  vu  Cécile  Combeties  le  15  au  matin. 

—  R.  J^allâis  presque  tous  les  jours  chez  lui,  parce  q4je  la  dame  qu'en 
tretenait  M- Bompieri^ev  demeurait.  (Légers  sourires.) 

■.  IX  nuksiOENT.  MM.  les  jurés  apprécieront  l'insistance  décile 
femme  k  ne  pas  répondre,  et  aussi  l'insi.sianee  de  ses  attaques  eontr>' 
soo  Bhltre^  dont  elle  aurait  été  au  moins  la  domestique  complaisante. 

D.  (aUJtémoin).  Vous  avez  dit  que  M.  Banipierre  yoits  avait  mena- 
cée.—R.  Il  m'a  menacée  de  trouver. trente  temoinb  pour  me  fairecoii^ 
damner  comme  faui  témoin. 

D.  Prenez  garde  tout  à  l'heufe,  sans  en  trouver  trente,  nous  en 
lurons  assez  pour  cela.  Àvez-vôus  assuré  à  M.  Frangeot  que  vous 
aviez  vu.  Cécile,  et  ne  vous  at-il  pas  dit  que  vous  étiez  une  raaiheii* 
reàsfl  desoutenii>  Une  chose  pareille,  puisque  vous  étiez  a  la  fenêtre  tif, 
M.  Bompierre?—  R,  Cinq  ou  six  jours  après  le  15,  je  l'avais  répété 
aussi  â  Catila. 

m.  LCPBBSIDENT.  Il  n'est  nullement  questio:)  deCalala.  Il  est  im- 
'  poMiblede  croire J^  votrç  bou^e  foi,  car  aucun?  de  vos  réponses  n'r>i 
vraie,  Rai|«z-vons.  Gendarme,  reconduisez  le  témoin  i  sa  place. 

Le  nomaîé  Pierre,  frottenr.  déclare  gu'en  revenant  de  l'enterrement 
de  Nioie  Sieujar,  il  a  vu  Ma<leieine  à  la  fenêtre  de  M.  Rompiérre. 

■.  U  VEÉSIOERt.  M.  Bompierre,  les  dépositions  qui  viennent  d'être 
faites  donnent  un  nouveau  poids  a  votre  déclaralioii  ;  je  viens  vous 
denuuider  maintenant  i  quelle  heure  Madeleine  est  arrivée  chez  vous 
le  !•  avril?  —  R-  Ell«  y  éil  arrivée  a  neul  heures  ;  Je  puis  le  prouver 
encofs  par  la  déclaration  d'une  personne  qui  l'a  vue  arriver. 

■.  U  nÂHOBliT.  Nous  croyons  inutile  de  faire  contrôler  par  une 
noiÉTélfe  déposition  votre  déclaration,  qui,  jusqu'ici,  a  paru  parfaite- 
ment conforme  à  la  vérité. 

M.  Ut  nocoticn  cciiÉnAL,  so  levant.  A.ux  termes  de  l'art.  518  du 
code  d'instruction  criminelle,  nous  requérons  qu'il  soit  pris  acte  de  u 
déclaration  de  la  femme  Sabatbié,  de  celle  de  M.  Broustei.  d<  eelli-  d  ; 
M.  Sieujar.  de  celle  de  M.  Frangeot  et  de  c^lle  liu  Trotteur  Piern- , 
laissant  i  la  nrniience  de  M.  le  président  d'y  ijouter,  s'il  le  jqge  né- 
cessaire, la  népôsition  d'abord  incertaine  de  M  Seguin,  nous  réser- 
,  f|U(  (d^  prendre. ensuite  telles  couclusions  qu'il  apparllendra. 
''lit  dame  Amas  est  introduite  et  dépose  sans  presa'io  i  de 
fcm  iMclare  qu'elle  est  allée  au  cimetière  le  16  avril,  elle  v 
lltMÉ^inre';  lé  létadeniàin  eHè  y  est  é;:alement  retournée,  niais  elle  i 
se  rappélle.pss  si  elle  y  a  vu  rm-ore  M.  Bompierre. 
■ji.  fiçmilierre  est  rappelé.  En  arriirairt  dans  le  prétoire,  et  prés  di; 
1Siftl^'àÉIMtft,*1l  loi  Ah  un  saltN  gracieux  que  l«:  témoin  lui  reml 
di^tin  airaitmfablé.  irrappelle  ù  Mme  Amans  que  le  (7  avril, se jroiivant 
,  an  cimeiière  auprès  d'elle,  il  lui  parla  de  l'arrestation  d*  Con  e. 
"'tiiilÂÉBAllA^*.  Oui,  cela  esi  vrai  ;  je  me  le  rappelle  maintenant. 

M.  tn  rainiiENT.  Ayei-vou^  vu  que  l'<vi  «ùt  dressé  nne  échelle  sur 
laqie^leçn  montait  pour  un  sou  pour  voir  le  cadavre?  —  R.  Je  n'ai 
lii  pa  là  totr,  )'étnis  trop  en  arrière. 

«•  JOlT.  Le  léiMoin  sait-il  qu'il  y  a  v.,it  une  échelle?  —  R.  On  m'a 
dit  qu'il  y  avait  unf:éc:iellu  dressée  contre  le  mur  des  Fières  ;  mais  je 
ne  l'ai  pas  vde.  ' 

p.jut  rRESiDBNT.  Nous  ne  parlons  4»as  de  cette  échelle  qu'effecti- 
inpeil  ypus  li'auJilet  pas  pu  voir,  mais  d'un;  échelle  qui  aurait  iié 
tfmliièj  sqil contre  tes  murs  du  cimetière,  soit^iuprès  d'une  maison 
v^Ki«tè;rt  I  laquelle  on  montait  peur  un  sou  po>ir  voir  le  cadavre.— 
li.'On  m'a  dit  t^'il  y  avait  en  effet  une  écb  :lle,  mais  Je  n'ai  pas  pu  la 
yplr.l'élalstrop  éJoIgnée. 

-  p.  Po|irrl«kyoiistecouna1tre  U  personne  qui  était  avec  M.  Bom- 
plei-rB  le  ieoè|ud  }<>nr1^I<îo«,  monsieur. 

«.'']»i#«bcte>Eltt-flt!lttAirT{qQtm  l'arrestation  de  Madeeine 
SibÉilfié  «ommè  fa«x  ^témoin. 

tt*0t8C,  avec  dédain.  Je  ne  prends  aucun  intérêt  fi  MaJeieine  Sa» 
bainté.  lÀ  où  t'interyeniioo  de  mon  ministère  est  iiiuiile^  je  m'en  rap- 
/  porte  comptiHemeni  à  la  sagesse  de  la  cour. 

m.  u  ntÉMDKNT.  J  ai  cette  justice  a  rendre  à  M*Gasc,  qu'il  n'a 
Jamais atlai'-iié  d'imi.ornince  au  témoignage  de  Madeleine  Sabaihie. 
.  É,  tÈ  rnÉUDENT,  a  Madeleine^  Madeleine  Sabatbié,  je  vaLt  biaïuer 
'iir  votre  jiort  t  c'est  a  vous  i  voir  ce  que  vous  avez  a  taire.  Votre  dé- 
position me  parait  fausse,  et  mon  devoir  m'impose  la  nécessité  de  vous 
mettre  en  état  d'arrestation.  (Sensation  prolongée.)  Mais  je  ne  vous 
■  aeeofde^il  pis  la  sntisCietion  de  suivre  ces  débals...  Voulez-vous  tons 
rétracter  dès  à  présent? 

■ADBUUNE  8ABATHIÉ.  J'ai  dit  la  vérité,  monsieur  le  présidenL 

■U.  kinÉiiOCN**  prononce,  en  vertu  de  l'art,  ta»  du  code  d'ins- 
trocUen  (»4mineile,Jaffliseen  arrestation  4e  Madoleine  Sabatbié,  et 
nomme  M.  le  conseiller  Viallas  pour  suivre  l'inslroetion  contre  ce 
témoin. 

•Wf,  lejMitnitlent  njoste :  Gendarmes,  emmenez  la  femme  Sabatbié... 
elle  11%  rien  à  faire  aux  débats;  elle  les  souillerait  I...  (Sensation  vive 
ttwoloniée.)  , 

H.  le  président  annonce  ik  MU.  les  jurés  que  la  cour  va  se  préparer  à., 
la  ^sMedna  Itwx,  précédemment  ordonnée. 

L'opéTMlontmposinteà  laqijellela  cour  doits*  livrer  aujourd'hui, 
/ttiotméè^epuis  plusieurs  jours  t  cause  de  l'élat  de  l'atmosphère,  a 
■It  m  émoi,  4ef  le  matin,  ia  poiHilau'on  de  Tontouse. 

DenombrendéMmbementod^nillerleiieheval,  des  chasseurs  de 
VinMnnét/t  des  dlfferMils  corps  casâmes  dans  la  ville,  ont  bien  de 
In  Màaê  à  faire  reflaer  la  foule  pour  faire  place  nette  dans  les  rues  où 
ionml  Btsser  la  conr  et  son  cortège  de  témoins. 

PwreilM  afluqnce  ne  s^éuit  vue.à  Toulouse  depuis  Ickmr  ou  la  dé- 
pop«MMiM «vmtété ««duite  à  M  denriere  éuneure. 
.4«M  fe0|H»»ie^fèf«#sipnrtii]u  Palais  de-Jnstice  dans  l'ordre 
•l^lM(;irP« m!M>M^  trompettes  entête:  venaient 

'"■'—' — iiM,JniiS|éctToit«ra^  les  huissiers- de  la  cour,  —  M.  le 
^  ^  "••  '^l«^"f*.**  "*«•'•••«••.  M.  leprocureor-géné- 
Uf,m  Ifef «içiii^lnt^.  ^^^^  ••  costume ,  MM.  les  jnré»  Uiu- 1 


(Cécile  âmbètlM 

Tous  les  témoins  qui  ont  vu  le  cadavre  sont  aopelés  tour  il  tour 
pour  bien  reconnaître  la  position  dans  laquelle  gisait  le  corps. 

Le  témoin  Lévéque  explique  que,  depuis  le  i6 avril,  plus  de  vingt 
mille  personnes  sout  venues  visiter  les  lieux. 

Arrivant  à  l'établissement  des  Frères,  la  cour  et  les  jurés  exami- 
nent attentivement  la  position  du  vestibule  dans  lequel  Cécile  aurait 
été  laissée  par  son  maître.  On  détermine  la  place  où,  .1  l'époque  de 
l'événement,  ont  dû  stt  trouver  Léotadc  et  le  frère  Jubrien.  La  cour 
suit  le  chemin  que,  suivant  l'accusation,  a  dû  suivre  Cécile  Combettes 
dans  le  tunnel  situé  sous  la  rue  Caraman,  pour  arriver  jusqu'à  l'éta- 
blissement du  pensionnat.  L'écurie  examinée,  l'on  monte  enfin  au  gre- 
nier à  fourrage,  où,  toujours  selon  l'accusation,  le  double  crime  aurait 
^té  commis. 

L'intérieur  de  rétablissement  des  Frères  est  ensuite  scrupuleuse- 
ment exploré.  De  l'feudruit  où  couchait  Léoiadc  au  15  avril,  on  passe 
à  celui  où  il  couchait  au  moment,  de  son  arrestation:  la  couture,  la 
procure  el  tous  les  lieux  qui  peuvent  avoir  été  l'objet  oe  quelques  dé- 
bals ou  (le  quelques  (onfrunialioiis  sont  é^'alemenl  visités. 

A  quatre  heures  moins  un  quart,  la  lour  rentre  au  Palais-deJus- 
lice. 

L'audience  est  reprise  à  quatre  heures. 

M.  LK  PRKSiDEKT.  Faites  entrer  le  portier  du  ISoviciat.  (Vif 
mouvement  de  curiosité.) 

Pierre  An^'iade,  en  religion  Irère  Laeténu»,  4!)  ans,  porlier  de  l'Fi- 
cole  chrétienne,  prête  sernierit  de  dire  toute  la  vérité. 

M.  LE  PRÉ9IDEKIT.  Faites  votre  déclaration. 

AMGLADE.  Monsieur  le  président,  je  ne  sais  rien.  (Mouvement.) 

M.  i.i:  PRÉSIDENT.  Pourquoi  ne  repondriez-vous  pas  .<poii!anémenl? 
(Vive  sensation.)  Oii  vous  a  déjHnierrogé  cinq  ou  six  fois  dans  le 
(-ours  de  l'instruction  :  vous  avez  parlé  alors;  il  faut  que  vous  nous 
disiez  tout  ce  que  vous  savci.—  H.  On  m'a  demandé  si  j'avais  vu  en- 
trer Conte  avec  deux  femmes  ;  j'ai  réponJu  oui. 

D.  Avez  vous  vu  entier  des  livres?—  R.  Oui,  mon>ieur  le  prési- 
dent. 

D.  Chez  qui  Conlc  les  portait-il  '—  K.  Chez  le  frère  directeur  du 
Novieiat. 

D.  K  quelle  heure? —  H.  Jî  ne  sais  pas  (iréeisénient...  je  crois  que 
c'était  vers  les  neuf  heures. 

D.  Comment  eiaieni  les  deux  femmes  entrées  avec  Conte?  —  l(,  11  y 
en  avait  une  plus  jeune  que  1  autre. 

D.  L'une  d'elles  s'en  ala  ?  —  il.  Oui. 

D.  El  l'auire  resla?  —  11.  Oui. 

D,  laquelle?  —  II.  La  plus  jeune.  Elle  resta  sous  le  vestibule. 

D.  Y  êies-vous  resté  ?  —  R.  Non,  je  suis  monté  avec  Coule,  qui  por- 
tait les  livres. 

D.  Où  était  volrcelef,  alors?— H.  J.;  l'avais  à  la  main  quand  j'ai  aidé 
Conte  à  porter  les  livres.  (Mouvement.) 

D.  Vous  aviez  ^arde  voiie  cef...  Quand  vous  éiés descendu  decluz 
le  frère  directeur,  avez  vous  remarqué  que  la  petite  fût  encore  pré- 
sente?—R.  On  m'appeiait  i  la  porte;  on  avait  sonné;  j'y  suis  allé  tout 
de  suite,  et  je  n'y  ai  pas  f^it  atlcniion.  (Nouveau  mouvement.) 

D.SI  la  jeune  fille  y  éiait  encore,  vous  deviez  la  voir  !  — R.  Elle  au- 
rait pu  y  être  que  je  ne  l'aurais  pas  vue.  (Humeurs.) 

D.  Dans  un  espace  si  eiroil?  —  R.  D'aiiicurs  la  porte  est  restée  un 
instant  ouverte... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ah  la  porte  est  restée  ouverte. ..  attendez  donc  .. 
(Swtisalion)  Vous  en  avez  trop  dit  pour  revenir  4  celte  asserliou.  . 
Vous  avrz  dit  que  vous  avi(z  fermé  U  porte  sur  Marion...  Qui  Jom- 
l'aurait  ouverte?  H  est  impossible  que  vous  n'ayez  pas  vu  un  eniant 
de  quinze  ans,  et  dans  un  costume  an  peu  insolite,  chez  vous  :  un  tui- 
tume  de  femme?— .R.  Quand  nous  .-ommes  pressés,  nous  ne  regardons 
ni  de  part  ni  d'autre. 

D.  L'aumônier  n'éiait-il  pas  venu?-  II.  Oui. 

I).  Avant  ou  après  que  vous  fûtes  moiiié  avec  Conle?  — R.  Apr.>s. 

D.  Ainsi,  vous  vous  rapiteli  z  avoir  ouvert  la  porte  pour  Marion  avant, 
et  pour  l'aumùnier  après...  Vous  devez  arriver  a  vous  rappeler  qui  â 
sonné  avaiil  Marion  el  l'aumùnier?  — U.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

M.  LE  PRÉsiDE.'MT.  Il  T.-.sute  de  l'infurniaiioii  que  personne  n'a  vu 
la  porl-» ouverte.  Vous  ne  vous  ra')pelez  pis  à  qui  vous  avez  ouvert? 

—  11.  J'avais  eu  à  faire  à  tant  de  monde  depuis  six  heures  du  matin 
que  je  me  le  rappelle  jias.  ' 

M.  LE  PHÉsiDENT.  C'est  impossible...  Enfin,  lorsque  Conte  est  des- 
cendu?...—K  Il  m'a  demandé  où  était  la  petite  ouvrière,  je  lui  ai 
répondu  qu'elle  était  sortie  sans  m'en  apercevoir.. 

D,  Etes-vous  sûr?...  Cherrhez  bien...  —  R.  Oui.  (Sensation.) 

M  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avez  dit:  Je  ne'  l'ai  ^as  vue  sortir,  mais 
elle  pourrai*  éire  sortie...  N'avez-vous  pas  eu  la  pensée  que  Conte  au- 
rait pu  l'emmener  au  Pensionnat  ?  —  R.  O  li. 

D.  Expliquez  comment  celle  pensée  a  pu  immédiatement  vous  venir? 

—  R.  Celait  quelque  temps  après. 

D.  Vous  n  avez  jamais  dit  que  vous  eussiez  laissé  la  porte  ouverte? 

—  R.  Je  l'avais  laissée  ouverte  en  conversant  avec  l'aumônier. 

D.  Est<p  que  l'aumônier  est  entré  dans  le  vestibule?  —  R.  A  peu 
prés. 

D.  C'esirà-dire  qu'il  n'a  pas  franchi  la  porte.  Comment  la  petite  au- 
rait-elle donc  pu  passer,  la  porte  n'éunt  ouverte  qu'à  un  battant?— Je 
ne  l'ai  pas  vue  sortir.  < 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quaod  VOUS  étes  descendu,  vous  n'avez  pas  vu  la 
petite  ;  et  quand  ensuite  on  vous  a  demandé  si  elle  était  sortie,  vous 
avez  répondu  que  vous  ne  l'aviez  pas  vue  sortir,  mais  qu'elle  avait  pu 
sortir  sans  que  vous  l'ayez  vue.  Précisez  donc  combieo  de  fois  vous 
auriez  ouvert  la  porte.  Une  première  fois,  voUs  l'auriex  ouverte  pour 
laisser  sortir  Marion;  une  seconde  lois,  pour  causer  avec  l'aumônier  ■ 
et  la  troisième,  pour  qui  ?  vous  avez  déclaré  que  vous  ne  vous  le  rap- 
peliez pas;  mais  vous  dites:  •  Pendant  que  je  tenais  la  porte  ouverte 
pour  causer  avec  raumdnier,la  petite  aura  bien  pu  sortir  sans  l'aper- 
cevoir. »  Est-ce  bien  cela  que  vous  avez  dit?  —  Je  ne  me  le  rappelle 
pas,  il  j  avait  Uni  de  monde  I  r 

p.  Mais  voiuavez  déclaré  aussi  dans  l'instruction  qu'elle  vous  avés 
paru  être  assise  au  parloir,  sur  une  chaise?  —  R.  Il  me  l'a  semblé. 

M;  LE  PROCunEun  GÉNÉRAL.  DiB»  la  dépoSitlon  écrite,  le  témoin  a 
indiqué  d  une  manière  précise  le  Heu  et  la  cbaise  où  il  avait  vu  Ciclle 
assise?  — R.  Cela  m'a  semblé  aInsL 

D.  Le  soir  on  est  venu  vous  dire  qu'elle  devait  être  restée  dans  la 
maisoq,  et  aue,  si  elle  ne  se  trouvait  pas,  on  allait  faire  use  perquisi- 
tion avec  la  justice.  Qu'avez*vous  répondu?  —  R.rai  ditott'elle  né 
pouvait  être  dans  l'éublissement.  '  '  '  "  "^ 

D.  fat-ce  que  vous  n'avez  pu  M|(tondtt  di^e  que  l'on  feraii  nàe^ 
cenle  avec  Ja  police?-  R.  Si/wto  êSi  «f  m'a  pas  ciisél'èiiiatiéi^ 
qnand  on  est  pas  coupable,  «a  ne  craint  rien.  .  * 

D.  Est-ce  de  vous  cette  phraaa^à  i  «MnprMMt  bien  ce  qna  \m%  «t^ 
—  R.  Oai,  BOtMieur.  ^^ 

m.  LE  rniMOBirr,  k  Mil.  Ips  tarés.  Ctst  qu'il  faot  qiii  MMv  les  in- 
féssicbeatqiM  la  réponse  ««Min  (te  la  Gomaunaiié  ont  qui: 


D.  Easoiie,  qu'ester  nr 


r:i» 


l'ai  accompagné  dans  le  jardin;  il  a  tronvI^dU'  cèlé4«  1^MI|hÎmI»>% 
traces  qui  avaient  éré  faites  par  le  frlÉPeJardiolep... 

D.  Asicz!  assez!  vous  êtes  trop  bien  instrait^,  q|afs.bea(Mifl'lB  féilîié 
que  vous  êtes  allé  avec  le  brigadier  dans  le  jàndln;  cOmcAit  ftttrè 
perte  a-t-elle  été  gardéef—R.  J'ai  été  remi^làcé; 

p.  Par  qui  ?  —  Par  un  Frère  que  le  frère  directeur  m'avait  dënaé 
en  remplacement. 

D-  Quel  est  ce  Frère?  —  R.  Je  ne -sais  pas.  (RuÉeorS'dan»  l'avdl» 
tojre.) 

M.  LE  rnÉMDENT.  NOUS  voyons  qu'il  y  a  defs  choses  qM'ToiHr  mr»tt 
trop  bieii  et  d'autres  que  vous  ne  MVéz  pas. assez  ;  tlleV  VDliil  $mm. 

Accusé  Léotade,  leyes-voûs.  (I^éotade  se  lève.)  LorsoéÙMlièêiÉMdé 
la  cour  sur  les  lieux,  il  vous  a  été  adressé  certaines  «uieiyoù  qt'y 
est  nécessaire  de  compléter  en  ce  moment,  sur  votre  omnmsmM'  dfe 
lit. 

D.  Combien  de  jours  étes-vous resté  dans  la  cha«br«  ato|>rêi|i4è  dT 
recteur?  — R.  Je  ne  puis  le  préciser.  J'y  penserai,  je  le-  dHmi  tiltis 
tard. 

M.  LE  PROCunEUR  GÉNÉRAL.  Je  ne  ssurais  admettre  UjssimiUabb! 
système.  Chaque  fois  que  dans  l'inslruction  l'accusé  a  été  inésiTOflé 
sur  un  tait  nouveau,  il  a  répondu  :  ■  Je  ne  sais  pas,  j'y  peasarak  je 
répondrai  demain.  »  C'est  la  une  tactique  qu'il  noos  imsanc  de  dé- 
jouer. C';  n'est  pas  demain,  c'est  aujourd'hui  même  et  i  nnsiant  qn'il 
faut  répondre. 

M*  (lAtic  Comment  voulez-vous  qu'il  réponde? 

M.  LK  PROCUREUR  GÉNÉRAL,  avcc  vivscité.  Je  m'adreSsé )i  l'acctisé 
je  ne  m'adresse  pas  a  vau».  ' 

LÉOT.\DE.  Je  ne  puis  pas  préciser  combien  de  joars;  le  bo»  Dien  se* 
rail  la  que  je  ne  pourrais  pas  dire  autre  chose.  Jevons  le  dirai' de- 
main. • 

M.  LE  PROCURECR  GÉNÉAAL.  — Je  nc  VOUS  le  deDMidéni  pis  de- 
main. 

M*  GASC.  On  veut  que  l'accusé  réponde  il  l'instant  nîémer  niais  je 
rappellerai  que,  dans  tout  le  cours  de  ces  débats,  M.  le  aeésMent  ne 
manque  pas  de  recommander  aux  témoins  de  bien  réf  échiir  :  eh  bitn  I 
LtHJiaile  a  dit  qu'il  réfléchirait. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Cela  est  vrai,  mais  cette  récommniidMiOM  s'adtyr- 
sait  .1  de>  témoins  pris  t  l'improvisle,  et  qui  pouvifeot' lie' pas  avoir 
nn  (;rand  souvenir  des  faits  ;  mai»  la  position  il'un  atootlSé  est  bien  dlf- 
lerente,  puisque  toute  la  procédure  lui  est  uoiifiée. 

L'audience  est  levée  i  cinq  heures  et  renvoyée  A  ( 
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PAIIIS,  18  FEVRIER. 

Aujourd'hui,  ia  Chambre  des  pairs  a  contioué  sans  iocident  re- 
marquable la  discussion  du  projet  de  Iqï  sur  le  travail  des  enfants 
«t  des  femmes  dans  leunARafactnres.  Qaant  à  la  Chambre  des  dé- 

futés,  elle  est  prirée  de  mouTëment  et  de  vie  depuis  le  vote  de 
adresse.  Chacun  sent  que  de  graves  événements  se  préparent, 
que  la  ininorité  ne  peut  accepter  une  condamnation  de  la  part  de 
la  Bujorité  ni  de  celle  du  ministère.  C'est  en  dehors  du  parlement 

Sue  la  lutte  politique  est  dès  à  présent  transportée,  et  le  Palais- 
ourbon  devient  d'autant  plus  morne  et  désert  que  l'instant  criti> 
que  approche. 

A  cinq  heures  moins  un  quart,  aujourd'hui,  au  moment  où  la 
séance- a-étfr  levée,  la  Chambre  ne  contenait  que  trente -cinq 
membres. 


Agitation  réformiste^ 

Le  National  publie  ce  matin  la  lettre  suivante  : 

A  M.  Carbonntl,  ehe/  iCétatmajor  d«  la  garée  nationale. 
Monsieur, 

Une  lellre  est  comme  un  »alul  :  elle  en  Taul  une  autre.  Vous  nous 
avez  écrit,  nous  vous  écrivons  ;  vous  avfz  essayé  d'équivoquer  sur  les 
billets  en  blanc;  nons  n'équivoquerons  pas,  nous  sommes  précis.  Nous 
n'avons  que  ëeut  nots  à  vous  dire. 

Voulez-vons  avoir  la  bonté  de  communiquer  à  M.  le  commandant 
supérieur  la  petite  délibéralion  ci-joinle  qui  est  à  la  date  d'hier  16  fé- 
vrier IM8;  elle vousprouverasinousétions bien informéslorsquenous 
accusions  un  sergent  major  rédacteur  des  Bébalt  d'avoir  montN  pour 
vos  fantaisies  uae  condescendance  sévèreaeni  blimable. 

Voici  le  docunent  que  nous  soumettons  k  vos  réflexions  : 

BéuHion  txtraorëinair«  dtt  offieieri  et  iéliguit  iêlaS*  eomftfnie, 
4*  bataillon,  40*  légion,  tur  la  convocation  et  tout  la  préMKnee  do 
M.  Bonamy,  capitaine  $n  premier  4e  laiite  compagnie. 

•  Présens,  M.  Bonaay,  capiuine  en  premier  ;  cinq  offlciers  et  qua- 
tre délégués.  \ 

*  L'objet  de  la  réunion  était  «ne  communication  relative  i  la  con- 
dail«  tenue  par  M.  Alloury,  serfent-major,  dans  la  circonstance  sui- 
vante :  H.  Alloury,  surTinvilaironcerte/fde  l'adjudant  major  du  ba- 
taillon de  composer  un  piquet  de  douze  hommes  pour  une  éventualité, 
a  renia  directement  à  l'élataiaior  de  la  40*  légion  douze  billets  de 
farde  mm«  date,  et  portant  les  noas  de  douze  chasseurs  qu'il  est  con- 
venu avoir  ehoitU  »ur  le  contrôle  de  la  conpagnie,  sans  observer, 
aiasl  que  c'était  son  strict  devoir,  l'ordre  naturel  des  tours  de  service, 
et  sans  en  avoir  informé  le  capitaine. 

■  Cette  conduite  a  paru  au  conseil  de  la  compagnie  de  nature  a  met- 
tre en  suspician  une  partie  drs  chasseurs  qui  la  composent,  et  a  com- 
proBcttre  l'harmonie  qui  doit  exister  entre  les  citoyens  qui  concou- 
rent, au  mêm  Utre,  a  un  service  publie  si  national. 

»  En  conséquence  de  cette  communication,  le  conseil,  en  l'absence 
de  M.  Alloury,  qui  n'a  pas  Jugé  k  propos  de  se  rendre  i  la  réunion, 
bien  qu'il  y  eût  été  régulièrement  convoqué,  ainsi  que  tous  les  mem- 
bres présenta,  prononcv  nn  bléma  séyère  contre  son  sergent*Baa]or,  et 
prie  son  prdaideat  de  porter  oflciellement  plainte  contre  M.  Alloury 
aupréa  du  ebef  de  la  légion, et  de  donner  connaissance  a  toute  la  com- 
pagaie  dea  faita  eiyosés  ci-desaus. 

>  Paris,  la  il  fifvrier  iiM.  • 

(Suivent  let  eiamatmnt  dm  capitaine,  dé  cinq  offMen 
et  de  quatre  dMgnie.) 

Si  vous  trottseï  quelque  équivoqut  en  ceci,  prenez  la  peine  de  nous 
le  faire  uvoir.  Voin  aiet  trouvé  dans  M.  Alloury  un  sergent-major 
lettré,  humaniste  comme  il  n'y  en  a  guère,  complaisant  comme  il  y  en 
a  peu  ;  voua  n'avez  paa  trouvé  fort  heureuseaient  dans  les  autres  lé- 

Jiona  un  colonel  aussi  disposé  que  M.  Lemercier  a  trier  les  gardes 
atitMiaax,  k  les  séparer  en  plusieurs  camps,  a  servir  ainsi,  contraire- 
venl  i  tous  les  règlements  et  au  vériuble  esprit  de  la  loi,  la  politique 
de  violence,  liais  M.  Alloury  devra  compte  au  conseil  de  discipline 
d'un  mnq^cjBient  à  ses  devoirs  >  quant  à  M.  Lemercier,  c'est  a  la  lé- 

5 Ion  tout  entière  d'abord,  c'est  a  l'opinion  publique  qu'il  répondra 
'une  conduite  que  nous  ne  voulons  pas  qualifier. 
Pour  vous,  moMieur,  vous  planez  sur  le  monde  et  ne  devez  compte 
qu'au  roi.  Mille  compliments  de  notre  part,  s'il  vous  plaît. 

Le  National  tt  la  Ré/orme  se  plaignent  assez  vivement  du  re- 
tard apporté  au  banquet.  Il  serait  a  craindre  en  effet,  par  suite  de 
l'attente  où  se  trouve  la  population,  qu'il  n'éclat&t  dimanche  quel- 
que manifestation  dèsordoanée^ôiit  ta  féprelsion  donnerait  au 
pouvoir  un  grand  avantage.  Le  Journal  des  Débats  persiste  à  ren- 
dre l'opposition  responsable  de  toutes  ces  éventualités  et  à  ne  pas 
voir  que  le  principe  de  tous  les  désordres  possibles  est  dans  lapo- 
litiqoe  du  miaistère,  corruption  à  l'intérieur,  abandon  à  l'extérieur 
de  toutes  les  traditions  libérales  qui  faisaient  la  gloire  de  la  Fran- 
ce. Restreindre  la  questiod  aq  droit  de  réunion,  si  respectable  qa'il 
soit,  et  conseiller  à  l'opposition  de  plaider  encore  une  fois  sa  cause 
pardevant  la  majorité  satisfaite,  c'est  une  dérision  peu  faite  assu- 
rément pour  apaiser  les  esprits. 

Lo  Conaervaf eur,  journal  peu  la  et  qui  mérite  peu  de  l'être,  troave 
que  l'opposition  a  bien  mauvaise  grtce  de  ne  pas  attendre  les  ré- 
formes préparées  par  le  ministère  actuel.  Mais  le  ministère  ne  veut 
pas  de  reformes,  il  s'est  opposé  à  l'insertion  dans  l'adresse  de  tout 
ainendeaieiilqui  ooottot  an  engagement  à  cet  égard.  D'aillears  il 
faudrait  être  digne  d'attacher  son  nom  à  une  pareille  œdrre.  Le 
ministère  est  vis-à-vis  le  pays  indigné  dans  la  même  positien  que 
les  Autrichiens  en  face  des  populations  lombardes;  ils  disent: 
^oiM  réformerons;  l'Italie  repond  :  Je  ne  voas. denMU|il9  qu'au 
rélprme,  çfest de  Toai  en  aUec,  ;     «i^,.     ;    ,  s^ 

La  minlatvt  daa  afalrea  étrangères,  prévenu  que,  dans  la  éninia 
d'an  tBouviOMat,  va  graad  nombre  d'étrangers  se  préparaient  I  quftf 
1er  la  apliale,  a  airMsé  I  tout  lea  ambassadeurs  et  chartes  4'iubt- 
resk  ^arlsjMnulsaauoas  étrangères,  une  note  ayant  pSar  but  de 
les  rassurer,  et  de  leur  faire  aavoir  que  toutes  les  siesaNÉ  éiaieai 
prisai  par  le  |wwaraaannt  pnar  éviter  des  troubles. 

On  aiÉiidacd*i|aè  des  dlôyens  d'Orléans,  de  Blois.  de  Tours,  de 
twm,  da  Htm,  4'AbI«m,  d'Arras,  d«  p^oal,  de  LUI*,  da>Yala«* 


ciennes  et  de  plusieurs  autres  villeaaui  aveisinent  Paris,  se  proposent 
d'assister  k  la  manifestation  réfotepikadu  12*  arrondlsseaettl.;liii'esl 
pas  douteux  que  les  organisateur  dlkcette  manifestation  ne  leur  per- 
mettent avec  empressement  de  s'as|É|er  k  un  acte  de  réalsnnce  |é> 

gale  qiii  doit  avoir  Heu  dan»  le  payrel  dans  rEurope  entière  un  si 
grand  retentissement.  C'est  la  première  fois  qu'an  aura  vu,  en  Fran- 
ce, des  députés  de  Paris,  au  nombre  de  plus  de  cent,  descendre  paci? 
nquement  sur  la  place  publique,  pour  y  combattre,  au  nom  de  la  loi 
et  du  droit  méconnus,  l'arbitraire  ministériel  ;  et  si  toutes  les  villes  de 
France  pouvaient  être  associées  k  cette  solennelle  protestation,  elle 
n'en  aurait  que  plus  de  force  et  d'autorité. 

L'adresse  suivante  se  signe  en  ce  moment  à  Angeifs;  elle  a  réd* 
ni  d(  jà  un  grand  nombre  d'adhésions  : 

A  Messieurs  les  députés  de  l'opposition  constitutionnelle. 
«  Messieurs  les  députés, 
0  Nous  avons  suivi  avec  un  immense  intérêt  l'Importante  discussion 
qui  vient  de  se  terminer. 

>  Nous  applaudissons  à  vos  efforts,  et  nous  nous  associons  k  vos 
déclarations. 

»  Cest  votre  droit  et  c'est  aussi  votre  devoir  de  réclamer,  par  tous 
les  moyens  légaux  et  constitutionnels,  le  maintien  d'une  liberté  que 
nous  conteste  un  ministère  aux  abois  ;  vous  êtes  placés  sur  le  terrain 
de  la  lét;a>iié,  et,  en  y  restant,  vous  êtes  sûrs  des  sympathies  et  de  la 
reconnaissance  du  pays. 

»  Il  appartient  en  effet  k  la  haute  ma$:istrature  nationale  dont  vous 
êtes  revêtus  de  défendre  contre  l'arbitraire  les  droits  garantis  par  no- 
ire constitution  et  l'exercice  des  libertés  essentielles  k  notre  forme  de 
gouvernement. 

>  L'ère  solennelle  de  1850  s'ouvrit  par  la  proclamation  de  ce  grand 
principe  :  Im  charte  sera  désormais  une  vérité.  Si  vous  pouviez  suc- 
comb«r  dans  la  lutte  toute  paciUque  et  toute  légale  que  vous  avez  en- 
gagée, la  charte  ne  sera  plus  qu'un  mensonge. 

B  Comptes  sur  notre  concours  et  sur  notre  dévouement.  » 

Une  adresse  semblable  se  signe  à  Amiens,  et  il  s'en  prépare 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  la  France. 
Un  grand  nombre  de  journaux  de  U  province  constatent  l'in- 

Suiétude  et  la  fermentation  excitées  dans  les  esprits  par  l'annonce 
u  banquet  de  Paris  :  k  chaque  instant,  les  nouvelles  de  troobles 
ayant  éclaté  dans  la  capitale  sont  colportées  en  tons  lieux.  «  Il 
semble,  dit  l'imparttat  du  Nord,  <|im  clw<Min  •'•tSc»ac  4  ua«  ••- 
lotion  prochaine  et  décisive.  »  Ce  jouraal  constate  la  mauvaise  si- 
tuation do  commerce,  en  particulier  à  Lille,  où  toutes  les  transac- 
tions sont  soumises  au  monopole  de  la  compagaie  da  chaaiia  de 
fer  du  Nord,  et  il  attribue  la  caose  de  oe  malaise  aax  actes  du  mi- 
nistère. Des  plaintes  analogues  s'élèvent  de  tons  les  points  de  la 
France,  c  Si  le  pays  tout  entier  pouvait  se  réunir,  dit  le  National 
de  r Ouest,  il  le  ferait  pour  infliger  au  gouvernement  la  marque 
d'une  réprobation  unanime.  » 
Oa  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  :  -• 

Notre  correspondant  éuit  bien  informé  quand  il  nous  Aiuit  crain- 
dre hier  q«e  le  banquet  réformiste  de  Paris  na  ptkt  avoir  lieu  diman- 
che prochain.  La  ounifesutipn,  en  effet,  est  ajournée  k  mardi,  et  peut- 
être  même  k  mercredi  prochain.  La  canarde  cet  ^ooraeaieni  provient 
de  ce  que,  alors  qu'on  se  croit  aasaré  d'un  local,  on  apprend  bienldt 
après  que  ce  l04-.ai  fera  défaut.  La  police  semble  suivre  pied  k  pied  les 
commissaires  du  banqnet,  et,  aussitèt  quelle  les  voit  sortir  de  cbei 
quelque  prepriéuire  de  vaste  emplacement,  elle  y  entre  k  son  tonr,  et 
très  peu  de  paroles  lui  snfflsent  poorfaire  tout  remettre  en  question. 
C'est  ainsi  qu'une  convention  verbale  passée  mire  M.  Odiot,  orfèvre 
du  roi  et  propriétaire  d'un  terrain  très  étendu  k  l'extréfflité  des 
Champs-Elysées,  s'est  trouvée  annnlée  ;  c'est  ainsi  qu'un  antre  terrain, 
également  siuié  ai|x  Champs-Elysées,  dans  l'avenue  Chkteaubriand,  a 
pareillement  fait  défaut  lorsqu'on  croyait  pouvoir  y  compter.  Hier  en- 
core on  croyait  tenir  ua  assez  beau  local  dans  le  quartier  du  faubourg 
Saint-Honoré.  mais  la  certitude,  k  cet  égard,  n'est  pas  encore  telle 
qu'on  puisse  fixer  d'une  manière  définitive  le  Jour  de  la  réunion. 

Ce  matin,  k  la  garde  montante,  dans  la  cour  des  Tuileries,  la  5* 
légion  de  la  garde  nationale  a  fait  entendre  le  cri  de  Vive  la  Réfonne  I 
en  défilant  devant  l'état-nujor. 

—  Si  nous  en  croyons  un  bruit  fort  accrédité,  les  établissements  pu- 
blics, boutiques  et  ateliers  dtt  la  capitale  seraient  fermés  le  jour  du 
banquet  réfurmiste  du  42*  arrondissement.  Toutes  les  classes  de  la 
société  parisienne  veulent  prendre  part  k  cette  manifestation,  qui  doit 
avoir  nn  caractère  vraiment  national.  La  Journée  se  terminerait  par 
une  i'.luminalion  générale  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 

—Les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  avaient  été  consignés  pour 
dimanche. 

~  Les  adhésions  au  banquet  de  mardi  se  couvrent  de  signatures  k 
la  Chambre  des  députés. 

—  L'or,  qui  était  k  40  fr.  il  y  aiquelques  Jours,  est  monté  Jusqn'k 
45  fr.  Dix  mille  personoes,  dit-on,  ont  qnitlé  Parts,  et  l'argent  afflue 
à  la  Banque,  où  l'on  va  le  déposer  pour  le  mettre  k  l'abri  ;  iea  affaires 
sont  suspendues. 

^Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui.  On  nousaBrme 
que  c'est  dans  celte  séance  que  l'on  devait  s'occuper  des  mesures  k 
prendre  au  sujet  de  la  grande  manifestation  de  mardi  prochain. 

Nous  recevons  la  note  suivante  : 

«  La  commission  générale,  chargée  de  l'organisation  da  ban- 
quet du  18*  arrondissement,  a  décidé  que  la  manifestation  amit 
liea  irrévocablement  mardi  prochain,  98  février,  à  midi. 
É  On  indiquera  plus  tard  le  lieu  de  la  réunion.  » 
On  nous  communique  en  outre  la  note  «oiTante  : 
«  La  commission  du  banquet  du  18*  arroadisséaMnt,  va  l'exten- 
sion que  le  conconn  de  pairs  de  France,  de  dépotés  de  l'oppo- 
sition, et  de  tous  les  arrondissements  de  Paris  et  de  la  boBUMé 
usurent  à  la  manifeitation,  sejÉHÉgMigéa  d'avertir  MM.  lei 
sonscripleul  que  ta  çartesJglHHM  Minéoi  oit  été  an- 
naléei.  - 

a  I^es  sooiciriptaan 
•aireiqai  laor  ont  ranii 


i«     , 

eoMié'iiai 


GdtÉÉT. 
BOOQOR.» 


Lm  c^aaaSWaatlMa  ««  Vomemme.  -~  La  Coneoriia  de  Tari- 
publie  le  texte  de  la  proclamation  par  laquelle  le  grand-duc  de  Tes n 
cane  promet  une  constitution  k  ses  sa|eta.  New  traduisons  ce  doen- 
ment  :  -  -  --  .  '  ■; 

•  Nous,  Léopold  II,  par  la  grice  de  Dieu,  etc. 

»  Dans  notre  motnproprio  du  51  Janvier  demieè,  nous  avons  pro- 
mis de  doter  le  pays  dnifé  k  nos  soin^  d'une  reprtsentation  natio- 
nale qui,  tout  en  répondant  anx  désirs  du  public  et  aux  besoins  des 
temps,  conservât  k  la  famille  toscane  le  principe  de  cette  orgaaisiitlon 
politique  et  adminisiralive  k  qui  «lie  est  redevable,  de  sa  prospérité;  et 
accordât  â  la  nation  ces  garanties  qui  lui  peuvent  assurer  on  henrllttx 
avenir. 

t  Cette  pensée  était  déjk  venue  k  l'esprit  de  notre  iBportel  aïeul. 
Les  temps  et  les  événements  n'ont  pas  permis  Jusqn'k  la  réalisation  de 
ce  projet,  mais  nous  sommes  heureux  de  rappeler  k  jiotre  peuple  cette 
gloire  civile,  et  en  même  temps  il  nous  est  bien  agréable  de  nous  trou- 
ver en  situation  de  doter  notre  patrie  de  cette  représentation  natio- 
nale vers  laquelle  tendaient  déJk  nos  études  et  lios  prévisions  anté* 
rieures. 

■  Toscans,  votre  confiance  en  moi  ne  sera  pas  trompée  ;  en  eu  cir- 
constances solennelles.  Je  sens  croître  mon  amour  pour  vous.  Nrvous 
laissez  pas  séduire  par  des  suggestions  impatientes,  et  attendez 
tranquillement  quelques  Jours  encore  la  complète  élaboration  des 
projets  qui  doivent  assurer  vos  destins. 

»  Je  veux  vous  donner  ces  franchises  pour  lesqnellea  le  pkys  est  plei- 
nement mér,  et  que  vous  méritez  par  la  sagesse  de  votre  conduite. 
Laissez-moi  la  gloire  d'être  ici  l'auteur  d'une  grande  institution  es» 
sentiellemeni  toscane,  et  qui  doit  en  même  temps  servir  les  intérêts 
généraux  de  l'Italie. 

•41  février  18t8.  »  Signé,  L*o»otd;*°- 

»  Contresigne,  Caanm,  AUU^.» 

Le  rmjmmmn»  immaMwA-Tëmlttom  et  rAmUtUitM.  —Les 

collisions  se  multiplient.  Noaa  raeoniioas,  il  y  a  dix  Jours,  le»  trou- 
bles qui  ont  en  lieu  k  Pavie;  des  soèoes  semUablea  ae  sent  passées  k 
Côme,  k  Breada  et  k  Padoae.  Députa  quelque  temps,  dans  cette  der- 
nière ville,  les  provocajiions  de  la  soldatesque  antrichienne  envers  la 
population  étaient  devenues  si  intolérables,  que  les  étudiants  avaient 
été  forcés  ie  demander  aux  antoritéa.  ou  de  faire  cesaer  ces  provoca- 
tions, ou  de  permettre  aux  habiunu  de  se  munir  d'arsMa.  Cette  de- 
mande  fut  refusée.  A  la  sortie  des  cours,  ceux-ci  inMivèreat  postés  k 
la  porte  de  l'établissemeat  daok  oHcieraqni.  lediara  à  la  boocbe, 
nargiuient  et  déttaiem  la  jeanesae  des  éeolea. 

Las  étudianu  ae  ruèrent  sur  les  deux  ellders,  et  II  y  eut  des  eoapa 
portés  de  part  et  .d'autre;  maia  aa  ssomeat  où  le  rasseaiMe«Hit  se 
dissipait,  on  s'apereat  daguet^apeaa:  déJk  les  deux  bouta  de  la  me 
étaient  gardée  par  da  nombf  «  détaeheaents  de  cavalerie. 

Tout  te  aMMHiaaberelw  alor*  oa  rsAifBaB  eaf*  Pifdraeehi.  La  troupe 
poursuit  les  étudiaala  Jasqa'aa  eaft,  j  mua  at  firit  fus, 

La  lutte  a'eagace,  aoa  )euaes geui se déraadeai ea héros ;oa  tea «oit 
arracher  aax  wMata  leura  aroma  et  a'en  aeinr  eontre  eux  %  adla  le 
combat  est  trop  inégal.  BieitAt  quatre  étadianta  toadient  frappée  aior> 
telieauat;  l'un  «feax,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  écrit  oaee  «m 
«ouf,  sur  les  murailles  du  mêuM  café  :  «  raénsa  1  vanona  nocat  •>  . 

Le  masaaere  dura  troia  heurea.  Déa  le  eoauMaeeaMat,  le  locaia 
aonna.  Les  jmfaaaa  dea  alealoara  arrivaieat  en  aaasee,  suis  les  portel 
de  la  ville  étaleat  barricadées  etdéfsndaes  par  des  pièces  d'anillarie. 
Il  y  eut  eepeodant  une  reaeoBtre,  et  dix  dragoas  reatèreat  sar  le  ter- 
rain. On  fait  BiNMiiT  k  une  ceataiae  le  aoaUire  dea  blessés  et  des  UMWts^ 

—  L'Ifaiia  dePlsa,  da  10  février,  parie  des  rixaa  qai  ont  en  lion  i 
Mantooe,  daaa  Iea  prMdera  Jouradettvrier,  entra  dea  soldats  honpois 
et  des  soldats  italisas,  à  propos  de  qaestions  de  aationaUté  ;  aa  en* 
poral  feOBffrols  a  été  toé.  Les  sOldatii  oai  re«u  l'ordre  de  né  plus  ser- 
tir  que  pu  groupes  de  trois  aa  mêlas.  Cepwdaat  de  aoavelles  lattes 
ont  en  lieu,  et  l'on  croit  que  l'un  des  réguneats  sera  ohaufé  de  gar- 
aisoh. 

—  On  écrit  de  la  frontière  dttalfe  an  Journal  aUtmmd  é§  Frmt»- 
fort:  «Oansle  royaume  lombardo-véaitien,  les  dteyens  ae  peéwent 
recevoir  dans  leurs  auiàona  et  y  loger  des  étrangers,  fossent-iis  ici^ 
propres  parents,  sans  nue  autoriaation  préalable  de  la  police,  et  le  dé*, 
part  de  1  étranger  doit  être  immédiatemeat  aanonoé  k  la  jipiice.  Une 
nuée  d'espions  enviroane  les  citoyens,  et  ooaMne  la  délaîlonest  ré- 
compensée, oa  peut  se  Iforer  quelle  activité  le»  espioaadé^oieot.  • 

—  On  écrit  de  Milan  k  la  Ga*ette  SAtt^fkoun  :  <  La  sltuadon  do* 
vient  chaque  Jour  plus  iaqaiétaate.  L'explosion  iPa  pu  encore  lu  liea, 
mais  personne  ne  peut  usurémeatdire  oombien  de  leaips  cet  état  de 
chose  durera.  Lu  militaires  soat  poussée  a  bout,  lu  enfiinto  les  in- 
sultent daas  lu  rau.  Dans  lu  cafu,  on  reéisede  lu  servir  s'ils  s'ex- 
priment en  allemand ,  car  on  sait  biea  qae  toute  roiejie  fait  leur  est 
interdite;  lu  sol  lau  sont  furieux.  Le  gouvernements  antorisé  eia- 
quaiite  dames  k  faire  des  quétu  pour  lu  pauvres.  Maintenant  on  ap- 
prend queluordrudujvûrpoar  toat.le  meavemeat  rtvoluUonaalre 
partent  de  Ik.  » 

—  Les  lettres  de  Milan  annobcient  de  ndatellu  arrutations.  Le 
prince  Pio-Falco  a  reçu  Tordre  de  quitter  Milan  ;  le  marquis  Grivelli 
et  lu  frèru  Besaaa  ont  réassi  k  ae  sauver  en  p4éaoat. 

La  Burqaise  Baska  a  été  priéa  par  ie  f  oevernemeat  de  lui  ariter 
un  million  de  francs  eiidéans  dans  lu  4S  ioura.  Blie  s'y  est  rMusw. 

Le  gouvemeaMat  aaMoMea  vieai  d'aagmsater  h  MUao  i'impêt  sur 
lu  nMWoas,  alade  snppMer  aa  déloit  que  les  résolutioas  patrtoti« 
qnu  du  haMiaats  de  cette  ckpittleéBteaasé'dws  le  revenu  dé  la  lo- 
terie et  de  la  régi*  dés  Ubaas. 

Ce  qal  semble  effrayar  buaconp  lu  aatorités,  c'est  rankoacé.de 
racGueil  cordial  lait  k  Citeoae,  mt  deux  baUiUoBaitaljieBS  da  iéffl- 
identd'Albrecht  et  an  baiaiUoa  {taliea  du  léfimsat  Ceeeepl«ri,  à|x 
réfimenta  croatu  anivaat  de  la  ViroatMra  arilMaire  aotrickiaène. 
^  sait  que  In  Croates  aoat  enthoualastu  da  pape. 

L'/tolte  de  Pise  parle  de  rlxu  qui  auraieat  en  liea  dans  Iea  pre- 
miers Jours  de  février,  k  Màatoné.  entie  dés  soldiae  tiatfeaa  ei  des 
soldau  hoagrois,  k  jif^poe  dafiiMf^  4*  tatw»ililé  :  Ut  h  éa,  de 
part  et  d'aatn,  du  tau  et  du  blessée* . 

Oa  assure  qae  l'ua  du  deux  réglaMata  sera  changé  de  |am90** 


iST^Hd! 


.  Téi  étatt  If ;#^fr,*VUi>^y  iM.  ».--*u^^»M:i.  *ii-i 

déSte  h  ne  pas  traiter.  U  laOkitnt(iâ««Mni/ l^ 
LordNapior  est ailédeMaplaa  IPilfMa  nenrêtn  t* j 

neinaMè  eaiMtltailaB  iUiiiaÉMitiimiiiitHif abesÉipai 
■iae  en  pra  aetmai  d'en  Hireia  eafHalafkMN  de  iHa.^ 

eé.  La eoaMe  Pierre  VarfeiU  est  parti  avaelecdMiModaBf         

Swtr>WéiltiléUwtdtaiiaMiiiillalliiiii,etdeitltiti»1>rtéih 

'  -  •     '.  '  •  ,   '  / 
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m3!AtMâM.&Ji,^ 


...^^ ...iiL»u^.^t^..jM.^^  .,.^A-î,..^.i.i,j»!jtwAUaj'.-'a^;tfc. 


L.«  rranci)  proouu  pmir  iiw  mMiion^  ttn  «nie.  \^\ip  me 
^oe  Jonr  un  nouveau  ilével<)[>p  -inent  ;  siwsi  a-i-rlic  fixé  d'i 
particulière  l'Ailenliiin  du  Kouverneinem.  J'»i  envoyé  îles 
les  «li'partements  «lu  Midi,  cl,  grlkcu  !i  leurs  conseiU,  de  gr 


niintedtttrawfci-ae»in  fixée  pouri«etraae^  aëiu  iutures sicetté 

itiMton  est  recopniiplnili^jx'nsable.  »  ■  "■ 

ii.»utcHiiiox.  L»Cham1ir«  lytini  décida  qun  la  hiesure  serait  Rém^rale, 
je  cralndraM,  si  l'on  y  a|>;iorte  t'excepUon  fécl*in<^  |>ar  l'honorable  M.  Ctrard, 

âue  celle  i'XC4^,ition  en  fit  naître  t)e:iiicuU|>  d'uuires.  En  o>ilre,  je  crois  la 
emande  du  M.  Girard  mal  fondée.  Kl  en  eih)l,  i|U'a-t>oQ  invoqué  en  faveur 
de  cette  exce|>tion  ?tC!e8t  dans  l'inlérélde  l'industrie  séricicolf,  la  nécessité 
d'arriver  promptement  i  la  illalure  du  eocon,  lu  crysalidu  ne  cessant  de  le 
détériorer.' Mais  la  Charabn^  voudra  bien  observer  que  depuis  longtemps 
'  déÛ  on  a  trouvé  le  raov^ii  de  faire  périr  la  crysalide  en  soiimetiaut  le  cocon 
k  la  chaleur  d'un  four.%èj  lors  lir  motif  d'urRi'uco  en  faveur  do  la  filature 
de Ja  soie  ne  me  parati  pas  siilTlsammt  nt  justitlé. 
M.  GASPARIN  donne  des  exp!ic«iions  sur  le  mode  de  filature  des  cocons. 
~  Ce  u!e.'>t  |toint  la  crysaliile  qui  compromet  la  récolte  i  mais,  par  .une  pre- 
mière prépar.ilinn,  1rs  Gis  de  soie  sont  agglutinés  lesWisaiix  autres;  cette 
,  nalièrc  te  durcit  promptement  i-t  donne  des  <iéebels  CoiiKidérables,  si  bien 
'  qu'au  bout  du  uninA!  jiurs  ou  étiroiivo  déjà  unn  |»'rle  de  lO  0|(i.  La  Uiaiiire 
n'est  |>oliit  iineT.bricaiion,  c'est  une  récolte.  La  litatnrc  de  la  soie  est  com- 
me U  moisson  de  l'industrie  séricicole.  Or,  limitez-vous  le  temps  do  traTail 
que  l'agriculiure  peut  dunner  h  la  moisson  ?  Vous  ne  sauriez  de  même,  sans 
riNnpromettre  gravement  l'industrie  de  la  soie,  lixer  les  heures  du  travail 
appliquées  à  la  H'ature. . 

H.  d'arcout  demande  qui  aéra  charge  de  déterminer  les  cas  de  l'appli- 
Catiuii  de  l'.iniendeiiieul  de  M.  Girard. 

M.  GIRARD  ext>Uqiii-  que,  cuiifunnément  à  la  loi  de  I8il,  l'exception  serait 
déterminée  parmi  léKlemenl  d'à  linini»lration  publique. 

Si  on  repiMissait  l'exciptinn  (noposée,  il  n'^  aur.nt  plus  qu'un  parti  h 
prendre,  celui  de  voler  une  subvention  aux  fnmiles  qui  oui  b  '^oin  (lu  travail 
de  leur  enfants,  et  qui  ne  peuvent  se  soiiiietire  n  la  réduction  du  salaire 
qu'entraîne  nécessaireineiu  la  rédiiclion  des  heures  de  travail. 

M  LK  BARON  CH.  iiuPiN  défend'  lu  prju  ipe  di'  la  loi  qu'  protège  elBcace- 
ment'lps  foraine';  Il  rappoll  ■  rex"mp'e  de  la  Grand'--Br<  lagnc,  qui  a  suc- 
Cessivi-menl  icstrciiil  d.*  s»'  le  à  d  x  heures  le  travail  des  femmes.  Il  ajoute  : 
J'adjure  a  Chambre  de  n'avoir  auci  nreoeuiirde  'a  r'-soluiiou  la.plu'i  nubi-, 
^  la  pins  g'-ni^rûlise  quVile  a  prise  hier,  cl  qui  a  obtenu,  J'eu  Euis  silr,  l'as- 
•entim  ntdu  ptys 

M.  PkLiiT  (de  la  l/iière)  reproduit  avec  plus  d'insltan-e  encore  les  argu- 
ments qu'il  avait  d'''veloi>pés  .iu  coinin  iici-iivut  de  la  séance  en  faveur  de 
l'exception  réclamée  pour  lind'slrie  séricicole,. 

M.  LB  MIMATRB  DU  co.u.uKRCE  Combat  Cl  t  amendement  ;   il  réguine  là 
discussion  e*.  ujôiilc '. 
La  France  pradûil  pJMjt  100  laillions  rt«  «nte.  t>ltp  IVidli^trie  ]irend  cha- 

'"  "^é  dune  manière  toute 

des  agents  dans  tous 

!  grand»  fMîifectionnf^ 

meols  ont  été  api  orlt'»  dans  l'art  de  la  lilalure  des  cocous.  Le  moment  me 

semble  dune  mal  <!h')isi  pour  apporter  une  c.vception  !i  la  M. 

M.GIRARD   iIlsi^le  sur  l'utilité  d'j  so;i  am'ndemenl    L's   chambrfs  de 
commerce  du  Midi  detnaudeni,  dans  leurs  délibérations,  l'excepiion  coulenue 
dans  l'amendement. 
L'amendement  n'est  pas  adopté. 
La  Chambre  adii|>te  rens<'mble  de  l'arUele  2. 

M.  LK  PBteiDE.'^r.  Mous  aiiuii»  imuci  k  i'itn.  a.  J*  donne  lect<ir<>  d»  Part 
S  du  projet  de  la  commission 

t  Art,  3.  Le  règlement  d'administration  pubiiqui^  onlonné  par  l'art.  8  de  la 
loi  dulî  mars  IH4I,  pour  ce  qui  concerne  l'euseîgnemenl  \«riinaireel  nMi- 
f;i«ux,  sera  publié  dans  la  première  année  qui  suivra  la  promulgation  do  la 

présente  loi.  . 

»  Ce  règlement,  eonpeil4jeJttre  les  ministres  de  l'agriculture  et  du~ïom- 
merce  et  de  l'inairuction  publique,  coordonnera  lesbeures  d'école  et  les  heu- 
res de  travail. 

>  Pendant  trois  jours  ouvrables  de  chaque  Kcmaine,  U  durée  du  trarall 

des  adolescents  est  lértuite  à  onx"  heures.  L'heure  du  trava  1  .sup|>rim6B 

Itera  rarile  du  temps  (ibllgatoirement  consacré  a  li  iir  insiniciio  j  primaire,   • 

I  llne  classe  de»  dimanches  aura  lieu  pour  l'enseignement  religieux  des 

enfants  «t  de»  adolescents.  » 

je  mets  aux  voix  le  parajtraphe  premier. 

BR  B0188V.  Je  demande  la  •,>»role  sor  le  t«'  paragraphe. 

vou^  loua,  MetsioarSi  partisan  liu  l'eiiseignemeot  [ 

[ISMMtUS 

le- 
incnt  d'adminisuaiion  puouque  qui  oe»aii  j  |K>imoir,  oans  HiireriMente 
jot.fisali  on  devoir  au  Rou»ernemei)t  d'y  veiller.  Mafo,  aujourd'hui,  je  ne 
fois  plrt*  dan»  le  f' S.  qu»  presc  U  l'enseignement  primaire,  l'ohllgiiiina  de 
la  part  du  gouvemenienl  de  prolefcr  bs  enfants  contre  les  mauvais  iraite- 
meobi  et  les  acies  de  brutalité  auxquels  trop  souvent  ils  ont  été  soumis.  Je 
prie  M.  le  muiistre  de  nous  donner  df»  explications  .sur  cite  omission. 

M  d'argout  II  n'y  a  aucune  coniradlciUm  entre  l'article  de  la  commis- 
sion et  l'article  «  de  1»  loi  de  IH4l  La  commission  extrait  des  divers  objets 
portés  par  l'article  8  un  sent  «ubii,  IVnseigiÉemeul  primaire,  maif  n'annolle 
MS  les  prweripiions  relatives  a >e  sujet 

On  ne  devrait  pas  fi  xer  un  délai  detcriHiué  pour  la  publication  du  règl©- 

Îii-nt  d'administration  publique.  Il  serait  donc  utile  défaire  disparaître  ce 
èlai 
L'orateur  conclut  k  la  suppression  du  paragraphe. 
M   LE  «APPORTBUR  défend  le  paragraphe. 

■  B'A»«  tiT.  Je  ne  m'oppose  pas  k  ce  que  ta  ré  'action  de  la  commission 
soit  adopiée,  mais  je  la  crois  très  li^rationneUe.  Sans   doute,   k    Paris,  on 

surtout 
^.„ _  I  pobll- 

3î^?-tifft!rot3■qn'ilseradan8   la  nécessité  de  violer  la    loi.  Ne    lui  imposez 
onc  pas  l'iibligat'on  d'y  pourvoir  t>ar  un  règlement  d'administrtition  publi- 
que promulgue  dans  un  an.  ntais  Gex-vous  plutôt  à  (a  .'^ages>e. 

M  COUSIN  Quelle  difficulté  voit  le  prcopiuant  k  faire  un  règlement  itour 
rinstriiction  primaire  des  filaiiires?  La  compensation  au  travail,  c'est  l'école. 
Le  travail  du  niamifiiclurt-  abroij»,  IVcolc  moralise.  Vu  règlement  sur  la 
matière  peut  être  fait  en  nu  quart  dlifurc. 

Il  sntHra  de  poser  deux  ou  trois  règles  générales  ;  pour  le  reste  on  ren- 
verra aux  autorlis  locales  II  n'y  a  aucune  diflicullé  dans  l'es|.ècé.  D'ailleurs 
tous  ces  règlemenu.  hool  faits  depuis  quinze  ans;  tout  est  réglé,  sauf  les 
heures  Eh  bieivl  les  heures  seront  réglées  par  les  administrations  locales. 

H  lV  PBteiDENT.  Deux  SOUS  amendcmenu  sont  présentés:  l'un,  de  M. 
de  Bolssy,  qui  étend  la  prescription  du  paragraphe  k  tous  les  objets  prévus 
Wl-art.  g  de  la  lol4«  1841;  Pautre,  de  M.  Poulze d'Ivoy,  qui  demande  que 
lé  délai  fixé  soU  de  de^ix  aDD^es. 

M  «a  BoisBV  déclarese  réunir  à  l'amênderoeDtde  M.  PanIxe-d'Ivoy. 

M  TVKGOT.  Que  If.  le  ministre  veuille  bien  nous  dire  s'il  réclame  les  dé- 
lais deatandès  )iar  M.  d'ArgoDt.  J'es|ii!re  que  non.  Car,  ne  l'oubliez  pas, 
vous  avez  gêné  la  liberté  en  prohibant  pour  les  enfants  un  travail  au-iJelu 
desix  heures;  ne  leur  devez -vous  pas  une  cOmpensïitton  ?  Que  Icrez-voi» 
'  donc  dos  enfants  pendant  ces  six  heures  d'ulsivetAF  II  imixirte  de  létir  ou- 
vrir les  éèotes;  «eia  est  urgent,  cela  est  facile,  et  dès  lors  je  demande  qi|9  cb 

•  f  Sylemeni  d'adrWnlstraliou  fMbhque  ne  soit  pas  ajourné.  / 
■,  LB  MiifuTRBDUComiBmcB.  l>evuntlacoBirais«loii,  j'ai  accepté  le  di» 

lai  iixé  par  l'art.  3.  Je  ré|>onds,  quel  que  soii  lu  délai  lixé,  de  me  renfermer 
.  dsi*  se*  limite».  ,  ,  x        i     j  v  i  •    . 

M  BBNOUARQ.  Je  *>^  crpis  pas  nécessaire  de  renvoyer  a  la  commission 
l'ameuderoejit  d«  M.  Paulze-U'lvov  ;  iiovs  pouvons  16  voter  immédiatement 

•  '88n8difllctiUé,<tîty  a  org«*ceM«  filrl».  / 
M  cOisiN  engage  la  commission  k  accéder  à  l'amendcntent  de  M.  Paitlte- 

d'Yvoy.  ;      . 

J.'M»»ndîmeol  wt  mis  apx  von  et  adopté.       ,        ,;       . 
.-     La  Chambre  adopte  la  sup|>rjct*ion  du  deuxième  pà'régrajphc  de  l'art.  3. 

M.  l*  #»fe»iBK'«T  doiine  iertare  du  troisième  paragraphe,  iur  lequel  M. 
leco'i  teUaru^rsentepn  anieii%meBt  alliHedrt^u  :  

<  tS  durée  du  travail  eff.ictif  {JM  eWfaiM  detfouie  ft  telM  a«siMra  léihiitb 
Idhrbétirësdttux  jours  clnii|tissenainer  les  d«n  hdnn»  de  travail  swp'- 


clisse  de  s  hfurè»  d'instructlori  priSiairè 'serait  ouverte  le  Slinanche  poiir 
Ibs  adulte^.  L'Instniction  relHieuse  serait  également  donnée  le  dimaiiehe. 

SI  toutefois  li  fallait  opter  eà(re  une  heure  de  classe  trois  fols  par  semai- 
ne, ou  deux  heures  duraut  d'eux  joUr»,  l'orateur  préférerait  une.  heure 
pend.ant  trois  jour», 

M.  LE  MiNisTRK'DUGOMMERCB  trouvc  quelques  difficultés  i  cumuler  le 
dimanche  l'iostrnctltiin  r^l%ieuso  et  l'in.'itriictiou  piimaire.  Il  désirerait  que 
la  rédaction  fAl  renvoyi'ie  k  la  commission. 

Après  de  nouvelles  observations  «le  M.M.  F<  iilri'r,  Leinercier,  le  président 
Boulet  et  t^usin,  qui  critiquent  la  longueur  d'une  classe  dd  trois  heures,  la 
renvoi  à  la  commission  est  proi)oncé. 

\A  discussion  est  renvoyée  k  demain  et  la  séance  est  levée  k  cinq  heures 
et  demie.  : ., 


Chambre  des  Députés. 

rnÉsiDRNCB  DE  M.  BIGNON.  —  Sianct  du  18  février. 
M.  Dt'CBATïT,  djinlstre  de   'iutérieur,  présente  uu  projet  de 


le 


loi  sur 
régime  des  biens  communaux. 

M.  ALl^RD.  J'ai  quelques  observations  b  présenter  au  sujet  de  réilama- 
lions  que  M.  de  Morny  a  préseutéi-s  itâus  la  deinière  sé:inee,  au  sujet  des 
reuï^eigue-ments  que  j'ai  fournis  sur  rjrmemeiii  oes  fi)rtilieaiioii>;'<te  Paris. 
Ces  doeuments  m'avulentélé  roiiriiî'<  an  lllllll.^lére  do  la  giieiie,  et  je  m'en 
suis  servi  avec  l'autorisaiion  de  M.  le  iiiini-lre  de  la  «"erre  [Sriiivi-iiieui.) 
M.  LACHOSSK.  La  Ch;iinbre  a  le  droU  de  s'eloniier  que  ces  reuseiKiieineiris 
lui  soient  venus  d'une  m  tin  secoiidiire. 

M.  AI-lAnD.  J'ai  deinamlé,  jt>  le  réjiéle,  les  pièc<-s  dont  j'ai  parlé  à  It 
Chambre;  j'ai  précisé  l'usajje  que  je  voulais  en  faire,  et  J'ai  été  autorisé  k 
m'en  .-ervir. 

M.  i.AcnossE.  Le  siiji'l  était  assez  important,  car  il  préoccupe  beaucoup 
les  •  sprits,  |>oiir  que  M.  le  ininis're  de  la  uuerre  voulut  bien  s'occuper  lui- 
même  de  répondre  k  la  Chamlir-  (Uiuit.),  et  de  donner  ces  renseignemeulE 
3 ni,  après  tout,  n'ont  qu'une  garantie  secondaire,  puisqu'ils  n'éiujiieiil  pas 
irecl-niini  du  ministre.    " 

M.  ALLtRD  (vivi'mcnt)  L'honorable  M.  Li'roase  nie-t-il,  oui  on  non, 
rantheiiiicité  des  pièces  que  j'ai  citées  ?  J'ai  la  la  lettre  ollicieli»  qui  in'auto- 

ri<e  à  en  fair^'  iisiigiv  . 

M   LE  PKÊsiDKKT.  Jc  ne  puis  lais<er  continuer  c<'t  incident.  S'il  y  a  doii'e, 
ce  doitjU- ser.i  liicniùi  éclairci,  puiqii  •  .M.  le   niiiiistic    s'est  engagé  k  corn- 
muidqùef  ^  '*  c  >miiii->lou  le»  pièces  en  ((uestion.     ^ 
If.  LFSSKPS.  Je  d  mao  'e  a  fa  re  un.ob.erv;iii  in... 
At'  CKNTHB.  Nou  !  iioii  I  L'iucldeui  est   vidé.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du 
jonr! 
La  G  ambre  passe 'a  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jo.ir  est  la  suite  île  la  discussion  d's  comptes  de  l  =  4.i. 
Les  comptrs  du  inmisière  dts  linances  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 
M.  LR  rRteiDKNT   La   Chambre  passa  ti  b  di'fiissiou  des  articles  du  pro- 
jet qui  suivoul  les  tab  euux  <|ue  U  Chambre  vient  de  voter. 

Arrivé  au  tiire  III  (lix;ition  des  recittes),  M.  le  préiideul   lit  IcsdiffTenis 
chapitres  du  t:ibleau  qui_s'j  np|iorleiil. 

M.DK  RAiJiNF.vii.i.K  tH*s«iiie  <|uelaiie8  ol)<erva|ions  relativement  U  une 
enui(«.a.-.iir>ii  /■|Hir''A  Hiin-«>  le  miii>'«'e  des  (tnatiees  et  la  li-tc  rivlle. 

M.  DUMO.M  répond  qu'une   orJnnnance  a  clé  rendue  k  c-*t  egàiU,  ei  nue 
cette  oilonnance  a  aUnii-  des  rompeiisations  de  pan  et  d'autre. 

M.  CBARL  8i.E8si!PS  d'  mande  que  qnes  renseignements  sur  l'expédition 
d'armeH  r(  de  niiiiiitions  faites  au  Sond^rbund 


»  Voici  là  |)rèraièrè  parlfc  de  la  réponse  : 
«  A  Son  ExctUtnct  Montieur  le  mimistre  dts  affaires  étramfirts, 

à  Parii. 

Exceilence, 
I.  Lors(iue,  vers  la  lin  de  l'année  dernière,  le  gouvernement  de  St 
Majesté  crut  devoir,  de  concert  avec  d'aulrtjs.puissanc  s,  proj-'oser  à  Ij 
Suisse  une  médiation  amiable,  d.iii.s  le  but  dts  lirnilinir  jos  diffiiaillcs 
i  ijui  divisaient  alors  ce  pays,  la  Diète,  tout  eu  reuda ut, hommage  aux 
bonnes  inleiii ions  qui  avaient  dicté  celle  offre,  se  vil  obligée  de  la 
rpicler.  Eu  rehipiIssiMt  ce^di'voii',  elle  aimajl  à  sç  lierjuader que  les 
«ffitres  de  la Coiilédéraiion  ne  feraient  l'objet  d  aucune  cqmmtjiiica- 
lion  diplomatique  iiUérieure.  Eiie  est  encore  aujourd'hui  dans  la  mê- 
me (Oivictiun;  aussi  a-telb'  vu  avec  surprise,  par  la  nouvelle  noie 
cilit'ctiviulutS  janvier  1848,  qu'elle  s'était  trompée  dans  so»  attente. 
M.  le  préside  a  de  la  Uieie,  i  qui  celte  noie  était  persouiiellemenl 
ailressée.  en  a  donné cuiiiimsaiicti  a  i'as»einbl(H»,  L-4  Diète  peut  d'au- 
tant nnins,  se  dispenser  d'exprimer  sa  manière  de  voir  »ur  le  contenu 
(te  cet  éti  il  qu'il  renferme,  sur  les  rapiiorls  de  li  Sjis»e  avec  l  étran- 
ger et  sur  som  organisation  inlérienre,  des  principes  qu'elle  i,e  sau- 
rait ndiiieltre  par  son    silence. 

«  La  peu  ée  diii  eante  de  li  note  est  (-el'p  ci:Eii  coopérant  )  la  re- 
(O:.stiiuiioii  de  laSiisseen  4814  et  en  1815  les  hautes  puissances  au- 
raieni  cdii  r.Hlé  av.o  elle  liei  eiit5agemc:ili  mutuels  qui  les  autorise- 
raient à  prendre  sous  leur  prot-ction  les  baseii  esseaiiclles  de  l'orga- 
nisation fedeiale  cl  à  s'envisager  tuiume  déliées  de  leur:»  obligations 
envers  la  Suisse  lor>qire  les  eslinieiit  que  l'on  parte  atteiiile  à  ces 
piiucipes  luiidameiiluux. 

p  La  Diè  e  ne  saurait  .iilinctlre  celle  corrélation  de  droits  de  la 
Suisse  comme  naiioii  avec  son  oruaiiiaiion  intérieure.  » 


F.VITS  on  PDBlICiTi:. 

•rt  (|ue  M.  E    l'.udeiii  ëoil 


L'aiiiion-o  du  con-Tt  (|ueM.  E  l'.'udeiii  ëoil  doonor  le  asdeie 
mois,  dans  la  sull  ■  Il  rz,  a  fait  seiisaiioii  dans  le  monde  musii-.at.  Le 
celclire  luauisi  •  a  voulu  (|iie  son  eo  u  e  i  fui  populaire,  et  il  a  réduit 
les  places  au  prix  unilormc  de  5  fr.  Le  proiramme  est  de  nature  à 
jiiMilier  l'empressemeul  du  public.  Outre  sou  graud  concerto  sympho- 
nie, qui  s~era  la  pièce  cipiiale  du  coni'.erl,  M.  E.  Prudent  jouera  pour 
la  première  fils  un ^  caniontlta  et  ui  caprice  sur  Rrnani.^Oi'W  a 
C)!i!p"Si's  pemlaiit  son  séjour  à  A-l^fiT.  U's  ouvertures  de  UPiûteen- 
ehantie  et  il'O&eroM  seront  ex"cuiée»  par  l'orche^ire  du  TUéilre-Ita- 
lieii,  sous  la  direction  de  M.  Tlmant.  Li  parti.;  dit  thipl  aura  4»oi»r. 
inurpréiesPoiicharil  el  Mlle  PoiniSnt,  qui-diriint  le  duo  des  Danaiiti, 
de  Salieri,  uu  psauiuttde  MariuiHo,  l'air  Ati  A^tneerraget^  d*  Cberu- 
Liiii,  el  ceiui  de  la  i'ri'ie  d«  Jéricho,  de  Mo/art. 


M.  DUMON  ré)K)nd  (|ue  celte  affaire  ne  vient  pas  à  l'i  ccasion  du  chapitre  ei 

isCIIssion,    ■■' ■— .  .1..  I     .i:." 1    .       ...  i 

onnera  to 
Plusieurs  chapitres  .sont  adoptés  sans  discossinn 


discussion,  el  que  lors  de  I  '  discussion  .sur   lés  crédits  Kupplémeiilaires  II 
donnera  tous  les  rcnse  gneinenl»  qui  lui  seninl  riemaiidis.  ' 


soit  adoplée,  mats  je  la  crois  ire»  irniiiouneiie.  oans  oouie,  a  l'an 
Bourrait  facileminl  melire  la  loi  ieii^cution,  mais,  dans  les  |>rovinccs,  i 
{nenlDOurvoirex-voiisi  l'enseignement  ptimalre  et  religieux,  et  su 
dans  l^s  hameaux  ?  Quel  que  sott  le  lèle  du  ministre  de  nn^truciion  p 


QtKflques  observations  wns  imiiortaiice  sont  échangées  entre  M.  (le  Raln- 
neville  et  M    le  ministre  des  linances  mr  l'urtjcle  6. 
Plusieurs  chapitres  S'iit  adoptés  sansilisciission. 
M.  LAcnossK  dfiinnile  dis  c\plica'.ioiis  sur  l'affectation  des  ci  édils  alloués 

au  service  colonial .  

H.  DR  MOMTBSELi.o,  ministre  de  la  marine,  répond  de  .«a  place  quelmics 
mots  qui  se  |iordeHt  dans  le  bruit  des  conversations  particulières 

M.  fAiXHANS  parle  da  malérirl  d^la  guerre  dans  Tes  cdonies  la  rade  de 
la  Martinique  <kt  hors  d"ciai  dese  défendre"  contre  le  système  d'allanuc  une 
la  vapeur,  appli(|née  aux  navires,  a  si  fortement  mod  (!••.  il  n'y  a  nu  un 
moyen  |»<ïur  défendre  cetl^  rad.\  c'est  de  crierun  fort  «omme  celui  (luî  ,ti. 
fend  la  rada  de  Rocbefort  La  longueur  de  ces  travaux  exigerait  qu'on  s'oc- 
cupât immédiatement  du  barrage. 

L'orateur  oit  ausii  un  mol  de  l'importance  que  uos  étalilissements  du  Se 
négal  peuvent  acr]uérir,  et  il  lecoinmande  au  ministre  l'issue  que  notre 
Cimimerce  petit  s'ouvrir  dans  fà  Chiue. 

L  t  Chambre  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  proj  t.  Ce  scrutin  donne 
pour  résultat  : 

Nombre  des  votants.     .    .    23.1 

Majorité  ab-olue ii7 

Pour 230 

:  —       Contre 3 

La  Chambre  a  adoplé. 

Après  un  long  débat  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  lever  la 
séance,  la  Chimhie,  c'esl-à-dlre  trente  ou  trente-cinq  membres  seul»  pré- 
présents,  décident  que  la  séance  est  levé*  :  il  est  ciuq  heures  moins  un 
quart. 


tERATCii.  —  Dans  ravaiit-dernicr  paragraphe  de  la /rtirs  «r  Ut 
Banquet  insérée  dans  notie  numéro  d'hier,  au  lieu  de  droit  riÇuUér, 
lisez  droil  régalien. 

liALS  MASQUÉS.  —  Samedi,  18  février,  l'Opéra  donnera  soodixièane  bal 
masqué,  ir.ive-^ti  et  dausaul,  ravaut-dernier  jvisqa'aux  jourf  gras.  L'orchss- 
Ire,  conduit  par  iluiard.  exécutera  le  qua  trille  «l  U  uuin  éonposéa  sar  Jes 
motifs  de  GrUe'.dlt,  ballet  dont  la  musique  est  d'aidant,  et  qui  n'aura  en- 

cure  été  joué  (|ue-d4ix  fois  a  l'Académie  royale  de  Musfque.  —  L'is  portes 
seront  ouvertes  à  M  heures  el  demie. 


FAITS  DIVERS 

Le  n  du  courant,  plusieurs  jenn.^s  gens  ilaiicns  se  sont  réunis 
chez  un  de  leurs  compalrieles    (lour  fêler  les  constilulioiis  ociroyées 

^grande  pniie  de  l'Haiie. 


dans  ces  ilernier.s  jours  à  uile 

Piusi,  urs  loasis  ont  été  ponces  ."i  Pie  IX 
pold  II,  aux  Siciliens  el  aux  manyrs  ()ui 
l'indépendance  de  la  Pénin-nl.'. 

Avant  de..< 


à   Charles-Alberl,  à  Léo- 
OMi  Versé  leur  sang  pour 


c  separf  r,  un  dernier  toast  a  été  proposé  et  noné  à  i'nna- 
nimiié en  I  honneur  .lu  phi  o>optie  précurseur  du    mouvem-nl   ilalien 
GiOberii,etdii  iiamphléiairc  qui  9  pris  si  vivemcnl  la  défense  de  l'Iiai 
lie,  M.  de  Cormenin. 

—  Ort  lUdans  l'EcÀo  dOran  : 

«  Sur  la  demande   de  M.  le  directeur  des  affaires  civiles   M^r 
le  duc  d'Aumaie  vient  d'autoriser  l'éiabllssemenl  temporaire' d'un 


, ,  1       «  vJ;  ^, 


r~r~        .■     :i: .  /  ■  -.,  :'i 
Êk9mkumtê,i^wnm»hgiié 


benia.  Lesiravaux  h^ront  payés  è  là  tâche,  et  des  dispositions  soiil 
prisespour  quele»  ouvrier;,  sanrressources  qui  feront  preuve  de  bonne 
volonté  reçoivent*  crédit  là  nourriture  cl  te  couchage  au  fureli  me- 
sure des  travaux  cl  par. avance  sur  les  (salaires  à  échoir. 

i>  L'admlnislraiion  vient  atissi  d'ordonner  l'cxécnlion  en  ricie  d'une 
partie  des  travaux  sur  la  route  (fe  Mis-Sêri;hiu,  afin  de  procurer  du 
travail  aut  colons  de  ce  village  i|ul6éirduvent  irp»  élot,nés  de  laSenia 
p;mr  qu  ils  puissent  profiter  des  disposuion  gui  prècèdeni  Eultn 
dauirès  travaux  vont  é(r«  ouvert»  par  ses  soins,  sous  pea  de  lours' 
du  t^e  de  S  di-Ciiami.  »  ,,^^^4  ■■■■■■■  «  <"•?"»» 


'ji'iVi^if 


fit  l<    >  *   M 


n  fftM 


ij^K 


(.'  .'; 
lîdAi 


—  La  cour  d'asriîej 
Pierre  Conorl, 
Lejury  yyant 

Eosilion,  et  rai 
le,àSOQMO/r 


■^lifé  I^  àflli'jiS  iiefiffair^  /dp 

ilsi  l'admlnislraiion  des  postes 

_  eill^^r  touti's  left  questloris.  laj 

%MgUmAt  tfavawi  fdftés,  ùAe  heure  rt'efr 

UoRdls^posles,  comme  cMtBWtmiirMlttbHiii- 

.i. —  ji  intérôis  envers  la  partie  civile. 


pflBBlîit* 


*«»•.■ 


Cour  d'Assises  de  la  Haate-Garotfne. 

('résidence  de  M.  DE  L.v  Be.vumc.  —  Affaire  Ckïïe  Courte*. 
Juditnceiu  15. 

L'audience  est  repritc  à  dix  heures  et  demie. 

M.  LE  PBÉ81DENT.  Madeleine  Sabiibié  ayant  deoiandd  à.étre  enlen- 
due,  nous  ordonnons  qu'elle  soit  amenée  au  débat,  et,  an  vertu  daao- 
trepouvuirdiscrctiouiiaire,  nousoniouiionségaleaientqueJeconciafje 
de  la  maison  d'arrêt  suit  immédiatement  appelé.  (MouTeaeat  pro* 

loili,'.') 

Coumes  est  rappelé  pour  j»'expliqut;r  de  nouveau  sur  les  traces  de 
pis  qu'il  a  reniart|iices  au  pied  du  mur  aans  la  jsrdio  des  Frères. 
Peul'étre,  se'on  lui,  le  Diétineinent  qu'il  a  remarqué  était-il  le  resuut 
des  efforts  q>ron  avait  laiis  pour  effacer  les  traces  prifflilives,  et  dtMit 
la  potnie  était  toujours  dirigée  fers  le  mur. 

La  femme  Marlon,  ouvrière  relieuse  chei  Conte,  dépose  que  le  <S 
avril  elle  est  allée,  vers  neuf  heures  du  niitin,  avec  Conte  et  C^jle 
Combelt es,  porter  des  livres  chez  les  Frères;  quahd  telle  éot  dépo^ 
les  livres  qu'elle  portait  dans  le  vestibule,  Conte  Ni  dit  de  t'en  aller  ; 
elle  revint  chez  Conte,  où  elle  est  arrivée  vers  les  diihenres. 

M.  le  présideni.  annonce  que  le  tcitioln  a  clé  mi*  loogtMps  en  état 
d'arresiaiion,  mais  aucune  chtrge  ne  s'étanl  élevée  contre  lui,  il  a  été 
mis  en  iiber.e  ci  a  seulemenl  figuré  comme  témoin  au^irocès. 

Le  témoin  ajoute  qu«  Conte,  étant  revenu  chez  lui  vers  tes  (Âize  Jau- 
rès, a  dit"  qu'il  n'avait  pas  retrouvé  Ccie  en  descendant,  et  qu'ayant 
demandé  au  frère  poi  lier  ce  qu'elle  était  devenue,  ce  derui^  liii  ré- 
ponilii  qu  clh' avait  pu  spriir  sans  qu'il  s'en  aperçiit.  , 

M.  LE  rnÉsiDK.iiT  Avez-\ous  vu  quelqu'un  dans  le  vestibule  ?— R. 
Non,  monsieur,  )e  ne  nie  le  rappelle  pas. 

L'ACCUitÉ  LÉOTADE  Jedeinanle  si,  le  tS  avril,  Marion  n'a  pas  été 
coiifiuntee  avec  mol  el  avec  Conte.  Ce  jpur-li,  elle  a  déclaré  (fu'elle 
éiaii  restée  Ir.ip  peu  longtemps  dans  le  vestibule  pour  voir  s'il  y  avait 
quilques  lerboiiiies  dans  ce  veslibu'e  ;  c'e-t  ce  qui  e.st  c<instâlé  par 
un  pio.ès-verbal  auquel  a  assisté  M.  le  procureur-général  lui-même. 

a.  LK  PROCiJaEiiR-c£N£a.u..  Il  nous  est  pénible  a'é.re  mis  en  cau- 
se par  l'accusi!,  mats  nous  nous  trouvons  dans  |a  nécessité  ou  d'accep- 
ter la  déclaration  de  l'acuusé  ou  de  lui  douiier  lui  déueiili  formel  ; 
nous  devons,  dans  l'interêi  de  la  vérité,  faire  coniiallrc  les  faits  à  MM. 
leà  jurés. 

1.EOTADE  Je  demanderai  à  M.  le  président  qu'il  soit  donné  lecture 
de  la  déposition  fuite  par  leiemoin,  le  18  àvTil,  dans  laquelle  il^dit 
qu'il  avait  vu  seu'ement  le  portier. 

M.  LB  PKÉsiDEN T.  La  qu>^6iion  faite  en  ce  moment  par  racctisé 
proijyr  qu'il  ne  manque  pas  db  mémoire. 

LÉOTAjDE,  avec  vivacité.  Cktmineiit  \ouiettvous  que  j'aie  oiA.ié  une 
pareille  bumiliatlon?  Cela  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire;:  non 
monsieur  le  président.  .  ' 

à.  le  t^hÉsii>E\T.  Vous  voulez  parler  delà  visite  personoelle  dont 
vons  fivi  z  Oie  l'oUjct"?  „  

lAoTA'OeOni. 

M.  LE  PHÉ»iOEKT  rappelle  que  le  18  avril  M.  le  Jnge  d'insirudijôii 
lit  une  ue-ceiiie  t>ur  les  lieiix  avec  le  procureur  du  rui  et  le  procureur- 
général  -,  il  fut  dressé  un  prucè»  verbal  de  la  cunfronutiou  de  la  fen- 
luelliariou  avec  Lcuiade  cl  le  trëre  Jubrieii;  la  lemme  Marion  déclara 
•iU''.'«,i*IJ^T'»i''  «•'  n'^vaiij.vu  dans  le  vesiii»ule  que  le  ttortier. 

iJEOTfi^.Çile  la  décfcré  trois  fois. 

Sur  rinterpellaiioH^de  M*  i&»inl-Gwtc,.  Ulémoin.déclai»  qo'4l  s'a 
PAS  reconnu  lemftuctioir  qiti  lui  |  été,i;fipré«eiiVi  i^ Id,  (^osÊmêKUz 
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liABUSiutiB  SAf  ATrili.  O^i,  monMeur  l«  président' 

p.  Y  ôiésvous  portée  sponitnément  f-'—  n.  Oui,  monsieur  le  prési- 


D.  EU  bien,  qoiis  allons  entendre  de  nonvetu  votre  déclaration. 
Qu'avez-vous  à  lire? 

MADELUNS.  C>st  pour  lé  matin  que  ]«  fus  au  cimetière.  Il  V  tvait 
It  tout  plein  de  messieurs  qui  disaient  beaucoup  de  mal  contre  les 
Frères  et  qui  disaient  qne  les  Frères  avaient  assassiné  la  wiHe,  parce 
qu'elle  n'était  pas  sortie  de  chez  eux.  Mais  je  dis  que  les  Frères  n'en 
étaient  pas  capables,  et  comme  je  regardais  ce  qu'on  disait  d'eux  un 
outrafte  k  la  religion,  je  dis  :  Ce  n'est  pas  les  Frères ,  car  ]'ai  vu  sortir 
liMlitedechez  enx. 

Est-ce  que  les  Frères  vous  ont  confessée,  que  me  dirent  les  mes- 
sieurs?  Je  leur  répondis  qu'ils  étaient  des  malheureux.  M.  Andrieux 

élA^tli,        'V,  ,^  .     .. 

M.  LEPM»IJ>E^T.  Le  propos  que  Totts  tvez  tenu  de  votre  rencontre 
avec  Cécile  était  II  vrai» 

MADELEINE  IHm,  je  n(^  l'avais  pas  vue...  (Sensation  prolongée.] 

H  LE  ruÉftibE.MT.  Pouri|uoi  le  teniezvous? 

MADELEINE    Puiir  faire  liire  les  gen<...  (Vives  rumeurs.) 

H.  LE  PHÉsiDCNT  avec  sévérité.  Ci's  maiiifesiations  hont  incompa- 
tibles avec  II'  respect  uui  e*t  dû  i  la  juillet  ;  si  ellen  se  renouvelaient, 
la  cour  se  verraient  dans  la  néoeMiiéde  faire  évacuT  la  salle...  (Au 
témoin)  :  Vous  dites  que  «ou»  élM-i  indigHtte  d'rnleiidrt!  at'^Mfser  les 
Frères,  et  que  c'est  ponr  faire  cesser  ce  bruit  que  vous  avez  dit  avoir 
vu  laj  une  tille? 

MADELEINE.  Oui,  monsieur  le  président  ;  c'est  bien  sur  que  je  ne 
l'avais  pas  vue. 

M.  LE  fRiSiDEirr.  Connaisiiezvous  réellement  celte  Jeune  fille? 

NAOELELME.  Je  la  couuaissais  un  petit  |>eu,  mais  ce  juur-là  je  ne  l'a- 
vais pas  vue. 

M.  LE  PAÉsiDENT.  Vous  vencz  de  vous  expliquer  sur  un  des  points 
les  plus  essentiels  de  voire  déclaraiio  .  Je  crois  qie  vou|s  êtes  dans  ia 
vérité,  mais  le  serment  qui;  vous  avez  prêté  vous  fa't  un  devoir  de  di- 
re toute  la  vérilé.  Il  y  a  da^is  voir?  déclaration  des  détails  qui  peuvent 
n'êire  pas  de  vous.  Il  y  aaii  grau>l  scandale,  il  faut  qu'il  soit  réparé. 
J'aitends  de  vous  «na  déti|ai;atioii  plus  cowpjèie.  ^I.  faut  que  vous  di- 
siez quelles  sont  les  personues  qui  vous  ont  engagée  ï  dire  que  vous 
aviez  vu  Cécile? 

■adcleine.  Personne  ne  m'a  dit  rien,  on  ne  m'a  pas  donné  de 
mauvais  conseils. 

i.  LE  PRÉsiDlBT.  Je  comprends  qu'un  mouvemeot  religieux  vous 
ait  fait  teiiir  ce  propos  le  premier  jour.  Mais  depuis  vous  avez  prêté 
serment,  et  ce  n'est  plus  seulement  alors  le  pub.ic  que  vous  (roni|iez, 
Oi^is  la  Justice  que  vous  cherchrz  i  égarer. 

MADELEINE.  Ce&t  pour  c^,  mouMeur  le  président,  et  pour  meltre 
ma  cunscience  tranquille q-ie  )>•  viens  vous  dire  lonl  ça. 

6.  L^  MU*CtJmEUà-ci:.\ÉiiAL.  E'esvou-.  allée  ch.z  les  Frères? 
AÙSLEINB.  J'y  suis  eie  avec  la  Mouniiarde  :  c'est  celle  sur  le  seuil 
4«  la  maison  de  laquelle  Je  dhm  qve  j'avais  vu  la^etue.  Ciuz  les 
F^res,  J'ai  dit  que  j'avais  vu  la  peiiie  ;  un  m'a  dit  que  c'était  bien 
liMireux,  parct  que  va  prouvait  qu'ils  n'elaient))a>  coupubles.  Je  por- 
tais un  livre  du  coll^  royal  i  quelqu'un  d$J^a  communauté. 

yi.  U^tlI^ENT.  Ce  lem^in  a  cru  racheter  l'énorme  fauie  qu'il  a 
GAmmise  da^*  l'audience  prénédenie  par  une  demi-revélaiion  ..  cela 
■'est  |»assufeiànt...  la :mr8ure  tient. 

k*  Jdtt.  Je  demande  que  le  témoin  s'eapiique  sur  l'autndne  de  4  fr. 
qnVIle  proitosait,  el  qui  lui  procurait  les  moyens  de  faire  cette  au- 
■4ne. 

lÉAytPjUICT  CcUit  de  l'arsent  à  moi. 

«•  GASC.  il.  le  piocureur-genéral  Bf  t  en  (ait  constant  que  la  femme 
Sibathtéest  all^  chet  les  Frères...  J'accorde  le  fait,  mais  non  la  nuan- 
ce. A  quelle  époque  y  est-elle  allée?  7 

M.  LB  faiAiMMT.  Longtemps  après  le  crime. 

li'GASC.  réfUttEiB  MH.  les  jarès  k  biea  se  pénétrer  de  ces  détails, 

n.iAMÎtmaifi  Je  les  eur'i*  '  ne  prendre,  dans  la  déposiiio 
de  Madeleine  &baihié,  que  très  peu  de  chose,  car  elle  n'a  pas  dit  to 
ce  qu'elle  peut  nous  dire,  cA,nous  avons  l'espoir  qu'elle  avouera  d 

IMUCe. ..'-.,'. 

TAiLLEFEK,  conderge  de  la  maison  d'arrêt  de  Toulouse,  appelé  en 
vertu  du  puuvolr  discrétionnaire,  ne  prête  pas  serment.  Il  dépose  k  tl- 
IrederetisétflMMénr. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Dites  dans  quelles  eirconslances  Madeleine  Si- 
àithlë  vous  p  engagé  k  venir  la  irouVer.  ^ 

TAivJUli^-  fi#t  ^  1*1'^  1(<!Bi?*  du  soir,  Je  ffisais  une  ronde;  je  vis 
que  Madeleine  Saballiié  pârâiissiU  cterrhelr  i  me  parler.  Je  lui  dTs-: 
Mais  Je  ne  neux  rien  ^r  vous  ;  cependant,  vous  êtes  dans  une  bieh 
triste  Msklon...  Oui,  dit-elle,  et  je  i'ai  biea  Qérifé,  t'eil  vrai,  en  soé- 
tenaiit  îiéi^«ftis  vu  Cécil^  Combettes...  Mais  je  fai  fait  sans  sàVo(r 
«a  4M|« iateais,  et  parce  que,  le  jour  où  on  a-déçouvert  le  cadavre, 
on  parlait  contcrl'ét^jiasMient.  Alors,  ce  que  vous  avez  dé|)0sé  n'eii 
pas  vrai,  lui  distjetTfon,  V(-ellé  répondu,  mais  J'avais  tant  fait  de 


ils. 
loi 
)ui 
il- 


celte  parolftr4ue-J'ai  voulu  la  soutenir 

D.  Ne  vous  rappelez-vous  pas  autre  chM«T 
Si  T^MUFi*-  %^  ">'>  n<>''i''ié  une  fettlAe...  sous  le  nom  4e  Pcrrihè, 
qui  luiaisait  pr(},v|tfè.U>if«  té'^  JcTurs  :  •  Il  fitij  maintenir  cette  thèse.» 

M.  LE  PRÉsiDorr.  PoitvezfVoiMi  désigner  mieux  Èjiitre  femme? 

TAiLLEFER.  C'est...  oui,  je  crois  quelle  m'a  nommé  GInestc  Perri- 
ie.rttellitaMaw,  «•<«. 

M.  LE  PftJWOEiV'''  I^ous  ordonnons  qne  ce  témoin  soit  appelé  au 

'd.  (A  '^allMelft.  XWvotn  èeiWnilé  k  Madeleine  dî^ii  venait  cette 
aisanee  ^â*CIWl  iVmihfuéeVII^r  vire  depuis  t^vèneinen? 

A.  Ellea^réiffmlu^ueiMS  ressources, l4^i  apiHurienaftnt.Je  lui  ai  dit: 
.Cqnimt^m  pOMviiZ'yftU!*  «"re  que  vous  aviez  vu  Cèéile,  f  dltjtjfire  fOUs  ne 
î'avicz  |MS  viie,  et  nieijlè  ij^^nn  ,luc(nsle(ir  eii  burtious^'avait  accostée 

îfâtfeleine  me  dit:  Conte  av«' ^ ■ "' 

VïUr  #é  sefvir  de  («  prétexte     ,,  . 

M.  Couie..èslJ><^  '«(ijivlWû  Ittttqiu't. 

ji  ixrtitnùon  explique  4  H  H.  les  Jurés  que  ce  féiRotii  all«  mis 
en.  état  d'xtresutiou;  JOsttit'ii  l'arrêt  de  la  oliambre  de<  iS/lêii  &t4icctt- 

M.  f^kÛ  ^'i***'^'  'k.iXo'piéiiétnl  la^periillsslon  Rapporter  ^av^nt 
4e  faire  «a  dépôkiu  *1<  *">  P'^'i  en  relief  delà  |tarlie^  la  maison  des 


porte,  me  dit  ;  Conte;  pen8iz;%mdL4>o*ir  mes  deûrcaMlIfi; 

tai  pour  porter  me»  lirrefs  ch»^  le  frère  directenr,  avec  le  frère  fOf- 

ii'^r.quiaDaUalortsaelefélamain. 

J'arrivai  chezieilirecleur,  où  nous  restâmes  enseoiil>le  trois  &MU» 
d'heure.  I^e  frère  Jubrien,  que  j'avais  laissé  avec  Léotade,  ilionla,  dit 
quel(|ues  mots  à  l'oreille  du  directeur,  qui  lui  fit  un  signe  d'approba* 

liOH. 

Ja  descends,  je  vois  le  frère  Lorien  qui  st  lavait  les  matés.  Le  frère 
portier  balayait  lorsque  j'entrai  dans  le  vestibule.  Le  parapluie  que 
j'avais  donnée  garder  i  Cécile  éuitlà,  mais  Cécile  n'y  était  plus.  Ja 
dis  au  frère  portier  r  Où  est  Cécile  7  —  Je  ne  sais  pas ,  me  réponditiil  ; 
peut-être  est-elle  «ortie,  ou  peut-être  esl-elle  au  Pensionnat.  Et  en  me 
disant  cela,  il  me  montrait  le  tunnel  par  lequel  on  s'y  rend:  — •  Elle 
n'a  rien  à  faire  d4<is  le  Pensionnat,  lui  di.s-je. 

Ne  voyani  pas  Cécile,  je  posai  les  corbeilles  en  disant  qtfeje  revien- 
drais les  clierclier.Je  sortis  et  me  rendis  chez  mou  oncle.  Voit*  tout 
pour  la  visite  aux  Frères. 

Di)  chez  mon  oncle  je  f^s  fi  la  maison  pour  m'occuper  aVéc  lui  d'un 
chariot  qu'il  faisait;  puis  j'^  déjeunai  et  j'aliai  aux  Messageries  pour 
anéler  une  place  pour  AucU. 

Le  léuiiit  ajoute  que,  rentré  chez  lui,  il  s'informa  si  Cécile  était  de 
retour;  on  lui  dit  «rue  non.  Peui-é/rebieii,  disje  alors,  qu'elle  est  al- 
lée chez  sa  inére,^ui  a  pu  avoir  beiioin  d'elle;  j'allai  chez  Cjmbettes, 
mais  11  n'y  avait  ^erÂonnecbizeiix.  -^ 

Le  témoin  commue  k  ren  Ire  compte  de  l'emploi  exa  't  de  son  temps 
pendant  la  journée  du  15  avril  ;  sa  principale  occupation  a  été  l'achat 
des  accessoires  nécessaires  à  l'achèvemenl  d'un  chariot  commencé  par 
son  oncle.  Rentré  de  nouveau  k  la  maison,  et  np^irenant  que  Cécile 
n'était  pas  eue  <re  de  retour,  il  envoya  le  jeune  Gatinet  au  Pensionnat 
savoir  si  on  l'avait  vue  ou  non.  0;i  répondit  que  non.  Le  témoin  re- 
tourna chez  les  parents  de  Cécile. 

La  femme  Tusies  me  dit  :  Nous  venons  de  la  police,  oà  l'on  nous  a 
répondu  que  c'était  a  vous  k  chercher  Cécile,  puisque  c'est  vous  qui  l'y 
aviez  i:ond.>iie.  Elle  ajouta  :  Je  disais  bien  que  si  la  petite  entrait 
chez  les  Frères,  elle  nVn  sortirait  peut  élr^  pas.  Ne  parUz  pas  mal  des 
Frères,  lui  dis-je,  vous  pourriez  payer  ce  que  vous  dites  plus  cher  que 
vous  ne  pensez. 

JecliercbaileperedeCecile.il  y  a,  me  dit-il,  dans  les  environ», 
une  maison  de  prostitution  qui  attire  les  femmes  mariées  et  les  eeti- 
tes  fl  1rs  :  il  faudrait  voir  si  elle  n'y  serait  pas.  Nous  nous  rendîmes 
dans  celle  maison  avec  des  agents  de  police  ;  nous  ne  trouvi mes  point 
Cécile,  et  nous  vlmesque  nous  avions  élé  trompés  sur  la  nfaison. 

Ennn,  après  d'autres  démarches  inutiles,  le  père  de  la  petite  me  dU, 
en  me  serrant  la  main  :  Ne  tous  dérangez  pas  plus,  monsieur  Conte, 
parlez  tranquille  pour  votre  voyage-,  il  faut  espérer  que  la  petite  re- 
viendra. 

Avant  d'aller  k  la  dili(:ence,  je  fus  encore  réclamer  Cécile  avec  un  de 
me»  ouvriers;  il  n'y  avait  pcr.-onno  chez  les  parents  de  Cécile.  Je 
moniai  sur  l'impériale,  où  je  me  trouvai  avec  un  prêtre,  et  j'arrivai  11 


Aucli. 


A 


Lu  témoin  rend  ensuite  compte  de  l'emploi  de  son  temps  k  Aufh  et 
des  opérations  de  commerce  auxquelles  il  ce  livra;  sur  les  interpella- 
lioni  de  M.  le  président,  il  ajoute  qu'au  moment  de  son  arrestation, 
il  ne  connaissait  pas  le  sort  de  Cécile  Combettes.  Jamais  II  n'iurait 
cru  d'ailleurs  que  le  crime  eût  été  commis  chez  lès  Frères,  qal  lui 
avjj^eiii  fait  toujours  du  bien.  Quand  il  a  eu  besoin  d'argent,  il  en  a 
trouvé  chez  eux  ;  il  a  eu  chez  eux  beaucoup  d'ouvrage:  il  était  invité 
au  couvent  quand  il  y  avait  des  têtes.  S  il  n  a  déclaré  qu^i  son  second 
inierrogaioire  que  le  15  avril  il  avait  vu  les  frèrcs^Léoiade  et  Jubrien, 
c'est  qu'on  ne  le  lui  avait  pas  demandé  ;  ces  deux  frères  se  iruuvaieut 
dans  le  vestibule  au-dessous  du  quinquet. 

■•  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avez  vécu  aans  l'intimité  des  Frères  ;  dou- 

frère 


vez-vous  nous  dire  si  vous  savez  quelles  étaient  les  habitudes  du  frère  ^possible  que  ca  «e 


Léotade,  vous  comprenez  ma  question? 

LE  TEMOIN-  Oui,  monsieurTe  président  ;  et  k  cette  occasion  Je  puis 
préciser  un  fait.  J'avais  acheté  une  cuve  pour  ma  campagne,  et  «omme 
je  n'avais  pas  de  voiture  |M)ur  la  transporter,  je  demandai  aux  Frères 
é'ils  voulaient  me  prêter  leur  cbarrrtle.  O.i  me  répondit  que  cela  ne 
faisait  pas  de  difliculié  et  que  je  n'aurais  qu'à  m' adresser  au  frère 
Léotade,  qui  me  dit  à  son  tour  que  je  prendrais  la  Voiture  quand  Je 
voudrais. 

J'allai  au  couvent  le  lendemain  k  huit  heures  du  matin,  le  frère  Léo- 
tade était  alors  a  l'écurie  ;  là  je  le  trouvai  qui  ne  mamiêU  mn  («  erl- 
niire  du  cheval.  Je  me  hâtai  de  me  retirer  ;  mais  il  m'avait,  va,  et  en 
m'apêrcevant  il  fit  un  mouvement,  et  puis  il  vint  k  moi  pour  n'aider 
à  atteler  le  cheval  ;  L,éotade  voulut  eiisuite  m'aider  k  cbar^er  laeuve 
sur  la  voiture,  mais  il  se  donna  un  coup  sur  le  nombril,  el  dit  en  y 
portant  la  main  :  J'ai  failli  m'en  crever  un. 

M.  LE  PRESIDENT.  Ces  faits  ne  flreni-ils  pas  sur  vous  une  impres- 
sion quelconque?  —  R.  Oui,  cela  me  surprit  beaucoup,  parce  q lie 
cela  n'est  pas  habituel  chez  les  Frères. 

D.  A  quelle  éiiôque  avekvous  fourni  k  l'accusé  le  carnet  qu'il  vois 
Allemande?—  R.  Au  moins  vingt  jours  avant  l'événement  ;  il  était 
venu  me  le  demander  avant,  mais  comme  il  n'était  pas  encore  prêt,  il 
me  dit  de  le  lui  envoyer  par  une  des  petites. 

D.  Vous  dit  il  pair  une  des  peliies  ou  par  la 
le  rappelle  pas 

D.  Vous  a-t-ll  dit  qu'il  y  eût  quelque  chose  k  refaire  à  ce  carnet^  — 
II.  Non,  Monsieur. 

D.  A«ez-vous  su  pourquoi  il  élàlt  venu  chez  vous,  le  16  avril,  pen- 
ttiHV, vqtre^atowmf  àmrce  pour  se  piaiware^-cvuet?  —  R.  Ittou- 
sieur,  te  carnet  était  tris  Wii,  il  n'y  âVajl  tm  >#«^i1^- .  ; 
^^^''^''''^vUP's  dit  quii  y  manquait  du,  parchemin  pour  faire  lé  «'4- 
talo^'e?—  R.  11  y  avait  précisrmeut  quatre  feuilles  ue  pak'chemtb 
pour  cet  objet. , , 

D.  Quel  pouvait  don«:  être  l'objet  de  jt.viaiie  ches  voua  ?  —  R.  Je  né 
uvaiï  iiirËurnoua  semblable ,  i'at'  cm  pom^I  le  «avais jas  alors^  nuis  j^le  éais  aiuiinteiiant. 
K10...  (Vif  mouvement.)  „,0.  Qttme  afaét  iullAi.  les  jurés  pui^sfent  i^^ 

AkléfcâiiMdilép<âÂ6(  «levabt  eux,  Je«uUoi»li§e  4e  v6ai  louffâ* 
ger  sur  vos  auiécediUMS.  If  partiit  que  ces  Miéoèdmts  n'ittraietl  j^ 
loajour*  été  perfaiiemeiit  cpuform^l  lit  «iorile.  Quels  çonaeill 
Vous  reçus  tfaWS  CeUe  'Occaf  on  ?  -r  ft.  C'est!  iSj^"*-  ""  '*'- 


I  peiiies  ou  par  la  petite?  —  R.  Je  ne  iSe 


4it£^\Al^H  pi^jtféur-géiéral  ;  Je  lui  ai  avoué  que;  j'ayaM  Ull' 
cBoiea  me  reufoiifer  dans  ma  vie^.c'^M^tJM'aviMf  «Muaveoiijdir 


Jïï' 


vpya  see  aotrel  <MI«TléM  «  iH^J 

venait  paddei^ter  i  rieUi  Mh  fftt'il^ 

où  Je  me  sois  mis  à  tnvaUM  MM 

leotis  II  vocation  q«l  ne p«#uitt anirir wi 

était Miorte; la enrè de wtoê  Baya, mmmI toi 

lion,  ne  dit  que  e'ètalc  une  âTalrtgrèw,  qnl  tunnjftliii 

réflexions.  Gomme  J^f  persiaMs,  <rMr«a  l«s.fïiulir<r«ll 

naire  cbargè  d'uM  Hisslon  in»  le  Myt.il  m  Ht  :«  fMk  HMU 

j  éeriraf  pour  vous  fiiire  admettre  t  rétsMIaiewat  de  YMiMK. 

vais  l'argent  et  lé  troasseaa  BéeesMi#as  pMi*  f  mm,  La  léci^  i  i 

écrite,  1  on  a  rêjkMidu  qse  i'Oa  m»  mièinit  éb  •mteM. 

Après  avoir  fait  un  novielM,  Je  fM  S  Mirapdix  Dendaitt  (nMtiii 
,  nées;  je  fus  ensuite  admis  dans  le  Peniionnil  eomms  HM  Itanri ép 
qui  me  contrariait  Keauoosp  parce  que  ftviidqi^ltl*  le  Mmdcprfd* 
veinent  pour  éviter  des  relations  avec  les  persontfii  di  sexe.  IWsbM 
m'a  dit  qua  préciséffli^nt  en  m'avait  ebeial  *  eaime  d»..  «M  tm.  ftm 
tir^f ,  on  me  retira  les  fonetions  de  iie|eir  poer  me  dtainev  4e  l'iclNt 
des  provisions  en  ville.  Je  «oolais  caeore  refiaeir  ce»  liaeltQte.  llaM 
on  me  dit:  Mon  cher  rrèr4,vou8  n»  verni Itas  pas  mitM  leHfiM  Vfar 
faire  vos  volontés,  et  ^  dus  obéi»;  cTeaf  à  fmriir.itk  eeapMMSt /ms 
j'ai  été  frère  pourvoyeur.  C'est  moi  quiilais  cimMé  Jea.a^iiiq  1  A» 
ner  aux  enfants.  Quand  il  f  ivmt  des  iNdw  A  Itttr  deanar*  4m  mSS- 
sues  k  leur  mettre,  c'était  mei  que  oeli  refartait. 

Aujourd'hui  J'accepte  ee  qnl  m'arrlve  Mneuna  eniiifft  ainmUiltè 
comme  me  venant  de  la  part  de  DIm.  PlalMà  DiM  que  Ja  tNlv» M 
ce  que  les  digaes  mlMlMaairés  vMttfaavet  a*  laSnt  mm  mt- 
mure,  aucune  plainte  ne  sorUra  de  ma  bMcha  i  J'ai  prié  pa«r  WN»k« 
je  continuerai  à  le  faire  tous  les  jours.  '.^ 

Voilà  ce  que  J'avais  S  dire  à  Ueear.  (MoavamMt  pfolMfÉ.r      « 

L'audience  est  saspeodue.  ^  ■t*i--4-^- 

A  la  reprise  de  l'aadicoee,  M.  le  préaideai  eonUane  à  mmtêimh 
Bieor  Coule.  .       o,     i- 

Dans  votre  premier  interrogatoire,  vous  n'avez  paa  «t  que  la  41 
avril  vous  aviek  vu  Léotéde  et  le  frère  Juèrlcat  Ea  IleerVOMiîie^sSr 
aojourd'hRi  ?  Rapp^let-voos  que  vaMS  avec  Oitaa  seramat  aaimaML-r 
R.  Je  jure  devant  Dieu  que  Je  les  ai  nn.  Oa  ma  lraitaàa|Ni|frliai  m 
menteur  ;  mais  ce  sont  en  qui  aKateaL.  Si  i»  iféi  néa  dteiané  eaîa  la 
première  fois  que  J'ai  été  iatertoté,  e^aal  qM  )e  nTâSS  «MMie 
imporlanee. 

D.  (A  l'accusé.)  Léoude,  pourqaoi,  lorsqa'M  vomiilaltji 
pour  la  première  fois  la  dépaeltionde  ^ir|l  n''imi  Tlll  mi 
me  aujourd'hui,  qu'il  meaiaitf  «-  R.  J'ai  dil  qaa  te  »*|  éfiS 

Lecture  est  doaaée  par  M.  le  precare>r*pnéral  MMéi 
faites  les  4l  et  10  avril  pa^Goote  et  par  Léatarie.  U  p  m  ' 
Léotade,  iaterroffé  aae  prrmièn  Ms.aàntfldil  m%%m  .^ 
,1e  vestibule  le  15  avril;  et  que  dans  no  second  lilmofatoire, 
qu'il  aurait  été  tonfrouié  avec  GeaM,  W  avrsit  dM.swIw     ' 
se  le  rappelait  pas,  Undis  que  CaMe  aflramR  q«7l  y  ém 

D.  Accusé,  vous  voyez  ce  sue  vees  aveg  ddpOMijdamt  f 
truction  ;  le  témoin  a  aaéaM  deai|Bé  votre  epsUme.— E.  I 
est  bien  eonaa  :  c'est  celui  de  la  commaaattié. 

D.  liiit  tl  adltaosslMe  vaas<tiea  votre  «ilalte 
qne  léfMreJukrinjyait  soaekapesai  ir,lii 
la  cMMunaatd 
doivent  sortir; 

tandis  qae  vous  vSos  B'aurletpMâ«à'Sanir«->l 
le  frère  JubHMeAtea  à  sertir  çeJonr-H.  ;■,»,& 

D.  Quel  intérêt  peasei-vous  que  Goate  altaa  à  dèpasar  éfant  |mD« 
vous?— R.  Je  n'A  Jaauisaecasé  Gante.  <    <        ""^ 

D.  Cependant  n'avea  tom  fas  dit  m  aarlHtda  1«1  :  Is  i 
si  nous  avions  au,  "     ' 


TOcatoiri|,a 


w  a  (Ht  aosst  «M  vaas<wea  votre  ei 
ijukriea  avait  soackapesai  ir,  î 
iatdlei#rirM  MManaMf  kMt 
tir;  Il  ea  résniieraiit  qae  le  «dre 


,  naas  ne  ''■■^•MjMais  tsgMjjMit 

ion ?- R.  Ce  n'a pMétdMM  moSli 

|M  Gsata  alnM  f  m  le  45  avrij 

mt  oùil  eatarrivé.— R.  Aastei 

i  amatoa  mol.  (é^iiaMM  dans  l'fi^U 

ai  demandé  deii  jasi  iaUrk  v«m 

le  déclaration  ?—  R.  SI  la  inatiee  dte 


pas  là  une  accusation  7->  h.  ce  n'a  pas 

D.  Véos  voyez  qM  Gsata  aflnM  f  m  le  45  afiU 
vestibule  au  moment  où  il  eat  arrivé.— R.  ftasfiiasa* 
si  c'est  lui  ^ui 

D.  Je  voua 
pour  faire  cette  déclaration  ?—  R.  SI  la  J 
pe,  J'ai  onnianaè  dans  use  aain Joatiea  qal aslt  iM^ipà 
>sea  mérites. 

D.  J'aime  à  voir  M  vois  «ttt  eoalaaee  4*m  Jp 
cependant  vous  sépares  quelquefois  trop  M  la  f  ' 
ratide  asset  aonveat  les  iaeemia|a 
R.  Je  le  crois  comme  vous,  SMnsièatr ...  ^_.,.,„_  ,  . 

D  {k  Conte.»  ira-t-H  pu  éfé  qaastioa  3i,l^»ias  4^I^MMldilèu 
vous  vendre?  —  R.  Il  ae  devait  pM  me  les  venfré,  il  dmpl  m  Ici 
donaer. 


son  représente, 


''onte  a  fait  Ininiêraece  pl^.  Ûè  côté  de  la  mai- 


jtJj{t|,N>ment  rentrée  de  ta  maison 

U  «e«riML  le  frè«dlre,^jlTO!l&*r^^ 

>uio  sàb*  duiv.  »  iCdnté  availl«ïïcoi»p<l'éOv»v'**"'*  reitertMr*Ba*|  H^^^a-iaAwcMW*!, 


illi>,  t  ilÀif  liMft«ii«)inile^t-nt  )e>di4>qk>i 
ieeeee  euviage»  aux  Frères.  Ji-Elle  ^e  jit 

Ivres 


•ise 


1.11 


^ëHp!^a'JilHf.WM^ 


'^.^^^^^^'^^As.'Én: 


tiens  Svec  ma  bellfsœur...  il  y  a  itnHidsr.^nM^  depi^K^eolî  H«|l ' 
à  «e  reprocber.  ^^  •  .  * 


C'«»ti«lr9r«Fiorid«qui  m'a  ramené  à  mes  devoir.  Ce&lk  loi  seul 
que|!fi^4ilïj»Mié.c«^bU  :  Il  n'y  a^Kit  que  lui  ««I  le  savait  dané  l« 
commuiiâulé,  et  Je  suî;.  èeriaiu  ij^'il  n'en  '^ti^it  J^aiU  i  lieraonne,  car 
"" '-«--•--  -   auauL  blet  l(:<;iietù,t  isvtuusfésFtdres 


m.  fcB  pni8iftK!«T,  a 


s&^um 


l-t^otsa«ne%.md 


/«"Si  lOJ^'    *J«  ,('!V 


deva 

ne 

devais — ç— -..  .^ 

D.  Conte  venait*ll  quelquefois  dtnér»  nUKII 
—  R.  Oui,  U  y  a  été  invfté  plas^açi  isis^  Éai 
aperçu  qu'après  dluar  il  avaif  qi^lApeKU  fila  4l_ 
sert  pour  son  enfant,  je  m'empressais,  dtot  qaè  lé 
d'enlever  le  dessert. 

D.  Quels  motijEi  anrail-il  à  vops  accuser?—  IL  Je 

D.  (»  Conte).  Esl-ce  que  parfois  racousé  vous  aai 
prendre  des  secreriM  aeiar  «être  eaiiMM>?.— R.  Tant  T  liia  <i'|  l'inMiil 
est  taux  :  je  n'ai  Jamais  rien  emporté  :  quelquefois  le  mrèdtNéâiâr 
n^âvlik  offert  d'eat|iOTteÉ'  qMl^e  bkéie  iaù  «m  tamilàKfA 
toujours  refusé.     j_  ,^  '        ^   .    -r  ,        .■; 

■•  0AM3.  Jk  !|oiMié<ta>PUt,là  jT^M. 
a  oMlie  occasioa  .Caole,  Ion  d«  ¥M,Kmw  m 
qiril  aMi  vu  ua  iwmrieas^et  sm  daisdsMjf.i 
^^  '  "  ^  "  Ait  pu  déclaré  aaasl  qMJMrimiM  J 

e  «esilNle.  ->|1  Firse  at'M  m  Ta  «Ht 
fl  I  d<«éi«d  qii1fi«itft  Vf  «rii 
deI'aUeidMtt.|ii     '    ' 

iaisiesiarfsaata 

file  Gulllaiilietie  Gesta,  qui  a  déclasé^qM  Isa 
éKjNiil  diiis  sne  clumlmrafec  Mme  Oiwte. 

sTaSi  aFiaii^iidj^ûîKMijfljnî  «  ré 

4esàjé«tr^wlel5avru«iQiiniéeempIi^eB  ^ 

ou  démar«M  étrancéns*  se»  tialimi  MrtWWpttsi.  .j  gcp  sj^mi» 
K.  If  raUWMnr.  llsia«asaM  là  des  meia—  qé  m  iPrSii 

wiitwiisr  <dns4a>pl»XBtrift     ■  <  '  ■>  .Tu  j,  h  a -«  <  ^-v  - 

tË^ÊÉml 


•â^   ^' 


ÉIÉB^ 


tt^ttÊ^timaÊÊ^Èiam^ 


rf.       I. 


■jh._..t  j«i:_  u-,jS  j>ft%.  ^ 


"K     ' 


.  î  rt*    .  ^.        Éi 


-t!i-5»Vîv*i'YrW'  >*=^-H  f j> 


^Ci«  «l'enttndb  «nelid  sur  le  pris  d«8  wJluttu  <ïa*ii  a 
A;^lir*ejirMi  ÇoBie;.(»'en  «llaiiesoriù  de  Vv^x!»'»»  et  i 
U«f!wa«|ia^|é.  IPM»  raprè««i<li  nous  fàvee  proneher 


i«fM99;'8«QMieiref  et  dèi^iie.;  i(uand  il 

reQtni.daos 

.,  ,,  aprèanâidi  nous  fÂvÂB  proBêher  au  Jlrdip  i, 

vus  conm  il  faiaait  nauvaia,  nous  m  tard4qe»  pas  à  rentrer.  •  ' 
4  <;«  Vopentt  le  jicalre  de  Saiot-Miehel  vint  visiter  l'étaliliûenfiit 
Mecune  persotne  de  sa  copaaissance;  Je  lenr  fi»  voir  en  détail  l'éta» 
oufsenenl.  Après  cela,  je  me  rendis  dans  la  procure  du  frère  Luo, 
ayante  lui  parler  au  si^etde  différents  livres;  estafors  arrivée  Mme 
Conte,  elle  venait  denander  si  Cécile  n'éuit  pas  re»tée  dans  l'étalrlis,- 
"^''^l'i;  comme  Je  devais  de  l'argent  i  Conte  pour  des  reljures,  Je 
Vayai  Mme  Conte. 

V.À.  quelle  heure  Mme  Conte  est^elle  vepue?-  R.  Vers  les  cinq 
Benm/ ■  .  «■  '      *'  •     ■.  ^  ■'*'■' ,. 

;).  N«  voos  a-t-elle  pas  parié  de  l'évinement  ?  —  A.  Oui,  je  crotï!^^ 
elle  a  dit  que  la  petite  Cécile  n'était  pas  orentrre.  depuis'  le  matin, 
qu'elle  était  venue  à  l'éublissement  pour  apporter  des  (Ivres. 

D.  Par  veus-méme,  par  vos  frères,  ou  paf.  I» s  domestique»  de  la.ni.ai- 
soa,  B'av«i-vous  riea  au  de  la  disparition  de  Cécile  T:-^U..  Je  ne  l'àl 
appris  que  par  la  daoM  Conte. 

ï>.  Savez-voui^  si  quelquefois  des  femmes  ont  pu  passer  «pus  le  tuir» 
nel  pour  pénétrer  dans  le  Noviciat?  —  R.  Cela  a  pu  arriver, quelque- 
fois, mais  quand  Je  le  voyais,  je  disais  ;  Faites  sortir  ces  gèfts;  on  ne 
doit  pas  entrer  dans  réiablissemetat. 

■*  JOLT.  Si  ce  témoin  n'est  pas  le  directeur  de  l'ëtayissement,  com- 
ment se  fait-il  qu'il  donne  des  ordres  relatifs  à  la  régulante  du  serA 
vice  dans  l'établissement.^; 

u  TÉMOIN  II  y  avait  quatre  directeurs  :  le  directeur  du  Noviciat, 
le  directeur  du  Pensionnat,  le  directeur  des  écoles  communales  et  le 
directeur  des  écoles  d'adultes;  il  y  a,  en  outre,  quatre  sous-direc- 
tcurt.  Chaque  directeur  a  le  droit  de  donner  des  ordres  d»ns  sa  spé- 
cialité. \ 

ii*JOLY.  C'est  è  cause  de  cette  responsabilité,  que  l'en  cherche  4 
éli)der,  que  le  erois  devoir  insister  sur  une  question  qui  aura  pouri 
but  d'établir  (a  qualité  du  témoin. 

Je  demanderai  au  témoin  s'il  n'a  pas  été  demandé  of  Aqpllemehi  un 
état  relatif  de  tous  les  Frères  de  l'établissement,  et  si  m  état  oriicie! 
n'a  pas  été  signé  par  le  témoin?  —  R.  Je  n'ai  pas  connaissauce  d'a- 
voir rien  tlicné  de  relatif  au  Noviciat. 

M.  urtocmiKim-cÊNÉRAL.  M.  le  juge  d'irii>trdction,  voulant  con- 
naître ie  personnel  de  la  communauté,  s'est  adressé  a  chacun  des  di- 
reeteura,  et  deséuta  officiels  lui  ont  été  aolfessés  par  le»  directeurs  : 
è!estdaBs.an  de  ses  interrogatoires  que  le  téîBoin.a  pris  la  qualité  de 
Areeteur  de  la  communauté  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Tou< 
loase. 

■*  GAflC-I1  serait  bon  de  représenter  au  témoin  l^étatsigoé  de4ui. 

Un  huissier  prend  cet  état  des  mains  de  M.  le  prOcureiur-^énéral  et 
le  soumet  au  témoin,  qui  l'examine  a'vKc  soin.  IKdéctare  qu'U  ne  con- 
tient que  le  nom  des  Frères  des  écoles  communales. 

m.  ut  raisiDENT.  Y  sont-ils  tous,  et  n'y  en  a-t>il  pas  d'autres  ?  — 
R.  Non,  Monsieur,  il  n'y  a  que  ceux  des  écolM  communales;  Oans  une 
dépMitiOfl  que  i'ai  faite  devant  ie  juge  d'instraeiion;  J'ai  déclaré  que 
c'était  le  frère  directeur  qui  pourrait  faire  connaître  les  noms  de  lotis 
les  Frères.  •  > 

m.  LB  noccBEvm'OÉNÉiiAi..Il  y  a  deux  autres  dépositions  des  27  et 
SB  mai,  dans  lesquelles  ie  témoin  a  pris,  comme^  je°disais,Ha  qualité 
de  directeurd*  l'éiablipsement. 

Le  débat  continue  sur  ce  point  entre  le  frère  Liéfrôy,  lu  |>arli«civi- 
1è;M.  le  président  et  la  défense;  le  témoin  persiste'^,  dire  qu'il  n'est 
tJrectear  que  des  écoles  communales,  qu'il  a  plus  de.'  5  006.  éléve^.  i 
aoigaer,  et  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  s'occuper  de  l'administration  de> 
la  mafsab. 

Le  frère  qui  se  mêle  du  maniemegLdes  fonds  est  le  frèi^  visiteur; 
BMis  ce  n'est  pas  un  «  hef. 

D.  Uais  quand  il  n'y  est  pas,  qui  le  remplace?  —  R.  C'est  moi, 
aials  cela  n^mplique  pas  que  J'imprime  une  direction  Jl'établis^e- 
nenl.  ^  .     n 

■.  LE  nÉsiDEirr  adresse  une  longue  série  de  quesliO|is  au  frère 
~tJéfroy  aur  les  habitudes  de  travail  quotidien  et  sur  l'emploi  dutemps 
las  Frerèf  dtn«4'ètab1IS8ement  du  Noviciat.  De  neuf  JD.  dix  heures  et 
deiiiie,  tout  le  mdnde  est  occupé.  .'     ' 

B.  LE  TROCcnBbR-GÉNÉBAi..  Quels  exercices  a-t-on  fait  leiSjMTrll 
dans  la  cbitmbre  des  exerciees  ? 

is  Tikdix.  GUayue  Frère  fait  le  travail  qui  est  leplusniilcpdur  la 
communautd,mais  il  n'^st  pas  condamné  à  un  travail  doiiné.    ,.  ■■, 

11.  LB  papcuREun-oÉNÉRAL.  N'avcz-vous  pas  fait  vc^re  cdmine  de. 
Côtisicieiicè de  Jour-là? 

isTÉiftiiv.  Non,  pis  nous,  Monsieur  le  président;  il  a  eu  lieu  au 
Pensionnat,  et  non  cher  nous.  ,  '■"=: 

H.  LE  raoCuREUR-cÉNÉnju..  Quel  Jour  cet  examen  a-t«il  eu  lieni 
—  p.  Jéheme  lewpbellepas.  '^    ~ 

K.  tE  ràbÇtHtÈbil-GÉNËnAL.  Ah  t...  Vous  vous  rappel^  bien  le 
l«dr  oh  il  n'a  pas  eii  lieu,  et  vous  ne  vous  rappelez  pas  quand  il  a  eu 
lieu.  j  ,  ■  r  ''' 

Quelques  ex|)li<-,alions  peu  importantes  au  fojid,  quatit  à  la  question 
criminelle,  so;it  encore  échangée»  entre  les  divers  intcrJoculeur.s. 


'"S  g  %iNT-GReMe.  i  quelle  heure  Cqjite  rehtra4-ii;chet  Ini  ?;       - 
«AWiEn.-  A.  onre  heure."  "»<>  '»»  "«  1»»«-     -  "-     .      ..    ..      , 
«•^AiKT-Ga«aM.  Quelle  circonstance  a  pu  fixer  votre  atteuliop  à 

ce  sujet?   ',  s  -■  *.   -    ,  ,.-. 

aAlMiER.  Une  montré  que  f  al  ».»  «que  je  consultai.  .-. 
.  m.  LACOMEE,  qui-a  travaillé  cbex.Conte,  a  vu  venir  Léotade  et  en- 
tendu  demander  à  M.  Conte  le  carnet  ^nu'on  avait  i  lui  depuis  long- 
temps. -^  "  *  '^  ,  /,  w 

M.  ta  PRÉSIDENT.  Accusé,  expliqueivons  :"«  peu  «ur  ce  fait-U, 

LÉOTADE.  Le  témoin  se  trompe;  je° voulais  soV"*»!*"'^ '«["f»  arran- 
ger mon  carnet,  y  faire  remettre  de  la  peau  d'âne  j  n».'»'»  jo  a  allais  pas 
le  chercher^  puisque  je  l'avais.  ^ 

M.  LAGOMaE.  Il  y  avait  à  peu  près  un  moi*  que  J'entepi'ais  parler 
dece«à,rnet.  Je  nesais  riende  la  journée  du  46.       '■ 

11*8AINTGRESSE.  A  Quelle heufeÇon^e  e8(*il centré? 

M.  LACOBRE.  A  Onie  heures  moiiiÀ  un  quart.. 
'  aA^ERGUE,  fabricant  de  malles,  disait  le  tS  à.Lacbmbe,  qui  lui  ra- 
contait ^'événement  et  la  cittjonstanee  de  l'entrée  delà  jeune  fille- chez 
les  Frères,  que,  si  Céipile  était  entrée  chez  le»  Frère»,  elle  n'en  sorti- 
rait que  morte.  (Sensation.)  J'avais  une  sorte  de  pressentiment,  et 
j'ajouâii  qbe,  si  elle  y  était  restée,  leur  intérêt  seul  suffirait  pour  em- 
pêcher de  )a  laisser  sortir  vivante.  (C4ou\ elle  et  profonde  sensation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  une  appréciation  qu'on  poufrait  appeler  uq 
peu  prophétique,  si  le  fait  était  vrai.JMouvémeht.) 

ANGÉLIQUE  MAITRE,  lemme  Conlf,  dépose  que  Conte,  lorsqu'il  re- 
vint chez  liii,  vers  onze  heures,  s'étonna  de  ce  que  Cécile  ne  se  trou- 
vait pas  dans  l'atelier.  Le  témoin  se  tendit  alors  au  ^oviciat ,,  le  por- 
tier lui  dit  qu'il  n'avait  pas  vu  sortir  Cécile,  et  qu'il  lie  savait  où  elle 
était  passée^Li  fi-mme  Conte  fut  trouver  ensuite  le^lliseçieur  du  Pen- 
sionnat, qui.,  dit  Mme  Conte,  m'offrit' de  me  pjyef  «iSqU'H  nous  de- 
vait.—'-'Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela,  .'Wpliquai-je,  il  Va;!!!  d'une  en- 
fint  qui  est  entrée  ici  ce  matin  ;  le  portienie  l'a  pus  viie  sortir.— >  Eli  ! 
flçhlre  !'la  petite  ne.peut  pas  être  tombée  ici  pour  s'y  perdre.  (Mouve- 
ment.)     ■    •         ,  ,  ";     ''  .     •  ,    .  .      -^  '•  ■  * 

Le  léjnoin  rèndvC6mpte,  dans»  les  termes  déji  connus,  des  démarches 
faite»  porir  retroiivrr  Ci'cile.  "   ..■     ,,       -, 

II.  LE  pROcyREVR-cÉSiÉRAL.  Savifz  VOUS  l'évènemenl  lorsque  Léo- 
tade vint  cliéz  vous  le  tof-  '  . 

MADAME  ccbms.  Oui,  je  le  Savais  par  ma  b.elle-inère.     '  " 

D.  Fut-ce  rac(*usé  qui  vous  parla  le  premier  de  Grt^rvOMe'niMit;  eh 
vous  duiaiit  :  Eht  dites  donc,  qu'est-ce  que  c'est  que  cftle  petite?— 
R.  Ouivmonsieiir.  •  .    ' 

.    LÉOTADB,— Il  peut  se  faire  que  cela  se  soit  passé  comme  va-/ 
C'est  alors  qu'elle  me  dit  que  son  mari  était  alle.faire  sa.^deciaraliOH. 
à  lacoiQihune.      ..  *"' 

-    MADAME  cpNTE.  Je  n'ai  pas  parlé  de  ça.   .  '>■'.       ■.: 

D.  Qdel  éiait  le  caractère  de  Cécile  ?—  R.  Elle  était  très  obéissante. 
Il  ii'ya  jamais  eji  de  mauvais  rapports  enire  elle  ei  M.  Conte. 

Lé  témoin  'adiriiie  que,  le  16,  Leolaiie  vint  pour  son^Ariiet;  mais 
Mme  Onirte  ne  se  rappelle  pas  si  l'accusé  venait  pour  le  êhcrcher  ou 
pour  dire  qu'il  vouliit  le  faire  réparer.  Il  irte  parla  bien  de  pa/rhemin 
et  de  peau  d'âne,  ajoute  lé  témoin,  mais  comme  je  ne  rae^  luéle  {jîas  dés 
affaires  du  magasin,  Je  ne  savais  pais  ce  qu'il  voulait  dir<*.  .  ,  ^ 

D,  Quelijuesijours  avant  cet  événement,  n'éte,«»v()us  pas  allée  avec 
la  petite  lllle  d^iis  le  Pensionnat?—  U  Oui,  monsieur  le  pn^^Mpiit". 

D.  Ne  vous  étesTVOUs  pas  trouvées  (butes  |e».deu»:  avec  le  frère  Lac  ?  i 
—  R.  Ouï,  monsieur  le  président;  - 

4  OL'La  petitene  le  pria-lfelle  pas  de  Luidoniit-TC  unein^agt;/— it,  Oïj, 
monsieur  leprésideiit_f  mais  4e  frère  Luc  lui  répondit  :  Se  ne  pc  115;  pas 
i'eu  donner,  petite,  parce  que  jen'en  ai  pas  j  je  l'en  donnerai  mie  une' 
autrefois.  '  '■    '  ï      ■  "     ,'  '.t,.'' ,.. 

D.'En  vous  retournant,  la  petite  ne  vous  dit-elle  paâ 'qu'elle   irait 

rcclapier  l'image  au  frère  Luiç  ?  t— 'ft.  Oui,  monsieur  le  président  ;  m  lis 

'Jelurdis  i  Quand  il  Câ  dit  qu'il  ti'eh  avait  pa.s,  ce  serait  malbonnéte- 

tfy  aller.        •• ,  -\  .  .^  '  '     ,.      ^, ..      •  -'     .      - 

.    p.  L)  petite était-èile sage  dans  l'intérieur  de  l'alellér?  — ^.  0ht 

, certainement,  mo'nsieùr.    ^  -,  i  .^ 

M*  SAINT-6RÉME  dbnnè  ici  lecture  des  premiers  intefrogatoire'^'de 
ConlefJI  en 'résulte  que  ce  dernier  avait  déposé^aiors  qit'il'^vàitvuun 
fflonsieqr  et  uiiedamedans  le  parloir,  mais  n'avait  pas  d^  tout  vu  d'au- 
lres,per»Hines  dans  le  veSlibuls.       .  >■  . 

M' ÙASC  fait  remarquer  d'abori  qu'il  eii  singulier  que  donteil'ait 
pas  déclaré  qu'il  y  avait  deux  Frères  dans  le  vestibule  quand  il  y  a 
laissé  Cécile.  -  t        -  ' 

Marie  Terrisse,  femme  Baylac,  tante  de  la  victime,  rend-compte  des 
démarches  faites  par  sa  famille  pour  retrouver  Cécile,  et  de  la  pre- 
TBiéré  visite  faite  à  la  communauté.  Le  portier  me  dit  4-EHrest^ortie, 
et  Je  ne  sais'pas  comment  ça  se  fait,  car  je  ne  lui  ai  pas  ,onvert  la  por- 
te.,- Eh  bien  !  que  je  lui  dis,  c'est  qu'elle  esta  l'intériefir,  et  il  faut 
bien  lavoir.  »- Je  vais  aller  en  parler  au  directeur,  dit-il,  et  il  sortit. 
Xaf^F^ardé  %lors  par  la  porte,  et  j'ai  vu  beaucoup  de  mouvement  et 
de  Frères  ensemble  ;  il  y  en  avait  un  surtout,  un  grand  élanjcé,  qui 

ïï>1"*j  *"'^*'^''"  ^*'**P'""<^"'*- ^'  "«  faisait^ne  ^urhorri- 
blC^Je  dis  au  frère  portier  en  m'en  allant  :  Eh  bien  1  ne  soyez  pas 
étonné  que  je  revienne  ce  soir  avec  te  père  et  la  police  pour  chercher    « 
1  eiifaiit,  et  pour  enfoncer  toutes  les  pfbrtes  s'i|^  le  faut.    .  , 


petite  femme.  ~ 

-  m.  LE  paÉsiDÉNT  revient  sur  la  déposition  faite  hier  par  le  témfin, 
relativement  a  la  femme  qu'il  aurait  vue  le  t5>  avril ,  assise  dans  le 
parJoir  ;  il  lui  demande  comment  il  aurait  pu  voir  cette  femme  quand 
Il  y  avait  quatre  ou  -dncfFrères  qui  obstruaient  la  porte  du  parloir. 

Là  TEMOIN  répond  qu'il  ne  se  le  rappelle  pas. 

p.  Comiuéut  avez-vous  pu  dire  aux  personnes  qui  venaient  réclamer 
Cécile,  que  vous  l'aviez  vue  dans  le  parloir  assise  sur  uo  chaise?  — 
'E.  Il  ji'a  Bien  semblé  l'avoir  vu  là. 

D.  Si  vous  l'avez  vue  dans  le  parloir,  vous  n'avez  pu  la  voir  dans  le 
,vesiibule ?  -.-  R.  Je  me  serai  trompé. 

0..A  quelle  époque  croyez-vous  que  vous  vous  seriez  trompé?  — 
R.  Je  me  trompe  quelquefois  en  prenant  uue  personne  pour  une 
autre. 

Les  deux  témoins  se  retirent. 

LE  A'iEUit  ANTOINE  TALOU.  charrou,  dépose  que  le  iS^avril,  un  In- 
dividu, que  plus  urd  il  a  su  être  Conte,  est  venu  lui  marchaàder  une 
paire  dé  rpué.s. 

LE  siEua  GABRIEL  RAYMOND,  cbarron,  rend  compte  d'une  visite 
qui  lui  fut  faite  le  15  avril  par  Conte,  au  sujet  d'une  paire  de  roues 
que  ce  dernier  voulfiit  acheter. 

L'audience  est  levée  k  quatre  heures  et  demie. 


Blôt'I'Eglise.  —  M.  M.  —  Nous  mettons  b  la  poste  le  cat.  demandé.—  La 

VetlW'est  entamée.  —  Nous  avons  déboursé  SO  cent. 
Bnnè.  —  M.  B."—  Re^u  les  200  et  le  compte.  —  Merci. 
Aflibert.—  M.  M.  —  l)  y  a  un  procès  dont  il  faut  avant  tout  «lleodre  l'iuue. 

—  Nous  n'avons  point  fait  de  mandal-au  I&  janvier. — Nous  en  lirons  uo 
-.  ^de4'.',  au  &  tnars,  pour  l'envoi  des  livr.  et  de  mus  ,  et  l'ab.  !t  la  Ph. 
Orléans.  —  TK.  L.  —  Tous  les  reçus  ont  Aie  joints  au  dernier  et  récent  envoi . 
BriixcHcs.—  l(î:  P.  —  SOCracov".—  1.10  Pliy. 
liàuzerle. — M.d«  B.—  Rpçii  les  .to.—  Remerciem. 
Bôrde.iux.-T>-  A  un  abonné.  —  ><>u.s  ne  pouvons  pas  dénnocer  un  acte  dn 

jcede  gravl^sans  nous  appuyer  sur  une  autorité,  k  défaut  de  notoriétt'', 

publique. 


■■ 


Bonne  dn  18  février  1848. 
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Ssprlt  SjAr  disponible,  courant  du  mois  et  mar}.et  avril,  60;  4  aoii  d'été 
6:1  i  02{  4  derbiers  mois,  63  k  64. 

Pécule  et  l>ettenve,  &&  fr. 

NaiS^one;  4â-S0.  —  Béziert,  46.  —  Cette,  47.  —  Péaénai,  M.  —  Lunel, 
4T-1&.  —  Bordeaux;  51-60  k&3.  —  Roueo,  61. 

Savon. disponible,  bej le  qualité,  191-&0. 

Huile  de  colu  (100  kilog.  en  tonnes),  diwonible  et  courant  du  aeisi 
96^:  2  mois  saivanU,  9bi  4  mois  d'été,  95;  4  denders  iiolà,  W. 

Hutte  épurée,  toi. 

Lille.  —  (>>lza,  81-50. 


L'm  été  jtrmmti:  P.  GAHTiOEKL. 
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Speotaokai  do  19  fétri^. 

7  h.  1|4  f>AWÇAM.— Le  Putr. 

8  b.  t|*  rriLiam.— La  Gaxsa  Ladra. 
7  h.  >t»  «»*BA-ceni«Da.— Haydée. 
7  ht  •!•  ODèoH.— Une  Journée  a  Vecsaillet,  le  Collier  du  Roi,  Antony. 


6  11  *if  opiaA-ilATto^AL.  (B.  du  Temple.)— Castil>elxa.    ^ 
h.  >|>TaiATMaMToniQni.— Monte-Cristo  (2*  soirée.) 
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hnou  DE  ÈiôniT  j^^".  &» 

est  particulier,  M.  Groult  est  parvenu  a  rendre  au  Tapio- 
ca <in  Brésil  son  bon  goût  primitir.  Il  en  a  fait  un  potage 
excellent,  dont  ia  cuisson  prompte  et  facile  écofomise 
4«  plus  d'un  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dan«  lequel  on 
remploie.  (8e  méfier  des  contrefitcons.) 
Ciiei  emeuLT  j*,  fournisseur  de  la  reine,  passage  des 

,  PMorani*s,i,et  rue  Sainle-Apnoline,  iC.  UépOi  chez  les 

.éyticiers  de  Paria  et  des  départements. 

ÉIAIIÇ  «'Lesniédècins  ordonnent,  pour  les  ou^rfr.  le 
VyAO.  remMe  de  M.  GanvAis,  ex-chirargren  de  8. 
M.  UrH  «M  B9lgu.  mê  de  RiektUiu,  î»,  au  !•'.  1  fr. 
ttc.  le  rouleau  avec  la  brochure. 

I      NftTBAI,.6IBS,  6A«TaALOIU  :  gtté- 

,-, — . Il  rlson  aûre  et,  instantanée  par  l>m- 
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Très  bons  vfna  ordinaires  vieiix,' 
dëc  récolté*  de  iSt4,  k  45,  Su  et  ss  c. 
là  boatéilla;  4*rà  iso  fr.  la  pièce. 
,--- Vin»  grand  ordinaire  vieux,  (dit» 
Ile  lal>ie )  de»  récolte»  de  4M4  et 
•S)ft  à  80, 6S  etfse.  la  bpuUHIIe; 
i7«  àl»0  fr.  la  pièce-- Grand  antorq^ 
'inent  de  vlnavieux  pour  «ntremeU, 
—  Vin»  de  deaaert  et  de  Champâiine. 
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pose,  au  rex-de-rhau»«ée,  d'un  salon, 
un  ve-tibule,  une  ruicineet  une  cave  «ou»  laculalne. 

Au  premier,  deux  ehanibrrsàcourRer,  dont  une  à  atcovr  et 
deux  cabineta,  un  grenier  au-dcfau»  de  la  oialton  ;  le  Jardin, 
d'un  demi-arpent  d'étendue,  eat  encio»  de  haie»  vive». 

Ln  malaon,  garnie  d«lrelllei>,é«tpUree  au  mUleu  dn  jardin. 
Ler  rroitée»  du  rex-de-ehau»aéeaonl  garnie»  de  ToleU  et  de 
per«iennei  ;  Il  y  a  pompe  et  terre. 

Une  Krille  en  ter  et  un  petit  pont  donnant  (nr  la  promena- 
de, troii  cent  «oixanle-cinq  arbre»  fruitier»  en  plein  rapnort.  - 

8'adrc«»er  à  M*  Uatten,  rua  Vi^le-Peterie,  no  i .       "^ 
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PARIS,  19  FÊVfllER. 


L^agitàtion  morale. 

Q«e  p^s62-îh6^s  'de  la  situAlioQ  1  s/^  jjjeroaadeat  les  citoyens  en 
JOcéttflOT^tttdktii}  le':<  irà'es/ J«sijij(M  faveuglement  du  pouvoir 
ira-t- il  7  Cela  peut-il  fioir  aatrènim  que  par  dés  émeutes,  par! 
UDA  réroliHitra  7 

Le  ton  avec  tequf^l  ces  questions  sont  faites  est  d^'J'i  signiBcatif. 
Il  y  entre  moiDs  de  vivacité,  d'étonnement  et  de  colère  qu^  d'L'o- 
auji  de  vague  iiM^oiélode  et  de  dégoût.  La  France  parle  aujourd'hui 
de  rèvotultoD  eemntc  l'homme  blasé  et  trompé  parle  de  bonnes 
foctooei.  Le  définit  d'idéal  politi(jue  ou  social  laisse  en  ce  mofli^^nt 
la  plupart  des  ritoYeds  sans  passion  commune,  sans  résolut'on  ar- 
rêtée- L'inquléttide  dés  positions  personnelles  domine  celle  de 
la  situation  |)ofttique.  Le  peu  de  temps  (juiî  les  affiires  privées 
laissent  aux  affaires  publiques  ne  permet  pas  de  s'entendre,  de 
a'exaiter,  de  s'associer  dans  la  même  espérance  et  le  même  res- 
sentiineat.  On  ajourne  d'ailleurs  les  moyens  extrêmes  plutôt  par 
lépucntDC*  morale  et  t>ar  lassitude  que  par  di'faut  de  conviction 
et  de  courage.  Depuis  quelques  ann(îes ,  la  F;:èicc  est  plus 
spectatrice  qu'ictri<-e;  die  attend  les  événements  plutôt  qii  elle 
ae  tes  jMwdîjue.  Elle  sent  vaguement  que  la  révolution  qu'il  s'a- 
girait d'accomplir,  pour  ôlre  dt-finilive,  efficace,  vraiment  salutai- 
re,;.pour  mériter  la  peine  de  nouveaux  combats,  doit  remplir  des 
<0BiUtiiBi  diflicHes  et  toutes  nouvelles,  être  par  exemple  euro- 
{Mtone,  en  méan  temps  que  nationale;  sociale  en  mênia  temps 
que aoMiqoe ;  popolsire  aatint  que  bourgeoise;  favorable  par  ses 
résultats  à  la  plas  grande  sécurité  des  industries  et  des  familles  en 
ménse  teaips  qu'an  libre  exercice  des  droits  politiques. 

Cet  C0BditiM«  à  remplir  sont  trop  positives,  trop  compliquées, 
trop  vagaeiaent  comprises  jusnu'k  ce  jour  pour  justifier  la  crainte 
d'aoe  révolatioQ  immédiate.  Il  y  a  d'ailleurs  dtus  toutes  les  cons- 
ciences qiiel(|uc  chose  qui,  en  raison  du  progrès  des  mœurs  et  des 
idées,  proteste  contre  une  extrémit  :  sanglante.  Il  est  impossible 
de  ae  pas  admettre  qu'une  révolution  dtivicadra  inévitable  si  le 
système  politique  ne  cbange  lyis  ;  mais  il  est  permis  d'espérer  en- 
cgrt.qne  d'imposantes  manifestatioiis,  une  faraude  agitation  morale 
aaMroatpour  obtenir  oç  changement  do  système  et  nous  épargner 
-les iMrraurs 4e  nouveaux  déchirements..^ 

Co  qai  caractérise  la  sitoaiion  actuelle,  c'est  qu'elle  est  plus  cri. 
liqiM  que  franche  et  tranchée.  Ceux  qui  l'ont  faite  ne  la  croient 
pas  aussi  grave  dans  ses  conséquences  qu'elle  doit  l't'^tre  réelle- 
mat.  Les  deux  partis  politiques  ont  lutté  jusqu  ici  d'eotétomi;ot 
pkitdfrquade  prévoyance.  Us  prétendent  ne  pas  ci;der  l'un  à  l'au- 
trevBMisils  Teolent  également  eviterque  le  peuple  se  mêle  de  leur 
snurelle.  Batratséa  malgré  eux  à  quitter  la  tribune  pour  dcscen- 
oresar  la  place  publiqne,  ils  s'empressent  de  se  retrancher  les  uns 
l'armée,  les  autres  derrière  la  milice  citoyenne-pour  empè- 
ie  pénple  de  ^oner  le  rôle  du  troisième  larron  de  ta  fable. 
Ils  comprennent  qnun  incident,  un  hasard,  une  co^nplication  im- 
prévae  peat  les  entraîner  plus  loin  qn'ils  ne  voudraient  aller.  L'est 
pourquoi  le  droit  de  réunion,  ce  droit  le  plus  dim|)le,  le  plus  natu- 
rel, èe  droit  ^nmordial  des  pays  cou  tilutibâdels  n'avait  été  jusqu'à 
oajour  ni  refusent  revendi.jué  pérc  iiptoirement.  M.  Duchâtol 
a'ase  pas  l'abdir  d'um*  m:inif>rc  absolue,  miis  il  entend  rester  juge 
deseasoùii  pourra  l'accorder  ou  l'interdire.  L'op^iosition,  elle, 
veatennser  à  sa  guise;  mais  elle  tremble  iûtcrieurctnent d  être 
dél»ordé«en  consacrant  ce  droit  par  la  réi^istance  ouverte.  Plus: 
coasciencieuseiret  plus  modérée  que  le  pouvoir,  l'opposition  cherche 
■signeusement  ;i  éviter  l'ôm^ute  ;  elle  craint  avec  raison  qu'entre 
les  moyens  violents  qui  lui  étaient  familiers  et  l'agitation  pacifique 

Sa'Atla  entrt^pread  à  peme,  la  France  ne  se  tronipe  encore  aisément. 
/aui,ea  eifi:tquelquo  temps  de  ncviciat  au  pays  pour  s'habituer  à 
ie)^aou,vciies  armes.  Mais,  peut-è ire  aussi  les  id'oset  les  hommes 
qiu  doivent  lui  inspirer  Uoooliance  et  Rt  disciplioe  des  luttes  mo- 
uU*  nel^i  sont-ils  pas  encore  connus.  Entre  le  ministère  et  l'op- 
position, les  questioas  agitées  jusipi'à  oe  jour  ont  touché  trop  indi- . 
rectement  au  sort  des  ma^jses  pour  avoir  pu  les  passionner.  L'op- 
position bénite  et  t4tooue,  parce  qu'elle  sent  elle*inèmej[]ue  le  ba- 
l^e  ae  progrès  social  et  politique,  représenté  par  le<  opinions  bi- 
CHrréesctles  antécédents  divers  de  MM.  OJilon  Barrot,  Garnier- ' 
Pages,  "Thiers  et  Dufaiire,  n'e.«t  guère  de  nature  à  exciter  l'en- 
tKoosiasihe  dé?  populations.  En  ce  montent,  c'est  surtout  l'audace 
dn  pouvoir  qui  réveillç  le  pays  et  provoque  son  agitation  morale  ; 
iiiàis^  ]^ur  qtiè  éétte  agjmion  dare,  s'étende  et  tienne  lieu  d'une' 
rèrèKitton  noni^elle,  il  faudra  que  les  chefs  de  l'opposition  devieu- 
détit  plusfrànéhéiâaéiitpopulaires  qa'ib  ne  le  sont., 

Cependant,  ta  logique  des  positions  prises  est  ausii  pressante, 
tni^i  hrèiistible  que  celle  du  droit.  Il  (autque  le  droU, de  réunion  ' 
soit  revendiqué  et  obtenu  pour  tous  les  citoyens,  pour  tous  les  vœux 
du  pays,  pour  toutes  les  idéeéîpSkeifiqifes,  pour  toutes  les  doctrines 
politiques  e^M^leftaai  ont /déjà  le  droit  d'être  publiées  par  les 
jbarpaux;  iliaBt.que  les  prétentions  de  M.  Duch&tel  soient  aban- 
données par  lui-même,  démenties  pal^le^t  tribunaux  auxquels  il  vent 
an  afipeler;  ou  reuyersées  pkrùpe  lé^isUtioa  nodVelte,  sinon  le 
■iiaistièf«,  ta  najonie  et  l'ûppositibn  Ihe-^n^èaîé  n'empêcheront  pas 
le  l|éiiti)e  :de  s'e^  inêter  et  li&e  révolitlion  d'éclater  tdt  outâfd. 

Itismri^  \t  (Kiqvujr,  4aqs  ses  projets  rétrogrades,  axait  compté 
mi  le  droit  derainion  et  «au  l'agitatioo  morale.  Eagarottaat  M 

KS5W4*fl*ll?'!.SK9PP^'*f^  «*i  llws  dw^qonduiooa/ d'art 
'  frai  t|ai  itnenèéf  à  la  merci  des  hommes  de  bourse,  il  avMt  ortt 
.BaruaifA  •a.InMipbef!.  Ba  élq? attt  a«toar  dei  griodfe  cahMs  de 
Jèim#uïtMii  MttmiieanMiuirMaÉes,  «a  Minlebaoïreiiprit^ 

corpadaBe<ahi0e  iatponate,  il  i'étaif  âis  en  ÈÊi$atei^  dtvttibBt 
-ki^éÊàKÊmêm IMP mÊHm miàltà,' U^k,  déntlt  l'ai^itiotk  nion 
mi^  «««■fpiîi^itdé^ûrtt,  il  M  lettt  dtiiàiraé7£§e:.|^M> 

BMBti  (^▼MUMBtdeie  puMf  es  Sdiasa,  aa  Italie,  iéT  w'iiioeii 
WiMMÊf^  rtftjriBiitei  eu-Béoni  frappent  la  pooToir.  À 


fiât 


^STÏwÇt^j 


^it'l   ir,|  rini,'  M  .1 iiil.  iMilHlII* 

tel*'  que  pie  W,  Charlcs-Aibert.  c^  l  MpÉiiéa.  Vmcum^  ii^iAa» 
France  dans  les  ressources  seules  de  iikpWfta-^Mil4iq(Milttciaai>pi^ 
ratyser  et  désarmer  sans  lutte^  ^'*^',it!S.?iâl?ill  fl^'^S  T^Ë 

soldats 
tisine  contre 

laiioa.,  ,-  .i  1 ,  ,,,^.  ■L.>:>»tf  •~tisiiÉ'''i'  '.'.i-ii ■■■''■-<  iii''"i'  4»kkV'i>». 
..  Le  pooToir  est  déjà  dêromé;îIilw<m<«leiMT«^ 
prend  une  conscience  claire  de  la.libertéqa'il  lui  refuse,  du  proigcéâ 
qu'il  veut  empêcher,  il  n'y  aura  pai  demicl\iavéliMe,'dB'Conap- 
itonou  d'armée  qui  puissent  triompher 'de 'son  a|»<tat'ioik.€t  pou- 
voir n'a  réussi  àabaner  la  France  sur  son  rê'e  dâW  té^adeet  à 
la  maintenir  dans  uns  immobilité  égoïste  et  badtéuse  ({t]|*ët|t  prbi'<hé- 
nant  incessamment  devant  ses  yeux  deux  tantôdi^àolitMiuestâpIe 
fois  évo  jués.  A  ceux  qui  voulaient  le  p^o^rès  au  dehors,  le  déve- 
loppement de  l'ascendaut  moral  di  la  Fraricè  W^rofil  dés 'peuples 
ojtprimés,  il  a  montré  la  coalition  absolutiste  toujours  prête  à<  se 
reformer  contre  nous,  le  ilàau  de  la  Kuefreeuropéettae  toujours 
prêta  nous  écraser.  A  ceux  qui  demandent  au  molosl«'dével«p-i 
pement  de  nos  institutions  politiques  à  l'intér'ieur,  ramélioràtfoîci  ' 
du  sort  des  classes  laborieuses,  nos  rainislrés  ont  è|à,firtilisj:, , 
carrière  en  irritant  les  défiances  ,d<i  U  cjasse  rl|i;^Q,  léa  éY^qji^  I' 
facti.tns  révolutionnaires,  en  fdisiut  peur  .à  ce(U<|ui  iM>9Sàd(Ai 


aJeugle  dont  saa  «bte  a 


iic;  >">l>  -i-A^^^U^^^^^^v^r 


la  cupidité  de  ceux  qui  n'ont  rien.  La  caalitioa  étrangèia,  lejpiMB*  j 
mua  sme  soal  les  deux  grands  faatô  nés  goavernementauXj.X'^       j 

Cependant,  déjà  l'attitudî  libirale,  les  relitiins  sympathlàâéi 
des  peupl-s,  les  cjucessioas  at-rachèes  parto.i^t  ad  despotisme  et  les 
embarras  iiitestins  contre  lesquels  luttent  les  gouveraemeàts  abso- 
lus d(*moatrent  à  tous  les  yeux  qu'il  n'y  apIùidQCoaitlî^n^àcriijàr 
dre  pour  nous  en  Euroi>*>,  si  c:)  n'est  la  coa^tion  cooservalr«ca.qiK 
«oUe  gouvernement  s'efforce  lui-même  de  former;  qa'il  n'y  a^us 
de  guerre  possible  contre  la  Praace,  si  ce  n'est  li  guene  que  nos 
ministres  ont  tent>>,  d^ilum^r  eux -mimes  en  s'associant  avec  les 
bourreaux  de  la  Pologne  avec  les  massaéireurs  de  laGillicie,  con- 
tre la  r-g'^nèration  et  i'iadép^niaace  des  nationaiftés  qùj  ndiits 
étaient  les  p  us  sympathi(|iies  et  les  plus  alliées.  Ct:  qui  a  mis  céttej 
Tcrité  en  évidence,  c'est  1  agitation  morale  et  paci&que  des  peuples  1 
du  continent. 

Que  faut -il  pour  dissiper  également  le  fantêne  des  factions  in 
térieurcs?  Que  faut  il  pour  prouver  ajx  yuHix  di  tous  qu?  le  pays- 
e«t  à  la  fois  plus  f'Kt  et  ptm  modéré  que  le  poa^otr'tnt-iiiéma  ;  * 
qu'il  n'y  a  aujourd  hui  en  France  qi'un  parti  extrême  le  pafti 
conservateur;  qu'il  n'y  a  m  ^me  désormais  qu'un  genfed:  factions  i 
craindre,  celles  que  le  pouvoir  provo'tiio  et  suscite  lui*^fflè«e  par 
sa  partialité  aveugle  en  f  iveur  Ai  t<\\i\  qui  possè lent,  par  aoa  in- 
diiïerence  envers  les  souffrances  du  peuple,  par  son  refus  systéma- 
tique de  toute  élude  et  d'i  toute  ina  tvaiion  propres  à  garantir  le 
travail,  la  sécurité  et  l'ordre  Aim  tes  fanitleset  danis  ie«'ati4iefs'. 
Ce  qu'il  faut  pfitir  mettre  cette  vérité  en  himi*^,  «Test  l'agftatloa 
pacifique,  morale  et  r>;guliêre  des  vobux  ,  des  sentimauti  et  dès 
idjes  du  paysl  -  '-M 

Nous  eucourageon^  ,cette  agitation  morale,  car,  nouïtoyoM  en  ■ 
elle  le  seul  iaoyen  déd.fi îr  la  France  et  TEuropé  stir  les  diogért 
de  là  politique  àclucHe,  lé  seul  moyen  d'éviter  àii"  pays  et  àja  mi- 
lisation  les  horraurs  d'une  révoliition  nouvelle,  le  seul  flboytfn 'd'at- 
tendrir les  endurcis,  de  rendre  la  vue  au*  aveuglés  sans  Ôjïiîrâtîbh  ( 
sauglante.;^l6^ul  moyen  d'amener  le  pouvoir  lui-mênwà^setivi!- 
ser,  à  comprendre  qu un  pas  de  plus  dans  la  voie  rétrograde  lui 
alignerait  l'appui  des  égoïstes,  comme  il  é'est  déjà  aliéné  W  dé- 
vouement des  hommes  généreux. 

V  L'agitation  morala  f.ra  U  lumière  dans  le  pay»;  elle  suffira  pour 
cxiirper  toutes  les  préventions,  toutes  les  défiances  queics gou- 
vernants exploitent  coatre  le  progrès  ;.  elle  safiira  pour  que  la  Pro- 
priété s'éclaire  sur  son  avenir,  et  se  sauve  comme  le  Pouvoir  W 
la  Religion  elle-même;  ponr  qu'en  présence  de  ce$  gnùvémeihents 
qui  sombrent  dans  leur  resi-tahfcc  et  se  relèvejt  dans  ledrs  concfes-J 
siong  aux  peuples ,  iifimitatioa  d;  cette  E^iiîe  qui,  pérduqdl^s 
son  obscjrantisme  .séculaire,  ;iâ  relève  en  pactisant  avec  |ii|^  liberté 
et  le  progrès,  la  Propriété,  aujourd'hui  ramée  par. là  concurreâpe 
et  le  morcellement,  incessamment  baitue^r  la  vague  des^louleurs 
publiques,  comprenne-aussi  qu«;  le  seul  moyen  pour  elle  d'échapper 
4  la  spoliation,  à  la  ruine,  d  éviter  la  révolution  du  communisme, 
n'est  pas  dans  les  fortifications  et  les  soldat^  du  pouvoir,  mais  bien 
dans  l'association,,  dans  $on  alliance  volontaire  avec  les  droite  da 
travail,  dans  son  pacte  avec  les  conditions  .d'une  prodiictioo^  blqs 
éclairée  et  plus  fécoddé.     ,  .  ,      ;; ,.  . ,,  ;u>u..t'..  m  .m, 

Nous  ferons  appel  à  l'agitation  morale  de  la  Inniièce  et  da.Ia 
vérité  pour  que  la'F^n^i^i^  i»Hfi.ini^fny,  cpitp.  arrh^i  sainte,  le  ber- 

tudïs,  si  boïït'JMe  Çà/wkÉiÉffi8®^iSaHVnaîîhiê 
doiptérét»^ par  les  péàufiésdu  truVâiliH  du' éKdll'dtt'iiti '8èu| 
n«age'politt(^tie  Mit  qaltrc,  recoanaisse  que  ipès  thëoHêii  ïtMH|té$ 
dont  èd  rcCn-aré,  que  cette  oi'gnuisatiôn  du  travail  qtii  t|1  è|t',k^ 
septée  coojime  la  ruine  de  soa  bonheur  fi(  de  s^  esp^npc^  ^éÀit^o 
contraire  sou  seulnioyep  de  salut,  la  seiilegarMti^  de  Mft  lâpos 
et  de  son  charmé  intérieur,    .        ■  >  :;  <;!.  ac*   >  !;;(»,;?,*.,<)<}  ttii^  :^"^ 

L^tation  morale ïious  parait  dbiièUiMl«feiMtt1^W» 
désirable  de  là  siiuatiod  «oeialeét  polittqaéoù  jhiM^  dbùl'fifdkif^ 
engagés.  Ihdéeise  et  faSblè  att'  début  cof^  '  '  "  ' 


do  léUrir  taiBliW^ilé;  Bed'ii^Mief 

#  MMAtMi^  uMéfMité4«4el'opp0fiypafB|irépi«fiàÉitMa  e6- 
4m««l!ba«M|aeat  haiiteaientdu  seatiaMtttd'iimligBaliafti|aiMAia 

dfupiqaiVbioi  le  teste  da  caUa  qol  saaigaAIiél&MteM* LyaÉ  : 

.ni';  11.1         ,,  ts).    .a  .1    .i,t.    t.j.:|ùTiq  <tlij  ,g'j'»]^kl-ainm-ii.>  --<i» 

.ooft  t ith  r'j -.y, .  A, mi.  XM  a^nniA iWiftiiwfaniPintiiu'ii <•.! 

té  droit  de  réunion  et  les  ito\U  da  la  minorité  ébi)t  iriréiiÉit.BH 
Bscés.  ■  ■         ■'•■■■  ■ ,  '    ■=-. -'^"  ■•  '  '■   ■■         '■     '■■••  '■  ■'^ 

•  CW-à'  vous,  nèssléiirt,  *i>Qtiyef^ira)<s  '  voi  c'^'nac'îàllcJtf  *aM 
«Mrhf^  lés  BMly^tfM  li\ivér,  ^è  (Sife  respecter  lali^ntè  ' 
«tdifioaraJea  aôaqfiétés  daiYBUat  dè>4«sa.      v   \  (k^»v.  i^    .] 

Vous  uous  trouverez  préu  à  vous  seconder  dMtfitoalfSiws  «êM» 

'"»!?»?•,„..;.       .;        .  ,     ■  '    i.     .-i:   -  ■■•'  ■ 

.  Le  langage  des  jodraadx  exprime  pàfldut  l'enjlMrfâîr  c^f^^r 
«*al  caus-i  par  la  ^taàtioa  présente  él  les  r  ;prof)  îtîifliMiêrgTaiç 
dont  lé  péupleié^siblè .  u4'lhi;i}stftre  a  «quel  U  Mm  m  Mm' 
frances.  ,i^..u,>i,,, .,.  ;-.... .u-é  --'■  a'm.  >.  j,,  -ifu  intii  f<. 
eho  de  Vésorie  dit  que  le  Midi  tout  enrtter  s  enraie  A^paàr 
paçiiUff  (laitità  Paris,  «tqu6toitQS  les  affiires  sont  su^Kadiies  d9> 
Pa^Aoitniirs...  .■.•'':.     .„.".,.?,;•■  .k.,  ut* -i!m 


leslritirêts  ait  luels  il  voi  li-aii  sî  cona;r  ;  câ  qwl^iÇiupafMa'^i/a- 
•louis  ptusq  l'u  le  crisa  pisaj^re,  c'tfst  ,1'éira livri  aux  iiiifij>ii]li4 de 
la^|^4nd*'pMKl4ue.'"i    ■•     '•'-''■!  ''    ',      y       •   ' 

L*"P#/H»r'as  'H5.^-ca/à^i^WIiiiii^irii^''ik^artiéfe's^1à 
situatio  n  :  ..    -- 

>l>L»:iièkitn4r«é4tiiA-attftns  él  d*  'r«(^Aei  «st  ei«Cl^'^  Mtjti&Jfa 
«^MMia  4«laiaapilàièaa.  UoCa4».%i(MMi>»>p^iap(i&4St;4oy«N'w4l« 

^)flMi^i«f iH(é<daiM  ]iUoi«lioivitti  paataoa  ^liii'aaiaMiadtogôq 
*âr  (iffiiS^  d«.i'¥l<«M«l>ii.Ti|u'4a  aittatma  pAi.i  I.)- vouloir  J|«lni 
P^ J^  fi'^'at^.  F/îW'W»"^  *«rAiajS <?tl«;««iur  a^air, .ail  tori^amilMt 
et  ea  mitlra  ;  ei  hl  reste  enoofi?  à  W^^^  -  «  «*^  1»  >I»  «#[^*W»- 


jfjai^l^t^'^ 


rijilbifl 


Mtieilt,,<;«M 


qijLil^tdLiAi^gttrife  4»!^  ^s.baaqaou  rcrarnustM  ne  pMjnutipkii 

vMfudsMmilÂile  \m  lAcb* et  i|«,  pas  Ublir mioalddoa^etiitt»» 

tant  décisif  I  "  ■  ^  ,m\iHn>K\ 


-•  --r  ^"•■"  iiiifînH'sàffî 


.1. ,)  «  <:J>>i»|hij« 


iJya  /.JiJt 


LimttiMfl  dfi)  apfili  iè  propage  danales 
plu  tioignias.  La  preué  indépendante  dm  '  ' 
fois  poor  rtafoyer  à  la  n^rité  le«  d' 


sont  arrétéos,  m<^oiwirir% ,  \v%  oaératlons  présentent  trop  d'iiteârti- 
tilde  saisi  II! aaaaiNDd^ineMlil-itiiii^p^it^nyt^r»  djér  Wéi^^it  iVaa- 
tr<.  Lesoavriamtranifaieiti  p88,  iaraa(aM'«s{f4ibtatf4«pîiistaiigMinid, 

sont  enc  >re  réduiti  daus  Ai  teiteseireon  stances.  La  sioiétAaouC'ca-iat 
le  iptl^Ji  U UavailU  B^eti ai  téfar, ni  à  iaavlaoai  U  aatMoMd. il 

tsigr^ild,   ,,    _   .„.    ,,;.,,:;.,.       ,    .,.:.^.,:  ,.   ...-  :.7.,:,  .„  .      ■  ,^^ 

S'il  faut  «a  araire  ï  Uititn  mtfwehiqw,  les  d?patéf  >oaalNraà* 
(aprf  jpregressistes  auraient  mtahi  a?i«>affyMer/pour^jiétwftiat 
Uani  callè^eaà  reapooerau  bàMàet  réforMipte  dii  éi,iao<né  M¥> 
joamcr.  u..^--:.'       ;  i     ....   '  a,  .     n  .  ^ .  ..i   ....  •,„,,  .  ui^i 

Geprajeiiannitreea  dasaaeoara|gemellt9eaCrèp|^ttt  Um}  wÉiê 
Iea;0Qfflaiiasairas<4n.biaMqèet  aunaieat MfkMuhrè  tsaMpotèa^wnié- 
taras^a'ils  ae  peuvaieatpasreailer,  etqMlesiatMIa^dopèjwiB. 
trouvaient  enogés  dans  la  question  aussi  bienMtf  )|e«^Mriii 
pensèMUe:  Oa,«Bal«<|iiéBt.  de  Lamartine  est  sa  HMèivdw 
«OuRcriptcHndubpoqueti  '"  .  ci  ;  •: -^:  i.         ■  :t;t 

«l^aedrreipoaJaaee  eotr»  M.  Ca^boaiiat  la iMftfiuK  oontiMé. 
Noas.hiaot  dani«a)oaiM':<'  ■'-    'i-.<,  .^u...,;^  i.  ,.-..s.j;  us.-  ,  -.n  pij 

-•M.CfirWrtël  è 
UDoaa^adre$Âtei 
fut  a  peine  aussi'  { 


l*gr«»,;  é^ïorartîàéljt'abk  pHièWmrtS  «piRyt«^ 

«(*  )fai^«ali«id'iRMrilc|}oti<  denh«>«  par  ii\ét«t4iM4éi'>éi«r|IM.  >k 

aiicoBlralK  qu'aaeun  «nlK  s«l|biàaie  «'a  4ié«a««94'aaa  eiwf#  d#4 
lfiMk.LacQUNBèiAt  ià  ^a.auilai|Mit.<été-pcé««au^a'sn:esa  do  tfaiâ- 
Ja^,J«  pceriiiw  ordw  au'ài  «rôtirait  ia««it.,de  réuaèr«  le  pjosi. 


K  Sl'c^tè  Àrt^^  Hffmeè  %  ll<ir,'l<^t>Més'  lÀtieiftÉQk  diil  àè^tl 
lèéndés;  'jeirdnliîièiiidaemeni  (Mf  iî&riris  dé  setrtytl^ereliMIm^ 
iUémtti>mm*mêMmtèf  ii|MMiaaf«  «nttm  éntmm  mim, 
fiaasaMabtaa  clulaJattaufaièal  féavhfiantiM  efat  iHastttMion'daM 
garde  nationale  :  ils  ne  seraient  assnrénieat  autorisés  ni  par  leétta» 
'"'«flWlIWilMPMt^l^lM^^lPNllIOB^rJ    iM    y  i.'  i 


•  ooipoMrâai  . 

*  M,  iWmrf ,  uLum  im  Déâk,  trtwdMt  isrt  M«i,«ili  m 


iJHiT'iiHI 

flBeisiitf«iUa,it< 


ÉEâtSiâilAiÉH^haâtéMSSiÉi^ 


»!"'!'.  ii"'»iHî)Saag;gaaaas^g«iiaasa^ga 


nteésagaàtetaia 


^ 


:^ffîâSS;m£^£^ttî 


UlcpliHgiMiondu  buqaét  leur JtfMiis  uo  eotain  nombre  de  ear- 
4n  qot  ^«todlittlslvtageitit  entre  edx  et  les  ouvriers. 


Troir  némbres  de  iaCItambredes  pairs  se  rendront  aa  banque!^ 
MB(  MM.  ^  due  d'Harcourt,  ^àibon-Sbée  et  <e  Boissy . 

''  --'irottartfritainaation  du  banquet  qui  servira  de  protestation  en 
fîteur  îla  drpU  île  ^union  est  Id^oitiTemeni  terminée.  C'est  tou> 
|Mri  ponr^é  iutnii  SU  Civr^er.  Un  loca)  a  été  arrêté  dans  les  environs 
des  Cbamps-Elys^,  et  les  prépairatifs  commenceront  dès  demain. 

Le  nômbredés  aOvteriittenn  et  des  iOvités  ^era  à  peu  prés  de  4  500. 

lÀ  cortège, J|tti  partira  de' la  place  de  ia  Madeleine,  i  ce  qu'on  nous 

aflrme.-seéogipo^enf  d'officiers '.supérieurs  de  la  garde  nationale,  de 

bairsde  Fnukei  de  déjputés,  de  magistrati,  de  membres  de  conseils 

'  jMéllnx,  8e /ardes  oaMonaus,  etc. 

L'immense  concours  qiié  la  classe  moyenne,  que  des  milliers  de  ci- 

toyeiis,  iiitéressés  .iutanlà  la  déreniedes  Itbertéi  qu'a  celle  de  l'ordre 

^atde  la'|>ai&  ||hlit»lique,  donneront  à  cfité  m^nifeiliitiou,  doit  rassurer 

tout  le  monde/sur  les  suites  d'un  acte  éminemo^ent  légal  et  pacifique. 

Le  Monàevr  parisien  voudrait  inliinider  lai  garde  nationale  par 
cet  ésemp|e;èOrayaqt  :  ' 

Urie  (^ifstion  a  laquelle  les  circonstances  arluelies  donnent  beau- 
coup d'intérêt  s'rst  présentée  devant  le  tribuiMl  correctioniiel  de  Ya 
leiice.  Cinq  sapeurs-pompiers  de  la  garde -nationale  qui  avaient,  étant 
revêtus  de  leurs  unifohm's,  concourtf>tti  préparatifs  du  banquet  ré- 
formiste de  Romans.' étaient  poursuivis,  aux  termes  de  l'article  93  de 
la  loi  du  2S  mars  l«^,  comme  ayant  agi  sans  réquisition  et  bors  des 
cas  pievus  |taf  la /ui.^  ■'      • 

«Le  tribunal,  anfès  é^iôir  entendu  M.  Ganltbier,  substitut  du  procu- 
reur du  rpl,  et  M.  Ptiilippe  Matbiéu,  rédacteur  de  la  Voix  fmsoli- 
tain,  un  dèsËommissaires du  banquet, réformiste  de  Romans,  a  rtn* 
du,un  jugemeni  par  lequel,  attendu  qa'eii  formant  sans  orJre  un  poste 
au  ban((uét  d^TRomans,  lés  pfévénus  Ont  contrevenu  aux  dispositions 
^  de  l'art.  «M  de  la  loi  ^u  -SS  mars  1851,  les  condamne  cbacun  en  5  fr. 
d'amende  et  auidépe«is.  .  ■.       « 

Ceci  rçviek  à  dire  que  le  prix  4es  MJfc^lKt^  réformistes  sera 
togmentè  de  5. francs  pour  les  |;arde8  jitfiooaM  en  uniforme. 


Nous  publierons  cett«;  scni^int  ^une  on  plosieura  lettres  de 
M.  Dejean  de  la  Bà^^e.  Nous  ne^cpaiestons  pas  à  Ihonorabte  délé- 

S  lé  le  droit  de  rèpetidrei  noiire  dernier  article;  mais,  ses  réponses 
Sot  fort  lon^uési,  il  est  difBcilè^de  trouver  à  les  placer  entre  U 
gestion  da  banquet  et  l'aOkire  Lèotâde.  M.  Dejenn  a  trop  d'es- 
prit pour  ne  pas  avôii'un  peu  de  patience. 


laeoi 


.     amamilas  -^  tf epasié. 


\ 


I|  faut  an  pajs  une  réforme  électorale  et  parlementaire  ;  mais 
Ni  Bo^re  avis  la  gauche  se  méprend  iyiand  elle  insiste  sur  la  né- 
cessite d'exclure  ^  Xdnrtionoaires  de  la  Chambre. 

Exclure  les  fdnctionoairea,  c'ut  exclure  les  capacités  spéciales, 
c'est  livrer  toutes  les  solutions  à  l'incompétence.  Il  faut  k  ia 
Chambre  de^administrtlettrs  pourléfude  des  questions  adHoinis- 
tntivèè,  dfS  tnitèoieura  pour  les  qnestioaè  de  travaux  publics,  des 
■af(istrais  pour  les  questions  lécwativea  et  jndicinires,  des  mili- 
lair;s  pour  la  discussion  dés  problèmes  qui  intéressent  l'armée, 
dn  marins  poiir  la  lâarioe  etn le  commerce.  Lorsque  partout  le 
betoin  d'organisation  se  fait  sentir,  c'est  mal  répondre  aux  lendna* 
ces  de  l'époque,  que  bannir  de  In  légiàlAture  les  aeuls  éléments 
orsanii^és  du  pays.       '        ^  .  j 

Kl  pourtant,  SI  U  mesure  bons  paraît  mal  conçue,  le  sentiment 

Îui  la  prQvoi)ue  e>1  des  plus  honorables.  L'oppo>ition  proscrit  les 
loctioonaires  par  réaction  contre  la  corruption  el  U  servilité  poli- 
tiques, par  aversion  pour  cette  majorité  méumiçue  dénoncée  an 
banquet  dé  Mootargis.  On  veut  des  d>  putes  indépendants,  et  l'on 
n  milli:  Cois  rais;>n  ;  inais,  no  lien  d'exclure  les  fonctionnaires,  ne 
vaudrait- il  pas  niieox^garantir  leur  indépendance? 

Citie  solution  est  a»sureint-nt  la  metilenre  ;  l'exclusion  des  fonc- 
tionnaires,.oui  parait  tout  résoudre,  n'améliore  pas  la  situation,  et 
peut  rn^na !  Yem^rer.  Par  qui  les  fonctioonairts  se  verraient-ils 
remplacés?  Par  d*^  avocats  et  des  capitalistes.  On  conviendra  que 
ces  deux  ^classes  de  citoyens  sont  déjà  suffisamment  représentées. 
11  faut  convenir  encore  qn'e^les'ne  sool  pas  à  l'abri  de  la  corrup- 
tion. Les  capitalistes  et  les  avocats  peuvent  demauder,  obtenir  des 
emplois  p6ur  leurs  parfenls,  amis,  créatures  ;  la^corruption  directe 
même  est  pralicable>  teor  ég;ard.  Va  avocat  ne  peut-il  ambition- 
ner la  positidD  rétribuée  de  rooseil  d'une  administration,  d'un 
prince?  Le  banquier,  le  grand  iadusiriel  n'ontils  pas  à  reclamer 
le  concours  du.  pouvoir  pour  des  concessions,  fournitures,  spécula- 
tions de-  toute  èiii^cè  ?  Favori^r  les  empiétements  de  cette  féoda 
Utè  industrielle 'mil  a  déjà  son  Moniteur  dan\  le  Journal  de»  Dé- 
bali^fii  qui  veutlccaparer  la^litianeea  ménm  temps  que  l'indus- 
trie, tel  serait  le  plus  sûr  eSbtde  relimiaation  des  Cooctiouoaires 

publics. 

Il  est  cependant,  vrai  qne  la^  docilité  des  fonctionnaires  députés 
est  un  scandale,  et  ^e  ce  scandale  doit  cesser.  Mais,  par  quel  côté 
fautait  prendre  la  question?  Par  u^  meilleure  organisation  des 
fonctions  publique.  Il  faut  établir  pour  toutes  les  earri ères  qui 
se  rattachent  au  service  dii.V*ys  des.  conditions  d'admission,  au 
moyf^  d'épreuves  soustraites  à  l'arbitraire  ministériel,  et  des 
conditions' légal/^  d'avancement.  Il  est,  en  outre,  essentiel  de  sta- 
ttMT  que  nul  dépoté  ne  pourra  devenir  foactionnaire  ni  obtenir  de 
l'itnncement  dans  le  cours  de  ses  fonctions  législatives. 

l'oppoaitionideyrait,  à  notre  avu,  porter  de  ce  côté  ses  études, 
etréctamêi' des^arabties  de  cette  nature,  au  lieu  de  (tfétjer  invo- 
iMtbirement  les  tnains  aux  progrès  d'une  puissance  qui  menace 
de-^t  engloaiir,  au  lieode  encourir  avec  les  inteatioos  les  meil* 
kiteil  attraocaparemeati  du  despotbo^  financier.       i 

-/  >     ,    Propagation  p^lâontèHieiiBS. 
viGTon  ooKnfibntAUT  a  ^0ioB. 
M.  Gniidennt  continue  son  coii^  «à  onliea  d'oM  gmde  if* 
Imita.  Noos  nUMi  «BiéMtnr  à  la  rr^^ipe  it  Léèf  rnailfft 

h  1      ■*        *  "V  .'■'-■:    1.'-   .•^'    :■,'']■•■  As"",'^".*.  '• 


un  iioTCoJirécieux  d'hinionie. 

M.  ÇonHderant  avait  dni  dit  quelques  mots,  dans  une  séance  pré- 
cédente, du  mode  d'avinoniant  gui  devrait  être  mis  en  vigueur  dans 
un  phalanstère,  et  c«  auida^  aolon  lui,  empêcherait  toute  eapèce  d'in- 
trigues et  de  faveurs;  la  anmination  des  chefs  de  chaque  groupe  se  fe- 
rait toujours  par  l'élection  ;  tout  candidat  serait  jugé  par  ses  égaux, 
par  des  gens  qui  le  ooaninuent,  qui  l'ont  vu  au  travail,  et  qui  savent 
da  quoi  il  est  fainble.  Im  ràefsdes  groupes  nommeraient  Ji  leur  tour 
i«a  chef»  de  sM^e,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  régence  même  de  la 
phalange,  qui  se  trouverait  ainsi  être  toujours  composée  des  membres 
les  plus  éclairés  et  les  plus  capables,  élus  par  l'assentiment  de  tous. 

▲  ceux>jui  objecteraient  qu'il  y  a  des  gens  sans  capacité  et  qui,jiar 
rxinséauent,  ne  sortiraient  jamais  des  derniers  rangs,  M.  Considérant 
repoiio  qu'un  membre  >ie  obalange  ne  s'occupe  pas  d'une  seule  chose, 
qu  il  prend  part  a  un<^fou|e  de  travaux  divers,  et  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  n'en  exécute  pas  quelques-uns  de  manière  à  l'empor- 
ter sur  ses  camarades. 

L'exposition  de  l'organisation  de  l'industrie  sociétaire  étant  arhe- 
vée,  M.  Considérant  aaussiiâi  abordé  l'importante  qu«stion  de  la  ré- 
partition proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  au  Ulent,  question 
3u'il  achèvera  aujourd'hui  de  développer,  et  sur  laquelle  uous  revien- 
rons  dans  noire  prochaine  analyse.  _., 

Libéral  liégeois  du  47  : 

La  septième  séance  de  l'exposition  pbalanstérienne  a  été  consacrée 
en  grande  partie^a  l'éducation,  surtout  à  l'éducation  du  premier  i^e. 
Nous  nous  plaisons  4  constater  que  M.  Y.  Considérant  a  éié  vérita- 
blement heureux  dans  cette  partie  de  son  eiposttion.  Il  faut  dire  aussi 
que  c'est  là  la  partie  la  plus  brillanle  et  la  plus  plausible  de  la  Théorie 
aeFourier.  Tout  le  monde  sent  d'instinct  que  l'éducation  de  la  pre- 
mière enfance  doit  être  attrayante.  Tout  le  monde  coiuprend  qu'il  y  a 
cruauté  et  cruauté  inutile  à  initiera  la  vie  ces  pauvres  petites  inno- 
centes créatures,  par  la  souffrance,  par  la  contrainte;  et  que,  si  l'exis- 
tence dans  son  ensemble  doit  être  fatalement  vouée  à  la  douleur  ,  c'est 
bien  le  moins  qu'on  puisse  faire  que  de  soustraire  les  premières  années 
de  l'enfance  aux  effets  de  crtte  loi  de  fer. 

Puis,  quand  en  songe  que  c'est  précisément  cette  première  époque 
de  la  vie,  que  noire  é<lucatioii  civilisée  semble  avoir  choisie  de  préfé- 
rence pour  aixumuler  sur  elle  tous  les  dé^toûts,  contrainte  physique, 
contrainte  morale,  privation  de  liberté,  de  mouvement,  travail  intel- 
lectuel répugnant,  absurde,  on  arrive  à  se  demander  si  tous  les  mau 
fis  instincts  de  l'homme, 'que  ia^philosophie  abstraite  peut  nier, 
mais  dont  U  pratique  dé  la  vie  démontre  i  chaque  instant  ia  triste 
réa.ilé,  ne  sunt  pas  la  cooséquenr«  directe,  nécessaire  de  la  déplorable 
direction  donnée  à  l'éducaiioii  ;  et  si  l'homme  ne  serait  pas  meilleur 
s'il  n'avait  pas  reçu  dés  la  mamelle  une  éducation  à  contresens. 

Sur  M  («lut  les  phalanstériens  sont  incontestablement  dans  le  vrai; 
et  si  leur  théorie  a  quelques  chances  de  réalisation,  c'est  par  le  <éri«- 
l^re  plutôt  que  par  le  pAaiaiuf^re  qu'ils  feront  sagement  de  commen- 
ter. L«ibniti  disait,  il  y  a  bientôt  deux  siècles,  qu'il  pensait  que  •  l'on 
reformerait  le  genre  humain,  si  l'on  réformait  l'édutHilion  de  la  Jeu» 
nes-e.  rLeibniis  avait  raison;  et  nous  nous  permettrons  de  compléter  sa 
pensée  eu  ajoutant  que  la  réforme  du  genre  humain  sera  d'auuat  plus 
complète  que  la  réforme  de  l'éducation  aura  été  plus  radicale. 

Nous  sommes  d'àulaot  plus  disposés  k  suivre  la  voie  indiquée  par 
le  Libéral^  que  sa  pensée  est  la  nôtre  depuis  plus  de  dix  années. 
C'est  par  un  phalanstère  d'enfants  que  nous  (5ntendons  aborder  |a 
réalisation  de  la  ibcurie.  Quant  au  uiut  sérislére,  il  ne  désigne  pas 
exclusivement  une  salleiconsacrée  k  l'éducation,  mais  bien  tout  lo- 
cal affc'cté  aux  travaux  d'une  série.  Nous  sommes  heureux,  au  sur- 
plus, de  constater  l'impressioo  produite  sur  les  rédacteurs  du  Libé- 
ral, par  l'admirable  système  de  l'éducation  attrayante.  Cette  par- 
tie de  la  th'orie  pbalanstérienne  est  d'un  effet  infaillible  sur  tous 
les  hommes  Intel  igents,  i  qui  ia  consigne  du  dénigrement  à  notre 
égard  n'e^t  pas  imposée. 

La  rri6M>ie  de  Liège  nous  apporte  aujourd'hui  les  détails  sui- 
vants sur  la  séance  consacrée  à  1  éducation  attrayante  : 

La  soirée  d'hier  a  été  bonne  pour  M.  'Victor  Consid-'rant  et  pour 
son  auditoire.  M.  G)nsidarant  a  tracé  de  main  de  maître  le  tableau 
du  sy.^tème  d'éducation  actuellement  en  vigueur  dans  nos  écoles  et 
dans  nos  collèges  ;  il  en  a  moniré  les  vices  sans  nombre.  Nulle  part, 
4-t-il  dit,  on  ne  tient  comi>te  des  penchants,  du  caractère,  des  aptitu- 
des de  l'élève  ;  tous  sont  soumis  à  un^i  même  rè^le,  tous  sont  soumis 
au  même  devair  ;  le  même  niveau  passe  sur  toutes  ces  intelligences  si 
diverses,  ce  t|ui  ne  peut  manquer  de  provoquer  des  résistances  ou  des 
ennui»  que  l'on  se  voit  forcé  de  corriger  violemment. 

Ces  méthodes,  a  ajouté  l'orateur,  sont  contre  naturt.  Le  système 
d'éducation  doit  é  re  tel  que  l'enfant  y  développe  librement  ses  fa- 
cultés physiques  d'abord,  puis  ses  facultés  inteiliictuelles;  il  faut  que 
l'enfant  soii  pou-sé  au  travail  par  l'attrait  et  la  nature  doit  nous  ser- 
vir de  guide  pour  reconnaître  les  goûts  et  les  aptitudes  des  enfants. 
Mettons-les  en  présence  d'une  foule  de  petits  ateliers  industriels,  etc., 
et  des  germes  précieux  ne  manqueront  pas  de  se  développer  en  eux. 

M.  Considérant  a  ensuite  examiné  la  question  des  crèches  ;  il  a 
dit  à  ce  sujet  des  choses  pleines  de  cœur  et  de  sentiment,  qui  ont  vi- 
vement ému  son  audiiuire  et  ont  provoqué  à  diverses  reprises  les  ap- 
plaudissements de  l'assemblée. 

Nous  le  répétons,  la  soirée  a  été  bonne  hier  pour  M.  Considérant  ; 
il  à  été  véritablement  éloquent  et  d'une  simplicité  cbarmanie.  Lors- 
que M.  Considérant  a  levé  la  séance,  il  parlait  depuis  sept  quarts 
u'heure  et  lui  seul  était  fatigué. 


~^\~ 


L'Ecole  Mtclélalre  mimérlcaln». 

Nous  venons  de  recevoir  Un  paquet  'de  Journaux  américains,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  plus  particulièrement  le  flar6i»yer,  journal 
hebdomadaire,  publié  à  New-York  par  la  Société  phalaosiérienne  des 
EuuUulS. 

Ce  joarnal  a  plusieurs  années  d'existence  déjà;  mais  nous  voyons 
avoc  plaisir  qu'il  vient  d'agrandir  son  format  et  de  prendre  une  cou- 
leur plus  populaire  et  moins  technique. 

I^  cause  sooiéuire  aux  Etals-Unis  est  représentée  par  un  nombre 
considérable  d'hommes  émineuts  qui  propagent  la  science  avec  autant 
de  talent  que  de  sèle,  e^  nous  sommes  heureux  de  voir  que  leurs  et* 
forts  sont  couronnés  par  un  succas  toujours  croissant.' 

Nous  remarqubns  aussi  l'ann:iiice  d'une  r«vu<  «ociote,  leiVirio-7Y- 
Mea,  qui  doit  compléter  l'enseifiiemeni  du  journal  et  loruier,  avec 
i'urgnuisatlon  d'une  propagande  orale  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  la  république,  une  système  complet  de  propagatioil  aociale  pour 
l'Amérique. 

Ujuùk|de  renseignement  est  analogue  à  celle  que  nous  dévelop- 


saut  quelques  différences  secondaires  adaptées  a  i'ac- 
tualit^dss,  difoûsaions  aeoulea  et  religieuses  des  Etats-Unis. 
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leur  sopbisine  consiste  à  attaquer  et  renverser  le  droit  par  l'abua  qui 
peut  en  é;re  fait,  —  comme  si  dans  cette  société  mal  ordoauie  tout  n'é- 
tait pas  sujet  à  abus,  --■  la  forme  républlt-aine.  comsM  la  forme  du 
gouvernement  héréditaire. 

Chacun,  le  Pouvoir  comme  l'Opposition,  malgré  leurs  apparences] 
hésitent  cependant  en  entrant  dans  cette  lutte,  tous  deux  parce  qu'ils 
ont  méconnu  leur  principal  devoir,  celui  de  s'occupe.- depuis  dix-sept 
ans  de  l'amélioration  du  sort  des  <',lasses  «ouvrières,  parce  qu'ils  ont 
oublié  de  dogme  de  la  fraternité,  —  le  Pouvoir  et  ses  adhérents  pour 
se  gorger  de  louissances  égoïstes,  et  mépriser  les  classes  ioférieurts  ; 
l'Opposition  pour  continuer  à  se  repailre  dea  chimères  d'un  libéra- 
lisme  usé  au  service  de  lu  bourgeoisie. 

Pour  qui  le  peuple  se  montrera-t-ll  mardi  prochain?  Est-ce  pour  nous. 
Ministres  ou  Opposition, ou  sera-ce  pour  lui-mêmeT  —  Terrible  ques- 
tion ! 

Le  peuple  a  deux  avis  :  l'un  partagé  par  un  grand  nombre  d'ouvriers 
instruits  qui  disent  «  que  nous  fout  les  luîtes  parlemeutairea  1  élac- 
teors  et  députés  travaillent  pour  eux  et  non  pas  pour  nous  ;  pourquoi 
irions-nous  nous  risquer  de  recevoir  à  leur  profit  des  coups  de  fusil  t  • 
L'a^tre  avis  est  celui  delà  masse,  qui  iustinctivemenl  sent  qu'il 
y  a  solidarité  réelle  entre  toutes  les  classes,  et  qu'elle  doit  appuyer 
toiAe  liberté,  tout  droit,  ne  diii-elle  pas  encore  eu  profiter. 

Cette  hésitation  du  peuple  n'esl-elle  pas  une  leçon  (nous  ne  dirons 
pas  pour  les  ministres,  car  le  peuple  n'ayant  pour  eux  ni  affection  ni 
estime,  ne  peut  se  ranger  de  leurcdté),  mais  pour  l'Opposition  qui  au 
Jour  du  danger,  peut  ne  pas  trouver  derrière  elle  cette  force  imposante 
dont  ont  besoin rn  tout  pays  las  amis  delà  liberté,  pour  résister  aux 
manœuvres,  aux  empiétements  desJBouïoirs  mal  assis  de  cette  société 
mal  faite.  ^ 

Entre  temps  que  se  passera-t-il  mardi?  Voilà  c«  que  beaucoup  de 
gens  se  demandent  avec  eflioi.  Pour  nous,  nous  sommes  d'avit  que  la 
manifestation  ait  lieu,  impo.sante,  digne  et  calme,  queia  garde  natio- 
nale non-armée  y  prenne  part,  en  plus  grand  nombre  possible,  que  les 
classes  ouvrières  y  prennent  part  aussi,  mais  en  songeant  quo  c'est  en 
leurs  mains  que  réside  le  sort  de  calle  journée.  Point  de  violence  soit 
spooUiiée,  soit  d'entraînement  ;  qu'elles  veillent  attentivement  sur 
elles-mêmes,  et  qu'elles  apprennent  à  ces  parvenus  si  fiers  et  si  dé- 
daigneux que  leurs  frères  en  blouses  et  en  casquettes  en  sont  arrivés 
à  ce  haut  degré  d'intelligence,  de  plus  compter  sur  la  force  morale 
que  sur  la  force  brutale. 

Que  dirons-nous  an  ministère?  Nous  lui  donnerons  un  conseil  vrai- 
ment désintéressé. 

Il  peut  faire  de  la  force,  il  peut  jetef  100  000  hommes  dans  Paris  il 
peut  nous  retenir  tous  emp-isonnés  chez  nous,  il  peut  verser  notre 
sang.  Mais,  qu'il  y  songe,  cet  acte  de  force  l'affaiblirait,  et  Jamais  Pa- 
ris se  lui  pardonnerait,  ni  à  ses  adhérauu,  ni  à  aes  protecteurs  d'a- 
voir été  humilié  et  dcs'é  re  vu  un  seul  jour  mettre  les  menotetpar 
ceux  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir. 

S'il  veut  conserver  encore  quelque  temps  ce  pouvoir,  le  moyen  le 
plus  sage  pour  ^e  ministère  est  de  montrer  de  la  modération.  Modéra- 
tion n'est  pas  faiblesse;  et  (luand,  le  mercredi,  il  pourrait  monter  à 
la  tribune,  les  mains  pui  es  de  sang,  et  dire  à  l'opposition  •  «  J'ai  été 
plus  sage  que  vous,  je  n'ai  rien  voulu  risquer,  je  vous  apporte  une  loi 
pour  régUr  le  droit  de  réunion,  t  dans  cette  modération  apaarcMe 
(apparente,  car  il  y  aurait  crime  de  sa  part  à  employer  la  force)  éaos 
cette  modération  apparente,  il  se  retremperait  pour  quelques  Jours  ea 
core.  — Quele  ministère  y  songe,  cet  expédient  n'est  pas  l«  nias 
mauvais.  "^ 

Et  maintenant,  socialistes,  à  vousl  Est-ce  que  nous  n'avons  pas  tous 
raison  de  vouloir  réformer  de  fond  en  comble  relie  société  si  ridicule^ 
ment  construite ,  que  ses  gonveraants  eux-mêmes ,  de  leur  Plei- 
ne volonté,  conduisent  au  bord  du  précipice  pour  satisfaire  leurs 
petites  passions?  La  splendide  Civilisation  vai leur  gré, et  nul  d'entre 
eux  ne  peut  répondre  de  ce  qu'elle  sera  devenue  dans  tro'is  Jours  I  Cou- 
rage !  courage  I  que  leur  folie  redouble  notre  ardeur,  et  qu'une  com- 
misération profonde  pour  les  maux  et  les  dangers  de  la  société  ac- 
tuelle nous  soutienne  dans  notre  foi  en  Dieu  et  en  i'humanilél 

-  M.  Emile  de  Girardin,  gérant  et  propriéiaira  de  la  Presse  a 
donné  sa  démission  de  député,  voulant  engager  les  autres  députés  de 
l'oppositioM  à  prendre  la  même  détermination,  pour  continuer  dans  le 
pays  lagiialion  électorale, èi  amener  forcément  une  disaolution  dr  la 
Chambre.  Ou  dit  qu'en  effet  le  lendemain  du  banqutt,  l'opposltioo  «n 
masse  donnera  sa  démission,  et  en  appellera  aux  collèges  électoraux 
de  la  sentence  prononcée  par  les  endurcis  ministériels. 

-  La  Chambre  des  députés,  épuiséepar  ses  ex(  es  de  paroles  et  de 
votes,  sest  Iraiiipe  péniblement  cette  semaine  sur  le  règlement  défini 
tif  du  budget  de  t845,  qui  a  fini  par  éfre  voté  par  250  voix  sur  253.^ 

-  La  Chambre  des  pairs  a  entamé  le  laborieux  essai  d'une  loi  Lir 
le  travail  des  femmes  et  des  enfants  dans  les  manufactures  Se  heur 
Uni  à  chaque  pas  contre  les  absurdités  de  la  Civilisation  et  contre  I«[ 
impérieuses  nécessités  du  morcellement  Industriel,  elle  sentaua«.it. 
seconde  édition  d'un,  loi  déjà  avortée  sur  le  même  sujet!  ne  vaS« 
pas  mieux  que  la  première,  mais  elle  s'en  cOhsele  en  maugréant  ï«^ 
tre  les  utopistes  et  en  vanunl  aveuglément  les  pérfeciionrnarWii 
blés  de  la  charte  el  du  laisser-faire.  T  *'^"*''r;  iwriecti 

Les  lournaux  d'Alger  annoncentqueLL.AA..RR.  leprinceel  la  nrin 
cesse  cîe  Joinville  sont  arrhes  le  0  a  Alger,  vers  oeuf  heuîeVÏu  maUo 
par  la  frégate  a  vapeur  ie  CocjfiM.  »"=»  uu  m«no. 

Dans  le  brillapl  cortège  qui  a  reçu  les  princes  au  débarcadère  àm 
l'amirauté  et  oui  les  a  suivis  Jusqu'au  palais  du  GouvenLmaflTT-  ^ 
marquait  e  célèbre  ElMokràni,  couvert  d'un  lèZMuTï^iT 
ainsi  que  les  autres  vM»  arabes,  Si-Tahar  frère  de  iSi.^5^?*' 
El-Medani-Kard,  de  Bougie;  Ahm'ed  ed  MeWÏÏVl^gâ  fôbi ' 
lUhiafdesKrachenas)  et  ie  kald  Beii  Merahh.    "  if''^=!*!vW- 

j^-^  Voici  quelques  lignes  publiées  par  i'iklîèa^;  au  ittlféi  k^khd^. 

.  Ab'd-el-Kader,  accompagné  de  quatre  de  ses  parents  dolt<««  m» 
dre  a  Paris  pour  faire  une  visitr  au  roi.   U  viKite!  «iSaSî; 
quittera  la  capitale  et  sera  iHUrné  dans  un*  viiie  du  ■141*,.-^^ 

«  Abd-el  Kader  n  a  pas  pusiiivemtBt  renoncé  au  Iwutlcftriii  i.^ 
tulatioii,  mais  II  cousent  à  ce  que  son  envoi  eu  Ormnt  mU  tïffl" 
meut  ajourné,*  ^«fw  soit  mdéiai. 


I 


K 


f«MemblééjiiiiTaiit  le  touchant  asage  des  proscrits,  la  présideQoe 
<de  la  réunion  était  déférée  à  l'ombre  des  martyrs,  représentés  par 
six  couronnes  d'immortelles  aux  noms  de  Konartki,  polonais,  de 
Peatel,  Kylieff,  Mourawieff,  Bestougeff  et  Kachowïky,  russes.  » 

JTÂMJM. 

Constitution  'm  Sardaigne  »t  «n  Totoane—  La  fête  d»  la  rêvoluti»»  liei' 
»enn«  4  Bomê  tt  à  Flortnet  —  Traité  d'alliance  de  Parme  et  Uodine 
ave*  lAutriehe.  —  L Autriche  et  la  Lombardie. 

VlUlie  ne  t'arrête  pas  dans  la  voie  du  progrés.  Deux  noureaux 
Etal»  de  la  Pt'ninsulf  vont  éire  régis  p^ar  une  constitution.  Le  roi  de 
Sardaignea  formulé  la  iiennr,  complètement  calquée  sur  la  constitution 
frintak-;  eiU  dua  I>opoiii^  Vaaetné  a  promis,  par  une  proclama- 
tion en  date  du  1 1  courant,  d'en  formuler  une  dans  quelques  jours. 
Le  pape,  qui  se  trouvait  en  léte  du  mouvement,  est  maintenant  fort  en 
arrière  ;  mais  il  parait  disposé  k  ne  s'y  pas  tenir  malgré  les  efforts  ten- 
tés autour  de  lui  pour  l'arrêter.  Quelques  parûJe!i;,prononçées  par  lui  et 
commentées  par  la  presse  permettent  d'espérer  qu  il  accordera  aussi  sa 
^onstHution  autant  du  moins  qu'elle  sera  compatible  avec  les  consti- 
tutions apostoliques. 

La  victoire  des  Napolitains  a  été, célébrée  avec  enlhousiasme  par 
toute  l'Italie.  Les  gouvernements  libéraux  ont  eux-mêmes  ordonné  les 
fêles ,  dans  tout  le  Piémont,  dans  la  Toscane  et  à  Rome  l'autorité  a 
présidé  à  ces  soleniiilc>.  Le  sénat  romain  avait  publié  un  programme. 
Nous. empruntons  k  une  correspondance  du  Journal  des  Dibatt  le 
récit  de  quelques  incidents  de  cette  fête  : 

•  L'illumination  eut  lieu;  comme  toujours,  les  rues  se  tapissèrent  de 
tentures  «l  d'in^rripiions  seulement,  aux  couleurs  adoptées  jusqu'à  ce 
moment,  on  adjoignit  en  divers  entjroiis  des  drapeaux  aux  trois  cou- 
leurs italiennes,  rose,  vert  et  blanc.  Il  y  eut  mieux  :  une  procession 
s'organisa  sur  la  place  du  Peuple.  Toutes  les  personnes  qui  y  prirent 
part,  gardes  civiques  en  uniformes,  bourgeois,  hommes  du  peuple, 
s'attàriièrent  à  la  boutonnière  et  an  chapeau  un  noeud  de  ruban  rose, 
vert  et  blanc.  Depuis  la  tentative  révolutionnaire  d«  t8.f I,  ces  rouleurs 
n'avaient  point  reparu  dans  Rome.  Le  5  février,  elles  n'indiquaient 
point  une  réÀisiance  au  pouvoir,  elles  n'étaient  qu'une  pétition  ou 
une  propht'tie. 

I  Le  cortège  se  mit  en  marche  à  la  lueur  des  torches,  et  traversa 
tout  le  Corso  en  répétant  les  cris  accoutumés,  auxquels  on 'ajoutait  : 
Vivent  les  Palermiiains!  Vive  la  constitution  li  Gloire  a  ceux  qui  ré- 

Gndrnt  leur  sang  pour  la  patrie  I  En  passant  devant  le  palais  de  l'am- 
ssadeur  d'Autriche,  illuminé  comme  tous  les  autres  palais  diploma- 
tiques, le  cortège  fti  un  silence  complet.  Et  arrivant  devant  l'église  du 
Gesu,  qui  fait  suite  au  palais  de  l'ambassadeur,  les  cris  recoainiencè- 
reut.  A.U  palais  de  Venise,  le  cardinal  ▲.llieri  se  tenait  sur  son  balcon. 
Il  adressa  quelque  mots  k  la  foule,  qui  y  répondit  par  un  imaense  : 
Vive  la  constitution  !  Vive  le  pape  Gangaoelll  !  La  procession  se  ren* 
dalt  an  Capitole. 

■  Après  avoir  rempli  la  place ,  la  multitude  se  groupa  sur  les  esca- 
liers et  sur  les  monaments  voisins.  Un  homme  couvert  d'un  manteau 
asses  rri|>é  et  portant  une  longue  barbe  grisonnante,  un  Toscan,  m'a- 
t-o«  ifil,  monU  sur  le  cheval  soutenant  U  statue  de  Man>Aurèle,  et 

J>laca  dans  la  main  de  cet  empereur  un  immense  drapeau  aux  trois  cou- 
eurs.  La  foule  applaudit.  Alors  cet  homme  lui  adressa  un  discours 
aa'il  résuma  ainsi  :  •  Vive  Pie  IX  seul  1  •  —  Vive  Pi«  IXI  répétet>on 
unanimement.  Vive  la  constitution  1  —  Vive  la  constitution  ! 

»  Le  peuple  avait  adressé  une  pétition  a  la  municipalité  pour  être 
armé.  Le  T,  la  municipalité  rejeta  cette  deaande.Le  8,  la  foule  ayant 
à  sa  téta  Ciceruacchio,  s'est  portée  chet  le  sénateur  et  cbex  le  pape 
en  criant  :  Àb9$  le$  mimiitrti\é  bût  lu  pritrts  !  rt««  Pi$  II  «««t  f  > 
Letlérrier  as  soir,  il  y  eut  consaii  des  ministres  au  Quirinal.  Le 
aaipt-pére  y  avait  invité  le  prince  Corsini,  sénateur  de  Rome,  Ruspi- 

tliosi,  Gsetaai  et  MassiBO.  Corsini  parla  avec  un  bon  sens  rare, 
e  lendemain,  le  bruit  courait  dans  la  villepar  l«  prince 'Gaéiani  avait 
été  nommé  ministre  de  police.  La  nouvelle  était  vraie. 

Le  Jaar  même,  le  cardinal  Bofondi  (on  en  ignore  le  motiO  donna  sa 
démission  de  ministre  de»  afliaires  étrangères.  L'exemple  profita,  et 
trois  de  ses  collègues  en  Arent  autant.  Mais,  le  pape  en  accepuni  la 
dénissioa des  trois  secrétaires  d'Etat  elle»  remplaçant  par  trois  laies, 
voulut  que  Bofondi  restât  ministre  et  président  dni»nseil. 

Las  propositions  présentée»  au  pape  dans  la  soirée  du  9  furent  les 
suivantes  : 

Le  départ  immédiat  de  toute  la  troupe  de  licne  pour  les  légations, 
la  publicité  des  actes  de  la  consulte  et  Is  voeu  dé  iberatif  de  ses^  mem- 
bres dans  certains  cas  ;  la  conclusion  au  plus  vite  d'une  li^'ue  politi- 
qis  avec  la  Toscane,  le  Piémont  et  le  royaume  de  Naples. 

—  Le  Caiileniporaaao  divise  ses  nouvelles  politiques  en  deux  ca- 
tégories, les  EiaU  constilutionnels'et  ceiix  qui  ne  le  sont  pas.  Il  place 
Rome  en  télé  de  ces  derniers,  c<^  qui  est  une  sorte  de  protestation. 

—  A  Florence  les  citoyens  se  sont  réunis  en  un  banquet  dans  lequel 
on  a  prononcé  divers  toasts  fort  remarquable^  par  l'éiévatiou  des  idées 
elles  sentiments  de  nationalité.  La  Revieta  di  Firtnxt  a  publié  ce 
discours  dans  un  supplément. 

A  la  nouvelle  qu'une  constitniion  était  accordée  à  la  Sardaigne,  la 
n'unicipalité  de  Florence  a  aussitôt  fiit  afficher  une  proclamation  pour 
porter  cet  heureux  événement  k  la  '.onnaissance  de  tous  les  citoyens  et 

SOur  annoncer  qu'un  Te  Deum  serait  chanté  à  quatre  heures  du  soir 
an»  la  cathédrale.  Après  le  Tt  Deum,  le  peuple  eu  foule  s'est  porté 
chez  le  ministre  de  Sardaigne  en  poussant  des  acclamations  enthou- 
aiastes  en  l'honneur  de  Charles-Albert.  Les  mêmes  démonstrations 
ont  eu  lieul  Pise.  Dans  la  soirée  du  4 1 ,  le  grand-duc  de  la  Toscane  a 
fait  publier  un  immense  motu  proprio  dans  lequel  il  s'engage  a  don- 
ner H  son  peuple  une  constitution.  D'après  la  Patria,  le  nouveau  ca- 
binet constitutionnel  en  Piémont  se  compose  ainsi  :  Affaires  étran- 
gères, le  marquis  Alfleri  di  Sostegno  i  intérieur,  l'avocat  Siovannelti  ; 
Instruction  publique,  M.  Buoncompagni  ;  guerre,  le  général  FVansini  ; 
travaux  publics  ei  commerce,  le  comte  Cavour;  fluance,  Quarelli;  grâce 
•t  justice,  Selopis. 

^  La  IfïiMisr  leifwijf  publie  un  traité  conclu  entre  l'Autriche  et 
les  ducs  de  Modène  et  de  Parme  pour  le  maintien  de  la  paix.  En  voici 
le  texte  : 

c  Le  14  décembre  1847,  le  traité  suivant  a  été  conclu  entre  le  prince 
de  Mettemich,  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche,  et  le  comte  de  Va- 
tomp,  au  nom  du  duc  de  Modène. 

•  Ari.,i*'%  Dans  tous  les  cas  oi^  les  Etals  italiens  de  S.  M.  Tempe* 
tébr  d'iîw^ii.w  et  de  S.  A.  le  dtic.  Je  Modène  seraimil  eVpJsés  a  une 
•ttiiàtte  d«  dehors,  les  parties  coniractauies  s^enga^eat  a  se  prêter  se- 
ooursat  assisuuce,  avec  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  dès  que 
ririé  des  parues  aura  Invoqué  l'appiti  de  l'antre. 

•  Gomme,  d'après  cala,  iei  Etats  de  S.  A.  K.  le  duc  de  Modène  en* 
trent  dans  la  ligue  d<)  défense  des  provinces  italiennes  de  S.  M.  i'em  - 
panitr  d'ikMrteM,  ê.  A.  R.  la  duc  de  Modem  concède  a  S.  M.  l'aapa- 


liirlétirHtiolifi'dé  hntre  fMtiKa 

L'Autriche  continue  ses  armements,  mais  il  parait  (iiCelte  recule  a 
l'idée  d'intervenir,  soit  dan»  les  adirés  de  Maples,«oit  aUleurs.  Elle 
se  borne  a  maintenir  son  pouvoii' dans  la  Loabaidia. 

Le  Iïm««  fait  ressortir  tout  ea  que  cette  reculade  de  l'^Autricbea 
de  significatif,  et  combien  elle  prouve  en  faveur  de  l'inluenoede  la  po- 
litique tout  aia  fois  libérale  et  pacifique.  Depuis  4815  les  hommes 
d'Etat  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  Opinions  avaient  toulours  re- 
gardé l'intervention  d'une  formidable  armée  autricbienhe  cooHie  la 
conséquence  naturelle,  inévitable  d'un  changement  de  gouvernement, 
dans  les  Deux  Siciles.  Cette  confianee  dans  l'intervention  étrangère  de 
la  part  du  gouvernement  napolitain  avait  servi  plus  que  toute  chose  k 
river  les  rhalnes  des  populations  soumises  a  son  Joug.  Deux  foi,s  l'An  - 
triche  avait  étendu  sa  main  de  fer  pour  anéantir  tes  droits  politiques 
des  habitants  des  Deux^iciles  ;  mais,  la  troisième  fois,  le  prince  de 
Metternich  lui-même  reconnaît  l'inutilité  ou  le  danger  de  l'entreprise. 

A  la  suite  dé  ces  ré.lexions,  le  Times  exprime  le  regret  que  dans  l'in- 
térêt de  l'Italie,  comme  dans  celui  de  l'Autriche  elle-même,  le  prince  de 
Metternich  n'ait  pas  pris  dès  l'abord  une  part  active  au  mouvement 
italien.  Un  homme  d'Biatqul  disposede  l'Influence  diplomatique  et  des 
ressources  militaires  de  l'Autriche,  aurait  pu  organiser  la  ligne  doua- 
nière italienne,  établir  un  système  général  de  chemins  de  fer,  et  même 
jeter  les  bases  d'une  confédération  italienne,  iniiiaiive  quf  eût  laissé  k 
l'Autriche  une  partie  de  sa  prépondérance.  Abjourd'hui,  au  contraire, 
quelle  est  la  position  de  cette  puissance  en  Italie;  elle  est  réduite  k 
iadéiensive;  l'étendue  de  ses  ressources  militaires  dans  le  nord  de 
l'Italie  ne  suffira  peut-être  pas  pour  préserver  ses  possessions  de  trou- 
bles sérieux  et  pour  prévenir  les  effets  de  sympathie  que  ces  troubles 
ne  manqueront  pas  d'exciter  dans  toutes  les  parties  de  l'Halle. 

L'Autriche  annonce  même  qu'elle  va  faire  des  concessions- très  lar- 
ges. On  écrit  a  la  Oautte  ifAugsbimrg  : 

«  Lorsqu'il  s'est  formé  dans  un  pays  un  état  de  choses  qui,  comme 
dans  le  royaume  Lombarde- Véiiitieu,  est  devenu  intolérable,  il  ne  s'a- 
git pas  d'employer  des  mesures  pour  le  moment  ni  des  palliatifs  su- 
perficiels. Dans  de  pareilles  circonstances,  il  faut  se  prononcer  claire- 
ment sur  la  situation.  On  ne  saurait  répéter  asses  souvent  ce  que  l'on 
exige  des  autres  et  comment  on  agira,  c'est  le  seul  moyen  d'empêcher 
la  calomnie  de  continuer  son  œuvre  avec  succès. 

Ces  .réformes  seraient,  suivant  une  correspondance  delà  Coneortfia, 
la  coBScriulion  réduite  k  quatre  ans;  réduction  du  prix  du  sel;  réforme 
de  la  loi  du  timbre;  un  centime  de  surtaxe  sur  les  propriétés;  qua* 
rante  millions  d'emprunt  forcé. 

AXAMMÂttmm. 

Des  troubles  graves  ont  eu  lieu  k  Munich  les  •,  40  et  44  février. 
Des  étudiants  s'étaient  formés  en  associatian  sous  ce  titre  altmamtn, 
et  ils  avaient  pris  des  couleurs  spéciales.  Oo  les  a  considérés,  a  tort 
ou  a  raisen,  comme  les  protégés  de  Lola  Montés,  comtesse  de  Landa- 
fcld.  Hués  et  poursuivis  dans  les  rues,  ils  ont  réclamé  l'iatrrvention 
de  la  favorite;  elle  est  venue  en  effet  a  leur  secenrs,  a  pied,  dans  les 
rues,  un  pisUlat  à  la  main.  Sa  vue  a  excité  la  eoiére  des  mawa*.  Le 
roi  lui-même,  survenu  pour  la  dégoger,  a  été  atteint  de  quelques  pier- 
res, bien  qu'elles  ne  fussent  pas  dirigées  contre  lui.  Des  charges  de 
gendarmerie  ont  blessé  trois  Jeunes  gens,  l'un  d'eux  k  mort.  Après 
avoir  quelque  temps  souunu  la  cause  de  Lola  contre  l'émeute,  le  roi 
de  Bavière  a  cédé  aux  réclamations  de  tous  les  corps  constitués,  et  la 
favorite  a  dfi  quitter  par  son  ordre  Munich  et  la  Bavière.  On  craint 
que  ce  départ  ne  soit  exploité  comme  un  succès  politique  par  les 
partis  rétrogrades. 


Les  journaux  et  le  parlement  anglais  s'occupent  Jonmellement  des 
diflcultés  sociales  et  politiques  qui  ne  font  qu'augmenter  h  l'intérieur 
et  a  l'extérieur.  Le  revenu  public  est  au  dessous  deslmsoinsde  l'E- 
tat, et  le  travail  manque  k  la  population  ouvrière  dans  les  provinoes 
manufacturières.  M.  Herries  dit  : 


«  Il  n'y  a  pas  eu,  a  la  in  de  l'année  dernière,  moins  de  tM  faillUaa 
très  importantes,  dont  ^  représentaient  k  elles  seules  une  perte  de 
43000000  de  liv.  sierl.  (SOO  millions  de  (ranes|,  tandis  que  la  perte 
toute  est  estimée  a  SO  000  000  sterl.  (TM  million^).  Il  est  désirable, 
ajoule-t-il,  que  le  parlement  exprime  une  opinion  quelconque  sur  le 
oioven  auquel  le  gouvernement  a  eu  recours  pour  empêcher  la  mine 
ultérieure  des  personnes  engagées  dans  dés  aiEaires  coaamerciales  im 
portantes. 

■  Ou  dit  oue,  d'après  un  nouveau  plan  ministériel,  la  propriété  sera 
taxée  Jusqu  a  <»neurrenc«  de  5  p.  0,0.  La  taxe  sur  le  revenu  deaieu- 
rera  la  même,  le  minimum  sur  leuuel  la  taxe  devra  être  préevée  étant 
réduit  à  lOOlivr.  par  an.  Ce  qui  fait  supposer  que  l'exposé  financier 
contiendra  des  déclarations  importantes,  c'est  ou'au  lieu  d'être  pré» 
sente  comme  d'habitude  par  le  chancelier  de  l'échiiiuier,  il  doit  l'être 
par  lord  John  Russell.  ' 

En  effet,  dans  la  séance  du  48  février,  le  premier  ministre  a  présenté 
le  résumé  financier  de  l'année  dans  son  discours,  il  a  fait  une  revue 
générale  de  l'état  actuel  de  l'Europe,  dans  laquelle  nous  remarquons 
les  passages  suivants  : 

Je  me  bornerai  k  exposer  au  parlement  la  situation  financière  et 
politique  du  gouvernement.  Depuis  dix -huit  mois,  le  pays  s'est 
trouvé  dans  une  situation  qui  n'a  jamais  eu  d'égale ,  si  ce  n'est 
en  temps  de  guerre.  Il  y  a  eu  des  fluctuations  de  prix,  une  famine 
telle  que  l'on  n'en  avait  pas  encore  vu  en  Angleterre.  Les  chan- 
gements opérés  dans  le  cours  des  céréales,  de  l'escompte  et  de  l'ar- 
gent ont  été  inouis.  Ainsi,  par  exemple,.le  prix  du  blé  en  septembre 
1846,  éuit  de  49  sh.  le  quarter  ;  en  janvier  4848,  il  a  monté  it  70  sh.; 
en  mai,  il  s'est  élevéjnsqu'.a  102  sh.,  et  en  septembre  4847,  il  éuit 
de  nouveau  retombé  k  40  sh.  6  p.  le  quarter,  c  est-a-dire  aux  taux  de 
de  septembre  4840,  a  6  p.  près.  Pour  l'escompte,  mêmes  variations  ; 
en  novembre  4846, 5  pour  cent  ;  en  avril  4847,  5  pour  cent  ;  en  octo- 
Itre,  8  pour  cent  (  en  janvier  4848,  4  pour  cent.  Le  monunt  des  lin- 
gots, le  40  octobre  1846,  éUit  de  45-780  500  l.';f^i  septeadire  4847, 
7  865  4IS I.  seulement,  et  en  février  4848,  43  8il  TÎk)  1. 

*  Enfin,  dans  les  districts  manufacturiers,  le  nombre  des  ouvriers 
employés  toute  la  journée  .éuit  représenté  par  le  chiffre  de  46 886  liv. 
sten.  (monUnt  des  journées  de  salaire).  En  JuiOet  même  année,  par 
44  865  ;  en  février,  4847,  par  Si  443  Pour  les  ouvriers  employés  seu- 
lement une  demi-Journée,  les  chiffres  sont  les  suivants  :  Février  484T, 
48404;  novembre,  5517;  février  4841,  4904.  EiiUn,  les  chiffres  qui 
représentent  les  ouvriers  sans  ouvrage  sont  :  février  1840, 5000 1  no- 
vembre même  aunée,  44  616;  février  i847,  T  844.  Ces  I actuauons  ont 
nécessairement  réagi  d'uae  ou  lière  nouble  sur  le  revenu  pablio.  Dans 
ces  circunsUuces,  voici,  d'après  les  prévisions  du  gouvernement,  qael 
sera  te  monuiit  du  revenu  puitr  l'année  prucUalue  (exerctoe  4848). 

«  Le  revenu  loui  est  estimé  a  61  861 060  liv.  sterl.  ainsi  réuartics  : 
Douanes  49 774 OM  liv.;  aceises  48  «M  840  liv.;  umbre  T  4800M  llT.i 
taxes  4  440  000  liv.;  uxe  aor  la  propnété  4  Mi  MO  itr.;  recettes  dea 
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traordinalrei Wiml  4W7,et«ne  soime  de  19 000  ifv.  poaritgt|«^ 
re  des  Qillres  ;  évalaons  à  4  SiêO  000  liv.  ces  deux  artIeleB,  et  la  dUcit 

sera  de  S  414  000  lit.  - 

>  Je  soumets  dès  à  présent  à  la  Chambre  cette  sitaatioa  de  non  I- 
mnces.afin  qne  la  Chambre  ait  le  temps  d'eumiaer  mtrement  cetta 
question  et  l'éUt  du  pays,  afln  de  se  décider  en  eonséqueno^  sarte 
marche  k  suivre.  Pour  moi,  Je  me  horaerai  à  indiquer  ieelte  que  la  gott* 
vemement  Juge  être  la  plus  opportune,  laissant  au  parieaient  le  soAi 
de  décider  si  cetu  marche  recommandée  par  le  gouvernement  est  réel- 
lemeni  la  meilleure  ou  s'il  y  en  a  quelque  autre  friUnblt.  Il  faut  an 
que  nous  comblions  le  déficit  de  l'impét  ou  que  nous  réduisons  nota> 
blemeat  les  droits  publics. 

■  Je  crois  convenable  eneette  ooj^tm^d'eipriiper  l'opi^olii  tta* 
vemement  sur  les  défenses  nattonitebriRs  opinions  extrêmeii  ontété 
publiées  a  ce  sujet  de  part  et  d'antre.  D'un  cAté,  on  a  dli  que  nous 
pourrions  nous  trouver  brusquement  engagés  dans  une  guerre  avec 
des  pays  ayant  fait  de  grands  préparatifs  militaires  que  noWne  pour- 
rions pas  bslancer  par  des  préparatifs  semblables.  D'un  autre  côté, 
l'on  dit  que  toutes  les  puissancesétrangères  Inclinent  ponr  ta  paix'ët 
que,  si  nous  réduisions  nos  armements,  elies  réduiraient  les  leurs.Au 
nom  du  seuvemement.  Je  déclare  être  en  garde  contre  la  supposition 
dont  il  est  question  dam  nos  relations  étrangères,  surtout  vis-à-vis  de 
la  France,  qui  soit  de  nature  a  faire  naître  aucune  appréhension  d'une 
rupture.  Je  suis  plus  convaincu  que  jamais  de  la  nécessité  du  main- 
tien de  la  paix  entre  ces  d*ux  grandes  puissances  représentatives,  la 
France  et  l'Angleterre.  (Applaudissement;),  et  Je  compte  qu'a  l'avenir 
ces  relations  seront  de  la  nature  la  plus  amicale.  »  j^z^ 

Les  classes  ouvrières  s'agitent  de  manière  à  Jeter  l'alarme  dans  les 
classes  bourgeoises.  Le  Jfomtof-cAronlcle  avoue  que  la  guerre  civile 
est  plus  menaçante  que  la  guerre  étrangère.  Il  dit  que  la  efatf<Ml4dis 
est  menacée  par  des  hordes  de  Barbai^et  plus  dangereuses  que  ceux 
qui  ont  détruit  celles  de  Rome...  et  ces  Barbares  sont  les  ouvriers 
mineurs  et  manufacturiers  a  qui  l'ouvrage  manque  et  qui  ne  songent 
qu'a  tout  bouleverser  et  à  tout  piller  à  la  première  occasion. 

Les  nouvelles  de  l'Irlande  ne  sont  pas  plus  rassurantes.  ^^^ 

«  Le  ChnMrfele  du  48  publie,  sous  la  rubrique  de  Dublin  et  h  la 
date  du  46,  des  correspondances  dont  voici  les  points  les  plus  sail- 
lants :  •  Dans  le  comté  de  Tipperary,  il  s'est  formé  sponttnément  plB> 
sieurs  associations  particulières  contre  les  malfaiteurs. 

»  La  misère  est  si  grande  en  Irlande  que  dans  la  paroisse  de  Kil- 
bride,  comté  de  Ruscommon,  un  msibeuieux  qui  n'avait  pour  toute 
propriété  qu'un  éne,  l'a  tué  pour  s'en^nourrir  et.en  a  donné  nne  partie 
aux  plus  pauvres  d'entre  ses  vuisins.'Dans  le  «omtè  d**  Casieebar,  plus 
de  30  personnes  sont  mortes  de  faim.— Dans  le  comté  de  Cork,  les 
propriéuires  font  déguerpir  une  foule  de  tenanciers  qui  ne  paient  pas 
leur  loyer,  et  plus  de  390  de  ces  malheureux  ont  été  réduits  a  cher* 
cher  un  refuge  dans  les  maisons  dès  pauvres  (wurlt-housea).  » 

Certains  Joacpanx  de  l'Irlande  et  de  l'Amérique  commeneeat'  à  i\». 
cater  la  question  de  (vmtmipnds  ririanit  aux  Btatà-Unis,  et  par  con- 
séquent rune  séparation  absolue  de  l'Angteierre.  L'ioquiétadeet  Thé- 
siuiioa  sont  aussi  profondes  dansiea  esprits,  que  le  malaise  dans 
les  laiu. 

Dm  «•mca«a««.—  Ea  regard  des  disconrs  de  U.  Gtiitot  snr 
les  affaires  d'Italie,  discours  libéraux  à  la  surface,  aotrichien»  aa 
fond,etqoi  ont  été  briklès  à  Tarin  par  la  popolatioa  indignée,  il 
bnX  placer  le  disooors  prononcé  rècerameat  devait  la  ebaiAbrv  des 
commones  par  lord  Palmerston.  Ce  discoani  exprioie  la  sympathie 
la  plus  franche  poor  le  naoYeaNit  italien.  En  Toici  u  passage  : 

Il  est  satisbisant  de  voir  le  progrès  actuel  de  la  lil>erté  aatioaaie  ea 
lulle  favariaé  par  rharsMWieox  aeeord  des  souverains  et  des  popula- 
tloas.  (Applandisaeansts.)  Telle  est  surtout  la  eiraonstanee  sur  la- 
quelle  Je  ne  crains  pu  de  fonder  mon  espoir  que  les  amélioratioiMae- 
tuelles  seront  stables  et  permanentes,  parce  qu'elles  régnèai  sar  l*a»> 
cord  mutualrOtr-coaséquemmeat,  il  est  moins  probables  qu'elles  puis- 
sent être  ébranlées  par  des  événements  Elcbeux.  (Ecoutes.]  Je  suis  heu- 
reux de  dire  a  la  chambre  que,  si  le  gouvernement  de  la  r^ne  ooaaalt 
les  intentions  du  cabinet  de  Vienne,  ie  gouvernement  de  la  reine  ne 
,  voit  aucune  raison  d'appréhender  que  la  politique  du  eabinet  aotri- 
chien le  porte  a  se  mêler  (d'uae  manière  quelconque  ayant  an  cachet 
d'intervention  hostile)  des  événements  oui  se  passent  au-deia  du  Pé. 

Il  y  a  vingt-quatre  henrea,  J'ai  reçu  des  dépêches  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  a  Vienne  i  elles  renferment  des  assuraocea  très  satisfai- 
santes à  cet  égard.  (Ecoutes  t)  On  pouvait  aatureliament  s'attendre 
a  une  conduite  semblable  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  du  gouverne- 
ment autrichien  ;  et  Je  suis  heureux  de  voir  que  telle  sera  probable- 
ment la  marche  qne  suivra  le  goiivemement.  (EGOuieil)  Ouaat  a  l'u- 
nion dooanlére  italienne.  Je  désirerais  qu'il  me  fût  permM  de  retarder 
la  communication  des  correspondances  diplomatiques  a  ce  sujet.  L*li- 
uioii  douanière  n'existe  qu'en  principe.  Les  deuils  de  la  assure  sont 
en  voie  de  négociation  parmi  les  membres  qui  doivent  composer  la  li- 
gue. Si  jecommuniqueiitjourd'hai  a  la  Chambte  iesdéUils  transmis  à 
nos  représenunts  par  les  différentes  cours  d'iulie,  par  les  divers  Etau, 
on  conviendra  que  Je  pourrais  compromettre  le  succès  des  négociations 
entamées^  pour  lequel  Je  suis  certain  que  tous  les  membres  de  cette 
Chambre  font  des  vœux.  (Ecoutes  !)  Je  ne  vois  pas  d'Inconvénient  à 
déposer  sur  le  bureau  lesordonnancesdéja  rendues  publiques,  forount 
la  oase  de  cette  ligue  future. 

Vêm  c;si»nsllatea  «m  MmaitUIM  «vve  mmcleiMT*. — 

L'EqMf  nol  du  14  fétrier  dit,  d'après  sa  correspondance  de  Lisbonne, 
en  date  du  5  courant  :  ■  Les  cabralistes  ont  fait  acte  d'hostilité  contre 
lord  Palmerston,  qui  leur  a  rendu  la  pareille,  en  prenant  h  son  tour 
une  auitude  ennemie  a  l'égard  du  Portugal.  Sir  H.  Seymour,  ambas- 
sadeur d'Espagne,  a  lu  hier,  au  comte  de  Sàldanha,  la  copie  d'uneilé- 
péche  de  lord  Palmerston,  dans  laquelle  il  est  dit  que  ie  gouvpTaeneat 
anglais  trouve  que  le  PoHugal  n'est  pas  tntré  encore  dans  les  voies 
du  gouvernement  consiilutionnel,  et  n'a  pas^rempli  les  conditions  da 
protocoleu 

»  0a  cabraliste  décidé,  M.  Xavier  da  Silva,  a  fait  remarquer  qu'il 
a'éuit  pas  possible  de  se  placer  dans  une  situation  plus  bhstile,  «C  il 
a  propMéà  la  Chambra  dea  députés  rabolltion  dii  tribunal  proteeténr 
des  aujou  anglais,  dit  CeuHranOria  f  rMandea,  sMNion  a  laqoell«-la 

Everaeawnt a  accédé  immédiatement;  a  oeaujet^  la  ministre  de  la 
ièe  a  déélaréqua  la  dignité  du  Portugal  ne  pouvait  permeura  Mus 
jtemps  l'existence  d'un  tribunal  réservé  exclusivement  t  d{M,si|||Ms 
étranflnra,  letquels  seraient  à  l'avenir  soumtl  aux  jugemeàis  deé  Irh 
hunaux  -aatioBaux.  U  eut  bon  d'observer  que  le  traité  de  4f4i| :a^ 
rêié  eiire  l'Àuglaierra  et  le  Portuual,  à*ipula«xplieitemeat  <•<  réla* 
blissemeiit  de  la  C'anermolorto,  daus  le  cas  oè  «e  Houvcnus  ha<rt«> 
verseaMuu  auraiem  lieu.  Mais  M.  Xavier  da  Stiva  s'en*  moqué  de  t9i>«a 
stipaiatioH,  et  a  deeiant  avec  aaa  arrtiganee  ramarsa^btr*  firtnMf. 
»  veraeauut  aboiiraiila  C^oMàeraalarsa,  ea  iutaipiétaM  te  mitlé  spMi 
>  ses  vaes,  et  sans  aa  soiéler  dos  réclamaitonl  faè  eailé  èéidiici  Ib» 
»  fait  naîtra.  •  -* 


à  1? 


"■^^ 
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tJn  imoMrise  éVèiif  pient  est  venu  tbiorbf  r  T^uèntioii  des  Qep^ois 
el  les  détourner  de  re  qui  faisait  ces  jours-ci  le  !-vje|  wi|iit»e  de  leurs 
(Onversalions  fst  de  leurs  calcul»  :  cet  év^oement  tjst  la  çonstiiuiion 
donnée  par  Iç  roi  de  Sard;ii!?ne  »  bps  sujets.  Il  e^l  facile  d^  se  rendre 
compte  de  l'imporunce  que  l'on  allacUa,  ici  i  ce  fait.  Le  Piémont  et  la 
Savoie  absoluli&leàéuient  toujours  pour  Gt^uève  <le  dangereux  voi- 
sins. Certes,  les  jours  de  l'escaUde  n'étaient  plus  à  redouter,  mais  oa 
faisait  aux  Genevois  une  guerre  non  moins  djingereuso,  iTùoiqùe  sour- 
ie par  la  propagande  ecclésiasiiquc  par  la  police  Sfcrèle,  u»r  les 
(rar^ssérias  de  frontières.  Le  régime  cOMtiiuttoiinel  mettra,  Dieu 
nerci,  fln  i  tout  cela. 

Les  populations  ravotSienn$;%  du  Genevois  et  du  Cbablais  sont  dans 
l'ivresse.  Rifii  ne  prouve  mi^  que  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  était  une 
nécessité.  On  dirait,  à  voir  les  démonstrations  populaires  el  les  fêles 
auxquelles  se  livrent  ces  populations  naguère  si  impassibles  et  sidilB- 
ciles  à  impressionner,  que  elle  révolution  ^i  soudaine  était  attendue 
dès  longtemps.  Il  n'y  a  pas  à  Genève  assez  d'étoffes  aux  couleurs  iii- 
colores  italtennes  pour  roniVciionner  tous  les  drapeaux  nationaux  que 
les  communes  sardes  de  la  frontière  viennent  chcrclier  pour  les  iirbo- 
rer  sur  leurs  cloi  hers  rt  sur  bs  toits  de  leurs  munifipaliiés.  Le  parti 
ultramo.'Uin  est  t,eul  deeoulil,  et  les  conservateurs  genevois  ontau^si 
un  piu  de  pi'iiie  à  eomprendre  re  qui  su  passe,  I^.s  trouvent  que  les 
événements  niarclient  trop  vjic  pour  fux,  et  ils  ne  peuvent  se  faire  en- 
core a  la  pi-rspeeiive  d'uni' Sivoie  lib.r.ile,  radicale  peut-être  L'usai 
jfairi's  de  France  les  inquiètent  auss-i  beaucon». 

S'il  en  e  ait  tx'Soin,  les  ésenements  des  pay.^  voisins  vieidr.iicnt  cor- 
roborer l'inleiition  (>ii  >oni  les  Genevois  de  réélire  le  gouvernement 
domiï^sioiinaire. 

P.  S.  0:i  répmd  le  liruit  qu'une  coHisiou  sanglante  est  déjà  surve- 
nue eiiine  les  1';. maniais  el  les  Auiri-'hieiis  prè>  de  i:t  troniiére  mila- 
naise; Celle  noii\elle  t'M  peiit-éire  aufieipée,  mais  elle  es',  probab  e.  Si 
ce  n'est  pas  [lour  .lujoiirii'hui,  ce  sera  pour  deiuaiu. 

TDBQUIE. 

Co.-vsTAiN'TiNOPLK,  28jinvier.  •-  0:i  prévoyait  (jue  le  gouverne- 
ment Iranvais  oppnser.iit  nnn  résistance  aciive  k  la  prétention 
de  la  cour  de  Hain»  ,  deiireiln?  'ous  s;i  pr 'leciiOii  directe,  les 
caih  tiique^diî  l'unipire  ollomin.  M ;r  Ferrieri  aeud'ji  p.usieurs  con- 
férences avec  le  reis-elfeniti  et  a  leiiie  de  frayer  les  voies  à  un  sy^ènie 
de  protection  i;ininp'liate  du  saint-hiége  a  l'égard  des  Catholiques  de 
l'emitire.  L'Auirirheet  a  F.anee  ne  [taraisseiil  pas  ai»pf.)uver  celle 
dénurche;  car  ci  ,  deux  piii-.sanoes  Ohl  aven  la  Porie-Ououiaiie  des 
traites  sur  ce  poi;il,  ei  par  conséquent  il  e.l  probable  que  ie  système 
de  protection  de  ia  courue  Rome  devra  êire  modilié  ou  abandonné. 


Chambre    ios  Pairs. 

paÉ!iiDSNCi  DK  M.  tABTHB.Tice-président.— Séane«  du  tt>  fivritr. 

La  Chambrtî  coniinue  la  di&cusslon  il'une.  loi  impralicîibte  sur  le  travail 
des  feinnieset  de»  enfaut.s. 

La  lin  de  la  séant*  présenii!  seule  q'ielque  Intérêt  parce  qu'elle  se  ralta- 
cbe  aux  périLs  dr  1.1  siiualion  poliii(|iie. 

M.  LE  MARQUIS  Df  ■ois«T.  J'»i  I»  mslhenr  dp  me  déOcr  du  pouvoir  dani 
certaines  iicr,i--ions.  Je  ne  suis  ce|ieniianl  ni  hnstite  ni  aveugle.  Je  ve»x  donc 

Sue  le  n^Mubre  des  in-peclcurs  soit  liiniii';  car,  m  vous  laisseï  ce  nombre  à  la 
isrr*ltt(i»du  iniidslé  *,  ilpn  nsera  (i  en  «huscfa. 

L'orateur  passe  à  laqu-^slion  di'  l'orginis«liiin  du  travail,  il  lais*e  échap- 
per q  .el'iues  txprcssious  (jouvani  s"api»hqucr  à  l'étal  ucUitil  de*  tspriu,  el 
provoque  les  imn  mures  de  la  Cliamlire. 
M   LH  PHtSinEX-ir  interrompt  l'orateur  pourjulçxpliquer  la  cause  de  ces 

murmures.  ;  .  ,        .    ^    .     . 

M.  uu  BOiss*.  Je  crois  <|ue  j  ai  bien  le  drait  dii  parler  des  imprestioos 

vives  doiii  la  CtianilirecH  le  pays  sont  préoccupés. 

J.»  dis  «to<ic  qu'il  est  essentiel  de  faire  les  choses  de  mani^ri»  ii  prévenir 
celle  explosion  qii(*nons  redoutons  ions.  (Nouveaux  munniircs.) 

^.  tt-riniiie,  non  pas  parce  qu'il  y  a  des  rtmnnnre»,  car  mon  devoir  seiail 
de  continu»*,  mai*  je  termine  parce  que  j'ai  dit  ce  que  je  vowlaiR  dire. 

Au  nionu'iil  oii  't.  le  président  annonce  lo  renvoi  de  la  discus&ion  aiundi, 
M.  le  marqius  de  IJois>y  demande  la  parole  sur  l'ordre  du  jour. 

M.  nu  BOissr.  Mes.sicurs,  j'ai  f'bonneur  d'annoncer  ^  la  Cbambre  qu^, 
lundi,  j'adresserai  k  MM.  les  ministres  des  inierpellaiions  sur  la  situation  âe 
la  capitale. 

M.  LB  vn<»iDE:<iT.  La  séance  est  levée. 

11  est  cinq  heures. 


, îoD|46e«iinènlavêiiiP4a  prtijet. 

n.  ècBNRiMli  (d'Aùtng)  succède  k  M ,  Mathieu  et  prononce  également  un 
ditCoùr*  dÂnfsIés  dêVetbppemeAls  duquel  iliionlest  Impivssible  de  le  suivre, 
■  .  dtf  ArvM-MoNTbAVituc  Combat  Ifl  projet  en  ei<s  term>'S  : 
Messieurs,  Pobjet  de  U  loi  oiide  la  contestation,  car  leprojet  n'est  pas 
autre  diuse,  c'est  une  contestation  entre  deux  arrondisse  nents, 

L'arroudisMmenl  de  Macou,  «tepuia  la  l)9i  d.)  Ilit3,  est  représeutô  par  sept 
cobseillers,  cel  li  d'Aulnn  par  \  seiilement.  Autcn  se  plainl  el  vent  enlever  it 
Maco.1  un  conseiller,  alin  d'équilibrer  la  proportion.  Ses  prétculions  sont- 
elles  fondées?  C'est  ce  nue  tons  aurez  à  dire. 

A  l'origine  de  la  loi,  il  n'y  eut  pas  de  réclamation.  Plus  tard,  copend.ml, 
les  pétitions  adressées  k  la  Chamnro  des  pairs  et  à  la  Chambra  dés  députés 
vinrent  soulever  la  question.  En  1840  ou  en  1841,  le  conseil  gênerai  fut  saisi. 
Il  onit  pouvoir  différer  sa  décision  ;  et  ci;  fut  l'aunée  snivante  nu'il  exauaina 
la  question  au  fond  et  repoussa  absolument  la  demande  des  habitants  d'A\t- 
tun.  L'année  suivante,  une  nouvelle  d  libération,  aussi  explicite  qut  U  pre- 
mière, maintien  le  rejet  de  toute  mudillcation  nouvelle  dans  les  circuns- 
cripiioni  nouvelles. 

Je  me  borne  à  constater  que  le  projet  de  loi,  s'il  est  adopté,  sera  une  vio- 
lence faite  II  un  conseil  Kéneral  el  que  ce  sera  la  première  fois  que  la  Cbam- 
bre tiendra  aussi  peu  compte  des  vonix  des  conseils  généraux  en  ce  qui  con- 
cerne l«ur  propre  coropogilion. 

En  bien!  voyoï.g  dmic  quels  sont  ces  raisons  graves,  ces  motifs  sérieux 
qui  appellent  1a  roodiQcalion  qu'on  vous  demande. 

Quelie  est  la  base  de  la  lin?  rinlérét  du  changement.  Quel  est  le  motif 
vrai  de  la  persistance  de  l'arrondissemi.nt  d'Auiun  ?  tout  simplement  un 
petit  mouvement  de  vanité  locae  Ou  ne  comprend  pas  à  Auiun  suiflsam- 
méut,  je  crois,  que  les  membres  du  conseil  Renéral  ne  représentent  pas  tel 
ou  tel  arrondissement,  mais  bien  le  depariement  tout  entier.  On  se  per.-uadt; 
qne  les  arroiidi>semeii(.s  nul  des  représeiiiaiils  el  des  intérêts  disiiui  is,  on  Se 
Iraclionnc,  on  démolit  l'uiiitédéparlemeutale.ei  on  l'ait  des  arrondissenienls 
des  personnes  distiiicles  et  séparées.  C'est  ainsi  que  l'on  éiée  des  pas>ions 
nouvelles,  que  l'on  trouble  l'harmoiiie  du  tout,  (|ue  l'on  compromet  la  paix 
iniérienr-. 

M.  «k'  lamartimi!.  L->  question  qui  s'agite  en  ce  moment  n'esl  pas  nou- 
velle. J'ai  en  l'Iioniiiur  de  piésijer  le  coiibejj  général  de  Saone-el-Loire,  cl 
j'ai  été  irinoin  plus  d'une  lois  des  réclamations  qu'il  s'agit  de  transformer 
aujourd'hui  en  loi. 

L'honorable  orateur  rappelle  ici  que  de[>uis  longtemps  la  ville  d'Autiin  se 
irciive  mal  p.irti'gée  dans  li  repiesen.alioq^  des  conseillers  généraux  ;  la 
ville  d'Antiin  éleva  d'énorgiqnes  réclamations,  notamment  en  IS12. 

Le  conseil  général  iie  Sjidue-et-Loire,  jaloux  de  inaiUfnir  l'harmonie  qui 
avait  éle  heureu^emenl  éi»b'ie  parmi  iioi.s,  ne  voulut  pas  engager  une  dis- 
cusMon  de  fond;  il  craignailTaniiiiosile  <iui  pouvait  en  résulter. 

Sans  vouloir  rien  piejoger  sur  la  solniiou  a  iutci  venir,  il  fui  d'avis  d'at- 
tendre le  ni'>ment  prochain  où  l.i  loi  du  22  jun  serait  mise  à  cxécul  on,  cl 
parsiiile  de  laquello  chaque  caiilon  devait  ubienir  sa  p:éientali(ui.  Ceci  se 
passait  en  18^1 .  ,  ' 

Le  j;oiivciiieiueiit,  jiniement  préoccupé  de  celtp  situalion,  pn'senta  nrie 
loi  ;  mais  it  crut  d'-voir  cousu  ter  pour  la  deuxième  fois  le  conseil  néuéral. 
Le  consi'il  Kénérat,  averti  de  rfnterprétailon  qu'on  donnait  a  s.i  pensée, 
prit  une  délibérauoi.,  à  la  presque  unaniinilé  (24  von  contre  b),  el  protesta, 
non-seulement  contre  le  fond,  mais  encore  couiie  la  forme  du  projet  du  gou- 
▼ernemenl. 
Voila  l'historique  de  la  question. 

Messieurs  vous  savei  ce  que  la  franco  doit  a  ses  conseil»  généraux  ; 
vous  savez  qne  de  toutes  lis  institutions  qui  nous  vieuneut  de  la  rcvcduiiou 
de  juillet,  aucune  n'a  été  féconde  en  résultats  heureux  que  celle  des  con- 
seils généraux  Pour  *numérer  loir  les  bienfaits  des  'rontM-ils  généraux,  il 
biudrail  démoolrrr  devant  vous  les  innombrables  iusiilulioiis  d'enseigne- 
ment, voloniaiiement  volées  par  eux. 

Si  donc  sur  la  pn'inière  réclamation  qui  vipndrail  d'un  côté,  le  gouverne- 
ment Voulait  refurm-T  toiis'Ies  cons-IU  généruiix,  messieurs,  vou->  n'en  fini- 
riez pas,  vous  ne  parviendrier.  jamais  à  taire  cesser  les  rivxlitéii. 

P.ir  un  plieiioiuciie  singulier,  le  dcp^ileinenl  ilp  .saùjie  <l-lv  ire  a  tioi.s  vil- 
les rivales  ;  .Kntiin,  Cli;'l.uu.>  et  V.'uijii,  <jui  se  di.-p;iteiit  le  tilrc  declu-f-lieu 
de  dppartfm''iil 

Jusqifici,  U  force  de  prudence  et  de  sagesse,  nous  sommes  parvenus  a 
effacer  ces  rivalité*,  à  mainteiiir  réquilil>r«  :  faul-il  le  rompre  Aujourd'hui? 

Ce  n'est  pas  au  gouveriieinenl,  re  n'esi  pas  i  la  Chambre,  a  troubler  l'har- 
monie .si  heureusement  rétablie  dans  le  dep.irteineUl  de  Saône-et  L'dre. 
Le  dipartemenl  loin  ciiUeratUnd  avec  U-miiir  l«  tésultai  de  la  discussion 
de  la  loi  aciuelleineiil  il  l'ordre  do  jour.  Li  Cliainbre  ne  \n  votera  pas,  ,-i  niè- 
me  en  fiiisanl  dniil  k  de  justes  réclamainuis,  elle  ne  détruira  pas  la  paix,  la 
cuucorde  el  runiun  dans  ledrparlmenl  de  Sjôue-ct  Loire, 

M.  IICCII4TEL,  ministre  de  l'intérieur.  Je  ne  crois  |>as,  comme  l'bonnra- 
Me  pré<»pin«nt,  qoe  tepnjei  de  loi  en  discussion  porte  le  trouble  et  la  désu- 
nion dans  le  depai tentent  de  iùtao- et- Loire;  car  de  quoi  «'sgit  il  Pd'Oter 
un  conseiller  général  U  Mftcun  et  d'en  donner  uo  de  p. us  a  Aiilun  ;  de  nous 
COI  former  un  peu  plus  rigoureusement  au  cliKTre  de^  populations  et  à  l'un' 


qu'il  avait  réunies  à  grand'peine  •,  puini  (fit ':  «  Mlmiertitit ,  Bion«- 
sicur  lo  curé,  quel  délai  m'accordei-vous  pour  payer  TOtr«  maUon f 
—  Mon  ami,  répondit  l'abbé,  je  vous  tiens  quitte  de  dix  années  d« 
loyer,  et  j'accepte  ces  800  it.  ^mme  un  à-compte  sur  lea  S 100  de  If 

rail  son.  Quant  aux  \  200  fr.  qui  restent,  vous  me  les  payerez  quand 
vous  pourrez..  »  {Bitn public) 

'  \i-%  AMI  DES  LUMIÈRES.— Jeudi  dernier,  entre  but  et  dix  beures  du 
soir,  M  Le  IVîoIt,  placé  sur  l'une  des  ternisses  du  passage  Jouffroy,  a 
fait  apparaître  aux  veux  une  admirable  iuhii^re  éleclriquê.  Son  in- 
tensité était  telle  qu^\  un  kilomètre  de  dislance  on  li.sail  sur  les  mar- 
ches du  perron  du  Palais-Royal,  non  pas  une  afBcbe,  mats  le  etractère 
le  plus  lin  d'un  journal. 

PROJETS  DE  SAUKSSE.  —  Le  nommé  Thmiier  est  accusé  d'avoir  as- 
sassine |>ar  jalousie  Léonie  Belln,  Jeune  ouvrière.  L'instruction  de 
cette  affaire  est  terminée»  Thuilier  comparaîtra  au  mois  d'avril  prtv 
chain  devant  la  cour  d'assises  du  Nord.  Noas  lisons  dans  le  Jounu^l 
de  Lille  : 

•>  riiuilier  a  écrit  |)lusieurs  lettres  pour  demander  pardon  de  son 
crime  aux  parents  de  Léo  lie,  et  a  envoyé  de  l'argent  au  curé  de^aint* 
Sauveur  en  le  priant  de  dire  une  nu  sse  pour  le  rejios  de  l'âme  de  sa 


Chambre  dei  Députés. 

rn^SioancB  de  m.  sauzet.  —  Sianet  du  19  février. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discusion  du  projet  de  loi  portant  mo  liOcation 
aiix.eirconscri|iti(>ns  e:«clorales  pour  la  uominatiun  des  membres  du  conseil 
du  départfment  de  Saône-ei-Loire  .  ,  .    , 

M.  DK  oENOiDii.  Messieurs,  je  viens  demander  le  rej.  t  du  projel  de  loi  sur 
la  motlilicution  aux  circoiscrlpiions  elictorales  de  S  iô  ie-(;t-U)ire  ,  aileodo 
que  c'est  la  un  détail  dans  un  système  électoral  qui  a  besoin  d'être  réformé 
en  entier,  (llouvineiil.)  •    a    w     .  j       .'  j'       . 

La  cotnmissioii  signale  les  anomalies  qui  résultent,  dans  le  dapincment  de 
Saôii  -ét-Loire,  de  l'inégalité  de  répartiiion,  et  en  demande  le  redressement. 

Autun,  dins'ie  projet,  aurait  quaire  conseillersg»et  .Mlcon  en  aurait  six  au 

lieu  d".  sept  ,      ,.       .  .    .  „  ,■         , 

En  vériie  la  Chambre  des  depules,  venant  s  occuper  d  une  pMiie  reforme 
électoral?,  toute  purlielVe,  dans  un  jour  où  la  France  el  TEurope  entière 
sont  leinij.ies  de  la  nécessite  d'une  grande  réforme,  donne  un  spectacle  qui 
serait  la  risée  universelle,  si  la  situation  avait  moins  de  gravité.  (Très  bien! 
très  bien!) 

On  veut  mettre  des  proporiions  entre  la  population  de  quelques  cantons 
et  de  quelques  arrondisseiucuts  «t  les  conseiUers  jsépéraux  qu'ils  éljsent,  eu 
présence  d'un  système  électoral  qui,  pour  une  natioii  de  3i  millions  d'âme», 
ne  reconnaît  que    COOOOcitoy.ns  pirticipint  i  l'élection  des  députés. 

Il  ne  faut  pas  que  la  Cbambre  se  montre  si  en  dehors  des  impressions  des 
popul*tions.  ^      .      •       I       . 

Vous  ressemble!  vraiment  a  ces  moines  de  Constantinople  qui,  pendant  le 
siège  de  celte  ville,  lorsque  l'existence  de  l'empire  d'Orient  était  mi.s«  en 
question,  discuuient  de»  subtilités  théologiques. 

Au  lieu  de.  deraauder  U  rectiticatioii  descircousoriptioQsdcSaône-el-Loire, 
il  faudrait  réclamer  la  rectification  de  tout  le  système  électoral  eu  France. 
(C'est  r,e\i.)  .       ,  . 

La  France  ne  comprendra  jamais  qu  -.u  milieu  d  une  crise  alarmante,  R 
Chambre  puisse  s'occuper  d  autre  chose  qu«  d'obvier  aux  périls  où  nous 
tommes. 

Ou  se  demande  partout  comment  il  se  fait  qu'une  assemblée  qui  tient  la 
place  d'une  représeutatiou  niuionale  ne  s'occupe  pas  de  c«  qui  préoccupe 
loutloraonJe.  Tout  lo  raouvement  des  esprits  et  de»  affaires  su  passo  en 
dehors  de  elle  ibciiitle.  C'est  là  une  abdication  de  la  Chambre  et  une 
preuve  irrécusablo/de  la  nécessite  de  convoquer  la  Ballon.  (Mouvèraeut  en 
sens  divers.) 

Q  laiit  »  moi,  j'épt'ouve  le  besoin  de  constater  k  la  fsce  de  la  France  que 
je  n'ai  pa.^  d'autre  pensée,  que  cel:e  qui  lend  ^  lui  rendre  la  diructioii  de 
ses  desiiaées,  et  ii  l'éi  iblir  au-dessus  des  |mrtis  qui  la  divisent  et  qui  peu- 
vent la  jeter  dans  lus  abtuies.-  ,  '  , 

Je  orolKstuconire  celle  nullité  de  la  Chambre  !t  l'approche  d'avènements 
Iraïuiuents,  que  j>  rsoiiue  biculùl  ne  pourra  plus  iO||triser,  si  ce  n'ettla  Ba- 
llon elle-rtiême.  (Ser.sation.)  ...         ,        .._^ 

8.  Oochâtel  est  senl-éu  bartC  des  ministres,  et  paraît  TS«ot:cut»é  et  distrait. 
.  atil«r»'ii*»}rriltiiL£K  cHati»  riUMi(M««ii(, 


portance  des   intérêt»  qu'il   s'egit  de  représente». 

L'oraienr  ajoute  que  le  projet  de  loi  n'a  pas  été  l'œuvre  d'un  instant, 
mais  qu'il  a  éié  mniement  examiné,  longuement  élabore  par  l'administra- 
tion. * 

M.  DE  lamaRTiiiie  soiîtîénl  qu'il  résulte  de  l'examen  de  diverses  com- 
missions que  If  ville  d'Aulun  est  mal  fondée  dans  ses  préieniiuns. 

L'orateur  cdmbat  les  arguments  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  tirés 
de  la  population,  de  la  nature  du  sol,  de  la  superflcie,  du  nombre  des  can- 
tons et  du  nomtire  des  électeurs. 

M.  BENOIT.  Il  s'agirait  d'une  question  purement  locale.  Pour  vous  le  prou- 
ver, il  sullira  t  do  rappeler  les  nom»  d'honorables  membres  qui  ont  pris  la 
parole.  Pour  ma  part,  je  suis  disposé  à  dcfcndr.^  ici,  comme  en  tout,  l'inté- 
rêt de  la  miiioiité. 

L'hoi.orabie  membre,  après  quelques  dévelop|>ements,  vote  i>our  l'^un- 
mentatinn  du  nombre  des  conseillers  dans  l'arrondissement  d'Autun. 

La  Chânibie  entend  encore  MM.  Lenobte  et  Matthieu. 

L'art.  I",  mis  aux  voix,  est  adopté. 

Art.  2.  t.«  conseil  généra'  de  Sa6ne-et-I.oire  modifiera,  dans  sa  prochaine 
sessioo,  la  oinimsiliou  des  séries  tonnées  pour  le  lenouvellemeul  triennal, 
en  exécution  de  l'art.  8  iie  la  loi  du  22  juin  1H:!3.  H  sobsiitutra,  à  chacune 
des  circdiislanci's  sopprimi'es  pa'  l'etfet  delà  prés^  nie  loi,  une  des  nou- 
velles cirroiiscriplious  ci-dessus  indl(iiiPes.  —  Adopté. 

ArL  8.  Les  membres  du  conseil  général,  élus  par  les  circonscriptions  mo- 
difiées en  vertu  d«la  présente  loi,  cesseront  leurs  funciions  après  la  session  de 
I8i8.  Il  sera  pourvu  b  leur  remplacement  par  les  assembkïes  électorales de.< 
nouvelles  ciiconscriptions.  Les  pouvoirs  des  conseillers  qu'elles  auront  élus 
cesseront  lors  du  renouvellement  des  séries  auxquelles  ils  appartiendront 
re«)ectivemenl,  ,  ,  .      , 

Si  néanmoins  il  y  avait  lieu  à  remplacement  avant  la  session  de  1848,  l'é- 
lection serait  faite  par  les  circonscriptions  clecturalcs  acluellement  existan- 
tes. —  Adopté. 

L'on  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi. 

Voici  le  résultat  du  scrutin: 

Nombre  des  votants.     .    .    îas 

M rjuriié  absolue Hf 

Pour i9t 

Contre là 

L^  Chambre  a  adopté. 

La  séance  est  lovée  a  5  heures. 

FAITS  DIVERS. 

Le  m'inislèfc  belge  vient  de  présenter  aux  Cbarabrei  un  projet 
deioi  pour  rarijoiiciioa  des  capacité»  aux  listes  électorales. 

—  Les  prrpaialifi  des  décors  et  surtout  de  l'éclairage  extraordi- 
naire pour  ,l«  bal  de  Petit-Bourg  au  Jardin-J'Hiver,  fout  «Jouroer 
celle  magniliiiue  Icie  au  satsedi  26  février. 

On  construit  de  nouveaux  lusires  qui  devront  proté^r  les  U»4«»ies 
conire  I»  pluie  des  bju^ies  et  la  lento  de  la  salle  sera  proloiigée  lu»- 
qu'au  tiout  du  jiirdiii. 

t!«  Boi^  çvkà.  —.'Voici  UO  Irait  (iiji  s'est  passe  dans  une  commune 


viciinie.  Il  espère  qu'on  i;e  le  condamnera  qu'à  cinq  ans  de  prison, 
après  lesquels,  s'il  faut  l'en  croire,  t  orriRé  désormais,  il  mènerait  une 
conduite  exemplaire,  el  lâcherait  de  se  marier  pour  vivre  sagement  et 

laburieuscnieiii.  » 

FÊTE  DE  CH.XRiTÉ.  La  société  (ic  seoours  pour  les  Po'onais  indi- 
geiiti  irepare  utie  Nuit  vimiliennt,  qui  aura  lieu  le  28  février,  au  Jar- 
din d'Hiver.  Ou  iruuve  des  billciscbci  la  princesse  Ctartoryska,a  l'bô- 
1. 1  Lambert.  Celte  léic  esl  de  nature  par  ^o;i  objet  a  rallier  de  vives 
et  nombreiisvs  sympathies.   _. 

MAniAtits  civiusÉs.  —  Ces  jours  derniers,  à  Rouen,  le  nommé 
Denis  Ilianiin,  .tj^e  de  50  ans,  n  été  trouvé  pendu  dans  sa  cuisine.  Le 
malheureux  avait  allai  he  la  corde  à  une  solive  du  plancher,  puis,  i 
l'aide  d'un.'  chaise  sur  laquelle  son  pied  ^uche  reposait  em  ore,  il 
s'est  passe  le  cou  dans  le  noeud  coulant. 

Ou  atiriluie  cet  a<  te  de  desespoir  a  la  peur  d'être  poursuivi  es  po- 
lice lorrectiuiinellc  pour  les  mauvais  traitements  qu'il  faisait  subir  k 
sa  femme. 

—  La  mur  d'assi-cs  de  la  S'ine  Inferienri»  jupe  en  ce  moment  le 
iiomiré  .Neveu,  accusé  d'avoir  tué  fi  coups  de  pied,  à  coups  de  poing  et 
a  coups  Me  couteau,  sa  femme,  il  peme  ùgée  de  vingt  ans.  Voici  quel- 
(lues-uns  des  faits  révélés  par  les  débats. 

L'accusé,  qui,  par  ses  mauvais  excn.ples  et  par  l'abus  de  son  auto- 
rité, avait,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  fait  contracter  i  sa  fem- 
me le  goût  des  li»iuenrs  fortes,  voulut  neanmolus  réprimer  par  la  vio- 
lence les  habitudes  vicieuses  qu'il  lui  avait  fait  prendre. 

Souvent  ivre  lui  même  et  dans  un  état  tel  qu'il  ne  poavilt  savoir  si 
sa  femme  avait  ou  non  proliie  de  son  absence  pour  boire,  il  la  frappait 
impitoyablement  h  son  retour.  Armé,  tantôt  d'un  fouei,  tanlAi  d'un 
inartiiiet;)  battre  les  habil^  il  la  dépouillait  de  ses  vêtements  et  II 
maliraiiait  ensuite  jusiiu'.i  ce  que  sou  corps  fût  rouvert  de  conlnslons 
el  déchire  de  coups.  !  n  leraom  chargé  de  la  coiffer  a  déclaré  que  bien 
des  lois  il  n'avait  pn  !e  faire,  tant  elle  avait  reçu  de  blessures  sur  la 
té  e.  Ce  qui  pmuve  encore  (  ombien  de  pareilles  scènes  étaient  nom- 
lir- useseï  (-raves  et  A  qurU  l'aiipr rs  la  dame  N,  yen  était  chai]uejoar 
.  xposec,  c'i'vi  i|ii",  liai  s  une  p''ir|uisi!inn,laiie  après  sa  mort,  on  a  re- 
trouve, Crises  en  plusieurs  inurceaux,  des  pL'igncs  dont  elle  a  fait 
usage. 

Cnie  malheureuse  futentin  tuée.  Lus  coups  que  son  niri  lai  don- 
iiaa  ébranlèrent  tool  l'appirtement. 

On  procéda  .1  l'auiopsie.  l>es  médreins  constatèrent  cent  dix  blessu- 
res, »H  cbjmoses,  excoriations  ou  plates.  La  stirftcé  de  té  (tetUL  en  rai- 
son de  ces  nombreuses  lésions,  ofniil  un  aspect  tigré  d'Un 'effet  horri- 
ble. Deuxcoui»  portéA,  l'un  a  l'épaule,  l'autre  i  It  poitrine,  avaient 
dû  «■  re  laits  avec  un  instrument  te!  qu'un  petit  routéio.  Toutes  cei 
blessures  «vaient  occasionné  des  désordres  considérables.  Les  une» 
auraient  pu  éire  secondairement  mortelles;  les  autres  arpiient  dO  pro- 
duire iiisianianement  la  mort.  Il  y  avait  eu  fracinre  du  Stèrnaà  et  lé- 
siunsdaiis  le  foie  et  dans  le  cœur.  Ces  accidents  avaient  da  étrefiti- 
ses  par  uiie  pression  très  forte  exercée  sur  la  dame  Neveu  pendant 
qu'elle  était  étendue  sur  le  pariiiet.  Ele  avait  été  littéralement  ^cri- 
see.  Eidln,  les  hommes  de  l'art  ajoutèrent  que  la  multiplicité  des  bles- 
sures annonçait,  de  la  part  da  meurtrier,  une  «fiïkuté  inouïe,  de  rntmt 
qu'elle  faisait  croire  a  l'existence  d'une  lutte  assez  proloufée, 

ISùus  ne  counaissons  pas  encore  le  verdict  du  jttry. 

ODIEUSE  EX.PLOiTATio>i. —Deux  frères  étaient  aujourd'hui  asais 

sur  les  lianes  de  la  sixième  Cbambre.  Lea  faits  qui  amenaient  li  ces 
deux  hommes  sont  de  la  nature  la  plus  odieuse  el  la  plus  révoltante 
Lue  malin  ureuse  jeune  tille,  qu'A  son  extérieur  on  ne  pourrait  croire 
lonibce  si  bas,  laeonte  en  pleurant  cette  lamenUble  histoire.  Acc<- 
h'ée  de  misère,  elle  avait  consenti  a  partager  l'exjsteiice  de  ces  deik 
hommes,  (|ui  bien  ot  la  forcèrent  à  se  livrer  à  la  plus  honteuse  indus- 
trie, Cha  |iH'  jour  la  pauvre  fille  était  batlue  par  ces  misérables  quand 
e;le  essayait  de  ^ou.^l^al^e  à  leur  basse  cupidité  une  partie  du  triste 
salaire  que  lui  jetait  le  libertinage.  fJn  homme  g'-nércux,  témoin  par 
hasard  de  ces  scènes  qdieuses,  vint  au  secours  de  celte  malheureuse 
créature,  et  appela  sur  les  mystères  de  cette  existence  abandounte 
I  attention  de  l'autorité  et  de  la  justice.  Ces  deux  frères,  qui  declarenl 
s  appeler  Antoine  et  Louis  Naudin,  démentent  le  récit  de  leur  mal- 
heureuse victime  et  les  déposiiions  de»  témoins  avec  un  sausiroid  oui 
excite  dans  l'audrttrtTP  une  vive  émotion. 

Eu  entetidant  le  jugement  qui  les  condamne  à  trois  ans  de  prison- 
Louis  Naudih  monte  sur  lu  balustrade  qui  sépare  le  banc  des  orévenua 
du  reste  de  1  auditoire,  et  .se  précipite  la  téie  ta  premiè^e  sur  lé  mn 
quel.  Il  est  imniédiatemcni  relevé  par  les  gendarmes,  el  naralt  d'SVi 
point  blessé.  Cet  incident  causa  dans  l'audience  une  vive  émotion  aue 
les  masistrais  eux-mêmes  paraissent  partager.  On  se  demande  »|  ivS 
homme  a  voulu  se  donner  la  mort,  ou  s'il  a  chèri;hé  «fuIrerfraS- 
chissanl  la  balustrade.  v         '^"  «rair 

Deux  femmes,  ^a  rtièrc  et  la  sncnr  dès  prévenus,  se  SQnLpréclDitéii 
dans  les  bras  de  Louis,  el  ce  n'est  qu'avec  peine  que  les  gardes  niunl- 
cipaoxont  pu  les  détacher  de  lui  pour  emmeficr  l^s  (fea>  cMdim- 
iies,  qui  ont  prolesté  de  leur  innocence. 

*  La  loi  vous  donne  les  moyens  de  faire  réformer  la  sentence  dn  tri» 
buiial,  leur  a  dit  M.  le  président,  si  vous  la  trouvez  trop  sévère.  » 


ur.,  u  ",■  yir  "■  \'Z  ""rcf^i  prochain,  a  deox  heures,  salla 
Herz  Min«s  (,risi,  Persiani,  Alboni.  Castellan.-Corbarl;  MM.  UblacSe  lliJ 
no,  Coletti  SI-  feront  entendre,  au  bénébce  de  M.  OU li.Ceat  w^mn^éûSl 


CHRONIQUE  PE:S.ABTS.--  Mercredi  prochain,    a  deox  heures,  »||U 

'     MM.  Ubl«:he.M*J 

adLr^:f^=r;S?Srè^SS^ 


y 


„„„,._,,^^ _,. 

Tous  iifrpz  votre  pirt  de  maipt  poulet  bien  tendre-  • 
Lé  voyageur. répond  :  «  Allende  qui  pourra  ! 
S^it  on  r*  que  demain  le  »or(  décidera  ? 
Cesl  la  faim  d'anjourdïïûrqu'ii  me  faut  satisfaire. 
Il  est  souvent  perdu  le  plaisir  '(u'on  diffère, 
yos  poulets,  en  espoir...»oni  fort  bons,  je  le  veux  ; 
Mais  pour  le  moment  je  préfère 
Des  oeufs.  • 

MaH.  boohb  et  I'B  vvLMMmmv. 

Au  sein  de  Titre,  en  hiver, 

Une  bûchç  de  bois  vert 

De  pleurs  inondant  la  cendre, 
Poussait  de  longs  soupirs,  de  longs  (;émisFements. 

tn  cbaibon,  lassé  de  l'entendre. 
Lui  dii  ;  •  Pourquoi  ce  bruit  ? — Vois  quels  sont  mes  tourments, 
Répond-elle. —  £()  voyant  ces  pleurs  dont  tu  t'abreuves, 

B^prend  le  coarboii,  je  conclus 
Que  tu  subis  ici  tes  i  r<'mières  épreuves  : 
Mais  moi,  j'ai  tant  souffert,  que  je  ne  pleure  plus.  > 

Pierre  LACUAMBEAiiDre. 


Une  opiMioB  préma(aré«.  —  Nous  lisons  dans  ud  article 
publié  par  le  Droit  sur  la  maison  des  Frères  de  Toulouse  : 

L'insiiiui  des  frères  a,  comme  l'Ecole  phalanstérieiine,  pris  pour 
devise  le»  paroles  de  Tévangéliste  :  /ratrts  tilit,  omms  ut  unum 
iint;  seulement  la  religion  est. venue  en  aide  à  la  solution  du  problème, 
tn  faisant  d(naraUrê  ces  deux  grands  éléments  de  diseur  le:  les 
pMSsiom,  et  l^nstinct  excessif  de  la  |)ropriéié. 

Il  noua  sewble  que  le  journal  judiciaire  aurait  dû  attendre  la  fin 
du  procès  engagé  à  Toulouse  avant  de  déclarer  que  les  chers  frè- 
res «ut  trouve  le  moyen  du  supprimer  les  payions. 


Cour  d'Aisiies  de  la  Hante-Garonne. 

Dans  le  courant  de  la  srmaioe  au\  vient  de  s'écouler,  des  pas 
lent»  mais  sûrs  ont  été  faits  vers  la  manifestation  de  Ijt^vérilé.  La 
Justice  a  eu  besoin  de  beaucoup  d'onergie,  car  elle  a  rencontré 
mille  entraves.  Dans  l'audiente  du  11,  le  jardinier,  frère  Lorien, 

Îui  avait  fait  une  déposition  oflii  ieuse,  contraire  à  ses  préc<^dentes 
èclarations  comme  à  oelles  du  brigadier  de  gendarmerie  Coumes 
et  du  commissaire  de  police  Duboscq,  a  été  arrêté  comme  faux  té- 
moin ;  dans  l'audience  du  1 2,  la  mère  de  Cccile  Combettes  a  ra- 
conte les  visites  et  offres  d'arcenl  dont  on  l'âvait  obsrdée  pour 
l'engager  à  ne  pas  charger  les  Frères.  La  femme  Madeleine  Saba- 
tbié  qui  avait  tait  lune  de  ces  démarches,  a  déposé  ou'clle  avait 
TU  le  15  avril,  vers  dix  heures  du  maiia,  CéciL;  Combettes,  hors 
de  la  maison  des  Frères  ;  le  caractère  mensoog'^r  de  cette  déposi- 
tion a  été  coosuté  par  des  témoignages  nombreux,  et  le  président 
a  dt^  mettre  la  femme  Sabathie  en  état  d'arrestation,  pendant  l'au- 
dieoce  du  1  i.  Le  même  jour,  le  tbéiilre  du  ciime  a  été  visité  par 
U  cour  avec  une  grande  solennité.  À  l'audience  du  4  5,  la  femme 
8«baibié  a  confeste  tous  ses  mensonges,  mais  sans  avouer  encore 
qui  les  lui  avait  suggérés. 

Présidence  de  M.  de  La  Beaumb.  —  Affaire  Céeile  Coatbettes. 

A*iitne$  iu  \9. 

L'audience  est  ouverte  >  dix  heures  et  demie. 
M.  LE  raÈsiDENT.  Gendarmes,  rappelez  au  débat  le  frère  Lorien. 
D.  Nous  avons  tntendu  hier  un  témoin  que  vous  avez  dû  entendre 
aussi.  La  femne  Biylac  a  dit  que  le  directeur  avait  envoyé  son  argent 
I  b  femme  da'ntK  le  jeudi  13,  par  un  Frère...  Euilce  vous  qui  porliei 
cet  argent?  —  R.  CéUH  moi. 
D.  A  quelle  heure?  —  R.  Peut-être  vers  les  deux  heures  du  soir. 
D.  Vous  qui  avez  dit  qu  il  y  avait  longtemps  que  vous  aviei  quitté 
le  jardia.  —  R.  Il  y  avaii  k  peu  près  une  beure. 
D.  Vou»n'y  êtes  plus  rentre?—  R.  f(on,  monsieur  le  président, 
a.  LEPàtaiDENT.  Faites  venir  la  femme  Baylac. 
LA  FEliaa  BAYLAC  M  prétente. 

H.  LE  tPatsiOUiTà  la  frm:ne  Baylac.  Quelle  heure  était-il  lorsque 
TOUS  aljftles  à  la  communauté  et  que  le  Frère  qtti  avait  d$*  saftùl*  porta 
l'argent  l'it me  ConleT 
L.V  FCaMe  BAYLAC.  A  peu  près  quatre  heures, 
a.  LE  f iÉS^OBNT,  à  Lorien.  Vous  vent}  de  dire  que  vous  aviez 

quitté  le  îardin,  et  que  voiis  n'y  rentrâtes  plus.  

LOlilCIlV.  Qui,  Monsiinr  le  président. 

a.  LE  mtMDE.lT.  Eb  bien!  vous  disiez  que  vous  aviez  quitté  vo.n 
sabots.  Pourquoi  maintenir  une  pareille  dtclaration  qui  vous  couvre 
de  coiTifslon  ? 

LORIEN.  Monsieur  le  président,  je  me  rappelle  que  jesuia  rei.tré  à 
roran^^'rie... 

a.  LE  taÉ^lDEKT  (sévèrement).  Rolirfz  vous.  .  Vou^  venez  de  din'  le 
contrdlrede  ce  que  vous  alliez  soutenir  de  nouveau.  (.Mouveineni  pro- 
longé.l  Grtidhrmes,  reconduisez.  . 

M.  LE  PRUCtJifEUn-GÉivÉKAL.  Monsieur  le  président,  aprè»  le  men- 
songe flagrant  que  vient  dé  faire  ce  témoin,  après  sou  purj^^e,  il  doit 
être  assimilé  il  la  femme  Sabalhié,  et  nous  esiimons  qu'il  ne  doit  pas 
plus  longtemps  souiller  ces  débats. 

a.  Lt  Hl$iDEivt.  Sans  doute...  Gendarmes,  reconduisez  ce  témoin 
en  prisèn  :  ii  présence  est  désormais  iiiutile...  (Profonde  bcnsation.) 

Jean  Rùdélle,  colffeui:  à  Lavaur,  dépose  qu'il  était  venu  à  Toulouse 
parce  qu'il  n'aMii  pas  d'ouvrage  i  Lavaur.  Il  se  présenta  à  l'eiablisse- 
ment,  porteur  d'une  lettre  des  parents  du  frère  Navarre  ;  le  portier  le 
fit  efftrér  au  parloir  et  lui  ait  qr  il  allait  prévenir  le  frère  Navarre  :  ce 
dernier  arriva  bientôt,  et  le  témoin  causa  avec  lui  quelque  temps. 

D.  Avfi-vous  Yli,  peot^ant  que  vous  étiez  au  parloir,  qu'un  homiuo 
soit  entré  dans  la  communauté  avec  des  femmes  portant  des  livres  ?— 
R.  Je  rté  me  le  rappené  ^n.  " 
D.  Quelle  bfure  était-il?— R.  Environ  neuf  heures  du  matin. 
D.  Où  àter-vous  cadsë  avec  le  frère  Navarre?— R.  Dans  le  vesti- 
bule, près  élu  parloir;  et  auprès  de  la  porte  de  la  rue. 

b.  Au  moment  où  vous  alliez  sortir,  une  personne  qui  était  avec 
tous,  le  Siéur  Vidal,  n'a-l-ll  pas  demandé  4  parler  i  d'autres  person- 
nes?—R.  Oui,  monsieur. 
D.  Le  corridor  ètait-it  encombré  7— R.  Nod^  mopfleur. 
D.  Q<|and  l^s  autres  ixtsonnes  qu'avilt  demandées  Vidal  sont  arri-> 
Tées,  éiei^'tbOs  entrés  dans  le  Corridor?—  R.  Non,  nous  somibe^  en- 
tré!<daii8  lepafloW.'  .       ' 

t>.  E^-Vbuf  emré.^  dans  le  )i:rrlolr,  on  vous  èlevvous  lenuii  sur  la 

^Sf^ââttillî^if^'T^-^^t^^^^  éUoni  cinq,  non 


D.  Eh  bien,  il  faut  le  dire?  —  R.  J'ai  reçli  un  Milet  diïffêf*rteH]le 
qui  m'écrivait  pour  më^irelTaller  à  rétablissement  di«  Frère»,  etj  y 
suisal»<^.(i'v -l'a  demandé,  à  moi  et  aVidal,  si  pendant  que  nous 
étions  danstle  paîloit  «a  diijis  le  vestibule,  nous  n'avioiis  tu  personne 
dans  le  parloir  ;  nous  avons  rïjlwidu  que  non. 

D  Le  dimanche  suivant,  n'avez-v0«»  pas  eu  occasion  de  parler  de 
voire  visite  à  une  personne  chez  laquellésfous  élieiallé?-  R  J'étais 
chez  M.  Roland,  et  comme  6n  me  demandati-^si  J'avais  vu  quelqu'un 
dans  levefiibale,  lors  de  notre  dernière  visite  bhez  les  frères,  je  ré- 
pondis que  non  ;  alors  Vidal,  qnl  était  avec  moi,  dhau'il  croyait  avoir 
vil  i|uel()u'iin  :  je  loi  répondit  que  cela  n'était  pas  pmaible,  parce  qit 
moi,  qui  étais  avec  lui,  je  l'aurais  vu  également. 

D.  Quand  vous  êtes  revenu  i  Lavaur  avec  Vidal,  n*avei-T00s  pas  su 
ensuite  que  Vidal  fût  revenu  de  Toulouse?  —  R.  Oui,  Monsieur,  Je 
sais  qu'il  est  venu  à  Toulouse  avec  le  frère  supérieur. 

u  LE  PROCUREUR  u^.vÉRAL.  Quan  I  VOUS  éllcz  dans  le  vestibule 
avec  Vidal,  où  étiez-vons  placé  ?  —  R.  Près  de  la  porte. 

D.  Si  la  jeune  Cécile  fût  sortie  pendant  que  vous  étiez  là,  anriez- 
vous  pulavoir?^R.  Je  ne  sais  pas;  elle  aurait  pu  psser  derrière 
moi. 

M*  OASC  fignale  la  différence  entre  la  déposition  du  témoin,  qui  dé- 
c  are  èlre  arrivé  au  parloir  à  neuf  heures,  et  l'heure  de  l'arrivée  de 
Conte  dâits  l'élalilissement,  selon  l'accusution. 

a.  LE  PRÉSIDENT.  J'ai  déjà  fait  mes  efforts  pour  que  le  témoin  fixit 
l'heure  de  sa  visite  à  rétablissement  des    frères. 

a.  LK  PROCUREUR  GÉNÉRAL.  Vous  éllez  près  de  la  porte  quand  Vi- 
dal dt'inanda  a  voird'auires  personues  qu'il  connaissali.  Vous  rappe- 
lez vous  qu'au  moment  où  vous  alliez  sortir,  le  frère  portier  ait  ouvert 
la  porte  avec  la  clef?  —  R.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

D.  Vous  rappelez-vous  qu'en  ce  inonirnt  il  so:t  sorti  quelqu'un  du 
venibiile?  —  R.  Je  ne  puis  pas  me  le  rappeler. 

M.  LE  rnÉsiDENT.  Allez  vous  asseoir  ;  j-  vous  engage  i  vous  tenir 
prés  de  la  conr.  parce  que  nous  aurons  i^ans  doute  besoin  de  vous. 

HARius  VIDAL,  iBiprimeur  a  La\air,  dépose  ainsi  :  Lorsque  je  fus 
appelé  par  le  Juged'Itisiruction,  je  dis  qu'il  m'avait  semblé  voir  cette 
jeune  tille  dans  les  environs,  mais  quelques  jours  après  je  vis  bien  et 
jt!  fus  persi»ad<^  que  cela  m'avait  été  impossible.  (Vive  émotion.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  révélation  que  vous  faites  aujourd'hui  est 
bien  grave  ei  elle  est  aussi  bien  tardive.  Nous  sommes  a  nous  demander 
comment  vous  avez  pu  dire  i|ue  vous  aviez  vu  cette  jeune  fille,  quand 
vous  n'aviez  rien  vu  qui  lui  ressemblât.  Aviez  vous  vu  une  femme  ou 
une  jeune  fille? 

LE  TÉHOiM.  Non,  mr.nsjt  ur  le  président. 

M  LE  PRESIDENT.  Voire  deposiiioii  était  un  (;rand  scmdale...  Au» 
jourd'hni,  il  est  moindre,  grâce  aux  modiflcations  que  vous  y  appor- 
lez.'Mals  vous  avez,  aujourd'hui,  une  autre  tâche  à  remplir...  Com- 
ment avez-vous  été  appelé  ft  dire  ce  (|ue  vous  «vrz  dit  au  juge  d'ins- 
truction? 

LE  TÉMOi.N'.  Nous  avons  été  appelés  par  les  frères  pour  savoir  si 
nous  n'avluns  pas  vu  une  jeune  flile...  mais  )'ai  déposé  au  juge  d'ins- 
truction la  même  chose  que  les  frères  m'avaient  dit.  (Mouvement  in- 
descriptib  e  ) 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Voyops...  dites  h  la  cour  quellea  tonc  iet  d^ 
marches  qui  ont  été  faites  auprès  de  vous  pour  vont  délerainer  à 
faire  la  declar  itioii  que  \ous  av.'Z  faite  ? 

LE  TÉMOIN.  On  nous  a  dit  :  Vous  êtes  presque  silrs  d'avoir  r»  la 
jeune  tlile  et  de  l'avoir  vue  sortir...  puis(|ue  vous  en  êtes  presque  tûre, 
vous  devez  I-  dire,  alors.  (Sensation.) 

■  LE  PRÉSIDENT.  Quel  est  votre  >ge?  —  R.  18  ans. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Cest  Vift  de  raison...  Vous  devez  comprendre. 

—  U.  t'arduunez-utol...  Je  ne  savais  pas  les  conséquences  de  ce  que 
je  disais. 

D.  Avant  d'avoir  affaire  aux  frères  de  Lavaur,  n'avez-vous  pai  eu 
affaire  aux  frères  de  Toulouse?  —  R.  Non,  monsieur  le  pré.^idenl. 

D.  Quand  vous  déclariez  <|ue  vous  n'étiez  pas  sûr  de  l'avoir  vue,  on 
cherchait  â  vous  le  rap|>eler  et  I  vous  convaincre  que  vont  l'aviez  vue  ? 

—  R.  Oui,  monsieur  le  président. 
■.  LB  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  B'II?  morale  ! 
H.  LB  PRÉSIDENT.  C'est  la  limité  extrême  entre  rironoralité  et  la 

subornation.  (Mouvement.)  Effaçons  ce  passé,  qui  doit  être  dbulon- 
reux  pour  vous  comme  il  est  pénible  pour  la  justice  ..  Racontez  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  parloir.,  sons  le  vestibule,  et  n'oubliez  rien. 

VIDAL.  Le  frère  Navarre  m'accompagna,  jusau'a  la  porte,  et  je  lui 
demandai  s'il  n'y  avait  pas  pAsibiliié  de  voir  des  frères  de  Lavaar.  Il 
me  dit  que  c'était  peut-être  possible.  La  porte  du  parloir  était  alors 
fermée. 

D.  Vite>-vous  quelque  chose  dans  le  vestibule  ?—  R.  Je  vit  des  cor- 
beilles délivres.  Le  frère  Navarre  nous  dit  alors  qu  il  n'avait  pas  le 
temps,  et  qu'il  fallait  que  nous  Jioiisen  aUions.  Nous  nous  en  allâmes 
dans  le  corridor,  et  nous  nous  pla^'âmes  [irès  de  la  porte  du  parloir. 

D  Y  avait-il  quelqu'un  auprès  des  corbeilles?  —  Je  n'ai  pas  re- 
marqué. 

D.  Que  faisiez  vous  alors?  Navarre  était  sur  'a  porte,  attendant  que 
nous  (  ussions  vu  le  tableau  que  r'ons  r-  t:.irdi</ns. 

D.  Puis-Je  bien  croire  qu'aujourd'hui    \ous  di>:e]   toute  la  vérité? 

—  R.  Oui,  fflonsieir  le  président. 
D.  Vous  n'avfz  pas  vu  une  peiito  fiile?  —  R.  Non. 
D.  Vous  ne  lavez  pas  vue  appuvée  sur  le  moniaiil  de  la  porte  ?  — 

Non. 

D.  Pourquoi  avez-\ous  dit  qui  vous  l'aviez  vue  ?  —  R.  Parce  que 
les  frères  in'iyanl  ait  que  je  l'axai-  vue,  jeciovais  que  je  l'avais  vue. 
(Seiisaii'ii.) 

D.  N'avez-vous  pas  vu  deux  fri^res  i|iii  parlaient  dans  un  coin  du 
côté  qui  conduit  i  la  communauté  ?  Cherchez  bien...  —  Non,  mon- 
sieur le  président.  "^ 

a.  LE  PHisiOENT.  Il  ne  faut  pas  être  sincère  â  demi  aujourd'hui. 

—  R.  J«  sais  bien  que  je  ne  l'ai  pas  vue.  Le  lendemain,  le  frère  Flo- 
ride m'envoya  rhercher.  Je  m'y  rendis.  Il  fut  question  de  l'évèneiDeiit 
et  de  la  jeune  fille...  On  ne  me  poussait  pas  encore...  Cest  â  Lavaur 

3u'on  me  décida  à  dire  que  j'avais  vu  la  jeune  Itlle...  Cependant,  un 
imanche  après  I  événement  J'en  avais  deja  parlé  â  Toulouse.  J'avais 
dit  que  la  jeune  GUe  était  habillée  ae  telle  et  telle  manière,  parce  que 
c'est  comme  ça  que  les  frères  m'avaient  dit  de  dire.  (Vive  émMion.) 

D.  Pourquoi  le  dimanche  avcz-vons  dit  que  voua  aviez  vu  passer  une 
femme  derrière  vous  par  la  porte  de  «ortie?  —  H.  Je  lecroyais...  parce 
qu  on  m'avait  fait  croire  que  je  le  croyais.  (Bruit.) 

D.  Riidel  a  déclaré  qu'il  n'avait  pas  vu  la  jeune  fille  dans  le  vestibule. 
N'auriez-yqus  pas  été  en  rapport  avec  les  Frèrcft,  soiti  le  sanetli,  sotl 
le  dimanche?—  R.  Non,  monsieur  ;  ces  jouts-l^,  je  suis  toujours  resté 
avec  Rudel. 

a.  LE  PRÉSIDENT.  Prenez  garde-,  nous  devons  sans  doute  vous  te- 
nir compte  ue  votre  déposition  agiuelie  ;  mtS*  nous  ne  Nnoofona  ce* 
peudaut  pa&«A  employer  les  mesures  que  noiis  jugeront' aéccsnlres 
pour  arriver  à  la  consiaiation  de  l'enlièr'e  vente.  (Mouvemeut.)  Vons 
etux  cinq  personnes  dans  le  parloir;  la  poru;  de  r*  putlait  ètaibeile 
ouverte  ou  fermée  .' —  R.  Je  cmIs  qu'elle  étail  à  moitié  ouverte. 

D.  Comment  avez-vous  pu  apercevoir  une  cort)cilie  de-livres  dan» 
le  ve«|i^itj«,  4  la  po^^e  n'était  pi^  ouTiHet  —  R.  J«  l'ai  n»pwpo 
que  la  porte  était  a  noitié  ouverie. 


':t'iX- 


s  revenu  di 

—  R.  Otti,M0iiale«K  i.  ^..      -     - 
D.  A  quelle  époque  «vex-Toas  to  It  corbdUe  de  UvresT  —  R.  ( 

nous  étions  dans  le  second  parloir.  .>■    < 

D.  Pendant  que  Tons.éitez  dans  le  second  perloir,  «tcb^tom  cauadf 

sonner? — R.  Je  ne mé  le  rappelle  pas.  ^^/_ 

R.  Quand  vous  aTés  fait  un  Saonvement  pour  vons  en  aller,  bien  ^ae 

vous  ne  soyez  pas  sorti  alors,  le  frère  portier  a-t-il  oavert  la  pertef 

—  R.  J»  ne  me  le  rappelle  pas.  *       i 
D.  Avez  vous  va  M.  raeBiônier?-»R.  Je  ne  l'ai  pas  va,  J'ai  Ta  seale- 

ment  son  habit. 

D.  Prenez  garde,  vous  confondez  en  ce  noaent  l'illaslon  ëa  paaié 
et  la  vérité  du  présent.  Av(«>vons  vu  l'aumAaier  à  la  porte  dSTaiti- 
bule?— R.  rai  vu  an  écclésiutiqae  lia  porte.  .  <    < 

LE  TÉMOIN  moBBL  est  rappelé.  '^ 

a.  LB  PRÉSIDENT.  Comment  Vidal  a  t  il  pu  vetr  aar  la  porta  aoe 
soutane  de  prêtre  sans  que  vous  l'ayct  Toe  Toas>ailaeT— R.  Je  ne  l'ai 
pas  vue. 

D.  (â  Vidal).  Tâches  de  rappeler  vos  souvemrs.  Il  ■epanltaie 
dans  ce  moment  vous  faites  confusion  entre  le  mensonge  que  TOuf 
avez  fait  jusqu'à  présent  et  la  vérité  que  tous  devet  dire  anjoard^ai. 
Vous  entendit  que  Radel  déclare  n'avoir  pas  va  raaaiteier.  EM^bs 
hûT  de  l'avoir  vu?  — R-  Oui,  «oa^ear  le  président. 

D.  Je  ne  pense  pas  que,  dans  ce  moment,  tous  disies  an  mensonge; 
mais  je  crois  que  vous  confondez  les  illations.  que  vous  aves  eus  Jus- 
qu'ici avec  la  vérité  que  vous  devez  d^tarer  aujourd'hui.  Rippelei  vos 
souvenirs;  vous  été»  en  conlradidion  avec  Rudel.  — -  R.  Radel  était  à 
ma  droite,  il  est  possible  qu'il  n'ait  pas  pu  voir  l'aumOnier. 

D.  En  êtes-vous  sûr?  —  R.  Oui,  Monsieur  le  présiideut. 

M.  LE  PROCUREua  GÉNiRAL.  Le  procès-verbal  dressé  par  lejage 
d'iiistrunion  contient  un  procès>verbal  circonstancié  des  faits  qui  ont 
dû  se  passer  au  moment  où  le  témoin  Vidal  se  trouvait  dans  l'établis^ 
sèment  ;  il  a  faii  placer  le  témoin  dans  la  position  où  11  pewMt  se 
trouver  en  ce  moment:  il  en  résulte  qu'il  est  impossible  qu'il  ait  va 
l'aumônier.  (A  Rudel)  :  GomBcat  èiirs-Tous  placé  en  c«  asoneat  dans 
le  vestibule  ?  —  R.  J'étais  dans  un  cola  prés  de  la  porte. 

■  .  LE  président  (au  témoin  Rudel).  Tous  éties  adossé  au  battant 
fixe  de  la  porte  ;  on  ne  pouvait  pas  ouvrir  rautre  battant  saas  qaé 
vous  ne  puissiez  le  voir?  —  R.  Oui,  Meosisar  le  président. 

M*GA8C  II  peaty  avoir  erreur  tur  la  positioa  de  téaMia;  il  seraR 
imporunt  de  bien  txer  cette  position. 

RUDEL.  rêtais  dans  le  battant  lie  de  la  porte 

a.  LE  pacsiDBNT,  à  Vidal.  Vous  entendes  le  témoin  :  il  en  résalté 
que  voire  déposit  oh  aciarlle  est  une  suite  des  mensonges  que  tous 
avez  faits  jusqu'à  présein  ;  sujourd'bai  je  vous  engage  S  dire  teale  i^ 
vérité.  Rudel  euit-il  près  du  battant  tie  de  la  porte?— R.  Ôi|1\mo»- 
sieor  le  président.  ' 

M*  OASC.  t>a  porte  s'ouvre  i  droite  en  entrant. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Oui,  c'est  dans  le  battant  flte  que  se  tpOare  na 

tel  il  grillage  qui  s'ouvre  pour  voir  les  persotnee  qal  arriféia  du  de- 
ors.  ,  • 

■•  G  ASC  Le  témoin  Vidal  dit  que  le  lémols  Radel- éUlt  k  sa  droite; 
par  ccnseiiuint  Vidal  -faisait  (ace  au  Noviciat. 

acoEi..  JVtals  S  droite  de  Vidal  ;  mais,  pour  Bieai  dha,  iMis  édOM 
l'un  devant  l'autre. 

a.  LE  paocuaEOE  GÉRERAI  Le  téffloiB  Vidal  a  réiraetf  mm  partie 
de  ses  Beiisont;es.  Il  est  nécessaire  toutefois  de  lui  rappeler  sa  pr»- . 
mière  déposition  devant  le  juge  d'iastrueiion,  daas  laqa«ila  H  diaaft 
qu'il  avait  TU  passer  Cécile  derrière  lai,  aa  sMaait  ol  il  étUt  dfeil  Ib 
parloir.  ' 

a*  GAtc  Mais  II  faudrait  poaruat  oe  pas  faire  dé  ■épriaes..i  '  «' ' 

a.  LE  paÈaiOENT,  l'interrompant.  Peraetits.  Maître  Qliiae. 

■*  GASC.  Ji  voas  peraMts,  monsiear  le  présideat 

a.  LE  PEÉaioBNT,  STec dignité.  Cest  to«s  qal  me  MnM(letT...B 
est  heureux  que  vous  me  perautliet.  Noos  ailoas  en  (lliibérer. 

L'audience  est  suspendue  au  miliea  d'ans  rive  agitation  eaaaée  per 
cet  incident.  Des  eonversatiOBS  anilaées  sTéublisseat  dans  le  prétairi 
pendant  cette  suspension. 

Au  bout  de  quelques  insunts,  la  cour  et  MM.  les  Junis 
reprendre  tenir  place. 

a.  LE  raÉsiDENT.  Avant  d'avoir  reroars  eolt  k  l'eaiploi  desi 
res  diociplinaires,  soit  aux  droits  qal  appaniehnent  aa  présid 
pour  maintenir  la  police  de  l'audience,  et  pour  qne-l'oabH  da  i' 
dû  i  la  loi  et  des  éeards  das  an  maeisirsu  qui  s'est  prodeit  1 1 
dienre  d'hier  et  qui  rest  représenté  I  raadieaoe  d'auloanflai  aa 
renouvelle  plus,  le  défenseur  de  l'aceaaé  est  préveaa  qall  ae  doit  j 
prendre  la  parole  saes  Paatorisatloa  da  présideat,  et  qa'll 
prendre  en  même  temps  que  lui,  sauf  à  la  cour  à  statuer,  s'il,  y 
lies  nltérleorement. 

a*  GASC-  Monsieur  le  président,  peraHtei-SKii  une  ObserratiMl.  ' 

a.  LE  pRÉsiDEirr.  Non,  monsieur.  (S'adressaat  aa  téseia  Vidal.) 
Témoin,  vous  avt^z  entendu  la  déposition  de  Rudel;  il  est  difldk 
d'admettre  votre  déiiosition  en  préseiK  e  de  celle  du  témoin  Vidal  ;  i'ap 
do  vous  ne  dit  pas  ta  vérité.  Je  vous  adjure  de  'lire  la  vérlié  et  idaia 
la  vérité.  Avez  vous  va,  oui  ou  non,  la  petite  Cécile  sortir  da  ve^ 
tibnie? 

LE  TÉaoïN,  après  quelque  aoaient  d'kêsitalloa.  Non,  monsieor  k 
président,  (ao'ivemew  prolongé.) 

a  LE  PRÉSIDENT.  Pfous  VOUS  engageons  a  persister  dans  vos  boi- 
nes  dispositions.  E>iei-vous  présent  au  moment  oà  Cédie  est  arrivée 
att  Noviciat? —  R.  Non,  monsiei.r  le  président. 


D.  Né  vous  aurait-on  pas  engagé  â  dire  que  vons  Faviei  T«e.  (Si- 
lence de  la  psrt  du  téaioiii.)  Auriez-vons  eu  *  cet  écard  quelques  coa- 
férences  avec  des  frères?  —  R.  (d'ime  v<Ht  bible)  Non,  monsiear. 

D.  N'en  auriez  vous  pas  parlé  au  nommé  Evraud?  —  R.  Je  ad  BM  fs 
rappelle  pas. 

a.  LE  PEÉsiDENT.  Veus  *vet  juré  de  dire  tonte  laTérité;  noai  de- 
vons vous  rappeler  que  le  ténioin  qui  fait  une  fausse  déposilioa  peàt 
s'exposer  à  des  siesures  sévères  :  nous  ne  les  raplolenms  pss  (fontn 
vous  quant  k  prteent,  rob<  ailendrons que  les  suires  léaioiiis  Uraïéïé 
entendus. 

a.. LE  PEOCcaEUE-GÉNÉRAL.  Le  témoin  n'anralMI  pas  été  apéeié 
au  Noviciat  quelques  jours  après  i'évènene.a,  ei.lâ  le  frèrèFmide 
n'aRralt-il  pas  «-Jierché  ft  lui  lieuntr  le  ^i^lrill[^mént  dès  ^éÉMUi  de 
Cécile  ?  .       '   " 

a*  M>LT.  il  y  aarait  peal-étre  quelques  «OM  à  s}o«fèr-l  la  deéaa- 
dedeM^ie  procureur-général  :  ce  seraii  de  savoir  si  ce  téMia  é^ 
rait  pas  (ait  part  de  cette  circonMance  samedi  dernieç  I  ^^^^  )/tt- 

sonne?.  '         '^  .u» 

M.  LE  paÉsiDEirT,  SU  lémoin.  Vous  avezentendu  la  question  ;  Maa 
pais  que  voas  eagager  â  dire  toote  la  vérité  ;  vous  avès  ptfté  «IB  ijR- 
ment  solennel,  répondit.  '  ,].  ' 

LE  TÉaoïN.  rai  M  appelé  le  samedi  chCi  les  firfenë'dlMlfliraait 
pat  avec  BMii.  ■     '^Jl^ 

a.  LE  PRÉSIDENT.  Vaiisavei  tli<  qi<e  vous  n'aviez  M>^qflflRW|M? 
.^  R. ie ne  i;n  paii qtmié  ir  sanieJi après  l'evèiemeirt ;  aail'le^^ 
dutamedrftuivane,  iéavtil.  J'afèié  amené  kToiil(nis(>ptrir(^''|)' 
périeur  de  Lavaur,  ei  mous  sommes  ailé-,  dm  Irs  fréris.  '  ^  ' 

D.  Qui  est-ce  qiU  a  payéliv<Htàre?i«^Ri^  Cëstle  âupWinWU- 
Tàor. 


*s&^i»^séSïi;a^ï^î 


GteikiMrtir  de  iViabnusëniént;  J'ai:  dit  que  je  cr«i>yil*li»oir  vjne. 

Ô.  Eh  bitn  I  que  vous  disall-on  ensiiUe?  — R.  Onrtedisau  que, 
pni»que  )fl  croyais  l'avoir  tue  sorlir,  je  pouvais  bien  dire  que  je  l'a- 

vai»  vue.  j  .  •  .  j  o      n  , 

D.  fTa-l-ll  pas  été  qnetlion  aussi  de  Jubrien  cl  de  Leotade  ?  —  u.  Je 
neme  ierap|)elle  tm. 

D.  DiTes-vous  la  vérilé  ?  —  R.  Oui,  Monsieur. 

D.  Vous  dewi  la  dire  tout  enllère,  car  vous  devei  bien  celle  satis- 
faction à  la  justice.  Est-ce  bien  loifle  la  vérilé  (|ue  vous  dite»  aujour- 
d'hui ?  «^  H.  Oui,  soaaieur. . 

D.  Eo  ètes-vous  bien  tAr  ?  —  R.  Oui,  monsieur. 

ii.LEPROCcSËuÏHÔiNÉiiAL. -C'est  le  M  avril  qui!  vous  ave» 
éié  ronduit,  par  le  directeur  de  Uvaur,  dans  la  chanbr^  de»  livres  ? 
—^R.  Oui,  monsieur. 

D.  Celait  bien  ce  jour-li  qu'il  y  a  eu  une  entrevue  dans  laquelle 
on  vous  a  parlé  du  jour  où  vous  auriez  cru  voir  Cécile  sortir  de  1  eta 
l>liss«iMni?<^R.  Oui,  monsieur.  . 

D.  Et  on  vous  a  dit  que  vous  pouviet  bien  dire  d«s  lors  que  vous 
raviez«ueaortir7--R.  Oui,  monsieur.  .  ,..j  , , 

KOIXAND,  perruquier  k  Toulouse,  a  vu  chez  lui  Rudel  et  vidai  la 
veille  du  jour  de  l'évèiiemenl.  Ils  avaient  des  IfcUres  à  remettre  à  des 
frères  de  l'école  chrétienne.  Il  les  vit  encore  It;  lendemain  venant  de 
-chei  les  frères.  Le  surlendemain,  un  fière  leur  envuya  un  petit  billet 
afin  qu'ils  eusseot  à  se  présenter -à  la  eommunauié.  Ils  v  alleieni,  et, 
un  moment  après,  ils  se  fâchèrent...  On  leur  avait  dit  de  dire  qu'ils 
avaient  vu  la  petite  au  Noviciat,  bien  qu'ils  n'eusseni  rien  vu,  excepte 
Vidal,  q>ii  avait  vu  la  corbeille  de  livres. 

Le  samedi  suivant,  ils  revenaient  de  La*aur  à  Xouloube  pour  depo 
ser.  Je  m'en  étonnai,  ajoute  le  témoin,  puisqu'ils  ne  savaient  rien. 
J'appris  aussi  qu'ils  devaient  aller  diner  chez  les  Frères. 

nooFi  (frère  Livier,  â  Villefranche)  déclare  qu'il  n'a  rien  à  dire 
quant  à  l'événement.- 

u.  LE  rtoci^nEU»  GÉNÉRAL  fdit  observer  que  sa  déposition  est 
inuiilf  rrlativeujtniau  (ait  principal.  ■ 

Peli  n  eut  UrscenJu  au  parloir  à  huit  heures  un  quart,  et  il  en  c^sl  res- 
sorti à  huit  heures  et  demie. 

NAVARns  (trère  Liéther,  âgé  de  49  ans,  professeur  dans  l'établisse- 
■eal  dv Toulouse)  dépose.  Le  15  avril,  i  huit  heures  trente  pu  qua- 
rante minutes.  Je  tus  au  parloir.  En  entrant,  inaperçus  Rudel  et  Vidal, 
M  fus  m'asseoir  auprès  d'eux.  J'étais  tourné  de  maulèrç  à  voir  ks 
deux  porte»,  et  pouvais  voir  ce  qui  se  passait  dans  les  deq&  parloirs. 
Je  vis  venir  le  frère  Jubrien,  qui  parla  à  deux  hommes-,  il  eu  toucha 
no  sur  le  bras,  puis  il  emmena  r^s  deux  hommes  dans  la  direction  de 
la  cour.  Rudel  et  Vidal  m'avaient  demandé  ^  voir  les  Frères  de  La- 
veur. J'allai  demander  au  frère  Liéfroy  la^ierml&sion  de  les  conduire 
à  Rudel  et  ft  Vidal.  Le  frère  Liéfroy  me  l'accorda,  ei  je  conduisis  les 
frère*  Laphiea  et  Janissieo.  Lorsque  nous  filmes  aririvés,  je  me  mis 
sur  U  porte  duparloir.J'aperçus  Conte  qui  posait  ses  corbeilles.  Je  me 
tournai  poar  le  regarder  et  le  saluer;  je  ne  sais  pas  s'il  me  rendit 
non  salut.  Je  vis  auprès  de  lui  deux  personnes  du  sexes,  lùais  je  ne 
les  ai  point  fixées...  je  baissais  li-s  yeux.  Un  momenji  après,  je  vis 
Conte  qui  prenait  des  basanes  et  les  donnait  à  une  des  deux  femmes 
en  lui  disaoi  deux  ou  truis  paroles. 

Peu  après,  i'enteiidis  sonner  à  la  porte ,  je  retournai  la  léie  ;  Conte 
Milr«ii  dan*  li»  cour,  et  je  ne  vis  plus  les  personnes  qui  l'acccmpa- 
guâienl  sOus  l«  vestibule.  Lorsque  Vidal  et  Rudel  eurent  causé  el  re- 
cardé  le»  dessins,  j'allai  sonner  la  clochette  pour,  qu'on  leur  ouvrit 
la  porte.  Ils  continuaient  k  parler  des  dessins.  Le  frère  portier  ar> 
riva  el  ounrU  U  porte.  A.  ce  momeut,  Vidal  changea  de  ulac^  «^t  se 
trouva  à  c6té  de  moi,  au  lieu  d'être  derrière.  J<;  lui  dema:.a4i  si  quel- 
ques connaissant  es  «ie  Lavaur  avaient  eu  beaU(«>itpd'avaiicei;ieiii.  Le 
eber  fr^  portier,  voyant  qu'il»  cauuient  toujours  et  ne  sortai«-i>t  pas, 
repoussa  la  p^rte  tau»  la  fermer  à  clef,  puis  reo'iraà  sa  loge.  Lu  ins- 
tant après,  je  vis  le  sommet  oe  la  lèie  d  une  personne  du  aexe,  qui, 
profitant  de  se  que  la  porte  était  entrebuillée,  avançait  U  lèie  pour 
voir  sous  le  vestibule,  mais  je  ne  p^ux  donner  dé  renseignements  sur 
cette  personne. 
Hudelei  Vidal  soriiiinl.  Eii  rev< nant  par  la  procure  dcS  classes,  je 
^ ■  •  "    ■     -■    '^"bor- 


■:il..t««Si 


jieurielj. 
SIDINT/Eb  bien) 


reacooirâi  Coûte  qu^,  pr  politesse,  me  céda  le  pas.  Je  re(;ardai 
loge,  il  était  a!or^  9  iiKur<;n  iO  minutes. 

■.  LE  PRÉaiDKivT.  Vous  avez  iiii  la  vérité?—  R.  J'ai  dit  une  vérilé. 

D.  Âh!  Aou»  a^tzdU  uii»=.vtrUe?  Eh  bien!  asseyez-vous...  Comment 
était  coiffée  la  plus  jeune  des  femmes  que  vous  avez  remarquées  avec 
Conte  sous  le  vestibule?—  R.  Je  n'y  ai  pas  fait  attention. 

t).  Vous  n'avti  pat  f.iU  attention  qu'elle  portail  un  mouchoir  bleu  ? 

—  R.  Non. 

D.  Vous  avez  dit  avoir  vu  passer  l'aumdnier  ;  en  ètes-vous  bien  sûr? 

—  R.  Très  lùr. 

D.  Vous  avtz  vu  aussi  que,  lorsque  vos  camarades  allaient  partir 

Îour  la  première  fois,  la  porte  n'éiait  pas  fermée.  —  R.  Je  n'ai  pas 
it  èe.a;  j'ai  dit  qu'elle  n'était  pas  fermée  la  seconde  fois,  mais  elle 
Tétait  la  première.  L(Ht.<|ue  Rudel  el  Vidal  manifestèrent  l'iutentiou 
de  s'en  aller,  le  cher  frère  portier  ouvrit  la  porte  ;  mais  au  moment 
où  ils  nieitaieni  le  pied  sur  la  porte  pour  sortir,  ils  me  demandèrent 
knroir  les  frères  Jauissien  et  Laphieii.  Je  les  lis  rentrer  dans  le  par- 
loir. Le  frère  poriitr  avalLouveil  la  porte  en  disant  son  chapelet  ou 
d'autres  prièrei»  :  s'euimyanl  sans  doute  de  j-ester  U,  il  s'éloigna  un 
instant,  laissant  la  porte  enlr'ouverie;  quant  il  revint  pour  ouvrir  à 
l'aumônier,  il  tira  la  porte  el  l'ouvrit  sans  se  servir  de  clef.  Il  la  tira 
avec  la  main.  C'était  la  seconde  fois. 
Interpellé  par  M.  le  président,  le  témoin  Navarre  continue  à  afUrmer 

3 ue  ta  porte  était  re&iée  seulement  poussée  lorsque  l'aumônier  sortit 
e  la  comnanaulé. 

Le  portier  est  rappelé  au  débat. 

■.  LE  PRÉsiOENT,  au  portier.  Dites-moi.  Hier,  je  vous  ai  l>ien  fait 
préciser  ce  lait-ci,  que  lorsque  Rudel  et  Vidal  lurent  eiilrés,  vous 
aviez  bien  ferme  la  porte  :  que,  lorsaue  l'aumonier  est  entré,  vous  l'a- 
viei  trouvée  ouverte.  Vous  avez  dit  qu  une  personne  dont,  vous  ne  vous 
rappeliez  pas  le  nom  était  entrée  entre  l'arrivée  des  jeunes  gens  de  La- 
vaur et  celle  de  l'aumônier  ? 

LACTENUS.  Oui,  monsieur  le  président. 

HAVASRE  Je  ne  m'en  rappelle  pas,  monsieur  le  président.  (Mouve- 
ment.) 

■.  ut  pnÈsiOBNT.  Le  frère  portier  dit  qu'il  est  entré  «ne  tierce  per- 
sonne entre  les  jeunes  gens  de  Lavaur  el  raumônier  ;  vous  dites  que 
■on...  VoiU  un  premier  fait  qui  ne  tourne  pas  à  votre  avantage. 

NAVARBl.  Monsieur  le  président,  il  est  pouible  que  je  n'aie  pas  pu 
fOir. 

D.  Vt«yons,  rappelez  vos  souvenirs.  —  R.  Si  j'ai  louruéla  télé,  J'ai 
pMt'^revu. 

M*  U  fWMDKNT.  VoiM  dites  que  c'est  probable  7  -* 

NAVAnKk,  avec  une  légère  vivacité.  Sans  douie,  cela  est  probable. 

■.Ù  nteiBKNT,  avec  sévérité.  Prenrz  garde...  J'assiste  ici  i  un 
triftie  spectacle...  ^t.>  croyt^i  pas  que  les  investigations  auxquelles  la' 
ptêkHt»  se  litre  dans  ces  difliciles  épreuves  la  puissent  lasser;  il  M 
i'agli  pas  ici  de  satisfaire  une  vaine  curiosité.  ., 

juvAMB.  lé  te  crois,^oi9sleur  le  président  ' 


le    frère  directeur  de  Lavaur  y 
m'en   rappelle  pas  bien.   (Très 


_.  ...r—^— '^wW^qui  s'est  passé  lorsque,  buit 

jours  aprterôn  vous  fil  venir  chez  le»  Frères.  -  ,     ,     , 

vloAL.  On  me  lit  canduire  dans  une  chambre  où  étaient  pldTsieurs 
frère»,  auxi|uels6nlU  répéter  ce  qu'ils  savaient  sur  j'Jvénement,  ainsi 
qu'à  moi...  (Vive  sensation.) 
M.  LE  PRESIDENT.  Le  témoin  Navarre  y  élail-il? 
VIDAL.  Oui,  monsieur  le  jirésident.  (Mouvement  proloiï^ié.) 
M.  LE  PRÉSIDENT  à  Navairc.  Vous  devez  commencer  à  comprendre 
la  «ravité  de  votre  situation...  Le  témoin  est  jeune...  il  u'à  pas  tenu 
parole  ;  il  vient  de  nous  tout  dire. 
NAVARRE  II  a  bien  fait  de  dire  la  vérité. 
M  LE  PRÉSIDENT.  Vous  devriez  faire  comme  lui. 
NAVARRE.  Je  le  fais.  (Rumeurs.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  M.  le  procureur-{;enéral.  (Mar- 
ques d'aiteniion.)  .  ,  . 

H.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL  requiert  qu'il  plaise  à  M.  le  président 
de  constater  par  écrit  les  dissidences  graves  qui  vienfient  de  se  mani- 
fester entre  la  déposition  de  Navarre  et  celle  du  témoin  Vidal.  Je  de- 
mande surtout  qu'il  soileonstaté  que  Navarre  a  nié  avoir  vu  Vidal 
antre  part  que  dans  le  vestibule. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Grefller,  écrivez  la  déclaration  du  témoin  ;  il 
S8fa  plus  lard  statué  sur  sa  déposition. 

X.  LE  pROCUREUR-cÉiiÉRAL.  Je  demande  qu'il  soit  constaté,  en 
outre,  que,  dans  trois  inierro>:atoires  successif*,  le  témoin  Navarre 
n'a  pas  dit  que  le  frère  Jubrien  ait  traversé  le  couloir,  et  qu'il  l'a  dé- 
claré aujourd'hui. 
NAVARRE.  Je  ne  l'ai  pas  dit  parce  que  l'on  ne  me  l'a  pas  demandé. 
M.  LE  PROCtREUBCENERAL.  M.  le  président  ne  vous  l'a  pas  de- 
mandé aujourd'hui. 

M.  i.E  PRÉSIDENT.  A.»  moment  où  je  vais  faire  écrire  votre  déposi- 
tion, llxons-nous  bien. 

Navarre  interpellé  de  nouveau,  dit  qu'il  ne  conviendra  que  de  ce 
qu'il  rappellera,  mais  pas  d'autre  chose. 

D.  Quand  Vidal  a  été  introduil  dans  la  chambre  du  Noviciat,  savez- 
vous  ceux  i|iii  s'y  irouvaieni  ? 

NAVARRE.  Je  crois  me  rappeler  que 
était,  mais  je  n'en  suis  p  is  bien  sur. 
D  Et  vous,  y  étiez  vous? —  Je  ue 
vifs  murmures.) 

M.  le  président  aposltophe  énergiquemenl  les  interrupteurs  et  me- 
nace de  fiire  evacuer'la  salle. 

D.  Vous  rappelez-vous  que  Vidal  y4»U4 —  II,  J'ai  une  idée  que  le 
jeune  homme  y  était. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Attendez  I...  Vous  allez  vous  le  rappeler  quand 
vous  saiffez  ce  qui  nous  a  été  dit,  quand  vous  aurez  réfléchi...  qiTand 
vous  serez  aidé  par  ceci,  que  Vidal  avait  été  appelé  pour  assister  * 
une  représentation  dans  laquelle,  pour  ainsi  dire,  chacun  des  assis- 
tants jouait  un  rôle.  Vidal  prétend  que,  d'après  ce  que  disait  un  frère, 
chacun  devait  arranger  sa  déposition  dans  tel  ou  tel  sens  sur  la  sortie 
de  celle  fille,  el  afin  de  ne  pas  vous  trouver  en  contradiction...  On  ne 
poHviit  prévoir  qu'un  jour  vous  donneriez  ici  ce  tiiste  spectacle  que 
vous  offrez  aujourd'hui  i  li  justice. 

NAVARRE.  Si  j'y  étais,  Monsieur  le  président,  je  ne  me  rappelle  pas 
qu'aai  une  répétition  de  ce  gfnre  ait  été  laite. 

D.  Àvez-vous  souvenance  que  les  directeurs  de  l'élablissonient  y 
étaiei'l  ?  —  R.  Je  n'ai  souvenance  de  rien,  Monsieur  le  président  ;  tout 
ce<ai|ue  je  fais,  c  est  qu'on  n'a  ri^n  dilen  ma  présence. 

D.  (A  Vidal.)  Avez  vous  vu  Nivarre  à  cette  reunion '!•  —  K.  Je  ne 
suis  pas  l>ien  sur,  mais  je  crois  bienqu'it  y  était...  Oh  I  il  me  semble 
bien  qu'il  y  était... 

M.  Li:  p'résiue.>t,  désignant  N.ivarre.  Il  lui  scmUle  a'rsi,4  1ui, 
mais  teuleinent  il  nie  les  leçons.  (On  rit.) 

Le  Irère  Liéfroy  est  rappelé;  interrogé  de  nouveau,  il  nie  avoir  vu 
Vidal  à  la  réunion  et  lui  avoir  donné  des  leçons. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  lieu  dont  il  s'agit  ici  n'est-il  pas  la  procure 
dans  laquelle  on  lient  les  livres  ? 

LIÉFROY.  Oui,  Monsieur  le  président.  J'ai  bien  va  Vidal  sur  la  porte 
de  la  procure,  mais  je  ne  crois  pas  l'avoir  vu  dans  la  procure,  je  ne 
sais  même  pis  s'il  y  est  entré  ;  c'est  que  j'en  étais  alors  sorti...  Il  est 
po.ssiiile  que  je  l'y  ai«  vi^  entrer,  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  dans  la  pro- 
cure. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  affirme que  VOUS  y  étiez... 
UÉFROV.  C'est  fâcheux  qu'où  ne  crcffe  pas  les  gens  de  religion... 
(Bruit  dans  l'auditoire.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ne  généralisons  pas!...  Vous  parlez  de  la  reli- 
gion... Nous  la  respectons  autant  que  vous,  plus  que  vousl...  Car 
nous  ne  croyons  pas,  nous,  avoir  donné  aucun  sujet  de  scandale... 
L'incident  n'est  pas  terminé!... 
LiÉFHOT.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  (Agitation  prolongée.) 
L'audience  est  suspendue  et  reprise  au  l)0ut  d'un  quart  d'heure. 
Le  frère  Irlide  est  introduit.  Il  dépose  que  le  1.5  avril,  ayant  appris 
que  l'on  avait  trouvé  dans  le  cimetière  le  cadavre  d'une  jeune  fille,  il 
se  rendit  dans  le  jardin  avec  le  directeur  du  Noviciat;  il  y  vit  le  brijça- 
dier  Coumes  avec  deux  autres  frères.  Le  brii{adier  faisait  des  recher 
rlics  le  ion^  du  mur  du  cimetière.  Au  moment  où  Irlide  s'approcha  du 
brigadier,  celui-ci  lui  fit  remarquer  des  empreintes  de  pas  qui  se  trou- 
vaient dans  le  jardin;  alors  le  témoin  lui  dit  :  C'est  sans  doute  quel- 
qu'un de  nos  frères  qui  les  aura  faites;  c'est  lui,  Irlide,  qui  a  trouvé 
le  bout  de  cortle  remis  au  brigadier.  Quand  les  perquisitions  du  bri- 
gadier furent  terminées,  le  témcin  revint  au  Noviciat  faire  des  recher- 
ches; mais  ses  investigations  ne  purent  rien  découvrir  de  relatif  au 
crime  commis. 

Piustard,  M.  le  jui;e  d'instruction  arriva,  et  demanda  i  faire  quel- 
ques perquisitions  dans  rétdbiissemetH  :  le  témoin  l'aida  dans  cette 
opération  ;  après  quelques  délai  s  sur  des  faits  déjà  connus,  le  témoin 
dit  qu  il  ne  peut  au  surplus  que  s'en  référer  aux  dépositions  faites 
précédemra  nt  par  lui. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Dites-nous  pourquoi  le  frère  Léoiadea  changé 
de  lii,  et  à  quelle  époque  ce  changement  a  eu  lieu.  — R.  Le  changement 
a  eu  lieu  le  samedi  17  avril,  et  le  motif  de  ce  changement,  le  vuici  :  Le 
frère  Luc,  qui  couchait  dans  la  procure,  étant  venu  me  dire  le  samedi 
malin  qu'il  n'avait  pu  dormir  par  suite  des  craintes  qu'il  avait  éprou- 
vées la  nuit,  dans  un  endroit  où  l'on  peut  si  facilement  arriver  par  le 
jardin,  et  qu'il  demandait  ^  jnonier  coucher  dans  l'intérieur  du  Pen- 
sionnat. Ce  qu'il  me  demandait  était  juste,  il  avait  d*ai. leurs  le  droit 
de  me  le  demander,  je  le  lui  accordai  ;  c'est  alors  que  le  frère  Léotade 
a  été  reprendre  le  lit  qu'il  occupait  auparavant  dans  la  chambre  lon- 
gue située  derrière  le  dortoir  Sainl-Louis-de-Goniague. 

D.  ((Quelle  peur  le  frère  Luc  vous  dit  il  qu'il  tût  éprouvée?  — R.  Il 
avait  éié  impressionné  par  les  événements  de  ta  veille. 

■,  u  niOCimiUR  ùtoitM.  rappelle  que  dans  l'instruction  le  té- 
mofh  a  dècure  que  le  irère  Luc  avait  dspoféLqu'il  avait  eu  peur  de 
quelque  allaitue  ii0(  turne. 

»>  LI  PKBSIDBNT.  Combien  de  temps  Léotade  at-il  couché  dans  !a 
chaniiirepiès  de  vous?   " 

LK  TÉMOIN.  Je  ne  puis  le  préciser  i  Je  crois  qu'il  y  couchait  depuis 
quinnjoufs  OU  trois  seaainiw.  J'«4  vo  que  l'insUacUon  considérait 


raùrait-bnins  amené  là  ce  Jeune  homme  pour[ui  faire  wraww^^^B 
les  d^ositions  que  devaient  faire  les  frères  de  la  cosnuiiaatéT  •— Je  1 

ne  me  le  f  appelle  pas.  I 

D.  En  éiesvous  sûr?—  R.  (Après  un  moment  d'bésitatiop.)  Je  crois  | 

effectivement  que  oui.  ^ 

D.  Ne  serait-ce  pas  autre  chose  qu'un  défaut  de  mémoire  qui  vous  '*' 

l'aurait  fait  oublier  d'abord?  —  R.  Non,  monsieur  c'est  un  défaut  de 
mémoire. 

D.  Quel  jour  cela  a  t-il  eu  lieu  ?  —  R.  Le  samedi  24  avril. 

D.  Quelles  élai ni  les  personnes  qui  assistaient  11  cette  réunion?— 
R.  Il  y  avait  les  frères  de  Lavaur,  le  frère  Navarre,  le  frère  Laphieii  et 
moi. 

D.  Que  s'est-il  passé  alors?  —  R.  Chacun  disait  ce  qu'il  savait,  et 
Vidal,  entre  autres,  disait  qu'il  avait  vu  sortir  la  petite  ;  je  lui  dis  : 
En  êtes-voiis  bien  sûr?  Oh  !  oui,  me  répondit-Il,  j'en  suis  bien  sûr  ;  je 
dis  alors  :  Mais  si  la  communauté  est  en  cause,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
doive  présenter  M.  Vidal  comme  témoin.  C'est  à  lui  ï  se  présenter  de 
lui-même. 

D.  Vous  voyez  qu'en  oubliant  le  fait  principal,  vous  en  aviez  oublié 
toutes  les  circoni-lances? —  R.  Au  contraire,  monsieur  le  président, 
j'ai  déclaré  que  j'avais  vu  M.  Vidal  dans  le  corridor.  Je  ne  dis  ici  que 
la  vérité  :  si  deux  intérêts  sont  ici  en  présence,  l'un  est  pour  nous 
bien  plus  grand  que  l'autre,  et  nous  serons  heureux  que  la  vérité 
tout  entière  puisse  se  faire  jour. 

M.  LE  PROCUREUR  GÉNÉRAL.  Nous  ne  recherchons  aussi  que  la  vé- 
rilé. On  »  constamment  arrèié  les  recherches  de  la  justice,  on  nous  a 
jeté  un  défi  :  nous  l'avons  accepté,  et  nous  ne  reculerons  pas. 

LR  TÉMOIN,  avec  émotion.  C'est  pour  ueus  un  devoir  pénible,  mais 
c'est  un  devoir  de  prolester  ici  contre  les  paroles  de  M.  f'avocat-géné- 
rai.  Jamais  nous  n  avions  p>nsé  que  les  frères  des  écoles  chrétiennes 
pussent  être  soupç  mnés  d'avoir  voulu  suborner  des  témoins. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Cependant,  il  sutBl  de  se  reporter  i  la  procédure 
pour  se  faire  une  Idée  des  diffirultés  qu'a  remontrées  l'in^tructioo. 

LE  TÉMOIN.  EU*^  ne  sont  jamais  provtyioes  de  nous  :  chaque  fois 
que  la  justice  est  venue  chez  nous  |iour  procéder  11  des  investigations, 
nous  l'avons  aidée  autant  qu'il  a  été  en  notre  pouvoir. 

H  LE  PRÉSIDENT.  Tmioiti,  rcpoiidez-inoi  :  VOIS  avez  montré  dans 
ces  débat»  une  rare  inielli;;ence,  ijui  sans  doute  vous  a  valu  le  poste 
eininent  que  vous  oetupiz.  Comment,  selon  vous,  le  supérieur  de  La- 
vaur a  i-ii  pu  fascinerai  ce  point  U'i  enfant  de  19  ans,  de  lui  faire  dé- 
clarer avoir  vu  ce  qu'il  n'avait  pas  vu  :  quoile  était  donc  a  vos  yeux  la 
iircessilé  d'une  pareille  dé"larati<in  ?  —  R.  Je. ne  wets  nullement  en 
doute  la  sincérité  du  supérieur  de  Lavaur  :  peut-être  aura-t-il  été  trop 
loin. 

LE  TÉMOIN  VIDAL,  rappelé,  déclare  que  le  frère  Irlide  a  assisté  i 
\»  conversation  qui  a  eu  Heu  an  Noviciat  :  c'était  même  lui  qui  adres- 
sait les  questions  au  témoin.  (\fotWcment  daiis  l'auditoire.) 

a.  LE  pRtsiDENT.  Vous  avez  promis  de  dire  tonne  la  vérilé  :  ne 
craignez  rien  ici  de  la  justice,  ni  de  ceux  qui  ont  voula  abuser  de  voire 
jeunesse.  Quelles  étaient  les  questions  que  l'on  vous  faisait?  —  R.  Je 
ne  me  les  rappelle  pas. 

LE  TÉMOIN  iRLiDK.  Je  u'aï  qu'uoe  chose  à  répondre,  c'est  que  je 
n'étais  pas  te  supérieur  :  il  y  avait  U  le  frère  Fioride  ;  ce  que  nous 
désirons  tons  d'ailleurs,  c'est  i|ue  la  lumière  de  fasse. 

■  .  LE  PRÉSIDENT.  Vuus  ii'avrz  pus  besolu  d'encourager  la  justice  ; 
le  zèle  qu'elle  a  mis  jusqu'ici  dans  celte  affaire  est  un  tflr  garant 
qu'elle  lient  à  arriver  i  la  constatation  de  la  vérilé. 

LE  FRÈRE  FLORIDE  est  appelé.  Il  rend  eompte  des  mêmes  détails 
que  le  frère  Irlide  sur  \ei  premières  investi  galion  s  de  lajastlw  reli- 
tivement  à  l'assassinat  de  Cécile  Combattes;  il  dépose  des  recherchas 
faites  par  le  brigadier  Coumes  1<  16  avi'il  dans  le  Jardin  de  la  commu* 
nauté.  Après  la  visite  du  brigadier,  le  témoin  parcourut  la  maison 
pour  voir  s'il  ne  découvrirait  pa»  de  traces  du  crime  ;  mai»  ses  recher* 
cl>e<  n'eurent  aucun  résullal.  Quand  M.  le  juged'instruaioa  arriva,  le 
it'inoin  lui  lit  remarquer  que  les  empreintes  d'ét  belle»  te  dirigeaient 
pntôt  du  cùié  opposé  an  mur,  que  du  c6:e  du  iliur;  cequelejuge 
d'insiructloii  reconnut  lui-même.  ^ 

Le  témoin  rend  compte  des  diversts  investigations  faites  par  la  jus- 
tice dans  rétabis5ement  des  Frères,  soit  le  40,  soit  le  IT  avril  :  il  en- 
tre dans  des  détails  assez  étendus  sur  les  expertises  faites  relative- 
ment aux  empreintes  de  l'échelle. 

LE  TÉMOIN.  Lorsque  la  justice  fit  une  descente  à  la  maison,  M.  le 
procureiir-t'énéral  m'annonça  que,  pour  reconnaître  le  coupable,  dans 
le  cas  où  il  se  trouverait  parmi  nous,  il  fallait  qae  nous  fassions  sou- 
mis à  une  visite  personnelle;  que  c'était  d'ailleurs  le  seul  moyen  de 
découvrir  le  coupable.  '   .      ' 

A  celte  nouvelle,  j'avoue  que  je  ne  fus  pas  mattre*  d'ni'prCAiei' sen- 
timent que  je  lâchai  bientôt  de  surmonter,  rassemblai  tous  les  frères, 
et  leur  dis;  Mes  chers  frères,  on  vient  aujourd'hui  vous  denunder  le 
plus  grand  sacrifice  que  vous  puissiez  faire.  Il  faut  vous  soumettre  i 
une  investigation  personnelle;  mes  frères,  soumettoni*nbU)  ;  je  vous 
donnerai  rexemple«  je  passerai  le  premier.  (Mouvemient.)  A  ce  mo- 
ment, plusieurs  de  nos  frères  se  cachèrent  le  visage  avec  leurs  mains, 
d'autres  versèrent  des  larmes...  (Sensation.)  Mais  eufln,  nous  iious 
soumîmes  tous,  sans  exception,  et  pour  qu'ancuo  f^ère  ne  p4t  se 
soustraire  à  cette  visite,  les  divers  directeurs  durent  assister  chacuD 
à  celle  des  frères  qui  étaient  sous  leur  autorité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'avez-vous  pas  écrit  i  des  jeunes  gens  de  Lavaur 
an  sujet  de  celte  affaire? —  R.  Oui,  monsieur  le  président.  M.  le  pro- 
cureur du  roi  nous  avait  invité  il  prendre  tous  les  renseigneffliMits 
possibles  ;  je  leur  ai  écrit  de  venir  et  je  leur  ai  demande  s'ils  se  rap- 
pelaient avoir  vu  Cécile  sortir  de  leur  élabjissemenU 

D.  Ne  leur  avez  vous  pas  donné  le  signaleiaént  de  cette  lille  et  no- 
tamment ne  leur  av>-z-vous  pas  indiaué  la  couleur  du  mouchoir  qu'elle 
portait  T  —  R.  Je  ne  l'ai  su  que  trois  mois  après. 

D.  Huit  jours  aprè.s  n'avez-vous  pas  fait  appeler  chez  tous  un  jeune 
homme  de  Lavaur  ?  —  R.  Le  M  avril,  Vidal  a  été  àiAèné CheX  nous 
par  le  directeur  de  Lavaur ,  il  m'a  dit  qu'il  croyait  avoir  tu  la  petite 
sortir  de  chez  nous.  Je  lui  ai  demandé  s'il  en  était  sûr  i  il  me  repun- 
dit  qu'il  en  avait  parlé  a  <juel({ues  personnes,  et  qu'ob  lui  avait  dit  de 
n'en  rien  dire,  parce  qu'il  pjurralt  avoir  affaire  à  la  Justice.  4e  lui  . 
déclarai  alors  qu'il  ne  devait  dire  que  la  vérité. 

D.  C  est  U  toute  la  part  que  vous  avez  priie  k  la  conversation  du 
24  avril  ?  —  R.  Oui,  monsieur. 

D.  Où  se  tenait  cette  conversation?  — R.  Dans  le  parloir  ou  le  ves- 
tibule du  Noviciat. 

D  Vous  ne  manquez  pas  de  mémoire.  Ditos-nous  si  Vidal  ne  serait  "' 
pas  entré  dans  l'intérieur  de  l'établissemeul?  —  R.  Non,  Monsieur-  au 
moins,  je  ne  me  le  rappelle  pas.  ' 

D.  Le  diiecteurde  Lavaur  était-il  présent  i  la  conversai i«n?  —  R. 
Oui,  Monsieur,  il  y  était;  il  y  avait  en  ouïr*  le  frère  Irlide  et  moi. 

D.  La  converaniion  a-i-eile  a  eu  lieu  dans  le  parloir  du  daiis  l'inté» 
rieur  de  la  communauté  ?  — R:  Je  ne  me  rappelle  pis  qu'elle  ait  eu 
lieu  dans  l'intérieur  tié  l'établissement.  Si  on  me  meiiait  sur  la  voife 

n.  LE  PRÉsiDEiirr.  Je  vais  vous  y  mettre.  N  y  avaii-ii  que  le  diraèl 
leur  de  Lavaur,  le  frère  Irlide,  Vidal  et  vous?  —  R.  Je  ne  aM  le  rap- 
pt  Ile  pas.  ^^ 

D.  Faui-il  «Dtrar  dans  la  malaon  iMitr  arriver  daas  la  froorf  di 
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L4t«mmi^^til  è«t  ifi^lT  U  «ïëciàre  que  le  frère  Florlié  était' 
présent  quand  a  eu  lieu  la  conTersatioii  qui  a  été  t«nue  dans  la  salle 
des  livres^ 

D.  N'était  ce  pas  Floride  qui  vous  faisait  des  questions?  —  R.  Cela 
se  peut,  mais  je  ne  me  le  rappelle  pas. 

D.  Vous  éiesbien  bûr  qu'il  y  «tait  ?  —  R.  Oui,  monsieur  le  prési- 
éent. 

D.  Est-4^  Floride  qui  vous  a  donné  3  (r.  pour  aller  dîner?  —  R.  Oui, 
mon.sieur;  il  m'a  dit  que,  puir  que  je  devais  servir  de  témoin,  il  n'était 
pas  coiivenableque  jedlnïsse  diéx  les  frères. 

LB  TÉMOIN  FLORiDB.  Il  ne  me  reste  aucun  souvenir  que  le  témoin 
toii  entre  dans  la  procure  et  que  je  m'y  soit  trouvé  en  même  temps 
que  lui. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Faites  rtvenir  le  frère  Irljde. 

LE 'TÉMOIN  IBLIDK,  rappelé,  dit  qu'il  n'en  'pas  certain  que  le  frère 
Floride  ffii  pré»ent;  cependant,  il  le  croit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Mais  VOUS  étiex  plus  afflrmallf  tout-i-l'heure. 
Quand  je  vous  ai  demandé  si  c'était  vous  qui  faisiez  les  questions, 
voiismavft  répondu  (|ue  c'était  le  frère  Floride,  votre  supérieur,  qui 
avait  dû  les  faire. 

LE  TÉMOIN.  Je  demande  i  réparer  une  erreur  commise  dans  ma 
déposition  ;  je  me  suis  trompé  eu  disant  que  la  conversation  avait  eu 
.  lieu  dans  la  procure  :  elle  a  eu  lieu  dans  le  couloir. 

M.  LE  PRÉSIDENT  (avec  béveritè).  Ce  n'est  pas  là  réparer  une  dépo- 
sition :  c'est  fane  une  fauie. 

LE  TÉMOIN  FLORIDE.  Jt' demanderai  à  Vidal  où  les  questions  dont 
il  parle  lui  ont  été  adres!>ées. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  a  dit  très  nettement  que  c'était  dans  la  pro- 
cure. 

LE  TÉMOIN  FLORIDB,  avec  énergie.  Vidal  est  un  faux  témoin  ;  il  a 
éit  qu'il  avait  vu  Cécile  sorlir  de  chet  les  frères  ;  per>oiine  ne  pouvait 
lui  avoir  donné  celle  commission,  pui^que  le  samedi  il  avait  dit  qu'il 
■e  se  rappelait  pas  l'avoir  vue  sortir. 

M.  LEPRÉSiDENT,  à  Vidal.  Qiiel  jour  avez-vous  ditque  vous  aviez  vu 
Cécile  sorlir  d""  Noviciat? —  II.  Ce.il  le  vendredi,  avant  d'aller  chez 
-  les  frères  que  j'ai  dit  qu'il  m'avait  semblé  l'avoir  vue  sortir. 

LE  TÉMOIN  FLORIDE.  J'avais  reçu  une  lettre  de  Lavitur,  qui  m'an- 
nonçait que  ViJal  aurait  dit  i  deux  personnes  de  Toulouse  qu'il  avait 
vu  sortir  Cécile  de  «  bez  les  frères.  C'est  pour  cela  que  j'avais  inviié 
le  supérieur  de  Laviur  i  l'ameuer  a  Toulouse. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  a  Vidal.  Daus  quels  termes  le  supérieur  de  La- 
veur vous^-i4i-parié  de  cela? 

LE  TÉMOIN  VIDAL,  avec  embarras.  Il  m'a  dit  que,  puisque  je 
croyais  l'avoir  vue  sorlir,  je  pouvais  bien  le  dire. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  avec  iéverité  a  Vidal.  Comment  se  fait>il  que, 
n'ayant  pas  vu  Cet  iie  sorlir,  nous  veniez  le  lendemain  dire  que  vous 
'aviez  vue,  alors  que  cela  n'eiaitpas  vrai?  Quelqu'un  vous  avait  il  con- 
seillé de  parler  ainsi  T  —  R.  Non,  Moubieur. 

D.  C'était  donc  pour  v<>us  faire  valoir?  (Le  témoin  garde  le  silence.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Allez  VOUS  asseoir. 

LE  TÉMOIN  FLORIDB.  Monsieur  le  président,  il  faut  que  la  cour  et 
'  MM.  ies  Jsrés  sacbeitl  qoejamal»  bous  d'svobs  exercé  d  influence  sur 
personne,  qnoiqse  l'on  nous  eu  ait  accuste.  On  a  dit  que  les  frères 
avaient  des  râles  qu'ils  remplissaient;  asès  ces  râles,  ils  ne  pour- 
raient 1rs  avoir  rrçus  que  de  nous  .-  c'est  ce  une  nous  dénions  formel» 
tentent;  nous  désirons  vivement  que  la  vérité  soit  connue. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Cesl  ce  que  nous  désirsns  aussi  ;  quant  à  pré- 
sent, nous  explorons  les  faits  qui  peuvent  iaire  coimaltre  la  vériié. 
Nnus  avons  cncvre  deux  témoins  1  entendre  sur  ces  faits  ;  laissez-nous 
les  iMerroger. 

CLAUSADB  (frère  Lapbien,  à  Paniers  depuis  neuf  mois)  dépose  que, 
le  15  avril  il  reçut  la  visite  de  Rudel  et  Vidal,  au  parloir.  Apre*  avoir 
causé  avec  ses  camarades,  il  se  leva  et  aperçut  Conte,  près  des  cor- 
beilles de  livres  et  accompia^né  de  i°>ersoiines  auxquelles  il  ne  Ai  pas' 
atteslion.  On  sonna  â  la  porte,  qui  fut  ouvf-rte  par  les  soins  du  frère 
portier.  CMait  M.  l'anmAnier  qni  entrait;  alors,  dU-il,  je  vis  quelque 
chose  qutlt  ne  peu  délnir  enUre  le  battant  de  la  porte  el  M.  fabbè 
Pérès,  rawMnier.  ToilA  tout  es  que  Je  uis. 

D.  VouflÉrei  vtt  OMfrir  la  porte  ptr  le  (rère  portier  T  ->  R.  Je  ne 
rai  pas  vRiJi  ne  sala  pas  s'il  étsit  derrière. 

D  Onw|.«eut  l'ouvrir  qu'à  def,  il  faut  bien  qae  quelqu'un  aille 
Tonviri^  *4n.  Jo  dis  qu'il  a  CRTert,  mais  Je  ne  sais  pas  si  elle  était 
déjl  ouverte. 

D.  Avez-vous  remarqué  si  l'espace  qui  existait  entre  le  battant  de 
la  porte  et  l'abbé  Pérès  riait  a>s«z  considérable  pour  laisser  païss^e 
a  une  jcnnf  flile?  —  R.  Ob  I  je  n'ai  pas  fait  attention. 

D 
unt         , 
un  homme,  une  femme,  je  ne  sais  pas 

D.  De  quel  côté  ?  —  R.  Quelqu'un  qui  passait  dans  la  nie.  (Ah  !) 

D.  En  debois,alorE  Y  —  R.  Oui,  dans  la  rue...  Quelqu'un  qui  re- 
gardait par  la  porte...  (Mouvement.) 

Le  témoin  est  ensuite  interrogé  sur  la  réunion  i  la  procure  d'en 
baut,  réuniondaiiB  laquelle,  selon  Vidal,  aurait  été  f^ite  la  leçon  sur 
les  rôles  a  jouer;  il  déclare  que  les  frères  Floride,  Auricule,  Navarre, 
Janissten  et  les  deux  visiteurs  v  étaient. 

M.  le  président  rappelle  le  frère  Floride. 

LE  TEMOIN,  vivement.  Autant  que  je  peux  me  le  rappeler.  (Ru- 
men rN.) 

D.  Frère  Floride,  voici  un  des  vôtres  qui  déclare  que  vous  étiez 
daus  la  procure  d'en  haut. 

FLORIDE.  Je  ne  me  le  rappelle  pas.  (Bruit.) 

PILLÉ,  frère  Janissien,  a  Pamiers,  dépose  des  faits  identiques  à 
ceux  du  précédent  témoin,  jusqu  a  l'issue  de  la  visite  que  lui  tirent 
Rudel  et  Vidal  le  15  avril.  Il  conflrme  qu'une,  réunion  a  eu  lieu  dans 
le  procure  d'en  baat.  Deux  réunions  ont  eu  lieu  :  l'une  en  bas,  l'autre 
en  haut  ;  celle  d'en  hsiil  fut  la  plus  longue.  Oa  y  parla  de  la  manière 
dont  Vidal  avait  pu  voir  la  petite  fille. 

Le  frère  Floride  est  rappelé. 

D.  Vous  qui  avez  une  telle  mémoire,  frère  Floride,  que  vous  rec- 
tifiez jusqu'aux  actes  de  la  procédure,  vous  ne  vous  rappelez  pas  ce 
qui  s  est  passé  dans  votre  propre  procure. 

-  LE  FRÈRE  FLORIDE.  Je  ue  me  rappelle  pas  ce  détail  de  la  procure. 
Toutoéquele  sais,  c'ebtqueje  dis  au  jeune  Vidai,  qui  assurait  avoir 
vu  la  jeune  fille  :  Pirenet  garde,  et  n'é^rex  pas  la  justice...  Ne  dites 
que  la  vérité.  Je  dis  cela  H  Vidal  dans  le  vestibule,  mais  je  ne  me  rap- 
pelle pas  la  scène  de  la  procure.  Si  mes  fières  m'y  ont  vu,  c'est  que 
f'yéials. 

M  LE  PRÉSIDENT.  Votre  posItion  est  très  grave. 

M.  LE  PROCUREOR  GÉNÉRAL  deliande  que  les  variantes  de  la  dé- 
claration du  frère  Floride  kOient  constatées  par  un  procès-veibal. 

M.  le  préanlèbt  dicte  au greiflar  le  procès-verbal  de  la  drriaration 
de  Janissien,  en  ce  qu'elle  a  de  contradictoire  avec  la  déclaration  du 
frère  Floride. 

Le  frère  Irllds  est  rappelé  pour  terminer  sa  déposition.  Il  déclare 

atone  noHi'iUs  rinvestigation  a  latiuelle  il  dut  se  livrer  sur  les  ordres 

d«  Juge  d'iBStinstini  ■*  powndt  ni'*  soupçoioer  qu'noe  jeune  lllo 


i.  Voas  avez  vu,  élus  vous,  queicu'un  entre  l'abbé^  Pérè.s  et  le  bai- 
Lde  la  porte?—  R.  Oui,  quelqu  un  que  je  ne  pouvais  distinguer, 
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que  Léoiade  était  complèteaeot  lanacetit. 

Le  témoin  rend  compte  des  efforts  qu'il  a  faits  poar  arriva  à  la 
découverte  de  la  vérité,  et  conclut  a  l'Innocence  de  Léoiade. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Tout  co  que  VOUS  venez  dédire  prévient  en  fa- 
veur de  votie  inéiuoire...  Eti>E-vousdans  la  procure  loivqne  Vidal  y 
était  r  —  R.  Je  ne  mu  le  rappelle  pas  bien. 

D.  Vous  vous  rappelez  les  moindres  détails  de  faits  m6\ni  impor- 
tants, ei  vous  ne  vous  rappelez  pas  celui-là? 

Un  débat  s'engage  enire  M  le  président  et  le  témoin  5ur  la  question 
de  savoir  si  le  fièr<!  Floride  exerce  une  fonction  directoriaie  quelcon- 
que  dans  l'èulilissemeiU  des  irères. 

LE  TÉMOIN.  Le  frère  n'est  pas  directeur  i  Toulouse. 

D.  Cependant,  vons  avez  dit  qu'^l  était  votre  supérieur,  que  vous  re- 
leviez de  lui,  vous  avez  dit. cela  en  |iarlant  de  la  supposition  dans  la- 
quelle vous  vous  seriez  trouvée  ensenrble  dans  la  procure  d'en  baut. 

LE  TÉMOIN.  Le  frère  Floride  e-.t  mou  supérieur  comme  frère  visi- 
teur. 

Le  témoin,  interpellé  de  nouveau,  ne  se  rappelle  pas  avoir  assisté 
au  conciliabule  de  la  procure;  il  ne  sait  pas  si  le  frère  Floridey  w- 
siftait. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  D'après  ce  qui  nous  a  été  dit,  l'idée  que  vous 
donnez  de  voire  mémoire  est  malheureuse. 

LE  FRÈRE  IRLIDE.  Monsieur  le  président,  les  faits  dont  je  ne  suis 
pas  ceriaiii.  je  i;e  les  affirme  jamais  sous  la  foi  du  serment. 

M.  LE  PRÉSIDENT. Nous  aimous  ce  scrupule. 

L'audience  est  levée  a  Sheuies. 
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U  DémMratU  pÉHfquê  s  pnbllé  Mtte  seanlno  )es 
vanis  :  L^  Otoyons  et  les  Mlnistns.  — Risoiiirn 
»eJ«.-U  Situatloii.  -  u  tM  twH  travilTIit  «(U- ,- 
nufaclures,  à  la  Chambre  des  pairs.  --  Un  ànarcliistè, — 
Chambres.— Lettre  sur  ies  Banqiiea.-»Troiibles4||ui  '  ' 

bre..- Nouvelles  ds  l'Bxtériour.  -wJ^^Sim^^^^Sm 
faire  Cécile  Combetièa  (4  séances) .--VMirtTi»  :  PrOMBMtMr 
tèrienne;  M.  Victor  Considérant  a  U*fe.J?«on!unïSf  ^ 

maiique  ;  Revue  musicale.  •  ▼ 
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Sainte-Affrique.  —  M.  B.  —  Reçu  là  8.  —  Noos  vons  inaenvons.  —  Cessai 

accueil.  *  'm»^pt 

Bo«rces.  —  M .  W.  —  Beço.  —  Mous  vous  mettraos  en  nusnis.       '    '" 
StrssboorjK.  —  M.  S.  —  Nous  avons  rétabli  l«a  denit  ab.  r-  Nons  noMMa 
alDsi  S  votre  débit  le  réab.  h  U  J>.  !•.  de  101.1^'^  '"WP» 

SaiDt-Eiienpe.-lf .  T.--  Nous  recevons  setileneDt  auloanrhai.'àvee  le  tim- 
bre de  la  poste  de  Paris,  despitees  datées  de  novTlS*!,  eton'aealtM» 
tard  pour  utiliser,  a  moins  d'une  nouvelle  oceasiOB. 
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■ouveiment  aoclallate  de  la   Preoae. 


Vlndipendant  de  Moulint  fait  ressortir,  dans  un  article  plein  d'é- 
lévation, la  prédominance  des  questions  sociales  sur  les  questions 
purement  politiques.  Les  premières  seules  peuvent  donner  la  solution 
des  crises  économiques  et  concilier  dans  les  faits  la  liberté  et  l'ordre, 
ce  grand  problème  de  l'avenir. 

—  Le  CoiirrUr  4e  Naniei,  dont  nous  avons  déj4  cité  un  article 
conforme  a  nos  idées  sur  la  qucsiioi;  du  sel,  y  revient  encore  dans  uu 
de  ses  derniers  numéros,  et  combat  les  objections  qu'on  oppose  au 
système  de  la  mise  en  régie. 

—  L'Beko  4e  ta  Dore  soutient  la  même  thèse. 

—  V Iniicalfur  4e  Bor4eaux  en  reproduisant  une  note  publiée  par 
la  Démocratie  paei/iitue,  sur  la  boulangerie  sociétaire  qu'on  organise 
a  Saint-Quentin,  s'eionne  que  Bordeaux  repousse  un  établissement 
analogue  ■  qui  rendrait  les  plus  grands  services  4  la  population,  en 
imprimant  la  vie  el  le  mouvement  a  un  quartier  abandonné. 

—  L'£cko  4e  la  Charente  publie  une  série  d'articles  sur  les/rstM/sa 
eomuntreialts,  qui  contiennent  des  aperçus  fort  justes,  des  révélations 
piquantes  et  une  critique  judicieuse  du  commerce  actuel. 

—  Le  CowrWfr  d'.-/l<ac<a  raconté  en  quelques  feuilletons  l'histoire 
des  associations  agricoles  du  moyeii-Afe,  et  s'est  appliqué  à  faire  voir 
les  bént^flies  que  produisaient  ces  associations,  quoique  incomplètes. 

—  L'Océan  4e  Brest  donne  comme  moyen  de  solution,  dans  la  queS' 
tion  de  la  colonisation  de  l'Alicérie,  l'association  du  capital  du  travail 
et  du  talent.  Il  développe  à  ce  propos  les  immenses  avantages  qui  rè 
sulleraient  de  cette  asso<-iation  iwégralc  pour  l'agriculture  el  l'io 
dustrie. 

—  Une  corresoonilance  adressée  à  l'CAnion  du  Mans,  depuis  quel- 
ques semaines,  s'occupe  du  crédit  agricole,  et  démontre  que  le  seul 
moyen  de  uuver  l'africu.lure  des  obstacles  qui  l'entravent,  c'est  d'as- 
socier les  travailleurs. 

—  L'organisation  des  asiles  agricoles  est  vivement  soutenue  par 
VEduen,  pour  porter  un  prompt  rrmèJe  au  paupérisme  croissant  des 
campagnes.  «  Il  importe,  dit-il,  de  préserver  la  jeune  géoéntion,  es* 
Itoir  de  l'avenir,  de  la  misère  et  de  la  démoralisation  qui  la  mensosat. 
Les  asiles  agricoles  peuvent  être  un  des  moyens  les  plus  salntairesd'y 
parvenir. 

»  Cesl  II  que  les  enfants  panvres  puiseront  non  point  eette  ins- 
truction superficielle  qui  ne  fait  qu'élever  les  prétentions,  sans  donner 
les  moyens  de  les  satisfaire,  mais  une  éducation  uine  et  vigooreuse, 
complète,  physique,  intellectuelle  eivmorale.  qui  a  surtout  pour  but 
de  développer  !ar;;ement  les  nobles  el  fécondes  facultés  de  l'âme,  ttde 
produire  dans  le  monde  un  être  toujours  capable  d'être  utile  a  la  so- 
ciété el  de  se  suffire  a  lui  méine.Ainsi,  c'est  peut-é.re  d'en  basque  par- 
tira la  referme  qui  doit  tôt  ou  tard  rpnfer«er  labsurde,  stérile  et  ré- 
trograde enseignement  de  la  vieille  Lniversile.  tN'estil  paK  évident 
que  l'instrurtioii  primaire,  pour  porter  d'heureux  fruits,  devrait  être 
eu  même  temps  profe.<>sionne  le  et  surtout  a^^ricole?  L'enseigiieiiieiit 
agricole  ne  devrait-il  pas  éire  fonde  sur  les  plus  larges  bases,  s'adre>- 
ser  aux  llls  des  petits  cultivateurs,  être  à  la  fois  expérimental  et  oral, 
multiplier  le^fermes-écoles,  s'ailler  de  l'iitfluencK  des  curés,  former 
des  vétérinaires  vraiment  utiles,  des  Ingénieurs  irrigateurs,  des  bott- 
ines spéciaux  dans  chaque  branche,  et  enfin  possed' r  une  hiérarchie 
complète,  depuis  l'écoe  royale  d'agriculture  jusqu'aux  humbles  et 
utiles  leçons  de  l'insiituleur  primaire?  L'histoire  nous  apprend  que 
les  peuples  qui  ont  cheri  bé  la  richesse  uniqjrment  dans  le  commerce 
et  l'industrie  n'uni  passé  pir  une  splendeur  éphémère  que  pour  arri- 
ver a  une  cliute  plus  certaine.  L'bomne  est  toujours  cet  Aniée  de  la 
fable  qui  reprenait  toute  sa  vigueur  en  touchant  U  terre,  sa  mère.  Les 
nations  agru:oles  ont  toujours  été  ks  pins  libres  et  les  plsis  heureu- 
ses ;  l'agriculture  est  une  pépinière  inépiii>able  d'hommes  ponr  Pin- 
dustrie comme  pour  la  défense  du  pays;  la  seulement  la  fabrication 
recrute  ses  ouvriers  puissanu,  comme  elle  trouvâtes  produits  qu'elle 
met  en  oeu\re;  et,  des  arls  mécaniques  comme  des  beaux-arts, on 
pourrait  dire  qu'ils  retournent  i  Isur  source  et  se  vivifient  en  se  rap- 
prochant de  la  nature.  » 

—  Le  Çnimpéroti  démontre  l'utilité  d'un  état  social  où  chaque  pro- 
létaire aurait  son  minimum  assuré  par  le  travail.  Des  at«liers<de  cha- 
rité, des  ouvroirs  et  des  associations  remédieraient  plus  sûrement  que 
les  bureaux  de  bienfaisance  a  la  plaie  de  la  mendicité. 

—  L'C^nionc/erFaNiM  publie  une  lettre  où  l'iiielBcscité  de  l'anmâne 
est  pleineiueiil  démontrée.  On  doit  lui  substituer  l'orfanisation  du  tra- 
vail. 

—  Le  Mimoriat  4e  Èouen  appuie  avec  énergie  l'œuvré  des  crèshes. 
félicite  ses  cuiiciioyens  de  celles  qu'ils  ont  organisées,  et  les  iB^tS  à 
ies  multiplier  dans  la  Saine-Inferieure. 

—Le  Préeunew  il«/'OHe«l,  dans  un  article  sut  l'établisiSBeatd'oRe 
faculté  de  lettres  S  Angers,  insiste,  par  une  dign|isif|n  qui^élMÎlIfcîa 
question  de  l'art  en  général,  sur  l'importance  de  la  créât'' 
de  musique  pour  les  ouvriers.   «  La  musique  étévé  Pi 
fait  éciore  en  lui  le  sens  di^  l'harmonie  :  les  étude»  cbi 
grande  utilité  pour  l'clargissemtot  de  son  inteliifent 
qu'elles  lui  offrent  des  déisssenwnts  attrayatts  et 


, .  „    ''■7  9°  "o***  apporte  k  l'instant  les  100.—  MeseL 

Wes^r-S.  -  M".  U.  -  Noos  avons  Msnjeçu  les  U—  MeiSTc   ~  '  '  '4 
urians.  —  M.  B.  —  Une  erreur  de  conunissionnaire  a  fait  partir  nsr  la  iaa« 

lïge  Gouge  le  ballot  qui  devait  aller  au  cbemlD  de  fer.-  ParU  le  tt.  It 

doit  être  mainlenaDt  entre  vos  mains.  «"«»•,  t^ 

Ulle.  -  M.  B  -  R.^u  les  is.  js.  -  Voos  rssttt  crédité  de  J.  lOs  utendi 

que  vous  ne  deMS  poa  TE.  des  B.  ^  •««•■ 

■"ÏS'l."  **•  ï  -  ^®"*  """»  '*clamex.  en  date  du  IS  lévrier,  len'dn  U 

février  .—  Nous  supposons  qas  e'ctt  la  13  qns  voos  vooles  dire? , 


wm 


KARcai  M  NANSU  du  t<  fèvriw.  -  Tm«x  tst,  vendw  do  l,Mb  iM. 
BaettC».3ai  vendus 4e  0.90  a  l.iu.  -  Vsches  T.  teoduti  de  •MllML^ 
Mouioos,  «2;  vendu»  de  0.»a  S  t,SO.  -  Pores.  SI  ;  VMdM  4e  I  Jtt  k  ûlT- 

Graime:  BU  tiwneai,  Itt  hectotitrasau  pris  aaoymi  de  17  f.  tto^aorhcei»- 
Uire;  avoine, m  d-,  Ofr.Sic.:  aaètcild'OTve.  ••»»&',  tt h.  uZ^nÊtTlk 
d*.  »  rr.  7&  c;  seigle,  1  d«,  !•  fr.»c.ikaricoto.3-S0d*,3Sfr.*»  ek;leSlllis 
i-»i  d*.  •»  fr.  »»  c;  pommes  de  terre,  S'>*  d*,  I  fr.  7»  c  ' 

Baissesurleblèdaifr.  •le.etsurl'avoiMdoaoe..  psrheot   <      -.if 

ra»ed.p«fa;l-q«.Uté.aifcUUlot.;rqnaUté,jr«.  .    i       ..  .... 

Marche  fort,  vente  fadlc.  , ,,    ,  ,. 


Bonne  do  19  féfrl< 


PONDS  Ptmucs 

BT  VALIVas  VIABÇAUH 


S  p.  ««  «.  «■  as  Hp.  aa  a. 

—  —        flaeeoraat 
•  Pjy»  I.  du  M  Me.  an  et 

—  —        SaeoMraat 
IS.B«p.lS4T.J.tBd4eaiia. 

—  —        S»  eo«rut 


ir- 

'      ME 


1848*''^-*"^-*'^'''"''*' 


*  </•  i.  as  s.  d' mut  M.  » 

B«p.«a«o.ana  >        >  w 

—       flnCt  • 
B.  du  Tré*. 


s  p.  9/» 

RS&enÏB.' 


■AHM  M  et  d' 

Rée<p.RoUdi.     * 
M»,  bette  aal.     • 


-    »  P    . 
Dette  IBIMSB. 

MKt.sewisir 
■OI.L.  avs...~ 

■AITI 


flaeoar. 

d.    ■>       M    M  ■>    M       ^ 

4.  ••  »•»  M     M*  M     .— —    Mw  •■    MM  mm 

.-«.  duaàUBndumoifc     DnamatsàrBlN. 

»  P- f  • »•  ••      ••  «fc  9Sb>      »•  1 

«paie  "_-__••>  «a0 

I.  •  i/iZ!- 
-.  ai£L., 
— d*  «sie m  m<ir' 

-«•4SSS.....    >    »•>. 
— •aaqae,.. 


Aoraicu >      M>  »ttOnieR  ikL.  ■>»  •• 

A  TRBMB  (Dernier  eaurs.)  ..,««1 

Teruillet  (r.-dJ...    — -IPwit  à  R«m&...„  SSS  SS|0rtéeH4Tlana«.  ■«*•> 

t>iraà  priéAM lias  »  HaniUleàA^KiMi   SS«  se  Nert. ..^  tmmm 

-    àLyon •»  ••iParitàStrAsbeurs.    —      Irimhi.t  niiliÉI  »»  m 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRiENNÉ.  r. de Beanne, 2,  et  qnai  Voltain,  Sft. 


M  c.  Ia  livraison.—  On  peut  prendre piB>iean  lltralaonspar 'u_.».  _..- 
vrace  entier,  avec  les  vignettes  et  te  portrait  de  lewto,  revient,  par  eo 
mode,  k  20  francs.  En  prenant  les  4  votenus  broehés,  on  les  obtint  pow 
ts  francs.  '.i  i 

Les  Autres  ouvrages  de  Fonrier  sont  en  vente, lia  Libtrairie  rHIsRiHi- 
rienne,  savoir  :  ••  '  '■    ~  i  "  ■  ■  -/TT  .,.ï  • 

LeMO«TBA*aMmaMSMM«RntaMI„lV0l.,  ifr-^.^' :  ir^,-':     i^'f^fv.^ 

Lava*eauaBMQ«A«BanM]^TS|UMM,lvol.,6Er.  ,^'  \'y'l 

jprciPESOïïSOeUUSIB,  KSSSPiSP^iS: 

CL&i  par  V.  Considbrart.  —  Prix  :  £0  cenumes,  et  par  la  poète,  S8  om. 

Le  même  ouvrage  solvi  ds  PBOCtt  DE  LA  I^mOCmLTlWfÂmnmg. 

Prix:  76 cenliaaas,  et  pnr<ia peste»  ifit^nçi  /-     . .  -.i  .,  ;,.,,<, 

I8t7.  Un  J^voluM»  in-8*.  -Prix:  I  Oo  c;  par  la  poste,  1  fr.  7».  , , 

USIMQI 

qne  nea4r5éiHslw  «  faklÉÉ  __ 

fsis,o«l«lobitontpSi|r4«raacs«.    .;:..•.;;>!  ■.-;  ^    ;mw.|-.»iao}i 

?.|Con|ippA|t.:--*,-tOiO.FetlS'poalei'i|}«,  ">  r«  ■    •»w^>î.-...>  Wj»^,»  ^ 

|paa,<ai:fa^a!n^»>a»a.tlsJatswfty  4«ti^  „i, .;,  ,gj,,*, 


-*■ 


^l^TT" -î&IÉlM 


iitùpa«i/lnê,k  pîopo»  ^^ifaiiyMvret.  dos  com^aciùes  do  Lyon  e^ 
d'Avignon,  i  \i  feuille  iu-tt'.Trix  :  5^  cenlimei.  Ik>uze  t^ïëuîpliifës,  {Oçeiit. 


\ii§tmt  s)<w>  fHm  vxn'»*.*»»**  »^'^» 


mm  smWûmj 


'.I  A    lill    —  ..  tUii 


.•iuf.-k.î  1 


Çroctiare  in<324 
■'fix;tuce)H.,pi 


^JAnnii.'^^  vflrtvKn»,  pw^ini'»;  uenaoi),  i  vor.  inTs.  ^•écri- 

MUnM«l  aildMèotcCjfkifft'Suteun— M«:  i  fp.  25  c.  Par  ta  |»09ie.  t. 

•uMafcM«.flBfëti<r«aluflié  cal  lié»-  propivk  étire  mis  eiiiM 'IcA^ maim  de» 
mMHUiMj.wUj  441  ioJttBpl. «M» '«!»*!««»  hirtoriquo»  et  jmkUivos,  «oiiim- 
49f4tf^,dvb)|^^«{^(l<i^ni;^des.ei)jKien(%  sociale:  il  |>l3ira  inruilnblcm«ulau\ 
■ame»  tnielligeoceVeViiux  nobles  cu-urs.  ,  ,     ,    , 

'  ^1 

fAVCf  n1<1}  fllflTAW  li^CtTABUSsËMKNT  DKS  CHAcBES  DANS 

llUJIulUJuUIAlUJiu  tJk.VU.mDK  Lvo!i,par  le  docteur  V.UMi- 
IIIEH.  cbiruriciçnen  chef  déiigué  de  l'Hûlel-Dicu,  etc.  Brochure  iq-32.  Prix: 
j#«i(]etpw  WfAMé,  S6  c. 


lïfîWPÏRI 


à  l'Ëcoh»  de  Mëdi 


if  0t'  ,1,'ÀiùUiiTsvnrt  tt^rzuutt,.  Lettre 
ww  «ia«H*iA«aiw  «a  doctelpur  Bfirrier,  par  le  docteur  F.  imberl.  pro- 
fesseur à  l'Ëcoto  de  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  niâtel-l)icu,  ex-chirur- 


TV  TfWP  lMVAlVf*T  ktL'ORGANISUIOX  ou  TRAVAIL*  par 
i/Ubk  MiUUXu  JuUllAJlliJj  .Arni:tna  (;iiil>»l,  K<-r.iiii  d'une  liuiure  de 
liii.  Colle  biocliuri-,  (I1..11I  lu  Dimotratie  pacifiq.uin  liouiié  un^xtr;iit,  cuu- 
tienljuap  exi'OsiiiQ»  n>inai;q>i,tblL> ut  liés  lucide  d.^  l'iiniiDtlanie  (|uc>>(>(V)  des 
droits  protecteurs.  1/aiiteur  conclut  h  la  néc<ssil6  de  l'oiga.isuiiou  du  ira- 
vi^il  induslriul,  et  propose  une  soliitlou  que  l'on  peut  discuter,  mais  (jui  a 
dit  moins  te  inertie  d'être  pn^ntée  par  un  hon»ine  df>iibt''nient  conipHt  nt 
par  MMiiuielligence  et  par  sa  position,  rt  de  p  ser  le  prublimut  dan^  ses  vé- 
ritables termes.  —  Broc  ■.  in  8"  de  40  pages.  Prix:  io  centimes.  Paris,  ^  la 
Librairie  sociétaùre,<i|v«l  Voi^ire,  2i».   ,  ,  ,  , , 

MSATION  basée  sur  rassoclatlua  iiu  ca|iital,  du  trav.ill  et  iiu  luleut,  |i:tr  T. 
KoBBiiTsoN.  (Ext.  de  ta  Phalanuk,  R«vu$  de  la  icience  loclale.)  Li-8. 
Prix:  :6  c. 


tfs^jm- 


'■iimifùi^ié^^iiël.miK(>msm^3if^^ 


Spectacles  du  'iO  fé^rrier. 


coHsnimTioNS  „. ..,  suies  dasile  ;u; 

inUueuceiHf  l'avenir  du  elatttt  pauvrn,  par  E«ilk  UitP.«.>iSii,  maire  de 
Launion.  I  vol.  grand  ia-18,  format  C^rpeaii  T.  Prix:  1  fr.  2j  c,  cl  par  la 
poste,  1  fr.  £>0  c. , 


ti.  i|*  TUKikTHB  uisT!>HiQiiii.— .>ionte'Ci-isu>(i'«  soire*.;         .   -    > 
h.  •!»  vAMàTis.— Les  Extrêmes,  Icii  Vieux  Péclw»,  UtitmPM^|i«|ii«te. 
b.  1|4  ♦«m.'NVijt.— Su»aiita",  Léouie,  Çbrisioplie,  M  Cle,f  dan»  je  Dos. 
'1  h.  ■!>  pALAis-HOiAL.  — Banc  d'Hiiltrus,  le  Fruit,  Amour,  rEnfaut. 


7  h.  »i»  OPkHA.— La  Favorite. 
7  b.  1|4  rKAMVAU,— Louis  XI. 

•  U.  »!•  ITALIEN».— 

7  b.  >if  opvH^-coviovi!.— (ne  >uit  de  Noël. 
7  h.  •■>  ODtoN.— Le  Dernier  Figaro. 

6  b.  »i»  orB»A-«ATionAL.  (B.  du  Temple.)— Le  Br.issenr  de  Prcston. 
ti.  i|*  TuàikTHii  uisT!>HiQiiii.— .Monte'Ci-islo(i'«  soiré*.) 

<l  '      " 

« 

6  h.  n»  . — ,  ■- , .       ... 

6  b.  »|»  poRTK-SAiNT-MAUii.x  -UcHe  aux  Clieveux  d'Or,  la  Fin  dulI»DU«. 
6  b.  >i»  AMiibU.— l-'Ourrier,  l<)s  Bxbémieus  de  Paris.' 
6  a.  »|>  «AiTi.— Christophe,  l'Atelier  de  tteinoiselles,  Cindinot. 
6  •!.  l|:;  LiixKMaoi  H<.  -Li-ooi',  Ma'rimoniomanie,  Mystère.^ 
6  h.  I|3  pouss.-'CanjU'ds,  Cocarde,.Jo<iriul.  .   i<ji^  ii  >i  1    t< 

«  n.  »!•  go;mtf.— Maieioi,  Muli<k,  Vuutritoque,  Hu^s,  de  Paria,  Poli(^biMi«U*« 
6  b.  i|3  BtkASMKMtMi s. -Let«Dà  asMineiit*, Père,  Av^iU^(e«., Une  faulrien. 
S  ti.  Zi\  ■KAUMAHCHAis.-Son  Poitrail,  Brasero,  Fouyou,  K04evr(<.  ;,  , 
TuiATRK  SàBAPUiM.— Spectacle  dans  le  jour,  dimauclie  etjeucÛwikS  liètirA. 
DioRAMA  fboiitevact  Bonne-Nouvell.',  Î2).— Vue  df  Canton,  de wYi.^  la' nuit. 
JARDIN  D'uiTBR  (CliampsElysées).— Promenades d«  jour.  Marcliéaux  fleurt, 
cbaulfé  cl  permanent.  Cab.  de  iect.  gratuit.  SalLis  d'expotitiou.  Prix:  1  fr. 


i  r  I  .]''  Itl    ^  < 


SOCIÉTÉ 


Gl^NiâRALB 
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ASVOIICES. 


:   i^ïui 


a    Pliicisdelâ'Boujfse,  0  , 
Oï  '-■'-"  ~A''lP.iiit!i'.  !, ,     ',Oj,     ,, 

GH.  DDTETAIER  ET  C^ 

J^  ▲ailOJSICES,    us    PKOSPBCZVa    XT    LES   AFilCUES. 

La  Publicité  est  devenue  un  ^^ovent  de  succès  indis- 
pensable au  Commerce  et  i  l'Industrie. 
'  Oeit«as  lea  moécs  derpibtlciio,   l'Annonce  eil  le  pins 
coil|k)ct.ét.  t«  moiitS' 4iipeac1  ieti  K. 

L^iiMionei  offiie  loua  les   avaiueges  da  Protptetua  et 
iB.Vkfàft4,  saut  en  avwr.les  iocqnvéniants. 
.ÙAffUhâ,  pour  être  lue,  a  be8»iiî  tParrS^icr  >e^  onricux 
aaipassaffe. 

Le  Protpeetui  arrive  rarement  à  a.)  destination  )  s'il  y 
arrive,  c'eA,  doupiainii  dire,  mal«tro  voue,  et  le  premier 
sentiment  qu'il  Veille,  eal  la  métiance. 

L'Annoncf,  au  contraire,  arrive  chez  vous  sous  la  pa- 
tronage et  en  compaioie  de  l'un  de.  vos  amis,  le  journal. 
"VlUftli^M  proault beaucpiip  (ju^lk la  condition  d'être 
souvent  répétée.  :,  t   ;        /    •  .  ,..  <  i-' 
Elle  ne  peut  Stre  souvent  répétée  qu'h  la  condition  de 
'      liûfmarehé., 

^^pjpij^i,  fMiiplw  ont  sur  les  Annonces  longuet  le 

Fe^n;?Jf^iitfeD|u.^  prompte  et  plus  facile; 
se  gfsyer  pl>M  aisément  dans  la  ménioire  des  lec- 
leMW;  .  ..;   :•  ..-.■,..1  i. 

Ue  coAtoBmoiAq  chA*^  1  >    • 

L'AnnoDe»i>«<)fi|ie  il  cci)xqni  Iq  paient  en  raison  de  la 
qiMjlilé  «Wyjn!tr<'b«p^Hpt.,<i  î^T^^npfa^^ s^  ^. 

f^  d'iSP'tlHMffDMi  les  etttta  db  l'tonoace  sont  iimiféi 
/^^Û|ei^{i|9ur,oMei  Aenfàuvaitet  marchandises,  cl  incal- 
«MwIm si  «Mfl  a^appliqtie  ^  dç  bonnet  choses 

4>ans  i*'pr«mi0^  cas,  'l'Annonce  fait  Vendre  une  fois 
sei^lemenl^' ;;-."''   —• — — .....,-..—.,-.. 

nins  léwcond  cas,  l'Annonce  crée  une  clientèle  a  eii- 


gendre  la  pwili^iilé  pariée  d'amis  a  amis,  de  connai.^san- 
ce  il  coimaissairce. 

La  mission  de  l'annonce  est  d'fip;)«'«r  le  roiisomma- 
tt'wr  :  c'eut  ti  la  quuliie  desmarcliancii^us  qu'il  apparlieul 
de  f(»r»»«rrer  les  pratiques.        • 

îVjuI  w  <iut  afi^iu;  «bjel^e ,  faciliter  les  recherches  du 
lecleor,  crée  un.iiuuvuau  mérit-  ii  l'annonce 

Tel  est  ie  propre  de  la  classiOcation. 

Laetassiflcation  est  d'atilant  plus  parfaite,  et  son  im- 
portaiice,  est  d'aubnt  plus  réelle,  quo  les  annonces-^oirt- 
pinknombrcu-es. 

Ce  qui  explique  pourquoi  les  iVnfdbis  lisetil  bi  généra- 
lenjujui  les  annonces,  ce  n'est  ni  ntabitude,  ni  la  pa- 
Iteiee,  cV*He  grand  nolnbre  des  annonces  ei  l'ordre  ri- 
gouit-ux  dans  le^iael  elles  stmt  etastni  ;  partaul,  la  crr- 
tHuit  de  trouver  ce  qu'ils  veulent  iIuih  les  s  ou  10  pa- 
ge^ du  TIME9  aussi  ^(ici'iment  cl  aussi  iirompltment 
que  les  Français  trou veiil  l'.nhesse  d'un  iiei^i'C,;iiil  q  icl- 
compie  dans  l'.^ImnnaeA  du  Cummerc». 

Donc,  plus  il  y  a  U'auiioncis  dans  i;n  journal,  pins  elles 
ont  de  valeur. 

L'A»  nonce  nedoitêlre  autre  cbo'e  quereni«ii/n«  d'une 
maison  de  commerce,  mise  sous  les  ycu.v  du  pub  ic  par 
la  vuie  des  journaux. 

Les  cnmiuerçaiK  ne  suppriment  pas  leuTi>  tnttigutt  de 
■doux  jours  l'un;  par  la  uiènie  raison,  Uuir»  A.iuonces 
devraieul  èlre  iiu>érces  en  permanence  Jaus  les  bons 
journaux, 

L'Amiuuec  a.  ^w  l'eMSetgn»,  l'avantage  d'aller  trouver 
le  cuutommateui  i  domicile,  au  lieu  de  l'alleudre.  ^ 

L'Annonce  doit  élre  exein[ite  du  tout  élu^^e;  l'éloge 
n'est  <|ue  'e  cli.irlalauisnie  de  I  Annonce. 

l.'Àtnontai  bien  compiise,  doit  être  Incoiiiipie  comme 
l'eusciguci  elle  di'it  se  réduire  à  r<'lie  formule  : 

Pans  tt'te  rue,  <i  (e^.'  numéro,  on  vend  le'le  chose,  à 
le--|»w'ir. 

Ia"  prix  'IcJ'AjiBonce  doit  être  propoilioniié  au  n»mbrc 
combi.'iB.aVi'C  ia  7nu/i(c  des  aboini'-. 


PAPÎEH  D'AtBESPÈTllES.sa'în.t'i^s. 

H-»,  et  dans  les  [iharmacies  de  province  et  de  l'étPMffer. 
pour  enireienir,  sans   f  TiÇ  VTCtf  IVATDI?^ 
odeur   ni   -^êmletir,        uLù    f  LuIUAiUULLu. 


T — rrr* 
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TABICES,  BAS  lEPERDBIEL 

.Siulai^emcal  prompt  et  souvent  guérinon.  FaubUont- 
nui  tri),  76. 

.  '"^MtÈÂ ,  JÉÔNtRtS  »  BI- 

TniTY     ^■""'"'■r^  de  bijoux   ih:  M  t-eiiiimrii  h   ï  f r.  ; 

JUUA»  I' >aiiill<fi;e  de  moutre.s  oïdluaires,  de  t  Ir  a 
0  Ir.;  rli.ibilUij'e.  de  irun<i(;.s  a  cyliiulre,  de  G  Ir.  a  10  fr. 
—  Syjii-  l'I  :ii)Oii'ii  ineiil  iriior'n^'erie  paraii:  Monires,  4 
fr.  ;  pci.diilfiv.  II»  fr.  —  (;oiiUhi--^ii>ii  pnur  c«  i|ui  cniu-'  rue 
i.i  p  rlic  lU'Iatiiuis  ir  qiitHjli'.H  ilni.s  les  dé|>artemeiits: 
AjU+i.i,  Aube,  .^ei  i-«l-.>ijiiit,  Sriiie-I.if  Tieiire,  Ofnc, 
Liirc,  (^a  V  Jiios,  >la.  ch  •,  .1  Al^er,  .'>:Liiil-P«li'ri>l)onrp,  Var- 
sovie, Uio-Jaielio.  —  Dki  iikVaUx  DL'uks.mi.,  borlogrr- 
liijouliiT,  iS,  q\iai  (iei;  Orfèvres,  prèi  de  la  statue  do 
llenii  IV. 


*  1*11  A  nV  â  irV '^'^ '"^^  t"^  èf  détoniez  (^ali- 

•  •  uIIAa  LAU  A  léS-  Caspart,   (abrirant,  rue  du 

O^iq-lléroB,  3.  '    , 

/.  CAFÉ  DIPOKLON,  ;i£^S«!e.î" 

fie  Cl  la  Phalange  Tablednôte  pUalanstérienne  tous  lc« 
jours  à  cinq  heures  et  demie  précises,  ài  1  fr.  Si  c. 

r        r    '  r"  ~  .    . .     .     .  -    .  i 

*  nVITT  P^rsonne-s  B>ari<ie$.  sa«s  eofanu,  défireot 
.  .  llJbU  A  MOuver  iiu  p«iisit>|iAa^^p(y«v;i*  |abl«et  le 
logement.  (>n  dùuu'crait  tous  lès  kuins  désirables.  S'aures- 
ser  au  coinierfie,  rue  Boursault,  n»  3,  a  Paris. 


'.  M.  ROBERTSOlt 


IJHOliAGE,  I." 


NOlVEALi 

.SYSTf.  .11,  l)K  . 

vote    sans  Karaniie  du  «;o<nriii>  iiient, 


'Stlïï 


fMivvHAU-i.irn'.cTiiiu,  poMr  guérir  en  secret  les 
dartres,  syphilis,  ,'le.,  riicHielier,  G  bis. 


un  (>roft'dé 
Clinique  lire- 

11-|«:    ,B.iii:>  f^.11  .,11*11:    liii   ,^*iti  ,  CI  II'  Miriil,      'fC  VSS  A  ^DIPR    KT 

Ct,  nie  Itoy.ili  -o^aii.l  IKniorn»  j»,  fcilé  Deyrier.)  —Ce  ra- 
inoii'ige  a'upere  du  b.is  en  lianl,  <|u<'l  e  cfU<^so  t  rifléva- 
(ion.  il  ne  l.iisvr  aur  I  !•  (.Il,;  1  e  lie  siiio  dans  les  parois, 
n'neeiislonne  aneiine  (léi(r.idal:oii,  prnucl  d'éleijtdre  le» 
Içux  .le  chemiiiut!  en  (pieUi'ies  roiuiiies,  et,  malgré  le* 
iih^ni  i.&cs  avaiila^e-^  (rc<i>n;iniie  cl  de  securié  de  ce  ra- 
iiKiaaye,  les  |iii\  s'  ni  es  iin,uies.i(Ue  pnur  l'ancien.  — 
.Vof'i.  (In  traitera  ii  l' iiiii.ilil-  pour  Ir  rainiHias-  a  l'année 
—  I,.'-.  ;,ieliers  .sfnil  C.Diiriles  (".•icli 
la  tiniiteric.   < 


1 1 , —  Ou  entreprend 


■■•  M.  lAYIGNE,  TA,,, 


IKIIl,  rue  du  Roule,  M. 


nuvrini  imwni  veau  aourf 
ék'iiMtfitaire  <!•  lanmM  ao- 

kUi-c,  lundi  II  mark,  u  iruis  lieurct  préaiMS.  l.'ae  en- 
ceinte ed  reservie  pour  le^  daines.  On  se  fait  inscrire 
rue  ilichelieu,  i7  bis.  ...,,,,,.,      1 


SOCIETE  SNÛPRILE 

roNUKKKN  1837.  Ji.if«n(marlr«.171«atP.il#i(Uéo«.M. 


dHi  # 


<IH'  W 


(^e|iiii-  I  II.  la  liuiiieilie 


Ire,*  tiont  viri*  ufdi«airM  viMx, 
de»  Droite*  de  ttU,  «  t5,  S  >  et  iSe. 
la  riontplllc  ;  UN  t  1*«  fr.  H'  yMte. 
VHia  prand  ordinaire  Ti«mi(dlti 
le  Ubie)  4>«  nteaPea  4e,  <U4  et 
ait.  à  60,  e.'S  rlTSc.Ja  boutHlle; 
'iToitoofr  la  nt^f*.— OratH  xiaHI- 
meni  de  vlniVKux  pour  colreacM, 
—  ViiK  de  dcMcrt  el  de  ChanptifDe. 


Imprlnerie  Lanit^Léjry  n  C*,  n^e  du  Ooiaaant,  11. 


.i.:.'    -'.in         ■  .1 


SAIftON  D*inVER. 


PRES  DE  FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. 


SAISON  tl' 


1  :   'i  '/t..' 


ii'ï'W^liSiifi,*^^' 


-f  W^i^mo  de  96^n^i[é  est  le  téol  des  éUbtissements  situés 
Siir  lès'Eordsdu.\Rfiîn\jtii  ai.t|eprivnt\gfl^é  tcna  ses  salons  ou- 
verts sahs  interruption -jjéndaBt  louieran'née, 

tJ  ^SMSON  D'IÏIVER,  commencée  à  Homboarg  depuis  le  1" 
novenibre,  se  termine  au  I*""  mai. 

te  CASlSfÔ' dt;  rto  nliourg,  si  renommé  aujourd'hui  en  Europe, 
continue  d'olTrir  puadant  l'a  saison  d't>iverv  aat  t»(irf5t«»  etau  pu  - 
j)licfashional)te,Wtis  le^'aVàiitàges,  Ibs  plaîéirs  et  les  dlvcrtisse- 
«îi\t9,4?<^(>Hte«ni^<^  4"'  <^t  ^^^^  d'^^née  cii  année  le  succès  tou- 

*,        -i     !..    ■  Ir'.      .         .  ,       .-.  ./.;l;lil     /.(!./,    •'       .,•... .!-!.■ 

\.-.  fljfliiKueennntplafi&att  centre  de  la  ville,  et  construit  à  l'instar 
des  gr^pds  palais  d'Italie,  cet  édifice  sompttl^t  réuiitt  dans  son 

^K^'^^^j^-^^l^'^^  di^ribuUon  tous  les  éléments  de  la 
fietteginfe  « eoniortable.   i,     •-.        „  '..  ':'  ,   „  ■''.  j.  •..  .       / 

JLLailè^uiilic  cunlienUe  salon  littéraire,  où!  la  société  est  admise  \ 
àipto<g»WiiemeaV^priQcipaux  joiroain  |-attfljf^M|lais,^|Ue^ 
|i|Éç^,;béïé;feSetrt*sé8,le8  wMhdfejcui  <fe  foWetrc,  dé  Irtùlc- 
lainiïnantlitet  et  de  cQmmerca,  et  les  salons  de  conversation. . 

^4%''?jJê,^iïjB,i;ea(wwe  lccafé-re!jitauri^^  où'.l*oli  sert  à  la  carte 
à  tonte  heure,  le  divan  des  fumeurs  et  la  grande  Mlle'  de  restaa- 
nlieir,  où-TC  tient  totis  les  ioars,  à  cinq  heareï,  ane  table  d'hdte 

|f^|«<^jàSi'ç6àye^t^8i!rvib'àlà'Wàçà{^^  f:^_ 

■      t[n  varte  calorifère  souterrain  tentreUeàcoBstarataÉéillt  une  cha- 

■f'lg^^^!^tH iÈi^Bo!à<^ !B^le d^  Ihi)/ ÀMtléMie' itu( 
tréiMtéiparan  doableraoK  de,  coloi^ui  de  narbra,  etMt 
MMMir pliu  dé'iàÙlN  JiiÉWik;  COiï^^  oavert?,  elle 
4iproiiiWidi  «t  do  rondei-Tou  à  la  lociéM,  qà  t'y  rMNnl 


chaque  jour  pour  entendre  le  soir  des  oonccrts  exécutés  par  un 
excellent  orchestre  de  viny;t-huit  artistes,  sous  la  direction  du 
maltrodechipelle,  M.  Garbé.  Souvent  aussi  des  instrumentistes 
ou  des  ehanieurs  célèbres  étrangers  viennent  y  produire  leurs 
talents. 

A  des  intervalles  rapprochés,  dans  la  SAISON  D'HIVER,  un 
grand  bal  paré  est  offert  aux  étrangers  résideols.,  par  invitation 
péronnelle  et  sans  rétribution.  P<;Qdaat  ic  carnaval,  leG^SI-NO 
donne  derbals  masques  et  ballets,  quadrilles  de  caractère,  tombo- 
las vénitiennes,  qui,  outre  la  sociéUî  de  Hambourg,  attirent  en- 
core l'élite  des  familles  de  Francfort,  da  Darmstadt,  Mayence, 
Manheim  et  autres  villes  environnantes. 

Les  chasses,  ouvertes  depuis  le  1"  septembre,  durent  tout  l'hiver 
saqs  interrnption.  20,000  hectares  de  forêts  et  de  plaines  peu- 
plées dé  toute  espèce  de  gibier,  sont  à  la  disposition  des  àma- 
té^r^. 

Là  fille  de  Hombourg,  presque  entièrement  tenouvélée  depuis 
Six  ans,  et  couverte  aujourd  hui  d'un  gran4  nombre  d'hôtels  et  de. 
nouvelles  habitations  cov^lleltement  biiies ,  prcscute  dans  sa  rue! 
principale  et  aux  abords  même  du  CASINO  des  logements  confor-  ; 
tables  et  d'un  prix  modéré  pour  dé»  particuliers  ou  des  faJnillcs, 
te^ièna»  Beaucoup  de  familles  aaglaiaes,  fraoçaisea  et  russes  sont: 
fixées  à  Hombourg,  et  la  SAISON  D'HIVER  ac-l 
les  précë^étUetf  par  le  nombre  et  rafQuencé  de  Mi 


On  te  rend  de  Paris  à  Hombourg  par  trois  routes  diltérentes  : 

PREMIÈK£  ROUTJB, 

PAR  CHEMI.'V  DE   FEIl .  ET  B.\TEAU  A   VAPEU»,  KH    M  noîtESe 

12  b.      »  de  Paris  .1  Bruxelles,  par  chemin  de  fer, 

8  h.  Sj4  de  Bruxelles  à  Cologne,  par  rhcmin  de  fer. 

\  h.      »  de  Cologne  .1  Bonn,  par  chemin  de  fer. 
43  h.      •  de  Bonn  à  Mayence,  parhaiwin  à  Tapeur. 

1  h.      »  de  Mayence  A  Francfori-sur-Mein,  par  chemin  de  fer. 

I  h.  \\A  de  Francfort-sur-Mein  il  Hombourg,  par  omnibus. 

56  h.      »  de  Paris  à  Hombourg.  <. — 


40  b. 

4  b. 

\  h. 


DEtlXtÈMÈ  KOUTÉ|  ,;, 

Par  METZ.  MAYBNçie.  irauLMàMi^»  ' 

BN  42  ■KURE8  i|4y.:  .  /   -' 

.  deïUris  k  Mayence,  psr  miiJf^:Ms«^t,^ii'u^..  JtfJLi 
s  tie  Mayence  à  Francfort-sur-Mein,  par  cnemla  ae  là*. 
4l4  de  Fraiicfori  à  Boï&bourg,  par  ooiiibaa. 


42  h.  4(4  de  Paris  ft  Hombourg. 


BN  45'MtIRM  4|4.    •': 

M  k.     s  de  Paris  à  Sirasboura, par  mallMPsIe»^,   \\  {'!,  •         '  ' 
\\-  .  .•  !Î«§wbourg  à ,F,rWort»urJjln.  i»uoliiBta,ia  Mk 
t  h.,  .<t4  de  FraniiAuri  à  Hombourg,  par  oauikua, .  ^  „        , ,  „, 

49  tu  4 14  d«  Paris  à  Hombourg, 


■^jf- 


I  M. 


'9^m^-" 


■-V-*^--'-?-^!Ïf'Wn'^'"''*''T^-'''"''i«»^^-«-H^^ 

■     I     "      ""iiMh  1    ■    -'•   'i  •  11  ir' ■T"    Tif  rrii'''"l  'Tit     ■'    •  '■  "fï        --. '^f-.^.'v..À   ^.j\i,-.^-l.:::h:^^..  ..^y...:.:':^u:.:t:'ii^,3,ySi^^ii- 


■'       Tiiii"  i''"'i   I  I   "I  'lïnr  wiiim n 


PARIS,  2 


f\IER. 


L'opposition  avait  décidé  que  le  liamjuet  du  42*  arroadisaemept. 
prdirMMUoà  sQtëjiriëlle  pour  le  ftatintien  du  droit  de  réunion,  aurait 
lieu  dcmilto' i^tikdl,  i  olidi.  Les  d^claraiiont;  des.  ministres  eux-mèaes 
à  la  tribune  pendant  là  discussion  de  l'adresse  aulAriiaieiil  i.  croire 
qu'ils  ne  metiraiçitt  k  celle  m»nif«s^tion  aucun  obstacle,  mabériri, 
«Ih'II»  m  mrnè^ilent  4  faire  c<(n!>i)(ier  par  leurs  agents  le  pnéteodil 
délit  dés  citoyens  réunis,  à.  «faire  décider  la  auestian  de  légalité  par 
les  trilianlifk.     , 

n  étlflV'bieti  évident,  toutefois,  qjtfi  l'éniotioii  produite  par  le  ban* 
qtwt  né  pnuiiiU  se'  renfermer  dans  le  cercle  des  convives.  Une  très 
grande  parcie  de  la  popnUlfon  parij:iejiiie  syrnpatbisait  d'avance  avec 
une  ntdillAiiiiaHdn  o^Kant^éft  piour  1^  défense  de  ses  droits.  Sileiii'ieusfl 
et  sans  armes,  elle.deyait,  pkr  sa  seule  présentera lix  alentours  du  lit-u 
de  réunion,  f^ire  4(  te  d  adfiésiou  au  banaufl  ei  témoigner  sa  répul- 
sion vive  et  léiitlme  pour  la  poliiique  ministérielle. 

Les  comiftissillî'é.4  du  banquet,  ne  pouvaient  ignorer  ces  disnositions 
du  public  parisien,  et  notamment  de  U  i^arde  naiionale;  craljrnaut  les 
rt'suliats  d'orie  afflUenCe  immense  et  désordonnée,  ils  publièrent,  cê 
malin,  dans  tous  les  Journajux  indjipendanis.  un  programme  indi- 
(|uantà  «ttielle  |>lace  et  dans  quel  ordre  les  invités  <it  les  afisistauU  se 
réuniraient  poui'  marcbti'  en  corlèjse  vers  le  lieu  du  banquet.  Ces 
indications;  («s  conseils  donnés  par  les  commissaires  au  nom  de  cette 
«liiorité  inoirnisivf.  qui  a  toujours  appartenu  aux  ordonnateurs  de 
grande*  réuirtdns,  le  ministère  les  a  iransform^en  contoeatioti  dt 
la  tarée  àalhnéU  par  un  pouvoir  illégiiiroe.  y 

Il  )  Al  <;onvrpii  ai)  gouvernement  que  les  membres  de  l'opposition 
allassent  en  petit  nombre  et  sans  appareil  au  devant  d'un  jugement 
correctionnel,  niafs  il  né  coi^venait  plus  au  ministère  que  la  pupuiutiou 
parulennt  se  le\diconlre  lui  soiis  l'uniforme  de  la  milice  ciioyenne, 
et  qu'elle  défltat  dans  léâ  rues  de  la  cité,  démonstration  d'auuut  plus 
redoutable  pour  lé  pouvoij-  qu'elle  eût  été  plus  calme  et  plis  pure  de 
loul  excès. 

On  savait  donc^aujourd'hui  4  la  Chambre  des  députés  que  le  gouver- 
nement s'onnosmiii  pi^r  un  grand  déploiement  de  forces  militaires  à  la 
démonstralibn  projetée,  D?s  inierp^îllaiions  adressées  par  M.  Odilon 
ftarrot  k  M.  DudiAtel  oiit  mis  au  grand  jour  les  résoluiious  du  pouvoir, 
annoncées  depuis  Mr  dés  ordonnances  atticbées  dans  les  rues. 

I>M  dépdlé«  dé  l'opposition  se  sont  réunis  au  sortir  delà  séance 
cbex  M.  Odilbn  Barrot.  Ils  y  ont  rédigé  la  déclaraUon  suivante: 

Béclaratloa  dea  0«palé«  dye  rO»»aslil«m. 

Une  garnie  et  solenaelle  manifestation  devait  avoir  lieu  anjour- 
d  htti  eo  famr  du  droit  de  réunioa  contesté  par  le  gouvernemeat, 
Toutes  les  mesures  avaieiit  été  prises  pour  as;^u^^  l'ordre  e^  pQi)r 
préfenr  ttoute  aptik  éé  tiiMmkl  tè'^oaverneibent  éiui  induit, 
depuis  pliui^t^  joui,  de  ces  noesiires,  et  Mvait  quelle  serait  la 
J^^  (U  ceÙe  protestation.  Il  n'igaorait  pas  que  les  députés  se 
rqnJdoîeBt  en  corps  a«  lieu  du  baoqaet,  accotopagaës  d'an  grand 
noabfé  de  citoféns  et  de  gardes  nttionaux  saai  armes.  11  avait  aa- 
nmeé  riotçatioa  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  cette  démoostra- 
tii^tai,  tant  q^f  iWdre  ne  serait  point  trouMé,  et  de  se  berner  à 
coastàter  pu  ao  procès-TcrM  ce  qv'il  regarda  comme  une'  coh- 
traTeotlo*  et  ceqtte  l'opposition  regarde  coince  Teitercice  d'an 
droit  Tout  à  CDiU),  emjre||Muit  pour  prélute  une  publication  dont 
k  seyl  bot  éUit  oe  prévenir  les  désordres  qui  auraient  pu  ilattre 
d'une  graade afOueiice  de  citoyens,  le  gontemement  a  fait  coii- 
natlre  sa  résolution  d'eçopè^er,  par  la  force,  tout  rassemblement 
siir^  la  voie  ijéibliqtie,  et  dlnierd|re,  soit  à  la  population ,  soit  aof 
g9r4c8  ^«ilpiiàuXr  toute  participation  à  la  maaiflBstatiou  projetée. 
CctlQ  tardive  xéSolution  du  gonVeruement  ne  permettait  pttis  & 
l'apposilioa  d&^chkirgfr  lé  caractère  dé  la'démonstration.  Elese 
trouvait  doj^ppla^^  dMM  ra|lâroA^ve  <tj|„de  provoquer  une  coiii- 
si^^^^tès  cîloyeiis  et  la  force  publique,  ou  de  renoncer  à  la 
pfo^slatioa  légale  et  pacifique  qu'elle  avait  résolue. 

Dans  cette  situation,  les  membres  de  l'opposition,  personnelle- 
ment protégés  par  leur  qualité  de  député,  ne  pouvaient  pas  exposer 
voloitiaifémeat  les  citoyens  aux  conséquences  d'une  lutte  aussi  fu- 
neste k  l'ordre  qu'à  la  liberté.  L'opposition  a  donc  pensé  qu'elle 
défait  s'alHteair  et  laisser  ah  gouvernement  toute  la  responsabilité 
de  ses  mesures:  BHe  engagé  tous  les  bons  citoyens  à  suivre  .son 
exemple. 

Eo  iajoumant  ainsi  l'exercice  d'un  droit,  l'opposition  prend  en- 
vers le  pays  rengagement  défaire  prévaloir  ce  droit  par  toutes  les 
voies  constitutionaeiles.  Elle  ne  manquera  pas  à  ce  devoir,  et  elle 
po^^suiyra.ave€  persévérance  et  avec  plus  d'énergie  que  jamais  la 
lu|tc  qu'elle  a  entrepriMe  contre  une  politique  corruptrice,  violente 
et  anli-oationale. 

En  ne  se' rendant  pas  au  banque^,  l'oppositioa  accomplit  un 
grfi)ïd  alie  d<»  .niMid^uoii.er  Elle  sait  qu'il  lui  reste  à 

accspiiiplir  nà.grand  aicte  deformctè  et  de  justice^ 

Les  députés  ne  rei^dncept  n^Uemeuta  la  défense  du  drolLde  ré't- 
nidà;'fliaii  lia  dé  Veulent  pas,  oaus  les  circonstances  ai^tuelles  et 
apfès  les  inesures  brUlales  prises  par  le  ministère,  encourir  aucune 
part  de  responsabilité  dans  le  sang  qui  ppiiirail  être  versé.  Le  ninis» 
tèce  vuitporier  le  débat  dans  la  ruf,  l'opposiUoi  le  reporte  dans  le 
m  \£u'd^^!péà^  de»  baîoBuettes,elle  répond  par  la  mise  m 
'    idttBûdiitt^tere,  non  pas  devant  lamaiorité,  mais  devait  le 


SacooaéqueBoe  de  la  réaoiatioa  pris^  par  r opposition,  un  acte 
d'acdusatbà  coBtre  le  ministère  ser«  imméuiatenent  proposé  par  un 
gnbd'B^|)re  dé  dépotés  Mriif!  léagiiels  Wl.  Odilon  Barrot,  Du- 
^èffat^à^  ttliur^lte,  d«  lUMviUe^  d'Aragon^  Abatueei,  Beau- 
mont  (ëc'ia.SenuvjvOoMfMdaLafatçf  te,  BofeMel,  Oamper-Patès^ 
CaMol,f<rdinidifc  Lairteyrie,  Hatin,  de  Cdtirtois,  Và^ini,  air-' 

BeOuMBl,  d«  Tbiard,  Dvgoat  (de^BvéJi  «kf.,  tte. 


i  »  ■■ 

En  présence  de  cet  engaf^auMtkk  solenMt,  les  commissaires  du  ban- 
quel  oal  pris  d«  lour  cAié^  là  résolution  s  uivauie  : 

La  commission  générale  chargé  d'organiser  le  banquet  du  4S^ 
arrondissement. 

Après  avoir  pris  connaismnc^  4e  la  délibération  dea  d&pai)^  de 
l'opposition,  '  ,',.::       . 

Coi|sÂdi^t.<|oe l«  ministrt dti'intérieuc a.dkUré àbi tribooe 
(|«'il  tofe^nrait  Iftbuiquet  pa«N^  4|u*on  s'y  rendit  iidWJnèilu 
ment; 

Qu'on  donnerait  ainsi  aui(,  minière?  l'ocqasion  de  constat^  ^H 
contravention  et  de  faire  juger  par  le  tribunal  dAsimpl»  poUoe  un 
droit  poUtique  qui  est  du  rassort  des  Chambrus  et  du  pays  ; 

Qu'on  servirait  ainsi  tous  Içs  désirs  du  ministère,  et  ((u'oi^  ité- 
rait à  son  profit  une  sorte  de  coinédie  indigne  de  citojenjî  pènéivés 
de  leur  devoir  ; 

Considérant  de  plus  que  la  manifestalioB  à  laquelle  la  popula- 
tion de  Paris  devait  concoorir  donnait  son  véritable  caractère  an 
banquet  projeté; 

Que  le^i  mesures  prises  par  l'autorité  nùlitaire  exposeraient  à 
des  collisions  certaines  et  sanglantes  ceux  qui  persisteraient  à  faire 
contre  la  fbrce  une  démonstration  collective  ; 

Que  rhnmanité  et  le  patriotisme  commandent  égaletnea^t  d'éviter 
de  pareilles  exlrémilés  ; 

Par  ces  motifs,  la  commission  a  décidé  que  le  banquet  du  19* 
arrondissement  serait  ajourné  ; 

Elle  laisse  an  pouvoir  la  responsabilité  des  provocatiims  et  des 
violenrej  ;  • 

Elle  a  la  pleine  confiance  que  l'acte  d'accusation  d'un  ministère 
qui  conduit  ta  population  de  Paris  an  seuil  d'une  guerre  civile 
sera  déposé  dema<nà  l<^  Chambre,  et  que  la  France,  consultée, 
ensuite,  saura,  par  le,  poids  dé  son  opinion,  (aire  )u8tioe  d'une 
politique  quiexàte  depuis  longtemps  le  mépris  et  l'indignation  do 
pays. 

Il  n'y  aura  donc  pas  de  banquet,  du  moins  quant  a  préscal,  mais  le 
ministère  sera  mis  en  accusation,  et  tous  les  bomaMs  de  ccsiir  donne- 
ront suite  a  celte  mesure.  Il  faut  mainteair  l'agiiatiou  sur  le  terrain 
légal,  et  refuser  au  pouvoir  la  salisfMtion  d'une  guerre  eivilo.  Que  si 
toutefois  de^  collisions  étaioul  détarmiades  par  lat  uroeèdés  violents 
que  le  ministère  veut  epployer,  et  auxquelles  la  coûdaliB  do  Poppo» 
sitiBu  ne  laisse  plus  la  moiiidre  préieile,  si  la  rappel  était  battu, 
nous  engageons  les  gardes  nationaux,  quelle  que  soit  la  uance  de 
leur  opinion  politique,  i  se  rendre  sous  les  arm^,  a  y  panlUTB  4" 

F;rand  nombre  aflu'de  représenter  dans  la  crise  l'biimanité,  la  liberté, 
e  civisme. 

Nous  lermineronspar  un  mot.  Des  sentiments  respectablea,et  an^H 
de  sages  calculs  oni  pu  décider  l'opposition  a  ne  pas  réaliser  demUm 
la  nartlfestatloa  proletée.  Hais,  que  l'Opposition  Je  sache  bij^.  ellç 
serait  déshonoréei  la  face  dtt  piys  si  elle  acceptait  le  rijgna  d/t  liVllI: 
traire,  si  elle  courbait  ta  tfté  dilaud'on  cOnflsquV  nos  droits  et  s|  un 
banquet  réformiste  n'sfvait  pas  Ilètiprochaliiemâil  àjParis.  L'niinioa 
ne  peut  accepter  que  coimt  uhesi|tUmtTon  provisoire  la  mftMp;  uf- 
cttsitioiidu  mlnlsiert»  pardévant  lattajoriie  sattafaitè:  Il'fautqpe  l'op* 
position  use  publiquement  dudrdit  dé  réunion,  cAonàe  elle  s'x  est 
engagée.  Ajourner  en  re  momept  le  banquet,  ce  M^t  Are  humaoltl, 
prudence;  y  reaoncer  absolument,  ce  serait  pour, la gaiicbe  ape  abdi- 
cation, ce  serait  la  pliis  profonde  des  décb^aoceï  morales. 

III  •' 

Nous  critiquerons  plus  tard»  NOas  avertissons  aujourd'hui, 
liiaistres,  vous  avcs  rompu  avec  la  nation  ;  vous  avà  dutpé  un 

terrible  sigiial.  Il  n'est  plus  dé  copseiia  à  vous.4ouDer. 
messieurs" de  la  gai^cbe,  Kàtez-Vous  de  n^rendrn  la  position 

que  voq^  avu  perdue;  organisez  à  un  jour  très  prochain  le  ban- 

3uet  ;  enlevez  a  vos  actes  tout  caractère  d'équivoque  ;  h&tex-voas 
e  coosaqner,  par  une,  manitelation'^fidennelie  et  réelle,  le  droit 
de  reunion. 

Gardes  nationaux,  soyez  prêts  à  l'appel  de  vos  chefs  !  Le  peuple 
s'est  ému  1  Depuis  quinze'jours,  l'opposition  et  sea  journaux  ont 
agité  le  pavft,  ont  sollicité  1^  sympathies  et  le  concours  de  la  po- 
pulation de'  Paris  popr;  appuyer  l'acte  projeté  du  banque  Gar- 
dés nationaux,  demain  le  peuple  jmuI  se  présenter  pour  défendre 
avec  vous  le  droit  de  réunion.  Sôyei  donc  à  votre  poite  pour 
protéger  vos  frères,  pour  maintenir  la  paix  dans  la  cité,  pour 
prévenir  un  coup  de  violence  qui  profiterait  au  parti  de  la 
reaction.    ' 


^^ 
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H'PW'l''^     ■■ ~— ' ' ,       .      ■ ; y,      - 

constitutionflell*  et  à»  \*otéfé  léiflll.  Toiii  éf  ièéèéét'i^ts  non  plut 
mécoonallre  la  «f  ii^  do  votre  commandant  supérieur,  parce  qull  no 
vouv  a  jamais  ibméi  :  je  compte  sur  votre  saiesiAel  Wtre  patriolla- 
me,  ^mme  voua  ^^  compter  tooiiiaurs  sur  sm  loyaubè  eii«an  i'  ' 

*  .^,    ■)  i.SiinèJac<|wnwu«nr< 
,;.;.,.         l>&]iFB(3DIlB  DB  POLUX. 

Habitante  de  Paris! 
Une  inquiétude,'  qui  nuit  Su  travail  et^anx  afai(ef« 
quelques  jours  dans  les  esprits.  Elle  provient  dès  manil 

iSiiSra^tïxm.iSOT'iîjaî'î.'s»? .. 

lui  doMBMt,  et  (pH  a  étéfeohsiinubènt  exercé  si|ns  c^at^M^' 
terdH  le  banquet  du  irarfoddls^mént.  I^éaqa^oins,  o^Mie 
claré,  devînt  la  CbaoAbré  dés  députii.  que  çelti  question  eiiiiidip  na- 
ture à  recevoir  unie  softitlbii  J&dicuire,  au  Qe,u  ép  s'oPMMf;prla 
force  a  la  réunion  pro)^.  Il  a  pria  la  rfsolotioo  de  Ijàlfiifir  çoMiaier 
la  contravention,  en  jwaettant  rentrée  des  co^nvives  dans  1*  f#Bè  du 
banquet,  espérant  que  ces  convive^  auraient  la  sagesse  de  m  retirera 
la  première  sommation,  afin  de  ne  pas  convertiir  une  aimpi4  co;itra- 
vention  en  un  acte  de  rébellion,  Cétail  le  seul  a|oyen  dé  f^ire  ji^^^r  la 
question  devant  l'autorité  suprême  delà  cour  de  cmation-, 

Le  gouvernement  perSTste  diité  cette  déifnnlnaiioo;  oiaia  ^  rfaaA- 
teste  publié  ce  matin  par  le.8  jôui^cÉuX  de  roppJMltlitn  anpfW^  W  >*>* 
tn»  but,  d'autres  IntentTona  :  il  éleva  ihi  goiivemapeat  â  QWé  M  véri- 
table  gouvernement  du  pays,  de  celui  qui  est  iastitaé  par  ^o|j||to  ot 
quis'apputé  sur  la  maiOrité  des  chambres  .11  appelle  npe  a|«it|MU- 
lion  publiipie,  dangereuse  popr  le  repos  de  la  dtéi  11  eomQiiîe%flf|  Iso- 
lation di      ---''—•         •        -"  

en  haie  i 

doute ,.         . 

établies  sont  violées.JLMMmMMenliMUa^lqi  faire  rtspecter;  ellas 
sont  le  fondesMot  et  ta^rantie  do  l'ordre  pubUc 

rinvlte  t^  les  boj^tdyet^  à  Se  éoMormér  I,  ces  I^,  |nf, 
joindre  a  aucun  rassémblemeiit,  de  eratntade«)nBer  liep  1  ^  '" 
blés  regrettables.  Je  fats  cet  ajwe'  ^  !'«'  H^uiOlIsm^  et  k  leur  r" 
an  noÉT de  nos  InsâtutloM,-^  r^pos  pUbUéét  1m  bléHlInf 
Aers  de  la  dté. 

Paris,  le  SI  février  f  848. 


Le  pair  de  France,  préfet  de  Iblke, 
.  G.  DBuàwiit. 


Aunin. 


VU  ladéelaratienqMnonaalaé  bitt,  MMtMt'iM 
qui  doit  adoir'  lieu  le  Mardi  S  obnraét,  âlnOMaïk  «i  ' 
rue  du  Chemin  de  Versailles  a  Chaillot  :  ■  -, 

Vu,  elfe  (SUR  le  telle  des  diverses  lois  Invoquées  par  le  MliiIilM.kt 
Art.  t*.  U  réunion  et  le  banquet  prfeUés  soitf  iatéMll|.    X^V 
Art<».  Ls  présent  arrêté  sera  nottlé  I  qui  déltiélt.  , 

Art.  S.  Toutes  sMsures  seront  prises  pour  ianrer  rexécntioii  Ai 
préMotarr«té. 


Un 


autre  placard  fontiant la  texindelakii 


,.o 


Les  avis  suivants  oiit  été  affichés  ce  soir  : 

GARDE  NA'nONALE  DE,  LA  SfSXSCÈ, 
onouE  UIT  JOpHp 

PaifH  lu  3t|évi;ittJI4l. 
Gardes  nationaux  du  départeaient  de^la  Ma». 

Tant  que  la  manifestatioii  qui  sepréaire  ifapai  Giit>un  appel  di- 
recte à  votre  concours  et  a  votre  appui,  je  nui  sids  abstciiu.de  voua 
rappeler  dans  quelle^  limites  la  loi  a  renflerme  vos  droits  et  vos  de- 
vojrs,  parcB  que  vous  n'avéx  cessé,  depuis  dix-sépt  apsi  de  prouver 
que  vous  les  connaissiez  bien,  les  uns  et  les  autres,  et  qutvaus  U'y 
aveic  jamais  manqué. 

Aujourd'hui  que  l'on  cherche  a  vous  égarer  au  qtunméae  da  laiéga* 
lité,  dont  le  maintien  est  confié  a  votre  uevoucméatet  ^  votre  patrio- 
tismM,  que  des  hommes  qui  vous  sont  étruigera  voHICOnvoqHmL  vous 
appellent  et  usurpent  les  droits  de  vos  rnefs,  Je,do|%.  protestai  hantet 
ment  contre  cette  injure,  éi' c'est  au  nom  de  la  loi  ellerinéaiaque  je  m'*^ 
dresse  a  vou^.  / 

(SuiLta  citation  des  articles  4",  7  ei  9S  de^  la  loi  dH,f|. 

Voùi'ie  voyiÂ ,  gardes  nailotiàuxdii,<(èpan(raem 
parle  en  termes  ifiop  clairs  et  trop  préciri^ôiirqufil  loil 
vous  abuser  par  uneJnterpretalion  dont  voire  sagesse  ~ 

^%^^iSfMkyï>^  Mi'l'  «'ttMf*  *Vl\  '■  lUl^sés  »të«tf 
a  une  démarche  coupable;  mais  je  voudrai*  leur  éf 
étia  v(|c«t  dé  coinyMr  lejiir  péta  nombn  an  «Ul«« 
Mitowm  i#»t  vaa  Miiww  aacop^èlt,  ^«^''^ii 


Voici  k  gswifEateqM  les eoMriaaires dtf banmetéi  IS*»» 

rondissement  avaient  fait  puli|lier  par  les  jonnuajt  de  Kiiii  :    .. 

La  coihnhslon  générée  chB|»i|e  ^orcanifer  la  éimiHfîl.dn  Vt.u* 
rondissement  ci^U  deWIT  rappeler  qqé  la  manUealiMiaa.  ^^a  AsMan 
procbaté  apénf  objet  retérëfceKfJetpaclliaés  €un  dralirnMliiH 
lionnel,  le  d^lt  de  rétthion  pOUtIqué,  sans  lequel,  là  goufemamint  ra- 
préseniatif  ne  serait,  qa*WM  (^ris^. 

Le  mhilstère  ayinkiKâtté  et.aoïùeau  k  la  tribuna^qM  bipnti«n% 
de  ce  droit  éult  souaili'é'au  bpU  hlalslr  de  la.pQ!|en.lea.dé|iiitéB  dia<^ 
l'opposition,  des  naiTi  de  France,  d'anciens  déniittiés, «Ma  peatbeM  4a 
(.onseil-généirat;  ^m  daglslrals,  des  oUficiers,  sbua^faqiera  et  soidai», 
dé  la  garde  nationale,  dis  membres  du  coodté  cent^il  dea  électeurs  dit 
ropposition,  des  rédacteurs  des  Jouroaui  de  Par». ^  accepté  l'Iaviitf 
tatton  <ini  leur  était  faite  dé  pr^n^  pajr^  a  la.  OMMùfeauUo»,  a»^  Ja; 
prolester,  en  vertu  de  la  loi,  contre  uiié  peétepilon  iliégnto  et  aJriklx 
traire.  .r 

Comme  II  est  naturel  de  prévoir  que  cji^tè  protestation  nuhUqnaC^^ 
peut  attirer  up  concours  considérable  de  ciùyena;  cpauneon  oaitprét 
sumer  aussi  qoele^  gardes  natioiiausi  de  rairis,  fidèles  à  leur  dMaa, 
de  :  Uberfé,  oriH  jMOffe,  voudront  en  cet|e  circoaataneo  aeoompHRj 
ce  double  devoir;  qu'ils  vendront  défendra  la  liberté  ea  se  Joignaal  A 
la  manifesiatioa,  protéger  l'ordre  tt  empêcher  toute  collisioajar  l«w 
présencr,  que,  dans  la  prévision  d'uiie,  réunion  noahrensfi  diâfanleat 
nàiidnaux  etderitoyéhs,  il  semble  conveud>le  de.prendre  des  ttispoU^ 
lions  qui  élpignepl  toute  cause  de  troublfVt  de  tumuiiai 


Là  ^jttitffî«Ul  pensé  que  la  nianifestaiion  devait  avoir  lieu 
le  quartier  de  ll^capltale  ofi  la  largeur  des^rues  et  des  places  persUt  k's 
la  pdpulatibn  dir  s'agglomérer  sans  qu'il  en  résuUa  d'fAPOMhieawft.: 

lieu  otttimIhmM  ré«iti>nk'de  l'oppMition  parlementaire^  plaeadala 

Les'iibttsèilpteani  du  banquet  qui  font  partie  de  la  garde  nailooala 
sont  jiiriés  de  se  réunir  devant  régliae  dé  la  Hadeleiue,  et  de  fonââr 
dent  haies  pdi!att^esent^lesqueilea  se  plMarMt  les  iuviiéa..  y. 

Le  cortlEelN^thai  téta  des  ofllciers  supérieurs  de  la  garda  natiom^ 
le  qui  séiréBehterontp<ta)r  se  joindre  a  la  manifestation. 

ImtaédMMWÎit  apAs  IM  invités  et  les  convives,  se  placera  Uîi  raie. 

^ofw^#ir^  rr 

^Distnttwceut^,  tes  gardes  nationaux  formés  en  colonnes  suIm^, 


•""•Wf 


t  ^  *fif*'^CWW*^U*  «l'»»^^*^  «H?nn«,  Iça  Jeunes  «ma  êm-. 
Ecoles,  soif  la'Mntralte  de  nommis^re»  désignés  Mteux. 
^  Puis  les  autres  girdes  nationauii  de  Paris  et  de  la  Maileue  dans  ^o^ 
désigné  plus  haut.  .    -«•^*- 

|j(l4pnai.  %  et:  dirmsa^iiar<K'vWtflH^ 
yséoi,.  y<r,4  Je  lieuju  bamuel..  "'  ■ ..  ^  ■ 


riiilaht  I 


iiHioaante  jiÛHBi  i 

-'\'^--\  Il  miHi  Hïiiiigi'iiiiÉMTT  -  wfSSBSt  '- 

0«  t  N  poriar  il  IMPUI  fU  ipi  éuMair  ;  aUi  Untu  m 


fiifeln'^jk 


«Toici  I»  lettre  que  U»  dépotés  de  roppositioo  ont  adressée  k  la 
conmission  du  banquet  du  li*  arroadiisement,  en  repensé  k  l'in- 
Titaiion  collective  qu'ils  ont  reçue  : 

y  A  Messieurs  les  présidant  et  membres  de  la  commissioti  du 
banquet  du  douzième  arrondissement. 

'■''-  Paris,  18  février  1848. 

Messieurs, 
Nous  avons  rvçu  l'iDvIiaiion  que  vous  nous  avei  fait  l'honneur  de 
BOUS  adieiisrr  pour  le  banquet  in  4S*  arroudissemeiilde  Paris. 

Le  droit  de  réunion  polkiique  sans  autorisation  ayant  été  nié  par  le 
ministère  dans  la  discussion  de  l'adresse,  nous  voyons  dans  ce  ban- 
quet le  moyen  de  maintenir  un  droit  con«titu(ioniiet  contre  les  préten- 
tions de  l'artiitraire,  et  de  le  faire  consacrer  définitivement. 

Nous  regardons  dès  lors  comme  un  devoir  impérieux  de  nous  Join- 
dre a  la  manifestation  légale  et  pacifique  que  vous  préparez,  et  d'ac- 
cepter votre  invitation. 
Agréez,  etc. 

Àbbaïucci,  Arago,  d'Aragon,  Bacot,  Ballot,  Baroche,  Baron,  Barrot 
(Odilon),  de  Braiiraon'  (Somme),  Berger,  Betbmont,  Bigot,  Bon- 
nin.  Bureaux  de  Piizy,  de  Cambacérès,  Carnot,  Cbambolle,  Gon- 
vers,  Cordier,  de  Ckturlais,  Crémieux,  Creton,  Oarnaux,  Debro- 
lonne,  Delavau,  Dclespaul,  Demarçay,  D«sjobert,  Dolfun.  pou- 
blat,  Draiili,  Drouyn  lie.l'IIuys,  Dubuutbage,  Dupont  (le  l'Eun). 
Durand  deRuiuoraniin,  Dusolit-r,  Du>irr,  Duvergitr  de  H  luranne, 
Fiirrau,  faucher  (Léon),  Garn'erPagè-,  Gamon,  Gau  ibier  de 
Humilly,  Gigon  La  Bttrlrie.  Giais-Bzoin,  Le  Gorrec,  de  Gram- 
moni.  Gi>yit  Dehfunuiiie<<.  Uaviii,  deJonvencel,  Junyen,Lalayet- 
le  (Geurgfs),  Lafayeite  (Om-^i),  Lamartine,  Larabil,  i^steyrie 
(Feidinaiid),  Lavdleitc  (<le  la  Mayenae),  Lefort-G«»nsoJiu,  Legra- 
vrrrnd,  Leli^«ps.  Lesiiboudois,  Levavasseur,  Lherbette,  Luneau, 
Maicbaiu, de  Ualrviile (Léoi),  Malgaigne,  Manuel,  Marie,  Marion, 
Marquis,  Matbry,  Maiibieu  (Sadiie-et-Loirr),  MaugLin,  Maurat- 
Éalla^g^  Moreau  (Je  la  Seinr),  Oimont,  Pages  (  le  l'Ariège),  Pé- 
ngnon,  Ptéron,  .QuinHie,  Raimbault.  Roger  (lu  Loiret),  de 
Saint-Albin.  Siey^s,  Slruch,  Subervic,  Taillnadier,  Tassel,  Teis- 
slé  du  la  Motte,  de  Thiard,  Vavin. 


MM.  tes  députés  de  l'op- 
Aux^  Villes  de  Lyon,  d'Angers,  de  Rouen  et  d'Aniens,  que 


Afllattoa 

De  nouvelles  adresses  ont  été  envoyées  a 
position 
BOUS  avons  déjà  citées,  il  îaul  ioiudie  c*Ue«  de  La  Cbitre,  de  Sâiiit* 

Suentiu,  d«  Salut-GeruMin-cn-Laye,  d'Arras,  de  M4ion,  de  Sainl- 
tter,  d'Orléans,  de  Meluu,   de  Brie-Comte  Robert,  de  MeaLX,  de 
Coulommiers,  etr. 

Des  banquets  réformistes  s'organisent  à  Nantes,  i  Cbâlon*sur 
Sa  Ane  et  à  Mâcon. 

La  piupari  des  Jouratua  indépendants  de  la  province  annoncent  que 
des  atibésions  aj  graml  nouvomeut  paciliquit  de  P^rts  se  formulent 
dans  les  comités  électoraux. 

^Plusieurs  grandes  villes,  Lyon  entre  autres,  sont  surveillées, 
commç  Pjris,  par  l'autorité.  Nous  trouvons  le*  lignes  «uivaates  dans 
le.Crtueiir  : 

■  Il  parait  qu'a  Lyon  on  se  modèle  sur  Paris.  On  approvisionne  les 
forts  et  leâca»«rnes  de  vivres,  d'armes  et  de  proi«-ctiles. 

•  Pourijubi  dond  veut-on  baillouuer  la  France  T  C'eiilpour  que  l'Au- 
triche puisse  avec  plus  dé  sécurité  égorger  les  patriotes  italiens,  et 
peut-être  faire  une  trouée  en  Suiste.  Voila  le  mot  des  tbéoritu  de  MM. 
Gnizot  et  DucbAiel  sur  les  banquets.  » 

On  lit  dans  le  ComttHutionmtl  : 

«  On  assurait  aujourd'hui  que  le  ministère  ayant  consulté  nos 
plus  savants  juriscousulles  sur  la  légalité  des  réuuions  politiques  nu- 
rait  acquis  la  conviction  que  l'opinion  souieaue|>ar  M.  le  gerde-des 
sceaux  sur  cette  maiière,  ne  sera  point  adoptée  par  la  cour  de  ca&ta- 
tion.  » 

—  Rouen  devait  se  faire  représenter  an  banquet  par  plusieurs  ofl- 
ciers  dr  la  garde  nationaiet'Orléans  a  voulu  aussi  prendre  part  a  teue 
protesUiiou.Arras  a  envoyé  uu  chef  de  ba'aiiiou  rt  des  officiers.  Le 
comaundant  de  i'ariillerio  de  la  garde  nationale  de  Meiz  est  arrivé 
hier  a  Paris.  Les  garde»  nationaux  de  MoiitiMrire,  des  Baiignolles, 
de  Belleville,  de  Vaugirard,  de  Sceaux  ,  de  Saiiil.Deni>>,  de  Siiut-Ger 
■uiu,  de  Bercy,  de  CharkUtou,  de  toute  la  banlieue  enfin  et  de  Ver-' 
aailles,  devaient  s'adjoindre  a  leurs  camarades  ne  Paris.    ~ 

—  MM.  le  général  Leydet,  Martin  (Je  SiNsbourg),  Cormenin,  Le- 
gendre.  Marchand,  Ernest  de  Girardiii^  Tascbercau,  Vieillard,  Uoul* 
Dun,  Djcimffaud,  Aller,  Foye  et  Billaudel,  anciens  députés  de  l'oupo- 
•ition,  présenti  à  Pans,  avaient  promis  d'accompagner  leurs  anciens 
collègues  de  la  chambre  au  banquet  du  IS*arrondis>emeM. 

—  Au  nombre  dm  députés  qui  ont  accepté  l'invitatiou  des  commis- 
saires du  banquet  du  4i*  arruudis.'-emeni,  nous  devons  ajoutel'  MM. 
Lacrosse  et  Ledru-Roliin.  L'honorable  M.  Gustave  de  Bi-aumont,  qui 
a  adhéré  a  cette  mdniittstatio.i  nationale,  a  ctisrgé  le  Siéeie  d'expnuier 
publiquement  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y  assister,  a  ciuse  de  la 
perte  récente  et  bien  douloureuse  d'une  mère  qu'il  chérissait. 

Il  faut  aussi  joindre  trois  noins  nouveaux  aux  noms  dt'ja  connus  des 
anciens  dépui^^s  ue  l'opposition,  qui  avaient  promis  d'accompagner  au 
de  la  réunion  leurs  anciens  collègues  de  la  Chambre/Ce  sont  ceux  de 
MM.  Allier,  Foye  et  Bihaudei» 

-r-On  nous  assure  que  da'tos  un  «ooseil  des  ministres  qui  a  eu  lien 
aujourd'hui  i  3  heures,  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  donner 
demain  le  plus  itraiid  développement  a  la  force  armée,  seule  force  dont 
dispose  encore  le  pouvoir. 

Quatre-vingt  mille  hommes  seront  demain  sur  pied  dans  Paris.  Dès 
huU  heures  du  matin,  le  Carrousel  et  les  principales  places  seront 
occu(iés  par  la  troupe.  Cbatiue  solilat  aura  ses  armes  chargées  ei  des 
cartouches  dans  la  giberue.  Du  vivres  pour  pUisieurs  jours  Seront 
ra«semb.és  sur  les  places  où  camperont  les  troupes. 

D'après  les  bruits  qui  couraient  a  la  Ctambie  et  qu'ont  publiés 
pluMi'Urs  journaux,  il  parait  ceriiiin  que  l'ordonnance  nommant  M.  le 
maréchal  Bugeaud  au  poste  de  gouverneur  de  Paria  est  di^a  sifuée.  Ou 
assuré  que  le  maréchal  «e  rendra  demain  matin  k  dieval  aux  Tuile- 
..  ries,  escorté  de  ses  aides  de-camp,  pour  prendre  le  comaUBdeaKat 
des  quatre-vingt  m)ille  hommes  au  moyen  desqnelaon  espère  InliaUder 
la  population  parisienne. 

Ce  soir,  plusieurs  convois  de  deux  ou  trois  caissoBS,  escortés  par 
ées  soldats  du  i  train,  ont  traversé  les  quais  veBaat  du  cdté  de  m- 
ceanes  et  se  dirigeant  vers  l'Ecole  militaire. 


Me 


Artlclm««  «0  laciimnj^to  ltt«.  —    c  U  préietle 
Charte  et  tous  les  droits  qu'elle  coasacre  demcarcat  etwiéi  «u     " 
triotisne  et  «i  cova^e  des  gardes  aatiooalés ddé  tmlÊÊ  ^^ 
frwçaif. 

■^■'■■■■pmMMtopaa'Bam* 
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de  la  ■M>ci^'^iriiriJB«fM:li"-ti>to  paMiqM  i«  MaaMii, 
et  niNia  aviOBt  piia  des  aiesBNi^iiiettr  aoiia  precBter  aii  debura  des 
oflders  qui  paàaent  venir  emaide  fér  «ela  a  oeua  qui  servelt  déj* 
avec  tant  d'honneur  le  SiJuveraiu-PoMife. 

•  Pour  mieux  élargir  la  sphère  de  ceux  qui,  par  leurs  talents  et  par 
leur  expérience,  pourroBl  eoBoourir  a  ces  aiaéîiorations.  nous  avons 
appelé  dans  notre  conseil  des  ministres  uu  plus  grand  nombre  de 
laïc, 

•  Si  la  conrorde  et  les  bonnes  relations  avec  les  princes  i  qui  l'Ita- 
lie doit  de  nouvelles  réformes  sont  une  garantie  de  la  conrerv«tioii  de 
ces  améliorations,  que  vous  avu  accueillies  avec  tant  de  gratitude  et 
d'applaudissements,  dous  avons  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que 
nos  relations  avec  eux  sont  des  plus  étroites  et  des  plus  amicales. 

-  »  Groytt,  d  Romains  et  sujets  pontificaux,  que  rien  de  ce  qui  pourra 
contribuer  a  la  tranquillité,  au  repos  et  à  la  dignité  de  l'Etat,  ne  sera 
négligé  par  votre  Père  et  &»uverain  ,  qui  vous  a  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  sa  sollicitude  ,  et  qui  est  prêt  k  vous  en  donner  de  nou- 
velles, si  Dieu  daigne  lui  accorder  la  faveur  de  mettre  dans  vos  ccaurs 
et  dans  ceux  de  tous  les  Italiens  l'esprit  de  paix  et  de  sagesse.  Mais  il 
est  prêt  aussi  a  résister,  grâce  aux  iasiituttons  déjà  accordées,  a  toute 
exigence  désordonnée,  comme  il  est  prêt  a  résister  aux  demandes  qui 
seraient  contraires  à  ses  devoirs  et  i  votre  libnbeur, 

»  Ecoulez  donc  la  voix  de  votre  Père,  et  restez  sourds  aux  sugges- 
tions et  aux  cris  que  poussent  des  bouches  inconnues  pour  agiter  les 
peuples  d'Italie,  en  leur  faisant  craindre  une  guerre  étrangère  prépa- 
rée et  appelée  par  des  conspirations  Inierieures  et  la  malveillante  iner- 
tie des  gouvernemeuts.  Voila  où  est  la  tromperie  :  pousser  les  peu- 
pies,  par  de  fous»es  appréhensions,  i  chercher  le  salut  public  da.s  la 
discorde,  et  par  le  tumulte  jeter  le  iro  ib  e  dans  le»  conseils  de  ceux 
qui  vous  gouvernent,  «t  fournir  ainsi  le  prétexte  d  une  (iuerre  qi  au- 
cun autre  luotif  ne  peut  i.ous  f^ire  craindre.  L'Itaiie  échappera  a  ce 
péril  lorsqu'un  lieu  d'amour  et  de  fiJélité.  que  ne  troublera  aucune 
violeni'P,  unira  dans  un  mi^me  btuceau  la  force  des  peuples  k  la  sa- 
gesse des  piiiices.  Nous  surtout,  nous  la  téie  et  le  poutiie  suprême  de 
la  saiiiU  rrligkin  catholique,  ne  verrous-nutu  pas  accourir  a  uotre  dé- 
fense, si  iio>  s  sommes  injustement  attaqués,  les  innombrables  fis  qui 
se  grouperont  autour  du  centre  de  la  catholicité  comme  autour  de  la 
BUison  de  leur  père.  • 

■  Au  milieu  de  tous  les  dons  dont  le  ciel  a  doté  notre  chère  Italie, 
celui-.an'eaipas  le  moindre,  qui  aux  trois  millions  de  sujets  qu'il  nous 
a  donnes,  a  joint  deux  cent  millions  de  frères  de  toute  nations  et  de 
toutes  langue^.  Ce.'it  ce  qui  fil  dans  d'autres  temps  «t  au  milieu  de 
la  décomposition  uu  monde  romain,  le  salut  dtR  >me.  Voila  ce  qui  sera 
toujours  ta  sauvegaide  de  l'iialie  tant  qu'elle  aura  pour  otutrt  le  siège 
apostilique. 

»  Béni:.sez  donc  l'Iulie,  GRAND  DIEU  l  et  conservei  lui  celui  de 
tous  Vus  d'iiis  le  plus  précieux  :  la  F^i  l-Benissez-'la  de  la  bénédiction 
que  vous  demande  votre  vicaire,  le  froitt  courbé  jusqu'à  terre  1  Bénis- 
ses-la de  la  bénédiction  qu«  pourel e  vous deam^deui  les  saints  a  qui 
elle  donna  la  vie,  la  reine  de»  saints  qui  la  pniiège  ,  les  apétres  dont 
elle  conserve  les  précieuMs  reliques,  at  votre  Fit»  fait  tiomme  qui  a 
ckoi-i  Home  pour  résidence  de  son  représentant  sur  la  terre. 

•  Donne  a  Rome,  dans  notre  palais  de  Sainte-Marie-Majeore,  le  10 
de  fé«rier  de  l'an  4848,  le  second  de  notre  pontificat.  ■ 

Cette  proclamation  a  été  accueillie  avec  un  vif  enthousiasme,  et  il  a 
été  décidé  que  l'on  se  rmdrait  toleonellemenl  au  Quirinal  le  12  ii 
cinq  h  urps  du  soir.  Nous  traduisons  une  cjrrespon  lance  de  la  Pa- 
trim,  <1e  F  orence  : 

■  Partie  de  la  p*sce  de/  Popolo,  la  multitude  s'avança  par  la  rue 
del  Cvfso  jisqu au  <}uiriiial.  Des  bataillons  de  soldats  citoyens  s'é- 
taient réunis  aux  soldats  de  ligne  et  de  cavalerie,  et  presque  tous  por- 
taient sur  la  iioltiine  la  cocarde  tricolore  conforméotent  a  un  ordre  du 
jour  puhliè  la  vei>le  par  le  comaundant  de  la  garde  civique. 

Pie  IX,  aixompagné  de  i'état-major  de  la  ûrde  civique  et  du  séna- 
teur de  Rijme,  p,<rut  a  la  Loggim  au  miiieii  des  cris  de  la  multitude. 
11  k'adrersa  au  peuple  en  ces  termes  : 

«  Avant  que  la  bénédiction  du  ciel  descende  sur  vous,  sur  l'Etal,  Je 
■  dirai  même  sur  toute  l'Italie,  ]c  dois  vous  dire  combien  je  uèhire 

•  quevts  esprit»  soient  d'ao^rJ  et  vo^cœurs  «oientunis  en  une  même 

•  pensée.  Ne  miJressez  p<is  de  demandes  incompali blés  avec  la  sain- 
»  télé  de  l'Etatet  de  l'Eglise.  Il  y  a  des  paroles  eides  cris  proférés  uou 

•  par  le  peuple,  mais  par  quelques  piersonnes  semement  que  Je  ne 

•  saurai!  approuver.  Re»lez  flJèies  à  la  religion  et  aux  promesses 

•  faites  a  Dieu  et  a  la  ftoi.  A  ce»  conditioBs  et  après  cet  avis,  je  vous 

•  bénit  de  toute  mon  ime.  » 

•  Cediscoura,  iuierrompu  souvent  par  des  cris  d'enthousiasme,  ob- 
tint l'approbation  générale. 

»  Avant  de  donner  cette  l)énédiction  ,  Pie  IX  a^lressa  aux  ofliciers  $a- 
périeurs  de  la  garde  civique  des  paroles  vraimsnt  consolâmes,  car  il 
fit  connaître  qu'il  n'était  pas  loin  d'accorder  tout  ce  qui  pourrait  être 
utile  pour  le  bien  dii  peuple.  Ii  rappela  qu>vani  Sixte-Quint  llexis<alt 
dans  les  Etats  ponlittcaux  des  institutions  qui  donnaient  au,gouveriie- 
ment  une  sorte  de  forme  représentative.  Il  ajouta  que,  si  ces  institu- 
tions, appropriées  i  la  situation  actuelle,  pouvaient  satisfaire  ses  su- 
jets, il  u  était  pas  éloigné  de  les  accorder. 

•  Hais,  dii-il  en  terminant,  puisque  je  sais  diïpo'é  à  faire  cette 
nouvelle  rt  forme,  que  le  peuple  ne  se  laisse  pas  emporter  par  quelques 
personnes  envoyée^  ici  pour  fomenter  le  dè^ordre  et  l'anarehie.  En  ras 
d'agitaiion,  je  confie  à  la  garde  civique  la  défense  des  citoyens,  le  sa- 
cré collège  1 1  ma  personne. 

•  Cil  dit,  et  ce  bruit  parait  fondé,  que  le  saint-père  a  fait  appel  à 
beaucoup  de  théologien»  entre  lesquels  le  P.  Ventura  et  le  P.  Perrone, 
jésuite,  pour  éire  Thïïerml  dans  des  hésitations  an  sujrt  d'une 
constitution  ;  s'il  convient  d'en  accorder  une  aux  sujets  pontificaux  ; 
de  quelle  manière  on  pourrait  concilier  avec  les  droits  du  saint-siège 
forme  du  gouvernement  électif.  Les  théologiens  ont  déclaré  d'un 
commun  accord  que,  lorsque  S.  S.  voudrait  ac4wrder  a  ses  peuples  des 
institutions  représentatives,  elle  le  pourrait  faire  sans  préjudice  dès 
droits  inaliénables  du  soaverain  pontificat.  Il  est  certain  que  Pie  IX 
attend  l'attitude  que  prendront  les  autrea  Euu  de  la  ligue  italienne, 
le  Piémont  et  la  IViscane. 

■Le  ministère  s'est  recoBiiosé  de  la  manière  suivante  :  Mgr  Horichini 
reste  aux  finances;  le  cardinal  Bofondia  la  présidence  du  conseil  et 
au  ministère  des  alaires  étrangères;  Mgr  Roberti  et  le  cardinal  Mes- 
lofaati  restent  provisoirement,  le  premier  au  ministère  de  la  justice, 
le  second  a«  ministère  de  rieslruction  publiqucf;  le  prince  de  Teaae 
aa  minisiért  de  la  police;  l'avocat  Hurbiaetti  aos  travaux  publier;  le 
ooaitePasoiini  au  commerce  et  a  l'agricultare.  Le  général  PiemoiUrse 
'"  "  '  guerre;  a  l'intérieur,  on  hésite  encore  entre  Mgr  Mi- 
Maceraia,  et  Mgr  Beigradu,  délégué  de  Ferme.  Yuiia 
iBiatres  laïques  dans  le  coBaeil  ;  c'est  uBe  bonne  g araB* 
""^'leest^  autres.  » 

•8  le  prmfmfi  ém  cmmsaiimll^.  -- 

itins  temoigneat  une  firanue  impa*M|<i<H!  de  possé- 
iteoBstiMUiariB*.  Lé  saafisiraiBnmiqiiede  ri«> 
U  séance  dift  «trier  damUr,  tue  «tlMmlMi 
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—  O»  écrit  de  Civita-Vecchia  an  Jeunsol  iss  Mtala  qae  laa  ueires 
français  qui  tfi  trouvent  daaa  ee^pert  se  sont  aaaamMsbaKiiiUuaiiB» 
UoBs  qui  ont  eu  lieu  pour  célébrer  l'aHocBiioadminfa.  et  quiftan 
bal  donné  le  jour  de  la  fête,  les  officiers  français  ont  été  invités  par 
les^dames  de  Civita-Vecchia. 

Ij»  cmmatltallom  de  lV«pl««.  —  La  Gaxette  iti  Dtux-Siei- 

Us  publie  la  nouvelle  constitution  de  Naples.  Celte  constitution  est 
calquéeeu  général  hur  la  nô>re.  Elle  contient  en  moins  cependant  la 
liberté  des  cultes,  et  en  plus  let«  cipactés  comme  base  électoral  et  l'é. 
ligibilité  a25  ans.  Celte  charte  est  loin,  du  reste,  bien  loin  de  la  oons- 
titulion  detSIi,  et  la  Sicile  refuse  de  s'eu  contenter. 

A  Naples,  au  contraire,  la  joie  a  été  très  vive.  La  proclamation  a  eu 
lieu  le  1t.  Le  roi  est  sorti  en  voiture,  accompagné  de  la  reine.  Sur  son 
passage,  la  population  a  fait  éclater  1^  plus  vifs  témoignsfes  d'en- 
thousiasme. Quelques  uns  l'ont  poussé  jusqu'au  point  de  veiUoir  dé- 
teiler  la  voilure  du  roi  pour  le  traîner  triomphalement,  suis  cette  ma- 
nifesution  n'a  pas  en  lieu,  parce  que  le  roi  s'y  est  opposé. 

Led  renseignements  suivants  sont  empruntés  à  une  correspondance 
publiée  dans  un  supplément  du  NouvtUiste  : 

•  La  Sicile  n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'elle  désire,  c'est-ii-dire  sa  cons« 
tilution  particulière,  commence  a  douter  de  la  bonne  foi  du  gouverne- 
ment napolitain.  Du  reste,  elle  ne  se  trouve  pas  suffisamment  repré- 
sentée dans  le  conseil  de  la  couronne,  attendu  que  sur  les  six  minis- 
tres qui  la  compo.^tnt  il  ne  se  trouve  qu'un  S  cilien.  II.  Gmaoo  Sco- 
vazzo,  et  c'est  la  la  principale  cause  de  sa  défiance. 

•  Mais  la  Sicile  est  bien  décidée  a  ne  pas  accepter  la  constitution 
napoliuine  qui  n'étab'it  qu'un  seul  pirlement.  Les  Siciliens  compren- 
nent que  dans  ce  parlement  leurs  représentants  ne  composeront  ja- 
mais qu'nne  iciHmrf   fraction  sans  autorité,  et  que  par  conséquent  * 
leurs  inirrèts  seront  sacriflés  constamment  aux  intérêts  napolitains. 

»  La  méfiance  des  Siciliens  n'a  pas  été  peu  excitée  auui  par  cei  or- 
dre prétendu,  transmis  de  Nap'es  le  S  courant  et  q:ii  aurait  dû  parve- 
nir a  Palerme  le  S,  relativement  a  la  reddition  du  fort  Casieliamare, 
le  seul  encore  occuiié  par  les  troupes  royales.  Le  roi,  diuil-on,  vou-' 
lail,  parcelle  concession  spontanée,  arrêter  enfin  l'effusion  du  sang 
et  donner  aux  Sii  i:icns  des  gages  de  son  bon  vouloir.  Le  8,  un  paq ae- 
bot  arrivait  île  Nap  es  a  Palerme,  porteur  de  la  nouvelle  constiintiou 
et  u'une  inviutinn  aux  insurgés  de  déposer  les  armes.  Quant  a  la  re- 
mise du  fort  de  Casieliamare,  il  n'en  éuii  plus  questiou.  Les  Paler 
miUins,  surpris  et  voyant  que  le  gouvernement  de  Naples  cherchait 
avant  tout  a  éluder  ses  premières  promesses,  lésolureut  d'attaquer  le 
fort  le  lendenmin,  4.  Ce  qui  eut  lieu  en  effet,  et  Gastellamare  fut  quel- 
ques heures  après  au  pouvoir  de  l'insurrection. 

•  La  majeure  partie  des  forces  siciliennes  se  trouvajit  ainsi  disponi- 
bles, se  sont  dirigées  dès  le  7  sur  Messine  et  Svracuse,  les  seules  vil- 
les où  les  châteaux  sont  encore  occupés  par  les'iroupes  royales. 

»  Nous  espérons  que  le  gouvernement  napolitain  s'empressera, 
avant  oue  de  nouvelles  «fusions  aient  lieu,  d'user  des  facilita  qui  lui 
sont  réseivées  par4'anicle  transitoire^e  la  nouvelle  coBsUmtlon«  qui 
l'autorise  a  y  intro  luire  telles  modifications  qu'il  jugera  oenvenables, 
pour  donner  S  la  Sicile  les  satisfactions  qu'elle  est  en  droit  d'exiger.  ■ 

■.M  dckM  «fie  im  révmimsimm  mm»«ll|mlmm..-Les  fêles  pour 
céiebrrr  la  révolution  de  Naples  ont  eu  lieu  dans  toutes  les  chAi  italiea- 
nes.  Dans  la  Lombardie  et  les  duchés  absolutistes,  id  polies  a  voulu  les 
empêcher,  et  il  en  est  résulté  des  collisions.  A  Piaisance,  lesFrtnciBcaiBs 
devaient  chanter  une  messe  solennelle  et  un  Te /)««■•  pour  remeider  Dira 
d'une  fricê  rtçue  La  police  l'apprit:  on  écrivit  a  ParaM,  et  l'ordre  fat 
donné  d  empê.  taer  la  cérémonie.  Mais  l'avis  avait  éié  donné  verbale- 
ment dans  la  journée,  il  le  fut  encore  le  soir  par  des  billets  distri- 
bué» au  tbéStre.  Le  concours  fut  immense,  et  ce  n'étalent  iijs'de*  lené 
du  peuple.  L'église  était  toute  remplie.  La  atesse  du  ûimmàa  termi- 
née, l'ordre  fut  donné  d'éteindre  les  lumières,  et  l'organiste  recat  celai 
du  jouer  très  longtemps  après  rolce.  On  espérait  que  la  foule  se  reti- 
rait; mais  elle  laissa  terminer  l'organiste  eteBionBaéBseitlelle^Biémé 
le  Te  DeuMy  diviKée  en  deux  cbmiirs;  il  y  avait  un  tel  ieceht  dans  les 
voix,  dii  une  correspoudauce  de  la  Patrtm,  que  c'était  merveille  de  les 
entendre. 

Il  y  eut  également  fêle  au  tbéfltre  le  soir.  Les  dames  étaient  vêtues 
de  blanc  avec  des  fleurs  et  des  rubans  de  même  couleur  ;  les  hommes 
poruientla  cravaiie  blancb',  le  gilet  blanc  et  les  gaats  de  même.  Au- 
cun bruit  du  reste  ne  troubla  cette  proteslation.  Des  pelotons  de 
troupe  avaient  été  disposé»  aux  environs,  mais  ils  n'eurent  rira  a 
laire. 

—  On  écril  de  Milan  au  Riwfimtnto  :  •  Dimanche  dernier,  4T,808 
perroniies  s'étaient  réunies  dan»  l'intention  de  chanter  aa  À  Aeum 
a  l'occasion  des  heureux  événements  arrivés  aNaptâ.  La  police,  n 
ayant  été  prévenue,  ordonna  a  deux  cenu  de  ses  agenUde  s'anaer  de 
stylKis,  de  se  mé!er  S  la  foule,  de  l'exciter  au  tumuite  en  poussant  des 
cris  séditieux,  et  de  tuer  ceux  qui  y  répondraient.  Heureusement  cet 
ii'fame  projet  fut  révélé,  dit-on,  par  un  des  agent»,  et  les  Milanais 
s'abstinrent  de  toute  némonsiration.  • 

—  0,1  lit  dans  YAlka  du  15  fé  rier  :  «  On  étrit  de  Parme,  en  date 
dulO  courant,  qu'un  des  nouveaux  sujets  de  Charles  II,  nouveas  due 
de  Parme,  s'étantitrésenté  a  Ini  pour  obtenir  un  emploi,  le  duc  lui  au- 
rail  répondu  avec  embarras,  qu'il  ne  pouvait  rien  lui  dire,  car  if  ne  sa- 
vait pas  Ini-même  sur  quel  pied  il  était  ;  qu'il  éuit  exécré  a  Poutre- 
moli.  qu'il  reviendrait  peui-être  en  le  pays,  el,  i|u'a  Parme  même,  il 
n'était  guère  aimé,  etc.  * 

SUISSE. -On  nous  écrit  de  Berne,  17  février  :  .  La  Diète  vient  de 
suspendre  sa  session.  Les  seconds  députés  sont  retournés  dans  leurs 
foyers.  Les  premiers  députes  se  sont  constitués  en  commission  pour  la 
rénsion  du  pacte.  Ils  ont  comineni  é  leurs  travaux  aujourd'hui 

»  La  nouvelle  constiluilon  dé  Lucerne  a  été  adoptée  par  le  péui^le  a 
une  grande  majorité.  Ce  canton  vient  de  payer  ses  fralsde  guerre  i  en 
conséquence  le  vorort  a  donné  l'ordre  aux  troupes  fédérales  dTéva-^ 
cuer  son  teiritoire.  Dt  j4  les  troupes  ont  quitté  le  canton  de  Fribourg. 
Sauf  uu  bauillon  qui  reste  encore  dans  le  Valais  et  an  autre  bauil- 
loB  dans  le  canton  de  St:hwyiz,  l'occupation  fédérale  des  sept  castons 
est  terminée.  »  ^' 

—'  Nous  lisons  dans  la  Smiese  : 

"  .H^î^i?  "■.?*"'  *'  'o''8*«Îp«  attradue,  est  enfla  arrivée.  Elle  eu 
semblable  a  celles  qui  l'ont  prriâiêdée  ;  la  réponse  adoptée  par  lé  Diète 
sera,  par  conséquent,  nusoi  adressée  au  cabinet  ruSM,  |ttr1'éB(reaiilie 
de  sa  légation  près  la  Confédération  helvt  tique.  • 

—  On  dit  que  la  commission  du  pacte  k'est  divisée  ra  sept  seetioas 

et  qu'elle  a  nommé  deux  rédacteurs,  l'un  pour  l'alleauBd,  M   le  Dr'' 

Kern,  l'autre  pour  le  llra«i^is,  M.  Oruey.  Ou  dit  aussi  que  deux  BMm- 

bres  seelemmt  Se  sont  pToiioncéé  pour  la  pobiiéllé  des  séances  t  ce  se- 

ralrat  MM.  Ochsefibeiu  et  Oruey.  On  airaH  aussldlseuiéla  aueatioi 

de  savoir  si  iloo  proposerait  a  la  Oiéi*  ia  révisioB  pur  «le  Qoiad> 

»>*f«  •*0»"i^  1^  !•  P««Pi«  ;  MM.  Och^bdB  et  IMIIict*Gaa»iaui  Mb 
raleht  été  seul»  de  cet  avis.  ■'  •  ~   .  >^wiw»s«t 

Lehuls^eléspréBraie'éMtr'aBtrrs  cet  inéoÉténledi  qie  t'ai  at  idé' 
rleaBUimer, aaas s'expoéçr  è bb démaaU. U Ireasa  fem ■fuiilit 
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ence,  les  autre*  eQ  ont  d'«crites,  œab  qa'ils.violeot  uns  ditBcullé. 

Ce  qu'il  y  a  de  pô«Uif  dans  cts  divergences,  c'est  que  les  faits  vont  dans 
e  sens  d'une  banque  unique  :  les  banques  déparlen  enlales  ne  sont  que  des 
«omptoirs  de  la  Banque  de  Paris,  aomptoirs  sans  Rarantie  pour  celle-ci,  car 
elle  n'exerce  aucun  contrôle  sur  leurii  opérations.  Je  voudrais  que  la  loi 
consacr&t  ce  que  leH  faits  ont  déjà  réalisé,  ei  qu'une  seule  banque  pttt  émet- 
Ire  le  papier  monétaire.  L'unité  de  ce  papier  est  d'une  nécessité  qui  se  fait 
de  plus  en  plus  Sentir. 

En  effet,  nous  vuilk  rétoinl)é»  dans  les  difficultés  financières  du  moyen  Age, 
oii  il  y  avait  autant  de  monnaies  q'ie  de  puissances  féodalrs.  C'est  un  mal- 
heur pour  un  pays,  car  c'est  un  emb.irras  pour  la  circulaiion  des  es|)èces, 
celle  différence  qui,  k  chaque  pas,  t;otralne  l'acqultlement  de  primes  et  de 
droits  de  change  sans  règle  Oxe.  Xvec  un  seul  papier,  vous  auriez  l'unité 
dans  le  change.  Non  que  ji;  veuille  sorlir  de  l'anarchie  actuelle  par  les  ban- 

3ues  deparirmeiilales,  non  ;  mais  je  voudrais  qu'on  les  modiUil  dans  le  s«ns 
e  rémission  des  papiers  de  la'0^iiqu<' du  France  et  de  pas  d'autre.  Cest 
pour  cela  que  je  demanderais  que  le  privilège  de  la  banque  de  Bordeaux  fût 
prorogé  de  deux  »u^,  pour  donner  au  gouvernement  le  tnmps  d'étu'lier  iln 
système  de  crédit,  a  de  chercher  les  moyens  d'organiser  des  établissements 
de  crédit  sur  celle  hase  nouvelle. 

M.  LE.HTiiuVDOiH.  Je  dcsirerais  que  le  gouvernement  pût  faire  une  en- 
quête réelle  dans  laquelle  les  représentants  de  toutes  les  banques  fussent 
lompris. 

Je  crois  que  les  banques   locales  ont  de  grands  avantages,  et  que  ceux 
qu'on  préconise  comme  aliachcs  à   l'uniié  dw  banque    pourraient  bien   être 
illusoires.  La  R.inquc  de  Kraii<  e  n'a  pas  suivi  ni  rxcilé  le  projçrès,  elle  a  dé 
triiil  les  comptui  s  qui  e\ist:iieiit.   Ola    prouve  qu'i-lle  n  a  en   vue  que  son 
bénéllce  cumnic  liaiique  ceiiiritle,  et  non   la  satistaciion  des  inii-rèls  locaux. 

Les  nccessiii's  (lu  crédit  ont  l'ic  loin  d'è're  comprises  p^r  I»  Banque  de 
France;  il  a  rallii  que  les  banques  li>caies  s'organisissent  pour  Uouner  au 
commerce  la  circul;liion  du  nnnii'-rair<*,  <|ui  lui  o>t  iiidisiM-nsiable. 

L'h^inorabie  mriiibrt-  chtTche  à  déinuiilier  que  l'unité  de  papier-monnaie 
est  iinpos>il>lr.  L'univcrsaiité  dertrcnlation  ne  peut  pas  exister,  il  y  a  dans  l<i 
pays  de  grands  courants  qui  portent  la  circulalioQ  vers  un  autre  côté  sans 
qu  il  y  ait  un  retour. 

Lés  b'tnqiies  locales  n'ont  ni  la  même  constitution,  ni  la  même  art  on  que 
la  llan-|iie  de  Fiance.  Leile-ci,  <|Uand  elle  émet  des  billet»,  n'a  aucune  ré- 
serve a  observer. 

Ct^te  Uiitiide  a'^snlue  s'(>xpli()ue  par  le  caracière  même  de  la  Banque  de 
France,  (|ui  doit,  dans  les  ciiconst:iiu-es  iirKenles,  venir  en  aide  à  l'Liat.  Il 
fallait  doue  qu'aucune  lui  n'asireignli  aurune  limite  aux  services  qu'on  peut 
exiger  d'elle.  Il  n'en  est  pas  ain>i  des  h;iiiques  dé)iarleineiilales. 

M.  DKSLONGR  is  l'iM'Koiuie  ne  nie  que  les  banques  départementales  ne 
soient  Kii5('ept<l)les  d'améliorations.  Il  Tant  sVn  occuper  dans  l«  rouranl 
même  de  cette  session,  et  au  lieu  di-  renouveler  le  privilège  de  la  Banque 
de  Bordeaux,  commencer  par  celte  b:i"qiie  l'o'uTre  de  réfoime  et  d'améliora- 
tion de  notre  ry^teme  de  crédit  public.  La  Chambre  d«it  donc  refuser  de 
passer  ï  la  discussion  des  articles. 

(Pend  ml  cedi>riiurs,  les  déi'Uiés  de  l'opi-osition  de  gauche  nui  n'avaient 
pas  encore  paru  il  la  séance,  entrent  dans  la  salle  ei  prennent  leurs  places 
Celle  arrivée  est  suivie  d'une  vive  agitation.  On  pari»  d'une  di'.iberalion 
très  vive  qui  vient  cl'avoir  lieu  et  a  la  >iiite'de  laquelle  il  a  été  décidé  qu'on 
inl  rpellciait  le  ministère  sur  la  conduite  qu'il  vnu'ait  lenir  vis-k-vi- de  la 
démo  i>tralioii  de  d'-main.  Otte  recrudescence  d'animosilé  contre  le  cabi- 
net viendrait,  dit-on,  delà  résolution  où  il  était  de  faiie  afOchtr  ce  soir  la 
loi  contre  lesatiioup<  ments.) 

On  vient  de  disiribiier  aux  Journalistes  présents  dans  la  tribune  des  car- 
tes destinées  k  les  Taire  reconualtre,  ta  cas  que  les  Issues  du  Palais-Bour- 
bon sotent  fermées  |>ar  la  lroM|ie.) 

M.  BENOIT  i>ense  que  notre  commerce  n'est  pas  as$°z  centralisé.  L'émis- 
Mon  des  billets  de  iMoqueS  locales  ne  lui  semble  pas  une  forme  de  prospérité 
pour  le  pays. 

Les  banques  répondent  k  un  intérêt  local  contraire  à  l'Intérêt  général.  Il 
faut  que  tes  moyens  d'existence  soient  coojdoonés  avec  ceux  de  la  Banque 
de  f  rance. 

L'honorable  membre  demande  au  goavemement,  dans  l'intérêt  du  crédit 
public  et  du  commerce,  d'api*qrter  ses  médit»tio<is  aux  moyens  de  donner 
une  grande  exttnsi<ni  à  la  fi.inque-de  France  et  de  multiplier  ses  comptoirs. 

H.  BLtNQUi  combat  l'opinion  de  M.  Lesiiboudois  ,  et  soutient  qu  on   ne 

rut  établir  aucune  comparaison  entre  la  Banque  d'Orléans  et  celle  d'Alger, 
laquelle  M.  I^estiboudois  voulait  assimiler  la  première. 
M.  i.ioN  raucHBK  parle  de  sa  place,  au  milles  de  l'agitatioa  générale. 
M.  Odilon  Barrot  se  lève.  (Vif  mouvement  d'attention.) 
M  ODILON  BABkOT.  1^1  Chambre  se  souvient  qu'un  débat  important  s'est 
élevé  sur   l«  droit  de  se  réunir  k  la  condition  de  prévenir  préalablement 
l'autorité,  et  d'assister  à  la  réunion  sans  tumulte  et  uns  arme*.  Le  débat 
n'a  reçu  aucune  solution.  Mon  opinion  est  qu'il  devait  en  recevoir  une  au 
■ein  du  parlement. 

Lorsqu'une  si  grave  question  est  posée,  il  est  du  devoir  du  parlement  de 
la  vider.  On  s'y  est  refusé.  Cependant,  Il  j  avait  un  devoir  impérieux  pour 
BOUS,  celui  de  placer  notre  droit  en  face  de  la  dénégation  du  gouvernement, 
et  de  protester  paciOquemeoL 

Cela  aviit  été  à  i>eu  près  arrêté.  Le  gouvernement,  de  son  c6té,  ne  vou- 
lant pas  renoncer  a  ses  décisions,  se  croyant  armé  de  lois  suffisantes,  avait 
l'intention  d'amener  la  décision  judiciaire,  en  se  disposant  à  traduire  devant 
le*  tribunaux  les  personnes  qui  voudraient  passer  ouire  a  celte  défense. 
BLes  choses  pouvaient  se  pa-ser  ainsi.  Dtns  cet  étal  de  choses,  la  justice  ne 
pouvait  rester  indiff.Tente  a  ce  qui  se  pa.ssaii.  Il  s'agissait  de  ses  droits,  du 
droit  sacré  de  réunion,  pour  s'occuper  de  ses  intérêts  les  plus  chers.  Je  le 
répèle,  le  public  ne  pouvait  rester  indifférent  à  ce  qui  se  passait;  et  cepen- 
dant, malgré  la  Juste  émotion  de  l'opinioa  publique,  et,  grftce  au  progrès  de 
nos  mœurs  politiques,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  cette  démonstration  se 
serait  passée  sans  désordre.  (Rumeurii  de  doute  au  centre.) 

Oui,  Je  le  déclare  devant  mon  pays.  Je  suis  parfaitement  assuré  que,  si  la 
politique  du  cabinet  en  eiU  reçu  quelque  échec,  l'ordre  public  serait  resté 
sans  atteinte  giave.  (Au  cebtre  :  Allons  donc  I) 

Je  suis  convaincu  qu/î  1rs  tribunanx  appelés  k  prononcer  en  dernier  res- 
sort nous  eussent  donné  raison.  (Nouveau  mouvement  au  centre.)  Il  parait 
que  les  conseils  d  -  tfkgesse  et  de  modération  n'ont  pas  prévalu. 

On  a  cédé,  on  cède  a  des  projets'  de  violence,  et  l'on  se  dispose  !i  ôter  a 
ceux  qui  veulent  la  liberté  sans  trouble,  tout  moyen  d'empêcher  le  désor.ire 
et  de  prévenir  une  collision  qu'il  vous  serait  impossible,  a  vt>us,  d'arrêter. 
(Asilaiion  exirême  au  centre.)  '  ^ 

Il  ne  m'iippartleni  pas,  quant  k  raoi,  d'examiner  l'opportunité  de  celte  me- 
sure. Je  crains  en  ce  moment  que  ce  qui  est- présenté  comme  une  mesure 
d'ordre  ne  soit  une  cause  de  troubles  dans  la  cité.  (Oui  !  oui  !  très  bien  !  )  Je 
crains  que  ce  qui,  an  lendemain  du  jour  de  cette  msnifesution  devrait  ras- 
surer les  esprits,  par  la  constitution  de  nos  mœurs,  de  notre  s<>clété,  ne 
laisse  au  contraire  dans  la  cité  un  germe  de  désordre  et  de  perturbation. 
(Oui  I  oui  I  très  bien  \\  ,.  - 

Ma  peusée,  elle  est  sincère,  elle  est  profonde,  et  si  ma   parole  pouvait 
avoir  quelque  autorité,  elle  l'exercerait  pour  prévenir  les  malheur*  que  je  l. 
prévois.  (Mouvemsni*  divers.  —  Sensation.)  ^' 

Je  ne  vols  pas  de  système  politique,  raes-leurs,  pas  de  ministère,  qui  vaille 
l'effusion  d'une  seule  goutte  de  sang.  (Très  bien  I  très  bien!  —  Sensation 
profonde.  —  Applaudissements  dans  tes  tribunes.) 

M.  DUCHATBL,  ministre  de  l'intérieur.  La.re*pun8abiliié  ne  pèse  pas  seu- 
lement sur  le  gouvernement,  elle  pèse  sur  tout  lé  monde  ;  nous  en  avoni  la 
preuve  dans  les  paroles  de  l'honorable  M.  Odilon  Barrot. 

Je  dirai  très  franchement  a  la  Chambre  quel  eft  le  but  du  gouvernement, 
le  terrain  sur  lequel  1  se  place. 

Vboftorab^  M>  Odilon  Barrot  vous  a  dit  que  le  droit  de  réunion  avait  été 
discuté  dan*  wtte  Chambre;  qu'il  n'avait  [u  été  résolu,  qu'il  attendait  un* 
solution,  et  que  c'était  une  solution,  et  que  c'éuit  pour  ubteoir  cette  solu» 
UoB  que  le  projet  de  J>anqnet  avait  été  annoncé. 

D'acèord,  et  c'est  précisément  potar  attendre  cette  solution  des  tribunau 
que  nou*.  nous  upposon*  au  banquet  du  if  arrondissement. 

Hais  II  y  a  plus:  il  n'y  a  p  «  u  e  personne  dan*  cette  Chambre  qui.  ce 
matin,  n'ait  lu  dans  les  Journaux  c«  maalfastequi  ii'appclle  pas  acuremant 
dMdépuléBàprettdrt  part  au  banquet  du  il*  arrondissem  lât,  mai*  tout 
ceux  qui  p*Bv«iii  partac«r  le*  principe*  te  l'onpMiUoa,  las  fardes  Bâltonaui 
en  unCforiM.  1m  citoreaa,  etc.,  uu  a'uiqaiéUr  le  boIbi  du  MNide  de  M 


uS^Srtlblea  pour  qu'elle  Étccqàiîdatetws  ordre. 

Si  dans  noti«  pays  il  ne  peut  f  avoir  de  maoifesbtionf  qoe  cellet  qui  au- 
ront été  réglées  et  organisées  par  leis  autorités  oScielJes,  a  la  bonne  heure  I 
mais  les  mteurs  de  la  liberté  s'accordent  peu  avec  une  pareille  preleotion  ; 
elle*  autorisent  ceux  qui  sont  la  tète  d'une  manifestation  k  rorganiaeravec 
ordre  et  i  donner  k  la  |>opulatiqn  de*  cnnsells  oflBcieux 


Vous  nous  dites  que' la'^^garde  nationale  a  été  convoquée,  qu'elle  se  trou- 
vera en  armes.  (Oui  I  oui  I— Non  I  nou  I)  Il  n'en  est  rien  ;  vousavei  poursui- 
vi une  chimère.  (Non  !  non  !)  La  garde  nationale  devait  se  présenter  (^mme 
garantie  d'ordre  et  de  sécurité. 

Criicu  k  nos  institutions,  k  l'amour  de  l'ordre  dans  cette  grande  cité  de  Pa- 
ris je  garantis  qu'aucune  perturbation  n'aurait  eu  lieu.  Mais  ici  vous  ve- 
nez exaspérer  les  esprits,  irriter  les  pauions...  (E  xploslon  de  murmures.) 

Maintenant,  Messieurs,  c'est  k  vous,  k  vous  seuls  qu'appartiendra  U  res- 
ponsabilité de  ce  qui  peut  arriver.  (Exclamations  au  centre.)  Vous  n'avez 
pas  voulu  de  l'ordre  avec  la  liberté,  subissez  en  la  conséquence!  (Cris  fu- 
rieux au  centre.)  

■.  D0GHAt8L.  Le  manifeste  Imprimé  ce  matin  dans  le*  Jotmnnrrtte  "fop- 
positioii  est  une  atteinte  flagrante  k  nos  lois,  à  notre  gouvern  ment.  M.  Odi- 
lon Barrot  ne  l'avuue  ni  le  désavoue.  'Exclamations  k  gauche.)  Quand  il 
s'agit  de  la  violation  des  lois,  M.  Odilon  Barrot  n'ose  pas  dire  qu'il  le  désa- 
voue. Eh  bien!  il  y  a  Ik  une  raison  suffisante  pour  justiUer  les  mesures  que 
le  gouvernement  veut  et  doit  prendre.  C<?  sont  de  simples  mesures  de  po- 
lice, prises  pour  prévenir  tout  désordre,  dit-on,  dans  ce  manifeste,  en  apiie- 
lant  les  gardes  nationales;  ce  désordre,  à  votre  avis,  était  donc  plus  pro- 
chain que  vous  ne  le  dites?  (Bruit  k  gauche.)  Le  désordre  moral  précède  le 
désordre  t  ff.-ciif.  Dejiuis  quand  des  coinitc.s  s'arrogentils  le  droit  de  convo- 
quer la  garde  nationale?  (Exclamations  à  gauche.— Agitation  prolongée.) 

C'est  un  droit.  c'4>l  une  iisutpalion  <|ue  nous  ne  pouvons  pas  admettre  k 
côté  des  p(Mivoirs  de  la  légaliié.  [Interruption.) 

Oui,  snus  doute,  nous  aurions  pu  laisser  les  choies  se  dénouer  devant  les 
tribunaux,  s'il,  n'y  cflt  pas  eu  ce  que  vous  avez  vu  ce  matin  d»ns  vos  jour- 
naux. Ce  que  dous  la<sons,  ce  n'est  pas  là  de  la  compression  Nous  vouons 
empêcher  une  chose  contraire  aux  lois;  nous  la  sserons  les  choses  au  point 
où  e  les  .sont.  La  position  prise,  nous  la  maintenons.  (Agitstioo  exirême.)  Il 
n'y  a  pas  compression,  il  n'y  a  que  le  maintien  de  l'ordre  et  le  re$i>e«  dû 
aux  lui.-..  (Long  tumulte  ) 

M.  LE  pH^:siDKNT.  L'iucideot  ne  peut  avoir  d'autres  suites.  (La  gauche  se 
lève  et  iort  en  désordre.  I 

M.  le  président,  au  milieu  d'un  tumulte  difficile  k  rendre,  indique  l'ordre 
du  jour. 

PLUSIEIIR8  VOIX,  au  cc:itrc.  A  midi  !  à  midi  la  séance  I 

L'heure  de  la  si-ance  de  demain  est  rase  aux  voix. 

Quelques  membres  du  centre  se  lèvent  pour  midi.  Le  reste  de  l'assemblée 
ne  prend  pas  part  au  vote  et  se  sépare  dans  une   agitation  exirême. 


Chambre  des  Pairs. 

PBi[*iDBNCB  DB  M.  BARTHB,  vice -président.  —  Séance  dM  31  finritr. 
La  discussion  est  ouverte  sur  l'art.  K  du  projet  de  loi  sur  le  travail 


de* 


née  veille  avec  un  soin  Mter 

4e  — uji  MMMi'ieii''4MMevi  4e 

eorpivtM  qM  noM'iniei^oiu  voue  eérvlrevee  Joie  et  tilt* 

Îuiilité  :  Nom  von*  denendoM  Mlle  frâee  par  le»  iiériiee  dé  Jdeuf • 
ibriat  notre  Selfoeur.  ■' 

Ainsi  (oit-ll. 

N.  B.  Les  neiif  premiers  Jours  de  cette  Qurantilne,  Il  sert  dit  Une 
Messe,  aux  intentions  ci-dessas,  dans  l'eglIse  SeintBtienne,  A  hnit 
beares,  k  la  chapelle  Saint-François  Xavier,  et  ft  neaf  heures,  dans  la 
basilique  Saint-Semin,  à  la  chapelle  Ste>Suuane.  <> 

Us  imes  pieuses  sont  priées  de  laire  une  coamoaion  dânt  le  eotin 
de  la  neuvaine.  ^  •»  »  t,  ^ 

-l-  P.-T.-O.,  archevêque  de  TohIoqmI 
(T<mlou$0,  imprimerie  éAugiutb^Manmit.) 


enfants  dans  les  manufactures 

M.  cB.  DiipiN,  rapitorieur.  La  commission  s'est  associée  k  la  pensée  des 
oral  itrs  euieiidus  *  la  dernière  séance,  et  d'accord  avec  le  gouvernement, 
elle  propose  de  réduire  les  neuf  paragraphes  de  l'art.  4  k  deux  paragraphes 
ainsi  conçus: 

•  Il  sera  nommé  des  inspecteurs  généraux  et  des  sous-in^iecteur*  payés 
par  l'Etat,  pour  surveiller  l'exécution  de  la  loi  sur  le  travail  dss  rnfauts, 
des  adolescents,  des  fille*  et  des  femme*  dans  le*  nsisNe,  chantiarset 
ateliers. 

f  Chaque  Inapecteor  général  rédigera  tons  les  an*  son  rap«ort  sur  les  ré- 
sultats de  sou  ins(ieclioo.  Ce  rapport,  signé  par  eux.  sera  publié  en  entier, 
pour  être,  k  l'ouverture  ne  chaque  session,  distribué  aux  membres  de*  de^x 
Chambres. 

H.  PKLBT  (de  la  Lozère)  comhBt  la  créatiou  d'Inspecteurs  payés  par 
l'Eut. 

n.  LB  MiNisTRB  Dv  comhBbcb.  Le  gouvemcTOent  a  pensé  qu'une  inspec- 
tion salariée  était  nécessaire  peur  assurer  l'exécution  de  la  lot.  Nou*  avons 
pris  des  mesures  pour  que  l'intervention  de  ces  fonctionnaires  amène  de 
boas  rt!sultats.  Des  études  ont  été  faites  sur  la  matière.  • 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelque  temps,  le  l**  volume  de  la  Slattêtiqu$ 
indmitrUlU i  le  f  volume  est  sous  presse;  nous  réunissons  les  documents 
nécessaires  a  U  rédaction  du  3*.  Celte  publication  nous  a  déjk  fourni  et 
nous  fournira  encore  dt-s  éléments  utiles  d'appréciation  pour  l'application 
de  la  loi  que  vous  faites  eu  ce  moment. 

Par  loujes  ces  considérations,  je  donne  mon  adhésion  h  l'amendeaaent 
proposé. 

m.  NAPOLÉON  DCCBATBL.  Eu  présence  des  difficultés  qui  ont  empêché 
l'exécution  de  la  loi  de  1811,  te  crois  que  la  loi  que  nous  faisons  doit  conte- 
nir le  principe  de  l'inspection  salariée. 
Ce  principe  me  parait  devoir  être  le  seol  k  introduire  dans  la  loi. 
M  LB  pnésiOBNT  donue  lecture  du  1"  paragraphe  de  l'article  4. 
M.  DRBoissv.  Messieurs,   une    chose  me  uappe,  e'eit  l'abandon  com- 
plet du  principe  adopté  par  la  commission  Vous  aHez  décider  qoe  les  fonc- 
tionnaires nouveaux  seront  salariés,  mais  on  ne  nous  dit  paa  en  quel  nombre 
(oruni  ces  fonctionnaires.  Ne  fkttt-il  cependant  pas  savoir,  à  peu  de  chose 
près,  à  quoi  l'Etal  s'engage  ? 
H.  PKLLBT  (de  la  Lozère)  parle  dans  le  même  sens. 
M.  DUPiN.  Tne  loi  viendra  plus  tard  Gxer  le  chiffre  en  question  qnaïKl  on 
aura  léuni  les  éléments  péc«ssaires   pour  cette  fixation.  En    attendant,  il 
convient  de  nous  bornf  r  k  poser  le  principe. 

M.  NAPOLÉON  DL'CHATKL déclare  reprendre,  pour  son  compte,  l'amende- 
ment de  M.  d'Argout. 
Cet  amendement  est  mis  aux  voix^  adopté  k  la  seconde  épreuve. 
M.  PAULBE  d'ivot,  amendant  unepro|iosition  de  M.  O>nsin,propose  de 
dire  que  le  gouvernement  rendra  compte  aux  Chambres  des  résultats  de 
ta  lui.  —  Adopté. 

M.  DE  BARTHÉLÉMY.  Le  projet  de  la  commission  consacrait  les  droits  des 
sociétés  de  patronage.  Je  prie  M.  le  ministr*  de  nous  dire  si  le  règlement 
d'administration  publique  sauvegardera  l'action  de  ces  sociétés. 

M.  LB  MINISTRB  Di;  coMHERCB.  Les  règlements  d'administration  publi- 
que sont  soumis  au  conseil  d  Etal,  et  je  ne  puis  répondre  des  décisions  du 
conseil  d'Etat  à  intervenir,  bien  que  le  gouvernement  soit  très  favorable  k 
ces  sociétés. 
L'article  i,  dans  s^  ensemble,  e>i  mis  aux  voix  et  adopté. 
M.  LE  pitÉsioBNT.  Je  vais  mettre  aux  voix  maintenant  l'article  addition- 
nel relatif  aux  ateliers  de  famille  dont  il  avait  été  question  lors  de  la  discus- 
sion de  l'art.  1». 

L'article  additionnel  est  adopté,  ainsi  que  les  art.  5  et  6. 
— M.  PAULSB  d'ivot  propose  l'article  additionnel  suivant  :  ' 

f  La  pié-ente  loi  ne  sera  obligatoire  qoe  six  mol*  aprè*  la  publication.  > 
H.  DUPiif  combat  ce  délai.  Si  la  loi  est  bonne,  pourquoi  différer  m»  exécu- 
tion? "^      ^» 

M.  DB  uoiaBT  présente  quelques  observations,  k  la  suite  desquelles  il  dé- 
clare ajourner  l'interpellation,  k  propo*  du  banquet,  qu'il  se  proposa ttil'»- 
dresser  aujourd'hui  aux  ministres. 

M.  PEHNBTTi  demande  que  le  délai  soit  rédoit  k  trois  mois. 

Cetameodementeat  adopté.  Il  devient  l'art.  T  de  la  loi. 

Il  y  aura  demain  séance  de  pétitions  ;  après-demain,  discussion  de  la  loi 
sur  le  régime  hypMhêcaiie  des  colonies  et  de  U  loi  sur  le  réeime  pénlieB- 
Ualre  de*  priions.  . 

La  loi  rehtive  au  travail  des  enfants  dans  les  manafactures  eM  adoptée 
par.iiT  iroix  contre  ».  — 


Cour  d'AMiiet  de  la  Bente-Ctoroime.     ; 

Présidence  de  M.  DB  La  Baume.  —  Àudienet  im  47  /ivrier. 

Blanc,  frère  Lignière,  est  descendu  le  15  avril,  vers  neuf  heures  et 
demie  au  parloir,  et  il  n'y  a  vu  personne.  Il  est  retourné  on  peu  plus 
tard,  il  n'élait  pas  encore  dix  heures,  et  il  n'y  a  vu  pertonne. 

M.  PsaLÈs,  ancien  aumônier  des  Frères,  professeur  de  théologie 
morale,  dépose  que,  le  15  avril,  vers  neuf  neures  ou  neuf  heures  et 
demie,  il  est  entré  à  l'établissement  des  frères.  Il  a  tloehê  {tonné)  et 
est  entré  lorsque  le  frère  portier  lui  a  ouvert.  Il  s'est  arrêté  devant 
lui  et  lui  a  parlé  pepdani  a  peu  près  cinq  minâtes. 

D.  La  porte  élail-eiie  fermée?  —  R.  Je  ne  sais  si  elle  était  fermée, 
^ais  ne  la  voyani  pas  ouverte,  i'ai  cloché,  et  11  m'a  paru  avoir  entendu 
le  bruit  de  la  clef  dans  la  serrure. 

D.  Vous  étes-vous  trouvé  avec  d'antres  personnes  que  le  frère  por> 
lier?  —  R.  Je  ne  puis  avoir  qu'une  idée  très  confuse  qu'il  y  avait  du 
monde  dans  le  vestibule,  nais  Je  ne  sais  si  c'étaient  des  honnes  ou  des 
femmes. 

M   LE  paociiaBPa«GÉ!«ÉnAL.  Tons  avez  dit  devant  le  juge  d'ins- 
truciion^  le  21  avril,  que  vous  y  éiiei  allé  entre  huit  et  neuf  f 
mais  plus  prés  de  neuf  heures.  Aujourd'hui  «ons  diies  que 
ô.es  aile  après  neuf  heures  7  —  R.  Peut*éire  qu'alors  J'avais 
moire  plus  fraîche.  (Mouvement  prolongé.)    '     - 

M.  LBPnÉsiDBNT.  Il  faudrait  donc  s'en  rapporter  plutAt  à  votre 
première  dt  punit  iooT—R.  San*  doute  (après  avoir  réfléchi) ,  c'était  près 
de  neuf  heures.  Je  ne  peux  le  préciser,  car  Je  n'avais  pas  de  montre. 

M.  LE  PBOCUEEua-oÉNÉaAL.  Mais  depuis,  ne  voas  at-on  pae  ra- 
fraîchi les  souvenirs  7  Ne  vous  a-t-on  pas  dit  :  Cest  après  neuf  heures 
que  vous  êtes  venu  au  Noviciat?  —  R. Dui. 

D.  Qui  vous  a  rappelé  cela?»  R.  Lés  papiers  qu'on  a  imprimés. 
(RiresO 

D.  Vous  avez  dit  avoir  fait  un  pas  dans  le  vestibnle.  et  qa'il  ffQaaa 
semblé  y  avoir  vu  trois  ou  quatre  personnes T  —  R.  le  foas  ai  dit 
quatre  personnes,  c'était  une  idée  confuse.^.. 

D.  Le  21  avril  vous  avtz  dit  :  personne  n'est  sorti  avec  mol,  et  ie 
n'ai  vu  personne  dans  le  vestibule.  —  R.  Personne...  sortir...  )e  ne  pus 


e    u  III»- 

fres, 
mè- 


Le  procès  Intenté  en  frère  LéoUde  sumcite  vivement  lé  délié,  t» 
Journaux  religieux  défendent  l'accusé  avec  une  grande  aniect,  et  le 
clergé  de  Toulouse  fait  ftiire  de»  prières  pour  lui.  Volei  la  fîHÈ 
qu'il  vient  de  répandre  à  Toulouse;  nous  l'emprantoof  à  IT 


peraiaelmi  de  Mgr  Vnnimêiiu,  pour  dëiuéter  im  grâce  f 


affli-mer  pour  lo  tesle,  je  ■•  pais  aflrmer. 

D.  Depuis  quand  dtes-voas  de  retoark  ToahMsef— B.  Depalsle 
8  de  ce  mois  à  peu  prés. 

D.  K>epuis  votre  arrivée,  avesfoos  été  aa  PtesiOMat  et  aa  Roridhtr 
—  R.  Oui...  J'y  ai  été...  parce  que... 

D.  Obi  il  n'y  a  pas  de  mal...  N'esta  pas  lit  quêtons  dtniez  cha- 
que Jour  T  —  R.  J'y  ai  mangé  en  arrivaat...  Malntq[^at  J'ai  oae  ckam- 
breen  ville. 
D.  Rudel,  6onnaissez-vous  le  témoin?  ~R.  Non,  monsieur. 
D.  (a  l'aumAnier.)  Si  tous  arei  fait  aa  pas  et  demi  dans  le  vettlbale, 
il  est  impossible  alors  que  ce  Jeune  homme  ne  voas  ait  pas  m?  —R. 
Oh  I  je  suis  sorti  vilement.  ^ 

D.  Navarre,  répondez,  a«e>>Tonsni  l'eamAaier  parier  dois  le  ?eatl- 
buie  7  —  R.  Il  me  semble  bien. 
D.  Ob  èuit  Rudel  ?  -  R.  Il  était  I  parler  avec  LapMea;'  »  '  "      ' 
D.  Vous  enleades  Rudel  7  —  R.  Je  n'ai  rien  va.  ".''         '' 

NAVAaail.  Ils  parlaient  d'esiompe  et  de  crayon.  '  . 

D.  Et  quand  on  parle  d'estompé  et  de  crayon,  on  n'y  volt  dont  ^  ?    . 
M.  LE  paocintiua-csNÉBAt.  Navarre,  maintenant  qoe  M.  Tabbé    - 
Perlés  dit  qu'il  est  entré  dans  le  vestibnle,  vous  «e  fOnlek  pas  le  con- 
tredire; mais,  peadant  llBstmctioa,  toos  avez  dit  que  l'aornOnier  avait 
causé  avec  le  portier  sans  entrer  dans  le  vestibule?-»  R.  Je  a'al  rlea 
alBrmé. 

M.  LB  PBÉSkDBiiiT.  Avez-voos  Jamais  aiBrmé  quelque  chose?  —R. 
Non. 

D.  Par  one  raison  biea  simple  ;  vous  savez  que  la  loi  ne  punit  le 
mensonge  qu'autant  qu'il  est  ailrmé.  (Senution.) 

Vous  placez  M.  l'anmônier  dans  la  porte  de  fsçon  qn'il  était  presque 
en  dehors,  et  vdus  supposiez  cette  porte  assez  ouverte  pour  se  pireter 
a  la  ^ssihilité  d'une  illusion  montrant  Cécile  passant  entre  PataAnier 
et  la  porte.  Eh  bien,  M.  l'aumAnier,  qui  dit  la  vérité ^-nona  apprend 
qu'au  lieu  d'être  en  dehors  de  la  porte,  il  y  était  engagé  do  corps  d'à 
peu  près  une  fois  et  demie.  — -  R.  Je  crois  cependant  bien  avoir  dit  la 
vérité.  __,- 

BUDEL  dépose  qu'il  était  collé  contre  le  battant  de  la  porte  qui  né 
s'ouvrepas.-R.  C'est  faux  MMenvement)  "* 

m.  LE  PBOCtmBDB-OBiiÉBAL.  'Vous  avez  dH  dans  rinstmction  que 
vous  étiez  contre  la  porte,  et  hier  vous  avez  r«çn  un  démenti-  de  vos 
Frères  :  vous  venez  aujourd'hui  donner  votre  parole  comme  l'expres- 
sion de  la  vérité,  tandis  que  vous  en  imposez  h  la  Justice  :  voiu  venez 
dire  que  Rudel  meut,  qiund  vous  pourries  dtre  tout  aa  pins  qa'il  se 
trompe.      _ 

NAVABBB.  Faites  venir  les  antres  frères  fuï  étalent  avec  mot ,  et  ils 
affirmeront. 

Jl.  LB  PB0COBBDB*OiBnÉBAIL  NOUB  BO  SOmMS  pai  dISpOléS  k  OU 

vrir  la  voie  a  de  nouveaux  bnx  léBMignages.       :    . 

M*  OASC.  Il  ne  faut  paa  perdre  de  v«e  que  M.  l'aumAnier  a  dit  qu'il 
était  placé  a  l'enlrée  du  vestibule,  que  pluaiears  téaMHneont  pa  le  vobr, 
et  que  Vidal  a  d'abord  déclaré  qu'il  avait  va  la  BOttUne< 

M.  LB  paisiDERT.  Il  a  dit  seuleoMBit  qa'il  croyait  Tavtrtr  vue.  Pais 
il  d'est  rétracté  sur  ce  fut  Au  reste,  U  aéra  rappelé. 

LB  TiMOiN  CBODBAT,  pnrfesscBr  de  maslqiM  chez  les  frèroa,  dé- 
pose  que,  trois  mois  avant  le  45  avril,  U  venait  donner  des  leoontao 
ils  da-M.  Coate  :  à  cette  occasion,  U  a  vu,  aae  léiaeatre  autPM,  Gnata 
prendre  Cécile  Combettes  entre  ses  Jambes,  et  i'embrasaer  eadiaaat 
aa  témoia  :  Voyez  donc  eoaMBe  elloaat  Jolie.  A  roeeasiOBdee  iuniiia- 
rtiés  de  Conte  avec  Cécile,  une  scAne  avait  eu  lieBoatre  Geaia  et  aa 
femBHi.  La  feaue  était  eortle  ea  preféraat  dea  iiMaciat  i*  tdfiolB, 
resté  seul,  avec  Goaio  Fturak  acooMpagai  daaa  mm  eamraa  A  imveM 
la  ville.  Contevomait  sa  noyer^  Il  mvaK  eepondaBt  de  l'afmilOB  pair 
sa  femoM,  maie  II  dUait  ae.  plus  «pOBMirunvra  «reç  alla.  Qaaiiiaaa 
Joura  avant  révénement,  le  témoin  NÉmoMnOMte,-  f«i  <l«l  «Mpl'tfo 
uAaautBvaiae  iMae«r,.ai  qui  iBl  diir  /II«>««alaMmt)  fie»  A  MMT 
irac  les  f^;  il  <|wtIo«rbtM  toniH^nM^^ilap  »  raaMéi  deiMifi»  lia 
^•iitjhiL pei^m fr^ji  UifiitMit  afmjMm^m^H r 


N 
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ISS^^  M.  u  tniiiimni  ^ïplSÏMiif-îijàiilpttëH^     ééi 
^       élciions,  nais  il  m  bon  quB  MM.  U»  jor4s  les  cbnnaissAiit. 

M.  bi  raocutiim-eÊ.'vétAL.  Biies-voui  prêtent  au  notiçiat  ^<iand 
le  frère  Floride  a  demaute  à  Vidal  et  à  Ruel  s'ils  anient  TU  sortir  Cé- 
cile du  pensionnai  ?»- R.  Oui,  Monsieur. 

M. I.E FaÉsiDBNii.,  Tout  n'àvirs pas  parié  juxitt'toi  <|e  ee  fait]  o£i 
■W-il  paskC  ?  ^  H.  Daim  U  parloir.  Quand  la  question  leiir  fut  faite 
parla  frère  Florida,  Rudêl  répondit  négativrment,  et  Vidal  avec  une 
certaine  hésitation.  Plus  tard,  Vidal  étant  revenu»  Toulouse  avec  le 
supérieur  de  i^vaur,  comme  je  savait  qu'il  avait  dit  d'une  manière  uf- 

trmativt  avoir  vu  Cécile,  je  lus  le  trouver  et  lui  demandai  poorqnoi 
affirmait,  alors  que  iaiis  l'origine  il  n'avait  exprimé  que  des  douces; 
Il  me  repoudit  qu'il  n'avait  pal  osé  d'abord  dire  la  vérité  parce  que  on 

rai  avait  fait  peur. . 

D.  Vous  n'avei  pas  écrit  vôtre  dfpOMtion  î— Non  pas  celle-là.— D. 
Vous  en  avez  écrit  quelque  antreî—R  Oui,  mes  déposiiions  antérieures 
sont  écrite!^.— D.QueU  rapports  avez«vout  avec  les  trjbretf-^R.  Aucun. 

D.  Comment  ancun  T  n'eies.-vous  pas  attaché  k  leur  maison?—  U.  Je 
suis  jrofef  seur  (le  musique  dans  l'établissement,  mais  je  n'ai  pas  de 
rapports  avec  1rs  frères. 

Sur  les  interuellaiions  du  président,  le  témoin  ajoute  que  c'est  lui 
qui  a  été,  a  la  demande  du  Irère  Fioride,  Inviter  Vidal  et  Rude;  à  al* 
1er  a  l'éiablissrment.  Il  ajoute  que,  lorsque  Conte  tenait  Cécile  entre 
srs  genoux,  elle  se  défendait,  mais  que  Coûte  ne  cessait  de  l'embras- 
ser en  di.sant  :  Coatne  elle  est  jolie  ! 

D.  Vous  dites  n'avoir  pas  eu  de  rapports  avec  les  frères,  et  cepen- 
dant, indépendamment  des  autres  démarches  o]Bcien!ics  faites  pnr 
vous  en  faveur  des  frères,  voiia  quatre  missions  officielles...  Vous 
éiiei  souvent  invité  S  dîner  chez  les  frères  ? — U.  Quand  les  professeurs 
passent  toute  la  journée  dans  la  maison,  on  leur  dit  :  Ne  sortez  pas... 
restez  a  diner...  Ce  n'est  pas  une  invitation  en  règle. 

Le  témoin  Conte  est  rippelé.  Il  dément  les  allégations  de  Crouzat 
touchant  ler^familiarités  qu'il  aurait  eues  avec  Cécile  ou  avec  ses  au» 
très  ouxrières.  Ii  n'embrassait  ses  ouvrières  que  trois  fois  par  an  :  le 
jour  de  l'an,  à  »a  fête  ei  a  l'époque  dea  vantTanges,  et  toujours  en 
présence  de  sa  femme. 

qijuial  donnait  des  leçons  de  musique  a  ton  (Ils,  mais  il  ne  venait 
queVrt-m'  nt  dans  la  chaml)re  où  se  trouvait  Conte. 

liiierrogé  sur  les  quertlles  de  ménage  qujl  au^teues  avec  sa  fem- 
me. Conte  soutient  que  ces  querelles,  très  rares  du  rr^te,  avaient  ru 
beaucoup  moins  de  ttravité  ^ue  ne  l«  préleudait  Crtuzat,  et  qu'ellet» 
a'avaienl  pat  d'aillours  la  mot  f  qui  leur  éuit  assigné. 

Quant  aux  prétendues  familiarités  que  J'nrals  e«és  avK  mes  ou- 
vrières, rontinue  le  témoin,  je  .puis  indiquer  des  peraoanes  qui  vien- 
dront les  démentir. 

Mni«  Conte  rat  également  rappelée.  B  le  déclara  que  jamais  «lé  n'a 
TU  son  mari  avoir  des  familiarités  avec  Cécile.  Ce  que  .M.  Crouui  at- 
trii>*«e  ^  mon  mari,  ajouie-t-eile,  je  puis,  aU  contraire,  le  lui  attribuer 
i  lui-même.  C'est  lai  qui  di>ait  :  Cécile  est  bien  genlil'e,  et  plus  d'ntie 
fuis,  pendant  qu'elle  liavaiiiail,  Je  l'ai  vu  qui  laiiiait  des  petites  bou- 
lettes de  papier  et  l<'s  lui  jetait:  si  bien»  qu'un  jour,  Je  lui  dis  de  ne 
paa  avoir  ces  fami'iariies.  Dans  uue  autre  occasion,  Cei-ile  éttnt  altè«' 
lut  porter  un  cahier,  en  revenant  «Ile  b9U4  dit  qu'il  avait  voalu  la  n^ 
tenir  «i  la  faire  a8>»oir,  mais  qu'elle  s'était  sauvée  parce  que  ee  mon- 
sieur lui  fai-sait  peur. 
^^^  m.  ciiouzAT.  C'ast  Haejnfamia  J  <Lonfia  rameur  dai»  l'aedi- 

toire.) 

La  fi'.leG'iillauiMtte  Geua  est  éfaledMnt  rappelée. 

M.  LS  rRÉaiDKNt.  Avfz  Voiia  été  témoin  dequilqaea  fsmiliiHtés  de 
la  part  de  Conte  ai^cCerild  Combellesî  —   R.  Oui,  Monsieur.  (VIoA^ 

vemeni.) 

La  dame  Coule adresfie  qu'iquea  motA  au  témoin. 

LE  TKMOiis  caouz.\T.  Vius  voytz.  Monsieur  le  président,  que  la 
dame  Conte  lui  donne  des  iu.struclious. 

euiLLAUHKTTS  GK«TA,  vivemcHt.  Du  toul(  madame  Gonie  me  di- 
sait *■  comprenez-vijijs  cetiue  l'on  vous  detianileT 

%.  LE  paÉMDKMT.  EU  bieni  aves-voes  compris?  je  vous  demande 
si  vous  avez  vu  quelquelois  Conte  faira  des  oaresses  à  Cécilef  — '  R. 
Jamais,  Monsieur.  y 

D  £i  avi-z-vouk  vu  Crouzat  faire  des  agaceries  i  Cécile  ?-'  R  0  il , 
madfleur,  que  quefois  ;  il  disait  qu'elle  était  gaotiila,  parfois  même  il 
lui  a  jeté  dea  boulettes  de  papier. 

Le  léfflMin  Maria  BourguidnoD  est  éfalement  rappelé.  Elle  dépose 
desmêméf  faits  que  OuiiiaumetteGesia. 

La  femme  Baylac  est  rappelée  au  dcbat,  ainsi. que  la  mère  de  Cé- 
cile. 

M-  LE  PKÉsiDEKT,  &  la  mère  de  Cécile.   Avez-vous  jamais  <  btenu 

■%  de  votre^ile  quelque  confidence  qui  vous  mit  k  méair  de  penser  que 

sa  pudeur  eût  i|Uelqiie  chose  t  craindre  tbez  Conle?  --  R  Oh  I  nous 

n'avons  jamais  eu  U  plus  petite  crainte ,  sans  cela  Je  ne  l'aurais  pas 

laissée  cliez  Conte. 

LArÈHMEBATLAC.  La  cbère  enfant  n'aurait  pas  supporté  un  pa- 
reil ouira((C.  (Avec  énergie.)  En  disant  ce  |u'on  dit,  on  intalte  a  la 
cbasieté  de  notre  enfant.  Elle  n'était  pas  faite  pour  supporter  un  ou- 
trage semblable  a  celui-là.  (Avec  émotion.)  Elle  était  si  chaste,  mon- 
sieur le  président,  que  jamais  elle  n'a  osé  se  montrer  à  découvert  de- 
vant nous...  devant  nous,  .ses  pbrents  I  Elle  tenait  toujours  sa  ctie- 
mise  serrée...  Je  lui  dis  un  jour,  faiaant  tacitement  allusion  à  la  gros- 
sesse  de  sa  mère  :  fib  bien  !  Cécile,  tu  vas  étro  bieatdt  marraine... 
Elle  ne  comprenait  pas,  monsieur  ;  elle  ne  m'a  donné  aucua  indice 
qu'elle  sût  ce  que  c'était  que  d'être  marraine. 

A  peine  lestémoios  soat-ils  retournés  a  leur  plaee,  qu'on  entend  un 
cri  déchirant.  La  femme  Baylae,  tante  de  l'inlortunée  Cécile,  n'a  pu 
résister  k  l'excitation  nerveuse  que  l'incident  qui  vient  de  se  proiulre 
a  suscitée  en  elle;  elle  tombe  raidt^  et  reste  complètement  lfflm«biie  entre 
les  bras  de  plusieurs  témoin».  Une  de  ses  sœurs  tombe  aussitôt,  a  cAté 
d'elle,  éttalement  en  proie  a  une  atuque  ner«eu>e<  Lf«  ««rleM^^e- 
sents  a  l'audience  s'empressent  autour  d'elles.  La  aière  de  Cttèile  CoM- 
kettet  t'attacha,  en  poa«tant  de»  cris,  aux  vêtements  et  au  c«vp»  de  ses 
4e«\  »<Biir»-,  0»  tes  entraîne  toutes  trois,  iea  deux  leeurs  tonjows  sans 
mouvement.  Il  est  Impossible  de  décrire  l'impression  que  «eue  seène 
i  drcbirwrf^  a  produite  tur  l'auditoire. 

f  «LE  paÉstDim,  i  Crouiat.  T  a-t-il  quelqa'm  ^«t  ait  t«  avec  tous 

I  les  cam-ea bita»  par  Gonte  I  Gécilef-Hl.  Noi,  M«MWiir f«  ^.«ident. 

D.  Vorétaaire  le  témoto  qui  «Mut  ae  place  Mal.  ~-  R.  J'ai  déposé 
a««»  la  foi  du  MraMrt.  Aucun  iatêrêt  ae  pcai  om  guider  pour  IM  pas 
dlM  la  véftté. 

U  U  nocsmmt^oKMiML.  Leaautm  ténoin»  ont  atint  tfépoaé 
tOim>*Mdu  teroKiit. 

m.  Géalte  est  aitéa  aiM*x  ton  f  -^  Oui,  porter  iet  livre»,  /al  nmiu 

/  — i»  faire  asanair.  Bite  •riifaaê.  N«*)«  pria  Itt.ie  présitMnt  4«  démiit- 

««  oMMMUt  irt  K  Ut  ^ne  M.  GoMe  insliUlt  tint  pMrt*  mw^et  Cécile 

dm  owi,  «C  po«n|iiot,  Itrsqa'eltr  e»  Dit  fenwMe,  oB  initiitt  pottr 

tavvtr  ee  ^'eM«  avaM  fftii  ekf»  mi. 

a^U  MÉMMMnr.  Temia,  voua  TOMMilpcIi  «fe  l'a  rie*  «MUft^ 
éé  iGadia  ;  e'aaa  elle  qiTs'Mt  elMTeanM  dl«  ie  tMn. 

»HW.pH»»ii»W*ir»M.  ÛMMR^qMl,  iMKill  jf  ÉT»i|  lli 
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qu'il  eût  des  familiaritêt  avec  àticiiné  de  ses  ouvrières.  R  ne  lui  a  ja« 
mais  adressé  aucune  par^  de  familiarité,  et  jamais  elle  ne  lui  eu  a 
entendu  adresser  il  d'uutres  ouvrières. 

Là  VEUVB^WLlOit  dépose. 

Cnargée  par  le  frère  Jubrien  d'acheter  plusieurs  provisions,  filé  les 

porta  à  la  communauté,  le  45  avril ,  de  T  heures  à  7  heures  et  demie  , 

au  frère  Jubrien.  qui  les  lui  paya. 
SOCbn  THÉRÈSE  JULtos  fait  une  déposition  analogtie. 
Jea.'v  ÉvnAno,  clerc  d'avoué,  tout  ri'ceniuuMU  assigné  à  Lavaur.  — 

Vidal  m'u  du  qu'il  avait  vu  la  petite  causer  avec  deux  frères. 
D.  Parlait-il  sérieusement  ou  pour  rireî—  R.  Très  sérieusement, 

j'étais  très'lié  avec  lui.  (Sensation.) 
D.  L" avez-vous  vu  depuis  qu'il  s'est  rétracté?  —  R.  Non,  monsieur 

le  président. 
D.  Aviez-vous  de»  soupçons?  —  R.  Oh!  non  ;  tl  n'est  pas  menteur. 
D.  Pour  vous,  c'est  possible...  mais  il  l'est  bien  un  peu.  (Hilarlié.) 
Jean-Pierre  Navarre,  de  t^avaur,  père  du  frère  Navarre,  n'a  pas  vu 

son  fils  depuis  S  ans  et  n'a  rien  à  déclarer. 
Le  témoin  Vidal  est  amené  a  l'audience,- il  est  pâle  et  Souffrant. 
M.  LE  PRCaiDEAlT.  Avei-vous  vu  Cécile  passer  dans  le  vestibule  du 

Noviciai  pour  sortir,  ou  dans  la  cour  pour  entrer  dans  le  peusioniiai  ? 

— 'R.  Je  ne  l'ai  pas  aperçue. 
D.  Avez-vOMs  dit  à  Evrard  que  vous    l'aviez  vue  causer  avec  deux 

frères  ?  — ^  R.  Non,  inonsietir. 
D.  Prenez  j^arde  ;  t.1i;hez  de  rt  porter  vos,  souvenirs  au  moment  de 

l'événement  :  avez-vous  Ci'Ciie   causer   avec  deux    trères?  — U.   Non, 

man-ieur. 
M.  LE  PBÉsiDEivT  il  Evrard.  Vons  eniettder.  les  réponses  de  Vidal  ? 

Oins  quel  liei,  A  quelle  bi(;ision  Vidai  vous  auraii-il    tenu  le  propos 

dont  vous  avez  iléposé  ?  — R.    Il  nie  |'a  dit  dans  l'imprimerie. 
VIOAL.    C'est  faux  ;  Je  n'ai    jamais  dit  ce, a.   r)'aiileurs,  Evrard  lul- 

méiue  s'tîst  rétracte  plusieurs  fois. 
ÉVRAnD.  Je  m'étais  réimcié,  parce  que  Lnniberl  m'avait  m»naré;  il 

me  disait  que,  si  Je  déclarais  cela,  je  serais  un  polisson,  un  mauvais 

sujet. 
M.  LE  PR^.tinEMT,à  E>rârJ.  Dites-tioi  si  Vilul   vous  a  réellement 

tenu  le  propos  que  vous    lui    prêtez  ?  —  11.  Oui,   luonsieur  le  presi- 

diHt;  il  l'a  iliLau-si  i  d'autres  qi4'a  moi. 

D.  A  qui  ?— R.  A  M.  le  procureur  du  roi  de  Lavaur. 

M.  le  procureur  du  roi  de  Lavaur  est  ajtrele  et  dépose  ainsi  ; 

J'avais  enlenilu  parler  de  certaine^   conliJcnces  fa. les  pir  Evrard  .'i 

ses  cam.irades  à  l'occasion  de  propos  qui  lui  aui^aieni  été  tenus  par 
Vidal;  ce  dernier  lui  aurait  dit  que  pendant  '|U'il  était  au  parloir  des 
frères,  il  aurait  vu  dans  le  vistit»uie  une  jenie  tille  a^ec  deuv  frères, 
et  que  I*Un  de  ces  frères  avait  fait  à  cette  jeune  liile  un  sittne  du  doi^t  : 
ces  confidences  auraient  éié  faites  dans  l'étude  de  M*  Cizes,  avoué. 

Je  lis  venir  Evrard  au  parquet  ;  je  lui  demandai  si  efTe^tiveueni  Vi- 
dal lui  avait  tenu  le  propos  qu'il  avait  rapporté;  il  me  répondit 
que,  le  k ndemain  de  $oii  premier  retour  de  ToulO'tSe,,  Vidal  lui  avait 
dit  qu'il  (onnaiss^it  le  crime.  Il  lui  parla  des  soii}çoii«  qui  planaient 
Sir  les  frères  ;  il  n'e  tra  pas  dans  d  autres  détails  ahrs  ;  m  ils,  après 
son  srcond  voyage  a  Touluu^e,  il  avait  ajOuié  qu'il  avait  vu  iteux  fié- 

r-»  rauser  ave^  Cécile.         .=,- 

Le  It  ndemain,  Evrard  vint  me  reirouvrr,  et  me  dit  que  tout  ce  qu'il 
avait  dépoté  la  vetHe  éiaii  faux  i  qu'il  u  a\ait  du  Crli  i|iie  pour  se  ilon- 
rter  une  ceriaiat  imporunce  i  je  Ttogaieat  a  bien  réiéchir  et  I  venir 
me  revoir. 

Le  soir,  je  rencontrai  de  nonvéïn  iÇvfsrd,  qnl  me  dit  ;  J'ai  rèfli'clii 
depuis  ce  malin,  et  je  vous  dé(  lar-  qie  ma  preiaière  dép  sitioii  est 
parfaitement  traie;  quand  Je  lui  (lem..li(lai  pourquoi  il  s'était  rétracte 
le  matin,  il  me  réponlll  qiin  c  é:ait  pine  que  Lwnbert  lui  avait  fait 
d(s  menaé;>s,  l'.iVait  Irailt'  de  niuiiteur,  mais  qu'il  était  bien  décide  t 
(f)nlesser  nés  jrm^is  toute  1 1  vérit>'. 

D.  Savfz-voiis  si  ce  matin  Limbert  serait  venu  riiez  Vldil,  fl  Idl  an- 
ruit  appris  quEvrar»  s'était  rpuarté?  Q.iel  intérêt  Lamb-rt  prut-ll 
praadre  a  en  fait?  -^  R.  Lambert  est  prote  t(e  riincriiBerie  du  père  de 
Vi  la  i  il  porie  dés  lors  un  ct-riain  Intérêt  k  la  famille. 

D.    Dïii»  voire  opinion,  !a   deniière  déc  ara  iou  de  Vidal  était-elle 
biiicèit".'— R   J  avoue  quc^js  ue  kai-  trop  que  coire. 
EVRARD  Cei^ue  jo  d^polfe  aiiiourl'hui  e.-,t  la  vérité. 
M.  LE  i'BÉsiDE.\T.   "Vital,  avcz-^ous   vu  réellement  Cécil»^  causer 
avec  lieux  (luris.  ou  n'aurl-t  vous  tenu  re  propos  que  pour  >oUs  don- 
ner une  certaine  imimrtaiiee?— II.  3-i  ni*  l'ai  pis  tenu. 

■  .  LE  PROCUREtR  UtKtiEAL  t  Vidal.  V<>us  avez  parlé  à  Evrard  de 
voire  visite  au  Noviciat  le  15;  lans  quels  dctailt  êtes  vous  entre  :  lui 
fcVPZ  tous  dit  ave6  qui  vous  étiez?— R.  Ja  puis  le  lui  avoir  dit. 

D.  Comim  ni  ni;  vous  rappelez  vous  pas  ce  fait  d'une  manière  rer- 
t.iine?— II.  Evrard  \enait  m«  voir  assez  souvent;  il  est  possible  que  je 
lui  en  ai<^  parié. 

M.  le  président  rappelle  an  témoin  Vidal  sa  déposilion  d'hier,  et  lui 
dem.uul  ■  s'il  y  pcrsi.sie.  Le  u-moiii  répond  affirmaliv,  ment. 

M.  If  procurtîur-Keni'ral  fait  remarquer  que  le  lemoin  Evrard  n'a 
pas  pu  iiivcnier  les  faits  dont  il  a  déposé,  et  que  Vidal  se  trouvant  près 
de  la  (etiêiie  du  parloir,  dès  lors  il  a  pu  voir  r«  qui  se  passait  dans  la 
cour.  j 

Viùal  obtient  la  permission  de  se  retirer. 

I^  témoin  Pierre  Aragon  ,  en  religion  frère  Jubrien,  est  introduit  et 
prête  serment. 

M.  le  président  lui  rappeMe  qu'il  n*esl  piusinculpé,  mais  témoin,  et 
rcng.nge  a  dire  toute  la  vetité. 

LE  TÉMOIN.— Avant  de  déposer,  je  crois  devoir  dire  que  l'acte  d'ac- 
cusation ne  dii  p4s.ia  vérité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  n'êtes  pas  ici  pour  dlscoiet  l'acte  d'accu- 
sation, mais  pour  uire  toute  la  vérité. 

-  LE  TÉMOIN.  Je  le  sais,  monsieur  le  président;  mais  il  est  impor- 
tant que  M>1.  les  jurés  sarJieiit  que  l'acie  d'accusation  iir  dit  pas  la 
vérité  :  Conte  a  dit  que  jV  tais  près  de  la  porte  avec  le  frère  LéoTade 
an  moment  où  il  a  pa-.se  dans  le  vestibalei  Je  r.époiid8  que  Jj  n'y  étais 
pas  i  la  première  fois  que  j'ai  été  Inirrroffè  c'est  la  réponse  que  J'ai 
faiie,  et  que  j'ai  répéi^e  quand  j'ai  éîe  appelé  ai  S^-néi  bal. 

M.  LE  PaisiDiNT.  Vous  aveZ  déclaré  la  première  fois,  ainsi  q'ie 
L^oia  l«  liiietrOiîe  en  votre  présence,  que  vous  n'étiez  (as  dans  le  tes- 
libule  le  43  avril  ;  plus  tard,  quand  voue  avrt  été  Imernogé  séparé- 
ment, vous  avtzdit  que  voas  ae  vous  le  tappellet  pas. i  Voire  première 
répon-te  n'aurait-elie  pas  été  la  conséquetce  d'une  e]ci>;i(;atlOrt  que 
vous  auriez  f«e  avec  i'aicusé  (icndant  que  vous  éi  in  libres  tods  deux  7 
— R  Non,  monsieur,  je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois.  Je  lui  dis  ;  Frère,  éliez- 
Ydiis  daas  le  parloir?  -«  D.  Vous  n'at-t  dit  <|ue  ce  peu  d«  mots?  — 
R.  Pas  davantage.—  D.  Et  cela  a  sulB  pour  vous  faire  déclarer  tous 
les  deux,  d  une  manière éirergiqae  que  TOUS  tt'éliez  pas  dans  le  parloir? 
— R.  C'est  une  déposition  vraie.— D.  Mais  que  vous  ne  relidet  pas 
traiaemliiable.  A  présent.  Je  vous  dimande  si  vous  ê:«s  IHen  rttr  d« 
tTafnït  pas  tu,  |«  IS  avril.  Lêotadedaits  la  communauté?*- R.  Jamais 
^  n  li  pu  |lie  rappeler  de  I  avoir  vu  de  tout  œ  Jour>lt.~-D.  Vous  deviet 
dèpettttaitt  enfoyer  chereher  du  vlu  a  Sailit-Simou  ?— R.  0  li.—D.  11^ 


_     _      __  iour'w\,  

K.  eèrtaini-iiiimi,  H  isriili  tiuê  ce  fût  litoî  qiri  V*^rt^  MStl  itj 'ne, 
l'ai  pas  vu  le  Jeudi,  Le  vendredi  j'allai  lerroover  ad  WtistOnfliit  ;  iy.ime  ■' 
répondit  :  Cn  n'est  peut-être  pas  tout  prêt.  Il  s'en  alla,  put»  revint,  en 
me  disant  :  Nous  pouvons  aller.  —  D.  El  alors  vous  êtes  resié  \k  pi>ur 
altéiidre  sa  réponse?  —  R.  Oui.  —  D.-Ésl-il  resté  lonRiemps?  —  R 
l'eu  de  lepips  prohalilcment,  piiisqu!  lés  barriques  étaient  prép«r«is 
delavoillei  —  I>.  Comment  r»«e7,-vous  su?—  R.  Vous  VviiKZ  de  le 
dire,  Monsi>'ur  le  prési'tent.  (Jnbieii  rit  ) 

M.  LE  pnih:!tibP.NT.  Je  suis  bien  aise  qoe  cela  vous  égalf».  Volis  a^ei, 
du  reste,  pendant  une  longue  Incarcération  montré  un  caractère  .l'ès 
égal.  (Continuant.)  Voilà  donc  votre  rencontre  du  16  avec  Léoiade  con- 
statée ;  quelle  heure  étaii-il?-R.  De  six  heures  un  qu^ri  a  sept  heu- 
res et  demie.-— D.  Le  soir  du  jeudi,  Léoiade  ne  vous  a  («s  api>e  e  pour 
jauger  les  l)arriqm'^?— R.  Oui...  j'ai  été  les  Jauger  avec  lui.— R.  Mais 
vous  venez  de  me  dite  que  vous  ne  l*avier.  pas  vu  le  Jeudi?  --  R.  Je 
puis  me  tromper...  mais  nardonnez  moi.  —Voyons,  avrz  Vous  Jaugé 
les  barriques  le  Jpudi  soirr  —  R.  Je  ne  sais  pas, 41  me  seiuolc.  —  u. 
Nous  savons  quelle  est  la  valeur  de  ci's  expressions  dans  un  certain 
duiionnaire.il  me  semble,  cea  veut  dire  que  vous  n'êtes  point  yllé 
jauger  II»  barriques.  —  U  Je  les  ai  jang-es.  —  D.  Q  laol?  —  R.  Je 
ne  le  suis  pas...  —  I).  Si  c'e,->t  l'année  dernière'/ —  K.  Oli!  cen'estjtàs 
l'année  dernière.   - 

n.  Eniln,  vous  n'aver  pas  vuLéotade  le  Jeudi,  dans  le  jour?  —  R.  Si 
c'était  la  nuit,  jr' ne  l'ai  pas  vu  le  jo'ir.  —  D.  Ah  !  vous  faites  de 
l'.sioit.—  n.  Mon  laiigaiîe  n'est  pas  eléi;ant,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il 
fait... 

I>.  Sivet  vous  ce  (|u'il  fantV  parier  avec  sincérité.  Vons  voiiUr  pas- 
se!' pour  des  hommes  siiiiis,  soyez-le....  Ne  répondiZ  pas  H  me« ques- 
tions par  lies  jeux  de  mois  i|ui  ne  ronvii  iiiieil  pas  à  voire  carartèP'. 
Voyons,  «viz-voiis  vu  Léolade,  soit  de  jour,  soil  de  nuit,  le   t5  avili? 

—  Il    Je  ne  nie   e  r.ip  e  le  pas. 

M.  Li^  ruucL'Rbuii  uÉxÉiiAL.  Jubrien,  vous  nous  aver.  bien  d<t  q<ie 
vous  avu  z  vil  l.eot^de,  pour  le  vii,  le  vendredi  malin    t6?  —  R   Oui. 

D.  (i  l'acin-i).  lier. on. ai>si  zvnus  qu'il  n'a  éié  qnevtlon  de  vin  en- 
tre ^ous  it  Jubrien  que  le  Vcndreli  raiiin?  —  I).  Nous  en  avi  ns  pailé 
dans  la  soirée  du  j'  nd'  C'est  dans  c  tte  soirée  que  nous  avons  eu  la 
conversai i'in  poiii  1"  vin.  Pardoiiniz-moi,  je  parle  pêui-èlre  avec  trop 
de  siniplielté. 

D.  Vous  avez  toujours  répond  i  avec  beaucoup  de  flnesse  et  de  dexté- 
rité ;  avec,  simpllti'eiania'f.  Ainsi,  c'est  le  jeudi  soir  que  vous  avez  vu 
Jubrieii  poiir  le  >iii  t  —  R-  O  li. 

D  El  vons.  J  ihrien,  vttts  pret»nlez  avoir  vu  Lèoltde  levendredl? 

—  R   J  ■  ne  SUIS  pis  bien  lixé,   mais  je  crois  me  r»ppe  er... 

D.  Et  .1  quelle  heure  avez  vous  rencontré  Léot  ide  ?  —  R.  Je  ne  puis 
pas  dire,  mais  Je  lai  ué(.essairrm<iui  vu,  puisqu'il  m'a  remit  à<;  i'sn 
(!ent. 

D.  Vous  dites  donc  qr.e  Uotadevoui<  a  remis  de  l'argent?-  R  C'est 
a  dire,  je  ne  m«  rappelle  pas  si  je  l'ai  fourni   ou  S'I'  me  l'a  rem^s. 

I)  Ah  !  maintenant  vous  ne  vous  souvenez  pa»  ?  C'est  singulier.  — 
R.  Que  (C  ;(>ii  vrai  ou  n  m,  ça  ne  fjii  rien  a  l'alfiire. 

M.  Li:  PntsiDC.\T.  Je  ne  vous  revds  pas  le  ju;.'e  de  cette  apprécia- 
tion. (On  ru  )  Le  nul  de  i elle  instruction,  c'és:  que  tiiaeun  de  vout 
veut  savoir  la  (»oitie  de  la  q.ie>iion  a«aul  à-  faiieune  réponse.  E-ou- 
t* z  b  en  :  L-oia  le  du  que  le  i6  H  allait  porter  larxent  au  cordo  <iiier, 
en  passant  d  vaut  la  p'irte  du  linge  sa  e,  qiiand  il  a  rt-ncontre  le  ftèfe 
Jubrien,  à  'tui  II  l'a  remis  :  malniefiant.  vous  venez  Jet- r  de  l'ibicuriié 
sur  ce  fait?  —  R.  8'  voas  connalss'ez  la  minière  de  noscOuVi-nts,  mou- 
si>  ur  le  président,  vous  sanriex  bien  que  nos  dépositions  ne  soûl  pas 
si  sombres  qu'on  le  dit.  (Bruits  divers.) 

M'  («ASC.  Je  demandt-r^i  t  J  ben  si,  le  ift  avril,  il  a  Vsl  trnn*é  avec 
Léoud»  oa-  s  le  vestibule  du  Noiiclat?—  R.  Non.  Ni  la  ni  aiil/ar^,  je 
n'ai  vu  le  frère  Lol^de  letSiiV'li. 

D.  El  VOU.S,  avezviMis  été  It- 13  avril  dartJ  le  Tfulib'ile  du  novlrljl  ? 
—Il  Q  lelquefoin,  petit  ê're  une,  peut  être  dfux,  pi  ut  être  Irot»  lOii. 
La  première  fois,  j'y  al  vu  les  T  nmea  qui  Veu  laleuC  de-s  iie.ib«s. 

D.  Plusiird,  n  HVi  z-vuus  pas  dû  aussi  voir  des  Jeunes  i^ens  ouosant 
avec  les  frères ?—R   II  me  winhle. 

D.  Où  cela  ?— II.  D<ns  le  parlo  r. 

D  Qiie  faisiez  vons  la?    H   J.'    e^ais  pas,  je  ne  me  «(>«vl'ns  itii. 

H  LR  pRoci  RSUR-QË^ÈRAi..  Voii.i  comfneiit  vous  uviz  ete  iront))» 
par  Vos  soiwe  irs.  Vou.>  iliilii  'cci:  Jài  été  datis  le  corridor  de  la 
C'immUnauiéou  du  Noviciat;  jy  al  et.-  pendant  que  disf.nime»  p^r- 
taieiil  (les  lierbat:es,  et,  la  porie  s'eianl  enlr'ouverle,  jlii  vu  >eA  hères 
ei.  les  jeunes  gens,  le  qui  imtiliquail  dans  votre  et  pi  il  que  ces  denX 
choses  k'éliienl  faites  coneurri  rainenl.  Piiis  tard  un  a  reconnu  t)Uâ 
les  femmes  sont  venues  a  8  heures  S;4,  les  jeunes  $;eiis  k  9  heures. 
Vous  y  av  z  donc  éièdeux  foi-?  — R.  Ma  mémoire  peut  nie  irompef. 

I).  Reconnaissez-vouH  avoir  fait  u:ie  Seconde  visite, au  vertil»ule 
qnand  les  jeunes  g'iis  y  étalent?  —  R.  Oui,  si  les  femtues  Jolios  y 
était  nt  d'aussi  bonne  heure,  il  y  a  ru  unes>conde  visite...  o  i  ue  peut 
se  souvenir  d»  tout...  ainsi,  lOiire  mon  ailente,  deV témoins  vont  v»* 
nir  (lire  i|u'ils  m'wnl  vu  une  troisième  foii  dans  le  vestibule,  le  48 
aviii. 

■  LE  pnÉsiDE:\T.  Ah  !  de.n  témoin»  vont  veUlr  aliester  Cela... 

.M.  I.K  i>itoci;Hi:tn  GÉKÉRAL.  Il  e>l  bon  d'être  prévcuu  d'avance. 
La  parole  la  p  us  tianile  pt:utav>dr  i^rs  imprudeiic>'S. 

Sur  les  ()ue.stiois  faites  par  M*  Gjsc,  J  ilirien  dit  qu'il  u'a  vt.  ai 
Conte  ni  ses  corIxMlles  sous  levest.bule,  letS, 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'avez-vous  pas  vu  Conte  dans  le  Noviciat?-^ 
R  Oui,  dam  la  procure  des  livres. 

CD  où  veille?.  T0Us?—R  .le  venais  dé  distribuer  des  bas,  des  Isi- 
bils,  en  ma  qual'ié  dr  p  lurvoyeur  du  Noviciat. 

M.  LE  PRÉsiDË.MT,  à  Conte.  Dans  quelle  position  avez-vous  été 
placé  par  rapport  a  lui,  quand  vous  avez  dit  bonjour?— R.  QuaRd 
J'ai  porté  la  i:oibei!1e,  j'avais  la  face  tournée  vers  la  porte  de  la  Cuffl' 
uiunantè.  lui  avait  ceiie  porte  en  face. 

D.  Eiiez-vous  sur  la  même  liijiie?—  R,  Non,  noua  étions  bn  peu  pa^ 
côte. 

iVBntKiv  sembl-'  vonloir  donner  des  explications. 

M.  LE  PROCUREUR  uékéraL.  Mais  VOUS  f  étiel  doRcf -^  R<  MkIs 
iiou,  c'ési  u'apiè»  ce  qu'a  du  teinte.  Si  j'aVaia  vu  Conte,  je  l'iiuràia  slh ' 
lue. 

D.  Vous  ne  noue  àvft  pa<  donné  une  haute  idée  de  vo(r«  pollles<<«. 
Mais  it  y  a  autre  chose  qn'utie  question  de  polltesing.  Il  y  a  une  quel* 
lion  de  sincérité.  Vûuletvuus  que  le  vous  dvutie  uue  diesure  de  votre 
sincérité? 

M.  LE  PtaocuaKUR-oÉNCRAL  lit  Une  déolafalion  écrite  ém  téaMii), 
de  laquvlie  U  rè*uU«  qu«  lui,  Jubrien,  était  d«<(s  le  toèridor  lorsque, 
la  perte  du  parloir  8'<>uvrait,  H  tit  les  Jeune.<i  geHt  iftil  étaimit  deifâns 

D.  Etes  voua  a'Ié  daiis  te  tntibule  pendaÉt  due  m  Jeuiift  |étié 
étaieot  dans  lé  liarioirt —H.  Cést  possible.  Mala  je  b'attirdia  rieii. 
(O.irt.) 

M  LE  Pftt8tDti«t  à  JuWien.  Vous  éie»  pourvoyeir  da  NoTi«iair<M 
R.  Oui — D.  E*  c«t(a  qualité  laite  •^om»  votre  lettre  do^nsettRoeV  *» 
U.  Comme  loua  les  aairao  à  aoiat  ^tie  J«  li'aM  é«  «Wltpmiuiii  iHf 
urneiHMt  ■  .",''''"'',•' 

D.  Depuis  quand  am-vout  fait  votre  lettre  de  coiMdtmillf '<'<il.  fi 
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.-,„..  ^  „ ,_  ji*  q#4e»  fr*rf»i«tt»!ileiit  M  Are  liiftpenséil.      ., 
MeMifilMs,  «t  que  lui,  coaae  pourvoyeur,  éi«ii  dispensé  ^r  là  rigle. 

U  fBBM  JOMUU  iaterroaipont  M.  la^  proeareaMénénl.  Est-ce 
bicQ«erUalMiP 

M.  uraioiwvr.  Drpiie  qoaed  vous  peraiettri<voiu  de  pareilles 
iRsoknceet  N'avei'foos  teit  «oe  d'bumillié  que  poutMepecler  ee  que 
les  Mires  ne  res|iei.teiit  pas,  eipoor  fouler  «uk  iiiedsce  que  tout  le 
■oMe  respictef  4i  M.  le  procnrcur-g énérel  Juge  4  prqpos  de  requérir, 
la  equr  e  coaiprie  l'outrefte. 

M.  LB  rtocoKKOR-GtHKKAL.  Il  faut  quelquefois  oublier  qu'on  est 
hoam«  pour  se  kouvenir  qu'on  est.msf  istrat. 

JVf niM.  Je  R*ai  Jaaiais  voulu  iâsulier  des  magistrats  respectables. 

ai  LsiROCOaioa-oÉNÉBAt.  Léotade,  au  bout  de  quatre  mois  de 

Kison,  peudliit  lesquels  il  a  eu  des  rapports  avec  ses  frères,  nou» 
ivons  prouvé,  uoûs  a  dit  qu'au  moment  du  crime  il  faisait  son 
ooilVte  de  eMscience.  En  même  temps,  Jubrien  qui  ne  counai»sait 
paa  encore  lisystème de  Léotade,  disait  que  les  pourvoyeurs  étaient 
dispensés  du  oompte  de  conscience  par  la  règle,  fit  maintenant,  pour 
açet^rder  les  deux  systèmes,  Jubrien  dit  qu'on  n'en  est  pas  dispensé 
co  raison  de  ses  fondions  par  la  règle,  BMiii  qu'on  peut  avoir  des  dis- 
penses personnelles  en  ralsou  de  ses  occupations. 

liOTAOB.  Demandez  i  Jubrien  dans  (|uel  chapitre  de  la  règle  il  a  tu 
qu'il  éult  dispensé  de  faire  son  compte  de  conscience. 

M.  ti  raisioCNT.  Oh  I  il  ne  croit  plus  maintenant  que  la  règle 
l'en  dispense.  On  l'a  averti. 

M*  SAlNT-«nBMK  C'est  Jubrien  seul  qui  a  déposé  de  cette  dispeiisé. 
Tous  les  'autie>  frères  ont  dit  l<  contraire. 

M.  LK  PKÉ8IDBNT.  Oii  n'ii  interrogé  que  trois  ou  quatre  frères. 
(A.  Jubrimi  :  Ee>>-vous  sorti  le  15  avril  ?  — R  Entre  dix  heures  et 
40  beurrs  et  dmie. 

M.  LB  rBKtiOENT  i  Contr,  qui  est  rappelé.  Ete<-vous  bien  fur  d'a- 
voir vu  Jiibrieu  d^iis  le  ve>tiitui«  tiu  Noviciat  le  15  T  —  R.  Léoiaiie  et 
Jubrien  v  éta<eul  ;  Jubrien  avait  un  chapeau  sur  la  lèie  ;  Leotude  une 
calotte.  J'ai  Jii  bonjour  a'i  frère  Jubrien  en  me  retournant  pour  post-r 
les  corbeilles.  Le  fièie  Jubrien  uem'a  pas  répondu.  (Jubrien  rit  beau- 
coup en  haussant  les  épaules.) 

H.  LE  raocuKEUR  CBNtaAL  :  Le  rire  sardonique  de  Jubrien  insulte 
la  lusiice...  lis  eu  arrivent  a  profaner  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable 
parmi  1rs  hommes.  (Mouvement.) 

D.  Frère  Jubrien,  qu'avex  vous  a  dire?— R.  E^t-ce  à  vous  oaii  M.  le 
|>rocureur-)(énéral  r  —  D.  M.  le  procureur-général  ne  vous  fjit  pas  d« 
question,  il  s'adresse  avec  indignation  à  votre  attitude  inconvenante. 
Hépondri  a  ce  que  déclare  Conte.  —  R.  Je  dis  que,  fl J'avais  vu  Conte 
ft  qu'il  m'tAt  aalué ,  J'aurais  répondu  a  son  salut.  Ei  il  dit  que  Je  ne 
lui  ai  pas  repondu...  Conte  est  un  libertin.  ^  • 

M.  LB  rioCDKBiTa-ctNtuAL  :  Je  vais  donner  la  mesure 8e  votre  sin- 
cérité :  Quand  ou  vous  deman<ie  si  vous  avet  vu  d'autres  frères  dans 
le  couloir,  vous  répondez  :  Drs  frères  ont  pu  me  Voir  et  J'ai  pv  leur 
parier,  UDS  que  pour  cela  Je  m'en  souvienoe. 

D.  CommeM  I  vous  ne  vous  souvent  i  paede  quelqu'un  qui  vois  au- 
rait dit  seuiemeul  bM^our,  ai  même  de  ceux  qui  vous  ont  parlé? 

Une  diseussioa  s'eugage  sur  iet  tertiversations  du  téaola  entre  la 
àiUnM  et  la  per«e  dvile. 

D.  Tout  eMf  Mnpl  apprécier  la  valeur  morale  du  témnia.  Mainteaaui, 
4iUs-aol,  à  fueile  kcure  éteui^ous  sorti  le  veudrrdi?  — R,  iSntre  • 
H  tê  keures.  -^  D.  A  quelle  heure  étea-vous  allé  ctaci  Mae  Conter— 
A.  4 14  iMuras  M  II  hcurvi  et  demie. 

D.  Ou*ulliet  vMsCiifvebei  elle?  —  R.  Commander  des  rartoos.— 
D.  Bt  M  avei-voua  coamaadés  T  —  R.  Non.  —  D.  Pourquoi  donc  ?— 
R.  I*ii  itm&uéi  ai  Coûte  y  était,  elle  me  dit  non.  Il  y  avait  du  au>t»de 
;tuss(  4aas  le  ilaïasia.  Miue  Conte  était  trop  occupée.  Et  puis,  Je 
n'aime  du  i  coamauder  à  des  dames. 

D.  Madame  Conte,  à  quelle  beure  le  frère  Jubrien  a-t-il  été  chei 
vous  ?  —  R.  ▲  huit  heures  et  demie. 

D.  Et  Jubrien  dit  I  il  heures.  Et  LéoUde,  »  quelle  heure  est-il  ve- 
nu ?  —  R.  le  minutes  après.  —  D.  E&t>c«  qn  il  ne  vous  a  Jamaia  cosu- 
luandé  de  cartooa,  à  vous?  —  R.  Oh  I  si,  monsieur. 

D.  El  Léotade,  que  vous  a-t-il  dit  ?  —  R.  Il  m'a  demandé  Conte,  et 
m'a  dit  que  son  carnet  n'éiuit  pas  bien.  Puis  il  a  dit  :  Eh  bien  I  cette 
petite  llte  travaillait  ches  vous  f  —  Vous  la  connaissez  bien,  lui  ai-Je 
dit,  puisqu'elle  est  entrée  ches  vous,  et  qu'elle  n'en  est  pas  sortie.  — 
R.  Bah  I  bah  1  hall  B'a44l4it  eu  me  tournant  le  dos. 

D.  Ainsi  folia  deui  lésMius  qui  vont  cbet  Mme  Coûte,  r  un  pour 
comBMOdcr  4oscaitoBt  et  l'autre  pour  faire  répurer  aot  euruet.  Eh 
bien  I  l'un  ne  coamaude  pus  les  cartons,  et  l'autre  ue  UAssu  pas  son 
eumei.  ' 

M.  LE  ntiswuT.  Sans  sUtuer  encore  sur  le  sort  de  la  déclaration 
da  témoin  Jubrien,  nous  allons  arrê:er  ici  sa  déposition. 

l'audience  est  levée  à  4  heures. 

ÂtMttuêiu  U/4vrier. 

TBOMASBATAMCi  jfrèru  JttMen).D.  Arrivons  au  Jour  de  l'événement. 
\ous  êtes  Mlle  au  parloir  le  15  avril?  —  R.  Oui,  liaiis  la  Journée.  Deux 
persounes  dir  sexe  me  demandèrent  de  tes  aider  à  retrouver  Ociie. 
xallai  trouver  le  directeiir,  qui  fut  Irè»  surpris  de  ce  que  Je  lui  disais; 
il  me  fli  faire  des  recherches,  mais  elles  fuient  inutiles. 

D.  Le  15  avril,  dans  la  matinée,  quefltes-vous?  — R.  le  15  avril,  de 
netf  a  dh' heures,  Jefusarec  hss  novices.  A  dix  heures  J'écrivis  près 
d>hs,  dahs  leurSuHe.' 

M.  LE  pnÉsiOENT,  a  Coute.  Connaisses-vous  ce  frère? 

CONTE.  Oui,  monsieur  le  président  ;  Je  l'ai  rencontré  le  15  avril , 
lors(|ue  Je  p'»rtai  des  corbeiPes,  avec  le  frère  portier.  Il  était  près  de 
l'entrée  du  Noviciat,  c'est  ènlire  du  ve»tibule.  Il  me  dit  :  Pensez  i  nos 
deux  carnets.  Oui,  cher  frère,  répondis.je. 

H.  LB  rBÉaiDKNT  à  Ck>nie.  Le  témoin  a  déposé  que  vous  lui  aviez 
remis  les  «aruots  qu'il  vêts  avuit  commandés  longtemps  ayant  l'évè- 
Boaeut.   ■  •"•'    ■  ■  ■'  ■"•"    '■'  '     ■  ■      '"■  ta 

jouEN' raidit  quelques  Jours  avant.  # 

H.  LE  PUBHMNT  à  Cjbu.  Lcs  caruets  oot-ils  été  remis  avant  ou 
ap'ès  l'évènéih'nt?  ' 

conte;  A(fMo  mon  arrestation. 

JULIEN,  le  nu  uispasaujuate  quand  ils  m'ont  été  remis...  le  crois 
cetiendantles  avoir  rus  avant  i'évèuemeol».  mais  Je  te  puis  l'allrper. 
ce  que  J'aflirmt,  c'est  que  Je  n'ai  pas  Vii  Coàâ'lô  ^di  lk  «vlll.  TÛ 
tlsUé  les  fadureU  postérieures  I  rèeèn«me«l;«>||K  pss  iru  \^  càr- 
neto  portés  sur  eus  bcWrus,  J'eiai  téudhl  qu'itsw  jh'ont  èas  été  dou* 

■éSMiUil.  ,-..-,„...',.  ,1  l!     \:e.UX!' :  <l..|a'  ^ 

li  le  «'ai  Jamais  porté  les  carnets  sur  mM  facturas,  puisque 
je  u/ies  si  Jamais  fait  payer;  r^ 

p.  LBPUHiPENt.  Voyons..;  tous  n'avez  pas  vu  Coûte  lia  porte  du 
4iib«i«T-^H.  Lorsqu'il  J  vint  J'eiils  à  la  chambre  dea  exercice^  du 
(ovioiaL 


m.  ui  ruÉEiBBNT,  à  Coûta.  Il  pttÉfiflertaiu 
en  état  d'arrOMutiou,  MU.  Jfs  Ju  ""^ 


't-.KÏ     ^c'i 


lorsque  vous  éti» 
tf  et  qua  roqs  iadi* 


M  aveeio 


qnièxle  fre^^'Jtiiiefi.Ç«ait!U<i 
voua.<«>  A UmÊ i  WifHïïiêm  , 
— K.  Nu»,,iu potnier M  M  paur.. 

Pil'^aéai Vam  lahôrtfcr Pto-totra ctatlouT—  Oh l  uou...  carHl 
arrltarstM^f  <tM,  qaiaél  bu' lui  demahdalt  où  était  un  frèra.  Il 
disait  qu'il  était  aorti,  alors  «vi'il  éUit  aaoare  dana  la  communauté. 
,.  0.  Do  maiiéra  qu'il  «aaqûalt  soUTéat  do  mémoire  r  —  R.  Oui, 


cXtierieurM. 
«•ptlkllilé.  ^..- ,.,._, 

H.  LACOHBE,  qui  S  administré  Taleiier  de  Conte  aandant  la  M|T,1II  fr.  paarpajwr 
lention  de  ce  dernier,  ne  se  rappelle  pas  avoir  envoyé  lea  caraots  de 
Julien. 

■AOAME  coiVTE,  rappelée,  ne  se  rappelle  pas  non  plus  cette  cir- 
constance. 

MADAME  CONTE  rappelle  qu'elle  alla  H  la  Communauté  avec  là  fem« 
me  B<^yiac.  J**  dis,  ajoute  t-eile:. La  petite  est  venue  ici  ce  matin  ap- 
porter des  livres  avec  Conte  ;  il  faut  bie/i  qu'elle  se  retrouve.  Le  por- 
tier répondit  :  Je  ne  l'ai  pas  vue  sortir.  Ce>t  qu'elle  n'est  pas  entrée. 
Le  frère  Julien  était  ta,  et  Je  le  priai  de  a'en  informer,  pour  ma  nropre 
satisfaction.  Il  alla  voir,  et  J'attendis  petti-étre  une  petite  dcmflioure. 
Il  ne  revint  pis. 

Le  témoin  Jean^Baptiste  Cronzat,  e»e-eli|ion  frère  Iboueien,  déclare 
qu'il  n'a  que  des  louanges  à  donner  an  frère  Léotade. 

D.  Q  le  savez-vous  relativement  à  l'afairepour  laquelle  tous  êtes  ap- 
pelé ici  ?—K.  Le  frère  Léotadem'a  donné  des  cousoialiousea-retifiou. 

M.  LE  PuiaioENT.  Nous  croyoos  que  vous  avez  reçu  l'inatrucuon 
de  tout  ignorer.  La  loi  'nous  doniie  le  droit  d'exiger  de  vous,  une  dé- 
position spontanée,  sauf  à  rectifler  vos  erreurs.  Dites  ce-  que  vous 
savez. 

LU  TÉMOIN,  avec  un  accent  et  des  gestes  gascons  fortement  pronou: 
ces,  entre  uaiis  une  foule  de  détails  entièrement  étrangers  a  l'accusa- 
tion sur  les  occupations  qu'il  avait  eues  le  15  avril.  Si  J'ai  oitbiié 
quelque  chft«e,  dit-il  en  termipant,  vous  me  le  direz. 
'  M.  LE  PuÉsiDENT.  J>f  crois,  en  effet,  que  vous  pouvez  avoir  oublié 
quelque  i:bu-e.  U  frère  Jutirien  n'a-t-il  pas  eu  besoin  de  vous,  le  15 
avril,  et  ne  vous  a  t-il  pas  dii  que  vous  alliez  sortir  avec  lui?— R.  Oui. 

D.  Où  èiirz  vous  quand  le  frère  Jubrien  vous  a  dit  qu'il  vous  em- 
mènerait, et  quelle  beure  était-il  T—R.  J'tMainA  la  boulangerie,  prèi 
de  la  cui^ille;  Je  venais  de  peser  le  pain,  et  il  éult  neuf  heures  cinq  ou 
six  minutes. 

D.  N'é  es-vous  pas  monté  a  la  procure  et  n'y  étes-vous  pas  resté  Jus- 

Îu'au  moment  où  un  frère  es4  venu  vous  demander  de»  livres  ciaasi* 
nés?  —  R.  0  J,  eUe  suis  resté  Jusqu'à  9  heures  l|ia  peu  près. 

0.  Vous  aviez  d<Mc  laissé  le  frère  Jubrien  dana  la  boulangerie  ?  — 
R  Oh  I  ue  confoudons  pas,  Je  ne  l'ai  pas  laissé  à  la  boulangerie,  U  n'y 
était  pas. 

D.  Vous  avez  pourtant  vu  le  frère  Jabrieo  7  —  R.  U  m'a  parlé,  nuis 
je  ne  l'ai  pas  vu.  J  étai^  occupé,  je  ne  l'ai  pas  retnirdé  ;  Je  le  connais 
bleu  a  la  parole.  Je  ne  suis  pas  un  enfant.  (On  riU) 

M. LE  paocoEECa  ciNiEAL.  Après  avoir  pesé  le  pain  ,  vous  êtes 
allé  dans  la  procure  du  frère  Jubrien  :  combien  de  temps  y  étes-vous 
resté  ?  —  R.  Environ  un  quart  li'beure.  Il  est  venu  I  neuf  heures  et 
demie  un  frère  pour  me  demander  des  classiques,  le  frère  Jubrien  est 
venu  environ  dix  minutes  après. 

D.  Cest  alors  que  le  frère  Jubrien  vous  a  dit  que  vous  alliez  sortir 
avec  lui  ?  —  R.  Oui,  aonsirur. 
„  D.  ConuaisSez-vous  Léotade?  —  R.  oui. 

D.  L'avexvous  tu  le  dimanche  IS avril?  — Tel  toujours  dit  que 
non. 

D.  Puisque  vous  ne  l'avez  pas  vu,  auriez  tous  dit  r  quelqu'iu  que 
TOUS  auries  v»  la  peUto  le llavriit— R.  J'ai  dit  à  laMa  qMi'avata  vu 
une  petite.  Je  ne  savais  paa  si  elle  était  lilo  aa  Imum;  maia  Je  ae 
sais  pas  qui. 

D  Voua  allez  plus  loin  aujourd'hui  que  dans  votre  dépositioaT  — 
R.  Ccst  que  M.  Euraband,  a  qui  J'en  avais  parié,  m'a  rappelé  mes 
souvenirs.  Je  l'ai  vn  ces  Jours  d  dans  le  corridor. 

D.  Quand  vous  avts  été  sur  le  point  de  sortir  avec  le  frère  Jubrien, 
vers  le»  dix  heures  moins  un  quart,  voua  aT»z  tu  plasieurs  feauaea 
dans  le  vestibule?  —  R.  Je  ne  mê  le  rappelle  pas. 

D.  Mali  ce  n'est  pas  ce  uue  voua  avez  déclaré.'  Vous  avez  dit  qu'en 
partant  vous  aviez  vu  des  iemmrs  ?  ■>  R.  Je  tous  ai  dit...  croy rs«vous 
donc  que  Je  me  rappelle  tou«  ?  (On  rit.)  J<^  a'ai  paa  va  do  fammos. 

D.  A  quelle  beure  donc  en  a>ez-vo'JS  vu  f  —  R.  Céiait  aipuruTaat. 

D.  Mais  TOUS  STts  déclaré  autreaMOl  f  —  Je  aM  rétracte. 

D.  Céuit  dans  le  premier  moamut  qu'il  (allait  vous  rétracter  ;  il  ne 
fallait  pas  attendre  à  aujourd'hui  pour  cela.  —  R.  le  ne  bm  ranM'è 
pas  «e  que  J'ai  dit. 

M  LEPaocuuBOB-oiNBEAfc  Lejuge  drinstructiou  tous  a  demandé 
si  vous  avit  z  vu  une  personBe  diî  aexe.  Tous  aves  répendu  ;  fai  vu 
des  corbeilles  de  Jardinage,  J'ai  peasé  qu'elles  dendeft  être  aoos  la 
prde  d'une  personne  4u  sexe?  — '  Oui,  c'itit  Tfhi,  Je  l'avala  oublié  ;  Je 
vous  remen  le  de  me  la'rappeler. 

H.  LE  rmiauENt.  Bais  ces  carballles  de  Jardiaufe,  vous  davrx  lea 
sToir  Vues  a  9  Hisiïres  Vu  Matlta?— R.  le  tt''éiais  pas  à  celle  heure-là  au 
vesiibnlei   -,   - — - 

M.  LB  paocuEEva  ciNÉBAL.  Mais  TOtis  avez  dû  voir,  à  aeuf  heu- 
res et  demie,  Cunie,  dCbX  femmes  et  <ias  Corbeilles  de  livrea?— >R.  le 
ne  connais  m  corbdiles  de  livres,  ni  Conte,  ni  l'un  ni  l'autre. 

LÏtOTAOB.  Le  diauHcbe,  au  moment  où  la  Justice  était-ià ,  le  frère 
Iboncieii,  qui  était  présent,  disait.  Je  crois  avoir  vu  une  femme  ou  une 
petite.  Je  répétai  ceia  au  Juge  d'instruction.  Cela  resta  là.  mais  Je 
crois  *tU'on  ne  peut  pas  trop  compter  sur  ce  que  dit  ce.  tém<<ia. 

M.  LE  paocuuBim-oiNiBAi.;  Il  faut  que  MM.  les  Jurés  sachent 
commeut  le  f^ti  b'e»i  produit.  Le  5  Juin,  i>otade,.  iiilerrogé,  a  dit 
sponLiHegwut  au  Juge  d'instru<4ion,  que  te  S  JuinJe_^IVère  loonclen 
a>pil  déclaré  i|ue  le  diOMncbe,  18  avril ,  il  avait  vu  la  petite  le  15,  et 
aujoord'hni  le  frè>e  Iboueien  vient  déclarer  qu'il  nttl'a  pas  vue. 

ji.  LE  PUÉsiDENT.  C'est  une  contradiction  entre  l'accusé  et  le  frère 
Iboncien.  Au  telUuin  :  Avez-vous  vu  Cécile  au  moment  où  vous  êtes 
sorti  avec  le  frère  Jubrien?  —  R.  Tel  tu  une  petite  la  malin,  quand  Je 
suis  sorti  J'ai  vu  dea  femmes,  mais  Je  le  répète,  Je  Mcannals  ni  Conte, 
ni  l'un  ni  l'autre.  

Le  témoin  Joseph  Puzo,  en  religiou  frère  Lnxan,' dépèse  de  dits 
étrangers  à  l'a^sation. 

H'SAiNT-oaEaaB  demande  si  les  habitùdea  de  la  ooarmanauté  n'é- 
taient pas  de  porter  tous  les  lundis  le  linge  sale  à  laliiiferle.— R.  Il  y  a 
des  trmpa  oh  le  linge  sale  était  aorte  à  la  lingerie  la  saale.di  soir,  quel- 
quefois «e  lundi  matin.  - 

D.  Mais  babituatlemeat  comment  fait-on  ?  —  R.  On  l'enlevait  ordi- 
aalwumut  le uamëai-  ou  le  dimaache  matin. 

M*  nnrroEBltE.  IfarrlvaU-ll  pas  qoelqacfoisqu'il  restait  da  linge 
salé  le  dimanche,  et  qu'il  n'avatt  paa  été  caievé  le  amUa  f  —  R.  Oui,  ' 
quelquelois  les  frères  n'avaient  pas  le  linge  voulu,  et  ils  aa  ebaa- 
geuieat  que  ladimaaclte  dans  la  Journée  ou  le  lundi.  Cola  arrivait 
quand  les  chemises  étaient  trop  peiltes. 

I  D.  Maia  dàHSi'lustru^tioa  'H  a  été  dit  qu'elles  étaient  toutes  faites 
sur  le  mémo  modèle?  —  R.  Le^  chemises  des  novices  étaient  faites 
difëremment.  ''  ?    ■ 

Le  témoin  Léon  Dombarbe  LaJus,  confiseur,  est  Intj 
posa  qua  le  4*  avril  au  matin,  ver»  dix  h'^^ures  et  ' 
lada  eu  venu  iehet  lut  avec  un  autre  frère  pour  1 
de  fuaétiiiarea  a'elevaat  à  M  fr.  U'teiiolii,  toi 
geut,oifrit  à  Uotada  uae  bouleila  d«  li< 

^i^saita,  aN^  l«  ^>"*  i«  •***  **^  ''^^ 
atrM#lecMlvfé'7aa»Jeuiialiie,  ou, 

metièreSaiat-ÀubiBrCcstvfaI,  ma  réaaaili 

étoaaaat,  c'esj^qM  Uer  méma  Goaia  aatfaitf 


«wii  iiwip 


Je  suis  alors  sorti  en  passant  «wifès  da  dmmftrêi  i, ^.  ^^-^.^ 

ches  Conte,  que  Je  yai  pas  trMivé.  De  U,  Ja.maiWMlb  cIm^Ws^ 


maU  ce  Jour  là,  il  a'a  aallemeaiéié  questiaa  4a  Cèate,  itnmmi  la 
19  avril,  il  BM  dit  que  Coate  avait  eu  aae  auuvaisa  aoa4alla,  I  la  MHIf 
de  laquelle  il  avait  été  chaaaédechMaea  pèraet8amêre,qttl  aedMimit 
uue  place  de  portier;  alors,  auii  qui  er«^  qaa  CSaale,  laiHÉilliit 
ameaé  su  Novjdatrm'avait  accusé,  i'a|  pu  toliir,la  arépos  «N>nMfi(ta 
LaJus;  mais  Làjus  se  trompe,  ea  disnt  que  Je  raUdil  le  4 •.< 

H.  LE  paiaiOBNT.  Voue  avez  prétendu-  qifaa.  iorlaat  et  |lt«Mif, 
voua  êtes  allé  par  le  da^ttièref — JLOui,  uMaaiiiar,  ily  avait  apa 
gràade  foule  et  Je  suis  allé  pour  voir  ee  qu'il  ji  a«^,  l'on  Vaasialt^  éê 
l^évènemeat  et  oa  db«it  :  Ce  sont  des,  iidissoas  qui  ail  lUt  «sla. 

O.  Alors  comBMnt  vous,  avrs-voaspu  dire  qaa  ^dMdtGaai*  qai  Pa- 
vait fait?-^R.  Je  ne  l'ai  puditcejaurill,  jaaa  raiill^qaalalfi. 

M.  u  PB<ai»ENT  (à  Lajus).  Eiea  vous  tût  qua  c*4tàit  le  II  et  ai« 
la  19  qiie  ce  propos  a  été  tenu  ?—  R.  Je  aala  sir  ans  c^éiàli  Je  49. 

D.  Y  avait-il  quelqu'un  avec  voua  quand  il  a  été  laauT  -^  R..  Il  y 
avait  une  ouvrière  que  j'ai  à  la  maiaou:  alla  est  dUt  ooamA  témoia. 
Ma  femme  éult  au  marché. 

O.  Ne  voua  a^t-ii  pas  paru  extraordinaire  que  l'on  vtat  ainsi  vaaa 
payer  une  fadure?  —  R.  Oui,  «^  cette  factura  aa  lemeatait  qu'à  asa 
de  Jours. 

LÉOTADE.  M.  LaJus  avait  envoyé  poor  toucher  aa  facture  qaelqaes 
Jours  auparavant.  Quand  J'en  pariai  au  frère  directeur,  il  pM  répondit 
que  Lajus  devuit  aiteodre  le  trimcatre  cosNae  les  autres  (ounMaaeurs. 

D.  «lais  le  15  avril  ce  n'éult  pas  l'échéance  d'un  trimemre?  v  K 
Ce  Jour-là  la  frère  directeur  m'avait  donné  de  l'ainant  pour,  fayeria 
fournisseurs.     '^   ^ 

D,  (à  LaJusJ.  At^voas  quelque aaimosiié  contre  les  frèiaa?  —  Noa, 
BMusie'ir. 

U.  u  niaoENT.  à  l'acrusé.  Yoas  diies  a'avoir  taaa  cqprdpQs  qai 
le  19  ;  Lsjus  prétend  que  c'est  le  ^t;  peu  importe;  avouet-voas  fainfr 
tenu  ?  —  R.  Il  pourrait  ae  faire  que  oui. 

B.Qne  vooiiet-vous  dire,  quand  vous  di^in  aae,  si  voua  aviei aa  |aa 
antécédente  de  CoUte,  il  n'aunitjaauio  riea  fait  aoar  rjnhllpïmpiat  t 
voallrx-voas  dire  que  JCoata  Mi  un  débanehé.  Vu  valoir  r  — MTal 
pu  faire  allusion  à  sa  oondidte  à  Téfaid  le  sâa  pM-  '^ 

O.  Comment  avies-voasau  que  Gaata  avait  «xdàarsiMiaM  ane  sa 
belle>s<Barr  voaa  ravies  eateadu  diru  en  tIUs  ihllaTimiùiBiité.MM 
des  personnes  du  ddiors r  -  R.  Oui,  moasiai?.      '^-■'■■-  -  *^ 

D.  Bt  c'est  par  aaiie  da  la  dédaratioa  de  Coate,  tara  4a  aaa  anail»> 
Uon.qae  vans  aa  aies  parlée  L(|asV4L  /ai  H.#M«  ipMdmsaà 
LaJus,  maia  Je  n'ai  paa  aecaaé  Gaule.  ^'      ^"^^r^* 

H.  LE  PUiMDBaT  n  me  sembla  qaa^esl  Mon  là  laéi 

■•  JOLT,  avocat  do  fa  parité  dnl»  Us  abaiw  ifêt 
de  tautemhro.  Cemmeat  fa  iriaMsUrè^  pMivait4l  ifan  ï 
avril?— R.  LespafasMaU  se falsafait  lOaS  ka'inîlifi 
gent  ^yé  pur  les  psrents  des  élevas,  M  las 
toas  exadeoMat  le  1*  de  ehaqae  trimattra. 

D.  (à  LaJas.)  Avaat  fa  It  avril  ea<oaqiraa  atfaMalt  réaMH  |b  M- 
amstre  pour  voua  payer  ?— R.  lamafa  :  qaaai  Ja  BnâaiÉMniii  Mii^ 
ta  aa  me  fa  px fdt.  T/ 

O.  Voas»4-oa  qaelqaafafa  demaadé  vaa  adaMinapav  fiia  lia 
paver?— B.lfoa,  BNMMiaar.  '-■      f^    .*♦» 

Lu  femme  Rigaud,  femme  de  méaafe,  a  aataiiAi  dirarl  liMiia,  «ft|g 
UJas,  le  li  avril,  Coate  est  psrU  poar  Aach,  H  à  Mlt-iuMipE. 
On  ne  peut  pus  dire  qu'il  soit  coupable,  mais  aafaTf^lfelC^Mr 
Laias,  psrfant  à  sa  bmma,  lui  dU  :  LaUrtia  Léata<r«aaU  Mafkdi 
avait  eoaau  lea autécédeatt  de  Caaia,  il  a'aaralt paa  llaniwiMIi 
oammunauté.  .  >^>rof. 

M.  LE  paocuaBOB^tiNÉEAL,  à  raocasd.  Coitfa  19  ■■ivailjh» 

ces  vaire  OHiversatfaa  avec  Laiuaf—R.  Od. 

D.  Toiis  aves  dit  au  Jnia^'iaslractiaa  «aa  alnla  MMi  la  anMia 
eur  Goule  que  paras  qaO^ius  voaa  avaU  parU  4éa  anlMlfiOa 
Coate?—  R.  Cenaiaeamit. 

m.  LE  Ptutcnasint  oiaiaAL.  Eh  bfaa  l  _    _ 

dsas  fa  vrai,  ea  admrtiaat  fapropoo fal9,  M.  M|aa  ifaankt 
qua  Conte  rit  ane  beifascaar.  ^. . 

M.  Lfe  paisiMNT.  Le  mdam  Joar.  a'àve»faaa  par  dit.  «  parbM'ia 
vatra  tommiaaaié  :  Quaat  à  noua,  noua  no  rfafaoaa  rlN,  aar  fa  aa* 
davre  vleat  du  cité  du  eaaal  ?—  R.  la  a'ai  paa  aoavaaaaea  4i  aala.  ^ 

D.  YeaB  n'aaei pas  dttesfa  à  aaa iameTdrrlsaal-|L  la  aa faafa 
rappelle  pas.  v    .,  jr 

viEL  un»,  frère  da  préoédeat  témola,  vttrirr,  alfaat  aa  faariaira 
Saint-E:  faune,  reaeoatre,  qaelque  temps  apria  l'évèaumoat,  fa,iliaa> 
teur  du  pensionnat,  qui  lui  dit  :  Yenet  à  deux  hearea.  J'ai  à  vaaapar* 
1er.  le  m\  rendis  ea  effet.  R  mèTilf  :  Je  loas  af  dit  tfa'  véalrpaii 
parler  de  baigaoires...  est-ce  qae  voas  Iles  paraat  de  U|as  fa  eool» 
seur  ?—  C'est  moa  frère, .  lui  disrjo.—  Fourriewous  ms  dkU  qaote 
sont  les  refatioas  de  Conte  avec  voire  frère?—  Qael  Goataf  dto^  *^ 
Celui  qui  est  en  prisai  pour  Cédie...—  Ah  I  |e  safa  qua..;  mda  fa 
ne  peux  pas  vous  dire  quelles  sont  ses  rdationa,  vu  que  fa  ae  sa» 
pas  biea  aveu  bmu  frère  depuia  faagiempa.— Atara  il  me  dit  :  Haas 
NOUS  reverhws  pour  l'afairedes  buiKnoires,  les  vaomeeàvautvuiMrt 
Je  verrai  à  vous  faire  faire  quelque  chose. 

m.  LU  paiauENT.  N'avea-vous  paa  étéconvaiaea  que  ce  a'éiait  paa 
pour  une  baignoire  qu'on  voua  appefait  —  R.  le  ae  savais  nus  nlaia 
que  mon  frère  était  téaMin  dana  l'affaire  ;  depuis,  quand  Je  rai  au,  ee- 
la  ne  m'a  paa  convenu,  maia  ça  m'a  donné  à  idMddr. 

LAMABELLE.  domcstiquo  BU  pensionnât  des  frires. 

u.  LE  pniHDENT.  ITest-ce  pu  vous  aai  étea  alfacbarebor  aie  parte 
fal5  avril  T  —  R.Oal.  «  •% 

Le  témola  aa  peat  paa  lArmer  à  qadfa  haarall  aM  lama,  al  i  qaiil 
heoreji  a  ramissoa  dmval  àfécarfa. 

D.  Oii  dit  qae  voas  n'avet  pas  là  tèie  solide? 

lETitÉOtit.  vifamdafc  Bu  quoi  doue!...  Qu'est-ce  qu'a  ditât.. 
qu'on  fa  dtae.  (Ou  rit.)    ^ 

M.  LE  paiaUMnnr.LéMada,  a'svei  vods  pas  dit  qae  voas  aa  vaqUfli 
rien  coafler  à  BaMiste,  parw  quil  a'em{portt?  ^ 

LtoraWTrai  dit  eda  à  cauae  dea  emaoftemeafa  qa'il  a  qaaiaaifsia 
poar  ua riea.  «   -..r ,;,  ,      ,<,  ,,,t^.^ .-». 

tAMAEEUi,  Vivement.  Jamàfal...  quad  oa  jie  charge 

mtekton;  aa  a'a  paaf  ttali#w  qae  Je  p«Me,  qae  Je  garde  at  ina  |i> 

gweraiteni.  *  j 

D.  Aves-veas  va  LéMrte  daas  fa  )aarade  ia  45?  -  R.  lé  paimia 

rafoirv|,JI|afaJeBem'earii^(leMa,  .  ,. 

t  celui  qiLajiréptunli  fai  harriiiaes  poar  alfar  1  labil. 
qua  cTast  fajwii  soi^  qli'll  fai  •  maatées,  itefa  MSi- 

••Ë^gstï""- "^  """"" " 

i  piilipafar  yil  aifaH  fa  <i       ... 

,  et  ilsétoleateaaveaas  dose  retrouve!' 

D.  Léotade  éaas  eot>li  alfa  iraavar  à  fa  eave  ?— le  ue  dfa  i  _^ , ,_ 

M.  u  ntevnrr,  à  LéaiMfa.  Vaas  am  dit  qae  vous  t'y  avfag  nn 
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#ins'  la  graDse,  Vout  ravrjrz 
W^iirt^îrtlM  «AMwSi  f  —  R.  U  y  »  »  1*8 

ikMMhiri3!;'i?£!won  'ff«re  I/opaMffi ,  i  vn  le 
rll'ttK'rtjiW  1*  rtnhK'r'  dil  M  avhi<  ntifc  fgirf  *nire 

us:  U'««ta*4i'sKriiW'vei.ti*  lu  ci»l;1'.«^  lui  *nii.ndfr<  û 

éûii  4«f  frèi"»*  JardiuirY,  et >M».o  ii  Itft  répoiidrt  qu'l'.  l'avtii  étivoyé  a 

li  vaw  rw"!"  il"*"*;*'"  <i*» '■"'*<»*'«'••  ...      ,. 

■*  M  pROCtmKim-CËNSiiAt  donne  lecture  a'une  <j*i'OS>j»f>n  laite 
Mil  le  iftBolM  SS-rfvrrj.  diiiiir  Htfeift  i1  avait  du  'qu'H  aitrt  Vu  tteotade 
le  iratfn  mte  •  a  TheiÉr«.'e:  «la'fl  it«  l'avait  r«^  «"evu  eitsuilk.  Ep 
WmohPiîoiifroiilé  alrtr*  a»^iB  Lèoudtf  q.ii  perslsUit  *  iHre  qn'ri  avait 
él**Tt  cWWtie  a  9  ii«otf  !•  heure»  eitvlrini,  av*il  lépi.ndtt  i^U  11  ne  se 
iapue«ii  ras.  ,...,, 

f#i  ÙtHicsiDEirr,  au  témoin.  Commcnl  lajnemoire  vous  est  elle 
fftÉ-nirt  •ujottftfïrtf.lr-tR.  Aa  mois  u'avi  ii  je  n'hvals  réfléchi  :  iiia|»  )  ai 
re|iéi;hi  depuis.  ....... 

*"ft'Wi'|»r<»*eilre  d'une  semblable  déposition  que  MM.  les  lurés  »u- 
rdfH  **pJ>rt«mT;  HOtt^  ne  •'ébytfns  P»»  devoir  rftowrit,  (|iiaiii  à  pré- 

?1ll,  »  dftiÉrttiTeH  «le  séWfité,  que  nous  *eri«iifs  peulêife  oBiigés 
kdjplojfifiiHijyaouvftit.  ' 

lÊ^'ii  rtèOu«ièA(  éinÉmAl.  Au  moment  où  je  fais  entendre  dans 
cette  emeiRie  le  Dremier  «li-s  (émoins  qui  doivent  venir  déposer  déà 

blrn  pr.ur.)UOl  nous  lie  provo  |UOu«  lias  de  mesyie>  de  vigurur  co|tlfe 

fl«l'ih«i<Jf!<^ l'oit  iiutsiJé'^oirt  f lé  la  jiiWice' soit  drtjrinee  rirjre 
s«iiied<;-<«  M-aiida'es  qui  se  iMnliilsenl  dans  cfs  délais.  Quand  un 
ttîiWÔt  à  éî#  cHirti*»'  irfséilJ  d'une'  c.^iyr.'ijaltoii  l'eli^i.  iis(e,'iT  ne 
hith*  dai? ('"W  '«^pHe''l<ite  <a'  Jiii^tir.'  poi.nait  r.r.ilfr  devant  Us 
tt<.iir%iles'<MnlUtl&rf6ikiKt|^ss'  m\i  il  e«  un  uomeut  ofl  la  lom 
,pre«d^l<piacé'*«îla  sétériié.  '' 

'  '^ià' wW *\ftî*1>l^e  «es  létaolils,  qui.  après  dix  iiiois, 
«•'Mi^l^SUlttrt'r'WIUf  éfà<|lli'  Ui>  alibi  Wvîfaljlh  .Vi'aiCuVé,  Vôr^ 


i»rr' 


■')H-M 


LÉOTADE.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  été  chri  elle  ce  jour-là, 


l'AUdK-vcetst  suspendue 


'  inr  TÀMaMnuB^MMM 


■f'Iiilfij' 


-l'Hi-tiritymii 


MMtfH'rTjinil'élàbV.  _^ 

niue'^au' crime,  éfi/i^ht  euv-'iué'in^'s  snû 
aiîl^d^liaftli'iiliS  Mlés  pii*  l'accusé 
uVs  &i  i^iilùtils';  n  faut  qn**  l'on  sach( 

--,,—«,- 1 ir»éd:ins  té>  dr.mier»  inierrogalof 

l'a WMBlBiétér  bU  koaveiiiir^  qu'après  a\-oir  coi/>mutiiqiié  arec 
lirkdtf  là  t«diRili)>«  v.  Il'  M'tmii^i  <)iie  l'>  n  oublie  qii^da^s  ( 
■'   •  "  (ti  <îOtf«i»labuie  pour  dt  •-""•'-" - 

dii-l'eùT  musique  ttol 
<iut  arl^uft^',  lour  conc 
e  l'aUmôtn^  di^s  lé  v 


mrtU  ont  été  iHimo^^f  *  i"«*PO' 

4uriife  pbinatetti  alors  e(fe''c(yii 

qu^  |!afii»isé  lui  même,  très  r»*>er«é  d^ins  té 

âtnkrénttdtl  trvleà  ifu  (tOite>ti»buie  pour  dicter  uil  faûnéniôigaage 

iiita'lAflnê'^liottimè  de  dW-1'etof  M>;  '|dé  ttol»  hoftimi^S'  émiiients  de 

VABWittiiiUi^  6n<  tout  arlinf^',  tour  concene.  voiit  que  l'on  pu» 

l'i-i>iree  4e  l'aUmôttier  di^s  lé  vé  tibule'  au  moinedt  uû 

«^'J'tÇèI^^^,  p^;w  '«i^  li.lé^ne  YiJWI  put  afHmtt  ^U'il 


FA1T8  BiyER9* 

Q.'i  raco^eque  M.  yieiinet,  Wm  de^  a^çl^l4U•>'eÂ  de  la  Cbauib>ra  dea 
Pairs,  auraiF^ë  re^^î>e  TiiiUe  kvfl  oonse|ryi<ii9ur  endurci,  pour  lui 
(iouner  dje»  conseils  diicondlia^Moti.  Le  consenaiear-borue  se  serait 
fort  emporté  s't^criaut  :  E^  bien!  jf  monterai  à  chi>val  ,  fl  nous  vert 
roiiR.-  ■  Yousii.e  le iToy«a «Mis,  Ij^nàieur.— Pj^rduii....,  aurait  n-pomlu 
le  spiriiue:  pair-académiùeu,  jtj  le  croM  el  ^e  le  crains. 

—  On  lu  dans  le  Conrritr  françaii  : 

tiEii  re  moment,  l'bôt'^l  dti  ministère  des  affaires  étrangères  et  un 
aairchdtel  de  la  rue  Saint  Fiorrn  in  sont  fort  mus  <f«  lit  ilVsparinoii 
de  l'un  de  nos  ambassadeurs  dont  oii  a  pefdu  la  trace  depuis  plus  dH 
quii  zf  jours,  sur  la  roule  de  Piiri^  a  Tunii.  Ledit  aTnbassailnuV  n'est 
autre  que  M.  tie  Bacourt,  qui  ne  donne  de  ses  nouvelles  ni  il  PariJS,  ni 
i  Turin,'ert' sorte  qtron  en  est  réduit  a  faire,  sur  lé  sort  q'ifiY  a'  pu'  su- 
bir, )es  suppositions  les  plus  siiie;uliéres.  > 

—  Les  Miéiiririères  du  corps-dp-;;arde  de  U  rue  ïiI^uro;iseil  ont  été 
rèouvrrieii,  O.i  sait  qu'elles  a\alèiH  été  murées  k  la^i/l^  ^ns^  araires 
de  la  i'uéTraa>n()inaii!'. 

—  Qtii  lit  dans  la  StimiMê  :  •  On  assure  qu'il  a  été  question,  au 
conseil  desi  ai|iiiisircs,  de  nommer  un  génvernettr  de  Puna.  G^tte  créa> 
lion  constituerait  une  fuqçtion  por^iqent  niilitaire.  On  dit  que  le  mi- 
nisli^e.avaii  eit  l'idée  d'en  inyestitr  M.  le  maréchal  Bjgeaud.  » 

—  Le  même  journal  rapporte  :  «  Les  pairs  qui  ont  accepté  l'invita- 
tion au  banqiet  du  43*  «rroi.dlssemeiit,  et'  doirt  nous  avons  Mt  cdn- 
naltre  les  noms  dun<  noire  dernier  nomérb,  ont  été,  pendant  ce* 
•leruier*  jours,  en  bune  à  dft:^ioiiibreu>es  et  priantes  olsissions, 
qui  tendaitMii  à  leur  laire  at/andonner  la  ré.-oli/non  qu'ils  :iV;^irnL 
ptlse.  T<iu»  y  ont  persisté.  M.  le  duc  d'HarcouH,  l'un  d'eux,  s'eiipri- 
niait  mardi  soir,  chu  M.  Tliiers,  aver  uur  grande  éixTjsie,  sur  l:i  réso- 
lijtlon  (»e  s'a§«t)Cier'JM-qu'au  bout  a  tous  1  os' actes  d*  rtsistime  ('ou- 
tre l'arbitraire  uiiuisieriel.  ■ 

—  Le  NatiQMl  s'était  pourvu  en  cessation  conO-e  l'arrél  de  la  cQiir 
d'assifeés  de'  IrSéiue  qni  l'avait  cbndiimrêa  Iiilil  mols'de  prison  et 
*  rtOO  fr:  d'arileude.  -' 

La  cour  supréule  à  slatu(^,  samed',  sur  celte  affaire,  et.  malgré  les 
moyens  habilement  développé  par  M.  Martin  (Je  Strasbourg),  "elie  a  re- 
jeté le  pourvoi.      .. 

—  Un  homme  vêtu  avec  une  certaine  «léRance  s'est  préi^ipité  au- 
jourd'hui ilii  haut  de  la  ro  (>nu<(  de  juijlot.  Il  est  tombé  brisé  sur  le 
socle,  doi^  ilaéié  enlevé  au  moyen  d'échelles  et  transporté  au  pOAie 
voisin. 
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cauiMS  Ml  nMl  A  TUMB  (Dentier  eoiin.) 
VerMlIlet  fr.-d.)...    »»•  -.ll^arli  à  Roueil...,'...    a»*  50'ôriWA  à  YWrtei». 
—       (r.-(L}...    M»  »»llU>ii«n  ad  HavhL...   mm  «iAiinil«MLà.QalM< 
Dvis  à  Orltani «ISO  StiMarMllleà  Avignon    SSS  ••'{Nor 
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Esprit  3|((,  dispoDible,  courant  du  itioi!»  et  mars  et  aVril.  60;  4 

61:  4  derniers  qiol«,' 63^64.  ^ 

Faille  et  l)«nier»ve,  &S  fr.  .       , 

Narbonne.  40.  —  D-iiers,  4C-50.  -  Cette,  41.  —  Réz«iuf,  4«,  —  Lqaeli 

48.  —  BonletU»,  il-bO  4  6Î. 
Savuu  <lis|i<mailr.  itftlc  |iialiié,  IOI-îiQk 
Huile  de  colia   (tOO  lilog.   eu    inunesl,  (^iwonibW  et,  ç 

96-.'>Qi  2  inciis  suivants,  tlâ-»0  a  OU:   l  mois  d^éto,  9p;  i  di 

HirliM'imrpe.  l02-iOl         '  <  .      ,     f    i,    .. 

•Lill, -Colta,  81. 
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M.  Michel  Chevallier  vient  de  publiir  dans  la  Rttue  dis  Dtux- 1  «  h,  14»  PAPiAit-'W?.>i*V~Baocd'UiflUe^,  ^rit^t. 


X  kt.  1|4  f  luNÇAiA.— Le  PiiL  un  Capfi««. 

K  h.  *io  itALikia.-Seniramwl^ 

T  h.  »l»  o»*kA-co«lvr'«.-1ltJIJee.       '  -  .. 

-  ti.  >|*  ootow.-Le  ÇolHei,  ifPéiihwioeT.  Mlle  de  Be1l»>ble,  l«  Vinaw. 

6  h.  »l»  oi'«»Ai|iA'n«iAi:.(B.dbTVmi*».^-l>Bftit«N*dè*waeé^^    *< 

>  h.  >i>  TBkATBB  HiaToKiotiv.— Moiiil'Crislotl.i*  Wl»^!.) 

<  h.  ■}»  TAluÉT*^-î.e»  Eiirénes.  Ifs.VietDi  Nisb(s.  Lmuui,  ComsM*. 

6  U.  t|4  «viiNAM.— Suzanne.  L)^nle,  Cbrisiophe,  la  Çtefi#ui|  »v4n 
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leind  etpIdlUtton  k  Paris  !i  vert- 
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aei  nMMW,  Hi«  Nt«ve<St^ii^«tt».  S- 


|Oir-?i-Hi>n(tré,  vd.  ■ 


iVRALUIKS,  GASTILALCII»;  gUti- 

ifUm'rfûrîiWInslalJtirtiéé  par  IVm- 
E  FOORNieil.  |>(iarm..raéd'An- 
tr.  la  Ixtite, 


(loiir  as.^Alnir  et  parlnmer   •, 
l««  a|>pnrteim*iils.  La  rxilte    """B' 


^U«r«,  7. 


tiînfimëm  prauipl<«t  MMivcui'tfuérUudrViMib'Monl- 


Sou 
martre,  18. 


--^ -^— .      t  --t^-rr- — y—Ptr-r 

W<jLBJÂ||n  .Ufie  étfang^r^y  d'un  &(;e  avancé,  qui 
IICHitlAltil.  |>ossè'jé*t^ie  grand»  tucuinf,  d^iieac, 
ortwiev  a'uif'J^nçjis';  on  lient  moins  b  la  fnrlum'  qu'i  la 
|ioslttoA'iào>-.ile  i'i'S«ciale.  S'adrcsjer,  iwûr  de  plus  aftn- 
ples  luforiDatioos,  h  Mme  Ch«illoii,  :,  me  de  la  B6nl«- 
de  vive  voix  ou  frauco. 


84, 1;t  diMH  lès  IrtiarUMilëi  <l^pmWncP?ri 


84, 

pour  entretenir,  «ans 
ni  ^Mlfir. 
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^0«el#le^ 


«pte'et  ntefté  éâft^fte 
bôuinea  «ibr  lè^Ml  «• 


ea  '•(!  Brésil  son  bon  dtoq 

etcellem,  dont  la  euliÉni  pr 

de  pins  d'un  liera  le  lait  oa  le  boulB 

l'emploie.  (Se  rnéBer  deseaoïretaem*.) 

i    Ghes  oiodLKiJ*.  faunù^rettr  wla  teiMi^.paeaafe  de* 

Panoramas,  3,  et  ri|e.S«iatè>ApHf INW  MU  ObifAi  clM  \m 

éptcieis  de  Paii»  et  dts  4iiMrt(BJDÇiV|||,     , 

^ — \ —  ,1    II.  I  .1....  u; 

Imprimerie  Lan«ce^ÛTT  e<  C*.  ne  da  dMitaïUf  fC 


,  nwlloAtitiaiIre,  460.^*^^"'"'^'  '  ^<'"'t  lOfr.  ;  P^vincè,  12  Tr.— Paraissant  le  1*' de  chaquemois.— Les,aboiM>e<nciit^IMrteoidu  4*^DOveoabre.  Oa  ne  s'aboniKi  paiàmoim^^oiie  mm^< 


TQJiS  LES  ADONNÉS  RECEVRONT  GRAflfil 

«^krtàÉù.tiHrjt^-  tAàiB  ton  IsiA,  l.lf 
^tse  vend  sciaréuiei^l  i  fjr.  ;  province,  3  t.  2^.  ^flft 


1*'  SB  nuMivM  «uaMnAii 

n  A  A  i''*^'"*  <l^  Tkpl^^  IcoIO^Iêi^  i  la 


LM  AnTiCLES  sont  rédigés  par  les  plus  CÉLÈatcs  Eckivaimb,  la  Mosiqle  sera  toujours  des  Prehiehs  Compositeurs,  les  Dessins  de  IJapisserie  et  les  Patrons  di!  BRcbEliitB  sortent  de  la  Milldn  SAib' 


cV  i.itfiHfai'ji4rbKk  :  (^AtRK  auticlfs  d'(!conomib  DOMrsTiQVju  rédigés  dut  dS'.'^'VAiNs  sriciAVX,  et 

DONNANT  des  RRCRTTKS   et  des    CO^éRILS  ITTltES  il   lOUles   les  teXnVmcVdrvnmh.  —  Des    NOOVBLLn  et 

AUTici,  8  LiTTlMAiNEs  de  Mmes  ÉMàB  de  c|iA|V>,iig  çi..«T|LpB  dA  ■VRTO.VH,  Ét,9Ma,d<taa<MMMAi;«MlWLB 
LKaHuiv.  (iLitAde  MiRML,  dMiili.  MKuT,  tiu»K  LBMia.  Lto-i^F^pfcf.  tuteur  dw  eurauat  ouvrage  iâtitiilé.' 


le«| 
BBGI 

QUiAiak,  «te. 


tiaiiàvtà*  Mttattos  VAHoa  coinriKaaniT  vtvx  cbarvants  Dmsm  de  tafissbri*  co- 

Msi'M,  tfe  Im  malJlOu  sA'lbo ;  QttATRE  pLàncIics'  de  brodrHIici;  eunlenant  t>iis<-inhle  plus  de  Dnix 

'(êHtn  Px-nlém,  desjriiic»  par  aa  sajou.  —  trois  chamvantes  GRAviwds  de  modb.  —  Un  patron  de  boBb 

diaN0BUii'NAlraRfn,LB,  Ui'Mritr  CIMARD,  cou  i  VRiAbB  m  ORAI^DK.    nftPOtATION.  —  lu  PLANLI10«RAPHWdUn 

MNr'a-dtl  Itl  (Mw^BTlt' )(ervl  au  aocBBii  de  c«NCAiJR.  —  De»  ■oua,-«<:bs  de  jkisnv  iv.mo.  île  aa.  pkrrier,  de 
K^r*MA, el  d'Ai  FRKW  quiOaNT  i  U;  cuitPdeiTBiR  à  la  modb.  —  Une  po^ka,  de  a.  LBFliBi'RB-weLV,  t.t  une 

VAI«<(  de  MABCAlUiOV^ 

li«>  nmwtt^^ré  dNa''!*'  aia«r«,  Boaa  «|r«Ba«  eis  ce  momaent»  ramilendi^»  t  npi  article  dl'fa— mbk  ii— ■  aT»^»»  relallf  «fa 
mmvWléWÉÊ*  AhMà  mh^mi:  — '  i.«m  tlKeëi»;i«  »v  iÊwmivwmmk,  p«r  M""  la  marquise  «é  Viadus«ll«8a  —  Dan 4««m  av%.  b  '^  ' 
l^aaràs,  etc..  une  PL»!tcaic  0u  âkiHitMka,  um  Diii.BcivihB  aasansi  ac  TAraaaBttaa  delà  ■••fa^aillAjev* «aa CIriav 

"^  """'  '  ""    Ifadêpindamffleiitdecé  quiVrécëdé'itovIëi  lés  pemnue»  (iuls''alionneroiit,  rre«>vront  ktiiredeprime  leGRAND->LI?l)E  DE  LA  lAITRB^SE  DE.MAISON.compiabiiilé  pont  IliS, 

rage  iudispen«able  à  toutes.ies  Daaes  qui  aiment  rORBRB  et  l'EcoNOMiB. 


2  jov*uxd«  HAiMft  SULTAN*.  qi|  Sera  publié  dans  les  IT'mimérJs  de  l'ann^.  —  0  s.rofeiik^  m  Mmàf. 

ilRfRDIN,   BBRMANCE   LBsQVILioN,    ANAIS    BifiÀLAS,  de  MM.   1«  ViOCHRie   d*ARUl(COURT;  (ÙU.mir-iWI» 

voma  de  Hé»>u  avec  ioatHaaea  poar  llîuf^f;^,f^l||||Ehii|l|^ 
lAlTRB^SE  DE  MAISON.  compiabUilé  pottt  lia, 

Oa  s*at)Oi)oe  pour  P^is,  rue  l(oDtiaartre,  469  ;  pour  les  donarlemrnts,  en  prenant  au  bureau  de  poste  le  pltt^  vn$ià,  ^eif^ndiÉ  de  49  fr.  à  Tordre  du  Directeur  du  Cotueifler  4e$J>imét^ 
7^ —  OM  «9  s><ire^ai)l  chez  tous  les  Libraires,  et  daos  tous  les  tMir9àùxtfëDii%  "  >    tyi 


ouvrage  I 


iUh^ 


^nsKESi  ncnnsDiUL 

■arcm  de  lea  ga^sli^  |W  H^m»^  l>Kn<iilll^^  DB  BOVBÊB. 


tôt  traHeBHDt,  tanelionné  par  TnST  ARb£rs  DR  StSWÉB.  «Rraie  instantanément'  les  aec^  if  goutte  In  plut  vlolenl*, 
^i^ah*  la  torawtiiTift  de»«pMtélkaM>  ttOWN  dilAfucf  »44if<tlalMlte>t6  at» .ArticRlallonK  ;  > oh  usage  eat  recommandé  par 


wuiSH»  ans  •riicyiaiinnn -,  riiii  uaaiie  ni  reco 

•in  «ttouiet  1^  DOCLBras  de»  miMclu  e 
fealMporUlioiM.  Be  MAisr  «MÎatttttreHfoA 


I  jiji  i'.  jijii'i 


ilatos»     /"^«^TTin.-aaiBa-. 

DE  <î£OiBrGE, 

ninmcteri  dllpiiiilorH^) 


a'ABBBIIT 


>  iMttulêinrambUfomrUtrnmtiHimMmiit 

iMÉtiimim'iiitiiiitni.'^'' ''"''' 


CAPSl'lF..^  m 


lMnd«Hlte%/k»« QopAai)  par.  cki- 
rd  HfBliaf  «4«i  qiè  if>  profit tt  nature.  4  fr.  (•  JpM». 

,Jiva  S*B-A«l{%-  if  iO,  AU  1*^  et  dans  toutes  les  phar- 
InadAt  d'Enrope.(4pjMr«k  «b  r^Mi^m^a  dt  MUMm.  } 


iiJ^ÏSiil*  /'.-»;, 


.jt*  '  ■:•;]  X'»»  ■f'ï'u's'    '^\'iiï\t"y 


.tit.'W    «♦« 


«rtaisoi  HioMPTi,  RAtic^uMnr  » 


i  datilaa«(rtMM|«M*M  ,     , 

karrifigiT 


if.  <  fi.'  'j:  ^  ,1  :    g 


.^wiStmlSmmm-''^  f^  de 


'(     i  U' 


V-  .-.J,  .;   giSdV  , 


■  i  .'}â-MHif.:ir-i  \i     f, 


<i/;i,?l  *<'*!:«>!'*    f'   trH.-U  '! 


A     im^h^  ;      i 


>  '/;'"..Mfc;3'-*Ml    AJ 


Ma. 


-^ 


la  r    il'  I  ilr  —  • 


mamÊÊÊiÊÊ^ 


A. 


JÉiMiiiÉliiiiHÉM 


m 


=1= 


l^^j^^  I 


#»>"i(f"Ë 


Mi  ^ 


ssasi 


PAftlîi.  22IFEV1.IKR. 

Mous  le  disions  hieCt  les  miDistres  oat  douBé  l«  terrible  si{$oal. 
le  glj^Veç^t  tiré,  [e  sasg  des  cUoyens  et  des  soldats  a  été  ré- 
^aîkdv,  PcrsÀonc  ne  peut  plus  savoir  quelles  seront  les  coDsé- 
^ueyiees  da  ces  premières  collisions.  Que  la  rt^spoosabilitè  de  ce 
grand  malheur  de  la  guerre  civile  retnnabn  sur  les  hommes  de  la 
réaistanoa  aveiij^le,  sur  eé»  ren^ç»ts  de  b  liberté,  sur  ces  égoïstes, 
sur  ec»  hiseBsés,  qui  ne  savent  rien  que  sacrifier  1,99  peuples  et  pér- 
ore les  dyttastie^I       ,        „ 

Pendant  dit  heures  Paris  tout  entier  est  dans  une  agitation  pro- 
fonde. Des  attroupements  imngenses  parcourent  les  quartiers ,  des 
barricades  sovt  dressées,  des  luttes  armées  s'engaf;ent  entre  1% 
girde  municipale  et  lo  peuple,  et  cependant  la  garde  nationale 
n'ext  pasçconvoqiuie!...  Les  troubles  étaient  prévos,  et- l'autorité 
n'a  pas  réclamé  le  concours  de  lii  garde  civique;  le  sang  coule,  et 
la  garde  civi(jUft  n'est  point  appelle  !  Ce  fait  dit  toute  la  situation. 
C'est  la  première  fois,  depuis  4830.  que  le  gouvernement  se  trouve 
ainsi  réduit  i  avouer  lui-ip^mc  sa  faiblesse,  à  confesser  la  défiance 

Srofonde  qui  le  sépare  des  citoyens.  Ainsi,  il  n'a  plus,  pour  le  dé 
|ndrc,  que  l'arinée,  l'armée  contenue  par  la  discipline ,  mais  qui 
n'accomplirait  sa  cruelle  mission  de  violence  (|u'avcc  tristesse,  avec 
désespoir. 

Le  giiuvcrnemcnt  sait  pourtant  bien  que  l'intervention  de.  la 
garde  nationale  aurait  prévenu  l'cffuMon  du  sang;  et  il  laisse  im- 
pitoyablement la  lutte  s  engager.  Certes,  ce  trait  restera  gravé  dans 
la  mémoire  de  tous  Icscitoyens.  Ce  trait  constate  une  rupture  do- 
finitive  et  profonde. 

'Mais  l'opposition  elle-même  n'a  t-eilc  pas  une  grande  respon- 
liabilite?  Elle. agite  le  pays,  elle  sollicite  l'esprit  lil)éral  des  popu- 
lation.>i,  elle  convie  le  pcup'e  à  concourir  à  cette  manifestation  pour 
la  défense  des  droits  les  plus  sacres  ;  puis,  le  jour  tenu,  au  der- 
nier moment,  elle  recule,  elle  donne  contr'ordre.  Le  peuple,  ^,u'on 
n'a  pas  eu  le  temps  de  prévenir,  de  caTmer,  descend  dans  la  cité 
pour  appuyer,  par  sa  présence,  les  résolutions  des  4épulés.  Le 
|i[eaple  est  arrête  par  les  troupes,  refoulé,  chargé  ;  il  s'irrite,  il 
s^emportc;  des  cun/lits  sanglants  s'engagent.  Et  les  députés  de 
loppo$ition  ne  sont  pas  là  !  Ils  abandonnent  sans  secours  ceux-là 
qiu  venaient  à  leur  appel  !  Tandis  que  la  cité  s'agiledouloureuse- 
■ent,  tandis  que  les  frères  maltraitent,  tuent  leurs  frére<,  ces 
OMssieurs  s'étalent  majestueusement  sur  leurs  bancs  ii  la  Chambre, 
prêtant  toute  leur  innocente  attention  à  de  lougs  discours  sur  la 
il^estioD  des  banques  ! 

Ceci  est  bien  grave.  Un  mot  était  aujourd'hui  sur  toutes  les  iè- 
^ti  dans  Paris  ;  u^n  jour  encore  du  faiblesse  et  d'insouciance  cou- 
vèhht  et  ce  mot  éclatera  par  toute  la  France  comme  une  répro- 
^  Mtion,  comme  une  proscription. 


Ce  soir,  de  cinq  à  boit  heures,  le  rappel  a  été  enfin  battu  dans 
qoelqnes  quartiers  de  la  rive  droite. 

De  rares  patrouilles  de  la  garde  nationale  se  sont  formées  len- 
t(Mne«t,  et  ont  parcouru  les  principales  rues  du  t'^  2*  et  3**  arron- 
dissement. 

Non»  savM»  de  source  certaine  que  les  gardes  nationaux  qui 
étaient  disposés  hier  à  se  rendre  ce  matin  sans  armes  pour  accom- 
papier  pacifiquement  le  cortège,  se  sont  généralement  abstenus 
qe.riBondfe  ce  soir  à  l'appel.  Il  ne  veulent  pas,  disent-ils,  prêter 
leur  concours  à  un  ministère  détesté.  Selon  nous,  c'est  mal  corn- 
preodreU  sit(l»t.ioa.  Quand  il  s'agit  de  prévenir  rcffusiondusang, 
toi^e  question  ministérielle  di>paralt.  Or,  li  n'est  pas  douteux  que 
t intervention  de  ceiix  des  garaeS  nationaux  qui  ont  li  cœur  la  li- 
berté autant  que  l'ordre,  n'exerçât  une  salutaire  influence  et  sur 
l'esprit  de  la  troupe  rt  sur  les  dispositions  du  public.  Les  gardes 
Htibnauxqui  sympathisent  avec  l'opposition  doivent  à  tous  i  exem- 
ple de  la  modén^pn. 

Ce  devoir  d'humanité  est  d'autant  plus  obligatoire  en  ce  mo- 
piwU  que,,  si  les  troupes  de  ligne  ont  partout  fait  preuve  d'une 
iradence  digne  de  tout  éloge,  il  parait  trop  certain  que  la  garde 
■KUWtiBale  n  montré  sur  quelques  points  une  irritation  qui,  si  elle 
▼tnait  à  se  généraliser,  pourrait  donner  lieu  à  des  conflits  déplo- 
raWes. 

Nous  devons  ajouter  que  des  hommes  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  la  police,  ont  été  vus  assénant  des  coups  de  bâtons  sur  des 
eurieux  tout  à  fait  inolTeosifs.  On  peut  affirmer  quede^tels  excès  ne 
se  produiraient  pas  en  présence  de  la  garde  nationale. 


\ 


Hier  dix -sept  députés^  hommes  de  constance  et  d'énergie,  par- 
mittsaucls  isé  disUilgue  M.'  de  Lamartine,  s'efforçaient  de  pousser 
]||É4iMtO  bout  téur  manifestation  en  faveur  d'un  droit  politique  sa- 
$it.  Rdus  félicitons  ces  vrai^  représentants  da  peuple.  Ceux-là,  du 
moins,  ont  compris  que.  des  hommes  nobles  ne  délaissent  pas  la 
IfMiâUpn  après  l'avmr  agitée  et  soulevée.  Qu'ils  gardent  letir  at- 
titude, qu'ils  persévèrent  daus  leurs  sentiments,  qu'ils  restent  à 
It  MÎe  de  la  nation  !  Poojr  guider  le  pays  à  de  nouvelles  desti- 
IB^,  il  Suffit,  de  quelques  hommes  de  cœur,  d'an  seal  peot- 


Pcndant  que  l'agitation  parcourait  la  ville,  pendant  que  des  bar- 
rieidee  se  dressaienti  en  plusieurs  quartiers,  pendant  que  l'on  8è 
lilttait  et  que  le  sant  coulait  dans  les  rues,  veut-on  savoir  ce  que 
rén  ihisait  à  cette  Chambre  d'où  l'agitation  est  rartic»  poor  le  ré- 
]plÉdre  âtt  deTtorsT  à  quoi  s'occupaient  «e  ministère  et  cette  aajor 
cjM.iiw^  et  agftessiVf  do«t  l'opiMlitaraléJnMiioliiliilfr »  indigné 
lMJi»iaflii(NMBn«ot|M«Mit  iM  teupi  Mtm  oMMMitiM  qnl  ivilt 
àêÊMnÊÀnfnmm  p«ii(^m^^^im,^M  l'UwMQ^aiit 
MlwwrdîlWQif  .^^'rr'-%^ 


De  nombreux  détachements  de  troupes  à  cheval  et  en  armes  for- 
ment triple  et  quadruple  haie  autour  du  Palais-Bourbon. 

Un  certain  nombre  de  dépotés,  montés  sur  le  perron,  suivent  de 
l'oeil  les  mouvements  de  la  foule  qui  se  dirige  vers  la  place  de  la 
Concorde  et  les  Champs-Elysées,  et  les  charges  de  cavalerie  qui 
la  dispersent. 

Dans  l'intérieur  de  la  salle,  quelques  députés  pérorent  sur  une 
loi  dont  personne  ne  se  préoccupe ,  la  prorogation  du  privilège  de 
-la-banque  de  Bordeaux.  Les  dé|^utés,  assf  z  nombreux  dans  la 
salle,  causent  de  toute  autre  those,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d>'. 
voler  de  temps  à  autre  quand  il  prend  fantaisie  an  président  de 
réclamer  un  vote. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  va  remettre  silencieu9ement  un  carré 
de  papier  entre  les  mains.-du  président. 

Comme  on  a  parlé  d'un  acte  d'accusation  contre  le  ministère,  M. 
Guizot,  pris  de  curiosité,  monte  auprès  de  H-  Sîuzcl  et  lui  de- 
mande communication  de  la  proposition  qui  vient  d'être  dépôséa, 
la  parcourt,  puisse  prend  à  rire  d'un  rire  d'autant  plus  riruyant 
qu  il  est  moins  sincère;  les  autres  ministres  présents,  M.  Dumon, 
M.  de  Satvandy,  M.  Hébert  vont  également  et  tour  à  tour  prendre 
connaissance  du  mystérieux  papier. 

Entre  temps  la  discussion  sur  les  banques  poursuivait  son  cours. 

Un  groupe  se  forme  alors  autour  de  M.  0.  Barrot  ;  juimême 
trace  (juehjues  lignes  sur  une  fi'uille  de.  papier  à  lettre,  et  va  à  son 
tour  les  depo-er  entre  les  inaiis  du  président. 

MM.  Clappier,  Ducos,  Berryer,  d  Eichlal  et  Léon  Faucher  con- 
tinuent à  dscourir  au  milieu  du  liruit  des  conversations.  Quant  ic 
[«résident  croit  que  la  séance  a  duré  assrz  longtemps,  il  la  déclare 
evée  et  s'esquive,  ainsi  qu'il  fait  toujours  quand  il  est  embarrassé. 

M.  Barrot  se  levé  alors  et  se  plaint  que  l'un  n'ait  pas  dit  un  mot 
de  la  proposition  qu  il  a  déposée.  M.  Sauzet  lui  répond  que  le  rè- 
glement lui  interdit  de  parler  des  propositions  avant  qu'elles  aient 
été  examinées  par  les  bureaux  ;  que  la  sienne  le  sera  jeudi,  et  que 
les  bureaux  décideront  s'il  y  a  lieu  ou  non  de  la  lire  en  séance 
publique. 

Il  faut  savoir  que  cette  proposition  n'était  autre  que  la  mise  en  ac- 
cusation du  ministère,  que  ce  fameux  acte  devigueur^ui  devait  ra- 
cheter la  reculade  de  ropposition  dans  l'afl'airc  du  banquet.  Les 
bureaux  auxquels  cette  proposition  est  reuvoycc  se  garderont  d'en 
autoriser  la  lecture.  Elle  sera  enterrée  à  sa  'première  épreuve,  et 
l'on  n'en  parlera  plus,  même  au  sein  de  la  chambre. 


Une  petite  rencontre  assez  curieu>o  a  eu  lieu  a  la  Cbimbre  et  a 
fort  égayé  les  honorables  nicmbrei.  M.  Guizot  était  à  causer  arec.  M. 
le  président  Sauzet,  lorai^ue  survient  de  son  côté  M.  Tbiers.  M.  Gui- 
zot tirait  M.  Sauzet  par  le  bra^  droit  ;  M.  Tliierâ  lirait  U.  Sauz«t  par 
le  bras  gaiiclie.  Ce  petit  débat  symbolisait  assez  bien  l'intrigue  du 
momeni,  et  tout  le  monde  a  saisi  te  trait  de  comédie. 

M.  Guizot,  pendant  cetl«  séance,  alTectait  le  calme;  M.  Tbiers  af- 
fectait l'insouciance.  Tous  deux  riaient  souvent.  Ce  n'éiait  pas,  ce- 
pendant, l' heure  de  s'égayer. 

Puissent  les  événement*  nous  débarrasser  enfin  des  comédies  et  des 
comédiens  I  — 

Voici  lé  texte  de  l'acte  d'accusation  du  ministère,  déposé  par 
M.  Barrot  et  8ign%  par  près  de  soixante  députés  : 

Nous  proposons  de  mettre  le  ministère  en  accusation  comme  cou- 
pable : 

t<>  D'avoir  trahi  au  dehrtrs  l'Iioniicur  et  les  intérêts  de  la  France  ; 

2"  D'avoir  au  dedans  faussé  les  principes  de  la  constiiution,  violé 
les  {garanties  de  la  lltwrté  et  atti'nté  ;iux  droits  des  ciioyeiis  ; 

3»  D'avoir,  par  une  corrupuon  sysli^maiique,  lente  de  substituer  à 
la  libre  expression  de  l'opiaion  publique,  l*»  calculs  de  rinlérét 
privé,  et  de  pervertir  ainsi  le  gouvernement  représentât  f  ; 

40  D'avoir  trjf)i|ué,  dans  un  i;itéré:  ministériel,  des  fonctions  pu- 
bliques ainsi  que  de  tous  les  attribues  et  privilèges  du  pouvoir; 

50  D'avoir,  dans  le  même  intéréi,  ruine  le<  Il  lanoes  de  l'Etat,  et 
compromis  ainsi  les  forces  cl  la  ur^nd^ur  nationali!  ; 

6°  D'avoir  violemment  dépouillé  l(>s  cii'iyi^ns  d'un  droit  inhérent  i 
toute  constitution  libre,  erdoni  l'exercice  leur  avait  été  garanti  par  la 
charte,  par  les  lois  et  par  les  precéd-.nts  ; 

7°  D'avoir,  entiu,  par  une  poliiiijue  ouvertement  oiiiire  révo'uiion- 
iiaire,  remis  eu  quesiion  toutes  lej  conquêtes  de  nos  deux  révolutions 
et  icté  dans  le  pays  une  perturl>ation  profond!-. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  a  déposé  de  son  côté  un  autre  acte 
d'accusation. 

M.  de  Genouili'a  aussi  déposé  le  sien.  Ii  est  ain.si  conçu  : 
«  Attendu  que  les  niinisircs,  en  se  refusant  à  la  réforme  d'une  lOi 
électorale  qui  prive  les  citoyens  de  toute  participation  aux  droits  poli- 
tiques violent  la  souTtraim.'ié  nationale  et  sont  cause,  |)arconsé)oent, 
des  irottblt-s  et  des  dahgers  de  l'ordre  soi^ial;  attendu  qu'ils  maintien* 
nent  ainsi  la  France  dans  un  système  immoral  et  ruineux  au  dedans, 
funeste  et  dégradant  au  dehors",  K-  soussigné,  député  de  la  Haute-Ga- 
ronne, de>tiaiide  i  ra  chambre  la  mise  rli  accusation  du  pré:>ident  du 
conseil  et  dé  ses  collègues.^  » 

L'acte  d'accusation  de  li  gauche  est  signé  jusqu'ici  des  noms  sui- 
vants : 
MM.  Odilon  Barrot,  Duvergier  de  Hauranne,  Tbiard  (généra'),  Du- 

Knt(de  l'Eure),  Isambert,  Léon  de  Ma|leville,  ^àrnierPagès, Chaa* 
l|e,  BethiifonI,  Lberbetie,  Pages  (de  l'Àriége) ,  BarocEe,  Havja, 
Léon  Faucher,  Ferdinand  de  Lasteyrie,  de  Gourtais,  Hortrnsitts-St* 
▲loin,  Crémieux,  GaiiUierde  Rumilly,  Uimbault,  Baissai,  BsauQont 
(de  la  Somme),  Le&seps,  Mauguin,  Crcton,  Abatucci,  Luneau,  Baron, 
JU^yelie  (GeurBes),  Marie,  Carnot.  Bureaux  de  Puxy,  Dussolier,  Ha- 
ralèu  (Sa6iie-et-Loire),  Drouyude-rHuys,  d'Aragon,  Cml^cérès  (M), 
Drialt.  Marquis',  Bigot,  Quineiic,  Maicbain,  LefortCtunssolinifes^ié 
de  1%  Moite,  Denarçay,  Berj^er,  Boiiniu,  Jouveacel  (de),  LarabU,  Va- 
vin,  Garnon,  Maufai-Ballange,  Tai  laqdier.  ^ 

m    ' 
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Agitation  du»  Varia. 

Dès  huit  ou  neuf  heures  du  malin,  les  trottoirs  de  Paris  étalent  tça*' 
vdrsés  par  de  nombreux  groupes  d'individus  d.!  toutes  Classes  qul^ 
dirii^eaient  pour  la  plupart  vers  les  enirolts  où  le  rafsemb'oatent  di| 
lia;iqu('l>]ourné  devait  se  réunir.  La  place  de  la  CinçoVdti,  lequartfif 
(le  la  Ma'Ieleine,  le  Carrousel-, -les  environs  de  la  Chambre  des  di*putéf, , 
les  Champs-Elysées,  étaient  les  principaux  centres  (ratHuètice.  Li  plu- 
part des  boutiques  étaient  restécM  fermées.  , 

Vers,  lei  10  heures  df^s  étudiants  des  éoUs.  des  bomrnes  du  fen« 
bourit  Saint- Harceatt  et  des  jeunes  9en»4lo,4ttaiilieii'i>aiki,  att'non, 
d'environ  ISO,  ont  servi  de  noyau,  sur  la  place  du  Panthéon,  à  un  1 
semblement  imposant,  qui  s'est  bientôt  dirigé,  par  la  rue  Daufih'ne, 
le  Pont-Neuf,  ia  rue  de  la  Monnaie,  la  rue  du  Roule,  la  rue  Saint-Kgr* 
noré  et  la  rue  Royale,  vers  la  place  de  la  Madeleine.  Parvenue  sor  ^ 
point,  où  elle  a  stationné,  la  colonne  se  composait  de  trois  ou  quatre 
mille  individus,  qui  ont  entonné  des  chants  patriotiques,  la  UarsHl- 
laise,  le  CAanf  iês  Otroniin*. 

Df  là,  lu  rauemblement  s'est  porté  vers  le  pont  de  la  Cbamiiredes 
déi)Uté8,  qui  »ait  occupé  par  une  vingtaine  de  (tardes  ututiicipaux  I 
piel.  C:-s  mililaires  n'ont  oppo.sé  aucune  espèce  de  rësistauco  et  sa 
sont  r>>tirés  sur  les  quiis  d'Orsay.  El  CMUonuMit  des  cris  ^  bai  Q^. 
zot  I  Fire  la  réforme!  J  bu  les  minitlriM  I  ont  été  lanrés  1 1  répétés 
par  la  foule.  Une  partie  du  rasemblement  a  escaladé  ou  forcé  la  grilla 
extérieure  qui  est  au  bas  du  perron  dti  ta  Chambre  et  s'est  inualle 
sur  les  marches  en  chantant  ia  Marteillt.  Après  quelques  instants, 
l'attroupument,  menacé  pnr  un  esca<lrou,  est  revenu  sur  ses  pis  pour 
SL-  diriger  vers  le  mini^lère  des  affaires  étraugiVes.  LI  lu  cri  à  ^i 
Guizot  la  été  reproduit  par  des  voix  d  '.  pus  en  pu»  riombr  'uses. 

L'h(iiel  du  boulevard  de^  Capucines  était  gardé  par  une  cinijuan* 
tawie  (le  municipaux  à  pied  et  pur  plusieurs  peioions  de  parji^s  à 
cheval  qni  balayaieHt  le  boulevard.  Après  des  fooimalioiis  faite.s  par 
uu  commissaire  de  police  et  précédées  de  roulement  de  tambour,  le 
rassemblement  a  été  refoulé  dans  les  rue:  adjacentes.  Cet  acte  de  ré- 
sistance de  la  force  armée  s'est  (ilusieurs  fois  redouvelé  avec  modéra- 
tion et  sans  qu'aucun  accident  en  soit  résulté.  On  nous  rappurte  seu- 
lement que  deux  personnes  qui  occupaient  une  fenéira  du  mintstlre 
ayant  paru  narguer  l'attroupement,  ont  reçu  quel>tues  pierres  et  se 
sont  renfermées  aussitôt. 

Jusque-la  les  rassemblements  n'avaient,  â  notre  connaissance,  donné 
lieu  à  aucun  accident  grave;  mais  |eur  nombre  et  ieurioten&ité  au^ménv 
talent  sur  plusieurs  point»  de  Paris  ù  la  foi».  La  force  armée,  qui  an 
s'étaient  montrée  que  par  petits  détachements  et  qui  mettait  peu  tt'ai|« 
stade  aux  manifestations,  venait  de  grossir  aussi  en  proportion  de  In 
foule. 

A  une  heure  de  l'après-midi,  au  moment  de  l'arrivée  de.\  députés  à 
la  Chambre,  le  pont  de  la  Concorde  était  entièrement  occupé  4iardf 
compagnies  de  gardes  municipaux  à  cheval,  de  draxonsel de  dMisasm  . 
(lui  ne  cédaient  le  passage  qu'aux  députés.  Bientôt  ces  détacheaenla 
de  cavalerie  ont  tenté  de  dissiper  les  rassogiblaflMnts  qui  caunraient 
la  place  de  la  Concorde.  Dans  ces  tentatives  réildréss,  des  aceulaiia 
sont  arrivés.  Cependant  les  cavaliers  ne  faisaient  preique  pas  asanin 
leurs  armes.  Quelques  coups  de  plat  de  sabre  ont  seuis  été  remariés. 

Au  même  moment,,  un  ra&sembleaent  imposant  se  formail-dana  las 
Champs-Elysées,  où  dès  iematin  la  foule  s'éuit  portée.  Uu  autre  raa* 
temtflement,  de  SOO  hommes  environ,  tous  eu  blause,  précédé  d'un 
drapeau,  se  dirigeait  vers  le  raêoie  point,  après  avoir  traveraé  sans 
obstacle  la  place  du  Carrousel  et  la  rue  de  Rivoli.  Depuis  la  rue  Mou|> 
martre  jusqu'à  la  Madeleine,  la  foule  angaeniait  sur  les  baulevaida, 
et,  après  avoir  stationné  devant  le  itiaisiére  des  kftires  émngMrMi 
venait  affluer  aux  Gbaaps-Etysées.  Là,  de*  oorps  de  garde  de  oiHaid* 
paux  étaient  entourés  et  aenacé.s  par  les  rassembleaeos.  Djs  mouve» 
mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  les  ref()ulait,  sans  les  <iisperscr,  el 
non  sans  donner  lieu  a  quelques  ac«idens.  On  assure  qu'un  corpa  de 
garde  .1 1  té  pendant  que^ues  instaits  invabi  et  occupé  par  le  peuple, 
puis  repris  par  la  troupe. 

L'irritation  de  la  foule  commençait  à  se  traduire  par  dà^  tentativea 
de  barricades  sur  idusieurs  points.  Dans  la  rue  dé  Rivoli,  |aus  ta  me 
de  Richelieu^  et  surtout  dans  la  rue  Saint-H)noré,  des  vuitures  parr 
ticulières,  des  omnibus  étaient  déjà  renversés.  C«i)endant,  la  prompte 
et  fréquente  arrivée  de  (k'tacbements  de  troupe  n'a  pas  tardé  a  rétablir 
la  cirouiaiion. 

Vers  les  cinq  heures,  les  crilles  des  Tuileries,  Jiist|ue-ià  ouvertes,- 
ont  été  fermées.  La  p'ace  du  Carrousel  a  été  occupée  ftitftiTîretBeiii  m 
l<>  5*  régiment  d'infanterie  légère,  un  escadron  de  dragons  et  un  eni- 
ir^n  de  chasseurs.  Les  patrouilles  a  pied  H  a  cheval  circulaient  dani 
tous  Us  sens.  Du  boin«e  du  peuple,  blessé  d'un  coup  de  balonnétfe 
dans  les  reins,  H  la  plaide  Mauberi,  était  porté  à  la  Clinique  de  i'E<»lé 
de  MéJeciiie.  D'antres  b!e.ssés,  rue  de  Rivoli,  étaient  signalés,  O^as* 
surail  que  la  boutique  Lepage  avait  été  forcée,  ainsi  que  d'autres  tÊ^UÊt> 
sins  d'armuriers  sur  le  quai  de  la  Mégisf^erie  et  dans  la  rue  MontSv- 
ire.  Cependant,  la  troupe,  visiblement  attristée  et  malheureuse  du  r4t;9  , 
qU3  lui  impose  la  discipline,  conservait  par'oiit  là  même  modération» 
les  mê  nés  niénagements  dans  l'exercice  de  son  douloureux  devQ^; 
En  |ilu>i(  urs  endroiis  même  des  sentiments  de  fraleniiié  et  de  regfetii 
ont  été  traduits  à  la  dérobée  par  des  poigaéoi  de  mains  entrv  le^péu- 
pie  et  le  soldat. .  - 

En  cet  instant  si  critique,  il  u'v  avait  pas  un  sergent-de^ville  dane 
les  rues,  pas  un  garde  national.  Uara^é  seule  garaiitk|^||,  l'ordi«,j(L_ 
c'était  uniquement  H  son  rteellent  esprit,  à  stiii  nàtriqtis(i|e  fervent, 
mais  rompniné,  qu'on  kdA  |ttsqa'iei  l'absence  aej^lttjtgriinds  maj- 
beuts. 

Dans  le  milieu  de  la  journée,  de^  rissemblMneuts  s'éla!ci!t  ^a^ 
ment  f««iiés  snr  U  plaça  de  l'Bcele  Polytechnique.  La  UàrèHtUMê 
cl  le  CAant  têt  ÛinmUM  étaient  cbantés  par  an  frand  nombrèit'i^ 
tudiantsimi  convint  ainsi  les  élèves  de  l'ficole  a  sortir  dOMeiMW 
mui-s  coonne  eii  ^iiS6.  Mais  oh  sait  que  les  précautions  les  plus  ri^ 
Coureuses  ont  été  priSfs  nir  l'autorité.  Les  é^ves  de  l'Ecole  fmi; 
tédmlqaeaifsqiielsoii à' enlevé  leun  babils,  leurs  ép^»  et  qui, mal 
fiiiiés  par  un  poste  nOAbrèux,  ^éponlaiènt  sédtenent  i  cet  âpnS 
paMï'amépittOMnts.  ^'^ 

C'était  particnlièrement  sur  la  place  de  la  COttC»r44  et  ûm$  S«  (fn< 
virons  que  les  accidents  étaient  les  pIRM  noÉl Veux. 

tînê  pauvre  femme  «été  ^fé»  soutuncbeval  qni  a'eirt  «Inf la,^ 

Plusleiuis  cUMreps  (MHité  fu«^  dep epré^piter  dMR  tea  fe^ 
la  ptaoé  de  la  Concorde  pour  échapper  à  ia  braialité  deagiidesll^ 
niçipaux.  .  %  . 

tlirlfiéiqués  dltlltsptitttés  fàt  \ktk., 
bien  isaaéeuefenrMSln  dMdMH  dé  tfoUpi  l!é 
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conpacte  en  cet  endroit 

«  Une  ambulance  a  été  organisée  rue  SaiiH-Honoro,  2»!  pour  rece- 
toir  les  blessés  dt'jà  nombreux. 

»  Nous  avons  vil  de  nos  yeux  deux  fi'in mes  portant  d.'s  fardeaux,  que 
nous  croyons  être  des  l'roiis,  tuées  ou  plutr'tt  assassinées  ilevanl  nous.» 

Ce  n'est  qu'ù  oini]  heures  du  soir  que  le  rappel  a  ballu  dans  toutes 
les  rues  pour  réunir  la  gardd  nationale.  Le  gouvrrnement  ne  parait 
s'être  décidé  à  cette  mesure  que  sur  l'initiative  prise  par  M.  Bergi  r, 
député  et  malreduS'arrundisscinent,  (|.ii  n'a  pas  craint  de  suivre  son 
iospiraliou  patriotique  à  défaut  d'urdres  .-.uperieurs. 

. ,  —  Aux  Champs-Elysées,  des  enfants  du  peuple  ont  brûlé  les  oc- 
trois, les  bureaux  d'omnibus  et  les  chaises  de  location  de  cette  pro- 
menade sans  qu'aucun  sergent  de  ville,  aucun  détachement  de  muni- 
cipaux se  soient  opposés  à  ces  actes  regrettables. 

—  On  nous  annonce  qu'à  sept  heures  dn  soir  trois  gardes  munici- 
paux blessés  assez  grièvement,  ont  été  transportés  à  la  caserne  de  la 
ruedeTournon. 

—  DeH  agents  de  police  ont,  dit-en,  démoli,  la  nuit  dernière,  tout  ce 
qui  était  préparé  pour  le  banquet  du  42*  arrondissement.. 

—  On  assure  que  de  nouveaux  régiments  vont  être  appelés  à  Paris. 
On  a  donné  l'ordre  au  régiment  d«-carabiniers  en  garnison  .I^Provins 
d'ajriver  fans  leiard. 

—  Plus  de  deux  cents  arrestations  ont  été  faites  depuis  ce  matin. 

—  La  t2*  légion,  convoquée  à  sept  heures  seulement,  est  allée  pour 
bivouaquer  sur  a  niate  du  Panthéon  ;  un  rassemblement  nombreux 
qui  s'y  trouvait,  a  lait  entendre  quelques  sifflets;  mais  la  42^  légion 
a  répondu  par  les  ciis  dt^  Viv^  ta  réformel  que  la  foule  a  aussitôt 
répété  avec  eux.  en  y  ajoutaiil  ceux  de  Vive  la  garde  nation<ile  1  vive 
la  ligne  !  Les  officiers  du  .Vont,  sur-le-champ,  Iraternisé  avec  ceux 
de  la  garde  nationale, 


-^Affltutlon  d»nM  l«W  provlnc*».  —  Les  membres  ilc  la  coin- 
mission  du  ban(|uel  reiormible  piéseusà  Valenciennes,  vienneiil  d'en- 
voyer l'adresse  suivante  aux  membres  de  l'opposition  parlementaire. 

«  Messieurs  les  députés, 
>  Nous  avons  applaudi  aux  nobles  et  énergiques  paroles  que  vous 
avez  fait  entendre  pendant  la  discussion  de  l'adresse  ;  nous  avons  ac- 
cepté avec  orgueil  notre  part  de  celie  flétritsur$  honorable  à  l'aide  de 
laquelle  un  ininisière  insensé  croyait    pouvoir  vous  déconsidérer  aux 

Jeux  du  pays.  Aveugles  et  pattionnis  comme  vous,  nous  venons  au- 
ciurd'bui  applaudir  au  granit  actu  de  résislaiice  lé;;ale  que  vous  pré- 
parez, et  prendre  noire  part  de  responsabilité  ceiti'  'solennelle 
protestation  des  ciioyens  de  Paris,  guidés  et  a,',>i.)is  p,  i  vérita- 
bles représentants  ce  la  France  libénte. 

«  Puisse  le  tianqiiet  du  t-2' arrondissement  ruiner  enlin  toutes  les 
es|)é^ance^  des  anibiiieiix  égoïstes  it  corrompus  qui  poussent  inces- 
samment le  pouvoir  »ur  une  pcntn  fatale  !  Puisse  celte  noble  démons- 
tration amener  pacifiquement,  selon  vos  vœux  et  les  nôtres,  le  régne 
de  la  probité  politique  et  le  développement  des -institutions  naiiona- 
les  !  Majs  s'il  en  était  autrement,  si  votre  courageuse  ré.Nistance  ve- 
nait se  briser  encore  celle  fois  devant  l'entêtement  de  passions  basses 
et  cnpides  ;  s'il  vous  fallait  combattre  de  nouveau,  et  demander  force 
et  appai  à  l'opinion  publique,  n'hésilrz  pas,  messieurs,  et  souvenez- 
vous  qu'aujourd'hui  plus  qiie  Jamais  tous  les  patriotes  sont  résolus  à 
vous  soutenir  dans  cette  glorieuse  lutte. 

«  A  la  veille  d'un  événement  qui  doit  peut-être  agir  puissamment 
sur  les  destinées  du  pays,  les  membresi  du  comité  réformiste  de  Va- 
lenciennes  ont  tenu  à  cœur  de  vous  donner  publiquement  une  marque 
de  leur  approbation  et  de  leur  ardente  sympathie.  Vous  êtes  siir  le 
terrain  du  devoir  et  du  droit;  de  loin  comme  de  près  nous  voulons 
nous  y  placer  i  cAtc  de  vous ,  et  nous  avons  la  certitude  d'y  être  bien- 
tôt suivis  par  tous  les  gens  de  cœur.  Marchez  donc  avec  coiiliance, 
Messieurs,  (tadvienne  que  pourrai  • 

—  Les  administrations  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  d'Orléans  ont 
reçu  tordre  de  tenir,  à  la  disposition  du  gouvernement,  des  locomo- 
tives et  des  wagons  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  effectuer 
promptemeni  sur  Paris  des  transports  de  troupes,  si  ««la  devenait  né- 
cessaire. (CorrT  partieuliére). 


r^fgi;.it'«u(jre  part;  qùeltiiMè  ^traits  de  la  pratsse  anglaise.  Le  Tt* 
nus  du  21  février  dresse  le  tableau  assez  fidèle  des  forces  dont  le  mi- 
nistère français  peut  disposer.  Ce  journal  ajoute  : 

«Tous  le.^homl■es  sont  prêts  à  marcher  sur  Paris.  Le  matériel 
d'artillerie,  pour  armer  les  forts  détachés  autour  de  Paris,  préparé  à 
Douai,  pour  être  expédié  à  sa  destination  par  le  chemin  de  ter  au  pre- 
mier signal.  Si  le  gouvernement  cédt;  ce  ne  sera  pas  parce  qu'il  nuin- 
quera  de  moyens  miliiuires  ou  matériels  nécessaires  pour  faire  exécu- 
ter sa  volonté.  Le  roi  est  représenté  comme  furieux  de  la  défaite  pro- 
bable du  système  qu'on  lui  a  conseillé  de  suivre.  Les  communications 
entre  le  château,  le  gouvernement  et  lus  autorités  de  la  police  et  de  la 
force  armée  sont  continuelles.  Cela  annoncerait  l'intention  de  résister. 
On  croit  à  une  modification  du  miiiisière  avant  le  banquet. 

»  Les  affaires  de  spéculation  sur  les  foiid>  publics  sont  suspendues; 
les  spéculateurs  attendent  évideminenl  le  résultat  de  la  grande  dé- 
monstration de  lu  réforme  qui  doit  avoir  lieu  demain  dans  Paris.  Des 
correspondances  particulières  représentent  l'état  d'excitation  politique 
comme  plus  grand  cl  plus  raenaçaul  dans  certaines  villes  de  la  pro- 
vince qu'à  Paris  même.  » 

Mouvement  de  l'Italie, — L'Italie  continue  son  mouvement 
irresistiLle.  Les  Autrichiens,  par  un  aveuglement  providentiel,  prépa- 
rent l'explosion  qui  doit  les  refouler  au-delà  des  Alpes  et  constituer 
l'indépendance  d'un  grand  peuple. 

Ou  écrit  de  Padoue  à  i'Alba,  en  date  du. il  février  : 
-  «  Lifs  affaires  prennent  ici  la  couleur  la  plus  sombre.  Les  citoyens  et 
les  soldats  se  baiienl  toujours.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  morts  de  part  et 
d'autre.  Lu  grandTTombre  d'ofUciers  ont  été  tués  par  les  étudians,  qui 
combattent  comme  des  lions.  Les  bouchers  sont  venus  sur  le  lieu  du 
combat  avec  leurs  couteaux,  et,  après  les  avoir  trempes  dans  le  sang 
des  etudiaiis  ass:issinés,ie  sont  rendus  dans  une  église,  où  ils  ont  fait 
devant  l'image  d'une  madone  le  serment  de  venger  la  mort  de  leurs  frè- 
res. De  là,  ils  marchèrent  vers  une  de>  portes  de  la  ville,  gardée  par 
de  l'artillerie  et  'des  hussards,  qui  d  fendaient  l'entrée  à  environ  600 
paysans  armés  de  pioches,  de  bâtons  et  appelés  par  le  tocsin.  Les  bou- 
chers attaquèrent  les  hussards,  eu  tuèrent  un  grand  nombre.  Le  reste 
prit  la  fuite.  Les  paysans,  guidés  par  les  bouchers,  allérenl  immédia- 
tement attaquer  l'hôtel  du  général  autrichien.  • 

L'Aatricbe  et  la  LoBatoardle.— On  écrit  de  Vienne,  à  l'OI- 
seri^httur  rhénan  i  a  Le  comte  Colloredo  est  de  retour  de  sa  mission 
à  Paris.  On  dit  que  les  résultats  de  la  conférence  qui  a  eu  Lieu  dans 
cette  capitale,  ont  une  couleur  très  décidée,  en  sorte  que  l'on  peut 
s'attendre  à  des  événements  sérieux  pour  le  printemps  prochain.  » 

On  écrit  du  I\bin  au  Corr«<potidan^  de  Nuremberg  : 

»  Nous  apprenons  que  les  trois  puissances  du  Nord,  prenant  en 


Le  Journal  des  Débals,  en.  reproduisant  hJer  le  manifeste  de 
.  l'opposition,  le  faisait  suivre  d'une  colonne  de  réflexions  bien  hum- 
bles en  comparaison  des  philippiques  impertiuentes  qu'il  décla- 
mait il  y  a  quelque  temps  contre  les  banquets  réformistes.  Il  se 
bornait  à  donner  des  conseils  aux  députés  fUtris,  à  exprimer 
des  regrets  sur  la  résolution  qu'ils  ont  prise. 

Une  simple  protestation,  ferme  et  énergique,  dit  le  Journal  des 
Débats,  signée  de  tous  les  députés  de  la  gauche,  aurait  sulli  pour  ré- 
server le  droit.  La  i)uestion  aurait  été  portée  devant  le  pays  par  la 
presse,  et,  plus  tard,  par  les  députés  eux-mê.ues  devant  les  électeurs 
qui  forment  lu  tribunal  le  plus  compétent  dans  les  matières  de  ce 
genre. 

En  quoi  le  jugement  des  électeurs  est-il  plus  compétent  que 
celui  du  corps  législatif  lui-même,  par  lequel  le  ministère  refuse 
de  faire  trancher  le  doute  suc  le  droit  de  reunion  au  moyen  de  la 
présentation  d'une  nouvelle  loi?  Pourquoi,  d'ailleurs,  s  il  ne  re- 
cule pas  lui-même  devapt  le  jugement  des  électeurs,  le  gouverne- 
ment u'a-t-il  pas  fourni  aux  députés  le  moyen  d'en  appeler  au  pays 
par  une  dissolution  immédiate  de  la  Chambre? 

Pourquoi  remettre  à  plus  tard^  c'est-à-dire  aux  élections  quin- 

•  quennales  la  décision  sur  une  question  de  liberté  qui  intéresse  si 
vivement  et  si  profondément  le  pays?  Voyez -vous.,  ce  que  devien- 

•  drait  un  pays  constitutionnel  où  les  ministres  prendraient  l'habi- 
tude de  mettre  en  doute  et  d'interdire  les  droits  les  plus  simples 
et  les  plus  naturels,  à  la  seule  charge  de  conseiller  à  rôppo>ition 
d'en  réforer  à  ses  électeurs  et  d'ajouracr  la  solution  jusqu'à  la  lin 
d'une  Icgislp^ture  ! 

Le  Jofurnat  des  Débats  dit  encore  : 

Ia  reit>eci  de  l'ordre,  la  soumission  prorwoire  aux  actes  de  l'auto- 
rité publique,  mimt  lorsqu'on  pente  que  l  autorité  te  trompe,  n'est 
pat  une  obéissance  servile. 

La  soumission  provisoire  à  des  prétentions  arbitraires  ;  mais  c'est 
aouB  ramener  au  doq  plaisir  du  despotisme,  c'est  violer  la  lettre  et 
l'eiprit  de  notre  constitution  entière^  c'est  vouloir  introduire  en 
flrancele  mtèmede  Uetterokh  et  de  Oelcarreto.  Avec  un  tel 
l^iltèdw  ifoMifMuiciQ  préalable,  on  réUblirail  i'escl*Tagèda  pupé^ 


con>idération  Télat  des  choses  vraiment  inquiétant  en  Italie,  ont  fait 
des  ^tipuIations  portant  :  qu'elles  arrêteront  d'un  commun  accord  le 
mouvement  dans  le  cas  où  1  Autriih.;  ne  pourrait  plus  ,  à  la  longue  ,  y 
résister.  En  un  mot,  il  faut  coii.sidérer  cet  arrangement  comme  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensible,  qui  permet  à  l'A-ilricbe  d'en- 
irrprendre  les  opérations  les  plus  énergiques  dans  la  Lonbardie.  On 
dii  aussi  que  l'Autriche,  ne  pouvant  pas  tenir  indéfiniment  une  armée 
sur  le  pied  de  guerre  en  Italie,  croit  avoir  le  droit  d'exiger  des  gouver- 
nements italiens  des  garanties  qui  lui  permettent  d'assurer  la  politique 
qu'elle  suit  à  l'égard  du  royaume  lombardo  vénitien. 
--  Radetski  a  donné  «la  démission. 

LES  ALEMANEK  ET  LES  JÉSIHTXS.  —  On  écrit  de  Piauen  (Bavière), 
en  date  du  40  février  :  «  Hier,  neuf  membres  de  l'association  de  i'AI- 
lemaiiia,  forcés  de  quitter  Munich  avec  leur  patronne,  la  comtesse  de 
Landsfeld,  sont  arrivés  ici,  et  la  police  leur  a  permis  de  rester  jus- 
qu'à i:e  qu'ils  aient  pu  se  procurer  les  certificats  nécessaires  pour  al 
1er  continuer  leurs  études  dans  une  autre  ui.iversité.  Ils  ont  envoyé 
deux  de  leurs  amis  à  Munich  pour  y  chercher  les  certificats  dont  ils 
ont  besoin.  Ils  attendent  encore  d'autres  camarades,  et  alors  ils  parii-- 
roiil  pour  Lcifisicli.  Le  comte  de  Ilerscbberg  est  du  nombre.  Ils  pré- 
tendent être  les  victimes  de  leurs  sentimenis  libéraux  et  anli- jésuiti- 
ques, et  se  proposent  de  publier  une  brochure  à  ce  sujet. 

(Obtervuttmr  rhisum.) 


Anglais  et  Chindla*  —  Six  Anglais  ont  été  massacrés  par  de 
sauvages  paysans  chinois  à  Falée,  à  peu  de  distance  de  Canton.  Ces 
messieurs  avaient  quitté  les  comptoirs  sur  une  barque,  désirant  re- 
monter la  rivière  et  rentrer  diner  après  avoir  fait  une  excursion  d'a- 
grément. La  barque  est  revenue,  mais  sans  renseignements  sur  le  sort 
des  passagers  qui  la  montaient  et  qu'elle  avait  mis  à  terre.  L'équipage 
disait  si'uiement  qu'il  avait  été  forcé  de  s'éloigner  du  rivage  parce 
qu'on  faisait  tomber  sur  la  barque  une  grêle  de  pierres.  Il  parait  que, 
lors  |ue  les  six  vojiageurs  furent  descendus  à  terre,  ils  se  virent  entou- 
ras par  une  multiiuJe  de  gens  du  village  de  Fatée  qui  leur  fermèrent 
toute  issue  pour  retourner  à  leur  embarcation.  Bientâi  cette  foule  la- 
pida les  voyageurs,  un  d'eux  blessé,  arma  son  pistolet,  et  d'un  coup 
abattit  à  ses  pie.ls  un  des  assaillants,  plusieurs  coups  de  pistolet  fu- 
rent tirés,  cinq  ou  six  Chinois  tombèrent.  Les  deux  étrangers  armés 
qui  avaient  fait  usa;,e  de  leurs  pistolets,  furent  massacrés  sur  place,  les 
autres  furent  entrailles  et  décapités  plus,  loin.  Le  consul  d'Angleterre 
s'est  empressé  de  défendre  aux  suje%s  de  S.  M.  d'aller  à  la  recherche 
des  six  voyageurs,  attendu  qu'il  eH-av|lt  référé  au  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  reine  dont  il  attendait  les  ordres.  Lu  nouvelle  éuat  ar- 
rivée le  7,  à  Hong  Kong,  la  frégate  anglaise  Valture  fut  expédiée  à 
Wbompv  et  le  cap.  Maltlongall  descenditau  consulat  anglais  avec  400 
hommes  de  troupes  de  marine  et  de  matelots;  d'abord  cette  expédition 
devait  aller  brûler  les  villages  témoins  de  ces  massacres. 

Mais  après  s'être  consulté  avec  le  consul,  ii  fut  décidé  que  l'on  at- 
tendrait ce  que  feraient  les  autorités  chinoises.  Sir  John  Davis  s'est 
rendu  à  Canton.  On  n'a  retrouvé  que  deux  malheureux  voyageurs,  leurs 
corps  étant  horriblement  mutilés.  Il  est  fâcheux  que  jusqu'ici  les  au- 
torités supérieures  angiaies  n'aient  pas  voulu  comprendre  que  Canton 
et  ses  environs  sont  les  points  qui  exigent  le  plus  de  surveillance  et  de 
protéct  on.  L«s  villageois  déclarent  pour  leur  justification  que  ces  dia- 
bles (d'  vils)  d'étrangers  se  ,>^ont  permis  d'insulter  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  ;  compiéienent  ivres,  iis  se  seraient  livrés  a  des  excès  qjii 
ont  provoque  la  colère  du  peuple.  Des  mesures  seront  prises  pour  effl- 
p  cher  le  retour  de  ces  diables  et  les  battre  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive.  En  effet,  les  villageois  ont  organisé  une  milice  qui  va  à  la  chasse 
nies  dikbles,  comme  ils  les  appellent,  et  tes  mettent  à  mort  d'une  ma- 
nière implacable.  Cette  association  effrayante  s'étend  à  plus  de  48  vil- 
lages dans  les  environs  de  Canton. 

r — lÉrÉ— ■! 

i:  Paris,  le  S  février  1841. 

A  M.  It  Tiidaeteur  it  U  pàliOCKAfhB  »ACiri<lvc.'        ' 

Avec  votre  permission,  je  viens  Ji^élr  encore  âujourd'biif  on  p«à 


ottfJiltf ibiiei  f  une  tiicUque  le  silence  que  fat  gardéà  Tégard  4m  ;^ 
débaU  d  lins  ma  brochure  iulttulée  :  L«  harwk  Dupin  et  I«  gét^rût' 
Ambtrt.  «  La  Démocratie,  diles-vous,  est  seule  prise  à  partie,  c'est 
B  là  un  petit  escamotage,  etc  ,  une  finesse  cousue  de  fil  blanc,  etc., 
»  j'ai  voulu  compromettre  la  Guadeloupe  par   la  compagnie  de  cette 
»  alliée  des  enuemis  des  conservateurs-bornes,  etc.  » 

Non,  monsieur,  j'ai  tout  uniment  laissé  à  Vi  Démocratie  oaeifique 
le  rôle  principal  qu'elle  a  pris  dans  celte  affaire  ;  je  lui  ai  attribué 
l'importance  spéciale  que  lui  donnent  ses  relations  particulières  avec 
les  colonies,  avec  la  Guadeloupe  surtout,  son  numéro  du  dimanche  et 
la  collaboration  de  M.  Ch.  Dain^  créole  distingué  et  partisan  connu  de 
vos  doctrines. 
Vous  me  représentez  eélibraut  a^}ourihui  la  sagettt  gouteme- 

m«Mta(e  après  avoir  fait  pendant  six  ans  maltraiter  let  mUnittret 

pur  mes  journaux  à  gages.  L'accusation  est  légère  et  peu  gracieuse 
puur  vos  confrères;  mais  passons  ;  j'avoue  que  j'ai  fait,  tant  que  j'ai 
pu,  attaquer  les  mauvais  projets  ;  même  il  m'est  arrivé  quelquefois 
de...  c'est  ce  que  fait  tout  le  monde.  Mais,  tn  revanche, ]'ai  de  toutes 
mes  forces  fait  appuyer  les  bons-,ce  queloutlemonde  ne  fait  pas,  etj'ai, 
dans  tous  les  temps,  quoique  vous  en  disiez,  trouvé  quelque  occasion 
de  rendre  hommage  à  la  sagesse  gouvernementale.  Mais  le  bien  ou 
le  aial^i  se  fait  ou  se  dit  par  les  journaux  leur  appartient.  Vous  si- 
vez  mieux  que  personne  qu  on  ne  dicte  pas  à  un  tournai  ce  qu'il  doit 
dire,  et  que  sa  rédaction,  quand  elle  se  respecte,  s  impose  avec  sa  cou- 
leur et  son  caractère  aux  intérêts  qui  recourent  à  elle. 

Vous  m'accusez  de  vous  lickir.  d  brûle  pourpoint,  une  grosse 
injure.  Je  ne  la  vois  pas  dans  l'influence  que  j'attribue  d  l'esprit  de 
purti  sur  votre  rédaction,  «  n  fait  de  questions  colorriales  ;  mais  s'il  y 
en  s  une,  à  votre  avis,  quelque  part  qu'elle  se  trouve,  quelle  qu'elle 
soit.  Je  la  désavoue.  Mon  armo  est  la  logique,  et  ma  cause  n'en  récla- 
me pa»  d'autres. 

Eu  mai  1845,  je  vous  adressai  une  lettre  dont  vous  citez  la  pérorai- 
son. Je  tr'ai  rien  à  rétracter  ni  à  regretter  de  ce  que  j'ai  écrit  alors  t 
vous  allez  eu  avoir  tout  à  l'heure  la  preuve.  Mais  auparavant,  effacez, 
je  vous  prie,  de  vos  commentaires  que  «  j'ai  chanté  les  bienfaits  de 
»  l'association.  »  J'ai  dit  que  <  l'association  n'était  pas  une  iunova- 
»  tiou  qui  pût  répugner  aux  maîtres  d'esclaves,  pourvu  que  le  capital 
»  et  le  talent,  ces  deux  expressions  d'une  longue  accumulation  de  tra- 
it vail,  ne  restassent  pas  sans  protection  devant  les  prétentions  bru- 
»  taies  de  la  main-d'œuvre.  »  J'ai  dit  que  «  le  régime  colonial  consli- 

•  tuait  déjà  une  espèce  d'association.  »  J'ai  dit  que  •  l'insuccès  d'gn 
B  essai  d'association  aux  colonies  ou  sa  réussite  aurait  l'avantage  d» 

•  n'affecter  que  ceux  qui  y  seraient  entrés.  *  Jai  dit  que  «  cet  asai 
»  n'effraierait  personne.  >  J'ai  engagé  les  fouriéristes  «  à  pr.tpager 

•  aux  colonies  le  goût  des  nouveautés  qu'ils  annoncent,  à  y  obtenir 
»  des  essais.  »  J'ai  dit  que  •  l'essai  était  une  garantie  de  bonne  foi.'» 
J'ai  demandé'  les  conditions  d'une  association  coloniale.  >  Mais  l'at- 
tends les  es.ssis  et  leurs  résnliats  pour  chanter  les  bitnfaitt  ie  tai- 
soeiation.  J'ai  peur  d'être  bien  vieux  quand  le  moment  de  cbauter 
sera  venu,  si  j'en  juge  par  l'aperçu  guadeloupéen  que  j'ai  sous  les  yeni 
depuis  sept  mois. 

En  conscience,  lorsqu'au  |ieu  des  essais,  que  j'ai  dit  être  uni  fa»  .. 
rantie  de  bonne  foi,  j'eoiemls  parler  d'un  projet  de  rinwsation  «a- 
date  aux  colonies,  qui  s'imposerait,  de  par  la  loi,  à  toutes  lescon* 
vidions,  à  tous  les  intérêts,  puis  je  voir  là  une  innovation  pore  de 
toute  témérité  ?  Fait-on  ainsi  des  expériences  aux  dépens  d'autrui  f  a* 
péril  d'un  grand  intérêt  national?  •"  4 

Vous  prétende;  m'enfermer  dans  ce  dilemme  :  «  ou  M.  Dejean  vou- 
B  lait  nous  tromper,  ou  il  croyait  à  la  fécondité  de  nos  principes.  » 
Et  après,  pour  toute  conclusion,  vous  ajoutrz  :  c  N'est-ce  pas  un  trait 
B  curieux  que  M.  Dejean  nous  signalant  les  inconvénients  du  proléta- 
»  riat  et,  s'efforçant  en  même  temps  de  sophistiquer  tlDS  Idées,  etc... 
t  mais  il  y  a  de  par  le  monde  des  gens  faux  bons  bonae*  *  ré^d 
B  d'autrui,  qui  ont  la  boBboale  de  croire  qae  leurs  petites ■amBatrca 
B  réunissent,  que  leurs  sophistications  passent,  que  leurs  sopbismw 
B  font  de  l'effet,  alors  que  chacun  baille  et  hausse  les  épaules.  ■  Mer- 
ci I  et  tes  conséquences  du  dilemme  où  sont-elles  T  II  n'y  en  a  point. 

Ne  peut-on  pas,  en  effet,  encou.-ager  vos  efforts  et  vous  demander  des 
essais,  sans  être  un  véritable  adorateur  de  Fourier  ou  un  trompeur 
hypocrite?  Le  païen  qui  demande  la  prédication  est-il  nécessairement 
ou  un  sacrilège  ou  un  confesseur  ? 

Votre  dilemme  n'a  point  de  coniéquences  forcées,  Aussi  ne  lui  en 
avez  vous  point  trouvé;  d  autres  que  les  apostrophes  |ieu  honnêtes  qui 
terminent  votre  article.  Il  n'y  a  que  moi  qui  puisse  lui  en  donndr  de 
logiques,  et  ces  conséquences  les  voici  ;  car  elles  sont  pour  mol  un  ai^ 
gument  que  je  ne  veux  pas  négliger. 

Si  foi  voulu  vous  tromper,  je  dois  avoir  contrarié,  dans  le  cercle  de 
mpn  action  personnelle,  les  tendances  que  j'encourageais,  en  m'adres- 
sant  à  vous.  Si  j'ai  cru  à  la  fécondité  de  vot  primeipet,  j'ai  dû  tenir 
même  à-votre  insu  un  langage  conforme  à  ma  lettre  de  juin  4945. 

Eh  bien  I  j'ai  cru,  j«  crois  encore  d  la  féconàilé  de  vot  pritteipee : 
mais  je  suis  bien  loin  de  croire  à  la  facilité  de  leur  application^  J^f 
crois  par  amour  du  juste  et  du  beau ,  par  confiance  dans  le  génie  de 
l'homme,  par  respect  pour  l'inconnu  ;  mais  je  pressens  les  immense» 
difficultés  du  problème,  et  je  ne  le  tiens  pa^  pour  ré.>olu.  J'y  crois,  imm 
pas  de  cette  foi  aveugle  que  les  sec'aires  couimandeni,  mais  avec  cette 
espérance  encore  vague  que  l'étude  des  temps  passés  et  des  faits  pré* 
sents  travaille  à  féconder  pour  l'avenir.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  donné, 
non  pas  de  l'encena^^  mais  des  éloges  ;  je  vous  ai  demandé,  non  pas 
des  lois,  mais  des  conseils  ;  non  pas  des  révolutions,  mais  des  esisaiSâ 
Et  c'est  pourquoi  aussi  j'ai  écrit  dans  celte  dépêche  du  2  août  dont  un 
passage  fort  innocent  donne  lieu  à  tant  de  récriminations  la  phrase 
suivante  : 


\'. 


«  Je  voudrais  que  sous  l'empire  de  la  loi  de  4845,  «tk  la  faveur  de 
»  l'autorité  qu'elle  conserve  au  maître,  les  particuliers  lissent  cbek 
B  eux,  ou  le  goovernement  dans  ses  fermes  modèles,  des  essais  d'a«> 
B  soeiation  suffisamment  prolongés  pour  que  la  confiance  accordée  I 
B  une  théorie  pût  se  justifier  dans  la  pratique.  » 

Le  40  a<>fti  j'écrivais  encore  :  t  Je  t'ai,  dn  reste,  aucune  préventloi 
■  contre  le  régime  proposé  par  la  Guadeloupe,  Jamais  Je  ne  me  smU 
B  prononcé  contre  le  principe  d'association.  Il  me  paraît  rcnfamar 
B  des  éléments  de  conciliation  qui  permettent  l'espérance.  Tout  en  «f 
B  réseevant  de  discuter  les  applications  qu'on  en  pourrait  faire.J'ai 
»  toujours  éprouvé  le  désir  qu'il  fût  fait  des  essais  capables  de  Axer 
B  à  cet  égard  l'opinion.  » 

^  Voilà,  monsieur  le  rédacteur,  la  preuve  de  ma  sincérité  et  de  la  par* 
faite  conformité  de  mes  écrits  confidentiels  avec  la  lettre  de  mai  4M5, 
dont  vous,  citez  un  long  passage  pour  en  conclure  lré.s  peu  logiqu»* 
ment,  leAaméuités  que  J'ai  tout  à  l 'heure  reproduites.  Cette  preuv* 
est  dans  mon  registre  de  correspondance,  et  Je  la  tiens  à  votre  dl#> 
position.       r.  .  ,  ,    .  t| 

Mais  aa  éonflanoe  dans  le  principe  de  l'association,  doit-elle  m'ea* 
traîner»  avant  tont  essaie  dans  les  témérités  d'une  complète  féoei»* 
tiMtsociale?Voudri«eveKS%ue  svr 4»foi 4'ua  aaeapie •««•■«*% 
dés  temps  et  &  des  eircontunces  totalement  dlikreMea  'deeMMtloè 
n9u«.pous  trouvons, J'adeptMse,  tans  «iM}us8iom,,ler,f9VtffW;ffKI 


II 


'à^m^^i^s^mM^^Âkk^Ad^^i&d.^ 


ciiffiiisê^j 


W'ï'iii  iHiê'BèrionnellemeDt  eniea 
s  le*  érfifte^^ts  qui  ont  préparé~~ït  commenee  la  situaiioa  acluelle  i 
f  qnll  eat,  par  cooséqiient;-#auUat  plu»  convcDible  et  peut-être  plus 
ff  Vlilequ'ell't  praune  dans  celte  circonstance  une  initiative  pouvant  com- 
^^Cncar  une  traosaciion,  une  conciliation  désire^;  p-<r  tous  les  amis  sincè* 
■^  fis  et  écliirés  du  pays,  je  demande  i>  la  Chambru  la  p<jrmission  d'ialer- 

*  peller  le  eabinet  sur  la  situailon  de  la  capitale, 
a  El  attendu  l'urfeace,  j'ai  l'banneur  de  prévenir  la  Chambre  qu'elle  peut 

«  nrdonner  que  les  interpellations  seront  faites  a  l'instani  même  ;  je  suis  i 
»  ses  ordrM.  «  ' 

■■  LB  VBÉtiDBNT.  La  proposition  de  M.  de  Bojssy  est>ello  appuyée  par 
4eax  membres? 

Cinq  à  six  pairs  lèvent  la  main. 

u.  Li  raisuMNT.  Alors  je  vais  la  mettre  aux  voix: 

L'immense  majorité  de  la  Cbambre  se  prononce  contre  la  proposition. 

tt.  LB  rklsiOMT.  La  Cbambre  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'entendre  M. 
4e  Boissy.  ^ 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du  comité  (li>s  pétitions. 

M.  m  scHANxvNiot'KG,  rapporteur.  Le  sieur  Buullette,  ancien  canonier, 
yortier  au  palais  de  Versaille;),  sollicite  l'intervention  de  ta  Chambre  pour 
obtenir  une  petite  pension  en  raison  de  ses  services  ti  de  ses  blessures. 

M.  DE  BOitsY.  Tout  à  l'Iieurc,  la  Cbambre  s'est  trouvée  indifférente  sur 
'la  situation  ^rave  où  se  trouve  la  capitale.  Quoiqu'il  en  Mil,  messieurs,  ce 
n'est  pas  une  raisoa  pour  ne  pas  examiner  avec  bienveillance  la  léclamalion 
d'un  militaire  bivssé.  I 

S'il  s'était  agi  d'un  militaire  blessé  eu  combattant  contre  le  peuple....  | 
^Murmures.) 

DK  ToiJTcs  rAHTS.  A  l'ordre. 

M.  La  PBÉsiDKNT.  Monsle'ir  de  Boissy,  je  vous  rappelle  ï  l'ordre. 

M.  Ds  Boissv.  J'en  suis  encbanlé,  monsieur  le  président.  Ce  rappel  à  ror«- 
<dre,  dans  ces  circonstances,  me  fait  bonneur. 

M.  LB  rstsiDENT.  Vous  iiisullez  la  Chambre  quand  vous  dites  que  le 
rappel  k  l'onlre  vous  fait  honneur. 

m.  BB  BoiBST  Je  u'ai  pas  eu  l'intention  de  mMq>ier  de  respect~einrers  la 
CiMmbre;  j'ai  dit  seulement  qu'il  est  certaines  condamnations  judiciairt  ts 
qui  ont  été  henorables. 

*  U.  LB  PBÉsiBBNT.  M.  de  BoIssy,  je   ne  souffi  irai  pas  que  vous  parliez  de 
tout  autre  chose  que  de  la  question,  je  vous  rappelle  à  l'ordre. 

M.  DK  loissv,  après  de  nouvelles  observations  en  faveur  du  pétitionnaire, 
.^ule  : 

Je  répète  doac  que,  s'il  eOt  été  blessé  en  d'autres  circomUnces,  la  Cbam- 
l>re  se  fût  montrée  moins  indilTérentp,  et  n'eftl  point  passé  si  facilement  à 
l'ordre  du  jour. 

M  DB  scBAUBiiBouRfi.  Lb  Chambre  n'a  pas  entendu  passer  durement  à 
rardre  du  Jour.  Si  M.  de  Boissy  m'eût  écoute,  Il  eût  vu  que  les  rapports  des 
■édecias  cttOBtattBt  que  les  blessures  reçues  par  le  pétitionnaire  u'aaiori- 
Itat  pas  le  gouvernement  k  lui  accorder  une  pension.  D'ailleurs  c«  militaire 
ÉCAteau  à  raison  de  sa  blessure  un  emploi  au  Musée  de  Versailles,  emploi 
pivi  avantageux. 

'  É.  BB  aoissr.  L'emploi  du  Musée  de  Versailles  «st  k  la  charge  de  la  list« 
«ivile. 

L'orateur  fait  entendre  quelques  mots  qui  provoquent  un  nouveau  rappel 
à  l'ordre.  (Explosion  de  murmures.) 

'■  M.  »B  aoiaar.  Si  la  tribune  est  renveisée,  je  m'en  irai ,  je  ne  demande 
pn- mieux. 

H.  BB  scBAi'CNBouaG.  Ce  qui  TOUS  prouve  que  la  iribuna  n'est  pas  r>*n- 
vcnée,  c'est  que  jW  suis  à  vous  y  i-coutcr. 

V.  BB  BOiiaT.  SI  la  Chambre  des  pairs  n'est  plus  que  nominal.  Si  l'on 
•Biend  nous  présider  comme  des  écoliers,  je  déclare  que  depuis  30  ans  J'ai 
MtUi  les  banet  du  collège,  et  je  protealeral  de  toutes  mat  lorceB.  (Murmu- 
rM.  agiUtion.) 

'  ■.  ' XB  rBÉswBRT.  Ca  oui  prouve  la  liberté  de  la  diseasaioa  de  eet^e 
ViBmiè,  c'est  la  patience  nêaK  de  U  Chagabre  k  vous  écuu^.  Si  elle  a'eM 
•été  étourdie  par  le  Box  de  vos  parole^,  il  y  a  longtemps  dcjfc  que  le  simpi» 
ihoa  leas  aurait  vidA  la  question  :  Que  ceux  donc  qui  sont  d'avis  de  passer  à 
iS9t4n  du  Jour  veuillent  bien  ve  lever? 
'  â»ChBmBre  paise  k  l'ordre  du  jour. 

M.  BB  fCBAOBRBOVBO.  Deox  habiUnts  d'Alger,  agisunt  comma  président 
■et iecrétaire  duaa  eommiasioa  nommée  k c«t effet, adressent  des  observa* 
lions  leodaat  h  provoquer  une  loi  qui  dëclareraii  l'Algérie  réunie  a  la  France. 

Votre  eommissioB  propose  la  renvoi  au  président  du  conseil. 

M.  HiBiLBOO  présente  queloues  observationa. 

M.  BB  BOissT.  Je  demande  la  parole.  ^' 

jL'orateur,  après  quelques  explications,  ajoute  :  La  capitale  est  en  grand 
4MBer.  ( 

,    H.  LB  PBBSIBBNT.  MonsIcur  de  Boissy,  parlez  sur  l'Algérie. 

■  .  BB  BOISST.  Eh  quoi,  messieurs,  ce  qui  a  été  permis  k  M.  Mérilbou, 
m'est  lutenlil?  Dis-je  autre  chose  que  ce  que  vous  venez  d'entendre  sortir  de 
U  bouche  deM.Merilhou,  it  savoir  que  la  situation  actuelle  ne  permettait  pas 
4le  traiter  avec  opportunité  la  question  ue  l'Algérie.  (Explosions  de  murmu- 
ras — NouTeau  rappel  k  Tordre.) 

M.  DB  BOISST.  Puisque  c'est  un  parti  pris  d'élonffer  tonte  discussion,  je 
proteste  intérieureaimt,  et  Je  m'asseais  reupectueusement. 

La  Gksoihra  vatcnd  encore  plasieun  rapports  de  |tétition  q<ii  ne  donnent 
<lle«  h  aucune  diaenssioo,  après  qnoi  la  séance  est  tevéa  k  trois  heures  ua 
quart.  * 

La  Charnu  tiendra  séance  demain. 


Chambre  des  Dépntés. 

vaisiOBiKE  DB  M.  BAVBBT.  —  MaNM  Al  32  févrUr. 

L\>rdre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  ban-- 
<que  de  Bordeaux. 

'  .Après  une  discuttion  Générale,  à  laquelle  prennent  part,  «a  milieu  de 
rinaileatioa  fféBènle,  MM.  Léon  Faucher,  Clappler,  d'Eichihal,  Gabon  rit 
<kinin  Gridaine,  on  passé  à  Ja-discu.ssioo  de.4  artickrs. 

Art.  1".  La  banque  de  Bordeaux,  constituée  par  ordonnance  royale  du  23 
oovembn*  ISl*,  «4  proroge  Jus<|u'  u  Si  décembre  IRGS.  Elle  aura,  jusqu'à 
«elte  époque,  le  privilège  d'émettre,  dans  ladite  ville,  des  bilt^^u  payabSes 
anporteur  eth  vue. 

Néanmoins,  ce  privilège  pourra  prendre  On  ou  êtra  modifié  I  «  st  décembre 
•XBbi,  a'il  en  est  ainsi  oraonné  par  une  loi  volée  dans  l'une  de  s  deux  sessioos 
qui  préeMeront  cette  époque. 

Ailoplâ après  quelques  observations  de  MM.  Berryer,  O/irblay  et  Dnroon, 
'ministre  des  finances. 
,Les  aitieles  iHil  sont  renvoyés  à  la  commission. 


FAITS  PlYEBSt 


fviiii^fiBaif;^  rwflMmi 

BFôle  îTe  >a  même  manière  que  le  chloroforme.  Il  à  jftté  découvert  par 
[.  Harald  Tliaulow,  pharmacien  k  Christiana,  en  Noirvège. 

UM  PABRiaoE.— On  lit  dans  r£e''0  de  i'/^une  : 

»  LesÏKur  Cberert,  propriétaire  à  Houvroy,  avait,  là  ce  qu'il  parait, 
des  relalioiis  intimes  avec  sa  servante.  Le  flis  Cbererl^  Agé  de  vingt  ans, 
aimait  aussi  celte  femme,  et,  le  13  février,  en  l'absence  de  son  père,  il 
lui  lit  les  propositions  les  plus  vives,  auxquelles  aile  résista.  Il  prit 
alors  un  lusil,  fit  feu  sur  elle  ;  heureusement  que  la  charge  ne  frappa 
que  le  tiroir  d'une  commode,  qui  vola  en  éclats.  Le  soir,  Cbereit  père 
reiiliha^ershuit  heures  ;  son  fils  était  au  coin  du  feu.  Il  aNaii  bu  outre 
mesure,  et  son  père  lui  lit  de  dures  remontrances.  Aussildl  le  jeune 
homme  courul  à  sa  chambre,  prit  un  fusil  chargé  de  trois  chevrotines, 
et  d'un  coup  lire  k  boul  portant,  Jplasans  vie  sur  le  carreau  l'auteur 
de  SCS  jours.  L'assassin  a  été  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Laon. 

MISÈRE  DES  FLANDRES.  —  On  lit  daiis  le  Vlaming  :  •  Il  y  a  quel- 
que.; jours,  kMicaire  lie  la  coraiiiune  ii'Overboulaire,  près  de  Gram- 
niont,  devait  administrer,  au  hameau  de  Buizemont,  une  pauvre  feiii. 
me  doiil  le  mari  était  enferme  k  Saint-Btniard  pour  avoir  volé  quel- 
ques poulets.  L'épitbèle  de  voleur  avait  éloi(;iié  tuus  les  membres  de 
la  famille,  «l  aucun  des  voisins  n'approcha  de  la  cabane  de  l'infirme. 

»  Lorsque  le  vicaire  y  enlra,  plusieurs  enfants  gisaient  malades  sur 
des  feuilles  sèches  ;  d'autres  étalent  évanouis  d'inanition.  La  mère 
était  couchée  sur  un  grabat  formé  de  percbes  et  couvert  de  leuilles  ; 
au-dessus  de  sa  tête,  dans  ie  toit,  était  une  large  ouverture  qui  livrait 
passage  â  un  vent  des  plus  violents.  Dans  la  masure,  il  n'y  avait  ni 
meubles,  ni  chai.^es,  ni  même  une  Biiette  de  pain. 

»  Le  vicairtt  adressa  aliernalivemeiii  la  parole  à  la  mère  ef  aux  en- 
fants sans  obtenir  de  réponse;  il  s'approcha  du  grabat  de  la  mori- 
bonde ,  et  vit  avec  effroi  qu'un  enfant,  âgé  de  quelques  semaines  , 
cherchait  vaioeuent  dans  le  sein  desséché  de  la  mère  une  nourriture 
dont  il  avait  besoin. 

t  Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  religion,  le  prêtre  se  précipita 
dehors,  a. la  chercher  les  voisins,  fii  neiloyer  la  cabane  et  porter  de  la 
cure  des  aliments  pour  cette  ma. heureuse  famille.  Le  bureau  de  bien- 
faisance fournit  la  literie  nécessaire;  et,  gréce  à  ces  secours,  ia  mou- 
rante se  rétablit  lentement.  ■ 

La  f<-uille  de  la  localité,  k  laquelle  ie  HaMitiif  a  emprunté  ce  triste 
récitrdemande  avec  raison  quelle  ne  doit  pas  être  la  misère  dans  d'au- 
tres communes,  lorsqu'elle  sévii  d'une  manière  si  affreuse  dans  celles 
qui  n'ont  pas  encore  épuisé  toutes  leurs  ressources. 

[EmianeipatiùH  htlgê) 

TROUBLES  A  STRAStoURG.  —  Nous  lisons  dans  ie  Courrier  du 
Bat-Rhiu  : 

•  M.  Alfred  (lenooard  de  Bussierres,  l'un  des  députés  de  la  ville  de 
Strasbourg  et  l'un  des  2i8,  vient  de  faire  le  premier  l'eipérience  de  la 
réprobation  que  le  vote  sur  les  banquets  réformistes  a  soulevée  dans 
le  pays. 

>  Quoique  rapporteur  de  la  loi  des  comptes  d«1845,  qui  est  discu- 
tée eu  ce  moment  k  la  Cbambre  des  députes,  M.  Renouard  de  Bussier- 
res  a  quitté  la  Cbambre,  pour  venir  suivre  des  affaires  particalières 
qui  l'appelaient  k  Strasbourg.  Le  bruit  de  l'arrivée  de  ce  député  cir- 
culait  depuis  quWques  jours  dans  notre-  ville,  et  l'on  annonçait  qu'on 
charivari  devait  l'ai-xueiliir  k  son  retour.  Eu  eflet,  hier  soir,  vers  huit 
heures  et  demie,  un  grand  nombre  de  personnes  se  »ont  attroupées  de- 
vant la  maison  de  M.  Renouard  de  Bussierres  ;  au  bruit  d'instrumenU 
discordants  et  aux  sifflets  se  sont  mêlés  les  cris  de-  A  bas  les  satis- 
faits !  a  bas  Gu  lot!  k  bas  les  ministres  de  l'étranger  I 
■  Ces  manifestations  duraient  depuis  quelque  temps,  lorsque  M.  Pfis- 
.  ter,  commissaire  de  police,  est  survenu,  accompagné  de  plusieurs 
I  agens,  et  a  invité  les  personnes  attroupées  k  se  retirer  eik  ne  pas  trou- 
I  bler  l'ordre  public.  Nous  mouifait  la  manifutatio»  que  noms  vou- 
lion* /air»,  ont  répondu  plusieurs  des  assistans,  «I  kous  M  ton/ouf 
v^iM  causer  4$  éitordr»;  puis  la  Marseillais*  a  été  entonnée,  et  la 
l'ottle  s'est  mise  en  marche  et  s'est  rendue  d^ns  la  rue  des  Jiifs,  de- 
vaui'- 1*  maison  de  l'honorable  H.  Liechteiibertier,  blionnier  de  l'ordre 
des  «voctts,  oùle  refrain  patriotique  a  été  répété  par  mille  voix,  et 
suivi  des  cris  de:  Vive  l'opposition  1  A  bas  1rs  satisfaits  !  De  Ik  la 
foule-,  qui  SR  romposiii  au  muii  s  de  deux  k  trois  mille  personnes,  a 
cootini  lé  i  circuler  par  les  rues  eu  cliantaiit  la  Maneillais»,  et  après 
avoir  si^'luéen  passant  d'une  bordée  de  sifflets  la  maison  de  M.  Hu- 
mann,  ei'<«  est  revenue  vers  le  quartier  de  la  douane  et  la  rue  d'Auster- 
lits  00  e.^te  s'est  dissipée  sans  désordre.  ... 

•  Cette  .manifestation  d'une  partie  de  la  population  de  Strasbourg 

3ui  n'a  pas  accès  dans  les  collèges  électoraux  fera  sans  doute  naître 
ans  l'esprit  4e  M,  Renouard  de  Bussierres  de  sérieuses  reflexions.  Il 
nous  semble  que  *e  qu'il  aurait  de  mieux  à  faire  dans  ces  circons- 
tances, ce  serait  d'en  appeler  aux  électeurs  qui  l'ont  nommé.  S'il  con- 
sultait le  deuxième  collège  électoral,  le  ifsuliai  du  ^crutin  lui  appren- 
drait sans  aucun  douie  que  les  électeurs  dece  collège  ue  sont  pas  aussi 
satisfaits  de  leur  député  que  ce  député  est  satisfait  de  la  politique  à 
outrance,  de  la  politique  irrécoiiciliab  e  ^ifflohée  par  le  ministère. 

UN  HORRIBLE  ASSASSINAT,  commis  ptr  un  fils  sur  son  père,  est 
raptwrie  p.âr  i  Kckode  lAitH».  L-^  si^ur  C  lererl,  propriétaire  i  Rou- 
vruy.  avait  k  ce  qu'il  parait,  des  relaiinns  intimes  avec  sa  ^rvanie.  ha 
fils  Cberert,  ftgé  de  vingt  ai  s,  aimait  aussi  cette  femme,  ei  le  1S  fé- 
vrier, eu  l'absence  de  son  père,  il  lui  fit  les  propositions  les  plus  vi- 
ves auxquelles  elle  résista.   Il  prit  alors  un  IunII,  fli  feu  sur  elle  ; 
heureusement  la  charge  ne  Irap^a  que  le  liroir  d'une  commode,  qu^ 
vola  en  éclats.  Le  soir,  Cberert  père  rentra  vers  huit  heures  ;  son  ills 
était  au  coin  du  feu.  Il  avait  bu  outre  mesure,  et  son  père  lui  fit  de 
dures  remontrances.  Aussitôt  le  jeune  homme  courut  k  sa  chambre, 
prit  un  fusil  chargé  de  trois  chevrotines,  et  d'un  coup  tiré  k  bout  fO^ 
tant,  Jeta  sans  vie  «ur  le  carreau  l'auteur  de  ses  Jours  '  •«"—*-  -  "^ 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Laon. 


tmoigiuge.  —  R. 


D.  Voyons,  pariez.  — R.  Eh  bien  I  le  16,  après  la  sainte  mue:  M. 
Salbert,  de  Castres,  vint  me  voir.  En  reveuaNt  du  CaWalra,  bobs  SM- 
me»  passés  devant  la  narte  sans  le  ufotr.  On  a  tb  des  traae»,  n'dtilMt 
les  miennes  et  celles  de  ce  monsietir...  (Surpriie.)  Et  rmI,  js  ravala 
oublié  d'abord.  . 

D.  A  quelle  heure  dit-on  la  sessef — R.  A.  six  heiircs.i  —  O.  Gmb» 
bien  dure-t-elle?  —  R.  Nous  prions  une  demHieare.  —  D.  Vous  awt 
donc  été  au  jardin  avant  sept  heures  f  «  R.  Oai.  — >D.  El  ce  aMBsiear 
vint  vous  voir  k  six  heures  et  demie f—R.  Oh!...  (Latéaoia  se  toor- 
ne  du  côté  des  témoins,  et  dit  :  «  Où  est  le  cher  frère  Wsltearr )...  — 
(On  rit.)  —  D.  Parlex  à  la  cour.  -  Eh  bieal  fai  été  an  cher  frère  Tisi- 
leur,  çt  je  lui  ai  raconté  la  chose...  et  U  B*a  dit  :  «  Cest  asscxl  a  Et 
Je  n'en,  ai  plus  parlé. 

D.  El  c'est  vuus  qui  avez  fait  les  traces  dn  Jardin:  et  Lorient  a  dé- 
claré que  c'était  lui?  Evidelmment  il  a  fait  un  faux  témoi 
Oh!  c'est  bien  moi. 

M.  LB  PROCUREUR  GÉNÉRAL  au  téNMin  Estrabaud  fils  :  Léotade 
était-il  là  pendant  le  diiier?  —  R.  H  vint  voir  mon  frère  un  inslaat.— 
D.  Vous  avrz  déclaré  dans  l'instruction  que  Léotade  avait  dit  k  votre 
frère  :  Conte  est  venu  apporter  des  livres  jeudi  dans  la  oornmaaaaté 
avec  la  petite.— R.  Je  ne  me  rappelle  pu.— Et  voas  n'atet  pu  eatead« 
Ibonllen  parler  d'une  petite  quMl  aurait  vue  dans  le  corridor  de  la 
communauté.'— R.  Non. 

M.  LE  PROCURECR  GÉNÉRAI;  k  Léotade.  Vous  avex  dit  qulbondea 
avait  vu  la  petite  dans  le  vestibule  du  Noviciat?  Vous  avicxcité  Estra» 
baud  père  et  fils,  comme  ayant  entendu  ce  propos d'Iboncien.  Or,  tôm 
venez  de  le  voir,  ils  n'ont  rien  entendu.  —  R.  Il  l'a  bien  dit. 

m  LB  PROCORBUR  GÉNÉRAL.  Dans  l'instraeiloB ,  toutes  lu  fois 
qu'on  a  pose  k  Ibonclen  cette  question  :  Avex  vous  dit  le  diaMnche  1S 
avril  que  le  jeudi  15  vous  aviex  vu  celte  petite  llle  dans  le  vesilbule  du 
Novii  lat,  il  a  toujours  répondu  négativement. 

M.  BOUDONNBT,  SO  aiis,  négociant,  le  matin  où  le  cadavre  de  cette 
enlaut  a  été  trouvé  le  long  du  aiur  des  Frères,  Léotade  entra  avec  aa 
aui  re  Irère  dam  mon  mafasin  ;  Il  vit  un  Journal  déplié  et  au  dit  :  Est» 
ce  que  ce  journal  ne  parle  pas  d'un  eniani?  Je  eras  qa'il  VBulalt  par* 
1er  (ie  Cécile,  et  Je  liii  dis  :  Le  journal  ne  pevt  encore  parler  de  eeia... 
et  alprs  il  m'expliqna  qu'il  ne  s'agisuit  pas  4e  Gèdle,  auis  d'an  en- 
fant qui  s'était  échappé  du  coilège  d'Albl  ou  daTUIennn»4*AfM,  et 
dont  il  voulait  avoir  du  novvellu.  ~^ 

L' ACCUSÉ.  Monsieur  u  troape.  Il  s'adisait  d*nn  élèfe  de  réeola 
des  chers  frères  de  Cahors.  Oa  m'avait  cBané  de  faire  du  rtckarehu 
sur  cet  enfant,  et  lorsqu'il  fut  retrOBTé,  M.  l^conDMS  w^mnpk  r«Bar> 
cier. 

D.  Ne  saviex-vous  pu,  vint  l'éfèneaMnl  da  18  avril,  qnt  fnfwt 
était  retrouvé  7  —  R.  Je  ne  crois  pu. 

M.  LE  PBOCCRKim-GÉNÉBAi,  i  Paeensé.  ToBs  Bvies  aie  l'aura 
Jour  avoir  pris  le  IB  au  matin  U  direction  da  la  auisoa  4a  M.  Ibb* 
donnei. 

naiOL.  Uilleur  ches  les  frèru,  dit  qa'il  a  m  Léataia,  fMdanl  la 
maUiiée  du  45  avril ,  entrer  dans  la  ooatars  plaaWirs  Ma  et  sa  aartir. 

Lacour,  Uilleur  chex  lu  frèru,  a  tn  LtoUils  k  IB  l 

15  avril  pendant  tonte  la  maUnde,  entre  f  eC  II  ksafas.Xa.MfBi 
directcar  qui  était  là  dans  ce  aienunt,  dit  In  làBoia,  pnpaaB  dB  pa> 

fier  à  lettre  aa  cher  firére  Léniade.  Il  répondit  fn'il  B*aa  anit  mu 
esoin;  il  montra  mémo  sa  lettre  qal4taiiprs8«i  •alB.Oe  H,  la  ckar 
frère  LéoUde  sa  rendit  à  l'inlraurie. 
D.  Je  vous  deaunderai  si  vwBs  étu  sBr  qan  «la  ait  sa  ttsB  dBBS  |« 
satinée  du  45  avril.— R.  Ty  ai  réIécU.  Cul  bien  dnan  In  flAdaén 


L'assassin  a  été 


cncBB-ASiLB-OUVROiB.  —  Sous  le  nom  de  »Crècbe*uileouvroir 
4e  la  Madeleine,  il  vieut  d'être  fondé.  B  Parts,  aBf  ;  institution  de  pr«- 
Tt^anca  et  de  cbariitioerilëqlR  méflt^  au  ^iBs  b '  aut  dégreva  sympa- 
thie pnbliqne.  Sous  le  même  toit,  s«  trouvent  r  éunles  la  erieks  et  ia 
tattt  €tum.  otrTOnl  recueillis,  soignés  et  êle*  es  les  enfants  du  peu- 
ple, tout  k  (^té  de  rindispensable<oMtro(r  qui«  isure  k  la  mère  pauvre 
ie  travail,  qui  eat  sa  seule  ressource. 

Cette  iutitatlon,  qui  ouvre  une  nouvelle  eC  féconde  vole  il  l'esprit 
de  charitéf  ut^ttel  nnttiatiire  des  femmes  ds  g  r|nd  monde, 
mes  du  pèmiiret'dupIBs  riche  arroMliiOiemef  if  dé  Paris 
sons  appa^wliur  BMi,  b Trmpres&'émeiït  ffu  pt  tbilc  pour  I 
musicale  avec  chœurs  d'Orpbéon,  loterie,  etc,  ,  (tu*«llu  donBent  au 
JardiD'd'IIiver,  Jeudi,  SI  février,  t  deux  heures  précites,  40  profit  des 
trois  OBUvres.  Le  bas  prix  des  billets  (8  franc»)  permettra  b  idutéblès 
fortunu  de  donner,  en  cette  circonstance,  nn  ,  tAaMi|B«te  de  sympa- 
thie. 

On  peut  se  procurer  des  billets  an  Jar4iii>ilB  vmt,  qa  elKli  l'upe  de 
Mudamu  les  paironnessu. 

MMau  ladBchu8edellanBier,rBedelBT0  tle-l'ETêque,  SO.    , 


Cqur  d'ABBbefl  de  la  Haute-Garonne. 

Présidence  de  M.  de  la  Baumb.  —  .dndfence  d»  48  fécritr. 

(Suite.) 

M.  ESTRARAU,  fabricant  de  drap  k  Castres.  Le.djmanche,  après  l'é- 
vè«ement,je  dînais  chex  les  frères. 
M  tJt  mÉsiVBNT.  Fut-il  question  dune  jeune  fille  quon  avait 

à  Ia  fin  du  diner,  on  est  veiiu 


du  45.~  D.  On  va  v«us  Bonuer  laelnrs  da  voira 
— R.  J'ai  réflérbi.— D.  Oui,  depaia  km  vo«a  nvtt  BméTMfn  riait  dn 
cet  le  lettre  et  de  ce  papier  à  Imtre.  Ne  dir»vMs  pu  aaaai  par  basaii 
que  cette  leure  était  fa  compte  de  oonsdaaeer— R.  U  tm  «a  BBr  In 
mémoire.  (On  rit.) 

m.  LE  PBOconBim-oiNÉBAL.  DaM  soB  ptemier  iBiarragaiBlfa  la 
téaioiu  disait  tout  boianement  qn'ii  avait  va  Léotadannira  t  al  M  baa* 
res,  uns' aucun  déLiil. 

Bonnet,  serrurier,  a  envoyé  par  su  onvriers  naa  parts  aa  ir  i  la 
maison  des  Frères,  le  45  avril  an  matin.  Gelia  pwtaadAarrlwrb 
sa  ditstinaiion  avant  S  heuru. 

PRADiNE,  en  religion  irère  LUCB,  a  eotmida  parier  d*aaa  defdaa- 
ble  qui  ouvrait  le  linge  saie,  et  déclare  avoir  doaaé  cettn  de!  i  Lia* 
Ude,  il  y  a  k  peu  près  dlx*hnit  mois. 

ANTOINE  BABATBiBa,  Jardinier  cbes  lu  frèru.  Le  18  avril,  J^dialB 
k  9  beurra  dans  le  Jardin  et  Je  travaillais  aux  séladu.  Je  n'ai  pu  va 
l'accusé  Léotade. 

m*  SAiNT-GRRSSB.  \jt  témoin  ui^li  mitré  à  l'écarle  de  •  à  ItbaafW, 
le  15  avril  ?  —  R.  0«i,  monsienr. 

D.  Comment  savex  vons  l'benre  et  le  Jonr?— R.  Parce  faarhBtiBga 
sonne. 

D.  Elle  sonne  l'henre,  et  non  lu  Jonrst  —  R.  81  fait  alla  saaan 
le.-»  Jours  I  (Rires.) 

D.  Qu'ahiei-voiis  faire  k  l'écnrieT  —  R.  J'allais  donnar  fcHMngar 
aux  hé  es,  et  je  suis  resté  qaelqnu  miantes  ponr  me  mettre  à  l*abclgB 
la  pluie. 

■•  SAINT- GRESSB.  Le  témolB  n'avait  il>iRl'babitade  de  Ctnaerla 
porte  de  la  grange.  —  R.  Oai,  Je  la  fermais.    ^  1 

D.  Est-ce  que  vous  en  elle  t  chargé  spéciateaunt?  R.  Onl,  BMNwlanr.    if 

—  D.  Cependant  il  y  avait  Ik  le  lourrage  du  Pensioaut  et  daNovicinlT 

—  R.  C  est  vrai  que  Je  ue  suis  qne  pour  le  Jardin  du  Mnviciat  :  aMda 
je  fermais  la  porte  de  la  grange. 

Jun-Bapiiste  Gonibier,  en  religion  frère  Idiie,  frère  réfedarlMit  a 
vH  une  Ms  une  femme  et  son  enfant  snr  le  pu  dn  tnnniai  qàl  eoadut 
du  Novictat  an  Pensionnat.  •  .  <^ 

m.  ut  MtocoRBim  oinÉBAi.  Gela  pronva  qn'oa  voit  qBdoBMMB 
dn  fnaïUs  dans  rintérienr  de  la  commUaanid.  ' 

a*  AAic.  Mais  dans  la  auuiaéadn  18  avril,  le  IAboIb  qni  iii^aa- 
ioari-dibs  le  réfectoire  dont  lu  fanéttu  doaaent  sBrilBaaarpf  la- 
qoelle,  saivant l'accnution,  Gédie  a db  pasaar,  la léauia tfa prilva 
Cécile.  ?, 

M.  -U  ntoamBcm-oÉNÉBAL.  Mais,  de  aiéBM  qa'il  y  a  4ii IMliaB    > 
qui  ont  vB  ce  gai  ne  a'eai  pu  pairt,  il  jmnt  y  en  avoir  n*  BfBJjFf  aa 
vu  c«  qui  s'ut  passé.  ;.  ?  '   '  '^^ 


trouvée  aiftlebèi»  ? — R.  Avant  diiier  j  i 
aéhofiiier  qtle  U' Justice  entrait.  J'éiais  k 


table,  k  côté  de  l'accusé. 


AndUme»  dn  41. 


\ 


D.  Votre  Blft  était  chex  les  frères?— R.  Oui,  mais  il  S  quitté  leur  mai 

son  faute  de  vocation.  «,    ^        .  ^..    .  .i     1     1    I 

NAPOLÉON  ESTRABAU,  mécanicien,  fils  du  précédent  témoin.  Le 
cher  frère  Jttbrien  m'a  fail  cbaaf|U||M|J:rure  k  une  porte;  It  men 
avait  chargé  hait  ou  neufloucii^^lKK!)'  ''*'  f'*'  <!*>"  '"  '''**'^ 
main  de  l'évèhemenL'        'i^,  — -.i-n     ,  ,.    .,         .,,, 

M.  LE  PBÉBIDKNT.  Avef^SpMUQdj^IboHçien  dire  :  <  S\\ 
s'agit  de  cette  fenae  ou  di^^PilV^^Bv  -«•  Non. 


M.  LB  pmÉaiBBNT  dcaMBde  à  l'àocnaé  s'il  m  rappelé  BrianLoè'ftf 

a  trait  k  la  déposition  de  la  feaiaM  Trappe.— R.  Du  toal,  Bnaaiaaf  M 
présii|eflt.  '  .  .. 

Mathien  Bngle,  scalptenr  et  ckaatre,  n'a  rien  b^ra  «aaHalipa* 
rallié  du  frèrÏLéottdn,  aveotoqael  H  i  éfé péBdat^^ttelfM  tmiaa 
Noviciat  du  frèru.  ^^    T^-.     -^   ■*•    ^TTT 

LB  niÉBIBBNT.  TOWBVU  dit  llS  I 


**  u'ï^Swi.  iiaa  nRSS&S^- 


que  je  savais,  cTutlndirà  naa  fia»  liiÉMttt'gu 

que,  ^rfois,  le  cber  IrBrs  liaûds  lenr  vnndaii  les oldou  W] 

cher...  nais  J'axj^iqBBia  tria  blaa  ç^  atienda  qu'il  a'aat 


/'"i»  "" 


■I  ■  ■  r; 


K---  :..-:■  ^..;4■ 


''Mj 


>      ..,:■',». 


,!jV,»  K.À  ,*\.<i,.     ..i<:.ï&fe»*felï3feîfea' 


»l  '1.1 


U)ul  riuleiuiûii  lit"  (lire 


frère  di:  ne  j)as  obi'ir  aux 
la  veiiit*;  d'accepter  un  rôle 
si  sa  coriocieit^'o  lui   faisail 


D.  A  côté  de  la  règle  ^crHe,  il  y  a,  un  comm^nUire  verbal  de  c««« 
rëicle,etilpa^atll|Uf!'V()WsIecolllla^^S(^...  Ce,  commeiUaire  est  relaiir 
a  la  sounilssion  de»  fWres  quand  le  supérieur  a  (tarlé.  —  R.  Sou»  le 
rapport  de  l'obéissance  aux  comniaiideineiits  humain»,  il  y  a  bien  un 
ncu  d'absurdité  au  fond,  mai»  souple  rapport  reiitfieux,  c'est  subli- 
uie.  J'ai  dit  que  quanrtle  cher  frère  directeur  avait  parlé,  il  fallait 
obéira  tout,  excepté  à  tour  ce  qui  est  contraire  aux  commandements 
et  à  la  loi  de  Dieu.  ' 

D  Hais  si  la  frère  directeur  disait  i  ses  subordonnes  qu  il  faut 
désobéir  aux  prescription»  deU  justice?  — R.  Dès  l'instant  que  le 
l'.ieiisonge  paraissait,  il  était  permis, ella  rèiSieeii  faisait  un  devoir, 
(le  désobéir...  La  règle  permeilaii  la  désubéis.>ance  à  loui  ce  qiipi- 
raissa'l  nienàenge  ou  é.|uivoijue. 

D.  Vous  avez  parlé  d'un  élève  exclu...  Ne  l'a-t-il  pas  élé  parce  qu  il 
n'avait  pas  voulu  se  plier  à  la  rè^le  absolue  d'obéissance?  —  R.  J'ai 
dit  qu'on  avait  exclu  un  élève  du  Pensionnai  parce  que,  un  jeudi,  il 
était  allé  voir  les  fliles  publiques.  (Sourires.) 

lie  témoin  déclare  que,  tant  qu'il  est  resté  chez  les  Frères,  il  n'a  rien 
reiiarquétrimraoral. 

D.  Qui  vous  a  amené  à  dire  au  juge  d'insirnaioii  que  les   paroles 
nue  vous  aviez  prononcées,  et  qui  vous^  avaient  ^'*'^  api'tlcr,  liaient 
inconséquentes?  —  R.  Parce  qu'elles  •pouvaient  faiie  suppoi 
savais  qntlque  chose,  et  que  je  n'avais  pas 

celte  chosel:'».  ,  ,.,■•. 

D.  E  illn,  te  que  rapportent  voî  precedenle.;  dedjraiioiis  est  vrai". 

—  R.  Oui,  monsieur.    . 

H' CASC.  Si  lin  ilirecieur  ili-ait  à  ui| 
prescriptions  de  la  justice,  de  ne  pas  dire 
devant  la  j  islice,  qu'arriverail-il  au  frère 
un  devoir  de  désotiéir  ? 

I.E  TiiMOi.^.  Le  cher  frère  a  le  droit  de  di^sobMr  à  l'inst ml. 

û"  JOi.Y  Mais  le  supi  rieur  a  le  droit  de  chasser  le  frère  aussi. 

LE T£!iioi.\.  Pourchasser  un  frère,  il  faut  (jne  le  supérieur  j;énéral 
en  suit  instruit.  ,       ,.  . 

M.  LB  PRÉMOEiVi'.  Mais  ne  se  peulH  pas  ausii  qu  un  Irere  sou 
(•ha*«é  sans  autre  formalité  qu;î  celle-ci  :  Tel  fière  est  renvoyé  parce 
qu'il  manque  de  vocation. 

I.KTÉJiOlJi.  Tant  que  j'y  ai  été,  cl  d'aprè.s  ce  que  j'ai  pu  voir,  ja- 
mais on  n'a  renvoyé  un  frèru  pour  celle  cairse. 

viPAL,  meunier  4  Lahas,  est  resté  dans  l'eiabliisemciit  des  frères, 
comme  novice,  environ  vingt  mois 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'auriez-vous  pas  été  renvoyé  parce  que  vous 
maMUuirt  dovoaliou?-K.  No:!,  monsieur. 

D.  N'a>t-on  pas  trouvé  chez  vous  un  carnet  qui  porlait  ('ertaines  duc- 
trhiét?— B.  Oui,  c'était  un  carnet  que  j'avais  tait  dans  un  moment  de 

rviraiie. 

D.  Cearnelélaltii  vous;  élait-il  écrit  de  votre  main?— R.  Je  n'en 
saisrien;  il  était  au  crayon. 

D.  N'y  a-l-»l  P*s  UDP  maxime  qui  dil  que  le  f  iVe  doit  jî.ir.ler  le  se- 
cret, quand  même  on  meiirait  le  feu  aux  qualu-  e>ins  de  la  maison, 
4|uaaa  aéme  on  empoisomierail  le  vin  p  .ur  1 1  ii.' s,?— u,  o  li,  mon- 
sieur* 

JU,  AvM-vous  écrit  i  vps  parens  û  ."  ,»  ^  ;  le  .-' .  i  'i  .i .  t 
iieaee^ le  crijpe?— B- Oui,  uionsieiir 

M   LE  PIÔCURBC»  CÉWÉRAl.    V'^v,    M    ■■•Me   l,l!i- 
.    iijn^îî'-Jl.  P^rcfi  que  j'étais  press--  d  ■.  'n  'jire  [.arlir; 

f  f.  0. Mai», pw»f  un« lei'""*  1^ ''^"'^  ^'''^  F'-' "'  '' ' 

'■.ittM  reaarquar  qu'elle  a  quatre  pa^fes  dv  r  i'  'e      IV 

c  mencéeauptrawui. 

i.-!:    ■.  L»  HUS*l»p»lT..  Huissier,  doun.'z  une  \'  n 
l'ft.cre  au  lénigJB.     ,,..,.  ,         „      . 

lE  TÉMOIN.  Quand  j  ai  écrit  celte  lettre  j  avais 
II.  LEPABSiMMT  tait  doiu»:r  uii«  j)l4M»f  do  I  r  .-i  temoiii.ct  lui 
die»*!  ce  qi.i  stiii  :  «  J<  ne  croyais  pa;>  qu'il  dû'  ère  iau-.e  des  nom- 
breuses perquisitions  qui  ont  eu  lieu  ici  depuis  lors,  et  puisque  l'on 
dK  que  la  iMuvre  vkliffle  s°e»t  perdue  chez  nous,  cela  n'e<>t  ui  c^t- 

Ceiâ  ^uffll,  continue  M.  le  président;  faites  moi  passer  ce  que  vous 

-        Un  huissier  remet  i  M.  le  président  le  papier  sur  lequel  le  témoin 
■    a  écrit.  M.  le  président  l'examine  et  le  fait  passer  à  M.  lélproeuieur- 
générât. 

II.  LE  PRÉftiDBNT  —  Témoin  Iriide,  quelles  sont  les  persufines  qui 
thez  vous  ic  sirvent  de  lettres  en  lêie  «e.iquelles  sont  i  nprimcs  ces 
,     mois  :: Pensionnai  «Je  Saint-Joseph  7  —  R.  A  |ie.u  prè.i  tout  le  monde. 
D.  Le  témoin  a  donc  pu  écrire  sur  ces  lettres  imprimées?  —  R.  Il 
~    était  inaftre  d'ecriitiM,  il  pouvait  avoir  de  ces  têtes  de  lettre. 

Le  greffier,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  donne" lectnre  de  la 
Idtre  écrite  pêt  1«  u^iuin  Vidal,  qui  fait  partie  de  la  proiédure. 

Celle  lettre  énonce  une  pensée  qui-parail  élre  celle  de  la  maison, 
que  ce  serait  la  maàwiliance  qui  aurait  apporté  le  eadavre  de  C4cile 
près  l'élablissement  des  Frères,  et  qui  aurait  fait  les  enipri  i;ites  d'e- 
dielle  que  l'on  a  remarquées.  (A.u  témoin):  Quand  vous  avez  écrit 
celle  Ifttre,  avi«t>voit(  eu  cette  peosée  sponlaiieBeHt,  ou  lavitzvous 
entendu  dire  ?  —  R.  Je  l'avais  euteaJiI  dire  dans  la  maison. 
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dan.-)  h  mai-son,  e'Ie  en  bortiia  comme  elle  est  entrée.  C'est  le  lende- 
main qu'il  apprit  q  l'ou  avait  trouvé  un  cadavre  dans  Icciinelière;  cAt 
l'impiessio.ina  vivement  et  lui  causa  de  telle-,  frayefirs  pendant  la 
nuit,  qu'il  demanda  au  direclcur  de  changer  de  lit  et  de  coucher  daiis 
l'intérieur  de  l'établissement.  Ce  fui  alors  qu'il  alla  coucher  dans  la 
chauibre  près  du  direcieur,  et  que  Léolade  lut  obligé  de  remonter  cou- 
cher dans  le  dortoir  Saint-Louis  de  Gonzague. 

D.  N'avez  vous  pas  été  interrogé  le  45  décembre  sur  ce  qui  était  re- 
latif au  compte  dé  conscience,  et  s'il  avaU  été  fait  au  commencement  du 
mois?  Vous  avez  répondu  que  vous  ue  saviez  pas  si  ce  compte  de 
conscience  avait  eu  lieu,  et  que  vous  ne  saviez  pas  même  si  vous  aviez 
fait  le  vôire.  Q'iclque  ternira  après  on  vous  iiilerro;,'e  sur  le  compte  île 
conscience  du  mois  d'avril,  ci  vous  donnez  des  détails  préeis  à  cet 
égard.  Comment  se  (aii-il  q  le  vous  ayez  si  complètement  oublié  ce  qui 
venait  de  se  passer,  tandis  que  vous  vous  souvenez  si  bien  de  ce  qui 
s'était  passihuit  mois  auparavant?— R.  Je  nd  me  rappelle  pas  avoir 
fait  cette  réponse. 

M.  LE  PRÉsiDE.^T.  Il  est  à  remarquer  quevo;re  mémoire  à  l'égard 
du  compte  de  cun^cienclMlu  mois  d'avril  n'a  été  si  exacte  <|u'après  la 
déposition  faite  à  ce  sujet  par  vos  directeurs. 

M.  LE  PROCtiREL'R  GÉ.\if:n\i.  fait  reni^irquee  que  dans  l'emploi  de 
sa  journée  <lu  t.'i  avril,  le  témoin  n'a  pis  l'an  nir'niioii  d'un  objet  aussi 
im|>orianl  pour  un  reli^'ienx,  que  relui  de  l'examen  du  eompie  de 
conseienei';  i;ia  .oulili  rsl  d'auiaiit  plus  rxlraordinaire  que  c'esi  le  té- 
moin (|iii,  liii-mène,  u  fait  un  paijuet  caclieté  contenant  tous  lis 
comptes  de  con-cience  (|ue  ,1'on  envoyait  ii  Pans,  à  l'alccsse  du  frère 
Philippe.  / 

D.  Quelqu'un  vous  a-l-il/  demandé  une  gravure  pour  (^'cileV  —  U. 
Je'  ne  le  pense  pas,  jf  ne  ine  le  rapicHe  pas. 

\).  (Jo:nmeiit  a  (irs  auri/z-vou8  jiu  tijre  ;;iun(l  vniis  avez  su  l'evène- 
mnit.  Je  siiis  ('"nie!!'  tie  n'avoir  pas  donne  de  gravure  à  la  peiiic.iar 
si  je  lui  eii  avais  djiiM'  une,  un  m'aeenseraii'ai.jjurd  Irii?'— IV.  J.Mie 
me  rappelle  pas  avoir  dil  cela. 

M"  JOLY.  J  •  ne  m'ex|)l,q'ie  pas  la  l'ray.ur  qu'a  éprouvée  le  frère  Lue; 
mais  luuieluis,  en  railiijeil.int,  je  ne  sais  pa^>  poniqnot  on  ne  lui  a  pas 
plutôt  noiiné  le  lit  que  l.éo^adi!  es;  aile  oeeiiper,  pl.ilô  (|iie  Jeiièiilaeer 
ce  dernier. 

M.  LE  PRÉtilDCNr,  au  témoin.  Quelle  était  la  nature  de  la  frayeur 
qui^vous  av.7.  eprouwii?  —  11.  J'avais  peur  d'*  lie  a»s;l^sillé,  el  j  avals 
peur  ans  i  île  ni''  trouvée  aujtres^u  ea  Javre  iK'  ;a  jeune  lilie  trouve 
dans  II'  rim''tière. 

D.  Vous  n'avez  allé^'ué  d'aliord  ipie  la  première  cause.  K  t-ce  que 
votre  Procure  ne  tcrin.'  pas  .1  Cicf?  — S',  luonsii  ur. 

D.  Pourquoi  lie  vuu^  a-t-.m  pas  iionné  pliùt  le  lit  qie  l.folajea 
été  occuper  de  suite'.' —  K.  Parce  qu(  j'ai  souvent  de.s  eompies  i  faire 
avec  le  directeur,  et  q  ,e  je  me  tronv.iis,  de  celi  •  manière,  plus  lires 
de  lui. 

I),  Mai.  ce  motif  e>i^  peu  ailniissible,  cir  L'-olale 
fonclioes  (|ui  le  metlaifiil  sonv,  ni  m  rjppirt  avre 
H.  Je  ne  sais  p.is  alors  |Oiirqtioi  ort  m'a  mis  la  :  c'e>,t 
l'a  voulu  ainsi. 

M*  CASC  II  a  (Ifj^  t  té  question  du  coiiipie  de  ro.iSeieiice  (|ui  a  été 
fiit  |iar  Li'otade;  ce  serait  penl-éire  le  uiomenl  de  vilir  cdle 
liUe-iion. — 

H  LF.  PROC('nEin-<;Êxi:nAL.  Le  «-onipie  .ie  co  ...  ieiiee  a  été  ;'..il  le 
^i  avril,  el  e  iVijyè  a  Paris  le  t.'»;  tandis  qie  r'.  si  le  I,';  seulement  que 
l'aecusé  prétend  l'avoir  fait. 

SI*  CASC.  Le  compte  de  consrieiiee  peii ,  'eue  parli  que  le  Lî,  et  ee- 
p.  nJaiil  ;.voir  été  remis  aux  mossag-i  les  le  14. 

M.  LtPROCtnElJRUÉXÉRAL.Nous  ih"  eo!U"stons  pas  que  le  iii  avril 
lecompie  .'.c  eoiiseirin  e  .1  éie  adresse  au  frère  Philippe,.'!  P^risymais 
ce  (jue  nous  contestons,  c'est  que  iiéiessairemeiit  ce  compte  dii  cons- 
cience ait  dû  ftre  f  lit  le  même  jour,  13  avril. 

M'  Case  donne  lecture  des  dcclardlions  faites  à  Paris  par  le  Irère 
['liiiiiqie,  en  vertu  de  la  coiimissioii  ro^atoire  adressée  au  tribunal  de 
la  Seine,  ainsi  ipie  des  iiitrrr.),.atoires  ,»ubis  p^r  'e  frère  Jourson,  (lUi, 
en  l'absence  d.o  frère  Philippe,  ;i  reçu  l'i-nvoi  du  compte  de  conscience 
dp>  frères  d  'Toulouse. 

11  résulte  lie  ces  dépi'silloiis  que  ixl  envoi  aurait  dit  être  refu  à  Pa- 
ris du  18  ai  20 avril.  Dnis  cet  envoi- se  Iroiivail  notamment  une  let- 
tre d"  l.éoiade  ;  ce  (111!  a  dû  attirer  p^licnlièrement  i'atleniion  des 
supcri.nrs  de  Parin  sur  ci  lie  Icitre,  c'c.^l  que  Léotale  donnait  quel- 
(i;e^  r  ■nei;iienie;.ts  sur  un  frère  réceraiB^enl  entré  au  pensionnai  de 
biini-Juseph,  et  que  Léotade  in  liquait  comme  devenant  laborieux  et 
se  tenant  proprement, 

M, 
à  V 

c  to  avril,  a  cause  ue  certaines  particularités  qi 
tre.  l'our  compléter  la  précision  des  faits,  on  a  consulté  les  registres 
des  Messageries  qui  constatent  l'envoi  à  Paris,  le  4S  avril,  d'un  colis 
adressé  par  le  Pensionnajl  au  frère  Philippe,  à  Paris.  Au  surplus, 
ajoute  M.  le  président,  leO^ail  eslacquis  aux  débats,  il  se  reproduira 
daiis  la  discu.'sion.  '      ' 

Il  aiHHHicfrensuite qu'il  n'y  anra  pas  d'audience  le  lendemain,  à 
cause  du  dimanche. 


aiVssi  av.iit  des 

le  (Hreeleur?  — 
Icdir,  (teur  i;ui 


iciiaiii  pruprriiit.'iii. 

M.  LE  pnÉsiDENT.  Dans  la  partie  de  l'instruction  qui_&lest  faite 
Paris,  il  a  eiè  iioiammeiit  question  d'une  lettre  écrite  jiar  Léotade, 
t5  avril,  à  cause  de  certaines  particularités  que  couîenait  cette  let- 
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MARCUANOUKS. 

Esprit  3)6,  disponible,  couraui  du  mois  et  msrs  el  avril,  CO^  4  mois  d'èU 
61;  4  derniers  mois,  63  ^64. 

Kfculti  et  betterave,  £>&  fr. 

Narbonne.  46.  —  Bèïiers,  40-.')O.  —  Celte,  47.  —  Péiénas,  "46.  —  Lni|e], 
43.  —  Bordeaux,  51-^0  ï  53. 

Savnudisponilde,  helli' (|iulitc;,  lot-.'iO. 

Huile  décolla  (100  kilog.  en  tonnes),  ilis|innible  el  courant  du  mois, 
96-i>0;  2    mois  suivants,  0.>-.'>0  il  OG;  4  mois  d'élè,  9i;  4  derniers  mois,  M. 

,  Huile  épurée.   10'2-iO. 

Lill;.  —  Colza,  81. 


LIUHAiniE  PlIALANSTltRIENNE,  rue  de  Deaune, 

EXPOSITION 


■i,  et  quai  Voltaire,  ib. 

ABaÉaBB  DU  •Tsvèaïc  tu  ^vAunàmucm  oa 

TOOniKB,  suivi  de  :  Eludu  «ur  fitalf  iiei  pt«MiaiM 

fondamenlaux  delà  destinée  loeiale,  |i3r  V.  Co.nsiukuamt.  Ur.  iii-U  du  Jé- 
sus. —  l'rix:  <M)  c.  Par  la  pu.sU;,  'it  c.  —  Lai  même  ouvrage  non  suivi  aee 
neif  thèses.  Prix  :  30  e.  l'ar  la  [Xiilf,  \Q  c. 


LE  FOn  DD  PAlAIS-ROYAl,  lo^/ès^j^ririru"!; 

l'ourler.    2-  ('"dition  I  tort  vol.  Kiaiid  iii-IV*>riiiat  Cliurpi'nlier.— Prix  :  4  tt. 

l'.o-  Il  i.()-,t[',  i  fr.  .V.ie. 


f 


MANIFESTE  ..  l'ECaiE  MTAIll 

ou  Vases  de  la  PoHitque  i>o»i(to«.-Paris,  \HU  ^ItTilp'ir  m.   i.o 
t,tndi>ptèparleConteil  de  t'EeoU).    Nouvelle  èdili 
lileiueniati^'ineutèe 
te,  1  fr.  (iO  c. 


lai.'.  Lu  beau  vol. 


foiidéo  Mr 

rompes» 

onsiDRiuNr, 

on.  revue  et  considéra» 
in-i8.  Prix  .  1  Ir.  '2&  r.  Par  la  pot- 


1?rni\  ATITi*  ou  AssociATio:<i,  type  d'organlsMion  du, travail  p^r 
thyUJl^UXtu  les  grands  rlablissements  fiidn>uiels,  9i  propos  oéfl 
hnnilTères  du  hassiîi  de  la  l.oire,  par  Victor  IIkjdvkquim.  Prix,  'hc;  par  la 

poste,  ut)  c.  

NOTIONS  ÉLÉMENTiitES  :?'.^;.°i%°r,s;i£i; 

Hi  Gousse.  1  vol.  in- 18,  de  2  a  SOO  p.  Prix  :  I  fr.  Par  la  iKHle,  l  fr.  35  C, 

cpinSiTION  BjE  l'ilOlM.  ^..^  S^, 

tiKKliure  iii-8',  Paris  1^17.  Prijn  7i  c.  ;  par  la  iwsli',  UO  c. 

•  -N  -    — y  '  f — ' ''^  ,  •■   '!!«► 

nVTDnmTfPTAir  ^  (•'éwo*  oa  LA  acia«<aa  toçuLiM,  pu  A. 
111  lAvUUuiiUll  Pagrt,  ducieur  on  médecioe.  2*  éaitioa,!  toi., 

iii-S.  Paiis,  istl,  iNi|i.  Qq.  Prix  :  3  fr.;  par  la  pofte,  i  fr.  Mol 

—  ■*         I  ,1  ^^ 

L'un  dei  gérant*:  F.  CAMTAGBEL. 

Sp0cUûle.o  du  23  févri^fK 

R  b.  >i>  oi'aBA*~Criseldis,  «jiSSI 

7  l»,  I14  iKÀKÇAia.— Un  ('«iprice. 

t  h.  »!•  ITAMKN*.— 

7  h.  i|i  opiiù-coaiQDR.— La  NuildeNoèl. 

7JL-Ap  oDftoN.— Antony. 

6  h.  i|>  OPÉRA-NATIONAL.  (B.  du  Temple.)— Caslibelia» 

»  Il  i|(  TWtAïaJl  mwvRiQira.— MenU-Cfislofve  soirée.) 

(i  h.  i|>  TARin'Ju.-r-Les  Extrêmes,  les  ytefit  PéelR'K,  l^uaup,  CoaquAte. 

6  )j.  1|4  evMflAAii.— Siizanne,  Léoi|ie,  Christophe,  I4  Clef  tiana  !•  |1MI. 

C  b.  i|»  7ALAIS-B0TAU -Banc  d'Huîtres,  Fruit,  Garde-Maiad«,  l'Omela  Ue 

6  h.  iji  pouTa-tAiNT-MANiiN.— La  Fin  du  M»nde. 

6  ti.  •)•  AMBIGU.— Notie  Dame-des-AngeS»  M., 

G  il.  ■!>  «AiTli.-ChrUtophe,  rXtelief^  demoiselles,  Candinot. 

5  h.  t|2  LUXBMBODRtt.- Peli's  Mystères  du  Carnaval,  Léon ide. 

6  h,  1)2  roLiKs.- Canards,  Cocarde,  Journa|. 

6  h.  •)>  c  iMTR.— Matelot,  Motiik,  Tentrikiqae,  RofS  de  Paris,  Poliebiaelle. 
6  h.  i|2  DiLAMaaRNia.-LesPèlasiamefyt«.Mre,  AfMluf«e«  Une  fautrien. 
!>vJfi.  3il  «cAUMARcaiis.— Fille  et  fiarçon.  Fille  du  Matelot,  RMeura, 
TURATRR  stRAPHiN.— Spectacle  dans  le  Jour,  dimanclie  etjeudi,  ii'î  beure». 
DionAMA(buulevart  Donne-Nouvelle,  23).— Vue  deCai|toil,de9  h.k  la  «on. 
jARttiN  D'Hivaa  (Champs-Elysées).— Proroenailes  de  Jour  .Marcbéanx  flei^ra, 
chauffé  et  permaa-nt.  Cab.  de  lecl.  gratuit.  Salles  d'exposition.  I^rix:  \  ^. 

'     — ■ —      I  '  ii   '  ■ 

Imprimerie  Lange-Léty  et  Gomp.,  rue  duGrolsaaiit,  IIV 


TIPIOCÂ  ÏÏE  ClOULT  J". 


Par  un  pr»>- 

*a»*  *Wi>^    v«w    «amwwa    —       t     Cèdè  OUI  lui 

Mi'ftaHiciUtfr,  M.  Groittvst  («rveiiu  a  rendre  nu  Tapio- 
ca «Il  Bn'sil  sua  Iwn  goiit  priuiilif.  Il  eu  a  fait  un  potage 
«•xcellriit7  dont  la  cuisson  proiniile  «:t  facile  écoi. omise 
de  olusd'uD  tiers  le  lait  ou  le  bouillon  dans  lequel  on 
remploie.  (Se  méfier  des  contrefaçons .) 

Chez  GROULT  J',  fournisseur  de  la  reine,  passage  des 
Panoramas,  3,  et  rue  K*iiite-AppoHne,  t«.  Dépôt  eheileo 
èpielers  de  Paris  et  d-s  départeffiehu. 

■  I  '  '       ^' 

>fA&6     1^^  médecinit  ordonnent,  pour  les  ouérir,  le 
*liUttlVi  remède  de  M.  GBaviiM,  tx^»  ir«r|jen  ti'i  S. 
~JÊ.Ur«ide$B$lgei,  ruê  4»  BicktUtm,  i'J ,  au  1".  t  ir. 
36  c,  le  rouleau  avec  la  brochure. 

Vlrt  AVAI?  ^^  pleine  exploiUtiOB  4'  Paris  h  vei.- 
1  UuAlllu  dre  ou  i  louer  présentement.  S'adrt^r 
ber  a  ■*^ieta|tiiline,  notaire,  rua  Ntmve-  M^ftHf ustlOi  8. 


■e 


MIGRinE." 

ptAàii  MVLLiNiA  de 
joti-St-HoDoré,  36.  — 


NftTRALOIRS,  GA8TRALOIK8  ;  guè- 

riaonsare«tta«UiUBiié«  parrem- 
E.  FOURNIBR,  pharm.,  rue  d'An- 
&  fr.  la  botte. 


i|'t|lff«i|.|l1trliill!  JMMir  Msàitifr^  Mrtuner 
I  âr  liin  «BwM  tiii  ap|Mifteia«itt«:lii  Mtte 
rnîw  icttlU».*».  lévmtépar  #.  UMN»,  parfaoïwNr, 


't.V.      SIH'il'  D-KCdncHS  leiMUNC.I'i         «■" 

teujtun  m  /laMm  •pmaujt  fortmHl  Im  «fliaiiiri  |.iko». 
Ea  rifilirium  l<i  4«K«toiii  de  reitoiuc  el  de,  inieiiini,  il 
Mrait  b  «wtiptliM,  irairil  li  diarrhée  cl  l«  dyii«nleri<  l'ea 
tmtÊàiu  MrmUM,  Im  fUtiU»,  (Ulnlgwi,  lee  «iirem,  rt  erim- 
pt$  «wlMUct  lMilil(la4i(MliM,>Mf*  l««eM,al<K«H«f. 


JUglctâies 

CPmfRtSON  PROMPTE,  RADICALK  ET  PEU  COUnOBI 
'  par  le  triitcmcnt  (hi  Doetmr 

MMcrin  it  U  FacT.i-/!  ,,,  i'pji^^  raaitr»  «n  ahamadik 
•l'phtnnacifiiilrs  l«'.]  itaux  d«  la  rin«  d*Faf|«,Bn. 
Itssvui  lie  mé'li-cine  <:t  île  boUnIque ,  honora  d«  Nié- 
duiir*  '.'t  r''coliiH><:n»«  niioDalct, 

Rue  Montorgueil,  21. 

(lunndtations  graluitts. 
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(les  récoltes  de  IIM4,  i  M,  .V>et  SSc. 
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B.teimtBite"'— ■■^'  M  peur  iM  NuawrM-<iottl>lM,  du  l'dlnwMiwd»  AiiM  B^b 


l^ë^téë  "vlc^ines  de»  09  et  èS  l»Wker. 

Une  .p)^(^|g^oj^  e^  ô'uyerte  aux  bureaux  de  U  t)£- 
niitkhitfà  9kcàiitvit  pour  1«8  malheureuses  victimes  des 
journée*  des  22  et  23  février. 

La  DâvôciUTiE  souscrit  pour  la  somme  dç  500  francs. 

^ARIS,  23  FEVRIER. 

te  jonrui  officiel  do  soir  ne  contient  pas  un  mot  de  natore  à 

faire  a«i>|)08er  qce  les  ministres  nctnels  aient  donné  lear  démission. 

Le  MonHewTfaritien  ne  pablie  Rur  ta  situation  que  ces  lignes  : 

Dans  II  séatice  d'aujourd'hui,  M.  le  président  4iii-«on»eil,  répondant 
i  une  Interpellition  de  ^,  Vavin,  a  annoncé  'a  la  Chambre  des  députés 
que  )o  rot  ayall  bit  appeler  M.  le  coale  Mole  pour  le  charger  de  for- 
mer on  cabinet. 

M.  Te  comte  Mole  s'est  rendu  auprès  du  roi. 

U  ViUriê  est  beaueonp  pins  explicite.  On  y  lit  : 

L«roi  a  fatt  appeler  MM.  Guizot  et  Duchatel  vers  deux  heures  de 
raprés-miii.  '^^ 

AfWiès  nne  longue  conférence,  les  deux  ministres  ont  remis  au  roi 
leur  dénlwioh.  Leurs  collègues  ont  suivi  leur  exemple. 

MM.  Mole  (!t  Dupin  avaient  été  appelés  vers  la  même  heure  par  le 

A.  quatre  braret,  le  roi  a  fait  connaître  au  chef  de  la  placo  de  Paris 
la  démif  sion  des  ministres. 
On  donnait  comme  à  peu  près  arrêtés  les  choix  suivants  : 

MM.  Mole,  président  du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères; 
Dotaure,  ministre  de  l'intérieur  ; 
Vivien,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  ; 
H.  P|ssy,  ministre  des  finances^ 
i^  général  Qudlnot,  duc  de  Reggio,  ministre  de  la  guerre  , 
Billault,  ministre  de  la  marine  ei  des  colonies  ; 
lASnyer,  eu  le  comte  Daru,  ministre  des  travaux  publics  ; 
G««in,  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture; 
De  TocquaTlIle,  ministre  de  l'instruction  publique.  . 

'    On  assurait  que  la  Chambre  serait  dissoute  à  la  fin  de  la 


mm^ 


Laçaftlre-réTotatioB  est  arrêtée  pour  un  monsent.  La  carde  na- 
tïMale  a  protégé  la  liberté  et  sauvé  la  dynastie  peut-ftré.  Hofi- 
oMr  à  U  «irde  nationale  de  Paris! 

AjHoaro  bai,  dis  le  matin,  l'agitation  a  recommencé  dans  tonte 
la  dtéi  le  peopte  eneombrait  les  rues  et  les  boulevards;  àm  barri- 
cades étaiept  dressées.  Bieatôt  des  coHisioDs  éclataient,  et  le  sang 
cOuIkit  déjà  sur  plusieors  poiats.  Tout  présageait  un  soulèvement 
géoérsl. 

La  igtsim  nationale  est  entia  convoquée;  elle  se  rend  à  l'ap- 
mI  dei^  cHéls,  Mais, -dés  l'abord,  son  esprit  généreux  se  manifeste. 
Le  coloael  de  b  40*  légion  ayant  voulu  arrêter  on  jeune  homme 

Sii  passait  prés  4e  lai  ea  criant  Vive  la  réforme!  officiers  et  sol- 
ts  pouasept  eniBéaijitempsIe  en  de  réforme  an  nez  de  leur  chef 
stapilaH.  Le  cotoéelest  litié,  sifflé,  obligé  de  quitter  la  place.  Par- 
temt  te  ttéae  sentiment  éclate.  Oa  offre  des  cartouches  a  la  garde 
iMiittle,  elléreftase;  elle- ne  veut  recourir  qu'à  la  force  morale; 
d'illlendl  elle  n'entend  combattre  ni  l'armée  ni  le  peuple;  elle  veut 
ib^véDlr^ur, arrêter  le  sang  et  pour  pacifier.  Elle  veut  aussi 
qb  il  soit  bien  entendu  qu'elle  ne  rétablit  pas  l'ordre  contre  la  li- 
oartiè;  elle  se  répand  dans  la  cité,  jetant  devant  elle  le  grand  cri 
(|a  r^^rsief.' Sur  un  point,  malgré  les  supplications  des  citoyens, 
la  garde  muDicipalè  veut  charger  le  peuple;  alors  la  garde  nationale 
oppose  ses  baïonnettes  à  celles  des  ^oldals  de  la  police. 
j,  fia  tenait  reflet  iinmense  qd'ane  pareille  attitude  devait  pro- 
duire. Lesiroupes  restent  sans  force,  heureuses  de  voir  disparaître 
raote  chance  de  conflit,  heureuses  de  pouvoir  fraterniser  av<>c  les 
Qpnrgeois  et  le  peuple.  Abl  le  ministère  faisait  donc  bien  de  ne  pas 
oonvoqaer  la  garde  aationate;  il  pressentait  donc  que  ses  projets 
4a  doBÙBatiaD  par  la  violence  seraient  réprouvés  par  tous  lés  gens 
de  bien;  il  savait  donc  que  ses  doctrines  rétroffiaaes  sont  aatipathl- 
qi»^^!»  kte  luèitàntsdeParU. 

^yS9^^h}^J^0^  étaient  rassenUés  api  Palais-Bourbon. 
QoTjHilâettt-lll?  Ils  attendaient  arec  cette  indécision,  avc^  cette 
pmmb  d^loM  qui  leur  aeat  habituelles.  On  les  aborde  dans  la 
m  dj^  Paa-Perdua.  Sur  leurs  figures,  il  a'y  a  ni  seaURwat,  ni 
,^  wél»  JH  ffésolattoa.  On  les  interroge,  ils  éludent  vos  questions,  ou 
bien  lis  vous  répondent  par  cette  phrase  stéréotypée  :  Cest  bien 
9*'Vf;  ou  y  jMtf  posée  que  ^a  peut  devenir.  Oâ  les  presee  de  fe- 
indre e(  d  agir  ;  chacun  d'ènx  xous  répond  ea  particulier  qu'il 
vondrùt  bien  agir,  nuis  qu'il  se  trouve  tout  leod.  En  vérité,  Vast 
«nélUMQtbléé^da  norU,  c'est  une  chambre  de  sépulcres  blanchis. 
•L  '^l>^~'>'''C<>W>  M  brait  se  répand  que  la  garde  nationale  arrive  snr 
U  Gaamhre.  Oa  se  pridpite,  on  vent  vt^r;  oh  mente  sur  le  vaite 
perrea  du  palais.  ^  :^ 

De  la  plaoe  de  la  Caneerde  arrivait,  en  ce  momem  un  eom  de 
-^bitt(Mnxap|Mfit«iaatà  la  4«  légion.  Us  a«  sont  pat  iir- 
ili  «'liftéliiltltigilUea  dupahi,  etlrateraM»  »voç  ia»  gw- 

j.mWfi^&èêlkfà»iÊi,  les «iiMsdi^Hlaa  das tribaiw. lai 
jIKilMitaf,  qMiquai dénatéa libéraux  poaiwnt dti értoda  :  tiv« 
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d'nne  voi:^  profondément  émue,  demande  aux  ministres  comment 
il  se  peut  faire  que,  dans  l'état  d'agiUtion  profonde  où  se  trouvait 
la  capitale  hier,  la  gt^de  nationala  n'ait  pas  été  convoquée.  Il  de- 
mande pourquoi  l'ordre  de  convocation  ayant  été  donné  le  21  au 
soir,  cet  ordre  a  été  retiré  ^||$%lantiit.  ^ 

Au  milieu  du  silence  solenncfde  l'assemblée,  M.  le  président  du 
conseil  monte  à  la  tribune,  a  La  Chambre,  dit  M.  Guizot,  com- 
prendra ane  nous  ne  pouvons  répondre  à  l'interpellation  de  l'hono- 
rable préopinant.  Le  roi,  en  ce  moment  même,  fait  appeler  M.  le 
comte  Mole  pour  le  charger  de  composer  un  nouveau  cabinet.  Le 
roj  use  de  sa  prérogative;  mais,  tant  que  nous  aurons  l'honneur 
d'être  ministres ,  no«ffi~défendron8  l'orore  public  comme  nous  l'en- 
tendrons. > 

A  ces  parolef  succède  une  sorte  de  stupeur  immédiatement  sui- 
vie d'une  agitation  inimaginable.  Nous  avons  cou^tatti  deux  im- 
pressions diverses.  M.  Odilon  Barrot,  la  gauche  et  le  centre  gau- 
che ont  paru  frappés  d'étoimenient  et  embarrassés.  Les  ccntres^nt 
poussé  de  grands  cris  d'indignation  et  de  désespoir. 

Les  endurcis  se  précipitent  au  banc  des  ministres.  Dans  le  grou- 
pe des  désespérés,  M.  de  Peyramont  se  distingue  par  ses  exclama- 
tions furibondes ,  par  sa  pâleur  cadavérique  et  par  ses  terribles 
coups  de  poing.  Le  banc  ministériel  en  est  ébranlé.  MM.  Pli  et 
Daru,  deux  jeunes  députés,  se  signalent  par  leur  excès  de  zèle.  La 
fonte  des  ccntriers  vient,  à  leur  suite,  rendre  hommage  aux  vain- 
cus, vertueuse  conduite,  si  ces  messieurs  ne  se  dévouaient  pas  à 
leurs  intérêts  ogo'isles  en  même  temps  qu'aux  intérêts  ministériels. 

La  troiipe  des  bornes  s'exalte  en  clameurs  confuses.  Au  milieu 
de  ce  brouhaha  grandiose,  nous  entendons  partir  du  centre  cette 
parole  curieuse,  dix  fois  répétée  avec  un  accompa>>nement  de  coups 
de  poings  :  Ce  sont  les  ordonnances  de  juillet  retournées.  Bientdt. 
arrivés  au  dernier  paroxisme  de  la  rage,  ils  s'écrient  :  Allons 
chez  le  roi  !  chez  le  roi  !  ' 

C'était  une  résolution  désespérée  que  l'enthousiasme  du  moment 
pouvait  bien  conseiller,  mais  la  réQexion  vint  bientôt  à  ces  hotiora- 
bles,  sOus  la  figure  de  M.  le  général  d'Hoodetot,  aide-de-camp  du 
roi.  Legénéral  allongeait  ses  deux  bras  en  un  geste  adoucisstnl,  tan- 
dis que  M.  le  maréchal  Sébastiani  donnait  à  M.  Duchfttel  de  fortes 
poignées  de  main  cajmantes.  Non  loin  de  là,  M.  d  Haussonviile^ 
gendre  de  M.  le  dnc  de  Broglie,  semblait  se  faire  à  hii-méme  tut 
geste  de  consolation. 

L'enthousiasme  s'appaisa  donc,  et  l'on  n'alla  pas  chez  le  roi. 

M.  le  président  Saqzet,  dont  la  position  sociale  nous  paraissait 
fort  péniole,  parvient  en^n  à  dominer  la  tempête.  Alors  M.  Odilon 
Barrot  se  lève  et  demande  à  la  Chambre  si,  en  présence  des  cir- 
constances nouvelles,  elle  juge  à  propos  de  maintenir  à  l'ordre  du 
jour  de  demain,  le  débat  sur  la  proposition  par  lui  déposée  et  re- 
lative à  la  mise  en  accusation  des  mioiçlres.  Une  longue  rumeur 
parcourt  l'assemblée,  puis  quelques  voix  se  décident:  Oui/  certai- 
nernent  l  Pardieu!  pardieu!  S  écriait  un  honorable  membre  placé 
au-dessous  de  notre  tribune.  Cependant  ces  réclamations  n'c-r 
talent  pas  suffisaininent  nourries. 

La  voix  perçante  de  M.  Dupin  se  fait  entendre  :  <  Me^ieurs, 
s'écrie-t-il,  notre  premier  devoir  àtousestde  rétablir  la  paix.  Tout 
le  monde  aime  l'ordre,  l'opposition  autant  que  la  majorité.  (Les  cen- 
tres poussent  des  cris  infernaux).  Pour  maintenir  la  paix,  il  faut 
l'union  de  tous  les  grands  pouvoirs,  il  faut  le  concours  de  la  garde 
nationale.  (Violentes  réclamations  au  centre.]  Nous  sommes  m  Te~ 
présentants  du  peuple,  nous  devons  veiller  a  ses  intérèls  ;  mais  lé 
peuple  n'a  pas  le  droit  île  délibérer,  de  commanciec^.  U  faut  qu'il 
attende  les  mesures  décrétées  par  les  pouvoirs.  Les  pouvoirs  doi- 
vent avant  tout  rétablir,  assurer  la  paix  ;  il  ne  leur  appartient^ouc 
pas  d'exciter  le  peuple  par  des  délibérations  irritante^',  n 

Une  t'*mpéte  delcris  interrompt  l'orateur.  M.  de  Peyramont 
bondit,  il  lève  ses  deux  bras  comme  s'il  avait  à  soutenir  le  moude. 
M.  Guizot  entretient  le  zèle  de  ses  adhérents,  en  demandant  que 
la  discussion  ne  soit  pas  ajournée.  —  «  Je  comprends  l'attitude  du 
ministère,  s'écrie  M.  Dupio  ;  mais  il  nous  appartient  à  nous  d'in- 
tervenir avec  caime  et  de  déterminer  l'opportunité  d'une  discus- 
ion.  liouinieot  !  messieurs  de  la  uajorit:;,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
paix  de  la  cité,  du  salut  du  pays  tout  entier  peut-être,  on  voudrait 
vous  occuper  de  votre  propre  salut!»— A  ces  mots,  on  tonnerre  de 
cris  et  d'imprécations  couvre  la  voix  du  modérateur.  M.  Sauzet, 
très  ému,  métaux  voix  l'ajournement.  M.  Thicrs  et  son  parti,  la 
gauche  et  plusieurs  membres  de  la  droite  votont  pour  l'ajourne- 
ment. Les  centres  maintienncnl  l'ordre  du  jour  dans  ua  clan  en- 
thousiaste. 

Aiosi  donc,  lorsque  l'émeute,  provoquée  par  l'audace  impudente 
de  ces  hommes,  n'est  pas  encore  calmée  ;  "lorsque  tous  les  ,hat>i- 
tmte  de  Paris  appellent  la  paix  de  toute  l'ardeur  de  leurs  désirs, 
ces  hommes,  au  moment  de  tomber,  veulent  essayer  de  se  sauver 
en  ravivant  la  guerre  civile.  Les  soldats  allaudisscnt  ceux  qui  les 
exposent  depuis  deux  jours  à  combattre  leurs  frères;  la  garde  na- 
tionale s'est  Séparée  d  eux  au  cri  de  :  Vive  la  réforme  !  Le  roi  lui- 
mêtçe,  enSa  éclairé  suir  le  (htogerqui  menace  sa  dynastie,  le  roi 
les  abandonne;  tout  le  mondé  les  méprise  et  les  déteste,  eux  qui 
ont  trahi  la  liberté  et  suscité  la  guerre  dans  le  sein  du  pays  :  et  Us 
essayent  encore  de  se  raccrocher  au  pouvoir;  et,  sachant  bien  que 
leur  résibtanoe  désespérée  peut  entretenir  la  fermentation  dans 
Paris,  ils  calculent  qu'un  grand  désordre  survenant  leur  rendra 
cette  puii$âance  avilie  entre  leurs  mains  ;  ik  espèrent  qu'une  nou- 
velle'émeute,  excitée  par  leur  seule  présence,  eocliataera  encore 
une  fols  la  liberté  k  ^BUÊÊ^ 

Ah!  vous  vôujieiiJISBBBQKl^S''^  ^^^^  liberté!  eh  bien,  vëus 
aurez  la  guerr 


fowt  seuls  avec  tous  ces  corrompus  qui  vous  entourent  ;  et  toes  lçi 
gens  de  bien  se  détourneront  de  vous. 

Ainsi  donc,  le  ministère  est  mis  à  la  ports  sans  son  ron$enié" 
jnent.  Nous  félicitons  le  roi  des  Français  de  l'us^gejqa'ilfiîtaii» 
jottrd'hui  de  sa  prérogative;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  "em- 
pêcher pourtant  de  considérer  que  cettecoacc^sion  à  l'esprit  public 
pouvait  être  faite  depuis  bien  aes  joors,  pouvait  être  faite  hiar 
avant  que  les  colli>ions  n'eussent  lieu,  nvantque  le  sang  uecoul^. 
Fandra-t-il  donc  toujours  que  les  peuples  exercent  une  pressioi  „- 
stir  leurs  gouvernements  pour  en  obtenir  ce,  qui  est  juste  7  Fàû^qT 
t-il  donc  que  toujours  les  rois  aient  la  main  forcée  ?  Les  dynasties 
croient-elles  s'honorer  et  se  consolider  par  des  résistances  prolon- 
gées, et  par  des  concessions  in^xtremis?  L'exemple^  odieav  de 
Ferdinand  de  Naples  sera- t-il  encore  suivi  longteihps  en  Europe? 
L'exemple  sublime  de  Pie  IX  n'instruira- t-il  pas  le  monde,  et  ne 
dira-t-il  pas  comment  on  sauve  et  comment  on  glorifie  le  pook 
voir?  '  '* 

Acceptons  cependant  cette  réparation  tardive,  ce  sîgiié  de  ré- 
conciliation. Ils  ont  crié,  dans  leur  dépit  et  dans  leur  ragft.  ces — 
corrompus  de  la  Chambre;  ils  ont  crié:  Ce  sont  les  jordonnaneet 
de  juillet  retournées!  Puisse  cette  parole  être  une  vérité!  Poisse  le 
roi  Louis-Philippe  faire,  en  effet,  à  celte  heure  un  éoup  d'j^ 
pour  le  peuple  !  paisse-t-il  renoncer  à  l'appui  misérable  de  cette 
oligarchie  égoïste  qui  perdrait  sa  dynastie  !  Puisse-t-il  se  retour- 
ner enfin  vers  tous  les  honnêtes  gens,  et  s'appuyer  sur  le  peuple 
dont  le  bien-itre,  dont  le  bonheur  peut  seul  garantir  désormais  la 
sécurité  des  trénes.  ,  ■ 

Honneur  à  l'armée  qui  est  restée  si  modérée,  si  patiejate  & 
bienveillante  au  milieu  tie  ces  cruels  conflits!  Bénis  soient  ils,  aà 
chefs  généreux  et  ces  braves  soldats  chez  lesquels  !e  dévouemott 
et  l'abnégation  l'emportent  sur  l'ardeur  do  sang,  et  qui  sont  demeu- 
rés calmes  devanj  les  preiiiiers  emportements  du  peuple  I  Ils  sa- 
vent bien  qu'ils  ne  peuvent  trouver  ia  gloire  dans  les  batailles  éi-- 
viles,  et  leurs  cœurs  se  révoltent  à  la  pensée  de  mettre  ieor  nidile 
épée  au  service  de  quelques  iimbitieux,  corrupteurs  et  eormadHi. 
pour  verser  le  sang  de  leurs  frères  et  pour  opprimer  la Hdmé 
sainte. 

Honneur  à  la  garde  nationale  de  Paris  !  honneur  et  bénédidJinL 
C'««t  «Ile  qui  a  arrêté  l'eOusion  du  saii^'  qui  a  eaipèÉFttniamr 
civile.  Il  lui  sera  tenu  compte  «le  cette  glorieuse  initiative  ;  c'eM 
une  belle  journée  qui  sera  mal-quéedans  l'histoire.  Aujourd'hni  la 

niss^. 

les  pouvoirs  dans  leurs  tenditnces  réactionnairesrc^stà'dlee^ 
appartient  de  veiller  à  la  conservation  dé  tous  Jes  droits  «mutHa 
tionnels,  de  garantir  le  développement  régulier  et  rapide  da 
progrès  social.  Bourgeois,  vouh  êtes  les  aînés;  iaeline»- 
vcus  avec  affection  vers  vos  frères  du  peuple,  dèvo«eK-v«at 
avec  une  sollicitude  pieuse  à  l'amélioration  du  sort  de  tous. 

U  y  a,  dans  la  vieille  Europe,  quelqnechosequifennente;ilyaaM 
terrible  menace  suspendae  sur  le  inonde.  La  bourgeoisie  a  vainca 
la  noblesse  et  le  clergé,  parce  que  la  noblesse  et  leidenrénèrMi- 
phssaient  pas  le  devoir  d'iniUative  fraternelle  qui  lêur  était  cSi- 
mandé  par  l'Evangile.  Aujourd'hui,  de  tojites  pai^to  peuple  «■ 
est  à  se  distinguer,  à  se  diviser  d'avecla  bourgeoisie  ;Thwtitité 
s'aeerott;  le  peuple  dit  à  son  tour  que  la  bourgeoisie  oublie  ses 
devoirs  de  fraternité,  le  peuple  s'apprête  à  combattre  contre  ka 
puissances  du  jour  comma  ia  bourgeoisie  combattit  autrefois  caa> 
tre  les  puissances  qu'elle  abaissa  avec  l'aide  du  peuole.  Le  ninu- 
tère,  quitombeaujourd'huia,  plus  que  tout  autre,  coficwirùàirriter 
cet  antagonisme  des  classes.  IV  à  travaillé  avec  i;upudear  à  exalter 
dans  une  certaine  classe  bourgeoise  le  cultedes  intérêts  matiriels'  il  ' 
a  engraissé  ses  créatures  de  la  fortune  publique;  il  a  voulu  créer 
une  oligarcliie  d'hommes  d'argent,  pouvoir  plus  odieux  qu'aucun  da 
ceux  qui  aiéit  encore  pesé  sur  les  hommes;  il  a  cherché  par  toutes 
les  voiesde  l'intrigueet  de lacorruption  à  démoraliser  la  nation  afin 
de  la  gouverner  au  gré  de  sa  politique  impure.  Tandis  qu'il  rui- 
nait l'esprit  pubijcau  dedans,  il  s'alliait  au  dehors  avec  toutes  lei 
vieilles  tyranuicsTTlTntervcnalt  en  Portugal  pour  livrer  le  peuple 
à  une  reine  parjure.  11  attaquait  la  Suisse  libérale:  il  découraeeait 
la  noble.  Italie  ;  il  inquiétait  le  Pape;  il  s'alliaiP avec  le  czu- de 
Russie  et  avec  le  vieux  Metternich,  avec  les  usurpateurs  et  les 
bourreaux  de  la  Pologne.  Quand  la  bourgeoisie  avait  poorcb^ — 
de  pareils  hommes,  quand  elle  eiait  represealéo  dans  le  monde  nar 
de  pareils  ministres,  était-il  possible  que  la  défiance  du  peuple  M 
fût  pas  profonde,  que  son  découragement  n'en  vtot  pas  Inentdt 
jusqu  à  ia  colère  et  à  la  haine.  - 

Gardes  nationaux  de  Paris,  vous  avez  délivré  la  France  d'uti 
gouvernement  indigne,  vous  avez  dégagé  labôurgeoisié  ft^hcaisa 
d  une  sohdanté  déplorable,  vous  avez  enlevé  à  la  bourgeoisie  uni 
tête  qui  compromeitajlt  son  existence  même;  vous  avez  porté  m 
coup  en  tendant  ajTeétueusement  la  main  à  vos  frères  du  peuDia; 
Que  1  alllanée  définitive  date  de  ce  jour!  Vous  êtes  tous  frères»  * 
dit  le  Christ;  que  les  plus  forts  se  dévouent  pour  les  plus  faibl4l 
Que  cette  parole  d  amour  soit  donc  entendue  désormais  entre  nous 
Uaissoiis-nous  par  do  mutuels  services,  et  consacrons  ensemble 
notre  vie  à  la  déf^se  de  lâliberté  et  à  Torganisation  de  l'or£« 
véritable!  ' 

^Gardes  nationaux  de  Paris  1  votre  œuvre  n'est  point  achevée. 
B^ous  badra  sans  doute  continuer  encore  vos  efforti.  votre  ti^ 
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nouvel to  et  des  promesses  ntentenaes^  YeUiet  donc.  véillÉil 
mettes  pas  une  ce  changement  de  minutera  — ^^^^5.. 
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étrangère  auXf.«ffoi  ts^ ,  .    ,     . 

du  jour  de  demain,  l^o  effet,  sideniaiii  lu  ministère  ne  parvenait 
pas  à  se  faire  délivrer  par  la  m>ijor.té  qui  l'a  soutenue  un  dernier 
certificat  de  satis^faction,  il  doit  s'attendre  à  se  voir  sous  peu  de 
jours  décrété  d'accusation  par  une, législature  nouvelle. 

Aujourd'hui  la  garde  nationale  a  puissamment  influé  sur  les  évé- 
nements par  son  attitude.  Il  a  t  té  prouve  une  fois  de  plus  qu'en 
présenee  de  la  volonté  nationale,  Xenipici  de  la  cavelerie  ,  de  l'jir- 
tillerie,  de  toutes  les  forces  matérielles  n'est  qu'un  crime  impuis- 
sant. L'immense  lo  jorito  ifc  la  gardi^  nationale  est  réformiste;  elle 
l'a  prouvé  par  les  cris  de  Vive  lu  réfoftne  l  à  bas  (îuizof  ! 

ta  nouvelle  du  renversement  du  ff.inistèrea  calmé  cette  agita- 
tion morale,  mais  le  soulèvement  de  l'opinion  publique  ne  serait 
nullement  apaise  par  un  rliangemenl  de  porsonnt'..s  qui  se  bornerait 
au  remplacement  de  M.  Guizot  par  M.  Mole.  Si  l'on  r.'e  veut  pas 
voiries  troubles  se  prolonger,  enfanter  une  révolution  véritable, 
iî  faut  garantir  au  pays  qu'il  obtiendra  :     " 

4*  La  dissolution  de  Jta  Chambre  et  les  élections  générales  ; 

2»  La  mise  en  jugement  très  sérieuse  et  devant  une  autre  légis- 
lature des  ministres  qui  ont  voulu  corrompre  la  France  à  l'inté- 
rieur, qui  l'ont  trahie  ii  l'extérieur  et  qui  viennent  de  verser  le  sang 
dans  un  n)is(Table  intérêt  de  portefeuilles. 

Une  grande  manifeslation  parisienne,  de.stinéc  à  consacrer  le 
droitdc  reunion  et  le  mettre  en  dehori  de  toutes  les  arguties,  doU 
être  prochainement  organisée. 

Si  le  programme  que  nous  indiquons  ici  né  reçoit  pas  une  exé- 
cution complète  et  suivie  de  la  rJorme  électorale,  le  changement 
de  ministère  est  une  déception  que,  la  population  parisienne  n'ac- 
cepterait pas. 

/  Nous  apprenons  en  ce  moment  que  des  troubles  continuent  dans 
la  rue  Saint- Hoiior^'.  Ou  réclame  les  prisonniers  lait  par  les  trou- 
pes, il  est  dillicile  de  comprendre  que,  depuis  le  renversement  du 
ministère,  l'autorité  n'ait  pas  reudu  la  liberté  à  ces  captifs.- Mal- 
heureusement, MM.  Guizot,  Uebert  et  Duch&tel  ne  peuvent  pas 
rendre  aussi  facilemeut  la  vie  à  toutes  les  victimes  de  ces  deux 
journées  ! 


ré^ls'tance  aux  soldais  cjù'On  avait  dlrigér'sur  ce  point.  On  à  fait  r«u 
°  sur  le  rassembleineiii  :  plusieurs  bommes  ont  été  tiiés  ou  blessés.  Il  y 
a  eu  uii  eérialn  nonibr»  d'arrestations.  Le  tumulte  s'est  prolongé  jus- 
qu'au jour  dans  celle  partie  du  faubonr;;  du  Roule,  et  des  cris  énergi- 
ques fiaient  polisses  contre  les  ministres  et  en  faveur  de  la  réforme.» 
Aujourd'hui,  If  lait  principal  fel  décisif  a  été  l'iniervenlion  dé  la 
gardo  nationale  Dès  Imtl  heures  du  matin,  le  rappel  a  bailu  dans  tous 
les  quartiers.  Eitpeu  d'instants,  la  milice  citoyenne  était  rassemblée 
sur  lits  places  publiques.  En  même  lemp?,  les  patrouilles  et  les  déta- 
chenitMiis  diî  la  troupe  circulaient  dans  tous  les  sens.  A.  tous  les  coins 
(le  nip,df's  piipieis  siutionnaient.  La  foicn  militaire  paraissait  triplée. 
Drs  lirailleurs  d.-  Vincemies,  des  cuirassiers,  des  troupes  du  vieille  et 
de  rarlillerle  sceolnl.iieiit  les  muiiicipstix.  les  chasseurs  et  les  fantas- 
sins qui  avaient  déjà  opéré  la  veille  '  j 

Dl',  dix  heures  du  malin,  toutes  ces  troupes,  dont  le  quartier-jîené- 
ral  hi'M  établi  au  Carruurt-I,  se  trouvaient  en  aciivité.  Destiaiions  pla- 
cés sur  divers  poiiiis  menaçaient  également  la  population.  Cependant, 
l'œuvredes  barricades,  qui  avait  échoué  la  veille  sur  tous  les  points,  était 
reprise  de  préléivnca  dans  los  quartiers  étroits  et  populeux  où  l'émeute 
a  déjà  écrit  son  histoire.  Pen'lanl  que  les  environs  du  Palais-Rojal, 
des  Tuileiies  et  (!e>  ChainpsEiysécs  étaient  à  peu  près  libres  et  tran- 
quilles, lis  quarliers  Saint  Denis,  Siint-Marlin,  du  Temple  et  de 
IHoielde-Vil  e  devenaient  le  théâire  de  nombreuses  collisions. 

Les  engagements  paraissent  avoir  éié  surtout  meurtriers  sur  trois 
points.  Sur  la  place  du  Chfttelet  et  dans  les  rues  adjacentes,  la  troupe, 
aprei  avoir  longtemps  rcloulé  le  peuple  ù  l'arm.t  b  anch*",  a  tiré  sur 
les  lassemblemeiiis.  P.usieurs  hommes  sont  tombes.  Ce  confit  s'est 
réiieré  plusii'urs  luis  dans  la  journée.  Li  garde  municipale  chargeait 
iioi  -seuieiueiil  t  ailroupemenl,  mais  iiiêinc  Us  personnes  les  plus  iiiof- 
feiisives  sur  les  Uotloirs.  Une  colon.ne  de  2  ou  5  000  individus  descen- 
dai  i  d"  la  rue  Saint-Denis,  vers  les  deux  lieures  et  demie,  allait  être 
chari^ée  imiuediatenienl  par  les  municipanx,  lorsqu'une  dizaine  d'of- 
flciirs  de  la  garde  nationale  qui  se  trouvaient  sur  ce  point  se  sont  op- 
posés à  cet  aeie  df  violence  année.  Le  peuple  re(  onnaissant  et  enthou- 
siaste a  laii  une  ov.uion  aux  i;éiiéreuv  oKiciers  de  la  milice  qui  ont 
répondu  par  le  en  de  :  Vive  la  réforme  !  Mais  peu  d«  minutes  après, 
décharge  presiprà  iiout  portant  a  fait  dans   la  rue  une  douzaine 


Au  moment  où  députes  et  journaliste";,  réunis  sous  le  péristyle  de 
la  Chambre  des  depuies,  eN:iuiinaieiit  ce  qui  allait  se  passer  entre  les 
fardes  natioiiaux  .sans  armes  de  la  V  lé;;ion  et  le  déiachement  armé 
dela4ft*,  un  journaliste  s'adresjant  aux  députés:— «Comment,  .s' est-il 
écrié,  il  n'y  a  donc  pas  un  seul  vrai  représentant  du  peuple  parmi 
vous!  Pas  un  île  v<ius  n'agira  pour  arrêter  l'effusion  du  sang!  Ne 
voyez-vous  pas  que  votre  résistance  aux  leiormes  est  insensée,  qu'elle 
va  enfanter  une  guerre  civile  dont  on  ne  verra  pas  la  fin.  Ct-st  au 
nom  de  la  paix  que  nous  vous  supplions.  Il  n'y  a  donc  pas  un  homme 
ici!....  . 

Des  bravos  acciieillei;l('es  paroles.  Mais  quelque.»  députés  s'empor 
teiil,  se  lrouv>  lit  Messes  dans  leurs  prérogatives.  •  Vous  nétes  pas  ii;i 
chez  Viius,  vuus  n'avez  pas  ledroit  de  venir  appeler  contre  nous  les 
insurgés,  nous  sommes  les  maîtres  chez  nous.  Nous  ne  céderons  pas  à 
la  force.  Nousalons  faire  évacuer.  »  Fii  même  tenips,  nn  des  honora- 
bles se  chargeait  d'aller  chercher  la  garde  pour  faire  empoigner  l'im- 
prudent Journaiist  . 

Par  bonlieur.  M.  de  Morny,  qui  parait  aimer  les  apparences  du  rôle 
àe  conciliateur,  daigna  eng^gi-r  une  rtmvrrsaiion  régulière  avec  le 
jouinalisiç.  L'bonotable  membre  s'efforçi  d'établir  que  lui  et  ses  amis 
aiment  il  s  telunns  et  lesvollent  réaliser;  il  ailirmait  qu'on  les  au- 
rait bieniôi.  Son  iul>  rlocuieur  iui  répondait  que  les  événements  prou- 
vaient que  c'el;-.it  s'y  prendre  un  peu  trop  tar  I. 

Quoi  qu'il  en   foii,  rintcrventioii  de  M.  de  Morny  avait  empèe,hé 
certain  tiépiUé  de  (a  re  une  nouvelle  sotiise.  Tous  les  journalistes  et 
■  tous  les  cito\eiis,  reunis  sur  le  perron,   communiaient  dans  un  même 
senlimeo!,  ei  une  tcniaiive  d'arrestation,  en  ec  moment,  aurait  peut- 
être  amené  ([ueiqu  •  conflit. 


Nous  avons  al)f)riie  ce  soir  sur  le  quai  Malaquais  un  groupe  de  cau- 
seurs arrêtés  '„  quelques  pas  des  soldats  de  la  ligue.  Il  y  avait  là 
trente  ou  trente-cinq  perfonnes,  toutes  étringères  les  unes  aux  au- 
■  1res  et  s'étanl  arrêtées  par  hasard.  Toutes  exprimaient  les  mêmes 
-«entimetits,  le  jugement  itait  unanime.  Nous  le  donnons  en  termes 
succimls,  en  laissant  en  mmtc  les  épithètes  non  parlementaires. 

Les  ministres  soûl  des ;  M.  Thiers  est  un  roné  qui  manoeuvre 

pour  faire  tourner  le  deiioùmeiit  a  son  profit;  M.  Odilon  Barrot  est 

un Tout  le  monde  joue  la  comédie.  La  gardiMiationale  a   fait  son 

devoir  aujourd'hui.  Dieu  veuille  qu'elle  empêche  dé.sormais  les  comé- 
diens de  duper  la  nation. 


Les  Evénements  de  la  Journée. 

Les  accidents  douloureux, les  fait-,  saiig'aulsdo  ci'lte  seconde  journée 
ne  seront  connus  ([uiî  tlcmain  ou  a|);t!.s-dtniain.  Lvrsqu'une  ville  com- 
me Parii  dcvifut  un  ch^mp  de  bataille,  lorsque  les  tliorts  d'une  po- 
pulation cacliéo  el  harricailée  dans  les  rues  1rs  jilus  éiroiies  Intienl 
sur  vingt  points  .i  la  fois  avec  une  force  armée  écrasante,  il  est  impos- 
Esible  de  recueillir  sur  ces  tristes  conflits  autre  chose  que  de  vagues 
rumeurs,  qne  des  versions  diverses  et  souvent  contradictoires.  Cepenj 
dant,  nous  allons  essayer  de  résumer  Us  bruits  et  les  rapports  qui 
nous  sont  parvenus. 

D'abord,  complétons  par.  quelques  fatts  notre  chroniquede  la  jour- 
née d'hier: 

Hier  soir,  U  neuf  heures,  le  magasin  de  M.  Blanchard,  armurier, 
B6,  ruedeCléry.a  été  toné,  et  on  y  a  enlevé  trente-cinq  fusils  et  huit 
ou  neuf  paires  de  pisioei.s.  Au  même  moment,  la  rue  de  l'Arbre-Sec 
était  encombrée  ;  on  y  élevait  une  barricade;  la  garde  municipale  se 
présente,  on  ia  hue  ;  ta  ligue  survient  et  défait  la  barricade,  on  crie 
vive  la  ligne! 

A  dix  heure,  et  demie  ,  d'autres  tenta' ives  de  barricades  avaient 
lieu  à  l'exlréujjté  de  la  rue  Cléry,  rue  Bourg-l'Alibé  et  rue  Saint-Mar- 
tin. Des  jeunes  gens  ariiiés  ce  pioches  et  de  fusils  circulaient  dans 
tous  les  quarliers  compris^nlre  la  rue  du  Temple  et  la  Pone-St-Denis, 
«Dire  le  quai  et  le  boulevard.  Les  casernes  étaient  brisées  dans  plu- 
sieurs rues.  C'est  dans  l'obscurité  que  plusieurs  collisions  ont  eu  lieu 
entre  la  troupe  elle  peuple.  Plusieurs  des  barricadés  commencées  ont 
été  facileiiient  delruiics  parla  troupe  ou  par  les  paironilles  de  gardés 
nationaux.  Ceiendant,  dans  les  rue*  Greuétat  et  Saint-Martin,  les  en- 
gagements ont  été  meurtriers.  Des  coups  de  feu  presque  à  liout  por- 
tant  ont  éie  ^changes  ent.re  les  gardes  municipaux  et  les  combattants. 
On  a  relevé  des  mort-;  et  des  li^essés  de  part  ci  d'autre. 

«Les  coinbatlants,  dit  WNahonal,  ont  successivemegi occupé  les 
riHTiqneioiine,  Bourjg-i'Abbé,  Grénetat  et  Transnoslila/Trente  ou 
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de  nions  ou  de  blessés. 

Au  uièine  moment,  la  place  du  Caire,  les  rues  Pavée-SainiSauveur, 
Miehel-le-Comlo,  Bmrg  l'Abbé  et  Vieille  du-Temple  étaient  disputées 
a  travers  de  nombreuses  barricades  par  le  peuple  et  la  troupe.  La 
j^irde  municipale  eiait  presque  partout  en  tête  de  l'attaque  et  ne  fai- 
sait, qu'exciter  le  courroux  des  insurgés.  Le  terrain  qu'elle  gagnait  an 
instant  sur  le  peuple  était  aussitôt  reconquis  par  ce  denrt^r.  Les  ef- 
forts  plus  modères  de  la  troupe  de  ligne  et  l'arrivée  de  la  garde  na- 
tionale parvenaient  seulsa  apaiser  la  population. 

Dans  la  rue  Vieille>du-Temple  ,  une  barricade  immense,  atteignant' 
presque  la  bauieur  d'un  premier  étage,  n'a  pu  être  enlevée  qu'a  l'aide 
du  canon.  Celle  barricade  était  surmontée  d'un  drapeau  rouge.  Un 
des  hommes  qui  la  défendaient  avait  eu  le  courage  de  monter  dessus 
pour  parler  au  peuple  et  braver  l'armée,  lorsqu'une  baile  l'a  fait 
touibcr. 

Dans  la  rue  Saint-Wartin,  un  rassemblement  essayait  de  désarmer 
le  poste  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  La  troupe  faisait  feu  et 
plusieurs  bommes  restaient  sur  la  place.  Des  chasseurs  de  Vincenncs 
traversant  la  rue  Saim-Deiiis  liraient  sur  la  foule  en  retraite  et  bles- 
saient même  un  citoyen  qui  fermait  sa  croisée.  Dans  la  rue  Bourg- 
l'Abbé,  une  soixantaine  d'hommes  du  peuple  étaient  rencontrés  armes 
de  fisiis  qu'ils  veuaiei^  d'enlever  à  un  poste  de  garde  municipale. 

De  deux  à  trois  lu  ures  de  l'après-midi,  un  de  nos  rédacteurs  a  pu 
recnrillir  les  observations  suivantes  : 

Au  boulevard  des  Italiens,  des  gardes  municipaux  et  des  cuirassiers 
allaient  et  venaient  entre  deux  masses  de  bourgeois  qui  criaient  in- 
ces^amnlent  Vive  la  riformt\  A  la  porte  Saint>Denis,  deux  pièces  de 
canons  étaient  braquées. 

Dans  les  rues  Saiiit*Martin  et  Sainte-Appoline,  des  gardes  nationaux 
se  iiiêlaient  au  peuple  pour  crier  vive  la  réforme!  devant  la  troupe. 

Au  Marais,  des  IJarricades  pbcees  au  coin  de  la  rue  de  Poitou  et 
de  la  rue  Vieille-du-Temple  étaient  enlevées  par  la  troupe,  qui  lirait 
mé  ne  sur  quelques  gantes  nationaux  ;  on  enlevait  six  tués  ou  blessés. 
D'autres  h  irricades  étaient  signalées  au  loin  de  la  rue  du  Perche  et 
de  la  rue  du  Temple,  dans  la  rue  Saiiile-Croix-de-la-Brelonnerie,  au 
coin  de  la  rue  <te  l'ilomme-Armé,  et  de  l'autre  cOlé  de  la  mairie,  qui 
éiail  ainsi  prise  entre  deux  barricades.  Les  gardes  nationaux  de  ce 
posie  fraternisa  ent  avec  le  peuple  el  criaient  :  Vive  la  réformel 

La  garde  nationale  seule  pouvait  arrêter.  l'eSusioa  du  sang.  C'est 
ave.',  le  désir  d'humanité  dans  le  cœur  qu'elle  avait  répondu  dès 
le  malin  ^  l'appel  de  l'autorité.  Or,  le  rétablissement  de  l'ordre  ne  dé- 
pendait pas  seulement  deWa  modération  du  peuple,  il  dépendait  avant 
loui  des  concessions  légitimes  dues  pjr  le  gouvernement  aux  senti- 
ments de  moralité  et  de  dignité  du  pays.  Le  sang  verse  en  conséquence 
de  l'aveuglement  de  nos  ministres  ne  pouvait  s'arrêter  qu'à  la  nouvelle 
de  la  chute  de  ce  ministère.  Ii  suffisait  d'entendre  les  cris  de  :  Vive  la 
reformel  poussés  par  les  gardes  nationaux  sur  le  lieu  même  de  leur  ras- 
semblement pour  comprendre  que  la  garde  nationale  seule  pouvait  dé- 
cider de  la  jouriiée, 

Déjà,  vers  midi,  M.  Lemercier,  le  fameux  colonel  de  la  tO',  avait 
paru  a  cheval  dans  la  rue  Taranne,  où  élaiuassemblé  le  quatrième  ba- 
taiii  ou  de  cette  légion;  il  avait  voulu  réchauffer  le  zèle  politique  des 
clicrs  camarades  par  une  alloculion  conservatrice  à  laquelle  le  batail- 
lon avait  répondu  par  les  cris  .i  peu  près  unanimes  de  Vive  la  réforme  ! 
Une  nouvelle  harangue  du  malencontreux  colonel  avait  déterminé  le 
redoublement  des  oiémes  cris.  M.  Lemercier  s'était  retiré  des  pldS 
confus. 

Vers  les  deux  heures,  la  5*  légion  rentrant  a  la  mairie,  rue  de  Ven- 
dôme, et  se  disposant  à  en  ressortir,  répétait  le  même  cri  unanime. 
Dans  toute  l'étendue  du  boulevard,  des  gardes  nationaux,  isolément  ou 
en  détachements,  se  promenaient  en  fraternisant  avec  les  attroupe* 
menls  du  peuple.  Partout  tes  mains  se  cherchaient  et  se  pressaient.  En 
ce  momentaussi,un  élève  de  l'Ecole  polytechique  passait  devant  l'Am- 
bigu, entouré  el  accompagné  d'une  foule  qui  chantait  la  MarseUlaiie. 
Cependant  la  garde  nationale  devait  faire  p! us  que  fraterniser  avec 
le  peuple  dans  la  rue,  elle  devait  avertir  le  gouvernement  de  ses  véi-iti^ 
blés  intentions.  A  trois  heures,  près  de  500  gardes  nationaux  de  la 
4'  légion,  sans  armes,  précédés  de  25  officiers,  conduits  par  M.  Vikoq, 
se  dirigeaient  vers  la  Chambre  des  députés  au  milieu  des  marques  de 
sympathies  publiques  pour  y  déposer  une  protestation  coiitre  la  con- 
duite des  ministres  sons  forme  de  |)étition.  MM.  Crémieux  et  Marie, 
Beaumont  (de  la  Somme),  après  avoir  pr  s  connaissance  de  ce  manifeste 
oni  félicité  les  ciloyens  de  leur  pacJligiMMMsffairiotique  démarche. 
Voici  ce  document  :  <O^VM^-*»pv  - 

«Messieurs  les  députés,  '    *'''^     ^^ 

»  Nous  soussignés  ciloyens  du  4*  arrondissement,  déclarons,  poyr 
rendre  hommage  a  la  vérité  el  a' nos  convictions-pertOnnelles,  être 
prêts  ià  soutenir  dans  les  rangs  4*  la  garda  nationale,,  sa  devise  :  Li- 
berté, Ordre  pubLc,  et,  a  cet  effeit,  à  prendre  les  ar«ie|^aous  les  ordres 
de  nos  chefs  pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquIliitéMlans  l'arrondis* 
semcDt.  Mais  nous  entendons  bien  foraellemeoL  fm  cette  manifesta- 


qués  lé^troupes  dëvirtént  se  rsléiiitlr  et  blentMcesien' 
ministres  était  hi  triomphe  de  l'opinion  publique  sur  la  foroe  i 
Ce  triomphé,  qui  sera  peut-être  encore  contesté,  avall  déjl  coûté ehèr. 
Des  reuseigneinenis  aulbeiitiques  ou  offlciels  ne  peurrent  Atre  ob- 
tenus que  plus  tard  sur  le  nombre  des  victimes  de  cette  Jouraée.  À  la 
Morgue,  vers  les  deux  heures,  il  y  avait  déjà  six  cadavres,  dont  un 
enfant.  Un  de  ces  cadavres  avait  été  atteint  d  une  balle  dans  le  coeur., 
Un  nommé  Leduc,  rue  Saint- Denis,  ft  éjté  tué  par  un  voltigeur  a  bout 
portai  t.  On  dit  que  le  flis  du  général  Saint-Hilaire,  commandant  un 
bataillon  du  54*  a  été  tué  au  Chitel^l  d'une  balle  dans  la  léte.  Un  co- 
lonel aurait  éié  tué  par  un  gamin.  Deux  gardes  nationaux,  sur  la  place 
du  Châtelel,  ont  éle  éplrmeïjt  atteints. 

A  cinq  heures,  les  gardes  munit^ipaux,  objets  de  l'Irritation  des 
mas.ses,  ont  fait  retraite  sur  plusieurs  points,  poursalvis  par  les  huées 
et  les  pierres  de  la  fonle.Daiis  la  rue  du  Caire,  vivi-vis  le  o*  SI,  on 
voit  la  trace  des  balles  que  les  municipaux  ont  dirigées  vers  les  fenê- 
tres. Un  homme  a  été  également  tué  par  eux  dans  la  rue. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  à  la  caserne  de  la  garde  aunicipale, 
faubourg  Saint-Martin,  des  municipaux,  sans  qu'il  y  eût  émeute  ni 
provoiatioii,  elsans  ordre  de  leurs  ctjiefs,  ont  tiré  des  coups  de  fusils 
et  ont  blessé  deux  hommes  du  puple.  Au  boulevard  Bonne-Nouvelle, 
unatiroupemenl  s'esi  préeipiié  pour  flélivrer  une  trentaine  de  prison- 
niers détenus  au  poste  el  ont  réussi  à  les  enlever  el  a  s'emparer  des 
armes  des  soldats,  ïaus  que  ceux-ci,  qui  étaient  sur  le  boulevard, 
aient  fait  le  moindre  effort  pour  l'empêcher.  On  s'est  aussi  porté  à  la 
Préfecture  de  police,  pour  mettre  en  iibrrté  toutes  les  personnes  arrê- 
tées deiiuis  hier.  Les  gardes  nationaux  auraient  également  élargi  quel* 
ques  prisonniers  renfermés  dans  la  mairie  du  S*  arrondissement. 

A  partir  de  5  heures,  l'honorable  el  légitime  désir  d'obtenir  la  dé- 
livrance des  prisonniers  parait  être  la  principale  raison  de  la  prolon- 
gation destconflils  viilre  le  peuple  et  l'armée. 
Ou  nous  affirme,  dit  la  fatrii,  un  fait  malbeureusenent  très  grave. 
Vieille-Rue-duTemple«  un  fort  piquet  de  ia7*  légion  passait  devant 
l'imprimerie  royale,  suivi  d'une  foule  nombreuse  et  aux  cris  ie]  Vive 
la  réforme  I  vive  la  garde  nationale  ! 

En  ce  moment,  le  poste  de  garde  municipale  placé  a  l'imprimerie, 
royale  aurait  fait  une  décharge,  el  sept  gardes  nationaux,  parmi  les- 
quels le  tambour-major  de  la  légion,  seraient  tombés  atteints  par  les 
ba  les. 

L'exaspération  produite  par  cet  événement,  à  jamais  regrettable,  ne 
s'est  un  peu  calmée  que  lorsqu'on  a  connu  dans  le  quartier  du  Temple 
le  renvsrsemeni  du  ministère.  


■f  *... 


'J: 


—  Nous  lisons  dans  le  même  journal: 

«  On  nous  rapporte  que  le  poste  de  l'octroi,  i  l'extrémité  du  fau- 
bourg du  Roule,  a  été  envahi  cette  nuit  par  un  rassemblement  consi- 
dérable. Les  employés  et  les  hommes  préposés  i  la  garde  du  poste  en 
ont  été  renvoyés  et  le  rassembitment  est  resté  maître  du  terrain  une 
partie  de  la  nuit.  Us  te  sont  retirés  après  avoir  opposé  quel- 
que résistance  aux  soldats  qu'on  avait  dirigés  sur  ce  point.  On  a  fait 
feu  sur  le  rassemblement  :  plusieurs  hommes  ont  été  tués  ou  blessés. 
Il  y  a  eu  un  certain  nombre  d'arrestations.  Le  tumulte  s'est  prolongé 
jusqu'au  jour  dans  cette  partie  du  faubourg  du  Roule,  et  des  cris  éner- 
giques étaient  poussés  contre  les  ministres  et  en  faveur  de  la  ré- 
forme. » 

—  Le  rappel  a  élé  battu  hier  trois  fois  dans  la  commune  de  Baii- 
gnolles. 

Un  commandant  est  allé  tuimloie  de  maison  en  maison  pour  en- 
gager ses  concitoyens  à  prendre  les  armes.  Vingt  ou  vingt-cinq  gar- 
des nationaux  se  sont  reunis  el  des  munitions  leur  ont  éié  délivrées. 
Feu  a  élé  fait  par  eux  sur  le  peuple.  Trois  bommes  sont  loabés  raMcs 
morts,  puis  chacun  est  lentré  chez  soi. 

La  personne  digne  de  foi  qui  nous  a  raconté  ces  faits  ajoute  qu'elle 
a  entendu  la  fusillade  toute  la  nuit  dans  cette  région. 

Vers  trois  heures,  une  lueur  rouge  annonçant  nn  incendie  s'est 
montré  dans  la  direction  du  fort  du  Mont-Valérien. 

—Sur  la  place  Taranne,  le  cri  de  :  Vire  la  réforme!  était  l'espèce  de 
consigne  qu'échangeaient  en  se  remplaçant  les  détachemrots  de  la  10* 
légion  de  la  garée  nationale.  Ce,  cri  était  lancé  a  l'unanimité.  Des  élè- 
ves de  l'Ecole  polytechnique  étaient  accueillis  parles  mêmes erii. 

Nous  avons  été  mal  informés  hier  en  annonçant  qu'on  avait  enlevé 
aux  élèves  de  celle  Ecole  leurs  habits  militaires  et  leurs  épées,  et  que 
la  consigne  était  devenue  pour  eux  très  rigoureuse.  Neus  nous  emprea- 
sons  de  rectifler  ce  faux  bruit  pour  rendre  justice  au  caraeière  d« 
l'honorable  géiïéral  qiii  rommamte  l'Ecole.  Le  général  Aupick  a  pria 
sur  lui  de  laisser  sortir  aujourd'hui  mercredi  les  élèves  à  deux  beares 
et  demie,  en  faisant  simplement  appel,  dans  une  courte  et  digne  allo- 
cution, à  leur  modération  et  a  leur  prudence.Ce  lémoignagrde  conlan- 
ce  a  élé  dignement  apprécié  par  les  élèves. 

Les  écoles  préparatoires  pour  l'Ecole  polytechnique  et  les  autres 
écoles  du  gouvernemeiil  ont  voulu  sortir  aujourd'hui,  ail  moment  oft 
elles  eniendaieut  la  fusillade.  Ou  a  eu  beaucoup  de  mal  à  lesemp*> 
cher  de  descendre  dans  la  rue. 

—  Vers  les  six  heures,  21  blessés  ou  morts  ont  été  transportés  ai 
poste  de  la  Lingerie,  marché  des  Innocents. 

Sept  heurté.  —La  nouvellede  la  retraite  du  ministère  a  été  accueil- 
lie par  des  acclaitialions  rt  des  témoignages  de  satisfaction  unanime 
dans  tous  les  quaniers  où  elle  s'e.-t  répandue.  Dds  illuminations  ont 
été  spontanément  faites  dans  plusieurs  rues,  entre  autres  daas  «ne 
partie  de  la  rue  Saint-Honoré  el  aux  boulevards.  Les  rencontres  en- 
tre les  attroupements  et  les  détacbements  de  la  force  armée  parais- 
sent avoir  perdu  tout  caractère  d'hostilité.  Des  cria  de  :  'Vive  la  ï\nt\ 
Vive  la  garde  nationale!  deviennent  les  sauls  cris  de  la  foule.  QïpeBdaiii 
on  a  appris  que  la  manière  vague  dont  a  élé  annoncé  à  la  Hh^Kft 
la  retraite  des  ministres  excitait  l'iucrédalilé  et  la  défiance  du  peuple. 
Le  peuple,  disait-on  dans  quelques  rassemblements^  ne  s'est  pa<  bït- 
tu  pour  si  peu.  De  nouvelles  barricades  étaient  signalées  sur  aialaset 
points.  , 

Huit  kewei.  —-On  continue  à  se  battre  dans  plusieurs  quartiers.' 
Le  canon  se  fait  entendre. 

Onst  hturti.  —  Deux  de  nos  amis  qui  viennent  des  boulevards 
ont  été  témoins  d'un  acte  de  violeneti  des  plus  affligeants  de  la  part 
du  poste  qui  protège  l'hôtel  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Un 
atiroupement  nombreux  mais  non  armé  proférant  les  cris  :  I  bas  Gui- 
zot! au  feu  le  ministère!  parlementait  avec  la  troupe  qui  lut  barrait 
le  passage  lorsque  celle-ci  a  fait  un  feu  de  peloton  sur  la  foula.     ^ 

Un  grand  nombre  d'hommes  sont  tombés.  .Nos  amis  ont  vu  4S  bles- 
sés chez  un  seul  pharmacien.  L'indignation  la  plus  douloureuse  s'est 
répandue  sur  les  bonlevaris.  On  criait  vengeance! 

Le  bruit  courait  qu'à  la  nouvelle  de. cet  événement,  la  légion  de  la 
garde  nationale  stationnant  aux  Petits  Pères  s'éuit  portée  sor  vi(^ 
des  Capucines  pour  obliger  la  troupe  à  quitter  oe  ttiaistère  et  à  M  «R 


confier  la  défense. 


■\fU 


MinttU.  —  On  nous  assure  i  l'instant  qu'un  engagement  tlirribla 
vient  d'avoir  lieu  sur  le-boulevard  des  Capucines  entre  la  ligne  «I  (n 
dét«cbemept  de  la  S*  légion  qui  aurait  votilo  s'Iitéifiossr.  Ci  am 


plus  inportant  des  dâcumeots  que  noin  avons  sous  les  y«ax  est,  sans 
contredit,  la  proclamation  adressée  aux  Palermltalns  et  a  toutes  les 
communes  de  ta  Sicile  pour  leur  faire  part  'des  conditions  imposées 
par  le  comité  général  au  gouvernement  napolitain.  Ces  conditions, 
toutes  a  l'bonneur  et  à  l'avanUge  des  Sirlliens,  sont  stipulées  dans  la 
convention  suivante,  conclue  entre  ledit  comité  et  le  commandant 
Yauch,  muni  par  le  cabinet  de  Naples  des  pouvoirs  nécessaires. 

»  Palermë,  le  8  février. 

I  Le  commandant  Luigi  Taucb,  arrivé  en  rade  de  Palerme  avec  trois 
vapeurs  de  guerre  napolitains,  sous  pavillon  de  parlementaire,  s'est 
présenté  devant  notre  comité. général,  entre  lequel  et  le  susdit  com- 
mandant Yaucli  il  a  été  couvenu  ce  qui  suit  : 
„  ■  kn.  4".  Que  la  commission  qui  a.  souscrit  a  la  reddition  du  fort 
deCasiellamare  fasse  de  suile  procéder  a  l'embarquement  des  prison- 
niers militaires  qui  n'ont  pu  partir  jusqu'à  ce  jour  et  avec  leurs  bagages. 

»  Art.  S.  Qu'il  soit  publié  uu  avis  pour  faire  savoir  aux  familles  des 

militaires  résidant  i  Palerme,  qu'elles  peuvent  librement  s'embarquer 

sur  les  bateaux  napolitain.-*  en  rade;  dans  le  cas  où  ces  familles  ne  par- 

riiraient  pas,  te  comité  général  ne  croit  pai  devoir  leur  continuer  des 

secours. 

»  Art.  8.  Tous' les  employés  civils  sont  libres,  ainsi  qu'ils  l'ont  (Vu- 
Jours  été,  de  partir  sur  le&dits  navires  ou  par  toute  autre  voie.  , 

▲rt.  4.  Deux  lettres  seront  données  au  commandant  Ta*icb,  une 
pour  le  comité  provisoire  de  Frapani,  l'autre  pour  celui  4'j  Girgenti, 
pour  l'embarquement  des  prisonniers  royaux,  selon  les  capitulations 
respectives  dont  on  donne  copie  au  commandant  Yauch. 

»  Art.  5.  Les  prisonniers  militaires  du  cbâteau  c*i;Termini,  d'après 
la  capitulation  dont  on  donne  copie,  ne  doivent  plus  être  rendus,  le  dé- 
lai convenu  éunt  expiré. 

■  Art.  6.  Dans  l'iiitérteurde  l'Ile  se  trouve  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  comité  général  propcaeau  gouvernement  napolitain  de 
lui  restituer  touaesux  pour  lesquels  aucune  convention  de  restitution 
n'a  encore  été  conclue,  a  c/^adilion  que  la  citadelle  de  Messine  sera 
remise  au  pouvoir  du  comité  provisoire  dé  cette  ville.  Ii  en  sera  de 
même  pour  la  forteresse  de  Syracuse,  et  en  outre  qu'il  soit  librement 
pt-rmii  aux  militaires  siciliens  qui  se  trouvent  dans  le  royaume  de  Na- 
ples de  venir  a  Palerme. 

■  Le  commandant  Yauch  n'ayant  point  la  faculté  d'adhérer  a  cette 
proposition,  promet  de  demander  les  pouvoirs  nécessaires. 

»  Art.  T.  Le  commandant  Yauch  déclare  qu'il  est  libremedt  permis 
aux  Siciliens  employés  civils,  Judiciaires  et  administratifs  qui  se  trou- 
vent dans  le  royaume  de  Naples,  de  > en ir  a  Palerme,  soit  par  le  re- 
tour du  vapeur  l'altrmo,  soit  par  (out  autre  moyen. 

•  Art.  8.  Le  commandant  Yauch  donne  sa  parole  d'honneur  que  les 
^prisonniers  restitués  ou  a  restituer  seront  conduits  i  Naples. 

■>  Art.  8.  Les  députés  de  Catane,  consultés  pour  ce  qui  regarde  les 
prisonaiers  qui  se  trouvent  dans  cette  ville,  ont  déclaré  que  le  peuple 
a  en  son  pouv«ir environ  deux  cents  prisonniers,  pris  a  discrétion; 
et  que  le  fort  Ursiuo,  d'après  les  dernières  nouvelles,  n'avait  pas  en- 
core été  atuqué  par  les  iasiirgés.  Les  députés  de  CaUne  ont  déclaré 
Sue  les  prisonniers,  ainsi  qne  la  garnison  du  fort  Ur^ino,  seront  res- 
tués,  si  ledit  fort,  muni  de  son  artillerie  et  de  ses  munitions,  est  li- 
tre au  comité  provisoire  de  Catane,  exigeant  également,  sous  pro- 
messe formelle,  que  les  prisouiars  soient  conduiu  a  Naples,  et  qu'ils 
M  puissent  rciouiiier  puur  combattre  les  Siciliens.  Ce  qui  précède 
est  convenu  tout  autant  que  lien  de  contraire  n'est  survenu  a  l'exé- 
cution de  ceu«  propoiition. 

»  Le  commandant  Yauch  a  promis  de  demander  les  autorisations  né- 
cessaires. 

■  Art.  40.  Dans  l'intérêt  réciproque  des  deux  peuples,  il  serait  dé- 
sirable que  les  communications  entre  Nuples  et  la  Sicile  fassent  réta- 
blies, et  que  les  iransaciioni  commerciales  entre  les  deux  pays  pus- 
sent reprendre  sur  l'ancien  pied  ;  c'est  la  ce  que  réclame  le  comité,  et 
le  commandant  Yauch  promet  de  demander  les  autorisations  nécessai- 
res pour  que  les  Siciliens  et  Napolitains  puissent  se  livrer  i  un  corn- 
■erce  régulier,  consentant  réciproquemeut  a  l'entrée  des  bâtiments 
marchands  sous  leurs  pavillons  respectifs,  le^dils  navint^  devant  aussi 
arborer  un  pavillon  blam:  en  signe  de  neutralité  réciprdq^ie. 

>•  Fait  a  double  original  pour,  un,  être  délivre  au  commandant 
Yauch,  et  l'autre  demeurer  dans  les  mains  du  comité  général  de  Pa- 
iérme. 

*  Le  président  du  comité  général, 
»  RuccisaoSsmiio. 
»  LuiGl  Yauch,  .  Le  secréiair*-  général, 

*'''    «Capitaine de  vaisseau.  M.  StuVile. 

•  En  l'état  où  se  liouve  la  Sicile,  et  après  l«  refus  fait  par  les  Sici- 
liens d'accepter  la  constitution  octroyée  afer  le  roi  Ferdinand,  la  con- 
vention qu'on  vient  «le  lire  règle  les  rapports  provisoires  entre  les 
deux  pays.  Le  refus  dont  nous  venons  de  parler,  déji  coiinu^  du  reste, 
«si  fondé  sur  ce  que  la  constitution  napolitaine  n'offre  pas  a  la  Sicile 
4es  garanties  sumsantes,  et  ne  lui  restitue  pas  les  droits  qu'elle  a 
possédés  pendant  des  siècles  et  peur  le  maintien  desquels  elle  a  pris 
Its  armes. 

•  D'ailleurs,  les  défiances  des  Siciliens  sont  parfaitement ^:jttsttfl«es 
par  les  tentatives  peu  loyales  du  nouveau  gouvernement  napolitain. 
Voulant  neutraliser  l'aaioa  du  comité  général ,  dont  l'autorité  fait 
loi  dans  tout*  l'Ile,  il  a  essayé  de  mettre  ^  proit  l'ancienne  rivalité 
qui  a  divisé  «i  longtemps  Messins  et  Palerme.  Ainsi,  il  a  proposé  aux 
Messinois  de  faire  de  leur  ville  la  capitale  de  la  Sicile  et  le  siège  de  la 
vice-royauté,  avantage  qui  aMureraii  a  cette  ciié  une  tupérioriié  écla- 
tante sur  Palerme.  Ces  tentatives  de  division  ont  échoué  devant  le  pa- 
triotisme éclairé  des  Messinois,  qui  ont  déclaré  hautement  n'accepter 
aucune  proposition  qui  n'émanerait  pas  du  comité  de  Palerme. 

•  D'ïpuis  l'embarquement  de  la  garnison  de  Gastellaaiare,  la  popu- 
lation de  Palerme  s'est  livrée  aui  plus  grandrsdéaonstrations  de  Joie. 
Une  solennité  religiettse  réunisuit  le  5  du  cmirant  toutes  les  classes 
confondues  dans  la  vaste  cathédrale  de  Palerme,  où  se  célébraient  des 
actions  de  grâce  pour  ce  dernier  triomphe,  qui  complétait  si  glorieu- 
sement la  victoire  des  Palermitains. 

Mk»  Le  comité  provisoire  a  déjà  fait  d«^mollr  les  fortifications  qui  en- 
tourent le  palais  royal,  où  des  jardins  seront  élevés  a  leur  place.  Les 
batteries  du  furt  de  Casiellaaare  qui  dominent  la  ville  seront  é^ale- 
Bent  démolies.  Le  comité  des  affaires  intérieures  a  ordonné  la  réédi- 
flcationdes  établissements  public»  détruits  par  le  boiiibardement. 

»  Le  gouvernement  provisoire  a  institué  a  Palerme  un  con.ieil  de  re- 
crutement eti'a. chargé  de  lever  huit  baiaillons  de  ligne'  de  volontaires 
siciliens,  deux  escadrons  de  cavalerie,  une  batterie  d'artillerie,  et  une 
compagnie  d'ariiilerie  de  place. 

»  Uu  fait  peu  conna  encore  nous  est  aCBrmé  par  iiotre  correspon- 
dant. Une  sorte  Je  Jeannenl'An:  sicilienne  s'est  révélée  pendant  la  der* 
Bière  insurrection.  Cettafegmie  extraordinaire,  nommée  Maria  Testa, 
a  comiiindé,  dans  toutes  les  rencontrée,  un  fort  détachement  d'insur- 
tés^  et  n'a  cessé  de  donner  les  preuves  do  plus  grand  courage.  A 
Theure  qu'il  est,  Maria  TMia,  sous  la  ocktamle  d'homme,  est  encore  a 
la  tête  de  uvalaweuse  t<«upe4  ^  ii 

t  La  paquakot  f«4«r«o,  Mllsé'par  le  gouvernement  provlsoin,  a 
m  iHmÊnnwnm  4«  MMM I  iMwiD.où  II  a  tnuisporté  tout  la 


m 

itaumas  Al'waa  •«  *  »imt«ia«». -*0«  «où» 

de  Uvuurue  sn  date  du  47  :  rCe  matin  on  a  proclamé  Ici  lacMistltn* 
tion.  Le  paquebot  venu  de  Civila-Vecchia  il  y  a  ui  quart  d'Iieara  a  ap- 
porté la  nouvelle  qu'a  Rome  on  a  autai  proclamé  une  conaiitution.  Le 
gouverneur  a  arboré  le  drapeau  tricolore,  le  signe  de  la  fédéraUon  lU- 
lieniie,  et  tous  portent  la  même  cocarde  nationale.  > 

■omalNirdemaemt  «e  nulmaam.  —  On  Ut  dans  un  supplément 
de  la  Putria:  «On  nous  écrit  de  Bologne,  44  février  :  «  La  nouvelle  nous 
arrive  que  le  courrier  de  Padoue  n'a  pu  entrer  parce  que  la  ville  est 
bombardée;  les  portes  sont  fermées;  on  dit  même  qu'elle  est  brûléi. 

*  Cette  horrible  nouvelle  mérite  confirmation.  » 


Chambre  dei  Députés. 

raÉsiMMCi  PB  M,  aAOSKT.  —  Siame»  du  33  fhritr. 

Les  abords  ée  la  Chambre  sont  libres.  Quelques  pelotons  de  la  garde  sa- 
tionale  suiiooneot  sur  la  place  du  Palais-Bourboo  «idani  la  rue  de  Bow*- 
gogoe,  ians  entraver  la  circalaiion.  Du  cOië  du  pont  de  la  Conconle,  il  n'y 
a  rien  Dva  plut.  Sur  la  place,  quelques  pièces  de  caaoD,  appuyées  par  un 
régiment  de  cavalerie,  sont  en  posiuou. 

Lra  députés  arrivent  Icniemf  ut  ;  la  gauche  est  assez  bien  garnie.  Un  gnlad 
nombre  de  députés  de  ce  cOié  enviroonent  M.  Barrot  et  semblent  se  cod- 
cerier. 

Nous  entendons  l'honorable  M.  Crèmieux  s'écrier  au  utilieu  de  ce  groupe: 
Si  nous  nous  présentions,  nous  désarausfikAS  l'émeute. 

M.  VATiN  demande  la  parole. 

Avant  de  prendre  la  parole,  il  va  au  fauteuil  du  président;  puis  il  s«  di- 
rige T^rs  le  une  ministériel  où  M.  Hébert  est  seul  assis.  Il  regajpe  eusalte 
le  banc  de  M.  Barrot  Une  ceruine  agitation  se  manifeste  dans  raisenhlée, 
et,  en  moins  de  cieq  minatet,  les  banquettes  sont  toutes  garnies. 

M .  TA  VIN  parait  a  la  tribune.  Messieurs,  dit-il,  je  vieot,  comme  député 
d«  la  Seine  et  au  nom  de  mas  collègues,  remplir  un  impérieux  devoir. 

J'ai  des  i  u^rpetlaliona  k  adresser  au  éouTernement  «t  notoirement  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Sun  absence  me  lurce  d'aiouraer  de  quelques  instants 
nés  iuterpellalious.  SI  cependant  la  Chambre  désire  que  je  parie  imaédia- 
temenL..  (Non  I  non  !) 

M.  HÉinBT,  garde'des-sceaux.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  été  appelé 
hors  dé  celte  enceinte;  il  vient  d'être  prévenu  k  l'instant  même,  je  pense 
que  dans  un  inslaet  il  sera  ici.  (Attendon»  I  alteodMU  1) 

M.  Vaviu  quitte  la  tribune.  L*4  députés  d<*scendent  attullOl  dans  l'hémi- 
cycle et  dans  les  couloirs  ;  la  plus  v^ve  agitation  régne  partout. 

Uu  instant  après  l'on  apprend  qu'une  colonne  f'>rmèe  de  gardes  nationanx 
uns  armes  et  de  citoyens  se  diri^^e  vers  la  Chambre. 

Une  vive  agitation  suit  celte  nonvelie  ;  un  grand  eombre  de  dépités  qnit- 
tent  ta  salie  Les  tribunes' publiques  se  dégarnissent,  les  jouraalisUis  suivent 
ce  mouvement. 

Du  haut  ves  degrés  du  péristyle  de  la  Chambre,  on  aperçoit  en  effet  udc 
foule  nombreuse  de  gardes  nationaux  et  de  citoyans  •ngagée  aur  le  pont, 
aans  que  les  troupes  qui  ataiionnent  sur  la  place  se  soient  opposées  a  son 
pasaage. 

Dans  ce  moment,  un  bataillon  de  la  garde  nationale  en  armes  parait  sur 
le  quai  et  marche  vivement  k  la  rencontre  des  arrivants.  Les  den  troupes 
s'arrêtent;  une  vire  anxiété  règne  panfii  les  témoins  de  cette  soèae. 

Une  voix  s'écrie  d<ttt  le  groupe  :  Comment  se  fait-il,  mesaicvts,  qae  puai 
le*  députés  personne  nlotervieane  et  ne  s'unisse  h  la  jarde  natiuiale  pour 
a'entendre  avec  cU»  et  empêcher  l'cffusioB  du  sang  f  (On  peut  lireplaaaaut 
ce  discours  in  safenae.) 

VOIX  NoasBiasKS  Vive  la  garde  MUoeale  ! 

m.  BK  sÀtus.  Mens  soaaaes  chcs  loos,  vous  n'aves  pu  le  droit  de  par- 
ler ici  :  Vive  le  rai  I  -.»- 

De  toutes  paru  :  Vive  la  réforme  I  vive  la  garde  aatieaàle  t 

Une  petite  attereaiion  s'engage.  Les  secrétaires  de  la  CbaaU>re  et  Isa  huis- 
siers interviennent  et  font  évacuer  le  péristyle. 

MM.  OJilott  Barrot, Oémieux,  Garnier-Paâès, Carnot  se  font  ouvrir  la 
grille  et  s'avancent  vars  le  pont  de  la  Coacorae.  Aprèa  an  memeat  d'atteale 
paaié  h  parteauBler,  ces  messieurs  reviesBent  Le  batailloB  qui  s'opposait 
au  psésage  des  pétitlonBrreii  fait  volte-face.  La  colonne  qui  voulait  pasaer 
s'éloigne  en  bon  ordre.  L'on  entend  an  loin  s'élever  les  cris  :  Vive  la  ré- 
forme I 

■.  oDiLoif  BABBOT  déclare  que  la  4*  légion,  qui  a  fait  ce  saoevenaent, 
«  n'avait  aucune  intention  bostiie,  et  qu'elle  ne  voulait  que  présanler  ce 
qu'elle  appelle  sa  protestatk».  * 

Pendant  les  pourf-alers  eatre  la  colonne  qui  ae  dirigeait  vers  la  Chambre 
et  les  autres  gardes  aationaux  qui  voulaient  lui  disputer  la  passage,  M.  Bu- 
geaud,  en  habit  bourgeois,  a  paru  tout  h  coup  sur  les  degrei  du  pêriaMe, 
introduisant  dea  soldau  do  ligne  du  pœte  de  la  Chambre  qui  se  parteat  au 
pied  du  perron  pour  en  interdire  l'accessiea. 

ai.  TAViN  (prufond  silène»).  Je  demaode  la  perminiea.au  nom  des  dépu- 
tés de  la  Sfine,  d'adresser  de*  interpellations  au  ministère. 

na  Toims  PAmTS.  Parles!  pariés  i  (Vive  àgiuiion  suivie  d'an  profond 
sileuee). 

Dee  troables  graves  ont  éclaté  hier  dans  la  oapiule  (Oui  i  oui  t  trop  gra- 
ves !)  et  la  population  parisienne  a  reaaarqné  avec  un  douloureux  étonne- 
ment  l'absence  de  la  garde  natioaaie. 

Cet  étoaacmcBt  a  dé  être  d'anlant  plus  grand  et  frapper  d'autant  plus  la 
viile  de  Paris  que  l'ordre  avait  été  donné  lundi  dans  la  soirée  de  convoquer 
la  garde  nationale.  Serait-ce  vrai  que,  dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  l'er^ 
dre-aurait  été  révoquer  (Au  centre  :  Ah  1  ah  !  A^ucbe  :  Oui!  oui  !) 

Le  rappel  a  été  bauu  hier  k  cinq  heures  du  soir  seuleaaent  :  toute  la  jour- 
née, la  populaiioa  de  Paris  a  été  livrée  aux  périls  qui  l'entouraient.  (Ab 
centre  :  Ah  I  ah  I —  A  gauche  :  Oui  1  oui  n  Des  ooliisioas  Hcheuseï  ont  tu 
lieu,  que  Dousn'aurioBspeut4tret>aahdé|>lorer,iU,  dès  le  coasmeneemaat 
des  troubles,  on  avait  va  dans  nés  rues,  sur  nos  places,  cette  garde  natioaa- 
ie, qui  s'est  unt  de  lois  signalée  pour  la  défenae  de  l'ordre  publie  et  de  la  11- 
borté 

Sur  nn  fait  aussi  grave,  je  provoque  et  j'attends  les  explicatioas  du  cabi- 
aet.  (Très  bau!  très  bien  1) 

M.  GvizoT,  prétidentdu  conseil.  (Profond  silence^ Je^crois  ou'il  ne  serait 
ni  conforme  à  l'intérêt  public,  ni  à  propos  peur  k  Chambre  d'enUvr  en  ce 
moment  dan*  aucun  débat  (Bruyante  agittiloo.)  sUr  les  interpellations  que 
vient  de  nuns  adresser  l'honorable  nréopinaot. 

Le  roi  fait  appeler  en  ce  moment  M.  le  comte  Mole.  (Bravos  prolongés  k 
gauche  et  dans  les  tribunes  publiques.  —  Cris  confus,  agitaiMO  exuéne.) 

Lli^rruption  qui  vient  de  s'élever  ae  me  fera  rien  ajouter  ni  ri^i  retru- 
chefde  mes  parafes. 

DNS  VOIX.  Toujours  de  l'insolence  I 

M.  eoisoT.  Le  roi  fait  appeler  en  ce  moment  H.  le  comte  Mole  pour  le 
charger  de  former  un  nouveau  cabinet. 

Mais  tant  que  nous  serons  chargés  du  gouvernement  des  affaires,  nous 
maintiendrons  ou  rétablirons  l'ordre  public  comme  noas  l'entendons,  et  fe- 
rons respecter  les  lois  selon  notre  conscience.  (Allons  d<>ncl) 

Une  agitation  immense  se  manifeste  au  centre.  Les  confervateùn  a'indi- 

Snent  h  l'idée  de  lentralle  du  ctbiiiel.  Noua  remarquons  parmi  les  plirs  ar- 
«nu  M.  de  Peyramon^  M.  deUbroi,etc.  llsnproehent  vivement  h  N.  Gnizot 
de  se  retirer.  Nous  eatendons  méaw  qu'il  est  question  d'aller  chez  le  roi 
pour  protester.  Une  voix  s'écrie  que  c'est  1930  retourné.  L'agilatiea  dure 
plus  d^une  demie-heure.  . 

Pendant  cette  acène,  M.  Odilon  Barrot  va  parler  h  M.  Saozet    ~ 

M.  i>B  raésiBCNT.  Avant  de  lever  la  séance^  Je  vais  donner  lecture  h  la 
Chambra  de  l'ordra  du  Jour  de  demain.  (Allons  donc  I  allons  donc  I  on  la 
bat  dans  les  ruesl) 

Diverses  propositions  ont  été  déposées,  et  j'en  avais  ordonné  le  renvoi  k 
l'examen  d^s  bureaux  pour  demii^n  :  Faut-il  naintenir  cet  ordre  du  Jour? 
(Oui  1  oui  I  non  1  non  i—Agilatioo  extrême.)    » 

■.  DU  «ALVAiWT,  minAtre  de  l'instruction  publique.  Je  demande  for- 
mellement a  la  Ckai^tra  qa'elie  maintienne  son  ordre  du  joitr.  (Oui  1  oui  I 
Noal  MM  l-Approbatioa.] 

m.  caftMiBinu  J'ai  l'hoanear  de  déposer  sur  le  bureau  une  nétlUon  d'nn 

eind  aoaabre  de  gardas  aationaux  et  de  citoyens  de  Paris...  (Initmi'plioa 
uyaBte.j.  .■,,■.■ 

AO  cmrai.  Oal  i  aée  pétltioa  de  l'éaMnte,  qui  voaa  a  été  remisa  test 
hl'hMra^vlepmitdaiaCMMDaiii..  .   . 


prenûerbesoiado  la  cité,  éte torélablisiMMMit  dtJ 
paMiqae,  U  ceaMtioa  d«s  tioaMos.  L'aaBft^iM  la  iwa  ds»  #w|%  i 

La  aenle  qoeaUoa  k  l'ordre  da  Jcwr  est  doM  h  féta'liHiss«a«ti>laiîlg 
pnhiique  pour  assurer  la  libre  et  régaiièraaetlaadSi  gnÉm^ï^Sm^ 

l'Eut.  ^  ■  ■  ■  f'  ..-N^ff".' 

«la! 


ra««&.(AllèasdsiMl-: 


sorleatcalts 


Il  ne  s'agit  pas  Idd'opiaioM  politiqnes,  suis  de  I ., 

grand  devoir  que  U)ut  le  monde  remplira,  rewosMioB  aalifC  ^ns  Ja 
rite.  (Au  centre  :  Boa  I  BOB  1)  ,  '  .n 

A  OADcaa.  L'opposiUon  pins  qm  la  aaaioritél 

AO  csNTaa.  Non)  noa  I U  BMJorité  seule I  (Vive a|dtatioa.) 

Je  vous  parle,  metslk^urs,  en  ce  moaseat,  aMlgié  PaT  "  " 
forées,  aa  sortir  d'ans  ioume  auladie...  J'ai  idtnae  kaaol 
ce;  laes  paroles  sont  dieÂSesparlepalriotisaBS  leplM 
véritable  esprit  de  aoue  isuBortsUe  réveiiitiha  de 
Riras  et  nuiranvas.),  perle  désir  ardeait de  voir 
des  lois  et  la  libatti  pubUone  toadéa  par  le  eoaet 
pûtes,  par  le  vaam  aaliotf  al.  le  ««m  et  la  ooMsais  de  M, 
(Altoas^oael) 

Ls  garde  natàavale  a^  JaiaaU  manqué  h  aea  devaiis 

VOIX  Aveaimu.  Elle  y  a  asanqaé  aqjoanniai.  (A 

a.  MMii.  Ilte  n'y  BBanquera  pas  davaatafe  h  r 
Rire»,  n  J'ea  suis  jsftr.  XTrès  biea  1  Vive  agUatioà.) 

U  Chambre  des  dépaitès,  dans  la  aitaaiioa  aalmHMlle  oà  mai  nàmm 
placés,  se  manquera  pu  davantage,  au  désopapeM  paUtosiMa udMa 
valu  le  Utre dijïorieu»  de repi«seatttl«a  aatio»sle,anùt)^^  '^ 

Oui,  nous  tomases  lea  repiéseatanU  da  peagM  (Hni  I  aoa  i  —  Si  I  ail  ^ 
Agiiatloa),  et  bous  devons  nire  entendre  aa  peupls  qall  n'a  pas  le  d<«U:ds 
délibéfer,.,(Allo«  donc  lalloBS  donc  I)  ^^^ 

U  n'a  pM  le  droit  de  délibérer...  (Voix  divencs  :  AUoas  tleall  vo«  aa 
voyez  doue  pas  qu'il  renverse  le  ministèK  t  —  On  rit.) 

M.  M^riN.  Dans  cette  situatioo,Je  demanda  l'aJeanMmant 
propositiona  déposées  hter.  (Agitation.) 

a.  avisoT,  arésideot  duxoasell.  J'ai  dit  toat  h  l'hean  «aa  tant  a«a  la  c»> 
Mnet  aurait  l'hoanear  de  rester  charflé  dea  affaires,  il  malatipailnli,  U  lé* 
lahlinit  l'ordre  et  ferait  respecter  les  lois.  '    '^ 

ONB  VOIX.  Ea  les  vieiaBtIttiBléoM.  '    ^- 

a.  «oiaoT.  L.e  caMnci  ne  deaiaade  peur  soa  eeaipte  la  retard  < 
ordre  du  jour  de  la  Chambre;  il  désire,  au  contraire,  qae  t«aa  las  < 
expriaiés  retoivent  une  prompte  solutioa. 

La  couronne  exerce  ae  prérigBtive:  la  prérogative  de  la .  ecaieiava  deit 
être  pleiaesMat  respectée,  mais  tant  qae  le  cabiaot,  rasia.aax  aibiras,  laat 
qu'il  e.i  aur  ces  bancs,  rien  ne  doit  être  BU8p<-ada.  riaa  ùe  dfNtlIre  imur- 
rompu  dans  lea  travaox  et  dans  |sa  opèratioas  daa  irapds  peévoin  de 
l'Eut.  T— 

Le  eabiaetasà  nrltk  répoadre  à  toutes  les 
les  débals,  e'eu  a  la  Chambre  h  décider. 

vas  VOIX  AD  canna.  Très  bien  l  (Rirespreloagésh  gaaeha.) 

a.ooriN.  Le  langage  qae  vient  de  teair  M.  le  mlamtre  est  aa 
digne,  qui  oonvieBia  aa  situaiiJiB,  mais  la  Chambre  a  amsi  la  dpit 
compu  des  évèaMneaU.  Les  èvàaeamatt  tuât  grav«a.et  e'^agaa 
toutes  ces  éveatasliléa  possibles  qae  vous  voos  oeeapes  étftkn 
'lut  (Tumulte  sar  lous.les  bancs.)  'S 

M. B8  rmAïaaiiT.  Je  me  borae kaae seule  qnestioa  adtasMlklI/lNh 
piB  :  Pourânoi  a'a-t-il  pu  dit  hier  h  l'opposition  es  qaV  viami  daWN^li 
majorité  P(U  tnmalle  est  i  son  coaiMe.)  m 

a.  I.B  vBÉsimBBT  eoasulte  la  Chambra  aur  la  qaaaiiav  c  -^ 
la  diacusaionsar  la  projet  dé  aOse  ea  aecus»tioa.dss  paialMrfa. 

La  Chambre  lepoasae  l'i^ooiBeaBeau  Voptod|M«M  f||||  «I  |glt  9|fP* 
tn  l'ajoancaaemt.  ■  ' '  -,  -;  ■  '''^^'       "^'"'•^'T!!- 

L'ordra  da  Jomr  de  deaaaia  est  aulataaa. 

La  séance  est  levée  h  quaue  hearca.    , 

^^^^^^^^^^^^^^11 1^1     II  ■■Mil  il  II       ■'•■'■■ 

Cauunlire  dm  Ptân.  ■"■"/^■-;';': ■ 


tmffnt 
qaestioas,  h  «Mrcr  4$m  *m 


-  1 


rBisiWiNca  ma  H.  rAaQOiBa.  — 3 

M.  s'ALTON-amia.  Je  déposa  eatra  las  asalaa  dite 
«ne  propOkilioB.  le  priaat  d'ea  doaaer  lectare. 

a.  aa  VLAVamar  lit  cette  deaunde  : 

I  Bel  éièaauianli  iraTea  lent  acfomplli;  aaaêi 

a  psréede  bipopalatieBs  hier  et  aajouid'kai  des  ealttaiais  dépInrsMaaëit 
»  eu  lieu  eatra  la  iraope  et  lea  eiioyeas.  -  v..-r^/-T- 

*  De  ces  évèaaaMatt,  les  ans  font  peser  la  fWBsajahÉti  Utfléi 
•  aeaMBtt.las  aaties  aw  roppoaiMoa;  Je  sappliel 
iustiea  et  de  la  vérité/da  m'aateeiamvdis 


•  de  la  Justiea  et  delà  vériUk  da  m'aatariam,  dès  fÊTtÊktimenltmBm 
a  opportaa,jk  imtarpeller  MM.  las  mhiistres.  Il  Impseta  MsMr,  dSTim 
a  dèbiÂ  pablie  et  eoMndielsIra  devaat  U  GkaiaSre  MdssaM  lé ma«ai 


_.pablic  _  

a  eatier,  la  part  de  respoasabillté  qai  doit  revaolf  h 


K-  tM  raisiSBinr.  Cette  deaaaade  eat^le  appuyée  par  daa« 

Deux  nembrea  ae  lèvent  pour  l'appuyer. 

LaChamhn,  eoatnlteesurlapropesitioa.Ia  njetta  k  lapNiqaa 
mité.  ^ 

M.  aa  nompT.  Je  deaaaade  h  doaaer  qaeh|aaa  eipHeadw...  (VlTa 
sèoadiraNiraiures.) 

a.  xs  aniaimmiiT,  avec  force.  Vous  as  poavas  Meadra  la  paiala. 

a.  DB  aoHsr  Je  veux  déposer  uae  deauade  aâa  d'dire  aalasiié  à  adra»> 
scr  des  iaterpeilatioas.  i    ...  ^ 

a.  DB  rLAVtaav  coaaaBenee  la  lectare  de  la  pnposiiiea  da  V.  détsmr  ; 
nuls  après  les  prcmitocs  phrases,  il  est  iatarrompapar  aafCÉadaaiabcada 
voiz-.GeB'eupainilàwiedeaMBdahiadltfefpeimttoB.    '^  j 

M.  de  FUvIgiaya'arréte. 

a.  B8  BOiMT.  Ma  praeositioa  doit  être  hw.  (Bxa^ealaa  da  aaaimataa.) 

L'orateur  est  wpuM  àl'onlra.  Um  altarcatioadeà  pbsvifaa^aaa  vraie 
scèn^aUeBeatralLdeBllsayetM.  Lapltcae-larfls.  .    ' 

M.  de  Boitty  esmie  vainement  de  oontinaer}  Usa  bjt  aa graad laiMma, 
chaeuae  deses  pkrmes  estcouveneiiaMM  eris  h  rerdfol  eias  lappaldélL 
lepréaideat  <■ 

a.  BB  vLAVioiiv  ae  contente  alors  de  iloBBir  laetwa  du  eoadail— ■  1| 
M.  deBoés^.'  ^     ■'- 

a.  aa  BOiisv  pnteste  ets*sssied. 

a.  ut  raèsimaiiT.  Le  propositioa  est-elle  appayèe  par  deax  mimhfTJ 

Perseaae'ne répond,  -c-''  't-  ■  ,-..,i  .  ■  -tr  ■ 

a.  LB  PBèsiDBHT.  Puisquo  U  propositioa  a'est  paa  appelée  par  dan 
membres,  il  n'y  a  pas  lieu  h  voter. 

L'ordra  du  jour  appelié  la  diacuisioN  du  prc^et  da  Iqi  nMt  k  rdowa* 
priatioa  fbreêe  ; '"*" 

u.  ut  COI — 

Meeatoati 
Chaaibra, 

loi  fat  ea*-..,. ^     _-,- 

poseradoptloa  avecqaelqaesmodnesUQas.CiepàadaBt  lapralMaâlitMlal 
discuté. 

L'orateur  continae  l'hlsloriqae  de  la  M,  et  en  défend  tes  divanes  disfi- 
sillons.  I  ,       .. 

M.  le  ministra  de  U  marine  est  indiiposé  et  demande  le  renvoi  k  i 
Laséanee  est  levée. 


M.  coBTB  mmmtmt  rapporteur,  expoaaqa'nproiat  nresma  teattla- 
toatpoiBtheeluf  aai  ast  aeamis  a^wrtfhal  h  la  dMSiadaa dnk 
«e,  avait  été  adapié  «a  1M3  par  «etia  ■aime  rbamhia  dmiiiaiei  ta 
eus  te  portée  k  la  Chambre  des  déf«i|s,lëat  la  eaauiiadinaa  pio- 


-H- 


Ck>ar 


d'AasiBM  et  te  Banté^kvoiuté. 

'Présidence  dé  «L  "mi  ù  bAUHR.  ' 
La  curiosité  ne  se  ralentit  pas  k  Téulouae  an  sujet  d«ica  pradfc 
On  écrit  au  i?roil  en  daté  du  49  :  -  \-^  u'' 

«Hier  soir,  «u  théâtre,  toute  la  salle  'a^est  vivetteat  ëttge,  ^a 
crié  peiidant  un  quari-d'heure,  ayanil  saisi  uae  «lli||io>  M  r — '"" 
k  la  tenae  den  témoins;  on  donnait  le  nouvel  opéra-tsSiil— 
TouehêM  pii  é  fa  JtediMl  La  fswaa  de  Pargentier»  MOriiHai' 
terragatoire  de  la  part  du  refont,  lui  répMd:  f  iCraatBMJpi.«C||M 
dte  pii  non...  fe  pensbis  k  antre  dMse!  •  L'ailnilaa  a  ftéiSilé  «Sm 
par  le  pdblic,  et  a  prodait  «ae  |rk^dé  a(llâ|ig4iw  >,„.;.    i;  ;  ioj,> 

Voicilaladel'a«dlaBcadiil0tW«Mt  B^I«WtpilMiN(Mli 
UfrtréLiiewtnppBlé. 


«S 


«aint;  le  M^ikii»  IMÉM  iii«>n.  q'ati  laLJUge 
V.  Qai  estrce  qui  tous  9  forcé? — R.  Je  n'aviH  weup  Motif  quand 

l*al  nilré  es  mamlat  :    "  '  ,      • 

""  '   ij^  A!<»-^K^  «tt^  M  oi»  JM  li'  le 

"wnm  Je.  li/srffi».fi4Piiili)i*  iw.Miw» 

.oiM,  f  ipU4|iM  M  que  «oiuiâm  m^Hfi 

R.  JaVaii(litfaM»(|uf  j'y  ai  été  fanté. 

l)^mB«antoae»«o«»Miétai>iuia  elwaa  «anblakleif 

ntmàuÊê,'  Vèitifmmmilipitr.  u  J^ttce  a  fait  l»  vistté  du 

!■•««•  ¥m.  (M  oTt  Mf  aM^r  lé  l'^niil.  On  nfai  prtiiçrite  Uvt 

Itiûde 

nit  qui 

ie  li»^ 

DVÛiÉéfaqiM  la'oiiaMiaa  nia< 

u'n0ODlnn||tH«iNtiùu.  Cpf  Mk  a^-il  ebanté  de  dbtmUe  ap 

lWMfi|î9»di,  |lacli|Q|||wr  çbèttiét,  et  sachèi«isâitétémisë  an  mije 

«,  UjMisiMNT,  VaMjMMlBiU  iaa  choses  ae  passent.  Le  saotedi 
aoir  le  liiiger  nmt\  4a&dfcaailse»ma  frèrea  qai  en  cbaii^ient  la  diaian- 
akft-MliHi  ct'IaitliiMtNpMMl  la  lina»  aal«  Ie4andi>  -^H.  Ilitoai  y 
avoir  daaa  la  seoiaine  (lu  lince  ^le  qvand'les  frères  oui  ttrdé  le  leur 
^élMmfnrit^^p(ti!i  |^ttni|<(;  raison  ou  une  aiiire.  Je  ne  pufs  paa 

M.  LB  raociniEUR-oÉNÈRAï;:  (ïrç^^tQiu  qui  àfM»(i«x  le  (^4  Ir  vU 
^ém^êm  Mlfi^iM  l«4V«li«  OB  «  &*i»  la  clieHise  u4  56il?AR. 

D.  Que  Tottlai-Toua  dire?  o(i'^M«iia»vonaq«'on  ait  pris  cette  qhe- 
■la»V<-^fl.J*!ii(*aM#da'(f«MtftiaaBlèra  on  l'it  prise...  Est^^qoe  je 
yirf9riflttit0iftOtry«Mn>voi;8  d^ 

"!«T5?^Efi^'j^  W!'^''^J'^P'*?'^'<>"  ^c>tl«que  voas  éliwuré- 
ttml  la  Tifttlrdti  mrge  siie?  —  r.  Oh  I  Je  n'ai  pas  compris  ce  oiron 
91MIH  #ii»J'l^«^«Ml|»ria,  la  Q'auraia  paa  Maaé  man  procès-ver- 
Ml.  (Hurflinrea.) 


le 


H'tiBl'taaéNMi  tes  )iiré»  Meheat  un«  ehOse, 
laalM'ies  déMiitloiis,  à  cA«  d'ooe  feule  de  mets,  il  y 
•  THlea  drf'été^  les  exigences  des  frères.  On  9  é\t  obll- 
le^  aépoaitton,  iT^ODter  des  renvois,  et  d'approuver 


Céiail  le  15  mai  que  œ  témoin  dé- 
iaal«a#tt  da  noaniaii  l«  i**  juin,  et  li  n'a  pjis  eu  la  pcn- 
aée  de  ractiler  ^prenière  déclarMiOM; 
■•«HVMlelNMfrverMI  rotatif  a  l'envol  du  sée  contenant  le  lin- 


llUliifift  Wtiet  uiHirre,  aar  1irt  sac  saisi  par   le  coÀnisi^ire 


Irai  Boisaonnoau,  lé  19,  dans  iMwiM  ft 
raaie  vingt-aïuitre  benres^ns  étro  sdëUé 
H.  U  nniuNT.  MU 


.      ce«- 
»  nia  U  uitenise,  et  qui  est 


eit  as; ii.'!!»'.  Noiis  l'eniendrons. 

àiJl'i;  iiutK'i".  Je  fi.s   interrogé 

quaiqaealouraaprèaj^'IK'pIRè  jô^i'rt'rtr'itHrri'oii.  ii  me  demanda 

co«»eat'dÉÉW<tlMrtiaëiw  iimlWaia<|i«wteoitprtM  tw  t»  avril.  Je 

:^iPWf»<i'^^■W^lÉd>>il^[»HlMft^>^^a»♦tI^l^^l»llll^^tioll^u 


•""""î&SiSWftW 


inechaqttenoTica ava|t so» \inf^ \m>f<}\t^.  m«i « <|'ii> .fm>i(|fue- 
f(id'fliStrijtti,yij  [letii  ^i  u»»  tr.rlra  loui 

a,n£wiU«i^  ce  i^'u ,  hii  aa. 

vera  d\x  baitres  da  uuAia,  i'ai  va 

.  léflorridot;  li  l«'aoiMn|éd•tlir•aUlaol^ 

<a<tMf»**  Iiiaatae«ir.aé«4Éart<  aiâirltr .  M«r  iMvcker  dea  trous  à  cd- 
lCo»-'Tei«aif^«"powf. 


,f.  '!X*.4eiPVilé  s'il  y  avait  des 
rj'af  nfronda-A^fliini  rta"dr- 


tédela      

LtJMtf^MtiifrM  fiy  aMIdterroi 

^Hààt^WMT'^i»^^  ^^■W'  H  't*!'  '*^^  œQhsiem-,  uOMs  „  a 
VBnrp|l>^al  pilrmi  ;iTy  i  de  petite»  chemises  apportées  par  des  im^ 

nibtUi  <mv>if»*MI>Tt»  MI|IM»»lHé    II  Mri««.  qK'oi  ilwi»  des  «be 

■Ises  à  un  frère.  J  avais  donné  un  jour  une  chemise  trop  étroite  à  m 

frère, si MwcqtfUrfandMrirÉact et  » daaaadé «m awiro',  c'ètau  le 

ue  Tient  de  dir»  lé  témoin  se  df- 
e  aur  reti^lot  tfe  la  mitîtoéé  de 
a«eM  DOuvew».  Le  tinoin,  dapi  aa 
déposition  écrite,  n'a  pa6  fuit  la  moindre  allusion  i  cel«k 

QMMl4««iiaaÉMa^UTdiMH  :  « <Laa«lMoUsaa  aoot  toaica  failaïaur 

i*«éBa  palfMi.  f«ur«»  tatliadrbMme  mMagauae.  Il  n'y  a  que  le 

fr^  Li«(«  sut  ait (jtfVebtiiliaijwrticqlièi^jWee  èn'll-  et>  ttéa  graa:» 

-         i|^a«^Wf«^:  ,  ©i|r7ffi^dPeét^^/i^. 

èiftsebt  une  entsaftcbure  pitts  grande,  i  c«iise 

Ui.^-^Mnd«  <w«  jMMia  aii«iMMi.#à«td«  8#m- 

laite;  que  seulement  il  lui  semble. ano  Léotade 

avait  demandé  une  fois  une  encolure  pèaa  Urgai  fum  ipntaaali  «ne 

ditiiMam><aia>"  i  ' 

H.  U  tMSWÉîiT.  Toilà  ce  que  vous  avez  dit  à  If  ;  le  jttgçd^n;itruc- 

ITLKvMiStlDiNT.  CSkqne  novice  a  un  oMikÉtt.  Qptad  il  dtvieBt 
(ÉhMblflfÉlv>¥ffMP|iMfttM»beBt,  daaa  èpcqwmDaaté> al  sont  ma7 

ÏémtBÊtàttmx-  arii païaa «a  peisioaa«,«a  a  Mi^oa  dea^'lattrci^ 
9t  l$,AtmiÊ»ttt>  flnaqvda  aUial  :  F .^  F,  MAa'sl  «u  fMre  MlbidTè 
WÊ^mkmtmmi aniMWé  0 toriefttA caiMd'Jii» liditnM que^^ 
^ H pMé^ttiMé ak'  dkoirfke,  qnt  rétfe au ndvKiar.  Vollr coipaéRt 
fîrr^JSéS!"  deadia-isea  poctwt  U«r,».du 

.  iflkMMN(;>A  a'fatt..iiel|ireiMr  daiMle  anaataMit  teirtaa.taa  chami- 
•ea  appartenait  au  noviciat,  et  il  n'en  a  été  trouvé  q«e  tMisdo  plas. 
On  a  MitI  aa  ■avielat  «ae  tmWt  lÉamlsu  puiiaut  irir»  MS. 

";a?!8tR?fr-^'^-^--^^-«»*^         """ 


ÉHL  VèiiE  M  ^«»{il  (oMMirâitt  la  serrarler)  ;  U  a'y.a  pas  «o^nalfoa- 
rensonvriéVqutiMKfcNiHela  preu«<'de  aasinuérUé  et  de  sa  loyauté... 

M.  BiiMVBOH  eaplique  qi^il  fallait  un  maooi  et  non  un  plâirier. 

pAUBSieai,  fMra  Lied-Baron.  J'«i  été  malade  jusqu^au  mereredi; 
j  avai.s  un  érésypèle.  ^  '^ 

p.  Youjs  fMnùa  sauvant  de  cbenisa2  —  iGt-  Qui. 

fi. yQmmméi 4èuAiJwWmi%nem  t- b^. 

r'/^:JT*r^HFWfi'  ^^i  a*  «ieiW  déMsiiion  «si  de  protiver  qué 
^W*  J**V^''m  ."*•!  <^#^5i^  s>ï*.  ft '«  cfianger  contre  c«Ile  qd'Il 
pprtin  avant  le  satde(Ii,|o'u^  iuquet  on  a  donné  une  chemisé  propre  i 
cha<iue  frère. 

JEANHARiB  CAZKNAVK,  firère  rittminat  (rires  dans  l'auditoire),  in 
flrmier.  J  ai  vu  le  fr^  |^4«  |«  mtiw  4|  «mi  I  l'inUrmerie.  i  qua- 
tre fleures, .^-H-çs^  venu  panser  son  vésicatnire.  Je  l'ai  vu  à  dix  heu- 
res donnant  I  manger  a  soa  oUeaui.A  otixfc  heures,  il  est  revenu  et  il 
aallumé^  fM  pa«r|I.  le  eoatte  de  Janit  Salvy,  élève,  qai  était  *a- 
ladoi  La  frèrf  I^éoiada  m'a  remis  qne  chemise  pfvpre;  je  l'ai  gardée 
pour  mon  mtiitfe...  (Léotade,  comme  on  sait,  sontient  qu'H  n'«  pas 
rbingé  de  cbemise  le  <?;  il  s'est  trauvè  dans  l'Obligation  d'eipllquer 
<^  <|u  i'  *y»tt  ffildf  la  «hemise  propre  qa'op  avait  ai  lui  rentetfrè.J 

O.  Pourquoi  dites-vous  eela  pour  la  preaiiëre  fois?— É.  Je  ne  m 
rappelais  pas. 

».  ta  mènotre  vous  est  revenae^—  R.  Bll«  m'était  retenve  avant. 

m.  LE  rRociiREDiiGtivÊRAL  lit  h  dt^position  écritR  du  ténioiq. 

Qii  lui  demandait  :  *  Le  frère  Léotade  vous  a-til,  dans  uhè  cihwis- 
WIW<?  <iîJ«)cofqqe,  reihis  âef.  rbeiaiffs  propres^?  »  Lu  témoin  répou- 
dau  :  <  Je  n  eu  ai  aucune  connaissvica.  • 

L  importance  de  cette  dépositi«a,  ajoute  le  mipiatère  pabilo^  n'é- 
chappera paa  a«  jury.  Léotade  a  prétendu  qri'il  n'avait  pas  chaiig»  de 
chemise  Je  #»...  Oi||  lai  a  dit  :  «Qu'avec  vous  fait  de  votre  chemise  pro- 

i**^  —  •'•l'a*  rerarée  an  frère  iriUrmier.  .  L'infirmier  a  nié  d'abord... 
'*?»  f?W.'^  <^0"n»''  'a  réponse  de  Léotade,  rinlirmier  révient. 

■.  LE  fRCÀibEKT.  N'est-ce  pas  l'explicalioii  de  votre  témoigaage? 
•^R^NOP. 

LBOTABB.  J'ai  toujours  dit  que  j«  l'avais  remise  au  frère  iiiirniur. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avei  dit  (joe  veus  l'aviM  remise  au  linger 
on  au  Irère  infirmier,  o«  que  vous  l'aviez  misesouc  votre  traversin. 

M.  le  pmcurenr-géBéral  recherche  le*  Iriterr 'Saiolres  dy  K^moln. 

M.  LÉ  PRÉSIDENT,  ôb  !  il  y  a  plusiturs  itilerr'ogalojrei.  Il  a  Uwçr- 
<\j\&k  frère  lioipir,  lé  frère  inUrmier,  ciau  baoiii  son  iraversiit...  (On 
nt,) 

iLLimiXAT.  Le  cher  frère  Léotade  me  dit  que  l'emmanchure  était 
trop  étroite  ;  que  ca  le  faisait  bien  souffrir. 

D.  Vous  avet  encore  oublié  cela.— R.  Il  fallait  me  le  demander. 

».  LE  PRÉSIDENT.  On  a  fait  essavér  une  des  chemises  que  reielait 
Léotjide  depuis  son  arrestation,  et  qu'on  avaii  dit  aa  concierge  de  re- 
tenir pour  un  des  médecins,  M.  Gaus&ail,  je  crois. 

M.  CAtiSSAlL.  Je  l'ai  essayée  pardessus  ma  redingote.  (M.  Gaus- 
sail  a  beaucoup  plus  d'embonpoint. i 

m.  LE  PRB8IBRNT.  L'hoBorable  médecin  a  mis  la  chemise  par  des- 
80»  sa  redtngote  pour  savoir  si  un  v(tslcatolre  aurait  pu  tUre  pansi^ 
avec  celte  emmanchure,  et  il  a  nujutréitu^'tl  aurait  pu  panser  son  v.- 
ticatoiresii  enerfiieu  un.  (iTifàcuiivniirale,) 

Le  sfeur  TiUlefer,  concierge  du  Série(  hil,  est  rappelé. 

D.  LéoUde  n'aH-il  paa  refukédes  cbamites  uoaoïè  trop  étroites  ?  — 
a.  Oui,  ça  liiie«t  arrivé  une  fois  ;  et  j'ai  vu  que  la  chemise  dont  il  ne 
voulait  pas  était  une  grande  chemise  d'homme. 

Lé'doeteflp  Lafonf  ni  mort  depuis  le  corhmPTicP'ncnt  drs  débats  ; 
c'est  le  mWéctji'  (^'aVitt  Interrogé  M.  lé  présitféht  de»  a.^biscJ  sur 
I indtspo&ltMn  qm  avait  pv  occasionner  .hez  Léofade  une  double 
bCrt(èrfh»gie, 

M.  LE  HROCUiiEUR-GÉiMÉRAL  lit  la  déposition  écrite  du  témoin  dé. 
oedè.  Le  docteur  Lalont  a  constate  que  Léotade  f»  Wl  mh  jamais 
pirié  d'évacuations  saigutnes;  mais  que,  conlue  il  s'était  Iraiie  pour 
^-".^J.'^l''^''  •"  ^^^  i*«'=  •*«*  dérivatifs,  ce  iraltemfnt  pouvait  avoir  oc- 
CMWBmi  One  Irrftanon  des  intestins,  et  pir  suite. des  évacuaiions 

M,  LS  ra^iOftVT.  k  quelle  époque  avezvous  endos  dartres  au 
cûuf  —  R.  En  i846. 

D.  Votre  maludta  d'eatraillet  a  eu  lieu  anx  mois  de  Janvier  et  de 
levr.erj.iNjuj  ai  mercredi  d*s cendres?  —  R,  Oii'. 

tt.  OMW^M  <:ricq,  tailleur,  dépose  d'une  voix  ffûtêe':  Le  «S  avril 
dermer  j  riais  a  mopiardin  a^i^  mon  «ppuse, ..  Wou«  étiona  i  travail- 
Hr;  onw  heliret  &t>fi6ent.  Ifo»  épouaa  me  dit  :  Rentrons..:  Je  ré- 
ponds :  Ren irons.  Tout  a  coup  mon  épouse  fait  :  Oh  !  Ineiiiat,  je  re- 
ijartU  «*  qu  a  mon  épûuae  ;  elle  était  tournée  du  cété  de  l'établissement 
de»  frères  Lile  me  dit  :  •  Le  iea  est  i  la  cheminée...  regardez.  .  Com- 
me mon  épouse  mè  disait  de  regarder,  Je  regarde...  (Hilarité  géné- 

«ii^cSli^^i'"  '"'«^^  «>»i»  «Je  la  fumée  qui  sortait  de  la  cbemiiiée... 
elle  foriait  à  ur$t.  (Nouveaux  rires.)  i'ai  été  étonné,  nuis  J'rus  beau 
retarder,  i*  neji»  ni  flamme,  ai  fea.  Votant  fa#^  m  teyafa  pas  de 
fei*.  je  pariia.  Mon  épouse  me  dit  ;  Marchoas  !  et  jèla  suhfs. 
■■  M  >"**n>«nr.  N'avei-vous  pas  pensé  qu'on  brûlait 


Ht)  vtius  avtz  ;»jvpr^*  ^uOn„a  tfojuVé  J 
chez  Conte;  oli  vous  4U  oïl'll  MTJps 


ni  voua  pas  dit  eé' 


ip*«^«i 


j^MHwilaÉ  M  «M  todeatiMiair  paa, 
>.  Eat-cat 
fteJ'éd'W 


.  .,^ -m^^  W 15.  Pourquoi  n'a- 
dirè^atiiahrhui?  -  R.  Le  juge 


Eat-ca  «l«  le*ïï«»K*W«wî«i»i  »•»,  tout  I  l'héifrè  ?-  R.  Pilgl 
lyfe  Kiim  Mfln  Ivdffe. 
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••ifVMiifdt  «tlMMtitiMtta.  B«rdenf  1 
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^9m  t  F  v^ivv 


â. 


chose d'exlraorilinaire chez  les  frères?— R 
lalt  fondée  sur  rien. 


u  PRiaDENt.  VtfiiU  qui  (;al 
cbO«é.de  grave.  Le  maUiM  <iés  qn 

cadavre,  vous  sonez,  vous  allez  chez  Conte;  oii  vous  dit  àtl'H  tl'yjpsl 
pas.  qu'il  est  parti.  Nous  iis  sayons  pas  ce  que  vous  Idi  i^nit  dit  â'il 
^tfil  été,  Vous  alliez  peut  être  lui  dire  de  ne  pas  révéler  u^il  Voua 
avait  vu  vous  elLéoMde  dans  le  vestibule,  (B|aiiVeqk(;àl.)  Conte  n'y 

étant  las,  vous  na  savez  plus  que  dire Vous  prétendez  que  vous  y 

alliez  pour  commander  des  cartons  et  vou^  ne  les  commandez  pas. 

H.  Ut  PilBCUilEUR  otNËBAL  iiisl$té  sur  ce  fàH. 

Sur  toutes  les  questions  mii  vous  ont  étédiiressées,  dH-ir«  Jabrlen, 
Il  n'y  en"a  qu'une  seule  i  ikquelle  virVus  aVez  répondu  néttStmwit.  On 
vous  a  denuiidé  :  «  Etiez-vous  dans  le  corridor  avec  Léotfle?  1  O'a- 
bordTous  ayez  dit  t  :  Je  ne  me  le  rappelle  pis.  .  Bt  ptais  (iiVisnd  Léo- 
tade à  nié,  vous  avez  nié,  cela  n'est  pus  naturel,  sUrioot  en  préaeftee 
de  la  déposition  que  vous  yenez  d'entendre. 

Il  FRERE  JUBRIIN.  H  me  semble  très  naturel  de  montrer  de  la  ré- 
serve. 

ai.  LE  PRÉsiDEirr.  Tons  en  montrez  beaucoup.  Il  n'v  tpn  an  fait 
que  vous  résolviez,  pas  un  oui  ou  pas  dn  non,  pas  même  ce  fait  qM 
vous  aurez  appris  en  sortant  de  la  communauté,  la  mort  de  çeittjMtte 
fille.  Il  y  a  nlus  :  la  première  fols  qu'on  vous  a  demanda  si  Voiis  étiez 
dans  le  vestibule  de  la  cumm.unauté  avec  Léotade,  vous  réponde  t  ;  1  .Té 
De  ne  rappelle  pas!  »  Et  puis,  quand  vqus  voyez  rimpc^rtancetle  cette 
question,  vous  affirmez  que  non.  Voydns,  lies-vOtts  allédarts  levés* 
tibnle  entre  huit  et  dix  heures  ?  — •  R.  Il  se  peut.  Je  ne  sais  si  J'y  sufa 
allé  entre  huit  et  dit.  -«^ : 

D.  Y  avCT-vous  rencontré  Léotade?  —  R.  Non,  monsieur. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Très  bien,  c'est  la  seule  ottestlon  que  vous  a^et 
bien  voulu  résoudre.  Vous  ne  répondez  k  une  queition  que  qùatid  voos 
en  roniprenei  bien  la  portée. 

LE  FRÈRE  JCBRIE!V.  Je  réponds  toujours  avec  sincérité.  Je  sois 
très  borné...  (On  rit,  et  Jubrien  lui  Wême  rllplttsmaHcieusétaenl  que 
les  autres  ) 

».  LE  PRÉSIDENT.  Personne,  dads  le  npmbreux  auditoire  qni  vous 
entend,  ne  voudra  le  croire.  Au  surplus,  ça  fait  honneur  a  votre  mo« 
dfstie.  (Nouveaux  rite;.) 

MC0LA8  DELBOY,  frère  Einilien.  Je  sui»  sorti  le  10  avril  avec  le 
çjier  irére  I  rtxtaile  :  c'est  uioi  qui  rarcom.iiagtiais. 

M.  Li;  rnÉsiDCiVT.  Vons  tic  vous  rappelez  pas,  vous,  être  entré  chef 
Mme  Trapi)e  ?  —  R.  Nou. 

D.  Vous  iicvons  rappelez  pas  ce  qtil  S'est  dit  chez  Lajust— R.  Won. 

D.ll  est  d'usage  dans  vbtre  communauté  qu'un  frère  n'aille  jamais 
seul  ;  vous  sortez  toujours  deux  par  deux?  —  R.  Oui. 

D.  Mais  on  se  quitte  à  la  porte  et  un  ehtre?  —  R.  MoJI  je  suis  en* 
lié  partiiut  avec  lécher  frère. 

I>.  .Mais  vous  n';>vp7. pas  entendu  ce  qui  s'est  dit?  —  R.  N6n. 

».  LE  pRÈsiDEiVT.  Il  faudrait  entrer  dans  ud  nouvel  ordre  de  faits; 
il  nous  I  arait  convenable  de  lever  l'audience,  nous  cuntinuerous  lundi. 


VKViVB  C)«masc«r«Bi>AiscB. 
Moulin^.—  M.  P.  —  Re<:n  les  JOÎ.  —  Remerciem. cord.,  ~ 

Aager*.  —  .M.  B  —  Nous  expédions  ee  q«e  nom  avons  pn  tronver. 
OoiulamiDe.  —  H.O.— Reçu  Im  100. —Merci.  —  Courage. 
'^-'  -it.  —  M.  B.  —  On  nous  araii  aSnaé  que  UcaiMe  Mail  partie.  — Meae 
daioerons  demain  i'imUc.  précite  de. la  veie  employée. 
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Speotâolet  do  24  HAvrief. 
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PARIS,  24  FÊVRiEK. 

VIVE  LA  REPUBLIQUE  !  !  ! 

tdfièi  I»  procUmition  qui  a  éfêrfaile  ce  soir  à  dix  heures  et  de- 
^•MDieai  itravisoire  sur  le  perron  de  rBâ(el-der 


Vil 

Citoyens, 

Le  gouvernement  provisoire  adopte  et  veut  la  forme 
démocratique  et  le  gouvernement  républicain»  sauf  ra- 
tification du  peuple  réuni  en  assemblées  primmrrs. 


Voici  le  miaistère  Dominé  ce  soir  : 

Les  ctloyeni  :  DCPOMT  (de  l'Eure),  président  du  conseil,  sani  por> 
Ieft!uille  ; 
LAMAUriNE .  affaires  arangères  ; 
LEDhU  ROLLIM  .  iniéricur , 
,CREMIEtJX.iusii(e; 

'GOUDCHAUX  ,  financrs  ;  

BEDEAU,  guérie  ;  -^ 

MARIE .  rominerce: 
BETIIMONT,  iMvaux  publics; 
ARAGO.  marine; 
CARNOT,  iusiruction  publique. 

Plusieurs  autres  nominatioDs  urgentes  ont  été  faites  : 

Les  citoyens  :  COURTAIS,  an  commandem<^nl  de  la  i;arJe  nationale, 
GUINARD,  chargé  de  rorganisaiiowdes  volontaires 

soldés  de  la  garde  nationale. 
BASTIDE,   charué  (ic  réorganiser  l'artillerie  de  la 

{:arde  nationale. 
G  ARMER-PAGES,  maire  de  Paris  ; 

sr  t  ">■»«'■ 

MARRAST,  secrétaire,  du  gouvernement  provisoire. 


iMi 


~ï<t 


Voici  la  proclamation  que  le  gouvernement  provisoire  a  fait  af- 
Scher  aujourd'hui  vers  les  5  heures  : 

Au  nom  du  Peuple  souverain. 
Citoyens, 
Un  coavernement  provisoire  vient  d'être  installe 
posé,  de  par  la  volonté  du  Peuple,  des  citoyens 


rtUae. 


il  est   com- 


Kie«nB«B*IUa, 


Alkcri.  ouvrier  niécanicie;i. 

PotiT  ve|ll|er  à  l'exécution  des  mesures  qui  seront  prises  par  ce 
gol^^iienent,  la  volonté  du  Peuple  a  aussi  choisi  pour  délégués 
ao  ^gpartenent  de  la  police  les  citoyens  CAUSSIDIËRK  et  SO- 

La  même  volonté  souveraine  du  Peuple  a  désigné  le  citoyen 
ET.  ARàGO  à  la  Direction  générale  des  postes. 

Comme  première  exécution  des  ordres  donnés  par  le  Gouverne- 
ment provisoire,  il  est  ordonné  à  tous  les  boulangers  et  Tournis - 
seara  de  vitres,  de  tenir  leurs  magasins  ouverts  à  tous  ceux  qui 
en  auraient  besoin. 

Il  est  expressément  recommandé  au  Peuple  de  ne  point  quitter 
ses  armes,  ses  positions  ni  son  attitude  révolutionnaire.  Il  a  été 
trop  souvent  trompé  par  la  trahison;  il  importe  de  ne  plus  laisser 
de  possibilité  à  d'aussi  terribles  et  d'aussi  criminels  attentats. 

Poor  satiitfaire  au  voeu  général  du  Peuple  souverain,  le  Gouver- 
nent provisoire  a  décidé  et  effectué,  avec  l'aide  de  la  Garde  na- 
tionale, la  mise  en  liberté  de  tous  nos  frères  détenus  politiques. 
Mais  en  même  temps,  il  a  conservé  dans  les  prisons,  toujours  avec 
l'assistance  on  ne  peut  ^us  honorable  de  la  Garde  nationale,  les 
détenus  constitués  en  prison  pour  crimes  ou  délits  contre  tes  per- 
sonnes et  les  propriété. 

Les  familles  des  Citoyens  morts  ou  blessés  pour  la  défense  des 
droits  «dp  Peuple  ^uTcrain  sont  invitées  à  faire  parvenir  aussitét 

Sue  possible,  anx  Délégués  au  département  de  la  police,  les  noms 
es  victimes  de  leur  dévouement  a  la  chose  publique,  aiSn  qa'it  soit 
pourra  aux  besoins  les  plus  pressants. 

■Fait  à  Paris,  en  l'hôtel  de  la  préfecture  de  police,  le  34  fé- 
vrier 1848. 

Les  délégués  du  département  de  la  Police, 

CAUSSIDIËRK  et  SOBRIER. 


t'-' 


uniformes  sai;i;n»ient  du  r6le(inf&mc  qui  leur  était  imposé'    ■« 

La  garde  nationale,  religieuse  gardienne  de  nos  Mbcrte»^,  s'é- 
tnit  prononcf^è  activement  contre  le  pouvoir;,  les  soldats,  nos  fHl'c 
res  esclaves,  frémissant  «oui  leurs  chatnes,  protestaient  par  leur 

Eassivité.  En  présence  de  cette  double  attitude,  la  volonté  immua- 
le  a  dû  céder. 

Hier  on  accordait  M.  Mole,  cette  nuit  on  appelait  le  secours  de 
MM.  ThimetRarrot;  «uijriuvbtti  c'est  le  roi  lui-même  qui  dispa- 
iitt .  Tègnant  à  la  FraneèlbnUMtit-fits ,  sims  la  régence  de  la  du- 
chesse d'Orléans.  Cette  concession  était,  comme  les  autres,  trop 
tardive.  C'est  le  sort  des  Bourbons  de  ne  savoir  p^  choisir  l'heure 
de  plier.  i 

Aujourd'hui,  à  cinq  heures,  le  gouvernement  provisoire  s'instal- 
lait à  i'H6tel-de- Ville,  aux  acclamations  du  peuple  vainqueur. 

En  dehors  des  mesures  qui  doivent  assurer  la  continuation  des 
services  »ubliç;s,  le  seul  acte  de  gouvernement  qoi  puisse  émaner 
de  lui,  c  est  l'appel  complet  et  Mncère  à  la  souveraineté  du  peu- 
ple, du  peuple  qui,  une  fois  encore,  vient  de  donner  un  éclatarit 
exemple  de  sa  force,  et,  disons -le  ^  sa  louange  étemelle,  de-;^ 
modération.  Que  l'on  compare  ses  actes  à  ceux  qui  auraient  iné- 
vitablement suivi  le  triomphe  de  la  contre-révolution  ! 

Les  assemblées  primaires  vont  être  convoquées.  Seules,  elles 
peuvent  nommer  ras.semblée  qui  donnera  au  gouvernement  défi- 
nitif de  la  France  une  constitution  conforme  à  son  génie,  au  niveau 
de  ses  destinées. 

Ce  qui  doit  surtout  préoccuper  le  gouvernement  provisoire, 
dans  la  phase  de  transition  que  nous  allons  traverser,  ce  sont  les 
intérêts,  les  besoins  du  peuple.  La  législature  nommée  par  les  as- 
semiblées  primaires  saura  saîisfaire  k  tous  ces  b^ns,  sauvegarder 
tous  ces  intérêts.  Mais  il  ne  iaut.p«int  oublier  que  ce  peuple* 
pour  conquérir  les  libertés  de  tous,  a:  déserté  ses  ateliers,  oublié 
son  salaire.  Si  dans  le  sublime  élan  de  son  dévouement,  le  prolé- 
taire a  noblement  risqué  sa  vie  dans  labataille,  il  ne  faut  pas  que  des 
milliers  de  familles  puissent,  sous  les  étreintes  de  la  Caim,  déplo- 
rer Tintervention  de  leur  chef  dans  cette  lutte  glorieuse,  héroïque, 
victorieuse. 

Ainsi  donc,  au  gouvernement  provisoire,  le  soin  de  pourvoir  à 
tous  les  besoins  de  la  population  qui  a  niaou  la  tyrannie,  d'assn* 
rer  la  sécurité  publique  et  le  fonctionnement  régulier  de  toutes  les 
administrations,— et  le  devoir  de  oonToqnerlesassembléei  primaires 
pour  remettre  au  plutôt  entre  les  mains  du  seul  pouvoir  légitime 

aui  puisse  exister  en  France  et  i  notre  époque,  b,  looide  tàne  de 
iriger  les  destinéel  d'une  grande  natÎM  cooroinnée  aniionrd'luù  di 
triple  diadème  révolutionnaire.  ^  . ,  ..  . 

Les  heures  qni  nous  séparent  de  notre  dernier  numéro  sont  des 
années.  ,:,  ■  ^t- 

Paris  vient  de  prouver  k  ilEwope ,  qni  s'étonnait  de  son  long  si- 
lence,  que  son  réveil  devait  être  «ne  explosion.  . 

Les  trois  journées  de  1830  se  trsovent  efinoèes ,  édipMbes,  en 
spontanéité  patriotique  et  en  courage  populaire,  par  tes  trois  jour- 
nées de  février  1848.  .  r 

Le  Peuple  de  Paris,  grâce  au  progrés  de  sa  Euen  morale',  « 
triompl^  en  quelques  heures  d'an  gouvernement  et  dtne  dytianliè 
qui  avaient  déployé,  en  dix-sept  années^  pioor  se  cotasâlider,  tontes 
les  ressources  du  génie  de  la  corruption  et  de  l'organisation  armèe^ 

La  Révolution  de  février  est  feite  pour  terrifier  tons  les  goave^ 
nements  réactionnaires.  i 

Cette  Révolution,  Cidncidant  heureusement  avec  les  eflorts  de 
régénération  des  Peuples  les  plus  opprimés,  devient  européenne. 

Les  conséquences  sont  incalculAbIcs. 

Les  secousses  sympathiques  vont  atteindre  les^trémités  dn 
continent  aussi  rapidement  que  celles  de  1830  ont  atteint  les  extré- 
mités de  la  France. 

De  cejour  le  triomphe  de  la  cause  des  Peuples  est  assuré. 

Il  suffira  du  bruit  de  la  grande  nouvelle  peur  dissiper  tous  la 
ténébreux  projeta  des  conuiirateurs  oontrc-revolntionMàres.' « 

L'unité  fédérale  et  Itbèryile  de;L'Europe  devient  CMile,  irrésislibie. 

La  France,  après  avoir  donné  l'impulsion,  déeuivofutiend dés 
sympathies  de  tonterles  nations,  le  concours  moral-qui  lai  est  né- 
cessaire pour  assurer  la  conquête  des  destinées  heureuses  et  pacifi- 
ques de  l'humanité  entière.         ;  .v^        -  tr*,ri       f, 

Que  les  i>euples  se  h&tent  donc  de  fraterniser  avec  elle  ! 


,m3à>m 


U' 
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L:\^onnéiir  aux  gardes  na{iMsa|irx  qui,  ittr  I 
tion.  ont  déterminé  la  chQte  d'une  monarchie 

Honneur  aux  pnlétaîÉlés  jifn.  dans  lés 
leur  sang  avec  tant  d^hérolsine! 

Que  ces  denz  éléments  de  in  pemdattoa  i 
la  garde  nationale  tieeraigne^pèlnt  le  pime 
défie  point  de  la  garde  epoénif.  Le»  «am.  d 

I;itimes.  Après  la  litele  expirietee  de  liSIèf.' 
oué,  il  ne  doit  pas  l'être,  il  ne  le  sera  né.  À 
travail,  le  pain  pour  loi.  pour  séfpiHIe,. 
tout  servage  industriel.  Que  lé^govvernmQi;  I 
dédiarations  ««liergiques  etbieéiittsélirteCciwL  i 
de  songer  atvnnt  tout  uài  drmts,  lox  ^mm.i 
connm  des  travailleors,  et  voos  verm  m  pHiUk 
blés  par  leur  esprit  d'ordre  qu'ils  l'ont  été  par  lev  courage. 


»• 


Aux  RiehM^ 


iit^  ■^;.iu\,\ki4 


Riches,  ne  redoutez  ntnM  penide.,  Vcin  le  pnrea.dQà.lBBiiMi 
pie  a  été  ce  qu'il  est  toujonrs,  grand  aprta  te  vie^Ji^Btr^ 

Klem  d^bonnrur.  k  toutes  Isf  portes  dâpninis  den  TnMwieii^tdift 
ommes,  pauvrement.  Têtus,  mm riebes . dn<: epu,  .te  fifçÀmt 
spontanément  et  fouillaient  toutes  les  pmémneiipnfr raesnny  mH 
rien  n'était  distrait  de  ce  qni  appartieàt  m  de|»|Hw  ■aMM«k£« 
gardes  nationaux  seuls  étaient  exemptés  dé  eette  viMe.  'f, ,  t^  ,<^A 
Et  l'on  peut  craindre  les  exeès  de  en  bon  et  noUe  pènpïi^JMB^ 
il  tiendra  a  honntnr  d'opposer  sa  pureté  au  ewmpias  seaidliaix 
qui  lui  ont  été  donnés  par  des  yninds.  ;     .  v      i  >i..t^>i 

Riches,  venez  donc spontaàéwent  na  secoarp  éiàpmm'wmâm- 
Les  travaux  sont  arrêtés  déniais  plasiews'  Jeani  ,MtM^ 
donner  du  travail  aa  peuple.  Ces  bnvns  gens  vont  sa  troai 
la  gêne  et  dans  la  privatioo.  Bietei,  dévoM^vipi  lt.,iM 
Riches,  apportes  vos  seeoar*.  flites  dés  saorfiMi»  liêkn 
plè  attunè  ne  soit  pas  poa8sè,pàr  le  beaf|n,li  éiqpiilcsi 
Riches,  venez  au  secoars  da  peuple^  po|l^  ym  èl 
gouvernement provieeire.  Y^ji  eaansMtfiMifa;  il  mr 
pas  de  guerre  sociale  en  France. 

Lesjourséesde  lévrier  43^;— '-^—  *^--*  ^^^^'»^*^'^' 
rienipahni las  aàtioas. *^  " 
gcBêvettie  PMOgae^  'ntas 
aveç.les  eaacsus  de  v  ' 
FMaeedé  soa  uiiem 
hsitniqntjffyewdafiBC 

tenant.  PuiJse  lé 

voire  en  nmonnsBa»  vai 
eommeaons  ea 
ave<(pe'  awr  en.;  --^,    _, — 
Honmis,  PéleaÉii^'Égiiîi;;^  ^ 
mlswsaiM"dei  nanéii  "yawe; , 
c'est  Ht  efliîMI  de  HenMâtiu  i 
Loais-Philippe  et  de6BiÉot»iîi(' 


A  9  lieares  da  aatia,  les  itÊÊm^iëmU 
avaleat  Mtdlstribaei!  et  nffickér  iapllr^ 
meS'SaimnlB.  '  '■'"-■',■     ■  '^>  - 

Mfr  de  Lamartine  avait  ndhéid  dè^  te  ailtia  à  eelle 
(Je    *    ' 


tén^  sastoat  les  passëKèr  ten^gaés  de  ti'mjkidliik&^ 

ilnétéréd^T;^^. 


quent  asses  à  quel  aroment  de  In  BêrolniBoa 
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Les  premières  mesures  prises  par  [le  gouvernement  provisoire 
annoncent  qn'il  tA  à  la  hauteur  de  sa  mission.  ■  ^, 

Le  OonTemement  par  le  Peuple  et  pour  le 

Peiqtle. 

La  Révolution  est  aocoiaplie,  conbplète,  radicale.  La  force  mo- 
rale a  triomphé  de  la  force  matérielle.  Vingt-cinq  hommes  da  Peu- 
ple résolus  ont  mis  en  déroute  toute  une  ermée  qui  oocapaitla 
place  du  CarrouseL  _  / 

Il  faut  bioi  dire  aassi  que  .tout  les  ccran  qui  battaient  soui  ces 


La  paix  en  Europe. 

Le  peuple  de  Paris  s'est  emparé  dignement  de  la  souveraineté  ; 
il  est  calme  et  l'ésolu;  il  veut  la  paix  et  l'aJtiance  des  peuples;  il  veut 
la  justice  et  la  liberté  pour  tous  ;  il  vent  le  travail  et  le  bien-  êjre  de 
tous  ;  il  fraternise  ayec  tous  le»  peuples  de  l'Europe  ;  uÀ  seni  niot 
sort  de  toutes  les  ^rauches  :  c  La  paix  !  la  paix!  et  l'alliance  des 

Kuples!  a  Us  Italiens,  lés  Espagnols,  les  Anglais,  les  Irlandais, 
I  ^lemaads,  les  Polonfu,  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
de  rAmérique,  du  nrande  entierr-tont  conviés  par  leurs  frères 
de  France  à  fraterniser  nrec  eux  ;  à  faire  une  alliance  de  peuple  à 

Siuple;  ane  fédératiott  universelle,  ane  conciliatiM  sincère  entre 
utes  les  classes  et  tous  les  intérêts. 

La  France  vous  donne  une  garantie  de  paix  et  de  fraternité.  Elle 
appelle  à  sa  tète  des  hommes  de  cceur,  des  hommes  de  paix ,  des 
hommes  d'une  réputation  européenne.  Le  nom  de  Lamartine  vous 
dit  quels  sont  les  sentiments  de  paix  et  de  eraciliation  qui  anime 
i  le  peuple  de  France;  les  nomsqui^nt  associés  au  snn  dans  le 
'  gouverneisent  provisoire  confirment  cette  garantie. 
\  Paix,  donc,  alliaîicé  de  tous  les  Peuples,  au  nom  de  Tordra  et 
de  la.  liberté»  et,  par  la  paix,  désaroMment  des  forces  excessives  qui 
épuisent  les  resscarees  nationales  et  entretiennent  une  méfiacB. 
iésoraais  iadigM  deta  loyanlidN  peaplei  nutneat  libni^K^ 


Amnistie  généirate";  —  les  miniitraîB  excepWfaTiiqf^ 
en  iiocusntioii.  .        ,1,-    ,"--.m>  r  ^  .  it.iftaài, 

Droitxde  réunton  eontaeré  par  «m  miuttft^f^i/lim  fntàêimm 
DisMtuii»»  immédiate  de  tmChamtn.  GoavoeBliOB  dasaa^y 
semblées  primaires.  .a  '  ""^ 

Garde  urbataé  aux  ordres  de  lu  ratriii|$]Éi[li  «éul&.i^ 
^éoft^ioR  des  Mtd€ieptemkr$.  Liberté  d(),la^^^^a^u£J^ 
de  la  presse,  liberté  de  pétition,  UWté daaaoeiatiofti^î^ 
liberté  d'élection»   ,         ...      ...;>.     .v    v      s'^»^ 

Réforme  ékeforlide. Xm  pr^Mw^mé^mt 

députes;  les  fonctionnaires  ntablies  àlettrinoafà«i#fi< 
Réforma  de  /«  Ç^m^  def  fatr!Ê.h^aimémmmtÊiStaàv^^ 
que  Skériédité  orMm^m.  —  JUmrme  ndaniniitt^ii»^^ 
Garantiea .  pour  tons  les  f^netiimiiairei  et  eéi; 
contre  r^bnadeafareort  et  déi  ii^ineèe'  -«  liXl  _^. 
PRIETE  respectée,  mais  leUftOÔtT  AV  TtLAtàjBL 
garanti*  Le  travail  assuré  au  peuple;^^ 

Unkta  et  sssoçiatma  fraternelle  eatre  les  chefi  d'iadnstria  et  tes 
tmwllea^.  -  B|;a^>té  de  dmits  par  i;Meeaii«a  doaaée  à  toas  : 
Crèches,  Salles  d'asite,  Bootes  ivraies,  Besles  arbaiaes,  plis  d'ep- 
^^:^  ..  .i...».^..*:..  ^.  ..._. —  -L»eit#  alSolBedn 


M. 


pressioa  et  d'exploilatiea  de  J 
caltei.  Indépendance  abeoiae  dêi 
dente  de  IBtat. 

Protection  pour  toas  ka 
Sainte-Alliance  eatre  toas  les 
oàlePejiiplefertdeekiirà 


Ai*],. .  ih^j.^  ^n^ 
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V^i^ciiiLiSi^tu 
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■btti&ii^ÉiiiÉteiÉlai 
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ipi  I^WHiPHDs  lKrae«t  se  VI 

liiafors  son  sajut  de  ceax-ià  mêmes  que  la  reille  elle 
(tefiaiten  les  coorrantdefon  dédsin. 

Li  fonii|[le  rojal(^  «v^it  qui^é  les  Tuilerie^;  avMH  elle  y  avait 
laiiiè  rësp^w  dè'U  pouvell;  pyavd!  ;  .^mp  li»  «iuf;(»eistj  d'Orléans, 
le  ,B^  «»•#  0^  RWP^  ^*"  ço\isio,  U).m  de  i^  princesse  Mane 
dèlriHelmler'g.'a  lient  restés  au  ch^l^ftu  «outi  I4  (urotecUpa  au 

il.  Djinip nil.  Cré'mietti  >c spn^  re|)dus auprè:>  du  la  uriacesse 
et  l^Éint  cènwit^i  pi»^  »  Uavers  lè^s  t^M,Wries  4  le  |>pnt  de  la  Co». 
coràé'à  la  Praniblre  4es  dép^tct»  qiU  venait  d'cut^ér  on  ^oancu,  ut 
M.  pupin  esV,^Ot)té  à  la  trj^Mnu  ppur  ^naouqef  Vf^icfitioa  du  roj, 
d  MÙ  4eroleir;  vflptt.r-ll  eM^ipp  tard!  oài  cr^  plusieurs  voix.  Il 
réUaif  céder  jiy^Dt  que  le  s^ng  e^t  cojuié.  . 

Vprateur  ew^ie  dp  mipr  quelques  ifioments  contre  le  bruit  ; 
mdi là chwniri, (lépa^ par  lès  èvénepients «n'entend plus,  n'c- 
coiilèplas.  I4  4uctfess>e,  qqi  sic  tient  debout  dans  rbêmicycle, 
e^ièinoarée  d'çfficiers  supt^rieyrs',  des  députés  du  centre  et  d'un 
Bonbreux  pîqttet  oc  ^arde  nationale  qui  a  accompagné  lapriDces&e 
•a  sein  de  l'aïsenibiee ,  mais  qui  refuse  désormais  de  la  laisi^cr 
jMTtir.  On  essaie  de  la  faire  pNSser  par  ia  porte  réservée  à  la  pai  - 
rie,  mais  là  encore  des  j^anJes  nationaux  &c  présentent  et  lui  rc- 
fateat  passage.  Kll^  prend  ^iors  te  parti  de  s'asseoir  avec  le  duc 
dt  Nenoare ,' tes  deux  enfants  et  ics  dames  de  s;i  suite,  sur  l'un 
dci  bancs  les  plusi  élevé<  du  rentt-c.  Quelques  gardes  nationaux 
se  placent  knprM'A'ell*',  cl  on  grand  noniore  de  députés  viennent 
lai  parler.  Mais  M:  OiiidiDô((]ui  essaie  de  parler  en  sa  faveur  uc 
pertitDt  pu  à  rô  faire  éèopter. 

L'agitation  se  cii|mé  qQcIqpe  peu,  et  divers  orateurs  se  basa  rdent 
àtotnboBe. 

/M.  Ilnrie  parle  le  premier.  Paris  est  en  armes,  le  sang  coule 
encore  peut-être.  Le  premier  besoin  du  moment,  t-'est  le  retablis- 
scflMBt  de  l'ordre,  ir  faut  qu'un  gon ver neinent  provisoire  soit 
dMrgé  de  râdministratioé  en  attendaat  que  là  natioii  pui^  être 
ooMiKèe. 

m.  CMinieux  parle  dans  le  même  sens.  L'exemple  de  1830  doit 
nain  prUÉent.  Il  im^rte  qne,  dans  la  révision  de  la  charte  qui 
doit  Avoir  lieu,  on  procède  avec  calme  et  mesuré,  et  que  par  coa- 
utnetâ  feriire  soit  àssnré  auparavant. 

Cm  ptrtléi  sèM  eiMiTe^  d'à'nanimcs  acclamations,  non  pas 
senlementde  la  chambre,  mais  des  tribdars,  de  celle  des  journa- 
listes surtout,  oui.  au  monuat  oè  la  ehambre  s'annihile,  pren  - 
BCBt  part  aux  délibcratio^s  et  aux  votes. 

M.  de  O^ndépirau  llore  {t  de^ÀMdeque  d'abord  le  peuple 
n.»^..A^  r4i$9IM>e  ju^,  mais  il  n'est  pas  po- 
m  ^e  bf<M^ 

^^  ,.  ,  i.wji-  ...  l^^r  ^Mfi  W  'w*  If  Plws  solennelle, 
il  Mtilelildeiàe  KjOaiè  (te  raoarçbk;  i}  nwa^r»  U  oouronne 
surlilftefftii'ehWÎtéF       • 

fnit'VtofJèr'Ie^MjTàes' 

lôTttl^eo^vi^mfolao 
en  Mrt  d« sdhVhef  d 

trimtéiMiimmm 

etpMroMéâr^decIi 

poSSmàmumn 

qall  reçoit  de  l'assemblée 

d'iSSrff  ^'^^'  *^dÏÉ  '**dî?â!L'îà**  toï  •  ^^  ^^^^'^ 
daSrréMeinelwwe^de  la  Cumbn;  des  drapeaux  tricolores  en- 
^\ÉI  1^  Ï!H*^  *VS  fWifi  h  \%f,M^wt.  Ui  fciMiieri ,  les  car- 
(OH  de  Mlle  essaient  en  vain  de  lutter  contre  cet  envahiaseneat 
de  tofoalie.  Ut',  Sapetfp  couvre,  cninme  pour  protester  contre  ce 
qii'Vi'sîf  (^.  U  peiiple  fèstc  dm»  l'héniieycle ,  où  prend  pUoe 
sur  qoenow  DUCS  inoccupes. 

M.  Ledru  Rollin  s'est  Iftpeaté  k  M  tribune  en  même  temps  que 
M.  de  Lamartine  ;  et  tous  deux  y  restent  à  la  fois  à  côté  ceux  qui 
portent  le  drM|f|c|rlpkt|.  rortlcur  Miotl  N|lroèU  vivement 
à  la  majorité  oe  vouloir  aujourd'hui  briser  cette  loi  de  régence  vo- 
tée de  vive  force  par  les  conservatéurt  noalgréles  protestations  de 
***ï!ES^^J2t**  il^'^^^W  !!#>  WW*UM«on  de  17^1. 

.Uns  u  t!li*mlire  est  trop  évue  pour  écouter  une  discussion.  On 
s'aaerçoit  que  M.  Sausct  karde  son  chapeau  ;  des  réclamations  se 
lonlealfenore  da  divers  winis;  il  se  fait  un  peu  prier,  mais  il  cé- 
da^ il  «tbstideÉilÉwdsy.  le  dtK  de  Tietnours,  qui  avait  aussi 
gardé  le  sien. 

M.  d£  Umartûp  pffUfih  pfrole  ii  son  tour,  et  dans  un  discours 
to«  débohiaiit  de  poèsiç  et  d  éwojion.  y  w»ctéri^e  le  spectacle 
qu»préMlnt«éli|ftir<Fbiitl?  ckpiUl«.  Il  rappelle  à  la  fois  la  prin- 
ccM  «HibaMÛ»  da  palais  vieM  ébeiicbéi'  àsvic  et  protection  au 
sem  de  la  représentation  nationale,  et  le  dévouement  magnanime 
^  f^ï^^  W  ^  ^  4«Nl  ^«s  joun  pour  l»  oanan  de  tordre  et 
de  H  Hftéftè,  qe  ce  Peuple  qm  se  Kr^uve  V;ap  p»yé  de  son  sang  çt 
défi  UW;  (fÉiiad  fl  b  pu  éop^uërir  un  de  ce?  ^roiits  q^u'on  n  eut 

il  aaontre  là  nécessité  d'institutions  qui  concilient  les  inté- 
rêt M  9f^re#  1»  rteoaciliatioA  des  classes  si  longtemps  ennemies! 
"'^    '       I^P'^'IWMW,  rt»  cris  répétés:  Vi»o  Lamartine . 
^>" ?î!J!2'''l¥^?? ^ ^  w«, <!*"  ▼iwaopt  d'entrer 


(etnip^;  il  èvçque  les  souvenirs  du 

lt$t.CQiûpable  au  pr^iper  degré  qui 

%  U  é^entre  qui  1^  veille  l'eût  fait 

4i5Cow;9«  le  ceptrése  praopiponne  à 

EÀff^  !^  la  froidem  de  |p  gauche 

?4  exclan^tlops  partie  des 

M  quiç  «on  régne  est  passe, 

"  nsjlprendf^t  (aresr 


icUl  est  la  sente  réjx>nse 


^fïV. 


pûtes  né  sont  plus  en  mnjoritc.  M.  de  Lamartine  continue  an  mi- 
lieu dtis  applaudissements,  à  demander  le  ïçouvernemeiit  provisoire 
èn^-attendant  que  l'on  puisscLconsulter  le  pavs  tout  entier  réuni  cm 
pssertiblées  primaires.  1  * 

Des  journalistes,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  gi-rant  et  deux 
rédacteurs  de  la  Déniotfratie ,  des  membres  ds  comité  central  de 
l'oppoMlioii,  des  ccrivaiiJs,  "se  pressent  à  la  tribune  à  côte  d-Ji  dy- 

futes.  Plusieurs  d'entre  cul  cherchent  à  haranguer  la  foute,  ni^is 
asitation  est  telle  que  leurs  discours' se  perdent  (^ans  le  bruit. 
■  M.  Ledru-RotUd  parvient  cependant  à  faire  entendre  quelques 
piots.  Il  appelle  ia*8eiBblée  à  proclamer  itamédiatement,  vu  l'ur- 

Î;ence,  «n  gouvernement  provisoire,  et  donne  lecture  d'une  liste 
le  noms  choisis' parmi  ceux  qui  ont  paru  réunir  le  plus  de  sympa- 
hieS. 

Le  nom  de  M.  de  Lamartine,  lancé  le  premier,  est  salué  par 
jl'naanimes  bravos. 

;    Ceux  de  MM.  Marie,  Arago,  Dupont  (de  l'Eure),  Ledru-Rollin 
^t  Cr<iiiièux  sont  également  accueillis  par  de  vifs  applaudissements. 
L'a«semblée  se  sépare  ponr  se  rendre  i\  l'hôtel  de  ville  afin  d'ins- 
laller  le  gouvernement,  provisoire. 


m 


a  muieu  oes  çomimians  a 


Comme  en  1830,  trois  jours  ont  sulli.  Mais  cette  lois  ce  n'est 
pas  la  force  physique  qui  a  fait  la  révolution,  c'est  la  force  morale, 
c'est  l'attitude  de  la  garde  nationale,  l'ensemble  de  la  population. 
Jamais  mouvement  ne  fut  aussi  digne,  aussi  calme,  jamais  révolu- 
lion  ne  coûta  aussi  peu  de  sang. 

L'annonce  d'un  cabinet  Mole  n'avait  pas  calmé  leffervescence  ; 
le  silence  du  journal  ofliciel  du  soir,  les  massacres  de  l'hôtel  des 
Capucines— cinquante  hommes  sans  armestués  par  les  troupes  — , 
Texpérience  de  ia-ltiivolution  de  1 830 ,  escamotée  an  profit  d'uù 
oarti  de  repus ,  tout  cela  avait  exaspéré  la  population.  La  nuit  fut 
mise  à  profit.  La  plupart  des  rues,  les  rues  étroites  et  tortueuses 
et  dans  lesquelles  la  défense  était  facile ,  furent  semées  de  barri- 
cades très  rapprochées,  et  pour  lesquelles  les  pavés,  les  charrettes, 
les  oainibus,  avaient  été  largeinent  mis  à  contribution,  de  maniéré 
à  former  des  barrières  à  peu  j>rès  impénétrables.  L'espace  intermé- 
diaire fut  couvert  de  tessons  de  bouteilles  jetés  des  étages  supé- 
rieures, de  manière  à  estropier,  au  bout  de  quelques  pas,  les  che- 
naux qui  s'y  seraient  aventurés.  Tous  les  arbres  des  boulevards 
5 vaient  été  abattus,  et  amoncelés  en  immenses  barricades  infraii- 
hiastbies  à  la  cavalerie. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsqbe  le  jour  a  paru.  Le  combat 
a  commencé  dès  lors  sur  plasieiirs  points,  snrtout  dans  les  quar- 
tiers Saint-Martin  et  Saint-Jacques. 

On  ne  se  reposait  pas  plus  au»  Tuiii^ics  que  dans  la  population 
parisienne,  et,  à  trois  heures  du  roatîni  deux  décisions  ont  etc  pri- 
ses. Il  a  été  résolu  que  M./Thiers  serait  chargé  d(;  former 
lin  cabinet  et  s'adjoindrait  M.  Qdilon  Barrot  dans  cette  mission, 
et  que  M.  le  maréchal  Bugcaud  Cadrait  le  commandement  gêné-^ 
ml  d<^  fM-ees  de  Paris,  armée  et  garde  nationale. 

Des  affiches  à  la  main,  mais  portant  le  cachet  de  l'administration 
urbaine,  ont  été  placardées  ce  matin,  anninçant  cette  double  déci- 
sion. Le  oiinistère  Ttiiers-iarrot  qui,  hier  encore,  çùt  semblé  une 
cpncession  immense,  a  été  accueilli  aujourd'hui  avec  une  com-^ 
plète  itfdiièrenoe. 

Les  ParisioM  ont  répondu  au  roi  des  Français  comme  les  Napo^ 
Ijtains  au  roi  de  Naples  :  Il  est  trop  tard  !  Et  l'on  a  continue  à  se 
battre. 

Le  général  Lamoricière  a  été  nommé  plus  tard  commandant  de 
la  garde  nationale.  Le  gênerai  Lamoricière  et  le  maréchal  Bogeaud 
ont  essayé  de  remplir  leurs  fonctions  ;  mais  l'insurrection  faisait 
dès  le  Matin  les  plus  rapides  progrès,  la  garde  nationale  s'unis- 
ssait  aux  insurgés  ;  l'armée,  abattue,  attristée,  brûlait  d'en  faire  au- 
tant. Aux  Champs-Elysées,  un  poste  de  gardes  municipaux  qui 
avait  lire  sur  le  peuple,  a  été  assailli  et  pris  par  la  foule  ;  les  gardes 
municipaux  ont  été  écharpés,  sans  que  deux  régiments  de  la  ligne 

Îde  la  cavalerie,  qui  se  trouvaient  aux  environs,  aient  fait  un 
ouvement  pour  les  défendre. 

Cependant  la  population  parisienne  continuait  à  lutter  au  centre 
de  Paris.  Trois  aille  Bbueonais  et  Havrais,  arrivés  ce  matin  par  le 
qheain  de  fer  avec  on  fort  approvisioanement  de  munitions,  se 
l^attaient  avec  les  enfants  de  Paris.  De  nombreux  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  guidaient  dans  les  rues  des  détachements  de  la  garde 
nationale,  suivis  d  homqies  de  tout  costume,  bourgeois  et  ouvriers 
auxquels  on  donnait  des  armes  par  les  fenêtres.  * 

En  présence  du  danger  croissant  qui  le  menaçait,  le  gouverne- 
ment ^  fait  afficher  la  proclamatiôii  Suivante  à  tO  heures  et  demie  : 

Ciloyens  de  Paris  ! 
_  L'ordre  esi  «lonné  de  suspendre  le  feu.  Nous  venons  d'être  cbargés 
par  le  roi  de  composer  un  ministère.  La  chambre  va  être  dissouie  Le 
geiiéral  Lamoricière  est  nommé  commandant  en  chef  de  la  earde  na- 
lionalç  de  Paris.  e        <« 

MM.  Odilon  Barrot,  Thiers,  Lamoricière^  Duvergier  dfrHiuranne 
sont  Ibinistres.  ' 

■  ■  / 

MIEnTÉ  !  —  OROnE  !  —  UMIO.I  !  —  RÉfOnMES  ! 

Signé  :  ODILON  BARROT  et  THIEllS. 


Mais  a  cette  heure  déjà  le  45«  de  ligne  fraternisait  avec  le  Peu  - 
e  et  la  Oarde  nationale.  Des  colonnes  dé  Peuple  et  de  Gardes  na- 
laaux  «empàraieat  des  fourgow  sjm  le  bouterart  des  Italiens  et 


<r 


^  iouvelle  pro^Mmatîon  n'a  pas  'i^iiiim'^^^.^^^^j^^ 

là  première.  L'ex*fiimilte  royalé's'était  du  reste  retirée  des  Tuilerfes, 
en  passant  par  la  terrasse  du  bord  de  l'caa;  des  détachements  de 
cuirassiers  et  de  dragons  l'ont  escortée  au  départ.  Elle  a  pris  la 
route  de  Neuilly.  La  population  parisienne  n'a  pas  eu  connaissance 
de  cette  relrailo.  ,  T  '. 

Un  moment  après,  une  colonne,  coinposce  comme  toutes  les  au- 
tres, mais  où  les  gardes  nationaux  étaient  en  majorité,  ?e  dirigPfit 
sur  les  Tuileries.  €ne  défense  a  été  tentée  par  là  garde  riïuiiiaièa- 
le,  qui,  latocèc  de  oédcrpied,  a  tiré  quelque  tom^  dWà^HérniHai  - 
ge.  Un  officier  supérieur  de  la  Garde  nationale  a  reçu  we 
grave  blessure.  Mais  cette  défense  désespérée  J^'a  retardé  que 
J^e  quelques  instants  la  victoire  du  peuple  qui,  maître  aes 
Tuileries,  a  fait  généreusement gr&ce  à  ces  restes  de  gMdM  Muni- 
cipaux tremblants  qui  criaient  ;  Vive  la  ré/orme  ! 

Les  Taileries  ont  cédé  à  une  heure  et  demie,  au  moment  où  la 
duchesse  d'Orléans  venait  de  qnitter  ses  appartenenls. 

Dans  la  matinée,  le  peuple  avait  force  les  prisons  pour  dettes  et 
nus  tous  les  prisonniers  en  liberté.  L'hôtel  des  Capucines  avait  ite 
abandonné  par  la  troupe.  La  foule  a  inscrit  ces  mots  sur  la  porté  : 

Hôlel  du  Peuple  !  Propriété  mtiomle  l  Ambulance  ! 

Voici  une  pelile  proclamation  très    signlflcative  qui  éUil  aujour- 
d  bui  rédipée  dan.s  les  apparlemeiils  mômes  du  château  des  Tuileries 
ei  distribuée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  aux  acclamations  gé- 
nérales du  peuple  victorieux  : 

▼irZVT  UU  TRAVAIl&KUBa  I 

viTK  X.A  airinsuitiiBi 

ASSXMSX.iX  VATXOSf  AI«  ! 

r&ATX»vxTÉ  inixTBaaxu.K  1 

RESPECT  A  LA  VOLONTÉ  DU  PEUPLE  ! 


Mme  la  duchesse  d'Orléans  avait  fait  annoncer  qu'tlle  se  rendrait  k 
la  Chambre  des  pairs  avec  le  comte  de  Paris  ;  ane  dépuUtion  de  la 
Qiambre  avait  été  tirée  au  sort  pour  aller  au  devant  d'elle,  mais  M 
1  a  attendue  en  vain.  . 


La  Gazette  de  France  raconte  que  le  roi  Louis  Philippe  a  pusé  ce 
matin,  sur  la  place  du  Carrousel,  une  revue  et»  réfilmentt  et  des  lé- 
gions de  la  garde  nationale  qu'y  s'y  lrou>aieni,  et  qu'il  a  iUi  accueilli 
Dardes  cris  divers,  parmi  lesquels  dominait  le  cri  de  t  vive  la  ré- 
forme  I  »  '^ 


Le  Journ^  det  ùibatt  confesse  ce  matin  les  cris  de  vite  la  réfor- 
me !  sortis  des  rangs  de  la  garde  nationale.  Il  s'occuaa  haanCDUp  de 
nouveilcs  importantes  tenues  dr  la  Chiw.  , 


U  nuit  dernière,  l'employé  chargé  d«  transporter  à  l'imprimerie 
Levi,  rue  du  Croissant,  les  rliâssis  renrirmènt  la  composition  de  no- 
tre journal,  s'est  trouvé,  rue  Joquelcy,  en  préseilM  dé  ciloyens  armés 
qui  p. «valent  une  barri.ade  -  .  Que  porWe-voUS  f  fui  a-t-on  crié  — 
La  Vimocratiepaeifiquf.  .  a  ,  e  mol  qu  lui  a  Hvré  bissage  en  criant 
Fic«  le  journal  du  Peuple'.  yo\Tc  emploté  a  travailla  i  la  buricade 
et  les  cembaitanls ,  par  un  retour  fraternel ,  l'oht  allé  a  transporter 
les  formes  du  journal.  yvn^i 


Sur  le   passage,  hélas!  trop  fréquents  des  blessés  transportéi 
par  des  hommes  du  peuple  et  de  la  garde  nationale,  tous  les  MntI  M 

dOCi'UtraieiU  BTCRUIUI  ^ninlinn   nmfnn/iA  m  «^ ...... ......    «.wJ/-'  T.rT 


r-.  -V-.  M»»..M«>  UU  pcupic  Cl  ue  la  ipiffK  nationale,  tous  les  Iroirt 
dOcf-ttirawn^  nvtc  iina  émotloo  profonde  et  reapeetuenia.  iTHili  m^i 
Iieme  vu  des  oàssants  ce  nr^riniier   minr^kc  A^  ....  Ï.I..1 mitënm 


Siéme  vu  des  passants  se  précipiter   auprès  de  ces  glorieux  nitlt 
et  baiser  les  mains  vaillanics  qui  venaient  do  chasser  la  tyranalL 


I 

Le  service  des  bless,'»  sVst  org.inisé  ^ponunément  dans  i«s  di. 
vcM  hôpitaux  par  !e  rèle  des  médecins.  Nous  savon<  perllofwaâat 
<|u  a  I  hospice  de  la  Ch.rité.  on  a  été  obligé  de  refuser  iS  àffréTe», 
pressées  d  un  granH  nombre  d'élèves  eti  médecine  :  des  rélalsléï: 
breux  avaient  été  immédiatement  organisés  pour  le  service  dé  tonte 7a 
ouit.  r 


Ce  soir  tout  Paris  est  spl«ndidement  illuminé.  La  circulation  à 
travers  les  barricades  se  fait  avec  le  plus  grand  ordre  et  bons  là  bV 
teclion  des  citoyens  armés.  «™ 


On  a  constaté  que  plusieurs  casernes  étaient  vides  d'hommea  «i 
d  armes.  On  suppose  que  les  troupes  sorties  d»  Paris  sont  renferï/Iâ 
dans  i«s  fcn-ls.  *  «^«iwMees 

On  Ignore  où  est  l'exroi.  On  craint  qu'il  ne  «Oit  «  TinCMnés  nkà^ 
les  princes.  "     ^ 

U  gouvernement  provisoire  a  commandé  de  barrer  lés  routes 
de  Vincennes  à  Paris  par  de  fortes  barricades,  aiosi  qne  les  a^u 
qui  conduisant  à  iJïôlelTde-Ville.  ^  '*•" 

Les  citoyens  veillent. 


e-ce 


Dans  les  circonstances  comme-telles  où  nous  nous  trou^aéé  y 
concert  est  utile.  Nous  invitons  nos  amis  à  Vdnir  lious  voir  demain 
(|e  midi  à  uhe  bçtiifç.  «emain 


i.ii. 


T-'u*  deitéranU:  Y.  CANTAORKL. 

Imprimerie  Lasg^  LÈVY  et  Couif...  it)«  difÇrofcsarii'iiï.iiVinôi 
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3e  l'aveDir,  sont  devenus  te- 


du  présent. 


La  Révolution  commeocâi  en  1789,  ilj  a  bientât  60  ans,  éfait  (oujour»  restée  dans  saprcitiière  phteé,  dans  la  phuecritiqiie.  Bile  va  entrer  dans  la  seconde  phtM,  dans  la  |)ba9e  i^rsmtjiiifc,  e|  l^iniM 
l'cwvW^nb^tifeWs  scfidéfîdittvcméntaccoinpiié;  nous  pourrons  planter  le  d  ^'^  ^  ivtuhf. 

Maintenant,  il  ne  s'agit  pa«  de  détruire,  la  he-ognc  est  faite,  mais  il  s'agit  d'orf/nniscr.  ()r,  tout  eità  faire.  Depuis  60  aaii,  nous  nous  débattons  au  milieu  de  l'opposition  violente  des  iatérilhi/cà  ""^ 

ijie  l'ibcoh^nÉn^deâ  idées,  na  milieu  du  désordre  moral,  polittque  et  économique.  Il  est  bien  évident  que  nos  l©is  et  nos  iustitatidos  ne  corrèspoadaient  point  aux  besoiils  moratt^.WnUtyayaL^tejij 

tles  sbciétéîi'  i}»^é^ifcs,  u'élaieut  point  en  harmonie  avec  les  aspirations  qui  nous  portent  vers  de  nouvelles  destinées,  avec  les  sentiments,  les  principes  «t  lés  idée3 , qui  l(»t  baJUraJa  cilii^ 

sioiiij^nttçn'tcslcs  int«;lligences.  i    '        '    ,'-.  v'^' 

^    Comowotons  d'abord  par  rétablir  l'ordre  matériel,  par  rétablir  '-   -' '-  -'-  ' '^    -  =-  — -  -= "—  -"^'-^  '"  «—•"••"•'•—-  ^•^■''-  »-  t^ui^-^^  -*  yUiiLi,  ».♦.'.-?--<' 

"1    Le  pttyit  de  France  pe  démande  pas,  comme  les  prol^étairei 

travail  ili  téùt  homme  de  bonne  volonté.  C'est  là  le  premier 
/    L«s  Boaveuix  replantants  du  peuple  auront  à  régdlAriser  1' 

modernes. 


\  \4pem<fcraiiè,  organe  des  intérêts  populaires,  sera  fidèle  à  son  drapeau.  Pour  discuter  cette  jraâde  question  de  l'organisation  du  travail,  qui  est  la  qaestion  par  exeéltitiéetJ^lriK^Và  ^^'î^ 
jumièriBS  de  tous  les  socialistes,  des  socialistes  de  toutes  les  écoles.  '•  -      .   ',  7  ""  *  "  !'l    -     /      '  *'     •  :.;  ju<  i"^:  7^^ 

Nous  aurons  avec  nous  tous  les  hommes  de  bon  désir.  Nous  espérons  nous  montrer  toujours  dignes  de  la  colifiânce  dti  peuple.  i       _  ,^'  fiy  ji^v-Hi,'*  t^a^  jïiii-  ufoa 

Oàqiié  four  nous  développerons  et  nous  compléterons  le  programme  des  réformes  à  dëmâitider,  jusqu'à  ce  que  le  régime  nouveau  soit  détioitivement  constitué,  et^Uaal'cMre.' moral,  et  dans  t'flrdra 
polîlii^ùe,  et  dans  l'ordie  économique.  '  '   ;  '    r*'>    g..!"'^ 

Mais  tout  ne  se  fait  pas  en  un  jour.  Si  on  renverse  une  dynastie  en  trois  heures,  il  faut  du  temps  pour  rédiger  les  lois  delà  nouvelle  république.  Sachons  alteadrpiniqais  veilioM  àoeiqiale 


peuple  obtienne  la  c/«ir/e  du  travail. 

coKctnt  oc  Totrs  lès  sobiAiistsà. 

■'  La  l!ÉM0C(i\Tie  l'AciFiouE  a  été  jusqu'à  ce  jour  l'or- 
gatié  du  mouvement  plialanstéricn.  Dans  ce  moment 
et  Ronciliation  générale,  d'élan  universel,  elle  élève  son 
drapeau  et  l' offre  comme  centre  de  ralliement  à  tous  les 
sociîilistes.  ,    _  .  ' 

Tous  les  eocialistes  ont  un  but  commmi  :  paix  et  bon-' 
heur  peut  l'hTârnanilé  toute  entière. 

Tous  les  socialistes  ont  une  devise  commune  :  Réa*" 
lisation,  organisation  de  la  fraternité  universelle. 

A  nous, donc,  vous  tous,  penseur^  dévoués  qui  n'avez 
jamais Jl)ïaspllémé  la  divine  Pro\idenee  ! 

A  nous,  vous  tous  qui  avez  le  seDlimcnl  profond  des 
souffrances  sociales  de  tous  les  ordres  et  de  la  nécessité 
providentiellcdu  remède  possible,  —  vous  tous,  hom- 
mes de  foi,  hommes  de  science,  hommes  do  charité  et 
d'^spéi^çe, 

La  Démocratie  Pacifique  appelle  vos  lumières,  ré- 
clame votre  concours.  —  Jamais  trop  de  phares  ne 
botirrottt  briller  pour  dissiper  cette  nuit  profonde  dont 
le  manteau  a  si  longtemps  couvert  tant  de  crimes  eti 
de  mitèr«8i-4— 

Le  vieil  édifice  est  renversé;  à  l'œûvie,  architectes 
defbàfeiles  écoles,  ouvriers  de  toutes  les  séries  pour 
édifier  le  monde  nouveau»  La  Démochatie  Pacifique 
vous  ouvre  ses  colonnes. 


ai 


ropondit  un  garde  national,  ce  aéra  ton  frère  aussi!  Ce  mot  su- 
blime anéantit  tout  sentiment  de  vengeance  : 

UNION!  FRATERNITÉ! 

Les  soldats,  n'ont  combattu  qu'à  regret  et  se  sont  empressés  de 
poser  les  aripcs  devant  la  maaift-station  de  la  souveraineté  natio- 
nale. Le  5*  léger,'  notamment.,  n'a  nas  brùlé>  «ne  cartouche.  A  la 
caserne  fde  la  rue  Sïiot-Martin,|  il  ne  s'est  interposé  que  pour 
éviter  reffusion  du  sjng"  et  pour  sauver  la  vie  i  cinq  cents  gardes 
municipaux. 

Les  Machines. 

Il  ne  faut  pas  briser  les  machines.  Si  jusqu'ici  les 
^machines  ont  trava4|é|Au  profit  des  maîtres  seuls,  ont 
été  funestes  aux  ouviffib,  elles^  travailleront  au  profit 
ces  ouvriers  et  des  mtt^es  associés.        '        '  i 

1  -^'^    W 

ÉLÈVES  DE  L'EColBVoïttïfCtfNÎÔCÊt*"'* 

Le  Peuple  vous  aime,  il  a  confiance  en  vous.  Dites-lui  que^ 
bientôt  toutes  les  machines  travailleront  pour  lui  et^que,  dé^  à  pré- 
j^ent,  c'est  pour  lui,  pour  Ses  intérêts,  pour  ses  droits,  qiie  |és  ma-' 
chines  à  imprimer  fonctionnent. 


lance  particulière  de  la  bibliothèqne  di| 
tional.  M.  Félix Roavier  ,lui  est  adjoint.' 


Le  Gouvernement  provisoire  recemn^ndje  aux  gifovffw  de  kira 
au  coin  des  barrtcadèi  lia  passage  po6r  tes  vliihtà^À.linFdeTaein- 
ter  l'approvisionnement  de  Pans.  .    .rTÎTi 


-u 


CvnflMieiB  c<(aérikle  et  r<cl|>ro«|««. 

VÈifiÈ  offrir  aiijourd'hui  un  spectacle  de  sagesse  et  de  tranquillité 
nénAe  blos  édinant  encore  que  son  attitude  victorieuse  de  la  iour- 
taéed'hW. 

Les.,fpmme#,  les  familles  entières  que  le  bruit  du  combat  réte- 
nait d'apiM9.t(ois  jours  dans  bsurs  demeures,  sont  sorties  avec  con- 
fiance et  circulent  régulièrement  à  travers  toutes  les  barricades 
pour  partager  et  grossir  la  joie  du  peuple. 
,   A  l'idée  du.arand  fait  accompli  depuis  vingt-quatre  heures,  des 

Ïkipes  d'aUeidrisseiseot,  d'admiration  et  d  orgueil  mouillent  bien 
es  regards. 

/Umioade  la  garde  nationale  et  du  peuple  est  éclatante.  Cette 
union  est  devenue  la  première  garantie  de  l'ordre  et  de  la  liberté. 
Pdfir  le  saint  de  tous,  la  confiance  dans  le  peuple  doit  être  à 
fonlre  da  jour. 

Ci^néroMlttf  dn  Peuple. 

En  possession  de  la  victoire  la  plu<;  complète,  le  peuple  de  Paris 
ne  pose  pas  les  âmes  et  ne  doit  pas  les  poser  jusqu'au  jour  où  il 
leftnra  qtie  nal  ne  peut  ni  ne  veut  escamoter  les  résultats  de  la 
victoire ,  et  que  le  nouveau  gouvernement ,  comme  nous  le 
croyons,!  fonctionne  sincèrement  dans  l'intérêt  des  travailleurs. 
Le  peuple  a  été  trop  rongteinps  exploité,  trop  longtemps  trahi  pour 

S*aa  ooive^s'éloliMr  de  sa  méfiance.  Il  ne  faut  pas  davanthgés  en 
rayer.  L'attitadeda  p«nple  est  prudente,  mais  elle  n'est  hostile  à 
penoBàe.  Le  sentiment  de  la  fraternité  universelle  est  dans  sou 
weor.  Comment  n'aimerait-il  pas  ceux  qni,  le  serviront  désormais 
de  ^nne  foi,  lai  qui  sur  le  théâtre  même  du  combat  et  après  la 
première  chalenr  de4' action,  cjobrassait  les  soldats,  frères  égarés, 
mais  tooj[ours  frères  I  '■  i 

Voici  des  faits  dont  nous  sommes  sûrs  et  qui  doivent  maintenir 
U  confiante  dans  tous  les  esprits.  Un  combattant  portait  au  bout  de 
si  baïonnette  une  image  représentant  un  fantassin.— A  bas  l'ipiaget 
loi  cria  un  citoyen,  les  fantassins  sont  nos  frères.  L'image  disparut 
immédiatement. 

Au  CSarrbusel,  an  moinent  où  les  gardes  munkipaux  venaient  de 
CMser  le  feu,  quelques  hommes  exiutés  par  le  combat  voulaient 
faire  vain  basse  sur  ces  malheureux  instruments  du  despotisme  ; 
mais  bientôt  Texaltatioa  des  vainqueurs  fit  place  à  des  sentiments 
de  cononrde.  Otiatiié  m/im  frère  au  PaUtù-Royal^  criait  encore 
«B  Citoyeo,  il  faut  quejt  tue  qrulgu'un  !-^  Si  tu  tues  quelqu'un. 


Napoléon  disait  à  Sainte-HélàBAi^  - 
rAubÏÏcST^'*^*'  ^.  L'EUROPE  SERA  COSAQWÎOU 

Qui  voudrait  être  cosaqûc?  ;i  .si  ti>  t    «....u^io'i 


;,!',,• 


Vinceones  et  les  forts  ont  été  rendu?  sans  condiai.  'i'tàmÉi& 
entière  adhère  au  gouvernenient  provisoire  Qa  •ssacsaBeL^ 
dresest  en  pleine  révolution.       -'^■^■.^^■^'^''^**^.''"^ 


t  ^  lie  Oonvemenent  provisoire  v/eat  de  prendre  dis 

l'approvisionnement  de  Paris. 
Les  bouchers  de  Paris  sont  reqq^j;  d^  i 


.a.j  ^..v-  v.n 


Le  Moniteur  univernl  publie  ce  matin  diverses  prbbiàiktions  du 
gouvernemeiit  provisoire,  idous  reproîluisons  les  principales  : 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

A  la  garde  natiomile.  :,      i      >    ^ 

Citoyens!  ' 

Votre  attitude  dans  ces  dernières  et  grandes  journées  à  été  teQe 
qu'oq  devait  l'attendre  d'hommes  exercés  depuis  longtemps  aqx 
luttes  de  la  liberté. 

Grâce  k  votre  frateraelle  union  avec  le  peuple,  avec  les  écoles, 
la  révolution  est  accomplie  !.. . 

La  patrie  vous  en  Hera  reconnaissante. 

Aujourd'hui  tous  les  citoyens  font  partie  de  la  garde  nationale; 
lodh  doivent  odncourir  activement  avec  le  Gouvernement  fÀ-ovi- 
sdirc  au  triomphe  régulier  des  liberté.^  publiques. 

Le  Gouvernement  provisoire  compte  sur  votre  sële,  sur  votre 
dévouement  à  seconder  ses  cQ^orts  dans  la  mission  difficile  que  le 
peuple  lui  a^conférée.  ^  ...,j% 

Une  autre  proclamation  contient  la  noittlftlTTOf)  du  ministère  pro- 
visoire que  liOus  avons  donné  ce  tnatin.  Elle  ajoute  :  '   »  « 

c  Les  cultes  formeront  une  division  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  » 

M.  le  général  Gavaignac,  gonverneùr-général  de  l'Algérie. 

La  garde  jpii.unicipale  est  dissoute. 

Tous  tes  dîàires  de  Paris,  ain:<i  que  les  maires- adjoints,  sont  pro> 
visioren^eot  maintenus  comme  maires  et  adjoints  d'arrondissements. 

A  la  garde  nationale  se  réuniront  les  irdupes  qui  appartiennent 
à  la  Indivision  militaire. 

Le  gouvernement  provisoire  arrête  :       ^ 
La  Chambre  des  députés  est  dissoute.  '    j^ 

Il  est  Interdit^à  la  Chambre  des  pairs  de  se  réoBir.      '*'  "* 
Une  assemblée  nationale  sera  convoquée  aussitôt  que  le  lodver- 
nement  provisoire  aura  réglé  tes  mesures  d'ordre  et  de  police  né- 
cessaire pour  le  vote  de  tous  les  citoyens. 

Il  est  interdit  aux  membres  de  l'ex-chambre  des  pairs  de  se  réu- 
nir.        .  '      '  V      ;  _  •    '"  ■■-■■■'"'■  ^' 

To«t  ce  qni  concerne  la  direction  des  beanx-arts  er  des  masées, 
aatrefois  dans  les  attributions  de  la  liste  civile,  cottstitùera  nne  di- 
vision du  ministère  de  l'intérieur. 

Le  jury  chargé  de  recevoir  les  tableaux  aux  expositions  annuel- 
les sera  nommé  par  élection.   '•  « 
.  Les  artistes  seront  convoqués  li  cet  effet  par  un  prochain  arrêté. 

Le  salon  de  1848  sera  ouvert  le  45  mars. 

*'  LEOauROLLIN.. 

Le  colonel,  Domoa,  ancien  aide-de^-camp  d«  reojpfnmir)  est 
chargé  du  commandemQnt  supérieur  du  Louvre  et  i^e  la  surveil- 


j   vK    .         iJ^-T q«r  lui  seront  remboaè^hrrilll^ 

de-Ville,  la  viande  destinée  à  la  nourriture  des  cito««Dé  iittSP' 
^La  distril^ton  ea  sera  faite  par  ieadîts  «beCi,  mktm^ÎMm- 
pagner  la  vmM«  HT  des  hommes  soSimm  onlrat,  ^^^  ^^^ 
Unôrdrn,,s^laU«a  été  donné  nox  liMiaaMM.'^QtidShlM 
fournir  le  cinquième  d«  leur  fabrication.         ^  ^  .:>  .--^.-^iul 


m< 


U.  Arigo,  ministre  de  la  màîfae,  i 
provisoire  de  nommer  l'amiral  BiMlbi' 
de  ÏMi^.  Cet  excellettt  choit  a  été  raà'ilè 
pan 


anbeiArago  part  pour  Lyoà  iét.vai  ^^hi^  \«|g 


l'iè. 


Le  gcoVeméttél^t  pro?%oire  à  à  sa  di 
bons  aé[)Q9k3  à  la  bataqdé . 

Le  trésor  des  Tùilertes,  tous  )es  fonds,  lotiti 
vées  au  château,  ont  été  transportés  att  miuil 


■5 


Dans  Ic^  journées  qni  viefnQpt  de  rendre  lajîlwté  kWiaèe. 
le  8*  régiment  do  ^drag9ns,  en  garnison  4  Pai^^eai  signalé d'ïÉ» 
manière  toute  pariicuUére  ;  ilasa  allierje-faeiage  àiaj 
l'honnenr  au  devoir.  .    . .       .  .       ^ 

Nous  sommes  beureu^  d  annoncer  qn  il  a  adhéré  meii 
aux  nouvelles  institutions,  et  qu'il  û'etatènâ  qiw  ieioratél 
ter  serment  à  la  République.  -^ 

Le  million  que  là  NiitlQU^iât^hnlit  |e  S|)  ââ  (;iiiqi|^<#^k  Ên^ 


roi  sera  désormais  distribué  jtux  coiUMttants  n 


jours  dé  février. 


L-  iîfÀii^ 


■i-i'i:- 


&^'jïmimn 


La  cour  de  caasi^n  «  rendu  aujourd'hui  soû  'fH0Êi  à 
bmde  la  République  française.       ;.    ;  n  i    #îi  .  ;  •;  > 


nom 


An  moment  démettre  tous  j^ré^,  tibità'ai>imhi 
que  a  prorogé  l'échéance  des  effeb  éèhus  ôa  Ji  ecbéirj4Si;tt' 
jusqu'au  5  mars;  ceux  échéant  le  88  février  ne  secbipil 
que  le  40  mars.  ,  .^       * 

Le  directeur-général  provisoire  des  postes  fait  savoir  auxlHÉli^) 
tants  de  Paris  que  je  service,  4'a  pas  été  iotentMapa,  ^  les  att> 
\ei  sont  parties,  et  que  les  mesures  sont  prises  pour  qu'cUei  vri-  ' 
vent  fégulièremeiat.  .^  ,  i  .  <. 

Cc^  Citoyens  soat  invités  à  prêter  aide  et  protectioB  à  itmim' 

agentâd^  postfti  qui  circulefpnt  da,nf  Paris.  :    '  -    s 

■.   'rjt,  ,   .       Ledireeteur-iféu^aipnoiriêointUtpeulm,      ' 

■','■„■•  ■  &aMINEA»AS0»;-,.-,vr^bfli">h!03 


<itiA,iiim^ 


■^Li 


t'  ,1  ]i  II I    I     mil  11  I  im0tmÊ^Ê»mtimmfm 


ImpriMiio  LaB|»4<«VT  ti  0%  IM  d«  (Mmn^  Mk 

Xooi  appvMOBs  à  l'iBitrat  qm  le  ffOVfWMflMot  proWioIr*  •  dé«idé  qa'll  t'ooo^iMit  d'oritoM  d«  l'OriittiaMioa  te  trmil. 


,S<iU5^ÎÊÉÊ^Î^tàdLM!ii&^SyiMMMI^^^^i^Mé 


'■*  ^,. 


Ji'r 


srm& 

, , .,, ,^  ,_ ii!én«basereEpa8,  queVbûsiie 

Ht  nëttits  ao  service  d'aucune  ambition  individuelle,  et  que  vous 
saurez  attendre  avec  une  pleine  copfianfse  les  actes  du  gouveroe- 
■MBt  provisoire. 

Jvsittt'^àciéjoiiF  il  s'est  montré  digne  de  votre  sympathie.  Les 
hommes  qui  le  composent  sont  pleins  d'honneur  et  d'excellentes 
inteations.  Ils  sont  aujourd'hui  la  représentation  de  l'ordre,  cette 
arche  sainte  de  la  liberté.  Rallioz-vous  au  gouvernement  provisoi- 
re. Son  (Buvre  est  diflicile,  ne  la  compliquez  pas.  Occupons-nous 
uniquement  de  dissiper  les  préventions  injustes  que  le  nom  s^cré 
delà  Rèpabliqub  pourrait  encore  exciter.  Nous  les  dissiperons  par 
notre  accord,  par  notre  esprit  de  modération  et  de  paix.  Nous  ne 
sommes  ppint  du  gouvernement,  nous  ne  sommes  rattachés  à  lui 
:  ^oe  par  on  amour  commun  du  bien  p^ublic.  C'est  donc  avec  une 
iné^pendance  entière   que  nou^  vous  le  disons  :  laissez  agir  le 
gouvernement,  secondez-le  dans  sa  mission.  Vous  le  jugerez  à 
'fis  actes,  lorsqu'il  aura  eu  le  temps  de  les  accomplir. 

La  défiance  serait  d'autant  plus  déplacée  dans  les  circonstances 
aotueUes,  que  le  peuple  victorieux  reste  armé. 

PAS  DE  GUERRE  CIVILE  ! 

Rallions-nous  tous  à  la' République  ;  point  de  division  sur  les 
questions  politiques.  Elles  sont  résolues  quant  aux  bases  fonda- 
mentales par  la  proclamation  du  Gouvernement  et  par  l'eplhou- 
siasme  gcmJirai.  Hiftr  ^juc.arp.,  il  pouvait  y  avoir  des  dissidences 
d'opinions.  Aujourd'hui  tous  les  bons  citoyens  doivent  accepter  le 
Gouvernement  éta^bli  et  se  rallier  à  la  République. 


Onniof  «drwe  la  dédwation  suivante,  qae  noos  nous  enprfli- 

s6ns  d'insérer  :  ,   ,      ^   ^ 

AUX  OUVRIERS.  ' 

Frères  1  ^  , 

Nous  apprenons  qu'au  milieu  de  la  joie,  du  Iriomphe,  quelques-uns 
des  nôtres,  égarés  par  de  perlides  conseils,  veulent  ternir  la  gloire  de 
notre  révolulion  par  des  excès  que  lious  réprouvons  de  toute  notre 
énergie.  Ils  veulent  briser  les  presses  mécaniques. 

Frères!  ceux-là  ont  tort.  Nous  souffrons  comme  eux  des  perturba- 
tions qu'a  amenées  l'introduction  des  machines  dans  l'industrie;  mais, 
au  iitiu  de  nous  en  prendre  au(  inventions  qui  abrègent  le  travail  et 
multiplient  la  production,  n'accusons  de  nos  douleurs  que  les  gouver- 
nements égor&tes  et  imprévoyants. 

Il  ne  peut  plus  en  être  de  même  à  l'avenir  I 

Respect  donc  aux  machines  ! 

D'ailleurs,  s'attaquer  aux  presses  mécaniques,  c'est  ralentir,  c'est 
étouffer  la  voix  de  la  Révolution.;  c'est,  dans  Ifs  graves  circonstances 
où  nous  sommes,  faire  œuvre  de  mauvais  citoytns. 

Les  ouvriers  soussignés  délégués  : 

Nouguès,  imprimeur.— Pascal,  id.  —  Joly,  tailleur.  -^  Bérard,  id. 

—  Deneau,  buuchonnier.  —  Gilland,  serrurier.  —  Lenoir,  tailleur.— 
Ganmout,  horloger«mécanicien.  —  Bourdin  ,  id.  —  Dejacque,  colleur. 

—  Abraham,  relieur.  —  Adrien  Delair,  ébéniste.  —  Gauthier,  impri- 
meur. —  Pasquier,  imprimeur.  —  Desbrosse,  dessinateur.  —  Din- 
gui,  imprimeur. —Ourdenot,  menuisier.  —  ROfte,  charpentier. — 
Lambert,  teneur  de  livres.  —  Gaillard,  imprimeur. —  Garnier,  teneur 
de  livres. — Capron,  id.  —  l'omet,  bijoutier.  —  Leroy,  id.  —  Corbon, 
marbrier.  —  Ronce,  imprituenr.  —  Antoine  Viei,  id.  —  Scott,  id.  — 
Trappe,  id. 

Pour  copie  conforme , 

Le  gérant  de  r.(4<«H#r,  Pascal. 


La  situation  actuelle  peut  se  définir  par  ces  deux 
mots  : 

COIV  FIANCE  ARMÉE. 


-  '  L'oaoANMATiON  DU  TRAVAIL  uc  détruit  ni  la  propriété  ni  la  fa- 
mille; elle  concilie  les  droits  acauis  avec  les  droits  à  conquérir. 
L'organisation  du  travail,  c'est  I  éducation  assurée  à  tous  les  en- 
fants etconlormcà  leurs  aptitudes,  c'est  le  travail  garanti  et  con- 
venablement rétribué,  c'est  une  retraite  pour  les  intirmes  et  les 
vieillards,  c'est  l'association  agricole,  industrielle  et  commerciale. 
Le  gouvernement  définitif  de  la  République  résoudra  ces  problè- 
mes; ce  sera  sa  plus  importante  mission.  Quant  au  gouvernement 
provisoire,  demandons-lui  seulement  de  maintenir  l'ordre,  de  pour- 
voir aux  premiers  besoins  des  travailleurs  «t  de  préparer  la  mani- 
festation de  la  volonté  nationale. 


Aux  Mères  du  Peuple. 

femmes  du  peuple,  bonnes  et  tendres  mères,  que  vos  cœurs 
tressaillent  de  joie  1  L'éducation  va  être  garantie  à  tous  les  enfants 
de  la  race  française,  une  éducation  maternelle. 
^^  Vous  aaves,  pères  et  mères,  quel  bien  les  Salles  d'asile  ont  fait  à 
Tos  enfants.  Vous  savez  quel  soulagement  les  Crèches  ont  porté 
aux  pauvres  mères.  Désormais  ces  institutions  vont  être  perfec- 
tionnées et  généralisées. 

MmM  apprenons  que,  demain  samedi,  les  excellentes  dames 
laliOifMri  nt  inspectrices  des  salles  d'asile  et  des  crèches,  avec 
m^lfainiM '.itmiallantes  et  adjointes  et  les  bonnes  des  asiles,  se 
ir«afi4iàrirmm-de-VilIe  pour  aller  solliciter  du  gouvernaient 
proviînr^  l^o^pmisalion  définitive  de  l'éduca^on  du  pe/^Êm,  et 
pour  offrir  pour  l'accomplissement  de  cette  grande  œavrVcon- 
eoiirs  de  leur  dévouement  éprouvé.  v 

Ces  dames  partiront  de  la  maison  de  Mme  EmilieHallet,  rue  du 
Mont-Rlanc,  13,  demain,  à  trois  heures.  Elles  seront  conduites  par 
Urnes  de  Lamartine  et  Emilie  Hallet,  qui,  depuis  vingt  ans,  se  sont 
dévouées  comme  de  vraies  mères  aux  enfants  du  peuple. 

Nous  engageons  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  les  gardes 
natioBiax,  à  précéder  le  cortège  que  le  peuple  fera  à  ces  nobles 
eitoyennes. 

liie  peuple  français  a  toujours  respecté  les  femmes.  11  doit  parti - 
éttlièrement  son  amour  aux  dames  des  salles  d'asile  et  des  crèches, 
gommage,  honneur  à  ces  mères  adoptives  des  enfants  du  peuple  ! 

I>es  ouvriers  égarés  ont  aujourd'hui  brisé  les  machines  dans 
jUasieurs  imprimeries. 

Accuserons-nous  ces  hommes  d'aimer,  de  chercher  le  désordre? 
Non.  Ces  tentatives  n'expriment  qu'une  seule  chose;  le  vœu  des 
travailleurs  df  pouvoir  vivre  en  travaillant. 

Les  onvrieni  ne  connaissent  jusqu'à  présent  les  machines  qnrpar 
leur  inOnence  mortelle  sur  les  salaires  et  sur  le  nombre  ae  bras 
«Bployés. 

.,11  faut;  apprendre  aux  ouvriers  que  l'augmentation  de  richesses 
résultant  de  l'enwloi  des  machines  tournera  tout  ei 


profit. 


entière  à  leur 


Les  machines  sont  au  monde  nouveau  ce  qae  les  esclaves  étaient 
M  monde  aîicien.  Elles  affranchissent  l'homme  de  tous  les  rudes 
labeurs  et  ne  lui  laissent  plus  dans  l'industrie  que  le  rôle  de  la  di- 
reetion,  le  rô'e  de  l'intePigeoce. 

Les  machiner  multiplient  la  production,  et,  dans  une  société 
vraiment  démocratique,  la  production  appartient  à  ceux  qui  pro- 
duisent. 

Ouvriers,  les  machines  sont  vos  esclaves,  —  le  produit  des  ma- 
chines est  voire  œuvre,  et  il  vous  appartient,  sauf  la  part  légitime, 
mais  non  léonine,  du  propriétaire.  Le  droit  de  propriété  a  loog- 
tençsopprimé  le  travail  ;  le  droit  du  travail  pré/aut,  mais  il  res- 
pecCèra  le  droit  de  propriété  Sublime  leçon  de  justice  qui  sera  don- 
née parle  prolétaire  si  longtemps, si  indignement  calomnié,  à^es 
contempteurs  aveugles  et  endurcis. 

Bespect  aux  machines,  ces  chefs-d'œuvre  de  l'intelligence  hn- 
Mine,  oct  iofaUg«blesV>nrtoyeurs  de  l'humanité.' 


_-:Orasst^re  que  J'ex-roi  Louis-Philippe  s'est  embarqué  cr  mrtin 
pour  l'Angleterre.  f 

Nous  avons  été  des  premiers  à  demander  l'organisation  du  tra- 
vail, et  nous  avons  toujours  dit  que  c'était  là  la  véritable  garantie 
de  la  liberté  réelle  pour  le  travailleur.  Mais  nous  savons  que  la  so- 
lution d'un  parai!  problème  ne  s'improvise  pas  en  un  jour.  Que  le 
gouvernement  provisoire  fasse  étaolir  des  ateliers  temporaires, 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui  pour  le  moment,  et  il  entre 
franchement  dans  cette  voie.  Mais  que  la  Constituante  qui  va  se 
réunir  prochainement  dote  le  peuple  de  cette  charte  du  travail, 
qu'un  projet  de  loi  soit  présenté  sur  la  matière,  et  nous  serons 
contents. 

Nous  aurons  d'ici  là  occasion  d'exposer  nos  idées  et  notre  pro> 
gramme,  et  nous  dirons  ce  qu'il  faudrait  faire,  ce  qu'il  est  possible 
défaire. 


La  rue  du  Chemin-de-Yersailles  vient  de  prendre  le  nom  de  ru$ 
du  Banqutt.  On  travaillait  ce  matin  .1  abattre  les  arbres  de  la  pelouse 
des  Champs-Elysées  et  à  enlever  les  terres  qui  se  trouvent  sur  le  pro- 
longement de  cette  rue,  aliu  de  la  faire  communiquer  directement  i 
l'avenue  des  Champs-Elysées.  On  nous  assure  qu'un  seul  propriétaire 
a  pris  ces  travaux  à  sa  charj^-'e. 


La  proclamation  suivante  vient  d'être  placardée  sur  les  murs  de 
Paris  : 

l  REPUBLIQUE   FRANÇAISE. 

Le  gouvernement  de  la  République  française  s'engage  ù  faranlir 
l'existence  de  l'ouvrier  par  le  travail. 

Il  s'engagea  garantir  du  travail  k  tous  les  citoyens. 

Il  reçoniiail  que  les  ouvriers  doivent  s'associer  entre  eux  pour  jouir 
des  benéQces  légitimes  de  leurs  travaux. 

Le  gouvernement  provisoire  rend  aux  ouvriers  auxquels  il  appar- 
tient le  million  qui  doit  échoir  k  la  lisie  civile. 

Signé  CARNiiR-PACài^^waire  de  Paris,  «t  Louis 
Blanc,  menbre  )tf  gouvernement  provisoire. 


-m* 


Une  autre  proclamation  est  ainsi  conçue  : 

Le  gouvernement  provisoire  déclare  que  les  fonctionnaires  de  l'or- 
dre civil,  judiciaire,  militaire  et  administratif,  sont  déliés  de  leurs  ser- 
ments. 

M.  Pagnerre  est  nommé  maire  provisoire  du  10*  arrondisseiiient. 


BKPUBIiI4|Lli    FBAM'AME. 

Citoyens  de  Paris! 
Le  Coq  Gaulois  et  les  Trois  Couleurs  étaient  nos  signes  vénérés 
quand  nous  fondâmes  la  République  en  France;  ils  furent  adoptés  par 
les  glorieuses  journées  de  Juillet.  Ne  songea  pas,  Citoyens,  a  les  sup- 
primer ou  à  les  modiflér;  vous  répudieriez  les  plus  beKes  pages  de 
votre  Histoire,  votre  gloire  immortelle,  votre  courage,  qui  s'est  fait 
connaître  sur  tous  les  points  du  globe.  Conservez  donc  le  Coq  Gau- 
lois, les  Trois  Couleurs;  le  gouvernement  provisoire  le  demande  à  \o- 
tre  patriotisme. 

Les  membres  du  gouvernement  provisoire, 

GARNIER-PAGÈS,  maire  de  Paris. 

Ad.  CREMIEUX. 

Louis  BLANC,  secrétaira. 


L'Ecole  de  Saint-Cyr  "a  fait  ce  soir,  à  9  heures,  son  entrée  à  Pa- 
ris aux  cris  de  Vive  la  République  ! 

Tout  Paris  est  ce  soir  splendidement  illuminé,  même  dans  les  par- 
ties du  faubourg  ^alott-Germam  où  l'on  n'apercevait  hier  qu'inquié- 
tude et  deuil.  Les  groupes"* rmés  sont  presque  complètement  rempla> 
çés  par  des  groupes  de  promeneurs  fnoffensifs,  tous  radieux  de  joie  et 
é'espoirdaos  l'avenir. 

Courte  klatolr«  de  I*  royaaië. 

Nous  lisons  dans  la  Patrie,  journal  officiel  du  goQvemement, 
cette  juste  appréciation  des  soixante  dernières  années  : 

La  royauté  est  éteinte  en  France,        : . 

Elle  a  été  frappée  de  mort  dans  la  personne  de  Louis  XVI.  Elle  ne 
s'est  pas  rétablie  par  l'effort  et  le  génie  de  Napoléon.  Louis  XVIIU'a 
vainement  fait  transiger  avec  les  temps  nouveaux.  Charles  X  a  suc- 
combé à  rimpossibilité  de  la  transaction.  L'astuce  devait  essayer,  » 
son  tour,  de  reconstituer  et  de  conserver  la  forme  détruite.  Mais 
l'œuvre  de  l'astuce  a  été  écrasée  par  toute  une  population  héroïque 
dans  le  mépris  et  dans  la  haine. 


Lamartine  a  dit  un  jour  cette  belle  parole  :  a  Le  drapeau  rouge 
n'a  faitquele  tour  du  Champ -de-Mars,  et  encore  était -il  taché 
du  sang  des  citoyens  ;  le  drapeau  tricolore  a  fait  faire  le  tour  de 
J'Europe.  » 

Le  drapeau  rouge  éveille  des  idées  de  sang  et  de  vengeance  :  il 
ne  peut  pas  être  le  drapeau  du  noble  peuple  de  France.  Le  peuple 
est  pur  et  magnanime;  il  répudie  les  souvenirs  sanglants.  Le 
peu  pie  aime  la  gloire  :  les  irais  couleurs  représentent  la  gloire 
éternelle  de  la  France.  Le  drapeau  tricolore  était  le  drapeau  de  la 
République  de  1792,  il  doit  être  le  drapeau  de  la  République  de. 

181-S.  LE    DRAPEAU    TRICOLORE    EST    LE    DRAPBAU    DU    PEUPLE 
FRANÇAIS. 


Aujourd'hui,  25  février,  deux  heures  de  l'après-mitir: • 

L'ouvrier  Mallet,  chaudronnier,  rue  Saint-Louis-Saint-Honoré,  7,  a 
rapporté  à  M.  Alp.  Choquet,  capiiaine  des  grenadiers  du  i"  lîatail- 
Ion  de  la 5*  légion,  un  plateau  et  une  cloihe  en  argent  d'une  valeur 
considérable  qui  avaient  appartenu  à  l'argenterie  du  palais  '  royal 
(vieux  style);  les  dits  objets  ont  été  remis  à  la  mairie  du  2*  arrondis* 
sèment. 

l<e  Peuple  et  le  Clarial. 

A  la  prise  des  Tuileries  ;  le  peuple  trouva  dans  la  chapelle  un  sa* 
gnifique  Chrii^t  sculpté.  Le  peuple  s'arrêta  et  salua.  •  Mes  amis,  dit 
un  élève  de  l'Ecole,  voilà  noire  maître  à  tous. 

Le  peuple  prit  le  Christ  et  le  porta  solennellement  à  l'église  Salnt- 
Roch.  «  Citoyens,  chapeau  ba^  I  Saluez  te  Christ,  disait  le  psuple  ;  et 
tout  le  monde  s'inclinait  dans  |uii  bcntinieut  religieux. 

Noble  peuple,  qui  respecte  tout  ce  qui  est  sacré  !  Noble  peuple  qui 
bénit  celui  qui  a  proclamé  la  loi  de  la  fraternité  universelle  ! 

Noble  peuple,  qui  respecte  tout  ce  «jui  est  sacré  !  noble  peuple  qui 
bénit  Celui  qui  a  proclamé  la  loi  de  fraternité  universelle  1 


MM.  Canssidière  et  Sobrier,  déléguée  par  la  République  fran- 
çaise au  département  de  la  police,  viennent  de  publier  une  pro- 
clamation pour  ordonner  aux  boulangers,  s'ils  manquent  du  bois 
nécessaire  |iour  la  cuisson  du  pain,  de  se  pourvoir  auprès  du  pre- 
mier marchand  de  bois  k  leur  portée,  et  ordonnent,  au  nom  de  la 
République  française,  à  tous  les  citoyens  d'y  prêter  main-foriit  an 
besoin.  ,.     . 

L'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  s'est  mise  à  là  diq^ 
position  du  gouvernement  provisoire  pour  le  transport  gratuit  des 
denrées  et  subfistances  nécessaires  à  l'approvisionnement  de  la 
capitale.  . 

Le  gouvernement  provisoire,  informé  que  quelques  militaires  ont 
déserté  et  remis  leurs  armes,  donne  les  ordres  les  plus  sévères  dans 
les  départements  pour  que  les  militaires  qui  abandonnent  ainsi  leurs 
corps  soient  arrêtés  et  punis  selon  la  rigueur  des  lois. 

Jamais  le  pays  n'eut  plus  besoin  de  son  armée  pour  assurer  au  de- 
hors son  indépendance  et  au  dedans  sa  liberté.  Le  gouvernement  pro- 
visoire, avant  de  faire  appel  aux  lois,  fait  appel  au  patriotisme  de 
l'artnée. 

Pour  le  gouvernement  provisoire, 

■___  GARNIEH-PApÈS,  LAMARTMI. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

Des  personnes  qui  arrivent  de  Rouen  nous  apprennent  que  M.  la 
général  Casiel'ane,  commandanttle  la  division  militaire,  est  gardé  à 
vue  par  la  garde  nationale. 

Les  troupes  restent  dans  leurs  casernes  ;  elles  sont  entièrement  Eavo- 
ral<les  a  la  causé  du  peuple. 

Des  gardes  nationaux  veillent  au  débarcadère  du  chemin  de  fer  pour 
empêcher  le  désordre.  Les  nouvelles  de  Paris  étaient  attendues  à 
Rouen  avec  la  plus  vive  émotion,  et  toutes  cellesqui  annonçaient  les 
succès  du  peuple  pacisicn  étaient  accueillies  avec  enthousiasme. 


Le  Mont-Valérien  s'est  rendu  après  5  heures  de  résistance. 


C'est  par  erreur  que  M.  le  général  Bedeau   a    été  désipé 
ministre  de  la  guerre  ;  ce  poste  est  confié  au  générai  Suberyiç. 


comme 


BlesHsés  par  Impradence. 

Un  médecin  qui  s'est  adjoint  au  fervice  de  l'hôpital  de  la  Charité 
nous  apprend  que  toutes  les  persoiines  amenées  aujourd'hui  à  cet 
hôpital  ont  été  blessées  par  les  décharges  faites  en  signe  de  ré- 
jouissances. Il  suffit  que  ce  fait  soit  connu  pour  que  ces  décharges 
cessent  ou  du  moins  que  les  balles  suit  retirées  des  cartouches  qui 
servent  à  ces  manifestations  d'uae  joie  bien  légitime. 


La  révolution  de  1848  ne  peut  manquer  d'avoir  en  Europe  unjm 
Binsfe  reteMtuement.  Le  bruit  ceari  que  les  deux  nations  lés  plus 


On  nous  prie  d'insérer  la  note  suivante  : 
l,es  hommes  d'intelligence  et  de  dévouement,  consacrés  par  dix- 
[septans  de  lutte  contre  la  tyrannie,  lespen.seurs,  les  savants,  lesécri- 
\  vains  de  la  presse  démocratique,  sans  distinction  de  nuances,  sont 
i  invités  à  se  réunir  demain,  samedi  26  février,  à  deux  heures,  dans  la 
Isalle  du  Tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle  Saiiit  Honoré,  43,  pour  se 
constituer  en  association. 

Vendredi,  25  février.    .  •       '       ► 

L'un  d>  s  Géran  s  :  CANTAGREL.  ; 


Imprïm.TJe  L\NGELF,VY  et  C«  .tue  llu  CrO|s*a<it,  Ifl. 
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cSilPv!  sTvl^fe  If  j$^KiÎt|, 


ifcii  ÉMI  'ÉÉdàMÉMlf' 


J[ia^llég»iilill(|iic  «l(^<f  V<I9  a  détruit 
'liéik   BCé|»iil»li«|ue  «le   1949  df«it 
'^i    _  «lift  ordre  Éioiiveail. 

Samedi , 

CiN9  HEURES  DU  SOIR. 


L'Armée  et  le  Peuple. 

I.'a'lhi^sion  t1<>.  rnrmi'o  au  pouviM-ncmcnt  de  la  Républiquft  est 
unaiiiinf.  Apnt^  coîiiiii;;  p  Mulmt  la  lutte,  en  4  818  comme  on  Ifi.lt), 
fa  eond«it<\  «fRTai  mè;  a  i-W.  admirable.  L'rti'inL'c  a  compris  sa  mis- 
sion, elle  sait  (lu'cl'n»  (\-t  iiislittu'c  pour  prolii^cr  la  nalioa  contre 
le*  ennemis  d'i  ilcliors,  et  non  pas  pour  combattre  les  liberté-;  au- 
dcdans.  Kn  rcfiismt  d'oli.ir  à  des  ordres  iicpitoyabies  dictés  par 
le  vertii^e,  elle  a  déjoue  lesdcroièrcs  epéraa<;es  de  lacontrc-révo- 
luUoiJ,  epartrné  à  la  Fraiici'.  le  desaMrc  de  la  i^uerre  eivilc,  et  pré- 
venu l'effusion  d'un  sanç  ;.;énérei!X,  dijjni;  de  couler  pour  une  meil- 
leure cause.  L'arin  'C  a  bien  nu  rite  di;  la  patrie,  et  les  accents  en- 
thousiastes de  la  ricoonaissauce  nalionale  la  vmfïcntdes  u,aledic - 
tioo*  des  traîtres. 

Mais,  à  dutir  de  re  jour,  une  ère  nouvelle,  ère  {glorieuse  s'il 
en  fut,  a  conimeiu-é  pnir  l'ar.néc.  Si  les  guerres  d'aj^raudis-ement 
sont  finies  pour  la  France,  la  luiLede  laliberle,  coatre  le  despotis- 
me persiste,  et  dés  di.'main,  l'asscnti  neat  una.tim  :  des  peuples  im- 
palieuts  du  joui;  aura  mis  l'étendard  de  l'emanc  pation  umversellc- 
aux  Diaius  des  enfants  de  la  France,  puis(jue  de  toutes  les  uations 
jusqu'à  ce  jour,  la  nation  franc  tise  est  la  seule  qui  ait  oso^  se  pro- 
citmerala  lare  du  monde  l'amie  d,î  s^'s  sœurs,  opprimées.  Mais 
que  le  drapeau  de^lcvrer  devicnnu'  avant  peu  l'oriflamme  dé  la 
Sjinte-;M  iauce  des  pi'u|)Ies,  (,u  qu'il  serve  a   guider  les  sold.«ts 

fiocnieri  siir  le?  champs  féconds  du  travail ,  jamais  le  sort  n'ouvrit 
l'armic  d'aucuu  peu,-le  les  de.-tnees  i;i()rieuS'-'s  (lue  la  rcvolu- 
lion  nouviHhrtru  re  à  l'arniiie  Iraoçiise,  avenir  de  prospérité  pa- 
cifique ou  de  guerres  légitimes. 


La  Révolution  da  MépriB. 

Lamartine  avait  baptisé  d'avance  d'un  nom    impérissable   la 
Révolution  prodigieuse  qui  vient  de  s  accomplir,  et  dont  le  soufDe 

ruinant  a  balaye  à  la  fois  du  8ul  de  France  la  contre-révolution  et 
antique  monarchie.  La  révolution  de  février  4  848  s'appellera  dans 
l'histoire  la  licvolulion  du  mépris. 


Tous  pour  chacun,  Chacna  pour  toas. 

Le  peuple  victorieax  comprend  que  les  conséquences  de  son 
triomphe  sur  la  contre-n'volution  ne  doivent  pas  s'arrêter  à  la 
France.  La  docirine  anli-françaiic  du  chacun  chez  soi  sonnerait 
mal  en  ce  moment  à  ses  oreilles;  en  revanche  il  adopte  avec  en- 
thousiasme la  ftolitique  de  Déranger  :  le  système  de  la  sainte-al- 
liance des  peuples. 

C'est  qu'en  cff«t  le  plus  grand  jnur  des  temps  modernes  Tient  de 
luire  sur  l'humanité,  et  qu8  la  voix  du  Christ,  étoulTéc  depuis  tSOO 
ans  par  les  phari-iens  et  les  docteurs  subtils  de  la  loi  de  charité, 
semole  se  faire  entendre  de  nouveau,  disant  :  Plus  de  maîtres, 
plus  A'csclaves,  plus  de  yenliUl 

Que  li's  peuples  adoptent  la  devise  fraternelle  :  Tous  pour  cha- 
cun, chacun  pour  tous,  et  le  monde  est  sauvé  de  l'oppression  et  de 
la  misère.  Et  le  lègne  du  Sauveur  est  venu  ! 


L'ordre  dans  les  esprits. 

Ce  qu'il  faut  avant  tout,  même  a\ant  l'ordre  matériel,  c'est  l'u- 
nion, l'accord  des  esprits.  Il  ne  faut  même  pas  qu'il  y  ait  un  soup- 
çon de  désunion  dans  le  gouvernement  provisoire.  Nous  vouions 
tous  l'ordre  et  la  liberté,  l'ordre  par  la  liberté.  Soyons  unis,  nous 
serons  libres.  Pour  arriver  au  but,  il  faut  que  nous  marchianstous; 
poor  marcher  il  faut  être  debout  et  forts.  Quand  nous  serons  arri- 
vés au  but,  il  sera  temps  derdiscutcr  sur  les  moyens  de  dresser  les 
teotes,  et  de  nous  reposer.  L'union  ne  fait  pas  seulement  la  force, 
ranion  fait  atissi  la  liberté. 


Petour  de  la  Confiance. 


l'ordre  auc'cift. 
«•n»fltii«r 


/  La  confiance  renaît  partout  ;  la  circulation  est  rétablie,  îos  bou- 
tiques s'ouvrent.  Chacun  seot  que  l'ordre  social  D'$»tj><MBt  menacé. 
Toas  les  regards  se  tournent  vers  un  heureux  avénir.^^ue  chacun 
de  nous  travaille  à  consolider  cette  confiance,  que  nul  ne  propage 
des  bruits  alarmants,  que  chacun  les  démente  au  nom  de  cet  es- 
prit d'ordre  et  de  modération  dont  la  population  parisienne  a  donné 
tant  de  preuves  sous  les  arnies.  Rallions-nous  i  ce  gouvernemeit 
provisoire  où  tous  les  éléments  de  la  population  sont  représentés 
et  fraternisent,  où  l'ouvrier  mécanicien  siège  à  côté  de  Lasartine, 
le  jsrand  orateur,  le  grand  homme  d'Etat  q«i  avait  &i  bien  prêta, 
li  lostement  baptisé  la  RÉveLVTiON  du  mépris. 

Il  y  a  quelques  jours  il  y  ftVait  encore  des  catégories  politiques. 
Une  iéeisiation  de  privilèges  maintenait  des  clas&es  au  milieu  de 
nons.  Il  n'y  a  plus  ae  classes  maintenant,  il  n'v  a  plus  qttô  la  na- 
tion, qtie  le  peu^e  français,  que  le  glorieux  et  fraternel  concert  du 
trartil  agricole,  indoitriel,  du  commerce,  de  la  science  etdes  artf. 
.  If  prde  aatioMle  est  composée  de  tous  les  français  armés;  la 
garde  sationale  voit  arec  joie  ses  rangs  s'élargir.  L'armée  demeure 
wna  Ici  drapéaia.  Ille  i«at  qoe  la  Repabliaus  aor  a  bMoin  d'elle  : 


<S'   '^,.' 


I<A  lïiMilVMiei'soclale  esè  te  biiè  V  1<^  À^i»ubtt4;iié  esl  i»  pi^f Wf 


Twtn ■  IcÉ  8ocliill»fe»-  s*ii<  il^ébllèiitififiÉ |  t^llif  iWt,^;^:^,, 


Répiil»licalu8  sont  Soelaliates. 


nulle  part  aucun  conflit  n'est  possible;  toutes  tes  écoles  socialistes 
marchent  d'accord,  et  l'on  comprendra  toute  la  sagesse  de  leur 
mouvement  quand  on  aura  lu  la  proclamation  du  Populaire,  que 
nous  reproduisons  aujourd'hui.  M.  Cubet,  chef  des  communistes 
irariens,  inscrit  dans  son  programme  :  point  d'atteinte  à  ta  pro- 
priété l 

Il  est  donc  impo.ssible  de  trouver  dans  la  situation  le  moindre 
prétexte  à  la  crainte.  L'ère  de  la  paix  et  do  bonheur  commence  à 
luire  pour  l'iiumanité. 

LE  POPULAIRE 

Ai:x  C<)Vl.MUNISrE.S  IC\RIENS. 

THAVAILLEURS  M>S  FALKE», 

Nous  avons  toujours  dit  que  nous  étions,  avant  tout,  Français,  Pa- 
Iriolcs  (léiiioerales,  aussi  iiitrépiiJcs  qu'humains  et  modérés  :  vous  ve- 
nt z  'le  II!  prouver.  L'Iionib'e  iniliison  qui  a  fait  couler  le  sang  des  ci- 
loyeii-.  ni' rcr.ili  seir -ilt  février,  devant  l'hotcl  du  ministère  des  affai- 
res eiian^eies,  a  dû  vu  II. >  l'aire  preiulrr  les  armes  piur  la  commune' 
(téteiiie  ;  ei,(lans  riinniort.'lie  journée  rtu  24,  vousav«z  partagé  l'ht- 
r('ïi|iie  (lévoiiemPiil  île  1 1  hr.ive  et  uéiiéreu^io  popululiou  de  Pari.i. 

Aiiiiiurii'liui,  c'est  \'Union  seule.  \'Ordrp  et  la  Discipline,  qui  peu- 
\ent  a-siiier  au  Peuple  ie  Iruit  de  sa  victoire,  en  t;arantissaiit  ses  droits 
et  ses  iiilérèis. 

UallioiisMous  <loneautoir  du  tîôuvêrn^raeiit' provisoire,  présidé  par 
Dup'inl  («J"  l'K(irc),  remplaçant  l'odieux  Gouvernement  qui  vient  de  se 
ruiii;ir(lu  san;;  drs  (citoyens. 

Appuyimce  gouvernement  provisoire  (\mie,déc\irt  Républieainel 
DimocratiifW!  ;  qui  pro>  lame,  u  s(;Uverjiuelé  nalionale  el  l'unilé  de  la 
iialioii  ;  cj'i  adopte  la  Fraternité,  l'Eiçililé  et  la  Liberté  pour  princi- 
pes, et  le  Peuple  pour  devise  et  moi  d'ordre,  et  qui  dis&out  tes  Gbam- 
bres  pour  (:<<uvo<|uer  VAtiemblie  naltonale,  qui  dounera  à  la  France 
la  Contlituliûm  i\a'e<\e  den.an  le. 

Mali  sactioiw  noun-otéiaes  rédaiaer  constamment  toultt  Ut  consé- 
quences i\e  ces  principes.  * 

1),  mandons  que  tous  les  Français  soient  déclarés  FRÈRES,  éftaux 
en  devoirs  ei  en  droits,  sans  aueuire  espèce  de  privilège,  tous  membres 
de  la  Garde  nalionale,  tous  électeurs  et  rliizibles  a  toutes  les  fonc- 
tions publiques,  sans  aucune  vile  condilion  d'arj^eni.      ' 

Demandons  le  droit  naturel  et  imprescriptible  d'tuioctalton,  de 
réunion  cl  de  difcussion,  la  liberté  individuelle,  sans  arbitraire  d'aù- 
euii  homme,  la  litierlé  de  la  presse,  sans  enlravs^^^saus  eaulioniu- 
ment,  ni  timbre. 

Demandons  surtout  la  garantie  de  tous  les  droits  et  de  tous  les  in- 
térêts des  travailleurs  ;  la  reconnaissance  formelle  du  droit  de  vivre  eu 
travaillant,  afin  que  le  père  de  famille  ue  soil  plus  réduit  2t  l'ailfreuse 
nécessité  d'abandonner  »a  femme  et  ses  enfants  pour  aller  mourir  en 
combatianl. 

Demandons  l'organisation  du  travail  et  l'assurance  du  bien-être  par 
le  travail. 

Demandons  la  suppression  de  tous  les  impôts  sur  les  objets  de  pra- 
mièic  nécessité. 

Di;mandons  Tabolition  des  humiliantes,  vexaloiresel  iniques  insti- 
tutions de  1.1  Douane  et  de  l'Octroi. 

Demandons,  pour  ie  Peuple,  l'instruction  générale,  gratuite,  com  ■ 
muiie,  réelle  et  compLèle.  '^- 

Demaiidons  des  institutions  et  des  garanties  pour  le  bonheur  des 
FEMMES  et  des  ENFANTS,  pou|  que  chacun  ail  la  possibilité  de  se 
marier,  avet;  lu  certitude  de  pouvoir  élever  sa  famille  et  la  rendre 
heureuse. 

Fid<^lcs  a  nés  principes  de  frairriùté,  d'humanité  et  de  modération, 
de  Justice  et  de  raison,  crions  toujours  et  partout  :  Point  de  vengeance  ! 
Point  de  désordre,  point  de  violences,  point  d'oppression  jour  per- 
sonne !  mais  fermeté,  clairvoyance  et  pradence,  afin  d^obtenir  justice 
pour  tous  ! — 

Point  d'atteinte  à  la  Propriétil  mais  inébranlable  persévérance  i 
demander  tous  les  inovens  que,peut  accepter  la  justice  pour  supprimer 
la  MISÈRE  ;  iiotammùit  en  adcipiaiit  uu  système  démocratique  d'iiié- 
fTM  11  té  ^uccessivemeIfr  décroissante,  et  d'éijalité  successivement  crois- 
sante. 

Oardons-nons  de  demander  l'application  immédiate  de  nos  doctrines 
rommunistes.  Nous  avons  toujours  dit  que  nous  ne  voulions  lenr 
triomphe  que  par  la  discussion,  par  la  eonviclion,  par  la  puissance  de 
l'opinion  publique,  par  le  consentement  individuel,  et  par  la  volonté 
nationale.  Restons  tidèles  à  no«  paroles. 

..  Mais  beaucoup  d'entre  nous  ont  conquis  de  leur  UÊ^  le  droit  d'as* 
sociation,  de  réunion  et  de  discussion  publiques;  ayons  donc  aussi 
l'inébranlable  constance  de  réclamer  ces  droits  ;  et  l'expérience,  jointe 
à  la  discussion,  suffira  pour  persuader  et  pour  cOnvainere  qa«  noire 
syttèffle  d'organisation  sociale  et  politique  est  le  seal  remède  à  la  mi» 
sère,  le  seul  qui  puisse  assurer  le  bonheur  «t  le  salit  ée  rBomanité. 

Encore  un  mot  :  le  Gouvernement  provisoire  annonce  firmeÉMnt 
de  tous  les  citoyens  et  l'organisation  générale  de  la  Ganle  naiitmle^ 
tout  en  assurant  Texistence  du  Peuple  :  ne  déposez  donc  pas  lés  ar» 
nés  ;  ne  quittes  pas  vos  glorieuses  et  immortelles  barrieadeal  lais^ 
sez,  au  contraire,  toutes  vos  affaires  pour  vous  organiser  et  vous  enrégi» 
menter  I  Achevez,  compléta  et  régularisez  votre  ornement  idemandei 
que  les  bastilles  soient  désarmées,  que  ^ousjes  canonsrtootés  les  art 
mes  et  toutes  les  munitions  soient  livrés  au  Peuple  ;  et  que  le  Peupif 
parisien  soit  tout  entier  sons  les  anies,  organisé,  discipliné  sous  le| 
chefs  de  son  choix  :  c'est  alors  qu'on  aura  réellement  la  garantie  dé 
l'ordreconmè  de  la  liberté,  d  de  la  liberté  comme  de  l'ordre,  de  même 

aue  quand  toute  la  garde  nationale  de  Fraoi»  sera  armée  et  organisé^ 
émocraliquement,  c'est  alors  qu'on  aura  la  garantie  réelle  de  I*  pait 
universelle,  dt  l'indépendance  des  Nations  et  de  la  firaternité  de| 
Peuples. 
Paris,  le  iS  février  1848. 

CABET. 


] 


victoire,  mais  la  prospérité  du  peuple.  Elle  relarderait  te  béRéllee  des 
conquêtes  qu'il  a  faites  dans  ces  deux  immortelles  journées.  ^ 

Cette  émotion  se  t!almera  dans  peu  de  temps,  car  elle  n'a  plils  d« 
cause  réelle  dans  les  faits.  Le  (gouvernement  renversé  l«  83  s'est  euftil. 
L'armée  revient  d'heure  en  heure  à  son  devoir  envers  le  peuple  M # sa 
gloire  :  le  dévouement  k  la  nation  seule.  La  eircuialion,  suspendm^par 
les  barricades,  se  rétablit  prudemment,  mais  rapidement,  lessiit^ii,- 
tances  sont  assurée»,  les  iKiulangers  qoe  nous  avons  entendus  *Mit 
pourvus  de  farines  pOur  trente-cinq  jours.  Les  généraox  nons  apbor- 
tent  les  adhésions  les  plus  spontanées  et  les  pl*i8  eoaiDlèles.  Dae 
seule  chose  retarde  encore  le  sentiment  de  la  séciii-ité  publique  :  c'est 
l'aiiitation  du  peuple  qui  manqne  d'ouvrage,  et  la  délance  mal  foidée 
qiii~f3îrfèrmer  les  boutiques  et  arrête  les  transactions. 

Demain  l'agitation  inquiète  d'une  partie  souffrante  delà  popalatlon 
se  calmera  sous  l'impression  des  travaux  qui  vont  reprendre  et  de)|  en- 
raiements soldés  que  le  Gonvemement  provisoire  a  décrétés  aajbor- 
d'iiiii. 

Ce  ne  sont  plus  des  semaines  que  nous  demandons  i  la  capitale  rt 
au  peuple  pour  avoir  réor{rani  é  un  pouvoir  populaire  et  reirnuié  le 
calme  qui  produit  le  travail.  Encore  deux  jours,  et  la  |iaix  pibliqae 
sera  complètement  rétablie  !  encore  deux  jours,  etia  liberté  s«ra*nlé- 
braiilablement  assise  !  encore  deux  jours,  et  le  peuple  aura  son  Gon- 
vemement î  ''       Uj» 

Le  Gouvernement  provisoire  s'est  imposé  une  tâche  giganW- 
quc.  Ce  qu'il  a  déjà  fait  est  immense;  des  proclamations,  des  «pil- 
lés sur  les  sujets  les  plus  divers  ont  été  placardés  [tu  sonorére, 
et  toutes  ces  mesures  sont  L  la  hauteur  de  la  situation.  Touaies 
services  sont  réorganisée,  les  lorts  'qui  entouraient  Paris  se  sont , 
rendus  ;  l'approvisionnement  est  à.«suré ,  des  délégués  x>nt  été  ex- 
pédiés dins  les  provintres  porter  la  bonne  nouvelle. 

Les  gardes  nationales  sont  réorganisées  à  Pans  et  dans  tes  j^fO- 
vinces,  comprenant  tons  les  citoyens.  On  prépare!  de  vastes  Ira- 
yaux  pour  les  ouvriers,  en  attentlanV  des  secours  leur  sont  distii> 
hués.  La  question  de  l'organisation  du  travail  esta  l'ordre  dflJMr, 
et  l'on  prépare  des  élections  générales  auxquelles  partidpéroal 
tous  les  citoyens.  ^ 

Voilà  ce  qu'a  tait  le  gouvernement  provisoire  de  U  &épobU|ue, 
aprè-i  vingt- quatre  heures  d'exietence,  c'est-à-dire  pli^^  <  ' 
que  les  ministres  de  la  royanté  n'en  faisaient  en  plosiewi  ai 
et  cependant  il  ne  demande  plus  que  deux  jours,  deox  jours  i 
ment!  pour  achever  son  œuvre  d  urgence. 

Nous  espérons  que  co  dévouement  sera  compris  ,  et  qw  la 

songer  à  léitrot- 

les  actes  de  oen 

oui oiit  pris  la  responayiiiiiift  >4èila<iitiiatii|i  èThewada  daëgo-. 

(je  qu'il  fiant  se  proposer  avant  tMt  •■ioard'bait'e'catie *"- 

le  gouvernement  républicain  que  la  population  parisienne 
conquérir  au  prix  diie  son  sang. 


population  attendra  avec  pleine  sécurité  et  sans  i 
b<er  par  des  interruptions  qui  les  retarderaient. 


Le  gouvernement  provisoire  de  la  République  vient  d'i 
à  l'armée  la  proclamation  suivante  :  »;* 


Actes  du  g*ayersi«BMni«  pr»vlMlrcb 

Lea  membres  du  gouvernement  proviaoirede  la  Républit^ie  oift 
adressé  ce  matin  la  (Nrodamation  suivante  au  Peuple  Iraoçau  : 

Citoyens  de  Paris,  Témotion  qui  agite  Paris  compromettrait,  aoa  la 


Généraux,  officiers  et  soldats, 

Le  pouvoir,  par  ses  attentats  contre  la  liberté,  le  peuple  de  |iljb« 
par  sa  victoire,  ont  amené  la  chute  du  gouvernement  auquel  vont  vnêi 
prêté  serment.  Une  fatale  collision  a  ensanglanté  la  capitale.  Le  sang 
de  la  guerre  civile  est  celui  qui  répugne  le  plus  i  la  France.  Le  peupHe  ~ 
oublie  tout,  en  serrant  les  mains  de  ses  frères  qui  portent  l*épé«  de  la 
France. 

Un  gouvernement  provisoire  a  été  créé  ;  il  est  sorti  de  rimpériauae 
nétifssité  de  préserver  la  capitale,  de  rétablir  l'onlre,  et  «le  piépater  a 
la  France  des  institutiOBS.  /> 

Vous  saluerez,  nous  n'en  doutons  pas,  ce  drapeau  de  la  patrie,  remis 
dans  les  mains  du  même  Pouvoir  qui  l'avait  arboré  le  premier.  Tons 
sentirez  que  les  nouvelles  et  fortes  institutions  populaires  «lui  vont 
émaner  de  l'assemblée  nationale  ouvrent  k  l'armée  nne  c^ên»  de^té- 
vonement  et  de  services  qne  la  nation,  iibre,  appréciera  iêi  récompes- 
sera  mieux  que  les  rois. 

Il  faut  réi»blir  l'unité  de  l'armée  et  du  peuple,  un  moment  altérfc. 

Jurez  amour  au  peuple,  où  sont  vos  pères  et  vos  frères  I  Jnrrz  t$t» 
lité  à  ses  nouvelles  institutions  ,  et  tout  sera  oublié,  excepté  votr^  Hein* 
rage  et  votre  discipline.  La  liberté  ne  vous  demandera  plus  d'autrea 
services  qne  ceux  dont  vous  aurez  i  v6ns  i^ouir  devant  «Ile  et^  VOM 
glorifier  devant  ses  ennemis  !  : 

Cette  autre  proclamation  a  été  affichée  :   '  i '   t  -    \  ^ 

BBrtJBE>I«tJB  naANÇAMB. 

UBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FnATBmilITK, 

Ali  nom  dç  la  Patrie,  le  Gouvernement  provisoire  de  la  RéM^qM 
témeigne  hmitement  «a  recomialssaBce  aux  élèves  <le' l'Ecole  fdMMkr 
nique  et  des  autres  écoles,  dont  l'admirable  dévouement  ne  rai^lBa 
W  seul  insttnt  démenti.  .       - 

Le  gmveraeiMit  provistùre  a  encore  fff is  les  arrâés  sotvairtÉ  : 

Les  objets >éngagé»  au  montre-piété  depuis  le  1*'',  et  consistant  en 
linge,  vUeBents,  %ardes,  etc..  «ont  le  prêt  ne  dépassera  plB^^ils 
firancs,  seront  reiuMis  imix  déposants.  «^ .... 

<—  Les  Tuileries  serviront  désormais  d'asile  anx  invalides  lu 
travail. 
(L'iiscriptioii  qui  l'annonce  vient  d'erré  tracée  sur  l'éiMficel- 

I     -~  Les  .gardes  natlonniêfl,  disaoutes  par  le  précédent  gouvttneMlt, 

I  sont  réorganisée»  de  droit.  Elles  leprendront  immédiatement  leur  |ir> 

vice  dans  toute  l'étendue  de  la  République.  Vi 

M  baulUoMde.farde  nationale  mobile  seront  immédia|)mflOl  r»> 
érutés  dans  la  ville  dé  Paris.  „^ 

L'enrOlemeut  commence  Ms  anjourd'lnri  dana  les  douta  ÉittHaa 
d'arvonMsoaMBtoitetfWvemledoaleUe.  û     - 

Ces  gardes  nationaai  recevront  une  solde  de  1  fir.^Nnc.  pif  JtNB  II 
seront  habillés  et  armés  aox  lirais  dt  la  Patrla. 

—  Ua  dtoyana  qui  doundeat  dM  anies  lareiit  b«UHi*i  al  inilia 


^'''-'^'^'^^la'r'WiiiîiiiiiWiiia^iiivi^f^i^'J'^^^ 


iTii'''Wiitt«S4&iiBirtyM<rtii'Tvi'nVi'nfWiiftr- 


jrMitfaBiteiiV'nt^fiteàriir'*^^^^ 


S2* 


sè'lii^er  mÊivrtt  un»  iriimsiént  nouvelle 
Us  chrltiile^le  de  la  |:atd6  nitioiiatc  prendront  les  mesures  né- 
'v^tttrn  fwrtr  fe  itrocorfr  'ê^  vivre»:.  teU  uue^iifde,  <;harcuterip, 
fromage»  el  »H»»  qu'ils  feront  distribuer  aun  dioyeii.s  selon  leurs  be- 

>  Ils  doniieroKt,  en  échange  dr.  cei  vivres,  des  bons  dont  le  prix  sera 
nabourté  i  l'HAlel-dr- Ville. 

—  Le  niiui^ilru  dv*  rmtérieur  s'est  occupé  avant  tout  des  subsistan- 
ce». Il  a  appelé  auprès  de  lui  lés  syndics  de  la  l)oiilaii;;erie-  et  de  la 
boucherie.  i; 

lia  éié.  décidé  que  tOiil  en  cons<^rvant  le."!  barricides  nécessaires  ù  la 
4éf«iifte,  on  ouvrirait  les  grandes  arières  qui  seiveut  plus  particulière- 
mt'nt  à  l'arrivée  des  ap|)rovl»ioiiiiemens. 

.    Tous  !•$  arrondiSiemens,  à  l'excepllou  des  40',  41*  et  42»,  sont  bien 

poarvus  (le  iariiie,  mais  (reux-<:i  voiitélre  irauiédialttnient  approvision- 

)  V  Bel  par  les  freniirs  d'abondance,  aveclebquels  ils  sont  eu  commuai* 

'«IttiOa.  ,      r.    • 

-  Des  mesures  sont  prises  pour  faire  arriver  des  bestiaux  de  Pois&y  et 
d'Orléans,  par  les  cbeiBins  de  l'er. 

Dix  comiuissaires  i;cuéraux  ontété  nommés  près  des  chemins  de  fer, 
avec  la  mission  do  s'occuper  ;  pécialemenl  du  service  des  ap|jruvi»ion- 
aenens  d«  Paris. 

La  garde  municipiale  est  liceiu  iée. 

—  Les  ciifjuts  des  t  itoyens  liions  eu  combailaui  ^ùlll  liilopii'à  pjr^ 
la  patrie. 

;   La  république -se  charge  de  lou.-.  les  jecxiurs  à  coiiiier  aux  bies^ts 
aux  tsroilles  «le.s  victimes  du  ijoavernemenl  muuaichi(|iu'. 


-^  ^Le  maire  de  Paris,  averti  que  des  citoyens  ont  manifesté  l'intention 

de  détruire  le»irrsideuces  qui  ont  appartenu  il  la   loyanié  d<>cbuu,  aliii 

«lebire  di>par*llre  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la  lyraiiiiie  , 

-—Leur  rappelle  que  cck  édilices  appartiennent  dé.-orinais  j)  la  nation; 

que  o'aprés  une  résohiiion  prir^e  par  le  {çouvrnicmeiit   piovisoire; 

Ils  doivent  être  vendus,  pour  leur  prix  éire  affet  té  au  soiila,;ement 

'itt  vielimes  de  notre  glorieuse  Révolution  et  aux  dédommagements  que 

réelaaeut  le  conmerce  et  le  travail. 

Il  invite  donc  toi»  les  bons  Citoyens  à  se  souvenir  que  les  édiflceî 
rHiioaani  sont  placés  sons  ta  sauvegarde  du  Peuple. 


mouvement  de   Irouiies   arrêtées  pi obablement  à  Saint- 
lés  premiers  à  Ilambouillel, 


toiutes  paris  de  itomoiréuses  adhésions -Les  .offii:ier«  généraux  de  terre 
et  de  mer,  les  membres  du  conseil  d'Etat,  de  la  cour  de  cassation  et 
des  autres  corps  judiciaires  s'empressent  d'offrir  leur  concours. 

le  directeur  général  des  postes,  M.  Elienp  Àrago,  écrivait  hier 
soir  au  gouvernement  provisoire  :  

Je  reçois  des  courriers  parvenus  ce  matin  .1  Paris  les  nouvelles  les 
^lusfatù/'aùanrM  des  départements  qu'ils  oui  traversés.  Partout  la 
proclamation  expédiée  hier  de  Paris  pour  laire  connaître  l'éclatant 
triomphe  remporté  par  les  citoyens  de  Paris,  et  l'installation  du  nou- 
vcrnemeiit  iirovisoire,  a  élé  accueillie  avec  les  plus  vives  svmpaihiej. 

Les  rapports  de  ces  courriers  se  terminent  par  les  reiiseiKiienieiits 
ci-après  : 

Lue  compagnie  de  la  ligne  est  arrivée  par  le  train  d'Amiens  ;  elle 
est  arrêtée  à  En^hein  , 

Di  Lille 
Dénis  ; 

De»  lanciers,  des  faniassins  rentraient, 
les  seconds  ;>  Versailles. 

On  aliendaii,  dissiton,  un  régiment,  venant  de  Beauvai?,  à  La  Cha- 
pelle-Saint-Denis. 

Les  princesses  dut  été  rencontrées  près  de  Dreux  par  le  lourrier 
de  Brest. 

«Courrier  de  Nantes..  Pas  de  mouvements  de  IroupcK. 

—  Lille,  mercredi  au  soir,  a  eu  son  émeute.  L'avaiit-naitle  du  ,>7* 
de  li;iie,  mandé  niécipitamment  de  Paris  et  su  repdant  à  la  sialiiju  du 
i:beiiiin  de  1er,  fut  sjluée  par  ces  cris  .  Ne  tirez  pan  sur  nos  frérti  ! 
Le  préfet,  qui  donnait  un  bal,  fut  rappelé  il  la  pud.ur.  La  Ijouiique 
d'un  ai  mûrier  fut  forcée.  Le  sang  a  peu  couié. 

On  écrit  de  Cacn,  le  23  au  soir: 

«  Nous  apprenons,  a  l'instant,  qu'une  adresse  pour  protesicr  contre 
1  emploi  de  la  force  brutale  et  k  massacre  des  ciloyeiis  par  les  ininis- 
ire^  démissionnaires  et  pour  diimander  ieur  punition,  se  si(;nti  en  ce 
moment  à  Caen  ;  l'espace  et  Ir  leœps  nous  manquent  pour  l'insérer  en 
entier.  • 

—  Le24au  soir,  à  la  nouvelle  des  premières  coilisioiis  de  Paris 
une  émeute  a  eu  lieu  à  Amiens.  Grâce  à  la  conduite  admirable  de  la 
garde  nationale,  on  n'a  pas  eu  d'accidents  graves  à  déplorer.  L'en- 
thousiasme était  général  le  leiHlemain. 


'  H.  Ledra-RolIlA,  ministre  de  l'intérieur,  adresse  la  note  sui- 
UBte  «u  journikl  officiel  du  soif  : 

Dans  la  plupart  des  ministères,  des  meiures  ont  été  prises  poft^|-J■""' «^  accueillie  avec  le  plus  vif  enthousiasme 
fil'aiiCUDe  branche  du  tervice  n'éprouve  d'interruption,  et  pour  or-  —  A  Troyes,  un  négociant  a  illuminé  sa  mai 
finlser  kans  délai  tout  ce  qui  est  à  organiser.  ,       "•       —  '   -'-   -  -        • 

I/i  ■iniitre  de  l'intérieur  a  adressé  une  circulaire  aux  préfets  poiir 
les  Inviter  à  faire  proclamer  immédiatement  le  gouvernement  républi- 
cain, et  à  diifnrner  des  dispositions  qu'ils  auront  prises. 

Des  o^dfes  ont  été  nobveliemeni  donnés  pour  que  tous  les  condam- 

'  nés  poiitifUM  soient  rendus  i  ia  liberté.  On  a  donné  l'ordre  de  remet- 

lr«  A  cbactn  d'eux  la  som:i<fl  nécessaire  pour  rentrer  dans  sa  famille. 

On  onires  sont  donnés  pour  l'armement  régulier  de  toute  la  popula- 

'  iion  de  Paris.  Les  citoyens  qui  ue  font  pas  partie  de  la  garde  natio- 

,  nais  seront,  m  attendant  une  orgaulsalion  Uéflnitlve,  formés  en  La* 

Mêlions  ;  ils  (buisironi  eux-mêmes  leurs  (fficlers. 


.     Voici  la  cirealaire  qoe  M.  Goadehaax,  ministre  des  iioances,  a 
ndicMieiox  ngenta  e|  «oapUbt«s  lie  tont  grade  de  son  adminis- 

'tnliM. 

— ^  Paris,  le  25  février  4848. 

Monsieur,  le  gouvernement  provisoire  vient  de  me  confler  la  direc* 

tiON  d«  l'administration  dts  finances.  En  acceptant  cetie  position,  je 

crois  f  tire  acte  de  dévouement  et  de  bon  citoyen  ;  c'est  aussi,  je  n'en 

doute  pis,  ce  que  la  France  doit  attendre  des  agents  et  des  comptables 

du  ministère  des  finances.  En  dehors  des  luttes  et  des  passions,  vous  y 

nvexâd  K'élés  moins  que  tous  antres,  que  cette  poMtion  reste  ta  vô- 

'lii^;failè»  preuve  dé  la  même  droiture  et  de  la  mène  exactitude  à 

;  t^plir  vos  ..fonctions,  et  tous,  vous  pouvez  compter  sur  mon  con- 

^coiirs  et  mon  a|ipul. 

^  ^Je.f:OKpie  aussi  »ur  vourét  sur  votre  dévouement  à  la  France. 
,  *^  "       ■  ,'  Le  ministre  des  fliiaiices,  GovDCHAi'X. 


•i»,'-  ^— — — — ^— ^— — — — 

•i    'M.  Bethoxnt,  ministre  de  l'agriculture,  vient  d'écrire  la  lettre 
•tiivaute  au  président  du  congrès  central  de J'agricnlture . 

Je  suis  informé  que  les  membres  du  congrès  central  d'agriculture, 
arrivés  à  Paris  depuis  quelques  jours,  paraissent  éprouver  quelque 

'/incertitude  sur  la  question  desavoir  s'ils  doivent  ou  non  se  réunir  tt 

l^rpcédcraia  travaux  indiqués  par  leur  programme.  Cette  hésitation 

■  u*à  plus  aujourd'hui  de  motifs,  et  je  verrais  avic  grand  plaisir  que  le 

.congrès  se  réunit  le  plus  prompteraent  possible  diiis  le  local  affecté  à 

;.aes  séances,  et  qu'il  s'cccupll  des  questions,  toutes  digues  d'intérêt, 
'iqu'il  a  mission  de  discuter. 

,<,  >?réei,etc.,,,    ,. 

y,.  Le  miuiblrc  de  l'agnculuiâ  et  du  commerce, 

Betumo.\t. 

Eu  cous<  quence,  la  conaniisstoB  centrale  du  congrès  invite  tous 
ses  cul'ègucs  à  se  réunir  luodi  prochain,  ù  midi,  à  laiSorbonne. 


!¥oimlnallam». 

!!<  '.'Lèverai  Bedeau^est  noiooic  commaDdant  de  la  T'  division 

.'jBÎUtaM),,  .. 
null.  Gutnart  est  nommé  chef-majdr  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ria. Mil.  Bucbez  et  Recurt  sont  nommés  adjoints  au  maire  de  Pa- 

:  m.  M.  Recurt  est  délégué  da  maire  de  Parts  près  la  préfecture. 
M.  le  général  Duvivier  est  chargé  de  l'organisation  de  la  garde 

,  I^Uonale  mobile,  dont  il  est  nommé  commandant-général. 

—.1111.  Delangle,  de  Peyramont,  de  Golbéry,  Parés,  Corbin, 
iBlaocbet,  Preux,  Didelot,  Leveytre,  procureurs-généiaux  près  di- 
verses cours  d'appel,  sont  révoqués  de  leurs  fonctions. 

MU.  Auguste  Portali»,  Côine  et  Saint-Romme  sent  nommés 
pfocilFeors-gèfiéraMx  près  des  cours  d'appel  de  Paris,  Douai  et 
ttreioble.  M.  Piéron  est  ndmmé  conseiller  à  la 
Paris. 


coar  d'appel  de 


>-  M.  Edouard  CItarton  est  nommé  secrétaire-général  an  dépar- 
, f PBBt  de  riastructiiiii  publi(|ué  «t  des  cultes. 

—  Le  gouvcruciiieot  provisoire  a  sommé  11.  Lonis  Perrée  mai- 


—  M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  annonce  que  la  coustitutioiï 
du  fouvernemeiit  de  la  République  a  été  proclamée  dans  son  départe- 
maison  dans  la  soirée  du 

24,  Cl  on  lisait  sur  un  traii.» parent .  aux  braves  défenseurs  de 
N0flTBERTlF.H  La  poputalioiii,  attirée,  par  ce  spectacie,  à  applaudi  i 
plusieurs  reprises. 

—  Les  dernières  correspondances  de  Lyon  annonçaient  qu'on  s'y 
battait  eu  même  temps  qu'à  P;iris. 

'—D'après  les  renseignemens  fournis  par  les  divers  courriers  de  l'ad- 
minlstratton  de»  postes,  à  leur  retour  du.>  departemens,  une  certaine 
émotion  commençait  à  agiter  les  populations  a  trente  ou  quarante 
lieues  de  Paris  ;  mais,  a  mesure  .|u'elles  apprenaient  qu'on  les  avait 
trompés  par  (le  lau-scs  nouvelle^,  1 1  qu'elles  couiiait^aient  la  victoire 
du  peuple,  ieur  satisfaction  et  leur  couUance  éclataient  len  transports 
unanimes. 

A  Provins,  les  carabiniers,  prêts  i  partir,  ne  s'étalent  pas  mis  en 
marche.  ' 


—  Nous  (Dgageoins  les  citoyens  à  prouver  leur  confiance  dans 
le  gouvernemeoi  actuel  et  leur  désir  de  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  l'ordre  en  s'eropressant  de  payer  les  contributions  chez 
les  percepteurs. 


—  La  coDstitotion  de  Toscane  est  copiée  sur  la  charte  et  les  lois 
françaises.  La  religion  catholique  est  la  religion  (Je  l'Etat;  les  au- 
tres Cultes  sont  tolérés. 

—  Le  Lémidas,  arrivé  à  Marseille  dans  la  matinée  du  12  février, 
a  mouilli!  le  10  à  Messine.  L'a  plus  grande  agitation  rci-^nait  dans 
cette  ville,  où  la  nouvelle  constitution  aivait  été  refasée.  Un  grand 
nombre  de  Palermitain's  venaient  d'arriv*  r  avec  de  l'artillerie  pour 
soutenir  les  Messinois.  On  se  dispose  à  attaquer  le  fort  de  la  ma- 
rine, qui  est  potirvu  d'une  nombreuse  garnison. 


Du  Trarail  pour  tous .'  

.MM.  ilachctte  etcomp.  viennent  de  donner;  un  excellent  exem- 
ple en  adressant  la  lettre  suivante  à  M.  Duverger,  imprimeur. 
Monsieur, 

C'est  un  devoir  pour  tous  les  bonsciloyensde  donner  leur  concours 
au  développement  régulier  et  pacillque  de  nos  institutions  nouvelles. 

Le  devoir  ^rticulier  des  chefs  de  maisons  comn»«rciales  et  indus- 
trielles est  d  assurer  du  travail  aux  ouvriers  qui  en  demandent.  Le  tra 
vail  produira  le  bon  ordre,  et  le  bon  ordre  donnera  à  la  liberté  une 
base  inébranlable. 

Que  cê  soit  i'bonneur  de  la  Révolution  de  février  4848,  aussi  4)ien 
que  de  celle  de  Juillet  4830,  d'avoir  éclaté  et  triomphé  en  trois  Jours, 
sans  apporter  avee  elle  la  désorganisation  du  commerce  et  de  l'indus- 
irie,  et  sans  tarir  un  instant  lessourees  de  la  richesse  nationale. 

Nous  vous  prions,  Monsieiir,  d'organiser  immédiatement  pour  le 
compte  exclusif  de  notre  librairie,  trois  presses  k  bras,  pour  lesquel- 
les iiouh  vous  assurons  un  travail  ds  trois  mois. 

Nous  prêtions  aujourd'hui  le  même  engagement  avec  trois  autres  im 

erimeries,  celle  de  MM.  Paul  Renouard,  Crapelet  et  Lahurc  et  Pan- 
oucke.  '  ^ 

Veuillez,  Monsieur,  recevoir  nos  civilités  cordiales. 

L.  HacheItte  et  comp. 

Onittdansia  Prme:  <^ 

La  presse  tout  en'.iè/e  adonné  uri  excellent  exemple  que  doivent 
s  empresser  d'imiter  tous  ceux  qui  ont  des  fabriques,  des  usines,  des 
ateliers,  des  magasins,  tous  ceux,  enfln  |ui  exercent  une  industrie  ou 
un  commerce  quelconque. 

Tous  les  Journaux  ont  paru. 

Non  seulement  ils  ont  paru,  mais  ils  ont  fait  des  prodiges  de  tira- 
ge, grâce  BU  txmcours  dévoué  et  plein  d'émalatlo»  der  «oiapûsiteurs, 


.<)  ■/ 


^^.  jp,i)T,ai._.^,^,., 
"sainiPia  Hi^isfe7"fiitrwisfittiCTwr  îoa riricades  pouir 
aux  voitures,  on  les  soulevait,  On  lés  portait.  ~- -^ 

L'approvisionnement  de  Pari'i  en  farines  est  assuré  pour  33  jours.' 
Lu  nombre  des  sacs  est  de  80  000  représeutant  12T  700  quintaux. 

Ce  matin,  l'upprovisiounemeiil  de  toutes  les  halles  s'est  effectué 
avec  la  plus  grande  facilité  :'les  farines,  la  viande,  les  légumes  et  le 
poisson  arrivent  en  abondince.  Les  cultivateurs  sont  assurés  de  trou- 
ver  un  placeiueut  avantageux  pour  toutes  les  denrées  alimentaires. 

—  M.  deUotlischild  a  envoyé  ^  L  mairie  de  Paris  ISO  000  francs 
pour  les  blessés,  ei  il  a  fait  savoir  au  gouvernement  pruvi.suire  qu'il 
couiinuerait  à  tenir  ses  engagements  avec  l'Etat  pour  le  dernier  em- 
prunt. 

—  Le  conseil  d'administration  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  a  Rouen  et  au  Havre  a  mis  à  la  disposition  du  gouvernement 
provisoire  les  machines  et  le  matériel  iiectissaire  pour  le  trau&port  gra- 
tuit des  approvisionneineotrt-des  habitants  de  la  capitale. 

il  serait  regrettable  que  les  c.toyens  ouiiliasseni  l'utilité  des  com- 
UMinications  r.apidi  s  ei  le  secours  qu'elles  peuvent  apporter.  , 

On  a  ouv.  n  au  siège  ele  la  Compagnie  des  chemins  de  fer,  i-tié d'Ams- 
terdam. 15,  unesou^criptioll  pour  les  blessés  et  les  veuves. 

—  De»  ordres  sont  donnés  k  tous  les  commandants  de  ia  garde  iia- 
lionaleJes  communes  dans  la  circonscription  desquelles  sont  Us  forts, 
po^r  en  prendre  possession  au  Lom  du  gouvernement  provisoire,  et 
n'y  laisser  pénétrer  qui  que  ce  soit. 

—  La  conduite  d'un  grand  nombre  de  Polonais  a  été  admirable  dans 
nos  belles  journées.  Ce  sera  une  glorieuse  page  a  ajouter  à  l'histoire 
de  cette  héroïque  nation.  Ils  ont  partout  travaillé  aux  barricades,  et 
en  attendant  le  moment  de  rentrer  daus  I«iur  chère  et  malheureuse  pa» 
lue,  iis  \oiil  dduuuderau  guoveriieui^ni  provisoire  l'auluruation  de 
former  une  légion  qui  s'appellerait  ;  h  Légion  polonaiie.  \ 

Nous  lie  pouvons  i|u'applaudir  de  tout  nuire  cueur  à  la  noble  Inspi* 
ration  de  ces  hommes  qui  uni  si  souvent  versé  leur  sang  au  service  de 
la  France. 

—  Aujourd'hui, à  deux  heures,  d  ait  avoir  lieu  le  désarmement 
(lu  .'iâ*  de  lii;iie,  caserne  dans  la  rue  la  Pépinière  ;  les  gardes  na- 
tionaux et  le  peuple  éliiient  venus  sous  les  armes  à  la  caserne  pour 
les  conduire  a  a  mairie.  Le  colonel,  eu  tête  de  sou  régiment,  était 
parti  pour  se  lendre  à  la  mairie  du  t"  arrondisstnieni,  siiué  rue 
u'Anjou,  afin  d'y  déposer  les  fusilr^  les  sabres  et  les  munitions  dont  ils 
étaii-nt  porteurs,  lorsqu'un  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  monté  sur 
un  cheval  et  e.-corté  par  un  cuirassier,  est  venu  lire  au  colonel  un  ar- 
rêté signé  à  rilHelde-Ville,  ei  d'apr  es  lequel  le  gouvernement  provi- 
soire laisse  au  52*  de  ligne  toutes  ses  armes  et  le  maintient  sur  le  ca- 
dre de  l'urmée  pour  le  récompenser  de  la  belle  conduite  qu'il  a  tenue 
lors  des  dernirrs  événements. 

Les  soldats  ont  retuuiné  les  crosses  des  fusils,  et  sont  rentrés  k  la 
caserne.  Alors  le  colonel  est  monté  au  premier  eiage  et  a  fait  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  remercié  le  nouveau  gouvernemeni  en  disant 
ijuelui,  étant  enfant  du  peuple,  n'avait  jamais  voulu  tourner  les  ar- 
mes contre  ses  frères  ;  et  ii  a  terminé  eu  cnani,  aux  applaudissements 
de  la  f(«ule:  Vjve  laRifjrmtl  vite  la  République] 

0<'Sorinai:>  7i'  .'>2*  de  li^ae  s'appellera  :  i'reniier  régimint  d$la  Ré- 
publique. - --' — 

—  M.  le  général  Duvivier  a  acéepié  le  commandement  de  la  garde 
nationale  niubile,  iju'il  est  charge  d'urgaiiisir. 

—  La  Banque  a  payé  aujourd'hui  à  bureau  ouvert. 

—  L'ordre  est  parti  aujourd'hui,  par  le  télégraphe,  de  changer  l'of- 
ficier supérieur  sous  la  surveillance  duquel  Abd-elKader  avait  été 

placé. 

—11  y  a  eu  des  tentatives  de  révolte  seulement  aux  prison»  de  la  Con- 
ciergerie, da  la  Force  et  des  cnudamnés  de  la  Roquette;  mais  elles 
ont  été  immédiatement  et  facilement  réprimées;  les  mises  en  liberté 
ont  eu  liiu  seuli  ment  a  la  prison,  mais  la  femme  condamnée  pour  l'as- 
sassinat rfe  la  rue  desmo.neaux  est  restée  prisonnière. 

—  Des  mesures  aussi  promptes  qu'énergiques  tont  prises  pour  as- 
surer la  conservation  des  munitions  de  guerre  renfermées  »  l'Ecole 
militaire  et  à  Vincennes. 

—  Ce  sont  les  Rouennais  qui  ont  pris  le  mont  Valérlen  après  une 
attaque  de  cinq  heures. 

—  La  statue  du  duc  d'Orléans  a  été  enlevée  cette  nuit  par  les  ordres 
du  coonel  Dumou.in,  gouverneur  du  Louvre  ;  elle  a  été  déposée  ainsi 
que  les  bas-reliefs  dans  une  des  salles-basses. 

Par  un  heureux  à-propos  la  destination  du  piédestal  a  été  changée 
et  on  lit  sur  ses  fjces  ces  inscri|jtions  : 

AUX  CITOYENS  MORTS  POLR  LA  LIBERTÉ. 

Le  24  février  1858. 

LA  REPUBLIQUE  RECONNAISSANTE, 

—  Une  blouse  d'unif.irrae  eat  réclamée  par  un  grand  nombre  d* 
gardes  nationaux  mobiles. 

^4Iier  soir,  M.  Louis  Blanc  ayant  renconrré  à  l'Hôtel  de- Ville  M. 
Pelletan  lui  .sauta  au  cou  et  l'embrassa  à  plu.sieurs  reprises.  Bravo  ' 
c'est  d'un  bon  augure  ! 

—  Nous  adhérons  compléiement  .'i  l'opinion  delà  Presse  H  l'égard 
de  M.  de  Lamartine.  Du  reste,  l'union  la  plus  parfaite  existe  dans  le 
gouvernement  provisoire, 

—  Les  députés  de  l'ancienne  opposition  se  sont  ralliés  au  gouver 
nement  provisoire. 

—  L'ambassadeur  des  Etats  Unis  a  annoncé  au  gouvernemeni  pro- 
visoire qu  au  nom  de  l'Amérique  il  reconnuii  la  République  française. 

—  Louis-Philippe  s'est  embar^iué  hier  à  Tiépori,  sur  /«  Furil  •  la 
nouvelle  en  m  panenue  hier  soir  au  gouvernemeni  provisoire.  On 
prétend  qu  à  son  arrivée  en  Angleterre  il  serait  tombé  mort  d'une  at- 
taque d'apoplexie. 

-Un  délégué  du  gouvernement  provisoire  a  été  i^nvoyé  aujourd'hui 
dans  chacun  des  cinq  grands  ports  militaires  :  Brest,  Cherbourg,  I^- 
rient,  Rochefort, Toulon. 

—  Quelques  Individus  se  sont  répandus  dans  Montmartre,  porteurs 
de  pétitions  qu  ils  cherchaient  k  (aire  signer  |>our  appeler'  Henri  V 
Ces  hommes  ont  été  arrêtés  par  la^arde, nationale  et  mis  e»  prisei. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  particulière  de  Versailles,  914  février 
a  3  heures  après  midi  :  .    -       * 

«  Louis-Philippo  est  passé  sur  le  boulevard  de  la  Reine  dans  nne 
petite  voilure  u'omnibus  d'Auieuil.  Après  être  resté  une  demi-heure 
a  Trianon,  il  est  parti  par  une  porte  de  derrière  pour  se  rendre  aSu 
sans  une  escorte.  Il  était  dans  un  coupé  pris  a  la  poste  de  Versailles 
il  était  accompagné  de  deux  dames  en  noir,  un  Individu  en  costumé 
bourgeois  était  sur  le  siège.  ^  «  vwMie 

—  Une  députation  des  banquiers  de  Paris  a  dû  partir  aujourd'hui 
4  iroisjienres  et  demie,  de  l'hôtel  de  M.  Gouin  et  porter  au  louvei- 
nement  provisoire  une  souscription  eH  faveur  des  Weisés  qui  s^élevait 
déjà  k  300^009  fr.,  et  qu'oo  espère  élever  ftJa  xnamed'an  lîuilloi 
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çais  iavite  tous  les  autres  Peui)les  à  frafefnlser  avec  lui. 
~  L'Angleterre,  l'Espagne  et  l'Italie  compreaûcnt  que  toute  guerre 
avec  la  France  serait  anssi  0(lieu.<;e  qu'impie.  L'Allemagne,  eotra> 
véc  dans  sa  marche  progressive  par  l'Aiilriche,  qu'elle  traîne 
comme  un  boulet  à  ses  pieds,  va  pouvoir  eniio  con&tituer  l'œuvre 
de  son  unité.  La  Pologne,  la  Bohême  et  la  Hongrie,  délivrées  du 
joug  qui  les  op|)réssent,  redeviendront  les  avant- poste.s  de  la  civili- 
sation contre  la  barbarie  moscovite.  Quant  k  la  Russie,  le  temps 
est  venu  pour  elle  de  montrer  si  elle  veut  entrer  en  communion 
complète  avec  l'Europe  occidentale,  ou  ^i  elle  prétend  jouer  avec 
elle  le  rôle  de  Gain. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  n'aura  sans  doute  pas  oublié  que  la 
France  républicaine  de  1792,  quoique  déchir>e  par  les  factions,  a 
uéanmoins  résisté  victorieusement  à  toute  l'Europe.  Unie  au  de- 
dans, forte  au  dehors,  la  France  républicaine  de  t8i8^_  saurait  au 
besoin  repousser  par  une  dernière  guerre  toute  aggiession  tendant 
à  interrompre  le  cours  de  ses  glorieuses  destinées.  ^ 

'   La  seule  propagande  à  faire. 

Prêcher  par  l'exemple,  c'est  la  meilleure  manîfete  d'avoir  des 
amis  et  des  imitateurs. 

Etre  heureux  et  libre,  c'est  le  seul  moyen  d'engager  les  autres 
à  entrer  dans  la  même  vpie  et  à  arriver  au  même  but. 

Qu'on  nous  permette  une  analogie  prise  dans  la  vie  ordinaire. 

Pour  recommander  un  traviilleur  de  premier  ordre,  nous  n'al- 
lons pas  forcer  la  pratique,  la  prendre  au  roiiet  pour  la  traîner 
dans  l'atelier  del'ouv.'ier,  mais  nous  montrons  i'ouvrage  du  maî- 
tre et  nous  donnons  »oo  adresse. 

Pour  faire  adopter  la  République  à  l'Europe,  il  faut  lui  prouver 
parle  fait  que  la  République  Irançaiso  donne  la  p'us  grande 
tomme  d'ordre  alliée  a  la  plus  grande  somme  de  liberté. 

Quaud  les  peuples  étrangers  demanderont  notre  concours,  nous 
ne  le  leur  reluserons  pas,  mais,  jusnu'à  ce  temps,  la  France  n'a 
d'autre  propagande  à  laire  que  d'employer  toute  son  intelligence, 
toute  sa  force,  tous  ses  taleuts,  tout  son  travail,  pour  le  bonheur 
de  tous,  pour  l'ordre  et  la  liberté  de  la  première  Rcpubli'^ue  de 
l'Univers. 


4|a««lloa  Ménteatalre. 

^Citoyens,  donnons  de  la  force  au  gouvernement  provisoire.  11  m 
ia  besoin  pour  la  grande  œuvre  qu'il  eutreprend  pour  le  bien  du 
jpeuple. 

Il  faut  qu'il  organise  avant  tout  l'armée  et  l'administration  ci- 
;  vile  de  la  République. 
I     L'organisation  »ociale  de  la  commune  viendra  ensuite. 

Que  faudra- 1  il  or^çaniser  daus  la  commune?  Le  travail  et  la  ré- 

ertition  des  béoétices  du  travail  ;  l'éducation  et  la  moralité  des 
riilles. 

Quelles  sont  les  bases  du  travail  ?  la  terre  et  les  ateliers,  les  ins- 
truments et  le  crédit. 

Les  produits  de  la  commune  doivent  nourrir  tou^  les  habitans  de 
la  commune.  Le  devoir  des  propriétaires,  c'e^t  d  organiser  le  tra- 
vail puur  les  adultes,  l'éducation  |>our  lesenfans.tes  ateliers  agri- 
coles et  manufacturiers,  les  crèches,  les  salles  d'asiles,  les  écoles 
primaires  et  professionnelles. 

On  pourra  organiser  le  travail  de  diverses  manières,  selon  les 
pays,  lès  habitudes  et  les  besoins  des  peuples. 

Ces  questions  d'organisation  devront  être  mises  à  l'étude  pour 
le  bien  du  peuple;  elles  seront  discutées  et  résolues  par  l'Assemblée 
nationale. 

Pour  le  moment,  n'embarrassons  pas  la  marche  du  gouverne- 
ment en  lui  demandant  la  solution  de  toutes  les  Questions  sociales. 
Sa  tâche  est  immense.  Que  les  bons  citoyens  lui  donnent  confiance 

concours .' 

Par  des  raisons  que  tout  le  monde  comprendra,  lus  paiements 
ont  été  interrompus  dans  les  maisons  de  commerce  et  de  banque 
pendant  les  journées  des  24  et  25  février. 

Quelques-unes  d'entre  elles  les  ont  reprisdans  la  matinée  du  26, 
mais  le  désordre  qui  règne  encore  dans  les  transactions,  la  mesure, 
excellente  d'adieurs,  prise  par  le  gouvernement  provisoire  pour  la 
proro*ation  des  échéances  ;  les  dinicultés  qu'ont  éprouvés  récem- 
ment Tes  recouvrements  dtns  Paris,  et  d'autres  causes  encore  dont 
I  éuumcration  serait  superOue,  auraient  pu  donner  lieu,  de  la  part 
de  quelques  négociants,  banquiers  ou  industrieU',  à  fermer  leur 
caisse  quelques  jours  encore.  Dans  cette  position,  afin  que  la  si- 
tuation fût  égale  pour  tous,  uue  la  conservation,  d'ailleurs  très  lé- 
gitime du  crédit  ue  chacun  fût  assurée,  une  mesure  générale  a  été 
adoptée,  celle  de  d  itérer  de  quelque  temps  la  reprise  univcrsellt 
des  opérations. 

Ce  délai  s'explique  parfaitement;  il  ne  saurait  manquer  d'être 
très  court,  et  la  confiance  publique,  plus  que  jamais  nécessaire  au 
mouvement  d'argent  et  de  crédit,  sur  lequel  repose  le  sort  de  l'in- 
dustrie et  du  travail,  n'en  doit  recevoir  aucime  atteinte.  Nous  consi- 
dérons, au  contraire,  la  mesure  prise  à  cet  égard  comme  combinée 
sagement  dans  l'intérêt  de  tous;  tous  les  efforts  tendent  à  abréger 
le  délai  d'interruption,  et  les  opérations  vont  reprendre  incessam- 
ment leur  cours  habituel  et  régulier. 


ses 


Le  gouvernement  provisoire  s'engage  à  garantir  à  l'ouvrier 
moyens  d'existence  par  le  travail. 

Il  s'engage  à  garantir  du  travail  à  tous  les  citoyens. 

Par  cela  seul,  le  gouvernement  provisoire  tranche  nettement 
avec  les  gouvernements  qui  l'ont  précédé. 
,r  Honneur  au  gouvernement  provisoire! 
/     Il  est  vrai  qu  un  pouvoir  issu  de  la  victoire  du  Peuple  ne  pou- 
tait  pas  moins  faire  en  faveur  du  Peuple. 

FAut'^il  cependant  exiger  et  attendre  du  Gouvernement  une  so- 
lution immédiate  et  complète  de  la  grande  question  de  iorganisa- 
tioa  du  travail  7  Non,  itas  doute,  liais  il  tant  lui  saToir  gré  de 
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tous  affichés  sur  papier  blanc,  cequi  pourâutimenefailMirl 
confusion  dans  les  esprits.  Dans  I  intérêt  du  bon  ordre,  qui  se  réta- 
blit partout  spontanément,  nous  conseillons  aux  citoyens  d'affi- 
cher sur  papier  de  couleur  et  d'ob<erver  la  loi  qui  réserve  le  pa- 
pier blanc  aux  proclaniations  officielles. 

Le  gouvernement  provisoire  a  adressé  la  proclamation  suivante  à 
l'armée  : 

Généraux,  officiers  et  soldats  !  _.^_.  ..    . . 

Le  pouvoir,  par  ses  atieuials  contre  les  liberté*,  le  Peuple  ieParis^ 
par  sa  victoire,  ont  amené  la  chute  du  gouvernement  auquel  vous  aviez 
prêté  serment.  Une  fatale  collision  a  ensanglanté  la  capital*.  Le  sang 
de  la  Kuerre  civile  est  celui  qui  répugne  le  plus  tk  la  France.  Le  Peuple 
oublie  tout  en  serrant  les  mains  de  ses  frères  qui  portent  l'ép)^  de  la 
France.  ^  ^ 

Un  gouvernement  provisoire  a  été  créé;  il  est  sorti  de  l'impérieuse 
nécessité  de  préserver  la  capitale,  de  rétablir  l'ordre  et  de  préparer  a 
la  Franco  des  institutions  populaires  analogues  à  celles  sou*  lesquel- 
les la  Républi(|ue  française  a  grandi  la  France  et  son  armée. 

Vous  saluerez,  nous  n'en  doutons  pas,  ee  drapeau  de  la  patrie  remis 
dans  1rs  mains  du  même  pouvoir  qui  l'avait  arbore  le  premier.  Vous 
sentirez  que  les  nouvelles  et  fortes  institutions  populaires  qui  vont 
émaner  de  l'assemblée  nationale  ouvrent  a  l'armée  une  carrière  de  dé- 
vouement et  de  services  que  la  nation  libre  appréciera  et  récompen- 
sera mieux  que  les  rois. 

Il  faut  rétablir  l'unité  de  l'armée  et  du  peuple,  un  moment  altérée. 

Jurez  amour  au  Peuple,  où  sont  vus  pères  et  vos  frères  I  Jurez  fidé- 
lité à  sfs  nouvelles  institutions,  et  tout  sera  oublié,  excepté  votre cou- 
rajçeet  votre  discipline.  La  liberté  ne  vous  demandera  plu* d'autres 
services  que  ceux  dont  vous  aurez  i  vous  réjouir  devant  eue,  et  a  vous 
glonller  devant  ses  ennemis  ! 

Li's  membres  du  Gouvernemsnt  provisoire. 

Signé,  GAaNiEa  Pages, 
Lamartine. 

Voici  une  autre  proclamation  relative  à  l'abolition  de  la  peine  de 
mort  en  matière  politique.  Nous  applaudissons  vivement  à  la  pensée 
qui  l'a  dctee: 

Le  Gouvei'nemenl  provisoire,  tonvaiucu  que  la  grandeur  d'âme  est 
la  suprême  politique,  et  que  cbaque  révolution  opérée  par  le  Peuple 
français  duit  au  monde  la  consécration  d'une  vérité  pliilos'opbique  de 
plus; 

Considérant  qu'il  n'y  a  pas  'fle  plus  sublime  principe  que  l'inviola- 
biliié  de  |j  vie  humaine; 

Considérant  <|ue  dans  les  mémorables  journées  où  nous  sommes,  le 
Gouvernement  proviioire  a  constaté  avec  orgueil  que  pas  un  cri  de 
vengeance  ou  de  mort  n'e>t  sorti  de  la  boucbe  du  Peuple; 

Q  le  dans  sa  pensée  la  peine  de  mort  est  abolie  en  matière  politique, 
et  qu'il  présentera  ce  \œu  â  ia  ratification  définitive  de  l'Assemblée 
nationale; 

Le  Gouvernement  provisoire  a  une  si  Terme  convIctiOD  delà  vérité 
qu'il  proclame  au  nom  du  Peuple  français^  que  *i  les  bomaes  coupa- 
bles qui  viennent  de  f^ire  couler  le  sang  de  la  France  étaient  dans  les 
m  lins  du  Peuple,  il  ^  aurait  à  ses  yeux  un  cbliiment  plus  exeuplaine 
a  les  dégrader  qu'îles  frapper. 

Un  arrêté  affiché  aujourd'hui  décrète  l'établissement  immédiat 
d'ateliers  nationaux. 

Un  autre  décret  est  ainsi  Conçu  :  '0 

Le  Gouvernement  provisoire  déclare  que  le  drapeau  national  est  le 
drapeau  tricolore,  dont  les  couleurs  seront  rétablies  dans  l'ordre  qu'a- 
vait adopté  la  Réuublique  Française;  sur  ce  draueau  son  écrits  t-es 
mots  :  RÉPUaLIQÇE  FRANÇA.ISE,  LiBEnTÉ,  ÉGALITÉ,  FeatU- 
.MTÉ,  trois  mots  qui  expiiijvent  le  sens  le  plus  étendu  d's  doctrioet 
démocratiques,  dofil  ce  drape,au  est  le  symbole,  en  même  temps  que  ses 
couleurs  en  continuent  les  traditions. 

Comme  signe  de  ralliement ,  et  comme  souvenir  de  reconnaissance 
pour  le  dernier  acte  de  la  révolution  populaire,  les  Membres  du  Gon- 
verneroenl  provisoire  et  les  autres  autorités  porteront  la  rosette  rouge. 
laquelle  sera  placée  aussi  à  la  hampe  du  drapeau. 

La  proclamation  suivante  a  été  affichée  ce  soir  : 

Citoyt  ns,  la  rSyauté,  sous  quel|ue  forme  que  ce  soit,  est  abolie. 

Plus  de  légitimismè,  plus  de  bonapartisme,  patde  régence. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaire» 
pour  rendre  impossible  le  retour  de  l'ancienne  dynastie  et  raTèneaen: 
u'une  dynastie  nouvelle.  '  ,    "" 

La  République  est  proclamée. 

Le  peuple  est  uni. 

Tous  les  forts  qui  environu/enl  la  capitale  sont  à  nous. 

La  brave  garnison  de  Vlucennes  est  une  garnison  ai  frères. 

Conservons  avec  respect  ce  vieux  drapeau  républicain  dont  les' lroi> 
couleur)»  ont  fait  av'ec  nos  pères  |e  tour  du  monde. 

Montrons  que  ce  symbole /l'é-ralité,  de  liberté, de  fraternité,  est  ei: 
même  temps  le  symbo  e  de  l'onln-  et  de  l'ordrrt  le  plus  réel,  le  plus 
durable,  puisque  la  justice  en  est  la  base  et  le  peuple  entier  I  ins- 
trument. 

Le  Peuple  a  déjà  compris  que  l'approvisionnement  de  Paris  exigeait 
une  plus  libre  circulation  dans  les  rues  de  Paris,  et  les  mains  qui  ont 
élevé  les  barricades  ont,  dans  plusieurs  endroits,  fait  dans  ces  barri- 
cades une  ouverture  assez  large  pour  le  libre  passage  des  voitures  de 
transport. 

Que  cet  exemple  soit  suivi  partout  ;  que  Paris  reprenne  son  aspect 
accoutumé,  le  commerce,  son  activité  et  sa  confiance  ;  que  le  Peuple 
veille  à  la  fois  au  maintien  de  ses  droits,  et  qu'il  continue  d'assurer, 
comme  il  l'a  fait  jusqu'ici,  la  tranquillité  et  la  sécurité  publiques. 


Voici  quelques  nouvelles  proclamations  du  gouvernement  provi- 
soire de  la  Republique  : 

A  LA.  GÂIIDE  NATIONALE. 

L'ennemi  n'a  pu  nous  vaincre  ;  il  veut  déshonorer  notre  victoire  1 

Des  malfaiteurs  sèment  autour  de  Pari*  la  dévastation  et  l'incendie. 

Que  le  peuple  armé  se  lève  tout  entier  pour  les  faire  diaparaitre. 

L'union  de  le  garde  nationale  et  des  héroïques  citoyens  qui  étaient 
derrière  les  barricades  a  foudroyer  la  tyrannie,  que  cette  union  écrase 
l'anarchie. 

Que  les  premiers  Jours  do  notre  République  soient  aussi  purs  que 
sou  triomphe  a  été  glorieux. 


rr^"»"»»^-** 


lonent.'  T6éi' Wl*iil'~p||tw 'Mit^h^mn^^  ~  '' 

sacrésde liberté,  éfatité^etîréternUé.  '/ 

-  CoWTAlii- "  ' 

-    GvUiMn: 


9kLfi  délégué  de  la  République  au     .^ 

Caussidière,  vient  de.  donner  l'ordre  da  rétaM: 
Beats  publics  ta  dèvit*  de  la  Ilépttblk|tt« 

UBBBVÉ.  ^  ÉAAMV*, 


dépaiiemeat  da  la 
lai^ir  sur  tous 


ftotiee;!!. 


mwÊt, 


Les  concierges  des  divers  monuments  sont  dMrgés  ds  raquérlr  Uà- 

Bédiatement  tous  ouvriers  à  cet  effet.  »  ^.^   .— r-^.:^ 


Voici  le  décret  que  le  goorememeot  provisoire  fiait  de.  pvhUir 
sur  la  prorogation  des  échéances  coomerciales  : 

Art.  4**.  Les  échéances  des  elèts  daeomBere*  payables  à  Paris  do* 
puis  le  as  février  jusqu'au  1S  ours  prochain  InelusiveBem,  sdtet 
prorogées  de  dix  Jour»,  de  manière  k  ce  que  les  efbts  échus  It  iitt> 
vrier  ne  soient  payables  que  le  3  aars,  et  ainsi  de  suite. 

Art.  i.  Tous  protêts,  recours  en  garantie  «t  prescriptions  mallot* 
nés  en  l'article  4*',  sont  également  suspendus  et  prorofé»  pendaai  dfai 
jour8.-m.-'         .^ I  -     \       .   ■'.{ 

Le  maire  de  Pari*,  averti  que  des  citoyens  ont  Banlfesté  l'inten- 
tion de  détruire  les  résidence*  qui  ont  appartenu  à  la  royauté  déchue, 
afin  de  faire  Jisparallre  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la  tyrannie , 
L«ur  rappelle  que  ces  édifices  appartiennent  désoraub  a  la  nation  i 
Que.  d'après  une  résolution  pfise  par  le  gouvernenwnt  proviapire , 
11*  doivent  être  vendus  pour  leur  prix  être  affecté  au  soulageaiMlt 
des  victimes  de  notre  glorieuse  révolution , 
El  aux  dédommagements  que  réclament  le  commerce  et  le  travail. 
Il  invite  doue  tous  les  bons  citoyens  à  se  souvenir  que  1rs  èdiloès 
nationaux  sont  placés  sous  la  sauvegarde  du  Peuple. 

M.  Gamot  inaugure  son  arrivée  an  ministère  de  l'instmetion 
publique  et  des  cultes  en  rouvrant  les  chaires  brutaleuient  fecasées 
de  MM.  M  chslet  et  Quinet.  On  nous  communiqué  les  lignes  sh- 
vantes  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  :    rf  ^' 

MM.  Michelet  et  Quinet,  sur  l'Invitation  de  M.  le  ainistreprovlMire 
de  l'instruction  publique ,  continueront  leur  tnieigncaMat  an  Coittee 
de  France.  Leurs  premières  leçons  auront  lieu  au  roBBWirsBBni  le 
la  semaine  prochaine.  '  V 

A  la  suite  des  grandes  Journées  des  SS  et  S4  février,  deux  Jours  de 
congé  avaient  été  accordés  a  tous  les  élèves  des  (Otlèfas  do  Partout  de 
Versailles.  Les  études  reprendront  leur  cours  lundi  prochain  M.  Ton* 
les  les  familles  «ont  invitées  à  reawUre  leurs  enfants  à  MK.'  lâlNt 
viseur*  et  directeurs  dans  la  *oirée  du  dlaanche  V.      ;^  >m19  aj^ 


■'•iy^:-:ii- 


Véto  tré^BMtomlBm, 


Demain,  97  février,  à  deux  heures,  MM.  Arago,  Oapoet  (de 
l'Eure),  Albert,  ouvrier,  Armand  Mérrast.  Feraiaaod  Flocoa, 
Lamartine,  Mane,  Louis  Bianc,  Crémieux.  Ledru-Boliin,  Genier- 
Pages,  memhres  du  gouvernement  promoire  de  la  Répohiiaie 
française,  partiront  de  l'Hôtclde  Ville  pour  se  rendre  à  Ja  eeloaie 
de  Juillet,  où  sera  inaugurée,  devant  la  garde  nationale  et  le  peu- 
ple, fraternellement  unis,  la  grande  (hte  de  i«  lihérté 
quise. 


■omiMrlptlMn  ■msaMaale  met  i» 


Les  banquiers  de  Paris  viennent  de  donn^  spentanémeet  une  pfMie 
de  patriotisme  qui  les  honore.  Us  ont  ouvert  en  faveur  des  blessés  de 
février  une  souscription  qui,  en  aoins  d'une  hvire,  a  été  éMiecle 
d'un  grand  nombre  deslguaturea  et  a  produit  114  3M  fr.  Psiieseime, 
aise  par  M.  Gouin,  an  noa  des  hanqskrs  de  Paris,  t  ht  dispwhJee 
du  Gouvernestarnt  provisoire  de  la  République,  est  non  aoulasMai  sa 
acte  d'huaanité,  aais  encore  un  acte  d'éeiataetè  adhéaloa  à  Poîdie 
nouveau. 

A. Gouin  et  comj).,  45.000  fr.—Perrier frères,  4S.M0fr.—Ba«dee«l 
comp.,  45,000  fr.  —  Mallet  frères^  4t 000  fr.  —  Delesaert  et  cemp.. 

43  000fr.  —  Fottld  et  Fould-Oppenbeia,  4S,0Mfr GewKNM  et 

coap.,  15.000  fr.—Béchet.  Deihoaas  et  ooap.,  45.000  fr.->A.  iVch- 
Ul,  41 000  fr.  —  Paccard-Dofoor  et  coap.,  4.000  fr.  —  Leooiale,  #«> 
sarU  etcoap..  4,000 fr.—Delahanse et  comp.,  *.*fT*-  '1  ITniilsi. 
4,000  fr.— A.  Seillière,  4,000 fr.  —  Claveile,  Doisy  ec  Pinarti4.iiifr. 


Thunieyssen  et  comp.,  0,000  fr.— Ferrère-L.aflltte ,  40  000  fr.  —  Blanc 
Mathieu  et  comp.,  0,000  fr.  —  A.  de  Waru  et  cOmp.,  5,C09  fr.->Hot- 
tioguer  et  comp.,  42,000  fr.— ToUI,  211,500  fr. 

,  —Lt  conseil  de  l'ordre  des  avocats  au  conseil  d'Etat  et  k  la  cour  de 
casMtion  a  voté  dans  sa  séance  de  ue  Jour  nue  somme  de  trois  ailla 
francs  pour  contribuer  au  soulagement  des  citoyens  bles^s  dans  lira 
dernières  Journées  en  combattant  pour  la  liberté. 

.  Le  conseil  s'estime  heureux  de  donner  cette  marque  d'adhésion  ae 
Gouvernement  provisoire  de  la  République. 

—  La  chaabredes  avoués  du  iribunal  de  prenière  instant»  de  la 
Seine  a  décidé  qu'une  soame  de  04OD  fr.  sera  offerte  au  noa  de  le 
compagnie  de*  avoués,  au  Gouvernement  prof isoire  de  la  République, 
pour  être  appliquée  k  secourir  les  blessés.' 


T^'J 


Les  journaux  belges  ne  sont  pM  arrivés  aujourd'hui  à  Paris. 
Un  journal  publie  les  lignes  suivantes  sur  l'abdicatioo  de  IAk 
pold  de  Belgique  : 

On  a  laiasé  au  roi  Uopold  une  heure  pour  faire  ses  prépiriliii  de 
déiart. 

Le  monarque  déchu  s'eat  dirigé  avec  sa  famille  sur  Osteode  aer  lê 
chetain  de  fer,  et  de  U  il  est  parti  pour  l'Angleterre.  Les  seuls  leur* 
naux  ou  correspondances  de  Londrei  ri  çus  a  Paris  portent  le  Aiwii 


>,■>■ 


r^ 


).'■■■ 


..^v\^,i  : 


•^■^i^^'idf^i....»*...'.  -    ,A.Àai^Sm^^ 


lè^iYëv^iAn  du  Met»  fédérât 

jwi^"()^!(âuiïônsi  la  Confédéral  Ion;  2»  ga- 

ftitie  dù]|Ki^6r;'S*'fty8ième  militaire;  4°  reUtjon»  dans  l'intérieur  el 
^Dit'cxlérieor  ;  9?  sy»t^e  des  «oances  tll.  tf  postes  ;  7°  monnaies  ; 

'mm:  !•  Dièti ;  1^ ctftfieitB  fMéiriat  ou' sy«tèiii« da  Veron ;  8> cbMt- 
eellerie  de  la  ConfédéraliOBi  t  mt^ttt\  féMral  ;  S*  sMig*  4«ft  autorités 
tééén\t$.,m.mMtim^i*J)m*mi(rUK  ty^  pib«o(iiiions  finales. 
(Le  proframme  sera  encore  aufmenié.) 

de  Bontrer  ce  qu'on  gagne  k  ta!  provoiiationW  On  écrft  die  Tienne  au 
CanrinaHiunt  de  Jfurtmhtrg  :  «  Les  é»ènmeuts  tf^ves  qui  ont  «!u 
MiMMaK  «kHilèM'IMill^ifMW  II  Ld«toii)«9nl  <Mi<riilnfrtt,éou- 
Tcn^ment  i  y  faire  proeltMMPi»  loi  <Banilàie.  On  a  d<i«  doMé  Jcs  or- 
4v«tli^•sai^9f  A  l'arcM^uc  yiç^-roi.  La  conférence  4'Etfii«Yaii  l^ng- 
KMD»  bAsiM  à  prendre  unie  c^oluUon  $w  ce  point  ;  msti^  rimmiuence 
do|a«iierA'a  plunpermji)  mtiuiKi^Bpor^aiipb.  • 

A  Vienne,  comme  dans  les  provinees,  «i  redMiande  Hargent  des 
dmiÉM  d^ipttjgat,  «B  m  indiite  une  grande  «étanca.  Les  Caisses 
f^l^rflie,  pour  sMisfiire  à  umtes  ce»  -denaiMies,  sentoMîfiées  non> 
seulement  de  dénoncer  de;i  emprunts  hypothèques,  mais  encore  d*  se 
I  défaire  des  obligations  d'Etat  qu'elles  unt  entre  lès  mains.  Les  capiia- 
iitts*  de  VieMMi,  dg  mémt  que  ceux  de  la  capitale,  fôiii  egatf  «eut  des 
vcniea  considérables. 

<*^  ta  (W)ri.|ue  de  cigares  de  h  Tille  est  fertn^e  à  Veni9«,  on  n'en 
lliètlid  plas.  Un  CùBilé  de  iitné*.  sVst  or$;ani>é  pour  Vtiticr  à  la  nobr- 
rifttifre  e(  t  l'eiitKii^n  dei^vfierssans  trarirtl. 

r-tJne  grjiide  agitati^^  rigne  darts  les  provinces  rhénanes.  Le 
Souvcrnemcul prussien  fiiiLtûus  ses  éiroris  poiiren  arrfttr  IVtplosion. 
Qist  dans  ce.bi^t  quft  l'ordre  vient  d'arriver  à  Cbb'eiiit  de  meitt^  un 
rëgimeui  d'iiifauterie  et' une  ou  peux  batteries  d'urtilltrle  sur  pied  de 
guerre.     '    ^ 

VfiÊ  manifestation  s6letanelli!,  de  nature  à  porter  In  fècufitù  et 
In  (^ikfiance  dsins  tous  les  esprits  à  clé  futile  sujuvrd'hui  par  des 
fèmittes,  p%t  des  mères  de  fiiaiilleâ^,  par  des  enfants. 

Un  imposant  cortège,  compose  des  dames  inspectrices  et  paire- 
Heases  dies^èoiies,  saliies  d'asile  et  ouvroirs  de  Paris,  au(}ucl  ou 
ÉnH  adjoint  nn  grand  nombre  d'enfants,  a  traverse  lentjincnt  la 
▼nie  diin<i  ses  quartiers  les  plus  popultux  et  »'ekl  rendu  au  siège 
dn  gouvemement  provisoire,  pour  ^&ler  l'organisalion  dèiinitivc 
des  institutions  qui  assureront  désormais  à  l'cnfancu  k-s  suies  ma- 
tèiteh  ^  l'éducatioè. 

t|  ctirlèeç,  entouré  par  des  ouvriers  en  armes  et  des  gardes  na- 

i,  Kiopàux.  a  etè  l'objet  dM  démonstrations  ks  plus  cclatatitcs  de  res- 

pect  et  de  sympathie.  Partout  l.i  fouk-  s'est  r.ingoc  av;c  véncratiot 

en  saluant  le  drapeau  de  la  R.pulili  juc  et  les  !).iiinicr.'j  sur  k'Si]UL'l- 

les  on  lisait  les  inscriptions  sutvaii  . 

Édacation  pour  fous  les.  enfants  Jj  reui>lc. 


::/ 


._  .tW'^piriitîli*P^iit^fé»ï^Wâl|»irtir|^d? 
mît  heitriMm  HliitiÂ,  porter  aa  eitoven  Sobrier,  <4ief  de  la  barricade 
Mazagran,  la  pièce  suivante  : 

'  AVIS  AU  PUBLIC. 

«  Le  roi,  lisant  de  sa  prérojiitive  constitutionnelle,  a  conC;^  à  MM. 
»  Tbiers  et  Barrot  (Odilon)  le  soin  de  former  un  labinel.  En  même 
»  t^fliRSil  a  rentisau  maréchal  Bugeaud,  duc  d'Isly,  le  commandement 
»  ét\  CMf  déi  ipirdes  nationales  et  des  troupes. 
'      »  ftirls,  le  Î4  f<ivrier  4848. 

»  Maréchal  duc  d'ISLY.  » 

Le  citoyen  Sobrier  a  répondu:  "  A  bas  le  tyran!  Vive  le  Peuple  1 
»  Vive  la  France  démoeratique  1  » 

—•  Avant-kier  Jendi,  le  peuple,  a  dit  son  dernier  mot  a  la  royauté 
dans  me  de  ces  inapiratioiis  grandiustts  ei  poétiques  dont  lesuuvriers 
de  Pans  ont  toujours  su  tirer  des  effets  d'une^couleur  si  vive  <t  si 
inattendue.  -  ^ 

Le  pettple,  après  avoir  enlevé  le  fauteuil  doré  de  Ja  salle  du  trône, 
l'a  porté  *  bras,  avee  soin  jusqu'à  ta  plaise  de  la  Bastille.  l\itn  de  pln.-< 
extraordinaire  que  cette  marche  triomphale  lit  long  des  boulevards,  à 
travers  k-s  barricades,  au  son  d'an  seul  tambour  U  iliaiu  b  chart;t)  eT 
de  cywballes  frappant  obsiinémunt  sur  le  inème  rbyihme  monotone,^! 
accompaKné.d'une  foule  de  oomltaliaiits  ponant  presque  tous  qllt'il|ue^ 
oritteàu^  arracM<s  aux  ^arderobes  ou  aax  tentures  des  appartements. 

Arrive  au  pif  d  de  la  colonne,  le  ci»rié>.'«  a  fiii^  loiijoiirs  dans  le  pi  lis 
grand  ordre,  le  tour  de  ia  grille.  Eusuiitt  les  porteur:?  oui  hissé  le 
fauteuil  s^nr  le  sonbasseiueiit  en  marbre  b'anc,  tandis  <|ne  inusieur.^ 
diKS  ciioyens  qui  acconipagiaieHl  se  cruup^iifni  auioiir,  et  que  k  s  mu- 
bii'ifns  pteu/ieiil  p  ace  >urle  soc  e  innnéiiiairmt'ni  aii-d.''SNUS  du  laii 
leuil  de  bois  itorc.  Alors  on  rail  ;«•  t>u  à  1 1  jui  le  acr.iii:iii  ce  di'Sioti.s. 
(  t  bientôt,  aul  amtiamdttons  <le  ^a  l'oiilr  iiiiiin'iisi' (jiii  .t  liconiliiUli  li 
place,  au  brtildcsd.  charges  île  uiinit-i^  ■t'e  r,>:ls,   !.••!•  n.ii 


tèiTéii^^nt  sur  cet  bomiiw,  qia*aîà   li«n  d«.  ré|wiiulréj  il  WjitliJft*li»»d« 
cetiaini  ini-onnu  et  lu  porta  a  ses  lèvres  li;startne.i  aiiix  yvux. 

Ceti  ne  peui-il  pas  passer TnniF'iïnFb'ùiuio  leçon  de  luoralo  républi- 
caine ?  ' 


Crnebes,  salies  d'asile,  écoles,  approntiss't^i 
Priacipe  sacré  de  la  famille.  - 

■   M  /       ■!  '-:■■       ■■  ■■■  ■■'-',■■  ■    ■     ■      .'__ 

Laissez  venir  ï  moi  les  petits  cnfcmts.  ' 


Hous  ope  dernière  bauniçrc  étaient  inscrits  ces  mots  : 

uwKm  na»  CULTES.  ■\r'''    .  : -;  ' -- "j 

FaATEKMTli  LMVERSELLE.  , 

Poil  marchaient  ensemble  des  différents  cultes  :  le  grand  rabbin 
isfiélite,  des  {tréircs  catholiques,  un  pasieur  protestant.  ] 

te  Peuple,  qiii  compri^iia  si  bien  toutes  les  grandes  idées,  a  aj;- 
caeilii  avieç  une  profonde  sympathie  cette  geocicusc  manircst^  i 
tinn,  ce  premier  pas  vers  l'orgainisa^ou  de  la  famille  sociale. 

7-,!foiilés  les  Ecoles  se  sont  associt  es  3i  la  Révoluilon  avec  un  al- 
ipirableelan.  U^.uu  ^it  quelle  part  o;it  prise  aux  glorieux  é^èi<e- 
peuis  de  ces  derniers  jour&  ks  élèves  de  l'École  polytechnique,  les 
léludianls  on  dr^l  ei  f  :i  médecine.  Ct:  >Oiit  k  s  olllcien'de  santé  et  1rs 
MVts'du  Vai-dc-0'â.>^«  qui  ont  dlrij^é  le  Peuii'e  vers  SiVni  Cvr  pour,  y 
vai«nii»tr  av^C  l'E  oie  militaire.  Eidlo;-Ie<'  élé/es  de  rE<:olê  d  Alfurï 
lont  vesHfflous  apprendre  eux-méntes  qu'il»  s'étaient  mis  S  la  dispo- 
sition dlij6uT«r|ement  prOTisoire. 


III^CII|.llllll  (|lll 
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I  i-iisacre  cciti' 
i.iiit  :i;ùl  (ju- 


àv.uils  sur  1,1  t'iùlr  (!c    l.oi.i.- 

'  iiic'î'i's  ^oll  ;  ri',M'fi[|.'  (!•'  la 
.  >l  :i\  v.  liis  li;ii';mi-s  eu  l:  '.:i. 
l'uiiiiidail  in  {■■H\\tf  ;i  \:\i 
!ifU|)\:  n';i|i|ii-.](:!i,i  île  lui  : 
tl  s  •   iil;i  |)riei|)!ia;i.iii  ni 
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U  royaiiié  cclaiiail  de  rtfltts  rmlfzes 
autre  Justice  du  peupie,  :<i  proiupU'  cl 
bliée  !  I 

—  On  r.ous  cfimimiiiique  le^i  ilc't.ii.s 
l'kiiippe  après  l'acte  d'atRlicalien  . 

L^lUi^-Pl^ilippe  traversa  le  jardin  des  T 
"garde  »*a.ioiiale  à  ili-nulei  'te  ci  r.isvii  r-. 
L  eut  de  la  peine  '.t  i;ai:ner  l'obéliMiur,  où 
cheval.  Coiiiuie  i!  y  moulai^  »n  honiiie  d. 
Lou.s-Pliili|i|)e  lui  mil  la  nïairi  sur  le  bru- 
dàiiv  la  voijure,  qui  parlu  au  i;:aio;>.^ 

L''s  |)rir.ce,>>ps  te  sniv,iii'nt  d.iuV  ii  i  (■akinlrl  ;  les  tl.inies  l'iiiri;! 
derrit^;e  .e-.  voiluret.  rout  1-*  lujip  du  Co"!' >-  a-U,'MU',  .J'cMMile  l'tt  ;i-;- 
baiili(!  di'pierres.  E  le  inikla  Liui-l'hi:i|i;ii'  a  .Sjii.l-d  0:i  i.  t").'li,ee 
priuie  gagiu  Trlauon,  et  une  eolucie  tut  laiie  dans  les  ri  ;;>  de  la 
troupe'  piiur  lu:  fournir  i'«rgvit  ri' c;  >-;:!: c  ,1  so  i  vny.i;,','.  Oi  ic  sv  . 
pose  arrive  nuintei.aiii  au  Tiepurl. 

(Journal  d(s  Viliei  et  dus  Campagnes  ; 

—  Un  enfant  du  peuple  inorl  sur  i.-s  karrica  ii'-,  M.  .SelnsMea 
raull.  à;<é,  detOans,  a  élé  reeo:;(l:iit  aui  iitrd'lrtii  à  -.t  diriiiL-r  ' 
meure,  va  piuiot  k  sa  demeure  pivvisoirr,  <ir  la  iii;i»!ii)ai.i,',..i!(i 
tionae  Ile  tardera  pas,  san.s  douie,,  ;i  .'>e,  lu.iii  '.VsIit  .'i  fc^-inl  (.ts 
linii^f  de  notre  agcanchissemeut.  Des  Kjr.:o:>  laisO'.aiX,  drs  liuniDes 
du  peuple  armé.-i,des  citoyens  de  toutes  les  c!a-sps  se  pressaieut  der- 
rière cet  humblt!  cercueil  porté  par  les  amis  de  ce  jffUue  défeiisenr  de 
la  p.lrie  Des  rubans  rouges  atleiia.l  au  cercueil  étaei.l  tenus  pir  ili'.^i 
jeuin's  ge^is  vivement  penélrés  de  leur  nii>6;ou.  S;ir  .>■  |)a.-.>;t|{e  du 
convoi,  les  hommes  armés  reudaiem  ks  liouneurs  luîlilaii.  s;  la  |  o,iu- 
latSou  entière  saluait  avec  un  frémisscm-itl  leli/ieux  \d<'  rerowiiab- 
sknce  et  de  respect.  Sur  le  bord  de  la  lombu,  itn  de  nos  auiis  u  |iro- 
no:icé  quelques  mots  qui  peuvent  se  réMiiner  ain'^l  ; 

«  ("iioyens  tt  amis,  d»ns  k  s  jours  où  nous  sommes,  une  cirémoiiie 
fuuei.iirea  plus  de  soleiinilt'  «|ue  dans  les  teiiiii»  ordinaires.  Au  lie  i 
d'uni  vjiinp  pompftfiinèlire,  le  corps  est  porté  par  des  amis  qui  foui 
fraie  hii  nos  lurrieaJes  an  corps  «te  la  vicirme,  un  |)eup'i  loui  eniier 
palpiie  il'uke  sainte  liniOlion,  1 1  md  e  drs  criS'ii'une  sulilinie  e-iiérance 
i  Ms  ace ainatlons  de  regrets  et  de  «^ymitathiés.  Le  paivre  .iikiiit  «lue 
iioiis  ail.  us 'initier  abandonne  la  terre  au  moment  oi'i  il  s^niide  que 
(Cite  iei  !>•  va  devenir  moins  iiidigne  de  son  âme  généreuse  et  dévouée  , 
u  nieurl  ijuand  nous  allons  vivre  d'une  vie  nouvelle;  il  s'endort  aiors 
que  la  pairiciie  réveille  I  Iléiaii  au  priniemps  de  sa  vie,  mais  il  souf- 
frait d'un  mal  qui  assombri.ssait  celte  belle  saison  de  l'exisieiire,  parée 
qu'il  viviii  sous  nu  ordre  de  choses  qci  n'avait  rien  -1  dire  à  la  jeunes>e 
qu'il  ne  comprenait  pas.  Il  aipirail  au  mieux  avec  ce  q  l'ion  pourr.iii 
appeler  l'embousiasmc du  pressentiment,  et  sou  ànié  anail  enlki  .se- 
panouir  quand  Dieu  l'a  rappelée  vers  iui^  ce  Dieu  de  jusiice,  d'amour 
el  de  liberié,  auquel  le  dernier  acie  de.  sa  vie  a  été  un  dernier  hom- 
mage. 

«Citoyens  et  amis,  que  nos  cœurs  s'harmonisent  sur  cette  tombe  qui 
va  r<iif«(aier  uîi  de  nos  frèrc-s,  qui,  quoique  bien  jeune,  est  peut-è  re 
uu  de  nos  aines  en  abnégation  ei  c.i  dëvoûment.  Proclamons  encore 
une  fois,  en  présence  de  la  migetité  du  tombeau,  le  sermenr  de  notre 


-^  La  Siwiélé  républicaine  céiïïrik"  s'est  coiisUiuéeuuiouid  bui  rue 
de  Grenelle  SaiiitHonoré,  43,  ^alle  Tivoli.  La  secoiide  leance  uma  lieu 

demain,  à  deux  beuies. 

'      ■  '  '    ■     ■  ■    ^  ,* j'i  \ 

—  Le  peuple  a  applaudi  avec  transport  les  paroles  de  M.  Laniartin» 
lorsqu'il  a  annoncé  l'abolition  prochaine  de  la  luinede  mort. 

—  Le  commissaire  dç  la  Bourse,  au  niiiiislrç  d«r  rintéi'ieiir,  à  la 
date  de  ce  Jour,  25  lévrier  : 

«  Sur  l'ordre^u  gouvernement  provisoire  Jk  notis  transviit  par  M. 
Oarnier-Pagès,  maire  de  Paris,  a  été,  vers  une  heure  et  déniiez  ou- 
verte au  putjlic,  m^t^  sans  qu'il  ait  été  po-isvklo  de  réunir  as.»ei  d^â- 
i^entsde  change  puiîr  procéder  à  la  reprise  des  0|ieratiuiis  i.'^:i:es  du 
parquet. 

Il  L'absejice  de  ct's  oflieiersjiiiiii:  léiieis  s;  ircuve  ixp  iiiiu'.  p:ir  le 

service  qu'ils  font  dans  la  garde  n;tii<i.i.lle  et  par  la  ii.r.>  i.i-io.i  <  ii  ils 

-étaient  que,  d'après  les  ordrc.>q!ieai,iUs  avMiu  ru,;  is  ce  ii|fl.:i  de  M. 

le  di'lé|;iié  de  la  préfecture  de  polici',  l'uiv  rliire  de  la    fiiur  e  serait 

encore  différée. 

»  Le  public,  auiiuel  nous  avons  mi  devuir  uiiiioiiêérTriiii  >.^ibililé 
de  la  reyrise  des  opérations  un  p.iiqhel,  a  paru  (;# liera Imwiii  appré- 
cier l'opporiuniié  de  notre  déniarclie.  » 

—Le  23,  les  karticades  Traiisiiimain  et  d'-sCl  ■iviUiri-^  oii!  cli*  d -f.-»- 
dues  avec  une  résistance  iiicr.iyali  e  ;  les  n  ivriers  i(ui  li.  i'..i!d,iieiit 
av.iieiit  juié  ik'  niuiirir  ^nr  leur.-  pavis  idiilùi  que  <!(•  céder.  Ificii  que 
les  l[Oii|)is  rii.-,-eiii  évacue  les  lues  envlroiii', iules .  Ils  oni  io;istJin- 
i:.rnv  ,iefti.>;éde  m"  ,ie  i,ij.  I,.1u,'1c,  nku'iiie,  MV.nislie  ou  la  Biorl! 
c'ei.'liîr  leur  cii.- 


,  —  Aux  birriride--  icî  lim  o  ni?,  nu  jeuii,^  Lomme  iln  ipiar  ir  des 
l'rolis  (  ii(()i:t,ir.(.;il  11  kl  II'  kiiUhe  I  i  pii>  le;'  ïi|ili ,  liiirai  pnaii  le 
licii^'eii  i.'S  ^.ir  e- n^ri'ii.  ;i\,  1 1  l'iscu/fii;  ftv.r  nrh-  r.iee  .unique 
lie,).  U"<  leiiiies  des  laiisséA  et  l'.dl.ieieuses  |trrciaiiinlio;;i:  que  les  ttf. 
liiet'.  .l'ct  i:-mjjoi  a;>noriiii'ui  ii  l  m»;  :!i.»iII '.il.  .MeusM^f-s,  q  le  luut 
Cl  1,1,  dlsuii-il,  nous  voulons  rti-nurt-tt  uiMiinii!,  it  l'uus  es  aurons. 

Ail  iimini'nl  011  un  p>'!oio:i  de  la  ligue  s'aiiiirètai:  .'i  kiir-'  f'U,  cejH.'.- 
III'  l:oiiiiiie,e  cMiifl  .se-  liia>  il  dciiiivraiil  siinili  :;i,',  s'avai,i  e  au-devant 
des  sdidai.-,  et  leur  crie  :  «Vous  \u;i!i  z  lioiii- nous  a>>assliii.'r.  nous 
s'iniines  sans  armes,  cl  aii.^silôi  les  fusils  se  rfléviiil  de^aul  ce  niou- 
\eiiieiu  de  CAHiriiKe.  i-;^         ;    ■ 

1.-  puîe  des  luiioci'uls  .1  l'ii'i 'occupé  par  le  p,„iile  qui,  dans  fi  co- 
il",''.  Il  krise  l  ii.t  le  nioliiher  tin  iiiine:issair."' i!  ■  imIko  du  q;i;irtier 
lie.-;  Uaili'S,  el  en  a  lait  i  f.ehanieade.'r.jut  a  e;c  ...  iruil,  ri  nous  an)ns 
c.aii!  pour  là  vie  d'un  iiidi'.i  .'.i  ijiii  empoiiiiil  nu  i.vro  .Nous  délrui- 
su'  •-.  dis.Meiil  ie<  lirav,.'.i  j;e:i:.,  iii.iu  i.O'.is  ne  volons  [jas. 

A  lii'irl  le-  voleurs.  ■■   ; 

Sirlel'iini.N  lif.  un  jeune  liomiue  parais.-aiil  (^.ro  un  étudiant,  a 
réiisM  p,ir,..s  .s  paro.e.s  le;nirs  ct  conciliai. Its  a  rendu;  lituira  une 
lonipagi.ie  de  cdras-iers.  Vos  ordres  soid  affreux,  di.saii-il,  tos 
1  l;cU  >u  l  des  .àclus  ei  des  traînes,  ou  veiii  kiiie  de  vous  des  assas- 
sins. 

.Moi,  iissassin  1  s'écrie  le  vieux  capitaine,  fn  montrant  s»  dérofa- 
tinn  ei  en  frapiianl  sa  poitrine.  Je  suis  homme  d'honneur,  mon  épée 
m-sira  pas  souillée  du  sang  français,  et  aussitôt  il  la  mit  dans  la 
fourreau  aux  appiaudiyemenis  des  pairioies.  ; 

—  Le<  kirricales  du  quartier  latin  ont  élé  faites  avec  une  rapidité 
et  unefiirce  vraiiiieiil  exlra.rd:ii.iir.  s  ct  iiiip  i-aites.  Les  élUiranis 
•■I  les  ouvriers  s'entendaient  comme  par  rtiibanlenient.  Céfairnt  la 
léle  et  les  br.is  de  la  llévolution  eo.nnie  :a  ;.arde  naiiÔna>  eu  a  éié 
la  sauve ;,irdi'. 

Lu  bai  ricade'BTs-y  liait  une  véritable  (oneres'ic,  flanquée  et  pré- 
cédée d.TUire.-  katrica.e.s  tout  iins-i  imposaiHi'S,  dans  tes  rues  de 
Seine,  d  •  B  issy.  iMaiariii,-,  Daii(ibiuc  ,  Sjini  André  des,  Kn^  el  de 
l'Aucienne-Coinédic.  Plui  de  qiiaire  ce.ii.s  jiunes  gens  bien  armés 
bien  discipinés  et  bleu  soutenus  pUf  le-i  habitants  qui  leur  fourttis^ 
salent  des  vivres,  étaient  dans  crtie  pcilte  plac.»  dé  guerre.  On  peut 
d  re  (|iie  c'est  eile  qui  a  préservé  so;i  qiiariier,  ks  lroup>?s  n'ayint  ja- 
ma  s  oséquilier  le  l'oui-Neuf.  Ls  femmes,  les  enfants  cassaient  des 
liO'itei'Ies,  des  porcoiaiiies,  des  i;nsiaux,et  en  répaudaieut  les  ilébria 
sur  le  pavé,  pour  euiraver  la  maiclie  de  la  ravalerie. 

Les  vieillards  encuurageaieui  les  combattants,  qui  chantaient  tous 
iiosair.4  naiionaux.  Desamiiulaums  eiaieni  organisées,  des  pharma- 
ciens. diS  chirurgiens,  loui  y  eiaiL  1 

On  n.-  peu- ait  encore  à  rien  t  la  Chambre,  qu.>  la  République  était 
née  1 1  proclamée  sur  la  barricade  de  Bjssy. 


L'um^énfirauti  :  F.  CANTAGIlEL.f 


Imprimerie  L«ng»-LèT;  ei  C*,  nia  Jo  Ooiauot,  lé. 
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Dimanche  27  ftvrier  1848. 

éUATRE  HEURES  DU  SOIR. 


UN  BliniSTÈRE  POUR  LES  TRAVAILLEUR^ . 

LE  MINISTÈRE  DO  PROGRÈS. 

^^Afin  de  maintenir  celte  admirable  concorde  entre  tous  les  ci- 
toyens qui  f^it  la  gloire  de  la  dernière  Rovo'ulion,  il  rst  essentif  I 
de  préparer  dè^  à  préçent  la  solution  de  toutes  les  questions  qui. 
intéressent  le  travailleur,  il  faut  mettre  à  l'ordre  du  jour  It^  amé- 
liorations sociales  qui  se  roocilieot  avec  ou  respect  absolu  pour 
les  principe!  de  la  famille  et  de  la  propriété. 

Chaque  ministère  est  créé  pour  d<>s  besoins  administratifs  spé- 
ciaux et  actuels  ;  il  n'en  existe  p-is  encore  un  qui  ait  pour  misxion 
de  regarder  vers  l'avenir  et  d'étudier -dans  sa  généralité  la  question 
éronomijue.  Cette ofude  est  essentielle  aujourd'hui.  Cen'eitpas 
tro|)  d'un  ministère  pour  l'accomplir,      i 

La  pétition  qu'on  va  lire  oem  mde  la  création  d'un  ministère  du 
proerè>.  L'homme  chargé  de  cette  mission  devrait  être  choisi  par- 
mi les  membres  déjà  cunous  et  acceptes  du  gouveruemeot  provi- 
soire. ^ 

Le  Peuple  ne  s'est  pas  battu  seulement  pour  obtenir 
la  Réforme  électorale  et  la  Réforme  parlementaire. 

La  Képublique,  qui  a  été  proclamée,  n'est  que  la 
meilleure  forme  de  uouvernement. 

Ce  que  le  Peuple  réclame,  ce  sont  des  Réformes  éco- 
nomiques; c'est  qu'on  améliore  réellement  la  condition 
morale  et  matérielle  de  tous  les  travailleurs. 

En  conséquence,  les  soussignés  demandent  au  Gou- 
vernement provisoire 

LA  CREATION  LVIMEDIATE  U'UN  MLMSTÈRE 

DU  PROGRÈS.   ; . , ,.  .-;i-,:^ ._,..,_;^,i;^..:„i......:_„.u._.::....„.L:: 

Ce  Ministère  devra  avoir  pour  mission  de  préparer 
l'organisation  du  travail  déjà  promise  etjle  réaliser 
toutes  les  légitimes  espérances  du  Peuple  J^ 

Celte  pétition  est  déjà  pro^gée  par  on  grand  nombre  de  ci- 
toyens.NoM  iadiqiieroosceMir  toa^  les  endroits  où  on  peut  iasigoer. 
Elle  M  signe  dès  à  (trésent  ans  boréaux  de  la  la  Pairie,  du  Cour- 
rier français,  du  Commerce,  et  de  la  Démocratie  paci/ique^ 

ToQf  ies  anis  de  l'ordre  ont  compris  dans  quel  sentiment  nous 
avons  reproduit  hier  la  déclaration  de  M.  Cabet.  Rien  n'était  plus 
propre  à  calmer  toute  inquiétude,  à  dissiper  toute  injuste  prëvcu- 
tion  qtie  de  porter  an  public  la  connaissance  de  ce  fait  :  le  chef  des 
communistes  icaricns  inscrit  sur  son  programme  :  point  d'at- 
TEINTE  A  LA  rnorniiETÉ  1  Non.  point  d'atteiote  nnatériellc,  point 
d'atta'iueen  théorie  non  plus.  L'Xsseinb'ée  conslituânte  va  se  réu- 
nir. Tous  les  éléments  de  la  nation,  tous  les  intérêts,  tous  les  droits 
y  trouveront  des  orpBès,  et  les  grandes  questions  quiintéressi;ut 
a  la  fois  le  capitaliste  et  le  travailleur  y  seront  disculées,  résolues 
au  point  de  vue  de  la  conciliation  universelle. 

En  attendant  que  le  pouvoir  législa.'if  ait  entrepris  ses  grands 
travaoTrh»  socialistes  de  toutes  les  écoles  doivent  éviter  les  for- 
mules exclusives,  ajourner  la  discussion  des  questions  qui  les  di- 
visent, se  borner  à  mettre  en  lumière  ces  grandes  idées  de  pré- 
voyance sociale,  d'association  agricole  etludustripllc,  d'abolition 
de  la  misère  par  lé  travail  sur  lesquelles  ils  sont  déjt  d'accord  et 
qui  chaauc  jour  pénètrent  plus  avant  dans  les  esprit*. 

Sicialistes  I  nous  prêchons  la  fraternité  à  tous  les  hommes;  sa- 
chons la  réali>er  d'abord  entre  nous  I 

C'est  afin  de  rallier  à  l'ordre,  au  gouvernement,  à  la  propriété, 
à  la  famille,  tous  les  socialistes  sans  distinction;  c'est  afin  d'effa- 
cer jusau'au  souvenir  de  tonte  polémique  blessante  que  niHis  avons 
publié  le  programme  de  M.  Cabet,  et  que  nous  avoas,  hier  soir, 
député  vers  lui  celui  de  nos  rédacteurs  qui  avait  le  plus  soaveat 
et  le  plus  vivement  soutenu  la  discussion  avec  son  journal. 

M.  Cabei  a  compris  cette  manifestation  fraternelle. 

"Tous  les  icarieos  «ont  des  hommes  de  cœur,  ils  serreront  les 
mains  qui  leur  sont  tendues  :  umio.^  des  socialistes  pour  le 

■AMTIEN  DE  L'OaoaB  ET  DE  LA  PAIX,  POUE  L'AFFERMISSEMENT 
DE  LA  CONrlANCB;  AGCOED  ET  FEATEENITÉ  DANS  TOUTES  LES 
AMES  !  V      -o  Ml. 

FBÈRbS! 

Un  gouvememeiit  corrompu  croyait  avoir  corromDu 
toute  la  nation  avec  lui.  ^ 

Les  insensés!  ils  oubliaient  que  la  fbobité  et  le  d£- 
voDEMEtrr,  si  on  voulait  les  chasser  de  la  terre,  trouve- 
raient toujouri  un  refuge  dans  le  cœur  des  massea  «m 
puiaires.  '^  |»op 

.  '      '  '  ■■^"■^  '■-''.',  :  "'■■_(-■'■..■"■-     ■''■■  '■'-■-■ 


Tordre  aiic!eii. 
constituer 


'-0KIIII   ut-*»- 


II»  HéforiliejMoelale  est  le  liiit$  laliépaMI«iie  est  le  moyeu* 
TMfè'les  Hocliaiotcfl  «ont  Ilépvlillciik|H»f  tour  !«•  • 


i  '^.. 


'*'i».- 


■ki 


La'  grande  Révolution  qiie  nous  venons  d'accomplir 
a  été  provoquée  par  la  réaction  de  rnoNNÉTETÉ  contre  la 

CORIIDPTION.  ^ 

Le  monde  entier  nops  contemple,  prêt  à  nous  imiter. 

Il  n'y  a  que  des  malfaiteurs  se  glissant  perfidement 
dans  nos  rangs  qui  puissent  tenter  d'enlever  à  notre 
Révolution  ce  caractère  sacré. 

Mais  le  peuple,  cette  synthèse  de  tous  les  grands  sen- 
timents, n'oublie  pas  que  tous  les  citoyens  sont  solidaires 
de  l'honneur  de  la  France. 


Le  trône  a  été  brûlé  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet, 
brûlons-y  aussi  l'échafaud. 

Acrord  tl«a  prlncliM». 

Lq  National,  la  Presse,  le  ^CotAmerce,  le  Courrier,  en  un  mot 
toute  la  presse  est  d'accord  sur  la  poiitiqne  extérieure  et  sur  l'at- 
titude nouvelle  qui  convient  à  la  France  vis-H-vis  de  l'étranger. 
Cet  accord  est  dû  à  la  discussion  pacifique  de  la  presse  depuis 
dix -huit  ans.  Les^premiers  nous  avons  prêché  la  propagande  de 
la  force  morale,  de  l'exemp'e  et  de  la  persuasion.  Il  n'est  plus 

3uf&tion  des  conquêtes  territoriales.  Le  National  d'aujourd'hui  le 
éclare  loi-même.  Nous  sommes  heureux  de  cette  fraternité  des 
idées,  qui  est  l'avant-courrière  de  la  fraternité  de  tous  les  Peuples. 

r«»  de  Jasllc«  «•■aaaalret 

Le  Peuple,  dans  son  horreur  profonde  de  tous  les  attentats ,  et 
surtout  de  ceux  qui  compromettent  aux  yeux  du  monde  sa  probilé, 
sa  loyauté,  le  Peuple  se  laisse  quelquefois  entraîner  à  exécuter  sur 
place  les  malfaiteurs  pris  en  (lacraDt  délit.  C  est  un  noble  senti- 
ment qui  l'excite;  mais  c'est  une  faute  qu'il  commet,  et  cette  faute 
va  précisément  contre  le  but  qu'il  se  propose. 

'Tous  le»  ciloyeos  sont  aujourd'hui  co/nmis  à  la  garde  de' l'ordre 

[tublic,  tous  ont  le  droit,  le  devoir  de  saisir  au  collet  les  malfaiteurs, 
es  perturtMteurs  de  tous  les  ordres  et  de  ies  conduire  aux  postes, 
à  la  préfecture  de  police. 

Ainsi  faisant,  ils  donneront  à  ces  exemples  de  justice  une  solen- 
nité qui  en  décuplera  l'effet,  tandis  qu'un  meurtres  si  mérité  qu'il 
soit,  place  un  caaavre  dans  la  rue,  et  un  cadavre  dans  la  rue  c'est 
le  prétexte  de  mille  calomnies,  de  mille  terreurs,  c'est  une  CMMede 
desordres.  Or,  c'est  le  désordre  que  l'on  veut  éviter. 

—  Hier,  vers  une  heures  une  compagnie  du  21*  de  ligne  et  des 
hommes  do  Peuple  armés,  commandés  par  des  officiers  de  U  gw^e 
nationale  et  un  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ont  conduitt  à  la 
Préfecture  de  police  une  vingtaine  de  voleurs.  Charunde-ces  vo- 
leurs était  bOus  la  garde  de  deux  soldats  d'infanterie. 


■<«•  Op|Hre«««ara  Oca  Peuples  peuvent  seuls  avoir  inté- 
rêt à  ce  que  notre  Révolution  soit  di>shonorée  par  des  artes  de  dé- 
sordre. Il  leur  importe  de  maintenir  cette  devise  infernale:  antago- 
nisme de  l'ordre  et  de  la  liberté.  '    ' 

Que  disent-ils  toujours  ? 

a  II  faut  que  le  Peuple  soit  contenu  ! 

»  Redoutez  le  Peuple  déchaîné  !  » 

Déchuinél  Ce  sont  donc  bien  des  chaînes  que  l'on  juge  néces* 
saircs  pour  éviter  les  excès  du  PDuple  ! 

Nous  en  appelons  au  témoignage  de  tous  les  cœurs  français?  Il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  prottste  avec  énergie  contre  le  dé- 
sordre.   

Le  peuple  ne  veut  pas  môme  de  vengeance,  ou  plutôt,  ta  seule 
vengeance,  c'est  de  se  montrer  plus  calme  dans  sa  liberté  que  sous 
la  romprt'ssion. 

Le  Peuple  est  plus  admirable  encore  dans"  soa  attitude  après  la 
victoire  (|uc  dans  son  courage  pendant  la  lutte. 

Il  se  délie  justement  de  tous  ceux  qui  parlent  de  haine,  il  tue* 
rait  ceux  qui  oseraient  provoquer  au  désordre  et  au  pillage,  car 
ceux-là  ne  peuvent  être  que  les  agents  des  f'éuls  ennemis  que  no- 
tre glorieuse  République  puisse  avoir  aujourd'hui  :  les  omBS» 

SEURS  DES  PEUPLES. 


ACfe»  omclel»  d«  csonvernenaent  prpTicoIre. 

RÉPUBUQUE  FRANÇAISE. 

Le  fliinislre  de  la  jusilce  vient  de  prendre  des  mesures  pour  qu'il 
soit  bursis  {t  toules  les  exécutions  capitales. 

Si  l'examen  des  dossiers  permei  au  ministre  de  commuer  la  peine, 
il  proposera  la  modiflc.iiioii  au  gouvrriiemenl  provisoire. 

Quant  aux  condamnés  sur  le  sort  desquels  aucun  cliangement  ne 
paraîtra  possibe,  le  ministre  suspendra  tout»  décision  Jusqu'au  Jour 
où  I  Assemblée  nationale  aura  prononcé  sur  la  quesUon  relaUve  à  l'a* 
boliiion  de  la  peine  de  noiH. 

—  T^  citoyen  Thierry,  membre  du  Conseil  municipal,  Mt  chargé  par 
le  Kbu\eriienieut  pruvisoire  «le  visiter  les  hêpilaux  et  de  contUtuer,  au 
nom  du  maire  de  Paris,  les  services  qui  y  ^sont  relaUfs. 

Le  citoyen  Xl|irrry.eki  autorisé  à  a'adjotiidre  les  citoyens  Voillimiar 
etDmpof),       . 

r^^  ïirëcieur-général  des  postes  vient  de  publier  Tavls  suivant  : 

<  iJadainistratlOH  dei  postes,  grice  à  des  efurts  et  à  une  énergie 
dont  le  mobile  t'est  naMHtré  dans  le  «^tiaeut  réraUicali  q«i  aalae 


la  po|iulati»n,  vient  d'assurer  le  service  de  Paris  et  des  départentma 
avec  une  réeularité  complète.  Déjà  des  raalles-posies  arrivent  dans  la 
cour  de  l'hôtel.  Le  commerce  n'éprouvera  plus  aucun  retard  ni  pour 
le  départ  ni  pour  l'arrivée  de  «es  rôrresponiAancAs. 

«L'ordre,  la  sécurité,  la  rapidité  et  l'ea^c(itui)K, telle»  seront,  sous  la 
République,  les  qualités  et  les  avantages  qui  distingueront  l'adininis* 
tralion^ 

»  Le  service  jénéral  des  postes  est  assuré  sur  tous  les  pointa  de  la 
Rf^ptibii'i'je  et  de  Tétranger.  et  les  mes!;atçrriea  natlosales,  généralei  et 
autres,  ont  aussi  repris  l'expi'dition  de  leurs  voitures.  > 

— '  Le  général  commandant  la  première  division  miiitaire  prévient 
MM.  les  olDciers  de.  to'it  grade,  enoongéouen  perniKslo;^  à  Pâri!>, 
fii'ils  devront,  conformément  aux  ordres  de  M.  le  minisir»  de  la 
ftuerrt^.  rejoindre  immédiatement  leurs  corps  reMpeetifs,  el%e  précen* 
ter,  a>et  flTet,  à  l'éut-major  de  la  première  division  militaM.  (Bureaa 
du  personnel .) 

—  Le  Gouvernement  provisoire,  fermement  rémla  à  maintenir  le 
libre  «xercice  de  tous  les  cultes,  et  voulant  associer  la  coasécraiioa 
du  sentiment  religieux  au  grand  acte  de  la  liberté  recanqeise,  i^>vlre 
les  ministres  de  tous  les  cultes  qui  existent  sur  le  territoire  de  la  Ré- 
publique a  appeler  la  bénédietion  divin'é  surTcBuvre  du  peuple,  à  in-  , 
voguer  k  la  fois  sur  lui  l'esprit  de  fermeté  et  de  régla  qui  fonde  Im 
in«t'tulioiis. 

En  conséquence,  le  Gouvernement  provi<oire  engage  M.  l'areiie* 
véque  de  Paris  et  tous  les  évoques  de  la  Républlquaft  sabsilluerA 
l'ancienne  formn'e  «te  prière  pour  le  Gonvcrnenent  les  MOta  :  lloiiifne 
imlvum/ae  Popu/wn. 

—  Le  gouvernement  pirôvisoire  vient  d'adresser  aux  ooars  et  iriba* 
naux  «les  insiruclions  pour  changer  i'Intitalé  des  Jngemenlt.  La  aoii' 
velle  formule  est  ainsi  conçue  : 

REPUBLIQUE  FRANCAIÇE.     . 

AIT  NOM  DD  PEUPLE  FRARGAM  , 

Nous,  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la  RépnlMiqne... 

—  Le  GouvemeaMnt  provisoire  da  la  RépaWiqEa,  averti  «na  dis 
pillards  parcourent  leseanpagnet  dans  ies  eavirous  da  la  capilaia,  io* 
«radient  ou  dévastent  les  propriétés  privées,  déiraiaeiit  urfa^a»» 
points  les  rhemins  de  fer,  pour  inleiwepler  le»  eomainnleaiKiaa,  fa 
tentent  de  bitlier  les  gare-.,  a  pris  li-s  iiKsures  les  pins  décisives  pour 
faire  cesser  de  pareils  désordre  s.  Dans  les  premiers  moments  qipi  oat 
suivi  noire  pantelante  et  glorieuse  Victoire,  i'irrlialion  a'esifttri^  nir' 
les  rbairaux  ou  campagnes  qu'avait  babiiés  la  royauté  déehue,  «m- 
grance  qu'il  faut  déulurer  aaus  doute,  mais  qal  se  coapniid  SMlken- 
reusement  dans  de  telles  cin^nstanisea.  ' 

Aujourd'hui,  nul  nia  pourrait  prétendre  que  la  colère  dn  Penpla  se 
signale  par  ces  attentats  contre  I»  propriété  privée;  notre  popalatipa 
républicaine  n'a  pas  ces  indignes  pensées.  Les  «wupables  «ont  «es 
agents  de  tronbles,  sortis  des  rangs  de  Um|b  les  narfis  déscsiiéf^  la 
calme  et  de  la  grandeur  qui  accoanagnant  là  r&«rr(«ili«B  it  la  Ré* 
publique.  Le  (Gouvernement  provisalra  fera  son  devoir.  Des  katdHieaa» 
m  bi  isés  vont  marcher  au  «levant,  de  ces  bandes  ennemies  ;  les  boas 
citoyens  peuvent  être  rassurés. 

—  Conformément  au  dé«tret  du  GouvemeaMnt  provisoire  de  la  Ré*  ' 
publique,  du  S5  février  «848,  par  leqael  il  adopt»  les  troia  eoDifars, 
disposées  comme  elles  J'étaieni  pendant  la-  Réimblique^  le  déiépiédtt 
Go  u vemement  provisoire  au  département  de  la  polira  ordonM  i  ^  tèus 
m  ehefs  des  monuments  publios,  et,  en  Imir  absence,  aax  eoneleMr~ 
desdits  monumenis^d'y  arborer  de  suite  «a  drapeau  de  la  ^as  grande 
dimensioii  posaibie,  portant  les  couleurs  ainsi  placées  : 

BLEU,  ROUGE  ET  BLANC; 

de  telle  sorte  que,  le  Bleu  tenant  à  la  lance,  le  R«uge  soit  an  ailiei 
et  que  le  Blanc  flotte.  • 

^  —An  moment  de  mettre  sons  presse,  noos  recevaas  la  commollii* 
cation  saivante  du  département  de  la  poiiee  : . 

Des  rumeurs  alarmantes,  répandues  par  des  esprits  timorés  eu 
malintentionnés,  et  accueillies  trop  légèrement  peut-être,  ont,  dans  la 
journée  d  hier,  jeté  un  certain  émoi  parmi  la  popalatioa. 

Les  rapports,  annonçant  le  projet  foriné  d'attaques  contre  les  pro- 
priétés et  de  dévastations,  éveillaient  la  crainte  de  ceux  qui  se 
croyaient  meibacés. 

À  son  lour,  le  Peuple  des  barricades  se  montrait  tourmenté  par  des 
bruits  <te  réaction  monarctii(|ue. 

Li  poiiee  a  dû  se  préoccuper  de  ces  nouvelles  étranges,  et  elle  a  pris 
tous  les  moyens  de  vigilance  nécessaire  peur's'asaurtr  de  la  vérité.    .. 

Le  délégué  au  dépariemenf  de  la  police  est  baureux  d'aouonceraux 
citoyens  de  Paris  et  de  la  banlieue,  qu'après  des  éxpleratloas  laites 
avec  le  plus  grand  soin,  Il  a  aequia  la  certitude  que  rien  de  tont  ce 
qui  avait  été  dit  n'éult  fondé. 

VIGtLA^CE,  ÉNERGIE  ET  DÉVODEMENT. 


Cemr  d'asjpiwl  de  Paitefcbambres  réunies  ) 
Peèsidence  de  m.  ^ÉouiEE.  —Audience  d  u  Se  février. 
La  cour  d'appel,  convoquée  pif  M.  le  président  Séguier,  s^esl  rétnié 
pour  procéder  à  l'installation  de  M.  Auguste  Portails,  noMmé  proM> 
reur-général.  ; 

M.  le procnreurgénéral  a  prôneneé un  disoQurs  dont  nous clteraM 
lespssagesHiôntietr;    t 

•  Messieurs,  .   ^  , 

»  Une  ère  nouvelle  commence,  les  Uinsioos  des  teaipi  passés  léMÉt 

évanouies  ;  le  peuple  de  Paria,  en  Beti  d'heures,  a  Krisé  ta  itéatonSlt 

Imitation  d'une  institution  vieillie  et  satts  racines.  '-»?"'•«!?» 

.  Le  re«pect  d««  p^riiottnes  et  dés  proprtéiiil,  ririèlilii,.^ 

instiiuilons  que  la  Rapré«entaiioii  aaiionala  lious  domiara,  im  i 
paiblea  pour  les  elasaea  laa  plnrn«MRbi««iies,  MléàètiieoaM' 
a'touoir  le  sort  de  nop  frères,  ttoAtadmlratloa  Mir||»  eilMvli'à*' .. 
générosité  dd  Peuple,  noire  désir  rassurer  désomâii  leaUraill  léih> 
Urnes  du  travail  et  les  moyena  da  deuaar  à  cfeaqae  ira«idll«Er  «i  st* 
liin  et  le  pa»  ^  «kaqasjMnr,  tils  sMt  Isa  B^aUMisr  fM  k  MlMii 


^^^t  [«pillage <iaii&  la  commune dn Paris; 

nGUiiWéranyu'à  la  suiie  de  cet  aU^iitai  et  pour  en  assurer  I  exwiu- 


par  nos  lois  i>fiiale>;  ..    ,  ,    ,,  > 

^;  ÉRMuéfons  iHlormatlon  eoîftre  les  sus-indtqufs  auteurs  (te  1  at- 
tentat, et,  8'U  y  a  lieu,  contre  leurA  complices,  aux  tciius's  de  iart. 
SS&ilu  Cotiti  U'iuilruclio!!  criminelle,  et  qu'il  eu  soit  immé<liatemeHt 
délibéré  pour  toutes  mesure»  être  prises  et  nianiials  dé<eriii'i. 

•  Fait  au  parquet  d«  la  Cour  d'appel,  1«  »  lévrier  t84». 

.  Signé  :  AUCW»TE  rouTALi».  »^  ^ 

*  'iiÉRÎl^a'^refldu  inmiédllttfi^nt  son  arrêt  en  tes  lermes  : 
••  La  Cour,  vu  le  réquisitoire  du  procureur  {jcnéral, 

•  Considérant  que  les  faits  «lénoncés  par  lelii  re.iuiMtoire  sont  de 
nature  a  oonsliliipi^des  crimes  et  délits  prévus  par  1 1  loi  ; 

•  Vu  l'ariicle'MS  du  Code  d'instruction  criminelle  ; 

•  Ordonne  qu'il  «n  sera  inturmé:  commet,  en  conséquence,  pi^ur 

Erocéder  àrinstrnctiû'ft,  MM.  Delahate  et  Perrol  de  Chézelles,  mem- 
re«  de  la  chambre  des  mises  en  accusation  -,  < 

•  Ordbniie  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté  à  la  diligence  du  pro- 
cureur-général. ,        ,     i.  Il         • 

»  Fait  ei  prononcé  i>  huis-clos,  tontes  les  chambres  assemblées  ou 
étaient  présents  et 'siègeslenl  : 

•  M.  Sé^'uier,  premier  président; 
»  MM.  Espivcnt,  Lechanteur,  Chaubry,  de  Yeryé,, Taillandier.  Du 


teur,  Chaubry,  de  Yeryi'i.T 
lollanilde  Villarjcilès,  Try, 


plès,  A.Sciîuier,  Las.Ms,  Rollamlde  Villarjcilès,  Try,  Amelin,  Ctial 
ret-Durieii^Lef.bNre,  Doion,  Biiiout  de  Barnevile,  de  Hislîird,  Na- 
niii,  Pauitirr,  Priii,  Fenv,  d'Esparbi^s,  Aylies,  Gasihan.  IVirot  de 
Chézelles  aine,  Diquevau>ilii'rs,  Bosquilion  de  FonU'uay,  Ma  h' .s, 
Ronsjigiié,  Bretol;^-Lasse^^e,  Kit;al,  Partar  eu-l.a.losiic,  Ueri!;Oi.„ie, 
Noël  du  Payiat,  lie  Mailevi  le.  (if  ll(•i^f;ieu,  Mc-ticlin.  Cardon  de  .Mon- 
ligny,  Henriul-fJioulloiiic  et  Foidier, conseillers.  » 


■•vae  de»  iardcn  nallomales  du  «léparlenienl 
de  I»  Heine. 

Aoiourd'but  dimanche^  malgré  une  pluie  batlanle,  la  revue  de  la 
garde  nationale  a  été  imposante,  solennelle.  Ëlea  lémnUné  haute- 
ment de  lacoiiflance  de  la  population  paristenne  dans  l'avenir  de  la 
Républi'iite  d  •  février  4848. 

Deux  batalikms,  par  légion,  tons  les  bataillons  eompo-iaiit  la  vanle 
naiionalede  la  baaiieu^  la  13*  légion,  les  tlèvesde  l'Ecole  polyitcli- 
nlqae^  ceux  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  les  élèves  des  Ecole»  de  droit  et 
de  médecine,  ceux  de  l'Ecole  noru'iale  et  d'Aiforl  rurmaient  une  li^ne 
établit  fcur  les  loulevarl.s,  la  droite  appuyée snr  la  place  de  la  Bas- 
tille. 

Toutes  les  légions  avec  les  drapeaux,  sapeurs  et  musqués,  étaient 
rendues  sur  le  terrain  il  midi  précis.  Des  compagnies  d'bommes  du 
Peuple,  armés  et  habillés  comme  aux  barricades,  étaient  fraternelle- 
neiit  méiés  aux  iiaUillons  de  la  milice  citoyenne. 

Ln  membres  du  gouvernement  provisoire  et  le  général  commandant 
snpérieur,  après  avoir  passé  devant  le  front  des  bataillons,  se  sont 
rendus  sur  la  place  de  la  basiiile  où  les  baiaiilons  formés  en  colonne 
terrée  étaient  «roupéi  au  pieil  de  la  Colonne  de  Juillet. 

jjl  le goutèmement  provisoire  a  proclamé  ia  République  au  milieu 


^,.,  .^..^  a.u  ïpinlsUire  de  l'intérieur  L  ^    . , . , 
rBldes  Tuilerie*.  Il  en  était  de  mêmR  à  vaU'iicieiines 

A  JIOÏIEN,  la  proclamation  dugouvernemeiit  réiiublicaii»  a  été  re* 
çue  avec  une  grande  faveur  par  tous  les  esprits.  Le  Journal  de  Rouen 
dit  i  ce  sujet  :     , 

«  De  la  part  dé  ceux. qui  peuvent  regretter  l'ancien  ordre  de  choses, 
résignation  calme  et  digne  à  l'uUua'ite  ;  de  lu  \ml  de  ceux  qui  demuii- 
(laieiit  des  réformes  gra'luées  pour  éviter  une  révolution,  Mceplalimi^ 
pleine  et  entière  du  fait  accompli  (;onlre  rj/itéumeiii  rénuodjr  gou- 
vernement renversé  par  rbércique  population  de  Parts,  vœu  sincère 
(iour  que  le  Goiiverni  ment  provi'-oire  agisse  puissanimtiit  dans  toutes 
les  dirci  tiens  pouriiit'er  l'organisaiion  <|ui  doit  nieitre  la  natioit  en 
posilio;>  de  faire  cotinailre  la  voloiilé  publique  ;  cijliii.  de  la  put  de 
efitt  «fui  aspiraient  i  ravènement  île  'a  démonali ',  la  }iii«d:i  irioin 
phe  do  l'heureux  avôiii  ment  d'un  icgime  qui  guraiitit  ciiliii  que  s;aii- 
tactlon  scr^  pieiiienient  donnée  aux  ^rit  t's  et  aux  in;rréls  de  tou>. 

»  Les  auiorité»  cou- tiluéés  n'ont  luanilVste  l'inleniiiin  d'aiicuui!  nif- 
siire  ayant  poiirobj>  t,  soii  de  prédispovor  la  locaJitè  au  dénouement  de 
la  lutté  parisienne,  solide  lui  susciter  un  foyer  local  de  réaction.  E  les 
ont  observé,  sous  ce  rapport,  une  attitude  toutepas^ive,  celle  de  fonc- 
tionnaires |)rivés  de  tout  ordre  de  la  part  du  gouvernement  cl  atten- 
dant l'issue, avec  circoiisiection.  » 

Le  soir,  quelques  individus  sont  allés  dévaslcr  rembarcad(>re  du 
chemin  de  fer,  Les  dégâts  sont  considérables;  niuis  la  puliiiijUi!  esl 
comp!ét(»meiit  étrangère  à  ce.-;  actes;  c^Citjjn  (ait  de  cûi!,curreuce. 
Quel()ues  boinmes  0:. tété  arrêtés. 

AU  HAVRE,  la  ronvcHe  a  été  aussi  favorablemr  niaccucillie.  On  lit 
daiir  11'  Journal  du  /lucre  du  25: 

u  L':!llilude  dr  noir.'  NJlle  e-t  ceK'  qu»^  l'on  pniiv.iit  a;tenilre  d'une 
populaliuii  éclairée,  il  qm,  sans  méconiniilre  UV'.  Inei. faits  (!(!  l'unlrc  el 
de  la  paix,  sait  coiiiprei  dre  qit'il  est  des  cirooiistances  lÙ  ils  iloiveii'l 
cciUt  le  la"-  au  s.ilut  di;  p:iys  ci  de  la  libtritM 

»  H:er  soir.  i\  i'aiiivi'.'  du  lariiier  conv.ii  apporianl  la  nouvelle  de 
l'aiulicaiioii d'-  Luui--l'l:ilip;u\  (|iii.  du  rrsie.  éi.it  prcsMiilc  à  raisun 
de^  I viMcnienis,  une  tu  lie  iiomîir'iise  slatioïKiail  sur  la  pi.ne  de  la- 
C'inii'ilie.  I,.i  i:(.ii\ell' a  de  acciirilhe  aux  cris  de:  Vice /a  réforme  l 
à  bus  Cuizot  !  cl,  d'i;n  el.ti:  sponianc.  le  l'(v.|).e  .s'eal  puiié  au  iliiViire, 
où  l'on  a  eu  le  bon  c-irii  d'ouvrir  lus  pertes,  et  a  (leiuaiidé  la  JUar- 
êtillaiie. 

»  Le  plus  grand  or.lre  règne  en  ce  moment  dans  noire  ville  ,  qui  va- 
(|uea  ses  travaux,  en  attendant  avec,  coiiliaiicu  les  actes  du  nouveau 
^uvernenient. 

»Jus|uici,  nos  autorités  ont  i!ar. lé  le  sience;  sans  doute,  dan< 
l'expeclaiive  des  cominniiicalionsollJciclies.  Mats  noi,s  avon.>  des  rai- 
sons de  croire  que,  dés  a  prcjenl,  eiles  ont  adliire  à  l'expression  do  la 
volonté  nationale.» 


WMeneThuhM  pfovîdentîeife.  Êtlei'aoublériirfQti'rgliBidm lia-* 
liens,  qiicja  nouvelle  de  noire  belle  révoluUoD  va  e:|al(er  al  en> 
c6ura;.7;er,  cl  dans  quelques  mois  l'Italie  ei)lière  aura  fecoaquis^aoQ 
indépendance  et  sa  naiionalité. 

Le  jour  fe  fait  jwttîr'pcu  sur  les  iniqattés  du  gouvernement 
dcehu. 

On  nous  allirin:v qu'il  est  arriv(ic(^  inalio  au  ministère  des  affai- 
res étrangères  une  lettre  de  M.  de  Fialiaut,  ambassadeur  de  Fran- 
ce près  le  f(oUverni>nient  autrichien,  pour  prier  M.  Gu  zot  d'ap- 
puyer M.  du  iUcUeriiictï  dans.uiK'd'Nnande  qu'il  vient  d'adresser 
au  papC;  Il  ne  s'ag  ra  t  de  rien  de  moins  que  d'obtenir  du  »^ouve- 
niii  pontife  l'autorisation  de  faire  pas<er  des  troupes  autrichiennes 
à  travers  les  Etats  de  l'Eglise  pour  aider  le  roi  de  Naples  kse  dé- 
barrasser de  la  constitution  qu'il  vient  d'ôlre  forcé  d'accorder  à 
SCS  suj(;ts. 

I. 

Il  est  arrivé  ce  matin  au  ministère  de  la  guerre  une  lettre  de 
M.  le  duc  d'Auniale,  ex  gouv(;rneur  de  l'Algérie,  dans  la(juelle  M. 
Guizot  e<l  vivement  félicité  de  l'attitude  énergique  qu'il  a  prise 
dans  ran".iire  du  banqu'Mr^ 


des  milliers  de  cris  de  l'enthousiasme  général 

Ctlia  prediiére  fét«  républicaine  a  dignement  inauguré  l'ère  de  con- 
ciliation et  de  régénération  sociale  et  politique. 


Ut 


répwlsHf  t»  de»  dépmraemacnui. 

Les  ioirnaui  qui  nous  arrivent  ce  matin  nous  apprennent  que  la  nou- 
V6ll»d«  la  trévolution  républicaine  de  Paris  a  été  fort  bien  accueillie 
dans  twitcs  tes  villes. 

AU  MANS,  radminislralion  municipale  a  fait  afficher  une  proda- 
nalion  dont  nous  reproduisons  quelques  lignes  : 

«  Encore  une  fois,  la  liberté  triomphe  ! 

»  89,  1890  et  tS48 1  Jalons  sublimes  de  la  carrière  du  progrés  inflni 
dans  laque  le  Dieu  dirige  la  France  ii  la  tète  des  nations  vers  les  des- 
tinées iiifaillibirsde  l'humanité  I 

»  Chers  concitoyen»!  le  Peuple  ds  Paris  va  se  rallier  (almcel  pai- 
sible autour  deJa^liJterté  après  l'avoir  sauvée  au  prix  de  son  sang. 
ilontrez-vous  digues  de  vos  frères  de  la  capitale,  et  comptez  sur  l'ad- 
Binislralion  municipale  que  vous  avez  adoptée.  » 

A  ANGERS,  dès  le  W,  le  oréfet  de  Maine-et-Loire  a  engagé  tous 
les  bab:Unts  a  s'unir  dans  un? même  pensée. 

Lé^corps  municipal,  convoqué  à  l'Hôtel-de-Vile,  s'est  constitué  en 
perinaiience,  et  y  a  passé  la  nuit  en  séance.  Le  préfet  s'esl  mis  en  rap- 

tort  avec  lui.  Le  courrier  de  la  malle  a  crié  en  passant  :  Fie»  la  Repu- 
Um*e\  et  la  composition  du  gouvernement  provisoire  envoyée  au  Vré' 
eitrMKr  sous  baudea  été  affichée  au  milieu  d'acc'amations  générales  a 
la  porte  même  de  la  direction  des  pos»les. 

L'ordre  et  !a  ifanquillUé  n'ont  ()as  ôlé  un  seul  instant  troublés. 

A  BORDEAUX,  la  dernière  dépêche  télégraphique,  qui  annonçait 
l'abdication  du  roi  ci  la  régence  de  Mme  la  duchesse  d  Orléans,  esl 
arrivée  le  St«  ^r^  quatre  heures.  Aucune  tentative  de  desordre  n'a 
eu  lieu,' et  ic  calme  n'a  cessé  de  ré;:ner  un  seul  instant. 

Att  théâtre,  le  parterre  a  demandé  la  Marseillaise,  qui  a  été  chantée 
a  la  fln  du  spectacle.  L'autorité  s'eu  empressée  d'accorder  l'autorisa- 
tion qui  lui  a  été  demandée.  , 

À  BOURGIËS,  i  PERIGUEUX,  la  nouvelle  de  la  Révolution  a  été 
accueillie  avec  grande  faveur. 

A  LYON,  le$8,  on  reçut,  vers  onze  heures,  la  nouvelle  de  l'abdica- 
tlondel^ouis-PhlIippe.  ... 

A  midi,  1«  comité  électoral  du  Rnorte  s'est  réuni. 

Le  comité  a  décidé,  d  l'unanimité,  qu'une  comnissiori  choisie  dans 
ton  sein  se  rendrait  à  la  mairie  pour  réclamer  iorgani.saiion  iminé- 
diafe  de  la  garde  natiOTiale  de  Lyon.  Le  eomité?s'rsl  e  iga^é  à  veiller 
aussi  aux  ituéréts  de  la  réforine  éltctofale,  et  à  demander  des  garan- 
ties pour  le  pays. 

l*  Censeur^  i  qui  nous  empruntonr,  ces  lignes,  ajoute  : 

c  I(us  concitoyens,  nous  l'espérons,  s'abstit^ndront  de  toute  dé- 
■onitratioii  tumultueuse  ;  ils  attendrcint  avec  Cbnliance  les  résoiuU(wa 
qpl  seront  prises  d'urgence  dans  dés  réunions  convoquées  pouraviser 
avec  maturité.  '    ,__— -^ — " 

•'Nous  les  ei[ipgeons  donc f^éviter  toute  cause  de  conflit.  » 

Nous  ne  conuaissons  pas  left  évèneinénts  postérieurs,  mais  on  Voit 

Îae  lebruit  d'une  collision  h  mimt  jour  qu'A  Paris  n'a  pas  de-fun- 
rMUHl.''  ,:--  ■•:■ 

AAlUfSMS,  uiié  Insurrection  a  eu  lieu  jeudi.  Un  envoyé  rxtraor- 
AlMAré  du  niaîstère  da  la  funrre  arrivait  pour  requérir  le  départ  im 


I  a  ré«olutlou  de  1S48  appréciée  A  tendre».  —  Le 

Times,  un  des  )ouriiaiix  du  minislére  anglais,  b'exprnuc  aiUji  sur  la 
chute  tlu  gouvernement  de  Louis-Philip,  e  : 

«  Le  gouvernement  français  était  préi^aré  pour  renverser  une  émeute, 
il  a  succombé  dînant  la  puissanci- d'une  révolution.  Le  ministère  Gui 
zot  a  péri  en  présence  de  cet  acte  iiiatlendu  de  souverainiste  (lopiiiairt*. 
Ces  ministres  insensibles,  ce  roi  tenace,  cet  audacieux  ch-fniiiii.iire, 
cette  armée  avec  louti'S  II  s  loriilieaiinns,  les  ariiie.'*  et  la  force,  tim- 
bcni  frap|f'  d'inin'ii.s  ;iiice  di'saiii  '.'•  iriomplie  <le  ropinioii  pubiiiiu"  et" 
de  U  Volonté  |)'>pnl.<ire!  I^  royanié  de  juiMct  a  fini  cuinuie  elle  avait 
commencé  :  après  1rs  labrurs,  le.-.  lUilt-s  cl  .es  elforis  de  47  aniuYs, 
elle  a  subi  une  défaite  qui  ne  le  cède  presque  en  lien  et  qui  esl  plus 
étonnante  ipie  celle  des  Bourbons  aines.  Pendant  17  ans,  lapoliiique 
de  Louis  Philippe  a  été  une  prolestaiion  continuelle  centre  le  princiiie 
de  la  puissance  ponulaire  A  îlaquelle  il  devait  son  trône  ;  mais  il  était 
dans  sa  destinée  d'apprendre  que  la  terrible  énergie  de  la  Révolution 
françaiie  délie  les  pins  secrètes  précautions  de  l'autorité.  Ceite  défaite 
est  l'aiicanlissemenl  temporaire  du  gouvernement. 

La  France  a  surgi,  de  l'apathie  p.sssant  à  la  révolution,  les  événe- 
ments feront  ressentir  au  pays  une  rommoiion  électrique.  Ces  événe- 
nifiits  se*r«tlèleronl  sur  l'Europe, -où  des  élémants  de  combustion  sbïlt 
déjà  profusement  répandus  el  dans  un  moment  d^  difliculiés  exiosives 
pour  beaucoup  d'auires  pays,  un  choc,  soudain  éclate  là  où  on  t'atten- 
dait le  moins.  Ces  considérations  dévoilent  un  avenir  irès-uienaçant  e> 
très  iiicerlaiii.  Constatons  tonlejois  ce  résultat  exlrcme. 

Le  prince  qui  rêvait  hier  encore  les  combinaisons  de  Louij  XIV^ 
l'assujeuibsementce  l'Espagne,  la  répression  de  l'Ilali»,  riiiteiveniiou 
eu  Sui  seiu  la  cœrcision  violente  du  paiti  radical  intérieur,  ce  prince 
se  réveiiie  le  lemlemain  dans  la  position  équivoque  de  noire  vieil  ami, 
le  roi  citoyen.  Les  iiiiri,iies  espagnoles  et  les  consi  ils  de  rAniiiche 
étaient  les  sympathies  bien  digm  s  d'un  <  abinet  qui  a  lourné  le  dos  a 
la  libérale  Angleterre  el  mciucé  de  sacrifier  aux  iniéiêts  dune  dynas- 
tie ia  paxdu  monde  entier.  La  conséquence  de  ce  mouvemeui  sera 
républicaine. 

Eu  écrivant  ces  lignes,  le  Timei  ne  connaissait  encore  que  la  retrai- 
te dn  ministère  Guizot. 

—  Le  Morning-l'ost  arnnorce  que  la  garde  nationa'e  de  Paris  s'e^l 
rangée  ducij  e  du  pe^/pleet  von  la  nue  revolnlion,  et  le  Morning  Ue- 
raid  constate  la  nouvelle  arrivée  de  chaiigciueiils,de.  la  plus  j^rave  et  de 
la  plus  grand  '.  imporiance  non  sculenienl  pour  la  Fraqre,  mais  encore 
pour  l'Europe.  Ces  journaux,  du  reste,  s'abstieiuienl  de  comineii- 
laires. 


Thierry,  docteur,  et  an- 
ù  la 


i.i.  ■' VIII./1 ,  1., ..  I.  ......  ...  |#vav ...  uwii .  i«  juuiiiiiT  uiiici  Miin  mi- 
te.; boites  de  Paris  el  U  desiinati(>i>  dcsdéparlementt,  s'est  élevé 
DO!).  C'est  p. us  qu'il  aucune  autre  époiiuc. 


Lev  Tiaiien»  et  la  Bëpubllquerrançalec. 

Une  d'putation,  envoyée  parles  Italiens  résidant  à  Paris,  s'est 
rendue  aujourd'hui  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  offrir  au  Gouvernement 
provisoire  les  plus  vives  et  les  plus  chaleureuses  lelicitations  et 

fiour  lui  exprimer  le  vœu  presque  certain  que  la  proclamation  de 
a  Réjiublitiue  française  aura  un  écho  iinniediat  dans  la  Péninsule 
italienne.  Un  des  délégués  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Interprètes  fidèles  des  sentiments  de  mes  compatrintes  résidant  à 
Paris,  c'est  avec  la  plus  vive  joie  que  nous  venons  voUs  témoigner 
nts  sympathies,  noire  admiration  sans  bornes  pour  rhén'r|iie  révolu- 
tion que  vous  venez  d'accomplir.  Le  24  févrit  r  4848  m.irqucra  dans  les 
annales  du  monde  comme  le  comniencemenl  d  une  éie  nouvelle.  C'est 
encore  de  ce  Paris  de  8a.,el  de  t860  qu'une  grande  initiative  sera  ve- 
nue.  Le  cri  sublime  élev^  par  son  peuple  glorieux  trouvera  partout  un 
^el  fclipc,  que  la  résistance  des  despotes  en  sera  bridée.  Nous  sommes 
heureux  dé  vous  exprimer  notre  profonde  conviction  que  l'Italie  ne 
sera  pas  la  dernière  à  se  ranger  autour  de  vous,  l'Italie  amie  et  alliée 
naturelle  de  la  Franccs  el  qui  ne  pourra  désormais  que  lui  être  in- 
dissolublement attachée. 


le  ilicàire  dé  l'Ojéra  a  repris  son  ancien  nom  républicain: 
Théâtre  de  la  Nation. 

—  La  rue  de  Valois  s'ijppéle  depuis  hier  Jlu«  du  24  Février. 

—  F.  t'di'rick-Len.iIrre,  ei  jouant  hier  le  rôle  du  pér.!  Jean  djns  le 
Chiffoiintçrd-i  t'jtis.  .n  iht  avec  un  heureux  ,'1  |.ropo-,  eiuridevaiu  .do 
NOii  (  rocliei  une  l'rdonna'i.e  d,;  police,  uu  m<iment  •j»i'i  H  fait  l'inven- 
taire de  sahutie:  «  Anicle  l",  les  banquets  sont  défendus.  » 

—  Lu  homme  du  (iuarii"r.Siiiit-.\iitoiiie,  .'i  qui  on  avait  remis  t 
franc  pour  ac.;eier  de  la  nourriture,  esl  venu  rapporter  50  centimes  a 
la  |icrsoiine  qui  l'avait  secouru. 

—  La  G'izttte  de  Co'ogne,  dans  une  corn  spondaiice  datée  de  Paris 
du  -i2  février,  dit  ;  •  C  esi  un  combat  qui  commence  dans  les  Champs- 
I']lysees,  la  première  éiincelle  d'une  (ommotion  électrique.  Quand 
vous  recevrez  celte  lettre,  eile  aura  peut-ôire  parcouru  l'Earope.  » 

—  M.  David  (l'Angers)  est  nommé  niiire  du  {l'arrondissement. 

—  Le  (Oiiseil  d«s  hospi(-esest  dissous, 
l  II  ilire;'ieur«géneral  a  été  nomiué,  c'est  M. 

cieii  membre  du  censeil  municipal. 

La  commission  adininisirative  esl  conservée.  Un  membre  est 
tète  avec  le  litre  de  chef  de  division. 

M.  Siinbray,  chefde  barra  1  des  hospices  avec  voix  délibéralive  au 
conseil,  servira  d'intermédiaire  entre  le  directeur  cl  les  chefs  de  di- 
vision. 

—  Le  I  ombre  des  lettres  déposée»  dans   la  journée  d'hier  aux  dif- 
fère ;t.' 
â  «0  00!l 

—  Plu-iiurs  j'onrnaux  ont  puiiiie  que  M.  l'ambassadeur  de  Jardai- 
i;;,e  a  été  arréie  dans  i:i  nuit  d'avanltii  r,  .i  la  birrière  du  Maine,  au 
mnnuMit  ou  i;  cherchait  à  quitter  Paris.  Voici  la  vérité,  à  cet  égard, 
d'après  le  Moniteur  : 

•  Un  courrier  expédié  par  l'ambassade  de  Sardaigne  a  étéafiT^lé,  i 
l'endioil  dé.signé,  par  le  peuple,  qui  a  été  dételé  sa  voilure,  en  a  fait 
une  barricade  el  s'esl  emparé  des  dejiéches  dont  il  était  porteur.  In- 
fermé  de  cette  circonslaiice  par  M.  l'ambassadeur  de  Siida'grie,  le 
ciloyii  Aiidryane,  délégué  du  gouveriiemeut  provisoire  aâ  ministère 
de  l'intéri  ur,  s'est  empresse  de  donner  des  ordres  pour  que  ia  voiture 
fûi  relevée,  et  pour  que  les  dépêches  fussent  rendues  ;  tes  ordres  ont 
eié  immédiatement  exécutés.  » 

—  Le  bruit  a  rniiru  au  Havre  que  M.  Guizol  a  pas^éen  Angleterre 
I  ai  la  voie  dii  lUvre.  Voici  le  fait  qui  y  a  donné  lieu.  Dans  la  nuit  du 
23  au  24  février,  le  paquebot  de  6oulhampion  \' Express  esl  entré 
dans  le  port.  Au  lieu  d  y  f^ire  [son  séjour  ordinaire,  ii  a  chauffé  im* 
mediaienient  à  l'arrivée  de  huit  personnes  venant  de  P«ris  et  qui  l'out 
lait  partir  sans  desemparer.  [Journal  du  Havre.) 

—  De  vols  et  des  iéri^&  ont  été  commis  dans  une  des  principales 
propriétés  de  Piiteaux.  Le  maire  a  fait  une  tmquéie  i  il  a  été  reconnu 
qite  ces  actes  coupables  owi  été  faits  par'VtDS  habitans  propriétaires  da 
pav^.  Un  service  de  surveillance  a  été  établi  aussitôt  par  des  ouvriers 
sans  travail  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  commune.  ^ 

—  Un  trè>  grand  nombre  dHàliens  ont  pris  une  part  active  aux 
efforts  hér(jlques  de  la  population  parisienne  dans  len  différents  quar* 
tiers  de  Paris. 

—  Un  jeune  hnnime  de  Pari-:,  repgs  de  justice,  libéré  depuis  quel- 
que  lemp-i.  cl  qui  était  devenu  depuis  .sa  sortie  de  prilion  la  terreur  de 
son  (|iiarlier,  s'c^t  jiiiiil  aux  hommes  de  son  arrondissement,  a  pris 
part  il  la  conlection,  ii  la  garde  des  barricades  el  aux  patrouilles.  Cet 
homme,  régénéré  par  l'euibousiasnic  el  le  contact  de  la  probité  de 
ses  frères  du  Peuple,  disait  hier  :  «  J'ai  été  toute  ma  vie  un  mauvais 
sujtit,  un  malfaiteur;  mais  si  je  surprenais  un  individu  assez  miséra- 
ble pour  voler  dans  un  pareil  moment,  je  serais  le  premier  à  lui  plon- 
ger mon  sabre  dans  le  cœur.  • 

-"-M.  CarpentifT,  bottier,  3,  rue  Coquillère,  vient  d'annoncer  au 
maire  du  4*  arrondis  emenl  uu'il  mei  a  sa  disposition  deux  paires  de 
souliers  pnUr  contrilmer  à  I  équipement  de-i  bataillons  de  garde  na> 
lionale  mobile  dont  la  forniatioa  esl  décrétée.  Si  les  cinq  nilecor* 
donniarsde  Paris  en  font  autant,  dans  48  heures  il  y  aura  10  000  hom- 
mes'dechau'- ses  sans  que  la  Uépublique  dejiense  un  ceniine. 

De  son  côté,  M.  Gasp^rt,  chapelier,  3,  rue  Cuq-Uérun,  vient  de 
me  tre  six  scti«k')s  à  la  disposition  du  maire  du  5*arrondisstmeut. 


le  ddc  de  Parme  et  «^  «njels.  —On  iitdans  la  Patria 
de  Florence  que,  le  13  lévrier,  après  le  T»  Deum,  une  démonstratioii 
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— D  itx  élèves  de'  l'Ecole  polytechnique,  envoyés  à  Neuilly  pour  empê- 
cher on  arrêter  l'inceiidie,  s'éiai  ni  adjoint  un  brave  ouvrier  q'iii  les  a 
consiamuieiil  souienns  dans  leur  tâche  difficile.  Les  homuies  qu'éga* 
rail  l'ivresse  auraient  frappé  les  élèves  de  l'ijîcûle,  si  c^t ouvrier  ne  les 
avait  tenus  en  respect  avec  ses  pistolets;  il  a  aidé  k  sauver  des  valeurs 
de  plusieurs  millions,  iTles  a  transportées  en  partie  lui«raême  «"SalïiTîn— 
ville,  et  certioHiiéie  enfant  du  Peupe,  privé  de  travail  depuis  trois  mois 
n'avait  pas  même  de  quoi  manger.  Il  a  refusé  de  dire  son  nom. 

—Hier  spir,  le  bruit  a  couru  dans  tout  Paris  que  l'élève  Roger  avait 
été  assassiné  par  tiii  forçat  libéré.  Nous  somjqaes  heureuj;^  de  pouvoir 

démentir  ce  liruil.  '     ^'  -- ~    

—  Le  direclenr  de  la  Monnaie  de  Paris  a  reçu  l'ordre  de  frapper 
immédiatement  de  iioavellés  piècc<l  au  nom  dti  la  Répiiblique ,  itec 
l'ancienne  lé|ei(dev:  t*|>i<pi*y]aH /a /vrii».  •  '.ii  i 
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fantâWIfH^  et  la  guêtre  earopëènite. 

Nous  n'auroDK  pas»  de  terreur,  car  en  France,  la  Républiaue  n'a 
rpasd'eoneniis^il  n'existe  point  de  parti  contre  elle,  point  de  rai- 
^liement  possible  hors  de  son  aein. 

Nous  n'aurons  point  de  terreur,  earnul  ne  conspire,  ou  plutôt 
tous  conspirent  le  bien  public;  point  de  terreur,  car  on  n'émi- 
^retapas.  Les  grands. capitalistes  foai  les  prcmierà  à  donner 
l'exemple  de  la  confiance  en  restant  dans  la  capitale  de  la  liberté. 
Nou'<  n'aurons  |K)iût  de  (erreur,  car  le  di^de  porteur  d'un  \tom 
héroïque,  Larochejaquelein,  vient  de  personnifier  le  railicmenlde 
la  Vendée. 

Nous  n'aurons  point  de  terreur,  car  la  nouvelle  République  à 
sa  naissante  a  voulu  se  desarmer  de  la  peine  do  mort.  A  peine 
sortie  du  berceau,  si  die  a  saisi  le  faisceau  des  licteurs,  c'était  pour 
en  enlever  la  hache.  , 

La  RepubiHjue  de  4792  déchaîna  la  guerre  européenne.  Aujour- 
d'hui les  esprits  sont  mûrs  en  Europe  pour  la  République  univer- 
selle. Les  rois  sont  déronsidérés  partout,  qui  nouN  ferait  la  guerre  ? 
Si  li's  rois  nous  décochaient  encore  di>s  traits,  ils  le  feraient  en 
fuyant,  comme  les  Parihes,  car  ils  s'en  vont  tous.  Qui  lèverait 
une  armée  contre  nous?Serait-ctî  le  roi  de  Ntples,  à  moitié  chas- 
se? Serait-ce  la  pauvre  reine  d'E-pagae?  Serait-ce  le  roi  Léo- 
pold,  qui  a  fait  ou  va  faire  ses  adieux  à  la  Belgique'?  Serait-ce  le 
roi  de  Bavière,  trop  heuroux  d'aller  rejoindre  dans  quelque  (hâltt 
de  la  Suisse  une  charmante  fugitive  ?  StTait-ce  le  roi  de  Pru.»se, 
comprimant  avec  taitt  de  peine  le  nioiivemt-nt  emancipaleur  dont 
il  a  donne  le  signal  ?  Qui  lèvera  t  une  armée  contre  nous  ?  le  ca 
binet  autrichien,  peut-être?  Si  vous  le  pensez,  vous  oubliez,  l'wgila- 
tioo  profonde  qui  cbraule  la  Gallicie,  la  Hongrie,  la  Bohême,  et 
qui  va  se  résoudre  en  explosion  virtoriouse.  Qji  lèverait  une  ar- 
mée ( outre  nous?  l'uutucrate  des  Rus^i(■s?  Ësl-ce  que  la  Pologne 
iminorielle  ne  lui  opposera  pas  demain  des^lurricades  vivantes  '{^ 

Aimons,  honorons  nos  braves  soldats,  mais  sachons  comprendre 
que  leurs  armes  sont  destinées  maintenant  a  menacer  les  despotes 
et  non  pas  à  frapper  les  peuples.  Ni  les  Russes  ni  les  Autrichiens 
ne  sont  près  de  venir  k  no^  frontières.  Leurs  gouvernants  auront 
sans  doute  la  prudence  d'imiier  les  ambassadeurs  qui  ont  adhéré 
provisoirement  à  la  République  française. 

Si  les  Russes  ou  les  Autrichiens  se  laissaient  pousser  contre 
nous,  forts  du  sentiment  de  fraternité,  nous  les  attaquerions  par  des 
manifestes,  noKs  ferions  éclater  dans^leurs  rangs  des  idées  géoc- 
reus&j,  puis  nous  marcherions  vers  eux  les  bras  ouverts,  la  poi- 
trine découverte,  et  nous  ne  trouverions  pas  des  assassins  sous 
leurs  drapeaux  1 

Le  Corps  dlploBi«(lqae. 

Nous  trouvons  dans  la  Patrie^  journal  officiel  du  soir,  l'impor' 
taate  nouvelle  que  voici: 

On  nous  assure  qu'une  réunion  de  tous  les  repré.'-enlanisde.'  Etats 
étratigrrsa  éié  tenne  chez  l'un  d'eux.  Le  corps  diplomatiiiue  a  pris  la 
rêsoluiion  suivante  :  ^ 

«  Keconiiaissant  runapioiité  du  mouvement  qui  vient  de  s'opérer, 
ei  les  apparences  de  force  et  de  stabilité  que  puise  le  Gouvernement 
provisoire  dans  l'élan  unanime  de  la  populaiiou,  les  represeulanls  des 
cours  étrangères  ont  résolu  de  rester  a  leur  poste  jusqu'à  décision  de 
leurs  cours  respectives.  » 

La  personne  qui  nous  transmet  celte  nouvelle  ajoute  :  «  Les  ternies 
de  la  résolution  du  corps  diploina(i>|uc  sont  si  favorables  a  la  cause 
révoluiionnaire,  qu'il  n'est  pas  douteux  que  la  reconnaissance  de  la 
Ré|iublique  française  par  les  cours  étrangères  ne  doive  suivre  immé- 
diaieinrni.  •  ' 

Nous  donnons, cette  nouvelle  sans  commentaire.  Si,  comme  nous 
n'en  douions  pas,  elle  se  vèriOe,  f^lle  n'eionnera  prrsoniie  La  France 
républicaine  est  certaine  d'arancé  d'être  respectée  par  chacun  et  par 
loui. 


Avaat-liler  el  Aojoard'lial. 

Le  retour  de  l'ordre,  de  la  confiance  et  de  l'activité  laborieuse 
est  aus6i  rapid<-  que  l'a  été  la  victoire  du  peuple. 

Le  ralliement^le4oulê!^b|s  classes  à  la  cause  de  la  liberté  est 
manifeste. 

Il  y  a  dcox  jours  encore,  la  d  fiance,  la  consternation  se  lisaient 
sur  plus  d'un  visage.  Uins  les  hautes  classes,  les  souvenirs  saD> 
glants  de  93,  surexcités  perfiJemeiit  par  la  presse  corromjiue,  pe- 
saient sur  les  àmes^:  pius>-<t'un  salon  )>resentait  uu  aspect  fu- 
nèbre et  désolé.  

Aujourd'hui,  tout  change,  tout  se  rassérène.  La  gaieté,  la  con- 
fiance, les  élans  sympathiques  du  caractère  françaia  ont  reparu. 

La  conduite  de  ce  peuple,  si  terribli;  dans  la  lutte,  et  si  bon, 
si  doux  après  la  Tictoire,  touche  profomiément  tous  les  cœurs  hon- 
nèles.  Chacun  comprendra  que  la  Révolution  de  4848  ne  ressem- 
blera à  celle  de  93  que  par  la  sub  imité  de  sis  priocipes  et  par 
rhcroïsme  de  ses  effuris,  mais  qu'elle  sera  pure  de  tout  excès,  et 
qu'elle  organisera  pacitiquemant  l'avenir. 

Le  progrès  qui  s  est  déjà  accompli  sous  ce  rapport  est  inoui. 


s'eif  4!<>nnati  hier,  elle  n'en  éiii  pllif  iârpriié  ittfi 
d'un  premier  mouvement  de  trounk,.  alla  a'appliqaera  aàiiiiliWit,  «M< 
rageusement,  invinciblement,  a  ce  donner  des  iiifiHutionséii  rapport 
avec  les  doctrines  qu'elle  a  depuis  lonfiemMS  déduitivemeni  aecepléef. 

La  monarchie  succombe  seut  le  poids  de  ses  Ciutair  h^raonno 
n'a  autant  qu'elle-même  travaillé  a  aa  ruine.  Immorale  avec  Loiis  XIV, 
scandaleuse  avec  Louise  XV,  despotique  avec  NapoUon.  iniatellicnle 
Jusqu'à  4830,  astucieuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus^Jusuu'en  4M8, 
elle  a  vu  successivement  décroître  le  nombre  et  l^nergie  de  ceux  qui 
la  croyairiit  encore  nécessaire.  Elle  n'a  plus  aujourd'hui^de  partisans. 
Charles  X  avait  encore  des  amis  personnels  et  des  serviteurs  dévoués. 

De  nobles  cœurs  ont  porté  son  deuil,  son  héritier  a  pu  pendant  Un 
temps  trouver  des  soldats  Louis-Pbiiippe  n'a  élé  reeoaduif  qifejas- 
qu'i  la  porte  de  sa  demeure.  On  a  protégé  .»a  vie,  mais  point  y»  cou- 
ronne, (ton  l'a  laNs^  se  sauver  sans  lui  f-tirerhonneUr  de  le  croire 
dangereux.  Jamais  t'ôfie  n'a  croulé  d'une  façon  plus  huoiiiiaute.  Cest 
que  ee  trâne  n'était  plus  un  irâne. 

Il  n'y  aura  pis  de  meilleurs  et  de  plus  sincères  républicains  que 
les  catholii|iiek  frunçais. 

Par.-ni  les  princpes  sociaux  qui  viennent  de  triompher  et  qui  vont 
se  formuler  en  insiiluliuns,  quels  sont  ceux  que  l'Eglise  repousset 
Quels  sont  <'eux  que  sa  voix  n'ait  pas  fait  reientir  depuis  dix-tiuit  siè- 
cles à  l'oreille  ites  peuples  et  des  rois?  Nous  n'en  voyons  aucun; 

La  Prej.fe  s'adresse  en  ces  termes  au  Peuple  : 

La^  révolution  de  1830  fut  glorieuse  et  stérile  ;  il  faut  que  la  révolu- 
li(ui^le  1818  suit  féconde  sans  êire  moins  glorieuse. 

CeU  depeii'l  de  toi.  Exi,:cr  des  garanties  el  se  préserver  des  excès  , 
vuila  le  biii  dont  tu  lie  dois  j,inuis  recartf^*. 

C'en  esi  Tiii  de  la  royauté  et  de  i'.irislorralle  en  Europe,  si  lu  sais 
prouver  qu'elles,  re  ;0îii  pas  nece>!.ai(es  au  maintien  de  l'ordre. 

Le  Journal  dex  Débats  lui-mi^me  a  opéré  sa  conversioa.  On  lit 
ce  matin  dans  l'ancien  organe  des  conservateurs  : 

Au  milieu  des  temtètes  par  lesquelles  Dieu  el  les  peuples  manifes- 
tent Il  (ir  colère  et  leur  puissancr,  au  uii  ieu  du  naufrage  des  illusions 
el  dts  rêves,  au-dessus  (t<  s  débris  des  espérances  et  des  regrets  ,  l'ar- 
che sainte  de  la  lairie  surnage  et  poursuit  sa  marclie  mystérieuse. 
C'est  sur  elle  que  nos  yeux  sont  fixe^;  <;'esl  elle  que  nos  craintes,  nos 
\œux,  notre  anxiété,  mais  toujours  notre  impérissable  «mour,  suivent 
et  arconipa^'nenl.  Si  ceux  qui  la  conduisent  au  milieu  des  orages  du 
présini  et  des  ténèbres  dé  favenir  la  sauvent  des écueiis  et  la  mènent 
vers  le  port,  nous  ne  leur  refuserons  point  noire  part  de  reconnais- 
sance, et  ils  auront  bien  mérité  de  la  France,  de  l'humanité  et  de  ta 
civilisation. 

Le  Conservateur  et  \  Etoile  ont  disparu,  n'ayant  plus  aucune 
raison  d'être. 

BmiU  exagérés. 

On  a  répar.J.i  dans  Paris  des  bruiis  absurdes,,  on  a. ssni. des 
calomnies  puur  ternir  notre  glorieuse  révolution.  Ainsi  l'on  répan- 
dait hier  la  bruit  qu'un  élève  de  l'Ecole  polytechnique  venait  li'é- 
tre  assassiné  par  un  ouvrier,  et  l'on  essayait  de  faire  considérer  ce  fait 
comme  un  acte  de  fanatisme  politique  et  même  de  division  entre  les 
vaini|u*-uts  du  24  fnrier.  Ce  n'était  qu'un  crime  comme  il  s'en  passe 
nialheureiTsenieiii  sous  loi>s  les  règnes. 

Un  élève  ingénieur  des  mines,  sorti  depuis  deux  ans  de  l'Ecole  po* 
lyiecbnique,  M.  Roger,  a  reçu  en  effet  un  coup  de  couteau  ;  nais  ce 
coup  lui  a  élé  porté  par  un  vuleur  qu'il  arrêtait.  M.  Roger  n'est  point 
mort,  comme  on  l'avait  annoncé.  Lie  meurtrier  a  élc  arrêté. 


Masvenaenl  rtfpaMicalai  de  la  pr«um... 

Tons  les  journaux  se  rallient  au  Gouvernement  provisoire.  Tous 
ceux  (^ui  attaquaieiit  il  y  a  quelques  jours  encore  l'idée  républi- 
cain'} I  appuient  et  la  délemlent  aujourd'hui. 

On  lit  dans  If/nion,  journal  légitimiste,  qui  a  supprimé  son 
épitbùte  de  monarchique  : 

Nous  ne  ferons  nul  obstacle  aux  hommes  qui  se  sont  dévoués  a  la  rudo 
■  lâche  de  régler  la  R»voluiion  dans  sa  marche;  nous 'leur  denian  ions 
la  llt)trté, «en  retour  c'est  de  nous  qu'ils  recevront  les  éléments  de 
l'ordre.  Que  chacun  comprenne  son  officr,  et  qiie  la  conllance  soit  mu- 
tuslle,  c'est  l'unique  moyen  de  sortir  sans  malheur  de  la  crise  terrible 
où  vient  de  s'abimtr  la  couronne  aniflcielle  de  tSSO. 

La  GeatetWde  Firanee  a  accepté  dès  le  premier  jour  le  gouver- 
nement proYisoîra  en  raison  de  la  promesse  faite  par  lui  d  appeler 
la  Nation  à  se  prononcer. 

Les  journaux  de  l'aDciennè  gauche,  le  SUeU,  leConaiitutiomtet, 
le  Commerce  se  rallient  au  pnncipitt  do  l'ordre. 


Le  bruit  a  couru  que  des  dévastations  avaient  été  commises  an  pa- 
lais de  Silnt-Cloud  et  de  Versailles.  Des  leniaiiyes  de  ce  genre  ont  eu 
lktt,ea  effi-t;  dans  leur  haine  pour  tout  ce  qal  avait  appartenu  a  la 
royauté,  des  hommes  se  sont  présentés  avec  le  projet  de  dévas- 
ter ce:;  monuments  remplis  encore  des  souvenirs  du  tfêspolisae  m(h 
narcbique,;  mais  la  garde  nationale  de  SainuCoud  et  de  Versailles 
st'esl  iiiter'posée,  et  la  dévas  ation  n'a  pas  eu  lieu.  Il  n'y  a  eu  de  dégâts 
qu'il  Nruiily,  et  il  est  bien  probable  qu'aujourd'hui  reux-ia  même  qui 
se  sont  venges  sur  les  monuments  des  fautes  do  monarque  ont  rougi 
de  leur  colère  en  présence  des  pirotesiations  de  la  presque  uaniaiié 
dk  leurs  concitoyens. 

Des  dégftts  plus  graves  ont  élé  commis  sur  les  chemins  de  fer.  Les 
cbemins^du  Nord  et  de  Versailles  ont  été  coupés  en  plusieurs  en- 
droits, de  manière  i^  interctpier  toute  comniiuiicatiou  entre  Paris  et 
les  provinc(S.  Mais  ici  encore,  ou  n'a  pas  détruit  pour  détruire.  Le» 
dé. âis  commis  sur  le  chemin  du  Nord  s'expliquent  par  la  généreuse 
i>eiisée  d'empêcher  les  troupes  des  villes  d'être  dirigées  sur  Paris  par 
cette  vni.'.  Les  dé,2âis  beinruiip  plus  considérables  commis  sur  le  eue* 
iitiii  d  '  Rouen  nom  aucune  cause  politique.  C'est  une  réaction  contre 
un  monopole 

Avant  l'établissement  d'un  chemin  de  fer.  les  transports  entre  Paris 
et  Rouen  s'opéraient  par  la  voie  dc^  la  Seine.  L'éi;  bissemeiil  d'un 
chemin  de  fer  a  ruiné  les  hommes  qui  vivait-nt  dupiM  luit  de  ces  trans* 
parts.  La  concurrence  t.'es  gros  capitalistes  a  lue  leur  industrie.  Le 
transport  s'opère  plus  vite  et  plus  facilement  au  moyen  du  rail-way  -, 
il  y  a  progrès  pour  la  société,  mais  il  y  a  dommage  pour  les  inJivi. 
dus,  parce  que  l'on  ii'^st  pas  encore  arrivé  a  rendre  les  intérèis  solî* 
dains,  el  à  iionver  les  inuyeiis  d'opéré."  k  a  fois  le  bien  de  tous  et  le 
bien  de  chicuii  L'organisation  du  travail,  qui  est  la  solution  de  ce  pro- 
blème, est  une  d<'S  questions  que  le  gouvernement  de  la  République  a 
uiiSHs  k  Tordre  du  jour. 

Espérons  donc  que  bienl6t  ces  vengeances,  si  déplorables  d'ailleurs, 
n'auront  plus  l'ucc  ision  de  se  produire.  Mais,  en  attendant^  noua  té* 
nous  a  constater  que  la  politique  est  complètement  étrangère  aîtx.dé- 
glts  commis  sur  le  chemin  de  Rouen.  '' 


.  terre  et  ta  narine.  ,"^*.»i«^-    ...    ^^ 

Eii  attendant,  raitionaHiots  an  gonverpèiièM  qiir  lilHltieit  VùrWt 
iusqu'a  ce  que  la  sanction  nationale  lui  «oit  donn^  ^^      ^ 

'  J'ai  été,  sous  les  verront  de  8ahit»9é|aj|i^,  M  ^Mtnnn  ^  rlp«- 
blicains,  victimes  comme  moi  de  rarbltiim  t  et  èùmlé  Ad  font  m» 
eux  qui,  arrivés  au  pouvoir,  refnweront  de  reéonniUra  ta  prMdfe  In- 
eontesuble  de  la  souveraioeié  nattooaie,  que  nods  iavbtta  sotîtanu  «t  éè> 
fendu  aux  dépens  dt  notre  liberté.    > 

Le  gouvernement  provisoire  a  promis  de  éoov04|tt«r  la  Natian  ;  Il  no 
Mut  faire  plus.  Ne  gênons  point  sa  marcha.  ,     •    ■ 

^  Tout  homme  ami  de  l'ordre  doit  entrer  dana  les  langa  de  la  t/ffét 
nationale.  Nous  devona  nous  c >Bfondr«  dans  on  saitatmAmaeaprit. 

Les  Français  savent  que  l'Euroiia  les  r^ardt.  MoutroaiHif  ua  mo- 
dérés, et  unis.  Rvstons  le  premier  Peuple  4u  iioiide  :  Point  éê  r^ro- 
èhes,  pas  de  vengeance  i 

Sauvons  la  patrie,  et  malRtekona  l'oNro en  FraAco«  aii  dola ré|K . 
blir  plus  Urd  en  Europe,  eu  le  fondant  sur  des  bases  iBébranlables. 

Merci,  au  nom  de  la  franee,  aox  nobles  Eeoles:  «il  ont  at  réf uia* 
Hser  le  mouvement,  arrêter  l'effusion  dn  sanff,  et  imt  dès  laiipea  qpl 
Cuvaient  devenir  bien  améres. 

Merci  au  peuple  qui  a  sa  s'arrêter  au  milieu  d»  triottplM,  A  qui  M 
livre  partout  k  un  service  si  fatigant,  mata  si  nécessaire. 

Montrons  tous  de  la  sincérité,  de  fa  eonlanee,  ein  que  la  coan 
mené  reprenne,  que  l'atelier  industriel  s'organise,  et  quêtant  de 
Classes  bonorablea  voient  entn  mettre  un  teraw  à  lénra  aouffraticos. 

LAnocBEroucAOLT,  Doc  K  DoosiAinniu. 


La  déclaration  suivante ,  que  nous  adresse  M.  Larocbefoncauld, 
duc  (le  Doudeauville,  n'est  pas  le  moins  honorable  ni  le  moins  signi- 
iicalif  des  hommages  rendus  à  la  souveraineté  natiooaleiet  k  11 
grandeur  morale  denotre  révolution  de  février  : 

Paris,  26  février  4848. 
Mes  amis,  mes  frères,  mes  chers  concitoyens  I  '  ~ 

Il  y  a  longiemps  que  j'appelais  de  tous  mes  vobux,  dans  je  secret  de 
mon  anie,  comme  an>sidans  mes  écrits,  la  fusion  de  tous  lea  partie  en 
un  tieul,  le  parti  natiinun. 

Ce  que  n'auraient  pU  fifre  les  plus  beaux  ralsonnemeos,  lafoioodes 
cboKes  l'a  produit. 

N'irritons  personne,  en  nous  reportant  sur  ces  trois  Journies  où  le 
sang  français  a  coulé,  mais  reconnaissons  combien  denennent  futiles 
les  prévisions  de  l'homme  contrecétte  providence  qui  les  renverse  d'un 
souflel  Bmtvwlr,  forts  déiaebéi,  M^MO  bomaw  araé»,  artIUerle  fl>^ 


COLONIES.-  MM.  de  Jabran,  Sully-Brunet  et  ReiieL  d«l«. 

Înés  de  la  Guadeloupe  et  de  Boorbon,  se  sont  prèsentli  k  M. 
rago,  ministre  de  la  naarine,  pour  donner  leur  ndlié^ioa  ah  Goa- 
vernement  répubi  eain,  et  l'assurance  de  lenr  conoonrs  pour  l'é- 
mancipation, lorsque  le  gouvernement  définitif  sera  en  ine»ure  de 
résoudre  la  question.  Ces  délégués  ont  été  accueillis  avec  bein- 
coup  de  sympathie.  Une  dépêche  an  gonvemeun  n  été  ti|»«iiiéb 
pour  lenr  enjoindre  de  maintenir  l'onlrè  et  le  trevail,  et  «te  M 
préparer  à  nqe  émancipation  prochaine. 

Les  délegute  de  l'esclavaxe  n'ont  point  para  t«  Biaiatère. 

Une  réunion  de  colons  deln  Martinique  a  nommé  nn  cemilè  potr 
représenter  les  intérêts  de  cette  colonie  auprès  éa  Ooivetnemeit 
provisoire.  Ce, comité  se  compose  de  Mil.  Perinon,  efleierÂ^ 
tillerie  de  marine,  PecOul,  planteur  propriétaire,  Lepetletierde 
S»»nt-Remy,  de  Bance,  Froidefond  desForgiD»,  t  ««^«j  ^ij       ; 

Ac(««  ofliciel*  tfm  CfmTwmemanmt  pnmylmmlin,  ■/;;  > 
;,    nÉPuauQun  rmançAiM.   '?  '."  ,,,---/<.yf~-'^- 

Voici  la  circulaire  qoe  le  général  Snbervie,  minisfw  dé  fat  m#- 
re,  vient  d'adresser  aur  géaeraa»^rommtia<hint  ki4W«ti»#<dlK 
divisions  militaires  : 

Général,  un  grand  acte  national  vient  de  s'aoeompllr  :  la  ro|*ai|  n 
di.sparu  devant  la  souveraineté  du  Peuple. 

Tous  les  bons  citoyens,  tons  les  hommea  de  emar  dol^MC  sa  rénitr 
autour  du  gouvernement  provisoire  de  la  Répnbliqtie. 

MM.  les  eéttéraux  commandant  les  divisions  at  aahdiv|*Aan»rta> 
sembleront  dune  les  troupes  sous  Ipur  eomamadement.  pi 
leur  tête  le  nouveau  gouvemament  et  provofueroat  Ja 
de  leuB  adhésion.  Ils  transmettront  enaaita  at  saaa  inlaN  an  i 
de  la  guerre  les  actes  qui  devront  constater  cette  adhésion. 

MM.  les  généraux  emploieront,  il'ailleura,  tons  les  memna  a 
pouvoir  pour  oulntenir  la  discipline  parmi  les  tronpes  de  mitèai 
ila  veilleront  a  c^  qu'il  aolt  rrgnlièreaient  pitNVvn  k  leÉrà  miÙÊd'i 
donneront  tous  les  ordres  néi«saliRs  à  «et  effet. 

Ils  ae  concerteront  avee  les  aatorttésndministraliveaatn^inPoièw 
public  soit  respeaé,  et,  danaea  bni,  ila  k'appolefeat  snr  la^BMla  ••« 
tbnale,  a  laquelle  estplua  pariicnlièremeat  oonlé  io  detnir  tê  déiMdi» 
nos  libertés  publiques. 

Le  gouvernement  compte  que  l'armée,  fidèle  à  jes  devoirs,  natèfn 
toujours  dans  la  voie  de  Ibonneor. 

Vous  m'aemiseres  réiiiVUoo  do  la  présenta,  dent  Je  eoalefèalH' 
lion  *  votre  paiitotiaaM. 

MDiqGirAutB  DB  rAau.  -— — ^ 

Citoyens, 

La  victoire  du  Peupla  impoao  à  la  mnnfadpalitétfe  Paria  4a  grtIiMl 
dépenses  : 

Repaver  les  rues  afin  que  la  eireulationiAolBse  se  rétablir i  ' 

R-iconstruire  les  édilcëa  municipan  détraita  pour  servir  d«  laf« 
ricades; 

Veiilr  au  secours  des  liimilles  des  citoyena  morta  pour  la  aanao  de  . 
la  Liberté. 

Assurer  aux  classes  ouvrièrea  du  travail  et  da  pain. 

Telles  sont  les  dépenses  auxquellea  il  faut  iaunédiateamit  aab< 
venir. 

Le  principal;  ta  presque  unique  revenu  de  Paris  cMsMedMtses' 
droits  d'oaioi.  Cet  impôt  doit  être  révisé  ;  Il  le  sera  proehltnement  ; 
il  doit  être  moditiê  de  manière  a  le  rendre  moina  pesant  pour  les  élan* 
ses  ouvrières.  Mais,  jusqu'à  ce  que  vos  reprêseniaala  aieai'pda'eMa-^ 
per  avec  maturité  de  cette  crave  question,  il  est  néeassaivn,  al  tm  te 
veut  pas  que  toua  les  servioea  soient  entravés,  que  las  drôiliatMlis 
puissent  Are  recouvrés. 

Nous  adjurons  donc  tousiea  bons  eltojraada  pirêiar  leur  «nméW» 
aux  emptoyés  chargea  docstiopfmaptloa,  do  lea  aider  I  minfiÎMv 
un  ittpOt  oeattné  à  nèarrir  laa  défettsaora  dn  Paupta. 

L'adloint  an  mriradaPaiiSt 

■-;;/,.'. \-.:^S   Tire  Bérangerl   ,-, 

IlynqaelqNes  mois  k  peine,  le  srand  poète  dn  peuple  Jefa$l 
aux  monarchies  diancelantes  va.  propKétiqiM  adtea.  Il  tm  rturjl, 
aujourd'hui  ces  strophes  éloquentes  pour  sentir  combitB  là  Wi» 
populaire  est  prés  dlOiea  et  perte  sir  letémtàbtmét  l'nfWitiM' 
regird  assoré. 

LKSÉLimÉ:.     .  .     .    -, 

Toujoura  prophète,  en  mon  raipt  ministère. 

Sur  l'avenir  j  osa  Interroger  Oieu.  , 

Pour  eWtMr  le»j>riiosaid*IÉ;MMaH 

Dans  raadea  monda  «a  déinie  atua  U«É' 


>..t 


r  :  :    -t- 


.«^^nsw^iiuii, 4«l  rtgue lés  pwd» ûim.  rjrrrj,,?: 

Soumis,  dU'U,  à  mon  fétiche  antique, 

Flois  qui  grondrs,  doublez  mes  revenus. 

Et  ce  bon  roi,  prélevant  un  gros  lucre 

Sur  les  furbins  à  la  traite  employés, 

Vend  ses  sujets  pour  nous  f-nredu  siicie^ 

Ces  pauvres  rois  [bis),  ils  seront  lous  noyés  1 

Accouret  tons  I  crie  un  sultan  d'A.sie  ; 
Ft-mmes,  visirs,  eiinui|iies,  icoiibuj. 
Je  vi'ux,  des  flots  domptant  la  fr>'nésie, 
Faire  une  digue  avi-c  vos  corps  sanglants. 
Dans  son  sérail  lout  parfumé  de  fêtes, 
D  où  vont  sVnfuir  ses  gardes  effrayés, 
i      I  fume,  il  bâille,  il  fait  \ol>r  des  têies. 

Ces  pauvres  rois  (6»#),  ils  seront  tous  noyés  ! 

Dins  notre  Eurupe,  où  natl  ce  granl  déluge. 
Unis  en  vain  pour  se  piôter  secours, 
Tous  ont  crié  :  Dieu,  Sdyt/.  noire  juge  I 
Dieu  leur  répond  :  Nagez,  nagez  toujours. 
Dans  rOiéan,  ces  augustes  personnes 
Vont  s'engloutir:  leurs  trônes  sont  broyi-s  ; 
On  bat  monnaie  avec  Tordes  couronnes. 
Ces  pauvres  rois  {bit),  ils  seront  lous  noyés  I 

Cet  Océan,  quel  est-il,  6  prophète? 
Peuples,  c'est  nous,  affranchi»  de  la  f^im  ; 
Nous,  plus  instruits,  consommant  la  défaite 
De  tant  «le  rois  inutiles  enûn 
Di«'U  fait  passer  sur  ces  fils  indociles 
Mot  flots  nouveaux  si  longtemps  fourvoyés.' 
Puis  le  ciel  brille  ei  les  Q  ts  sont  tranquilles. 
Ces  pauvres  rois  {bit),  ils  seront  tous  noyés! 

litnA.VGKR. 

Le  bruit  court  qu'une  ovation  ropuiaire  se  prépare  pour  notre 
grand  poète;  des  délègues  de  la  jeunesse,  des  Eeoles,  du  Peuple 
tout  entier,  doivent  aller  parler  à  Beraoger,  dans  sa  retraite,  l'ex- 
pressioD  des  sympalhi<>s  nationales. 

Nous  nous  associons  avec  enihuusiastne  à  celte  pensée,  et  nous 
désirons  vivement  qu'un*^  pareille  maaifestatoo  offre  un  caractère 
d'uoaoiiuité  cl  de  recoanaiksaoce  d  gae  du  prophète  de  la  liberté. 


Vm  ■épablIqoA  dans  !«•  départcmrnts. 

Lamunleipaliié  de  Bourges  a  proclamé  le  (iouvernement  Je  la  I\e- 
pubiique,  auk  acclamailoiis  du  Peuple. 

—  A  Limoges,  l'iivéneraei't  d^  la  Il-'publique  a  produit  un  protond 
entbousia^m«.  Tout  est  tranquille  dans  cette  ville. 

-~  L'enthousiasme  n'est  pas  moins  grand  i  Aiixerre.  Lu  (lopulaiion 
de  reUe  ville  est  admirab  ede  pairioiisnie  ri  Je  itivouenieot.  Elle  com- 

P rend  que  le  triomphe  de  ia  liberté  est  inséparable  du  maintien  de 
ordr«. 

—  La  Républi  |ue  a  été  proclamée  ei  ciTU('il,ie  ;i  Corheil  avec  d'u- 
Diiiioies  transports  de  joie. 

—A  Moulins,  les  cris  de  Vivêla  Réputliqiiel  owi  ïali.é  \j  iioine^le 
des  grands  événements  de  Pjris.  Le^  <  ,ii.'ls  ili  inrii  (l.'in  ,  .1  ,  me  se 
«oui  iinmidialemeitl  reunis  ei  ont  offert  Hiur  ronnu^s  ù,i  i.ouveau 
gouvernement.  L'ordre  n'a  pas  été  un  seul  i  ,  Iji.;  uoiib  f  .,a;.s  celle 
ville. 

— ^Tout  est  calme  à  Orléans,  et  la  ili'|iulilii|i;e  a  <-ié  recoiftiue  sans 
difflculté  dans  tout  le  département'  du  Loiret, 
lien  a  été  de  même  dans  le  département  de  Loir-et-Cher. 

—  Â  Blois,  le  maire  et  l'adjoint  ayant  donné  leur  démission,  le  con- 
seil municipal  s'est  vu  oblige  de  se  constituer  en  commission  perma- 
nente pour  veiller  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  sécurité. 

—  Dans  ledrpartempiitde  llndre.  ta  proclamaiion  du  t'ouvernenirnl 
répubiii^ain  ua  reiitonvré  aucune  opiiosiiioii. 

'  —  Le  25,  la  dépêche  télégrajhique,  annonçant  la  proclamation  de  la 
République  à  Paris,  a^rté  aflicbée  k  2  heures  du  soir  à  Bordeaux,  aux 
cris  de  :  Vive  la  République  I  La  garde  nationale,  s'est  immédiatement 
rassemblée. 

—  A  Poitiers,  ia  République  a  été  acceptée  avec  enthousiasme  par 
la  population.  La  troupe  de  ligne  fait  le  service  avec  la  garde  naiio- 
Dtle. 

—  Au  Mans,  le  munie.ipalilé  s'est  immédiatement  conformée  aux 
instructions  qu'elle  a  re^-ue  du  Gouvernement  provisoire. 

—  Un  assez  çrand  nombre  de  préfets,  en  e^ivoyant  leur  démission 
au  ministre  de  l'intérieur,  ont  annoncé  qu'ilîrrèsteraient  à  leur  poste 
Jusqu'à  l'arrivée  de  leurs  successeurs  ei  qu'ils  ne  négligeraient  rien 
pour  maiuleiiir  l'ordre  et  la  sécurité  publique. 


Ve  Peai^le  et  M.  de  l..ainariine.—  Dans  la  journée  d'avan!- 
hier,  cinq  f'iisM.  de^laïuanine  a  pris  la  parOie,  et  s'est  aiîfessé  au 
Peuple  qui  l'écoui ait 'SOUS  les  lem-tre-.  de  l'Hôirl-de- Ville.  Voici  quel- 
que-^ unes  de  ses  paroles  qui  oni  eié  reeueillies: 

«  On  vous  proniciie  ih  calomnie  t  n  caloinnie  contre  les  hommes  qui 
se  sonl  dévoués,  tôle,  eœur,  poitrine,  pour  vous  donner  la  véritable 
République,  la  Répub  iqne  de  lous  les  droits,  ue  lous  les  intérêts  de 
louies  les  légitim  tés  du  Peuple.  ' 

■Hier,  vous  nous  demandiez  d'usurper,  au  nom  du  Peuple  de  Paris 
•ur  les  droits  de  trente  cinq  millions  d'hommes,  de  leur  voter  une  Ré- 
publique absolue  an  lieu  d'une  Rr-publique  investie  de  la  force  de  leur 
consentement,  c'e-l-â  dire  de  taire  de  cette  Rri,iub  ique  lmpo^ée  et 
non  coiiseiilie  la  volonté  d'une  partie  du  Peuple,  au  lieu  de  la  vuloiile 
de  la  nation  eniiëre  ;  aujourd'hui,  vous  iiou.s  demandez  le  drapeau 
rouge  i  la  («laeedu  drapeau  tricolore.  C  toyens  I  pour  ma  part,  le  dra- 
peau rouge  je  ne  l'adopterai  jamais  ;  et  je  vais  vous  dire  dans  un  seul 
BOt  pourquoi  je  m'y  oppose  de  toute  la  force  de  mou  patriotisme. 

»  Celit  que  le  drapeau  tricolore.  Citoyens,  a  fait  le  tour  du  monde 
»véc  la  République  et  l'Emidre,  avec  nos  libertés  et  nos  gloires  et  que 
le  drapeau  rouge  n'a  fait  que  le  tour  du  Cbamp^e-Mars,  traîné  dans 
des  flots  de  sang  du  Peuple.  * 

A.ce8  traits  du  discours  de  M.  de  Laiiurtine,  dans  cttle  étonnante 
séance  de  soixante  heures  au  milieu  d'une  foule  irritée,  on  s'aiieuunt 
tout  a  coup  pour  M.  de  Lamartine,  011  bat  des  mains ,  on  verse  des 
larmes,  et  011  liiiil  par  l'embrasser,  par  prendre  ses  mains  et  par  le 
porter  en  triomphe. 


On  lisait  ce  matin,  sur  plusieurd  coios  de  rue,  la  proclamation 
soivaale  écrite  à  ^  maiu  : 


__r  jiïcouriigi j.,™-,.,.^.,, r. 

mn  (|ue  Viinfo»  miiafitrce,  et  ils  veulent  avant  tout  nous  affaiblir 
aflii  d'avoir  meilleur  marctie  de  nous. 

Frères!  ayons conliance  dans  les  hommes  qui  sont  à  la  lète  d'i  pays. 
Leurs  antéc  deiii.»  p^irleni  po;ir   eux.  B  enioi,  d'ailleurs,   nous  pour 
rons  !esjui:er  .1  l'ocivre,  ei  la  force  est  loujour.^enlre  nos  uiains. 
Frères,  avaitt  tout,  re^tolls  unis. 

Fralernilé,  Liberté,  KgaWé. 

Ues   ÛLVRIEnS. 


DÉTAILS  Sun  LE  DiÉPART  DE  LOUis-PiiiLii'PE.  —  On  lit  dans  le 
Courrier  det  Speelaeltt  : 

a  Ver.>  une  heure  de  l'après-midi,  un  jeune  homme,  vêtu  en  bour- 
geois, accourut  au  grauil  trot  de  son  (h.'vai,  en  crianl  (|iie  Louis- 
l'hilippe  venait  d'ab  tiquer  ,  et  demandant  qu'on  en  répandit  la  nou- 
velle. Ce  jeune  homme  éiaii  le  lils  de  M.  l'amrjl  Itaudiii.  l'eu^ 
d'instaiils  après  ,  au  Pdnl-Tourn;int ,  nous  vime^  déboucher  du  jar- 
din des  Tuileries  des  ^'ar.les  nationaux  :)  cheval,  ^^llanl  au  las  , 
comme  la  téie  d'un  coriége,  et  inviiant  du  geste  et  de  la  voix  Its  ci- 
toyens à  s'abst  n  r  deiou  e  manifestation  def.ivorab  e  .  on  eilr-ndii 
même  ces  mots  pariis  de  leur  cô  é,:  Une  grande  infortune. .  Alors  je 
vis  sortir  d;  la  grille  des  Tiiil-ries,  au  mnieu  desciivaiicrs,  ei  suivis 
de  près  parune  in-nlalne  de  per.-onnes  poriant  dillé  cnt-.  uiiit.irnus, 
Louis-Fliilpiif  à  I  ied,  sou  hras  droit  (tasse  d^ns  le  bras  giii.  h  •  de  l.i 
rciiie,  sur  lequel  II  .s'appuyait  as>ez  foriuni-iil  .  et  celeci  mirehant 
d'un  pas  terme  en  jetani  (les  regaids  a  la  lois  assures  ei  toières  sur 
toal  ce  qui  les  eiuuuiait. 

"Louis  Philippe  était  en  habit  iioir,  avec  un  chapeau  rond  el  sans  au- 
cun insigne.  La  reine  portait  le  grand  deuil,  t)  1  disait  qu'ils  s-  ren- 
daient à  la   Chambre   des    dcpule.s  poir  y  déposer  l'aele  d'ab  licition. 

"  Maigre  l'iivi>  (ju'oii  avait  ilonne  it^s  cris  se  lirent  eiiieiidre  :  un  dis- 
tinguait (eux  de  Vive  la  Refjrme  '.  Vice  Ui  Fronce  !  et  deux  ou  iroi^ 
voix  y  inèicr  III  ceux  de  K*r«/eroi'  Ue.-.  (ju'oii  eut  d-pa-sé  t.-  tcriai'ii 
qui  luriiiail  aulrelui>  le  i'oiii  Touniant,  et  ;i  peine  (larvriius  à  l'as 
pliaile  qui  eiil'Kiie  rO:»eli.->que,  Loiis  l'iii  ipp',  la  ri-me  cl  le  i:iiiiij'' 
lout  eillliT  s'arréicreiil,  fl  luii'iil  ei.veiO|qié^  cl  teliriiifnl  lue-se.-. 
i|u'ils  n'avaient  p  us  la  liberté  de  leurs  muuu  nient-..  Li)uis-I*liiii|i|)e 
parut  cllraye. 

"  Ku  ellét,  la  ilice  élait  filalement  clioisie  par  ie  li.iMir.l,  d  celle 
haile  prenait  une.  e  raii„v  sii,MilK^iioii  :  a  iil'i.jiies  p. s  di'  l:i,  u;iiiutre 
iiourlion  eùl  eie  bieu  heur<-iixde  n'éprouver  q  1  un  irait>  iiie:u  seiib  a- 
ble  !  Louis-l-'ui.ippe  se  T'-lUiinia  viveiiieiii,  en  i|uiiiaiil  le  Ii'Ms  de  la 
ifcim',  pi  II  SOI  tliaiieaii,  le  leva  eu  l'air  et  proiiouç»  un  •  plirase  que  le 
briiit  I  m|.éclia  (l'ciiieiidre.  Ou  <Tiaii,  lesthevaux  C4ra  uuieiil  autour 
du  groupe,  le  ptVe-inè  e  élaii  gênerai. 

»  L«  leiiie  s'a  ai  ma  de  ne  pas  sentir  le  bras  (|  l'elV  soutenait ,  et  se 
relOiinia  avec  ui.e  exirème  vivaeiie.  ,!.■  lui  cli>  ;  »  t/ndime,  ne  crai- 
gnez rien ,  coniinufz,  ter  rangs  tant  touvirdcfaïUvuui.  »  lais 
elle  repoiiSia  ma  niain  :  «  Luittez  moi  '.  »  se.:iia  i-  lie  a>ei:  u  1  axeih 
des  plus  irrite^,  l'iiis  e  le  >ai-it  e  t)la^  de  I.ulll^-l':l  lip,'e,  ei  iis  se  di- 
rii;ereiil  ver.>  deux  peines  voi  ures  noires,  basses  et  aiielees  eliaciii  e 
il  un  cheval.  D'UX  très  jeunes  eiifjiiis  se  irijuv;tienl  (lan>  la  iireunere. 
LouiS'I'hilippe  prit  la  t;auc/ie,  la  reiue  l.iuriiie;  Us  iiil  mis  se  lui- 
rent deboui,  le  vitagc  c«lle  sur  la  glace  et  regardant  le  pub.ic  av<c  une 
attention  curieuse. 

1)  Le  cocher  fourtia  viROureusemeiit;  la  \oiliire  sVn'evj  plutôt  qu'ele 
nepanit;  elle  eiait  diji  e.iiource  ei  t,uiMe  de  toute  lataTaieiie  |ire- 
seiite,  gardes  naiionaux,  ruiijsMer.^  cl  ilra;;<):is,  loi>que  U  seeo,  (!•■ 
vuiiure,  où  ^c  (/liccreiii  di'uv  dames,  ((iie  l'cm  ili>ait  Ues  prjncev-s, 
essaya  de  la  rejoindre.  L'escorte  elail  no  i.briUM',  et  pouvait  ê  rééva- 
luée .1  deux  cents  lionim.'>.  E  le  prii  le  tiord  ^e  l'eaii,  ei  se  din^iea,  au 
grand  g-ilop,  vers  Saint  C  uud.  Le  cheval  «le  la  vuiluie  poriaut  l.o  li  ■ 
t'hiiippe  el  la  renie  n'a  pas  où  fouriiir  la  route,  car  plus  il  <luiinait  ai. 
cocher,  plus  ce  drrniir  le  Irappait,  te  qui  prc^en^alt  ce  depailsous 
l'aspect  a'une  fuite  ;  aussi  le  public  ir  caracierisail-il  ainsi,  en  accuni- 
pagiiatit  la  remarijue  d'eiier^'iques  épiihètes...   >• 

On  écrit  de  Dreux  à  la  Gazette  : 

«  Louis  Philippe  est  arrivé  le  24  .1  onze  heuies  du  soir  au  chàlcau 
de  Dreux.  Ou  a  envoyé  dans  la  ville  chercher  un  souper  chez  les  irai- 
leur.-..  Il  elail  accompagne  de  Marie  Amélie  el  du  duc  de  Moiitpen- 
&ier.  Il  a  cuU'^he  au  ciiii  eau  aprè^  avoir  fait  appeler  le  soiis-prél'et  et 
>iUeli|U's  iiiiiines.  Il  était  dans  un  éla^de  pro-.!ratioii  conipléie  et  ré- 
pétait à  chaque  instant  :  «  Comme  Charles  X  !  <  Il  est  reparti  le  len- 
demain dans  une  voilure  de  louage  ci  pjr  des  chemins  détournés  pour 
'gagner  VeriKui.  On  dit  ici  «(ue  son  passage  dans  celle  dirnière  ville 
ne  s't^sl  pis  effectué  sans  obstacles.  " 


--  ^-Jitdtis,  éditeur  de  mn<ii|up,  rue  Richelieu,  97,  annonce  que 
le  produit  Intéijral  de  sa  vente  pendauttoule  la  semaineprochaine  sera 
jconsacré  aux  glorieuses  victimes  dî*  février. 

M.  Hranilus'faits  livre  raiinouce  de  celte  bonne  action  de  celle  d'une 
édition  populaire  du  chaiil  national  lU'.  Charles  FI.  C'est  là  un  f.1(  heux 
aiiachrQiiisaie.  La  République  franvai^e  ne  1848  crie  paix,  alliance 
fiateiiiiie  a  lous  les  peuples.  Il  e.sl  grotesque  aujounlhin  de  nietirè 
dans  la  bouche  des  republicajus  :  Jamais  en  France  l  Aualais  ne  ré- 
gnera. 

—  A  une  des  barricades  de  la  rue  .Siiiit-Suiveur,  un  <  iioyen  se  pré- 
sente  poitani  la  de<:ora(i.in  di;  Juillet;  nu  gardi;  national  la  lui  arraihe 
et  la  foule  aux  pieds  en  disant  :  0  Celle  d.coi  aiion  esi  siiie  par  la  irah- 
S'in  du  gouverneinenl  qui  l'a  donnéei  nous  ne  voulons  rien  du  pouvoir  ce 
Juillet  !  «  Le  (;iloyen,  (|ui  se  croit  de?;rade,  s'iiKJjgd,.  a  ors  cl  s'écrie  - 
«  Celle  dccoraiioii  esi  pure,  je  l'ai  aehetée  de  mon  sau^'  sur  les  barri- 
-e*dH's  de  IS.'ÎO!  Vous  m'avez  iii>ulié  ,  Monsieur,  donnez  moi  votre 
Pendant  cette  dispute,   un   ouvrier  aux  mains  no  rciés  par 


M.  Surveille,  qui  fait  prolonger  i  ses  frais  ,  jusqu'à  l'avenue  des 
CliainpsEysees,  la  rue  du  C'iemiii-de- Versailles  où  se  trouve  le  ter- 
rain destine  au  banquet  réformiste,  iiou.>.  prie  d'insérer  la  lettre  sui- 
vante : 

Aux  citoyens  composant  le  gouvernement  provisoire. 
Ciioyens, 
Afin  lie  perpétuel  I  origine  de  voire  gouvernemenl,  je  viens  vousde^ 
mander  l'auioriNation  de  piauler  l'arbre  de  la  liberté  à  l'endroit  où  de- 
vait avoir  heu  le  ban(|uet. 

Coinpiaiil  sui  votre  approbation,  je  vais  dès  demain  faire  des  dispo- 
sition* pour  que  celle  lèie  populaire  puisse  avoir  lieu  avec  facilite,  el 
([u'elie  puisse  >e  renouveler  ainsi  tous  les  ans  à  pareille  époque. 
S. lut  et  Iraieriiiie. 

Suiwr.iLLEaîne. 
Pour  200  000  adhérents  qui  attendent  voue  réponse. 

—  Le  président  et  le  vie- président  du  conseil  des  prud'hommes 
pour  riiiuustne  des  tis  us  iini  eut  leurs  colegues  à  se  réunir  de- 
uiam  lundi,  28  lévrier  couiaiil,  au  sièjte  des  co.iseiN,  à  oiiz  ;  heures 
précis  s  du  niati  1,  p  lur  de  la  se  reii  ire  aupiès  de.N  inembrrs dii  gou- 
veriiemeiil  provisoire,  a  11 11  de  1  li  c»,iriiner,  au  iio^n  des  iravai  leurs, 
les  sympathies  les  (lus  siiieères  el  l«  coiiliaoce  la  plus  i  liiiiuée 
dans  les  mesures  qui  ont  été  prises  par  le  gouv.  ruemeni  republ.cain. 

Signé,  Depoully,  président. 

FonTii:ii,  vice  presi  ient.' 

—  Lorsque  |a  caserne  de  la  rue  de  la  Pépinière  se  reudit  au  Peuple, 
le  colonel  du  52*  régiment  s'avança  soutenu  par  deux  élevés.  Le  colo- 
nel est  ligé  et  siuffraiit.  u  Messieurs,  dit-il,  ne  vous  étonnez  |>as  de  ina 
douleur.  J'ai  JW  ans  de  service,:  on  vient  de  ra'enlever  mes  anues  !... 
Je  les  ai  rendues  pour  que  le  sang  ne  coulât  pas...  Je  pleure,  mes 
amis;  ah!  ce  n'eâl  pas  de  peur...  Demiin.'Oùvrezmoi  vos  rang-,  et 
vous  aurez  un  volontaire  de  plus.  •  Cite  scène,  celte  noble  douleur^ 
du  brave  colonel  émurent  tous  1rs  assi:>tanis. 

—  La  Bibliothèque  nationale  ouvre  demain  lundi  à  l'heure  ordi- 
naire.     '  I  j  — - 

—Les  collèges  royaux  vont  repren  Ire  le  iiom  de  lycées.  Le'collè;^e 
Henri  IViepreitdra  le  no  n  di?  Lycée  iV</»o'éo/»;  le  collège  Louls-le 
Giaiid*'nppe  lera  Lycée  Mange-,  lecdne^e  Salui-Louis,  Lycée  CMnier; 
le  collège  Bourbon,  Lycée  Fuureroy. 


Ijiis  noire 

indignes  i)u 

de  ne  lir;  r 


nom  ! 

le  travail  ei    par  la    poudre  ramasse   la   tiecoratioii   i(.nit>ee   dans  le 
ruis-eau,  l'csMiie  avec  sa  bioiise  et  la  replae.e  a  la  bufiionnièie  du  ei^ 
toyen,  qui  se  jetie.eii  pleurant  dans  les  br.is  de  l'uuvner  et  le  renien  i,- 
Le  garde  national  l'ail  ulor^  desexcjsesau  décore  de  Jun.ci   cl  -c  re- 
lire après  lui  avoir  serre  la  main. 

—  Au  carrefotir  Bussy,  un  homme  du  Peuple,  ayant  trouve  nue  pii^e 
d'ar^eiii,ti(  plusieurs  l'ois  le  toir  des  oarneado  eu  de  nainljni  ;i  inii 
elle  apparieiiaii,  jusqu'à  ce.  qu'il  ail  pu  la  re,tiuier  a  sou  leg^'aiiiiç 
liroprietaiie. 

—  Une  des  causes  (|ui  o'it  empèeh'  l'eUtivion  du    saii' 
glorieuse  révolution  de  I8'»8,  c'est  que  b  ■aocoupd'ofTi.  ier>, 
lùle  iiii'on  leur   fai.>uil  jouer,  oui  enjoint  a   leur v  soldats 
(ju',!  poudre. 

Ce  fait  a  été  constat;!  par  la  visiie  di's  gibernes  prises  sur  I,  s 'oldals 
el  dans  le.MiuelIcs  on  n'a  trouve  que  les  balles,  la  poudre  seule  avant 
eli'  einplovie. 

Il  iiineur  a  ces  b-aves  nii'.ilaires  qui  ont  si  bien  compris  qu'il.N  n'e- 
lae  .t  pis  ile>  bi)!:rr-'.iii\  ! 

_  — l.ivi.le   de  li  ,ur:'0:i  \cu  lo' va    repreidre   le  nom  de  Nipolton- 
Veiidèi'. 

—  I  a  jila-e  Royale  preiiu    le  iRim  de  pî^ce  de  la  Itépuhlique. 

—  la  rue  Iti.nbuie.ui  va  prendre  le  non  de  rue  de  la  République. 

—  La  pai  e  el  le  pmi  de  la  Concorde  repreniicni  le.viioin^  de  p  ace 
et  de  po,  I  lie   .i  Hévolulion.  ' 

—  Pararièt-  lu  «  iiivrriieuient  piovi~oire,  sont  nom  nés  an  5»  arro'i- 
(lissi  nieiii,  maire,  M.  ItomonJ  de  la  Croisetle  ;  adjoini%M.M,  Peau  et 
(irisier. 

—  Lu:i  II  28  février,  le  tribunal  de  commerce  siégera  au  nom  du  Peu» 
pie  fiMiiçais. 

—  La  (  liambre  des  notaires  de  Paris  s'est  tran-porlée  cln  7.  M.  le 
ministre  de  la  ju-tice  pour  lui  iran-m  t  re  l'as- mince  de  l'adhé.iion 
el  du  (Oiiio  isde  la  coinpigiieau  (.i  «uventemeiii  provisoire. 

—  li  er  sauiedi.  i'Ac»deniie  des  sciences  inoralrsel  politiques  a  tenu 
sa  sea::c'  eimiiie  (ror.linaiie  ,  elli!  a  cru  de>oir  coniiiiuer  ses  travaux 
el  d-.iiiier    elle  preuve  de  sa  conliaiice  au  reiablissemeiit  de  l'ordre. 

—  Plus  eurs  citoyens  se  soni  présentés  aujourd'hui  à  la  mairie  du 
3*  arrolldl.s^enlellt  pour  contraaer  ni  riago.  {Siècle.) 

—  L'  la:  eiu  Hou-Ma;  I  s'est  entai,  ir-s  ordres  oui  été  expéilies  im- 
III"  lialemeiu  par  dépêches  télégraphiques  atin  de  s'assurer  de  lui. 

—  Le  'l  iieàire-Fraiiçais  reprendra,  à  dater  de  demain,  son  ancien 
titre  de  Tliédtre  de  la  liepubliqist.  

—  Le-i  iraviilleurs  atiaehes  aux  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord 
se  sont  réunis  en  assemblée  générale  dans  les  ateliers,  aujourd'hui  di- 
iiian(he,27  février.  Celle  reui'ion  a  désigné  une  commission  chargée 
d'élaborer  les  bases  des  rapporis  a  établir  entre  les  travailleurs  el  les 
cli'is  d'industrie.  Oui  clé  élus  par  acclamation  : 

Prisideiil,  M.  Alfred  ^ozo,  ingénieur  des  ateliers; 

Vice  présidents  .MM.  Pa.squier.  chef  de  la  comptabilité  des  ateliers- 
Va'erio,  ingénieur,  chef  de  l'atelier  des  voilures.  .' 

Meinbi  ■    di;  la  coinmissinii   :  Renard,  ronire-mallre  ;   Hoi<auberl 
forgeron  ;  llniieux,  contre-mailre  ;  Cliauaioiit,  ajusieur  ;   Colliii,  cuii- 
ire-maîire  .  l'roihais   chef  ouvrier;  Maigrot,  ouvrier;  Jansoii,  contre- 
maître ;  Fouriiei,  chef  ouvrier. 

Secrétaire,  Rode,  ouvrier  traceur. 
La  Chapelle,  le  27  février  t848. 

—  La  chambre  de  commerce  vient  de  décider  le  ver.<ement  de  20  OOO 
francs  pour  secours  aux  blessés  et  à  la  classe  ouvrière. 

—  Les  auiorilés  municipales  et  le  cominandani  de  la  garde  natio- 
nale de  Meudoii  viennent  d  adresser  aux  habitants  de  celte  commune  la 
proclamation  suivante,  qui  a  éié  accueillie  avec  enthousiasme: 

a  Citoyens  I 
c  La  République  a  été  proclamée! 
»  Le  Gouvernement  provisoiri;  a  pour  but  : 
1  t"  De  faire  respecter  le  drapeau  français; 

»  2»  D'assurer  rinvjulabiiiie  de  la  propriété  particulière  ;  ^ 

»  3°  D'assurer  à  tous  le  travail  ei  la  vie.  « 

Le  baiailloii  de  la  garde  nationale  de  Meudoii ,  composée  de  plus 
de  ciui|  ceiiis  hommes,  a  juré  fiJeiiie  a  la  R.-publique  et  obéissance 
aux  lois  de  la  uatiun. 

Signé  :  AuBEUF,  maire. 

Gabriel,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale. 
Que  toiles  les  coinmunes  suivent  ce  mouvement  patriotique    et 
touie  crainle  de  (lé^ord^e  s  évanouira.  ' 

—  Jeudi,  23  février,  le  posie  du  marché  S lini-Jean  élait  occupé 
par  «ne  couiita.nie  du  7'  léger,  que  commandait  le  ca^iium- a  Iju- 
uaiil-major  Urtebiîe,  décoré  de  Juillet,  sous  lieutenant  en  1830  aux 
voloniaires  des  trois  jour».  Un  gro  ipe  du  Peuple  conjjuit  par  des  élu- 
diants  s'avançait  piur  attaquer  le  piquet.  Le  brave  Uitebize,  le 
Voyant  venir,  dit  à  sts  homines  :  «  Non-seulement  vous  nelirerei  pas 
mais  vous  adiz  donner  vos  armes  a  vos  tVères  qii  vieinieut  lâ-ba*.  » 
Un  garde  municipal,  po^té  à  quelques  pas,  cuuri  aussitôt  à  lui  et  lui 
brù  e  la  cervejle.  Le  piquet  venge  son  capitaine  en  exécutant  sur-le- 
champ  le  garde  municipal.  Puis  il  va  au  devant  des  étudiants  la  crosse 
en  bas,  et  leur  donne  ses  armes  en  disant  :  <■  Prenez,  le  i^apitaine  en 
mourant  nous  a  ordonné  de  vous  les  remettre.  » 


A  NOS  .\MIS.  —  L'utilitédu  ministère  du  progrès  doit  ôtrï  discutée 
i  la  Société  républicaine  centrale,  rue  de  Grenelle-Saint-Hoiioré,  de- 
main lun  li,  à  hujth'-uresdu  soir. 

N  lUs  Invitons  cei.x  de  nos  amis  dont  i'inieniion  est  de  prendre  part 

leiie  dt-cus^lull  à  se  reiinlr  a  nii..i  chez  nous. 


L'«n  du  térmmls:  t.  CANlAGrik^L. 


impruneri*  LANUE  LÉVY  et  Comp.,  ne  du  Croissaui,  l«. 


^ 


.  IttfHV.    — ^  «        -       24       —      15        —      & 

Pajc  Arangtn  à  sartaxe  de  poste.  —    6S       --34       —      17       —      7. 

U-|rii  dn  R'*^i!di1iIis  on  ttviet  lit  nitami,  mi  les  pays  i  siirUit  de  posti,  tiToir  ; 
Olif.  Ht  11  )' i(  K*  ii;  iiQiii 'ne ;  de  1  l.id.pMs  ii°deqiiiraaiDe,el  di  I  f.  il.  p'lill'innnil.1 


Ckn  fitillé,  M' dinviiiiu,  pwt|i  tetnirip,  Ktit  cte  In  iimi.dit . 

L;m.  MiMPkilipp*;    M»w«i|it.  Midwh*-»!^»»»  ;  «ntaDw,  MictM,  Ubr.,  MafdHhMm-M ,  I. 

On  p«u(  ntuit  adf;nur  ft-anoo  a«t  (MMftl'tm  tnanial  nr  ta  poiU  ou  à  tu»  turParU. 

LES  MANVSCBITS  AOUWÉt  A«  JOPUAL  RjB  SOMNIT  FM  BBimVS. 


«I  your  IM  WttttKrM-doublei.  au  i"  diminche  de  duqiie 
IM  Mires  it  paqueli  affranehi*  $ont  teuli  rtçui. 
Lw  •■■•■eM  Miit  ref  «M  •■  slége  4e  1»  aoei^té  Ch.  Davayrtor 
«t  C^av^.,  H,  plsce  4e  la  llear**. 


I^  n«pal>lif|iie  <lr  f90V  a  détruit 
l^a    ltc|>iililiqiic  «le   1919  doll 
un  ordre  nouveau» 

La  Démocratie  pacifique  a  repris  ce  matin  la  publi- 
cation de  sor  numéro  du  lundi. 

fjt.  partir  du  11'  jnars,  les  prix  d'abonnement  sont 
réduits  ainsi  qu'il  suit  :  ' 

I  an.  tt  mois.  3  mois. 
Polir  le  journal  quotidien.  Paris.  26  f  13  f.  7  f . 

—  —  Dép»».  32  16  8 
Pays  étranger  à  surtaxe  de  poste.  54^  27  1  & 
Pour  le  n"  de  huitaine.    Paris.     8         4       2 

—  —  Dép' .   10        5       3 

—  Etranger.  14        9       5 


Lundi  28  février/ 

SIX  HEURES  DU  SOIR. 


l'ordre  ancien. 
eon«»tltuer 


lia  néforme  soelale  e«t  le  but  ;  la  République  est  le  mayeii. 
TouH  les  Soriallsteii  sont  Képublicalnii  |  touii  les 
Républicains  «ont  Socialistes. 


N'oublions  pas  les  Travailleurs! 

La  tranquillité  dans  Paris  est  complète;  les  approvisionnements 
arrivent,  les  voitures  rir.  utent,  les  boutiques  s'ouvrent,  la  garde 
nationa'c  occupe  régulièrcmcu;  tous  les  postes.  Les  hommes  oui 
ont  servi  dans  les  plus  hautes  fondions  le  g  «uvernement  dccnu 
reparaissent  avec  sécurte  <l;ius  Ips  lieux  pulilics.  On  sait  que  la 
République  est  trop  puissante  pour  traiiuire  ou  pour  hi<ir. 

Chacun  se  dit  avec  une  joie  môloc  de  surprise:  ^ui  pourrait  s'a- 
percevoir que  nous  sommes  au  Icmleniain  d'une  révolution  ! 

Il  est  cependiint  cs.sentiei  pour  la  conservation  de  cette  sécurité 
même  (jue  la  RevoUition  ne  soit  pas  oubliée.  La  R  >volutioa  de 
4848  n  est  pas  un  fait  exclusivement  politique,  il  est  social  par 
dessus  tout.  Si  la  garde  nationale  qui  ce  renfermait  pas.  il  y  a  peu 
de  jours,  la  populatioQ  tout  entière,  a  commence  la  Révblulion 
pour  la  réforme,  les  masses  l'ont  achevée  pour  Y Org^inisalion  du 
travail.  Ce  problème  est  posé  par  les  intérêts,  par  les  droits,  par 
la  voloolé  de  la  population  laborieuse  ;  l.i  République  a  facilite  les 
moyens  de  le  résoudre;  mais  elle  ne  l'a  pa-  re>olu  encore. 

Il  fast  du  pain,  du  bien-être  à  tous;  il  faut  à  tous  une  éduca- 
tion proportionnelle  aux  aptitudes;  il  faut  que  l'agriculture,  l'in- 
dustrie, le  commerce,  les  arts,  toutes  les  branches  de  l'activité  hu- 
maine, se  reconstituent  sur  la  base  de  l'association.  C'est  pour  con- 
quérir' ces  résultats  que  le  peuple  a  verié  son  siag,  le  peuple  se 
les  possè  le  pas  encore. 

Il  a  confiance  dans  ses  gouvernant*,  il  sait  attf'ndre;  on  le  verra 
supporter  avec  dévouement  une  tnisrre  jjrovisoire,  mais  ne  per- 
dons pas  de  vue  le  dénouement  nécessaire  des  journées  de  jévritT. 
Sachons  éviter  un  double  danger,  celui  de  nous  alarmer  inulile- 
ment,  comme  celui  de  nous  endormir. 


imOIT  i»E  VIVRE 
imOIT  DE  PROI»RlÉTE. 
Ces  deux  droits  sont  en  présence 
Il  faut  les  concilier. 


La  pétition  pour  le  minisl«>ro  du  progrès  se  signe 
aux  bureaux  de  lu  Patrik,  du  Colrkiku  français,  du 
CoMMBRCK,  de  la  Presse  et  de  la  IJé,mocratie  pacifioce. 


Trois  mois  de  misère  au   service 
de  la  llépubliqae  ! 

Le  lecteur  comprendra  combien  nous  sommes  heureux  de  pu- 
blier la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
Je  me  trouvais  à  l'Hùlel-de-Ville,  le  vendredi,  second  jour  de  notre 
République,  et,  m'étaot  emparé  d'une  des  proclamations  du  gouverne- 
ment provisoire,  la  p'.us  belle  de  toutes,  celle  où  le  gouvernement  ga- 
rantit X  l'ouvrier  leMroit  au  travail,  et  comme  corollaire  le  droit  d'as- 
■ocialion.  Je  la  lisais  au  peuple,  qui  applaudissait.  Tout  à  coup  un 
citoyen  placé  près  de  moi*,  un  de  ces  hommes  dont  la  société  tue 
l'exisltHce  par  un  travail  morbide  trop  prolongé,  un  chauffeur  de 
nachinei  vapeur  me  prend  la  jpain  :  C'est  bien,  ce  que  fait  là  le  Gou- 
vernement. 11  avait  les  larmes  aux  yeux.  Par  na  niouvemenl  spontané, 
BOUS  nous  embra.'-sâmes  étroiiement.  Embrasse  aussi  mon  frère,  me 
dit-il  en  me  montrant  un  soldat  de  la  ligne,  c'est  un  tion  citoyen,  lui 
aussi  c'est  un  enfant  du  peuple  ;  il  avait  juré  de  se  faire  fusiifer  plu- 
tôt que  de  faire  feu.  Puis,  me  tirant  à  l'écart:  Citoyen,  me  dlt-ll,  c>sl 
aux  malheureux  qu'il  faut  lire  cela;  viens  avec  luoi  place  Maubert, 
quartier  Mouffelard,  et  surtout,  ajoutait  cet  homme  dans  son  sublime 
koa  «eiiB  :  Dis-leur  bien  que  la  République  ne  leur  promet  pas  peur 


cela  des  perdreaux  rôtis,  mats  du  travail,  car,  vois  tu,  citoyen,  il  ne 
faut  pas  tromper  le  peuple. 

Entraîné  par  ces  simples  mais  belles,  paroles,  je  Fui  donne  le  bras 
st  l«  sul«.  Arri«#'  fttivé  Mavtwrr,  il  cetivorpie  le  pcuitle.  et  moi,  reito 
de  sa  pensée,  après  leur  avoir  montre  combien  le  gouvernement  provi- 
soire était  disoosi*  à  s'occuper  tranchempul  de  leurs  intérêts,  je  leur 
dis  que  tout  ne  pourrait  se  (aire  en  un  jour,  qu'il  y  aurait  enœre  quel- 
ques souffrances,  mais  qu'elles  disparaîtraient  devant  le  bon  vouloir 
du  (;ouvernemrnt.—  Sans  doute,  .sans  doute,  médisaient  cps  bonnes 
pens,  nous  comprenons  cela.  Et  l'un  d'eux,  élevant  la  voix  :  Citoyens, 
s'é(rie-lil,  dû  au  goui^erntmenl  que  nous  avons  f.mcore  trois 
mois  df.  msKBi:  ai;  service  de  i.a  république,  pourvu  qu'on 
i'oceupe  dt  nous  !  Plus  loin,  un  autre  me  dit,  au  moment  où  je  leur 
parlais  du  million  de  la  liste  civile  :  Nous  le  donnerons  à  la  Républi- 
que, si  elle  en  a  besoin. 

Avec  un  pareil  peuple,  on  peut  tout  espérer. 

Vive  la  Hépublique  !  vive  le  Gouvernement  provisoire!  k  nous,  socia- 
listes, de  lui  fournir  les  inoyeui  de  marcher  dans  la  voie  où  il  entre; 
i  l'ipuvre! 


Le  marquis  de  Normanby  a  eu  ce  matin  une  longue  conférence 
particulière  avec  M.  de  Lamartine,  dans  l'hôtel  de  ce  dernier.  On 
ne  sait  pas  les  détails  de  cet  entretien  ;  mais  on  croit  pouvoir  assu- 
rer qu'il  a  été  de  nature  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  les  disposi- 
tions les  plus  amicales  de  l'Angleterre  envers  la  Republique  fran- 
çaise. La  pensée  de  la  Révolution,  celle  d'un  va>te  système  libé- 
ral et  pacifi  |ue,  fortifiée  de  l'accession  de  tous  les  peuples  qui  ont 
conquis  la  liberté  depuis  1789,  peut  désormais  être  accomplie. 


L'Enseignement  démocratique. 

Le  recrutement  de  l'Ecole  polytechnique  ne  s'est  opéré  jusqu'à 
présent  'lu'à  des  condtions  inabordables  à  la  maiorilé  des  ci- 
toyens. Il  est  juste,  il  importe  au  bien  public  qu'il  s  étent^e  désor- 
mais à  tout  le  Peuple. 

Dao<  use  circulaire,  datée  du  S7  février,  M.  le  minisire  provi- 
soire de  l'instruction  publique  annonce  que  des  mesurés  root  être 
prises  pour  assurer  ce  résultat.  Des  examens,  destinés  à  faire  coo- 
oattre,  dès  leur  enfance,  les  sujets  doués  d'aptitude  pour  les  ma- 
thérnatiques,  auront  lieu  dins  toutes  les  Ecoles  élémentaires,  et  les 
co'léges  prépareront  gratuitement  ces  enfants  aux  examens  de  l'E- 
cole polytecDQiqae. 


Proclamation  «la  Cionvernrimcnt   lirovlaolre 
la  aépubilqne  lYançalme. 

Le  Gouvernement  provisoire, 

Informé  que  des  malfaiteurs  iie  «ont  poMés)Sur  dlTertflfWfits  pOhr 

y  d(*vaster  les  propriétés  pulliques  et  privées,  incendier  des  ponis, 
couper  de  grandes  voies  de  comiiiunicalion  si  nécessaires  a  l'approvi- 
sionnement de  Paris,  et  interrompre  la  circulation  du  chemin  de  fer; 

Déclare  : 

Les  propriétés  publiques   et  privés,  les  ponts ,  roules,  clicmins  de 
fer.  monuments,  sont  placés  sous  la  sanvegxrde  de  la  Répnbliipie. 

Quiconque  fera  surpris  commettant  des  dégAts  sur  la  voie  publique 
ou  des  alienlais  contre  les  propriétés,  détruisant  ou  caupani  1rs  rails 
des  chemins  de  fer,  dégradant  les  objets  d'utilité  publique,  serai  l'ins- 
tant même  arrêté,  pour.snivi  et  puni,  conformément  aux  lois,  notam- 
ment à  la  loi  sur  la  police  des  chemins,  de  fer,  avec  toute  la  rigueur 
i|ue  les  circonstances  autorisent. 
Citoyens  !  , 

La  destruction  des  propriétés  est  toujours  un  acte  odieux  ;  Atw  les 
çircans  tances  actuelles,  c'est  une  trahison  contre  la  Répubiqu*'.  Prê- 
An  donc  votre  concours  vigilant,  actif;  en  vous  défendant  vousmémei 
vous  défendre!  encore  l'intéiêl  sacré  de  la  pairie. 


aux  Ouvriers. 

Ouvriers  !  Par  dérision  en  date  detCLJour,  38  février  4S48,  le  minis- 
tre des  travaux  publics  a  ordonné  que  les  travaux  en  cours  d'exécu- 
tion seraient  immédiatement  repris. 

A  partir  de  mercredi,  {"  mars,  des  travaux  importants  seront  orga- 
nisés sur  divers  points. 

Tous  les  travailleurs  qui  voudront  y  prendre  part  devront  s'adres- 
f-n  i  l'un  des  maires  de  Paris,  (|ui  recevront  leurs  demaudes  et  les 
dirigeront,  sans  retard,  vtrs  les  chantiers. 

Ouvriers  rie  Paris! 

Vous  voulez  vivre  honorablement  par  le  travail,  tous  les  efforts  du 
Gouvernement  provisoire  tendront,  soyez  en  sûrs,  à  vous  aider  i  l'ac- 
complissement de  cett'^  volonté. 

La  République  a  le  droit  d'attendre,  et  elle  attend  du  patriotisme  à» 
tous  ses  citoyens,  i|ue  l'exemple  qu'elle  donne  sait  suivi.  De  cette  ma- 
nière, la  somme  des  travaux  sera  augmentée. 

Que  partout  donc  les  travaux  reprenne  leur  activité.  Ouvriers! après 
la  victoire  le  travail,  c'est  encore  un  bel  exemple  que  vous  avez  ï  don- 
ner au  monde,  et  vous  le  donnerez. 

Le  miitittre  i$t  travaux  pukttct, 

Uamu. 


Nous  applaudissons  avec  chaleur  à  une  autre  circulaire  de  M. 
Carnot,  relative  aux  institutions  primaires;  le  nouveau  ministre 
comprend  largement  iv$  devoirs  envers  les  hommes  qui  se  dé- 
vouent à  l'enseignement  des  enfants  du  Peuple.  Nous  mettons  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  cette  belle  page  du  programme  de 
M.  Caruot. 

Monsieur  le  recteur,  la  condition  des  instituteurs  primaires  est  un 
desobjftsprincipanxdemasollicitude.ee  sont  les  membres  de  la 
hiérarchie  universitaire  qui  touchent  le  plus  directement  à  tout  le  peu- 
ple ,  c'est  k  eux  que  sont  confiées  les  bases  de  l'éducation  nationale, 

Il  n'importe  pas  séul<  ment  d'élever  leur  condition  par  une  ju^te  aug- 
mentation de  leurs  appointements  ;  il  faut  que  la  dignité  de  leurs  fonc- 
tions soit  rehaussée  de  toutes  manière.^;  et,  dans  ce  but,  je  veux  que  le 
principe  de  l'cinulaiion  et  de  la  récompense  soit  introduit  parmi  eux. 

Il  faut  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  i'instiuclion  qu'ils  ont  re^ue  dans 
les  écoles  normales  primaires,  ils  soient  con^iammeiit  sollicites  à  l'ac- 
croître. 

Il  faut  que  le.->  progrès  qu'il  leur  sera  possible  de  reaii.ser  dans  cette 
éducation  soiiiaire  soient  conslaté.s  comme  ceux  qu'ils  avaient  accom- 
plis dans  les  Ecoles  où  ils  se  sont  formés. 

Il  fjut  que  ces  progrès,  leur  deviennent  profitables  ainsi  qu'à  la  Ré- 
publique. 

Kirn  n'era|)êc.be  que  ceux  qui  en  seront  capables  ne  sélèvent  jus- 
qu'aux plus  hautes  sommités  de  notre  hiérarchie.  Leur  sort  quant  i 
I  avancement  ne  saurait  éire  inférieur  à  celui  des  soldats  ;  leur  mérite 
adroit  aus.>i  de  conquérir  des  grades. 

Il  sufHt  de  quelques  livres  de  mathématiques,  de  physique,  d'his- 
toire naturelle,  d'agriculture,  pour  que  ceux  qui  ont  reçu  les  dons  du 
génie  parviennent  par  leurs  niétlitaioiis  jusque  dans  les  rangs  les  p  ius 
élevés  de  la  science.  Mais,  pour  que  tous  soient  animés  dans  une  voie 
d'émulation  si  glorieuse,  il  est  iiecessiire  que  des  po>itions  intermé- 
disires  leur  soient  as^uréef..  Elles  le  seront  naturel lemenl  par  l'exten- 
sion que  doit  recevoir  dans  les  Ecoles  primaires  supérieures  l'ensei- 
gnement des  mathématiques,  de  la  physique,  de  l'histoire  naturelle,  de 
l'agriculture.  ^ 

Les  instiluteurs  primaires  seront  donc  invités,  dans  toute  l'étendue 
de  la  République,  à  se  préparer  il  servir  au  recrutement  du  personnel 
de  ces  écoles.  Tel  est  un  des  compléments  de  l'établissement  des  éco- 
les normales  primaires.  L'intérêt  de  la  République  est  que  les  portes 
de  la  hiérarchie  universelle  soient  ouvertes  aussi  largement  que  pos- 
sible devant  ces  magistrats  populaires. 

Portez  dés  k  présent,  monsieur  le  recteur,  ii  la  connaissance  des 
instituteurs  primaires  et  de  l'école  normale  de  votre  ressort  ces  vues 
du  gouvernement  a  leur  égard. 


Aes««  dm  CoavernemMBi*  proTlsolre. 

Le  Gouvernement  provisoire  arrête  : 

An.  t*.  Il  sera  organisé  d'urgence  des  ateliers  de  terrassement  : 

1*  Pour  déblayer  la  tranchée  det^lamarl  et  porter  les  terres  dans 
Paris,  à  l'eSet  de  préparer  uue  gare  de  chemin  de  fer  de  l'Ouest  entre 
le  souterrain  extérieur  et  le  b'^ulevart  ; 

2*  Pour  l'exécution  de  la  gare  de  Paris,  chemin  de  Paris  i  Chartres; 

5°  Pour  raméliorali(in  de  la  navigation  de  l'Oise  ; 

4*  Pour  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de  Sceaux  i  Orsay  ; 

Art.  t.  Les  ingénieurs  chargés  de  la  drectioo  des  travaux  requer- 
ront d'urgence  le  concours  des  compagnies  de  chemin  de  fer  pour  as* 
surer  l'exécution  des  dispositions  qui  précédent. 


BapproolioaBemt. 


Un  mois  après  la  chute  du  dey  d'Alger,  Charles  H  perd  sa  couronne. 

Un  mois  après  la  prise  d'Abd-el-Kader.  Louis-Philippe,  défendu 
par  tOO  000  hommes,  quitte  son  château  des  Tuileries  et  se  retire 
dans  une  citadine. 

—  Le  fi  s  de  Charlf.^  X,le  duc  de  Bîrry,  est  mort  tragiquement . 

Le  lils  de  Louis  Philippe  est  mort  également  d'une  manière  tragi- 
que. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  les  journées  de  Juillet,  com- 
me celles  de  Février,  ont  eu  lieu  les  mardi,  merertii  tijsudi. 

Comme  Charles  X,  Louis-Philippe  a  abdiqué  en  faveur  de  soi  petit- 
HIs,  ei,  ainsi  que  les  vainqueurs  de  Juillet,  les  combattant» de  Février 
ont  répondu  :  Il  tst  trop-4qrd.  (Corsaire.) 


Vne  «jDtre  circulaire  d«r  ministre  de  l'instruction  publique  invite  les 
recteurs  i  introduire  dans  le  programme  des  écoles  primaires  l'ensei- 

f;iiement  ihéorique  et  pratique  de  l'agriculture.  Cesi  le  une  heureuse 
nnovation  demandée  depuis  longtemps  par  tous  les  agronomes. 


La  BépaMIqne  en  province. 

La  Itévoiulïon  dont  nous  venons  d'être  témoins  s'est  accomplie  avec 
une  telle  célérité  que  les  départements  ont  éprouvé  d'abord  une  sorts 
de  stupeur  en  recevant  coup  sur  coup,  dans  la  journée  dp  24,  trois  dé* 
pêches  télégraphiques  contradictoires,  l'une  aiinonçaiff  le  ministère 
Biriol,  l'autre  l'abdication  de  Loui.s-Pb|lippe.  la  troisième,  un  gou- 
vernement provisoire,  et  cela^e  lendemain  du  jour  où  le  ministère  de 
GuitâTTëlUonlrait  si  rempli  encore  d'audace  et  de  confiance. 

La  plupart  des  journaux  ^e  sont  borné»  d'ab  jrd  a  reproduire  les  dé- 
pêches et  à  constater  l'anxiété  des  populations.  Cette  anxiété  s'est  pro- 
longée plusieurs  jours  dans  des  villes  assez  voisines  de  Paris,  parce 
que  les  communications  avaient  été  coupées^  par  un  motif  patrioUque, 
pour  empêcher  les  troupes  d'arriver  à  Paris,  ou  |ar  une  vengeance  in- 
dustrielle. En  d'autres  villes,  l'autorité  a  pris  sur  elle  d'arrêter  les  , 
courriers  et  eslafeues  "porteurs  des  nouvelles.  Ainsi  le  sous-prefet  ^de 
Rheims  a  retenu  pendant  dix  heures,  comme  séditieux  et  perturbâtes^ 
du  repos  public,  un  courrier  expédié  dans  les  villes  de  l'Est.  Les  auto* 
rites  supérieures  de  cette  ville  ont  voulu  s'assurer  de  la  véracité  des  ' 
Bonvellcs  dont  il  était  porleiir  avant  de  lui  lai-.t>er  continuer  aarottie. 

REIMS.— La  pro«;Umation  de  la  République  a  été  reçue  avec veiithou- 
siasiue.  Le  souspréfei  a  pris  la  fuite. 

CHARLEVILLE.— On  n'a  eu  dans  cette  ville  de  nouvelles  de  Paris 
que  par  la  voie  de  Lille.  Le  l'rv|>af  sfeitr  4t$  Àrisnmêi  dit  dans  us 
huppleminl  : 

•  Nous  ne  saurions  peindre  l'animation  qui  règne  en  ce  moment 
dans  nos  desx  villes  ;  la  feule  se  précipite  à  la  pesM  des  bureaux  éé 


Vv     '■ 
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ialt  en  téance  et 


,'l£r>4,*#è*tW.'f'f* 


«ittoleif 

JkMIENS.  — Oft  m  dans  le  Joutnàt  te  là  Éomin*  :■  «  U'tiépêçliie 
flKittncint  la  proclamation  dn  là  République  a  bientôt  été  connue  île 
toul«  la  Dopulaiiou  d'Amiens  hn  «surlls  hç  so^l  vi/imés,  mk'\^(i\,  MaJ- 
b««téiifHê<lt;  il  «SI  ttïUé  de  mtmk  UR  délaJ^&pmyf  *dë  llglne  lie 
4-M  hommes  qui  se  dirigeaient  sur  Paris,  et  à  l'^no'rtiiudc  qui  agitait 
naguère  tous  les  es|i:iis  a  succédé  dans  It^  peuple  une  indignation  pro- 
fonde. Ou-euiendail  crier  de  toutes  part»  qu'il  ne  fallait  pas  laisser 
ipartir  des  soldats  qui  pouvaient  concourir  ù  ensanglanter  de  nouveau 
a  capitale. 

—  Les  deux  fonctionhairfs  qui  exerçaient  pai*  intérim  Ins  rVnetions 
de  préfet,  n'oi^t  pas  liésilé  un  seul  insLuit  i^  interdire  le  départ  des 
troapes  iNHivellement  arrivées,  et  i  fuire  signlller  cette  défense  aux 
«bef»  de  gare  des  chemins  de  fer  du  Nord. 

Nous  devons  dire  que  les  employés  d«  cette  ligne  ont  reçu  saus 
eonleslation,  nous  dirons  même  avec  plaisir,  cette  défense,  et  y  ont 
elMcnpéré  aussitôt. 
C'  Màlhei  reusement  le  peuple  n'a  pas  pu  être  instruit  a»isez  lât  des 
ordres  qui  étaient  donnés.  Il  a  voulu,  a  son  tour,  forcer  le  détache- 
choaènt  à  s'arrêter  ici.  et,  sans  calculer  les  suites  de  l'acte  qu'il  allait 
eoameltrè,  il  s'est  dirige  sur  Lonpueau,  a  arraché  iesTails,  démoli  a 
noilié  le  pont  d'Avre,  renversé  des  wagons,  mis  bas'-feu  les  machines, 
etc.  ;  toute  communication  avec  Paris  est  interceptée  à  partir  de  la  bi- 
farcation  des  deux  lignes  de  Lille  et  Paris. 

NANTES.^  La  procIamati|oii  de  la  Képubliqùe  a  été  accueillie  avec 
grande  faveur.  La  veille  !e  National  de  t Ouest  appréciait  en  ces  ter- 
mes l'annonce  d'un  ministère  Tliiers  : 

*  La  chute  à^  M.  Guizot  est  un  succès,  et  la  nomination  de  M.  Thicrs 
>  unedécep:ion.  » 

LYON.— Lu  de  nos  amis  nous  écrit  de  celte  ville  ù  la  date  du  23  fé- 
vrier, 9  heures. 
r^     «  La  République  vient  «l'être  proclamée  ù  Lyon,  ce  soir  à  1»  heures, 
'du  haut  du  balcon  de, l'Hôiel-de  Ville. 
»  M.  Rarillon  a  été  nomme  préfet. 
»  M.  Laforét  a  été  nommé  maire. 
■  Toute  la  ville  est  parfaitement  tranquille.  » 


ismmmîÀmtmïï' 


-^^,..,,  _^>  r .  —  iiàtoondit:(i»1lei*uéi. 

Il  serait  à  craindre  que  ces  fl<tqaes  d'eaxrxronpie  n'inlluassent 
gravémeot  sur  la  sasté  publique.  ^    -  '  ' 

Nous  croyons  qu'il  suffit  de  signaler  tes  conséquences  possibles 
de  cet  état  de  choses,  pour  qu'où  y  remédie. 


PROBITÉ  DU  PEUPLE.— MM.  deLalonle,  Mériinie  et  ChAloiis  d'Ar- 
géj  chargés  i)ar  le  Gouvernement  i)rovi>oire  de  rectier.  her  dans  les 
^appartements  des  Tuileries  les  objets  d'art  qui^mériiaieni  d'éire  con- 
servés, ont  accompli  leur  mission  de  manière  à  réjouir  lesi  amis  lifii 
arts.  Ils  ont  consialéniue  rien  n'a  éié  enlevé,  qu'aucun  objet  de  grande 
valeur  artistique  n'a  éie  détruit,  et  qu'une  foule  de  bijoux  du  plus 
irand  prix  et  des  valeurs  de  diverses  natures,  t|^'on  u  saurait  esti- 
ner  à  moins  de  4  millions,  ont  été  recueillies  par  les  patriotes  et  dér 
)osées  en  lieux  si>rs.  Les  noms  de  ces  citoyens  seront  inscrits  sur  les 
registres  de  nos  Musées. 

—  On  sait  que  les  Tuileries  ont  été  quelque  temps  abandonnées  au 
)euple,  (|ui  s'en  était  rendu  maitre.  Quantité  d'effr'ts  précieux,  de  bi- 
oux  (le  toute  espèce,  de  diamants,  étalent  à  la  disposition  de  ces 
lommes  qui  trop  souvent  manquent  de  pain.  Mais  ils  les  ont  soigneu- 
ienient  recueillis  et  en  ont  néme  fait  l'inventaire  sôus  le  contrôle  d'un 
élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  d'un  garde  naiional.  MM.  Bastide  et 
Bixio,  ayant  été  charges  parle  Gouvernement  provisoire  de  préiider  a 
l'enlèvemeiii  des  objetj^en  question,  ont  trouvé,  en  arrivant,  ces  bra- 
des gens  montait  la  garde  auprès  des  malles  et  caisses  où  ils  avaient 
recueil! i  tous  les  trésors  de  l'ex-famille  royale. 

Lorsque  le  transport  en  eut  été  effeciuéj  l'un  de  ces  hommes  s'clanl 
approche  de  M.  Bastide,  lui  dit:  «  .Monsieur,  on  nois  a  oublies  depuis 
jiler;  il  est  midi,ei  nous  n'avons  rien  mange...  nous  voudrions  hien 
f voir  un  peu  lie  pain.  *  Les  nssistaiits  fureoi  touchés  jusi|u'aux  lar- 
pies  de  celte  a  Imirahie  preuve  de  dcsinléressemenl  d'hommes  qui, 
ayant  *uù  manier  des  valeurs  considérables,  ayant  eu  en  leur  posses- 
sion uu  instant  plus  de  richesses  qu'ils  n'en  avaiiuil  vu  dans  toute  lear 
vie,  ne  dumandaii'iil  i|ue  du  pain  pour  toute  récompense. 

^.Bastide  iiisisla  vainement  auprès  de  C't  ^ommc  du  peuple  pour 
iv'otr  soii  nom.  il  refusa  constammeiit  de  le  dire,  en  ajoutant  :  «  Nous 
n'avons  besoin  de  rien,  notre  travail  nous  nourrit;  demain  nous  re- 
prendrons notre  ouvrage  ;  aujourd'hui  nous  vous  demandons  du  pain 
parce  que  nous  n'avons  pu  en  gagner.  »  


liCtlrcM  du  rédaclearde  I'Btoili:. 

28  février,  184t. 

▲  Monsieur  le  ré.lacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur,  ,  ^ 

Vous  autorisez  ma  rrclaihation  et  mes  explications  en  disant  dans 
votre  numéro  de  ce  matin  que  l'£foi<c  a  di.sparu,  u'ayant  plus  aucune 
raison  d'être.  }e  vous  en  suis  très  obligé,  et  j'espère  que  vous  ne  me 
refuserex  pas  de  publier  la  lettre  suivante  écrite  au  NatioHal  k  la  date 
du  vendredi  25  février. 

Cette  lettre  est  déjà  vieille,  tant  les  heures  marchent  vite  depuis 
trois  jQurs:  si  je  l'écTivais  maintenant  elle  serait  louteautre,  etce- 

Gndantfainle  iniedx  encore  nie  tenir  en  arriére  de  quelques  pas  avec 
(  hommes  dé'  l'intelligence  et  du  dévouement  dont  la  République 
aura  besoin, que  de  courir  en  avant  aveu  les  habiles  qui  veulent  possc- 

*C«la  vîisSî.iinillItït',' )f6màMTÉMlé  ne  parait  plils. 
Veuillez  recevoir,  Monsieur,  1  asturance  de  ma  considération, 

Veset, 
Rédacteur  en  chef  de  l'£7oi{«. 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  NatUmal. 
Vendredi,  25  février  1848. 
Monsletir, 

J'étais  prepriéuire  et  rédacteur  en  chef  du  joiirnai  VËfottè*-^  mon 
)Oumal  n existe  plus.  Je  tenais  une  arme^de  publicité  quotidienne; 
cette  arme  est  tombée  de  mes  mains.  Des  récriminations  m'(«ssailleiitî 
et  Je  ne  puis  ni  me  défendre  ni  me  justifier. 

Ce  n'est  pas  au  moment  où'  le  prineipe  de  la  liberté  la  plus  large 
triomphe  sans  obstaele,  que  vous  voudriez  refuser  k  un  homme  de 
ecenr  la  part  qu'il  eu  reclame  et  dont  il  a  besoin. 
»  J'ai  défendu  pendant  huit  ans  avec  courage  la  monarchie  qui  n'existe 
plusi  J'ai  crié  vive  U  roi  I  le  dernier  au  pied  de  la  tribune  nationale 
oAaomait  la  république  menaçante;  et  alors  que  tous  les  parasites 
du  gouvernement  se  taisaient  avec  humilité,  ou  avaient  disparu,  j'ai 
tenu  à  honneur  d'être  dévoué,  tout  haut  et  en  face  du  péril,  jusqu'à  la 
■  deralte«  niiriuleofl  le  dévouement  était  un  droit. 

Je  ne  veux  pas  m'en  vanter,  il  n'y  a  peut-être  pas  de  quoi,  et  c'était 
UM'doute  une  faute. 

Mais  je  veux  dire  que  si  j'ai  été  dévoué  pendant  huit  ans  au  pouvoir 
'^dédiu,  si,  prisonnier  ou  esclave  des  circonstances,  j'ai  servi  en  der- 
nier Heu  le  parti  conservateur  trop  à  sa  fantaisie,  je  ne  l'ai  pss  fait 
eomme  un  homme  à  pages  qui  vend  son  inielltgence'TrTon  honneur. 
Je  veux  dire  que  jamais  mon  zèle  n'a  obtenu  que  de  louangeuses  et 
stériles  excilaifons,  que  jamais  le  gouvernement,  jamais  le  parti  con- 
servateur ne  tn'ot)t  fait  la  plus  humble  ptin  dans  leurs  générosités 
scandaleuses;  que  jamais  la  mi'iiidre  faveur  n'a  récompensé  mon  tra- 
vail, que  pourtant  on  estimait  fort;  que  mes  mains  sont  pures  de  l'ar- 
|eot  qiii  payait  les  services  de  la  presse;  qu'enfin  l'on  a  pris  mon  in- 
lelllgence,  mon  dévouement,  mon  labeur  d'homme  de  lettres,  ma  for- 
tune de  père  de  famille ,  avec  un  empressement  extrême  et  une  ingrati- 
tude indigne,  contre  laquelle  je  ne  pourrais  plus  même  me  révolter. 

Vous  me  cumprentz,  Monsieur!  Ils  se  retirent  tous  riches.  Moi  je 
me  retire  appauvri  1 

Cependant  on  m'a  menacé  en  m'appliquanl  les  épiibèlcs  de  salarié, 
de  corrompu,  de  vendu  ;  je  les  repousse  comme  on  repousse  une  in- 
jastice. 

J'accepte  les  inconvénients  d'une  position  dont  je  n'étais  plus  mai- 
^^_lce  depuis  iongienps  déjà  ;  mais  je  n'accepte  pas  le  mépris. 

•Je  veux  bieu  être  raillé  pour  les  sacritlces  que  j'ai  faits  et  pour  le 
rMe  maladroit  que  j'ai  rempli  ;  —  je  veux  aussi  être  estimé  ! 

Accordez  moi  donc  la  simple  faveur  de  i.'être  pas  confondu  avec  l«s 
éfoitles,  avec, les  pillards,  avec  les  hommes  sans  caractère  sans 
cduret  sans  honneur  qui  ont  perdu  la  royauté,—  et  qui  viendront 
voua  Oatter  demain. 

J*!!^  l'honneur,  etc.  p 

VeHht,    '    •"■'  ■ 
•        ■     Rédacteur  en  chef  de  l'Bfoi/e. 


w%î*ii. 


—  Lm  rôles  des  contributions  et  patentes  ont  été  distribués  par 
rMçtaffPferiiçAéiit  aH<«a«(|Mde  8««i)««f)r  Phi»«eW*  tJers^iW 
--^WillBt  remarqué  la  coïncidence  de  cette  mesure  avec  les  projets 


Un  partisan  obstiné  de  la  monarchie  (le  nombre  n'en  e!.t  pas 
pieu  grand  désormais)  motivait  ainsi  sa  ronverslon  à  la  Ucpublique: 
«  Aux  canes,  i|uand  on  n'a  pas  de  rois  dans  les  mains,  il  faut  bien, 
disait  il,  jouer  sans  cal!>.  » 

—  M.  Cormeniii  est  nommé  me  ibre  du  conseil  d'état  en  service 
ordinaire. 

—  M.  Achille  Marrast  est  nommé  procureur-général  près  la  c<^ur 
d'appel  de  Pau. 

—  M.  Servient,  de  l'Ecole  polytechnique,  désigné  par  ses  camarades, 
est  chargé  dn  commandement  du  Louvre. 

—  Jérôme  Bonapirle  a  écrit  au  Gouvernement  provisoire  pour  de- 
éaiider  l'autorisation  de  rentrer  en  Fraie;  Napoléon  Bonaparte  a 
écrit  au  Gouvi  ri  entent  provisoiic  pour  se  mettre  a  fa  disposition. 

—  Il  est  ouvert  dana  les  bureaux  du  ministère  de  la  marine,  une 
souscription  pour  les  blessés  et  les  ouvriers  sans  travail. 

L'agent  comptable  du  ministère  est  autorisé  à  recevoir  les  offrandes 
individuelles. 

—  M.  le  ministre  df>  l'agricnlture  et  du  commerce,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Elysée  Lefévre,  chargé  par  le  gouvernement  provisoire  de 
vieiller  à  l'approvisionnement  de  Paris,  vient  de  ddnner  l'ordre  i  ses 
agents  départir  immédiatement  et  de  visiter  les  grands  centres  de 
production  pour  inviter  le  comment  et  l'agriculture  à  diriger,  comme 
d'habitude,  leurs  denrées  alimentaires  sur  la  capita'e. 

—  Aclimet-Pacha.  fils  de  Méhémet-Ali,  s'est  battu  |)endant  les  deux 
jours  avec  une  grande  audace.  On  l'a  bUrtout  remarqué  à  l'atiaque  du 
Châjeau-d'Ëau,  eomme  un  des  comliaitants  les  plus  intrépides.  Aus- 
sliùt  après  la  proclamation  de  la  République,  Achmet-Pacba  est  allé 
offrir  ses  services  à  la  municipalité  de  .son  arrondissement.  On  l'a  vu 
le  lendemain  |iarcourir  Paris  assis  sur  le  siège  de  sa  calèche  dans  la- 
quelle étaient  des  hommes  en  blouse. 

.  —Dans  le  quartier  Saint-Martin,  un  bataillon  de  la  ligne,  passant 
djevant  des  patriotes  insurgés,  s'apprêtait  à  faire  feu.  Un  ouvrier 
sp  détache  aussitôt,  court  à  l'offir.ier  qui  dirigeait  les  soldats  et  li|i 
dit  ■  «  Voyez,  commandant  ,  notre  barricade  n'est  pas  terminée ,  tï 
nous  ne  serions  pas  en  mesure  de  nous  défendre;  veuillez  repasser  dans 
quelques  instants.»  L'oiBcierle  regarde,  sourit,  fait  délller  a  troupe, 
et  ne  revient  pas. 

—  Jendl,  a  onze  heures,  dans  une  des  barricades  les  plus  vive 
ment  atia(iuées  du  quartier  l..atin,  un  élève  de  lEc^le  polytechnique, 
âgéde  dix-huit  ans,  qui  commandait  un  grt^upe  du  Peuple,  s'est  élancé 
debout  sur  le  haut  de  la  barricade,  en  face  d  un  piquet  de  la  ligne  qui 
s'.ivançall  au  par.  de  charge,  cl  s'est  écrié,  en  s'enveloppanl  dans  un 
drapeau  tricolore  :  «  .le  vuus  défie  de  tirer  a  présent  !  »  Les  soldats  ont 
a  l'instant  rendu  leurs  armes  chargées  aux  défenseurs  de  la  birricade. 

—  La  Banque  de  f  rance  a  escompté,  le  26,  pour  plus  de  sept  mil- 
lions d'effets. 


La  Garée. 


Il  ne  faut  pas  souiller  par  une  curée  de  placaâ Tîmmortellc  Révo- 
lution de  1848.  Comme  les  faits  exceptioniieU  de  désordre  niaté-^ 
riel  après  la  victoire,  les  faits  de  désordre  moral,  c'est  à- dire  d'in- 
trigue et  d'ambition  personnelle  doivent  être  immédiatement  ré- 
primés par  le  sentiment  que  la  République  a  de  sa  dignité,  de  son 
avenir.  Nous  allons  reproduire  l'énergique  satire  d'Auguste  Rarr 
biar,  la  Curce  des  Places  en  4830,  et  nous  espérons  qu'au  lieu  de 
trouver  aujourd'hui  des  applications  nouvelles  elle  constatera  le 
progrès  des  mœurs  politiques  depuis  dixbuit  années. 

I. 

Oh  !  lorsqu'un  lourd  soleil  chauffait  les  grandes  dalles 

Des  ponts  et  de  nos  quais  déserts, 
(^ue  les  cloches  hurlaient,  que  la  grêle  des  balles 

Sifflait  et  pleuvait  par  les  airs  ; 
Que  dans'  Pahs  entier,  coifame  la  mer  qui  monte, 
Le  Peuple  soulevé  grondait, 
■  ',         El  qu'au  lugubre  acctnt  des  vieux  canons  de  fonte    . 
^.  La  4'<w»rt/foiM  répondait  ; 


àm^m 


^l^pSt^^nlPq^^^rli  .mitritlU, 
,   El  sous  le  sabre  détestév    ! 
La  grande  populace  et  la  ^ainle  canaille 

Se  ruaient  à  l'immortalité  f.  .■< - 

Tandis  que  tout  Paris  se  jonchait  de  merveilles. 
Ces  messieurs,  treml)laicnl  dans  leur  pefu. 
Pâles,  suant  la  peur,  et  la  main  aux  oreilles, 
Accroupis  derrière  un  rideau. 

lit. 

C'est  que  la  Liberté  n'esl  pas  une  cotntessf 

Du liolilejfaubourg  Siint  G'rinalii, 
Une  femme  qu'un  cri  tait  tomber  en  taiblesse. 

Qui  mei  du  rou;i;e  et  du  carmin  : 
Cest  une  forte  feniMie  aux  puissiiitdi  mamelles, 

A  la  voix  rauq  le,  aux  durs  apjias,  jh  l" 

Qui,  ilu  brun  sur  a  neau,  du  feii  dins  les  prunelles, 

Aj'ileet  manhaiU  a  grands  pas. 
Se  plaît  aux  cris  du  peiiple,aiix  sanglantes  mêlées, 

.Aux  longs  roulements  des  tambours, 
A  l'O'Ieur  de  la  poudre,  aux  loiiilaïui-s  volées 

Di's  cloches  cl,  des  canons  sourds; 
Qui  ne  prend  ses  amours  que  diiis  la  populace. 

Qui  ne  prêle  suii  lar;:e  flanc 
Qu'A  des  geii->  lorts  coiiiiiie  el'i!,et  qui  veut  qu'on  l'embrasse 

.\vcc  des  bras  routes  de  sanj:. 

..        IV.   ■'  . 

Cest  la  vier;;f  foniiueusc,  eii^nt  de  la  Bastille, 

Qni,  jadis,  lorsqu'elle  apparut 
Avec  son  air  hardi,  ses  allures  de  fille  , 

Cin»!  ans  mil  tout  le  pr'ii|il('  en  rut  ; 
^(ii  plus  tard,  entonnant  une  marche  guerrière, 

Las.se  de  ses  premiers  amants. 
Jeta  1.1  ;oii  bonnet,  et  devint  vivandière 

D'un  capit.iiiie  de  vingt  ans. 
C'est  cette  temme  entin  ()ui,  toujours  belle  et  nne. 

Avec  l'écharpeaux  trois  ouleurs, 
Dans  nos  murs  miirailles  tout  ù  coup  reparue, 

Vient  de  séctier  nos  yeux  en  pleurs. 
De  remettre  en  tri'is  Jours  nue  haute  couronne 

Al  X  maij.s^iles  Français  soulevt^s. 
D'écraser  une  ariine  ei  de  broyer  un  trône 

Avec  quelques  l  is  do  pavés. 

V.  '     ,f 

Mais,  ô  bout-  !  Paris,  si  beau  dans  sa  colère, 

Paris,  si  plein  de  majesté. 
Dans  ce  jour  de  lempét"  où  le  vent  populaire 

Déracina  1j  rnyjuté^^: 
Paris,  si  magnifique  avec  ses  funérailles, 

Ses  débris d'iiouimes,  Festorobejiux, 
Ses  chemins  dépavés  et  ses  pans  de  murailles, 

Troués  comme  de  vieux  drapeaux  ; 
Paris   celle  cité  de  lauriers  toute  ceinte 

Dont  le  monde  eiiiier  est  jaloux. 
Que  les  peuples  <:inus  appellent  tous  la  siinte. 

Et  qu'ils  ne  nomment  qu'à  genoux, 
Paris  n'est  maintenant  qu'une  sentine  impure. 

Un  égout  sordide  et  boueux. 
Où  mille  noirs  courants  de  limon  et  d'ordure 

Viennent  traîner  leurs  flots  honteux, 
Uu  tandis  regorgeant  de  faquins  sans  courage, 

D'effrontés  coureurs  de  salons. 
Qui  vont  de  porte  en  porte,  et  d'étage  en  étage, 

Gueusant  quelques  bouts  de  galons; 
Une  balle  cynique,  aux  clameurs  insolentes. 

Où  chacun  rJurche  à  déchirer; 
Un  misérable  coin  de  guenilles  sangantes 

Du  pouvoir  qui  vient  d'expirer. 

VI. 

Ainsi,  quand  dans  sa  bauge  aride  et  solitaire. 

Le  sanglier  frappé  de  mort 
Est  h,  tout  palpitant,  étendu  sur  la  terre 

El  sous  le  soleil  qui  le  mord; 
Lorsque,  blanchi  <lf  bave  et  la  langue  tirée, 

Ne  bougeant  plus  en  ses  lieitS, 
Il  meurt,  et  (|ue  la  trompe  a  sonné  la  curée  , 

A  toute  la  meute  des  cbiena, 
Toute  la  meule,  alors,  comme  une  vague  immense 

bondit; alors  chaque  mitin 
Hurle  en  signe  de  joie,  et  piépare  d'avance 

Ses  larges  crocs  pour  le  lestin  ; 
Et  puis  vient  la  cohue  ei  les  abois  féroces 

Kouleiit  de  vallons  en  vadons  : 
Chiens  courants  el  limiers,  et  do/nes  et  molosses, 

Tout  se  lance  1 1  loutcrie  :  Allons  ! 
Quand  le  «ingiier  lomb  ■  et  roule  sur  l'artfne. 

Allions  t  allons!  les  chiens  soin  roisi 
Le  cadavre  est  a  nous  :  payôhs-nuus  notre  peine. 

Nos  coups  de  dents  et  nos  abois. 
Allons,  nous  n'avons  plus  de  valet  qui  nous  fouaille 

El  qui  se  |)ende  a  noire  cou  ; 
Du  sang  chaud,  de  la  chair,  allons,  fai>ous  ripaille 

Et  gorgeons-iious  tout  notre  soiïl  ! 
Et  tous,  comme  ouvriers  que  l'on  niei  à  la  tâche, 

Fouiili  ni  ces  flancs  a  plein  nriseau 
Et  deTongieet  des  dents  travaill.Mt  sans  icISche, 

Car  chacun  en  veut  uu  inorciu  ; 
Car  il  faut  au  chenil  i]ue  chacun  d'cix  lev^iine 

Avec  un  os  dcmi-rongé, 
El  que.  trouvant  au  seuil  son  oij;iieiiit!a.,echienuo. 

Jalouse  el  e  poil  adongé,    • 
Il  lui  moulrej5a.gueule  eucor  ro  i^'.  et  (jui  "grogne. 

Son  os  dans  les  dents  arrêté,  • 

El  lui  crie,  en  jetant  son  quart  icr  de  charogne  :l 

«  Voici  ma  part  de  royauté.  0         -^ — 

/      Auguste  BAKUin. 
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ifedi  s^ir  çn  n'avait^  paf  apppsà  Loudrus  >a  douvIlièlitfW* 
le  Lôuis-Ptiiiip;»!.  Un  jouriiîil  du  malin   avait,  d'ailleur* 
lenioivcmeni^rrivé  la  veille  à  IViris.  ' 


.il*».-"' 


.    f 


deè  trowiës  flcbeaxM  déâ  ifiiillft^ 

a  Referme  pour  tous:  c'est  le  vœu  du  peuple,  »  avons-nous  dit 
dès  le  23  février.  Oui,  réforme  pour  tous,  amélioration  du  sort  de 
tous  ;  progrès  fraternel  où  tout  le  monde  trouve  sob  compte. 

Bientôt  la  République  entreprcn'lra  son  œuvre  d'organisation. 
Alofs^il  y  aura  garantie  et  sécurité  pour  tous  les  droits.  Alors  le 
travail  donnera  ses  fruits  à  tous  ie^  enfants  d'un  même  Dieu.  Alors 
le  luxe  social  grandissant  prodiguera  au  peuple  les  fétcs  splendi- 
dcs  oùchacun  aura  sa  place  et  sa  part.  Alors  la  sainte  soliduritu 
donnera  à  tous  bien-être,  pai;c  et  bonheur. 

Et  non -seulement  il  faut  la  réforme  pour  tous,  !e  progrèspour 
tous,  mais  la  réforme  doit  s'opérer  sans  violence,  le  progrès  s'ac- 
complir sans  bouleversements. 

Les  moui^rchies  et  les  ropub'iques  païennes  n'ont  jamais  su  vi- 
vre et  se  développer  que  par  la  force  et  la  cootraioti;.  Le  règne  de 
la  force  s'achève;  la  contrainte  va  disparaiire  pour  jamais.  Voici 
l'ère  nouvelle  de  l'attrait;  voici  le  règne  du  ram9ur  ! 


Le  Peuple  au  Gonvernement  prorisotre. 

Citoyens, 

Dans  l'effusion  dt  tout  notracTur,  dans  l'enthousiasme  de  tout 
notre  être,  nous  vous  renier  :ions  et  nous  vous  licnisi^ons. 

Voyt'z  nos  larmes  de  joie,  notre  sainte  ardeur,  notre  religieuse 
union  !  Nous  sommes  avec  vous,  nous,  le  Peuple,  ce  graud  Christ 
qui  a  tant  souffert  et  qui 'se  lève  après  trois  jours  pour  la  résur- 
rection. 

Ne  le  sentons-nous  pas  tous?  En  ces  jours  sublimes,  ce  n'est  pas 
un  gouvernement  qui  se  lève  sur  un  gouvernement  qui  tombe, 
c'est  uxe  sociéti:  qui  ivait  d'l'.me  société  qui  McuiiT.  C'est  la 
justice  qui  fait  son  avéuement,  c'est  l'humanité  qui  demaadcNîou 
baptême  ! 


Nous  sommes  avec  vous,  soyez  avect  nous.  Soyez  avec  le  Peu- 
ple qui  travaille  ctqui  fouffre,  avec  le  Peuple  qui  reclame  .sa  place 
au  banquet  de  la  vie,  mais  qui  jure  d'attendre,  patient  et  résigné, 

3UC  ses  efforts  et  les  vôtres  aient  garni  la  table  fraternelle  où  il 
oit  s'asseoir.  Oui!  tant  qu'il  vous  ?rrr«  marcher  fermes  vers  le 
but,  il  saura  attendre  :  sej  preuves  de  patience  sont  vieilles. 

Noui  avons  fui  en  vous  pirce ,  que  nous  avons  foi  en  nous. 
Soyezifurts  de  potre  force.  Des  sommets  où  le  peuple  vous  place, 

3ue  votre  œil,  en  regardant  en  bas,  n'aille  pas  se  troubler  et  se 
ètourneren  arrière.  Cest  en  avant  qu'est  le  port  !  c'est  en  avant 
qu'est  le  phare  du  salut! 

Fiei-vous  à  nous  !  Notre  souffle  vous  inspirera,  vous  embrase- 
ra, vous  grandira  k  larfaaatetir  de  votre  sacerdoce  ! 

Soyez  notre  œil  et  notre  tête,  nous  serons  votre  àme  et  votre 
main. 

Alors  nous  serons  frères,  ou  plutôt  nous  ne  serons  qu'un,  nous 
serons  l'buhawité  i 

Alors  le  Christ  sera  ressuscité,  et  son  rovaume  sera  de  ce 
monde  ! 


On  a  dit  trop  souvent  que  le  Peuple  français  est  essentiellement 
monarchique.  Cela  voulait  dire,  sans  dout>',  que  la  France  a  tou- 
jours été  moins  soucieuse  des  avantages  d'une  liberté  illusoire  et 
égoïste  que  de  son  unité  politique  et  sociale.  Or,  tout  le  temps  de  la 
minorité  politique  et  morale  du  Peuitle ,  la  monarchie  a  é'.é  la 
seule  unité  possible,  la  seule  digue  a  opposer  aux  tyrannies  des 
grands  seigneurs  .  la  seule  égantè  qui  se  pût  réaliser  alors  que 
{homme ne  pos.scdait  pas  une  p!ein(^  couscience  de  ses  droits; 
mais,  aujourd'hui,  toute  fiction  légale  a  fait  son  temps,  est  percée 
à  jour;  aujourd'hui,  les  formas  de  la  souveraineté  n'ont  plus  besoin 
d'4|tre  me.nsongères,  et  la  France  peut  rester  fiJele  à  ses  traditions 
d'dhiié  sans  regretter  aucune  de  ses  vieilles  idoL's. 

La  Republiqui!  est  tout  à  la  fuis  le  règne  de  la  justice  et  de  la 
véçite- de  laju>ticç,  carçest  la  lib-rtc  élevée  à  l'état  de  droit 
cotAnran,  et  non  jjlàs  inf 'odée  exclusivement  à  Une  ansiocratic;  de 
la  vérité,  car  c'est  la  réalisation  de  l'ordre  sans  aucun  sacriKce  de  la 
raison;  c'est  le  règne  de  la  raison  pure  comme  de  la  plus  entière 
équité. 


Le  clergé  de  Paris  a  pris  une  noble  attitude  dans  la  grande  ré- 
volution du  Peuple.  Les  prêtres  du  Christ  ont  compris  que  la  main 
de  la  Providetice  étaitdans  ces  événements,  et  que  place  se  faisait 
désormais  pour  laisser  descendre  sur  la  terre  le  règne  de  Dieu. 

L'archevêque  de  Paris  avait  publié,  dès  le  24,  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  curé, 

Eiipréseiice  du  grand  événement  dont  la  t;ipilale  vient  d'èire  le 
Ihéâlre,  notre  premier  mouveineiil  a  été  lie  pleurer  sur  le  sort  des  vie. 
tin<  6  que  la  mort  a  fr«p(»pes  d'une  maniée  si  imprévue;  nous  les  pleu- 
rons tous,  parce  qu'ils  sont  nos  frères  ;  nous  les  pleurons  parce  que 
non»a»oiis  apris  une  fols  de  plus  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  du 
Peuple  lie  Paris,  de  désiniéressement,  de  respect  pour  la  propriété  et 
de  «enUmenU  généreux. 

Nous  ne  «tevons  pas  nous  borner  à  répandre  des  larmes  :  nous  prie- 
rons pour  tous  cent  qui  ont  f-uecombé  dans  la  lutie;  nous  demandr- 
rons  t  Dieu  qu'il  leur  ouvre  !e  lien  de  rafraîchissement,  de  lumière  ei 
de  paix. 

Eii  conséquence,  vous  voudrez  bien  faire  célébrer  le  plus  tôt  possible 
un  «ervÀce  s,çil,enpel,  auquel  vous  doniiertiz  touieJa  pomptquc  perniet- 
tronl  les  ressounes  de  la  fabrique  La  messe  stra  celle  Inditobtlûs 
avecl'oraison  Propluribu$Deunclit.  Ce  serviee'devia  avoir  lieil 
aussitôt  que  vous  aurez  pu  en  pré.enir  les  flilfties,  fùice  même  un  di 
manche.  Peudanl  la  messe,  une  quête  sera  faite  pour  le  soulagement 
des  familles  pauvres  de  ceux  qui  sont  muris  ou  qui  ont  été  bl  ssés.  Le 
produit  de  celle  qUêie  sera  ¥èr»é  par  MM.  les  cqrés  entre  leauiains 
du  maire  de  leur  arrondissement. 

.  "^  Dbnis,  àrchevéqi|e  de  Paris. 

Nota.  Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  oti  utile  d'établir  des  am- 
bulances dans  TO«égli.ses,  vous  ii'hésiierei  pas  a  les  otTrir»  alors^  mé- 
me^que  Iptttue  du  dimanche  devrait  être  supprimé. 

$£et  office  piBul  avoir  lieu,  vous  rbsiiierez,  après  la  messe  de  na- 
roiuot  le  verset  :  DomiH$  taltum  fnc  Populum...  et  l'oraison  :  D»iU 
igHoiatmféuié»tia,<rmmfôtuUiài^i)t.*i  >» 

,  Piouttche,  k  B.  P.  lacordaire,  préchaiit  à  Notre-Dame,  faisut 


daire,  les  Cœur,  les  Le  Dreùille,  l«i  Bèautiin,  Ie«  d*  «Bèifry... 

'    '■.■  ''    li*  WéUi  *n  %t  tévrtWé    ■    -^  y-    -■■'■'  ■■ 

Le  général  commandant  supérieur  et  le  chef  d'état-major  de  la 
garde  nationale  nous  communique  l'ordre  du  jour  suivant  : 

L'ère  de  la  République  française  vient  d'être  inaugurée  par  une  de 
ces  iâies,  naiiouales.  qui  lémoigneal  eu  face  du  iponde  eplier  ne  la  gran- 
deur et  de  la  piiissaiice  d'une  forte  nation. 

Dimanclie  37  février,  à  deux  iieures,  les  douitf  légions  de  Paris,  rc- 
préjieiiiées  par  deux  baiaillon»  de  cbatiue  légion,  quatre  iéalous  çom- 
plèies  de  la  banlieue,  la  45*  (oavaliçrie)  ei  les  élèves  réuDis  des  Ecole», 
ayant  a  leur  téie  tous  les  ffl<nbr{B8  du  Gouvernement  provisoire,  o^l 
prome  lé  iriomphalemem  ie  drapeiau  «lé  la  liberté  autour  de  la  Colflnne 
de  Juillet,  rur  cette  place  de  la  Bastille  où  nos  pères  avaient  Jeté  les 
germes  de,  la  fraternité  humaine. 

Les'  membre»  du  Gouvernement  provisoire  qui,  en  si  peu  de  jours, 
ont  tant  fait  pour  le  présent  et  pour  l'avenir  de  la  Patrie,  ont  été  sa- 
lués par  l'enthousiasme  populaire,  le  plus  glorieux  de  tous  les  enthou- 
siasmes. . 

LmI  population  pariiienne  n'oubliera  j.imais  le  spectacle  imposant 
decettii  masse  d'uommes,  dont  la  moitié  était  composée  de  soldats 
inipriivisés  par  la  victoire.  Tous  ces  cœurs,  que  la  corruption  avait 
iiihiimaiueuieiit  et  si  louyteuipt  opprimés,  étaient  animes  par  le  même 
sriiiimeni,  le  bien  de  la  patrie,  et  dans  leur  buucbe  il  n'y  avait  qu'un 
seul  cri  :  Vit»  la  République'. 

U  garde  nationale,  qui  était  partie  à  deux  heures  de  l'Hôtel-de. 
Ville,  ajirès  s'être  arrêtée  à  U  Bastille,  a  defllé  dans  le  plus  grand 
orJre  sur  toute  la  ligne  des  biulevards.  Le  tambour  buttait  aux 
champs  ;  la  musique,  par  intervalles,  chantait  les  hymnes  patriotiques, 
et  deux  cent  mille  voix  répétaient  ce-,  chants  de  liberté. 

Merci  a  vous,  Peuple  de  travailleurs;  merci  a  vous.  Gardes  natio- 
naux, qui  vemz  de  conquérir  une  plac«  immortelle  dans  l'bisioire  de 
t'huuiaiii(e,  vous  avez  prouvé  que  l'ordre  était  une  coiisequenca  de  vo- 
tre victoire,  et  que  louies  les  garanties  de  la  civilisation  se  trouvent 
sous  le  drapeau  delà  République.' 

LIBERTÉ ,  ÉGALITÉ ,  FRATERNITÉ. 


Sur  la  proposition  de  M.  Ménard,  le  conseil  municipal  de  Paris  a 
voté  aujourd'hui  l'adhésion  suivante  au  gouvernemeui  provisoire  da  la 
Republique: 

•  Le  conseil  municipal,  considérant  qu'en  présence  des  événements 
qui  viennent  de  se  uasser,  il  importe  de  donner  au  gouvernement  pro- 
Vhoire  une  preuve  de  la  conliancct  que  lui  accordent  les  bons  citoyens 
pour  maintenir  l'ordre  public,  assurer  la  bonne  administration  du 
puys,  et  luj.  faciliter  les  moyens  d'arriver  à  la  constitution  du  gouver- 
nement déN  jtif, 

I  Déi:lare  adhérer  au  gouvernement  provisoire  établi  ft  Paris  et 
charge  M.  Lemalre  de  lui  adresser  ampliation  de  celle  délibération.  » 


Par  décision  du  Gouvernement  provisoire  de  la  République,  ont  été 
nommés  aux  lonciioii»  de  commi-saires  provisoires  dans  les  départe- 
menis  les  citoyens  dont  les  noms  suivent  : 

Ardennes,  Ailio  (Jules).—  Aube,  Labosse  et  Crevât. 

B'iucbes-du-Rhôiie,  Emile  Oïlivi-r. 

Caviitios,  Marie  et  AUffloni-Thiéville.—  Cher,  Duplaa  (PaulJL  Mi- 
chel (Je  Bourge>).— Côie>-du-Nord,  Couard.—  Creuse,  Lecler  (Félix). 

Finistère,  Tassel  (Hippolyir).  i 

Gard,  Teuton.— Haute-Garonne,  Joly.  '  * 

Loiret,  Peireyra  (Al Ired);— Loir-et-Cher,  Germain  Sarrot.— Loire, 
Biune.  —  Loire-Iulerieure,  Guépiu.  —  Loi-et<Garonne,  Gaspard  Du- 
bruel. 

Maine-et-Loire,  Bordillon.—  Manche,  Havin.— Meurtbe,  Léoutre  et 
de  Liidre.— Meuse,  Leouire. 

Nièvre,  Riiiiz  —  N  »id,  Deléduz  ?  et  Antbny  Xhouret.  .  y 

Oi^e.  BarriliOH  (Aexanire).  "  ■  -  ■.     '•^-■< 

Pas-de-Caïais,  D-lesci-ize. 

B.sRIiiii,  Liechltni>erger.  — Haut  Rhin,  Struch  Rossée,  Kœchlin, 
Ch  luifjur.  Z  ekei  —  Rhône,  Emmanuel  Arago  et  BtUne. 

Hauic-S^ftiie.  Boiieau.—  Seine-Inférieure,  Detiihamps.  —  Seine-el- 
Oise,  Durand  (llippoiyle).—  DeuxSèvies,  Maiihain.—  Somme,  Galls- 
seiei  Duiroiie. 

Var,  Emile  OUivier.—  Vosges,  Turck  (Léopold). 

Yonne,  KoDert.  .    .  i    ■'  - 

Le>  nominations  faites  jusqu'à  ce  Jour  sont  au  nombre^de^êr— 

Le  citoyen  Montigny  vient  d'être  envoyé  extraurdiuairemenl  i 
Rouen. 


Pt'-'Éissl _„         

Darquar  que  m  suKrbtt  pr<^vtëAt  «a  gnnl 


lëdesbnîôiiéCw 


geiit  épr^Tés,  soit  par  des  èuvrlefs  /ni  Ws  tnttMim  m  4mémtl 
rompus,  soit  pardes  niUtalrMd^MWet  ame»  «ai  ckaiifMiiMlHhi' 
niion,  ou  vont  llfe  réineorporés.  Ou  pe«t  donc  ai^rmfir,  #a  a  vr^raf. 
que  la  coaianca  dea  déposanU  de  la  Ciiisa  d'-épargne  a  résisté 'ii<^ 
rieuaeaeiit,  et  aèi  del4  de  toates  leà  espérances,  à  une  nouvelle  et  dé- 
cUive  épreuve.  , ... ., 

Veeax  ècé'  ltii|Mkll«UMi,  wèdr  i*  iéi»*me  et    ' 

NAPLES, 40 février.—  (Correspondance  p|rtic(tllère  de  la  iMI«à< 
cratie  paeifiqu0.) 
•  Une  grande  confusion   règne  <4aM»l*^c*WMrM«e»i,  conpoM 

d'hommes  OulpiAMt  .^M>f^nes,  K  ^^Irf'VtfjJMM^IÉlîfoL?? 
mini*tre,  tantôt  un  autre,  et  Ta  chose  publique  imlnlJVefRelneerii- 
tude  continuelle.  Les  Sicitiananeiae  •mpm^m^^^miJmil'mffî 
res  etnciUamtet  du  roi  Ferdinaud  ;  ils  disent  qu^avec  un  BonrbM,  U 
faut  rekter  toujours  sur  ses  gardes.  L'hi$toire  de  France,  dlbp«|M,t 
d'Italie  ne  Justifie  que  trop  cette  opinion.      .  '  '    . 

>  Le  peuple  de  Naples  n'eatgaére  plut  ulial^U  aue  les  Sdlte^i 
Aujourd'hui,  a  midi,  desatiroupemienu  se  sont  foraièb  dans  toeM  ' 
les  villes,  et  parlicuiièrenenl  sur  la  ptai^du  PaUis-Riyal.  DelaTooiè' 
parUient  ces  cris:  Rifyimt  iê  te  eom$tit«tim\  OWMMfAitMM, aQf 
xpiAVAiL^  Le  roi  s'est  présenté  au  balcon,  «t  il  a  laM  beàuuosp,  46  , 
geste*  pour  annoncer  que  bientôt  tout  le  moade  sertit  satiafailtCreial. 

Juimut.  •   .    ■     ■   /nf  ? 

>  P.  S.  —  Del  Carretto  a  été  br4lilé  en  eflgie  par  la  aain  da  bo«|w  . 
re«u.  •  ..'   -v,    ,,   ^,. ;■.,:. 

— Le  GouverneBOBt  provisoire  de  Paiera»,  a'ayiBt  pas  voala  tMÊj^ 
ter  la  Coasiitution  napoliuiae,  a  convoqué  le  parieaeut  sicilien  poir 
en  rédiger  une  conforme  aui  voeux  du  peuple  siciliea. 

La  DiptoawUto.  —  A.ux  déuils  qae  a<NU  MOaa  4oMé  es  «iù| 
sur  l'entrevue  de  M.  de  Lanurtine  et  de  lord  itorpuiby,  la  Âotm 
ajoute  ce  soir  ce  qai  suit  :  C  ;'.'.(,„  <jU^ 

<  Lord  Jolin  Russell  a  eu  aoavelle  I  qoatre  iearaa  de  l'aprèi  mlM^  " 
samedi  36,  de  la  foraulion  du  gouverneawatpre«iaa{re<«da  lawsel» 
Dut  ion  de  la  République  française.  Ajissitftl  le  nialstn  anfitifs'aM 
rendu  auprès  de  son  collègue  de»  afairas  étrangères.  Apris  p^qatM 
d'heure  de  délibération,  tord  John  Russell  et  |ord  PaliwrftM  oA 
été  d'avis  de  reconnaître  la  République  frëncaise.  >  .'>i .  :  >.  '/ •/ 

«  La  conversation  aaiieala  du  marquis  de  NeraMBbjr  aiae  M.  4a  ta»» 
martine  pourrait  être  ainsi  le  résultai  de  la  réselatlea  doat  wnum-  : 
hons  de  parler.  •  ,  ,      i, 


Eie  ■•■••  ««  9m99  «i  Us 

Le  ministre  des  aCsires  étrangères  a  adresse  hier  an 
corps  diploBMtique  des  paissanees  étraafèrss  résidas 
officier  portear  d'une  aoiifcatioa  d«  la  prosiaaatt 
Voici  la  repooseHiu'y  a  faite  inmédiatemeiit  le  aoaes  du  jnpe  : 

c  Paris,  le  tr  Mvrisritlk-  ;  '  o  '  au 
>  MoBsieor  le  lalDislre,  mi  n,. î-si  ju  '  i*  • 

J'ai  l'bonueur  de  vous  accuser  réeepiioa  daia  i 


vous  venes  de  m»  faire,  en  date  d'aujourd'bui  tr~  Ufttim,  al  J^  _ 
presserai  de  la  iransaiettre  *  autre  très  saiatfen  le  psp*0laa.>/;-,.M, 
•  Je  ue  résiste  pas  aa  besoin  de  nroltflr  de  e^  if^'^l^itÊlk 
vous  exprimer  la  vive  et  profonde  satisactiba  qae  aiasiph*  le  nifllK 
que  le  peuple  ^e  Paris  a  téa^igaé  A  la  religion  aa  aiilirâ  4afbg|||à|| 
événements  qui  i^tnnentda  «'accomplir.  Jssuia  oQUaiiibai^iiaJACMii! 
paternel  de  Pie  IX  en  sera  profond«aMat  toncbé,  et  àae  le  pàrkCMIrt 
mun  des  Odèles  appellera  de  tous  ses  vaux  les  béBédictioa*  de  INm 
aUr  la  France. 


•  Ajp'réts,  etc. 


R. ,  arebevêque  de  Nloée,  a.  i»  •  '  '     ^ 


MoBla-de-riéié.—  D^Kaifeiuenia  de*  prétu  de  l«flr. 
et  «a-deaaM»aa. 

Un  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  iS  février  IMS, 
a  disposé  que  les  objeis  engajiés  au  Mônl-dePiété,  depuis  Iet*'fe- 
vrii  r  coûtant  ju>ques  et  y  compris  le  25  février,  consistant  en  Ijngé, 
vètemeiiis,  h^iides,  qic.,  noiit  le  préi  ne  dépassera  pas  DIX  FRANCS, 
seront  rendus  knipiteposanls. 

En  conséquence  de  ce  décret,  et  à  partir  du  lundi  28,  tous  les  nan- 
tissements (  idessus  désignés  seront  rendus  gratuitement,  au  chef-lieu 
et  i  la  succur.-<ale,  aux  citoyens  porteurs  des  grandes  reconnaissaoces. 

A  l'égard  des  objets  engagés  ch'z  les  commissionnaires  contre  des 
avances  ne  dépassant  pas  les  dix  (ta»a  donnes  par  le  Moot-de  Piété, 
les  reconnaissances  seront  remises  a^ix  déposants  franches  et  quittes 
des  droits  de  commissionnaires,  auxquels  il  en  sera  tenu  compte.ul- 
lérieureiiieiii,  soit  par  l'Etat,  soiipir  l'administration. 

Pour  faciliter  les  dégagements,  éviter  la  foule,  l'encombrement  et 
1^  perte  de  temps  du  public,  l'adininistration  s'empresse  de  le  préve- 
i^r  que  les  objel<<  engagés  pour  40  fr.  depuis  le  I"  février  IS48  |ns- 
ques  et  y  compris  le  25,  ne  pourront  être  dégagés  que  dans  l'ordre 
;snivanl  :  ., 

Le  1*;MBars,de9à,S  heures,  on  remettra  ceux  engagés  lel"  février. 

I  e  2  mar.-",  ceux  engjges  le2  février. 

Le  3  mars,  ceux  en^tages  le  S  février. 
\    £(  ainsi  de  suite  Jusqu'au  25  mars,  jour  où  l'on  remettra  les  objets 
engagés  le  25  février. 

.Tous  les  objets  engagés  pour  10  fr.,  qui  n'auraient  pas  été  dégagés 
(ifiei  au  25  mars,  poùrroni  être  remis  les  jours  suivants  an  pub.ic, 
qui  sera  toujours  admis  à  quelque  époque  que  ce  soit  à  proittérdes 
tM^nélIces  du  dégagement  gratuit  prescrit  par  le  décret  du  Gouverne- 
ment provisoire  <Ki  25  février  cx)lirant. 

j  Le  publii;  est  prévenu  que  l^i  v.nic  des  effets  engagés  au  Mont-dc- 
l|eté.>0epiis  ^  vrdCMiabra  1846  sera  suspendue  Jusquet et  eoBpris 
lé  dimanche  2  avril  1848. 

Le  lundi  5,  cette  vente  sera  reprise  «»■  continuée  comae  ft  l'ordi* 


AûU/émfmM,"  Le  gouvernement  provisoire  vieat  le  rtniM^lnl 

adbési  'lis  et  oiTres  de  services  des  Étarechaas,  oBders-ftoectn  fjF 
intendants  militaires  dont  les  nous  suivent  :  *' ','      '' . 

Maréchaux.  —  Ducde  Dalaiatie. — Goaite  Moliier.  •- SébasUask  • 
—  Ducd'Isiy.  — ComteEei.le.  r-  Po<|e  de  la firuaerie.   .  ...  j 

:  Lteufeiiaiifa-féRdraèd^.— Moline  de  Sainl-Ton.— Oriwer.-^fliÉ 
Ipsé.— Galuois.  ^Magnan.  —  Fabvier.^Pelle(irr.-'-€IéMàiàË--ra|^ 
bon.— Tuguot  de  Lannoye.  -nDjulté.— Raa4ua. — QiMifei«|ot»||Mé 
ffiny  irilillirr-  lanfitarti  Pirf  firhramm  ftiilriti  jfGrùartHii 
4-  Pi énal.  —  Rapatet.  -*-  M^utboien,  ^|»erneHT^-yBni|^MBy^r  '^' 
(Pierre).— Duc  ue  Mortemarl.— De  Feucbères.— Lamwstliie.— ï 
—De  Girardin.— De  Dampierre.— Oudiiiot,  dpcde  Bafgio,.>^i 
-^Lesiang.— Gttdin.-^BarOB  Jaiiln.-H}onr(|aM.-^litfqlils  ègi 
— Labette.---Paixbads.-^BIân(^rd.---CorMimi^.--H|lmiii.'^ 

pavésiès  de  Pontés.— ;|C|ipi«eu^,Beai«ré.  -7vR.ACiWii}le4,  mmUitt^ . 
-î-  Ducbasi«i.-r>(:W|yal.^:GiroHeby.  T-Cirielet.  TSnimiàm.  m 
èrand.-  Ricard, -Çv*!.-^  Perrot.  t  Hmm'Timi^^sJmo» 
Lorrière.— de  Tajcfifues. — taverdièra,, — WW». 

/ii<Midaiil«-«i««a<rM.— Deaniée.— Evrard.-4>eBty  drMinr. — ""^^ 
Chaque  Jour  nous  ferons  îisbAnatci^'  )ek  tfDtiVelles  adlhisloÀs. 

i  On  noos  assiiré  qv  oim  «ninipiitélêl^logaaliigiiÉMiBitejtiwo: 

tre  les  An^a  mWJ>2tîm^!m.^îf!i^^ 
Itnce  ont  SUcoamisi  Wf  *«Wf  1?^ 

Le  peuple  tm^m  tft  trop  noM».  ilPPiWJMiMtilra|»iMè^^ 
pour  ne  pa^  être  wiHWta«|P  M,  cm  natooMaMtéi  lMiat:JiMÉite 
prendra  que  leiattaqaes  omu»  teMnoaift  MiHaiSwBfi 
dhntes,  que  tes  vieilles  haiMSMMlaiea  »'Mt'fl«  «d*i 
âi'eiiQseDtravenieat  1«  saittltiiMiMde  Ift  liiie^fii 

,  Le  monde  entier  a  les  yeux  fisis  cin  et  nM^eat  mr  I* 
que.  QtietdrciioyèÉifrM^  niHNÉWiA*ÉI^ 
et  traitent  comme  d^  frèrei»te8  oitvriert  aaflpkk.  jt  q 
division  ne  sulMiite  dus  1«  |;t^4^^'^%!^ 


v: 


-*T 


>tai^^  m\ 


.  Nous  avons  anaoncé  la.iÉi|iyiëiiiirJli<ig|iiti< 
et  Quioet.  Et  le  gmdjpoëte  slave,  AoAa  Miâci^irieg,  _ 
PM  reiitrer  ^MfMHcÉMii^  d'oà  l'»Tbi(  ^boi  la  tfmÊUt  Û 


o^4m%^é 


^-■•agi@?:^iig.ji,-,àa;»a;aa!«-in 


v^. 


Nv'^r''*''  ' 


^*^^^^^^gi''^^i^^^i^i£i^<ii^^s^^  -:'.^.:^^,-.-^'.::'f '■- -i'^^'^^^'^^^<--'-~--£i^*^' ■  '  "'':'^ 


^H^. 


•'imét  NtpétioB,  «  tiMnfé  Mf  son  bureau  la  pièce  suivaate  : 
sLe'ioBmé.^brler,  ex-commlsMire  de  quartier  du  WarrondisBC- 
■Mt  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme,  ai(it  aotivemeiii  pour  aug- 
■ealer  le  nombre  des  affiliés  aux  lifioms  rioolutiotmaire$  et  |rmer 
puissamment  cette  société. 

Sobrier  est  un  des  princi|>aux  chefs  des  légions  ;  c'est  un  des  chefs 
aroléUire»  les  plas  iaflueots.  Il  a  des  idées  faaaliqués  et  est  ami  in- 
tlBe  de  Ltvrêui.  Tous  deux  ont  été  mis  hors  de  ausedans  le  procès 

ffattW...  et  cependant  l...  .      .  ^^      .     .o,,  > 

(Extrait  d'un  rapport  du  14  décembre  4855.) 


Voki  d'abord  les  dépêches  télégraphiques  : 

Ni«ESV9f  février. —L'ordre  n'a  pas  été  troublé  un  seul  Inslanl.  La 
eammlMion  du  pouvernemeiit  prescrit  la  forinalion  de  commissions 
Bi*Br  rorgaalsailoo  itéparifinentale  el  înui  icipaie.  —  La  gar<ie  njlic 
ul^  n  *«ra  organisée  à  Nîmes.  —  Ces  mesures  ont  été  parfaitement 
accwiillie^- 

"  AVIGNON,  M  février,  9  heures  —Un  comité  républiciiii  nommé  par 
le  Peuple  a<»te  conMitué  ceite  nuit.  Il  est  en  permanente.  -  L»  irai»- 
4|ttlMilé  publique  n'a  pas  été  troublée. 

LYON,  88  février,  miidi  et  demi.  —  Le  gouvcrnemeiil  républicain  est 
reconnu  ï  Lyon;  la  garde  naiioiule  s'orgauise. 

BESANÇON,  i»  février,  »  heures  du  maiiii.—  Le  préui  résigne  ses 
foaellont  ei.tre  Ir*  malas  du  secrétaire-général  de  prélecture,  fout  est 
parfaitement  ralme. 

"  VAtENeE,  Î6  février,  i  I  heures.  —  Le  préfet  veille  au  mainlien  du 
ban  ordre.  La  population  et  les  autorités  lémoigncnl  de  la  coiiftancc.  — 
Toa««t  ptrfriteaientiran^aille. 

MARbOSNE.  a6  février,  îheures.—  La  (•ommission  départementale 
■'ealovHkitiuén;  la  Répub-l'iue  a  été  procianée  avec  enthousiasme.— 
La  farde  naiioiialo  a'orgaatse. 

PERPIGNAN,  4«  février,  41  heures  4  |î. —  Le  préfet  est  parti.  La 
cOBatSl>io«  depurtestniale  ftVst  orgahlsi-e. 

ANGOULEME,  86  lévrier,  9  heiirfs.—  La  préfet  a  pris  les  mesuies 
■faWlalm  pour  «ssuier  la  iramiuillité  publique.  D'après  le  concours 
•ueloas  les  citoyens  lui  préteni,  lia  la  couviciioii  intime  qu'elle  ne 
sera  pas  troublée.  La  garde  nationale  a  été  passée  en  revue  hier  par  le 
■aire.  Elle  était  nombreuse. 

LIMOGES^  M  février,  4  heure.  —  Les  commandants  militaires  se 

Mmtaiitfc>iadispMilion  d'un  comité  choisi  par  le  Peuple.—  Des  fonc- 

-     tiowairM  proviaolres  ont  étén()mm<'s.  L'avènement  île  la  Répub'ii|ue 

a  été^MMilUafea  enibousiasrae.— Li  trumiuiliiie  ne  srra  pas  truU' 

kléa. 

BATONNE,illéTrler,  49  heure».  —  I.i-s  pub  icjiioiis  di;  gouverne- 
■•■ton  étéaffickées.— Il  y  ade  ragit.iiio'i  et  pas  de  dtsordff^'. 

EfO!fi"tXlWfkr,4  heures  dusoir  — L'?  général  >.Miii«ay.>r  vient 
d'être pfiîlt  par  4«iMlre  provisoire  et  le  romile  cenlt-.il  k  u  «-te  des 
réflawaifteoaceMrés  k  Lyon. 

Cfl^^NS,  )8  février,  il  heures  i|2.-  L'ordre  est  mainlciiu. 

MÉEIÈRES  — On  nous  écrit  de  cette  ville:   «  O*  crie  de  tontes 

Çir|s<(  Vive  ta  République!! et  une  immense  vie  poiiique  circule. 
onM  la  ville  est  dans  le  ravissement.  » 

TULLE.  —  Ls  République  a  été  proclamée  le  26  au  malin.  L'ordre 
•t  la  tranquillité  n'ont  pas  été  troublés  un  seul  instant. 

TOURS.  —  Le  37,  une  revue  générale  de  la  ;;arde  nationale  et  des 
troupes  de  la  garnison  de  Tours  a  été  passée  pirla  cominihsion  ad- 
■làislfalWè  proiiso're  et  par  le  lleutcnant-géuéral  comte  Orn:)iio,  com- 
■audant  la  4*  division  militaire. 

Il  y  a  ru  conformité  de  >eniiments  entre  tous  et  un  cri  sympathique 
de  aanifeslaiion  patriolliiue  digne  et  calme. 

L'union  entre  les  habitants  de'Tours  et  la  garnison  est  cimentée,  el 
Torvlre  cont louera  de  réiziier  dans  cdte  ville  animée  des  meilleurs  ci 
dea  i^us  patriotiques  sentiments. 

CLBRMONT.— Une  «rommission  républicaine  s'est  emparée  des 
powolr»  adiainistratifs  de  la  ville  et  de  la  préfecture.  Il  n'y  a  eu  au- 
eui*  èélHaioa  cotre  Içs  troupes  et  les  babitauts.  \:àtûrt  n'a  point  été 
tn»aMé^ 

BCM^GES.  —'L'ordre  le  plus  parfait  régne  dans  toute  l'étendue  de 
la  <|ii1àtièaie  division  militaire,  et  partout  on  attend  avjec  ralmir  les 
'    ardrvsdu  gouverneiiienl  et  les  institutions  qu'il  promet  à  la  France. 

TOULOUSE  —  Une  dépé  he  arrivée  de  cette  ville  au.miiiis'ère  de 
ria  guerra  fait  connallit  les  faits  produits  par  l'annonre  des  événements 
sirvemM  a  Paris.' L'arrivée  de  ta  dépêche  lélégraphione  apprisiiant 
riaauilatiofi  de  la  République  a  produit  une  grande  agtiaiion. 

M.  Joly  étaat  arrivé, sur  la  place  du  Capitol»,  a  été  proclamé  maire 

Br  ua  raaaembleBent  sombreux.  Le  conseil  municipal  a  résilié  ses 
ictiiins,  el  a  été  remplacé  par  une  commission  provisoire  de  six 
■eabrea,  présidée  par  M.  Joly.  Celte  commission  a  révoqué  le  préfet 
provisoire  de  ses  fonctions.  L^s  troupes  soqi  rentrées  dans  leurs  ca- 
sernes sur  l'ordre  du  lieutenant-général.  Une  force  Imposante  est  tes- 
tée a  l'arsenal,  i  l'étatmajor,  aux  prisons  et  a  la  préfecture. 

Nom  eitraytbs  quelques  ligues  des  principaux  journaux  qui 
lOM  arrhlait  de  differeiitet  TiHes. 

Btdl'S.  —  On  Ut  dia*  le  Courrier  4$  Loir  tt-Ckor  :  t  Deux  jours 

•  •Bl'aHlpourbaiaterregottveniement  de  ruse,  de  corruption  et  de 

viol«Mè,fawrbrii«rd«  nouveau  le  trône,  pour  recoaquérir  la  liberté 

■   <t  ulewr  la  France  aux  yeax  de  l'étranger.  Q<e  de  boute,  qued'infa- 

■ieai^lavéea  evdrnx  ionrs  par  le  pur  sang  du  Peuple  I  Oh!  c'est  une 

adarfrable  popuiaiton  «e  celle  de  Paris.  •' 

Le  éoaiaundant  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  a  fait  «fllrher 

>  avec  les  pièces  officielles  notre  proclamaiion,  intitulée  :  Taux  dw  Pm- 

/  fk. 


aWitHI,  Ita'IS  Sttl>se,  Belgique;  c'est  ùii  premieir  àppein  unioii  des 
peuples  contre  le  despittisnit'. 

Les  villes  oii  la  proclamation  de  la  Répiibli(|ue  a  excité  le  plus  d'en- 
thousiasme, c'est  a  notre  coniiaTssaliCe;  Stra-bour^;  ei  Périi^ueux. 

STRASBOURG.  —  La  maire  a  réuni  le  conseil  municipal,  el  il  a  été 
décide  :  4°  Que  la  garde  naUonale  sfrait  réorganisée  -,  2°  que  la  ville 
serait  illuminée  ;  elle  l'a  été  splendidement. 

Le  Courrier  du  Bat-Rhin  salue  ainsi  le  triomphe  de  la  Répu< 
blique  : 

«  Paris  s'est  montré  cette  fois  encore  ce  qu'il  aloujours  été,  le  foyer 
de  la  pensée  révolutionnaire,  la  léte,  le  cœ^ir  et  le  bras  droit  de  la 
France,  une  grande  et  noble  cité  où,  à  une  heure  donnée,  hommes, 
feuimrs,  enfants,  tous  jouent  leur  fortune  et  le  ir  vie  pour  le  triomphe 
des  droits  de  la  nation  et  de  la  liberté  du  pays  I 

»  Honneur,  mille  fois  honneur  à  la  population  de  Paris  !  car  ses  ac- 
tions sont  des  actions  heroïi{ues,  son  dévouement  est  un  dévouement 
sublime!  » 

PERIGUEUX.  —  Le  tambour  de  ville  a  lu  les  proclamations  par  les 
carrefours.  La  garde  natioii;*le  .s'est  réuni»».  On  a  fait  tir  r  21  coups 
décalions.  Les  cloches  ont  sunné  à  louie  voié''.  Un  banquet  de  ré- 
jouissance a  eu  lieu  le  soir.  Oi  croyait  encore  ù  la  régence  à  celle  épo- 
que. La  nouvtlle  que  la  République  avait  ele  proclamée  n'a  tte  con- 
nue i|u'à  il  heures  du  soir. 

Deux  ou  trois  cetts  personnes,  dit  le  Comstrvattur  de  la  Dordo- 
gme.  s'ctitienl  rassemblées  sur_,la  place  >le  la  .Mairir,  aux  cris  de  : 
Ftve  la  RipubUquel  H  faut  pfoetamer  la  République  \  Le  maire  cl 
d  s  gardes  nàliuiiaux  sont  suriis  de  l'ItôtCf  (le  la  vlumi;  avec  des  llani- 
beaux.  M.  Eslignard  a  lu  la  dépé  he  cl  pi oi  lamé  la  Képublique. 

La  même  proc>aniaiion  a  eie  laite  le  leniemain,  en  présence  de  la 
garde  nationale  rassemblée.  Le  commandant  a  adressé  aux  assistants 
uni  allucuiiou  qu'il  a  terminée  en  criam  :  \  ive  la  llb.rt't  !  On  a  ru- 
lOiidu  parles  cris  repéiés  et  longuement  prolongé!»  :  Vive  la  Uépu- 
blique  !  » 

Union  de»  Mailrea  et  «ien  Oavrier». 

La  formule  d'engagement  qu'on  va  lire  se  couvre  aujourd'hui  de 
sigi  atures  : 

L-8  soussignés,  maîtres  el  ouvriers  disdilferenis  corps  (l'i'at, 

Considérant  qu'il  e.-t  juste  cl  humain  de  redliire  la  durée  du  travail 
dans  dfs  limites  qui  nifiiagml  lestorcis  de  l'Iioinine, 

Con^iJéraut  qu'il  imi.orie  surtout,  dans  Us  circonstances  piésen- 
tes,  de  fournir  de  l'uuvrdgé  au  pius  graid  no  nbre  de  bias,  par  coiisi  • 
i|U(nt  de  répartir  les  travaux  a  exécuter  cnlrc  le  |ilu:>  grand  nombre 
de  iravaiHeurs, 

S'engagent  U'un  commun  accorda  réduire  la  darï-e  du  Iravàil  cllec- 
tif  a  dix  heures  par  jour,  sans  rien  tliuii  a-r  au  taux  habiiut-l  de>  sa- 
laires. 


).  —  L'aiaiée  et  la  population  fraternisent,  dit  le  Journal 
f^itie  d'Orléans  est  aili^  rejoindre  toutes  celles  qu'a  déjà 
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•séea  J  énergie  de  la  déndcratie  française,  cette  meule  puissante  qui 
kroie  une  royauté  a  chaque  reiatiM  de  seiie  années. 

B^Pérona  que  l'épreave  des  gouvemementsiwrsonnels  ne  se  r^do.'- 
«•HMNrfliu  I  elle  cbftietrop  d'or  et  de  sang.  La  France  doH  être  lasso 
Uiflfm  di  tribal  la  aiiHMiwa  ■énarchique. 


M.  Dejean  de  la  Bûlie  nou4  adresse  une  réclamiitio:!  à  laquelle  unu.-, 
nous  empressons  de  faire  droit.  Il  s'csi  prcsniie  ,  comme  ses  coll<^ 
gurs  de  la  Guadeloupe  et  de  Bourbon,  à  M.  Ara;:u  ,  ministre  de  la 
manne,  pour  donner  son  adhésion  au  Gjuvememeiil  rf|$ubiicai<i. 
Charles  Dupiu  accompagnait  M.  Dejeau  de  la  Uitie. 


M. 


Un  n«nvel  nnlforme  pour  la  Ciorde  naiiounic. 

Aux  rédacteurs  de  la  Dèmocratit  pacifiqut. 

Messieurs,  on  a  dit  ;  Tous  les  Français  sont  gardes  nationaux. 

J'ai  compris,  comme  tout  lé  monde  d'abord,  qu'il  y  auraii  parfaite 
éga.iié,  que  lovi  lirs  irardes  nationaux  feraient  le  service  ensemble, 
aul.iiil  que  |)ï  s^blc,  ihéles  les  iiiisavic  les  autres,  (oui  riches  el  tiaii- 
vres,  qu'ils  pourraient  ui;  peu,  parce  moyen,  se  connaiire,  s'éclai- 
rer et  s'aimer  inutuellemenl  ;  la  mesure  de  la  solde  pour  les  uns 
ne  m  illiayaii  pas  ;  .>e  pensais  qu'il  était  naturel  de  payer  ceux  qui  ne 
pourraient  pas  faire auiremeiitlesacrilice  de  leur  temps. 

On  me  dii  avoir  vu  aujourd'hui  un  iitjuvel  uuitorine  :  blonde  bleue, 
imliet  el  parements  rouges,  eic—  Toute  la  garde  nationale  aura-l- 
elle  tel  uuiloriiie?  A  la  bonne  heure. 

Voici  mes  vœux,  appuyez-les.  Messieurs,  si  vous  les  trouvez  justes. 
QuetoM  soient  effectivement  gardas  naùonaux,  qu'il  y  ait  un  seul  uni* 
turmc,  que  tous  Us  citoyens  soient,  par  le  service,  mêles  autant  que 
possibe. 

Mais  il  parait  qu'il  en  est  autrement,  il  y  aura  peut-élro  une  autre 
différence  que  cel'é  de  la  solde,  peut-éire  il  y  aura  deux  uniformes,  l'un 
pour  ce  qu  ou  appelle  le  Peuple,  l'autre  pour  la  Bourgeoisie. 


Le  Pcup.e  comprend  que  la  sécuritJ  renaît  ;  il  commence  déjà  à 
ratjpor>er  les  armes  a  ceux  qui  lui  en  avaient  prêté  pour  le  combat. 

—  Les  inspe«'.teur$  du  domaine  font  en  ce  mqment  l'inventaire  des 
biens  de  la  Iule  civile  et  eu  prennent  possession  au  nom  du  Peuple 
souverain. 

—  La  Chambre  de  commerce  de  Paris  vient  d'autoriser  son  tréso- 
rier a  verser  une  somme  de  20  000  francs  pour  contribuer  aux  secours 
à  dounrr  aux  blessés  et  a  la  cia^se  ouvrière. 

—  L»8  représentants  de  la  Guadeloupe  ont  fait  parvenir  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  par  l'organe  de  M.  Maurei-Dupeyré,  l'adhésion  spontanée  et 
cordiale  de  cette  colonie  à  la  Republique,  avec  i'alisurance  du  concours 
unanime  de  leurs  compatriotes  d'ouire-mer,  au&siiôt  que  les  nouvelles 
seront  connues  aux  Antilles.  f    ^x 

—  La  40*  légion,  soui  les  ordres  de  son  colonel,  M.  Charles  hIji- 
gray,  s'est  présentée  hier  à  la  revue  avec  deux  baiailloiiF,  formant  er^ 
semble  un  effectif  de  plus  de  5000  hommes.  Celte  belle  légion,  qui  I 
contribué  a  la  ré>ulution  par  des  dénionsti allons  si  énergiques,  a  été 
saluéii  d^  vives  acclamations  sur  son  passage. 

i>^  Une  centaine  de  iravai  leurs  ont  promené  aujour  l'hui  dans  les 
nés  de  Paris  et  sur  les  hiulevrfrds  un  drapeau  sur  lequel  on  avait 
icrit  ces  mots:  Orgaaùalio» du  travati. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  li  tous  les  directeurs 
des  maisons  centrales  de  force  et  de  correction  une  circulaire  qui  leur 
prescrit  de  prendre  les  mesures  les  j[)lus^(lrouiptes  et  les  plus  sévères 
pour  empêcher  toute  tentative  d'évasion  et  pour  maintenir  l'ordre  et  la 
discipline  dans  ces  grandes  prisons. 

•^Jusqu'à  nouvel  ordre,  la  compagiije  du' chemin  de  fer  du  Nord 
compte  faire  trois  départs  par  jour,  a«  h.  SO  lu.,— ^  iâli.,  —  et  7  h. 
du  soir. 

Les  imins  île  jour  desBerviront  toujk«  les  sUtloas  de  la  ligne  jusqu'à 

' .  *    'II-  .      ';:.■  V.  ^  ■'  '    ■. 


meiicé  ce  soir. 

—  L'Académie  françaisea  un  grand  acte  i  accomplir  en  ce.  moment 
elle  devrait  se  réunir  et  nommer  à  ruiianiiniU'  iieraiiger. 

—Le  générir  Charles  Lagrang'e  vii^nt  d'adre>iser  au  gouvernement 
républicain  sa  démission  de  {-ouvenieur  de  rilOtel- lf-Vi  le.  Ce  brave 
citoyen  est  resté  an  poste  honorable  que  lePeu,>le  souverain  lui  confia 
dans  la  soirée  dn  24  février  jusqu'au  moment  où  sa  santé,  épuisée  |iar 
les  fatigues  qup.,  lui  ont  coùié  les  dernières  luttes  de  la  liberté  coiktre 
la  royauté,  l'a  forcé  à  prendie  sa  retraite. 

—Louis  Napoléon  est  parti  de  Londres  pour  rentrer  en  France. 

—  Des  habiiants  du  quartier  du  Luxembou1<^  ont  demandé  que  la 
rue  Laurelte  reçilt  le  nom  d  e  rue  Arago. 

—  Un  grand  bal  au  profit  des  citoyens  blessés  dans  les  trois  jour- 
nées de  février  aura  lieu  demain  dans  la  salle  Valeutino. 

—  Les  ré;:iinentsde  la  garnison  de  Paris  viennent  de  recevoir  de 
nouvelles  destinations. 

—  Une  bande  de  malfaiteurs,  qui  s'était  portée  hier  soir  vers  [Mai- 
sons dans  riiitention  mauitesie  de  devasier  le  cliemin  de  1er  ri  d'iii» 
cemlier  le  cbàiea^i  I^ltit'e,  a  été  vigourcusement*repaussée  par  la 
garde  iialioliaie  de  Maisous,  bientôt  appuyée  par  celle  de  Saini-Ger- 
mailla 

Une  autre  bande  avait  cru  pouvoir  .se  renforcer  en  brisant  les  portes 
du  pénitencier  miliiaire  de  SaiilG-rmaiii  ;  les  détenus  indignés  du 
rôle  i|ue  l'on  voulait  leur  faire  jouer,  ont  unanimement  ofl'ert  leur 
concours  pour  la  répre8.si0M. 

—  On  sait  que,  sur  le  cbeuiin  de  1er  du  Nord,  les  embarcadères  et 
les  habitations  des  (tardes  barrières  ont  été  démo'ies  on  incendiées  eh 
t;raiiile  pan  le  ,  depuis  Saint  D.ius  jus  lu'à  Champagne  (prés  l'Ile-' 
Adam).  Simedl  demie:,  une  bande; de  malfaiteurs  arrivait  â  B-aumont 
pour  commuer  seij  exploits,  eilei  gardes  nationales  de  lte;|umontet' 
di!  l'er.-an,  plus  inéiict  uiues  de  la  protceiion  de  leurs  propres  demeu- 
res (lue  de  Kîlies  des  piM|iriétes  de  la  tofopainie  du  Nord,  étaient  as- 
sez I  en  décidées  ti  rc-i>ier. 

Alors  q'ii'l<|ues  ouvriers  de  M.  l'imbel,  maire  de  Persan,  mus  par  le 
seul  seiitimei.t  de  l'ordre  ft  gui.ies  parce  magisirat,  oui  0)»posé  leur 
force  â  celle  (les  inrcndijires  qt.'ils  ont  châssis  k  deux  reprise».  Ils 
en  OKt  au.->si  arrête  i|ueli|ues-uiis. 

Cet  exemple  décida  les  gardes  nationaux,  et  dès  lors  le  calme  se  ré- 
tablit. La  s'arréièrmt  de»  désordres,  qui,  sans  cet  acte  d'éovrgie,  se 
tussent  renouvelés  aux  embarcadères  suivants. 

—  O  I  nnusaflirme  que  les  moulins  de  Corbeil,  destinés  i  l'appro* 
vjsioniiement  de  Paris,  sont  menacés  par  d'S  perturbateurs  qui  vea- 
Iriit  les  incendier,  et  déshonorer  ainsi  notre  Uevoluiion  par  des  actes 
d'uH  vandalisme  absurde. 

^ous  taisons  appel  aux  vrais  patriotes,  aux  véritables  vainqueurs  de 
la  royjuie,  cl  nous  leur  demandons  de  proiéger  la  propriété,  de  re* 
imubscr  (Mier^lquemmi  les  atiaques  de  quelques  misérables  vendus 
aux  di'Irai  leurs  delà  ltevo!uiloii. 

I  \  iiÉnos  DEO  Joun^KCs  de  Fi;vniF.R.  —  Parmi  les  hommes  qui 

ont  pris  une  part  active  a  la  luiie  de  notre  révolution,  on  a  remar* 
i|ije  ui  persoutia^'e  qui  fuurnissaii  d'armes  et  de  cartouches  ses  do- 
mesii(|ues  et  les  ouvrieis  qu'il  rencontrait,  et  marchait  S  leur  léte 
il.ins  diverses  atiai|ues  et  se  faisait  remarquer  parmi  les  combattants 
ie^  plus  audacieux.  ApnS  la  victoire,  il  rai  lia  ses  compagnons  et  se 
proenta  pour  s'eniô.er  volontairement  dans  la  garde  nationale  Mo - 
b  le.  Quand  vint  ^o:l  tour  de  s'inscrire,  il  écrivit  sur  les  registres  un 
nom  tr0|i  connu  sous  la  Restauration,  celui  de  Puiignac. 

LES  ovvniERS  ET  VICTOR  Hvco.  —  Un  Ouvrier,  qui  a  entendu 
M.  Viciiir  Ilu^o  a  tresser  p  u>ieura  fois  la  parole  au  Peuple  de  la' 
Piace-RoyHe,  nous  ceriille  que  nu!  cri  menaçant  n'a  été  profère  con- 
tre le  riiebre  écrivain.  IVoas  .^ommes  heureux  de'ie  redire.  Des  accla* 
mations  unanimes  ont  accueilli  les  paroles  de  M.  Victor  Hugo,  quia 
rallie  toute  la  population  uu  8'arronJisseinent  autour  du  drapeau, pa* 
lionai  en  faisant  écarter  le  drapeau  rO'ige. 

II  était  impossible  que  le  Peuple  de  Paris  ne  se  montrât  pas  ealUr 
rrment  sympathique  à  l'un  des  hommes  qui  font  la  gloire  dé  noire 
époque. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  citoyen  Carnot,  mioiUreda. 
rinslructioQ  nationale: 

t 

Citoyen  ministre, 

,)e.  vous  prie  de  vouloir  bien  m'auloriser  a  ouvrir  des  conférences 
sur  l'organisation  du  travail  dans  l'amphilhéltré  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  en  attendant  que  vous  puissiez  employer,  pour  l'ap- 
piication,  les  éludes  que  j'ai  faites  sur  cette  importante  question. 
Dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  chaque  citoyen  doit  aot 
concours  ;  je  vous  oflre  le  mien  tout  entier.  . 

Veuillez,  ciioyeu  minisire,  prendre  ma  demande  en  considératioii 
el  agréer  I  assuraocii  de  mou  sincère  dévouement. 

H.  FucÈRE,52,  rue  Amelot. 


PBVBTB  connsoronBAVCs. 

Un  Rulletin  phalanttéri$n,  spécial  pour  la  circonstance,  partira 
ai>rës-demain,  mercredi.  L'neure  des  socialistes  est  venue,  et  nos 
amis,  qui  ont  lutté  avec  tant  de  constance  et  de  courage  dans  les  mau> 

vais  jours,  ne  failliront  pas  aux  circonstances  nouvelles. 


L'HH  du  gérante:  F.  CAMTAGREL. 

Spectacle*  dn  29  février. 

■1»  TBKATRB  Di  L  «  NATiOx.— Incessammeut,  au  bénéflce  eu  blessa, 

la  MueUe  de  Puriici 
•|t  THfcATRK  kl  LA  RtEPUBLiQUE.— Lei  Aristocraliea,  George  Dandin. 

»!•  ITALIKN».—  ' 

•i>  ornu-coviQiTB.— Une  ffùn  dé  Noël,  Gille-le-RsviMeur. 

•I*  oDtHMi.— Roroé<n  en  Uoii.ie  Fortune,  lu  DAitulant,  Panurge. 

•I>  oréRA-NATiuNAL.  (B.  du  Teu|ilK.)— Le  lîraswur,  Fvlix. 

t|>  THBATRB  HiAToMiQut.— Moiite-Cfisio  (2e  itoirée.) 

»l>  vAMiKTfei  -Gamin  de  Paris,  AiSterliiz,  le  Magiiètiime. 

>l*  TBiATRB  H0NTANSi*R.—L.a  Garde  Malade,  Rue  de  la  Lune,  Trois 

Dimaucbes.Ainuur  et  Biberon.  -  _^    

•l>  roMT»^ii«T-iiAHTiM  -  La  Fin  du  Monde,  Belle  aux  Cheveux  d'Or* 
•j»  AMBMU.— Notie  Dam«-de»-.Anges. 

>|t  •AtTa.—Chi'i>iopbe,  un  Atelier,  Gandinoli-.-  ^    <    ; 

1)3  PouKS.-  La  L.aiiier<',  la  Hose,  ta  Killédii  Menaltiér,  |ei  Canards. 
»l>  coMTc— Matelot,  Mot>.li,  Veuuiloque,  Rn^  de  Pana.  PoUekfnelIt. 
l|2  ou.ASkBMK.tii  a.  -La)t>Dé.aiumaenk-,Libbeih,  Une  faut  Jurer  de  rien. 
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|^:l|j0ipàliiliiiie  de  1999  a  détruit  Tordre  ancieu. 
i^'l^lépvMIquo  de  1949  doit  constituer 
un  ordre  nouveau. 


;    jp«rdil9  fé^ier. 

^       cwe  Heures. 

L'Humanité  s'éveille. 

L'humanité  s'éveille,  elle  s'éveille  non  pour  la  lutte  et  le  carna- 
ge, mais  pour  la  fraternité  et  l'association;  elle  s'éveille  pour  ac- 
complir ses  destinées  de  paix  et  de  bonheur. 

LaFranee,  eette  fille  atnée  de  l'humanité,  reprend  sa  place  à  la 
tête  du  mouvement  univerâel  ;  elle  appelle  tous  les  peuples  à  réa- 
liser le  royaume  de  Dieu  rur  la  terre. 

Oui ,  la  France  est  vivante  !  Des  insensés  avaient  cru  l'enfermer 
dans  la  tombe,  l'ensevelir  dans  un  linceuil  de  corruption.  Vains 
e^orts  !  La  France,  comme  le  Sauveur  du  monde,  s'élance  du  sé- 
pilcre,  et  les  soldats  préposés  à  sa  garde  laissent  tomber  leurs 
armes. 

La  France  donne  le  signal  ;  elle  ouvre  une  ère  nouvelle  de  pro- 
bité, de  moralité,  d'union  et  d'harmonie.  Qu'importent  les  mots  ? 
Qa'importent  hn  formules?  Le  sientiment  eiiste  ;  il  est  puissant  ; 
il  est  unanime;  il  trouvera  son  lan^ge  et  ses  syrobolei. 

Le  mouvement  nouveau  est  un  mouvement  social,  un  mouve- 
ment organisateur.  La  République  n'est  plu»  un  instrument  de 
destriietJQn.  La  République  française  de  1848  est  la  première 
pierre  dn  tMipie  de  l'avenir. 

L'homanité  a  grandi  ;  elle  n'a  plus  besoin  des  langes  du  passé  ; 
elle  rend  un  hommage  rétrospectif  aux  dogmes  et  aux  institutions 
qu'elle  brise;  mais  il  lui  faut  de  nouvelles  conceptions,  de  noii- 
veanx  symboles,  une  nouvelle  organination  ;  elle  a  besoin  d'uni&i 
nouvelle  foi,  d'un  nouvel  amour,  immense,  infini  comme  Dieu. 

Viennent  donc  les  hommes  de  cœur  et  de  pensée,  les  homm  es 
qui  aiment  l'humanité  avec  passion,  les  hommes  qui  n'ont  pas 
senlenent  l'énercie  de  la  bataille,  mais  qui  ont  l'énergie  d'une 
eoiTiction  sociale  I 

Arrière  tons  ceux  gui  ne  voient  dans  les  fonctions  publiques 
qv'an  moyen  de  Mtiïfaire  leur  cupidité  et  leur  égolsme  !  Arrière 
tous  les  ooapiioea  de  la  corruption  I  Le  Peuple,  par  son  sacrifice, 
a  ouvert  l'ère  dn  dévouement  et  de  la  probité  ;  il  a  donné  Texem- 
ple  des  sentiments  généreux  ;  comme  le  Christ,  il  a  aimé  jusqu'à 
Boorir  pour  la  sainte  cause  de  la  liberté  et  du  progrès.  Il  faut  à  ce 
peuple,  il  fant  àla  France,  il  faut  à  l'humanité  des  hommes  capa- 
bIu  daiMoarir  cbaqae  jour  pour  une  idée,  capables  de  supporter 
la  afsèrt  elfopprotire  ponr  sontenir  leurs  croyances  déoaocrati- 
ques,  des  hoames  inébranlables  dans  leor  foi,  dans  leurs  sympa- 
tkiet  ponr  rhuBUité. 

Voilà  een  qù  doivent  continuer  l'œuvre'du  Peuple!  voilà 
ceux  oni  doirent  mettre  à  sa  portée  le  fruit  de  sa  victoire  de  484», 
le  frait  de  ses  victoires  contre  toutes  les  tyrannies,  contre  toutes 
les  corruptions  du  passé  1 

L'œoTre  est  immense  ;  elle  est  plus  grande  due  ne  te  fut  jamais 
l'flBaTre  de  lom«  païenne,  l'œuvre  du  Christianisme,  de  l'Isiamis- 1 
me,  de  la  première  Révolution  française  ;  il  s'agit  dç  réaliser  la 
frateraité  dans  l'infiaiment  petit  et  dans  l'infiniment  grand,  dans 
les  relations  domestiques  et  dans  les  relations  humanitaires,  dans 
la  eomàine  et  snr  le  globe  entier. 

Poor  cette  œutre,  ce  n'est  point  assez  de  quelques  âmes  d'élite  ; 
il  undrait  unTaisceau  d'àmes  grandes  et  fortes,  unies  par  la  même 
idée,  la  même  volonté,  le  mèqàe  amour. 

Ce  que  nous  demandons,  ce  que  la  France  et  l'humanité  deman- 
dent, c'est  ou  force  morale  et  sociale  qui  empêche  le  passé  de  se 
reforiNr,  qui  maintienne  cette  énergie  de  probite  et  de  oévouement 
dnnt  le'penpte  de  Paris  a  donné  l'exemple,  qui  assure  au  genre 
humain  sa  marche  progressive  et  régulière  vers  ses.  destinées  de 
paix  et  de  bonheur  1 

Oni,  à  l'hMra  qu'il  est,  ce  qu'il  faut  au  monde,  c'est  un  flam- 
beau collectif  qui  remplace  l'aurore  à  la  lueur  de  laquelle  l'huma- 
nite  s  éveille  ;  il  faut  que  se  lève  le  soleil  de  Dieu  même,  et  il  se 
lèvera!!! 


.i 

l 


IiaRéfonae  «oelalecst  le  but  9  la  llépulilHiué  eat  le  ■Mf«£. 
Tous  les  Soelallstesisont  RépuMlcalas  9  tous  leo  ^        1 
HépuMÎeataMi  soMt  g^riansteê. 


PROGBAillie  DU  PEVFU5. 

Un  homme  de  cœor,  un  homme  justement  aimé  des  ouvriers  a 

1»rèté  sa  plume  à  la  rédaction  de  ce  programme ,  dicté  par  la  vo- 
onte  populaire.  Les  idées  qu'il  «xprime,  traitées  d'utopies  hier  en- 
core dans  les  régions  ofCcielles,  n  ont  plus  be^in  d'être  discutées 
aujourd'hui.  La  dernière  Révolution  est  une  explosion  de  lumière 
qui  a  dissipé  tous  les  aveuglements.  Les  idées  socialistes,  raillées 
hier,  acceptées  aujourd'hui,  se  réaliseront  demain 

Liberté.  E« 
de 


Enlité,  FntemiU. 
Solidarité  des  P<eaplet. 
Aimoas-nous  comme  des  Frères. 


1»  Droit  au  tbavaii..  —  Obligation  pour  le  Pouvoir 
public  de  fournir  du  travail  et,  au  besoin,  un  minimum  à 
tous  les  membi'es  de  lu  société  que  l'industrie  privée 
n'occupe  pas. 

2*  Invalides  de  l'industrie. 

3"  Despotisme  a  jamais  désarmé  par  la  transforma- 
tion de  l'armée  en  régiments  industriels  propres  à  la 
fois  à  la  défense  du  territoire  et  à  l'exécution  des  grands 
travaux  de  la  République. 

4°  Éducation  purlique  égale,  gratuite  et  obligatoire 
pour  tous. 

5«  Les  caisses  d'épargne,  capital  mort,  seront  vivifiées 
par  le  travail  :  le  Peuple,  qui  produit^toutes  les  richesses, 
est  assez  riche  pour  être  lui-même  son  banquier.  ' 

6*  Réforme  des  tribunaux.  Le  jury  partout. 

V  Liberté  absolue  de  tous  les  moyens  de  communi- 
quer la  pensée.  ^  ,   - _^ 

8*  Impôt  progressif. 

9*  Impôt  proportionnel  sur  les  forces  employéMflaïut 
l'industrie. 

1 Q*  Garantis  du  partage  loyal  des  bénéficM  entre  le 
capital  et  le  travail. 

11»  IvfÔT  SUR  LB  LUXE. 

12*  Suffrage  universel. 

13*  Assemblée  nationale. 

14*  Elbctions  annuelles  de  tous  par  toui. 

VrVE  LA  RÉPUBLIQUE  I 
GARDONS  NOS  ARMES.       ' 


sur  iMquels  n&is  avons  lifTes  sots  :  OrâmdsÊiiom  du  TravtM,  àu» 
stftrU»  màUanmIu,  Àb&mm  iu  wtareUmdaÊt,  Monopoto  4f  ÏMtët 
eontr»  U$  autrts  monoptlm,  AtiwrQm$$$  par  tBtmt:  M.  Anc^^Mt 
sorti  de  radtel-de-yiUfl  pour  recevoir  les  ièléfoé»  du  Panpls  dislnt 
denundé  la  création  d'un  MMitir$  im  profris,  M.  Arato  iMP^llt 
oue  cê  voeu  serait  pris  en  flonsidèatton  très  sérieuse.  U  a  pimnis  pnnr 
dMiiin  la  réponse  du  gnu^mMoant.  ^^ 


Acte*  «OielMa  «« 


voum  ut 


Bw-iiUgufjiu  Ptmple  a«  iipmrt$ment  i»  /«  |mUm, 
Depuis  délégué  pour  une  autre  Bission. 

La  nombreuse  garnison  de  Yincennes  est  soumise  à  un  régime 
de  séquestration  dont  se  plaignent  vivement  les  soldats  et  les  offi- 
ciers. Défense  absolue  est  faite  à  la  garnison  de  sortir  dn  fort  Les 
militaires,  entassés  dans  les  chambres,  n'en  sortent  qu'une  benre 

Par  jour  pour  les  repas.  Ils  ne  savent  à  quelles  causes  attribuer 
excès  de  surveillance  dont  ils  semblent  être  l'objet,  et  ne  peuvent 
admettre  que  le  général,  à  qui  la  discipline  et  le  sentiment  du  de- 
voir les  contraignent  d'obéir,  leur  impose  «a&teile  consigne  d'a- 
près l'ordre  du  gouveméinent  provisoire. 

Nous  appelons  l'attention  du  ministre  de  la  guerre  sur  cette  fâ- 
cheuse situation. 


RÉDUCTION  IMMÉDIATE  DES  TRAITE- 
AIENTS  EXAGEHÉji. 


Les  aMmiiM  de  fér  à  PEm!     ' 

Reprodoisons  anjonrd'hni,  ayec  la  certitude  d'être  entendus  pa^ 
le  pa|ii.  ce  vœa  que  la  Démocratie  pacifique  a  formulé  d|aque 
matin  depois  sa  naissance.  ^^ 

A  l'Eut,  les  chemins  de  fer,  les  routes  et  les  canaux,  toutes  les 
grandes  voies  par  lesquelles  circule  la  vie  de  la  France  ! 

A  ITtat,  les  messagaries,  le  roulage  et  l'organisation  génénde 
des  transports! 

A  rKtattles  banques  confédérées;  à  l'Etat,  l'organisation  dn 

cottrun  I 
±  ritet,  ks|H»araaoM,  les  mines  et  le  commerce  dn  sel  1 
^Pltts  dTnglotnte,  pins  d'accaparement,  plus  de  eoneunnce  anar- 

«uqM.  Ln  ftoutité  industrielle  est  fnpipée  an  otsw,  m  lui  per- 

.  ■MNif  ftS'Oi  M  iMsver» 


1<M   SMpaMlvie  fraataïae  r«c«Bn«e  par  l*Aagle* 

terre.— On  lit  dans  le  Galignauff  Mtutmger  :  t  Lord  Normanby, 
en  conséquence  d'instructions  qn'il  vient  de  recevoir  de  lord  Palners- 
ton,  a  eu  une  seconde  entrevue  avec  M.  de  Lamartine;  il  a  assuré  au 
ministre  que  l'Angleterre  ne  veut  pas  faire  obstacle  an  GouverncBcnt 
provisoire,  et  qne  les  changemcnu  de  gouvernement  ne  eikangeront 
rien  aux  relations  d'amitié  qui  ont  existé  Jusqu'ici  entre  les  deux 
Etats.»  '  , 


iîfi^âg^ïjV;': 


Les  Omriert  de  Paris  et  TOrgaiiisttticin 

do  Tramil.  .■'■,.;;-^;:-^,..:._^., 

HieridM  ouvriers,  au  nombre  d'environ  S  000  se  sont  présentés  sûr 
la  place  de  l'Hétel-de-Yille,  porUnt  une  pétition  par  laquelle  Us  de- 
mandaient que  le  Gouvernement  provisoire  s'occupât  de  l'organisation 
du  travail.  Une  députation  des  ouvriers  a  été  reçue  par  les  membres 

SU  ft?)î.?iT^?îf'  •*".'*'  **•  ^"'f  Blanc  s'est  préseni/sur  les  nuircbes 
de  I  HAtel-de-Ville,  el  a  annoncé  aux  pétitionnaires  la  décision  nrise 
par  le  Gouvernement.  »"««■  i-ii*. 

Il  a  vivement  engagé  les  ouvriers  à  reprendre  leurs  travaux  k  avoir 
confiance  dans  le  dévouement  dn  Gouvernement  provisoira:  à  donner 
l'exemple  de  l'ordreet  de  lamodération.  Les par*s  de f  honorable  mem- 
i>re  ont  été  aecueillies  avec  le  plus  grand  eatbonsiasme.  Les  ouvriers 
se  sont  retirés  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  en  criant  :  YiVe  la  Répu- 
blique !  et  en  chanunt  la  jr«rMtl/«<<«.  flftirflw  ) 

—  Une  manifestation  plus  imposante  encor*  «•  oeUa  dVaraéié 
frite  anjourThni  par  les  oavrienen  fkvenr4«  roriànUaUMkda  inh 
lail.  Bttviron  vingt  mille  d'entre  eu  se  sont  nMlÉrnStM4fr^tte.  1 
fortnnt  an  sUlie*  feux  nn  gmnd  nombre  de  BëZÂWeideSïpiMa!  l 


CREATION  d'une  coHHunoN  i»v  GODvmnMnrr 

nAVAiunmi. 

Le  gouvernement  provisoire  t  Considérant  que  la  Révolution,  fiiite 
par  le  peuple,  doit  être  Dite  pour  lui  ; 

Qu'il  est  temps  de  mettre  un  tenue  aux  longues  et  iniques  soulMn- 
cetdes  travailleurs; 

Qne  la  question  du  travail  est  d'une  Importenca  suprême; 

Qu'il  n'ep  est  pas  de  plus  haute,  de  plus  digne  dos  rrfirtmaiiBns 
d'un  Gouvernement  républicain!  '■    """: 

Qu'il  appartient  surtout  k  la  France  d'étudier  ardousant  et  de  id- 
soudre  un  problème  posé  aajourd'bui  diai  toutes  les  naUoas  indas- 
trielles  de  l'Europe;  ^^ 

On'il  faut  aviser  sans  le  moindre  retard  k  garantir  au  Peapte  iM 
fmiu  légitimes  de  son  travail  ;  ■   ^ 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  République  arrête  : 

«  Une  commission  permanente,  qui  sera  intitulée  :  OtKniipsiaMSB 
GomrBnmMEirr  poon  us  nuvAiunms,  n  Ura  noauèéè.  avee 
miuion  expresse  et  spéciale  da  t'oeenper  de  leur  sort  ■ 

Ponr  montrer  quelle  importance  le  GonivmeMnt  provlaelriida  In 
République  attache  i  la  solution  daeegr^  problème,  il  uammpS-"' 
aident  de  *a  ComnssioH  on  Gommutonarr  toua  us  navait- 
utms  un  de  ses  membres,  MU  Louis  Btane,et  ponr  vioo-iréaidant  nn 
autre  de  ses  membres,  M.  Albert,  onvrier  ■éeanldàUK 

Des  ouvriers  seront  appelés  k  Ure  partie  de  la  otHÉilUssion. 

Le  siège  de  la  commission  sera  an  palais  dn  Lubiaboarr. 

Louis  Blanc,  Aamam»  MaanasT,  GaBnia<Pii«ks. 


4k 


Une  note 
ment  provisoire  tgni  été  envnée%ox  Jonmany  à  iïnsnMi 
du  GoHvemement,  MM.  Félix  AMvter.ëTÂnloiaollSnriM 
dre  Dnmoat  de  Montaign,  désignés  dans  cette  nota  sens  des  H 
ne  leur  appartenaient  pas,  ont  été  renvoyés  de  rBèM<4a<Yil^' 

Une  instruction  Jndfiiaire  a  éte  coanMMéa.  -^^"» 

—La  publication  des  premiers  actes  dn  GomwnasM 
s'Mt  faite  avec  ta  hâta  qn'exigaÉknt  les  dreoastaneoo. 

n  en  est  résulte  que  ces  actes,  tonadéUbérés  en  cemaiULSnliii 
de  portai  tes  noms  de  tons  les  nmabras  dn  •snvomeaMntTMtBMn 
au  JMmt  revêtus  sentement  dos  sicnstsnsds  osas  te  aasSiS 
qui  avaient  éte  ehariés  de  lés  rénIariMr;  ~  ""^^ 

nimportequll  soit  entends  qne  osa  netes,  MlfuMatte  tef^nln.^ 
rite,  appsruennent  an  GonvemoMM  proviaoiM  test  sitteiu      j 

~  Le  auiae  de  P|ris  rspselte  M  pnMte  f^Stt  tentas  dTMn  aiMsa*' 
saaoe  de  police,  le*  ptaearris  de  ramorite  sont  tas  aonta  mI  dahsM 
être  imprtaâés  SUR  PAPIER  BLàMC.  An  taUtan  f  -  ^^ 
qnnntite  d'alches  qui  convraat  tes  mars  de  Parte,  il 
publie  puisse  dtatingaer  d'au  ooap  d  ail  ceitas  «al  1 
ment  de  l'autorite.  Bu  conséquence,  défaMoast  «te  à  teit^ 
Itar,  en  vertu  des  réglementa  remta  en  vIcsmu-,  ds  lUin  j 
sur  papier  blanc. 

U  déiécué  du  mairedeParisk  tapsÎHss  estehai^darsiiettlsa 
su  présent. 

—  On  a  frit  afflchér  aujourd'hui  dans  Paris  dent  nusktott  dlgatiîs 
par  M.  Perrot  de  Chéultes  Jeune,  eonseiltar  k  ta  cour  d'apael  dsfnriS. 
agissant  comme  Juge  d'instruction,  contre  MM.  Gsisot  et  IMâliiJ; 
anciens  ministres  de  l'«x-roi  Lonta-Philippe.  ûn^ITiT 

—  Le  Gouvernement  prorisoire  de 'ta  République,' 
Considérant  qaedes  plaintes,  reconnues  léfitiaies,  s'élèvent  Hsrik 

longtemps  contre  l'insuMsance  et  ta  mode  de  eotansraMI  ^~  "  ^^ 
des  marins  employés  au  service  de  ta  f  otte,  M  qoe  l*ïi 
d'accord  avec  iMntérét  bien  entendu  de  la  nation  ponr 
point  essentiel  lajustasollidtadedu  Gonvameteeot, 

Décrète:  —-11" 

Art.  1",  Des  mesures  seront  immédlatemeat  prisas  k  l'efin  dlMiét 

duire  dans  le  régime  alimentaire  des  éqalpagssdes  -bitlMÉtSdala 

République,  toutes  les  améUorations  qu'il  oWporte.       '^•^'-^w 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  arrête  qu'un  détsd» 
ment  de  marins  sera  formé  au  ministère  pour  la  garde  de  eet  établis* 
sèment.  Tous  les  marins  valides  aetuoitameat  k  Kris  sent  inrilés  à 
se  présenter  pour  faire  partie  de  ce  détachement. 

—  Le  Gouvernement  provisoire  a  envoyés  ta  mànicipalite  de'^ttéi 
sailles  une  sauve-fude  ponr  ta  Mssée.  ^^T         '   ' 

—  M.  Jeanron,  directeur  dn  Musée  naUonaldu  iJK^  *    '  ^^^ 
quelques,  lignes  aux  artistes  ponr  Isa  prévenir  qu'ils  ilKuLi 
sur  son  entier  dévouement.  Des  trafaax  d'or^uation  i|  ^  ' 
d<|ik  eommeocés  et  vont  être  ponrsnivta  avec  anfour.  XI 
1SM  doit  être  une  exposition  nationata.  Les  artistes  seront  u*— 
aussitét  que  possible  des  amures  qui  pourront  en  hiiar  fia^^^S^;' 

— Le  conseil  généml  des  hosptees  est  dissons. 

U  oanuntasion  adminisiraiivsaat  nttlntanne  dsssrexereteads^sss 

fonctions. 

—  Les  invratours  brevntes  qni.  depata  ta  tt  de  es  moto. 
pu  aeqaitier  k  Paris  tas  snnnttés  de  lears  bmote  dans  tas  î 
parte  loi  dus  Jniltat  1M4  Seront  ntovés  de  ta 
mx  ttrsMe  de  tadite  loi,  en  Jsstttamds  l'sessittemini  «s  4 
SfSil ssS époque qsl  ssrs ultSrtosiStesntixds. 

Noos  leœrou  delà  PréisslHs^afslis^l'sfiieasMnriflM 
Ls«lM|^  SsMsr^  diUgiéds  Isl 


SIt. 

ssr|i 
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'V-  k., 


^■..^£jlkâ^ 


JÉ&iâiîàMiàèikfi: 


^^'^iiié^L 


^■.^,ii.f.:..^k:ii,,:,.-  ^\ikiiù>ià 


1^1l^ir(tôikis4ihH)rt^  reÉpiaceiiut  de  BÎ,  Bresson. 

H.'Flàndin  (Louis-Hugues),  avocat,  ancien  membre  du  conseil  de 
r«rdrè,en  remplacemeni  de  M.  de  ^eolllon  de  Thorigny. 

il..Pinard  (Marie-Oscar),  avocal,  membre  du  conseil  de  l  ordre,  en 
tieàtpberàent  de  M;  Poinsof,  appelé  à  d'autres  fondions. 

M.  Durand  Stiint-Âmand,  avocat,  membre  du  conseil  de  1  ordre,  eu 
rMiplàoenetit  de  M.  Hély  d'Oiasel.  ,     ,    .  j.       , 

Sont  nommés  subsUluls  du   procureup général  près  la  cour  d  appel 

la  Paris*  ,    , 

M;  Gouin,  suhsUlut  pr^«  la  tribunal  de  première  instance  de  la 

SetM,  en  reroplaceme.nt  de  M.  Tardif,  appelé  a  d'autres  tondions. 
M.  Chamaillard  (François-Léonard)»,  avocal,  en  remplacement  de  M. 

et  Gérando. 

M. Le  Blond  (Désiré-Médéric),  avocat,  en  remplacement  de  M.  Persil. 

M.  Birbler  (Joies),  avocat,  en  remplacement  de  M.  Rabou. 

II.  Iletïinger  (François-Alexandre),  avocat,  en  remplacemedt  de  M. 

croissant.  '  .   „   w,,     . 

M.  Flandin,  avocal,  en  rwnplacement  de  M.  Flandin. 

M  Chreslieude  Polv.  siibsiiiul  près  le  tribunal  de  première  instan- 
ce de  Mantes,  est  nommé  commissaira  du  Gouvernement  près  le  même 

'  Par  arrêté»,  on  date  du  28  février  4848,  du  ministre  provisoire  de 
rimtruction  publiqu»  et  des  cultes;  ^   ,-.      .     . 

M.  Roussclle  est  rétabli  dans  l'emploi  de  vice-recteur  de  l  Académie 
deParii»;  en  remplacement  de  M.  Giraud,  dont  la  démission  est  accep- 
tée, et  qui  sera  appelé  à  d'autres  (ondions; 

,  M.  OrUla  est  révoqué  de  ses  fonctions  de  doyen   de  la  Faculté  de 
pédeeinede  Paris; 

M.  DufiUiol,  an(^ien  rrcleUr  de  l'Académie  de  Rennes,  est  nomme  rec- 
teur de  l'Aca>*éml«  de  Montpelliei-,  eit remplacement  de  M.  Thery,  ap- 
pelé k  d'autres  fondions. 

M.  Bérard,.  professeur  de  chimie  générale  et  loxicolORie  à  la  Fa- 
culté de  ffitidecinf  de  Montpellier,  est  rétabli  dans  les  l'onclions  de 
doyen  de  la  dite  Faculté,  en  remplacement  de  M.  Rilies. 

—  M.Marêc  est  nommé  directeur  du  personnel  el  des  opérations 
Aaritimes. 

—  M.  Mestro  (Henrij^st  nommé  directeur  des  colonies. 

—  M.  Blanchard  est  chargé  de  lu  comptabilité. 

—  M.  Morin  est  nomtné  chef  du  cohlrùle  central. 

—  M.  Hennequin  (Alfred)  est  nommé  chef  de  cabinet  du  ministre 
de  la  marine. 


HjWMppippppiw-tiBPii'qBff'-iiaiwatwiwpio»  et  venant  du 
'ijrautes  ces  'rumeurs  étaient  sans  fondement.  »  ' 

Louis-Philippe  était  attendu  samedi  soir'à  Londres,  d'après  de 
velles  reçues  dans  la  journée. 


ttvre. 
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—  ..        L'Enseignement  démocratique. 

Le  ministre  provisoire  de  l'instruction  piiblique  vient  d'adresser 
aux  recteur*  des  académies ,  une  circulaire  faisunt  suite  à  celle 
qui  étend  a  toute  la  masse  du  peuple  le  recrutement  de  l'Ecole  poly- 
technique. 

Cette  nouvelle  circulaire  détlarc  que  toutes  les  branches  du  service 
MtiomI  doivent  avoir  aujourd'hui  leur  Ecole  polylrchiiique. 

Le  ministre  prend  des  nfesures  pouri|ue  les  moyens  d'organisation 
•oient mis  à  l'étude  dés  à  présent;  tuais  il  pose  dès  aujoiîrd'bui  les 

L'instruction  primaire  doit  fmbrasser  toutes  les  connaissances  né- 
CMéhlres  IV  développement  de  Tbomnie  et  du  citoyen. 

Ladéflnir  ainsi,  c  est  assez  dire  combien  elle  doit  s'élever  au  des- 
•m  de  son  état -actuel.  Cc>l  assez  dire  anssi  t|ne  la  R''|iublii]ue  ne  sau- 
rait soufrir  sans  dommage  qu'un  seul  lie  stxi  enfants  en  soit  privé. 
BNe  est  donciraiiite  dans  toute  son  étendue. 

Il  est^iécessaire,  dans  l'Intérêt  de  la  société,  qu'un  certain  nombre 
decitot«Mreç<ftye'déS'<tOnnais«ances  plus  étendues  que  celles  qui  suf- 
fisent pour  assurer  le  développement  de  l'homme.  Ces  connaissances 
soatindispensablee.au  service  de  la  société  dans  les  directions  nom- 
breuses où  leur  Iwaoin  se  fait  sentir.  C'est  à  quoi  répondra,  dans  la 
Rapublique  française,  l'établissemeut  de  l'inslruotion  secondaire,  il 
tet  veiller  à  ce  que  les  portes  de  l'iustruç^ion  secondaire  ne  soient 
feméts  il  aucun  des  élèves  d'élite  qui  se  produisent  dans  les  établis- 
sements primaires.  Toutes  les  mesures  il  cet  égard  seront  prises. 

On  doit  prévoir  dans  les  programmes  de  l'instruction  secondaire 
la  diversité  des  fonctions  aii]M]uelles  les  élèves  sont  destinés.  Cepen- 
dant il  est  nécessaire  À  la  France  que  tous  soient  liés  par  la  solida- 
rité d'une  éducation  commune,  aussiyliiiér.ile  que  le  veut  le  caractère 
de  généralité  qui  disliiiéue  le  génie  de  la  Nation.  Ou  tiendra  la  main 
à  ceaue  les  droits  de  l'unité  soient  maintenus  aussi  bien  que  ceux  de 

la  variété,  i  ,.    .  ., 

La  révolution  qui  vient  An  s  accomplir  impose  désormais  au  minis- 
tère la  formation  des  administrateurs  et  des  hommes  d'Eut.  S'il  est 
éisenliel  à  la  République  de  se  créer  des  professeurs,  des  médecins, 
des  artistes,  des  législeH,  des  officiers,  des  ingénieurs,  il  ne  lui  impor-> 
te  pas  moins  que  ses  hommes  d'Ëlatet  ses  administraeurs,  dans  tou- 
tes les  branchées,  sohrut  formés  aussi  par  une  éducation  spéciale. 

Sous  le  régime  de  l'égalité  il  nv  saurait  y  avoir  d'autre  titre  aux 
fonctions  publiques  que  le  mérite.  Il  faut  que  le  mérite  soit  mis  en 
demeure  de  se  produire  dès  l'ouverture  delà  carrière,  et  qu'il  en  soit 
iustillé  publiquement  par  des  examens. 

Le  ministre  invite  les  recteurs  .1  méditer  ces  principes,  el  leur  an- 
nonce qu'iiWes  consultera  prochainement  sur  leur  application. 

>r    ;      !VoaV«llc«  de  la. dynastie  déchne. 

AikUVÉE  OE  LA.  DUCHESSE  o'ORLÉAKS  A  EU.—  Il  nous  revient 
d'une  source  antheiitique,  dit  le  ilimorial  de  Kou9n,  que  piufiieurs 
des  membreâje  la  famille  royale  sont  arrives  à  Eu,  dans  un  état  pi- 
tofable.    rWftv 

LaduehesselTOrléans  est  arrivée  avec  ses  deux  enfants,  sans  équi- 
page couverts  de  bou?,  à  peine  v^tns.  lia  fallu  que  le  gardien  du  chd- 
tM*  et  safeùùneJcur  fournissénides  vétemËntsel  leur  donnassent  des 

soOOttrs. 

fie  bruit  de  Jeur  arrivée  n'ayant  pas  tardé  à  ?e  répandre  dans  la 
ville  la  garde  nationale  s  est  levée  en  masse  el  s'est  rendue  au  palais. 
donî' elle  «  gardé  toutes  les  issues,  protestant  de  sa  résoilution  do  né 
pas  quitter  la  place, quoi  qu'il  dût  arriver,  jusp'à  ce  que  les  princes  i 
hiaseat  en  il«u  de  sûreté.  On  sait  qu'en  effet  la' rameur  avait  circulé 
q«M)a;  éi^Mli''  poursuivis  par  une  bande  de  furieux  qui  en  voulaient 
i  leurs  iodrs. 

Lear  embarquement  a  eu  lieu  ensuite  au  Treport,  au  milieu  d'une 
atcoriede  la  garde  uatiouals.d'Eu. 


jr.i^^a 


■8^5" 


dît  r.aa&'Mt  .siAij'. 


■iJlMn«-MUin>B  EK  A9GLETE«nfK.— Le  Ihvtr  Chroniét$  iUMjki 
M»l<iÉi»^M(Vp«*  débarqué  a  Rye  Iç»  aa  nltMrl  «ftolftelfedH/s 
«  demie.  Divers  bruits  outci^nrii  à  Loiidres  sur  la  présence  de  Louis- 
Ptoiiippe.  On  '  préten  tait  qu  il  étair  Arrivé  Ji  l'ambas&ade  de  France 
éns  Manciiester-Sq <are  ,  ou  b>eu  i^  IhAiei  Mivart.  Ces  bruits 
i  sans  fondement.  Une.grandé  anfiéré  se  manifestait  ii  l'ambai- 


La  RéTolotlon  dé  l»4(i  appréol(>«  A   l'étranger. 

ANGLETERRE.—  Les  journaux  de  Londres  du  2«  sont  fort  inié- 
ressauls  : 

Le  Sun  salue  avec  enthousiasme  i'émancipaiion  ifpublicaiiio  dii  la 
France. On  lit  dans  ce  journal,  i"»  l:i  date  du  20: 

"  LA  riiAXCE  EST  tiBRKl — La  grande  révolutloM  de  1848.  — Louis- 
Philippe  détrôné.  —  Capture  des  Tuileries.  —  La  France  républicaine. 
—  Réjouis- loi,  ombre  du  yranl  Ver^'iiiau  1  !  Héjoiiissezvous,  âmesde 
Gen.sonné,  Condorcet,  Brissoi,  H  irrère,  FonTréde,  et  de  la  belle  el  su- 
blime iloland  !  Après  une  lutte  de  p'''s  de  70 années,  après  les  diver- 
ses alternâiives  de  plusieurs  consti  ul  ons  successives  ;  après  l'éléva- 
tion et  la  chute  de  trois  dynasties  disiincies,  .1  travers  les  périls  du 
dedans  et  du  dehors,  des  iraities  et  des  coalitions;  en  dépit  d'armées 
hostiles  et  de  factions  coiispir.iti  ices  ;  en  dépit  du  despotisme,  el  de  la 
trahison,  le  génie  du  patriotisme  a  irinm|ihé,  le  génie  de  la  liberté  a 
élé  victorieux.  Enfin,  enfin,  la  France  est  libre  !  At  last,  at  latt,  Fran- 
ce isfree\  Braves  Français  !  vous  vous  êtes  montrés  di;,'iies  du  siècle 
et  (le  l'histoire.  L'An;?leierre  ob-erve  le  progrés  de  volie  Hévniniion 
avec  un  intérêt  profond  el  fraternel.  Ainsi  (lue  vous  venez  de  déployer 
votre  valeur  dans  le  danger,  (déployez  aujourd'hui  Notre  modeialicjn 
dans  la  victoire  !  »  ,  .  '        J 

Les  auires  journaux  sont  plus  calmes,  mais  lis  applanilissent  uiia» 
nimemeiii  à  la  chute  de  la  inoiiarcliie. 

LES  FAUTES  DE  LOUIS  PHILIPPE.   —  X^Exprtss   s'exprime  ainsi  : 

«  La  (  huie  île  l,oui>-IMiilip|ie  et  $a  soitie  des  Tuilerie.-)  dans  un 
Irougbam  (e'-péie  de  voitire),  est  un  évèiouKuit  (|iii,  biiui  que  très 
.grave,  fera  peut-èire  rire  les  trois  (|u;iits  de  riiuni;iuilé.  Chez  i|uel- 
qurs-uns;  l'ei;llKiusia>ine  sera  plus  liaidi  ;  d'autres  (  riiindroiit  de  s{- 
livrer  à  la  joie -liiir  >uiie  de  leurs  imiuiélU'li ^,  sur  l'aveiiir;  mais  l'é- 
lévation au  trAiie  cl  le  goiiv  rnemeiit  de  Loui^-l'liilippe  esi  (|iie:(|ue 
chose  de  si  Ijhulciix.  il  ^a  lia  est  si  ir.i;;iiiiie  el  si  jiisM'i|.atw)s-.((u'i1' 
faudrait  l'écrire  eu  le;iies  d'or  ci  la  ineliro  dans  les  niaiiuitle  tous  les 
enfants  pour  montrer  comment  la  déloyauté  i  \vi.  un  prince  ne  saiir.iil 
prospérer,  coramenl  la  peilldie  ilépa.-^se  son  l)ul,el  comment  le«li;lti- 
menl,  bien  que  tardif,  atleint  nonseuieimuil  le  tourbe  eii  haillons, 
mais  aussi  l'homme  couvert  de  la  pourpre  royale. 

»  L'histoire  de  France  es;  riche  en  exemples  île  ce  goure  :  Louis  \  VI, 
jNa|)olénn,  Cliarli,'S  \,  Louis. Philippe. —  Faiblesse,  auilac,  bii;otisnie, 
ruse,  lous  sont  tombés.  lJe>ormais,  il  faudra  (|Ui;  le  gouvernement 
en  France  soit  républicain,  s'il  ne  se  iraiisloriiie  pa-.  eii  dab|iotisme 
Diililaire.  Si  Louis  Philipjie  avait  compri.-.  cela,  il  n'aiiraii  pas  counnis 
les  fautes  rnorine,>  «lui  ont  carac  leiise  siui  uuuveineinenl  ii  avait  ele 
élevé  au  troue  par  les  cla>?)e.s  nioyeniies;  mais  il  ne  pijuvail  lis  souf- 
frir. S'il  fi'U  couM-evé  la  fiVciir  de  la  gar.lc  iiatioua.c,  en  ceiLuit  à  ses 
deaiande»  moder"es,  ilaurait  en  .'i  s»s  ordres  un  corjisde  citoyeus  ;u- 
«lés  ijiii  fùl  écrase  toute  leiiialive  anarchi(jue  et  lepublicaiiie.Cuinnu! 
cela  a  eu  lieu  de  1850  à  I8.'55  :  iiiai.->  il  a  iie;:lige  la  garde  iiationali',  il 
l'a  éloignée  de  ses  yeux  ;  et  de  n)i  citoyen  il  .-i  ilevenn  r«i  de  fonc- 
tionnaires et  de  (•on-.ersaieurA  dont  il  av.iii  lail  niie  majorité  parle- 
mentaire (suivant  la  lettre  de  la  constiiiilioii),  et  s'était  imagine  pôu- 
veir  braver  impunément  la  voix  du  penp'e.  lîulln,  ii  a  amerré  une  col- 
lision, el  la  cour  et  les  cliainbres,  i'arm  ■(•  n  les  foiictiiiiiuaiies  n'oîii 
pu  rési^ler  à  la  irinpèie  soi;levi;e  jcir  leur  iiiip^pnl.iiiu;  ;  luus  oat  de 
balayés  cl  avec  eux.  la  dyna  lie.  ■• 

LA  DYNASTIE  d'orléaxs— «L'Angleterre,  dit  le  Timet.  suit  avec 
une  émotion  profonde  et  variée  la  révolution  de  la  France.  Unis  par 
desafliniiés  peliti(|ues  et  naturelles,  des  institutions  et  des  annales  ana- 
logues, les  deux  E'ais  sont  d'un  commun  accord  placés  à  la  tête  de  la 
civilisation  européenne.  Mab^ré  les  rivalités  résultant  de  notre  posi- 
tion relative,  nous  n'iiprouverons  jànpis  pour  unt;  aulr^  nation  la 
sympathie  que  nous  éprouvons  pour  là  Franceel  pour  ses  viciisiiu  les 
de  fortune,  d'opinionsel  de  gouvernement  ;  eLla  France,  nous  sommes 
tiers  de  le  dire,  montre,  même  dans  sa  rivalité,  combien  elle  jiariage 
nos  sentiments.  La  sentence  rendue  sur  le  règne  de  Louis-Plijlipiie, 
écrite  en  lettres  de  sauiçdans  les  rues  de  Paris,  et  prodam.ie  par  les 
salves  morielles  de  la  guerre  civile,  e.st  celle  que  l'Augleterre  aussi  réa- 
lisera par  sa  législation  el  par  ses  progrès.  » 

Le  Times,  après  avoir  montré  comment  Guillaume  IV  et' la  reine 
■Victoria  ont  su,  parleur  prudeme,  éviter  une^révoluiioii,  en  faisani 
droit  aux  justes  désirs  du  peuple^  continue  ainsi  : 

«  Louis-l'liilipi  e  a  fait  précisément  le  (Onlrairede  ce  ((ue  nous  ve- 
nons de  dir^.  Il  a  réduit  la  représentalioa  nation  de  :^  une  fraciioii  du 
pi'Uple.  Cette  fraction,  il  l'a  corrompue  |)  r  les  ramilic;Uioiis  sans 
bornes  du  lavoniisine,  jusqu'au  marnent. où  tout  ■  trace  de  lihcrié  a 
disparu.  Il  n'a  point  développé  une  constitution  po|)nlaire,  mais  l'arii- 
fiee  gigantesque  de  la  corruptioti  minisiérielle.  Il  tenait  tout  dans  sa 
main  ;  il  ne  irivailluil  que  pour  sa  dynastie. 

»  Sous  le  système  que  Louis-Phiiippe  avait  adopté,  au  mépris  de,  ses 
antécédents  plus  généreux  et  coulre  les  espérances  de  toute  l'Europe 
consliluiionnelle,  y  compris  la  vasto  majorité  de  ia  nation  française, 
il  était  évident  (jue  la  révolution  déiicndail  d'wi  coup  de  dé. 

Toute  politique  qui  repousse  la  synip;jihie  et  délie  la  résistance  d'une 
nation,  esl}frappée d'une  faibUs-e  fatale.  C'est  ainsi  ([ué  nous  avons 
toujours  jugé  le  système  politi(iuo  que  M.  Guiz oi  .s'eslpiéiè  avec  tant 
de  spontanéité  à  consoli  1er.]  Ses  seules  garanties  éiaient  le  ie:~pect(iui 
pouvait  entourer  encore  la  personne  du  souverain,  le  prestige  de  la 
dynastie,  une  immense  force  militaire  et  peut-être  plus  que  tout  autre 
chose,  la  crainte  des  désordres  que  |)0Hrraient  amener  le  renversement 
du  gouvéftiement  existant.  Tant  que  ces  garanties  nous  ont  paru  de- 
toir  être  cflicaces,  notre  ardent  désirpour  la  tranquillité  delà  France 
et  du  monde  ne  nous  a  point  permis  do  douter  que  Louis-PJiilippit,  qui 
avait  sunécu  à  tant  de  vicissitudes  el  de  changements,  ne  liU  capable 
d'étouffer  une  sinip'e  émeute.  ^ 

Nous  déplorons  ropini.'itretft  avec  laquelle  il  voulait  arracher  ce  qui, 
d'après  nos  vues  politiques  anglaises,  lui  aurait  été  accordé  si  aisé- 
ment; mats  nous  ne  doutions  pas  et  nous  ne  vonltons  pas  douter  que 
400000  hommes  de  troupes  ne  fussent  en  état  di;  soumettre  la  popu- 
lation sans  armes  de  Paris.  Le  réôultat  prouve  que  le  système  était 
plus  creux  que  nous  ne  le  croyions,  el  \c^  apparences  plus  trompeuses 
que  nous  ne  l'eussions  leiise.  L'événement  que  les  dernière.s>  chances 
d'un  système  impopulaire  et  inconstitutionnel  faisait  pressentir  est  ar- 
rivé plus  vile,  et  nous  pourrions  ajouter  avec  plus  d'énergie  que  nous 
ne  nous  y  étions  attendus. 

j  ULYSSE.r-Le  MomingChronielt  qualifle  Lonis-Phi|ippe  de  l'Ulysse 
de  nos  jourai4:  Le  secret  de  sa  ehule,  ajoute  ce  journal,  est  dans  ces 
deux  mots  :  Pyreniot)lratuiit.  —  Voltaire  dit,  dans  Ja  lienrlade  : 

»  Oui,  du  sein  de  Paris,  Madrid  reçoit  un  maître, 
»  Cet  honneur,  à  tous  deux,  est  dangereux  peut-être.  » 

»La  chute  de  la  maison  d'Orléans  restera  comme  l'exemple  le  plus 
éclatant  de  It  cupidité  fâcheuse,  persévérante  et  sinistre.» 


cueilli  avec  enthousiasme  par*  leî4ottf »»»»  4'  tiègé.  Oft  )U  dans  Ii 
Tribune  : 

«  Ah  !  il  y  n  longtemps  que  nous  suivions,  dans  sa  roule  fatale  celte 
dvna'^iie  oublieuse  de  l'bisioire  de  son  pays,  cette  maison  couronnée 
enl83Upour  aller,  après  18  ans,  reioiiidre  sur  la  terre  de  l'exil,  les 
Ilis  de  Sainl-Loiiis  et  les  neveux  de  1  ompereurl 

Trois  jours  ont  sufli  au  Peuple  parisien  :  trois  jours  froids  et  som- 
bres de  lévrier  ont  répété  les  trois  Jours  de  feu  dn  Juillet  I  Ce  qui  le 
25,  à  8  heures  ti  i  matin,  était  l'wuvre  des  emeutiers,  le  24,  à  5  heu- 
res du  soir,  élait  l'oeuvre  du  peuple  fiéroïiue  de  1830  1  Elle  avait  cessé 
de  régner  eu  Franc!t,(U>tle  jeune  dynastie  de  juillet,  entourée  de  bas. 
tilles,  appuyée  sur  une  garnison  de  i 00  000  hommes,  se  reposant  con- 
tre les  patsiont  aveugles  sur  les  sabres  bien  peneanti. 

*  Où  eiaieiii-ils,  au  moment  où  le  peuple  de  Paris  brûlait  le  trône, 
ces  hommes  qui  (léirissaient  leurs  collègues,  qui  s'opposaient  par  la 
voie  des  ^r^ies  a  un  banquet  ;  (|ui,  trois  jours  auparavant,  assistaient 
de  saugfruid.dti  perr  n  du  Pâtais-Bourboii.  aux  charges  des  munici- 
paux sur  les  faciieux  et  les  emeutiers?  .f 

»  ii\  ouvRiEU.— Nos  lecteurs  connaissent  les  noms  des  membres  du 
nouviuii  rioiiverneuient  provisoire  qui  vient  d'être  institué  à  Paris  ; 
ils  auront  san>;  doute  remarqué  sur  celle  liste,  après  les  noms  de  MM. 
Marrast,  du  A'ational  el  Flocon  de  la  Ai/urin*,  cel«i-ci  :  A.LBBRT, 
ouvniER. 

«  Ln  oiivniEn  I!  voilà,  eu  effet,  le  signe  de  la  Révolution  qui  vient 
de  s'accomplir  chez  nos  voisins.  Un  ouvrier  mécanicien,  déjà  connu 
pour  avoir  publié  plusieurs  pamphlets  réformistes,  et  .qui  aura,  sans 
doute  ,  participé  énergiquemcnl  au  mouvement  révolutionnaire  des 
trois  dernières  journées,  prend  p'ace  dans  les  conseils  dç  l'Etat,  il 
cùié  de  Lamartine  et  il'Arago,  du  plus  grand  poète  de  la  France,  et  de 
son  pri'iiiier  savant  I...  -     ' 

I  li.\  uuvniEH  !  voilà  le  mol  de  la  situation.  Ce  n'est  plus  an  simple' 
rlniiigeiiieui  de  dyna.^lie  (|ue  ce  seul   mol  nous   anooiice.   C'est  une 

nÉV<)LUTK)>  SOCIALE.  » 

L"  Libéral  Higeuii  n'e-t  jias  moins  eiilhousiaslp. 

Les  journaux  de  Bruxelles  se  montrent   moins  sympathiques.  LIm- 
dépendance  cherclie  .'i  fiire  croire   que   le    Gouvernement  provisoire 
n'ixcliil  pas  la  reg'iice  de  la  rliiehesse  d'Orléans.   Lc  gou vernement- 
bHge,  citriiine  celnid'AiIglt'téfre,  a  caché  quelque  temps  les  nouvelles 
re(;ues. 

—  On  lit  dans  un  jourmi  b-^l^e:  «  Le  roi  Léopold,  quoique  pro- 
fondément ému  des  événements,  se  montre  calme  et  de  sangfroid.  Il 
s'occupe  de  concerl  avec  .ses  ministres,  des  mesures  que  descircons- 
lance.^  aussi  exlraofdînîlres  réclainciii. 

>i  Des  mesure^  militaires  ont  éle  prises.  Les  portes  de  la  citadelle 
de  Liège  sont  fermées,  el  l'aciès  en  esl  interdit  .1  tout  homme  de  ser- 
vice non  militaire;  les  cauousont  élé  sortis  el  mis  en  état  de  service.  • 


.kudi  pro.bain,  2  mars,  à  une  heure,  .i  la  salle  Valenlino,  150 
rue  Saiiit-llonoré,  tous  les  ariisles,  linéraleurs,  architectes,  sculp» 
iiurs,  peinires,  graveurs,  mu>iiiens  et  artistes  dramatiques,  se  réuni- 
ront a  l'elli  i  d'adresser  au  (ioiuernemeiil  provisoire  une  |>élition  sur 
les  inléréis  les  p. us  clivés  de  l'ait. 

Cet  appel  fait  a  loiu  les  ariisies  donne  a  letle  manifeslatien  le  ca- 
racler.'  démoifatiiiue  qui  desoruiais  convieni  a  tous  les  actes  du  Peu- 
ple Irançais. 

—  Le  conseil  d'administratioo  du  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive 
gauche  lie  la  S-ine,  vient  de  lueiiiea  la  disposition  du  Gouvernement 
une.l  sou, ni"  de  doux  mille  francs  e.  faveur  des  blrtiSi'». 

Il  vient  de  mt  tire  k  .a  di.^po.-lrioti  de  son  ingénieur  une  tomme  de 
cent  quatre  vingt  mille  francs  pour  élrelnimédialeiiienl  employée  afx 
travaux  de  terrassement,  dans  l'espoir  qu'enfla  la  Justice  lui  s»ni  ren- 
due, que  les  vœux  de  la  \ille  de  Pari^  seront  exaucés  par  l'accom- 
plissi  ment  de  la  loi  du  21  jiiiii  1846,  qui  ordonne  le  raccordCttieni  4e 
la  ligne  de  Chartres  avec,  la  rive  gauche  EXCLUSlVEliNTi  et  dans  le 
but  de  venir  au  secours  du  Gouvernement,  en  donnant  de  l'ouvraee 
aux  ouvriers.  •; 

LE  CADAVRE  DE  H,  JOLLiVET.  — Lc  postc  du  Pont-Tournaiit  >ut 
Tuileries,  a  retrouvt^  cette  nuit  trois  calavres  enfouis  dansun  ra'oïKi- 
cule  de  sable  au  bas  de  la  Icrras&e,  à  droite,  en  entrant  dans  le  Jardin 
Parmi  ces  trois  cadavres  a  dé  reconnu  celui  de  M.'Joilivet  menbrê 
(le  la  Chambre  des  députés  et  délégué  colonial.  Les  renseignrments  pris 
sur  les  lieufipnrteiil  à  penser  que  ia  mort  de  l'ex-député  de  Rennes  a 
eu  lieu  le  24,  a  deux  heures,  au  moment  où  le  peuple  veiiailde  s'em- 
jiarer  du  poste  de  la  place  de  la  Concorde,  et  poursuivait  plusieurs 
gardes  municipaux  qui  c.hercliaienl  un  reluge  aux  Tuileries.  M.  jolli- 
va  se  seial  truuve  placé  entre  les  vainqueurs  et  le  poste  du  Pont- 
l'onmant,  garde  pir  la  ligue;  el  il  aurait  été  frappé  ainsi  que  ses  deux 
com(iagiions,  un  cijinmisquiueailler  el  un  ouviier  cbarpeutier,  par  les 
(|ueiques  coups  de  fusil  partis  en  ce  moment  des  rangs  dessolaau  du 
liosie.  Deux  heures  pus  tard,  Louis-Philipup  traversait  à  pied  le  Jardin 
et  passait  fi  quelques  pas  du  moiilkule  de  sabie  où  gisait  encore 
chaud  le  corps  de  son  fidèle. 


LE!^.  CHEVREUILS  ET   LES   FAISAXS  DE   LA  LISTE  CIVILE. —C'est 

le  sorf  du  gibier  delà  li-,ie  civile  de  servir  de  vicume  expialoirfl  pour 
les  folies  de  la  royauté.  Le  gi'Lijer  royal  de  1848  n'a  pas  eu  plus  de 
chances  que  celui  de  IS.'SO.  Au  premier  bruit  de  l'insurrection  ûe  la  ca- 
pitale, une  niasse  de  braconniers,  de  chasseurs  el  de  désoeuvré-,  de  la 
banieue  et  de  l.i  ville,  se  sont  rués  sur  ions  les  parcs  voisins,  Mendon 
Mary,  \e,r.,aill.s.  Saiiit-Gerinaiii,  où  la  Saini-Baribélemy  desfijsân»' 
des  cerfs  et  des  chevreuils  a  immédiatement  commencé  et  continue  sans 
inieriupiiou  depuis  huit  jours.  A  Versailles,  on  a  vu  de  pauvres  chi^ 
vreuils,  épouvantés  fiar  la  fusillade,  venir  i-e  faire  tuer  Jusque  dans  kg 
rues  les  plus  Irequentées.  Des  hécatombes  de  victimes,  et  le  hiot  n'- 
rien  d  ambitieux,  s'entassent  devant  la  porte  de  tous  les  marchands  dt 
comestibles.  Cinq  francs  le  chevreuil,  Lfr.  501e  faisan,  tel  est  au- 
Jourd  hiii  le  cours  sur  les  marchés  du  Pecq,  de  Versailles  et  de  Saint- 
t.ermain,  el  probablement  aussi  sur  les  marchés  de  Fontainebleiit  et 
deG)mp)ègne.  Bien  que  des  préoccupations  U'uue  autre  nwure  non 
laissent  naturellement  assezjfroids  à  l'endroit  du  sort  des  faitadaM  d^ 
chevreuils  de  la  liste  civile,  nous  n'en  exprimons  pas  moins  le  rearat 
que  cette  boucherie  de  gibier- et  cette  dévastation  des  parcs  rovÉM 
aient  eu  hcd;  car  nous  sommes  de  ceux  qui  pen.sent  que  le  gibier  roTo? 
exclubivemenl  réservé  autrefois  ?i  la  table  du  ricl?e,  doil  ffg«r<!r  un' 
)our  parmi  les  bases  de  ralimentaiioii  quotidJ«nn«^e«tra»llleur8 
cortime  la  chose  se  prali-iue  en  Autriche,  terre  d'absolutisme.  6r,  il  «st 
juste  de  reconnaître  (jue  la  voie  dn  gaspillage  «i  de  la  devasialioD  inn- 
lile  n  est  «as  tout  à  fait  celle  qui  doil  nous  cohduireaux  résultats  aue 
nous  ambitionnons.  i        i       •""•»«»  hub 

Quâiid  la  moBarchle.  foudroyée  abandonne  aux  iDyaUdai  diLU^i 
ses  somptueux  palais,  pourquoi  les  Jardins  rdyaux  ne  *îilvWéCTé 
pasladesiinée  du  moHoatwt-imiRlMi  I -ponnimrt  n'opérerioni-nous 
pas  complètement  la  métamorphose!  pourquoi  les  parcs  royaux  avec 
toutes  leurs  reseives,  leurs  pièces  d'eau,  leurs  faisanderies,  leurs  m- 
rennes  ne  serviraient  ils  pas  désormais  à  fournir  a  la  consommation 
des  nouveaux  hôtes  djrpàlais,  sinon  a  la  consommation  générale  des 
hospices  !  ,         ' 
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Mercredi  1"  mars, 

UNE  HEUBE  DU  MATIN. 


Signez  la  pétition  qui  demande  la  création  d'un 
MliMSiÈIlL';  DU  pii(m;«ès 


ET  DE 


L'ORGAIVISATIOJV  DU   TIIAVAIL 

FOUR     ÉTtUIEB     LA     QUESTIOiV     SOCIALE 
ET   RÉALISER, 


&A 


DANS   li'IlVTÊKËT    DK   TOU», 

Kiasmxi,    L'ioALixi,    ia  rnATsawiTi 

PAI»  L'ASSOCIATION  LIBRE  ET  VOLONTAIRE. 


pul8(|ue  C'est  posterieurentient  à  cette  décision  ^. 

rer  au  gouvernement  qu'il  tiendrait  ses  engagements  Telati»  à 

l'emprunt.  , 

Mais  il  s'est  ravisé;  et  hier,  lundi,  il  adéclaré  tu  ministre  des 
finances  que  si  le  prix  de  compensation  n  était  pas  changé,  il 

NE  TIENDRAIT  PAS  SE»  ENOACEMENTS  reluli/s  à  l'em^^rUtlt.    UuC 

pareillL'  déclaration  pouvait  surprendre  le  rainistrc,  mais  elle  n  au- 
rait pas  dû  l'effrayer.  Nous  déplorons  que  le  premier  ministre  des 
finances  républicain  consente  a  subir  la  loi  du  roi  de  la  Banque. 
Nous  croyions  qn'il  n'y  avait  plus  de  roi  en  France... 

M.  Goiidchaux  a  céd.c.  Il  a  mandé  le  syndicat  et  lui  a  donné 

l'ordre  de  revenir  sur  sa  décision  de  samedi,  et 'de  s'eûtendrc  avec 

M.  de  Rothschild  poujL_lixer  un  autre  cours  de  compensation. 

jAprès  de  longuef"  et  très  vives  discussions  le  prix  de^T^  fr.  311  c.  a 

•  été  réduit  à  70  fr.  50  c.  '     \  ^ 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  précède,  il  faut  savoir  que  M.  de 
Rolhkchild  est  vendeur  (à  ce  qui!  l'on  assure)  de  3  800  OOO  fr.  de 
rentes  3  pour  cent,  Hn  février.  Or,  une  diminution  de  2  fr.  85c. 
dans  le  cours  de  compensation  augmentera  le  5  au  bencfice  de 
3  700  000  fr.     , 

M.  le  ministre  des  finances  ne  doit  pas,  ne  peut  pas  confirmer 
celle  décision  surprise  et  précipitée. 

Les  agents  de  change,  si  on  ne'Ies  relève  de  leur  consentement 
forcé  aux  ordres  du  roi  de  la  Banque,  imposeraient  à  ieurs  clients 
20  milltÔn.s  de  perte.  Or,  beaucoup  de  ces  clients  ne^  pourront  pas 
payer,  et  des  désastres  doct  le  contre  coup  atteindrait  tout  le  corn* 
merce  éclateraient  inévitablement  au  parquet. 

Les  ageuts  de  change  feront  mieux,  siMe  ministre  des  finances 
les  abandonne,  de  maintenir  leur  première  décision  et  d'aller  of- 
frir  à  M.  de  Rothschild  le  bcnefice  qu'il  exige. 


En  trois  jours  le  Peuple  a  résolu  les  questions  politiques  et  posé 
la  questipn  sociale.  ,<» 

>  Tous  les  droits  politiques  sont  conquis.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  réglementer  ;  c'est  peu  de  chose  ;  ce  n'est  rien  :  tous  les  Fran- 
çais sont  aujourd'hui  républicains;  avant  six  mois,  l'Europe  sera 
Républicaine,  et  les  Etats  européens  seront  des  provinces  na- 
tionales confédèréps. 

Mais  les  Français,  les  Européens,  sont  encore  pauvres  ou  riches, 
propriétaires  ou  prolétaires,  maîtres  ou  salaries,  détenteurs  des 
instruments  de  travail  ou  dépendants  des  détenteurs  des  instru- 
ments de  travail. 

Or,  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme  doit  disparaître  :,  la 
justice  l'exige,  l'humanité  te  commande,  le  Peuple  français  le  veut. 

C'est  une  question  immense  à  résoudre  ;  c'est  le  problème  du 
temps  présent  ;  c'est  l'énigme  ((ue  le  Sphinx  populaire  propose  au 
génie  ne  la  Republique  française. 

Il  s'agit  de  résoudre  laquestion  sans  coup  de  fusil,  de  dénouer 

ie  problème   sans  spoliation,  et  de  répondre  au  Sphinx;  car  le 

Sphinx  dévon>rale  Gouvernement  républicain  quel  qu'il  soit,  si  le 

Gouvernement  républicain  ne  lui  fait  pas  une  réponse   satisfai  • 

santé. 

Le  Goavernement  de  la  République  va  créer  des  ateliers  natio- 
naux et  donner  sans  retara  du  travail  au  Peuple.  C'est  bien 
pour  le  moment.  On  ne  peut  pas  lui  demander  d'improviser  en 
quinze  JQurs  un  ordre  social  nouveau.  Mais  il  faut  songer  à  l'ave- 
nir et  lai  dAnn^  immédiatement  de  fortes  garanties. 

Les  Ministères  anciens  sont  des  organes  d'administration;  il  s'a- 
Hit  de  créer  on  Ofgàae  d'étnde  et  d'innovation  ;  il  faut  donner  au 
Peuple  le  travail  «rgànisé  et  bien  rétribué ,  la  liberté  sociale,  la 
nourriture  du  corps  et  la  nourriture  de  l'esprit.  Le  peuple  ne  veut 
plus  avoir  de  maitret.  Tel  est  le  problème.  C'est  la  création  d'un 
ordre  nonveMi,  c'est  une  réforme  sociale  qu'il  lui  faut ,  qu'il  ré- 
clame, qu'il  vent. 

L'fxii;eBee  du  peuple  est  juste,  mais  elle  est  redoutable. 

Encore  une  fois,  si  l'on  n'y  satisfait  pas,  c'est  la  guerre,  la 
guerre  sociale,  la  guerre  terrible  des  classes  qu'il  faut  unir  et  as- 
■ocier. 

Toute  société  est  un  ensemble  de  communes.  La  commune  est 
l'alvéole  de  la  ruche  sociale. 

Pour  organiser  le  travail  dans  la  société  fran»;aise,  il  f.iut  savoir 
l'organiser  dans  l'atelier  alvéolaire  de  laMatinn,'dansla  commuuc. 
Toute  doctrine  sérieuse  de  transformation  sociale  doit  donc  pouvoir 
se  résoudre  dans  une  organisation  de  l'atelier  élémentaire  et  s'ex- 
périmenter d'abord  sur  une  lieue  carrée  de  terrain. 

Que  la  République  crée  donc  un  ministère  du  progrès  et  de  l'or- 
ganisationau  travail,  dont  la  fonction  sera  d'étudier  tous  les  plans 

F  reposés  par  les  différentes  doctrines  socialistes,  et  d'en  favoriser 
expérience  locale,  libre  et  volontaire  sur  l'unité  territoriale,  la 
lieue  carrée. 

On  donnera  ainsi  satisfaction  à  toutes  les  idées,  à  toutes  les  doc- 
trines par  des  expériences  pacifiques,  en  appelant  les  théories  sur  le 
champ  positif  et  rigoureux  de  la  pratique.  Les  bonnes  théories 
prouverotit,  à  l'cBUvre,  leur  fécondité  ;  les  théorie*  fausses  seront 
jugjées. 

En  appiçlant  ainsi  les  idées  sur  le  champ  do  l'cxpérienrc,  on  dé- 
sarrhe tontes  les  idées  fausses,  impiv^lis,  dangereuses;  on  fiî- 
conde  toutes  les  idées  fraies,  puissantes,  fondées  en  raison  et  en 
vérité.      ,    .       . 

La  création  du  ministère  du  progrès  et  de  l'organisation  du  tra- 
vail esi  donc  dans  l'intérêt  des  pauvres-et  des  riches,  des  prolé- 
taires eldji|s  propriétaires,  du  présent  et  de  l'avenir. 

Nous  âénaBdons  au  Gouvernement  de  la  République  la  création 
immédiate  du  ministère  dn  progrès,  s'il  veut  conserver  la  paix  so- 
ciale et  la  concorde  sublime,  dans  le  sentiment  de  laquelle  tons 
les  cœurs  français  sont  unis  en  ces  jours  glorieux. 

rBATERnilTÉ!  FRATERNITÉ!  FRATERi«ITÉ|>' 

,  Les  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

s^;„ ,  u «nvliao4MPO«a''iroi'^qai  ae  perd.  .,.^^'  ■  '''•■ 

Décidément,  la  revoté  enivre  et  renjl  aveugle.  Encore  un  roi 
quicoinpjçipiQ|iil)(()grqnnfi.  Lo  roi  de  la  finance  se  croit  assez 
fort  peur^àw»  «n  coup  ^l'Etat  !...  ..      .^, 

Voici  leÉfTMfs';  m^  ttk  tcfiioé  Db  ^èi^(Arnês  Ifith  làfërôil^. 


BEAU   ET  GRAND  TKATAIL  REPUBLICAIN  A   DONNER 
IMMEDIATEMENT  AU  PEUPLE  DE  PARIS  : 

RASER   LES  BASTILLES 

Kir  OOWWHTAWT  I.'BWOBXMTB. 


La  Situation. 


in 

drç.  Donnex^ui  let«v|tA(iiii!Wt4ÉlaillffM^iliirtort  IM  i^ill 

rapides  d'apprécier  les  MminM  ei;lr~  ^ —  ""  " "^ 

ooïkllér  son  maùdat  aijiî;  advenudrjM 
et  de  «es  intèrMè.  J^Vi 

3ui  n  ionlieté  les  liairés 
e  ^nt  de  cllofllinies  # 
vant  la  populjiiiôiii  |t^v 
universel  pent  deveiiijf  iju  .Ipiitee  »m 
lection  n'a  pas  seuleoftMt  pèîiv  llbi  m  coui 
telle  quelle,  mais  de  manifester  fophdoB  éclairée  par  le  débit  pf- 
blic  et  mise  à  portée,  de  diacener  les  ptai  cspablas,  liM  Mas  a- 
gnes.  ».     •'■|  '  '  ' 

Ce  qui  importe,  afin  de  conjurer  le  péril 
afin  d'empécber  que  le  peuple  ne  aeit  Irabi  tar  Inlrv  - 

3ue,  sans  perdre  une  minnte,  le  Goaver— wétovMifa 
'ici  à  lépoque  néeelMireoieBt  trék  j^roâOm   dèi 
un  vaste  système  de  propagande  répablicaine.  la  roîx 
République,   étouffée  par  les  Ms  oppressives 
n'a  pu  se  faire  cç|endjre;  ,5W[dte.iit  «ij 
chaque  point  duurritoire,  une  tribune, 
vaincus  de  rinoomptfabte  slB|M^oirné  de  t 
toutes  les  antres  formés  dé  «Hii/èrtiism^^    .,  , 
tages  à  l<>urs  concitoyens;  (|ae;'de  lb([|liÉj|i^ 
laires  se  fondent  dans  les  départeméÉlsl  (TeÂ  tt 
les  bommes  dévonée  qui  INMIt  à  11  Itte  du  '""  ' 
y  songent  !  Si,  faute  d'nne  impulsion  ial 
action  morale,  de  cet  ensagâétâent  sincère 
remplacer  désormais  les  vils  ressorts  de  iBOirrutiite 
mis  en  oeavre  par  Je  goiHreraepiM  (Hiitoédeit,  il  f( 
Constituante  qui  fût  au  -dessous  de  la  nrinibo 
ne  pût  pas  donner  satiifSMtiott  au  idées  f^ 
inspirations  les  plus  généreuses  dfns  ce  < 
de  pratique,  c'est  sur  eux,  les  nfCTAMôrn 
1848,  que  retomberait  ta  responoMlKé  ifi 
à  eux  que  l'avenir  denuaderùt  eoâ^  dé 
dràit  consterner  lat  nais  de  El  cause  IMi  1 
la  sociabilité  hnmaiBe  dans  tons  les  pa;ra. 
Nons  provoquons  l'eavértttt  dé  soeielii 
pagation  des  dMtrines  répnbjieMÉeiét 
pour  les  discussions  ptwaritiflnà  % .  ^ 
n'ignorons  pis  tont  œ  4«i  peot  niÉéiir 
nion  de  quelques  personnes,  à  nu  fait  qû  réveil 
dée  de  la  résnrredâén  des«Mbs  IM^  âos  kir 
et  sinistre.  Nons  répondons  ppi»  iMUre  ^poli|«É  «É 
celle  oà  les  clubs  eseroéreat  iilié  itfttèwè  I  "' 

Klorable,  mais  utile  à  beaneoib  d'iàtfés,  et 
i^^Mov^  notre  pieiiflCtt  BétttMiàà.  ~ 
effacé  de  nos  lois  la  confiscation  des  bieas 
matière  politique,  les  clubs n'oflNit jgui  é_ 
le  principal  danger  qa'ils  nnicÉt  iliflls.  VMrH 
plétement,  d'ailleurs,  les  boMpesttpNsts,  ar^i» 
ce  mode  de  discussion  et  d*enseicaemi 
dans  la  période  d'enfant^nent  jrnoe 
nous  proposons  que  t(Nitès  MjnM^  ^    . 
fondamental  de  leurs  statuts,  qn  fàeaie  HMJIiet  « 
proscription  quelconque  iieptti«ei«buiis(|ttf  ' 
voulons  la  République,  tiBe  ftéiHiMkpe  f  ' 
que,  il  iaot  accepter  les  coaditiei  de  «a 


•*-it* 


|I792^  f«48. 

Près  de  soixaiiife  mUtà  d'expiH«MBes,de 
grès  séparent  ià  Répabliane  de  février  48l8^é^éitta  miH^ 

Ce  fait  seul  euliqoe  rénomie  diiréraneei|ifM  aigulé  ^^ 
tre  les  procédés  du  gouveraeoMnt  qni  sîéMea  eé  noJÉihll 
de-Yille  et  ceux  dn  pouvoir  isin  denem  préBdère'KÉ 
entre  les  mœurs  populaires  d'aojourd'bni  et  cdléidejibji 
ciers.  ''•-.'. 

En  1798,  les  démarcations  séculaires  d'ordrei,md«Be^, 
tones,  de  sectes,  de  corporations  et  de  pririléfes  fonMient 
d'obstacles  à  l'essor  Riissuit  de  lî|.|iberté,  ^Té|^ité«t 
ternité.  Lé  Peuple  sortait  du  joug  de  J'esetaran,  dertÉ 


LE  UODVCRNEIIENT  PROVISOIRE.  LA  CONSTrTUANTE. 

Il  faut  se  faire  une  idée  juste  de  la  situation.  i 

Qu'est-ce  qu'un  Gouvernement  provisoire,  issu  tout  i  coup  d'une 
révolution  populaire  ?  Pas  autre  chose  qu'une  oiCTATuas,  imposée 
par  la  circonstance  et  dé.-.iguee  par  la  confiance  du  Peuple. 

Quelle  est,  en  sus  du  maintien  de  l'ordre  indispensable  à'Ia  vie 
de  toute  société,  quelle  est  la  première,  je  dir^iis  volontiers  l'uni- 
que tâche  de  ce  pouvoir  dictatorial?  C'est  d'assurer  par  tous  les 
moyens  dont  il  dispose,  et  à  la  seule  condition  de  ne  point  blesser 
la  conscience  publique,  le  triomphe  du  principe  de  la  Révolution 
qui  lui  a  commis  le  soin  de  sa  destinée. 

11  y  adans toute  révolution  un  moment  décisif,  duquel  dépend 
le  succès  définitif  ou  l'avortement  de  l'idée  révolutionnaire. 
QuandLafayette,  généreux  patriote,  mais  républicain  inconséquent, 
présentait  aux  vainqueurs  de  juillet,  à  l'Hôtel-de-Ville,  le  duc 
d'Orléans  comme  la  meilleure. des  républiques,  il  perdait  la  Révo- 
lution  de  t830,  il  la  tuait  en  germe.  Il  y  a  plus  d'une  façon,  mal> 
heureusement,  de  manquer  le  Dut  d'une  révolution  victorieuse. 

Dans  celle  de  février  4848,  les  combattants  ont,  comme  leurs 
atoés  de  1792  et  de  1830,  héroïquement  accompli  leur  tâche.  Es- 
pérons que  les  ^organisateurs  ne  feront  pas  non  plus  défaat  à  la 
leur. 

Le  point  essentiel,  la  condition  vitale  dont  tous  les  amis  de  la 
Révolution  républicaine  de  février  doivent  s'occuper  sans  relâche 
e;t  d'urgence,  c'est  de  faire  en  sorte  qu'il  surgisse  du  sein  de  la 
nation  convoquée  tout  entière  à  la  nominaUe«-é'nne  Assemblée 
constituante,  une  réunion  d'hommes  qui  soient  à  la  hauteur  de  la 
mission  qui  leur  sera  dévolue. 

Il  faudra  que  l'assemblée  résultant  4u  vote  libre,  mais  ^cintre, 
de  tous  les  citoyens,  noc-seulement  se  trouve  en  état  de  constituer 
le  gouvernement  républicain,  mais  encore  de  résoudre  la  grande 
et  désormais  inajournable  question  de  l'organisation  du  travail.  Si, 
faute  d'avoir  été  suffisamment  préparé  sous  ce  dernier  rapport, 
te  pays  n'envoyait  pas  dans  l'assemblée  un  noipbre suffisant  d  hom- 
mes qui  aient  la  ferme  volonté,  qui  soient  vraiment  en  mesure  de 
procurer  la  solution  de  cette  question  grave  et  compliquée,  ce  se- 
rait un  nAi  heur  immense.  La  question  serait  ir^failUblement  re- 
prise à  coups  de  fusil  d'ici  à  un  petit  nombre  (Tannées.  C'est  un 
danger  qu'il  faut  prévenir.  La  force  matérielle,  l'insurrection  eit 
une  extrémité  à  la(]uellc  le  peup'e  ne  doit  plus  être  rédii^it  à  re- 
courir, du  moment  qu'il  ronire  dans  sa  souveraineté  effective. 

L'assemblée  qui  sortira  de  l'élection  prochaine,  investie  du  man- 
dat de  la  France,  reprcsenLitioa  imposante  de  l'universalité  d(!s 
citoyens,  en  nlème  temps  au'clle  devra  délibérer  la  constitution, 
aura  en  outre  la  charge  de  gouverner  sonvérainèment  le  pays.  On 
ne  conçoit  pas,  en  effet,  qu'à  cAtédecc  pouvoir  suprême  et  primor- 
dial, il  en  puisse  subsister  un  autre  qui  n'émane  directement  de  lui. 
L'assemblée  concentrera  donc  dans  ses  mains  la  puissance  légis- 
lative et  la  pui:>sance  executive,  sauf  à  exercer  celle-ci  pu;  des 
comités.  "   ' 

Qu'on  juge  par  cette  seule  indication  combien  il  y  a  d'imporf- 
tance  à  ce  que  l'assemblée-  renferme  toutes  les  lumières,  tout  te 
patriotisme,  toute  ^énergie  qui  pe^iyent  irradier  du  sein  de  la  na- 
tion surexcitée  par  luiecrii^e  révolutionnaire/ 

£11^  doit  être  la  Léle  et  le  coeur  de  là  France^  dans  un  de  ces  no- 
tniénts  solennels,  dans  une  de  ces  pha.ses  d'évolution  ^î  élevait 
tout  à  coup  de  plusieurs  dj^gns  l'état  soeiid  d'un  peuple.  Et, de, 
nuel  peuple?  Du  peuple  initiateur,  de  celui  qui  naaircbé  tloirieàlte* 
inent  a  la  tète  de  tous  les  autres  ;  qui  fil,  te  prétaier,  H  v  ïrM\ 
xantOAus,  précéder  la  constitution  Wtt  se  déliait  de  Ta  dècliuni-i 

tion  des  Droits  de  l'Homme  ;  qui,  élrinn,  ne  saurait  faire  un  monve-    -,  r«— -,  

mcndsi^ns. qu'aussitôt  rmimnaite s'ébranle.  (t''      "^  \ifBÊtf<^  j  ^•^■[.■i.Éii..>Ti.jM  ii,|„  ., 

assemblée  )q[\iiié'rVle  Wénergiéjnil^^ 


T-l 


'^.n^ 


llgnorance  ;  la  religion  et  la  pbilosoph>e  inspiîÎHéirt  no  é|^  ISia». 
tisme.  Le  droit  de  race  et  de  naissiicê  luttaient  tnsn^  ontrëli 
droit  commun.  '  '" 

En  1 848,  grâce  aux  révoilutioiis  qui  ont  d4}â  laboaré  le  iol»>ei|( 
vertu  des  lois  de  sncc^ioa  et  de  la  conaurenoe  qui  ottt  «Mrsàlk - 
,émietté  les  fortunes  et  les  propriétés;  ipleè  aak  £seilMas#)|iîI' 
bune  et  de  presse  qui  ont  éclairé  les  niasses  et  réduit  à  d^jMraf> 
ces  les  dilTérences  d'opinions  et  dedoetriaes,  t'hanaoniedetiMié^' 
rets  et  des  idées,  la  réalisation  de  l'Unité  et  de  la  fraternité  Hi  Mkw 
contrent  plus  tes  mêmes  difficultés.  Tout  eé  qui  divisé  tiâi  lioBOM»!, 
tout  ce  qui  sépare  encore  les  éléments somuftei^ àaméoàt'm^-' 
bile,  accidentel  etmqdil^abLe.  Tenslesgnads  intérêts  iittioMHit 
tendent  à  ta  conciUïtiOQ.  u,i:v.:       ^     i    ;  ,  s 

En  ^79!i.  là,  çi#U»n  i|bsoiBti4iQ>,de  l'Enitlpt  fat  linÉiiBeialli 
cïuse  de  l'irritation,  des  fassions  politique,  ia  temeiÉnn'dîiààai 
devint  la  j^îi%K^ca  forcée  fies  dàngeii  dont  ta  Frfiié«i4itiliBN 


"W^ 


Quelle  tâche,  quelle  responsabilité  pour  l'a 
produit  du  suffrage  universel  I 


BflSté  mUoiMde,  pojitiqMet  ^^m^Ê^^gp^ 

En  1 848, lEurope ayaitf  mûri éUftsnème tons  les riTOtti de )M-> 

biques,  ne  peut  que  respector,  adçif -■--  .- «x.^.^.,""»- 

fiiqcaise.i.'attitade  aetMflia^a 
riurope  témoignent  d^  i6  Wt' 

iAjBiidmic  f  obitaola  «'«bûIur  ] 
serait  e1î»ter.  Les  classes  s'étIM' 
eoncurreiice  des,iDtér^«  <l«s  fMiia  iSÉUit 
pérmdtpDtjaa«.iw<«MvalsisiM'itJél  '*  " 

LaSéMUifm  dn  4««8m<j»^ 
de  prosn^ga  aJatler  contre^oss^  fè» 


iï:^ 


exciter  et  à  iotimider. 


'■*i', 


.*^,^d!i^î«m^. 


l'^im:^  ' 


iltn  eftiduieivs 

lM.fcoÉiaMS  4«i  oit  senrt  le 

iBQCliQM  pintU(|IMt  Mt  M- 

I ^  ipp qM  k éiliàtànâria  josUce ne 


T^ 


Le  luourèi  eeatral  ftgrkwHure  %  iaititaé  aajoard'hni  aae  com- 
BiMioà  CMT^  d'étttdiCT  le  rMe  que  ragricaUure  doit  remplir 

MGdiffiilf  »  MNM  dédiééi  oa'ineadraive  aérait  préseetée  au 
Gd^rwpwft  '9nwim  pm  tt  linertier  d'avoir  pris  i'initiatine 
dk  P0IM  gVMiiè  qimtiwi  ëiat  te  Peuple  atteud  aTw  espoir  laiô- 


,^&&if*3 


\jà\ 


OaillBnM  4e  la  Qarde  Vadonale. 


l'tt' 


ittea  8i||«i,  aaia  les  lines  modifient  pro- 
^  iMTâit  M  eMeadreat  «•  oouveUea. 
rniypi  qu»  «is  citoyBai. 


il^ljil^praf^ipyr  m  rif alités,  car  ujourd'hui  encore  les 

;  laet^lMdoiTeiU  poûlt  être  mises  en  contact  per- 
sàlaaMUB. 
.^.,_B  est  qae^  dais  oaaveair  très  proctiain,  c'est  la 
i ièni céoétfpéa.  ..  .    ,  . 

,\mm^  derenir  l'oniforme  général  de  la 

.  •  .. ■■,    j 

jfalMai  MtiqiHHivriciMS,  l'achat  de  la  bleuie  est  insi- 

il  NI  denmNPt  lem  oapote»  à  l'Itat 

glfdl||4PMM«a  IMiép.  iii  seraieat  admis  à  échanger 

I  «otli»  .«iii  hloàt  daw  las  ma^saiia  dn  geuTer- 

te  isuvinNMil  les  habillerait 


Fuir  lu  vulajrtiirw 
bfrflMfiMM  te|i 


uAtteiila  «otfalle  peurraieat  servir  à 

iat  (I)  qu'il  uudra  bieu  réorganiser  , 

«■quel  subaeèait  l'ex-gardiB  nuui- 

:  if'éà  aontaréu  ea  I8M  conime  en  4830  le  plus  c6ara- 

Adèle  gardieaM  de  l'ordre 


^  M  M^HM. 


U  (lus 

raprtaautè'te  mieux  aujourd'hui 

^   orpaination  réelle  et  stable; 

csiw  qui  symbolise  le  mien  la  gtove 


Il  pr*vto«lre. 

lr'4|ii»èi^iNr  nifMl  a  m  pubHi  aujourd'hui  par  le  cotntnao- 

,mÊ0Ê'MmtipMi'9MtM  amièj  Pii^U  i»  Paru,  Jeûna 

tWà  'tipÉ(ir<èÉM'  ^i^  ^  «M'*P^«  «ruoilé  et  ile  rMleruité  ! 
idè  la R^tMOMique,  Je  TOtts  reBMrcie  4«  vo- 
tre aMa;«N|iiVUMpMHU'iéi«ie.    ..  ' 

1^  la  aasuis  «alier  a  les  veux  tor  vous.  Restez 

»,  de  foree  et  d'éfalUé.  Il  D'y 

i.raais,  baille  de  frères  unis 


Gaauiradetfaiam 
foar  les  naUoat  au  niodttft  irtnni  d'ordre, 
a  nias  malnienaat  qu'uaé  mayUe  daas  voa.i 
lar  le  Usa  ladoBinMible  dé  ii  HéHWqMe. 


Lanraeuet 
"laSSSwi 


da  dlssancba  jsr  lévrier  a  été  le  preaier  triomphe  du  uiae 


la  Peuple,  jeuatete  <ee  Ecoles,  vom  toas,  coarageux  ci 
te  luIUst  aWiaAeasé  la  plae  avwigie,  la  pin»  corruptrice 
IpaliteJe'Miis  ler  de  pmiTair  vous  tteoigaer  haau> 
aessHiiieaaeai  Faarua  cceur  eomau  le  mtea,  le  son- 
|ear*ue  filet  est  ineftçable  I 
à  ma  vieille  expérience  «iliuire ,  et  comptes  sar  moi 
«easuMiia  compti^sur  vos  bras,  ooauaeje  compu  sur  Tolre  dévouement 
t  laiiiÉm  aua  noue  uiDat  ■py^*- 

mMi  iiiaii  Mwnas  aaeleliireifeiyens  armés  ,  Peuple  de  frères,  jea- 
nsBjMiidiÉ  lealoB^  Aa  premier^  appel ,  ao3WBs  tons  debout  ittouté* 
iiiiagte»laKiWs  sif  rés.d»  tepatrfc.     ■ 


&^ 


\' 


AkrtltlM 


SIS 


I#41«uvenicmeat  pMvlseiire,  cansidérant  que  iVptité  est  on  des 
graailfçineipes  de  leAépabiique  française  ;  qu'il  doit,  en  consé- 
ipii^ff%n8yro|r aoa appllearten iSMmédIaie,  a  rendu  anjonrd'bui  le  dé- 

IjMilea  aneieus  tMres  de  neMesse  sont  abolis  ;  les  qnaliflcations 
qaia*fvallaebale«teoai  ialecdiiee.  Eilss  ne  peuvent  être  prises  pobli- 
qneaten^av  tf*'"  <!*■*  »■  *^  publie  quelconque. 

Ga4teMl,tespiré  par  teiMeairs  de  te  première  Bépubliqne, 
■'ert  pHiUatièreaMat  coaforme  à  l'esprit  aonveaa;  tonte  proscrip- 

tiaa  IMI  parait  un  aaaehroiisaM  ;  un  décret  a'«teit  pas  nécessaire 
ai  taaIilnB  tashaaieat  «■  désaétade.  àtteehur  de  l'teipor- 
irihairiki  taàia  noanerfatioa  de  ces  terawiteiif  noas  parait 
-«  .^  ,iM,i— M  eianteeas  qae  te  giiat«raemeBt 

voawaauswmmiraàlacaiiiiBUpalahlipardMKagiMyHiésérien». 

La  Biialilteii  a'uTait  paa  sAamda  l'icte  offlSef  Mir  ^aiporter 

teMleititeN»  " 

r  ^ «riWM  IWlufltfiêt  ÉMhîilfainenieur  du ehMeiMf  de  W 


^MNàM  tttelstérki  du  fi féntor,  M.>nrnuà  nélé  nommé  I 
itdtoiiilM  ^  teaas^  «a  «pphMNmat  de  M.  CM. 

ideSîaiSSÎSr***''******  **  •'■l^w. 
«hsrdUenbhetMiminis- 


fflipHiim  mamami,  aiwji.wi  inmpmiumentuemv  Bi«Mcr 

De  Jeuv,  avocat,  en  r^ÉjMiâsaiéitde  M.  lirauloite  ; 

Fincbaire-Dldier  (Paul),  avocat,  en  remplacement  de  if.  Blarcilly  ; 

4bbaiuccl,  avocat,  en  remplacement  d«  M.  Asse  ; 

HeaierdiDger  (Hkhcll,  aToeat,en  rempiacemeat  de  M.  Delalain  ; 

Avond  jGiau4fe-Bugéne|,  avoai,  en^emptamcement  de  M.  Saillard, 
apèelé  I  d'autres  foncUons  ; 

fiacqvin  (Félix),  avocat,  «n  remplacement  de  M.  Amelot  de  la  Rous^ 
slHe. 


Àiitiourd'bui,  k  trois  heures,  les  artistes  peintres ,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes, se  soat  présentés  en  corps  è  rHétel-de-Yille.  Une  dépntation, 
composée  de  MM.  Coulure,  Bnrye  et  Diat,  a  été  introduite  auprès  du 
Gouvernement  provisoire.  M.  Couturée  lu  la  pétition  suivante  : 

«  Au  nom  de  nos  confrères,  les  artistes  peintres,  sculpteurs,  gra- 
veurs et  architectes,  nous  svons  l'tionneur  de  demander  a  MM.  les 
membres  du  Gouvernement  provisoire  que  les  fonciionnalr('8  qui,  par 
la  aat*ir«  de  leur  emploi,  exercent  une  action  immédiate  et  directe  sur 
le^  b4'aux-arts,  soient  élus  par  )a  corporation  des  artistes  en  assem- 
blée générale. 

•  Les  artistes  s'empressfnt  de  protester  de  l'abiolu  désintéresse» 
ment  qui  préside  i  leur  requête  et  la  recommandent. 

»  Ils  savent  «lu'iU  sont  des  travailleurs;  ils  s'assimilent  aux  ouvriers, 
non  a  des  adminietrateurs. 

•  Ils  supslieni  le  Gouvernement  de  vouloir  bien  fixer  le  jour  et  le 
lien  de  la  réunion  générale.  > 

La  députallon  a  été  accueillie  avec  une  sympathie  chaleureuse  par 
les  citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire.  Elle  a  été  chargée 
d'apporter  aux  ari|&te&  l'assurance  que  le  gouvernement  provtioire 
prendrait  i  cttur  leur  pétition,  et  qu'il  regardait  le  concours  des  arts 
comme  essentiel  i  l'action  de  la  pensée  démocratique  sur  la  société. 


■<•  ■énsbllopM  eiaiiM  Icn  SiéparteiMcnl». 

Nous  voulions  Indiquer  sommairement  IVITet  produit  par  la  procla- 
mation de  la  République  dans  les  départements.  Nous  y  renonçons . 
La  Révolution  de  février  est  accueillie  avec  enthousiasme  dans  toutes 
tes  villes,  et  la  Joie  éclate  en  dithyrambes  et  en  féies  civiques  plus  ou 
moins  bruyantes.  Nulle  part  la  République  n'a  rencontré  trace  d'op- 
position, pas  même  dans  les  cités  qui  passaient  pour  les  plus  monar- 
chiques. Elle  a  l'unanimité  dans  les  provinces  comme  Jt  Paris. 

A  NANTES,  des  groupes  de  citoyens  en  blouse  étaient  réunis  sur  la 

5 lace  Royale,  autour  du  drapeau  rouge  arboré.  Un  honorable  fon- 
cer, dont  les  opinions  radicales  sont  bien  connues,  s'avance,  arrache 
le  drapeau  rouge  et  lui  suhttllue  le  drapeau  tricolore  :  «  Si  notre  parti 
a  l'aranta^  )e  ne  souffrirai  pas,  s'écrie-t-il,  que  ce  soit  aux  dépens  de 
la  tranquillité  publique!  » 

Près  delà  halle  aux  grains,  le  cri  de  Fi'ee  la  Jt^jpnéUfNSl  se  flt  en- 
tendra. Quelques  citoyens  s'adressèrent  a  un  paysan,  et  l'engagèrent  a 
poflsaer  ce  cri  avrc  eux.  Il  s'y  refuu,  et  la  colonne  passa  devant  lui,  en 
disant  :  •  Liberté  pour  tons;  si  ce  n  est  pas  son  opinion,  il  a  droit  de 
se  taira.  > 

Les  raSneries  ont  rouvert  leurs  travaux  ;  d'autres  ateliers  ont  aug- 
nwnté  le  nombra  de  leurs  ouvriers.  , 

Cea  excellentes  dispositions  prouvent  que  les  iodastriels  ont  con- 
fiance dans  le  nouvel  ordre  de  choses,  et  doit  entnger  les  ciioyons  ap- 
Krtenant  aux  classes  pauvres  et  iairârieuses  S  élever  leur  respect  de 
irdre  X  la  hauteur  de  leur  patriotisme. 

—  On  é<:rit  dé  Toulouse  au  ministre  de  l'intérieor,  le  26  :  <  Vers 
onxe  heures  et  dediie  du  soir,  un  rassemblemeot  de  jeunes  gens  et 
d'envriere  s'est  porté  a  l'établissement  des  frères  de  la  Doctrine  cbré- 
tlenne^  Toulouse.  Cent  hommes  d'infanterie  s'y  sont  nadus  et  ont 
rétabli  l'ordra  aans  avoir  ei  besoin  de  recourir  à  la  force.  La  tranquil- 
lité n'a  phn  étéirouhlée  cur  aucun  point.  Les  jennes  gens  des  Ecoles 
montrent  le  plus  vif  entbousiaame  pour  la  République.  > 


LE   PEUPLE. 


Certes,  le  Peuple  est  grand,  maintenant  que  sa  tète 
'^       A  secoué  si;s  aille  freins. 
Que  l'ouvrage  fini,  comme  un  robuste  athlète, 

,    U  peut  s'appuyer  <ur  ses  reiiis  ; 
Il  est  bean  ce  colosse  à  la  mile  carrure. 

Ce  vigoureux  porte-haillons,  ^ 

Ce  sublime  manœuvre  a  la  veste  de  bure, 

Teinte  du  séni;  des  bafaillons  ; 
Ce  maçoti^ui  d'un  coup  vous  démolit  des  trônes 

Et  qui  par  le  ciel  étouffant, 
Sar  les  larges  pavés  fait'i>dndir  les  <>Duronoes 

Gomme  le  cercsau  d'un  enfant. 

AUGDSTE  BAUBUn. 

—  Le  gouvernement  provisoire  a  reçu  aujourd'hui  la  visite  offl* 
cleile  des  ministres  de  la  République  argentine  et  de  la  République 
de  l'Uruguay. 

—  L'archevêque  de  Paris  invite  MM.  les  curés  i  se  conformer  aux 
ordres  du  Gouvernement  el  k  faire  arborer  le  drapeau  de  la  Répu- 
blique sur  les  èdiflees  religieux. 

--  Un  citoyen  a  remis  aujourd'hui  aa  Gouvernement  provisoiradeux 
volâmes  manuscrits,  reliés  en  maroquin  rouge,  et  trouvés  aux  Tuile- 
ries. Ce  sont  les  MÉaauts  ou  Loois-Paiurpu  d'Ouléans,  l'ex  roi. 
Ces  volumes  ont  été  déposés  a  la  Bibliothèque  de  la  Ville.  Ils  se  te^ 
minent  par  ane  phrase  qui  fournit  unsing ulier  nppéocbement  :  Louis- 
Philippe  y  exprime  l'émotion  qu'Uéprouva  quand  lès  commissaii'es 
de  la  Convention  vinrent  proclamer  la  Jtépubliqué  en  face  des  armées 
ennemies.  

—  L'artillerie  de  la  garde  nationale  s'organise,  les  citoyens  qui  dé- 
sirant faire  partis  de  ceUe  arme  doivent  s'adresser  a  i'èiat-majOr  de 
la  garde  nationale.  Le  citoyen  Blsset  eut  chargé  de  recevoir  les  de 
mandes  d'inscriptions. 

— Un  pramier  bataillon  des  Ecoles  a  reca  nuiqurd'hul  six  centa 
fuails  et  acbosiaes  cbefo  ;  il  est  rentré  dans  son  quartier  en  chantant 
la  MërstWai$0.  /  '      ■ 

—  Tuas  les  coun  des  collèges  et  des  Iteultés  on  recommencé  hier. 
L'Académie  dea  sdeacesatean  sasteace.  Buflu,  le  congrès  central 
d'bgrlehttdre  s'est  rassemblé  pomt  la  seconde  fois.  Ainsi,  tous  les  tra^ 
faua  icimtiiqaea  se  pounalyeattlls  sereataoa  moins  fructueux  suaa 
U  RépubHqne  qui  duiemps  de  l'e»moaanhte. 

--  A  compter  du  1"  man,  le  prit  da  pata  dans  paris  est  m  alasi 
qi'll  aolt.aavHr:  r!^  / 


voulait  briser  des  amchinirs  :  «  Mes  frères,  téà  mat^taei  sbaT tes  éhem- 

d'œuvre  de  l'esprit  humain  ;  respect  aux  machines!  Si  elles  diminuent 
le  travail  des  ateliers,  elles  rendent  des  bras  b  l'agriculture.  Mes  frè- 
res, allons  travailler  h  la  terre,  st  ce  sera  noble  chose,  car  la  terre 
enfante.  • 

—  Les  dames  du  SacréOnur  ont  recueilli  chez  elles  des  blessés  de 
février,  qu'elles  soignent  svec  zèle  depuis  le  S4.  Elles  ont  souscrit 
pour  500  fr.  au  profit  des  victimes.  Elles  ont  voulu  adopter  six  orphe- 
lins des  victimes  populaires  des  derniers  événements. 

—  M.  Duaus,  professeur  de  chimie,  a  roiivert  hier  son  cours  à  la 
Sorbonne,  devant  1 500  élèves. 

—  Le  général  de  Courtais,  commandant  supérieur  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine,  de  Si'ine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne,  a  assisté  ce 
matin,  avec  plusieurs  officiera  d'état-maior  et  un  détachement  de  la  9* 
lég'on,  au  service  funèbra  qui  a  été  célébré  a  l'église  des  PellU-Pères 
pour  les  victimes  des  trois  glorieuses  journées  de  février.  Le  comman- 
dant supérieur  a  fait  compliment  à  l'abbé  Desgenettet,  curé  de  cette 
paroisse,  de  s'être  montré  en  soutane  pendant  le  combat  pour  admi- 
nistrer des  soins  aux  blessés. 

Des  services  analogues  ont  été  célébrés  dans  toutes  les  égllsea  de 
Paris,  par  ordre  de  l'archevêque,  et  tous  les  citoyens,  san^  diillne- 
tion,  se  sont  empressés  de  iirendre  part  aux  quêtes  nombreuses  qui 
ont  été  faites  au  profit  des  blessés. 

—  M.  de  Quatrebarbes,  député,  appartenant  au  parii  légitimiste, 
vient  de  partir  pour  les  départements  de  la  Bratagne  et  de  la  Vendée, 
chargé  d  une  mission  politique  de  ses  amis  de  Paris.  Ge«x-ei«iut  dé- 
cidé que,  dans  les  cirronstances  où  notre  pays  se  trouve  placé,  il  fal- 
lait que  tous  les  Français  usassent  de  leur  influence  tl  de  leur  autorité 
pour  empêcher  les  divisions  inférieures  ou  pour  les  faire  aussi  cesser, 
si,  par  malheur,  elles  venaient  à  éclater  sur  quelques  points. 

—  Le  général  commandant  la  garde  nationale  a  l'honneur  de  préve- 
nir les  personnes  qui  désirent  lui  parler  pour  affaires,  autres'ne' cel- 
les du  service,  qu'il  les  rat'.vra  de  ciiiqi  sept  hfuresde  la  JOUmft, 
les  autres  heures  étant  employées  au  service  public. 

—  M.  Jules  Simon,  professeur  de  philosophie  morale  è  la  Sorbenne, 
fera;  comme  d'habitude,  son  cours  demaiu,  mercredi.  S  trois  heurts. 
Le  professeur  continuera  de  traiter  des  divoir  4ei  citimimi;  snjm 
qu'il  avait  entamé  dans  la  séance  de  mercredi  dernier.  Cest  iè  une 
question  toute  d'actualité. 

—  Les  restes  d'Armand  Carrel  vont  être  transportés  de  8aint-Maa- 
dé  au  Panthéon,  avec  le  concoun  du  Gouvernement  prorisdlre. 

—  Un  officier  delà  ligne  venait  d'être  porté  à  l'ambulanoe  du  Chi- 
teau-d'Eau,  pour  lui  extirper  une  balle  qu'il- avait  reçue  dans  le  pUi- 
gnei.  Au  moment  oh  M.  Bonneville  (Charles),  étudiant  en  àiédectee  et 
en  pharmacie,  procédait  a  son  pansement,  une  balU  brise  lé  carreau 
st  vient  travsrrer  l'un  des  poumons  du  malhenreut  olHcier  ;  Il  arrache 
alors  sa  croix  et  meurt  en  disant  1  M.  Bonitevtl|e  :  «  preneama  croix, 
vous  la  mérilex;  veila  vingt  ans  que  je  la  porte;  tiches  é*  la  gardâr 
avec  honneur  et  aussi  longtemps  que  moi.  » 

—  Les  lieutenants-fénéraua  commandant  les  diviaioas  ont  envoyé 
au  ministre  de  la  guerre  leur  adhésion  pleine  et  entléraaat  actes  m 
Gouvernement  provisoire  ainsi  que  celles  des  troupes  placées  Soua 
leurs  ordres,  Partout  l'ordre  et  la  discipline  n'ont  pas  cessé  de  eé- 
gner.  L'armée  n'a  po  que  saluer  avec  enthousiasau  l'avènement  d'Un 
pouvoir  qui  promet  i  tous  gloire  et  liberié. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  les  nouvellM  adhésions  qui  sui- 
vent ; 
Géméraux  de  Hvfgion  :  Tiburce  Séb||(iaai  ;  le  due  de  Feseaaac. 
G4k4r*mx  de  brifflds:  Budan  de  Russe  ;  Stiet-Maartoe." 

—  Plusieurs  sourds-muets  ont  pris  une  part  active  à  là  défseab  des 
barricades,  et  ils  se  sont  battue  avec  une  Intréplilté  ^'ba  né  saurait 
trop  louer.  Un  d'eux  a  été  tué  a  l'attaque  du  posfe  luGhàteau-d'SM- 
On  cherche  arainteaaat  son  nom.  • 

Le  nommé  Besson.  sourd*muet.  Jeune  ouvrier  de  M  aae,  aété  re< 
marqué  gardant  la  galerie  d'Orléans,  méumorphosée  en  mabulaâee. 

Pendant  qu'une  colonne  d'ouvriers  passait  devant  l'iaalitettpu  dea 
Sourds-Muets,  un  de  ces  braves  ayant  aperçu  «ne  feule  d'éiéfaa  bat- 
tant des  malDS  leur  a  répondu  par  une  pantominé  chaleareafe,  ea  lef^ 
donnant  a  entendre  qu'il  avait  vu  un  de  leuré  hèrM  coalMUra  à  sait 
uùtés  comme  un  lion. 

—Les, individus  qui  ont  mis  le  feu  au  pont  d'Ainières  ont  été  arrêtés. 
M.  le  juge  d'instrujctlon  Frayssinaud  les  a  Interrogea  oé  teHUa.  LIA» 
formation  contre  ces  criminela  sera  poursuivie  avec  là  plua  dranda  iic- 
tivité. 

—  M.  Desnoyers,  juge  d'iosfructioa,  a  coaaMneé  la  procédure 
contre  piusieura  individus  oui  ont  été  trouvéawaatla  de  dhrera  bb)<rtl 
précieux  soustraits  aux  Tsileries  et  h  Neullly.  Un  des  inealpés  eut  t,ii- 
gnalé  comme  ayant  mis  |e  feu  aux  appartements  dU  Palata-Reyal. 

—  La  cour  d'appel  évoquera,  dit  on«  mercredi,  sur  les  fdqàidtloés 
de  M.  le  procureur-général  Portails,  l'affaire  de  dlx«oeuf  lacendlatrefe 
que  la  garde  nationale  des  Batignollea  a  faits  pirisonniefa  après  uae 
lutte  très  vive,  dans  laquelle  un  de  ces  malfaiteurs  a  été  tué. 

—  Ce  matin,  M.  Louis  Blanc  a  reçu,  au  nom  da  Gouveraemeat  pro- 
visoire, l'adhésion  des  membres  de  la  Cour  des  comptée.  M*  Louis 
Blanc  a  remercié  la  Cour  en'quelques  mots.  „ 

La  devise  de  la  République,  a-i-il  dit,  ne  sera  plus  seulesMut  Ll* 
aEUTi,  GannB  puauc  :  ces  deux  choses  sont  ItoséparabiM.  Os  que 
uous  voulons  désormais,  c'est  L'OanaE  dans  la  Lubuté. 

—  L'œuvre  des  dames  de  la  Charité  pour  la  visite  des  paavrea  ^m* 
lades  a  domicile  est  venue  offrir  son  concours  I  la  maaldpalllé  de 
Paris.  ; 

—  Les  fabricants  de  papiers  peints  de  Paris  viennent  de  s'eatenira 
i  l'effet  d'exécuter  les  marchés  précédemment  conclus,  st  de  eoiïsitw 
ver  ainsi  un  travail  immédiat  h  leura  ouvrière;  ^    . 

—  La  ville  de  Séunne  (Marne),  a  envoyé  une  députatlon  pE6ar  Inf) 
mer  le  Gouvernement  provisoire  de  la  République  de  sii  ooÉ^lléte 
hésion.  "     .  '  • 

.  Leeltoyea  Léopold  Graffln,  trésorier  de  la  Sacé^  JUpuNlNitee  eba- 
frofe,  présidée  par  le  citoyea  Augaste  Blanqul,  a  l'hooueur  de  préve- 
nir les  membres  de  cette  Société  que,  naljnd  toutes  les  déaurches 
qu'il  a  faites  aujourd'hui.  I|  lui  a  été  Impossible  de  se  prooarer  le  lo- 
cal nécessaira  pour  coaitenlr  les  membres  de  la  Société ,  chaqae  Jour 
plus  nombreux.  Il  espéra  pouvoir  faire  annoaeer  très  Miessaaraient, 
deauln,  peut-être,  par  lea  joaraaux  la  JHémeemrts  et  le  CtmnUr  frtm- 
fgti,  le  Jour,  le  lien  el  l'heure  de  la  procbaiae  résnlon. . , 

Cet  avis  sera  ra  outra  placardé  à  la  porte  da  la  IMamirèlisat  à  oalla 
4è  C<mrri$r  fir&nçàii. 
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Avertissements  au  Gouvernernont  provisoire. 

,  Nous  avons  foi  |)l»;ii\i;  et  entiùrt!  il^ns  l.i  hw  mt<;  et  le  «icvoiie- 
ni'nt  (le-i  liomniiH  ilii  Ciouveni 'ineot  provi-iuiio.  X  )ii.s  avons  com- 
pris la  ucci'svjié  de  f  ure  cerc'o  iintaur  (l:'S  citoynûs  coiir.i!^  "jx  (|iii 
ont  aci'cpt  ■  l'iriim'n^e  n'Simnsilti'ite  île  rorftaiii<atioii  iL;  It  II  pu-' 
bl'qiiecn  France.  N  )us  avons  a'Ijiir.',  nos  coni'itoycns  il  nos  u'rns 
ili;  pnHer  il  l'iuliiiiiislratioi  iniprovis-e  pir  ii  victoire  lu  iVuple 
tout  le  concours  et  lon'o  1 1  confiance  dont  elhî  n  bosoiu  pour  iiieiitr 
à  1)0  me  lin  son  œivrt'. 

Ainsi  le  (louviTocinent  provisoire  p'ut  croire  k  la  sincérité  de 
notre  laM{;:i(;»»,  nuaiid  le  sciitim  -nt  d  '  iio'n'.  davoir  de  citoyens  nous 
porte  à  I  :nerlir  d"s  piT  I  •  de  U  s  tiiatoii. 

Le  p:Til  le  plus  !,'ravc  de  la  situation  n'est  pas  celui  (pii  pourrait 
lui  venir  du  di-hors,  mais  hicii  celui  (jui  pourrait  lui  venir  du 
dedans. 

Le  péril  le  plu>  grave  delà  situatioi  serait  daiis  l'inquiétude  que 
ferait  naître  certaint'm'*nt  la  miindrç  hésitatioi,  la  moindre  recu- 
lade (lu  fiouviTQcrnont  provisoire  en  f.»ce  des  ev-nernents.  Ktcitte 
inquiéta  le,  il  faut,  le  dire,  jçeruie  déjà  au  fond  de  (jue'qaes  bons 
esprits.  L 1  dcfianre  est  de  droit  au  lendemain  d.'S  révolutions. 

Lo  Gouvernemi-nt  .i  sous  les  yeux  l'exeniple  de  la  conduite  du 
Peuple;  t|u'il  le  suive.  Dî  rénci};ie,  toujours  de  l'cnerjiie,  c'est  le 
seul  moyen  de  faire  ItifO  et  vue;  le  Peii|)le  l'a  prouvé.  C'est  avec 
l'énergie  lu'in  einpVhe  la  prolonfç^iiou  des  I :iU.;s,  qu'on  évite 
l'cITusion  du  San;;,  (^'1'm\  prévient  les  réactions  d;iiig»reus;'s. 

El  lel*eu|)li'  l'.iilsi  granlemeul  lis  choseset  exi;;.;  si  peu  pour  sa 
peine,  que  ses  di'legiici.iuraicut,  en  vérité,  mauvaise  u'iâdiu  ni  rela- 
ser la  piîtilesalsfuti  in  <|u'il  recla  lie.  D'autant  que  le  p  iirialisiu';  et 
le  bon  sens  du  Peuple  leg  ire  it  rareini^nl  d  ms  I  appr  cialio  i  d  s 
situations  les  plus  graves,  et  qu'il  Ci^mprend  parfaitement  que  l'ac- 
tioD  est  dajtaut  plus  facile  aux  vaiaqueur5  ,  que  le  souvenir  du 
trio'nplie  esiplu-s  frii*. 

En  avant  et  force  ait  pjjv  lir  !  tjl  d  )it  ûtre  le  double  cri  de  ral- 
liement de  laRepubl  que. 
y^  L'î  Peuple  victorieux  oe  cra'atpn  q;it;I;sf;it)ye  w  auxquels  il  a 
délégué  ses  pleins  po'iv.)irs  ei  us'.it  lra|t  birdin'.it  iniir  ,i-seoir 
dèianjourd  hui  U  Ré|)ul)'i(|ue  sur  une  base  inébranlable.  Il  a  pjur, 
au  contraire,  qui?  ses  d.r!é.çui!j  n'a  e:it  pas  .i>si;i  de  fji  daiis  la 
puissance  d'indialive  d  )nt  il  les  a  investis. 

Le  Peuple,  le  P-uple  des  travailleurs,  s.iit  qu'il  d:;  p>ut toujours 
resi  T  en  anies  sur  la  pi  »c!  p  ili'iqae,  et  que  l'at'd'cr  le  reclune. 
El  dans  sa  ten  Itonsc  l 'gitiiu  ;  pour  les  lib'rte<  pir  lui  reeonq  lises, 
il  a  pi'ur  i\ii'  sa  retraite  forcée  n  \  pnve  le  (l^iivernTnent  provisoire 
,  de  l'ap'tui  moral  elinu  nol  ipie  lui  prètul  l'aftîtMd'.  iiii;)osa(iie  d's 
vainqueurs,  ai»pai  dmt  d!  iio  ive  ne  neut  pourrait  avaii"  besoin 
plus  tard  pour  r  *si.sler  k  des  réactions  f  iciles  \  prévoir. 

„Nous  ne  pirLigeons  aueunem.Mit  ces  app^i'hensio^H,  mais  nous 
les  trouvons  légitimes;  nous  ne  b  à  nous  pas  le  Gouvernement  pro- 
visoire d'.woir  dissons  la  Chambre  d  s  députes i-t  i ol'rdil  à  I  ex- 
Chambre  (li'spi;rs  de  se  reunir,  mais  nous  aurioas  préfère  lui  eu- 
tindre  dire  que  ces  deux  viedlfries  avaent  cesse  de  vivre  en  mê- 
me temps  que  la  royauté.  Qu.-Kid  la  législation  de  septembre  est 
aboie  de  lait  it  que  le  pays  jouit  delà  liberté  illimitée  de  la 
presse,  nous  regrettons  encore  que  le  Gouverticmenl  ail  omis  jus- 
qu'ici dii  coustatcr  ce  double  résultat  par  une  déclaration  soien- 
nello. 

En  >on(ïme,  il  importe  au  Gouverne  nent  provisoire  de  rassurer 
le  P.uple  qui  dé  arm;,  sur  toutes  les  conse  juences  d;-  sa  vi/toire, 
et  le  moyc-i  e-il  faeile;  car,  pou*  calmer  ces  inquiétudes,  il  î-nBit 
au  Gj  ivi-rnem 'nt  pr(>vi>oire  d'aller  de'l'avaot,  comme  oa  dit,  et 
d  mpniner  à  toutes  >es  inesur  ;s  un  c  irhet  de  décision  qui  decou- 
raj;e  d'avance  toute  velléité  réactionu  lire.  ^  , 


La  névolullon  dan«  Ic.h  chowc»,  c(  non  pn*  dan*  le* 

mots. 

Les  républicains  d;  I  79 î  croyaie  it  l'a  re  Uuuou,»  p.)  ur  la  li- 
berté en  (uoJiii  liât  les  fonn;s  extérieures  des  relalious  soc  aies  : 
ils  avaient  iaveate  le  tuloiemjnt,  lout  le  moud  ;  s'appela' t  citoyen, 
lecosluuni  devenait  une  cause  de  suspicion. 

Ce  nivellement  supcriiciel  fut  i  npuissaut. 

Plus  intelligents,  plus  réfléchis,  plus  attentifs  à  leurs  véritables 
intérêts,  lei  republicaïus  de  18i8  >'intju,éteiit  peu  d  j  ces  choses  ; 
ils  savent  ;ue  là  n'est  pas  la  questioa. 

Plus  qu'a  tous  autres,  d  nous  apparti  Mit,  à  nousqai  coiubattons 
depuis  ta.U  d'auaées  pour  il  ruiLsaliDii  sérieuse  d ',  la  fraternité 
humaine,  de  nous  f.licil.;r  de  cetlo  lu.liirjreiiee  e!i  i>arei  le  ma- 
tière.       ■ 

Nous  voulons  plus  et  mieux  suèdes  tuloiumeiits.  cuatrainls- et 
menteurs,  qui  sont  trop  souvent  une  flatterie  ou  un  l(:urre. 

Nous  voulois  fermement  ijuo  ta  fraternit  •,  qqi  Cal  u:it;  vérité 
devàut  Dieu,  en^evieune  une  devant  les  hommes. 

i*oùr  (|ae  cela  >o  I,  nyus  vouons  la  Révolution  d^vus  le  s  choses 
et  noa  pas  dans  le?  mots. 


lift  Béfomie  «atciàle  est  lé  lint  ;  la  llépwliilmwè  .kêà.  If 

Tous  le»  f^eîuUUcu  Mout  Wtépuhtitéttmi  !!•«•  |«s 
Bcpiibllcains  Nont  SaclftUites* 
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Nous  avons  évité  jusqu'à  cj*  iour  de  d  r>  notre  pjnséiî  tout  CD- 
tii're  sur  le  nouveau  miiiiitre  de  la  justice. 

Dans  un  e-:prit  d'ordre  qii"!  tou*.  le  mon  le  corn oren  Ira,  nous  vou- 
lions é|)irguer  toute  crilime,  ivit  embarras  au  Gouveracment 
provisoire. 

•Mais  aniourdlioi  que  l;  (Jouverncmeot  provisoire  est  accepté, 
qu  i!  isi  stiMe  et  populaire  daus  ses  el'oients  principaux,  l'amour 
.de  l'o-dre  lui-inôoie  nous  oblig;  à  dé'larer  que  I)  pre.seace  de 
M.  Cr  iiiieuv  au  inuiistère  de  la  justice  e>t  un  dinj:er  grave. 
.  M.  Cremieux,  dans  l'agitation  ril'orm'st.î,  a  'ait  in>ntrô  assez 
d'adiv  te,  de  cour;..;',  même,  pour  qu'on  oubliât  ses  antécédents 
assez  f'tih'ux,  nuis  ciiaeun  de  ses  actes  au  mini^tè^e,  prouve  qu'il 
est  au  dessous  de  ^a  situation,  qu'il  n'est  pas  le  thoins  du  monde 
prépar.;  au  rôle  immense  accepte  par  lui,  (|u'il  cède  aveuglément 
à  l'esprit  de  camaraderie  pour  des  confrères,  des  amis,  des  coré- 
lig'onnaires. 

Au  moment  où  1 1  liberté  la  tvus  absolue  de  la  pressa  où  la  plus 
rapide,  la  plus  vive  émi.ssion  des  i  lees  est  la  condition  du  salut 
sorii; 

Au  moment  où  nous  sommes  dans  un  chaos  dont  une  création 
ne  imirra  sortir,  si  tout  d'abord  on  ne  fait  pas  la  lumière; 

Cri'nii  'ux  comm  mce  par  l'étein  Ire,  ou  du  moins  par  la  limi- 


M 


ter  ;  I  eucourag',  il  pr()vo|ue  une  ine>urc  rétrograde  du  ministère 
di's  linances.  le  rétabiiss  vneot  du  timbre  pour  li's  journaux. 

''.ir  n'csl  pas  !ouf,  .M.  Cre  iiieux  s'empresse  de  nom  ner  substitut 
Il  Paris  M.  Rodrigues,  sou  co-rélig'onaaire,  avocat  ordiuairc  de 
XEpvi'tr,  ex-ami  d ',  M\I.  Silarct  Granicr  deCissa.;aac. 

M.  Cremii'ux  laiss:  en  faactioas  .M.  Aaspach,  son  coréligion- 
niire,  (|ui  a  fait  des  r ;.|aisitjires  cjitre  L'S  prolétaires,  et  fait 
con  I  unai'r  les  ouvri'TS  chariiiatiers  pjjr  c  luse  d  ;  grève. 

.Nous  rc-pcctons  assuréoi  ;nt  toutes  les  religions,  mais  il  faut 
que  les  représentants  d;  toutes  les  religions  se  respei-.teat.  Les 
iiraéliles  sincèr,' iicat  répu'olicAins,  euaenis  du  fav^ritisaiii  et  de 
U  cot'ne  ne  s'offijuseron*.  pa;  quinl  mus  liroas  :  la  France  vieat 
de  faire  uae  R'pub'iqu  ;  et  ooi  pas  un  Sabbat. 

S:  M.  Créiiieux  mii  iti/.nt  s -s  '.'.onii'.s  ;)riléi;'îs,  s'ilis.i  main- 
tient lui- u)h»e  au  ininisière.   tio  is    iiiIois  pD-iiainemiiit   ia 


rcutree  en  foukians  de  \IVI.  II  ;');i-t,''^P:'yr  i  u  )  \'.\  i)  'l  i  \, 
sou  et  compagnie. 

Uae  Rîvolutou  d''iier  n-  p  •  it  oa;  è.re  a  a;i  bravé;. 


Bres- 


La  tempQrisatioa  eit  fja3sta. 

Qjan  I  la  R'ipub'ique  oastatc  sa  fireo  pir  s  i  m)  1  ;rali  oa  ;  quand 
elle  ne  veut  pis  qùin;  TMclDa  vi)I,;al;  sojiile  les  ac'.ej  du   son 
gouvernemiHt  provisoire,  ton  les  b>a!  ciloy.vn  aipla  il  ss^mU   à 
cette  politique  |)ru  lent;  ei  gviéiv,  isi.  Mais  en  R  'voliitio  \.  il  .est  d  ^s 
ujcesi  Ci  i.ap.s.ieases  <hiUoii  uj  piul  dé-ciiuer  la  loi.    E'n  bien! 
nous  ni>  pouvons  nous  empV^h^r  de  le  dire,  les  besoins  de  la  si- 
tu itioi.  Il  respinsibilii.'  inposé*  pale  miadat  di  Peuple,  ne  sont 
pas  suflisamiuent  compris  dans  tous  les  d  ipartements  iniaislériels. 
Comment  se  fait- il,  par  exemple,  qu'aujourd  hui  i*'  mars,  six 
jours  après  la  victoire  des  barricades,  la  direction  générale  des  fo- 
.èt<,  la  lircctioii  du  personnel  du  miùistère  des  finances  et  le  se- 
cretariat-general  du  mène  departeim  nt,  ces   fonctians   dans  les- 
quelles il  y  a  tant  de  bien  et  tant  de  mal  à  faire,  soient  encore  aux 
mains  d  s'sieurs  Legrand  (le  l'Oise),  Noutoa  et  Co'mont,  de  cette 
personnilicution  vivante  du  gouvernement  de  la  corruption,  de  ces 
am»s  de  Guizot,  Duchàtel  et  Dumon  ? 

Le  citoyen  Goudcehaux  a-t-d  bien  songé  aux  embarras ,  aux 
danger<(|u'il  accumule  autour  de  lui,  en  laissant  maîtres  de  toutes 
leiaichivcs  di;  teU  h  ni  nés  qui  n'auront  pas  mmquéde  hen  em- 
p'ovi'r  le  temps  à  rendre,  sinou  i  npo^sible  ,  du  moins  fort  difflcile 
i'epinalion  n  -assa  re  du  ministère  d-s  (ioai;ces.  ) 

Le  danger  et  surtout  redoutable  daus  l'administration  forestiè- 
re, qui  compte  <2  00l)  i^anles  l.irrfstiers  anns  et  6'JO  agents 
ayant  une  mil  ier>ce  coa.^iJ.rablc  sur  les  nombreuses  ;wpulations 
riveraines  des  forêts  et  surins  aulorifs  heales  des  coanuaus 
propriétaires  de  !)ois  su  usi^o.'.'Tdaus  I  ;s  for\ts  niiioii'es. 

Tout  ciM|ui  retarde  i'i  u.iiilsion  i-t  i'orgaaisation  riiiublicdines 
e^t  une  faute  grave.  Jamais  les  heures  ne  furent  aussi  précieuses. 
Qu'on  se  hcUe  donc.  La  temporisation  du  ministre  dos  finances  est 
ino[)portune  et  malhabile. 

Les  CoiiservateiKs  travaillent  maintoDant  à  devenir 
déjà  Coaservés. 

Ces  gens-lù  voulènl  nous  donner  une  République 
entourée  d'institutions  monarchiques. 

Mais  le  Peuple  n'a  pas  donné  sa  déinission! 


liC»  11  «igoas  du  Peuple.  —  Puisque  nous  sommes  ea  train 

de  (iouDer  des  conseils  'et  des  av«rti^seinents  au  go  ivernein  tnt  pro- 
visoire, nous  ne  poiivous  miiîux  faire  qutsde  l'engager  à  décréter 
d'urgcuce  l'amélioraliuu  du  sjrl  des  voyageurs,  que  Ta  modicité  do 


lO-.V, 


leur»  fMsources  picuaMiros  coadamae  m mppb6«  ^wgmm 

peuple  (3*  clause).  Oa  dit  qae  sur  eeitMiMIiiir^pMVMI^aHq 


abstieodroas  de  disigaer,  ces  wagaas  soat  eaeor»  à  oM  oiviMt  «t 
que  la  plupart  des  accessoires  dé  aàoesâité  pfMi(èr«,  Uk  àmHVf 
deaux  çt  cousiiins  de  banquettes,  v  soat  cMsidiMs  eomoid  '^M^ 
de  luxe  et  sévèrement  prohibés.  Noos  rappelleroas  à  oc  MÎ(t^l|w 
plusieurs  académies  de  médecine  de  provMoe,  mtùtmiuil£a0m  ■ 
Colmar,  ont  protesté  contre  lé  système  da  wmwb  dèeéçivtn,||||||^  , 
me  compromettant  pour  la  vie  oes  voyageant.  Nm  liptiip^jtifi^ 
prendront  sans  peins  que  pour  nooi.  parCisaas^l!«s»lMillM4ii>  > 
clusive  des  voies  de  transport  par  l'Etat,  lâqaestioa  mfnmUJÊn  ^ 
tion  des  wagons  de  troisième  classe  n'est  pas  je  dertikrlMl'di  |nA- 
grès.  Nous  ne  voulons  aajoard'hqiqa'AllHraÉi  goitVêriMlHtt||i^ 
visoire  l'occasion  le réprimerna  abus  rèvoKiDt'      [-^'W^^.^t^ 
La  propriété  des  voies  et  moyens  de  triaspoK,  ^Milite  MJW' 
^eries  et  chemins  appartient  à  TEtat  et  le  pèn  f^r^Av^Irlk 

Le  Peuple  est  ausn  grand  dans  le  ré(ablisM«9àl  de  ft.  """ 
dans  les  heures  sublimes  d'agitation  ob  II  lime  «IM^^^ 

Q<ieU|Des  heures  avaient  kuIB,  dans  la  mltinXe  un  UtUfH»,  goar 

dépaver  loiitps  leg  rues  de  Paris  et  les  couvrir  A»  nin1?l'itil[| '"  '' ' 

Le  même  lemps  a  «^lé  employé  pour  rÂablir  partOM  la  «boMioa. 
Les  bras  éu^rgiqueii  qui  avaient  cunsuruit  piille  remfMrtaéa  aaite^^a 
sont  employée  à  lesdciinolir.  Les  cû«Mi«niëaliaae  n'ait flaa^!ialM>) 
ves.  le  com  iifrce  reprend  toute  sa  conflanuu  «t son  aeùfui, 

Tout  homme  qui  vien  Irait  i  Paris,  ignorait  UglàriàMw^ 
non  du  24  fA'ri-r,  ne  pourrait  pas  croire  queîe caoea  et  lerfit    _ 
reieiiiissaleiit    il   y    a   six    Jours   dans   cette  ville  lalattrilUll 
calme. 

La  rapiiliié  du  réuiblis»effi«nt  d^  l'ordre  estaa  des  plts  éM  m^'' 
raiiis  Je  sa  durée.  Il  n'y  a  qu«  le»  trioaplies  eoiapleti  qà  MMiM'StV 

vaimpieurs  libres  d'in-fuiéludes  pour  l'avenir.        -.     -  .»  'iiMî|a'yœf»t,  < 

Iseê  Ghamiai  de  for  à  Vl^àtl 

Reproduisons  aujourd'hui,  avec  la  eertltnle  d'êtraett8id«iwr 
le  pays.  c<>s  voeux  que  la  Démocratie  paei/lqm  à  fmîîgla  ïlnm'' 
matin  depuis  sa  naissance.  /^^ 

A  l'Etat,  les  chemins  de  fer,  les  routes  et  les  eanaat,  ttitti  Im 
grandes  voies  par  lesquelles  circule  U  vie  de  la  Fnœa  ! 

A I  Etat,  les  messageries,  le  roulage  et  l'orcanisaiioa  eénérale 
des  transports  l  ,.   ^  ^ 

A  l'Etat,  les  banques  confédérées;  à  l'Etat,  VotsiéÈ^^éî 
courtage  t  .  .    4  , 

A  l'Etat,  las  assurancos,  les  mines  et  le  comaercé  4t  M  t 

Plui  d'agiotage,  ptnsdaceaparemeat,  pi»  de«om«ri«Mi  aniv 
chique.  La  féodalité  iadjslrielld  eii  frappée  au  ooMir,  lalaipor- 
mettons  pai  de  se  relever,  .W^- 


Le  spectacle  affligfeant  d'eofanta  «ploitét 
nos  places  doit  cesser  immédiatement  ' 

République.  On  voit  encore  le  soir  à  L _^ 

de  quaure  ou  cina  enfaaU,  coaebés  dais  là  béiè  Mi 


que  ËFreste  immondé  des  ouiivnis  tôgips 

nos  cités.  ";i       -  ■ 


L'administration  da  chemin  de  fer  du  Nord  vicatt  nom 
t-on,  de  prendre,  après  mère  délibération,  «m  Be9aifléinr#«ii^ 
ges,  parce  qu'elle  met  en  applieaSoa  na  priicrpe  vrtMléllii- 
tionïL  ^^iTvr  ' .' 

Elle  a  décrété  que  non-seuieméot  les  ouvriers  ainploiiJiii|£JiÉ 
travaux  du  chemin  toucheraient,  le  salaire,  mais  WMrw» 
seraient  intéressés  pour  leur  part  proportionnelle  4ini  lai  mSHh 

—  ■'- "emré|)rise.  \^^  ■ 


ces  dé 


DROIT  DR  VIVIftE. 
IMKOIT  DE  PIMNPRIÉTÊ 

Cet  deux  âroita  tout  «t 
Il  finit  les  oonoUtor. 


te  directeur  de  U  Revue  alférieime  vient  d' 
vernement  provisoire  la  pièce  Miivaale: 


Le  Gouvernement,  fondé  par  il  vtdoàté  Éa  Pénale. 


>1  VJJ» 

mmMn, 

Sns  c-  P.ï^é»i  rlnit  miifacuày^^^ 
rantks  accordées  nâto  ^r  le»  ^vhmau^S^rrT^^M 

Le  nouveau  OoavÉmiBaétit  divra  mj  **^  «»« 

Dion  de  l'Algérie  à  la  France:  ;,     ;«*,Mi.î*n 


'^■SM^k  ¥  ' 


V- 


iit- 


ÎUJ0Kéimi  •■»  topto  jont  Ii  auppreuion  est  très  U 

Î^WiinjprailènNi  loispr^ntéesà  l'assemblée  nationale  sera 
«■  MWftM  bM4et.  ot  le  GouTerseaent  provisoire  donnera  sati^fac* 
"ttfl<H:HmplT  fÉ'itpallâv»,  «tvotMMient  i  m  qoi  touche  les  impôts 
tadiractt,  Toctroi,  le  Mmbre  de  la  presse  pértodiquii,  et  toutes  les  au- 
trw  taxes  qîi  frappeit  les  sabiiatances  da  peuple  et  l'expression  de 
It  pensée, 

Le  GAUvememeat  provisoire  est  résolu  à  proposer  sincèrement  à 
l*aase«bl/ta  nationale  un  budget  établi  sur  lesprincipes  qui  précèdent. 

4Wl'tt'(ratt/l«  ton  devoir,  le  plus  ri;;oureox  de  rappeler  aux  ci- 
tlgîiil^^jia>«MtaystiMM*lMpAtne«anraUétre  décidé  par  un  Gnu- 
TWMnMl  prafisoire';  qu'il  appartient  auxUéjé|çués  de  la  nation  tout 
CBtièM  de  jBgersouferaineflKMt  àcet  égard  :  <|ue  toute  autre  conduite 
imÉIIVérpit  a«  u  part  la  pi iu  téméraire  usurpiitioii. 

IlTapMlte  en  oulire  que  la  République  frauçaisi>,  bien  qu'elle  soit 
b|(IÛWiCttu  cbnveroemeot  de  prodigalité  et  de  corruption,  ncoeixe  it 
twtwÉwÉewt  ttnlf  ton»  les  engagements,  rester  Adèle  à  toub  les 

^tfta  'Mili«a  dea  dIflcuUés  passagères  inséparables  de  toute  grande 
towntIftB.  H  «arait  de  la  plus  haute  imprudence  de  diiuinurr  les  res- 
sMweilidu  triaov; 

|Q«i'<M  rtNO^Mit  ainsi  de  a uspeadre  ou  de  compromettre  les  services 
Icf  flM  iMpertanta,  u«*on  pourrait  encore  motos  souj^er  à  faire  face 
Mui  èfèoaaeou  dont  la  France  et  l'Europe  peuvent  être  les  témoins. 

far  ces  aoUfa,  ié  Gouvernement  prtvisoire  arrête  : 

^àlt;  1*^.  TOU  les  iapdts,  sans  exception,  continueront  à  être  perçus 
ctÊÊuptirhuatt. 

▲rt.S.  Les  bons  citoyens  sont  engagés,  au  nom  du  patriotisme,  it 
■0  iMttre  aucun  retard  dans  le  paiement  de  leurs  laxfs. 

Art.  8.  LeGoBvernement  provisoire  s'engage  à  présenter  à  l'assem- 
blée nailobale  ua  budget  dans  lequel  seront  supprimées  les  taxes  srt  le 
tiabre  de  la  presse  périodique,  Poctrol,  le  sel,  et  une  lui  qui  niodillc 
ra  prftIbudéBent  le  système  des  contributions  indirectes. 

•7-  La  (lire  d*  général  de  division,  et  celui  de  général  de  bri};aJ>'. 
sont  rétabita  <Ubs  l'araée. 

— l|aGoov«niement  provisoire  engage  M.  l'arclievétjue  de  Paris  et 
teas  lis  évtqnes  de  la  République,  à  substituer  à  l'ancienne  formule 
d«  priera  les  sots  :  DdmAm  NTwiii  fdêRtmpublicim. 

— Tontes «ondannations  pour  faits  politiques  et  pour  faits  de  presse, 
BOBS  l«  dernfar  règne,  sont  annulés.  Toute  poursuite  commencée  isi 
abolie.  Tout  détenu  pour  ces  causes  sera  imnicdialement  mis  en  !• 
barté. 

—  MM.  Louis  Blanc  et  Albert,  ouvrier,  membres  du  gouvernement 
provisoire,  auront  k  leur  disposition  ie  palais  du  Luxembourg  pour  la 
commission  des  travailleurs. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  est  dissous. 

—  Un  arrêté  du  gouvernement  provisoire  défi'nd,  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  la  publication  d'écrits  sans  nom  d'injprimeur. 

—  Le  Buréebal  de  camp  Cavaignac  (Louis-Eui;ënp),  gouvernrur  gé- 
nérai de  l'Algérie,  est  nommé  générai  de  division. 

— Le  colonel  de,cavalerie  Brice  (Joseph  NieolasNoél)  est  noimné  gé- 
Béral  d«  brigade. 

—  M.  Armand  Barbes  est  nommé  pouvernour  du  palais  du  Li.xciii- 
bourg. 

—  M.  BouillauJ,  profess!>iirde  clinique  à  In  Facuiti-  de  médicinn  ilo 
Paris,  est  nooimé  doyen  de  cet  te  faculté. 

—  M.  F.  Génin,  professeur  de  littérature  (raiiçaiso  il  la  f.ichlté  des 
lettres  dé  Strasbourg,  est  nommé  chef  de  la  4*  division  (si'.ieni:f.<;  et 
lettreajLde  radnialstratioa  centrale,  en  rcmp'aoemcnt  de  .M.  Nisard; 
démiasionnaire. 

—  M.  E.  Darieu  est  nommé  directeur-général  de  i'aimW.ihîration 
des  cultes  en  rempia<xment  de  M.  tloulin. 

—  Une  haute  commission  des  études  scientifiques  et  liutir.iies 
viOBtd'élra  adjointe  a  celles  de  droit  et  de  médecine.  Elle  se  compo  o 
da  MM.-  Jea»  BeyaaBd,  président  ;  Béranger;  Bravais,  lieutenant  de 
vaiaaaiB,  proitaseBr  k  l'Ecole  polytechnique  ;  Burnouf,  de  l'Insiitut, 
prOMMBr  aB  oollège  de  France  ;  Cournoi ,  du  conseil  de  l'Université, 
iBsMMéBT  fteéral  de  l'ordre  des  sciences;  Duhamel,  de.  l'Institut, 
ditiOéar  d«  études  k  l'Ecole  polytechnique,  maître  des  couférences 
k  nSbala  iMmalei  Dutrry,  inspecteiir  général  de  l'ordre  des  lettres  ; 
EHadé^aflUBiepi,  de  rinstilut,  professeur  ou  collège  de  France  et  â 
llbola.dès  alBas;  Geoffroy  Saint-IIilaire,  de  l'Institut  et  du  conseil 
de  rUniTcrsité,  proft'sseur  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  Henri 
Martin  ;  Poneelel,  de  l'Institat,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  colonel  du  génie;  Leclerc,  de  l'Institut  et  du  conseil  de  i'U- 
Blvanité,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ;  Liouville,  de.  I  Ins- 
titaiat  dfa  burean  des  longitudes;  Le  Play;  professeur  :i  l'Ecole  des 
niBes;  Miciielet,  de  i'Iastilut,  professeur  au  collège  de  FraiM^  ;  Qji- 
Bet,  professeur  au  collège  de  France;  Reynaud,  prof^-s^eur  à  l'Ecole 
polytachBiqBe  et  k  l'Ecole  des  ponis-ei-cliaussées;  Serres,  de  l'Insii- 
Mt» jrofcasaw  au  1':;  um  d'histoire  naturelle;  Transon.  répétiteur 
k  IfBeole  polytechnique;  Ch.  Renouvier,  ancien  élève  iie  l'Ecoie  poly- 
teekkifae,  «ecrélalre. 

La  commission  s'adjoindra,  le  plus  proraplement  possible,  dfx  mém- 
brea  clioisis  par  elle,  parmi  I^s  fonctionnaires  de  l'instruction  primaire 
et  de  l'instruction  secondaire. 


MlMBVcmaAaiB  die  I»  Pa^tvlnce. 


LILLE.  —  DiaMnc|ie,dès  quatre  heures  du  (oir,  la  garUc  nationale 
et  la  farnisBB ViUMRl  réunies  pour  former  de  nombreuses  et  fortes 
patrouilles.  E  les  avaient  k  SBnreiiier  les  démarches  de  quelques  indl- 
vidBssuspffia^qui  se  mêlaient  aux  groupes  d'ouvriers,  avec  une  tout 
autre  intanflbn  que  d»  célébrer  avec  eux  par  des  cbanu  le  triomphe 
de  la  eanaa  natioBale.  Dès  |ix  heures,  les  manifestations  d'avant-hier 
0BtM»rift4eB|!«Mfa  :  la  buste  da  Lottis>Phillppe  a  reparu,  et  les 
kBéet  aiaai  qae  lea OBUages  lui  «Bt  été  prodigués ,  les  chauM  patrio- 
tiqvea  ont  reteati  dans  les  tues  et  tout  a  marché  sans  encombre  jusr. 
«piBBirBdixIirBNs.  Mslsk  Ce  moment  une  masse  de  personnes  pré- 
eédéea  d'an  drapaau  a'eat  portée  rue  Royala,  en  lace  de  la  préfecture. 

L'idée  est  vwBB  ft  qaelqaes  personnes  du  gAupa  de  s'emparer  du 
drapipB  qal  lètta  anr  («  porta  d'entrée.  Une  compagnie  de  gardes  na- 
liiMiii  »t  éê  BBldata  -aysat  vobIb  (.lipposer  a  cet  enlèvement,  a  été  d'à 
kBi«iBa«lld8,|«lsaiiafBéekco8ps  de  pierre.  Troia  personnes  ont 
<(l»pifiianliiiltil<i>*<Fa.  la  cottpBgnIe  ayant  alars  fait  BNe  évoliition 
fmr  barrer  la  raa  éf  la  faire  évacuer  en  poussant  flevant  elle  les  assail- 


„,-^„. ..,^.j„ , „_.Jî'ette^#***dlif  diFslitfs,  ^nds ef  pe- 

tiCa.  forts  H  faibles,  pauvres  et  riches,  artistes,  laboureurs,  indus- 
triels, savants.  EMe  les  éonvie  tous  au  grand  banquet  de  la  Frater- 
nité. » 

—  On  nous  éixlt  'le  Montpellier  i|'ie  la  proclmnalion  soIiMinelle  du 
Gouvernement  républicain  s'y  eît  faite  avec  htaucoup  d'élan.  Tout 
marche  bien  dans  le  Midi.  Les  esprirs  sont  confiants  >l  enlliousi,i>.ies. 

Aux  bureaux  de  la  Prélecture. de  Moilpeliier  on  lit  une  touchante 
adhésion  de  l'émigration  polonaise. 

—  Des  rassom')lemiMits  t'imultijcux  ont  ru  lieu  à  Mir.seiiie,  dans  la 
nuit  du  2.5  au  26.  On  i^îuorait  cncoit;  les  érènements  de  l'jiis. 

—  Le  CourrisrduNordiiemf.nl  riiicendie  de  la  station  de  lliismes. 

—  Les  villes  d'Angers  et  dti  Mans  si^Mi^nt  d^■s  adresses  di»  l'-iiciia- 
tion  an  Peup.e  ile^Paris  et  d'aifiésion  au  (l'juvcractneiit  provisoire. 

—  Des  réunions  de  fabricants,  d»'  manufacturiers  et  de  capitalistes 
ont  eu  lieu  à  ll^iuis,  le  lendemain  de  la  i^roclcniaiion  de  la  Keimbli- 
que,  pour  pourvoir  aux  besoins  dos  classes  ouvrières  et  aux  dévelop- 
pement du  travail. 

—  La  République  a  été  solennelleineiit  procJaniée  ;^  Ho.idiii.  Une 
souscription  est  ouverte  ;i  la  mairie  pour  les  blessés  de  Paris. 

I<a  Bépublique  rrnnçalce  ù,  l'EIranger. 

liELGIQUE.  —  Les  journaux  des  Flandres  (Itrutjes,  Liègt)  sont 
unanimes  à  saluer  avec  enthousiasme  le  réveil  de  la  France. 

Les  JournaiR  officiels  du  gouvernement  beljje  montrent  beaucoup 
d'embarras. 

Une  grande  agitation  s'est  manifestée  à  Bruxelles. 

La  société  domocralii;iie  internationale  a  tenu  un  meelinK  daHs  la 
soirée.  Celte  reiiiiioii  u  eu-  paisible,  (juoiiju'elle  se  composât  de  pins 
de  mille  personnes.  Au  milie..  des  vœiix  exprimés  en  faveur  de  la  ré- 
forme, et  de  l'améMoration  des  cl.isses  ouvrières,  on  a  vu  peicer  très 
di>tiiiclcine;il  un  sentiment  Xi.és  vit'  d'attjcbc.iieni  ù  la  nalio.ialilé 
bet};e. 

D'antres  assoriaiions  se  sont  é^alinient  réunies,  entre  anlres  la  se 
ciéié  de  l'Alliance. 

(^ette  assemblée  a  délibère  sur  les  d'Ux  point»  sniviinis  : 

t»  Déclarer  solennèllemeni  la  dotenninaiiun  du  penpl  •  beli;-'  de  con- 
server intactes,  au  prix  de  son  saii;,',  son  indepenJaiice  nationale  et 
l'inteffrité  de  son  territoire, 

2"  Demander  au  Rouvernen.ent  la  réforme  des  lois  i»r^ani(iues  qui 
ont  dénaiure  les  pricaipes  de  la  Constitution  de  1851,  la  réforme  élec- 
torale dans  un  sens  large,  l'économie  desdépen-es  de  l'Etat,  et  l'abo- 
lition de-  impôts  qui  grèvent  le-  classes  ouvrières  et  l'écessiteases. 

L'asitalion  s'e>.t  aussi  manifestée  dans  la  rue,  .1  tel  point  que  le 
gouverne  lent  s'est  cru  ob'ii;é  de  f^ire  ;iflii:lier  la  loi  sur  les  rassemble- 
ments. C'est  exac  emeiit  l.i  ui.'su;\;  i|ui  a  deteriiiiiié  cnez  nous  l'explo- 
sion de, lu  Révolution  de  t8t8. 

Une  (ivar.'Ulaine  il'arrcMalions  ont  éié  i"ailes.  Q  leîques-uns  lies  in- 
dividus arrêtés  étaient  armés  de  poi;jnarils,  au  dire  de  I  Indipendanee. 
C»s  individus  ;,e son'  laisse  prendre  ^allS  résistance. 

Le  27,  à  uiiB^beure  assez  avancée  (Ijris  ia  nuit,  (luelq  i  s  rassemble- 
mfiils  ont  en  lieu  :-uri,i  yr.inde  |)  ace  et  dans  l.i  rue  des  Sœiirs-iNuir'S. 

Divers»  Hh;-u;vs  nii.ilaires  ont  été  (gj!e;iie,ii  prises.  On  «(cifee- 
tionni' des  inuiiuidns  lie  yii.  rre  ;  lou>  le-,  canii  i::iirs  .!c  ^u  baturie 
d'Osteihle  ^ont  rappele.i  so'.is  les  armes. 

'J'oiiles  les  per.'-onnes  qui  nioriieut  ou  flesc.-'iidi  fil  le.  l)ii,:)  ix  i  v:i- 
peur  dans  cette  vil!e,^oiit  l'ob.ct  d'une  .iriet'-  -nrvei  lance. 


A  la  première  nouvelle  de  la  ^iiurieuse  revuluiion 


Libéra^  liégeois,  le  uiiniitiiriï  de  la  B.-i  ;ii|.ie  a 
tion  forcée  devant  dépasser  t.S  inilliou»  da  fr.ii: 
proprieiés  fjnciù.-i  s. 

Ainsi  le  KO.nerucmciit  bel/e  provriue  a  ia 
"e  p-nj)!:;.  C'est  nn  j'U  dm.^erenx  ila;is  les  cire 


de  Paris,  dit  le 
leciilè  i|u'uii'  roijuisi- 
>  serait  fait  ;   sur  les 


r*;.s  la  bO'irueol^ie  'et 

-  r- -1 - j  ,-, ■- .■^■..,   iislauc's  .ici'ielie.'.. 

La  plus  grande  ,  rtviceupaiion  -le",  iJejlges  est  ia  conservaiion  'ie  leur 
nalioiialilé.  Ils  de\raieii!  bien  savoir  re,:)i;n  l;i;i:  qii^  le  temps  des  emi- 
<|uêtes  est  liasse,  et  que  .la  Fra  ic.e  soii^o  plu.ol  aujouid'Iiai  i  aisuoier 
à  ell«  tous  I  ;•»  |)L'u;de«  (ju'à  les  alisorher. 

SUISSl'^.  —  I.i  Revue  de  Gtnice  du  27  publiodcux  supplément.- 

dans  lesquels  el  

coinme'itaires. 


rciTOdiiit  les   laits  eu  les  ;.pprûuvant,   mais  sans 


Nous  trouvons  dans  les  journuux  de  Liège  ia  lettre  suivanlo 
adressée  par  le  rédacteur  cq  clicf  de  la  Démocratie  pacifique,  à 
MM.  le  pr6sideut  et  les  membres  de  la  Société  d  Etnulatioa  : 

Liège,  vendredi  matin,  3ô  février  I8t8. 

Messieurs, 

Les  nouvelles  arrivées  ce  matin  de  la  c.ijiita'e  île  la  France  m'oh  i- 
geiii  à  un  départ  immédiat.  Membre  du  conseil  municipal  de  la  ville 
de  Paris,  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  picifigue  et  citoy.n, 
dans  les  circonstances  que  vous  connassez,  à  ite-  trois  iiircs,  et  leiler- 
nier  suflirait,  je  dois  me  rendre  sans  retard  A  mon  posie. 

Ces  (  iivonstances  excuseront  à  vos  yeux  iiioii  départ  preci|iilé.  P'n- 
dïiit  que  le  sang  de  nies  cuiiciti.y.'ns  coule  en  France  pour  la  liberté, 
je  ne  d  ,is,  je  ne  peux  p*s  dis:.etter  en  B;'li,''ii|U'-. 

Recevez,  .Messieurs,  l'assurance  de  ma  fe'ra'.it.ule  pour  votre  syiiipa- 
Ibique  liospitalilé,  et  veuilhz  ni'rxcn-er  auprès  de  mes  bieiiveil.auls 
au  iitcKrs.  ViCTOii  Coksiberant. 

La  Tribune  de  Liège,  en  reprodu'sanr  UQ  de  nos  iirlicles  du  25, 
iefait  précéder  des  lignes  .suivantes  : 

VIVE  LA  FnAXCt:! 

C'e.Nt  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  que  nous  réppiidoiis  à  l'appel 
formule  par  les  écrivains  de  la  IJimoerati*  pacifique  : 

L'honneur  d'applaudir  des  premiers  à  la  grande  Kevolution  du  24  fé- 
vrier appartenait  au  Peuple  belge.  La  cause  du  Peujile  français  est  la 
nôtre  ;  nous  gémissions  avec  lui  de  son  abaissei'ieni  de  t8  ans;  nous 
maudissions  comme  lui  ce  grand  attentat  à  ses  libertés  dont  le  24  fé 
vrier  <Jevait  apporter  le  châtiment;  et  nous  voulons  que  l'expression 
(jt  notre  joie  montehaul,  etque  la  France,  notre  amie,  notre  sœur, 
l^iitende  et  s'en  réjouisse, 

AFFAIRE  CÉCILE  C0HBETTE8.  -^Les  dernières  audiences  de,  cette 
affaire,  que  la  gravité  des  événements  politiques  nous  ont  empêche  de 
publier,  n'ont  pas  offert  d'incidents  bien  curieux.  La  liste  des  témoins 
s'eU  épuisée  sans  appiirler  de  preuves  évidentes.  L«s  frères  se  sont 
retranchés  Jusqu'à  la  fin,  dans  leur  système  de  formules  évasives.  Le 
frère  Jubrieu  a  persisté  dans  ses  déclarations.  Madeleine  Sabathlé, 
s'éiaiit  rétractée,  a  été  renvoyée  de  la  pn^ventiuii  de  faux  lénioigiiage. 

A  l'audience  du  26,  les  événements  de  Paris  ont  ini«;rronipu  le  pro- 


ie ovc  M' NiÉiàtmé  A  lAMiBiiiÉs.  —  On  Ht  dans  lé  itorniàf  aâ- 
tertiur  du  28  février  :  :  «Le  duc  de  Nemours  est  arrivé  à  l'anubassade 
française,  Manciiester  Square,  hier  soir  à  huit  heures,  du  débarcadère 
du  South  Esstern,  accompagné  par  le  rx)mte  de  Jarnac  (ambassadeur 
français).  Le  princ;  était  parti  de  Paris  avec  un  de  ses  enfants,  iiiiri 
dame  d'honneur  attachée  à  1<  cour,  un  médecin  el  3  autre»  eiifaiiti  de 
i'ex-fimillft  royale  de  France  ;  îi  sou  arrivée  A  Renfort  le  dur  parai  .• 
sait  Ion  abattu,  el  il  étaitaccablé  de  fati^'UiV  C  imine  leur  fuite  'le  la 
capitale  de  France  n'avait  ^téqiiel'alfalr.' d'un  moment,  ils  n'avaient  pu 
emi;orler  aucun  bagage.  Au>si  n'avaienl-ils  rien  pour  clian^er  de  \è- 
leincit. 

»  L\  comtes..e  de  .lariiae,  le  cjude  Luuis  de  K)uilies  et  M.  de  K;i- 
baiidy.  réunis  lia.is  le  ve.,til»nle,  ont  reru  le  duc  de  Nemours  et  mx. 
<:Oiiip  louons  d'inlort. me.  Ais.ii.oi  apris  s  ni  ;.ri  ivéi-  i  l'ambassade, 
le  duc  a  reçu  l;i,  visite  du  duc  et  de  la  d  letiesse  de  .Sive  (lo.ujiirp',  .lu 
*pi;ine(>  ,\lbe:t,qui  éli;ii  accompagné  du  barui  Fritseti  et  du  col  im  I 
WiMe.  L'entrevue  a  étéf/irt  peimil<î  ;  la  'îiicliess!'  de  SiX'- (ll,)l)fiur,,' 
était  eu  proie  à  ia  plus  vivii  douleur.  Le  coiiite  et  la  conilesse  de  .lar- 
nac  assi^taient  seuls  .-i  reile  sc-èH'!.;  l'S  écnyers  royaux  s:!  tenaieni 
dtiiis  une  aiiitclianbre.  Ou  disait  à  l'ambassade  que  la  duchesse  de  Ne- 
mours, cousine  du  prince-époux,  s'était  é^tarée  ilaus  les  rues  de  Paris. 
Quanta  lareiije,o;i  n'.':av,iii  rien  de  pi^iiit.  Lepiefeld:  l'.iiise>i^ 
arrivfi  hier  ^  Londres  ;  il  s'était  échappe  jeudi  dans'  la  nuit. 

»  Le  duc  de  IVlontebello.  ministre  de  la  marine  cl  des  CD'onies,  f.\l 
arrivé  Samedi  ù  Londres.  {.".  du-  avait  eu  peu  de  peine  ft  s'échapp'.r; 
mais  il  se  trouvait  ù  peu  prés  dépourvu  de  tout,  n'ayant  emiflirtéave,; 
lui  aucune  sorte  de  vêtement.    ' 

—  La  baronne  .lames  Roibschild  et  sa  jeune  famill-'  sont  arrivées 
de  Paris,  samedi,  a  la  ré>iiV'iice  du  baron  et  de  la  bar-orme  Lionel 
ltoth^cll^ld  dans  Picitadjllv,  et  se  sont  rendus  ensuite  â  l'hdtel  Mivart. 
l>a  baronne  avait  quitté  Paris  dan«  la  plus  profonde  consli  rnation  ; 
el  l'on  pourra  se  taire  une  idée  de  la  douU'iir  <le  la  lauiille,  (|uand 
nous  (lirons  qi^'à  leur  arrivée  même  a  Londres,  ils  n'avaient  sur  eux 
que  c' i|ii'i:s  avaient  pu  e.iiporttT  dans  des  ser/iei;i;s  de  lears  cham- 
bres. 

»  A  l'ambas'ad'î  françai-e,  on  ignorait  complèremcnt  la  roule  que 
Louis  Philippe  avait  pri-e  en  ^'échappant  précipiiamment  des  Tuile- 
ries. On  su(ipo>ail  que  M.  Dacbitel,  ministre  de  l'inlérienr,  s'était 
érh.ippe  Vers  la  Iront  iérc  belne  ou  du  côte  du  raidi  de  la  France,  pour 
passer  de  1:1  en  Italie. 

>.  Laduclies:e  de  Ciigiiy,  membre  de  la  fauiiile  de  Slalr,  el  qui  est 
par  coiiséqueni  une  dame  tcussii>e,  est  arrivée  samcili  de  P^ris,  daii> 
D;iver  Sticei;  elle  .ivail  jiris  la  fuiie  «n  Iraneliissanl  ie.v  mu;  s  qui  en- 
tourent la  capitale.  Ou  dit  que  la  duchesse  s'tsl  dé-juiseee  i  servaulc 
Le  noble  duc  reste  a  Paris.» 

—  Le  ijiic  de  Nevours  n'a  qu'un  de  ses  enfanis  avec  lui.  La  du- 
chesse de  Nr-mours,  avic  les  trois  pins  Jeunes  enfants,  avait  quitté 
Pans  au  même  moment  que  le  duc,  Leurs  altesses  devaient  se  rejoiii- 
dreen  chemin  ;  par  suite  de  (|uel<|Ufl  aceidenl  la  duches^e  n'a  pu  arriver 
a  l'Iieure  due.  Le  duc,  sa  sieur  (ia  princesse  Clémentine)  et  sa  famille 
Oui  passe  le  canal  s.iii»  la  Uneliesse  de  Nemours.  Lesnifaiils,  ne  roin- 
preiianl  pas  lecliai^rin  de  leurs  parents,  semblaient  jeter  auiuur  d'eux 
des  regjrdN  curieux. 

La  (luches.se  (ie  ftlontpensier  qui  avait  réussi  à  se  s.iuver  de  Paris 
sniis  un  ilér'ui  e.:!!'  t,  piotê,;fe  par  un  niuusieur  qui  en  eu  lap.ioii 
;ivec  une  iii  s  uvations  ('(raiii-.ère-,  et  (|ui  re.-iJe  dans  ccite  capiia  e, 
cy  arrivée  a  Ueiifnrl-H  uin-,  nccuînpJi-née  p:ir  lé  j;e.iéra!  Thierry, 
aii!i'-de-cauip  du  due.  de  Miint|ieiisitr. 

Li  duibe.-.se  manifesta  la  plus  vive  émoiion,  lorsiu'elie  fut  reçue  par 
le  duc  de  Nemours  el  le  pr-r.sonuel  di5  l'ambassade.  Celle  princesse 
tiiit  la  i-anté  (!Si  firt  dciicate  (elle  est  eiiceiuie)  fui  conduite  à  la 
(  li.iuibre  trepjree  en  prévi,iou  de  .-ou  arrivuo,  el  il  y  eut  ensuite  une 
s,0li;uile  eoiiiidete. 

I.'28  Aï  II"  ire,  ou  ii'iv.ili  euleal.i  ;iai'ler  ni  de  Louis  l'iiiiippe, 
ni  (le  .^Jari --Am'jlie,  ni  de  M.  GuiZ;l,  ni  d^:  la  duell■^.'■e  de  N.Mioais, 
ni  d  i  dec  de  .Ma'!l|)eiisier. 

iJinianih-^  soir,  mi  croyii'..  dit  le  lUDrninf-Ueru'd,  ij  le  l'ex-rid  di; 
l'iMiiee  diiiari|uer iH  le  leiuleuniiii  a  Porisuuiuili.  I^e  prmct!  Albert  de- 
vait «lui!  cr  Nine  K  ins  le.  Lui  loinaiu  piur  se  rendre  ù  Porisinouth. 

—  L'a;,'itati()n  excilée  A  Lonjres  par  noire  Uiîvo'ution  est  Suimense. 
Ou  n'avait  jamais  rnui  vu  d-'  tel  depuis  la  ctriti-  de  Nap.j  éon. 


M 


E  i^ène  Sii  ;  aJre.^se  aux  journaux  la  lettre  ^uivaIltc  : 

Aux  linrdes  (L  drei),  28  février  1848. 


»  M'iusieiir  le  rédai  trur, 

»  Le»  erèchei, —  Us  tattet  d'aùle, —  let  maisons  de  retraite  pour 

les  protélaires  invalides  soni  aussi  des  (;tabli>seiiieiiis  de  [ireiniére 

néie-sile  pour  les  travailleurs  des  campaj^iies  ;  ia  nature  des  travaux 
agricoles  leiianl  toute  la  journée  les  hommes  el  presque  toujours  les 
liMiin.e.s  liors  el  loin  du  l0),'is,  lis  ciifanis  de  tout  â^e  ne  peuvimt  re- 
cevoir les  soins  qu'ils  rec  auieiil,  atiaudou  rendu  souvent  pi  i>.iaii ,(  • 
reiix  encore  |)ar  l'isoleineiil  des  .'labiialiun.s. 

Nou^  ser.iii  il  permis  d'a|ipeier  i'atientidii  d  ■  i.iilre  ^liirieux  et  fij- 
1er, lel  }.'o,iveriienieiii  répab  ir.a^n  sur  cctlc  i  npo:U.inie  il  urgente 
qa-siiu;i  !  et  d'eSiienr  iiu'.nic  sou  aciif  •;i)i!CO'iiS,  hiiiii  .i  I  a-isiMwne,; 
iii.liibitaiile  des  muni -ihaiiies.  des  uropriei.urei  «u  Ju  eleri.e  ilesian- 
tuus,  cbaiiue  comniu:!''  sera  liientùl  «iolee  de  ces  trois  lusiitiilioiis 
capii  .les  -.crèches. — millfs  d'asile,  — miisuns  di  retraite  pour  les 
travailleurs  invalides. 
•  Ainsi  serait  assure  dans  tes  campagnes  le  s>)rt  diS  deux  à^es  (|ui 
inspirent  lu  jdus  de  coinmiséraiioii  :  —  La  vieillesse  >i  l'enfance. 


EucfcsE  SUR. 


( 


VS  GI:6UIEU.Y  MAnTYll  DE  L\  LinEnTË.— NoUi  avoUS  elle,  dans 
un  de  no.i  précédents  numéros,  l'héroïque  feruieie  d'un  ouvrier  qui, 
ayant  eu  li  face  el  les  maius  profon  téuieiit  brù  étts  à  l'assaut  du  postt; 
du  Cbàieau-d  Ëau,  avait  été  iraiisporle  a  l'ambulance  établie  dans  la 
cour  de  l'hilel  de  Lille  et  d  A  bion,  rue  Siini-TliOinaK-du-L,Ouvre.  Là, 
malgré  d'horribles  souffrances, 'cet  hoinm«sioïqueiie  laissa  pas  échap- 
per une  plainte  pendant  plus  ae  deux  heures  qn  il  fallut  ailf  ndre  un 
nriui^rd  pour  le  transporter  ^  la  Charité.  Comme  on  lémuignait,  en 
le  voyant  tOut  défigure  par  les  ravages  du  feu,  de  la  compassion  pour 
son  infortune;  «Qu'importe?  se  conleniaii-il  de  dire,  puisque  le- 
peuple  e»i  vainquenr!  Vive  la  RépubqquR  1  * 

Ce  noble  citoyen  a  succombé  ce  matin  mercredi  à  la  Charité,  dans 
le  servi<:e  de  M.'  Gerd^,  où  il  occupait  le  lit  n*  35.  Son  courage  et  sa 
résignation  n'ont  pas  abandnnné  nn  instant  oe  moderne  Séœvola. 
Gloire  a  Jean  P.  Louisselte  !  C'c.aI  Le  nom  d'un  béros  mort  d'une  fa- 
çon subinue  pour  la  liberté.  11  rtiiii  marchand  d'habiis,  rue  Tierce, 
21,  à  Gentilly.  Il  laisse  une  veuve.  '^ 
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UNE  HEURE  OU  MATIN, 


Richesse  pour  Tous< 

La  Républiqui!  nouvcl'e  doit  i  s.aurcr  Tordre  nouveau  par  des 
principrsct  dfs  procédés  à  die.  Eltc  ne  doit  pas  prendre  ù  celui 
qui  a  pour  donner  à  celui  qui  n'a  pas.  Elle  doit  créer  par  le  travail 
(le  quoi  satisfaire  à  tous  lis  besoins.  Elle  ne  doit  pas  supprimer  le 
luxe,  mais  geniraliser  le  liien-^f  re. 

Aus.'i  lon{;tcnip3  que  la  yocieié  coupable  oubiia  de  garantir  le 
droit  de  vivre,  cl  de  vivre  honorablement  à  tousses  membres,  le 
luxe  lut  une  iusullc  à  l'indigeocc.  La  défiance  et  la  haine  du  pau- 
vre pour  le  riche  eurwnt  leur  cau«e. 

C'est  que,  en  effet,  le  droit  de  richesse  DjÇipeutse  légitimer  que 
par  l'extinction  de  la  misère,  et  que  nul  n'a  droit  de  jouir  du  su- 
perflUj  quand  lou!i  n'ont  pus  le  nécessaire. 

Mais  la  Révolution  a  posé  le  principe  chrétien,  le  principe  d'é- 
quité supérieur  qui  doit  mettre  Cn  aux  haines  de  sert  à  maître, 
de  pauvre  à  riche,  d'exploité  à  exploiteur.  Le  droit  au  travail  ga- 
ranti à  tous  aiTrauchit  le  prolétaire  de  l'esclavage  de  la  faim,  de 
la  tyrannie  du  capital.  Le  droit  à  l'éducation  publii^ue,  qui  n'est 
que  la  premiérç  conséquence  de  la  garantie  du  droit  au  travail, 
appelle  tous  les  citoyens  à  briller  dans  la  sphère  oue  U  nature  de 
leurs  Tacultcs  leur  assigne.  La  providence  sociale  affranchit  le  père 
et  la  mère  des  soucis  cuisants  de  la  Aimillc,  cn  se  chargeant  de  l'a- 
venir de  leurs  enfants.  Il  n'y  a  pilus  de  raison  pour  U  haine  entre 
les  diverses  classes  de  la  société,  et  cette  distinction  injurieuse, 
cctsncicii  nom  de  clcuutes,  n'existent  même  plus. 
'  L'organisation  du  travail  d'ailleurs  n'ouvre  d'autre  voie  à  la  ri- 
chesse que  le  travail  et  la  probité.  L'organisation  du  travail  dé- 
bute par  nettoyer  les  écories^d'Augias,  tarissant  toute  source  im- 
pure de  fortune,  concurrence  anarchique,  fourberies  commerciales, 
parasitisme  intermédiaire,  spéculations  frauduleuses,  agiotage  et 
usure.  Or,  quand  la  richesse  et  l'élévation  du  rang  social  ne  seront 
plus  que  la  juste  rémunération  du  talent  et  des  services  rendus  à 
la  société;  quand  chacun  de  nous,  quand  chacun  do  nos  enfants, 
pourra  librement  aspirer  à  la  richesse  et  à  la  gloire,  la  ricbesse 
n'inspirera  plus  l'envie,  mais  le  respect. 
^  Alor»',  que  dès  aujourd'hui  toute  pensée  de  haine  ou  de  cèaclion 
s'eleigoe  dans  le  cœur  dïs  deshérités.  Qde  tous  ceux  qui  ont  eu 
fiim  et  soif  oublient  et  devancent  les  temps.  Pardonnons  aux  heu- 
reux, D^us  qui  avons  souffert,  car  la  souffrance  ne  leur  a  pas 
épuré  le  cœur  et  ouvert  l'intelligence  comme  à  nous.  Que  les  de- 
vises des  jours  de  la  de.struct  on  soient  prosciiles  d>'.  nos  étendards, 
comme  les  pensées  de  vengi  ance  de  nos  âmes.  Qu'il  demeure  bien 
compris  par  tous  les  initiateurs  de  l'ordre  nouveau  que  les  deux 
pires  ennemies  du  genre  humain  s'appellent  la  misère  et  {'ignoran- 
ce, et  que  tous  ks  bras  pui.>.sants,  que  loiUes  les  nobles  intelligen- 
ces unissent  leurs  ejforls  contre  ces  deux  miux  de  l'homme  et  de 
Dieu,  cn  les  cxtirpaut  à  tout  jamais  du  sol  de  la  nation  regénérée. 

Ils  disaient,  il  y  a  soixante  ans,  dans  le  d  lire  Igitimc  de  la 
haine  pour  les  privilèges  oppresseurs  :  Guerre  aux  àhdteavx  ! 
Paix  aux  rhaumières  Y 

Aujourd'hui  que  l'humanité  se  transfigure,  que  l'avenir  nous 
perii.et  d'entrevoir  la  généralisation  du  bien-être,  l'accroissement 
indéfini  de  la  richesse  sociale  et  l'égalité  des  citoyens  devant  le 
luxe  ;  aujourd'hui  que  les  plus  magaitiques  pulais  ne  nous  sem- 
blent pas  trop  somptueux  pour  la  demeure  de  l'humble  travailleur, 
soyons  plus  tolérants  que  nos  pères,  à  l'endroit  des  châteaux,  et 
écrivons  si<r  notre  bannière  pacilique  leur  devise  retournés  :  Paij; 
avx  clid féaux!  Phts  de  chauniièrts!  y' 


Les  Héros  de  1848. 

Les  héros  de  4848,  ce  font  les  hommes  qni  ont  donné  le  plus  de 
gages  h  la  cause  de  la  fraternité. 

Les  héros  de  4848,  ce  sont  les  prolétaires,  les  étudiants,  les'  gar- 
des nationaux,  qui  pour  cette  cause  ont  donné  leur  vie. 

Les  héros  de  4848,  ce  pout  aussi  les  soldats  refusant  de  tirer  et 
donnant  leurs  armes. 

Non,  l'armée  n'a  pas  bi'foin  d'cubii  ni  diitiiuistii%  elle,  n'a  pas 
cté  desarmée  ni  vaincue.  Ses  armes,  qui  eussent  ctc  si  terribles  à 
l'étranger,  elle  les  a  prêtées  volontairement  à  ses  frères  soulevés 
contre  la  tvrannie. 


Le  Peuple  a  compris  ce  noble  sentiment.  Pendant  tonte  la  durée 
de  la  lutte,  le  crie  de  Vive  la  ligne  !  a  retenti  dans  nos  rues.  Le 
Peuple  français  triomphe,  mais  ca  n'est  pas  aux  dépens  de  X 
neur  militaire.  L'armée  e^t  uq  élément  du  Peuple,  et  l'hoo 
militaire  est  un  des  trésors  de  la  France. 


hon 
honneur 


pjwjeaieat. 

La  révolution  de  4848  a,^té,l*ite  au  .nota  delà  liberté  de  la  pen- 
sée, de  la  parole  et  de  la^presse. 

En  brûlant  lu  trône  des  Tuileries,  le  peuple  a  brûlé  tout  le  do- 
sier  des  lois  dirigées  contré  la  liberté  àaU  pensée.        :    < 

Pour  que  cetts  liberté  puisse  être  restreinte,  pour  qu'une  en-- 
tMve  puisse  être  imposée  iégalemenl  à  la  presse,  il  faut  qu'une  loi 
nouvede  intervienne.  Pour  que  l'on  puisse  exiger  que  les  jour- 
nauk  se  soumettent  au  timbre  et  au  dépôt  d'un  cautionncmcn',  il 
faut  qu'une  loi  nouvelle  les  y  oblige. 

Or,  cette  loi  n'a  pas  été  faite.      * 

Donc  le  Gouvernement  provi^oir», n'a  p:is  lé;;alcmcnl  le  droit 
,de s'opposer  à  e;  que  les  journaux  p. raissent  san sucette  doubla 
formalité. 

Le  Gouvf  rnement  prov  jsoire,  en  invoquant  les  lois  sur  le  lini  - 
bre  nour  restreindre  Li  liberté  de  la  presse,  agit  exactement  com- 
me Si.  DuehAtel  lorsqu'il  exhumait  une  .vieille  loi  de  1790  pour 
interdire  le  binquet  du  22  fv'vricr. 


Le  Broit  et  lelDevoir  du  Gouvernement 
■    '   provisoire. 

Le  GouvcrBemcnt  provisoire  est  une  dictature. 

Il  a  droit  de  prendre  provisoirement  toutes  les  mesures  qu'il 
jugera  a  propos  pouf-  le  bien  de  la  République. 

Il  peut  suspendre  ou  modifier  les  lois  ;  il  doit  modifier  celles  qui 
ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  principes  de  la  forme  gouverne- 
mentale proclamée  à  l'Hôtçl- d«-Ville  après  ta  victoire  populaire. 

La  France  •  rômpa  avec  les  formes  du  passé.  " 

Que  les  lois  civiles  contionent  a  être  appliquées  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  disposé  aiitreDient  par  l'Assemblée  coDstUaaatc,  rien  de 
plus  juste.lk'S  lois  ont  été  fuies  pour  n^ler  les  rapports  des-c»- 
loyens  entre  eux,  Mjijaregarder  leurs  drotls,  protéger  Jenrt  intérêts. 


L'arrête  qui  ai^sujétit  les  journaux  au  timbre  est  de  plus  souve- 
rainement impolitique. 

L'instruction  n'a  encore  pénétré  que  très  supcrGcicl!cment  dans 
les  masses,  dans  les  provinces  surtout  ;  elles  sentent  leur  souf- 
france, m.iis  elles  ne  savent  ni  pourquoi  elles  souOrent,  ni  éoin- 
ment  cites  pourront  ne  plus  sonflrir. 

Et  cependant  ces  masses  vont  être  appelées  à  nommer  une  as-> 
semlilée  qui  révisera  du  fond  eu  comble  notre  sys^'ine  politi(|ue  et 
social. 

Pour  que  cette  assemblée  ne  soit  pas  au  dessous  de  sa  tàcbc,  il; 
faut  que  la  Nation  s'éclaire,  il  faut  que  les  problèmes  à  résoudre' 
soient  posés,  (|ue  le  Peuple  soit  en  état  de  juger  ceux  dont  il  doit 
laire  ses  reprc:<entaDts  ,  de  discerner  les  hommes  qui  prendront  a 
cœur  ses  intérêts,  des  beaux  parleurs  et  des  ambitieux .  qui  bri- 
gueront ses  suffrages. 

Or,  |iour  q  je  ce  discernement  puisse  être  fait,  il  faut  qu'une 
grande  propagande  s'organise  par  la  parole  ci  par  la  pres- 
se; ïLfaut  que-  des  discussion»  s'établissent  dans  tous  les  cen- 
tres de  population  ;  que  les  écrits  périodiques  pénètrent  dans  tou- 
tes les  flemeures,  se  tassent  accessibles  à  toutes  les  bourses  ;  il 
faut  que  le  journal,  ce  grand  véhicule  d'idées,  puisse  se  donner 
presque  ppur  rien. 

Ce  n'est  pas  aux  journaux  que  profite  la  suppression  du  tim- 
bre, c'est  au  public.  Depuis  quelques  jOurs  à  peine  les  journaux 
jouissent  de  cette  franchise  et  plusieurs  déjà  out  abaissé  leur  prix 
et  décuple  leur  publicité. 

On  promet  la  supprcssioa  do  timbre  par  une  loi  de  l'Asseaiblée 
constituante. 

Mais  c'ct  avant  U  réunion  de  cette  Asscinbléc  qu'il  faut  don- 
ner au  Peuple  l'éducation  politique. 

Apres  la  réunion,  l'Assemblée  fvjra  son  ^»uvrc,  et  la  néas-ilé^e 
faire  p^ctrcr  les  journaux  dans  les  niasses  sera  beaucoup  moins 
urgente. 

Le  Gouvernement  ptovi.-oire  de  la  République  doit  désirer  des 
éleciious  fraochemeni  républieaiocs  ci  progressives. 

Il  iH!  peut  atteindre  ic  but  que  par  la  propagande  verbale  et  par 
la  diffusion  das  journaux.  < 

Donc,  le  rét  tbi<ssenient  du  timbre  est  une  mesure  aussi  impoli - 
tique  qu'irrationnelle. 


Voici  en  quels  termes  la  Patrie  apprécie  ce  soir  le  décret  qui 
maintient  le  timbre  et  le  cautionnement  : 

Ct'lieniisiire  (Si  di^lil,;rab'p. 

l.'liiipùi  (|ui  pè^e  Mir  ia  pen.^ei-  Irappi!  le  pe.ijiie,  non  poiut  dins  ses 
iiitérèu  uiaiorit'is,  iiiui>  dans  ses  graïul:»  iiiiéré  s  moraux.  Cest  l'i  i* 
nii'iii  lie  s.iii  ca'ur,  ùe  so.ii  e-|iril.  Je  >\ji\  iiiielu^tfiice,  c'est  sa  iiourri- 
(uii!  luuiaie  sur  laquelle  ii:  ti  c  vi:iil  pjse/  celle  iiuiii  qui  liessèehtf 
loul  te  qntile  loiiclic. 

Liï>  consistera  its  q  li  aci'Anipaj{nciit  le  décret  du  Gouvernement  pro- 
visoire de  la  Ilepub  iquc  .seiabierdul  éliaiigts  à  plus  «l'un  ue  nus  lec- 
teurs. 

L'n  Goavenicnietil  provisoire,  y  e-.l  il  dit,  ne  peut  se  prononcer  sur 
un  sy.^ièiiie  il'impùi,  et  il  appaiiit  ni  aux  sl-uIs  délégués  de  la  .Nation 
de  jiiper  souverjiiieaient  à  «ei  ^ard.      

D'abor  i,  nous  reponJrons  aux  ciioycns  du  Gouvernement  provi- 
soire dé  II  l{épublii|U:\  qu  il  Ile  s'aiii.'>.^utl  pas  tic  se  décider  s.tï  un 
&yïlèm.;  coiiipli't  û'inijol,  luas  stinuinma  sur  ridi^iùt  le  plus  (nlieux 
i|>iii\ft!e,ie  jhiis  tijijri-snii  J.' 10  is  ccMa  i|':e  ii  lyraiiitie  Uds  rfginies 
0'  ih'.is  ail  furfc'O.-i. 

En-iii(i',  comment  siu  cnir  qu'un  i;ouvori.e|Hi'i.l  provisoire  qui  a  dé- 
crc.;i'  /.iliolnioii  di's  lii/cs  du  llO^)le^^^•,  tpii  a  «Ooli  la  peine  d.;  luori, 
(|Ui  a  liiV reié  i«  ll«'j)iil)lii(ui',  qui  a  supjtiiiii j  la  cliamjn!  Oes  pairs, 
tlissiius  lachainb.-e.ir'.siii'ijiitts,  et  qi!.  iiHi'.a  ramenés,  iuipliciieiueut, 
uu-deU  de  toutes  iL-seonslitutioas,  aux  >lroiib  poliiiques  uaturei^s  et 
iiiiprfscripliblci  duciiuyeii,  n'ait  pas  U'  dioii  dereinauier  l'impùt,  de 
supprimer  (elle  branchr!  de  revenu  jugée  iiiauTiiisii  ci  odieubtf,  de 'le 
remploi rr  par  telle  autre,  dit  prendre  tiiflii,  eu  maiii^re  de  linaiiee, 
comme  eu  matière  d*^  i^uerre,  d<^  |iollli<piK,  de  >|ue.<)tl<Ni  sociale,  iow- 
ttt  ht  meturei  é«  talulfubtie  qu'il  croit  klUu  à  la  frani»  ean»$ 
démocratique?  « 

£li  quoi!  vous  déclariz  (|ue  vous  ne  pouvex  toucher  à  riapûl  avant 
la  e0n\0eaiioii,  la  réunion  el  le>  votes  m  ^A>senlbteecoIl^liluulltt:! 

Cunimeni  t'rrirz  voui^  dune  si  demain  vous  aviez  la  Kuerre,  «-l  si  vous 
élirz  ttireés  de  demander  a  la  Nation  des  «.uusidis  exlraorJinuirest  Eu- 
verritz-vuus  nos  soldais  pieds  nus  k  U  Ironiiere  ? 

Le  décret  public  c^  iiaiiu  par  le  tfonlUar  t>ur  l'in^pél  en  ftkWral, 
et  en  particulier  sur  lis  droits  do  liùibre, e.^i  tout  siniptumeiiluu  non- 
.^cDs  sur  lequel  le  ^ouvtriiemeiil  s'empressera  ue  revenir  ;  Iç  patrio- 
thMc  et  riiiielli^euce  du  ses  membres  nous  en  douHqut  'la  certitude. 


9  iHHiiui'm'i  UHHPiV'UfiHmviii 

fait.  Qoxal  ne  Subs^jte  tiuiiiot  ^ti 
sérieusement  roeiîaeé.  Vo  MvQt  il 
d!exister,  ces  bonmti  tvai  aossi  ttrn^ci^l 
s'ils  n'avtfieot  jamais  eu  rtcn  de  eonmuu  ;  i 

d'ôirc  hostiles  entre  eux  qn'àl'tewi  éet  L ^_j,  .^ 

ils  ont  appris  à  se  co[inattre  pendut  tout  l«  ttppf  ^»  mtf  Ipr 
pacte  d'égolsme.  ^, ,         ,,         ^  ,aji 

C'est  pourquoi  il  y  a  biéu  des  geos  qui,  iTils  Hé  sont  pfl  èMHl 
républicains,  ne  sont  déjà  plu*  royalistes.     ;  f 


Oa  nous  assure  ce  soir  qu^.  M.  Bodesion,  committiûre  ite|il, 
Bourse,  a  été  chargé,  par  le  ministre  des  Uoauccs,  de  iM<^h«er  Mp 
celui  ci'  était  complélemeat  étranger  à  la  neufe  qui  a  ciMMipli 
cours  de  compensation  ;  que  cette  mesure  avait  été  ado{»ié«  Itnt^ 
meut  par  la  chimbre  syndicale,  sur  l'avis  de  M.  Vertes,'  dé  MM. 
les  receveurs- généraux  et  de  M.  de  Rothschild*  -  ,  «^ 

Nous  serons  heureux  de  reconnaître  que  la<loe«meils,'ttpl 
aftirmatifs  pourtant,  qui  nous  avaient  été  loHnis  hier  iw  cmMir 
taire,  n'«  tuent  pas  complètement  exacts.  Nom  rcvieadrats  tiMt 
sujet  aussitôt  que  nous  aurons  des  docameals  eMoids.         i 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  «le  n'avoir  id  Meua  bUati 
maintenir  soit  contre  le  ministre,  toit  contre  M.  delMÉtçhid.      - 


Oa  pourrait  conserver  quelque  défiance  sur  la  parfaite  sincérité 
des  adhésions  que  reçoit  le  Gouvernement  provisoire  de  la  Micpu- 
btique,  en  voyant  parmi  les  adhérents  tant  de  noms  voues  ni^uere 
à  U  deféeie^fficielie  du  gouvernement  de  touis-Phtlip|M^  Mais 
voici  ce  qu'on  peut  se  dire  à  cet  égard  peur  réduire  toute.  *PP|c- 
hensioh  de  celte  nature  ii  sa  j<)Ste  valeur  :  c'est  que,  si  certains 


L*Org«Dint}on  du  Travail. 

L'organisation  du  travail  sera  hieitèt  à Toii^K  à«hjo«r 
toute  rEùro|)c.  A  Madrid,  comme  à  Napici,  èeUe  qiesnoa 
vivement  les  esprits.  Le  cours  de  science  sociale  ouvert  réeea  ,, 
par  M.  de  Moya.  à  l'acadéniie  de  l'Avenir,  (4»*ieatMt  aneefti 
prouve  que  le  socialisme  compU*,  au  delà  des  Pyrénées,  éat 
sans  nombreux  et  dévoués.  '  >,>  ^.j 

C'est  sous  ces  favorables  aosp!C«>s  que  MM.  f&umhOtit^ 
Federico  Beltram  viennent  de  fonder  à  Madrid ^le  j 
nitatioi^delTrabaj;  destiné  à  popal«iMrd%( 
seule  idée  ass<  z  féconde  ponr  coiacnier  to^îili  t^1| 
tion  du  capital,  du  travail  et  dà  talent. 

La  OrganiiaUon  paraîtra  à  partir  du  4^  mm»  k 
samedi  de  chaque  semaine.  Le  prix  estdeM  léMtt  l 
On  s'abonne  à  Paris,  à  la  Librairie  Sociétaire,  ne  de 


^t 


Sans  les  bastilles,  il  faut,  pour  investir  Paris,  mm  i 
500  000  hommes.  * 

Avec  les  bastilles.  400  000  hommes safllsent'podr  MiiégarlIMIi 

Les  bastilles  peuvent  bombarder  Paris  ;  .  '].\' 

Elles  ne  peuvent  le  défendre. 

Les  bashl!es  peuvent  bdlilcr  une  iatnsiM  et  detneiir •■  iwlni 
ment  d'oppression  et  de  tyraaaie.  «>..:.       -.  ,< 

,    L'enceinte  continue  suffit  à  préserver  Paris.  .  ^  ^ 

Voilà  pourquoi  nous  proposteus  ce  matin  la  dénolilioa  éés  biS» 
tille». 

Nous  apprenons  i\w.  Ic&  bastilles  scrvcaten  ce  moment  de  ca- 
îtrncs  à  lagarde  nit'ona'emobilo. 

Que  i  on  coiiserv»  donc  provisoirement  K*s  bastiflèsl    "  '  '' 


1.1»  uuaioa  de*  Cooamlaaitlres  du  Gotiveriwiliatpiii^i- 

soire  est  délicate;  il  est  essentiel  de  rassurer  JÂs  dW[i»f||Qpiii.pi 
se  rallient  au  grand  mouvement  pariiieA,  OMM^iti  m  mf filî.î||tor 
cote  sans  inquiétudes..  '         »    '     t|.     'i.* 

Il  est  urgent  de  leur  prouver  que  la  nontdie  l^MIote  i^Mk 
pss  l'aneionne,  et  que  nous'Snrons  l'^geHIé  saas  tiMn  If1|ii, 
sans  loi  des  suspects,  la  liberté  sans  anaidiie,'^  la  fni|«lwté  MM  I» 

™°'^-  •  ;      *Â  - 

Que  les  commissaires  sachent  éviter  lei  allures  drinè  Sélk 
époque,  tout  eâ  conservant  le  patriotisme  et  ramonr  MMllMp 
qui  exaltaient  nos  pères.  '  ^  >».  ^d 

Nous  leur  adressons  cette  observation.  Qae  le  flnnrrfieiilMt 
nous  permette  de  lai  en  faire  une  autre,  te  oaraolivi 
concorde  et  d:  conciliation  qui  fait  l'heancur  de  la  f 
pourrait  être  comitromis  si  l'en  envtiyaît  des  tMi 
opinion  tranchée  aans  les  villes  mèaMtseàlHlïÛlj 
secutions  politiques.  Des  réactions,  dés  conflitif '^ 
alors  à  craindre,  el,  dans  ce  cas,  au  provi^be  ; 
en  son  pays,  nous  sub>titucrions  celtii-ct':  Nu    ,         .^  ^  , 
missaire  de  la  République  dans  la  ville  oà  il  a  des  «UMMu»      t^ 


On  nuiis  assure  que,  dans  la  plupart  dtu  ministér«!«,  iJ  ri^a<|  un^ 
grand- inquiétude  pariui  les  vmp oyés  des  bureaux.  L'i.ircté'ds 
h  curée  lus  cpouvante,  et  ils  se  demandent  avi%  lerrear«i^tt$« 
pectsijustemcut  proclamé  pour  les  droits  de  la  propriété  aea'é-> 
tendra  p^s  un  peu  sur  les  ni<>dcstcs  po!>itioas,'qui  n'ont  rieo  de  po- 
litique, u'iufluéut  en  rien  sur  la  diruclioa  * — •«-:—-  j».  j— -é— - 
Biàigres  emuiumiMitssoji  la  seuleressii9i 

il  est  imposs^  de  supposa  ii|n||l| 

vepille  porter  •Uidate  à  Ja  (^e  JÉI .  _  ^        ,.,~„_^ 

Nous  ne  doutons  pas,  jidiir  iiii>tre  part,  de  sèTîMentioai  à'cct 
égard  ;  mais  peuiêirc  serait-il  bon  de  rassurer  ^xp'i<|il(»iiKnt 
cette  classe  nombreuse  delà  population  pari^efliiie.  '-'''^"^        , 

i--- —      II—     .  iU 

NomlnatloiM  du  CtoavernvmeiMiP^iMiairfav* 

Le  citoyen  BenOîsJ,  colonel,  et  jeitloyen  Pary,  neut«>Hawl-O0t«>< 
iiel  de  la  «■*  lé^Eiun  de  U  b4i|lt«'-u«,  sont  r«m|ilai-.es  pir  l«  cituvi*»  C««s* 
liant,  comaie  coMMiM,  H  le  choy<sii  Bé^'ls,  cuma.:  iietttéaaitt*e*d(M«4. 

.—  U  citoyen  ^irMt  vietil  d'être  nommé  oolonel  de  ta  if*  Wfién, 
eu  reDiplaceniei.l  du'eiinyiu  Lavi)4:a'.  ^W^È^'^^ÊÈ 

—  Les  rit..ycrt<  Wa>srt,  Chanter,  t^uhautd^i»»,  ll*>« 
bataill(»li,  n  Courlrliemoul,  vapiialne  «tulp  |t*%«#«L^^«i 
démisaiOM  au  llçuiiMaai-outiNiei  .fiir  *  ' 

leur  grade  par  ka  «iiOjfMMnaviM^ 
berl  tl  Boi:quc({JeaM-fliplisleJ. 

I^  I  Loydi  I^c'i»  m|l||j  %ldi«l  de  la  i* 
rruip  acrmiHl  da  cii^tM'lrQttelir. 


/ 


lài^ 


j^g^^i&m 


^:a^^.^vio:>^^^^.:.l..:J>::iJ-'.^^  ^^-^ 


..,.i,^4,,^«J;ijg^.«ie«ii^^.-->:!^.^i^aifeA.wi.j^J,^^ 
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•'.sM-t-,i^mt 


déîparis. 


.n^its  M  «olr  qiici  M.  L^jj:rap<)  (<i<i  i'Ôlsr)  a  été  destitué 
iie>e4  rompions  de  (jirectt'ur  général  des  tuux  et  foréis. 


iIlDèidépèchetéMgrephic|ue  adressée  de  Marseille  le  26  février 
^  fil  Qottverat  ment  provisoire  çst  aipsi  conçue  : 

Quelque»  défordres  q:J  avaleiil  eu  lifù  hif  r  ne  se  sont  pas  rofiro- 
duU>.—  La  Journée  a  élé  eiMi)loii'<ï  à  la  form.ilioii  il'uti"  exrfllenic 

GtrAv  laïUiuale,  (  A  Ifs citoyens  de  kmiic  iniyiiwde  poliiiqMp  soiil  i  oii- 
IM^US.  E'i  <•«  niomenl,  ri  e  esi  (l'tnviroii  4  000  liomnios.  Elle  ira  lon- 
lèttrs  rroi»satil.  Mais  elW^suflll  il\h  pour  ni:/ni'ciiir  la  paix  di-  I • 
vlrt«.  Oh  a  niis  â  sa  l6ic  le  «fi.i  ni  Mi-iianl  Sain  -Maniii,  cxC'  l;iiii  mi 
U'Élre,  irè»  |,opulairc  ici.  Tcdi  ^4  pjrf^ilemc:  l  calme. 


AgUallon  Al^ondrcti.-On  lit  «lans  l<-  \l<irn'ing-Pos!  ;  x  L  m  lus 
fr»i»ai«  apiation  rè>;i  c  I». nui  î.-s  Fianais  lé-itlati;  :i  I-Mi:diis  l>.u.s 
IM  divers  »!ÔU'I>  frai  çtfc  ci  «'..t-'.'  (!•'  I.-M'rs  .r  Squun'  <•!  .ie-  cvi:,)  s. 
It»  é*-*-»  CBiriHh  doiii  ParisMiilVjVn-  If  ilK.'.ir,  I  .ni  I  ■  suiti  ce  u  mis 
irs  ctiiivtrs-iit'iia.  Vt'idreli  ci  sauie.ii  stiruiui,  ;'i  l'arrivi'.'  df  'a  iW'U-. 

SlU-iie  l'aUiraiiondeLo.iis-rii  lipj.e,  pliiMt-ur^  r.'iiiiions  <!  i  iii  lieu, 
remlmusiajnie  le  p'ns  ■itaid  -  . s'  ni:iniff,iéeii  l.«v ur  du  m  .u.f- 
Bent.&àWedl.  plusieurs  Friiiiçai>  o:  t  pDrli^  le^lr(■I)lllOll^ia^ln(•  si  loin, 
qatlmmiaMacliéa  leur  txul'.niijiM!  i.-  r.liii.  tjiioloro,  ti  oi  i  pnK 


iru 


tes  rues  avec  cetyuibole.  P.usi"ur!.  exilés  poiiUqiits  soûl  n  ii.uiii 

Fmncf.  ,,  .    X        • 

▲  la  ehawbre  des  communes ,  lord  J  RussjII  a  n^xindu  à  une  in- 
trriiéllation  d.'  M.  Hume  :  -,  J  ai  ttç'i,  (..inMP  nu  d  );l  le  sup!.o-rr, 
\ê  nainelle  oiflciel  e  de  ce  <j'ui  scsl  p.iisP  en  Frat.c.v  ei,  m  rtp.Misc  ^ 
i«  que»l  (Il  <Je  l'hoiiorable  niemiin-,  ]<•  dii*  d.-i  lan-r/orwif/  rwen»  '|ii« 
non»  tt'a«OMh  aui'itiie  Inieiilion  d  iMirv.ni'daii.s  la  f  nii»'  d;  t;o  mr,  e- 
Mi-Bt  (Applaudissements  fiith -usiavie  .)«|ue  la  iiaiioii  lr.ihva  s>' j^ii^f- 
mitl  uruuus d'àidopter.  ni  de  uuui  méur  eu  auciitu-  m.iiié.e  d**s  uf- 
fî^  intérieures  de  laFianu«.  (Le«  jpp'aiidisstmrnis  cojiiiiuurnt  ) 

iDiîlûumalaiiitUisi-.raint  que  i'i.ospiia'iié  géi*reuse  acwriée  par 
iTlnglf terre  à  Lodts-Philippè  ei  a  sa  fanille  ut-  f.liut|ue  le»  Frai.çais. 
Cmi  '\  M  Biéprendre  étrangenieui  sur  les  sentiuieuis  tt  1a  siuiaiiou 
d*  laFraace.  Les  Français  savent  comprmdre  les  égards  que  l'un  doit 
aoBtllieur,  aidrs  niéme  qu'il  e*t  mente.  Li  révoluiiuu,  d'ailUurs,  a 
él4  Inspirée  fêt  hd  arntimenl  tellement  unapimc,  gu'aucuue  inquiélu- 
4e  ne  peu  fealr  de  ce  cAié. 


ici'.U'- 
lli!  dai:s 


CmmMtimtt*»  A  Vonaco.  —  Le  prioce  de  Monac  \  Floroç.tan 

II,  vietit  éf  donner  «  son  peuple  une  cunslitulloii.  En  vuici  les  basts  : 
fene  seule  rbaobre  qui  s'appellera  conseil  d'Eiai  1 1 5cra  comppsét;  de. 
dOHnjaeabres,  dout  sia  seront  nommés  par  le  pei<p.e  et  six  par  le 

prince. 

Les  membres  élus  par  le  peuple  seront  répartis  comme  suit  :  trois 
pour  Menton,  deui  pour  Monaco  et  un  pour  Ruccabruua. 

LMaiiialivedes  lois  appartiendra  au  prince. 

Le  coaseil  aura  droit  de  delibératiou  sur  ces  lois,  qui  devront  en- 
laite  recevoir  la  «anclion  dK  prince. 

IjOrsqa'il  a  f-.:bri  lué  cette  charte,  Florestan  n'avait  raiis  dcute  pas 
eacore  couuisïance  de  la  rùvulution  de  Paris. 


Le-,  saiîes  du  Musi'c  sont  ouvtirtes|(ii9r  , 

L'adfiiinislraliou  du  Must'e  i.aiional  CKiliuuera  à  délivrer  de*  car 
les  d'étude. 

^  —  Le  Goiivernemenl  provisoire  avait  éié  informé,  dann  la  nuit  d« 
23  ai  20,  d'un  coiniuenfenieiii  de  iioubl's  et  de  Icutaiivev  d  cva^oa 
dans  la  maison  a-nlrale  tle  Poissv,  fl  da.s  le  pémt'i.c/er  mili.aire  d(; 
SaMitGi'imainli'sl.ogi!^.  Aii.'siiùi,  1"  l^rave  cn.yfii  Delan^ilard,  <iin 
venait  d((  dcosir  s'mi  hi-ii  ciirOM'  cti;!'.!;!  div-  t)aiTii--ades,  Val  envoyé 
,n  nii>si(»n  <  xlraoniinaire.  A  l'eScI  ,!.■  |hi'  uin-  le^  iii"Mir<s  iiee.cssaïas 
piiiratrèler  te  ili  soiiln-  <nii  muai;  il  à  ui  1'-'^  i''-'^  '^'''''^  localités  eUa 

'■ap'ia'''-  ^  ,      ,     ,   ,    ■■    •    • , 

V.iint'.  il  i'('i.ir-i.nii'  aeliviié  du  ciloy.ii  D.-iaii;l.ird,  la  discip.ii.e  ;> 

rlé  iiiim('i.t;<temi'ui  leiiit)  if  d.ms  la  iiiaisoii  leiitralc,  ei  la  iiia.eiir.^  par 

lie  .les  lui  iiai..-es  .;iii  s'é  ai:-iil  .-va  li's  .lu  \iè  ilVjinvi'  a  \>  i  eii-.! 

-ré.  Si  pi-i'>ei:.;-;ic-ale!i,i'iil  oiiliiH'.é a  nniiiU'.,ir  la  irai  iiml. 

ces  .ii'UX  caiiioii.i, 

—  Les  mr.«iir,s  d'onlr.- p'i  i'^  P  '■  I  ^^  ciluviis  Siiiil-Am.in  I,  r.nm- 
iii.-iiMiaiii  -i.-s  'l'iiil.Tii's.c!  Cîii  '111  d  \- -,',■,  Hii.tiiHuiii  a  c-re  cxecuuvs 
avr.';  ;Ti  au  de  y.èle-iiiii!  ir;;''i\il-  1,-s  c,  Hiis  Mip.t  neiloy.'es,  les  ap- 
ii;irienuM,.s  <-.-.!n  ■leiioiil  a  èin-  :l  l.!:iy>.  I"-  p'isi.'s  s  ■  (•.•^'■ilarisem. 
On  ilisp'is.'  1rs  ;ip!.aileircir.i.-.  du  pr,  micr  eia,c  |  O'ir  rccevi.ir  l-'s  niv.i 
il.ii-s  e:vi!s.  1-cs  tnvii:>  .l'ol'jit-î  pri'.:i">  X  c,' Il  liiii.iii  au  Trr-sjr,  suus 
a  survii  laïui;  sp-'i-iau-du  ci  oyen  Çli  ilunsd'Artîe. 

—  M.  de  Geii..ude  a  n  C"  11»  i'  •■'  loMi-'.ai.'n  du  iiiurment  d"  la  onir 
royale  dans  ton  aflaire  uu  r.l"  s  d'un,  ù-.  C;  jubiuiei.l  «omiiience  par 
i:->  mois  : 

«  Uuis  Philippe,  roi  de.  Fia;;\;ii.-i,  .1  Ions  pi\'seiils  et  à  venir,  sa- 
lut. ■. 

—  DiMS  so  conférence  d'avair-tiier,  ie  pôro  Laei :rd,.ij:i!  a  d:l  :  «  Koif. 
aitiiih  vu^Diiu  ....  N  ni.-»  avoiK  ira\erié  luim  r  l\uu|.'e  qui  a  en^'iiaii 
Pli.iia-.ii-,  i.oiii.  I  iiiunii  ilaiis  la  .irr.;  priui  ;■■.  » 

—  Le  Ivaiiquclainuel  des  iniiiens  i'îi-ve<  de  l'Eoo'e  polylerhnique. 
préside  par  M  Favnr,  aura  .it-n  saiu  di  41  mais,  ai.niveisair.  de  la 
loudaliun,  à  0  lieures,  eh  z  M.  Dunix,  resiauraleur,  au  Palais-Royal, 
i.'O,  uU  la  souscripii  <nesi  uuverle. 

—  Tous  le*  artistes  liitéraieur-i.  peintre,,  musici'^ns,  architccleSj 
scuipieiirs.  graveurs,  artistes  dram.iiiques,  sont  invités  a  se  réunir 
demain  jeudi,  à  midi  précis,  à  la  talle  V^lenlino,  rue  Sainl-llono- 
ré,  55».  __________ 

Mme  Pleyel  consacrera,  au  profli  des  bles'és  de-  22,23  el  24  fé-rier, 
le  produit  d«j  beau  concert  qu'elle  dain  era  inar.ii  proclnm,  7  mars, 
diiislanailu  Ueiz  Barroiltnl  et  Oi-B  ni  plieront  leur  «"iHHMir:.  a  U 
célèbre  vin no.se.  On  sa.lresse  pour  la  ocaiiou  chii  SIM.  BrauJus  et 
comp.,  éditeur*  de  mufcitiue,  97,  ruj  R;cbelleu.        ' 


,    „^ , _  4r^wRWi-!'w»w*"li... , ,    ... ., . . 

c«<!aieanéerné»^Bc.ethJ.;c'c!Stptiise&MBtle^ 
Mirepflix  —  SI  :  V.  —  Reçu  les  lî.  âO.  p.  «'.*.  et  liv.  Les  U  de  nov.  ont  éu- 

reçus.  .  ,      . 

Maùrov.  —  M.  B.  —  L's  l'.v.  seront  env.  Nou.s  n'avons  plus  de  pap.  tle  v. 
Saint-feii^iin.-.  -M.  D.  -  Vu  M.  P.  EchanKé  !e  eain.  t-e*  aulre.s  ari.  dem. 

partironl  direcleui.'nl.  Nous  n'avons  pu  les  lui  rem. 
Toulouse.  —  M.  (;.  —  lleçii  t<'&  IIK). 
lUiani;  >n.  —  M.  C.  X.  -  It.çi\  b  rente  de  iSiS. 
Valence.  —  M.  C.  —  llrvu  les  S»  ili;  .M.  L.  Le  imuv.  ah.  e.M  servi. 
IssouiluM.  —  .M.  (;.  —  Ue^-ii  vo.s  :ri.,  et  prisi  lu.to  de.<  noav.  ab.—  Reuirreie 

Ul.'lllS. 

Ck-rin.dil.  -  M.  C—  C'est  200  IV.  prêt-  s  .^  M.  L.  —  Itien  reçu  pour  vmis  d..- 

.S  -L:, 
TomI()h.—  m.  m.—  U-i;  1  V.  lettre  et  pri^;  noti'. 

A'o'er.  —  M.  (i.  —  lîcçn  les   i:iei  le  m  m.      .  

(îi-iiolde   —  M.  (i.— 'l!i<;  I  les  f,.0  «  i  pris  note  des  J  a!».—  .Merci. 
Alids.  —  M   V.—  H  'i;!!  li'S  .-1:1.  .';>.  p.  ali.  et  livres. 
.Mi'aitx.—  .M.  de  V.  -—  l-.'s  liv.  vo;il  partir. 

—    —  M.  K.  —  Les  reiisfi^îii.  deni.  vois  si-roiil  ad. 
Oijii.itisvi  le—  .M.  .V.  —  II.  çn  les  .'^0  p.  :d>.  tTliv. 
I.e  P.i|niili.  —  .M  <"..   -  l'>''';ii  l'i'ir.'!  d  •  .io  pK'ir  la  smiscriplion. 
C,  mh.ai.  —  M.  I!  —  Ui'ÇU  le-.  -J..!»  p.  :ili.,  runie  i.-l  ll\res. 
.Seiiî.ir.  —  M.  C—  It.c.'u  lis  ,V1  it  la  li'ilii-  ili-  M.  S. 
llarr.— M.  II.  —  Il-'eu  ks  ni    l:î.  |i    L.s  bl.s.s.'s  di-  l'év. 
Sira-sboiirp'.  —  M  S   —  .Meic-i  d.s  rl(^^;l^■..  —  Pris  nilr  des  ab. 
Iloili  fou.  —  .M.  C.  —  Le  ii''du  Vliep. 

Siivigny   —  M.  l).—  >ous  allons  si'rvir  le  nouv.  nb.  —  Bonne  idce  cl  l.'lica. 
Cliàliin-s.-S.  —  .M.  L.  —  .Mnci  des  dcl  ils  —  Piis  nul.- des  ab. 
Moiiluioreiiry.  —  M.  D.  —  N.uh  ail.  ^ous  cn>oyer  la  pi-lilion. 


E«  r*>  IjéApoM  el  !•  BépaiMIaae  CrMacalac*  —  Nous 
-rtcCTonsde  Bruxelles  une  lettre  dont  nous  reproduisr^is  les  principaux 
pUHget  : 

«  Braxrllma  été  a^ilé  dimanche.  L»»  soc  étés  d<mocrnii.|up$  se  sr.iit 
réualeseii  divers  liens  publics.  On  a  crié  F/m  la  Républiqutl  <[.  porté 
dit  teasia  a  la  Repiiblique  rraii(:aise  L'agitaiion  «continué  le  lendc 
■■la.  Vh  ailnihtère  a  cherché  i  tourner  le  danger,  et  le  lundi  il  a  pré- 
lenlé  nu  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

■  Art.  4*'.  \jt  cens  électoral  ponr  rélection  des  membres  de  la  Cham- 
bre est  Axé  auMiafawai  porte  par  la  constitution. 

■  Art.  S.  Le  prolelde  loi  relatif  à  l'adjonction  des  capacités  est  re- 
tiré. » 

Le  «IaImwmi  dont  il  est  question  dans  cet  arrêté  est  de  20  florins 

(enviran'i  40  fr.) 

Le  callu'ta  annoiicf,  en  lisait  ce  projet,  la  prochaii.e  présentation 
d'an  antre  projci  sur  lei  iiic«mpatibililé<  parleméiitaires.       r  — 

D'après  t'article  4T  de  la  conslilulion,  le  cens  n  >  peut  excéder  100 
ItfTins  d'iajiÂt«  directs  (SIS  fr.|   ni  èir«  au  dessous  de  20  fl  rins. 

Ul loi  éirriora'a  a  flxé  d  s  e«ns  divers  pour  les  électeur,  des  cam- 
ptpitftel  les  éleeteurt  des  vides.  Le  m>nimnni  du  cens  ixivé  pour  u-s 
éiratrars  dH  eanpagnes,  dans  lie  U'iembouig  et  la  proM  ce  de  Na- 
mar,  était  deSPflohnl,  tandis  que,  dans  les  autres  provinces,  il  eiaii 
de  Ù  ou  n  ilorlMii.  Oann  les  viles  ctiers  lieu  de  province,  il  était  oe 
«0  a  W  Oorln»  ;  dans  les  autres.  t\*  55  a  50. 

Bn  vertu  de  'a  nouvelle  loi,  on  n'exiicera  p'us  que  30  florins  jkiriout. 

Ou  dit.  et  ce  bruil  parait  fondé,  que,  dans  lejam<eil  de  di  lanehe 
dernier,  le  roi  a  parlé  a  ^fs  ministres  a  peu  pjK^ces  lerim  s  :  «  Je  n'ai 
paadèUre  la  couronne,  on  ist  venu  mryoifrir  en  me  disant  que  mon 
acceptation  enleyerail  la  Be.gique  a  de  grands  dangers  et  consuiU'  rait 


LE  REVEIL  DU  PEOPLE. 

Aie  des  Trois  Couleurs  et  de  Nostradamu*. 

Trompé,  trahi  |.ar  des  M.  ntors  esclaves, 

Le  pauvre  P.'up  c  endurait  les  mépris. 

On  l'enionrait  d  •  fos>es  et  d'eiiiraves. 

Pour  comprimer  ses  elTort-.  et  ses  cris. 

l»l»ls,deuii-nu,  le  Goilath  s'éveille, 

Dr.ssant  l>'  poin;j,  qu'on  voulait  nnili'.er, 

Abriicivous!  Poienials  delà  veille!... 

Le  Gi:AJlT  s'arme  !...  (  bis]  un  Trône  va  trembler  !.. 

Enfants!...  la  ruf>  eslK'  chimp  des  alarmes, 
La  trêve  expire  et  bannit  le  repos  !... 
Enlen  lez-Tous  le  cri  :  IIéforke  !...  .\UX  ARllKS  ! 
Ce  cri  ^e  change  en  niniions  d'echi)», 
Paris  armé  se  couvre  d'eiulmseades, 
"Tout  s'auionrèie  en  rempari  cre  clé,     i 
Pat*,  au  sommet  des  hautes  barri. aies. 
Le  GF..4XT  monte...  (bis)  un  Trône e.sl  ébranlé. 

Le  tub*  en  feu  répond  k  la  mitraille; 
P.inr  la  retraite  il  n'est  pins  d-  clie  oins  ! 
L*'  plo'.nb  inpne.,  criblait  (h  iqi.e  niurai.le. 
Vole  m  vrrondant  sur  les  débris  humains!  ..  ' 
Le  i;laive  es   roi...  la  foinlre  est  souveraine, 
S-tns  II  ur  niveau  tout  froM  doit  seconiber. 
Frl•roi^s(  z  tous...  s:.r  a  s;mj<lai«le arène. 
Le  CÉ.\:\T  IVappe...  (bis)  u:i  trône  va  tomber!... 

Ls  troupe  cède!....  Amis  rri  z  :  VICTOIIIE! 

Le  Peuple  uni  dèctilr-^  ^es  lims, 
l>ji  (^11),  du  te:;ip >    e  Mémoire, 
J.'UiM.n  laurier  aux  Hto-  plébéiens. 
Pour  co-  jurer  son  des'in  qui  .s'arhèNe, 

L'<.ri.'iii  il  Ou  maîiri'Mi  vaui  s'e>t  abai.ss.»... 

/(  tsi  trop  tard',  plus  de  iiaix  I  plus  .ii-  trêve  !.. 

Le  GÉ.v.NT  marche...  (bit)  uu  trône  e>t  cnurse... 


Voici  It- noMr«i3«coiir.s-de;  coinpcnsaiioiK  tix  >  par'le  syndi.  at  des 
a?,  tus  de  cliaoKC  ,  pour  li  li.juidatioii  de  (in  lévrier,  IS  mars  et  lia 
nurs. 


lOVDS  Punîtes. 

Pour  la  ii'piid. 
—  au;i«  l'évi  irr. 
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Unie  4  1  [2  0  0,  .  .  . 
Banque  de  France.  .  . 
Renli"  deNaples.  .  .  . 
Empruul  romain.    .     . 
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CHEMINS  DE  Fin. 
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Pour  la  iiquid. 
au  :il  mars. 
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Nord , 

S.iini  ■  Germain, 

Versaii.es   (rive  droite.).     .     .     . 

—  (rive  gaui  lie.).,    .     .     . 

Orléans.  ......... 

Rouen 

Havre 

Marseille.      . 

.Sirasbourg   à   liàle 

Or  éaiis  a   V''erio  i , 

Amiens  a  liuulitgi.e 

Moniereaua  Troyes , 

OrleaiLsà  Bjr.Kaux 

P^rls  a  Lyon 

Paris  ô  Siraslour^ 

Tours  a  IS.iiites 

Dii ppe  a   Fe.auip 

l'aris  a  Sceaix.    ..... 

Montpellier  a  C'ite 

B)rd  aux  a  La  Test-.     .     .     . 

Pour  lis  L. (nidations  .lu 20  février  con-ranttt  dn  13  mars  procliaiH, 
tous  les  n.aiclns  a  primes  soin  ié,)andus  dés  aujourd'hui  sur  U-.s  cours 
(Wnies  iiid.qués  dans  l'élalnieniionuiMi-dessus. 

Lun  du  féronu:  F.  CANTAUKKL. 
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Pour  la  liquiJ. 
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Sppot*r,?.g.-  r!u  2  mars. 

>  h.  >i<  THK.VTRK  DR  i.  \  ^TATio^.— Griselills,  la  lloiiquetiérc. 

7  II.  k|»  tii(':atke  if.  i,\  hki'Ubi.iqui!.— Aristocraties,  Caprice,  Cbftteau. 

»  u.    •!•  iTAl.ll'.Mlt.— 

7  t..  >i»  opRiiA-co«u.>< K.— Une  Nuit  di»  Noël,  GiUe-le-RavIsseur. 

7  h/-»)»  ODKUN.— Mariage  de  Figaro,  l'Acte  de  Naissance,  les   Prrcieuïeg. 

»  b.  •)•  orÉRA-NATianAL.  ^B.Uu  Trini.iH.l — ilrlache. 

7  l\.  »  »  iii:.Ait>h  ii-,<iv,t,ii>i.  I,.— Moide  Crlslo(2e  soirée.) 

(i  h.  >i<  lAn.r.'Cio  **  D  nx  Rri');adiers,  Eiilant>,,etroii|>e,  If  Marquis. 

6  II.  1  ■>     >  w -;  .<K.     Clirisioph",  les  M-tlIieiiis,  la  C  .d',  l'as»'  .Minuit, 

7  11.  >!•  TU^ATRK  MOKTAivsiKn.  —  L'Dloi^meau,  A  qui  le  Mouiard  ?  Gardtt 

.Malade,  CI  uieiitme. 
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En  ▼•nte   à  la  Librairie  phalamtérienne,  rue  de  Beau  ne,  2;  et  quai  Voltaire,  2.$. 
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ET  L'ASSOCIATION 

PÀr  MATHIEU  BRIANCOURT,  ouvrier  teinturier. 
En  prenant  douze  exemplaires  a  la  fois,  on  les  obtient  pour  7  franc^. 
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DE  L'ORG  ANtSATIONJU  TRAViUà 

Par  LK  MÊ31E.  12  exemplaires  :  2  fr.  50  c. 
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lAllépvMIqiie  de  iVttt  a  détnat  l'Ai^ldlre  ancien, 
La  République  de  i94S- doit  constituer 
un  érdre  nouveau* 


^  Jeadi  2  marf, 

£1119  HEURES  DU  SOII^. 

^  Organitex  par  la  Liberté. 

L'orguisation  du  travail  est  inscrite  sur  le  drapeau  du  Peuple. 
Repousser  aujourd'hui  cette  formule  ce  serait  blesser  le  prolétaire 
au  cœur,  ce  serait  lutter  vainement  contre  ses  espérances,  contre 
ses  convictions,  contre  ses  résolutions  invincibles. 

Hier,  le  Peuplese  serait  cru  trahi  par  ses  gouvernants  si  la  Ré- 
publique n'avait  pas  été  proclamée;  aujourd'hui,  le  Peuple  crierait 
encore  ù  la  trahison  si  le  problème  de  l'organisation  du  travail  n'é- 
tait pas  acce(>té  dans  les  régions  officielles  comme  une  question 
irrévocablement  posée. 

Le  Peuple  est  sage,  cependant,  et  ne  veut  pas  l'impossible.  Les 
ouvriers  donneront  du  temps  à  leurs  mandataires  pour  se  pronon- 
cer entre  les  différentes  formules  d'organisation  industrielle;  on  ne 
peut  exiger  aujourd'hui  que  deti  études  consciencieuses,  prochai- 
nement suivies  d'cxpi  ricitces  locales.  Nous  serions  les  premiers  à 
repousser  une  organisation  du  travail  établie  sans  délii,  de  par  la 
loi,  pour  la  France  eutière.  Nous  craindrions  qu'elle  fit  passer  un 
niveau  trop  uniforme  sur  toute  les  indu>tries,  qu'elle  ne  respectât 
pas  assez  la  liberté  de  chacune  d'elles  et  les  conditions  spéciales  de 
son  existence;  nous  craindrions  qu'elle  «ffray&t  les  capitalistes  et 
resserr&l  la  circulation  des  valeurs;  nous  craindrions  que,  fm- 
dée  trop  exclusivement  sur  la  nécessité  de  faire  aux  travailleurs 
ina  part  équitable  dans  les  bént  fices  industriels ,  elle  n«>glig(àt 
UQ  autre  cà\é  du  problème,  la  nécessite  de  ramener  la  conGauce  et 
d'augmenter  assiz  les  produits  pour  améliorer  le  sort  de  tous, 
sans  spoliation  et  sans  ruine  pour  personne. 

Pour  organiser,  le  Gouvernement  doit  se  borner,  quant  à  pres- 
sent, à  faire  la  lumière,  à  ré|)andrje,sur  toutes  les  transactions  agri- 
coles, industrielles,  commerciales,'  une  large,  une  impartiale  pu- 


blicité. 
Lut 


besoias,  lês  intérêts,  les  sentiments  de  l'homme  le  poussent 
ao  travail.  C'est da  travail qoela  muse  des  ouvriers  demande.  Le 
Boabfedes  hommes  dépravés,  repoussant  le  travail  en  tont  état  de 
cause  et  voulant  le  désordre  pour  le  desordre,  est  assez  limité  pour 
qoe  le  peuple,  s'il  a  confiance  en  ^on  gouvernement,  contienne  et 
maîtrise  facilement  cette  poignée  de  perturbateurs. 

L«  masse  ne  veut  que  du  travail,  mais  elle  ne  sait  pas  où  en 
treavcr.  Les  conditions  de  ce  travail  doivent  s'améitorer  sans 
doate.  Oo  songera  bientôt  à  le  rendre  plus  salubre,  plus  attrayant. 
Provisoirement  on, ramènerait  le  calme  dans  tout  le  pays,  si  l'on 
répartissait  les  travaillaurs  dans  les  ateliers  et  les  exploitations  a- 
gricolei,  par  une  simple  mesure  de  publicité.  | 

Les  prud'hommes  ae  Paris  ont  annoncé  qu'ils  indiqueraient  dans 
Jean  bareaax  du  travail  aux  ouvrier^.  Il  faut  généraliser  cette  me- 
tare.  Nous  proposons  au  Gouvernement  de  se  charg< t  du  courtage 
agrioole  et  industriel  dans  toute  la  France.  Afin  de  donner  à  noire 
pensée  plante  précisioo,  BOUS  la  formulons  par  articles,  et  nous 
veodrieas  veir  la  pensée,  sinon  la  rédaction  même  de  ces  articles, 
pasaerdaaa  les  jonroaux  officiels. 

raorosmoN. 

Art.  1*.  Tons  les  chefs  d'exploitations  agricoles,  de  manufactures, 
.d'aieliers,  d'éublitseoients  coBoerciaux,  quelle  qu'en  soit  l'étendue, 
a'lnrS8eA>i:t  dans  le  plus  bref  délai  à  leurs  mairies,  rindicati.)n  do 
Bombr*  d'hommes,  de  femme»  et  d'enfants  auxquels  ils  pourraient 
donner  d«  l'ouvrage. 

Ils  indiqueront  le  genre  de  travail  proposé  et  détermineront  soii 
approximativement,  soit  d'une,  manière  absolue,  pendant  combien  de 
temps  ils  garantissent  la  continuation  des  liavaox. 

Art.  t.  Sur  ces  indications,  un  tableau  sera  dressé  et  affiché  dans 
toutes  les  mairies.  Ce  tableau  contiendra  les  noms  et  adresses  des 
personnes  qui  réclament  des  travailleurs  et  les  renseignements  se- 
ront distribués  suivant  les  catégories  suivantes  : 

y4/rieull%rt, 
Drataii  iomttliqut. 

Iniuttriê-. ^ 

Commtree.  ' 

Arii  Ubiravx. 

Cette  dtrnlère  catéiurie  renferme  les  emplois  dans  l'enseignement, 
dans  la  pre&se,  dans  lei  htuax-arts  et  dans  les  travaux  stieiitiliques. 

Artr  5.  Des  proclamations  municipales  afQcbées  en  plusieurs  lieux 
sur  Je  territoire  de  la  commune,  et  publiées  à  son  de  tambour,  invite- 
ront les  homme:!,  les  femmes  et  les  enfants  sans  ouvrai;e  a  se  reudre 
aox  mairies  pour  y  prendre  communication  des  renseignements  qui 
précèdent. 

Ne  voulant  pas  proposer  à  la  fois  des  mesures  trop  nombreuses, 
aoosBOtts  bomobs  pour  aujourdhui  aux  indications  qui  précè- 
dent. Nous  ae  croyons  pas  qu'aucun  intérêt  s'oppose  à  leur  mise  ea 
pratique.  Quand  elles  auront  été  réalisées,  notas  continuerons  l'exa- 
mea  des  mesures  que  bous  jugeons  applicables  dés  à  présent. 

;;:;v-v-v ';■;'■■-■;■  'Rappel  à' la  Pa4ear.  -:,,;?r£';-'l. ' 

tMavons  dans  ladoaloÉreuse  néceisité  de  rappeler  à 

'.  Mteoasenritnrt  iéèhu.  Noas  ayertiA»u  MM.  lei 

M.  iÉNrlft  |M  wMi  Mi$Hm  ^iét 

1  it  rlltfriia  îojg^W  MlMtl  ■'•Il 


Qoepas  un  de  MM.  les  Mtidtifeft  si  provoeitéara  la  veille  du 
combat,  si  abattus  le  lendémaia?iipdl  eMt*'<de  faire  a»  rànipaxt 
de  son  corps  à  sa  dynastie  tant  aimée,  celte  répugnance  noua  af- 
flige pour  la  gloire  du  parti,  mais  «Ile  ne  nous  surprend  qiv  tout 
jiîste.  Ce  qni  nous  passe,  c'est  que,  dès  le  lendemain  de  la  déchéance 
de  cette  dynastie  tombée  soos  le  mépris  universel,  ses  séides  les 
plus  ([louions  et  les  pliis  compromis  n'aient  pas  compris  l'iinpé- 
rieuse  nécessité  d'adresser  leur  démission  immédiate  au  Gouverne- 
ment républicain,  et  de  se  retirer  un  moment  de  la  scène  politique 
fiour  donner  à  l'opinion  publique  le  temps  d'oublier  leurs  oiscoiirs, 
eurs  menaces  et  leurs  persécutions  contre  la  presse  progressive.  Il 
faut,  e  1  vérité,  que  pendant  les  dix-huit  dernières  années  qui 
Tiennent  de  passer  sur  la  France,  la  contagion  de  l'avenir  et  de  la 
vénalité  ait  fait  de  bien  terribles  progrès  parmi  certaines  clas- 
ses, pour  que  nous  soysns^ondamoés  a  assister  au  spectacle  dé- 
solant qui  s'offre  aujourd'hui  à  nos  yeux.  ^ 

Nous  déclarons  que  le  public  tionnéte  s'indigne  de  voir  ces  vain- 
cus de  la  vcillo,  ces  pitoyables  souteneurs  de*la  défunte  monarchie, 
déserter  une  fois  de  plus  leur  drapeau,  et  demander  à  lécher,  pour 
un  peu  d'or,  la m»in  du  peuple  aui  l'es  a  chà.i'S.  Le  pubbc honnête 
s'indigne  4  l'aspect  de  ces  bandes  de  solliciteurs  encombrant  les 
avenues  de  tous  les  ministères  et  se  ruant  à  la  curée  des  places 
avec  une  ardour  dont  s'alarme  la  pudeur  susceptible  des  huissiers 
de  M.  Duchâtcl.  Tout  au  plus  le  public  honnête  veut-il  bien  ac- 
corder sa  pitié  à  ces  vieux  maréchaux-ducs  dont  rà;;e  a  affaibli  la 
tête,  et  qui  semblent  plus  tenir  à  se  faire  une  place  honorable  dans 
le  budget,  qu'une  place  honorable  dans  l'histoire. 

Nous  déclarons  au  Gouvernement  piovisoire,  à  MM.  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  justice  notamment,  que  le  peu  d'empresse- 
ment qu'apportent  les  hauts  fjoclionnaires  de  l'ancien  régime  à  se 
démettre  de  leurs  fonctions,  atteste  de  la  part  de  ces  conservateurs 
endurcis  l'espérance  d'être  maintenus  ea  possession  de  leurs  offices. 

Or,  cette  espérance  tiute  seule  est  déjà  une  insulte  pour  le  Gon- 
verucment  provisoire.  Nous  demandons  que  le  Gouvernement  pro- 
visoire uc  la  tolère  pas  plus  longtemps. 

Réiarreotion  des  loia  de  Septembre. 

Lorsqu'il  a  réclamé  le  maintien  des  lois  anciennes  dirigées  contre 
la  liberté  de  la  presse,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  timbre  et  le 
cautionnement,  M.  Crémieux,  ministre  de  la  justice,  aurait  dû  faire 
une  simple  distinction,  dictée  par  le  boa  sens,  entre  les  lois  pure- 
ment fiscales  et  les  lois  politiques. 

Les  lois  fiscales  ont  pour  but  de  procurer  des  ressenrces  à  l'Etat. 
Rien  ou  mal  établies,  elles  pourront  être  maintenues  tant  que  le 
Pouvoir  nouveau,  qui  sortira  de  la  Constituante,  ne  les  aura  pas 
changées. 

Les  lois  politiques  ne  sont,  au  contraire,  que  rezpression  des 
tendances  du  parti  qui  gouverne.  Toutes  les  lois  faites  sur  labresse 
depuis  1815  ne  sont  que  des  lois  politiques;  elles  ne  sont  fiscales 
qu'accessoirement. 

L'octroi  n'a  p^  été  inventé  contre  les  subsistances,  mais  à  pro- 
pos des  subsistances. 

Le  timbre  et  le  cautionnement  ont  été  inventés  contre  la 
presse.  , 

Il  serait  plus  qu'absurde  de  vouloir  exiger  aujourd'hui  un  cau- 
tionnement de  cent  mille  francs  de  la  part  des  nouveaux  jour- 
naux, sous  prélextç  que  les  lois  de  septembre  prescrivent  ce  cau- 
tionnement. —  Nous  qui  avons  versé  ce  cautionnemept^ous  de- 
mandons que  les  nouveaux  journaux  en  soient  dispensa. 

Les  lois  de  septembre  et  toutes  lois  de  même  nature  ont  été 
renversées  le  24  février  avec  le  trône  de  Louis-Philippe.  Insensé 
serait  celui  qui,  huit  jours  après  le  24  février,  voudrait  refaire  ces 
lois! 


I^aRéfonne  i^m^ti^t  le  bi|t9lii]|é|ipll|«M  p^M'xWmpm* 
Tons  Ifo  nm^HOlmtm»  «ont  MpHlÉtottlMMli  WÊf  'IMi    '    "^ 
^  SépukUcains  Mnt  ftff^^iiiSII. 

MM<ips  pHééi  piHiM.^ 
Reeevei  rasauraaee  de  iia  i 


Salaire  et  Aisociation. 

Un  grand  nombre  d'ouvriers  demandent  une  augmentation  de 
salaire  et  une  diminution  du  temps  de  travail.  Ils  ont  raison.  Mais 
ils  devront  considérer  que,  dans  ce  temps  de  crise,  de  pareilles 
conditions  entraveraient  et  tueraient  même  un  grand  nombre  d'in- 
dustries, i'" 

Nous  engageons  les  chefs  d'atelier  et  de  fabrique  à  étudier  et 
pratiquer  au  plutôt  les  moyens,  tout  en  attribuant  dès  k  présent  atix 
ouvriers  nu  minimum  de  salaire,  de  leur  parfaire  un  surcroît  de 
rétribution  par  la  reconnaissance  à  leur  proÏBt  du  droit  dé  part^ 
proportionnel  dans  les  bénéfices,  —  ainsi  que  cela  s'est  déjà^au- 
qué  dans  plusieurs  ateliers. 


Application  des  loia  «le  B««iaaa. 

Les  règlements  douaniers  ont  jusqu'ici  été  interprétés  par  la 
haute  adminiûràtiôn  des  douanes,  et  rapjpillqués  par  les  cmplofés 
inférieurs  avec  une  rigueur  qui  depuis  longtemps  a  sâscité  des 

flaintes  univerieDes  parmi  les  négociauts  de  nos  ports  de  mer. 
Is  espèrent  que  le  Gonveroemeot  prbvisoire  portera  s<m  attention 
sur«e  point  et  modifiera  au  plutôt  les  instructions  pei» /^Mt^MMr 
émanées  de  l'adminiatratioà  ae  Paris.  ^^  - 


Nous  rtoevOBi  là  ltttr«  raivaate  : 

t     Motiiieurlerédaetenr,     " 
.  Isa  fianifiinHMits  sti»  «i  «il  Wêitlmm 


Aeâm 


La  €omwtUHtm  iu  Ootntrnttmtpùiir  !§§  i, 
en  fonctions  aitjoord'hul  nlaé.  $ur  ces  huu» 
les  législatenrs  du  privilège,  les  palrii  derrànée, 
s'asseoir  k  son  tour,  comme  pouir  prendre. niatifrieA 
de  son  idroit  et  marquer  la  place  de  sa  souvcrainelé. 

Dm  ènvriers,  voa  camaradet,  ont  discaté  defantPiMM  et  amei 
les  intérêts  qui  vouf  sont  chers.  Ils  l'ont  IMt  avéclà  tsalllé^et  ta  WL 
qui  convienuent  à  dés  hommas  libres.  Nottft«voàfl'lreettiritHt;l0Éif  «g 
et,  sflii  qu'ils  hoient  réalisés  promptemeiit,  doms  avios'  dlêllll    . 
chaque  professian  choisira  un  délégué  4iH|senaMo|é  an  saiadiila 
commission  du  Gouvernement.  ^  v 

Eu  attendant  que  la  fCoinmis&iOB  du  Gouvaraf «Mil  si  t«N|f»  «pi* 
pléiée  par  le  choix  des  délégués  des  divers  ë(at#.  imry.t  infl  irirî||iBa 
de  résoudre  les  questions  relatives  aux  beuc«s  #a  trawl  et  liwMl» 
tien  du  marchandage. 

Et  maintenant,  dioyens,  bfttes-jonsje  lepvaadieiiaiiiinBii;  aaa- 
m  qu'une  hwe  de  retard  est  un  trfior  nn(p  p^ar  lapàtria}  îiaa 
êies  une  des  forcél  et  une  des  soUlciiudes  du  rftmtrnsiiwt  ftoviMini 
de  la  République.  ^^ 

Il  vous  aime,  ayex  confiance  es  lui,  et  saches  biia  f  a*U  est  prealB* 
plus  impatient  de  votre  bonheur  que  vnpa  ajlme  ^ 

Le  peuple  vient  de  remporter,  par  son  «ourafi,  oaa  Ticjiolra  k !■• 
mais  mémorable  ;  qu'il  immortalise  sou  triempha  gaf  sa  «ifissa.  •■ 

—En  vertu  de  diverses  décisions  du/fouveraesMal  pravISBéist 

!•  Les  échéances  des  rlfiits  de  commerce  pavati)saaM|>ias4éBiill^ 
meots  de  la  Seine  et  de  la  Seine-Inférietire,  «épais  |a||  ÊMtT |M* 
qu'au  15  nwM  prochain  indusiveaunl,  soat  pritmrti  |s  Éi  teani  éê 
manière  i  ce  que  les  effeu  échus  le  »  lévrier  ne  M|iaa«li9SlW 
les  mars,  et  ainsi  de  suite.  ^■— 


f»  Tous  protêts^  recourt  ea|wwtie  èa  lyeyrip^tya  ppitas»»» 

l'art,  l»,  .sont  éaaieaMnt  kUSModuset  prorffls  filMJÊ^mimik- 

8*  SiBt  valables  tous  proiiis,  risooursn  favwtM  M  aanT «imm^ 
vaioires,  qui  auraient  été  faits ani^icurea^i  A  la  pNi9i||ttaSi4a 


présent  décret  conforméauat  aux  lois  exUlaatca. 

—  Les  fonctionaaires  publia  de  l'orère  admialslMif  al  IMIdàia 

ne  préieroui  pas  de  serment.  -  ■> 

—  Le  ministre  del'iatérieor  ctarge  la  dlieeiMr  4a 
du  Louvre  d'ouvrir  l'exposition  de  IMS  SOBslawittr 
Tous  les  ouvrages  envoyés  cette  année  séfoat  HmA 
Tous  les  artimes  sont  convoqués  ft  CBoolâ  ÉiliadMal 
le  5  mars  IM8,  k  midi  pour  noaimer  une  eMBÉiMAl 
savoir  :  45  mesibres,  41  sculpteors,  8 

tbofraphas  dHffésv'avae  It  OoMoMrs  i 

tion^,  du  pijiceaeat  des  euvrafea  k  eapaar.  ; 

—  M.  Raoul  Roshetie  est  révoqaé  de  aM,  fwieliiaijÉi  m 
au  département  des  médkflles  et  aatteaeîlt  JaiiJÎSiSpi  i 
Il  ne  sera  point  ponnra  k  soa  rumpliinaaait.        -    ,,î „ 

—  M.  Barthélémy  Baaiéaa  est  mmbé  «oasmillwiliiÉiMMMli 
k  la  Bibliothèque  naUonale,  en  reaplasesMM  da  WmS^SSm 

—  M.  Baveael,  coBservataapadHolat  aa»  laprisM^  aat  i 
tertaieur. 


.  —  M.  Richard,  employé  a«  départesMat 
tbèque  natiobale,  chef  da  baiÉni  du  éltali 
nommé  conservateur^djolnt. 

~  M.  Pillon,  premier «mployéaa  d<^aittMi| 
Bibliothèque  natioaale,  est  aoaiaid 
partement. 


*i>i 


» 


rlHdadalallWla- 
aaaêpadiiiia» 


—  M.  Barbier,  employé  au 
théque  nationale,  est  aommé  coBsenaïaara^aiat 
msDi^— 

—  M.  Achille  Dévérii  est  noÉoé  eoBsemttar'kdloInt  «i  létiMa  ■ 
ment  des  estampes  et  spécialement  ejurgé  de  la  rédaemadaeiÛMiM 
de  ce  département.  ..^  r-w-~ 

—  Le  Gouvernement  provtselreaivça,  dans  la  joaraée  da  |*  aara» 
une  dépiiution  .«Kouvriers  coldOBBtera  et  ijiainUfra  dfOMritat  11 
nroBjpie  solution  de  la  grave  «ttëatlii^wMi^^ 
feur^i  Mpondn  que  M.  tduls  BlinemtttMP^nin 

des  délégués  4é  divers  feorpi  fHal.  '     ^'^'^  ^ 


^'Iv 


■»*tf... 


—  Dtts  élftres  de  l'Sealade  ■jJilaïaa.priaidééiM  lainiii^fc* 
cord,  sont  allés  deauudtt  a« <att»»raiaear  ptaiÎMalii  «ae  la  bim» 
nation  du  àam  Au  soamise  désonaaiaa  PMcMmIi émmimm,  la 
maire  de  Paris  arépoadu,^8e  le  vesa  dea  eHonaS  iM«g^t  ttHIMa. 
gitime  pour  ne  pas  trouver  ua  aecaetl  fhvwrafeia,  etM'n  ainlt  amaSr 
considération.  , 

—Sur  la  demande  de  l'Acadéaie  de  arideeiu.  te  tl 
aarteatitsJtBiftteetfai  a^fleilft»»t%mgi  e<MpgSM. 

leur  donconr^  pir.niq^ta  d«  pN^eat 

w  Cm  dépatatiaa  dateawawa.  «sa  IMtrtlil^ 
présaaite  paiiçiMiaaar  l*«h«t«jtan 


fm^-imm>: 


idir^ltoa 


*««■«»*»  ««^i--*"- 


Û4<(*-iiîl^t£|»A#«|' 


Wm 


\ 


AU^,.^..^^àu\jii^Jê^iSÊl&£Âji£Ài^Èa.È*^..A. 


^\f   f.^...^.^.    .A.. 


.jE^iï*t-i.'is>fi.3.  **/>:Ji-^;î..Jï'ïà»3îl-«. 


|rf« ,  de  BràlS ,  RfniuW .  wl»»» , 
.  .rieit,.Bfli  iftijkoim,  Faumt-Ba&toul,  Miot,  de  RIgny,  Girod  de 
l'Ain,  de  Ttanoy,  Gacbot,  Du  Pouey,  Inbéri  Salut-Amaod,  Laaltaon» 
net,  CnrbiD. 
iHltndMti  mtlUairu.  Weyier  de  Narras,  Dubois,  du  Boucbet. 

—  M.  le  mliiistre  proTisoire  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  pu- 
blié une  circulaire  pour  assurer  la  libre  circulation  des  %mas  el  den* 
fées,  d'approvisionnement. 


Mosve 


acnt  Bép«Mle»ln  de  la  Provlaice. 

■*  Tous  les  Journaux  der  Marseille  s'accordent  k  féliciter  la  troupe  de 
HKnë  siir  la  conduite  fraternelle  et  paciflque  qu'elle  a  tenue  au  milieu 
du  jpeuple  pendant  les  troubles  momenUnés  qui  ont  agité  cette  ville. 

—  A  ANGERS,  là  population  a  menacé  de  détruire  le  couvent  du 
Boiirrasieur.  Mais  l'interveniion  de  M.  Bordillon,  eommissaire  provi- 
to  n,  a  empécbé  cttte  dévastation. 

<~  A  LYON,  des  désordres  ont  eu  lieu  le  38  février.  Des  hommes 
ex.  tléit.  dit-on,  par  dés  agents  du  gouvernement  déchu  qui  veulent 
'.'  iitire  la  République  impossible  tn  poussant  aux  excès,  ont  dévasié 
I  :■  grand  npajtrejit'établissemeiits  où  fonciioniiai*'ni  des  mécanlt|ues. 
I  »  garde  nationale  a  réus&ii  les  disperser.  Le  Centtur  fait  remar- 
quer que  les  ouvriers  étaient  en  très  petit  nombre  parmi  les  émeu- 
llers. 

—  DIEPPE.  —  Lesprit  public  est  excellent.  Le  plus  grand  calme  a 
r^iiné  partout.  Palrfoli«m«, /ore«  a«  0OHteriiemrii(,  «miom,  riipect 
04  toutt$  lu  eoniitioiu  «oeiaUi,  voilk  les  mots  d'ordre  et  de  raiiie- 
btcut  de  Dieppe. 

—  On  nous  écrit  de  Nantes,  i*'  mars  : 
«  La  phy.-ionimie  de  noire  ville  e>t  r^lme.  An  premier  mot  de  Ré- 

Imbiique,  de  vives  iniuiétudes,  des  répulsions  mêmes  s'étaient  mani- 
eslées  parmi  les  conservateurs.  Mais,  peu  à  peu,  re>prit  d'ordre  et 
la  lenil«nreà  l'unité  ont  repris  le  dessus.  Cbacun  sent  que  son  intérêt 
et  son  devoir  lui  commandent  également  d'euargner  i  la  France  la 
guerre  civile  et  l'anarrbie.  Aussi  notre  garde  nationale  remplit-elle 
•a  mission  avec  calme  et  dignité.  Beaucoup  d«  nouteaux  enrôles  sont 
entrés  dans  ses  rangs,  et  les  légitimistes  eux-mêmes  se  sont  empressés 
de  prendre  fti  la  lois  le  fusil  et  la  cocarde  tricolore,  •  L'objet  de  no- 
tre baine  es  tombé,  dieait  l'un  d'eux,  nous  nous  rallions  i  la  Nation 
tt  nous  prenons  ses  couleurs.  » 

:  Les  autorités  de  la  Loire-I  férieure  ont  reconnu  de  suite  le 
GouvernemeU  provisoire,  et  l'ordre  n'a  pas  été  troublé  un  seul  ins- 
laitL  • 

—  On  nous  écrit  de  Boulogne,  1*^  mars  4841  : 

«  Cest  avec  un  sentiment  de  profonde  indignation  que  nos  vérita- 
bles citdyatis  viennent  d'apprendre  un  fait  honteux  pour  la  ville. 

•  Lundi  deniier,  un  bàiiutent  français  de  Mar.'>eille  a  tait  côte  vis-à- 
vis  l'établissement  des  baiiiiL  Ou  l'a  pi  lé  au  cri  de  vive  la  R"pttbli>|uel 
L'autorité  timorée  l'a  souffert,  elle  a  même  distrait  l'atienliun  des 

^  bourgeois  pour  qu«  ce  Jatt-^i^Jirriva  pas  à   leur  connaissance.  Le  fait 
accompli,  elle  e^t  resiée  morne. 
■  Dans  les  circonstances  graves  ob  nous  sommes,  un  (el  acte  est  dé- 

Iilorable;  on  pourrait  presi|He  présumer  que  l'administraliuii  de  B.u- 
ogiie,  si  dévouée  au  pouvoir  i|ui  vient  de  tomber,  tolère  de  pareilles 
choses  dans  le  but  de  discréditer  notre  Répub'ique  naissante.  Eviilem- 
ment,  les  coupables  ne  sont  pas  des  Républicains,  mais  des  biigands. 

•  Des  bruits  alarmants  *t  répandent  dan«  nos  canpagntis.  Il  est 
abaolumeni  nécesuire  que  le  Gouvernement  prenne  des  mesures 
prompiea  et  énergiques  <iui  préviennent  les  désordres  et  rassurent  les 
esprits,  en  ce  moment  pleins  d'anxiété.  » 

.    Noui  extrayoDs  les  réflexioDi  suivantes,  inspirées  à  divers  jour- 
uox  dt»  départem^ats  par  la  proclamation  de  là  République  : 

Eckodê  fiéomt:  —  Montesquieu  disait  :  «  La  vertu  est  le  mobile 
du  Kouverneacnt  républicain.  • 

Fraternité,  ibarlié,  désintéressement,  abnégation  complète,  dé- 
■  vouement  tans  bornée  au  pays,  voila  pour  nous  la  décomposition  du 
'   Bot  VERTU. 

ProfTMai/ Ca«(eAou.  —  Puissent  enfin  tous  les  citoyens  s«  réunir 
dans  une  môa\,e  peusée  :  celle  de  l'union  et  de  la  fraternité.  Puissent 
tous  les  Français  se  réunir  dans  un  même  >œu  :  celui  de  voir  enfin  ia 
France  libre,  la  France  glorieuse,  la  France  foyer  d'indépendance, 
où  tous  les  peuples  asservis  viendront  chercher  le  tison  qui  doit  brû- 
ler les  trônes  oie  tons  les  oppresseurs! 

Journal  du  Loiret.  —La  République  française  a  pour  obligaiion 
d'organiser  la  société  sur  des  ba>es  toutes  nouvelles.  Si  elle  est  dan» 
ce  moment  l'ancre  de  salut  de  tous,  elle  a  jmtr  ancre  de  salut,  à  son 
tour,  cette  rénovation  sociale.  Cesi  U  unéATomlilion  impérieuse  sans 
laquelle  rien  de  stable  ne  s'établira  jamais.  Personne  ne  peut  élever 
d'ubjeciion  contre  une  obligation  aussi  équitable.  Les  classées  si  long- 
temps déshéritées  ont  droit  au  travail,  à  I  éducation  et  à  une  existence 
qui  n'exclue  pas  la  jouissance  des  aYanlagcs  de  la  civilisjtioti.  Tout  ce 
qui  se  fera  en  dehors  de  ces  conditions,  aans  la  France,  et  nous  di- 
soiis  même  dans  l'Europe,  est  d'avance  frappé  de  déchéance. 


pour  le  dI,„  «,,-.,.., ,-  -,-,«.,»  .„■. ,- 

»  La  iwUtiqiùéiliuriséé  île  Votre  gouvernement  a  été  cause  d'une 
commotion  dont  11  est  difficile  de  prévoir  Ips  résultats.  De  sa},»es  con- 
cehsions  à  de  justes  demandes  vous  auraient  sauvés  de  la  guerre  civile, 
et  le  imuvoir  n'aurait  pas  été  coupable  ilu  sang  répandu. 

•  Vous  avez  fait  voire  devoir,  la  justice  a  prévalu,  el  vous  avex 
triomphé.  Puissent  les  événements  de  Paris,  pendant  ces  jours  der- 
niers, demeurer  comme  un  avertissenieni  éternel  aux  chefs  des  nations 
de  ne  plus  retomber  dans  la  folie  et  l'aveuglement  de  croire  que  les 
réformes  ne  sont  pas  nécessaires,  ou  que  si  elles  le  sont,  ou  ne  doit 
pas  les  accorder.  I 

«  Peuple  de  France,  la  dignité  et  la  stabilité  d'une  grande  révolution 
consistent  en  ce  qu'elle  ail  lieu  d'abord  pour  un  ç.t*nA  objet,  ei  en- 
suite qu'elle  se  fasse  en  respfclaiit  la  propriété  et  la  vie  humaine.  I 
Nous  vous  devons  beaucoup  pour  votre  inaiiifeilaiion  contre  l'oppres- 
siou  ;  mais  nous  vous  supplions  de  terminer  cette  lutte  ainsi  que 
vous  l'avei  commencée,  dans  un  esprit  de  paix. 

»  Enfin,  que  Dieu  vous  prolè;ie,  soytz  calme  et  ferme,  et  la  justice 
doit  irium|iher.  •  > 

•^  L Obitrvateur  français,  après  avoir  reproduit  cette  adresse, 
ajoute  : 

t  C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  avons  constaté  lVff<>t  moral- 
produit  en  Angleterre  par  1rs  exèiiemenls  qui  se  passent  en  France.  Ce 
q  l'il  y  a  de  grand  it  ite  njagnaniine  dans  celle  confiance  d'un  (leuple 
qui  n'a  pas  craint  d'affronter  une  armée  de  cent  mille  hummes  et  une 
artillerie  formidable,  pour  se  débarrasser  d'un  {souvernement  anti-na- 
tional, a  été  vivement  senti  ici.  A  une  sorte  de  dédain  qu'avait  Uni  |<ar 
inspirer  lé  nom  français,  a  succélé  une  véritable  admiration.  Il  a  si  fli 
d'un  jour  i  la  Frai  ce  pour  se  reliver  el  reprcn  Ire  dans  l'estime  de  l'e- 
traiigir  la  place  que  depuis  dik-scpi  ans  lui  faisait  perdre  chaque  jour 
une  politique  san^  grandeur  et  sans  dignité.  » 

ESPAGNE  —Les  jouriianx  de  Madrid  sont  du  25,  et  par  conséquent 
ne  coniiaisseul  pas  les  événements  de  P^ris.  Mais  iisjppellenl  l'alien- 
"tioii  de  leurs  cencitoyens  sur  la  situation  de  la  France  qui  leur  sem 
ble  très  grave.  L'A'co  dtl  Comereio  du  que  le  juste-milieu  s'en  va,  «t 
il  exprime  l'espuir  que  le  mouvement  réformateur  pénétrera  en  E>- 
pagne. 

Le  C'omor  publ'eo  va  pins  loin.  Il  fait  remarquer  la  position  pré 
caire  du  gouveiiiemenl  franç.i>  devanilopposiiiuM  énergique  du  t^arii 
libéral  duiii  l'aiiuiide  kt-vt^re  el  décidée  va  provoquer  «ne  ert««  immi' 
diaiêfar-itlàut  l'^rihitt. 

Il  e»i  pr<>bal>le  qu'  i  ceitv  heure,  le  contre-coup  de  notre  révolution  a 
produit  a"  Madrid  une  crise  beaucoup  plus  grave  que  celle  que  pré- 
voyait le  Cl*mor. 


BELGIQUE.—  L'agitation  continue  i  Bruxelles  ;  la  République  se- 
rait proclamée,  si  l'on  ne  craignait  des  projet::  ambitieux  de  la  France. 

A  Bruges,  la  Siciété  Démocratique  nationale  s'est  réunie  sur  les 
mêmes  objets:  L'as>iïiancé  élan  nombreuse  (6  à  700  personne^) -, 
iprès  une  discuk>iOM  assez  animée,  rassemblée  a  pris,  i  la  presque 
unanimité,  les  résolutions  suivantes  : 

Adresse  de  félicitations  au  Peuple  français,  avec  protestation  de 
notre  dévouement  a  notre  i  ationalité  '.  agiiatiMn  paciflque  dans  le  but 
d'obtenir  les  refurme»  que  la  situation  des  esprits  el  \ït*  Choses  com- 
mande; pi  1ère  à  la  municipalité  de  n'employer  pour  le  maintien  de 
l'ordre  que  la  garde  civique  et  de>  milices  bourgeoises,  avec  assuran- 
ce qu'en  ce  cas  aucun  désordre  n'auraii  lieu. 


Je  ne^  puis  résister  au  plaisir  de  vous  communiquer  le  f^it  suivant. 
Le  28  février,  un  homme  du  peuple  passant  prés  d'un  groupe  de  per-i 
sonnes  dont  l'atiiiude  consternée  témoignait  du  sentiment  peu  en  har- 
monie avec  la  joie  qui  se  manifestait  de  toutes  parts.  Le  mot  «  (,>ue 
faire?  »  prononcé  par  l'une  des  personnes  dont  le  groupe  se  compo- 
sait, frappe  1er  oreilles  de  l'homme  du  peuple.  Il  s'approche  du  grou- 
pe et  du  :  «  Messieurs,  connaissez-vous  l'Erangile  ?  —  Non.  —  Kh 
bien!  apprenez  le.  —  Oui.  —  Eh  bien  !  pratiqurz-le.  —  Nous  ne  con- 
naissons l'Evangile  que  par  le  mal  qui  s'es\l  fait  en  son  noui^  répond 
une  voix  du  groupe.  /  ^ 

—  Le  mal  qui  s'est  fait  au  nom  de  I^Evangile,  leprend  l'horr^nie  du 
peuple,  est  comme  le  mal  qui  pourrait  se  fjire  au  nom  de  la  Rétiubli- 
que  :  par  des  hommes  qiii  ne  la  cuinpreiidraieiit  pas,  contre  o'autres 
hommes  qui  né  la  comprendraient  pas  davan' âge,  heurt^usemeni  il   y 
en  a  peu  qui  ne  la  comprennent  pas  aujourd'hui.  Les  peuples  ont  eu 
le  rigut  d$  la/orcê,  dans  la  personne  des  conquérants  el  des  rois  ;  le 
r^i^iie  dti  liiret,  dans  la  personne  des  nobles,  pairs,  baruis,  etc.  ;  le 
t ègn$  de  l argent,  dans  la  |>ersonne  des  riclies  el  des  propriétaires-, 
ils  \onl  avuir  <«  rigne  des  aris  et  de  la  ptnt4t,  UriçHê  d$  l'Etûngil», 
le  rigne  de  Dieu,  la  Ripubliiue  e$\/iH,  dans  la  personne  des  travail- 
leurs, de  ces  homiiies  qui,  de  tout  temps,  ont  tout  produit  ;  qui  pou- 
vaient, par  conséquent,  tout  amasser,  tout  opprimer,  et  que,  de  tout 
temps,  on  a  dépouillés  et  opprimés.  Les  travailleurs  vont  apprendre  à 
l'humanité  que  la  véritabK;  prévoyance  ne  consiste  pas  S  cniiisser  misé- 
rablement les  productions  acquises,  mais  il  s'en  servir  pour  en  créer 
toujours  de  nouvelles  daii>  des  proportions  de  plus  en  plus  large»,  de 
plus  en  plus  magnifiques.  » 
Ricevez,  elc. 


Aux   Membres  de  l'UnlversISé. 

Un  professeur  divisionnaire  de  seconde  au  lycée^  Corneill*  (ex- 
collège  Heori'lY)  adresse  à  ses  collègues  une  circulaire  éteaiiue, 
dont  voici  le$  couciuiions.  Nous  applauditsons  de  tout  cour  k  la 
pensée  quii'a  iuspir<;c  : 

Je  crois  que,  dans  le»  circonstances  actuelles,  il  sst  urgent  d'établir 
un  lien  commun  entre  les  uiembre.N  jusqu'ici  trop  iAOlés  du  corps  uni* 
\er>iialre,  je  crois  qu'eux  aussi  uni  besoin  d'un  centre;  qu'il  n'y  a 
de  salut  pour  tux  que  dans  l'union,  dans  l'euiente,  dan*  l'aciion  com- 
muieel  coinerlte.  Je  piopooe  d  aie,  cumme  préparation  a  une  orga- 
ni-aiicn  ultérieure,  la  cr  ation  iu>médiaie  d'un  cercle  universitaire  au 
centre  du  .quartier  des  Ecoles.  La  nous  irons  chaque  jour  rttremper, 
aviver,  pjir  l'effusion  de  nos  sentiments  ei  la  communication  de  nos 
pensées,  cet  esprit  pitrioiique,  ces  larges  sympathies  qai  sont  au 
fond  de  nos  âmes  et  que  la  pressiou  du  pouvoir  y  avait  refoulée  sans 
les  étouffer.  ,  .. 

J'attends  les  adhésions  de  mes  collègues.  Quasd  j'en  aurai  recueilli 
un  nombre  suffisant  pour  former  un  noyau,  je  réuuirai  les  souscrip- 
teurs, a  l'effet  de  s'entendre  et  de  se  constituer. 

TBEIt. 

44,  rue  d'Enfer. 


ALGÉRIE.  —  Le  Uobaeher,  journal  arabe  d'Alger,  annonce  que  la 
soumission  d'Abd*el  Kader  a  éteint  partout  les  divers  germes  de  trou- 
bles. Les  partisans  qui  lui  étaient  restés  dans  la  subdivision  d'Orléaos- 
ville,  ont  sollicité  l'amaM,  qui  leur  a  été  accordé.  On  cite  parmi  eux 
Mobammed-beB-Ali,  ancien icaid'des  Ouled-Soliman,  Kbalifa-ben*Saou- 
la,  Si-Mobammed-beD-Alimed  et  Si-Omar-ben-Ismaél. 

Lm  frères  d'Abd-el-Kader.  MusUpba-Saïd  et  Et  Hussein-ben-Maby- 
el*Diu,  viennwt  d'arriver  i  Oranj  où  iU  se  sont  mis  k  la  disposition 
dN|  général  camoandant  de  la  province. 


ALLEMAGNE  —La  nouvelle  de  la  révolution  de  Paris  a  produit 
une  grande  agitation  dans  le  duché  de  Bade.  Les  Allemands  ne  se  dé- 
fendent pas  d'une  certaine  cram  e  d'envahissement,  mais  ils  ne  reste- 
ront unis  qu'autant  qu'ils  obtiendront  de  leurs  souverains  les  réfor- 
mes réclamées  depuis  loigtemps. 

Dans  la  Chambre  des  députés,  un  membrede  l'opposition  a  fait 
conn.<lire  a  quelle  condition  les  gouvernements  pouvaient  compter  sur 
l'union  des  Allemands,  pour  la  uéfeiisede  le.<ir  uatiunaiité  :  il  fjui  que 
les  promesses  faites  a  l'AHrniagne  soient  remplies.  Un  autre  membre 
a  applaudi  i  la  chute  de  LouisPliilippe.  «  Le  dieu  de  la  fidélité  el  de 
la  vérité,  at-il  dit,  n'a  J»mai^  frappé  d'une  manière  plus  terrible  le 
parjure  el  le  mépiis  du  Peuple. 

—  Le  28,  S  Carisruhe,  une  assemblée  de  bourgeois  a  eu  lieu 
dans  la  salle  de  l'Hàtel-de-Vile.  L'assemblée  a  adopté,  après 
discussion,  une  pétition  adressée  à  la  seconde  chambre  des  Etats  (tar 
laquelle  elle  demande  la  liberté  de  la  presse,  l'armement  du  peuple, 
rin.allutiun  du  jury  et  un  parlement  allemand  jla  représentation  du 
peuple  a  |a  Dièti  )■  On  annonce  que  des  pêtilionFdé  même  genre  arri- 
veront de  Mannheim  et  de  Heideiberg. 

'"  —Lu  Gaittte  de  Cologne  du  29 publie  un  article  dont  voici  l'analyse  : 
«  L'Europe  etl  encore  a  la  viiile  de  yraiids  changements,  et  les  évé- 
nements qui  viennent  de  se  passeront  exerct!  une  ii  Hueiice  immense, 
meilleur  les  esprits  qui  ne  suivent  que  de  loin  les  allaires  iioliilques. 
»  n*êsi  vrai  que  a  proclamation  d'une  Ripubliiiu--  en  Fiance  est 
un  événement  qui  ne  regarde  que  la  France  ;  c'est  une  question  excln- 
>ivemeMl  française,  aussi  longtemps  oue  les  Franc. i.s  n-.-teroni  dans 
leurs  limites  géographiques.  Jusque-la,  les  Ahemiinds  pourront  pai- 
siblement assister  .  u  développement  du  nouvel  état  de  choses.  M^^is 
c'est  le  premier  et  le  plus  saint  des  devoirs  pour  les  Allemands  de  veil- 
ler à  ce  que  les  Français  se  tiennent  réeliemeui  dans  ces  limites,  ou  du 
moins  à  ce  qu'ils  ne  troublent  pas  la  lran<iniiiiié  de  l'Allemagne.  Dans 
le  cas  contraire,  les  AlU-mauds  devruieni  les  combattre  Jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  * 


XonTclles  de  rex-numllle  royale.'^-  On  nous  aflrms  que 
Louis-Pniiip(>e  a  le  dessein  de  se  rendre  aux  F4ats  Unis  où  s«  trouve 
la  plus  graiiJe  partie  de  sa  fortune.  C'est  à  Brlgblon  qu'il  devrait 
s'embarquer. 

Ou  n'a  cependant  aucune  nouvelle  positive. 

Le  steamer  Violtt,  expédié  de  Djuvres  pour  recevoir  les  membres 
de  l'ex-ramille  royale,  est  reutre  a  Douvres  sans  avoir  pu  accomplir  sa 
mission. 

—  Sept  colis  énormes  i  l'adresse  de  S.  M.  la  reine  d'Anileltrre  sont 
passés  par  0->tende  venant  de  France.  On  suppose,  dit  \'îa»partiai  de 
Drugei,  qu'ils  contiennent  l'argenierie  de  Louis-Pbilippe. 

—  MM.  deMontebello,  Gabriel  D.lessert  et  le  comte  de  Syracnse 
sont  arrivée  i  Londres. 


X*  BévrslallMB  «•  E«4ft  mp»i«clé«  *  rélrasaUfer. 

Agllaltom  *  lAndrcau  —  Londres  était,  il  y  a  quelques  jours, 
I  la  veille  d'une  révotunon.Le  ministère  anglais  avait  proposé  un  pro» 
|et  delei  pour  augmenter  de  2  '(.l'impAt  sur  les  revenus  {incomt-tax). 
OA  impAtâ  soulevé  une  si  vive  iriiiaiion  dans  le  pays  qu'on  a  craint 
giie.révolutluii.  Uu  Journal  ultra-conservateur  s'exprime  ainsi  : 

« ....  Afec  la  plus  vif  désir  d'éviter  toute  exagération  ,  nous  décla- 
rons SincèreBrnt  que  lums  trtmbloM  à  fa  ptnèit  de  te  f  «<  peut  arri- 
«If,  si  le  peuple  .^il,  dans  la  chambre  .ue.N  communes,  te  muiiuLe 
jttfll  i^s  dn  «<Hrr  raugpenialion  de  l'iforoma  lax.  N^us  ue  savoirs 
ii%<ili|iÉMl  isnRH  's«  «anilestera  la  colère  pubLque,  «  nais  nous 
*mmisimvM  «ne  »i,  a«u^4i  n«Uu,lt  peupla  vyH  le»  i«prt8«a- 


SUISSE.  —  La  nouvelle  de  la  chute  de  la  monarchie  est  arrivée  i 
Berne  dans  la  journée  du  27  février.  L'tffet  a  été  immense,  stupeur 
d'abord,  puis  enthousiasme.  Le  cercle  de  l'Ours  a  été  splendidement 
illuminé.  Le  Yorort  s'est  réuni  exiraordinairement  le  soir  pour  avisej 
à  ce  qu'exige  la  gravité  de  la  situation  créée  par  une  péripétie  aussi 
inattendue.  ' 

On  assure  que  son  premier  soin  sera,  de  convoquer  la  Diète  et  de 
lui  soumettre  un  projet  tendant  :  I"  S  reconnaître  immédiatement  la 
République  française  ;  S°S  prendre  des  mesures  militaires  de  nature 
a  mettre  les  frontières,  du  côté  de  l'Autriche  et  des  Etats  allemands  \ 
l'abri  des  éveutusiités  d'une  violation  deterritoire.  Du  resté,  ti  une 
guerre  de  prinsipes  devait  s'allumer  en  Europe,  la  Suisse  est  Toute 
prête  S  y  jouer  un  rdie  a  nos  <-ô  es. 

Mais  ceti'^  guerre  ne  s'allumera  pas.  Les  journaux^de  la  Prusse  rh^ 
nane  ne  pensent  pas  que  la  Prusse  veuille  ataquer  Ta  France,  si  la 
France  ne  se  pose  pas  aggressive  en  face  de  I  Europe. 


On  écrit  de  Gênes  b  VUa.Ha  \  «  On  annonce  positivement  que  le  gott- 
vernewcnt  vient  d'ordonner  i  araenient  de  tous  le»  forts  et  surtout  d« 
ceux  de  la  rivière  du  Uvaiit,  dans  le  délai  de  vingi*quaire  heures.  Le 


Le  24,  comme  on  éiei^tnait  le  feu  dans  les  cuisines  des  Tuileri.s' 
un  ouvrier  vint  auporter  au  chef  de  poste  une  graude  coupe  ovale  eu 
argent  massif  qiiij  venait  de  retirer  du  feu.  —Je  n'ai  pas  le  temps 
de  gjrdrr  cela,  dit  ce  brave  homme,  il  faut  que  j'aille  autre  part  et  Je 
le  perdrais. 

—  La  rue  Richelieu  reprend  son  nom  républicain  me  d«  M  Lot. 

—  La  rue  Coquenard  vient  de  prendre  le  nom  de  rue  LaBartine. 

—  Oïl  lit  dans  le  flTalional  : 

«  Plusieurs  citoyens  expriment  le  désir  que  la  rue  GrangeBate- 
lière,  qu'habitait  tn  dernier  lieu  Armand  Carrel,  prenne  le  nom  dé 
cei  illustre  écrivain.  « 

—  Ce  malin,  une  scène  a  vivement  ému  la  garde  nationale  montante  : 
Le  général  Courtais,  en  passant  l'Inspection,  a  remarqué  un  garde 
national  bien  tenu  :ya-it  le  sabre  à  la  main.  <  Vous  n'avez  donc  pas  de 
fusil?  lui  dit  le  geiérii  ?  — Mon,  et  je  n'en  porterai  pas.  — El  pour- 
quoi  cela  ?  —  Esi-c.  q  e  Lu  ne  vois  pas  que  je  n'ai  qu'un  bras  ?  —  El, 
où  doijc  aviz-VDUS  ferJn  l'aitre?  — A  Leifisicit,  tu  le  sais  bien  :  nous 
y  étions  ensemble.  />  Le  général  le  regarde  fixement  et  lui  saute  au 
cou  :  il  a  reconnu  son  ancien  camarade,  le  général  Baraiiuayd'Illiers. 
Le  général  C«urt;ii'.  a  complimeiué  la  compagnie  de  la  K"  légion  d'a- 
voir dans  ses  rangs  un  tel  soldai.'   ~  [National.) 

—  Le  44*  régiment  de  ligne  vient  de  diriger  sur  Paris  son  contingent 
de  60  offic.iers,  sous-officiers  el  soldats,  destinés  à  concourir  à  l'ins- 
truction des  volontaire,  parisiens.  Après. les  avoir  passés  en  revue,  le 
lieuienaiit-colonel  commandant  leiegimentaditauxoflicicrsetsoldats 
qui  l'entouraient  : 

t  Pour  nous,  messieurs,  nous  nous  rendons  au  Quesnoy.  U,  nous 

•  serons  en  première  ligne,  et  fci  la  France  a  besoin  de  nos  services, 
»  nous  prouverons  que  les  plus  malheureux  ne  sont  pas  les  moins  pa- 
>  triotes.  L'honneur  du  premier  feu  nous  reviendra  :  c'est  un  dédom- 

•  mageineiit  qni  noiis  e»i  dû.  »  i    . 

—  MM.  Mil  be'et  et  Quinet  prient  leurs  auditeurs  du  Collège  de 
France  de  vouloir  bien  se  reunir  samedi  4  mars,  à  une  heure,  dans  la 
salle  de  la  Sorbonne. 

—  Les  typographes  dé  Paris  doivent  se  réunir  demain ,  vandredi, 
pour  aller  en  c  .rps  assurer  le  Gouvernement  previsoire  qu'ils  le  sou- 
tiendront  de  tou.>  leurs  efi'orts  dans  la  rude  tâche  qu'il  a  entreprise  d'à* 
m»  lioier  le  sort  des  classes  laborieuses. 

—  Dt  s  voieur>  ont  été  arrêtés  hier  dans  le  château  des  Tuileries 
Après  un  ourt  interrogatoire,  il»  ont  été  condttili  à  la  Préfacture  de 
police.  Des  renseignements  exacts  ayant  appris  à  l'auturilié  qu'ils 
avaient  des  comp  i»s,  des  perquisitions  ontèM  HilMU  diNBiciledêa 

^tïïdtvidu»  signalés  comme  leis,  et  ont  amené  là  dééouverta  de  plu- 
sieurs obj.ts  ayant  appartenu  au  mobilier  ducblMsu.Oaa  tubeaM* 
coup  de  peine  t  soustraire  ces  misérables  I  l'IMJifMmM  d|  pwplg, 
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nie  a  été  chose  nssez  facile;  il  fit  une  entreprise  Mft 
tante  et  p'us  difficile,  c'est  d'étab'ir  un  jçouverneraent  vraiment  dé 
mocratique.  Le  succès  de  cette  entreprise  dépend  des  lum  ères,  des 
vertus,  de  l'énergie,  de  la  tagesse  des  hommes  qui  composeront 
l'Assemblé  oatioaale constituante.  i   „.    ,  .. 

La  Théorie  démocratique  doit  ôtre  aussi  neuve  que  la  Révolution 
qui  l'amène  ;  il  ne  f^ut  pas  la  chercher  dans  lés  souveoirs  du  pas- 
sé ;  les  écrivains  politiques,  qui  n'ont  point  prévu  celte  révolution, 
sont  tous  restés  au  dessous  de  la  lâche  qui  nous  reste  à  accomplir 
aujourd'hui.  La  démocratie,  ce  n'e>t  plus  seulement  l'application 
des  formes  politiques  plus  ou  moins  libérales,  c'est  la  réalisation 
du  bian-ètre  pour  tous,  c'fsl  le  développement  de  notre  devise 
actuelle  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité.  Sans  bien-être,  il  n  y  a  pas 
de  liberté;  il  n'est  pts  libre,  ef:lui-là  qui  ne  trouve  pas  à  occuper 
SCS  bras,  et  qui  meurt  de  faim  faute  de  travail  ;  sans  le  bienH}tre, 
il  n'y  a  pas  d'égalité  :  celui  qui  nçoit  i'aumâae  n'est  pas  l'égal  de 
celui  qui  la  donne;  sans  le  bien  être,  il  d'y  a  pis  de  fraternité  :  le 

iiauvre  affamé  ne- peut  pas  voir  des  fières  (dans  les  favoris  dd  la 
ortune.  Mais  la  démocratie  n'est  p^iot  le  renversement  de  l'échelle 
sociale,  ce  n'e.st  pas  même  un  nivellement,  c'ê>t  une  tran»forma-^ 
tion  dans  laquelle  personne  ne  doit  perdre,  tous  doivent  gagner. 

Le  mot  de  République,  qui  n'e^t  qu'un  sujet  de  terreur  uu  un 
sujet  de  ca  omoie  pour  quelques  uns,  pour  bien  des  gens  qu'une 
énigme,  il  faut  feipliquer  a  tous  pour  ralier  les  bons  citoyens 
aux  prinripes  de  l'intérêt  public.  Il  importe  que  dans  ce  moment-ci 
chacun  fasse  son  devoir,  à  Paris  comme  dans  les  départements,  le 
Gouverneinfnt  comme  les  citoyens.  Appuyé  sur  le  plus  irréfraga- 
ble de  tous  les  titrer  la  n<  cessii«>,  le  Gouvernement  e>t  légitime;  il 
aura  bien  mérité  de  la  patrie,  s'il  ^alt  remplir  sa  uii>sion. 

Hoiiirors  «l'un  jour,  une  respon«abi  its  terrible  pèse  sur  vos  têtes; 
l'avenir  de  la  France,  l'avenir  du  monde  enter  peut  dépendre  d'un 
moment  d'hi^itatioQ  de  votre  part.  Allez  donc  résolument  en  avant; 
ne  puisez  vos  inspiratioos  que  dan«  votre  (irur;  l«  moment  de  la 
prudence  ordinaire  est  passé;  ne  jetez  point  un  coup  d'œil  en  ar- 
rière vers  le  vieux  monde;  les  hommes  et  les  choses  d'hier  n'exis- 
tent plus;  les  temps  sont  venus  d  élever  un  édifice  nouveau,  des 
mains  nouirelles  doivent  en  rassembler  les  mater  a«x.  A  la  nation 
seule,  il  appartient  de  nommer  les  arcbitec:es  qui  prendront  par(  au 
travail,  mais  elle  attend  de  vous  toutes  les  rae>ures  de  prévovaoce, 
pour  que  la  lumière  se  fasse  et  sur  les  horumes  et  sur  lei  choses. 
Elle  veut  choisir  elie-mèoie,  mais  el|e  vous  charge  dt  tenir  le  flam- 
beaa  pour  l'éciairer. 

Quant  à  nous,  simples  citoyens,  n'oublions  pas  que,  dans  les 
incoostances  actuelles,  chacun*a  des  fonctions  publiques  a  remplir. 
L'établis«emeat  de  la  démocratie  n'est  point  un  yu  d'enfant  ;  il 
ne  peut  être  l'ouvraee  ni  du  caprice,  ni  de  l'insouciance.  Tous,  il 
faut  BOUS  dévouer  à  renseignement  démocratique  à  Paris,  dans  lei 
ville»,  dans  les  bourgs,  -dans  les  campagnes  ;  il  faut  s'occuper  des 
élections;  il  faut  discuter  les  piineipcs,  discuter  les  homme»;  tra- 
vailler uns  rel&ehe  à  ce  qu'un  nommait  hier  une  utopie,  él  qui, 
demain,  doit  être  une  réalité.  Il  faut  apporter  dans  cette  tài  he  le 
dévouement  le  plus  désioterresse,  car  la  démocratie  serait  eiouOée. 
daaa  les  luttes  de  toutes  les  prétentions  particulières  ;  il  faut,  sur- 
tant,  entreteair  partout  l'union,  car  la  France  en  a  besoin  pour 
remplir  set  grandes  destinées. 


Pilotes^  ne  quittes  point  le  (ooTernail* 

^Partisans  déciles  de ' la  Révolution  de  1848,  qui  ouvre  une  ère 
magniiuue  de  progrès  sociaux,  nous  appuyons  de  toutes  nos  for- 
ces le  Gouvernement  provisoire  dans  la  grande  tAche  qui  lui  est 
dévolue.  Les  avis  que  aous  lui  adressons  piirtent  tous  de  ce  prin- 
cipe qu'il  doit  exercer  une  initiative  considérable,  imprimer  à  l'o- 
pinion une  impuloion  puissante  dans  l'iotérêl  de  la  pensée  démo- 
cratique et  radicale  qui  a  opéré  la  Révolution  de  ces  jours  der- 
niers. 

Loin  de  chercher  à  affaiblir  la  Gouvernement  provisoire,  Don< 
avons  été  les  premiers  à  déclarer  hautement,  ce  que  lui-miime  oe 
parait  pas  bien  comprendre,  à  savoir  qu'il  est  un  pouvoir  placé  en 
dehors  et  au-dessus  de  toutes  les  règles  ordinaires;  en  uo  mot, 
qu'il  doit  se  coLsidérer  comme  la  oictature  de  la  Revo'ution  jos^ 
qu'à  l'èlectloo  de  l'Assemblée  constituante.  Suivant  nous,  son  plus 
grand  devoir  envers  cette  Révolution,  c'est  d'ici  à  l'rpoque  des  réu- 
nions éleciorales,  d'éclairir  les  populations,  celles  des  campagnes 
surtout,  de  manière  à  ce  qu'elle»  fassent  de  bons  choix.    .^ 

Le  danger  de  la  situation  et  de  l'avenir,  c'est  que,  par  suite  des 
anciennes  influences  auxquelles  obéit  la  majf)riie  du  peuple  des 
campagnes,  il  ne  confie  son  mandat  à  des  hommes  qui  n'accepte- 
raient pas  franchement  le  principe  républicain,  avec  toute»  ses 
conséquences  sociales. 

On  ne  parait  pas  se  préoccuprr  assez  de  ce  danger  dans  les  conseils 
du  Gouvernement  provisoire.  D  jà  les  fnembrrs  de  ce  gouverne- 
ment se  lai»sent  atûioiber  par  de.>  fonctions  particulières  tout  à  fait 
incompatibles  avec  les  hautes  attributions  que  leur  a  données  la 
cauHaoce du  peuple.  Kst-ce  bien  un  meoibre  de  ce  pouvoir  suprême, 
an  membre  de  la  dictature,  qui  doit  se  laisser  distraire,  de  la  grande 
tài  he  qui  lui  est  imposée  pour  devenir  administrateur  des  bu  ns  de 
l'ancienne  liste  civile?  Eh  I  mettez-là  qui  vous  voudrez,  pourvu 
que  ce  soit  un  ■winêtc.iqjimb,  un  comptable  entendu  et  iH' 
tègre. 

le  citoyen  qui,  par  suite  de  ses  longs  et  éclatants  services, 
comme  uubliciste,  dans  les  rangs  de  la  démocratie,  ar<{u  le 
mandat  cela  Révolution  à  tire  de  membre  du  gouvernement  pro- 
viso  rc,  avait  autre  chose  k  fa  re  a  l'heure  qu'il  esi  que  de  tenir  et 
de  déb.rouiller  1er  comptes  de  rancicnue  Ikte  civi  e. 

Quand  on  a  l'honneur  de  paiticiper  à  cette  magistrature  sans 
égale,  qui  n'apparali  que  daux  les  moments  dt;  irises,  dans  les 
temps  pour  lesquels  il  ne  saurait  y  avoir  dérègles  établies,  accepter 
.  des  fonctions  ordinaires,  c  est  dé.«cendre. 

Let  citoyens  qui  ont  charge  de  révolution,  qui  ont  à  diriger  et 
atsarer  les  premiers  pas  d'une  révjilation  BflisaBte,  doivent  se 
cooaacnr  tout  entien  à  <«tie  grande  cBuvre. 

^'MimvfmflAmn  amu  (ont  craindre  que,  malgré  rexcnlleiee 
des  ieteitioéi,  ItCtuvénwwit  pr^Tifoin  ot  m  rane  illoiioB  nr 


Sur  l'invitation  d'une  perMOBé  qui  tenaK  à  détralre  VtVtlt-pfJf^ 
duit  par  notre  article  Encore  un  Roi  qui  se  perd,  nous  avons  pu- 
blie ce  matin  quelques  lignes  écrites  en  la  pn;sence  et  presque  sous 
la  dictée  du  delénsieur  de  M.  df|  Rothschild.  Ge  nouvel  artiilenons 
attire  deux  lettres,  une  lettre  de  M.  Yernes  (voir  plus  haut),  et  la 
lettre  suivante  de  M.  Baudesson. 

Monsieur  le  rédactenr, 

Vous  aiinonci  dauH  volrenumérocJAce  jour  que  j'ai  été  chargé  par  M. 
le  minlstredesfliunces  de  déclarer  qu'il  était  étranger  a  la  mesure  prise 
par  la  chambre  syndicale  des  agents  de  cliang>>,  au  sujet  de  la  flkation 
tiu  cours  de  cou  pensalioii.  Ju-ique  là,  vous  êtes  dans  le  vrai  ;  mais 
vous  doiiiifZ  ensuite  à  entendre  que  le  miuisire  m'aurait  aussi  chargé 
il«^  dnclariT  que  cetit  mesure  avait  été  adoptée  par  la  chambre  syndi- 
r4le,  sur  t'^vis  de  M.  Veriies,  de  Mvi.  les  rec«veurs>géiiéraux  et  dell.  de 
Roib^cblld.  Je  vous  affirme  sur  l'honneur  que  le  ministre  ne  m'a  point 
chargé  d«  dire,  et  que  je  n'ai  rien  dit  de  pareil.  Je  fais,  Monsieur,  ap- 
pel a  votre  ju>lice  et  a  votre  impariiaiiié,  peur  vous  prier  de  vouloir 
bien  rcciitter  dans  votre  procbaiu  numéro,  cette  seconde  partie  de  vo- 
ire article. 

Agréez,  etc. 

Baudesson  di  RicnnoDac. 

Ce  2  mars  4848. 

Nous  ne  voyons  guères  que  le  fond.de,  notre  premier  article  ait 
souffert  une  atteinte  grave  par  oes  deux  dénégations.  Nous  ne  dis- 
cuterons t<as  des  points  secondaires;  nous  nous  bornerons  à  dira  : 

Samedi  soir  et  dimanche  matin ,  la  chambre  syndicale  avait  flxé 
le  prix  de  compensation  à  73  35.  Toutes  les  raisons  pour  et  contre 
avaient  été  entendues  et  pesées,  et,  en  s'arrêtant  à  ce  prix,  le  syn- 
duat  croyiit  fa  re  pour  le  mieux. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  se  défend  d'avoir  provoqué  |e  chan- 
gement d'opinion  du  svndicat.  Il  faut  bien  pourtaMli  (|ae  quelqu'un 
ait  agi  sur  I  esprit  'dé  AM.  les  agents  de  change,  puisque  le  cours 
du  70  50  a  clé  par  eux  substitue  a  celui  de  73  35.  Nouii  ne  pou- 
vons croire  que  cette  résolution  ait  été  spontanée ,  puisque ,  a  ce 
dernier  cours,  tout  le  capital  du  syndicat  sera  absorbe  et  pei|l4tre 
la  fortune  personnelle  d'un  grand  nombre  d'agents. 

Nous  croyons  savoir  que  la  première  décision  avait  été  prise  à  < 
l'unanimité  moins  une  vo  x. 

Au  re^tte,  ju>qu'lci,  nous  n'avons  reçu  aucun  démenti  de  M.  de 
Rothschild,  reiativemi'oi  à  la  part  d'influence  que  uuns  lui  avou 
attribuée  dans  cette  affaire. 

Nous  persi»tous  à  dire  que,  s'il  eût  été  bien  inspiré,  le  syidieat 
aurait  maintenu  pour  le  public  son  prix  de  73  fr.  35,  lauf  a  jwyer 
à  M.  de  Rothschild  les  I  millions  que  ce  dernier  ne  voulait  pu 
abandonner  sur  ses  opérations  de  février. 

La  coul  sse,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  M.  de  Rothschild,  a  adopté 
pour  conrs  de  compensation  le  chiffre  de  7S  fr. 

Equipement  de  la  Garde  nationale.   ' 

On  discutait  mardi  soir,  à  la  Société  républicaine  centrale,  si 
l'on  introduirait  dans  une  pétition  an  Gouvernement  provisoira  un 
article  demandant  une  indemnité  pour  les  gardts  nationaux  qui 
seraient  commaniés  un  jour  de  travail. 

Nous  sommes  tous  frères,  tous  égaux,  s'cst-on  écrié,  on  ne  peut 
adineitre  des  catégories,  etc.,  et  les  ouvriers  présents  à  la  réunion 
de  déclarer  qu'ils  ne  peuvent  accepter  une  faveur  et  qu'ils  sont 
piêts  à  supporter  tous  les  sacrifices  pour  le  bien  de  la  patrie;.. 

Il  s'agit  ici  d'une  question  de  pnncipes  et  non  d'une  question 
de  dévouement  individuel.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  pliis  de 
catégories.  -""""" 

Les  caiéigories  8ont%bolies  en  droit,  mais  elles  existent  encore 
en  fait  ;  i:  uut  se  garder  de  cette  confusion  dangereuse  qui  con- 
duit droit  à  l'injustice. 

N'est  il  pas  souverainement  injuste,  au  nom  d'une  prétendue 
égalité  de  demander  aux  ouvriers  les  mêmes  sacrifices  qu'à  cens 
dont  l'existence  est  moins  précaire? 

Out-ils  le  droit,  mus,  comme  on  l'a  dit,  par  un  patriotifme  ia- 
i^ensé,  d'introduire  l'amour- propre  du  dévouement  dans  la  discus- 
sion des  intéiêts  les  plus  sacrés,  des  principes  qui  doivent  asnrer 
leur  avenir? 

Tout  homme  qui  accomplit  une  fonction  sori  aie  est  un  fonc- 
tionnaire public,  indemnité  lui  est  due;  ceci  est  im  principe  abso- 
lu, inébranlable. 

Nul  ne  sera  torcé  de  recevoir  la  taxe  qui  sera  iMriboée  an  ser- 
vice de  la  garde  nationale,  sans  doute;  mais  nul  n'a  le  droit  de  dire 
-que  son  Irere  ne  se  trouvera  pas  dans  la  déplorable  aét«ssité  d'op  • 
ter  entre  les  devoirs  du  citoyen  et  les  besoins  les  plus  légitimes  de 
I  homme. 

La  est  le  danger,  l'immense  danger,  de  cet  admin  Mes  mouve- 
ments d'abnégation.  / 

04  dii  au  peuple  :  L'organisation  du  travail  rÈMu^  tra  la  question 
de  la  dépendance  de  l'ouvrier,  des  nécessités  doulo  ureuses  de  la 
vie  quotidienne. 

Nous  (ompto::s,  plus  que  tous  aiitres,  sur  ce  rési  iltat  de  l'orga- 
nisation du  travail;  mais  nous  savons  que  les  probl  émes  d'écono- 
mie qu'elle  souléve.niv  seront  pas  nssius  d'ici  à  dvn  lain.  En  atten- 
dant, il  faut  que  le  peuple  nate  fort  et  prépondérai  t  dans  la  situa- 
tion, précisément  pour  être  certain  que  Turganisi^  n  du  travail  ne 
suit  pas  ajournée  plus  qu'il  ne  conviendrait. 

Nous  savons,  par  l'expérience,  qu'il  ne  suffit  pit  i  de  prodamer 
des  maximes  pour  qu'elles  s'incarnent  daiis  les  faits. 

Nous  savons  que  celui-là  n'^t  pas  indépendant ,  qui  n'es|  paSj 
affranchi  de  l'incessante  domination  de  la  faim. 

Nous  savons  que,  pour  que  le  Peuple  f  isse  régulii  rement  le  ser- 
vice de  la  garde  uationale,  il  faut,  en  att  endant  que  son  bien-être 
aitl^gmeuté,  que  ce  service  ne  lui  soit  pas  une  Caiss  e  de  souffran- 
ces de  plus 


Blane.  dans  une  dmleniensni 
nonvsanié  et  la  grandeur  de  m  apcctaele: 
l'histoire;  les  ouvriers  sont  appelés  I  retondra  nvec  le  GoaunÉieint 
le  grand  problème  de  leur  sort,  ot  cola  dan*  la  M\»  mêmêmWM' 
rations  de  l'ancienne  aristoeratie.  !>•  vives  aiâfunatiens  «eciaillMt 
les  paroles  d«  l'honorable  membre. 

H.  Louis  Blanc  indique  ensuite  le  bat  de  la  eomalsaton/qnl est  d**» 
tudier  toutes  les  questions  relatives  au  travail,  d'eapnparsr  la  solu- 
tion dans  un  projet  qui  sera  soumis  à  l'I^ssenhlée  aatiooilei  «i  pM»«. 
visoirement,  d'entendre  les  demandes  les  plus  nrfeatas  dss  tnnlW 
leurs,  et  de  faire  droit  à  ce|le«  qui  seront  reconnues  iustes. 

Plusieurs  ouvriers,  délécnés  des corporattoni diverses,  aonteat  sue* 
cesisivement  à  la  tribune  et  exposent  les  «mit  des  ateliers. 

Parmi  les  demandes  bliea  au  nom  4e  la  «laaae  owrfère,  dont'  «ont 
l'objet  d'une  insisunee  pariiculièiré  data  |art  d«  l'asasmolée,  qol  en 
demande  la  solution  immédiate. 

Ces  deux  demandes  sont  les  salvantes  : 

Réduction  du  nombre  des  beares  de  travail- 
Abolition  du  HAnauNnAOi,  é'est*à4lre  i'otploltatlon  des  onvrims .  y 
par  des  lOiis-eairepreneurs  drtravaux.  V 

Ces  vœux  entendus,  on  procède  à  la  nomination  des  dMgaétenI 
doivent  représenter,  an  sein  de  la  coamiaaion,  le  peuple  des  ln«ali< 
leurs.  Le  président  bit  remarquer  eue  la  commission,  ponr  qu'elle 

Kiaae  fonctionner  rapidement  et  sericnaement,  doit  Un  pcn  nosH 
tuM.  Elle  appellera  dans  son  sdn,  pour  les  entendre,  (ona  wkem- 
■ea  qat,  par  leur  situation  et  la  spédailié  de  lenrs  études,  nenneat 
éclairer  aes  travaux,  apparter  d'ut  lies  rsaaeigiMMnti' dans  eew  gran- 
de enquête  du  travail.  Les  membres  permsnsnta  de  'a  ntaJalsiioa 
peuvent  donc  être  peu  nombroux,  et  la  pramptaespéditleeden  «ffUras 
exige  ce  petit  nombre  de  membres.  M.  Loais  Blane  iwopese.  ea^eoa- 
a^uence,  que  chaque  corporatioa  d*eavrien  Kwmrn»  uvis  ailéfuéB  :  / 
l'un  prendra  part  aux  travaux  iniérieura  de  la  coamissien,  les  dani  J 
autres  feront  partie  d'asaemblérs  pérMIques  auxquelles  laesnala* 
Bien  soametira  des  rapporta,  et  qui  auroal  à  le»  diaeuler. 

Mais,  an  aMment  de  procéder  a  la  noariMilea  de  eea  ddidgnés,  il 
est  coBstaié  que  toutes  les  Industries  a'oai  pas  de  wpNseataais  daâi 
la  aal  e.  De  pln«,dea  groupe»  nembisaxae  pedsaatsnt  dias  iea  csars, 
et  eontesteni  les  titres  ^m  déiégae»  pressais  daas  IVwaenàlée. 

M.  Louis  B  aac  déclara  alors  flu'U  y  auma  danger  a  aeaartfaidlvf- 
sioiis parmi  lelNtaple  par  des  opéirailOM  irt ignlllrm  ;  qnimat.avaas 
tout,,  déterminer  un  praoédé  Se  coavocniloa  qel  pwsielis  na  IVnnIa 
caiier  des  ateilcn  do  uemsmr  rOffnimrnmBnt  imrrnrimmlaws  n»iip»a 
de  tous.  Il  annonce  qu'une  proclasution  sera  aflehée  dam  eaM.  D 
ragage,  ea  consequeaee,  les  assiaunts  à  se  ralrar  avea  aidfi  a  à 
prendre  leura  travaux,  en  altcndairt  a  setatioa  I 
lloa  préalable. 


Sur  la  dedaniion  d'an  grand  nembra  d*oavrier»  qaa  lisaiMiina 
reprendront  pas  tant  que  les  deax  qaaoïiena  les  alaa  pnBÉaliist 
crile  de  a  réduetion  des  heures  do  travatt  «t  de  fahalillsada  aaa- 
chandage  n«  seront  pas  résolues,  M.  Laala  HaarMà  na  aaMlàar> 
gique  au  pairiotlaae  de  la  pepalaloa  euvrllrai  éMMatiaB  waéssa* 
Mté  de  la  sMderation  daas  te  foroea  delà  paiieaee  pear  Injaulce 


y 


heaafdafid- 


wflssjiaïaa 
I  eoavaiien  était  shafii^laé- 


M.  Ange,  aeabra  du  Gonvsrnsasnt 
ment  dans  l»  salle,  a  ajoute  >dss  pareles 
sidrat. 

H.  Louis  Blanc  insiste  de 

•  Vous  dites  que  vous  4taa  Id  aaiaas  de 
)e  lésais;  suis 
■e  voudront  pas 
■oiniloo  immédiate  r 
patriotisme  :  répaudex 

MM  vous  avfs  vu;  diica  qu'on  qu'eu  veas a  parM^  pear  afnmïka 
lois  dans  le  SMude,  do  vec  interiu  vétiishlm  ;  ditae  qnPea  «an  a 
déeUré,  pour  la  premièra  fois,  que  te  letqni  ueaieiae  Jaslalilia  da 
peuple  doit  être  faiu  par  le  pûiple  lal-ulmal  Oiies  slvean  Vaven 
pas  »eati  quaqne  eimlear  dans  aoe  nnreles,  et  a 
voua  a  pas  donné  te  certitude  que  aeireeoae 
braaiabie...  Si  J'osais,  Je  vous  dirais  que 
que  vous  menas  de  votn  bonheur,  car 
sablÏM. 

»  Les  hommes  qui  sont  parmi  vous  a*  sont  respeasaMssqaftlsIear 
propre  famille.  Nous,  nousavoasaeoapié  la  redoutaMorapansabilHi 
de  régler  le  bonheur  de  toutes  les  familles  de  France.Tellà  anamada 
M  diicile  lâche,  et  il  faut  en  savoir  quelque  gré  «m  haaps»  m  esa* 
rage  qui  n'ont  pas  cnlat  de  l'assasMr  sur  leur  tête.  ^ 

•  Moorir  sur  une  barricade  est  bêrolqae,  saas  doald '; 
contra  l'ennemi,  c'est  (le  l'bârolsae  ausa;  ails,  dns 
Ton  ne  répond  qiiéde  sa  vie.  Il  est  daines  qiU  «dii 
meté  d'Sae,  c'est  de  s'engager  à 
d'hommes. 

■  Qaand  noua  avons  aocepté  eatt  fiKaridable  respeasahiUH,  cf'rat 
que  nous  sentions  dans  notra  cmnr  uaspaiasaesde  esavietlsa,aaa 
chaleur  de  vouloir  qui  nous  disait  que  aeas  ae  raaatlsni  pis  laid, 
rieun  'à  cette  lâche  Imaense.  Mais  ce  ae  saaait  liieqirafse  vsiia 
concours  ;  car  notra  force  n'esf  40*00  vous  :  eeta  IsiCe,  fl^eal  votre 
conlaiiee,  ei  nous  la  rédaaonsea  éamuge  de  nom  dévaaiSBoal  • 

L'asfsmblée  se  sépara  au  aUlieu  des  applindisissssaw^a  dia  cils 
de:  VivniARéraauQinl  r 

Au  sortir  de  cette  réunion,  des  citoyens  pleins  de  lite  AaiM  !■• 

médiatement  envoyés  à  cheval  par  la  prétldentHe  te  camahwka.  ate 

de  convoquer,  pour  le  lendemain,  i  une  assemblée  géaénletes  patieaa 

I  principales  indusiries  de  Paris.    ^  <      . 


/ 


de  tevIedeBiniaw 


entaadnii 
«ans.  11 


\y 


On  se  dévoue  pendant  un  moment  de  fièvre  plus  9  a  moins  kmg. 
Il  n'est  pas  donne  à  l'homme  de  se  devouier  toujours. 

Si  l'on  veut  sérieusement  que  la  fonction  de  garde,  aatioaale  ne 
sait  plus  le  privilège  de  l'aisance,  il  fout  donc  abselai  neatindem* 
nher  la  foaetioa. 

I^aurqaai  fatte  vérité,  recoaaae  prar  in  renrésenU  tiea  9ll\ii' 
Bàle^  iy|iHliai|éwwwe  paar  In  jirda  de  agg  lihy^  a  t 


raprésenunU  des 

Le  lendemain,  à  huit  heures  du  matin,  une  réaaIÎM 
patrons,  chtis  d'indastrie,  a  lieu,  en  eifot,  dans  nae  ^lar Hia  te   y" 

^Ù.  Louis  Blanc  expose  que  la  Coma^oa  a  voMu 
consulter  les  Infértu  diven,  aln  d'arrher  à  te  Jnaine 
fait  connaître  la  deux  demandes  indiqiéea  Mer  air  Ma 
me  les  plus  urfMtes,  eelte  de  te  réduètlea  da  ndair»' 
travail,  a  celte  de  râboilthm  dn  ssa^ebandage.  Il  iMÉi 
points  IM  expHcMlons  des  pttrons.  " 

Sur  le  MAncBANBAOi,  des  détails  (wéels  sont  donnés  par  dKara 
m<>mbrest  il  t^u  réRUlte  que  diverses  softes  de  iMuehaadifcÉ.ieat  i 
distinguer  :  il  y  a  les  MAncBAnnaunt  ou  TjtCBtniliBf  ^sri*-  <"■ 
irt-prvnnent  ceruiara  parile* «te  travaux  a  les  loat  exeeiloràla  aNia> 
HKn  par  des  onvnen  sous  lenraordMI  direeis.  Cetgeat*  "^  ->^-^— 
aaie  est  oppratsif  pour  l'ouvrier,  L'^Ulan  en  fatapyfi 
sentie,  anik'réclam«e  m  l'a|*iabi^IlT  a  ----**-«*  * 
on  Individuel,  qui  çajalr*  "-  -  .-^^-" 
Ga  aenra  de  travail  èét 
irinlllWW 
livrniswi  glus  I 
sièaogairede 
«eabte  par  pla 
Iceedépasaant 
Iraïadniawtdé 
'ieeliÂlaBtlIil 


"•5<?K 


.  «ifeWiK™  /Jki 


Él«i^,iâàjaii^aà.iWr^toj.**^3M\iXî^â&,.w&,>b.^JlÉtk 


..àitàHiiiàsii'êt^i 


N'«»=5«>'>*^^l^>«*' 


r-jTj,nii-TT-^**4.!P'y'V-rT^.-— ^WT- ..il  .111  -— 

tmm'm  BIP  iiwpwwii'p»  pffll^Wp'fitMfm  ^ (re'âéii^eiWl^r ti  _ 
tntiiifiili^^'^fèii^  leur  sont  annoncée»,  et  «Iles  m 

NtfirciitÉMtHli,  M  téiÉci^nint  hautement  leurjsatisfaction,  par  le  cri 
répété  de  ;  Vive  la  RépubH<{uef« 

La  eomBiii|»l<Mi,  fl»rte  de  la  confliRce  que  va  lui  mériter  ce  sutcès 
de  tes  premieri  M'ovaax.  s'occupera  maintenant  de  sa  constitution  ré- 
gulière, puis  de  l*étude  des  autres  questions  soumises  à  son  examen. 


Acitos  «alclels  0m  CfMiTeni«Meat  proviaolr*  «to  la 
■ép«Mi<a«  ft'iuacAlse. 

Par  ordre  di  Biaistre  de  la  guerre,  MM.  Ira  officiers  de  l'armée  d'A- 
frique, ceux  appelés  I  Paris  pour  passer  devant  la  commission  d'exa- 
men, soit  pour  le  grade  de  major,  soit  pour  l'intendance,  doivent  re- 
joindre immédiatement ienrs  eorps  et  se  présenter  k  cet  effet,  san$  nnl 
délai,  i  l'état-major  de  la  1**  division  militaire  (bureau  du  personnel), 
nwde  Lille,  R*1. 

Les  officiera  eu  coogé  k  titre  de  cooTalescence  sont  exceptés  de 
cette  aesurt. 

—  A  partir  de  dimaache  prodiain,  5  mars,  toutes  les  succursales 
delà  caisse  d'épargne  de  Paris  seront  en  mesure,  ainsi  que  la  caiïse 
centrale,  de  recevoir  les  versements. 

La  succursale  qui  était  établie  i  l'Hôtel-de-Vilie  sera  installée  k  la 
mairia  du  9*  arrondissement,  rue  Geofiroy-Lasnier. 

—  Un  certain  nombre  de  chevaux  ont  été  pris  ou  égarés  ces  jours 
derniers.  Les  citoyens  qui  les  ont  recueillis  n'attendeiit  iiu'un  ordre 
pour  les  rendrç;  ils  sont  priés  en  conséquence  de  les  ramener  à  la 
mairie  de  leur  arrondissement. 

Le  GourerMmcDt  provisoire  a  adressé  à  l'artnce  d'Arrique  la 
proclanation  luirante: 

Paris,  2  mars  1848. 
Soldats  de  l'armée  d'Afrique, 
.  .  Le  gouvernsteei^l  républicain  une  la  France  vient  de  se  donner  por- 
ta, il  y  a  un  demi-siècle,  sur  la  terre  d'Afrique,  les  couleu.-s  sous  les- 
qaelles  vons  ayrx  r^Mibattu  il  y  a  diibuit  ans. 

Vos  luttes  héroïques,  vos  travaux,  voire  infatigable  perrévér|nce, 
cette  verta  Bilitalro,  en  un  uot,  dont  vous  avrz  donné  tant  de  preu- 
ves, le  GonTecttBCBt  républicain  sait  les  apprécier,  il  saura  les  ré- 
cMipcMaer. 

Soldats,  la  gloire  que  vous  avrz  acquise  en  conquérant  k  la  France 
ta  piM  belle  m  ses  propriétés  nationales  est  un  titre  impérissable  k 
la  reconnaissance  de  laR^ublique. 

;-  ,L«  4if«e  chef  que  le  Gouvememeot  provisoire  a  placé  k  voire  télé 
a  iftB  CiUère  coniance  comme  il  a  la  vâire. 

Casi  (liai,  vos  rangs  ou'iU'est  illustré;  en  le  suivant  sur  lèche- 
miê  de  l'hoanear  et  du  devoir,  vous  vous  mootrerex  Odéies  k  ce  sen- 
tlBtBt  de  la  discipline  qui  n'a  jamais  abandonné  le  soldat  français. 

Le  Goaveraement  provisoire  s'adresse  en  ces  termes  aux  co- 

loM  :         ' 

Golaoa  de  l'Algérie, 

'  Le  Gouvernement  provisoire  se  préorciipi  vlwinenl  Jn  la  position 
précaire àèfoasavex été  laissée  pendant  si  loiii!t<mp!<.  H  sait  qu'une 
pMPtlaie  vos  embarras  provieflt  de  riiKcrtiiud"  q  i>,  jusqu'ici,  a  plané 
air  l'aïKpir  de  l'AIférie.  la  coupable  manie  Jh  (;ouvi  ranncut  déchu, 

a pÏMMIaaiaité,  peut-être,  ont  rmpérhé  le  dévrloppc  mmi  iIh  la  roio- 
aioft  voasa'avfs..  pus  craint  de  transporter,  dè>  k»  |<r.T  i-is  jours, 
«oa  faaUllM  et  vo«  4sapitaux. 

ta Rép«blil|aedéfendra  l'Algérie  comm>>  l'"0  ini'":i  ■  ili-  u  France. 
Vos  intérétaaatérieli  et  moraux  seront  étudiés  e!  ^:it  shi  s.  L'assi- 
milation progressive  des  iosiiluliuus  algér  etines  h  <  eiics  de  la  méiro- 
peleest  daas  la  peaeéedn  Goivernemeni  provlsitire  ,  elle  sera  l'otjei 
des  plus  sérieuses  délibéntions  de  l'Asvcmblee  uaiiona'e. 

La  France  compte  sur  votre  patriotisme  pour  yeco-ider  le  gouvcr- 
neargénéral  investi  de  la  coiillance  du^Gi)u«ernem(>ot  provisoire. 

—  Le  Gouvernement  provisoire  a  décidé  que  les  fami  les  des  citovfns 
morts  pour  la  République  dans  les  journées  dri  25  ei  24  février  '  au- 
roiit  leur  place  marquée  dans  la  cérémonie  funèbre  qui  aun  lieu  le 
samedi  4  mars'. 

L'earAlemeot  daus  les  cadres  de  la  garde  nationale  est  l'affaire 
importante  du  moment  ;  nous  publions  la  proclamation  que  le  gc- 
llértl  commandant  l'état-liiajor  de  la  carde  natioDale  de  la  Seine 
•dresse  à  ce  sujet  4  tous  les  citoyens  de  Paris  et  de  la  banlieue  : 

Citoyens  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
'  Les  élections  générales  de  la  garde  nationale  auront  lieu  très  pro- 
rhainement.  Le  Gouveriieraent  |>rovisoire  de  la  République  ite  charge 
de  porter  cett-s  décision  k  la.  conuaissance  de  tous  les  citoyens  de  la 
Seine  et  de  la  banlieue. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  quels  soni  les  droits  de  chacun.  Avec 
la  Répul>liqu«,  il  n'y  a  pas  d'exclusion.  Nous  avons  fait  une  Révolu- 
tion pour  que  tous  les  citoyens  participent  aax  soins  et  aux  init'réts 
lie  la  patrie. 

'  L'élection  est  la  pierre  fondamentale  de  notre  République.  Il  n'y  a 
4|H8  les  (Ottveriemenls  iaibles,  abâtardis  qui  redoutent  l'élection  par 
le  suffrage  universel. 

Tout  les  citoyens  qui  veulent  le  bien  de  la  patrie,  depuis  20  ans 
jusqu'à  55,  ne  doivent  pas  perdre  un  moment  pour  se  faire  inscrire  sur 
les  eautrOles  de  la  gardejiatienale  ;  qu'ils  se  présentent  donc  dans 

{eurs  auiries  respectives,  où  les  registres  sont  ouverts  pour  recevoir 
eurs  noms. 

,  Le  Gouvernement  provisoire  armera  tous  les  citoyens.  Ceux  qui  ne 
pourront  pat  s'habiller  k  leurs  frais,  le  seront  aux  frais  de  la  Patrie. 
Ce  qui  importe,  c'Mt  qu'au  jour  très  prochain  des>  élections  gêné* 
nlip,  cbaum  soit  i  son  potta  pour  déposer  son  vote. 
,  Pijl  leaoiibredea  fardex  nationaux  à  augmenté  dans  des  propor- 
tions considérables.  Dans  peu  de  temps,  une  armée  de  deux  cent  mille 
citoyens  composer!  la  carde  nationale  de  Paris  et  delà  banlieue.  Cest 
le  plus  bel  exemple  de  force  que  la  France  républicaine  puisse  donner 
aux  nations. 

Les  électioosde  la  garde  aatioaale  serviront  de  base  à  tout  le 
système 'dectoral  de  là  République.  Ii  faut  donc  que  U  garde  oa- 
tiooaioe  constitue  régulièrement  et  sans  perte  de  temps  sur  toute 
li  surface  du  pays.  Des  registres  d'inscription  sont  ouverts  i  c«t 
vSA  dans  toutes  les  mairies  ;  uue  tous  les  citoyens  se  h&tent  d'al- 
Ifljrs'y  ùàtt  merin  :  c'est  uo  droit  qu'ils  ont  coaqais  les  «nues  à 
la  Mîa ;  M rcxer{«iit,  ils  (eroat«cte  de  bons  citoyeiu. 

^IJM  Ami  iM'loirMM  dt  TnIwm  il  10  i 
flSr  Hitii,  I  fiptliimt  IM  MlviiilM  MIFI  il  «1^^ 


lé^,  RficOmpit^îiés  dé  nombreux  réfugiés  polotiais,  portant  lé  dra- 
peau k  l'uiiile  blanc  de  Pelo^ai>.  Di-s  musses  nombreuses  de  peuple  se 
sont  portées  sur  le  passage  du  cortège,  dans  tous  les  lieux  qu'il  a 
parcourus.  • r--"- 

»  Dans  la  soiroe,  toutos'nus  rues  ont  élé  éclairées  par  une  brillante 
illumination.  Des  groupes  coiisiJérables  ont  parcouru  lous  les  points 
de  la  ville,  faisant  eiitendie  des  chants  pairioiiques.  Au  théâtre,  la 
salle  était  comble.  Des  hymnes  nationaux  ont  été  chantés  au  milieu 
des  plus  vives  acclamations.  » 


On  nous  écrit  de  Reims,  i"  mars  : 

<  Nous  continuons  k  soutenir  la  République  de  tous  nos  efforts. 

>  Tout  es^l  dans  le  plus  grand  calme.  Une  réunion  permauenie  se 
forme  entre  les  ouvriers  de  touies  les  sectes  et  de  tou'es  lesopinioiip. 

•  Les  négociants,  sont  en  ce  moment  en  st^ance,  et  ils  viennent  (le 
voter  une  Imposition  exiraordinaire  de  400  000  fr.  que  vingt  réparti 
teurs  s'occupent  de  répartir  entre  les  plus  riches  financiers. 

>  Des  travaux  communaux  sont  assez  largement  organisés  et  vont 
l'être  encore  plus  largement. 

»  l«$  méaies  mesbres  que  celles  de  Paris  ont  été  prises  pour  le 
monl-de-piéié  et  l'alimeniation  des  pauvres. 

>  La  mobilisation  delà  garde  nationale  est  aussi  uue  idée  que  la 
municipalité  provisoire  va  niellie  à  profit.  Elle  songe  au>si  à  faire 
enirepri  ndra  des  travaux  du  eliemiu  de  fer  par  des  ouvriers  orga- 
nisés. ». 


■osanaage  rendu  a  la  ménaolre  d'Armanel  l'arr«l. 

A  onze  heure.'*,  ce  uiaiin,  uue  foule  compacie  de  citoyi'us,  de  gar- 
des nationaux  cl  d'élèves  de  diverses  fcoli  s,  prt-céiliv  de  M.  Anu.ind 
Marra>t,  membre  du  Gouveniement  provioin'.  partait  de  riIùtcUde- 
Vi  le  pour  se  rendre  au  cimelh  r^  de  Sainl-M  nWé,  afin  d'y  rendre  un 
soit iiuel  hommage Ntix  mâne.svi'nér'e.^  d'Armiu  I  Carrel. 

M.  Manasl  a  prononcé  uu  discours  dans  lequel  nous  remaniuoius 
ce  passage  : 

•  Nous  succédons  à  un  iiouverncment  q'ii  subis.'^ait  la  paix-,  nous 
sommes  en  pcsitiou  aujourd'hui  de  l'ii-iiposer  .1  l'iviropc...  (I!iavo> 
prolongés.)  On  nous  disait,  il  va  quelque  li-mpsc  si  la  Fràme  est 
sage,  ei:e  aura  la  paix...  El  nous,  maintenant,  nous  di>on.s  à  l'E.i- 
rope:  Si  elle  est  sage  I... 

(Ici  un  immense  cri  d'approbation  enlhsusiisle  s'clève  et  couvre  ifn 
instant  la  voix  de  l'orateur  ) 

M.  EMILE  DE  GiRABDix  prend  ensuite  la  pirole  eu  ces  termes  :    ' 

•  Citoyens,  ■ 
»  Eh  venant  me  mêler  à  cet'e  grave  et  douloureuse  solennité,  nul  do 
vous  ne  se  méprendra  sur  le  senlime;il  qui  mV*'am''n('. 
»  Jerr^pmds   à  un  noile  appel  qui  m'a  eu;  ain  ssii. 

•  Dn  tel  appel  n'a  pu  que  m'honorcr,  car  ce  n'était  pas  assurcœenl 
traiter  mon  cœur  en  tSar  vulgaire. 

»  C'était  me  dire  qu'on  ne  dotitait  ni  de  la  sinrérilc  ni  d.-  la  durée 
du  deuil  que,  dans  uue  autre  circonstance,  je  n'avais  p.s  l)é:-i!(!  a  ren- 
dre public.  

.  Si  les  regrets  que  j'éprouve  de  la  prie  fala'e  el  |)rén;atnrée  du 
citoyen  éminent  qui  avait  donné  a  ses  cruv  inci-s  n-pullicaines  le  »)on- 
be  éclat  d'un  r;ire  talent  et  d'i:n  conra;.'e  éj»ro!iv,',  «-i  ces  ri^'^'is 
avaient  pu  éire  accrus,  ils  l'auraiéni  été  par  h-s  évejiep.'iirs  qui  vi  ii- 
lient  de  >'aci-on>p  ir. 

•  Dire  que  le  ciloven  Armand  Cartel  ir.anijue  ù  ces  cvéncniciiis. 
c'est  rendre  à  sa  rajlnoirii  l'homnaice  le  plus  flaltenr. 

■  Je  me  trompe  :  il  ed  n;i  hommage  plus  dij^ne  d'elle  que  nous  poi- 
vous  lui  reii''re,  cest  de  deniandtr  au  G juvi'rr.emt'nt  piovJMiire.  qui 
vient  de  se  glorilier  en  ab^li^sanl  la  peine  de  mon,  q'i'il  complète  ^on 
œuvre  en  proscrivant  le  duel.  ■ 

M..\RMAND  XARHAST  prend  dc  nouveau  la  parole  et  s'exprime  ainsi: 
Il  Citoyens  I 

»  La  magnanimité  que  le  peuple  a  déployer  le  jour  du  combat  œm- 
maiidiiit  à  Ions  les  organes  du  Gouverneiiienl  provisoire  la  conduite 
(ju'ils  ont  tenue  :  quand  nous  sommes  venus  ici,  uous  n'avons  voulu 
parier  qu'a  U  vie  d'Armand  Carrel  ;  nous  avons  oublié  sa  mort 

■  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est  un  grand  hommage  à  cet 
dc  concorde  et  de  fraternité  que  nous  avons  tous  pratiqué. 
Hh*  Nous  acceptons  relifi  expiation  faite  sur  le  seuil  de  la  dernière 
den\^ure  d'Armand  Carrel. 

•  Noos  accei-tons  ci>lie  expiation  qui  se  manifeste  par  un  grand 
acte,  celle  de  la  proscription  du  duel. 

c  Que  celle  pensée  ne  tombe  pas  dans  l'oubli. • 

lA  Bëvolotlon  de  ■S4Sappré)cléo  eaa  Argleterre. 

Un  de  nos  amis  de  Londres  nou.s  exprime  en  ces  termes  sympa- 
thiques et  enthousiastes  rimpres.<sion  produite  sur  lui  par  les  der- 
nièrei  nouvelles  de  France  : 

Londres,  28  février. 
Messieurs  et  amis. 

Honneur  k  jamais  i  la  France  et  surtout  k  ce  noble  peuple  de  Paris 
qui  a  su  éclipser  les  glorieuses  journées  de  juillet  par  les  journées 
plus  glorieuses  encore  de  février  !  Qu'il  persévère  dans  la  même  voie 
de  justice  et  de  modération  où  il  est  entré,  et  il  aura  acquis,  chez 
toutes  lesnaiions,  une  forée  morale  mille  fois  plis  glorieuse  et  plus 
durable  que  les  succès  militaires  les  plus  brillants,  car  cette  force 
sera  fondée  sur  l'affection  et  l'admiration.  Malgré  les  souvenirs  de  93, 
et  un  certain  préjugé  qui  existe  en  Angleterre  contre  les  républir|ue8, 
il  n'y,  a  qu'une  voix  ici  chez  tous  les  partis  ei  dans  toutes  les  classes 
pourprocbmer  les  louanges  de  ce  courageux  et  bon  peuple,  et  lui 
souhaiter  toutes  sortes  de  succès.  Tai  pleine  et  entière  contiance  en 
lui,  et  j'espère  que  sa  vigilance  empêchera  que  les  malfaiteurs,  qui 
ne  manqueront  pas  de  chercher  k  profiler  de  ce  bou'eversement  si 
complet,  ne  déj>a>eiit  cette  noble  révolution  pir  des  exès  contre  le» 
propriéiésou  les  personnes.  Une  révolution  si  vaillamment  entreprise, 
si  générruaement  accomplie,  et  placée  sous  la  direction  d'un  Lamar- 
iine,  ne  peut  que  produire  de  b<>ns  et  heureux  résu.tats.  L'ère  de  la 
regeiiéraiion  de  Itumanité  par  l'assioclation  et  la  paix  a  comueiicé, 
et  les  travailleurs  vont  aimer  leurs  ifère»  les  ricties,  et  les  riches 
leurs  frères  les  iravaiilfurs. 

Honnear  k  la  Démocratie  paeifiqUi,  dont  le  nom  peint  si  bien  ré< 
po>|ue,  et  qui  va  devenir  le  premier  journal  de  la  France, de  i'Ëirope. 

lies  premières  nouvelles  de  la  révolution  m'ont,  (tour  un  moment, 
fait  craindre  un  retard  dans  la  réalitation  de  nos  inées;  la  di^ne  et 
aMgnaniffle  coaduile^du  Peuple  de  Paris  me  fait  a  présent  pressentir 
l'aube  de  l'Harmonie  et  divuoulieur  de  tout.  «Vive  la  France  I  Vive 
la  République  paciUque  et  orfaiiitsirice  1 1 1  Vive  lea  défente«rt  de 
l'orjMlsiUioa  au  travail,  et  salut  I  ces  tram  et  inielligeot*  eufaiU 
Il  Arisaîa,  par  itur  te«r|ie  il  imwMnOÀa  diu  li  victoire,  m 
QB(MllliriiUiittQilJiliifMi,1ii  AsWi mbI ntkouiiiMi 


esprit 


ilfli  ëiâNBte  cù  s'épanouit  la  làé léiâ'l^faiftstocràîio  ânan- 
ciëre,  nous  avons  entendu  le  qui  suit  : 

—  £h  bien  l  démocrate,  républicain ,  socialiste  !  à  quoi  vous  a 
servi  votre  propagande  ?  Vous  n'aves  seulement  pas  de  place. 

PacmlM  de  Hédeclne. —Aujourd'hui,  après  une  séance  du 
concours  ouvert  devant  la  Faculté  de  médecine  k  Paris  pour  la  chaire 
rie  clinique  chirurgicale,  M.  Bouillaud,  nommé  doven  k  la  place  oe  M. 
OrBla,  a  pris  la  parole  pour  annoncer  à  uie>sieurs'les  éludiaiiis  la  dé- 
cision du  Gouvernement  provisoire.il  a  dit  en  termes  chaleureux  que 
pour  être  valable  k  ses-yeux,  sa  norainalioh  devait  être  Vanciiounée' 
uar  trois  pouvoirs  :  le  Gouvernement,  ses  collè^ne.s  et  les  étudiants. 
Il  a  reclamé  la  consécration  du  Iroisii'ine»  pouvoir  après  avoir  reçu 
l'ii.veslilure  des  deux  autres.  L'Assemblées  répondu  par  des  acclama- 
tions prolongés  aux  paroles  de  M.  Bouil.aud,  et  s'est  astiuciée  aux  re- 
merciements réclamés  par  lui  pour  l«  doyen,  son  prédécessieur. 

Nous  recevons  la  communicatioa  suivante  : 

L'a.osemblée  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  bon,me» 
de  lettres,  compositeurs  de  musique,  artistes  dramaliques.  eic  a  eu 
Heu  hieràlasal'e  Valentino.  ^      .    «  .,  a  «u 

Le  bureau  provisoire  était  composé  de  MM.  Ingres,  Paul  Dala- 
rocbc,  Eiig.  Delacroix,  Schnelz,  Barye,  Simarl,  C^lamaita,  Félix  Du- 
ban,  Aug.  Btrbier,  t.  Thure,  Alph.  Royer,  Alex.  Dumas,  Tliéopb 
Gauihier,  Barbereau,  Bureau.  D^-lsarie,  Massart  ci  Frederick  Lel 
niaiite.  M.  Ingres  a  élé  nommé  président  el  M.  Delaroclie  vicc-nresi- 
denf.  '  '..' 

A|jrù<  l'expo^îé  de  l'objet  de  la  réunion,  le  bureau  provisoire  a  clé 
cb  irgé  d'organiser,  pour  les  diverses  «  alé^ories  comprises  dans  l'as- 
semb'ée  générale,  un  moyen  de  réunion  el  de  vole,  aliu  de  nommer 
dans cba(|ue  division  des  comnii.ssions  permanenlrs  qui  rcprésci.teront 
les  artistes  et  se  meiironteii  rapport  avec  le  Gouvcrnemeul  provisoire 
delà  R-'|iiibliqiie  c  le  mini' lie  de  l'iiiér  eue. 

La  commission  piov  soire  a  p'iise  (|:ie  l'jisseniblée  gi'nérale  devait 
élrc  divisée  en  ciiiq  catégories  distincies  apjjelées  k  nommer  chacune 
nue  commission  représi  ntalive. 

I»  l'.;inircs,  sculpteurs,  graveurs,  lithographes  et  dessinaleur":- 

•-"  Archiiecles;  '■  ' 

.■>"  Musii  iens,  compositeurs,  exéculanls,  cle.; 

-5'  Gens'de  letlics,  âulenrs  oramaliqies,  journalistes- 

b°  Artistes  dramatiques.  ' 

Chacune  dt-s  catégories  pourra  .se  diviser  ullérieurement. 

Cliaque  assemblée  spéciale  nommera  un  repre? entant  pour  cinquanle 
membres  présents. 

L'élection  se  fera  au  scrutin  secret.  Les  membresVéunissant  le  plus 
grand  nombre  de  voix  seront  déclarés  représentant  de  leur  catégories. 

Les  cinq  commissions  spéciales  se  mettront  en  rapports  entre  elles 
cl  nommeront  un  comité  central.  .  ' 

Toulrsces  assemblée»  auront  li^u  le  samedi  4  mars,  k  midi,  à  l'E- 
cole nationale  des  Beaux  Arts,  dans  des  salles  S(é.;iales.  Pour  entrer 
aux  Assemblées  il  faudra  jusiilier  de  sa  qualité  d'artiste 


M.  Gigoux  nous  communique  la  lettre  suivante,  qu'il  vient  d'a- 
dresser au  ministre  de  l'intcneur.  A  Iheure  oii  l'on  se  précipite 
avec  tant  d'impudeur  sur  les  places,  oa  ne  peut  qu'applaudir  vive- 
ment à  la  dé.ermioatioa  de  M.  Gigoux  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  prév.riir  que  je  résigne  les  fonctions  de  con.- 
servaleur  du  Muse»*  de  Versailles,  doit  M  le  ministre  de  l'intérieur 
ma  investi,  a  iiue  j'avais  acceptées  à  l'heure  du  danger.  IMais  la  tâche 
ilu  ciiwen  terminée,  l'artiste,  comme  tout  iravailletir,  doit  reiouraer 
a  ses  travaux.  Les  miens  ont  peu  de  rapport  avec  ceux  des  administra- 
tions. 

H.cevfz.eic,  Jean  GiGOUX, piinfr». 

i"  mars  t848. 

Prlmclpmaté  de  Monaco.— La  lettre  suivante  nous  est  adres- 
sée par  quelques  citoyens  de  Monaco  actuellement  à  Paris  ; 

«  Le  prince  de  Monaco,  est-il  dit  dans  plusieurs  journaux,  vient  de 
donner  une  eon$HlutioH  k  son  peuple.  Voici  le  fait  :  Après  trente- 
deux  ans  d'un  despotisme  inouï,  après  trois  mois  d'aveugle  resisUnce 
et  d  hypocrites  promesses,  est  sortie  des  conseils  du  prince  une  diarle 
bâtarde,  véritable  moquerie  que  le  correspondant  du  Cwmmercfaeu 
s  jin  de  fl  'Irir,  dés  qu'i-lle  parut,  et  que  le  public  jugera  comme  elle  le 
mérite.  L  faut  qu'on  le  sache  :  la  conduite  des,princes  de  Monaco  est 
depuis  i8l5  un  crime  de  lè^e-naiion.  Ce  délicieux  petit  pays  qui  nous 
a  SI  bien  servi  sous  la  R'publique  et  sous  l'Empire  n'a  été  pour  eux 
qu'une  exploitation  ;  ses  habitants  ont  élé  iraités  comme  des  nerfs 
C'est  la  pairie  «lu  bon  plaisir  el  du  moi!0|)o  e.  Cette  prétendue  consiii 
tution  n'est  qu'un  mensonge  de  plus.  Elle  a  élé  déchirée  et  traînée 
dans  la  boue  par  le  peuple  entier  de  Menton,  indjgné  de  celte  myslifl. 
cation  audacieuse.  > 


LOUIS-PHILIPPE  ET  LE  VOYAGEUR  AMGLAI8.  —  Un  voyageur  an- 
glais a  raconté  au  Morning-Pott  qu'il  iiina  avec  Louis-Philippe  la  se- 
maine qui  a  preeédé  la  Révolution.  Il  trouva  le  monarque  plein  d'une 
énergie  inaccoutumée.  L'Anglais  annonça  pendant  le  diner  qu'il  se 
proposait  de  retourner  incessamment  en  Angleterre.  Louis-Philippe  lui 
conseilla  de  rester  pour  voir  le  résultat  delà  défense  du  banquet  réfor- 
miste par  l'autorité  publiqiie.  Il  dii  qu'il  ne  doutait  pat  qu'il  ne  se  ma- 
nifestât quelques  troubles,  mais  rien  de  plus,  et  que  ce  serait  une  oc- 
casion pour  un  étranger  de  voir  ce  que  c'eUll  qu'une  émeute  en  Fran» 
ce.  Il  n'avait  tfÇciîne  idée  du  danger. 


Un  ouvrier  entre,  il  y  a  trois  jours,  dans  une  maison  et  demande 
un  morceau  de  pain  ;  ou  vent  lui  donner  une  cuisse  de  poulet  et  un 
verre  de  vin.  —  Non,  repoiid-il,  du  pain  et  de  l'eau  seulement,  je  me 
nourrirai  mieux  quand  je  iravaijlerai,  et  ça  ne  sera  pas  iong. 

--L'imprimeur  du  journal  conservateur  de  Chalon-sur-Saône  vient 
d'as  ocirr  Ses  Ouvriers  a  son  indiistde.  Ii  leur  a.'-sure  une  part  daiit 
.es  benetices  et  leur  garamit  un  minimum  contre  les  pertes.  Il  u  ar- 
bore a  sa  porietin  immense  drapeau  iriculoresur  lequel  on  lit  -.Union 
d  ê  capitaux  tt  du  Iruvaii,  anuctation  iibrt  eu  chef  et  itt^vriers. 

—On  nous  atsuie  que  le  bliim  ut  qui  punaii  Louis-Philippe  t'élant 
trouve  surpris  par  la  tempête,  n'a  piiaileiudie  Brigbtuu  Vtrs  lequel  il 
se  dirigeati,  et  est  entre  dans  te  port  de  Jersey. 


l'ua  ém  §traM$:  If.  CAMTAMIk 
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EAnèpaMIque  dn  4999  a  détruit  l*«rilre  ancien* 
Xia  népulilique  de  iS49  doit  censtUverj 
un  ordre  nou¥ean« 


lAlléroraie  sociale  eat  leUnt^  la  RépuliUque  est  le  mojren* 
Tous  les  Socialistes  sont  Répulillcalns  ;  tous  les_ 
néppMlcains  sont  Socialistes»   ■■ 


Vendredi  3  m«rt, 

CINQ  HEURES  DU  SOIR. 


France,  Espagne,  Italie  donnes-vous  la  main  ! 

Accueillie  en  Angleterre  avec  admiration,  en  B^i^lif^ue  et  dans 
l'Allemagne  rhénane  avfc  une  certaine  défiance,  la  nouvelle  de 
notre  Révolution  sera  reçue  avec  eatbou&iasme  en  Espagne  et  en 
Italie. 

Nous  combattions  encore  que  les  jotirnaux  espagnols  pressen  • 
taient  déjà  notre  victoire.  Voiri  ce  que  nous  lisons  d<ins  T^co  del 
Comfrcio  de  vendredi  d-  rnirr  : 

«  En  France,  nou.;  voyons  le  Peuple  luttant  sur  li^  terriin  légal  j 
contre  un  gouvernement  réactionnaire,  et  la  nation  »*ntièrc  proe|.i- 
mant  1^  progrès  et  condamnant  le  fatal  sys<èm'>  api*clt'^wt/«  mï- 
lieu.  C'est  qne  l'heure  du  com'wit  e>t  'arrivée  ;  c'est  quK  les  idées 
sont  tfufhsiiminenl  migres  ;  c'e^t  que  la  Révolution  morale  est  accom- 
plie, c'est  que  les  peuples  prétendent  se  gouverner  euxHièmes  et 
assurer  l'ordre  et  la  liberté.  D-vant  une  volonté  si  decid'  e  et  pro- 
clamée «i  solennellement,  toute  résistance  est  inutile,  et  \<i  minis- 
tère français, qi'i  s'est  placé  à  U  tète  de  tous  les  niinistèr^'S  reac- 
tionnaires, succombera  dans  Ut  rues  de  Paris.,  comme  le  gouver- 
nement de  Charles  X. 

>  Tout  marche,  la  Révolution  s'accomp'it,  les  Peuples  veulent 
s'émanciper;  chaque  courrier  apporte  une  bonne  nouvelle,  cha- 

Îue  nouvelle  est  un  coup  donne  aux  gouvernement  :  comment  les 
euples  opprimés  ne  reprendraient-il.<  pas  courage  !  Le  juste-mi  - 
lieu  agouùe,  le  ju»te-mil  eu  tombe  devant  le  ridi.rul»',  la  réaction 
meurt,  les  nationalités  s'ébranlnt  et  triomphent  de  toutes  parts. 

»  Et  nous  aussi.  Espagnols,  nous  marchurons,  et  noos  mettroas 
en  déroute  le  juste-mlieu.  • 
Puissent  ces  dernières  paroles  être  prcph<^liqnes  ! 
Si  l'Espagne  n'a  pis  douté  du  Peuple  français,  si  elle  a  si  bien 
deviné  et  qui  devait  arriver  et  ce  qui  est  arrive,  c'e<t  que  les  deux 
PeoplM  n'ont  qu  un  même  cœur.  Séparés  depuis  des  siècles  par 
en  ittléréts  de  dynastie,  vori  le  moment  pour  la  France  et  pour 
l'Espagne  de  se  serrer  fraturnellement  la  main,  le  grand  Peuple 
espagnol  a'a  k  craindre  de  notre  part  ni  usurpation  ni  conquête. 
NoQS  émettons,  au  contraire,  sincèn-ment  le  vœu  que  le  Portugal  et 
i  Espagnedefinitivementunis  assurent  par  leur  uniou  même  le  triom- 
phe de  la  liberté  dans  la  Péninsule.  Pius  l'Espagne  démocratique 
sera  grande  et  fort^,  plus  la  solidarité  qui  lie  la  France  à  ce  nooie 
pays  sera  inebrai  I  bte.  Ado'Si'e  aux  Pyrénées  et  aux  Alpes,  et  sou- 
tenue par  l'Etpagne  et  l'Italie,  la  France,  si  elle  était  appelée  à  une 
dernière  guerre;  la  ferait  avec  un  enthou>iasaie  sacre  uns  exem- 
ple iusqa  ici  dans  les  annales  de  l'humanité. 

,^^^raoGe,  Espagne,  Italie,  nobles  iilies  du  soleil,  aujourd'hui  ré- 
générées par  le  baptême  de  la  Liberté,  donner  vous  la  main,  et 

/  nontrex-Tous  à  l'Europe  dans  tout  l'éclat  de  votre  radieuse  beau- 
té, italiens.  Espagnols  et  Françiis,  vous  êtes  trois  oatinns.  niais 
voua  ne  formez  déjà  plus  qu'un  seul  Peuple,  le  nouveau  Peuple  de 
Dieu  !  Vous  avez  pour  chef  spirituel  un  autre  Moïse,  le  pape  sou- 

:  verain  des  Ames,  avec  lequel  vous  vaincrez,  non  plus  par  1^  vio- 
lence, mats  par  l'amour^  Franc*',  Espagne,  Italie,  chastes  saurs 
que  ne  souillera  l'.lus  l'attouchemi'nt  du  despoiism»,  doonrz-vou 
la  main,  marchi i  en  avant,  sans  que  rien  vous  arrêt»,  et  jusqu'à/ 
ce  que  vous  ayez  réalisé  sur  ta  terre  la  fraternité  chrétienne  et  le 
règne  de  Dieu  !^ 

Comptoir  temporaire  d'etcompté. 

On  nous  assure  an'un^  réunion  de  banquiers  et  de  négociants 
s'est  rendue  hier  chez  M.  le  ministre  du  commerce,  et  doit 
être  r<  çue  demain  à  niiJi  par  le  GDJvern  -ment  provisoire.  Elle  a 
pour  but  de  demander  l'appui  do  l'Etat,  pour  la  créa:  ion  d'un  comp- 
toir spécial  d'escompte,  destiné  à  venir  en  aide  aux  beioias  qui 
pourraient  se  manif.;ster  sur  (a  place  de  Paris. 

Nous  applaudissons  à  celle  idée,  et  ng^i  en  appuyons  vivement 
la  rcaliiatioD.  La.i>ituation  financière  ne  nous  parait  pas  offrir  des 
éléments  d'inquiétude  sérieuse,  si  dan>  le  public  commercial,  in- 
dus riel  et  capitaliste,  les  esprits  ont  le  bon  sens  de  ne  pas  céder 
aux  entntnements  de  U  peur,  aussi  préjudiciables  aux  iuién^ts  de 
ceux  qui  les  éproarent,  que  comprometunts  pour  le  crédit  général. 
La  confiance  ébranlée  pendant  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  les 
événements,  est  déjà  revenue  dans  la  masse,  et  l'un  peut  aifirmir 
aujourd'hui  que  ceux  que  l'inquiétude  empêche  d'agir,  forment, 
parmi  les  agents  actifs  do  crédit  et  de  la  circulation,  une  petite  mi- 
norité dont  tes  rangs,  nous  l'espérons,  s'edairciront  de  plus  en 
plus. 

Toutefois  les  dispositiens  d'un  petit  nombre  de  ces  agents, 
meins  barJis,  moins  confiants  que  d  autres  ou  pourvus  de  iu«>yciis 
moins  V^dus  qu'a  l'ordinaire,  pouveut  avoif  ce  résultat  de  dimi- 
nuer la  somme  de  ressources  ulTerte  aux  producteurs,  dans  un 
moment  où  il  faut  tendre,  au  contraire,  à  eu  augmenter  la  nias>e. 
Il  faut  donc  qu'un  snppicinent  de  moyens  finauciera  s'orgnaise 
ponr  prcveoir  tout  résuitu  de  ce  genre,  et  taire  que  le  public  soil 
assure  de  voir  a'ouvrir  devant  lui  pour  ses  valeurs  comiuerciales, 
un  débouché  truis  et  quatre  fois  plus  \M^t  au  besMu  que  ceux 
qui  poamient  se  pmnnt  sous  rtofluaâtie  de  eraUiéi  exagerte* 


Ce  be«ein  sqra  iati<fait  par  la  eréation  d'un  comptoir  npédal  ti 
teniporaire ouvert  ans  BecQeitnts«laii.t  iidustriéls  4«  Paris,  t«at 
que  Jrf  drronfttmm  «  iémnafhir^  Il  iéc«8ltérT«rttor  de  ee 
comptoir  viendrait  seconder  fort  utilement  celle  de  In  Banqne  de 
France  et  des  grandie  mai.>ion!i  d'escompte.  Lu  caoHal  jag»  néces- 
saire pourrait  être  formé,  partie  en  une  avance  faite  par  l'Etat, 
partie  au  moyen  d'une  souscription  d'actions. 
^  A  cet  élément  de  puissance,  on  pourrait  ajouter  l'imitation 
d'un  fait  qui  s'est  rr  en  nent  acompli  au  Havre  et  dont  l'exemple 
mérite  l'attention  de  tous  les  hommes  qui  comprennent  la  valeur 
de  l'esprit  collectif  et  la  firce  de  la  solidarité.  Il  y  a  quelques 
jours,  la  BanquR  commerciale  Ju  Havre  venant  de  s'arrêter,  tSO 
citoyens  de  eettc  ville  n'ont  pas  hésité  à  garantir  solidairement 
li-s  engagements  de  cette  Banque  jusqu'à  concurrence  de  1  800  000 
francs  à  rais')n  de  10  000  francs  p.ir  chaque  souscripteur,  et  la 
B-inque  s'est  imm(^di<«tement  n  l-vée.  Nous  serions  heureux  de  voir 
cette  idée  large,  simple  et  féronde,  trouver  des  imitateurs  qui, 
garantissant  par  leur  seule  cautioii  et  sans  éniis«inn  d'espèces,  les 
C')gagi>mniits  du  nouveau  comptoir  jusqu'à  concurrence  d'un  cer- 
tain chiff.e,  lui  assureraient  un  grand  développement  de  force  ma« 
térielle  et  morale. 

Le  compter  puiserait  encore  un  autre  élément  de  puissance  dans 
ce  f'iit,  que  les  e<ip^ces  sont  très  abondantes  sur  un  grand  nombre  de 
places,  et  qu'il  serait  ai>é,  au  moyen  d'un°!  gestion  intelligente,  de 
f  iiri>  servir  c»^t  exctnlant  de  ressources  à  f  iriifier  la  s  tuation  de  la 
place  de  Paris.  Le  numéraire  est  très  abondant  et  l'escompte  est 
très  bon  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Francfort,  à  Ham- 
bourg, sans  parler  d*^  Londres,  qui  possédé  mnioten^nt  de  très 
fortes  sommes,  et  oè-  l'escompte  s'offrait  récemment  à  3  0,0  sur  les 
premières  signatures,  mais  que  peut-être  cet  état  de  choses  chan- 
gera sous  l'iiillu  nce  des  événements. 

Qjoiqo'il  en  soit  et  quelque  combinrson  que  l'on  adopte,  l'éta- 
blisse nent  du  comptoir  en  question  et  une  chose  ficile,  urgente 
et  d'utilité  publique,  qui  d'ailleurs  n'engage  en -rien  ni  l'avenir,  ni 
les  doctrines,  quant  à  la  solution  générale  de  la  question  du  cré- 
dit. N  lus  desirons  viveinent  que  le  GoeTenénent  provisoire  se 
hAte  d'en  décider  l'établissement,  et  d'ajouter  encore  na  titre  à 
ceuxqni  lui  assurent  déjà  la  reconnaissance  dn  pays.  * 


■tali 


«  annr  l«  ta«v«ll. 


lecoort  an  TravaiL  an  Commerce  et  è 
rindQktrie. 

^  MM.  l$t  Ministres  du  Ctmnwréa  et  dss  Flmëneti. 

Citoyens,  , 

Il  importe  au  plus  haut  degré,  pour  résoudre  lei  difficnltés  ma- 
térielles de  la  situation,  de  reiablr  piompteffljnt  le  cours  du  tra- 
vail et  des  aff  «ires. 

Le  Gouvernement  effre  un  tnifUmum  temporaire  aux  IraTailleurs 
sans  ouvrage  ;  il  vaudrait  mieux  pouvoir  leur  offrir  une  rétribution 
pour  des  travaux  réguKers. 

Beaucoup  d'<  ntreprises  commencées  sont  arrêtées  piiree  que  le 
crédit  est  momentanément  suspendu. 

Que  te  GouveriienNset  commandne,  en  proportion  do  nombre 
d'ouvriers  qu  elles  occuperont,  les  entreprises  eom  nencées  dans 
des  conditions  sérieuses,  telles  que  les  constructions,  etc.,  etc.,  en 
prenant  hypothèque  sur  ces  entreprises.  C'est  une  avance  à  faire 
an^travail,  au  lieu  d'une  sorte  d'aumôie  nationale  aux  travailRsurs. 
/En  agissant  ainsi,  le  Gouyernem  nt  prête  au  iiiu  de  donner,  et  il 
rétablit,  comme  par  encbantemeoi,  le  cours  en  pjitie  suspendu 
Jes  affaires. 

Autre  observation.  La  prorogation  de  d  x  jours  accordée  pour 
les  tlfets  de  commerce,  dirîffévri  r  au  45  mars,  est  tout  à  fait 
insutlisante.  Au  S5  toutes  les  obligations  devraient.être  intégrale- 
ment payées,  comme  si  l'on  n'avait  pas  remu.^  un  pavé  dans  Paris  ; 
—  Cria  serait  impossible  pour  un  grand  nombre  de  maisons, 'ttÉi 
.|uc  très  b  mnes,  notamment  pour  les  manufacturiers  et  1rs  maisons 
de  commerce  le  plus  directement  en  rapport  avec  la  fabrique,  en<in 
P'iur  tous  les  établisscineois  qui  ont  à  soutenir  un  grand  nombre 
d  ouvriers. 

Les  événements  de  1830  se  sont  accomplis  à  ia  tin  de  juillet, 
alors  que  toutes  les  récoltes  étiient  faites,  que  ia  consommation 
du  printemps  était  achevée,  que  tout  ce  qui  proJuit  des  ressources 
était  réalisé. 

L' s  cvènemcntj  de  février  se  sont  produits  an  moment  où  le 
fabiicant,  l'industriel,  le  marchand  sont  le  plus  charge  i  alors 
qu'ils  sont  encombré  de  marchaudises  qui  attendent  l'écoulement 
et  avec  le  produit  desquelles  iU  comptaient  faire  lace  anx  obliga- 
tions contractées  pendant  l'hiver.  ' 

L'échéance  des  billets,  prorogée  de  dix  jours,  dn  5  an  f  5  mars, 
doit  donc  I  être  au  moins  jusqu'au  31  mai.  Il  faut  donner  à  la  eon- 
sommation  le  temps  de  faire  rentrer  par  la  vente  le  numéraire  dans 
les  maisons  de  di  Uil  et  de  reconstituer  ainsi  le  fonds  de  roulement 
de  ces  maisons  et  par  isuite  des  niaisons  interméiliaires. 

L'iniérêt  doit  courir  à  60|0  pendant  la  prorog^os,  ponr  que  tes 
maisons  de  banque  qui  peuvent  payer  ne  spé;ulent  piS  sur  le  re- 
ttrd  iaculialif. 

Le  nom  dâ  maisons  qui  déclareront  ne  pat  Touloir  profiter  de 
la  snspensi'ou  fjcultative  de  leafs  paiemeali  pourrait  être  iosirit 
au  âlonittur.  Celte  dispo  itioo  engagerait  les  maisoBs  qui  m  des 
ressources  libres  à  renoncer,  en  faveur  du  bénéfice  dn  cette  pu* 
bticitc,  à  Cilut  ia  la  aas|i«!asioa  facnltalif  e. 


—  Organiser  le  travail  I  organiser  le  travail  I  qu'entande»>voas  piir 
Il  r  Des  ouvriers  penrent  eroire  qirti  s'sfcit  deMiavailler  %  ses  kénires 
et  de  ebAmcr  longtemps*  Et  dès  lors  que  devient  l'Industria?... 

—  Ne  croyez  donc  pas  que  le  pf'uple  ait  de  telles  id^.  Ce  q«l  dis> 
tingua  l'ouvrier,' le  véritaole  ouvrier,  c'est  l'énerRie  «t  ta  forée.  Le 
peuple  sait  bien  qu'il  est  l'Atlas  qui  porte  Je noude.  U  ne  répudie  pa* 
son  œuvre  âpre  et  grorieuse. 

—  Mais  alors,  que  veut  ronvrirr?. 

—  Il  veut  d'abord  le  droit  au  travail.  Il  ne  veut  pas  que  le  progrès 
de  l'industr'e,  que  l'invmiinn  des  machines  le  jettent  sur  le  pavé. 

'—Fattt4l  déimiré les  machin*»? 

—  N'>n  pas  ;  mais  il  faut  que  l'Etat  organise  des  ateliers  de  travail 
agricole  et  iniinsiriel,  pour  occuper  tous  les  hommes  qui  demaudent 
à  vivre  en  travaillant. 

—  L.es  ateliers  df  l'Etit  ne  ré<oufiront  pas  les  questions  de  concor- 
rence.  ne  mellront  pat»  An  i  la  bataille  des  intérêts. 

—  C'est  vrai.  AuskI  n'est-ce  qu'un  rsaède  provisoire. 

—  Q  lel  est  le  remède  définitif? 

—  L'organisation  du  travail  dans  la  coaiaune  par  rassociatioa  li- 
bre, volontaire. 

—  E'.  les  moyens  de  réa'iser  cette  ass^chlion  ? 

—  Vous  les  trouverez  dans  \n  livres'de  l'E  o'e  MtiéMn. 

—  Dass  1rs  livres  t  dans  des  livres  I  II  faut  du  temps  poar  les 
étudier. 

—  Eh  1  aon  Dien  !  le  Peuple  vous  donnera  l<  temps  d*étadiér.  Ce 
qu'il  veut,  c'est  que  la  qnetiion  soit  mise  *  l'urdre  du  jour  pour  loatas 
'es  inlflligciires,  c'est  que  la  volnmé  de  la  rtaoïidre  M>it  po«lii«a,  ao- 
Qve,  ardeiite.  CMpril  veut,c'est  queloat  le  moiidea'y  mNledermar. 

—  Mais  quand  noun  aurons  organisé  le  travail  de  minière  A  éviter 
les  désordres  scniels  d*^  l'industrie,  quand  le  pe«pl«  aura  da  Ifarail 
assiré,  cela  ai.fflra  til  ?  Si  la  société,  est  pauvre,  ai  le  travail  est  pal 
rétribué,  si  le  travail  est  grossier,  pénible,  ie  Peuple  (onfrlra  eaeoit... 

—  Allons  !  vous  êtes  un  bon  citoyen,  vous  poses  voua  mima  . les 
qiestièns  m  homme  de  imur.  Nous  nous  entendrons,  iolefole  UM^ 
et  nous  travaillerons  ensemble  avec  ardeur  à  faire  disfHtfallM  tontes 
les  souffrances  du  P.'uplt. 

->Ciiiiment  allons-nous  faire? 

—  Lç  Peiipli  soufre  parce  qu'il  est  privé  des  Ueas  de  r'iatslllpàesi 
il  faut  organiser  largement  réducaiion  poar  tous. 

Le  Peuple  souffre  parée  qw  ta  société  est  pauvre  fCnesait  pmléa* 
ner  de  i'aisancA  à  loua  ses  membres;  il  fani  aecntttro  la  tmdnetJaa  d 
la  richi^se  par  l'associatioa  des  force»  sur  le  champ  du  tmvalL  ,  ' 

Le  Peaple  aoi.ffre  parce  que  le  travail  est  dur  et  crosaier;4l  C^ 
exp^rimmiifr  tous  lea  moyens  qui  peuvent  reaire  le  travnU  niinins 
rude,  plus  sala,  plus  doux,  plus  attrayant. 

—  Cm  sont  en  grandes  qaestiona  irè.<d<^lleates.  Qallea  résfudmt 

—  Tout  te  mon  te,  en  cherchant  bien.  Chtrtkn  tt  ••«#  tfensfi*», 
a  di>  le  Chriat.  Hitons-noua  d'étudier,  de  méditer,  d'Offrir  ne»  aiîla* 
lions  au  Goiiv»  riieneiit. 

—  Mais  te  G<iaveniement  est  ab«orbé  par  la  politique.  AinH-ii  le 
t«mp«  d'euminer  tons  lea  plans  aroposéii  ? 

—  Demaiidei  donc,  avec  nous,  la  création  d'an  ministlra  c^anàÂ» 
rnn'qie  fonction,  4'éiudier  et  de  faire  expériaeNler  tons  les  Sfslêmas 
sérieux  d'nraanis4tioR  du  travail.  D-aMuotS  !e  Mimiêtértém  rrm^téf 
tt  et  Citrganiêntkf  da  trtuaU.  aln  qae  les  aooffnnpss  da  Pcifle 
dimin  ieai  prumitie  ••eut  et  «li!i|iaraisse  il. 

—  Et«s-viiuft  bien  s|lr  que  l«  mat  disparatira? 

—  Jesos^ri^i  a  dit  :  cCberch  z  prvMiéreoMflt  le  royusMdeMea 
et  sa  JUBiiea,  rt  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  ;  •  et  Foarifr  a 
enseigné  comment  «m  pouvait  réaliser  la  justice  dl  Dieu  dans  le.diamp' 
du4ta'ait> 

—  Allons  !  bon  espoir  !  jt  vais  signer  la  pétiiioa  ponr  le  mMsIdrs 
du  Prugris,  et  J«  vais  lire  les  livre*  de  l'Eciole  sodMaire  air  TorfS* 
nisaiio,.  du  travail. 

—  Que  tout  le  BHMdeait  bonne  volonté,  et  nous  terrons  MeatéC  If 
régne  Oe  O.eu  descendre  sur  la  terre  I 


f  nppreasion  des  péagee. 

La  pétition  suivante  se  signe  dans  les  mairies  et  m  liafera  de  la 
Démocratie  pacifique '. 

Ac  oouv&ENE^iiT  pnovisoiEE  i>i  IA  aiponuOiiB  tnAMÇAttl. 

Citoyrn<  pré-ldei)t  rt  membres  du  Gouvernement, 

Le  P''ttpie,  dans  sa  gtorieni^e  victoire,  a  écrit  sur  ions  les  poata  : 
p'us  4e  péiiie,  et  a  détruit  lea  bureaux  de  perreiMion. 

(jV^l  que  le  péagt  était  un  impét  in|nsteei  odieux,  en  ce  qu'il  pe> 
sait  presque  exclusivement  sur  la  population  tfes  quartiers  panvres  ot 
sur  lea  travailleurs. 

Il  avait  eu  outre  te  grave  inconvénient  de  faire  reffuer  la  drenlalioa 
sur  la  ptUt  nombre  de  poma  à  passage  gratuit,  de  la  moltiplier  na 
point  de  compromettre  la  sûreté  publique  au  débouché  de  ces  poMSet 
d'y  nécessiter  une  surveillance  iwraunettie,  Insnfllsante  ropinifant  i 
prévenir  de  aombreus  agcideots. 

Les  soussignés  deamndent  en  conséquence  que  la  sentenee  da  Pen* 
pie  prononçant  l'aboliiion  du  péage  sur  les  ponts  deParb,  seit  saao- 
itoonée  par  une  prampte  décision  du  Gouveraernent. 

La  légalité  dn  droii^e  percevoir  encore  le  ptege  sur  les  ponts^Aiis» 
tarliis,  de  la  esté  ebdeaArtayvsSt  l'objet  d'un  protés  pendnatdetnnt 
lea  tribunaux.  Il  y  a  urgence  de  presser  la  sointion  de  eetie  MÉs^ûi. 

Qiiaii  aux  autres  powta  à  péji«te,  lea  aoussignés  attendent  ditia  |(H> 
lleiiude  du  Gouv«reement  qu'il  s'occupera  de  traiter  à  l'alaiifiire  dâira' 
chat  des  e'Hice'>sions,  au  moyen  dinneitesà  inscrire  aux  -fendgets  de 
l'Eial  et  de  la  ville  de  Pans,  et  à  défaut  de  p  luvuir  «onelure  ee  Ualté 

Iu'ii  déidarrrad' utilité  ptibliqua,  le  rachat  des  eoiiiemshins  |Nf  vtNe 
exprupriaUoi».  .       ^      ,         ^V 

U*  aousalgiiés  ont  ooaaanre  que  le  Gouvernfrat  iufflsélin  iiat 
les  hautes  ri  sages  meaares  se  muliiptlMit  evee  n«e  eeitviié  qal  «nmii 
l'adwirattonrt  ia  re<:OManlaaaa«e,  croira  devoir  b'oiaiiier/  anauL  dTM^ 
geiiee  d«  &  lie  aur  la  luelle  lia  vJM'nlieHt  d'appeler  Sua  nitmiitian.  '  ■ 
lis  loi offhtat, a^ee ra*p«et, lears i»aiinaiiitesfi«siimni| Im 
^freiamels.  -  ^        '^-    ■     •-    ■  .-A-  , 


^  1%  mwm*  àia  six  premières  légions  de  la  garde  nationale,  les 
tawbours  fn  iéii>  ; 

4*  Une  compagnie  des  prrmirr  et  deiix'^tt  bataillons  de  cliaque  li^. 
floii,  composée  jle  garties  iiaiiitiiaiix  h;ibilléis  tl  non  habili^s,  coœ- 
nauiiée  par  le  colonel  ;  enlre  chaque  légion  une  compaguie  d  iiifaate- 
rie  de  l'ariHéc  ; 

S»  Lf»  oruliéonialps  ; 

••Au  milieu  d'eux,  le  symbole  de  la  IWptiH  iqiie  snr  un  char  Irtlni' 
par  huit  chevaux  Pl  eiiloure  d'un  ou  de  plusieurs  r«>prfRenla»i!!i  ^y^^ 
ouvrier»,  de  la  garde  italionale,  d«  la  presse,  de  l'armée,  dea  iuvaiides 
de  I  intiilut,  des  UivtTM-s  i^colct,  rie,  etc.  ; 

7*  L«  clergé  df  U  Madileiiir; 

8"  Les  «orpsdes  viriinies  procédés  des  ordonnatjrurs  ; 
"  ••  LeGouvernement  pMvNoird el  les  minisirrs,  précédés  et  suivis 
de«  faisceaux  de  \»  Il'>|iuldiqiie  ; 

40»  l«s  municipvliiés  des  arrondisfemeiiis,  conduites  par  la  muni- 
eipaliii  cedlrale  ;  en  lêie,  le.>  familles  des  vit  times,  hommes,  fémmi»  et 
enfants; 

<!•  D's  ordopnaieiirs  d«'s  pomp's  fniièlir*^  ; 

45S*  D<"s  dppiitaiioii>  d'ouvriers  de-  t')iis  le«  corps  d'état,  de  la  prrsse 
et  d»  luutes  les  étolts.  CrsdipulaiioMS  auront  des  iianidèies  Baniie.s 
te  créic  ;  I  . 

45»  L'.  lat  major  de  la  garde  nationale,  de  la  i"  division  miliiaiie 
et  de  la  place  ; 

44»  Uf.e  i-ompagnie  du  3»  et  4»  baluT'l  >n  de  chaque  légion,  rompo 
lée  de  gardes  n:«iiovpx  hil)i.l!f'>  cl   riu>i  habi  les  «otmiantée  par  Ir 
lieuteiiiini-<olonel;  eulre  chaque  Irgloii,  une  tom  agnie  dliifanirrie 
de  I  armé*-; 

4S»  Un  e-^radron  de  la  parle  naii-^'Hae  à  (bevjl  et  uu  escadron  df 
cavalerie  df  r^rnif*"  fi-riDeroril  l;i  riinhi^; 

ief  Les  ihœurs  des  divers  ili  âire»  de  lit  République  seront  n'acés 
tur  lesdegrfs  de  r<*glise  de  la  \la  leleme  ; 

iT  L-i  garde  naiiunJ'  hiihi  lée  el  nun  \\db\W  n  l'armée  formeront 
,  aoe  baie  mobile  de  la  Mad  leine  à  la  colonne  de  Juillet. 

—  L'impôt  du  timbre  sur  les  journaux  et  écrits  périoiiqnes  sera 
suspendu  du  Jours  avant  la  «Minvor^ilon  des  assembées  électorales 
pour  laisser  aux  élecilons  la  pus  i:rande  publicité  possible, 

—  Les  affaires  d'admiiiisr»iion  loiiranle  qui,  dans  l'éiat  aiuel  de 
ta léglslallou.  ne  pmiva  cul  éir--  roglé«>  qu'au  mnyeu  d'urlonnaiice» 
royales,  seront  Vtiableiiieii  di'cidées  par  I.-  Miimstére  provisoire  du  dé^ 
partrueni  auquel  ces  affaires  res«orli»se|il, 

Ij-»  alfa  res  p<'ur  leM(iif|;fs  l'axis  du  conseil  d"E;at  était  exigé  con- 
tinueruiK  a  luiéir#sot:mise>. 

Ont  éij^  nommés  : 

pr«.cu'eu^général  pré»  la  cour  d'appel  d'Ang  rs,  M  Freslon,  avn<ai 

Procureur  gén«  rai  p  es  la  cour  d'apiel  d.?  Naïuv,  M.  Puirel.  premier 
iWH-at-g'irerai.  "^ 

Procureur  général  prés  la  cyur  daipel  de  Limoges,  M.  Descoutures 
Mnsrilrr  à  la  mém»  cour.  ' 

0>mmi«S!iire  du  gouvernement  i)ié>  le  tribunal  de  première  In» 
tance  de  Q'fnon  (I  dn-el-Loiri ),  M  Foiiiq  neau,  avocai,  en  remo  a 
eeaeni  de  M.  Dupin,  appelé  à  d'^nue^  iomiiuns. 

L«  nomination  di;  M.  Donne  aux  I'mucIioik  'l'iii^pTteiir-céiiéral  de^ 
Ende»  de  médtcinp,  fille  comrairtnicut  à  l'art.  90  tiu  ditrei  ilu  4t 
■irs  1808.  est  ai:i>u!ée.  «>trei nu  17 

Les«r«ice  d'ii..<-peciion  des  Ecoles  el  Faculté  de  miderine  se  fera 
COmmp  I  récé'iemmeni. 

M.  p  lo'au.  proless.ùrà  la  Faculté  de  droit  de  Pari»,  eM  nommé 
conseiller  ordinaire  d.-  I  Univer..ilé,  ei  lempiaceiheni  de  M    D mne 

M.  Bianchet,  doiîieur  éssciei  ces,  iiial>re  des  coiJérenccs  a  l'Ec  1" 
,    normale 'upérienre,  proiesseur  de  physique  an  Ivcée  CorneiUfl  offl. 
ci»r  delUnifeisité,  est  nommé  in>|)ecieur-j;éneiai  de  l'ordre  des 
isiances. 

M.  Pellat,  professeur  ('e   pan  lectes  A  la  Faculté  de  droit  de  Paris 
.  charné  lar  intérim  du  décanat,  est  nommé  doyeu  de  celle  Faculté        ' 

Sir  la  proposition  du  dir.uotr  du  per-ounel  et  desopriatioiis  ma 
rilip«'s.  !e  ministre  rie  la  minu.-  et  d^  s  colonies  a  n  nime  sav.jr  • 
.;     <•  Chef  du  bureau  des  tfflders  miliiain  s,  M.   Duquel '(Alolioiisel 
SO'iSH  U' f  de  bureau  ;  •        x     e  /, 

f  S..usMji.f  de  hirean  rha-pé  de  la  pesiion  du  bureau  des  offlcier> 
eml»,  M.  Poucet  iFiédtri(),(mploye  r.Macimr; 

»•  Sous-ch'f  de  biiieau  adjoiu,  M.  Cunv  (Sun'islas).  commis  priiu  i 
pal  de  ladlninl^trWlQn  c mnie,  employé  au  bureau  des  mouvemenis 
et  de  la  correspondance  générale. 

—  Le  ministre  de  la  marîse  et  des  d  longes  a  nommé  au  «rade  de 
chef  adjoliii  M.  Ilei.mquin  (A:fr.<l),  sous-th  f  de  bureau,  chel  du  cj- 
biuel  du  ministre. 

Le  Gouvi-fncinect  provisoire  a  eocore  ffçj  les  adhéMoassoi- 

Ccnérangi de  iivisivn  —   MM.   ntornav.  de  Piai.ance,  Darriule 
MaugMi,  Duni  u,  de  B'l0).i.  UcrihQis,  Vaillani ,  CxTaigoac    La 
Grange.  Ueponihnn  de  B.r.  lloreili,  Ci-iellane.  Harro^s,  de  Vil  ier» 
Sépur.  LaMing  d'Audenar  le,  U  Maisonfjrl,  Ed.  Coiberi.  ' 

tiénérouxde  brigade  —  MM.  Paichapi.e.  Fov,  Monuilleur,  N  -i-iet 
Gmlnuin,  Morv.,ii,  llo(piel.  Darl...>.  picoi"  du  Houre,  Wassioni 
Pdlt-J  Auierive,  Creard,  Sdjœrer,  Monforl,  Leehe»ne.  ' 

—  Le  Délégué  de  la  Répub  i.|ue  au  Départemert  de  la  Policea  pris 
des  mesures  pour  que  le  »)a  .#y.igH,  à  la  charge  <le  U  Ville  et  i'cnlève- 
Bent  des  boues  el  immondices  soient  op.  res  avec  toute  la  régularité 
possible.  * 

Le  prompt  rélablissimeut  de  l'éclairage  est  aussi  l'objet  de  son  at- 
teniiou  partit  uliére.* 

D'un  autre  côié,  les  règleinenls  qui  concernent  la  sûreléet  la  liberté 
de  la  circulai  ion, 'la  salubrité  el  la  propreté  de  la  voie  publliue.  doivent 
être  remis  en  viicueur. 

Le  délègue  de  U  R<ipublique  au  déparleromt  «te  la  police  ne  saurait 
trop  engager  les  habiianls  d.-  Paris,  (laus  l'inlérél  de  toufe,  a  se  cou 
former  à  ces  réglemeiiLs  ei  à  seconder,  en  ce  qui  les  concerne,  les  ef- 
forts de  l'Adminisiiation.  ' 


._4 


"oiivcaueiii  de  la  Provlore. 

TROYK,  29  février.  —  Sx  (  .mmls.ires  deviit  composer  uu  co- 
rnue repi-b  icaiii,  si.iit  arrné.s  avec  des  piiuvoirs  dont  nous  ne  con- 
naissons m  l.ina  urc  ni  l'uieiidue.  Us  oiii,diion.  fait  conniîire  leur 
iiile;  tion  (le  dissoudre  la  >!jrde  nalumale,  et  l'annonce  de  celle  mesure 
a  doiM'é  i'ii  ;i'lc>  c\|>l.!c,(iioiis  lîé.vvivev  qui  o-.ii  eu  lieu  dans  la  gran- 
de «allf  d:-  ^'  Uiiiel  il.  .\  iijt.-^  i  ileuy.  Iieiires. 

LBM»ir,r*giuiioueuii  (loinue  plus  grande,  une  foule  inmcnse 


,.,-„„,„, ibs»-réptt„„^..„ 

tout(itik  villÀ  de  ipiNkviKcé; 

—  Lis  villes  de  Lorient  et  de  Pau  ont  envoyé  des  adresses  au  Goo- 
yernenient  provisoire.  "^ 

--Nous  lisons  dans  IMcenfrna/iona/:  •  Une  ère  MO'ivelle  a  lui  ;  il 
s'a^jll  deiahbirié,  de  lagiolie,de  laloiiuni>  i.ationale  Cesl  la  mule 
es  termes  où  un  nouveau  monde  s'eléw  sur  les  ru'iieH  de  l'iiii.ieii. 
Qite.les  i;ens  de  bien,  que  tous  e<ux  qui  <ini  un  i«>.ur  et  un  dmii.  <|iie 
licheseï  paiivre>  riNalisenl  4iVffoi|.,  de  dévouement,  d-  it'.neio  iié! 
Çue  nuiis  nous  iiion(rK>iis  ies  di^ne»  héritiers  de  tant  de  lumièro.i,  de 
tant  dedécou^eries;  soyon-  les  réali%;.t  iirs  d'un  orlre  (joliiiquc  éta- 
bli sur  'a  revOiiii.il''S.iiii'e  des  droits  nuiio  lauv  désormaLs  dogme.» 

Observateur  de»  Pfténits  -^  Le  Gouveiie'menl  démocrat  ique  a  des 
devciica  iui  menées  a  remplir.  NunstUiemeniiidu  t  épurer  la  iiiagslra- 
lureet  toutes  les  administrallons  dans  leMiuellesl'iincien  poiivmr  avait 
puisvammeni  ii  fllire  la  coiropiioii  ;  uoi  •.seuîerutnt  il  doit  faire  reum  r 
l'ordre  el  la  jusiicé  dans 'e  pays;  non>seuleineiil  il  doil  travailler  a»  • 
tivemeni  a  dev  lopprr,  ii  pi'rte  tiunoer  nos  insiituiions.  i  i  ous  doter 
le  bonne.s  lois  or({aiiiq'i<->;  nuis  enco'-e,  et  sijrt-tul,'il  doit  créer  mules 
Ir-i  iii>iiiiioi,K  deg^ianlies  devenues  ii»ijsp(ii>abii»  et  or;:aniser  le 
travail,  la  prolin|ii.ii  iiuos  ta  i:uin  u  me.  Je  lujiiièi.a  ce  que  tous  iinis- 
'sei.t  vi>re*l  à  ceq  le  tb.i<  ui  smi  réiuuntré  selon  se- œiurc».  Oigi- 
l(i.^cr  le  HiKiiùe  >o(  iai  d'aiiié»  b',-.  prn  cip  .-•  piiisé>  o.ju  i  d  lu-  huiii.iine 

et  iiaii^  les  loi»  de  la  nature,  vniia  .u |a  lâctie  imnieiise  ci  >;!  neuse 

que  notre  e|/iM;iie  r  c  ani.-  ei  qi.i  i  si  e.  hue  an  gnuv  rm  r.ent  d-iiiocri*- 
liq  e  que  viei.l  de  c  njiiéiir  uiieloi- eiiiore  la  luiion  traçiis-. 

Nju^  eil  a<U!.s  la  coi  tijicc  ce  goiiv  n  eiuei.l  n-  lillira  lu  a  »«>  de- 
jyjiis  i.i  «lu  >!ra  e  enide^  que  lui  i)i>po>e  le  pu. bleuie  des  >ociél's 
moileriies.  li  saiiiacoi.vier  looies  les  E..«tie$  x-cia  i-es  tous  les  p.ii- 
seur-,  loiis  les  savants  imHr.iei  nuin  c  1  s  uuil.s  d-'  l'elilice  a  c'evi  r, 
e.itice  qui  ne  do  t  p  us  abrncr  seul,  ment  qut^(|ue.N  cla.sscs  pnviUviiv.-.', 
iiiau  les  lee^oir  iomcs  ddus  son  v.t^io  sein  eu  leur  olfiani  paix' 
uiii.Jii,  1,0. .heur  et  secu  ué. 

C'enaeur  de  tyoN.  —  Nous  api  renons  avec  une  vive  douleur  qie  des 
hom-•u•^  ou  ejjair.s  nu  souJ  ye.s  s^e  >oul  portes  hier  au  p.iiii.ncier  de 
Saint  J  se,  h,  A  Onins,  el  ont  .lev.4Sie  cet  eiaolis  em  .iii.  No.is  l'a- 
*.in>  (lit  hier,  la  R'puuli|ue  preiidr.i  e.s  mesures  nece^  aires  pour 
assnnr  du  tra^Mii  ai.  us  i.  souxri  r..  I  ne  rsie  dm  c  aiicuit*  iirei.x^e 
à  ces  actes  de  violence  ;  iis  ne  peuvent  pa^  é.re  lolerts,  iis  ne  le  seront 
pas,  ^^     

Belgique. 

La  Belgiqu.!  e.«it  sur  le  point  île  s-  tran>fcrmrr en  Répnb'iquo, 
d'aecoid  avec  le  roi  Lf'opold,  qui  acqlii.Tt  en  rctl.-  c  rroi  slaiice  d<i 
noiiVe.iux  litres  à  la  nconnaùss-nce  du  pcupL' helpî.  L;  niou\e- 
inoil  d  viendra  irrési-tililc,  quand  nos  voisins  auroul  bim  coinpri» 
que  la  France  ne  u'ut  p.sde  c^nquiiic*. 

Ou  lit  dans  le  Libéral  liéyeois  : 

Uruxelles,  2i  février,  7  beurrs  liS  du  soir. 

Ui'e  nouvelle  de  la  pt.i!>  haui.-  impiriancr-  se  lépan  1  à  rinsta-il  : 

•  Uu  curiier  exiraord  n  ire  sirii  .irrivé  an  iuli.i-i»^redes  aOj  rs 

eir,ii,j!ere»,  p'-rieur  de  céiê  b<  s  do  (io' verneme M    piovis'.ire,  p,.r 

l.sqiielles  il  recomuii  'a  ne:  iclii,'  ,|  i  m  ^.^,^^1  ,;,i;^.y  j^.    j  g^  .,  ^.^^ 

el  liée. are  vouloir  lci>  maintenir  ci  les  respecter.  »  ' 

—  Nous  recevons  de  B  nx-'lbs  une  I.  ire  qui  nous  anmiir.-  qii  •  les 
mini  lies  doiwnt  se  rtui.ir  au|oiirO'hui  en  c.nset  pour  drl  brerei 
;irréter  Ij  conduite  à  suivre  i  l'e^ard  du  gouvern.'meiit  provi.-oire 
français.  "^ 

A  la  chambre  «les  r'  p'ésenla'ils.  sénwcc  du  1"  mar<,  M  Cas- 
leau  ajuRo  ainsi  UR  \olution  de  février  : 

Cettrf  révolnlion,  oi/ ne  pent  trop  ;e  lep. l-r,  ^PM  l'un  d  s  plus 
^ra  .ds  e\é:  emeot^.  le  pins  (:iaiid  (»éi  en  enl  |m  ul-é  re  «!e>  lemis  nio- 
deriKs.  Ele  s.  ra  appelle  iiiéviiahlem.  ni  a  Jaire  e  mur  ilu  nmnle 

El  e  fera  le  lour  ilu  m' iidc,  non  pa^  en  all;iquant  les  iwlioiiaiiies 
en  Proyanl  sur  >o.»  chemin  les  peuples  qu'elle  pourrait  lenco  - 
irer,  en  pri.H.eii:ii,(  dans  I  E  ir..|,e  le»  dé>or.lres  de  la  j;».  rre  ei  de 
la.ouitié.e.  N.n  el-  iVra  le  lour  du  mon  le,  mais  par  des  u-iyena 
lacillqiies  i.  yaux  ei  jis.es  ;  elle  fe.a  le  lour  du  moi.d.  par  la  pi,.pa- 
BaiMlr  it.-s  Idées  ei  la  pui  .siiice  d'iniiiativc  que  p  s-è.le  la  France 
Llea.  hevca  pa  ifliueineiit  la  tOiiq  éle  du  monde  en  Idisanl  répéter 
.1.^  P'  iip  f  en  peuple  et  d'echo  en  ecjo,  en  quelque  soi  le.  es  mots  de 
l.».v/é  et  ûégalUé,  qui  devienneni  le  dogme  de  la  nouvelle  politique. 

«  n  Prc«i»en«lnient  llallen  —  0,i  nous  écrit  de  Turin  que 
le  sou  un -20  lexrierou  a  vj  »ur  le  som^iel  de.-.  Alpes  une  aurore  boréale 
dune  gr..nde  clarté. 

Dés  que  la  pupulalini  s'en  ape-çui.  elle  se  porta  sir  'es  Ripnri 
pour  mi.ux  ob.er^er  la  lufnié.ect'le.Nieq.ii  brillaii  du  lôle  de  I .  lenv 
de  V  rance. 

L'magiiiaiion  italienne  ét.iii  fra.qi^  d.!  ce  meiéore  inaii.'udu  et 
it^uretiioiidesaiieiidaii  à  rc^voir  de  France  qu.-lque  gran  te  iiou- 

L-  lendemain  27,  e-icff-t,  les  braves  habiiaiiis  de  T.irin  ont  dû 
cotii.alir'  la  d.pè.h.welegraphi.(ne  .|ni  annonçaii  que  le  leu  .acié  Je 
la  liberté  embiâ  ;iit  de  n..iive»u  la  Friince 
la  pi'pîliiou  "''*'"**'*''*''  *'^Se.«"  "*so:i  de  l'agitalion  extrOme  de 


itïoat 


l'un  d  eux, 
tes 


âges  prinapaux 

La  jeunesse  françiije  vient  rei:ni'rcler  en  vous  le  Gouvernement  pro- 
visoire de  l'a  liiude  si  digne,  qu'il  a  prise  dans  la  direction  de»  affai- 
re- ;  el  e  ronieinpie  avec  orgueil  ce.  venérab  e  Dupo  it  (le  l'Eun ),  eou- 
rmiué  d'a'is  ci  'une  anreide  de  piirintiMnc  ;  elle  h'hoiiore  de  voir  à  la 
té!'- lie  la  HéjHib  i  |ii'e  leN'Ar,igo.  les  Ledru-Uolin,  tous  ces  hommes 
enliii  au^ai  distingués  dans  les  >cieiices  et  les  lettres  que  par  leur  dé- 
voiiemeni  .1  la  cau.se  de  la  liSierle  I 

Iv.  vous,  Moiisi.'ur,  e'.-si  .ivec  noiiheiir  qu'elle  vous  retrouve  comme 
uneeioile  Ion.  u>e  au  mlieu  de  ce  eiel  un  instant  iroubl.'.  Bu  suivant 
ceit'  l'.nt;ne  .•.eaiicede  l'Hil  ei-.le-Vt  le,  il  n'eNi  pa^  un  cœur  qui  n'ait 
p^lliiéd  émoiii.n,  pas  un  fioiu  qui  n'a  l  pâli  d'euibousiitsne,  pas  une 
iiouche  qji  ne  se  soit  ouverte  avec  uu  cri  de  symuaibie  pour  La- 
martine! "^ 

'.orsquece  nom  p.irui  «l'ahord  sur  la  liste,  quelques  sceptiques  s'é. 
crièrenl:  Cesl  un  poéiel  Vous  leur  avei  bientôt  prouvé  louie  l'iiiiire 
deteite  Inquiétude;  v6i8leuraveif.it  voir  que,  pour  éire  pi.èle  il 
tdilail  avoir  une  grainle  âme;  vous  leur  av-t  montré  que  la  poésie 
c, e-l  tout  ce  qu  II  y  a  de  grau  I,  de  c.  néreux  !  V.nis  laves  per^o■^nifi,le 
en  NOUS,  celle,  p  esie,  vous  -dvfi  fait  ;plui.  vous  l'avei  ré^élef!  au 
m«!  da  leile  qu'elle  est  vraiment,  c.'.  si  à  d  re  ui:e  force  a»:issanle  ]... 

M  rci  à  v..us(|iii  avez  i.on  ervele  coq  ;,'au  ois  et  .e- copieurs  nà'io- 
na  est  Comme  vous,  nous  vouoiLs  11  R"publi,|ue,  tirsudir.  furie,  pure 
.••uroui;  i.oii  pas  mes  juiue  e'  lahiiasee  aux  i.iteiéisde  par  U  Nous 
vouli.i.»  qu'a  ses  ui\ine  les  -éiiereuscs  liiu>  ses  e4ifa>il»  »  abreuvent 
Urj:eineiit  sansdi-imctiou  l'eculte  m  d'opinions.  .  Eiici  quM  me  >oii 

permis  .le  r r.  i  r  le  P-npIe,  n  >s  frt>res  les  ouvriers  de  leur  resuecl 

jK.ur  la  teliitioiil  Eu  voy.ti'i  tes  froiis  hernl(uesdcs  défenseurs  ne  la 
lilieiié  Sr  courb.  r  deva..t  le  Deu  qui  inourul  p  mr  elle,  noui»  nous 
M»mHiesécrie>a  e.:  emh'.UsiaMne  ;  •  Q  i  ne  serait  lier  et  heureux  de 
K'iuiei.ir  II  s  linit>  ,,'i;u  Peuple  si  jaloux  d  honorer  teiul  gui  ieile  les 
foniletiieiiis  ft'-rneU  luilc.iii  !  ->     f 

Ke^pect  donc,  oui  respect  et  honneur  au  Peuple  sage,  qui  n'a  urrdu 
dans  celle  srcou.sse  elcciriq  le,  ni  le  sentiineni  du  resp-cl.  ni  celui  da 

I  h'  iineur  ! 

M  n^ieur,  votre  voix  est  puisante  i  arce  que  sa  fon  e  est  dan»  l'ad- 

II  iraiion  de  tous;  et,  vous  le  savez,  l'admnaliou,  c'est  la  >«  ir  aluée 
de   I  aun.ur  !  La  jeunesse  frai  ça i se  est   heureuse  de  vous  ofrir  son 

•'"'?■, ReM.ZlM  IJ  l'irs  \Oi\-neme,    COuMU-  lious  n'eu  doU  OIIS  «a» 

Il  I  tiiri.(.r  noisaduiireia  niinsrcsp<cter;t.Q  le  Dieu  souiieniie  ce  mliè 
couche,  dont  V.  Ils  nous  a^.i  donne  de.a  de  si  leles  preuves  el 
von.s  nicriiir.  I  d'i'ire  .ippcle  e  gé,,ie  b  mfaisaiil  de  la  patrie  I       ' 

M.  de  Liii;ailino  s'est  approché  avec  émotion  du  M.  E.  Dupont 
Peinieti.z.  a-l-il  dit,  que  je  vous  tnil»ra.-«e,  et  que  j'embrasse 

on  »  oiis  ci-tie  nob'c  ji'one^^c  ! 
Alors,  .M.  de  Laiii,.rtine  n  ci.trclenu  assez  longuement  la  dépu- 

latinn  ;  il  a  rendu  hommHgeau  seuliiucul  religieux,  base  véritable 

de  toute  instiluliun  puissante. 

Quant  h  celte  épill  è  o  de  poète  que  mes  ennemis  p^ul-étre  ont  lia- 
e/e  poi.r  me  nuire,  je  l'acieiHe   .Meti-ieurs  a  ajonié  M.  de  Uaanirt 
et  s;  h  prrtiil.nce  vouiai   que  quelques  rayons  de  gloire  viiiis«nl  i|I 
luMii-.erlesdTiiicresan  ées  de     i:i  v  e,  je    serais  encore  h-ureux  de 
me  reiiiinanre  coitp,ib  e  du  ci  m   tic  p.)é»ii- ! 

Ehlquefiisoiis-hous  donc,  Me^t.ieurs,  qie  fajr  aujourd'hui  aotre 
pays.  SI  c.-  n'est  la  plu»  sublime  de  t-mtes  les  poésies? 

Remerciant  ensnile  l.i  jeunesse  de  «Cs  inle  ligcnti  H  glorieux 
services  d.ins  CCS  j.  urs  de  réveil  social,  .«a  haute  nioJeslio  a  ter- 
mine celte  I-  iilanto  improvisation  pir  cts  mol»  : 

Maiiilenaiit,  Messieurs,  les  ro>s  des  âge»  sont  interverti».  A -if re- 
fois, cjMail  aux  p-iine^getis  â  s'in.- iiief  devant  la  v|.  ill«tse-  maintn 
naui .  c  est  aux  eiievrux  blain  s  â  s'incliner  devant  von»  !         ' 

Coda  t  à  l'i  nihousia  me  glanent,  M.  de  Lamarline  ont  en^aitt 
d.sn-ndu  d inj;  !;.  cour  de  riiôlci  des  affaires  étrangères  y  a  dit 
quelques  paroles  alFeclueus  s  et  es-  r.mouté  au  mlieu  des  vivats 

l4i  foule  des  étudiants,  au  tonb'e  di  l'éinolioo,  a  foruc  déi 
grou^jcs  animés  qui  bieuiôt  se  sent  dispjrscs 


Le»  prlnoe»  A  Londre*.    > 

„i.?.°ulîl?"i*H^'''*c ''"*!'  •»""•  «  '-'"'"«  '»e  'Vmours  nbabite 
p!u»Hirford-Uouse  S.A.  U.  et  sa  belle-sœur,  la  duchesse  de  Mont- 
pensier,  ont  qniiie  l'ambassale.  hier  au  soir;  elles  (^^Sm  m»  rïe- 

Sê'TerS^r'^'  'I  't^^'""'  »''''««/ »'or.lanTp.ïï:rit Je 
eoiwe  de  J.<riiac^  mimsire  de  France  sous  l'ancien  régime  a  reçu  à 
quatre  heures,  des  dé,  Oches  par  courrier  exiraor..'.nait'i  iî.  «   de  La 

[Tn  i'r«  .  "i  '!-'"''  '•*  •■"'""'  "«•••■'«•'•"ne"'  «»e  la  retraite  delà  dynasiie 
d  Orléans,  et  de  linau;;uralion  du  gouvernement   proviso  re   A  la  ré- 

Saïe  rie  fÎ!!"?''"'*'  "-'  **"'  *•"  '^'"""""  '  '■'''°'"  •^'^  I"""''-  ''**"'• 
"  0;'  'li  ait  ce  soir  qu'il  était  arrivé  à  Londres  iiiio  leiire  annon- 
çni  1  arrivée  de  Lonis  Phnii-pe  et  d'aul.es  me-...brcs  ne  s^i  famille  ; 
Il  uxe  Us;  ma-,s  M.  V.„  de  Weyer  a  eu  la  ,  énible  mis^o.i^d'an  o  cer 
aux  ili.isires  exiles  .,ne  ses  dépêches  ,us  m'u  hu-r  onz.  heures  du  soi 

ne  reifenneni  auc nouvelle  de  la  famiHe  royale.  . 

L  amba-sade  de  Fnii  ee  a  éle  lin  ralenieui  assié-éw  par  l'arMocra- 
t!e  ;  pendant  i  jipr.-.s.,i„.li  ou  s\  mpfc.vsaii  de  lai-e  des  visiie.s  decOii- 
M.I'umeaLX.luv;ii.|sr<.yanx.  Piusde  4(K>  p  i»"t.nes  son  venues  et 
tntre  elles  les  prlnc;pi,ux  membre» du, corps  diplomatique.  La  du- 


V  il.  Bodriçae».-  Nous  lisons  la  note  suivante  dans  le  Moni- 

rnl^ll  ''.'■?"'*  '"■""*',*  'a 'our  d';ippel  de  Paris,  nommé  par  M  le 
mi  i-ire  ue  la  juspce  subs  uni  du  rouiuii.ssiiie  du  Go.iveriieiieni  ..J. 
I  tnhnnal  de  pr.-uneie  ins  ance  de  la  Semé,  vieui  ïmire  2  M  le*^^? 
nisire  un.-  le  ire  par  I  .quelle,  h.ui  en  proieslaul  .ie  son  entier  dévoua 

'"•  •"  ^  '•>  «  P  ' I"«.  ii  cl<^.  li-e  ,  e  p  îuvoir  accepier  ces  IouSi.mI 

N  lus  avions  prote.sti;  conlro  la  nominal  on  de  M    R-idriffuM 
Eiieetdtt  de  nu.ircà  (rois.scr  le  .seiUainent  gc  icral'   cet  avo^t 
«y.t.t  ete  le  dilcHscur  et  lami  de,  j .urn iIlsIcs  qu  Cu  le  S 
co.iiproni,.>leGmveri.emi.„i,]echu.  E.i  r-lu-au  le    foncions    ui 
leu'anic"' "^   '''''  ^'' R'J^'«"«>»^^"'".>'"  ""  a 'te  dSle  X 


Lps  officiers.  .sous-<,IIic,ers  ri  soldats  au  ÙO»  régiment  d'infanlerl* 
de  ..,'neen  garui.soti  â  Paiis  ont  donné  sponunemeni  leiir  ïdhesio. 
au  G  uveriiemei.ide  aR-pnbiiq«efranvaiM.  wliesio» 

iri^i.ï:  "'"'■"'"''*''  '"''■  ''''''  '''  '•"•  b«ulevartsun  chant  pa- 

Toui-»-(  oup  UH  gamin  lui  dit  • 

«  l'renri  garde  I  voila  deux  sergents  de  ville  qui  passent  !  . 

Le  crieur  prii  ses  j.ui.be»  a  son  e.ou,  sans  rrllecbir  à  !a  mvstlflea 
lion,  et  comme  pousse  par  la  for.e  de  Ibabitude  «yMlnta- 

L  anachronisme  de  cette  peur  égaya  tous  les 'passants, 
t  "  {t'harivmri  ) 

-Lfsmembi-es  de  la  Si.célé  républicaine  el  patrioliiiue-de  l'J»* 
'irr  sont  pri  S  de  ^e  réunir  samedi  matin   a  neu f  heure»  ,».?«.     f* 
|-^/e//.r,  me  Pavce-S .ini.AiMre  d.  s-An^V     pï.r ,  e  l'àVe  m^^^^^  ît 
our,  s  aux  luncraile.  des  ci.oyens  morls  p  .ur  U  U^Vi-b  iq" 

né.en.e..t  b:essc;  r:en-ne  Ivnie';'^  ^.Hlf  ^  ^^  ftZ  1"S  t 
UsciiHl  lin  la.iis  ..  i  ii'.!'  d  I  neionle  «veenn..  ....,t,I.  I        ;.    •     .    '* 

wv  r>s  «ar  les  n,.t.  n  ux  I".  rell  e ^(7  r' 1  l^il^ïr/'^^^ 
loyeu  qui,  bitsjé  à  tôle  de  lui.manqa^i  ûtioM^tSaff'^-'^ 


^^^'"^^^'^^^^^^^^ 


L2Sî;^ïï22C3|»-»iîr"rttr>iîS''Ç'-s>^^ 
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Samedi  4  mars, 

UNE  HEURE  DU  MATIN. 


B/INQUC  RÉPUBUCAIWE 

PODR  COMMANDITER  L  INDUSTRIE  ET  LE  COMMËRCB. 
■onacrlptlva  Mailonale. 

Pour  parer  aux  embarras  de  la  situation,  il  f.4ut  de  l'argr^nj. 

Avpc  de  l'argent  le  crédit  renalira,  le  travail  et  les  affaires  re- 
prcndroi  t  leurs  cours. 

Ton»  les  intérêts  fo  t  solidaires.  Une  crise  commerciale  prolon- 
g<^e  arrêterait  le  travail.  Le  travail  an  été,  c'est  do  immense  dan- 
ger politique  et  swial. 

Qu'on  ouvre  une  souscri|ition  nationale  dans  les  mairies  de  I  ou - 
te.s  les  commine-i. 

Que  les  fuiid:4di>  la  souscription  çoirnt  concentra  dans  une  ban- 
que républicaine  hi«»rjtrchiqu«»nipntj»dmini>tr<'i',  gérée  dans  chaqui' 
localité  par  des  rommissoii s  municipales,  et  dci^liuce  àcomman 
ëiter  l'industr  e  et  le  commerce. 

Chacun  apportera  sa  quote  part  à  la  !!flu<criplion,  les  uns  par 
amour  du  bien  public,  les  atiirt''.  pir  lutériH  bien  entendn. 

Les  noms  des  souscripteurs  et  le*  sommes  souscrites  seront  affi- 
ché5diDi  les  communes,  reproduite  dans  les  jouroaui  d'arrondis- 
sement et  au  moniteur- 

Il  n'y  a  qu'un  »\f,n»\  à  dnnnrr  pour  que  la  souscription  se  cou- 
rre de  signatures  sur  tout*'  la  surface  du  \yAyi.    . 

Qu'une  seule  commune  djune  ce  !iign<4l  de  salut,  et  en  huit  jours 
la  contagion  de  I  ex»  ropL-  aura  gagne  la  France  cntlcrc-l 


maine:  t'ingrafitadé,  l'égotsmeet  ta  dèioTauté.  toas ^ 

sommes,  nous  avons  mouie  d'un  d<gré  dans  notre  propre  O'tinie; 
tt  le  misérable  souillé  de  tarpit(i4''S,  est  {leuf- être  motns  éloigoé 
le  rougir  de  son  avilissement  que  l'hoonête  homme  d'hier  ne  lé- 
lait  d  étie  honteux  de  ii«  |iur.!ié  qui  le  rendait  presque  ri<licu)«  dau 
e  milieu  moral  que  nous  babitiooj. 


Les  Chemins  de  fér  à  TEut. 

Lors  de  la  discussion  des  lois  de  chemin  de  fer,  nnas  avons  sans 
(-oKse  dcmaiidtt  le  maïutien  de  ces  ctieniius  entre  les  njàioi  de 
l'Etat. 

Aujourd'hui  nous  demandons  et  nous  cnn^inuerons  à  demander 
aver  I»  même  pt-rsevér^nc^  leur  retour  à  Idit. 

Mais  ceai  ctiemios  sont  actuelle^eut  possédés  par  des  sction- 
iiaires.      ' 

Avons-nous  entendu  qu'on  leur  enlèverait  leur  propriété  sus 
indemnité?  ^  ,  -  ■  ■ 

Pds  un  seul  instant. 

Nous  apprenons  cependant  que  nos  articles  à  ce  sujet  ont  éTcii- 
lé  des  craintes  parmi  les  porteuri  d'actions. 

Ces  craintes  ^ ont  mal  fui  di'es.  ■['"''  -- 

Respect  à  la  propriété!  Teileest  notre  devise,  —  et  nons  avons 
porté  ce  respect  si  loin,  que,  dans  la^.question  de  l'esclavage,  nous 
avoi.s  toujours  rrdamé  une  inilemnité  pour  les  prApriétatres  d'es- 
clavi  s,  qu  jiqiie  C'*tie  |  roprfté  de  l'homme  sur  rbomne  fât  la  plus 
impie,  la  plus  inii'|<ie  de  toutes  ie.s  propriétés. 

Ce  ^  impie  rapprochement  doit  suftre  pour  rassurer  ceux  des 
IMrteur»  d'actions  de  chemins  de  fer  qui  ne  connaissent  pas  nos 
principes. 

Une  grande  transformation  sociale  se  prépare,  maii  ce  ne  sera 
poiut  par  la  spoliation  qu'elle  s'opcrera. 


Plus  de  Sae!t! 


-r 


REDLCTIOW  IMMEDIATE 

y  raOPOnTIÔXNCLLE  ET  pnocncssiTB 

De  toat  les  traitements  sa-de^tas  de  1 0  000  fr. 


•Le  Déslotëressement  &  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  ancien,  fonde  sur  la  fiction  et  sur  le  privilège,  ne  pou 
vait  vivre  que  par  la  corruption  rt  la  vékalite.  Voilà  pourquoi  le 
Peuple  n'a  eu  qu'à  pousser  de  l'épaule  pour  la  faire  choir,  cette 
socié'.c  vermoolui". 

L'ordre  nouveau,  fondé  sur  la  vérité  et  sur  la  reconnaissance  des 
droits  de  tcus,  doit  s'appuyer,  pour  vivre,  sur  la  moralité  politi- 
que et  le  désintéressement.  Autre  princii  e,  autres  mopurs  ,  autre 
langage  aussi.  Le  temps  doit  être  passe  du  servilisme  cupide  et  de 
l'apostasie  éhoiitée. 

Pour  trancher  de  ton  avec  la  monarchie ,  que  laRépubl'que 
oonaroence  donc  par  mettre  à  l'ordre  du  >4jr  le  ilésiiit<'resseiiieni' 
p-iliti  |ue,  comme  fit  là  Convention.  C'est  pir  ce  cAte  là  .surtout 
me  les  fils  doivent  chercher  à  res^cmh  er  k  leurs  pères.  Pour  i]ue 
tous  les  actes  du  gouvernement  nouvi>aii  soient  re>pi-rtés,  qu'il 
n'en  cobfie  l'isxecution  'lu'à  des  ma>ns  pures.  La  France  est  encore 
sous  le  coup  des  révé'atidns  «  iïrrtynntes  qu'ont  ameoées  les  procès 
•ran  lale^x  des  P<-llapral,  des  Teste.  S  i  dcliance  cimtrc  le  p(T>on- 
tel  dis  ancieiiDes  ldnlinl^tratlons  acte  poussée i  t'ixtrême.  Elle  a 
bes'  ia  qu'on  la.  rassure  par  la  pureté  des  nouveaux  choix. 

Plu*  de  sinécures,  et  que,  vu  l'urgence  des  b  •so:n^  de  la  Répu- 
blique, le  Gouvernement  re>luiscau  minimum  le  tiaitcm>^nt  de  ses 
foBct  onnaire^  provisoires.  Otte  ri'duciiim,  qui  pourra  nfroidir 
l'ardeur  des  acharnés  à'Ia  cuiée,  ne  sera  qu  u»  stimulant  pour  les 
honinses  de  cœur,  qui  s'i  mpresseront  <i  autant  plus  d'apporter  au 
Gou\ernemei»t  le  concours  «le  leurs  iffirls  ei  de  Içurs  lumières, 

Jiiie  le  molli  de  leur  enipr->senient  de\i(>ndia  irioios  suspt-ct.  Il 
KUt  bien  le  reconi  allie,  en  elT  t,  MM.  les  comusslnnniircs  et 
IdSl.  les  depiites  salsfait^  ont  d  ^honore  la  fonction  publique;  et  il 
e«t  tout  naïur  I  que  les  honnêtes  gens  n'y  veuillent  plus  lou>ber 
qu'après  puiilicdtiun  pnalab'e. 

Plus  de  smecurcs,  si  l'on  veut  réhabiliter  le  délégué  du  pouvoir 
dans  l'opiiiièn  («uolique,  et  ccU-t  rehablitation  presse.  K  les'élève 
en  ce  nioment  |>our  ttei}"  à  la  hi'iteur  d'une  question  de  salut  pu- 
blic. D»»  la  manière  dont  le  «iéléguedu  (Ktiivuir  remplira  sa  mis- 
^ion  demain  est  tout  l'avenir  du  la  H  volution. 

Que  le  Gouverncm  «t  provisoire,  chcoC.'  une  fois,  s'habitue  à 
ne  paseunipler  sur  tes  dévouements  soldes  :  unexem|.lc  tout  nxeni 
étant  h  pour  dire  que  lesdi;vout-mi:uts  sii|Je.'>  ne  préviennent  pa< 
lesreuur-ements  de  dynasiiv.  Mai%  quil  adresse  un  courageux 
sppei  à  tous  les  gens  ae  cœ'ar  di.opii^es  a  se  rallier  autour  du  dra- . 
peau  de  la  jeuue  fttpublique,  et,  comme  garantie  de  ce  devjuu- 
nient  siiicèie,  «juH  «  X'gcdc  ceux  qu'il  iliuiait  l'acieptatiOu  du  mi- 
inimum  de  irail«  m  ut. 

Aiiu  qu'il  ue  s»  t  {.a  d  t,  à  no  re  honte,  lue  les  citoyens  du  la 
cla.xse  écl'iiree  se  tu  eut  lais>e  vaiueiu  tuioutes  ibu.<te>,  en  lion 
sens,  en  bravoure  et  en  gel.pro^i;e  jwrie  ptupc  di-  traviwll.urs, 
qui,  te  II  iidcmam  de  sa  victo.re,  viiut  cfftir  U  ta  RepubLque  trois 
tiioi*  dt  tÀiicre  de  plus'.  :      .     /        ; 

E[L«  réveil  du  patriotisme  est  eu  toiîme  lemps  Iç  réveil  de  la  pro- 
it«.  (»Mtf  Mtrte  ^(Me  «eifs  inoral  |Aw  «dergiqtieet'vlus  vi- 


M.  Emile  de  G  rardin  adressait  hier  un  vcea  so'ennel  au  Gon- 
vernemi'iit  provisoire  sur  la  tomb>!  d'Armund  Carrel.  Il  demandait 
la  proscri|)iioi  du  duel  au  nom  de  î'ecrivain  illustre  murt  victime^ 
J'uH  combat  fatal. 

Toute  la  France  lui  a  répondu,  par  la  voix  de  II.  Marrait,  que 
ce  \œu  devait  être  exaucé.  « 

Oui.  celtes,  la  prnsiription  du  du<^léstun  des  premieis^devoirs 
du  Gouveraeo<eLt  qui  «  pris  la  Fraternité  pour  devise  et  pour 
base. 

Le  duel  est  un  vesl  ge  de  la  barbarie  :  les  progrès  acconplis 
Jan!>  l'human  lé  veulent  qu'on  t'elTaiTe. 

Le  duel  a  pour  prineifc  un  prëj>*g'-  :  li  mission  de  la  Répabli- 
ipie  françitise  est  de  le  détruire.  Le  sang  ne  lave  pas  l'horoenr 
souillé;  il  re.'te encore  une  tache  k  l'ioau  té  lonqu'd  l'a  répandu, 
celte  d'btmcide. 

La  sagesse  de  l'Assemblée  nationale  d  c'dera,  par  une  loi, 
quelle  sera  la  nature  d's  repiratious,  et  comment  elles  devront 
être  obtenues.  EUe  devra,  ainsi  que  nous  i'avous  ^Ollve.ot  conseillé 
dans  la  Démocratie  pacifique,  instituer  un  )ury  d'honneur  qui 
prononcera  sur  la  gravite  des  off^'nces. 

Du  res  e ,  l'opinion  puh'i  ]Uk  f  ra  prompte  justice  d'un  usage 
an*^-socral.  .Mieux  encore  nue  la  légalité,  le  seiitimeni  profindoe 
fraiernite  qui  rallie  auiourd'hui  toutes  les  classes,  toutes  les  Ojd- 
uiuns,  lou>  les  h»inm<»,  ce  nentuuent  qui  réunissait  hier  sur  la 
tombe  d' Armand  (^rrel  MM.  Emile  de  Girard  a  el  Marra>t  triom- 
phera d'une  coutume  saoglaate.  Demain  sa  <s  doute  je  Gouverne- 
ment provi^ore pro  crira  le  duel;  la  réconciliation  uU'terselle  ac- 
complie par  lavènement  de  la  République  I a  déjà  condamné  sans 
retuur. 


IfTisvrierlVfii*) 
«iflioyelina,Ttl 
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Kflent.  eeut  aille  personnes  poirriAMI  tf^NiéMiPl  H  ftSlilii^ 
(le  Piété  poar  retirer  kitun  Hk»  :  m  >•  pownU  «■  silisiUi^igs 
4  «M  ;  les  aairrs  seraièw  eiposéra  *  reioiirnsr.ches  silis,  aprls'lMlr 
Il  rd^  teisr  jouraés,  et  sans  avMr  pu  anher  I  nsys  «i  kenaa  é$  M* 
gaiicBMnt. 

Oa  von  railleurs  qpallepertnrbatkwuM  foute 
quoique  inofen&ive,  pourrait  Jefr  dans  on  quirtier  pi^laui, 
merçani  etiraVf>r8é  nar  da  mes  fort  élrolies.  ' 

Lffser  ier  do  l'arfmiaistraiMn  poumlt  en  MMrfMr.  LaadI  «t  «mNI 
dernier»,  il  et  SI  févrfor,  avant  que  la  •esUraeit  été  pri*|i.»M(||.. 
■Nense  ttuani  té  d«  personnes  fsi  «loue  npiplir  lès  eôarii  i^u  ÎÊout^^ 
Piété,  ftraier^  dans  les  ran  ^s  B>nMei*llaMaai^'ei  ik  nnidia,  inl 
•lueuA  qu )  hw  a  iHtentplMi  paudipt  plda  et  da*  krare*. 

Aussi,  ma  gré  lécoôeoar»  actif  rti:  le  jèla  iMftlitmt  dé  dammi*. 
.deux  fardes  nationaux  <(aè  BU.  hI  MUrM  et  adioints  da  T*  i 

intérieure»  et  ntèrimrm  psmMi^  «la  tai  fwlu  sa  piéML,  _ 

le  bureau  d'rngn«menrtrBfyjK)f»|||MVfloj|ia|ripasl  lû^&^ 

On  a  été  obligé  de  deaiander  nu  renfort  de  vingt  llMpMM  iâl  i 

arrivés  k  leaps  au  secours  da  leurs  eaaurades,  m  l'onuialiu  Un 

rétabli.  ,..■•;  -^  ," 

ffiar  et  aajonrd'hni,  griee  i  la  aMsara  d'ordre  pirlaa,  la  (HNtrfW^ 

ft'eai  faite  réttalièreaMint.  peesonae  n'a  paria  aoa  leiiSsi^  al  elfeeii 

s'e«t  relire  avec  TobletMiiagé.  -j 

El  atiopuni  «Mie  men-ÉWt  l'admlnrflration  i  femai  i^.  Ma  d'aï* 

iravt-r  l'eaécuiion  du  <léer«t  da  IS  février,  «Ile  ia  rendrait  idllittelA 

et  moins  onérease  au  publie,  dont  elle  aiéaaga  la  l«sfi  si  pf^ieèeiiK: 

elle  a  |ien»é  auVlla  saooudatt  aiuai  las  Vues  MaofUsanies  tfi  Qoiv«^ 

oaaieot  provisoire. 

OAmM  HATIONAU.^  0<^  4S/MM>àl4  MSrsieil. 

La  farde  aaiionale  est  convof  ^ide  pour  aajowdlMl 

141  iwarMi  du  watia,  p'see  do  la  Ma>lelèifè,  p^n^ 
h'>naa«te«  aax  H<'t»  <|mI  o«t  aiieeoim  dsMi  Isa  |ohi 
U  fevrir  r.  C«ftt  une  fét«  de  deuil  aiiri»  une  lltf  da  ' 

Honneur  et  ri-aptct  aux  alnef  de  tous  MB  fidtexi 
OBI  payé  de  leur  aaiif  le  trït»ai|JM  de  la  RépuhJlqan' 
la  poiiria<:  découverte,  et  il»  »oai  «orU  copi|W 
bomaes  qui  se  liatteai  polir  lés  principes  éumeli  d« 

H  limeur  *  ce  cartège  de  cadavres  irÉDMa  m  < , 
la  lyraniiie.  Is  a«ai«ii  Hni  le  bedH  soleil  lit  l# 
sont  eiid-irais  dans  Piaianna  Ile. 

Que  a  gariie  ii«iio«ai«,  que  tout  la  PeUfta  aiPi|| _. 

paicAtr  liMifa  leuria«.lM  le»  corp»  iuaaiala  la  ««a  IrMi, 
reposer  a  eôii  des  «vadié*  sacrfè»  da»  vteUiteala  JdiM, 

U  col.t«ac  do  ia  Baoïiila  tfaile  dr«i-«i  de  la  UMII 
e'eot  i>  ua'aara  llea  ia  rérémmh  fUSUraT  «     , 

J^  n'a?  pu  beaaia  da  parler  d*erdir«  et  ii  rdMaiMiîi  ;  itlMÊk 
eouoait  siTdevoir», il  n'y  aaKucn |l»«s.      "     *'•-■       ^^^ 

~  Les  dioyoïs  qui  ddsireM  fUtt  partie  de  rtetlIMla  daH  d^é 
natiouaia  nom  in«liés  à  ae  iatre  l«aeru«  ft  rrtit  fMitr  iJiiftil.BMl 
da  Cirronaal,  an  toUraan  da  raitUlarla.  ■  '■-  '^'  *  ^'^ 

--Le  alalOra  des  laaneea  vicsi  de  diddw  «ri  psrtV  «i  dMÉi  4 

mars  courant,  et  Justul  nouvel  ordre,  l'imént  isihws  du  tljiti 

sera  lié,  aavoir  :  ,     lo? 

A.  4 1(1  pour  eent  par  «a  pour  las  bons  da  S  AS  Miad%yi|nti 

▲  5  puor  csutpar.aa,  pour  ics  beaa  d»  •  aMia  t  an  an. 

— Ps''  un  arrêté  da  «Inif  tre  aravl^n  des 
■arslUS  M.  11.  GiiilleaiMa  iUnoniaéieGfétniia 
<«a.  eu  reasttlacraaeiit  Je  M.  Saiai-JailedaCola^n|,  .^  ^ 
de  Culaont  a  été  uoaaé  direclaur-gdnéral  des  funts,  m 
aent  de  M.  LPKraiMl.  .  _ 

Des  arriiés  du  «iHi«re  pMIseiK  àti,  Ininees,  eiidài»  dh  1% 
1818.  yiictârjépgjatdri^J^Ul^^ 


de  •»  direeilott  géaÀ'éle  dfMlàWva,  i 


Unité  da  système  monétaire  dans  le  midi 

TEi-rcpe. 

L'invasion  dt;  l'Europe  par   la  monnaie  française  a  suivi  un 
progrès  analogue  à  celui  de  la  marche  de  nos  idées.  L'unité  mo- 
oetair'e  qui  nous  iiedeji  à  ia  Belgique  et  à  la  Sardaigne  s'étendra 
bieiitùt  à  toute  l'iialie,  aia^  qu>  i  Epagne  et  au  Portugal.  Le  m'f 
iitstre  de>  tinanci'S,  Maufcl  Beliram  de  Lis,  vient  de  présenter  aux 
eortës  un  projet  de  loi  tindant  à  remplacer  par  le  système  moné- 
taire fia -çais  l'an'-ieu  ^yst>  me  e-^pAguoi,  que  la  f.irje  des  choses 
même  a  presque  fait  t(  m^icr  en  d  suétude.  En  effet,  la  monnaie 
espagnole,  j  idis  >i  jenoiMmée,  a  bcaui  oup  (iridu  de  sa  réputation. 
Les  aucieniies  pècesde  bon  a  oi  u;it  diSf>ani   pour  faire  p'ace  à 
une  muiiiihic  um'c  et  lalsiliee  :|ui  n'a  pu  soutcuir  (a  concurrèoce 
avic  la  mcnn.«ie  ctrangère,  c'esl-i-dire  avec  celie  de  Ffaiice,  dont 
l'u.>agc  e>tpresqu'g  nerai  dans  la  Péninsule.  La  su-ceptibJiié 
naliuiiale,  SI  delic<iti-(h(Z  noSNOi.«in«,  s'est  trouvée  cbo  |ure  à  la 
vue  de  r>  fligie  des  suuxeiaiiis  einpreiiite  sur  les  p'éces  franfiaists, 
et,  chose  Cuiieuse,  c'ist  par  aversion  pour  cet  eniblenie  antiiiàtio> 
nai  qu'un  se  décidera  en  E- pagne  ii  adapter  le  système monétaire 
français.  Scuiemeutun  nationalisera  ce  système,  ea  donnant  aux 
pièci-s  nouvelles  dm  noms  et  une  elltgié  espagnols.  Ainsi,  au  Iraoc 
de  Frany  on  substituerait  la  couroiaae  d  Espagne  (eorona),  d'égal 
>o:ds  (  t  de  iiiôme  aoi,  di\i?ée  pHreiliementen  400  centimes;  l'ecu 
fscvdo]  reiiiplicerat  le  napoicojdeS  francs;  U  dent -couronne 
''tnediu'Corout')^  :a  picct- d'un  dcm^frane.  Il  n'y  sur  lit  qu'une  oàbu- 
ua  «  d'ur,  le  .>uuvi  rain  (sotoan"),  de  |3  francs. 

L'adbe.iim  de  l'E  |iai;iie  el  de  I  lit«lio  au  syslème  nétrique 
inaugure  par  la  Fr.inctt  reali.^erait  t  unité  muaelairu  daus  le  m  di 
Ait  l'Europe,  uuile  dont  la  !C.disattou  serait  lucvitablemeut  swvie 
(li;  t'uniou  duu  tuit  re  et  de  la  crcatiou  d'un  cor.grj»  èoianiun  à 
tous  les  peuples  dttrl'Kui  ope  occidentale.  L'unioa  raropf>enae,  on 
le  voit,  ne  sei^u  ntôt  p  ui  une  utopie,  et  les  Btati>-Unis,  oAs 
nliiéV  ca  jibirté,  aurtiur  un  jour  leur  peodaul  de  ce  cAle-à  dé 
lOceao,       _ 


M.  0  tfsia.auaiInM^keir  dea  oaiiirtbiMÎtes  dinM«l.  «a  la | 
tion  gérais  dés  coBtribaOlua  dlMtei,  a|l'rea|daeefMnt  éli.  jp. 
rené». 

M.  Toarnus,  adeniJÉdlcilifé 
lieux,  de  ia  diTa^ioa  du  Mltèril 
de  M.  Dèssaniret. 

Par  au  arrêté  da  «InlstreKèViietn  dès  #Micai 
cour  lat,  M.  PelbWae.  Mabr»  de  fAiêi^aiie.dii  ic 
vérticateor  des  eaaat««  èai  aèÉnT  prtiléènt  ds 
nioiiaaies,  en  rraiplaéeae«t^ell.'Perail. 

—  U  citoyen  aiiaisira  Sa  l'inlériear  rriioii  li<li|iiwinH|Hmm 
anoiiyars  coiiiniaat  des  déaaneiaUoos.  Ii  croit  deviir 
ttiblicque  ioalakettrjqaiBeeiMiiieMj      ' 
auteur  wi  iaacdiatrMOt  aaéanlia, 

-.Des iofraan^  aMinA|àl«M Ce mfi^ljf  rarreatatipi| ^ani iss ifr 


■nj 


i>f. 


ceH<tialrps  du  pont  de  BriUNM,  et  ajAilâteat  qn'i 
a  Poissy. 

Ces  arr»t)itlona,  qui  n'ont  pas  eu  es  résultai,  «fi 
pins  noabreSses  faites  à  l^eélau,  fax  lÉurriU^  et  A 1      _ 
mit  eie  opei^ées  p<ir  nae  ouiohae  ^  ioloniairea  t^  rétèm  dM 
•(N'avaient  ic^m  èi  dirigi^  lesdi<iyf|i^  IjMisard  et  faut  «iwlL 
gueic  a  cet  eièt  pur  le  GuavernaakéM  piO);|»éif«. , 

Une  pirtla  de  («tta  JOlûnile'ést  rentré»  ceiio  nuit  à  |^  ûprts  tnslr 
lai»se  de  noabnux  |è»ks  àitra  Pana  et  Rooap. 


—  Il  n'est  paa  vrai  que  M.  Btai  ail  eséoaté  le  char  da  ta  HinH 

lion.  L'auteur  du  GaptiM  suciONeB  a  pris  aealasMM  la  dhuMS». 

Il  a  coalé  ta  iiartieAMtMratea  «.  NMéi,atHlpi«u#,it  iMtÉiMi 
dAaiu  AM.  Victor  Qiliard,  arvhitM^e  de  la  ville,  ëdiiftl  a^-'^jp^ 

—  D^ikrè»  des  reasetfneaienu  aartnl«»«m|  neuv 

ppufoih  ^ii«w^er  ^^mm^*ji^jmf^ 

pitts  ceatniiiM  à  aauvar  l%g8M<rie  déa  Tuileries  i|;« 
^ent  a  roiiaMalire  io  ooneours  que  leur  Ml  prlié  las 
Huy  et  MmIi,  Aie»  avginttafada  «Mtead, 
UsMire. 

;^irri^  i«è  ié#tfîaill^'i<tt«(iiM  lis  ëitfH^ 
sentév)  ft  l'Hôtel  de  Ville.  Ua  de»  déléeiiés        ' 


r  ■w<wtalV<ias 
■^1^  siifiai  ■ 


<^ 


b  ^A .  .j4^uïj^..AKïj!iM!^&.^&^éia)ÊitKrri 


iSâ^i 


.Xibt.MlàJ/ù 


1IWÎSi%[^dirTrit««ru¥êLtif^  dans  Parii  et  la  banlieue  jesl  fixée  i 
10  heures  pour  toute*  le»  prorethion».» 

—  Une  dépulaiiOB  d<«  la  Sociétii  démocratique  |H>1onai<e  s'est  pr^- 
Hiitée  pour  fiirtf  acte  d*adhiMion  au  GouviTiitment  provisoire,  ch  ré- 
clamant son  appui  dans  les  ciforls  qu'elle  lente  puur  la  retonstilution 
de  la  Pologne. 

M.  Armand  Marrast,  membre  du  Gouvrrnement  provisoire,  qui  a 
rrçu  retie  dép'itation,  lui  a  répondu  en  ra:f!;u tant -que  toutes  les 
sympathies  du  Gouvernement  provisoirn  sont  acquises  A  U  cause  p*ilo- 
iiaihe  et  en  exprimant  l'espoir  que  la  Pologne  reprendra  un  jour  .«on 
rang  parmi  les  nationalités  euroj><^«nnes,  et  que  celte  démo'-.raiie,  de 
Ténue  un  metifde  sécurité  pour  lE  irope  entière,  une  barrière  infrjn- 
ebissafiie  pour  la  barbarie,  rendra  A  la  civilisation  moderne  des  ser> 
vices  pareiis  i  ceux  qu'elle  lui  a  deji  rendue  dans  rbisloira. 


BMnt  pr«d«lt  par  ■•Ire  Bévolptlon  en  •■laise» 

Ub  des  membres  de  la  Dète  helvétiqae  nous  écrit  à  la  date  de 
BerÀe,  dimanchie  S7  février  4848  : 
Monsiettr, 

Des  lettres  particilières  de  Besançon  nous  apportent  la  pran<le  nou- 
velle que  la  Republique  française  avait  éi^  proclamée  jeudi  Koir  à  P.<ris. 
Il  me  serait  diflicile  de  vous  faire  un  tublfau  des  dif/'ereiitesimpres- 
liions  que  i-ettcnouvrllea  produit  ici,  qu'il  me  snlfl*e  de  vous  dire 
que  les  aristocrates  et  les  attachés  i  la  diplomatie  se  promènent  brau- 
coup  sous  les  Arcades,  font  de  longues  mines  f  t  dei^uisent  mal  leur 
dépit,  tandis  que  U  population  est  coraliiée  de  joie,  i|irrlle  démontre 
en  ce  moueut  par  des  détonations  d'artiilerie.  Depuis  plusieurs  heu- 
res, on  tire  avec  des  canons  placés  sur  la  hauieuntu  café  Dumont. 
Cette  jnie  i  peu  près  générale  n'est  troublée  i  h<  z  le>  uns  que  pur  la 
pensée  que  ce  sera  p»^Ht-élre  le  si(;nal  d'une  guerre  cétiérale, 
d'une  guerre  de  principis,  qui  pourrait  nous  coiidu  i«  bien  loin  et  en 
résultat  ne  nous  mènerait  peuV-éire  pas  au  b  it  q<r<-n  dé»ire  aileimlre. 
E>  Un,  ce  dont  on  est  lûr,  c'est  qne  la  Siis-.»  ei  ra  France  ne  se  feront 
pas  la  guerre,  et,  dans  une  guerre  de  print-ipes,  )e  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  de  quel  «Aie  serait  la  Suisse  ;  mais  eile  i  réf  rera  leviur. 
IfiittS  attendons  avec  impatience  des  délais,  car  la  poste  de  Paris 
t'est  |Ms  arrivée  hier  au  soir. 

Lundi  NMltn.—  La  poste  de  Paris  est  enfin  arrivée  ce  malin  k  trois 
'heures.  Elle  ne  nous  ai>porleqiie  les  détails  des  evèiiemenis  qui  &e 
sont  passés  )H*<|U*au  iS;  m*^.  i  ar  tUle,  nous  apprenons  que  L  >uis- 
PhilipiiS  est  chassé  et  la  l\>'pi<bliqn«  i<roclaméf.  Cfsi  donc  bien  vrai, 
ce  qu'on  ne  pouvait  presque  pas  croire  et  qu'on  féuii  »ans  en  é  re 
sîr.  Hier,  il  y  s*<>ll  «rande  réunion  à  l'hôiel  de  10  irs,  qui  était  en- 
tièremeitt  illuminé.  On  ne  travaille  pa»;  i!  y  a  un  grand  Diuuvemunt 
dans  les  rues,  c'est  comme  un  joir  df  f^ie. 

L*opposit<on  de  la  chambres  donc  ê;H  SU' passée' ;  elle  le  méijiait, 
ar  tlw  n'ftai)  pas  ft  la  hauteur  de  sa  aii^sioi  ;  elle  i;e  connaissait  pas 
mieax  nue  G.uitat  les  vrais  besoins  du  P.uplf.  1^  République  deman- 
de dnliomine!t  dévoués  des  sacritlie-,  dfk  liuniine>  ({:ji  veulent  le 
klan  pour  It  bien,  des  boasmes  j<is(e«,  d!un  ejirautrie  norai  •(  de 
■CBOrs  pures;  si  elle  n'en  trouve  pas,  la  K-^pnb  iqae  e.>i  impossible. 

No«s  ne  doutoi  spas  de  l'adbésion  des  ilép^rienients  'lu  !a  Frauce; 
la  République  de  4M8  ne  trouvera  pas  de  V.Mift.r. 
',  Nous  na  savons  ce  que  diront  Metterniih.  Nicolas  et  Guillanmc: 
■4is  que  ditroni  les  princes  d'Ilaiielnut  Iraichemi'Kl  consl  tuiiuiineibr 
Que  feront  l'Espagne  et  la  Belgique?  Que  dira  Pu  m*  rston  7—  <  Que 
cest  aller  trop  loin  7  > 

La  France  trouvera  des  Imitateurs,  peut  être  plus  qu'elle  n'y  songe. 
SI  seulement i'ouis  donner  quelques  conseils  aux  hon'm''s  mainimjnl 
placés  pour  as»iHer  le  sort  des  Français,  je  hur  dirais  de  n-venir  iki 
sysiMM  de^eentralisation  poussé  a  l'extrême  eu  France,  surtout  dans 
les  affaires  communales. 

Si  on  veut  de  bons  républicains,  il  faut  que  chaque  village  soit  une 
écoln  pour  la  républicanistine,  et,  i  cet  effet,  il  est  nécessaire  (|ue  les 
commune»  en  France  jouissent  d'une  plus  grande  indépendance  qui; 
celle  qu'elles  possèdent  aujourd'bui.  EnO  i  je  coHseillerais  au  gouver- 
nement républicain  de  ne  jamais  faire  la  guerre  que  ponr  sa  défense, 
dene  pis  penser  i  faire  des  conquêtes,  car  ce  serait  le  retour  a  un 
drspniisiiie  militaire,  ce  serait  tuer  la  Ré»tubli>|ue  en  portani  le  mai- 
b(ur  diMS  les  autres  pav».  L'histoire  le  prouve  pariout. 

iwidl  udr.  —  Je  ii  ose  srhever  ma  lettre:  le  bruit  court  qii'upe 
rélolon  a  heu,  que  Louis-Pbilipite  retourne  avi-c  de  nouveaux  ren- 
forts de  troupes  sur  Paris,  et  qu'on  s'y  bal  encore. 

Mardi,  S9  févritr.—  Uieu  so.t  loue  !  toutes  le.i  bonnes  nouvelles 
secuiiHrmenl.  C'est  le  jour  de  marché;  nos  paysans  soiil  arrivés  en 
mas-te  ala  ville  pour  siivoir  ceqn'il  y  a  de  vrai  ddi>s  toutes  res  ikiu- 
vt-lle»,  et,  partout,  il  y  aura  létes  tt  réj'uisrame  en  I  hoi  ni^rd-s 
grands  événements.  On  tirera  ce  soir  101  coups  de  canon  avec  des 
pièces  du  calibre  de  12. 

-U  plus  grande  agitation  règae  en  ce  moment  dans  la  principauté 
deNeuchâlfl.llyaâpeinequiniejours  que  M.  F.«verger,  diancelier 
deNeuchlicI,  donnait  une  itramle  soirée  en  faveur  de  M.  de  Bjis-le- 
Comle,  et  le  jour  méihe  où  la  République  a  été  proclamée  a  Pans,  le 
gouvernement  de  Neuchitel  donnait  un  iliner  de  200  couverts  a  ce  di- 
plomate ;  on  parla  bCiUcoup  de  la  chute  très  prochaine  du  gouverne- 
méat  radical  d«  Berne,  et  aujourd'hui  les  Neuchlielois  demandent 
leur  séparation  de  la  Prusse.  Comme  le  roi  dt  Prusse  a  déclaré  il  y  a 
qiiatre  mois,  que  sa  principauté  était  neutre  et  inviolable,  la  Suisse 
respectera,  je  pense,  c«tte  neutralité,  et  e  le  verra  cette  fois  comment 
le  roi  de  Prusse  se  tirera  d'affaire.  Il  faut  avouer  que  les  grand^'S  puis- 
aancea  ont  fait  beau  jeu  à  la  Suisse,  annota  la  Rjssie  avec  sa  suspen- 
sion de  neulralitésuissc.  La  Suisse  sait  maintenant  i  quoi  s'en  tenir. 
CewMdant  on  dit  que  le  Dm  etoire  fédéral  a  envoyé  à  tous  les  cantons 
«ai  circulaire  dans  laquelle  il  le»  invite  t  empêcher  que  les  habitants 
et  les  réfugiés  politiques  ne  fassent  rien  qui  soit  en  contradiction 
avec  la  neuiralité  suisse.  Les  troupes  fédérales  ont  entièrement  éva- 
cué les  sept  cantons. 

-  BévolMImm  «mmfa  le  cmmiom  «•  llemcliAtei. — (Joe  an- 
tre lettre  des  Breaetr,  29  février,  contient  les  importantes  nou- 
vellcf  qoé  voki  :  .  - 

Un  mouvement  républicain  s'opère  aujourd'bui  dans  le  cao'on  db 
Neuchâtei.  LeLvcle,  L»  Chiux  de  Fouds  et  d'autres  localités  ont  pro- 
clamé la  H'^pnbiique.   Les  nouvelles  autorités  du  Lucie  publient  à 
rij»ia»<i  «•e  »a..lfts»te  ;    -, 
Habitaiis  dÉ  Locle , 

€m  révoiailo»  pantaae  vient  de  s'accomplir  dans  nos  montanei. 
lM|iiiiÉlffi  ^1  II  ■llttaM  MRt  remis  entra  Mt  maïu. 


piif  li  ft(Xon¥^jfj  PiltMim 

par  une  processibn  ifombreuse  dant.lesrues  de  Lausanne. 

Urne  Coamimiamlmm  vient  de  se  constituer  pour  appeleç  à  la 
défense  de  la  République  toui  les  patriotes  éprouvés.  Voici  son 
manifeste  : 

Une  vigilance  Incessante,  un  pitriotisroe  éclairé,  un  dévouement 
éiier.:ique,  tels  sont  les  Renlimenis  qui  animent  le  gouvernenieni  pro- 
visoire, ie!s  sont  ceux  que  la  R-^pubiique  réclame.  Que  tous  les  bons 
citoyens  lui  viennent  donc  eu  aile • 

Les  souvenirs  de  la  curée  d  •  ««.TO  ont  réveillé  des  appétits  qu'il  est 
urgeutde  modérer.  Dji  ]e>  habile$  ont,  a  foie-' d'oUsessioiis  ou  de 
ruses,  (-btenu  quelques  nominations  peu  méri  ée.s  ;  nous  vouions 
éclairer  le  Gouvrruewent  dont  iU  ont  surpri.s  la  religion. 

Pour  retenir  le  Gouvernement  provisoire  surune  p'Ule  aussi  glis- 
sante, uii  grand  nombre  de  citoyens  éprouves  Ofit  nommé  une  com- 
mi.-.sion  chartiée  de  réclamer  le  comonrs  des  patriotes.  Les  citoyens 
dévoues  sentiront  le  besoin  de  s'unir  plus  etroiiement  qtiejamais,  car 
de  leur  unité  dép  nd  le  salui  de  la  Ri>piib  ique. 

L's  hommes  avides  surgissent  i  ivariableraent  le  lendemain  d'une 
victoire:  il  faut  <|ue  le  Gouvernement  sauve  la  Frauce,  en  rendant 
impossible  à  jamais  une  nouvelle  tyrannie. 

Le  citoyen  Sobrier,  propriéiaire,  23,  rue  Blanche,  .chei  lequel  se 
réunira  Ij  commission,  a  été  désigné  p  lur  recevoir  les  a  abusions. 
La  eommittion  te  compoie  des  citoyens  : 

Oi\!<icni.  né?i<'ianl,  rue  de  Provmco.  5.  —  Rcnr.Eno^  ,  hnmm"  de 
lei-e  .  —  ItAnsÈs  idem.  —  CAn\iG>ic.  idem.—  Dkl\iiodof,.  iilei». 
— •  LouciiET.  t  rg.ic.ian!.  —  LucHKT,  tionnne  de  letires.—  GAivMF.iii, 
jriisie.  —  PiLHÈs,  n.'noriiiil.  —  Félix  Pvat,  h  mms  de  leiin-s.  — 
LeCHALLIER.  couriier  d'assurances  —  ^OBRIEn  ,  pronriétaire.  — 
TiionÉ  homme  de  lettre^.  —  l'Er-OUEiin.  'le  n  —  viAurn,  ilem  — 
Deflottk,  lieutcninl  de  vais-eau.  -  lUisi.v  iiro;jrieiaire.—  IluiL- 
iKnv  (Onecieiir  irim;iiimerie.—  Vaul>bklle  h  unine  d.-  leiiic. — 
Uoivn.  ne,;ocianl.  —  A.  Leroux,  Uauiiiie  Ue  loiires.  —  EiouarJ 
Sloui.v    ilem 

aoicvritr  ISiï. 


Nous  recevons  de  M.  le  prince  de  la  Mo.^kowa  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

S'il  était  ntnrel  ipie   les  joiiniaux    î^'empr  ssjssent  d"iiif.»rmer    le 
pays  i{ue  lesE^ats-IJuis  ilAtnériqu-  et  d°A  ik^'leierre  avaieai  reconnu 
la  R  pub  iqite  française,  rannoio'  de  l'aitliesiuu  au  nouveiu  Guuvcr 
lieinenl  de  te:  ou  tel  indtvidu  isoU  puuvi:il  paraître  au  public  d'un  mé- 
diocre intérêt. 

C'e.^l  pourquoi  j'ai  été  surpris,  je  dirais  mé'ie  un  p,"u  affecl'  pour 
la  di;.'ni  é  du  Go  ivernt-ment  proviso're,  iinuii  dit  <'ru  devoir  pnlilier 
les  bummagev  qui  luio  it  été  rendus  depuis  ipielq  as  jour.s,  et.  il  faut 
IjS  dire,  par  maucoup  il Sommes  du  lenl.  num. 

J'ai  obéi,  moi  homme  de  la  veiile,  au  sentimeui  que  je  viens  d'ex- 
primer, en  m'absieiiaui  de  tenioi„'iier  otBiii'lieniciit  lie  ma  sympitlue 
Ïour  le  succès  de  la  cause  popu.aire,  auquel  j  ai  applaudi  de  toute  mun 
me. 

El  on  comprendra  combien  j'ai  dd  en  être  satisfait,  puisque  les  es- 
pérances du  II. s  se  Nié. aient  ilaii>  mv>n  ca>ur  a  ix  joies  du  citoyen. 

Cependant,  il  ne  m'est  plus  permis  de  garder  U;  silence,  et  puisqu'on 
enregistre  les  assurances  de.-  dev'oneineutN  les  plus  inaiiendus,  je  re- 
clame une  place  a  mon  tour  pOJr  offrir  le  temuij^iiage  du  mien  ,  (|ui, 
j'en  suis  I  erlain,  n'eionnera  personne. 

Les  dynasiies  ont  vécu;  l'ère  d>  s  c  institutions  véritablement  démo- 
cratiques commence;  tout  bon  Français  se  do.t  sans  restriction  a  la 
République. 

A/réer,  etc.  lA  Moskouta. 

Pans,  Ie-2inarsi8-t8.  , 


On  nous  t  crit  d  j  Saint-Eiicnnc,  I  "  mars  : 

A  riiistanl,  ou  nous  annonce  i|ue  l'orlre  vient  d'être  troublé  tout 
prés  d'  Saini-EtiRiine.  L"S  ouvriers  clurbonniers  sont  en  pliine  ré- 
vote ;  le  saiit;  C'iule.  R  ve-ile  Gier  se  soulève  également.  Je  ne  sais  te 
qu'il  a  Ivieii.Ira  lie  tout  cela.  "  .- 

Qje  le  Gouvernement  provisoire  organise  de  suite  et  partout,  si  cela 
eu  possible,  un-' armée  de  travailleurs, allu  d'eviier  tout  cbdnage.  Le 
travail  assuré  maintiendra  seul  l'ordre  ei  la  pjix. 


Bémmlon  cémérmie  de«  Arllalea. 

Siffl'-di,  4  m.ir-,  à  mili  prec.i-,.  ions  les  artistes  se  réuniront  i 
l'EcOLE  NATIONALE  DES  BEAUX-AnTS.  Des  sa  Irs  seront  préparées 
|K»ur  recevoir  : 

1°  Les  peintres,  scu  pleurs,  graveurs,  lithographes  et  dessinateurs; 

2"  l.ej  aithilecte»  ;  

.".''  Les  iNu.Nicirn$,i'.ompo&iteurs,  exécutants,  elr.  ; 

A°  Les  hommes  de  leilns,  auteurs  dramatiques,  journalistes,  etc.; 

5°  Les  artistes  dr;im,itiqiies. 

Chaque  assemblée  speeiale  nommera  ses  représentants  dans  la  pru- 
poriiun  de  uiv  par  cinquante  membres  présents. 


IVomTelles  de  Im  raosllle  royale— Parmi  les  journaux  de 
Loiiorcs  du  i  mars,, te»  un»  disent  que  Louik-Phi  ippe  est  ossié  à  Eu, 
iiop  luaiaie pour  s'embarbuer,  le» autres préteiidem  qu'il  serait  paisé 
en  Hol  ande. 

Muie  Giiitot,  mère  de  l'ex-minislre,  est  arrivée  à  Follteslone  avee 
les  deux  enfants  de  M.  Guizot. 

Le  duc  de  Montpen>ier,  la  duch^ii^se  de  Nemours  et  ses  ebfants  ont 
débarquil  k  Fu  k  •.stuiie. 

"~Orf!e  sait  non  p'us  rien  de  positif  i|uant  à  laduchi^sse  d'Orléans  et 
a  ses  deux  fils.  Selon  certains  récits,  el'e  serait  partie  pour  le 
Mci  klembourg  ;  d  après  d'autres  rumeurs,  el.e  aurait  dcbarque  i  Jer* 
sey,  ainsi  que  M.  Giiizoï.  '      i;      • 

On  pense  qu'une  luis  l»nisPhilippe  et  l'ei-reine  Améhe  arrivé.s  en 
Aiigleteire,  i'rx  famine  iie  Fiauuc:  ira  habiter  le  cbiieau  de  Claremout, 
qui  appartient  au  roi  des  Belles. 

—  On  lit  dans  ïlUrali  :  «  Nous  sommes  autorisés  à  annoncer  que 
c'est  la  ducbc!>se  de  Neiiiour.s  iiui  ad::bjr|Urta  J.'rsey  avec  ses  deux 
tnfaiits,  et  non  la duc.iessed  Orléans.  Il  est  cerUin aussi  queM.Gat 
sot  n'était  pas  avec  les  fugitifs.»  :' 


—  Ce  soir,  I  r  heures.'deux  voitures  de  deuil  tréhrérnabt  4S  corps* 
<)e  gardes  municipaux  se  dirigeaient  vers  le  Père  Lâchai  se,  escoitéra 
par  une  vingtaine  de  citoyens  armés. 

On  lisait  sur  la  voiture  :  Ripuk'.ique  françaiit.  Rttftet  aux 
morfs  I 

—Les  démocrates  allemands,  convoqués  en  première  réunion  le  2 
mars,  au  café  de  Mulhouse,  se  réuniront  le  lundi  6  mars,  à  sept  heu- 
rts du  soir,  salle  Valentino,  rue  Saint  llmiiré,  n»  359,  .pour  se  con- 
certer sur  une  adresse  devant  «xiirimer  t-ute  la  sympathie  de  l'Allema- 
gne démo  rat  i  que  pour  la  louluite  héruï|iiedu  Peuple  fiançais  it 
son  adhésion  aux  principes  de  U  dern  ère  Révolution. 

—  M.  Demarçay,  (II*  du  cénéral  Dmjrçay  et  frère  cadet  lîe  l'ancien 
député,  s'élançait,  le  24  février,  avec  plusieurs  autres  citoyens  pour 
s'emparer  du  pOste  si'ué  a  l'extrémité  de  la  place  du  Palais-Royal, 
lorsqu'il  fut  ren>ersé  par  une  balle  qui  l'attcignil,  par  devant,  il  l'é- 
paule M.  Demarçiy  a  été  transporte  tontdn  suite  à  Kamliulance  éti- 
biie  par  le  dor.ieur  Cloqu-'t,  rue  Gran-e  Batelière,  et  ensuite  cluz  son 
fière.  Il  est  menacé  de  g^inler  dais  l'épaule  la  balle  qui  l'a  atteint  t 
m.tis  il  se  console  de  ce  malhiur  par  la  pensée  d'avoir  rempli  son  de- 
voir. 

—  Le  ministre  provisoire  de  la  marine  vient  de  décider  que  pinsienu 
des  noms  que  portaient  les  b.ltjmenis  de  la  fl  itte  seraient  changés. 
Aini'i  le  vais<e  01  la  Couronne,  qui  est  à  T^'Hon,  .^'appellera  detior- 
miis  la  Barricade;  la  Ire  -.i te  |i  Duchett«-d'Oriéint,tu  construction 
il  Lorient,  .se  nommera  la  Ki'/oi>«  ;  la  Iré^ite  u  rharie,t\u  port  de 
Rr<st,devent  ItContltiution -,  le  y  e  a  Ih  Rfine'ÀmUit.  \f  Pari- 
sien ;  la  corvette  à  vaicnr  le  i  omle£Ku,  \e  Patriote.  Ce  dernier 
iiuin  avait  égalemi  nt  eié  dnirné  dans  le>  Cents  Joiir.s  a  un  VKis-eau  qui 
était  in  coiH>tructiun  à  [locheiuri  sous  le  nom  de  Oue-de-B»rry. 

—  Pirmi  toutes  les  anecilo'es  qu'on  lacoiiie^  sur  le  désintéresse- 
ment du  l'enp  e  pendain  ces  derniers  jours  d-*  noire  raerveillcnse  Ré- 
volution, en  v<i  ci  une  iloii  nous  po  iv  >ii<  ^atamir  l'exacti'u  le  : 

Avant-hier,  datis  l'un  île-  p  istes  du  Uf  arroiiilissi»ment.  cinq  jeunes 
gens  <lu  Peuple,  vé.us  de  blou-es.  fjisaicin  le  set  vice  d'ordrr  cl  de 
sùicié  a<?c  la  ;:arde  iiation.iie.  Vers  six  heures  du  soir,  après  une 
joiiné- iré.s  faiigmle,  ils  se  tenaient  assis  en  silenee  au  fond  «lu  corps 
le  ^.irle  eroHlanl  le^  conversaluM».  Ln  (;aide  national,  qui  s'apprê- 
tait a  quiiter  le  poste  pour  ail  r  diner,  se  tourna  vers  les  cinq  vuton- 
tai>es.  et  Kur  demamla  s'ils  nallaient  pas  aussi  diner  bientôt.  L'ua 
du  c  s  jeunes  gens  répondu  naii^emeni  : 

—  ISous  ne  01  leroiis  pas. 

—  Conment  !  reprit  le  garde  national,  vous  avez  donc  fait  ce  matin 
un  dé|iùner  hien  copieux? 

—  Non,  rep>ndil  le  jeune  vulontaire,,4ious  n'avons  pas  encore  man- 
g>^  lie  la  journée. 

Anssiii*)!,  le  commandant  du  poste  envoya  chercher  à  la  mairie  un 
bon  pour  deux  kiloi^ranimes  etdemi  de  pain,  un  kilogramme  de  viande 
cuite  et  un  litre  de  vin.  Les  einq  volontaires  mangèrent  ce  modeste  dl* 
lier  sur  la  table  du  p')ste,  après  quoi  on  leur  donna  des  matelas  pour 
se  reposer  de  leurs  fitigues,  et  le  ^ommeil  ne  se  fil  pas  attendre;  mais, 
c  imm.'  il  leur  restait  de  leur  repas  une  demi-livre  de  pain  a  chacun,  le 
plus  jeune  des  cinq  dit  gaiement  aux  autres,  avant  de  s'endormir  : 

—  Quelle  bjnne  chance  !  nous  avons  encore  le  déjeuner  auuté  pour 
demain. 

Vo  la  les  hommes  qu'on  nous  représentait  comme  dangereux.  Ils 
consairenl  le  res^e  d»  leurs  force  a  rétablir  l'ordre,  et  ils  n'ont  pas 
de  quoi  dLier  !  Eu  vrrilé,  la  peur  faii  commettre  d«  ;!rand<s  injus- 
tices. {NatUmai) 


.■»^l 


La  représentation  donrée  i  l'O.iéra  Comique  le  lundi  SI,  au  béné» 
lice  des  biessés  de  février  n'ayant  pas  duniié  une  recette  suO>anle 
au  gra  du  directeur,  une  seconde  réprésentation  est  annoncée  pour 
samedi  dans  le  même  but.  Le  ^spectacle  sera  composé  dé  manière  A 
satislairé  le  public. 

rKTiTB  cnmmssrojiDAMCK. 

Donrberr.  —M.  B.  R.— Reçu  Ut  30.—  Voir!  le  moment  où  les  éd.  de  v.  liv. 

dtt  l'Ora.  du  T.  vnni  se  sncceder.—  Nuits  i»en.  Ivs  mes.  nécesi. 
Reims.  —  M.  K.—  N  'ns  v.  env.  des  ex  de  la  pétition. 
Lyon.—  M.  F.  B.—  Von»  nvei  bien  a^i.  —  L»!*!»*/.  va  v.  parv.  pir  F.  C, 

q<ii  pirl  ce  soir.  —  bonii*  z  viiut-mèin»»  te»  pouv.  nécess.  k  M.  M.  p*ar 
'    la  perct'p.  de  la  R.— Merci  d'a>oir  écrit  h  \ienne.  Pre>MZ,  nous  voos 

•  n  prions  in^l.—  Quant  a  J.,  lU'il  est  arrangé  au  nieux. 
Ittondiin.— M    C.  —  ^ous  re<eï.  vol  4*  t.,  et  allons  servir.— C'est  M  ne 

peut  inieiix.—  Br:«vu.—  Arc.  M.  P.  suiv.  vos  désirs. 
Mulboose.  —  M   S.—  Nous  av.  bieu reçu' votre  rrm.,  quiéUil  de&3.  tOseu- 

leiu  ni,  ei  non  d«  H, 
^iori.—  II".  P.—  IleÇii  les  8.>.  et  servons  —  Merci  des  détails. 
Orléans.—  .M .  B.  —  Nous  vous  dèb.  do  I  fr.,  pour  ab.  de  H.  Del.,  solvant 

son  indication. 
Verdon-s.-S.  -  M   C—  Iteçu  votre  1.  et  pris  note. 
I.jfon.—  M.  B.  —  Pris  no  e  des  4  at>.  indiqués  par  v.  lettre  du  !•'  cour. 
Foiilenell«.  —  M.  L   —  R  çu  vol.  tel.  —  Merci  df  vot.  com. 
Giay.—  M.  F.—  >ous  servons.  —  Veuill.  rem.  i  pour  diff.  à  M.  D. 
Vienne.  —  M.  C—  Meici  des  détails  uue  vous  nous  donnez.  —  Vous  allés 

Ti'Cfy.  le  BuU.—  M'oubliez  pas  l'au.  P. ,  qui  doit  toucher  maint,  k  sa  In 

déliu.,  d'après  v.  dern.  avis. 

L'un  du  gérant»:  F.  CANTACREL. 

Speotar.ies  do  4  mars. 

■  h.  •!•  THÉATBK  DH  L4  NATIOIV.— 

7  b.  >|>  TUKATKB  t.B  VK  irftnjsciQOB.- L<  PulT,  l'Ecole  des  Maris. 

•  u.  *|«  iTAt.iKMS.  -  Nuruia.  ' 

7  h  f|i  ornu-H:o«iv>-  ».-  Une  Nuit  de  Noël,  Gille-le-Ravissenr. 

7  h.  •!•  ODBUN.—l^es  Etourdis,  S|>aru<:us,  le  Voyaiçe  a  Dieppe.    - 

7  h.  >|*  orÉKA-NATlOMAL.  (b  du  feiufie.)— Ua>iibelxa,33, 33et}4  féviier. 

T  0.  >i>  nuATka  uioToKiot  «.— Monte  Cfislo(3*  soirée.) 

«  b.  >!•  VAaiBTi».— D  ux  Brigadiers,  Eniaut»  ue  troupe,  le  Marquis. 

S  11.  1|4  »VMMASB.-Clirisuipbe,  us  Mallieurs,  la  Clef,  Passo  Minuit. 

7  h.  >!•  TBftATRi  MOKTAKsiKK.— L.a  Savonutlle,  A  qui  le  Moutard?  Jeun* 

Homme  pressé, 
s  b.  ■!■  r«aito-*Ai.«i-a«iiTi'ii  -  Guillaume  Tell. 
«  b.  •!>  AMStvb.— Les  Diihémient. 

U  n.  «I»  •«iT«.>^M>le  du  Lj  Faye,  un  Atelier,  Tout  pour  les  Filles. 
«  h.  I|2  rouKS.-  La  Lanière,  les  Caiurds,  ta  Coraide.         ^ 

5  h.  Il»  coaTK.— Lu  P«rauju<e,  Nicbesde  lÀ'nr,  Hotiimede  marbre.   , 

d  h.  1,2  DUaMK«>.^ia.    r2,  2:iei  2»  Ftfvrier,  D -las-eittents  aux  Enfers. 

•  u   l\'i  ujXkMKutB%  —  iVli  s  Mystères  du  i^iuaval,  téoiiidj. 

6  Vi   31  ■KAUa>M..UA.s.    Sm  Poriiail,  lei  rOdeur»,  aHose». 
TuftATBK  SKRAPUiN.— Sp  cUciedaiik  le  jujr,  dimanche  eijeudi,  k  2  benrcs. 
Bi«BAMA(boule«ail  Bouue-Nouvell. ,  22J.— Vu*  de  CauMu,  de  »  b.  h  la  BOH. 

ImpriÉMria  Laafe  Lévy  et  Gomp.,  i^i  ia  Crolaa«t,  «f. 
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-^  liallépaliliqiic  <Sc  1999  â  «IcIruH  Torilrcr  aiic'eii. 
V'»   ICé|iulili(tiie  de   t§48  doit  coiisUtiier 
V  iiu  ordre  iioiivetiu. 


lift  néforipe  fiocipilc esf  |c  biif;  1^  BépuPipique  cfj^fe  mi||^ 
Ton»  le»  Socialistes  sont  BépiiMlealiis)  émis  |é|  ^  f^ 
Républleains  sont  Socialistes.  -i 


La  pÉMOCRATiK  PACIFIQUE  a  repris  la  publication 
son  numéro  ^u  lundi.     ' 

A  partir  du  1"  mars,  les  prix  d'abonnement  sont 
réduits  ain^  qu'il  suit  : 

\  an.  C  mois.  Sinois. 
IPonr  le  joamal  quotidien;  Paris.  36  f  1 3  f.  7  f. 

—  —  pèp^\  33  16  8 
Pays  étranger  à  surtaxe  de  poste.  54(  27  1 U 
Pq^P  le  If*  de  buit»ine.    ^aris.     8        U     2 

—  —         Dépi*.  10        S     2  50 

—  Etranger.  1*       7     4 

PARIS,  A  MARS.  ^ 


Politiqoe  extérieure  de  Is  République. 

La  République  frnEç»i^e  ne  veut  pas  de  ronquôlc*.  et  tout  an- 
nanct' (lu'clle  m;  ftr;t  pas  dp  guerre  longue  ni  si  rit-usc. 

La  mission  de  la  France  <;st  aujourd'hui  de  coa>tltucr,  sar   des 
bases  d)  finitives,  te  gouvernement  par  le  pcup't^  et  pour  l<;  peu 
pie.  La  mission  de  la  Franre,  c'est  d'i>rg^ni>er  le  travail,  c'est  de 
réirénofcr  l'agrirulture,  l'indU'trie,  le  comuifrce,  le^*  arts,  en  jifc- 
nant  l'assoriaiion  poiirbïsijde  la  nouvelle  ro:i>titution  soriale. 

L'œuvre  est  granie  et  bille,  mais  elle  exige  le  concours  de 
toutes  les  iDtelligeoce.«,  d>>  tous  les  Itrav  Qiia:id  de  pareils  |)ro- 
tifiçines  sont  posés,  la  France  a  mieux  à  far  •  (|ge  d'aller  porter  ehi'Z 
ses  voi«tin>  uoe  gutrrc  qui  ajournerait  iDdefiuimcot  la  crèntioa  du 
nonAe  oouviau.  * 

Contraire  k  notre  bpnheur,  à  dos  intérêts  les  plus  sérieux,  une 

{;uerre  provoquée  par  nous  serait  contraire  d'ailleurs  aux  droits,  à 
â  liberté  des  autr<>8  peuples,  h  complète  n'est  qu'une  forme  du 
Toppression.  La  République  de  18i8  ne  veut  d'oppression  nulle 
part.  ^Ile  n'a  pis  ete  faite  seulement  pour  la  libcrié  de»  Français, 
11^18  encore  pour  U  liberté  du  monde.  i 

Conservons  nos  fronlièrcs  actu'lles,  ne  les  étendons  pas.  Ce  ne 
sont  plus  des  conquêtes  itiiterielles  que  nous  avons  à  faire,  mais 
dfs  conquêtes  moelle*.  Organisons  ic  travail,  rèilisoov  ta  frater- 
btle,  etnos  instituituns  r.Tuut  le  tourd'i  globe.  Citie  invasion  ei>t 
ta  seule  qui  soit  aujourd'hui  digne  de  no'is. 
j^  Si  d^  peuples  ^oisias  pensa  eut  à  s'ab-orber  dans  la  grande 
urtité  française,  loin  de  les  y  pousser,  nous  devrions  les  en  détour- 
ner sa  contraire.  Que  chicun  re^te  soi-même,  rhïri..onie pro- 
duite par  la  confédération  dus  peuples  libres  n'en  sera  que  plus 
vivante  et  plus  grandiose. 

La  France  n  appellera  pas  la  con^iuète,  pas  même  de  ses  vœux, 
m:iis  die  peut,  elle  doit  désirer  que  ses  institutions  politiques  et 
focinles  îe  généralisent. 

Elle  peut,  l'Ile  doit  désirer  que  de  nouvelles  républqups  naissent 
ituVour  tretlc<.  Ces  répul)lu|ucs  naîtront  sms  complet,  sans  pro> 
pa;;aale  organisée  de  notre  (art;  elles  naîtront  par  la  seule  per- 
suasion de  rexcniplc,  si  neus  demeurons  unis,  geuA^eux,  exempts 
d'ambition,  suit  iodividui-llc,  soit  nationale. 

La  monarchie  est  un  rôle  historique  à  remplir;  elle  fut  nécessai- 
re pour  constituer  l'unité  chez  les  jeunes  peuples,  mais  tout  pen- 
seur avait  compris  depuis  longtemps  que  la  royauté  devait  un  jour 
dl>pàral(re,  pour  fiire  place  a  des  formes  de  gouvernement  logi  - 
fju(4  dont  le  félichismc  f&t  entièrement  exclu. 

On  croyait,  à  la  venté,  que  la  transition  serait  moins  rapide, 
mAis  U  honteuse  corruption  du  gouvernement  a  précipite  la  me- 
famorphu-se  ;  lespeds  du  irô.ic  étaient  niangs  parles  vers,  il 
s'est  ci-roulé  au  preniir  choc. 

La  France  m;  le  relèvera  jim*is.  etquanil  l'expéri^-ncc  aura 
prouve  que  nous  savons  c  me. lier  l'ordre  avec  la  liliçri"  s«ns  I  - 
mite,  il  n'y  aura  pas  de  ti'ô  le  qui  pui>se  résister  à  la  pri)pagatiou 
républicaine,  que  no^s  ferons  sans  abindonner  notre  tirriioire, 
coiiimc  l«5  soleil,  fixé  au  ccrilie  du  systAiin;  sidérai,  rayonune  sur 
toutes  !cs  planètes,  les  éclaire  et  les  vivifie. 

La  Belgique  deviendra  républicaine  quand  nous  lui  aurons 
donné  des  gages  de  notre  respect  pour  son  indépendacce  nationale. 

L'Espagne  et  le  Portugal,  gouvernés  par  deux  femmes,dccou- 
ronnées  aéjd  dads  l'opinion  publique,  adopterout  une  forme  de 
gouvernement  analogue  a  la  nôtre,  quand  le  Portugais  et  l'Espa- 
gnol auront  bien  tu  que  nous  leur  tendons  des  mains  desirmées. 

Kn  apprenant  les  glorieuses  nouvelles  de  la  France,  la  Suisse  a 
déjà  tressailli  de  Joie,  le  canon  tonne  en  signe  de  rejouissance  à 
Berne  et  à  Lausanne;  Neuchàtcl  brise  les  derniers  liens  qui  l'unis- 
làientàlaPrusse.  , 

■°  De  ce  côté  point  de  chances  de  guerre.  Croit-on  que  la  Prusse 
revendiquera  les  armes  a  la  main  laj'eiiubllque  d^  Neuchàlel  ?  Ce 
serait  cuufpter  sans  la  fermentation  «(ui  va  travailler  toute  l'AlU-- 
mague.  La  Bav.ére s'agite,  elle  sjgne  la  f  uille  de  ruuiu  de  sutrutu- 
nar.iue,  et  nombre  de  |)etits  Etats  voutch.tsser  leur»  pfiucipicuie^i.; 
La  Prusse,  oui  doit  étie  lepivôl  de  la  tioariidéraiioa  gerqnani- 

a)ie  rèaoovpiee,  a  devaut  «Ile  ua-trop  bel  avenir  pour  lutter  con- 
10  ee  fèauVeoieat,  quaod  même  il  pourrait  contrarier  quelque  peu 
lit  DMliNki^ie  tiUlonqée  du  roi  Frèdéric-Gaillaume. 

.V*  M#ttM«4otllào«tiU(e  w|ttifsr<^iae  loatoeox  d'Aa- 
Jlil,  Éill  mm  min  m  ««  looftriimwli  imat  ittMBti 


df  eux -mêmes  et  frappés  d'imnuissaoce  par  la  contagion  de  la  liber- 
té. Avant  le  triomphe  de  Paris,  la  Sicile,  armée  contre  le  roi  de 
Naples,  était  déjà  républicaine.  Na.îiles  n'accordait  aux  pàtoles  du 
souverain  qu'une  demi-contiance.  Le  feu  va  prendre  aux  poudres 
quard  on  apprendra  |)ar  les  journaux  franc  lis  que  ce  roi  pirjure 
appelait  Mclternich  et  Guizot  à  son  secours.  Rome  recevra  bientôt 
une  ropstitutîon  largempment  démocrstique,  tout  en  conservant  à 
Pie  IX,  le  noi  le  init  ateur,  la  souveraineté  pontificale  et  la  mis- 
ï-ion  (le  convoquer  nn  coneileiiniversel. 

Quint  à  In  Lombanlie,  dont  les  villes  sont  en  état  de  i'iègc,  et 
qui  né  voit  sur  ses  places  que  canons  braqués,  elle  couve  u'ie  ex- 
plos'on  dont  les  nouvelles  de  Panssf^ont  le  sisnal  ;  le  tocsin  de 
Saint-Suipicc  va  retentir  à  Milan,  à  Padaue,  à  Venise  ;  la  Lnmbar- 
dift  en  armes  lui  répondra.  Ht  que  lAutriche  n'essac  pas  de  com- 
nriini-r  et  t-lan  national  ;  à  l'Est,  à  l'Ouest,  au  Nord,  la  Hongrie,  la 
Bohi^me,  la  Gallicie,  vont  se  lever  en  in(^me..tçmps. 

Que  la  Russie  s'ébranle  ou  reste  immobile,  dès  à  présent  elle 
peut  con«iidérer  la  résurrertion  de  la  Pologne  cominc  un  fait  ac- 
comuli  ;  le  griindduchi-  de  I*osen,  Varsovie  et  Cracovie  sortent  du 
ton  b'nu;  si  les  despotes  de  l'Autriche  et  de  la  Russ'e  voulaient 
éteindre  l'i'ici'ndic  allumé  sur  un  point,  bientôt  les  flammes,  se 
propageant  de  toutes  parts,  les  réduiraient  à  1  impuissance  et  au 
désespoir. 

Jl  y  aura  guerre  en  Italie  et  en  Pologne,  mais  ce  seront  des 
guerres souveraint'ment  légitimes,  des  guerres  pour  l'indépendance, 
(les  guerres  terminées  aus>itôt  que  ces  nobles  peuples  auront  re- 
pris pessf's?ion  d»;  leur  territoire.  Ces  guerres  n'auront  pas  besoin 
d'êire  provoquées  par  la  diplomatie  française,  elles  naîtront  d'el- 
les-mêmes, mais,  une  fois  qui*  les  glaives  seront  tirés  du  foiirreau, 
n'alimdonnoDs  poMit  ces  nations  qui  combattent  pour  |a  même 
cau>cque  neus  et  qui  sont  électrisées  par  notre  exemple. 

Après  les  avoir  conviées  au  banquet  de  la  liberté,  ne  les  aban- 
donnons pas,  a[ipuyons-les  par  une  diplomatie  énergique,  au  be- 
soin par  les  armes;  naaisil  est  permis  de  croira  que  leur  émanci- 
pation sera  prompte  comme  la  foudre,  et  que  la  Pologne,  l'Italie 
auront  la  gluire  d'élever  de  leurs  propres  mains  J'édiÔce  de  leur 
liberté. 

Les  peuples  une  fois  affranchis  de  l'étranger  et  du  despotisme, 
l'association  qui  e^t  la  liborte  dans  l'ordre,  la  diversité  dans  l'unité, 
doit  Aire  la  devise  de  T Europe  régénérée.  Chaque  peuple  sera 
libre  et  mnlire  chez  lui,  m  lis  il  saura  se  concerter  avec  sies  voisiut 
pour  II  s«)lution  de  toutes  les  que>lions  d'un  intérêt  supérieur.  La 
France,  l'Allemagne,  l'Espagne,  l'Italie,  les  peuples  s\aves  forme- 
ront une  va'>te  Ctwfédéra'ton  éclairée,  guidée,  nuis  son  ms  asser- 
vie par  un  congres  central  et  permanent,  où  chaque  peuple  eaveria 
ses  délégués.  C'est  alors  qu'on  verra  l'Europe  aotéu  d'une  mon- 
naie unitaire,  de  me^^ures  et  typographie  unitaires,  de  chemins  àfi 
fer  et  de  canaux  distribues  avec  harmonie.  Le  nouveau  conseil  des 
Amphyctions  récompensera  les  inventeurs  et  les  artistes.  Toutts  Ifs 
nations,  déposant  à  jamais  les  armes,  ne  rivaliseront  plus  que  d'sr- 

coXcUve.'"  ''""'''  ^" '*''"'  "'  ""'~"""''**  '*  P''*^"i2îl'îPi!WtKl¥*^^^^^^ 

NoU"  sommes  arrivées  au  jour  solennel  où  se  réalisent  les  con- 
ceptii»ns  des  'pieuies  les  plus  hardis.  Une  lumière  nouvelle  éclaire 
l'humanité.  Que  cette  aurore  fas>r  tressaillir  daps  le  monde  dos 
âmes  les  prophètes  méconnus  du  bonheur  uuivcr^el  ! 


au  vœu  du  Peuple  français.  Mais.  Oiea  merci,  loos  p'fwmafiftt 

nos  journées  de  septembre.  Il  n'y  a  rien  aDJanrd'Mi  ai4ispj«t 
hommes  ni  dans  les  choses  qui  appelle  ces  terribles  holocanirtes. 
La  Révolution  populaire  de  février  poursuivra  son  cours;  elle«nn 
toutes  ses  conséquences  politiques  et  sociales;  en' un  mot  elle  at> 
teindra  son  but  sans  que  l'humanité  ait  à  gémir.  Un  des  actel  4Îi 
Gouvernem^'ut  provisoire  qui  répondent  le  mieux  aux  génèrenses 
inspirations  des  révolutionnaireèi  dé  1848  et  an  tCÉtiaMt  général 
de  notre  époque,  c'est  le  déj^ret  qui  abolit  i^p^^çp  de  mort  m  nuh 
tiére  Dolitique.  L'acclamatisn  unanime  du  Peuple  l'a  djsinEÉsent 

Nous  sommes  au  lendemain  d'un  tO  août  et  d'un  S9  {nilfet.  Gela 
est  vrai,  si  l'on  veut  dire  qu3  le  Penple  viîot  de  rtîfaKtiWyVis 
chas«er  des  Tuileries  une  royauté  plus  éoapdibleiMéft  foKnècfllIla 
(jui  se  personnifiait  dans  Louis  XVI  et  dans  Charties'X.  tftdlMNii^ 
lippe  avait  reçu  sa  couronne  de  la  main  viciorieusedBrPleftdib.** 

Nous  savons  comment  ce  trône  populaire,  qui  dtipit  mmtmnr 
d'institutions  républiciines  n'a  pu  na^m»  supporter  aatsardv|i|  la 
jeu  sincère  des  institutions  libérales  ou  cnnstitnti'onlMIes  :  r 
fitutions,  qui  laissaient  poâriant  nne  si  belle;  eu  »  If 
d'action  à  la  royauté  ;  le  Couronné  du  9  sndt  IBM  tftif 
smsreiftche,  pendant  dx  sept  ans  de  r^gn^/à  les  jlilti'iii^l 
fausser,   à  les  corrampre.  Il  y  employait  toat»  h^[ 
He  son  esprit  rusé,  tous  les  moyens  d  influence  d%n . 
quinze  cents  million<;.  En  voulaot  donner  k  sa  dyststie  l'élttl 

n  d'une  ari>tocratie  financière,  il  a  semé,  propagé  dans  Mlpd 

germes  d'une  corruption  effrayante,  et  provoqéè  e»lte  fc*ali|l»i, 
qui  avait  été  d'avance  si  bien  nommée  par  H.  UinartîM,fii'!MM- 
lutioH  du  mépris.    '  '        •■»'.  u.  «»»;f 

Travaillons,  nous  autres,  à  préparer  na  Çopve.^^, 
puisse  être  attaqué  par  aucun  des  vices  qiii  ont  coutil  |. 
régimes  précédents.  Travaillons  de  tonte  notre  «^éwr...,,,^ 
maturité,  sans  vaines  terreurs,  sans  précipitatioa  fefanlij  irirtta 
grande  tAche  que  nous  a  donnée  inopinément  m  tkm  decfftiiéds 
peuple  de  Paris.  •*'» 

.  Quel  beau  coup  du  sort  !  D'nn  seol  sonfDe  de  eeli»  éoléie  Mé- 
suUble.  Je  peuple  a  balayé  tbos  tas  oripsaw^fSiillMià  la 
pjaoe  est  nette.  Accoures,  hommes  de  pensée,  «nàSummmêê  h 
nouvelle  ère  démocratiqae.  Le  sol  et  les  nnMrasv  ép^^Bet 
sont  là  ;  on  ne  peut  rien  Taire  sans  vowK         '    t      j    :  :»éy. 

Prenex  bien  garde  que  le  p<}uble  abusé  ne  oonlelsipi«4tiiH- 
ger  et  d'élever  la  constracuon  nouvelle  aux  mdâtÊCtmmmStn 

qui  ont  si  mal  étage  l'ancienne.  Tout  serait  à  renvmi    '    

comble  et  à  reprendre  sur  les  fondatinas  d'ici A^isi 

d  années.  L'œuvre  de  la  coastitutiott  rénablaa 

travail  de  Sisyphe.  r  i     .}>i*»\ 


La  0ttuation. 

Sommes-nous  au  lendemain  du  1 0  août  93  ou  bien  du  f  9  juillet 
1830? 

Tdic  est  la  question  .que  beaucoup  de  gens  se  posent  depuis 
jeudi  ae  la  semaine  derofère  ;  et,  suivant  qu'ils  se  reportent  à  l'une 
des  deux  cpoi]ues  ou  a  l'autre,  ils  A'ffraient  ou  se  rassurent  plus 
que  de  rai>on.  Toujours  on  cherche  dans  je  parte  des  analogies 
avec  le  présent,  persuadé  qu'où  est  de  pouvoir  ainsi,  à  l'aide  de 
l'experienre,  juger  sainement  dî  l'avenir.  v 

Mais  il  en  csi  des  révolutions  comme  des  jours  qui  se  suivent  et 
ne 'e  ressemblent  pas. 

Bou  nombre  des  personnes  qui  se  placent  au  premier  point  de 
vue  ^ont  pris  d'un  verilab  c  cauchemar  et  ils  croieol  voir  se  dresser 
devant  eux  tous  les  hideux  fantômes  de  93..  Le  temps  et  la  sage 
feriiielc  du  Gouvernement  républicain  dissiperont  ces  vaines  ter- 
reurs.     ■<    • 

Ceux,  au  contraire,  qui,  parce  que  le  calme  renaît  de  toutes 
parts  avec  une  rapidité  inespérée,  s'imaginent  être  tout  simple- 
ment en  4830,  après  les  journées  de  juillet,  se  persuadent  volon- 
tiers que  tout  va  s'arranger  comme  a  cette  époque,  où  l'on  se  con- 
tentait do  rayer  un  article  de  la  charte  et  de  mettre  un  roi  à  la 
place  d'un  autrei 

~  'Ces  d(  ux  appréciations  sont  également  inexactes,  et  se  guider 
d'après  la  seconde  serait,  à  notre  avis,  ce  (lu'il  puurrait  y  avoir  Je 
plus  funeste  dàns.las  tuation  aetuelle.  Gardons-nous  bieut.d'tmiter 
les  légi-luliurs  d^- 1830  et  de  Odç'.er  une  constitution  républicaine 
alin  d  i  çhapper  le  p\us  promptiinenl  possible  atix  orage;»  qùî  pour» 
raient  aceom|iagner  I  enfantement  d'iine  République.  En  agir 
drnsi,  ce  serait  léguer  à  l'avenir  cl  à  un  avenir  prorhain  tOutcS  les 
déceptions,  tjutestes  luttes  du  passc.  Il  faut  que  nous  fassions  au- 
jourd'hui une  Républiiiue  seneuse,  ^ni  réponde  à  toutes  les  cxi 
gences,  à  tous  les  desiderata  de  ' 
de  notre  époque.     ' 

Envisageons  de  sang^froid  la  réklité 

Oui,  MU ifHB]»f* |tt  lenduuia.da  10 Mil, la  m ifMaiMl  t 
Mi  fM  ilMi  Bini  pov  «M  çottitUBtiéi  df  twt  pmmimm 

■•■■■■V      :    -'..a- -.■;■/:•..,  '''-■■::  .■■:■:".,>- 


X'Aaaooiation  mgKuwwirm,  le 

L'humanité  voit  s'ouvrir  anJ'Hird'hai  devjnt'Me  dPèf» 

I  l'appelait  sa  destinée.  U  témpâe  ^î  V^Bt  d'éelM#« 
TiMx  Monde;  un  jour  nouveau,  dta  eiéaz  tdaf  ém/ln 
àlhorixon.  "  ■*^*t5^ 

La  France  a  reconquis  la  bannière  où  lirille  cette  ssWii 
Litferlé,  EgaHti\  Fraternité.  Ces  grands  br^dd^ 
soixante  ans,  mais  bientôt  étouffés,  Phérolque  pMp) 
sou  soiiro^  tooi-pnissâùt,  vient' de  leurdoiver tllé  ml 
n'est  plus  maintenant  une  incur  pftle,.|B<!fri^ine:  né 
miére  s'est  faite  autour  de  bu  principéf,  et  tous  lés 
les  cœurs  en  sont  vivement  pénétrés.  «  î~ 

Aujourd'hui,  d'une  voix  unanime,  on  proçIjUBe 
la  Révolution  est  de  réaliser,  d'inléarnér,  dkns  f  ôi 
et  social,  la  liberté,  l'égalité,  ta  rrateriiij|é.  thi^ï 
de  ce  magnifique  problème  ;  de  tôi^partr,  te' 
ment  à  le  résoudre. 

Depuis  dix-sept  ans,  l'Ecole  sociétaire,  éclairée 
^érieur,  proclame  hautement  que  la  àointion  (il' 
ne  s'agit  plus  que  de  passer  i  l'application  ;  die  va 
nsuveau,  sur  une  large  liase,  reose^aëmi^t  des  vév_ 
dissantes  prodiguées  a  nôtre  siècie.^e&seignenéiitiléni 
que  les  conditions  repose  la  véritable  liberté;  edÉinëlit  te' 
I  égalité  (N!ut  s'établir,  et  par  quel  ensemble  de  mayéa 
hommes  seront  amenés  à  vivre  en  frères. 

L'AfscoAtiON  satishit  à  toutes  les  données  de  fette 
tion.  Rien,' en debers  de ras8et;i^tion,  qurperr-^-^' 
but.  Aucun  de  nos  maiiz,  ancane  des  nonsèmi  ç 
luttons,  qui  àe  dbive  cetera  Ht  p^issiaeé  dé  .. 
C'est  à  la  fois  la  réalisation  pratique  du  chrtoUiaisiBé 
planche  de  saint  <|ui  reste  à  Vhuibiittité. 


Le  Caractère  de  la  Bévolutioo  de  1848# 

■  ■'  ■■-■  ''  ..■»  ..     '..      M.^.'ilS^ 

Nous  extrayons  jfs  Ugne>  «uivanics  A\w  Irlirs'qisll.,  T  OUIfldt 
raiit  vtfiii  U',èorireauK  utriabrcs  de  la  Société  déuiOf»r^l|^dUi>dé^^»a- 
(Hsseiiifiii  (té  Mttuiarg  »,  t;ii  repouse  à  une  eumâii'iUcalioiî  ifffi^iîi 
avait  reçue  eu  daie  du  28  février  :  ^^'       ^- ••  * 

-,  ,    . .  ^ il  importe  au  plus  haut  dêgi^éqae'ieâ  hommes  ni  jwtiJMr 

la  pensée  philosophique  et  sociale    l'^'g^^.f.^  1  •Qielhgeocc  ouveiie  se  uteW  àiàté^^  mWSir 

•  travailler  à  son.  ducaUônnonvelle*:,;  "iT.'"^"' 

—  >^ ,  i,„n.u-  aù«^7..i;...  >  kJ?,^  i...j-^  .-  .    ■  I  ith^iy% 

î  Miijie  doii  er|«aiMr  l'ontee  ivHivm    ^^  *«p»ww^^. 
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JikliinaiL 


Jiié?dê&l\iM:..j!Ùi,^l^ÙL^ 


:„i^Êi&&, 


ÉÊMm^Ê^^^ÊÊÈM 


ùiSliàii^éâmBA 


ptuplet  coùfertc  d'uaë  ii  ri( 


lie  liioii'gon  ott  '  bien-être  \  <ïwmé- 


tt  de  liberté  qu'elle  Tera,  pnri'iirosLstibecuntogon  du  bieo  visibie 
•(réalisé,  la  conquête  pacifique' des  nations  et  le  bonheur  du  mon- 


ëe.  Et  le  jour,  le  grand  jour  viendra  où,  comme  le  Teolent  l'Evan 
«le  et  la  PhilAsop^hie,  ttnj:  '     '  ''  ''' 


us  !c»  hommes  seront  frères~;~où,  comme 
prédit  le  Prophète,  les  glaives  et  les  lances  seront  changés  an 

a  de  ibarrue  et  eu  instruments  de  travail.  Acceptons  cette  ^o> 
ie  sublime,  et  travaillons,  en  éclairai^t  et  en  unissant,  à  l'inca- 
rner dans  la  réalité.    . 

Ayons  donc  confiance  en  l'avenir,  et  communions  aujourd'hui 
dans  cette  grande  devise  largeoient  et  ropublicainemcnt  comprise  : 
fW,  «p^ranct  et  chanté  \  , 
.'■■■■'  "^        Votre  dévoué  concitoyen, 

%  -  V.  CONSIDERANT, 

'  •*      Rédactear  en  chef  (le  la  X/Anoerafi*  p«c{/?9M. 


lift  Gitadette  de  la  Féodalité  financière; 

PBV01KS  DB  LA  BANQUE  DE  BBANCB. 

**  llasiMrs-persoDnes  appartenant  à  la  finance,  au  commerce  et 
mrtotti  à  l'industrie  manufacturière,  nous  font  connaître  les  vœux 
«lies  besdins  de  cette  classe  quant  aux  mesures  à  prendre  pour 
ptrer  aux  eugencra  immtdiates  de  la  situation. 

La  Banque  de  France,  nous  ecrit-on,  doit  adopter  sur-Ie-cbamp 
Ict  nesBres  suivantes  : 

l'Bteonipte  de  tout  efiiet  sur  Paris,  a  trois  mois  dn  date  rt  à  deux 
■ignaiurea  dont  l'objet  est  u^  opération  réelle  d'industrie  de  banque 
«i  de  eoMBMrce  : 

>•  Corr««|iOudance  avec  toutes  les  baqques  dépariementalrs,  établie 
sur  de  ieil*s  Éiates,  quecei>étHbliss4>uiei)is  piiisscnl  lonrtionner  corn- 
BW  s'ils éta' eut  «te.hiM'ples  compiuirs  d»*  IVublissement  ceairal,  r-t  que 
réchange  des  billets  puisse  s'0|iérer  réci|iroqu<'nie!>l  entre  la  Binque 
de  France  et  le:^  banques  dt^parieinrulitles  ;  il  r-bulieraii  de  c<  lie  cor 
rietMndance,  comme  consé  lueiice  n((.e>s)iire.  qu'une  portioii  coiisidé- 
rable  de  la  rfserve  des  banques  déiuirienii'ntales  consisterait  en  billets 
delà  Banque  de  France,  ce  qui'augnienterait  la  masse  des  espèces 
■étallique»  disponib'e. 

•>  Biotim|>ie  des  effets  sar  les  villes  de^  départcnents  qui  posstdenl 
an*  banque  locale,  au&Biéaiescon(.iiio..s  que  rescompledu  papier  sur 
Varis; 

4*  Admission  à  'a  négociation  à  relia  Banque  des  rffels  «nr  l'itran* 
fer  iauBis  de  dcui  signalures,  indépendemment  de  l'accei>ieur,  lorsque 
ebs  iIms  auront  pour  objet  une  oi>eraiion  réelle  de  marcb  a  ti»ts; 

a*  Bmission,  avec  le  conirAle  du  ftouvernrmenl,  A*  bill>  i:«  de  banque 
^  tl  fr.,  Jusqu'à  eoncurrrnce  de»  besoins  de  U  circulation; 

••Lea  percepteurs  des  cuniribution»  >rront  auioriaés  a  recevoir 
coama  espèce  les  billets  de  la  Binque  de  France. 

Roos  aooB  cmprcs>oo8  d'app<  1er  l'aUi  niion  publique  et  la  solli 
dtade  du  Gouvernement  provisoire  sur  ces^œui  de  l'industrie  et 
4b  roiBBerctr.  I.es  mesures  qui  viennent  d'cHre  éuumèrces  nous 
semblent,  en  effet,  répondre  atsrz complètement  à  ce  qu'il  faudrait 
faire  fMHir  miiintenir  le  crédit  et  le  travail.  L'organi>ation  du  tra- 
vail ealuae  ahaire  d'avi  nir  Nous  dirons  mieux,  cette  qu  stion  ré- 
mHMi  tout  entier  l'avenir  de  la  révolution  politique  qui  vient  de 
tfaeconplir.  Mais,  avant  d'organiser  le  travail  et  pour  se  mettre  eu 
MsaredÏB  l'orgaaiser,  il  y  aune  piemière  dilficulti^  à  résoudre, 
c'est  de  maintenir  la  somme  de  travail  qui  existe  déjà  ou  ni<^me  de 
l'étendre  au  besoin.  Si  les  entreprises  comm  ncées  s'arrêtent,  si 
ka  usines  se  ferment,  si  les  aciionnairts  des  chemins  de  fer  en 
cours  d'exécution  ne  peuvt  nt  pas  effectuer  leur»  versements,  si 
les  produit»  accumules  d^o»  les  magasins  ne  s'i  cuuleut  pas,  si  les 
nliars  qui  représentent  les  capitaux  eug.  ges  sur  le  sol  uatinnal 

?!  peuvent  ni  se  négocier  ni  servir  de  base  au  crédit,  nous  auroi.s 
^ra▼er^er  unecri>equi  peut  d  autant  plus  paralyser  l'œuvre  de 
revenir,  que  cette  fois  il  s'agit  non-»vuU  mont  d  une  rcvoluiion  pe- 
UM'Iue,  mais  d'une  révolution  sucidie  et  iudustrieile. 

Nous  Serions  donc  tous  dis|H>sés  à  provoquer  les  mesures  finan- 
ciêns  dont  il  s'agtel  leur  donner  tout  no  re  a;ipui.  Mais  nous  ne 
ftNtlon»pasfavoriM'r  desiliu»ioos  que  nous  ne  partageons  pas.  Pour 
quicofique  est  au  courant  des  habitudes  du  roiiseil  de  régence  de 
laBanqne  de  Fianc**,  pour  qui  connaît  ses  statuts,  il  i  si  evideotque 
cette  iubtitution  toit  disant  nationale  ne  fera  rien  de  ce  qui  lui  est 
demandé.  Non- seulement  la  Banque  de  France  est  bien  loin  de 
làucr  aax  efforts  nouveaux  qu'exige  la  situation,  mais  elle  res- 
tlkint  chaque  jour  davantage  ses  opérations,  Elle  ne  s'arrêtera  pas 
dans  cette  voie,  soyons  en&ùrs.  Comme  à  l'ordinaire,  elle  mas- 
«era  son  èeoisme  et  ses  calculs,  en  prêtant  quelques  secours  ap- 
parenta au  Trésor  et  à  la  rente,  tout  en  gardant  les  espèces  qui  lui 
'  âûtranitta  en  dép4t.  liais,  au  fond,  elle  restreindra  ses  escomptes 
dFliinitéra  tes  crédits  ouverts  aux  particuliers;  ello  agira,  en  effet, 
wivant  les  lois  de  sa  nature  :  c'est-à-dire  comme  un  établissement 
fandè  par  des  pùticuliers,  administrés  pu'  des  particuliers,  et  de- 
mt  èuque  année  payef  à  ces  particuliers  des  intérêts  et  des  gros 
dividendes.  i 

EUe  opposera  la  lettre  de  ses  statuts  à  tonte  proposition  sortant 
«In  cadre  habituel  de  ses  opérations.  Et  cependant  il  faut  bien 
mreqne  si  la  Banque  de  France  agit  de  la  sorte,  nous  sommes  à 
ÛT veille,  ûnon  en  plein  daneer  d'une  crise  financière  et  commer- 
•ààie'qui  peut  susciter  à  la  R  publique  nouvelle  le  seul  embarras 
sérieux  qu  elle  ait  désoruiais  à  crainure.  La  République  a  tou.>  les 
■oyens  tl'éviitr  cette  et isiË  ;  mais  il  faut  que  les  membreii  du  Gou- 
vernement pruvisoiréue  se  fasiseut  pas  illusion  sur  son  imminence,  et 
qu'il»  ne  «omptcut  pas  sur  dts  re-soarce^  qui  dcji  leur  échappent. 
En  parlant  ainsi,  nous  ne  sommes  pas<lcs^a.arm;stes;  nous  ne 
'  Toulous,  au  coiilraire,  que  provoquer   avec  4outc  l'eoergie  que 
•unporte  la  situation  les  mesures  de  sécurité  qui  sont  à  ladi>pu- 
BhiooduGudviruimeut  proisutre,  ail  saiiet  s'il  veut  pourvoir 
«llicaceuienl,  et  aviser  utilement. 

C'eht  sur  cOidei nier  pont  qe  noius  avons  un  ^oute,  et,  pour 

venpltr  noire  devoir  jusqu  au  bout,  nous  dirons  bien  Irancheiuent 

•que  >ea  dispositions  nianitesiées  jusqu'ici  par  le  ministre  dcà  iinan» 

(fw-du  Gouverncmeui  provisoire  ne  bous  paraissent  pas  à  la  bau-^ 

^îilrtdes  circon.ian<ei.  .. 

lAteiniatrei  dis  liusnces  dit  ou  fait  dire  qu  il  ne  vent  pas  inno- 
viTt  qp'u l'A  pas  biandat  pour  (;ela.  ilrenvoitt  tout  à  la  raiinion  de 
l'AsseMblée  nationale.  Jusque-là  on  taut  se  servir  des  éléments 


doit  lÉwr  iftl  (liftitëiu  nira  hiéiiie  qail  Aindlaili  àtijgnièiater  encore 
le  nombre  des'joHrs  de  répit  déjà  donnés  au  commerce.  Mais,  en 
outre,  si  cette  prolongat  on  est  uo  oiea  pour  ceux  qui  ont  plus  à 
payer  qu'à  recevoir,  elle  est  un  mil  pour  ceux  qui  sont  dans  une 
situation  inverse.  Elle  ne  fournit  aucun  moyen  d  a&surer  le  roule- 
ment des  salaires. 

On  parle  aus«i  de  la  rréatien  par  l'Etat  'd'un  comptoir  d'es- 
compte, comme  celui  qui  fut  iostilue  en  1830.  Mais  la  Oanf^ue  de 
France,  ayant  le  privilège  d'émettre  desbil  els  decirculntion,  sera 
toujours  maîtresse  dé  lai  destinée  de  ce  conptoir,  qui  ne~fuucijua- 
nera  que  comme  un  étab  issement  taut  à  fait  seco;idain;. 

D'ailleurs,  en  t830,  la  situation  n'était  point  la  même.  Il  n'y 
avait  pas  sur  la  p.'ace  une  aussi  graude  quantité  de  valeurs  mor- 
tes, les  actions  de  chemins  de  fer,  une  aussi  grande  quantité  d'en- 
gagements à  écheoir,  les  versements  à  effectuer  par  les  actionn  ri- 
res de  ces  entreprises  Ea  1830,  il  y  avait  là  des  pouvoirs  consti- 
tués, tout  prêts  à  voter  des  mesures  d'urgence. 

Aujourd  hui,  de  toute  nécessité,  il  faut  que  le  Gouvernement 
provisoire  prenne  Quelque  chose  sur  lui.  Or,  à  tant  faire,  pourquoi 
u'entrerait-il  pas,  de  pnme-saut,  dans  la  vrité  de  la  situation  ia- 
dustriélle,  comme  il  est  entré  de  prime<-saut  dans  la  vérité  de  la  si- 
tuation politique? 

La  vérité  de  la  situation  industrielle,  c'est  que  l'institution  de 
féodalité  financière  dite  Banque  de  France  ne  sufiit  pas  aux  be- 
S(>ins  du  pays,  que  cet  établi.>s(-n)ent  ne  fonctionne  p^s  et  ne  peut 
pas  fonctionner  comme  une  '  institution  nationale,  attendu  qu'il  ne 
f-'présente  en  réalité  qu'une  réunion  de  banquiers  de  Paris  ou 
même  de  banquiers  étrangei s  ayant  obtenu  le  privilège  débattre 
monnaie  pour  faire  leurs  alfiires  personnelles.  Maintenir  létaux 
de  ses  actions,  augmenter  lechllie  de  ses  iodiviJende-,  voila 
loutei  la  préoccupation  du  conseil  de  régence.  La  Banque  de 
Frarce  est,  en  un  mut,  la  cita  le  le  de  la  feodaite  financière,  et,  en 
fjce  du  mouvement  nouveau,  celle  citadollt:  love  ses  |ionls-levis  et 
abaisse  ses  guichets.  Il  ne  doit  plus  en  être  ainsi,  il  faut  trouver  le 
moy^n  de  tri.n  lormer  laf  Banque  de  France,  si  nous  ne  vou  oos 
pas  .voir  naître  des  embarras  sérieux',  et  surtout  si  nous  ne  vouons 
pas  que  la  Révolution,  qui  a  inscrit  sur  son  programme  l'orgaoisi- 
lion  du  travail,  laisse  étouffer  dans  son  germe,  le  principe  uui  la 
caractérise  et  qui  lui  marque  une  place  Irors  ligne  dans  les  desti- 
nées de  la  France  et  de  l'humanité. 

La  révolution  a  chassé  la  royauté  du  palais  des  Tuileries. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  que  le  Gouvernement  provi- 
soire xccompiisse  sonnu'reen  détrctant: 

4"  Que  la  Banquu  de  France  devient  di^rmais  une  institution 
nationale,  au  lieu  d'être  une  inst'tution  particulière  et  privilégiée. 
Dans  IjB  cas  où  les  possesseurs  actuels  mettraient  obsucle  à  cette 
transformation; 

S*  Que  leurs  actions  lenr  seront  remboursées  au  dernier  cours, 
en  rentes  sur  l'Etat  ; 

3*  Que  la  Banque  de  France,  devenue  Banque  de  la  République 
française,  sera  aiminjslrée  par  un  gouverneur  et  par  des  coniiuis- 
saires  nommés  par  le  ministre  des  finances  de  la  République 
francise  ^ 

4<*  Que  les  régents  et  le  conseil  d'escompte  seront  électifs  et 
nommes  en  assemblée  et  nérale,  à  la  majoiité  des  voix,  par  tous  les 
négociants  patentes  de  la  place  de  P^ns. 

Nous  provoquons  expressément  tons  les  commerçants  et  fabri- 
cants intéressés  dans  la  (jiiestion  à  se  reunir  dans  le  p!us  bref  de- 
lai,  pour  signer  une  pétition  dans  ce  sens,  et  nommer  des  -leléKues 
cbargéj  de  prékentcr  cette  pétition  au  Gouvernement  provisoire. 

L'Education  du  Pt^uple. 

l'éltsée  BOuaaoN  poub  leb  enfants  ou  peuple. 

Le  jour  de  l'émancipation  est  venu  pour  le  peuple. 

Coiiiinent  s'opérera  I  émancipation  du  peuple  ?  D'abord,  par  l'é- 
ducation. 

Quelle  est  la  meilleure  école  du  peuple  ?  La  Salie  d'Asile. 

Le  pcup'e  bénit  la  salle  d'a>ile;  et  il  a  bien  raison.  La  salle 
d'asile  donue  la  santé  au  corps,  la  force  à  l'iuiuiligeuce,  la  pureié 
au  cœur. 

Dans  la  salle  d'asile,  l'enfant  A'e.«t  plus  contraint,  opprimé  ,  il 
s'instruit  gatmcnt.  Le  travailest  puur  lui  un  plaisir. 

11  faut  donc  développer  largement  l'œuvre  des  asiles.  Il  faut 
donner  à  tous  les  enfants  l'éJaration  de  la  vertu  et  du  bonheur. 

Il  n'y  a  pas  deux  mille  salles  d'asile  en  France.  Il  en  faudrait  plus 
de  trente  mille. 

Jusqu'à  ce  jour  l'argent  a  manqué  pour  organiser  l'éducation  du 
peuple.  Il  faut  trouver  de  l'argent  pour  ce  grand  devoir. 

Les  institutrices  manquent,  parce  qu'on  ne  rétribue  pas  asset 
ces  mères  adoptives  de  l'enfance,  et  surtout  parce  qu'on  ne  sait 
pas  honorer  leur  noble  fond  ion . 

Le  gouvernement  monarchique  faisait  petitemen^les  affaires  du 
Peuple.  La  République  fera  grandemeiit  les  affaires  du  Peuple. 

La  République  adoptera  tous  les  enfants.  La  patrie  sera  réelle- 
ment la  mère  de  tous  ses  enfants  ;  et  les  mères  béniront  la  Répu- 
blique, qui  fera  le  bonheur  de  la  famille. 

Le  Peuplejdemande  des  actes  éclatants  pour  le  bien  de  ses  en* 
fants.  Il  fapt  qne  le  Guuvi-rnement  organise,  sur  de  larges  bases, 
une  Ecole  ncr  ma  le,  comme  il  en  existe  en  Aiis;leterre,  eu  Ecosse. 

bans  I  Ecole  nurmafe,  on  formera  des  institutrices;  on  perfec- 
tinnnira  l'œuvre  saiuie  des  a>tlcs,  on  urgauistra  une  crccbe-n^o- 
dèle. 

Cette  éi  ble-mère  des  salles  d'asiles  et  dMJÇiil^heiJie  saurait 
être  cach  e  dans  qui  Iqje  maison  obscure.  U  faut  un  palais  pour 
l'éducation  du  Peuple. 

Nuiis  demandons  que  l'Elyséc-Bourbon  soit  coiisarré  àl'Eco  e 
noimale  des  petites  écoles,  et  que  ce  palais  de  la  royauté  devienne 
l  EjyKêjieMfn/aHis. 

Pas  ia  terré. 

De^  pnblicistes  belges  et  allemands  manifeiteat  det  craintes  ; 
ils  croieit  lenr  nationalité  menacée  per  le  smI  ^  de  Vetabiivse' 
ment  de  la  Ré^bliqne  en  Fraoèe. 


■Que- ^  ,.,.^.,_.,, , ....,-,.._,  _ 

France  républicaine  et  socialiste,  la  France  ehrètiétioé,  qiiia  i|is. 
crit  sur  son  drapeau  la  formule  évangéliqae  :  «  Libtrté,  Ej^alité, 
Fraternité  !  «  ne  peut  songer  à  attaquer,  à  conqu.Tir,  à  absorber 
aucun  peiiplft,  aucune  nationalité.  .ai 

La  Révolution  de  1848  a  un  autre  rôle  à  joner.^'ïintres  princi  • 
pes,  d'autres  idées  à  faire  triompher  dans  le  monde.  Elle  n'en  pas 
venue  pour  détruire,  mais  ponr  édifier;  p^ur  efficer,  m  lis  pour 
accomplir.  Elle  n'attaïucra  pas,  elle  no  provoquera  pas  ;  elle  se 
défendra  avec  douleur,  si  on  l'y  contraint. 

La  France  de  1818  va  ensciKiier  au  inonde  le  droit,  la  vérité  et 
la  justice.  Elle  va  proclamer  devant  les  hommts  le  sub  ime  prin- 
cipe de  l'égilit  ',  d>!  la  liberté,  de  la  Iraternité,  révéltî  il  y  a  dix- 
huit  cents  ans,  et  resté  jusqu'ici  sans  application  sur  la  terre  par 
le  fait  d>>s  Scribes  et  des  Pharisiens  de  la  loi. 

Peuples  de  la  vieille  Europe  et  de  la  jeune  Am'Tique,  peuples  de 
l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Océanie,  prenez  la  main  fraternelle  qaa 
nous  vous  tendons!  Oppnmcs  de  tous  les  pays,  déshérités  de  tou- 
tes les  rla<ses  et  de  toutes  les  couleurs,  vous  tou«  qui  gémissez  et 
et  qui  soulT'-ez  encore  sous  ce  même  joug  des  Domination-i-que  le 
Peuple  de  France  vient  de  briser,  ecoutez-nous  avec  confi mee . 
nous  vous  apportons  la  parole  de  la  délivrance  ;  nous  vous  indi- 
querons les  voies  de  la  transfonn^tion  pacifique. 

La  France  est  marquée  du  doigt  de  Dieu  pour  montrer  le  chemin 
à  ses  sœurs,  les  nations.  D'autr(|8  égaleront,  dépasseront  peut-être 
un  jour  sa  gloire;  mais  elle  les  aura  précédées  dans  l'accomplis- 
sement des  destinées  divines. 

La  France  va  déposer  l'épée;  elle  n'ambitionne  pas  le  sceptre  ; 
elle  veut  ê:re  I-  flimbeau  qui  éclaire  en  purifiant.  La  France  a  en- 
tendu dans  le  foud  de  >on  cœur  cette  voix  qui  di>ait  :  AUes,  et  en- 
seignez tous  les  peuples.  Ellrt  enten  I  Iji  même  voix  qui  dit  :  Je 
vous  Itiisie  la  paix,  je  vous  donne  )na  paix.  El'e  n'oubliera  plus 
cette  parole  de  paix  cl  d'amour.  La  France  necberchera  donc  pins 
déonnais  que  des  cunquétits  chrétiennes,  par  la  t>arole,  par  la 
per.^uaMon,  par  la  science.  Elle  prêchura  la  constitution  de  Tunité 
universelle  |>ar  l'attrait  et  par  la  liberté.  B>le  û*  voudra  être  gran- 
de que  par  son  desiuteressement,  que  pur  son  dévouement  à  I  ha- 
manilé  tout  entière. 


Le  Droit  au  TraTall. 


Le  droit  an  travail,  c'rst-i-  dire  la  nrantie  da  travail 
tous,  reclami  des  solutions  de  plusieurs  degrés. 

La  première,  la  solution  d'urgence,  la  solution  provisoire,  cea- 
siste  à  im|iroviser  sans  retard  des  occupations  telles  quelles  aax 
iDias^es  laborieuses.  Pour  ce  but,  il  n  y  a  pas  à  ajourner  et  à  choi- 
Bir  :  terras-sements,  constructions,  démolitions,  tout  travail  utile  à 
la  societ-,  et  qui  procurera  uu moyen  immédiat  d'existence  à  l'en* 
vrier  doit  être  entrepris. 

Mais  il  saute  aux  yeux  que  m  moyen  ne  correspond  qu'à  un 
.étal  d'incohérence  et  de  rrise  ;  qu'il  ett  temporaire  et  fact'ce;  que, 
ine  tenant  nul  compte  de  la  profession  et  de  la  valeur  spéciale  da 
I  travailleur,  il  le  ndutl  au  làle  de  machine,  et  que,  tout  en  imjio- 
:si<nt  à  l'Etat  des  deiM^n^es  énorme",  il  abalyse  te  salaire  jusqu'à 
jses  deruières  I  mites,  et  laisse  au  travail  toutes  ses  conditioOi  d« 
'douleur  et  de  d  goût.  '      ' 

La  seconde  solution  ou  p'utêt  le  second  pas  vers  la  solution  da 
.  droit  au  travail  consistera  à  vivifier,  à  accroître  proitrriiivemeut 
les  diverses  sources  d»  l'aeiivite  publique  par  de.^  inttitùlioné'  et 
des  lois  libérales.  Pour  l'agrculture  seulement,  système  général 
d'iriigations,  ferme»-écoles,  culture  unitaire  des  biens  communaux, 
banques  agricoles,  reboisement  dos  jientes,  etc.,  etc.,  quels  im- 
menses progrèi  à  accomplir!  De  même  en  industrie,  de  même 
dans  les  n  la  ions  comm  -rciales,  dans  les  arts,  etc. 

Cet  ensemble  d'aiiiel.oratio'is  se  résumera  pour  le  Pruple  dans 
un  travail  plus  abondioiet  mieux  pavé,  et  dans  ^  quelques  laeurs 
passagères  de  bien-Otre.  Ce  sera  beaù(Oup,  san»  ouute,  et  le  gou- 
verneiiieot  ilo  la  République,  après  avoir  pourvu  aux  nécessités 
d'urgence,  devra  travailler  sans  rclàchu  à  atteindre  ce  grand  but. 

Cependant  qui  ne  voit  que  le  véritable  problème  du  droit  au 
travail  subsi.-ie  encore  tout  entier? 

L'ouvrier  en  sera  t-il  moins  I  instrument,  l'outil  du  capital  ?  la 
yictiine  desciises  uidu>trielles  et  di:  la  concurrence  anarchique? 
Ne  d:  nieurera-l  il  pas  prulelairu   comme  devant,  c'est-à-dire 

CSCLiVE? 

:  Eh  b  en  !  voilà  où  >l  f.iut  en  venir  :  c'est  le  prolétariat,  c'est  l'es* 
clavag  '  qu'il  laul  Irai  per  au  cœur. 

Le  travail  esl-il  moius  nccessaire'à  la  production  de  la  ricbeiM 
ou  moins  noble  que  le  capital?  Tant  s'eu  faut  ! 

Pourquoi  donc  subirait  il  éternellement  la  loi?  Si  vous  ne  re- 
connaissez paa  pour  légitime  le  despoiisme  de  la  faim,  au  nom  de 
quel  principe  courberez- vous  le  travailleur  sous  le  sceptre  da 
capital? 

Que  le  travailleur,  protégé  par  sa  dignité  et  par  son  droit,  se 

firésenle  libre  au  contrat  du  la  production;  qu'Anne  fratelaelte  so- 
idarité  «oit  là'séule  base  de  son  concaurs. 

Que  cette  solidarité  ne  rapproche  pas  seulementles  travailleurs 
et  les  capitalistes,  dans  un  ateliei*,  une  indosirie  s|ièciale,  nîàiii  en- 
core toutes  les  industries,  toutes  les  sources  dé  la  ricbessé  pùbli  • 
que,  et  les  fasse  concourir  chacune  selon  ses  forces  àu  but  com- 
mun. Alors  le  travail  ne  manquera  jamais  au  c«>tira£è' de  rbom« 
me,  et  loin  de  rester  un  ibstruoienl  de  degradalioii,%  s4{iifir«aèe 
et  de  mépris,  il  pioduira  le  bit  n  être  pour  tous,  deviendra  le  pna* 
cipe  de  )  aaublisseiueul  et  de  la  regeucratiun  iii^ràie'dê  l'I^wik»* 
une'    '     *      '  ;  . 


y 


ivEVUE  POLITIQUE 

1.4  aiToumoM  »b  rimusm. 

Maintenant  que  l'orage  populaire  a  passé,  que  le  so'eil  luit  de  aoa- 
veau,  souriant  sur  les  flots  ekn^tis  ••ncore,  maintenant  que  l'auvi^  da  la 
colère  accomplie  cède  ni  placé  *  l'auvre  de  ror^anisarldo,  fl  B'Ûi^aa 
^aiis  Intérêt  de  jrtrr  un  foun  d'céil  snr  les  CiitS  attoaàpIlè.'tW  pr^ 
tenter  une  rapide  synibosé  des  èVéuèmeuts^qut  idot'laMd,  BMMai» 
gné,  sBivl  «14  eateatameat  d'ia  soivel  Ordre  pollti«M  «t  seelil  |«nf,r 

5t7V    fîvfcVf. 
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rflilit  d*fiiN(M  utofriés  ce  qui  <ievaU  bientôt  se  traduire  par'iisfiitb. 
L«  monde  offlcféliravaillaii  aussi  a  liâierle  réveil  i!u  rciiplf  j  ifs  roués, 
les  habiles,  par  l'eniiloiiaUiuuuaiulal^use  de  leur  position  ;  4<ts  hom- 
mes consclrncieux  par  leurs  proie^taiioi»  contre  cesbraiidales.  La  Ré- 
volution defSiS  «C'taniiini^lejour  où  le  haianla  |ierinis  de  souder 
les  mystères  du  monde  ofliciel,  le  Jour  où  tlu  buut  df  la  tribune  des 
Chambres,  sent  tombées  sur  les  gouvernants  (grands  et  petits  lonies 
ces  itctaisations  que  des  makirilés  complices  se  soiii  plu  à  couvrir  du 
Biai.teau  de  feu r  rpspunsaoiiiié. 

La  yession  close,  les  bau(|uets  ont  continué  Ma  protestation  de  jj 
tribune;  les  idéts  sociales  qui  grandissaient  dans  l'omixe  se  sont  ma- 
niTesiélB  çi  et  là,  et  ù  rentboukia>me  qu'elVs  ont  ('\<iié  dans  le> 
masses,  ou  a  pu  s'appen-evoir  que  leur  Jour  approchait,  t'u  nouvrau, 
un  dernier  banquet  eiupéché  par  Louis-Pbillppe  tt  ses  ministreà,  a  dé- 
terminé l'explosion. 

C-ue  protestation  contre  Ifs  exp'oiteurs  d  les  parasites  de  la  poli- 
liqu»  éliil«nnoncé«  pour  le  22  février.  Les  i^é|iutcs  de  la  gauche  de 
vaieut  y  assister  ;  s'ils  eussent  persévéré  jusqu'au  bout,  s'ils  eusseni 
bravé  les  miiiaces,  Jes  placards  affichés  contre  les  atiroupenenis,  les 
démonstrations  militaires  et  les  insolences  de  la  nia)or:ie  ,  tout  Se  se- 
rait probabiemcnl  borné  à  la  chute  du  ministère,  t>a  tout  ;iu  pins  à 
une  abdication  de  Louis-Pbillppe  en  faveur  du  comte  de  Paiis.  Mais 
'  les  députés,  a|»rès  avoir  convoq'it'  le  PtMifjle,  restèrent  dans  le  Palais 
iSaurbon,  pour  discuter  un  projet  de  loi  sur  la  ban^jue  de  Ootdeaux. 

La  pacIfiM-e  de  la  (lopulatioli  étiit  ■*  bout  ;  ses  chefs  parlementaires 
t'ahanJonnaient;  elle  se  pas^a  d'eux. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  d«a  ouvHers  envoyés  par  le  minislère 
avaient  détruit  les  prépir|plifi  d«  banquet;  la  fou'e  ue  s'en  porta  pas 
Mioinsde  ce  cdté.  Tontes  les  troupis  avaient  pris  les  armes  ;  les  abords 
des  Tuileries  et  du  Palais*Bourbou  réfior^eaient  de  triples  et  quadru 
pirti  rangées  de  soldats  i  mais  tout  Paris  était  sur  pied,  et  les  charges 
dis  troupes ichvval  restai* ni  impuissantes  .'i disperser  la  foule  réunie 
sur  la  place  du  la  Uévolution,  aux  Champs-Elysées,  sur  lesbouleVard» 
et  les  mes  envirounante^.  C>-s  barricades,  qui  devaient  assurer  !a  vic- 
toire eu  empêchant  l'eO'usiondu  sang,  apparaissaient  déjà.  LarueSaint- 
li  iKoré  et  les  petites  rues  qui  s'ouvrent  sur  «île  aax  abords  de  Saint- 
Itucli  et  des  Tuileries  sont  coupées  çà  et  là.  Le  peuple'  s'essaie.  Ueja 
aussi  se  manifeste  un  antre  symplAme  menaçant  pour  le  pouvoir  ;  les 
soldats  «l  le  peuple  fraternisent  ;  des  poigneet  d«  main  s'échangent 
entre  la  ligne,  le*  troupes  à  cbeval  et  le  peuple,  et  les  yeux  de  r.rux 
quioflt  rtfu  l'ordre  de  frapper  d>  s' concitoyens  sans  armes  dieni 
assee  que,  si  le  combat  s'engagf ,  la  royau-é  n'y  survivra  pas. 

Mais  aux  Tuileries,  au  Palais>Bourbon,  on  se  rit  de  ces  pie|)aratifs. 
La  minorité  de  la  Chambre  s'est  hasardée  timidemr-ni.  à  depo-er  un 
acte  d'accusation  contre  le  ministère,  la  majorité  la  provoque  et  lar 
raille.  Lotiis-Pbiltppe  retenait  quelques  jours  auparavant  un  voyageur 
anglaisi|ai  «oulait  retourner  i  Londres  en  lui  promettant  le  spectacle 
d'une  émeute  française.  On  rfait'dans  les  régions  offijielles  supérieur 
res,  on  Iranklait  dam  le$ félons  olSoielles  iuferieures,  et  l'irriiatioa 
crolscalt  dans  les  nasses. 

Le  lendemain,  les  barricades  avaient  changé  de  quartier.  L'insur- 
rection abandonnait  les  rues  larges  el«ouvertes  qui  environnent  les 
Tuileries  pour  •«  cantonner  vers  les  rues  Saint-Martin  et  les  abords  de 
la  H4lje;  partout  au  centre  de  Paris  la  circulation  était  arrêtée;  le 
peut>le achetait  ou  eaiprunlâii  désarme*.  La  farde  nationale,  qui  n'a- 
vait été  ct^nvoqué*  lateillnque  vers  le  soir  et  dans  certains  quartiers 
seulement,  la  gar^e  nationale  était  en  armes  et  criait:  fit»  l^ri 
/«NVM i LouUPfeiiipfe se  hasardait  »  passer  une  revue »ur  la  p  ace  du 
CarroMMi,  «t  l'on  «ithail  :  f<ré<  f«  ri/orm$  !  V>  e  légion,  la  40*,  mettait 
son  M<«ttel*Cfi  fuite,' en  répondant  par  ce  cri  k  ses  allocutions,  et  une 
autre  légion,  la  4*,  se  ren  tait  au  Palais  BiMirbon,  sans  armes,  mais  en 
uniforme  et  ric'amanténergiqueffieiii  une  transformation  politique. 

Cependant  les  députes  itiscutaient  toujours.  La  musique  milita  re 
faisait  entendre  prés  de  ienr  grille  les  accords  du  ira  la  la  la;  des 
membres  4e  la  maforité  provoquaient  les  journailsies  réunis  sur  li^ 
perroa  4*  Palais  ;  M.  Guixot  annonçait  la  possibilité  d'un  minislère 
Mole,  ma1f  sans  rien  perdre  de  son  audace;  la  fusillade  résonnait 
daim  le  quartier  Saint-Martin  e>  des  citoyeus  s'entr'eg<  r^-aient. 

L'agitalioit  redoubla  le  soir.  D  s  maisons  furent  il>uiHinées  pour 
célébrer  la- chute  du  cabinet  qui  opprimait  depuis  si  longtemps  et  dé- 
moralisait la  France,  nais  l'immense  majorité  des  citoyens  s'indignait 
que  i(i  i>ang  eAiooiiié  poar  obtenir  si  peu.  Des  groupes  armés  ou  sans 
armps  peruouraient  les  nies  K  les  boulevards.  Un  de  ces  groupes  s'ar- 
réu  devant  {"Mtel  des  Capucines,  oA  demeurait  encore  M.  Gutzot,  et 
dennnda  kruytuumeiit  que  l'on  il  uminikt.  Il  fut  répondu  à  celie-som. 


maiionpar  uiie décharge  du  poste  préposé  a  la  garde  de  i'hô'.e!.  Près 
de  «oiaanie  hommes  tumbéreut  morts. 

Dés  ce  moment,  il  n'y  eût  plui  d'hrsitation.  Un  tel  massacre  ne 
pouvait  éire  expié  qwe  par  la  chuie  immédiat  -  du  toi  et  de  tous  ceux 
qui  s'étalent  I ompromis  A  son  .service.  La  fiuit  fut  employée  à  amon- 
celer des  bairicades,  de  manière  ^  interrompre  complètement  lacir- 
ciUatioa  dais  les  trois  quarts  de  la  cité;  des  tessons  de  bouteilles 
couvrirent  IM  pa«ét,  qni  devinrent  impraticables  k  la  cavalerie  ;  le 
drapeau  ronge  fut  hiaaé  partout,  lé  tocsin  sonna  de  divers  points,  et 
Paris  entier  se  redressa  en  face  de  ta  royauté. 

La  royauté  fiéda,  mai*  trop  tard.  Elle  offrit  nn  ministère  Tbiers  et 
Varrot.  Mais  l'opinion  avait  dépassé  depuis  longtemps  les  chefs  de 
i'ancienue  opposition.  L'insnrreetioA  se  fait  plus  menaçante  ;  les  sol- 
dats abandonnent  leurs  armes,  les  citoyens  livrent  les  leurs  ;  les 
Ecoles  sontdansia  nie;  l!Ecole  polytechnique  guide  les  combattants  ; 
la  garde  nationale  marche  à  ta  tête  de  l'insurrection.  La,  garde  muni- 
cipale senle  6béiit  encore;  au  bruit  de  la  fusillade  q«i  s'échange  au 
Paials-Ilofal  ai  au  poste  du  Château  d'Eau,  Louis-Philippe  reconnati 
enfin  son  erreur.  Il  abdiqae  en  faveur  ,de  son  petit-fils,  en  indiquant 
la  duchesse  d'Orléans  pour,  régente,  et  il  s'enfuit  avec  une  partie  de 
•a  famille,  sans  vêtements,  uns  argent  Les  hommes  du  peuple  qui 
le  virent  partir,  ouvriraiu  leurs  rangs  et  lui  soubaitèrent  :  bon 

Il  avait  I  peine  quitté  les  Tuileries  que  le  peuple  s'^y  instaliait  I  son 
,  tour,  pendant  qu'une  autre  troupe  entrait  k  l'UAlel  de*Ville.  Décora- 
tions lnUMiet|rrs,auui||te|^.^t  papiers  étaient  brisés  ou  brûlés,  mais 
aucun  (tlifei  (iojMrU  èa  (jM^létourué.  Des  hommes  en  blouse  et  d^ue< 
BllMl'ae  front  léafardlfp  det  trésors  de  la  couronna,  et  emp^bérent 
qii«|l|i«ritJlkillMliM|rttMjftii'tvilMt  MiMt|é  11  MOnii 
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la  Jui;hi»sedOfiéaiis  KeeliU!>l»fpP|P|i|P|B|l|fiJ«;de^»^^^ 
8«uieM«s«i*»  l'autre  est  recuimi  pïi' ki  anirdéiotié'i^  Itf^^ 
«n  Uii«  pour  le  rendre  plus  lard  a  sa  mère;  te  dui;  de  I>(eiinou.rt  s'enfuit 
d'un  autre C4îté,  abrite  sous  le  palelul  protecteur  d'un  député;  la  mk- 
joriié  se  disper??,  le  Peup'e  si^ge  â  sa  plaie,  et  aux  cris  de  Ww  ta 
RépuHiqu«\  proclame  uti  goiiv^riieincni  provi-oire  qui  va  se  compléter 
àT-HôteWe-Ville.       .  ^4,-. 

La  majorité  ^e  courbé,  les  députés  de  l'ancienne  i;aiiclie  ii)stailésau 
minislère  de  l'inlérieiir,  cèlent  la-plaee  iMt««^  boni  mes  m'oins  compro» 
mis,  la  lt''pubii(|ue  eiil  ^olennelleuienl  annoncée.  Paris  s'embrasse 
d.«as  l'al'égitsse  delà  victoire.  Tous  les  rangs  se  confondent,  lesveil- 
Icrt  rancunes  s'éteignent,  tous  les  cceurs  animés  de  l'amour  du  pays 
iiessaiilenl  de  bonheur  e(  d'espérance.  La  ville  s'illumine  eq  un  clin 
d  œil.  On  a  lecontiH  la  Terre  Pi'omise. 

Courage,  emliousiasnie,  dévouement,  modération,  le  Peuple  de  Pa- 
ris a  moiiiré  dans  ces  deux  journées  loiii  ce  qu'il  possède  de  grand  et 
de  noble  dans  le  cœ.'.r.  L'armée  a  dignenient  rivalisé  avec  lui  de  pa- 
triotisme et  de  dévouement,  en  se  dépùui^aitt  de  ses  armes  pour  aider 
la  victoire  populaire.  Paris  ne  veut  que  donner  des  leçons  aux  oppres- 
seurs, il  veut  vivre  librii,  mais  il  dédaigne  de  se  venger. 

Le»  ntembn  s  de  la  famille  déchue  sont  sortis  de  Paris  ut  ont  traversé 
la  Frana-,  errants,  sans  suite,  tans  argent  ;  ils  ont  souffert  de  la  faim 
ei  de  la  fatigue  ;  on  les  a  reconnus  sur  quelques  points,  mais  non  in- 
sultés. La  plupart  sont  arrivés  !i  Londres;  Louis-Philippe  cependani, 
MarieAmtlie,  la  diicbei-se  d'Oiléans,  ni  ses  enfants;  n'y  ont  poini 
encore  paru  Le  navire  qui  porlaii  l'ix  roi  de  France  a-t-il dérivé  sous  le 
:Oufllrtdrs  tempêtes  de  la  Man<he.al-il  abordé  aux  liés  atig'aises  ou  sur 
quelque  point  d'uQ  les  nouvelles  n'arrivent  qu'avec  lenteur,  onTignorc, 
mais  on  ne  s'en  préoccupe  plus;  nul  ne  soiige'à  rappeler  ni  lui,  ni 
aucun  des  membres  de  sa  famille.  La  royauté  en  France  est  déjà  de 
l'hiioire. 

L»*»  ^'ouvemements  voisins  l'ont  compris.  Ils  respecteront  laFranca 
cilmett  frrmemeiii  ilcici  minée  à  maintenir  sa  liberté  au  dedans  sans 
ch'  n  her  a  eniptélei''su r  cejle  d'autrni.  L'Angleterre,  la  Suisse,  la  Bel- 
gique, toutes  les  républiques  d'Amérique  se  sont  empressées  de  recon- 
naître le  nouveau  Gouvernement  français  ;  le  nonce  du  Pape  a  annoncé 
que  Pie  IX  ne  ferait  pas  attendre  sou  adhésion.  La  nouvelle  de  la  mo- 
dérai ion  de  la  nation  française  dans  son  triomphe  nous  vaudra  la 
sympathie  de  tous  les  peuples,  et  il  n'est  pas  de  souverain  au  monde 
qui  se  hasarde  k  nous  attaquer. 


La  tâche  du  nouveau  gouvernement  de  la  France  est  une  Iftche  tome 
pacilique.  L'évolution  polliii|ue  est  accoiaplie  ;  la  constituante  qui  va 
éire  élue,  la  consolidera.  L'œuvre  sociale  commence.  Le  Peuple,  dupé 
lanl  de  fois,  ne  se  laissera  plus  tromper.  Les  derniers  débris  du  passé 
ont  été  emporté»  par  e  torrent,  il  s'agit  d'édilier  l'avenir. 

Les  menabres  du  Gouvernement  provisoira  se  sont  mis  à  l'muvre, 
et  ont  pris  les  mesures  d'urgtoce;  l'Assemblée  constituante  fera  le 
reste. 

Les  actes  du  G  luvernemeiil  provisoire  montrent  qu'il  comprend  di- 
gnement sa  mission. 

Ses  premiers  soins  ont  été  pour  le  Peuple,  qui  lui  a  décomé  la  dic- 
tature. Il  s'est  occupé  de  proC;Urer  immédiatement  du  travail  aux  eu- 
vfiers^  il  a  dcciété  que  des  d^  travaux  d'urgence  seraient  entrepris 
aux  porte*  de  Patis,  que  le  «illio»  voté  qui  devait  être  payé  le  i"  marf 
a  la  liste  civile  serait  consacré  à  l'amélioration  du  sort  du  Peuple { il. 
a  fait  dis'ribuer  des  vivres  aux  pins  nécessiteux.  Il  a  veiilé  k  ce  que 
l'a|»provisioniiement  de  Paris  ne  soufl^  pas  de  la  révolution;  enfin 
Il  e^l  parvenu  k  ratfermir  le  crédit  'public  et  à  rétablir  l'onfro If  piys 
parfait  par  toute  la  France.  '   '    .,'        .,[,.    ,,.,<,  > 

Mais  ce  ne  sont-U  que  des  mesuras»  d'urge/iceet  qu'un  Gouvernement 
ne  pouvait  se  dispen.ser  de  prendre  en  pareil  cas.  Voici  qui  est  plus 
);rave.  Une  commission  s'est  formée  au  L,uxembourg  pour  entendre  les 
réclamations  des  travailleurs  ti  discuter  la  question  de  l'organisation 
du  trava.l.  Cette  commission  fonctionne  chaque  jour  ;  les  patrons  et 
les  ouvriers  de  toutes  les  industries  ont  été  appelés  à  formuler  leurs 
plaintes  et  ieurs  désirs.  Ces  ouvriers  nommeront  des  délégués  qui 
prendront  part  aux  travaux  de  la  commission.  Les  ouvriers  .siègent 
dans  les  fauteuils  de  la  lairle,  tt  FOnt  admis  aiix  délibérations  i  la  lo^ 
électorale  qui  paraîtra  dans  quelques  Jours  les  proclameja  électeurs  et 
éligibles.  Un  des  premiers  actes  du  Gouvernement  provisoire  porte 
que  l'Etat  s'engage  à  garaaiir  l'existence  de  l'ouvrier  par  le  travail,  à 
a>surer  du  travail  a  tous.  Os  acies,  en  préoccupations  suffiAeut  k 
caracitriser  la  Révolution  de  février  4848.  Les  principes  sont  (losés. 
Us  socialistes  seuls  ont  étudié  les  moyens  .de  les  réaliser.  L'idée  so. 
^tale^va  forcément  s'incarner  dans  les  faits. 

Puisque  tous  tes  actes  du  Gouvernement  provisoire  sont  également 
dignes. d'eioges.  Nous  les  analysons  à  peu  près  dans  l'ordre  où  ils  se 
sont  produits. 

La  Chan  bredes  députés,  la  Chambre  des  |»airs  ont  été  supprimées, 
la  g  irde  municipale  est  dissoute,  la  peine  de  mort  pour  crime  puliti- 
qne  abolie  ;  les  fonctionnaires  sont  dispensés  du  serment  ;  les  gardes 
nationales  réorganisées;  les  ministères,  les  services  publics  fonciion- 
neiit  ;  des  mesures  ont  été  ^r'(^e»  pour  améliorer  le  régime  alimentaire 
des  marins,  on  a  promis  nnremaniement  complet  des  taxes;  l'adoiition 
des  enfants  des  chojrens  morts  pour  la  patrie  a  éiédécrétéfs  ainsi  que 
l'abolition  des  titres  de  noblesse;  une  multitude  de  nominations  et 
de  déltitutions  ont  été  faites. 

Un  certain  nombre  de  cboix,  ceux  du  ministre  de  la  justice  surtout, 
présentent  lea  caractères  de  la  précipitation  et  du  favoritisme.  Leifo- 
Hfileur  w»iveri$l  en  «onvient  lui*méme;  mais  quelques-uns  de  ces 
ffinctionuaires  du  favoriliame  ont  été  déji  éilmïàii;  nous  aspéroiis 
ipie  les  autres  le  seront  également. 

[  Le  choixjles  hommes  est  «n  ce  moment  de  la  plut  haute  importance. 
Sf  lerhauts  pereonnagea  qui  viennent  aujourj'hul  s'inOiner  dans  lea. 
ahticliam^rea  de  la  République,  c^me  ils  s'ineliaaient  dana  les  anti- 
chambi^esde  la  mouarubie  ;  si  les  honimes  pramponnéa  au  service  du 
système  conaeryaiattrdw  abaa,  parviénaent  ft  lÉ^parer  des  rtiiictions 
i^portaniea,  ils  feront  dévier  la  Révolution  de  aon  but,  et  dins  quel; 
(iies  mois  le  peu  pie  se  lèvera  de  nouveau  pour  m  ttover  les  établies' 
«^Aogiat.  Le  Goùveï^enAntr  (MwtiiMilM  Bll^âralà  la  fois  aon  de- 
voir et  son  danger,  nous  riiavoiis  II  fermé  ciiaflance, 'et  II  saura  s'ar 
nier  d«  force 
succès. 

L>MDiBlt4  U  ta  M|mitli«i  iNuM*"**  *  MMFlirta  loafaaH  |»a< 
«irBMim  M  ntmn  tem  Im  praviBOMi  mlm  dini  1m  plu  coq 


à'fiippilietiH' j^tîteit^fii^^  ^  n<»  9mê  «aïKiMIt  < 

iéfdii  même  coup  la  reine  parjiare  ijit  Portigal,  ft      k  it^  Oî  i****! 

L'ioocenie  Isabelle  aux  changeaateiinours.  ^,' 

Ufib  ère  de  régénération  vient  de  s'ouvrir  poar  tota  al  pMT  i 

cuD,  pqur  les  individus  et  pour  lea  pauples.  .'       • 


L'Angleterre  se  montre  do  plus  en  plus  sympathique  poyr.mMMIii» 

volutioh.  ;\ 

On  lit  dans  le  Globe  du  5  mars  :  <  Les  charlistes  da  Crlaa|0*  tMt 
eu  un  grand  meeting  qui  se  rattache  au  mouvement  fraacaia.  La  pua» 
mière  résolution  étaic  ainsi  conçue  :  «  Les  citoyens  da  0)#*ffw«:|te> 
nis  en  as>emtlee  publique,>félioitent  de  la  manière  la  plus  C^rdi4ta>  la 
peuple  français,  a  l'occasion  de  la  réalisation  triomphante  de  pa  t., 
lutiou  ;  ils  applaudissent  au  renversement  du  goav»rnea)eot  a^| 
que  et  inconstitutionnel,  et  ils  saluent  avecdes  seatimeiits  dé  syJL 
thies.  d'espérance  et  d'admiration,  l'avènement  de  l'éiablisseamtif '^ 
la  liberté  sociale,  politique  t^t  relifieusa,  sur  la  Utif^lNMa  dr-unaaaës^ 
litiition  nouvelle  et  pouulaire.  *  Cette  résolutloq  a  été  «||i«]!ée  pal  la 
docteur  M  DowaH,  de  Londres.  Cet  orateur  a  développé  lonfuaa 


thèse  du  droit  qu'a  le  peuple  de  se  gouverner  lui-même,  e^uji 
les  gouvernants  de  l'Angleterre  qui  n'entendent  rien  aux  urQi 
l'économie  sociale  et  politique.  •  i       jt 

Ce  Journal  dit  ailleurs  :  •  Hier  au  soir  a  été  teeue,'é''Nattd 

Baihs,  We  minster  Road,  une  trèa  nombreuooréanion,  4an«<lé'ii 

féliciter  le  Peuple  français  k  l'occasion  du  aaccèa  da  aa^MaoitttlMNlÉ 
de  l'établissement  d'une  République.  Le  meeting  daveit,ew«illiM 
sept  heures.  Longtemps  aunAraVantun'^afflueiice  immense  eucomlMÉlt 
toutes  les  avennes  de  National-Balhs.  Les  cJàsse$  DHvridnak  jiMiflÉt. 
éiaisiit  trèa uomkreutes  do  e6té u'O.kley^tnet.  Mit  Ôl8pl^!^^^ 
ley,  Conhrane,  sont  arrivés  de  bonne  heure.  Sk  60fitf  pèmaMMaiîlMt 
présentes.  A  sept  heures,  le  pti»i^fit  (un  ouvrier)  et  les  per«oii«ea 

qui  devaient  pnn  Ire  la  parole, '6nf  pris  V 

plïudi^emenis.j  L«s  discours  proaoneéa 

duit  par  le  Globe)  ont  été  en  harmonie  av 

les  résolution  proposées  ont  été  adoptées  par  acclamaiiéo. 

—  Louis-Napoléon  est  retourné  eu  Angleterre,  tur  li  priêréié  jÉlLk 

vernoment  de  la  République  française.  '^  '  '   '^^■W^' 


avec  robj^fdreTrRiafoiLUt 


"Sl^hfi 


aMon^aki 


—  JLprd  Cowlay  est  nommé  ambassadeur  d'AngUterra  qjt  8|i|Wt 

■^"- '■'  '  '  :  npA^p.:..',""'  '':,"'"  ' 

La  Révolution  de  Paris  a  été  connue  à  Tarin  le  ST.  Lea 
se  sont  accomplis  avec  tant  de  rapidité  qu'on  n'osait 
trop  ouvertement  k  la  joie,  dans  la  crainte  d'nne 
pensée  que  la  France  républicaine  pouvait  devenir 
ment  eontribué  k  refroidir  l'enthousiasme.  La 
salue  avec  bonheur  et  sympathie  le,réveil  de  la  Piaaee^'itii 
ennemis  de  l'Italie,  Louis  Philippe  et  GuisoL  Ce|oanMl 
Suitse  et  l'Espagne  reooiivelée  se  serrenMt 
de  ta  France,  et  il  prophétise  l'expalaloa  A 
si  l'Aiitricbe  montre  la  p'us  légiMw  velléité  da  guerre; 
termine  par  un  appel  k  tous  les^  luliena  réUsnaairtiri  pémr' 
à- resserrer  les  liens  qui  l|!s  anissent.  s  Nous  avons  lairlit^, 
elle;  sans  nous  informer  quels  sont  nœamlaea  WM 
que  (Oient  les  événements,  l'Iialie  ne  coema  plw  le 
visée'par  la  cupidité  étrangère,  ai  elle  saltpratier 
lui  «ITre  la  Providence  et  de  l'élan  «da,fr«eniii4  qiliflaat 
se^liittévenés.  •  '      ,       ■  'T. -v  n' .*rf 

Les  Jouriiaux  de  Florence  et  de  Riwm  qni  aeaa  arriemu 
ignorent  encore  la  bonne  nouvelle.  ,11 

L'Autriche  poursuit  sa  politique  à  eatranoe  daiM  la 
joi  martiale  a  été  proclamée  à  Milan  ;  dea  émiaaalD& 
répandent  dans  les  campagnes,  déguisés  fa  eoMerii«»aa 
je  pays  est  travaillé  de  manière  à  donner  lieu  à' 
tion.  On  dit  drja  qu'elle  ii'est  faite  a  Pavie,  et  fai 
que,  dans  celte  vilie,  les  Croates  ont  fait  cauae  eaiMÉluril 
peuple. 

-   Dès  le  46,  on  écrivait  de  TurlD  à  U  Gaïïrtt$  flwt(ÊWÉ''llkÊl& 
foute  dévouée  à  l'Autriclie  :  ,     i  ,  ,         :  r  '      ^^^rTTT 

«  L'eiprit  révolutionaaire  continue  de  faire  dea 
l'exaluiitMi  augmente  et  est  eairetanne  par  lee  ooji|Gêésl 
qu'il  e^top  ue  peut  plu»  élu  1er.  L'incroyable  uMMimi' 
le  pays  ne  connaît  plus  de  bornes,  et  les  cris  Me  :  #'ïi 
(outs  de  nos  frères  de  la  Lombardie  !  »  ne  mampieroitMit 
bieniAi  d*«n  bout  de  l'iulle  a  l'autre.  Les  Aileauuidti  mAi 
doivent  ils  s'effrayer  de  ces  cris,  qui  annoncent  ren4fc;d#L- 
mePt  germaniqui^exisiant  encore  dans  uiiç  pai'Me  de  aipliOt 
cun  doute,  si  les  cris  décisifs  Urdaient  encore  loiigtemps  J 
entendre,  car  qui  peut  calculer  les  effets  et  les  suites  dp  ri 
de  la  l.ombardie,  qui  peut  dire  conbiea  de  temps  peut  r^~ 
l'altitude  ferme  ac-s  troupes  allemandes  contre  la'  aaiîie 
les  poursuit?  Dd  mé^e  que  l'amour,  la  haine  ne  peiït  ttiMit 
n'a  l'espoir  d'être  satisfaite.  On  ne  saurait'CfoireJttsqu*dlpèa 
tionnaires  italiens  poussent  la  témérité  et  la^mm^es    " 
mai  qui  ue  fait  que  s'a(>croiire  chaque  Jour  et  augtlf^ttter 
force  du  parti  du  uiouvemaut.  »  >    "'* 

—On  écrit  de  Berlin,  29  février,  à  1^  Gtife$t§4f_ 

.  . .  '  ^'M-m^^ 

paissancës''da  Nord ,  ne  pom  ra  rèsier  iuactUfe«  w; n  »  i ..  ' 
~Le  père  Ven^ira  a  publié  un  projét|leaeaslit«tfeiii»'^ 


Rhoiiiiio»  4  irmuhâta. 


IM' 


et  dé  Mépris  contre  les  sollicilatiMm  de  ce*  laiteaniîL  J^gflïlffîtfténtde  Berne  aval!^  dé||  a 

/.         ,,!.''*-.•'■.'-■-;.'■    :^.■"  :r^s^iHdHtrfcts'iiMUw»héa^to^^^^ 
l4elai9PMl«i«i  puMemaàaoieFiirtoiMnMHfea*  frtBe8betMto,aMtfkmiillié^liill 

iMiairliSvlaMfMMt. 


,. .   ;iï.it»tfl 
<(li'<  W  A 

,    U  révolution  française  a  déjà  proiMit  son  effet 4»M||||i(ii«||^   ,  -• 
top-principauté  de  N.uchltel  s'est  soulevé  >«ntre  Mp  gapipiÉMMlir^v 
d'aristocratie  bourgeoise,  tout  dévoué  à  la  Prmse.      nmpi  tM>  »^wiiH 
Le  gauvernement  de  NeuchAiel  et  t*ambaasadqiKde.ll>iif»IM<!^--- 
doii,  ont  demandé  au  Vorort  rintervention  Hdcâie;  4e  l|raMiiiiii«»< 
pondu  k  l'ambasradeur  qu'on  né  lui  reconBel>|H)Pn<M'llîl*'tii*i'' 
cette  ItttervrAtiM,  le  roi  de  "^'"'-rn'  ""TIMIti  Tr'TJf'^'l^^îi ''"•"" 
teste  de  la  Suisse  ponlr  It  cafllon  ftiacé  fpui  a»»||»piMialiniaÉi  'm<^ 
rort  a  cependant  Éis  snr  ide^^  deux  ^|a|li#«B  je  "^ 
misuiresi  MM.  ScBiieideih,  ceusàller d'fii9t,f|  „ 


I. 


■^»'~r.*!-'t^^'-^~---^'r-^-«"  ■■-rr:S:^:;:;L.lî^^;.::i^aEai 


^_,  aniliénmes  s»?  disTiersèipeiit  ln»nédi«lé- 

■t.  Q>  fut  lion ^qu^iiippriilii  nouvelle  que  le  gouvernement  d« 
NembiieldoiinaU  sa  démission.  ^^ 

Le»  patriotes  montagnprds  continuèrent  leur  manthe  et  arrivèrent  à 
MMciiliei  aurle  sotr,  où  ils  enirèrent  sans  obstacle.  Le  Val-kTra- 
vers,  le  Locle;  le»  Brenels  et  le  Vignoblr  opéraient  aussi  leur  mouve- 
ment sur  la  ville  dans  la  même  ipurnéii  d'hier.  Le  sang  n'a  (jas  coulé, 
les  communications  n'ont  pas  é'iéuu  instant  interrompues,  et  noire 
rfrelntlon  «'est  accomplie  en  58  heures. 

Espérons  que,  digne  tille  de  sa  mère,  la  Révolution  française,  elle 
gwriherfttQ^  te»  traces  dans  la  voie  des  réformes  sociales  et  amies 
du  bonheur  de  tous.' 

La  seconde  U'itre  contient  quel<|ues  détails  plus  précis  : 

Hier,  1**  mars,  le  coiniié  central  patriotique  siégeant  a  la  Chaux-de- 
F^lianbmmé  un  gouvernement  provisoire  composé  de  MM.  Piagel, 
JOrudl-Stauffer,  Calame,  fils,  Edouard  Mdntaudon,  G.  Dubois,  H. 
l&NodJiian,  Etirai 'Borel,  Smdon  Mortier  et  Aug.  Leuba.  Parti  de  la 
Ghmx-df'FoBds  k  5  kèïiYei,  h  «  heures  il  était  installé  à  Neu«h4tel. 

Oea  trois  heures  du  malin,  le  gouvernement  ancien  avait  licencié  sa 
garde  soldé  de  SM  hommes,  et  annoncé  qu'il  était  prêt  ï  abdiquer.  La 
girdea  briaé  1rs  meubles  et  lits,  et  a  menacé  de  brûler  le  rhâleau  pour 
iV  venger  de  ce  qu'une  retenue  de  5  sous  par  jour  leur  avait  été  faite 
inr  leur  solde  pendant  la  durée  de  leur  service.  Trois  cents  Sagniirds 
s'i^auent  portés  au  secours  de  Neuchàtel  ;  c'est  avec  eux  que  quelques 
«liipsdefMil  ontété  échangés.  Le  plus  grand  enthousiasme  règne 
daM  1^  majorité  du  canton.  Aucun  désordre  n'a  souillé  notre  vic- 
toire; 

CTést  aux  Républiques  de  France  et  de  Suisse  que  nous  nous  en  re- 
IriMIOns  pour  bous  arracher  détlnitivement  i  la  Prusse. 

'    AXilBMAOWX. 

Méétimtieni,  riformu  dom  Ut  ElaU  ulltmandt.  —  Lu  p«irpr«i  <(  lu  iom- 
«wmiMk.—  La  Prmttt  m  f*ra  ptu  la  gutrre  à  (a  tranct- 


L*agilaiiou  la  plus  vive  rèi:ne'dans  toute  l'A'l^magne. 

La  nouvelle  de  la  Révolution  accomplie  en  France  est  arrivée  I  B^r 
Un" dans  la  nuit  du  27  au  28  février.  Le  roi,  qui  était  à  Charlotten- 
boarg,  est  immédiatem«;ni  revenu  dans  sa  cupiule.  Le  éon»eil  des  mi- 
nistres a  été  assentbé,  et  il  a  été  décidé  que  des  mesures  niiltiiiires 
seraient  prises  pour  repousser  toute  lêiit:iiive  qui  serait  faite  a  l'effet 
de  i>rovo<|uer  un  trait leversement  dans  l'intérieur  des  Etais  prussiens. 

▲..Çarlariiha  des  assemblée»  populaires  ont  eu  lieu  pour  signer  la 
p^lidialn  dedomandèr  aux  chambres  la  liberté  iiliiqitée  de  la  presse, 
l'anMJMBtdes  eiloyeos  avec  l'élection  (ibrê  dea  officiers,  l'institution 
dii  Jary  H'  rétahtisaemmit  d'un  parlement  allrmai<d. 

La  Qa»$ttê  et  CaJofda  rapporte  que  ta  nouvelle  des  événements  de 
Frapce  a  pr*duii  à  Manbheia  «t  à  HaWelber;;  une  sensation  extraordi- 
naire. L'laRN**^B  Idnéralea  été  une  Impression  de  Joie  et  d'espé- 
nace.<Dee  ■mMbs tations  aon  équivoques  se  sont  produites  aussiiôi 
que  lannaveilc  a  été  connue;  des  groupes  nombreux  ont  parcouru  la 
ville  en  chantant  la  lfarMtikiM«. 

La  crainte  de  provoqaerufle explosion  a  seule  empêché  les  aùtôriléf 
de  néyr'iiwr;  ees  démoamraiiens.La  garde  bourgeoise  seule  |>«urra  les 
■  empèch^ila  devenir  dangereuses  pnur  ia  iranq'tilUié. 

Oo  parle  de  nonibreuMS  députations  qui  ke  rendraient  de  toutes  les 
vil|j|îidapaysaairrèsdu  gfMMMuc  pour  réclamer,  entre  aiiite»  institu- 
tions libérales,  la  prompte  formation  d'uue  garde  bourgeoise. 

^Ges  veaux  ont  été  réaitaés  même  avant  d'avoir  é!é  mis  sons  les  yeux 
du  granH-duc.  Le  Joumot  de  Maiinknm  pablif,  dans  un  suppléncent 
extnaord^Mire,  |9  fommnnication  suivante  du  député  Bjs^rman,  iuét 

il  Aujourd'hui,  «n  séance  publique  de  ia  chambre  des  députés,  le 
ministre  d'St«t  a  déclaré: 

.  1  K*  Que  ,ilaBs  Je  courant  de  la  semaine  prochaine  la  censure  sera 
enijéreie^ni  abulie;  \    .  ■. 
.  »  9f  Que  la  garde  bourgeoise  sera  étab  ie  ; 
»,|l*.Qu'ui^prpietdeloisur  lejury  sera  présenté  sans  relard. 

•  I&  grand  acte  fait  disparaître  tous  les  partis.  L'union  sincère  de 
teates  les  opinions,  de  toutes  les  classes,  servira  d'exemple  aux  au- 
tre*; Etill^  dé^'A-lleinagnie,  et  leur  prouvera  que  l'ordre  est  uni  a  la  li- 
be^. , Tous  les  autrea  Etats  de  rAliemagne  puissent-ils  nous  suivre! 
Un  graiid  jotir  luit  aujourd'hui  pour  notre  pays. 

^^La  chambre  a  la  cooflancéque  le  peuple  badois  saura  dignement 
acQQmplir  sa  tâche  i  il  saura,  par  l'union  et  le  respect  de  ia  loi,  se 
iMMitrar  digne  de.ia  liberté. 

»  Faites  connaître  cette  heureuse  nouvelle  à  toutes*  les  autorités 
comnnnales.  >. 

^  On  écrit  de  Strasbourg,  V  mars,  à  an  journal  belge,  qu'à  la 
suite  de  ragilaiiOn  générale  qui  s'est  nianire>tée  sur  les  bords  du 
RhiA,  le  crand-du-.de  Bide  a  re»olu  de  doter  ses  Etats  d'uite  ronstitu- 
tiort  établie  sur ;tdes  ba^es  très  larges. 

Les  choses  auntient  même  été  poussées  plus  loin,  si  l'on  s'erf  rap- 
porlSiAt  i  une  lettre  particulière  tle  Sirastiour^,  dont  l'extrait  suivant  a 
élépfubiié  par  quvIqu'S  jonnuux  : 

t  Un  courrier  V  pi  d'arriver  de  Carl!:riih*>(cai>i taie  du  grand-du'<''hé 
deBailei.  Le granittiic' préside  aujourd'hui  la  chambn^  des  dépui  é>; 
4SiQ0  hamti^  armés  viennent  li.i  demander  la  Republique.  Le  roi  <r 
riereaieule  <|ue  le  grand  duc  est  disposée  accorder  la  Républiqui^ 
pourvu  qu'il  reste  aux  affaires. 

•  v  Le  même  courrier  aniKince  que  le  roi  de  Baviôreest  en  ruite,etU 
•République  déclarée  a  Munich  pour  toute  l'AlU  inajine  centrale.  L'Al- 
lemagne est  tatiguée  de  ses«M  princes  souverains.  > 

'  A  Mayence,  dans  une  assemblée,  de  bourgeois  qui  a  eu  Heu  le  28  au 
soir,  il  a  été  décidé  que  l'on  adresserait  une  pétition  à  la  deuxième 
chambre  des  EUis.  On  y  demande  toutfs  les  libertés  et  tous  les  droits 
spé«iilésdlnsla^t>nstitutio|ijnotamment  la  liberté  de  la  presse,  i'ar- 
neiMntdvp^l^e pour  la  sûreté  du  pays  a  l'Intérieur  et  a  lexiérieur, 
la- liberté  dés  eemmuues,  etc. ,  enlin  la  représentation  du. peuple  aile- 
imai4ltaru»  parlement  «Hemaud.  Uoe  nouvelle  réunion  s'eâi  tenue  le 
OendtaMlft/' V  y  "i  -■'   ■ 

Aiwm  i*  màHtmm  dé  Carlsruhe,  le  39  février,  on  écrivait  de  cette 
MÏÏlëà^Mtnit^ékâHêëèt  î  «  Dés  excès  et  des  dé>or.lfes  ont  eu  lieu 
ibier  dmr^ntBidV^bnièseries.  On  s'est  surtout  entretenu  des  èvéïip- 
!Bente  deifMMNMVt'ia  brasseriç  de  Muller.  On  Ot  entendre  le  cri  : 
A  N»-.taalriMi*l  viis'iA  tépubiique  , allemande  1  Ce  matlu,  de  très 
ib«B|lièn«it  mi  iri^tè  ah  glrand  nombre  de  personnes  qui  ont  pris 
MTli^tMIétuHMMNitiMi-  Les  ai-réstiiions  contiDÙent:  Ugendame- 
♦r'tî^Hfïf  «b  >■••'  "■"  -:■".■(■■■     '  '  ■    ' 


léra  distribuer  SD9  fusils  et  destiartouches.  La* Ville  e^tdivisée  en  sept 
districts  et  sept  commandements.  Les  ouvriers  et  les  entants  ne  de- 
vront  plus  sortir  dans  la  soirée.  Le  grand  duc  a  fait  partir  le  génériii 
de  Lassolaye  avec  des  dépêches  pourSiuitgirJt  et  Munich. 

—Les  nouvelles  de  Paris  ont  également  produit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  Wurtemberg.  Li  cimmissiou  des  E  :its  et  les  citoyens  de 
Siuligardl  ont  adressé  des  péiiiiunsau  roi  de  WurleniberiC,  pour  lui 
demander  également  la  libellé  de  la  presse  et  de  nouvelles  c  jncissioiis 
libérales.  ' 

—  On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Gaietlede  Carlsruhe,  sous  la  date  de 
Stuigardl,  29 février:        ' 

«  L.es  péiiioiis  déposées  à  la  Chambre  expriment  les  vœux  suivants: 
Armement  générai  du  Peuple  avec  l'élection  libre  des  olli^^ieis.  Parle- 
ment allemand  librement  élu  par  le  Peuple.  Tout  allennuid  ayant  at- 
uint  sa  21*  année  e>l  apte  à  élire  comme  électeur  primaire,  et  il  ts; 
éligible aussi  bien  qu'électeur.  Il  y  aura  un  électeur  par  4,000  Ames  et 
par  400,000  Jinies  un  député.  Chaque  Allemand,  »ans  Unir  cunipto  du 
rang,  de  la  loriune,  df^  la  reli^tioii,  etc  ,  peut  devenir  membre  du  par- 
lement aussitôt  qu'ils  al  teint  s»  £1*  année.  Le  parlement  alleuiand  ^iê• 
géra  a  Francfort-sur-Mfln.  11  réiligera  ses  règlements.  Lberte  absolue 
de  la  preslse.  Liberté  complète  de  la  religion,  de  la  loiiscienct;  et  de 
^instruction.  Juridiction  populaire  avec  le  jury.  Droit  général  du  ci- 
ti'yen  allemand.  Impôt  levé  sur  le  i  evenu.  Bien-éue,  educaiion  et  inariit:- 
lion  pour  tout  le  monde.  Prutection  et  gaianiie  du  travail.  Adniinistra- 
ton  populaire,  équitable  et  économique.  Kespousabilits  de  tous  les 
mini  très  et  de  tous  les  fonctionnaires.  Abolition  de  tous  les  privilè- 
ges. » 

—  Dans  l'après-midi,  aprè^»  la  séance  de  la  chambre,  une  foule  im- 
mense  s'est  dirigée  \ers  le  château,  qui  éiaii  gante  pur  mesure  de  pré- 
caution.— Quelques  voix  réclameni  une  amni!>iie  politique  et  la  mi^e 
-n  liberté  drapt-rronnes  arrêtées  la  vei  le  —Cinq  de  ces  individus  out 
été  rendus  A  la  lberte. — La  foule  s'est  diSfiersee  sur  l'invitation  de 
p  u>ienrs  dé|iUtés  dé  r<ipposiii<tii. — Da  s  la  surne  des  pairouiile^  de 
cavalerie  oni  circulé  Les  avenues  de  riIôtei-de-Villeet  de  la  prison 
étaient  gantées  iiiilitaiieiuent. 

La  cluiiibre  des  députés  nu  grand-duché  de  HesseDarmstad  t  a  été  sai- 
sie d'une  prupis.ti'in  a  l'effet  d'inviter  le  grand-duc  a  demander  a  la 
Diè  e  germanique,  vu  la  gravité  des  évèiiemeits,  de  charger  de  la  .ii- 
reciioii  des  affaires  militaires  de  la  Conlédi'ration  un  cabinet  intéri- 
maire dont  le  chef  ser.iii  revp'Ui<.ab  e.  La  nié  ne  proposiuoii  insi^ie, 
comme  l'v  fait  la  secon'te  chaiiibre  du  grand  duché  de  Bide,  sur  la  né 
i-MSilé  d'ei  voyrr  a  la  D  ète  germanique  des  représentaiits  du  peuple 
de»  divers  Etals  de  la  Cuiiféiieraiion. 

A  HamhoiTrg,  le  méconlement  est  grand  contre  les  puissances  alle- 
mandes absolutistes.  L«  question  de  la  réforme  ne  marche  pas.  Le  con- 
sul-général autrichieu  fait  réclamations  sur  réclanaations  contre  l'in- 
dulgence de  la  censure.  Aussi  le  monde  officiel  est-il  en  grand  émoi. 
Depuis  la  révolution  de  juillet,  jamais  la  bourse  n'avait  été  si  agitée. 
Les  nouvelles  fuudroyanles  de  Paris  ont  réi>andu  une  frayeur  qui  a 
ébranlé  toutes  les  branches  des  affaires. 

Si  les  Etats  allemands  n'arrivent  pas  sans  transitions  à  la  républi- 
que, on  voit  qu'au  moins  i'S  profitent  de  l'occasion  pour  obtenir  de 
leurs  souverains  les  reformes,  les  concessions  que  les  souverains  leur 
ont  si  opiniâtrement  refusées  jusqu'ici.         %■ 

La  (7az<(<a  d«  Co/of  ne  conseille  il  la  Prusse  et  a  l'Allemagne  de 
préparer  la  landvr  hr,  puis  elle  ajoute  : 

a  ^Jais  la  force  maièrieile  ne  suffit  j4inais.  Il  faut  la  force  de  l'esprit 
du  piup'e.  En  Ittl3,  acôtéde  Scbarnbosi.  général,  se  trouvaient  les 
orateurs  Stein  er  Ilardenbarg.  «  li  ne  faut  pas  que  la  lamJwehr  soit  ap- 
•  pelée  aux  frontières  avant  que  les  représeuuiiis  du  pruple  ne  soient 
»  appelés  en  même  lempj  autour  du  trône,  par  des  concessions  sé- 
»  rieuses  et  durables.  > 


ne  verrons  pa.^  aauS  rarmémeni  de  la  Prusse  et  de  l'Alleinagne  (al 

tint  est  qu'il  devienne  iiiéviiah'a)  un  symp  ôm«  de  guerre,  mais  au 
contraire  une  garintiedu  m  )'nii"n  d  •  la  paix.  » 

Ou  mande  a  la  Gazette  deCufo/ne  les  détails  suivants  sur  Ufitude 
de  B>»rlin.  C-lle  correspomlancrt  est  du  29  lévrier.  ' 

.  Depuis  vingt-quatre  heu-es,  les  cabiiiHs  de  lecture  ne  désemplis- 
sent pu.  On  donne  à  haute  voix  lecture  de*  nouvelles;  la  OattV$  de 
Cologn*  a  été  lue  à  la  lueur  des  lampes.  Les  classes  élevées,  moyennes 
t-t   iiilVii(>uics,  iirennent  ptrl  aux    giaves  événements  arrivés  en 
Trance    0,i    <  roit  qi  e  le    comité    des  El'ts   sera   clOi    ceit»!  be 
niaine.  LfS  4»,  7*  ei  8'  corps,  d'armée,  stationnés  en  Saxe,  West- 
philie  et    sur  le  Hliin  si'roiit   lniniéilial''ment   mobilisé.*.  Ce  sont 
les  mé  nés, corps  d'^nmee  qui  oui  été  mobilisés  en  1830.  après |'i  xpio- 
sion  de  h  revolniion  de  J.iillel.  On  crOit  que  le»  iruupes  occupen<nl 
les  Iruntières.  L'ordre  a  cié  donné  de  mettre  Saarlonis  en  état  de  siè- 
ge. Le  général  île  Itadowiiz  part  aujourd'hui  pour  Vienne,  cbmme  plé- 
nipôtemiaire  extraordinaire,  iharité  d'tine  mission  diplomatique  »pé- 
cille  Ou  croit  (|ae  runiun  entre  notre  cabinet  et  celui  de  Vienne  de- 
viendra décisive  pour  l'atiiiuJe  piochaiue  de  la  Prusse  dans  la  crise 
actuelle.»  i 

On  lit  encore  dans  une  autre  correspondanc*^  du  même  iournal  : 
uUie  grande  fêle  qui  devait  avoir  lieni  la  cour  vient  délrcconire- 
mandée.  Un  courrier  est  arrivé  aujourdhui  à  l'ambassade  russc|;  les 
nouvelles  dont  il  était  porteur  ont  été  communiquées  de  suite  a  la 
cuur,^l  y  ont  produit,  dii-on,  une  profonde  sensation.  Le  bruit  court 
(ju;  la  nouvelle  apportée  n'e:'t  autre  qu'une  maladie  grave  de  l'empe- 
reur. L'agitation  est  grande. 

lOn  assure  qu'il  a  été  résolu,  dans  le  conseildea  ministres  de  ce 
jour,  (le  convoquer  immédiatement  la  Diète  des  états-reuuis.* 


SSrAOMX. 

L'Eeho  de  la  réoolulioi^  françaiM  à  Madrid  a  -  Ltttri  de  l'infant  dom 

Utnrique. 

Le  2U,  onna  connaissait  encore  A  Malrid  que  l'abdication  de  Louj.<« 
Philippe,  et  l'on  i;:norali  que  la  République  fûi  proclamée.  Le  goi  • 
vernenieni,  du  resie,  av«it  diss|m>i(é  les  nouvelles  reçues  par  voie  téU  • 
graphique,  «ais  la  joie  était  deja  immense. 

—  Le  Cla.Hjr  f)uiH-:o  iii  à  ce  sujet  :  *  Ce  qui  vient  de  se  passer  a 
Paris  est  une  satliui  ie;on  qui  rappelWra  aux  oppresseurs  et  aux  fa* 
natiqnrs  partisan.^  di  la  réaction  que  le  jour  où  la  mesure  de  U  tyran* 
nie  estcombi',  l'heure  du  cliatimenl  el  de  l'expiation  arrive. — Cette 
iiuuve  le  a  complètement  déi:oncerté  lea  hommes  de  la  situation. 

—  Le  Siglo  s'expr  me  ainsi  :  «  La  France  est  phys'quement  et 
moralement  démocratique.  En  France,  la  monarchie  est  un  nom,  elle 
n'est  pis  un  sentiment.  — L'i  majorité!  c'était  l'armée  de  M.  Guizot. 
—  L.a  force  brutale!  c'était  l'égide  de  M.  Guicot.  —  La  corrui>tion  ! 
c'était  rinsirumeiitde  M.  Guizot.— A- mée,  égide,  in^tru■cnt,  où  êtes* 
vous?—  1^  gouvernement  kvait  établi  trots  intérêts,  au  lieu  de  consti- 
tuer tniis  idées.  —  L'Intérêt  d'une  famille,  au  lieu  de  l'idée  d'une  ins- 
tituiien;  l'intéiéi  d'une  chambre  haute,  <t,  selon  l'expression  de  La- 
mennais, sont  déposées  les  moatio»  poitique»,  au  lieu  de  l'Idée d'tra 
grand  corps  libéral  conservateur.—  L'intérêt  d'une chàmbnréleclive, 
viciée  par  la  vénalité  et  pétriflée  par  la  mauia  des  emplois,  au  lieu 
d'une  chambre  vraiment  populaire.  —  L'erreur  est  liuie,  la  vérilé>a 
été  découverte,  l'école  démocratique  revit.  —H.  Guixot  et  son  systéMe 
ont  passé  par  les  fourches  c^udines,  etc..  etc.  • 

Le  prince  «Ion  Henrique,  fr*re  du  roi  d'E>paj;np,  qui  se  trouve  k  Tou« 
loiise,  a  applaudi  a  in.ire  révolution,  et  il  vient  dadre58<r  la  lettre 
suivante  au  Gouvernemeui  provisoire  de  ta  R)>publlqaéfran(iise  ; 

•  Messieurs,  un  grani  et  glorieux  événement  s'est  produit Vd  Jtran* 
ca.  La  Naiiuii  vient  de  revendi  |u«r  de  nouveau  ses  droits  mécOi/hus  fit 
de  les  cunsacier  par  une  nouveii»  Revoluiiee  fUi  la  rénd'dYgiiédk 
'"""'■"•'"'■■■-'"'■— -*-  -  sytnpiihie 


Dans  son  numéro  du  S  mars,  ce  journal  revient  i  la  charge  : 
<  Notre  mot  d'ordre,  dit-il.  est  et  restera  :  Aixomp'isseni"nt  plein 
et  entier  des  promesses  de  4813  à  4815  La  Cuiilederaiion  germanique 
doit  èire  dorénavant  une  vé  ite  patente  dans  son  véritable  «-sprit  pri- 
m  lif  et  di<ns  tons  les  articles  qui  la  constituent.  De.uls  4830,  où  le 
changement  de  tiôue  s'est  opéré  en  Prusse,  l'époque  de  la  re.,ciioii  a 
ce-sé,  et  celle  du  retour  progressif  des  principes  de  1813- 1815  forme 
la  nouvelle  date  ;  il  ne  s'agit  maintenant  que  d'accélérer  cette  marche 
et  de  la  rendre  tilu&Jerme,  afln  d'accomplir  toutes  les  promesses  fai 
les  depuis  si  longtemps.  Ce  n'esl  qu'ainsi  que  l'on  gagnera  le  cœur  du 
beuple,  que  l'on  bannira  tout  souvenir  fâcheux,  el  que  l'on  disposera 
les  esprits  k  se  prêter  aux  exigences  du  moment.  Avant,  il  faut  que 
le  43*  article  de  l'acte  fédéral  devienne  une  vérité,  iju'il  soit  ramené  a 
son  sens  primitif.  Les  Etats  de  laConfédératton  qui  n'ont  pas  encore 
une  constitution  doivent  être  invités  sérfeusement  à  remplir  les  dispo- 
sitions du  43'  ai^ticle.  Cela  regarde  principalement  l'Autriche.  Si  cet 
Etat  puissant  né  se  rallie  pas  a  l'espht  politique  des  temps  modernes, 
l'Allemagne  manquera  d'unité.  La  Prusse,  en  particulier,  doit  agir 
d'accord  avec  les  Etats  constitutionnels,  alla  de  faire  comprendre  a 
l'Àutr  cht^  ce  qu'exige  l'urgence  du  moment.  Le  48*  article  de  l'acte 
féJeral,  qui  parie  de  la  liberté  de  la  presse,  n'est  pas  Impuriant. 

»  Pour  compléter  le  système  de  lib  né,  il  faut  en  outie  l'introdiic- 
lion  du  sysiènie  du  jury>  le  droit  d'associatioo,  la  liberlàd'associa 
tjoii  et  de  parole.  Les  re^Mlutions  féJéiales  transitoires  de  1832,  en 
opposition  avec  ces  droits,  devront  être  abolie.^.  Nous  croyons  que 
toutes  ces  mesures  u*  se  teront  pas  attendre.  • 

AttUwt*  di  la  Pruêit. 

A  Berlin,  l'émotion  n'a  pas  été  moins  vive,  mais  la  Prusiê  natta- 
qutra  fai  ta  Pronee.  Elle  proteste  de  ses  intentions  paciUques  dans 
i>ou  journal  officiel. 

Nous  lisons  dans  la  Oaxttle  utuvertelU  du  2  mars  : 

t  L*s  évèneinents  qui  viennent  de  se  passer  eu  France  ont  été  si  ra- 
pides, nue  c'est  k  peine  si  notre  pensée  a  pu  les  suivre  I  Deux  jours 
ont  sulu  pour  passer  de  la  moiiarcbte  constitutionnelle  ave<;  un  minis- 
tère conservaieur  appuyé  d'une  forte  majorité  parlementaire^  a  travers 
,  es  tentatives  d'un  deuxièiue  ministère  conservateur,  puis  a  un.muiis- 
l,  ^re  radical  el  k  une  régence  qui  n'a  pas  même  é>é  éphémère,  jusqu'à  la 
pt  -oclamatiun  de  la  République  et  par  suite  l'expuisiuu  de  la  famille 
fovale...» 

À  vprés  quelques  conjectures  sur  le  mouvement,  la  Gaze/f e  «nt'oer- 
««»t' ajoute: 

•  t'<oin,de  nous  la  pensée  d'une  Intervention  dans  les  affaires  inlê- 
rieun  %  dé  ia  France,  elle  pourra  s'organiser  d'après  sa  propre  volonté. 
La  prt 'eatitiou  commande;  le  souvenir  vivant  des  temps  si  prociw  de 
h')us,  rabaissement  si  profond  de  la  patrie  allemaude,  ordonne  de 
suivre  a'Vet;  un  regard  attentif  le^  mouvements  de  la  France,  afin  que 
fi  un  di  >elr  nouveau  s'éveillait  en  elle  d'envahir  les  plaines  allemandes 
sous  pré  texte  de rendr»  le  peupre  heureux  en  lui  apporunt  les  théo- 
ries qui  \'ieiinent  de  prévaloir  en  France,  l'AMeniagne  soit  préparée  k 
repousser  ftc  vigueur  toute  attaque  epntre  elle.  Li  Pru<«se  ,  non» 


graiid  nom  qu'elle  a  toujours  porté -tans  l'histoire  et  de  la' 


lies  peimie^.  A  une  majorité  liberticide.et  corrompue, .qui^  mim^aM^b 
peuple  français  k  sa  taille,  cherchait  ,â  dépraver  lies  mosirt  bonndleset 
déiuucratiqn-'s  du  pays,  la  France  a  répondu  par  l'usage  iau>reA«rta(i* 
ble  de  sa  souveraineté.  Gloire  a  elle  !  , 

.  Je  manquerais  aux  princip»-s  qne  j'ai  toujours  professés  el  k  iua 
convicii  »n  la  plus  intime,  si,  itaiis  une  occasion  aussi  solennelle,  moi 
vie  inie  (0:.stanie  d'une  faciion  qui  opprime  encore  mon  pays,  mais 
dont  l'heure  \a  bientôt  sonner,  je  ne  m'rmiiressais  de  saluer,  un  des 
premiers,  l:>  gouverneneui  national  que  la  France  vient  de  se  donner 
et  d'applaudir  bautemenl  a  I  ère  de  bonheur  qui  va  s'ouvrir  puar  tous 
les  peuples  et  particulièrement  pour  rE>pagne. 

»  Mon  désir  le  pins  tII  est  de  voir  la  France  et  l'Espagae  étrolte- 
meut  unies,  et  que  des  liens  que  la  nature  ePe-même  a  ivtmé>  soient 
désormais  indissolubles.  Tel-est  mon  vœu  le  plus  aident,  et,  j'eu  suis 
certain,  celui  aussi  du  parii  déaiocrati>|ue  espagnol  auquel  je  kull  lier 
d'appartenir  et  dont  je  n'ai  jamais  dcserié  le*  rangs. 

»  Aussi,  suis-je  dausia  ferme  résoution  de  n'accepter  aucun  "emploi--^ 
d  ins  lia  patrie,  tant  que  mes  espérances  ne  seront  pas  rétiisées.  Et 
>ije  venx  me  sousir;iire  à  Tanathème  que  le  peuple  a  fuimieé,  avec 
juste  raison,  contre  la  plupart  des  roi»,  je  veux  aussi  me  rendre  digaa 
de  son  aiiachemeni  et  de  sa  conflince,  aliu  que.  sans  s'effrayer  de  «mu 
origine,  il  me  considère  toujours  comme  un  de  ses  enfauts  les  plus 
dévoues  el  comme  un  de  ses  plus  télés  défenseurs.  J«  n  ambitionne 
que  le  glorieux  titre  de  citoyen. 

..Vcuili.z,  etc.,  Enrique-MarIA.  • 

■BX.OX9ITB. 

La  plus  ?r;inde  pirlie  ih  la  IJilô'ique  a  salué  de  ses  bravos  l«  vic^ 
IOTP  du  peuple  de  Paris.  Lt>  G  .luvernemeiu  s'est  empressé  de  blN  del- 
conc.  S'-ions  et  d'elurgir  la  loi  électorale.  La  Belgique  s'est  raillé  i 

L»npo:d  piiT  crainie  lie  l'iiicort.oialion.,  •  1:1,1*1. 

—Un  grand  nombre  de  Français,  résidant  à  Bruxelles,  ont  eu  Tidét 
de  se  réunir  d  ms  ie  bui  lie  roiiger  et  de,  signtir  uneadrease  d'adhésiott 
;<U  Goiivciio  ment  provisoiie  .  constitué  le  34  fevneJ><^a  la  sfiie.de  ta 
victoire  du  Peuple  franc  lis.  Une  deputation  sera  cbargéede  pttrier  «; 
l'aris  cette  adresse  avec  les  vnniix  de  la  réupiqn  put^r  |a  urospdcilé.de 
la  Francis  et  la  stabilité  du  nouveau  G^nvet^htieiil  qui  vient  d'étm 
iiroclainé.  Ceiti;:dépjit3tion  devra  en  OntM  exprimer  U  profonde  (atia- 
f.clion  qu'a  fait  éprouver  ans  Français  dolniolliët  eh  Biswtnie  ,1'ln-' 
leniion  hautement  niiini'esl(Bj>ar''le  Gouverneèeht  pKoVfkéfre  d«'res> 
pecte('j,'in,Ji'peti.daniK^«il  la  naEtlwaUiede  touaéssi^plmti''  '  '  << 

—  Un  ministre  belge  a  donné  lecture  I-  la  chkttbré^Veit  iMprésélitaiiii 
le  la  lettie  par  laquelle  M.  de  Lamartine  a  prèvenh  letTorps  diploffià-  ' 
tique  du  cbangem«nl  qui  venait  de  s'o|iérerdatts'lej{ouvemeneiitdt 
a  France.  Cette  lecture  a  été  couverte  d'appiaudisseaents.  La  lettra 
,  etl  ainsi  conçue  :  ;      s    »  ' 

<    «Monsieur  ralSil.assafléttr;''^'!*^^-'''*'^'^  .'•';*•     >.   .  ^.: 
■  Tai  l'honneur  de  vous  informer  qtie  le  Gollvéniiis'àent  provisoire 
de  la  Répub  ique  française  m'a  ooMllé  le  ponéfeMilledeii  iffarrea<#8nuU , 
gèrea,  ..j  -,  ,,.  . .  .r.i   ■  u  »<.  lU.iiu  -.■..  '^twiii  ^  ta''!. 

La  rornt')  ré^uM)ràini>  duf^)|ve^ti^:gttuT«rMMit'Jirii!ihtl)|||AM>tl't'' 


i'i  ••( 


■  xA  lorntt)  re^ui)i)raini>  du  4|p)|veaU:gttut 


pour  iei  élection»  de  l'ÀMemblée  constituante  le  prin- 
cipe de  l'élection  directe.  Nous  appUudiuBons  de  tout 
notre  cœur  à  cette  détermination. 

Oh  «joule  do  plus  que,  laissant  entière  la  liberté  de 
l'électeur,  le  décret  du  Gouvernement  ne  prononce  au- 
cune espèce  d'exclusions,  et  impose  seulement  aux  fonc- 
tionnaires l'option  entre  le  mandat  de  député  et  leur 
emploi*  C'est  là,  poumons,  la  solution  vraiment  libé- 
rale de  la  question  si  controversée  des  incompatibilités. 

L'agitation  la  plus  grande  rèjne  toujours  parmi  les  agents  de 
change  et  parmi  les  hommes  de  Bourse.  Jusqu  au  dernier  momenc, 
on  espère  q<je  les  influences  qui  ont  fait  fixer  à  70,50  le  cours  de 
compensation  des  opéràtinos  de  février  reculeront  devant  la  res- 
ponsabilité des  désastres  qo«  cette  mesure  peutitmtner.  Ju>qu'au 
dernier  moment,  on  espère  que  MM.  les  agents  de  change  trouve- 
ront dans  le  sentiment  de  Itur  propre  ronservalion  le  courage  de 
revenir  «un  une  décision  qui,  évidemment,  leur  a  été  arrachée  ou 
imposée  par  une  force  sup'rieure. 

Toutes  nos  informations  nous  autorisent  à  dire  que,  pour  le 
fond,  les  faits  par  nous  annoncés  ctateot  exacts. 

Qu'on  y  n  flechis»e  pendant  qu'il  en  est  temps  encore;  et  que, 
par  forme  de  transaction,  on  consente  au  moins  à  laisser  prendre 
pour  cours  de  compensation  le  prix  de  72  fr.  ! 


Iclels  da  CoMvferaemeat  proTla*lre. 

V«lcl  enfln  1»  par«le  fie  la  France  t 


Aeteai 


CIrcalAire  »<r»— ëe  pmw  U.  Ë^mmrUme,  aalBlalre  tfea 
mtlmlr^m  4tr«at*rmi,  «nx  •(€■!•  dl»l«aa»ll««e«  de 


Monsieur,  vou«  connaitsfz  les  ihrèneaents  de  Paris,  ia  victoire  du 
Peuple,  son  héroïsme,  sa  moifération,  i>o  >  apaisemeiil,  l'ordre  rétabli 
parle  concours  de  tous  les  ciioyens,  coouna.&i,  «ians  cet  Interrègne 
ée*  pouvoirs  vltibes,  la  raison  générale  euit  i  elle  seule  le  G«uvernc« 
ment  de  la  Franee. 

LaRévoluuon  française  vient  d'nirer  ainsi  dansu  période  délini» 
tive.  La  France  est  République  :  U  République  Trançaise  n'a  pas  be- 
soin d'élre  reconnue  ponr  exister.  EUe  e>t  de  liroii  iiaiurel,  elle  est  de 
droit  national.  Elle  est  ia  volonté  d'un  grand  peuple  qui  n«t  demande 
ton  titre  qu'A  lui-oiéac.  Opt-ndaiit,  la  République  frliiçaiae  désirant 
entrer  dana  la  Camille  des  Gouvrmnne^ita  idsiita^  comat  nne  puis- 
sance réc«liére,  et  non  conae  m  iMnoiiéiie  pertnrbaianr  de  l'ordre 
europérn,  il  est  convenaMe  que  voua  Casaies  prompteoient  «onnaltre 
au  Gonvemeaent  près  dëquel  vous  êtea  accrMilé  lea  principes  et  les 
tendanee*  4|ui  dirigerttnl  desumiais  la  politique  extérieure  du  Gouver- 
neaént  français. 

La  proclaaiation  de  la  République  franc  lise  n'est  un  acte  d'agrès* 
f>ien  contre  aucune  foraïadeKoavernémeni  dans  le  monde.  Les  toraies 
de  gouvrmemeni  out  dus  divefHii es  aussi  légitimes  que  l>«  diversités  de 
caractère,  de  ftitnaiioa  f éoi rapbiqM  et  d«  développement  liitelieciuel, 
moral  et  matériel  chez  Ue»  pMiples.  Les  nations  ont.  comme  let>  iiidivi» 
dus,  des  Ages  differeiiU.  Les  principes  qui  les  régi^seltt  ont  des  phases 
successives.  Les  gouvemem'^nls  moaarciiiques.ari^iocraiiqnes.  consti- 
tutionnels, républicains,  sont  l'expresùon  de  ces  differmi-H  degrés  de 
■alurilé  du  génie  des  peui>l*s.  Ils  deèiandent  pins  de  liberté  i  mesure 
qu'iU  se  sentent  capables  d'en  supporter  davantage  »  ils  demaml>-nt 
plus  d'égalité  et  de  démocratie  à  m«;surr  qu  ils  squi  inspirés  par  plus 
de  Justice  et  d'amour  poor  le  peuple.  Question  detemp».  Du  peuple  se 
perd  rn  devançant  rhenre  de  cntte  maturité,  comme  il  se  déshonore 
en  la  laissant  échapper  sans  la  saisir.  La  niniiarchia  et  la  Répsbliqiie 
ne  sont  pas,  aux  yenx  des  véritables  bummes  d'Etat,  des  priii«iper>  ab- 
solus qui  vi  combaiieni  a  mor'.  ;  ce  sont  de-»  faits  qui  se  CHnlrasieai  et 
qui  peuvent  vi^re  face  à  face,  en  se  comprenant  et  e:i  se  respectant. 

Lj  guerre  n'etit  donc  pas  le  principe  de  la  R  -publique  française, 
comme  elle  en  devint  la  tatale  et  gloneu'^e  nécessité  m  4T9i.  Entre 
179i  et  IS48.  il  y  a  un  demi-siècle.  Revenir,  aprèit  un  detni-sltcle,  au 
principe  delTM  ou  au  principe  de  conquête  de  i'Emnire,  ce  ne  serait 
|>as  avancer,  ce  serait  rétrograder  dans  le  temps.  L*  Révolution  d'hier 
est  un  pas  en  avant,  non  en  arriére.  Le  monde  et  nous,  nous  voulons 
■archer  a  la  rraiernité  rti  la  paix. 

^  Si  la  situation  de  la  République  françiise,  en  1792,  expliquait  la 
guerre,  les  différences  qui  rxisteat  entre  cette  époque  de  notre  his- 
toire et  l'époque  où  nous  sommes  explique  la  paix.  Os  différi^nces, 
appliquez-vous  a  les  comprendre  et  a  les  taire  comprendre  autour  de 
vous. 

En  1792,  la  naion  n'était  pas  une.  Deux  peuples  exisuient  sur  un 
■émesul.  Une  lutta  terrible  se  iirolungeait  eniore  eqlre  les  classes 
dépossédées  de  leurs  pri^i  èices  et  les  nasses  qui  venaient  de  conqué- 
rir l'égalité  et  la  liberté.  Les  classes  dépossédées  s'unissaient  avec  la 
royauté  captive  et  avec  réirange*- Jaloux  pour  nier  sa  révolution  k  la 
Frani«.  et  |iour  lui  réimiioser  li  mAnarchie ,  l'aristocratie  et  la  théo- 
cratie par  l'invasion.  Il  n'y  a  plus  de  classes  distincte»  et  inéijtales 
aujourd'hui  La  liberté  a  tout  aflraucbi.  L'égalité  devant  la,  loi  a  tout 
nivelé.  La  frale.'niié ,  dont  nous  proclamons  l'application^  «t  dont 
TÀssemblée  nationale  di  ji  nrgauherlH  bienlaItH,  va  tout  unir.  Il  n'y 
a  pas  unrseul  citoyen  en  France,  Squelque  opinion,  qu'il  appartienne, 
qui  ne  se  rallie  au  principe  de  la  t^atria  avant  (onisetqutno  la  rende, 

Sar  cette  union  même,  inexpugnable  aux  tentatives  et  au&  inquiétu- 
es  d'invasion.  \ 

En  I79S,  et  n'était  pas  le  peuple  tout  entier 'qui  était^atcé  en  pos- 
session  de  son  gouvernement  :  c'était  la  classe  moyenne  seuieau'nt  qui 
voulait  exercec.ia  liberté  et  en  Jouir.  Le  triottpbe  da  la  c'.asse  moyen- 
ne alors  était  égoïste,  comme  le  triomphe  de  toute  oligarciaie.  Elle 
voulait  retenir  nourelle  seule  les  droits  conquis  par  tous.  Il  ivi  fal* 
lait  pour  Cela  opérer  une  diiH^itn  (brte  a  l'avènement  du  pntttile,  en 
le  précipitant  ^ur  1rs  champs  de  bataille,  pour  l'empêcher  d  entrer 
dans  son  propre  gouvernement.  Cetl«  diversion,  c'était  la  guerre.  La 

Euerre  fut  la  pensée  des  MtmmrelUtmÉ  et  des  Ginmiins  ;  ce  ne  fut  pas 
I  pensée  des  Démocrain  pius  avancés,  qui  voulaient,  coaaw  neus,  le 
r^gne  sinrire,  complet  et  régtUier  du  peuple  iulnnéme,  •■  ooa|»rena<nt 
dans  ce  nom  tontes  les  iilassw,  sans  e]tc|asion  et  sanspréiérettcc,  dont 
«e  comimse  la  uatiM.  '   1 

Révolution,  il  n'etii 

par  lui  K  pour 

apporte  ses  be> 

soiw  M«MMti4ffMMllM'iadMtrit,  i'instrvetioa.  dagricaltart,  de 


E;tii  en  1792  I4  liberté  était  nne  nonveaùlé,  l'éiralité  était  nn  scan- 

diile,  la  R'pub'ii|>ie  était  un  prob'ème.  Le.  .iiXre.aes-  Paupi'-s;  à  peine 
déc-iuver  par  Féne'on,  Montesquieu.  Rousseau,  était  i(;llenient  ou- 
blié, enfoui,  pr  (jtié  par  les  vieilles  traditl  ns  f(>o<Ules,  dynastiques, 
racerdota  es,  que  l'inlerventien  la  plus  légitime  du  Peuple  daiiy  ses 
air.ilres  parais.^ait  une  monstruosité  aux  hommes  d  Etal  de  l'ancienne 
écule.  L'J  démoiralle  faisait  trembltr  i  la  fois  le-i  trônes  et  les  fond»- 
nienls  des  sociétés.  Aujourd'hui  les  trônes  ei  leNFruples  se  sont  habi* 
tués  au  nidt,  aox  formes,  aux  agitations  ré(;uliëres  de  la  liberté  exer- 
cée dans  des  proportions  divrr!-es  presque  dans  tous  les  Etats,  n  éme 
monarchiques.  Ih  s'habitueront  )  la  République,  qui  est  sa  forme  com- 

tiéle  chez  les  nations  |)lus  mdres.  Ils  reconnaltrunt  qu'il'  y  a  une  II 
«ité  conservatrice;  tls'recuniiaitriint  qu'il  peut  y  avoir  dans  la  Repu* 
tiqué,  llon•^ellleme|lt  un  ordre  meilleur,  mais  qu  il  peut  y  avoir  pius 
'ordre  véritable  dans  ce  gouvernement  de  tous  pour  tous,  que  dans  le 
gouvernement  de  quelqHe.^-uns  pour  quelques-uns. 

Mais  en  dehors  de  ces  considérations  désiiiléret-sées,  l'intérêt  seul 
de  la  «Oiisolidation  et  de  la  durée  de  la  République  inspirerait  aux 
hommes  d'Etat  de  la  France  deti  pensres  de  paix.  Ce  n'est  pas  la 
patrie  qui  court  les  plus  grand  dangi-rs  dans  la  guerre,  c'est  la  liberté. 
La  guerre  est  presque  toujours  une  dictature.  L's  so'dat,-<  oub  ietit  les 
insiilulions  pour  les  hommes.  Le»  trônes.^ tentent  les  aii<bltieux.  La 
|!l<iiie  e')luuii  le  |iairiotisine.  Lh  prasii^'e  d'un  nom  v  ctorieux  voile 
l'^iileiital  contre  la  souveraineté  uatioitaie.  La  République  veut  de  la 
gloire,  sans  doute,  mais  elle  la  veut  pour  ellen:éne,  ei  non  pour  des 
César  ou  de.^  Njpo'éon  ! 

Ne  vousy  iroinpi-z  pas,  néanmoins,  ces  idt^es  que  le  Gouvernement 
provisoire  vou:«  cliar^'e  de  présentir  aux  puissances  comme  gage  de 
secm-iié  européenne,  n'ont  pas  (tour  objet  de  faire  pardonner  à  la  Ré- 
publique l'audace  qu'elle  a  eue  de  naître:  encore  moins  de  demander 
bumblenient  la  place  d'un  grand  droit  et  d'un  grand  peuple  en  Euro- 
pe; elles  ont  un  plus  noble  objet:  faire  réf!écbir  l«s  souverains  et  les 
peuples,  ne  pa»  leur  permettre  de  se  tromper  involontairement  sur  le 
carartérede  uotre  Révolution  ;  donner  son  vrai  Jour  et  sa  pbyirionomie 
Jusie  a  l'événement,  donner  des  giges  i  l'humanité  enfin,  avant  d'en 
donnera  nos  droits  et  à  notre  honneur,  s'ils  étaient  méconnus  ou  me- 
nacés. 

L.a  République  fiancaise  n'intentera  donc  la  guerre  a  personne.  Elle 
n'a  pas  besoin  de  dire  qu'elle  l'acceptera,  si  on  pose  des  conditioiis  de 
gut^rre  au  peuple  français.  La  pensée  des  hommes  qui  gouventent  •• 
ce  moment  la  France  est  celle-ci  :  heureuse  la  Franne.  si  on  lui  déclare 
la  guerre,  et  si  on  la  contraint  ainsi  k  grandir  en  force  et  en  gloire, 
malgré  sa  modération  t  Responsabilité  terrible  i  la  France  si  la  Rép  1- 
bliqtie  déclare  elle-même  la  guerre  sans  y  être  provoquée!  Dans  le  pre- 
mier cas,  son  génie  martial,  son  impatience  d'action,  sa  force  accumu- 
lée pendant  tant  d'années  de  paix,  la  rendraient  invincible  chez  elle, 
redoutable  peut-être  au  de  là  de  s«»  frontières.  Dans  le  second  eu, 
elle  tournerait  canue  elle  ic»  souvenirs dg  ses  canquêtes,  qui  désaf- 
fectionnent  les  nationalités,  et  elle  compromettrait  sa  première  et  sa 
plus  universelle  alliance  :  l'esprit  des  peuples  et  le  génie  de  la  civili- 
sation 


D'après  ces  principes,  lfenslenr,qui  tbht  les  princi|^  de  laFiMeti. 
'  I,  prinicipes  qu'elle  peut  présenter  sans  crainte  comme 


Bc  cuiiiii»ae  !■  uauau. 

En  4792.  le  Peuplé  jl'éialt  q««  l'instnlBMnt  de  la  Rév< 
était  ras  rofa|ei.  AuJtMM^M.^  RévolwlQn  s'est  fait*  1 
lai.  Il  est  la  RévelutMNi'aae-aiéaw.  En  y  entrant,  il  y 


de  sang-froid 

sans  défi  i  ses  amit  eti  ses  ennemis,  vous  voudrez  bien  vous  péné- 
trer des  déclarations  suivantes  : 

Les  traités  da  1815  n'existent  plus  en  droit  aux  yeux  d«  la  Républi- 
que française;  tOMiefois,  les  circonscriptions  territoriales  de  ces  trai- 
tés sont  un  fait  qu'elle  admet  comme  base  et  comme  point  de  départ 
dans  ses  rapports  avec  les  autres  notions. 

Mais,  Fi  I.-S  traités  de  1SI5  u'eaiuenl  plus  que  comme  faits  à  me* 
diHer  d'un  accord  commun,  et  si  la  République  déclare  hautement 
qu'elle  a  pour  droit  et  pour  mission  d'arriver  régulièrement  et  pacili- 
quement  S  ces  modifications,  le  bon  sens,  la  modération,  la  oonsciemw, 
la  prudence  de  la  République  existent,  et  sont  pour  l'Ebrope  une 
meilleure  et  plus  honorable  garantie  que  les  lettres  de  ces  tmiiés  si 
souvent  violes  ou  modiles  par  elle. 

Aitacbez-vous,  Monsieur,  à  faire  comprendre  et  admettre de  iMnne 
fof cette  emanc'patittn  de  la  République  d^s  traites  de  I8IS,  et  a  mon- 
trer que  cette  iiaiiGhi.-e  a'a  rien  d'iuconciliab  e  avec  le  repos  de  l'Eu- 
rope. 

A  nsi,  nous  le  disons  hautement,  si  i'h«ure  de  la  reconsiraetion  de 
quel  tues  nationalités  opprimées  en  Europe,  ou  ailleurs,  nous  paraissait 
avoir  sonné  d.«ns  les  dé<-retsde  h  Providence;  si  la  Suisse,  noire  Adèle 
alliée  depuis  François  I",  était  contrainte  ou  menacée  dans  le  mouve- 
m>-iit  de  croi-sance  qu'elle  0|ière  chez  elle  pour  prêter  une  force  de  plus 
au  faisceau  des  gouvernements  dénocrattques;  si  les  Etats  indépen- 
dants de  l'Italie  étaient  envahis  ;  si  -l*dn  imposait  des  limites  ou  dés 
obstacles  i  leurs  transformations  intérieuies;  si  (moteur  contestait  a 
luain  armée  le  droit  de  s'allier  e>.treeux  pour  cuHsniider  une  patrie  ita- 
lienne, la  République  franc  lise  se  croirait  en  droit  d'armer  elle-même 
pour  proiéi(er  c^s  mouvements  légitimes  de  croissance  et  de  nationa- 
lité des  peuples. 

La  République,  vous  le  voyez,  a  travtTsé  du  premier  pis  l'ère  des 
proscriptions  et  des  dictatures.  Elle  e>l  décidée  à  ne  Jamais  voiler  la 
liberté  au  dedans.  Elle  est  décidée  également  i  ne  j.inuis  voiler  son 
principe  démocrati  |ue  au  dehors.  E  ^e  ne  laissera  lueiire  la  main  de 
personne  entre  le  ray<in  irment  paciUque  de  sa  liberté  et  le  regard  des 
peu()l'*s.  Elle  «e  pro<:lainR  l'alliée  intellectuelle  et  cordiale  de  tous  les 
droit s,'de  tous  les  proitrés,  de  tous  les  dévetoeperarnis  ié<,itimes  d'ins- 
titutions des  nations  qui  veulent  vivre  da  mêine  principe  que  ie  sien. 
E  le  ne  fera  imini  de  prupi^aii  le  sourde  ou  incendiaire  c.bez  ses  voi- 
sins Elle  sait  qu'il  n'y  »  de  libertés  tiu'ràbles  que  celles  qui  naissent 
d'eles-mémes  sur  leur  propre  sol.  Mais  elle  exercera,  par  la  lueur  de 
s«-8  liées,  par  le  spectacle  d'or  Ire  il  de  paix  qu'elle  es(tère  donner  au 
monde,  le  seul  el  honnête  proéivtisme  :  le  prosélytisme  de  l'esliina 
et  d«*la  symiMitiirr:  Ce  n'e<.t  point  \i  la  «(uefie,  c'est  la  nature.  Cen'est 
|Minl  la  rani  atiou  de  l^ueope,  c^sl  la  vie.  Ce  n'est  point  U  inceu» 
dier  le  monde,  c't  si  b'riiisr  de  sa  place  »ur,  l'horizon  dés  peuples  puur 
les  devancer  et  les  guidera  ta  fois.  ' 

Nous  désirons,  pour  rhutoânilé,  que  la  paix  soit  conservée.  Nous 
r«ipérons  mëine.  Une  seule  question  de  guerre .ayait  été  posée.  Il  y 
aun  an,«ntre''là  Franeeet  l'Angleterre.  Cette  question  de  guerrie,  ce 
néiail  pas  la  France  républicaine  qui  l'avait  posée,  (Tétait  la  dynastie, 
lia  dynastie  etiiporle  a||C  elle  oe  danger  de  guerre  qu'elle  avait  sus- 
dté  pour  l'Europe  pan'ambllion  toute  personnelle  de  ses  allianues 
â>  famille  en  Espagne'^  Ainsi  celte  polîti  tue  'i)|imestlqne  de  la  dynas- 
tie déchue,  qaf  pesaitldepuis  dx-sept  ans  sur  Autre  dignité  liaiioiiale, 
lissait  en  même  lempsi  par  ses  prétentions  à  tint  couironiie  di;  iilus 
ai  Maf'irid,  sur  tto-i  allianoes  lluéraies  et  sur  la  paix.  Ldi  Républi- 
le  n'a  point  d'ambUiON.  U  Réptiblique  n'a  point  de  iiéputi>me. 
ne  n'hérite  pas  des  prlUeiiiipns  d  une  fMilUe.  Que  l'Espagne  se  ré- 
Ese  elle-même;  que  l'Espagne  soit  indrnendanle  t-t  libr;;.  La  Cfai|f«t 
^ur  la  saUliié  iieéell(lniilWéVMiuréfi«,éblv|)fé>!uâ  sur  la'cbii&r« 
tîlté  de  principes  que  sur  les  successions  de  la  maison  de  Bourbén  1 


qui  né  signifie  jpn'te. 
Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considératioa  très  diatiBgtiéé. 

LAMAItTINB,  . 

Membre  du  Gouvememeot  pMvIioire  de  la  RfenbUins 

et  ministre  des  afbires  ctiangères.         '        '^  , 
Paris,  3  mars  184S.  .t? 

Le  minisire  des  finances,  .      I  r 

Considérant  qu'il  importe  au  Lien-être  de  la  RépabliqM  qna  tnis 
les  travaux  reprennent  leur  cours  et  que  le  oimwurct  reatce  le  fias  ' 
promptement  possible  dans  ses  voies  normale»  (d'aotivilé;         ;<    >;. 

Considérant  que  le  meilleur  moyen  d'atieindra  ce  double  but-est  de 
rétablir  la  prompte  circulation  du  numéraire; 

Considérant  que  les  nouvelles  parvenues  détona  les  paiats  de  la 
République  établissent  que  la  perception  des  impAts  s'opère  réguliè- 
rement, et  que  de  toutes  parts  la  manifestation  d  un  véritable  palfla» 
tisme  fait  espérer  des  rentrées  eontibues  et  fmctaeases  ;  .    • 

Considérant  que  le  fré>or  a  dès  h  présent I  Si  diS^sitfoaMnwnin 
raire  nécessaire  a  l'acquittement  da  senesttrèdes  relftes  S  •[•,  4  lit  *i^ 
et  4  •(,; 

Considérant  que  l'anticipatitfn  du  seoMStre ,  favorable  à  tantd'iaiA- 
réis,  n'occasionne  aucune  perte  au  trésor^    .  / 

Considérant  que  les  dépensosde  tous  les  services  sont  ooovertes 
par  les  recelles,  dont  la  réalisation  est  assurée  par  le  retour  à  l'ordit^ 
et  par  ia  sécurlié  de  tous;  ,  •  '''V  « 

Art  ë  e  c«  qui  suit  :  '     ^      r,,;;.     ,.   .»- 

L«  paiement  du  semestre  des  rentes  5  *[•,  4 1|3  •(•  et  4*|*,^éMtla 
là  mars  courant,  s'effectuera  a  Paris  et  dans  tes  départements ,  an! 
caisses  ordinaires,  savoir  :    *'  i.,Ï!j!, 

A  Paris,  a  dater  du  9  nurs  courant.  :,/      :>     •   :f)ï; 

Dans  les  départements,  à  dater  du  15  mars. 

Le  Gouviruêtmnt  pnnis0ir4  à  »*$  eantif^eiu.  ■'  ^' 

La  République,  en  même  temps  qu'elle  garantit  les  droits  de  litu. 
est  appelée  à  servirions  les  intérêts;  le  premier  sentiment  du  Goa». 
veriieuieiit  provisoire  a  (té  de  soulager  les  souffrances  si'vîves  det  ci- 
toyens que  la  bataille  avait  amenés  dans  les  mes.  '^"^v 

Des  secours  sont  accordés  ans  blessés  »  les  travaux  publies  ont  r^ 
pris  leur  cours  dans  toutes  les  administrations;  des  atelieés  natio- 
naux fournissent  aujrurd'hui  du  travail  k  plus  de  dis  mille  oovti^.' 
Pendant  que  nous  nous  efforçons  a  rendre  i«  présent  moins  pénlM«i||( 
commission  permanente  du  Gouvernement  rectewta  les  Itfsimil^li 
résoudre  pour  l'avenir  les  plus  «rauds  problèmes  de  l'indistiliîi^.  "-^'^ 

Grdce  a  ces  premières  *mesur«s/la  Mudes  ruessTesttétaMIe;  wil$é 
la  setx)usse  d'une  commotion  aasai  ^rtft.laiaaa  entore  nèMpétâr'' 
ébranleaMnt  dans  les  esprits  comme  dans  les  inléréia.  <    ) .  >  >  '  <■    >'i- 
.  Le  petit  commerce,  qui  n'a  qu'un  aocès  difldie  h  la  BaaqièVIlilé^ 
soin  qu'on  étende  Jusqu  a  lai  le  bienfait  d«  «redit;  la  QoÉMrwMiili 
pro/isoire  s'occupe  de  créer  très  prochainement  pour  lai  nn'fttÉntilt  ' 
d'escompte.  l,    !•     f;;ai~ 

La  prisse,  cet  Instrument  si  puissant  de  civilisatiéM,  éà  MMMW;  ël 
dont  la  voix  doit  rallier  a  la  République  toui  le»  dmitÊtMmMn 
ne  pouvait  rester  en  dehors  de  la  sollieitndo  i|u  GonvenMMN  fêm» 


soire  :  résolu  comme  il  l'est  à  nainienir  tous  les  iaigiltpdaéiiiMM 
ter  les  engagemeaU  et  auurer  le  service  de  l'B'atvél  #a!féM|raè^ 
sidérer  comme  un  simple  revena  fiscal  une  taxe  niafinHllfimmÉl  iMIli 
que.  Le  timbre  des  écrits  périodiques  ne  saurait  être  omitllinrf"||| 
moment  où  la  pro<  haine  convocation  des  asse«hléMéiectert«adÉi|i 
l'rxpression  libre  de  toutes  les  opinions,  de  tons  les  ienttmiMIjf  jl 
toutes  les  idé.  s.  La  pleine  liberté  4e  discussion  ait  an  éiéM«l>faA> 
peni^li'e  de  toute  éleci  Ion  siocèn.  k        TT'   ' 

Le  Gouvernement  provisoire,  embrassaat  dans  leur  «nëemMn- lié 
intérêt 'i  les  plus  pressanu,  a  décrété  les  mesures  suivantes  t'^"-      '^  ''' 

Art.  1".  Le  ministre  des  fl  tances  est  autorisé,  par  les  consiëéVt-' 
lions  exposées  dans  son  arrêté,  k  payer  d'avance,  et  a  dater  é*  ê  iUM, 
a  Paris,  du  15  mars  dans  les  dépariementSi  le  semestn  des  rentes  qai 
échoit  seulement  le  il.  -  .     .    ' 

Art.  a.  Du  comptoir  d'escompte  sera  établi  sous  le  tilr»  dé  flaïai' 
f<o«  d«  pelil  roNMwrce. .  \:r;.i:. 

Art.  5.  L'impôt  du  timbre  sur  les  écrits  périodiques  estrappriiM. 

Concitoyens,  le  Gouvernement  provisoire  s'adresse  a  tottoleveoti- 
trihitables  avec  une  pleine  confiance  dana  leur  patriotisme,  û»  diÉ^ 
cultes  passagères  de  la  situation  ne  lui  inspirent  aMcuns  crsintai  la 
France  intelligente,  la  France  unie  est  la  plas  riche  et  la  plas  Isna 
des  nations.  La  République,  pour  acjSJgplir  de  grandes  (h)s -s,  n'aura 


Tel  est,  Monsieur,  I' 
barialtleKtwit' la  cii 

ivoas  iutirft 
jtaT^''-nW»qnp  a  |v 


iriti<les;poi|!>ei|ii  dn>  i«  RcpabU'ii<ei<'l<'el  «-eraJ 
'  lajoutlqiïe  .fraiiului,  (uria  st  ■odéréa- 

it«l'»itit  M  an  mlilfu  de  's  rWcir 


pas -besoin  de  l'ar^isnt  qtTaliaOrlàft  la  Éôiiairchie  pour  .eu  ^tMjAi^* 
sérables.  Mais  son  action  e.>t  i'aetion  d«  tous  ;'  it  faot  qtlè  curaa  Ime 
la  patrie  dans  la  mesure  de  ses  moyens;  ao<is  demandons  aitjottrd'hui 
aux  contribuables  de  payer  d'avance  l'impôt  de  l'année  paarsMtlit'ti)  ^^ 
Gouvernement  provisoire  a  même  de  secourir  tontes  las  soafrafeosti 
de  rendre  l'aciiviié  i  toutes  les  transactions,  et  de  répandra.  tii^MeÉ^  ' 
faits'  du  crédit  à  tous  ceux  doot  le  travail  augmente  les  richesses. 

Concitoyens,  vous  pouv.z  compter  sur  le  dévonemeikt  iaiexibli  da 
GouvernemenV  provisoire  :  laissez^-lui  l'orgueil  de  croire  qa'il  peut 
aussi  confier  sur  vous. 

La  coiamission  des  travatlieori  vient  de  piblier  li  dfclanitioa 

sat/anle  : 

Gilcyens  travailleurs  ! 
La  CoMMiasiOK  DU  GoovEavBiiB!«T,  inàtituée  noar  préparer  la 
solution  des  grands  problèmes  qui  vous  ii)téressfnt;  s'étt^dia  h  rem- 
plir sa  mission  avec  une  Infitigdble  ,ar.d«ar.  Mais  qiml4i*4  légitUae 
que  soi^  votre  impatience,  la  commission  vous  conjure  dur  netiaalain 
aller  vos  exigences  plus  vite  que  ses  reolie^cbes.  ,^' 

Tout  s  leii  questions  qui  touchent  a  l'orgaulsallon  du  travail  smitv' 
complexes  de  leur  nature.  E  les  eiiibrassent  une  foule  ;4'^H^ii|t#,i|pJbhi 
sont  opposés  i'ilit  a  l'anfr^,  SiaUu  «n  rVatité,  du  muinsëa  apP4rv»ef «*<^f 
Hlie  veulent  donc*  être  abordé^  avec  calUie,  el  approfoiMiaa  awo  mi^ 
lariié.    ■  '•    •'    ■''^'"  ^     '■     ^    ■  .    ,;...,    .; 

Trop  d'impatience  de  votre  part,  trop  de  précipitatioa  de  la  nôtre    » 
i/ahiiutiraient  qu'a  tout  compromettre.  ; 

i  L'Assemblée  nationale  «a  iite  Ince  sammcnt  convoquée.  Nooa  pré- 
senterons à  ses  délibération»  ie^i»ro)ets  rfe  lois  que  nous  èlabonutt 
eti  ce  moment,  avec  la  ferma  volonté  d'améliorer  morathlÉint  vottv 
sert;  projets  dé  loi«  d'ailleurs  sur  lesquels  vo«  délégués  vont  ItKrlMp'^ 
îpelésadoniléf'IeuriVis..'  .-^    :->,'  j -- -;;;i;  "■'-'■  ■<"- 

I  ^Or,  cette  Asttembfee'natlAnale  ne  sei-a  plus  uae  ttaa^  da  prlvMA» 
I  g  es;  ellasera,  (pieeàa  suf^  «'« W^^  -"^%.Tf^««f^.  WIPl***»^' 

le  Été  tout  entière.      .'  .■  1»»  !    ''■.  'J  :.    T.u,,.--     ■.  J.t^i^■ 

D«ici0>>«:iiMi  i»araga  «»boli  aspdlri^èils;  dass  V^"^^ 
n  ém»  a«J|i«^.pai«ohsum%a»irdcti«ad«cen^  qui  sont  L.,^^ 
à  faire  tiiopplnr  iaca«%di i«juliti«.tiioft)a mmm*i''(^^''Mip.W 

Ces  présli^e^  vl^p^^id^  d«IMitowniMii% 
àat  focK  MtH.taAVAmiMM^: «nf «lye*  dt:<liiiaiiiliaiiÉi|l 
*!''■'*'  ■,'    >'i  .  "'■,"■'  ••-.:--M^  t.  •;-■■■(  v;*;4.;ii--f*iMy^nli'^'.'î 

!—  Le  Gouvernement  provisoire  de  lit|jléjub.iq*.c  arié.e. 
..  |3oBt  nomaiés  :  ■->-**,'^- 

Pmraeeuri^nérai  prts  la  eoir  d'appel  ffÀBlm,  M.  Hirt,  Miaig 


«r 


XjXdnî'rt'âLiiJCfMm 


ÏQMraux  d»  hHfaiê.  Poiler,  DotcrglT,  Diik^rmont,  Ocher.  wac- 
quart, C»urtiiade,Meii»f,Beri|ieinv*,  LeClanifr.  Wimpffen,  Shep.de 
Beauliaile,  d'OuUe*««t,  l,al»«Hle.  CiuMol,  StiniJfti'wes,  Husson,  Cha- 
lenAtî;  Jiich>rpa«..  Wm  D  Bis,  l\i»r«*r)i 


!■ 


MK 


U  l^resuivaate  ; 


^  à  la  répr 


■qu  exprime 


l'jriï,  le  5  inar:>  lii-{H. 


Angers, 


Jnttndand  mitiiair*.s.  R  >ch,  lair.  B'nard. 

CouTi  é'efipel.   Ont  adlit'ré  les-ctTUrs  ^'Ageii,  Amiens, 
Bordeaux,  Bourges,  Dijon,  Meli,  Orléans  f  l  Riom.  " 

Tribmmtimsie  prtmiérê  Hutanl^t:  — ,Bpr(t?wc,  bi>ulognc-8»r.»rt-, 
Bourges.  Bresi,  Cambrai,  Cliâteauihiii,  Châleauroux,  Cliiiieoy.  Cler- 
menl,  Compiègne.Confdien»,  Coibeil,  Cosne.  Couiaiiw»,  Domfront, 
Douai,  Doullto»,  Dreux,  Evreux,  Guérel,  Gray,  Uazebrourk,  Uh- 
gres,  Leudéac,  Lurè.  Mant«rs,  Miij,  Monrarj:l>.  Naiiie  , Pt'ronne,  R-^ 
th«l,Rio«,Roeher(»rl.  Rocroi,  Rocbecliouari,  SiiiiiAmand,  Sainl-Lâ, 
Saint-Brieuc,  Siin(Fl«ur,  Sancerre,  Sentis,  Sedau,  Troyes,  Tulle  et 

Tribunaux  ie  eomimeret.  —  Bar-leDuc,  Bourges,  CbAlons-sur- 
MarM,Couiauces,  MobUhJmii,  SBiut<Quenlin,  Sedan  ei  Troyes. 

—  La  disposHioii  des  couleurs  sur  les  rocardes  des  divers  corps  de 
l'arnée  et  des  cfficierftsaDstrovpe  devra  être  molifit-e  ainsi  qu  i'  suit  : 
bleu  au  centre,  zone  iiilerm^rflaire  rouKe  é«t»riale,  zone  extérieure 
blaiM^.  i«a  plaque  des  sbukos  de  finnntcrle  sera  provlsoireinfnt 
maintanue  -,  mais  on  supprimera  immédiatement  la  couronne  qui  lu 
•urmonie. 

—  AussHfit  que  les  événements  de  Paris  ont  été  connus,  le  roi  de 
Prussea  donné  Tordre  a  M.  I«  baron  d'Arnim  de  se  reudrt^  a  Berlin. 
11.  le  b^ron  d'Arnim  est  prorisoiieracnt  remplacd  k  Pari»  |>ar  lecoaic 
de  Halzfeld,  en  qualité  de  tbar^é  d'affaire;».  > 

M.  le  baron  d  A.rniffl,  dont  les  fonclions  oiBcielles  ces.<iaie[it  par  le 
cban^iement  opéré  dans  le  ttonvernemeni,  avait  eu  loutrrois  des  rap- 
ports personnels  avce  M.  de  Lanani^lie,  «t  ces  rapports  avaient  éié 
renouvelés  à  l'ocitiision  d'une  g.irde  dtf  sùreié  que  <VI.  de  Lïimartiiie 
ariit  envoyée  a  M.  d'Arui»  iiendant  l'énoti^xi  du  IVvèoement. 

—  S^iie  de  la  iste  des  coimnis^saires  provisoires  nomoiés  dans  les 
déparlr-gients  :  AiN.  M.  de  Champraus. 

àiSKE,  M.  Tb>'nfhile  DtiHouf.*- ALtiER.  M.  Tourel.  ancien  d<> 


•  Monsieur  le  léil.i  leur, 

La^rfirliimaiioii  i).'  l.<  (t  pi  1)  iiar  u  ocranymie  (ian>  iMih.i.-urs  loca- 
iJiVs  .'6  l'Ai-ace,  (J';y>ri's  ci'  qi.cj'ai  yjipii-» ,, noiaH'Uiei.i  â  Unmiaih,  a 
Aliktri'h,*ii:.,  des  esjilj?ioiis  cJi  p!i)ral»ies.Oii  a  piliV  des  huimims  iSrae- 
lit. s,  (léiiuil>>lt-$  liins  d  '  l'réaiKi'»  apparleiiuni  a  des  i^iai  hltS.  C'est 
la  uir'iàrbds  ipu;  la  jil^lice  p  nirj  vi  en  pécbera  à  l'avtMiir." 

Dans  ee  mon  eut  uù  la  i  de  ina^nai!>es|)4><sum.>  prennent  le  masque 
de  rpubileaniMiif.  roiauic  jadis  tllusse  couvrui  m  du  mauieau  d-i  U 
relii!ioi\,  je  vous  adjure  dé  venir  e  i  aide  i  la  deiense  des  droits  de  la 
raison  ri  de  la  toleranee,  Jt  suis  persuadé^u»  vous  Oéliiret  d'iiue 
juste  indignation  ces  actes  bartiares  oui  tenderM  a  dé'h<tii«>rer  le  iriom- 
plie  populaire  auquel  nous  venons  d  assister,  et  que  vous  vous  asso- 
cierez a  nies  efforts  en  vous  abslenaui  d'expressions  blessantes  pour 
nescu-réligionnaires,  adressées  soit  à  la  misse  soit  à  >les  individus. 

Dans  crt  espoir  J'ai  l'bonnenr  de  vous  saïuer  avec  la  p  us  baute 
eonsidérarioii. 

Pour  la  rédaction  des  archives  Israélites, 
S.  Caden. 


Nous  «f.pl»udJ«Mis  àiVhïitiiftive  pKse  par  M.*  le 'mtteistrô  de 
l'insiruction  publique.  Le  r«Biaiin»t*b1eitraviiil  piihlièdii*«f*'Wîr- 
cUniédi*mweiJk,  pa^  W.  Erqestiyff»(^ye,  a  fmviW  VW^h  «««s 
l'si  g<traol  de^  jijfes  progressives  el,  «ng.'ntf uVpi?aofi'P»KW*  fl« 
itoUveair  prorss'eiir.  L'A^^eInt)léé  nationale  att^  prul^blf|iQ):ttt  »p- 
p  lée  à  r  viser  notre  lègislalloo  «oi^vent  si  blessante  pôiit  ja^jlj- 
gaiiéde  li  feaime,  coininefi le,  t'omnie  épouse  el *»uiwe tnére ; 
euliq  la  queslipM  <Ju  divorce  sera  suns  «louluau^rii  de  Bowfcae  »u- 

levce.  ■  À  •'' 

Eu  de  telles  circ6nstanre.s ,  renseignement  de  M.  Ilrnest  Le- 
gouve  sur  l'histoire  et  la  condition  mordte  des  femmes,  nous  sem- 
ble d'une  iacuuteâlablc  uttlité.  ,    : 


Napprenklon  da  péage  des  poniai. 

On  signe,  dans  les   bureaux  de  la   Démocratie,   une  pétition 
pour  k  >upprc3siou  du  péage  des  pools  dans 


Paris 


MM. 


I>ariiai;d, 


puie.  —  Akdennes,  m.  Jules  Allain.  —  Arbiége, 
ancit  n  de|iuiè.  i 

ÇiiAaENTE  :  MM.  Laboiftière,  ancien  dép'ité,  BabatidLarribiëre. 
— biA*EHTe  INFÉMEURK.  I*.  Renou  âf.  Baioii,  an<  ieii  député.  — 
Cher  MM.  Paul  Dupan,  Bidunll.  avocat.—  Connrie,  MM.  Tyros, 
Chaviol,  iu(!e,  Maillard,  id.— CORSB,  MM.  Pie  ri.  Vaniiu.  -  C'ote- 
p0m,  M.  Menait!  —  Cons•oo-^ORB,  M.  Morliéiy.  —  Creuse,  MM. 
"Téilx  Leclerc,  Guiiarl,  RH>de«-in. 

DOiiBOONK,  M,  Duosollier.  —  DeuBS,  M.  Demerey. 
EuRK.  MM.  Legeudre,  Picard,  Davy.—Ei'RE-ETLoiHE,  MM.  Ma- 
re ca.  Ban  hr.lemy. 
Gers.  M.  J.iiy.  •■ 
HÉRAULT.  M.  Jules  Renouvier. 

L^MB,  M  Fieury,  membre  du  conseil  municip»!.  —  L>iOBC  et-lui- 
AC  MM.  Bsrk.  MardMh,  Baudoin. 
iUBA,  M.  Jules  Qrrrcy. 

LaxDKCiM.  I^(ranc,'alW)cat.  —  Loin  r.T-(  nr.n. :\l.  Dieous, en  rr-ni* 
plaeemeut  de  M. G«rnaia  Sarnit, apvie  i  -'  •  r  -  foiui"  .is.  —  Loi* 
mE-lNBÉi4B«ltB,MM.^Giiepinet  Roclu  r.  —  lui  it  C\no>\F.,  ftl.  Gas- 
pard (kilHrMal.  — kWÈBBvM.  R'>;iiier. 

llANCWhilM.  'Vi*'Waril— Marnr,  M.  Leureux— Maiim:  ^IIviti:), 
M.  V^j^eféi».-^  Mammnbv  Mrftik'ot,  anH  ii  <li'p  ité.—  Mo  ii-.'iiaM, 
M.  Meslay, ancien  député.'-MoSELLS,  M.  U  tiaml.  i. 

NicvmiE.  M.  Giière,  ea  reRit>taeevient  de  h.  l'.uiiz,  a,i;)t':e  i  d'au- 
tres fonctions.  .,;..,.. 
Ornb.  M.  Bérier-Fontainé.  : 

PuT-Bt-Pons.  M.  Ait-.4rocb^.— Pyrénées  f6,\ssF.s),  M.  Moct'És, 
an'^ien  maire  — Ptrénées  (Hautes).  M.  Soubi»;,  a>ocat.— Fvré- 
NÉK9  ORiE:^iTALES,  M  Guilier..  uuiaire  ii  Pc-rplunan. 

&iOME  (Haute),  m.  Boilemi.  —  Sartre,  M.   Teouvé-Cbauvel.— 
SBl.ti£  ET-UisE,  M.  Durand  (Hipp.).  —  5oMi^,  M.M.   GiUsset,  Du- 
troiiM-  (%ous  II  s  ordres  de  M.  de  Beaum&ni). 
Tarn.  M.  d  Aragon. 

\B.MDÉE.—  M.  Luneau.— Vienne,  M.  Ch.>vreau  deSaiot-Mandé.— 
VlBNNE  (UviiTRI.  M.  Manrat-Bill^infe. 

Ho/mKy  UH.  Hobén^  VllltiHl  de  ta  Guérie.  Uz^iiie.    ;  , 


MoaTeaaent  iMtclullsle  de  la  rresae. 

Les  grands  évèiiemeiits  accomplis  il  y  a  dix  jours  ont  dissipé 
presque  p-iit'tut  les  pn  jugés  hostiles  aux  idées  .-^ocialcg.  Le  senti- 
ment dt*  la  rrateroilë  universelle  rallie  aujourd'hui  tous  les  ceeurs 
généreux,  toutes  les  intelligences  éclairées,  Le^î  journaux  de  Paris 
et  des  ^cparteuienls,  sans  exception,  sont  entrés  dans  notn;  voie  ; 
ils  ont  compri.v  que  h  question  actuel'e  n'était  plus  politique,  mais 
social";  iU  arborent  fntochemeot  la  bannière  sori»  iste,  contrcla- 
I  quelle  La  plupart  d'entre  eux4ultaicot  U  veille  encore,  et  que  les 


autres  r' acceptaient  qu'avec  réserves 

Aussi  nous  serait  il  impossible  de  donner  aujourd'hui  U  liste  des 
re|iniduct  on>  de  la  Dnnocralie  pncifi(jue.  Le  .placard  inlitulé  : 
Vaux  du  Peuple,  Hrjormc  pour  lous,  a  cte  répète  par  toute  la 
prCM«e  de  province  et  de  l'ptrauger. 

Chaque  jiur,  depuis  le  32  f  vrier,  nous  ne  pouvons  ouvrir  uu 
journal  sans  y  rettouver  quelques-uns  de  dos  articles.  La  lumière 
set  laite  :  ou  a  reconnu  la  haute  valeur  des  idées  sociales,  qu'on 
dédaignait  comme  des  utopies.  Le  grain  que  nous  avons  semé 
depuis  dix-se^-t  ans,  ayant  suflisaciincnt  germé  dans  les  âmes, 
perce  p<<riout  le  sel  et  rèncoatrc  partout  des  trxvailltiurs  pidis  à 
kàter  son  développement. 


M.  Jules  Lechevalier  ouvrira  lundi,  6  mars,  à  8  heures  du  soir, 
dans  la  salle  de  la  rue  de  Grenelle- Saiot-IIuuorô,  n°  45,  une  con- 
férence, en  douze  si  aoces,  sur  celle  question  :  Qu  E!>t  ce  Qtr. 
Loi<r.A?iis\tio\  DU  travail? 


VBMnilUeB  des  vicUnea  de 
de  flevrier. 


trois  Jeurméee 


Celte  céréiBoniea  été  belle,  belle  surtout  par  l'attitude  dé  la  popu- 
lation. Six  cent  mille  personnes  répandues  sur  les  boulevHrds,  depuis 
la  Madeleine  jusqu'à  la  Bastille,  y  ont  conservé- pi  us  d'orilre  (  t  de  c^U 
me  que  si  des  sergents  de  ville  et  des  gardes  munieipaux  s'eiaienl. 
chargés  de  les  contenir.  La  sajitesse  du  Peuple  a  été  la  turce  et  sera  le 
salut  de  notre  nouvelle  République!  •      ' 

Le  serwce  funèbre  a  eié  ce  énre  dans  l'église  de  la  MaJe'eiiio  par  uu 
clergé  nombreux,  en  présence  t^»  G  «uvcrliriireiit  provisoire.  A  debx 
heures,  on  s'est  mis  en  marche  vers  lu  Bisiiie.  Le  corté)(e  éluitt  com- 
posé de  Paris  tout  entier.  Apréxltsescad  mus  (leitarde  uatioiiair  i  che- 
val, dedra;;oiis,  de  cuirassifrs.  viiiiili  la  vard<^  i.aiionaleà  |)ied.  Kros.se 
de  citoyens  sans  UBiformes,  et  rncadraet  dans  ses  rangs.des  pelotons 
d'infaniei-ie  de  ligne,  puis  tous  les  ilenents  de  la  pot*ulaiion  groupés 
sous  le  drapeau  tricolore  ;  les  membres  du  gouvernement,  Uk  «uur*  et 
tribunaux,  lesFanultés,  ie.s  Ecoles,  lés  fadeurs  d«  la  poste  et  jus  |u'au\ 
gamins  de  Paris.  Plusieurs  chars  funèbres  étaient  suivis  par  les  pa- 
rents des  victimes,  uu  char  colossal  de  la  Liberté  dopinait  tout;  il 
était  orné  de  feuillages;  des  gardes  iiaiionaux  achevai,  des  dragons, 
descuirassler.t,  des  canonnlers  à  cheval  fermaient  la  «arche. 

A  quatre  heures,  les  cercueils,  au  nombre  de  i34,  éiiient 'rangés 
dans  les  caveaux  de  la  colonne  ;  des  discours  étaient  prononces  par 
MM.  Crénieux,  Garnier-Pagèi,  et  par  un  conibaiiant  de  février.  La 
foule  s'est  retirée  pleine  d'émotions  graves  et  profondes. 


République  et  numaoité. 

Entre  toutci  les  mesures  qu'a  déjà  aioptérs  le  GmverDcn'CQt 
provisoire,  il  en  est  une  qui  a  été  saluée  pur  les  upplaudisseineals 
unanimes  de  la  nation.  Nods  voulons  parler  de  i  ubuutiou  de  la  pei- 
ne de  nioiri  en  matière  poblique. 

Un  de  nos  collaborateurs,  .VI.  Charles  Pell.irin,  exprimait,  il  y  a 
dix-huit  mois,  dans  une  rtuniou  socialiste,  un  seRtiment  en  hâr- 
raonji'  iiarfititl'  avec  ce  ni  qui  a  inspiié  celle  resoiunon,  si  digne  de 
présider  a  i'inau);uratioa  de  la  République  frauçiise  de  184S  : 

R"S|)i)  t  a  la  vi^'liiimahie.  dij^aii  M.  Pellarin,  respM:i  ab-ulu!  C'nst 
U  un  piiiic  pe  que  les  soi'lalis  es  devraiei<l  unan  meineiit  proelauier, 
ne  lih-e  •  t|urpar  pdiitique,  s'i^savaieiit  le  niallieur  de  n^  pas  l'adopter 
tous  par  C'>iivi(  lion.  SiiiS  pariaiier  rbpiiion  paradoxale  de  llousseaii, 
lorsqu'il  ;:niiine  qu'une  levo  uiion  e>i  LOlljour.^  irop  pa\é*  de  la  vie 
d'un  seul  liomme,  protestons,  au  nom  uii^^  humai.i>e,  eoiilre  les  voix 
qui  viennent  gloriflir. aujourd'hui  rée.lMJaifd  de  !).>' «'oiuine  l'Insiru- 
ment  de  salui  par  excelleno';  delà  Révolution  ffaiiçaise.  Fils  recon 
naiâsanis  de  ccite  I<|ôvdhilion,  repoussons  par  restée  t  pour  elle  ce 
blas.ihêiiif.  Ne  ri(.»t)lis  point  le  pr^jcès  sans  noiile  ai.x  hommes  éner- 
giques (le  iTii«:  ti  rr  ble  époque  ;  leurs  intenlhiis  fureni  bo'  nés  ;  les 
,iduy«Ais  qu'ils  finployérent  lurent  .souvent  dite, tables  t-l  tournéreni 
(fuelquefoisc^inire  lenollebnt  qu'ils  s'élaietilpr>  pose.  IKne  croyaient 
Irapper  que  les  ennemis  de  la  liUfrlt'  ;  t;'e>t  la  lilieru-  même  ijui-  leurs 
(X)ii|isa^>aieiitatteindreau  aitvr.  La  tache  de  sau^'  qui  lui  alors  Ini- 
prinieea  son  IVonl  n'est  pa>  entiè  emenl  elfacce  apr<  s  uu  ileuii-slole,  et 
c'e>l  II  ce  qui  contribue  encore àiijoura'^iui  à  tenir  tr»  nation^  en  de- 
liancedeses  bienfjjis.  N'tié>li<'iiN  pas  à  le,. pr"l'e>s»-r  hau  emenl,  j  «- 
mais  la  hache  du  bonrrfau  ne  fui  une  arme  uii>  à  la  cause  qui  «u  tii 
usage.  S  il  est  un  précseplede  l'amùenne  loi  d  i  Sinal  qui  doive  éiT'^  à 
tout  jamais  inviolable  ei  sacré  pour  les  réform4ieurs  sociaux,  c'est 
celui  qui  commaxie  d'une  façon  ab  oluede  respecter  la  Nia4le  Ihum- 
me:  litmoeciiêê.  Tu  ne  lui-ras  j/Oint  ! 

Le  meurtre  et  le  cama^f,  sous  quelque  forme  et  sous  quelque  pré- 
texte qu'ils  s'aicompiiâsent,  ne  sont  toujours  qu'un  des  plus  Odieux 
caractères  des  sociétés  subversives.  Ne  laisson»  pas  prendre  à  la  ven- 
geance l'heure  donnée  par  Dieu  pour  la  régénération  (I).  Le  triomphe  du 
jsocialisme  doit  inaugurer  l'ère  dei'humanlte  dans  luute&^  les  uobtes 
acceptions  du  mot,  celle  ère  de  la  félicité,  de  la  concorde  universelles, 
preasemie  et  saluée 'àvèu  des  transports  de  joie  pai^  Beraager  : 


L'iotelligenoe  quef  noos  avons  des  embarras  da  OeaTernefnent 
provisoire  retient  iios  <»it  ques.  CeiMndaot,  c'est  agir  oaos  l'iutérét 
mâoie  de  ce  gouveniement><ioe  d'exprimer  la  douoiueuse  surprise 
qoe  causent  certaiiies  aominaiions  et  surtout  certaibes  coDserva> 
tions  daos  le  per.*onocl  de  la  haute  admiostratioo. 

Nou  j  avons  voulu  attendre  ie  Moniteur  pour  croire  à  la  nomi- 
nation de  M.  Saint- Julie  de  ColmQot  au  poste  de  direrteur-gené^ 
rai  des  foréls,  en  rcmidBcemeDt  de  M.  Legraod  (de  i'Oi  e)  et  à  la 
conservation  de  M.  NuuIob  comme  directeur  du  persenqiet.  Au- 
jourd'hui qiie  le  Monittur  ner-  lais«e  plus  de  dçutei  noa«  déclarons 
(lue  cet  acte  officiel  a  provoqué  d  «'oerguiifea  ré(4«uwiîuas  doal 

I  iMwtiM  dm  itotn  Joumil  o'Mt  quo  oiUwie. 


..-^î,ejf«'.'rtU''« 


Humanité  1  règiie,  volri  ion  âge,    '     , 
Que  nie  en  vain  la  voix  dCA  virUXiéchÛ.      lo  , 
Dj)  les  vents,  au  bord  le  plus  sauva#,        si  . 
De  ta  pensée  ont  semé  quelques  mots. .  'i  i 

Paix  au  travail  I  paH  au  sol  qu'il  féconde  I. 
Que  par  l'am  >ar  les  honmos  soient  uni»,      • 
Plus  prèa  des  cieHX  qu'ils  replaiOiU le noade. 
Que  Dieu  nous  dise  :  «  Enfants,  Je  vous  keuia  1  • 


-CT. 


■IbIoIM  oaoral^  des  VcmMseis.— On  lit  dau  le  Moniteur 
du  1"  mars  1848  : 
Uùe  demanJe  a  été  adressée  au  ministre  de  rinilra(^l|itii  publique  *'. 


VICTOIBB  IVOi;V«Pil.||, 


I.     -    ,  ;.  ,:;■   :; 

Respirons  !  Respirons  l'air  à  pleines  poitrines  • 
Le  marais  du  pouvoir  esi  enSii  <les«é(  hé, 
Frères,  ouvrons  tios«««j»aux  raffdes  divisas 
Qui  $>uuill'iu  niaiiiieiiani  t«iii  ta  nmris  laucbé; 
Voy<'Z  auiour  de  nous  l'humanité  i>'iucliiie;        l 
Car  celle  fois  eiiUu  l'uuivers  a  isarché. 

l\,^   ... '- 


i  V|l 


■ils 


'  n    't 


'tO 


F/inn,  c'est  donc  bien  vrai,  l'on  pecit  plaindra  «ss  fréMi 

Qui  s'offraient  v.iinemint  pour  un  morceau  de  pain  ; 

Ou  peut  donc  se  ruer  sur-lf»  >i4iJ''*4P"*^W  .  '    i'jio  'f 

Du  peuple  qui  prmiuil  tOOtliésS'roflC  main." 

On  peut  eiillii  aimer  ces  tiers  anxiiaites  .,  .  .!  j=       • 

f)rts  postes  a»aiic««  (t^t'avenir  hinsatn.  *    '  *"   '*      

llourrah  I  Lfclibe'  lé  m;  tiii,.iaraai>'  plu»  sainte, . 

Car  sou  premitV  cri  fu(  :  I.  homme  a  driit  au  travail. 

Cri  sacré  qii'eiHun.iil  l'iv'  i-'^'  couirainie. 

Droit  de  tous,  "igna  é  c  xuiiie  un  epouvanlaiJ. 

Rfunissons  nu.s  cœirsdiiis  une  étroite  étreinte,    ';       -    ' 

Veillons  avec  amour  au  uuu^eaj  gouvcrasU. 


-1 


IV 


EnHn,  pauvres  puifisunts  qui  créez  la  richeve, 
QuMid  l'excès  du  travail  aura  lassé  vos  bra», 
L  Eial  recueillera  votre  noble  vieillesse, 
Qui  mendiall  le  pain  de  ses  derniers  repas. 
Un  ne  donnera  p  us  a  vos  corps  fn  détresse 
I  a  paille  des  piisous  pour  dernier  matelas. 


.K 


V.Z) 


0" 


Pauvres  déshérités,  régoï>me  en  démence      !•  ■  - 

Croyait  iju'ua  dur  travail  avait  tout  abruti  : 

Is  ra linieuaient ce poUs  .svrvoirs int«'iligeBee, 

Liuir  repos  inquiet  s'en  tropvaii  garanti. 

Ils  avaient' pris  pour  eux  les  dons  de  la  scicnoe, 

Vo»  Bis  leur  donneront  un  ru  le  démenti, 

VI. 

Nons  vous  tendrons  la  main,  ô  chères  Magdeleincs, 

,<^4ns-craii  dre  les  ariéis  d'un  p  -uvolr  éboulé. 

Nous  pourrons  raconter  les  caus  s  de  vos  peines, 

Renvoyer  le  mépris  i  qui  l'avait  je;é; 

Les  mois  consolateurs  doui  no>  âmes  sont  pleines  ^     | 

Iront*  votre  coéur  en  toute  libellé.  ,    >'?«' 

;;  -^     ■   W;  ,       .  .:,    .^  ■,;  ,.... 

Aujourd'hui  vont  cesser  les  anpnUies  dis  mères,  ' .11" 

Q  11,  sentant  tressaillir  un  ei  faut  nans  li-sr  sein,  /''f' 

Calculaient  en  plfuraiil  les  sous  de  leurs  salaires. 

Pauvres  iKtils,  l'EiSl  sera  votre  parrain  ; 

L  ouvrira  pour  vous  des  abris  tutélairrs 

Où  vous  .sert  z  bercés  aux  sottî  d'un  gai  refrain. 

VIII. 

H-^veil  miraculeux  !  Oh  !  le  voiii  ce  rêve 
Si  loR'pieiBpv  mépiié  qui  germe  parmi  non». 
Le  vieux  monde  tre-vai.l»<  à  la  voiv  q«l  s'élève 
Dh  la  grandi-  élté  criant:  Bnuheur  pour  tousl 
Les  sages  iraviilllaifiit  à  ^'lac>  r  notre  sève, 
JCerle,  il  était  bien  lemjis  d  en  appeler  aux  /iitu.ri  •;  ; 

'■'     ' "' ': ':/     ''].  ^:^..':  ■    -■ 

Aujnnni'hui  ca  n'est «lus^Ui  ruse  ou|a  rOlère 
;  Qui  (larle  iiour  la  Franee  aïK  atfires'^tistions  :  ,  , 

ilii  poéte'ioy^,  chitvalier  populaire,  .' 
'  Vivant  pour  exciter  aux  grandes  actions,    j'    ;  ,     ., 

Jette  aux  peuplés  amis  sa  voix  humaiiitalnii;,      ' 
i  Qai  doitivivilirr-ROs''4cipiration8. 


illiO'- 


.;<^!ii 


X. 


'    Gracieux  frontispice  *  notre  grand  poème, 
' AuifCure  merveilleux  de  notre  liberté,        ,<\, 

.  'Printemps  qui  rend  fécond  ce  Que  le  peuple^MlBef  ih 
Ailfl  de  préparer  tes  gerbes  de  l^é^é,  .,-,,,( 

Jeunes^edril'année,  ôfai&ORoâ  tout'aiiM,,  :>)?  <«  > 

-'Tu  vas'lalre  germer  notre  fiàiernilé  li,t.      v 


t.. 

■..i    '  "      . 

jr>.i. 

'  ■J4taj  'ik 

>  '  ■■ 

.^v,;n,  -n 

'»*i  ii-^-^l- 

yrU'< 

x-»  lld 

5!a 

^•Mil 

iM\ 

,.  Ile..* 

«1' 

.    lt!0»]      1, 

\..>. 

i>',;'3.H! 

%t 


M.  «^ii. 


Respirons  !  respirons  l'iir  il  pleines  polirlttéft t  J,  ,  ' 
he  marais  du  pouvoir,  amis,  est  desséché.      j.,oi  r 
F'ôres  I  ouvrons  nos  ccburvaui  raffjfn  dlvliil^i  ^  ^ 
Qui  soufflent  mainteuani  où  la  mort  a  faucb6V,'„'ci  f\ 
;Vo>««, auKMird'i  nous l'Iiumsniiè s'incline,    ''  '^  ' 
Cir  cette  fois  enfin  l'Oiiven  a  saruliél 


rèr  tel  ailWttii'pif^^ 
d'un  r<^giowqtti  nVst  plus. 

»  Nous  ne  râquf  rrons  jamais  la  peine  de  la  prison  contre  un  mal-, 
heureux  viMllard  don<  le  sfui  crime  tst  «le  n'avoir  pa>  un  grabat  où 
reposer  »a  téie,  contre  un  nitlhenrcux  eitfani  qui  n'a  pas  niéme  la 
consoience  du  délit  qu'on  lui  reprorhe.  Lf.  GouTernement  pruvisitire 
a>sur«ra  ron  salaire  à  relui  qui  peut  travail  er;  il  asijiréra  an  refuge 
I  Cflui  qui  ne  travaille  plus  ou  qui  ne  travaille  pas  encore. 

*  BientAl  les  t-tuU  prévi^nits  a»sis  sur  ce  b  ne  seront  ceux  qui  re- 
fuseront le  bien  qu'on  veut  leur  faire,  le  invail  qu'on  veut  leur  don- 
ner. Pour  ceux-ia,  uousserouf  inlli-xlblrs.  Le  voi,  sous  un  {souveriie- 
■cnt  corrupteur  et  corrompu,  avait  son  exemple  dans  les  régions  éle- 
vées. TrOj  souvent  il  u'élait  puni  qu'en  tombant  dans  les  régions  ia< 
féneureimujourtl'hui  l'exeœiile  contraire  a  été  donné. 

«  Quand  ou  a  vu  ie  Peupit*  souverain»  lui  qui  avait  eu  froid,  lui  qui 
avait  ru  faim,  lui  qui  avait  inaui|ué  de  tout  et  qui  manquait  de  tout 
«ucore,  passer  sous  les  lanit)ris  dores  de  l'ancien  palais  des  rois  sans 
jeter  un  regar.l  d'envie  sur  tant  ce  rirliesses,  sans  emporter  un  centime 
surlant  de  millions,  ou  est  alors  bien  assnré  qu'il  est  le  plus  lioni  été 
de  ious  les  peuples,  comme  il  en  est  le  plus  intelligent  ei  le  plus  ba- 
ve.  Ceui  qui  ont  l'honneur  de  rendre  la  justice  jn  son  nom  doivent  se 
wuveoirque  les  vols  qu'ils  auront  désormais  à  punir  sont  une  insulte 
*  ce  peuple-la  I  II  a  prouvé  d'une  manière  éclatante  que  la  liberté  et  la 
pureté  sont  inséparables,  p  (Vive  stnsaiion  ) 

Le  prévenu  de  vagabondage,  sur  le  suri  duquel  le  tribunal  avait  à 
■tâtuer,  a  été  acquitté. 

M.  le  pré>ident  Jourdain,  après  avoir  prononcé  son  acquittement, 
l'engagea  aller  di mander  du  travail  dais  les  ateliers  nationaux  ou» 
vcrik  par  le  Gou>erueuent. 

!Ve«vell*«  dea  aneantorr*  du  ROUTerneaneDt  dé«ba. 

KMIARQUEMENT  DE  LOUIS  PiiiLirPC. —  Uiie  dépëcbe  aJres.>ée  de 
Rouen  au  Bilni^iie  iie  1  initii  ur  cnI  ansi  conçue  : 

•  L'ex-r<'i  Louis  Philipi*e,  carlié  di  piii>  |iiu>ieurs  jours  dant  les 
euviron*  de  Truuvilie,  a  tra«er>é,  a  U  marée  d'tiier  au  soir,  de  Hon- 
fleur  au  Havre.  H  la.  il  s'est  enilari|ue  pour  l'A-igUierre  sur  le  ba- 
teau a  vapeur  \'Exfr$*$  Les  preparaiils  ne  ce  itepart  ont  été  soi^ineu- 
•enenl  gardés  ke<reis,et  les  rapilames  des  bateaux  a  «apeur  qui  ont 
servi  a  ce  départ  sont  même  restés  dans  l'ignorance  du  fait  auquel 
Ils  prA>aieu(aki>isiaRoe.  • 

ARKIviB  DB  LEX  KOI  ET  DE  L'EX  *EI!«E  DBS  FKANÇAIS  A  NEW 

■AVEN.  —  On  écrit  au  Sim,  de  Brigthoii  :  c  L»  Ntte  dattm,  un  des 
paqurbots  de  la  c«mpagnie  de  la  navigation  a  vaprur  de  Bnghtoniet 
im  c*MlBtni,  croirait,  par  ordre  de  t'aaiirauié  a«glai>e,  depuis  quP^I- 
^•et  jours,  la  long  Ja  la  côte  du  Hatre.  Siint- Valéry,  Dieppe  et  Tré- 
port,  dans  le  bul  spécial,  a  ce  qu  il  paraît,  de  •  her<  her  l'rx-roi.  Ti-lie 
était  la  missiuR  donnée  au  capitonne  Moore.  N'ayant  pas  i<u  rénsvir, 
«e  bft'imrniaéléanvoyé  hier  du  Havre  par  le  consul  d'Angleterre  avec 
en  déptihes  du  gouterBemenl  français  an  gouveruemeui  jngiais. 
D  puis  quei'(ues  i<iur*,  l'n-roi  et  la  reine  ^f  reada^ml  dtt'feriiie  en 
ferme,  dans  le  voi>inaM  du  Tié|jOil.  Ils  étaient  presque  épuisés  de  fa» 
tifiw.  Eu  arrivant,  ie  roi  a  dit  t|a'ii  y  avait  une  nuit  ou  deux,  il  avait 
M  l'Idée  de  se  livrer.  Jrudi,  Louis-Pbilippe  et  i'rxreine,  avec  undo- 
■nti'iue  et  wie  femme  de  chambm  qui,  pendant  la  semaine,  avaient 
'  été  l'unique  soutien  de  leurs  maîtres,  s'embarquèrent  sur  un  pécbe  r 
français  près  du  Treport,  dans  rinteiiiion  de  lâcber  de  tra\erser  le 
canal. 

En  mer,  cette  petite  embarcation  a  été  recueillie  par  \'£xprtst,  ba- 
teai  a  va|icur  deSouthampton  et  du  Ua<re  qui  est  parti  ^u^-le•(balnp 
MurN.wbaven.  Ltm/truê  y  est  arrivé  a  sept  heures  du  matin  ;  mais 
la  marée  et  le  temps  n'ont  i>ernis  au  rapitaine  d'i  nirer  qu'a  m  di.  iV 
leur  débarquemeni,  Louih>Phi>ippe  ici  IVx-riineont  été  saiieparles 
habitants,  a  qui  Louis-Pbilippe  a  donné  de»  poiKiiées  de  main.  Ils  se 
sont  rendus  a  Bridge  H  iiel  cû  ils  ont  commandé  des  lits  ;  i  s  doivent 
s'y  reposer  des  fatigU|;s  et  des  alarmes  de  la  semaine.  Auvsitâi  que 
Loui ^-Philippe  a  été  arrivé  à  l'Iiâ  el.  il  a  envoyé  uu  courrier  a  Bngb- 
ton  pour  maider  M.  Paikham,  il  a  écrit  ensuite  a  notre  gracieuse  sou- 
veraine pour  lui  faire  tian  de  soit  arrivée. 

Louis-Phliiiip*,  lorsqu'il  a  débarqué,  portait  une  blouse  verte  et  un 
babil  bleu,  empruntés  au  capiume  de  i'Exprtti  Ses  bagages  auraient 
pu  tenir  dans  ses  poches  ;  il  n'avait  pas  ue  quoi  changer.  A  trois  heu- 
rta, un  d«s  directeur*  du  ebamiu  de  fer  de  Londres  a  Brighton  est 
Cirti  de  Brigkion  p«Hr  Newhaven  avec  un  convoi  spécial  pour  visiter 
ouU-Pbllipp«.  0.1  conduit  a  N-whaven  une  des  voitures  qui  servaient 
trdinaireiminl  pftor  les  voya^jesde  la  duchesse  de  Keni  a  Brighton. 
ouis  Philippe  s'en  servira  pourNtuiiter  N.vsliaven.  (Sun  ^u  S  mais.) 
— M.Guiiot  a  pris  la  rouie  de  l)-lgi  iui',ei  .s'est  embarqué  a  Osiende 
par  l'Aiigleii  rre.  Il  a  dit  avoir  rniindu  que  la  dui  hesse  d'Uriéans  et  le 
comte  de  Pans  étaient  à  DusseUorf,  mais  il  doute  de  l'exaciit  idu  de 
cette  nouvel  e. 

M.  Dirliliel  est  arrivée  Brighton  où  il  reste.  Mme  de  Lieven  es)  à 
Londres. 

{Corrnpnndancttxtraordinairt  de  la  Patrie  \ 

L'ex*roi  Louis  Philippe  est  arrivé  hier  a  quatre  heures  a  Lordrcs 
—On  nous  écrit  de  Granville,  2  raar«.  que  MM.  Heben,  D>imon  el 

Jacquemiuot  vieiineut  de  s'y  embarquer  pour  l'Aiigu  terre. 

Brest,  2  mars,  1  heure  1|S  du  lOir. 
L^sous  prWet  annonce  que  Bon-Mara  aéteanétéa  Brest,  i.  le  fait 

mettre  en  lieu  de  sûre.e  et  gardi  r  à  vue.  Il  demande  de»  insirucl.ons. 


F41TS  i)|Vf:RS. 

—  Des  ouvriers  déiuolissent  en  ce  moment  l'ancienne  et  la  nnnvelle 
prison  du  Luxembourg,  ainsi  que  l'église  qui  y  tient  et  qai  serrait  de 
magasin  de  décoratious  k  l'Ûdédn. 

—  Les  femmes  viennent  aussi  réclamer  letir  part  de  liberté.  Hier 
c'étaient  les  blanchisseu-es  de  Chaillot,  qui  sont  allées  au  palais  du 
Luxembourg  demander  a  la  commission  des  travailleurs  une  plus  équi- 
table distribution  de  labeur  et  de  réromuense;  anjourd  bni  ^amedl, 
un  corps  de  frangeuses,  ayunf  a  leur  tète  un  drapeau  trico  ore  ei 
criant  Vive  la  Rifubliquê  !  se  sont  ren  tursau  Luximbourg.  Le  chef, 
armt  d'ur  biion  dure,  a  présenté  sa  pétition  a  la  aeiMiiieiie.  Bientôt 
«près,  ungjrçun  de  service  a  Introduit  le»  lroi$,»klégrtées  choisit!*. 
Elles  ont  été  écoutées  par  MA  beii,  ri  «ont  reveuttea  aniiOnçant 
k  suc4ètde  leurdemaiiJeet  l'auginentalion  de  leur  salaire.  L'armée 
féminine  triomphante,  après  avoir  liuweclé  ses  gosiers  deast'ches  chez 
un  marchand  de  vins  de  la  place  de  rOJéuu,a  parcour.i  les  rues  el 
s'est  rendue  au  cortège  funèbre.  7 

—  Jeudi,  Ter»  midi,  la  caserne  de  la  rue  des  Grés,  occupée  par  les 
gardes  mttniéiH*<t  fut  envahie  par  ie  Peuple..  L'exaapération  était  h 
son  comt^ie.  Une  voix  s'éleva  :  t Brûlons  la  cascmel»  Le  péril  était  Im- 
minent, an  garde  national  ar«ouri  rtAmis,  leur  dit-il,  n'attentez  point 
a  la  propriété  ;  al  vons  brillei  la  casoriw,  il  voua  faudra  la  rebâtir,  et 
toosnurcB  douné  à  vds  «uueiiiis  sujet  de  vous  reprocher  de  coupablel 
M0tov— Il  a  rilMi,  4(t  lè  ««  jNhs  4el«faiBés.  ek  liltt  I  mm  à  ^ni 
l'aimera  nri»  ^W^  aUmnetlt.*  U  aiaimw  IM  tqMrgidé.  Vli  tisUil 


ïti'^liriair^iidjj:'^     '^    ■•-'';  ^"'  .  ■'■     "ifiértatrë) 

—  Dans  la  journée  du  *4  février,  nn  ouvrier  s'adresse  a  un  officier 
de  la  (tarde  nationale,  e^lui  avoue  qu'il  se  sent  mourir  de  fatigue  et  de 
faim.  L*(>lB>'ier  veut  mettre  une  petite  somme  d'argent  à  sa  disposition. 
— Mert  i,  lui  répond  ce  digne  e  Tant  du  Peuple,  il  d*  me  faiit  qne  deux 
sous  pour  a^oir  du  pain,  el  si  nus  voulez  bien  me  faire  connaître  vo- 
tre  a.lresse,  je  vous  les  reuiluerai  dès  que  j'aurai  pu  reprendre  mon  tra 
vail.  . 

,  —  Les  fliateurs  de  Paris  et  des  environs  (cachemire,  laine  et  colon), 
se  sont  réunis  le  3  courant,  pour  former  nu:  commission,  relative- 
ment a  Ja  question  si  iniporiante  d^s  tieures  de  travail  dans  toutes 
les  Itlalures.  Celle  réunion,  composée  de  55  à  40  fliateurf ,  a  nommé 
pour  ses  membre»  représentants,  MM.  Bietry,  II  ndelanp,  Bourdon, 
Piataret,  Bellourde,  Fournier,  etc.,  Gembert',  ^ecrétaire.  Il  a  été  dé- 
cidé que  les  ouvriers  de  rhaque  tilaiure  seraient  invités  a  nommer  un 
délègue  par  atelier,  et  que  ces  élus  se  réunliaimt  en  commission, 
conjointement  avec  les  membres  ci-dessus  nOiiim<^s.  Avis  en  a  été  don- 
né au  Gouvernement  provisoire,  lequel  a  répondu  qu'il  approuvait 
en  tout  point  le  bul  moral  de  cdie  décisfôn  et  qu'il  était  préi  a  don- 
ner sa  santion  après  avoir  entendu  la  commission  générale.  Ainsi, 
55  à  40  ouvriers  sont  appelés  à  délibérer  et  a  s'enteuife  avec  T  flia- 
leurs,  pour  arrêter  déHuitivement  cette  question  de  travail  qui  inté- 
resse au  plus  haut  point  l'humanité  pour  les  travailleurs  el  la  prospé- 
rité du  commerce  national. 

—  Beaucoup  d'anecdotes  circulent  dans  Paris  sur  les  incidents  qui 
ont  sigcalé  la  chute  ue  i't^x-faniille  royale. 

Voici,  entre  auires  épisoittfs,  un  fait  très  honorable  qu'on  a  géiii- 
ralenrent  aiiribnei  un  petit  (Us  du  généial  Lafayet  e. 

Lejtudi  24  février,  lors  de  la  p'i-e  du  1  bateau  des  Tuileries,  un 
ji-uneitepuiede  ro|ipo«itioii,  .M.  Jule>  ue  Lasieyrie  trouva  dans  un 
des  app-.rti'mtnts  une  jeune  feniiiie  en  larmes  ei  en  pioif  a  la  piUs 
vive  éiHotion.  —  Apre-,  avoir  reconnu  en  elle  l'ex-dnchesse  de  Moiii- 
pensier.  il  lui  pre.senta  ^011  bras  et  la  pria  de  le  suivre.  —  L'ex  i  rin- 
res.se,  aillai  qu'on  le  sait,  te  iiouv»  sur  le  point  d'éire  mère.  —  En 
voyant  la  foule  debordtr  de  toutes  parts,  la  jVune  femme  sentait  s'ac- 
i roi  re  se.«  craintes  ;  mais  M.  Jul^s  d  •  Lasteyrie  s'empressa  de  la  ras- 
suKT.  —  Il  la  conluisii  ensuite  jusqu'à  son  hôtel,  où  uile  passa  trois 
jours  en  toute  securiié. 

M.  Jules  de  Lisleyne  coniluisit  le  dimanche  soir  l'rxprincesse  jus- 
qu'au port  de  Boulogne,  el  il  ne  la  quitta  qu'au  moment  où  elle  s'em- 
ba  qua  pour  l'Angleterre.  (Corsaire.) 

—  Les  travaux  de  construnlion  ont  été  repris  ce  matin  :  a  Sainte- 
Cloti:de,  place  Bi-llechasse;  au  tombeau  de  l'Empereur,  aux  Invali- 
des; a  l'hd  el  et  aux  archives  du  ministère  des  aflaires  étrangères;  aux 
rolonne.s  ve  pasienne»  sur  les  quais  et  b  lUlnvarts;  daus  lé  château  des 
Tuileries  pour  le  remettre  en  état,  et  rue  Notre-Dame-des^Victoires, 
aux  grandes  constructions  des  messageries. 

— -  Les  frères  de  la  Dctrine  chrétienne,  de  Toulouse,  rfleayés  par 
le»  déNiOnsirations  hostiles  du  peuple,  ont  quitté  la  ville  le  S8  février, 
à  5  heures  du  soir. 

FAITS  DE  VlluaTÉ. 

Les  RtPiiBLiCAi:«ES ,  «hansons  populaires ,  condamnées  en  4835, 
sou-  la  rovau  e  d  chue,  vii^nneni  de  réparai. re  chez  l'éditeur  Pagiierre, 
rue  d«^  Scii'iie,  14  bis,  a  SO  centimes  le  volu-ne.  * 

—  Monvemrnt  ment'Uei  de'<  opér.<tion$  de  i'fff  Mi/«M«,  caisse  d'épar* 
gnes  eu  lectives,  auioriitée  par  le  gnittcrnemeui. 

P.'0Jai.i  le  mois  de  février  1S48, 
les  enyiaiseroeiits  se  v>nt  éieves  4.    .         7M 

l.rs  vummes  engagées  présentent  un 
chiffre  de ^ 

Pendant  le  mois  correspandant  de 
l'année  484T: 

Le  nombre  des  en^ag-  mantsa  éléde.         4Ô0 

L  s  sommes  engagées  se  sont  éle- 
vées a 

D  fférence  en  faveur  du  mois  de  fé- 
vrier 1848,  sur  le  nombre  des  enga^ 
ments.     .     ..........         SUE 

Sur  les  sommes  engagées. 

Au  tt  février,  la  situation  de  l'é- 
tabiiissement  offrait  les  çbiSres  sui- 
vants :         ^ 

Toial  des  sommes  engagées.     .    . 

Nombre  des  léles  sur  lesquelles  ces 
placements  irpo&enl 58  448 
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PBViTK  vwmBitaroMfîAacB. 


Ceux  de  nos  am's  dont  le  nnm  figure  i  )*  fois  sur  la  liste  de  nos  abonnés  et 
d>'S  souseripiiurs  i  la  lli-nie  ■if,  l'EtoU.'  suciéluire,  ri'Ci'vron»  df ux  exem- 
plaires du  II"  (i  du  BmUttin  pk'ihnitériftt.  Nuus  |>eD!ions<|u'il  si-ra  U- 
cile  d'niiiiser  aiiiiiur  ii'<-  x  ce  douliii-  exemplaire.  La  Révolution  de  f<-- 
vrirr,  i-n  iléld  tvaiii  le  b'riaio  |Hititii|iie,  a  posé  a  i|Ui-stii>n  soriaie.  (/est 
riiti'irt- de  i':ilt.K'hi-r  h  Hotre  oeuvre  tous  >e*  iio^ies  cœuiS  qu'éc|muffe  le 
xèle  du  birn  Kucial,  et  qu  veulent  diniier  d  s  marques  iie  irur  dévoue- 
ment a  la  I  :iuse  de  P  ts»uciatii>n  et  de  t'or^anisaiinii  du  travail. 

Saaruiiion.  —  M.  .11   —  Riçii  IcsSG.  —  C')r4iial  aecneit: 

Gincve,  —  M.  B.—  Nous  a  Ions  beivirte»   tt.  iiid.  par  voire  lettre  du  1"  cl. 

Â  no*  abonnit  nouveaux.—  Les  nuiiiôios  de  lu  2*  quiuiaiue  de  février  sont 
épuisés. 

le  syndicat  des 
45  mars  et  fin 


Voici  le  nowrea* cours  dej  compensations  dx^.  par 
agents  de  change  ,  pour  la  liquidation  de  On  février, 
mars. 

FONDS  PUBLICS. 


Rente  3  0,0.  ~  .  .  . 
Emprunt  5  0,0.     .     .    . 

RiUte  5  0  0 

Unie  4  0,0.  .  .  .  . 
K  nie  4  i|2  0  0.  .  .  . 
Banque  <1r  France.  .  . 
llenle  der^aples.  • .  .  . 
Emprunt  romain.    . 

—  belge  50,0  1840. 

—  ->   5é,0  4ft4i. 

—  **  ilito,».-. 

—  —    50  0.    .  . 

-  '      -.  .»4t»eio. . 


Pour  la  liqoid. 
au;{0  février. 
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Pour  la  liquid. 
au  31  mars. 
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pour  la  liqnid. 
au  ifc  mats. 
820  50 


fodi%  à  Nantes. 
Dieppe  a  Fecanp.     . 
F'aris  à  Sceaux.    .    . 
MonipellieraCette.    . 
Bordeaux  à  La  Testf. 

Pour  It's  liauidations  du  10  février  courant  et  da  45  mars  prochain, 
tous  les  marches  a  primes  sont  répandus  dès  aujourd'hui  sur  les  cours 
fermes  ludiques  daus  fétat  mentionné  ci-dessus. 
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PAuis,  6,  Kua  M  nmsTBHBiaa. 

VSmTil  L'ARCHITECTDBE  ET  DES  TRI- 

TA  ITT     niTfirirC        •(OUMIAI.»nA«CaiTICnS.NSIIMÉHinM, 

I JLUA  1;  UJIlilliUj    BU  iNTUPUMBDus,  BBS  iHNsnuau  R 

OBs  PBopBiÉTAiaKs  Publiée  sous  la  directwn  de  ak  caCA»  natl^anthi 
tecte,  membrtfrde  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  8U)cUiolm  et  de  nnamit 
royal  des  architectes  brlUnniques. 

Paris:  un  an,  40 fr.:  six  mois,  20  fr.  —  DëparteoMats  et  élnmi«: 
Un  an,  4&  fr.;  six  mois,  33  tr.  ;  t^i;^  .  , 

Sommmirt  d»  10*  HMMifO  dm  ','  «oItNM. 

HiSTOIRB.  Panorama  d'Efiypte  et  de  Nubie,  par  M.  César  Daly. 

PRATlQUit.  D.  s  enlAblemenis  enWis  ei  des  cbéneaux  ea  lente.  —  Letttedo 
M.  Deveiie,  arcbitecle  de  la  ville  de  Ounlierque,  el  repensa  de  M.  H.  Jan- 
uiard,  arcùliecte  du  gouvcmeuent.  —  Elude  d'uoe  salta  d'opéra,  par  M. 
I"  Itaion  H.  Meynadier.  .       .: 

MÉLANiiES.  La  vérité  on  la  guerre,  cboisisnei  :  Lettre  k  M.  Didron.  diiee- 
teur  des  Ànnalu.  par  M  César  Da  y.  -^  L,a  liberté  daas  l'art.  —  De  Tca- 
s<-igaem<-ni  de  ta  iliAorie  de  i'arcbiieciure  »  l'Ecole  des  beaux-aru  de  Pa- 
ris,  par  M.  C^ar  i>aiy.  —  Hex  conrit  rbisloireel  de  consiructioa  h  TB» 
cote  de»  b»-aux-ai'ts  de  Paris  (et  de  quelques  aiitrea  choses),  par  <i.  Céaar 
I)i*y.  —  Un  rniicours  rémarquab'e  a  l'k^ole  des  iieaux-aru  «la  Paris,  par 
M.  Aymar  Verd<er,  arcbileoie.  —  Les  docirines  des  ^niMiia*  areMelof<> 
au—,  condamnées  par  S.  Em.  monseigueur  le  cardinal  de  Uooald.  —  Mé- 
lange» d'arcliéologie  el  de  titiératu/e.  . 

Cinq  planches  dont  une  double,  en  kisire.  La  première,  MON«Mie»fe  •r»' 
.6«i;  ladeHXièiae,  mmiHiiifitli  igyplitn»;  la  Iroiaièoie,  ùoabUt,  .ditmOê 
d'arehiiaetur*  égyptienne  ;  la  quauième,  munumtmti  ^MP«M«;  la  do» 
quiëme,  moNitmanla  éyyplien«. 

11  paraît  chaque  mois  un  numéro  composé  de  4  ou  4  fealllet  de  texte  grand 
io-4*,  élucidé  psr  des  gravure»  sur  bois,  et  accompane  de  2.  8  ou  4  aiagBi- 
dques  plaiicbes  travées  sur  acier.  —  Paris,  rueue  Furstemlierf,  8,préade 
la  rue  Jacob.—  Prix  de  cbscun  des  volumes  déjà  publiés  {IS40, 1841,  I84S  et 
IH4}):  Pour  Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  lr.i  relié  en  loile  «miffrée, 
lettres  d*or,  4S  fr.  —  Pour  les  départenesU  et  l'étraafer,  4&  Ir^  culeMié, 
8  fr.;  relié  en  mile  ganfréti,  lettres  d'or,  ai  fr.  —  Un  BBaiétoaeuVh  fr.  >- 
L'aboaoeaeot  se  paie  d'avance.  —  Lea  lecouvreaaaila  aou  faits  El  dMlMIe 
des  swidéripleurs. 


l'ws  dm  tinmti!  P.  CANTAGIIL. 


■# 


■■\àf4 
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COMIfBBCB  BT  A  L*UnMnTUIt. 


Jaouis  les  Journaux  n'ont  étéi»lus  répaodus  et  plus  lus.  Dca  tinfss  auln» 
ordinaires  dfcupirni  le  nombre  des  lecteurs.  Le  awmeBl  est  dose  ea  M  peut 
plui  favorable  pour  user  de  la  publicité  par  la  voie'dei  Jounums.  JL'aiiHMO 
eai  le  lien  le  plus  eflicace  entre  l'acheteur  tt  la  veadeut;  Jaauia  es  MçOm'eat 
besoin  d'être  idui  actif  au'au  milieu  ie  la  crise  actuelle.  ■.   a 

Depuis  tes  dernl>'rs  événements,  la  plupart  des  Joaraaux  ont  waltéleur 
tir.  gtt.  Ct  puissani  moyen  de  commuulâiioo  ne  peut,  daaa  las  t 
ce»  préseoie*.  que  remJre  d'iucooiesublM  services. 


Malgré  l'immense  difficulté  de  se  proearer  des  ouvriers  pendant  lea  der- 
niers jours  de  février  et  les  ravages  caùseï  dans  ses  harasux  par  laa  balles 
de  la  garde  muuicl|iale,  le  numéro  de  mars  du  CoiiSBiLua  uas  OAmas  n'aa 
a  pas  uioia*  éié  servi  h  «es  abonnés  de  Paris,  et  mis  à  la  posie  dès  le  88  M- 
vrier.  Ce  numéro  est  encore  pliu  comptai  que  les  preeédeut^  qui  peurlaet 
Ont  vala  au  directeur  de  sf  eaeovrageanles  félieitalioBs.  Il  eoaticèt  une  ma- 
gniique  planche  de  èraderis  et  uhdWeiêm»  d$»»i»  ê»  taptoarfade  la  nMi> 
son  Sajou,  et  une  cbarouuU  pâtura  d$  wtod$ê  pour  femMcs  et  euCsaïa.  lu 
liitéralur»,  ce  même  numéro  coniieni  un  article  d'iegnomU  dommUqm  | 
les  besoins  de  la  rsison  |iar  ta  iHéiiajére.  ^  Jtoleri*  7a- Séeiilaaa.  " 
timi  toute  lenlimeniale  due  à  la  pPime  élégante  de  M.  Pk.  4mi 
Don  Juan  Ai'X  Enpbbs.  uroialème  conte  de  Aolaié  Sii/leM,.par  M.  Lm 
ûtpts  :  Mmt  Roland,  par  JtfaM  Àmetlot;  les  .i'acrsfa  d»  Mmînkiswu,  par 
JMma  (U  Ki«iM>-0o<f  ;  uae  revue  des  théâtres  et  des  modes;  expUealioaa  aur 
lea  travaux  d'«<f  «lllaf,  par  JT.  Safou. 

Tons  les  abonné*  reeevrontle  Gru»à-Uvrê  du  la  Mdltrtmdê  Jfelfmi,  eu> 
vrage  de  compUbOlté  domestique  indispensable  à  toute  femaae  d'ordre.  . 

Le  numéro  d'avnl  p  iocbain  oontiaodra  CafBr<fMl(a,  C^tottHUmm,  dMi. 
cieuse  production  muaieale  de  Jtfaw  Ffeteréa  .dref o,  et  CUgnê  mÊmt^ 
cb;irmant  quadrille  de  jr.  JtM/aynlfr. 

Prix  de  l'abonnement  :  10  fr.:  province,  12  fr.  On  s'aboane  pour  Paris,  rua 
Montmartre,  I69,.et  dans  les  déparlemeou,  en  prenant  un  mandat  de  po  ' 
à  l'ordre  du  dir  cienr  du  journal,  chez  tous  les  libraires  et  dans  tous  lea  I 
reaux  de  messageries. 

La  Prévoyance,  oMoeiadon  mittiteUa  «ur  la  m'a.  —  La  Révolnlioa  qal 
vient  de  sV.i  om))lir  aura  pour  rcsuiiit  de  résoudre  i'imporla>it  p  oblèmo  de 
. 'organisation  du  travail,  de  ra  idre  m  bten-étre  pins  accessible  a  Io«m,  par* 
tant,  de|>ro|K>ger  les  idées  d'ordre  et  d't>pirgne. 

La  Prétoyane*  peut  revendiquer  l'buaaeur  d'avoùr  introdait  uae  pul^ 
sanie  sol'iai  ité  enln;  toutes  les  classi-s  de  la  scKiélé,  en  mettant  en  eoramiui 
tes  Kipiianx  d>i  rieheet  les  épargnes  du  pauvre.  L'aasociation  déjh  réalisée 
par  elle  des  lntéiét«  de  l>is  de'  1bp<0  faoudes,  dit  aases  quel  développe» 
ineot  l'avenir  prépare  à  cette  institution. 

Les  souscripieuis  de  la  Privoyanca  doivent  donc  se  féliciter  de  voir  s'a* 
crandir  la  m  s  ion  de  cet  eub<t>M  ukuI.  Sécurité  S  tiut  iMiur  les  capitauE 
ens-igés,  fruciilicatian  plus  large  pour  ceux  qui  v  eodi^mtjouir  daa  béaéOeau 
de  l'assudatÂu;  tels  sont  les  élciaeaU  de  succès  sur  lesquels  elle  aTappui^ 


ÉÉ 


É 


•t  >4fifrien 


•n  %        loiMi  >  I 


^    ;  ;^^       SpMUole*  «in  s  mars. 

>  h.  •!•  tuéatÙb  DB  la  hatioiv.— lénisalem. 

7  h.  >|»  TuèATUB  iiB  LA  BéPVBLiQUB.— Le  Puff,  uo  CUtleau. 

7  h  »i>  oPBUA'-couionB.— Les  Honrqnrtaires  de  la  Reine.  1 

7  h!  *i*  onMM.—le*  Etourdis,  Sparucus,  le  Voyage  h  Di>  ppe. 

7  h  n»  opéUA-NATiOMAU  (Bdu  iVuii>iK.|— Briseur,  23,  28 

1  b  >!•  lUBATBU  BisTimiirdK.— .Monte-Oisttiii'«  tuirée.) 

80'  N»  vAUiBtUa.— 'Etber,  Extréaii*s,  tes  BabnU.  la  Marquis. 

<i  b.  ii4  «t«N4au.-ebria»ophe,;uia  MaMieur»»  la  Citf,  Pause  Minuit. 

7  h.  «i»  TUéAVM  NONTAUpiBU.T^La  J>mat(aiejda  Lit»  un  Imua  Imbibu 

pressé,  3 1  francs  ou  sinon  1  (Hi  mis  patriotiques,  un  Bas  OmiT 
•  b.  >!■  p«iiTi^AiAT-ai*«TiN —Guillaume  TelL 
rj  h.  iiiAMBiaW.-Les  Bohémiens.     .    ..    ■ 
«  h.  •!»  BAiTB.-'Mtle  de  UrKaye,  un  Atelier,  Tool  pm»  laa  Filles. 

5  b.  l|S  roUua.i-La  Laitilre,  les  Canarda,  la  Cucaid». 

a  k.  •!•  couTB.'-Le  Perapluie,  Nicbeade  César,  Homme  de  ourbre. 

6  h.  n»*étAaaB«B«T8.    a.  83  et  21  Février,  Fi|ia  du  IHaUe,  U»belh. 
rf  b.  t|l  unuMMime.— PeUs  Mystères  du  Garauiulè  Lfoutda. 

(  h.  8|t  iBA0MAncaAta.-3  Roses.  Mouline,  Ile  de  Baraiarta,  Mdeun. 

.TuiAiaiB  séuAMnH.^-Spectecledma  le  jour,  «imaoehe  et  Jeudi,  h  1 WMNB. 
I  uion  AMA  (boatevan  Bo««|4lottvalle,  32).-Vaa  de  Caa^o,d«i  •  h.  h  lu  tk«l|. 
I  lARDiN  B'HivBu  (CbampOlysées).— pTomeuadesde  Joup.  Marehèaux  tému 
cusuffi  et  permaa'^nt.  Gab.  d«  lect.  fratait.  Sullea  d'expoeltiun.  f rig:  |  £• 


\ 
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uîtmm  DU  iinn 

IJLITAIII.       ^ 
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1 
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1 

CUSSP  DB  RETMITE. 
CAISSE  DK  JilICCESSi05. 

mm  mum. 

^utpri^éç  p^r  Qrclpilil^ncps  des  M  Avril  1830,  21  Mars  1821, 10  iVovcmbre  1828  et  20  Août  I8>f!^. 


Xa  MUtVOYANCI  «obtenu  pendant  les  deux  dcrnien  mois  de  l'exercice 
MiiiHnt,ûT«)ir  : 
M  dtttoabre  lit47,  13»  louicriptions  pour 

■■J»n»ler  1M8,      1505        -  l,sn.767  fr.  25c.  j '.»W,208rr.97c. 

Eli*  «vtit  obteaa  {tendant  tei  deux  mois  corrrspondantf  du  précédent 
•lercice  : 

U;a louscrip. pour  l.36t,3i3 f.  95 c.  )  2  .  ,  ,„,  f   „, 


AjMl,  Vffom  s  irait,  la  différence  en  faveur  de  l'exercice 

courant  est  de 


C50,574rr.U2c. 


I.e»  opérations  faites  depuis  la  fondation  de  l'établissement  jusqu'à  l'ap- 
piicatioii  dtt  l'ordonnance  modilicallve  du 

ÎO  anûi  i8tj,  se  sont  élevées  à  iJ.nia  siouscrip.  pour  I0,4r>.t,:too  fr.  i« 

En  H«t3            —              3.VI8          —               3,l4M30  13 

En  1844             —              lO.Ul»           —              J(i,«i0à,>i22  83 

En  1845             —              12, -.'63           —              lî,(i24,«0|  |6 

En  IS^C             —              13,910           —              15.148,017  \H 

El»  l«47              —               13,497            —               I4,0lrt,3'»«  79 

Ku  l8k8,JanT.  &eulenK       t,505          —              l,5i7,767  25 


Forme  aul''  fé».  I84g,  un  total  de  67.359  '        — 


73,S24,553  fr.  C2 


Ik  PREVOYANCE  a  encaissé  de  1830,  époque  de  sa  c»fatlOn, 
au  31  janvier  JW9 32,1-17,767  ff.  «8 

Sur  quoi  élit!  a  restitué  à  ses  sociétaires,  par  ' 

suite  Je  ses  vingt-quatre  II  lUidations.    ....    45  9f8,7f«  fr.    » 

Il  lui  resie  donc  employé  en  inscriptions  de 
reiitf-     ..............    18,181  OOI  fr.  «8 

7,  OJJE  SAINTE-CHOIX-P'AiyTI!^. 


'  rAançBfUE,  Editeur,  rue  de  Seine,  14  bis. 

l,E$  RÊPUBLICAINES7 

eVAMMM  rftfT1i*tl1iTlf  des  Révolutions  de  l'89,  1792,  ITilt,  1830,  condamnées  souk  la  royauté  déchue. 
S  ir»la|nief  lpi>IS«  —  30  rctadioieN  le  toIuiu». 


GOUTTE,  RHUMATISMES,  DOULEUBS. 

Moyen  de  le*  gùcrlr  par  le  MIROr  A:VTI-C>OtJTTBUX  BH  itoUBilB.,  '- 

Foir /a  6rocJ^.  d^/tpr^egraMtniiF.  D\upiiiKE,3S,  <1  Paris,  et  dans  tous  les  dépôts. 
Ce  Irailenv-nl,  ».-inctionii*  par  TiSiUT  AX-MBits  pF.  s.rccÉs,  iiirave  InM^intani^niPiit  le*  aco»-»  de  goulle  It»  iilu»  violents, 
oiiiptclic  II  roniiiilion  di'ii  coiicr^tlun*,  liomied';  la  forrcrl  «Ih  l'HiiiMIrHé aui  NMieiiiaiAnt;  %nm  #■•#•  Ml fAceamaM^  p«r- 
Ipk  iiiMei'ins  1'  •  iilti«  rrnoinmt^'',  il  uiu-ril  eicaleint-nt  U»  RII|TMiTlSMi<:ii  ri  inules  |ei«  l>OI<LKITRS  dei  miiiirle*  cl  dta artica- 
latioim.  niiPOTS  dan»  l-iules  W,a  prlnripal«'<  villet.  Hacllilf^R  pour  les  cxporlalion».  SedéUeC-iles  contrclllfOM. 


lE  JODMAL  DES  ENFANTS  et  laHODE  des  DEIOISELIES. 


r  Les  abonnés  du  jo^'RNai.  dis  rnfamts  et  k  i.a  modk  des  DFMoiiii!Li.Es  reçoivent 
ebai)u<>  mots,  outre  la  livr«isoii  du  Journal  des  Etifan'i,  une  (rrivun-  de  niod"-fiiUi- 
riie,  des  patrons,  de»  de»»lns,  broder iei>>l  la|ilss.  Bits,  ri  la  di^ciipli -n  de  ions  les 
QI|Vrages  d'art  ou  d'aurrment  utiles  aux  demoiselles.'—  Os  j'>nrii:iiix  sont  les  seii's 
nèCUnUde  la  spét-i-alilé  dont  les  article»  soit nt  lonjinirs  iintliis  ei  s-i-ntis.  —  Epi  s'a- 

SimaBl  pmir  10  f.  pour  P.'inx  ,  I9  f  5')  |K>ur  les  ilép^irtriuenls,  on  iiottsèJe  deux  jour- 
tit^am  le  prix  d'un  seul;  on  salisfait  ain5l  au  goikt  et  aux  besoins  de  toute  la  fa- 
mille. —  Adresser  un  bon  sur  la  |)Oste,  eu  par  l'cniieuiise  dv«  ^rand.  s  Messageries  et 

nalMOtr. 


17"  ANNliE. 
Chaque  journal  téparimrnl  : 

9  fr  KOr  |>ourleN(l<*'pnrlrni. 
O  tr  pur  nsi  pour  Pitri**. 

Le  JOURNAL  dp»  ENKANTS.-t  la  MODK  réii-iis 

IO  fr.  par  an  pour  ParlN. 
t%  tr.  S4>  r.  pour  le*  «lépart. 


2«  S(!rie  ilu  Journal  de»  Knfaiitt,  C 
volumes  gninil  in  8»,  un  r-.  {l'un  giaiid 
nomlire-de  vipiieites. 

Prix  :  20  fr.  :iil  Ueii  Je  ,-|j  fr.,  H  ,ive'' 
raiiiiét!  (  nuraiili',  20  fr.,  le  loui  ;iu  bu- 
reju. 

lO  rue  «leM  ttenjx- Art». 


SOCIETC  ŒNOPHILE 


loxoKitiN  ni:n.  A  Montmarir'.  \'\,ttr.'4ir04iom,M. 

ET  EV  sotnABhitxs.  * 

Tre»  hfliiir  Wir  «irdiniiirrt  Tieiix. 
(len  rtïcotiM  d«  IS*4.  k  4S,  t  <  et  Sa  i-.. 
\i  («ulçiltv:  «1  A  l'ofr.  la  pl«c«. 
—  MM  i;rBnifor4tnàMR' vMit  (diu 
!••  Ub'e  )  d'-n  ri'eolU'O  fr  «Mt-  rt 
8i6.   il  60.  !>.->  et  73  e.    la  iMIuWllr  ; 

■  TuAlMfr  U  i.lft-e.— Grand  a'»^ril- 

__^_    nieni4la  vinavieux  pour  enircMtU, 

(leidiih  .  II.  la  nw>t:iii«.  —  Vint  de  desnert  M  de  dMaHfM*. 


àim  «Ail. 


w  w 


DKHTira  aftTicwBoa   de 
•■.   PAUi.  Nino:\'. 

l//d«ciri  dfntittt  de />  Fiicullé  »P 
itédfeine  de  Parii. 

Prix  rir«ilciilici«  .*lA.STU:ATI'.rRS,(le 
60'  ik  I  00  fiaiii-:'.  I>i-iili.  r-"  nriltniiircii 
el  o^;irii«r<  n.  ili  300  il  M»  fr.  '  liai|nr 
UrnI  .%Ol!^'KAI'->yAii'>iiiP.  de  5^  SO  f 
.■^jii'iiii  u' iiiii;iiii'  l't  Ofnituie.  di:  I5àsi)fi.  {'.hti  l'HutirUr, 
LuinjcVART  DU  TE.«I>LE,  ii*l.,  en  fiiri;  li  JaidiM  Ture. 


^^!^ 


mmsmMfm 


\  ■-  -  iilc»  ijui  reriferM.piil  le»    i>«  «Vio>inf»   pur,   e    il  - 
iJ  l'qiii.ie  01  loi  que  '■•  {>roduil  la  ii;iture.  \  fr.  la   IliAl» 
lliÉ-;  ."•M -AsNK,  IK"  20.  Al'  I",   el  (l:iii»  loat>^  les  phar 
iiuii  i,-s  il°Knrii|>e.'.<l/>profr.  de  C Aeiidimii  de  .Mtdeetn».  ) 

Imprimerie  Lai.gc  Lévy  el  C'.,  ruf  du  Cruissaol,  iG. 


■tl&ll^»l3 


Inventeur  diM  drnU  n.*.iiiiiie>  I. \ n ESTA l'CTI BLES,  iiuleurde 

iili.fiiurs  <)ii*r  L'.  »-ri>iilili'|iii!^. 

271),  ntK  SAI.\r-IIU.VOKi:.    Airraïu-Jiir.} 


«TE  PEnOMU 


/T.. 


sur  I'  i)Kr.('i»i;KS  i,'ii::  (Ni.i  ■■ 

isiiiîzi  L /ii  'ifi'im'.riïyi^  'I  dWTi 

^iitrM  MA_iAi.ji_i-ijJiifcti*lMfc  I  n  M.r  ^  v^*'^*■^"*l* 

|#M}«liri  «n/luOMS  tptttiiUJI  fvrtnnt  (<J  »'j;nutltr#   t.  i  Ko  ri. 
S»  MfgulirÏMm  1^*  luRrtiiina  île  l'rili><(i«r  rt  d(.-«  m  •■  tiit,i,  j| 

fmt*^mmM\  faciUlt  U  difcMi**.  ^rt^»:*  lt*cuii>al<:K«fK-t!i. 
^VrÎBdvflatoa.  3f.  0ép6ldaascb«quf*  ville  ^ 


U'OR 

^'1   IHii. 


A  1.1  réfriisst 

DE  GKUIIGÉ, 

Pharmacien  d'Epimrl  (Vong**.) 


La  i$ul$  ittfailliblt  pow  to  prompte  §utri$fn  4f" 

On  en  trouve  iian«  toutes  les  meilicurqs  p^artMcief  d« 
rranee  ;  ei  k  P^rit,  au  drpdt  K^aéral,  etiex  MJI.  ^I^ASHt 
et  C^SNian,  droguistes,  rue  des  Arcis,  M.  —  OaiM^U 
couflaiire  qu'aux  bottes  portait  le  cacÉMl  «t  la  signalir* 
(u:oiig£. 


A        Un  volume  in-32. 
ÇO  centimes. 


Un  volomie  in-31 
60  ceatimei. 


">*:■ 


Oavrage»  en  vente  à  la  Librairie  phalanttérienne,  rue  deBeaune,  2;  et  qaai  Toltaire,  25. 

EXPOSITION  A9R66jbE 

deFOURI 

PAR  VICTOR   CONSIDEaAlVTé  — 

En   prenant   12  exemplaires, 'on  les  obtient  pour  6  francs. 


PETITE 


Un  vol.  in-52  :  50  cent. 


J^ar  le  Même. 


12  excmp.:  2rr.  50c. 


-*«■ 


JOcent. 


PBINCIPES  DU  SOCIALISME 


12  exemple 
4fr.iJ0. 


MAMFESTE  DE  LA  |)EM0CUAT1E  AU  DIX-IVEUVIEM«  SIECLE. 


^  ;»  ■■  -;:«!M*.: 


(ProsviUMaM  des  qiicttlopi/i  SfiflAlcs;  étade  de»  Intéréts'généraiix  et  des  besoins  de  l'époque^  soliiilsii  des  SV^IMUds  pr#IP!ièiiics 
polltlcii|ftS>t  ssf |l||iK.}  ?:      Par  V.,COM»I»ERAjyT.  v  * 

L'ORGA^ISATlOMirTRAVAlL 

ET  LâSSOCIATION 


Ub  Toluiiië  in-rd:^. 
.    PEU  : 

89.  Matins 


Par  liAlrHIl:U  BRI ANCîQURT,  ouvrier  teinturier. 
En  premnt  dQiue  eie|Diplaires  à  U  foiSi  on  les  ôbtienl  pour  7  fraiica* 


Un  vplume  in-32. 
PRIX  : 


H  vm-. 


»    ■«■:.-■( 


.sriMMMi. 


fti- 


.-tSK'S.I?^ 


,wStîL4#«Ké,t4k^^î^fe!^Ëi"*tsiaiSilW,«!«ww4i4«^^  ,..'„. t 


iÈÊ^mÊÊh^mia^i^>m£' 


i'*p]ni$aia:'. 


Mm^^m^^^^^i^mimMmM'xmîm^if'm'. 


1  *.!"'*  fl    l~- 


} 


un  ordre  itouTeAii* 

PARIS,  5  MARS. 

0^fpM)!^«  le.  <;ra^fii- 

Trois  idées,  dont  nous  avons  tonjours  été  les  représentants  et  les 
propagàt(fil1r#«<mfMirint(BBaQ|['k'l'iirdve4ajoar. 

If  fStit  organiser  le  travail.   •  — 

Il  faut  or&niser  le  travail  par  l'association. 

Cette  association,  qui  doit  régénérer  le  travail  agricele,  manu- 
facturier, commercial,  l'enseignement,  les  arts,' doit  être  expéri  • 
mentée  d'abord  dans  les  limites  àé  la  commanel 

pémoAtrer  ces  principes,  les  faire  prévaloir  par  la  discussion, 
serait  inutile  ;  la  voix  do  peuple  a  prononcé!  Tous  les  esprits  sont 
ralliés  maintenant  \  cette  formiite  :  organisation  du  travail,  par  l'as- 
sociation, dans  ia  commune.  !V>tre  t&ctte  n'est  plus  de  défendre  ces 
idées,  mais  Àt  montrer  par  quelle  voie,  par  qiwls  procédés  transi- 
toires elles  pourront  passer  dans  lesfaiti^. 

FO\D.VTIOV  d'U\  Mi:«ISTi:RE  pu  PROGRÈS. 

'  L'idée  d'association  es^  inséparable  de  l'idée  de  liberté.  L'asso- 
ciation communale  ne  peut  pas  être  imposée  par  U  loi.  Elle  doit 
conquérir  le  pays  par  la  propagande  de  l'exemple.  Quand  on  aura 
consti^pé  un  ministère  du  progrés  social,  commu  nous  le  deman- 
dons, comme  lés  oij|T/ier«  le  ocmandedt,  la  t&chc  de  ce  ministère 
sera  de  réaliser  des  expériences  lucalcs  d'association  agricole  et 
indostrteUfi.  Nous  saypns  que,  dans  l'accompiissemeot  de  cette 
mission,  il  sera  secondé  par  des  offundes'ct  par  dej  devoucmenis 
plus  spontanés  et  plus  généraux  qu'on  ne  le  pense. 

Organiser  progressitîeàient  drà  communes-modèles,  des  com- 
munes associées,  en  consultant,  non  pas  telle  école  sociilistc  ex- 
clusive, mais  ions  les  hommes  que  la  Hépu!)lique  ne  preni  pas  au 
dé(k>urvu  et  dont  leS  meditaiioos  se  sont  toujours  portes  vers  les 
qà^fions  économiques  et  sociale?,  ce  sera  le  rôle  du  miDi:iiérc  du 
progrès;  il  rhoisirajpour  champ  d'épreuve  des  terrains  foriilcs  où 
la  colonie  soéiétâUe'k'italroduii-a' par  essaims,  où  ia  rénovation  so- 
ciale sera  conplèlr,  mais  sa^,  latieatc,  graduée.        ..     . 

En  attendant  krésultai  infaillible  de  ces  expcrienoes,  ia  législa- 
tion doit  agir  d'une  manière  g^çrale  sur  le  pays,  alin  d'améliorer 
l'ensearfile  de  nos  institutTons  dans  le  sens  de  la  liberté,  de  la  f  ra- 
teraitè,  de  t'ass«eiation. 

^  ';  /       Ij^ESVRCS  rnÉP.tRATOIRES. 

1'«  mesure.  —  Le  Gouvernement  cour  lier  du  travail. 

Avant  d'améliorer  les  conditions  du  travail,  il  est  essentiel  de 
donier  du  travail  à  tout  le  monde  dans  les  conditions  actuelles.  Le 
Gouvernement  peut  faire  beaucoup  à  cet  égard  par  la  pub  icité 
seule.  C'est  k  lui  qu'a))parti«nt  te  courtage  industriel  ;  il  laut  qu'il 
se  substitue  à  tous  ces  bureaux  de  placenient  où  l'on  exploite 
l'homme  de  peine.  Nous  avons  drja  demandé  la  publication,  daus 
toutes  les  mairies,  d  un  tableau  indiquant  les  entreprises  agricoles, 
inifustrielies,  les  b  lutiqucs,  les  maisons  d'éducation,  les  bureaux 
administratifs,  etc.,  qui  réclament  des  travailleurs  de  tout  &ge  et 
de  Tout  se^e.  Ce  tableau,  intitulé  :  Distribution  du  travail,  de- 
viendrait une  institution  permanente.  Ses  iotiications  seraient  mo- 
difiées suivant  les  besoins  de  l'iadustrio. 

2«  meiurts  —  Le  Gouvernement  propiiclaire  des  voies  de  com- 
munication et  du  roulage. 

Le  courtage  du  travail  par  les  niairios  est -un  moyen  d'éclairer 
les  tmailiedrs,  de  les  diriger  sur  les  points  où  Pourrage  manque. 
Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  éclairer  aussi  les  chefs  d'industrie,  les 
mettre  au  courant  du  mouvement  industriel  et  commercial,  leur 
annoncer  les  débouches  qu'ils  peuvent  rencontrer,  la  concurrence 
qui  leur  est  faite.  L'ignorance  sur  tous  ces  points  et,  ce  qui  est  pis 
encore,  les  nouvelles  fabriquées  dans  un  inicrèt  de  bourse,  telles 
sont  les  causes  principales  de  l'agiotage,  de  l'accaparement,  des 
•monopoles  et  banqueroutes,  de  la  concurrence  anarchique  et  rui- 
neuse pour  l'Etat  comme  ponr  les  particuliers. 

L'Etat  doit  éclairer  l'industrie  et  le  commerce.  Il  faut  pour  cela 
que  toute  la  circulation  industrielle  pas.'e  par  ses  mains.  Point  de 
routes,  point  de  capaiii,  point  de  cbemins  de  fer  en  dehors  de 
l'Etat,  poiint  de  messageries ,  point  dé  roulage,  si  ce  n'est  par  lui, 
sous  sa  surveillance. 

Instruit  ainsi  de  toutes  les  opérations  commerciules,  legouvcrnc- 
roent  publierait  un  ifon'^tfur  officiel  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce^  indiquant  toiis  les  marchés  Importants  et 
renseignant  exactement  la  France' entière  sur  la  circulation  di 
toutes  les  denrées.. 

La  diplomatie,  à  l'aveniiT,  n'aura  plus  de  mystères ,  les  intérêts 
des  peuples  se  débattront  à  la  face  du  toleil;  il  faut  que  I  induunc 
accepte  auisi  la  lumière,  l'égolgméèt  la  fraude  seuls  peuvent  la 
craindre. 

.Nous  n'entrons  point  dans  le  détail  des  mesures  que  le  Gouver- 
nement derra  prendre  pour  désintéresser  progressivement  les  pro- 
priittircs  de  cnemins  de  fer,  canaux,  messageries.  Celles  de.  ees 
entnârisets  qu'on  jpe  pourrait  pas  racheter  quant  à  présent  de- 
vraient s'associer  avec  l'Etat  et  appoiter  leur  contiogeat  à  laxédac- 
tioa  du  i/oai/cur  i«dMA<nc/. 

'?   '         Z*  mesure. — Marque  obligatoire.  ; 

Le  fabricant,  lu  commerçant  qui  dénaturent  leurs  produit^  ou 
leurs  mu^cbandlses  doivent  être  à  l'avenir  rcisponsables  envers  le 
Peuple,  nous  dcmau'ioas  qu'on  soumette  immédiatement  l'industrie 
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et  le  commerce  à  la  marqué  obligatoire  d'origine,  à  la  marque  fa- 
cultative de  qualité. 

V  Mesure.  — L'association  partout. 

Les  mesures  que  noas  venons  d'esquisi^er  introduiraient  beau- 
coup de  luinii'rc,  et  par  suited'erdr^  de«in€érité.  de  probité  dans 
les  transactions.  Elles  |irocédetlfî!e  la  loi;  du  gouvernement,  du 
pouvoir  central;  il  faùrquc  la  nation,  de  son  côti;,  fasse  preuve  de 
s|)ônianéile,  qu'elle  prolite  largement  du  droit  d'association,  con- 
quête irrévocable  de  la  Révolution  ntfuveile.  L'asssooiatiçn  ne  peut 
pas  être  imposée.  '    / 

Ouvriers  !  ■-: 

Associez-vous  dans  tous  les  étits,  dans  toutes  les  villes  ;  asso- 
ciez-vous daps  la  France  entière,  formez  «ne  va«(c  u.\io.\  qni  réa- 
lise des  fonds  prélevés  sur  lé  salaire,  et  destinés  aux  infiriues,  aux 
blessé>,  aux  ouvriers  sans  travail,  aux  orpheliu.s,  aux  veuves; 
declaiez  que  l!association  est  solidaire  de  la  dette  contractée  par 
chacun  de  ses  membres  envers  les  ch.fs  d'industrie.  Après  avoir 
offert  rette  sûreté  au  midtre  qui  ferait  à  l'ouvrier  des  avaiiccs,  dé 
mandez  au  gouvernement  que  tout  membre  de  l'union  ouvrière 
soit  aflranchi.  du  livret,  ce  vestige  humiliant  de  l'ancien  yervagc. 

Chefs  d'exploitations  agricoles,  d'ateliers,  de  magasins,  associez 
autant  que  possible  vos  ouvriers  à  vos  bénéfices.  L'association  du 
capital,  du  travail  et  du  talent  ne  peut  être  complète  et  définitive 
que  dans  la  commune  sociétaire  dont  la  réalisation  est  l'œuvre  spé- 
ciale du  ministère  du  progjës.  Nous  s ivons  quelles  difficultés  s'op- 
posent i  l'application  immédiate,  universelle  de  cette  formule,  mnis 
elle  consacre  un  principe  d'équite  qui  demande  à  passer  progres- 
sivement dans  les  faits.  Associez  d'anord  tes  ouvri-^rs  lés  plus  habi- 
bih-s,  ceux  qui  forment  le  noyau  des  entreprises,  ce  corps  d'armée 
qu"t)n  ne  licencie  jamais ,  faites  cntreTo:r  aux  antres ,  comme 
recompense  du  zèle,  le  passage  de  l'état  de  salarié  à  ceiui  de  so- 
ciétaire. 

Agriculteurs,  spécialement,  usez  de  l'association  pour  vous-mê- 
mes, en  formant  d^s  sociétés  dans  ta  commune,  puis  dans  le  dé- 
i>arlçmcnt.  A&sociez-vous  pour  lapplicatiou  des  procédés^^grico- 
es  bcrfectionnés., 

Commerçants ,  établissez  entre  vous,  dans  chaque  ville  une  é- 
troite  solidarité,  entendez-vous  pour  ne  pas  renverser  mutuellement 
vos  sp^aiatiQns;  imitez  l'exemple  des  ouvriers.  Voyez  si  vous  ua 
pourriez  pas,  dans  une  certaine  mesure,  jusqu'à  une  certaine 
somme,  vous  rendre  solidaires  envers  le  public,  des  engagements 
commerciaux  pris  pir  chacun  d'entre  vous.  Des  sociétés  commer- 
ciales adoptant  ce  principe  inspireraient  une  immense  cooUaace, 
les  capitaux  afflueraient  vers  elles.  Dans  l'intérêt  do  leur  sfcurito 
elles  n'accejjlcraicnt  comme  sociétaires  que  des  horaraci  éc'aires  et 
folvablos.  ^ 

Adniiniitrateurs  dos  communes  ! 

Cfest  en  faisant  l'épreuve  de  l'association  intégra'e  par  la  créa- 
tion de  p'usieurs communes  modjhs  que  le  ministère  du  progrè.s 
va  régénérer  le  pays  ;  vouspouTtï  le  seconder  en  marchant  gra- 
duellement au  même  but.  Proposez  l'association  aux  riches  habi- 
tants de  la  commune  ;  au'ilsse  cotisent  pour  fonder  partout  la  crè- 
che, la  salle  d'asile,  la  boul.HDgcrie  et  la  twuclierie  communales,  et 
suitout  l'approvisionnement  en  grains.  Constituez  par  actiops  le 
comptoir  communal,  entrepôt  destini' a  la  conservation,  au  place- 
ment des  denrées  agricole»,  le  comptoir  communal,  banque  des 
cultivateurs,  association  pour  l'achat  des  denrées  aux  centres 
même  de  f  ibrication. 

5*  mesi^re.  —  Agriculture  vivifiée  par  des  armées  productives. 

Nous  avons  proposé  jusqu'ici  des  mesures  organi  lues,  les  unes 
à  décréter,  les  autre?  à  réaliser  par  la  nation  même  usant  du  droit 
d'assnciatioTi.  Ces  mesures  éclairent  le  travail  et  concourent  à  fon- 
der la  solidarité  sociale,  iniiis  elles  n'augmentent  pas  la  quantité- 
de  la  richesse  en  circulation.  Cette  partie  du  problème  est  cepen- 
dant la  plus  importante. 

Il  faut  il  la  France  de  nouvelles  ressources,  une  création  consir 
dérable  de  produits.  Cette  création  peut  seule  assurer  le  Jiicn-élre 
à  tous  les  déshérites,  sans  spoliation  de  ceux  qui  possè  Jcnt.  ,  ^ 

Le  Gouvernement  provisoire  agit  aujourd'hui  >ous  la  pression 
(les  travailleurs;  ils  demandent  et  obtieanct't  la  diminution  de.s 
heures  de  travail,  l'augmentation  des  salaires;  ces  demandes  sont 
justes  au  fond,  car  nos  frères  ne  sont  pas  nés  pour  des  fatigues 
ahrutissaotcs  et  p"ur  la  misère.  Cepcndatjt,  avec  l'amélioratioa 
matérielle  du  sort  des  travailleurs,  il  est  urgent  de  faxe  concourir 
l'augmentation  du  capital  national,  autrement  ou  tarirait  prompte- 
meui  les  sources  de  toults  les  iiulustries. 

Il  n'existe  qu'un  seul  moyen  d'augmenter  le  capital  national , 
c'est  de  vivifier  l'agriculture. 

L'ancien  gOnverncmcnt  n'avait  pas^  compris  cette  nécessité;  il 
célébrait  l'agriculture  en  raines  paroles  et  ne  protégeait  elficace- 
ment  que  lesagioteuis.  Il  faut  à  lagriculturt;  un  ministère  spécial 
et  des  fonds  importants.  C'est  vers  l'agriculture  que  doit  se  porter 
aujourd  hui  reRôrt  national. 

Que  dans  chaque  départeoicnt,  les  propriétaire^,  administrateurs 
municipaux  et.ingénieurs  des  ponts -et-chaussécâ  fassent  parvenir 
à  la  Préfecture  un  état  des  travaux  de  t'rrassemcnt  et  d'.igricul- 
ture  à  TXîïcancr'îiïïmï'diatomcnt  cX  m  rappor'aijt  aux  catégories 
suivantes  :  '     . 


;» 


Ccnstruetion  oo  réj>aratioti  de 
Endiguctucnt  des  nviércs  ; 


ponts-et-cbaossées; 


Irrigation  méthodique  ; 
Landes  à  défricher;     " 

"    '      Marais  à  dessécher;  V  '  ,     :     *'  :    "  np 

Reboisement  des  ïfiontagnes.    :    '     v    '  ■      .    .   ? 

Qa'k  Paris  le  coaseil  des  punts-et-chaussée<i,  joint  à 

mines,  au  conseil-séoéral  d'agriculture,  k  la  direction  de*  ^ 

forêts,  examinent  les  projets  déposés  danii  \pit$  Ou9bÊt%\^ 

'jes  bases  d'un  système  de  l;o:s?m!'nt  et'îl'ini^tioii  u^italrtaT 

Conformément  aux' indications  qu'elle  aura  reçOQf,  c)i|h|)ii$, 
fecture  demandei-a  des  colonnes  mobiles  de  tiavaiif^rè;  ij 
dra  pour  entamer  l'exécution  du  plan  général  éonçn  à  nrki 

En  attendant  l'exécution  d'un  corps  du  génie  agricciliLe^  d!ni 
armée  d'agriculteurs  se  cl^argeant  de  tous  ^  grands  ti'i^viÉx  '  ' 
laisses  aujourd'hui  par  la  cdlt^ire  morcelée; 

En  attendant  que  les  iiigcniçurj  des  mines,  les.  ^(Jm-éd 
les  ingénieur,  cl  conducteurs  des  ponts-et-cbaii||sé«|  4ëfièBi 
rélat-major  et  le  noyau  d'une  armée  des  travaux  puhli%  âié< 
giments  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie,  doivent  s^prl 
rer  dès  à  présent  à  rendre  à  la  patrie  ui)  noàveait  genre  df 
vices.  .       , 

La  France  ne  di'clare  la  guerre  à  personne,  et  nnt  n'attf 
dace  de  nons  attaquer.  Si  nous  étions  entnitaés  4lr  ~"~'' 
répondre  à  ra[)[)cl  des   Peuples  qui  repousseraient 
cette  guerre  ne  serait  pas  longue;  elle  cimenterait  la 
péenne  pnur  toujours.  -    . 

Dans  cette  prévision,  l'Etat  ne  doit  pas  licej|cier,S(|n  Vmée.dûii,  ' 
l'attitude  imposante  est-  nécessaire  pour  consolider  làpàix,  mM  ' 
l'armée  doit  sentir  que  sa  mission  se  dédouble  :  ^^''* 

Armée  de  guerre  ou  plutêtd'intimi4iition  vis>à-Tis  des  deapotea, 
qu'elle  soit  pour  l'intérieur  une  arniféé  indistrîelle.  • 

Que  l'état-major  tienne  compte  des  ^ocumeo^  <19'>1  popMÉiHr 
l'éducation  et  K's  antécédents  de  chaque  soldat.  Oa  at8^«pgSMÀ> 
ces  renseignements  une  fois,  lors  de  la  grève  de  184^,  poiùriSWWM^^ 
aux  ouvriers  cbarpejitiers  des  concurrents  mi^wrep.  Ve  4^ 
ouvert  H  Tannée  doit  être  maiotenaot  celui  q«e  rinduil^ a 
donne;  fermez,  d'a;>rés  les  voça^oi^  le.batJMiîjbnpaii  t0i§(i    ^,^ 
debùeherous,  pionniers,  teri^siers,  agriàiltÎMça;  il:iM|appijÎM|I^ 
jours  divisé  en  grenadiers,  fuiûliers  cl  voltijgeaj^  pftnr  is'ftjjiijtiun 
militaire;  des  chevaux,  des  charrois  seront  a^kiaisi  (owl 
on  marchera  an  travail  avec  ensemble,  i&a  an  en 
manttiuvres;  le  maniementjd'armes  occupera  t 
res;  les  exercices  militaires  et  lësTooctmâ  i    ,   ,    ._  ,^ 
ront  de  manière  à  prévenir  cotte  accabIén^mô||^mIejq(|?S^ 
hier  encore  le  moral  de  Tarmce.  .' ,    ,,  , 

Les  officiers  auront  bientôt  pris  l'habitude  de  gnider  lesl 
h  des  travaux  produclili^;  des  ingénieurs  et  condinàtcaori^ 
ct-chaussées  seront  placés  imméXiatemcnt  dans  c^^if[ 
avec  on  grade.  ., 

Les  travaux  agricoles  et  industriels  seront  Témaif^é$jp§i(,m  sap* 
plément  de  solde  payé  par  l'Etat,  les  coaMDuna^oftnjfip^i||||iu 
res  suivant  la  nature  des  travaux. 

Par  cette  application  de  coloon  .s  mobiles  i  ramél^ntionileat^ 
sol,  on  arriverait  à  mettre  en  valeur  des  collines  dèhnaéea.  é»\i^, 
rai.s  iOfialubres,  des  landes  aridçs.  à  prévenir,  des,  ''>ftiM(itipM46jJ.. 
sastreuses,  à  répandre  la  fertilité  dins  aoscampifpMianie  tenj^^i^ 
artificiels  des  rivières  :  ce  serait  augmenter  pmasamnunt  ^iifMrftri. 
de  la  France.  -^uTù- 

nMsocacEsniiAiiciftus,  .,.    ■^î-i^j.TT^^ri'iî^^j^ 

Toutefois,  les  mesures  que  nous  proposons;  mènie  tes  dmMfil^' 
n'aoraient  pas  de  résultat  immédiat  coonne  rrflifimiiln  |iiii||iiiii|,  H 
goiivernemdnt  a  tteséin  de  fonds  ponr  traverser  nkierMsè.  f^ri  >4ms 

Qu'il'rédoise  immédiatement  tous  les  traitemeluéièvés;  -"- 

Qu'il  compte  sur  les  produits  du  roulage  et  delà  eirral|tiefea<H'' 
nopolisés;  *:  'S  \r)d'> 

Qu'il  établisse  sur  les  fortunes  un  impôt  progressif;  " . 

Qu'il  demande  aux  communes  et  aux  proprfétàircintclaniantdes  ' 
colonnes  mobiles  un  versement  destiné,  partie  à  angmeilte  lai  jep8- 
oée  du  travailleur  embrigadé,  pirtie  à  subvenir  JMit  ehargaupii:' 
bliques;  .  »  '      "(' 

Enfin,  que  le  Goavernem''nt  compte  avant  twt  et  pu-  dessus 
tout  sur  le  dévouement  général.  Sous  Moïse,  les  Juifs  se  dèpoailfèi» 
rent  pour  la  coti>-tmction  du  tabernacle;  en  4  Si8,  les<  Français  M 
seront  pas  moirà  généreux.  Quand  le  Gouvernement  ncfas  din  -: 
j'ai  des  embarras,  je  n-clame  une  contribution  volontai^ ,  il  n'est 
pas  un  français  di^c  de  ce  nom  qui  refuse  de  se  râitaire,  àa  ijkp 
cessaire  ponr  venir  au  secours  de  la  patrie.  Ce  n'est  plus  par  des 
enrôlements  comme  en  1792,  c'est  par  des  oirrandc,s  larges  et  spon- 
tanées que  nous  montrerons  toiis  notre  aoMQf  à  la  BÂfiUiqne. 
Nous  n'avons  plus  à  faire  avec  du  courage  une  camn«M;tte  oni 
l'Europe  conjurée;  il  nous  faut  faire  avec  m^  dèsint^UMMit 
campagne  contre  là  misère  des  masses.  Qiïe  la  misera  ibif'  ' 
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Comptoir  à^^Ê/c^^. 

Dans  notre  numéro  d'avant-kier,  noai  «voéKanpiOTé  de  tMII 
vorax  aoprè!<  dn  Gonveroemeli»  ^roviséiré  lâ'ttreMWi  4r«p4^  ' 
toir  d'escompte  tempomiro  Sur  la'pftiee  de  Patlfc'*M  '   it,*j"> 

NiAis  avons  été  heureux  de  voir  là  promes^  denttétt  nr  jNi  Hii^ 
vcrncmcnt  pour  la  Réalisation  de  cette  idte,et  aov'niiî^^ 
d'une  caisse  qui  sera  nommée,  en  conséquence,  mlÊllmWtÊffê 
commerce.  '--'i'^-t--^  •  i  'li  im^^wW':- 

'  ■  .;  ?■:;:  riiirmlvi'h. 
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i^MliMé».  et  en  lui  â^rtMt,  avec  le  concours  de 

iMnlunières,  leur  appui  noral  et  matériel.  Nous  les  verrons 
•fc«  le  plu9  gnora  plaisir  se  joindre  à  cette  réuDian  ouverte  à  tous 
lânembrei  actitidu  corps  commercial  et  industriel. 

A  ce  su]et,  nous  répondroQs  à  deux  objections  que  uous  avons 
Mtenda  se  produire,  et  qui  ne  nons  paraissent  pas  fondées. 
La  première  consiste  à  dire  que  de  grandes  maisons  d'escompte, 
li  n'existaient  pas  en  4830,  s'étànt  créées  depuis,  le  comptoir 


qui r  -  .  - 

temporaire  que  l'on  veut  établir  n'a  pas  les  mêmes  raisons  d'ôtre  qu'à 

cette  époque. 

Oit  doit  répondre  à  cette  objection  que,  s'il  est  vrai  que  de  nou-j 
telles  iMinqnes  se  sont  établies,  il  est  vrai  aussi  que  des  besoins 
toiit  plUticulierr,  et  beaucoup  plus  étendus  qu'en  4830,  existent 
BuiB^fitMht,  et  proviennent  :  —d'une  augmentation  très  considé- 
rabKdaOlie  mouvumeot  des  affaires;  —  de  là  crise  commerciale 
qui  tidlt  de  inir;  — du  développement  énorme  pris  par  les  tra- 
vept publics;  —et du  grand  nombre  de  titres  émis  par  les  com- 
paKIiles  de  chemins  de  fer. 

Ta  secondé  objection  est  tirée  de  la  nécessité  de  ménager  les  fonds 
àm  Trésor.  Elle  nous  parait  dénuée  de  fondement  en  ce  que  la 
soÉrnie  à  avancer  oar  l'Etat  en  nurhéraire  serait  relativement  fai- 
ble, ^r pourrait  même  réaliser  sa  commandite,  soit  en  bons  du 
TrîfQf,  soit  en  une  simple  garantie  donnée  aux  opérations  du 
oenmoir,  sans  parler  de  la  nécessité  politique  qu'il  y  à  en  ce  mo- 
ment à  sauvegarder  le  crédit,  et  à  alimenter  les  sources  du  travail, 
le  trésor  trouverait  dans  les  éléments  dé  sécurité  générale  dûs  à  la 
■iiéétt  oeuvre  de  la  création  projetée,  un  ample  dédommagement  de 
l'iddûivénient  qu'il  pourrait  trouver  à  retirer  quelques  capitaux  de 
ses'àisses.  , 

Eu  résumé,  l'intérêt  politique,  Gnancier,  l'intérêt  si  respectable 
des  travailleurs,  se  réunissent  pour  recommander  la  mesure  qu'on 
propose,  et  qui  est  d'urgence,  à  toute  la  sollicitude  du  Gouver- 
nenent.  _ 

t,  I  - 

Les   Fanéraillei.  • 


criaient  dédaigiïéusémaDt:  Ce" n'est' qu*un  poète!  Eh  bien!  il  esta 
l'œuvre  mainienant  le  poète,  le  rêveur,  et  seul  il  est  h  la  hauteur 
de  la  situation,  tandis  que  vous  êtes  rentrés  dans  la  tourbe  des 
pygmées  impuissants.  Vous  ne  compreniez  que  des  coteries,  le 
poète  a  compris  la  France  ! 

le  drapeau  de  la  civilisatio.n  française,  le  drapeau  de  la  liberté 
et  de  la  fraternité  universelle  est  planté  aujourd'hui  au  milieu  de 
l'Europe  à  hauteur  d'être  vu  des  peuples  et  des  rois.  L'Europe 
eolière  sait  nos  vœux,  nos  désirs,  nos  sympathies,  notre  attitude  : 
c'est  ii  elle  do  voir  si  elle  veut  se  tourner  contre  nous  on  serrer 
fraternellement  la  main  que  nous  lui  présentons. 


Aux  Rlrtaeti, 

Riches,  voulez-vous  assurer  l'ordre? 


organisez 


des  fêtes,  bâtissez. 


'  Meut  Tenons  de  déposer  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet  de 
BfMÏrfeMx  martyrs  de  la  liberté  ;  ils  ont  été  prendre  place  à  côté 
de  leurs  aloés  ;  la  veille,  les  martyrs  du  despotime,  des  frères 
•oin,  qoe  le  pouvoir  avait  armés  contre  leurs  frères,  étaient  con- 
duits àleur  dernière  demeure.  Il  ne  faut  plus  qu'il-^  ait  de  pa- 
reilles fonérailleS  !  Nous  avons  pleuré  sur  les  uns  et  sur  les  autres. 
Il  ne  faut  pliis  que  bous  soyons  appelés  à  verser  de  pareilles  lar- 
mes !  Commeo  de  fois,  pendant  les  dix-sept  années  qui  viennent 
des'^ooaler,  n'avons-oous  pas  regrette  le  sang  répandu  aux  trois 
joeraées  de  Juillet. 

Dèpois  longtemps,  aux  anniversaires  des  trois  jours,  il  n'y  avait 
plu  de  sent  ment  vrai  que  la  douleur  universelle  pendant  le  ser- 
TÎee  funèbre;  sachons  donc  utiliser  la  dernière  victoire  du  Peuple  ; 
éteblissons  sur  des  bases  solides  la  fraternité  entre  les  hommes  ; 
que  la  parole  du  Christ,  méconnue  pendant  dix-buit  cents  an.^,  soit 
enfin  comprise  et  qu'elle  apporte  au  monde  tout  les  bienfaits  qu'elle 
cMliènt.  Aimonstnoos  les  uns  les  autres,  là  est  tous  le  secret,  là 
se  trouve  la  solution  de  toutes  les  questions  politi(|ues  et  .ocialcs. 
Les  hommes  de  cœur  et  d'intelligence  qui,  depuis  l'èrc  chrétienne, 
se  sent  occupes  du  bonheur  de  I  humanité,  n'ont  fait  que  dévelop- 
per la  sublime  utopie  ;  ils  sont  les  continuateurs  du  Christ.  \  l'œu- 
vre, les  matériaux  sont  prêts,  ils  ne  reste  plus  qu'à  bàlir  ;  manœu- 
vres intelligents,- travaillons  avec  unité,  pour  que  rcdifice  u'olïrc 
aacone  disparate,  et  pour  que  l'exécution  réponde  à  la  grande  pcn- 
see<|Ui  a  servi  à  dresser  le  plan.  Cette  exécution  doit  ulre  assez 
largo  peur  contenir  toute  la  grande  famille  humaine;  il  ne  s'agit 
plus  de  chasser  les  uns  pour  introduire  Ls  autres  :  il  faut  trouver 
une  place  pour  chacuu.  La  Révolution  de  4848  ne  rcnfei me  du  m  :- 
Di^pour  t>ersonne,  elle  est  grosse  d'espérances  pour  tous.  Abju- 
row .dîme,  d'un  celé,  toutes  u-s  dcliauces,  de  l'autre  tcus  les  sou- 
venirs amers.  Riches,  privilégiés  de  l'ancien  ordre  de  choses,  ayez 
conliancé  :  vos  fortunes,  vos  existences  seront  respectées;  pauvres, 
dénhérilés  jusqu'à  ce  jour,  oubliez  vos  douleurs  d'hier,  ne  recher- 
chez (iSs  dans  le  passe  les  auteurs  de  vos  maux  :  il  n'y  a  plus  d'op- 
Iiresseurs  ni  d'opprimés,  il  n'y  a  plus  que  des  frères  prêta  à  travail- 
cr  ensemble  au  bonheur  de  tous ,  au  bonheur  de  chacun. 

Espérons  donc  que  nous  n'assisterons  plus  à  des  luttes  sanglan- 
tes ;  espions  donc  que  nons  n'aurons  plus  du  ces  cérémonies  fu- 
nèbres où  l'on  va  déposer  par  ccntaik.<e!)  dans  le  cercueil  des  hom- 
mes tués  par  des  hommes,  des  frères  que  leurs  frères  ont  frappés. 
La  fraternité  inaugurée  le  24  fivrier  184H,  sur  les  l)arricades,  par 
l'accord  du  peuple  et  de  la  garde  nationale,  fera  désormais  tomber 
les  armes  de  la  main  à  tout  hnmmc  égare  q  li  vaudrait  frapper  son 
semblable.  Plus  de  duel  !  plus  d'échafaud  !  plus  de  rcvolutious  san- 
glantes !  La  fraternité  cstdésormais  la  reine  du  monde. 


Donnez  du  travail  aux  ouvriers 
achetez,  dépensez,  consommez. 

Ne  laissez  pas  encombrer  les  magasins.  Le  chênaage  viendrait, 
et  le  chômage  c'est  la  misère  pour  l'ouvrier,  c'est  la  soufl'rancc,  la 
colère,  c'est  peut-être  la  guerre  civile. 

Riches,  montrez  de  la  confiance;  l'exemple  est  contagieux. 

L'hésitation  dcS  riches  compromettrait  le  commerce,  arrêterait 
la  production  et  jetterait  les  ouvriers  dans  la  rue. 

Aujourd'hui  lo  luxe  est  œuvre  de  charité  et  patriotisme  ;  il  assure 
du  travail  à  l'ouvrier,  c'est  un  moyert  d'ordre  public. 

Tous  les  ouvriers  comprennent  que  les  riches  qui  dépensent  sont 
les  bons  riches. 

Ne  craignez  pas  de  passer  pour  riches,  mais  craignez  de  thésau- 
riser. ' 

Que  ceux  qui  faisaient  construire  reprennent  les  travaux  aban- 
donnés. 

Que  ceux  qui  projetaient  des  travaux  se  décident  à  les  com- 
mencer, ils  contribueront  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Que  c«ux  qui  donnaient  des  bals  ouvrent  encore  leurs  salons. 

De  la  dépense,  des  fêtes.  Danseï,  chantez,  bâtissez  ,  et  par-des- 
-  -susHaites  de  libérales  offrandes  à  la  République.  , 

Aujourd'hui  les  vrais  sages  sont  les  prodigues.  '     - 


La  Circulaire  de  m.  de  Lamartine. 

Eqfin  la  France^a  pris  son  rang  dans  le  monde;  cHc  a  constaté 
le  lAle  ({ui  lui  revient,  la  place  qui  lui  appartient  au  milieu  de.i 
nations  et  de<(  gouvernements. 

.  La  vieille  diplomatie  est  morte  avec  son  attirail  d'intrigue.:,  et 
de  mystères.  Vorte  de  son  droit,  de  son  una'jiinili.'.  de  la  géncro- 
nté  de  son  coeur,  de  la  sympathie  des  peuples,  la  Ffaocc  n'a  rien 
àrfininaler.  Ces  dépèches,  ces  communications  de  puissance  à 
MMMBoe  eue  l'on  dérobait  avec  tant  de  soin  à  tous  les  regards/ 
la  france  républicaine  [cut  et  doit  les  publier;  car  elles  n'auront 
plif  rien  dçnt  le  sentiment  public  ait  à  rougir.  Les  intérêts  de  la 
FiiJîfnjiesontptus  ceux  d'une  famille,  ses  iniciêts  sont  les  intérêts 
dttjeBre  bamain. 

feas  ont  lu  les  admirables  paroles  uuuM.  du  Lamartine  vient 
d'adresser  aux  puissances  au  nom  delà  Itépubliquc  française.  En 
s'eateadant  parler  ainsi,  la  France-îrtrcssailli  d'aise  et  de  lierté; 
die  a  senti  qu'elle  reprenat  ^onrôl»>,  elque,  malgré  l'abaissement 


A  l'AlleiiMi{(Be. 

Nous  avons  vu  avec  peine  que  le  premier  sentiment  des  jour- 
naux allemands  des  bords  du  Rhin  ait  été  un  sentiment  de  dedan- 
ec  contre  la  France. —  Ils  paraissent  avoir  oublie  que  ce  ne  fut  pas 
la  Francçjjui  commença  la  guerre  en  4792. 

Là  République  françaite  de  4848  a  proclamé,  dès  le  premier 
moment,  ces  grands  pnncipes:  Liberté,  égalité,  fraternité...  Est-ce 
pour  les  violrr  à  l'égard  des  peuples  ses  Frères  .* 

La  France  desarmerait  immédiatement  si  elle  était  assurée  de  la 
neutralité  de  la  Prusse,  car,  avec  cette  neutralité,  elle  ne  redoute- 
rait ni  la  Russie,  ni  l'Autriche,  qui  pourraient  gronder,  mais  n'use- 
raient l'attaquer. 

La  guerre  ne  dépend  ni  de  la  France,  ni  de  l'Autriche,  ni  de  la 
Russie.  —  Elle  dépend  de  la  Prusse. 

Que  la  Prusse  se  déclare  amie  de  la  France,  ou  bien  qu'elle  se 
déclare  neutre,  et  il  n'y  aura  point  de  guerre  européenne. 

L'appel  de  M.  d'Arnim,  à  Berlin,  dans  les  circonstances  où  se 
trouve  l'Allemagne  est  un  fait  assez  significatif.  L'esprit  impartial 
de  ce  diplomate  habile  n'est  pas  fermé  aux  idées  nouvelles  dont  la 
France  est  le  Messie.  On  prétend  que  dans  les  l'apports  adressés  à 
son  gouvernement,  M.  d'Arnim  n'aurait  pas  caché  son  opinion  sur 
la  marche  rétrograile  que  suivait  le  gouvernement  déchu.  Cette 
opinion  connue  de  M.  Guizot  et  du  l'ex-roi,  auraitmême  été  la  cause 
d'un  refroidisscineut  dans  leurs  rapports  personnels  avec  le  minis- 
tre de  Prusse.  La  position  de  M.  U'Arninu  suus  le  gouvernement 
déchu,  et  lu  réalisation  des  prédictions  qu'en  observateur  attentii 
il  a  dû  faire  au  cabinet  de  Berlin,  donneront  auprès  de  la  cour  de 
Prusse  une  grande  autorité  aux  paroles  de  ce  diplomate. 

nalllcmcnt  de  Ions  Icn  parllM, 

Kn  reproduisant  notre  article  Orr/finisez  par  la  liberté,  le  jour- 
nal Tf/n/on  lait  les  réflexions  suivantes  : 

Ou  sait  ;tvi  c  (|ucl  zèle  et  quelle  persévérance  la  Ditnoeralie  paci- 
fique a  mis  i\  l'ordre  du  jour  la  forniule  de  l'organisation  du  travail. 
Les  pitis  impilinns  peuvent  ajouter  confiance  aux  hommes  d(»sin(«^r('sse.s 
et  aciils  qui  r(iili|;eiit  ce  joiiriia'.  Lorsque  la  Démocratie  pacifique  dé- 
clare (luVlIc  re|)ousscrait  un»!  organisation  du  travail  établie  sans  dé- 
lai, de  par  la  loi,  pour  la  Fraii;e  enliôre,  et  lorsqu'elle  se  noiilenie  de 
demander  des  iHu  les  consciencieiisçASuLvies  de  prociiaiiis  essais  d'expé- 
riences locales,  il  n'est  personne  qui  puis.se  rai>oiiiiableincnl  se  mon- 
trer plus  exit;eanl,  soii  envers  le  Goiiveriiemenl  provisoire,  soit  à  l'e- 
K iid  (le  la  commi$sijn  pour  Us  travailleurs. 

DWoueiiient  aclil  au  liieii  public,  conliince  et  conriescf^ndance  mu- 
tuelles, telle  est  la  devise  de  lous  les  iioniiCies  gens  ;  ans>i  nous  nous 
trouvons  pleinem<  iit  d'acconl  avec  la  Démocratie  pacifiquei  Comme 
ce  journal,  nous  peuson.s  que  lé  nomlire  des  iiomnies  déifiavés  repous- 
sant le  travail  en  loui  état  de  cause,  et  vaulant  le  diVsor  tre  pour  le  dé- 
sordre, est  assez  limite  pour  ijue  le  Peuple,  s'il  a  conlianc^eit  son 
G  juveriiemeul,  contienne  et  maîtrise  fjcilemeni  cette  puiguee  de  per- 
turhatcurs. 

E  ifin,  par  une  rencontre  plus  directe  encore  avec  Icsopinions  de  la 
Dimoeralie  pacifique,  i;ous  disions  en  tiicjie  temps  qu'elle,  que  ce  n'é 
laii  point  par  mesure  iinpérative,  mais  par  la  publicité,  qu'il  fallait 
répaptir  les  travailleurs  dans  les  ate  iers  cl  les  exploitations  agricoles. 


Acte»  ofllelehi  dû  Cipuvçrneiiient  pre.vluolrc. 

Dans  sa  séance  d'hier  soir,  /t  mars,  le  Gouvernement  provisoire  de 
la  République  a  iixé  la  cuiivocaiioii  des  assemblées  électorales  au  0 
avril  prodiaia  etU  réunion  de  l'asbcmbiéc  nationale  coiisliluanui  au 
SOaviil.  . 


^ .    ,  coiiïfdérant  que 

nulle  terre  française  ne  peut  plus  porter  d*escliTes, 

Décote:  .  '  _i^         xj 

Une  cîimmission  est  instituée  auprès  flb  niHlstrè  previsdfre  de  la 
mariuji  et  des  çfflonles,  pour  préparer  daus  le  plus  hrcfdélaU'actc 
d'émancipation  immédiat»  dahs  toutes  les  éolcltile»  de  la  République. 

Elle,  est. corn poféd  des  citoyens  : 

Victor  Schoelcher,  président  ; 

Mestro,  directeur  des  colonies } 

Perrinon,  chef  de  bataillon  d'aHillerle  de  mirinc  ; 

Gatine,  avocat  aux  conseils  ; 

Gaumont,  ouvrier  horloger.,       '  i,  *  ' 

,    Secrétaires  de  la  cominissiôn:  le  cltbyéH  Willon  et  le  citoyen 
Perdu. 

Le  ministre  provisoire  de  la  iiarine  et  des  colonies  nonjoe  le  ci* 
toyeu  Victor  Schoelcher  sous-secrétairad'Etat  chargé  spécialement  des 
cx)lonies  et  des  mesures  relatives  à  l'abolition  de  l'esclavage. 

AUX  OUVRIERS. 

Citoyens  travailleurs! 

La  commission  du  Gouvernement,  iusUtuée  pour  préparer  la  solu- 
tion des  grands  problèmes  qui  vous  intéressent,  s'étudie  à  rempliras 
mission  avec  une  infatigable  ardeur.  Màis^  quelque  légitime  que  sOit 
votre  impatience,  elle  vous  conjure  de  ne  pas  faire  aller  vos  exigences 
plus  vite  (|ue  ses  recherches. 

'i\)utes  les  questions  qui  touchent  à  l'organisation  du  travail  sont 
complexes  do  leur  nature.  Elles  embrassent  une  foule  d'intérêts  qui 
sont  opposés  l'un  à  l'autre,  sinon  en  réalité,  du  moins  en  apparence. 
Elles  veulent  donc  ôtre  abordées  avec  calme,  et  approfondies  avec  ma- 
turité. 

Trop  d'impatience  de  votre  part,  trop  de  précipitation  de  la  nêtre, 
n'aboutirait  qu'à  tout  compromettre. 

L'Assemblétt  nationale  va  être  incessamment  convoquée.  Nous  pré- 
senterons a  ses  délibérations  les  projets  de  lois  que  nous  élaborons 
en  ce  moment,  avec  U  ferme  volonté  d'améliorer  moralement  et  maté- 
riellement votre  sort,  projets  de  lois  d'ailleurs  sur  lesquels  vos  délé- 
gués vont  être  appelés  a  donner  leur  avis. 

Or  celte  Assemblée  nationale  ne  sera  plus  une  chambre  de  privilé- 
giés ;  elle  sera,  grâce  au  suffrage  universel,  un  vivant  résumé  de  la  so- 
ciété tout  entière. 

Donc  ayez  bon  courage  et  bon  espoir;  mais,  dans  votre  istérét 
même/  ne  mettez  pas  obstacle  à  l'action  de  ceux  qui  soûl  bien  décidés 
a  faire  triompher  la  cause  de  la  justice  ou  a  mourir  pour  elle. 

Les  priiident  et  viceprétident  i$  la  eommisfion  4$ 
G<mvernenuHt  pour  le*  iravailttun,  mewArti  iu 
Gouvernement  provisoire, 

Louis  Blanc,  Albert. 

aux  gardes  n.vtio.xales  du  départememt  dela  seiiîe. 

Paris,  6  uara  1B4S. 

La  journée  d'hier  a  été  solennelle,  immense  ! 

Le  Peuple,  qui  a  promené,  il  y  abuit  jours  a  peine,  lesdernisrs  ori- 
peaux d'un  trône  sur  les  pavés  ensanglantés,  rayonnait  dans  toute  ra 
majesté.  C'était  un  deuil  triomphateur,  et. si  la  fodie  avait  den  cris  de 
douleurpour  les  frères  qu'elle  accompagnait  jusqu'à  leur  lit  de  repos 
elle  avait  aussi  des  cris  d'enthousiasme  pour  la  conquête  des  droits 
de  la  démocratie,  sortis  vivants  du  tombeau  de.  la  lyririiinie. 

A  ces  fl  ls  de  population  (|ui  s'agitaient  comine  une  seule  vague  de- 
puis la  Madeleine  jusqu'à  la  Bastille,  vous  avez  pu  vous  faire  une  idée 
du  respect  qu'inspire  le  saint  nom  de  la  République.  Le  Peuple  sait 
qu'avec  les  principes  quiil  a  fait  triompher,  il  n'y  a  pas  de  lorcc  sans 
ordre,  d'ordre  et  de  bonheur  sans  unité. 

Ces  deux  bras  de  géant,  dont  iesdeux  nains  n'en  formaient  qu'une, 
et  qui  douiiiiaieui  le  char  de  triomphe,  seront  désormais  le  symbole 
de  notre  République.  Plusd'iiiégallié,  plus  de  division  parmi  n:s  hom- 
mes. Nous  appartenons  tous  i  la  famille  humaine,  famille  de  travail- 
leurs, qui  devons  unir  notre  Intelligence  et  nos  bras  pour  reconsti- 
tuer l'édiliee  social  sur  des  bases  indestructibles  :  lt$  Droite  ie 
ri/omme,'Ug  Droite  di  ta  Sature. 

Ciiuyens,  ganles  natiouaux,  vous  avez  été  hier  à  la  hautear  de 
votre  mi.ssion  ;  je  vous  retrouverai  toujours,  j'en  suis  certain,  dé- 
voués a  la  gri'nfle  cause  que  nous  avons  gagnée  ensemb!*".  Ces  Immor- 
l-liesiMie  vous  porti(z  sur  votre  poitrini  et  au  bout  de  vos  t)aï  a  leites, 
gardez-  es  comme  un  témoignage  étemel  de  syuipaUi:ctiuur  lf>  braves 
dont  les  num«  vont  s'ajouter  a  ceux  qui  sont  inscritâ  déjà  .sur  la  gran- 
de Colonne  d$  la  Liberté,  et  vivre  jusqu'aux  deriiicrs  s;ècies. 

Quel  plus  beau  spectacle  que  relui  de  tout  un  peuple  se  gardant  lui- 
même,  n'ayant  qu'un  même  cri,  qu'une  même  pensée,  qu'on  même 
but,  le  fa'ut  de  la  Republique  française!  L;s  représhniantsdes  na- 
tions qui  gémissent  encore  -^ou*  le  régime  des  royautés  lyranniques 
pourront  aller  dire  à.  leurs  maîtres  ce  que  c'est  qu'une  révolution 
faite  pour  le  peuple  et  par  le  peuple. 

Quant  a  moi.  citoyens,  je  suit  plus  fier  que  iaaais  d'être  à  votre 
tête.  Entre  jious  il  y  a  désormais  un  pacte  de  fraternité  soleRnelle- 
ment  scellé  sur  la  tombe  de  nos  frères,  devant  les  laisceaui  invincibles 
de  la  Républiquii,  Il  ne  sera  jamais  rompu. 

Vive  la  U 'publique! 

Le  général  commandant  supérieur, 
n.  CounTAis,  ex-député. 

♦—  Par  ampliatioii,  le  chef  d'élat-major  général, 

•     A.    GUI.^ARI). 

AVIS  AUX  CO.\DL'CTElinS  ETCOCIIKRS  DES  VOITURES  DU  TR.\:vSPOnT 

EIV  COMMUIV. 

Le>  réclamations  relatives  au  prix  d  •»  joinii'es,  faites  par  les  co- 
chers dis  voilures  du  transport  en  commun,  ont  donné  liiu  .'i  des  nia- 
nifestation-,  lontraires  ;1  l'ordre,  puisque  !a  rircijlalirt:i  a  été  inter- 
rompue, 

•    U  suspension  d'un  servi*ï>Tni?:si  iraj^rtant  compromettrait  la  tran-  ' 
quillilé  publique  en  répandai't  l'iiiquieiu  le,  et  léserait  les  iiitérôt&des 
conducteurs  et  des  coclier.'i  dont  le  plus  grand  nombre  a  accepte;  l'aug- 
mentation consentie  par  les  entrepreneurs. 

La  qtiestion  des  salaires  ctaul  conliée  à  ui.c  comiitlo.sion  dont  les 
membres  doivent  inspirer  une  entière  confiance,  le  délégué  rie  la  Ré- 
publique au  départementde  la  po'ice  Invite  les  conducleuRs  et  cochers 
à  reprendre  paisiblement  leurs  travan*  d'après  les  basés  de  l'augnien- 
lation  qui  leur  a  été  accordée,  cl  a  iiiiiter,  efi  se  reposant  s'if  la  soltf-' 
citudedu  Gouvernement,  leurs  camarades  des  autres  |)rofessions,(|u« 
celte  question  intéresse  au  même  dei;ré,  cl  (lui  ml  ilmné  l'exemple  de 
l'obéissance  aux  loi»,  en  respectant  la  tranquillité  piit><iqiie 

Par'^» '«5<nar8  4848.        -LediliyuéfUlanJ'pubiique. 
:--.'*      ;i      au  départemtsn  Ue  la  police, 
'       ,       ^      CAUSSioiiiUK'.     (    -  ' 

—  M.  Alexandre  liey  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  liiiterieur  la  mis- 
skin  spéciale  d'aller  re<aMir  l'ordre  momeiilauf  ment  tr)ubié.l  A.  zui. 
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^  qi^il  s'acit  ^NitUiiiMiiw.  l><^à  lès  iqtiPB^^PiP^  Paris, 
étrétd'nn  ieRUiMiit  de  iast<cei]ui  no  pouvait  manquer  dese  fiira 
Joar  en  prétence  de  tant  de  faits  où  viennent  d'éclater  la  sagesse  et  Ij 
mignanioiv  rftisdn  dii  Peuple,  proclament  le  principe  libéral  et  popu- 
laire qui  devra  désormais  prévaloirdans  l'inalitulion  des  prud'hommes. 
Voici,  sur  ta  point,  une  lettre  adressée  par  les  quatre  conseils  au  mi- 
nisire  provisoire  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Cette  lettre  est  di- 
gne d'une  sérieuse  attention  : 

c  Paris,  le  4"  mars  1848. 
»  Monsieur  le  minisiie, 

»  Les  grands  événements  qui  viennent  de  s'accomplir  font  un  de- 
voir aux  qaatre  conseils  de  prud'hommes  établis  a  Paris  de  vous  assu- 
rer du  xèle  avec  lequel  Ils  continueront  leurs  fonctions. 

>  Composés  de  fabricants  et  ouvriers  tenant  leur  mandat  du  suffrage 
de  leurs  concitoyens,  les  conseils  n'ont  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour 
pour  reconnaître  et  déclarer  que  leur  élection  avait  besoin  d'être  as- 
sise sur  des  bases  plus  larges;  mais,  en  attendant  la  réalisation  d'a- 
méliorations nécessaires,  il  leur  est  permis  de  dire  qu'ils  n'ont  eu  et 
n'ont  besoin  d'aucun  effort  pour  appliquer  dans  l'cxtircice  de  leurs 
fonctions,  plut6t conciliatrices  que  judiciaires,  le  principe  de  la  fra- 
ternité humaine,  et  qu'ils  ne  sont  et  n'ont  été  gênés  par  aucun  obsta- 
cls  pour  regarder  comme  la  plus  sacrée  de  leurs  obligations  celle 
d'examiner  avec  une  vive  sollicitude  les  deinandcs  des  ouvriers  lors- 
qu'elles leur  sont  soumises. 

•  Déjà  les  conseils  ont  exprimé  au  Gouvernement  provisoire  de  la 
République  les  sentiments  dévoaés  dent  ils  sont  aninios;  ils  renou- 
vellent l'expression  de  ces  sentiments  en  s'adressant  à  vous,  mon- 
sieur le  ministre,  qui,  par  vos  attributions  spéciales  comme  por  votre 
position  et  vos  lumières,  pouvez  exercer  une  heureuse  influence  sur 
l'institution  des  prud'hommes. 

Veuillei  agréer,  monsieur  le  ministre,  l'expression  de  mes  senti- 
ments respectueux, 

Lu  prMdtnl*  des  qualrt  eotiMiU, 

Depouilly,  Dekikee,  Nys,  Leiiaeke. 


Cotreiponiancê  de  la  Démocratie  pacifiqde.' 

Monsieur  le  rédacteur, 

Votre  Journal  annonce  que  je  suis  membre  d'une  commission  insti- 
tuée pour  éclairer  le  gouvernement  dans  le  choix  des  fonclioniiaire* 
de  la  République.  Je  ne  puis  accepter  l'honneur  qu'ont  Vuulu  me  faire 
les  bons  citoyens  qui  composent  cette  commission. 

Agréet,  etc.  Félix  Py  vt. 

1^ Paris,  5  mars  4848. 


î 


Nous  soosnies  heureux  de  pouvoir  prêter  notre  publicité  à  la 
protestation  suivante  inspirée  par  le  sentiment  le  plus  noble  et 
dictée  par  la  susceptibilité  la  plus  légitime. 

Monsieur  le  rédacteur. 
Les  artistes  de  l'orchestre  dn  Thfâtrc  Ilalien  éprpuvent  une  peine 
profonde  de  n'avoir  pas  étcappeWiià  concourirà  la  «érémonie  funèbre 
|ui  a  eu  lieu  samedi  a  la  Madeleine.  Ces  artistes  sont  tous  français 
le  cœur,  et  presque  tous  d'origine.  L'exclusion  dont  ils  ont  été  frap- 
pés, ainsi  saub  doute  que  les  autres  orchestres  de  Paris,  leur  est  d'au- 
tant plus  pénible  qu'eux  aussi  auraient  voulu  payer   leur  tr'but  a  la 
■éBOire  des  nobles  victimes  des  trois  jours  de  février. 

Il  est  regrettable  que  la  personne  chargée  d'organiser  l'orcheslre 
de  la  cérémonie  n'ait  pas  assez  compris  le  caractère  vraiment  démo- 
cratique de  notre  révolution  pour  appeler  des  députalions  de  tous  les 
orchestres  ;  qu'aile  n'ait  pas  senti  que  |le  moment  était  mal  ctioisi 
pour  s'inspirer  des  mesquines  considérations  de  coteries  et  de  pnS 
séances  que  l'ère 'nouvelle  abolira,  nous  l'espéons,  pour  jamais. 
Agrcrz,  etc.        lis  aetistes  de  l'obchestbe  des  italie.'vs. 


,,  iè^ë^ JPjNmëFfMs?P^aff%llPlli^^  _ ,...,  .,,^, 

fait  conduire  en  Allemagne.  VtÊÊtptâiàmtlionié  que  lii  princesse 
et  ses  enfants  sont  arrivés  à  Cobleniz. 

—  M.  Giiizot,  en  arrivant  k  Douvres,  a  été  reçu.par  M.  Hac-Gregor 
et  les  employés  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  :  lin  Français  pré- 
sent s'est  mis  à  crier  :  à  bas  Guixot  I  L'ex-ministre ,  drapé  dans  un 
grand  manteau,  paraissait  soucieux  et  malade. 


^\f!*-'.^l;  ■  ^f.v|-  mt.'f<-cJ.^i 


Algérie.  —  La  résignation  patriotique  avec  laquelle  le  duc 
d'Aumale  a  reçu  les  nouvelles  de  Paris  fait  honneur  à  son  carac- 
tère. S'il  reste  jusqu'au  bout  fidèle  à  cette  ligne  de  conduite,  l'es- 
time publique  le  suivra  dans  son  exil. 

Le  Uoniteur  algérien  du  29  publie  plusieurs  dépêches  télégraphi- 
ques adressées  de  Paris  pour  annoncer  les  grands  événements  dont  la 
cupiialn  a  été  le  théâtre. 

La-prcmiùrc  agiionce  que  le  ministère  se  constitue  avec  le  concours 
de  M.  Barrot.  ' 

La  seconde  fait  connaître  que  Louis-Philippe  a  abdiqué,  et  que  la 
duchesse  d'Orléans  est  nommée  régente.  Le  due  d'Aumale,  en  publiant 
cette  seconde  dépêche,  la  fait  suivre  de  ces  mots  :  ^ 

<(  Le  gouverneur-général,  connaissant  le  patriotisme  de  tous,  n'a- 
joute rieii  a  ces  nouvelles.  Rien  ne  saurait  changer  nos  devoirs  ni  al- 
térer notre  dévouement  envers  la  France. 

»  Alger,  le  27  février  4848.  » 

Enfin  le  duc  d'AVmale  annonce  en  ces  termes  la  composition  du 
Gonveruement  provisoire  : 

»  Le  gouverneur-général  à  la  population  et  à  l' armée. 

•  L":  gouverneur-général  n'a  reçu  de  France  aucune  communhatidiT 
officielle,  mais  il  est  Informé  que  la  dépêche  suivante  a  été  adressée  a 
tous  les  préfets  et  sous-préfets  : 

t  Paris,  24  février  4848,  dix  heures  du  soir. 

»  Le  délégué  du  Gouveriiement  provisoire  a  MM.  les  préfets  et  sous- 
préfets. 

s  Composition  du  Gouvernement  provisoire.  (Suivent  les  noms.) 

»  Le  gouverneur-général  ne  peut  ((uu  répéter  ce  qu'il  disait  hier  : 
rien  n'asi  changé  à  nos  devoirs  envers  le  France.  La  population  et  l'ar- 
mée attendront  dans  le  plus  grand  calme  les  ordres  de  la  mère-patrie. 

»  Alger,  le  28  février  4848,  a  dix  heures  du  soir. 

>  H    D'ORLÉAKS.  u 


IVoaTelle»  de  la  nsaaaille  d«rlane. 

Un  journal  anglais  donne  de  long*  détails  sur  la  fuite  de  Louis-Phi- 
lippe à  travers  la  France.  Louis-Philippe  s'était  rendu  dans  une  voi- 
lure de  louage  jusqu'auprès  de  Dreux,  chez  un  fermier,  qui  leur  pro- 
mit de  le  conduire  jùsqu  i  la  côte  incognito.  L'ex-famillc  royale  resta 
un  jour  chez  le  fermier.  Louis-Philippe  se  coupa  les  favoris,  et  revê 
tit  une  blouse;  les  enfants  furent  habillés  en  paysans.  Les  autres 
roembrci  de  la  famille  prirent  aussi  des  déguisements.  C'est  dans  cci 
équipage  que  l'on  parvint  à  gagner  Trouvillc,  près  deHonfleur.  La 
reine  était  malade.  Le  roi  refusait  de  partir'avant  quelle  se 'trouvât 
■iieux,et  d'ailleurs  il  n'avait  pu  encore  trouvé  une  occasion  sûre. 

L'ex-famille  royale  resta  deux  jours  a  Trouville,  dans  des  transes 
continuellea  et  exposée  i  toutes  sortes  de  privations.  Le  2  mars  enfin 
elle  s'enbarqua  à  Uomfleur  pour  le  Havre,  à  bord  de  i  Express,  qui 
l'atlendait  depuis  plusieurs  jours  en  croisant  sur  les  côies.  Louis- 
Philippe  poruit  un  chapeau  rond,  de  gros  souliers  et  des  guêtres. 

VSœpreee  s'est  rendu,  a  Newhaven. 

Le  Daily  Ntws  raconte  ainsi  son  arrivée  :  •  Lorsque  Louis-Philippe 
a  débarque  à  Mewhaven,  il  paraissait  très  excité,  et  il  disait  à  toutes 
1rs  personnes  qui  lui  donnaient  la  main.  Oui  !  oui  !  je  sais  que  je  suis 
en  sûreté  an  milieu  de  vous;  c'est  un  grand  malheur.  Je  connais  le 
peuple  anglais,  il  sait  compatira  l'infortune  L'ex-rcine  donnait  aussi 
des  poigBéea  de  main.  J'ai  beaucoup  souffert  la  semaine  dernière, 
ajouuit  le  roi,  mais  le  peuple  des  campagnes  a  été  très  bon  pour  moi. 
Le  roi  avait  une  petite  canne  à  la  main.  Tout  le  bagage  des  deux  époux 
se  composait  d'un  petit  porie-raanteau  d'un  pied  de  long.  Après  avoir 
man^é  un  biscuit  trempé  dans  du  vin,  la  première  chose  qu'a  faite 
Louis-Philippe,  a  été  de  demander  et  lire  un  journal  anglais.  » 

Le  Sun  public  les  lignes  suivantes  sous  ce  titre  :  Importante  dé- 
claration de  Louis-Philippe  : 

«  A  l'hO^el  de  Bridgehouse  h  Newhaven,  l'ex-roi  a  donné  audicnccà 
quelques  babiUnts  de  Brighlon  qui  ont  reçu  l'accueil  le  plus  cordial. 
Louis-Philippe,  se  serrant  les  mains  comme  accablé  par  ses  émotions 
s'est  mis  aussitôt  à  parler  de  la  Révolution  :  •  Charles  X,  s'est  il  écrié, 
a  été  détrôné  pour  avoir  violé  la  chiirte,  et  moi,  je  suis  renverse  pour 
l'avoir'  défendue,  pour  avoir  gardé  mon  serment.  Je  désire  que  cela 
soit  bien  compris,  et  j'espère  que  cela  sera  connu.  * 

Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois.  ..     '  . 

La  duchesse  d'Orléans  s'est  dirigée  vers  l'Allemagne. 

—  LoutS'Philippe  est  parti  laissant  derrière  lui  de»  dettes  considé> 
râbles.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  80  nillions  les  créances  que  l'E'at 
aurai  liquider  peur  son  compte.  Heureusement  que  des  propriétés 
territoriales  importantes  garjutissenl  et  bien  au  delà  le  paiement  des 
sommée  énormes  qu'il  faudra  payer  pour  libérer  la  signature  de  l'ex- 
r""  {Journal  du  Havre.) 

/■  .  —ï^  *Me*e  raconte  ainsi  la  rencontre  des  divers  membres  de  la 
famille  exilée  : 


Jnîs^nviviri^fnffWI^Kiiq^l^Al  nn  wibt' 
res  igrwns)  pour  Lottis-Phllippe{«t  trois  talii 
pour  le  brave  peuple  de  France,  on  oràténr  é  flEMMtlilMHilS^ 
applaudissemenu  que  M.  LedrvRollIn  élati  allô  Jm  mHirU?! 
quelques  années.  .  ' 

A  Leeds  (Yoitshire),  nne  réâoloà  deebàrtfstfel  a  ^ÈmM  u 
siasme  non  moins  grand,  pes  meetings  de  dhartfon  M  «Mt  1 
réunis  *  »— -•— -  —..- -^-i—- 1»— a- — --  *-  i^.^iz-^^iPn^fi 
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MouTeiBBenl  de  la  Frovlace. 

ROUEN.  2  mars.  —  Un  grand  nombre  d'ouvriers  .s'étaient  présen- 
tés hier  à  la  mairie  de  Rouen  pour  exposer  les  modifications  qu'ils 
croyaient  urgent  d'apporter  aux  conditions  de  leur  travail. 

D'autre  part,  plusieurs  chefs  d'éiab'isscment  étaient  venus  annon- 
cer qu'ils  ttaieiii  disposés  à  faire  des  concessions  pour  l'amélioration 
du  sort  de  leurs  ouvriers,  mais  que  ces  concessions  n'étaient  possi- 
bles (|u'à  la  condition  qu'elles  fussent  unanimement  acceptées  par  leurs 
confrères. 

Dans  la  pensée  de  voir  se  réaliser  cet  accord  si  nécessaire  dans  les 
circonstances  actuelles,  la  commission  municipale  de  Rouen  s'est  em« 
pressée  de  consentira  ce  qu'une  réunion  des  chefs  de  la  filature  eût 
lieu  aujourd'hui  à  l'Hôtel-de-Ville,  sous  sa  présidence 

Dans  cette  assemblée,  qui  claii  fort  nombreuï>e.  et  qui  réunissait, 
en  outre  des  fiUtenrs  de  Rouen,  beaucoup  de  ceux  des  communes  envi- 
ronnantes et  même  de  Uolbec,'  de  Lillebonne  et  de  la  vallée  de  l'An- 
delle,  apr^s  une  discussion  approfondie,  les  chefs  d'établissement  pré- 
sents ont  unanimement  pris  l'engagement  d'honneur  d'appliquer  dans 
leurs  ateliers,  a  dater  du  4"  mars  courant,  les  cinq  mesures  sui- 
vantes :  —         -  . 

4°  La  journé,e  de  travail  sera  réduite  a  douze  heures; 

I"  Malgré  cette  réduction  dans  la  durée  du  travail,  les  ouvriers  à  la 
journée  ne  subiront  aucune  réduction  de  salaire  ; 

5"  Pour  les  ouvriers  à  la  tâche,  Us  tarifs  seront  élevés  d'un  septième 
de  salaire; 

4°  Les  amendes  seront  mises  en  caisse  de  secours  pour  les  ouvriers 
de  chaque  atelier  ; 

5°  il  ne  sera  point  f.iit  de  retenue  du  centime  par  franc  sur  les  paie- 
ments en  arj^ent. 

—  La  municipalité  de  Rouen  a  pris  l'initiative  de  la  réduction  des 
traitements  exagérés.  Celui  du  secrétaire-général  de  la  mairie  a  été 
réduit  de  6  000  fr.  a2e0O:  celui  du  directeur  de  l'octroi  de  8  000  ir. 
a  6  000.  On  a,  au  contraire,  augmenté  ceux  des  garçons  de  bureau. 

ROUBAIX,  4"  mars.  —  Des  commandes  considérables  sont  arri- 
vées a  Roubaix.  Nous  avons  vu  une  lettre  d'un  des  maires  de  Paris, 
qui  ordonne  a  ses  acheteurs  d'immenses  commandes  sur  la  place.  La 
confiance  renaît,  et  tout  nous  fait  espérer  que  cette  population,  qui 
mourait  de  faim  sons  le  règne  de  Louis-Phiiip,te,  sera  heureuse  sous 
le  gouvernement  de  la  Uépublique  française. 

DRAGUIGNAN.  —  La  ville  a  été  troublée  le  2T  par  quelques  désor- 
dres. Les  barricades  ac  l'octroi  ont  cic  incendiées  et  les  registres  des 
contributions  indirectes  brûlés.  Le  zèle  de  la  gaide  nationale  a  étouffé 
l'émeule. 

TOULQUSE.  — Les  écoles  do  droit  et  médecine  se  sont  organisées 
à  l'exemple  dii  celles  de  Paris,  pour  former  uu  baiaillori  spécial  de 
garde  nationale. 

MAÇON.  —  On  lit  dans  le  Bien  public  de  Mâcon  du  S  mars  :  «  Un 
rassemblement  composé  d'enfants,  déjeunes  gens,  de  quelques  hom* 
mes  et  d'une  foule  de  curieuses,  s'est  porté,  menaçant,  devant  le  cou- 
vent du  Bon-Pasteur.  Cette  maison  religieuse  reçoit  des  filles  repen^ 
ties,  souvent  par  ordre,  et  fait,  dit-on,  aux  ouvriers  libres  une  con- 
currence tuneste  par  ses  travaux  à  bas  prix.  Devant  les  énergiques 
manifestations  de  la  foule,>M.  le  maire  et  la  commission  ptërectorale 
ont  cru  devoir  conseiller  aux  religieuses  et  aux  jeunes  filles  une  re- 
traite qu'ils  ont  protégée.  Les  unes  ont  regagné  leurs  familles,  les  au* 
très  se  sont  retirées  à  la  Charité  et  à  l'hôpital.  ■ 

BESANCON.  —  T.*  28  au  soir,  des  rassemblements  se  sont  formés 
à  Besançon,  et  ont  brisé  les  vitres  de  plusieurs  maisons,  notamment 
de  celle  du  maire.  Leur  biit  était  de  forcer  ce  magistrat  à  donner  sa 
démission.  La  garde  nationale  s'est  réunie  pour  s  opposer  à  deneiP 
velles  manifestations  de  même  nature,  et  des  poursuites  sont  dirigées 
contre  les  auteurs  de  celles  qui  opt  eu  lieu. 

NANTES. —  Un  luttait  la  population  commerciale  de  Nantes  a 
été  surprise  et  inquiète.  .Mais  la  confiance  s'est  bientôt  rétablie.  Le 
sentiment  patriotique  de  cette  cité  s'est  manifesté  par  des  délégations 
de  gardes  nationaux,  de  nembren  du  conseil  municipal  et  de  la  Cham- 
bre de  commerce,  qui  ont  été  reçues  par  le  Gouvememeit  provisoire, 
et  faisaient  partie,  hier,  samedi,  du  cortège  des  victimes  des  trois 
Jbura, 


éunis  à  Londres  pour  saluer  l'avénenMnt  dé  la  lînnbl^i  I 
Le  Iforthem^tar  se  plaint  qne  les  grÉîiidft  JdWMiii  de 
aient  gardé  le  silence  sur  ces  nianifratations. 

—John  O'Connell,  fils  aîné  du  céldbre  libèratear,  fimti 
ministre  de  l'intérieur  la  lettrv  snitaate  : 

„     .  ...  «PârU,»flfrhf4M|. 

•  Monsieur  le  ministre, 

»  Daignez  me  paraettre  de  dépoter  entra  tos 
très  humble  offrande  pour  la  quête  en  fiiTeor  i* 
ves  de<  citoyens  morts  pour  la  liberté  dans  lee  ..........w  ««..i*,,.  «• 

la  scimalne  passée.  Qu'il  me  soit  ansal  peratis  rexpriâer  nu  bantnet 
profonde  admiration  de  la  sublimité  dn  speoâele  oiirtMi  pnMidnMi 
la  modération,  le  respect  pour  la  propriété  et  lès  peffaM|Met7^i|0fir 
de  l'ordre  et  de  la  paix,  et  les  excellent^  dispodiiom,  m  lontM&L 
du  peuple  parisien.  L'influence  des  grands  évènéttents  qat  vfeSSSit 
d'arriver  se  fera  sentir  bien  certainement  partout  dans  rBorope  nar 
les  améliorations  politiques  dont  ils  donneront  le  àot  d*ordi%.  1^ 
l'influence  de  la  noble,  de  l'admirable  conduite  de  votre  popal|H«»lr| 
encore  plus  loin,  puisqu'elle  pénétrera  Jusqôedans  les  eeprflB  %l  li| 
âmes,  au  grand  proflt  de  l'humanité,  de  la  ciTlIisatfon  et  diota  WêM 
vraie  et  durable.  Je  me  plais  à  croire,  Monslenr  le  ■inlnin.nijlil 
compatriotes,  le  peuple  de  la  malheureuse  Irlande,  se  H^OimlMI  M 
milieu  même  de  leurs  plus  ertelles  souffrances  fHM  on  liiîr  rMMitt» 
ra  la  chute  du  despotisme  à  Paris,  et  qu'ils  s'emprMMiroMi'ëtil«iS> 
vir  de  tout  moyen  légal  ponr  vous  fiUra  parvenir  les  TiJIiii  rtiniiniip 
leurs  cœurs  reconnaissants  pour  le  bien-être  dn  peuple  ftmfdli mit 
stabilité  et  la  gloire  de  votre  grande  Hépobiique.     ■ 

»  Daignez  agréer,  etc.  •  -  ■;; 

Le  ministre  a  répondu  en  ces  termes  :         ,  "        ;  ;»/ 

€  Monsieur,  \   \m' 

»  Je  vous  remercie,  au  nom  de  la  République  française,  do  voir»  fi» 
néreuse  offrande.  Je  l'accepte  comme  un  pieux  hommage  rsadni-ii 
fraternité  des  peuples.  Chaque  jour  resserre  les  liens  qui  rendent  com- 
munes les  destinées  des  nations.  Ce  qui  se  passe  a  Paris  proltora  19 
monde,  et  le  sang  de  nos  braves  combattants  doit  féconder  leSHite 
lointaines.  Bientôt  aussi,  sans  doute,  des  Jours  mdllenrs  ne  MwpmI 
pour  l'Irlande,  et  alors,  a  son  toor,  la  FriDOè  apidandlm  an  rM«H 
d'une  grande  nation.  ,    ,        ,, 

»  Recevez, etc.  V  ,- ,:--^  ,j-;v. ;/..;'■. .'w;/"  •■ -..4.'-'!  ;' 

BELGIQUE.  —  On  nous  communique  la  note  snivanle  d«  rtnhittirt 
des  affaires  étrangères  : 

«  Le  prince  de  Ligne,  ambassadeur  de  S.  M.  le  rai  des  Bel|«,t  tNl 
ce  malin  une  première  entrevue  avec  M.  de  Lamartlnoiil  MlndiÉ» 
muniqué  une  dépêche  de  son  gouvernement,  qui  l'antorise  à  ÊUmSr 
au  ministre  des  affaires  étrangéras  dn  Gonvernémont  nravlaulfifin 
le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  des  Belges  vont  entratsur  Me  MjfDl* 
vernement  français  les  rapports  otDcieux  sur  le  pied  le  plnk  amtoU.  a 

—  On  lit  dans  la  THhme  ia  I44gt  :  1  II  n'y  ai       

seule  voix  en  Belgique  :  —  Amitié,  alllanee  étendit  vm  Inl 
mais  point  de  réunion  ! 

»  Quiconque  parlerait  on  penserait  autreawnt,  serait  L 
un  mauvais  citoyen,  mais  serait  i  la  fois  l'ennemi  d«  sa  L 
celte  grande  nation  qui  nous  regarde  comme  sas  alliés  iSfe^ 
rets,  comme  ses»  frères,  et  ponr^i  un  pas  fait  snr  losolî 
le  signal  d'une  lutte  européenne.  » 


■S- 


ALLEMAGNE.  —  L'agitation  est  grande  dans  (s  AwM in  fa*.  Dt 

nombreux  groupes  se  réunissent,' des  députalions  auvent 
tes  .villes  portant  des  pétitions.  La  plus  explicite,  celle  A 
de  Mannheim  et  de  H  -ideiberg,  est  ainsi  conçue  : 

Demandes  du  peuple  alUwtand.  —  Armement  généni  du  peuple  « 
élection  libre  des  officiers.  Do  parlement  alleamad  ,  librament  cMai 
par  le  peuple.  Tout  citoyen  âgé  de  vlngt-el-un  ans  é»t  électeur  A  ff«> 
mier  degré  et  apte  h  devenir  électeur  da  second  degré.  Il  y  ■mim 
électeur  par  mille  habitants  et  un  député  au  parleaumt  pur  llMil 
habiUnts.  Tout  allemand,  sans  égard  a  son  rnag,  saa  état.  aafnriBÉI 
ou  sa  religion,  peut  devenir  membre  du  parieOMnt  dès  qn  II  a  àttOit 
l'âge  de  vingt  cinq  ans.  Le  parlement  anra  son  siège  è  Francfiirt  at  rt< 
glera  lui  même  son  ordre  du  Jour.  .    , 

Liberté  illimitée  delà  presse. 

Liberté  entière  de  religion,  de  conscience  «t  d'enseignement. 

Juridiction  populaire  avec  le  jory. 

Droit  public  et  civil  adleaund^ — . 

Juste  répartition  des  impôts  selon  les  revenus.  ' 

Bien-être,  civilisation  et  instruction  pour  tons. 

Protection  et  organisation  du  travail. 

Création  de  nouveaux  rapports  entre  le  capital  et  le  travail. 

Gouvernement  populaire  et  a  bon  marché. 

Responsabilité  des  ministres  et  des  employés  de  l'Etat. 

Abolition  des  privilèges.  ' 

Après  avoir  dé|>osé  cette  pétition  11  la  chambre ,  les  S,MO  citoieù 
se  porigrent  devant  le  château  en  réclamant  nne  amnistie  et  bi  liMiflt 
des  personnes  arrêtées  pendant  la  nuit.  Ciuq  de  ces  dqrnières  fnnit 
immédiatement  relâchées. 

Le  mouvement,  on  le  voit,  prand  un  eitaclèra.  «odaliste. 

Bans  le  royaume  dé  Wurttmt^rg,  le  mdnîlement  n  prit  1^ 
tère  aussi  dévidé.  Le  roi  a  été  oblige  d'accorder  la  li^rlé  lM,m . 
et  a  promis  l'armement  das  citoyens  ;  mais  ces  cdhèèssléi^  ^'^Q 
semblé  sufBsuntes.  , 

Dans  la  Btaiire,  l'agitation  n'est  pas  moindre.  Il  est  ImyatlMu») 
dit  une  correspondance,  de  décrire  l'Impression  qu'a  prMlnU||Mil  t 
iiich  la  nouvelle  qui  vient  d'arriver  de  l'abdioatinn  de  U 
La  nouvelle  se  répand  dans  la  ville  avec  bi  rapidité  de  I' 
bat  presque  pour  avoir  les  Jonmanx  qui  ont  apporté  In 
velle.    - 

Franefort-sur-U-MHn.  —  On  écrit  de  ertte  vlir«,  I** 
«enMKewr  rMaaii:  •  L'assemblée  de  la  DIèlaVest 
rement.  Une  dépuution  de  la  ville  deHanan  estpaillOj| 
afln  de  remettre  uike  pétition  pour  demanderle  renvoi  dM< 
la  dissolntioii  delà  ebambre,  l'amnisUe  |dnénlatit>« 
presse.  On  demande  attssi  le  rapport-de  la  diicl>ra"> 
tive  aux  catholiques  allemands.  La  garde  dviqMidA 
leà  armes  la  nuit  dernière.  Des  personnes  du  dOMM 
ville.  On  s'alten(l>wir  passer  aujourd'hui  en  ville  la  débui 
Mayence.  Des  arrestaHons  ont  eu  lieu  k  Mayence,  à  ce  qrM"IMtl«t 


'ïi   #Bidl,'*enVoyant  des  -protestations  au  grand-duc  do 


mijUdt:  a|ii.ttt(Je  déAanle  J^  la  popiMaiigu  «ioutre  là  «arul 
wSKuickV^tÇv  sympathie  pour  la  révolution  française. 


Ml 

'i'» „ ... -,        . 

•  iiSttrrrlëùiè.  la  urojsonest  co\m&uéé  dans  la  pl^ce  une  boni:e 
partie  dû  Jotnr.  Elle  fatt  rlgoureu$egardç,  pendant  la  nuit,  et  rase  Içs 
trbres  des  f  lacis.  > 

jhOriehti.—Lfs  rouvelles  de  Vienne  sont  du  27.  Les  lit'iifs  suivantes 
•ffrent  seules  quelque  iiitoréi  : 

•  Le.bferdttfp  RdlUschildct  deSina,  représentant  de  l'aristocratie 
financière,  a  eu  hier,  par  suite  de  la  crise  d'argent,  une  coiifiTt'iicc 
»fifi.l&J>rw«9<l^l|l«^(»riiicb.  Ou  n'eu  coiuuJi  |>as  te  résulul.  (Lk  ili  '<n 

('içiuic,  par  »'>lraoidinaire,  la  première  i.ouvel  e  de 
i  affaires  de  France.)  


7eMI«l(fïllwpH(fCSPëfeiWWùfp<»^ÂHîtu^^ 

((es  aiïaiVt's  étranjJt'res,  Kiainiî-P.uh»,  le  '^'^«'néral  Ilussiin'!}  y,  Ibra 
liim-Eiri'iidi,  etc.,  eie.  I  it'urnKvs  de  son  ai  rivée,  les  aulorll's  tirent  «n 
ibult!  h;lle  lies  pri  p.iralifs  pour  \r  r'cevoir  dans  le  foriMaiiocl,  où  il 
reçut,  diiiMiiclie  dernier,  la  visite  du  g'i'ivoiiifur  et  d(v  r.imiral  du 
port.  L(i  p;!i  li:»  se  [iro^iu^o  de  ne  ri*st«'r  qui'  peu  de  temps  fi  Malle.  Le 
iîOUYerntUf  a  mis  le  palais  à  sa  disposiliûU.. 


d»  Cli«iiN>,  dtiOrl 


HOLLÂNDB.— 1>  Journal  de  La  Haye  supplie  les  Relges  de  rester 
UDlt  Mi  Hollandais  et  reconimaiidtf  an  peuple  hollandais  leo^mc  et 
l'uolOB,  dus  la  crainte  d'une  invasion  de  la  Frant  «. 


)  <■ 


■'frr- 


IJCAlilE*  ~- La  Coneordia  de  Turin,  après  avoir  protesté  au  nom 
defQiltiiORaliléâ,  contrôles  traités i]ui  rnchaineiit  les  peuples  au  goii- 
Ten^aMnisi  après  avoir  établi  quç  dans  un  avenir  procHriiu  les  natli  ns 
flXlilVlKWt  pour  elles-méiues,  et  cesseront  d'être  dus  niiiyt'.'is  et  des 
iBUjrumM^s»  ce  journal  exiuiine  l'etaide  l'Europe,  et  ne  vuii  du  pos- 
*'wiwi'Mlfl  Ugae  russo-autriibieniie.  qui  sm  dissoudrait  umsuaim- 
Bei||«iWft*$iM4*' l'opposition  d'intérêts  des  Jeux  pays  en  Orient,  et 
seu^iR|ai|lt6le9iéDl  battue  au  premier  cbocpar  l'Europe  libérale. 

lî^niA^CM  ciiconstance.4,  l'iialie  constitutionnelle  n<>  peut  nstrr 
neitfOiOK ÂRAtlo en  cai  de (,'uerri!  ;  die  doit  s'armer  d'ahmil  it  serrer 
iMiiens  oe'la  ligue  intérieure.  C'eu  à  la  France,  k  \.\  Suisse;  -i  l'An- 
Kleterrn  de  s'unir.  L'Italie  est  consîitulionnclle  d'esprii  ci.  d'hitérfHs. 
Les  princes  n'ont  rien  à  traindre  du  contact  démorratiqur  de  ii  Suisse 
el  de  U  France.  Il  faut  d'abord  nous  débarrasser  di>  re.k'.uieiit  auiri- 
chien.  Dm  arme*  ttée*  (oii  It^  ces  deux  choses  pHinpietnent.  Des 
trÉÊHHt^^u  lvU\  voill  requ<!  le  Piémont  doit  opposer  aii.\  événu- 
idéi'iniériflur  et  du  dehors,  u 


-f.r 


GfiAAGMEi.  — On  lit  dans  \'Eeo  del  Comercio,  du  -28  :  <  Ou  connaît 
■^pMHMi|l  et  Espagne,  non-soult^maui  In  reuversemf  ni  de  la  m;!ison 
, d'QwdiVS»  mai»  aussi  J«  rétablissement  de  la  Ilépublitpi.-  fra' (.viise. 
Les  questions  européennes  prennent  tout  à  cuu|i  iin<;  fdce  noUvoUc.  l  a 
politique  impopulaire  du  gouvernement,  sa  teuaiitéa  s'o;);.  ^  r  :iw\ 
tendances  du  siècle,  ont  produit  à  Paris,  en  peu  d'anures.  1-  Mioir.itie 
JT  ''y V ^f^*'p'V' V^ffl "'  lo.  rcuverjiemeni  de  ^enx  dyiia.siies.  (j:.r  jvs 
mauvais  ministres  apprennent  el  se  corrigent.  Ndus  niaiiiiuu.iM^  lo;  e 
deilé^i^,  Vl^^  d^4  niaiiiienaut,  nous  pDUVuas  dire  que  le»  im!:  s  (|iii 
fi{dlH4'i.'^fM^<i(>''^V''i''''"^''' P''^^'^^'''^  sunt  tous  des  jdas  re^pec- 

^^^  'ajûujl^;  «  LescO^s^ils  d^es  ministres  se  succèJeul  c«: 
so{Of^'^A^ilW)i>Of4l  restés  réuuii  tiès  loii;;ieiup:i ,  délibérant  sur 
^l<^c|if'ipi  ^oÀvent  suivre. datis  ces  circunstauccs.  Il  paraii  que 
qaèlôâe's-n^s  ou^neni  po^r  uue  marché  plus  libérale  et  p!u>  (0;.c:lia- 
trilRiii|ffi'4ao'rès  autres  se  sont  prononcées  en  faveur  des  mesures 
de  «nrnr  èi  «»>ièiencé. 

Ces  derniers  l'opt  empofté.  Le  lendemain, à  l'ouverlurede  la  cham- 
hnié»  d(|pàté8,  lé  ministre  a  présenté  un  projet  de  loi  tendant  à  sus- 
pèlmleî  I^ÉntifSde  la  liberté  individuelle, c'esl-:i-dire  à  autoriser 
rafiWifkflbil!  dé  tout  citotéa  ians  aucune  des  formuliiés  exigées  par 
.   iMrt'*'  '*^'   •'-■'■'  VI 

—  LecORseil  des  ministres  s'est  assemblé  le  27,  ri  les  partes  les  pjus 
divers  y  ont  été  jiiscutés.  Les  journaux  espagnols  annoncent  que  les 
oMeM'ef  ooiM^om  reçu  l'ordre  de  rejoindre  leur.-,  corpx  Une  aruec 
de-mf  bbmwt»  va  être  rassemblée  au  pied  des  Pyrénées.  Nous  a))- 

frtÉMSMt'oAmi  que  dahs^lR  conseil   de  rabi^iet  n  :i  d"  di-cidé  ({ne 
Eipazne  ne  reconnaîtrait  )u>8  la  IVepubliijue  fr.-iiiv^ii.M;  ;  :i:uis  la  Uévo- 
lolion  qui  cowe  dans  ce  payj  ne  va  pas  tarsier  n  eciHie; . 

Éferitt-t^hrHtliite  est  tombée  malade  à  la  nnuvrile  di  s  évènomcnts  de 
FligMie^ei  n'a  pas  quitté  bon  lit  depuis  iois.  L:  <!'iç  de  La  Ahnniada 
«sl>4Mm  de  le  rendre  auprès  de  l'infante  Fmlinande  ,1  Lundres. 
L^KMRb  d«  Nontenolin  a  demandé  à  présenter  a  sj  cousine  les 
koMptW* 4u'U lui  avait  refusés  avant  son  infortune. 


P' 
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['iazette  de  France  ) 


Le  GouTemement  previsoirea  reçu  une  dépiitatiou  du  rrtm<ii-  mninl 
des  ehartitte»  de  Londres,  ïliarei'C  de  i  i-tseiHeL  liii-LLiuVirneincni 
■ne  adresse  adoptée  le  â  mars  dans  uu  i.o.alrtux  nuiliity  lei.  ;:  .i  Lon- 
dres. 

Cette  adresse  renferme  rejpression  de  1.1  b.iutead mration  des  pa- 
triotes anglais  pour  le  coura^jeei  la  magiMiiiiuilé  du  peuple  français. 
Elle  se  termine  par  ces  reinan|iiai)les  pjroc .  : 

«  Si  les  rt^is.si  des  gouvernements  oppresseurs,  oubliant  les  leçonp 
du  passé,  osaient  encore  se  liguer  contre  la  France  ci  déc  arer  la 
fuerreâvos  libertés,  soyfz  .i>-siir('«,  riniyens,  que  eci^o  fos  'os  tri- 
ples ne  se  raiigeraient  p;is  suns  U..  (li-.:ii.  aux  w  luijr.-;  lyraiis.  Voc^ 
êtaaJ'Jtyaiii  K»rde  des  soliLus  de  b  iilicrie,  <'t  ii;j:i>  nouvons  vo.i^  ;iv- 
s35r*uele  ^«iùpjeaflBlaij.  i:ese  i.rêltrûil  j^:;iai:>  u  uaii,feUeiTC  iui;):e 
e^ll^féii'fsèires  de  France.  » 


relouVde  la  frégate  te  Yufeain.  F^e  ré.imenlde  chevet ux-légers  i\cA.i>t 
lMÉt<»hl,le-.réJKiauiiit  d'iufanierie  baron  Furslenwerder,  2  bataillons 
dSWéiilÉëitfts  ft  ■litièr.'s  ei  2  Iwtieîl'ies  de  fuséss  k  la  on^rèse o;ii  re^ui 
roMiirdk'bartirJnimédiaitrUK'nl  pour  ht  Lo.ubardie. 

4'«lccdraaè  trokMs  firomiéres  d'IUlie  est  de  20,000  hominci;  sur  les 
fidUBlilill  ntWrtnt  sont  concentrés  30  à  50,000  hommes. 

ItSardalpie  continue  ses  Éirraements.  L'explosion  ue  peut  tarder, 

■Ët&intiÊmMmvltii:^*'^  Mclle.— On  écrit  de  Naples,  le  S5,  à 
la,ié«fdéÛ»épiei»:-  ! '■  ,      .       ,  '  ',       .   .    , 

*•  Lm  alAfM.Érenneni  une  tournure  des  plus  hi^st  les,  le  ministère 
lMi^1l*çfi4«k  TeJRine  siiit  les  ancienne^  traditions  et  joue  double 
iSî^iiMl'iétÂnnge  pas;  Avant  («u  il  y  aura  une  insurreoti'>n. 

WiîHMlti«tlSMraci|se  les  ^ilieus  ont  élevé  des  retranchements 
cilUmvÉ»dc*WliMrte»  pour  fairtie  siège  réguUtrr  des  deux  citât 


FAITS  DIVERS. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  Ho  Paris  sont  priés  de  se  réunir  de- 
main lundi,  à  -six  litures  du  soir,  cîui  Maie  Linaid  {mère  des  eouipa- 
gnoii.^),  rue  d'Allemagne,  t.M,  Petile-Villrttc,  i-our  procédi  r  .1  l'élec- 
lioïi  des  délt  i'.ués  qui  doivent  dise.iner  leurs  iniàêts  avec  la  ('o:iinus- 
sioudu  Goiivcri.emeul  pour  rtirtiaiiiti.iiioii  du  travail, 

—  Hier  ioir,  !e  (iiil)  de  ri'nion  .s',  si  réuni  pour  la  pi  entière  fois 
dans  le  grand  anipliiitieàlie  (,'.;  .'Ecnlr  de  inédectuf.  On  a  constitué  un 
bureau  dans  lequel  le  dioU,  li  l'uuK'ciue,  la  phariuacio  et  les  heaux- 
aris  oni  des  repié>e;ilaiil.s.  INuus  aiii;'j!uu'ro!.'«>  lu  jour  de  la  prochaine 
séance. 

—  M.M.  les  commerç-ints  et  indu'-tri:  1-;  soi:t  (n^'airés  h  se  rendre 
s-iUe  i\!;)nle.';qnleu,  mardi  i)rocl)ain  ,  7  eouraiit,  .1  9  h-iires  préci.-.es 
du  niaiiii,  A  l'idlel  <ie  statuer  sur  Totat  actuel  des  alfaires,  ei  .sur  la 
piOru,-;alioit  (^«b  tflVts  de  conim;'ree. 

—  I^cs  lialictis  résidaiit-à  I^aris  sefoat  réunis  aujourd'hid  dans  la 
salle  de  Tivoli,  rue  GiTiifflle-.Salfîll-nonoré,  ■{.'J,  dans  le  but  de  fuidie 
en  uiie,,seule  les  o|iinJoiis  libérale.i  »iiv,>rgen  es  et  de  se  cons'.iiucr  à 
l'etrùnger  les  représentants  de  la  gra::ds  pallie  itilieniie.  L»  rëiinion 
aura  luti  tous  lesiiii;iaiu'îies.j  el  !■■  président,  qui  a  éie  (Mit  A  l'una  imite 
des  .-nlfiat;es,  csi  iç  eii^y^n  Jo.v'iili  Miz/.  m,-  le  cli  f  il  i;siri'  de  la 
Jeune  Italie. 

—  M.  Alexundrc  A^u!ryal^p,  après  av  lir  concouru  d«  toutes  ses  tor- 
(res  a  sprunder  Bl.  I.L'dru-i\iili;;'i,  iniiiislre  de  rinléiiciir,  d,!:  s  les  pre- 
nilères  mesures  d'ordre,  di-  coiiservaiirm  des  propriétés  nationales  ei 
d'.'.piiel  a'i  r.nllieinciil  de  ions,  resigie  anjourd'hui  .ses  fonctions. 
U'îureux,  dil-ii,  'llii-r  desaoi  Dieu  il  devani  le,->  liomines  d'avoir  pu 
(:oiiinl)Ucr  daji.s  la  r'isarr  de  ses  forces  it  réiallisseuient  du  pouvoir 
pojiiiiaire,  le  s'eui  vr..i.,  le  seul  juste,  le  s.  ul  (aitu'.'lu  n'ani'  lier  le  bon- 
ilcur  (!e  riiu::i;;i!i:é. 

—  Uee 'lepiilalion  des  ouvriers  iin-.'riru'urs  sur  élolffs  .i  été  nçue 
par  le  Gouvernonienl  prov:suiro,  u:i  dos  di'.iigués  a  doiine  leciure  i.e 
l'adrostt;  suivai'tc  : 

.'tu  Gouvernement  provisoire. 
Ciliiyei;s,  -.  - .    -t- 

■^'ons  êtes  les  pères  du  peuple! 

Nous  Siimmes  vos  eut  mis,  i  ar  coiiMViue4,.N n.s  ne  formerons  plus 
qu'une  niéine  l'.nnidi   qm  du.t  su  soulager  mutiielleiiieiU. 

rSiOis  vi'iiiirs  UM.s-i  |io-e/  une  pierre  a  l'édifiiie  ([ue  vous  voulez  éle- 
ver :  iniprinieiirs  sur  éndl'es. 

.\  >us  vci  o  s  vous  o.IVi,-  ii;;e  s  mimi!  de  I  000  f-.  pour  secoirir  les 
I»  er.'.esities  la!!iil:e.i  ((ni  ont  desvicliin'S  a  dépurer  drs  jeiuniées  du 
22,  23  et  H  f:  vrii  r. 

M.  Créinieux,  membre  du  Cniv-cncim  :il  piûvitoirOja  répondu  : 
«  Mes  concitoyens,  mes  frères,  ' 

»  Que  voulez-vous  (pie je  rè^oideà  me  adresse  qui  renferme  l'ex- 
prcssiou  de»  sentiments  'es  plus  p'irs  eu  r.:"ii:e.  'iMips  q,ic  i'c!c\aii"ii 
1,!  plus  grande  du  caractère.  Oui,  vous  av;z  lucn  soufT'il,  cl  peut  cire 
souffrircz-vous  encore  ;  mais  soyiz  bien  <'ertains  d'une  chose,  c'est 
qu'il  fandrait  q':e  nous  ii'eus-iu:  s  p;s  lie'  loeir,  qu"  nous  r.e  fussiins 
pas  di.uies  d  eue  vos  frères,  si  tontes  nos  preoccapations  ne  iend;ii  n' 
|a>  ;i  LiiFii'  i'<TT  tTP^nrt-rtuiis  l'.:vrnir,  el  aie  n-tit!re  d:v,nr  d;*  cutt'- 
inii)iilai!ou  <Jo;.i  le  cœur  est  si  liOlJ  e  ^i  iç  coiirai;e  iiivini,-ibU:.   » 

—  Parmi  Us  papiers  qui  ont  éîé  trouvés  aux  Tui'rrîrs  dans  le  se- 
crétairti  partieulier  de  Louis-riii  iiqie,  M!  trouvaii  une  lc!t<e  du  roi 
L'.ii|)0.d,  ciiMeiianl  le  p.i.s:.a'.'e  :..;i^.;nt  :  «  Noir*'  <  ])  Tatioii  sur  le  3 
p.  (1,0  II  a  pas  réussi,  et  l.i  laule  en  esta   vos   miiiisirts  qui   ont  agi 

contre  i:n,  e.  '.nlnnaison'.  » 

—  I.e  24  février  dernier,  jour  de,  h  pri«p  des  Tii'eries,  une  foule 
imme:.be  si^  porta  vers  le  M'^.seo  d'arii  hrie,  situi;  piici.' Saiid-Tiiomas- 
d'Aq'inii,  eu  deuiandaiil  à  giauis  cris  des  armes  ;  c'en  était  fait  de  ce 
ina;',!ijli  ji!i' ir.uéo  s-ns  le  suç-froid  Oes  citoye:  s  Amji  I'- D 'liiiand. 
aillait;  stup-i-Ui,  i.t  Louiï.  Kcniriiiger,  laeniiiicide.  la  Socicle  des  gcas 
de  l"l!rps,  tou.s  deux  gardes  nalio::aux  do  la  !()•  lésion. 

Gr.Vi;  à  leurs  chalei're'i-es  exh''riatioi's  I.T  f'ii'e  s'écou'.".  yiaisibli- 
me  11  -.'.■  x  cris  de  Vive  lu  y  irde  nat  o^m  el  Vive  la  Répii'iUque  I 

N('i.s  n'i'vons  eu  a  dt|. '-rei'  aucun  iie.irât,  d  re  iiiaMiiii|''e  niUscè, 
l'une  11' s  lieliesses  de  la  l^'rauce,  aété  co;isfr\c  intact. 

—  Le  Congrès  central  d'agriculture  a  é.é  reçu  ^iujourd'liui  parle 
GouTeriienitut  provisoire  représenlc  par  MU.  A-ai'o  et  Crémicux. 

M.  de  Casparin,  au,  itoui  du  Con.^ies,  a  di.in.iii  lé  qae  des  agri(;ul- 
ic'.'.rs  fusscn:  adjoints  !\  la  com.nissioii  cliarg -e,  sous  la  l'.residence  de 
M.  Louis  llJi.Tic,  de  s'occu|)er  de  l'orgaiiisalion  du  travail,  et  qu'en  o.i- 
ire  le  prini-ipv  ue  l'éieciioii  ciaMiesur  les  b.ises  le.:,  p'iis  larges  prédo- 
minât (iaiis  a  représentation  de  l'ugricullure  par  dos  diaïubres  cou- 
suit;;l:v,  .s. 

M.  Crcmieux,  dans  une  allocution  chaleureuse,  a  répnniu  qu'il  se- 
lait  lait  droit  aux  (lemai;des  (lu  Congrès  ,  que  l'agriculture,  la  reine 
iiouriico  de  la  ndioii,  avait  eic  négligée  par  les  gouvernements  pré- 
eéiioiiis,  niBis  (|ue  la  iioiividle  Piéiinlilique  se  souviendrait  quos'a;  in- 
lerèts  agricoles  .sonlau  nombre  «lès  intérêts  les  plus  (;hrrs  .1  la  France. 

DcuOiabrcux  cris  :  Vive  la  llépublique  1  ont  terminé  cette  premiè- 
re ei'trrvi;o  du  touvcrucm'iit  républicain  C.,  de  la  représinlation  de 
l'agriculliire. 

—  Le  matin  du  24  février,  uu  grou,ie  d'iusurré.s  cherchant  partout 

dosarmrs.se  préseiilenl  chez  lé,  duc  d'IJli  liingen,  doni  la  femma  était 
seule.  «  li  nous  fa  it  des  ar.ae.',  dif.ciit-ils. —  Eu  \oii;i,  dji  la  femme  du 
cûloije!,qul  leurfucijente  qudipies  épées  el  de^.  armes  à  fou.— 'Êtcelle- 
Ifi?  dit  un  dos  cilovei.s,  nionlraiit  une  épée  que  Mme  d'E  chingen  lai.s- 
sfil  suspendue  à  la  muraide.  _Ceile-ià,  lépiUid-'-llc ,  c'est  l'épéc  de 
nion  beau  père,  c'est  l'epéc  du  iiiai'échal  N  'V.  Laissez  -à-moi ,  mes- 
eieurs;  lePeup'o  l'a  io.  jours  icpecce  » 
Les  ouvriers,  emus,  dvià.  Ii.~iii  l'c/ce,  la  baisent  tous  avec  émotion. 

ia  reuictt.  ni  •;  .x  m;:iiis  di'  M.  d'EIcliingeii,  ei  sK.rel.reuten  ia  saluante 

« 

—  Le  minisire  d:f  l'inarueiion  publique  ayant  associé  M.  Michelet 
aux  travaii.v  d  •  la  eom  i  Ismou  chargée  do  réorganiser  renseignement, 
il  a  iefu.>e,eii  dcilaiani  qu'il  ^econsacrcf*!'. exclusivement  à  l'histoire 
de  la  Révolutiou  françaibc. 


'!iïtiisps''((iriirïnoT, 

vreaélérelrotivédansfe  jUrdihdî'sTftlIéfiéS.  M.  ■         .^ 

M.  Jollivoi,  vr^nuitrde  mettre  en  nVeté  un  garde  niuplcipai  blesrfô  1  là'' 
prise  du  poste  des  Champs-Elysée.-;  eu  ce  moiùenî,  une  ronlpâgtile  dé 
linue,  do  gardé  ù  la  grille  du  pont  lourifant,  se  crut  attàdulfè  ptiÉ-  fë 
peap  e  i;i  lit  usa.'e  do  ses  armes;  M.  J  dlivet,  frappé  presque  h  bbnt 
poi  tant,  lut  tué  raide;  M.  de  Calvièio  reçut,  lui,  iioi-:  balieâ  dans  la 
cuisse  et  le  bras.  Oncoinnroud  comment  le  poste  de  ll|;ne  aufa  ph  en- 
lever le  corps  do  W.  Joliivot  el  l'enterrer  à  la  li.lte  dans  le  jardtç  des 
Tuileries;  M.  doCalvière  est aujourdhui  Iwrsde  danger. 

UN  ÉPISODE  DE  LA  VIE  MAttiTiME.  —  On  écrit  d'Elseiiejir  (Dane» 
marek],  le  18  février  :  «  Le  capitaine  Loefgr^n,  delà  marine  Q^aicliaiida, 
de  Sueie,  qui,  depuis  quelques  jourfS,  se  trouve  dans  liolre  YiUe,  r*; 
ccnto  réveneniciil  sùivaiiLdont  les  annales  mariliiues  u'oSrent  guère 
d'exemples:  '      '     '■'  .__^     " 

«Le  2!»  o;tohre  18)7,  la  F/ore,  chargée  de  bois  de.  cl^^rp^iUo '^ 
montées  par  huit  hoiyiues,  savoir  la  capitaine  Loéfgrcn,nn  sçco^d  et 
six  niitelols,  partit  de  Soell'viizb^rg,  eu  Suède,  pour  Qaxcelo^,  en 
Catalogue. 

»  Dan^ï  la  matinée  du  1G  novembre,  ce  navire,  se,  irouvaitt  à  e^vtTpo 
douze  lioues  de  sa  destination,  une  tempête  extrêmement  vfo.Ifn^t^&.ét 
lova  snb  ieineni  et  le  reiiM'rsa,  de  luaiiière  que  fi  quille  lut  touvu/t^e  è^ 
liaut',  mais  heuiouseMieiit  sans  submerger  le  corps  du  bâlimii^t  qui, 
maigre  sa  cargaison  coinjilèie,  continuait  de  floiief  sur  l'eaii.  Iro.isae» 
maleiols  occupes  sur  le  pont  lomiièrenrii  la  :nrr;'lcs  trois,  au(r,9^ni4* 
telots,  le  .secoii  I  et  le  capitaine  Loofgreii  étaieQi  à  replrepoiji^^  é^((çlil 
ils  se  ^al!vè.'l'ill  par  une  ccoutillo  dans  une  espèce  de s6o te  bilueeimiù^.- 
diatement  eiilr«  la  quille  et  'espace  réservé  aucliar^emttnt,  lieu  sombre 
d'où  i<s  II"  |Miuvaieiil  apercevoir  il'autre  lumière  qu'un  fail)le  et  lûiit- 
tain  rcllin  des  rayons  du  soleil  dans  la  m^r,  de  sorte  que  ce.  ua^^ 
(pfavec  beaucoup  d.'  peine  (|u'i's  distinguaient  lc  jour  de  lahuii. 

«  I^aiis  ce  triste  asile,  lis  i.inii  iutoriuués  ii|_a|i!|s  trouver- ni  qtlel- 
qiies  harengs  sales  et  nu  (|uart  lié  bafil  de  irl^um,  que  par  hasard  on  y 
avait  di'poses.  Allii  d'ccointiiiiser  autant  rfue  possinie  ces  faibles  pro- 
visions, il  lui  convenu  (jucciacan  auraiî.par  juur  un  petit  morceau 
de  liarèiig  et  viu;;i  g 'ijn^..,  ,i,.  rluitn,  qu'on  ipè;eiail  k  de  reau,de  mer. 

»  Is  passeront  ainsi  ti<i  >  jours.  Lie'qu^trlèTftt«'JbUr'(tt  Wbtembre), 
aucun  d'eux  n'avait  |  lus  fiiin,  laaio  luus  elaiciil  «lévures  par  une  soit 
brùiaiile,  qu'ils  ap;ns  ivi.tawc  ne  1  eau  do  mer  suii;>  mejauge.  L'un 
des  matelots  eu  bu  lai;i,  q  .'il  uiomul  le  suir  au  milieu  «les  aUoiMjii  ùpa« 
leurs  d'une  violente  loliiiuo.       ... 

>■  I."  einioième  jour  [li  iiovcml.rr),  l'air  de  l'étroit  e^papc.  élajl  si 
corrompu  i|nc  la  respiration  leur  devine  diflioile,  et  queioiLs.  lus  qu;^ 

rùiidwj 


tro  furent  plis  de  maux  Ue  tête.  Les  vivres  étant  éf 
deux  matelots  drtaetia  dca  jointures  des  planches  dû  bâtiment  liii 
iiiorcc.iu  de  poix  qu'il  pèirii  a.ec  IcS  (îoigisî,  et  dont  ij  loriua  de  pe- 
tite.'» boules  qu  il  avala.  Cimuie  cette  lési.c  semblait' i>r(MlUixe_eSLltil 
l'eUel  du  la  nutrition,  il  eu  offrit  a  ses  c^iiurades  u'infortuBe,  iesqueit 
cepriid.iiii  lepiignereiit  il  prendre  cet  aliment. 

»  I.o  sjMè'uejour  (le  22  novembre),  pLus.sés  par  le  désespoir,  ils 
résolurent  do  donner  uu  signal  de  doiresse,  au  risque  de  faire,  coulçr, 
bas  le  navire.  A  cet  effet,  ils  pratiqnèreni  avec  leurs  conleaOX  d(!  po- 
che une  oHVfTture  dans  le  fond  du  bâti'nent,  etilsy  passèrent  fe"cei'cMt| 
d'une  tiariiqoede  goudron,  après  l'avoir  étendu  «t  avoir  attacbé  ï  sOo 
extrémité  supérieure  uu  mou  .hoir  blanc.  .        ' 

i>  Par  bonheur,  ce  signal  lut  aperçu  par  des  pécheurs  de  iTc  de  M/i- 
jor.)ue,  \ers  la  iU'.'lle  la  Flore  avaii  dérivé.  Il  s'en  approchèrèjU,  ft 
après  s'éiio  convaincus  qu'il  y  avait  drs  hommes  vivants  reuferpiés 
dan-,  le  corps  du  navire,  ils  retournèrent  à  terre,  se  niiifiirent  des  ou- 
tils nécessaires,  et  allèrent  délivrer  les  quatre  ualheurout  niants 
qu'ils  coHduisirenl  au  lazaret  d'Alcudià.  Là,  On  prodigua  à  ce\u-ct 
tous  les  secours  que  réclamait  le  triste  étal  ôii  ils  se  tr6ilVaien(.  ' 

»  Après  s  c tro  rétablis,  le  câpitainéXoefgreri,  son  s'ecoudK'ses  deux 
matelots,  sont  reparus  d'Âlcudia  pour  la  Suède.  Ils  sont  tous  les  (]U9- 
tre  I  II  ce  moment  à  Elseiieur.  ■ 

«  Le  corps  do  leur  bStiuieal  a  6lé  trouvé  éeboué  sur  les  côtes  de 
.\iijorqiie.  »  (M'<V^V<^H J^re.j 


PETITC    CaRHi:f^><»l«I>.t!«€K. 


veut  rec. 


M.  A.  —  H  manque  Iti  n.  dep.  le  l"  ianv. 
n'irai,  il  dat.  du  l"  c.  —  Veuillez  n.  faire  passer  Un  6.  de  poste poUf  la 


Maison-!'. ;nllioo. 
réi^o 
rèb'l, 


necize.—  M.  M.—  Reçu  les  24.—  Nous  se^on». 

I.avelaiiei.—  M.  L.—  Pris  noie  des  nouv.  »b.— Félicitations. 

Marseille.  —  IH.  A.  —  Nous  vous  cnv.  les  numéros  dem.  k  l«  e.  l'un.  —  Ex- 

coHeiile  idée  ! 
Djoii.—  M.  U.— Ou  nous  rom.  V.  b.  deiS.  7S.,  p.  R.— Merci. 
Saini  Elieiine.— M.  T.a.  —  V.  C.  est  de  retour.— Nous  serv.  leoouT.  ab.— 

Vous  niiez  recevoir  le  Bull,  n"  fi. 
Nymis.—  M.  (i.-  Rei.u  les  !.>.-  Vot.  ab.  csl  fait  p.  0  m.  —  >^  TOJ|.  incL 

Il  la  p;isl'-. 

.Monile.'tliar! .  -  M.  D.  —  Rem  vol.  Ici.—  Nous  verrons  s'il  y  a  moyea. 

Poli^ny.—  .M.  W.  li.  —  Hti,u  vol.  lot.  —  Nous  allons  servir.—  M  wus  sera 
eciit  plus  lard. 

Lille.  —  .M.  li.  —  Cette, eriliquc  éiait  nécessaire,  el,  dani  an  iuléril supé- 
rieur, nous  avons  dû  pirler.  Du  reste,  le  bojitimenl  quia  dicté, yotre 
letlrc  esl  profnndénieni  le  lirttre. 

Lyon.  —  M.  B.  —  Nous  allons  servir  les  3  abon.  de  votre  lellre  du  2.  Merci 
(les  détails, 

I..iudernau.  —  .M.  P.  —  Nous  ne  vous  oubl.  pas,  si  l'occasion  se  prés. 

Melï.  —  .M.  V.  —Merci  de  votre coiiuiiunication. 

L'un  des  gérants  :  F.  CAUTAGIttL. 

"'^"'^^^"**^^^^^^™^^^™*^^^^^^^^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^?'. 

Spectficles  du  (?  mars.- 

THK,vTni:  DE  i.\  NATION.— Rol»ert-le-Diable. 

TuË,vTHc  DE  LA  uÉPUBLiQVE.-IIorsce,  les  Fîussc»  Conf^(toDoes. 

ITALIUNS.— 

oplÈBA-coMiQue.— LaNuitde  Noël.  '  '- 

ODKON.—  ,  -  ■       , 

TUÉATHE-nisTORioyK.—Monte-Crislo  (5*  soirée.) 

oPÉi\A-\ATio.XAi..— Le  Brasseur  de  Prestou. 

VAUuEviLvK  —  laceshiimmenl  laréouverUire-  .     -,  ,        j 

VARiKTKS.-Le  Marquis  de  Liuziin,  lés  2  tHrigadiers,  les  Enfants  de  Uoupe; 

TBfcvruKMONTASsiKn.— UiiJcuiio  Homàle  pressé,  84  francs  eu  slnjMi,  la 

Camarade  de  Lil. 
poaTE-sAiNT-iiARTiri.- GuillaumeTell. 
AMiiou -cOMnjUK  — Noire-Dame-des-Aoges. 

GAiTt.—Clirislophe  Colomb,  uu  Atelier.  ■  .  . 

LtxEMBouaG —Petits  My»ivr«8  du  Carnaval,  Léonlde.. 
BKAUMAiicuAis.— TrMs  Hoses,  Monlluc,  Ile  de  Baralana,  Rôdeurs. 
FOLIKS.— Les  Canards,  la  Cocarde,  l«  laitière,  la  R<>»e  de  ProViiit. 
DÉi.ASsi;MBNTs.-:'i,  21  et  24  Février,  le»  Délassera, ifs,  Péroel  Oacle. 
coMTK.— Le  Pariqi  oie  fanlauique,  les  Nielles  dé  César,  le  Bejrger  soldat,  le 

Père  Lamo  irelie,  l'Homme  de  Marbre.  ^       ;         i 

TiIftATRK  sAnAPuin  —Spectacle  dans  le  jour,  dimancbeetjeuai.  «  2  heures. 
DioitAMA  (boutcvart  Oùnne  Nouvelle,  22.)— 'Vue  de  Canifto,  de  Oh.  k  la  liait. 

f         Impriijaçfle  î^nge  Wvy  et  Comp.,  m  di'i  CwjisiMÏ,  if v  '     > 
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PARIS,  6  MARS. 

ÈLtartona 

Le  GoaTenenent  provisoire  de  la  Répablique, 

Voulut  remettre  le  plus  tôt  possible  aux  nains  d'un  Gouverae- 
ueDt  déf  nitir  tes  pontoirs  qu'il  exerce  daas  fiiitérêt  et  par  le  cota- 
mandement  da  People, 
Décrète  : 

Art.  f.  Lits  assemblées  électorales  de  ciîntoa  sont  conToqnèes 
an  9  arril  ^irochain  ponr  élire  les  représentants  dà  Peuple  à  l'As- 
semblëe  nuonale  qui  doit  décréter  la  constitution. 

Art.  I.  L'élection  aui^  oour  base  la  population. 

Art.  3.  Le  nottkbre  total  des  représentants  du  Peuple  fer»  de 
neuf  cents,  ▼  compris  l' Algérie  et  les  colonies  françaises. 

Art.  4.  lu  seront  répirtis  entre  les  départements  dans  la  pro- 
portion iidiqnéé  au  tableau  ci-joint. 

Art.  S.  Le  stftfMge  sera  direct  et  unirersel. 

Art.  6.  Sont  élcc!teurs  tous  les  Français  Igés  de  vingt-et-u|&  ans. 
résidant  dans  la  cMmuae  depuis  six  làois,  et  non  judiciairement 
privés  ou  sAfpelidn  de  fexercice  des  droits  civiaues. 

Art.  7.  Sont  éligibles  tous  les  Français  âgés  de  via|t-cinq  ans 
et  non  privés  oi  suspendus  de  l'etercice  de»  droits  civiques. 

Art.  8.  Le  scrutin  sera  secret. 

Art.  d.  Tous  \tk  électeurs  voteront  an  chef- lien  de  Itur  canton, 
par  scrutin  de  liste. 

Chaque  builetia  oMtiendm  autant  de  noms  qu'il  y  aura  de  re- 
présentants à  élire  dans  le  département. 

L«  dépenilletteat  des  suffrages  se  fera  an  chef-lieu  de  canton, 
et  le  receanefliént  nu  dépnrteuKut. 

Nui  ne  pourra  être  nommé  représentant  du  Peuple,  s'il  ne  réunit 
pas  deux  mille  suffrages . 

Art.  10.  Chaque  représentant  du  Peuple  recevra  ane  indenanité 
de  S5  fr.  par  jour,  pendant  la  durée  de  la  session. 

Art.  H.  Uoe  instruction  du  Gouvernement  provisoire  réglera 
les  détails  d'exécaliwi  du  prénent  déer«t. 

Art.  4tv^  i'Amnahlée  nationale  constituante  s'oorrira  le  20 
anil. 

Art.  43.  te  présent  décret  sera  immédiatement  envoyé  dans  les 
départements  et  publié  et  affiché  dans  toutes  les  communes  de  la 
lépnblique. 
Fait  à  Paris,  en  conseil  de  Gouvernement,  le  5  mars  4848. 
Mptartitim  du  nombre  des  représentant»  à  raison  de  la 
,  jK^tUation. 

(Batê  de  4  représentait  par  40  OM  babitaïU.) 
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Les  4eai  fftnds  Intérèti  k  «Moeièr. 

La  questita  de  l'cTganisation  du  tratail  n'est  plus  senleoiMit 
posée  par  des  «coiss  socialiitei;eII«cstpe6t«  par  In  fotoo  des 
STèataMBti. 


*  A  l'heure  qu'H  est,  il  n'y  n  plus  de  partis,  it  n'y  n  pins  que 
deux  grands  intérêts  en  présence  :  l'intérêt  du  Peuple,  l'intérêt  de 
la  Qonrgeeisie. 

Entre  ces  deux  grands  intérêts,  il  y  aura  lutte  sourde  ou  écla- 
tante, jnsqn'à  ce  qne  leur  conciliation  sbit  complète,  intégrale. 

Cette  conciliation,  pour  être  sincère  et  durwie,  doit  encrasser 
les  droits  anciens  et  les  droits  nouveaux,  les  iatérét^  des  posses- 
seurs actuels  des  moyens  de  travail  et  de  fortune  publique  et  les 
intérêts  <|u  fjeuple  entier  des  travailleurs. 

L'antagonisme  entre  ces  dent  grands  intérêts  ne  pourrait  que 
croîtra  avec  la  masse  des  besoins  et  des  soufrances  accumules, 
avec  les  défiances  et  les  ressentiments,  STeé  les  reitfds  et  les  dif- 
ficultés des  solutions  pratiques. 

Lenr  «oncilistion  e$t  cependant  réclamée  par  tons  les  hommes 
de  science,  de  dévouement  et  de  cœur,  à  quelque  condition  so- 
ciale qu'ils  appartiennent  ;  elle  est  surtout  éclairée  et  fMUitée  par , 
les  travaux  des  hommes  de  génie  morts  à  la  tAche,  par  l'influence 
des  Ecoles  qui  ont  courageusement  élaboré  et  propage,  depuis  vingt 
ans,  les  lois  et  principes  de  la  science  sociale. 

La  Providence  a  voulu  que  la  question  sociale  fût  posé«  en 
France  dans  des  conditions  plus  favorables  que  partent  ailleurs. 
Le  morcellement  de  la  propriété  foncière,  l'éparpillement  même 
de  la  propriété  commerciale  et  industrielle  ont  enlevé  anx  ternies 
du  problème  ce  qu'ils  avaient  d'absolu  et  d'hostile. 

Eu  Angleterre,  où  le  jol,  l'industrie  et  le  coBunerce  appartien- 
nent à  quelques  familles  privilégiées,  il  est  presque  impossible  que 
la  conciliation  entre  le  capital  et  le  travail  n'exige  pas  préalable- 
ment la  guerre  sociale  on  1  expropriation  forcée. 

EnFrance,  où,  grâce  aux  révolutions  accomplies,  la  propriété 
du  sol,  de  l'industrie  et  du  commerce  est  déjà  dissénninée  entre 

[lins  de  rin^  millions  d'ftmes,  la  conciliation  entre  le  prolétariat  et 
a  bourgeoisie  est  une  œutre  de  facile  accord  et  aintérêt  com- 
mun. 

lés  proprRtatres,  commerçabtrël^  liiifustrids  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  tout  intérêt  à  conserver  et  à  défendra  aussi  longtemps 
que  possible  leurs  privilèees  de  pouvoir,  leun  monopoles  de  ri- 
chesses, de  crédit  et  de  ifiaéhinar.  Ill  ne  céderont  probablement 
qu'à  la  forée  d'une  inswreetion  d'aflhmés. 

Les  propriétaires ,  commerçants  et  industriels  de  la  Fran«^,  au 
contraire,  ne  peuvent  trouver  que  dans  l'association  des  industries 
et  des  agents  du  travail,  le  crédit,  la  sécurité  et  la  prospérité,  qui 
leur  ont  fait  défaut  jusqu'ici.  Sans  l'association  des  capitaux,  des 
bras  et  des  idées,  l'Agriculture  ne  saurait  réaliser  le  moindre  pro- 
grès ;  l'Industrie  est  sans  cesse  minée  par  la  concurrence  intérieu- 
re et  extérieure,  sans  cesse  menacée  par  les  grèves  et  les  coalitions 
d  ouvriers  ;  le  Commerce  ne  peut  aboutir  qu  à  la  spoliation  des  pe- 
tits débitants  par  les  grands  comptoirs,  qu'à  l'exploitation  mêiiBe 
des  consommateura  par  la  constitution  des  monopoles  financiers 
ou  par  la  sophistication  des  produits. 

En  Angleterre,  entre  les  prolétaires  affamés  et  les  gros  capita- 
listes, il  n'y  a  presque  pas  de  classe  moyenne,  il  y  a  une  oifFé- 
rence  profonde  dé  moBurs,  d'habitudes,  de  race  même,  d'esprit  et 
d'in^éiSs. 

En  France,  les  prolétaires  et  les  bourgeois  ont  été  sinationale- 
ment  mêlés  dans  les  mêmes  révolutions,  dans  la  même  gloire  tH  les 
mêmes  reven;  ils  sont,  depuis  quarante  ans  surtout,  ■  sympnthi^ 
qaement  unis  dans  les  mêmei  travaux,  dans  les  mêmes  espérances 
et  les  mêmes  craintes,  dans  les  mêmes  efforts  de  progrès  social, 
politique,  industriel,  comssercial  on  agricole,  qu'il  devient  diflcile 
de  reconnaître  des  lignes  de  démitfcation  entre  eux.  La  troi- 
sième Révolution  qui  vient  de  s'accomplir  lesatroavés.  comme 
Itis  deux  précédentes,  fraternellement  «us  dans  sa  lutte  kérolqae  ; 
'  le  bienfait  social  qu'elle  va  pro^teire  ds«t  être  lenr  définitive  aSW- 
eiation. 

.  Dans  ces  termes,  la  lutte  entre  les  deqx  nands  intérêts  sociaux 
ne  saurait  donc  être  loafne  ni  cmeUe.  L'ignoraice  seule  des 
moyens  de  concorde  et  de  funon  divise  les  esprits  et  entretient 
l'inquiétude  an  sein  des  familles.  Le  moment  le  pluscritiane  est  le 
moment  actuel.  Pour  faire  cesser  à  la  fois  les  alannes  des  prolé- 
taires et  celles  des  capitalistes,  pour  rendre  la  confiance  anx  uns  et 
aux  autres,  il  ne  manque  que  quelques  mois  de  propagande  et 
d'expérience  du  principe  d'assocutibn.  An  train  dont  marchent, 
depuis  quinze  jionrs,  les  événements,  les  idéeS  elles  hoinmes,  les 
impossibilités  disparaissent  avec  les  retsr^.  Tout  concourt  à  naO 
premfrte  et  pacifique  solution  :  l'exinnce  légttime  du  FSeapiO 
comme  In  prudence  de  la  Bourgeoisie,  1  ^g^Uiaeconiae  1»  f^énéro- 
.sité,  les  efforts  du  gouvernement  comme^okux  de  tous  les  otoyenS 
honnêtes  et  éelaires.  * 

En  matière  de  réforme  sociale,  le  pouvoir  et  l'initiative  nppSr- 
tiennent  à  tous  et  à  chacun;  tout  est  gouvemOBÉent  et  Umt  est 
peuple. 

Il  dépend  de  quelques  capitalistes  et  de  quelques  onvrie^l  de  ré^ 
sondre  le  problème  de  l'organisationî  dit  traviil  par  l'associaûott  li-> 
bre  et  volontaire  dans  l'atâier  ea  dans  la  commune,  cesune  il  iiff 
pend  du  Gouvernement  provisoire  46  dètenaiaer  cette  soiutioa  par 
de  simples  encouragements  donnés  anx  expériences  et  anx  essais. 
L'émulation  patriotique  qui  a  fait  les  barricades  doit  inspirer  déM^ 
flsais  tous  les  progrès  soeianx  t 

A  l'œuvre  donc,  à  l'osuvrel  et  dans  quelques  mois  la  France 
donnera  au  moade  l'exesaple  du  boahenr  du»  l'ordre  ^  la  libocté^ 
apiês  lui  avoir  doBié  oettC  fois  l'etéaiplo  dtt  coirtfo  el  4é  la 
'gèsdeori 


AvertiaieaMiit  «i  4mvmI  4fi%9fl(0tf^^^l 

Lb  JoummldesDëbitt  eumaiienuknf» 
vieille  tactique  contre  M.  de  Lahiiirfiil.  Li 
>dès^aires  étrangères,  de  ravis  de  aolle  eoaMrt^  tM^^ûMlM 
de  grandeur  et  de  confusiott  is  lotkiaé  el  la  ■^ièmf,  ma  i 
reprendre;  c'est  nne  parole  do  peiilSi  <f est  li  laigMiM  HÊmâÊml 

Les  professèdradeeM  qmé  qèèêm^aëmn  tÊkm  ni  1W| 
pour  l'illuître  poète,  homme  d'Etat.  I^marfine  la»  àpsaioBBilw^i. 
core  un  rêveur,  alors  du'il  ânoondût  li  MéwoluU$m  «i^niijpÉiMiIi 

Du  reste,  Limirtiée  petrt  anfêsséil  Si  uiaieiii.  artsipsééid 
l'article  des  DébàU,  il  si  trMvé  aeedsè  d'mgkàtlïiWSSk 
rationnelle,  de  rêverie,  de  oenhstoÉ,  dTéiiiîilii  mmSji^Si 
même  de  Dieu. 

Que  le  Journal  i«$  DékaU  perde  li  i 
lennels  qui  ont  renversé  ses  idoles;  qu'il  igqÉtdt^É 
langue  qui  ebbvidnt  iUl  iii 
de  la  France,  cela  se  cenj 
bien  se  pénétrer  des  devoM 
humilité  persistante  les  déêritS 

Or,  dans  rartieie  de  ee joir,  I 
à  une  défiance  prématurée,  lAlesèpKuilIre.  fitÉeai#,  i 

Quant  i  nous,  dit-fl,  ai  nous  n'avons  pàM  la  fsl»  rtH  tjhlértrf  In 
«oins  respéranee.  Parce  •ne  le  Isngaigtf  nevliif  ^dea^'    '"'^ 
nevottUms  point  lé  rémdW.  Nins  veuleaseMsa^asiiai 
depuis  soixante  ans  la  abeiétéa  pria  de»  fatrosas^que  tMI 
renses  épreuves  ont  porté  lears  fralls;  qne  mt  df  i 
laraes  ne  sont  pas  montés  en  vain  vfra  le  trêMde  J 
rêve,  nous  voulons  rêver  ;  et  st  le  iwreil  doit  fpr,  m 
rons  point  nos  illuslois.  IfMS  ml  véiliAt' fil,  «MH 
préjuger  l'avenir  ;  demandex  au  passé  d'hier  «S  faV  éi 
tes  prévisions  de  la  saiesse  hnmalne  t  tIsnIfsSiaii  ON 
test  point  leurs  eœsra  déebirët  par  le  donlel  maia»sEU«i  ( 
tinguent  leur  voie  an  mmeadocatteobacacité  rfiatlsMii 
i  iwaa d'adaiblir  knr  forea  ni  tour  ceuiifs, st  deMir( 
entre  eux  et  la  lumière  qu'il  croient  entrevoir, 

Le  Journal  dm  Débats  est  tnp  hoMM  daii^ 
apprécier  la  valeur  des  termei  gafil  mÊMmêt.nmmmt^i 
l«  portée.  Le  Journal  dm  Débat»  ebt  tntobSÉdIayn  Mri 
laagnge  qai  pourrait  aoireâ  i'eidieu  à  |apai&  à  ton 
il  pas  dit,  dès  le  premier  )oar  da  lèse  aaiivaltoi^  Ws 
rive,  on  peut  compter  sur  aetce  dèvosnaeat  à  Ia;p8nib  «é.  4i^s  j^ 

Qne  \a  Journal  dm  UiébdU  a'ait  pat  Uifot,^û   ' 
l'espéranfe;  il  n'y  a  riea  là  qhi  poisse  ■  ■■——'«-'■ 
et  sa  foi  ae  sont  pas /rèdséMlit  iadis| 
subilité  des  trOaeS  il  deè  cAitiirSi.  Iaii|iri 
garder  ses  espérances MiiO,  sa  M'iaË 
dans  les  hommes  qa'il  sersaic,  dBasFê 
a  concouru  à  peniK^  ddMsi-sa 
cité  peut  donc  être  endélilt;  si 
paya  des  chimères. 

Mais  leiS  lai 


i^¥^ 


paroles  de  vague  inquiéladh 
pas  qu'elles  aieat  | 


pa«foir#( 
peuple,  BBsis  elles  peofeal  agir  déplsrnyï 
peau  des  conservatsun  endurcis  «pi  stÉ*MKib 
jour  notre  confrère  dans  les  tésMsaadaiil 
de,  peu  nombreux,  a  de  l'importnaoe  par  sa 
•te^  U  restreiadra  ses  eoaditiaas  d'epJiwÉKm; 
ttux,  il  jettera  le  trouble  dans  l'indasiriiB  af  lii 
chose  est  déià  faite...  CeQiait|hitgimB,Uiroaé«i4. 
tient-il  à  voir  éclater  nne  guerre  sociale?  U.AA^ffl 
issB  ]pbrases  agréables  sfer  la  foi  eUar  TeivÉMl^ . 


Le^éc^soA^plikrittUdi^ 
m  de  i^einehfdét'nièfdiâf 


^-t»,i 


1 


sion 

capitale.  U  est  à 

vent  cet  exemple, 

sentir  cM  proihniBe. 

d'une  analogie  avec  les  châteaux  de  carte: 

Le  mfhÛm  provisoire  déS 
recoùbo  aptoémitaleàt  kOli  '  ' 

'gèsarii'ktôti*^ 

accepté  covrageuseinentrhéritacB  de  sov 
UÛtihtioii  flolÉdMI^  n'èi^WiÉiil 

irtir  les  immeiiSes  itssonriNS  de  la 


rêide  toos  leste**i*I^àrt^ 

qui  seiuilo  dipn  dé  bittrè 
bhptiséi-la  du  nom  ^e  *-*^^ 
nù  eapiUr  dl  IMlO  -" 
sioii  di  tdl  "'"^' 
tûréiiî  sec 
cdrontM» 

m 


pfocliiteiM|iitit«f  teioii  de  ré|Mr  ri 


■  X 


>  '♦'  >  'tsf^  %>i>S^Mt^  'iic»  ^i'  ■■'  i-*  ♦-S'^'"'  i*'*%«*^ 


,  &fiT'i,.«-,yp'. 
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m.T.^»r.-i-  _^|PSFW"^spiWBBiWiffl^l81  fiiBiWpiîW^^^^  pwt  d'une  mm 

^O^iMÉi^iÂiàd'inàîrériié^ travail  i  tdlié  tes  tre-  [  plopwt  dés  évèiietiieÉts  qut  m  loat  passés  le  94  février.  La  dîne 
Terleuaxdessalûret,  etde  fairede  tous  les  pro- 1  conduite  de  ces  braves  i^aes  gens  mérite  dé  figurer  dans  les 


viMéan,  d'élever ■     , ..  ■ 

di9Ntf  iàtallt  de  consoumateivi  ;  nous  aurons  plus  fait  pour 
nMMkr  la  ricbestkiet  te  bonbeor  au  sein  du  pays  que  si  nous  y 
avwK  liât  (Coûter  tous  les  flots  du  Pactole  par  l'accaparement  de 
touMvÉMifkés  ntérieurs.  Car  la  cojiquète  des  marchés  exté- 
nevTS,  nous  en  iH-enons  à  témoin  r  Angleterre,  ne  s'opère  qu'au 
détriment  dé  Iras  Mstravailleui^  nationaux;  et  nous  ne  voulons 
pardeees  conquêtes  de  la  çoaçurrence  qui  exiigent  pour  première 
condition  U  réduction  des  salaires  des  producteurs  au-dessous  dU 

minimum. 

Que  si'v'dos'n'oseilprofiteir  de  l'admirable  occasion  qui  s'offre  à 
vow^idritlMl^votM  passage  au  pouvoir  et  de  faire  bénir  votre 
no#|ttr.inrl'eraOataBaDbe  nationaJe  ;  que  si  vous  n'osez  prendre 
la  IMMI*B,  inslit|ilitn  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  l'Etat,  osez 
piâUlt  ooioiM  tes  mesures  énergiques  aue  la  situation  vous 
iniiÉéf  et  si  ^os  voulet  arrêter  le  mal  de  la  panique  à  son  ori- 
^A^illéaiBn  ^ sur  tes  sacrfices  et  les  moyens  de  salut.  Voici 
uiTm  Ms  àKty^M  : 

Um  hUnioa  de  principanx  chefs  d'industrie  et  de  quelques  ri- 
dMthawnùérs  a  en  lieu  aujourd'hui  chez  MM.  Boissayc  et  Fran- 
eaUrédais  lebatd'aTiseraiix  mesures  d'urgence  à  prendre  pour 
sasier  le  commeree,  l'industrie  et  le  travail  national  d'une  càtas- 
tro^e  imminente.  L'assemblée,  après  une  courte  discussion ,  a 
desMddé  ta^oTogation  àon  mois  as  toutes  les  échéances  du  pre- 
■rtersèwiift^»  de4848;  ,        .  / 

lAtMWgattpiià  dix  jours  est  illusoire,  après  l'ébranlement  lor- 
midifckiflnnwf  nu  rnifliî  et  la  disparition  de  la  portion  peureuse  des 
caMtaox,  et  cette  portion  doit  être  considérable. 

Deéetto  proteng^aà  dix  jours  est  résultée  tout  simplement 
l'adaipititinn  des  engagements,  et  par  conséquent  une  augtuenta- 
tiëttiE  fèae  pour  la  quinzaine  suivante. 

Si  la  preiegialiont  *Q  contraire,  avait  été  fixée  à  un  mois  pour 
VMtas  lei  écteances,  comme  les  engagements  commerciaux  les 
phn  kâp ■'excèdent  guère  en  moyenne  six  mois  de  terme,  il  est 
ptai4àe  Wdtebl«  que  la  place  aurait  trouvé  à  se  déblayer  peu  à 
pièa.  Cl  <|>eia  cenunce  et  le  courage  auraient  repris  le  dessus. 

HOM  fédamèns,  p<)or  notre  compte,  une  seconde  mesure  :  l'ou  • 
v^me  ffUcréditdéDSOX  cents  aillions  à  faire  à  l'industrie  et 
MuSmMSepërr^. 

Cette  ipamn  de  deû  cents  millions  n'est  aucunement  exagé- 
ffélb  :N<NU  vooloBS  que  La  Eépiibliquë,  si  elle  se  mêle  d'ouvrir 
nnMdit  au  travail,  le  fasse  avec  largeur,  et  ne  craigne  pas  de 
i'a^raÉlitfer  dans  tes  dépendes  utiles,  sauf  à  combler  ses  deticits 
mowrntanfi  par  les  économies  opéréies  sur  les  services  parasites. 
Otf  dit^pie  ir  premier  coup  d'ailjetésur  le  travail  des  arran- 
ntniê  efciftci  êa  goivernement  decbu  a  déjà  fait  apercevoir  la 
bo^  4*a|><rar  àae  rédaction  d'une  dépense  annuelle  de  trois 
«MMsadllHaB  sur  le  budget  normal.  On  dit  que  l'énorme  budget 
de'iiirredttaystème  de  u  paix  partout  était  surchargé  de  fausses 
dépeasea  l'ilevaqt'  à  des  sommes  fabuleuses.  En  présence  de  ces 
éèeMTVte,  ^  rassurent  pour  l'avenir  en  même  temps  qu'elles 
f  dM  nBjprnwnr  le  paasè,  c  est  le  cas  de  marcher  sans  crainte  dans 
la  fli^Ma  nr^Mee  fractseoses.  Nous  disons  que  dans  les  circons- 
taatis  aetodles  le  toaTeraement  ne  doit  pas  reculer  devant  les 
dMéeps<lB  perte,  oiSm  de  pertes  considérables. 

la'daiiTlirt  ee  erédit,  le  GonTernement  devra  faire  appel  à  la 
|MgM|it  à  la  dèlléatesse  des /industriels  et  des  commerçants, 
^ànil'UiliBile  des  besoins  er  des  crédits. 

La  Gonremeatent  pourrait  exiger  de  l'industriel  hypothèque 
mt  jM  jaairrthlni  oa  sur  sea  aiateriel,  et  du  commerçant,  consi- 
geltîMi^aae  partie  4e  ses  Barchaadises. 

Imt— irliafttfrd  seraient  stipulées  remboursables  après  une 
lallM  ftiariiit.  et  par  Éaaaités,  en  onq  ans,  avec  intérêt  à  5  pour 
4  ••  )iitaMe  av^  raaaaité. 
Learali  4e  ee  crédit  seraient  faits  : 
4*ParrBtat. 

I*  Par  aae  asseciition  à  laquelle  on  convierait  le  plus  grand 
aoëbre  cessible  de  buqaicrs. 

3*  1^  les  iadaslriets,  commerçants  et  consigaataires  possédant 
éuHnâ»  dkpMJblés. 

La  perte  serait  garantie  aux  banquiers  et  aux  autres  prêteurs  par 
l'Etat. 

Lalépubliqne  nouvelle  retirerait  de  cette  sage  mesure  l'avan- 
tage de  rttlifer  iMiÉdifetement  à  sa  cause  nne  classe  de  citoyens  in- 
flomUset  B<Npbr«i^,  dont  la  position  comme  pourvoyeurs  du  tra- 
Tai|l)i|tl^  est  dipe  de  tout  son  intérêt,  et  dont  le  concours  lui 
estaM^ire. 

\ii  ùff^ff^emni  nouveau  préviendrait  encore  en  agissant  de 
laMrteaaépeiiarbation  profonde  dont  les  suites  sont  inealcula- 

fe  fermer  les  atelier  de  l'industrie  privée,  et  toute 

,  indtastrieUe  ra  refluer  immédiatement  sur  ses  ateliers 

^  Jbi  dépei^e  que  lui  occasionnera  la  nécessité  de 

^jÉyf^nîil  k,  toui  les  émigrants  dépassera  assurément  le 

lirtoÉatiuefia'il  aura  crju  réaliser  en  abandonnant  l'in- 

!priTéèa|Hi.ràiae. 

le^,  ÎEOfflpercants  et  consignataires  sont  d'autant  plus 
ruiuir  au  (^uvi^emeDt  dans  là  circonstance  pré- 
est  .^  eux,  endiéftuuve,  que  doit  retomber  lesi- 

éil|lèoal^iée  que  l'industriel  au  secours  duquel  l'E- 

veanlieaifrail  A  honneur  de  se  libérer  et  que  te  trésor 

fàtilt  jgraadM  pertes.  Le  Gouvernement pro- 

lui  d'ailleurs  Texemple  du  prêt  de  30  millions 

ilufstSSO,  prêt  sur  lequel  le  Trésor  n'éprouva 

IBm  i^  ^aetqujes  cedt  mille  franies.Mais  n'eussions- 

»  pèmaée'qiie  nous  crîerioûs  encore  de  tout»  boâ 

Émàaâlt  provisoire  :  Ne  reenlet  devant  aucun  sacri- 

)%w£uÉi>l^  et  pour  .évf ter  toute  entrave  à  l'établis* 

là  l^iHi«|(nB  Ibat  la  voit  dn1*eu{)le  vous  a  confié  la 

''(SÏK^^'û  wum  largement  ks  coffres  de  l'Etat  au  tra- 
fittl  «ir  flwir  vu  k Uirnli  G'cit  ptaiv  rot  l'ordre  •(  U  pioipé* 


chroniques  de  cette  glorieuse  journée^ 

Dans  la  huit  du  23  au  24,  les  élèves  résolurent  de  se  partager 
ea  douze  pelotons  qui  se  rijndraient  dans  cl\acan  de?  douze  arron- 
dijisements  de  Paris,  afin  de  se  mettre  à  la'Xête  du  peuple  et  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  éviter  autant  que  possible  l'eftusion  du 
sang.  Les  douze  pelotons  furent  tirés  àit^rt,  et,  dès  huit  heures 
du  matin,  ils  se  mirent  en  mesure  de  rejoindre  leurs  postes  respec- 
tif. Déjà  des  barricades  gardées  par  le  peuple  se  trouvaient  dres- 
sées dans  la  plupart  des  rues  qu'ils  avaient  à  traverser;  le  peuple 
voulait  les  garder  avec  eux.  Les  èlèveSt,  qui  avaient  juré  de  se  ais- 
perser  dans  tout  Paris,  prièrent  des  gardes  nationaux  de  s'interpo- 
ser pour  faire  entendre  raisua  aux  gardiens  des  barriciades.  A 
l'aide  de  cette  intervention,  les  élèves  purent  gagner^  les  mairies 
do  chaque  arrondissement,  d'où  ils  partirent  ensuite  pour  se  met- 
tre à  la  tête  des  divers  groupes  de  cooibattants. 

C'est  à  partir  de  ee  moment  que  les  élèves  de  l'Ecole  prirent  dé- 
liaitivenHtnt  parti  pour  le  peuple  contre  l'aocien  gouvernemeiit. 
On  les  vit  daas  tous  les  engagements  qui  ensanglaatèrent  Paris  se 
conduire  arec  la  bravoure  qu'avaient  déjà  montrée  leurs  anciens 
en  4830.  Leur  conduite  fut  aussi  remarquable  par  lapourageque 
par  le  sang-froid  qu  ils  développèrent  surtout  peur  empêcher  tous 
les  excès  de  la  lutte  engagée. 

Les  actions  d'ecl&t  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  dans  les 
glorieuses  journées  de  1848  sout  dignes  à  tous  égards  de  figurer 
dans  les  cololioes  du  Moniteur. 


Il  tant  donner  la  plus  grande  publicité  à  toutes  les  demandes  de 
places  qui  assiègent  eu  ce  moment  le  Gouvernement  provisoire. 

Nous  proposons  qu'auprès  de  chaque  ministre  soit  placé  un  se- 
crétaire particulier  par  les  mains  duquel  devront  passer  toutes  les 
demandes. 

Chacune  d'elles  sernit  immédiatement  in«érée  au  Monitevr,  avec 
le  nom,  la  profession  etMa  demeure  du  solliciteur,  et  la  désigna- 
tion de  la  place  ou  des  places  demandées. 

Le  secrétariat-général  da  Gouvernement  provisoire  reçoit  cha- 
que jour  un  si  grand  nombre  de  lettres,  qu'il  se  trouve  pour  le  mo- 
ment dans  l'impossibilité  absolue  d'y  répondre  et  môme  d'en  ac- 
cuser réception.  Il  prie  les  citoyens  qui  les  lui  envoie  de  ne  pas 
voir  dans  son  silence  une  marque  d'indifférence  ou  d'oubli,  et  de 
se  tenir  pour  assurés  que  toutes  leurs  demandes  seront  examinées 
avec  soin  et  renvoyées  dans  les  ministères  auxquels  il  appartient 
d'y  faire  droit.  [Homteur.) 

Aele*  •flMclel*. 


GARDES  NATIONALES  DU  DEPaaTIMKNT  DE  LA  KCLNB. 

L'état-major  d^latiarde  nationale  de  Paris  qui  existe  maintenant 
n'est  qae  provisoire.  Le  général  Courtals  n'attend  que  le  rétulut  des 
élections  géuérales  pour  reconsiituir  un  étal-major  déliultif  qui  pui» 
sera  toute  t>on  influence  dans  l'élément  électoral.  Le  favorili»ine  a  fait 
son  ternies  ;  désormais  tout  citoyen  qui  voudra  exercer  une  fonction 
uuriconque  dans  le  pays  devra  être  directement  ou  indirectement  l'élu 
du  Peuple.  La  garde  nation^e  représente  toutes  les  forées  vives  de  la 
nation  ;  toutes  ces  forces  viendront  se  résumer  dans  le  corps  d'état- 
major.  Voici  quelle  en  sera  la  composition  déOnitive  : 

Co  f!énéral  de  divisioR,  commandant  supérieur.— Un  général  dé  bri- 
gade, chef  d'élat-niùor  général.  — L'artillerie  d'armement  delà  garda 
nationale  fournira  un  inspectenr  et  deux  capitaines.— Il  y  aura  81  capi» 
laines  pris  dans  chacun  dés  bataillons  de  la  garde  nailoDale  de  Paris 
et.de  la  banlieue.  —  Les  Ecoles  seront  représentées  dans  les  prc:^- 
tions  suivantes  :  Elèves  de  l'Ecole  polytechnique,  2  :  —  élèves  d'état- 
major,  2;—  élèves  de  Saint-Cyr,  2  ;—  ans  et  maoutaclures,  5  :—  élè- 
ves d«  l'Ecole  de  droit,  2  ;— élèves  de  l'Ecole  de  médecine,  2  ;— d'AI- 
fort,  2;—  des  beaux-arts,  3  ;  —  Soeiété  de  la  République  des  lettres , 
4;— proies  d'imprimerie,  2  ;— ouvriers  appartenant  aux  induttries 
da  fer,  du  bois,  de  la  pierre,  du  bronze,  tailleurs  et  cordonniers,  9. 

Les  colonels  de  la  10"  légion  ont  envoyé  la  lettre  suivante  au  gé- 
néral commandant  en  chef  la  garde  nationale  : 
Général . 

Nous  avons  l'faonoeur  de  vous  accuser  réception  de  la  lettre  en  date 
du  5  courant,  ayant  pour  objet  de  nous  faire  connaître  les  noms  des 
officiers  et  gardes  nationaux  qni  se  sont  le  plus  distingués  dans  les 
journées  des  22,  23  et  24  février. 

Après  avoir  consulté  les  citoyens  les  plus  dévoués  de  la  légion 
nous  avons  reconnu  que  la  satisfaction  d'avoir  rempli  son  devoir  est 
la  première  et  la  plus  koHorablerécompense  d'un  vrai  républicain,  e*. 
qu  en  présence  des  circonstances,  nous  devons  ajouter  au  témoignage 
oe  noire  conscience,  qui  nous  suffit,  le  bon  exemple  d'une  abuégation 
que  vous  apprécierrz. 

IlcceVez,  général,  l'assurance  de  notre  entier  dévouement. 

1      L»  colonel  de  la  tO»  légion,  Ciiarlks  IIiVgilvt. 
Le  lieutenant-colonel,  Timotuée  Deuat. 

Paris,  6  mars  1848. 

Le  Gouvernement  provisoire  s'occupe  avec  activité  de  la  fondation 
d!u«  comptoir  d'escompte;  une  réunion  d'hommes  compétents  aura 
lieu  demain  au  minisière  des  flnances. 

M.  Garnier  Pages,  mimhre  du  Gouvernement  provisoire,  estuorniaé 
ministre  des  flnances,  en  remplacememeut  de  M.  Goudcbaux,  dont  la 
démission  est  acceptée.  > 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  que  le  drapeau  de  la  France  est  le  signé  visible  de  l'u- 
nité  nationale  ; 

Considérant  dès  lori  que  la  forme  du  drapeau  national  doit  être 
iMiée  d'une  manière  invariable; 

Arrête: 

Art.  4",  Le  pavillon  ainsi  que  le  drapeau  national  sont  rétablis  tels 
qu  Ils  ont  été  flxés  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  dii  27  plu- 
viôse an  IL  sur  les  desseins  du  peyitre  David. 
,  ArL  2.  En  conséquence,  les  trois  couleurs  nationales,  disposées  en 
trois  bandes  égales,  seront  à  l'avenir  rangées  dans  l'ordre  suivant  :  le 
bleu  attaché  ft  la  hampe,  le  blanc  au  milieu,  le  rouge  fioitant  à  l'ex- 
trémité. 

.  Il  ««t  ROiuii  UD«  coBBlisloi)  d«  llquitjation  pour  les  biens  neu* 


Seati^BMîiia?:  '.   ""  "'''  '"   "   '"  "*'*"*■ 

Prenkhn'evocit-iéaeral  à  la  cour  de  cassation,  M.  Nacbet,  avtfiBat . 

à  la  même  cour,  en  remplacement  de  Jf.Pa(eaii»,iilont  ladèmissioa 

est  acceptée  et  qui  est  admis  «  faire  valoir  tes  droits  à  li  retraité; 
Avocat-général  à  la  cour  de  cassation,  M.  Benott^^bampy,  avocat, 

en  remplacement  de  M.  Cbégaray  ; 

Avocat-général  à  la  cour  de  cassation,  M.  Sevin,  avocat  au  Mans, 

ea  remplacement  de  U.  Rouland,  dont  la  démission  est  acceptée. 

Par  arrêté  du  Gouvernement  provisoire  le  la  République  <n  date 
du  3  mars,  M.  Rubiii  (Basilf  ),  avocat,  docteur  en  droit,  a  été  nommé 
commissaire  d«  Gouvernement  prte  le  tribunal  de  première  iutance  de 
Marseille  (iioncheft-duilbAne). 

Par  arrêté  du  5  mars  ont  été  nommés  r' 

Snbstitut  près  le  tribunal  de  la  Seine,  M.  David,  avocat,  en  rempla- 
cement de  M.  DupréLassalle,  non  acceptant. 

Juge  de  paix  du  8*  arrondissemeat  de  Paris,  M.  Barbier,  J^tige  de 

aix  du  canton  de  Luiarches,  en  remplacement  de  M.  Périer,  appelé  a 
P  autres  fonctions, 
é'  ■—  .      . 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  termes  tèxlads  de  la 
lettre  par  laquelle  M.  d'Arnim  a  refusé,  pour  l'ambassade  de 
Prusse,  la  garde  que  le  Gouvernement  provisoire  avait  cru  devoir 
envoyer  à  son  hôtel  le  2G  février.  Cette  lettre  honore  autant  le  ea- 
ractère  de  l'homme  qu'elle  manifeste  le  tact  et  l'esprit  élevé  du 
diplomate. 

Nous  savons  pertinemment  que  M.  d'Arnim  n'a  été  rappelé  en 
Prusse  que  pour  conférer  avec  lé  roi  iiur  léS  événements  et  sur  ta 
position  à  prendre. 

Nous  l'avons  dit  hier,  la  question  de  paix  ou  de  guerre  est  entre 
les  mains  de  la  Prusse.  Puisse  les  conseillers  du  JPfince  compren- 
dre la  condition  unique  aujourd'hui  de  la  tranquillité  du  monde  et 
de  la  véritable  grandeur  germanique. 
Voici  la  noble  lettre  de  l' ambassadeur  prussien  : 

Paris,  3S  mars  1148. 
Monsieur, 

Je  suis  très  reconnaissant  de  l'offre  d'une  garde  de  ^reié  pour  l'hô- 
tel de  la  mission  de  Prusse,  que  M.  Lesseps  vient  de  me  faire  de  votre 
part. 

Mais,  tout  en  reconnaissant  la  prévenance  bienvtillante  de  cette  of» 
fre,  je  ne  l'accepte  pas. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  garde,  je  suis  protégé  par  mon  caractère  sacré 
et  par  le  sentiment  de  la  population  de  Paris,  qui  ne  permettra  pas  que 
l'hospitalité  soit  méconnue  cbez  elle,  qu'il  soit  luoquA  aux  égards 
dus  aux  élran  ers,  particulièrement  a  ceux  qui  avaient  reçu  la  belle 
mission  d'enlreteuir  les  bons  rapports  entre  la  France  et  les  autres 
puissances. 

Je  me  confie  à  ce  sentiment  et  je  me  mets  avec  une  entière  sécurité 
soas  la  sauvegarde  do  l'tionneur  franjais. 

Signé  :  Abnim. 

ConaBMla«i«m  «••  BSmAc*. 

La  haute  commission  des  études  scientifiques  et  littéraires  a  tenu 
aujourd'hui,  au  ministère  de  l'instruction  publique,  nne  premier* 
séance  de  trois  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de  M.  Jean  Hej- 
naud. 

Conformément  aux  prescriptions  contenues  dans  l'arrêté  de  son  Isa- 
litulion,  elle  a  éiu  une  partie  des  membres  pris  dans  les  Conctionaai- 
resde  l'inslmction  secondaire  et  de  l'iiistraction  primaire,  et  chargé 
la  sous-commission  de  l'instruction  primaire  de  lui  présenter  à  Ta 
première  réunion  les  deux  membres  qui  doivent  la  compléter. 

En  remplacement  du  citoyeti  Micbeiet,  que  ses  travaux  empécbcit 
d'accepter  sa  nomination,  et  qui  s'en  est  excusé  auprès  de  M.  le  mi- 
nistre, elle  a  prié  M.  le  ministre  de  vouloir  bien  pourvoir  à  sea  rem- 
placement par  la  nomination  du  cliojren  Rion,  proviseur  du  Ijeéè  Des- 
cartes. 

Elle  s'est  partagée  en  trois  sousHiêmmitslons  qui  se  réuniront  tous 
les  jours  au  miniatére  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  et  qui  s'oceu- 
|>eroat  respectivement  des  trois  objets  priacipaux  du  programme  gé- 
néral soumis  à  la  haute  commission  :  I*  nnsiraetfon  primaire;  S* 
riastruction  secondaire;  9>  l'instruction  spéciale. 

La  sous<commission  de  l'instmctiou  primaire  se  compose  des  ci- 
teyens  : 

Poncelet,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  àcieucca 
dé  Paris; 

Liouville,  professur  d'analyse  i  l'Ecole  polytechnique; 

Dutrey,  inspecteur-général  de  l'Université; 

Serres,  membre  de  l'institut,  médecin  de  la  Pitié; 

Henouvier,  ancien  élève  de  l'iïeole  polytechnique; 

Bouiay  (te  laMeurthe),  président  de  la  société  pour  l'iastructiM 
élémentaire  : 

Pompée,  directeur  de  l'école  primaire  supérieure  de  Paris  ; 
;  Michel,  collaborateur  du  P.  Girard  ; 

Dumouchel,  directeur  de  i'Ec<»ie  normale  primaire  dé  Versailles  ; 

Kitt,  inspecteur  supérieur  de  l'Instruction  primaire. 

La  sous>comroissioa  de  l'instruction  secondaire  se  compose  dea  ci- 
toyen* : 

Cournot,  inspecteur-général  de  l'Université; 

Dutrey,  inspecteur-général  de:  l'Université; 

Geoffroy-Saint-Hilaire,  insp«Ae«r-géuéral  dé  rCniversUé,  mamlro 
de  riiistitui,  professeur  administrateur  du  IMuseum  d'histoire  natu- 
relle ; 

Le  Clerc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettrés  de  Paris- 
Serres,  membre  de  l'Instiiul,  médecin  de  la  Pitié'  • 
Burnouf  (Eugène),  membre  die  l'Institut,  professeur  de  sanskrit'au 

Collège  de  France  ; 
Qoinet  (Edgard).  professeur  «des  langues  et  littératures  de  rEurape 

méridionale  au  Collège  de  Frair.ce; 
Sonnet,  agrégé  suppléant  au  lycé«.  Mohge; 

F  ?*î?d  P?^"""^''^*  rhéioriiiueau  lycie  Charlediagne,  agrigéi  la 

Quicberat,  agrégé  des  classe»  supérieures. 

La  soas<ommission  de  l'ins  trueti  on  spéciale,  appliquée  particuliè- 
rement au  programme  de  l'école  ad  ministrative,  se  compoae  des  ci- 
toyen»  :  .  '  r—  vi 

^fiéraiiger; 

Duhamel,  de  l'Académie  des  scienr  es,  d'-rectett-  des  études  à  l'Eabl» 
polytechnique;  "wi- 

Bravais,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  polytechnique  : 
Eho  de  Beaumont,  membre  de  rir  iMilttt:  du  Collège  de  France  • 
Henri  Martin,  homme  dé  leiires  ;  ' 

Léonce  Reynaud,  professeur  à  n  kole  polytechnique  et  à  l'Ecole  des 

Le  Play,  IngéaiMtr  au  corps  dea  mines  ; 
Transon,  répétiteur  à  l'Ecole  po!  yiechuique 


^ 
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OttMVocallon  des  «rtlatee  iiia»lcl«n». 

Jeudi,  9  mars,  les  artistes  musiciens  se  réuniront  dans  une  salfe 
du  palais  des  Beaux-Arts,  rue  des  Petits-Augustins,  pour  nommer 
leaiiî  délégués  à  la  commission  générale  chargée  de  représenter  les 
intérêts  des  artistes  de  toutes  les  catégories.  Tous  sont  vivement 
invités  à  se  rendre  à  cette  réunion,  dont  les  choix  pourront  avoir 
une  grande  influence  sur  lé  sort  à  venir  de  l'art  et  des  artistes. 


Les  artistes  réunis  dimanche  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  ont  élu 
une  comfmissioa  chargée  du  placement  des  ouvrages  préiieutés 
pour  l'exposition  de  4848. 

Cette  commission  est  composée  de  : 

Peimtr0t.  MM.  L.  Cogniet,  Ingres  ',  E.  Delacroix,  H.  Vernel  ',  Df.  - 
camps,  Rob.  Fleury,  Ary  Schefler,  Mei5Sonnier,  Corot,  Ddlaroche  *., 
J.  Dupré,  Eug.  Isabéy,  Drolling  *,  H.  Flandrin,  Koqueplan.— Sup- 
léaentaires  :  MM.  Isabey  père,  Brascassat,  Th.  Rousseau ,  Couture, 
Abei  de  Pujol  *. 

Àrekitietti.  MM.  II.  Labrouste,  Duban,  Bleuet,  Ltbas',  Constant 
Dufeux- 

Scklptênrs.  MM.  Rude,  Jouffroy,  Barye,  David  (d'Angers)  ',  Dantan 
aîné,  Praditr*,  Toussaint,  Debay  fiis,  Maindron,  Petitot*,  Dauni:is. 
—  Supplémeniaires  :  MM.  Aug.  Dumoul ',  Feucbère,  Nanteuil  ', 
Brian  jeune. 

GfVHtrt.  MM.  Henrtquel  Dupont,  Adolphe  Caron,  Achille  Marti- 
net. François  Girard. 

Ormvtur  en  médaille  —  M.  Gatteaux  '. 

Lithêçraphêi.  La  lislf*  n'a  pas  été  communiquée. 

Les  noms  suivis  d'un  '  sont  ceux  des  membres  de  l'inslitut. 


y.  Roulind,  avocat- général  à  la  cour  de  cassation,  vient  d'é- 
crire à  M.  le  ministre  de  la  justice  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  ministre,  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  démission  des  fonctions  d'avo- 
cat-général  i  la  cour  de  cassation.  Je  comprends  les  nécessités  politi* 
ques  qui  empécbeul  le  Gouverni'fflent  de  me  les  conserver. 

Au  reste,  en  agisunt  ainsi,  je  n'entends  rien  Uire  qui  soit  voisin 
d«  l'aBertayia  ou  de  rbosUliie.  Je  souhaite  sincèrement  que  la  Répu- 
blique assure  l'ordre  et  U  liberté  de  mon  pays.  Je  rentre  dans  les 
rangs  du  barreau,  et  je  dis  un  éternel  adieu  à  la  vie  politique.  Je  ne 
serai  jamais  un  mécontent.  Je  chercherai  dans  le  travail  les  moyens 
d'une  ekislcDce  honorable  :  tel  est  le  devoir  d'un  père  de  lamille  et 
d'un  Lon  citoyen. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  ministre,  l'expression  de  mes  stnli» 
ueuts  de  respect, 

'  ROL'LAKO. 

Paris,  3  nars  4848. 


?'î^?*?é^ï^?*^'^?ff^ 


Les  conducteurs  dei  ponts-et-chaussées  en  résidence  à  Bordeaux 
ont  envoyé  au  citoyen  F.  Canlagrel  une  adresse  de  remercie- 
mements  pour  l'initiative  qu'il  a  prise  en  embrassant  la  défense  de 
leurs  droits.  Ils  le  chargent  d'être  l'interprète  de  leurs  besoins  et 
de  leurs  vœux  auprès  du  ministre  des  travaux  publics. 

U  s'organise  à  Paris  une  commission  à  laquelle  les  conducteurs 
sont  invites  à  adresser  leurs  projets  et  leurs  idées  touchant  la  cons- 
titution dèmscratique  du  corps  des  ponts- et-cbaussées  et  des 
mines.  '    ^ ' 

!«*«vell«a  d««  d4»ar«emBeal«. 

Kn  réponse  a  la  notification  de  l'établissement  du  Gouveraement 
provisoire  et  de  la  proclamation  de  la  République  française,  M.  le 
«•Dtre-aniral  Tréhouart,  comaundant  par  intérim  l'escadre  de  la  Mé- 
diterranée, t'est  empressé  de  faire  connaître  au  ministre  de  la  narine 
qu'M  a  mis  cette  notification  a  l'ordre  du  jour  de  l'escadre ,  dlont  les 
équipages  continuent  de  se  montrer  animés  d'un  esprit  de  ,  parfaite 
discipline  et  de  calme.  •  Vous  pouves,  monsieur  le  ministre,  tiJouteH- 
il,  donner  l'assurance  au  Gouvernement  pi'ovisoire  que,  quel ies  que 
soient  les  circonstances,  (a  France  peut  compter  sur  le  patriotisme  et 
le  courage  de  ses  marins  de  r«scadre  d'évolutions.  > 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  reçu  de  M.  le  préfet 
maritime  k  Brest  la  dépêche  suivante,  sous  la  date  du  2  mars  1848  : 
«  Monsieur  le  ministre, 

»  Bou-Maza  vient  d'être  arrêté  par  la  police  de  Brest  ;  il  recherchait 
les  moyens  de  passer  en  Angleterre. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  d'après  la  demande  de 
M.He  maire  de  la  ville.  Je  viens  d'approuver  l'admission  a  l'hêpilal  de 
la  marine  de  Bou-Maxa,  qui  est  soutfnnt.  J'ai  prescrit  de  prendre  tou- 
tes les  mesures  de  surveillance,  de  jour  et  de  nuit,  que  commande  son 
caractère  entreprenant,  afla  d'empêcher  de  la  manière  la  plus  efficace, 
la  plus  certaine,  toute  tenutive  d'évasion  de  sa  part. 

»  Agrées,  etc.,  Le  vice-amiral  préfet  maritime, 
^^^         »  Leblakc.  » 

Ancleleriw* 

Un  de  BOi  amis  qui  arrive  d'Angleterre  nous  cemmanique  les 
renseigaeaeots  suivantJi  sur  l'état  des  esprits  au-delà  du  détroit  : 

Le  peuple  anglais  est  plein  de  cœur,  et  it  faut  que  la  France  le  sa- 
che bien,  nulle  part  elle  ne  rencontrera  plus  de  sympathie  et  plus  de 
fraltrnelie  afleciioii.  Les  vieilles  préventions  contre  la  France  ont  dis- 
paru. La  révolulicn  française  a  excité  partout  un  indicible  enthou- 
siasme, partout  où  l'on  rencontre  un  citoyen  français,  on  lui  serre  la 
main  eu  e  félicilan*.  d'appartenir  à  celte  nation  qui,  deux  fois  en  vingt 
ans,  a  su  donner  au  monde  un  si  bei  exemple  d'énergie  et  de  magna- 
nimité. 

On  attend  impatiemment  que  les  relations  commerciales  se  renouent 
et  se  resserrent  entre  les  deux  pays.  Le  peuple  anglais  veut  l'amitié  de 
la  France.  La  pensée  de  tous  peut  se  résumer  en  un  mot  que  J'ai 
entendu  pconoiioitr  dans  un  meeting  à  Liverpeol  :  «  La  France  et  l'An* 
gleterfie  sont  amers,  fllle»  aînées  toutes  deux  de  la  civilisation  et  de  la 
liberté  (  la  guerre  entre  elles  serait  une  guerre  civile.  ■ 

Je  voudralii  noivoir  vous  exprimer  d'une  manière  aussi  vive  que  Je 
les  ai  ressentleii  les  impress4ons  d'orgueil  et  de  bonheur  que  j'ui 
éprouvées  lorsque  j'entendal[s,  k  Londres,  à  Manchester,  k  Liverpooi, 
a  Glascow,  à  Lxeter,  les  unanimes  témoignages  d'aduiiratioa  et  de 
Gon|«nce  du  peu^e  .anglais  .pour  lesdestineag  d»  la  France.  Touj 
seaiefitqae  tadomliiitioa  ne  sera  plusa  la  force,  nib  à  rinielligencc. 


tous  les  homnMS  toàt  Mres. 
Liberté,  égalité,  frateroilé. 

Héroïques  citoyens,  le  bruit  du  canon  de  votre  victoire  a  traversé  le 
détroit  et  réveille  les  sympathies  et  les  espérances  de  tous  les  amants 
de  la  liberté.  Nous  nous  bitons  de  vous  offrir  nos  félicitations  et  de 
vons  remercier  du  glorieux  service  que  vous  avez  rendu  à  t'humanité. 

Par  votre  courage  et  votre  magnanimité,  par  votre  héroïsme  et  votre 
dévouement  au  principe  démocratique,  vous  avez  consacré  le  droit 
d'insurrection,  la  dernière  ressource  des  opprimés,  le  dernier  argu-" 
ment  contre  l'oppression. 

Vons  avez  renversé  un  pouvoir  cruel,  corrompu,  lyranniqiie.  Vous 
avez  puni  un  roi  pertide,  traître  aux  principes  qu'il  avait  juré  d'adop- 
ter  en  1830,  lorsqu'il  fut  placé  à  la  tète  de  la  nation  française.  Vous 
avez  donné  au  niond^  le  spectacle  d'un  incomparable  héroïsme,  et  un 
grand  exemple  à  toutes  les  nations  esclaves  du  globe. 

Honneur  à  ces  nobles  soldats  qui  ont  refusé  de  tourner  leurs  iarmes 
contre  le  Peuple!  Honneur  aux  bataillons  de  la  garde  nationale,  qui 
a  si  glorieusement  fraternisé  avec  les  défenseurs  de  la  liberté  I... 

Permettez-nous,  citoyens,  uon  jias  de  vous  donner  un  avis,  mais  de 
vous  exprimer  nos  espérances  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour  as- 
surer votre  victoire  et  consolider  des  libertés  qui  vous  ont  coûté  si 
cher.  Nous  espérons: 

Que  le  peuple  de  France  s'unira  avec  vous  pour  décréter  l'irrévoca- 
ble abolition  de  la  monarchie  et  l'établissement  de  li  République; 

Que  la  République  française  sera  basée  sur  la  souveraineté  de  tout 
le  Peuple,  garantie  par  une  constitution  qui  contiendra  tous  les  impor- 
tants principes  de  la  constitution  de  1793,  le  suffrage  universel  dans 
le  choix  de&  député»,  et  radôption  d'une  loi  de  suffra^^e  direct  de  tout 
11'  Peuple... 

Que  les  rois  et  les  gouverneni^nts  oppresseurs  oublieux  des  leçons 
du  ^tassé  osent  se  liguer  contre  la  France  et  déclarer  la  guerre  à  vos 
liber  lés,  .saclit'z  bien,  citoyens, que  les  nations  ne  veulent  plus  suivre 
la  bannière  de  leurs  tyrans!  No",  elles  marclierontà  vos  côtés,  crvotre 
cause  >.  st  la  leur.  Vous  êtes  la  ^'arde  avancée  de  l'armée  libérale,  et 
nous  poJivoMs  vous  assurer  que  le  peuple  aiigk'is  ne  souffrirait  pas 
une  guerre  fratricide  contre  ses  frères  de  France. 

Ai'ceptoz  nos  salutations  Iraternelles  et  notre  ardent  désir  que  la 
République  française  triomphe  de  tous  ses  eunemis  et  devienne  un 
modèle  offert  a  l'imitation  du  monde. 

Vive  ia  Répub.ique  I 


k'.ea  <^rUa*  de  la  MéTolulloo  française. 

Il  n'est  parvenu  aujourd'hui  à  Paris  iii  journaux  ni  correspon- 
dance d  Espagne.  Hier  déjà,  il  n'était  arrive  que  de  courts  supplé- 
ments. Ce  (ait  a  quelque  gravité  dans  les  circonstances  actuelles. 

Les  journaux  de  l'Allemagne  supérieure  nous  manquent  égale- 
ment. On  n'a  reçu  aujourd'hui  ni  la  Gazelle  univenelle^de 
Prusse,  ni  le  Correspondant  de  Hambourg,  m\Q  lioersenhaUe,  ni 
la  liuzetle  de  Voss,  ni  V Observateur  Rhénan,  ni  la  Gazelle  de  Spe- 
ner,  ni  la  Gazette  de  Cologne.  j 

Un  supplément  de  ce  dernier  journal,  publié  samedi  à  denx 
heures  du  matin,  ne  contient  que  la  proclamation  suivante  : 

La  tranquillité  de  la  ville  de  Cologne  a  été  troublée  vendredi  soir 
d'une  façon  déplorable.  Un  certain  nombre  de  personnes,  se  sont  per- 
mis d'assiéger  le  conseil  communal  assemblé  .1  l'Hôtelde- Ville  pour 
l'acquit  de  seis  fonctions,  non  pas  avec  des  prières,  mais  avec  des  ixt- 
(/«ncei  du  Peuple,  et  ont  essaye  d'arracher  par  la  violence  l'adoption 
de  demandes  qui  lé{;alement  ne  sauraient  être  en  aucune  façon  prises 
en  considération  par  les  loyaux  représentants  de  la  ville. 

Ces  txigemuM  du  Peuple,  telles  qu'elles  ont  été  répandues  en  un 
grand  nombre  d'exemplaires  et  lues  à  haute  voix,  sont  : 

1»  I^  législation  et  l'administration  par  le  Peuple;  le  suffrage  et  l'é- 
ligibilité universels  dvni  la  commune  et  dans  lEtal; 

1°  La  liberté  couvconditions  de  la  parole  et  de  la  presse; 

5»  L'abolition  de  l'année  permanente  et  l'armement  général  dn  Peu- 
ple avec  des  chefs  élus  par  lui; 

4*i.a  liberté  complète  de  se  réunir; 

5°  La  protection  au  travail  et  l'existence  assurée  aux  travailleurs; 

6*  La  complète  éducation  de  tous  les  enfants  aux  frais  de  l'Etau 

Pendant  quelque  temps,  l'Assemblée  des  représentants  de  la  com- 
mune a  été  assiégée  par  des  discours  séditieux,  jusqu'à  ce  que  la  force 
armée  ait  balayé  la  place  de  l'Hâlel-de-Ville  et  arrêté  un  des  meneurs 
qui  depuis  longtemps  éuit  signalé  comme  tel  anx  autorités.  L'enquête 
judiciaire  commencera  immédiatement  sur  cet  attentat  inouï  dans 
notre  province. 

Les  habitants  paisibles  de  Cologne  déploreront  avec  moi  celte  in- 
fraction à  la  loi  et  a  l'ordre.  Les  autorité>  comptent  sur  leur  eoncourSj 
leur  force  et  leur  vigilance  réunies  sauront  détourner  de  la  population 
d'une  ville  tranquille  et  heureuse  tout  nouveau  auilheur  que  peut  pré. 
parer  systématiquement  la  conspiration  de  gens  mal4nteniionnés. 

Signé  le  président  de  la  régence, 
deRaumer. 
C'est  la  question  sociale  qui  se  pose  dans  la  Prusse  rhénane 
eo«Ame  dans  les  autres  EUls  allemands  voisins  de  la  France. 

Ua  journal  allemand,,  intitnié  Gazette  libre,  vient  de  paraître 
ap|.«lant  la  nation  allemande  à  l'unité,  à  la  liberté.  Le /ourn*/ 
aile  mand  de  Francfort  du  4  l'annonce  en  ces  termes  : 

No  us  recevons  à  l'instanl  même  du  duché  de  Nassau,  le  premier  nu- 
méro it'une  9aze((«/tftre.Le!^  rédacteurs  annoncent  qu'ils  sont  les  pre- 
miers n'e  la  nation  al  lemaitde  qui  proclament  la  liberté  allemande  dans  un 
journal  libre.  L'Allemagne  est  régénérée ,  l'Allemagne  est  libre  ;  un 
peuple  grand,  libre  et  uni,  paraîtra  maintenant  sur  la  scène  du  monde; 
il  retrouvera  le  rang  et  rimportance  qui  lui  appartiennent ,  elle  ne 
sera  plus  la  rirée  de  toutes  les  nations  ;  elle  prendra  rang  parmi  les 
premiers  Peuples  de  la  terre,  et  ce  ne  sera  plus  une  honte  mais  une 
(;!oire  de  dire  :-Je  suis  un  Allemand.  Ainsi,  avec  Dieu,  pour  le  Peuple 
et  la  patrie  ! 

Le  grand -duc  de  Bade  et  le  roi  de  Wurtemberg  ont  accordé  Ja 
liberté  de  la  presse.  Ou  écrit  deMaanheim,  4"  mars,  à  iiGasette 
de  Carslrvhe  : 

La  nouvelle  des  concessions  faites  par  notre  gouvernement  a  pro- 
duit ici  le  sentiment  de  la  joie  la  plus  vive,  et  les  habitants  ont  prhuvé 
combien  Ils  savaient  apprécier  un  pareil  bienfait.  Ce  matin,  45  à 
\  8U0  personnes  se  sont  rendues  au  chemin  de  fer.  Des  dames  ont  dis- 
tribué des  écharpes  tricolores,  Hoir,  rouge  et  or.  Des  masses  de  pro- 
létaires parcourent  les  rues  en  chantant  et  avei:  des  écbarjpés  tricolo- 
res. On  a  pris  des  mesures  pour  garantir  la  tranquillité  publique.  On 
eiiière  que,  dès  aujourd'hui,  la  garde  civique  sera  organisée. 

Le  grand -duc  s'est  conduit  fort  honorablement  dans  cette  cir- 
constance. La  troupe  voulait  le  défendre  ;  il  a  refusé  ses  offres,  et 
a  déclaré  qu'il  se  plaçait  sous  la  protection  de  la  nation.  Ces  mots 
ont  calmé  l'effervescence  populaire. 

Le  md«  Wurtciaberg  «  fait,  à  vàt  dépaUUoa  de  l'MKfflblio 


dîÉ  rdttbiissiniiol  «es'iiNiilPilPiilNI^ 
et  qua.le  résulutfftt  commiilHiléiMîk  BiiMs. 


ài»i»i##T»«%Srtii*?ya*K-«^'|<f«' 


continuer  d'appliquer  mon  priiMaance  dm  4S  mal  IMf  Wuf&XBi' 
ment  des  gardes  de  sûreté.  La  posiUon  pénible  smrtOBt  du  wmlMMh 
dustries  me  peine  vivement, et  J'emploiwid  to«s  les  ««yeis J%1WIV  t 
leur  secours  jinais  ces  moyens  ont  leurs  limites»  race— iHiW  jg» 
jours  avec  plaisir  des  plans  qui  pourront  coadnire  as  lMrt<  vMM 
ce  qui  est  arrivé  jusqu'à  présent.  Je  n'ai  pas  besoin  de  déclarer  4lM|t, 
coniinuerai  k  protéger  l'industrie  nationale  contre  l'étriMer. 

La  dépuuiion  des  Etats  sait  que  des  prtdets  de  loi  oit  été  iNsHMi 
aux  Etats  sur  le  rachat  des  charges  foncières  et  des  drelu  lésdwpt. 
Une  délibération  des  E^ts  sur  l'ordonnance  du  4S  Jain  IMS,  eOMsr- 
nant  la  tenue  d'assemblées  politiques, est  en  perspective:  Je  me  léssne 
de  faire  connaître  ma  résolution  à  cet  égard,  après  que  la  qMSilea 
aura  été  examinée.  Je  prie  ia  commission  des  EUts  d'agréer  l'assurance 
de  ma  bienveiliancd.  .. — 

Stuttgardt,  S  mars.  Sffad:  GoiLLAOMB. 

h»  Diète  allemande  elle-même,  cette  asMmblée  qui  s'était  jtl- 
qu'ici  montrée  si  immuablement  hostile  à  la  liberté  de  la  prâH, 
la  Diète  vient  de  lever  sa  prohibition  sous  l'intaesee  de  la  ptor* 

Nous  trouvons  l'article  officiel  soivut  dau  le  JitMtÊal  ie 

Francfort:  .  .  .t^;   i» 

LiiDiète  ayant  demandé  l'avis  de  tous  tes  touyerheaentssnr  le  ran- 
art  détaillé  qui  lui  a  été  soumis  le  ft  septembre  dernier  nir  la  eam- 
lission  pour  les  affaires  de  la  presse,  a  reiTet  d'adopter  m»  liJiZS- 


Mtr 


port 

lion  fédérale  sur  la  presse  la  plus  uniforme  poosibla,  vient  de  ( 
sur  la  proposition  ultérieure  de  ladite  commission  :  !•  GhlfM  Btot 
de  la  Confédération  germanique  a  la  faculté  d'abolir  la  oenauwet  d^ 
corder  la  liberté  de  la  presse  ;  9"  toutefois  cela  ne  pourra  iMlr  UsH 
(|ue  sous  les  garanties  qui  protègent,  autant  que  possible,  les  aitm 
Eiati  fédéraux  et  toute  la  Confédération  comre  l'abus  de  hî  Ubotéle 
la  presse. 

La  Saxe  s'agite  également.  On  écrit  de  Leipiick,  Smrg.àla 

Gazette  universelle  allemande  :  , 

Hier,  les  députés  de  la  ville  se  sont  réunis  pour  déUUnriwne 
adresse  à  présenter  au  roi  pour  obtenir  :  4*  la  liberté  de  U  mnlt 
2°  la  représenution  du  peuple  allemand  auprès  de  la  DièU  " — 
On  remarquait  dans  la  salle  des  délibération  un  graad  M. 
leurs.— L'adresse  a  été  adoptée  à  l'unanimité.— Le  conseil 

a  déclaré  qu'il  adhérait  à  l'adresse.  Une  députation  »étàm^  

présenter  l'adresse  au  roi.— La  députation  partira  utéBrCtai  MIT 
Dresde.— Elle  présentera  l'adresse  au  roi  daus  la  Joonée  dis  iMMntt. 

Les  lettres  de  Berlin  confirment  la  noorelle  que  Vvén  uMé 
donne  aux  présidents  des  provinces  de  prendre  les  mwam  téaM- 
saires  pour  la  réonioa  immédiate  de  l'asaeabltfi  téfténle  4m  iMi 
prussiens. 

Le  gouvernement  belge  s'agite  betacoop  poor  nM»trcr  «fH-iitt 
aussi  libéral  que  le  gouvememeai  buçais.  Ltpnietda  Miirl'^ 
baissement  du  cens  électoral  a  été  adopté  sarneoi.  Mais 
libéraux  non  ministériels  oe  sont  pu  satisfaits  de  ealta  .^ 
Le  ministère  annonce  qa'il  Ta»preodre  ea  ootre  diimoi 
en  faveur  des  chisses  ouvrières. 

Le  Courrier  batave,  journal  de  ia  Haye,  ceatieal  kf 
vantes  sur  l'attitude  du  people  hollandais  à  la  noâraUe  ^  lain 
Révolution;  ^    ,,T^ 

C  est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  avons  eonstaté  PéflitMÉÉl 
produit  en  Hollande  par  les  événements  qui  se  passait  ea  FMM.  C2a 
qu'il  y  a  de  grand  et  de  magnifique  dans  cette  coalaMS  dTHl 
qui  n'a  pas  craint  d'affronter  une  armée  de  cent  miHe  Iwmim 
artillerie  formidable  pour  se  débarrasse.-  d'un 
tional  a  été  vivement  senti  ici. 

Dans  le  premier  moment,  ceue  sublime  expresaiOB  de  l'aMMÉia  la 
patrie,  cetteTépîtlsion  pour  ce  qui  avilit  tt  carasièiv  nattfiji.  e» 
sentimenU  bien  plus  grtiids  et  bien  plus  forts  ««•  resyrH  deMMM 
ont  frappé  chacun.  A  une  sorte  de  dédain  qn'anrit  flal  tir  tisafir  le 
nom  français,  a  succédé  une  véritable  admiratk».  Il  é  sâili*&il«tr 
a  la  France  pour  se  ralever  et  reprendra  dans  l'estime  Je  rdlMMar  la 


place  que  depuis  dix-sept  ans  lui  faisait  perdra  chane  ie«r  éiTïôlI- 
tique  sans  grandeur  et  uns  dignité.  Par  cet  acte,  elle  a  •■••«•  Meà 
clairement  que  le  chef  d'un  gouvernement  ne  derait  avoir  d'aatne  !•• 
térêis  que  des  intérêts  généraux,  et  que  toutes  les  IMsu'U  «Btest 
autrement,  il  est  sûr  de  sa  perte."  '<^S"-^'fu^--^-:- 

Dans  un  autre  article,  le  mèoie  joarnal  denaîm  :     ^    ' 
4°  La  démission  des  ministres  ;  '     "^  '  - 

2°  La  révision  du  pacte  fondamental  ;  -  u\i- 

S»  Un  ministère  homogène;  ciVi-. 

4°  Des  élections  directes  ;  ,', 

50  Le  droit  d'association  et  de  réunion.  "if^ 

C'est  a-dire  les  institutions  que  la  Belgique  a  depttls  l0Bflcaaa.cl 
que  la  France  vient  de  conquérir  pour  toujoun.  ^ 

Tant  que  la  nation  n'aura  pu  obtenu  toetoaia,  noas  M  direas  de 
répondre  à  tous  vos  beaux  discours  par  ces  siaules  mots  • 
Point  de  réformes,—  plus  d'argent  et  point  de  bru  !  '  r^à  V,. 
A  Turin,  il  y  a  eu  des  rassemblemeots  bmyaats  sw  la  attae  pa- 
blique.  On  a  demandé  la  retraite  de  certaïas  foaetioiMSai  w 
gouvernement  absolu  qai  se  sont  nia  an  service  da  iiHTfiniMrtfal 
constitutionnel  avec  an  empressement  qoi  rend  leurs  MaaIiaM 
suspectes,  et  la  retraite  des  jésnitei.  La  CeiiMrAa  nairito  la 
roi  d'accorder  ces  denuuules  au  plu$  tôt.  et  dTaraMT  proaaîî'"' 
la  garde  ciyiqtte,  sans  quoi  il  est  impossible  de  safoireem 
vera.  .    /^  , 

Déjà  les  jésaites  ont  été  violemmeatchasiés  deGèaas  par  le  paà- 
pie,  qui  s'est  emparé  de  leur  couvent.  Le  geavenaneat  ki  aïit 
embarquer  déguisés  sur  un  navire  qoi  se  troBTait  daas  le  pan. 
Les  habitants  de  Cagliari  ont  aussi  chassé  les  révéïead^  |  ' 

Le  Jommàl  mUemandd*  FramefÊrt  dit  qal  ta  Mlate— , 
puissances  abiolutistes  contra  l'Italie  est  audotenant  ua  Hut. 
de  Berlin  à  celte  feuille,  en  date  da  ft  février 

«  Par  suite  de  l'arrivée  d'ane  dépêche  ra 
tre  l'Autriche,  la  Ruuie  et  ia  Prosse  hwt 
triche  en  Italie,  a  été  ratifié.  Trois  corai  JTi 
se  mobiliser.  Le  4*  se  randra  de  la  8uà^-^  ^ 
phalie;  ie  7*  descendra  do  la  WestpbaHe  JasoÀ 
rend  I  la  frontière  de  Fnnee  ;  le  S*  cbrped'aM 
remplace  le  4*  en  Saxe.  * 

Mais  lorsque  ce  traité  a  été  coneln,  lu  piiii 
la  neutralité  et  même  de  l'appui  seerai  dÉt^' 
la  République  française  moditen  prababtè , 

-  Ou  écrit  de  la  même  ville  à  ^Qn^mmit.^..^ . 

«  0«  do«t«  fort  ici  qae  les  soavenlas  de  l'Bufpi 


s. 


^fefeiïsSrÉ«^isi&i 


"^^ 


i^WiMtl kB  mvWiiot jpopiiliM OY^uiauront  ét4  saisis  pendant 
lÏMfMlîttte,  «tuirlesquélis  onaura  trouvé  des  armes  ou  des  iiisiru- 
4lllBlini<(lt  peuvant  donner  la  mort.  Les  condamnés  ne  pourront  appt- 
IMr4è  It  icotflnte  o«  te  poarvoir  en  grAce,  à  noins  que  le  tribunal  ne 
bAlllcito  Itai'mêàe  la  cléasence  du  souverain  puur  les  condamnés,  ou 
m'eneiéoitant  la  sentence  de  mort  sur  plusieurs  dfs  principaux  cou- 
I,  oo,1l'aU  déjà  donné  uu  exemple  pour  intimi  Jer  les  autres  con- 


H  'ÇMUte  l«l  entrera  en  vigueur  13  jours  après  la  première  publicaiion. 
Orit' readu,  en  outre,  des  dispositions  sévères  contre  toute  démons- 
IriitiM  |tolitlqve. 

i'  A  Mita»,  on  a  défendu  les  masques.  L'a(;IUlion  est  exlr^nio.  Tout 
\f  uioudese  porta,  ces  jours  derniers,  sur  la  place  de  CasteUo  pour 
a  luitMrifrphéROmène céleste,  la  longue  zone  rouge  qui  s'étendait  sur 
lii;lMre  de  France.  Le  peuple  disait  que  Dieu  ^ar  ce  signe  indiquait 
>jÈîurre,  la  guerre  à  outrance  des  peuplas  opprimés  contre  les  despo- 
*i'!?w'<ïu'il  fallait  en  finir  avec  l'Autriche.  La  cantagion  libérale  a  pé- 
ww^dansla  famille  même  du  viceroi  Ilenier;  ses  HIs  déclarent  vou- 
loir'iltft  kinbards  ;  sa  femme  dit  qu'elle  est  Italienne  le  naissance  et 
d.nœur;  tous  l'accablent  de  reproches  en  lui  disant  qu'après  avoir 
urofflis  de  faire  de  just'>s  concussions,  il  ne  devait  pas  renier  !>a  parole 
0.1  publiant  des  décrets  tyranniques  émanés  de  Vifni.e  et  tii  eiicoura- 

Èantlesassassipals  de  la  sotdates«}ue  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
l|li|i|N<>-vènUi«n.  Il  en  est  ré.  ulté  une  séparation  provit^oire  entre  le 
«Hiri  «t  la  femme  et  l'arrestation  d'un  des  fl  s,  qui  a  été  enferme  dans 
tfValai«4iH  la  Villa. 

s  Le9B,  nae  charrette  est  arrivée  à  Milan  venant  de  Magenta  et  char- 
gé^ét-^Oldats  blessés.  Ofl  ignore  encore  ce  qui  a  eu  lieu,  mais  on 
férte  |«  rencontres  sanglantes  entre  l'es  différents  corps  du  troupes. 

^  il.t<eVorort  suisse  vient  d'adresser  à  tons  les  crantons  une  circu- 
laire daos  latiuelle  II  fait  ressortir  la  nécesisité  de  maintenir  la  neu- 
l4lM>tfe4a  Suisae  dans  les  circonstances  actuelles.  Le  iJruil  d'asile 
lioitélre  également  maintenu  dans  toute  sa  force.  Si  des  fugitifs  poli- 
t  |iri|é«  se  présentent  en  Suisse,  ils  devront  être  désarmes  et  re 
^t  rbOspItalUé.  Chaque  canton  doit  veiller  i  ce  qu'aucune  iniri- 
I  piiiae  itni  ourdie  en  Suisse  contre  les  Etais  étrantt^rs.  Le 
;  a  tti'id^  eu  outre,  de  faire  en  Suisse  uu  emprunt  de  3000  000 
'   remboursables  en  48M.  > 

;~  jQa  lit  dans  la  Swwae  de  Berne  :  •  M.  le  comte  Relnhard,  pre- 
mier Mcr^tair*  de  l'ambassade  française  en  Suisse,  a  éié  reçu  liitr  en 
MilTltT  |ar  M.  le  président  du  Vorort.  Il  a  déclaré  4|ue  M.  le  comte 
!le„Mii-leOuBte  considère  sa  mi.N&ion  commeierminée,  ei  que  lui, 
TRliibafd,  adhérant  i  l'ordre  de  choses  établi  en  France,  (;ért>- 
'  IWirMient  les  affaire^  de  France.  M.  :e  conïtc  Relnhard  a  de- 
i  podrM.  le  ewnle  de  Bois-le-Comte  le  permis  de  séjour  à  Iter- 
He,  aln  qu'il  pût  régler  ses  aifaires;  .t  quoi  M.  le  président  du  Vorort 
9  Qétoado  <!■•  le  <'''<*lt  <l'*^l'^ '!>^  assuré  en  tout  temps  ft  l'ex-ambas 
|l|df|i|.  CTeat  U  aassi  l'ialen  ion  du  Vorort.  » 

.anO'.':  ■'  

:-<  0>  Mas  écrit  de  Naples  en  date  du  27  février  : 
f^niPhi,  MMlTa  da  aul  en  pis.  Le  rti  est  toujours  entoaré  des  Nun- 

Mante,  des  Stalella,  des  Jésuites,  etc.  Il  envoie  tous  les  Jours  des  trou- 
^ bM ÂUfeisine  et  en  Calaare,  où  les  populations  se  montrent  inécon- 
'nMl^deii  actes  de  son  gouvernement  constitniionnel  de  nom,  niais 

oinmKimde  bit.  Il  semble  même  que  les  nouveaux  ministres  Boz 

lellL  PoërIO  et  Jofani,  modérés  jusqu'à  l'excès,  se  fassent  les  coinpli- 

j  a  ÇwM-d,  qui  ne  pardonne  pas  à  ses  sujets  les  concessions  qu'ils 
mOfl  WBOBérs^a  écrit  une  lettre  au  princ«  de  Metlernich  pour  le 
,]gf^4*  lairq  avaneeran  corps  d'armée  autrichienne  dans  les  Abbruzes 
^JUK^MT,  a  Maafredonia,  pour  mettre  a  la  raison  les  exaltés  de  son 
royaiae.  Il  ajoute  que  ses  soldats  n'y  feraient  aucune  opposition.  On 
a  itoMlNM^da  l'ari aataux  lauaroui  pour  crier  Vite  le  roi  !  vive  i'Au 
•Wi'fW^WVlAM  wu adresse  des  observations,  ils  réponilent  :  «  Nous 
.  iafita  <i  g—  aoas  disons.  Ua  jour  nous  serons  les  plus  forts,  et 
j|lm.,flaMaa«  rkhaa  et  aux  libéraux  !  > 

uÀQffliCMrrattp,  qon  la  roi  avait  laissé  brûler  en  tfQgie,  reçoit  de  lui 
,l^^p^pslp^  naqaiieile  de  600  ducats.  L'inquiétude  est  grande  par- 
■'a.t^lipoir  qu'en  la  garde  nationale,  qui  est  animée  du  plus 


B.  ■ 


léii,  ëlplirilftléiièli 

Collecte  faite  à  l'église  do  Fontcn^v-anx  B>is,  déposée 
par  le  capitaine  Houdart,  4»  It^nion  de  "la  banlieue,  55 

2»  léijion  de  la  hanlieue,  tOO  fr.;  sapeurs  pompiers,  ca- 
pitainn  Long,  55  fr.  9t»c.;  vo  tireurs,  rajiKaine  iiouchei, 
75  fr.  ;2"  coiiip;igui  •  de  chasseurs,  capitaine  Pey,  «3  Ir.        273 

Le ciîoyetj  Henry,  oi^ticien  oculiste, 25 


90 


4r«rl««ms.  —  On  écrit  de  Cobleniz,  2  mai,  à  la 
tf«Mlledi|CotofiM  :  *  La  duchesse  d'Orléans  est  arrivée  ici  hier  soir 


Total,  (>83fr.90c. 

—  Le  ministre  provisoire  de  la  justice  vient  de  cliarger  M.  Martin 
(deSlrasbouin)  de  forniir  une  coniniission  dans  le  but  de  préparer 
un  travail  complet  sur  l'organisation  judiciaire.  Ce  travail  sera  sou- 
mis sans  doute  à  l'AsseuiLléu  constituante. 

—  Samedi  dernier,  pendant  la  cérémonie  fuuèbre,  au  moment  où  le 
dcrniiT  corbillard  est  arrivé  prés  de  la  colonne,  les,  parents  des  victi- 
mes, qui  avait'iil  suivi  jus'(ue-l.1,  se  sont  précipités  en  foule  vers  les 
caveaiix,et  ont  o<;cupé  h  place  réservée  au  Gouvernement  provisoire. 
Les  efforts  de  la  carde  nationale  ayant  été  impuissants  a  les  faire  re- 
tirer, M.  l'.iKiierre  ,  secréiaire-généial  du  Gouvernemant  pro>isoire, 
qui  avait  été  (:liar;;f  de  la  <iire('tion  de  cette  grande  solennité,  s'est 
avancé  vers  eux  ei  leur  a  adressé  ces  paroles  : 

•  Citoyens, 

»  Les  atlVriiuns  de  la.  famille,  quelque  .«maintes  qu'elles  soient,  doi- 
vent faire  place  aujourd'hui  aux  grandes  afleclions  de  la  patrie.  Les 
parents  que  vous  avez,  perdus,  les  enfants  ()ue  vous  pleiiicz,  morts 
pour  la  Képubliiiue,  .-îoni  avant  tout  les  Hls  de  la  République.  C'est  ït 
elle  .'I  glorilier  leurs  (iiiit'r.iillcs.  Laissez'nous,  laissez  au  Gouverne- 
ment provisoire  la  pieuse  mi.ssioii  d'exprimer  à  la  fois  les  ant;oisses 
detla  douleur  privée  et  le  sentiment  profond  de  la  reconnaissance  et  de 
la  douleur  puoliques.  » 

A  ces  mots,  «i:iitrls:int  leur  légitime  douleur,  Ifs  parents  des  vieti- 
mes,  avec  U'ie  re>ii,'natioii  louchante,  se  sont  retires  pour  faire  place 
aux  me'■lbre^  du  (iouvernement  provi>oire. 

—  On  s'ocrupe  de  remire  au  pub  ic  le  pass3;;e  de  la  {grille  de  la  rue 
Gareiieiére,  ainsi  que  le  jardin  de  ce  coié.  Tout  cela  avait  éié  envahi 
par  M.  Dc'ca7.es,ex-réftr€niiaire  de  la  chambre  des  pairs.  0;i  démolit 
la  serre  qui  barrait  l'entrée.  On  place  des  barrière-,  le  long  de-  par- 
terres pour  (lu'iis  soient  protégés,  et  cependant  qu'on  en  jouisse.  Il  a 
fallu  une  révolution  pour  q'ue  le  public  paisible  renlrût  dans  ses  droits 
de  promenade. 

—  On  a  fait  courir  beaucoup  de  bruils  sur  les  causes  qui  ont  dé- 
terminé la  siis|ii-iision  dis  paiements  de  la  maison  tiouin. 

NousdisouN  sisPE.\sio\,  car  la  caisse  Gouin  n'est  paserRîéconfl- 
ture.  Celte  maison  avait  un  capital  de  47  millions.  Elle  avait  immobi- 
lisé pour  5-i  millions  de  valeurs.  Dî  là  pour  elle  l'impossibilité  de 
contiiUKr  sa  circulation  et  de  faire  face  aux  demandes  de  rembourse- 
ment. 

—  Le  gouvernemeiil  provisoire  a  reçu  la  lettre  suivante,  que  nous 
nous  eiiiprescoiis  d'jiisercr  : 

<  Ofjrande  à  la  Patrie. 

«  Citoyen  Président, 

»  Un  des  premiers  soldats  de  la  République  en  1793,  j'ai  successive- 
ment elè  réqiiisitiunnaire,  dragon  au  2«  regimeiu,  sous-lieutenant  a 
la  y.'»*  deinr-bri;;.i(!e  de  lii,'ne;  j'ai  servi  sans  interruption  la  patrie 
jusqu'à  la  paix  d'Amiens.  Alors  j'ai  donné  ma  démission,  puis  j'ai  te- 
nu un  emploi  pemlant  22  ans  à  l'adniiiii>tratiou  des  douane*.  Ma  re- 
traite mf  donnait  droit  a  \  730  fr.  de  peiKioii. 

"  Si,  par  suite  des  événements,  la  ^iieric  avait  lieu  centre  les  pni?- 
sauces  ab.-.oluli  ,les,  je  m'engage  :i  abaidoirjer  A^.MEI.lkme^t  l.'MI  f. 
sur  ci'tte  pensinu,  et  pendant  tout  le  temps  t)iie  durera  cette  guerre. 
Je  suis  ùt;é  de  74  ans,  j'ai  amplement  de  quoi  vive  lionorablemeut  re- 
tire dans  un  petit  \illage. 

>  Signé, ^AIDISSART. 

»  26  février  tSiS,  à  SaintlM^aximieit,  près  Creil  (Oise).  • 

—  Une  sous(  ription  a  été  ouvert  à  Colmar  pour  former  un  fonds 
des'tine  à  procurer  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  qui  en  manqueraient. 

—  La  garde  nationale  de  Lyon  demande  à  l'unanimité,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Chipier,  l'autorisation  de  prendre  pour  uniforme  la 
blouse  bleue  et  le  képi  rouge  à  liseré  azur. 

—  La  fonderie  typographique  Laurent  et  Deberny  déclare  inaugurer 
l'ère  nouvelle  par  la  reconnaistanc»  du  droit  de  tous  ses  ouvriers,  ou- 
vrières et  employés  à  la  participation  dans  les  bénéfices  de  l'exploi- 
tation. 


S^  81  février  dernier,  y  si^nl  restés  casernes  juaqa'à  présent.  La  garde 
nationale  mobile  s'est  présentée  aujourd'hui,  vers  quatre  heures  de 
l'après-diner  pour  les  relever,  mais  ils  n'ont  pas  voulu  abandonner 
leur  poste  ;  ils  ont  annoncé  qu'ils  se  retireraieat  demain  quand  on 
viendrait  les  relever  en  même  temps  que  les  autre»  détachements  de  la 
garde  nationale. 

—  Les  ouvriers  bijoutiers,  au  nombre  de  plus  de  SOO.^ont  venus 
cet  aprèsmidl,  en  corps  et  drapeau  en  tète,  É  la  Démoeratit  paeifqu», 
pour  témoigner  de  leur  sympathie  aux  doctrines  du  journal  et  rerarr- 
cier  les  rédacteurs  de  leur  persévérance  i  défendre  la  cause  du  Peu- 
ple et  de  l'organisation  du  travail. 

M.  Considerani  leur  a  répondu  au  jiom  de  la  rédaction.  U  lu  a  fé- 
licités de  comprendre  le  earactère  social  de  la  Révolution  qui  vient  de 
s'accomplir,  et  leur  a  exposé  les  conditions  générales  auxquelles  le 
mouvement  révolutionnaire  peut  aboutir  i  des  conséquenci**  vérita- 
blement émancipatrices.  Les  ouvriers  ont  demandé,  aux  cris  de  :  Vive 
la  République!  a  signer  la  pétition  pour  la  création  d'nn  ministère 
du  progrés,  et  se  sont  ensuite  retirés  dans  le  plus  graud  ordre. 

—  M.  Lévi  Alvarès,  fondateur  des  eours  d'éducation  maternelle  de 
la  rue  de  Lille,  17,  ouvrira  le  2  avril  un  cours  gratuit  d'instruction 
complète  pour  les  dames  qui  se  destinent  a  l'enseignement.  Cecoara 
aura  lieu  a  la  succursale  de  la  rue  Richer,  51. 

l'AiTSi  DE  FUnLICITÉ. 

Nous  signalons  au  public  l'ouvrage  de.Tousseuel,  itt  J*\ft  roi»  i» 
t  époque,  dans  lequel  la  révolution  de  février  4  448  est  prédite  dans 

toutes  ses  circonstances.  J  - -- 


Les  çhanieurt  hongrois  obtiennent  un  grand  succès  au  Jardin-sfUi- 
ver.  Al  jourd'bui  oiardi-gras,  de2ù  5  heure.*,  i  s  feront  entendre  leui • 
chd'urs  nationaux,  parmi  lesquels  ou  applaudit  toujoars  les  Bwteurê , 
de  Mendelsobn,  elles  CAaM*ur« /erue«« d« Lutxor, de Weber. Strau: s 
et  ses  400  musiciens  exécuteront  eu  outre  des  ttymiies  patriotiques. 


rmnmMMCu. 


Ba(|Uevrill<'  —M.  H.— Rp<;u  votre  let.  avec  les  368-10. 

Houen.— M.  U.—Noiu  fuisous droit  k  vou«  deni.  cl  ail.  envoyer  les  100  a.  il 

l'adresst^  indiquée. 
Lorient. — M.  M.  V.— Nous  allons  servir  les 2  abs. 
Milhau.— M.  B.  — Les  livres  vont  partir,  et  nous  fournirons  sur  vous  avec 

avis. 
AiDois.— 51.  1'.— I.e  miiiv  ab.  v»  être  s«;rvi.  Porlé  il  vot.  crédit  les  JT,  el 

débité  vot.  compte  d«  ii,  firix  iiouv.  p.  les  dèpvlem. 
Issouduu.— M.  C— Nous  allons  servir  les  i  nouv.  ab.  et  prenons  note  da 

vot.  pet.  inandat. 
Auifrr«.— M.  it.— Nous  vous  servons.  Le  prix  est  maint,  réduit  à  B  fr.  pour 

3  mois,  dont  vous  pouvez  dou«  couvrir  comme  vous  l'iod. 
Gap.— il.  0.— R«<,'u  vot.  lel.  el  allons  .^uirre  vos  désirs  jiour  lout. 
Osthelm.— M.  F.— Kevu  vol.  tel.  Nous  faisoDS  droit.  M.  J.  II.  n'est  pas  ici. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  M.  U. 

L'un  dti  tirante  :  F.  CIAIHTAORKL. 


Spectsoiea  do  7  mars. 


•  h.  •!»  THKATaK  DB  VX  NATION.— 

7  b.  >(•  TukATkK  DK  LA  Rftpusi.iQUE.— l4«préseDUtion  extraordinaire. 

8  11.  >|>  ITALIKNM.-I  Purilanl. 

7  h.  >)•  ovÉKA-coMiuuK.— iinydée. 

I  h.  •!•  ouKON.— 

7  11.  >|>  OPÉKA-MATIONAL.  (B.  du  Temple.)— Brasseur,  23,  23  el  34  février. 

7  b.  >i>  THtATM  HiRTORioui.— Monte-Cristo  (l'<  soirée.) 

6  h.  •!•  TARitràs— Deux  Brigadiers,  Lunzun,  les  EnfanU  de  troupe. 

6  h.  3:i  AVHNASK.— Couleurs,  ProtëKftt,  la  (Uef,  tleoeviéve,  Moasteur. 

7  h.  i|>  TU<iATRR  MONTANSiKH.- Le   Camara  le  de  LU,  un  Jeaiie  ItoBUM 

pressé,  3\  francs  ou  sinoa  1  Cbanu  palrioiiques,  un  Bas-Bleu, 
s  il.  ti>  rouTs-OAiNT-aAnTiN  —Guillaume  l'eli. 
6  h.  i|t  AMBiao.— Le  Fils  da  Diable,  le  ^i.Vért\er. 
G  a.  «I»  SAiTi.— Mlle  de  L,a  Fave,  uo  Atelier,  Tout  pou^lot  Filles. 
6  b.  1)2  FOUIS.— La  Laitière,  les  Caaardg,  la  CocaMl*. 
6  h.  t\t  com.—Le  Pvrapluie,  Nicbosde  César,  Homme  de  marbre. 
6  li.  i|2  D*LAnBiiBNTS.-22,  23  et  34  Février,  Pille  du  Diable,  Lisltetb. 
6  b.  1)2  LOXBifBOVBO.- Peti's  Mytlèred  dn  Carnaval,  l^ouide. 
S  b.  3it  BBAUMARCHAis.— 3  Hose»,  Ile  de  BaraUria,  HAdours,  Etudiaota. 
TUKATRB  sànAruiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimaacbe  etjetidi,  a  3  beurask 
BioRAHA  (boulevarl  Bonne-Nouvella.  32).— Vue  d«  Canumi  de  »  k.  h  la  nuit . 


H 
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Alix  AGBNTg  DR  CHARSI,  BANOCIBBS,  CBAK- 

OBoas  et  cAriTALisTEs,  et  au  public 

Ilaétéalevé  delà  caiise  du  général  Jacqueminot, !t 
l'état-BBaior  do  la  garde  nationale,   dans  la  journée  du 
Jefd^  M  lévrier,  entre  autres  valeurs,  les  suivantes,  qui 
sont: 
>^      floiiê  dm  Tritor  pmyablt»  au  porteur. 

nvukmo».  SOMMES.  •  ixutAjica. 

SSTd  16,800  an  28  avril  1818. 

V,,    .  ifiU  33,000  au  21  auùl  1848. 

'^      3|>t9  33,6dO  au  2i  aoAt  1848. 

Les  Mannes  auxquelles  ces  valeurs  seraient  présen- 
t'VSimW  learaéyeclation,  ou  qui  auraient  connaissance 
deilMr«Klsteneo,  sont  priées  dVn  donner  avis  au  ciioyen 
*'#^lb^  déMrtfluteat  de  la  pollco,  ou  au  général  /«c- 
u^Bunu,  an  doinieile  de  M*  Masson,  avoué,  quai  des 
oWmwl  18.  Les  agents  de  change,  iMoquiers  ou  chan- 
geMsi'dMH  priés  de  retenir  lesdiies  valeurs,  si  elles  leur 
étaient  onertes  pour  la  négociation. 

i'ii\  :  l  ;    CWQ  rocK  cbut  db  R^tcoMPitiisK 
h  MÙiMmqe*  tf**ii  opérer   le  recouvrement   desdites 
'..  valeurs. 


SÉTOLUTION  DE  1M8. 

EytTiKMtKTS,  actes  du  Gouvernement  provitoire,  Pro- 
clamations, ele.,  ri'siuné  (le  tous  les  journaux.  /n-S", 
1  fr.;  la  tleiixiéniH  livraison  est  s<fli3  pres-îc.  Chez  ilAnnA, 
ft  bis,  tue  de  hi  Paix  ;  (Jawnot,  7,  nie  Pavée-St-Andre, 
el  tous  les  libraires  ue  lu  Ui'piiblique.  (Affranchir.)     ' 

n  infpil^flllT  A||p  pour  assainir  el  parfumer 
rAriJlU  uflJjllIlA  les  appartements,  l.a  nolle 
de  KiO  .leoilles,  2  fr.  Inventépar  F.  landon,  parfumeur, 
124,  rue  Si-Denis,  cour  Batave,  7. 

mm  D'ALBESFEÏlES.sr-S., 

84,  el  dans  les  pturroacies  de  province  et  de  rélraniter. 

^TZLT  LES  VESICATOIBES. 

rAVC  Les  médecins  ordonnent,  pour  ler'ouirir,  le 
llvJllJ.  remède  de  M.  Grrvais,  ex-cii  irurgleii  de  S. 
Et.  U  rot  de»  Belge»,  rut  de  Richelieu,  Ti,  au  1".  1  tr. 
2.S  c.  le  rouleau  avec  la  brochure. 


SOCIETE  ŒNOPHILE 

fonder  FN  1837.  A.  4fontmar(re,  l*l,e(r.  d<i'Od«on,30. 


ET  XtN  BOVTEIKU8. 

Tièii  tMtni  vin»  ordinairn»  vieux, 
de»  réeollf»  de  is»*,  à  45,  Su  et  .Vl  c. 
la  t)oiitelll«  ;  \%^  h  4S0  fr.  la  pKs;e. 
—  Vint*  grand  ordinaire  vieux  (dits 
u  table  ^  des  rAcolle»  de  \%kk  et 
s«6.  à  (0,  65  et  75  c.  la  Imuteille  ; 
170  à  190  fr.  la  nièee.— Grand  anorti- 

ment  da  vint  vieux  pour  entremêla, 

depuis  I  ir.  ta  buuieiue.  —  Vint  de  dctiiert  et  de.Champagne. 


mm 
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CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  qui  renferment  leB.  DE  CorAuti  pur,  c.-ii.- 
d.  liquide,  el  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boite. 
RVB  Str-Anne,  n*  20,  AU  1",  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Europe.(Jpprob.  de  l'Académie  4e  JUideoine.  ) 


Maladies 

CUÉaiSON  PROMPTE,  RADICAU  IT  MB 

par  l«  traluaaaat  é*  Dniaw 

G"  ALBERT] 


MMtda  d«  la  Faculté  dt  Paria,  Battra  m  »' 
«■pkannacitn  dei  hôpiunx  d«  la  Tillt  d*  I ■uto,  | 
iMMor  d«  aa«dcc«ii«  «t  d«  bMaâiqat,  haattS  ée  l 
dailla*  et  neompcnan  ■•Uonaln, 

Rue  Montorgueil,  2:(. 

Con5u//afion*  praluite*. 

TKAITEUENT  PAR  COBKKSPONDAHCa.  \Alfr.) 


l     TR. 


Imprimerie  Lange  Lëv;  et  C,  rue  du  Cn  Hssaat,  16. 


MRop  D'Bcoaces  orMMivr.f». 


TO^iOUE  A.NTi -NERVEUX 


M.  r.^ 
,  Nre-tle*- 
rttit» 

^ ^ ICkiBF* 

IMHnWi»» jha»*»«|>*<— yirflit UiiitiutlHti  Lnoit. 
■a  diriatMal  l«  UmtMtti»  rttiMaae  «t  in  riHMimi,  il 
•  aaMUadiwTWa  d  >•  d;i»nt«i«,  Ih 
■aaa,  liaaMlrilH,|tttrtl|iM,  IM  aifrlan  al  cria- 
(  IMUM  ilMMWia,  aM|t  l*t  MinlMUMM. 

Bjl««Mt#.  •fc»*M6tJiMr«tgqa»rygir^ 
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>  HOCERS 


■^1 


rcriiuta,  auteur  de 
I  (Aflraaehir.; 


PATE  reCTDRALE 


HÉDMLLL 

D'oa 

en  1843. 


à  la  réglisse 
DE   OKOKGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


HÉa^ILLE 

n'ARORNT 

en  4g4S. 


La  seule  mfailUblepoùr  la  prompte  guirieon  dei 

KHillES.  CATARRHES.  ENKOOEIEÏÏS.  TOUX  SBSTBDSKS 

On  en  trouve  dan»  toutes  les  meilleures  pharmacies  de 
France;  et>P*rit<au  dépôt  général,  chez  MM.  Washbi 
tl  Casmikm,  droguistes,  rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit 
conaanee  qu'aux  boites  portant  le  cachet  et  la  signature 
GKORGÉ. 


En  vente  II  la  Libkaibie  sociëtairr,  rue  de.Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  36. 

DE  L'ORGAIVISATIOIV 

DES 

TRAITAUX  I^IIBL  ICS 

ET  DE  LA  RÉFORME  DES  PONTS-ET-€IUDSS/  lES. 

Tau  V.CjMWTJUinmMj. 

QuMM»  Im^OotArùe  t:;}  Prix  :  1  flrariOniar  la  Pdit9|  i  tfti  àt  90  qpMt. 
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ênîsAr, 


fsn  AraniKn  à  èit-Mteili!  pttUe, 

La fiuuiéro Uo Ut^takii^c.  VmU.  ' 
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—         {)é|>i<rU'iii«HU —     •<> 

'■'-         Elraiiger —    I* 
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Lton,  Miur  IMiili|p«i    M«rtrill<r,  MU-hilM-P*;»»»  iWa' 


tMâttînlitâ;! 


ita^lxi  Mirlirl,  lilitî,  M*r>lM»-«»«-l^'i« .  i< 

On  lieitl  autii  âdrettr  fiaiicv  au  Cér«nt'mtt  mandai  mr  la  /M^f  oui  ru«  îtir  />arw. 
LKS  llAM'fcCllITS  ADHCIiW^  AV  iUVIliAL  Sk  SMIWXT  riS  KUUUa. 


|*i«p  tWaj!^j»i*«»i| 


jN  pour  tm  Ni 


•»•■€«• 


muI  refiiM  m»  mt^gm  •!•  la  è^lf it  «1. 1 
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.    t 

Itcforme  sociale  €«t  lo  but I  la  Répiil»li4i|«eèt  lé  atafiMl*. 
Tous  les  Soelallsles  sout  RépuMIeiilÉif)  to|is  tfÀlhl^  4^ 
■k,   ■■  ..      i  ■    RépuWIcaliisséttrSocIalistes.    ?  »- ■•'^,'^'»^iiK^' 

Noas  r<^|)ondons  qu'en  riïot,  si  les  noirs  c'claf  pi  lié  é>n«âf»àfK|, 
pas  aux  ëlcrtioDs,  les  colo!i-<  doivent  èire  écartés  ^i^alemeaL' JLv-^ 
quel  Cis,  la  Constiinacttu  .«c  boruora  t  k  faire  Ten?  dUili  Sçi)  <^. 
Dii.ssioas  k»  dcléguéi  actuels  pour  eotondiie  lears  observitidd^."' 

Mats  on  peut  <  onrevoir  que  toute  la  po;!Ulatioa  coitt&iaW  hott 
appelée  dès  auiouM'hui  à  jouir  du  droit  électoral.  •-  .     ~ 

.  Qu'un  déi^ret  du 'Gouvfrnnment  provisoiro,  prorUmaat  V*boâ> 
tiou  d:  l'csc'avMge,  coiivoijuc  lilancs  et  ùoirsà  elii-ti  des  rep^^î'Ài- 
tans,  suivant  les  formes  adoptées  dans  notre  France  ifbuvélle; 
qu'il  soit  expliqué,  dan.i  la  proi  i^iriilion,  qut^ cei  représentants  au- 
r*>  ta  discjtcr,  au  soin  du  la  Çoii^^i'anie,  ks  conditions  de  l'é- 
m^ni-ipitinn,  iti^u'en  allcndant  lal(ii\ot(>e  par  l'AsieHiklée  natiiB- 
nih,  I  ordre  du  travail  fc^t  maintenu,  pak  mfSuirB  d'^ë^tion. 

livra  fiitcile  d'ubtt-nir  uu  kccord  Itienreitiant  des  deux  ipopilar 
tion«  pour  que  chaeuntj  ail  son  rt'j>ré'*cntant  à  t'Aitsemblée.        -t' 

Taut'>«  les  ol)j>-clioiis  q'ie  l'on  peut  faire  à  celte  combiaaiaôi, 
au  point  de  vue  des  éleciionii,  sub}i:)téQ(,  âToj^  aKine  ^b  ilu  diéret 
aurait  démonte  tous  le^  ateliers.  ' 

Yuici  poijr  nous  lesolj'Xliuo»  graves  que  soulève  le  prejet  4*1^ 
bjljtiuo  pur  et  simple  p  ir  voie  dictatoria  c.  , 

Il  y  aura  d'abord  dtH:oinpojiitioa  de  lotos  les  ateliers  de  travaili 
Comûie  le  décret  d'émancipation  n'appitrtcra  pas  d'argPBt  d-JOtlM 
et<isses  des  colonies,  on  ne  pourra  i<ullire  immédiatencit  Mk  fê- 
laires.  De  li  de  vives  agitations,  un  d  -sordre  industriel  "priNta^ 

D'un  autre  côté,  les  e;clave.<>i  voyant  que  l'acte  d'cinaiiaf4dMi 
est  accompli  sans  aucune  parlicipati'oii  Aii  télooA ,  s'iiriuriiit  âsi- 
tre  leurs  unciens  maltn*s. 

Enlin,  et  ceri  est  particulièrement  grave,  les  oonsemlenn  m- 
durcis  des  olonies  sont  capab'es  d;  résister  à  la  oieaare  d«  Oo«^ 
vtrnenient,  de  fair»  mauvais  accueil  aux  commissaires.  Dans  ce 
CHS,  ffy  aurait  snuli  vemrnll^sitimede  la  populition  t0àt^  IJÉérre 


■- 'jw. 


W  itépufilique  de    I909   a  détruit 

>  lift    népuMIqlie   «le   1949   doit 

uu  orilro  nouveau. 

*•  '  PARIS,  7  MARS. 

LA  REPUBLIQUE 

EST   DE    DROIT. 

Là  T'ÉflBLIQUE    EST    LE    DROIT    COMMUN    Ctl    ITialièrO    dc 

couvornement  ;  c'est  le  gouvernement  de  TotSf  far  tous 
el  l'ounTOL'S.  Laiiionaichie  n'était  quun  droit  de  fait  tl 
d'exception. 

l  ne  fraction  seulement  du  pays  était  rcpnldicain©. 
En  quelques  heures,  un  coup  du  ciel,  un  miracle  du 
peuple  elladémenced'unroi  onlrépublicaniséla  Kran- 
ce  entière;  — rBlblëtilôt,  ppontançment,  librcintfnt,  sans 
provocation  de  notre  part,  Tturope  suivra. 
~  La  bourrasque  de  1 830  avait  cassé  la  plus  vieille  bran- 
che de  l'arbre  monarchique;  la  trombe  de  I«'i8  a  dé- 
raciné la  monarchie  elle-même.  Il  n'y  a  plus  de  tiône 
en  France.  La  foudre  populaire  a  consume  le  trôuo  et  le 
vent  en  a  dispersé  les  cendres. 

Proposer  seulcinent  do  niellrc  on  quesrion  une  ré- 
gence, une-royauté,  la  monarchie  sous  quelque  fornic_ 
que  ce  soit,  ce  set  ail  donner  au  Peuple  le  signal  de  rc- 
charpcr  ses  armes  :  le  l'euple  a  reconquis  sa  souverai- 
neté; il  entend  la  conserver  pi-ei.nk  et  entièue 

La  I'épublique  est  le  droit  commun.  Ceux  qui  préfé- 
reraient la  monarchie,  s'il  m  était  encore  dans  le  pays 
oprès  Ifois  expériences  termince<  par  trois  catastro- 
phes, n'ont  pas  le  droit  de  refuser  la  République;  mais 
ceux  qui  veulent  la  Hémiblique  ont  le  droit  de  repous- 
ser la  monarchie:  car  la  Hé|)ubli(]ue .seule  ne  confisque 
ri^o  du  droit  national,  rien  du  droit  in4ividiicl. 
'-  La  Kéi'Ijbliqur  n'est  pas  Feulement  He  droit  commun, 
elleeit  encore  le  seul  moyen  d'ordre,  de  paix  et  ue  cou- 
▼eknkment,  parce  qu'elle  est  seule  aujounlhui  possible 
et  légiiiiTtfe;  et  elle  est  seule  possible  et  légitime  parce 
que  t^euleelle  A  le  caractère  universel. 

Amis  de  l'ordre  et  de  la  paix,  amis  du  propres  et 
de  la  libellé,  rallions-nous  donc  en  un  concert  iin- 
tnense  à  la  l'.épublique!  cnierrons  avec  la  nioharcliio 
les  binandons  de çue»re civile!  La  guerre  civile,  aujour- 
d'hui, ce  neserail  pas  seulement  une  guerre  poliiiq'ie, 
ce  serait  une  guerre  politique  ti  sociale  ;  la  guerre  des 
partis  et  la  guerre  des  clasâcs  ,*'^ne  Vendée  générale 
et  une  Jaquerie  générale. ^ 

lonc  plus  de  restauration,  plus  do  royauté,  plus 
d'inlrigues dynastiques!  Que  la  pensée  n  ôiiiede  la  mo- 
narchie soit  abolie,  au  doubb-  cri  de  Vive  la  concorde 
ET  la  paix!  Vivk  la  République! 


Tordre   aueieu. 
eoustituer 


ILa 


mPHt,  il  eût  fallu  oldigef  tout  fonctionnaire  élu  d'pulé  i  opter  ♦•tître 
se.s  fonctions  et  le  mandat  de  représentant  à  l'Asscmliici'  nationale. 
Cette  mesure,  nous  a>surail-on,  avait  éli'  pri^c  par  le  Gouverne- 
flieiit.  provisioirc.  Aurait-tl  chang"  d'intenti'm? 

tnlin,  iious  Ferons  une  dernière  obscrvaMoa.  Les  repri^se^itants 
nommés  ddn^es  d  "partements  n'étant  pas  re;)rési'n'anis  d'un  dé« 
parlement  pmei^iier,  rniii»  d;  la  nation  eut  ère,  il  l'ùl  é'é  ronvei- 
niilile  de  detl^rcr que  tuut  Frar.ç iia  ciait  cligible  dans  toute  reten- 
due di'  a  U  |)u!)ii(iiie. 

Cr;»  lacui  es  >oul  laciles  \\  réparer  dans  l'inslrurtiou  qu'  réglera 
les  dctail>d'<  xéniliou  dd  d'Ciel.  d  nous  esterons  que  le  Couver- 
ueuieul  fira  droit  à  uus  observuliuns. 


A|«embl<ie  coa»ll(ànn<e.  # 

Il  faut  à  l'Asseniblce  coustilaanlc  des  hoimnes  qui  aient  étudié 
les  qm  stions  sdcia  es. 
.    Xout  le  niondj  acecittc  cet  e  formule  : 

OnCV^IISATION  DU  f^AVAIL. 

Tout  le  monde  acc-ptc  cette  kubiime  devise  de  la  R  -publique  : 

LIBKnTÉ,  ÉGALITÉ    FRATEAMTÉ. 

L'Asscmblrc  constituante  aura  pour  mission  d'incarner  dans  les 
faits  tes  j;r.iuds  principes. 
Par  quels  mo\ rus? 

■Voilà  toute  là  question.  ' 

Que  I eu\  qui  conn  us  mt  ces  moyens  se  produisent. 

0  le  le-,  tlcc  cur-i  les  choj.iissent.' 

1  n'y  u  pas  d'iutéi et  de  local  té  aujourd'hui. 
il  n'y  a  (;u'uu  iulerèt  c'est  celui  de  la  patrie. 


/ 


Les  conditions  d'une  transformation  sociale  paci- 
f  iQVE  sont  : 

Le  gouverncmonl  républicain,  qui  consacre  tous  les 
droits  ; 

L'associftlion,  qui  concilie  tous  les  intoréts^ 


EL  cti(  ns.   .^ 

Le  Gouvernement  provisoire  vient  de  réhdre  son  décret  rM.itif 
àox  élections  gëntrales  dtstinces  à  la  foriiiation  dc  l' Assemblée 
nationale. 

Tuut  f  n  adhérant  com[>f%tcmrnt  à  ses  dispositions,  nons  devons 
cependant  signaler  quelques  points  sur  loquels  ce  décret  ne  s'e»t 
paiii  suflisammeiit  explique. 

Ainsi  l'aittcteG  pkr.tlt  ex!;:^r  siv  mois  dc  roddcncc  dans  la  com- 
mune (N)nr  être  «■lecteur;  or,  ce  nr  peut  être  là  la  pensée  du  d>v 
crrt,  car  re  scrnit  pr-vcr  du  d^)it  de  voto  les  ini-lvidus  que  la  dis- 
position de  leurs  xiïairts  aurait  fprcés  de  chang«r  leur  domicde 
depuis  moins  de  ^ix  riios. 

,  Il  fandrait  dmc  comp  éter  le  d  crct,  en  déclarant  où  devra  vo!cr 
rèlrcicur  domicilié  <tepuis  moins  de  sx  nini^  dans  la  commune  au 
Bibiiienldé»  é  ectioni,  mais  ayant  eu  d'ai, leurs  un  autre  dumicik 
ccrtaiB  évaiit  rttte  )  p.i<{ye. 

Lart'cle  7,  en  dccLraot  tons  les  Fiançais  éligibles,  nvte  muet 
àréparddat  funciionnairesMiblics  Ce^iuldi  c>Vd aidant  plus 
ItagèHer,  qae  MUeauealioa  oe>  roui-tioanaircs  a  été  tongieiup^  une 
tn,^  àt  dislideace  «ans  ladefinUt  cliambre.  Ur,  eo  pr^aeoce  des 
IMilil  d«Bi«i  pir  ^  fnwUttflaiirN  loof  I'mmm  GovvirAe- 


Un  grand  nombre  dc  cnmmec^n'sr^dc  chefs  d'in!as(riefe  sont 
r  unis  aujourd  hui  à  li  ^allc  .Muoli-squii  u  p'>ur  nnnriior  une  dé|M- 
tdion  char>;ce  ii'a|ipuyer  près  du  n»ini>tic  d-s  liaiices  les  résolu- 
lions  que  nous  avorts  fait  conn  t  re  coiiiin'*  proposé  s  par  ta 
réunion  Boss^ye  Franaer,  t' nue  h  cr  rut^  du  Gro--Cljeni-t,  ft 
consistant  ca  um-  p;oro;;<ton  a  trente  jour'dir  toutes  les  valeurs 
ex  {;il>les  il  part  r  du  i^  février  dcroi'>r  jii<(|u'à  lin  m^i  ini'lu»ive- 
iiieut,  «t  de  plus^a  in  aiiou  imin;Jiale  d  une  bai:q'ic  de  cr:dit  et 
d'e  c  ni.ite. 

Latiéition  d'un  comptoir  d'escompte  sur  des  bases  assez  lar- 
ges I  arali  proftiaine,  m ii<  !a qu  stion  de  pronf»at;on  re-le encire 
lodicise.  l'.epi'ndant,  le  mintslru  drs  liiMnces,c.'>t  disuosé  a  exami- 
n  r  «iiteiitivemeul  toiites  li  s  tnce»  de  a  que>tion.  Le  G  luvernemenl 
iro\i-ore  ne  put  mtconnaltre  q'ic  le-i  chi  f-i  d'industrie  ont  fat 
preuve  de  p  ilrioti.>mt'  en  roiivraul  lesat'  licrs  an  moment  où  toutes 
les  comnvinJC'  sont  su>penduis.  Les  contiaiiidrt  à  siii>f  lirc  tout 
à  la  f  is  au  retrait  de  leurs  enf;.igcmenls  et  aux  d  pense>  d  •  main- 
dœinrc,ce  serait  les  cxp)ser  à  des  ejiib.irr.is  qji  uu  leur  perm-l 
traient  pas  do  cuQliuuer  a  occuper  un  aus^i  grand  nombre  d  ou- 
Vf i  rs-  • 

N'»us  dirons  drihain  le  résultat  de  la  nouvc'le  audience  oue  In 
d'';iutatiun  a  obtenue  du  mn  $:re.  Ndus  persévérons  à  engager  le 
Gouvcrneme  it  provisoire  à  en'rer  dans  les  voie»  les  plus  l.irgc- 
piur  re.eviT  le  crédit  public.  .Notie  révolution  s'est  ouverte  scu- 
dis  au-pcestroj)  paiiliqucs  p'ur  q  le  l'en  pui?se  hésiter  à  a(iftli 
quer  aux  b  si)ins  de  rtmlustrie  (;es  comlnna.sons  nouvelles.  Le 
Cjninurce  tout  entu:r  aicept;  à  l'avance  1'  m  kIo  de  .'oliditrilé  en 
pienani  h  sa  tliirge  conrurrenimcni  avic  l'Kiat  l'S  perte-  qui  pour- 
rait'itt  ré>ulter  dc  la  liquidation  générale  uC}  avances  qui  lui  se- 
raient fail«s.  _____^^^ 

Qaeation  coloni<^le. 

Nous  avo' s.  publie  hiricdicret  qui  a..noDCe  l'ahoiit'on  pro- 
(h.iiiie  de  loclavai;^'.  Tout  bon  cildy.  u  ni.plaiidii  à  celte  deel..ra- 
iioii  de  principe,  h  faiii  (pu-,  dC'  le  premier  ;Our  de  Son  existence, 
la  ll'puliliqu.;  frai  vue  las>,c  coiiii..l,n!  qu'il  ne  peut  plus  exi  tel 
d'es<lave  dius  ^ou  sein,  tl  que  toutes  Us  lorm.'s  de  la  servitude 
Voiit  dspar.  tru. 

Eu  ce  qui  regarde  l'acte  mène,  immédiat  et  conîplet  de  l'é- 
raancipalioD,  a  qui  s.iju  est  dci'caie. 

Le  Giuvernîiiteut  provisoire  ne  doit  prend-e  que  les  mesures 
d'urgeucc.  La  dcc'aruliou  du  principe  d'cQUucipaiioa  est  évidem- 
raeul  d'urjîOiice.  En  c.t  d  de  nuimi;  »te  i'txecutn  n  ? 

(».i  ol>]' cte,  en  laveur  d  •  la  nccis.-ile.de l  aboliiion  immédiate,  la 
chance  d  une  gutire  avec  l'Ang  etcrre.  Cdie  objection  n  est  pis 
loiidee.  Le  peuple  ei  la  bourg-  oi;«ie,  en  Augletiirre,  ne  prmet 
Iraieul  par.  la  j^ueire,  si  i  lice  m  veuail  a  l'arisioiralie.  Or,  ch.fs 
t(»r  Cl  et  cliefv  wiglis  cux-iiièmes  s'accordent  eu  ce  muaient  pjur 
reeoniiidirc  iio:ie  r  vo  uiioii.  * 

D  uiilcur.-,  il  est  facile  d'envoyer  à  nos  gouverneurs  des  pouvoir- 
p.iur  pioclauior  i'eiiiincii)ai  ou  auisilùt  ^u'j(»,)ar:iàllrail  uue  flotte 
ail^lais^  dans  lies  rades  euiuiiialcs. 

Uoeauirv  otijeci  Oit  H  uuc  Valeur  s-;rieascf  On  dit  :  c  Li  R  'pu- 
blique proclauiu  le  suffrage  uinversH  :  e.le  appel. o  (ou*  les  Fran- 
Çai-i^acuic  leurs  rcprceuiaiiis.  IV'ut-elie  exclure  u.iu  classe  do  jce 


civile,  elMi.ssàrrc  de  tous  les  libres  peut-éirev 

Il  r.tut  savoir  d  fendre  les  colons  contre  leurs  proprel  éicèi:  H 
LuU  prévenir  tout  prétexte  de collisi«n. Jl  y  a  U,  pov  ièlMl^ 
vernemeut  provisoitc  ,  pour  M.  le  mi<iislre  de  U  narine,  peof 
I  lionune  pur  et  dévoua*  qui  préside  la  Con)inis.<!ton  dM  iffairet  «•- 
ouiales,  une  res|H>fisab.l.tc  grave.  Nous  airrndniiT  IwWeup  êè  là 
li.ii.te  inipiriiaiitc  de  11.  Ârago,  des  nobles  sentimeats  de  U.  ?. 
Sehtrtcher, 

Dans  la  combinaison -que  no>is  indiquons,  toat  danger  est  éeiHé. 
L'abolition  de  l'esclavage  est  proeltfciee,  sauf  réserve  d  une  proin?. 
gation  d  ;  l'ordre  indu-lricl  a-tuel.  Les  populations  sont  lo^itèa 
à  élire  des  reoreseutaiiis  de  leurs  intérêts  récipnxiues,  pour  ^«nr 
concourir  à  iMude  de  la  Mluiioii  d  liiii'ive.  Blancs  «t  auirt  ^Okt' 
ap|M:lcs  à  s'unir  pour  acc*>inpl  r  fraternelli^ment  l'ituvre.  Le  Gm- 
vernement  n'eveil  e  aucun  ^entialcnt  d'ho>tdi  é;  il  donne  ferap» 
pie  de  \\  confiance  et  de  l'union.  Les  no  rs  accepteront^  d  -ft  Urs 
irni-i  niois  de  travail  forcé,  comnm  ces  ouvriirrs  qai  dtsaietl': 
a  Nous  avons  encuriftru's  mois  d^  ml^èrc  au  service  éi  la  EtiMÎ- 
blique,  »  comme  le  peuple  des  pro'ctaires  consent  k  attendre  v^m 
étude  rrO  M'Iiie  la  soiutton  de  la  qucstiua  de  l' JrgfâaiiJîti^A  d*  fSh 
vail  et  de  l'association.  . 


Un  prêtre  cathol  que  éminent  écrit  de  la  province  à  l'oièf    . 
une  littre  dont  nous  citoisq  lelq  iCs  pa.«sages  l^»<>if aa|e  rf^f m> 
put  généreux  d  une  partie  du  cierge  :  ^^       (i. 

Dis  évèiieine  is  i  lOuis  viennent  d  :  s'iccomp'ir  d*Bne  wniAre tfé'te 

p-ovitieiilie'  c  C'i'sl  l'auro'R  d'ine  b  Ile  journée ^qui  vient  ue  sa  lever 

une  moule.  S  nous  savons  joimlre  u  e  prud^iKV  pcra^vcranle  te 

<-.uVie  d'une  libtiie,  ri  néce,  la  Frane  e.sl  sauvée,  cl  ia  monarcbiv  leobe 

I  jamais  dans  >e  (lomaine  île  l'In.^  ore. 

Ciiuiii    iish  nuues  i.0il  av  u,;  es,  quand  ili  se  fonljugesdei  oon- 

>  is  d>' D  iM  !  Q  :aiii|  I  in^ninic'  'pij  i  si  il<-venu  aujuu-d  hui  l'ex^nple 

Tiin-  ^rjndc  I   loiiUiie  iciapeai  anx  ba  les,  ^ux  3iaihin<-k  Inlarnai 

ies.  un  disiii  ;  Di^ii    Ij!  ^inle  ..■  C  i'»l  vCai  ;  D  eu   I.î  yinlait,  mt\% 

iinmie  c  s  wciitM' s  il'aiir.  ftis,  ptur  i'iX|iiili>>ii  Ku^iinrlla. 

C  s  iiône»  I  Vi-  s  iiux  11  nime.,  e.  s  pa^is  souveruins  dévaUés^  CM 
ino  arqiis  ilic  u  onu  >,  manis,  rugiiiTsI  quelte  aeeablanlt  IcfDO 
,»  inr  I  Ui  .loir*  !  qui  m.',  ignemeui  puir  les  i<eup  i  s  cl  es  ruisi 

Veiiiabeme.il  mon  es, ira  se  pt^'il-,  niia  id  je  leflecli  s  hur  ce  qn*Je 
VOIS.  Qi  IjUts  i.islaiiis  i>  ,1  .>-ulii  )iutir  Irjncliir  r<sj>ace  de  alusiturs 
s  è  Ir»,  pour  la;rr  uue  pi;iiice  iionv.ll',  tm  p«iipi(>  noHvna.  H  y  a 
deux  i'iurs  .1  (w-ine  que  les  pa^-iirsde  lu  tribune  enéiaienin  ri|. 
roMsine  -il«  la  f  .reur,  que  la  (luiemique  ite  la  presse  lânçaUla  f  Airâ 
lie  lou  es  parts,  que  ia  (luer^e  civur  immolaii  a  sei»  fureurs  les  enbals 
Jeta  France,  et  voici  que,  tout  a  coup,  au  luiuuiie  si.ccète  l'urdra,  à 
la  ttuerre,  la  paix,  a  la  division  des  e.vprils,  l'union  «tlafloacurde... 
\  iH>u  jamais  rien  vu  dt  semt>lable!  Non;  ce  pjim  do  noira  Idsoira 
eunlemporaint;  n'a  pas  dcpréc^îlerils 

L  uu  a  toujours  dit  ipie  ia  Ui^it  n'est  point  dans  la  nombre,  mais 
dans  les  principes.  Aujourd'hui,  ia  liberté  a  pour  «lient  tes  (triacMM 
et  le  nombre.  Tout  le  uonde  la  veut.  Ël>e  ne  pauvail  doncjioiuerrivar 
lans  des  coudiiions  uuiiie '«"es.  A  uue  aulro  ep  «que,  on,  t'éMnçipa* 
aujourd'hui,  eile  a  aileini  sa  m  qoriié.  Cesi,  a  mes  veiu,  une  d«s;>rii' 
.  ipaies  causes  de  la  diifcrence  d.  s  deux  situaliont.  li  y  a,  pour  tovla 
ehovc,  uae  loi  d'iailialiou  en  dehur>  de  laqu^'iJo  uu  nd  peuirianM* 
s  uir.  Il  n'y  a  pas^^e^  uietiiude  que  je  siuie  p^ur  acc.iHMiar  dl^MVie 
nord  11  s  raCi^s  dus  tropiques,  si  c«  u'e>l  le  teuips.  La  iwniit  deJAll* 
b  riéesi  aec  uupii...  : 

Li  ili  piibiiqie  s'adopte  comme  elle  l'impos.',  par,  Isi  |i|t.  i 
elle  le  druii  dtia  fans  aewinplisi  alieiîa  prmpMiMti 
auiorité  naissait  d'une  autre  qui  meiirt  iiir  lé  siai«|d«. 
I  possession  cooime  ruerii^r  iegiume,  jMriaordUI  «J 


grand  droilt. Et  SI  les  uuirs  esclaves  S'uit  exclus,  co:îiiucul  les     ^ ^     „ .  , ^ 

maîtres  prcteudi aient- ils  à  venir  seuls  (lia€ttt(:r  tw  coaiittaiil  dv  1  ds  naturel  o  vupani.  £il«^  aotû,  eu  o«Ti^,  îa&n 
l'eiD«oci|Mitidad«MliCoMtiiuaa^?»  |  utr#*  CB|^9BliiiM«f«tt«Mr  |^^ 
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Lh  jardins,  «utrefoisn^servés,^  du  palais  du  Luxcmboarg,  sont 
naintenant  ouverts  au  publie,  qui'  peut  circuler  au  milieu  des  pla- 
tes-baades  delleurs  1 1  des  bosquets. 

Jusqu'à  présent,  en  France,  des  grillages  et  des  haies  épaisses 
•Bt  tiwjours  séparé  le  Peuple  des  fleuri  et  des  (rutts; 

A.  cOté  d'uae  statut,  on  n'a  jamais  inaaqué  de  |ioser  une  grille, 
une  (uérite  et  un  factionnaire  ; 

Daus  toute  fête  où  qiiel<]uc  foule  pouvait  te  porter,  on  n'a  pas 
craint  de  prodiguer  le?  sergents  de  ville  et  les  municipaux. 

^a  a  tout  fait  pour  dter  au  Peuple  l'idée  de  se  b^u  conduire  lui- 
tnfime. 

'     Nous  demandoni  qu'on  profile  de  l'occasion  qui  se  présente 
pour U!>er  de  U luithode  coiltraire. 

Que  l'on  ne  craigne  pas  d  j  laisser  approcher  le  Peuple  des 
fleurs,  des  Haïues,  doi  œuvres  d'art,  et  il  apprendra  à  les  respec- 
ter ! 

Le  Peuple  français  saura  faire  lui- mime  la  police  aussi  bien 
que  tes  A.liemands  et  les  Angla.s  ! 


Acleii  ofUrlttl*. 

ADOLIVION   DE  LA   LOI   DU   9  SEPTEMBRE   1835. 
i".  Li  loi  <lu  9  seiileiiÉltri'  183'»  sur  IfS  ci  imes,  di'liCs 


con- 
|iublii:ali|6n;:,  ti^i 


Art 

travfiiiiuiis  die  la  presse  e(  des  auir>:s  moyens  de 
abrogpe. 

▲  ri.  i.  Jusqu'à  ce  qu'il  ail  élé  slît'ié  par  i'Asspmhl^e  nationale 
eo'iisliiuanie,  les  loi-,  anUMitutfs  ifUiicvaux  déliU  el  ciiiiiravciiiinns 
en  maiièrc  de  |irt  s»'  soiil  fxé.  uii))re,s  dans  les  dispo^ilioiiS  iiiix.|nell<  s 
Il  n'a  \>»s  elé  déroiçe  p.ir  les  ileml-i  du  Gouveriieineul  |irpvl>oirf. 

An.  5.  Soiil  )»l)ri».es  !•  s  arl.  4,  5  7  if  la  loi  nu  9  vepienbre  1833 
fur  les  co.irs  d'assises,  le  4"  |i,ira^ia,'lie  de  l'an.  341  du  (Ode  ii'iis 
Iruciioii  i-TiiniiirlIe,  Tari.  347  du  mêiii  cuiie,  leU  (|u  ils  ont  eié  rerii- 
flé&  par  la  loi  du  9  sipiemUrt^  483.'i,  sur  la  reciilUalion  des  ail.  .^41, 
S45,  S4S,  547  ei3.t2du  coJe  d'i.ia.ruciioii  ciiuiiueile  el  de  l'arl.  27  du 
code  |éual. 

Art.  4.  Li  condamnation  aura  lien  i  la  innjorlté  de  neuf  voix  ;  la  d**- 
ctsion  du  jury  puri-ra  ce>  nibls  :  •  Oui,  l'accusé  tsl  coupable  a  la  nia- 
Joriiè  de  pus  de  huit  \o<\,  •  a  (i>Miie  de  nu  lilé.   ' 

Arl.  5  La  di-cussiû:i  dans  le  seiii  de  l'as.Neuiblèe  du  jury  avant 
le  voie  est  de  droit. 

Jusqu'à  ce  qu'il  ait  ét^  ;la(ué  sur  les  propositions  fi  soumeltrc  par 
la  C4)nimissiou  chargée  de  priicfdtr  ù  fa  K^or^misaiion  de  l'adiuiiis- 
traiiuii  ceuiiale  de  la  niaiini*,  usdivirs  ^elviL'es  dniit  NTcuinim.^uit 
l'ancien  sieereiarial-ji^iural  du  niini.Nlêre  htohI  (lr(l\i^oirfmeM  pLicés 
tous  la  mrveiilanee  (iupineure  de  M.  Marie,  dirtiienrdu  personnel 
et  des  Opéraliuns  nianuines,  pre>ideiil  di'  l.i  commission  de  rei)rj,'aiii- 
taiinii,  dont  les  «licls  de  dus  >trv.c«s  d.  vroii  picnJiv  les  ordre.i  pour 
toutes  les  affaires  reiitrani  dans  leurs  alir<biiiioiis  lespeciivts. 

DISTBIDLTIOV  DU  THAVAIL. 

Art.  4*'.  Il  sera  éUuii  à  Pari>  iiii  bm-au  cinlial  pour  J'ori;aiiis;aion 
de&ïteiier>  natiuiiaux  du  (:rpar|fini:  ni  de  a  Seine. 

Ce  bureau  srra  placé  sous  la  dire<  lion  de  .M.  Emile  Tbomas,  iiom- 
méà  C(l  effet  COM  inis>;iirede  laj'.c|jul)li(iue. 

Art.  2.  Les  traNaux  à  exf(  uieV  (,ai:S  l'iiilérjeur  de  la  ville  sont  ex  lu- 
■ivemenl  rt'servés  aux  ouvriers  domiciliés  dans  le  ressort  des  douze 
mairies.  L«s  ouvriers  résidant  Ii0r>  de  la  \ille  ne  pourront  éire  re^us 
que  sur  les  ateliers  ouverts  dan^  la  banlieue. 

Arl.  5.  Les  ouvriers  doniieillés  dans  Paris  ou  dans  la  banlieurtde- 
vrout  taire  constater  leur  qualité  cl  le'ir  domicile  par  les  maiies  de 
leuisiODiraunes. 

Sur  le  vu  des  crrliflca(>'  délivrés  par  les  maires,  le  directeur  du  bu- 
reau «entrai  fera  jinnéier  à  I  einbr  (jadmit^iil  et  su  classencni  des 
Ouvriers  pour  lès  diriger  sncce.'sivenu  m  h nr  les  lieux  i  ù  il  auraele 
po^sible  delab  ir  des  aielier.i  et  ju^i|u'a  concurrence  du  iionjbie  iii- 
dlguepar  1»  s  thfs  de  service. 

Aucun  ouviitr  non  domicilié  dans  le  départcnuut  de    la  Seine  ne 
'  pourrr  être  compiis  dai  s  le  (  las-enniii. 

Arl.  4.  Lorsque  les  ateli.  rs  seront  eublis  sur  les  voies  de  commu- 
nicalifpi  qui  dépi  II  lent  du  minisirre  des  Irava^ix  putili<s.  les  oignis 
de  lout^  graJi  s  préposés  pjr  le  iiiiiilslre  ou  par  le  direrteur  du  biiii>au 
central  devruiii  se  ciinlorinçTAlans^l  exétht.in  di  s  ira>aiix  aiX  iiis- 
truciioiis  qui  pourrâeni  leur  élr.doiimes  larMM.  les  ingénieurs. 

Arl.  5.  Le  diri  cleur  du  litiie.iu  (ciir^l  fi  ra  puLli<  r,  dan  un  dé  ai 
de  deux  jours,  un  rét;iemi  m  pour  rixicuiiuii  du  pfé-ciu  arré  é.'Ce 
r^g:e  ,  eut  sera  suLini^  au  Vl^a  oU  nui  i^iie  i^.is  iravaix  publics. 

I!  y  a  eu  erreur  rie  chillres  dans  le  laMeaii  delà  reparution  di 
■  nombre  (les  rcprcsentanis  du  fiei'ple  à  l'Asseirblt-e  naluiiale.  (l'ie  le 
MoniUur  d'hier  a  lublié  ii  la  snfle  du  décret,  portanl  coi  vocaiion 
(jfs  assembles  électorales  de  c<iii(on.  l.e  ih  ffrc  C,  attribué  au  dér 
parlenn-ni  d'S  Psreiié.'s-Oiiei  l^lcs,  d.-it  èini  ri  m, .laie  par  e  chiffre  5, 
el  le  chiffre  15,  attribue  àl'Algiricei  aux  culumes,  remplace  par  le 
cbifire  16. 

M.  Maillard  et  M.  Manau,  avocats  à  la  cçur  d'appel  de  Paris,  f^onl 
attachés  au  cabinet  du  minisiie  de  l'iniérieur  en  qualité  de  secrétaires 
particuliers  du  ministre. 

PROCLAMATION. 

Citoyens  travailleurs, 

La  commission  de  Gouvernement  instituée  pour  vous  a  besoin  de 
s'appuyvr  »ur  vous. 

Ardente  à  préparer  par  ses  éludes  ce  qui  est  juste,  Impatiente  d'ac* 
'  eonpiir  ce  qui  est  pt^s^ible,  elle  vous  appelle  â  l'aidi-r  de  \otre  frater- 
nel concours, 

Procéder  sans  relard  à  l'éleclion  de  vos  délégués. 

La  niaritie  que  vuus  aviz  a  suivre  |iour  C'ia,  -vous  la.conna)sst'Z-, 
l'expérience  de  «es  deriiier.s  joins  nous  a  prouve  que  vous  avez  des 
Boyens  trèssiinple'',  irès  rei,'ii  leis  d'  vous  conuTter  enire  \oiis;  et 
l'ordre  admirable  que  vuus  avez  apporté  dans  toutes  vus  ni.iii<fesiaiioiis 
lOU»  uontiela  cerinu.te  que*  vous  saurez  dioisir  vos  repiésentaiils 
sans  réunions  iuinu.lu<uses,  sans  atiiiiidun  de  vos  travaux. 

Nous  ineiloi  s  la  paix  puldique  !<ous  la  proteciioii  de  voire  sa- 
jMse,  comme  uous  atuus  mis  la  liberté  sous  la  protection  de  votre 
"'.  cdurage. 

(1)  C«lt«ltttra  était  écrite  éTldemment  avant  que  la  manifeste  de  M.  de 
Laâiarttne  ae  fût  parvenu  en  province.  • 


ttiift  l^ore,  quand  11  »*agi|id^inri»tuS  cher»  inté^^^  «^'S»- 

6  mars  4848. 

*  Lt$  pritiitnt  tt  vieepriiidtni  i«  la  ëommltsion 
4$  Gouvtfntmtnt  pour  tes  Iravaillturs, 

-^  LOUI&  Dla.\c,  Albert. 

■    ■«rvlce  des  Tuilerie*. 

Ce  matin,  le  général  Çourtais  s'e.-^t  rendu  au  chàtcan  des  Tuile- 
•ries  pour  leleverles  200  coniballants  qui  s'y  trouvaient  depuis  le 
pnmierjour.  Il  lésa  conduits  à  I  iidic'-dc-Vilk>,  et  après  les  avoir 
rangés  sur  la  place,  il  les  a  harangués  aiusi  : 
Citoyens 

Tavais  reçu  li{er  l'ordre  du  Gouvernement  d»v  vous  faire  relever  au- 
jourd'hui des  postes  que  vou^  orciipitz  aux  Tdieries.  Par  un  malen- 
lenlii  auquel  je  suis  resté  loui  à  fait  etrang  r,  on  est  venu  hier  pour 
prendre  vos  postes  :  l'erreur  a  été  recoiiiine;  vous  yHI.  zcH<i  mainte- 
nus jusqu'à  aujourd'hui,  i  l'henre  de  la  K.ir  leile«trndante.  J  ai  reçu 
l'ordre  de-^ous  amener  sur  la  |>lace  de  l'Hdic.-dt^'Viile.  Vous  y  avez 
oin  i.  Le  Gouvi-inemenl  va  vou.v  doniirr  si'r>  dediièns  iiulriidions, 
vous  reiicic  er  de  voire  (!•  vd  leiU'iit,  el  vous  reii  reret  dais  vos  fouTS. 
C'ux  qui  Noudront  s'>'n;!a(;er  tlaiis  la  (larde  natioiule  mobile  se  reu- 
droiii  à  la  mairie  el  à  ICiai  -in^jor  de  la  place  N  e.i  Joiné. 

Puis,  «'adressant  a  M.  Pagucrro,  il  a  ajou'c  : 

Jlc  vou  iieniaiiile  la  permission  de  vou-  pr^  sciiter  les  citoyens  du 
posio  de  l'Eciie  le.  i|ui  ont  rappo  té  ce  matin  8  couverts  en  v  rmeil 
el  des  conltaux  iiou'és  ciUl' nnjl  d.iiis  de.-.  dtiiMiiib' p<-des^  Tuiieiies. 
Ces  (OuuTls  ini  élé  remis  au  coiuinaudanl  du  ch.icau.  J  ai  voulu 
donin  r  une  grat  liiaiioii  à  ces  ciioyeiis  ils  l'oi.l  rrfiisee.  Pour  ré- 
compense de  leur  (Uinlnite,  ils  m'o  i  demande  une  iovil.ilioii  pour 
les  l'a:re  rectVuir  lUus  la  Çarile  iialioiUie  uioliile.  Jeregiutie  que 
cej  citoyens  ne  soient  pas  presciils. 

L«»  citoyen  D-'.lamarre,  delf  gué  des  citoy  'ns  composant  la  garde 
des  Tuileries,  s'est  cnsuilj  exj)rime  eu  ces  termes  : 
Ciljyens, 

Je  viens,  au  nom  des  ci'oyens  composant  la  parde  de  l'Hôtel  des  In- 
valides ciNils,  Vous  prier  d'aiiré/r  leurs  hommaecs  de  pairioiisme  el  de 
(leviiu**m  ni.  Tous  ont  jiisi  (le  par  leur  co.idiiite,  ((u'ilseiaienl  di/nes 
de  !a  conliaiK  e  que  vnus  n'avtz  ce--se  de  leur  accorder;  tous  oui  fait 
acte  de  cOiira)?.'  el  de  ilésiiiieresseuirni  ;  ei  le  bu'UVfill  ihI  accueil  du 
GOiiveriiemeiii  provisoire  est  la  p  u>  ju^le  réparation  (|  le  vuus  ayez  pu 
Il  nr  donnée. 

Nous  nous  séparerons  aux  cris  de;  Vive  la  Ilt'pnblique  I  vive  le 
Go  ivcrntiueiii  ppiivisoire  qui  a  si  bien  compris  nos  brniiuifnis  pa- 
lrioii<|ties  !  Noos  nous  rjl  itrons'loitjonrs  autour  d;'  vous  au  jour  du 
dai'if' T,  eomp  ez  sur  no.re  coiirtge  el  notre  dévouement.  Vive  la  Kt;^ 
pvbli<|UU  !  Mve  le  Gouverucmeiit  prOviuiiic  I 

Ce  corps  arij'é  dcligué  a  élé  passé  en  revue  par  le  général  de 
l;i.  paidj  ualionalf,  .\J.  P.ignerrc,  serrclairc-gencr.il  du  Gouvcr- 
DCiiieiil  provisoire,  et  la  municipalité  d-  l'an».  M.  Paguerrc  1  a  re- 
m  r  ic,  au  uotn  di?  la  Kejiub  niue,  d'avoir  conservé  lea  richesses 
qui  lui  avaient  <  te  conli  es.  Ils  se  sont  ^eparcs  aux  cris  de  :  Vive 
lit  R'  publique  !  V'.vo  le  Gouvernement  provisoire  ! 


Jplirrii. xf «sruiaiiis  ée ''but  qu'il  »*e«Vw 
M:  Ifrliannique.  Ce  ft>nclioiinaira  â  renvoyé  BouoMaU,  feinnaRt  de  M(r^ 
pikft  comprendre  ce  qu'il  voulait  lui  dire.  Bou  Maù  s'est  donné  ensuite 
pour  lielge,  puis,  sur  robservi.iioii  que  pour  uii  Belge  il  parlait  bien 
liia  ieii,  tiou-Mazia  déclaré  venir  de  Parme,  où  sa  famille  avait  récroi* . 
ment  perdu  sa  fortune  par  suite  des  bouleversements  dont  l'Italie  est 
le  théâtre. 

C'est  alors  qu'un  commissaire  de  police  s'est  emparé,  de  l'élringer. 
Il  a  élé  conduit  a  l'hôpiial  de  la  marine,  où  il  est  gardé  t  vue. 


Lnfciarllne  el  les  Hâconnal*. 

Dix  mille  personnes  élaiei  t  a;;loniérées  dimanche  dernier  sur  les 
quais  de  MAcoii.  L'Iiéroi  |ue  rondnite  de  M.  de  l^martine  était  l'objet 
de  toutes  les  coiivers;ilions,  lor.>(|u'un  en  pan  d-i  l.i  toiile  ;  Le  buste 
de  M.  d  '  Lamartine  !  Ce  cri  iM^iuve  UH^cho  dans  tous  les  cœurs  ;  nous 
sommet  enlnure  o'uiie  foule  de  ctt  yen^  qui  nous  chargent  o'ailer  de- 
niaiiilerau  général  coHiuiandaiil  le  iiepaneiiieut  la  mu^lque  mi  iiaire. 
Nous  y  allons  seul,  el  a  celle  (d)j>'C.iou  -  C'est  un  '  maiiilVsatlon  i|ue 
vous  voultz,  je  I  e  peux  me  prêter  à  une  inanlfe-laiioii  sans  un  ordre; 
nous  avons  réplique:  Celui  qui  donne  dt  s  lyrli)  s  anjourd^liui,  c'est  le 
pi'U|>li-rui.  je  M  iisau  i  Oui  ou  peuple  vous  d  niandir  la  uiuitique  ini- 
liUire.  >1.  Losieine,  nous  mi  drvons  celle  jusin-e,  n'.i  pa-.  Iiesue  i  ac- 
cepter les  faiis  accomplis,  et  s'i  si  empressé  iICcriTé  au  colonel;  la 
musoinc  deiiia  'dée  était  piéle  un  quart  d'heure  après. 

Le  COI  léite  est  parti  de  l'Hoiel-ilt-Ville.  Au  monient  où  le  busie  de 
M.  de  Lamartine,  rourohne  de  laurn  r,  a  été  montré  à  la  loule,  les  vi- 
vats, lis  ;<,  c  iimalioiis  oui  con^illue  le  tonnerri'  le  puis  écialaiit  et  l>> 
moins  I  n'r.îyjiit.  Le  buste  de  ceni  (|ui  a 'siiuve  la  Fr-iniv  de  l'anar- 
clile  en  (  iii,iriuu;tni  si  pu  ssaiiiment,  a^i; '.  M.  Ledru-Il  diin  ,  à  U  chute 
de  l'absolnii-me,  à  ravènement  Je  la  H 'pui  liijue  el  au  niainiien  rie 
I  ordic;  lé  bu^ie  de  M.  de  Lauuriiiie  a  il-  porie  dans  tous  les  ii'iar- 
iiir>dela  vi  le,  salué  psrdrs  vivais  iioii  iiltrrouipus.  Arrivé  i-oiis  les 
fei  ètPrs  (!(•  lit  uiai^oii  n.iiale,  une  bil>ea  eu  lieu,  drs  acilamalions 
suit  pariie- lie  U  loii  e,  loiiles  les  léi' s  t  laieni  dcc  o  iVer  :es,  1 1  jinhiis, 
non,  jamais,  nous  ne  pourrons  décrire  ce  que  cet  homina(:e  avait  de 
su  1)1  me. 

Le  coi  tèr'c  s'est  n  n  lu  au  domicile  deM  Mathieu  (le  Si<5ne-et-I.,oire), 
el  deux  noms  (h^rs  au  pays  se  sont  coiifiu  lus.  Vive-Mathieu  !  vj  e 
Lam.irilre!  Dl*  la  il  esi  aie  salu-r  de  ses  acclc'inatioiis  M.  llolbnd, 
maire  de  MA.  on,  dont  la  popularité  ^'ilit  i^raudi  pjr  ces  derni-^rs  évè- 
neméiiis,  si  déjà  il  n'eût  élé  le  vaire  le  plus  aimé,  le  plus  populaire 
du  déparlemeut.  {La  Mouché  de  Màeon.) 


Le  conseil  municipal,  la  garde  nationale  et  les  habitants  d'Auteuil 
viennent  de  présenter  au  Gouvernement  provisoire  une  adresse  dans 
laquelle  ils  lelicitent  les  membres  de  ce  gouvernement  des  mesures 
qu'ils  ont  prises,  el  réclament  l'organisation  du  travail. 

Une  soiiscripiioM  faite  entre  eux  au  protit  des  blessés  de  février  a 
produit  800  Ir.,  (|ue  le  maire  a  éie  chargé  de  irau-mettre  à  qui  de 
dioil. 


Louis  Philippe  el,  Marie  Amélie  ont  |iri$  en  Anglctcrr.^  les  ti- 
tres ne  o.iui  e;  ^lecolnle^M;  de  Neuii'y.  Si  l.uui- -Plniippe  lit  les  jour- 
naux angliis,  il  a  leu  Miji;id'in  ùii'c  s'ali-slait.  ^ous  lisons  encoreau- 
juurd'hui  dans  le  Timtt  : 

«  Louisl'hi  ippr  roivirnait  le  pays  pir  sesviues  plulùt  que  par  ses 
venus,  el  d'une  loiHiiiiiii-  vo  x  on  couvicnl  (|ue,  dans  tes  dernières 
Il  ures  de  >oii  résine,  il  a  inonlré  absence  loia  e  de  résolutiiin,  de  la- 
leiii.s  politiques  ei  de  dignité.  Lo  n  de  nous  la  pensée  de  peser  lourde- 
ment sur  les  hommes  lombes,  mais  lorsque  des  actes  u'une  folie  si 
con>onimée,  loixju'une  telle  absMice  decomatie  aboui-.senl  a  une  ab- 
dication coiup  aie,  non-senlemnil  de  la  couronne,  mais  encore  de  toute 
dignité  humaine,  alors  il  n'y  a  plus  lieu  de  s'apitoyer. 


Xe«  tfclio»  de  I»  réi-oluilon  françala*.  r— 1<«  pals  aa 
dwliorM — La  Piusseproiesie  de  sts  inieniioiis  paciflqutts,  loui  eu 
preii.iiii  ses  pucaalioiis  dans  le  cas  U'une  aggiessiou  de  la  pari  de 
la  France. 

On  lit  ilans  le  Timn  du  6  :  «  Nous  tommes  heureux  d'annoncer  que 
'a  liirne  de  conduite  suivie  par  le  roi  de  Prusse  »nvers  la  République 
française  est  précisément  cède  (|Ue  l'un  pouvait  alieiidre  d'un  tel  mo> 
narque.  Si  nous  sommes  b.eii  inlonnés,  l'ambassadeur  du  roi  de  Prnsse 
a  fait  samedi  derni>r  "ne  déclaration  (dirieile  au  gouvemameni  anglais, 
dans  ce  sens,  que  la  Prusse  ii'iiilTviendraii  pas  dans  les  affaires  inic 
rieiiresde  la  France,  mais  que,  si  elic  ne  songeait  i  aucun  mouvement 
mi  itaire  aguressif  contre  la  nouvelle  R>puh  ique.elleeiaii  décidée  a  ré- 
sister a  luuieti  :iiaiive  de  la  Fiance  pour  violer  le  terriioi'e  de  ses  voi- 
sins. Ilesi  inutile  d'ajouter  que  cett>^  dcclaraiinn  de  Si  Mijesié  prus- 
sienne a  élé  r  çte  avec  la  plus  grand'^  satisfaction  par  le  gouvernement 
anglais  ;  c'est,  en  fait,  une  adhésion  au  piiiicipe  émis  par  lord  John 
Itiissell  comme  elanl  celui  qui  guidera  les  minis  res  de  la  reine  dans 
leurs  rrlaiioiis  avec  te  gouvernement  provisoire  de  France.  D'après  le 
coiit  ours  de  ces  deux  poissa  ces,  .1  le  point  ne  vue  de  la  question,  il 
lé  u  te  iii«wiiab!emeiit  ((U-  la  FraiMC  pi-urse  con  acrer  à  l'éUboraiion 
d'une  cunsiiiiifion  sans  ri.-^ii  craindre  îles  obstacles  dû  dehors,  i 

—  On  lii,  d  un  aiitre  (ôlé,  dans  le  journal  semi-offlciel,  la  GastU» 
unit'erstlle  de  l'rusie  : 

«  Il  y  a  i|ue>que.>  jours,  nous  avons  dit  aux  souverains  et  aux  peu- 
ples de  rAdema.:iie  :  S  >yez  u  is  et  forts  par  l'union,  el  no*  parolej 
n'ont  pas  été  vaines.  Ldu  de  son^'er  à  uneiulerveution  dans  Its  aflai- 
restl:*  U  France,  nous  pouvons  cependant  exhorter  les  Allemands  k 
suivre  d'un  wil  attei  lit'  les  moitvemenis  de  la  Fiauce  et  tt  se  préparer 
au  combat  pour  mainienir  la  paix. 

1  A  l'est  et  à  l'ouest,  au  midi  et  au  nord  de  l'Allemagn»,  la  presse 
s'esi  prononcée  pour  celte  u  aniere  d'a^iir. 

>  l'oiiu  d  iiiiervcniioii,  n  ais  par  dessus  lout  rindépendanee  de 
rAliema;:iie.  Ainsi  parlent  les  jouriiauv  du  llhiii  el  d-*  la  Silii>ie.  ain- 
si l'un  parle  tt  Berlin  et  partout.  CeA  un  bel  exemple  de  l'énergie  et 
de  runilormi'ie  du  ^elltilflellt  na  ional. 

>  Mais  si  l'Alemi^iie  comprend  si  bien  ce  qu'elle  doit  /aire  vis-t- 
vis  de  l'e  raii^^er,  nous  .sommes  certains  qu'elle  comiireiidra  aussi'bien 
la  réaction  des  événements  iuiporiants  au  delà  du  Khin  sur  notre  vie 
nationale,  1 1  t|ut  le  niéuie  pairiolisme  lui  servira  de  guide.» 

—  Ou  lit  encore  d.os  le  Standard  : 

•  Les  nouvell<s  arivéïi  <e  inaiin  des  diflérentes  parties  du  conti- 
nent donimeni,  |iar  /lu  erèi  iiu'ells  pn  s-'nteni,  celles  des  autres  par- 
lies  du  monde. — La  risuiuion  des  p  iissances,  après  avoir  reçu  la  no- 
iilie;itioii  de  la  proriHiHai luii  île  lu  [('publique  fraiiçaisi,  a  uaturelle- 
meui  i  isplr..'  une  vite  in(|uié[nde  ei,  d'apiès  ce  qui  a  lran:>piré  cerna» 
lin,  la  lOi.c  usiou  a  fie,  ipi'a  l'exemple  de  la  Grande-Bretagne,  cilea 
n  iui<  rsieinliaieiii  poIkI  dins  les  atlaires  de  France,  a  mutas  que  le 
;,-ouveriieiiieiit  de  la  nouvelle  Uepubdque  n«  toiuwtl  un  Scte  d'af pres- 
sion. Toutefois,  il  est  naturel  de  supposer  que  des  mesuras  seront  gé* 
néî'aleKient  adoptées  pour  restai  r  si  cela  devient  iiécessflire.  » 

r-  Le  Uorn  ng  Chromieli  dit  que  It. prince  de  Mellemich  a  dOBDé 
sa  démission  de  la  prëkidencedii  cabinet  autrichien.. 

—  La  De  e  a  lemande  s'occupe  de  préparatifs  militaires,  mais  lou> 
jours  p^r  mesure  de  priicaulion.  On  lit  dans  la  Qazttlt  iu  Fo$l«td$ 
Fraitcforl  :  * 

•  La  l)i  te  a  ordonné  en  pirticulier  d''  co|/lt>ra  la  Prusse  et  ut  Etats 
de>  7'  .1  8*  coriis  d'année  (Biviére,  Wurtemberg,  BaJe,  graud-luché 
de  11  s  1 1.  I.i  s'irvedlaiice  i!e  la  frontière  oc  ideniale,  et  de  lUi  laire  UB 
ra  port;  2»  d'eiij  dinlre  a  l'Autriche,  ait  Prusse,  à  la  Bavière,  aa 
Wuilemi'irg  et  k  Bide  é»  tenir  prêtes  les  irouprs  de  garnison  dfê 
forieresses  de  Mjvc  ce,  Lexmbourjj.  Lindiu.  Uim  et  Ristadt,  suivant 
leur-s  .levoirs  (e,i,raux  ;  3»  d  enjom  Ire  a  la  Prusse,  a  la  Boiére  et  k 
liid e,  comme  Etats  nmitroph  s,  dedouner  au:>a  la  D  èledtf  lout  symp- 
tôme d'une  alla  pie  du  de:. ors  ;  4*  d'iiivii.r  toas  les  gouvernemenls  de 
la  Conréderation  à  envoyerà  la  caisse  fédérale  la  sonne  proporiion< 
liCite  potr  les  dépenses  â  faire. 

Let»  peuple*  et  les  KouverneiMenta. — L^s  peuples  conti* 

nueiil  a  pioliicc  d.  ra-^iuiioii  pour  obtenir  des  concessions  de  leurs 
soiivcra  lis 

La  Gazelle  d$  Cologne  ne  nous  apport»  aucun  nouveau  détail  sur 
les  de&ordffs  qui  o,  i  eu  lieu  à  Cologne  vendredi  dans  la  soirée.  Elle 
atin'uice  seulement  i|  i  ■  lc>  membres  suivant»  de  la  Diète  réunie,  MM. 
de  UeiJi  I  ath.  ILiii-eiiiaiin,  V./ii  der  11.  y  It ,  Meyissen,  Siedi  mann,  Uellen- 
berg,  ont  f.iii  coniiaiii'ft  hier  soir,  ouver:ement  et  san.s  détour^  au  nr^ 
sideiil  supérieur  delà  province  rhénan-,  qui  «c  trouvait  ici,  leur  manière 
de  voir  sur  la  siiuatiou  «d'iene  de  la  Pru  seei  de  I  Allemagae,  sur  les 
désirs  dd  peuple  el  sur  U  direction  i\  a.iopter  franchement  par  le  gou- 
vernemnit.  A  (dé  de  l'assurance  d'une  II  léliié  el  d'un  dévouement 
inaliéràbles,  ils  ont  sérieu  ement  plaidé  la  cause  des  besoins,  mûrs 
dans  le  peuple,  de  Urges  réformes  dans  la  vie  publique,  du  dévtlop- 
pemeiil  libéral  de  la  constitution  et  de  la  garantie  des  droits  publics  et 
personnels.  Le  président  supéheur  a  promis  d'informer  immédiate* 
ment  le  roi  de  celle  proposition. 

—  On  écrit  de  Culogne,  en  date  du  4,  à  la  Qoxêttt  t/tlxUhCha- 
pelle  :  , 

.  La  tranquillité  n'a  pas  élé  Ironblée  aujourd'hui  comme  elle  l'avait- 
élé  hier,  quoique  d'ailleurs  il  y  eût  nnfl  grante  fermeniaiion  dans  les 
esprits.  M.  de  VViliiih  est  au  nombre  des  personnes  arrêtées.  C'est 
lui  qui  a  voulu  iiaraiiguer  les  so|,iats  en  preseï  ce  de  la  fuule  réunis 
devant  l'Ilôleltle  Ville.  Ou  dit  i|U»M.  «...,  membre  du  conseil  muni- 
c  pal.  a  c,.rouvé  une  telle  frayeur,  «lu'ii  a  sauté  par  la  fei.éii'e  et  s'est 
caasé  lesjambis  eu  tombant  sur  le  i>ave.  t 

—  A  Carlsriilie,  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  4"  mars  a 
été  des  plus  orageuses.  Due  foule  immense  s'est  portée  après  la  séance 
devant  le  château  grand-ducal,  pour  demander  la  mise  en  liber  é  des  -^ 
i.idividu>arièlés  la  vvilie.  Le  grand-duc.  a  refusé  d'accéder  k  v.tUé  de- 
mande. D  s  iioupe^  sont  arrivées  de  U  istadl,  et  leur  préiience  el  le  con- 
cour:i  de  la  ;;arde  bourgeoi'se  ont  Si.fli  pour  rétablir  l'ordre. 

Dans  sa  séance  du  lendemain,  la  chaiibre  des  députés  a  adopté  à  une 
grande  majorité  une  série  de  propbsi  liens  tendants  l'abolkliON  des 
décisions  ex'  eptioniielles  des  congrès  de  Carisbad,  de  Vienne  et  de 
Francforti  k  ce  que  loua  les  soldats  et  babitants  aolent  aduie  à  prêter 


iXti  éoniÎMtMlncitf  ùul  suit  :  I*  ie  eitùvernemeni  frana-iiuéat  n'appli- 
quera iiôinl  les  résuluiioiiH  exceplioiiiielles  provisuircs  (le  Cirlsbad , 
Francfort  et  Vienne,  atteiidu  qu'elles  ne  cadrent  plu»  avec  les  circons- 
tances actuelles,  et  que,  d'un  autre  kM,  la  légi.tUli'in  du  pays  siilBi; 
S*  en  ce  qui  concerne  le  devoir  enverii  la  consiitntiun  ;  dès  le  17  sep- 
tembre 48<l,  une  nouvehe  formule  de  sermenl  a  été  tniroduite  pobr 
les  militaires,  dans  laquelle  ^obél^^a!lceaux  lois,  et  p,ir  const^iiuenl  à 
la  c<|pstiluiion,  est  meniionné<?  ainsi  :  lia  eié  fait  droit  aux  vœ  ix  de  la 
«banibre  à  cet  égard.  Le  Keruent  d'bonuniage  «le.N  ciloy^n^  H  «  elui  des  , 
t'onitionnaire^  publics,  ainsi  que  «les  enipl«)és  et  uOiciiTs  iniliiair.s.  i 
cooiiendra  la  promesse  d'uuéira  la  cuitKiiiution.  Lf  serment  sera  re- 
nouvelé par  1rs  ftini (ionnaires,  bfllci<r:i  et  employés  niHi  aires.  Lf 
Gouvernem  nt  présentera  aux  Eials  dis  projeisi.e  toi  :  t"  pour  f^ire 
disparaîtra  lome  re&triciion  des  dr<>iiS  ptiliiiuues  pour  c\ihe  de  reli 
Kion  ;  S*  pour  éiiblir  la  respoii>abilii*;  des  niiuisiris;  5°  pour  que  les 
loMctioniiaires  publics iiuis.senl  éiie  poursuivis  sans  autorisation  préa- 
lable du  mitiisiére;  4*  pour  l'abolitlun  des  droits  tVoilaux,  pour  sup- 
ftrinier  les  Juridictions  privilrgiees,  pour  assurer  l'independaDce  de.-> 
Juges. 

—  Un  nonvement  populaires  eu  lieu  le  S  mar^  ii  Wiesbaden.  Une 
réunion  de  4  à  SOOO'personnes  s'est  formée  sur  la  p'ace  du  Tb'âire, 
et  a  envoyé  au|.res  du  niioisiie  une  députai  ion  chargée  de  lui  sou  : 
■eitre  la.  liste  des  léforines  réclamées  par  la  popu  uton.  Leducde 
Nassau  étant  absent,  le  ministre  a  accordé  les  deux  premières  deman- 
des: l'abuliiion  de  là  censure  et  la  f  rtnatiuii  d  une  garJo  bourgeoise, 
et  a  promis  de  soumettre  les  autres  au  pniice. 

Le>  Etats  ont  éiécouvoqués  d'uri^ence.  Le  premier  niitnéro  du  Jour- 
nal non  censuré  a  paru.  La  garde  bMui-i;eoise  ^'ur^anise. 

— Une  déptttation,  composée  de  200  per>oniies,  est  psriié  le  2  mars 
de  Mayence  pour  D.<rmstidi.  pour  aher  réclamer  du  grud-duc  les 
réfonurs  rtemandé.s  par  le  |ien|)  e.  Une  autredepuialion  est  également 
arrivée  d'Off^nbach.  Des  tiouliles  sans  importance  ont  eu  lieu  le  4"' 
mars  dans  un  des  faubonr^is  .le  Dirinsiadt. 

Le  grand-duc  a  acutr-lé  la  libellé  lie  la  pres<e  basée  sur  la  lo'  q'>i 
existe  i  Bade,  rii.truJuciion  de  la  publicité  ei  de  l'oralitédans  le^  dé- 
bats Judiciaires,  le  j'iry,  la  formaiion  des  i;arde.>  civiques,  elc  Ou 
parle  encore  d'autres  cout  essions. 

—  A  Francfort-«ur-ie-Mcin,  il  s'est  tenu,  le  S  au  soir,  une  assem- 
blée très  nombreuse  dans  laqur-lle  il  a  été  décide  que  I  on  présenterait 
au  sénat  une  péiiiion  aintl  lOiçue  : 

•  Haut  Eénat,  diin^  un  piiys  voisin  du  i^tre ,  la.répubique  a  sibi- 
temei  t  renpUcé  la  ro\auie.  Chique  cœur  alleiii.ind  éprouve  à  celle 
oecas'on  un  seul  et  luéine  seniiu  eut  :  U  nécessiié  de  l'ui  ion  la  plU'< 
Intime  de  toute  (a  patrie  pour  repuusser  touie  a  la  |>  e  dd  <iuei>|ue 
cdié  qu'el  e  vieiint.  Mousausi,  nous  lous  «ruyoï.s  saii^iineiikoliii 
gés  d'exprimer  ce  sentiment  (lenérai.  Mii>  il  n'y  a  i|uc  la  f  teriéqu  on 
puisse  défendre  avec  eiiiliou?i.isiiie  et  eiieri^ic  Par  >onse(|Uitl,  nous 
aussi  nous  devbns  réc.imer  les  g4ranlie.>  <|mi  luanqueni  emore  a  a 
patrie  :  4°aba  ition  de  toutes  les  lui^  excepiiuiineiies  rendues  depui» 
iltlD;  2»eniiére  liberté  de  U  pr-^sse  ;  .%"  eiabli-.se  ueit  du  jury;  4°  af» 
memeiil  général  du  pe'ple;  5"  parlement  alleinind;  6°  é^aité  ds 
droits  politiques  pour  tau  «  l(S<iioyens  sans  dislincuou  de  confession; 
T*  'ibre  famte  de  irnir  >ies  r/uiiiuns  p^blnp^c  ,  S"  amnistie  poliiique 
et  rrsiiiution  couipleiM  puur  le>  ^iminsiie»  d<-N  droits  civils. 

•  La  même  obligation  sacrée  que  no  isavuiis  à  rni|>iir  envrrS  lapa 
trie  et  les  devoirs  .le  la  justice  ii  'U<  f.'rce.  t  tii  ii.i^ine  timps  i  rappeler 
les  graves  avertissements  de  l'histoire  et  à  recoiiiminder  très  ins- 
tamment de  ne  pis  commeiiuer  une  guerre  offensive  contre  la  Franc-, 
i  cause  de  la  for-iie  de  son  gouverneineul.  Quiconque  veut  la  liberté 
doit  respecter  la  liberté. 

•  Yoi4  nos  .lemjudes,  qui  sont  en  même  temps  celles  de  lou'e  la 

Patrie.  Nous  prions  le  haut  téoat  de  les  accorder  immédiatement,  a 
Instar  de  plusieurs  gouvrruemeiits  de  la  Cnféderation,  et,  pour  au- 
tant qu'elles  ne  pnurraient  élre  reaisees  de  suite,  de  faire  tous  les  ef- 
forts qui  dépendent  de  lui  pour  les- accorder  le  plus  tôt  pos-ible.  » 

—  On  lit  dans  le  Journël  et  Francfort  :.•  Le  haut  sénat  de  cette 
ville  libre  a  fjii  présenter  avjobrd  hui  a  I  Assemblie  égis  aitve  un  pro- 
jet de  loi  au«njei  do  la  liberté  de  la  i  resse,'br<>jei  qui  est  fou  lé  dans 
•  I  liante  esse  tielle  sur  la  loi  de  la  pr^se  oadobe  du  18  déceuinre 
4831.  Le  projet  de  loi  pour  la  pro^éJure^ubii<|ue  en  mjuère  c  iinl- 
n^Mesera  présenté  precbainemeiii  a  l|JitK  assemblée,  et  c'est  ce  pro- 
jet qui  Contiendra  1rs  dispositions  au  sujet  de  l'insiiluliuii  du  Jury.  > 

—  Dans l'alres'^eqiie  la députation  des babiianis de Ilanau  a  remise  i 
l'électeur,  o*  demande  :  t*  le  renvoi  du  ministère  actuel  et  la  nomina- 
tion d'autres  membres  dont  le  caractère  personnel  |iui>sc  donner  plus 
de  garantie  |K)ur  uu  changement  es>eiiiiel  du  sy^ièuie  ai  tuel ,  9°  disso- 
lotion  des  Etals  en  ce  moment  proro„'és,  convoctiion  immédiate  d'une 
nouvelle  assemblée,  nouvelles  élections  et  defeiiss»  île  toute  resirio 
tioii  delà  liberté  dans  les  é.ectiotts  ;  5*  liberté  de  la  presse. 

—  Nous  n'avons  d'autres  nouve!  les  de  Biviéie  que  la  eorrespondance 
suivante  adressée  au  Journal  absolutisie,  la  Gazette  d'Àugtbonrg,  en 
date  de  Munich  S  mars:  •  II  er,  oi  avait  .iiitioiué  iju'un  clianvan  se- 
rait donné  a  M.  le  ministre  de  l'u  teneur  de  Benk-,  qui  est  pjriisan 
de  la  comtesse  dé  lJinJ>feld.  En  eff  l,  vers  h  <it  lieuie< ,    beaucoup  de 

1i«unes  gens  se  rendirent  a  l'hôtel  du  mmisire  et  trièrent  :  A  lias 
)  rriisl  Eu  même  temps,  ils  ancèreiii  une  n  en'  de  prrre.>c»n  re 
l'Iiôtel.  Ih  voulurent  enfoncer  le^  p-«rles.  niais  ih  ij  y  parv  nreiit  point. 
Aiicaii  gendarme  ne  parut;  mais  il  sur-iiii  plusieurs  patrouilles  liour 

SOises  qui  furent  saluées  par  des  vivais,  m^is  elle:>  ne  purenl  r  en 
ire.  L'attroupement  sedispersi.  Plus  lard,  il  se  forma  des  groupes 
'  qui  briserai  des  rév«rberes  et  des  vitres.  Les  «uirjssiers  soilireni  de 
leurs  casernes,  mais  lé  peuple  fit  des  barricades.  A  dix  heures  et  de 
mie,  on  entendit  battre  .la  générale.  A  ui.c  heure  du  uiiin,  la  tran- 
quillité était  réiabiie.  Ou  vient  de  voter  uiie  adresse  au  roi  pour  le 
prier  de  convoquer  immédiaiemeii||^8  Etais.  » 

AsKatlon  dan»  le  Royanm*  Uni.  —  Le  peuple  de  l'Ir- 
lande  et  de  l'An^iieterre  continue  a  fé.ir  notie  rivoiution.  On  écrit  do 
Duuiin  naStuKdutd  : 

«  ALimernk.  i  y  a  eu  de  gran>(f;s  r('])nissanceA  ponr  eé>brrr  le 
triomphe  de  la  iiberieen  Frai  ce,  ci  deni.<i.i  soir,  le  club  conlé.ieie  de 
Sarsiield.  les  mairons  des  SOI  ie»é4  de  lempéiunce  seioui  illiiiiiiné>  m 
^igi.e  de  Joie,  l^s  corps  dn  lUi  tiers  iieinlront  un  nieeim-^  en  plein  air, 
bannières  dé(4oyées,  ei  au  sou  de  la  niUsi.|Ue,  pour  cé.éurer  le*  évt  iit- 
raeuts  qui  leur  inspirent  une  si  vive  sympaihie.  •  , 

—  Le  (î  ob»  donne  les  détails  suivanis  sur  qne  autre  réiinioi  : 
«  Le  comité  de  l'association  du  repeal  a  tenu  une  réunion  s(.éciale 
sous  la  présidence  du  l'aideruian  Keslioti.  Il  a  été  deci  te  q  le  le  17 
mars.  Jour  de  Samt-Pslrice,  des  meetings  siinulian.is  auront  lieu  dans 
toutes  les  uaroiasea  d  Irlande,  a  l'i  ffei  de  demander  la  révocation  de 
'i'auiun  légU  aliveavoc  l'Angleterre,  et  l'adoption  de  nesjfe»  efHcaces, 
-^aNtt  d'emp^lier  les  pativrrt  Ir.andais  de  mouiir  de  faim.  One  adresse 
de  l'astociation  loyale  BtiiM»t9  4u  r«^l  «m)Mple  ii'irlai)4«,  omb- 


.wpprTmmedn(V'^itieowpwt'"ae  iirnntê  du  revenu,  toiigiemps  avant 
i'heure  Indiquée,  une  foule  de  personnes  bien  vêtues,  dont  les  ouvriers 
formaient  la  majorité,  couvrait  le  perron  de  la  galerie  nationale,  les 
estrades  et  les  balustrades.  Sur  le  Square  même,  une  banife  de  mau- 
vais sujets,  qui  se  distinguaient  ai^'-ment  des  specialeurs  paisibles  et 
laborieux,  s'amusaient  à  insulter  les  personnes  les  plus  respectables 
en  leur  enfonçant  leurs  chapeaux  sur  les  yeux,  en  les  leur  ôlant,  puia 
en  les  jetant  en  l'air  au  mi  ieu  des  éclats  de  rire  les  plus  bruyants. 

»  Une  ou  deux  luties  s'engagèrent.  Un  jeune  homme  de  fort  bonne 
apparenee,  dont  un  de  ces  farceurs  avait  infoncé  le  chapeau  sur  la 
tête,  (il  faw  a  ses  assaillants,  qui  le  forcèrent  à  se  réfngier  vivement 
vers  nn  des  liassins  du  S  |Uare.  Bientôt  après  l'heure  lixee,  le  sur- 
veillant,'M.  J»ierce,  et  l'inspecteur,  '  M.  Maniii,  s'avancèrent  à  tra- 
vers !••  Si|uar.',  en  firent  le  tour,  et  une  minute  ai>rès,  des  p  >licè- 
meii,  San-  porter  les  insignes  qii  annoncent  i|u'ils  yo  it  en  fjuet'On*, 
se  monirèreiit  sur  divers  points  du  Square.  Aussitôt^aiirès,  plusieurs 
homme»  parurent,  poriatit  le  placard  sniv^ini  :  i  Les  commissaires  de 
pol'ce  ayant  di'cl.-iré  i|ue  la  reunion  publiijne  i|ui  devai»  avoir  lieu  au- 
j.iur  l'hui  sur  Traf|i;,'jr  S|uare,  contre  li.icome  fax,  est  illégale,  M. 
Cochiaiifi  a  l'honneur  d'inviter  instamment  le  pubic  à  ne  s'i^-embler 
ni  à  resur  sur  le  Sqnarc  et  a  se  retirer  puisibemetit  et  avec  ordre.  Il 
regrette  inlinimenf,  par  suite  de  la  dérision  des  cominisiaires  de  po- 
lice, d'avoir  exposé  le  public  i  un  iiicoiivéïiient  inutile.  * 

L'anieiir  de  ce  p'acurd  ne  se  présenta  pas  lui-même,  et,  sur  cet  or- 
dre, beaucoup  de  personifs  se  relrèreiit;  mai»  la  foule  agulomérée 
coiiiiiiu»  d'augmenter  plutôt  que  de  diminuer,  i  cause  du  grand  nom- 
bre ri'iiidi»idu8  empressés  de  se  rendre  vers  le  lieu  désigné,  s'atteii- 
danl  qiiH  la  réunion  aurait  lieu  ainsi  qu'on  l'avait  annonce.  Alors  un 
ouvrier  monta  sur  la  balustrade  de  la  terrasse.  La  foule  se  précipita 
de  ce  rôle.  L'ouvrier  s'écria  : 

•  Frères,  memb  es  de  la  ;:raiide  famille  humaini>!»  et  tousse  préparrrt 
k  l'riiti'ud'e  parler,  l'oiilerois,  il  ne  dii  plus  ritn  et  montre  un  pla 
card  intitulé  :  •  ttévjluloH  en  France.  >  Après  avoir  d  t  que  le  scep- 
tre était  tombé  des  m  lii.s  de  la  tvr.nnie en  France,  il  exhorta  les  as- 
sisiaiiii  A  se  tendre,  le  soir,  a  iiii  m 'eliiig  en  plein  air  a  Cleikw'll- 
Greeii.  i  ciii(|  heures,  pour  prendre  en  coiisi.ieritioi  les  meilleurs 
mi.y.  ns  i  a.lopo  r,  atln  d  olne  ir  la  chirte.  M.  G.  W.  Heynoids  se  pré- 
senta ensuiie  au  nié  ne  en.lro  t  et  d  l  que  comme  M.  Cixhrane  n'avait 
point  paru  en  conséquence  <ie  l'ordre  émané  des  commia-airés  de  po- 
lice déclarant  la  réunion  illéj(«le,  q  te  ceux  qui  s'étaient  assemblés 
eussent  i  se  reunir  |>our  féliciter  les  Français  d'avi}ir  remporté  sur  la 
lyranni*  et  l'oppression  une  victoire  si  gr.m  le  et  si  glorieuse. 

Ce<ra'semlileineiii  ne  se  composait  pas  de  moins  de  40  OOOoii  12  000 
per  onnei.  Ajuè  (|tie  ipies  disiouis,  dis  rés. unions  ont  eié  ad.'plees, 
t>>ndaiit  a  le  .|ue  rtncomelax  fût  rntiérement  aboli.  Un  comité  a  été 
chariié  d'écrire  i  sir  Ce  TiceGrey.  pour  lui  f^ire  connaitreropiniou  du 
me  tinx  ei  pour  sommer  les  m  nistres  d'abdiquer,  s'ils  ne  consentaient 
pas  à  l'abolitiop  de  la  taxe  du  revenu.  Laréujiion  de  TrafalgarSquare 
s'eit  séjiaré'  après  élre  convenue  qu'un  meeting  inonsire  aurait  li«u, 
.1  mi  li,  liiii.li  prochain,  Renningt m  Cominon.  Le  Su»,  Ait/»*  une  antre 
pai  tiède  sa  Ieu  ille,  amioio-riiue  lorsque  son  réiacieur  q  litiaTrafalgar- 
S'inare,  un  peu  avant  ir  is  heures,  pour  faire  son  cuinpie  rendu  dans 
le  bureau  du  joumal,  il  pens.il  que  le  peuple  se  disperserait  tran- 
quill.-menl.  Beaucoup  de  gens,  en  effet,  s'étaient  retirés,  et  40  i  ISOOO 
individus  éraieni  rstéx  san«  par>iire  avoir  tue  idée  bien  anéee. 
On  n'avsii  nnère  entendu  d'autres  cris  que  ceux-ci  :  Mort  à  Oéizotl 
Vire  la  répitklique  I  V»  peu  après  deux  heures,  nn  grjnd  Dombrc  de 
policenieii  prit  eut  position  su4Q|liverN  points  du  Square,  et  se  mirnl 
en  devoir  de  ili-per-er  la  foule,  qui  opposa  de  la  résistance.  Il  y  avait 
dans  la  foule  beaucoup  de  jeunes  gens  et  d'enfants  d«  la  classe  ouvrière, 
f.irt  peu  disposes  à  souffrir  cette  in(erv?ni ion  de  la  police,  qui,  pour 
mieux  s'acquitter  de  sa  mission,  frappait  ave«  violeuce  a  droite  et  i 
gauch'-. 

Des  p'erres  furent  lancées  contre  quelques  policemen.  Dn  inspec- 
teur a  été  blessé  au  dessus  de  l'œit  ;  il  a  r^-çu  k  la  léie  une  autre  bles- 
sure assn  i:ravft.  Le  monument  de  Nelson  aéié  fortement  endomma- 
gé, la  grille  renversée.  Environ  50  ou  40  des  perturbateurs  ont  été  mis 
eu  prison  pour  avoir  as>at1  i  la  poli  e.  Un  j.  une  homme  a  t'ié  terrassé 
ef  emporté  comme  mort.  Jamais  on  n'avait  remarque  une  pop  ilace 
aussi  achiiruée  contre  la  police.  A  0  heures  du  soir,  la  foule  se  d.s- 
per^ait. 

■  •révolalloia  4e  :«caf)ela*lcl— Les  patriotes  de  iNâtifcbl- 
tel  ont  après  leur  victoire  rendu  uu  décret  ainsi^ncu  : 

Articel.  Le  gouvernement  provisoire  prononce  la  déobéance  de 
l'ancirn  gouvernement  de  la  principauté.  {*i 

^  Le  régi.ne  niODarchiqne  est  aboli. 
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légalité  qu'il  a  prMtamè,  et  sentant  et  dticlârânt  ti  niéeMMié  4ttM 
prévoyant,  les  premiers  regards  du  Gouvernement  se  «ont  dirifés  vert 
les  cortès  réunies,  pour  qu  elles  lui  donnent  la  force  qui  aéra  paâl- 
être  nécessaire  pendant  leur  absence,  et  qu'il  ne  veut  cberciier,  m 
aucun  ras,  dans  des  mesurée  lllégalea. 

•  Le  Gouvernement  n'a  aucune  crainte  pour  le  sort  de  l'Espagne,  ni 
pour  la  cause  de  la  lilierté  et  de  l'ordre;  mais  sa  reai>ons»bilit4j|nU 
d'amant  plus,  grande  si,  par  négigenceou  omission  de  ses  devof^picc 
intérêts  aussi  sacrés  pouvaient  se  trôuvef  compr>ji>*-* 

L'£eo  M  Comereio  fait  remar.(uer  qtie  cette  loi  altr<biie  au  mlnit- 
tèie  une  véritable  dictature.  Ii  ajojitf  que  c'eu  un  projet  de  loi  aussi- 
peu  iiistilié  qu'il  est  subversif.  C'est  un  ptojet  alieniaioire  a  touaka 
principes,  a  toutes  les  lois,  i  la  eOnstitution  elle  néme,  a  la  naiiire  du 
i>ys  èm«.  que  l'on  dit  régir  l'E  p'4;<i  e,  a  la  sftreté  de  l'Eiat,  au  sena 
roiniiiuii.  Ce  Journal  reproche  amèrement  aux  ministres  de  suivre  la 
conduite  des  Cabrai,  des  Polignacei  des  Guizot.  Le  suri  d'une  nation 
ne  (leut  être  assujettie  aux  caprices  d'uu  bumme.  L-)  pays  protestera 
contre  celte  dictature. 

M^rie-Christine  a  été  tellement  affectée  en  apprenant  les  noavellaa 
de  Paris  qn'elle  e>t  tombée  malade  et  ne  s'eat  pas  relevée  depais.  Le 
duc  d'Abuœeda  a  été  envoyé  en  France  chercher  la  .lu.  hesse  de  Hoat- 
pensier.  La  foule,  à  Madrid,  se  porte  sur  les  places  et  auxabojrds^de* 
certes;  le  t"  mars,  l'intervention  de  la  troU)><a  été  nécessaire  pour 
ouvrir  passade  aflx  députés.  Les  progressistes  laissent  éclater  leur  Joa 
et  ne  dissimulent  pas  Uurs  espérances^tt  une  correspoudatice couser* 
vatrice  de  Madrid. 


Aux  Artistes  mofielem. 

C'est  à  midi  grécis  que  iloit  avoir  liea  la  réunioo  dtt  artiites 
musiciens,  jeudi  prochain,  9  mars,  à  l'Ecole  des  Beaux- Artii,  rue 
des  PetUs-À.ugu&lias. 


FAITS  DIVERS. 


:i 


Arr. 

Art.  S.  Le  canton  esi  proclamé  republique  :  tout  pour  le  peuple  et 
par  le  p-uplc 

Art.  4.  Toutes  les  victimes  du  pouvoir  déchu  rentrent  dans  leurs 
druiis,  et  lou'es  poursuites  pendantes  pour  prétendu  délit  politique 
sont  nisesà  néant. 

An.  .5.  Le  corps  législatif  est  dissous,  le  peuple  sera  rénni  en  as- 
semblée nationale  pour  procédera  la  coiisiitution  du  pays.  Cette  cons- 
tiiniioii  seri_el:ib;ie  sur  des  ba>es  larjçes  et  liliérales,  propres  à  régé- 
neier  le  p.ys  et  i  resserrer  nos  liens  fédéraux  par  une  nciprocité  de 
Jouiss  iiie.e  des  dmil"  p  liiii]ues  1 1  de  libro  elablissemeni. 

Art.  0  Tons  les  fonctiotiiuires  publics,  civis  et  militaires,  Fonl  dé 
cl  rés  proviioiris  ;  au  hc-oin  il  sera  pourvu  k  leur  remplar^meni. 

An.  7.  Il  sera  pris  des  mesures  pour  donner  cours  aux  affaires  ju- 
diciaires aussi  promplemenl  que  possible.  La  justice  sera  désorm;iii 
administrée  au  iioiu  de  la  R'  publique. 

An.  8.  L'échéame  des  effets  de  commerce  est  prorogée  de  vingt 
jours  pour  ceux  é,',husau:28  février,  et  de  quinze  jours 'pour  ceux 
cchusjiisi|Ues  à  ce  jour2mar$.  .   ' 

An.  0.  Los  poursuites  Judiciaires  faileç:  du  SS  février  au  S  mars 
sont  déclarées  nulles  et  non  avenues  en  ce  qui  concerne  les  citoyens 
ipii  ont  pris  Jes  armes  ou  rempli  des  fonctions  auprè:>  des  comités  et 
du  Gouvernement  provisoire. 

Art.  10.  1^  faveur  atcordt'c  par  l'article  précédent  continuera  pour 
les  ciioveiis  y  nieiHionnés  aos^i  longemps  qu'ails  demeureront  au  ser- 
vce  du  Gouvernement  de  la  Repi  b.ique. 

r  ce  Ji^enlti'M  «1  le  peuple  «le  Turin —L'agitation  doit 
é:re  très   ive  a  l'uriu,  ear,  dans  la  journée  du  i  mars,  la  Coneordia 

a  pibiii^  d.'iix  supplenieHis;  le  secui:d,  qui  est  une  sorte  de  prô- 
cUnu  iou,  e^l  àitisi  c  Mivu  : 

H  Vive  le  roi  !  vive  Giubcrtil 

«  l.i'S  jésuites  p:4rteiii. 

t  Au  coin  des  rues  est  afTiehée  la  proclamation  qui  appelle  sous  les 
arîïés  trois  iiouveaiixcontiiiseiils. 

«Li  Gaztttê  fiémoHiaiiê  annonce  la  prochaine  preclanation  de  la 
loi  éleclot;kle,  de  l'urgatiisalicti  et  des  règlemeals  de  la  garde  natio- 
Haie. 

■  Coneiioyens,  du  câline,  de  la  mcid^tion.  Honr.ear  au  roi  etin* 
liUtUOHuelt» 


Une  assemblée  des  ouvriers  facteurs  rie  piano  et  d'orgues  exprès* 
sifsa  eu  lieu  ce  matin  a  Lai  Cliapelle-Saiut-Benis,  dans  la  salle  dca 
Vendanges  deB)urgOjne.  poir  procéder  a  l'électioii  des  délégué*  4e 
tous  les  citoyens  de  celle  Industrie  auiirèi  de  la  commisaioadu  Goa* 
vernement  pour  les  travailleurs.  C^tte  élection  a  ru  lieu  tMeianéaMal 
à  deux  degrés,  rn  ce  sens  que  la  masse  des  ouvriers  s'est  d'abord  frac» 
tionuée  en  autant  de  groupes  qu'il  v  a  de  maisons  daas  Paris  esplet- 
tant  celte  braiiche  d'iuJuslne;  chacun  de  ces  fntupes'a  Bomaid  an 
certain  nombre  de  représe.itauls  proportionnel  à  son  imi^rtanee  'f-\t^ — 
quels  représentants  ont  eu  ensuite  a  élire  des  délégués  auprès  de  la 
commisiiion,  Cbaoun  a  de  la  sorte  nooiuiéen  eounaissanea de  eaqgs, 
et  ce  mécanisme  électif  a  fonctionné  avec  une  spoetanéiid adalrable  al 
un  parfait  accord.  Ces  réunions  peuvent  éue  considérées,  iadé|MB> 
dammeut  de  leur  valeur  particulière,  comme  uneeicellenle  pré^aruUau 
à  la  vie  politique  a  laquelle  cbacun  doit  s'e&ercer  sans  retard. 

—  L4S  sieurs  Lunel  et  Gaspard,  hommes  de  peine  attadiés  à  Tal-» 
minisiratiuB  des  Messageries  géHérales,  ayant  pour  foeetioas  sfiécia* 
les  de  surveiller  l'entrée  et  la  sortie  des  voitures  aux  portes  de  l'éli* 
biissement,  n'ont  pas  quitté  leur  poste  pendant  les  Journées  des  îl^ 
tS  et  14  février,  et  se  sont  mis  juurel  nuit  S  la  disposition  de  l'ambu» 
lance  itablledans  l'intérieur  du  notre  administration,  pour  recudiiie 
cl  soigner  les  blessés. 

L'administration,  pour  reconnaître  Je  sèle  et  le  dévoarmeat  eu  eiu  ' 
hommes,  leur  a  accordé  I  ■  cbacun  une  gralileaiioB  de  *t  fr.  lia  l'eut 
d'abord  refusée,  en  déclarant  qu'ils  n'avaient  fait  que  leur  devoir  et 
que  leur  conduite  était  trop  naiurellr  pour  qu'ils  méritasseat  une  ré> 
compense.  Cependant,  sur  l'insistance  qu'on  y  a  mis,  ils  ont  aeeeptl, 
mais  ils  se  sont  empressés  d'aller  verser  cette  gr«tiicaiiOB  i  la  mairio 
de  leur  arrondissentent. 

—  Une  "épuiation,  composée  des  directeurs  des  princinaai  établit* 
sements  d'assurances  mutuelles  sur  la  vie,^aéié  reçiïe  hier  (f  maia) 
par  M.  le  ministre  de  I  atirieu  ture  et  lu  coiaincrae,  auquel  elle  est  ve- 
nue exposer  les  vœux  et  les  besoins  de  cette  iudiisirie,  qui  rrpréaraite 
aujourd'hui  plusieurs  centaines  de  millions  et  les  iolérékS  d'ua  al 
grand  nombre  de  familles. 

M.  Be  hmoul  a  reçu  avec  sympathie  la  dépnlatisfl,  qu'il  a  assuiia 
de  toute  la  sollicitu.le  du  Gouvernement  provis«*ire  pour  des  iuatilt- 
tions  qui  forment  une  branche  imponante  du  crédit  public,  et  dont  les 
achats  de  rentes,  suspendus  depuis  fa  fermeture  de  la  Bourse.ne  peu* 
vent  manquer  d'iiiQuer  utilemeni  sur  la  reprise  du  cours. 

Plusieurs  points  principaux  qui  touchent  aux  rapports  de  ces  lnati« 
tuiions  avec  l'Etat  ont  été  agites  dîne  celte  entrevue.  Nous  rendrons 
compte  des  mesures  qui  auront  été  prises  par  le  Gouvernement,  «n 
nous  réservant  de  les  appré.;ier  au  point  de  vue  de  la  fraude  question 
des  assurances  pan'Elat. 

—  Demain  mercredi,  le  co.igrès  central  de  l'agriculture  doit  eulei* 
dre  e  rapport  de  sa  commissiou  chargée  d'examiner  la  question  de 
l'Organisaiion  du  travail. 

—  Le  bruit  a  roura  que  la  douzième  légion  avait  -refusé  de  recoa* 
nalt<e  le  colonel  qui  vient  de  lui  être  donne,  provisoireinent,  parle 
gouvernement.  Vuici  la  vérité  sur  ce  fait.  Les  olncieri  ont  ténus  à  bien 
établir  que  cette  nomination  directe  ne  |io.irr4it  p4A  «oiistilurr  un 
précédent  :  ils  ont  voulu  que  le  principe  de  l'élection  fût  sauvegardé, 
mais  il  n'y  avait  dans  leur  réserve  aucune  Oi  position  personnelle  con- 
tre leur  colonel  urovisoire.  Du  reste,  une  attuhe  oOicieile  annoiiceau* 
Jourit'bui  la  couvncatiuii  prm  haiiie  de  la  garde  nationale  pour  lesélee* 
lions  générales  de  tous  les  officiers  et  sous-efflciera. 

—  1>ar  décision  de  M.  ternaire  de  l^ris,  fEeol$  mumMpetle  Prmm» 
cois  1"  prtnd  le  nom  d'ficv  e  muNicipefe  Ckapfmi;  ainsi  t-^  trouva 
mi.-ux  indiquée  :a  directiou  iiidusirieiie  .tes  éiiMvs  de  l'etah.issemeul 
fond j  depuis  quatre  ans  par  la  ville  de  Paris.  '.^'  ,„: 

^Lesréon  ons  électorales  s'organisent  déJVsnr  plusieurs  pofaisdi 
Par.»  Dans  le  prem'*^!*  arroiidisseuieiii,  q>i*-l  fues  bons  et  zélés  ci* 
t-yens  (<nt  créé,  soïis  le  nom  de  CM  dea  Hriooji'mlt,  une  société  gé- 
nerjtleout  a  tenu  sa  première  séan.e  Itier  lundi  et  qui  les  rOnlinuert 
irois'fOis  par  semaine,  il  huit  heures  il9  soir,  dans  le  local  Ai',  l'école 
couimuitale.  «Pour  ben  gouverner,  li»oits-nuu»  dans  t'«p|iel  du  bu- 
>  rean  pruvisuiie,  il  ne  suttii  p. s  de  vouloir,  il  faut  aussi  pouvoir  et 
■  savoir...  La  laiblfsseet  rim,i*'ritie  iloniieraieni  %  nnire  patrie  nis 
•  avenir  horrittle  :  l'égalili  djmt  Umisir$\  •  Pius  de  600  iwrsonna» 
«valent  répondu  au  preuivrappel.  La  discussion  a  été  très  animée,  ua 
peu  confuse  peul-é.re,  mais  aapreitile  du  mettleur  esprits  Oduen* 
tendu  successivement,  su^les  couditious  générales  que  dohi«t^rop> 
plir  les  ran  lidats  à  la  représentai ion:MatioaaKleacitoyeusI>iiÎM|* 
nil,  Grégoire,  LKirls,  Charpentier,  Bureau4lioffrey,  JttlaaOtlbni^ 
Lambert,  Rousseau,  etc.  Les  «rateura  ouvriers  oatteUprevfii^M 
bon  sens  remarquable  qui  a  allsi  low  lr«  éapmai  lltt|tlUi|i|» 
Wuifttii«opMPP»<M»<U»».  :  ^  ^  V  ■  Kl 
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—  PI  isiiiiri  (iiivii,  rs  ''orlo;:frs  S"  fitni  ii il  devoir  ()f  nrév^Mi'r  tnn< 
les  I  i  <iy.  IIS  h'iiis  rH!'tVt"«><.  i|ii^  l»»,  jcui  9  c<>iif.Hil.  !>  t6  Uj'urè- in>'. 
|i(Pi-.i>*-s  ilii  Jii'liii.  Il  >f  lieiKiiM  utic  nuitiDii  oh  z  Mitr^rhal,  rue  Vfii 
()/^,  I,  D  IVIfei-dR  iioiuiMiT  (1rs  dt'.léjîués  pour  re;>réenli«r  l«ur*  in- 
l4Pl  A  .'assiiuiblee  lUs  tr.ivaillfurs,^suu>  Im  présidence  de  M.  Loub 
.  lilanc,  cenibru  du  Gouvrrni  meiiC  |iru\1soir«. 

— L'astimblt^e  dt'iiiocraiique  allemande  t'fit  réunie  hi<>r  soir  lundi, 
leO  mai «,.17  h<»uresfldeuiiei8alle  Valfulino, rus  SiniiHoiioié.  l»lut. 
de  4,000  |)(rsoiiHfSonl:id*>)itéune  ïdr«Nie  au  Ptuaié  français,  qui 
fera  \HT\h  dtmaiii ,  merciedi  ,  &  deux  heures  de  I  aitres-iuidt  ,  Aé  U 
place  du  C;)irou&«lauGu)iverueincnl  provisoire ,  draitcaun  allemands 
et  fraiiçai»  en  tel». 

Dvert  dii^cours  ont  él^  pronoiiet's  à  l'asfcmbli'e  des  Allemands, 
tous  respiraient  la  plus  vive  svDip^ibie  pour  la  Fr.ince  démot-raiique  , 
eilesciis  vivela  Ktfiublique  fraitçaist'l  vive  la  R>'publit|(ie  allemandt! 
viT«  la  f-aieiniié  dt-s  peuples  I  ecia;6rei.l  à  divemes  reprises  avec  un 
«nibousianie  général.. 

Aiirailleu  de»  travaux  de  rror^'anisalion  iltî  la  parte  n.iilOMale, 

rélal-iu;ijor  >e  liouve duut>  riuirossibiliiedr nponlre  aux  nomlireuses 
leilre.s  ijui  lui  miiiI  adressé»'».  \y\  KenTai  c<imniuii.t.V't  *■  p'ni'ur  pré- 
'  vietl  doiii'  les  «iu.yen'i  'i<^i  '»'  i»'"  '''■•'''  'i»'|i»  ••<  le 
les  leurs  (I  mnidis  Sinmi  rOlKneiisertii'iil  e^aïuin 
.   diverses  ailiiiiiii>uatlon»  iju'e.ies  l'Oinernenl. 

vcnsciiENT  fail  au  nom  d.'  U  ^'eoiiipa^nie.  2r  biiaillon.  t"ltgion. 
Le  «iiiiiiaiic  <oii.maiiila«Wd«  reie  comiiti.niry  Giiiii.iuine,a  \ers-'  i,  la 
bii-  se  c-,iilrale  la  somme  de  3  TOO  fr.,  proveiiaiit  des  Ifoiiis  posés  pour 
\t%  biciisés. 

BxiM^dliloB  roBtro  le*  Itsc^IddlaitrcM. 

RarP^rt  au  Couttrmmtnt  arotifoire  par  (e«  eitojft»^  Félix  Avril 

h  bntturê 

Citoyen», 

•*ir  la  proiMM^UiOii  d«  la  municipalité  di^  Paris,  vous  nou<i  avri 
ebarttés  «le  premire  es  mesures  nécessaires  |K)ur  la  ?épre-ti|on  effli-.«ce 
ërs  dnlilu  commis  sur  les  chemins  tie  Icr,  rX  (.oiir  contenir  le>  pcju- 
lalloiis  vivement  é.mt  es  par  l'an  Iae4!  de»  in(«n>iiaires 

N<'U«aviin»  itriitM^que  l*^  ni»y«R  !«•  p1i4«fli;iv'  p^iur  arriver  I  eo 
ré-nl>al  étitiide  réunir  fons  nos  or'lre>i  une  fune  a-mé<<  qui  pttt  Im- 
poR*  r  i»u>»  l)i»'n  par  son  lara  1ère  i|iie  par  >a  lorc*  réelle. 

El  c<ni>^qu«-nrv,  ji  p.  im* avi- us  iiyu*  r  çi  nos  pouvoirs  que  nous 
drtic^ndfmr*  f  ur  la  |ila<e  d'*  iHc^  eld.' Vii.e,  et  tiiiies  proc  dUKr  au 
911  du  lam'ionr  Vb'ii  df  nnir.-  \\\m\iin^y 

BiemAi  aprea  niiu>avi>ns  vu  i^e  rasscinhlcraulourdi'  n'unit  p'ns'teurs 
f  niaines de eiltiytus  a»m» s,  encore  eouv. r«s  d  ■  U  poussier.-  des  bar- 
rii-ailfs M  presqut-  lOii^  <léj:)  <nr6lés  vuionlaires  de  la  gird>>  n.4tii  n  >le 
ID<  l>i  e.  IIhi>  n  H(ainede«)'!unes  tteouru;>ui(  élèves  de  n^s  Ecoles  se 
luIsKireiit  à  nous. 

Lç  corps  expéditionnaire  T'inimandé  \»>t  iVliSe  df  I  E-olc  poUlech- 
.nu|ue  Loiret  par  le  citoyen  Cainnsi-r,  .hlj'iii.ut  <i«  la  7'  léidun  dx  la 
rtrim  national*  pari>ienni;,  se  tonna  >ur  U  1 1  ne  ou  (iti.UHr'i  ;  i;ii^:e 
arwijonrtion  des  ééves,  ses  SfTvJee->  d'eiai-uj»jor,  d-  aiie,  su  irou- 
vineiu  vi;«;*uisés,  se»  oOlders  .t  leur  po-le,  1 1  ii  s';icli  ikiM  1  i.imbour 
h.iltanl  vers  la  i;arede  la  rueSjinlLayat'-.  lomniui.c  ■.\i'.\  t  ttcmins  de 
Saial.  jGeilUfin  ri  deKouett.lespla»  weuaer»,  le»  p  u.t  ;'lu<|4és.  L'ab- 
»»r«ue;drtn#yensde.j^r^nip|Ofl  n>ius  obligea  de  bivaqir  ilai«la  tiare, 
mai»,  dèà  le  lendema  n  ntatii',  nous  nous  u  liiifs  vu  roule,  aujjmeniés 
d^iiir  ciniiumiaiW  d'elèveh  d'Allurt,  armé»,  que  nous  a\ion»  requis 
peiiii4<ni  lahuit. 

j^Couibvvuje,  nous  Rivons  tait  ouvrir  les  portes  de  \i  caserne  du  IV 
deli"ne,  il.  Mir  le  (jé.->ir  que  nous  avons  exprimé  de  voir  <  inquanle 
bomuies^c  joindre  i  noire  exiéntio..,  lou»  le»  homme»  presiiiis  .^e 
dispuiéreni  l'Iionneur  de  nous  aicomp^ner.  Nmis  ptt  m-s  d ins  cille 
ïa'ern-2300  carionelies  et  qUilque?  eflcts  (l'habillement.  L'a  Ijudant- 
u<ai  »r  Fiuriier  se  f|;;çj  da'is  n  is  r.in.'s.  où  se.^  h-nRnies  ei  lui  firent 
letu»  i**"""''^  ''  ^'f'"  '«tf*«'  y***  ("  iM/J«l''»î««  !  Ces  cris  trouvè- 
rent uiivif  eehn  (isrnii  les  soldila  du  M',  qui  Ijus  «poulanément  Ju- 
rèrent tldlite  à  Ja  H('pub;iqiie. 

Koirecoloiii.e  ain.i  au^tnifiilée,  se  dirigea  sur  B  inns,  où  le  pont 
t  éié.  iiKeiidié  ( l  brù'ait  encore.  Nous  avons  \<u y  miilre  eu  eut  d'ar- 
'ie.Udiioii  cinq  individus  d'.-l-;n(^»  par  li  iiooriéic  publLue.  Deux 
d'èuire  eux  (  nt  ;i\0U'!  lenr  crime  et  iiieulpe  1rs  autus.  Vs  se  sont 
servi  df  p.iili'  <'i  (l't'^^ellC•*  de  tt-rebrniine  pour  arli^er  le  feu.  G''>  boni- 
m^  O.iiéie  f Cloutas  .1  la  maison  de  dé  enlion  de  Poissy.  A  Itt-zOïis,  le 
matie,  l'oflicur  d<'  prndainieiie  et  le  cure  allèrent  seuis  cbeiclier  du 
monde  pmir  cteiidre  le  feu. 

La  ro  Diiiie  i' ta  des  iitlachemenis  surNanerre.  Asnières  el  Chaiou, 
dueheniin  (If  Sun  •Griiuin,  el  lAssà  une  foire  nunibrcuse)  R  z  ms. 

A  prés  avilir  l)iv.iqiieà  Poi8sy,<i(i  iiiiu^  aueiiiaimi  cinquante  dra;;ons 
du  5*  rétiiineiit,  iiou'*  n<>ii8  sommes  tendus  a  Mtuian  ei  aux  Maieaux, 
où  la  sLliion  ae  é  divaslf e. 

Les  délégués  du  Gauveriiemeut  virent  encore  avec  la  plus  profonde 


iiottS  avOKS  pu  iransf  rnier  1  6^  voloi'iaîivs  éit  mie  1^ 
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r«^,  a  i>iiii|  (>M'rre  ei  à  Poil  d  -t'Aich«,  d  s» 
lloit'ii  à  uiinu  t.  La  cidonne  a  biva|U'  dois  la  gare  ; 
nale  «lia  troupe  d^  lii:ne  y  résilient  If  8  Tvice.  ^ 

Le  lendemain  malin  luicre.ii,  le  coiniiii>n^ire-{,'énéraI  du  Gouverne- 
ment, lecon.seil  muiiit'ipal,  le  général  (Ja.slellaiif,  comniandant  la  di- 
viiiion,  le  géi.éral  Géranl,  commandant  la  place,  soûl  venus  1  l'envi 
(Oiuplimenter  la  colonne^ur  son  devouemeiil  pour  la  répression  des 
dfliis,  et  les  cris  de  Vtvt  la  République  !  n'ont  c.ssé  d'açcompa^ner 
les  é'.ogei  donnés  aux  l'ou|ies.  m 

La  colonne  acte  uundniie  en  prande  pompe  par  leV  bataillon  de 
la  garde  nationale,  musique  en  léie,  i  IHùlei-de- Ville,  où  uneculld 
lion  ui  a  éié  oflerle.  au  milieu  des  aitpiaudissement^  de  la  tou>e  réunit- 
sur  la  place  Saint-Ouen  et  des  ebants  des  volontaires,  aoxquels  »e 
sont  mêlés  bientôt  lei  hussards  du  0*  et  les  soldats  des  18*  et  2h*  de 
liljne. 

Ce  jour,  et  pour  la  première  f.ii'i  depuis  le  23  L-vrier,  nos  braves 
vo'onlains  ont  conrlié  dans  des  lits. 

Le  chfiiihi  (lu  II ivre  net  itit  pas  nienac',  nous  n'avrms  pis  pou<s(ï 
plijs  loin  notre  expf.lliion.  Mais,  en  re\eiia<  t  .1  Pont  de  l'Ardie,  in-u- 
avons  fat  u  le  (-iii|iiêt  '  sur  l'inc' ndieiu  |io  <t  d'i  M  ("O  r.  La  110  0' ifie 
publique  :iccits;iii  reqni|ia|{e  du  sicaiU'  r  /  Aimra'fHiperré.  IJo  u-nioiii 
ifési^iuii  pirii>:uliérriiii-iit  le  inéiaiikin.  M  usavon^  c.rii  ilt-V'iir  f^Tf 
une  d-'Sceoie  >ur  ce  b.it'-aii,  qui  passait  pr  <  i>eiiieiit  ilrvuii  iums,  ei  la 
confrc^ntaiion  ne  nous  laissant  plus  aucun  douii-,  nous  iiiimrs  uiir 
partie  di;  i'éi|  ipage  ci  rlitd'arrs  aiioii.  i-i  li>s  îiin  s  cou  Inlr-din^  ie-> 
prisook  lie  la  Mile  par  ia  ^'<'iulaem^  ne.  <>i«  en  iraii'.inetiani  iiuiuediait- 
m  lit  l'avis  au  (°oiu  ni -s  lire  gênerai  du  Gouvi'iii  '.ni-nt. 

Celte  fois  eiii^on-,  n0ll^  avo:i.s  en  a  dt'plo  cr  rirré-olulioii  de  la 
girdi?  n  iliuiii^l)',  (|  il,  na  gré  le>(irorl<du  maire  et  e.;iix  du  jn^ -1'- 
paix,  qoi  a  dép  o\e  une  grande  éi>er,;ie,  a'est  iaisbéc  intimider  p  ir  une 
d«iitiinH  (le  n<a  fa>tfU(s. 

La  colonne,  iiioiiis  les  dfiachemeiils  qu'eile  a  laUsés  aux  stations. 
est  rentrée  hier  soir  dans  Paris  el  se  tient  aux  ordres  du  G  >uver.ie 
ment. 

L'ingénieur  en  chif  du  chemin  do  f  r  deR)uen,  le  litove  1  Tboyoi 
nous  a,  accompagnes  dans  eeue  exi>6(llii(>ti,  el  nous  lui  sa  vus  gre  de 
l'aciivité  i|u'il  a  dep'oyée  ei  de  l'aide  iiu'il  no  is  a  dinnee. 

Le  citoyen  il.  D  ninlle,  ijui  iiti,iuis  lo:ig  einps  a  donné  d<s  giges  .'t 
la  H-'piioiiqu^-,  aaé>e  0,  pedatis  eulte  circonsiancc  touiu  iVMtr^ie  qae 
no  s  Ini  coiiiiai^sioiis.  , 

Les  é  évfs  des  E  «les  polytechnique,  n  >nna  e.  d<-  Siiut  t^yr,  di 
Vai'de-Gr.i('4!.  d'A  l'un,  ont  >  té  av  c.  nous  ce  (|  1  ils  sont  loujours,  dé- 
voiieii,  Mlle  liuciils  el  d  g'iesde  l'aveiiir  qii<-  li^r  reseive  la  it  p  <b  it|iie. 
N  II. s  ne  di-V'iiis  pasuinct  re  df  ioeiiiioiin>T  le.-,  c.iiuy'-ns  l)a'"i>coi 
Il  ao^raiid,  colllnll.^^ali:e^  de  jio  i^e  .--pi-  ia^x  île  la  ii^'oi-  iic  U  mi  n, 
qii' ont  niis.le  li^le  l- ph.s  liunorabie  i  dilciilrc  e- slailoiu  ;il'ui|'.i  es. 
Leffel  moral  |iroluil  p:ir  celle  pronicii.ide  in.liia  re  a  é:i' pai  lotit 
piii>.s,aiil. 

N  I  r.-  draiein  portail  ce»  mois  :  H'pubUqut fraaçaint  :  expidiiion 
eoHtrt  ks  imcendiairet.  Il  eiail  beau  d.>  vmh-  Iclru  Ji>  1,1  je 'Iicsm- 
Ir.iiiçai.-r  ass'ociee  .<ux  soldat >  des  han  ii:i<(les  dans  i-nei-anipa^i  e  cou- 
Irr!  des  d- vaslaieors  ;  il  eiait  lieaii  df  voir  ces  P,ir:s:vnv  -.1  \i  liriii.'in 
calomnies,  se  reposant  df»  tati^urs  du  comliil  dans  nue  œuue  labo- 
rleu^e  encore,  mais  glorieuse  anssi^lptr  sa  m  rali.e.  Dnio.irir  an\ 
populations  alarinée.5  ipie  les  b  i^'aii  is  sonl  u  le  niiserabe  pc^^i'c 
d'ilammes,  et  «{u'i-n  loiit  temps,  kh  ImuI  lieu,  ci-s  populations  u  ovi-ot 
réclamer  S  cO'p  bûr  l'assi^lanie  de  Pari^,  c'est  un  fait  (-"iisiderabl -, 
un«i  manifesiatioii  que  partout,  sur  nuire  pas!>a';u,  ou  a  vivi-inei.t  ap 
paudie  paicf  <|iri-lf  pmuve  quf  la  II  -publiiiie  veji  (^-ire  tl  Icio  a  sa  df- 
visB  :  Ubtilé.  Uga'itè,  FraterHiii. 
Silnl  et  Iraiernite 
Palis,  le  S  mars  48i8. 

Le$  dé'éfuii  du  Gouctrmtment  proclsoirs, 

lIlPPOLYTE  nUSSAHO, 
FÉLIX  AVBIL. 


VerMllIc»  fr.-d.).. 

—         îr.-((i.).. 
Paru  à  Ortnu'it.. 


i  Lyon....... 
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Bourse  de  Paria  du  9  nara.  « 

La  B.turse  a  endiiouveit  «•■jounriitii.  Comme  on  ne  l'avait  pas  anoonc'' 
par  la  voie  de  h  pre>».«,  l'afa  fiice  nVtaii'iia*  aus»i  grand'  qu  on  8  y  «lai* 
nUeiulii.  Les  affaires,  conira-j  on  le  |>en>e  b  en,  oiiletô  très  liinitw»,  prioci- 
paleiiicnl  il  eau  «  de*  fortf»  vaiialioii»  ciiii!  ou  pn^smiie  voir  kur  luit  londi 
publics  t't  les  cbeiuiii»,  eu  prè«  uco  de»  disc'is»ions  iu»|<oilauti»qu  aoiîiuera 
l'Asiienihlce  iinijoiiala.  -i 

Le  3  OiO,  qui  Unissait  le  ÎJ  fév,  ier  Ji  73  .SO,  »  débuté  an  comptant  k  M  et 
ft-rraé  a  itH,  aprè,  avoir  fait  .1.'.  40  au  plu»  ln«.  Fin  courant  on  .1  rail  S'<,  puis 
Ml,  el  on  reste  it  bli  M.  Ou  a  fait  dt-s  primes  dont  40  Un  procliain  de  59  40  k 
4S»  CO. 

Le  4  0|0,  qui  ferm.iit  lo  23  février  i»  llU  14,  a  débuté  k  87  fcO  el  fermé  il  8U, 
au  cnm|itaiii  coininu  a  terme. 

LOrliaiis  ,di-riiu-r  co  irs  t  IHO;  a  var  cdf  t  001  a  OiO,  ai  coinidantroinme 
i\  tel  me  Le  Itouen  (dernier  c  -iirs  808  7S)  a  ilébutiV  -a  i.'w.  n  fait  ..Î.S  .m  |.lus 
lus,  i-i  resif  a  .S40  Li- H  ivre  (dcnii.r  c  urs  4i7  40;  S  •  a  ié  île  20  )  i  240,  et 
reste  à  ce  dfriiier  cours. 

L-  Iticalaii  (.'Oei  lo,'..  Le  Centre  (fcrinc  l«i '.'1  fé  rer  k  .SO  2j)  a  fail 
•ISO  i-t  :i74  L-  B  (idiMiiX  (d  iiiier  c  iiirs  n,))  a  f.tit  îOJ  et  40  >,  «  l  re-lc,  à  *o.S. 
Li-  Niird  (li-riiu'  If  'M  f  vrier  a  ;>iiO  a  v.o  ié  de  ;J90  a  :170,  el  le..-!"  U  ce  der- 
II  er  emirs  i>n  3  lait  d'  s  |iri(iies,  dmil  lO  fi»  ciin';in'.,  de  lOO  »  ;!il>-  Le  S  i,i>- 
hoiiru  idi-riiifi  ciiiirs  Vil  7,'.)  a  va  iii  i\e  310  a  334;  el  le  Lyon  ^d.  rnier  cour» 
;H(;  •.^,  d.'  VX>  a  -.'S..,  .  t  r  sir  a  -JIK». 

On  a  a  is>i  fui  a  i  .onii.lanl  do  4  l|î  OiO  français  il  8)1  (ilernier  cours  \n\), 
du  4  0|0  ri-ani;a  *  :•  80  (il  r.  !)'J).  de»  ti  m  [U  s  d--  l'i  diic.-,  à  '2  VOO  ("l.  i.  3  I  ^0), 
de ,  coin|>i.»ir  il'.Vlo'fr  .1  'MM  (I.  r.  1  0).)).  de  t'eiO|ir  ni  roni  in  i  M  .d.  r. 
ai  l|î),  di-s  r- lies  de  ta  Vdlo  a  l).'.  (d  e.  llKI)  des  oldinali  mi  <  df  1 1  Vole  a 
I  000  el  91)11  d.  c.  I  -LSu),  d  •»  aclirtis  îles  quatre  eaiiïiix  II  lO.Si»  fd.  r.  l  ÏOO;, 
do  c.iiial  d(-  B>iii(Çf>j{ni'  .1  U.>(»  (d.  f.  I  n.3ii.  il,;  la  rn*-i-  UaniMi  k  100  (d.  c. 
i4S  74),  eteutin  des  obli^.tiuu.dii  Piéaimia  I  000  (d.  c.  <  004. 


i>E*ITK    COBUUtronVASICKt 


ncanfiirl  — Mme  J.  P.— Tout  va  bien,  rassure-toi.  On  ne  laissera  pas  la-bas 
J  di;ux  ans.  V. 
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MAHCHA.'VOISe». 

Kspnl  Si^i,  di«|>on  lile,  l'inirani  ilu  mois  el  avril,  83;  l    BmIs  d'élé,  C3. 

Fccjlf  el  l>.'llerave,  48  fr. 

Narmnni'.  tn.  —  B,i  er»,  43.  —  Celle,  4  -Î4.  --  l»é£éiias,  19.  —  Lunel, 
t  .  —  llurdoaux,  41  a  42. 

.-sa  .un  iliSiMiiiiiii.-,  iii- !.•   linlilA,  •••. 

Huile  le  cnl/.a  '|oo  i.ili)K.  en  tonne>),  disponible,  04;  cottrant  du  muU  et 
avril  "J3;  4  nnnsdVié,  04^4  derniers  moi»,  »»•. 

Ilil'le  e|i(i"  e.    Il  0. 

LUI".  —  to  7.a,  .t. 


.♦1"-^— — °i    '   '.  ■  •'^•"•""•••m^ftmm'^mBtimmÊÊmKmBmmmmmBarmmimm 

L-^s  i|iie>Tois  ri-l:itiT<>ii  k  l'orgaiiUalion  du  Irav.'iil,  ;iiiv  rapp«  Il  entre  les 
m  ilie^et  1rs  unvi  lei!!.  fiuil  lis  plu»  graves  qii' I  M>a  duniif  aux  pouvoirs 
pull  ics  di-  ro.oui.r-.  Dr|iiiis  loiign  .s  aiiiiéis,  d -s  kiiis  d«  ca-ur,  df- i-coilO' 
iiii-.ie-,  de»  inéldii  jsl.  s,  fr.ip|i  s  du  sort  ilé,.li>r.ilit«  d  s  r  a-srs  .ih.irieuses, 
«iv.ii-  m  ^ludif  <  en  ncil  *r  »  el  pr  -pire  de  lo  gne  nulii  'i-iaboration  dt?  pro- 
jrls  (|ni  S)-  ri'iir  diii-i  iil  aiij.dfd'liiti  iif  lO'iti-s  |i.lits  ^^u:<  rruyons  rendra 
M-rv  ICI-  H  1.1 1  In»'-  |iiili  lipie  en  s<^iial.<id  à  t.'alli-liluxi  de  tu**  l«  l  .iirs  leit  di- 
vi-i'.<<  ouviajii-s  puliliù»  si.r  ce»  quc.-.lio(i»  |>ar  la  libiairiv  Ijuil  aiim«  «l  C*. 

//un  du  géranti:  F.  C\.NTAGIIEL. 

Spectacles  du  tt    mars. 

Tll(:ATnF.  ne  L%  nation.  — La  Kavorile 

Ti^EvTHKbc  LA  nértiLiQUE.-^Vinfinle,  la  Famille  Pofasoa. 

ITAI.  i-;!i»  — 

o^fcKA-coMiQi'ic.— La  Nuiide  NuOI,  Gille. 

ODKON.— 

TiiéATnE-niSTOHiQUK  —Monte  CHoto  [:*  soirée.) 

OPKR  i-.\Aï  o.-HAL  — l.e%  llairicid  s  df  |.i4H, 

uvM.MASi-:.  — I"  n-  r.  :  La  Feniniu  voilée,  Cbristophe,  la  Clef  dans  le  Do8,  uo 

l.li  .ii;{iin(.iit  ili'Miiii. 
VAUiiKVii.  K  -  l;iccs.-aiu'neiil  la  réo  iv(»rtiire. 

VAMih.TKs.  — Liiiznii,  les  Ktird-iies.  tes  Cliruniques  les  Enbois  de  Iroupa. 
THK\TiiK  ilu.ilTA.NSlKiur>,l'i<  Jeune  lioiuiue  preMté,  31  fraaC*  OU  sidoa,   U) 

Ijuiaraii'  ilr  L  I,  iiiiDa>  UIimi,  llyui  les  t)alrioiiqui:.H. 
eoKTE  SAINT-MARTIN. -G^lauiue  Ici,  la  Fui   du  Monde,  leCbanl  delà 

It  piilniqie. 
AMiiiii;  ciitiiQL'K  — NotreDamodes-Auçes,  uu  Mariage  eo  1793,  prologue, 

la   hé|<iili  ii|iie. 
cviTK  — Ctiii>io|.lie.  Colomb,  un  Atelier. 
LLlXk.«aoi'Ra  — iMilA  Mjr-itères  du  Carnavil,  L^nirie. 
BhAUviAHCUvis  — TriU  iKi-es,  .M  niliic.  Il   de  Daralarla,  BAdeurs. 
FOLIKS  — Li  »  C.anai'iU,  la  Oicirde,  It  Lanière,  la  Hose  d«  Prvivint.  ' 
DF.l.vSSKMKNT».  — 22,  2.<  il  24  Ki'vrier,  lesU.ta  B'-ni  lits.  Père  e(  Oncle. 
coMTK. — Le  Parap  ui  -  raiit.'i>lii|U-,  les  Nicbe»  Uu  C.'^ar,  le    lierjjer  soldai,  le 

l'eie  L.iinu  leiie,  1 1!  luiine  d«>  JMailire. 

TufiAinK  slinAPUM  -.S|ii'Ci.-icle  dans  lu  Jour,  dimancb»  et  jeudi,  k  2  bmiret. 

UiuiiAUA  iliuiilcv.irl  Itiin  ir  N  uiviHe,  2r)  -  Vu  ■  de  Canloii,  de  ttli.  !l  ta  niill. 

JAnDi.x  B'niVKH  ^(^itaiiqni  l^>ysi-e>}  — l'ruiiifiiailn>d  jiiir.  Man-béanx  fleurs, 

cuanlfeel  peiMiaii  ni  Cal),  de  lecl.  gralud.  Salles  d'ek|>osllio:i.  PrU:  1  (r. 

Iiniiriinerie  La'gi*  Lé«y  ci  Goinii.,  me  du  Croissant,  16. 


•vii.i'af  mit  el  C,  r.  RThelieu,  44,  édil.  du  Journal  duEconomislti  (30  f.  par  an),  de  laCotreefion  des  principaux  ieonotniiltt  {\e  v.  in  8*,  tGI  f.  50),  du  Dirtionnaire  du  Commerce  tt  dt$  Marehandiiniii.  in-4«99  f.) 

«S™»  lIRtilIlSJTUII  m  T8HÂII  'i.*ii««is  lilTRIS  IT  lES  «IIIIIIIIS. 


0'iMrvationi  iur  tel  il  du  ela$i$t  ouvriiree,  |i.ir  Tuf:o- 
B«rkFis  I  lieiu  vol.  in-S*.  7  Ir  4u  c. 

■ommaihk:  i"  I  ariie:  i>«  la  lituilio»  deielnete  ou- 
'  '       »ri*r»i.  Cliip-  l''-V>i  riib^ervalioii  d  s  faifs  éco  .o- 
nviqoes— "    Cnann'menl»  S'il  venus  dans  les  lormes 
dii  travail  euLin^ '.a  (irudiieliuii.— in   De  la  .Mi»èi'e.— 
"*'        IV  .Descau-esdeia  nilNère.—  V.  .Situation euiut.are 
des  cla.sse»ouvrierM.—  2*  paille  :  Du  moy$n$  de  ri- 
formt  II  (l'atnrliotathn.  —  Ctian.  i".  U  .ni  m  ira- 
Tail.  t)iKaiii^ulion  du  travail.  —   Il   De  que  que»  an- 
tres mute  ii-<  proii-isi''*.  —  ^1.  DiH.l»iiil;âi. .— IV.  D.!» 
Kéfiwnfs  pralcibliK.  —  V.  D  s  Ouvriers  diusles 
•'  friands  Mtli-s.  —  VI.  C.^■lfln^i.>n. 

Bu  Prni/rfi  Mnci'il  ait  profit  dei  eUiuti  p'>pu'iilrfi  non 
imliye'itu.  2--  é  1 1  lion,  sim  ia  île:  l'Ia  i  d'un*  AJoryuni 
Maiitin  dsciplinuire  dit  cluuti  i<i'/u>(ri«  iisin  t'ranee. 
ï*  édiliuii.  l'ar  .M   F^e  La  KaRELlk,  iiic.i.l>i.  corrc»- 
'   pon(|nntil-<'lu«titiit.  I  h-;(ii  vOI   lu  S*.  7   fr.  40c. 

Muai  nr  Ui  ReliHniit  du  travail  avte  le  Opilal,  i>ar 
M.  Iicmht-Wmitk.  I  voL  in-»*.  7  fr  40  c. 

DiM  êlîpoTetiioli  de  limpét  4a$el  etie  ItUoi.  par  le 
,  mAsh.  0r(<biur«  i«-»*.        .    .  ,  iv- 

fN  frâffrti  4t  rMMlrif,  daot  lean  rapporu  ataa  la 


blen-^lrc  physique  el  moral  de  'a  clas-io.  oiiviière.  par 
M.  d'iïKRAivDu.  2*édition.  I    vu|.  iu.|8.  40  c. 

AecAercAM  <ur  fe«  eaueu  de  t'indiijtnçe,  par  M.  A.  Ci.k- 
HKNr.  I  vol  iii-»-.  «  fr 

Dtt  iveiilif  Je  prévoyante  it  de  tccou'»  mutuelk,  [lar  M 
UKBOUiwiLL'ie.   Uiuclinre  in  8".  1  Ir.  aO  c. 

Ùe  lu  eonJition  det  elaetn  p  luvret  à  la  campiigne;  des 
.MoyfuiHo.  |itus  (illoiiees  pour  l'amiiliorer,  p,^r  .M.  Dt'- 
TOIOIET.  Hroclime  iii-s".  2  fr  7..  c 

Dt  la  mleire.  de  M<  eaaifi,  de  set  effeti  et  de  lei  rem-'-det, 

|iai    M.  o'KsTKRNO     t   V  .1.    lU-S*.  4  Ir  >U  C. 

Les  DroU^d't  truonilleHr,  suivi  d'uiiE-i-ai  .-.nrles  m  y.-n» 
d'aiir'lio  er  la  sinlé  ei  u'accioi  re  le  iiii'u  être  d  n  clas- 
ses .ab  <rieUM-s,  par  .Minu  UiiVKLDiKU-u'ACvibNV.  I  V. 
in  tl.  ï  Ir.  ;iO  c. 

BUmenli  de  l'Eeonomi>  polUi'iiie.  \<^    M.  Joj-pu  CaR- 

NihR,  profei-itur  a   l'ic  île   des  iniiits-vlcliaii-sées  ï* 

Mi-iii",  I  b  AU  vol.  grai  d  in-b*.  3  fr.  40  c. 

Càliekiemt d'ieanomée politique  i>M  J.-U.  SAV.4*<dit. 
I  vol.  m- 12.  3  fr. 

Etudes  sur  les  ÊUformateura  en  Soeia!i*lu  modcrnet, 
|i»r  M.  LONM  Kkvbauo.  4*  «'dit.  i  v.  yr.  le  IR,      7  ir. 

i^UtHQiéMnêmiquês,  par  M.  F.  DAéiuT.  3  vol  2  fr. 


Système dncnntradirtiont  économiques .  on  Phili)so|ilii>i 
de  la  iiii-èie,  par  H.  I'  -J   l'RoUDlluv.  2  v.  in  h'.  L.fr. 

Cré'tionde  l'ordre  dans  l'hmnanité,  par  le  uiêine.  i  vnj. 
•"-'■'•  .  4fr.. 

Qu'e>t-ce  que  /a propr»é(rf?  |i.ir  le  même.  1  v.  in-12     fr. 

Ltltre  à  M  Ulanqui  sur  la  Pro,iriwté,  par  le  même;  | 
v«i.  iu-12.  1  If   4i)  c. 

Avi-rtUt  rfint  aux  propriétaires,  par  If  mê  ne.  l'v.  74  c 

Uu  l'uuptritme.  ce  q  i  n  cia.l  oans  i';inl.quil  ■,  ce  i|n'lt 
isl  lie  iiii.  J  i,.r.>,  eli;  ,  par  .M  du  (i:HAiikOi' a%t  I  Vid 
io  S'.  :  If:  bOc. 

Du  Pimpérism»,  p\rM.  le  D'  Marcuand  (d  A'iiiçun).  I 
Ion  \o  iiiiif  lu  H-.  1  Ir  iiOo 

Tableau  d'  l'état  phyiijtiigt  moral  des  nuoriert  fi»'-^ 
pi  y.-- il.ns  ii->  m  m  ,1.,,  lui,-..»  lef.  fin,  d  'a  id!  cl  d  • 
suli-,  par  W.  VlLLIRllK.  de  lliisliliil    2  s    lll-H".      1  j  Ir. 

Ds  i,oif  du  Travail  et  du  claaes  ouvrihet  par  N.  Du- 
puvNoOK.  i  vui    iii-b".  '     4  Tl'  4ic. 

Lettre  à  une  Dame  eur  la  Charii,  par  M.  Dufaw.  2* 
(du.,  1  beau  vol.  grand  ni-»',  lurniat  aiifflais.  a  fr.  4()C. 

Estai  statistiaue  sur  lei  EtaHiuemenleée  BiênfuUmmm, 
par  M.  de  WATTKVII.I.B,  ia»peoi«ur>giéucral  dn  éla*i 


blissi  inents  de  liie  ifaisance  de  la  ville  de  P  iri--.  '.« 
éiliL,  lieaiicoop  annnientce.  Brochure  ïrS*.    3  f  r  iO  c. 

De  l'esprit  d'at^ialion  d'int  tous  les  tnlirits  de  I* 
eommunautit^r  A.  du  La  DoRDrf,  de  llnstltui  3* 
(■•dii.  I  »i>l.  ut-à'.  7  fr. 

Sur  l'Àuociatian.  Vironomit  politique  et  la  misère, 
(lar  .u.  Jo.Si-rii  Garnikr.  Bi'ocliure  iii-8*.  i  fr.  40. 

Orgig'satiiiii  du  Trituit,  pur  M.  WooOWBKi,  profite 
s<nr  aa  C  in-i«rvato  re  oesi  arts  et  métier».  Orvclinra 
in--.  I  fr. 

rroo  lit  (I  <i/a<re. itar  N.  Probfkr  Tars*.  I  vel.    7  fr. 

Or(jani\ntion  dt  travail  et  'tu  romm-rre,  par  N.  Cu;  de 
alo>TAl«ill,  unnilnedi-  l'iil'liliil  l|i>(«il  iqiie,  I  vuU  4  r. 

Di  'M''y<>nt«a(<oi  dn  trarail,  i>«rM.  Luiia  Ulanc,  mein 
lire  i.u  ({liiiverueniiiiil  prUkiBoire  ;nouvullu  (du.  I  vol, 
in-H.  74  c, 

IJistoredt  l'éeono'n($ polttlqve, i\tp»l»  le»  anciens Jus« 
(|ii  a  nus  jHi  ,,  |i.i>  .«.  Bla.^qui,  de  linsl.tul.  3*  é  ut. 
-.1  vo\g'a(i(l  iii-iB  7  fr. 

Sir  Ki^kiird  Ar  kwrigkt.  mi  naissance  de  l'induUn»  e»> 
luuuiirn  lia  1»  itf  l^randislreia^e,  war  M.iiAtJIY-GtA< 
MAIN  t-IINIC  I  vol.  ia.ll,  I  (Ir, 


IiM  «HTrlmi^  Hun  Méfuéi  «n  îtm  rt^réêWit^nUà  J«iilrMl  «'«ne  f#Mlgo  dtf  lu  f  t«r  ItOi 
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LSM  HAKVSOUf* 


Wf«»tt4»i  tVi  Mf  Kriii 


A«  êUii(UÊaM.nnMon  »ai  unDVs. 


liA  ItépiiMIqiic  de   1V09   a  détripit 

La  fliiiocRAtrB  pacifique  a  repris  la  publication  de 
Bon  nuinéro  du  lundi. 

A  partir  du  1*'  niars,  les  prix  d'abonnement  sont 
réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

I  an.  6  mois.  5  mois. 
Vo«r  l#  jMwiuil  qnOtiditB.  Parin.  3  4  f   1 2  f.  6  f. 

—  —  Dép^  32  16  8 
Pays  Atranserètaruze de  poste.  54  27  14 
Pour  le  n*  de  baitaiae.    Parla.     8        6     2 

—  —         Qép^  10        5    a  50 
Etranger.  l^       7     U 

PARIS,  8  MAKS. 


l'ordre  niicie».         | 

et  j  aurais  fait  partager  au  peuple  allemind,  avec  le  peuple  fraa- 
ç  IIS,  l'irnpérissitb  c  gloire  du  grand  niouveineut  qui  va  Tonder  l'u- 
nité féderativc  puropéenne. 

Cela  faisant,  j'aurais  àcrompli  un  acte  inouï  dans  l'histoire,  at- 
taché mon  nom.à  la  rcgcnéralion  de  l'huruanité,  mérité  les  bijnc- 
dictions  du  présent  cl  l'sdot^^n  de  ravein[r. 

Si  j'étais  n»i  du  l'ru  se,  je  serais  le  dernier  roi,  et  nul  roi  aa 
monde  n'aurait  a»  picdeittal  aussi  grand  que  le  min  dans  l'hi»- 
toire. 


I.n  Menubliqiie  de  1949  doit  coustltiier  nu  ordre  iiouTCWHb» 

.  .  ,.  .     .  •«''••"♦* 

Les  souscriptions  d'actions  de  la  Société  du  comptoir  Hnopal 
d'escompte  seront  reçues  à  partir  du  9  mars  coufMt  ck^, 

MM.  Clavell(>D4zy  et  A.  Pinard,  tKinquirrs,  rue  HatitiiirHIe'.SI.    "' 
B'ii>K<y»'  Fraïuœur  ei  C*.  iiét?<;i-iaiii8.  rue  du  Grofv^eiiet.  4. 
EsnauU  Pi'lierie  et  Letellier,  iiéM)!oianls,  rue  S^int-f  iï^re,^ 
iCohiri  et  C*,  iié^ociaiils,  rue  dfir  E|:)iirdo>iiiai8,  il, 

Ch.  Gosseliii.  nf>(!0('iiinl,  riir  Jinob,  SO-  ,  ^  . " 

hitiftloisrlLecItTC).  «^liiieurs,  rue  Je  laHarpê. 
R'<v(v,  iM'Iaire  de  ii  S.cif'té.  b'iulrvari  Sant  Martin,  55. 
Sclu)é',  agréé  de  la  Soaélé,  faubuurg  Mdi>tmirtre,  tO.  ' 


LA  REPUBLIQUE 

EST  Là  SEULE  VOIE  DE  PAIX. 

La  République  é«t  la  seule  forme  de  gouvernement  qui 

soit  VXIVESSELLt:. 

Seule,  elle  laisse  toujours  vivant,  toujours  entier,  le 
principe  du  droit  individuel  et  du  droit  national  ; 

Seule,  elle  nefonfiaque  rien. 

La  monarchie  confisque  le  droit  présent,  aliène  et 
immobilise  l'avenir. 

Chaque  citoyen  peut  discuter  librement  les  condi- 
tions du  contrat  républicain,  concourir  à  sa  constilu- 
tion,  concourir  à  son  développement. 

riul  citoyen,  nulle  collection  de  citoyens,  cette  collec- 
tion fût-elle  une  majorité,  ne  peut  imposer  a  ceux  qui 
ont  reconquis  leur  droit  et  qui  ne  veulent  plus  l'aliéner, 
une  forme  qui  l'aliène. 

La  forme  républicaine  est  donc  de  droit. 

Etant  U  aaoïT  eaïufoif  «a  M»nt  aujourd'hui  lo  "^'t. 
elLaastauasi  NtotssAiin!  qu'elle  est  légitime.  Toute  pro- 

1>08ition  monarchique  serait,  dans  les  conditions  actuel- 
es,  une  déclaration  de  guerre  civile 

Voilà  ce  que  nous  disions  hier;  aujourd'hui  nous 
disons  :  Pourquoi  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix  s'ef- 
frayeraienl>il»  de  la  Képublique  ? 

Il  n'est  permis  qu'aux  e^nfants  d'avoir  peur  des  mets 
ou  des  fantômes. 

Lorsque,  dans  les  calculs  de  la  prévision  humaine, 
noi)S  étions  séparés  de  ta  l\épublique  par  des  années  de 
dissensions  intestines,  des  fleuves  de  sang,  des  légions 
de  cadavres,  par  ta  guerre  civile  et  ta  guerre  étrangère, 
qu'on  ait  reaouté  et  repoussé  la  Képublique,  cela  était 
raisonnable  et  legitir/ie. 

Mais  aujourd'hui  qu'un  décret  du  ciel  nous  la  donne 
iansparis,  sans  ennemis,  gage  d'un  ion  au  dedans,  ga^c 
de  paix  glorieuse  ou  de  triomphe  rapide  et  démocrati- 
que au  dehors;  anjourd  bui  que  le  parti  républicain 
e'est  la  France  entière,  pourquoi  craindrait-on  la  Ké- 
publique ? 

92  avait  à  détruire;  92  avait  à  soutenir  une  implacable 
lutte  contre  le  dedans  «t  contre  le  dehors;  *J'2  était  une 
tourmente  terrible.  — La  tâche  de  A8  est  d  unir,  de  fé- 
conder, d'associer,  d'organiser;  48  est  une  fondation 
Et  d'ailleurs,  la  monarchie  qui  nous  expl  jitait,  qui 
nous  déslionoriait,  qui  nous  corrompait,  préserve-t-elle 
les  Etats  de^  orages  et  des  tempêtes  ? 
'    Mous  viTODS  clans  un  siècle  oxx  toutes  les  monarchies 
eraquent  dans  leurs  fondements  et  attirent  la  foudre. 
Nous  ne  pouvons  nous  abriter,  nous  unir  et  communier 
f  njourd'oui  que  dans  ta  République. 

Unissons-nous  donc  fraternellement,  bénissons  le 
ciel ,  et  VIVE  la  RÉrusLiQUB  !  ! 


Si  j'étais  Empereur  d'Autriche. 

Si  j'étais  empereur  d'Autriche..... 

J'auraix  r esprit  de  me  construire  une  arche 
Pour  éviter  d'être  bientôt  noyé; 
Je  me  h&terais  de  chasser  Melternich; 
J  annoncerais  à  la  Lombardie,  à  la  GaUicie,  à  là  Hongrie  et  à  la 
Bohème  qu'elles  sont  librc>  ; 

El  je  demanderais  une  existence  tranquille  et  honorable  dans  les 
Etats  hércditairi'S  de  l'i'X-Empire. 


Si  j'étais  Csar  de  toutes  le*  Bussiet. 

S' j'é'.ais  Czar  de  toutes  les  Russies,  je  comprendrais  tjue,  déci- 
dément, l'Eiiropt!  ne  sera  pas  cosajue,  mais  républiraioe- 

Je  pn  clamerais  rii)dépendance  de  mi's  populations  européen- 
ne^  ;  je  donnerais  mes  Si'andioaves  à  la  conf^rdération  Scandinave, 
mes  Slaves  à  la  confédération  slave  ; 

Je  prendrais  ainsi  dans  l'histuire  la  gloire  de  l'initiative  du  Pan- 
slavisme républicain. 

Et  j  ■  rcïierais  Empereur  n^oscovite  en  annonçant  à  l'Europe  ci- 
vilisée que  mon  Empire  &era  la  tète  de  pont  de  la  civilisation  euro- 
pccnoe  sur  la  haute  Asie. 


SI  j'étais  Pape. 

Si  j'étais  Pape ,  j'^  monlrera's  que  je  comprcndi  la  voix  de  Dieu 
et  qui-  je  suis  sou  minirtre  sur  1 1  terre  ; 

Je  reconnaîtrais  q  le  le  jour  e-t  venu  de  la  réalisation  de  i'Évu- 
b;io  »«;.>.rw»j   »».  .im  I......  j-  v  «.raQ  ^  je  proclamerais  r£vaneile. 

universel  aux  peuples; 

J'annoncerais  à  ce  qui  reste  des  rois  de  la  terre  que  le  Christia- 
nisme c'est  la  liberté,  ['égalité  et  la  fraternité  diUS  l'humaiiitc  ; 

Chef  itpirilut'l  de  la  chrétienté,  je  donnerais  le  premier  signal  de 
la  transformation  des  armées  de  guerre  en  armées  pacifiques, 
je  ferais  forger  des  socs  de  chirru;  avec  ra.s  glaives,  et, 
(lu  même  coup,  au  nom  dj  Christ  et  des  peuples,  qnsunt  les  mem- 
bres du  Chrst,  je  délierai*  du  .serment  d'ubéissaitce  tontes  les  ar- 
mées d'iuvasion,  tous  les  ^oldats  du  despotisme. 

Je  proclamerais  la  fraternité  des  nations  dans  leur  indépendance, 
l'abolition  de  la  guerre,  la  transformatioa  universel^  des  armées 
de d*'struct  on  et  de  carnage  en  arnues  de  travail  et  de  produc- 
tion; ]'anathém;itiserais  ^oppre$^ion  et  l.t  force  brutale,  et  je  frap- 
peraii  d  excommunication,  au  nom  de  D<euet  de  l'humanité,  tous 
ceux  qui  essayeraient  encore  de  se  servir  du  glaive. 

J'inviterais  les  Etats  et  les  prupie^  à  ic  réunir  en  Congrès  fédé- 
ral d  Unité  universel'e  pour  regli  r  fraternellement,  dans  la  justice 
et  d'un  accord  commun,  leurs  affiircs  iuternationales  et  co  l.'clivcs. 
Enfin,  je  convoquerais  à  Rome  un  Concile  universel  de  toutes  les 
l'glises,  de  toutes  les  communions ,  de  toutes  les  religions,  pour 
fonder  l'unité  religieuse  du  sentiment  sur  le  principe  unique  et 
divin  do  la  Charité  universelle,  et  pour  coosarrer  l'a  liberté  des  es- 
prits et  l'indcpendaBce  des  consciences  dsdis  le  domaine  des 
dogmes. 

Cela  faisant.  Vicaire  du  Christ  sur  la  terre,  j'aurais  inaugure  sur 
la  terre  le  Royaume  de  Dieu,  où  tous  les  biens  seront  dontiés  par 
surcroit. 


Sij'éuiaroi  de  Praise. 

Si  f  étals  roi  de  Pnuse,  je  prouverais  qne  je  comprendf  la 
grsade  histoire  de  l'humanité. 

Je  ricuoaaitraii  qae  les  temps  sont  venus  de  Is  constitution  des 
peuples  dteas  lenrs  nationalités  et  de  Is  fédération  générale  des 
BStioasdsos  levr  liberté  et  leur  iadépeadance. 

le  mdrais  immédistement  à  sa  liberté  o»  part  de  Pologne,  et  je 
m'allierais  avec  la  France. 

Je  ferais  osieai  eacere  :  j'offrirais  ma  coaronns  à  mon  prap<e  et 
ia  Ni  ëemM^ersii  la  préiideaee  de  la  lépubliqat  des  Proviiôei- 
uoIndilaPniiM.  ^^ 

GilillJiiit,  |i  nnii  UwiM  It  HMiàtik  di  riUiM|M  Ukn, 


Le  bruit  s'est  répandu  daus  Paris  qu'une  grajide  partie  du  com- 
merce, considérant  qu'un  grave  intérêt  public  serait  satisfait  jfft 
la  reprise  du  paiement  de  U  maison  Gouin,  a  conçu  l'idée  de  sous- 
crire pour  cet  établissement  une  somme  d'actions  qui  srraioit  non* 
ve1l«ment  émises,  et  qui  s'élèveraient  à  45  millions.  Cette  combi- 
naison permettrait  à  la  caisse  Gouin  de  reprendre  ses  opérations, 
et  amènerait  aioïi  un  résultat  d'une  haute  utilité  dans  (es  circons- 
tances actuelles.  Nous  appelons  sur  ce  fait  l'attentioit  du  publie 
commercial  tt  industriel.  ,.!:;      ,  / 


Prorogation  d'échéance  moyennant  pHme  d'un 

pour cent 

Monsieur  lo  ministre  des  finances , 

Nous  vous  supplions,  lecnmnr  rcc  et  l'industrie  menscés  di*  ruire 
vous  .supplient  avec  nous  di'fiiriM-omprendre  au  Gouvernement  prc« 
visoire  la  nécessite  iuimediate  d'nutor  ser,  pour  I  -s  effets  etobliga* 
tiens  de  commerce,  une  pro:ogati<>n  à  on  mois,  ficullativc  pouf  le 
pdVf'ur,  moyennant  un«  prime  de  un  pour  cent.  '  ' 

luette  fxûit'- serait  étendue  A  toutes  les  échéances  à  partir  da 
38  février  ju  qu'au  31  mai  inclusivement. 

La  prime  de  1  p>ur  400  projiet  la  rentrée  immédiate  de  toos 
les  effets  que  les  souscripteurs  sont  auj  >uid  hui  en  état  de  piyer. 

La  prorogation  des  dix  jours,  accoid-e  par  un  précédent  dé- 
cret, outre  >on  insuffi-aiice,  a  encore  l'inconveoient  grave  d'ae- 
cumuler  dans  lecourait  de  mars,  un  de"  mois  les  plus  chargés,  "lies 
échéance  s,  sans  avoir  donné  aux  affaires  et  à  la  vente  au  comptaat 
le  temps  te  combler  le  déficit.  r 

Le  porteur  sera  tinu,  pour  conserver  son  droit  à  Is  prime,  de 
présenter  TtATet  a  l'échéance  et  de  le  faire  viser  par  le  sous'criptevr, 
qui  sera  oblige  de  le  «ier,  afin  que  le  sou.icripteur  qui  voadnitsa 

On  comi>rend  que  les  effets  ainsi  visés  pourrons  circuler  avM 
plus  de  facilite. 

Eu  nièiite  temps,  la  consommation  de  la  France  entière  pendant 
tout  un  mois  ft  ra,  par  des  ventes  au  comptant,  rentrer  dans  la 
circulation  une  masse  importante  de  num.ra  re  qui  Tiendra  aiz 
malus  du  commerce  et  f  aidera  à  payer  ses  échésaces  differ6ef)i>^ 


MtJi  r:  V 


Nous  publions  avec  une  vivcsaii^faciion  le  décret  du  Gouverne- 
ment provisoire  relatif  à  la  création  d'une  in-t  Inlion  lin  iq  cicn". 

Le  comptoir  de  Paris  sera  constitué  en  un  capital  de  20  millions, 
doit  un  tiers  serait  fourni  par  l'Etat,  un  ti*  rs  par  la  ville,  un  tiers 
par  des  souscriptions  d'actions  ouvertes  parmi  les  négociants,  les 
faoricants  et  toutes  les  classes  de  citoyens. 

Des  banques  seront  organisées  dans  les  déparlements  sur  les 
mêmes  bases. 

Nous  croyons  que  le  chiffre  de  SO  millions  est  insuffisant  dans 
les  circonstances  actuelles  ;  nous  émettons  formellement  le  vueu 
qu'il  soit  élevé  à  une  somme  plus  en  rapport  a vtc  l'étenJue  dés 
besoins  qui  existent  sur  la  place  de  Paris. 

La  triple  participation  de  l'Etat,  d  s  particuliers  et  des  commur 
nés  nous  paraît  une  bonne  combinaison. 

Il  est  il  désirer  que  le  Gouvcrnemeni,  tout  en  se  faisant  représen- 
ter auprèsdea  tianques  oationali  s  par  des  huinmcscbargc^  d'exer- 
cer sa  surveillance  spéciale  et  d'imprimer  aux  operatiu  s  une  di- 
rection coDfurme  aux  intérêts  généraux,  comprenne  uus<i  lu  be- 
soin de  leur  adjoindre  des  buromcs  vers  s  dans  la  prati  |ue  des 
opérations  de  la  btnque  et  du  commerce  et  affr.<nihis  du4  traJi- 
tioos  siiranaées  qui  out  trop  bouveut  paralysé  l'essor  du  crédit  na« 
iioiisl,  V 

Nom  doDQoos  «nj  aiiH  rf/UUli  Ici  irtlclM  du  décret  du  Goq 


lagéaleara  es  C*aducl««ra*  f 

^Le  Gouvernem'^nt  provisoire  a  reçu  avant-hier  une  dépntatioa 
du  corps  des  iugt>uieurs  d  s  ponts-et-chaussées.  Il  est  regrettitl^a 
que  la  députatio^  n'ait  pas  cru  devoir  s'adjoindre  qn  coadueteor 
des  pouls-et-ch»ussées.  A  Dieu  ne  plaise  queno'issoogioosàjeier 
des  germes  du  division  entre  des  citoyens  qui  doivent  tous  mtf- 
cher  de  concert  vers  le  but  commun  !  Ma<s,  par  cela  même  que  la 
Gouvernement  d  chu  avait  opposé  aux  légitimes  reclamatteas  dêl 
conducteurs  des  p'>Dts-et-chaus>éesuue  résistance  aveuge,  e'etaît 
bien  le  cas,  pour  l>-s  mg  >nieurs,  de  suivre,  le  lendem  un  de  ta  i^« 
volution,  l'exemple  qui  leur  «tait  donué  par  le  Gouveraemeat  pro* 
vi>oirc  lui  mène,  qui  a  reçu  daus  son  sein  un  ouvrier. 

Les  iiigéuieurs  n'y  ont  jias  songé,  dira-t  ou  :  la  est  le  mal.  G^ 
oubli  révèle  un  sympiôn^ f&'-heux  et  doat  nous  eraigaons  biea 
d'avoir  à  combattre  les  lendauces. 

Certes,  l'admiiiisiraiion  |es  puuts-et- chaussé*  s  compte  bonnoos* 
bre  d'ingénieurs  disposés  à'accepter  franchement,  pour  leur  corpe- 
raiion,  la  forme  d<  mot  ratiqoc  qui  dalicurs  est  devenue  inévitaUe 
là  comme  p:)rl')ut  ai  leurs.  .M.iis  il  est  à  craindre  que  la  Résolu* 
lion  de  re\  rier  n'ait  pas  vaincu  toutes  les  résistances  et  u'ail  pas 
ouvert  tous  les  yeux. 

L^s  conducteurs  feront  l)i(;n,  eux  aussi,  de  faire  acte  d'adhésion 
à  la  H  pull  iquc.  Nous  lis  invitous  a  envoyer  au  Gouvernement 
provisoire  des  adressas  toi,  tout  en  proteàlant  de  leur  dévoue- 
m  nt  patriotique,  ils  rappelleront  leurs  droits  à  côté  de  leurs  de- 
voir.'. 

La  démocratisation  de  l'administration  des  travaux  publics  est 
une  des  questions  les  plus  faciles  et  en  même  temps  les  plus  lu- 
geot'.'s  à  résoudre.  Les  conducteurs  ont  été  asses  lo^igtemps  ncti- 
mcs  du  privilège  et  de  l'oppression,  et  aujourd'hui  que  aut  a'afla 
droit  d'etoulT  r  leuis  plaintes,  ils  ne  doivent  pas  taissercroire  qa'ila 
accepteut  l'un  et  l'auirc. 


On  nous  signale  de  divers  côtés  des  teirdanccs  qui  proitreat 
chez  ceux  oui  Tes  manifestent  la  plus  rompl>  tt^nintetligence  de  la 
situation.  Voici  un  fait  entre  mille  ;  nous  le  citons  à  cause  de  toi 
importance  : 

Dans  un  département  que  nous  pourrions  nommer,  te  commis» 
Siire  du  gouveruemnnl  près  le  iiibual  de  pieimére  instance  à'et 
opposé  a  ce  qu'une  ftuiille  déiiiocratque  vtt  le  jour  avaul  le  dérat 
d  un'  cautioniiiroetit.  Dj  procureur  numiiie  par  Te  gtiuveniemeiit 
de  Louis  Phii>p(>e,  tt  codstrve  par  le  gouvernemeot  revotdtib'ù« 
oaiie,  on  a  appelé  au  pri'fei  provisoire.  Co  ui  ci,  .«^uus  pretvip,it 
léitaiité,  a  einpèclie  le  juur4t«l>  de  paraître,  siuoii  dtectclwiil,  m 
moini  en  refusant  i  «  aulortiotion,  sans,  la^adlit  riàii^iia^iif.J|t 
waQsèpiisiier  outre,  i         *. 

1'9FP«Mr  I  liir«fy«Bd'ia  lomil  ëau  «Mtottltlé^lt 


imn  £sqael  j  a  été  faite  à  la  Révolutidô,  et  qi»  toules  < 
tnÙKt  à  ces  priocipù  soat  virlaeilemeat  «boiies.  , 

En  province,  le  peuple  dort  et  U  contre-révolution  s'éveille.  Les 
petits  inléiêts  s'agitent  et  les  principes  se  taisent.  ..... 

Si  on  n'y  prend  garde,  la  province  n'enverra  siéger  au  milieu  du 
peuple  généreux  de  Paris  que  des  représentants  de  toutes  les  nuan: 
eei  de  I  égolsme. 

▲lors,  ne  nous  y  trompons  pas,  ce  sera  la  guerre  sociale. 

VEmMMOvrmMJLM.TenâMkoeB  du  Clergé. 

Le  R.  P.  Lacordaire  et  ses  amis  publient  le  manifeste  d'an  jour- 
nal, [Ere  nouvelle.  Nous  en  reproduisons  quelques  passages  aux- 
quels nous  donnons  toute  notre  approbation. 

c  Nous  sommes  sauvés, dll  le  manifeste,  si  la  .Nation  et  l'Eglise 
s'enieiideiit. 

Comment  peuv»iii-elles  s'entendre  ?  ,      ,     ^       .     j. 

—  Ele^  peuvent  .Vntendre,  sil'E/liser  s;)eclelesvolon  .'spéner^tesde 

1»  naiioii,  et  si  la  naiioii  n^p'Tic  \fs  lois  iradilioimelleH  d.'  I  balise. 

BUrtpfuveiitsVnieiidre,  ^i  TÉ -''ise  travaille  au  bien  de  U  iiatiuu,  et  si 

U  naiioncon»enlaul)ifn  delEi^lise.  .      „  r-,.        r -,  „,. 

Commençons  pir  nous.  QuVsi  ce  que  veut  la  n>t'on?  El  e  a  Uii  ou 
laissé  périr,  ce  qui  est  la  ntêiiif  clioie,  trois  moi  archies  eu  quarante- 
•epians;  elle  est  lass.-  par  co  isé  |uent  d>'.  cefiple  et  vf  u.tiieuK  e>SJi; 
elle  soniiçonnf .  à  loiil  le  moins,  quil  y  a  dans  celte  loruie  de  gouver- 
nement quelque  chose  de  niysiérieusemeni  incompilib  e  a^ec  la  siaDi- 
liléde  se»  destinée*.  Ele  se  demamle  si  les  rois  ne  sont  pis  coiiUam- 
iiésdu.ifl,  puisqu'ils  lomlienl  avec  tant  d'  fanlile,  ei  elle  vi-ui,  jpar 
upe  grande  exp  ri.-nce,  lent^rde  vivre  el  de  durer  sous  une  autre  lor- 
med'^jilmii'islralion  nublique.  F'omquoi  I  fuipéciicrioiis-iiou^  .'  h>t-ce 
que  l'Evângile  ou  l'É^'.ise  oi  t  jamais  répo.iv-  une  loriue  quelconque 
de  L'ouyeruemeiii  ?  Est  <  e  qie  Ifs  inslii  utieMS  clirelienne»  ne  fleuri  -s.  ni  | 
pat  mieux  sous  le  ciel  democrilique  des  E  ais  Unis  «tutt  sous  le  scep-  j 
tre  auiocràlique  du  ciarr  Q  elle  rai  on  divine  y  a-i-il  de  s  opposer  à 
l'éUblissemeiit  d'une  répub  iqne  tu  France?  Aucune  as>ur.'niïnl.  On 
peut  penser  que  des  raison  humaines  l'exigent ,  melli  e  devant  nos  yeux 
les  images  santdanles  de  4795,  sonlenir  qu'un  grand  peuple  est  inca- 
pable de  vivre  en  république. 

Ces  raisons  sont  bonnes  ou  mauvaises,  mais  elles  n  ont  aucun 
caractère  divin,  aucune  sanciion  reli«imse.  Il  n'y  a  duiic  pas  de- 
voir religieux  ou  divin  de  s'opposer  au  vœu  de  la  France,  si  die  pré- 
fère en  ce  moment  la  forme  républiciine  à  la  forme  inoiurcliique. 
Cesl  une  affaire  d'opinion,  ce  n'est  pns  une  affaire  de  foi.  Or,  un  mo 
tif  d'opinion  ne  suffli  pas  pour  que  l'Eglise  entre  ea  boslilité  voloii- 
ttire  avec  le  vœu  général  d'une  nation.  Laissons  faire  la  France  ,  lais- 
■ons-la  faire  a\ec  un  sentiment  profond  de  respect  et  u'amour  j  sui- 
vons de  notre  cœur,  de  notre  plus  sincère  bon  vouloir,  chacun  de  ;es 
PM;  soyons  ses  enfant»  les  plus  dévoué».  Qu'elle  le  sente  a  toutes  nos 
ptrolesel  a  tous  nos  acie_s..  P''j?!'sjP.'*"^.5j.'.'^'  .".'in.i^.9?9'î)S.**i'.t''i*JÈ9.fr 
sérieux  et  l'es  épreuves  multipliées,  qui  chercbe  péniblement  son  ave- 
nir, qui  le  demande  à  Dieu  avec  anxiété,  et  qui  est  digne  par  son  carac- 
tère, sa  foi,  son  dévouement,  set  longs  services  dans  la  dcubleet  unique 
cause  du  ciel  et  de  la  terre,  de  trouver  rnlin  le  port  où  s'atiacheront 
•es  générations.  Fuyons,  comme  les  consrls  de  la  mort,  l*.'s  ^utr^^es- 
tions  étroites  de  l'esprit  de  parti  ;  ne  croyons  pas  aux  hommes  qui  ne 
Ciai>nt qu'au  possé,  et  qui  renferment  la  providence  de  Dieu  dans  le 
cercle  dele><rssouvrnirs.  Dieu  eit  grand. les  sïë -les  sont  longs,  l'avenir 
n'a  pas  d'horlton  visible;  preiiens  une  âm*^  égale  a  tant  de  choses  que 
nous  ne  connaissons  pas  pleinement.  Itappelons  nous  la  parole  du 
Battre  :  Né  êopês  pas  itiquitU  du  Itnitmatn,  et  faisons  notre  de- 
.  voir  d'aujourd  nui,  sûrs,  quoi  qu'il  arrive,  que  l'éterniié  ne  nous  dé- 
■entirt  pas. 

Si  nOHs  agissons  ainsi,  nous  ne  sauverons  pas  seulement  l'Eglise  de 
France,  nous  concourrons  pour  notre  part  a  sauver  notre  patrie.  Et 
dussions-nous  ne  pas  «btenir  la  reconnaissance  de  la  réciprocité,  nous 
pourrons  dire  un  Jour  du  mi.ins  qu«  nous  H'avons  rien  mis  dé  mal 
dans  1rs  destinées  de  la  France,  et  que,  si  la  Rép'iblique  a  péri  faute 
de  notre  concours,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  refjsé... 

Nous  attendons,  nous  devons  attendre  de  la  République,  qu'elle 
emploiera  sa  puissance  au  soulagement  des  misères  du  plus  grand 
nombre  de  ses  enfants. 

Nous  attendons  d'elle  aussi  qu'elle  prendra  sous  sa  protection  les 
peuples  qui  ont  perdu  leur  nationalité  par  des  conquêtes  injustes  que 
{«temps  n'a  point  ratiflées,  et  ces  autres  peuples  qui,  suivant  de  loin 
nos  exemples,  aspirent  à  leur  aOranchisssment  politique  et  moral.  Les 
biens  delà  France  sont  ceux  du  monde  entier,  et  la  fraternité  n'a 
point  de  froniiérrs.  Il  faut  qu'on  ne  nous  accuse  plus  d'indifférence 
pour  lesientativ's  généreuses,  qu'on  ne  nous  soupçonne  plus  decon- 
nivr-nce  avec  aucurii'Oppr''ssiaii.  Le  nom  du  la  France  luit  s'anir  par 
toute  la  ferre  a  celui  de  Pie  IX,  et  faire  tressaillir  dans  un  rncine 
mouveinenl  tous  ceux  i)ui  s«uOrent,  tous  ceux  qui  e-pèr>iit,  tous  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  jusiii-e,  (oU'i  ceux  qui  attt-ndtnt  la  cDi.felé- 
raiion  dernière  du  genre  buroaiii  sous  une  même  loi  de  travail  et  d'a- 
mo  r  * 

L'feVc  no«iJe//c  demande  la  liberté  pour  l'Eglise  et  le  respect 
de  it  constitution  sacrée. 

La  République  respectera  tous  les  droits  légitimes,  garantira  la 
liberté  pour  tous.  La  Nation  consentira,  travaiJlcra  au  bien  de  tous 
ses  membres. 

Si  l'Eglie  veut  conserver  son  établissetnent  civil,  la  République 
lai  demandera  de  remonter  au  principe  de- sa  constitution  et  de  se 
démocratiser.  Si  l'Eglise  entend  conserver  sa  constitution  actuelle, 
reste  des  époques  de  sa  décadence,  sa  constitution  aristocratique, 
la  République  l'abandonnera  dans  son  indépendance  et  dans  son 
isolement  ;  mais,  même  dans  ce  cas,  la  République  respectera  la 
liberté  de  l'Eglise,  parce  que  ta  Nation  française  veut  désormais  la 
liberté  d'associit  on,  la  liberté  sincère,  |bsolue. 

Pour  nous,  noiis  olTrlrons  au  Cierge  no>  conseils  fraternels.  L'U 
nivers  demande  que  le  C  erg.'  so  t  cousulic  sur  laque^llon(ie  ses  rap- 
ports a  ve^  l'Eat.  Rien  de  plus  juste.  Uais  r/;«jwrs  semble  dcsi- 
8ner  les  évéques  comaio  les  .seuls  repres^îuUnls  légitimes  du  Clergé. 
•r,  aux  yeux  de  la  République,  les  t véjuts  sont  beaucoup  plus 
les  représentants  de  laufienue  rovauté,  qui  les  a  choisis,  que  les 
•    représentants  rée  s  du  Cierge.  Que  le  Clergé  se  présente  a  la  Re  - 
^    publique  dans  son  universalité;  que  des  assemblées  provinciales, 

r'  in  concile  national  rendei.t  à  I  Eglise  sa  liberté,  avec  le  principe 
tien  de  l'élection  universelle,  et  alors  les  princes  du  Clergé 
•woat  droit  à  l'honuDage  et  à  la  sympathie.Taot  que  les  évoques  ne 


^ Afics  ••elel». 

Voici  les  article»  du  décret  relatMi  la  fondation  de  comptoirs 
nationaux.  ^ 

Art.  I*.  Pans  toutes  les  ville»  industrielles  et  commerciales.  Il 
sera  cré*  un  comptoir  national  d'escompte,  destiné  à  rè|>andre  le  cré- 
dit et  il  rétendre  a  toutes  les  branches  de  la  production. 

A.rt.  3.  Ces  comptoirs  auront  un  capiul  dont  le  chiffre  variera  sui- 
vant le  besoin  des  localités. 

Art.  5.  Ce  eapiul  sera  (orme  daii^  les  proportions  suivantes  : 

4"  Un  tiers  en  argeut  |iar  les  associés  souscripteurs  ; 

9>  Un  tiers  en  obligation  par  les  villes  j 

{(■  Un  tiers  en  bons  du  trésor  par  l'Etat. 

Art.  4.  L"»  propositions  sur  la  création  de  ces  comptoirs  seront 
adressées  au  ministre  des  finances  qui,  après  avoir  vérifié  les  verse- 
ments fails  par  rindustrie  privée,  assurera  la  part  de  coutributien 
des  villes  et  du  trésor. 

t"  Il  est  créé  â  Paris  un  comptoir  national  d'escompte  destiné  a  don 
ner  des  moyens  de  crédit  au  commerce  eti  l'industrie. 

2»  Ce  coiuptiiirest  formé  au  capital  de  20  millions. 

3»  Le  commerce  de  Paris  a  souscrit  pour  le  tiers  de  cette  somme. 

Va  ville  de  Pris  promet  le  second  tiers  en  obligations. 

L'E'at  coiitribu-ra  pour  le  dernier  tiers  en  bons  sur  le  trésor. 

4*  I^es  siatnis  de  ce  comptoir  seront  publiés,  et  il  entrera  en  fonc- 
tions immédiatement. 


De  toutes  les  propriétés,  la  plus  inviolable  et  la  p'us  sacrée,  c'est 
l'épargne  du  pauvre. 

les  caisses  d'épargne  sont  placées  sous  la  garantie  de  la  loyauté 
nationale. 

La  situation  de  ces  caissrs  a  été  la  première  sollicitude  du  ministre 
des  liiiai  ces  et  du  Gouvernemt  nt  provisoire. 

Le  '.résor  tiendra  tous  ses  eng«}:emeiits. 

Ce  ire>t  point  par  des  p. rôles,  cVsl  par  des  actes  que  le  Gfiuverne- 
menivrut  répondre  a  la  conliance  des  créanciers  de  I  Etat,  et  la  main- 
tenir sur  il'inebranlables  bases. 

Le  Gouvernement  nouveau  ne  «e  bornera  point  i  celte  loyale  exécu- 
tion des  engagements  pris.  Garantir  la  propriété  que  les  travailleurs 
ont  acquise  a  la  suenr  de  leur  front  ne  suffit  pas,  il  faut  lui  donner 
une  plus  granile  valeur. 

En  conséquence , 

Consiiiéranl  que  l'intérêt  des  bons  du  trésor  est  fixé  i  5  pour  cent  ; 

Considérant  que  la  justice  commande  de  rt'tab'ir  impérieu<em<-nt 
l'éitaiité  entre  le  produit  des  capitaux  du  riche  et  celui  des  capitaux  du 
pauvre  ; 

Considérant  que,  sous  un  Gouvernement  républicain,  les  fruits  du 
travail  doivent  sWroitre  de  plus  en  plus  ; 

Le  Gouvernement  provisoire  arrête  : 

Artielt  unique.  L'intérêt  de  l'argent  varsé  par  les  citoyens  dans  les 
caisses  d'épargne  est  fixé  a  cinq  poarcent,  à  partir  du  ta  mars  pro- 
chain. 


n..«rr,  irq^  péft'iiblé  et  US»  assujettlssault  ;  ,^:j;,,-^cv„.^..-.,  ..  „  .      r 

Qu'il  y  a  lieu  d'améliorer  leur  sort  ; 

Que  les  entrepreneurs  ont  déUaré  qu'Ut  a'y  prêteraient  voloatiers 
dans  la  mesure  possible  ;  ' 

Qu'il  est  de  l'Intérêt  bien  entendu  des  travailleurs  d'apporter  de  la 
mod  ration  et  de  la  mesure  dans  leurs  réclamations,  même  les  plus  lé- 
gitimes ; 

Que  c'est  là  ce  qui  a  été  noblement  reconnu  par  les  délégués  des 
conducteurs  et  cochers  ; 

Eu  égard  à  l'état  de  crise  où  se  trouvent  la  plupart  des  entreprises, 
mais  en  même  temps  a  la  nécessite  de  porter  uu  prompt  remède  a  des 
souffrances  constatées  : 

i'  les  petits  services  seront  dé  ormais  payés  comme  les  grandi 
S'rvire»  ; 

S*  Les  grosses  amendes,  infligées  d'une  manière  déflaitive',  sont  ré- 
duites :  pour  le  premier  manquement,  a  5  Ir.  ;  pour  la  récidive,  à 
40  fr.  ;  pou- le  troisième maniurment,  le  renvoi  ne  pourra éirc  pro- 
noncé qu'après  un  tralernel  exa  'len  des  faits; 

Le  praduit  dvs  amendes  cessera  d'appartenir  aux  entrepreneurs,  et 
appartiendra  il  l'ensemble  des  conducteurs  et  cochers  dans  chaque 
entreprise  ; 

Ce  produit  formera  une  caisse  alTectéA  spécialement  t  des  actes  de 
bienfaisance,  dont  s<  ront  apiielés  i  profiter  utiiquemeni  les  conduc- 
teurs et  cocher.;  mal  ides  ou  blessés,  leur»  veuves,  ceux  d'entre  eux 
qu'un  malheur  imprévu  viendrait  aiieindre,  etc.,  etc.  ; 

La  caisse  sera  tenue  par  lis  euii-epreneurs,  lesquels  paieront  snr 
mandats  de  trois  délégués  choisis  par  les  conducteurs  et  cochers 
dans  (  ha(|ue  erllrep^i^e  ; 

Chaque  mois,  un  tableau  indiquant  le  chiffre  des  amendes;  sera  af- 
fiché d.ins  chaque  établissement. 

Lorsque  le  i  biifre  des  amendes  atteindra  400  fr.  la  somme  sera  pla- 
cée a  la  caii-8ed'epar(!tiés  par  les  entrepreneurs,  au  compte  de  lacaisst 
des  conducteurs  el  cocher-; 
5*  Le  salaire  >^si  fixé  a  3  fr.  30  c.  par  jour. 
4°  La  paie  aura  lieu  tous  les  45  jours.  > 

—  Les  détenus  po  itiques  viennent  de  se  réunir  et  de  former  une 
commission  chargée  d'examiner  les  litres  de  chacun  d'eux  S  la  recon- 
naissance nationale.  L>urs  délégués  se  sont  présentés  i  l'HOtel-de- 
Ville  el  ont  demandé  q  le  le  Gouveri.emenl  provisoire  désiimAt  deux 
de  ses  membres  pour  prendre  part  aux  travaux  de  celte  t'«mmiuioo. 

Le  citoyen  Buchet,  adjoint  au  maire  de  Paris,  a  reçu  les  déléicués  et 
leur  a  promis  de  soumettre  immédiatement  leur  demande  au  Gouver- 
nement provisoire. 

Comme  les  autres  écoles ,  l'éeole  normale  supérieure  sera  représen- 
tée par  deux  de  ses  élèves  au  corps  d'état-major  de  la  garde  aatiOBala 
de  Paris.  Ce  célèbre  éiaiilissemeul,  dont  la  conduite  a  été  si  b«lle 
rians  les  événements  de  février,  n'avait  pas  été  oublié  par  le  fènéral 
Ciurlais;  l'omi>sion  a  été  cammise  dans  les  bureaux  de  t'état-major, 
et  nous  nous  empressons  de  la  réparer. 


.-  I    . —     .  . 


.un  nom  républicain  d'Ile  de  la  Réunion. 


M.  Eugène  Duclerc  est  nommé  sous-secrétaire  d  État  au  ministère 
des  Unauces. 

Sur  la  propositiéti  de  M.  le  président  de  la  haute  commission  des 
études  scient iflqiie!^  et  littéraires,  sont  nommés  membres  de  cette  com- 
mission, et  attachés  a  la  suus-tie>inmis>iou  de  l'eco.e  administrative  : 
HM.  Bienaifflé,  iiirpecieur-^énéral  des  finances  ; 

Blondeau,  membre  de  riiistlt>it,  conseiller  de  l'Université,  pro- 
fesseur a  l'Ecole  de  droit  de  Paris; 

Boulaiigiiier,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État  ; 

Bou.ssingault,  membre  de  l'Institut  ; 

Cormeulii,  vice  président  du  conseil  d'État; 

Desages,  conseiller  d  Eial,  directeur  aux  affaires  étrangères  ; 

E.  Durieu,  directeur-géaeral  de  l'administration  des  culies  ; 

Charles  Laboulaye; 

Edouard  Laboulaye,  membre  de  l'inuilnt  ; 

Macarel,  consei.ler  d'Éiat  ; 

Ch.  Marlins  ,  agrégé  de  la  Faculté  des  s<'.iences  de  Paris  i 

Ortolan,  conseiller  de  l'Université,  professeur  à  l'Ecole  de  droit 
de  Paris. 

M.  l'archevêque  de  Paris  est  venu  se  présenter  au  Gouvernement 
provisoire,  a&sisté  de  deux  vicaires.  Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

•  Je  ne  viens  pas  faire  une  mai  ifrslation  solennelle  auprès  de  vous. 
Vous  connaisses  mes  sentifflenis,  je  les  ai  exprimés  dans  des  actes  pu- 
fa  ics.  Ce  que  je  suis  heureux  de  vous  dire,  c'est  que  vous  pouvez  être 
bùrsdu  loyal  concours  de  tout  le  clergé  d'  Pans.  Ce  n'est  pas  ici  une 
pruies'atiun  doiu  je  ne  suis  pu  certain.  J'ai  vu,  sur  tous  les  points  de 
moi  uioi  è«e.  les  écle.siastiijues  manifester  le  désir  le  plus  ardent  de 
concourir  a  l'ordre  pub.ic  autant  i|ue  le  periueitrout  les  tonctions  dont 
ils  sont  <  har.:é.«.  • 

M.  Dupont  [it  l'Eure),  président  du  Gouvernement  provisoire  a 
ré,ioiidu  :  ' 

«  Le  Gouvernement  provisoire  reçoit  avec  la  plus  vive  satisfaction 
votre  adhésion  au  Gouvernement  de  a  Itépublique  françai.'-e. 

•  La  liberté  et  la  reli;;ion  .sont  deux  sœnrs  également  intéressées 
à  bien  vivre  ensemble.  Nous  comptoi.s  sur  votre  conconrs  el  sur  celui 
du  clergé,  comme  vous  pouies  compter  sur  les  sentiments  de  bienveil- 
lance du  Gouvernement  provisoire.  > 

Une  députation  des  ouvriers  eu  nacrei>sl^venue  présenter  au  Gou- 
vernement provisoire  une  pétition  contre  la  concurrence  que  fout  aux 
euvriers  les  entrepreneurs  du  travail  des  prisonniers. 

M.  de  Lamartine  a  répondu  : 

•  Messieurs  ,  la  question  du  travail  des  prisons  et  de  la  concurrence 
fatale,  odieuse,  que|le  iravail  des  prisons  fait  au  travail  des  ouvriers 
libres,  m'a  déjà  préoccupii  ;  j'ai  déjà  fait  pkisieur»  artictea  et  plesieurs 
discours  sur  ce  sujet.  Mes  col  ègucs  et  moi ,  nous  sommes  disposes  a 
faire  hftter  la  solution  du  celle  grave  question.  » 

A  une  députation  ries  élèves  •!«  l'E-ole  militaire  de  Saint  Cyr,  qui 
veiitentreienir  If  Giuverriement  provisoire  d'affaires  ce  service,  M.  de 
Lamaniiii!  répond  : 

•  Messieurs,  je  suis  heureux  d'avoir  avons  exprimer  les  sentiments 
du  Gouverne  ment  provisoire.  Janl;ii.^  nous  ne  vous  té.noinnrrons  asst  i 
toute  la  n connai^sal  ce  il  i'^dif^iralion  que  nous  a  inspirées  votre 
belle  conduite  lendant  nos  glorieuses  journées.  Nous  vous  devons 
une  reconnaissance  impérissable.  Nous  avons  décidé  que  nous  irions 
en  corps  faire  une  demanthe^nationale  dans  votre  école  pour  vous  re- 
mercier, et  nous  vous  laisserons  un  monument  visible  des  sentiments 
que  vous  nous  avez  inspirés.  En  attendant,  nous  ferons  tout  ce  qui 


B^l«am«ta«m  4u  CMmmavree  •«  «< 

On  nous  communique  la  note  suivante: 

Les  commerçants  et  industriels  de  la  ville  de  Parli,  réramutea 
eux  les  intérêts  les  plus  respeciables,  puisqu'ils  sont  les  véritables, 
les  seuls  intermfdiaires  entre  le  capital  et  la  classe  ouvi iére,  dont  le 
sort  préoccupe  si  vivement  les  membres  du  gonverDement,  croient  de- 
voir faire  entendre  les  plaintes  les  plus  éuergiqiMS,  les  réciaâatiMs 
les  plus  vives  sur  le  parti  pris  à  l'avance,  il  faut  bien  le  dire,  desMri- 
Oer  leurs  intérêts  si  gravement  compromis,  lesquels  intéréu  soat  ceux 
de  la  masse,  au  bénéfice  de  quelque»  banquiert  et  mcbibrM  da  haut 
commerce. 

Les  réclamants  demandent  : 

4*  La  prorogation  des  effe  s  de  commerce  I  un  terme  raisonabis. 
qui  ne  rende  pas  la  mesure  illusoire  ; 

2*  L'etablissemeai  du  comptoir  national  d'escompte. 

Ces  deux  questions,  qui  ont  leur  imporUnce,  soat  présentées  daas 
leur  ordre. 

Le  commerce  a  la  conscience  de  ses  intéréu  biea  enteaias. 

On  lui  répond  sur  la  deuxième  question  en  faisant  bon  marché  de  la 
première ,  la  plus  importante,  el  dont  la  nécessité  est  lAêùtmê'. 

Les  représeiiianis  du  csmaurce  savent  ce  qu'ils  doivent  à  la  Mtrie. 
ILS  L  O.MT  raouvK. 

La  patrie,  représentée  par  les  membres  du  gouvememeot.  doit  aida 
et  protection  S  tous  ses  enfants. 

Depuis  deux  jours,  remis  d'heure  en  heure  pour  une  solalioi  «s'il 
était  équitable  de  faire  connaître  de  suite,  au  lieu  de  la  prolonfor  an 
dernier  délai,  les  commerçants  et  industriels  supplient  le  ntfver- 
nement  d'ouvrir  les  yeux  et  dr  ne  pas  froisser  plus  longtempi  la'partie 
de  la  |>opulation  la  plus  intéressée  au  bon  ordre,  à  la  prospérité  gené- 
rae.  comme  aussi  la  plus  capable  d'assurer  à  la  cajiUle  ces  deux 
b  enfiiis,  sans  lesquels  le  gouvernement  ne  fondera  rien  de  durable. 

Nous  demandons  une  prorogaiioN  réitiamée  par  les  débilears  et  le» 
créanciers  eux-mêmes,  dont  l'ensemble  forme  l«  commerça  dr  Paris. 

Quant  au  comptoir  d'escompte,  il  faut  une  institution  large  remplis- 
sant son  but,  élaborée  par  no«  iéléguéi  et  nom  pnr  i4ire9r4$êàt»nte 
qui  ont  ueurpiun  mandat  qu'ils  nont  pas  r«m. 

Lvs  commerçants  el  industriels  sont  invités  a  se  réaair  demain 
jeudi,  9  mars,  place  de  la  Bour««,a  neuf  heures  précises  du  matin. 


E««  Pr«m«mla  «•  a«m*v«. 

Voici  le  texte  de  l'adresse  que  las  Praaçais  résidant  k  Génère  ont 
votée,  dans  leur  réunion  de  lundi  dernier,  à  la  rfmilfcnn  noMla- 
tion  parisienne  :  ^T^ 

Cher*  concitoyens,  chers  frères  ! 

Un  gouvernement  immoral  el  rétrograde  pesait  depuis  dix-sept  ans 
sur  le  rœur  de  la  France;  appuyé  sur  le  privilège,  servi  par  tontes  les 
avidités  el  louies  les  peurs,  après  avoir  extorqué  un  tréne,  découronné 
le  pays  de  sa  vieille  p  oire,  déciiiré  pièce  a  pièce  nos  saintes  liberté» 
il  a  osé  porli  r  une  ni.in  sacrilège  sur  le  dernier  et  le  plus  tihér  dènos 
droits ,  (|uand  il  vous  a  cru  aveugles,  il  se»!  montré (teVant voiis  avec 
ses  pfifl.ii.s;  vous  avez  ouvwi  les  yeax,  il  a  vunla  les  fermer 
avec  ,e  fer  de  ses  icaiies;  vous  av.z  élevé  la  voix,  il  a  voulu  mettre 
>ur  voir--  b  mkIic  I  •  bAi  Ion  de  la  p  .lire!  Il  vou»  a  cru  d  •■L»tés  pitrce 
•lu'il  rtsiait  impuni;  il  a  cru  avoir  désarmé  votre  courage  par*»  qu'il 
a»aii  aiiiistéxos  cœurs.  Vous  vous  êies  enfin  lassés  de  lant  de  boirte 
et  de  tant  di!  douleurs;  vous  vonsiJresTëVés  enfin,  el  les  tournées  de 
Juillet  comptent  de  nouvelles  et  glorittuses  soeurs  I  Ce  Ihiae  uila  vous 
aviez  donné,  vous  avez  fU  le  reprendre • 

Braves  citoyens  de  Paris,  comme  vos  prédécessears,  eodae  lès mir- 
tyrs  tombés  avant  vous  pour  la  même  cause,  vuusavelliu^d'ftre  li- 
bres ou  de  mourir  II....  Votre  généreux  sauf  a  conté,  etos  l'ctt  pas  et 


.■■:.,  -y  j^^ti^ 


■•ù'tWÉii., 


llicoi;  lecréiaire. 


■"-■t 


tiM  rinH«»rt<JrleM  «e  «rcMltl*?  ont  afllché  le  mini- 
l»>te  de  la  Oémoeratie  paei/lque,  eo  le  faisaot  précéder  des  lignes 
«uivutâ  :    ,  ' 

Saluoi*  la  rétolutiOD  neuvelle  avec  l'cnlboBiiasBe  de  la  foi  et  de 
l'espérance  I 

Gloire  imBortelle  k  rbérolsme  du  ptuple  pfirisie»  I 

Hoiinc«ra  noire  cité  donll'attitude  calme  et  pairioiique  <»tii  re< 
sarqiudUel 

Honneur  autal  k  ce«  ouvriers  inteiiifents  qui  ont  fait  retentir  au 
«Mieu  de  nova  des  saroiec  tu^liacs  «le charité ,  de  générosité,  de  Jut- 
lleel 

Pina  de  diaeordes,  plus  d«  haines,  plui  de  aang  I 

plus  d'armée  «ouïr* /«^«Mf'et 

âyapaïkle  universelle  pour  le  Goevernrment  de  la  nation  par  la  sa» 
lien  t  Arriére  tous  réactionnaire*  avidfi  et  corrompus  I 

Mais  n'oublions  pas  qu'il  ne  suffit  point  de  démo  tr  pour  fralerni» 
siv;,  qu'il  imperte  surtout  d'édiler  et  d'<>rgani«er.  Il  est  une  science 
^■e  la  liberté  de  parler  et  de  propager  rendra  bieniôl  familière  a  tous  : 
la  science  sociale  qui  concilie  les  iiiiéréls  et  les  droilsdeceia  qui  pos 
aé-iei.!,  avec  les  droits  et  les  intérêts  de  ceux  qui  rrécnt  et  qui  ira- 
Tailleni.  ^ 

Lm  éehos  de  la  rérolution  française  à  l'étranger. 

L' Angleterre  s'agite.  Dei  éipeutes  viennent  d'avoir  lieu  à  Lon- 
4res  et  à  Glascow. 

Après  la  dispersion  de  rass«>mblée  chartisie  a  Cierkwell,  dit  le 
CleM  du  T  mars,  une  bande  qui  se  composait  de  mau  ais  »t>Jcls,  au 
«•■bre  de  citnl  environ,  s'e^t  ruée  sur  Trafaigar-Square.  Il  éiait 
alors  environ  9  heures,  et  la  plupart  des  agrnis  <te  pulice  s'eiaiit  re- 
tiré*, cette  baii'teii'est  roi^e  à  '«émolir,  sur  son  chemin,  tous  les  cau- 
delabivsdans  Pall-Mall ,  dansWjierloo-Plac^;  et  les  émfutiers  ont  vou- 
lu pénétrer  dans  le  parc  de  Saint-Jjmes,  du  rôle  du  monument  du  duc 
4i'York,  mais  ils  en  ont  été  repousses  et  te  sont  coûte  niés  d'arracher 
•quelques  barres  de  la  grille  de  fer;  ils  se  sont  rendus  ensuiredsi» 
Vall'Ml  Street,  mettant  en  pièces  des  ptnneaux  de  glace  dans  les 
«lubsde  U  Réforme  et  de  Cariston.  Ils  ont  brise  toutes  les  lampes  sans 
4listiactlen  a»  environs  du  palais  de  Saint  James.  Ils  invitaient  en 
passant  les  sentinelles  a  se  Joindre  à  eux.  A  la  porte  de  Buckinjiham* 
Palace,  drux  individus  s'apiirê.aiéHt  a  lanar  des  projeciiles  coutre  les 
lampes,  lorsqu'une  vuix  cria  :  •  Vous  expasern  la  piuvre  sentiiiellela 
4lss'arréiéreni  iauMdbiemeut  ;  les  coiisubles,  les  ayant  rejoint*,  lon- 
hàfiint  |»éic-aaéie  sur  eux  à  coups  de  gourdin.  Pendant  queique>  minu- 
tes, le  combat  fut  asset  général,  mai»  lu  iàtom»  dts  poiicewMm  »t 
êrmtténi  pku  durs  pn  lu  tiU$  et»  détimquantt,  ceux-ci  piire..t 
-Û  fuite,  laiitiMinl  une  vini^taine  des  leurs  ei>trot<ies  et  blessés  eiiire  les 
■  lins  de  leurs  vainqueuts. 

Mail,  k  divers  intervallet  pendant  la  nuit,  ils  se  rassemblèrent  sur 
d'anires  poinu,  et  continuer- nt  leur  oeuvre  de  destmciioo.  A  ouïe 
ienrcs  oniIroD ,  une  bande  renveru  foule  la  rangée  des  lampei  à  g;,s 
te  long  de  G'ceifPark  ja«qira  Hyde-Park-Corner.  li  ils  donnèrent  un 
•«Ist  d'adieu  au  duc  de  Wellington,  en  ne  brifiint  qu'une  seule  lampe 
f lact-e  a  la  part-e  supérieure  de  feutrée  principale. 

Ils  flrent  entuiie  subir  le  même  triiiirmeiit  à  la  résidence  du  mar- 

Es  de  Nurtbimpton  tt  aux  maisons  voisines.  Les  principales  fiaiions 
Weit*Eiid  sont  encomiiréea  de  prisonniers,  mais  la  plupart  sont 
Tdîewraet  des  lious  uoiés. 

Les  groupasse  sont  reformés  ce  matin  dans  Tratltga^S  loare,  dit  le 
JlhMda.*vf,  composé*  d'hommrs  appartenant  aux  bas!>es  classes  et  beau- 
co«p  d'ek'Bots.  UiLfurt  détachement  de  police  a  dispersé  ces  rassem- 
blearMa,  iMia  qJRques  hommes  se  soni  dirigés  vers  Saii.t-Manlu* 
Laue.  et  là  i's  ontaïUaué  la  boutique  de  M.  Barwise,  ri>he  horloger, 
et  cas>é  les  Titres.  La  police  a  pu  eu<picher  le  pillage.  Dans  le  rayon 
d'un  quart  de  mille  de  Charing-Croïa,  les  bouti^oeseiaient  termées.  ▲ 
deux  heures,  Isa  rassembirmens  ont  été  plus  compactes.  On  craint  ponr 
lanuii,mais  toute»  les  précautions  sont  prises  pour  maiiiteuir  l'ordrf. 
IJa  détachement  iiombreiu  de  la  police  stiitiouoe dans  le  T0i^lllafe.  Lits 
troupes  sont  coiisiguées  dans  leurs  casernes.  Il  y  a  plua  de  uirieax 
que  de  mal  inieotioiiaéa  dans  les  rasaemble  uents.  M.  Jardine,  magis- 
trat qui  préaide  le  bareau  de  police  de  Buw  Sire^i,  a  eu  ce  matia  à  su- 
tuer  »Hr  le  sort  de  cinquante-sept  indivUus  arrêtés  hier  au  soir  dans 
Trafalfai^Square.  Il  a  exigé  d'un  grand  nombre  une  caution  person- 
nelle deM  liv.  sierl.,  et  deux  cautions  de  la  même  somme  ch^uoe, 
atee  la  promeaae  que  l'on  se  tiendra  tranquille  pen<tant  six  mots.  L.;â 
feule  criait  :  Â  ka$lm  poUcel  pv  dt  tarée  mmaictpaU\  vite  Im 
répwèilfme  I  Un  journaliste  a  reçu  sur  la  léte  un  coup  de  batou  d'an 
policeman. 

Le  7,  dans  la  matiné%  un  groupe  a  brisé  l'entourage  qui  environnait 
le  moanment  de  Nel«on,  retrrerse  la  veille,  et  a  tente  d'y  mettre  le  feu. 
La  police  est  venue  a  tem^is  pour  enpécher  l'incendie. 

L'éneiita  ëaOlaicow  4ii  ainsi  racontée  par  le  Times  : 
Lea  chfsrtlaies  excitent  en  ce  asemeat  des  troubles  sérieux  k  Giaa- 
cow.  La  populace  a  enfoncé  plusieurs  boutiques  d'armuriers  et  elle 
tst  entrée  d^ns  le  bnre4U  du  télégraphe  éléclriqtie.  Beaucoup  de  ces 
kommes  sont  armés;  ils  se  promènent  les  armes  àU  nuin, criant: 
A.  bas  la  reiael  (Doims  witk  tk«  quêtm  '.)  Dea  lemmes  accompagnent 
cas  hommes  arméSt  et  plusieurs  tûndes  très  nombreuses  parcourent 
les  divers  quartiers  de  ta  ville.  On  dit  que  deux  hommes  de  la  police 
•ni  été  tues  à  coups  do  fusil  et  que  plusieurs  ont  été  blessés  Kriéve; 
Beat;  sans  doute  il  y  a  de  l'exagération.  Il  a  été  enlevé,  à  ce  qirll  j>a' 
rail,  an  trèa  grand  nombre  de  fusils  ;  on  a  tout  a  craindre  pour  la 
«uH.  Lea  trëapea  stationnent  daa»  diverses  parties  de  la  ville;  un  fort 
4éta.:hémrnt  est  a  la  Bonrse.  Le  pillage  paraR  ê  re  à  l'ordre  du  jour; 
«neatentréihesbeaacoupdemarclianiset  surtout chrs les  bijoutiers. 
Tontes  les  boutiqaen  sout  fermées  depuis  k  comaieucement  de  l'é- 
meute.' 

Oa  écrit  d'Etlabç^irg  au  même  journal:  ■  On  reçoit  la  nouveleqiic 
la  population  inaergf^e  déulascow  crit  en  nùaitire  et  en  aulace;  eilie 
a  déaOU  le*  rails  dea  >igiie;  dt^  Pui^ley  et  •l'Amirie.  130  dragon»  sout 
parti.4  imur  notre  sta'.i'>n  ilefhrmin  d>i.\fer  aàa  <ic.  he  reinir-  a  Gus- 
covr  :  MO  hdmmes  du  71*  régiment  d'iii^iiene  vont  les  suivre,  i 

Il  n'y  a  qa'unt  voix  dans  lea  joarUat  anglaiii  pour  louer  le 
peuple  de  France  et  prorlamer  la  sagesii  d  i  gouveraenteut  pro  vi 
«oire  de  ta  ftépublique  française;  niai> \lls  fout  (|ucli|u«i  rèsirvei 
iar  la  partie  da  n'Mifeate  de  Lainariinéqui  déclare  lea  traites  de 
4115  lanf 'vtleàf  ta  droit  aui  yeux  de  via  nation  fraaçaiae.  Le 
lyMfÉs'ttpgkMaiasiàcetégartf:         \ 

VMM  M' ddHUftit  Wm,  rrlaSvM  k  l'hettre  de  la  reconatractioa 
^riiiiiMHwi  Mimigytiy^  tf» Baropa t atHeyn   pMmat ltnliiM«^ 


Le  riJM«,dana  ane  étude  àar  la  aituatiOB  géndralode  l'Bnrape, 
eoustaie  que  la  paix  rt'éat  sérieuaenftent  compromise  que  da  côté  de 
l'Auirii  be.  Lh  des  événements  .peuvent  surgir,  dont  il  est  impossib'e 
de  limiter  les  conséquences.  Dauacea  derniers  jonra,  des  copoeasiona 
ont  été  faitea  a  la  Basae-Auiriche  et  à  la  Bohême.  Lea  Etata  ont  été 
eonvMuéa  et  dea  promeasos  de  réformes  oat  été  données.  Bn  Hongrie, 
les  réeiamationa  de  la  Diète  ont  été  très  énergiques  :  tout  est  possible 
dans  ce  royaume,  même  une  déclaration  d'iodépendance. 

Mais  la  plus  grand  itéril  est  surtout  en  Lombardie.  Là  le  cabinet  de 
Vienoe  a  montre  une  résistance  obst<née.  La  loi  martiale  a  été  procla- 
mée a  Hilan.  Lea  sujets  italiens  de  l'Autriche  sont  dans  Tni^pérailoa 
de  lacoièrr,  et  ia  nouvelle  de  la  Révolution  française  ne  peut  BMnquer 
de  provoH'ver  une  explosion . 

Le  raoaveitfcat  «c  propage  ei  AHeiBaine  avec  vae  grande  ra- 
P'dité.  L'agitati>n>  paciique  d'abord,  est  deveane  vioieute  ea  pla- 
sieurs  pa-nts,  da.«!i  la  Bavière  aartout.  Ainsi,  le  S  men,  oa 
écrivait  de  Munich  A  la  6<»eM«  dMajwftoary  : 

La  générée  battait  avant  ane  bure  et  demie.  Les  perturbateurs  ne 
s'étaient  point  dispersési,  mais  divisés.  Ils  ont  parcouru  la  ville  par 
groupes  Ile  50  à  100,  en  faiunt  nn  bruU  affreux.  Quelques  groupe» 
étaient  précédés  de  drapeaux  blaacs.  Des  pierres  ont  été  lancées  du 
jardin  de  la  cour  dans  lev.fenélres  du  nouveau  palais.  On  a  élevé  des 
barricades  dans  toutes  les  avenues  pour  empêcher  le  pasaage  des  cui- 
ras iers.  La  garde  du  poste  principal  av^it  ariêté  un  dea  perturba- 
teurs, mais  ou  l'a  reiicbé  sJir  la  menace  que  tou|  aérait ,  brisé.  U 
garde  bourgeoii^e  s'est  réunie  :  elle  a  envoyé  de  fortes  patrouiilea  daaa 
«avilie;  les  trouas  la  secoiid«iàt.  Partout  on  entend  crier;  TAm  la 
Jtépué/ffiM!  Vite  la  bttrié  de  tÀUtm*§ai  I  La  plus  grande  partie 
des  perturbateurs  ^e  composait  d'ouvriers. 

Pendant  qoe  le  peuple  descendait  dans  la  rae,  la  beorgeoisie  ré- 
digeait une  adresse  pour  demander  l'abolitioa  de  la  reasure,  la 
publicité  et  l'eralité  dea  débats  judiciaires,  l'iastitotioi  du  jnry,  la 
responsabilité  des  ministres,  le  changement  de  la  loi  électorale , 
uo  Wiement  allemand,  enfia,  la  convocatioa  immédiate  des  Ktats. 

Ko  présence  de  cette  uaanimilé  de  la  population,  le  roi  s'esl 
bité  de  s'exécuter.  Il  a  dissous  la  chaaabre  des  dépatéa  et  eoava- 

Îué  les  Eutvdu  royauBie  pour  le  31  mai.  Ii  a  de  plut  èloigaéde 
Innich  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  oeBerka,  et  aanoacé  qa'il  re- 
connaissait la  République  française.  L'agitatioa  s'est  ua  peu 
calmée. 

Le  roi  de  Saxe  a  résisté.  On  sait  qu'une  d^potatioa  avait  été 
envoyée  de  Leipaick  à  Dresde  pour  nxlamer  de»  reforme  a. 

\a  GattUe  umivtrseUê  aUemamëe  donne  ainsi  la  substance  de  la 
réponse  du  roi.  D.-puis  dix-huit  aus  il  régne  en  Saxe,  et  sa  conscience 
lui  prêle  le  témoignage  que  son  gouvornement  a  été  toujoara  d'ac- 
cord avec  lespriiicittesde  lacoistituiion  auxquels  il  continuera  de 
rester  Idèiement  atucbé.  Lai  melaiace  exprimée  dans  l'adraaae  lai 
fait  uneficheuse  impression.  Il  doanera  bitniét  par  éiTit  uaerépeaia. 

La  foule  qui  à  Leipaick  attead  tit  le  retour  des  députés  a'eat  maa- 
trée  fort  irritée  ea  apprenant  cette  réponse.  Ua  charivari  a  été  doa> 
né  au  libraire  députe;  Brorkaus,  qui  n  avait  pas  voulu  aiga<v  l'adrefl- 
se,  et  les  délégués  se  sont  reunis  pour  en  rédiger  une  aoiivelle,  d«- 
manéMt  au  roi  le  r«avoi  dit  miâistres. 

Dana  les  autres  Etat<,  les  ^ouvfraioi  te  loat  emprrtséi  de  céder. 
A  Fnukfort,  le  sénat  a  décrété  ia  liberté  de  la  presae.  Les  joaraaux 
de  cette  ville,  comoMBceot  leurs  articles  par  des  eulamationa  de 
joie.  On  lit  daaa  le  Journal  olletMnd  dt  trane/art  : 

Nous  aussi,  noos  avons  la  liberté  de  la  pres-el  La  eansare  détestée 
rsi  abolie  pour  lotijours.  La  presse  est  libre...!  Parole  magnilque!  pré- 
cieux joyau  !  concession  f«iie  seulement  SS  ans  trop  lard  a  autre  pa> 
trie  parce  qu'on  la  rait  actuellement  pus  rr^inde,  plus  paissante  et 
plus  respeciée  visHi-vis  des  auirea  naiion>  I  L'ignominie  qui  a  praé  ai 
longtemps  sur  l'Allenugne  disparaît  eolla.  La  vérité  et  le  droU  pour- 
ront se  montrer  en  plein  Jour.  Les  ténèbres  sont  dissipés  t  Pius  de 

censure  1  ^  ^    .  ^  j    ..  ■   ■* 

Bade,  le  Wurtemberg,  le  grand-duché  de  Hew e,  le  IfMsau,  noua 
ont  précédés  ;  cinq  Biais  de  l'Allemag  le  ceotrate  tk  mérid^o  août 
en  ce  moment  eei  possession,  outre  les  aatrça  gannttes  du  droit  et 
delà  liberté.  «Tu  bien  le  plus  imporunt  :  la  presse  libre!  D'autres 
Etats  de  i' Allemagne  ne  urderont  pas  k  Jouir  de  ce  bicntait.  Puissent. 
Ils  l'obtenir  sans  que  des  extés  soient  commis  ou  le  sang  répandu  I 
Nous  attendons  ei^core  de  notre  sénat  l'accomplissement  des  vmux 
suivants  :  abolition  de  loutea  les  lois  d'exception  premulgaéa»  depuis 
illO  le  iurv.  l'arme  aient  général,  l'éfalite  des  drulu  des  citoyens, 
oans'disiinaiopde  «••fance.  la  liberté  d  association,  amaialie  politi- 
que  et  réiniégraiion  de  tous  dans  la  pleine  jouhaaace  des  droits 
civiques.— Ordre  et  pcfévérance  ,  vollk  notre  devise. 

Le  duc  de  Nassaa  a  enafirmé  les  coDceasioas  qui  «vaient  été 
faites  larsoa  ministre  t«nonab80nce.  ,    ,    '        , 

Les  bourgeois  de  Haa^koarg  se  sont  également  ém«.  Oa  écrit 
de  cette  ville,  i  mars  : 

Cédant  aux  suppliques  de'  la  iboiirgeolsie,*le  aénal  a  déclaré  hier 
nu'll  ne  tardera  pas  a  réunir'  les  bourgeoLs,  et  qu'il  leur  proposera  la 
forujation  d'une  commission  chargé  de  délibérer  sur  lea  reformes  dési- 
rables, t 

Des  pétitions  pour  demam  leNcs  r^naeamWablM  M  aigneal 
encore  dnu  le  Hanovre,  dam  '  ••  prtarIfBdIé  de  8elrÉmtNf|-Soa4 
derbnuies,  à  Cobleati,  à  Ma?»  »<«.  «*«• 

Une  péiiiondêillllwbliants  de Duaaeldorf  (Prusse  rhénane),  est 
nartie  le  5  pohr  Berlin  t  les  pétruonnaires  deoundent:  <•  une  repre- 

Mntaiiou  li  .èle  dTpédpUi  |veç  ^  wx  **«i*«tî»ViîL'î'!'i?JS.*L"î; 
lions  courernant  U  léglWâUoI»  et  l«  impéts;  «•  fiberte  illimitée  de  ta 
prrsse  ;  4n  In-tltutlOfi  du  Jury  Ih"»  tous  le»  délits  poliiiqoM  et  de 
presse  ••  .Ibr rtf  Inaivrinçtle  ;  ••  »  I*'*»? de  i'impdt  prugreasif  ;  TMoi 
sur  I.  s .  I  VKse»  Oè^riéres  ;  1^  comui  .uuauon  du  nouveau  projet  décode 
pé^a.  aux  repre^e«tauu  .au  peiip.es  9»  droit  d«asocUtion;  40»  au 
p^ritmeiital.emand. 

Les  États  danois  de  l'Ailemegre  ae  r«slei»t  pea  en  «riére.  Oa 
écrit  de  lid,  «9  fcVrier,  à  l'Indépi  mdane$  : 

L'a.soci«tion  bourgeoise  de  noire  ville  a  sigaé,  ^luiourd'hlii,  une 
adicssa  au  roi,  dans  laquelle,  apiè*  avulrexpri^é  rMp)»irf|ue  lea 
h<»mesexpér.«eiilés  qui  se  réuniront  ^i»"»^*  CoP«»W«  eW«e^K 

Ilmat  a  U  courvaue  de  donner  aux  du  <^  <iae  couaUtttUoa  part  CU' 
, ,    t  ,  '..,..   .     ....-■.:■.:  ■      ■    ' 


Ua  troubles  de  Tnria  est  cessé,  gTà<^  à  la  retraite  dM  jésmla^ 
et  à  i'armemeit  de  la  carde  aatiooale.  Le  toa  des  joaraaai  proava 
eepeadaat  que  l'agttatioa  a'est  pas  eoBplèlemeBt 


i»otltl(|iMéiao> 


Madrid  est  étalemeat  fort  agité,  U  disciusidB  générale  é$  pro- 
jet de  loi  sur  la  sappressioa  des  garaaties  individuelles  a  roulé 
presque  entièrement  sur  les  afla  res  de  Fraace.  Le  Gouvcraement 
espagnol  e>t  consterné;  il  a  déclaré  qa'il  garderait  devant  ia  Rèpa- 
bliqiie  françaite  une  neutralité  armée. 

Dans  la  soirée  du  S,  dM  troupes  oatparconm  les  rues,  en 
criant:  Yivt  tm Ééptibtiqu! Vik tmtOÊ: à»  cavalerie  les  a  dia- 
penés.  _  -* 

Le  roi  de  Naples  à  Juré  la  coastitnilon  la  BS  février.  Las  Mosaiitois . 
se  sont  emparés  d'uu  nouveau  fort,  et  ils  refusent  de  recevoir  las  trou- 
pesqui  leur  sont  envoyées  de  Naplea. 

La  Sicile  ceotinne  h  s'administrer  républlcainement. 

SDISSC.— (GorrespoiidaÉee  panieniiérede  la  Mmaer«Ue|Mef/lf««.) 
«La  nouvelle  de  l'éiabliasement  de  la  République  ea  France  a  cauae 
une  Joie,  une  allégreaae  ^éfales  ea  Suisse.  Chaque  ebef  lieu  de  et-i 
toa  a  annoncé  par  401  coups  de  canon  aux  populations  raviea  en  ex- 
tase la  réaarreclion  de  la  Rlpobilque  françaiae  et  la  étala  ds  Mais- 
1ère  Goitot  avec  la  dynastie  liOuis-PUlippa,  qai,  pour  prit  de  rbaspi. 
uliiéit  lai  accordée  dans  son  premier  exil,  a'a  pas  rougi  d'eaveyir  en 
Saissé  un  ambassadeur  Inirigant  et  des  arméea  destlaées  a  uaiartf 
plu  égaré  que  coupable  de  trabiaoa.  Cest  I*  aae  aouvelle  prantla 
d'indépendance  pour  la  Baisse,  qui  vleat  desortir  victorlensedela  plus 
terrible  épreuve. 

La  petite  moaarrhlé  aeacbltelaise  vleat  auaal  de  lamber  aaaa  bruit, 
sans  tirer  au  coop  de  buil,  aaas  ellasioa  do  sang,  à  la  aeala  appari- 
tion A»  Mt  bravoa  montagnarda  da  Loele  et  de  la  ChaUx-deFoedai  U 
chute  de  cette  aoaareble  est  aa  événapsnt  alaa  benreos  popr  la  Saisaa 
que  ia  défaite  da  Soaderbuad.  La  tltuatlOB  ambigal  de  Meuébéiel, 
prineipaaié  prasaleaaO,  aatortaait  ea  qUelqae  aorte  l'dtnagsrh  ^iai> 
miaeer  dana  noa  aflairia. 

Les  «sp^u  sont  mMateaaat  aérleaaesMat  préaccapés  de  la  retaafa 
dea  lasUtntloBs  fMéralpS.  Oa  vient  da  dipssar  anr  le  bawaa  da  grand' 
conseil  du  caaion  de  Fribaurg  la  motioB  aidvaau,  qui  a  été  aaamiao 
à  i'examea  d'une  commlaaioB  aatraordlnaire  :  v;  »  .  /  -^-^ 

unonri,  iOAUi*,  ntAmami.  ";     ;';  ":''^}- 
Mesalenrs, 

La  Suiaso  a  fu  la  glorieuse  hiiiative  da  i 

cial  qui  so  propage  en  Europe  eomam  la  fOadre  et  rdclafr  au  sMIiea 
dea  i^pnlatioas  étoaaéea.  La  Suisse  init  nlia  ■ilnisaaal  hiÉilm  Ins 
bras  croista  h  ce  spectacla  rav  aaaat,  é  oa  réveil  das  peaplnaf  Me  doil> 
elle  pu  liilre  eacere  aa  pu  dédalf  t  Ne  doit-elle  paa  tiavalller  à  l'a* 
aissea  uns  rellcbe  et  avue  lauépidiie  a  la  réfute  do  ui  ifilMuMoae 
aatloaaiuf 

U  Diéto  de  4M7  a  aeania  du  drelis  laeoatestsblei  i  nuias  H  ft 
la  roeonnaisunee  des  Saissu.  Sa  missloa  est  aetuellwnsnt  nasséplls; 
en  se  chargeant  d'un  brdua  aa  deaau  de  su  forcu,  die  ne  padl  que 
déchoir.  Il  ut  ladle  de  comprendre  qu  lacomaUsaioa  dapaàe.daaa 
les  eonjAMCtures  présentu,  est  faorable  dedoaaerS  la  Bilsu  rieua- 
f</«p»lU<fiM  qai  lui  coavteat.  U  faut  à  U  Belau  ane  riaNaWaa  ms- 
lioMte.  rrpréaeaunt  le  peaple  auUse,  soit  ua  dénnié  par-ll,  mille 
âmes.  Os  dépaiéspeuveat  ftre  élus  directement  par  le  peaple  de  eba* 
que  unton  oa  par  du  callègu  Meeioraux  formés  de  pinsloars  renient. 
I<  s'agit  de  eouiitaer  ua  poavolr  qai  aéra  ft  la  foie  uneBépaMiqneei  ano 
Cinfedéraiion.  Oa  peut  prendre  uour  buu  easeatleliu  la  OMwNlm* 
lien  améririlas  qai.  depais  4TSt.  fait  le  boi  bear  defl»  arilHoua  d'à- 
SMS.  Le  peuple  aalaw  aeia  repréaoate  d'un  eété  par  aa  graadcoasell, 
lu  csntona  par  lu  dépniéa  à  la  Diéle,  nuls  mm  Instmetloaa.  Bt  lea 
uetoaa  ae  cesaeroai  point  ifralater  eomme  Etau  bidepeadaau  poar 
toat  u  «ui  conurae  leers  afblru  iiif  rlearaa. 

La  SalsM  doit  prouver  au  moado  et  à  elle  mlam  qn'die  adt  non- 
svuiemmt  triompher  d*ua  ranenri  Iniériear  llgaé  avu  l'étrmpger,  maia 
encore  s'asawir  a  Jaauia  ummo  nation  iadépendanie  daaa  la  grande 
famille  earopéune,  ea  adoptant  aa  CMilrsf  «w<ol  eoaforme  h  sea 
mm  iri  et  ft  son  génie  particilier. 

Il  est  du  époquu  BurquNs  daaa  la  deliiaée  duneapteseélaso- 
riété  doit  se  retfuiper  et  raOrakblr  au  inMkatioas  vlaiiHU,divusn 
auisiblu  aux  progrès  et  coatralru  ft  l'esprit  da  tempo. 

La  commiuloa  du  naete,  actuellemut  réiuio  ft  BaraUf  doit  M  bor> 
aer  ft  décréter  une  loi  étecmnle,  ea  preaaat  poar  bau  le  peaple  auis- 
se,  k  condition  que  lu  ciétOns  aUroat  aaaki  laiir, représentation  dana 
lu  rouages  fédéraux:  et  eette  COnoeaMea  nafiwafe  devra  préadra 
l'eogagrment  solennel  de  he  U  séparer  que  lorsqu'elle  aura  élaboré  te 
Contrat  «oefai  du  Suissu.  La  majorité  aamériquda  peaple  saflra 
pour  son  adoption.  - 

Le  canton  de  Fribonrg  a  presque  toejours,  da  moins  dans  eu  der- 
niers tempe,  loué  un  rdle  aerondaire  ou  nul  dans  les  aBairu  fédéralu. 
En  bien  I  qu'il  prouve  ft  la  Sulssi^n'il  comprend  lu  beaotaa  du  tempa. 
Qu'il  prenne  cette  glorieuu  initiative,  en  invitant  lu  autru  Btats  coa* 
ledérés  k  preadre  la  même  SMsure,  et  une  convention  aationale  ne  tar- 
dera pas  ae  surgir  du  peuple  suisse,  qui,  debout  comme  seul  homme 
au  milieu  du  Alpu,  donnera  peut-être  encore  au  auade  du  preavu 
de  modération  et  de  MgesM. 


Une  timpa|Bie  d'assaraneenlitoeile  sarla  vie  vient  d'adresser 
IsdFnàabreni  dients  la  dmilaire  nrivute,  poar  lu  rirémunb 
contre  In  eraiiMo d'une  baaqneroolede  l'Btal. 

NoiSoavrons  voloatiers  nottaptbiieitéb  celte  drenlairé  enausa 
à  toutes  les  niÉiifcdaliBni  de  nalare  à  rnasver  l'opinion  fol>l*(l<i* 
d  ft  rempéeberda  s'étaier  par  ane  qaestioaaassi  imperante  qan 
celle  de  la  violati^^tte^d'éailifeèMats  qdlont«  *a  watmira, 

A  MM  têi  Stiàêtriptêttn  tt  Aftntt  de  l'Econohii 
Mansiatina, 

Les  graves  avènements  qui  vieniient  de  transfonner  le  6oaverao> 
ment  de  li  FnÉet  n'ont  tiit  qoe  donner  une  nouvelle  oonsér^aiioa  aa 
grand  principe  is  ftiwlalciMfftd  aéaetue  de  ta  ittt»  pubuqttt^  dont 
in  titru  forment  teau^  flBrtaae'd"  nos  asaodatioaa. 

L'arréié  de  ■.  lomiaiemdu  iaaneu,  ea  date  daS  m«a,  qui  prea- 
ctit  d'aatMiper  de  quipas  Jeun  le  paiesatal,  da  aeau»|re,aénieBeoro 
échu,  dea  andirMft*  de  la  iwte  S  poar  eeat,  en  est  te  MBeu»^ 

La  Jeliopifinlue,  sotu  lés  ftdtoes  dlulscs  qu'âtleaiBRii  ^  t-  Be» 
leaS  p«M*^  ^  pour  oinl.  S  poër  eint,  ~boBS  te  IMHIr»^ 
eai  iàs  ilM  tailaante  Mat  le  tsirilelitMBtar  aainm^^ 


-—-s 


'«»**inr 


vec  emprruement ,  que  Irt  direi-.teur«  dos  com|ia^niea 
AUtqdIes  «ur  l«  ti<i  ORt  été  reçus  aigourd'bui  piénie  M 


''''^Srfrort'ilcuil^r  éhmêiiieit-Mpsq'ienmdéitofflmw.  .    . 

Bi«n,  q«'*'»  »pr««"*"  âvec  recoDri«lMai»OB,  )CO«fe  nout  1«  wr 
•nnonçon»  avec 

«Xnce  partleaU»»  par ,      ^     r     ..  a-^^ 

iMrfe.  auquel  "«  »on» .'«"«»  ««P<»«'  •*■  *^*'*"  *'  '".  'î""  **^"* 
bUsumenù  nul  oecupeit  àuJMnrhui  une  pl»«e  atwai  imortute 

:  dMs  l'Bat.  Le  nluUir»,  en  le»  Mswrant  de  tpute  la  syyB«l"«,  «"• 

pouYoir  actuel  pour  des  opér«|l«f8qul.lBléresWl>M»«  «ip>¥'>«  • 

leur  t  tMMOOcé  que  )•  G«»|i«wnei|m»l  proy)i#  re  IHatl  i  Occup* 

Irvaeiit  d'orgaauer  ri5p««5if»,  «S«ape  M>'«|)l>Hque  à  w, 

Le1v«r««e$t  l'lD»tru«eiH;  l'f  parf  »#  est  le  produit.  On  ne  peut 
aoniter  i  fonder  l'un  sans  l'autre^  ...^  ,    ,     , 

L>w>ir  des  atsqqMious  vtt  la  tie  est  donc  aujourd'hui  plus  large 

q««iaatis.  Li  Dirtetiur  ât  t'Econonu. 


i'Occùpefa*»!- 
rgimser  le 


FAIT»  BIVBBS. 

Le*con^ils  d'administration  des  ehe«ln«  de  f  r  dp  Paris  i  Rouen 
et  de  Roufn  au  Il»»re  ont  donné  l'ordre  de  tàitei  <;ou*rir  Imrs  tûIiu- 
rts  de  8*  clakse:  mais  «omme  et  chaaiment  ne  peut  être  acheté  Im-, 
■édial«n<ent,pi  que  rinlerrupllpn  de  leur  lipe,  sur  plusiaur»  noluis, 
np^RUies  d'une  partie  conoidérsble  de  leur  matériel,  elks 
continuer,  pendant  quelque  ten(ps  encore,  l'a  r 


prive  ers  compagnies  ( 
se  volent  cbtig^A  de 


sage  des  voilures  découvertes.  Duretie,  le»  nouvtllfri  voitures  sefbnl 
BlSf^en  circulation  au  fur  et  Jk  mesure  qu'elles  sortiront  des  alf^liér  >. 

—  On  écrit  de  Chiieauronx  : 
c  Les  c(«!l«mités  àê  BuuMçais,  remis  récemment  en  liberté,  sont  ar- 

^  rivés  t  Ctiireaurous,  «u  nombre  ri*  82,  sans  causer  auetieémotion. 
lis  sont  repartU  inmédiatemmit  (Mr  tetirs  commune»  riSpecUve».  » 

1.^:  ..i:!M4ilieallé»s*étant  élevé'»  ratre  le»  entrepreneurs  d'oamibufr 
et  le»  cochers  et  conducttur»,  diflculté»  qui  ont  amené  momraiané^ 
■rni  rintrrruption  du  service,  et  qui  sont  relative»  à  la  luti(«p  dtf 
salaire,  M.  Loais.BUçe,  irésidenl  de  Ja  ^Ct^wnUsion  de  Gouvi-me- 
■fMtpoiir  lei>Travaincttr».aéi4,  ii'ua>c»^pwi  a<«or4,  cMslMur' 

r .  •itrbUredatt»  ce  dlferead.  l/eumen  de  la  question  aura  lieu  dtmaiu. 

—  Le  Gouvememrnt  provf»alre'»'empre»»e  de  «snstater, -et  il  li^ 

fait  avec  un  pair^»VlW^.«mqli^qjieJa -M^we^f*"»!»  I'*f»««'  .P"". 
If  dévouement.  D  »  versements  cousldénbles  ont  été  faits  i  la  Caisse' 
d'ésargna.  Les  ciioyeas  mettent  le  plu»  noble  cm^MittemeBt  à.  payer 

^  '  '  '  Tout  eBn<«urt  i'prDuver  qne  le  crédit  va  se  rétablir,  et  lémolcM  de 

'     qup|T<i,pnlisinée  ii^rale  est  Investi  «n  gonveme ment  qui  recnercbe 

'    sa  force  qae  dans  l'anlen  de»  rœurs,  le  éoncours  l'ei  volontés,  Ta  re- 

;     BrtMnaitea  4e  lot»  le»  IMérlt'»,  en  uil  mot;  la  liberté. 

"^'^      .1-  Aujourd'hui,  pendant  loulela  jou'n*''-,  'es  dépuiations  nombreu* 

•es  à'éatrtrr^jje  f»o«(  fffff^ié  aq  X'<itiaHtMarifijirè-^t  1»;  Commis-, 

§9on  pm.fimivtuMium  rouia  uë  TRAVAiuroas.  E  lu  «■xposaiji'nt 

t^Ufi  VCMK  ei  se  rrtirMieui.euiuiie  dans  r.or<ire  le  p'us  patron.  Sur 

les  iroisbfurr»  de  rsprè«-mvli,  la  O^mmissiou  él^nt  ei  s:'ani'e,  M. 

';.  ^])pai». WliKi  f  "^1*  préfids,  à  éi4  inlàrmé  qu'^utt  dt  putatlun  tris  co:  • 

.'  li<4éirw^«r'«tirs  pacW  étaient  dfns  la  <;^urrt  delnan44iià  lui. parler. 

YfMi  Lou»  B'auo  sVst  présenté.  A  son  arrivée,  loutè^  ie*  tèt«k  |e  dA-f  ui 

ATrfnt^puiilanémeni,  yialgfé.  la  pluie  qui  Idobaii,  e,t  le»  invuiiloit»: 

.7  7>rwM<><o  de  1  |pQn^#l|le  uiewbre  n'ont  puA^iacre  la  paiitessé  tou* 

•i  \'  lir Unis  Blanc  a  parlé  aùi  ouvrier»  des  travaiti  de  la  commi»si«n, 
.t    «t  le»  a  eiMa<e»  »  »«  retirer  pyur  ne.  pas  iiUerrompn  ces j^ravaux.  Ii 
a  exhorté  le»  travailleurs  a  avoir  coaAance  dàiis  le  dévouéweiit  du 
^.v    Gouvernement  provisoire,  comme  l«. Gouvernement  provisoire  avait 
-1.  v,|»<'la»ce  dans  leuriMj^ératiQn.  Le  calme,  en  effet,  est  a^i^urd'huile 
^'  ^^luceonri  chemin  pour  arfiY>^^r|  la  iu^Mce.  Les  ouvriers,  qui  corn- 
;7,^M|niH!nt  toujours  avnc  une  ai  admirable  intelligence  1»  liÉgafe  de  la 
{  ;itntJ«a  dans  la  bitu^deaboinmta  qu'ils  mv. ai  dé/oue»  à  laçante 
t'  S^  bon  droit,  ont  t^pundu  par  leurs  acclamailuns,  «t  te  toni  re< 
!>'>    ilré»  aussitAi  dtn»  le.tlu»  graud  ordre,  au  jcri  de  ;  Vite  la  Répu- 
blique! 
•^i  i-  w  M.  Aobertson  o'ivftra  un  nouveau  courad'anstlals  le  15  aar»,  à 
i^^^^'ieaf  heure»  du  •'^ir,  rne  Htrtaitilru,  47  biH.  1^  produit  de»  premières 
Insnripiioi'.s,  Jus>|ii'a  i-oncurrence  de  100  francs,  bera  versé  a  la  aulrie 
i  ^  du  l*irroiidi»à^mei>t,  an  prolt  de»  blessé» 

It  Z   lA  voit  DES  CLuas,  javnicl  dfioMeMtidM  pownUiru  —  Sou» 

'  ~  ce  litre,  il  viryidese  |o«.der  un  |ournardanrnoa»na»oii»  pas  be:(uin 

de  (aire  ressonif  roti.lté.  voici  comment  la  rédaction  •'«xprine  ikns 

7    aon  prospectus  :  ,     -     , 

•  i(ua>  faisons  appel  ad  patriotisme  de  tous. 

t  Quel  (ue  »oin  que  qous  prenions  de  réuandre  des  collaborateurs 

__  »  dévoué.-  dans  iesclubr de  t>arls  pOnr  être  bien  reaneignés  sur  leur» 

■  travaux,  il  est  JMdeiit  que  nous  ne  pourrions  suffire  a  tout  si  les 

'    »  membres  les  plus  acf ils  de  chacun  ne  dquï  venaient  en  aide.  N<>il» 

.    •  osons  covpter  sur  en.  Sans  leur  coaeoars,  noire  oenVre  a\orierai(. 

>  It  maintenant,  nous  coaSons  le  succès  de  notfe  entrepriee  à  i'In- 


iiNifovIsuive: 
Cito^ns, 
•  Beaucoup  de  femme»  sont  dan»  une  situation'  désespérée  :  vnns  ne 
udret  M»  q  l'elles  coiitiQuent  a  être  exposée»  a  la  misère  ou  au  dé> 
aororau  M»  bonnes  mceurs  font  la  force  de»  républiq<ies,  et  ce  sent 
les  fetBOMS  qui  fout  |es  pmars.  Que  la  aaiion  honore  par  votre  voix 
le  travail  des  fiommest  qu'elle»  prennent  rang,  par  votre  volonté,  dans 
la  réfM-ganlUtiOD  qui  s'opère,  et  qne  le  princlp<t  de  l'association  soit 
encouragé  pir  voiis  pour  les  travaux  qui  sont  de  leur  ressort. 

»  Les  femmn  méritent  d'avoir  part  ft  l'honneur  èi  au  bienKre  qne 
DOS  ia»lillUions  vont  aniehar  pour  le  peuple  :  c'est  pir  elles  que 
l'homme  trouve  le  boiiheur  dans  la  famille;  ce  sont  e'ies  qui  lui  don- 
n>  nt  le  princi|ie  de  >es  sentimeiiis  muraux.  B  les  sont  depuis  long- 
temps associées)  toutes  les  glOirés  dans  la  littérature,  dans  les  beaux- 
%rts,  dans  l'Inddstrie,  ooÉime  elle»  i^onl  assoeiéesà  toute»  les  dou- 
jteurs  en  la  personne  des  admirables  »m  iim  de  la  cbàriié. 
■  »  Faite»,  citoyen»,  i|ue  la  gloire  des  femmes  il|«nire»  et  mentantes 
4|ui  nous  ont  précédée»  rejaillisse  en  v'é  moment  sur  les  femmes  du 
travail  et  du  dévouement  obscur,  sur  les  mères,  le»  Biles,  les  bŒurs 
de  ce  peuple  pour  lequel  vous  faites  de  si  grandes  ehoses.  ■/ 

Le  Jakoii  o'UlVEn  donnera  samedi  II  mars  cr»urant,à  9  heures 
du  ^0  r,  n>ie  Uratitle  féie  i  l'iiitieii  4t  <•  garit  tMtiomtU,  ie  Carmin 
tt  ie$  éeelea.  Ce  bal,  qui  d<^pi»sera  en  iMasuiai-ence  luul  ce  qui  a  eié 
vu  jusqu»  ce  Jour,  est  destiné  »  rameier la  confiance  publiqu<>,  et  k 
venir  en  aide  aux  ouvrières  sans  ouvrage. 

Voici  les  nom^  des  daa>'»  palr<><ie.vse<>  du  bml  de  tUnion,  chex  qui 
ron  peut  KC  procurer  des  billet»  k  l'avance  : 

Mesdames  'le  Lamarttne,  >au  ministère  des  affai.  e  -étraniières  ; 

Ledru  It'tilin,  rue  de  Tournoii,  4  ; 
.G^raitf  O^gés,  rue  de  Rivoli,  93  s 

MarieVau  ministère  des  travaux  pibiics; 

Erél»ieipt,rue  des  fossés-Saint-Geimain  l'Auxerrols,  29  ; 
sraot,  au  ministère 4e  l'lustru':tion  publique; 

Sobervic,  rue  Cidet,  19; 

■Mathieu  ArayO'iH  Laugier,  i  l'Observatoire  ; 

Pagnerre,  ruéde  Seine,  14  ; 
;l>e  Connais,  tue  de  Cioiaeul.  8  ; 
(ÎIV»>t.  Nte^otre  Dane-de  Lorelte,  52; 

'A.  '^  Girardin,  rve  d'Agu'Sieau; 

De  Lagriinse,  rue  deGriuell  -Saint-Germain  ;  .. 

Ferdinand Fiocon,S4,  rue  Tbéveuoi  ; 

Da  Cireirpiirt  ;  ,  , 

^ittleSfé'G'r^rdin,  ruedethaillot  ; 

GrmHI]^;  faubourg  i^int-Denis,  95  ; 

JauOroy,  rue  des  Fosfé6-l|<Mi»l>'itr-le-Prince.  10  ; 

Le  Gbevalier,  rue  de  GrrUi'lle  Saint-Germain,  Oi  ; 

Humann,  rue  Neuve^les  Petiis-Cbauipii,  ii,  etc..  elc. 

On  se  pro4'nre  également  des  billets  à  l'ailiuinis^  rai  ion  du  Jardin 
d'Hiver  et  a  V  Office  etmiral  fmanonctt,  place  de  la  Bonne,  ii. 


«^ 


g«lp.tSW.J.a<tMiHll    , 
—  —       fln  Miiraiit  I 


Jt,*M»,i 


.«•  S' 


noBv. 


4  v»i'8»s.  d'ODun 
I  if»  J.   •  « 

bap.48M.aaCr* 
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c.  hyp;.~..~.. .     K^, ,    Jm 

— Gouin ■       I*'* 

— Gannaron.         « 


aasi» 


s  p. 
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ttaaear. 

it,     »»        »M    N»  «Il    »»       — 

e.  M»  ■••■  •*     »«•  m»     ^ 

duink  lannduBMlB. 


N»  mm 

NHN    le» 


VBVBva  cmauBKavmamAacB.    ■ 

A  toM.  —  Nous  prions  nos  aboaacs  el  ami*  qui  ne  font  pas  collection  de 
nousenv.  les  aumérasda  3>  février  au  l^mars  duni  ili  pourront  dif- 


'  Naus  bds.  mand.  sur  vois  de  3o0  fr.  au  U  c,  suivi  vot. 


KMM  naaiiéBBa. 
■ArtiSMiCtdrcourt  »•  'M 


Rtëte.a»laeh. 
■■».  i>eUe  aet. 


«  ».  a'e.     ■ 
Dette  miArieu. 
voar.»«e<s«T 
■ou.  tV...... 

■Ain 

Vcrsailtei  (r.-d.;. 

-       lr.-«.) 

raritàOrltena 


tt  S» 

M  1*1 
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n  •*• 
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Uaproch 

M»    MJI 

D'un  BMis  Ittautr*. 

•  C         ai.   ■/.• 


C'inmsDdation  inutante  de  séparer  dans  leur  corr.  la  partie  'compt;<l>ld 
«kl  eoU»Mlativ«|ltl'^qt  au  J  C'e»t  uainteoanl  plus  eieuUulqueja- 
saais. 
Bran  le^  -*  U.C.  —  Nous  ne  eorapr.  pat  le  retard.  Les  envob  «nt  élé  faits 

'Mf'IapaktM. 
Rodex.  -  M.  H.  — 

auloriut. 
Oreaetite.  —  M.  C.  •>  L'al>.  de  II .  de  G  ira  gn  a<>ûi.  C'<^  11  que  v«m  dev . 

réetaoïet.el  non  lO.  Lei^ounD^nM  deio.  «ai  épuisés. 
Pars.— M.  D.  —  Noua  pien.  note  et  vous  remercioa*  bien  de  vol.  su|>pl. 

d'ab. 
Nèsièrm.  —  M.  R.  —  Noms  wrvoos,  et  vous  uvous  gré  de  vos  elTorts.  Cou- 
rage. 
I^ftre.  —  M.  G.  —  Re^u  le  m.  de  75.—  Remrrciem*nl«  aff. 
Castres  —  M  F.  —  Rr^;»  vol.  n>in  de  60.  L"piis  d'ab.  étant  réduit  k  IS 

l'anniVc,  nous  jiroiuiiK  oos  votiv  ab.  Je  lu  m  Js. 
Bloi».— «M.  U.—  M. P.  aoiis reas.  pour  voi.sH^àO.  —  Merci k tous. 
Laoïi.  ~. M.  S.  —  lie  numéio du  31»  fc^irr  e>l  épuisé. 
Parii.  —  Mme  F.—  Pii»  noif.  Reiueni-iucBU. 

Mets  »  M.  de  b  — Ln  biil.  duii  être  witre  v«m  nains  Les  livres  vont  partir 
Moiitbeiliard.  —  M.  B  —  Mrrci  dfs  reuxvipi.  Compl.  à  lun^. 
Nantes.  —  M.  G  —  Reçu  les  33  et  onié  rausmeniatien.  AfI.  compl.  —  Nous 

esamiueroiia  l'alf.  des  &  et  voua  (ixeruns. 
LeMans.  -M  0.— Mois  attendons  l«'S  I<i0  annoncés, 
itaouiun.  —  M.  C.  —  Re^u  les  inv.  Nous  servow  les 3  nonv.  ab  Cesl  très 
bien.  L'ab.  de  M.  D.  ne  peut  partir  que  du   1<*  c.  Les  numéros  aai. 
épvités. 
Toulouse.  —  M.  G.  —  Noos  ail.  servir  les  nouv.  almn.  Il  r'/  a  pas  de  com- 

|M-uMliou  \  faire  pour  les  ab.  D.  et  F.  Ils  <«i  fini  le  lU  Kvrier. 
Mamers  —  N.  M.  —  Le*  liv.  vont  partir  R  («  tes  100. 
TmilM.  •».  M.  L.  —  Heçw,  lu.  —  U  cnUque  perai«|e.  —  SiMiUon  nouvelle  : 
il  faudrait  un  piau  d  estai  partiel,  précis,  court,  et  demandera  .'plier 

Tout 


it  un  pii 
appliquer.—  M  F.  est  en  nier.  —'On  hiltead. 
Ch.  — H.  G  —  Berives,  •■eriv^x.  Vo«  paretes  «oet  noMea  et  féeoades 
le  monde  se  doit  à  l'œuvre  de  paix  et  de  fraieraité. 


aoaa 

MMi.»<^ 

—  *  l/i 

—  d*  isae 

—  d*ta4t 

—  Banque 

—  d*Kin««S*l 

Màaoar. 

aomieaa.. ...'.. 

lia*  aa  rua  a  TBana  (Dernier  eoars.) 

■••»  ••IParts  k  Ilonea Me  ■»|0rl4antàTlenoB.    »•  ■• 

>»  ■•.|Houen  au  Hatr«....    >•»  »laprdeaHi  Catla.    .•••••• 

MartMtttf 4  Avignon    »».  »'Nord , U7  S* 


.    /.b.8: 

lOW    ■•  iF.  da  l'Av.. 
ars  »|Whiioa  lia.. 


■sWHis   wa 

mm9  »■ 


■  wriVMiiS.o,.*      »v    ""  I  Masimviiiaw  js  v'niivsa       n--    — —    kwau*i<ti>><*<»i*>>>>* 

àLyon tto  »•  Paria  k  Strwtmuni.    S»  ••  Uoulos.  k  Amleiia. 

■  - 

■  aaCHANOISBS. 

Kitprlt  3|6,  dispnnibl<>,  cAurani  d«  eaen  et  avril,  <3;  4  mois  d'été,  «3  k  64 . 


Fécule  el  betterave,  tt  tt. 

Savon  dlsix'iiiMe.  N'tif  (imUt*.  toi: 

Huile  de  eolu  (ino  kiloK.  en  tonnes),  disponibl<>,  n-iO;  eoaranl  du  mois 
et  avril,  93;  4  mois  d'été,  95;  4  deriiieni  mois,  05  k  VC. 
Huile  épurée.  1(0.  >  •  .i 

Lill'.  —  Colta,  ». 
«Ma»aiPai»i«i<MaMa^MiMMWiPMMaMmi^aBMMMpMMamapaaampi|^ 

LIBRAIRIE  PflALANSTÉRlENNB,  r.  de  Beaune,  t,  et  quai  ^Tellaire,  ». 

O0  TaATaiL  a*  L'AaaociATioa,  par 

L.VcouRr.    -    1  beau    vot.  id- 
|)o>te,  î  fr.  50  r.  —  2*  édiiioa,  t  vol.  tn-S3. 
l'rli  :  Ml  e.,  et  par  la  potle,  1  fr. 
Il  ne  resU  que  quelques  esemplaires  de  ta  premiers  édition. 


L'OieimsinoN  s; 

3.',  !■•  ùdilR«n.  Pni  :  i  fr.  I»ar  la  p 


Plias 


ea  i^oataaaiaATioa  o«  tsustasx.,  par  i<aaaMK.  1  vol. 
in-32.  Prix  :  ïS  c.  Par  la  poste,  40  c. 


DrVfV  FAUDC  d'êconumie  wlitique  et  D'économie  so- 

r  Ju X iX    «UU  Ad    ClAi.E,  a  Pusaxe  de*  iguurants  el  des  savants,  par 
V.  CoNsiDMairr.  —  4Uc.  Par  la  poste,  &6  e. 


làdMv'^lTlUH    roaassa^  sairt  de  :  ifiiMtoa  aiw  ynetfvw  preiiéwat 

/'eM(»Me«<«Mi4«la4eft<aés  tMtak,  par  V.  (;uaMBaRANT.  ar.  1b-S3  de  lé- 
nus.  —  Pris  :  eu  c  ^ar  la  peste,  Tk  c.  ••  Le  ntjwe  oavrsfa.aai  saln-Jcs 
neuf  thèse».  Pris  :  30  c.  Par  la  poale,  40  c. 

CAf  mADn>^  vraa  ararmÉT  oaa  aaa&a  tfocvaasms  «■• 
.MJLipaqiXJp  rovaaaa,  par  liirr.  HaNaup,  i  vol.  In-tS.  r  édi- 
tion, revue  et  aui[iuentre  |>ar  t'anfeur.  —  Prix  :  I  fr.  ts  e.  Par  la  BtMm,  1 
Ir.  50  é.  —  Ce  petit  Tolume  est  très  pio|tre  k  être  mis  autre  les  aMMa4fcs 
l>ersonues  qui,  dèjk  iaitiees  aux  icif ncrs  kialuriqBea  et  posilives,  sonteB- 
eore  au  dtbul  de  leurs  études  en  scietKv  sociale  :  il  plaira  laliillUMeaeaiaBX 
saines  intelligences  et  aux  nuliles  cunirs. 

PUSaPES  OU  SOCIiUSHE,  iS^K^yis^Ht. 

CI.E;  imr  V.  Cui«»iDeaANT.  —  Prix  :  ;-U  lèiiliiHi'S,  a|  par  la  poste,  liS  cent. 
Le  même  ouvrage  miivi  du  PHOCËS  DE  LA  DÊJiOClli  TIB  PACltlQtB. 
Prix  :  75  centimes,  et  par  la  poste,  1  franc. 

r«M  eu  ttnm^r.  CAKTAGRKL. 


tpectaclei  da  tf  m^rt. 


t 


TBâSTUB  DB  LA  NATION.— 

THÉ%TBB  DB  la  JKcruBLiQUB.— Lc  PulT,  Thersite. 

ital  ans -Don  Giovauui. 

oràn  A-coMiQUK.— H  tydr-e. 

OOHON.-!"  re|ir.:  La  Fille  d'Eschyle. 

TUÉATBB-BWToaiuVB  — Mwnte-Criulo  (1"  SOir'^.) 

orkBA-NAT  ONAL  — l^e»  liarrtcad  s  de  I-4S,  le  Brasseur. 

CYMNASB.— La  Femme  b  a*  •«*,  (3irisiophi',  la  Clef  dans  le  Dos,  les  Malheurs. 

VAUBBVii.'  B  -  luce«Mtti<iiehl  ia  réouverture. 

VABiÉTia.— L  lusun,  les  ExuIims,  les  Impreaakms,  le  Gamia  de  Paris. 

TBk.%THBaoNTANsiBa.— Uu  Jettuo  Huwuie  pressé,  34  francs  ou  sinea, 

Aïoiiur  «-I  H  b.-run. 
roBTB  sAïKr-aAaTiN.— Guillaume  Tell,  la  Fin  du  Monde,  le  Chant  de  la 

R  piibiiqiie. 
xaaiou  coKiQVB.— Notre-Dame-dea-Aages,  un  Mariage  en  tT9t,  prelogne, 

la  Hé|>ubiii|ue.  '  i 

SAiTÉ.— Lm  Pactf  de  Famine.  m 

LuaaaaoDao.— Pvliu  Mvsièresda  Carnaval,  CniMiide. 
BBAUMABCBAis.— Tmi^  Itoiies,  M  .ntluc.  Il  ■  de  Barataria,  RMeurs. 
roLiKS.— Les  Canards,  la  Cocarde,  It  Laitière,  la  Rose  de  Provins.  ' 
DÉi^ssBMaaTs.— 31.  23  et  u  Février,  les  0  ilaiaees-éia^ènjet  Onde. 
GUMTB.— Le  Parap  ui>-  faiitasiiqu-,  les  Niches  de  C-sar,  le  Berger  soldat,  le 

Père  Lamo  ireiie,  l'Homme  de  Marbre. 
TBÉATaK  SÉBAPBIN  -Spectactc  dans  le  jour,  dimanche  etjendi,  h  3  henree. 
BioBAaA  (boutevart  Bonne  Nnavelle,  33.)— Vue  de  (Union,  de  •  h.  h  la  naii. 
lABBiN  a'aivBB  (Cbampa-Elnées)  — Promenadasdeloor.  Maeebéaas  leanw 
rauaeat.  Cab.  d«  (eet.  «ratait.  Sallsa'd'expeatllea.  PrIaU  fr. 
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Immit  As  «Mtci»*  et  U  k*«aatf«a,hMMl»d|  mSi 
aàfll«a««iacMB|i«NaaaailMalM|  «^ 

Rue  Montorgaeil,  21.    ' 

^''      C/MvnMtiiam  çrtttmH». ,; 

TBAITCIUBT  PfB  CMBaBeMBABCa.  {Afj^.) 
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apfNMflaeats.^  hoM 
-'^-   -  parfaaiiar 


è  la  reglisse 
DE  GEORGE, 

fea  IB45i,|  pbsrmaciea  d'Epinal  (Yosgcs.) 

'   1b  aiiife  la/MINMfpeOT  le  prmapei  f mMsmi  dia^ 

IBIllS.€miUIIS.QI(M]EIEm.TOCI  «iTion 

'  On  en  tronvodèas  leaie»  leS'asenieares  phamaeiét  dé 
Franoe  ;  et  h  Perte,  an  d«pOl  géBèral,  cfces  MM.  WattRea 
ct^AaNiani  drogBisles.  rve  des  Arcis,  kS.  —  Qb  oe  doit 
aanBane»  q j'aap boites portaat  lecaahalet  iasicuiait 
ceOBCt 
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roHBÉBBaiW.  «  ir<i|n(mBrirr.M •. «t '•  dalitMéea. 30 
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nr  mm  momemn,n.Mm. 

,  Très  bons  vins  ordinairrs  vieux, 
de*  récBitoade  lau,  ku,  S  cl  sse 

la  houleltia  ;  «s  k  re  fr.  la  pi«ee. 
\-  Vint  grand  ordinaire  vieux  (dHt 
^le  tailla)  éet  reciities  de  «a*4  cl 


84«L  k  M.SS  el  TSe.  ta  bouldlle 
■lu  k  ise  fr.  la  pl^:— Grand  a<aarH 
wcaidevinavicua  pour  «mireaMU, 


ise  fr.  la  pl^:— Grand  a<aarH- 
^^^_^_^_^____^  devinavicua  pour  «mireaMU, 

deiww  .  b .  .«  iMM>.u4iB.  —  Visa  da  deaaert  cl  de  Champagne. 
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Rvb  ihrB-Aaaa,  r  '" 
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On  prai  «MM'  adnmr  franco 
LU  HAMJSCUTS  AIMMUiSÉ*  AD  JQIIBIIAI.  MK  SCMIHT  rA»«KWUS. 
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liA  RépiiMIqiie  de   1999  a  détruit 

La  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de 
BOB  numéro  du  lundi. 

A  partir  du  1"  mars,  les  prix  d'abonnement  aont 
réïluits  ainsi  qu'il  suit  : 

I  an.  6  mois.  5  mois. 
Pow  le  Joarnal  quotidien.  Paris.  2  4  f.  12  f.  6  f. 
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PARIS,  9  MARS. 

L'Allemagne  ne  veut  pas  la  Guerre  avec 
la  France. 

Nous  lisons  ce  qui  suit  daas  l'adresse  des  étudiants  de  Munich 
au  roi  de  Bavière  :  «  Los  Bourbons  ont  res»c  de  régner.  La  Fran- 
ce est  une  République.  Pas  de  guerre  avec  la  France.  S  il  faut  op- 
ter entre  les  Français  et  les  Russes,  marchons  avec  la  France  con- 
tre la  Russie!  »  Le  vœu  des  étudiants  bavarois  est  partagé  pir 
toute  la  jeunesse  allemande  et  par  les  peuples  de  l'Allemagne,  qui 
répètent  en  chœur  :  Pas  de  guerre  avec  la  l'rancc  ! 

Devant  cet  assentiment  unanime,  les  princes  de  la  Confédération 
n'ont  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  obéir  à  la  voix  de  leurs  peuples.  A 
l'heure  qu'il  est,  la  royauté  tend  à  prendre  en  Allemagne  le  ca- 
ractère pjijremeiit  passif  qu'elle  a  en  Bcleique.  C'est  la  monarchie 
cpnstitutionaelle  dans  sa  véritable  acception,  et  les  trâiies  ne  doi- 
Tent  plus  être  désormais  que  les  fauteuils  où  siégeront  les  prési- 
dents héréditaires  des  républiques  allemandes  confédérées.—- 

L'absolutisme  ne  répugne  pas  moins  à  l'armée  qu'au  peuple.  On 
sait  que  des  officiers  d'artillerie,  en  assez  grand  nombre,  ont  été 
obligés  de  quitter  leur  corps  pour  avoir  pris  une  p.\r\,  plus  ou 
uoiosactire  à  l'agita'iou  sociale  ^lui  travaille  la  Prusse.  Les  ou- 
vriers ont  ouvert  leurs  rangs  aux  dignes  jeunes  gens  que  l'instinct 
populaire  désigne  d'avance  comme  les  chf  fs  des  futures  légions 
ladostrielles  de  l'Allemagne.  Plusieurs  ont  échangé  leur  épée  con- 
tre le  marteau  ou  le  rabot.  L'ex-Ueutenant  d'arlillerie,  comte  de 
Willich,  devenu  apprenti  charpentier,  vient  d'être  arrêté  comme 
ohef  de  l'agitation  de  Cologne,  ainsi  que  l'i  x-lieutenant  Anneke,  le 
même  qui  épousa,  il  y  a  quelques  mois,  Mme  de  Tabouillot, 
connue  dans  U  We^tpaali^  sous  le  nom  de  mère  des  commu- 
nistes. ., 

Comme  beaucoup^ d'officiers,  parmi  les  plus  distingués,  parta- 
gent les  opinions  We  leurs  camarades  exclus  de  l'armée  pour 
crime  de  socialisme,  il  est  facile  de  prévoir  le  parti  qu'ils  pren- 
draient, dans  le  cas  où  ils  recevraient  l'ordre  de  iirer  sur  le  peuple. 
Ce  serait  la  répétition  de  ce  qui  s'est  passé  en  France,  avec  la  dif- 
férence que  l'exaspération,  plus  violente  chez  les  Allemands,  au- 
rait aussi  des  conséquences  plus  désastreuses. 

La  situation  de  l'Allemagne  est  donc  celle-ci  :  Les  masses  sont 
sympaihiquei  à  la  France,  et  l'armée  est  disposée  à  fraterniser 
avec  le  peuple,  aux  vœux  duquel  les  princes  auraient  déjà  tous 
cédé,  si  le  roi  de  Prusse,  le  premier  dés  souverains  allemands, 
avait  compris  que  c'était  k  lui  de  leur  donner  l'exemple.  Privés  de 
l'appui  du  peuple  et  ne  pouvant  compter  sur  l'armée,  les  prioccs 
n'auraient  plus  d'autre  moyen  de  résister  à  la  volonté  de  la  na- 
tion qu'en  faisant  appel  au  czar  Nicolas,  dernier  et  suprême  repré 
sentant  de  l'absolutisme.  Mais  l'alliance  étroite  des  deux  peuples 
allemand  et  français  ga^ntirrt  Europe  d'une  nouvelle  invasion  des 
barbares.  VraisembluW  hier  eucore,  la  guerre  est  aDjjurd'hui 
impossible.  Les  Français  veulent  la  paix  avec  l'Allemagne,  les 
Allemands  veulent  la  paix  avec  la  France  ;  quoi  que  fasseat  les 
rois,  les  peuples  se  feront  obéir.  


Les  Causes  d'inquiétude. 

L'inquiétude  vague,  mais  générale,  qu'a  produite  en  France  la 
proclamation  de  la  République ,  doit  être  bien  expliquée. 

Il  entre  dans  cette  inquiétude  trois  «.hoses  :  le  souvenir  des  excès 
de  93;  l'impression  de  la  crise  où  se  trouvent  déjà  le  crédit ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce;  l'incertitude  des  moyens  qui  doivent  être 
mis  en  œuvre  pmir  améliorer  la  situation  de  tons  et  de  chacun. 

Examiaoni  ces  trois  causes  d'inquiétude. 

Les  souvenir»  de  93.— L'attitude  calme  et  généreuse  du  peuple 
deParisàorèssa  dernière  tictoire ,  son  apaisement  aussi  prompt 
qa'adminîble,  le  caractère  prudent  et  modéré  des  actes  du  Gouver- 
nement provisoire  ont  déjà  dû  rassurer  en  partie  les  esprits.  On 
doit  comprendre. que  si  la  dictature  et  la  terreur  étaient  possibles 
de  nos  ioun,  elles  eas^ent  déjà  été  exercées  par  les  vainqueurs  des 
barricades,  par  ce  Gouvernement  provisoire  à  qui  on  n'a  pu  repro- 
her  au  contraire,  jusqu'ici,  que  le  défaut  d'audace  et  d'énergiques 
i  nitiatives.  La  manière  dont  la;  République  s'est  faite  accepter  par 
les  départements  et  par  la  majeure  partie  de  l'Europe,  prouve  que 
•a  mùsion  n'est  pas  de  parodier  le  passé,  mais  d'inspirer  confiance 
dans  l'avenir,  de  rallier  et  non  de  diviser,  de  fonder  plutôt  que  de 
dètroire,  de  ae  propager  par  la  force  tUorale  et  non  par  la  terreur. 

D'aiileors,  il  y  a  un  sûr  moyc;n  de  faire  disparaître  à  jamais  tout 
rapproehontat  «atre  la  ftépubtique  de  «848  et  celle  de  93  :  c  est 
que  têos  Im  «writs  calmes  et  éclairés  s'erapresMot  de  concourir  au 
mamni  ndie  de  cIumm;  cTvtqa'u  tiea  de  a'exUer  ou  d«  n'alarmer, 


l'ordre  auclen.         |    Xa  llépulilique  de  1949  d«lt  «•nstltiiemii 


les  riches  prêtent  leur  volontaire  appui  à  l'amélioration  prompte  du 
sort  des  masses  ;  c'est  qu'au  lieu  de  chercher  [à  ramener  sous 
une  autre  forme  de  gouvernement  ses  privilèges  financiers 
ou  politiques,  la  Bourgeoisie  fonde  sur  son  alliance  avec  les 
droits  du  Peuple,  sur  son  association  avec  les  travailleurs,  la  sécu- 
rité, le  crédit  et  les  garanties  de  proi[^  qui  ont  jusqu'ici  manqué 
à  ses  enti^eprises.  "'.■■■ 

11  suffirait  q^ue  la  bourgeoisie,  datls  les  élections  et  au  sein  de 
la  Constituante,  essayât  de  revenir  en  arrière  au  lieu  de  marcher 
en  avant,  de  manœuvrer  en  faveur  de  la  légitimité  ou  de  la  ré- 
gence au  lieu  de  travailler  à  l'orgaiiisation  et  à  la  conciliation  des 
intérêts  de  tous,  potir  que  l'émeute  recommençât  dans  les  rues, 
pour  que  le  gouvernement  répub'icain  se  vit  forcé,  au  nom  du  .sa- 
lut public,  de  recourir  à  la  dictature  de  la  force,  de  la  violence, 
pour  que  la  propriété  fût  réellement  menacée  par  les  insurrections 
de  prolétaires,  et  que  la  guerre  civile  et  sociale  entrata&t  la  guerre 
étrangère. 

Il  dépend  donc  de  la  bourgeoisie  elle-même  qùe-les  horreurs  de 
la  première  République  redeviennent  possibles  ou  disparaissent 
comme  un  vain  songe. 

La  crise  actuelle.  —  Pour  être  juste,  on  doit  reconnatire  que 
les  difficultés  de  la  situation  présente  ne  sont  pas  le  fait  de  la  Ré- 
publique. La  crise  Cnancière,  industrielle  et  commerciale  remonte 
aux  dernières  années,  aux  fautes  commises  par  les  privilégiés  du 
gouvernement  di  chu.  Vi  peuple  est  fort  innocent  de  l'agiotage, 
du  monopole  et  des  jeux  de  bourse.  Si  les  événements  de  fcviier 
oiit  aggravé  cette  crise,  n'oublions  pas  que  ce  sont  les  égoïstes  et 
les  endurcis  de  l'ancisn  système  qui  ont  déterminé  ces  événements. 
Au  contraire,  c'est  aux  véritables  représentants  du  peuple  qu'e- 
cheoit  la  difticile  mis>ion  d'arrêter  les  désastres  et  d'en  prévenir  le 
re'our.  Mais  ils  ne  pourront  réussir  dans  cette  tâche  qu'à  la  condi- 
tion d'obtenir  la  confiance  et  le  concours  de  tous  les  hommes  éclai- 
rés et  honnêtes,  la  confiance  et  le  concours  du  pays  tout  entier.  Ils 
y  échoueront  sûrement  si  ceux  qui  pos5èdent  des  capitaux  les  reti- 
rent de  la  circulaton,  si  ceux  qui  ont  contribué  aux  fautes  ne  les 
aident  pas  à  les  reparer,  si  au  lieu  d'employer  tout  son  temp<, 
toute  son  énergie,  à  résoudre  les  problèmes  économi(|ues,  à  orga- 
niser le  crédit  dans  les  mains  de  lEut  devenu  le  gérant  de  la  so- 
ciété entière,  le  gouvernement  est  force  de  dépenser  ses  ressources 
et  ses  forces  peur  résister  aux  manœuvres  de  nouveaux  partis. 

Il  dépend  donc  ainsi  surtout  de  la  bourgeoisie  que  la  crise  ac- 
tuelle ne  se  prolonge  pas  plus  longtemps. 

Lincertitude  de  /'awni>.— Cette  cause  d'inquiétude  est  peut- 
être  la  plus  générale.  Il  n'y  a  que  les  socialistes  qui  ne  la  parta- 
gent pas»  Le  terre  à  terre  des  discussions  politiques  depuis  qnel- 
'jues  années  avait  enlevé  aux  esprits  la  perspective  de  l'avenir.  On 
traitait  d'utopie  dangereuse  toute  théorie  qui  sortait  des  préoccupa- 
tions ofiicielles.  On  faisait  de  l'orginisation  du  travail,  de  l'asso- 
ciation des  intérêts  un  épouvantait  au  moins  aussi  effrayant  que  le 
mot  de  République.  C'e»t  entre  ces  deux  spectres,  ces  deux  fan- 
tômes de  l'avenir  et  du  passé,  que  la  France  légale  s'immobilisait 
et  se  plavenirait. 

Aujourd'hui,  nous  sommes  tous  en  face  de  la  réalité.  Les  ilées 
faus>es  de  l'avenir  doivent  tomber  avec  les  souvenirs  sanglants  du 
pa^sé.  De  même  qu'il  faut  reconnaître  de  bonne  foi  que  la  Répu- 
blique e^t  devenue  le  seul  gouvernement  juste  ,  possible,  durable  • 
de  même  qu'il  faut  prendre  à  la  Republique  ancienne  tout  éé 
qu'elle  avait  de  grandioiC,  de  subJme,  en  évitant  ses  horreurs  et 
si'S  ridicules;  de  même  nous  devons  aussi  rendre  justice  par  l'é- 
tude, la  nflexion  et  l'expérience,  à  toutes  les  théories  nouvelles 
qui  ont  pour  objet  l'amélioration  du  sort  des  masses,  et  nous  em- 
pre>ser  d'appliquer,  de  généraliser  immédiatement,  ce  qu'elles  ont 
de  réalisable,  de  concluant,  de  salutaire. 

Un  grand- peuple,  comme  la  FrîOJce,  qui  rentre  en  possession  in- 
tégrale de  sa  volonté,  de  sa  force,  de  son  inlelligeace,  doit  savoir 
où  il  va,  fixer  les  yeux  sur  un  idral  de  grandeur,  de  justice  et  de 
progrès,  et  y  marcner  d'un  pas  ferme. 

.  Personne  ne  redoutera  plus  l'avenir  si  chacun  par  l'étude  et  la 
méditation  se  persuade  que  cet  avenir  ne  peut  être  que  l'association 
universelle,  la  sçlidarité  des  peuples  et  des  individus,  l'assurance 
par  l'Etat,  c'est-à-dire  par  tous,  du  sort  de  chacun,  de  l'éducation 
de  l'enfant,  du  travail  et  de  la  dignité  de  l'homme,  de  la  retraite  du 
vieillard,  de  la  sécurité  des  industries  et  des  familles.  Personne  ne 
redoutera  l'avenir  de  la  République  si  chacun  se  persuade  que  l'i- 
gnorance et  la  misère  sont  les  deux  seuls  ennemis  qu'elle  sut  mis- 
sion de  vaincre  au  dedans  et  au  dehors. 

Le  salut  de  tous  est  donc  dsns  ces  mots  :  uxioiv  et  co:«fiakce 
comme  le  danger  commun  est  dans  ces  autres  :  défiance  et  di- 
vision. 

Lee  Peureux  et  les  habiles  delà  Bourse. 

,  Le  3  pour  400  s'est  vendu  : 

Le  23  février  dernier,        73  fr.  70  c,  et  le  8  mars,  47  fr 
Le  5  pour  100  s'est  coté  : 

Le  23  février,  4 1 6  fr.  1 0  c,  et  le  8  mars,  75  fr. 

Les  actions  du  chemin  de  fer  du  Nord  se  négociaient  : 

Le  23  février,  à      536  fr.  25  c,  et  hier,  8  mars,  à  345  fr. 
Celles  du  chemin  de  Lyon  sont  descendues  dans  le  même  in- 
tervalle de  385  fr.  à290fr. 
Et  celles  du  chemin  de  Strasbourg  de       401  fr.  25  c.  à  335  fr. 
En  esaminant  ces  différences,  nous  nous  demandons  quel»chan- 
gements  s'étaient  produits  durant  cet  espace  de  quinze  jours  dans 
fa  condition  morale  et  matérielle  du  pays? 

Le  revenu  de  7  à  8  milliards  que  fournit  annuellement  la  France 
était-il  tombé  à  4  ou  5  milliards  seulement  7 
L'£tat^vait-it  perdu  iMS  routes,  ses  canaux,  ki  édifice»,  ses  ni- 


Le  vent,  l'ead,  la  vapeur  aundent-ils  po^u  lenn  _^  _ 
motrices,  et  de  nouvelles  lois  constitutives  de  la  méetttiqoeafaiiMh 
elles  été  promulguées  par  l'Etemel  pour  rimdre  désonaaii  JaM»» 
ductive  la  base  de  la  nchesse  indostiielle?  i 

Une  huitième  plaie  d'Egypte  menaçait-elle  nos  ehamps  de  lié-' 
rilité,  et  nos  bras  prodnctenn  de  paruy8ie.oa  de  mort? 
•   Les  Répobiiqnes  SMt^te»«a  géaéral  4es  gonniaesiflHii  tkm 
dispendieux  que  les  monarchies.' 


Ont-elles  moins  que  celle-ci  la  foi  des  traités,  le  respect  des 

stiUe  b 
loins  forts  pour  protéger 
contractés  par  la  Nation  ? 


trats?  L'honneur  français  et  l'impérieux,  rirrèdstil 
crédit,  sont-ils  devenus  moins  forts  pour  protéger  les 


idii 


Un  gouvernement  appelé  par  sa  mission  même  à  acconpirr  de 
grandes  choses  dans  l'ordre  industriel  et  pacifique  a-t-il  mom  be- 
soin d'asseoir  solidement  et  largement  son  crédit  qu'un  gonrcr- 
nement  vivant  au  jour  le  jour  et  dépourvu  d'initiative  féconde  et 
créatrice? 

Enfin,  sous  la  forme  républicaine  substitoée  an  régime  couQ- 
tutionoel,  doit-il  se  produire  inraiiiiblement  une  diminatiea  duf  le 
nombre  des  voyageurs  et  laiomme  des  marchandises  que  les  ebe- 
mins  de  fer  font  circuler  ?  ;. 

Sur  toutes  ces  questions,  nous  avions  de  la  peine  à  trouver  me 
réponse  en  harmonie  avec  les  impressions  que  la  Bourse  aônble 
éprouver. 

Mais  on  nous  a  expliqué  que  les  affaires  traitées  ces  derniers 
jours  n'étaient  pas  en  somme  très  importantes. 

Que  quelques-uns  vendaient  par  peur  et  les  antres  par  nécessité 

Nous  avons  plaint  ceux-ci,  et  nous  avons  souhaité  aux  antres  va 
peu  plus  de  patriotisme,  afin  qu'ils  eussent  beaucoup  moins  de 
peur,  en  ayant  plus  de  confiance  au  pays. 

Nous  croyons,  en  effet,  pouvoir  prédire  à  ceux-ci  qu'ils  rachè- 
teront peut-être  dans  un  temps  assez  peu  éloigné,  à  60  et  AS  les 
rentes  qu'ils  auront  vendus  48  et  50  fr.  ' 

En  achetant  à  50  fr.  3  fr.  de  rente,  on  place  ses  fends  à  6  OiO 
l'an,  et  l'on  obtient  la  chance  de  voir  remonter  cette  rente  an  eows 
de  75  à  80  fr.,  qui  en  a  été  si  longtemps  le  cours  nonaal   €tùr 
à-dire  de  voir  augmenter  de  50  à  60  0|0  le  capital  que  l'èa  num 
consacré  à  cet  achat. 

Le  5  0|0  à  75  fr.  produit  plus  de  6  4|S  OiO  d'intérêt  aaaa^  et 
offre  pour  l'augmentation  probable  du  capital  une  ehaaca  m^*— n 
égale  à  celle  du  3  0,0.  *^      —"•-««>  pwnae 

Quant  aux  actions  de  Lyon,  il  suffit,  aux  cours  ac(aeis#  de  dé- 
bourser 40  fr.  pour  être  acquéreur  d'an  titre  sur  lequet  les  VM  • 
deurs  successifs  ont  payé  250  fr.  Les  actions  de  Strasboanr  se  ven- 
dent dans  des  proportions  analogues.  Un  très  grand  béaéfiee  Ml 
être  rcali  é  sur  les  titres  de  ces  deux  entreprises,  soit  qœ  les  céa- 
pagaies  restent  chargées  de  l'exploitation,  soit  crae  la  marrie 
80 1  rachetée  par  l'Eut.  ^         "««II» 

Or,  ce  que  les  peureux  ne  voient  pu  sera  compris  bicitM 
les  habiles^  et  nous  voyons  au  bout  de  cela  que  les 


roni  encore  cette  fois,  comme  après  4815,  eomsM  aarti 
large  tribut  aux  seconds. 


NBUlMr 
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Nous  avons  proposé  et  réciané  avec  plus  d'énerfie  one  i 
faveur  du  commerce  et  de  l'iadustrie,  la  prorogalion  iém  0 

Nous  apprenons  ce  soir  qu'une  nuuiifcsiaUon  a  an  ii«n 
niri*iie  mesure  auprès  du  gonvemeaeat provisoire,  w^— 
tons  avec  peine  que  cette  ■anifivuiioa  a  pris  daas  i'iatérietir  daTS 
tel-de  Ville  un  caractère  tumultueux  très  regretlable  — «^ 

Il  imp  )rie  aujourd'hui  de  produire  les  idées  que  l'on  erolt  aalNtei. 
res,  et  d'en  presser  l'exécution  auprès  du  f^-rirtmfimMif  iMliilî 
importe  à  un  litre  supérieu'  encore  de  donner  tiAntJ.  \L  Sî.«" 
chrs  un  caractère  d'ordre,  de  calme  et  de  die oiitf.  An  miliM  ZiT^ 
les  les  difficultés  de  la  situation,  il  faut  qu'aucun  intérU  ao^aMM..' 
peciable  qu'il  soit,  ne  vienne  augmenter  les  embarras  de  là  BéBaMim' 

P.  S.  On  nous  annonce  que  le  gouverneoeat  a  décUré  00  t^rYl* 
délégation  des  commerç,inis  qu'il  ne  croyait  pas  piMiTrtr  ahi^MhM  a 
la  demande  d'une  prorogalion  des  échéances.  **"  " 

Les  commerçants,  rassemblés  ce  soir  au  nombre  de  MMà  la  Boan* 
ont  décidé  qu'ils  auraient  une  nouvelle  réunion  daaaio  matla  4^1/ 
heures,  et  qu'ils  ne  paieraient  pas  avant  d'avoir  pris  nae  dédska  Mil 

IcCilvc* 


CoBip<*lr«  «le  StolMisrftiJS. 

La  souscription  du  commerce  de  Paris  pour  la  fondation  du  eM^ 
loir  descompte  du  département  de  la  Seine  reçoit  l'adhésion  dS 
grand  nombre  de  commerçants,  aussi  bien  de  ceux  qui  réeliBMi? 
mesure  d'une  prorogation  à  89  joura  que  de  «enxaw  f  aut  1 
Les  versements  s'effectuent  cbezMM.  les  membrwdeJai 
dont  nous  donnons  de  nouveau  les  adresses  : 

MM.  ClavelleDoisy  et  A.  Pinard,  hanquien,  rue  Hauteviija.  M 

Boissaye-Francœur  et  C*.  uégociantt,  rue  de  Gros^Oini^J 

Esnault-Pelterie  et  Leteliler,  négociante,  rue  Saiot-Fiaen^  a! 

Cobin  et  C*,  né. oeiaau,  rue  des  Bourdonnas  il        ^*' 

Ch.  Gosselin,  négociant,  me  Jacob;  W. 

Langlois  et  Leclercq,  éditeura,  me  de  la  Hane. 

Esnée,  notaire  de  la  Société,  boulevart  Snint-Martin.  B. 

Schayé,  agréé  de  la  Société,  faubourg  Moataann.  iflL 

Niel,  rue  des  Fosses-Montmartre,  SI. 

Labellonnye,  rue  Bourbou-VilieHeuve,  49. 

iPavrel,  rue  du  Caire,  ST.    • 

Brierre  et  Pellier,  rue  Saint-Martin,  451. 

Bixio,  rue'JaG0b,M. 
Le  cercle  de  la  Librairie,  me  des  Fetl|s*Anf«stfn%  •. 
Nous  croyons  que  ceux  des  négodints  qni  ne  w^ent  mb  !■ 
tenent  en  mesure  de  réaliser  leur  seuscriMiMI ia:«»«Htta«li 
p^.s  »'absieuir  de  prendre  part  à  la  fipnnaoa  du  oii^mSitÈtl^ 
crét.  ■         ■  ■  .   .'  ,■  .-,  '  -  »«çf- 

Le  privilège  de  l'association  est  desaviOr  utiliser  Ml 
tous  les  mwyeat  d*aaiou.  Ittuxoa trots ioufs  di  dilil'iSriiiriMir^ii 
It  faut  les  uomier.-^Qae  i'w^hmmiêû'gSm^M^BH 
Tersestent  desMOa. — U  ooelaace  fato  la  aealr"-  '"^  • 


Cnicùri  p6nW«  dé«  lors  se  faire  admettre  au 
ifwm  «ndàst$ment  it  solidarité  f»r  son  oompioir  «péoial. 
Cet  midossement  faciiiiera  l'atimission  du  papier  garanti  dans  le  por- 
Uffeiillle  du  comploir  national  d'escorapte. 

L'éléipent  de  la  garantie  reposera  dans  une  retenue  de  43,  tO  ou  S 
j|.d|0 du  montant  du  bordereau  présenté  selon  les  chancrs  cominet- 
dales  attachées  à  la  nature  de  l'industrie.  Ces  retenues  ('onsiiiiuTaiit 
le  fend  de  réserve  destiné  ù  parer  aux  sinistres,  et  si  ce  te  lu!  s  de  réserve 
B*(Wt  point  absorbé  par  la  lii|uidation  générale,  le  reliquat  sera  reparti 
•QMIes  participants,  au  marc  le  franc  des  sommes  garanties. 


La  Çnestlon  de  rOrganisation  du  Travail 

DEVANT  LE  CONGRÈS  CENTRALE  o'aGRICIXTURE. 

.  Le  congrès  central  d'agriculture  est  compos<^,  comme  on  sait, 
te»  délégués  des  divers  comice?  agricoles  de  France.  D'apr(''s  sa 
constitution  même,  il  représente,  non  pas  les  travailleurs  agricoles, 
■MIS  bien  les  propriétaires  et  les  riches  cultivateurs.  Poser  devant 
me  telle  assemblée  la  question  de  l'organisation  du  travail  au  point 
de  vue  de  l'agriculture,  c'était  chose  hardie  ;  la  discuter,  c'était 
chose  difficile  ;  la  résoudre,  m<^me  approximativement,  c'était  (hose 
impossible,  car  un  eul  interût  ctait  représente  et  était  a;);,elf  à 

Îrononcer  daas  sa  propre  cause.  Cependant  les  idées  d'(irf;anisa  ■ 
ion  par  l'association  ont  fait  tant  de  chemin  dans  les  es|irits,  que 
le  congrès,  malgré  une  re«istance  d'aborl  opinuUre,  a  fini  par  aJ- 
nettre  qu'il  était  urgent  de  laire  des  expencuces  sur  un  syslcme 
•yantpour  principe  la  répar'ilion  des  produits  proportionnel  enient 
Ml  capital,  au  talent  et  au  travail. 

Une  commission  choi-ie  dans  le  sein  du  congrès  avait  proposé 
des  conclusions  longuement  motivées  et  déduites  de  manière  a  con- 
cilier toutes  les  opinions.  Quoique  ces  conclusions  n'aient  pis  été 
adoptées,  nous  croyons  utile  de  les  reproduire,  afin  qu  il  soit  cotis- 
Uté,  par  comparaison  avec  les  conclu>ious  admises,  (lue  les  conces- 
sions (ailes  à  des  terreurs  exagérées  ne  changent  rien  auv  priuci- 
(«8  proclamés  par  ceux  de  nos  amis  qui  ont  pris  part  à  la  discus- 
|iop  animée  du  congrès. 

,Vf>ici  les  conclusions  de  la  commission,  qui  ont  été  appuyées 
^  un  rapport  lumineux  de  M.  de  Tourdonnet. 

■  Considérant  que  le  Gouvernement  provisoire  de  la  Hépublinue  fran- 
çaise a  reconnu  le  droit  au  travail  piur  tout  citoyen,  et  ijn'il  e^l  ur- 
jeal  de  mettre  1  l'élude,  sans  désemparer,  les  meilleurs  moyens  de 
r^tiser  l'exercice  de  ce  droit; 

Le  congrus  émet  le  vœu  : 

Que  parmi  les  systèmes  qu'on  lui  présentera,  le  Gouveriieme.il  porte 
'^rtlcuUèrement  sou  alleuiion  sur  une  orijaiiisaiioii  londie  tur  les 


piifletaessoifsnts  : 
1*  L  association  li 


tnmili 


ibre  est  la  base  fondamentale  de  l'organisation  du 


•»  Lassociatlon  libre  entre  les  propri-^taires  ou  chef.,  d'exploita- 

JJon  et  les  travailleurs  serait  résiliée  de  manière  à  c«  que  le  capital,  le 

^ttlént  tt  le  travait  prélevassent  daHS  les  benétices  une   pan   propor- 

uonhellb,  convenue  et  siipulëe  au  contrat  i 
tj^kprèi  U  Prélèvement  du  minimum  dû  an  travail,  au  capital  et  au 

Wteilt,1è%értéflcè  net  restant  serait  parta^ié  dans  la  proportion  con- 
veiiue  au  contrat; 

r  4^'TDUt  iravailie^ur  ^ui  aura  été  attaché  à  une  exploilaiion  pendant 
■Ur temps  «ufflsantaient  I6ng  et  convmu  au  contrat  devrait  recevoir 

juemrl  pf^voriioimeile  (tans  la  plus-valu:  du  sol,  qui  résulterait  de 
H  é^on  ou  de  son  travail  : 

2^  Il  sera  pris  par  l'Etat  des  mesures  pour  qu'une  portion  de  la  part 
des  bénéflces  afférente  au  tra^ltiMenr  chef  de  tamille  soii  afTecUt;  a  lu 

{•onrriture  des  enfants,  pendant  qu'ils  recevront  l'inslrucilon  qui  est 
geaiaitt  et  oblig  toire  |K>ur  tous. 

4*  Des  ateliers  ou  fabriques  industrielles,  appropriés  aux  localités, 
devraient  être  annexés  aux  exploit»  tioiis  agricoles,  de  manière  à  alter- 

.3HI>  leiraTall,  qui  ainsi  ne  chômerait  jamais  dans  les  campa{;nes;  le 
principe  d'association  libre  sera  égaleoienl  appliqué  aux  ateliers  ei 
■ibriqties. 

]>coiigrès  émet  en  outre  lés  vœux  suivants  : 
.;f*LeB  èiablissemèn  s  d'invalides  civils  recevront  les  invalides  de 
Fairiculiuie; 

,8*  Le  Gouvernement  est  prié  de  faire  étudier  incessamme;  t,  dans 
difl  enire^  ises  foi>dées  par  lui  eu  dans  les  êYpIoilalioiis  (olleciives 
et  privées  qni  y  («nseritiront,  les  systèmes  d'association  qui  lui  pre- 

(".nnferont  des  garanties  d'ordre  et  desujcè:>,  atin  do  servir  d'eemples 
et  de  termes  de  comparaison  ; 

,.#•  L'Etat  ae  doit  se  faire  chef  d'atelior  qu'autant  que  l'exigent   les 

îkesoinsdes  travailleurs  inoccupés  ei  sans  instruments  de  travail.  Il 

•idevBB,  dans  toas  les  cas,  éviter  de  faire  une  concurrence  dépressive 
i  l'industrie  privée. 

Deux  séances  ont  été  consacrées  à  l'examen  de  la  question  ;  les 
orateurs  qui  prétendaient  qu'il  n'y  aurait  rien  à  faire  ont  ete  nom- 
breux, trop  nombreux.  Nous  ^le  les  nommerons  pas.  M.  fiarral,  M. 
ivéntio,  et  enfin  M.Victor  Considérant,  dot  soutenu  énergique- 
ibent  qiie  les  propriétaires  n'étaient  pas  maîtres  de  rejeter  loin 
d'eux  le  problème  de  l'organisation  du  travail ,  qu'il  était  de  leur 

,JMt0Vét,  tout  aussi  bien  que  de  l'intérêt  des  ouvriers,  d'arriver  aune 
solution  pacifique  et  conciliatrice.  Ils  ont  proclamé  hautement  que 
les  principes  d  association  intégrale  pouvaient  seuls  sauver  la  se-* 
ciété.  M.  Considérant  â  adjuré  les  propriétaires  de  lai.«ser  au  moins 
fajio  ai  essai  d'une  commune  organisée  avant  de  rej(;ter  la  lu- 
mière. C'est  alors  que  MM.  Guillanmin  et  Raudot  ont  proposé  l'a- 
■endement  suivant,  auquel  la  commission ,  par  l'organe  de  M. 
Barral|  a  déclaré  se  réunir,  après  avoir  toutefois  entendu  les  con- 
$idéranl$  qui  expliquent  l'obscurité  de  quelques-uns  de  tes  ter- 
mes : 

I*  Que  le  travail,  aaqud  l'ouvrier  a  droit  quand  l'entreprise  parti- 
enlière  ne  le  lut  procure  pas,  soil  organisé  de  manière  à  être  utile 
aux  intérêts  de  l'agriculture. 

f  Que  le  gouveruement  n'intervienne* pas  entre  les  chefs  d'exploita- 
tion ei  les  ouvriers  ,  tàAs  qu'il  établisse  dans  les  domaines  naiionaux 

..et  les  fernes'écoles  des  associations  fondées  sur  le  principe  d'une  pari 

Soporiloniieile  i  repartir  entre  le  capital,  l'intelli(;ence  et  le  travail, 
•  ^'expérimeuter  les  divers  systèmes,  taire  connaître  celui  qui  pour- 
rait seiSrir  de  modèle  et  préparer  une  amélioration  réelle  a  la  condition 
)  ,dft  t'^evailieurs  ei  a  l'accruissemenl  de  la  produciion  agricole. 
<  ,J^  Que,  dans  les  campagnes,  les   individus  il«  (<«««  <exe<  soient 
^[<|b|jiM>.  fitjntiriliiirTi  par  l'iasiruction  gratuite  donnée  sur  une  vaste 

Ces  eoadosioDS  ont  été  votées  à  l'unanimité. 


Bmnn»ir?cei5PisffS^FrH1Piter. 

nité  a  été  àccueiUijtyec  amour  par  la  France  entière,  c'est  surtout 
dans  les  coioines  françaises  qu'il  doit  avoir  sou  plus  grand  et  son 
plus  chaleureux  retentissement. 

L'esclavage,  etaitdcji  aboli  depuis  longtemps  dans  là  pensée  de 
tous;  la  Rej)ubli()ue  nouvelle,  par  le  seul  fait  de  son  apparition,  a 
fait  tomber  les  dernii  res  chaînes  de  la  servitude. 

Il  y  avait  un  droit  reconnu,  il  y  a  aujourd'hui  un  fait  acquis,  il 
serait  aussi  imprudent  que  ridicule  de  vouloir  le  discuter. 

La  France  a  proclamé  la  liliertéde  tous  ses  fils,  mais  elle  veut 
aussi  l'ordre  clans  la  liberté.  Des  populations  ignorantes  ne  se- 
ront pas  livrées  sans  conseil  et  sans  guide  aux  emportements  irré- 
fléchis d'un  premier  dé  ire.  Le  noir,  en  rentrant  dans  ses  droits 
naturels,  eu  récupérant  son  litre  d'homme,  doit  être  admis  à  faire 
acte  de  civilisation  et  de  progrès  comme  ses  Irères.  —  Libre  ,  il 
ne  doit  plus  descendre,  il  doit  monter! 

Que  toutes  les  opinions  se  réunissent  donc  pour  lui  faciliter 
cette  double  émancipation,  qui  a  pour  but  le  bien-ftre  de  tous... 
Qu'on  lui  prépare  une  glorieuse  ascension  "en  développant  dans 
son  sein  les  seniiments  de  fratcrr.'te,  d'ordre  et  de  travail,  sans 
les<|uels  l'homme  n'a  pas  de  verilnbl»  dignité. 

La  cliariiè,  (jui  se  réjouit  en  France,  ne  doit  pas  pleurer  -aux 
colonies. 

Aujourd'hui  (ju'i'  n'y  a  [iliis  (lu'uu  drapeau  en  France,  aujour- 
d'hui que  tons  1rs  hoiniiics  de  cœur  et  d'avenir  se  rasseiuhlent  au- 
tour de  ce  drap'MU,  prouvons  a  nos  amis  de  France  que,  nous 
aussi,  nous  somims  comme  eux  les  hommes aclil's  du  présent  et  les 
hommes  prévoyants  d-  l'avenir. 

L'œuvre  île  la  révolution  est  une  œuvre  commune.  Elle  n'a  pas 
été  faite  pou"r~quelqaes  uns,  mais  bleu  pour  tous.— Que  personne 
ne  s'y  trompe. 

Li  Fnnce  ne  permettra  plus,  àl'aveuir,  le  triomphe  injuste  d'une 
idée  sur  ulie  autre  idée... 

Le  triomphe  sanglant  d'un  principe  sur  un  autre  principe.... 

Le  triomphe  inique  d'une  industrie  rivale  sur  uue  autre  industrie, 
sa  sœur  et  son  égale  eu  utilité. 

Sous  quelque  nom  que  se  voile  l'oppression,  elle  est  à  jamais 
condamnée  ! 

Le  passé  n'est  plus  ;  oublions  tous,  tant  que  nous  sommes,  ces 
luttes  misérables  qu'il  serait  aujourd'hui  un  crime  d'entretenir. 

Le  Christ  est  descendu  une  seconde  fois  sur  la  terre...  «  Paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté!  »  Voilà  le  cri  universel. 

Ayons  tous  cette  bonne  volonté  qui  concourt  au  bien-être  de 
tous,  par  cela  seul  que  chacun  veut  le  bien  être  de  son  prochain. 

Plus  (le  nuances  d'opinion. 

Plus  de  nuances  de  cou  eur. 

Nous  sommes  tous  égaux  devant  Dieu,  et  la  Réoublique  a  pro- 
clamé le  règne  du  Christ  sur  la  terre. 

R'gne  d'amour,  règne  de  paix,  règne  d'union  et  d'association. 

Il  n'y  a  pas  une  intelligence  amie  de  l'ordre  et  du  bonheur  de 
tous  qui  ne  doive  se  rallier  à  ce  principe  généreux,  qui  est  le  seul 
principe  de  la  vie  et  ''e  la  f  condité. 

La  France  républicaine  est  une  mère  qui  sait  à  la  fois  aimer  tous 
ses  enfants  et  les  protéger  sans  distinction. 

Si  elle  ne  veut  pas  que  les  uns  aient  des  privilèges,  elle  ne  veut 
pas  non  plus  qac  les  autres  aient  des  ^alousiis  ou  des  inimitiés. 

Elle  dit  à  tous  la  parolt  évangeliqne  :  a  Aimez -vous  les  uns  les 
autres.  D 

C'est  là  la  parole  de  la  nation. 

A.  et  L.  DE  LuCY, 
Créoles  de  la  Marliiii()ue. 


Ce  que  c'est  qu'un  Scrutin  de  LIate» 

Telle  s  la  question  qui  nous  est  adressée  par  cent  personnes  ; 
nous  nous  empre-sons  de  la  reso  dre  p<r  un  exemple. 

Paris(la  Seine)  a3i  députes  à  nommer.  Il  faut  lue  fous  les  riec- 
teurs  de  la  Seine  concourent  à  l'élection  de  tous  les  dépotés.  Pour 
cela,  chaque  électeur  prend  une  liste  sur  laquelle  il  inscrit  (rente- 
quatre  noms,  1 1  les  34  noms  qui  ont  obtenu  le  plus  graiid  nombre 
de  suffrage'  sont  procl  niés. 

Ainsi  on  n'clit  pas  par  arrondissement,  comme  autrefois.  L'élu 
e  l  le  députe  de  la  Seine,  et  non  le  députe  du  6"  ou  du  12»  arron- 
dissement. On  recueille  les  votes  dans  les  sections  ;  mais  ce  n'est 
qu'après  le  dépouillement  des  votes  de  toutes  les  sections  que  les 
noms  des  députés  sont  proclamés. 


Acica   oflicleUi. 

DISTRIBUTIOIV   DU    TUAVAIL. 

On  a  pu  lire  dans  notre  numéro  du  6  mars  ;  «C'est  au  Gouverne- 
»  ment  quappanient  le  courtage  industriel;  il  fdut  qu'il  se  substi- 
»  tue  il  tous  ces  bureaux  de  placement  où  l'on  exploite  l'homme  de 
»  peine.  Nous  avons  déjà  demande  (le  3  mars)  la  publication  dans 
j)  toutes  les  mairies  d'un  tableau  iiidiiiuant  les  entreprises  agri- 
»  coles,  industrielles,  les  boutjqucs,  les  niiteons  d'iducilion,  les 
»  bureaux  administratifs,  etc.,  qui  reclament  des  travailleurs  de 
»  tout  âge  et  de  tout  sexe.  » 

Nous  sommes  heureux  de  voir  aujourd'hui  le  Gbuvernement 
entrer  dans  cette  voie  par  l'arrêté  qu'on  va  lire.  Il  reste  à^énera- 
liscr  la  mesure  dans  toute  la  France. 

Sur  le  rapport  de  la  commiision  de  Gouvernement  pour  lei  tra- 
taiHeurt; 

Considérant  que  tontes  les  questions  que  soulève  le  problème  com- 
plexe, de  rorganisalioii  du  travail  ne  peuvent  être  résolues  simultané- 
ment  el  a  bret  delui; 

Mais  qu'il  imporie  dès  aujourd'hui,  et  en  attendant  les-mesures  plus 
eflicices  qui  seront  procliainemenl  cl  successivement  proposées  de 
reaiist r  toutes  les  a,..eiloralioiis  que  comporte  le  présent  étal  des 
choses;  /.  , 

Le  Gouvernement  provisoire  décrète  ; 

i°  Il  sera  elabii  dans  cbaque  mairie  de  Paris  un  bureau  gratuit  de 
reiiseigiieiueiiis; 

ir  Os  bureaux  dresseront  lés  lableiuisiîÉtisilqucs de  l'offre  et  de 
la  demande  de  travail  ;  ils  l'aciliieroni  et  ré^ulariserdrit  les  ravbôrls 
eiiire  tes  personnes  qui  cbercbeiil  Qii  emploi  ou  du  travail,  d'une  part, 
et  celles  qui  demaudeui  des  employés  ou  des  travailleurs  de  l'autre; 


rai  otres,  sera  éktbiie  sur  des  bases  analogues  )  celles  de  l'Ecole  poiy« 
technique;    ..Jir 

,  EFFETS  NÉGOCIABLES. 

Art.  I".  Les  billets  à  (irdre,  lettres  de  change  et  au'res  effets  négo- 
ciables, ainsi  que  les  billets  et  obligations  non  négociables  et  les  man- 
d^its  ft  terme  ou  de  pUçe  en  place  faits  en  contravention  aux  lois  sur 
le  timbre,  ijoiirront  être  visés  pour  timbre  sans  attendes  jusqu'au  30 
mars  courant,  à  Paris,  et  jusqu'au  25  dans  les  départements,  moyen- 
nant le  paiiment  du  droit  de  timbre  uroportionnel. 

An.  2.  Le  visa  pour  timbre  (teseff-ls  de  commerce  susceptibles  de 
protêts  pourra  avoir  lieu  au  bureau  des  actes  d'huissiers  eii  même 
temps  que  l'enre^'islremenl  des  protêt*. 

AIVNONCES  JUDICIAIRES. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice,  le  Gouvernement  provisoire 
arrête  ce  qui  suit  : 

Vu  l'anicle  fioè  du  code  de  procédure  ci»ile,  rectifié  par  la  lei  du 
2  juin  IK-ii ,  el  portant  dans  sou  deuxième  oaragrapbe  : 

M  Les  cours  royale»,  chambrvs  réunies,  a|fré»  un  avis  metivé  des  tri- 
bunaux de  première  iii.nianee  re.speclifs,  et  sur  les  rétfuisilions  écrites 
du  ministère  publie,  désigneront,  cbaque  année,  dans  la  première 
(injniaine  de  décembre,  pour  cbaipie  arrondissement  de  leur  ressort, 
p.trini  le-i  journaux  ipii  se  piil>lieni  dans  le  département,  un  ou  plu- 
sieurs journaux  où  (le\rorl  cire  insérées  les  iiinonces  judiciaires. 
L'scoiir>  roya  es  lejçicronl  en  meute  t^mps  le  tarif  de  l'impression  de 
ce.s  aiinonre.^.  .Neaiiniuiis,  toutes  les  annonres  judiciaires  relatives  à  la 
niènie  saisie  seroiii  insérées  dans  le  même  journal.  » 

Aiiendu  (|ue  celle  disposition  dirigée  contre  la  pressefindépendante 
des  ilépariemeiits  avait  pour  but,  comme  elle  a  eu  pour  résultat,  dé 
créer  le  monopole  des  annonces  judiciaires  au  profil  exclusif  des  jgur- 
iiaiix  dévdués  au  puuvoir; 

Allen  In,  d'ailleurs,  (pie  la  loi  cenféraitaux  cours  d'appel  un  droit 
d'inierveii  ion  dans  les  affaires  privées,  inconciliable  itec  la  dignité 
de  la  miit.'iMrature,  un  vériiable  pouvoir  d  administraiiou  incompati- 
ble avec  le  pouvoir  judiciaire,  et  qu'elle  substituait  la  passion  potili- 
(|ue  !i  la  justice, 

Derrèle  :  /" 

Art.  \".  Le  dernier  paraprapbe  de  l'art.  696  du  code  de  procédure 
civile,  reciidé  par  la  loi  du  2  juin  <84l.  est  aiirogé. 

Art.  2.  Dans  le  cas  prévu  par  l'art.  69fl  du  code  de  procédure  civile, 
les  annonces  pourront  être  insérées,  au  choix  des  parlietf  dans  Pun 
des  journaux  publiés  dans  le  départein>>nt  où  sont  situés  les  biens. 
Néanmoins,  toutes  les  annonees  judiciaires  relatives  a  la  même  saisie 
seront  insérées  dans  le  même  journal. 

GARDE   K.VTIOIVALE. 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  qu'il  est  indispensable  que  tous  les  citoyeni  entrent 
dans  la  garde  nationale,  et  que  toute  inégalité  disparaisse  souiI'uhI- 
forme. 

Arrèie  :  ' 

Les  citoyens  inscrit?  comme  gardes  nationaux  seront  babilles  dans 
le  plu»  bref  délai  ; 

Pour  babiller  les  citoyens  qui  n'ont  pas  de  ressources  sujBsantet, 
les  municipalités  feront  un  appel  au  patriotisme  des  compagnies  exis- 
tantes afl  I  qu'une  souscription  f^-se  une  partie  des  frais  t 

Les  niunieipalités  suppléeront,  s'il  y  a  lieu,  à  l'insufisance  de  ces 
souscriptions. 

DIPLOMATIE.  ^ 

Ont  été  révoqiié.s  de  leurs  fonctions  : 
MM.  de  U'issi,  ambassadeur  à  Rome; 

de  Flahault,  ambassadeur  i  Vienne: 

de  Maresialchi,  premier  secrétaire  d  ambassade  à  Vienne  i 

de  Bourtfoing,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipolenliaire 

à  Munich  ; 
de  Lafressanpe,  secrétaire  d'ambassade  à  Bruxelles  ; 
de  Brcglie,  ambassadeur  extraordinaire  H  Loadres  ; 
Louis  de  Noaiiles,  deuxième  secré'aire  d'ambassade  à  Londres - 
Henri  de  Béarn,  attaché  payé  à  Londres  ;  ' 

de  Château  Renard,  attaché  payé  à  Carlsruhe; 
de  Béarn,   envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à 

Hanovre; 
de  Lavallette,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénilMtentlaire 

à  Ca  Sel  ; 

de  Bassano,  ministre  plénipolenliaire  par  intérim  à  Qassel; 

de  Giudsberg,  envoyé  extraordinaireJt  ministre  plénipotentiai- 
re à  Lislonne;  9 

d»  Talleyrand,  secrétaire  de  légation  i  Lisbonne  ; 

de  D  limatie,  envoyé  extraordinaire  el  ministre  plénipotentiaire 
à  Berlin; 

de  Barante,  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg; 

de  fJacûurl,  ambassadeur  à  Turin  ; 

d'André,  secrétaire  d'ambassaJe  à  Turin  ; 

d'I-;yragues,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  ï 
Drsde, 

Polydbre  de  la  Rochefouca4ld,  ministre  plénipotentiaire  à  Wey- 

de  Bois-!c  Comte,  ambissadeur  en  Suisse  ; 

Hippolyte  de  la  Rocbefuncauld,  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  ,1  Florence  ; 

De  Biinneviiie,  sécréta  re  de  la  létration  k  Munich  ; 

De  Boiiri(iieiey,  ambassadeur  A  C'>nstaniinnple  ; 

Ernest  de  Barante,  premier  secrétaire  d'ambassade  à  ConsUntl- 
nople  ; 

Edmond  de  Bourqueney,  attaché  pay^à  Con^tantineple  ; 

De  Mornay,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pl^aipoientiaire  à 

Stocliolm.  ' 

■~  '  '  I       . 

CONSEIL  DE  DÉFENSE  DE  LA  EÉPVltlQtk.        ' 

frétident. 

Le  citoyen  Subervie,  général  de  division,  ministre  de  la  guerre. 

Membres. 
Les  citoyens  : 

Lamoricière,  général  de  division  d'infanterie; 

Bedeati,  général  de  division  d'infanterie; 

Oudinoi,  général  de  division  de  cavalerie;  "^ 

Boi  eau,  général  de  division  d'artillerie; 

Vaillant,  général  de  division  du  génie;      '  ,     '  j 

Denniée,  intendant  militaire. 

Le  citoyen  Charras,  chef  de  bataillon  d'infanterie  légère  d'4.rriqiie. 
Par  arrêté  du  membre  du  Gouvernenent  proviioire,  ministre  des 
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liât  «iHéûr  «rûl*  âdVSiées;  que  le  décret  reUtïf  *  la  «xallon  de 
la  journée  de  irawil  s'applique  non-seuleinenl  au  travail  des  hommes, 
maij  à  celui  des  femmes.  ^ 


Le  Gouveraemeut  provisoire  Tient   de  rendre  le  décret  sui- 

▼aot: 

Dans  tout  if»  cas  où  la  loi  autorise  la  coiilramle  par  corps,  comme 
moyen  pour  le  créancier  d'obtenir  le  («iemeul  d'une  d- lie  pécuniaire, 
ente  mesure  cessera  d'être  appliquée  jusqu'»  <e  '!>'«  l'Assemiilée  iia- 
Oiiale  ail  déflnitivemeat  statue  sur  la  contrainte  par  corps. 


Le  Gouvernement  provisoire  a  fait  imprimer  ce  soir  le  règle - 
ment  destiné  à  fixer  les  questions  de  détail  que  comporte  la  mise 
à  exécntion  du  décret  relatif  aux  élections. 

Noos  publierons  demain  ce  document. 


DéputaUoB  dea  homnaea  de  couleur. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  une  .léputailoii  des  n^'^res  n 
mulâtres  d«s  colonies  Irançaises,  qui  vient  exprimer  ses  sei.limt  nls 
de  reconnaissance  envers  la  Rt'piil)lique  friinviiise. 

M.  Crémieux,  membre  du  Couvcruemeiii  irovisoire,  a  répondu  en 
garantissant  l'abolitiun  comuleie  de  resc!ava^'e. 

Un  des  membres  de  la  depuiation,  éieve  île  l'Eiole  polytechnique, 
l'avance  ver»  M.  Crémieux,  et  lui  aIre.sM'  ce.^  pani  e^  : 

•  Permettes  |u'au  no.-n  de  mes  i;amarades,  je  joii;m!  encore  à  l'ex- 
pression que  nous  venons  ^ous  apporter  de  nos  seiitiineiit>  un  vœu 
plus  cher  a  nos  cœurs. 

»  Vous  savez  que  nous  comptons  parmi  nous  un  grand  martyr  de 
la  liberté.  Un  de  nos  compalrittes  depuis  longicm.  s  a  et",  aux  colo- 
nies, victime  de  aon  amour  du  bien  public,  il  a  reçu  sur  ses  tpuiiles 
le  siyKmate  de  i'infatnie. 

i  Nous  venons  exprimer  un  vœu  ardent,  c'est  (lue  vous  déclaiicz,  si 
la  cbose  est  possible,  *|u'aux  persitiines  que  vous  enverrez  ;i  la  Mar- 
tini'iue  pour  proclamer  la  République  soit  adjoint  ce  patrioie  qui 
s'est  sacrifie  si  courageusement  pour  la  pilrie.  Svr  cette  même  plact; 
où  le  bourreau  lui  appliqua  le  siyi;mate  d'-  rinfainie  sur  les  épaules, 
qu'il  proclame  lui-même  la  liberté  de  ses  frères.  j> 

M.  Crémieux  a  répondu  : 

f  Le  vœ  I  est  noble,  il  est  magnifiquement  exprimé.  Je  le  snnroettrai 
au  Gouvernement  provisoiri;,  et  celui  que  vous  désignez,  Bis>eite, 
sait  très  bien  que  moi,  particulièrement,  je  suis  pein  pour  lui  d'af- 
fection et  d'estime.  J'appuierai  votre  vœu  de  tous  mes  t  lions.  » 
(Vive  la  République  !  vive  la  République  I  ) 

Corrttponianeê  d»  la  Démocratie  P.\cifique. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  les  circonstances  présentes,  tout  le  monde  doit  venir  en  aide 
av  Gouvernement  provisoire  dans  sa  glorieuse  et  difficile  tâche  pour 
i'anélloratioii  du  sori  des  travriMeurs.- 

En  conséquence,  nous  sommes  heureux  d'imiter  le  noble  exemple 
que  nous  a  donné  une  administration  éclairée,  en  associant  les  ou- 
vriers A  nos  prepres  bénelices. 

Ceux  d'entre  eux  q«i  feront  partie  des  atelier.^,  que  nous  ouvrons  le 
45  de  ce  mois  (a  Belleville,  rue  Napoléon,  n*  7),  prendront  pari  a  ces 
bénéfices,  t  raison  de  5  pour  400,  intérêt  calculé  d'après  les  saLIres 
de  chacun  d'eux. 

Veuillez  être  assez  bon.  Monsieur  le  Rédacteur,  pour  livrer  à  la  pu- 
blicité ces  intentions  que  nous  ont  dicté  notre  patriotisme  et  nuire 
dévouement  sincère  il  la  cause  de.i  classes  laborieuses. 

Agréez,  Monsieur, l'assurance  de  notre  parfaite  considération, 

LoiN.ÇiiÉTKT  et  Comp., 
Fabricants  d'agrales  et  de  boutons  militaires. 
Paris,  «mars  1848. 


On  lit  ces  mots  écrits  au  crayon,  sur  une  affiche  placardée  au 
théâtre  de  la  Porte-Saint  -  Marlia  :  v  On  demande  li  reprise  du 
Roi  s  amuse.  »  Nous  appuyons  cette  invitation  anonyme.  Toutes 
les  pièces  qui  ont  mérite  l'oonneur  de  la  censure  du  régime  déchu 
doivent  en  rappeler  aujourd  hui  au  juge  suprême,  au  public  en 
pleine  liberté  de  jugement. 

tl  serait  désirable  que  la  presse  adoptât  l'habitude  de  donjcr 
tous  les  malins,  &ous  le  litre:  emploi  de  l>v  jour.xée  politique, 
!•  ksU  et  tous  les  clubs  et  réunions  publioues,  avec  l'indication 
précise  de  l'heure  et  du.  lieu  de  chacune  de  ces  reunioa.s.  Cette 
mesure  serait,  sans  doute,  très  efficace  en  ce  moment  où  le  pa- 
triotisne  de  tous  les  citoyens  a  besoin  de  se  préparer  si  rapide- 
ment à  l'accomplissemeat  du  plus  gfand  devoir  politique.  Uoe 
Ms  cette  MiotQtion  adoptée,  la  presse  serait  évidemment  tenue  au 
courant  par  tous  les  fondateurs  de  ees  diverses  réunions. 


_«., — cet  rôi^wTdl'' |^wWft|BB^^»ili^Pip^. 

qui  arrivèrent  sotjift4es^  ordres  du  shériff  Alison  et  4u  bailli  Stèwàrt 
Cepeo  lant  la  fermentatiun  est  toujours  très  grande,  les  boutiques 
restent  fermées. 

Le  Moming  Post  dit  que  ce  soulèvement  présente  un  caractère 
tout  nouveau.  liieu  de  semblable  ne  s'était  encore  passé  dans  le 
RovaumeUiii. 

Les  désordres  de  Londres  paraissent  calmés.  Mais  l'agitation 
persiste. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  donné  à  ce  sujet  l«s  explications  sui- 
vantes à  la  chambre  des  communes  : 

Le  meeting  de  Trafalgar  Square  avait  été  convoqué  par  M.  Cocbra- 
ne  ,  uneafficlie  avait  été  placardée  dans  des  endroits  publics  ,  portant 
que  le  meeting  aurait  lieu  dans  Trafalgar-Square  pour  demander  au 
parlement,  parvoiede  pétition,  l'abolition  complète  et  immédiate  de 
la  taxe  du  revenu.  Les  commis^aires  de  police  écrivirent  à  M.  Cochra- 
ne  pour  le  prévenir  qu'un  acte  du  parlement  prohibait  toute  réunion 
eu  plein  air  dans  le  but  d'adre>ser  des  péiiiious  au  parlement  pour  la 
modification  de  toute  mesure  affectant  l'Eglise  ou  I  Eut,  dans  une  lo- 
calité située  à  un  mille  de  distance  de  \V  -simiiister  Hail.  M.  Cocbrane 
fit  afiickter  un  avis  déclarant  que  le  meeting  ne  pouvait  avuir  lieu; 
il  inviiail  le  peuple  a  se  dispt  r>er.  On  a  parie  de  graves  conséquences. 
Les  graves  conséquences  ont  été  un  léger  lumuite  et  le  bris  de  quel- 
ques fenêtres  ei  lampes.  La  police  a  reprinié  ces  désordres  de  la  ma- 
nière la  plus  eflicace,  et  j'ajuute  la  piu.>  modérée. 

—  On  litd.in->  le  Sun  du  8  mars  :  «  TrafalgarSquare  a  repris  son 
aspect  accouiuiné.  Aujourd'hui,  de  bonne  heure,  une  bande  d'indivi- 
dus de>  basses  classes  a  commencé  à  se  rassembler  à  Ch^iring-Cross; 
mais  la  police  leur  a  nsolumeiit  fait  évai-uer  la  place.  Le  rassemble- 
ment se  composait  de  2  ou  SOOO  iniividus,  lant  hommes  qu'enfants. 
Un  grand  nombre  de  boutique»  sont  restées  fermces  toute  la  matinée, 
les  devantures  ont  été  brisées,  les  plus  riches  surtout.  Vers  une 
heure,  la  foule  étjii  si  compacte  que  la  poiice  n'a  pas  pu  parvenir  i 
la  disperser.  I4  blessés  ont  été  portés  à  l'nôpiial  dans  la  journée  ;  40 
individus  ont  ete  arrêtés  pour  avoir  lancé  des  pierres,  et  hier  soir,  à 
onze  h>  ures,  la  police  cominuait  à  faire  le  service.  Mais,  autant  que 
uoiii  avons  pu  en  jii;:er,  la  foule  avait  presque  disparu. 

Le  bruit  a  couru  que  les  éa'euliers  voulaient  marcher  sur  le  parle- 
ment. On  avait  préparé  pour  les  recevoir  les  pompes  à  incendie. 

Il  parait  que  les  cbartistes  avaient  eu  le  projet  de  i>'assembler  dans 
divtrACs  parties  de  la  capitale  et  de  se  rendre  en  corps  au  ministère 
de  riniérieur  :  des  mesures  avaient  été  prises,  et  les  cbartistes,  sa- 
chant que  le  gouvernement  était  sur  ses  gardes,  ont  renoncé  à  leur 
prjet. 

Le  7,  après  midi,  une  bande  de  50O  individus  s'est  promenée  dans 
leSlraiid,  sous  la  ilireitiou  d'un  jeune  imberbe  qui  portait  un  écri- 
leau;  on  y  lisait  :  Gloritutt  récotution.  Vis-à-vis  Sjmer»et>Huuse. 
des  gamins  faisant  partie  de  la  banue  ont  jeté  des  pierres  :  cela  n'a 
dure  que  deux  minutes.  Le  rassemblement,  à  Fleet-Sireet,  a  rencontré 
la  police,  qui  l'a  dispersé  rt  a  fait  quelques  pristuniurs. 

L'enthousiasme  pour  la  révolution  française  est  toujours  aussi 
grand  en  Idfnde.  On  lit  à  ce  su|e>  ^ans  le  JUoming'Chroniete  : 

Concilialion-Hall  revoit  ses  beaux  jours.  La  révolution  française 
agit  sur  les  esprits  des  Irlandais  M.  John  O'Connell  occupait  le  fau- 
teuil â  la  dernière  réunion  de  l'association  du  lepeal.  Après  avoir 
lr.icé  le  table  u  dos  événements  dont  il  avait  été  le  témoin  oculaire  â 
Paris,  il  a  pris  à  partie  le  gouvernement  anglais,  et  il  s'est  écrié: 
Vous  qui  avez  refusé  de  prêter  l'ureiiie  aux  cri>du  peuple  irlandais, 
trouNez  une  leçuH  dans  ce  qui  vient  de  se  pa^ser  en  France.  Vous  pou- 
vez avuir  une  armée,  U  plus  belle,  la  plus  brave,  la  mieux  discipiiHee 
du  monde  entier.  Vous  pouvez  appeler  à  votre  aide  loules  les  ras- 
sources  d'un  puissant  empire  pour  écraser  le  peuple  faible  et  désarmé. 
Vous  pouvez  entretenir  une  garnison  au  milieu  de  la  population. 
Néanmoins,  au  jour  où  vous  semblerez  être  le  plus  fort  et  le  plus  fler, 
leToui  Puisant  vous  terrassera  et  vous  i.)mberez  comme  vient  de  ton* 
ber  Louis-Phi  ippr.  (Applaudissements.)  Les  Siciliens  ont  secoué,  eux 
aussi,  le  joug  qui  pesait  lourdement  sur  eux.  Le  glorieux  poniife  dote 
SON  peuple  de  tous  les  privilèges  conslilulionnelsl 

Dans  la  malheureuse  Pologne  elle-même,  les  soupirs  de;  opprimés 
commencent  i  se  faire  mtendre  plus  librenieiii.  Touie  espérance  n'est 
pas  perdue  pour  la  Pologne.  (On  applaudit.)  Peuple  irlandais,  ton  espé- 
rance i  toi  n'est  pas  perdue  non  plus!  etc. 

—  L'associalion  a  adopté  la  rédaction  du  projet  d'adresse  au  peuple 
de  France.— M.  Mcrgan  d<  manJe  que  toutes  les  paroisses  d'Irlande 
soient  convoquée»  imm  dialeinent,  aliii  d'adresser  des  félicitations  au 
Gouvernemeni  provisoire  de  France.Crite  adresse  portciait  le  litre  de: 
Fraumeile  adrisse  au  Cjuveruement  provisoire. 
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Lm  échos  de  la  rérolution  française  à  l'étranger. 

Les  émeutes  de  Glascow  et  de  Londres  ne  sont  pas  apaisées.  La 
première  est  une  ém<<ute  complètemeot  sociale. 
Le  Nortk  Britisk  Mail  puotie  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

Lfl  bommes  des  classes  ouvrières,  mécontents  depuis  longtemps 
de  ce  que  le  conilé  de  secours  ne  délivrait  qu'avec  beaucoup  de  p:rc  ■ 
Bouie  des  billels  d'  soupes,  se  rendirent  le  6  à  riidiel-de-ville,  où  les 
autorités  n.unicipaies  leur  promireni  des  distributions  d-  soupes  abon 
danles.  Ils  répoiidirei  l  qu'ils  voulaient  mieux  queceia.  bienidi  après 
les  boutiques  turent  attaquées,  et  surtout  celles  des  armuriers.  En  un 
quart  d'heure  ils  étaient  armé-,  et  Ils  se  mirent  a  parcourir  h  ville. 

Toutes  les  b(  utiques  de  bou  angers  et  de  marchands  de  comesti 
blés  ont  été  pillées.  Les  femmes  des  basses  classes,  qui  ne  se  mon 
traient  pas  les  moins  animées,  emporti  lent  dans  leurs  bonnets  tout 
ce  qu'elles avaieitt  pu  preudre.  Chezies  uijoutiers  Findiay  et  Field  il 
•  M  pri^des  ma  oliandi.^es  pour  2000  livres  Aiening.  Le  peuple,  qui 
avait  enlevé  des  armes  chiZ  les  armuriers,  et  qui  tirait  en   'air  des 
coupi^  itfFfMil  chifmin  fatsanl,  criait  :  Dupaim  «u  l9  T4(Mtutio»l 
«ie^  r«  JM^Mf  ml  Versciuq  heures  de  i'aprè.>>midi,  l'infaiiiene  et 
la.cair|l«^iebi^€aiMMiioéa,pàrdlce,  faisan  des  p.> trouilles dao|  |es 
piMIpliwufti: iiimK'Mef  »  Ré  ht  devant  la  ttuune.  les  munshanids 
de  denrées  de  tous  genres  ont  beaucoup  Miuflert.  Le  Uwmtng  Ckro 
nieU  évalue  leb  pertes  subie»  par  des  propriétés  particulières  a  90000 
livres  sieHing. 
.  1^  B^rdt 7»  ^rlt-OB  au  JUandortf ,  les  magistrats  apprirent  que  la 

les  boutiques  et  les  lugasins.  Des  nesures  furent  prises  pour  résister; 


Oo écrit  de Heiitelberg  (B»de)  à  hGasefte  ^Àix-la-Chapettg: 

Lei  cintuante  députés  des  divers  Etats  de  rAlleaagae  réuiisid  eut 
discuté  les  graves  questions  du  moment;  ils  sont  d'accord  sur  re  polot 
que  l'Allemagne  ne  doit  pas  intervenir  dans  les  affairei  de  la  France, 
ni  se  jeter  dans  une  guerre  en  ne  reconnaissant  pas  le  chaugemeoi 
survenu  en  France.  Les  Allemands  ne  doivent  pas  refuser  i  «l'aulret 
nations  la  liberté  et  l'indépendance  qu'ils  réclament  pour  eux.  La  dé- 
fense des  Allemands  et  de  leur  souverain  doit  se  trouver  dans  le 
dévouement  et  le  courage  de  la  nation,  et  non  dans  une  alliance  avec 
la  Russie.  Il  est  indispensable  de  convoquer  une  assemblée  nationale 
dont  les  membres  seront  choisis  dans  tous  les  pays  de  l'AliemApie 
d'après  la  population.  Les  députés  ont  résolu  de  s'adresser  1  leur 
gouvernement  pour  qu'ils  agissent  dans  ce  sens.  Us  ont  nommé  um 
commission  de  sept  membres  pour  préparer  un  projet  concernant  la 
représeniaiion  nationale. 

L'agitation  est  tonjoure  extrême  à  Munich.  On  en  jugera  par  la 
correspondance  fui  vante,  adressée  de  cette  ville  à  la  boseftoan- 
trichienne  SAugtbovarg,  en  date  dn  4  mars  : 

L'opinion  publique  demande  que  les  réformes  qui  peuvent  s'opérer 
sans  le  concours  des  Etats  soient  accordées  sttr-lo«hamp,  par  exem- 
p'e,  le  serment  des  miliuires,  la  liberté  pleine  et  entière  de  la  preste, 
l'armement  d|u  peuple.  On  veut  des  réformes  tout  en  maintenant  l'or- 
dre  public. 

Six  heurti  du  totr.  —  La  bourgeoisie  s'est  réunie  aujourd'hui  4e 
nouveau  à  l'bétrl-de-ville  et  a  résolu  de  solliciter  dn  roi,  tar  une  dé- 
putalion,  la  convocation  immédiate  des  deux  chamlre*.  A  peine  la  de- 
puiation était-elle  arrivée  au  palais,  que  la  générale  a  battu  et  toute  la 
garnison  a  pris  les  armes.  On  disait  qu'une  foule  d'individus  sus- 
pècis  s'étaient  réunis  sur  le  Dultplats,  mais  ce  brait  était  faux.  La 
nouvelle  que  des  canons  étaient  braqués  devant  le  palais  fil  une  im- 
pression faebeusesur  les  bourgeois,  eu  même  tempron  apprit  quedii  ' 
prolétaires  du  faubourg  d'An  avaient  atuqué  l'arsenal  ;  aussitôt  oa 
s'écria:  U  vaut  mieux  qite  Ut  bowrgtoiêprnmtmt  Ut  armtt  mtm- 
mimtt  qut  dt  Ut  laUttr  mux  proUfiret.  A  Fartmëli  à  farcMMl  I 
Les  soldats  ne  purent  arrêter  ta  mnltitude,qul  enfonça  les  portes  et 
pris  les  armes;  des  milliers  d'individus  se  rendirent  en  armes  au 
Dultplatx.  La  majorité  se  composait  de  personnes  des  classes  élevées. 
On  voyait  des  uniformes  de  la  garde  bourgeoise  parmi  le  peuple. Vers 
quatre  heures,  des  cuirassiers  et  des  soldats  d'infanterie  arrivéreat 
avec  des  canons  de  deux  côtés  ;  heureusement,  il  n'y  eut  pas  de  sang 
versé  ;  s'il  eût  coulé,  le  cri  de  vengeance  aurait  multiplié  à  i'intui  les 
combattants.  A  quatre  heures  et  demie,  le  prince  Charles  arriva  et 
parcourut  à  cheval  les  rangs  du  peuple,  invita  poliment  les  bourigeoto 
a  rejitrer  chez  eux,  et  promit  sur  son  hoonear  que  le  roi  cMteqierait 

mit 


les  Euis  pour  le  4e-mars.  Le  magistrat  It  afficber  un  aviscoal 
cette  promesse.  Des  vivats  retentirent  en  l'hoioeur  du  prtacs  CharleSé 
La  majorité  du  peuple  consentit  i  remettre  les  armes  dans  l'aneaaL 
Les  canons  et  les  troupes  sont  eaeore  devant  le  palais,  mais  là  wMt 
sera  probablement  tranquille. 

La  BOBvelle  ie  la^  profe^ioatioii  toàB  Bé^tfUi^ie  en  lïiiM- 4 
prodoit  à  Vienne  une  consternation  profonde  àia  esv  0t  dteill^ 
ristocratie  financière.  Le  comte  de  Fiahaat,  antbsspadsar  dsffkiMi 
k  Vienne,  s'est  trouvé  mal  en  apprenant  les  évéBéawiMs.  JD  «t 
parti  immédiatement  poor  Londres.  Le  prim  de  llellenidt«| 
vivement  affecté. 


L'Allemagne,  si  tranquille  d'ordinaire,  est  en  proie  aujoord'ui  à 
la  (icvre  de  la  liberté.  Partout  les  bourgeois  pétitionnent  pendant 
que  le  peuple  descend  dans  la  rue. 

Les,  à  Hambourg,  un  grand  nombre  de  bourgeois, réunis  dans  la 
grande  salie  delà  société  patriotique,  ont  volé  une  pétition  au  sénat 
pour  solliciter  des  réformes,  surtout  en  faveur  de  la  partie  de  la  popu- 
lation exclue  jusqu'à  ce  jour  de  l'exercice  des  droits  politiques.  Elle 
demande  en  outre  la  suppression  des  empluis  à  vie,  la  liberté  de  la 
presse,  le  jury.  Une  grande  fouTt-  sl:'lail  assemblée  devant  le  bâtiment, 
plus  lard  elle  se  divisa  en  groupe  rt  parcourut  la  ville  dans  toutes  ses 
directions,  mais  la  garde  l>ourgeoise  rétablit  prompiement  l'ordre,  et. 
des  arrestations  furent  faites  "' 

Le  sénat  a  défendu  tout  commentaire  sur  la  Révolution  de  Paris  ;  il 
n'est  permis  de  citer  que  les  faits.  Tous  les  détenus  politiques  sont 
mis  en  liberté. 

A  Weimar  (Saxe-\Vïimar),  à  Hambourg,  des  assemblées  de 
bourgeois  ont  voté  des  pétitions  dans  le  même  sens. 

Les  conseillers  municipaux  de  Dresde  ,  rebutés  une  première 
fois ,  signent  une  nouvelle  pétition. 

Le  roi  de  Wurtemberg  a  convoqué  les  Etats  pour  le  43  de  ce 
mois. 

Le  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  avait  d'abord  fait  quelques 
concessions  :  la  liberté  de  la  presse,  le  jury;  mais  un  grand  nombre 
de  députes  ont  déclare  que  ces  coocesïious  étaient  insignifiantes, 
qu  ils  ne  voulaient  pas  d  une  loi  .lur  la  presse ,  mais  la  liberté  de  la 
presse  ;  le  public  des  tribunes  a  vivement  applaudi  ces  déclara- 
tions. 

IJue  seconde  séance  a  eu  lieu  le  même  jour  dans  la  soirée,  et  a  été 
lOUtausM  Igliée  que  celle  de  l'après-midi.  Les  principaux  membres 
de  l'opposition  ont  demandé  un  cuangement  complet  d'e  système  et  un 
changement  de  ministère.  La  chambre  n'a  pris  aucune  décision  sur  bi 
proposition  d'adresse. 

^Cinquante  élèves  des  niasses  Mpérieures  de  l'Ecole  de  commerce 
Mit  été  renvoyés  provisoirement  chez  leurs  parents  à  cause  de  l'exaN 
talion  oui  s'est  manifestée  parmi  le|  élâvji»  de'  cet  établissement,    v 


Louls-Philippe,  dit  la  Sflsrffe  tfe  ^r$,  était  vénéré  ici, 
lement  comme  le  monarque  de  la  paix,  auls  comme  roi  enn^éea.  ÔÉ 
redoute  la  réaction  des  évènemeni&  de  Paris  sur  la  Lombardie,  aM 
que  sur  les  Piémuntais  de  la  frontière,  avec  lesquels  les  Miiaasit  w^ 
blent  s'entendre.  Des  lettres  de  Milan  du  M  sousapprcmcMMt4*si 
y  connaissait  la  chute  du  ministère  Guiiot,  et  que  TagiiatiM  aUlS 
croissant.  Tous  les  yeux  sont  Ixés  sur  le  iNrince  de  Metierakk.  àiK 
jonrd'bui  il  v  a  crand  conseil  des  ministres.  Des  courriers  sent  ssnll 
dans  toutes  les  directions.  On  va  envoyer  30,400  hommes  ea  IlaUiî. 

Le  roi  de  Pmsse,  dans  la  séance  de  eldtnre  dneomité  des  Iiml 
tenue  le  5  mars,  a  annoncé  qu'il  accordait  la  périodicité  de  ta  Km 
réunie  ;  il  s'est  exprimé  ainsi  sur  les  événements  de  France  :     ^ 

La  Providence  a  fait  surgir  des  évènemenu  qui  SMoacent  dfé- 
branler  l'ordre  social  dans  ses  base».  Des  coeurs  allemands,  des  Pn|- 
siens,  des  bommes  anin^  de  sentiments  d'honneur  et  dé  loyÉHi. 
savent  quels  devoirs  sacrés  leur  imposent  les  circonstances  du  momil 
Aucun  peuple  de  la  terre  n'a  donné  un  exemple  plus  frappant  i(l 
vertus  que  le  nôtre.  Mais  aujourd'hui  it  faut  que  ses  efforts  ne  se 
mentent  pas,  car  nous  ne  voulons  pas  être  moins  fldè;es  «i  moins  fL 
rageux,  moins  persévérants  qae  ne  l'étaient  nos  pères  ou  nous-misM 
comme  Jeunes  gens.  Exprimes,  iMssieurs,  dans  vos  foyers,  ce  au 
tout  esprit  clair  comprend,  et  ce  qui  est  senti  par  tout  noble  dfCMf* 
Groupez-vons  comme  un  mur  d'i^rain,  avec  une  vive  confiance,  an^ 
lourde  votre  roi,  votre  meilleur  ami.  •  Loin  ë'avolf  la  pensée  dipteiv 
»  venir  dans  les  affaires  intérieures  des  peuples  étrangers,  je  fiais  wit 
»  ce  qui  dépend  de  moi  pour  asuurer,  par  la  concorde  et  laMtOls 
•  énergique  des  grandes  puissances,  mais  sartotit  par  l'affunslsu- 
»  ment  de  la  Confédération  germanique,  une  paix  honorable;  «îi  tU 
»  nécessaire  aux  peuples  de  l'Europe,  si  l'on  veut  empêcher  qbe  (S  «^ 
»  rièredu  progrés  moral  et  matériel  où  ils  sont  si  bien  entrés  MK 
i>  interrompue  et  peut  être  même  brisée  pour  des  siècles.  »  Si  Éôn 
peuple  donne  aux  races  allemandes  l'exempe  de  l'amour  et  de,  la 
force,  on  aura  fait  un  grand  pas  pour  atteindre  ce  but  si  heureux  dila 
conservation'de  la  paix.  - 

Mais Jt  Otaii  dans  sas  déoreu  imiténétrables  en  déeWJMantrr- 
ment,  mOw  traités  sur  lesq^uels  repose  l'édifice  politique  éialMt^  bri- 
sés, si  un  ennemi  osait  attaquer  mon  terrHpire  ou  celui  de  nés  dlllés 
de  U  Confédération  germanique,  alors ,  coi^meie  commandent  iflion* 
neuretle  devoir,  je  préférerai  les  dangers  de  la  guenrt  fnelpaix 
honteuse;  alors  j'appellerai  aux  armes  mon  peuple  beriqueuxiiil  ■• 
groupera  autour  de  mol  comme  il  s'est  groupé,  il  y  a  50  ans,  aitonr 
des  drapeaux  de  mon  père,  de  glorieuse  mémoire,  qui  était  itoéi  le 
père  de  son  peupl«.  Voilà  ma  confiance  :  l'bérofsne  de  ififfi,  4W4  et 
tSIS  ne  manquera  pas. 

Aussitôt  que  les  mesures  que  Je  suis  obligé  de  prendre  posr  ifkon- 
neur  et  la  tûreié  de  l'Allemagne  exigeront  le  concours  de  ans  llMMes 
Etats,  et,  au  plus  lard  (ce  dont  Dieu  nous  préserve),  si  le  cri  gifliéral 
aux  armesl  retentissait.  Je  vous  appellerai  de  nouveau,  vo  is,  Mes- 
sieurs, vos  co-EiaU,  toute  la  Diète  réunie,  pour  que  vous  m'asSistks 
de  vos  conseils,  saehaut  bien  que  la  confiance  de  mon  peuple  ttt  smni 
plus  ferme  appui,  et  pour  montrer  au  monde  qu'ru  Pmesir,  le  roi.  la 
peuple  et  l'armée  aont  les  aésres  de  génération  eu  géilétillon;  XffiÉb* 
ces  cela  dans  vos  foyers. 

ITiUK.  ~  Mèssiae  a  été  bombardée  aoe  seeèads  Ibii  uir  kf 
troupes  dit  roi  é»  Naples.  ies  Siciliens  sont  déterminés  kMtm 
M^Â^^fn  exig^pcesi.'.-  ■•  .-u -m  .  ...■  ;.u>,. ........... . i.  *  *rt .«  -^       ."^ 

Une  lettre  de  Unbordie  porte  q^MiloB,  qui  s'éUU  aiitaiii- 
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SKllDia  FnnM  m  réveille, 
VmelKWtt  Mt  Méanti. 

'     PrMMBwr  l'harmonie, 
cm  Ymmtt  de  nos  temps,  le  devoir  du  génie. 

Sombres  jours  de  la  barbarie,, 
Disparaisse!,  Jours  odieux , 
Il  it^est  qu'une  seule  patrie 
Sous  la  loi  qui  régit  (es  eieux. 
Proclamer,  etc.. 

^.tttans ,  suspendes  vos  orages , 

Tyrans ,  enfouissez  vos  fers , 
Volcans,  arréiet  vos  ravages  ; 
'  Il  est  fête  dans  l'univers, 

Proclamer,  elc. 

Quel  transport  anime  le  lèle 
De  lous  ces  bataillons  poudreux  î 
La  vierge  pudique  se  mêle 
Dans  les  rangs  de  ces  nouveaux  preux  : 
Proclamer,  etc. 

Du  travail,  le  signe  harmonique 
Brille  au  loin  sur  lous  les  drapeaux. 
Salut!  phalange  pacitlque. 
Salut  1  famille  de  héros  !  1  ! 
Proclamer,  etc. 

Allez  et  rabaissez  Uext^ace 
Des  fiëres  filles  des  Titans, 
Des  déserts  effaces  la  trace, 
Enchaînez  le  cours  des  torrents. 
/.  Proclamer,  etc. 

Les  fleuves  indomptés  fléchissent 
Sous  votre  joug,  grands  paladins  ; 
Dieu  sourit,  les  deux  applaudissent  : 
L'homme  gouverne  les  destins. 
Proclamer,  etc. 

Jeux  sanglants,  fureurs  po  iliques, 
Assis  de  pleurs  et  de  débris  1 
,  .        Surgisses,  palais  magniflques. 

Pour  les  peuples  endoloris. 
Proclamer  l'harmonie, 
Cest  l'œuvre  de  nos  temps,  le  devoir  du  génie. 

J.  JOUMET. 


'ippiiw  leur  coidlwilPratliiiimvrè^^  ~~ 

.—■'Iâ  République  a  été  proclamée  à  Nangls  le  i"  mars.  Le  même 
jour,  en  présence  des  autorités  rauni(;.ip?les,  un  arbre  de  la  liberté  a 
été  planté  par  les  jeunes  gens  et  béni  par  le  clergé;  le  drapeau  de  la 
République  a  été  arboré  i»ur  tous  les  monuments  publics.  Depuis 
dix  jours,  la  garde  nationale  fait  un  service  non  interrompu  de  jour 
et  de  nuit.  Toute  la  population  a  accueilli  avec  joie  l'avènement  du 
nouveau  gouvernement,  et  elle  attend  ses  actes  avec  conOance.  Les  au- 

Itres  communes  du  canton  suivent  l'exemple  du  chef  lieu;  partout  la 
garde  nationale  se  réorganise,  partout  on  plante  des  arbres  de  la  li- 
berté, et  partout  régnent  l'ordre  et  l'union. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  reçu  du  préfet  maritime  de  Lorient  les 
témoignages  d'adhésion  i  la  République  de  tous  les  corps  apparte- 
nant à  la  marine. 

Les  troupes,  les  marins  à  terre  et  embarqués,  ainsi  que  des  déta- 
chenient*  du  personnel  des  chaniieri  et  ateliers,  ont  été  réunis,  dans 
la  matinée  du  2  mars,  pour  entendre  la  proclamation  du  Gouverne- 
ment proviboire.  Celte  le  ture  a  eié  suivie  d'une  allocution  chaleu- 
reuse (iu  coiitreaniiral  Cosmao,  dont  les  paroles  ont  été  accueil  ie» 
aux  cris  unanimes  de  Vive  la  [\épubli(|ue  !  r»'p<'tés  par  les  troupes 
pendant  le  dellle,  qui  s'est  c^éré  dans  un  ordre  parlait. 


ouvert, 
ont  été 


pi    -  FAITS  DIVERS.. 

Avjourd'hui  le  bureau  central  des  ateliers  nationaux  a  été 
et  plus  d«S  000  ouvriers  appartenant  au  8*  arrondissement 
«bcûadte  sousJe» prjireii  de», élèves  de_rjEiM>|(î,<:eiiljrj»i.iî  de»  ar^s  ei 
WHim^ures.  Ces  Jeunes  ingénieurs  se  .'oiii  mis  i  la  ditpoiiiiiau  du 
Gouventement  provisoire  pour  organiser  e.<  atetiers  nationaux,  et 
iMMieaveas  vu  les  compagnies  qu'ils  eoiiiuundenl  traverser  Paris,  se 
yeadant  aux  chantiers  où  elles  doivent  ùire  ociupues. 

—  Tous  les  hommes  (|ui  sont  désireux  de  voir  la  m\ii(iiie  se  réf,an- 
dhe  nBtdeiaettt ttaus  le  |>«up.e  sont  priés  d<;  .s*  rcunii  leiuaui,  i,a- 
■i^l,>  S'Iwai*'  ^'  demie  très  précises,  r.lt'Z  M.  Emiio  <  .!i  vt-,  vo,  rue 
fiaint-Andrerdes-Arls,  pour  taire  une  déniurche  près  du  Gouvirnement 
provla^re. 

.1— Voici >  d'apr^  l'Cftstuers,  le  mouvement  rirg  blessés  reçus  dans 
les Muiuux  civils,  du  22  févrisr  au  2  mars  tMS  iucLsiveneiit: 

Entrés:  4cyi  hommes,  45  femmes,  02  utilitaire»  ;  en  tout.  568.  Dé- 
«Mét:  48  boMUie»,  t  fenimft,  ii  miliulres;  en  tout,  61.  Existants: 
4IIhoaimfrs  44  femme?,  80  militaires  ;  an  tout,  SOT. 

BiDMION  GÉNÉRALE  DS8  PHALANSTÉHEN»  DE  L'AUACE.  —  On 
lit  datts  le  Courrier  d'AUact  :  •  M.  le  do<;teur  Jaeiiger,  charge  (^ar  le 
centre  uhalaiistéricn  île  Strasbourg  de  provoquer  uce  réunion  teiicra  e 
dégroupes  phalaiis'.érteus  de  l'Alsace,  piur  dédier  de  la  roiiduiie 
et  de  la  position  que  l'Eco!e  doit  occuper  dans  les  clrconstancfs  pr^ 
tentes  invite  tous  les  amis  à  se  trouver  i  cette  réunion,  fixée  au 
vendredi  40  du  courant,  au  soir,  à  l'hôtel  de  la  Ville  de-Metz. 
Ko»  amis  sont  priés  deiransmettrecttteinviialion»  lous  les  phalans- 
térieits  de  leur  circouscripiiOB.  Il  importe  que  cette  reunion  soit  des 
pins  iiombreuse.s  et  puisse  offrir  la  véritable  expression  des  phalansté- 
rlen»  de  l'Alsace.  L0  groupe  pkalanstéritn  de  Cofmar. 

Nota.  Les  personnes  partant  de  Jtfulhouse  par  le  convoi  de  4  heures 
40  seront  rendues  ji  Strasbourg  en  temps  utile,  et  pourront  en  repar- 
tir samedi  par  lu  premier  convoi. 

—  Les  artistes,  sculpteurs  sont  invités  à  se  réunir  »  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  dimanche  42  mars,  à  midi  précis. 


FAITS  DE    PL'BI.ICITK. 

Lfs  értMienienls  iioliliques  ayant  iimené  la  nu  lure  du  traité  ivec  je 
Jardin-d'llivrr,  !(•  liai  de  la  colonii!  de  Petit  Bourj;  aura  dèfxnitivt 
tntnt  et  irrévocablement  lieu  h-  18  de  ce  mois,  .1  l'Opéra  C  <mi(|ue, 
d'après  la  demande  des  daui..-î  pairuiiessis,  des  coulnli^salres  et  des 
souscripl'  urs. 

Tout  le  iiioiiilcse  rappelle  encan', -iious  ii'eii  doutons  p^s,  rintinen 
se  succès  qu'eut  raiiiii-cdeinièii',  dansée  local,  le  bal  d-  Pi'lii-Bûiir;;. 
llicii  ne  ser.i  clian^i^  aux  biureuses  dispo^iiioii>  (jui  iiiit  t to  si  admi- 
rées alors.  11  y  aura  d.'plu.v  (Oiiiine  allrall nouveau  ci  uiiiiincjus.in'ici, 
la  «li.^lribui.on  l'ans  le  luviT  de>  l):lll(|llel^  faisaol  lioiiiiia^.  aii\  ii;:iiies 
eiilrcCN  avant  minnil,  de  dix  tniUe  francs  de  dons,  lelt  que  bracelet 
de  diamanlt,  cachemire  dts  ludis,  tableau,  pendule,  putno,  cii . 

Les  billets,  duiu  le  piixt-iae  10  fr.^sunt  pii'sqiic  tous  pLi-,-^.  l; 
rn  reste  ce|.eiid.tiil  (more  qu.  iiims  ans  c!:./.  l^s  .-a  rais  ij.iiroiu-.ssis, 
K'Scommissiiics,  i;t  au  sei:rt'i.iria;-;;'i.t'r.il,  rue  de  I*ara(lis-Pul;,bOU' 
nière,  h»  49  ter,  ainsi  qu'à  l'OpéraCiiiiiqui'. 

Toute  la  société  parisiniiie  il  les  étiai!ye;s  voudro.it  asii^ter  .1  celte 
magnilique  fête;  car,  outre  le  pi.  isir  de  eeiie  soiré.-,  011  a^r.i  f..ii  une 
bonne  action  en  vunaiit  au  .^ecolIrs  des  famil  es  pauvres  de  l',iri.s,-doni 
les  tnfantt  et  les  orphelins  sontrecueiilts  tt  éhvéj  graluilement  a  la 
colonie  agrlcolt  de  l*rtitBour(j.  Jamais  lè.e  de  thaï  ite  n'eut  doiic  une 
»i  belle  et  si  mémorable  aeiualiie;  elle  sera  comprise  cl  ;itciiiillie  avec 
bonheur  par  toutcb  les  classes  riches  do  la  eapiia  e. 
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Lès  directeurs  des  ètabUsseiinàto  d'éparsUM  eoltoiUfiSl 
de  la  vie  ont  été  reçus  hier,  6  mars,  par  Je  ministre  du  contMMree. 

M.  de  Montry,  directeur  de  j'Eqfitable,  au  nom  de  ses  coliques,  s'est  ex- 
primé aiosi :  ,  .    ^  .    ^ 

f  Nous  venons.  Monsieur  le  ministre,  au  nom  des  graves  intéréu  dont  nous 
sommes  tes  représentants,  vous  témoignernos  sympathies  pour  le  Gouver- 
nement provisoire,  et  vous  exprimer  nos  voeux.  ■ 

>  La  eoDtiance,  un  moment  inquiétée  par  les  évènemenU  qui  viennent  de 
s'accomplir,  renaît  de  plus  en  plus  sous  l'empire  des  mesures  adoptées  par 
le  Gouvernemeut  provisoire. 

>  Les  établissements  d'épargnes  collectives  n'ont  d'existence  possible  que 

Kar  l'ordre,  la  prospérité  et  le  travail,  peslinés  ii  rallier  auloiir  du  crédit  pu- 
lic  do  puissants  intérêts,  parce  qu'ils' concernent  renranci\  l'adolescence  et 
la  vieillesse,  ils  portent  dans  la  ramille  des  habitudes  qui  la  moralisent,  et 
qui  doivent  être  les  phis'fermes  auxiliaire  du  Gouvernedieal. 

>  A  ce  itre,  ils  méritent  toutes  vos  sympathies. 

»  C'est  donc  avec  contiaiite  que  nous  venons  vous  prier  d'obtenir  du  («ou- 
vernement  provisoire  des  mesures  pour  donner  aux  six  cent  mille  familles 
qui  nous  uni  conlié  la  gestion  de  leurs  éjiargnes  les  Tacilités  que  las  cir- 
coosiauees  réclament. 

>  Nous  demandons: 

»  fin  arrêté  qui  relève  de  la  déchéance  lessouscriplours  déchus  depuis  le 
I"  mnrs,  »  la  condition  qu'ils  cITeeluerant  pn>mplemenl  le  versement  qu'ils 
ont  à  Taire; 

•  }*  Que  U  circulaire  ministérielle  du  30  ix-lobie  1812,  qui  règle  pour  nos 
étabiissemenUt  les  dispositions  de  l'article  31  de  l'ordoiinauce  royale  dii  14 
aviil  181!»,  s'ilcniie  aux  receveurs  parliculieni  et  aux  pereepleurs. 

>■  De  telle  sorte  que  les  souscripteurs  des  arrondissements  Jouissent  du  pri- 
vilège accorde  aux  souseripteurs  résidant  dans  le  chef-lieu  du  département, 
ei  que  les  uns. cl  les  attires puii«seiit  verst'r  leurs  annuités  échues  et  séchoir 
diiis  les  caisses  (lu  trésor  ;  ce  oui  détruirait,  comme  nos  moeurs  le  récla- 
ment, une  inégalité  flagrante  entre  les  villes  el  les  campasuesï -•• 

»  liOii  millluiis  iom  engagés  dans  nus  établissements.  Ces  (lOO  millions  se 
cunveiii-scnl  en  rentes  sur  l'Etal;  nous  n'avons  dionc  pas  besoin  d'iusUter 
sur  l'uppurtunité  d'uue  mesure  favorable  aux  familles  aussi  bien  qu'au  crédit 
lie  la  tente. 

>  l  lie  i'(unmis<ion  vient  d'être  nommée  \>out  l'organisation  du  travail. 
l.'oigaMi>atiun  du  travail  a  |i<)ur  eoiibéuuence  l 'organisation  do  l'épargne.  Ce 
sont  deiiv  iirliiution-;  i\   i  s'apiiiieni  I  une  sur  l'autre. 

»  l,e  Irav  il  loiiilnil  a  ri'|ijrf.'ne. 

»  y.  i'puri/nf  doit  élio  la  liaijque  (lu  travail. 

»  i\oii..i  \iuis  (leiiianiliins  de  vuu.i.ir  l)ien  nommer  nue  commission  qui  aura 
)0:i    liul: 

»  l"  Ue  vous  |ir.''seiili'r  nn  prijet  sur  l'or^îani.satiou  de  l'épargne; 

»  •.'"  .Sur  le  meilleur  aiiicnagruii'nt  des  épargnes  pabliques; 

»  ■•  Sur  II  s  cumllill;li■llu^  le.i  plus  propres  a  (loiincrà  nos  établissements 
une  e\t(  n.>ion  que  réclame  notre  état  social,  et  qui  peuvent  se  résumer  dans 
ces  den\  principes: 

•  A.>vo>  ialion  des  é|  nrgoes  de  tous  au  proQt  des  charges  de  la  famille. 

>  A>.si)el.aio|i  (les  épargnes  pour  la  cunsliiuiiou  de  l'héritage. 

I  Niiun  ex|iriuiouH  le  vumi,  en  picsence  des  projet*  qui  se  formulent  de  tous 
roti'S,  que  cette  commisaon  soit  piouiptfnient  organisée  et  que  plusieurs 
(l'enlie  nous  soient  app -lé»  a  en  faire  partie. 

1  N'iiu^  eroyoïis,  Monsieur  l<r  ministri-,  que  les  dé!ôgu(''s  des  directeurs  des 
étaUliSM-meuls  d'épargnes  collectives  devraient  être  appelées  au  sein  de  la 
enmmission  de  rorg.inlNaiion  du  travail.  Les  conseils  cl'hunimesspéciaux qui 
necnii-iit  evtérieureiiienl  cl  intt''rieuremeiit  p  us  de  30  000  employés  peu- 
vent être  utiles  à  p  us  d'un  f.>oiut  de  \ue,  s'il  est  vrai,  ce  que  personne  ne 
coii.lv-siera,  que  la.iuutuAlUe  doive  éire  la  h^a  fundamantale  de  la  grande 
(|uestii>n  1)111  préoccupe  aujourd'hui  le  pays.  > 

Le  illiiiiili'e  a  répoulii  : 

«  Je  pi  ends  en  consiilération  les  demandes  que  vous  m'adresses. 

«  1.1  mesure  que  vous  proposez  ,i  l'égard  des  souscripteurs  <n  vole  de  dé- 
chéance me  parait  île  toute  équité.  Je  vais  mettre  cette  question  ^  Texa- 
men  ;  rlle  rere.ra  une  prompte  6ulu lion. 

<  J'apjiiiii-rai  prés  du  ministère  des  linances  la  mesure  que  vouijugex  utile 
de  |)r.|i(ijiiT  dans  l'interel  lies  souscripteurs.  Je  désire  que  cette  satlafactîoa 
suililuniiee  à  des  élul>lis>emeiils  aussi  miles  que  les  vôtres. 

•  Votie  concours  aux  travaux  pour  l'organisalion  du  travail  me  parait 
utile.  Je  m'einprP.sseraid'insisttT  prés  de  M.  Louis  Blanc  pour  que  vOS^èlé- 
fiut''s  fassent  partie  d  ■  la  eominission. 

.  J'exaniiiieiai  la  demande  que  vous  me  faite*  de  nommer  une  commis 
sion   spieialfi  pi;ur  l'orgamaation  de  l'épargne.  C'eit   une  question  impor' 
taule  qui  a  toutes  mes  sympathies  et  dont  e  vous  promets  de  m'occupersan^ 
relard.»  • 
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MARCHANDISES. 

Esprit  3|(;,  disponible,  courant  du  mois  et  avril,  63;  4  mois  d'été,  Ci\  61. 

Fécule  ei  betterave,  •»  fr. 

Savon 'li.'iiionible,  belle  qualité,  101. 


359  50 


Spectacles  du  10  mari. 

TH&ATnKUE  LA  RATION.— QÙSCldis. 

TUKATHK  DK  LA  HtPuiLiQt^E.—i''  Tcpr,  :  Le  Dernier  dci  Kermorts. 

ITAI,    UNS.— 

opfcnA-coiiiQUR.— Gillé,  la  Nuit. 
ondoN.— L.a  Fille  d'Kscbyie. 
THÉATnE-uiHTOBiQUR— Monte-Cristo  (2*  soirée.) 
opKHA-.>ATio.iiAL— Les  Barricades  de  1848,  GaitibeUa,  Don  Quichotte. 
GVMMASK.— Femme  b  asée.  Changement,  la  Clef  dans  le  Dos,  un  Monsieur. 
TARiKTfcs.— 1"  repr  :  Le  Pouvoir  d'une  Femme,  Impression*,  Fille  terrible. 
TRftATHK  MONTANsiKH.— lAi  Jeune   Homme  presse,  3i  francs  ou  alaon, 

.\mour  et  biberon,  le  Ctmarade  de  Lit. 
ponTs-sAiNT-MAâTiN.— Guillaume  Tell,  la  Fin  du  Monde. 
AMaicu-cowiQUg.— Notre-Dame-des-Anges,  un  Mariage  en  ITM,  prolone. 
GAiTK. — Le  Patte  de  Famine,  Deux  Gamins. 
LUXiiiiBUt;BG.— Petits  Mystères  du  Caroaval,  Léonlde. 

Imprimerie  Lange  Lévy  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  46. 


|i||Ma  'L«s  médecins  ordonnent,  pour  les  guérir,  le 
H|1Ib«  remède  de  M.  Gbuvais,  ex-cii  irurgieii  de  S. 
M.  le  roi 4u  Beiges,  rtte  de  Riehttieu,  T.),  au  t".  1  Ir. 
34  c.  te  rouleau  avec  la  brochura. 
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■nTT^AV-LAFvBCTiiUR,  p<nir guérir  ensecretles 
dartivs,  .«yphiliH,  elç.,  rue  Kicher,  G  bis. 


Maladies^ 

«a|aifO!l>aOIIPTB,aAMCALB  KT  PBO  COUTBOSI 

par  U  traitoMBt  i»  DacUu 

C*' ALBERT 

MM«dR  i4  \i  FaealU  de  Paria,  maltn  «i  aharmade, 
;  m-pharmacien  du  Wpiuax  de  la  vUle  de  Pari*,  pre- 

feauar  de  mSdccinc  «t  de  hotaakiu ,  ha»u4  de  mf- 

daUlc*  et  récompeaica  naUoDalei, 

Bue  Montorgaeil,  21. 

Consu'tafiohs  ^rafuitet. 

TBAITEMËNT  PAR  COBRESPORItAMCE.  (Affr.) 


SOCIETE  CENOPUILE 

rONnto  BN  1837.  R.  Montmartre,  17 1,  c(  r.  del'Odèon.  30' 
^^^Kim  JET  EN  BOUTEILLES. 


Trèn  bon»  vin»  ordinalifs  vieux, 
de»  ri';eoltei  do  isu,  4  4.1,  5  ■  êv  ■^^  *^ 
la  lioulcilU;  12  A  ro'fr.  la  pièc'- 
—  Vin»  grand  ordinaire  vieux  (UiH 
de  talils)  des  n'^nolies  de  1844  cl 
Sis,  à  60.65  elT.tc.  la  bouteille  j 
170  a  490  fr.  la  pi^ce.— Graad  a'»ort>- 

^ mentde  vin»  vieux  pour  enlremets, 

depuhi  I  Ir.  la  liuuieme.t—  Vins  de  dessert  et  de  Champagne. 
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DXSITlPm  H/  BTICATCUK 
M.    PAIUI.  MI^O.'V. 
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Médecin  dentiste  delà  Foeuîlè  ap 

Médecine  rie  Paris. 
Prix  derdeui  ie.  »  .m ASTicaTK|-M,  de 
6»t  A  «  oofi  anw ,  Dentliir*  onlinatre* 
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En  ventée  la  Libbaibie  .sociiTAiBR,  rue  dé  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  2&. 
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Vous,  mioistre  de  laRèpiMîqM,  mentreZ'Toafl  tonjoandigae 
du  nom  illustre  que  vous  por>t.  Oa  que  votre  père  a  fait  ponr  la 
défeDse  f>uerrièrc  de  la  patrie,  faites-je,  dans  la  paix,  pour  le  déve- 
ioppemect  de  l'àire  du  Peuple.  Fils  du  rf  publicaia  Carnot,  ielairé 
par  les  hautes  études  sociales  du  siève,  aceompUssex  de  craades 
œuvres  de  fraternité  et  d'harmonie.  Faites  avec  piHé  l'éducation 
du  ce  Peuple,  alio  qae  tout  le  monde  puisse  unir  res  forces  pour  le 
bien  de  la  nation,  pour  que  l'effort  combiné  de  toutes  les  inlelH» 
geoces  accomplisse  bientôt  la  conciliation  définitive,  réalise  le 
bonheur  universel,  U  p»ix  et  l'amour  efttre  tous  les  enfants  de 
Dieu. 

Dans  cette  grande  t&i^be.  comptons  sdr  le  concours  du  pauvre 
Peuple,  et  rappelon«-nous  cette  parole  :  <«  Je  vous  bénis,  mon  Père, 
de  cç  que  vous  avez  cache  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents, 
et  de  ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  simples  et  aux  petits.» 


PARIS,  10  MARS. 

Gircolaire  da  ministre  Carnot. 

Certains  ioucoaux  attaquent  la  circulaire  du  minisire  de  l'ins- 
truction publ  que.  Cela  se  conçoit  :  ils  appai tiennent  k  un  autre 
monde.  La  ju^tice  d'iinjourd'hui  doit  paratin;  injustice  .'t  ceux  i|ui 
ont  toujours  placé  la  lé{;itimitc  dans  le  privilogo  et  dans  l'exploita - 
tioo.  Coit^acrçr  ,ie  droit  universel,  c'est  bles>er  leur  àmeloute  dé- 
vouée aox  droits  exceptionaels  et  oppres-^ifi). 

Ces  journaux  supposent  (jue  le  mini*tre  veut  exclure  la  for- 
tune de  la  représentation  nationale.  Pas  un  mot  de  la  circulaire 
n'autorise  cette  erreur.  Le  miniiitre  cherche  S'mplen^ent  à  faire 
comprendre  nue  la  richesse  n'est  pas  indispensable,  n'est  pas  né- 
cessaire. Et  n  a- t-il  pas  raioi»  decombillre  ce  préjug' qui  livre 
toute  la  souveraineté  natiot>ale  à  h  puissance  gros<ièrt'  de  I  argen  ? 
Croit-on,  par  hasard,  que  la  féodalité  iiuancière  n'aura  r  çn  .lucunu 
âtteiàte,  que  l'oligarcliie  va  continuer  à  exploiter  la  France!... 

Le>  conservateurs  ont  souvent  parlé  des  droits  sacres  de  la  pro- 
priétét  C'est  par  do  pur  sophisme  qu'on  a  prétendu  que  la  propriété 
était  représentée  dans  nos  chamiires.  Une  !>eulc  classe  de  profirié- 
taires  avait  ses  représentants;  U  grande  m»ssc  rotait  san>  deféo- 
seors,  sàfli  dyeits  itoliliques.  X)r,  désormais  il  faut  coiupreudre 
qu'il  existe  bien  réellement  deux  classe.**,  les  riches  et  les  pauvres, 
et  que  le  devoir  de  la  société  est  de  travailler  à  la  conciliation  de 
leurs  intérêts.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  pro'jve  qu'il 
comprend  l'importance  de  la  question  sociale,  lorsqu'il  s'efforce 
d'iastreire les  pauvres  de  leurs  droits,  et  lorsqu'il  les  convoque 
pei  r  la  défense  de  ces  droits. 

L'aa  de  ces  nécontents  craint  c  que  les  masses  dé>héritées  jus- 
iqo'ici  de  droit  d'élre  et  d'être  élues,  n'aient  conlianre  qu'en  elles- 
mêmes  et  ne  soient  entraînées  i.  exclure  systématiquement  quicon- 
3ae  s'èléTera  aiMessus  du  niveau  commun,  a  Elil  qu  auraient  k 
ift  les  oppresKears  d'hier  s'ils  étaient  exrlus  par  l*^  peuple,  eux 
qui  oot  iniquement  écarte  le  peuple  de  I  héritage?  Pourquoi  n'oot- 
iu  pas  sn  inspirer  confiance  aux  misses,  ces  alui;<  sans  coeur,  qui 
oot, Manqué  à  toat  leurs  devoirs  envers  leurs  f  ères? 

Mais  qu'on  !se  ntssore,  le  peuple  a  l'ftme  plus  large  que  ses  do- 
niaateurs.  Il  n'a  pas  l'eguT  me  de  caste,  il  n'a  pas  le>  préjugés  des 
seeles  philosophiques,  il  n'a  pas  l'etroitesse  de  cœur  dd  l'aih'isme. 
Si  les  intrignts' ae  s'en  mêlent  |*<;ur  fausser  l'élection,  on  verra  x. 
peuple  élire  des  représentants  de  luusies  intéréis  :  la  grande  pro- 

Rneté,  t'illnstration  de  race,  la  religion,  l'intell  gence  surtout,  car 
I  peuple  aime  linlelligence,  l'inteUigence  agrandie  par  la  pureté 
do  caur. 

Où  nos  confrères  ont  il  trouvé  que  le  ministre  excluait  l'édo- 
cation? II.  Carnot  sait  et  constate  simplement  que  toute  l'in- 
telligence de  la  nation  n'est  pas  aujourd'hui  dans  l'éducation  clas- 
sique. Combien  d'échappéii,  de  rhétorique  ont  laisse  s'oblitérer 
leur  intelligence  d^s  I  ^olsme.  Leur  cœur  étant  fermé,  l'esprit 
n'a  plus  eu  de  souinè. 

Attendez  nue  des  hommes  du  peuple  siègent  dans  nos  assem- 
blées nationales,  et  vons  apprendrez  que  le  simph;  bon  sens  donne 
l'intelligence  des  besoins  du  temps,  plus  que  l'étude  des  tropcs 
etdesMcinrsgrecqueH.Ces  problèuu-sd  la  soci.té  nouvelle  qui  vous 
paraissent  formidaPles,  à  vous  iucessainmenl  tournés  vers  h;  passé 
et  rainas.>iés  dans  votre  éguïsme,  s'cd^ireront  pour  ces  hommes 
simp'es  et  purs.  Les  î^eniimènts  de  solidarité  et^c  fraternité  fé- 
conderont les  esprits  naïfs. 

Si  vous  aviez  un  peu  le  sentiment  de  solidarité,  vous,  grands 
professean,  haats  ioaetkmnaires  de  rUiiiversité,  auriez- vous  ce 
dédain  qui  perce  ed  vus  |Mroles  |h>ur  l'humble  éducateur  du  peu- 
ple? Oh!  que  votre  majestè^^ra  se  trouver  bumi  iéi%  quand  vous 
verrez  à  vos  cAtes  ces  institotears  primaires,  si  longtemps  oubliés 
par.FOos,  4aa«  leur  obscarilé,  dans  leor  misère  ! 

Voos  semblés  craindre  que  des  ambitieux  ne  se  partagent  la 
nasse  des  représenUnts  populaires.  Votre  solliciiude  nous  ti>uche. 
Mais  ipi'aviec*vjMis  donc  dans  Vos  chambro8«  si  ce  n'est  des  trou- 
peaat,  que  se  partageaient  des  ambitieux.  Il  y  a  cette  diâférence 
que  les  représentants'  populaires  pourraient  te  laisser  entratuer 

Kr  faiblesse  et  par  ignorance,  tandis  que  les  représentants  de  l'o- 
jpehie  M  oédaieotqo'aB  calcul  defégotsme  et  ne  se  laissaient 
lo^viamiraiie  par  la  oorraption. 

lM>HHM«ieiii.lè  pasué  ;  ne  reveillons  pas  ces  souvenirs  odieax. 
Tout  pari  pardonné,  ai  l'oa  n'essaie  pas  de  re -uastraire  le  vieÉx 
nM«#Mas4api)isaMS,  des  privilèges  et  des  oppreShions.  g|  veas, 
houmes dajMSsé,  apprenez  à couualire  le  iie^ple  ;  ne  donles  eis 
doipugli^l^CÉ^iia  li^iFrance  oompi»  de  faroes  «ivca,  iatel- 
i^'tMîiikfflt  «lifilis^afri  dtstinitaév  et«par  é  fteiipte,'  ^'it  vèîm 
doJggtuwjyA  M»  droit,  si  sQgjageawatn'aA pas  fiftasi»^' 


Voici  la  circulaire  de  M.  Carnot  : 

Monsieur  le  recteur. 
Il  n'est  aucune  partie  de  rinslrnrtion 


Paris,  le  e  mars  484S. 


j    I4i  llépiibll«a«  de  f SJ»  d«lt  cMMtftttw  im  mmm\  ^ 

*n  instmiseni  les  adultÉl  Cest  «ae  tâete  qni  a^ssit  pas")! 

de  leurs  forces,  «t  vont  lés  y  alderai.'N;  ..*;;„■.  tiiî,:^ii^-al:5.vii  »»;*!«'!-,'( 

.  Recevez,  Bonsienr  le  rectenr,e|e; 


Le  mitUitrêpro9i$cibr*  i»  rUutnttil^ 

Circninire  da  Mlnlatre  de  rintér^wil 

M.  Ledro-Rollia,  ministre  de  l'intértear,  vieat  dMi 
maires  une  circulaire  sur  laquelle  rioas  appelons  TattlnMl 
lecteurs.  Les  principes  qtii  s  y  trouvent  preeiamés  fé 
que  ceux  du  socialisme  safaement  enteadà.  Naqi 
sincèrement,  pour  notre  pari,  à  cette  OMmifàtMioB 
nous  venions,  cooupe  M.  Ledro-Rotlin,  «  un  élat social qai 
»  tisie  à  tous  et  4  chacun  U  âmbew^  la  téemHé^  U  iMr» 
»  eice  de  sei  faeultéâ  nmttireiUs.  »         '         »     ^  ^    t.«^ij 

Citoyen  maire, 


2' 


if 


primaire  qui  ail  été  plus  né- 
gli(;«^e.  sous  le«  precéJenis  {çonveniem^nts,  que  la  formation  des  en- 
fants comme  ciiuyeiis.  Cela  devait  être.  Mais  c'est  une  néidigence  dont 
il  est  i  criilii>ire,'si  nous  n'y  prenons  garde,  que  nous  ne  supportions 
aiij  urd'hui  le  dommiige. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dis.<;imuler,  t>eaucoup  de  citoyens,  surtout 
d<iiis  nos  ca:iipagn"s,  ne  sont  pas  fufflsaniment  insimiit  de  leurs 
droits,  et  |iar  eoll^équen(  de  leurs  devoirs.  Ils  re  savent  pas  quels  «ont 
les  bienfaits  )]ue  le  peuple  doit  attendre  de  l'Etat  républicain,  et  par 
e.ijnsé'iutni  combien  peu  il  leur  est  permis  d'être  indifferens  au  choix 
des  homiie:^  qui,  dans  quelques  j'>urs,  vont  revêtir  le  rara«^ère  au> 
custe  de  (uandaiaires  de  la  nation.  lis  commeilraient  un  mensoni^e  po- 
litique si  leurs  r>pré!>eniaiils  ne  les  représentaient  pas  vériiabjeairnt. 

Je  manquerais  a  tues  devoirs,  monsieur  le  recteur,  si  je  ne  me  pré- 
or.cupais  dcK  moyens  de  remédier  aussi  promptement  que  possible  H  ce 
gruve  dt  ftiil.  J'e.>përe  y  réu->i>ir  avec  votre  concours.  L«  principe  a  fai- 
re prévaloir  pour  assurer  une  représentation  véritable  est  bien  simple, 
et,  dans  ce  moment,  nous  k'avens  a  nous  proposer  autre  chose  qa« 
son  triomphe. 

La  plus  grande  erreur  contre  laquelle  il  faille  prémunir  les  popala- 
lions  de  nos  campagnes,  e.'esi  que.  pour  être  représenianl,  il  soit  né- 
cessaire d'avoir  de  l'éducation  uu  d«  la  fârtune.  Quant  k  l'édiieatioa, 
il  est  manifeste  qu'un  brave  paysan,  avec  du  bon  sens  e<  de  i'ezpé- 
rienee,  représentera  intinimeni  mieux  a  rA.ssefflbléo  (et  intérêts  de  sa 
<  ondiiien  (|u'uii  citoyen  riche  et  lettré,  étranger  I  la  vie  des  ebamps 
ou  aveuglé  par  des  intérêts  dilTerents  de  ceux  de  la  masse  des  paysans. 
Quant  i  la  fortune,  l'indemnité  qui  sera  allouée  a  tous  l«a  swmbres 
de  l'A'-semblée  suffira  aux  ulus  pauvres. 

Il  ne  faut  pas  outiller  qu',  dans  une  grande  assemblée  comme  celle 
qui  «a  'e  réunir,  la  mijeure  partie  des  membres  remplit  le~rAle  4e 
jurés.  ElieJiiKe  i>ar  oui  ou  par  non  si  ce  que  l'éliie  des  membres  prt^ 
poié  est  bon  0  1  mauvais.  Ede  n'a  besoin  que  d'honnêteté  et  de  bon 
sens  :,ell<jn'in 'ente  tuM. 

Veiia  le  principe  ri>udamental  du  droit  républicain  en  ce  qui  con« 
cerne  la  repré»en  ation  nationale,  et  il  eàl  si  simple  qu'il  sort  natu» 
reileineitt  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Mais  ce  q.i'll  faut  faire  coifr- 
prendre  i  tout  le  monde,  c'est  qu'il  est  criminel  de  l'outrager.  C'est 
«ne  leçon  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  touchant  à  la  théorie  des  droits 
du  citoyen.  • 

Ce.oi  à  quoi  Je  veux  ntiliseï'  dès  k  présent  avec  votre  eoncoarS,mon- 
hi'Ur  le  recteur,  le  corps  des  instituteurs  primaires.  Exriiez  autour 
de  vous  les  esprits  capib'es  d'uoe  telle  ilche  i  compiser  en  vue  de  vos 
instituteurs  de  cuurl.>  manu,tl$,  par  dedlandesel  par  réponses,  sur  les 
droits  et  les  devuirs  du  citoyi  n.  Vei1l<  s  à  ce  que  ces  livres  (•arviënheol 
aux  instituteurs  de  vôtre  ressort,  et  qu'ils  deviennent  entre  leurii 
mains  le  texte  de  leçons  proBiables.  C'est  ce  qui  va  sa  faire  à  P^ris 
sous  mes  yeux  ;  imitez-le. 

C'est  a  nous,  monsieur  le  recteur,  à  réparer  dans  la  mesure  de 
nos  forces  le  lori  que  c-ite  lacune  dans  l'enselKnement  primaire  me- 
nace de  causer  auiouri'hui  à  la  France.  Cesi  l'instruction  publique 
qui  en  a  la  responsabilité:  cesl  a  elle  à  corriger  aujourd'hui  par  son 
eiieré'ie  la  faute  commise  dans  le  passé. 

Que  nus  trente-six  mil^e  instituteurs  prlma'res  se  lèvent  donc  kmon 
a|)pel  pour  se  faire  immédiilenienl  les  réparateurs  de  l'instruction  pu- 
bique  devant  la  population  des  campagnes.  Puisse  ma  vdfx  les  ton- 
clier  jusque  dans  nos  derniers  villages.  Je  If^s  prie  de  oontriinkér  pour 
leur  pari  â  fonder  la  RépubliiiUBl  Ii  ne  s'agit  pas,  comme  au  temps 
de  rips  pères,  J«  I»  déreuiire  contre  le  danger  de  la  frontière;  Il  faut  la 
direiKlre  contre  l'ignorance  et  le  mensonge,  et  c'est  ieux  qu'appar- 
tient cette  tâche. 

Des  hommes  nouveaux,  voilà  ce  qae  réclame  la  France.  Une  révolu- 
tion ne  doit  pas  seulement  renouveler  les  insiitutions,  Il  faut  qu'elle 
renouvelle  les  hommes.  On  change  d'outil  quand  on  chaige  d'ouvrage. 
C'est  un  principe  i^pltal  de  politique,  et  il  ne  sera  pas  difUClle  oon 
plus  A  vos  tn>nteteurs  dé  le  justilier  et  de  le  faire  comprendre. 

Mais  pourquoi  nos  instituteurs  primaires  né  se  présenieraientUs 
pas  non-seulement  pour  enseigner  ce  principe,  mais  pour  prendre 
place  eux-mêmes  pprmi  ces  hommes  nouveinxf  II  en  est,  ie  n'en 
doute  pas,  qui  en  sont  dignes  :  qu'une  ambition  généreuse  s  allume 
en  eux  :  qu'ils  oubliait  l'obscurité  de  leur  condition  ;  elle  était  des 
pins  humbles  aous  la  monarchie;  elle  devient,  noua  la  République, 
des  p  us  honorables  et  des  plus  respectées.  La  libéralité  dnalois  ré- 
(«nbilcaiiies  ouvre  i  ceux  qui  auront  su  attir  assez  puissamment  sar 
l'esprit  de  leurs  cantons  la  plus  belle  carrière  h  laquelle  puissent  as- 
pirer les  grands  cœurs. 

Qu'ils  viennent  parmi  nous,  au  nom  de  ces  populations  rurales  dsns 
le  bcin  desquelles  Ils  sont  nés,  doui  ils  savent  les  sOufraniass,  doat 
ils  ne  pirureni  que  trop  la  misère.  Qu'Ks  exprimentae^n  de  la  lé- 
gislature lee  besoins,  les  vœax,  les  espéraiicea  d«  i«t  eléaent  de  la  na« 
Ito^i  li  capiral  etsi  lougteafps-ilélaissé.  Pius  ils  seront  partis  de  baa, 
|4us  il»  auront  «M  graaiiear,  puii^que  leur  valeur  aiorae  sera  II  mlmt 
que  celle  dif  la  masse  qn'its  résument. 

Tel  est,  SMiiiitaMr 'iefe'%f»|B  H'>'ili^^^  f»  twps 

réMiua«ttiplir«,Bi%tiRmaiilii*ddUM.  les  iasirtttWirs.prtmalrâ.. 


y  te  Ooavemement  nouveso  impose  k  tons  les  cReyeas  aa  ■amàsl' 
facile  devoir,  celai  de  s'unir  dans  une  pensée  eomainne  de  pstHaàaiM 
et  de  fraternité,  de  travailler  franchement  k  la  constitatiM  d'aa  SaT 
social  qui  garantisse  a  tons  et  k  cbaeua  le  boaljiar,  la  sdeariiét^laM^ 
bre  exercice  de  ses  faenltés  aatereiles.  '  ^^^ 

La  République  est  de  toaiesles  organisstlens  peitliqaes  S||(a^ 
se  prête  le  mieux  k  la  réalisation  complet  et  peçMiqaè  4$  çéT 
Elle  est  le  Gouvemei ^- * — ' '"  •*-"*-  *  • 


iiisanon  eoapiein  et  peçailqae  iw  Cm 
:  do  F^pii  par  le  fénp^igf  %  aallaà 
Msissant,-  pour  les  iaet>n  k  salèO 


mm 


elle  même  ses  affaires,  clMisissant,-poar  les  laieiiii  k  sa  i^lk2SSi 
mes  les  plus  éclairés,  les  pl^  fermes,  les  pins  vertiiiéBXt  nns  léfiÉir 
nan-.hies,  le  prince  a  des  intérêts  constamment  oppoi>ês  ^cen  éa  acs 
sujets.  Fût-il  animé  des  meilleures  intentions^  fi  estlAsdettieMNA 
de  se  faire  des  créatures  qui  le  sontienaent(  f(U-U  «afe,  Mlaiiè/t|K 
peut  faire  aucun  bien  véritable,  car  U  est  triimpé  parifs^lausamlSe 
lui  acbent  les  besoins  du  PeupIvO"'***^  daor.  qoaai  tt«S««lg£ 
vais  penchants,  quand  il  est  égoïste,  avare,  raaiil|«riidta»ia|ÉÉMl^&t 
insensible  aux  souffranon  publiqoes.  indiférift  A  la  iigaktéi 
le  ?  Atora  il  s'entoure  de  miaitires  foiblcs  otcerreaipa»  nH  Isi 
su  mal,  il  S'en  sert  poar  auisser  le  paim.  aecsiiarsr  saa»  jfi 
couOsquer  ses  libertés.  Il  rème  partent  la  divlsifa,  il  dm^Âat 
daire  i'srmée,  e'est-kdire  lePeapte,  pear  écraser  le  Peaàla.  "^  ' 
loar  il  est  si  provoquant,  siaaésoisai,  qu»  Jaaatlaa  " 
se  sa  couronne. 

Une  telle  forme  de  geatemeaisat  est  m  i 
paix  publique.  Grk<«  k  Diea,  elle  a'eai  plas  aosâiMii 
ean  y  ceaimBd  qa'li  n'y  a  pas  é'kMMBss  pHilHii» 
très  da  pan,  paavaat  sa  «orisr  Car,  laBdia'faa»di 
(oyens  sraliiMt.  Il  rr  ptai  j  anrtr  tir  rksft  fw  usât 
dreasMis  der.  Le  peapie  les  eoaaali,  ^est  à  iatëa  isi 
/▲.ppeler  tous  les  kabiianis  (t'une  mêSM  patrie  |  s 
gistrais  i  imposer  k  cmit-d  rot»lifalioo  d'être iemp 
s'occuper  sans  reUdie  da  sort  da  Pénale;  htrsdrei 
lescampamwaa BMnraa  dakonaeslois  deeréiit}  aia. 
leara  aux  oéaélèes  «es  sapitailstea;  appt— dm  k  iéaa 
qu'ils  seat  feéres,  les  laitier  taas  aa  Maaftlt  de  Pddili 
entra  eux  ane  rèpartitioa  de  riekesses  tnrirmrtlnaats  A 
et  k  l'activité  ;  assurw  k  tous  le  travail.et  le  biei|^i%,  «élit 
que  Quel  eu  celai  d!efi|n  B«tM«9i  fesm 
nation  asscs  forte,  aases  éidairés,  poiîr  chaiair  cattiLSM« 
neméetf  '    *■        ■■  ■"'''^^^t^^' 

Pénéires-vons  de  ces  SértHs,  elt^  maM.  Tit^fta^Ëm*"^-*^^-*" 
miaistrés.  Dites-iearbieaqae  la  RépiMliMe  j^^^^^^ 
elle  honore  tons  les  cultes,  elles  respects  las  ft 

la  prospérité  et  gstioitr  la  ItbéHflé  chii^a.  

que  vis-k«vis  des  (ripoas  et  des  égdlstes:  llkis  mirt^jSSÎS!! 
règae  a  été  asses  loagi  tl  est  Maipê  qas  cdal  in  ^JjSSSs, 
menceets'afèrmisse.  -— .'.^S 

U  Geeveraemerit  eoa^  sar*  votre  eeiwaini 
boaisies  deemir  qa'it  s'emMlri  sotideaiâc^  - 

Ciir,  H  aara'  teM^ié  amMe  |ô«â>lli;:eir  u 
naenrdeietts/^ 
Salât  et  frateralté, 

'£«flinaêfe4« 


i/i^ 


'M 


tr     •■■>«•«!(*    Il    >>j^t.. 


fmapêe 


-^  Çat  iapôt,  mI  Mnif 
oelleate  daii  lés  circonstaaow  aeteams,  dsi*  Mnf 
crise  ictwaile.  Oa.a'estqae  ti«p  parais  faaaiè 
trueber  tonte  dépense  (M  taxe,  etj«r''l«it^i 
le»  earrossiers,  les  bijoutiers,  les  dièiilefliirni,' 
dames  est  à  ^éseat  uafâdle  Ineyèti  it^praaTieKr 
c'est  d'aller  au  bal,  aa  eaûeert,  de  tMÉtêrdâ  bàoit^ 
et  da  dMteoiirei. 


i    ^ 


tiMvjj  »  1  tim  M^^ 


'  I.  Gonncnoii  WMURttiàttMuUM:  '  '  ^^''^''  '  '^^ 
I.  Les  maires  réaBiroat  iMtédiMemeitt  m  eeasaiilsn  i 

pour  s'eccupcr,  saae  aafit,  aiiaird,  de  .jnasafcsMsa 

éiecteun  appattenaail  k  Ikibn  4i«Ni^  wHaisniiisi;. 
Dscoasaitecoat,  ppa»  lalwisse,  taa  ^nmiÊtmM 

ayant  tem  aas^eoiMias  deUMialea  d«geés|  issiaUaMix^^ 

brementde)a,p<H>el#M«oeuada  cearateaHat  al  tes 

gardé  BaMapale,  ainsi  qee  las  reg istres  de  l'état  tt^. 

%  Il  aè  sers  besoiiî  defMra  4e 
et  an  ans,  que  tonqu'IljMium  s^i 
Mpt^s  eltwyeasquiniir'™'^" 
MafSpieM  MMUqàaaef 


[[•'liimilllllilif-'-"''^^"''"'-'-''^ 


tiuitumÊl^ÊtÊÊlÈâÊÊlÊi 


^êOêêM 


nSiepôlil 


ik»•^^■.■^  «Vi-.e 


«Its  fii  Mt  prcBoncé,  *  titre  de  peine,  la  nmMiiiMce  de 
«iMlipe.       u...  .     ... 

portant  déalaration  de  faillite,  noa  euiTis  de  con- 


,„... .  .  ,ioapin'«weerle4roitde  vate  lea  interdiu  niouit 
taat  menus  pour  cause  de  Jémence  dans  une  maison  d'aliénés, 
i  JWatlMtMs  if  capacitéa  ^ui 'esistaient  d'aiprès  !*«  lois  antérieures  ne 
iMriitat  point  obsUcle  à  l'iuscripiion  sur  les  listes  d'électeurs. 

RÉSIDENCE. 

^êhiè\ëkhm)imiiit'éik*À^mi  ni^^ûvikMt,  il  faut  y 

ivoir  Bndrawroce  de  six  mois.  

TMiea  disi>ositions antérieures',  relativet  au  domicile  politique  sé- 

Lat citoyen?  <^i; Mpùif  nloiiisdw'^six  mi&is,  ont  cnan>a  de  ré^i 
,.lfVOBt|idaiiaàsebire  insUriré  dans  ii  communti  oii  ita'réirt 

■vjefls 

Iftaepuiy  peii  de  téitps,  Il  pourra,  a'après  sa' dféniandR,  éire  Inscrit 
mr  la  Uttc  ries  étec^urs  deia  commune  qft  il  vinit'dés'éiaMir. 
'Jk'fH»fà  dt'tciiofrhs  <)ui,  a  raison  de  lecr^  affuires,  con)in(;rc(>,  fn- 
^saiiieeu  travail,  habileraieni,  peiidanl  Jr  éour»  dtti'aniiée,  tiài:splu- 
ilrurt  t;<  nmui'es,  ils  |>ourroiit  éueadmls,  sur  Irur  demande,  à  sebirc 
lB»crire  comme  ^|<>jCt<^iif6  d^ns  la  commune  qu'il»  auiunt  cl^i.si)}, 
fè^mjfu'iHéR  aient  (ait  la  délaraiion,  (an(  à  la  m»iriede  la  com- 
MMMév  iisbâb  Uitt  aclue|lemenl  ^e  dans  celle  où  ils  démaudebt  à 


>  auionf  Voit  ibn&uttiitrve,  èii^i 
Duré*  tt  clôture  du  icrulin. 


î  iiclamationa. 


soir. 


Le  scrutin  ne  pourra  être  prolongé  au  deia  de  sfx  Iieures  du 


lu»Ms,  >L  ji  rf^on  de  l'éloignement.jua  citoyen  ne  pouvait, 

i^aBapn,' ou s^s  inconvénient  pour  sas«nté,,.$/^s  «faires,,set> 
ii'dl^niilence.  se  rendre  dajqs  un  autre  déiarleoent  qu'il  a  quit- 


Ta 


fluf  fié  pourra  votef  en  deux  as^ervbjéfts  ^Irctpra!^  différentes. 

T.  Tout  cituyeii,  apurienanl  au](  *(W^  de  iirre  ou  de  mer,  qui 
MM  «a  oohfé,  d^viia'éire  inccriti^u  lieu  de  son  domlcire. 

Ubi  «itoyens  en  activi^^  ae  service  soaf  admis,  dans  l^ra^  fsrhl- 
lAaa  mpêctlvea  bu  qa^s.  If*  ports  jPt  arsenaux,  a  participer  à  T'élec- 
llM,  MoB  les  dit  posât  ipqa  dé  lart.  S7  ci  après. 

V^^^'n!  ■''    ^ '■"■"';■     Formt dt lUttê. 

%.  laUatedes  électeurs  sera  dressée  par  ordre  alpliabétiqu^.  ' 

-IQébs  lot  villes  qui  eo^H^fnneat  plusieurs  cantons,  il  sera  dressé 
iBH^tds  iiatis  quSl  y  a  4e  cintons: 

4mni  teo  ooèaurtes  urbaines,  la  liste  indiquera  lek  liems,  âge.pro- 
irMatot-deBMiredes  élrcteiurs. 

MBalta  eooaianes  rurales,  cette  forme  et  en  déiai's  pitirrant  é^re 
lIppiiMa,  dé  manière  toutefois  i  éviter  la  confusion  i  iVgard  des  ci 
Hyâwqtii  porteraient  le»  mêmes  noms  rttirénoms. 

if.  uiU»4»ser»cloaeau*-plus.tard  le  M  mars  prochain,  et  déposée 

dant  ciiiq  Jours  à  ta  mairie.  Le  maire  fera «onnaitre,  par  veied'af- 

que,  petidatoi  cet  espace  de  temps,  chaque  citoyen  pourra  en 

Ife^MbmuBicaiiuN,  sans  déplacement. 

~  réolaaaiions  qui  seraieui  formées  par  des  citoyens  contre  l'o- 

B  doletir  DOm  seront  Jugées  sonaalrenent,  en  conseil  munlci- 

pdLjMf  le  piire,  qai  fera,  s'Itya  lieu,  les  reeiiflcalions  nécessaires. 
Lirr réqlaÎBatious  uliérieirea  seront  adressées  au  coàstil  municipal 
ÉB  efea^ki^  de  canton. 

v!'  '<    AlW  eu Uâtêi «il BMfre  iè cUf-li4Û  tUetuton. 

4èlli'aK,iW  jM(r,  la  liste,  d^niilvement  clo«e,  sera  envoyée  au 
■ahViU/ler-li^ude.cahtiin  po  rseivlri  l'appel  drh électeurs. 

181' qsiarri  municipal  du..cM-liead«eantoastalaera,  jiiéiues  et  y 
CBfcÉffti  te  a.ayrtl^,  sur.lea  réclamatlMis  qui  lui  seraient  aaresséaa  sur 

.,V  ,  0.  ovÉBÂnom  oKt  ASSiÉliLlits  iLtccrOMÀLCs^ 

n^hMÊàl^àû  dteflieiidacâiilnri,  i  mesure  qu'il  recevra  les  lis- 
laa  des  coaiannrs,  les  fera  transcrire  daqs  la  (urrne  dea  listes  d'insr 
crlÉUiB  4é  TOtatits  qài  étaieiit  dressées  précédemaient  pour  les  élec- 
UBM  aB  «NÉetl  lénétèl.  ^  . 

Om  Iteea,  en  sombre  égal  à  celui  des  communes  du  canton,  seni- 
à  l'appel  et  à  rinsrriptioii  des  rotant». 

M.  Le  aaairè  fcra  déposer  là  salle  jt'électlon  suivant  qu'il  ler  i  ei- 
pllfié>ei*4eii6B«.       '^  ' 

18.  Lors  de  la  c  Atnre  des  listes  et  trois  Jonrs,|vant  la.  réunion,  les 
ékcMarl^dlB^d ounmuriR  seront  averiiii.  pariyua  les «loyéns  de 
MhiieUétq«l  lOBt  au  puuvé  r  des  m'4|re^,  4e  né  remîtes,  «^ini>i  que  c'est 
MMT.daqitelMn- devoir,  a  Hassi'ftblé'é  électorale  du  canton,  pour  pren- 
ire  Birt  à  l'élection  des  représentants  du  peupe. 

44.  U  sera  dé  ivre  a  cba((ue  électeur  une  carie  ou  un  billet  portant  : 
j%    ITw;;;  d/eef«iir,' , 

à  n {mm  éê  le  eotmMl. 

(A,«po^  légBatlre  do  maire.) 

àtii  à  iomtêr  aux  iUtteurs,  tt  ditpotitio»  itt  locaux. 

49.1}»  anlté  da  eoBimisttire  dU  départemetif,  aich?  dans  idillés 
UmAOfigfunttt,  fiera  coiiBaltre  qne  les  électeurs  sont  convoqués  liour 
«laa»  les  ckefs-iirux  da  canton,  a  l'effet  d'tlire  k  nombre  4$ 
Jciits  indiqiiié  par  le  décret  du  5/mar&,  et  que  ces  rrpreseii- 
._  ^  ^  iirront  être  (Moisis,  sans  aui  une  condition  de  cens  ni  de  domi- 
cililftri^l  foés  f««  ilt€Uur$  agi»  de  viugf-cing  ânt  et  t^oujudielai' 
rmmt  tmurd^g  «vnuftndui  det  dr^iU  citiquet. 

4ê.Aiai*iB:|i*biM  i>àr  le  maire  du  (bef  lieu  du  canton  informera  Im 
Necteara  qoe  la  seratio  s'ouvrira  le  9  avril,  à  7  heures  du  lUatin  ;  qu'on 
^peilen  tfaborAJéaélecleura  de  la  commune  cbef^tleu,  et  successive- 
■jW^ceBE  des    iutfes  coQ|m^n^,,.seJ[(>|)  tjtJ  ordre  déterminé,  en 


A|\<JÉM^WO«lllais  aerooi  prise»  pour  que  les  éieicledra  iHi  diVer- 
aas  OMiMBefcfiliaMui  entrer  et  sertir  aveé  ordre^  et  poilr  qttMls  puis- 
aami  éMUre  ie«r  ,w^  ayec  la  plus  enU^re  libfft^.. , , , ,  , 

■■' ■  '-.fLM-^i^'-.  CompotilioniuiurHiu.  '  ■  ■  __J  :-  . .  :  : 
'  A.l>tvca«  sera  présidé  par  le  Juge-de-pait  da  eiiifOB  ;  I  son 
par  ses  suppléams.  Les  tcruuiears,  au  noébre  de  six,  sifront 
rmiNMl  Isa  ptemicrB  eoiiseiilers  mùaicipaiix,  selon'  TSrdre  du  ta- 
MéM,  MB  gtéaldent  et  acrutatéurs  cboisiront  le  seclréuire^ 

llpip  li»  4UaB  qui  renferment  dnq  en  six  cautons,  le  nombre  des 
icrBiaieàrs  sera  complété,  s'il  y  aiicB,  par  des  ettoytna  que  le  eenséil 

4f.  La  police  dé  âSia^ue  assemblCe  électonle  appartient  au  préki- 
iiai.|lBire  force  armée  ne  peut,  saiis  la  deinande.  être  placée  deos  le 
tt^(M|B«&abords4eiB  Italie.  ',,„..'■. 

hiert^tm  tMjfâtfHlmatHM: 
MtA^léiMiyrfti^ia.  à  ratoofl  du  ipo^bre  oonsidirahie  «?4- 
" — ^^»  l«»  bolleiiaa  ponrronr  i|'^  p^  èeriia  dan»  là  aalle  et  en 
'-4ibBre«i. 

iMipB  «PPorter  le  sten,  aprt»  fiifolr  Iférlt  ob<  AU 
ifmtnàm,  et  aprH  avoir  pria  «bib  dpl*  firIMr.' 


Si  l'appel  et  le  réappel  ne  «ont  pas  terminée  le  d  avril  à  ladite  heure, 
la  kolte  du  scrvtin  sera  fermée  et  swllée,  puis  déposée  sons  clef  âr  liii 
mairie.  Le  scrutin  sera  continué  le  lendemain. 

i7.  Quand  l'appel  de  tons  tes  électeurs  par  commune  sera  terminé, 
il  sera  procédé  à  un  reappel  de  tous  les  électeurs  qui  n'auront  pas  voté. 

VipoùtUement  des  bulletimi. 

2$.  Une  heure  après  le  réappel,  le  i^crutin  sera  clos  et  le  bureau 
proct^dera  au  dépouillerai  ut  de  la  munière  suivante  : 

t9.  It  fompie>-a  les  bulletins  irouvés  dans  lit  botte  et  en  comparera 
le  nombre  averceui  des  votants,  constaté  par  fes  fjtullles  d'inscrii  tiOn; 
sans  qu'il  coit  Itesoin  de  recommencer  ropératiôu 'pour  quelques  lé- 
gères différences  qui  provieHi:eiit  le  p'us  vouvent  d'omissions  faites 
par  les  sçrutaiei^rs  sur  la  feuille  U'insH^ription  des  votants. 

50.  Après  la  constatation  du  nombre  des  bulletins  déposés,  le  pré- 
sident fera  procédci;a^  déppuilleii.eiit. 

A  éel  effet  et  pour  accélérer  l'opération,  la  niasse  des  butleHus  sera 
distribuée  en  groupes  qiii  seront  dépouillés  sur  des  tables  séparées.  Il 
sera  bon  d'en  prtpuier  uri  griind  nombre.  Le  bureau  dés<Kn<  ra  parmi 
les  élexteiirs  présenti  etquj  ac<e|iteruiil  O'-tte  missi  jn,des  ierutatturé 
MuppUmtntairts  en  n<>mbr<'  sufli>ani  pour  >|u'il  y  en  ait  quatre  à  clia 
que  t;ihlr-  de  ilepHuillement. 

31.  Si  un  bui|(  tin  lomeiiait  ;)lus  de  noms  qu'i<  y  a  de  r(>présenlai\ts 
kéiire,  Ifs  scrutateurs  ne  tiendraient  pas  compte  des  derniers  noms 
inscrits  qui  "étcèderiient  cemlnibie. 

32  Le  bureau  décidera  iinvisoirt-ment  toutes  les  difficultés  (|ui  s'é- 
lèveraient cuiiceriiaM  les  opérations  da  l'assembloc  éleciorae. 

pS.  Après  la  proclamation  du  résultat  du  scrutin,  les  buiiellns  non 
contestés  seront  briilés. 

l«c«ii«em«n<  giuiral  dea  votée. 

54.  Le  procès-verbal  de  chaque  assemblée  de  canton  sera  porté  au 
cbef-lieu  du  département  pir  le  président  et  le  sëcirélaire,  ou  par  deux 
mentbrrs  choi^i^  pir  le  bureau. 

55.  Le  rerensrment  tiénéral  des  votes  de  tous  les  'cantons  se  f>'ra  i 
t'hOiel -de-vil lé  du  cht  f-lieu  du  département,  en  séance  publique,  et  en 
présence  des  délégués  d<i  bureau  de  chaque  assemblée  cantonale. 

50.  La  bureau  central  chargé  d\i  recposement  général  des  votes  sera 

Iirébidé  par  le  président  de  l'assemblée  électorale  du  chef-lieu,  ou  par 
e  dayen  d'Age  des  presilei.ts,  s'il  y  a  eu  plusieurs  assembléf-s  caniq- 
aales  dans  cette  ville.  Il  !><>ra  assisté  par  les  délégués  des  assemblées 
cantonales  du  déiiarieiuent. 

Vote  dt$  militaires  «n  activité  de  service 

51.  Les  élrctenrs  militaires  en  activjt>^  de  service  seront  avertis 
par  ieur  cbet  iuimédiat,  ausMtôt  apiè-.  la  pub  ication  du  décret  du  5 
m;irs  et  de  la  pré.-'eiite  instruction,  du  droit  qu'ils  ont  de  participer  à 
l'élection  iiéiiérale  commis  les  autres  ciioyens,  et  du  nombre  de  repré- 
sentants iitiribue  à  leurs  dép;iitemenl«  re>peciif8 

Ces  mifiliitres  se  réuniront  en  autant  d*^  sections  qu'il  y  aura  parmi 
eux  de  citoyens  apiiartrnantau  même  département,  suus  la  présidence 
du  chif  le  plus  élevé  en  grade,  ijui  sera  assisté  dn  qu;iire  scrutateurs 
dont  deux  pris  parmi  les  plus  Igés,  et  deux  parmi  les  plus  jeunes  sous- 
olBciers  et  soldats  préseBls. 

58.  Lh  pré&idtni  avertira  les  électeurs  militaires  de  réfléihir  sérieu- 

Jemeol  à  l'acte  de  oitây.>ii  qu'ils  vont  accomplir;  il  les  enfra^'cra  I 
mrttie  leur  voirsecreiemeni.  eu  to'  le  coiiscitnce  et  en  louie  liberté. 
Cliacuii  d'eux  ecrita  uu  fera  écrire  son  bulletin  et  le  remettra  au  pré- 
<ideui.Le»b''Uetins  seront  dépouilles,  séance  tenante,  en  leur  pré- 
sence, et  le  résultat  des  voies  sera  constyné  dans  un  procès-verbal, 
}ui  sera  adressé  par  le  président  du  bureau,  le  30  mars  au  p|ii&  lard, 
u  commissaire  du  déparlenieiil  auquel  appartiendront  les  vol^ms. 
Ce  résultat  sera  compris  dans  le  reccnsemest  gèuéral  des  voles  du 
département. 

froelatiom  du  résultat  tUfimitif  du  eerutim. 

39.  Après  le  recensement  des  voies,  le  piésidenidu  bureau  central 
et  deparirmenial,  proilameha  rrpré«<iifaii/«  du  peuple,  pour  le  num- 
bre  tixe  p<r  le  décret  du  S  mars,  les  candi  iats  qui  auront  ubt'nii  le 
plus  de  VOIX  selon  l'ordre  de  la  niajirité  relative,  pourvu  toutefois 
qu'i's  ^'ient  réuni  chacun  S  000  vox  a^  moins. 

40.  Si  e  nombre  de'r)pre>eniint»  auribùé  a  chaque  d/pailement 
u'n,i  I  as  atteint,  il  sera  procé<;éà  d^s  éeclious  supplemenuires  buil 
jours  apr^s,  el  dins  les  formes  iddii|uées'  i  Idessus. 

Vérifications  du  pouvoirs    du   représentants   par    [Asstmblit 

nationale. 

41.  L'Assemblée  nationale  statuera  sur  la  vériflcation  des  pouvoirs 
die  ses  membres  ainsi  que  sur  les  options,  les  démissions  etauires 
pbints  qui  toucheraieut  a  sa  constitution  complémentaire  et  déffniiive. 

Bleetions  d  Paris. 

Ai.  A  Paris,  les  arrondissements  représentant  les  cantons  seront 
divisés,  pour  la  eommodité  et  la  promptitude  de  l'upéralion,  en  sec- 
tions propurtiunnel'esau  nombre  d^s  élecl>-urs. 

Les  sections  seront  présidées  par  les  maires,  adjoints  ou  dé'égiiés 
de  la  mairie.  Les  six  scrutateurs  seront  pri>,  dans  <  h«que  section, 
parmi  Ws  plusâ^és  et  les  plus  jeunes  df<  électeur»  présents. 

Les  réclamations  iirévues  aux  art.  0  et  40,  concernant  les  listes 
d'électeurs,  seront  décidées  sommainmeni  par  le  maire  de  chaque  ar- 
rondissement, a^sislé  de  ses  adjoints. 

Les  électeurs  de  Paris  seront  spécialement  avertis,  par  affiches, 
qu'ils  ont  a  porter  sur  leur  bulletin  trente-quatre  noms,  nombre  égal 
\a  celui  qui  est  a'tribué  par  le  décret  du  5  mars  dernier  au  départe- 
ment delà  Seine. 

Le  dépouillement  des  votes  se  fera  dans  chaque  sftllon,  et  le  recen- 
sement général,  au  bureau  central  de  l'hôtel-de-ville. 

Eleetions  dans  rAigérie  et  dans  Us  Co\oniee. 

45.  Les.quatre  représentants  attribués  à  l'Algérie  seront  élus  ielon 
la  forme  qui  sera  établie  par  une  instruction  uTlérieurè. 

44.  L'A^semblée  nationale  déterminera  le  mode  d'après  lequel 
l'élection  des  représenlanis  aura  lieu  daii.*i  fes  colonie^  

45.  La  présente  instruction  aura  la  même  force  que  le  décret  du  5 
mars  dernier. 

Fait  a  Paris,  en  conseil  du  Gouvei^ement,  le  8  mars  1848. 

BESUBKS  FINANCIEBBa. 

SuHe  rapport  de  M.  GaraierPagè«,  ministre  dea  Inanees,  le  con- 
vemement  a  rendu  les  décrets  suivants  :  .    '     ' 

CiHsstt  âiparfmti. 

Art.  4".  Lëi  livrets  présentant  un  sol  «e  de .490  fr.  et  auntesaoua 
Poliront,  aarla demande jtes dépos«n|a,  lira  rewboaraêa  ioiégre(a^ 


9*  La  dernière  moitié,  en  un  coupon  de  rente  5  Ofi  m  pti^r. 

~^Arli:  4._Les  liyreis  inscrits  au  nom  des  sociétés  de  areours  aiutuela 
ne  seront  point  assujétis  aux  dispositions  qui  précèdent  ;  leurs  dépdts 
pourront  être  remboursés  inti'(!r.ilemeiit  en  espèces. 

Les  livrets  inscrits  depuis  le  24  février  484»  sont  également  ttceptla 
de  la  mt;sute.  ,    . 

Art.  S.  Provisoirettent  et  jusqo'à  nouvel  Ordre,  Il  ne  eerafkit  aucun 
transfert  de  fonds  d'une  caisse  d'épargne  a  One  autre  pour  le  compte 
des  déposants.  ' 

Diamants  de  la  couronne. 

Art.  I*'.  Le  niln''Stfe(|es  ti'iances  est  at.ii.orisé  :  ,     . 

i"  A  aliéiférlis  d  ainant>'  dii  la  éOuroniiC  au  prix  qui  auri  été  fixé 
par  les  experts  assermentés  i 

2°  A  faiiti  convertir,  immédiatement  en  monnaie,  au  type  de  la  Ré- 
publique, l'argenterie  et  les  liiijjois  provenant  d»>s  Tuileries,  du  cbi* 
leau  deNr-ulilyet  de  toutes  les  resÉdmieee  aitrlbUélk,  péf  fi  fol  de 
4832,  sur  la  Iule  civile  a  ja  rayauie  déchue.  .^ 

Les  objets  d'art  sont  exi;epies  de  celle  mesure.  '"'  0 

Bien»  de  t'aneienn»  tUte  éMti. 

Art.  V.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  a  aliéner,  s'il  le  Jage 
nécessaire,  les  bois,  r>ré>s,  terres,  corps  de  ferme,  etc.,  qui  compo- 
sent le»  bi  in  ued'Jiici  nue  liste  civi  e. 

Art  2  Celte  alieuaiioii  aura  li>^i  ilaus  les  conditions  su^sHies: 

<"  L'ai(|uérfur  devra  payer  iinméd  ateiuenl  «n  espèces  I9  quart  du 
prix  t'ai  i|ui~tiion; 

i»  Pour  les  iros  qMris  restants,  il  souscrjr^  des  billets  a   l'ordre' 
du  receveur  des  lin  unes  de  sa  éirtSènsoripiion.  L'échéance  de  ces  bil- 
lets ne  pourra  pas  >iepas>er  un  an  a  panlr  du  jour  de  raci|ulsitlon. 

An.  3.  Ces  billets,  revélus,de  i'estan^pllle  de  l'Butet'garantis  par 
lui  aux  tiers  poi-teurs,  pourront  ^tre  négociés. 

An.  4.  L.4)  domaine  ilit  prive  n'est  point  compris  dans  la  tteiafè  qtii 
précède,  et  il  continuera  de  re>ter  provisoiremeot  sour  lé  séquestre  ï 
la  disposition  de  l'Assemblée  nationale. 

Bons  de  (Etat. 

Art.  4*'.  Le  ministre  des  Ihiances  est  autorisé  i  faire  irecbereher 

dans  les  buis  de  l'Eiai  les  lots  qui  pourraient  être  utilement  veiidna 
aux  particuliers,  el  a  prononcer  relie  aiieiiailim,  s'il  le  Jugé  indispen- 
bk,  jusqu'à  c  ncurrence  d'une  somme  de  400  millions. 

Art.  9.  Cette  aliénation  aura  lieu  dans  les  foraiea  «tipaléea  dans 
notre  décret  de  ce  jour,  relatif  à  l'aliéiiatlen  des  biOBa  eompoeant 
l'ancienne  liste  civile. 

EmfrwtU  natUmal. 

Art.  1".  La  somme  de  100  millions  qui  reste  encore  a  édntlre  snr  la 
mnianl'le  l'emprunt  décreiéparla  loi  du8  août  1t47sera  Imaédié- 
metn  émise  par  les  solus  du  ministre  des  fl'iances. 

An.  9   Cet  emprunt  portera  le  titre  d'iCmpruisI  Belfo«eL 

Art.  5    Les  sou  crlp  ions  resteront  ou^eries   pendant  un 
partir  de  la  promui^tioii  du  présent  dét  ret. 

Art.  4.  L'S  souscripteurs  recevront  une  rente  de  5p<itBr  |ôb  nomi* 
native  ou  au  porteur,  laquelle  sera  inscrite  au  grand-livre  de  la  deUe 
publique.  Jouissance  do  Si  mars  1841. 

Art.  3  Quand  bien  même  la  renie  5  pour  IfO  dépislerait  lé  pair 
dans  le  mois  qui  suivra  la  promnigailon  du  présent  d«:rel;  res  titi*es 
de  l'emprunt  national  seront  délivrés  au  pair. 

Art.  9.  Conrorinémeiil  aux  dispotiilopB  du  deBXièBM  paragiMhe  dé 
l'article  unique  de  ta  lai  précitée  du  8  aoOl  {UT,  la  dotatioB  de  la 
caisse  d'amortissement  »>rra  accrue,  i  partir  de  la  clOtundea  mus- 
criptions,  d'aiie  >omme  éi^àle  .  ri  cetuièin'e  ii  capital  uomroàt  tf^na* 
tes,  qui  stront  négociées  en  vertb  du  prêtant  décret. 

M.  Armand  Mtrrast,' membre  dB  GoaTeriièiBent  prâthoirè,  iïx  boâ- 
mè  maire  de  Pans,  en  remplaceaieul  de  M.  GaniiMr-PÉili.  BomiA 
ministre  des  fli.ançes.  .       .  :,: 

Le  citoyen  Pagnerre,  a«:ré|aire-généraJ  d«  GOBvrrBClBent  provttol. 
re,  est  iionmé  directeur  du  comptoir  national  d'escomat. ,  déMciié  Îb 
Gouveiiiement  provléoire.  *■   ^      -w 

« 

M.  Pagnerre  a  acrepiéles  fonctioni  dé  dirrcteor  dp  eobptoir  BOtip* 
nal  d'esro'.ipte,  délégué  du  G'«uvernemeol  provisoire,  a  la  coudltion 
que  ces  louciiout  seraient  graïuiiei. 

L^  i»psell  dladèinlstration  du  cdttptoir  natlonil  d'êiici^mDte  aat 
composé  aillai  :  «^         ? 

Direeteur,  délégué  du  GouVernelient  p^ovisoil^,  M.  i>i|néhtt.^ 
de  Seine,  n»  14. 

Sous-direcieur,  M.  Pinard, rue  Haateviile,  n»  tl. 

Membres  du  touaeil  tatmUÀisfréltUk. 
■M.  André  (Lotiis),  i-ué  tle^i  Pétilés-Ê<.\/rieK,  n*40. 
Angere*u,  rue  des  Peiites-Ecunes,  n*  26.' 
Avrial,  rue  Bi^rgère,  ii^  7. 
Botssaye,  rue  du  Gros-CbeiiH,  t,"  4.     ' 
Cercueil,  rueTraversière Salnt-A.4itoine,  »•». 
Deponilty,  i  Pnteanx.  . 
Dubich't,  rue  L.aray<tte,  n*3. 
G  Ici  l\U  ail  é  quai  des  Tournel'es,  ■•  59. 
Hacb'-tie,  ruePierreSarra^n.  n*  11 
Lavessière.  rue  de  la' Vi^rrerle  n"  58, 

Levillain,  rue  des  Vieilles  Audrlelt«,n»i 

Met,  roe  des  Fossés-Modtifiàrtre ,  n*  SI . 

Outin,  ruedes  Mauvaiseo-ParOles,  n*2l. 

Sowmiec  (Alexan  Ire),  a  La  Villecte.  " 

Ttaullleaux,  rueCoquenard,  n*8l.  ■) 


lois,  à 


La  (ïémisslian  offerte  par  M.  Jubelin  lie  ses  iondtiOBa  de  t4«8-Befir^ 

Uire  d'Etal  au  d^parieipent  de  la  marine  et  des  eoloBles  étt  aeceptM. 

M.  Flenriau  (Aimé-&fnJamin),  directeur  do  peraonnel  eideo  oaén- 
lions  maritime!,  est  admis  ^' faire  valoir  aeadroiu  à  la  reiraito,  dbbt 
ancienneté  de  sèrvlees;  .         '  "^ 


^ 


Le  GouvpraeoMsqtprovifo^  b  fait  précéder  lesdécreliftUHieteri 
que  nous  publions  aujourd'hui  d'un  long  rapport,  oft  UeiiMie.' 
tuelle  est  attribuée  à  la  naavaùe  adminiBlratiea  de  l'Bacieë  M«««p> 
nenMsnt. 

Rien  de  pins  «trictCBieBt  exact  que  les  laili  afittcéi  ptt  la  QM^  ' 
reroeroent.  ,     ^^ 

Loin  de  pouvoir  lé|i|inem«pt  piéteiidr«li(ni'il  lit  É  MrihAilê  Mf 
I  pricéoent  ré|inBe  la  jneapunsabililé  dèi  UreBMlMUWW  ÊêSSMÊ 
^%P'>n§'ymkjmfif»9t,  ^  ^t  BB  «oBtnÉR  rteanHMi  «l^ 


(I 


•^-.:i-2^'li'i^X'il-'jii:-'.'il'.'..-''}'-\- 


Ms;  -nne  organiMtioii  iiwçhéivate  àeii  graiidi  innax  publics, 
dMt  lef  bMet laaaci^rc^  nont , as  été déterniiocçi  «we l«  pré- 
Toyaoce,  TuDÏté,  la  ^olidl^é  d^  ressources  «ju«  pre»ïTivaieiit  le  bon 
leos  et  riatrrèt  général  ;  -run  capiial  impnrtaot  et  «oe  furce  dt: 
crédit  consittfriible  «'épuitant  contiDieliement  <Jaim  es  spé< 
culations  aa  moina  iténics  sur  toutes  les  raleors  possible,  ti- 
tras, denrées,  terrains;  —  ^  production  dans  certainéb  tirabches' 
dépassant  les  limites  de  la  coDsomoiation  ;  —  le  bouleTersenxtat  du' 
crédit  en  Angleterre  dans  les  »ix  derniers  mois  de  1847  ;  —  le  ds- 
placement  4fi  numéraire  occasionné  par  ^insufti^anc«•  de  la  r^Qlte 
de  1846  et  par  l'eiératioa  des  chemins  de  fpr  ;  —  voilà  les  éléments 
qoioot  concouru  à  formi'r  la  situation  actuelle.  '  , 

A  fout  celB,  le  Gouvernemeot  de  la  République  est  parfaitement 
étnoger. 

Im  pertorbations  rorttfliercrsiles  Qot,  comme  toutes  lesjutres, 
leor  OTHn^remiëre  et  nécessaire  un  peu  dans  la  f  nl^pe  tels 
et  tels  m|pPi!i,  beamonp  d<in>  la  cuntcxture  imparfaite  des  rap- 
ports sociaux.  Q.iant  à  la  question  qui  nous  occupe,  maiutenons 
energiquement,  centre  les  préjugés  de  la  deliance  et  .de  i'irre- 
flexiup,  le  bon  droit  du  gouvernement  .actu*  I,  qui,  sans  avoir  pro- 
voque le  mal,  a  reçu  la  miSïion  dillicilc  d'en  Ctre  le  réfoimaieur. 


IV*aT«llee  d'Arrli|a«. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  faitafflcIiT  aujourd'hui  à  la 
Bourse  la  dépé^  be  télégraphique  suivante,  datée  ae  Haneille,  7 
mars,  cinq  heures  du  soir,  et  reçue  de  Lyon  ^mi^  le  courrier  du  40 
mars  : 

Le  capitaine  du  Pkilippê'Àu§uêU,  venant  d'Alcer,  déclare  que  le 
prince  de  Jotnville  rt  le  uucd'Aumale  sont  partis  d  Alfer  le  5  du  cou- 
r^pt,  A  bord  du  JMoa.  Il  ajoute  que  ce  bâiineni  *  vapeur  paraissait 
faire  roule  pour  Gibraltar,  et  que  rien  de  nouveau  ne  te  passait  en 
Algérie. 


■<«  BëpsaMl^ae  •<  le*  patoMsaccai  étrauntiéir**. 


L'aaibasradear  d'Angleterre  a  coainuni<|Dé  aujourd'hui  ft  M.  dé 
Lamartine  deux  dépAiJiés  de  lord  Paiarrsion  ;  dans  «ne  de  oé»  dépê- 
ches, il  est  oiiettlon  de  re»-roi  Louifc-Pbilippe,  de  sa  famille  e(  de  i>es 
mllltattes  rémiiés  nur  le  sol  briUHnii|ue.  I»N  Palaiarklou  prémunit 
ropÀnioD  contré  l'idée  que  l'faospitalité  de  rAngleierre  »  la  faailit!  «ié* 
chue  du  trône  soit  une  mari)ue  de  sympathie  politique  de  nature  I 
inquiéter  le  Frpace  sur  le*  bonnes  relalioat  en're  le»  deoi  i>«uples  ; 
il  en^se  lord  Norman  y  S  bieu  convaincre  le  Gouvernement  provi- 
soire «le  la  République  qu'il  n'y  a  dans  cet  asile  rt  dans  ees  égards 
aooerdéa  #  de  grandes  iufortunes  d'autre  sisnillcaiiua  que  celle  de 
l'hospitalité  même. 

•-f  |«'%Bibssaade«r  de  Sardaigne  a  été  eiiargé,  par  sa  rour,  de  lire 
oflcietiseaent  à  M.  de  Lamariine  une  dépêche  de  son  goaveraeaMnt 
auorant  le  mtatotce  des  affaires  élraayère«  de  France  des  disposi- 
tions les  plus  amicales  à  rubonnéure  la  Rt>pubiique. 

—té  lirince  de  Ligae,  ambassadeur  dé  S  M.  le  roi  des  Belges,  a  ru 
aojourd  hui  une  <  otirmécé  orflcielle  avec  H.  de  Limartiwe,  rt  lui  a 
communiqué  une  dépêche  de  M.  d'Ho»schilt,  dont  lé  sens  est  i  peu 
prés  celai-ci  : 

1  Je  vous  prie  de  voir  «ans  relard  M.  de  Lamarlimt  po>ir  lui  expriuMr 
nos  sentimenlB  de  satmfaelion  pour  la  lovauié  et  la  franchise  de  ses 
déclarations  ;  dites-lui,  s'il  vous  platt,  quVile»  ont  été  vivement  appré- 
cias par  le  gouveraerneni  du  roi  et  que,  dans  nos  rapportsi  avec  la 
France,  nous  MerMi  de  la  même  franchise  et  de  la  méoM^  loyauté. 
Nom  évms  à  ccèiÉr  de  censerver  I  ces  rapports  le  earactèrt  le  plus  ami- 
cal H  le  plpl  MfaveiHaat.  » 

L'ambakSiMeiir  a  égaleméuteu  mimioa  d'assurer  le  fonwmemeut 
de  la  RépgkrléMe  qaa  «M  milices  appelées  en  Beietqae  sous  le  drapeau 
n'avait  aucun  oui  agrruif  ou  hostile  contre  la  République,  mais  ii*à- 
vaiMt  d'autre  ob|M  que  d'a^sUrrr  contre  loale^  les  puis>ances  La  neu- 
tralité belfej  il  a  renouvelé  l'assurance  donnée  par  le  gauvememcal 
belge  4é  rwonMilire  la  Képablique  aus^iiflt  que  l'Assearitlée  aaiiouale 
l'aura  Mn<Monnéa.  et  II  est  chargé,  en  attendant,  d'enireisair  les  rap- 
porta las  plus  aiuicaax  entre  les  ueux  peuples. 


^  d^i^ms^r  ifité'  "p»ot«M.toaif:  ' .,,.,,- , 

Uiii^ntre  oiouvemeiit  a  eu  lieuh  ÉdlinDfNirg.  LegnnéerlvaUdeeetie 
vifiT:  «1,4  ville  est  »u  pnuvoir  de  la  popu*ar.i',  q<ii  brise  l«-s  lampes  él 
Ifit  «>itr«ts.  D  B»lroubjes,»iit  ésalempnt^-latéa  Dunlerliiie.  Ou  a  d<>- 
manié  a  Eiimbunrg  aOO'SoUial»  pour  les  répriin«r.  AG'asoow,  la 
force  militaire  la  empono.  t^puls  laeoliision  mtre  lea  veiérao»  et  la 
population,  il  n'y  a  pas  en  de  aouveaux  désordres.  M  fusils  ont  été 
repris,  plus  de  100  individus  jont  été  arrêtés  les  armas  à  la  main.  • 

La  bourgeoisie  s'Qst  toiimée  eoatre  le  peuple  à  Gtaieow  eonaïae 
à  Londres,  et  les  boutiquiers  se  eont  présentés  aux  aatoritét  ad- 1 
mioistratives  pour  prêter  l|e  serment  coinme  coastables,  et  annên-  ! 
ctf  qu'ili  Se  oiargeraiént  de  dissiper  rémeute. 

rr«iermiM4e«  pemplea.  —  Les  meetings  pour  célébi^  la 
I  ftéirolution  fraiÇiiise  se  multiplient  par  delà  le  détroit. 

Les  (  barlistes  de  Lonc^es  se  sont  réunis  le  8  daiis  National  Hall 
pour  entendre  le  rapport  des  députés  envoyés  A  Puris  |»our  offrir  leurs 
Tel icitaùuns  au  Gouvernement  provihOiiéde  la  République  fraiieaise. 
L>-8  renhei^n  menis  qu'ils  ont  donné  sur  ce  qu'ils  ont  vu  à  Paris  et 
sur.  l'accueil  qui  leur  a  été  tait  ont  été  souvent  iuterrumpus  par  des 
applaudiks^meiits. 

De<ix  dériarations  du  Gouvernement  français  ont  surtout  excité  lè 
plus  vif  enibousiasmev  celle  que  si  la  France  était  forcée  de  faire  la 
guerre  à  l'Angleterre,  ce  nn  serait  pas  contre  le  peuple  iinglais,  mais 
ooiilre  le  gouvernement  de  TAng  eterre  que  la  France  se  biltralt,  et 
nrllf  que  la  France  ne  permettrait  pas  a  l'Autriche  de  se  mêler  des  af- 
faires de  riia.ie. 

—  Dans  une  réunion  de  la  corporation  de  Dublin,  présidée  par  le 
lord-maire,  une  commission  a  été  désignée  pour  rédl/er  et  présenter 
une  adresse  de  félicitations  de  la  corporation  de  Dublin  au  peuple 
français  pour  son  giorleux  triomphe  de  la  caese  de  la  liberté. 

—  L^s  ouvriers  de  Drogheda  (friand'-)  ont  adopté  nne  adresse  de  fé> 
llciuiion  aux  nobles  rfaréseutauts  de  leur  classe  à  Paris;  on  y  lit: 
•  Les  despotes  avaient  dii  que  le  iiillage.  le  meurtre,  le  vice  et  ilinôdé- 
lité  riaient  synonvmes  de  révohUiom.  La  vertueuse  loitganiaiiié  du 
peuple  français  a  desMMitré  la  fau&seié^de  leurs  assertions  :  au  no«  du 
peup  e  irlandais  oppHmé.  les  hommes  de  Drogheda  offrent  leurs  fêii- 
dtaiions  aux  citoyens  de  Paris,  riches  rt  pauvres,  aux  braves  soldats 
qui  ont  refusé  de  iir»r  contre  le  peuple,  ei  à  la  ga^'de  nationale  qni  a 
st  iioblenent  fraleruis*^  avec  les  défensmrs  de  la  liberté.  Lea  hommes 
de  Drogbeda  supplient  le  grand  Maître  de  tous  de  pMtéger  la  Répu' 
blique  française  comme  un  mo»umeni  de  la  bravoure,  de  la  sagesse,  de 
la  mudér-iiiuu  •!»  peuple  français.  •  La  lecture  de  cetie  adressée  prove- 
qué  de  vifs  applaudissements. 


œnt  d'adresser  aaisi  à  ker-Mi  «ne  pétitioa  réisraMte, 


Oo  écrit  de  Copeidiagoe  due  le  roi  de  Daaemfrèk'ai  ie'|!il^i^ 
doBnir,  BOB  use  seule.  ooas|it«tioB,  laais  trois  opastitutiaÉi,  ^-^ 
à-dtre  une  ppur  le  Oaneisarck,  oac  pour  Sdl|lMwi(  (A  uè 
me  pour  Hoistem»  LaïahaBry  a'amra  «<■> 

L'Italie  est  fut  usitée  ef  iTttleid  que  le  laMMiC  4e  ici 

aTecrAotriiibe.  '  '  ^    , 

U  Lomhaîrdle  gésAt  et  frémit  sous  l'etpresalou,  a'éerte'^itp^pe» 
les  Italiens  savent  quels  sont  jtoirs  devoirs  eavera  usa  maMMlreta 
frères.  Ainrijleaarmesl  des  armesl  9*>*n  aelt  Dette  cri,  la  )efi  ei 

làauli.       '       ,,  .  ;:,  i*,-  .i.,..  ,i...-...i.-  ■ 

—On  lit  dans  l'Ojpfnieiiiie  :  <  Nous  rece««ns  dn  aoimlles 
de  Novarre.  On  dit  que  l'agitation  de  la  BiMiM  etle^h  anii|rfi 
changée  en  révolution.  À  Mtiaa,  rimpatimiee  et  nhdiltiiMMi  sMéI 
qomble.  On  disait  même  que  lefMn  éatrempU.  OA  pMléri|'Mel 
marquis  Saporiti,  conseiller  «a  ref  de  Sardaliàe,  I  été  irrité  m  ton 
dar quitter  Milan.  Ces  nouvelles,  touicfiMs',  sjérimit  eàuirmaiiu*.  . 
Pavie,  dit-on,  une  collision  sanglante  a  su  lieu  emre^les  étrilllm  i 
les  Autrichiens.  Les  Bohèmes  in  lesHeagrafs  se  sdlt  mis  la  #té  A 
premiers.  Les  Autricbieua  auruMI  eh  couséquaule  eu  lé  iesshusli  i 
Gouvernement  provisoire  aurait  élé  étaML 

-Us  habitants  de  Menton  (Mou(^)  vinoofut  ^  fqln  Ipur  #faÉiM 
lion  et  de  proolamei*  leur  indépendance.  La  priaoe  de  Mouacei  a  afM~, 
des  conuesaioos,  mai||.en  Ipi^  répo^dhà  lid  ausai  :|te|l  fr«f  «ÎNl  ~ 

Nous  lisoBS  daas  le  Now/Oiàte éêi^^Uet^ 

Nous  recevqas  i  l'i^tant  la  ^èavâ^'f  qe  h  qphùméfejbrraiCBHia* 
la  venait  de  ioAmt  àlllplas  sMs  le  pplds  i%>aa  impiMlarlCAi's  > 
cun  déull  ne  nous  pa>tieBt  i«lI|nW)ri  r^iwpaalsXirihhiil  . 
surtout  sur  iVpouvaatahle  mMSSMihUmSi  r    ^ 

A  Florence,  os  a|^hlltie  uae  tt^  de  la  gqrde  IMlkmalè. 

Le1*'mars,laeommi»sioB  ciarlée  dar    '  ^^     ■ 


vait  préseater  saa  ttavail  ai  ft0i 


iF<4«tdeeomai|!U|oi|  «1^ 


!» 


L'AUTRICHE  se  voit  dans  nue  tituatioB  beaucoup  trep  embar- 
rassée pour  oser  he  mettre  en  hostilité  avec  laEepublique  iraBçaiae! 

On  écrit  de  Vienne,  S  mirs,!  la  ÇSaelle  d'AHfqbiMiry  :  ■  E  i  ce 
moment,  il  faut  s'occuper,  non  de  la  divergence  d'opiniMis,  nuis  de 
maintenir  la  tranquillité,  et,  s'il  est  possible,  la  paix  au  dedans  al  au 
dehors.  Personne  n'interviendra  dat'S  les  alfairea  iHtériewfVS  de  la 
France,  et  de  même  qu'on  a  laissé  la  Révolution  de  Jaittet  étahlfr  son 
trône,  de  même  un  laissera  laRépub'ique  seconsotiiier  aumii  Iqag- 
temps  que  les  frontières  u'Al  eiMgiie  et^d'lulie  seront  respectées. 
Personne  dans  le  munde  ne  peut  désirer  la  guerre.'  • 

Il  parait  que  l'Autriche  prend  de»  précautions  adnuliesfes  pour  em- 
pêcher 1rs  correspandantres  <ie  passer  de  France  en  Lombardie. 

Le  MOTeroenéit  aatrichien  pairàtt  mêihe  deroir  (irediaÉdowié 
par  laTrusse.  Oo  lit  dans  uae  ooms|K>BdaDce  adremea  éa  Bertii 
à  la  GoMttU  de  Cotofn»  : 

Le  cabinet  prus»l«i  aamble  vouloir  sa  séparer  de  la  politique  qne  I 
l'Autricbe  a  suivie  Jusqu'S  ce  tour  relativeaeat  an  afAires  de  l'Ane- 
~  l'àmhaaMeitr  d'Autriche  i  Éerliu  est 

■  Ut  Prusse  prendra  | 


t'Ia'iCHMiMif'^t 
pètitioa  poar  la  prier  da  ae  mai  iMcliuaMr  Ih  loi  m^émièHSt  * 
nrsatîct  iadividaellet  qae  lascartèa  disMtcal  ta^a  »«*«Bt;'lt 
r««Mt  4  ialaitlible  de  cette  lai  errait,  diaMt^ili,  de  yKrafwl  «ft 
daagerd'iasurrectiaa  qoi  a'eui4apaa  aujMKllNIi.  '■*  '   •- 

Au  éuBgrès,  les  miaislrra.  leride  levmhjiii^  trèu^T^-^ 

KitioB  a^  la  haatear  qa'iObxIaielA  lea  Mjj^lNii  tfa^iN^Z^^tl  «i 
M  daas  ces  derai^  teaqii.  Le  ^RÎte  Vtiéla  |e 
vbîe  par  «f  f  en  Matra  54. 


H% 


1    «  «^i  SÎWÎI 

»  4ï  ■>     . 


magne.  Oa  asaure  même 
rappelé 
La  Gmsttt*  d9$  f mIm  fit  Prêmfort  ajenU 


L^adram  Mifaale  a  été  pabiièe  par  h  .#Mnial 
ritèrt  : 

Yos  frères  de  Ylense,  émus  )usqu'a«.  fepid  ^  cÉi^ 
que  vous  vraex  racore  uae  fols  de  rampericr  iar  Ida  "^ 
gibies  du  passé,  s'smpresscat  de  veas  etyaaer  le  lÀ 
reoenaaissaaca. 

Nobles  «s  de  Paris,  caflnu  des  iala«Mm  di 
êtes  soaveaus  qifk  voag  m  eoalé  li  dMt,.  Il 
Après  avoir  ea  vain,  de  eoaeert  avce  toUt  leJpats, 
lea  voies  padlglBse  eaaira  ion  dgHMBaMa,  eaaiir  lli'*i 

voir,feuaa«eB  ndavi  la  dél  quedeaairistiM ,_ 

derrèra  leva  fsfttstlsars  caaeas,amiem|et<aiatHÉeiL< 
soatirt  de  vaaa  lad  ararawsés» 

Cmt  quTils  ne  eompialent  pan,  i 


I 


une  àîtluîd7  purement  expectative  vls'à'tiV de  ûTrânM'w'erie'ûê  I  ••■?  •?"î** '^J?SS;?^?I?Î5J''**l£*'"  *,  **•—   ,_    i- 

cherchera  pailT-autre  a|lii|nee  qée  «lia  d'une  Allemagne  uaie,  pal-    ■«"•■»  '»•  ••  «*"i?f"^*  ^^Éf^  ••*.••  f^  •»*•  #««^1» 


Ji  ÛrtiiV^  ài'il^bim  éfiangères  de  la  R<^nhliqaé  a  re^  Il 
BààicaLoh  suivante  du  gouvernement  de  Fribourg  - 

Fribonr|,  le  s  mars  1148. 
Au  Geneememenl  frtnitoir»  4$  la  àéfuMqut/rmnçmUt. 

La  Fra«^iZmi4||à  Ate  de4nai|oqK^vie4  de  (fMalir.ua  nou- 
vel abtae^HlrqurFéWgnait  de  la  démot-Tatie. 

El'è  a  renvené  un  réitime  déloyal  rt  corrupteur,  et  avec  lui  la  bar- 
rière qui  séparait  U  nstioii  friii'Çai:>e  du  peupla  boUetique^ 

Accomplie  avec  lm|a|itda  q|imetfm  di  Inidejlf,  cetttè  révélation 
providenUelle  va^^iKlr  rémsMiîl^irôn  des  ^uplrs. 

Elle  anéantit  les  derniérfs,  espiinu  ces  du  Sunderbund,  déjoue  les 
complots  Ae  l'absolutisme,  consulide  nos  nouvelles  i|i»iilut!ons,ft  ra- 
nime entre  les  deux  pitys  l■e^  vrré^  Èfimipathies  que  tous  les  efforts  d'un 
gouvernement  parjure  n'ont  pu  détruite. 

Là  Suisse  entière  a  salué  votre  avènement  avec  a&lamation.  Le  can- 
ton flf rt^'f>  rîH«.  «Pf  v^iif  répfbiiiui,  r«W«reréii«uesoii 
admirhnonetdiidfevMiem'Bt  filtA4ei.t  Inaperéu».!  fot^  eaufre  te 

étranger^  i  aormiées  au  chargé  d  affaires  de  Siii>se  par  intérim  nous 

conquêtes  de  la  liberté.  Le  i-anton  de  Fribourg  s*a^|imi  n  jbeareax  de 
prêter  son  faible  coudoSrs  ft  l'œuvre  de  It  dvilisii^dWo^iîné. 
Agiécs<eie>,.., 

Ah  BOm  du  GoBvemruent  provisoire  du  canipuie  fribourg, 
LêfrMéêut.  LeektnûUtr. 


sible,  mais  armée  contre  louu  attaque  du  dehors.  La  mission  de  M 
de  Radowits  pour  Vienne  n'a  d'autre  objet  que  d'en  prévenir  l'Autit- 
che.  s  ~ 

La  Boavelle  de  la  révolotieu  de  Nencbàtel  a'a  liit  qo'uBe  lé* 
gère  sensatioB  à  Berlin;  la  gonvememeat  même  aurait  ta,  «Ût- 
ou,  à  cette  perte  uii  avaàtige  dans  les  circoBStaaces  actaellâ. 

— LA  BONGEIBt  qa>  m  trouvait  d^à  en  hostilité  avec  le  geuver- 
nement  de  Vienne,  a  redoublé  d'énergie  en  apprenant  la  vibtoira 
*é"Rr!sifeai?     '       '    ' 

.Les.  évèieliiits  %  laist.4rit.on  à  la  Gnâtte  mniventlk  et  frw- 
««.  ont  exallél'opposKIuo,  et  maintenant  elle  présente  hardimeat  eau 
plan.  Nous  ne  sommes  piu^  qu'a  un  pas  de  la  révolution.  Hîrr,  la 
seapce  ararèieadu<ajjiM|u'a  dix  heures  du  »oir.  AdJoUrd'hni.  il  a  été 
dMidé  ilr'll  yjjJîijpelhaiMbre,  sur  la  pro|>08ition  de  M.  L.  de  Kos- 
sùtb,  ihef  de  i^ppoMiion,  qu'on  enverrait  à  Vienne  une  députation 
pour  demmidcr  immédiatement  la  nomination  d'un  miuislére  d'il^'at 
fe^pou^ble,  composé  de  H -niiirois  seiilemeiit,  ié'  rfeilressemént'de 
toiis  1rs  gii«r>  et  un  changement  de  constitution  sOuS  les  aimpirea  da 
la  Diète.  A  quatre  heures  autres  midi,  il  y  aura  une  nouvelia  séaaee 
dans  laquelle  uu  tormulrra  les  d'vers  points  qui  seront  aîkipÉie.  OahS 
In  mêim  sÀncet  Hk  i  «îmapdSiirtti  le  gouvernemeat  rendit  eampie  da 
iVtat  di  bl)aui|#  H«tttii«le.jilk)s  M.  de  Kossulh  a  faU  niaier  eeita 
drop4ftîyre»  diaU^c^tlSbaiiqtte  éMli  une  insUtulion  frivée  de 
Vienne,  qui  n'avait  aucune  relation  gOuTémëttMlàlê  avec  liUbégrie. 


Lm  écho*  d«  ta  rérotalion  françalM  à  rétnuigér . 

<der|iMrapffl#  flàscoW'seaMMl 

làlabcot,  ht  li  mouvameoti' 


inie,-flue nMoiihqaét^  de Ji m| m  pejésa  itqnhir  paai <^aat 

les  ahaadeahi^na  ll<»epieat  hlew^.  «lirieia  de  déipatm.  <^ia«t 

Mé  e»t  clos,  fu'ee  aa  Jfmia  pas  da  mm  iamiM%l4Maiaai* 


t,7-.  VI^S'  membres  des  étais  de  Bohême,  qui  Jouissent  de  II  plan 
laute  considération  I  raison  de  leur  P0*>"O|y^^M^  ~*  ->-  if^r- 
seatimeau,  ont  adrssaé  à  la  commission  da^UWA  mi 


haute  considération  I  raison  de  leur  éosltloi 
seatimeau,  ont  adrssaé  à  la  commission  da4 
pour  demiMider  la  prochaine  cousocaiifn  dfpne  assembléq 

U  CONFEDfiUTION  GERMAI<(1Q#  Mit  tiOMf  m^tm 

s4i|4#UUOB.  ■  ^ 

On  écrit  de  Munich,  5  malra,  è  la  0  Uu 

s'esi  passéi'  daas  la  plus  grande  tranq  liii 
à  l'hurl  4e-|jile  jue  asjjïribés  Ittmult  ueui 
lanvol  ImÉpiaf  M  sdMMlàM'im  d«  s  ei 


tfraanie, 

nous  les 

leiaMé 

sas  de  latie  qulaôasfvafaea Vepqte9(^g««raeiff 

ont  lÉûriJietro  jBWiy[MMl,«|  imm  iww  tacoaitii 

On  Ué  nous  lei  arradirii  plua  ditaonailt  fA.m  m 

raae,  ni  surtout  par  la  dégiradation  BMMala  qrua  hi 

puismuea  tentait  syaiiid»  pale  liwnaiHaas. 

des  et  lut  luUMpear  nous  recueillir  eaJbea  de  Htta  liameaie.i 
quiafeur  fdirééalisatloade  laCralwaité.  defi 

||!rJvMVarMeas«<uè  éliè  Â^  eèlté  Àl»«r^a«erii 
votre  attitude  imptiaate  ôte  I'anm,||p9%  ••• 
aoe  amitteililiftse  caefaeat.  da  renonvaler  la  , 
VdilM  Hlihiiiaiit'è  ce  que  vous  ayes  Meà  sèlaré 
les  bâtas  tf  un  gageruemaat  séacèreamat  populaire;  é§  t 
^a|lét)M#ié  liiture  du  Pi9^  L'&iroMeailii%i 
reif^illi  pmÊ^  peuples,  a^  ji-ui  ilr  ^m^  Vém 

rétti.ioutM  {es  aitioaa  soitt  «olidalrei,  I 
ehmitversleaiiêmih.d^aéèe.    ,.  r^i 

Baeore  aae  fois,  hoaaeur  et  icoeaaaisttauo  à  «aaa ,  hrÉmi  Jh»!*'' 
sieasi.    ,  .    .      .,  .^    .  •     ■  "^  •  A 

'' \ y^^Mltty»        '• -     •     ^ 


i 


a  é|é  adressée  h  M.  le  miatsiN  dse  •aaaéeadp 


-t»f 


Onéeritdell! 
que),  par  le 

vaut  la  nuii 


qae  je»  UMrer«>ea«amipafi  da 

, m^t\iî,'»Wi!i 

qûetlê'âgÉraieat  haiigyip  de  frmau%  ÂjmÎ^  I  #^<l<n'<^4u«it!^!!k? 
Pou ils.ierdi les psraimîsa iegées  dlûi  faleilerde chanté.  La P«!|m  '"'^«^ * 
•st  iaief|pfi|p,1ifpeiiMl  cM|ft(p|i|i«s  a^  ihfateatila Jaàea  «ib»f  i«  fë 


srs,  a»  AoMar^  (ioaraal  aristecritl 


qyeles  dMrer«>ea  dmaâpdm  di  peupe  p 
.     *-»-    •       -  »    '■■'     rieuremiitq 


emeia  i  4iidl 
la  répoaae  du  roi  ^r  Ira  points 
exiger  le  reavul  des  soldau 


'£iài^ 


r^Jlfw^tiW^ii^'A^ifr'i 


IligMKMMttndtrectIoa.  i.  (JlaitoiMil.) 


iâ\«iiitriird  M  dMouvriires  ans  oiivrafedMdoiin  arroMdièéeaienis 

.niS»tliMI,M  ]Mdln4'nf«r.  L'0pé#i4i*n«(i  1  %1»  mtfb  ddvodéè  t 
ceiiikMiitMM*  MS  lilMU  iMjMM  dfMiBtHét  :  Muta  GrisI,  Cfes» 
MIIM,  CMbari,Bnabltlt;MM^aprio,  Labiacbe,  Roocoai,  CelliDi, 

'i0lt».y.   /::(w.,-ii>  ULv>V^-'    ■'■  •      •  '^■■-•■:W*-'>^-^^''^.t'^--- 

P«>MiO,.ii:<*SiT»tete»r-.  ,  -.  ..'0  .■•.^'/  ••- 

tllrie,  aa  ministère  des  travaax publics; 
MarTMt,  rae  N6Ur<eDi«Mle  Lowue,  »î        , 
FcMMtad FiOèpB,»«,  rte  Théféooi  ;  ' 

|iM|^rr«irtted«8eirt^f4klsi  ,    .— 

Si'lMMMa,  nw  d«  GrriNitie^i«t*GerMtn,KRr  t   " 
Au  Jafdiii'd  Hiver,  89r  «venue  i>w  Cbaaipt-Ely&<e»  ; 
£    BniailouPâdn»,H,lwai<M»ri/le»*i»il#«»»;'  u:     ..;  vi 

Prix  du  KlleM  10  fiaoïirr  ^.  .     ,      . 

CBlnidrÉ  Mile  Ri<«(»'^:)».Ç¥M^  %N^'JH>K 

dt  la  MllerilhiBtiiée  ton  vef^  iriooldféii.-Prii  «lu  billet  :  10  fr. 

— l'édbeur  àuberi,  atace  de  la  Bourâa,  V'0Ut  4<  aieiire  en  \tnii  un 
aertrvilde  Laaianin»',  d'apre»  Lebuiauii.  S-  lenancUiiiS'  puilraiu  nous 
dOBa»iit  l'idée  du  poète,  celui  crhtnnr«cé  pour  rrprtfAfniir  Ihom- 
a«d|*Eiak,  U'Prixiac.dId'IaéèJa'lMwa'daf  fraa«m'«lii<4Bi»^.ani# 
«BflielTkw«,faGeue  aiMb(«Mé»è  auquel»  le  tiers  en  e«i(i«a(iiiéi 

-rH.  Ckarln  talbiit,.'aai«Br  de  difera' «umeeir  dratiutltitifs, 
vi^,de  rÉtiTOjrvr  ai  atlbltUe  de  riaiérieur  unesoinu^e  de  300  Ir.,  qui 
lui  avait  île  alloai^  uir  le  «réaii  dea  eucoHnecaiienU  des  i;eaux  un», 
en  Ie,prûaii4e  cou«|H^i;,f»t  ar^iSfU^aa  Ue»«ln»  urgems  U«f  U  Re|.u- 
bliâuc,  vpici  iid  fraiineBi  de  la  lettre  de  cet  ^tiiaxOiie  ciiujnn  : 

t  .!•  Jè^ènareaiefcie  di:  votre birhveifi^^ià;,  ai^isll  m'tii  iai|M>8si- 
blé'À'cii  prollttr.  En  ce  BKiveai,  l'argent  de  la  Pruiick  iisi  f^acrë  '6>m* 
le  aaiifdu  p«Hplp.  Li  lUiéraiure,  apri-ttoui,  uVst  que  leluxt-  ots  la- 
tiOBt iiOuvellfS ;  pourvuyex  d'kbord  jàu  ittoes^aW «>.  » 

—  La  8»  I^sIoPa inVli*^  '"^'4P*f  '^■^^  *'^  ""  J'^'Uttl'ftÀAi  J  !>'<  laieni 
diatfHgvee  pèfliniit'Iea /durnMs  lie  r>^ui  r,  ;,  njni.  Ju  i;j.^  [làa.ua- 
ci«MWd'ai?(«<r realplt  koo. devoir  diitit  ii.v-  rb  uif^-ike  >.:rfl>atiie, «i 
aae  d'aiUrurt  ce  ftcrail  mal  iimugurcriVif  de  uuin:  lltvi  i;  ii|ii  •■  <|iii>  de 
wtrclii r  à  rOBipre  par  dtArétui!'  p)'ll^^^s  u.i  de.s  iuiiqù>3  ('>.  -i  c  isti 
aadilininiitflr  graira  piribd)pe \{ui  iioiu  uiiil  loui.cilu:  ù.:'' quitté 
etMli'ftatfnilH..." 

— ''|Jdl^ttliJ|*B>^'Hfé<!-?i  dans  tes  Journéfs,  <it  f.îuir  (lui  «iè^ifiçfli 
IM  himU  aux  '  ' 

eévMr^dOHlbiY 
de-l^#Vj!»iï|i: 

,|(««r'<>rrt«>'cAnliauéedaiis  U  atabilité  da  la  Républi 
4<lli(ikM*M)Nt<luM  e»  )OW(i)Je<»  iriiu«i(t:liAH&  coiunrrcialrs,  t|u«i(|ue 
diS^M  el  uitpea  oii^eviu««a<>bt  peuriant  dtivrnufs  |i»s«bl«]i,  et,  rt 
Jr»  itoun*!!!  a  d«  i*  c^tpuale  coutiiiuent  à  uoutarnvcr  beiiiies,  eiln  fie 
|iirtlif{<<u|pa».l  ft^itrvNUre  ieercour:(. 

'  'wCAerfree,  TBiar».— On«tfufeaBaoiit:e>l'lnstti)C  un  fait  ({tii  n'd 
leaal*  iàù'éUi§t  wi  d»  cèmmeniaf  re. 

Jtt^aM  à  dMirer  qu'il  htrw  d'exrBiple  &  toutfs  les  villei  de  Franre. 

Raar  calmar  ira  raiirtl»  quA  ItA  rvèiiemipata  agitent  en  ccmumeni, 
eldiaaiawr  le  iiobiIii<«  «te»  droiaudea  de  reiniu  de  «om mes  déposera 
daalMlaeaissed>parKfMrdeC>uihre8.'o«>ni  habilïmsvifiiiirntdr  sons* 
crtca^uvagagraieiit  par  kMiuiii  ils  déci«reti(  caiillMBer  les  I  MO  OM 
fmadaidépt»A)tdaÀsci-ite  caisae. 


jîs^^«*spHr  •tf  *  ■'v!«j*'"^' 


*iit  Ci«a*^fc*aiioiss!^atftrôttl  («aruivutièwii^  a»ij  niar«5bJiliii>«i'«  eu  i 
teliuatgaailoiV;;  et».ilitksKiuiy  qi|«;  i»  rùn  igualicfB  BtiKfcentera  au  dria  des 
fondit dIapOBUilt a,  rMMtiaiiON  dratAnu^'ii  h.B4B<|ui!ji<i  Framw  le 
çbaipleaiDBt  Meaaatfra  uwir  bire  fa<»  a  eea  dép<l(t,  au  engafeenten 
(|«eurde  celle«i  sob  fond»  social  coataie  (arantié.' 

•rrXI»  f |^W4  BOUbce^aufrlers  dea  covirona  de  Biaaen,  de  la  vall^ 
de  %iai>Bay.  de  j[%itatuf|jCA^d^ell«,  satoat  BfMe» grève  ei  obi cmi* 
iBis¥iveri»  délits.  L'autoriiilOtaie  a  requia  la  force  armée  ;  ua  iUAtr 
c^eBieni  dé  cavalrîriè  et  des  hoàttèa  dé  la  garnison  de  Rouea  ont  été 


rM«tif)fltiimli^,<,»mAéit:- 


fÔtWSPÔBLMS 
■r  vauwM  rkaacÀUM 


a  ai" 


«v.  «a  a 

BeeooraAt 

J.  tfu  as  Mo  au  CL 


M.  Ba(p.ia*r.  j.  h  décufPa 
•-         —       Ottowirant 


W$m 


f'rci'it  (éiir»  OKDiauiiib aa''coiistll  Btéuical 


envoyés  pour  réprimer  les  désordres,  les  ouvriers  deiaaiident  uneaug- 
èeiitaiion  de  salaire. 

—  On  écrû  de  Toulouse  qae  les  débats  relalifo  I  l'affaire  Léotada 
paraissent  devoir  élredéOniUveaMnl  repris  le  !•  Biara  procbaiu. 

—  NoBS  trottvoas  les  déiails  suivants  sur  les  événeaienis  de  fé- 
nlei'  4ana  uiie  lettre  particulière  adressée  a  la  CmMtUe  d'jtufrgm  : 

a  Le  luBdiSl  février,  i  la  séance  de  la  chaabre,  M.  Odiiou  ttarrot 
ipterpelialHainisièrebUrles  niesureu  qu'il  eoaipteii  pr«iHire  i«  leo- 
demain.  MÉ.  Guixdl  et  Ducbàtcl  se  crurent  ^auvr8.  lis  comprirent 
que  l'OPpMSitioii  reculait  devaui  !a  grave  respontattilité  du  leodenain. 
M.  Ducnltel,  da  sa  voix  la  plus  ferme,  assura  que  l«  banquet  serait 
interdit  ttli  que  force  resterait  à  la  loi.  Lesninuires  :>'acbemiuéraiii 
eii  toute'  bile  vers  les  Tuileries  pour  porter  l'benreuse  nouvelle.  E.le 
a^it  au  coutbie  la  joie  de  Louis-Pbiiippe  qui,  se  Iroitaiit  iea  maint  et 
tout  ra<iieux  de  boiihi'ur,  entra  dans  le  &alon  de  Marie-Amélie  vers  les 
six  btures  du  »oir,  et  H'adre&sant  i  ceux  qui  b'y  (rou<aieut  réunie  : 
c  Messleur.°,  {)ui«(|iic  ^t>us  ne  l>ani|uetez  pa.^,  allons  diuer  eu  lauiille.» 
Fuis,  arrivé  a  la  table,  il  ajouta  :  •  N^u»  &eruUâ  uiieux  ict  k[u'uu  grand 
aW,  on  dtiie  toujours  mal  au  grauJair,  et  M.U.  le»  rêfuriiii;>ies  iiuua  re- 
Ut  rcieroni  de  leur  avoir  ép^tr^iié  oetlc  eôr^ée  patriotique.  » 

■Plu»  Ittdltier  avançait,  plus  l'i Djouenieni  ouiu:tl.re(Jeniiii5;on  rc'dou- 
bUil  eiçliercliuit  a  s  «paiicUr  en  buos  moU;  ainsi,  il  disait  i  une  prr* 
soiine  qui  lie  utan^eâitt  pas  : 

•  —■  Vous  ne  banquetez  piis,  «ODSieor? 

•  C'éiait  de  ^e^pril  comiue  l'un  eu  taisait  aj  chàtçtn. 

»  Au  bei'Oiid  beivice,  on  appuria  des  pumoK^s  a  là  BunnlaliHie.'  \  ce 
propos,  Louib>Pbi lippe  d.  de  l'eruditiou  sur  le  «L-éleOre  prrdicine'ir, 
et,  cuBMueces  pomme»  it'eiaieitt  pasd»)  miii  ;(vût,  il  defen^tii  dVn  >er- 
^  ir  davantage,  ejmitaniavec  ina:ice  :  •  No<iS  t>  luiiscititereliir.neiii.» 
,a  Ait.c  rcledu  soir,  il  s'emrrienaiintuiilii'reiRtni  «vt-c  MM.  Gi/izoï 
et  Duciiâtel,  eiKure  tout  radieux  de  teur  irl'Uriiti»;  C<>Hiuietou>  Ik<s 
yëiiX  ae  poilanut  sur  eux.  le  Niiiuleoii  «le  :a  paix,  se  pusuui  luiit  a 
C0U|)  et  liKU^&ani  lj  vuix,  leur  uit  :  •  Misoicuts,  je  suis  c^iitenl  lie 
\0U^!!!» 

•  Il  ^e  croyait  au  kiideinain  d'Austerliiz,  et  cViailia  veille  de  Wa- 
terloo. • 


I 


rftTt«<L -comBe»a*aki»ÂMCK. 


noiilogoe.  —  M.  G.  —  Reçu  In  loi  el  U  leitre  <ic  U.  —  Oimphii  tous. 

Ui^u<:.  —  M.  JU.  u«Hi«>  ruuriiiroLS  kur  vou.<  atcc  avu. —  ^eici. 

Douai.  —N.  F.  —  B'ÇU  ■«»  aa. 

Oivei.—  M.  F.  —  heçu  les  US.  —  Merci  de  votre  offiC.  —  ^ous  attenduns 

votre  artlvée 
Lille.  —  M.  B.  —  Nous  prenotts  aote  de  tirer  sur  vous  ■\0  compl.  k  vous  et  à 

M.  U. 

V'  Mail».  —  M.  D.  —  Non*  rrceron»  les  !00  annonr«i«.        

Slg.  —  M.  X.  —  Iteç  1  le»  I3C  «t  la  lettre  ioclu».  —  CompL 

M.  D.  —  Nuiii  ull.  !>ei  vir.  —  L'alMun.  d«  L.  Ouimuii  le  2it  février.  —  Urrci 

dfiiireM^eign."  '      .      -^  , 

Toelottse.  —  M.  G.  —  Prière  de  nous  adresser  le  délail  dea'<  j'&e  éa  r.  Ue 

v<a.  lei.  <!u  ïs  li'-v.  -  Nous  vous  ciiv.  les  ;'4  b.  nxlaïuét.  —  heçu  les  i&u. 
RriaiivUD.  —  N.  C.  X.  —  lleçu  le  reiioiiv.  d'ab.  ,    ' 

Miues.  —  U.  C.  —  R»^  1  le*  3S.  —  Nimis  faison*  droit  k  votra  dem.  -^  Fé-> 

.  îiciiaiitms  et  courante. 
Vienne.  —  M  C— Heçu  wirc  let.  -  Pri.s  note  de  tout  et  nterci  de  voira  com- 

muiiicaiioii.  Il  n'}  a  |<as  de  coui|i.  à  faire  pour  l'ab.  BB.  —  Recounnan- 

daiiou  iu  lama  |).  l'alf.  P. 
Mafseille.—  M:  A.—  Est-ce  donc  lrrévot:aWe  ?  e(  oarts  c  inoineril  !  —  Nous 

•«-rvons  M.  C.  (tiiiv.  vos  déi>irs.  —  Upponëet-nouspoUr'V.II. 
Rio-Janeiro  —  M.  D.  —  lt<^u  votre  li-tlre  et  les  Itih-  —  L'inct.  a  été  rem. 

—  GompI  à  M.  J.  ut  merci  dt^  ton  régi. 
Gbit  Hérault,  —  M.  P.  •    Hiçu  les  82  Si  —  Nous  ail    sertir  lenouv.  »b.— 

Très  bien.  —  FéliciUlious.  —  N'jus  vous  fournirons  les  lOj  ex.  à  &  c. 

l'au,  port  i  votre  ebaigc    —  Nous  |ien>erous  i  M.  H. 
Reim«.  -   M,  R.  B  —  ImiMwaiMi*  d'uhteiiir  le  visa.  —  Il  faut  que  h  per- 
sonne soit  pt'<\kenlc.,r-r  Nous  aer vous,  l'ail.  K. 
Orléans.  —  U.  B.  —  R  .'çu  lei  :i03. ->  Merci.  —  Compl.  ^  M.  L. 
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VOHM  arsAMMaa. 
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Bo  I*  Ori.'B«nl^; 
Mont,  i  Tr. 
Paria-Ljroa 
Rord-Tetle 
Ine  V.  M 
Unliab<:rl. 
F.  da  l'Av.. 
OnlanllQ. 


»aa 
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Venulllea  (r.-d.)... 
—       (r.-«.).. 

Paris  i  OrléatM 

—    à Lyun 


auMina  m  ta»  a  TBasB  (Dernier  ewira.; 


»t»i*    mm 


3UU 


Parla  à  Rouea ISé  >»|QridMuàTlcaoii. 

Hoaen  au  Havre....  a.,  m  Bordeaax  à  CMtS. 

Maneilla a  Avignon  JM  aaiNord 

Puriia  Slraél)OJr){.  3t}  »  1  boulov. S  Amieot. 

— -'         -      ■  .:■■■■ 
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MAHCIIANOIS». 

F.-^prit  3|6.  dist>oniblt>,  ri^drani  du  mots  et  avril,  02r4  asoh  d'été;  63^  tM 

Fi-culu  et  b('iierave,  ii  ir.       , 

Savnn.rti.'îi.fmj'il.'.  ',■<:'■   ,  ai  tr.  »»•. 

Ilir'o  ..le  fol/afiro  U!.!:,-.  cm  ioihpî.),  ili.<i)onib)i',  n.j.iO;  courant  do  mois 
ct:ivrii,  OZ;  \  mois  d'été,  O.i;  4  ddutefs  moit,  9&  Il  UG. 

llii     •  i^;.ur.f.     1(0.  ,  ,.,,.< 

Mil  .  —  CAlaà','**.  •      o  .'.....  . 


•»?■ 


>iiM«q|Mi^«MiMapM 


mm 


LIBHAmiE  PHALANSTÉRIEWXE.  rue  de  ««aune.  5.  ri-\^t\  Yo\Uin,  JS 

L'OECANBÂTIOS  5!Tl'^.^r«'cor«."^1î1R2irV'T 

lage,  I  vol.  la-j.'.  Pria  :  bU  c.,  el  par  la  poate,  80  c. 


PRÉCIS 


pc  L>om«AiiieATioa  dv  TSATaib,  par  ui  mtMK. 

iii-;i:.  Prix:  i!t  c.  Par  la  poste,  40  c. 


1  vM. 


PBIRCIFESSn  SOCIAUSnE.  iS^,^xtt.St 

i;i.h;  |i;ir  N.  (:(i:v.siDicnA.\T.  —  l»ri\  :  cl»  •émîmes,  et  par  la  puaKs  OS  cent 
Lu  même  oiivrjge  suivi  du  PROCÈS  DE  LA  DÈMOCIU  TIB  PAtlWIOtjé. 

Prix  :  'ô.  centimes,  et  par  la  poste,  I  franc.  ^ 


Lu*  du  tkmnUt  F.  ÇANTÀOtitÇ 

Spectacle*  da 

TH^ATka  M  LA  HATION.— 


il  mttif. 


renime,  ira  ucMl.-mBMU«f«. 
l>r-«<«,  a«   tivti*  «MIsiMM. 
i  Hrmnn  nairieiidiMB. 
n  Jm  MàMdrfi        ' 


TnÉATHK  BR  LA  nepuBLiQDB.— Qéopèlre. 

iT.tL  KMS  -Don  Giovanni. 

oPiH^-COMIQUB  •rll«]r<l>>e.  j:        -      .     : 

'.oDK0V.-Lari>)e^'Escbyte.'.  \-  .   ..  ,.i  .      •.  -lii    >■ 

'  TuftAtRB-iflMO|UtfUB,-^:Moale-Cri«ilo(irvjMirée.)  .-   ,,     ^.r!i    m      »; 

opfcaA-KAT  ONAL-Lesnarricad  s  de  l->ta,JeBrasseiW«„.  <  -     '  ''.  ' 

QvBN^ra  — (AristiN^be,  Pemmi*  h  ««V.  la  Clef  dans  le  Dias    |«s  Malbeurs. 
VAii<nfis.—Le!«lni|iresSln«s,'lePt)utolr  d'une  Femme,  let  bW.-trigadiafv. 
Tii<c«TitaMe.'«TANsiRH.— Ut,  Jeune   Horome  pr-***,  "'  ■'""'■ 

le  Ciniaradi-  df  Lii,  Bn-lan  ilf  TroMpieri*,  le»  r 
roaTS-aAiNT-aAJrriN.-^GHUlauffle  Teli,  la  Fin  i 

CAiT*.-i^Le  Pact.- de  famlB«,«!>eux  Cimli»»,  ••,  r-v-,— . 

LurcaBoviic  —Les  Barricades,  les  Profesaeurs  de  Clariaslte.  les  Petits 

MyM^res,  Léunide. 
BEAVJiARCBAis  ->-Tmls  lt<Hes,  Bras<>rn, II*  de  BaraUris.  Foveu. Maielat 
FOU».  -.  li<Me  de  ProTiUs.''  Marlaïc*,  P.mira  'd.i.  Tkéîèaié.  •""""• 

nÉLASSsBSMTS.-îî,  23  et  24  F.-vrkr,  lrsD'<<avn*m  nis'  P^re  ei  Oiiele. 
«^">J,i^"  — '  '/"J.":  AurfusU,  les  Niclies  da  dm,  le  Petft  Siivorard,  Féerie. 

I  lluuiiiie  de  Marbre. 
TuiU.TM  itiiArBiN  -Spociscle  dans  le  Jour.dimancbceljMdLkShMCM. 
DAOBAMAiboulflvart Bonne  MeuvrlIe.n.Hvae  de'Caèlafi;iJ«{ni.l'ialiiUI. 


j-u,j.ït,^i;'-- 


Cil.  OOëYKIERrC. 


~".»i..j;  rjTi  tnm'tn^"iii  '■■'  l'i'î Il 


«iimoi]iii»8. 


fl.AauTiONa.  etc.,  résumé  d«  tous  tesmiirMM.  Ito-a*, 
4  fr.i  ladeaxfèaw  lieniida  est  ea  venta.  €be>  Babba, 
A  aie,  laede  bi  Paix;  Gamot,  7,  rue  Pavée-St- André, 
et  la»»  les  libraires  de  U  BépBbiiqiM.  (A|raii<^ir.} 


TANNIN 
et 


Pbarmaciea<limd>. 
Sainl-Oeafc,'*^^ 


SOCiCTe  ŒNOPHILE 

rONBiB BH  tin.  A. KonCMorir».  i:  l,«(r.  dal'Odéoii. 30- 

¥111 A  KAT  CeMC?iii£« 
XT  nr  aooTBnas*. 

,  Tr«t  iMns  «tn*  orainaim  vieux 
ge«  réealtes de  «St4,  k  U.  S  cl  Wc 
la  bouleilla  ;  12  f  iw  (r.  la  pièee 
-^  Vin»  Krand  ordlna're  vieux  vdlu 
le  table)  des  rtrulics  de  ISt4  .*l 
«16.  k  «0.65  el  76  e.  la  bouU-illei 
To  a  IW  fr.  la  pliee.— Grand  asaorU- 
^ oicnl  4e  vins  vieux  pour  entremeta, 

>  iiit:  uk  tÀU^uMi-f  Vtn* te ataMn  et  de Champi^ne. 
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MMÉê-j'lM  médecin*  ordonnent,  pour  tes  «iiérïr;  ié 
Wfmai»  remMede  M.  Ga»TAM.  ex-en  irurgleu  de  S. 
U.Mr9té$iMt^m,  ru$  di  Mi$kM$m,  3»,  au  l-.  i  tt. 
Ne.let«ttleausvee  labruebun.  i 
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àUffeftHMl 


ROCEHS 


iBT.iiletir  dea  deata  waMorés  iMlMtratiCtlMJS,  aulMT  < 
plO<k«rs  ouvraHr«wi«éllflan««.    . 

•ia..Ml|!.MAitT.|MI^QaR.fAin«nelilr,) 


Maïàdks 


M^ï?--'V 


«MamdKMn 


•Mi#ik,jMmKau  ar  raa  eooTaaaa 

lar  la  (ralMIaBf  ia  Damsar 


|'ianMdea#tpiaal(fisaiw, 


EiivmtckU  tiBRAiHiR  soCi^TAiHP.,  rue  de  Beaaqe,  3,  et  qaai  Voltaire, 3A.  < 

LES  REFORMES  POLITIQUiS 

...  ET  LES  ,^ 

mij^OIlMES  SOCIALiS. 
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ABTICLBS  EXTRAITS  DR  LA  DÉMOCKATIB  PACinQUlf: 
'  Br*clamr«  tm*s«.  —  mrlm  s  10  ccmiUm«aa 


.M' 


>^  riiJV  iiti  iâ.)' 


tiMitii  GREATioii  mm 


:j'''C 


VA  \r, 


DES  TRftVAUX 


■f*  '  • ■    -,  -.'    -'.!*;!  î?è  '•  " 

:;'.)i';-.  >..     cinim«'im>«*.  Prlxt  1  tr»Wête>t:<à\)fmr  l»  p«aém.  i  fir.  ••  c  :\'  . .    .. 

Pal-  «••B.  KBAX'n,  Ingénieur  desjMnts-el>cbauss«^s,  ancien  élève  de  l'Eoole  polytechnf^n*. 


!(-,! i'; ,;}#,; t.-*., •■  fu:  ifin^:.i 


■^ 


.■I. 


DE  L'ORGAMSATIOM^ 
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l^S^i^'J. 


i  .>j>iseÀj'jt^^.-kùèitSuk.J^^:A,!i'K-'i>^  L^j^i  .^siMt'iL.l..Uiu^iÏ3 


térIJUJé  dé  (mtiaiéri  Dep«ri«„*nU.. 
wrâDBCf •*  ••••*•  ( .4 


L^w,  HawPliiUppct  lUfMOiaTlIiciMbl^PtytMi  I 
MT  I      OiipeMaHut  «drtMtr  Oraneoow  Otff«ri«N  «MMiMmir  ta  poiteoM  A  MM  MrParit. 
*  1  LES  MAHVSCftlTS  AMiESSis  hV  MVKUi.  m  UUUMT  VM  >B1ID0S. 


«S  Nuffl^'doubtw,  du  I*  dimanche 4e^(4MqM: 

Ut  r— >^„  »,  pi—  <•  u  " ^ 


Ij»  République  de   tV^t  a  détruit   l'ordre   iiucien.         |     lia  République Jde  1  •!•  d«lt  e«B«tltu«»r  «m  «rdre  — rèaHy 


La  Démocratie  pacifique  a  repris  la  publication  de 
soR  numéro  du  lundi. 

A  partir  du  l*'  mars,  les  prix  d'abonnement  sont 
réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

I  an.  6  mois,  s  mois, 
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PARIS,   11   MARS. 

Aux  Membres  du  Congrès  agricole. 

Citoyens, 

Vous  èles  de  nobles  cœurs,  et  le  Peuple  aura  pour  vous  ronfianec 
et  hénédictions,  vous  qui  témoignez  une  sympathie  éclairée  pour 
le  Peuple. 

Tandis  <|ue  les  d<>putcs,  qui  oubliaient  la  cause  du  Peuple  pour 
pe  s' occuper  que  de  leur  intérêt  égoïste,  disparaissent  de  la  vie 
publique  ;  tandis  que  les  Onanciers  et  les  gens  de  la  Bourse  trem- 
Ment  et  sèment  autour  d'eux  l'inquiétude  et  le  découragement  ; 
TOUS,  grands  propriétaires,  vous,  représentants  de  la  propriété  et 
de  l'agricnltare,  vous  êtes  à  votre  poKte ,  vous  étudiez  les  ques- 
tions de  bien  public,  vous  donnez  voire  généreux  coofours  au  Gon- 
vernement  qui  veut  fooder  l'ordre  sur  la  liberté.  Honneur  i  voui*  ! 

Le  vote  unanime  du  Congrès  agricole  sur  la  question  de  l'orga- 
■isation  da  travail  par  l'association  est  un  grand  acte.  Vous  avez 
posé  la  question  sur  son  véritable  terrain.  Ainsi  présentée,  l'idée 
Mra  féconde. 

Oni,  c'est  à  l'agriculture  qu'il  faut  appeler  les  bras  de  l'homnne  : 
oai,  c'est  sur  le  sol  que  l'homme  doit  être  convie  à  jouir  du  droit 
au  travail  ;  car  l'agriCHiture  e»t  la  nourricière  uoiveritelle,  car  c'est 
du  soi  que  i^ortiront  l'aisance  et  la  richesse  pour  tous. 

Oui,  le  Gouvernement  ne  doit  pas  intervenir  entre  les  chefs 
d'exploitatieu  et  les  travailleurs  par  voie  de  décrets  et  de  contrain- 
te. Désornsais  toute  solution  des  problèmes  sociaux  doit  être  de 
mandée  à  la  liberté,  au  dévouement  spontané,  à  la  persuasion.  Il 
y  a  longtemps  que  l'Ecole  sociétaire  a  pruclamé  ces  principes  : 
Auoeiation  libre  du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Expéri- 
mentations locales. 

Et  si  le  Gouvernement  ne  peut  pas  intervenir  par  la  contrainte, 
il  doit  interrenir  par  le  conseil,  par lappel  affectueux,  mais  sur- 
tost  par  r exemple.  Vous  l'avez  ain>i  justement  compris,  et  vous 
avez  formulé  ce  vœu,  qui  sera  entendu  de  tout  le  pays  :  c  Que  le 
>  Gouvernement  établisse  dans  les  domaines  nationaux  et  les  fer- 
»  mes  modèles  des  associations  fondées  sur  le  principe  d'une 
»  part  proportionnelle  à  répartir  entre  le  capital,  l'intelligence 
1  et  le  travail,  afin  d'expérimenter  les  divers  systèmes,  faire  con 
»  nattre  celui  qui  pourrait  servir  de  modèle,  et  préparer  une  amé- 
»  lioration  réelle  à  la  condition  des  travailleurs  et  à  l'accroisse 
»  ment  de  la  production  agricole.  » 

Pour  compléter  votre  œuvre,  généreux  citoyens,  demandez  la 
création,  dans  le  Gouvernement,  d'un  or^taoe  destiné  it  régler  ce 
mouvement  pacifique  dont  vous  avez  produit  l'idée.  D'une  part, 
dans  l'intérêt  de  la  paix  et  du  bien  public,  il  faut  que  ce  principe 
da  progrès  par  voie  d'essais  partiels  ait  sa  représentation  dans  la 
direction  des  affaires.  De  l'autre  part,  il  faut  qu'un  signe  éclat<  nt, 
qu'une  institution  pub  ique  garantisse  au  Peuple  que  l'étude  de 
Porganisatiiin  du  travail  est  alTaire  capitale  pour  le  pouvoir. 

Demandez  doncla  creàtiôâ  d'ùd  ministère  du  Progrès  et  de 
Forganisation  du  travail. 

A  ce  titre^Je_Peupie  verra  que  l'amclioration  de  son  sort  est 
fonction  fondamentale  du  l'aulorite  dans  le  nouvel  ordre  de  cho  - 
■es.  En  don-iantpaur  bise  à  co  département  le  principe  de  l'expé- 
r  ence  paci6  |ue,  vous  désarmez  toutes  les  doctrines  dont  l'expres- 
sion vague  peut  semer  des  iiiquié(ude.s,  vous  paralysez  les  hom^ 
mes  imprudents  qui 'voudraient  chercher  la  réforme  des  abus  dans 
les  bouleversements.  Vous  rassurez  le  Peuple,  et  vojis  constituez 
la  loi  du  progrès  sur  la  liberté  intégrale  et  dans  les  coaihtions 
d'ordre  et  de  sUbVité. 

Veus  achevez  votre  œuvre,  bons  citoyens,  en  exprimant  le  veeu 
de  l'éducation  gratuite  pour  lés  deux  sexes.  Mais  rappelés  |u  Gou- 
veroemeot  que  l'éducatioQ  doit  nècesisairefflent  rattacher  l'enfaot 
aux  travaux  de  l'agriculture.  N'est-elle  pas  an  rebours  du  bon  sens 
et  des  lois  naturel^s,  cette  instruction  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  éloi- 
gné l'enfance  des  champs,  où  elle  doit  s'initier  à  la  vie  de  l'igfN 
cutteur,  où  elle  trouve  le  grand  air,  la  liberté  et  le  bonheur.  Que 
la  théorie  des  sciences  naturelles  et  que  le  travail  agricole  appro- 
prié aux  divers  âges  soient  donc  désormais  la  base  de  l'^ucation 
nationale! 

Membres  du  congrès  agricole,  de  retour  dans  vos  départements, 
continuez  à  manifester  ainsi  votre  amour  du  progrès  pacifique  et 
votre  sympathie  dévoaée  pour  les  classes  pauvres.  Qrasds  proprié- 
taircstdonaes  l'exemple  à  la  bourgeoisie  iraoçaisè  :  que  votre  ini- 
tiative «t  votre  entlNiesiasBie  entraînent  les  indécis  et  les  timides  ; 
qse  de  'Vesi  perte  le  siual  des  grands  élans  du  cour  qui  vont 
treasfigafeirMtre  patHè:  la-Prance;est  iDar<|aée  par  la  Pruvidence 
p«ér  serrir  de  g^lde  à  rhoisanité;  pette  niabieé  glorieuae,  le  Peu- 
ple frMfiisl'ànnptieiaaiiu'à  oe  joor  sa  ■UiM4siagitatiow, 


des  luttes,  des  guerres.  La  France  était  la  grande  nation  militante. 
Aujourd'hui,,  plus  que  jamais,  le  monde  a  les  yeux  sur  la  France. 
Que  la  France  soit  désormais  la  grande  nation  enseignante.  L'heu- 
re est  venue  des  œuvres  de  science  ;  l'heure  est  venue  de  la  conci- 
liation des  clas«te.s,  de  l'association  des  intérêts.  Plus  d'antagonis- 
nie  !  plus  de  luttes  !  plus  de  combats  !  Paix,  travail  et  association  ! 
Fraternité  nniverselle  /  -  * 


Question  coloniale. 

Nous  apprenons,  sans  snrpri«e  maii  avec  affliction,  que  les  délé- 
gués de  l'esclavage  s'entêtent  dans  leurs  illusions  et  dans  leurs 
f(ili«s.  Ces  hommes  déplorables  ne  comprendront  donc  jamais  que 
leur  rôle  est  Gni,  et  que  leur  seule  présence  irrite  les  cœurs  libéraux 
et  compromet  le  sort  des  colons  ? 

L'un  d'eux  ne  s'est- il  pas  avisé  d'aller,  au  sein  de«la  Commis- 
sion de  l'émancipation,  mettre  d'abord  en  doute  la  compétence  du 
Gouvernement  provisoire,  et  puis  soutenir  que  les  esclaves,  étant 
émancipés,  ne  pouvaient  jouir  du  droit  électoral,  ■  attendu  qu'ils 
B  sont  étrangers!  s 

Il  faut  n'avoir  pas  de  rœur  pour  soulever  de  pareilles  questions. 
Mais,  puisque  ces  vieux  docteurs  du  régime  servile  veulent  de  la 
légalité  stricte,  eh  bien  !  que  le  Gouvernement  provisoire,  en  pro- 
clamant l'abolition  dt  l'esclavage,  décrète  : 

Attendu  les  immenses  services  séculaires  rendus  à  l'industrie  et  i 
la  puissance  maritime  de  la  France  par  le  peuple  noir  des  Colonies  ; 

Attendu  le  long  martyre  que  'a  France  a  fait  subir  a  ce  peuple  infor- 
tuné ; 

Attendu  que  la  France  lui  doit  un  acte  de  réparation  et  un  témoi- 
gnage  de  reconnaissance.» 

Tous  les  noirs  habitant  les  Colonies,  soit  liés  à  l'étranger,  soit  nés 
de  parents  étrangers,  sont  déclarés  avoir  bien  mérité  de  la  patrie  et  de 
Ibunanité  par  leur  travail,  par  leur  courage,  par  leur  saiTifiee  el  par 
leurs  soutrranrrs  ;  la  République  leur  accorde,  comme  réparation  et 
Justice  d'urgence,  la  grande  naturalisation. 


On  a  demandé  an  Gonverneroent  provisoire  une  autre  répara- 
tion: la  mission  pour  M.  Bissette  d'aller  proclamer  lui.^méme 
l'émancipation  des  populations  de  couleur. 

Donner  aucun  pouvoir  politique  à  M.  Bissette  serait,  selon  nous, 
une  laute  et  une  imprudence. 

Le  charger,  sons  Vaotorité  da  Commissaire  de  la  Répnbliqae.  en 
assemblée  solennelle  des  colons,  de  la  proclamation  de  l'acte  d'af- 
franchissement ;  le  charger  de  porter  le  premier  à  ceux  qui  oat 
souffert  avec  lui  la  parole  du  salut,  k  ceux  qui  ont  dominé  et  fait 
ssuflrir  la  parole  de  paix,  de  conciliation  et  Je  fraternité,  ce  serait 
peut  être  un  acte  de  grand  sentiment,  digne  d'une  Hépubtique 
chrétienne. 

La  haute  prudence  du  Gouvernement  provisoire  pèsera  les  dé- 
licate;>ses  de  cette  question.  .   

Pour  le  fond  de  la  question,  nous  le  répétons,  les  hommes  justes 
du  Gouvernement  doivent  adopter  les  mesures  suivantes  : 

1»  Déclaration  d'émancipation  ; 

2°  Convoi-ation-tle  tous,  blancs  el  noirs,  iTOur  élire  des  représentants 
i|ui  viendront  discuter,  dans  l'A.ssemblée  nationale,  les  questions  de 
la  reforme  coloniale,  notamment  la  question  de  l'in<iemiiiié,  indemnité 
due  par  la  France  el  aux  maîtres  exproprié*  el  aux  affranchis  pour 
leur  séculaire  exploitation; 

9>  Maintien  provisoire,  par  voie  d'exception  et  par  droit  d'urgence, 
de  l'ordre  industriel  actuel,  du  traçait  foné  pendant  quelques  mois, 
afln  que  la  récolte  du  sucre,  seule  richesse  du  pays,  ne  soit  pas  com- 
promise; 

4°  Par  compensation,  —  obligation  pour  les  colons  de  planter  celte 
annërides  vivres  dans  un*  ceruine  proportion;  el,  de  plus,  stiDulation 
au  profil  des  affranchis  d'une  part  proporiioniielle  dans  les  fruits  du 
iravai.  luomenianemeni  forcé. 

De  cette  manière,  la  récolte  de  sucre  e^i  sauvée,  et  la  récolte  de 
sucre,  c'est  la  vie  de  toutes  les  populations  coloniales,  qui  tirent 
leurs  vivres  du  dehors.  Si  la  coupe  manque,  comment  payer  les 
approvisonnements  nécessaires  ?  Les  populations  affamées,  irritées 
par  la  misère  et  par  la  faim,  en  vieudront  à  des  luttes  alTreuses.  Le 
peuple  de  France,  d'ailleurs, 'pai.ra  le  sucre  plus  eher,  à  moins 
qu'il  n'aille  le  demander  aux  projinétaires  d  esclaves  du  Brésil  et  de 
Cub.i,  ce  qui  serait  d'un  illogisme  monstrueux.  Le  peuple  de  France 
serait  encore  obligé  de  s'imposer  d'autres  sacrifices,  peur  nourrir 
ses  frères  des  Colonies. 

Hommes  justes  du  Gonveroement  provisoire,  sauvez  la  récolte 
pendante,  et  proparez  une  récolte  prochaine  de  vivres,  pour  le  bien 
des  noirs  eux-mêmes  et.  dans  l'intérêt  de  tous.  Yuus  le  pouvez 
même  sans  parler  de  contrainte.  Faites  appel  au  sentiment,  au  dé- 
vouement, au  sarrilicc  poiir  un  j  >ur  encore.  Vous  verrez,  ausoofOé 
Îenéreux  de  la  République,  de  nobles  inspirations  surgir  de  ces 
mes  naïve» des  pauvres  noirs.  Ayons  coafiance  ;  faisons  ce  qui  est 
juste  et  bon,  et  Dieu  viendra  au  secours  de  ses  entants,  en  leur  en- 
voyant à  tous  dM^désiiïi  pieux  et  des  voloates  généreuses.   ^ 

M.  l'abbé  Monnet,  naguère  renvoyé  de  l'Ile  Bourbon,  vient  d'ê- 
tre unanimement  élu  Supérieur  des  Missions  coloniales.  C'est  un 
digne  choix.  Le  Gouvernement  peut  compter  que  les  missionnai- 
res désignés  par  le  nouveau  supérieur  seront  tous  à  la  hauteur  de 
leur  grande  esuvre. 

^^^^^  .   'I^^  RéioimkMi  est  f  ooiallste, 

—  Eh  bien  I  èette  fois,  on  n«  dira  pas  qie  la  Révolnllon  t  été  escl*' 
«otée.  Noits  avoua  la  Réputiitatte  «t  nul  prétendant  u'essaiefï  de  nous 
lamvir.    .■^■■■-  '■."-' 


u;i 


—  Il  y  serait  mal  venu.  La  République  est  décrétée  pour  «wj^r» 
en  France,  et  cependant  la  Révolution  p3urrail  être  encore  eaeaapits. 

—  Comment  donc  cela? 

—  La  République  est  un  mot  rempli  de  promesses,  mais  ce'  a'tipt 
encore  '(u'un  mol;  lout  le  monde  convient  que  la  Révolution  de  Fénw 
a  été  laite  par  le  Peuple  el  pour  le  Peup'e;  Il  n'en  a  pas  prollé. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas;  leGouvemeatents'eat  cigagé  a  (i9Hjk 
la  question  de  l'organisation  du  travail,  il  a  nomnMI.'aBe  eoBMÉHsiife 
spéciale  a  cH  effet,  il  rt'pond  avec  bienveillance  à  toaias  les  dépntisiii 
d'ouvriers  qui  s'adressent  i  lui;  le  Gouvernement  disùnse  les  jéettéw 
de  travail,  tout  en  élevant  les  salaires...  .     .  ,   j., 

—  La  bonne  volonté  du  Gouvernement  provisoirn  ne  péiUétrt  hÎIss 
en  doute  pour  personne,  nais  ce  gouvernement,  qui  a  en  l'Inltiillii 
des  innovaUons  ne  les  achèvera  pas  seul;  neuf  cents  représMlaais  wS 
«onco  'rir  à  son  œuvre,  il  importe  que  le  caractère  n'en  soit  pas  rnSS" 
gé,  il  importe  de  prévenir  les  nouveaux  législateurs  qae  lés  Jonmias 
de  février  n'ont  rien  accompli,  qu'elles  ont  seulement  donné  te  stensl 
d'un  mouvement  immense  et  que  ce  mouvement  ne  s'arréien  fs'iftèi 
avoir  opéré  une  complète  transformation  sociale.  La  proelaaation<'ih 
la  République  ne  surtii  pas,  ne  peut  pas  suffire  au  peuple.  Seso^aMS 
dévoués  seront  toujours  U  pour  rappeler  aux  iégiaialears,  anx  nM> 
vernants  que  la  Révolution  de  IMS  est  une  révoiniioo  aodalisis.^^ 

—  Voulez  vous  donc  tout  «iétruire  dans  notre  vieille  sodiiAf  *   > 

—  Mon  pas  lout,  mais  beaucoup  de  choses  que  vous  nn  dffrn<ii>i 
ceriaineuieni  pas;  nous  voulons  détruire  la  misère,  la  ■KMtficilé  in 
banqueroute,  la  prostitution,  la  guerre,  le  duel  e l  l'échafinMl.      '     '   ' 

—  Mais  il  y  a  des  siècles  que  les  hommes  de  bioo  Inlîaai  eontMOM 
fléaux.  _^ 

—  Ajoutez  que,  depuis  des  siècle*,  les  boma«  de  bien  friotHii 
dans  la  lutte.  Pour  faire  disparaître  le  mal.  il  ne  suMt  paa  d'avsi^it 
bonnes  intentions  ;  il  faut  ia  «cieiice,  la  acience  *oeiale.  CMtôaMeMia 
n'existait  pa* en  f 703,  et  la  première  république,  InekfÊMÎitêmS^ 
lier  tous  les  intérêts,  de  satisfaire  tous  les  désira  qu'elle  avait  ridite: 
périt  dans  l'anarchie  «t  le  despotisme,  nous  légMM  titnlfimîiiit  aa 
devise  immortelle  :  Merté,  é§aUté,  fnUtnM.  La  sel«ee  stdan 
naissait  a  peine  en  1830.  Aussi  la  populatioii,  iamïa^  «gf  lessaii 
venir*  sangUnt*  de  03,  et  ne  *e  croyant  pas  asseï  forte  pour  maiSr 
*aii*  point  d'appui,  accpta  t^lle  encore  ane  foi*  le  bêtoii  qatlniâi^ 
*entait  la  royauté.  Ce  biton  pourri  vient  de  se  brfsar.nMisIe  sauS 
est  resté  debout  ;  il  a  senti  que  détonnai*  il  était  aeicii  fbrt  WMûL 
jioint  bé-oiur  dans  sa  vote;  c'est  que  pendant  ces  dix-half  mSIS'^ 
socialisme  a  pris  mille  formes,  qu'il  a  répandu  parlont  trg  éêî^^ 
nenls,  et  que  le  peuple eatrevAit  elairemeat  l'avenir  év nMMé  '   -^ 

—  Je  croyais  que  la  République  avait  élé  proelaaéeea  Itltt^Mr 
suite  Iles  rfforu  consianiSL,  courageux  du  parti  répabNcala  ^'m 
cessé  de  bin  une  propagande  activa,  de  y^rMt  Ma  «mw  WW  ££ 
guir  4an*  les  eacfeoia  pendant  le  rè|^  de  Le«is>Pbfl|pML^  *T  'i*? 

—  Ne  h'son*  peint  de  catégories,  et  ne  disiiacnons  niia  .— 
d'hui  les  républicains  des  socialiste*.  Les  uns  eomme  leranuaa 
travaillé  an  mouvement.  Ce  sont  deux  corps  At>  la  iiéâe^^ 
Les  hommes  qui  se  dévouaient  sous  L«uis  l'hilippc  |  m  .__ 
républicaine  ont  énertEiquem^nt  contribué  a  nous  donner  aae  ttttmm 
de  gouvernement  plus  fivorable  qut  toute  autres  la  «olailoa  iét  mm. 
lions  BO<tiales,mais  ces  républicains  s'ilsn'élaientpason  •^fmSSmt 
pas  socialistes,  seraient  Ll  n  éi  dépassés  par  fî  mnnnaM  nlta  ■sijR  i 
veut  pas  et  ne  doit  paj  se  croisât  iîm  *-—  *|"^  '*  rnrrlamsiionMiM 
République.  Si  le  itatu  qmt  pouvait  peraister,  qa'aaraiSBt  aané'SS 
journées  de  février  les  prolétaires,  les  soldats,  les  trisnaniiiV-^ 
mendiants,  les  domesijques,  lous  ces  quprlaMs  oui  mmiîî^^B 
masses  populaires  r<^  -—^ 

—  Les  ouvriera  ont  déjk  gagné  beaaeonp;  Je  viens  de  im»  dira  m« 
leur  suffisait  de  demander  au  gouvernement  one  diÉiantioa  êmuZ. 
vail,  une  aujimenution  de  salaire  poir  l'obtenir.  ^w» 

—  Cest  précisément^S  ce  qu'ils  ne  devraieni  pu  dennadèr  LomI 
trie  n'est  pas  menacée  aujourd'hui  par  de*  dancen  eiténénra -Tî 
France  n'attend  pas  que  l'ouvrier  donne  son  oaiif  i  die  ailead  éim 
quelques  mois  d'abnégaiioa,  de  désintéressement,  de  gdne^  teiêalMS 
encore  aux  salaires  actuels,  ce  serait  là  pour  le  pairtoUamt  nsî^S 
méritoire.  Les  bommes  qui  Ont  accepté  le  Gouvenemeat  MoibS* 
sont  accablés  de  travaux;  et>t-ii  convenable  de  venir,  à  f^MMi.^^." 
drapeau  en  tête,  sois  un  prétexte  oumbs  un  auira.  Ira  arnekSa 
leurs  occupations,  le*  forcer  «  des^mprevlsaiions,  épuiser  leu^^i! 
ces  ?  Est-Il  convenable  surtooi  de  leur  présenter  sans  cessa  des 


des  qui  se  ratucbeiil  i  des  iaiéréia  pécuniaires?  Aufcsurplas  l'oser 
a  trrp  bien  le  sen  imeni  de  sa  dignité ,  celui  de  i'ii.térét  oMiona'  mw 
qu'il  y  ait  ii  cet  égard  de  longues  lefons  a  lui  faire.  *  ^^ 

—  Mais,  puisque  vous  êtes  socialiste,  vous  réclama  roraalMliM 
du  travail  ;  II  f^ul  bien  la  commencer  par  quelque  cboeei  '     ■  

—  L'organisation  du  travail,  c'est  l'ordre  et  ia  liberté  dans  la  Im. 
vail,  c'est  la  justice éublie  dans  les  rapporu  du  cauiial  da  IrawIlM 
du  talent,  qui  (Oiit  les  trois  leviers  d'^rindustrie.ToutemeMnvraSia^ 
organique  doit  teuir  compte  le  ces  trois  éléments.  L.e  iravaU  ee^ST 
jourd'hui  fort  mal  reinbué.  J'en  conviens;  mais  le  capiiai  a-t-il  loata 
lu  puiss^iic,  toute  la  sécurit»  néttessaire  pour  alimenter  lea  Indue. 
tries?  Céder  i  la  pression  continuele  des  ouvriera,  rédaire  InrtMiil 
ment  les  heures  de  travail,  augmenter  indéflniment  le  ulairT^S 
disséttine^et  détruire  le  capital  uationa!.  On  allégera  toulea  meaÈi 
vé($,  ou  augmentera  le  salaire  ou  pluiéi  les  dividendes  des  Ua^k 
ledrii  associes  quand  la  France  sera  p.us  riche.  Créons-lui  draHdHia* 
ses  el  ne  comprtiineuoiislpas  l'avenir  par  une  impaiiene.*  teel]ite^ii*t. 
mituns  pas  les  sauvages  djut  parle  Montesquieu.  Quand  ilaveniMt 
avoir  di;s  noix  de  coco,  ils  coup«ni  l'arbre  par  i«  |»i«a  ^^ 

—  Je  ne  croyais  pas  les  socialutos  si  raisonnables  '  > 

—  Vos  prevetoiions  ne  m'etonieni  p«s.  Les  cous^rvaleara  beriM 
vous  ont  effrayé  avec  le  moi  «oeta/Me  comme  on  effraie  ioe  Mtetl 
avec  le  mot  foup^f  oron.  Les  vrai*  sodalisies  ne  sont  Bas  des  '■~-^-- 
à  passions  aveugles,  ce  sont  des  homsMs  de  oondliatiMi  dr^Z 
cieuce  et  d'cisdes.  Ils  ont  eniprta  dés  loogieaMs  «ne  Ida  2mS& 
politiques  éuient  iein  de  satisliire  a  tous  EThesolSM  sodtaLi^S! 
chés  irrévocableoMUt  à  la  République  parce  qu'elle  représenta  a^aSI 
d'bui  l'ordre  et  la  paix,  ils  savent  que  leur  tâche  cemaMbceànZÉ 
sors  que  le*  agiutions  politiques  sont  arrivées  a  leur  ftnnhiinÉiiijâ 
ilsjureutde  ne  pas  se  reposer  avant  d'avoir  fondé  l'OKSBlMlliJM^ 
travail  sur  les  bfces  de  l'^ssociaiiou  et  de  la  liberté.  ™  " 

Qud le P«upie aii ooulinceei  leur swit en  aide I 

-  ôa  noQs'aisare  ce  aeir  que  hait  eonieiUerNl'lM  timiMl 
tre  révoqués*  et  qae  le  Msibre  ies^eafam  di  «ééimI  ^  ' 
àl5,dleartraiiepM|»|lt«Mfr.  ""^^"^^ 


f 
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fec^  de  l'Etat^  iqiu  nntll  piàâri 

In  «liéunt  les  forétj  de  TEtat  au  profit  fies  particuliers,  on 
toabe  dans  deux  inconTéDients  :  1<*  Dégrader  ces  forêts ,  les  riii- 
MTi  et  p>r  luite  diiniauer  et  tarir  les  cours  d'eau  et  altérer  tes 
aimatures; 

!•  Ne  retirer  qu'un  prix  inférieur  à  leur  valeur  réelle  de  cotte 
■attire  de  biens,  qui  ne  peuvent  être  vendus  que  pur  lots  assez 
Jbrii,  et  par  conséquent,  dans  les  circonstances  actuelles,  rencon- 
ticroot  un  petit  nombre  d'acheteurs. 

On  propose  donc  d'échanger  ces  forêts  contre  des  hiens  apparte- 
laaiaux  hospices,  lesquels  biens  consistent  en  grande  partie  en 
tarm  et  fermes  ^ptrses  sur  tout  le  territoire ,  et  souveut  en  lois 
4e  petite  dimension. 
""  1/Biat,  devenu  propriétaire  de  ces  biens ,  les  vendrait  beaucoup 

eis  facilement  et  à  de  meill^ures  conditions  qu'il  ne  veudrait  les 
et»*,  il  ferait  lo^ir  les  écus  enfouis  chez  les  pavsans,  qui  s'empres- 
aéraient  d'acheter  ces  terres,  et  Us  foièts  dtjii  dévastées  par  les 
dilapidatioBS  des  régimes  précédents,  seraient  conservées. 


MODB  annoncions  dernièrement  la  pensée  conçue  par  un  grand  nom* 
kred«  néffOciauts  et  de  capitalistes  pour  la  re<;onsiituiiun  de  la  mai- 
a««Gouin. 

^Le»  efforts  commencés  pour  atteindre  re  but  si  désirable  semblent 
aujourd'hui  dwoir  produire  le  resiiUxl  inespéré. 

Une  réunion  <!*■•  actioi<naiies  avait  eu  liru  ven<lre<li  soir  dans  la 
•aiie  de  Heii  ;  une  émission  nouv«>liit  d'actions  y  avait  été  proposer,  «i 

tseutcription  ouverte  imniédiatement  avait  réuni  un  très  grand  iiuni- 
RdetiKna4um.  - 

Dansuneasseaiblée  de  créanciers,  tenue  aujourd'hui,  il  a  été  proposé 
de  nomoirr  parmi  eux  cinq  commissaires,  char((és  du  soin  d'examiner  In 
■eilleureH  mesures  i  prendre,  soit  [iourJii|tiider,60ii  p  <ur  reconsiUuer 

^■111011.  Pleins  de conHancedmis  la  dinciion  qui  m'u  pnsidfr  à  la 
irtbe  de  cet  établissement,  un  jrand  nombre  de  créanciers  s'est  pro- 
PQMé  pour  la  reconsiituliou,  ei  s'e&l  rallié  au  plan  que  nous  allons 

.  vâprès  cette  combinaison,  30  millions  d'obligations  seraient  créées 
par  la  ■aisoa  Gonin^  tu  doiiitées  ft  ceux  de  tes  créanciers  qui  les  t^^ 
eapteraictil  en  ét-banice  de  tout  ou  partie  de  leurs  titres  aciuellement 
eiU|ibli-a  ou  piès  d'étbeoir.  Ces  oiiligatiens  pnrteratent  intéiét  U  5 
fMNircral,  el seraient  iiayables  i  trois  an!^  dédite.  £  les  p<>urraieil, 
eifrAdrs  porieur^,  el  dans  le  dé  ai  d'un  an,  être  convertitseu  ac- 
llMS  dr  1  OOO  fr.  cbaoune,  évaluées  dans  le  règ  tmeut  a  éublit,_sjU£.L 
^deTMfr.  ■ 

Si  celle  combinaison  réunissait  la  tomme,  d'adhésion  nét-^etsaire 
poar  que  le  raijitai  de  SO  milUons  fût  cou\erl  dans  un  etitacr.  de  quinte 
Jours,  la  naisUB  Gouin  s«  vi-rrait  en  mesure  d^  faire  face  k  ses  eii;:a- 
femeats;  —  son  crédit  ainsi  relevé,  lui  pTfnettraii  de  reprendre  le 
Cear^de  ses  opérations,  si  ndcess-ireau  public,  «Jan*  un  moment  cù 
tes  besoins  sont  si  grands,  et  Jes  ressourcis  si  ilmilées. 

li  ja,  nois  la  eroyons,  pour  les  créanciers,  pour  les  actionnaires  et 
■ear  le  pablie  des  avaniat^es  réel»  dans  la  protMtsiiio»  que  nous  venons 
ia  bira.  coni.allre,  el  l'approbaliea  maniftsie  qui  i'a  atcueillie  eu 
ftHugi  lekiicee«*L 


Çn  lit  stir  les  murs  de  la  capitale  une  invitation  9ux  dometi- 
I  de  tof  |ea  les  conditions  de  s«  réunir,  à  l'instar  des  ouvriers  de 

Btes  les  prolÎBSSioas,  pour  s'entendre  promptemcnt  $ur  les  me- 

resà  pfendre  en' faveur  de  leurs  intérêts  nH>nac(s  par  le  renvoi 
Tea  grand  aoinbre  d'entre  eax.  La  classe  des  domestîqm-s  a  évi- 
^Moant  drott  à  la  sOlKcitude  de  la  société  »u  même  titre  que  tous 
lei  citofensqui  ne  vivent  que  de  leur  travail.  Une  seule  chose  nous 
i^Mrndlité  dans  11  rédaction  de  cette  adrése,  c'est  une  exclu- 
gMalbriiiellè  des  domestiques  anglais  du  bienfait  Je  cett^  réunion. 
POurouci  ne  pas  s'élever  au  dessus  des  vieilles  antipathies  natio - 
Hîiesr  Le  pieaple  anglais  se  i<répare  en  ce  moment  à  suivre  k 
i'OOrknt  de  patriotisme  que  la  France  vient  de  rouvrir  sf  larf>ement. 
ft  d'aiheiirs  les  esprits  ombr^tgeux  et  rxc'.us'ls  ()ui  voudraient  ne 
ioeger  qa'à  leurs  compatriotes  devraient  penser  aux  Français  qui 
viveit  sar  le  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

La  l<'publique  de  1818  est  essentiellement  cosmopolite,  ne  i'ou- 
Miftis  p«i. 

Acte»  ofliclela. 

Bltctiotu. 

▲M  l**  Les  extraits  de  naissance  qui  seraient  nécessaires  pour  éla- 
Mir  l'âge  dis  électeurs  et  pour  l'exercice  du  droit  éiectoral  seront  dé 
NWés  graïufiement  à  cbiique  citoyen  gui  les  réclamera, 
i.  An.  1.  Ces  extraits,  ne  pouvant  sprwr  que  pnur  cet  r.bjet,  seront 
îamiier  rtsieroiit  déposés -à  la  mairie  de  l:i  rinninie;  Ils  seront  inar- 
faés  dHinachet  portant  ces  mots  :  Bleetitm  dt  i'Atsemblée  nationale. 

;?;■"'  a  Ubtrti  de  eoHieienct. 

Les  citoyens  détenns  par  suite  de  con  lamiiationt  prononcées  contre 
••X  pourïaits  relatifs  siu  libre  ext^rcire  du  culte  seront  immédiate- 
menlreudus  a  la  liberté,  s'ils  ne  sont  releniis  pour  d'autre  cause. 

Toute  poursuite  lOinmeiicée  est  aluilie.  Rt  mise  est  faite  dut»  ameii' 
des  i^oiionCées  et  non  encortt  acquittées. 

"' '   '     -  Amniêlie  pour  tee  déiilt  militairti. 

Art.  4".  Amnistie  pleine  el  entière  est  accordée  aux  hommes  qui 
éUiéiit détenus,  le  £4  février,  dans  les  jirisons  militaires;  des  ordres 
aaronl  donnés  pour  que  ceftiiomir.es  soient  immédiatement  réintégrés 
iMt  Itarinice. 

▲rt.  S.  Seront  rechercbés  immédiatement  et  réincarcérés  les  trente 
daq  mliitaires  qui  éiaieni  détenus  pour  des' crimes  ou  délits  eom- 
|MM.  Ces  hommes  pourront  être  compris  ultérieurement  dans  no  tra- 
aaU  de  grâce,  s'Us  s'en  rendent  dignes  par  leur  conduite.  '^  '}> 

Emprunt  national.  ♦     . 

La  aMnistre  des  llnances. 
Ta  la  déaai  du  0  de  te  mois  relatif  a  l'emprunt  national  de  400 
«IhWas, 
Voulant  régler  les  formes  d'esécuiion  dudit  emprunt,  ^ 

:   Ariéle:  ^    '  ■    '  "  ■..■.,: 

Ait.  4".  Les  Versettenis  prevsl  par  Tart.  8  d^u  décret  précité  se- 

"' («Parti,  a  iataiswedu  receveur  central  s»  dt  s  i«ce4éuis 

«maui  (^  ta  Sriu,  H  dsi  h  Us  déparie«ei/ts,  aus  c^tas 
ifriirl  généraux  H  pbf.it-ulisrs  des  fliiaiif^  .7" 

fwraemeoi  donnera  lieu  a  la  délivraaee  d'ae  récépissé  k' 


lia  Wti  M  48^.' 

L'in*!criptinn  de  rentes  ne  pourrait  être  réclamée  qu'après  la  totalité 
des  versements. 

M.  E'imond  Adam  est  nommé  adinini  an  maire  de  Paris,  en  remnla- 
cernent  de  M.  Dueler*',  appelé  aux  fonctious  de  sous-secrétaire  d'Etat 
au  ministère  des  lltiances. 

Circulaire  de  M.  Belhmont ,  miniitre  de  l'agriculture  el  du 

eommeree. 

Monsieur  le  pn'fet, 
L»  Gouvernement  iirovisoirA  de  laRépnbiqne  a  rendu,  le  2  mar-» 
4848,  lin  décret  qui  limite  a  dix  h-  ures  par  jour  fiour  P.iris,  el  à  onze 
heures  pour  les  dépirlements,  la  durée  du  travail  des  ouvriers  dans  les 
ateliers,  usines  et  manufactures.  Il  est  inriispensable  que  ces  dispesi 
lions  reçoivent  leur  sirictt*  et  rigoureuse  exécoiion  dans  iou>  leséta- 
I»ll«sement8  Industriels.  Je  voui  invite,  j'invit»"  toutes  les  municipali- 
tés Il  veiller  a  c«  qu'ancune  infradion  n'y  puisse  élre  commise  sons 
qu''lqiie  prétexte  que  ce  soit.  L'exécution  desdécreis  du  Gouverne- 
ment de  la  République  est  conflée  k  la  vigilancft  •  l  pacée  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens.  E'i  cas  de  violation  de  cphii  queie  raipelle 
a  votre  ailention.  c'est  un  devoir  impérieux  pour  vois,  pour  li-s  alini- 
nistraMons  locales,  pour  tout  citoyen,  de  dénoncer  les  contrav>  niions 
aux  aiiiorilés  de  la  Répub  ique.  Il  s'agit  ici  tout  à  la  fois  et  du  trra'id 
principe  de  fraternité  appelé  à  présider  déformai- a'X  destinées  de  la 
France,  el  du  principe  non  moins  sacré  de  l'éfralité  entre  tous  ;  entre 
les  élabiisseinenls  industriels,  dmiiie  entre  ceux  qui  les  a«iiveni  ou 
le'ir  donnent  l'impulsion.  Ce  sont  là,  Monsieur  le  préfet,  des  objets 
émiiuminenl  di^ims  delà  sillicinide  nai'ona  e  ;  ji!  voik  les  recom- 
mande ♦■xpressém''nt,  et  vous  invite  à  me  tenir  au  cinirant  de  tous  les 
faits  se  rapportant  i  l'exécution  du  décret  sur  le  travail.  Qua/id  il  s'a- 
Kit  de  U  vie,  dr"  lasanlédii  Peuple,  et  de  l'éfialilé  dans  les  conditions 
iudusirielirs,  tout  est  grave,  tout  est  pressant. 

L"  Sicle  annonce  que  M.  I^ouis  B  anc  doit  partir  pour  Lyon  ;  cette 
nouvelle  est  com;ilèteint:nt  inexacte.  {ilonileur.) 

L'organisation  du  comptoir  national  d'escompte  de  P«rî^  se  pour- 
suit rapidem'-nl.  Les  statuts  de  la  société  ^onl  sl;(i<és;  les  souscrip- 
tions arrivent  en  korabre.   Les  négociants,  les  fabricants,  les  entre- 
preneurs, leb  p'opriéiairesaiipor  eut  leur»  capitaux.  Chat  un  romprend 
que  c'est  un  devoir  pour  tous  d*' (oncourir  a  la  f  >ndaiiou  d'un  éia- 
blisseniei't  qui  va  venir  immédiaiemn:  e:i  uile  au  commerce  et  à  l'in- 
dustri-*,  et  qui  duil  coniribner  ;i  pui>8animent  à  ramemrlM  conflaiice 
Hiàns  lesïliansaciioHs.   Le  G')'ivern-*''i.ul  a   in's  à  la  dispo>iiiuu   du 
comptoir  le  Palais-Na<i  nal.  Ou  espère  que  les  opérations  eommence- 
roni  mardi  ou  mercredi  pmciiaiu. 
|j>s  S'i'isi  riptions  so  t  reçues  : 
A  la  chao.br'  du  comiuerce  •  t  a  la  Bourse  ; 
E'  au  domicile  des  administrât  ui s  cl  après  dé.sipés  : 
MM.  Louis-André  Cbarles  Pillivuyx  el  cump.,  rue  P^ràdis-Poisson- 
nlér-,  46  ; 
Boissage-Fraiicmur  et  comp.,  négociants,  rui;  du  Gros-Cbenet, 

^t 
Augenau,  négociant,  rue  desPi-iiies  Ecuries,  2  ; 
Arnal  frères,  exportateurs,  rue  B''rj;ère,  7  ; 
Chis  et  comp  ,  maiiiificiurierv  rue  des  iîourdonnais,  1  • 
Diinochel,  enticpr.-ticur  d  écl  ;iraj;u  jn  ^'az  ru^  Lafayàle    5- 
GiUet  Uis  aillé,  .négociant,  en  vin  el  ea'i-de-vie  ;  '     ' 

Lavéis>|ére,  nég'Ciant,  riie  de  la  Vcnrie,  5H  ; 
Leviilain  frère»,  négociants,  lUe  des  Vieilles  IlaudrieUes   3! 
P.  Niel.  iié.uciaiit.  rue  ile.s  Fossés-Monimarire,  21  ;        ' 
G.-P.  Outin,  négociant  eu  draperie,  ruii  des  Mauvaises  Paroles 


illçéi 


ne* 

DEPART  DU  DUC  D  AUHALË  ET  DU  PRI\CE  DE  JOINVILLE. 

Le  dépirt  des  priaC''s  a  tu  lieu  dans  les  conditions  les  plus  ho- 
norab  es  pour  eux  cumm;  pour  la  population  d'Alger.  Nous  avons 
d;jà  d.t  avec  quelle  noble  résignation  le  prince  naguères  gouver- 
neur-général avait  transmis  aux  coloas  la  volonté  de  la  uérc-pa- 
trie.  Voici  sa  dernière  proclamation  :  

Uibitantsde  l'Algérie, 

Fidèle  i  mes  devoTs  d*^  citoyen  et  de  soldat,  je  suis  resté  h  mon 
pos.'e.  uni  que  j'ai  pu  croire  ma  pn'sence  utile  au  service  du  pav.s. 

Cette  situation  n'existe  pus.  .M.  le  ),'éniral  Cavaignac  esi  niitimé 
gouverneur  géntral  de  l'Alyérie.  J.i8i|u'i  ton  arrivée  a  Alger,  les  fonc- 
lions  de  goiiverneur-ginéial,  par  intérim,  seruiii  remplies  par  M  le 
général  Chan^iaruler. 

Stiumisà  Li  volonté  nationale,  je  m'él  ugiie,  mais,  du  fond  de  l'exil 
tous  mes  vœ  ix  seront  pour  votre  pro>perite  et  p  »ur  la  gloire  de  là 
France,  que  j'aurais  voulu  servir  plus  longtimiisvr 

Alger,  5  mars,  1848. 

Signé  H.  D'ORLÉANS. 

La  République  c.<t  maintenant  trop  puissante,  trop  irrévocable- 
ment fondée  en  France,  pour  que  ses  partisans  les  plus  dévoués 
criigoentde  rendre  justice  aux  qualités  d'un  prince  déchu.  Leduc 
d'Auinale  s'est  conduit  en  bon  Françai-,  et  nous  iie  pouvons  plus 
croire  tnainienant  qu'il  ait  félicite  M.  Gu.zot  ^ur  sa  conduite  poli- 
tique, ainsi  que  It^bruit  en  avait  coiiru.  Nous  lisons  daus  nos  cor- 
re&|Miudances^d'Afrique  : 

Lts  pi itices  peut-être  prévoyaient  ««Hf«  ce  dénouement.  Le  prince 
dé  Joiiiville,  en  debari|uaiil  ià,  presque  exilé  parla  politique  «ohser- 
vatrii*,  se  serait  ccrié,  en  pat^àni  des  minislrcs  décijus  :  «  Les  misé- 
»  rabes,  ils  nous  feront  ctia«ser  comme  nos  cousins.  »  Ces  deux  jeu- 
nes princes  se  sont  n«blemeni  conduits.  L'armement  dea  côtes  a  été 
poussé  avec  ardeur  par  eux,  el  les  sympaibies  accordées  a  leur  posi- 
tion, par  des  acclamations  sur  leur  passage,  leur  ont  prouvé  que  les 
Français  n'insslteni  jamais  a  l'infortune. 

Que  vous  dirai  je  des  courtisans  lâches,  toujours  et  partout,  surtout 
ceux  d  Afrique,  consciences  faciles  s'il  en  esL  ils  oui  doune  le  plus 
triste  spectacle  qu  il  soit  pissibie  à  lioipudeur  et  au  cyui^me  de  pro- 
duire. Le  déseri  le  plus  complet  a  été  fait  autour  des  princes  dès  les 
premiers  momenis,  et  si  quelques  personnes  généreuses  ont  relevé 
leur  courage,  ils  n'auront  ).oiui  a  en  remercier  la  plupart  des  hauts 
functionnairea,  niait»  bien  le»  vrais  démucrates. 

Le  S  mars,  dès  buii  tieuies  dumaiia,  la  foule  couvre  entièrement  la 
plaui  du  G'*uvtriieuient,  obstrue  lea  abiird»  du  palais.  L'agitai  on  est 
p>us  graiiue  que  lesiuur»  prccédeuis  :  le-t  prim»:»  vont  partir.  De  ra- 
res/uNc<IONiiair««  c<ri(«,  peu  de  tiaiits  grades  mlliiaiies,  e4.taHreiil 
encore  ie  gouverneur  decau  1  Les  oliciers  subalternes,  au  coaicatre, 


les  princesses,  leurs  éhfaitts.  lotis  tp|éd%lfl&«08toiiia«iV||igiaji.^^ 
Len  princesses  semblent  aceabées,  lenr  marché  est  Ichane^laiite,  leur 
visage  inondé  de  larmes;  à  l'aspect  de  cette  douleur  sincère,  i  la  vue 
(ie  ces  puissances  déchue^,  de  ces  (feux  familles  éploréi^s,  elles  i]Ul  SUi> 
valent  il  y  auumois  a  peinti  ce  même  chemin  dans  la  joie  elles  hon- 
neurs, l'émotion  a  été  générale  et  profonde!  La  fuu  le  douloureusement 
imiiressionni^e,  par  un  élan  {.'énéreux  el  spontané,  suit  les  princes 
jusqi'iiii  port,  el,  chose  étrange,  les  liommes  du  pt-uple  sont  aujour- 
d'hui l'escorte  d'Iionneiir  !  Les  derifii^rs  adieux  ont  été  plus  que  lou* 
chants:  et  cpeuilHUt  on  ne  regrette  pat  —  on  plaint  seulement!  — 
A  dix  heures,  Itt  £o  on  ooi|ioriaii  à  l'horizon  cl  en  exil  les  derniers 
d'Orléans.  La  population  n'Aiiier,  {^l'iiéreiise,  sensible,  jusqu'au  der« 
mer  moment,  s'est  rétine  cilnif,  avec  la  s:ili4atUion  d'avoir  accompli 
un  devoir  de  haute  conveniiice...  E\  e  >e  prépire  mMinlriianl  a'ix  île- 
voirs  du  citoyen.  Elle  a  duntié  a  la  bassesse  des  fonriionuaires  ia-.^ 
Crats  une  rude  leçon.  Eperons  qu'elle  sauta  do  suite  flétrir  les  apos- 
tasies et  déjouer  leurs  calculs. 

La  noniination  du  général  C  vaignac  aux  fondions  de  gouvernear 
est  regardée  coùime  un  heureux  choix.  > 


Séance  de  la  Commiaaion  du  Gouvernement 
pour  lea  Travailleurs. 

Hier,  à  deux  heures,  a  fu  lit'u  au  Luxembourg  la  réunion  géné- 
rale des  di\erses  cor|)oralions  d  :  Pari.s,  au  nombre  d'environ  250. 
Cette  as>eniblée  d'ouvrers,  sicg-aut  -ur  les  bancs  de  l'anncnné 
pairie,  a  et»  admiralilt»  d'ordre  et  de  concorde.  MM.  Louis  Blanc, 
président.  Albert,  vice-prcsident,  et  Vidal,  secreUire,  occuBaieut 
le  bureau.  "^ 

M.  Louis  Blanc  a  prononcé  un  discours  dont  l'i  ff't  d'enthousias- 
me a  été  in^uiinse.  Eu  voici  les  principaux  pa«s.iges  : 

Les  que.iioiis  i  résoudre  ne  sont  malheureusrin  ni  pas  faciles.  En 
icuchai  l  .1  un  fcul  abus,  on  les  menace  Ions.  D'une  rxtrébi.éde  la 
sacieié  a  l'autre,  I.-  mal  forme  comme  une  chaîne  dont  ii  M'est  pas  pos- 
sible di  branler  un  anneau  sans  que  tou^e  la  cbaiiie  s'agiie.  Voila  la 
diOi.  ulie  de  la  situation,  el  elle  n'est  pas  n^édlocrt?. 

Pour  vous  en  donner  un  ixemple  (rappaut,  le  lendemain  de  la  réto- 
lutioii,  qu  a  demandé  le  penple?  la  diminution  des  Ii  ures  de  travail  ■ 
reclamaiiou  touchante,  fondée  sur  des  coiwfdéraiafa  bér.Jques.  Nous 
Jemandons,  a  «lit  le  peuple,  une  diminution  des  b  ures  de  irivai'  pour 
qu  II  y  ait  plus  d'empois  a  donner  a  nos  frerr-s  qui  en  maniuent  eC 
pour  'piit  l'ouTf  ier  ait  une  iieure,  au  moi. s  une  heure,  pour  vivra  de  la 
vie  de  l'intelligence  et  du  cœur.  (Exploslun  d  ap»ilaudis»rmenu  1 

Voila  ce  qui  nous  a  eie  oit,  n  sur  le  cli  imp,  »ans  hésitation  ceUe 
jois,ap.'es  avoir  pesé  frainh.meut  avec  le  imur  U  portée  d'uu  parrii 
acte,  nous  ;iv<in>dil  :  Il  faut  que  cela  s.iii,  c-U  >eraj  advieunlé  au* 
pourrai  (N.mveaux  applaudisseuienU  )  C»r  i'tiowme  ne  saurait £re 
considete  comme  une  m. chine;  tt  si  le  prOiîiés,  tel  que  nous  le  rê- 
vons, tel  que  nous  espérons  le  réa  iser  graduellemeut,  si  ce  MroarM 
sa.complit.il  laudra  qu'un  jour,  dans  la  répart  II  ion  des  lieurndt 
travail,  i  intelligence  el  le  <œir  aient  ua«  plus  grande  pai«  qie  lé 
corps,  parce  que  la  meilleure  partie  de  l'boame,  c'est  sou  iiaMIli- 
geoce  et  sou  iœ>ir.  (Bravos  et  applaudisHcmeni».) 

liais  quoi  !  Diiuin  irr  les  beure»  de  travail,  u'e»t  ce  point  porterai* 
teinte  à  la  production,  pojs^rr  au  ren.h.ris  eiiieoi  des  proJaK  rrs* 
SI  rrer  la  consommation,  courir  ri>.|ue  d'as,urer,  sur  .k-s  marcbésl  aux 
proliiits  dudetiors.  une  sup-riorié  qui,  en  llii  de  i:omple,  bourrak 
lournei  cuuir.;  l'ouvrier  lui  même  7  Ne  dissimulons  rieii  '  cV«  »' ona 
obj^ciioB  qui  a  qu.  l,|ue  <  hos«  de  fort  sérieux.  Elle  proUVe  ihié  les  !*•* 
vaiileurs  ont  ioierei  i  apporter  de  la  mesitre  dans  tes  réciatualiom  les 
plus  legiiiiues)  elle  prou»e  que,  pour  être  prumptemeiit  r^teatMes  les 
vœux  jiopuiaires  ne  do.veni  pas  éire  irop  impaiieiiis;  elle  montre  Sala 
jiisqii  a  quel  point,  dans  l'organisation  écouwutiuue  actuelle,  uxii  or». 
grés  partiel  e»l  dilBoiiemeni  réaiiiable.  w,w«ipn»- 

Que  d'exemples  ne  pourrais  je  pas  en  fournir?  Vous  savexuuelle 
concurrence  mrurir.ère  et  immurale  les  machines  fout  au  travail  bii- 
main,  el  combien  de  fois,  insirumrnt  de  lotte  aux  mains  d'an  leiA 
homme,  elle*  onichasi-i  do  l'aielier  eux  a  qui  Im  iraVail  dohuait  dlî 
païu.  L«s  machines  >.)nt  un  progrès  pourtant.  D'où  vittil doad  cetn 
trafique  anomalie-/  Elle  vient  de  ce  qu'au  S'is  «ti  l'anarchie  indu^ 
irniie  qui  lèg  ..•  aujo  rdhui,  et  p^r  suite  de  la  divitiou  «les  iaicfé's 
loulse  traiisiorme  naturelleineni  en  arm;  s  de  coiubai  Que  l'àuSivi 
dualisme  ^o  t  lemi.lace  ,>ar  l'associal.on,  .  i  l'einpioi  des  machines  dA- 
yieni  aus  iiOi  un  b;enlail  iminen.^e,  parce  que, 'd..nscfl  cas.  elles  oro. 
»»^J^» '0"«  «i  ""l'P'e^'l  au  travail  bans  supprimer  le  travailleur. 

Vous  le  voyez,  les  q'ie«tions  que  nous  avons  i  étudier  veoiant  é  r« 
examinées  dans  leur  ciisembl.;.  Ce  qui  e»l  S  chercher,  ap^ès-demaiiT 
detiiai.i,  dans  une  h.-ure,  c'est  U  ui<«yea  de  réaliser  l'assodaiioa  d. 
laire  triompher  le  grand  principe  de  la  solid  irilé  dei  iniéréa.  càirl 
solniariié.  Il  (anl  la  faire  pa  ser  dans  le  bien,  car  elle  existe  daiwla 
mal.  Li  socletH-pst  senibUble  au  corp.,  hu  nain,  où  une  i^mlie  maLide 
iiitei-.lit  loui  ac,t(  .s  i  ia  jiuibrf  .-jini'.  Un  lieu  Invi^ïbe  mais  réel  ei  f7 
tal,  iMiit  ^op(,res^eu^  à  la  nii>.ère  de  l'opprimé.  Oji,  le  momenl  vieni 
tôt  ou  larl  où  ci'll.'  ^oll.i;l(il(;  éclate  e;i  (X|,ialiûiis  terrible»  o  iVsl  de- 
venu  le  no  .le  Fiance,  il  y  a  q  iiiz  jour,.?  qui  sVn  iiiquièle^  Il  s'est 
enfui,  dans  un  e-at  rajs.ralde  Je  m'arrête,  sachant  bien  qu'il  laul 
respic  rr  le  ra.lhfiir.  Et  toutefois,  quand  l«  mallieur  esta  cep-ii,,»  i  ! 
rite  11  ef.t  bon  qu'il  serve  d'enseignement.  A  ceux  qui  nouffreat  d'un 
malheur  njuste,  à  ceux  là  surtout  notre  fraternelle  pitié,  une  uitié  ini^ 
niense  1  tlevcnons.  Plaider  la  cause  des  pauvre»,  c'esi,  orjeVrtnî 
tera  jamais  trop,  plaider  la  cause  des  riVbes,  c'Ul  dé  endw  l'fuUrtî 
unner«,  I  Aussi  ne  sommes-nous  ici  les  liommes  d'aucune  faSi 
Nous  aimons  la  patrie,  nous  l'adorons,  n^us  avons  n^lu  delé£»i; 
dans  l'unioadc  tous  ses  enftnts.  '^•«'lu  ur  i«  aervir 

Voilà  sous  i'empire  de  quels  seutiments  a  été  constituée  la  cemmisl 
siou  de  «ouvernem, m  pour  es  travailleurs.On  s'est  dit  «aie  leaw  IL 
venu  pour  les  bomme.^  qui  auraient  l'audace  de  vouloir  Mmm^.!^ 
aux  autres  hommes  de  s'absoudre  a  force  de  se  rendre  ail  Iés-mÎw 
du  qu'il  allait  eiitlii  donner  au  pouvoir  cette  grande  déïiifo'n^côf 
verner,  c'est  se  dévouer.  -»  «««uimuii  .  yna- 

_,3'  l^'*«>c  propose  à  l'assemblée  U  formatioa  d'an  comité  dadi« 
délègues  qui,  dune  manière  active  et  permanente.  buTvm  ti 
travaux  de  la  commistiun.  .   -  "       ** 

L'assemblée  décide  que  ces  dix  dôlégaes  seront  tirés  aa  sort 
Dans  la  première  révolution,  dit  en  tenainant  M.  Louis  Blano  kx^ 
pères  ont  été  grands;  ils  ont  été  Héroïques;  ita  ont  épaié  Jïu  p2 
meriume  de  l'œuvre  que  nuus  avons,  nous,  a  iiour«ui«".^i  "??-'*• 
et  par  t'élude.  La  fermeté,  soyez  en  ;ars,  îieZIa  ïïîïïSSffî 
patience  ne  nous  manquera  pas  non  plus.  Dieu  et  la  ûeliui? '^ -  ^  •■ 
nuus  irons  devant  nous,  sans  vaine  frayeur  de.  diicuTtéa 
gueau  choedci  ebsjaclts,  sans  crainte  devant  les  eiSeïirilJ 
pauiHMt  et  «u  «t^ani^  eu  Viragf«s  d'Éfee  *l  réWabJS  wL-  kii. 
iusiice  CCI  bonwage  qu'il  eH  Imposaibla  que  son  règM  iiîrtfîias! 


t 
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lès  niàilis  *•*«#  rtemi  ré 
iM^frts^le  ÎNoii  !  Tiiin  !  là'bûrèiiu  I  se  f«nt  eiiieiirtre 
dans  touteJa  îalle.  H.  Vidal  propose  alors  que  deux  membre^  »>•  pla- 
c«iit ft  Kei côté»  pour  coiùrôer  l'up^raUoti  ;  ctîlie proj>osiiiou  est »>ga- 
mi'iil  repou»sé«  à  runaiiimiié.  Mo»  I  uoii  !  Lbiiiot  de  confiance  est  dans 
toutes  les  bouches. 

L«  sort  ayant  di^signé  plusieurs  délégués  de  la  mémn  corporation, 
les  membres  dont  la  profession  m  trouvait  déjik  représentée,  ont  re- 
noncé avec  une  fraternelle  abnégation  i  leur  droit  il'efitnr  dans  le  ro> 
mile,  alin  que  le  plusi;rand  nonibrt'  possible  dricotuoratiensy  eussent 
des  représenianis.  Voici  les  noms  dt  s  délégué:^  qui  doivent  tunuer  le 
comité  : 

MM.  Philippe  Pointard,  boutonnieren  corne,  rue  de  Mùnilmontant, 
44,  il  B>>ll<>v  Ile  ; 

Louis  Perriii,  armurier,  ru.i  de  Provence,  2  ;  ^ 

Joseph  Davtiine,  éptronnier,  ruf  Hupim  ouri,  06  ; 

Pierre  Barré,  pfinire  en  vo.lure-,  rn<"  du  Coiykée,  9  ; 

Jein*Céle5(in  Le^TOs,  menui^er  en  hàltuienis,  rue  iJ^llefonds,  5; 

Gustave  B-rnard,  fiirgeron,  nie  (le>  Peiiis-Il'Jtels,  \2 , 

Clurle^  Brénioiid.  fabricant  de  i  hi  e^  à  f.ç m,  rue  tle^  ROiliri,  23; 

J.  B  Méderi>:  H  >by,  lu.inelier,  rue  ei  ile  Siiiu>Liiuis.  8  ; 

Xavier  Cha|(iitard,  tondeur  en  fer,  rue  S«iiit-Chdrle^,  5,  à  La  Cbi- 
p^'lle  ; 

Ni'OiasAr-éne  Mouton  l-abr.it,  couvrei  r  en  baiiments,  rue  de  Sè- 
vres, 92,  i  Vau^irar  I. 

L'a>semblé«  «'é..(tule  dtiisie  plus  granl  orUe,  en  d.-niandjnl  que 
le  discours  suit  imprime  i  uti  jjnn.l  iiomiire  d'tXiini)  aires  et  distri- 
bué a  leurs  camarades  qui  n'ont  pu  l'eulentlre. 


AMemblée  des  Artittei  musicien*. 

Jeudi  dernier,  9  mars,  les  artistes  musiciens  se  sont  réunis  au 
«luis  d.'S  Bc«uk-ÂrU  dans  la  grande  salle  de  l'hcinic  ycle,  au  nom- 
re  (te  plut  de  600. 

II.  Allyre  Bureau,  proposé  par  plusieurs  memhroi  pour  la  pré- 
sidence, a  éle  accepté  par  runaoimil*^  de  l'asteniblée.  Sur  la  pro- 
positioQ  du  ftrrsiJeut,  le  bureau  a  été  noœmo  par  acciamalion:;,  et 
composé  aioM  qu'il  nuit  : 

MM.  Altyre  Bureau,  pré>ident:  Mohr,  vice-président. 

MM.  Duperray,  Roussel»!,  E.  Fauré,  Dutat,  secrétaires. 

MM.  Dauverue,  Guuiïé,  Tulbecque,  Mathieu,  ocrutatenrs. 
pu.  Allyre  Bureau  a  pris  la  parole  pour  exposer  le  but  d:  la  réa- 
idoo-  Noos  croyons  utile,  dans  l'intérèi  des  musiciens  qui  n'assis- 
taient pas  à  cette  scauce,  de  reproduire  sbuimairun^ai  ces  explica- 

iiMS. 

Dans  ce  Moment,  o(i  loute(>t  à  rero'it-tiluer,  leiariislesdoiTenl  se 
OOnerter  elajfir  louraNSuier  i  l'art  ses  pl««  grands  dévelcp|i«iienis. 

Il  est  inutik«  de  taire  un  tableau  de  le  qu'où  ap^e  ait  encore,  i!  y  a 
quiute Jours,  la  Dreciio •  deii  beaux-ans. 

Les  artistes  doivent  exprimer  haHteaent  et  unanimement  le  voeu 

£'4  i^aveair  radamlsiration  des  beanx-arts  soit  entièrement  indépen- 
sé des  aulros  adminisiralions.  et  eonsiiiue  nièaie  un  mlnisière  dont 
laaission  rt  Iss  travaux  ne  maiiqurriintirries  pas  d'importance. 
'  '  Bm  allaMtant,  les  artiste*  doivent  eux-n;ém«s  re<  herclier  l'organisme 
•d^tnislratif  qui  «wnviendra  le  mieux  an  dévHoppemeni  intégral  de 
Tari  et  fui  pourra  doiner  satisfaction  à  loua  les  inteié  s,  S  mus  les 
kesoiii»,  A  tous  le»  druils,  i  toutes  le^  légitimes  anibiiiuhs.  En  consé- 
quence, i  s  sont  tous  invité*  à  ooneourir  a  l'eleciiou  d'une  commission 
■><tudos»  cfcaque  catégorie  ds  l'art  devant  fournir  ton  canUngeui  a 
celle  cumailshioii. 

Les  musiciens  étaient  appflt's.  Jeudi  dernier,  i  nom  i>er  leurs  délé- 
gués pour  celle  grande  «ooimission. 

Une  note,  publiée  daiis  les  journaux  i  l'Issue  de  l'assi-mMée  infruc- 
tueuse de  la  «aile  Va  eniino,  avait  posé  pour  base  des  éle<:tiuus,  dans 
les  div^r  es  catégories,  la  propiriion  di!  1  <iélégué.pour  M  membres 

Srésenis.  M.  Allyre  Bureau  a  viveiiieni  oombatiu  cette  lute,  au  non  de 
lé.  Il  il  l'a  lait  ave>'.  d'aniam  pins  de  foive  que  eette  toaNe  n'au-' 
u  être  qi^  lav' fable  i  la  çaiégu  la  des  musiciens,  beauL-oup  plus 
rente  que  piatieurs  autres.  Il  a  dit  que  l'imitortaui-e  d'un  art  r.e 
pouvait  pas  se  mesurer  au  nombre  des  iiersonne»  qui  le  pratiquaient  ; 
que  dans  l'itude  d'au  organisme  embrassant  toutes  les  partie»  de  l'art, 
Péteaont  mi merique  n'avait  poii>t  «  intervenir;  que  luutea  les  bran- 
ches de  l'art  mérilaient  une  égale  sollicitude  et  qu'elle»  étaient  trop 
miiié&éht  solidaires  l'Our  que  i'on  pût,  Mns  danger,  »u|»eiioriser 
■ui|eriquement,  l'une  quelconque  d'elle  aux  aulres.  Enconsét|nenee, 
l'assemblée,  sur  la  prup^silion  de  sou  |Jre^iJ^nt,  a  émis  le  ^œa  que 
touiek  ies  catégorie:»  du  l'an  lussent  également  reprt'seoiee:»  dans  la 
■asf;ssioa  fctiéraie. 
Le  nombre  des  <  atégories  étant  de  6,  le  nombre  de  7  délégués  par 

Î|t4^ori«  I paru  «onvenable  :  il  donnera  42  conimisNaire:^,  non  bre  sut- 
san<  pour  assurrr  le  f>aeiioniiem<^t>i  eli  commissions  spiclales,  et  pas 
assts  grand  pour  entraver  les  éludes  en  assemblée  t:*nerale. 

Relativtment  au  choix  qu'ils  avaient  à  faire,  M.  Bureau  a  vivement 
recumman.tf  ab»  arttsies  ue  se  préoccuper  turiuut  des  i>iees  générales 
des  piaBs  d'organisation.  Il  ne  peut  pa^  élre  question  de  remédier  tiir, 
demain  ft  liiuies  les  misères,  de  frruiertoutis  les  plaies,  de  reparer 
toutes  le»  Iniustices.  Cela  e.ii  bien  le  bui,  mais  :ieu.>  vei.ons  ^eul^menl 
de  renverser  ;e  niur  qui  fn maii  la  ruiiic  qui  cou  iuii  .'i  et  biii.  L.a  routf 
est  ouverte,  mais  il  itslea  la  pau-.ourn.  L.',  jiiuus  oui  tant  .-^oufT  n, 
que  leur  iinp'tii>iice  est  bien  conci-vaSiif  ;  ihai»  ti»  euteudeiii  il  Ci>ui- 
prennent  les  paroles  raisonnables.  Ii  n'en  est  pjs  un  qui  rrtuse  de 
s'associer  S  ce  cri  sorti  du  cœur  d'un  prolétaire  du  quartier  Saini- 
Marcean,  et  qui  explique  si  magiiiUquea.ei.1  l'atuiude  admirable  du 
peuple  de  Pifis  depuis  la  vi'Ctoire: 

ROIJS  AVOX»  BNCORB  TkoM  «OIS  DE  MMiUB  AU  SERVICK  IIB  l^\ 
»t»li»MQliKî  fOLKVi;  VU  0>rî>tK:ctPE  toc  NUU51  '   ' 

i'oiu*!!  §«>« a ofcuf •  de  «éiM  1  Que  iei>  rt^iies,  les  puiSMiOts,  les 
iiile.iigenls  u'uuUieM  t>as  ce>te'partt|e,  car.u'ebl  là,  él  îa  sMiienteiii, 
qa'esl  ie  véritable  nœud  de  la  qucitiou,  le  salut  dé  la  France  et  du 
■ond«. 

Les  ial^réts  des  classes  diverses  qui  composent  le  grand  corps  des 
musicieiiè  itirotiiwÉli«iirs  un  moyen  lotti  ^laiurel  de  se  iiiro  repré* 
aeiiter.  Les  sept  délégués  oiukiciens ,  indépeiidamnieui  A»  IfiirrÀlc 
comme  traMon  de  ta  CuiOmission  générale,  forine^ont  un  cumftvspé 
eM  quiaefa  loittoura  ip>4ii  aicuetkir  tes  va,i)i,  les  plans  et  projets 
qui  pourront  Uii  être  w-eseulcs.  Pour  sVètairer-iuriBéâiodansia  nobiv. 
Mat»  diiiuiie  ticbe  quii  a  aicepiee,  Id  comité  Sera  le  premtèr  à  recta- 
Hier  le'tdHtiours  de  tous  les  taoïunias  »pj«|iNni;t  prdvmquer  lerrentMii' 
gtieiMMiU  ittr  tes  besoins,  tes  dtftilèîin^iëé  droit»  ippfimes  des  diver- 
se* ctwsaes.'  ''V  t-''''  ,f 
'  ^'  Que  l'oi;  au  donc  conflance  et  que  l'on  latleMCi  Leoorpi  dlesawi- 
cWus  d*alil«urs,'b*a  point  t^i^^îtsinéli!  d^ilKpu^traiiiete.  Uu  vote 
nMiii  Ile  iiOMUef  iia«  cwmuiik>iafrrwT  vot/*|)in  ta  rf uvftE^rr.  i«s  «t«' 
lègue»  4ia.ilM>tMUi  A  leur  <>  audai  qu'autut  qqM  «sM  eapres^tuu  r<  eiie 
cvnlliiiice  de  tous.  Ils  setooi  soujours  |>réts  a 


OlBA*». 

Les  délègues  invitent  expréKsément  toos  les  artistes  qui  n'ont 
pas  concouru  au  vote  à  envoyer  leur  adhésion  &  ce  qui  •  été  fait 
par  rattsemblée,  dont  la  convocation  arait  reçu  tonte  la  pnblieité 
possible. 

L^s  musiciens  comprendront  qne  leurs  délégués  auront  d'autant 
|)lnfl  de  force  qu'ils  s'appuieront  sur  on  plus  grand  nombre  de  sof' 
irages.  tt  ne  s'agit  point  ici  d'ambitions  personnelle  à  combattre. 
La  délégation  est  on  grand  honneur,  mais  ce  n'est  qu'nn  honneur, 
et  cette  délégation  est  incessamment  soumise  à  la  volonté  du  corpft 
des  mu.«iciens,  <(iie,  dans  notre  temps  do  libertés  génératei,  tout  le 
monde  est  apte  a  convoquer  s'il  ie  jus»  nécessaire. 

Les  délégués  se  réuniront  dimani-n»  prochain  pour  aviser  en- 
S(mble  aux  premières  mesures  à  prendre  afin  de  se  mettre  immé- 
diatement au  travail.  ' 

Jusiju'a  ce  qu'ils  aient  constitui^  leurs  moyens  de  rommanica- 
lion  avec  les  Hrtisies  et  le  minime  bodgéi  qu'il  leur  faudra  pour 
sutivenir  aux  frais  de  rett<>  publicité,  la  Démocratie  pftci/Igtu  leur 
ouvre  ^e^  colonnes,  et,  dés  aujourd'hui,  !&«  adhé.sioBs  réclamées 
pus  haut  pourront  être  adrcss* es  (Iranro)  à  M.  Allyre  Bureau, ré- 
dacteur de  l-i  Démocratie  pueifique,  rue  de  Beaune,  S,  eu  remises 
emre  les  mains  del'un  d(Sdeiegiiés. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  Con- 
fiance! espérance!  le  jour  de  la  grande  coosccraiion  de  tous  les 
droits  est  venu  ;  les  hommes  de  bonne  volonté  sont  toujouni  nom« 
breux,  et  le  Saint-Ksprit  descend  sur  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. 


Bl«clloaa  de  !•  Carde  ■•Itomale. 

Daus  la  séance  du  lundi  e  mars  |g48,  la  I"  compagnie  du  h"  ba- 
laihoii  de  lait*  légion,  consiituée  en  société  républicaine,  a  décidé, 
sur  la  propositlundu  citoyen  Savauntr,  et  après  mère  délibération, 
qu'elle  ne  donnerait  ses  suffrages  à  aucun  candidat  aux  grades  d'o8- 
cier,  sous-ofBcier  et  caporal,  s'il  n'avait  préalablement  signé  sur  uu 
registre  -pécialement  aUecté  à  cet  usage  l'acceptation  dn  mandat  im- 
pératif dont  la  tenenr  suit  : 

t"  Nous  prenuns  l'engagement,  au  nom  de  la  liberté,  d» l'égalité, de 
la  fraternité,  de  l'Outtnir  par  tous  nos  moyens,  par  tous  nos  ef- 
forts, le  doiime  sacre,  inviolable,  de  la  souvclaineté  du  peuple,  exer- 
cée par  le  suffrjge  uiiivirsel  et  direct. 

2*  N'>us  prenons  l'engagement  de  soutenir,  mène  en  cas  de  revers 
et  d-  <i*sa>lre,  la  Répuli  ique  française,  une  et  indivisible. 

5*Ni>u»  souiiendroiis  1-  principe  ne  l'organisaiiou  progressive  et 
libre  lin  travail,  et  nous  en  poursuivrons  la  réalisation. 

4*  Noas  soutiendrons  ie  principe  de  Teducatitin  publique  et  gra- 
tuite donnée  par  l'Etal  également  à  tous  les  citoyens,  obligatoire 
pour  tous,  et  nous  en  poursuivrons  la  nteiiialion. 

5*  Nous  soutiendrons  la  liberté  dêa  cdliev,  sans  charges  pourl'B 
tai ,  les  frais  de  chaque  culte  restant  i  la  charge  des  dtojrem  qui  M 
professent. 

0*  N  lus  soutiendrons,  d'anire  part,  la  pleine  liberté  d'ai^sociation, 
le  itroit  de  réunion  d'-;»  citoyens  sans  armes,  ta  libre  discussion  de 
Iuun  les  iiiiéié  s  publics.tlausl'fs  réunions  de  citoyens. 

7"  Nous  soutiendrons  la  liberté  de  la  presse,  la  suppression  de  tout 
timbre,  A<'  tdul  droit  tscal,  sous  quel<iue  prétexte  qu'il  soit  yiabii, 
sur  la  pensée  et  l'iMlellifr'euee  hnavalne. 

8*  Nous  >;oudràas  que  le  Go  iverofuent  réjtiiblicain  prenne  les  me- 
sure i  les  pfiis  eflC'icesijiii»  permettront  les  circonslanoes  pour  répar- 
tir eg  ilemeiii  !a  population  sur  la  surface  de  notre  pairie,  de  telle  (a- 
C'tii  que  des  dispositions  factices  eides  inléréls  d'un  iour~ne  détrui- 
sent pas  l'equiiittre  irécessaire  entre  les  travaux  de  la  campagne  ci 
l'industrie  des  viies.  -  ' 

0*  Nom  voudrons  enfin  qne  la  France,  sans  menacer  l'é<rang>>r  de 
vaines  conqiié.es,  se  présente  au  monde  entier  comme  la  proti  ctrice  et 
la>a.iv<gardede  laiitoerié. 

10*  Si,  dans  une  circonstance  grave,  la  majorité  de  la  compagnie 
reconnaissait  que  l'uu  d'entre  nous  a  manqué  A  l'un  4e  ces  engage» 
meut-,  ii  donnera  iium'^diaie<iie«l  sa  demissie:!. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  dérision,  à  laquelle  la 
réunion  des  sociaiistes-unis'tt  unanimmeent  adhéré'tlans  sa  séance 
du  vendredi  40  mars. 

Il  est  important  que,  dans  les  rlections  de  la  garde  nationale  qni 
auront  lieu  le  18  tUHrs,  les  candidats  aux  grades  d'ofUcier,  de 
sous-orixier  et  caporal  prennent  l'engagement  solennel  de  Soute- 
nir la  République  et  les  grands  principes  qu'elle  a  procUdtés. 


■l'î 


Au  club  de  l'Egalité,  qui  8',e8t  tenu  aujourd'hui  d|anf  ^|  rue,da 
Bac,  au  sa^on  de.  Idars,  on  a  discuii;  sur  une- série  de  propositions 
politiques  à  faire  adopter  et  signer  aux  riioyeus  qui  vont  se  pré 
scntcr  comme  candidats  dans  Itiji  prochaines  el«%tiuus  de  la  garde 
nationale.  Toutes  l'Oa  propositions  avaient  pour  but  de  s'assurer  de 
I  opiuiun  Iratichcmint  repulilicaïue  et  démocratique  de  tous  les  ci- 
loycns  qui  a>^irent  a  l'iii  nititir  dun  grado  quelconque  dins  la 
g<«rde  iiuiiotia:e.  Lu  d^sensiimi  a  eie  très  brtllaiteet  tros  vive;  un 
incident  y  a  surtout  répandu  on  vif  intérêt:  à  propos  de  la  liberté 
d«^s  cutts,  uu  préirecst  vçnu  déclarer  sa  sympathie  pour  la  Répu- 
blique, et  témoigner  que  le  cierge  tout  entier  partageait  ton  senti- 
meht.  Celte  déclaration  a  été  accueillie  avec  une  prefonde  émo  - 
tioo.  ^'"^  "  ■       '  '•'  ""••' 


éëekêté  désiiisermllvne  c«astrmle  («f.'~" 
Voici  la  déclaration  de  principes  de  la  Société  démocratique  cet- 


SOUS  l'invocatloii 'ése 'fMiis  '9hwém~i*i^»-i'^~-''^~f'^^f^!S'M 
MuMrainsté  «fi  ^ilé  exenio  par  le  Mdbagadiiwi  «t  oaiiMnMiki'm 
U  BépoMlgae  fraoeaC»  -éeH«diilsim.aw  ladéfliiit;  î  wlmSK*  >i 
BoAirri,  PaATtanm.  .  V^i'^F. , 

I  Education  nationale,  commune,  gniaile  et  obligatoire  po«r  tlm.  '! 
Liberté  des  cultes.  '  j.  ' 

Organisation  progreulve  du  travail  lidnstrfel  et  agricole.  '  < 

AbcHiUon'dePesâavh^.-    ^  ^  .^^     r-^,- v"t,    ,  :,,    .^     ,^  .,.,;j 

RéiNirtitioii  énilaMé%l'impét.    ?  '  s 

tll)eriéabsolm».i!aMOclh«OBw  o:n:.,-;r:,>  ,.  v  , 

Liberté  de  la  presse  tiim  tous  les  «iodes  de  manlisaiatleas  de  4i 

pensée,  sauf répr^&iMlégUimapsr  uni iarypapohiiia.;!^    \ 
Incorporation  de  tous  les  cltoyaas  Aoê  la  àiié  natUMiale.  désor*' 

mais  chargée.  *  l'niAMiMiii'àfmi^^m^Sém^xmk' 

«•^T    .        •    .f-  -^;^  ^-  ■  ■■     ■'  •  ■■"'■  ■'"■-'.         '    ■'^■■^  ^ 
I  La  Justice  gratuite.  i^ 

L-'  principe  électif  intrfdlMlJ^fl'nt  ot  II  ponHa  être  applloni.      '■- 

La  Société  démocrate  (Ué'llwiui^le  appelle  »o«s  sba  ëraa^ia  «*  dé^ 

nocratèsde  tonte  ijrPranééi; ém^etiéottrage, elle  appuiede  t08i  sio^ r  • 

forts,  dans  les  arroiiliaaMMiH  «i  les  quarUcv»  de  Pans,  dana  Iw  ri' 

a>  roniiiKsements,  les  cantons  et  les  eommanea  dé 'loua  afs  dé|Mff(4H  • 

•euis,  lorganisaiion  de  S<M;iétés.,déMaçraiiques  adoptant  les priud* 

pes  qu'elle  séugage  elle-même  I  toulénir  et  poursuivant  ie  même 

La  SoaÉrÉ  mtvocaATiQiw  cnnraAU  eorrrspoadni  finterMUin  > 
ment  avec  toutes  ee»  aoMéiés,  «die  aptwitera  leurs  délégaéa  damL  aoa^ 
teitt,  prendra  leurs  avis  et  s'aidera  de  leurs lupiénes^^fa  iwiràvlMiir'^ 
tontis  les  luttes  électorales,  ses  efforu  aux  lauéa.  naoraliitiki*  W  ' 
triomphe  des  candidats  delà  démocratie. 

Le,ri»itkittiekiS9€iéU, 
A.  GuiMAa». 
L$  leerélaire^        --    (• 
^aCEOik 

Lefrdserfer, 
-=•  ViTCOQ, 


Ul>}i 


.  L»$vtetjr4ÊUafiâ»^ 
|Aavtm,  ViicMt  iAHi 
'  têt  »eorit«àrtt 

.    YAMin.Ilsvûf, 


EETirst  p6ulnQ{(|il, 


traie: 


NoihtreganlotnvoBnntréi  inportiia  d'app«7er,4|MinpH' 
l)|tcitéleilMnilestili«fcrmii«Dt  pour  b«fc,d*ii|itrfûier|1ktriuc« 
itae^l^e  Éipuiiba^eiècnttKitté  et  dlevditi  iwwtt  icfcterti* 

menu d'amuciattoh. -.......,...._  ^  'L'.  ■' •■■'■^'■' 

Due  réunion  de  radicaiil  s'oréupait,  aux  derniers  Joara  de  la  royauté, 
de  fander,  sou»  lu  iitim  dç  Coimié  #  p«oral^  ëéaiifraM|iii^  one  s*- 
ciété  dOht  t«  but  éiati  d  agir  ia^  les  eieeiNMa  «4  «te  bittii'ia  iHabUaiB^ 
liévolultv»qui  a  d^ancé, toutes  iius  espersuces. 

La  victoire  iiorieuse  rémiAtriée  par  la  Peuple  leU  (évriér  ISn  mp 
dalt-eiie  désormais  »atté«i$«t  ia  M^é  «toitt  4<^<^NMa;véÂaMM 
«iétie  pouesT  i^  iondaieuiA  «i"  <'>«i<<^><f«'«^C«##ï!|li'#W 
t'oMi  pwiiiipeuao.lla  Vûtyil.  «M  «(^ntrairev  na'tt  leur  ét^jdi  ■ojiiiaaiillé 

■  à.,i  ''         .■  .      '•        ■ ■-■■        1i|.[-  Il  ■       Il    •      •       •      ' ■'  ■■         ■•     «•■  '■    .'il    r  ■i''lUil<t<Ù'H'.((l[<|'..*"" 


delà  RépttbHqttéi  i>ùJu.  i«li^<^M{^l::;  i^':!« 


Le  Gouvernement  provisoire  poarsait  son  «nvré.  Bii 
semaine  le  dé.  rrt  relatif  aux  éieciimu.  Lfs  aoiiinailéiiir 
le  9avril.  L'As^embléeoonstllulNle  se  iréénira  jeii.  LmH 
au,  nombre  de  Mt,  un  par  40  ON  hommes.  Le  fMe  eU' 
fait  au  chcMieu  de  canton  et  par  kcrdtia  de  llÀe  ^  i 
les  électeurs  d'un  départemfat  pomiealt  léna'f 
parteaM>nl.  Tout  Français  M  dé  II  aiîK  «at  ^" 
âgé  de  »  ans  CM  éligtMe»  yàlgieiaaSl 
ijtarpoar  leur  pt^t.  '.  ,,*.<;    ...>f, 

Les  lois  de  septembre,  la  loi  sar  Isa  annea'ces 
abolies;  des  ateliers  nationaux  s'ergaBlieal*|e#« 
d'escompte  ont  été  établis,  rimérU /pay4i|or>.iee 
été  élevé  S  5  0,0;  le  GouverneaMot  s'e|t  lait 
en  créant  des  bureaux  de  piaeemaitt  #i^B  toftM  les  i 

Le  Gouvernement  provisoire  §  prU  en  od^  4i 
sorUr  de  U  crise  Inanciére  qw  fat  Éoonrdiiia^liâie  IWi 
Il  venté  des  diamants  dé  la  ceaétmMt  et  dés  ||rf»piiit#WHl 
vHé  ;  la  «réMion  de  bons  amr.  Iltaii  rémhMtan'-jjbiifétipniit  «ilé«li 
1847  II  a  décidé  en  outre  qne  la  caisse  d'^pa^pM  le  donamir|i||| 

u!^ï5SÏÎ?S^ '^''^  "^' ** '^^'''^^^ 

La  Valait  des  pnissaneea  voitlaet  eoi  reeouMi  le  (t9liéii0UL 

sii^f^j^^iwf]mm 

L'Angletem  «t.  aprta  les  Eiifl^nls,  la  première  lalseMiiii  Ml 
ait  reconnu  Ii  Bépaiffi^e«aii^s».*ViiMÛtodé1a'BifiiMoi  drlâ 
Belglqtse  as«ivi!depréK4a  Bavière,  li  jriapa^  iw  piInmiiTÉliiim 
gue,  kUoilajiide,  l'Iispagne,  eiAtoatéEalifiifot  mç^fa^la.Q^MÎ»' 
ment  Issu, de  iiotrerévol|^ioa..  .  ." ,   ^         '  ,^ 

-  U  péu|)iè/ïtétbntle'¥ofiiién-uBi  a  saltfé  avaeenkiWMiaMiiwyé- 
veil  de  la  France.  Des  meetings  se  sont  rénnis  sur  I0i#  lii  <^^HMb 
pour  voter  des  adresees  an  pe<ipto  lea»eaia.4>'lrianda  s'est  illMriaie 
d'un  bouià  i'a^.re,etilçi^t  petide  l^açaltà  Impoftanlp  o^g^^ 
nion  naît  eu  lieu  pour  protester dee seatlmems  d'admintkNrÎRie 
sympathie  dé  la  nitoirponl  la  République  fra?  çaiset^* 

■  Cfons  eofflbailioét  i  vos  cAtéa  à  Fontenof  ti  à  Itittim.  (^)ii  mm 
adresse  des  haMonts  de  OubMi  ;  noué  inanultii  fiifiil'niJOnlMttl 
comme  nous  l'étiona  alors.  Votre  triompbeest  ie  nétrt;  votr<i  beolâr 
est  notre  bivnbéir.»  -^    """<«, 

Des  émeutes  ont  eu  lieu  h  Londres  au  sujet  d'un  «beetini  défilÉiu 
pir  la  police.  Elles  ont  duré  deux  jours.  Ou  a  crié:  fie*  ta 'n^ 
bMf  «s  t  Mais  etiet  ont  été  réprimées.  >    i      ^      4 

Une  émeute  plus  grave  a  eu  lieu  a  Glaseovr  (Beosse).  OsHe^sraété 
faite  par  1^  ouvriers;  on  criait:  ùm  pàtm  o«  to'fdiwiltfiivna 
force  mMliaire  est  4nier«enae;'Ui»gmnd  iiembre  d'lMmii|sfi|ÛUta|le 
ont  péri.  SO  homaies  cil  été  arrêtés.  E  llmbtiArg,  l>uiiw^^||3«i 
aussi  leurs éflMtttéS.  09  |,çrif  :  Vlite  Irrépalillaife et  4i||la^wl 
U  pluie  a  disperié  l#'  r#t^téiiènt«  |i^u^  tklSm  «dbe 
miliuire.  Les  i^ds  jMÎraaax  aagiais  iédaifMlbeaadMHiHr^dfte 
qu'elles  sont  plas,.aocialeaqHe  poltdyiea.  Cesl  là  i 
■M»t. 


r,i 


tKSletir«|et| 


^  (f)'  AArwaef féewIsàlfcmeM  ks  letiN 
Victor  MASsom  vli'i  fiistiwminwds 


!iMi.éie«^ 


Bai  Aileifagae,  tes  peaplç.M 

jottisasit  la  FijBHce  sons  li^lelfiU 

titien  naticaale;  gnelqnes  illHa 

en^eélili 
^la|r|i||^|«ftréldJÀ 

Veriwit 


fe» 
dans  pr«i* 


^  „,*.-  -» 


t*«-.. 


■rt.-t«Viià«.i.ai.:.^.. 


'"^^'""'^'■'^^'iBtfiiliÉihhfiVi 


■'«hV.. 


^*ir*f^.*"""-»?  -!•» 


li  tt  i«vte«x  MkMMi  ÉBlrickkn  Mra  broyé.  Si  mhm  en  eroyou 
ÎM  ^éiriÉi^daiieM,  mUBniieb  coapnnd  iMi<Béae  cette  «ituation,  et 
il  «tt  altéra. 


,ri1^-'  >'^;.v"»'4^^ 


I/Iialie,  comme  TiUlemacne,  aviU  craint  un  moment,  à  des  veU 
léttés  de  conquête  de  la  part  de  la  France  républicaine  ;  mais  pleine- 
ment rassurée  aujourd'hui ,  elle  applaudit  avec  entbousiikameelde  lou» 
le»  points  du  territoire,  h.  Turin,  k  Gé.ies,  à  Florence,  à  Lucquea,  un 
miaiecri  se  fait  entendre.:  Des  armes  I  que  nous  allions  délivrer  nos 
frère»  de  Lomliardie.  Nous  sommes  sûrs  du  succès,  mainienant  que 
-■eus  avons  l«s  sympaibias  de  la  France.  ^ 

Les  souverains  paraissent  décidés  à  céder  à  ce  vœu  unanime,  et 
MHS  s'engager  nar  des  paroles  imprudentes,  la  Sardaigae  et  la  Tos- 
cane arment  silencieusement. 

Le  ministère  napoliuin  vient,  d'être  remplacé,  mais  on  se  défie  ton- 
Jonrs  du  roi,  et  non  sans  cause    Li  Sicile  défend  son  indépendance 
Messine  vient  d'être  bombardée  une  seconde  fois.  Il  est  impossible  que 
las  Siciliens  pardonnent  maintenant. 


Le  canton  de  NeucbAtel  a  fait  sa  révolution  à  l'abri  de  la  nôtre.  Le 
cabinet  de  Berlin  a  recn  celte  nouvelle  sans  étonnemeni;  il  est  certain 
que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  se  bornera  i  des  re|jrésenta- 
tions  diplomatiques,  la  confédération  suisse,  qui  refondait  son  pacte 
sous  la  menace  des  puissances,  a  senti  que  maintfnant,  eile  pouvait 
procéder  avec  plus  de  iart^rur,  et  constituer  une  République  réelle< 
ment  unitaire  dans  sa  variété.  Aussi,  en  apprenant  les  évènemen  ts  de 
France,  la  commission  de  la,  révision  du  pacte  attelle  recommencé 
son  travail. 

Le  gouvernement  espajinol  n'a  pas  été  moins  atléré  que  le  gouver- 
nement aotricbieii.  Trois  jours  durant  il  a  caché  la  nouvelle  de  la  pro- 
clamation d'une  républiquei  Paris,  et  craignant  le  conire-coup  de  c«;tte 
révolulinn  I  Madrid,  H  a  pré-enté  aux  rortès  on  t>r«>jet  de  loi  |io:ir  éire 
anioribé  à  arréiei  les  per>oniies  qu'il  jugera  husp-'ctes,  sans  observer 
le»  (urmaliiés  ordinaires.  Ce  projft  a  été  voté  par  le»  députés.  Les  pro> 
grassistes  ont  adressé  une  pétition  i  la  reine  pour  la  prit>r  de  ne  pas 
sancilonnericette  loi,  grosse  d'une  révolution. Le  ministère  a  fait  saisir 
tons  les  journaux  contenant  cette  pétition.  L'exemple  du  gouvernement 
de,4<ouls  Philippe  devrait  cependant  lui  avoir  appris  où  conduit  la 
Violence  tt  les  abus  de  la  compression.  Les  progressistes  ont  salué 
avec  enthousiasme  la  République  Tràncaisé. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  lônaars 
soMpF^ôes  de  le  renouveler  avant  celle  époque,  si 
elles n^  veuleal  pas  éprouver  d'inierruplion  dans  l'en- 
Toi  de  leur  journal. 

On  t'abonne  à  Paris,  me  de  Bcaune,  n*  '2;  dans  les 
dépiàftements,  çheX  les  principaux  libraires,  les  direc- 
taurs  des  messageries  nationales  et  géiicralcs,  et  des  dili- 
||8nees  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions;" ■'   ■     ■"^■■■^■*'  ^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 

Pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
aris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 

,    Avto  aux  mMmmmés  de  Im  raai<A!VC>cr. 

La  publication  du  numéro  de  Mars  est  renvoyée  aux 
premiers  jours  du  mois  prochain,  où  nous  ferons  pa- 
raître à  la  fois  en  une  seule  livraison  les  numéros  de 
maniet  avril. 


■.V'Hi"' 


^  -^  Les  citoyens  dtt  ««^arrondissement  sont  invités  è  se  réunir  demain 
dimanche  à  mi<ii,  a  la  Halle^iux  Draps,  pour  s'occuper  de  la  formation 
d'un  comité  électoral. 

—  Lepnblic  est  prié  de  ne  pas  confondre  le  club  de  l'Egalité  et 
celui  dit  du  Salonde^Mars  qui  tiennent  leurs  séances  dans  le  même 
local.  Le  club  de  l'Egalité  se  réunit  les  mardis  et  vendredis  a  7  heu- 
res du  soir.  S»n  bureau  est  composé  des  citoyens  Buchet  (de  Cu- 
bliie),  Achille  Jubinal,  etc. 

—  La  décoration  pau9plmstifu$  du  bal  de  la  garde  nationale  à 
'■'^"l'^e  sefa  maintenun  exir4or«liiialremeiit  au  Jardin-d  Hi»er  aujour- 
d  but  dimanche  pendant  les  promeuides  de  jour.  De  Jeux  à  cinq  heu- 
res leseAaiK<Mr<  d«  Hintgrie  fcrunl  leurs  a  lieux  au  public  et  exé- 
cuteront des  >nélodie&  nuuvelles.  Toujours  Strauss  et  ses  cent  musi- 
ciens, toujours  les  hymnes  delà  République. 

^  Aujourd'hui,  M.  Emile  Chevé,  accompagné  de  ses  élèves  et  d'un 
grand  nombre  de  professeurs  delà  méihoïc  Wilhem,  a  été  reçu  par 
je  Gjuverneœeut  iirovisoire.  M  Emile  Clievé  a  exposé  l'importance  de 
renseignement  musical  des  masses,  noble  tâc.hit  à  laquelle  il  a  voué 
toute  sa  vie  li  a  demandé  que  le  concours  entre  sa  méthode  et  celles 
adoptées  jusqu'ici,  concotrs  qui  lui  est  déloyalemenl  refusé  depuis 
quinze  ans,  lui  soit  imniédiatemeui  accordé  par  la  République.  M. 
E.  CUevé  se  charge,  ei  nous  nuu»  portons  garants  de  ^a  promesse,  de 
former  graluitemeiil,  en  trois  mois,  500  ou  t  000  (trolesseurs  capables 
de  porter  simuluiiéuient  l'idée  nouvelle  dans  mille  localités  différentes. 
Avant  un  an,  par  le  rayonnement  successif,  la  musique  vocale  aurait 
pénétré  jusque  dans  les  moindres  «ommunes.  La  proposi'ion  de  M.  E. 
Cheve  ne  pouvait  être  que  favorab  emenl  accueillie  p. r  h  Gonvcrne- 
meut  provisoire.  M.  Crcmleux  a  répondu  k  M.  E  Chcvé  de  manière  i 
II-  saii>laire  complèleuieni.  Le  concours  c'est  le  riomphe  assuré  de  la 
méthode  Gaiin  Paris-Chevé,  et  nous,  <]ui  la  connaissons,  qui  la  sou- 
tenons depuis  lougi<mps,  nous  sommes  heureux  de  ce  triomphe  pro- 
chain, non  par  Mnimusite  contre  les  autres  méthodes,  mais  p^r  le  sen- 
timent profond  du  bien  qui  en  résultera  pour  le  peuple  et  pour  le  pays. 

—  Nous  apprenons  que  deçitj  des  hommes  qui  ont  le  plus  puissam- 
ment coiaribué  a  faire  repousser  les  propositions  loyales  et  fiésiulé- 
res>éesde  M.  E.  Chevé,  qui  oàl  donné  ainsi  la  mesure  de  leur  intel- 
lii;ence  M  de  leur  jnstict ,  ont  u»>é  accepter  du  ministre  de  l'instruc- 
tion pubiii|ue,  dont  la  cotiiianrea  él<*  surprise,  la  mission  sacrée  d'or 
gaiiiser  l'instruction  dans  la  Répuhlique.  N  .us  ne  nommerons  pas 
ces  deux  hommes  ;  ils  se  reconnaîtront.  Des  hommes  qui  ont  repousse 
la  proposition  de  soumettre  le  débat  entre  la  méiht>de  Cheve  et  la 
méthode  Wilhem  aujngrmea  des  professeurs  wilh<■rai^teseu^-môlIlPs, 
de»  hommes  ijui  ont  ju;;é  cimpaèlei  et  dl;iu(  du  hlàme  le  plus  tétérs 
les  prolesseurs  wiihemistcs  que  le  .r  conscience  a  portés  a  s'H>surer 
par  eux-mcmi^s  de  la  valeur  de  la  méthode  nouvelle,  de  pareils  hom- 
mes doivent  s'exclure  ou  éire  exclus  des  fonctions  publique*,  des 
fonctions  surtout  qui  louctient  a  l'éducation  de  l'enfance. 

—  On  uou^  invite  à  rappeler  aux  gardes  naliouaux  composant  la 
V  légion,  qu'un.-  réu.ilon  préparatoire  aura  lieu  drmain  dimanche, 
12  niar-,  a  >eplheure«  du  «oir,  dans  le  inaiiAge  de  la  rue  Duphot. 

^  I^s  citoyens  qui  ont  fait  leur  service  depuis  la  Révolution,  ei  dont 
l'iu  criplion  ne  serait  pas  encore  régu.aristv,  sont  invités  à  assister  a 
celle  réunion. 

—  Lue  assemblée  de  charité  aura  lieu  aura  lieu  dans  réj;lise  Siint- 
C*'rvais;  le  dimanche  40  mars  Id'iS,  en  faveur  de  la  crèohe  dn  i)*  m- 
roudi»8ement  (l'un  des  plus  pauvre.^  de  Paris),  établie  sur  cette  pa 
roUse. 

Le  sermon  sera  prononcé,  è  trois  heures  précises,  par  M.  l'abbé 
D.'guerry,  cbaiioiue  honoraire,  curé  de  Saini-Eusiache. 

ira  quête  sera  faite  par  :  Nmes  de  Viard,  67.  rue  de  l'Université; 
Cremion,5l,  rue  Neuve  Saint-Ro»  h  ;  Viel,  4,  rue  de  la  Reforme  (an- 
liennr*  rue  dn  Puni  Loui»  Philpp);  de  Cz.-couski,  7î  quai  des  Or- 
mes;  Pansot,  es,  >iuai  delà  Grève;  Chevreuil,  74,  rueSaint-Auioiue: 
Vilurmé,  Si,  rue  Vieille  du  Temple. 

Les  per.'^oiines  qui  ne  pourraient  assister  ii  l'assemblée  sont  priées 
de  vouloir  bien  adresser  leur  offiande. 

A  l'une  de  Mm^s  les  quétrUMs, 

Ou  k  Mme  Morel-u'Arieux,  économe  de  la  Crèche  ,  6,  place  Biu- 
doyer; 

M.  i'abbé  Trinchaiid,  président  du  comité,  70,  quai  des  Ormes. 

El  M.  Dageoii,  trésorier  t.e  l'œuvre,  à  la  mairie  du  9*  arrondisse- 
meni,  rue  GfOflroy-lAsnier. 

—  La  sauté  de  Méhemet  Ali  s'est  améliorée  i  Naples. 


pat  acmucratiqur^  un  ■niôHF^Î^ÏPI^puirte  anttt/P 

, ^.,4i  avons  traité  sévèrement  trop  u'autt^urspour  étreaccu< 

ses  de  penchant  à  la  Oatterl.é.  Eh  bien  t  nou.4  le  disons  en  louto  cona* 
cience,  la  ville  de  Marseille,  qui  a  taiii  contribué  a  la  gloire  nationale, 
vient  de  donner  à  la  France  un  poète  éminent  de  plus. 

M.  Randoux  s'est  distingué  dans  le  rdie  d'Eschyle.  Mme  Laurent  est 
une  Méganire  pleine  de  noblesse  et  de  coeur.  > 

PB'siVB  cmmmMrmamajiicn» 
A  rot  omit  du  i"  arrondisMtnent.  —  Ne  msn<|uec  pas  d«  vous  rendre  k 

la  réunion  pri'p/iraioire  u«  voire  légion,  au  mauëge  de  la  rue  Dupbot,  k 

sept  heures  du  suit. 
Chiton-s.-S.  —  M.  B.—  Merci  de  voire  communication. 
Poitiers.  —  M.  D   —  Reçu  les  125.  —  Nous  ail.  servir. 
Nantes.  —  M    ti.  —  K.çu  le»  18.  —  Merci. 
Saint-Germiiii-en-Liye.  -  M«  D.  —  M.  S.  ne  s'est  pas  réabonné.  —  Il  doit 

vous  rendre  les  numéros  depuis  le  I"  mars. 
Saint-Marcellin.  —  M.  A.  —  Reçu  les  18.  —Cordial  accueil.  —Nous  allons 

servir  et  vousexp.  les  lir. 
Mern.—  M.D.—  Nou.i  servons  M.  L.  —  AIT.  compl. 
Cbli  on-s.-S.   -  M  L.  —  Nous  recev.  vol.  lel.  —  Les  ab.  Tontètre  servis  et 

les  liv  en  roule  —  Nous  atl.  lis  200  aun 
Guise. —  M.  G.  —  Reçu  !.■  méin.  et  les  8.'—  Nous  servons. 
Rbftuvillé.  —  M.W  —  Riçu  voire  lettre.—  Merci. 
Boulogne.—  M.  G.  —  Suivant  vot.  iinlic,  nous  tervous  les  cafés  Franc,  et 

Mons. 
Paris,  rue  Lavoisier.—  M.  A.  B.—  j'ai  besoin  de  loi  ce  matin  dimanche. 

lie  bonne  heure.  —  A.  B. 
Cbei bourg.  —  M.  F.—  J.  F.  accepte;  il  vous  écrira  demain. 
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Ltmé$$  téranU:  F.  CAMTAGRIL. 


Spectacles  do  i'À  mars. 

THllATaR  Dl  LA  IVaTIGN.— 

TuÉATaa  DB  LA  RaruBLiQDB.— Mariage  de  Figaro. 

ITAL  RNS.— 

orÉaA-coMiQVB.— Postillon  de  Loajume*a. 

oDtoN.— La  Fille  d'Eschyle. 

THKATBB-iiiSTORiuUB  — Moole-Cristo  (3*  soir;^.) 

•PiaA-NATiONAL  -Le»  Barricadrs  de  |S48,  le  Brasseur. 

GVHNASB.— Christophe.  Femme  h  asée,  la  Clef  dans  le  Dot.  les  Malheurs. 

VAaitrrfts.— Les  Impressions  le  Pouvoir  d'une  Femme,  les  Deai  Bricadiert. 

TaftATBK  MONTANsiRB.— Uu  Jeune  Homme  pressé,  S4  francs  oa    siaea 

le  Ciinaraile  de  Lit,  Brelan  de  Tronpient,  les  Hymnes  palriotiqnas.  ' 

roRTB-SAiNT-MAaTiN  — Guillsunse  Tell,  la  Fia  du  Monde. 
AMBicu-coMiouK— Notre-DamtMleiuABges.  un  Mariag«  ea  itn.  prolataa. 
6AiT»t.-Le  Pact^  de  Famine,  Deux  Gamins.  '  •'"'•■^ 

LuxEUBovna.— Les  Barricades,  les  Professeurs  de  Clarinette,  les  Petits 

Mystères,  L«oBlde. 
■EAU MARCHAIS  — Tmis  Roses,  Brasero,  Il«  de  Barataris,  Foyoa,  Matelot 
rouBS.— Rose  de  Provins,  Mariage,  Pommiides.  Thélème.  -"^'^ 

DÉLASSEaiNTS.— 22,  23  et  24  Février,  les  Dila>«em  nia,  Père  et  Oncle 
COMTE.— Au^usta,  les  Niches  de  César,  le  Petit  Savuvard,  Féerie,  l'Homna 

de  Marbra. 


MINCIPES  DII SOCULISHE,  *"'''"'""  "'  '  '  ""^ 


T^S T— '--   -W-— «■>,iM,    MOCRATIK  AU  XIX- Hli:- 

CLfe.;|>ar  V.  i.oN»io»:aAKT.  —  Pri»  :  iO  ecntiiues,  et  par  l.i  |x>sU',  (i.i  cent 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PROCÈ.S  DE  LA  DÉMOCRA  TIE  PACIFiOUE. 
Pru:  là  centimes,  ei  par  la -poste,  l  franc. 


OoTrages  en  vente   à  U  librairie  phalanatérienne,  rue  de  Beaune,  2;  et  qaai  Yoitoire,  2il 


rage,  i  vol.  ln-»ï.  Pri*  :  «0  c,  et  par  la  poste,  80  c. 


PBÉCIS  "^■•Vi?„*??î-.?'.."^T*««-P««-*"«-««'- 


In-ai.  Prix  :  ï6  c.  Par  la  poste,  40  c. 
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PARIS,   12  MARS. 

Lea  Ourriera  à  rAaaemblée  nationale. 

Oui,  il  f  tut  que  le  Peuple  soit  reprcgeoté  4  rAsssemblée  natio- 
aale  par  des  Ouvriers ,  par  des  Ouvriers  des  villes  et  des  campa- 
gnes, et  en  grand  nombre. 

Ils  savent,  eux.  <*«  que  c'est  que  souffrir;  ils  savent,  eux,  cjue 
la  Révolution  de  4846,  qui  a  balayé  d'un  souffle  i'égoTsme  et  la 
corruption,  a  instauré  le  droit  et  la  justice  et  posé  ce  problème  : 
rCVS  DE  hisbiib! 

Pas  de  subtilités,  de  faux  fuyants,  de  stériles  raisonnements. 

La  sitaatiun  est  nette,  le  fait  est  là.  ' 

g^u'oD  ne  nons  parle  plus  de  difficultés,  d'impossiUlités. 
e  qui  e.«t  bon  et  vrai  est  possible. 

Il  est  bon  d'am^ntir  la  misère,  il  est  vrai  qu'pn  peut  l'anéantir 
«D  augmentant  la  richesse  publique. 

Ce  qui  importe  donc  aujourd'hui ,  c'est  d'augmenter  la  richesse 
publique,  c'est  de  détruire  la  roncarn>nce  anarchique ,  source  de 
désioralisatioa,  U  concurrence  anarchique  qui  écrase  et  spolie  les 
faibles,  qui  fait  des  fourbes,  des  menteurs,  des  voleurs. 

Ce  qui  importe,  c'est  d'établir  la  solidarité  entre  tous  les  intérêts, 
entre  tnns  les  é'ânent^  de  forces  productives;  car  la  solidarité  est 
la  nraotie  de  l'ordre,  de  la  probité,  du  bi ho  être  et  du  progrés. 

Les  Ouvriers  comprennent  et  veulent  ces  choses. 

Pleins  de  foi  et  d'enthousiasme ,  ils  apportrront  i  l'Assemblée 
coBstitaaDte  l'intelligence  juste  des  faits,  l'aspiration  sainte  tou- 
jours vivante  au  cœur  du  Peuple. 

Ils  aideront  et  soutiendront  ceux  auxquels  le  hasard  des  circons- 
tances a  donne  les  loisirs  nécessaires  pour  étudier,  approfondir, 
élaborer  les  qasktions  sociales. 

ils  représenteront  la  famille  pauvre,  avec  ses  larmes,  ses  dou- 
leurs, ses  désespoirs. 

Ils  représenteront  le  travail  dur,  mal  payé ,  répugnant,  le  froid 
et  ta  f«im. 

El  qni  diMc  devant  eux  osera  se  livrer  à  de  vaines  dissertations, 
à  de  puériles  discussions  ? 

Qui  doac  devant  eux  osera  parler  pour  le  plaisir  de  parler? 

Arriére  donc  les  phra>eurs,  les  bavards  sans  idées  ! 

Ua  peu  de  podeur,  citoyens  de  la  République  l 
Placb  au  PeupuI 


Xiea  Tlranta  et  lea  Morta. 

kpf^  la  résurrection  de  la  France  républicaine,  rensevelisse-> 
■je^  de  l'Autriche  absolutiste. 

Là  monarchie  des  Habsbourg  ressemble  à  ces  malades  agonisants 
qat  croient  n'avoir  jamais  été  irieui  portants  qu'à  la  veile  du  jour 
•ù  ils  voni  mourir.  Ils  convoquent  leurs  amis  à  un  banquet  dent 
ils  espérant  faire  les  tiottnenrs,  et,  au  lira  de  s'iSseôir  à  la  table  du 
feslia,  les  conviés  n'ont  qu'à  s'agiaouil  er  sur  un  tombeau.  L'Au- 
triche n'a  plus  qu'à  d^sceiidre  dans  la  tombe  qu'elle  s'«st  cieusée 
elle-même  entre  les  Alpe4et  l'Adriatique.  Ce'nt  ciniiuanie  mille  Gal- 
licicns,  Bobème'i,  Hongrois,  Croates,  Siyrienset  Tyroliens  se  ren- 
dent dans  les  pUines  de  la  Lombardie,  moins  pt>ur  soutenir  l'Au- 
triche dans  sa  défaillance,  que  pour  rendre  à  celle  qui  fut  leur  sou- 
veraine maîtresse  les  deraien  honneurs. 

Entourée  de  tous  ces  vaillants  hommes  qui  faront  bientôt  l'or- 
goeil  de  la  confédération  européenne,  l'Autriche  a  pu  longtemps 
se  croire  invincible  et  imaMrtelle;  mais  plus  elle  approche  du  mè- 
nent solennel,  plos  elle  comprend  que  l'appel  guerrier  adressé  par 
elle  à  fW  soldats  poorrait  bien  être  on  appel  funéraire. 

PJMihiaoi  la  Prîuse  r«fuse-t-eUe  aujourd'hui  de  surveiller  la 
BoImwt  Pooiàaoi  laUMgrie,  voulant  resta* boogroisa.défead^ile 
à  scseairaliersae  passer  la  iroatiére?  Pour  luoi  l'iulie  frémissante 
agite-t-elle  avec  un  bruit  si  terrible  se  chaînes  sur  la  tête  de  l'é- 
trangère î  C'est  qae  le  soir  du  S3  février,  an  niomenl  m^me^oa 
ciaqaante-deuz  cadavres  tombaient  à  Paris  devant  le  ministèie 
des  aflbires  étrangères,  Metteroich  »  entendu  son  complice  Guisot 
lui  dire  :  Fr^,  t7/ou<  «ourtr. 

Btvaos,  penptes  d'Europe,  envoyant  le'<  trônes  «'écrouler,  en 
eateadant  râler  l'absolutisme,  dites-  vous  :  Fières,  il  faut  vivrel 
Frères,  vivoas  pour  la  liberté  ! 

0  FNate,  voici  venir  le  jour  du  jugement;  sois te  Christ  des 
■atioal,  aM«irai8  ai.  mobde,  entourée  de  tous  les  iieuples  qui  fu- 
THit  ^discipief  dans  la  doctrine  de  la  fraternité;  sépara  les  bons 
4sailM!ansals;  parie,  et  ceux  oui  vitent  dans  l'injustice  neurruut, 
et  «m»  «lai  tantairts  pour  lajosiice  revivrwt'dsas  des  corps 
liorÏDu.  ^ 


.  r-.ij  ■»    ■<, .-)  i;l»    "i«)(ni.  .'       *      »" 
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Réduction  de  TAmiée. 

Le  budget  a  deux  faces,  les  recettes  et  les  dépenses. 

On  améliore  le  budget  en  augmentant  les  recettes. 

On  l'améliore  encore  en  diminuant  les  dépenses. 

M.  le  ministre  des  Hoances  n'a  absrdé  que  la  première  partie  du 
problème,  il  n'a  pas  encore  voulu  toucb  r  a  la  seconde. 

Nous  comprenons  celte  prudente  réserve,  car  toutes  les  réformes 
administratives  doivent  être  méditées  et  mûries,  si  l'on  ne  vent 
pas,  sous  prétexte  dti  simplification  et  d'économie,  désorganiser  les 

administrations.  .,  .     ..  .,t  . 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  l'opinion  estfaite  dés  asjonrd  hni. 
et  sur  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  l'initiative  hardie  du 
Gouvernement  provisoire. 


C'est  la  réduction  de  cette  armée  qui  grève  annuellement  notre 
budget  de  plus  de  trois  cents  millions,  qui  entretient  dans  une  im- 
productive activité  plus  de  280  mille  nommes  en  France  seule- 
ment. 

Avec  l'aide  de  la  garde  nationale,  400  mille  hommes  suffisent. 

480  000  hommes  rendus  à  leurs  foyers  épargneront  plos  de  90 
mill'nn<i  au  budget. 

180  000  hommes  rendus  an  travail  produiront  plus  de  400  mil- 
lions de  richesses. 

Du  même  coup,  le  budget  sera  moins  chargé  et  le  pays  plus 
riche. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire,  et  l'Angleterre,  et  l'Allemagne,* 
et  la  Russie  I 

La  Russie  est  à  l'antre  bout  de  l'Europe,  elle  ne  saurait  nous  at- 
teindre. 

L'Allemagne  nous  respectera  parce  que  nous  la  respectons,  elje 
nous  ai'nera  parce  que  nous  l'aimons. 

L'Angleterre  ne  dira  rien,  ne  fera  rien,  c'est  assex  pour  elle  de 
comprimer  l'Irlande  et  ses  populations  affimées. 

Nous  n'avons  rien  à  craindre  que  de  nous  -mômes,  sacboiis  com- 
prendre notre  force  et  notre  posi'ion. 

Donnons  des  giges  à  la  paix  du  monde.  i 

Donnons  des  gages  à  notre  crédit  ébranlé. 

El  pour  cela,  nous  le  répétons  encor<>,  réduisons  l'armée. 

Nous  ne  saurions  entrer,  dès  aujourd'hui,  dans  tous  les  détails 
de  cette  grande  mesure;  disons  seulement  daas  quel  esprit  elle  doit 
être  conçue  :  conscrvAtion  dé  totts  lescàdtts,  jjaaiatiaa  de  tons  les 
officiers. 

Parmi  les  officiers,  les  uns  resteront  dans  les  régiments  mainte- 
nus, les  autres  serviront  d'iostructears  aux  gardes  nationales.  On 
pourra  mettre  par  exemple  un  capitaine  prés  de  chaque  bataillon, 
un  officier  supérieur  près  de  chaque  légion. 

Le  renvoi  des  soldats  dans  leurs  foyers  ne  doit  pas  être  oae  me- 
sure violente,  arbitraire.  Elle  doit  au  contraire  s'exécuter  dus  des 
conditions  avantageuses  pour  eux.  Les  engagés  voloatairef,  les 
remplaçants,  ceux  pour  JeiKjuels  le  service  militaire  est  une  profes- 
sion seront  naturellement  consenrés.  Mais  on  offrira,  dans  la  pro- 
portion de  la  réduction  voulue,  des  congés  définitifs  ou  temporai- 
res aux  malheureux  conscrits  pour  lesquels  ce  service  n'est  qu'une 
pénible  nécessité  et  qui  justifieront  de  moyens  d'existence  assarés 
dans  leurs  communes. 

Ainsi  donc  allégement  du  budget,  augmentation  des  forces  pro- 
ductrices et  respect  de  toutes  les  positions. 

•maaiMisi*»  ««•  «errlcca  •«■nialatrètlM.       . 

Le  Gouvernement  provisoire  v>eot  de  décider  la  création  d'aae 
Ecole  cei  traie  administrative,  instituée  sur  les  mêmes  fwineipes 
que  l'Ecole  polytechnique. 

Nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  celte  création,  à  laaoelle 
nous  avions  déjà  bien  des  fois  songé,  elqni  nous  parait  oilrbir 
produire  les  plus  heureux  résiiltats. 

Nous  dirons  seulement,  sauf  à  développer  plus  tard  nos  idées 
que  I  Ecole  centrale  administrative  doit  être  la  pépinière  de  tous 
les  fooctiouuaires  administratifs;  qu'elle  doit  se  bornera  leur 
donner  les  connaissances  générales,  en  droit,  en  histoire,  en  teo> 
nomie  publique,  dout  ils  ont  tous  besoin. 

Qu'au  sortir  de  là  les  élèves  doiveut  entrer  dans  trois  écoles  d'ap- 
plication. 

La  première,  l'école  spéciale  admini.^trative,  destinée  à  former 
des  préfets,  ^ous-prefets,  secrétaires  de  préfecture  ; 

La  deuxième,  I  école  l|nancière,  destinée  à  former  des  percep* 
leurs,  receveurs  particuliers  et  généraux,  payeurs  civils  etaùli-^ 
taires; 

La  troisième,  l'école  consulaire,  destinée  à  former  les  agents 
consulaires,  secrétaires  d'ambassade,  envoyés  extraeîdinaires. 

Nous  développerons  plus  tard  ces  idées,<notts  noni  bornons  à 
dire  quant  à  présent  que  le  Gouvernement  a  semé  un  précieux 
germe  d'ordre,  de  muralisalion,  et  qu'il  vient  de  détraire  la 
rdption  dans  sa  base. 


......  M,     "  t  '  iiii'ôi»! 

marine  et  le  comnwrce.  Lorsque  partout  le  besoin  d'erfaalSMNii^ 
répondre  aax  tendances  de  l'époqae  que  bUMIir 


lutésest 


lu  service  dn  pays,  des  condUioasdradailsdOB  a*  aMVea  dr#| 
lousiraitea  à  l'arbitiaint  miniftàriipl,  et  4es  coadM^  itte^! 
cofflent.  L*opiM)suion  devrait,  i  aetff  w^'^m0fKIÊMmlft\ 


>  u  o  ' 


•paiMa  «silM  IM  AMBCltonai  pmMHimM  M  le 
Sto  ncpréaeMSaaiS.  ^  ' 

\a. Démocrate  pacifique  a  toujours  tOuleon  depi|jss(Hi;(Nrigine 
qoe  tes  fonctiounaires  publics  netlevaieut  pasAtre  eaviusde  la  r» 
prcseniaiion  nationale.  Le  SO^ février  dernier  aousavonapabliesar 
ce  sujet  un  article  oont  voici  qu'-lques  passages  : 

-  Exclure  les  foneilonnalrM,  c'est  exclure  les  capacités iMiides 
e'ei>i  livrrr  estes  les  soiutionv  à  rincompéirace.  U  ikut  à  bTohaMbra 
de»  aiiailNiscr«ta;irs  po^r  l'èinde  de«  quesuon*  administrai Ivfes,  des 
Mi^nteurs  pour  Im  Me.'>itOHs  de  travaux  publlos,  «es  «atiklrau 
ittur  les  qucsilons  M|MiiUv«s  et  Judiciaires,  des  mihslrek  aoiir  la 
«■easalpa  dai  pnèldMs  ^Êk  iMSnusaiii  ramée,  di»  «|^l|is  mr'  5 


fait  sentir,  c'est  mal     , 

de  la  législatur*  les  seuFs  éléaient»  ortanisés  tu  pays. 

Il  est  eependant  vrai  que  la  doeilité  des  fonettotnalrea  i 
un  scandale,  et  que  ce  scandale  doit,  eefser.  Ilflf  Mr  mAx 
prendre  la  quesUonT  Par  ans  fàèUtmtn  9/ltàè0itmjm,. 
jNihUfMS.  Il  faut  établir,  pour  tdates  Je»  e«rrièrM_^aa 
au       ■      "  "  "'"       -'•-•-    -^ 

SI 

dei  et  réclamer  des  caranlH  de  cette  nstwrs,  al  jf«|4    .    . 
volontairesMiit  les  malas  aux  progrès  rnuepulssauf»  qui  mwÊmSï' 
tout  engloutir,  au  lieu  de  ooncourir.  avee  les  iMMitbMis.lea  m^kmà^^ 
aux  accapareaeats  dt:detpatisBie  iBancier.  .  o  i.  | 

Toilàee  que  nous  écrivions  la  veille  de  la  derai^  léiÀ^i 
alora  que  la  eorroption  notoire  de  tspt  de  foèetiioMM^^dl 
cAt  justifié  l'abandoo  momeataoé  de  ces  pnnciML  AuMi 
que  l'administration  publique  se  régénère  et  se  punP||aa]o;ii  . 
que  le  osncours  et  l'élection  vont  se  cenbiaer  po«r  ptwiêr  AtlM^t 
les  emplois  lés  boaunes  les  plus  dignes,  on  OMaiwesd  qaaaia|l»»< 
plaodissions  de  teat  cour  anx  déerels  da  OoaferneMl|»i#«j 
frsppeiit  l«s  fooctionaaires  d'aaeaae  iacapacilé  fm^àmimp 
svoMparlè  d'option  nécessaire eirtta  i«rfiHMiob|«Wm 
mandat  électoral,  cette  option  s'applique  an  tMilèasèÉl,  ^i'iM['lM# 
rait  être  cumulé  pendant  les  seMOat  aree  l'indenilè  adoaie  ma 
rapréseataats  de  la  natioa^  ^       -^ ^'-^  '  <>>  ^'  "^^"^n  -«'«  ^*'« .. 

La  Aoyaoté  àtmê  la  luiM.„/i  .m^ty^a^  m\ 

Uroiaaté  a  thH  soa  temps  dans  rhamaaili.^  UmmémÊV 
daPeopkestd.>sorBaialeprineipedès  sieiél^r  féMcJ^^g' 
veneHeHut  les  g«avefaemeats  vrais  et  ea«Kl»Wiiidr^^ 
divin.    ■■  -    •  ■.■-■■■  -^  .■v'''.n-:>-- 

Las  rois  étaieBteonsidérés,daÉi  la  Wm'mm,m 
tears,  comme  deà  toleors.  Lea  peàpleM  éUÉlnti  p.ia<Hj- 
rité,  la  tutelle  cesse  de  piela  droit.  6i  let  lilèil#'ia: 
déposer  leurs  poovoirs,  ils  ne  soal  ptai'  qjia'  Mf^ 
alors  on  tes  prie  de  s'en  aller.     •"'•*-^- — —^  t_ 

Le  priaeipa  dngiavenemeat  pwlia  foiii  «T^tiitlaeiilaiML 
U  tyrannie  eiistail  toajwirs.  même  lai^ii  lift:  laii  f  iSS|: 
des  formes.  C'était  de  la  tyraanie  dêgalsée.^^  i  Éf-* 

t  (^primoiU'thi  avee  puem^  àéptfÊt^l^fm  !^J^ 
en  force  (dit  an  Pharaon  d*'       -  -  '"- 
des  onvriges.  af M  4Élli 
portables.  lEteode).  < 

Lorsque  les  Hébreai,  échupant  à  Pa^lorUé  déi  vfwm^mmmi 
juges,  voulnreat  avoir  des  ro»,  Diei^  par  rargaaedetlaawwlé  km 
prédit oe  que seraieat les  proeédea,  leayil*jaada;li|,iofM|é«4  ^i 

fl  Yoid  comment  voos  traitera  le  r«  qni  lègain  dii^MiMIind 

a  n  pKBdra,«09  %  «i  \\}nmmnimimJm^^9Êmé 
ses  ^  da  cheval,  et  ili.coanoat  itimi  m^l^êrm)^À,»;udi 

ail  M  prendra ptmr  la^Bir^feaHmmpiijayliiii  mmêmm 
et  l*inslraaMatdBperfa^,r«ltM4i.apaak|iiB^         .mmm 

boBlàpiièvcaetdes 


i 


»éè^4 


ujip 


»  u  pmdif  jMfii  Ttif  Ht|m|n 
et  il  Tes  daaMiaàNSfcpirili^t 


M 

s 

•  Il  dtoaera  ce  ^oe  rtm  mm  mmk  «I  «I  ^ètiaiftÉini  MÉvit 
dangé. etil ledoantraàseloll^itj mi  fal^^  iki„^ 

»  il  prsadn  vos  serviMuiet  vm  atmitei,  et  réiili  de  fM 
jeunes  gens,  et  fOi  béteadbipain.'ettt  Us  emphricn  à 

»  Il  dlmersTOS  troopoùn,  ei  4(Nf  lerèt'i 

»  Alors  Toas  criotrà  eaise  iâ  M  ip)'' 
l'Eternel  ne  vous  exaucera  pas.  » 

Cependant,  D  en  enfebd  âévédl  la  jMiiité  db  jlèa^'ét  r«li^ 
ce.  Oa  voit  succetsiveaseat  Sali»  la  rbce  de  lolwaakf  la  «ilÉÉNÉi 
Jéroboam,  et  tant  d'autres,  rpjMiiÎMiri'ltéfi(è^^|gi#iiip|ir^ 
desJiommesebscars  et  des  races  ooafellâi.  '  '  ^ 

rejeté.  -.-,■.  ,■■,•::  -.•iMi.i.,--  y^  i-y^^'.  ■  ■  ■^^^^^.,■jy^l 

Dieu  commande  aux  rois  de  ne  pasepprimer  le  peaj^  «4a  Mfc  p 
l>as amasser  un graad noariae  da  duvaàSi  de ae puilaKiliiaii 
peapleen  servitude  en  a'appojaat  aor  la  maiia*deia«afriafit.m  t 
de  ae  pu  entamer  daa  trésors^  de  lie  paah'àhladuaarè  laiabM* 
cheaveeBne'mnltitnde<teféàNNaeiâavia;...  a  ' 
Dien  promet  de  maintepir  les  dfBailràB  a.  fidèles 

demeém  et«|ai  lie  ilè  de^ii;Mtf^  

susdt«:aox  rois  |>irjuriw  et  malw^ 

leurs  nirettls,  sdii  parai  ienn  aerlffteart.  U  lia  poail 

icoi*|oaidrilé.i-^rh  -,;^yi«^««ft  ;i/')î.  le*.».-.-!.;'^-- -■ 

i:  M.  Si  tu  marebe  daaa  «ta  iKblé,  dit  mMt» 
droit  devant  moi.  Je  ^érèiafic^ta^M^ 

»Si  ta  àe  tardai  M  awàilttiMe; 
d'étMrt JeemaJn,  et  Msnn^â^ila^ 

Il  arrive  méam  tiue  Bien  ae  puait  du  rata 
lenr  posiér.té,  et  ga'ii  Itappfcydei  inaaianli. 

c  Je  a'éterai  neu éè  mtppmm-^UlÂ qta CfW-<i"fiiJRi^^ 
ramuor  de  David,  loa  pèM«  i|#  a  gafdé  aiila' cilitfM 
Mais  J'éterai  le  rayanoM  d'aatra  lea  aàmha  da  aea  fiU.  a 

roywtéetéipi  ^^^v..,— 

t  Tout  Israël 
fidt  f/ot»  a'ItNtid 

Boai  n  t^ttm''' 
larvilÉdtéiéal 


tm^» 


^'■"L   -.-   .,■ 


,  ^A^^:fA£!3Âiàif.àiSè!^:âis«a«i!sSs^^*Èi^^ 


,  ^,.  .8t«ssttréaieot  poor  expliquer  toute  j'hi^oire; 
irlégiiriner^  me.netux  yeux  des  parlisans  de  l'ÀDCienne  Loi, 
ÎDiUiieeidwitque  la  mmvaiM  volonté  des  princes  attire  ànui'^ 
«énes  et  à  leurs  familles  ;  pour  autoriser  certaines  révolutions, 
M1iii}<^  éTictiooi  d^br^acbes  ttiiées  et  de  branches  cadettes. 

--..°^      .1  '       I   '   Wippp— — TP-r^ 

■••t  aaorai  «e  l'ArMéc. 

^  Non  sommet  hçqreoi  de  publier  leslignea  suiyantes,  extraites 
ffimtcittre  èatoyée  dâ«  départemeilt^  pw  on  colonel  de  cava- 

Jttqu'l  ce  Jour  Tonion  et  la  discipline  se  sont  plutAt  fortiflées  au 
réfimrnt  qu'elles  n'y  ont  UWl.  DepoU  mon  ntour.  presque  pat  de 
fMtel;  Pat  un  homme  ne  manqne  à  l'appel,  «r  ma  conflino^  en  ces  bra- 
vas |ena  est  telle  que,  bien  loin  de  resireiiidre  les  permissions  dan»  ce 
carnaval,  Je  las  auùmenle  plutôt.  Tojs  lex  actes  des  dragons  jusqu'à  ce 
Jour  ont  été  dans  la  ligne  la  plus  M^icie  de  la  hiérarchie,  de  la  disci- 
plloaet  de  l'amour  du  pays.  Nous  suivons  en 'toute»  i;ho<u;s  les  «rdres 
al  les  conseils  de  noire  Irave  général,  qui  est  un  très  bon  guide.  Le 
délégué  du  Gouvernement  a  été  dans  l'admiration,  a-t-il  dit,  de  l'atiir 
tdde  Aère  et  mart'ale  du  régiment  à  la  revue  passt'e  avec  la  garJe  na- 
tioitae.  Le  régiment  marche  en  tout  comme  d#  coutume.  J'ai  donné 
seulement  une  impulsion  plus  active  à  l  inslrudion,  parce  qi.e,  t^ans 
savoir  si  nou!»  aaruntou  tt  nous  n'aurons  pas  la  guerre,  )e  pense  qu'il 
faut  t'y  préparer  et  sa  maître  en  mesure  d'y  présenter  <ie<  escadrons 
bi«n  é'inipét.  instrslls,  dis-  iplinés,  en  réservant  |iour  le  jour  ut  l'un 
arriveraaux  iroatiaresà  défendre  ou  i  passer,  le  feu  li'uueuihousiasme 
qii'il  nç  faut  p^  d  «bord  laisser  t'^évapurer  m  fumée. 


mm 


ras  DE  DÉcoRATiov  DE  FÉVRIER  !  —  Les  iég'oBS  de  la  garde  Dàh 
tionale  parikieiioe,  en  rcfuaaut  de  prnpo>er  des  candidats  pitur  desi 
récompenses  nMionale^,  ont  honorablement  el  just-meiit  Hp^récic 
la  situation.  Poi»il  dé  dr-coralnH»*,  point  de  'listiiKlion^  qm  perpé- 
tMeot  le  souvenir  delagutrre  civile,  «t  qui  puissent  ètr«  considé- 
rées par  notre  brave  et  nationale  armée  comme  des  trophées 
rfoiportés  »^r  etl«.  |l  p'v  a  pas  eu  de  vaiucua  en  février,  la  nation 
tont  entière  a  triomphé  ou  despotisme  et  de  la  corruption,  la  na- 
iioo  do|t  être  récompensée  tout  entière,  elle  re.st  deja  par  U  con- 
que dé  toutes  les  libertés  poliiiques.elle  lésera  plustompletement 
ettiporf  par  des  iostitutioas  sociales  qui  doivent  inaugurer  l'uvcae- 
t^t  de  U  (r»t^oilé  dans  le  monde. 

-  4feqt  apprenons  que  M.  Charles  Dnpin  a  donné  sa  df^mission  de  dé- 
)épié  de  le  Martiaiqua.  M.  Dnplii  a  (ait,  en  cela,  preuve  de  bon  sens  et 
de  lad. 

U  ne  reste  donc  plus  qu'un  seul  délégué  de  l'esclavage.  Nous  le  sup< 
pUous  de  s'en  allrr  s  son  tour. 

Ladéfepte  de  la  ctu-^e  coloniale  n'apnsrlienl  auiourd'faul  qu'aux  dé» 
léf«és  Hbéràoi,  MM.  deSabrnn.SnlIy-Brunet  et  Rrjiet.  Eux  seuls  se- 
ront écoatés,  parce  que  la  France  a  conflaace  dans  leur  esprit  de 

'  —  ^Mw—a^i— . — . 

Le  bantraet  annaél  des  asciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  a 
ea  Hee  M^,  Mmédi. 

Lm  élèves  de  lEcole  actuelle  prenaient  part,  en  ^and  nombre, 
à '«vitalité  dé  fMille,  où  la  plus  franche  et  plu*  sincère  «yatpa- 
tbiea  réuni  en  «é  seol  sentiment  étakfuante-quatre  promotions. 
L»  voe  de  IbHnW  un  centre  commun  d'amiral  et  fratetael 
concours  pour  le  hîéfli  de  la  Républiqae  a  été  émis  et  adopté  |ns- 
tMtaeén«ait  ftlMe%frtboé*iiàsme.  19ne  réeoion  nnra  lieu  demain, 
laDdi,  à  l'effet  de  se  concerter  sur  la  situation  présente.  Tous  les 
aeeiefls  élèves  de  TBcotepolytecbni'^ue  qui  voudront  y  coopérer 
sont  priés  de  vouloir  bien  se  rendre  à  8  heures  du  soir  cbcx  Douix, 
aeéalaiMiatieaal  (ci-devant  Patait-Royai). 


Aetee 

LÉGION    rOLONAISE. 

H  sera  fomé  immédiatfinynt  une  légion  polonaise  qui  sera  sous  les 
•rdret  du  ministre  de  la  guerre. 

iCOHHUSUn  DU  OOUVERNEilENT  POUR  LES  TRAVAILLEURS 

Coatidéranl  que  les  ouvriers  des  différentes  prufesiions  ont  nommé 
des  délégM^*  l^*"*  soutenir  leurs  intérêts; 

Qu'il  est  juste  qu'i  leur  tour  les  délégués  des  patrons  ou  chefs  d'in- 
diMirtet  soient  oonvoiiués  ; 

Considérant  une  le  rapprochement  des  conditions  et  un  loyal  eia- 
BMi  dés  dfoHs,  oei<  devoirs  de  chiicun ,  amèneront  natiirellemenl,  par 
le  fraternel  ac4-ord  des  votontés,  les  solutions  les  plus  désirables,  parce 
qu'au  fond  tout  les  inléré.s  sont  solidaire*.  ; 

U»s  présideiii  et  vice  président  de  la  Commiwion  d«'(;owpernem«>i( 
fourlu  Iraeail/aura  font  (avoir  que  la  réunion  des  (iél«gué«  i;h«i.xjs 
par  let  patrons  ou  thefs  d'industries,  au  nombre  de  trois  par  cba<|UH 

Erofession,  aura  lieu  vendredi  prochain,  17  mars,  à  midi,  au  palais  du 
utembourg. 

En  conséquence,  les  délégués  des  chefs  d'Industrie  sont  invités  à 
jttstiOer  de  leurs  pouvoirs  avant  le  jour  de  la  convocaliun. 

Di^priisidrDVet  vice-président  de  la  Commfasfoii  dt  Gounmtwunt 
umt  Ui  /ra«a<i<«lir«  ont  rei^jrqué  arec  plaisir  que  plusieurs  chefs 
d'nidastrie  sont  animés  d'un  sincère  esprit  de  conciliation. 

Et'en  eRt,éppeter  a  Pexatien  des  questions  relatives  à  l'organisa- 
tldn  du  ii?>v>i>  1m  délégués  des  ouvriers,  d'upe  part,  les  déléguée  des 
MtnHw.iefsnire,  c'est  évidemnent  ménager  ft  la  situation  actuelle 
riiuâi  la  flua  favorable. 

Les  chefs  d'industrie  apprécieraient  bien  mal  leurs  intérêts  s'ils 
■a  eWBprenaient  pas  «'.etto  vérité  ,  et  surtout  s'ils  prétendaient  faim 
Rpesitir  un  ouvrier  d'avoir  accepté  le  mandat  de  ses  camarades. 


Ui 


(MteSMimi  W  «kltratltlE  ^  L'iirrÈRliEUR  aux  COMMISSAIRES 
DU  OOUVfcRNEVENT  PSOVISUIRE. 


me  dans  votre  wl^f^f^l^ltBgmfmmflllWWi> 'fèiiiiliiiré  iiio 
Sioh  aur^étut  du  p.ys!,  tes  sentimepls  répuMicains  y  doivent  être  vi 
vemrM  excités,  et,  (tour  («la,  il  faul^Bonfler  louies  les  fonctions  politi 
qiies  à  des  hommes  sûrs  >t  sympatliii|iies.  Partout  les  préfets  et  sous 
préfets  doivent  ère  cbangé-^;  dai.s  quelques  toi^alités  on  recla.ine  leur 
niaiivtif n  ;  c'e&Lii-VOUs  de  fairo  cumprenilre  aux  populations  qu'on  ne 
peut  conserve- ceux  qui  Oit  servi  un  pouvoir  d)iil  chai]iie  ace  était 
une  corruption.  La  nomination  des  sous  commiiisaires  remplaçant  ccn 
fonctionnaires  vous  appartient.  Vous  m'en  référerez  toutes  It-s  fols 
que  vous  éprouverez  quelque  hésitation.  Choisissez  île  préférence  des 
hommes  appartenant  au  chellieu;  vou5i  ne  les  prendrez  dans  l'arron 
dissement  même  que  lorsque  vous  les  ^allr^z  dégagés  d'esprit  de  cote- 
rie; n'écartez  pas  les  jeunes  {tens  L'ardeur  et  la  générosité  sont  le 
priNilège  de  cet  Age,  et  la  République  a  besoin  de  ce.s  belles  qiulites. 
Vous  pourvoirez  aussi  au  rr-iiip  uceni' nt  des  maires  ei  desailjo  iils. 
Vous  les  désii;iierez  pr  ivi-oiremeiit,  en  les  Invesiissaiil  du  pouvoir 
ordinaire.  Si  les  eonseils  lumiicipaux  s  iiit  hostiles,  vous  les  dissou- 
drez, et,  de  comert  avec  l's  mairpîi,  voiis  cuiistituerez  une  muiiie.ipa 
lité  provisoire;  mais  vous  n'aurez  rec  mrs  A  ce  teiiifsiin-  q  le  ilai.s  un 
cas  de  rigoureuse  uécssiié  Je  cro  s  (|iie  la  Taiide  majorité  des  cou 
seils  municipaux  peut  être  conservée,  eu  mettante  leur  tête  des  chefs 
nouveaux. 

Paragraphe  2.  —  Vus  rapports  avec  Us  chefs  miliiiaires. 

Vous  exerrrz  les  pouvoirs  de  rautori;é  ex-vntive  ;  la  force  armée 
estdone,  >ous  vos  ordres.  Vous  la  requeri  z.  vous  la  mettez  en  monvc- 
ment  ;  vous  pouvez  même,  lUiis  les  cas  jjr  iv,  s,  s'ispendr.'  un  chef  dt- 
corps,  en  m't-n  rétériini  immédiait-m'-lit.  Mois  vous  devez  a|i|iorter  ne 
gran  Is  niénagemenls  dans  ceite  pariie  de  vos  lomtions.  Tout  re  qui, 
de  votre  pari,  blesscriiji  U  jiisie  snscepiibl'ie  des  chefs  de  corps  ou 
du  solilai.  serait  une  fa  ne  iu^xcu  ab  e.  J  al  appr;:,  i|ue,  (lau.>  plu-ieiirs 
dépiirleiiieiiis,  Irs  i'<>iiiiiiiss>ire>  n'ont  pus  e\,iU  i  sur-lechnnp  un  luii 
eiiire  eux  fl  l'HUlnriié  niiiifaTrf  ;  je  m'en  éionin'  «-i  vous  invite  à  ne  |»as 
maii<|u  r  A  ces  lè;?  es  si  simî>l''  île  boi.ii>*  poiiiique  el  de  cunvena  ce. 
L'aruicH  a  nioi.tre  ilans  ds  den  iiT>  év^iifiiieiii>  ja  vive  !>yiiii':ilhie  à 
1a  cause  républu-aiiie,  il  faut  >e  la  raïucg-'r  de  '  lus  en  pliis.  E  le  esi 
peup  p  cOiiiiU'-  nous,  elle  esi  'a  pre  ;  jeie  b.irrièri;  (]ii  ^'op;)(l^er;ll!  -k 
une  invasion.  Bile  va  entrer  (;our  la  prcmièic  fois  en  poss'Ssioa  de 
dro  ts  po  itiques.  HonoriZ- a  iloni-,  «-l  coiicihez-vous  les  bons  senti- 
meois  de  CL'UX  qui  la  cO'uiuuiidi  ni  ;  n  oiihlnz  pas  non  plus  qae  vus 
piiuvoi:s  ne  sauraient  toucher  fi  la  diseipliiie.  Ls  se  résunjeul  en  ces 
deux  mots  :  Vous  servir  de  la  lor  e  miliiaire  ou  ta  contenir,  ci  la  ija- 
gner  par  des  t''moigiiages(re>Iime  el  de  cordia  ilé. 

Paragraphes.  —  Vos  rapports  avec  la  magistrature. 

La  majjislralure  ne  relève  de  1"  utonlë  executive  que  dai.s  le  cercle 
précis  tracé  par  l'S  lois.  Vous  ex  gérez  -ies  parquets  un  coucous  d,. 
voué  :  partout  où  vi  us  ne  U;  ren  outrer  z  pas,  vous  m'  n  aenirez,  en 
m'indiquent  Ir*  nom  de  ceux  que  ri  coiiiinaiid-iTt-|rur  driiiure  el  leur 
fi  rniete.  J'iii  ferai  iotméiiuieuieiil  p<rlau  mnistre  de  la  justice.  Qiaot 
à  la  niaj;islralure  inam  ivibl*,  vous  la  siirveillénz,  et  si  quelqu'un  de 
^es  membres  se  uionirait  publiqueiif-nl  hostie  vous  pouniei  user  du 
droit  de  tueptmsion  «(ue  vous  confire  voire  autorité  souveraine. 

Paragraphe  4.  —  La  garde  natioitaU. 

Vous  recevrez  de  mi>i  des  instructions  dataillées  sur  l'org/inisalion 
d'< la  milice  civ  que.  J'ai  liihe d'y  luévo  r  el  d'y  résoudre  toiit»-s  lis 
difneultés  que  vius  piuvti  reneonlrer.  Cel.es  qui  nalironi  d'obstacles 
imprévus  et  locaux  seront  levées  i^a»  vore  pklrioiisme.  En  taisant 
procéder  aux  éenions,  vous  vous  onforuierez  au  décret  du  Gouver- 
nement, ce»l-à-dir-  que,  par  derog^iioii  i  la  lOi  de  4851,  vous  ferez 
nommer  lous  les  olllciers  sa  is  ex  rption  par  1rs  |>arle  narionaux 
en  coniiiiençanl  par  les  gr  id  s  supérieurs.  Vous  suiveilrrez  s  'igneu- 
semeni  ra<:tion  des  KOus-comniis>aires  el  drt  nnuiiclpallies,  ei  vous 
les  ob.tgercz  k  vous  rendre  un  co  npie  esact  de  eurs  opérations. 

Paragraphe  S.  —  Les  élections 

Les  élections  sont  votre  grande  œuvre;  ellfs  doevent  iire  le  salul 
du  pays.  C'est  de  a  composition  de  l'Assemblée  que  d' pet  dint  nos 
desiitiées.  Il  /aui  qu'elle  soit  animée  de  l'esprii  révoiitionnair,),  sinon 
nons  niaichoHsà  la  guerre  civile  ci  à  l'ananhie.  Ace  SHJct,  metipz- 
voés  en  i;arde  cuiitre  les  intrigues  des  honimi  s  à  double  visajiequi, 
après  avoir  servi  la  royauté,  se  disent  les  Si^rviteursdu  penpie.  Ceux- 
là  vous  Irompt-nl,  et  vous  devez  Uiir  refuser  votre  appui.  Snhez  le 
bien  qur,  p  «ur  briguer  I  honneur  de  si  ger  à  l'A-sembl-  e  nalon  île,  il 
faut  être  pur  des  iraditi  ns  du  passé.  Que  v<Mre  mot  d'ordiesoit  par- 
tout :  des  hommes  nouveaix  et  autant  que  possible  sortant  du  peuple 

Lts  travailleurs,  qni  t>ont  la  force  vive  de  i.i  naiion,  doivent  choisir 
parmi  eux  ceux  que  recommandeni  leur  imellieeec  • ,  Irur  moralité, 
leur  dévouemciii  :  réunie  a  l'élite  des  penseurs  ,  ils  apporUroiu  A  là 
disiussioit  de  toutes  les  grandes  questio<  s  qui  vont  s'agiter  l'autoril'' 
de  leur  expérieiue  pratique.  Ils  continueroni  la  révolution,  el  la  con- 
tiendront dans  les  limites  du  possible  et  de  la  raison.  Sans  eux,  eiie 
s'égarerait  en  v;iii,es  utopirs,  ou  serait  étouffée  sous  l'effort  d'une 
faction  rétrograde. 

•    E^!lair^z  les  éVc  eurs,  et  répétez  leur  sans  cesse  que  le  règne  d(S 
hommes  de  la  monarchie  est  fini. 

Vous  lompreiiz  combien  ici  voire  tftche  est  ^-rande.  L'éducalion  du 
pays  n'est  pas  f.tiie.  C'est  à  voUS  de  le  nui  ier  Provoquez  sur  lous  les 
pniiils  devo;re  deia'.emenl  la  réunion  de*  coniiles  eledoraix,  cxiini- 
iiez  sévèreni'iit  les  litr.s  des  landidals.  Arrèlrz-vous  .1  «eiix  la  seule- 
nifiil  qui  parassent  prcseiiitT  le  plus  de  t;araiitie>à  ro|iiiiioii  rrpi- 
blieaine,  l«  pius  di^  chaînes  de  sUicès.  Pms  de  irau-aciions  ,  pas  de 
complaisances.  Que  le  jour  de  l'éleciioa  soit  le  tiiomphe  de  la  Révolu- 
tion. 

L$  membre  du  Gouoernemtnt  provisoire,  minisln  dt  l'inté- 
rieur, Ledru-Kollin. 


vos 
que 


Le  circtilaire  qui  vous  e«t  parvenU<^  el  qui  a  été  publiée  traçait 
.    léMirs;  Il  ifmporie  «lue  j'entre  avec  vont  dans  quelques  détails,  el  .,-. 
teiirilUllW- '^'^''"'  ceiiiie  j'aitrnds  de  votre  patriotisme,  ttaia 

"fiiT>a  jMttSieurs  dépariemcius,  ou  m'a  dewmdé  qu<  Is  éuieut  v»<° 
iSiVliw;  K  Cioyeu  ministre  de  la  guerre  s'en  est  inqiiièié  eu  ce  qui 
(|P||||I  |i»|fru  «leo  les  chefs  aiiiiuires.  Plusieurs  d'eaire  veva 


Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  une  dépulation  de  2  000  Suisse» 
résidant  en  France.  M.  Barman,  ancien  président  du  grand  conseil 
du  Valais,  au  nom  de  la  dcputaiiou,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Citoyens  suisses  domicili  eî  à  Paris,  témnins  des  mémorables 
événemeiits  qui  viennent  de  s'y  aecomplir'avec  tant  de  rapidité,  nous 
avons  admire  l'héroïsme  de  la  po|Milati<<n  de  l.i  grande  cité,  sa  modé- 
ration après  lelriftnipha,  lej)roujpl  reiour  à  l'ordre,  lecourag*'ux  dé- 
vouement qui  vous  a  fait  accepter  le  poids  des  affaires  dans  ces  jours 
difOc  les, le  rallieineni  de  tous  les,  citoyens  autour  du  draprau  que 
avez  élevé,  et  sous  lequel  sont  venus  V'ubriiei-,  comme  dans  un  port 
après  l'orage,  tous  les  iuirrêts  ei  toutes  ins  opinions. 

•  £n  Vous  exprimant  ces  sentiments.  Messieurs,  nius  ne  somme» 
que  le  faible  écho  de  I' mn;ense  cri  de  joie  son!  de  los  uiontaKnrs 
a  la  première  nouvelle  de  ce  grand  évéuemeui  qui  aura  tant  d'inOuen- 
qe  sur  les  desliiiérs  des  naiioNs ,  et  qui,  nousainiinsà  l'espérer,  res- 
serrera plus  (|iif  Japi^iis,  dans  une  communauté 40  priuQ^)e8U>l de  sen-. 
llMeitts.éelte  antique  aliranTie  entre«a  France  ^t  la  Suisse,  qiie  legou- 
vernemeni  déchu,  sourd  a  U  voix  et  aux  murmures  de  la  nation,  s'ef- 
forçait de  briser. 


r  wv  .mm«'.^wf  (iùrdéveloppe  ces  principes  d'une  mahière  si  bril- 
lante,  consacre  à  notre  chère  pairie  un  souvenir  qui  nous  a  profond&r 
ment  touciiés,  rt  le  Gouvernement  provisoire  ne  pouvait  donner  I  la 
Suisse  un  témoignage  plu-<  marquant  de  ses  dispositions  biénveillau- 
les,  qu'en  cboisissani  pour  y  représenier  la  France  un  général  patriote 
el  populaire  qui  a  si  clia  eureiisemeni  défendu  notre  indépendance. 

>  USuise,  a  sou  tour,  pus  e  avancé  et  forteresse  de  la  démocratie 
bouclier  place  sur  le  i  œur  de  la  France,  la  Suisse  devenue  plus  bomo' 
nèneel  plus  forte,  se  souviendra,  si  jamais  les  SOO  000  citoyens  8(ff-~ 
dats  sont  appelés  à  défendre  leur  liberté,  quVu  comballanl  pour  elle- 
inéine  elle  combat  aussi  pour  la  France  devenue  sa  sœur. 

»  Veuilles,  Messieurs,  comme  i;a«e  de  nos  sympalhies,  recevoir  ce 
drapeau,  sous  lequel  la  Confédération  suisse  a  récemment  triomphé 
pour  le  maintien  de  son  nnilf.  ce  drapeau  qui  floMe  ipaiiueosia  ii«r 
les  c'mes  de  nos  Alpes,  à  l'aVani-^rde  de  II  grands  armée  chaque 
jour  plus  nombreuse,  de*  défenseurs  de  la  iibi-rtè.  »  ' 

M   AniiA.'VD  MABnAST,  au  nouidu  Gouvernement  provisoire  are* 

pondu  :  ' 

n  Ciioy  ns  de  la  République  belvéliquf,  le  Gouv(>rnem(^t  provisoire 
est  très  lieuri-ux  de  voir  aujourd'hui  un  au>si  grand  concours  de  nos 
•reres,  les  hiibuaiiis  ou  les  natifs  de  la  Suisse,  qui  viennent  rendre  ho-n- 
niaue  a  la  manière  dont  le  peuple  français  a  .su  rec  uiquérir  te»  drotia 
Comme  vous  l'avez  rtil  vous  étiez  les  sens  en  Europe  qui  eussent 
eoii.^ervé  le  réi:inie  républicain,  et,  dans  ces  derniers  Uiiips,  vous  avei 
loiiné  une  luajin  liq  te  preuve  que  le  scmimi  ni  national,  quand  il  est 
soutenu  par  de  nobies  cœur»,  suffit  pour  reslsier  ft  toutes  ie^  cualilisns 
de  l'Eur.ipe. 

»  La  Fr.iiice,  vous  l'avez  vu,  vous  qui  habitez  Paris,  suivait  jvec  la 
sym,aih  e  la  p'us  profonde  la  luiieii,é;;ale  que  vous  souieniei.  Vous 
n'aviez  alors  pour  vous  que  l'opinion  du  ptys,  aujourd'hui  vous  n'au- 
rez pas  seiiietueiil  le  rte  ir  de  I .  Fi'^nce,  mais  vou.  >\uHef.  au  besoin  s« 
force,  ^es^rç.  {Hraou  I  bravo]  Fie»  la  Héputtliquel  V.ve  le  Qouur- 
nement  fjruvifoiie') 

»  l)iii>  b-  mmiile-ie  qui  exprime  les  (M-nsées  dti  Gtuvern^menl  pro- 
visoire, nous  avons  etab'i  comme  un  orin -ipe  sacré  l'indép  ndiiuce 
coni|iléle  des  naiions,  I*!  droii  i  vio  rfble  qu'elle*  ont  de  s'or/»nisrr 
ihi7  file  comme  elles  reiiendent ,  su  vaut  les  volontés  de  la  mjjorilé 
pfvpul  lire,  cl  de  laire  pnvaloir  leur»  i,i  érélt,  leurs  droits  ,  leur  natio- 
naliié,  leur  vie  propre.  Ces  priicip  s  sont  désormais  places  sous  la 
-araniie  m  n  pas  seuiemeul  de  la  France,  qui  sera  Uére  de  inarcber  a 
la  tête  des  peuples  libres,  !n:iis  de  lous  les  peuples  qui  sentiront  le  be- 
soin de  s'unir  comme  des  (réres  pour  défendre  ces  principe»  oui  suit 
la  condition  de  b-urexisence.  ^ 

>.  N  us  somu.es  crtains  qu,;  si  l'E  irope  absoluiiMe,  r^ublianl  tout 
ce  <;uil  va  de  puissance  datis  les  principe»  de  4iroit,  devérit"  osilt 
pO'ter  a' teinte  a  celle  souveraioeié  i-CK-iale  s'organistnt  librement 
elie-méine,  nous  irouviriuuS  dans  toutes  let  naiious  euroin^ennes  n* 
conci  urs  immense,  inflin  ;  elles  se  lèveraieul  toutes  etmmn  un  seul 
homme  ;  elles  se  seniiraieni  liées  par  ce  lien  invincible  du  droit  et 
devant  ces  m;isses  animées  de  toutes  les  arJeurs  de  la  liberté  t'abso- 
luli^me  proviicale  ir  ei  téméraire  reculerait  audcli  des  steppes  du  dé- 
sert, (bravo I  bravo!) 

»  Nous  n'avons  (dus  aujourd'hui  qu'à  organiser  paciflqu' «enl  et 
souverainement  chez  nous  les  institutions  qui  doivent  garantir  pour 
le  peuple  entier  tvus  ses  droUs,  proléger  tous  ses  intérêts,  donner 
de  la  puissance  el  de  la  force  S  tous  ceux  qui,ai'lrefois,  étaient  oppri- 
mes, el  qui  ont  droit  de  prendre  leur  part  des  bienfaiu  de  la  civill^a- 
lioii.  de  iachale:;rdu  sobil. 

•Pendant  tiè>  Ion, temps  les majirilés,  je  ne  dis  pas  p.irmi  vous  car 
vous  éte>,  comme  citoyens,  armés  de  tous  les  moyens  qui  pernet'iest 
A  chacun  d'<xi>ri  mer  ^es  vœux  et  de  ramenerison  opl  lion  mais  le» 
majorités  en  Europe  eiail  opprimées,  exploitées,  mistw  pour  ainsi  dl- 
re  en  coupe  legée  par  un  petit  «ombre  de  privilégiés.  Ce  legn  boiiletix 
du  nioyeii-âi;e,  Il  République  ne  l'acceptera  pas.  t.a  souveraineté  du 
peuple  est  son  principe,  la  volonté  naiiona le  sa  seule  loi ■•(  dans 
leiic  talion  tout  homme,  en  v-^riu  de  son  droit  d'homme  '  par  cela 
seul  q  l'il  porte  une  partie  du  fardeau,  doit  prendre  sa  pan  du  béné- 
fices. ^ 

»  Celte  ère  nouvelle  a  commencé  pour  noire  pairie.  J'espère  que  ta 
Frai  ce,  en  donnant  celle  impulsion  dont  vous  parliez  lo  <(  «  l'heure 
sera  assez  heureuse  pour  que  l'écho  de  se^  paro  es  reieuiisse  partout 
où  il  a  nés  populai  ons  libres  J'espère  q  .'eu  A'Iema.ne,  comme  en 
Espagne,  comm- dans  i  .u  e  l'Euiope,  ceuxq.ii  s  nt  c-pibles  d*  com- 
prend. e  ce  qu'il  y  m  de  Saint  da  is  ce  mut  de  eitoftm,  sauront  qu'il  v 
aui  devoir  pour  toutes  es  nations  civi  isees  de  l'Eirope  c'e»l  de 
s'eiiiendre,  c  eit  de  s'unir,  c'est  de  former  non,  pas  des  (prleresses 
bâ  les  de  moel  ons,  mais  d  s  forleresses  bâliesde  poitrines  d'hom- 
mes, avec  !esi|UH|ii  s  tions  p  lurrons  non  pas  braver,  mi.is  renverser  es 
ce  i|iii  nslededes  tiilisuie,  s'il  .st assez  insensé  po'r ailaqu-r  unède 
tes  fmillesquelu  France  considère  a  ijvurl'oui  comme  t«s  smurs 

B  Nous  recevons  voire  drapeau  avec  reconiiaissanee.  Mous  ie  met- 
trons dans  la  sale  où  déj  i  i  ous  avons  pta  é  le  drapeau  de  la  R  publi- 
que des  Eiais-Uiiii.  Nous  vou  ons  q  ,e  cède  sai  e  soit  en  uue.tiue' 
.sorte  le  rendez-vous  de  toul.'s  les  Repubii  jues  qui  existent  dans  la 

monde.  ^     ** 

_ .  P.  ul-être  e»t.il  permis  d'espérer  que  nous  en  verrons  naître  bien- 
tôt qnelques  autres  qm  vien  Irml  a  issi  nous  apiiorl-^r  le  signe  exié- 
rienr  de  leur  eman  i|>aiioii  !  (Appla  idissemeiils.)  Ce  sera  le  tiene  de 
l'nnion  de  toutes  les  nations  de  I  Eirope,  sous  le  tri(»le  dttcme  <iiIé 
nous  avons  (.nrlame:  l.ib.-rlé,  Ewaiit-,  Fraternité,  alliance  de  tAiis 
lis  ,ie.p:.s!  IVive  laR'pubhqiie!)  ••MjHriout 

M  MARRAST  ajoute  en  présenunt  le  général  Thiard  ^  la  dépttU- 

«  Nous  avons  été  heureux  de  nous  faire  représenter  auprès  de  vous 
par  un  aussi  di;ne  vétéran  du  patriotisme  que  no're  respeclabté  ami 
le  général  Thiard.  Le  Gouvernement  provisoire  attrait  vninriaefltcb£ 
ché  un  meilleur  moyen  de  témoigner  à  la  Suisse  eombian  son  aniloM 
amitié  nous  est  précieuse,  el  combien  nous  sommes  bsMreax  d'y  tjna 
ter  un  nouveau  cimeui.k         :  j    i'^ 

M  BARMAN.  Le  général  trouvera  dans  nos  montagnes  i'aocaeil  an^il 
trouve  ici  au  milieu  de  tous  fiofi  coDcitoyeus.  (Oui  I  oui  I  —  Vii»  i« 
général  Thiard  I)  ^iw  te 

Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  une  iléputatian  des  coadoe» 
leurs,  piqueurs  et  autres  agmls  des  ponis-et-cbaussées,  qui  est  vaoua 
lui  offrir  l'adresse  suivante  : 

•  Les  conducteurs,  piqueurs  rt  autres  agents  des  r>onfs-el.obaMSées 
viennent  faire  acie  d'haiihésion  au  système  de  gouverueaent  oui 
nous  régit,  et  sauer  la  République.  ^ 

»  Ils  ont  !a  conflaiice  qu'une  ère  nouvelle  va  s'ouvrir  pour  eux  et 
que  i'ot^ganisalioii  du  corps  entier  des  ponts-et  chaussées  ReraélabUe  > 
surdés  base.s  couformesS  la  généreuse  devise  adoMdeaarliMaltaa^'i 
.  Liberté,  Egalité.  Fraiei niié.  ^^  Tî^,' - 

»  Vive  Is^ReiiUliUsiuel  ji  '    '   '"'■ 

M  A-  MÂRAST,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  a  répondu  • 

•  Vous  pouvez  rapportera  vos  camarades,  citoyens,  que  île  Gouver- 
neneiit  provisoire,  comme  vous  l'tvei  dit,  est  aaiaé  dt  dMr  la  pl«a 
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«n «niMiion  nouwUe  aura  li«u,  le  Gouvernep^nt  provisoire 
in  iHK  4o  VU0  voira  rMla«klioii.  Bn  ill«D4M>t,  naoa  la  r<^iivcrcoi}!^ 
au  miniatredestrav  ux  pubiicK,  quVlle  regarde  fpécialemeiit,  avec  la 
reconmsndaUou  lue  aiérUa  la  iliuaiiuD  diiua  laquelle  voub  éi«»  |»la- 
c*s.  •      '      ^  ^    - 

Aujourd'hui,  M.  C'eainger  a  fait  apporter  I  ilflôlel  de-Viiie  un  buste 
coloMal  (te  U  liberté.  Une  aflluence  coosidérabie  dt  «.iioyeas  acooa» 
pagnait  l'artiite. 

M.  Rpcurt.  adjoint  au  maire  de  Paris,  en  l'absence  du  Gouveme- 
■ent  provisoire,  a  remercié  M.  Ciesinger  du  don  qu'il  offrait  à  la  Ré- 
publique. 


lVo«BT«tles  «Ica 

L'état  des  dé|)art«;meats  est 


«ëparlcaaenl». 

partout  Uhi  latisfai-atit , 


sauf 
par  des 


quelques  désordres  saaa  ^rAvitt!  relat-s  eo  ces  termes 
lettres  parvenues  au  mioiiiiëredâ  l'iniérieur: 

DOIJBS,  —  Befançon,  8  mars.—  L»'llre duciioveii  commissaire.— 
Des  dteordr^  V'ennfm  drt  m  maiiirester  !>ur  pUisieurs  puiiils  tiu  dé 
partemfol.  A  Giiley,  un  indivi  lu  me'iaçail  d'incitmlier.  Arrêté  ptr  la 
farJHiiaiioual<',  ii  a  élét^criué.  Q  it- 1(|  it-s  •iésor.lr«K.  qui  ont  été  ré- 
primés, ont  eu  lieu  a  ru<-,casioii  du  (irrite  (tour  le  rerrutemeMi.  K  la 
suite  d'un  cliari«4rl  duitné  au  KarJ«-'b«mpé(rr,  a  MoilelMii,  pliisituri» 
gendar.nes  oni  éié  blessés.  La  J  »\k*  Murm>'..  Les  lonlrebiiiidicrs  dbi 
éttatemenl  proAlé  du  cbaugement  de  g<'uvernemeiii  p<ii'r  éviter  de 
payer  les  droiiit  fiiés  par  la  législalion.  Drs  iriKaiives  d'inlroducliou 
de  sucre  OBI  eu  lie>i  à  Al>bevilie.  Les  ilttuaniers  et  le  maire  ont  répri- 
mé ces  leniaiivea.  A  Clecm  a  Qiinger,  la  g-'nditrmrri«  et  le  m^ire 
ont  été  obiites  de  se  reiirrr  devant  des  atirunpemeiils.  Des  poursuiles 
sont  orJonnée*.  Du  res<e,  le  dép^rit-meiit  est  iraiii{iiille. 

HAUTE-G\nONNE,  8  mars.  —  L'arron.lisftement  deSiinl-Gau 
dans  el  les  vilieC'.  di*  ù  Bar  ms  e  tioat  parfaiiement  Irai'quilles.  Il  y 
a  «-u  le  5.1  Lourdes  (HiUlrit-Pyr-nies)  un  rassenit-leuiaiit  d'ouvriers 
carriers  deman  aul  U  supiires^ian  d  s  pat'  ntrs  ei  le  pirta^'e  de^  Mens 
commuiiuut.  iiS  se  sont  iisper>és  sur  ra^sunix  e  ^ue  leur  pétition 
serai!  Irausioise  auGoiiverinm  ni.  —Une  rixe  dt  eouscrils  a  eu  lieu 
dans  le  dépirlemeiil  de T^ru-el  Garonne;  quelques  Jeune'<  tiens  ont  éie 
b'essési  coups  de  outeau.  ùà  politique  n'y  éi;iit  pour  rien.  C»  dé 
parteoeut dekire  arûeinmeat  >oir  arriver  uu  cjinnissaire  du  Gouver 
nemei  t. 

NORD,  Il  mars.  —  Les  villes  de  la  froutière  belge,  Toun  ai.  Cour- 
tray,  Muziu.soiii  mitres  en  état  de  défense;  l'ur.'-icariiisi'ns  »ont  aug- 
meniérs.  L"»  réserve*  rejoijtntiit  les  •)  fi>  rrni>  i  ori>s  l^e  roi  des  B  i 
get  ceaiiU'ie  a  armer.  Il  ra,>pe'  e  e>  t'Ollals  drs  ci  tq  d  r-nén'S  casses 
et  les  dirige  sur  U  rroiiiière.  CepenlJiii.  ie<  relatiuu*  deroifla  ce,  un 
■ornent  interrompues  e<iire  tes  administra  icn^  des  cliemins  de  ter 
be'geei  française,  sont  eutiéremeiit  relabliet.  On  délivre  m  Beltjique 
des  coupons  j'isqu'à  Pai.is. 

MAnNE,  10  mars.  —  L'ordre  el  la  tranquillité  (Oiitliinenl  i  s'éla- 
b'ir  dans  te  deparleaMut.  A  Reines,  l««  esprit»  «ont  encore  éaïus.  Des 
•cémes  de  viàlence  uiit  eu  lieu  dernière  nent,  iaai->,  itrâce  à  r«ttitud«- 
fer«M  de  Ja  f  jrde  nationale,  oi  u'a  plus  de  craintes  po«r  l'aveuir.  A 
Cbâlons,  on  avait  conçu  quelque*  craiutra  re'atives  a  l'impossibilité 
de  (aire  fare  aux  nombieiises  demandes  de  rembours^meiii  a  la  caisse 
d'éparisne.  Heureusement  que  l'avis  officiellement  publie  d'une  aluia- 
tioa  de  M  060  (r.,  affectée  a  ce  aervica  )>ar  le  miaia'-re  Uts  Anauces,  a 
lalné  lef  la  (uiétudea  à  ce  ui>et. 

AiSNR,  41  mam.  —  Le  ritoyen  QoiaeUe  a  repria  les  fandions  d* 
maire  i  Soisutns,  et  ravénement  d**  la  République  a  été  salué  pjr  les 
acclamât  on*  unanimes  de  l«;.pupula(iuii. 

A  SaUki-QueuiiM,  le  sous  préfet  a.  été  remplacé  par  le  citoyen  Le- 
tourneur,  ancien  membre  di^  ronsell général,  et  le  proeirenrdu  roi 

fiar  le<^lioy'«M4irtia,^aà  l^aon.  L'administration  municipale  pro- 
esse les  senliments  les  plus  pairiutiques,  et  promet  i  la  République  le 
concours  le  pluii  complet.  La  opérations  du  tirage  au  son  ont  eU  1  eu 
dans  lerantOB  de  Bobain-,4aut  s'y  est  bhni  pa«sé  ;  le  eommissaire  de 
l'arrondissement  a  été  aivurilli  aut  cris  de:  Vivts  (a  Répuldtque!  La 
ville  de  LiOn  est  parfjiiie  ai-ni  tr^miuille  ei  siiieèrement  ralliée  à  ta 
République  Cii  xasaemb  eoMitt  considérable  d'uiivriera  a'est  (orme  le 
8  Àus  la  <;ommHne  4e  âjins.  Lie  lieuu:aaat  d«  geitdarnarte  et  les 
membres  du  triiiuuai  4e  Vervins  se  «oui  rendus  le  0  dans  reite  com 
mane,  i  A 15  artilleurs  de  la;garnis)Ui  du  cbàie4U  de  Guise  avaient  ete 
dirigea  l'avant-veillr*  Il  y  a  iia«  d  espérer  que  cette  légère  fermea  aiion 
a  dql  disparu. 

ALLIER,  40  mars.  —  A»  moment  où  l'on  prodamait  la  Républi.(ue 
k  Cusset,  HM  fuule  d'Iiabiiams  de  U  Montagne  a  envahi  iiiopinéiDeiii 
U<»Uaam»  pouatf»  des  cri  meiuçinis.  Ceit' foule  s'est  précipi- 
tée aur  le  bureau  de  l'oçtrri,  elle  a  ibceu  lie  les  papiers  et  le^  inrub  e-. 
La  garde  Miiouale  a  posé  des  posteti  de  sûreté.  La  traujuiliite  est  ré- 
tablie. 


Agitation  eoropéeone. 


il  Kiîlfqtté  !iïs%  iiéliiNlIiiiot  renvéyéa  #1«  ijittaiipHlilii^ 
changé,  et,  pour  qu'il  y  ail  une  farantle  à  Aet  égard,  H  iaqnmrûîe 
de(  homme*  rnveatia  de  la  eoalaBceiu  peuple  foiau  appaléa>daaales 

COHHei!tdurol.  .  /" 

Pnfln,  l'aaaembiée  a  décidé  qa«  le  conseil  municipal  aérait  iavité  II 
spmmertoua  les  haMUnta  nM  ««eore  tuatiriis  sur  las  rcf  iaiicaa  de  It 
p^de  i-.ommuiialeà  ae  faire  (iis«rin  ii9tf4>*!:^!>>«»t-  » 

fio^$  lisons  Ofiçore  dam  une  correspondance  de  Hanovre  en  date 
daTnars:      '   "''  '  '        '"'  '"■'-^^-     ' 

Hier  soir,  le  magistrat  et  le  président  de  h  bourgeoisie  ont  préeen- 
té  une  adreaae  au  roi,  pour  «aprimar  I  a  M  le  désir  d'obianir  -.  4*U 
liberté  de  la  presse  conformément  S  la  résolution  (fç  la  Diète  geri»fM- 
qué  ;  S*  une  rep-cseiiiaiion  du  peuple  alletuàtid  auprès  de  la  diète; 
9°  la  oonvo4;s»tion  (lèn  Etals. 

Au)o.iid'bui  le  roi  a  fait  la  rén«)08e  auivaniA  k  use  d^pui^tioi^  df 
m^^istra  sel  du  collège  «jn  pré|i.lrQ(  de  la  bourgeoisie  :  •  En  ce  oui 
cojice  ne  la  liber  é  de  ta  pressa,  attehdtiqne  la  diète  ne  Payant  ao-ordée 
que  août  dep  g<tr;ii  tirs,  il  faut  établir  ces  garao'irs  avant  d'ali  Itr  ^ 
lepsure;  il  s'entend  de  soi-même  q  e  le  r.  i  accédera  aux  ré&olutiontt 
que  la  m  jorité  Je  ses  alliés  prend'^a  à  cet  égard  -,  en  ce  qui  concerne 
l.i  représenlatloii  du  pt-up'e  ail'  mand  auprès  de  ta  Diète  germanique, 
ou  comprendra  aisén  ent.  ai  l'on  veut  r  II  cbir,  qu'une  particifiaiiQp  d^ 
d'puti!»  n'étais  'llen>auds  aui^  drlib-raliops  et  fesolul  ons  de  (a  diète 
Kermaniqu*-,  au^';ueiles  tes  souverains  epx-iné.ues  se  sont  sonmis  par 
traités,  n'est  |as  compatitle  Mvec  la  forme  du  gouvernement  monar- 
ctii  lue;  en  ce  qui  concerne  la  convocatiop  procbaiue  des  Etais,  une 
re^olutiun  de  S.  M.  a  devancé  ce  vœu. 


Uue  rorre<pondanre  adressée  à  l'Indépendance  befge  annoace 
que  la  liberté  de  la  presse  va  être  proclamée  a  Berlin  dans  quel- 
ques jours.  La  Gazelle  officielle  de  PrusM  a  publié  sans  cocuncn- 
tairi's  l«  récit  de  la  révoluttoo  de  NeufchAlei. 

Uu  fait  remarquable  dans  la  situation  actuelle  de  rAllemaKne. 
c'est  l'elolgnement  qui  se  maDifesIe  dans  touï  les  jouro  lUX,  dans 
toutes  les  pétitions  contre  toute  aHianct;  avec  ia  Russie,  a  Tout  le 
monde,  dit  une  correspondance  d:  la  vieille  Prusse,  citée  par  la 
Gazette  de  Loloi/ne,  tout  le  monde  tremble  ici  à  l'idée  d'une  al- 
liance avec  la  Russie,  les  un-<  par  peur,  les  autres  par  colère.  >  La 
ville  de  Halle  a  envoyé  à  Bcrlift  une  députatioo  pour  réclamer  la 
cuiivoi-atioo  des  Etats- généraux  et  protester  contre  toute  al- 
iii|Dceavec  laRu^Me. 


Cavalio  aur  le  celHMjliiiltoia^  «IL., 
lia  ont  mis  dea  canons  potr  miMmr  kà  «aHèSiwt  eiaaniM  d*  tnd 
vtp»  le  phare  de  McaeinK^Le  M,  dnna  la  atulnéc  les  tMaM*  ê» 
lOcMadêlieoncfait  wMforlie:  IileatinienléiéliMBpéafrpat  Mift%aw  • 
traite  lente  des  insurfAa.  Ge««d  lenr  éat  taé  Si  Iméiimni  ntfalliit  f. 
priMnnlers.  On^ajour,  ilmirifado  MiaraMà  Menstne  dtt  aloMeniÉit- '■■■'■ 
Riforia  d'homme  et  de  maiériel  de  iNem.  On  aUMMl  4!nn  mnmM^  <(' 
*  rautra  ia  aignal  d'an  attn^nefénénle  eaatn  la  eliadelle. 

Ufo«rerMNMat«nagMl'rado«iiitmo  éonirtoleS;  klnirid 
tontif  les  troaiwi  éMeai  iBOMiMéa  daia  lea^WMfet.  On  tnit 
pris  lea  mêmes  prèeavtiônt  à  S^rng^.  L''a|HMkm  ^  trè«  iria* 
di)  dsflis  l«|  4w^^,T|fl%  mn|s  ioàu^jiiffi^ifértMw  ftw.  ' 


K 1'  : 


.C::---^ 


Les  chartistes  continuent  à  s'agiier  en  Angleterre.  Des  meetings 
de  chartisles  ont  eu  lieu  à  H^ll,  à  Manchester,  à  Leith.  Dwsces 
réunionpon  a  crié:  Vive  la  Republi  juel  et  loué  avec  euthousiasme 
la  Révolution  française.  L  ari^tocratie  anglaise  a  été  partout  atta 
quée  avec  véhémence,  et  des  adresses  ont  cti'.  votées  au  peup.c 
fmnçtis.  Le  gouvernement  anglais  s  est  ému,  il  a  défendu  qut;i 
ques-unes  de  cei  léunioits.  bon  jntent  on  est,  à  re  qu'il  par  il. 
d'interdire  la  grande  réunion  du  rcpeal,  qui  devaiU  avoir  lieu  à 
Dublin  po«r  le  4 7, «(in  de  naanifeater  In  synpaHiie  du  peuple  ir- 
landais |wpr  la  nntiou  française.  Des  préparatifs  militaires  ont  même 
été  fait8,%t  un  mntcrici  d' artillerie  aurait  été  mandé. 

Xa  IraBijiiiiUfce  ^4)  jïstablt»  à  &l«scufr  jçt  à  £aiinlwMX- 

Le  Momtng  Aixtrtver  du  II  mars  engage  lord  Jubri  Uu&mII  dne 
pas  demeurer  ^ourd  aux  réclaniaitons  justes  et  raisonnables  du  peu- 
ple auglaia.  Le  jieuple  demande  seulement  pus  d  économie  dans  le." 
dépenaMTnaÏMualra  d|  la  l^rge  rivision  |b  sy  tam^M^iUdei 
taxe.  Laéiiiiisire  i|ul|ii»lerait,paa^s  coniieéaions  auèci  rais  liinsibiB 
tMbiraU»e»AMOira,«(Mi  pays  et  *^i  sounNaiti.  Qtmlt  aui  réfurmVr 

^^^^^W^^S^^^^iP^  If  le»  ''k'"*%%i  m- 

sonnables  :  {«suffrage  (  iruit  électoral)  du  tenanc  er,    ta  luirlement.- 
triennaux  et  le  vo.e  ad  scrutin.  N'>us  (Hiujurous  lord  J.ibu  Russell  iie 
nn  pas  n»«i8lï»AKeaéuatea>exigences  ;  nous  désirons  vo>r  le  pays  con 
q'iérir  ses  droits  par  dea  nfuruies  pacittquea  et  non  par  des  vioieucr.-. 
révolutiouaairM.  -     'j  • 

Partout  les  peuple  à^agiient,  partout  les  FouvgTi^  Mtiii^Mil- 
eb^r  à  leurs  irOoea,  st-nient  que  la  moment  eat  vend  de  faire  aui 
pqipiea  do  largea  caHoesaioNa.  **  #9)^|3|*if"*  ¥'**VtWy[y ^J 


Les  journaux  anglais  contiouent  à  annoncer  la  retraite  de  M.  de 
Itctiec^iih,  les  correspondances  de  Vienne  se  taiseut  à  cet  égard. 

Ou  lit  dans  VExpret»  du  10  :  <  Le  bruit  court  à  Lon  ires  que  la  dé> 
mission  du  prii  ce  de  Metlernich  a  été  amenée  par  des  disaoNtimema 
dans  le  (-abinei  auiricbien.  On  dit  que  la  priiMX  avait  proposé  n  dé» 
fend  1  de  fraudes  réformes  et  coiic«.>sioiis  poiiiqura  aux  Etats  aulri- 
cbieus  et  qu'il  a  donné  sa  dt^mission  n'ayant  pas  la  uajwiite.  a 

On  écrit  de  Vienne,  S  mars,  an  Mercure  de  Souabe  : 

Les  armements  continuent;  tous  les  semestriers  sont  rappelés  et  on 
a  liiii  de  )  uuveaux  achats  de  ih  vaux  de  i« monte.  Notre  cabiuet  seas- 
lile  envisager  les  é«èuemeuts  de  P»rii  ave<;  beau^'Oup  de  calau.  La 
JlHssie  est,  assure-t-oii,  plus  que  Jsmaia  résolue  à  déployer,  eu  vue  des 
évèiie  eents,  de>  fcn  es  militaires  iMiisidérables.  Eté  oommeiieera  par 
mvoynr  un  corps  d'arin»-e  coitOdrrable  a  la  ironlière  de  la  Po'Ogne  et 
de  l*  Gallicie,44ui  pourrait,  en  cas  de  besoin,  serv  r  de  réserve  à  l'ar- 
iuee  autricbienne.  D  puis  qu-lqiie  temps,  on  se  prépare  i  fondre  «les 
ro  ibies  d'aigenten  monnaie  auinctil  nue.  On  attend,  dit-on,  deSaini- 
Peten bourg,  45  millions,  qui  seront  garantis  par  la  f  >rtune  de  la  (^ 
mille  royale.  La.fjmille  d  &le  promet,  tssure-t-on,  80  milliona  de  8o 
rins  i  eu  sorte  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  créer  de  noave  las  char- 
,;i-s.  Plusieurs  tianques  iuurestées  dans  les  empruiua  pablics  ont 
également  Xail  des  offres  d'avance  en  espèces,  mai;»  oa,ne  tes  a  paa 
iccsptees. 

A  la  date  <l^  dernières  nony^lles,  il  n'y  avait  pas  encore  en 
d'explosion  en  Lomhardie. 

A  Gomo,  les  soldais  autrichiens,  ne  recevant  pas  de  solde  depuis 
denx  jours,  demandaient  l'aumône  dans  les  lues.  La  municipalité  a'*  si 
vue  forcée  de  leur  livrer  IfirOOO  livres  d'Autriche  aliu  de  aavver  le 
pays  du  pillage 

K  Milan  le  romie  Annoni,  n'ayant  pu  f.iire  aceepter  sa  démi&. 
sion,  s'est  réfugié  dans  le  Piémont.  Ce  qui  est  cerUm,  c'eat  que  la- 
vice-r  inea  iniinéau  gea>*r  1  Radelxlii  de  ne  plus  psTieraal  dea  Ita 
liens,  él»nt  rlle-mémelialienne. 

Kadeltki  est  parti  pour  Vérone.  Tous  les  jours  arrivent  a  Milan 
des  chars  chargés  de  Croates  tués  par  les  cbasseurs  ilaliena  dans  les 
frrqueates  <  ollisions  qui  ont  lieuentre  eux. 

Le  pn-fat  de  police,  comte  Blotv,  n'a  échupité  k  la  mort  que  par  mi- 
raei".  Les  étudiants,  »'Utbuusiaam<^s  par  lek  événements  de  Paris,  vuu- 
uienteii  Unir  avix  lui.  J 


Il  va  paraître  incessamaMmt  I  Ifanlra  une  feuille  poliliqne  qnofi-   " 
difnne,  l'/iMK»«aidms«  sMUan*:  fondée  par  le  dtbtni  Joaeah  RKs' 
ciardt,  qui  a  hoabré  son  esil  en  Feanea  par  d^  puMieatiomr  fort  1h- 
téresaaqtes.  Le  nom  du  rédacteur  en  éhef  avlit  pOur*  ri*«^i|er  reaniM 
dé  ce  noBveau  journal  dont,  las  premièras'  «tndei'anraNl  ppuir^êl    ■ 
l'indépendance,  l'hnité  aatloaale  et  la  nraéafatlon  de  ridéedélMcw    < 
tique  en  lulle.      ■."-■'••-■■'•.•  '■■■       ^■^■-,'-  .  r,  ,.T^...  ,. . 

Dans  la  royaume  des  Dens-Siclles  lent  toi  h  faire.  L'ignoraneodi  ' 
roi,  les  intetitloiit  «alvailloBtea  et  pertdaa  He  aaé  «inltireii;  lellMit- i-i 
d'oppreaaion  et  de  corruption  avec  lequel  ils  itouAiiAI  (Ait  l«w#  ' 

pie  tout  sentiment  de  dignité  c^y^le.  toute  intelUfenee  tmlitiV—'  "-^'  ^ 
ctmralent  k  faire  i|escenA«  ce  peiiple  daàs  ropiuioo  de  s«i  i 
la  Péninsule.  Lés  jésuites  et  les  sbires  de  Dèl  t^ret jô  étai« 

parvenus  ^  exalter  son  tanat^  cont^  lié|  piua  féi^çeui^ 

A  Naptes,  d'ailtears,  point  d'asile  pouf  t'èobnce,  point  ij'écol^ 
gratuites  pour  les  pauvttf  dof  villea  et  des  caàiMffaes,  poinl  Wem> 
saiicnemeiit  mutuel.  Dansée  dialheHreuk  paf  s , 'fi>né  i  la  tyranale 
la  plus  outrée,  toute  pr<|posiiion  t{endaat  â  ré^re  rtw,»ru^  , 
était  renardée  Mr  e  roiè^i>|riOi|;fliiyàhl^e^VoojiuBf  nnaS#do:.r 
sub».  r  Ton  et  «tatiléisp.  ' 


La  noiArelle  fi^j|||r.'  dont  noils  avons  la  ni 
s'elTorcerÉ  d'éclairér  roplnioh  ptipilaRe  Sur 


.  .  roKs  eoasliiuiioi;!i , 

nels  ek  iodividuela,  sur  tojit  ce  q|li  touche  le  aort  dea  tianllleiin  et 
l'uuiié  de  la  granle  patrie  italienne.  Bile C 
abus  dont  le  peuple  d^^  Daia-8li-i|M  eSt  i 
Elle  m;lame  le  dégrèvement  lÉmMiàt  'd 
classe  la  piua  nécesaiteuse ,  la  anpprMa'oo  ^lonitqainmahJ 
essor  de  Vlndua  lia  et  du  coaiiaercr,  «HtO  TiMt^AniUBMS  MtiJr 
VAiL,  oelte  queatioo  souverainement  lilalf ,  «ÉlpVpé^  *?«i^ 
du  lour  dans  lea  pay-  lés  p!us avancés.  '^    "^"^  .  ^^\ 

Noua  saluons  la  naissam  ede  Vtnàipimimgm  IMtmÊ  m  mmÛt 
du  6é^to  comaie  nue  oBuvre  qni  a  ém  m  fié^m^  mfwmm^ 


,'.  j. 


L'agitation  de  ta  Bavière  n'est  pas  olmée.  On  lit  dans  la  Got«tt$ 
(l/iiigiboug  du  8  mars  :  «  Nous  avons  eu  aussi  une  éimcnte  ici.' Ce 
soir,  des  groupes  se  sont  formén  dev..>nt  la  niaison  de  M.  Tisi.her,  dta- 
(iieur,  et  membre  du  conseil  miinicipl,  qui,  depuis  très  longtemps  est 
impopulaire.  Cn  charivari  a  commencé,  ensuit»  on  a  lancé  dea  fier- 
tés contre  la  maisen  et  le  magasin.  Alors  on  a  battu  la  généeaie,  et  la 
giriiison  a  pris  les-annes;  de  nuuhreuses  patrOuUieaoM  parcouru  lea 
rues  Des  bourgeois  armés  au  non  arr-ésse  sont  rendus  aar  tous  lea 
points  qui  pouvaient «remenacé.t  Les  efforts  réunis  des  mflitaireai 
j;t4tiPj>mtfKâl«  ont  rétab.n'ordie.. 

U  plupart  des  villes  de  l'Allemagne  continuent  à  rèrlanDeir  dies 
ri^tirmes.  Les  villes  de  Halle,  Duisbonrg,  CrovtM,  NeuopriedI  adreet 
Kreuinach,  çn  Pr^sjte,  et  Jgs  villes  d'Augsliourjç  et  d'Asrhaffi^- 
iinuin,  put  volcidè  fidin^csyaus  cejieni^  m»  |^||(eraii^ 


Goorge  Saad  adrene  l'artieio  ggtfmiB  i999^  !•  Xo*«« 

UN  MOT  AM  CU$Sf  «OTINIVI. 

La  Révolution  est  accomplie;  la  RépuMiquo  fpt  em  __ 

JourJ'hui,  dans  nos  provinces,  an  fait  nvéré,  an  décret  dn  eieiaifll 

faut  accepter  quel  que  aoit  le  degré  d'amonr  on  t|f ' 

inspire.  r 

La  République  est  ta  ptna  belle  et  la  meinanN  tttm 
modemea.  Il  aérait  faux  déHlirè  qde  cfast  wi  live  de  Vh 
cable  aeulement  a  dea  hommea  primiUlk.  Im  lUN|m.  _ 
ont  eié  des  ébauches  inéomidéies.  aies  ouTiNtrl  Mid  mSim  j 
des~e«claves.  '  :     .       «n-     ^t^.,  tt.., 

La  R^pnbliqneqjienpnsinaagnroM  al^anra  que  dea  iMmama  III 

égaux  en  droite.  E  le  vtvHi  ;  etlf  eiR  t  la  kânieaf  dilBpS.M 
ummM;  OiKaacatt  de  adaa  nésoft aa-deasdëa  raiie. CoSSmi»? I 
de  la  Reuublique,  c'eat  se  condamner  soH^jIfie.  Dire  qi'cik  miJ 
c^ble,  cVat  >e  reconnaîtra  indigne  de  M  mhdeur  ec  M  ui 

qu'aile  codira  h  PèonMe  La  «art*  1f«  ètaqne  citoyen  aarnil  L 

avilie  par  une  protesution  eonlre  le  principe  qni  lait  doiM  ie  aoOllilD' 
ré^Vi»  frète  da  loua  aeaarssbkkiea.  '     ^^ 

Tout  borame  de  Meaaeféionin  au  contraire,  tout  MÉnw  de  Met 
se  c  nsacrera  de  loute  jMi  IfMf  t  ds  IWI  poo  cmof  à  uae  ouvre  qni 
Mil  fait  trouver  sa  digiiité;  e|1S  ië<^riWdans  une  allianw  ladissoiH- 
ble,  dans  une  cOmUMMIihlé  d'intéréto  avec  la  aociété  eidlèré.  Avee  le 
régi  ne  que  nous  venons  dedétrjdrepar  l'iiilp  deOieu  et  la  «olooié  de 
ia  Providencei  le  riche  étal*  an.ai  BMlbeureux  que  le  pauvre.  Cm deux« 
classes  se  seniatei»  diigwi'liaai.>oB|ilaa  fmio  à  VmÊkié.  Le  {«tivra 
craignait  la  t'abison  et  la  tyrannie  lu  riche,  le  HebecraignnitJmoOlè- 


larie 


'«a— J^** 


re  ei  la  veiigeauce  du  pauvre.  Sea  uui:a  étaient  abàvoM'tauisWaïaMlL 
Il  pouvait, sraindra de  uouvtr  nu  vntenr  etannaaimii  iNi'iiiH 
(lomme prrasé par  la  faim.  .,; —  -         '•    '    ""»  ■■ 

Cet  étal  de  uhoseacoatre  natnn  doit  ees*«r  prachtfeeaMnt,  et  il 
cessera  néeeasairameiit  aasaiidi  que  dea  loia  sigM  et  gf^adeO  aasnl*i> 
rojit  l'existenre  etletraiaiia  lona  lea  Fraiifaia.  Lea'dasaaaaiaéM  '< 
auiont  l'hooneqr  depreadra  l'initiative,  ei  IMaicrveaiioa'de  la  garda 
nationale  de  Paris  entre  le  roi  al  le  peuple  eat  uae  manibstatiuh  nOt 
<qui«eqttedelaraiaooetdtf.laaaféase  d«  la  classa  m«iyeniio.  ^ 

Paria  vient  do  donner  un  grand  exemple  au  «oïde.  faris  e»k  la  tdie, 
le  iwur  et  le  bras  de  la  France.  Et  quand  je  dis  Parts,  je  n'entends  pua  ' 
localiser  l'action  et  le  génie  du  pe<ipie  français;  Paria  n'est  la  foyejr  m 
la  vtie  que  parce  qu'il  «si  le  rendes  voas  d«  la  Fraaee  éHlère.  Les  flh 
digénva  de  la  «ttropoie  aa<aoBt  qtt'aiirfhietIniLdngfsaai;iinrm  sieMi  '  ' 
La  France  .va-.vin» 'Oi  agir-ii iffirbt; 'eomaw »parls  ^-  ÉimmiW'àû-'"^ 
Cha«PTde-llMa.)PaH8i  jateiwMMi^  «l'a^i  aMi,  e'eni  «Mi'iouai  èi  NfNl 
de  ;SiuiçrMMloaiMi|pitiMtaiieiOaHMiaa^ 
aous  devons  iiêitre^OlMOrgMMÎMllOÉai  l^iiiiisÉdrtffahiMilMir  ' 
àenji«agir  ii,gwigt»fi,iwv^^  ^i^--^- ->'i^^^,  -^'nf.  ^-^^^vm-, 

la  classe  atOyeana  a  aconis  désormala  «iri  i»  laariM  poarleoil*  -  " 
prendre  sea  derâlra.  La  aéDessité  r«ltceotminio  idt 

-Mea>ia'#eante>#4aaH["  '""  — "" "^ 

classa  moyeuM  WpM.atteodu  que  le  peuple  frritè  lui'  rôdiûmÉt  l*> 
lérfAisiNnMit  i*«iOiia.  Elle  a'eat  séparée  hardiment  d'an»  flraetton 
ée  qu^ÇfoyaiiA  ia  dii_  *_      '  *         ~ 

"loni 


;t<a^  comman  innt  de  la  place  de  G^nn,  a  étédesll 
i*'inept  ponr  avoir  donné  auÀCam'ira  I 
imni»\ie|le8  il|i|Ui{e-)>  ^iniipiMifa  dans  latévolu^n 

plusieurs  reprise  .Lavoent  Caiiale  p 


i^'^^s^if^ar' 


.  .^jeniaélaniao*snttgaven'li«Éi.' 
s'eiie  lea  eOnaerve,  et  qu'au  lai>de«Hiln  de  celta  viutoUra  li  Im^  «0a_^ 
Lcntlgae  pas  d'eu  facueillir  ira  Jiraita.  .\f~f    '   '  '■*'"  n^— rr*'^ 
IbrPcuia, lavfai  d'au» piisaiic'  doM  % •% |mil|  filt 
liut II mi^mimàf^U ponéi wè doua <    "  ^^^ 
"  "'   losiooniiiocella  koargoj 

niiëtit:|at'>iaeap-iiatéga(^  ,._  ___-_,^___™_  . , 

i  iaiu  mita,  i<fa»iytirtgia||r, 

,  mÉMi.  aaim  ai  ImIl  ||k||aiîg  %s||yK^^. 

\  ^^S?P^m  ^^^^w  ^w  m^^^  ^w^iw  T^^  ^mr^^^^^^^  - 


%M 


.ir('i-ift:i«ïa;,-iiitB*s?*së»aS5Si8.'(fe 


. ^ii« qà«]iimaf<t.    „,„.„,.,- ™,.,™  .„ ..-_,„^„™„    _., 

IMi  IMuntwri  fndfiÉMliiiiVto  tc«i{NiaM^t««i-«i(ès,^  déstS' 
tres-Mioiit  latrtvati  d«  demi-siècle  qu'elle  a  iraTerst-?  Quand  il  lui  t*l 
«1  facHe  de  s'ouvrir  un  ebeniin  Nouveau  et  da  quitter  ceux  où  «Ile  a 
lai«a«i4u  Mngcides  roineav  qui  doue  serait  as«*-s  inpie,  as»rz  iiv 
aenrtpour  la  coulraindre  à  nummer  ea  arrière?  Si  quelques  bom? 
mesysoiiKeDi,i'ea|ièrevj«crotsv  qu'ils  sont  peu  nombreui  H  peu  forts. 

Cependant  il.  ne  faut  pas  feraar  absoluneot  le»  yeux  sur  le  mauvais 
vouloir  de  ces  hommes,  ils  peuvent  égarer  dfs  hommes  de  bien,  que 
le»  hommes  de  bien  s'en  préservent  et  ne  se  laissent  pas  sacrider  à 
des  «mbillotts  hypocrite*  «t  folles.  Qu'ils  ne  se  rendent  pas  solidaires 
des  crimes  qu'ils  réprouvent  et  qu'ils  ont  châtiés  eacbassanl  la  royauté 
ei  ses  favoris.  Qu'ils  ouvrent  fraocbement  les  bras  au  peuple  et  qu'ils 
1  aident  à  se  guuvi>rner  lui-ffléme  sagement  et  généreuseaient..Autre- 
ment,  nous  marcherons  ITsuiiFchie  d  laquelle  le  peuple  opprimé  et 
mit'rjble  ue  risque  guère,  et  où  les  intérêts  de  la  classe  meyeune  ris- 
queottout. 

l>our  que  les  élections  satisfassent  le  peuple,  il  est  de  toute  nt^ces- 
i^itéque  le  pt-uple  soit  persotmrttenent  représenté  à  l'Assenblée  de 
la  iiaiiun  ;  ce  serait  une  lauie  énorme  quede  ne  pas  admettre  en  prin- 
cipe et  de  lie  pas  encourager  en  fait  l'é'ection  de  deux  citoyens  au 
moins  par  département,  choisis  dans  le  srin  même  du  peuple  :  un 
ouvrier  des  villes  et  un  paysan.  Cest  un  acte  politique  dont  les  es- 
priu  purement  politiques  sentiront  l'imporunee.  C'est  une  satisfac- 
"99*  M^^  l*''*0"e  A  donner  à  ce  peuple  qvi  a  conquis  ses  libertés 
*^ft^«^|Ui  ne  les  eût  peut-être  pas  conquises  auhii  aisément  et 
tussr  wtesans  votre  concours,  mais  qui  les  eût  conquises  pourtant 
avec  quelques  journées  et  quelques  barricides  de  plus.  C'est  urt  bon- 
neiir  qu'il  saura  bl«'n  se  doiiufr  i  lui-même,  mais  qu'il  reveiidiquera 
avrCénrrgiesi  vonsh- lui  disputez. 

El  p  iurqu»»l  vou  irai(-on  provoquer  l'énergie  du  peuple  quand  il  esl 
disi)0>é  à  iiàul  de  sympa  hie>  et  u'effusion  cor  liiile  ?  Pourquoi  irnler 
le  lion  qui  s'esi  foii  bnmme?Un  ne  le  ironiperait  pas  lon>itemps  de- 
sormis.  SI  on  égarait  S4  religion,  »i  on  cherchait  i  l'endormir  en- 
core a^ec  (le  fau^SfS  promesses,  dn  corametirait  uu  graad  cnme  so- 
cal,  car  on  rendrait  terrible  et  impla<able  une  classe  diKile  i  la  loi, 
amie  at  I  tmitt,  patiente  dans  la  souff  àuce  et  généreuse  après  la  vic- 
toire. On  détru  rail  dans  son  âme  lelfei  du  souffle  dé  Dieu.  On  con- 
trtrieralt  la  i>rovidencé,  et  on  ne  Urderail  pas  i  ê.re  abandonné  par 

Cm  avertissements  s4Ait  superflus,  nous  l'espérons  bien.  Le  temps 
des  G  rondins  et  «»e»  Montagnards  est  passé  sens  retour.  La  nouvelle 
▲tsemMee  constituante  n'a  point  de  tombais  i  livrer.  Elle  a  des  ques- 
tion i  résoudrr,  des  problèmes  è  étudier;  elle  accomplira  ce  rude 
travail  et  cefniid  œuvre  en  appetiinl  le'Peuple  i  son  aide,  comme  le 
GoNvernemeut  provisoire,  babife  en  cela  auUnt  que  probe,  lut  en  don- 
ne I  exemple  eu  ce  moment.  Par  la  bonne  fol  de  ce  travail  en  commun 
avec  le  Peuple,  le  Gouvernement  provisoire  éclaire  la  conscience  du 
Peuple  ella sienne  propre.  Que  rassemblée  des  représentauis  de  la 
nation  suive  cette  vole,  el  nous  lui  répondons  de  la  vertu  du  Peuple  et 
de  60U  respect  pour  les  détibéralioiu  législatives. 

Georci  Saiio. 

Le  célèbre  romaneier  aoeiiiiste,  M.  Eugène  Sue,  se  pr.sentc  en 
c«s  teriMS  aux  suffrages  des  électeurs  de  l'Asîemblé'j  consti- 
toanle: 

Plttsleurs  de  mes  concitoyens,  soit  en  leur  nom,  soir  au  nota  d« 
leurs  amis,  veulent  bien  m'eng;ijeri  me  pré.sen:erpubli(|,u meut  com- 
me candidat  k  U  représentation  nationale  ;  pénéinii  «Itt  11.011  iiisuni»aii. 
f^yif^  wAs  JÂva^i» p^Xtaiu  k  siéger  parmi  les  represeuiaiils  du 
Peuple;  mais  si  cet  Irtsigtie  honneur  m'était  décerné.  Je  me  rendrais 
avec  respect,  avec  reconnaissance,  au  vœi.  de  mes  cnncitoyens,  ayant 
du  moins  conscience  devoir,  detiuia  Iqugiemps.el  Miion  la  limii*  de 
net^  forces  servi  la  cause  sàdife  el  populaire  q  lelt  République  Inau- 

([•ire  fiujourd'hul,  et  de  pouvoir  lui  offrir  mon  passé  comme  garant  de 
avenir. 

Mil  lirofertion  de  loi  sej-a  Aiiople  : 

4âh4$Um,  de  eoiir  •(  d'àwtt  à  la  formé  tt  d  l'êtprit  im  Gouttrne 
•Mal  rd^Mè/teatii. 

Ftrme  volomii  de  rielam$r  ar«e  tûutu  $eê  eotuéêmtHeu  toeialeâ 
•t  foUliqmê  lûfpUeaiUm  ie  cet  imwtortil  prùuipé  •  "^'"'^ 

libeutc,  écauté,  FaATnmTÉ. 

Ei}GÈi«s  Sue. 


Assoclmsiom  polrtcdml^me. 

Ouvriers  de  Paris, 

L'association  polytechnique  pour  l'instrucUon  gratuite  du  oeunle  va 
se  reconstituer  *ur  des  basée  plus  larges  «'""'«  ■«  peup'e  va 

Fondée  en  juillet  iMjD  par  les  élèves  de  l'Ecoie  polylerhniqi.e  oom- 
roejin s.«iie oall.ai.ce éienielle entre  la  «éi.éreuse^<Se ei  lé» ii^,T 
que*e.U-uls  de  P^rjs,  l'association  polytî^cbaiqae  aS  S  x  huK^^^^ 
coa.re.les  entraves,  ies  degoû.s.  les  misères  de  toutes  sorVen  oui  «^ 
mai.  sur  sa  rouie  un  t.onvwr  ombrage  ,x,  uiw  polïï  «veug  «    ^ 

O.vners  de  P.i  ,s,  g,âoe  a  votre  iodomplablVcouravî.  un^  ère  eou- 
veile  se,  levée  pour  vous  et  pour  nous.  Vous avei / R^^t  conuïïs 
dei  droils;  venei  apprendre  a  en  user  iiebiemeni.VouTavet  versé 
voire  .ai.g  pour  tous  ;  i.ous  vous  offrons,  e„  rTour  le  JruVte  I 
de.J,.ei.s  i«  riBtell..en-«.  Q.iiux  vos  aiWiers,  après  les*ïïiio£s*d 
jour  ;  quilirz  vos  armes,  ouvriers  de  Paris,  vos  araM  ÏÏÎrieuMs*  vï 
nex  vous  asseoir  sur  les  bancs  moins  agités  éenS  iofcï-  voi,.^ 

iK**i'";*L'*./°?*T  <»•"«!«*••,  calme  eiloua^EjrsciJÎM'oîrïr^ 
cbe  ia  liberté,  la  fraiera  te:  la  s<ieAi:a  aaiVZÏnl  tL^Tn^t  ^7  'T 
la  vie  plu»  douce,  le  bon&r  pliïÏÏÎir  "  ■^'"  '*""'' 

Ouvriers  de  Paris,  vos  profesaeirs  sereat  anii  teat  «n.  frAM. . 
ven«  avec  ooafiaoce.jrenex  à  aoaa  t      ^^\  ^7*  =-  "  '  ^'*  '"'"  > 


..  ,BréttifW<*aécin. 

Aidemar,  li(¥ndéèvl<>< iras,  professeur  d'histoire 

FerdinanJ  Dupuis,  professeur- de  desoiu. 

N.  B.  A  partir  du  1.%  mars,  le.s  secrétaires  recevront,  de»  à  (Oheq 

res.tous  les  soirs,  rue  Saiiite  Croixd.i  la-Uretonuerie,  50,  leh  ciioyens 

qui  voudront  bien  s'adrivisrr  à  eux;  ils  leur  doiiiK-rout  tous  les  rensei- 

gnemenls  uliies',  et  les  in&crirunl  aux  difléreuu  registres  des  cours. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  1 5  mars 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque ,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  nationales  et  géuérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
lions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


I  »iiH  ■"  «in«'-i-»«t(  B.i   ,»-f,it',i< 


FAITS  DIVERS. 

MM.  les  présidents -des  différents  club*  du  tO"  arrondlsspmenl 
sont  priés  de  donner  au  hunau  du  journal  la  Démocratia  pacifique, 
les  noms,  lieux  de  réuniau  el  jours  rie  séance  de  leurs  club>  re-p--ciils. 
C'Stdans  un  lilerêt  d'ordre  public  que  cet  aopei  leur  est  faii.  De 
aujourd  hui  nouscanslaions  rexi>ien.  e  du  club  de  la  Fraiernilé  univer- 
selle. Il  siège  au  Salon  de  Mars  les  dimanches  a  une  heure,  et  les  mer- 
credis il  sept  heures  du  soir. 

—  Le  chargé  d'affaires  d'Esp»gne  est  venu  lire  i  M.  de  Laoïarline 
nue  dépêche  do  miuisire  des  affaires  éiran^'ères  d'E^pit^ne,  disant  que 
le  Gouvememeni  entretieudra  avec  ie  Gouvememeui  provisoire  actuel 
les  mêmes  bmiies  reUiioo.')  iuleriationalet  (|ui,  par  un  intérêt  réci- 
proque, ont  existé  jus  lu'ici  entre  les  deux  pay>.  . 

—  Le  minis'rr  |)léoi  oeiitiaire  des  villes  anséaiiques  est  venu  au 
ministère  .les  affaires  eirjn^'T.s  a^surer  M.  de  Lamartine  de  ladis- 
positiou  des  Républiques  nui!  represeiile  i  entretenir  le»  raêi-es  rap 
ports  avec  la  Republique  française. 

—  Il  y  a  eu  inexactitude  dans  le  compte-rendu  de  la  visite  à  M.  de 
Lamarti>e  par  l'ambassadeur  de  Sard.«iRne.  Cet  ambassadeur  a  stm- 
plemeoi  notitté  a  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  qu'il  était  au- 
torisé, pour  le  moment,  à  entretenir  des  relations  uflicieuses  avec  le 
Gouvernement  français. 

—  Les  décorés  de  Juillet  du  12»  arrondissement  préviennent  leurs 
frères  que,  réunis  en  assemblée  gén(»ra  e  i  l'Ecole  de  droit,  ils  ont 
nommé.-  pour  leurs  délègues  le.*  ciioyens  Vayroii  (rue  Galande,  51), 
Burrier  et  AuiVot  (rue  des  N  ivers,  56),  pour  les  re^»^ést•uler  près  du 
Guuveniemeni  provisoire.  Ces  déiègués,  (  onf..rn,ément  3  leu>  mandat, 
prieni  tous  les  décorés  qui  appiriena  fent  en  1830  au  t2'  arrondi>;.<ie- 
meM,  d  envoyer,  au  plu^  tôt.  par  lettre  Hffranchir,  rue  d'S  N  yers,  iW 
Iruri  prénoms,  âge.  prof  ssion  et  domiciie,  aiusi  que  leurs  ob^er»»- 
Uons  relativ.  s  aux  intérêts  de  l'ordre  de  Juillet.  Les  ^dr  s-es  déjS  don- 
nées df-vive  volik  ont  été  déclarées  nonav-nuts  parla  reunion  téué- 
raie;  cl  es  doivent  êlre  cer  iflets  par  des  lettres  signées. 

—  Le  public  «si  prévenu  que  le  cub  des  Hommes  libres  est  dérini- 
tivemeut  coiislliué,  et  lient  ses  séances  tous  les  jours  a  sept  heures  du 
soir,  rue  Sami-HoMore,  219. 

—  Lesennducreurs,  piqiieurset  autres  emi^loyés  des  ponis-et-cbau  - 
s>-es  ft  des  m  nrs  ^ereuinroni  mardi  prochain  tiitn»  les  sJous  delà 
Dtwtoeratie  paafiquê,  rue  de  Beaune,  2,  a  6  heurts  du  soir. 

—  Une  dépuration  des  gardes  du  commerce  est  venu  réclamer,  au 
sujet  du  préjudice  que  leur  causera  le  décret  qui  suspend  la  contrainte 
par  corus. 

M.  de  Lamartine,  au  nom  du  Gouvernement  provisoire,  a  ré- 
pondu : 

■  Le  Gouvernement  provisoire,  averti  par  les  lonitues  récamalions 
que  l'opinion  publique,  que  l'humanité  tout  entière  faisait  euleudre 
contre  lacoiilraiiilepar  corps, a  pris  hardiiuen',  courageusemeul  l'i- 
oitiativede  la  suppression,  non  pas  des  offices  de  Karde  de  commer- 
ce, mais  de  la  contrainte  par  corps  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  et  n'a  voulu 
faire  en  cehi  rien  de  contraire  aux  dr-its  d  une  propriété  d'office. 

>  Je  connais  asf^ez  la  Francr-,  je  connais  as^sez  ies  sektioeiiU  de  mes 
eollèguesdu  Gouverneiuenl  provisoire,  je  connais  as^ez,  par  le  près- 
semimeut,  la  Jistci",  la  générosité,  la  grandeur  de  l'aasemblée  que  'a 
France  va  evoipiei' iie  son  sein,  pour  é:re  convaincu  qu'elle  ne  fera 
(>ayer  par  aucune) spécediiijiisti<e  pour  les  uns  lajusticeet  le->  avan- 
tages qu'elle  coférera  à  d'autres,  et  qu'elle  ne  mettra  pS'  en  ba  anc^  la 
restitution  d'un  ji^r.nd  droit  aux  uns  contre  l'iudemniié  due  aux  au 
1res:  voila  quelle  eslnotie  pensée.» 

—  M  Ernesl  Leganvé  ouvrira,  auC'»ilè;<e  da  France,  sin  ivours  sur 
l'bisloire  mora.c  dts  femmes,  uieicn  di  15  mars,  k  ito'h  heures. 

■.4L  DU  JAnttiN-D'nivEK.  —  La  fêle  destinée  à  céiébier  l'union  de 
la  (tarde  nationale  et  >le  l'armée  ii  obtenu  uu  suc'.és  qui  annonce  la 
renaissance  de  la  confiance  universelle.  Les  dames  éiaienl  nombreu>es 
(t  richement  parées.  Au  milieu  des  babils  noirs  brillaient  de  nom 
breux  uniformes  et  les  costumes  brodés  de  diffr-renies  administra- 
tions. Une  illumination  féerique  en  verres  de  couleur,  des  armures 
brillantes  k  pied  et  à  cheval  rehaussaient  encore  la  décoration  oatu- 
telle  du  Jardia>d'Hiver.  Un  poste  de  matelots  armé  >  veillait  aux  por- 


rux,  Luhro'isse  de  j^auret^r.l,  irof'^sseùriidansie*!^^  de  Paris  i 
Foiitati,  maître  d'étude  au  lycée  I)  scanes<i  Thiil,  ptofesseurau  lycee 
Corneille,  secrétaire. 

Après  une  (iiHcu'<>ioii  k  Liipielle  oni  pris  part,  entre  plusieurs  au- 
tres membres,  MVI.  Levirri'T.  l\u<'Sf  Sie-B-^u^'e,  Rosseuw>S -Hilaire, 
Bernaid,  Julliin,  Géruzez  Chur  biil  el  Demogeol,  l'assemblée  s'est 
constituée  sous  le  litre  suivant  :  Association  |)our  la  discussion  des 
questions  qui  touchent  à  l'enseignement  national,  et  11  a  été  décidé 
qu'elle  se  composera  exclusivement  des  citoyens  appartenant  ou  ayant 
appartenu,  k  quelque  titre  et  dans  quelque  élablissemenl  que  ce  soit,  k 
renseigiiement  national.  S'S  réun  ons  seroht  publiques,  sous  la  ré- 
serve drs  mesures  k  prendre  pour  séparer  l'auditoire  des  membres  de 
l'association.  Les  citoyens  ayant  le  droit  de  faire  ptri>e  de  l'association 
et  qui,  n'ayant  pas  as.>isté  à  Uprem  ère  séance,  n'ont  im  inscrire  leur 
nom  sur  le  re;;isire,  sont  invites  à  déposer  chez  Ai.  Tlieil,  secrétaire, 
rue  d'Eiifer^,  14,  une  carte  indiquaul  leur  nom,'^  leur  adresse  et  leur 
profession.  Ls  sont  priés  de  venir  pren  Ire  part  à  la  pr.)chaine 
séaure,  qui  aura  lieu  jeudi,  16  mars,  k  deux  bi;ures  précises,  dans  le 
même  local. 

—  La  réunion  gén/rale  des  artistes-industriels  (graveurs,  desslna- 
teuis,  ci>ëlrurs.  etc  |.  esl  convoquée  (tour  mercred>,  15  courant.ià 
deux  hfures  et  demie,  à  l'ancien  auiph  ilhedtre  du  Conservatoire  des 
Ans  el  Métiers. 

Celle  a-semblée  aura  à  nommer  les  dé  égués  qui  devront  concourir 
en  son  nom  aux  travaux  de  la  grande  commission  de  tous  les  arts 
réunis. 

~  Lps  étudiants  de  Montpellier,  qui  ont  tenu  dans  ces  dernien 
temps  une  conduite  si  pitrioiique,  viennent  d'envoyer  k  lei.rs  frères 
de  Pitris  une  adresse  que  nous  nuu»  empre^sonft  de  publier  comme 
l'exnressioii  dts  sentiments  répubicains  qui  animent  ces  loyaux  en- 
fants de  la  piitiie  : 

Aux   Ei^le»  d«    PariN. 

Lti  Etudiants  de  MonlpelUsT. 

FniaES, 

Si  nous  n'avons  pu  partager  vos  dan^'ers,  si  nos  mains  n'ont  pu 
serrer  leï  vôtres,  nos  cœ  irs  liattaietii  p'>ur  vous,  nous  étions  avec 
vous  par  nov  vœux  et  noue  sympa  bie.  — Ii  appartenait  aux  Ecoles 
de  rnan  hrr  avec  le  mouvement  révolutionnaire,  de  lui  prêter  un  cha- 
leureux appui  et  de  lui  assurer  ia  victoire  par  un  coikours  énergique. 
Vous  n'avtz  point  failli ,  et  vo're courage,  comme  '««tre  magnanimité 
ont  été  diii;io-!,  de  ee  i|ne  nous  atlHiiiiio  s  de  voii^.  Honneur  donc  anx 
Ecoles,  honneur  ai  patriotisme,  au  courage,  a  tous  les  .seniimenis 
e  evés  qui  leur  ont  servi  de  ^uide  au  milieu  <lu  peuple  armé  pour  re- 
conquérir ses  droits  I  Honneur  aussi,  honneur  aux  martyrs  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  la  cause  du  peuple  ;  ils  auront  rendu  plus  té- 
cond  encore  le  sol  de  la  liberie  !  . 

Vive  la  République  ! 


Rocbefbrt.— M.  M.— Reçu  Us  00.  Les  tiv    ront  partir. 

Koi.en.— M.  B.— Im|M>ssiiile  Les  d**  du  V2  au  29  fév.  tont  épuisés. 

Rocbefort.— M.  B.— Vol.  ab   ira  au  16  juillet. 

Mi-niiiellier  — M.  B.  D.— Reçu  v.  lel.  el  celle  de  E.  avec  les  139.— L'ami  i. 

M  porte  bien  et  vous  lia  S  tout  se»  amitiés. 
Lagrasse.— M.  G.— Reçu  les  IS.— Vul.  ab.  ira  S  fia  sept. 


LIliKAIRIE  PIIALANSTÉRIENNE,  rne  de  Beaune,  2.  et  quai  VolUire,  2&. 

PAROLE  DE  PIOTIDENCE  ru,'^::.'^.l"i''&\: 

ISU.  Un  joli  voluu«  io-8*.  —  Pru:  1  fr.  Ml  c.  ;  par  la  poste,  I  fr.  7&. 

MANIFESTE  DE  LA  Dt- 

ÏAOXIX-SIE- 

poMe,  C9  cent. 


PRINCIPES  DU  SOCULISm,  SiS!.':^ 

Ci.Kipar  V.  CuNsiOHKANT.  —  Prix  :  fcO  renliiirei,  et  par  la  poMe,  os  cent 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PROCÈS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Prix:  lit  centinet,  el  par  la  poste,  I  franc. 

0ri>IT  l*nfreC  d'économie  politique  et  d'économie  so- 

ril  1 1 X    W  u JUI    CI  ALE,  s  l'usuje  des  ignorants  «t  des  uvanU,  par 
V.  CoNsiDBiuiVT.  —  4ÛC.  Par  la  p«ste,  SO^c. 

CAf  fnintV^  TVKfTMmkT'QVB  avBiA  Doem  mas  c«. 
0UI1IJIAIUIJ1.  wovmtKtL,  par  Hier.  Hbnai/b,  t  vol.  in-lS.  l'édi- 
tion, revue  el  au((ineiitée  par  l'auteitr.  —  Prix  :  I  (Ir.  S&  e.  Par  la  poste,  i 
fr.  M  c.  —  Ce  petit  volume  «M  iriH  piopre  h  Mn  mi*  «ulre  1m  asaliDs  des 
personnes  qui,  déjfc  ialliées  aux  KiencM  htatoriques  «t  positive»,  aoaic»- 
Core  au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infaillUilafflent  auz 
I  gaines  intelligeDces  et  aux  nobles  csurs. 

L'un  des  gtnnts:  F.  CANTAQIBL. 

mssBaBOÊemaammsiBiBsamBasmmBamaaÊÊmÊimmÊÊÊmÊÊÊaalÊÊÊÊmm 
Spectacles  du  15  mara. 

Tii<iATnii  DE  LA  ivation.— La  Juive. 

TBÉATRi:  DB  LA  BÉPUBLiQUE.— Le  Dernier  des  Keruor. 

ITAL  UNS  — 

OPÉRA-coMiQiiK.— Haydée. 
0D*oN.—l>a  Fille  d'Esehyte. 
TUBATBE-BisTORiQUB  — Monle-Cristo  (!•*  solr^.) 
optaA-NAT  ONAL  —Les  Barrto:id««  de  is48,  GaMlbetsa,  F^lix. 
ovMrnASB.— Cbrisu>ptie,  Femme  b  ast.'e,  la  Clef  dtns  Iti  !>««    les  Malheurs. 
VABiKTÉs.— L'Homme  aux  I6O  millions,  le  Pouvoir,  uue  Fille  tenib'e. 
TKÉATHK  HONTANSiEH.— ce  L«marade  de  Lit,  34  francs  ou  sinon,  rStoor- 

neau,  chaiisoni>i-tti-s,  chants  patriotique*. 
POBTB-SAiNT-MABTiN  -Guillaume  T<-ii,  la  Fin  du  Monde. 
AMBicu-comQliB  — Motie-Uami-des-AitKes,  uu  Mariage  en  1793,  prolegua. 
«AiTÉ.— 1«  Pacte  de  Pamiue,  Deux  Gamins. 

LutBiiBO«ii«.— Lei  Barricades,  les  Professeurs  de  CiariMtte,  les  Petits 
;   Mystères,  LëoBidtf. 

atAUiiABCBAis.— Trois  Roscs,  Brasero,  Ile  de  Bwatarla,  Foyou,  Matelot. 
: ^ : . jf^^ — — — — — jp 

Imiirim-rie  i..aiige  Lévy  et  Comp.,  ruèïdu  Croissant,  li. 
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En  ▼•nte  4  la  Librairie  phalaoatéHeime,  me  de  Beaune,  2;  et  <pial  Toluire,  2S. 


TRAVAIL 


Un  Tolume  îo-Si. 
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Par  1$âk^^       jnRtsj^f GOtJRT ,  ouvrier!  teinturier. 
^  _.  ÉM  pîeiiAiit  doiÉÀ  e^^  foi»,  00  lei  oblifibl  pour  7  franci. 
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Un  volume  ia'<32. 
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80  centime!. 
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Mm  MépnMI«iie  4e  tV«t  •  i«é«ral«/r*Wh«  pMCleif/^  ^,     |.,„,||^ 


»«**    M't  »  'H.'*» 


.1  inll   3i»J  ,•!> 

La  DtaocBAT»  nciri^oi  «^repris  la  pablksatioi^  dje^ 
Boa  numéro  du  lundi.  i 

A  partir  du  1*  man,  leé  ^x.  d'abonnement  lonl^ 

V«vl9jaarn«lqiiotl^fo.|^arm*  a^f  19|r.$f. 

Pow  le  a*  Ae  |i«ltf liM^    farii.    8       4    a 

—  —        Bép»*.  10       J    150 

EtraiB^.    „  ,         .   -^  ..      .|A    ,1.    4^ 
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<iiÀI^;  13  MARS. 


H't   f    II  I  t 


'-  ■  /- 


Ilf  •«•ll^cacbailMdaaf  la  Billea  fraaçiia»  avaai  la  rérola- 
tioo  ie  M,  il  ;  m  avait  «acore  m^ii  LMit-PtlIippa.  Biaa  qve  le 
priadMf^  l<Mi  «IfVJat  U^loi  Jhi  foié^aat  ||  dMrto.  b  richft 


.po«è4«»ln  È/bm^  drails./!  fJlait  de 
l'arlfbtiMariNre  èMear,  plai  d'iigi al  par  AtiiéliaiWe  ;  fapii»- 
léUtre,  rlioaaM  oai  ae  poaBedA.||M  set  bras,  a'avatt  aecane  ia- 

lea  nnMa  «•MM-aar  du  Manii  daiaelaim,  laHMlin  a'ea  ra»- 
partait  #Mférla  cadc  eivli  à^la  aianile  aWwialioa  da  aiilirtf,  l'aé- 
■oeiatioB  des  eaviier*  4tail  iaiMdile,  t«adi«  ^  edle  des  maiires 
élailianaiai*»  etaaaveat  aiéaw  («vélaed'aa  earadnre  <>f9Hel. 

Aa  Miat  le  vae  aolitiilae,  aa  ooiat  de  tue aocal  et dkèM w 
alatd'aada.aapmat  de  vlie  Jadidalre.  reunier  a'élaitqe'aa 
tacaoiMe,  im'aa  jpar  e«  il  aTtit  »a  mettra  ea  pratiqae  U  derne 
da  deraier  atiiual^  :  tvriàdtan-vmu  ' 


Que  la  (aafiaaee  revMMdaéb'lfae  Mf)>ei«,  làaa  qtti  tceaiMei 
eoUiSaaxMuvroirsdeQSI        ,. 
L»  o>o*tdi>.  a  WÊxekt  tt  la  la0iè|l>V«rf«|t(B. 


Soarièx  àrtolit  iloriéaK  BèTaiM|pip  A  âè|lra  iaip^niiable.â^ 
publique;  et  Maili»  le  jPiaple  daTraiM,  car  le  Reapleeat  \ 


brt^ 


l.v'.      .■..^»^* 


X 


Le»  «i^éf  «|M||I,  I»  Oardto  ji^^ 

Noos  deeMUidoas  qae  le  "^Miple  loit  larypaMnlt  mpr^tt  k 
l'Assemblée  coastitaaàta  péÉ-^dei  oavriers':  aooS  demaidefs apari 
qu'aux  électieas  procbafacs  de  U  garde  aatioaale  aee  beaae  ùi^ 
deAfMes  soUcooferée  Ml  ouvriers;  Uarcfcaad  patrioiisaM»  kar 
dé/oaeaieataBsalttàlaXépabliqwsaatlosvraietgafaaliaade  la 
Ubntéet  de  l'ordre.  ^ 

Un  graad  ooaibre  d'eatre  eax  d'ailleurs  oat  ienri  daae  ranaèe. 
Qu'ils  se  pséacateat:  daae  hardiaKOt  caawae  caadMtfl,  fiorti  de  lear 
pHsbité  et  de  lear  boaaevr  ;  qu'Hi  ne  foint  leteaas  |Mr'  kaUipa 
considération. 

Us  meilleurs  cboix  seroat  eeax  qui  siQ^oat  faits.dias  le  aeaidé- 
aMÂaliqae.  ■ ,  .-i-.; -h^i.^^  "j,*;^ 

EetftMsable  de  l'ordre,  le  Pfaple  ea  aat  la.  plas  sAr  gariiai.^ 


W>  !     %  ,U>  f  i^'«>5'j'iï'f   t 

aee  idéoiplas  I^M  da  lears  Min  el  ^  ..^- 

}i«*laM«'*  réHsiea  ai>Mil»è:.'.ihi.aod»ip»àKmaiiÉiai 

,-t;     '      r^î-vV;   <î  t-h  «*«».:?-!  >=>i*.«ti,»-«' "rrt<-'*<Mi  '!':'<i0->i|flMV'Mt«lf)«r*t 

Lf^QeuMmimiai'iiwIeaiiaf*^*''*'  '  '*' 'i''*"''^  '*^ n'-^f/wn in*«ist 

Tous  l«  "  '^''^■H» 


da'lf! 


s'il  Hait  (i  facile  de  frire  fbrtaae  à 

Taomaie  qai  veut  nsler  probe,  loyal  et  -lui  rougira  t  d'exploiler 
sas  frères.  laHebiaaes-vowl  remme  si  l'apoleaee  éfaR  leajeors 
Hdèle  aa  mdrite  et  au  trarail.  Banehieeei-fous  !  eeonBe  si  l'oo  n'a- 
vait jamais  vu  d*iatriguts  prospérer  et  de  graads  bosMues  végéter 

JiisrÉÉs,  Ms  thmckirae  seroat  plas  estimés  d'après  lear  for- 


taaaiMHlfrèMÉt.  il  i>  a  plas  de  datées  aaijrai  de  la  loi.  plus 
de  b«a  Mebral,  plas  do  magîstratare  iadu^|neUa  oè  ae  siégeât 
pas  les  vrais  ouvriers  ;  le  droit  d'assodatioa  existe  peur  tous. 


la  tferaièn  fèwaMea  tkaf  de  cMrage,'^iBletliâeaeé  et  de  sagesMT 

"^    ""'  \  m  bosrgeoiiTe  et  le 


OadisliagaaH  jadis  lu  ■■blessst  la  hsstgiisiîle  et  le  peapîe;  leli 
peuple,  aujoord'M,  c'eit  la  Fraaca  eatiéra;  U  boargeoi«ie;  si  ce 
aiat  d#iifMMis  qai  powèieat,ea  sera  bioaidrUMle  ia  Praaee 
aaam  ear  jMatél  aoira  bolla  aatioa  ■e:esuipteffa  plue  de  déshéri- 
tés daassea  seia;  elle  saaiu.  loat  ca  rsspaeloat  Mi  droite  aeofis, 
aremir  aupiuitlÉire  aaplae  jurte  prix  Me  éta  eeeurt.  U  aéMema, 
aaiai  cw  taaftt  NNtsde  «aoMt.Taute  la  papalatloa,  dàhs  «as 
denrieit  jair»,  il>ft  iifawe  cantre  rétolsiie,  toute  la  populalioa  a 
voala  piâ^Tér  qi^ella  possédait  la  aobleste  da  cœur. 


i...tf%i  -  i^».j^  *.- 


La'l^Mir  dea  Éots. 

.'  B  f .  a aa>aidjiollieaacoap  do  brmvee  geas,  de  boas  pères  dte 
Ismilie  ^aalsB  mots-éptoanuiteat.  Hsbituesà  vi^ro  daasaa  cerele 
étroit  de  pareats  et  d'amis,  4o^  des  alNifés  pabiiqutt  «t < de  UW^i  - 
vemeat  iaieileetuel,  occopés  uniquement  de  petit»  iotéréts,  laR'- 
voialjoa  1rs  a  surpris  àl'miproti^to  «t  frappes  do  stapeiactioa.  Un 
éelairlea  a  éblouis. 

Il»  catendout  oroaoaoer  d<»  mots  qu'ils  au  eompreoaéat  peint. 
La  MépuMiiiae,  la  Fraternité,  rE|;alite,  ta  Liberté,  l'OrgaitfMtion 
du  tfuvailv  «oat  soi;  nt  de  rtaiéfnès  i|<iî  se  dresi^éAt  devrai  eqx 'kan- 

ÉlaMsel  ferribifs.  Tout  est  perdu,  se  disent-ih  bien  bu  ;  la  sociè- 
\  va  crouler  comme  ia  moaarcbic  ;  c'en  ert  fait  de  U  («osiille  etrde 
»  P^/W. teiri^eda bpuwi#  ya  cpin^aacer..'.  il  .ijly;»  plue; 
nea  |.|H|fMte  quet^ia'  tpoliatioo  et  It  muii» .  M.;..r-.-tv!  !.:i  -m  i '.}.m-  \ 
Paavrei  laMs  timorées,  paurres  espriu  malades,  aaas  uaas  plai-; 
gaoas,  car  saas  louBm.. .  :    .~^- 
"•  |peaii#i^iUlM^I^:,da»Ajp,%èbniiqeil 

_,     i;dêd<^^ 

.    ''ari.aepaserbardimeatléniwboapecMl^t.pWjueai' 
aa  devoir  ae  «aas  raMurer  fX  de.  vous  iûlruire,  vous'  qu'uae  ra>  : 

P'^yy.lPIWW^ggyMt  4edoj«io«««tkep  triilaf(ias,.|ia.faia»rei 

rausiï^iff^  ii#iîi««i  pa. 

fia  ipiéaifuïMa»'  .uaniilwwiapia  -.Ik  lea, 
'^»  ;uuinMBepaBmwa«..-.t  i' j'~*vi-.!     < 
"  *--~"  I  ramasialisa,  I  liialldsritC.. 
.....         mmat<miatd'e»>lirreidw,iâiïiaaelt 


Lea  rédaetaurs  de  la  DÉaocaàTia  rAcnioini  TieBiitnt 
d'adreaser  au  journal  la  Paissa  la  lettre  aaifaote; 

A  Maasiear  la  rédacteur  de  la  rrsssr.  «"^^ 

Sous  ce  titre  :  {7«e  f  «esMau-tfa  vte  <(:  éê  muri^  vous  avct  ae> 
cueilli,  dans  votre  aumérodecematia,  uo  article  daas  leqael  âaaa 
li»oas  ces  amts  : 

«  La  IMMioer«ffopa«(/lgue  déclare  fmfAv  A  fojMM^oaieoBque 
•  a'eiit  pas  EépabdôUa.  »  "'"" 

Cotte  tfsertioa  est  eae  eatoauJe  coatre  laqaeUe  aoas  prntesIsM 
de  toutes  aos  forces.  :  n  ..    i. 

De  essor  et  de  coavictioa  bous  sommes  républicains  pwce  que, 
selou  aoas,  la  A  imblique  peat,  mieux  que  hi  -Moeaidiie,  asntrar 
le  nMiatioa  de  l'ordiu  avee  l»dére>sppoamut  de  la  Hbertft,  al  aw- 
toot  améliorer  le  sort  des  classes  puuvRe.  '  ~ 

La  République  étant  la  seale  ronae  de  janvaraaaiéai  ttsi  soit 
wKivmeUty  qui  ae  coafsoue  rlea  du  droit  individuel,  lira  m  drpit 
aat  onal,  nous  diMws  qoe  la  Aèpulrtique  ni  de  énit^  qae  cfcaeaa 
peut  discoter  les  conditioas  duoonlrat  républicain,  qa>;  uu/,  qu'une 
Bujorilé  même,  ae  saurait  imposer  uae  Moaftrchie.  Noue  ajoutuas 
qu  uiio  proposiiioo  SMMMrchiqùaquelooaque serait,  ea  tût,  aa  si- 
pal  de  guérie  civile. 

■•■  Mais  vouloir  fcire  triompher  aos  opiaioas  par  la  caatMdté  ;  er- 
gaaifter,  eosamo  oo  le  dit,  une  t<!rreur  amrale,  ea  Serapt  eomettie 
aa  crime  coatre  la  Hberte.  Poar  aoas  spécialeBseat,ee  serait  abdi- 
qarr  tout  autre  paa-é,  car  aotre  devise  a  toujpèra^té.eallaci 

Dans  le  doamiaedela  peaaèa,  ooarilistioa  detoates  " 
de  tous  les  systèmes; 

Dans  le  doauuae  des  fûts,  aasoctstioada  taaa  las  éléawta  aa- 
daox;  ■  ■    ■■*-'      ■      ■<■ 

Partout  et  toujours,  respeet  pour  tous  les  iaMrèts,  toléraaèe 
pour  loates  les  opiaioas,  et  liberté  pour  toutes  les  porsonaèe. 

Nott  avoas  doae  le  droit  de  iMOs  étoaoer  qa'ea  se  peruMttade 
caïaawier  aassi  awHistrueuselaeat  notre  pensée,  et  qie  vop,.  ama 
*sieur,  que  aobs  avoas  que  gaetois,  mais  tooiours  loyaleamat  omi- 
batta,  voas  aycx  aocaedU  diias  fotce  joaiaal  l'artJtaanealfB  lâuiil 

«s rédaaiaas.  .,vi  ''.j:     ■  . -•  .i-„v/Mb->  - >»  .<  » 

Agrées,  etc.  .#         '  .,/'r4:i"^     •\- 


I^tM^MMM  ^Mk^^  ^^iûi^  ^^1^^^   — ■»   -^^^^y|lkj^my^.i 

eturavlsofiumaac  SUS  a|f  >HlMné,«r4Mi% 

la0smitolt4|i|arls«ea«eiM|M|M1PMMeliii*  *"!'?:  '" 

MAI  wouvuruesNui 
pIroMiMée  tt  dlks«| 

in'il  eonvieat  ~ 
eM.  «èir  IV. 

Art-T";  Lé  'éaufiMl  g«bâM'tadl|liriHik<^^  liliy  sll .. 
Art.  1.  La  BMsibN  au  Çeuwrusmsat  provisoire,  nadlu  de 
est  cbargédo pruadre  toutes  les  Asaroa  néewaaltso^poiir 

aumlWHS  ~* 

koetltrs,a 

''  Ls'lombii'' 
trsutèlrirtiii 

OMisél 


'^  ■V**!*»    '  ff^: 


'rrtimiftrÉi'WikÉSftf 


eoaèrtilsr 

tttwtUVH 

Osisnt 

fiitrati  sÉiaeanA  smliisi 


M.  Caraèl,  mialstra  psîrrtaairs  de 
oaHss,  visai  dradfoaior  ia  eliealabra  .ai 
ot  évéqass  de  la  Bépubltqas  >,^   '«xw- «^m-  u  ^^^^  mi  ^..wtf^ii 

^•■hH^  8BI' »*■  jBHPifi .  «M^Ww  *»        '■'.x"'^ 


«ranMW 

(féuMa, 

La  abulifsar  u/^aiel  i>|a  l»aii^  du  m  «vHsr  dmato^fj^j 
k  votre  coanâiisau«0  le  d^ertt  Mr  léquoIJaAouvar 
ténuMfui  ré«o|u  k  si^pisu|r,te  MtotH^ada  i 
voulant  aaMtder^  h  cooi  ' 


ulant  aaMKier h  iMaémi|ujfeM|limsuc  rsHiiaua  aa  gnad  ada 

la  liberté  roMuuulse,  lémmWBhm  do  leaâ  le«  uiritiu  ual 

Isieot  sur  le  tsr^ielrs  éaOaAépiMiMa  èapiilÉr  la  Maddlttleaï 


.;  ;•    .   .■  ,    '■'  T 

Wniim  publie  aujourd'hui  sar  i'orgaaisatioa  da  travail  aa  ar- 
ticle qui  pamlt  coascwaeieax,  saais  doat  nous'ne  pMttiltf  lètjïblcr 
uuHiestirmes.  '.'^  '  ' 

D'après  \'Vniom,  les  soeialistes  te  recoaaaisaeat  iacapablaide 
réaliaer,  dès  k  présèat,  leurs  systèmes  et  dédareat  qaè  leurs  doc- 
triaee  ne  root  pas  «drrr.  Nous  protestons  pour  notre  part  caatre 
une  pareille  apprèdatioa. 

Les  mesures  traakitoires  que  Y  Union  propose  aajoard'bai  seat 
fort  sages,  aous  le  iicbsoos  evidemmeot  |ioi»que  aoas  ar<HA  prii 
l'iBMiaiive  de  propositioBs  sOMlogaes  et  nMiue  plus  liomplèlès: 
ma  s  h  distribution  doiravail  existait  ae  crée  ^^da  travail  lisur 
tnai  le  m  nd«  ei  a'augmeote  pas  let  produits  ajhal  pear'àaèMÂir 
i<  misère.  La  quretiao  de  l'orcanisaHoa  du  trâvaU  aa  p^^Tliie 

^!^^!l^  T?^*?  ^ ^  t>«««tf  n  jaièsrsleid^ilai 
rtik^.»CeMea«iaciat^a^ta  ,semaMa^pr4tsAa»laira  l'épi 


lui  dtia  anviélioas4aebraa)abtcs,  duspliiaades  lao|te«pa^él« 
~  aae  situaiiaa  politique adiuirahle  ua  vaiaal>  paslottl«>AM  la 
'MÎNeun».  Ce  serait  «lier  biea  vite  qae  de  aati|  ra* 
ayaai  dokae  aoire  demhiaiea  ou  comme  Bèii^  iH 


ACTES  omoiLs 


'^tti  vl 


>'    »1    11    ili»     !»!<'''* 


I    't 


W/ij?#*Ji-&  t'^^  t 


■  t  is  .ni» 
l.îf  ,t'v  .        »i  . 
'Vi 


laOouwraimsai;pravlaelrs;  ooaildéraat  qae  le chkiaMai  oarpanl 

rfSSrlpiawKî^la  MpkbHqasdreAesr diî  Ik  MgisiÉflea  tdai  esl 
aufilosso I» ataalié  hamalas;         .  i  "^  -       » 

•<  Q40«^  aaaoa  «asimok  doaao^  «a  aièadèi  r  ;    ,    . 


it/tiir'itiLz:^.'.  A  V'fa^fa-  tii't^i^Jfe^k^-  -j^  ^  !JL'l  ^ifcL>i  lA^iKiÀ^^ai.^'^-  ^  jÀtiàà^i 


.â^>- 


^»w  •wBBI^^w  jW 


Mwiflfiir,  la  mnnm  Mi<ftiiirl«HtiMsVM*f1f  Aott  Airé  eellj»  du  pro 
,jffibt  vMtaMMl^  bMUc&lM  aaéliontion^.  i>'at*««u>t«"^'1>'^"Ç*^ 
au  plus  haHt  point  W  Gouvernenieni  de  la  Ri^publiquo,  ri  seN J'uM'-^ 
lacMf r^*  -*-  ir-TT"*^  ^  •^"  •"  ****"  ^  Mata^iton^  lé  vête  fNoiMe 
du  perfe«:lioiiiicmfiit,  tl  iif  («ut  marcher  svul,  K  il  ré^'l^^nie  leooiirours 
Aa  ioute*'lN  IntHKfpnoet  rt  At  tous  («s  amis  de  la  Fran<«.  Il  fipêre 
suriout  i'^  i«;Ottp  du  d*wouein»^iit  ft  dU  MToir  des  roi'i^t^a  et    de»  co- 
■iccM  aurico'e^,  uui  dejit  en  oui  donné  des  prfuvc'^  ino  tlpllées.  rt,  rqiis 
pail.da  iiombri'ux  ^aj«t»  srront  toumlH  h  leurs  diMrussions.  Eu  aiifn 
daat,  Je  vient   sar  un  ftoiat  qui  me  nartHt  avoir  unn  im|)ortanM  tout 
•elu«ll»^«t  irè«  f  rande,  ai'adresser  au'Vatriolisin-'  êi  au  zèle  éclair*  de 
rastocaHon  q  levou*  dirigtx,  en  vous  prianUdVn  réunir  IfS  membre» 
le  plu»  prompl^meni  ponsibtf  rt  de  les  inviter  i  dehb  rer  snr  les  meil- 
leurs inoy''ns  de  comb'.ner,  viusi  i|ujl  •«  fait  dfjt  daft>  cerlaiaes  ré-^ 
gionsi  l«u  lrav«u&de  r«gricultiir«e(  erua  de  tinduotrhtaianurKtn- 
ritre.  La  |;r<Mnière,  daut  la  plupari  da«  contrée»,  iaio^e  pendant  un 
temps  plu-ouhiuina  luiigliS  bras  iu«o«;K^*és  «t,  pa«i  la  .'«HubinaltMi 
que l'In  tique  ciMle>8U8.  cet  él»t  (icbeux  '«NStraii  :  I  ouvrier  agriiole 
verrait  )tiii>i  m»  sitraiton  s'^mplor.  r;  b  aucoup.d'iiidu»iri.'»  stf  dép'a 
erraieni,  paserfi^riii  dit  villes  au  Pfilieu  des  étmpagnes,  etlecou- 
sominateur  e>  rei-evrat  des  prO'ikiils  moins  chers.      . 

J^  remerclf!  d'avancç  l'assodiliou  i)u  >ervice  nut  je  réi;lame  d'elle  au 
nom  du  pkt^.  et  je  vous  pri.*  de  me  (ransiht'tlrc  le  pl>is  rapidement 
que  voua  le  p^  urni,  l«  resului  de  aes  déiibiraiiun&  sur  Tubjel  de  cette 
leure. 


mttieif  en  «rolMi  de  liTi 


'ilit'trt^i^^  ft""""  1^  ''^ 


MSffi.ÇrM^Œ?» 


r^omi: 


;t>Bi  oOMbailH  09  »o 


pour  la iMttwi 


RèdtM' 


htmèmti  ministre  de  l'agricultun  et  du  commerce  écrit  i  MM.  tes 
jM^fétt  dea  dtipartrmenis  : 

«  Monsieur  le  préf.t,  s'uccuiier  jjes  travailleurs  et  des  grands  inlé- 
Kéa  du  pays,  te's  ont  été  h  j-r'-mifre  pensif  et  le  premier  d  voir  du 
'Cnivrmemeiit  pWivUoiri'di^ia  tVé|>ubllqiie  D^-s  at  lje^ft,llïtioIlaul^'or  ' 
Mhiieuld^ns  |f8  villes}  mAiaies  cl"»  nr  soiiijMii  l'ib^el  <le  la.^1  iôtii» 
9e-ètclusive)1tiG)Utr>rn(fffleni.'Piirmi  les  travailleurs,  reux  des  Çimpa- 

([.i^s,  parmi  les  grio^s  iiUfréis  -lu  pay*  ,  i'aijrn-ulnirft.  occti  le^il  ui  e 
argf  place,  fi  faut  q<iia  la.  productipii  rural'-  reçDivQ,  d^s  travaux  uui 
s'exécutent  ou  vont  s'^étiulrir,  le  plut  gi'and  <iévei<>pp«mrnt  pjstible 
Je  vous  invite^ eo  conséquence,  à  ne  U^in  connalire  immédiaifi^eni  : 

»!•  S'il  existe  dans  yoire4i'pariedi»>iit  des  marai^,  terres  vaines  et  va- 
frart,  andrs,  brnykri».  d  'lies  et  relafi  de  ok-r  d'une  certaine  firn- 
due.  qui  pui>«.ent  être  ai\|rii|ent  puwls  ji  dea  travaux  de  de>sècbe- 
aen't,  de  mise  en  c^ Utire  où  de  reboisaméo  1  ; 

>  t^  Lem'-d^alj^atfon  et  les  communes  et  cantons  dans  le  périmèire 
desquels  ils  soni  situés; 

I  Q  le.le  «st  l'étendre  approximative  de  cbacua  de  ci^s  terrains  ; 

»  r  Sih  appirtlrniiein  il  VEut,  aux  cttmiuuae>,  i  des  établissements 
publirs  où  a  des  itariiruliers  ; 

i'9*  Leur  situation  a  proximité  ou H  distance  des  centres  de  popu 
Ution 

•  Je  vous  fais  db^rver  qu'il  ne  a'afiit  point  ici  d'uti  travail  de  sta- 
tistique, ce  ne  soni  point  des  cbifres  riKoiiieux,  mais  de  simples  reti- 
telf nemi'nia i|ue  je  noane.  sans  autre  délai  que  celui  quVx  geui  l'ex- 
■ctiluleet  une  certaine  précision. 

■  Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assarance  de  ma  coi.sidération  dis- 
tinguée, y'    '   ,   ' 

C^maiMion  ÊÊl  Oonvernement  pour  lei 
Travailleurs 

Séameti  ém  8  ti  duiS  mvirê  «Slg. 


'  Étalent  présent?,  OUii^  le  Ifrrslrfen^l»'  v  ce-présidrni  el  le  secrétaire 
de  la  contiuiSKivu  ,  MM.  Vida',  Jean  Rrynaud  ,  Vider  Coasid<  rani, 
D'iponl-Whle,Daveyriei',  Diptuy,  H^equeur.  Maiarmei,  re<iat(eur  du 
J.iurnai  la  ^rfi/erudi^  oOvriej^Pascal,  ré  tuteur  du  journal  l'i4/«'(«r, 
ouviier.'— M  Pi^rtlL'-lr^iilx,  SVseiit  de  Paris;  MM.  OlinJfs  RQjii^ues 
et  Eml'e deCrardin  n'ont  |4i  sp  rt-ndre;  t  ces  séames. 

■  LOU in  BLANC.  La  Ctfmmi$sion  d«  Gçitvermememi  pçUr  le»  Trt- 
tailturê  ii'e>l  pas  encore  formée.  Je  m'uci  upe  aciivemeni  de  cun^O 
qner  l«•^  délégué»  des  Ouvriers  el  déa  patro  s,  afin  d'avoir  une  repré- 
seniatloii  Aille  lÂ  toutes  les  iiidiisirieii  de  p4rls.  Mais  la  rominauun 
de  tes  délégués  présente  des  difficultés  d'e  érulion  assez  tiramles  et 
demamle  U« temps.  Qr,  quai  d  il  s'agit  des  (lus  r.bera  intérêts  du  Peu- 
ple, i*  importe  de  ne  pas  prf  <re  une  heure.  J'ai  donc  voulu,  ciluytns, 
Miisalimdre  laréuiiiuii  <tr  s  délégués,  el  avant  qiie  la  <;OM<mi.>kiou  lui 
eonsiiittée,  m*«niourer  liiimé.<liaiemrnt  d'bommés  r.unii>eie«i^'>,  pour 
leur  sou'iieilrequel  fies  pi^ojesi.  Le^  préOcrupiliottsexclutivça  de  l'et-, 
itHl  de  i<arll,  les  souvenirs  aculers  des  1  iltes  passées,  doivent  élre,  de 
nrt  et'd'autre.  é<artés:]f  ne  demarnieaoxjpersonnes  que  j'appelle  ici 
que  deux  cun'liliollv^volunlé  1res  firme  de  faire  le  bien  et  c<t|>a'  lié  no- 
toire. Il  confient  de  doniier.au  pays  le  spif  ctacle  d'uie  réunion  d  ban- 
ales qui,  animés  tous  de  iVi^prit  de  progrés,  quoique  diyjsi^s  souvent 
sur  le»  questions  particulières,  s'empressent  <i'out)lier  leurs  disrenti- 
■ents  passés,  et  viennent  mettre  en  lommuti  leurs  lumières  K  leur  dé* 
vouement  dans  l'iutérit  de  tous.  81  Je  n'avait  pas  été  couvaincu  que, 
îans  cette  sol^nnrlle  occasion,  j'obtiendrais  le  lOntoùrs  de  tous  les 
hommes  d'intelligence  et  de  bonne  volonté,  J'aurais  bésilé  p  ut-éire 
devant  la  responsabilité  de  cette  ticbe.  L'ititeliigruce  ,  i  mes  yeux,  a 
toijours  constiliié  un  devoir,  el  les  circonstances  où  nous  sommes 
rendent  l'Our  tous  te  devoir  impérieux.  Ici  donc  fraternelle  associa* 
tion  d'efforts;  pois,  pour  chacun,  au  sortir  de  nos  séaucis,  liberté  en- 
tière de  jugemenl  sur  les  mesures  adoptées. 

MM.  Gennideraai,  Duvryrier,  Ma'armet,  Dupoty,  Dupont-White, 
Pacqueur,  promettent  leur  eumours.  M.  Jean  Reynaud,  charge  au  mi- 
ntsière  de  i'inairuction  publique  de  remanier  le  système  général  de 
i'instruetion  nationale,  regrette  vivement  de  ne  ponvuir  distraire  de  i« 
devoir  ni  son  temps  ni  son  attéoUon.  M.  Louis  Blanc  combat  ce  refits 
avecimlKtance. 

a.  totns  iLAiiic.  TrivalUons  donc,  Messieurs,  activement  à  pré- 
parer les  solutions  que  le  Gouvernement  provisoire  soumettra  *  l  As- 
semblée iiaiionale.  L'heure  des  diacours  est  pasaée,  il  faut  des  actes  t 

Noua  n'avons  pas  attendu  pour  nous  mettre  k  I  œuvre  ;  nous  avons 

er  an  décret,  dès  les  premiers  jours,  limité  la  durée  du  travail  dans 
lalefiers. 
'     ptusUu(«  raltoni  décisivei  nons  ont  dicté  cette  réforme. 

La  lOBllcé  «TabdM  ;  <^r,  iu  détt  de  dix  heurt  s  de  irayàil,par  jour,  il 
y  aoppres^lon.  Ensuite,  nMftna^ér  là  fi  lé  de  ^'ûUvrièr,  donner  une' 
lettre  de  pios  au  développement  de  Sfhi  inl«l|1géuce,  ce  n'cM  pas  di wc 
HtWt  l' traçai I.  c'est  iui  taire  regagaer  eti  piil>f aii<  e  ce  qu  il  peid  en 
durée.  Nousavoiu  aussi  coi<bidïreqUé,'Vi  U  liinit4iou  de  la  dure*  du 
liravail  Mni  de  ifiMure  a  ilrùttbier  le  domaine  de  i'inditstr|é  par  i«  reii- 
^eril'iéiBeiit  ilea  uit|ettdecdnb««init'ion,  <  e  dingeri^'r  liste  gus  Iprf- 
i«e  «rédueiion  d«pa»teui:e  ceriauie  mtjsure.  ___„_.  . 
'  île  peup  e,  dTaiileiirfi  au  nom  de  la  jusiicè,  demandait  crUe  réforme 
"truiteVolitniiaÉhtMë  iui|i(^eùsp.  Le  peu(>le  a  été  si  àuast^j,  tr(t|hp#, 

jbbMr  riMptlkace  populaire,  c'èUitdoucfauv«r  l'étude  uéme. 


ellraéhïifltè^k  tàttûimMiti^i  itr'^nWÂe'TÉèa'btés  d'iméliéra 
(fou  immédiate,  propres  à  rlpoùdre  aux  légitimes  impatiences  du  mo 

Cest'J'àh  firtiiétiie  cité' nature  que  Je  vais  vous  par'er  aujour- 
4'hMii  il  paut  produira  beaucoi^p  d<i  bltn,  sans  étHanler  aucua  in- 
tirét.  .;;•.;,■. 

Il  s'agirait  de  fonder  dans  les  quatre  quartiers.les  plus  popuVriiXfne 
Paris  quatre  établissements  destinés  k  recevoir  cha<  un  fnvlrdn  400 
méftages  d'ouvri'^rs,  avèè  un  appariemem  distinct  pour  chaque  famil- 
le, de  Bunière  à  assurer  Iteu^ces  niénai^s,  p»r  la  cousodimaiion 
sur  une  graiiile  échel  e,  les  avantages  d'une  notable  économie  sur  le 
logement,  le  chauffage,  la  nourriture,  rédair^iu'e,  etc.  Le  lésulal  de 
cette  ecOiiomie  dans  Ta  coiisominaiiOii  i'q  ilvaiidraii  à  une  angnieiila- 
lion  de  salaire 4iour  lei  on^sriars,  sans  d','a\ii^age  uuiir  les  parons.  H  y 
aurait  dTins' ce!>i<Ublissemriits  une  salle  dé  lecîuié,  kne  nëdie,  une 
salle  d'asile,  uite  tS'O'^t  ^^és  cours,  desjardins,  des  bains,,  etc.  . 

A'après  les  viàa<  qui  nous  o|it  été  présente»  par  de  x  iirchile>  tes, 
MM  Pfjt  et  Daly,  chacun  de  ces  éiahlisseirietiis  coùier^ii  i  peu 
près  un  tninioii  Pour  stbveiir  i  celle  dé|H-nse,  l'Eial  i)U>rirail 
un  e«pruitl(l|.  Le  piat^nie  t  d'un  pareil  eniprum  serait  conHé  il  la 
g*iW-r»«te  inlervenlon  desfemraet.  Toute*  les  ««nditions  de  la  so- 
ciété seraient  appelées  i  fuuruir  les  courtiers  dévoues  de  cette  nrgo- 
cialiOM  louie  iiouveilet 

Telj^çral  ce  projet.  Il  est  bon  de  remarquer  que  de  pareils  établis- 
sements existent  d<jà  depuis  loiigleuips  daus  plu»ieut6  pays  tique 
nouai  ne  proposons  rieii  d  iniposkib>e. 
Voici  quel<|ues  objections  : 

Parîtela  même  que  tes  éiabiiss^meints  présenteraient  de  ?rands  avan- 
tages aux  ouvriers  qui  y  seraient  reçu^,  ii  pourrait  y  avuir  des  deman- 
des d'admis»  iou  trop  uonibreuses.  ' 

Pour  aitéiiuer  leaucoup  lei  iic  tnvénient,  il  sfrail  établi  des  ron- 
dldUMS  d'atlinivsion  tirius  di>  motlf>  dé -rminé»  de  telle  soiie  que  le 
privilège  n'rùi  aucune  pin  daiii  lfS(b'iix.  ^ 

:i  Pur  exemp'e,  uiie  des  conditions  indispeiiç'ables  serait  que  les  011- 
vnrr>  fussM|i  iégKiiofmeiti  marie»,  h-'n  ctilii>sui>es  1  eiaieni  écartes. 
Une  autre  (Onilllion  oblit,'<  rail  à  faire  lorier  les  1  hoix  sur  les  ou- 
vriers qui  auraieui  les  faoïiles  les  l'Ius  iioninreiisw,  ei,  a  non  bre 
égal  d'enfiMts,  la  preféreine  serait  d  >nnée  à  la  Liinille  uù  les  ei  fants 
^erl«i«l)l  le  plus  jeunes.  Pour  ceseufauis,  la  cièjne,  la  »a>lR  U'asiie, 
l'ejBtiie,  etc. 

O  I  p<)iir rail  ainsi  fa':i'ement  ;rouver  un  certain  nooibre  de  coidi- 
lions  (|iii  l-ifilimrraienl  les  choix. 

■.  VIDAL  II  yauraii  >leu  dejo  ulre  à  d  t  élablis^enellt  une  cr^chr, 
une  ecule,  une  salle  d  asile  pour  lou»  les  eiilaiis  du  quartier,  el  non 
pat  seulement  ponr  ceux  di*  la  maison. 

Il  DUPOTY.  Ne  pourrait-on  pas  lionnrr  à  l'admissioii  le  raractèie 
d'une  récompense  naiioi  ae  pour  esfainl  les^^ui  auraient  le  p  us  soul- 
(ert  sous  l'ancien  régime?  On  réali  eran  de  la  sorte  ceile  proi  lamaiioii 
du. Gouvernement  pruviso  r«  :  l'Eiat  adoiil--  Irs  fnlanis  de»  ciu^yens 
moris  pour  la  pairie  itai  s  les  dernières  luîtes  de  la  liberté. 
M.  LOUIS  aLAWC    Sjos  duuie. 

N.  ou.ssAar.  Ei  Ang  eterre,  en  Allemagne,  des  éiablissemenls  de 
celte  lia  ure  ont  (l<j.)  éie  fandes  ilepui»  assez  lon^i-mps.  A  Pan-;  mê- 
me, un  philaHlhrope,  M.  Cniislaiiiiii  ;  aux  environs  de  P^ri^.  iin  cir- 
loyrn  reex)niniaiiilable,  M.  Jacque^  l.aÉti>-,  uni  crée  des  éiablissi-meiils 
aHalogues.  Si  les  essais  («n'es  m  Fravie  itont  puint  russl,  il  n'en 
faut  a<i'U^ei  que  I  insi  (Usai  e^  d's  res8'*brce«  pamculiéres. 

M  iivLAnm:T.  Voici  une  objection  :  p  oi-uier  a  ui  cer  ain  nombre 
d'uuMl.  raiica avantage» .exceptionnels,  ne  semi-ce  pas  leui  doni>r  les 
nioyjelis  le  f.  ire  un^:  rule  concurrence  aux  ouvrieis  du  uenurs?  Il  i<ur 
seraii.  rn  effet,  po&)ihl<:  4<=  deuiauder  pour  leur  travail  uu  saUire 
moi  il  lire. 

M.  LOUIS  BLAKC.  La  concurr>  nce  est  parlout  Si  nous  proposions  un 
projet  qui  fil  eiu rer  dans  la  SOcieiéun  vlie  miuvitu,  I'oIpjmmiuh  serait 
grave;  mais  la  société  aujourii'bui  est  iijallieurei.>rm  ni  fondée  sur  le 
principes*  l'anlagnuisme,  principe  avec  lequelll  laul  cooipier  jus- 
qu'à re  qu'on  amve  gradnellemeni  à  le  deiruir-^.  Nous  ne  cre.Jiis  rien 
de  nouNC'U.  Notre  prujel  ac<  use  une  fois  de  p  us  le  sysièuie  de  a  cuii- 
l'urreiicr,  voi  a  tout.  Il  pri>bve  la  necssiie  dts  vues  il  ensemble.  N'iis 
tout  nepeutéire  (  U  i  a  fois.  R  marquez  d'ailleurs  que  ce  projei  a 
l'avanlai^e  précisément  de  mettre  1rs  ouvri'  rs  aiariés, pères  de  U'unle, 
en  mesure  le  luiler  contre  la  concurreiice,  si  reîluuiabie  peur  eux,  des 
ouvriFr*  Hans  f.-mine  et  sans  enfaxis. 

■.  DunrvatCR  Le  danger  de  la  concnrrer  ce  q<  e  pourraient  faire 
à  lt-ur^  laiiuraoes  le»  ou^ri^^rs  admis  dansicseia'j  isseuieiiit.  ti'i  rièîi 
de  sérieux  ;  car  de  deux  choses  l'une  ||  ou  ils  reussifuil,  ou  iis  ne 
réu!>siroii(  pas.  S  ils  ne  réussis^eul  pas,  Uiul  danger  disparaii.  Si,  au 
contraire,  lis  réosissrnt,  ii«  ^e  Biuliipliemni  pro,iorliutinel'eiueiilaux 
ressonrci  s  et  aux  ttcsuina  Ei  alors  tant  mieux  ! 

M.  LQtiiS  BLAWC  Vont  avez  rti>on.  Invente  est  qu'en  proposaiti 
ces  élab  isseii.f  lits,  nous  avins  le  ferme  esp<iir  de  les  voir  .>e  n  ulti- 
plier  el  devenir  de  pluj  en  p  us  nécessâîrés.  Mous  avons  cuuipié  sur 
l'inévitable  cunlagicn  de  i'exeuiple,  el  là  jusiemenl  est  la  portée  de 
noire  projet. 

M.  VIDAL.  Renisrqoez  irailleurs  queres  élalilissements  cliriraieiit 
de  grands  ^vania^-es,  rion  seulement  snns  le  rapport  econoiniq'ie,  mais 
encore  SDus  le  rapiiort  higieni(|ue,  ce  (|u'il  est  inipurlant  de  cui^ide- 
rer.  Songez  à  les  mi>ure.s  saie»  et  humides  qu'haljiie  aujourd'hui  ir 
pauvre,  dans  d"S  rueles  iiiffctes  !  L'ouvrier,  oaiis  ces  eiablist^euienls, 
aurait  aiLJiioint  un  logement  sain  el  ronimode. 

M.  DUMaUT.  Sans  doute;  srulemeiiL,  i|Ue  lElat  protège  les  asso 
dations  particulières,  mais  qu'il  ne  ^e  mette  pas  à  former  luiméiie 
des  assoctflions. 

■.  LOUIS  BLA!«c.  Si  la  question  se  présentait  ainsi,  elle  perdrait 
imite  ton  imiiortarice.  Nous  voulons  (Jue  ce  soit  l'Etal  qui  se  meite  a 
la  tête  de  i'institu>ion  ;  laitseï  la  persuecti\'e  i!e  la  propriété  de  ces 
eiablisbembuts  a  un  certain  nombre  <t  ouvrieis,  ce  serait  créer  une 
casiede  privi^giés.  Non,  pas  d  aasociations  parlical;ère8< maltresses 
d'établii-  des  .systèmes  à  leur  gré;  ne  Jetons  pas  dansées  lllstllullon^ 
nouvelles  de-i  germes,  d'anarchie,  nous  voulons  aller  vers  l'ordre  uni' 
virtel.  Ifaiioptops  aUcuti  projet  qui  ne  soi i  en  harmonie  avec  l'idéa 
le  plus  conforme aux  idées  de  Justice  et  d'union.  Faisons  aujourd'hui 
des  essais  tels  que,  s'ils  réus»ialeaK.  li  reste  i  le»  généraliser,  non  a 
les  modifier;  donnons  la  pnsie  immediatemeiii,  l'application  s'éten- 
dra plus  lard  el  snctie^^iveineiit. 

M.  L14UIS  Blanc  se  itiiige  de  ^ouinetlr' aui(  m  dilations  et  A  l'ap- 
probation du  GouveMieint.111  provisoire  un  projet  préparé  par  les  élé- 
ments de  cetie  discussion^ 


clallWe.  .    .  -.    . 

La  CoiimtsBloa  des  Récompenses  nationtlM  est  hhiM  eoafiMée  ; 


,,.,ï:,;.|^|cii<uf«»a^  ■  .  v,n^-.*i'>»i    ■ 

Albert,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  président. 


iGrvndniéiiii,  viee-prés  debl. 
|Ch.  (touvenai,  secrétaire 

!  Doileau  (ouvrier). 
:  N.  Chau<'c:. 
Marliu  Bernard. 


Yleor  Ma«soQ< 

Sobeier.  '>,.■>.(•.■ 

Eugène  Sue.  '  ■ 

L'hérUier  (de  l'Ain),  ircr|Maire-ad|oint 
Cil.  Bruel,  archiviste. 

Dr's  sons-rommissioBs  seront,  en  outre,  )n-iiiuéet  danschaqdè  ar- 
ron<iihS>'ment  (Ktiir  ri«:ueiliir  les  n iiseign*ment8  uect s»aires  aux  ira- 
vaux  de  la  coiiiiiii>sipn.         ,c î   ,        ,    i    •'      ■  *i-    .     '> 

Le»  cli.'Veris  «j  il  0ht  des  tîtres  ï  fafre  valoir  sont  p-ié^  d'adr^s^er 
diredenieiii  'eiir  demanda,  paf  éc< il.  a  la  COMMIMIOX  DURiCOii- 
PEN»g8N\Tio^ALW,  siégeant  au  Luxçmboui  g..  -.     «  , 

Les  âvaliHiioii  iHdiqtiet^Wit.daHs  iMr  deibahifé :  leurs  nom,  pré* 
nom  el  âije.  —  le.Jieu  du  lent ''aisaauei',,—  Ifur  ^mi^ile^tiMl.  -• 
leur  professi  n,  —  s'ils  sdtit  ou  ilon  maii'k,  tilt  o  t  des  enfants  : 
leur  nombre,  leur  sexe,  leur  Age,  —  s'ils  ont  des  parents  k  leur 
cliarg.-. 

Le<<  demandes  devront,  en  outre,  ère  accompagnées  de 
l'appui,  tels  que  :  atleslalion^,  ceriticais,  etc. 
Fait  a  Paris,  au  Palait  nali 'iial  du  Lnx-'inbourg,  le  II  mars  1848. 

I«  Présiinf  4'  /a  C'OMMéaaie», 
'  ''"'A unir. 
Lt  Secrétuirê, 
Ch.   Houvknat. 


1)lèce^  [ 


N  (lus  rrov^i^K  devdtr  livferi  la  pUhIfÀUl  l'iV'raff 'd^Sné  ieitrea- 
dre>sée  an  G  uvernement  pruvisoiie  par  M.  Gi;rbua,' principel  du 
collrtie  de  Cl.ât'âuSaiins.  ,, 

•  Je  |>ai«  100  fr.  de  cuntrihuilont  foB<:tères;  l'offre  d". payer  au* 
nue  leffi'  ni  le  double  de  cette  somme,  tant  que  le  0<>UVi  rnefteni  croiii 
devoir  acivp.er  celte  mo<lesie  «ffiande,  Cl  Jt  soutiUlte  que  mon  exem- 
ple iio ive «nombreux lailJtétrs.  •  ' 

-  M.  de  Lamartine  et  l'ambasiiadeur  d^^ànîtrterre'se  sotil  occupés  c^ 
malin  et  d«  ooiH-ert  des  ooJlisiuns  fâ«:he«ses  ^vrvetiuet  au  Havre  et 
ailleurs  euira  ie»  ouvriers  frSiicaU  et  Ku  OHvrtfrs  Mtlllait,  qui  ont  été 
exi>ulsé»de  kurs  ir  vaux  el  renvoyés  de  force  en  Angleterre,  tans 
qu'on  leur  peinit  même  de  re<  evoiri*  ar  salaire  é«  hu. 

I  s  se  sont  entieieuus  aussi  de  l'ub^tatle  que  les  auvricrs  de  Cran* 
ville  ont  appone  tu  transport  du  bétail  français  eu  Angleterre.  M.  de 
Lamartine  a  certilié  i  l'ambaskadeur  d'Angleterre  que  des  violences 
deceiie  naïue.  aussi  funestes  au  commerce  aue  contraiies  aux  rap> 
ports  d'amitié  muiue  s  >-nire  les  deux  peupW,  n'étaient  que  Teffet 
d'une  ireiiiière  émotion  tout  irn  B'chie  sur  ces  denx  points,  el  aue  te 
l^ouvernrment,  devancé  en  cela  par  le  bon  sent  publie,  ne  taraerait 
pas  i  n-utilir  entre  les  ouNrersrl  les  marint  des  deux  pays  les  np> 
por.t  dr  iit>erie,  de  <Arele  et  d'amilie  qui  dviveDl  exiaier  el  te  raffer* 
niir  eulre  les  deux  Gouvernements. 

1rs  nombreuses  occupations  de  M.  le  ministre  des  affaires -étrai- 
^'èrrs,  qui  e>(  en  né  ne  ten  ps  membre  du  Gouveicetiieut  provisoire, 
ni>  lil  pc  meitent  pins  de  r  <e<oir  tous  I  s  jours;  il  rrcevra salement 
par  au  ience  es  di  rancle.«  rt  lesjeuiiisde  chaque  semaiite,  de  ouu 
heures  à  deux  beureti;  ^ 

L.a  plaque  des  sch^kiseï  les  boatona  de  la  farde  nèlionaie  ^ur 
l'infanerie,  iacav4leiie  et  Varitilene  devant  étra  changée,  ta$  fihrt- 
canls  qui  auraieui  en  mode  et  i  présaoïer  sont  invRee  à  lee  bire  re- 
mettre a  l'éiai  luajor  de  la  garde  naiiooale,  p'ai«  du  Carrousel.  Paaté 
samedi,  48  du  courant,  On  ut  recevra  plus  aucun  modèle.  '. 


La  Cainmission  de  Gouvernement  pour  les  Travailleurs  s'est  «ecu 

■ ■ ^ r-'    '    iMi; — r- — 

(1)  Le  princinal  des  somuit's  emprunluet  seraii  garKi'U  |«r  «ne  hypoiliè- 
iiiie  sur  te»  élablUti  mei  is  aiêniei  ;  Tuit  ^él  seraii  servi  aux  prêteur»  »  r<i- 
Min'«i<<i4  pnèt  inOpAr  l'Eut,  Muqin'i  aiiuarlicudiaM  le  pri^dèt  loy*i1^|ttf> 
'p(«ibèl^« f|UeHé n^tfAïaiii  ii<«  loyers 'éoavrir«it  l*iiiii^ier  du  empilai.  En  e3t< 
d'iiisuiQsauce,  la  |>crU,  qui  ne  saurait  élre  que  uiiniiue,  serait  lupportèe  par 
illai.  „ 


Monf  leur  le  rédacteur. 
Quelques  maltêillanis  font  courir  le  bruit  qiie  i«<s  ritoyene  arm^ 
commis  a  la  garde  de  I  Hdtei-de-Ville  exigeraient  avant  d'évaçMr 
leurs  postes  un*  roMUiiératiou  en  artieni. 

N'iut  nous  euipressitts  de  deciarer  ici  que  ce  bni't  est  dénué tie 
tout  fundennni.ei  qu'il  n'est  pas  même questum  que ^m  citoyens  doi- 
vent qaii.er  uu  service  qu'il  oui  fail  jusqu'ici  avec,  lèle  et  dévottemewt. 
Les  clivfs  dej>  ppsies  de  rii|A(el-<)e-Vl|le. 


Agiution  européenne. 

1!  y  a  eu  cnrore  (Quelques  émeutes  en  Angleterre  ers  jours  der- 
niers; mais  eles  n'oul  pas  eu  de  gravite.  Uu  grand  noaibré  de 
f  hariiono  er»  de  Londres  uni  pr£to  serafieuti^iBOK  c«aMable«,  «t 
se  sont  engages  a  comprimer  les  troubles. 

Ou  ccrii  au  <S«n  du  i  1 . 

Les  uiilonlés  de  G>«sg<  w  ont  éié  prévenu»»  offleiellement  qie  les 
min  urs  Ots  disir  cis  de  G  ascow,  Airdrie  et  H  ny  Town,  an  nombre 
de  15  a  20  000  hommes,  redainaieni  de»  sa  aiie«  piuséitVes.Ou  di»a:t 
ausi  qu'ils  se  pr  posaient  de  nurcber  sui  G  asiow. 

0  I  mande  de  Manches  er,  iô  mars,  que  ue»  e.-car  *  ouches  sans  im-, 
ponance  ont  eu  lieu,  dans  la  soirée,  emre  la  poiice  el  iepeitple  de  la 
ville. 

Les  commissaires  déposée  ont  publié  un  avis  rrhtif  au  projet  de 
meeting  qui  duit  se  tenir  lundi  il  Re4ininglon*Common.  Ils  déclarent 
que  l'on  ne  permettra  pas  la  pr«c«)»ioii  ou  le  détt.é  d'un  nombre  çon- 
aidémUe  de  personnes. 

Les  réprésentants  dts  douze  jotiraaat  libéraai  tfe  la  Hpllaade 
ont  prutcslè  contre  quelques-unes  des  mudiUciiiionii  pftf (MsMf  par 
le  r<>i  au  pacte  londamenlal,  qui  leur  •enibleut  ftÉlhetives  de  la  li< 
berté  de  la  pensée.        

Lés  peuples  ftllemtods  cotttinoénl  I  exiyer  c^è  réfonbes: 

Allanau  (Ues&e-E  rctora'c),  les  concessions  Cuites  par  l'élfCteur 
n'.yàni  pliljit  paru  sadsfaisanles,  il  a  été  décidé  que  la  peuplecfn 
masse,  y  compris  le-.  soldais  et  la  girle  Louegi^olae, d' UbereraU>sitr 
une  adresse  a  présenter  au  duc  et  qu'une  coihhiis»iOU  smrail  iiOauiée, 
<«nïposé«d«*M  Éi'ukhresJooisMntde  IM  plÉs  bantrrMnlMse  p«nr  dji- 
rlgei  le  muuv<  meut.  CeU»  commission  a  redtg<t  l'adrvitte  ft  l'é lecteur. 
Aptét  un  préambule  dans  Ie4iuel  la  uttmmUsioH  déclSM  que  la  pAnpie 
^e  délie  œ  i'eie.te«r  «Uei  du  qu'il  «'«  pas  fraudMiMat  aroMMet^ 
quo:i  luiditqapdat.iacomiuisriundeiiianie  le  qai»ait<-4*noaNna- 
tiCii,  il  tous  es  mini-lér<s,d'h'>mii|^s  |<M4^4vlll*>tlS  SlMWlaareaa 
peuple  ;  !2»dlssuiutioii  de»  Etats,  et  CoiiVcc «lion d'une  noiiveil  i»sem« 
biée;  5"  libelle  illimiléd  de  la  presse;  4°  amnistie  complète  sus eoa. 
damnés  politiques  depuis  1830;  &•  liberté  de  conicience  et  de  r«lifi«»| 


t 


■  ■■.V■^.^^../.  y     ■•^--  >.-•  -^Af.L.- 


■UiiHiÉlilliiHiÉiiB 


yiiiidîiii 


►^Jiy»»«»^yi-: 


tcf  eu  gintid  lonibn)  deMi.|  k  i»«W<j  pourr.  cbméi'  la  lib*^rl*  com      •"•;.  •»••  ••«to»»t»«n  e«  «  été  difn»rr«ri«raH'a» 
■  Imiii.^U  Mille  L.  Baiih]raiii(,ek«-f«er«t#|ioi 


\?«lW'*<««*î»^''«4»»<«'À»«s»jj>i  *»«■  -A- 


Clèie <lft ta jiretiw.  l'ioMituiMMi «lu  jury  el ('«raMikenl des  «itoy^iw. 
e  inilliktre  a  D'poada  qm  le  prince  âcè-d'  rail  aux  vœux  de  la  po- 
pu'aiioii,  naii (fd  il  fklait  lui  laistier  du  t  mp«.  La  iiopuUtrait  a 
déclare  ^'cMr«'aM«*dnii<  paa,  et<4>»tMii'fa»e'^ipd»p*ir»rr#ire 
priucea  fim  pareèier,  Ri«ii|AiM^i'i||itilaiiig^«.|,tM|iion.  Lk  peu- 

Blea^i||oii«^«lert  aui  oommandiDlf  d<H»  Iraupeti,  pr«>«<|ue  toun 
4varoi<i ou  Pruai* 08,  qu'il* eua»evt  i  quilUr  lu^aicdiaienteat  le 
p><y:<.  lU  août  i>  irlu  i>ur  le  rb.tmp 

À  Brénti,  i«  ^éoal  a  <>tf  tfnu  c  iiq  heurfs  duraot  en  Hat  de  si)'-Ke 
par  la  popojatioo.  Il  a  fini  par  accord»  r,  miii  une  à  une,  toutes  les 
reroriat^  «{u'ou  lui  drin<in<i^it. 

U  .e  petiUoii  riruule  dans  le  Uctklembourg  pour  demander  la  li- 
berté de  la  pie>»«.  ,;•  ;• 

Le  grand  iJuc  de  B  «d*  a  pésenlé  aux  Btal»  un  projfet  de  loi  |«or* 
taot  aiiol*lion  d-s  dirmers  ve>t  ge^  '|e  la  rood^iae  lerriloria'e. 

Leaennt  «le  Ft»»  t*»i*  r^pou>jip|  l»prtiii«nqu<_l(ii  a«te adres- 
sée par  le  fieuple  et  lv>  bo«r  j»0i8,  q  l'il  consent  n  iôûtt-s  les  niof  • 
me.-  dLmandécâ,  exc«  pie  cfll<-  qui  ii  n<irait  à  attribuer  le<  droits  po- 
litiques H  cKib  aux  iiidividu»  iMin  ih  et  e«is. 

La  diète  allemacJe,  jus^u  iri  si  b<  suie  aux  idées  Ubéralrs,  a  com- 
Bebceà  dt'liberer,  le  9,  .'urrorcauisaliood'u  <e  renreseutatiou  iia- 
tioDâie  unitaire  de  I  Ailemague.  L  ambaiùadeur  de  Prusiie  présidait 
l'assembiee. 

■  (  — 

L'agitation  eat  leaioors  très  graude  eo  Pmsse.  On  écrit  de  Ber- 
lin, 8,  à  la  Ga»4tU  d4  Cologne  : 

On  vient  (t'imiUr  ici  («  qu'a  lait  à  CalogU'^  \tcùn^\\  oiuhicipal  ; 
a  D4M»ei<lor(  et  iJ«iit  d'^uire:*  villes  rhénanes,  «liiti  'lue  d>u%  ccr- 
laiiirs  viil«<  d«  la  S^ie,  liu»  hourgeol  «mtagi  Je  li  aiéia«-«ian  tt<-. 
Cxmme  le»  |raiKl««  as»f«bt^a  mmii  JéfeiitUrf,  \r*  bunrgroés  M  rèu- 
niiteni  en  (leiiis  «toaiiv^  pour  ii.viur  le»  amorilés  municipales,  par 
d-s  pétiii'iiit,  i  ninifeMer  ro,liiion  publique. 
^  La  bourgroisie  a  r^Hit  aux  BMgiairaiH  û<-ux  itéiiiioht  :  dans 
l'une,  on  deaaode  l'établis  eaient  det^card'-  buuigeo  se,  pour  Biain- 
t^nir  Torde  pub  le;  '(aai'ia  dfuxn^ae,  ir;n  demande  IVlolUseBieut 
d'une  coniBiti- ion  lie»  E  a(s  pourfté.ib'^erxnr  les  mesures  S  prendre 
dani  Tinieiét  de  la  cla»te  ouvrière.  On  dfman<ie 'H  ouiie  qu'une 
quête  générale  soil  fa> la  eu  (a>«ur  de»  ouvriers.  AulourtTbui,  la  bour- 
geoisie a  remis  au  ouitsrii  aiu.  ici|tal  une  peliiton  iMir  Uq  e  le  e^lti  <le- 
abiudequ'uue  adr«»s«s<>il  iaiiiiediiil''(iient  préseiiiée  au  roi  pour  l'in- 
▼ilt-r  à  convo<|uer  les  Euis,  alin  qu'il  t-niende  la  vi  ix  de  sou  |NHi|tle 
saita  dégiiii>«<N«M.  Lwérmum  devra  tiiMèuNT  le»  «OBUt  suivaiilh  :  4* 
Poiiilde  guerre  avec  la  Fraiiic,  à  muius  qu'elle  u'aitaqne  le  s()\  de 
l'Allematine;  2*  L'berte  le.ale  a  riiii^rieur,  adii  que  iii>us  |iiils>i(ius 
fléremeni  repousser  les  Fr  rç^is,  s'ik  veu  eni  niius  apporter  une  pa- 
reille liberté.  Nuu.s  trouvons  rcil>-  liberté  daiu  Taccon  p  i^^enlenl  fi- 
dèle ei  simère  <tes  praiaesses  ttut  «  l'Alleiitaicneei  au  |M»pla  prus- 
sien avant  et  après  les  i!lor<ei.x  œmbais  de  ItlSel  de  t8l5,a  i«a\oir  : 
4*  I. bine  de  presse)  3>  augmentation  du  iinaitire  dei,  ué^uiés  des 
communes  rurales  et  des  vi.le^,  suppression  dis  re>trlci ions  éecto- 
raies  ;  en  un  mot,  représei> talion  véritable  du  peuple  et  (lériodiciié 
des  E  au  avec  voix  délibéraiive  ;  S»  fratrrniie  de  toute  la  nation  alle- 
mande, aln  que  nous  pui>sioiis  réaisler  à  iVuMcmi,  non  acu  emcHl 
comme  Pru^aiens,  mais  a«»ai  rouimr  Allemande  ;  ei,  lans  ce  but,  re- 
préseniaiiOMde  la  naiion  iltemande  auprès  de  la  Diélé  ferBaiiique, 
par  des  comités  des  dilfereutt-s a>st-mbiee»  «i'Eat. 

—  Cinq  cents  étudiants,  litlirueurset  jeune»;  g' ns  du  commerce  ont 
volé  une  pétition  au  rot  s  peu  pré«  dan»  le  mé  >,r.  aca- .  0*  i««»ii  pro 
po*é  auasi  d«!  drHMndar  que  l'E  .«1  Karanill  e  (rivail  a  «ou*  les  cl> 
toyens.  M«is  la  utajurité  a  juge  leit»  dewau<ie  prémalnrée.  tel  c  p» 
tilion  est  colportée  par  ta  ville  rt  se  cuuTre  de  signatures.  Le  conseil 
muncipar  se  propose  de  présenter  une  péiiiinii  aH4loi;ue. 

—  On  écrit  de  Bres'an  (Silésie  pnis  icnaf},  6  mar^  à  la  Gaa</fe 
deSpdter; 

Le  broli  s'étani  répanda  qu'il  y  aurait  ce  «oir  une  réunion  dam  la 
local  du  LMji^'iiveç^pit  di{«ili|uaUa4ia»>as  ouvnérei»  y  lueuf 
iraleat  iianTlnforuié  da  re  fait,  le  magibirai  a  publié  un  artè.epor- 
Uut  qii'une  ^renie  réunlaii|  iiKMt|'dtcu|M-,<la&>vÉ«e«<>nls  politi- 
ques et  0^^  aamandis  i  feirt  en  cOttSéiiueMe,  thsit  iiéfeintiie  paTln 
loi.  L' s  ninnres  militaires  ïoni  prises,  la  postes'  niit  été  doub  es,  ei 
on  a  éiiib  i  dis  piquets  Je  raNaiêrie.  L*  GaitUa4*  l  Oàtr  anuO'  re, 
en  datedu  0au.ao  r,  que  l'urd  e  na  pas  éic  tro>.be,  bien  quiiatiété 
impo^M|bl*d'M•|tèp4fp^e#|Umnl■mellts  et  1rs  cris. 

On  JMJf  ||q|j^aai^  é^t^ril»,  k  \^^aiéHe  4e  Cologne  J. 

Qi  Wlj{  UAIfciMi»!  f,1k^Mà4,.^u»\t  rji  vieilli» 
gracier  tous  les  Polonais^ioniamnés  en  preiuière  iit>tance.  I.es  fOn- 
damnes  à  mort  sabironi  s'x  année»  de  ro>  teressr,  lés  antres  sero  it  mis 
en  lib  r;é.  On  dit  ^ue  pour  le  momeiit  la  Prusse  se  bornera  S  pmirs- 
tercon  re  l'eTénrutenl  de  Neuel.tirl  et  que  le^  m 'Hures  niierirurtVdjp  n 
dfoni4eMVM*iji'<«w^On  t^!fiaq<ieM.  dn  Hui^anidi,  yi^mvmnf 
roi,  parti» falirltark.saiin.qn^  ion  s^dla  i(«ai|lkemeti|''quel  est  le 


•#|iosMiMi,  a  OMitesté  à  l'ar- 
l'bi'iue  Paiailit  la  droit  d'ajourner  1rs  delibératioiia  et  réaoialiona  de 
Ia«:ta4mbre  par  Sun  rfépari.-^ta  cham)»re  s'eat  séparée.dans  une  gran- 
de M^iUlion.  Ce  soir  l'arcbiJuc  revient.  Deqiaifi  la  csanibra  dtth  Ha» 
Knai»  a  iopiera  l'adresse,  le  moindre  reiar.i  pourrait  tout  compronirt- 
tr  '.  L  r^ut  que  le  roi  fasse  des  coocesstous  pour  écarier  des  prélea- 
lions  iinnKtdérécs. 

L'  cabinet  autrichien  a  décida  à  ce  qu'il  parait, qu'il  ne recon- 
oatirait  pas  la  E  publique  frai  çtlM. 

Les  journaux  allcniiinits  qni  avaient  annoncé  la  cooelosion  d'tne 
alliance  ulTenïivc  et  dirensivè  <  ntre  TAuiricbe,  l«  Prusse  «t  la  Rus- 
tit,  démentent  aujour  J'bui  cette  nouvelle. 


*^ft-»wfnff;. 


^•rgneia  le  vamâêtêm  da 


Monitienr  lèWdlelMr. 


•ilH  L 


L'esprit  publie  francliii  na  aièele  par  nilinrtÉ  aë  lébpa  Vi  wétÊ^** 
vous.  Ce  qni  aembtaii  niople  la  veilla  d«.ia  Aévqlntion,  ekt  devtun  rta* 
lité  le  lendemain.  ^  '       ~  î^i    .  a  t 

Lamartine,  aeensé  dn  criBM  da  foAste,  Myi^i  pe*  auiniaMnt  nn 
grand  hooNnad&atr  fit  ee  Peuple,  laa*  naaUfm  d'i/MofaHea,  m  sa 
noiitre>i-il  paa  nn  lofkicn d« csBur  patfalti'aNM  iuieiUfeui' 

George  S  ind^  diiM  **iw  vHin  da  «epwdwian  la  iaiife,  ••  fait^ita  m 
ap4er  au  «auraut  tiapMa  et  sabèMnn  dn;piiafEai»fénéral,  en  CQniiwMai>„ 

desi^nilre  dans  la  lioe  de  la  discuasion  sociale. 


A  Milan  on  lit  en  ^«se  NtreK  i.  l'angle  de  tontni  les  rties  : 
Aucun  pacte  ave  le*  Autriehient  !  La  Gazelle  de  Milan,  endMÉ 
du  7,  fnrei;isire.J«  s  actes  du  Gunverneoieiit  provisoire  de  la  Bèpd- 
blique  Irai  çii»e  tons  coRintentaiees. 

L>  bruit  d  une  insurrection  à  Pavie  est  d 'meiiti  piir  le-i  joornadX 
italiens,  qui  dcrUrent  celte  uttuvelle  ;>r^ma/Kr^«.  Les  Hongrois  eo 
giroison  dans  celle  ville  fraterni  ent  avec  les  Italieas  ei  ne  (raient 
lias  avec  les  troupes  autrirhieuiies,  »ur  lesquelleo  se  jaarte  toute 
laninsad version.  Ce  fait  annonce  que,  dans  l«  eu  «Teaploaioaj 


annonce  qHf 
tous  les  op^rtméi  de  lAutricbc  pourraient 
u;une. 


bien  faire  eaose  cook 


Un  correspondant  nous  écrit  de  Posaro  (Elats-Rofflain»),  en  date 
du  4  mars  : 

Le  parti  rétrograde  Tait  tous  res  efforts  pour  provoquer  une  guerre 
civile  Le  stylet  joue  son  rôle,  et  nntre  sol  a  éié  depuis  peu  laebe  sou- 
vent du  sa'iK  des  libéraux.  Le  «lergé  dea  rampagnes  aveasiaantéa  et 
relui  des  mofiiaKnea  se  monireat  iHpIarable»  etoévoués  corps  H  iUM 
i  l'Antricbf.  L  s  émi^^air»>  da  Meiternich  travaillent  de  conctrt  avee 
les  exaltés  de  tout  les  partit. 

Aujourd'bui,  noui»  avoua  an-irit  la  graude  nouvelle  de  la  Bévoiutioa 
d"  Paris,  la  déi:hé4Bce  et  la  lA'e  de  la  raaiille  d'Orléans,  •«  la  peocla- 
nia'ir,H  de  la  République  fea(.çai>e.  N>us  avons  allume  liS  grau.ia  feU), 
da  t  âne  ei  da  kb  ir ,  nous  avons  loue  le  courage,  la  magnaaiiaiié,  le 
p^lr^oiisni»  de  ces  brades  Parisiens  qui  rendem  ficouiles  toutes  les 
idées  généreuses,  rt  les  d  fen  t«nt  jusqu'au  martyre.  U'imieur  aux 
ai  Ares  de  la  lilierié  et  de  la  rraiemitel  Nis  \objx  sont  exaucés! 
L'Autriche  agonise,  l'Iulle  rrnali  à  la  vie  des  iialluns. 

La  Sicile  maintient  son  indépendance  ;  elle  a'eppone  sortant  à 
ce  qie  des  troppes  i  apolitaiues  puis^eut  jamais  péoirlrer  dans  l'Ile, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  C'est  eu  présence  de  cette  réaii- 
taace  que  s'est  relire  ienaioitireS^rmCapnola. 


IPuisfue  la  poésie  c»i  enai  baan  train  d'anmi^iasaaiefl,  b*eat-U  pta 
peraisdepoM8krei;at«pieJ«»4u'a;ctolf»A>li^a«nyclMiie*  pwAilain 
d  appeler  au  sein  de  la  represenutioa  naiiouale  une  drpuialiM  dM<i 
femaM«»r  •■..,.  -i.., 

J  «n  demande  ailUa  fois  pardon  an  publie  aw^anlln,  «(«nné  4'^kmi 
b'iine  ttlle  eapérance,  mais  il  me  semble  que  rAstembUa.  aeyailnuaLa  _ 
eX|jre8-ion  bien  pins  exacle  du  seMiimeNt  et  de  PiNielligeiilre'de  la  na- 
tion,  ai  el  le  se  composait  de  arnyÉWtWC..'iuiameia  famille. 

Ptiui-êti«  la  société  ne  marKbaraitrel  p  Ma  Ala»  mai  si  la  CraiaM 
était  coKsuiiee  sur  les  inténa^^^faÉliiir,  ^eTeuftnl  f  Si  <.*eat  com- 
■diM  le.crilpe  d'utopie  «laede  oai>aeYuir  une  tejle  |fii>{^Ji'ltnpoqa|tip 
profeaseur  da  pbiio-opbie  bist|»riqi;e.  au,  cnllège  de  Franca»  «^  a  4N)rc{r 
crpté  depuis  louglMnpaU  reaponsabuiii...  ^'«n appei|l«  |  loi^  a^a ^3<| 
diteurs.  ^ 

Jetons  an  regard  sûr  Hiistolré;  stfyMt  Idna  leniefr^4eri^èa»> 
cipaiion  de  la  «MinM,  depuis  refit  d'esddvage  H  d^îpKMnk  «da  h#^ 
It  la  société  patriarihai^,  Jto^M'*  >•  digniié  iMmlve  MM  elti  JMlp' 
daos  la  civiHaaitnn;  et  «emndviisHtoa»  ii  nnua  aesim  bt«i  |«aiM^^ 


Nous  arons  dit  qne  la  principale  ville  de  la  prfBcipaofé  de 
Mnnacd  s'était  declaiée  ind  peodaate,  aviiit  proclamé  la  Répu- 
blique et  noDiiut!  un  gt.uvrrni  meut  provisoire.  Ce  gnavtra<  ment 
foni  tionne  acttven)--Dt  ;  Fore^tan,  qui  avait  pria  la  fuite  d'abord, 
se  t  di  cide  à  revenir  ;  mais  il  a  été  repoussé.  On  yrui  la  snppres- . 
hion  de  la  plupart  des  ini|.Aui ,  une  Cbambre .  nommée  par  tous,  le 
rhangiment  du  personnel  administratif  et  des  garan^.  Unrince 
■  est  relug  é  dans  la  lorteresae  de  Monaco,  oà  tl  ntlfieid,  dit-u,  des 
ordres  du  P.émont. 


La  pétition  des  progreasiftes  espagnols  contre  la  loi  relative  à  la 
suppression  des  garanties  indivMtefM^  a  été  rémîae  à  In  rriae.  La 
trouble  e>t  (oujoura  grand  dan»  les  régions  offi  iellea  à  Madrid  ^ 
il  ^o  otauife  te  par  nn  langage  «itflent  et  provoquant  m  seia  des 
certes  et  daas  la  pr«  sae  miniateiieHe^ 


érvescence 


i  f  *■ 


kit 


Les  Etats  les  p'iis  menacé-  eu  ce  momert  sont  la  Saxe  et  l'Au 
triehe;  ta  Sax<r  par  rolMtination  du  ouveraio,  i'Auini:|i;,|^  )a  mi- 
turc  même  da  sa  iouatitutîoo  politique. 

0Nécr<titeLMp«li|i,8  mars  :  ll«  métAHtèniement  c 
la  Saxe  et  il  augmente  cb*!  nousd'beure  eu  heure.  Le  cvi 
nal  a  encore  dectilé  amourd'hui  en  séance  exjiraardinal 
senleràù  ralipié,  dartres  la  résuluiiou  de  la  Diète,  la 
présie  peut  lire  accoiMiée  saut  qu'il  soit  besoin  de  cunvoq 
et  qu'elle  est ludispeasabia  dans  iea  «ircunsiances  aciuel 
seii  ajoute  que  !eremp*a<'ement  du  miuistr  Pa  k  nsiein  ii 
qne  c'est  le  «yatène  qui  a  besoin  d'é  re  ihange,  et  qie  1; 
et  la  sati<fictiUii  né  peivéï.l  rénalii^  qu'autant  q<ie  S.  tW 
dea  caHsaill*>r^iouis^aNt  de  la  eonliame  du  peuple. 

0  L'exaipératiyu  «at  au  «omble  dans  Uiut  le  rojaume.  » 


lal 


Rpr  lôiiie 
U  ^ooMiiu- 
-^repre^ 
berié  dé  la 
iriesBiati', 
s.  Le  uun- 

riiftleu; 


,., PBiM'M«.l« *<'<»;  vOp-BiMiAlICf'U»  S^vlilp,  «date  4|)u5, 
■et  (temtérês  noa«elles  de  Pana  avaient  produit  quelque  efferveso 
diiiis  les/sMiif,  et  uua,par  ce  immiL  les  naatea  aaaiant  étd#|u6>rcés, 

Îue  deJodti^sirotj^karnnfaalSl^  et  dattvallHd^ii  '   "^      ' 
n  rael.  drii^ies  ré»r^M4vaieittél»4ubliaa,etJ|nnle 
a«Taai|iagW|e  qaoiqiieft •(Dciqrs.dfpat-inflor, Mfdbural 
On  aKlisdltHt  «leJiMque  l|Ma  mwf'SS,'^ 

kefuin  des  éÉcirinpi^  t^caia,ajîÉn«  la^a^idlM  eMi 
.«•>ill|ird«^lle'Mrieiirvdismnicr4udelmrn-  Uf  a'am.ai 

prétexte  de  ni>-sures  rxiraoi'Jniaires.  • 

Le  bruit  courait  à  Madrid,  le  7,  qu  0,>orto  (Portugal)  aTait  pro- 
clame la  rt- publique. 

;,      i      .  s  X  ■**  """^ 

>^4fc»l|iW>ÉÉt  d«  Im  p^x  rmire  Irai  Blmla-Umln  «I  lu 
ll«'Xt<na***  —  <>  <  m  nai  s  ''ij:pr  r»  ; 
1  <.♦- 15  IrV-'  CT,  lin  11  tv-ç  ',  I  •«  N  m  elpfO  l^a  8,.  la  t  OUVflV  dé  li 


en  face  d'une  telle  profr»>sior ,  «ne  la  frminé  ut  primi-ra  pnoi'  wi 
en  iatoenee  acUvd  »«r  M  «toundra  w«iaMlfT«fm(|«eiMM 
parconnie  :  dsservid  d'alMH,  cfle  eit  nramiud  au  il«tliÉddMlffbi|r^ 
tre  anJ<>iird'httL'  "  "    '  '^  '  '      '  "^^^^^.  '  -«»  -  i-'  •    'T^trW  - 

Noua  riSvoaa  tous  4t  paix  et  drbonbrur  nr  la  lent,  1^ HMf  4^' 
Bradons  a  0ien  ic«  tmén  4$'  r^yatèw  drd  eiéix  «4iimMMM«MeÉt 
persuadés  que  Nnlla  c^éétur«npi4««t#è  nelnétÛM  taa  /«Kiii>r<.,  lia  ' 
sont  peui-ét  e  an  TiNtf  dd  M  data  1iMiiEutfîP%il  >b(MltNi^«iild4 
Prdvidei.ee  qnî  d^it  vi  r»er  à«r  |tl«bmnHé^  i«n7  lèn^MiiMdM'dlle  m[ 
fut  les  .•trmeadaas^britiÉfUè^iàdaatHNf;   ■  '^."  '."-»»  h» -u.. 

Peet^re.  Monaienr,  le  r*ÏUtfB%^  él'dè  InMftsIaiillilÉNft' 
biea  proche,  si  lÉ.reteet  l'anOtie  de  ans  ddbnu  rmmmJmiESm 
adoucies  et  ewbelilea  par  eaitn  laiatn  id'bonn»u»«*n  «Hmiqua^  #Mta>> 
siunetdacbania  qw  la  limmo  inspira  imilanw  pat  MsanAammaalii 
p^r aa  parue,  fions  rag» noaa.  Je laeeaia. à-talaser  aauakMa ëlaiu« | 
sioii  aoua  l'iul  leuce  du  emur,  du  nniimsnl  qni  «d  #n4  avèaik  Oniis^ 
tons  pour  loujoura  lea  ii.nneua  seniian  da  tniJÉplité  rigiduà  «a  lai\^ 
scb  tasiiqiM)  a>aaale,  nattonne  awraané,  iiBDit  al  adv^ful  ma  lêf 
p  été  plus  a  la  liberté d«  nos  idtuml         '  •.  >     "         >  i«i''>-n    f'.« 

Je  ii'abu>eial  pas  davni.uic;a  de  rbpspi^ild 
je  l'eapère,  à  donner,  daaa  »au  noionnea,  " 
d'éqaiié,  de  .  fratoraud  «Me^  JiftetldJ  Jppi 


t* 


DinanelM,  ?m  wdiv  •■  Maibiv  endsiétMikIe'  #Mmiiv«  i 
gués  de  diveraei  anetel^  ijnSM*  de  fmi  H  d«1b  knalirqr,  mÎ^I^ 
traient  lea  bMiIcTnrda  d  les  ChÉtop.  t'î'»êmh'it  êhllgààtM'k 
Passv.  Arrivée  à  la  nsodesttdeadsre  dp  notre  grand  oMMaatiuaHi' 
B  ranger,  des  ebotf<^'>niiiri  lciq«ela  M  dMagdanhl  tes  Knfcnta 
de  Par  s.  snl^èrant  dl ieprs  flwnU  puptlairasln jiblirfMt  aiaM  H 
honoré  de  Ions.  '         '  '  * 

Après  les  belles  itroplMt  de  BI£Ntft)S,  ■■  dei  delèoét  bt»^^ 
•00(4  le  dtacooM  «ÙTai^  î  '  '  ''     r   i  ^  - 

Otoyea, 

I  bii—M  tmm 
désorsuis  certain  et  le*  rois  ttpfosatblas  en  PraMio. 


Saiid  éi««ar  le^r  voix  éluq  ente  et  atfmpitblqîb  «  Cmmrw 
de  ta  f  mme  et  de  t'anfant  an  sein  da.t  appamWlf  anUrinihRiL. 
Agrerx,  Monsieur,  l'aaauraMede  «ii.flfii^alllillili^ï;,  ,^^ 


Vf  ï  .  <«<,->. 


UUtllBÉ 


f^fl^Nelf^lemMi^ 


aimd.  Td„ 
dpole  dana  vMra 


jmàkMmmsmm 


Aujourd'hui  e^i  ai  rivé  l'aretti  Juc  R  if  pua,  pa  alla  di 
rrcewtir  des  in  trtt<tiniis^ntf|'^  ^ 


^  ai^^dq  Hongrie,  lym      .^  ^ 

uuces  ait-uJlea. .  Ou  II  «ft^in'oT^^RWSfjrX'r  ^''^    ' 
»  •outl'ancien>i^dnjiyi*aiea*iu,l  s;«awul«ra;oirri  Jmi  i,u-oi 
•  cliasje  I  ass«-mbl:*é  des  Riais,  et  alors  le  pays  sera  e^  pit^ic  A  i»  piu> 


s, 

;f.i|.  e  lar  e  ^ouvei  li«inetil  ntrx'cSin  a 
Al  que  liOOOhiwmeadeiroupraamé- 
qii'apréa  l'acoumii  4sselneiit  de:cmai> 
iére  sera  le  Rio-tirande  juaqa'f  GM^ 
torni4  appartiendront  aux  liais  Uml: 
ndemni'ed'arKeut  au  Mexlqae.  4ttii|U> 
»  la  ratifleatlun  du  trslté.  et  las  f  tiW 
nts.  Les  Etats  Unis  sr  rhargrroni  A 
s  concii*y«Mik  ooMra  la  Mf«iM|aia«r*te> 
omineniia.d4  |8||  aarlVniMtlljiiar 
nnés  à  ëfiacunë  d.  »#*r  iatf  PMr  lalb- 

î  Si^oit,  cotnmétdént  en  cb*r4ilW|i<a 

américaine  a  pris  sur  lui  la  respon^bililé  de  riççeplaçloq  ds^ço  Ut^, 
jie,  eil'a  tnvoye  au  ^ouVerut  ment. 

—  Ou  disait  que  Vital  Fernaudrz,  gouverné'iir,  le  géniSraïiC^niâéa 
et^tn  aoioneiâirvaica  avalent  "en  Vue  uuo^  <«aibinai>o«-pnnr>mMNN«r 
i'iuiij^  landprl  k'ètPiii|^.liiu  Mfxiqae.&<nia:Anna  abitii  are 


cèn  t  isii>n  >ln  l    ite  de  pi  x 

ffrtaio.  Une  d.  s  •  M  U| 
lByiiwBl?'t^'liSni 
Le  Noiivrau  Mexique  et  la 
l0i  Etats  Uuis  dotiueront  iin 
lions  de  doiiars,  dont  ftaNMioi 
tPffr  iptliiona  rp'diyfra  verse 
toutes  les  réflanutionjde  lei 
vii<it  S  S  ii>illi(tn&.  Le  uaité  d 
huli  ans.  Quatre  mois  sonl 


ona 

± 


tes  iou)'>Brs  rfiê  plus  i 

lions  sommea^floairua  dTâum  ^ 

livre  nuN  seuieawHt  la  poésie,  maia  encoru  la  (rateitite  patiiuiiquaat 

la  dignité  bumaina-  -.    .        .  .._ . ^    :-..«>,.    _^ 

,    N.  tt»,  l^mra  au  peop'a  qaa  jrD«aaprca.iMinika.  par  natr» jfénie  et 
i     Woailia  4Mir  »o«re  vie  ,  i i»>À?V»nvl4iui  i.d«,V>iut  ui-  ^  Cji 

(.>  gr«i  àl'Ownie  »  fat  iijh'.n  «»•"«  Ben...  ;;  « 

(jci  h  une  -  U\f  •  me.ii  laitià»  ,0-.«:».      i  '  ^,  ,  , ,  , ,  ,^ 

Ka  ^  H>«»ui''>  l  oi    leiuM^Hi    •teiMirr  si  V  g  ".reux  Us  «rbres  lie  ti4 

te  né  '«%rii^i:«wU'-a«ex«  ■tx-moùr*  'ê  Fra.ve.ir.r.-t  d  u  ■  M'<ove«it«Ml  sp-ji^ 

atMis  pui(i«««a  «itrerrn>onire,  et,  si  apid» «ne  tangiJa 

"    voua  «ans  reasenties  de-»  fatigucadaiafoale,  nnua 

renpoeliMm*iMMn|iid«,eMWBn  i«e< 

bouftau^ai  dignaiéiia^n.    ^   ' '^^^"^ 

^m  d^spiii^  eit  prise  do  jqil^ir  i 
'4k 


i>4a  m  lea  4B«âciMs, 


taii 
et 


??!?«« 


i>artemctdn'l>8aiM., 


MJM 


prMMtairea, 
te  Paru,  a 
cièradana 
ttativé  d'ane  t 


Tf  bu  tout. 


••K!'.*'\  1 


I.C9  IBr«lto  4e«  IfeMNiet.: 


.  vivansiibdi^  s  it  esvilwiloSfllie  »u|«ard'»uirwViern.oy*ir.f  liièv  I  totidil^wIfM.  "Wf^iftile  re^ndiTniB'JWlirV^WRrtft' 
■iHe  impériale  eit  en  désaccord.U  rétseut, I  ar<;bi«l«c Louis.vent  nain- 1  décttiioa  depuis  dix  siècles. 


V', 


Les  femmes  oat-c;lles  une  àm^?  ÂL$ienMBdèr«ntl«t  éyi 


iticri.  eaHdafâaat  UMeanta 

idapamnMaefina» 


viM«il#-'el  'ib'i 


mms^m 


■M$. 


mmm^&^im 


^t«a4|Mt«i#ir|ifr%|à.«^i„ 
elle  a  eoBaôncéapour  diiotarle 


fi  «A 


Rit»!  IMrMM  eoii»a|ite.  m,  weWai-JMiieinf.  -  '««^îfff •  ««i 
bibOMrf  8iini-J^»i»in<!- —  M.  Cbarli«^  |«miIC,  I04,jtte  JS||^i4Urun 

^'  "  "       noDkii^  biè'tocscRiPTio!^:  '  ;        „ 

«r«n4re  «w^  ^iiMiMé  iv^nntiiie  aattf  obligidMMla  M»fr.  éai. 
us  |«r  la C*«  te  «h  i— — rMrtdy  iriaUiurte.  .    ^   .  ^  . 

I^wHiM  oM>pilwit'  »— Hownatite»  ■  f»  atii*  4«  aïoit  d«i JaivWr 
MiMlsrfviulaiil  kttlMMteiaqttMC-ct^uM,  eif«Huiiioiétéi  t  eian 
pour  crnt {«r  an.        '  '  .'. 

wMiaMd*  ccH*  MtM>«|itM  M  M|^  OU  «H  «aéékii  à  lew  hiUIm* 

(ltol«,  «ifMMtir»,  itaMur*.)  wk. 

.JlM«.L>i  MlMtfi*  hCÊUnè,  JiiH^A>iiiMéUi'Mli4MMe,tflfMt 

•^t«  nt>MatM  1«iirrH>,  d«  la  rHgton  4«  Paris,  bteMéAm»  la" 
DéHi),  M  i^mpnèè'ide  sw  MrMhMiit*  la  R<t«l>Hqi>«-  '  ^'' 

-,  Lorsw'il  m.wt^mmmi^  'ti^^^f^f^Ti^^ 


irw»-!'-(M»ittrr 


:|)iKfoeii«.''^iid6«é)l«r^^tjilii|l'^ié: 
TiirâMiils.  H.^e  tLaé«iiifi6«  iiipQH*. 
iiit  <i«ini-étaH'yia»ilaa>lÉaii>iiit<è  Mr»  «antr^Mim  iMi.«iMf  ^«l  • 
fiftliia  a  dTfci  i  ua  aïolafwir  aiUgrr  le  aprvHa  de  la  «arda  aailoMla. 

\  -a  U  cafid^datoM  tta  iei'oy«fi  F.  Cantaxrd'ail  (rode  dé  colAOel  de 
i»:ih  llgiQdl'fw  A^«Milf[|ii^'{ii«irt  la  r«ÉMmi  pifi^ratolrt  qai  a  «a 
lieu  dans  le  àaAe^d^bttl.-4f6tre  ebliabol-aieiir  a  réponda  a  and- 
ioyèn  )(|ul  le  repbiissiii  coiaaiè  cMi«a«i«sle;  et  II  a  posé  deTènt  ras- 
VBiblé«  les  principes  qui,  srlon  lui,  dpivcut  présider,  dtfns  lea  clr« 


rtcais(ia^«e(iiM4r* 


li«r,<  e  Jew^wU  ¥»'MI  WkM     , , 

^ii|t  RMs  TeéMis  dealer,  çoillji- 
y^viJk «ai9«|Mr* l«ltf«V>|Ml P<^ar  reynise&lar  dl^«awui 


U,|Upéii)iiîài  4f.1$^', 

*ài  Oi  MtiU  diariani  Har^riMHrtMint  da.  la  Crasse  vleal  d'é 
,li»er»aalaéiaatn»id*fcBt;^4>  aura^  dws  IL-^^BoMte,  raa  da  Sdtkoane, 
11.  V«Mi  Ma tmm»  ■4ii^mmtkmÊ  qal  çeaipaiet  €9  eamlié  :  Marchan* 
daa  aîné,  pidaideiHj  l'iai^iyialiapiiaidiittty  MoUv,  Jabdy,  Dalaaar- 
cbo,  GoaiMika,  AiTMantei,  sNfMeiaa.  LademèM  rvnnianaura 
lian  aamiMil  prochain,  ^  arpt  ktatea  da  sair  ;  las  habiiaau  da  ta 
Creuse  q«i  se  iruifcnt  i  Paris  seai  cafaiés  è<  y  M*laur. 

-i  lis  ittèvéM  ididrftfMi'yiHilaliiM^e  la  S*  lë|liN»  Koat  iarités 

Ire  I  U  rinnri^  uMpari^oliy  <ioi  aura  li-u  mardi  M,  *  S  lea- 

rtéiirmw  dt  aoir,  W!  artdèfi^i'jpb  aix,  pasfagfKtfés  DeutSœoti; 


CMsUaoas  acuiei^  a«  aMid'iin  clirf  4e  16^1      , 

D auneftcandidaiures oni été  pru4«it< s.  e/eïWMûaJâ.  Uroyd'EUoles, 
dnil  ,Ç  •uiH0HlAde^lai(w««j.<le  M.  Bif^^a^^   P^x«,  d?  Il^eor 
f es  bifavaiU)  H  tfiiM'  a«M.S4>aiiJi|«ni,)B<jBiaie  liruteiuiHi  coiu^el. 

L«  1**  .i>gion  s^eht  ajournée  a  denatii  Oiarni  poiir  exaoïiiier  de  iiOu 
veau  IfS  liiivs  (lesfiioy>-n>  préA-'nté't  k  U  «-aiidi  ihiur**,  tt  poa^rnieii 
iid<u 


dre  1rs  nouveaux  candidats  qui  (MMirrtMti  a«  p'  94uir$ 

-•'Lra  aniaifia  aciilfltaf!Sf«iaiMiirsa  s«  autu  réunis 
JULvarst  p»  K^ii»  ilea  tt^aiH-ATi*. 


diiMicba, 


Gt|a  réan'lM  aj«i| ,éié^fMi«OMMée  Nr  un  ayU  ins^  dafia  cinq, 
louHisux  :  la  iHmoentii  pgtifiqné^  la  ffMfe,  la  AéjfWine,  le^j*^, 

1i:n{tf(ldè,7Ki  Sotaié  prMdeat i  rartaniaftë.  EtfsvUe  ott  a  pc6- 
cMé  iiér'fecrtroiilH  i>«\*  *  la  «oailRatieR  de»  vièf  présl«*e^ts  ei  sècré^ 
lattes,  te  dépomneaMM  du  aeiviin  a  dnimé  les  MisailaH-saltanU  : 

Tleds-|MÉ(idenU,  Mil'  ^an  Drttiay.  Jovfroy  ;  seoréaaireai  MM.  Hu« 
fqenl«,I)MKien  «lue,  HaiiHtroui  «4  B«f||«.i  eacrdiaires»  avppléaaas, 
|IM.I(i«ée»k''ike,  Valois,. 

L'QMre  du  )our  suivant  a  été  adopté  pour  U  séance  prochaine  : 

U*  Réception  et  lecture  des  projKs  d'organisation  ; 

1*  Nooiiuaiiou  du  comiié  chariTlte  Tokameu  des  protêts  d'orfsni- 
saUea.-  -'  .,     ■  .•-  '     ■«.  '     ..  '1  •(.•.■■■.  .  v     >  .f 

La  séance  a  rnsuite  été  l«tvée,  e'-  la  prochaine  séance  fixée  à^udi, 
t2||ar9,  à|ii|li,à  i'Ecol«  dei^Pi.^aiix  Ans.  .       , 

f  M..  Bmiaiol,  p(ore««e«r  aa  lycée  Otarlemapie,  apporte  *  la  Aé- 


Jèfe^Ti!'^^ 

;«MHHi*M[riBHrMHMiinHlirtHMlHalMV«HHi 


dàl9 


18481 


,T.;>t 


H  <i  ■;:!:' 


rONDS 
■TTAtans 


raiLKS 

inuaçanas 


s  ».  a»  j.  aa  aa  ■■»..•«  et 
^  —      .  —       taMorsai 

k  ».  a^  ).  «■  aa  ite  ••  et 

J4.JMf»,*aw.J.;f^^géj^ 


t  M  J.  ai  s.  d»  wun  ss 
>.a«.tids.,       ».  \  SI» 


Ma!  aa 


'jiK'  a.  .ifM'aa 


Me^.Mtsili 
jiàrTDctUaet. 


■M*   ub 

•I  ¥ 

mm  ■/» 
«  »'■ 
—      I  n.  tl9.       m  »»  «M 

iMUi.  avt..~    >      ■>  ■/• 
■Arn.t. ■     .  ■»•  M> 


a.  'aa  aaa  aa     aaa  aia'  '  aa»  MN<'éBa  li^. 

du  ak  ta  De  «H  Mis.  WnaaiMlskraBlf*. 

aa    aa      aa  <,ii  aa  aJU      a»  aJa 

'    as   aa  ''  arf  1^  '  aa'  if a   >'a<  V»  '  ' 


'Wîa..-...,-.' ■»"<"'■«<  I*» 

—        »  l/l. a  aa  a  1 

»'''*a»i)| 


./»?■ 


n»àk' (^imlar  'àwri.^ 


TensAâii'  (^.-d.i...  'i^^ •.•{Pa^liofgn^'....  ' 'm  r^iOMiiU k  rimom'  'm^ 

_.._,^,._-, ^,, ,^  -, —  .„ ,.._,^^. .^  ,      -i.    I  w ^|.^.>  ».é*aa5ii*«u«fi!i»..  .-•talfciaiaaïà'oma.' "• 

M'jltqae  na  ■»>?  de  Midvwi-*ode,  walbcnrem.  dit>ii.  de  aa  ponveir  I  PsrisàfriisiM, ...  as»  >• 


lurradrè 


c!!t!?rétiiiiMFiiiiî^a^^  da  colonel 

ctdn  llf«iena«t<^nSn'«<'1i^Ukii«  enMidals  qtfi  tl'ront  ensuhe 
présrBiée  k  radopiiea  dca  AuUre^JtauUlons. 

oTr  ^li'if^ssff&^mM'm^'  ^  ■"^""""' 

^^V^fiipl^.iiif^fl4i)i|(<l<rft^icMirer$i^lij^         tol^>fla,ci, , 

*^ï***i   .    i;  ■0*1  IriMiTi '.T.iiis   nU     •      .•     i.i  j.-  .'11.        .        . 

,rT>U.«la»l  fl^«>illlA5»Wf4^<W^^^ 

—  La  coaOance  rrasil  dans  les  Iraïuc'foéf .  U  a'i«  qm^iqùelabes 
Jours  eunorr,  l'adBinihtraiioa  BaBlcipaie  tdilâU  iaiitiieairâi  dàdju- 


of(irdavan(at.e;  Mali«jiD4  amr<fo>«  d»*  aiibMroi»dealiijMiei'»a.iélae 
irenaa  Miiourd  hui  letfiqit  seue  k  ceurdo  i«  4«i<Mri4«e.  Il  reraeisti^. 
—  IL  Poirson,  provii^eur  du  lycie  Charle'kagnei  Ttemdv  d*p4aer 
aai  MilHes  de»  «*  et  f*  ar^onidisaHaenia  deiPirt»  une  soiimft  de  detfx 
Bitliet  sdixhuiie  ei  un  fr^ncn  trenie  é(^Ri«n<«»,  rrovewant  d  Nne  «eth- 
erIptioH  ««verte  aa  profli  dm   irav^ilifars  »kn<t  pavrage  r<  rraip-i« 

rw  les  Mariaialrat  urs  et  professeurs  lie  l'étibliascai^at,  et  par  les 
èvesdea  Inslltuileits  BarbetHahiea,  Favard,  PetiL,  J«uflre«,'Verdot, 
Caay,  Parcbapp«,  Han^tet  et  autres,  suivjili  l^'s  eoarsda  lycée. 

—Hier,  dibiandie,  les  ouvriers  de  Paris  èl  de  la  banlieue,  daas  toa- 
les  Irur.^  réunions  politiques  ou  autres,  ont  dé«!idé  que  le  itremier 
candidat  k  pour  sur  la  iistrt  dp  la  dépaiation  du  deparkemept  de  la 
Sdina,  aérait  BtraNCer,  le  poète  aatioaai. 

AUX   AliatNS   IT   NOOVBAOX   ità%-n   DE    L'iCME    rOLTTBC- 


NIQOS.— ToNh  tes  aaelrns  et  aiMiv<>aut  «tOvWi  d  r  i'Bc  fe  poty ifcbuiiiae 

lafdi,  14 
ter  du  ineaire  d«  la  Naiiun 
Opéra),  rne  Lepeliei ier,  (<our  asseoir  les  bases  défluiuves  de  la  urande 


prrse  uts  a  Paris,  tont  invités  A  .ite  réunir  dcwéin  na 
nuit  heures  p  éiiises  du  soir,  an  fo, 


ukMr  potyccfiihiée. 
-TjL'ai 


1*#VVU«*«  ••««•' 


.Vf4%ikl|$«^ra. ,  f.»'^^'||^||agrtAi$M^   ...  » 


i  rX;wa  d«.»ér«iatrNP«CÀai1A<MUU< 


me  nMv«-Saiuir^G<ti(ff*iére.  1 1.  pmVt  ra,  le  »  atrir  pri<(Ata,  aas. 
d  s«aM«(re,  £esHma  «ses  srrtéMs  dMas  Mm  Ma(fci,'ééaj 


seeoadi 


iimrieo 


loir-  s  h  cette 
soiae  aas. 


Lesj^Msnees  srriéréi 
^MHiuet  ceeinMnoar  on 


lOiiniianH' 


,aaseo«ir»  «la 

ééajt  qoIsMt 

>  prépars- 

•ia4s«lM 


r-s  h  cette  é|ioqM  «I  |ag«CT«lasi  aa  lewps  vrlelaai  paar  leur  Ma4s«lon 
i^A^oto  «nia«  qui,,  aas  lerasas  ««a  rtgWai«nM,-ne  psati«eei»  W»*  après 


i  tÂvtë  »«  pcuiciii.     '  ■ 

CA-^si  lie  drvMi,^  BfOH 
^«lr•J.é#r^  est  uae 

«oldhon  i  irs  dwiiléres'  c«n  éqaMiees.  I>s  évètieMf^tVdii  Mféviiff' 
reaoBvelant  le  succès  populaire  de  ce  livre  lui  dunnem  lAn  le  «Mrtie 
de  i'k«propos.  ... — 


m 


tmÊa^mmm 


,.  :  .  jniav«K|i  ^i«pawipHPWHm«Bep»  , 
ii  taiÉ.  ^Prière  Autead»  da  <éf>arw  daat  lear  oarr.  la  partie 
annptefale  àa  M  <|«i  ooÉctMd  VMe.  et  la  I.  —  Tliaevram 
Bulletin  phalatuUrlsH  est  iMpriaMi  H  va  être  expMié. 

Il        11  .     .^^     i.tJwiiiBM  HMiaiM!    'll«HHBMI,"t   lll'l'll   m,  I  CTW^^^^ 


TntATna  as  LA  ratior.—  <i.     ■ 

TnésTac  an  t.A  nireftÉoe**-"!^  Potti  ■*  ^P''**- ' 

iTâLiKNS  i-%om  GUvaaa». 

•e«a*rflewqMn.M-Ua«>  IMt  de  Noil,  GiNe^e-leviaseer. 

D»M«.-4«niledPBi«h|«t. 

taJATan  asarwanaa— Ment»Crisa»  {v  aair^e.) 

oràBA-RATioiul.  —Les  larricsdsf  dp  l*4S,  le  BrMaenr,  De<« 

eraRMa.— Lrlléveu.  PMHn«b,a«»e«l        '  •  *^    - 

▼AattTfts.— LfkMsaM  aux  t«o  mltHoMt 

raftAtai  aeatARsiBa.— Le  Onaaradà 

:  •MMai(bes(>tn<MnM,  «■  Jmum:| 

lin*' 


jmetwrea^itaa  1 1  ti»^"'  >B»aeidè  >nâei,  aa. 
a  AiTk.— Le  Pacin  de  fmlmt^,  Mix  Qa»!^ 
boxaaaeeae.— Les  Bwrfeadea,  m'  Prohsaeni 


e(ra«in«.) 

I  l*4S,  le  BrMaenr.  De<«  ûeiebeUe. 
In  nilrs  de  latilieri^  £i  cm 
«..lePehveGr.CUrvallerda  Caet 
lèda  mjtj^Waés  ea'sMayles  Trois 

Uitoèa  Ka  dtai  Meade^  '  t  > 


ProMMéers  de  Chrinèlte,  les  fetftt 


aaAapaananafl  r-TtijU  m 

veMas<rM 
aMsiUa,- 


Jledaaar*(sfia.lD< 


^âUaâ^iZV*^^*'^**^^  <Ni»»^t''aîwi  dsi.  Jiariats  i 


iSB- 


caara. 

'  Martire,  le  GfOCiaaae. 

SkMmH  n'Hivan  (Cluunps  Binées}  — Proaicnadesde  Jo«r.  MareMdaic  tsars, 
ç^aplei  pwaua.  MU  Cab.  <(•  l|c(.«^^  SpHaa  d'appRfiitaa.  Pria:  I  fr. 
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PAPS,  U  MARS. 

De  l*OpsanU»atUn  du  Travail* 

r^tiotre  fonBula  d'organisatioD  du  travail  est  c«lle*ci  :  Assoeialion 

\du  eupiM,  au  travail  et  du  talent. 

'    Cette  fornraie  repousse  tonte  oppression  du  travail  et  du  talent 

Ipsr.le  capital,  c'est  en  son  nom  que  nous  avons  maintes  fois  sou- 
tenu les  demandes  des  ouvriers,  et  notamment  celle  des  charpen- 
tiers dans  la  grève  de  4846. 

i     Cette  forlBule  repoussv  de  mène  l'oppressÏM  du  capital  par  le 
(ravatlf  C'tiat  ta  son  aonique  nous  bo«s  opposerions  aui  |tréteo- 
tioas  qat  ÎBadnieDt  à  opprimer  les  entrepreneurs. 
Noot  voaloas  U  justice  pour  tons. 

Qui  d^  orgaaiitalioB  du  travail  dit,  selon  nous,  association  des 
MéoieBtsdu  travail,  et  assuqation,  c'est  r«!union  libre,  spontanée, 
cooi>entie  p%r  tous  et  an  proHt  'le  tous,  aussi  bien  du  capitaliste 
qacde  l'ouvrier.  Toute  moditicatioo  du  rc'gime  actuel  de  l'indus- 
trie, par  des  décrets  ou  par  la  force,  ne  serait  pas  de  l'organisation 
du  travail,  mais  de  la  désorganisation. 

S  ni  dit  organisation  du  travail  dit  une  «nvre  immense  dans  la- 
ie on  doit  tenir  compte  de  tous  les  intérêts  actuels  de  la  so- 
c'iièté,  afin  de  les  concilier  ;  de  i'èUt  relatif  de  tous  les  peuples,  afin 
40  ae  pas  créer  à  aos  produits  upe  désolante  iafériorité  sur  les 
marcbéa  étrangers. 

Nous  le  répétons,  une  pareille  oeuvre  ne  pent  pas  s'improviser  : 
iMoavriieiale  uvent  mien»  que  personne. 

Il  faut  OQOcilier  tons  les  intérêts.  Or,  quels  sont  ceux  ou'une 
brusque  iççd.ficâtion  du  régime  de  l'indusirie  ne  blesse  pas? 

Usai  dEeé  )D|allres  soat  éviden^ment  lé^és ,  ceux  des  ou  mers  ne 

(^pjTpu  d)u|  respectés.  En  effet,  l'ouvrier  perd  ii  une  augmenta- 

tMB  MUNtedusK  prix  de  la  journfée  provoque,  par  des  cb^mages, 

•ae  éiaiaatioada  teoMM  employé. 

L'aonier  perd  eaœre  n,  vaincues  par  la  concurrence  étrangère, 

'  les  maaafaetDres  qui  l'alineatent  se  ferment. 

Taerd  èiill a  si,  àa  lien  de  300  journées  à  4  francs,  il  n'en  a  plus 
;  qvfefsoàftfr. 

ISaui,  qw  det>ais  bien  des  années  étudions  ce  dillicile  problème 
I  de  r«rmBm#tjoa  du  trafail,  nous  savons  qu'il  ne  peut  être  ré- 
fobà  da-iour  aa  leadrawio,  et  noua  ledoulcrioos,  pour  tous,  les 
suitnd'ana  précipitation  trop  grande. 

Pas  plaspoar  l'industrie  que  pour  la  politique  il  ne  faut  de 
cbarte  bâclée,  car  tous  les  contresens  qu'elles  renferment  sont  au- 
iMiite  pnaes  de  révolution. 

Jta  atendant  une  cbarle  définitive  et  volontairement  acceptée, 
aoui  ceaseilloBi  les  mesures  provisoires  suivantes  : 

jA^aecsatiaa,  parlent  où  possible,  du  maliri'  avec  l'ouvrier,  et 
rabslitation  au  salaire  quotidien  d'un  minimum  et  d'une  parti  ci - 
pttiea  proportienaelle  au  béttèfice. 

tWateaiiai/daa  dépaÉSBS  «A  nourritare  et  ea  logement,  par  lé 
nénage  associé.  L'Etat,  au  moyen  (fane  partie  de  tes  dueroeset 
,   (let,poiBbreax  bàtiipeiits  qu'il  possède,  fournira  le  iogemeat  à  bas 
prix,  ii»èii|e,fratttiteiaeota'it  le  faut  Une  gérance  instituée  par  lés 
I  eavrien  eaxHBéoMS  le«r  préparera  la  nourriture  à  bas  prix,  et 
\  rèaliceia  toutes  les  époaomies  que  permet  ce  genre  de  vie. 
'      kn  Kea  d'augmenter  le  salaire  au  détriment  d^  l'industrie,  on 
d!roiinM!tii  Ifs  dépenses  au  proHt  des  ouvrier^  et  de  tous. 
ÉfiilJ^,  cféa^ièjB  de  groupes  de  travailleurs  destinés  au  dcfriche- 
[  B«atdes  knq^  de  vretagne,  de  Gasci^goc,  de  Champagne,  et 
fonaaat  le ai^au  de aimyeller  popuUtiuos  rurales,  que  Ion  orga- 
aistia  sa  déscBeambraatiesyuies  et  les  ateliers,  x-    ''  * 


Le  GitttvermncDt  a  compris  qae  «'était  se  oompreoicttie  que 
d'.eavoter  de  tête  bommes  dans  nos  départements  si  caluMS,  si 
tranquilles. 

l^  Gouveroeni^t  a  cpmprls  au'il  fall&it  uvaat  tout  prteber  la 
comçjUidien,  et  é<|rtér,  à  force  d«  4ouçc|ir,  de  iwlps»  dé  bienveil- 
lance, tous  les  fauBire  souvenirs  qwéToqUe  emeorf)  le  bom  de  Ré- 
puUiqne.  »  l , 

-ieil— leraiBieat  a  oompfif  tfdC fMM><MBM)lic^«as!4Ba(!lMas. si 
complexes  et  si  délicates  de  préfet,  il  fallait  des  hommes  âges, 
fernieB,  sincèrement  amis  du  bien. 

Il  a  compris  enfin  que  des  hommes  honnêtes  rallieraient  à  la 
nouvelle  République  plus  de  convictions  en  un  iastant  que  tous  ces 
agents  avee  leurridicule  exaltation. 

Il  en  a  déjà  révoqué  plnsietirs. 

Grâces  lui  en  soient  rendues  ! 

Qu'il  persévère  dans  cette  voie,  qu'il  révoque;  qu'jl  révoque  ta 
plus  vite  certains  choix  échappés  à  un  moment  d'entratpement,  et 
il  rassurera  les  départements  alarmés  et  obtiendra  leur  sincère 
adhésion. 

S'il  en  était  autrement,  il  compromettrait  la  République  comme 
le  roi  a  compromis  la  moDarchic. 


lia  RépuMiciue  «le  t  Mt  «•!*  «^Ili^liWîf  IP  filteii 

L'oet^yre  fransitoii^,  c'^  le  f 
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dji;e,  k  chiicuii  Oa  travail  qn|Blcoai 

dispeâsablè  à  son  existence.  -^  f;^,?      <.  ,>  ,iii„* 

Les  ouvriers  Sont  raisoaoables  :  ils  vraleid  ee  qui  se  pesl:  vm 
instant  de  réflexion  leur  fera  eômpreodre  qu'Us  Bajaifailt  Cfifa 
immédiatmuët ^îahaqlw éwHer WUmUttmtvmtÊ»  Isa 
spécialité.    ■  --.-■,■■■:■-•  :.,•.-■■.■«'     (^'".î'«  ^-"«.f 

Plus  que  personne  ijs  ont  i^tér^  k  l] 
conditiops  de  U  coufism^).  lÀ  çoaftjiac^  A 

Le  Gouvenuuaeat  proviMire,  de  fod  cifl  ..,^ 
ateliers  qui  peuvent  occuper  quiconque  a  da 
valonté. 

Le  peuple  ae  jMBOtduscraiadre  ^n'oa  luiaotaoée  sse  IMQ* 
trois  rois  conquises.  Qui  oserait  ameurd'hai  le  toatcr  ^N^rtf  T^nP 
vientdesepaser?  ^■-  -•••— ri--^w-/t*:ÏÏTr  W^-i>^^  . 
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l|Q(|9eliq|i^  W9^  *o  Qonyemement  provi89ir0. 

Nous  donnons  sincèrement  notre  appui  au  Gouvernement  pro- 
viioire,  i^bs  restriction  et  sans  arrière-pensée.  —  Notis  sommes 
disposés  à  apporter  U  plus  grande  réserve  dans  l'examen  de  ses 
actes,  a  la  pins  grande  indulgence  dans  leur  appréciation.  La  dif- 
ficulté des  tenpt  jt  les  besoins  de  l'ordre  expliquent  et  justifient 
notre  attitodQ.llâgré  ce  parti  pris  de  circonspection,  de  rèservi-,  de 
WenTeillaaçe,  nous  devons  fc  nonr,  au  pay^,  aa  GouYemem^nt 


Vous  possédez  les  capitaux  qui  sont  les  iastrunents  de  travail, 
et  c'est  au  moraeof  où  tout  te  monde  parle  d  organiser  le  travail  et 
d'asseoir  la  sécurité  de  tous  sur  l'association  des  intérêts  que  vous 
retirez  ces  capitaux  de  la  circulation,  que  vous  les  enfouinex,  que 
vous  allez  vou$  enfouir  vous-mêmes  dans  la  retraite. 

T  songez-vous  î 

Ne  cofiiprenez-vous  pas  que  les  capitaux  que  vous  détenez  et  que 
vous  cachez  aujourd'hui  sont  plus  que  jamais  nécessaires  I  la  pros- 
périté publique,  au  retour  de  U  confiance,  de  l'ordre,  au  respect 
même  de  la  propriété  ?  ' 

Oubliez-vous  que  ces  capitaux  d'ailleurs  sont.en  majeure  partie 
le  fruit  des  sueurs  du  Peuple,  des  travaux  de 
salariés  qui  sont  morts  dans  les  hôpitaux  ou  sur 
misère,   sans  laisser  à  leurs  enfants  d'autre  hcritagi 
vreté,  l'igDorancj  et  la  faim? 

Et  aojourd  bui,  ces  braves  générations  de  prolétaires,  ces  coora- 

Îeux  ouvriers  qatrienneot  de  voir  tomber  Bille  de  leurs  martyrs 
u  progrès  social,  ils  respectent  vos  positions  acquises  ;  ils  ne  vous 
contestent  pas  la  possession  des  biens  amassés  par  vous  ou  par  vos 
pères;  mais  ils  voujs  demandent,  an  nom  de  la  solidarité  humaine, 
au  nom  Je  la  sécoritc  sociale,  de  fair.e  frnctifier  encore  par  la  circu- 
lation et  par  l'association  vos  capitaux,  vos  richesses,  vos-  instru- 
ments de  travail,  afin  qu'il  soit  possible  d'organiser  la  société 
d'une  manière  défiai tive,  selon  la  justice  ;  afiatra'if  a'yaitphis, 
dans  la  famille  humaine  que  des  associes,  des  frères,  aa  lien  de 
concurrents  et  d'ennemis  I 

Le  Peuple  vous  tend  fraternellement  la  main  ;  il  vous  appelle  : 
il  vous  convie  à  l'association;  et  vous,  vous  fuyez  pu  loin;  vous  1 
vous  cachez,  et  vous  cachez  vos  richesses  1 

Ah!  comprenez  mieux  la  gram^eur  d'&me  du  Peuple;  compre- . 
nez  mieux  vos  propres  intérêts  !  En  renonçant  volontairement,  à 
votre  lu^e,  en  vous  refusant  à  coa^ommer  vus  reveuus  ne  crai- 
gnez-vous pas  de  montrer  que  vous  pouvez  très  bien  vous  en  pas- 
ser, et  qu»!,  par  conséquent,  ce  surcroît  de  richesse  ne  saurait  être 
3 ieux  employé  qo'à  améliorer  la  condition  dt^s  masses  laborieuses? 
e  craignez-vous  pa'<  qu'une  logique  forcée,  inexorable,  ne  veuille 
accroître  la  chose  pi||)tique  avec  ic  superflu  de  votre  chose  privée, 
et  ne  vouf  force  ainsi  à  communier  avec  les  travailleurs,  ves 
frères? 

Ne  sentez-vous  pas  que,  dans  votre  propre  intérêt,  il  laut  assu- 
rer le  sort  de  as  frères  ;  que  Faumône  d>'8  hospices,  des  '  pctitS^ 
secours,  des  bons  de  pain  ne  peut  suffire  ;  que  ce  n'est  qu'en  as-~ 
sociaat  tons  les  capitaux  et  tous  les  cfl^orts  qu'on  peut  garantir  aux 
familles  dii  Peuple  un  travail  moins  ingrat,  une  existence  meilleure  ; 
aux  familles  aisées,  la  conservation  do  leur  aisance  et  une  plus 
_  «ode  s^rite.  Riches,  réfléchissez  qii'il  doit  en  être  désormais  de 
la  société  comme  de  la  famille,  et  que  la  famille  ne  prospère,  n'aug- 
meate  m  richesse  collective  qu'à  la  condition  que  chacun  y  apporte 
son  concours  de  force  et  de  capital,  et  que  le  bénéfice  de  diacun 
s'accroisse  avec  la  richesse  de  tous. 

Rit  bes,  qui  cachez  vos  capitaux  et  qui  quittez  la  patrie,  restez, 
revenez  et  repri-nez  cQqliajjce.  Lit  Frapcp  chrétienne  et  rpuldi- 
caine  réclame  votre  fràtornci  conco  rsl  ElliT^vous  convie  à  ce 
foyaumede  Dieu  anoonccet  promis  depuis  dji^tM^.  si^i^.  ^ 
Pcupile,  vainqueur,  vous  y  montre  yotre  place.  Ne  reius<}xj^  j'^- 
trer  avee  lui  dans  U  Jérusalem  céleste,  et  n'en  empoiftèz  pa^  les 
clefs.  Le  P^Mble  y  pénétrerait  violemment  sans  vous  comme  il  a 
pénétré  dans  le  palais  du  César  deçourenné.  Restez  ^y^ec  le  pçaple 
pour  votre  propre  salut  et  pour  le  sien,  pour  que  lo  tripn^e  oèn 
nnitif  de  la  liberté,  de  l'cgaUlc  et  de  Ufraterpitô  oejcos^iplàs  ni 
défibiremen^,  ni  pleurs.  ,\  .  '.  , 

H 
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L'Allemagne  a  dit  :  Paix  arec  la  France,  et  gnefNi  tV^Jf!^ 
avec  la  Rn^iël  Que  rmem^ï^Sm  m  ?  »».» 
ticepoi^toas les  P^qptiaopiffiiiBésI  ..        ^îi.' 

Allemands  !  si  vom  voulex  devenir  libres  et  rester  digaM;||Pfa 
libei  té,  feules  axùç  avtnt  ee  que ,  txmf  v 


exfBez'de  vos  briRcf.  du^ilk^r^^tf 
ne  faut  pas  que  le  nom  d  lllemand  soit  pii 
Alpes  et  de  la  Vistule  le  synonjrme  de  oo» 
Si  lé  mot  de  /ntapaït  teM  dire  ïrimiil  êl 
n'est  pas  ttoini  beau,  carilSignine  tt^amm 

fne,  VAllenumia,  c'est  la  pftjrie  de  laas  IfS 
buma^àlé. 

Allemands  1  votre  patrie  est  aussi  Mire 
que  le  sang  généreux  des  Gemains  caaia.  dans  les  vej 
les  peuples  libres.  GaMyens  da  Imbv  dtf  ""'  "^'^  "^ 

'on>Tanlaqfa 
i  RepnbDq|d^'< 
Pologne  etritalie.  AJonles 
formeront  plus  avec  vous,  Tailtants  fils 
grande  i^l^aatiSf  qa'oae  vaste  assooiÉtiai  dèfMnfti 


en  majeure  parue  i^  ^^^^  j^^^^  Géiim  i 
ces  gén -rations  de  i^,  nations  européenna  qu'on'a 
lurle  grabat  de  la  christ,  chef  suprême  de^la  Vit 
TJtage  que  la  pau-  \  pendantes  la  Pologne  aritali 


Sieettawi  ém  la  CtauNto 

De  tonte  part,  s'élève  le  vcea  qoe  la  Éleetiois  da  la  fMdtâ 
nale,  fixées  au  48  du  courant,  soit  prorogea  de  qodqaa  jM 
Ce  vœu  se  fonde  sur  des  raisons  dont  la  jostisa  ■esanfatécfcip- 


pûMr^  |M-*l*a«.  ^^*HfP  "»ôt«  <*'*»'»  -    

uaàm  premier  momttst  d'i^itltion,  et  lorsqu'il  fallait  tant  réer-    cuoatioBii  sont  dirigées  vers  ce  but. 


a  but  qjttlqaa  mauvais  emx,  on  a  ans 

^  ÀUh  ppiriàl«itre\ii  Wdiédépaft^ 

i^H  d^  Qiu jpfèîttts  improvisés  ont  rcfiâ  leurs 


^nMniu'ii-n"''  ;  i  -  ■  ■ . '  'Kt  '■'  i % 


JkniL  Ouvriers* 


pcr  à  l'esprit  démannatiqpedn. 

C'est  sans  doute  déjà  soas4'i 
que  que  le  Gouvememeat  ptaviseira'a  i 
per  l'organisation  de  la  gérde  natiaulë  diôM 
plus  large  et  rélecti|>n  la  pilas  Hbijl ',8^3  è'^j 
lui  mèdie  soit  pleinéiiient  atteinllqa'oa  rèeltta 
plus  de  latitude. 

Il  n'y  a  aucun  danger  à  ce  que  la  électioa  a'f|«|t.lj|i  g 
jours  plus  lard,  tapdis  qu'il;  aurait  aa  coatrani  jW  ililigvj 
vénients  à  faire  la  élec^ons  avant  que  tous  as  'eitaym.V 
droit  à  7  preadie  part  aient  pu  se  sflettre  ea  iè||a  et<4^a 
sur  leurs  cboix.  i'    •   *«*«*» 

Il  T  aurait  le  plos  grand  daafarè  oe  «as  la  aMiJtiiiar^ 
élections  pèt  Ut9  canlidérée  par'  tes  iwniPtiifc  #ttir iâMiill. 
à  peine  inrm-porés  comme  un  escanwtsge  de  lewi  dails. 

]D#  atteititenvétalioBacbèaaa'acsadilBâiailt 
^Qus  croyons  que leâauarDiEsaéQtnwriaotti  IWMiaaè i 

deoce  et  ii  justice  en  déoaàitsalittHtioiMt.lMÉMt^ 

Yoilà  oetn^opïBim.sw  laaesiaajadanaéftcr^'.  Sy^  r^À  .-  '<>mo 

Maiotenant,  nous  avons  tout  lien  de  omre  (Àé  "lit  mÙÊÊkè 


tion  imposante  qui  se  prépare,  dît-on,  pour  réQuaser  eate.  JM- 
sure,  n'aura  pa  le  cuaoléro  violeift'%e  I0^^lt«rp|i« 


ru|nenrs. 


mm 


;j|Ecale8  eu  salr  pawrla 

Beaucoup  de  citoyens,  qui  ont  été  privés  du  bienfait  de  l'étea- 
tiOB,  àmên  plus  queiamafs  le  btmntûéWmii^WlÊiàmàM 

rmsuuctioB.'^        •  '  ^TlT^ 

^Les  cétt»  deiraiepr S» «ipsi  dislribnàii ^  "    '^~ 
oaiae  b  la  lecture  et  à  réerituie;  dediit  jettaàralilha 
netimis  da  connaissaaca  géaèralesî  ■aésw  à  laiÉal 
La  cours  auraient  liea  de  7  beats  ««Vi  fkàlpi  '* 
niére  à  laisser  une  partio  <te  ta  soiHe  rarajloi  < 


Le  Gouvernement  provisoire  a  docrété  lé  dtelt1îair&yi^.  Qeta 
prouve-q«¥«^ompris  le  véritable  sens  de  Va  Révolâiion. 
U  veut  réaliser  sou  décret,  et  uous  savons  qaetoôtaïas  pcépc- 


Hais  il  faut  distinguer  deux  choses  ;  l'ssaTra  traasifitin  etl'éii- 
ne  déftnitite.  »      p 

l^'auvre  définitive,  ce  ara  roaoAiiHfiiM»  iir  «iA««M^  a'isl^ 


ii 
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Neos 
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JJpWMldéraliiqnHl  y  i1i«u,  dans  rintérèt  dea  caisses  de  rétnite,  d'ap- 
fHfMr  cette  mesure  à  iio  cumul  auelconuue, 

Décrète:  '  ^ 

Ifiklne  poorra  désormais  Jouir  simultanément  d'un  traitement  d'ac- 
tivité et  d'une  pension  de  retraite,  servis  l'un  et  l'autre  soit  par  le 
fMls  de  l'Etal  on  des  communes,  soit  par  les  fonds  de  retenue. 

Le  cumul  continuera  à  avoir  lieu,  dans  tous  les  cas,  jusqu'il  con- 
earrence  de  700  fr. 


BLBCnONS  DI  LA  GARDE  NATIONALE. 

'  Les  élections, de  la  garde  nationale  sont  fixées  au  48  de  ce  mois  ; 
tO«s  le»  citoyens  de  vingt  a  cin^uantf'uinq  ans  (ont  partie  de  la  garJe 
nationale;  tous  les  gardes  nationaux  tioni  éiccte  urs,  tous  doivent  con- 
courir i  l'éiectiOH. 

Depuis  le  lour  où  la  fixation  a  été  connue,  un  nombre  considérable 
'  de  citoyens  s  est  f4it  inscrire;  la  plupart  dt-s  légions  ont  vu  doubler  ou 
tripler  le  nombre  îles  gardes  nationaux  ijui  les  tomposaienl  avant  nos 
trois  Journées  de  Février. 

Mais  il  faut  que  tous  les  citoyens  comprennent  que  leur  droit  d'é- 
lire est  un  devoir  pour  eux  :  que  tous  s'empressent  donc  de  se  faire 
toKrire. 

La  volonté  du  Gouvernement  provisoire  est  que  toutes  les  facilités 
soient  données  pour  que  le  Peiipie  tout  enlier  prenrte  part  à  celle  ma- 
nifestation républicaine.  Comme  les  listes  doivent  éir<^  clôturées  le  13, 
à  minuit,  tout  citoyen  non  inscrit  aura  le  droit  de  riclamer  ton 
imcriptioH  à  la  mairie  pendant  les  trois  juumies  du  44,  du  45  et 
eu  tt.  Le  40,  k  minuit,  telle  liste  suppléun  ntaire  sera  close,  el  les  ci- 
toyens qui  y  seront  portés  coiicourronl  a  l'eieclion. 

Lesbunaux  de  chaque  mairie  seront  oeveris  de  sept  iienres  il  mi- 
nuit, pendant  les  trois  jours.  Le  Gouvernement  provisoire  espère  donc 
Ïne  chacun  voudra  exercer  son  droit;  il  compte  sur  le  patriotisme  du 
euple. 

£e  wttmbre  du  Gouvernement  provisoire,  maire  de  Paris,  aux 
mairet-adjoints  dt*  divers  arrondissements. 
Citoyens, 

Le  Gouvernement  provisoire  met  le  plus  vif  intérêt  à  ce  que  tous 
les  citoyens  qui  ont  le  droit  de  faire  partie  de  la  garde  nationale  soient 
Inscrits  sur  la  liste  électorale. 

Vous  avei  pris  déjà  des  mesures  pour  que  le  conseil  de  recense- 
ment fût  considérablement  augmenté  ;  mais  le  nombre  des  citoyens  i 
inscrire  comprenant  i'ensemble  de  la  population  de  vingt  et  nu  à  cin- 
quante-cinq ans,  il  imporle  que  toutes  )es  facilité»  possibles  leur 
soieiit  offertes  alln  que  chacun  puisse  exer<er  son  droit. 

Par  un  décret  préi  édent,  le  Couver,  emeni  provisoire  avait  fixé  au 
45  la  clôture  des  listes;  vous  voudrei  bi.  n  toutefois  «uvrr  des  listes 
sipplémeniaires  où  tous  les  réc  ainant-.  pourront  être  inscrits,  et  ces 
secondes  lisiesjje-seronl  fermées  que  le  46  a  minuit. 

Le  peuple  de  Paris  verra  dans  celle  mesure  une  nouvelle  preuve  de 
la  tolllciiude  1res  vive  qui  anime  le  Gouvernement  pour  que  la  plus 
complète  ée'aliie  préside  i  ces  opéraiions. 

M.  le  ministre  de  la  justice  a  reçu  la  démission  de  M.  Vilet,  prési- 
dent du  comité  des  finances  du  conseil  d'Eiai.  Le  Gouvernement  pro- 
visoire l'a  acceptée  :  M.  Vitel  cesse  donc  de  faire  -partie  du  conseil 
d'Btai. 

Le  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  el  des  colles  a  nom- 
mé une  commission  ciiargée  d'examiner  s  il  y  a  lieu  d'introduire  dans 
les  lycées  le  loslume  el  les  exercices  militaires. 

Diverses  autres  demandes  qui  lui  oift  été  adressées  sur  des  modifi- 
cations importantes  à  introduire  dans  le  régime  des  lycées  et  dans  les 
conditions  actuelles  des  éludes  vont  être  également  l'wbjel  d'un  prompt 
'kt  sérieux  examen. 

Des  incertitudes  se  sont  manifestées  .<;ur  l'époque  où  le  décret  du 
Gouvernement  provisoire,  relatif  i  l'abolition   immédiate  de  l'esclava- 

Ïe,  amènera  la  libération  générale  des  noirs.  La  commission  chargée 
e  préparer  l'acte  d'émancipation  s'occupe  activement  de  ses  tra- 
vaux. Mais,  quelque  diligence  qu'elle  y  apporte,  les  mesures  nécessai- 
res pour  organiser  la  liberté  ne  permettront  pas  d'accomplir  ce  giaiid 
acte  de  réparation  avant  l'achèvement  de  la  récolte  pendante. 


M.  le  baron  de  Drachenfeld,   ministre  résidant  de  la  Hesse 
grand-diicale,  et  M.  le  baron  de  Schweizer,  ministre  de  Bade,  ont 
CMnmunkiué  à  M.  de  Lamartine  des  dépèches  ds  leurs  gouverne- 
ments qui  les  autorisent  à  continuer  leur$  fonctions  près  de  la  Re- 
'  publique  française. 

Beaucoup  de  gardes  nationaux  non  habillés  el  nouvellement  inscrits 
se  plaignent  de  n'avoir  pas  été  commandés  de  garde,  t'aiidi^  que  tons 
leurs  camarades  plus  anciens  dans  la  i,arde  nationale  so4H-ae«*i>les  de 
serVree.  La  raison  est  facile  à  donner  :  c'est  que  les  ganies  nationaux 
ont  négligé  de  se  faire  inscrire  sur  les  conirôes  des  c^mpa^uies  file 
leurs  circoDscriptions.  Leur  devoir  est  de  le  faire  sur  le-cL'ramp. 

Un  décret  du  Gouvernement  provisoire  de  la  République  française, 
en  date  du  7  mars  courant,  accorde  amnistie  pleine  el  entière  aux 
hommes  de  l'armée  qui  étaient  détenus  dans  les  prisons  militaires  de 
-  f  Ai>baye  et  de  la  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris,  soit  préventivement, 
soit  par  suite  de  jugements  ou  de  commutations  de  peine,  et  i|ui  n'ont 
eèmmis  que  des  cnues  ou  délits  purement  miiitatres. 

Pour  profilerde  cette  amnistie,  ils  devront  se   présenter,  d'ici  au 
45  avril  prochain,  à  l'état-major  général  de  la  4"  division  militaire, 
,  rue  de  Uile,  n»  4,  ou  devant  l'autorité  militaire  du  déparlenieni  dans 
lequel  ils  s«  trouvent  actuellement. 

Las  militaires  con>pri8  dans  l'amnistie  et  qui  ne  se  seront  pas  re  pré- 
sentés, d'ici  au  45  avril  prucbaio,  seront  recherchés  et  traites  con  ime 
désikrteurs. 

,.  ll.Arago,  ministre  delà  marine,  va  s'occuper  die  régulariser  le  per- 
J^BBel  de  I  admioiklratioD  centrale  delà  marine. 
^  Son  «ulqu*  pensée  est  de  sauvegarder  l'existence  des  employés  i  no- 
MattilMt  rétribués,  et,  a  cet  effet,  il  commencerait  par  réduire    les 
aifrea  dea  gros  appointements  dans  les  proportions  suivantes  : 
Dlrecleurde»OOOIr.  .    .    .    .*       40  000fr. 
Cb  f  de  division  de  42000.  .    .         8  000 
CtefdibureaodeTOOO.    .    .    .        eooo 
i  fldOl^diefdeilOQO.    ...  4000 

'^  '  tii%l|iiiiiîliltUârinnà  ço  dernier  cbiffrteamieBtaainUnai  . 


W.' v«»,»"ii .,    ^^ , . ^, „ 

dtargé  delMmintstrànon  provisoire  des  biens  de  l'ancienne  liateci- 
vileet  du  domaine  privé,  etc.     ' 

Les  lonctions  de  M.  Yavln,  sur  sa  demande  formelle,  seront  gra- 
tuites. 

Le  Gouvernement  provisoire  reçoit  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d'offrandes  qui  se  renouvellent  sous  les  formes  les  plus  délicates  el  les 
plus  louchantes.  Voici  l'extrait  d'une  lettre  écrite  par  le  citoyen  Du-, 
nair  (Michel-Marie)  : 

•  Le  Gouvernement  a  besoin  d'argent.  Je  possède  à  la  caisse  d'é- 
pargne de  Dunlierque  9T5  fr.  5  c.  (sous  le  n*  44S6];  je  prie  le  Gouver- 
nement de  vouloir  bien  accepter  celte  somme,  qu'il  me  remboursera 
quand  il  voudra.  Je  pensais  ne  plus  faire  partie  de  la  garde  nationale 
Tannée  prochaine  (j'ai  55  ans);  maintenant  je  resterai  tant  que  je  pour_ 
rai  porter  mon  fusil. 

>  Signé  DVNAIR  (Michel-Marie),  ù  Duukerque.  > 

La  mi&sion  du  secrétaire-général  du  Gouvernement  provisoire  près 
du  comptoir  national  d'esrompe  e.-.t  toute  d'inieiét  public.  Il  a  été 
place  â  la  tête  de  celle  iiistiiution  pour  en  raainenir  l'esprit  essen- 
tiellement favorable  au  petit  commerce  el  aux  travailleurs.  Ii  ne  s  oc- 
cupe en  aucune  façon  de«  détails  de  Tadmiiii>tralion,  qui  sont  attri- 
bues a  M.  Vii^ARD,  sous-direrieur,  à  qui  toutes  les  propositions,  of- 
fre» de  Service  ei  autres  demandes  doivent  être  adressées. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  l'adhésion  bien  sincère  du  gé- 
néral de  division  Despejux,  qui  compte  72  ans  de  service  el  54  ans  de 
grade  de  général  de  division. 

Liste    offlolelle 

OES  COMMISSAIRES  PROVISOIRES  AU  40  MARS  4848. 
Ain,  M.  deChampvans. — Aisne,  M.  Mennesson.— Allier,  MM.  Teu- 
rel,  ancien  députe,  el  Bureaux  de  Puzy.  — Basse>-Alpe>,  M.  Château- 
neuf.— Ilaulea-'Slpes,  M.  Chanal.  — Aruèche,  M.  Faye  — Ardemies,  M. 
Jules  Allain.— Arriège,  M.  Anglade,  ancien  député.— Aube,  MM.  La- 
bosse,  Crevai  el  LiRiiier.— Aude,  M.  Trinchan.— Aveyron,  M.  Ragi- 

nel.  — Bouches-du-l\hôiie,   M.   Emile  Olivier Calvados,    MM.  Fél  x 

Avril,  commissaire  gênerai  ;  M^rie  et  L'barriller,  à  Caen.— Charente, 
M.  Babaud  Laribiére.— CharetTle-Interieuie,  M.  Kenou  de  B*lon,  an- 
cien députe.— Chrr  MM.  Félix  Pyat,  commi>saire  gênerai,  Paul  Du- 
plaiit  el  Bidaui,  avocats,  conjoiniemeiit  avec  les  citoyens  A.  Deses- 
sarts  et  Louis  FaURcron,  qui  sont  nommes  plus  spécialement,  le  pre- 
mier pour  rarronrtisseiiieni  de  Siinl-Amand,  le  deuxième  pour  l'ar- 
rondissemenl  de  Bour/es  [extra  muroi). —Corréie,  MM.  Ceyras,  juge; 
Chamioi,  voc^il;  Maillard,  juje.— Corse,  MM.  Pielri,  Vauiin.— COie- 
il'Or.  M.  James  de  Montry  — Cùtes-du-Nord,  M.  ConarJ.— Cr.  use, 
MM.  Félix  l.ecUrc,  Gni>ard,  médecin.  —  Dordogne,  M.  Dus^ollifn. — 
Ijoubi,  MM.  Dfnoii,  D.'inercy,  TisS'randol,  tous  irois  nommes  avec 
pouvoir  de  prendre  le»  re.soiuiioiis  à  la  majorité.  —  Droine,  MM.  Bore- 
ron  Desplxes,  Hubert  Fournery,  Curnier.  — Eure,  MM.  Le^iendre, 
Picard,  Davy.—  Eure-ei-Loir,  .MM.  Marescal.  Barthélémy.  (Le  citoyen 
l^efebvre  Bisson  est  nommé  sous-commissaire  a  Dreux.)  —  Finistère, 
M.  Mornery.— Gard,  M.  Touion— Haute-Garonne,  M.  Joly,  commissai- 
re-général piès  leTarii,Tarii-ei-Garùniie,Lol-it-Garonne.— Gers,  MM. 
Joly  Cahu>ao,  à  Fieurance,  Boiibcis,  Moi.lanier,  Uiaire  a  Mauveiin. — 
Giroiidi;,  MM.  Chevalier  ei  Finnc-ni^.  Thieriy.  —  Hi*raull,  MM.  Jules 
llenouvier  tl  Char^imaule.  —  Ille-t'I-Viiaiiie,  M.  Hiimon. — ludre,  M. 
Fleury,  membre  du  conseil  municipal.  —  Indre-et  Loire,  M.  Mar- 
chais. —  Isère,  M.  Marion.  —  Jura,  MM.  Jules  Grevy  et  Antony,  com- 
missaires.—Landes,  MM.  Lefranc,  avocat,  el  Isidore  Salles,  sous^om- 
missaire  iDax  — Loir  et-Cher,  M.  Ducoux.— Loire,  M.  Baune.— Loire- 
inférienre,  M.  Guepin  Rocher.— Loiret,  M.  Alfred  Pereira.— Lot,  M. 
Pierre  Lafon,  médecin  — Lol-el-Garoniie,  M.  Gaspard  Dubruel.— Lo- 
lère,  M.  Ilequier.— Maine  el-Loire,  M,  Grégoire  Bordilloii.  —  Manche, 
MM.  Viellard  ,  Augu,  sous-commissaire  de  l'arn  ndissemeut  de  Cher- 
bourg.—Marne,  M.  Lecureux.— Haute-Marne,  M.  Montrol— Mayenne, 
M.  Bigot,  ancien  député.— Meur.he,  MM.  Léoulre,  de  Ludre.— Meuse, 
M.  Leouire.  —  Morbihan,  M.  Manoury.  avocat.  —  Moselle.  M.  Bidau- 
del.  —  Nièvre,  M.  Girard.  —  Nord,  M.  Delec  uze.- Oise,  M.  Barillon 
(Alexandre).  —  Orne,  M.  Bt-rner  Fontaine.  —  Pas-de-Calais,  MM.  De- 
lecluie  et  Degeorge.  —  Puy  de-Diime,  M.  A'.taroche.  —  Basse»  Pyré- 
nées, Noguès,  ancien  maire.— Hduies  Pyrénées,  MM.  Suubise,  avocai, 
(t  Vigiierle.  —  Pyrénées-Ofieiiiales,  M.  GuiUer,  notaire  à  Perpignan. 

—  Bas-Rhin,  M.  Leichtemberger.  —  Haut-Rhin,  M.M.  Strixh,  Rossée, 
Kœcliu,  Chauffour  et  F  kel.  —  Rbôm-,  MM.  Emmanuel  Arago  el  Bau- 
ne.— Haute-Saône,  M.M.  Boileau.  Signard,  médecin  à  Autray,  La- 
blol,  à  Gray.—  Saône-el-Loire,  MM.  Maiey,  ancien  député,  et  Meiiand. 

—  Sarthe,  M.  TrouvéCbauvel.—  Seine  Inférieure,  M.  Descbanips.  — 
Ssine-el-Maine,  M.  0:,car  Lafayeite.  —  S^ine-ei-Oise,  M.  Uippolyle 
Durand.  —  D.'ux-Sèvres,  M.  Maichaiii.  —  Somme,  MM.  Galisselet 
Dutronne,  sous  les  ordres  de  M.  Beaumonl.  —  Tarn,  M.  d'Arag  ou 
(M.  Joly,  commis  aire  général).  — Tarn-ei-Garonne,  M.  Joiy,  commvs- 
;aire  };énéral.—  Var,  M.  Emile  Oivier.  —  Vaucluse,  M.  Laboehière. 

—  Vendée,  M.  Luneau.  —  Vienne,  MM.  Chevreau,  maire  deSaiiit- 
Mandé;Paui  Mabrun  et  Mabruii.  —  Haute-Vienne,  M.  Maurai-Bal- 
lanpe.—  Vosges,  M.  Léopold  Turck.—  Yonne,  MM.  Viilefard  de  Gué- 
rie el  Uzanne. 


^Pflî^KWWÇrlnce JÉÏbis^QllIiuWiiiiilW  im  «eri  , 
plus  43000  liv.  sterl.  à  litre  de  feld-marécbil,  un  Jenne  fetd-marédbal 
qui  n'a  J  imais  vu  brûler  une  amarcel  L  faut  enfin  mettra  un  terae  à 
toutes  ces  prodigalit  s  insensées,  il  faut  réduira  les  dépensas  do  la 
royauté.  (Applaudissements.) 

M.  WILLIAMS,  ouvrier,  félicite  le  peuple  d'avoir  un  nouveau  chef 
politique  plein  de  talent,  en  la  personne  de  M.  Reynolds,  qui  a  déji 
présidé  le  meeting  <le  Trafalgar-Square.  S'il  y  a  eu  du  ulllaga  à  Tra- 
falgar-Square,  c'est  parce  que  la  police  a  joué  le  rAle  d'agent  provoca- 
teur poussant  aux  désordres.  Le  peuple  français,  que  nous  voulons 
féliciter,  n'est  pas  un  peuple  altéré  de  sang  comme  on  l'a  dit  ;  la  con- 
duite du  Gouvernement  provisoire  est  là  pour  prouver  le  contraire. 
Il  faut  que  le  peuple  anglais  suive  ce  noble  exemple;  obtenons  picl- 
fiquemenl,  si  nous  le  pouvons,  les  droits  qui  nous  appartiennent,  et,  si 
nous  ne  le  pouvons  pas,  ayons  recours  aux  derniers  moyens. 

Nous  ne  sommes  encore  «lu'un  peuple  de  pauvres,  mais  avec  des 
chefs  comme  M.  O  Connor  el  M.  Reynolds,  il  i)e  faut  désespérer  de 
rien.  Surtout  ne  souffrons  pas  que  notre  gouvernement  fasse  la  guerre 
au  glorieux  peuple  de  France. 

M.  SUAHP.  Le  peup  e  français  a  chassé  Louis-Philippe,  qui  avait 
travaille  47  ans  à  l'asservir.  Louis-Philippe  est  le  dernier  des  rois  de 
France,  il  fiul  espérer  que  l'Angleterre,  comme  la  France,  fera  des 
économies  sur  la  roynuié  (applaudi.->semenis).  Le  Gouvernement  pro- 
visoire a  plus  tait  pour  i.i  France,  en  quairejours,  que  Louis  Pbilippe 
pendant  un  rè>:ne  lin  47  ans.  Les  c  asses  ouvrières  produisaient,  l'a- 
ristocratie dissipait  les  produits;  )'espere  qu  ici  comme  en  France 
nous  parviendrons  à  obtenir  la   liberté,  l'égalité,  la  fraternité. 

Une  résolution  tendant  a  obtenir  les  six  points  de  la  charte  anglaise 
est  adoptée  au  milieu  des  acclamai  ions  populaires.  Le  meeting  s'est 
disperse  ensuite  avec  calme  et  sans  désordre. 

—  On  lit  dans  le  DalyN»ws  :  «Dimanche,  à  Gress-Green,  a  10 
milles  de  Leeds,  a  eu  li>u  un  weetinK  d'hommes  désireux  de  syoïpa- 
thi.^eravec  la  révolution  française.  40  050  individus  étaient  présenis. 
Mil.  Vbiie,  Kidd  el  Shaw  oui  longuement  parlé.  Les  journaux  ne  re- 
produisent pas  ces  discours.  Le  drapeau  républicain  a  été  «ahibé. 
L'asseinblée  a  déclaré  qiic  l'on  ne  cessc'raii  pas  de  s'agiter  jusqu'à  ce 
que  la  charte  du  people  fût  devenue  la  loi  du  pays. 


Agitation  européenne. 

un  cr«m«  Meetlns  de  Cli«rll«te«  a  en  lieu  le  43  à 
Kennington-Common.  Le  gouvernement  anglais  avait  pris  toutes 
ses  mesures  pour  réprimer  une  émeute,  naais  les  chartistes  n'ont 
fait  aucun  appel  à  la  force  matérielle.  Nous  reproduisons  le  récit 
que  le  Globe  fait  de  celte  assemblée  dans  ce  ton  d'ironie  aristocra- 
tique, ordinaire  aux  jocmairx  de  la  bourgeoisie  anglaise  quand  il 
b'agit  du  peuple  ; 

A  midi  et  demi,  8  à  40  000  personnes  se  trouvant  réunies  à  Ken- 
ningloii-Common,  M.  Heynolds,  ijui  «vaii  convoqué  le  meeting,  s'est 
rendu  avec  cinq  ou  six  ami<>  de  Horns-Tavern  aux  wagons  qui  devaient 
servir  de  piale-Iorme.. 

M.  Reynolds  s'est  plaint  d'abord  de  la  discourtoisie  du  ministre  de 
l'intérieur,  qui  n'avaii  pas  daigne  répondre  a  une  lettre  à  lui  adres- 
sée â  l'occasion  de  ce  meeting.  Le  peuple  a  le  droit  d'exprimer  son 
opinion  sur  les  affaires  publiques.  Le  gouver4iemenl  ^il  qu'il  a  tort, 
«c'est  pour  cela  qu'il  esi  force  de  recourir  a  la  force.  Nous  sommes 
en  droit  d'exprimer  hautement  et  publiquement  notre  sympathie  pour 
le  brave  peuple  français,  et  nous  dirons  franchement,  hautement  et 
publiquement  notre  pensée.  (Applaudissements^  Le  tyran  Loiiis-Phi- 
lippe  a  voulu  mettre  dans  les  fvrs  le  peuple  français  :  ce  serait  pour 
la  royauté  d'Angleterre  une  honte  de  donner  des  encouragements  a  la 
royauté  expalséo  de  France.  Les  principes  da  républicanisme  font 


i.'iriande-LiBie—  Le  gouverneur  de  l'Irlantle  n'interdira 
pas  le  grand  meeting  projeté  par  les  agitateurs.  Mais  il  a  pris  de 
vastes  précautions  militaires,  et  déclare  au  lordnnaire  de  Dublin 
que  le  gouver^ieraent  le  retd  responsable  de  la  paix  de  la  ville.  La 
correspondance  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails  aioute  : 

M.  Smith  O'Brien  proposait  hier  de  se  rendre!  l'HAlel-dC' Ville  de 
Paris  pour  y  a  1er  dire  au  Gouvernement  provisoire  que  le  peuple  ir- 
landais faisait  un  appel  aux  sympathies  françaises.  Puis  il  y  a  prêché 
la  fraternité.  Plus  de  schisme  entre  la  vieille  el  la  ieuoe  Irlande. 
L' Irlande  Unie,  leUe  d>.  il  être  aujourd'hui  la  devise  «les  bons  Iran - 
dais.  Le  conseil  chargé  de  réorganiser  Cunciliatiun-Hall  est  Ixé  au  45 
avril,  anniversaire  de  rindé|>eudatice.  A  la  sortie  de  celte  conférence 
on  a  crié,  sur  Carlisle-Bridge  :  Vive  la  république!  Vive  la  gloriiuse 
France  I  Vive  rirlande-Unie  !  Devant  les  portes  du  château,  on  a  crié  : 
Vivtni  les  soldats  irlandais  1  Jl  y  a  eu  des  murmares  contre  le  comte  de 
Ciariudou. 

Les  rérorrise»  en  Allemacne.  Le  roi  de  Saie  a'obotÎBe. 
On  écrit  de  Leipzick,  8  mars,  à  {'Observateur  rhénùn  : 

Des  dépuiaiions  de  six  villes  ont  présenté  au  roi  des  adretsesen 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et  d'autres  réformes.  Le  bourguemeslre 
de  Werdau  a  baran^tue  le  roi.  S.  M.  a  répondu  ;  «  Je  vous  renvoie  a 
ma  proclamation  ;  je  soumettrai  a  la  proebai ne  Diète  les  deaundts  qui 
me  pa/aiironi  justes  et  opportunes.  •  — La  boargocaflatro  Stbwedler 
de  Meerane  dit  alors  :  •  Sire,  permettes...  ■  —  Ls  roi  iotemmpant  : 
«  Non,  non,  non.  Je  n'aurai  pas  égard  a  des  vcbuk  insensés i  Je  ne 
puis  (liscuiiir  avec  vous;  je  n'ai  qu'une  chose  i  vous,dire  :  adieti.  *  — 
L^  bourguemeslre  Scbwelder  :  •  Sire,  ne  nous  laisses  point  partir  sans 
quelque  concession.  * —  Le  loi:  «Je  n'ai  rien  a  vous  dire  de  plus 
adieu.  • 

Le  roi  a  refusé  également  d'accepter  la  démission  de  ses  ministres, 
et  il  a  annoncé  qu'il  va  convoquer  extraordinairemaiil  la  Diète  pour 
savoir  SI  les  députés  sont  d'avis  d'un  cbangeuienl  de  niiiistère.  La 
censure  continuera  â  fonciionner  jusqu'au  45  avril,  a  moins  que  la 
Diète  n'en  dé<:ide  autreiueiil. 

La  Diète  continue  de  délibérer  sur  les  réformes  à  introduire  dans 
les  gouveroemeuts  allemands,  et  elle  vient  d'inviter  tons  les  Etats 
de  la  Confédération  à  lui  déléguer,  pour  aider  ses  debberaiiona,  les 
hommes  que  la  coutiance  publique  désigne  conune  les  plus  ca- 
pables. 

L'agitation  est  grande  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar.  Ol  écrit 
de  Weimar,  en  date  du  9  : 

Hier,  une  foule  d'habitants  des  campagnes  arrivaient  ici.  Dans 
l'aprcr-midi,  le  journal  (flîciel  fût  distribué,  annonvant  que  la  liberté 
de  la  presse  était  accordée  ;  mais  le  Peuple  de  la  campagne  ne  se  con- 
tenta pas  de  Celle  concussion.  La  foule  se  porta  le  soir  dans  la  cour 
du  château,  où  éclata  un  tumulte  effroyable.  Le  grand-duc  parut  au 
balcon  et  promit  de  satisfaire  tous  les  vœux  de  son  peuple;  il  fut  ap- 
plaudi, mais  la  foule  resta.  Enfin,  M.  de  Wyd(nbrugk  harangua  cette 
mulliiuJe  qui  le  prit  sur  les  fpaules  et  partit.  Ifalbeureusement,  elle 
se  rendit  chez  quatre  fonctionnaires  et  fit  des  déglls  dans  leurs  mai- 
sons. Pendant  ce  temps,  les  bourgeois  s'étaient  réunis  et  avaient  or- 
ganisé des  patrouilles.  A  minuit,  l'ordre  était  rétabli.  On  foraw  une 
gar^e  bourgeoise,  car  le  grand-duc  a  déclaré  que,  dans  aucun  cas,  il 
n'appellerait  aux  armes  les  gendarmes  ou  les  soldats. 

Les  pavsans  5c  soai  soulevés  dans  le  grand- duché  de  Bade.  On 
écrit  de  Werslheim,  40  mars  : 

On  annonce  qu'il  s'est  formé  dans  le  Tauberihal  un  attroupement  de 
pay.->ans  qui  demandent  l'abolition  de  toutes  1rs  dîmes.  On  ajoute 
qu'ils  arriveront  ici  ce  soir.  DesdésordreH  ont  eu  lieu  à  Mergenitieim 
ei  a  Tanderbischoifsheim,  où  les  livres  des  percepteurs  ont  élébiûiés  ; 
a  Borber,  le  bureau  de  perception  a  éié  livré  aui  flammes.  La  caisse 
de  Bronnac  esl  arrivée  ici.  Les  bourgeois  sont  armés,  les  portes  iont 
gardées  par  des  chasseurs.  Les  bourgeois  uni  résolu  de  ne  pas  laisser 
entrer  les  paysans.  Trois  compagnies  d'infauttrie  et  an  escadron^dft.. 
cavalerie  ont  été  appelés  de  Manheim. 

—  Bockenbeim  a  depuis  quelques  jours  un  aspect  bellioueux,  les 
habitants  veulent  se  porter  au  secoursde  leafs  am|«.éi^ttMI|  ai  avant 
dimanche  il  n'arrive  pas  une  réponse  favorable  iéVtimiwriÊ  llease. 

—  Dans  la  séance  de  l'assemblée  des  Biats  da  Aucbé  4altl^a  du 
9  mars,  le  président  a  dooM  leaur*  d'une  lellN  «itt  4ae«î*  ttfselle 
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allèinaDd! 
Kuoira  à  Orrtde,  pour  délibérer  ^ur  la  situatioo  iDtérieure  el  ex- 
térieure ;  Diaû  en  laissant  de  côte  toute  idée  d'une  agression. 

Le  gouvernement  prus.vien  a  pris  des  mesures  pour  qu'où  ne  se 
réunisse  plus  t  reOèt  de  signer  des  pétitions  réformistes. 


Mjm  r*i«sae  et  ■«•  asaltres.— Les  journaux  de  Varsovie  ont 

Sardé  pendant  plusieurs  jours  le  sileuce  le  plus  complet  sur  ootre 
évolution.  Ils  ont  annoncé,  le  2  naars,  que  M.  Mole  était  chargé 
de  coquposer  un  cabinet,  et  depuis  ils  n'ont  plus  donne  une  seule 
nouvelle  de  France. 
On  écrit  de  Posen,  8  mars,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

La  Révolution  a  produit  sur  les  espriis  des  Allemands  et  des  Polo^ 
nais  une  impression  qu'il  serait  difficile  de  décrire.  Néanmoins,  il  n'y 
a  pour  le  moment  aucun  dani^erque  l'ordre  soit  trouble,  ci  l'on  pense 
que,  depuUi  leur  dernière  lenlative  révolutionnaire  <|ul  a  échoué,  les 
Polonais  sont  devenus  plu>  prudents.  La  police  redouble  de  vigilance, 
et  pendant  la  nuit  de  nombreuses  patrouilles  parcourent  les  rues.  Un 
ieuue  homme,  nomme  Tu>zyufclii,  a  ete  arrêté  pour  avoir  propagé  des 
livres  défendus.  L'émittraiioii  a,  dit-on,  le  dessein  de  (aire  agir  ses 
émissaires,  pour  soulever  de  nouveau  le  pays,  etr,e  bruit  ne  parait  pas 
toat  à  fait  dénué  de  fondement  ;  mais  il  e^l  certain,  d'un  mire  coté, 
qu'immédiatement  après  l'arrivée  de  la  nouvelle  des  événements  de  Pa- 
ris, on  a  déâidé  qu'un  attendrait  avec  calme  le  développement  des  évé- 
nements ,  «t  qu'on  ne  ferait  aucun  acte  prématuré. 


14»  maornarckle  «ntrlclslenflie  mandlte  en  Italie  n'ins- 
pire à  l'Allemagne  aucune  sympathie.  Toute  la  presse  allemande 
l'occupe  d'elle,  et  il  n'est  aucun  journal  qui  ne  la  condamne. 

La  Gtuette  de  Cologne,  dans  uu  long  article  où  elle  passe  en  re- 
▼oe,  en  in  critiquant,  la  conduite  tenue  par  le  cabinet  de  Vienne 
vis-à-vis  des  provinces  allemandes  et  italiennes  de  l'empire,  lui 
conseille  de  faire  an  plus  tôt  les  plus  larges  concessions,  au  lieu  de 
chercher  à  s'appuyer  sur  la  Russie  pour  maintenir  un  système  qui 
«•ètternit  infailliblemeut  la  ruine  de  l'Autriche.  Le  Frankfurter 
Jownmlyt  beaucoup  plus  loin.  Il  sépare  nettement  la  cause  de 
i'AltemaciM  de  celle  de  l'Autriche,  il  renie  cet  empire.  L'Autri- 
che, ïïit-il,  n'a  rien  de  commun  avec  l'Allemagne  ;  elle  s'est  tou- 
jours montrée  hostile  à  tous  les  Etats  allemands,  et  elle  ne  se  sou- 
vient des  liens  qui  devri«ient  l'unir  à  la  confédération  que  lors- 
Si'ellen  besoin  d'elle.  Le  Fr  m  kfur  ter  Journal  ajoute  qu'il  y  aurait 
lie  àTAllemagae  de  prendre  fait  et  cause  pour  l'Autriche,  et  de 
verser  le  sang  de  ses  eofants  daus  l'intérêt  de  cet  empire.  C'est 
pnr  ses  faatea,  c'est  parce  qu'il  a  repoussé  avec  mépris  les  conseils 
4le  la  presse  allemande,  parce  qu'il  a  mis  des  entraves  à  toutes  les 
Ubertes,  que  le  gouvernement  autrichien  se  trouve  dans  la  situa- 
tion difficile  et  méprisable  tout  k  la  fois  où  il  se  débat.  Qu'il  s'en 
lire  a«al  ;  l' Allemagoe  ne  l'y  aidera  pas. 
Les  aatres  joaruanx  allemands  contiennent  des  articles  analo- 

Eea.  On  ne  croit  plus  à  la  vie  du  vieux  colosse  despotique,  et  son 
ure  m  sonner. 

La  diète  hongroise  vient  d'adresser  à  l'empereur  d'Autriche  une 
Mrte  d'ultimatum  en  termes  parlementaires.  Cette  adresse  porte 
Me,  li  !•  «•«vrmin  ne  cède  pas,  il  en  résultera  des  coaip^tcofion* 
étmt  •»  ne  peut  prévoir  les  eonêéqvences. 


Oaawireque  l'Autriche,  pour  conjurer  ces  dangers,  va  faire 
queiduet  conoestieni  à  l'esprit  public.  On  promet  une  constitution 
sur  M  utodèin  de  la  constitution  prussienne.  En  attendant,  les 
Ktatt  d«  la  Baaae- Autriche  se  reuniront  le  46.  On  s'ottupera  de  la 
hberté  de  la  presse,  de  l'admission  du  quatrième  Etat  et  de  l'amé- 
Uoratioa  de  i'anregiatrement. 


■tast  ««  la  Loaakmrtfle.  —  De  toutes  parts  on  esid'acrord 
sur  la  dissolution  prochaine  de  l'Autriche,  laque.stion  est  de  savoir 
si  avant  de  mourir  elle  tentera  un  eiroit  désespéré.  Les  feuilles 
italiennes  le  croient  et  prêtent  même  au  gouvrrurmeot  autrichien 
l'intention  d'attaquer  la  Sardaigne.  Mais  il  est  lort  possible  que 
ces  journaux  prennent  leurs  d>sirs  pour  des  réalités. 

ù»  HongrotS,  en  garnison  à  Milan,  fraternisent  avec  la  popula- 
tion. 

Une  correspondance  du  Times  contient  \6i  renseignements 
suivants  sur  la  situation  des  e^priis  dans  le  royaume  lombardp - 
vénitien. 

i'  La  population,  depuis  le  plus  pauvre  jusqu'au  plus  riche,  depuis  le 

Iilus  bumblc  ouvrier  jusqu'au  plus  noble  seigneur,  ex<«t'té  seulement 
es  employés  du  gouvernement,  est  unanime  dans  sa  baineconlrçt'Au- 
"triclie.  Cette  haine  perce,  se  montre,  en  toute  occasion,  i  toUi  propo«. 
Aucune  dame  iie  va  au  Ihriiru  de  la  Scala,  parce  que  c'est  un  lbé4- 
tre  royal;  et  ce  n'est  pas  uu  p«tit  sacrifice,  lorsque Taddolini  y  est 
yH«#  4«Mi«'.  Dana  un  ital  aucune  des  dansruses  n'acceptera  ia  main 
rt'iinjifiykraniriilHnÉ  e|  ne  voudra  danser  ave<:  lue.  On, «e  irouyerait 
paMJiuMbJMlHtil  une  femme  du  peuple  qui  vouiAt,  Migré  le  goût 
perverbial  de  ces  femmes  pour  la  loterie,  y  risquer  la  plus  petite  som* 
me,  la  loterie  étant  une  des  branches  du  revenu  public. 

Jevousaifurlédes  femmes  parce  qu'en  générai  elles  savent  mieux 
bair  que  las  Jpm^  ^i^wla  l'^xaspéraiion  de  ces  dwrniert  n'ait  pas 
moindre.  Un  y  a  pas  un  homme  Jouissant  de  la  plus  petite  considé- 
ration qui  voulût  recevoir  un  Autricbieu  chez  lui  :  encore  moins  mar- 
r  fhtr  dans  la  rue  iicOté  d'un  officiorauiri(liien.  Persouife,  peuple  uu 
^noblesse,  ne  fuiue  des  cigares,  parct)  que  le  benellce  de  lad^eute  du  ta- 
bac appai  lient  a  l'Etat;  le  dernier  comoiissionoaire  du  coin  de  la  rue 
ne  voudrait  pas  répondre  à  la  que^tlon  >|iie  lui  adresse  un  fonction- 
naire quelconque,  ne  fût-ce  que  lui  dire  l'heure  qu'il  est. 

Si  le  gouvernement  autrichien  n'avait  qu'une  seule  tête,  i'  n'est  pas 
an  Milanais  qui  n'oiftil  son  couteau  pour  la  couper  ;  si  la  iiaiion  au 
tricbienne  avait  un  seul  cœur,  un  million  de  poignards  le  perceraient 
k  l'Inaunt. 


évéhemrnt^.  Je  i 
cipiteni,  jubtiflent  la  demande  qiie  Bé 
du  magistrat  et  du  conseil.  Tout  le  monde  sait  queja  ■'ucmipe  sans 
relâche  de  donner  au  gouvernement  la  forme  que  ces  aiessiettr|B  ae> 
mandent  et  que  le  peuple  exige.  Mais  chacun  doit  comprendre  la 
difficulté  que  doit  rencontrer  celui  qui  réunit  deux  dignités  suprêmes. 
Ce  qui  peut  se  f^ire  en  une  nuit  dans  uu  état  8é<;olier  ne  saurait  a'M* 
complirsans  un  mûr  examenl  parmi  nous,  par  snite  de  la  né<«aailé  de 
tracer  la  li^ne  qui  doit  séparer  un  pouvoir  de  l'autre.  Toutefois,  j'ai 
l'espoir  que  sous  peu  de  Jours  l'œuvre  sera  terminée,  et  que  je^  aérai 
en  mesure  de  proclamer  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  de  na« 
ture  i  satisfaire  le  peuple  et  plus  uarticuliérement  le  sénat  et  le  con- 
seil, qui  cotinaisient  mieux  létat  des  choses  et  la  situation  du  pays. 
Que  Dieu  bénisse  mes  désirs  et  mes  travaux!  Si  la  religion  doit  en  re* 
tirer  des  avaiitiges,  je  me  jetterai  aux  pieds  du  Crucillx  pour  le  re- 
mercier de  tous  les  évèoenieuis  qu'il  a  la  ssés  s'accomplir,  el  je  serai 
satisfait  plus  encore  comme  chef  de  l'Eglise  universelle  que  comme 
prince,  s'ils  tournent  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  • 

L'ambassade  est  paralysée;  l'ambassadeur,  M.  Rossi,  ne  reçoit 
personne,  et  renvoie  tous  ceux  qui  se  rendent  au  palais  de  France  ponr 
avoir  des  nouvelles.  Cette  attitude  éminemment  aristocratique  et  hors 
de  saison  blesse  le  sentiment  français  ;  nos  compatriotes  du  cercle 
des  Français  ont  reçu  une  ovation  de  la  part  de  la  population  romai- 
ne. Ainsi  on  a  proclamé  la  République  française  devant  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  au  Cercle  Français,  et  rien  n'a  eu  lieu  devant  le  pa- 
lais de  l'ambassade,  où  l'on  voulait,  au  contraire,  almttre  l'écuason. 
Ces  faits  n'ont  pas  besoin  de  comiuentaires. 

1«  roi  de  IWmpleai  et  «on  malBlsaére.  —  Noos  avons  dit 
que  le  ministère  napolitain  Serra -Caprtola  avait  donné  sa  démis- 
sion. Mais  cette  démission  a  été  retirée,  personne  n'ayant  pu  s'en^ 
tendre  avec  le  roi  pour  former  un  autre  cabinet ,  parce  que  le  roi 
s'ohstine  à  envoyer  une  arnâee  napolitaine  en  Sicile ,  et  que  les 
Siciliens  tiennent  k  a^  garder  eux-mêmes. 

iVomvcaox  bemabardemiMBln  de  Heulme.  —  Le  féroce 
souverain  vient  de  recourir  de  nouveau  au  canon  et  k  la  mitraille 
pour  imposer  sa  loi  k  la  Sicile.  A  Naples  les  officiers  ont  refusé  de 
faire  pointer  le  canon  sur  le  peuple,  et  il  a  cédé,  mais  il  a  exploité 
la  vieille  antipathie  des  Napolitains  et  des  Siciliens,  et  il  a  trouvé 
des  agents  pour  bombarder  Messine  une  seconde  et  une  troisième 
fois. 

Le  premier  bombardement  a  duré  cinq  jours.  Il  a  commencé  le 
23,  le  jour  où  commençait  le  mouvement  de  Pari.«,  et  il  n'a  ceué 

Îuu  le  28.  Le  premier  jour  les  Messinais  s'emparèrent  du  fort  de 
orta-Real  Basso.  La  troupe  napolitaine  resbta  longtemps ,  mais 
les  vainqueurs,  noa  moins  généreux  que  les  Parisiens,  euabrasaè- 
rent  les  vaincus  comme  des  frères.  Du  haut  de  ce  fort  les  Siciliens 
répondirent  au  bombardement  qui  se  faisait  de  La  dtadeile.  Les 
boulets  et  ia  mitraille  pieu vaient  sur  la  ville;  mais  la  population 
n'en  était  pas  moins  dans  l'ivresse  de  la  joie.  Elle  sentait  sa  force 
présente  et  elle  avait  foi  dans  l'avenir.  Les  maisons  se  sont  illumi- 
nées chaque  soir. 
On  lit  oans  une  lettre  de  Messine,  en  date  du  99  : 

9  Nous  avons  éie  bombardés  depuis  leSSjusqn'au  ST.  Hier  il  yaeuune 
trêve,  et  il  parait  qu'elle  continuera  aujourd'hui.  Nous  n'avons  pas  été 
découragés  par  ce  cruel  bombardement  ;  au  contraire,  nous  sommes 
préparés  k  voir  anéantir  notre  magnifique  ville  de  Mesaine,  pourvu 
que  notre  cause  triomphe.  L'incendie  qui  a  été  mis  au  Port-Franc  par 
une  bombe,  le  M  février,  continue  encore,  malgré  les  efforts  des  fé- 
néreiix  citoyens.  Il  parait  que  le  nouvel  Attila  qui  représente  le  rot 
constitutionnel  napolitain  a  juré  de  détruire  nos  maisons  et  nos  for- 
tunes pour  se  veuiier  des  pertes  que  les  vaillants  Messinais  font  éprou- 
ver a  ses  trounes.  Je  ne  vous  parle  pas  des  opérations  qui  se  préparent 
pour  donner  i^attaque  générale  k  la  citadelle,  dans  la  crainte  que  au 
letlie  ne  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Le  bombardement  a  recommencé  le  3  Ji  une  heure,  et  il  durait 
encore  k  cinq  heures  du  soir.  On  a  expédie  au  secours  de  l*jKar- 
nison  de  la  citadelle  de  Messine  les  mêmes  troupes  que  les  Sid- 
litius  tais -aient  partir  il  y  a  quelques  mois,  à  la  condition  qu'elles 
ne  reviendraient  pas  d'un  an  en  Sicile.  Voilà  comment  le  roi- 
bourreau  tient  ses  engagements  l 

L.a  nouvelle  de  la  proclamation  de  la  République  française  n  été 
accueillie  à  Naples  avec  un  immense  enthousiasme,  et  sur  les  pla- 

Fraoce  li- 
Vivent  les 


ces  on  ne  s'abord.tit  qu'en  criant  :  Vive  Paris  !  vive  la 
bre  !  Espérons  que  nous  aussi  pourrons  biealét  crier 
Napolitains  libres  I 


4^i 

*]D  vaut  mieux  que  Vota,  jarée  qu'il  estteuM,  »  me  disait  riitn 
jour  Mtre  elMr  et  imaortél  léranfer.  ^11  luit  des  h|immeai 
neufs,  et  do  Carees  entièm.  Lt  wwvrile  aiSMiklée  déit  i 
par  rige  le  rajeualasemeit  de  la  Frmee. 

Non  ^idre,  après  ses  étodes  de  droit,  s*est  feraié  la  carrier^  d« 
barreau.  Leaerttaoïk  la  royauté  a  été  pour  lui  un  obstacle  insiiirpoo- 

8*11  n'est  point  coiuu  eneore  parmi  nos  plus  éainenta  écrifÉina, 
c'est  qu'il  a  uniqueaMnt  travaillé  poiurmel. 

Il  s'est  donné  a  moi.  Je  le  donne  k  w  France. 

NOOS  non»  devons  tout  entiers  et  sans  réserve  k  la  patrie.  Ma  via 
déjà  appartenait  k  son  histoire.  Je  lui  offre  bien  plus  aujourd'hui  ; 
MoQ  avenir,  le  (lia  de  im  pensée. 


Nout  «omneu  heureos  du  itm^à  de  ta  pablidté  à  U^  letM  ni- 
▼ante,  adressée  k  tous  ses  àaeieni  élèves  par  lu  aièica  dif«otmr 
d'Ecole  normale  primaire.  Noos  dteinns  que  tous  les  diractevs 
d'Ecoles  it«rmides  soivent  cet  exemple  ^  ooapreiueftt  ausâ  biea 
les  devoirs  imposés  aux  édncideurs  do  people,  devoirs  bieadÉfi* 
nis  et  si  noblement  caractérisés  par  ia  rénateàrealaire  dicite«e»> 
ministre  Camot  :  o,    - 

Mon  cher  enfant,  .•■-    \>;m  : 

Notre  carrière  de  l'enseignement  n'a  rien  de  politique  an  appwiBa' 
ce  ;  je  vous  al  dit  souvent  que  nous  ea^rcons  une  sorte  de  sneardoeo 
qui  exige  de  nous  un  dévouement  et  des  ueriffoes  que  le  moi|de>Be 
comprend  pas  ordinairement. 

Le  Gouvernement  proviaolre  de  la  République,  et  surtout  le  nUaia» 
tre  (que  j'appellerai)  de  l'éducation  publique,  vent  que  voua  aoytséle» 
vé  a  ta  dignité  quemériteot  vos  aervioes.  

Vous  devti,  dans  les  élections  qui  vonlatoir  lien,  naer  de  tonte  vo> 
tre  influence  pour  faire  arriver  a  l'Assemblée  nationale  des  hommes 
qui  vous  aiment,  qui  aiment  leur  pays,  qui  se  dévouant  k  la  prospé- 
rité de  la  France. 

Pénétrez-vous  bien  de  cette  idée  :  que  e'estpar  vous  qae  la  CnuMO 
doit  un  jour  être  grande,  safs  et  forte  ;  voua  deva  être  élevé  k  ut  ha»- 
teur  des  magislrau  de  la  République.  ,,  .) 

Pour  y  arriver,  nommes  et  faitea  nomaur  nos  omis,  ceux  «ui  vaulMt 
franchement  des  améliorations  dans  tous  ce  qui  touielw  k  xéducatkMl 
publique. 

Autrefois  je  vous  disaia  du'ea  faiaant  votre  devoir  vous  ne  Mes 
pas  asset  i  je  vous  dis  aujourd'hui  qu'en  bisaat  tout  oa  f  ue  vous 
pourres,  ce  sera  encore  trop  peu  ;  vous  devas  viviu  au*dela  de  valra 
via  pour  vos  élèves,  pour  toua  les  habiianta  d«  voira  eoauauM. 

Faites  tous  voa  efforts  pour  établir  des  éeolaa  d'adahas.  Oasn<. 
des  écoles  d'agriculture,  comme  l'ont  fait  plaaieura  de  va*  eamdlset- 
ples  ;  vous  savex  tout  ce  que  |'ai  fait  pour  qu'ans  chalra  afriealallt 
établie  dans  notre  école  normale  ;  le  finniannsmal  m  parlo,  palaaa4^ 
il  mettre  ee  projet  i  exécution  ;  auia  voua  auppidercs  pemam  kaaa> 
coup  d'autres  a  cette  lacune  en  vous  procurant  des  irâitds  sur  la  Ma- 
tière. Donnes  toute  ceue  instruction  gratuiteaMat,  faites  menas  des 
sacriices  pécuniaires,  si  vous  le  pouvci,  c'est  k  œ  prix  qa'aal  la  ré- 
génération de  la  France. 

Quoique  démisaiounaire,  je  n'en  auia  pas  moins  toojsws  SMs  fais 
et  toutk  vous.  ^   .■  V  *v -; 


Ancien  directeur  de  rBeola  aormala  primaUa  da 
Ckâlona-aur>Maina. 


.  proclamaée  * 

Une  correspondance  du  Sémaphore,  en  date  du  6  mars,  contient  les 
détails  stiivaatt  iHif!  la  naaiére  dont  la  oouvella  de  potre  Révolu- 
tion a  été  #daaiUit  à  iKome}  .^  'niiôf  ■■:■    Ujltt^n^  V 

Une  manifestation  écfatiute  de  sympathie  pour  la  France  et  pour  le 
nouveau  fouvarnement  qu'elle  s'eot  deuné,  a  eu  lieu  dans  cette  capi* 
uilai  aufiÛAt  qa'ao  y  a  re^a  la  «onlriaaUoa  des  grands  événements 


Peudint  que  l'on  se  battait  à  Messine,  Païenne  s'organisait  pai- 
siblement. On  écrit  de  cette  ville,  2i  f^ivrier,  au  Confem|K>raii«o  : 

Nous  sommes  ici  parfaiteoieiit  tranquilles.  Tout  le  monde  s'occupe 
des  affaires  de  la  patrie.  Le  reius  que  nous  avons  reçu  du  gouverne- 
ment napolitain  ne  nous  a  pis  découragés,  et.  tout  s'organise  pour 
fo.icii'iuner  à  l'intérieur  ou  repousser  les  ennemis  du  dehors. 

Le  parlement  se  réunira  le  25  mars.  On  ne  sait  si  on  l'appellera  par- 
lement national  ou  assemblée  constituante.  La  pairie  sera  conservée  et 
pour  repiplir  les  vacances  on  invitera  les  députés  k  élire  des  triades 
des  hommes  les  pius  éminen'is,  el  un  pair  sera  choisi  par  ebaque 
triade.  Les  bastilles  qui  menaçaient  la  ville  ont  été  démoiiea.  L'armée 
nationale  va  être  sous  les  arme-s,  et  la  garde  nationale  veille  k  la  trua» 
quillllé  publique... 

l'Heraldo  établit  la  différence  politique  entre  l'actioa  de  Paris 

et  celle  de  Madrid  :  .^      »    -  . 

Paris  exerce  sur  fa  France  une  immense  influence.  lidlMOSedu 
sort  du  pays.  Il  abat  les  dynasoe»,  é'ève  les  gouvernements,  Pans.les 
invasions  éiran)$ères,  la  eapitalt-  prise,  la  nation  se  livre  Ans  résis- 
tance. Dans  les  commotions  civiles,  les  départements  ont  accepté  iei 
yeux  fermes  le  roi,  la  Kepiiblique  ottle  ministère,  sanciloiiiiés  siir  leS 
boulevards  de  Paris.  Les  Espagnols, soii(kmuiiBad«eiiea,/QMirletd'Ami 
iricbe  e&i  entré  deux  foi»  a  Madrid,  sans  être  devenupé^r  célaroT 
d'E>nague,^  Joseph  Napoléon  a  eu  >«  «'éme  succès avee  le  même  résui* 
ut.  lioi  réviriutiona  lont  toujours  venuça  toutis  laites  des  provlaees, 
et  souvent  celles-ci  sont  restées  pai(laitem«ni  tranquilles,  laadia  que' 
Mindrid  était  daiis  les  troubles.       ^  Z-fî  .  H5*ïi^-8twrt»-Tfe 

On  écrit  de  Bilbao,  4  mars,  à  la  flîéme  feuille  : 

«  Lea  carlistes  sont  admirateurs j|pthousiastea  des  derniers évène^ 
mentsde  Paris.  Leur  joie  e>l  iininensé^. 

Ils  disent  uue  ce  qui  est  arriSre  a  L.uuis-  

du  Ciel,  qai  doit  aerrir  d'exemple  ;  n>  kMarèat  qa'apiéi  lu  IMïitli» 


Meltaniioh  et  rmnperear  TtHIamÊA, 

Une  feaine  nous  adresse  l'apprédatioB  saivaate  de  eei 

hommes  ;  -r  v^-i^ 

Monsieur  le  rédacteur,  t  :v>v 

Quelques  uns  de  nos  journaux  ont  réfNÉté,  d'apréa  la  Mtn.^, 
CknmicU,  que  le  prince  de  Metternieh  avait  donné  u  déaUsf&Mi  _ 
président  du  conseil  des  ministres;  il  but  être  bien  peu  au  courant  dé 
ce  qui  ae  passa  depuis  longtemps  en  Autriche  pour  avoir  un  aeal  las* 
tant  prêté  foi  k  de  telles  révcriea.  La  prepiêre  question  qu'il  badraiC 
poser  eu  face  d'une  telle  supposition  estcel!e<i:  Djualai^so*  la 
prince  de  Metternieh  voulût  offrir  sa  démission  de  préaidîmt  dé  «^ 
seil,  en  quelles  mains  la  pourraii-il  remettre,  si  et  n  est  aux  ktenes  T 
Or,  les  siennes  ne  manqueraient  pas  de  faire  ce  que  l'autour  de  la 
pièce  de  Clarisse  BarUtwé  avait  si  bien  iauginé  ;  c'est-kdire  que  la 
main  gauche  s'rmparerait  aussitôt  du  pouvoir  abdiqué  par  la  amia 
droite  «I  vieevtrid.  Nous  dirons  pluh:  rien  ne  nous  seaiblerait  im- 
possible a  voir  le  squelette  de  cet  homme  inique  vei.ir  présider  après 
sa  uiort  l'infline  conseil  dont  il  a  été  pendant  sa  vie  le  premier  reiia^i  et 
le  pivot.  Hid'-ux  spectacle  que  celui  de  cet  esprit  infernil  deveuu  I  kaie 
d'une  pation  qui  rlle,  d'un  empire  qui  s'affaiase,  d'une  aïoiiarcblàqui 
laisse  échapper  les  dernières  syiiahes  de  son  coda  sanguinaire,  au  mi- 
lieu dea  boqueu  d^la  frayeur  et  des  joies  lubriques  de  sas  dernières 
vengeances! 

Mais  une  voix  pure;  une  voix  aile  et  sonore  comme  celle  de  Jeanne 
d'Arc,  ne  8'élèvera4-elle  pas  an  milieu  des  hurraha  de  notre  liberté 

Sussent  un  cri  de  miséricorde  I  Oui,  et  si  ce  n'était  la  vo^  d'une 
aam,  ce  serait  celle  d'un  eafantv  ooneme  Samael  le  arepkèfa,  car  il 
but  que  la  vérité  perce  k'travers  le  aMasonge,  et  que  la  main  de  pas* 
tear  aépare  le  loup  d'avee  la  breMti 

Il  est  peu  de  nos  fr^  qui  soient  bien  iaforaiés  de  ee  qui  se  pâma 
u  lolB,  et  la  masse  se  igare  qu'il  existe  k  Vleane  aa  eapeiraar^i'Aa» 
tricbe,reldeBoliéaM  et  de  Moagrle,  deaceadaat  de  la  iaoadesHaM> 
bourg,  dévorant  la  chair  de  ses  lia  de  LoaitaMIe»  al  réservai 
ieaanf  dea  Hongroia  pour  rafraîchir  acs  lèvres.  Il  n'en  est  rien.  La 
principa  d'absolutiame  auquel  eède  k  cette  heure  le  graad  eiulra 
qui  chaicèie,  émane  et  relève  d'un  aeul  homam,  et  eedwaîme,  que 
l'avenir  de  lardera  pointé  Juger,  eu  k  peine  ua  honum  laè'Bièaa. 
Cest  uutdeces  lantAsma  qui  de  loin  eu  loin  traversent  ka  sMelss» 
soulevaal  partout  sur  leur  paasage  la  honte,  le  mépris,  ia 
des  bona^rs  et  la  fuaiée  d'un  impur  encens. 


Ce  B^em  point  un  cardinal  d'AmbOiao  exvrçaht  aur  l'eiprit  supcrsti- 
eùaie  foa  aulire  t'astuice  de  sa  parole  emmielilte  ;  oe  n'est  ni  u» 
lctaelie%  ni  un  Maaarin,  et  oe  n'eai  paa  non  ^aa  Cromfp^l  I  Obi 

Îae  ^  ttrait  une  aangialpta  satire  eue  de  désigner  crt  béauMaoua 
1  litre  de  siiaiatra  t  MlëistN  dMskaatea  èavres,  t'cerlMilèat 
Lombarde;  minlaire  de  la eorruption.  lupreadraieot  iésir  '""' 
tes  Croalka  I  Nuu,  ams  frères,  ue  vMiii  y  tiumpei  aa».  Mlti 
le  aUnisfe  de  Oteu  I  Baelava  du  pou«!Mr  qui  te  dumitili.  ' 
ira«àlil««  l'ceuvreéieraeltadti  ielihMflAqÉV 
offrena  asfatia  daa  pauptea  id*  kmii 


%,■ 


Jsa^^^. 


JUn  k%épM.ral  réMiido  queije  walty  tplrw»  kopmf.^t 
iSSiii,  e'ett  vous,  >lre,  vdu,  à  qui Ton  prAte  Unt  de  chow  I  Bi«r 

à  Mt  yeux  plu  bei« g^lp>toçàwM|w,  J'«i> mn»rt«rii  »f »f"W*M» 
WLpM^,  ei  )>p||n|)|ni  «(|i  ÈniKpis  q»rt  «1»  »•  •«"  Wtt'*»^^!»  ««^ 

^âÉpértarîateetlIfneii.quI  lui  «mfaii)»  éU  !»•••«»  pw«n4«.»M 
aMes-de<aBp,  il  sourit  4i'un  d«  ces  IrUlet  rires  qui  accunent  lia^ 
MiHiace  de  sa  pensée  :  (fériU  WlKOilère  fois  sans  doute  qu  il  était 

fiit;<à7î»iw!Haltte  aW  lut  1<^^ 

pftili  8»!  W,%te  If^l  ibx  «HÉél  1m  driptowTTnbpfi, 
kmàu  le  priiieipél  iMdMK  fVMre  {iMqM  daitk  la  radne  I  MhHV  au 
MlTto  l%rtMÎ5tdtit«*ti  dlafiaf««r  l'KMUé  tfawé  le  frjWi^t  el 
llM>nM  d'avec  le  principe  ;  n'en  faites  point  une  seiUt  et  liéaM  «au> 
■•.  toaniet  ws  l'aaieur  très  tM  de  vos  «aux  le»  f  ^qr  ifiste»  impré- 
tttlou  de  voli:e  col^,  et  ,cber«h«  dMf  WiHs^è  ^im\t  de  l'al)us 
gi%iMi«rua^  l«  j|^{1  <^Pfi  fox 

'AtJoÛM'kni,  qne  l'on  peut  (Mt  pens(^  et  tout  dire,  laissera-l-on 
■eroer  pa  voix  et  ma  priAreffîelle  d'Bktblèr  fqt  écoutée  par  Àlsuéru 
mMfifeosaaé^U<fAli|ii:{^^^^^      là  «ienttppeleMif^it- 


feil«*tiiu  imind  elle  essaie  de  ^mnitt  iiu  boaine  im 


Biux  §iia- 


■;4»#^.-<É\«l^J»**«««^¥»4^*'^|***-''' 


4-1^  Wyrtfl^  HenTlLeclerc  dut  égale,<(ient  |h 

dcjMMjiu  Gouvèrfièmf^Dt  iir6visQire  celle  offre  généreuse  : 

•  tes  MUstlgnAi  voulant  donner  au  Gouvemement^rovtnilre  et  à 
If  KàpvbUque  tirie  preuve  de  leur  sympaibie  et  les  mettre  k  tutoie  de 
proenrèr  des  lr«v9ux  kceux  de  leurs  frères  qui  en  ainquont,  dans 
reMlbir  que  oel  exeinpie  sera  imité  par  t0u>  lifiwrs  camanidn,  s'enga- 
gent iverMr  'daiia'14  ul»i^ 4u GouTememeat tes  retenues Inaiqvees 
dans  le  (ameaa  suivant  (trop  loiig  pour  être  reprpd^it),  qu'ils  au0ri- 
sént  leurs  clids  i  prélever  sar  cbacune  de  leurs  Jovrqées  de  travail  • 

CeOe  it(«mé  éai.de  SB  cieptlnes  par  Jour  sur  lès  ipuroées  de  oop- 
trè-Mftris,  <^  40  et  dé  9  cent,  sur  celles  ces  ouvriers.  De  pareils 
^iiples  soif  t  dte  (Hre»  de  noblesse  pOwr  le  peuple. 

—Le  citoyen  Barl>ès  .voulant  faire  tonter  les  bruits  semés  par  la 
malvciliance  au  su^ei  de^sa  candidature  au  «raile  de  oolooei,  adre^ise 
au  commissaire  du  goùvememeut  pr^s  le  4i*  arsondissement  la  let- 
tre suivante  : 

•  MoB  ciier  Gornet, 

»  Ma.  position  vis4vis  de  la  4t*  légion  esi  toujours  la  même;  J'ai  ac- 
cepté la  nomination  faite  par  le  Goùvememeut  républicain,  parce  que 
J'ai  vu  dans  cèttH  accepuiion  un  devoir,  et  Je  persiste  dans  ia  candi- 
dature qui  m'a  été  offerte  dans  les  pro«-haiiies  éleeiiont,  parce  que  j  y 
vois  également  un  devoir  ;  vous  ponv«^x  assurer  itos  amis  de  œ  senti- 
ment, qui  le  changera  pas,  quelles  que  soient  d'ailleurs  mon  impuis- 
sénce  présente  et  ma  nmuvaike  santé. 

•  A  vous  de  coeur,     Abhand  Bakbès.  » 

•rr  |<es,p^f&ûni)<is,4tfi  K'|iic4;wpeBt  de«  seknces  i>liyaiqii«s  et  nalu- 
KUies  sont  engagées  i  se  réunir,  le  Jeudi  40  W^rs,  ii  7  heures  du  soir, 
rueTaranhe,  i.*  {9,  maison  ^cs  B«iiis,  pourcon  tiiuer  une  société 
llans  lé  but  (J'étûdior  toutes  les  questions  qui  se  rallachenl  au  progrès 
de  ces! Sciences. 


"j'i-i  a'P^fnVfjtH.H 


YH" 


S'î- 


XévMm 


le  l'ex-fmmailm  w^rnu», 

Lt  r#M,  dans  U  jMnraée  da"BI'fNrKr,  i e«tlent,  conduit,  nrotège, 
.«iti,|Sr#«taiiÉMM  -mtmémi  ëhtté\  «Mititi  (br  nài0h  et  U 
gnaimir  d*  VévènmiMU. 

La<MA«SM#OrMaw,  après  la  fuite  des  princes,  sort  du  Palais- 
{■•wbMi  et,  digne  «e  calme.  èareheavM  «b  erifanls  au  Éiiiéu  des 
v<^priep  MtiOMOxmiiAiM.ciMHldlsiiit  aux  Invalides. 
■'A }» •  ' iM'iutkmaè  et  Mmmmrg  paOe  ine  Huit  et  un  jour  égarée  dans  les 
rae»,  à  ia  webewhy  de  seamar»  et  de  ses  enfants;  elle  ne  quitte  la 
IMnee^eeiersMVile  a  lé  certitude  qu'ils  tek  bor«de  dangW. 
La  dMdkeiM  «r  JlMMfeMlm^,  dans  en  état  de  grossesse  très  a  van- 
— féfaltpd  oMtfafewMieMaMMiâtM  dëaTuileriea,  pris  et  envabi  par 
v>-.fc»  liidrfée,  le  prlace  aoa  ma^i  qil  se  vient  pas.  ' 

^    ..  :.; ,  ...m  .     '  .    -' 

IIM  DC  Via  FRAivçtis.  —  La  première 
nrfMttti  dea^membNa  <e  l'niedaiion  des  ir:ivai|,eur8  des  chemins  de 
fer  français  a  e«  lieu  le  11  courant,  rui;  tic  l'Arcade,  60,  dans  la  salle 


peu  d'étendue  de  notre  Jourgifl  nous  fait  regretter  de  ne  pou- 
uer  place  aux  plaint  s  jùsifS  et  tegllimet  des  ouvrl<>rs  (ail- 


-n 


V    Lss^bisca  de  cette  association  ont  été  adoptées  p<r  aixl^mation; 

''  4ea,délégi|AailnBliique  compagnie,  nomir.es  au  scruiin    sont  appelés 

i^lMldpHmtik»;alat(t(«3ffé  II  NWM  et  «présenter  un  ir.tv.i!  ptopara- 

7<,tBWBl  M  prochaine  «BMMitée  génMile  lixt^  à  Uimaicu  iioctiain, 

"*^rt  courant.         ' .  ^    ^ 

"'      Ht  recevront  Tès'fiîlbfilonslle  eiux  de  leurs  collègues  qui  n'on^ 

d  aéraleFllinyiVI  rnferipnoif  ae'ieon  noms  sur  la  iule  de  leur  compa- 

•^mpte,..  ■f-''^  ■■•■•■■  ■'■■■'^ 

T^^id  les  noms  de  ces  délégués  :  .  ^  .    ;( 

^     NOaB.—Bouvart.— Cousin. -M^r;^iM^•■rI«•S'^ftfPV 
LTOW.— Thiba^lt.— MassIcard.-irSoùneral.r-Voflqiun. 

mtÉUM  A  M»MDRAVX.-BoiteI.-;t*re9lid.— llUte--rteB«rcbaBt. 

iHMMMMnm.'---L(nnktair.-  .■•!,.■.  •        . ^         , 

iMi|M.-MS«(f^eaa.-^Ingremar4;  " .        v 
«iifiT-«tuiA«t  M'VKiSâUEm  (rive  drol(e).— Dallé. 
^ntMÙamk  \Hft  gÉBc»e)r-Ç»^Él*^-|^iRffll),-^oii,»|e.— 

'V'"  mtntmLÉAVJktuoju.-^^ 

ÊoHm.'-hifi:  '    • 

^^mÊM  MVriers  m^caiiciens  des  ateliers  de  M.  Hepry  Leclerc,  coa^- 
^r  «acteur  de  maèhidéiihy^auliqees,  qiai  Vaiflïy,  5#,M  àHreM  «u- 
/^  JovM'bttii  la  iedmmiiisioB  de goovernemaitp<^nrléj^' travailleurs  l'ad- 


—  Le 

voir  donner 

Jenrs  pour  l«'ç9nIpçM|0Ù.  9ijB|>i  iiu>M»  f^fueÛM»  f  tpropok^ieys  à(s 
eoAfmionmeurs.  Toutclois,  nous  voyons  avic  plaisir  qu  9^1  se  rappro- 
che, et  que,  si  l'otine  s'entend  pas  emore,  on  ne  terderapas  à  çiunrr 
fiînon'une  paix,  du  moiNïi  une  trêve  assez  longue  pour  '(^ùnner  i  l'or- 
gaelsalibn  du  tra^il'  le  i^mps  de  poser  d^  bases  ial'ges  et  éfjjuitables 
poiir  tous.' 

—  MM.  les  ingrnieurs  civils  et  entrepreneurs  de  travaux  public^ 
sont  juvitésà  se  rimùr,  jeudi  prochain  tGmar»,  à  2  heures  pré<'ises, 
dass  lasaile  dlsStiiit^^rieotaies,  pass^K"  Jouffroy,  41,  A  l'etTet  de 
aeoonslitaer.efi  asocial) QTi  et  de  nommer  dos  déiéguéi  auprès  de  la 
oquimbsipu  de  Guuvernement  pour  le»  icavaiiieurs. 

-—Le  P«ele  à»  Famiiie,  ou  la  prise  de  la  Bastille,  drame  défendu 
au  ibéAtredu  ta  P6rieSaii|i-llariin,au  plus  furt  de  sou  suc*;ès  par  la 
■llttUière  de  48SO.  retrouve  aujourd'hui  à  la  Gaieiti  louie  |a  vo^'iie 
doBi  00  l'avaji  privé.  C'est  un  drame  k  la  fuis  palriotiqut:  et  plein  de 
lairuies.  L'ouvrage  entier  est  monté  avec  luxe  et  joué  avec  beaucoup 
aehsefnblc. 

rr  Le^ciloyeqs  de  ia  Charcnte.Infirici)re,  en  c;  moraen'  è  Paris, 
sonViiivités  'A  se  réunir,  jeudi  prochain  16  mars,  àsept  heures  dasoir, 
chez  M.  Ew.  PeluYer^ii|!,  aucien  notaire,  rue  faubourg  Ppisson- 
uière,  4t. 

Cette  rénstoa  a  pour  but  de  constituer  déOuitivement  le  comité  élec- 
toral da  département. 

Ltt  tter'étair'-i  pro9Uoirt$, 
Vaw-Teivac,  liomme  de  L-llres. 
JâfcOHiE,  ancien  rédacteur  du  Bhai^$  de  La 
RûtktlU. 


^mt 


ri; 
"5 


m^ 


WPS 


LES 


f  C  qiTOYEN  LAMAETUiE. 

JOURNÉES    DE  PARIS. 

22,  23  F^vaisa  4g48.    ^ 
Air  :  VHlUnu  au  Salut  de  VEmplrt. 


Le,genre  humain,  sans  espérance, 
Depuls'six  millR  ans  opprimé. 
Par  la  misère  et  l'ignorance 
Ss  voystt  toujours  décimé. 

Regardez, 

IlfgarJez  : 
Lutte  sublime,  sainte  gloire  I 
V/iUples,  deboiït  :  Aux  9er8,Bo>id4ls  de  l'avenir 
Le  ciel  accorde  la  victoire 
Le  règne  dii  mal  va  linfr. 


Regirdèi  : 
Lutta  sai.limt,  saiau  gloire  r 
Peuples,  debout  :  Aux  lers  soldats  de  nteair 
Le  ciel  accorde  U  victoire 
LerègneduBM^lT^JIff^r;^,,,^ 


Cf.    J,     i,,l*4*^"»tr 

0  iSIt^'M-'? 


') 


Echos  de  la  voûte  éclatatMé, 
Cbmtez,  dites  i  Funivert, 
QPiprès  »l>i  mille  ans  d'époavaate, 
La  terre  a  vaincu  les  enfers  I!l... 


Regardez, 
Begardes  : 
Lutte  aubltme,  sainte  gloire  1 
Peuples,  debout  :  Aux  Sers  soldaU  de  l'avenir, 
Le  ciel  acco/de  la  victoire. 
Le  règae  du  mal  va  floir. 

J.  JOOI 


rBTBVM  ommmauBvmBmAjicp. 

MoBtéliDarl.—  H.  D.  —  Nous  ail.  servir.--  VeaiUes  mus  couvrir  par  des 

l>OBt  de  potie. 
Cariteniras.  —  M.  A.—  L'ab.  M.  part  d^i  t"  0.  —  Ixa  n-*  SBt.  s«Dt  éRUiséa. 
Keruevel.—  M.  Lh.  —  Reçu  vos  div.  leilres.— jLes  btfU.  v|i)iJ#,on|  iw^é  adritt- 

»é». 
Reims.  —  M.  R.  D.  —  Nous  ail.  chMger  M.  J.  de  ia  00m. ,  et  désirons  qn'i 

réufi.it»se.  j.  *.  * 

Londres.—  M.  P.  —  Reca  v.  lettre'du  11,  WfiiiVrons'vos indleallriiu. 
Reims.-  M  L.  B.—  Rép.'de  Aat.  B.  k  une  'M»  ét^  aUCi^  Bèibanas, 

MU  i  péril,  004 .  '' 

Arles.  —  M  G.  —Reçu  voslet.  et  le«  130.  --Koiuail.  Miv^  Wi^diPt- 
Nantes.  -  M  G.  -  Les  4  remis  pir  M.  B  ont  (      '     r^-^-t^T-       . 

son  iDdication.  —  Que  tiiut-ti  faire  de  vos! 


"F^^ 


WfPi?"»WM'- 


5S" 


^5Hî^2^^2î«i! 


issajio 


S  p.  e<b  /.  du  M  me.  u  o. 

I  pT^e  J.  du  ta  dée  au  et. 

-        -       flaeMrsat 

M.  ■ap.HW.J.ltei&saa. 

*  VS  J.    *             •  »»  •» 

Kap.Mm.aaCI  >  •  ■• 

-r—        Ita  et  •  ■  ■■ 

B.  du  Trét.       I    »  »  V» 


«Nirt. 


TitS 
I»  - 


W: 


h»«ili    «if. 


Dneour 

d.    Mi      »»   ■•         Ml 
d^  *»  *Mk  mf     »■«  Mi 


dsNr. 

C-  •»yp. 

— GotMn. 

— Oanneroo.        » 

Onpro^ 


s  p.  e*.... 

I  p.  m. a.  ■»  »Mk  ••  »•»  Mi   —   M»  Mi   Vif^L 

am^Aln.      dat^tklalhiduaMlt.     Viaintlà\tMn. 
s  p.  •# •■.  »     M>  «k  M  «il     «te  #t   ' 

I  p.  V- ».    Mi       .•  ^  fa  if >       f«  y» 

— »■•  t"  

.«ii/b 

*  M 

'•  »/» 

»  «T» 

t 


rOlM  RSAMI 

■AnwanCtdreovt  w*  ■/b  iaéft: 


RSeép.Rolieh 
Mv.beltea^t. 


I^tteUii 


■DLL.  t^.._ 
■Am 

Parts  kOritekî'.:.' 
-   lijMi. 


■■M.  S  l/l.. 


SSSS&r.:::r  :  1K 

r'BTmani  (Dernier 
.   -f  «•IFmis  4  B«fw...w .  i«l»  if' 

:  :::  ::  Kâi£%ii  xz 

..  —»  MlhtrtsAilreihiarB.  "• —\ 


i!  't  ..'■  !  ■■  .  tuf.     .'niU  m>  'l'ii  1 1 1 1< 
Vwm.ém  pérwoet  f.ÇtfrriflSL. 

^mmHBMmHHmaBiiMÉitÉÉ 


Bpectades  do  iS 

TBâATBi  US  LA  lUViMi.— Grisèldif.  OeBUs  Oiy. 
TB^ATaB  DB  LA  bAtusuoiib.— LfB  Dernier  des  lenior, 

ifALlKitS.— 

oriÉtA-ebBiom.— Havdie. 
OB*OB.-U  nile  d'Bsehyle. 
TH*ATBB-BMTOBiQUt.-.-MgntMkiale(t*  soirée.) 
orÉBA-NATioKAi..— La  Révolution  française. 
6viiNAM.->IHdteri  Pemtoa basée,  lesTilléè  de  la  Libert( 
TAai«rle.--Le  Pouvoir,  HadeMne  et  lladeh^i«il«,  te  W 


lire,  Ither. 


TRÉATAi  ■oNTAKsin.— Le  Canaradc  de  Lit,  14  /raaes  «a  sinon,  iéêt 

QiraaDCbes,  la  Grippe,  «a  JeuM  ifenme  pressé.  ' 

poa-r^-ii?itT-wABTik:-Gulliaume  Teti,  M  Fift  du  ^po^e. 
AitlMb-ciiWi^-Notre.|>Bme^AÉÎ£,^ti  Wia^  M  ITM,  Milieu 
«AiTÉ.— Le  Pacte  de  Pamine,  I>eox  Gamin.  ^^^^ 

LcxBBiouaa.— Les  Barricades,  les  Professeurs  1)0  Qerlaette,  tt^  PeiMs 

Mystères,  Léonide. 
•BAUMABCBAn.— Trois  Roses,  Ile  de  Bsrataria,  Bladlaau,  Paevrs  Wkn. 
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B 


^,  mmBmsgstmiBSBaemi  \  iiin 


f«iBaipi"T"ioBaCTi 


lea,  faub. 
enls,  9. 


riRonERs 


'1  <m4"<>  "«"«^  umBBTBOdhaum,  auteur  d« 
SAurr-mmoBB.  (ABhmcMr:) 


jarucli^s  extraits  ob  LA:»ÉifocjiirM  PACiFËon,] 

Brmclimre  laa*S«.  —  rrls  1 1*  cMBlIrnsma.'^^ 


DE  L'OH^A^I^^'l^^If 


En  vente  k  la  Libbaibib  soci^taibb,  me  de  Beaune,  3,  et  quai  TOItaire,  n» 

LES  REFQRKS  POLlîliUif 


I^TLEi 


•'il 


-.•■i:-:         •'*'>»"  '••■ï3:«t;'S»'^-   "' 3 


m 


■■■!S< 


>i(Sîtf';^H'!i1^ 


I  'i*iii    ?-ï 


Kl        .."         t   »  V    >i^  '  '■' 


Ht,  "c  f  iii.<»  ;>'!'  I»  i>'-iJ«tS  ins 


•flfr  ij^^Rj  '.^P^  " 


DESIWIT1 


.Vfc.«^  DBSW*!- 


mmmémm  m  Mii  t  iilÉrliii^tiiiik'^i  WÊiÉtm. 


^ 


lAkl 


;,  l»*rfe-*v;i»«S»'P>S«**f'-^<*->'<«*«S®«^i^fe*-*^  ' 


Lft  bi«oGiATn,n6irioiff  a  rawii  1«  pidilf dipMi  de 


i^.i-:ig(if..ii;i^f  ^ffifl^  ^m 


'  in.  ittott.  s  «OH, 


'Uiii^èm 


PiBIS,  45  MABS. 


A  trt  nntfkM  LB  ntupus  rr  pour  u  lano^Tour  Eirnos. 

.  j  ■•.   )(i  •  t  .  .1    '(         •       ■     ■    '    '  ■   •     •    ,  »•'  ■ 

âtnt  ndMKètt ,  «t  lortoBt  tmt  Lonn  Xi ,  iet  grtsds  feodi- 

Ïm^T^lrp^^  imik,  m^i^t  n  fit  pwtidper 

pe^MM.fMliJjkwIinip  de  M  OBipr  et  à  u  gioire  de  «on  riipe. 

«  t9.  Il  SMrseoiMe  (le  (ien-éto()  réciuMM  cowécralïM  dfs 
«ni  «ÉriMcatM  #  «œcciiiiiMBeit  tmvm  éifm» 

»|iei 

'       ^  ««tté  fl»iCM0M^ 


droiU 

bIeH 
mt 


qMHi 

Ili'U  iHlIa  kiPÊén  pputnÊÊOrt  letrteiltiiMiëelA'afH 
I  d  di  dert^t  U  bowceotiie  appela  le  F 
_^    «iller  à  «ee  jeas  le  nirage  de  r^jiià^ 

llPW.JkiMl  9t0^  ff  hmi  loi  rtiMJiti 


peeoiMH.  Mai» 
itir,  et  le  PeepteltiSéne.  lofceMe 


JKmptf  ncoBoeéte 

UolS^^Mte,  uBie,  du  wio  de  laquelle 

fwan,  tooa  Ici  cnnds  «cteon  de  la 

Bèvolirtiip,  b  bowceoûie  saisil  an  cbereai  la  fortase  de  la  Fnui- 

jMlUaehDiû  New  '  "^ 


ce MÈtÊiwtitÊi'mÊMUntw-^tÊiM  le WiecMie et 
^  |M»leJci|ileacBUitqeeMaJitéffèt  «'«lait  ^  là; 
il  n  Mliniléi  plÉteae,  et  Je  '  ' 


rr*. 


■cfcer  MitÉl  et  eeweae  de  côté  du  dreto  eirpeteeii, 


yg,*p« 


poer 


«râtoera- 
Pei- 


reaej^l 


JtaîdéMMaîtInD  tHuilkÊdàia  heae.  de  Aead. 


PeiMaeimii  enÉMaik  eeri^otaai  alilci  ipdoriceifii  et  evèaer* 
eÉt lÈitiÊmdétmmifimÊfmU, jJirtiBtaiiHit.  dMfW^dèi 
eiwf fM%)|tideMl< lÉiyrièri  Miif|iele^î,  |aftâaieieet  _^ée  ijf 


itle 


^■^^w"  j^wn»  m  ^amaoet  pana  leewiUB  an 

4e  tiywieiililé.  iweeiée  jea^e  4  m  knim^Umi 
fa  tpMfiit  éà  dtâ  eetle  eeabeërbeMe  et  fWride 
4e  nmrnim^  U  feixde  b  pairie  «tait  «leaMe  per  lëtecMi  4e  U 
fajjIbjM  çrà  de  l'wfeatrie  et  fta  ^i«MeMiferiea4eÉ  ia||^ 

détarii  dé  celle  Ébt 
qai  a'auieat  riea 
,. .  ..— .^  .«..«^^.^^  -  Jaàeaiif  à  leêr  merci;  lea Cent-| 
Juan  kw  prwv&eit  qa'ili  axaient  en  tort  de  eompter  aaaa  U 
boerceoMie,  et  domèreat  à  ÏMm  ^VUI.  ^i»  JleMigeat  qae  û 
eoer,  b  force  B«eeaiaire  poorr  biaeiMr  aer  afeeiîei  «eii'calooH 
^«leiflaeliailrbMtgMiMde  «0^7^  r^^         ] 

Dta  tonbbeergeofsie  r«im»,  et  U  féodalité  aaaoeière  «leiidii 

etoUeSnpieiiid.blL^ 
.    .  .    ^  de<iii'dNlii2 

wnMktt 


%]|l;tjet«i^dej|^«db^ 


lOBL 

deeeait  dei|agw 


eeaiie  aae  bseia  eer'biMBBtattnft  d'aa 


geottie  «ttl^Voiel 
plee 


^^P^^^^'-^tWH<iWW>j^^  wW| 


if^aitaapiâë  4e.ee  redel 
ont  nfii  pour  doaaer 

atieer'fâéttftlili: 


■^^.-■-^^ 


,.  dej»  .qe^4wp  wiimii^ 

91M  cette  deviie  : 
ia  aépaÛiqaa  d«  49M  adétrwt  roidM  aMbe. 
La  Rèpabliqoe  de  4848  doit  fonda*  «a  onbe  iievÉan.  <  -^  ^  .v  : 
L'ordre  andea,  c'était  l'éqaiUbre  \aa(i^W^^améà^ 

int%rffî^  «^  !>Pl|»w  iWito-  M  Pt*«M|ùdi  WP^i^rt 

LySfTi^vewdfv^tiniit^^  bi 

Moiaa.  Il  reipccbra  ki  dfpîii  acqaw,  laM  fcebeeche  d^onone. 

C'eat  aÎMi  qee  J'entead  b  Pénale;  b  Peapb  de  Pana  l'a  Um 

Couvé  par  aoa  attitnde  4Bpiia  b  illèfrief  ;  4e  Peepb  ' 
Bienti  b  «Neve  «t'b  pw^iei^  eoatine  b  Mpb  4e 
1lba&i)taindiréiOiuMq«f  br         -    *^  " 
b  ealoueiénf  éatm'iu mtf  jm  de 

iiodj^,di 


<uMif«v<f#« 


*tm^ 


I  lOttnreBi  vu»,  aeei  aftagiei. 
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divers  phénornèBes  écoBomiques  de  1»  production,  depnis 
liM  JBsqn'à  M  fin,  et  anssi  et  sortobt  pour  acquérir  la 
Mt  «w  w  citoyen  qui  l'emploie  B'ett  lui-même  qu'un  travailleur 
d^WMtre  espèce,  dont  le  salure  doit,  pour  être  légal,  se  mun- 
teair  daas  lea conditions  de  la  proportionnalité  et  de  la  solidarité. 
Le  Peuple,  enfin,  n'est  pas  plus  utopiste  qu'il  n'est  égoïste.  Il 
latt  très  bien,  il  est  assez  économiste  pour  savoir  que  T'organi- 
HHm  du  travail  demande  le  conconrs  de  toutes  les  lumières,  et 
an'il  tani  un  certajn  temps  moral  podr  arriver  à  de  bonnes  solu- 
^Pt  et  poOr  les  féconder  dans  la  pratique. 

]>§  esprits  baltucinés  par  dé  vaines  terreurs  se  croient  en  pos- 
geision  a  nn  argument  Irréfragable  quand  ils  déclarent,  sur  un  ton 
aujêstral,  qiieTa  conséquence  naturelle  et  fatale  d'une  augmenta- 
tif désordonnée  dans  le  prix  de  la  main-d'oravre  entraînerait 
tfék  promptement  la  mort  du  commerce  extérieur  de  la  France  ; 
imÎs,  encore  une  fois,  le  Peuple  sait  cela  tout  aussi  bien  que  la 
tliiffi  des  fabricants,  ceux  qui  n'y  ont  pas  réfléchi  le  comprennent 
•près  une  minute  d'exposition,  et  nul  de  ces  hommes  laborieux  ne 
Ravise  de  se  raidir  contre  la  loi  des  faits,  qu'ils  veulent  seulement 
ètndier  dans  leur  réalité  même,  c'est-à-dire  avec  la  certitude  qne 
eette  question  de  concurrence  étrangère  ne  soit  plus  désormais 
compliquée  de  la  question  d'exploitation  du  travail  par  la  tyrannie 
dn  capital.    ^ 

Qn  onne  déplace  donc  plus  la  question  de  son  véritable  terrain, 
qu'en  n'affecte  plus  de  la  comprendre  en  de  tous  autres  termes 
qne  ceux  dans  lesquels  les  producteurs  la  posent  et  l'ont  toujours 
posée.  Le  Peuple  français,  qui  vient  de  prouver  par  sa  dernière 
victoire  que  rien  n'était  impos&ible  à  son  héroïsme,  ne  veut  cepen- 
dant pas  rifflpdssible  dans  la  sphère  de  son  activité.  Ambitieux  et 
sdpelbé  pour  ^00  pays,  H  est  toujours  humble  et  modeste  quand  il 
t*u;it  de  son  intérêt;  le  capital  aurait  d'ailleurs  bien  mauvaise 
crfeeàsf  plaiQdredes  exigences  du  tiavail.  Non,  il  n'y  a  rien 
d'iBsessé,  rien  de  mensçant  dans  les  désirs  d'amélioration  qui 
fcMriHennent  en  ce  moment  dans  le  cmor  et  dans  la  pensée  du  pro- 
létaire; prouvez-lui  que  son  maître,  dénomination  qui  va  dispa- 
raître, 1. 1  disposé  à  agir  en  frère  avec  1ni,  que  le  partage  des  bé  - 
Bèftoea  aura.aésormais  quelque  rapport  avec  le  partage  des  labeurs, 
et  lOTex  ttui  aleii  de  sa  réùgnation,  de  son  courage  et  de  sa  frater- 
Bité.        4 

II»  Xtécerre  de  IIIiuiMiKé. 


Uaf  fenuM  éminente,  Mme  Clarisse  Vigoureux,  désespérant  na- 
gnère  de  voir  les  hommes  oublier  l'intérêt  égoïste  pour  se  dévouer 
•a  bien  public,  faisait  appel  aux  femmes,  qu'elle  appelait  la  ré~ 
êtrvt  de  ehutnanité. 

Âb  pMment  où  les  sentiments  de  générosité  et  d'abnégation  re- 
naissent dans  tous  les  cœurs,  les  femmes  vont  plus  que  jamais  ma- 
aifeater  lear  enthousiasme,  leur  charité  profonde  et  sublime. 

Un  nombre  considérable  de  dames  ont  écrit  à  Mme  de  Lamar- 
tine nowassoeier  leur  dévouement  au  sien.  Des  réunions  ont  eu 
IjcB  A J'hètel  dw  afliures étrangères;  et  là,  des  femmes  qni  ae  s'é- 
(aieat  jamais  vnetae  sont  trouvées  en  communion  d'idées  et  de  dé- 
airs. La  pure  flamme  de  la  charité  illuminait  tons  ces  visages.  C'é- 
taient d«i  seeurs  qni ,  jusque-là  divisées,  se  retrouvaient,  unis- 
saient spontanément  leur  cœnr,  et  s'associaient  pour  organiser  aus- 
sitôt la  charité  sociale,  pour  se  faire  les  méree  du  pauvre.  Il  a  fallu 
-^a  Itévolntion  pour  former  rapidement  ces  grands  accords  chré- 
tiens. Ces  femmes  élues  seraient  peut-être  restées  toujours  étran- 
gères les  unes  aux  autres;  les  voilà  réunies,  et  elles  ne  se  sépare- 
ront plus  pour  le  bien  de  l'humanité. 

Noos  apprenons  par  hasard  ce  fait.  Nous  supplions  cette  pha- 
lanse  malerneile  de  ne  pas*  voiler  son  œuvre  par  trop  de  modestie 
d  tf  humilité.  Pour  que  le  bien  se  propage,  il  fant  que  le  bien  soit 
àwBU.  Que  nos  dames  parisiennes  laissent  voir  leur  dévouement, 
afin  que  la  feu  de  chanté  qui  vient  d'elles  rayonne  sur  toute  la 
Irance. 


ACTES   OFFICIELS. 


coianasioii  db  oocvunuiknt  povh  les  TRAVAiixicas. 

Bn  réponse  k  plusieura  letiresqui  leur  ont  4lé adressées  dediOérents 
points  de  ta  France,  les  président  et  vice-président  de  la  conmtisnon 
4s  GomtértumaU  pour  le»  trttatUeun  font  savoir,  une  fois  pour 
toufa»,  que,  par  !•  décret  du  S  mars  4848,  la  durée  du  travail,  dans 
tous  les  ateliers,  a  été  fixée  uniformément  Ji  onze  heures  pour  les  dé- 
partements. 

D'après  un  décret  dn  Gouvernement  nrovisoir3,  suivi  d'an  arrêté  da 
ministre  de  la  guerre, -les  nominations  indiquées  ci-après  viennent  d'a- 
voir lieu  dans  l'administration  centrale  : 

'  Le  général  de  division  Randon  est  nommé  directeur  des  aflairts 
d'Algérie;  - 

Ls  citoyen  Fellmann,  chef  do  bureau  dé-I^dministration  générale 
«tdes  affaires/arabes,  est  nommé  sons-directeur  des  affaires  d'Algérie  ; 
il  tCQBservera  son  traitement  actuel  et  la  direction  de  son  bareau  ; 

Le  citoyen  Larabit  est  nommé  sous-directeur  du  personnel  et  des 
■eférations  militaires. 

^  M.  le  ministre  d^  l'instruction  publique  vient  d'adresser  la  cir- 
'calaire  suivante  à  MM.  les  recteurs  d'académie  : 

Paris,  le  j|4  mars  4848. 
Monsieur  le  recteur, 
n  n'importe  pas  seulement  que  les  études  suivent  leur  cours  ;  il  faut 
BBssl  que  les  nombreuses  industrie^  qui  sont  appliquées  k  leur  service 
B'épmnveatnucan  arrêt.  Répandez  donc  autour  de  vous,  sur  mon  in- 
vitatt«at4Miies  tes  «ssuraneek  nécessaires  au  rétablissement  de  Tacti* 
TitI  de  la  librairie  universitaire. 

Les  êCBdes  diasaiqBes,  qn»  ont  UMiJours  joué  un  si  grand  rête  daas 
It  dêveiefpement  de  l'esprit  français,  ne  peuvent  enceurir  dans  la  Ré- 


MM.  Massol,  rédacteur  du  journal  rOk««r««re«ir  francmit,  à  Lon- 
dres, et  J.  Caplin  ont  apporté  au  Gouverneo^ent  provisoire  l'adresse 
suivante,  votée  par  les  Français  résidant  k  Londres  : 

•  Nous,  citoyens  français  résidant  i  Londres,  saluons  de  nos  accla- 
mations unanimes  la  République  proclaaiée  par  le  peuple  de  Paris  et 
acceptée  par  la  nation  française. 

»  Nous  apportons  noire  adhésion  pleine  et  entière  au  Gouverne- 
ment provisoire,  et  nous  l'assurons  Je  uoire  dévouement  sans  bornes 
et  ds  notre  union  indissoluble. 

>  Tous  nos  efforts  tendront  à  aflermir  la  bonne  harmonie  qui,  dès 
aujourd'hui,  règne  entre  les  peuples  de  France  et  d'Angleterre,  bar» 
monie  indispensable  au  maintien  de  la  paix  et  au  progrès  de  la  civili- 
sation. 

»  Partout  les  enfants  de  la  France  répètent  avec  nous  :  Liberté, 
Egalité,  Fraternité  I 
•  Yi9t  la  Rifublique  I  • 

M.  Pagnerre,  secrétaire- général  du  Gouvernement  provisoire,  ré- 
pond au  nom  du  Gouvernement  : 

«  Nous  ne  pouvions  que  vous  remercier  du  concours  que  vous  nous 
apportes.  Nous  étions  certains  que  les  entants  de  la  France  qui  sont  S 
l'étranger  accueilleraient  avec  empressement  et  avec  bonheur  la  pro- 
clamation que  nous  avons  faite  de  la  République,'  et  surtout  des  prin- 
cipes de  liberté,  d'égalité  et  de  frateruité  que  le  Gsuveruement  répu- 
blicain i^aura  appliquer  sincèrement  et  complètement.  * 

M.  Caplin.  ^  Le  Gouvernement  provisoire  apprendra  avec  plaisir 
qu'il  a  trouvé  en  Angleterre  les  plus  grandes  sympaibies.  Plusieurs 
assemblées  démocratiques  ont  été  tenues  en  Angleterre,  et  le  drapeau 
français  y  a  été  déplové  avec  les  mots  :  Vive  la  République  française  !  • 
Les  délégués  des  Français  S  Londres  annoncent  qu'ils  apportent 
une  collecte  en  faveur  des  blessés  de  Février. 

Une  députalion  nombreuse  de  Grecs  résidant  il  Paris  s'est  présentée 
il  l'hdtel  de  ville  pour  faire  :icte  d'adhésion  k  la  République. 

M.  Diaœantopolos,  l'un  d'eux,  revAiu  du  costume  national  et  por- 
tant l'étendard  grec  k  la  maiu,  a  donné  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

Au  Gomtmtwunt  provUoirt  ii  la  tiipubUqu*  français*. 

Emus  du  spectacle  sublime  de  votre  immortelle  Révolution,  los 
Hellènes  résidant  S  Paris  vous  témoignait  leur  vive  sympathie  et  la 

firofonde  admiration  que  leur  inspirent  la  conquête  héroïque  de  votre 
Ibertéet  la  SMdération  de  votre  triomptke. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qne  la  France  nous  apprend  i  l'appré- 
cier. Depuis  longtemps  soi  nom  est  ftorieusement  inscrit  dans  notre 
histoire.  La  bienveillance  dont  elle  nous  a  donné  tant  de  preuves  loi 
est  un  gage  de  notre  éternel  attachement. 

Cest  en  Grèce  que  naquirent  autrefois  la  liberté  et  la  civilisation  ; 
mais  depuis,  envsihie  par  des  bordes  barV>ares,  ensevelie  sous  ses  rui- 
nes, longtemps  ou  la  crut  morte,  jusqu''au  Jour  marqué  par  la  Provi- 
dence, où  elle  se  releva  et  reparut  v'ivaate  aux  yeux  de  l'Europe 
étonnée. 

Cependant,  faible  encore  et  néa  d'bier,  la  Grèce  a  besoin  du  con- 
rx>urs  des  nations  puissantes  qui  ont  protégé  s(>n  bereeeu,  pour  ache- 
ver de  grandir  et  de  reconquérir  son  indépendance  et  son  unité. 

C'est  vers  la  France,  «surtout,  qu'elle  tourne  ses  regards;  vers  cette 
France  qui  a  pris  pour  devise  Fratti-nili,  et  dont  la  ugble  sympathie 
s'étend  S  l'bumanité  tout  entière. 
'  Gloire  aux  génies  uni  brillent  )  la  tête  de  cette  noble  nation  !  Gloire, 
trois  fois  gloire  à  la  France  ? 

Au  nom  des  Hellènes. 

M.  Ed.  Adam,  adjoint  au  maire,  répond  : 

•  Aucuns  des  étrangers  présentt»  i  Paris  n'avaient  plus  de  droits 
que  les  Grecs  a  saluer  l'avènement  de  la  Republique  en  France  ;  c'est 
le  fruit  longtemps  mûri  des  grandes  idées  de  liberté,  d'égalité,  que  la 
Grèce,  en  d'antres  temps,  a  semées  dans  le  monde. 

1  Nous  sommes  glorieux  de  notre  présent  ;  les  Grecs  le  sont  juste- 
ment d'un  passé  si  plein  de  grands  souvenirs  et  d'éclatants  enseigne- 
ments. La  Grèce  a  recommencé,  depuis  plusieurs  années,  l'ceuvre  de  sa 
régénération  ;  la  France  a  voulu  attacher  son  nom  à  celte  auvre  Je  re- 
naissance. La  révolution  que  nous  venons  d'accomplir  nous  impose  de 
nouveaux  devoirs  envers  elle.  Le  Gouvernement  provisoire  a  déjà,  par 
une  mesure  financière,  témoigné  de  sou  bon  vou:oir  pour  ce  pays. 

f  L'amitié  toujours  timide  et  faible  du  pouvoir  déchu  avait  causé  à 
la  Grèce  d'assez  graves  embarras  ;  elle  en  triomphera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  avec  l'aide  moral 'des  puissantes  sympathies  de  la  France 
redevenue  pour  les  peuples  une  alliée  sincère,  forte  et  sûre.  > 

La  députation  s'écrie  ;  Vive  la  République  t  vive  la  France  I  vive  le 
Gouvernement  provisoire! 

M.  Bûchez.  —  Nous  voyons  dans  la  Grèce  l'avenir  de  l'Orient. 

M.  Pagnerre. -^  Un  des  premiers  témoignages  desympslhie  qni  ait 
été  donné  a  la  Grèce  par  le  Gouvernement  républicain,  a  été  l'accom- 
plissement des  engagements  pris  envers  la  Grèce  par  i  ancien  gouver- 
nement. 

La  députation  offre  au  Gouvernement  provisoire  le  drapeau  de  la 
nation  greiique. 

M.  Pagnerre,  secrétaire  du  Gouvernement,  le  reçoit  en  disant  ; 
f  Nous  l'acceptons  avec  reconnaissance  ;  il  va  orner  notre  salle  de 
THôtel-de-Yille  avec  tous  ceux  que  nous  avons  delà  reçus.  » 

(La  députation  se  retire  aux  cris  répétés 'de  vive  la  République  t 
vive  le  Gouvernement  provisoire  t) 


wmnimT  NAViONiJu 

Citoyens,  ' 

La  tranquillité  publique  se  raffermit.  Elle  se  raffermira  de  plus  en 
plus  par  le  concours  de  toutes  les  volontés,  de  tous  les  intérêts.  Fon- 
dée par  le  courage,  la  liberté  se  maintient  par  le  dévouement.  Vous 
l'avez  compris  ;  vous  avez  d'abord  anticipé  sur  le  paiement  des  contri- 
butions. Vous  avez  fait  plus  :  les  uns  ont  voulu  payer  dès  sujourd'hui 
leurs  impOu  de  l'an  prochain;  les  autres  ont  oirertune  partie  de  leur 
revenu  ;  d'autres  encore,  des  dons  volontaires  de  toute  nature  et  ponr 
des  sommes  considérables. 

Cette  émulation  inspire  au  Gouvernement  provis<rire  une  gratitude 
profonde.  Mais  il  ne  croit  pas  devoir  accepter,  sous  la  forme  d'un  don 
gratuit,  re  concours  du  patriotisme.  Ce  n'est  pas  seulement  de  l'ar- 
gent qu'il  lui  faut  :  il  veut  surtout  une  preuve  de  conflatce.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  a  ouvert  l'EMmuiiT  national. 

L'emprunt  national  n'e!-t  pas  une  opération  financière:  c'est  une 
mesure  politique.  Au  moment  où  la  rente  est  an  dessons  dn  pair, le 
Gouvernement  de  la  République  vient  demander  anx  capitalistes 
grands  et  petits  de  montrer,  par  un  éclatant  témoignace,  qu'ils  re- 
gardent le  crédit  de  l'Eut  comas  an  niveau  de  pair.  Cet  appel  sera 
entendu  ;  il  l'a  été.  Le  chiffre  des  pruniers  versèmeau  atteste  que  tout 


Rapport  im  miniitrt  4u  affairu  Uranfira  mt  G«tmrmmênt  mro- 
vUoirê  iur  Us  titres  à  iomuer  auw  a§tmis  iipUmuUiquet  de  la 
KépàUique. 

Les  gouvernements  républicains  et  démocratiques  n'ont  pas  besoin, 
pour  leurs  relstions  diplomatiaues  avec  les  puissances  étrangères, 
du  prestige  des  titres,  du  luxe  dé  la  représentation,.de  la  prééminea- 
ce  du  rang  dans  les  cours.  L'autorité  morale  de  leurs  agents  au  de- 
hors est  dans  le  nom  de  la  nation  qu'ils  représentant.  Leur  luxe  est 
dans  la  simplicité  ;  leur  rang  est  dans  leur  titre  ;  leur  dignité  est  dans 
le  respect  qu'ils  inspirent  et  dans  le  respect  qu'ils  témoignent  aux 
gouvernements  et  aux  peuples  auprès  desquels  lis  sont  envoyés. 

La  République  française  ne  saurait  ramener  trop  tel  I  ces  senti- 
ments ei  à  ces  principes  le  système  de  la  représentation  diplomatique. 
La  simplification  uniforme  des  titres  de  ses  agenla  doit  être  A  la  lois 
un  signe  caractéristique  de  sa  nature  républicaine  et  une  mesure  d'éco- 
nomie par  la  réduction  des  traitements  affectés  à  ces  hautes  seper- 
duités  de  la  hiérarchie  diplomatique.  Un  petit  nombre  de  titres  uni- 
formes, modestes,  clairs,  significatifs  des  quatre  ordres  de  fonctions 
de  nos  agents  au  dehors,  voiiS  pour  la  caractérisation  de  notre  dipio- 
matie.  Des  traitements  suffisants,  m\\%  bornés  aux  nécesaités  et  aux 
convenances,  voilS  pour  l'économie.  Le  chiffre  de  ces  traitements  dont 
s'établissent  en  ce  moment  les  bases,  sera  combiné  de  manière  S  ré- 
duire le  budget  des  affaires  étrangères,  sans  nuire  au  service  de  la 
République;  mais,  si  un  Gouvernement  populaire  doitétre  économe,  un 
Gouvernement  démocratique  ne  doit  point  accepter  de  services  gratuits, 
car  il  ferait  ainsi  des  fonctions  les  plus  foliliques  de  la  République 
le  monopole  de  l'aristocatie  de  fortune.  La  République  veut  être  ser- 
vie et  représentée  au  dehors  par  tous  les  citoyens  dignes  de  la  per- 
sosnifler  et  capables  de  la  servir  i>ans  acception  de  rang,  de  profes- 
sion ou  de  fortune.  Sous  un  gouvernement  démocratique,  toute  car- 
rière est  ouverte  t  tous. 

En  conséquence  le  titre  d'ambassadeur  est  supprimé,  sauf  les  eas 
excepUonoets  où  il  conviendrait  a  la  République  de  donner  à  son  re- 
présentant un  caractère  plus  général  et  plus  solennel,  comme  par  exem- 
ple, pour  la  signature  d'un  traité  européen  ou  pour  représenter  la  Ré- 
publique i  un  congrès. 
L«s  agenu  extérieurs  de  la  République  seront  désomuls  : 
4*  L*s  envoyés  extraordinaires,  nluisires  plénipotentiaires  de  la 
République  ; 
2*  L^s  chargés  d'affaires  ; 
8*  Les  secrétaires  de  légation  ; 

4*  Enfin  les  aspirants  diplomatiques,  qui  remplaceront  les  attachés, 
les  attachés  payés.  Us  attachés  indemnisés  aeiuels. 

Cette  classe  de  jeunes  élèves  diplomates  recevra  un  traitement  d'en- 
couragement de  l'Etat,  pour  aider  seulement  les  familles  q[ui  destinent 
leurs  ils  i  la  diplomatie,  et  pour  donnera  tous  les  emplois  dlplessati- 
ques  une  accesaibilité  véritable  a  la  démocratie  républisain»  ^u*  nona 
tondeos  snr  l'égalité. 

L*  ministre  iss  ajjéiru  étram§ér$s, 
Memkr*  eu   Q<mtemewk$t^t  premiMirt, 

LAMAnnNX. 

COMHISSION  DB  COUVEnNKHENT  roUB  LBS  TBAVAILUlUnn. 

Informés  d'une  part  que  des  patrons,  conirairvmeot  iiu  déerai  du 
a  mars  4848,  ont  manifesté  l'iuleatiou  d'exiger  plus  de  dix  Itenres  de 
travail  effectif;  i    n  - 

El,  d'autre  part,  que  des  ouvriers  parlent  de  travailler  mouw.de  dix 
heures; 

Les  président  et  vice-président  de  la  commission  de  gouvernemeot 
pour  les  travailleurs  confient  au  patriotisme  et*  citoyens  la  striae 
exécution  du  décret  du  3  mars. 

Patrons,  soyex  bien  convaincus  que  votre  plus  grand  intérêt  aujour- 
d'hui est  d'accorder  dans  la  mesure  du  possible  tout  ce  qni  est  juata; 
que  l'ordre  S  venir,  que  la  sécurité  présente,  sont  a  ce  prix. 

Et  vous,  ouvriers,  songez  que,  si  vous  demandiez  l'lmpeMiMe,vous 
vous  porteriez  à  vous  vême»  ua  grave  pr^udioe  ;  songa  tiue  vous 
6tericz  k  voire  cause  ce  caractère  de  grandeur  que  jusqu  ici  votre  sso- 
dération  lui  a  donné. 

Quand  il  a  déterminé  la  durée  du  travaille  Gouvernement  provi- 
soire de  la  République  a  dû  tenir  compte  de  toutes  les  diSeultés. 

Ne  pas  limiter  le  travail,  c'eût  été  méconnaiire  ce  qn'ivalt  de  légiti- 
me l'universelle  réclamation  des  travailleurs  ;  le  trop  limiter,  tftti  été 
^courir  le  risque  de  ruiner  des  etablisfiemenu  qui  empIoÉcnt  heanconp 
de  bras,  c'eût  été,  dans  lea  oirconstanoes  actuelles,  >s'exposar  t  rendre 
plus  redoutable  la  concurrence  étrangère. 

Voila  ce  qu'il  importe  que  patrons  et  ouvriers  ne  perdent  pas  de  vue 
un  seul  instant.  .  , 

Les  président  et  vice-président  de  la  Commission 
de  gouvernement  ponr  les  trtValtlenn, 
Louu  Blanc.   AUBiBT. '•  ' 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Sur  le  rapport  du  maire  de  Paris; 

Considérant  qu'il  résulte  des  informations  arrivées  à  l'état-BMJor  de 
la  garde  nationale,  que  le  recensttmeni  des  citoyens  appelés  a  faire 
partie  de  la  garde  nationale  n'est  pu  encore  complet  ; 

Que  les  difficultés  matérielles  résultant  de  la  fnslon  des  compa- 
gnies de  grenadiers  et  de  voltigeurs  dans  la  masse  générale  rendent 
indispeniable  la  prolongationTun  délai  peur  les  éleetkws  de  la  garda 
nationale,  primitivement  fixées  au  48  mars  ; 

Considérant  aussi  qu'il  importe  aux  intéréu  les  plus  préeleuxde  la 
République  que  les  élections  générales  de  la  garde  nntl«Mila  s'aoeom- 
plissent  avec  l'exercice  le  plus  large  dn  droit  de  JngsmsBt  et  d'exa* 
men  qui  appartient  t  tous  les  citoyens  appelés  à  y  prendre  part; 

Coonsidérant  que  le  grand  nombre  de  citoyens  enrêlés  ou  inscrits 
sur  les  contrôles  de  la  garde  nationale  de  Paris  rend  Indispensable 
la  formation  de  huit  compagnies  parbauillon  indiquées  par  l'Srt.  48 
de  la  loi  du  SB  mnrs  4854  ; 
Arrête  : 

Art  K".  Les  éle«;tions  générales  de  la  garde  nationale  dn  départe- 
ment de  la  Seine  se  feront  i  partir  du  SKssars. 

Art.  2.  La  clêtnre  des  listes  supplémentaires  est  prorogée  Jaaqn'au 
23,  i  minuit.  .,  i  ■■      .   .  . -au"  *-ii' f  > 


Art.  5.  Il  sera  formé  huit  compstnies  partataillOB. 
Fait  en  conseil  de  gouvernement,  le  iS  aura  484S. 


■f 


Paris,  4e  4»,mvsUjk8. 

U  iomemtur  4$  laBamqu»  de  Franc*  éM^f,ti§mfréhi^^'>»tt^ 

Monsieur  le  directeur, 
J'ai  l'hoBneor  de  vous  informer  que  le  conpeil  général  de  la  Banque, 


*         1  « 


âfesàs^ti  f.;  1  '^:.^J'l^^ÛJ;::ù^~^::^ 


..M^. 


La  prodttutkm  de  la  Répabliqae  française  ^  triplé  l'ardeur  des 
chartistes  ao^laii.  Partout  ils  arganiseotde  vastes  meetings  pour 
fêter  réoMoap^ion  de  la  fraoce  et  demander  la  charte  du  peu- 
ple en  Angleterre.  Les  chartistes  se  seint  réconciliés  avec  les  repea- 
lers  irlandais.  La  fraternisation  se  célébrera  dans  le  meeting  du 
repeal  qui  se  tiendra  vendredi  prochain  dans  Freet-rade  Hall. 

Lu«di, dans  raprès-midl,  «lit  ie  lf<;n»{iif-Ckroii<c/«,  un  meeiing  en 

(ileia  air  a  eu  lieu  dans  Paradis  Square  i  Sheffield  a  IVfel  de  s'entendre  sur 
'opporluiiilé  de  l'envoi  d'uneadresse  de  félicilations  au  Peuple  français. 
Le  lord  Baire  avait  refusé  de  convoquer  lui  méoie  ce  meeting  par  la 
raison  jque  le  gouvernement  ne  voulant  pas  intervenir  diiiis  les  affaires 
tatérleitKïda  la  France,  la  population  anglaise  devait  s'abitenir  éfale> 
ment.  Parai  ie«oraleur8entendua,élaienil«  conseiller  Broolt,  cbartitte 
de  Lceds,  et  le  cbartiste  pérégrinaleur.  M.  Kyod.  Le  conseiller  Ironside 
a  présidé.  Il  a  coiNMncéparlirel'aficbe  de  convocation  du  mreti%, 
qui  porUU  en  lé(e,  ne  gros  caractèltis  :  Oloritutê  Révolution  en 
Wir*m$«\  Il  a  dit  que  des  réformes  étaient  bien  nécessaires  «"u  Angle- 
terre;  nuls  qu'il  convenait  da|es  demander  par  de»  voirs  pacifiques.  Le 
oonseiller  IrOnside  a  été  charft  de  porter  au  Gouvernemenl  provisoire 
a  Paris  l'adreise  des  iiabitanti  <«  Sheffield,  votés  dan»  ce  meeting. 
4S  010  personnes  étaient  préseniei. . 

—  Le  ueeling  chariiste  dt*  SilforJ  li  eu  lieu  le  43  au  soir;  tout  était 
fini  à  neuf  heures.  Tout  s'est  passé  a>rec  ordre.  Il  a  eié  adopté  une 
adresse  de  félicitations  au  Peuple  françis's,  et  l'on  a  décidé  que  l'on 
persévérerait  dans  l'agitation  jusqu'à  ce  i|se  la  charle  fût  devenue  loi 
du  pays.  Le  fauteuil  était  occupé  par  M  ,Vyde,  ouvrier  respectable. 
Tous  les  orateurs  ont  été  dps  ouvriers.— M\'«ii^^hester  est  tranquille. 

On  fait  de  grands  préparatifs  militaire^  pour  prévenir  des  dé- 
sordres à  fnceasion  du  grand  meeting  qui  doit  avoir  lieu  à  Bir- 
■ingham  le  16  à  midi. 

▲  Glascow  les  minenn  ont  tenu  un  meeting;  pour  demander  une 
aagmenlatioi  de  salaire. 

A  DttMia,  leelubjaMbinafait  paraître  une  proclamation  dans 
laquelle  oo  lit  : 

Si  nons  ne  sommes  pas  trop  téméraires  ou  trop  tinides,  nous  bri- 
ssrons  cette  année  le  Joug  oppresseur.  Frères,  penses  que  ce  fruit 
d'or  si  longtemps  convoité,  va  être  bientôt  cueilli  par  vous,  si  vous 
n'êtes  ni  téméraires  iii  lAcbes.  Si  l'on  veut  nous  fcoutrr,  si  l'on  a  foi 
dans  notre  patriotisme,  d'ici  k  peu  de  temps  nous  indiquerons  une 
manière  de  procéder  qui  mettra  rapidement  un  terme  i  l'usurpation 
de  l'Angleterre,  en  Irlande:  soyons  unis,  ^oyous  prudents,  soyons 
bravest 

Le  doc  et  la  duchesse  de  Montpensier  sont  partis  jendi  der- 
■inr  de  Londres  pour  Ostende,  se  rendant  en  Allemagne.  On  dit 
qM  c'en!  à  la  suite  d'une  communication  du  conseil  des  ministres 
(qM  en  départ  a  été  résolu. 

La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a,  dans  la  séance  du  43, 
rnjelé  à  U  asajorité  de  363  toix  contre  438,  l'amendement  de 
M.Biumé,  Gooaiatant  à  limiter  à  une  année  la  durée  de  la  taxe  du 
revenu. 

A  U  chambre  hante,  lord  Palmerston,  interpellé  sur  le  broit 
qni  avait  couru  d'one  alliance  offensive  et  défensive  de  l'Angle - 
tarae  nvee  la  Proaae,  a  répondn  que  ce  bruit  n'a  aucune  sorte  de 
fnadeawat.  Ce  qui  a  pa  y  donner  lien,  c'est  la  déclaration  que  le 
conveneoMat  prussien  avait  résolu  de  suivre  à  l'égard  de  la  France 
la  méase  ligne  de  conduite  que  l'Angleterre. 

Le  chargé  d'affaires  de  France  à  Londres,  11.  Cottu,  ne  reçoit, 
disent  les  iournaoxanglais,  que  4 0  000  francs,  au  lieu  des 350  000 
attribués  à  son  prédécesseur. 


MU  treMpeà,  plrtleàiÏM*  pév  1^ „ 

sérieuse  près  Obrigheim.  sur  le  Nscker.  Lm  rebëiÎM  ont,  dît^Mieenàé 
le  pont  et  commencé  de  l'autre  côté  l'attaque  à  coups  de  fusil.  Ofdit 
que  l'officier  commandant  les  troupes  a  été  tué.  c-^ 


I-M  «TaiapmSlalM  *•  l'AUemamcmo.  —  Les  déclarations  so- 
lennelles de  la  République  française  qu'elle  n'entend  pas  attenter 
à  riadépeodaace  des  nations  ont  complètement  rassuré  les  Alle- 
BstMhi,  qni  laissent  éclater  toutes  leurs  sympathies  pour  le  peuple 
français,  UxUas  leurs  antipathies  pour  les  souverains  absolutistes. 
Il  ^eal  pMM  à  ce  sujet,  a  la  chambre  des  Etats  de  Bade,  une  dis- 
cussion curieuse  dont  nous  empruntons  le  récit  an  Journal  alU- 
wuimd  d€  Francfort  : 

Le  9,  dans  li  séance  da  la  deuxième  chambre  des  Etats,  M.  Kapp 
s'est  exprimé  ainsi  :  Nous  Usons  dans  les  Journaux  que  les  souverains 
étrangers  ont  eu  l'audace  de  conseiller  au  grand-duc  d«  ne  pas  lonti- 
nuer  a.  faire  dés  concessions.  Hepoussoas  ces  conseil»  perfides. 
Les  cabinets  qui  ont  l'audace  de  meniir  en  face  de  l'esprit  du  peuple, 
tombent  dans  l'impuissance,  et  leurs  baïonnettes  ne  sont  que  des  at^ 
iMMSlIa*.  Si  ane  union  entre  ces  cabinets  et  ie  cnr  avait  lieu,  ils  atti- 
reraient snr  eux  n  malédietlon  de  lEurope,  alors  le  peuple  les  Juge- 
rait coupables  de  la  plus  haute  trahison.  Il  faut  que  l'esprit  allemand 
se  développe  avée  firanchise  et  liberté.  Notregloire  et  nés  serments 
nous  y  engagent. 

Le  coMciller  d'Etat  Bekk  n'ayant  pas  répondu,  M.  Brentano  a  dit  : 
Celui  qui  connaît  li  système  des  bofflm''S  d'Etat  sait  que  le  silence 
signifie  oui  et  non.  Le  député  Kapp  a  dit  que  le  bruit  courait  que  le 
cabiâiet  pnsssian  avatt  conseillé  au  Rrandducds  s'arrêter  dans  se» 

'■'^'""ttJfe^'*'*  1>  'if"  '*l>««>'l'«-  Je  prie  »i.  le  ministre.de  vouloir 
bien  sVKpN^uas^tlgortquement.  — 

M.  naUL,  conseiller  d'Eui  :  Je  ne  puis  communiquer  à  la  chambre 
les  correspondances  du  gouvernement.  U  nouvelle,  telle  que  l'a  doa^ 
née  M.  «^«PPi^yanaci^  Bn imposant  méw  qu'un  conseil  ait  étâ 
donné  au  gouv#aélÉeftt,  tesMdwsontte  ntoureà  tt-ahquimserles 
esprits. 

M  HEcaLsn  :  Connaissant  les  dispositions  du  peuple.  Je  vous  dé- 
clare, monsieur  le  miniUre  de  l'intérienr,  qu'au  premier  soldat  prussien 
qui  mettrait  le  pied  sur  le  territoire  de  Bade,  et.  au  premier  soldat  rosf  e 

Iui   arriverait  en  Allemagne,  le  tocsin  de  l'insurrection  retentirait 
ans  toute  l'Alleniagne.  Je  vous  donne  («tle  assurance  au  nom  de 
l'honneur  de  l'Allemagne  et  du  pays  de  Bade. 
M.  KA»p:  La  réponse  du  ministre  semble  prouver  précisément  qu'un 
useii  a  été  donné.  Il  n'y  a  point  de  mystère  dans  la  politique  aile- 

nous,  qu'ils  le  tassent.  Texprime  ici  l'espoir  que  les  Peuples  se  déta- 
cheront de  je|Êibineia,  et  li>7'*/i^'<)°^^<>fl)W*  M«s  force  inlériei/re 
ou  extériea^|Jr<^U'4evdir'Pe^lé^  ainàràf  ttom  ddû'boniieur'dil 
peuple  allenuind. 

'Le  soalèveiMot  des  paysan  B'eitpuéalmé.  On  litdiuules 


Lolà  Hontes  est  retournée  à  Munich  en  apprenant  que  des  trou- 
bles y  avaient  éclaté.  Elle  venait  offrir  au  roi  sa  protection.  Mais 
le  rot  l'a  fait  arrêter  et  reconduire  à  la  frontière.  La  roi  et  le  peu- 
ple paraissent  réconciliés. 

Le  gouvernement  prussien  est  péossé,  malgré  non  mauvais  vou- 
loir, dans  la  voie  des  réformes.  On  écrit  de  Berlin,  4  (  mai,  à  la 
Gazette  de  Cologne  : 

Les  délégués  de  la  ville  ont  voté  à  l'unanimité  une  adresse  au  roi, 
dans  laquelle  ils  demandent  la  liberté  de  la  presse,  la  prompte  convo- 
cation de  la  Diète,  en  lui  attribuant  une  voix  délibérative,  le  Jury,  éga- 
lité des  droits  pour  toutes  les  religious,  admission  de  nouv^ux  re- 
présentants a  la  Diète  germanique. 

Les  députés  de  la  ville  de  Breslau  ont  été  admis  auprès  du  roi,  et 
lui  ont  fait  connaître  verbalement  les  vusax  des  babiiauls  de  Breslau, 
qui  demandent  la  prompte  convocation  des  Etats,  la  liberté  de  la  pres- 
se et  la  formation  d'une  garda  civique.  Les  propriétaifes  de  grands 
bâlels  et  d'établissements  destinés  aux  réjouissances  publiques  ont 
reçu  l'ordre  de  la  police  de  ne  pas  tolérer  chet  eux  de  réunions  popu- 
laires. 

—  Les  délégués  de  Bonn  (Prusse  rhénane)  ont  envoyé  au  roi  une 
adresse  demandant  la  prompte  convocation  des  Etats. 

—  On  écrit  de  Munich,  40  mars  :  f  Bien  que  le  manifeste  français 
se  ressente  des  exigences  de  la  fierté  nationale,  il  ne  semble  pas  de 
nature  à  motiver,  de  la  part  de  notre  cour,  une  démonstration  mili- 
taire. Quelques  diplomates  prétendent  que  le  gouvernement  prn»sien, 
sans  tenir  compte  des  assurances  pacifiques  contenues  dans  ce  docu- 
ment, n'y  voit  qu'un  acte  d'annulation  des  traités  de  4815.  Mais  le 
manifeste  est  bien  loin  de  produire  cette  impression  dans  la  généralité 
de  l'Allemagne,  qui  ne  pSrUge  pas  les  susceptibilités  de  ses  princes. 
Quant  i  la  Bavière,  elle  prêtera  à  la  France  un  appui  moral,  pourvu 
que  l'agres&ion  ne  vienne  pas  de  la  République.  La  crainte  de  servir 
les  intérêts  russes  y  est  bien  plus  puissante  encore  que  celle  d'être  sa- 
crifié à  ceux  de  la  France,  à  laquelle  tant  de  souvenirs  la  rattachent.  • 

—  On  écrit  de  Francfort,  T  mars  :  «  Si  la  paix  se  maintient,  l'in- 
troduttion  du  système  constitutionnel  dans  presque  tous  les  Etals 
de  la  Confédération  rapprochera  l'Allemagne  de  la  France,  et  nous 
assurera  les  sympathies  des  peuples  germaniques.  Mais,  si,  au  con- 
traire, la  guérie  vient  S  écUier,  si  surtout  l'aliaque  vient  de  la  Fran- 
ce, la  Repiib>ique  sera  menacée  par  le  sentiment  unanime  de  la  nalio- 
nalilé  allemande.  La  cour  de  Berlin  a  déclaré,  dit-on,  que  la  supposi- 
tion d'un  traité  d'alliance  défensive  entre  la  Prusse,  l'Autriche  et  la 
RusMe  n'avait  aucun  fondement.  Qjtfiques  membres  de  la  Diète  ont 
témoigné,  dit-on,  le  refret  de  trouver  dans  la  circulaire  de  M.  de  La- 
martine, un  passage  qui  annula  les  traités  de  4815.  Ils  ne  remarquent 
pat  assez  que  celle  déclaration  est  arcompagiée  dune  restriction 
rassurante,  puisque  la  France  promet  de  respecter  la  distribution  ac- 
tuelle (ici  territoires. 

1  D  ailleurs,  tout  le  monde  sait  que  ce.^  traités  n'ont  plus  qu'une  va- 
leur morale,  puisque  les  puissauces  absolutistes  ne  les  ont  pas  res- 
pectés, quand  leur  intérêt  l'exigeait.  Cest  i  cette  valeur  morale  que 
le  manifeste  s'adresse;  il  la  repousse  et  l'annule.  Ce  sentiment  doit 
être  partagé  par  les  peuples  qui  ne  denundent  qu'i  voir  respecter  leur 
nationalité  et  i  la  rendre  indépendante  des  intérêts  des  princes.  La 
Révolution  française  a  proclamé  la  première  le  principe  du  respect 
des  nationalités.  Cest  elle  seule  qui  p«ut  le  faire  respecter,  et  on  sait 
asseï  combien  les  princes,  qui  ont  fait  la  caru  de  l'Europe  en  4845, 
ont  fait  bon  marché  de  ce  principe.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  le  faire 
valoir,  mais  en  en  transportant  la  défense  aux  peuples  eux-mémea.  » 

—  M.  de  Wendland.  chargé  d'affaires  de  Bavière,  e»t  venu  annoncer 
à  M.  de  Lamartine  qu  ilavaît  reçu  de  son  gouvernement  l'ordre  de 
continuer  avec  le  Gouvcmement  provisoire  de  la  République  les  rela- 
tions les  plus  amicales. 


On  mande  le  fait  suivant  de  Halle  à  la  Gasette  des  Postes  : 

Le  professeur  Léo,  ayant  entendu  un  de  ses  collègues  déclarer  dans 
le  local  des  francs-maçons  qu'une  révolution  pourrait  produire,  daiis 
des  circonstances  données,  d'heureuses  conséquences,  iui  répondit  : 
•  Si  vous  soutenez  cela,  voua  4t$t  ««  miiiraHe  fmi  ne  wUritt  potel 
fu'ott  lui  erockiila/lgur$l  »  La  société  se  crut  offensée.  L'insulté 
demanda  satisfaction  et  ne  put  l'ob'enir.  Là-dessus,  les  étudiants  irri- 
tés ont  donné  un  charivari  au  professeur  Léo,  et  l'ont  forcé  à  suspen- 
dre son  cours.  Léo  est  exclu  de  toutes  les  sociétés,  et  l'on  croit  que, 
sur  la  proposition  du  sénat  académique,  il  sera  destitué. 


La  jonmanx  ;de  floTMee  pablient  nue  protestation  dei  h«bi- 
tànti  de  ModèaecoBtrje  le  traité  wocla  deroièremeot  par  lear4iie 
avec l'iotriche.  ^     -^  ',.,'■  ^-  ■^....'■..iiy'--: 

Les  joomau  deLisbonoe  qoi  eons  arrivent  nnjonrd'bw 
avec  enthoasiadme  la  Révolntioa  française,  c  dott  les  omi, 
ces  s'^dront  à  rjorope  entière.  »  |ls  ne  savent  eaeore  qi 
dieation  de  Louis-Philippe  et  non  laprodumatiei  de  l»lèr~ 

La  nouvelle  dnaoiilèvemeatd'Op««<o  était  pitiHteKie.      . 

BRDIBLLES.  —  44  mars.  —  Gnrrespondaace  partienlière  de  la 
DimoerttU  paeifiptêi 

«  Des  troubles  ont  éclaté  à  Gand  hier  soir;  deanùsembleaMUtase 
sont  portés  vers  l'église  des  Jésuites,  dont  en  a  cassé  les  vitres.  Les 
cuirassiers' ont  dissipé  iea  rxssemblemenu  qui  se  soiM  refonnés  aar 
d'autres  points. 

>  Ce  matin.  I  neuf  heures,  les  raavmbleaienu  éUient  (dioaent 
compactes  au  départ  du  convoi  pour  Bmxelles,  qu'on  pouvait  diMcl- 
lemeni  passef  sur  la  place  d'Armeai  Jusqu'l  présent,  ceci  panh  ifa- 
veirrien  de  très  sérieux,  et  ne  seniblerait  être  qu'une  f^wIfraîaUtn 
contre  les  Jean  i  tes.  •'    •.■■.■,('..•',>.»,.■-  '  •'■  ■';■;■*•*  ^-j'^I-^;: 


—On  Boos  aanoBee  Mae  rir»- 
InUon  en  Savoie.  Il  peratt  qn'à  Cbambérj  le  peuple  s'est  levé  et 
masse,  et,  nprè»  avoir  brtUé  le  portrait  da  roi  Pbarles-Àlbeit  et  la 
charte  tout  récemment  octroyée,  a  proclamé  la  répabliqae. 
On  dit  que  les  mèmea  bits  ont  ea  liea  à  Géaci. 


Un 

Une  manifeitation  patriotiqoe  vieit  d'avoir  Hm  i  BeaogeMT 
Près  de  iOO  pcrsonaes  ne  font  réuiei  daaa  da  haaqiat  peor  épaa- 
cher  les  seatuneati  qui  débordeat  des  Auni.  Ploaiean  loariân- 
marqoablei  eivt  été  portéi.  Paraii  eax.  oa  aow  «gaala  le  sotraïU. 
pronoacé  par  M.  Meaard,  aacMtt  aotaire  : 

A  LOMAMMATIOM  aOCUU.  -  .  ^,: 

Jusqu'à  nosioors,  le  problème  sodal  est  resté  insolnble.  Noaaavoaa 
eu  différentes  forasse  da  converaeasoatet  auenae,  qaaleaaebo,  a'aAdt 
disparaître  la  misera  qui  pècasar  las  travailleurt;  aneoao  no» plan  n'a 


affranchi  les  privilégiés  do  la  fortnae  dea  InqniéiadM  de  In  ,^,«,ji 
tion  et  des  craintes  du  loidemain.  Cast  que  noua  a'avona  paa  eaeore 
compris  les  lois  de  U  Miidarité  hnssaioe  i  au  Ilea  de  hin  wbmnt 
au  même  but  tous  les  lotéréu,  tontes  les  voloatéa,  noua  nvoaa  im- 
plaaiè  l'anttgoaisme  daaa  notre  société.  Anaal,  que  Tarons  aaasT 
aous  voyens  partout  se  perpétuer,  sooa  le  nom  poaMeai  de  libre  eaa- 
curreaoe,  un*  Ioim  admraée  de  aaas  les  inataoïa:  tala  de  l'intérlt 


privé  avecl'fntérêt  gésêral  ;  laite  de  riadivi4H  asce  llodJvida:  lallada 
aultre  avec  l'ouvrier  ;  latte  dea  diflëreatea  elaaaea  aatre  sUos  :  lolln  da 
capital  contre  le  travail  ;  enta,  U  guerre  partout,  la  gnarre  lesdeon. 
et,  comsM  résultat  iaeviuble,  la  comipUon,  l'acielafe,  la  fslsljrâitina 
des  denrées,  l'exploitation  du  faible  par  le  fart,'«  pâle,  pour  eenioa- 
neawni  de  l'œuvre,  la  coeatUution  pataota  da  la  féodaUié  laaadÉrn  et 
industrielle. 

Je  vons  le  demande,  soaa  nnjpnreil  réfima,  U  fraterailé  aaivnnsltt 
enseignée  par  le  Christ  et  inacriia  sur  votre  drapaaa  no  matera  l  alla 
pas  on  éternel  mensonge? 

L'ordi     ^^ 

n'ont  pu  ._„ , ,,-..,. 

ont  réds.  On  n  substkoéà  l'ordre,  principe  orgnaiaaiaar.'ladrait 
d'autorité,  principe  de  contraiate.  u      ^Tur,  nmimt 

Ce  droit  d'autorité,  aaaaaUellesseat  aatlpalhiqae  à  la  liberté,  ^t 

Kartant  se  faire  accepter  lorsqu'U  n  pour  maUlo  laloatiea.  renflé, 
onneur;  maia  lora^u'il  n'a  pour  bâae,  comme  somIo  goovanio^ 


L'ordre  et  la  liberté,  œs  deux  graMiea  sspiratiOaa  de  l'bamaaitd. 
juaqu'id  être  cMcltlés  par  les  systémaa  poiiUqnaa  anTaMU 


i.*Amtriche  proteste  solennellement  de  ses  intentions  pacifi- 
ques dans  l'article  suivant,  que  nous  trouvons  dau  la  Gazette 
officielle  de  Vienne  : 

En  présence  des  événements  inporlanis  qui  viennent  de  s'accomt 
plir,S.  M.  croit  devoir  s'expliquer  sur  sa  position  en. ce. quiopnoeme 
ce  qui  .est  |\rrivé  et  relativement  i  l'avtntr,"d*aprês  les  déoetii  dé  la 
Providence.  L'empereur  espère  que  ses  paroles  teetileront  dea  idées 
erronées  et  de  fausses  interpréutions  qpi  poa!latalVfiîlre,nallra4eS 
inquiétudes  inutiles.  S.  M.  considère  le  cbangeaHWtde  fottrénaèaunt 
en  France  comme  une  affaire  intérieure  la  ee  paya.  LÂutrid^  net 
bien  élo^ée  de  vouloir  intervenir  médUtleÉiat  on  lumfdtilnÉtmt 
dans  les  affaires  de  France.  S.  M.  cousidértcomase  de  aoÉdevqirde 
proléger  dans  ses  Etats  les  institutions  et  jladitoitJélraVAilw  âln 
prospérité  des  peup;es  qui  lui  sont  confiés.  S.  H.  saura  remplir  ce  de- 
voir dans  toute  son  étendue,  même  dans  la  situation  politique  actuelle 
du  monde.  Mais  si,  contre  toute  attente,  k».  tniiéa  enroBéeVs  éisis- 
tants  ou  les  frontières  des  Eiatsde  l'enHiirn.attidte'IaeonMiléntion 
germanique  étaient  menacés  par  l'ennemi,  S.  M.  repousserait  une  pa- 
reille agression  par  tous  les  moyens  que  la  Providence  a  mis  a  sa 
disposition.  La  volonté  de  S.  M.  est,  dans  ces  temps  difficiles,  de 
faire  tous  sm  effjrtS  pour  que  l'Autriche  soit  forte  au  dedana  et  es- 
.tim^a"  <iifkéak;.     i--.f;?     rr 

■?  Mais  s.  M*^Veill<ré  avec  la  même  énergie  pour  qu'aucune  tanutive 
de  boulever(>emeiit  n'ait  lieu,  qui  pourrait  Jeter  dans  l'aBareUe  son 
empire  béni  du  ciel,  et  qui  pourrait  aiaénwat  le  livrer  coauao  une 
praiefacileaqxattai|uesdetoutenMmi.  Pouratteiodre  ce  but,  con- 
sacré uniquement  au  bien  des  sujets,  i'eaipereur  compte  sur  la  eoa< 
flaaoe  énergique  des  fidèles  Euts  do  son  empira,  qui  tiennent  au 
maintien  de  l'ordre  légal,  et  peuvent^  dans  un  temps  si  agité,  calôiiac 

„  104  oaaiéqiwaosa  qalaoe  «arebe  opp^  amlaenlt  laévltabléMai. 


ment  déchu,  que  la  oorraption,  la  rose  et  l'astoee,  if  est  hlèôtét  raa- 
veirsé. 

L'bistoira  ne  aons  a-t-dle  paa  snflsammeat  démootré  que  Iea  vieux 
mtèases  poliaqaes  étaient  impuiasaou  à  réaoadra  le  problème  so- 

A  notre  époque,  à  notra  Jeane  génératioa  a  été  réaervée  la  téebe  ar- 
due, mais  glorieuse,  d'orgaulser  la  aociété. 

Organistx,  oui  !  voilà  l'idée  qui  oonUne  le  monde  : 

Respect  de  tous  les  UtoiU  acquis  ; 

Respect  pardessus  tout  à  U  propriété,  à  la  bmille  ; 

ConsecraUon  du  droit  au  travail,  droit  divin,  droit  sacré  et  imarea* 
criptibie  que  tout  homme  apporte  ea  naissant  ;  ' 

Conciliation  des  draiu  du  cnpiial,  du  travail  et  du  talent: 

Condliation  dans  ies  idées  et  dans  les  choses  ; 

Développement  de  1«  richesse  sociale  et  suppression  proerasalve 
des  ressoru  improducUfs  de  la  auebine  admlnistraUve  :    '^  T 

Reparution  équitable  dos  produite  et  des  charges. 

Tels  sont,  ciiovens,  ies  résnluia  qu'il  but  obtenir  et  nous  les  ob- 
tiendrons; ils  renferment  tous  tesélémenu  de  In  qoestioa  sodale 

Jusqu'ici  ces  élésseau  ae  font  la  guerra,  il  faut  iea  associer 

Il  faut  les  assoder  sur  dea  bases  telles  que  la  liberté  individaelle  se 
déve  oppe  a  l'abri  de  i'ordra  eolleetif.  C'est  ainai  «ne  aons  réalise- 
ronal'ordra  par  la  liberté. 

Je  vons  disaia  que  la  tftche  était  ardue,  mais  elle  ne  unralt  «tn  an 
deaaaa  des  efforts  généteax  des  vériubles  républicains. 

Le  Goarerneatent  praviiOiie  ndéjà  compria  M  aaiau  mlasioa  en  ias- 
orbraatsar  son  travail  :  «  Organisation  da  travauTT^^  -«•■•■  •■■- 

Oui,  l'orùiiaauoa  du  travaU  par  l'asaoeiatloa  du  eap&al,  du  travail 
eldn  taleat  dana  l'atelier  agricole,  industriel  et  coatmaicinl  ;  voila  la 
>plem  àikalaira  de  l'édiice  social,  voii&  la  solution  des  auMtioaa  de 
tous  les  ordres.  «     , 

Celle  solution  tonte  nouvelle,  citoyens,  ne  peut  pmiMir  qoo  d'I- 
dées aouvellea { eUe  ne  peut  étn  inaagurae  que  aar  da  homaS»  nou- 
veaux.   '■    '■  :•     «^ 

Gardons-nous  donc  bien  de  confier  nos  anairaa  à  ces  homaMa  dont 
le  cmur  et  i'inteliigeaeeontéideblitéréa  parla  pratiqua  deé  vieox  sys. 
lèmes  politiques  ;  ces  hommes,  quel  que  soit  leur  dévouement  a  la  m- 
trie,  quelle  que  soit  bi  Maoérité  de  leui*  raUtement  à  la  KépabUaae.  cèa 
hommes  seraient  insuflsants  poor  le  nouvel  ordrade  àtéWrcé  ae 
séut  plus  qiM  des  mnehioea  naam  qui  ont  bit  leur  temps:  leur  plaee 
est  désormaiaaurqueedaatf  l'bistoira.  '.       "^ 

A  noua,  Iea  h«>mmsa|éaéfnax,  tmu  laa  hommea  de  eoar  eld^laer. 
gto  ;  anous  leaaspriia^^  teeJwmMaJ'eigatf  talion  ;  «  am^lor^ 
tout  ces  homaMa  de  <|laj|ni|.sai?qfrtjjmi  j;itMfi^  *^'%'£?^#ir 

mi>aioa,  à  eax  ;~'-  -"  r  '"?m?7ifli1^i|j(ïo,||itâl^-^^*™'-** 


T    h 


'  \.i 


WSSt  il 


On  Boos  oon|Biuiqiiè  te  Mistijunate 


llllv^àta««î  ClBeiMt«,^>Mta4t^Mrli» 
GraiMt  tlné  n<gori>*t  • 

"■  ■  '     Th'.  ChànplOB,  Défociaot.  .^a     a  >-Vhi  ..o^uiv; 

MitMlet.  a,vMi4' 
iCeU*  BOÉIniiftw  «'«a»  (me  çoniinonneHa,  et  aérait  W»'jWr*B  coia- 

U^ueMBTartêinaiMàladbposUion  deaféranu.         .     , 

L'aaaenblée  •  apciiBi  «>«  ilitealion  de  contribuer  à  la  formation 
débitai  «a  ^aUeîciawioii  d'une  partie  dw  q^nwja  en 
èltipUona  à  tr«ia  ill^  Mrt^lÛÉrit^  5  w>yr  ceai.  H^a.  à'Wi  de 
ireAre  tucun  narO  i  tJH^Si,  r^seablie  l'eal  ijourp^*  hipMivf. 
i6u^  que  la  eomSission  àit^êieaipa  de  préparer  un  fippCft  aur  la  M* 
tution  génénle  dea  comptes,  et  de  s'entendre  atec  les  actionnaires. 


lÉT^ÀîRitif'iii' 

^iiMiPpirîéïMau  proViMiM»  b^^      îllaèMéà  «t%èM. 

La  seconde  séance,  iéatiiiée  saéclairmeni  à  la  MvinatiM  du  bu» 
reau  d^flniiif,  composé  d'un  prient  et  quatre  vice-présidents,  un 
secrétaire  et  quatre  vice^secréiaires,  un  trésorier  arcb|fiate,  aura  lieu 
MlèiM  MfrFlMtllèÉirdi  d«ilHr|  a«i  foyei'  U  l'àitéri.  IMuri^  an- 
cMis  éi*véa,eaee  BKtiMHl  aréMMsà  Pari»,  «(Ui  «i(Éit  pu  sèréndre  a4a 
première. séance  soul'iaTius.t  ne  pas'  manquer  de  ae  préseiiicr  à  celle 
de  demain  qui  sera  des  plus  importautes,  eu  raisM  de  sob  obie^  spé- 
cial. 

Les  sentiments  de  fralKrnlié 'et  d'union,  aussi  anciens  que  l'école 
mtee, «iqilr  f««t  l^a«è«e  ses  plue  prédeasce  traiilloas, «Mtd<É  «ûrs 
gwapta  quie  penontto  ne  manquera  à  cet  appel . 


:îf)'i,t. 


waî»«:Biiâî»t!î"<'*itf  i 


Reims 
ùftre, 


•îïf- 


V  U  directeor  4e  Ji  a>iM»««e  «TmwMce  r|coiio»««,  rient 

llonaiear  leji^stre, 
▲a  moment  où  une  crise  financière  des  plus  craves  semble  menacer 

tusaue  dans  son  existence  le  commerce  et  I  industrie,  j  ai  peusé  que 
sTevoir  d'un  UmtliUMiidlfll  de  niMpigiffrag  mesure  qui,  ;ip- 
Dliqaée  pro»l>olftpeît  etdVgence,  sefait,  je  crois,  de  nature  a  en 

r^rS^BetMfSSTentt  stmpVoDeot  à  iyiroduira  de  «^«f .  da»»  h 
léfitalatiMi  M«M  «Bf  l«»  faillite»,  Me  iaoïteitB  la  i«riN!i|e;  aor 

iSCîKÎWffoîîimSUtaiS  3vS«  iïr«f««P  m^m^^*  «iw 

l«  Mitlqae  a  subies  depuis  celle  époque.  ,    ^^  ..  ^    u- 

■b  France,  une  sualMnlotf  dt  juRMcMs  ruttalae  le  dépôt  du  bi- 

,taB  iBdéâlanUoa  de  Milita  «t  bm»  iMiuidaiMB  ioMM^  presque  tou- 

laâra  ddaaatraaae.  pour  le  bi«li  comme  pour  aes  ereancier». 

?Sb  ÎSSÏieroV  »"«»^.  lorsqu'une  maiioB  ••  wU  daus  U  né- 

MtneaMMOdn  idmporBirrmmU  aca  paiemcpu,  aile  s'Bdresse  a 

nniorité  auB^r^re,  qui,  mir  la  boBBt  rmiommée  de  la  mBuoo,  «o 

<»S  u Mi»iapran»oiri iiâ  trois moia ;  peMlant ce  burUa, du »»- 

dlrraMin/-  Bar  la^wur  d'appel  du  ranewt  gèrent  la  auMi  daaa 

Tl^ét  du  deMiaur  eamma  uaus  celui  des  créanciars,  ai  ont  tout 

■MiMto  Dour  auaMMira  ou  reprendre  la»  uaiemenu  et  opéniioii&.  Du- 

aunTaiHiiaKOvSaiia,  leo  craaaciers  sVa«ambl«i».  la  aituaUaa de 

!7«âlsMm7a«amiBter«t  et  ia  su»pei.>i«N  de  p^imeals  «'est  due  qu'd 

STSKOBMaaces  épkéirtrra,  et  ipi'ii  y  «a  .1...  djus  l'.aiérét  tias 

e^MlKsoMBM  duÂthiteur  de  «.oiuimur  Ii-ji  oixriiiioiis,  le  sursis 

maniaiidaddlîiaiaaBioloase d'aoa  année,  eu  iiieii  U  ikt  proad^,  s'il 


Tkûriw-a«iteëa4a«1aadeacéf4aia  01  ii*giaerr*  .;«aui*teoua, 
eTwliilon  a»ec  des  négodanis  de  Londres,  (ueeHt  abluéa»  de  aaa- 
•l^Mifa  i^a*mrtai  caCtMOP.'Ottos  aasMOt  été  déclarées  en  lail- 
C7  Uli«nSnoafM«de^*léiàd«aa»tre8ae.paur  tout  la  monde  ;  à 
i^lM  MaSdMéTobWu,  aide  l'aïammi  de  la  sltBiUqn  Haan- 
SSr£Mieon7ccmpro»i*«-S  »  ratreaailéia  cartUude  queJepaa-, 
iSlSL  llaàld*  ^l»  dd*»'  "*'•«•  ""^  «*'  pSammâs  de  douiiè 
SlToT^NaMafi*^^  *  '^  raaamoK^aur  oesbates,Mrfeia 
■luMi'ora  doiitiOmea  ani  ete  pi^f a.  . 

.rîSia^i»liiloftvMoBS..'ur»emi»i.|ea,  qa'uae  pareille  march«  sni 
%l«  en  France,  a  J'épard  de»  cais>cs  Gouio,  Baudon  et  autres,  <«l 
,IiSbéia,«haeB!il{.aësttai.dbmlmpor«a«tasmaisaB.,ati«^ 
SSSTdai»»  M"  uWooarl  délai,  da  reprendra  leurs  paiemeuta. 

Due  obJ''etion  peut  ftire  faite  a  la  mesure  :  elle  eulraloe,  dii-on,  une 
«Sade  rlrt>cl-t^ans  tesaursb,  parca- qu'au  na  pwia«  «e«^"» 
îw  raiis  eu  accof.ler  a  raulca.  Maie  il  en  est  de  ■tee,  et  wee  des 
eJîs  beaucoup  p  aa  ééaastreui,  pour  les  déaarallona  de  fal  l,t«  nu> 
«  succèdent  Toujours  les  unes  aux  autrea,  et  qui,  Pfur  Pana  seule- 
ment, pourront  s'étewri  plusiaara  aùlliers,  dtci  à  peu  de  tempa. 
.    Afrtca.ate.  udiiwieurdal'£aoiioia<e, 


Ce  qui  précéie^'t  iaipopi  lor^qn'oo  poBS  «ppaeed  iBUMpon- 
«îon  «fî^piiSSiTe  le  !S«on  GtOBeroB  Cette  ttrheiue  bob- 
»iio  n<.  r.it  niii>  dfiiiBar  nu  nouraau  caractère  d  epportuaNe  et  <i  u- 


Telle  ntî  fait  que  dc^er  ou  naureaii  ceraetère 


FAITS  JDIVERS. 

Le  comptoir  général  du  commerce,  accablé  soi^a  le  poids  ^  rem* 
bouraement  éBoraifi  et  Imprévab  d'effets  impayés  et  de  aifllcuitésii- 
nancières  chaque  jour  croissantes,  n'a  pu,  malgré  les  efforts  les  plus 
énergl^diKs,  martrMcr  ta  sltdktioii. 

'  Il  se  TOit  dans  la  cruelle  nécessité  d'interrompre  ses  opéTilions  f»t 
de  auspelidre  moffentanément  aes  paiements,  tés  créanciers  et  les  ac- 
tionnaires du  comptoir  vont  être  tré>  incessamment  convoqués  pour 
statuer  sur  le  mode  de  lii|uidation. 

—  Le  citoyen  Trouiilard,  sculpteur,  a  déposé  entre  les  mains  du 
colonel  gouverneur  de  rHûtel-de-Vllle  une  magnitlque  slatueue  de  la 
FaÀNCB  brisant  ses  chaînes  pour  qu'il  en  sdit  fait  nemmage  au  Gou- 
veriiemeni  de  la  Répubiii|tte. 

Les  membreâ  du  Gouvernement  provisoire  ont  reçu  cet  honmage- 
avec  recoonaissancc. 

—  Une  deuxième  réunion  préparatoire  de  la  1"  légion  a  eu  lieu  hier 
au  aoii'tif  manège  Bupbot.  M.  de  Tracy,  qui  a  soutenu  sa  candi  lature 
au  grade  de  colonel/ a  dit  qu'il  ne  s'était  UécKIe  à  l'accepter  que  sur 
l'assuraHi-e  qui  lui  avait  été  donnée  d'avoir  pour  lieutenant- jolonel 
un  citoyen  qui  b'éiail  acquitté  avec  lële  de  ces  pénibles  rouciioui. 
L'a>^seaibtée  comprenant  qu'il  s'aglssiii  de  M.  Ju^sëlm  a  bruyiNiiuicUi 
interrompu  l'oratetir  qu'eue  aviit  reii^ieuséinent  écoulé  jusquf.-lâ.  — 
Dads  ces  circonstàuces,  M.  F.  Cantagrel  a  maintena  $a  cauUiUalure 
et  rappelé  ses  anléeédenis  politiques.  —  M.  Leroy  d'Eiiolle^  a  de  nou- 
veau exposé  ses  principes,  ;âihsi  que  M.  S^int-Amani  qui  se  porte  au 
grade  de  lieutenant-colonel. —En  résume,  ies  caUitidais  au  grade  de 
ealaiiel  sent  :  Bf  M.  de  Tracy,  Cautagnl,  Leroy  d'Eiiolles  et  Bureaux 
de  Pusy  qui  ne  b'esi  pas  encore  prononcé. 

—  Les  commerçants,  propriétaires,  rentiers,  fab>Mcants,  employés, 
oi^vriers,  etc.,  etc.,  du  huitième  arroodksstmeiit  de  Paris,  tiiviient 
TOup  leurs  concitoyens  a  se  joindre  %  eux  pour  la  fonda. ion  d'une 
Caiii8iaiidileiMi(ioaai«d«>  rraiMi</fe«r<. 

La  CoNMMMdéle  iu  IVatiaiii«ur«  est  fondée  |>our  préparer  les 
Toiti^  de  raveuir. 

"Les  ooBÙiiasatres  de  la  Comoundite  du  travail  iaviteroiii  If  Gouver- 
neausnt  provisoire  a  a<f  se  servir  des  fonds  qu'ils  mettent  a  sa  dis|io- 
sition  qu4  pour  casEU  DU  tbavaux  UTii.cs,  tels  que  routes  cwiamu- 
nale.s,  délrichemciils,  irrigatious,  rrhuisemeiit  des  pe#tes  et  moiita- 
giiCs,  encaissement  de^  riviëre.s,  cours  d  eKU,etc..  eu..,  i  former  entin 
Un«CaAN0E  ruiMAiliCR  MBUOTUIELLE  ET  PAOOUCTIVÇ. 

LB  PEUPLC,  14  VBAI  i'EUn.C,  ll£  VEUT  VAS  »  aUMOXB,  IL  VEUT 
Ot  TBAVAtL  I 

En  reportant  les  braa  vers  l'agriculture,  an  crée  la  ncbesse  et  le 
bien-être,  et  le  trafèilleur  devient  a  twi  tour  consomiDateur  des  objets 
qa'll  produit.  La  commandite  nationale  est  doac  spèciatement  établie 
pour  lui,  e'ceiè  lui  qu'an, fait  une  avance,  c'est  par  abn  travail  qu'on 
tent  remboursé.' Qui  partout  des  (smités  se  tormeut,  que  chaque  ci- 
toyen aoit  colieeteur;  que  les  iiktes  se  couvrent  de  signatures,  et 
l'emploi  da  cas  fonds  aai  travaux  productifs,  an  triplani  U  richesse 
de  la  France,  ^n  assure  le  repiboursement  et  (oi|4e  la  liberté,  l'égalité 
et  la  fraternité  sur  des  basés  iiiébi>aulables  1 

Le  dixième  des  seo$Cri|Mlons  du  départeineBt  de  la  Seine  sera  versé 
dans  la  raUse  du  comptoir  national  ti'e&oomple  dont  la  commandite 
des  travailleurs  deviendra  actionnaire. 

—  On  a  relevé  la  garde  nationale  du  pénible  service  de  la  garde  des 
accutés.  Les  gendaraMS  ont  repris  Jtiir  lamrica  orubaire. 

—  L'ouverture  du  Salon  a  eu  lieu  aujourd'itui  au  milieu  d'une  af- 
Ouence  Considérable.  Aucun  tableau  n'a  eié  reluté.  li  n'y  avait  pas  eu 
de  Jury.  Quelques  pernounes  designées  par  les  artistes  devaient  placer 
les  divers  ouvrages  avec  \t  plus  d'émiité  pos.sible;  mais,  quand  il  a 
(alld  s'entendre,  la  lune  des  écoles ,  di-s  inteidt»,  des  amours-propres 
a  été  telle,  uud  de  guerre-lasse  on  s'est  vu  objgé  d'invoquer  le  cou- 
cours  de  l'admi<ii<iralion  du  mu>ée  pour  arriver  fc  ti«  résultat. 

Ou  compte  cette anné  4508  tab  eauide  d.férrnts  genres,  S35  statuts 
ou  bustes,  et  147  ouvrages  appartenant  soii  A  la  gravure,  soit  I  la  li- 
thographie.        ' 

Le  Salon  avant  été  ouvert  \  tous  les  prétendants,  des  ouvrages  fabu- 
I  leus  y  Ogureiit.  Il  y  en  a  qui  «Bt  étécoBroniiéad'imnariaiiesat«talau- 


«iaen.-  M.  D.-Be«a  votreim.  HOmiamiiéafcll.  iT  '  i*"  *^-«7 
julraperié.  —M.  B.-^  Beculfl^v.Jleici.  ^f4alatBte  adtèaadUaa. 
wui»e  —11.  G.  —  Reça  votre  ietti*  ,ct  les 0.  ,     ,      ;  1  u)    6.^       ». 
Toulon.  -^  M.  B.-ltecu  tesHO.  --- Aff.  coropl.,  sans  oabner  M.T.  —  nous 
eximinerons.  rr.  JI.  M.  usas  «mbe  pour  vaw  tia.    '  i 

SODBéiitble.  —  M.  U  B.  —  Reçu  les  M.— fétietlalina-  ' 
aint-Urain.—  M.  G.  —  R<>)Çu  les  t}. 
Ribeaiivillé.  —'H.  P.  —  Reçu  lés  52,  pour  »b. 
Roanne.  —  M.  J.—  Nous  allons  servir  Vab.  F. 
MoNlbrison.—  M.  C.  —  Reçu  votre  lettre  avec  les  30. 
Moalini.  —  M.  p.—  Reçu  (caaH.M.  Mou*  alloM  servir. 
Chai«»«ar-S. -M  M.  L.^  Reea  velre  Utire.  L««» aaa.  aeas artieèat. 
Lyoa. -*- M.  B.  —  R«CU  tes  n,  et  pris  aote  de  tout. 
DuBikeFiioe.  —  H.  M.  —  Reçu  Iffil^  pour  les  trois  art.  iad. 
Mauroj.  —  JI.  B.  —  jLfs  1  ab,  ftalr^Ht  le  1&  mai.  —  Puis  a«^  de  m  diistrs 

et  des  Ht.  dem.  ■    ^ 

Marseille.  —  M.  A.  —  Fait  Tab.  du  café  A.,  pour  3  mois  et  denA,  «ni  pour 
flu  Juin.  —  LVch.  va  avoir  lieu.  —  Les  aumérok  ddiveot  vmisgtre  pa^- 
veons.  ■' 

GaUU.  —  M.  0.  —  Ace.  l'éehaitge.  —  Foas  ètea  lètoMrit.  —  Gompl.  «T. 
Meu.  —  M.  de  B.  —  Reçu  les  SOC.  —  OMupl.  fe  tow.  —  New aH.  ^.4e.4 

livres. 
Maubeiige  —  M.  P.  —  Reçu  les  1(.  r-  ^ous aH.  .senir  les  2  ah.  ->  Cordial 
acceuil  et  bon  espoir. 
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THiATaa  DB  LA  RATION.— 

THÉÂTRE  DK  LA  RAruBLiQiiB.— CMopètre,  uu  Cbatesu  de  Cartes 
iTALiRNS-— Nabuchodonoiior. 
aateA-eaiiiQ«à-U  Nnirde  IMI.  CflMe^RatiSbMr. 
oaèoii.-Lai'VIe  d'&scàyle. 


TuiATiu-aMToaiQua  r-Maala-Crido  (2' aeàrée,) 

oSmÀ-ftAtkiiiVXt  —La  Hévotrit'oo  frènçaise,  le  mauenr,  don  QutcboMe- 

•TUMaïu.-Les  Manîeun.  Femme  b  a^^TiesTmës  dé'bi  LlbefO,  l«m. 


T4ai*r*s.<*-UfDovoir.  MadeM8e««lls<i«l<Mli«,  l»MattsfttifiW7liÉnii. 
TuiATai  ■ofipAaaita.'T^La  tiltawrMie  4e  iit,  a*  |rao«i«a  aiaai^  aa  JeUM 

floiume  presti',  A  qui  le  Moutard  t  ,    .  1 

rAara^kiirr-aAaTiN.— OUilfanme  Tell,  U  Fin  dd  Vonde. 
AMBicu-cowiQUK.— ^<otre-Dame-de•-Aam,  l'Ouviter. 
OAiTÉ.— Le  PitOe,  de  Paaaioe,  Deiu  Gsaui^ 
LtKuaaoaaa.— Lèt  Barricadée,  les  Professeni 

MyiMifes,  L.éonlde. 
BUAUMABCBAiB  — Tmis  Roses,  Ile  de  parataria,  Etndiaats,  GoUlatme. 
roun.«-La  Rose  de  Provins,  ThélfeBK,  lés  Devx  PonHÉadeè,  MaïUfe  im- 

potsibt»,  la  JlarseilUiae.  .     T*- 

DaLAdsiaKN-h.-2],  2S  et  24  Février,  les  Déiamamumi.  Pèiaat  •atéa. 
coMTB.— AuKusta,  rAitguille  de  JUlun,  IVlHflawiaid^'HaaaBedaiiailMa, 
TMkATM  sinfPaiN  -Siieciadc  dans  k  ImiTi^ani^ 
*io«AÉA  (tioaieVsrt Bonne  Nouvelle;  3}.]-Tiie  de  Ualoa,  da.tb.  a  la  mdc 
#Aimiv  D'uiraa  (Cbampe-ElyièaB}  -rP^x>mertadeldèJl^r.  MartiJUjuléara, 
ehauffé  ei  permanent.  Cab.  de  lect.  grituit.  SalleSd^poettl^.Prlt:  1 1^. 
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TAlICSS,BÀ&IiEP|tilUn 

Bout3praM-n»1ir"''l*  **'  te«ve«i  guèmioo.  VMfe  Meot- 
martre,  78. 
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DS  LA    BÉKOGBATIE  PAGIFICI1TE. 


SITUATION. 

LA  SITUATION  A  L'INTÉRIEUR. 

La  RtpiiBUQui  itT  Li  GovrnifKHBMT  PC  TOUS ,  PA>  TOUS ,  ET  pouB  TOUS.  Elle  est  le 
DROIT  coHiuN  CD  matière  de  gouvernement.  La  monarchie  n'était  qu'ui^  droit  de  fait  et 
d'exception. 

Une  fraction  seulement  du  pays  était  républicaine.  En  quelques  heures,  un  coup  du  ciel, 
un  miracle  du  peuple  et  la  démence  d'un  roi  ont  républicanisé  la  France  entière. 

La  bourrasque  de  4830  avait  casse  la  plus  vieille  branche  de  l'arbre  monarchique  ;  la 
tiombe  de  1848  a  déraciné  la  monarchie  elle-même.  Il  n'y  a  plus  de  trône  en  France.  La 
foudre  populaire  a  consumé  le  trône  et  le  vent  en  a  dispersé  les  cendres. 

Le  peuple  a  reconquis  sa  souveraineté,  il  la  conservera  pleine  et  entière. 

La  RtpuauQUK  BIT  LB  DBoiT  coMiuN.  La  République  est  la  seule  forme  de  gouvernement 

qui  soit  UNIVKBSILLE. 

Seule  elle  laisse  toujours  vivant,  toujours  entier,  le  principe  du  droit  individuel  et  du  droit 
national. 

Seule  elle  ne  conOsqne  rien. 

L»  Bonarohie  confisque  le  droit  présent,  aliène  et  immobili.se  l'avenir. 

La  forme  républicaine  est  donc  de  dboit  naturel 

Etant  de  fait  et  de  droit,  étant  nécessaire  et  légitime,  elle  est  le  seul  moyen  d'ordre,  de 
paix  et  de  gouvernement. 

Amis  de  l'ordre  et  de  la  paix,  amis  du  progrès  et  de  la  liberté  rallions-nous  donc  en  un  con- 
cert immense  à  la  République  !  Eteignons  souples  débris  de  la  monarchie  les  brandons  de  la 
guerre  cÏTile.  La  guerre  civile  I  aujourd'hui,  ce  ne  serait  pas  seulement  une  guerre  politique, 
ce  serait  une  perre  politique  et  sociale,  la  guerre  des  partis  et  la  guerre  des  dasses,  une  . 
Vendée  générafe,  une  Jacquerie  générale. 

.mm,  ^  de reatauratioos,  plus  de  royauté,  plus  d'intrigues  dynastiques!  Que  la  pensée 
mèaie  de  la  Monarchie  s'èvanoaitBe  au  double  cri  de  Vitb  la  coucobdi  bt  la  paix  !  viri  ia 

|U  pourquoi  les  amis  de  Tordre  et  de  la  paix  s'effraieraient-ils  de  la  République  ? 

n  n'est  permis  qu'aux  enfants  d'avoir  peur  des  mots  on  des  fantAmes. 

Lorsque,  dans  les  calculs  de  la  prévision  humaine,  nous  étions  séparés  de  la  République  par 
des  années  de  dissenuons  intestines,  des  Benys  de  sang,  des  légions  de  cadavres,  par  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère...  qu'oa  ait  redouté,  qu'on  ait  repoussé  la  République,  cela  était 
raisonnables  et  légitime. 

Mais  aajoard'hui  qu'un  décret  du  ciel  nous  la  donne,  sans  partis,  sans  ennemis,  gage  d'union 
au  d^daoa,  gage  de  paix  glorieuse  o«i  de  triomphe  rapide  et  démocratique  au  dehors  ;  aujour- 
(fluiiiip9^  parti  réfoblicaiB  c'est  la  France  entière,  pourquoi  craindrait-on  la  République? 

99  àrait  à  détruire;  92  avait  k  soutenir  une  implacable  lutte  contre  le  dedans  et  coqtre  le 
ddtors;  4702  était  «ne  Toonaann  mniiLB.  La  tiK:be  de  48  est  d'unir,  d^ féconder,  aas- 
socier,  d'organiser  ;  4848  est  une  pomdation. 

St  d'aiUews  la  iMBarchie  qai  nous  exploitait,  qui  nous  déshonorait,  qui  nous  corrompait, 
préserve-t-elle  les  Etats  des  orages  et  des  tempêtes  ? 

Nous  vivons  dans  un  siècle  où  toutes  les  monarchie^  craquent  dans  leurs  fondements  et  atti- 
rent la  fondre.  Nous  ne  pouvons  nous  abriter,  nous  unir  et  communier  aujourd'hui  que  dans  la 
République. 
UniffiOttHMMU  donc  fratuncUornent,  bènisMMtt  le  ciel,  et  Vi?i  l*  RtroauQui  !l 
...  :4.:  .>.<■■   >■  ^      ■         '  •      ■      '  ■■  \ 

LA  SITUATION  A  L'EXTÉRIEUR 

La  Rèpnbliqne  ne  noos  donnera  pas  seulement  la  paix ,  l'ordre,  la  concorde  au  dedans. 
La  République  noos  a  déjà  rendu  notre  dignité  au  dehors ,  notre  rang  dans  le  monde ,  notre 
dHtbèe  dans  YïôMtft. 

Àbniiaèe ,  b||mK4«iaApri8ée  quand  elt^  était  représentée  par  la  petite  coterie,  officielle 
deÉn«|Mi>tt  éu  taanimtKà ,  la  France  est  re^venne  la  grande  nation  va  redevenant  eUe- 
■ème.  ' 

Arec  la  RépoMiqoe  l'étoile  de  la  France  a  reparu  rayonnante  an  cid  ;  en  rexoyant  l'étoile 
de  la  France,  les  peuples  ont  retrouTè  l'étoile  polaire  de  la  liberté. 

Les  temps  de  l'indépendance  et  de  la  <»nfédiÈr^on  pndfiqne  des  penplei  étant  venus  , 
Dieu  a  avili  les  couronnes  qti^'il  Toalait  perdre,  lèvent  df  sa  itjistice  «'est  levé  sur  l'Europe. 
Comme  l'onragan  d'antomiie  diiperse  les  feniîles  dessèehéM,  son  souffle  a  dispersé  les  institu- 
tioM  4es|iotiq««  poir  ftire  surgir  le  monde  nouvean,  des  débris  dn  rieax  BMwde. 


Les  temps  de  barbarie  et  de  tyrannie  sont  clos.  Les  révolutions  et  les  guerres  ont  fait  leur 
œuvre 

Les  peuples  vont  former  leur  sainte-alliance  et  se  donner  fratemellemeot  la  main.    ^ 

L'évangile  sera  désormais  une  vérité. 

Le  règne  de  Dieu ,  c'est-à-dire  le  régne  des  peuples  ,  succède  au  règne  des  rois  et  des 
Césars. 

Le  Christianisme,  c'est-à-dire  la  Démocratie  de  la  paix  et  dd  travail,  la  loi  d'égalité ,  de 
liberté  et  de  fraternité  va  régler  les  rapports  des  honwnes  et  des  nations. 

Les  rois,  vainqueurs  de  la  France  en  4845,  avaient  donné  à  l'Europe  une  constitution 
artificielle,  fausse  et  oppressive. 

Cette  constitution  arbitraire  de  l'Europe  n'était  pas  seulement  un  crime ,  clic  était  encore 
une  absurdité  politique,  car  il  n'y  a  de  stabilité  que  dans  l'ordre  de  la  lihrrtc  et  de  :a  nature. 

Toutes  les  forces  vives  de  l'Europe  ont  incessamment  travaillé  c(7ntre  cette  constitution 
tyranuique.  Aux  rayons  de  chaleur  et  de  lumière ,  émanant  du  foyer  des  idées  françaises;  les 
nationalités  européennes  vont  s'épanouir  spontanément  et  se  constituer,  suivant  leurs  affinitéé, 
dans  leur  indépLudancc.   Vive  la  couFfibÉBATioii   des  peuples  libbes  kt  »  yBtf'Mqyh 

l'NIVBRSELLE  !  '      ■  ■'•'■'  * 

Telle  est  la  situation  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  .  .,  ..m  i  1  ^    i 

Elle  renferme  la  constitution  libre  et  régulière  de  l'Europe,  l'extinction  des  guerres  et  deS' 

révolutions,  l'organisation  prochaine  et  définitive  de  la  PAIX  DU  MONDE. 
C'est  à  la  France  à  en  faire  sortir  cet  immense  avènement.  —  Comment? —Nous  allons 

le  dire. 
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PRINCIPE  POLITIQUE  DE  LA  FRANCE. 


•^  V        Ji 


M  ) 


La  révolution  de  février  n'a  pas  changé  la  mission  de  la  France;  elle  a  brise  les  entraxes  qnl 
l'empêchaient  de  l'accomplir.  ——  -    "' 

Là  politique  de  la  France,  la  mission  que  lui  ont  léguée  ses  traditions,  que  lui^te  son  génie 
civilisateur,  à  laquelle  aujourd'hui  Dieu  h  rappelle ,  c'est  l'organisation  de  la  paix  fondée  sur 
la  liberté,  l'union ,  le  travail,  la  justice,  et  réalisant  l'aniclioration  progressive  et  rapide  du  f 
sort  de  tous. 

C'est  l'association  de  tous  les  intérêts,  le  développement  de  tous  les  droits ,  le  concert  des 
individus,  des  familles  et  des  classes  dans  la  nation ,  le  concert  des  nations  sur  ta  terre  entière. 

C'est ,  en  un  mot ,  l'incarnation  évangélique  de  la  fraternité  dans  l'humanité^  4  ,       ,    ^ 

Toute  la  politique  de  la  France  se  déduit  de  ce  principe.  ^    .    ^. ,  " 

POLITIQUE  EXTERIEURE. 

Ia  force  de  la  France ,  au  milieu  du  grand  mouvement  de  reconstitution  spontanée  de 
l'Europe,  est  dans  son  principe.  Sa  cause  est  la  cnnse  des  peuples  Son  amour  pour  les  peuples, 
l'amour  des  peuples  pour  elle ,  voilà  son  bouclier  et  son  glaive.  —  Que  toute  pensée  d'am- 
bition.  que  toute  idée  de  conquête  restent  donc  à  jamais  bannies. 


) 


'-%»' 
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La  dignité  des  peuples  repousse  jusqu'à  la  liberté  quand  on  U  leur  apporte  à  In  pointe  des 
baïonneftes.  Le  libre  rayonnement  de  notre  vie,  de  notre  force,  de  nos  principes  ,  voilà  notre 
propagande.  —  on c,  par  fAus  de  propagande  armée  nue  de  conqw'tes  ! 

Mais  si  le  despotisme  qui  tombe  tentait  d'écraser  dans  sa  chute  les  peuples  qui  vont  s'af^ 
franchir,  que  l'épée  de  la  France  alors  brille  au  soleil  de  la  liberté.  L'éclat  du  son  glaive  sera 
la  sauvegarde  des  opprimés. 

Que  la  France  sanctionne  donc  le  noble  Verbe  qui  a  déjà  parlé  pour  elle,  qu'elle  décUit 
avec  Lamartine  :  - -'  -•   ■;j^.  *-."-"  -:■'=''•*'"*',;;> 

Aux  Peuples,  qu'elle  ne  veut  pas  s'agrandir ,  '   •*    •       '         '  "'''  V' 

Aux  Gouvernements,  qn'elle  respectera  tous  les  gouvernements  qui  seront  maintenus  et  res^ 
pectés  par  leurs  penples;  .■•    »'■'■- .'Y  i'^->;:.fr<*'!;4,l..^ 

Aux  Gouveraonents  et  aux  Peuples,  que  si  la  hitte  s'engage  entre  le  despotisme  et  In  ti- 
berté.elleporterasaforceàlnBberté.  ' 


m. 


Ai,: 


1   •»/  -■  V'  : 


..T^.i\v^, . 


Les  principes  sont  proclamés ,  la  voie  est  onteçte  »  il  n'y  »  qn'à  suivre.  Chaqae  jour  les  peo- 
ples  abattent  les  vieilles  entraTes  ^moissonnent  des  libertés  nouvellës..L'(E»Tre^e  Ken  s'»c 
complit  autour  de  nous.  —  Eclairons,  fécondons,  {nrotégeons. 

"'      .:■■:./.  1  POUTIQUE   INTiiRlBUHB.   t^«,K&#    -    - 
UFrancedoit  au  monde  un  exemple  sublime.  ^^^ 'V^m^rpArm*r^,H;;^^^^^^^_ 
«lie  s'est  montrée  rayoniianto  de  générosité  après  avoir  fait  éclaterst  ooléltf*^;;^ 


i.'l&'îj.à,^.' 
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'nosorer  toos  les  intérêts,  unir  tous  les  droits,  associer  toutes  les  forces 

Xti  mail,  le  mal  ancien  àosèî  Men  que  le  mal  présent,  n'est  (piedaasrteinbreeltement  d«s 
fDrces,  dans  leur  défiance,  dans  leur  isolement.  Il  fatit  ràpproéhé^,  nntf ,  sû^odér,  solidHri$er3 

Il  faut  que  toutes  les  branches  de  l'activité  sociale  s'apprôtent  à  fleurir  aux  bçaux  jours  de  la 
liberté  comme  la  nature  fleurit  aux  beaux  jours  du  printemps. 

Dieu  fait  mûrir  simultanément  tous  les  fruits  de  la  terre;  qiie  la  République  fasse  mi^rir 
simultauément  tous  les  fruits  du  travail  et  de  rintelligcncc. 

Place  à  l'Agriculture!  Qu'un  fer  de  charrue  remplaçant  le  fer  de  lance  sur  la  hampe  du 
drapeau,  symbolise  les  noureUcs  destinées  démocratiques  de  la  franoeet  liinppelle  ses  de- 
voirs envers  sa  mère  nourricière,  si  longtemps  délaissée. 

L'Industrie  est  la  fille  de  l'Agriculture.  Plus  d'antagonisme  entre  elles.  En  iiiùsiant  leurs 
intérêts,  l'association  décuplera  leurs  forces. 

LeCommerceest  le  lien  des  peuples.  Il  fait  dansle  corps  so<lial  la  foac^biiflirpulitoire  dusang 
dans  le  corps  humain.  Que  i»  ièpubliquc  affi-aiichi«e  la  circàlation  Jn  Éttiopole  da  l»l6wlalite 
iinanciérc  et  établisse  un  vaste  système  national  de  crédit,  de  garanties  et  dp  solidarités  com- 
merciales. .       :  '  » '■.  . 

Les  Sciences  sont  les  pl)ar^  de  l'esprit  ;  les  Arts  smI  les  fiunbflàix  des  eÉwtg.^e  la  Réf»^ 
blique  donne  aux  Sciences  ctaux  Arts  la  mission  sublime  d'illuminer  les  intelligences,  d'exalter 
dans  les  masses  l'enthousiasme  du  beau  ! 

La  Religion  est  le  lien  des  âmes.  Que  la  conscience  soit  afl'ranchie  de  toute  génc,  que  toute 
Ame  communique  librement  avec  Dieu;  que  les  clergés  de  toutes  les  communions,  adoptant 
librement  des  constitutions  démocratiques,  rentrent  en  unité  avec  le  peuple  dont  ils  sortept  et 
se  mettent  ainsi  en  unité  avec  Dieu  dont  le  peuple  sort. 


I  d'éfoÉiM,  de^eor,  de  eoiit 
ne.  Éi|t>«eQt  ^  brûl^^iaps  Ie«y[  mfmhltàlSimi^  ^f^ 

de  ces  hommes  sans  générosité,  sans  amour  et  sans  vertu,  qu  il  faut  aopurd  bai  se  proerver. 

Fraoçsais  nos  frères!  pas  d'efjplfits  étroits,  pas  de  caiw;tèr^p^tif:i|l(^,,M|i^jÇ(m^|l»fés. 

pas  d'égoïstes  à  l'Assemblée  natisiale  !  &c(Ml«i>»«m  4«M  Viaiikét  de  l'ordre,  dans  l'intérêt  de 


bat 


Dqux  grandes  choses  sont  à  faire  immédiatement  et  simultanément  ;  une  troisième  à  prépa- 
rer sans  repos  ni  trêve. 

Les  deux  premières  sont  :  ' 
\      La  constitution  républicaine,  assise  sur  la  souveraineté  du  peuple,  garantissant  démo- 
cratiquement à  tous,  tous  les  droits  politiques  et  sociaux  de  l'bomme  et  du  citoyen  ; 
ta  réorganisation  de  l'administration ,  le  rétablissement  du  crédit,  de    la  circulation 

commerciale  et  du  travail  engorgés; 
La  troisième  consiste  dans  l'élaboration  ^t  la  solution  desproblémes  sociaux,  dans  la 
réalisation  des  droits  nouveaux  garantis  par  la  République. 

Ponr  que^ces  trois  grandes  choses  s'accomplissent  à  la  gloire  de  la  France,  il  Tant  que  l'ac- 
cord sympathique  des  cœurs,  l'esprit  de  concorde  et  de  fraternité  soient  mis  à  l'ordre  du  jour 
de  la  République. 

Tous  les  hommes  sont  frères.  Les  riches  sont  les  frères  des  pauvres  comme  les  pauvres 
S(HBt  les  frères  des  riches. 

Les  égqistes^ont  des  infirmes.  C'est  par  la  générosité  que  le  peuple  à  oit  les  traiter  et  1» 
guérir. 

Le  grand  mal  n'est  pas  que  quelques-uns  aient  trop;  le  grand  mal  c'est  que  presque 
tous  n'aient  pas  assez. 

Le  grand  mal  n'est  pas  qu'il  y  ait  des  châteaux  pour  les  riches;  le  grand  mal  c'est  que  les 
paovres  n'aient  que  des  taudis  ou  des  chaumières. 

Pourquoi  l'homme  n'est-il  pas  logé?  pourquoi  a-t-it  faim t  pourquoi  a-t-il  froid?  pour- 
quoi tant  d'êtres humaÏM  dépourvus  d'éducation  et  en  toutes  choses  encore  dénués  et  misé- 
raUes?  Sont-ce les  pierres,  le  bois,  le  fer  qui  manquent?  Le  sol  refuse-tril  de  produire  quand 
on  y  sème?  Les  arts,  les  sciences,  l'intelligence  et  les  bras  font-ils  défaut)?—  Non. 

Ce  ne  sont  pas  les  forces  productives  qui  manquent.  Il  y  a  d'immeoees  travaux  à  faire  et 
des  légions  d'hommes  ,a'ont  pas  de  travail,  et  cherchent  vainement  l'emploi  de  leur  activité  ! 

'  Ne  voulons-nous  pas  tons  que  la  France  soit  bientôt  en  état  d'assurer  : 
A  tons  ses  enfants,  Véducation  ; 

A  toas  ses  travailleurs  uiw  rém'frtt/ion  ^çuj/oWc  e/ aftondanlç  ; 
,        A  toutes  les  femmes  l'indépendance  et  la  dighili  ; 

Atousles  vieillards  «na6rt'«f  une  re/ra//e;  ' 

A  tous  les  faibles  une  PaoviDBNCE. 

ChAC^CN  a  INTtafiT  A»  BIEN  SB  TOUS. 

Pour  faire  le  bien  de  tous,  il  faut  augmenter  la  production  dans  une  proportion  énorme. 

Que  personne  ne  soit  spolié,  mais  que  toute  force  soit  utilisée. 
/ 11  but  créer  l'ordre,  fonder  l'accord,  faire  cesser  par  l'association  le  grand  malentendu  qui 
a  divisé  trop  longtemps  les  éléments  producteurs  et  les  classes  qni  les  représentent; 

Il  faut  que  l'activité  créatrice  reçoive  une  impulsion  telle  que  la  richesse  sociale  en  soit  dou- 
blée, tfiplée,  quadruplée,  et  que  cet  accroisaeiautt  reflue  sur  toiites  les  têtes  en  conuacnçant 
par  les  classes  les  plus  nombreuses  et  lés  pins  pauvres. 

La  révolution  de  92  a  fait  des  prodiges  Be  dévouement  et  d'énergie  pour  défendre  le  sol 
national  :  il  faut  que  la  révolution  de  48  fasse  des  prodiges  plus  grands  encore  pour  le  fécon- 
der. La-première  Convention  a  M-ganisé  la  victoire.  Que  la  seconde  Convention  organise  le 
travail  et  la  richesse  !  A  cette  seule  condition  elle  aura  résolu  le  problème  présent,  fondé  l'bér- 
monie  et  assuré  l'avenir. 

li  faufabattre  à  jamais  toutes  les  tyrannies  en  abattant  celle  qui  les  engendre  toutes  :  la 
vieille  tyrannie  de  la  MISËRE. 

Encore  ime  fois,  il  ne  s'agit  point  de  spolier  les  riches;  ce  serait  inaugurer  la  guerre  sociale, 
la  subversion,  le  chaos,  il  s'agit  d'allumer  dans  le  co^ur  des  riches,  et  daiV.,toiis  les  cœurs,  le 
feu  sacré  du  dévouement  et  de  provoquer  l'alliance  libre  ut  fraternelle  du  capital  et  du  travail. 
L'association,  comme  la  parole  de  Diea,  multipliera  les  pains  et  fera  sortir  du  rocher  des  sources 
TJ^vifiantes.  Ceux  qui  p'ont  pas  seront  comblés;  ceux  qui  ont  recevront  encore. 

-  » 

Cette  glorieuse  métamorphosé  du  monde  ne  sera  pas  l'œuvre  d'un  jour  :  mais  si  nous  aimons 
le  peuple,  si  lés  représentants  dé  la  France  travaillent  ardemment  pour  lui,  s'ils  ont  ai  lui 
omfiiîoet  Icpeapleleviépotd^par  sacoifiMceetiKma^^        i  ^ 


redoutez  rien  :  ce  foyer  d'amoar 


la  propriété,  dans  leur  intérêt  à  eux-ménes,  écartoas,  en  les  sceptiques,  les  roués,  les 
satisfaits,  tous  ceux  qui  ne  sentent  pas  le  peuple,  ses  droits,  ses  beseinr,  tes  «Mftndwes. 

sonabaissenptet  ça  gra(i4fUf^.|)e  ^teJyî|^<^nH^  inf**** 

et  la  France,  bien  plus  rapidement  quiis  n  ont  perdu  leur  roi  et  sa  mon wcbie. 
Mnmep  «Kif  h«s,  pM^rp  M  Mp|>riét||ip,  ii|ipl^|»4f|vants,  hommes  des  champs  ou 
bituls,  d^vllès ,  de  qu'il  it»iifalà  l'MBemlliq,  cifeif  des  esprits  ouverts  et  des  cœurs 
pieiis4B  foLfd'.e^c^lMe  mm  ^      U      i" 

aQnadpt^UI 
drganiëoiu  la 

Organisons  l'union  et  l'amour,  et  nous  aurons  bientêt  établi  le  aov Aun  ni  Dibu  sua  la  tisu. 

Français  nos  frères!  l'Evangile  du  Christ,  du  prolétaire  de  Nazareth,  est  le  vrai.code  de 
la  démocratie,  car  il  est  le  code  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité.— Que  l'AssemMéa 
nationale  soit  une  Assemblée  d'hommes  pénétrés  de  la  flamme  évangelique,  et  l'esprit  saio 
l'esprit  de  Dieu  et  de  l'humanité,  sera  au  nvUeu  d'e^e,  «t  l'heure  de  la  rédemption  définitift 
de  l'humanité  par  la  science  kt  l'Asoim ,  aura  bientôt  sonné. 

Vive  la  république  française  f  Vive  la  libre  conféd^raUon  ^es  peuples!  advienMêiU' 
la  terre  le  botauie  de  Dieu  bt  sa  JostrcE  !      '    '  "  '       '  '  ' 


sentin)||t  dalpitemit^ 


s  cœurs  !  rallions- 
let  l'associatioB , 


c  Cviseil  de  dittcti/on  -d*  U  pà)Mtqr|l 

itpaciflqaf      <    .  „,,!,;  ,.,J1  ..I 

coniUtuécH  comité  iltçl^lf^^.                       ,,    ,            ,.,.,,  l ....... 

ViCTOB  CONSIDEBANT  , 

L.  Ebanciot,                m  >/    ! 

F.  Cantageu  , 

JuiBiBaaiOt    / 

Aux  SE  BoasAO , 

t«.Bat)nnv 

£.  BouanoN , 

t.  Ginuon,          :)h:hI  ..\ 

D.  LAvuoANr, 

BaUiai.*               ■■.Il  -ili  ',., 

CDaiï, 

J.B.  KaAKTt, 

YlCTOaHsMNKQOlK, 

J.  Dautncs.     i 

B.  Doniari ,                    / 

,    ,...a,.  .,    ■!    .  ' 

Leeteur,  ' 

Adhérez-vous  aax  principes  et  aux  sentiments  de  ça.  MuiûCmUi?  > 
Croyez-vous  qu'ils  sont  dans  la  vraie  voie  du  salut  d«  J^  RépilUiqiM  •(  ào 
l'Avenir? 

Si  TOUS  le  croyez^  ai  votre  esprit  et  votre  cœur  lenr  donnent  adhésion,  pr^ 
clamez-les,  propagez-les^  et  aidez-nous  à  les  organiser.  --11  nV  ït  ntt  M 
ment  à  perdre.  "';  "'      .„.'','       '•"''• 

INSTRUCTIONS 


II 


.V'iii; 


,1    ,il.'i-t-. 


AVTL  ADUlknWSTfÊ  DV  nÉPABTCpiinr  WK^.^ 

Adressez  immédiatement  (/'ranco)  votre  adhésitts  an  Comité  éUctonUtmlrétêt^iadiliiéo- 
cralie Pacifique, Paris,  rue  de Beaune,  2,  enoesiimpiesnMltt  '>'^'^  raiom  il  .!i M;,f',i't 

J'adhère  aux  sentiment  de  tolre   manifetU.   Signez  lisiblement  ;  donnez  votre  adreate  Hi 
l'indication  brève  du  concours  que  vous  pouvez  fournir  aux  élections proçbaines. 

Avec  les  noufs  et  les  adresses  des  adbévents.le  Clomitë  cmlrnl  oontttitiwra 
des  assemblées  électorales  de  quartier.  ; 

La  ûémocrati*  Pacifique  fera  conaatire  les  epéfaHeas  dé  ces  iaÉ^atliiééS.  '     '  '*  '"^'"'^ 

AUX  AiiÊmà^t^^.jawjt^^Jim'wmmmnm.  ■.  ,■■  .:  ).  ■!..... 

Formez  immédiatement  d^s  votre  commune  (si  déjà  ce  n'est  fait)  un  càmiii  élééîééÛi  ^1^  ' 
et  prenez  pour  drapeau  notre  Manifeste,  s      '  :  .      '         '      ^     i  '  f  ntj/iiKi -77*. 

Réimprimez  snrle-obimp  le  présont-sappléntent  à  la  AMMdntliV  Ptfctfiqtté,  M  qtffi'i^'' 
sans  en  rien  retrancher,ni  le  titre,  ai  ces  ipstnidions,  maà  ta  ijmifinf  H  'fliTilÉilfl'li' tftiïbMt'  ' 
tion  de  votre  noyau  de  comité  local  et  son  adresse.  <  ;   :    m^   >,  •ir.v'Tvi' 

Faites^enysaa^craiadra  les  doubles  emplois,  ne  distribQtIM  abondlMefla^urtê^élfM^^' 
sphère  d'activité  communale,  cantonale  ou  départMoentah;;  <^'  pnm^Mnl ,  pir'iJiyfcr  Içù^ 
adhésions  autour  de  vous.  —  Il  faàt  que  ce  demi  daméro  de  ht  DèmàCHÉHé  soM  ié«é4- 
nément  répandu  par  centaines  de  mille  exemplaires  dans  la  Fraaee.  '  ''  '     '  '  ^ 

Tous  les  comités  locaux  ralliés  aux  principes  du  Manifeste  et  l'adoptint  pour  dnpèik  èM0^' 
toral,  se  mettront  immédtfitement  en  """— p"^-*T  mirt  vm  rtnii  rliamth  ill(iÉli^iliCU 
avec  notre  propre  Comité  centi-al  parisien,  pour  arrêter  leurs  listes  de  candidats. 

Cette  grande  organisation,  coqstittiée  c^  par  les  t^i$  de  HMuincipeg  de  paii,  d'wwfia- 
tion,  de  liberté  et  de  fraternité,  sUr  plus  de  trois  cents  points  principaux  de  Im  carte  de 
France,  donnera  ù  ces  principes,  faits  pour  rallier  aujourd'hui  loa^  VW.ffWIltmiBHIlll  kf 
lesintéréts  et  tous  les  f '«J»^  «^""JS;,  "g  «iH!»^  .,k.7S^^H  a  f 

Citoyens  qui  voulez  te  prompt  rétablissement  de  la  confiance,  le  saint  do '  -^ 


Vïi 


'■Miféryéim 


«?. 


.'>h'»<lfl  m 


"T^iFim 
','5  '  Ui  (  '  l(oF>'t  9>'it  'Jb!  .'<»(?  i>MnU'Xfnl  .it/iSfii'l  iÀ  ti) 

■'-'■■•  ■  ■'  '■  -'  •       '•'"'■^  ■'  ■' '  ""  "*    "^ 

I  .    ■»  cal  11.  "  ';  uwdl" 

»,*.  tm  'mul  t»t)q  niuf^im^h  ^efiti 


.T 


-u  î 


',!  fil  -'"Ht  •'»   '  ^ÎJ    Ç'^l^fi",    (.  tff  U 


"«jyÈÈ^iifcî 


'^ 


Mil   r>li  mil      il 


^ 


V)    Ji^ 


't.  Il  ■,  '>  il' 


J& 


'(MBWBiT'i' 


1 4 ,  » 


mue  «le  tfM;  ii.4léM^  rM^ire  «aeleii.'   '  JU  taRé^  «e  ffff ;MBI,f|f|^||||WrW 


vtfp) 


U.    "       "m   ;(.' 


La  DÉi|ocRA;ri|^Acirii|V9  «  i^|Hrw  la  pabUeatioii  ffe 

A  partir  4t- (*  mart,  leii  prit  d'ibonnémènt  «mit 
r4&9iiMi  ainai  f»^:Bp|l  : 


;.^,.  ;«5i.ii(ii|j4  .'\i-:,!ia%x-:  riUi'.-_^   :.  -'jiyuJH-';»»- '   ^  1*  ■    •' 
.iilicMMj'l  ^i-V!!!!*  #ffW't'»   "^.        .^W!i4^. 


!•    IL'l 


1PAIU&/46  MÀBS. 

»  >  j..rWl§i|i*1WP'.WP  "•PPM   -, 

<^    .     'ii.IHONITt  DU  GOUVIiNIllINT. 

Toai  kt  oHIm  iitwBaBX  a'oat  pti  reioioé  à  la^MMifaitaltoB 
ywa— tawMt  ptéraa  Mer,  «I  la  popalaliea  ptriricaie,  dnti 
qw  aMM  l'ayiMwaaiMBoé,  a  qaaiilèwtleaiaaifctttlm  d'égAHe 
d  d«  fitita;  Bmdi  «oiMMNt  ^  tiaifl  i  qtdÉ9  Mille  .gw4ef  aatia- 
'  Bin  chaeiiM  là  iMi  «rigta  ms  rHèlal-4e>Tille  ptr  pcfotoas  ea 
aBif6rM<Cjll|afanNi. 

pies  de  umimnm  jJa  ijilimri  ;  Ut  d«Bia4ai«t  ^  «  iè- 
cMt  Tel  ralifé',  tepin aalfi«péraMat oièiBeiiaa h ééaiwM 
faa— >w4a  «Muwawwl  ma  t  la  féaotot  dakardwMreHe. 
nia  ii>liÉiliÉ  <»  tw  tÉTdei  BttiMMX  Hlèlé 


Onaat  MêiMf  lÉtéckBiailaa  et  tm  prêt»  Btti( 
ansç  bMa  Hoadte  da'flta  éMt  élraHe,  fllibérale  «a  Blotftt  ir^M- 
€hie<  defij^eaaMsaMnèade aMaleiur  rerdie  |>ablib|M4av«WBt 
If^  dtviar  l>lpi|M>  #  i*  pTMnoa  eiar«é«  tar  la  QoaTaraaMeat 

KJm  unmmUu  mm  la  raes.  Iit-oe  aiasi  qa  w  Un  rauttre 
MMMe  et  laeftdH  pablieT 

àanrplai,  li  laiéMrehe  iaeoaeMété»  4é  $  à  89M  tmto 
ailijairf paiwait iifjwr jl>i iayîgtidly ëyi  Utile. te h|^W 

^glN^;AW INI teiaipriti  el  doaaer  à  U  lépabliqae 

Lt  Bre»i*ia  eelaaae  db  gaidee  artaaiai,  raagée  sar  la  plaee 
i»rwm  ie  ViMa  «^Éai  «Mam  4a  fayeti  ■«,  a  Mé  aeonillie 
'  llMi;  # a «Mi'te  eaHMHia  ariata: 


beaaciM  Érieak 

^^à  la  fe.  le 

elaaalqaei 

eifijaaea4 

sa  keare  larèe,  aaa  aalra  eeleaae  arrÎTaHear  laifair  de 


La  eàiMae  a  été  ohMfetiMtfea'aàeiV  caeiiiay  cecoflAo  fÊttià 
tutt èfiiir iy»e lla*ai  JbWai/<. , > y.»  ■  i  ».i  '.'.'>'<  ■.'..;:«.'.''-..' :^  i 

teiit. 'li>#fib« »Bt)(liilÉy'e'ri  «a  Itf b#fiiSirSéM .ia, la 

l^|^ov|iN#[y^édi|[^^i|mMialeMal 


r«adW  «<tHitaaea<a  C  lawiiaÉwitllluawalre  QBaal  die  nmewble  I 

aaiiaïaabe ea> ii^llwrwtf  ,M^m4^fcii;iJ  ■  .    'û:,.'.?.  ">•'■• 

fin»  ê  rÊUiÊ-éÊt^WÊk  «a  coawrfl  <»  Cwiei>^ii<iadit. 
/<  {•  aM*%  !••. 

.  iw«e  ateir  fàeritta  pièeai  aaAwHÉiiiiaeia  la  aett  4a|l.  lia*' 
ÉialiKla»!  afaaSeaa^eaiiWpKiéaaaa; -aà lagara # 
oertaias  pablieiatei  oat  bien  le  droH  de  «eouader  à  not*  eevrerta 
la  BODarehie  èa  eivantat  «ette  prejporitioa  par  UftaNmtftmi- 
fette  du  pouvoir  aetwl.  .'  >    '^  .    r 

Le  GoaTerneaeat  al  fort:  car  il  a  pàtif  liff  les  tréviftlfif);  Uk- 
teiligentf  et  ai  forte  ;  le  GooTeraeseat  est  Iti^t,  éutil  ajav 
lai  toos  les  éerinius  qii  taetteat  Jaifr  j^e  âa  aerrio»  év  n'pa- 
trie^et  BOB  pas  au  sernoe  da  ieBr.ambMioai  Je  Ceafaraeaieat-eet 

irMsaalknaak'aaa 

-aaviitaBtiaai  flBiie* 

saMiMl^lal^ 

pabMqa•fraaea{s^  n^ris  qiri  l'aisMat,  taos  Cette  èÉJarttoatltlér 

qïMle 
eoBiaîrea. 

,       'I'  •^•'^mfmt  w    !  j(,i     |j  ■■■'.•. j.-)  ot:i  »  liU 

t<Meiries  dénioBitratieias  étitear  beaMi  et  1éiiii«éiUiï  » 
S'afisaait  de  reaTersof  t%  Goarerh^awat  aciadllfaiîfe  Uaia-nii- 
hppé,  Mis  aajoord'hBi  aaeaa  boa  Fka^taîa  ae  vaat  reavener  la 


fort,  car  il  aéra  demain  peor  Id  cea  oiéaaefl  § 

deaerftdee  eaaeeibeiit  BB  iaetaat  plaiée  deas 

Le  Gaanraeaieat  est  fert;  teos  eeax^ae 

pabMqae  fnmetivi,  wÊia  qiri  l'aisMat,  taas  Ce 

GoBTefBeaMBt  aara  aeseia  de  roacaait  BMsal'  eaidB  saerifteea 


EBSK 

■earf,  c^ 
ànoW  , 

jpydaa»  _^^...  „  ..^_.  .^ , 

laaBde.  iTSiM^n  est  nai 
eoBMMMr  ca  aaedéteatiaa  de^x 

4a  #B|I  à  là  KbiïiiitiBa      , 

si;  aeaiBM  priaea  aliMiéaC>la 

dfaair  fAMMcae*  mbiibb  lalaCT  HaianicB. 

«•^  ^B^BB   *  JB^BB^a^W aaBiW>4  ^^^BBBBB^W  •^^■^■^^    ^^^^^^mm^^0^  ^ 

pBrer  I  aMBBOaHBiBHBCva  ai  WBBBBrneBB' 

edit4('b.lti»teiHMtiiv-««Â^ 


iB  peamira  saiaer  oaas 
liaacee^e  la 


QoaTeraeflMBt,  as  peat  saager  néa»  k  fâlUblir 
4a:r«x  et  ae  lai  prèsaateas  pas  id'a/fa—fBM.  Cet 
ae  maaqae  paa  d'à-propos  aa  BMNMat  eè  plasiears  saeiéMi 
tairas  déslreat  l'ajearBeMat  des  eleetiBas  attUtîqilirlIéha 
«l'oa  peBt  fUra  taMrea  fanMr  ilaeet^MniaBaèMt  da'ilaiiaiis 
fort  plaaaiMes.  bmîs  ailes  soat  doaaiaées  par  ca  graa^  nlt  q<a- 
joaraer  la  Coastituaata,  c'est  i^oaraer  poar  beaaeaap  d;iBpifa8  la 
reloar  de  la  coaHaace,  c'est  ajoaraer  la  oaastitatiea  delaitiva  da  la 
lépaUiqBe  et  ha  réfarases  eodales. 


Oaa  troB  sowreat  appelé  «as  habUes  des  baHwis naa idép; 
^miMat  laitBa>-aaaag£eitfl»iaiatesw||-il1w^ 
laaaaeries  aa  aertiee «i Mr éi«bM. lar  sÉèé^He  ai^  '  "'    ' 
loat  rachetés  par  d'iaMMÉiiS  taten,  kl  iraiMb 
la  coaqaête  da  aMadà  lèissiat  laBMan  par  ' 
"    '  âaSlâa  basM 


leersiBlrigaes...  Loaif-fbtUppe 

Oo  poBrraitprtdiwMalB  wblablsatsiaea la  perte  tfaairlae. 
da  MMa  ceUe  de  toate  iBflaeaee,  da  taat  crédit,  àBloatavaair,aaK 
fsaa  qaî,  après 'afair  seeeplé  la  Bépabtiaai  par  ealBal,^etse 
vvyaof  ocfae  aaaa  waia  eipBraaeaB,  laHKiMiaBeai  a 
dt  liiMaleraa  iaMaisnat  nesiapipl 


I 


■b*^ 


II  y  ataitea  iJkmém^4m$  i  '  '  ' 


t  AfllWMII 


li 


U^ùmêiêÊm'imMtê  dMIre  qae  le  décru  qai  a  ea  poa« 
•bjet  da  falra  raatrar  miàlÊ'miM  géaérale  da  la  garda  Datloaala  M 
■ndcBBCt  oooipaKBie»  <ta  creHaJkri  ci  de  voUlfeura,  a'a  M  prie 


bieaiéilea 
SlîïeSiSf 


»— —  fladeia,aaee^it  racssrdiv  fe  •••—  « 
aa  laaeaisralaai  taaiêt  par  ceaftaaBftafanafa 

^  ^4a''|mMtdrMiffiî&nariaaai 
lipirtM  daaaMakauUe;  l'aaiti 

«fifabiit 


ra«ie«e  ippelÉssàda  baatasdastiaésaà  CéliiMl!ffJM^ba  al 
la  Pnssa;  /Utrid»  fai  pHkpdit  daraat  qaBtaan  Mslea!*  4a 


lesraiaesderAi 
IcKraaaileratfM, 


la  Prasseaoi  aspMft  «tatatMar;  «ari 
àla  télé  de  riMMfee  regéaiMa.  BitÉ^ 
.w. .-«  ^ . .«»«,  v«.  deit  ^iîa«àë&imeat  l^t|l  W$^' 
par  la  coriîpfieité  faa  erine  :  la  Bieartre  cl  te  airiiia  dé  tt^H 
losiM,  aboBiiaable  scélératease,  devaaae  la  base  d'aaa  alUaaee  ea> 
tia  tesHpis  dsaaisnnapBtsfâHBli  da  l'ahMbninaeaaMBwaa.1 

BaiiBBsieat.  dasa  tear  asiiiaiiaal.  qa^ri  saflMI  Jt dfiblwr 
aae  aattea  iaMaât  vaiNaale '«atre  féales  «|l  de  #iMr  fértiilf'lav 

lissbiiiia  fa»«ètnilrt  éé  ^aièéteMitei'la' ^ 

Agraâiirteiir  lérribiif  a«t!:diàéaé  de  la ti 


Vâ&hmJeatîal;bqi^TiaiuiéjMtié»aaiL^      ^ .    ^ 

rpMBféWaattear  paeia  toaM,  reià  «ae  falmMÉ^ilaierafaleal 
îMidMBéa  JMt  iptiadre  ea^voi».i  tembla  paar 'teeJtoiaM,' ■!» 
idMeaBK  Bam^oppriaiéB,  qa'elte  «eavie  toas  éfalbaeal  à  Pf-; 


aa  BollHar  paar  te  roi  de  Praaseaa  partis  JMss  >at#aar  tes  Biii 
ea  g«aéral;'car  tes  peaplas,  sThabitasilà  lapaaiar  dairaiB,|ml 
#a qa'ite paiaiBat d^jiba;  > ,  .— :  ■■       ^■'•';-  ■>  rrs'lv  ^liltty.  ■•■ 
8i'aaBsavaal1Wa'AaBBlnna'daaa  lassi'M  Riteaii^ii^KiÉ 
£bs[ 


avoaa 


!  i  ,.    '.I  r'  îoa 


Il   I  II 


jy  î'  h  *.K  j 


>i         I  iri      ^IVlK>li» 


àsarglKeralli 
doRAnvlell 

"liprfMld, 
ia^ÉMf  «k 

eoatre  lai^BsèBMl  w,  certab^asia^  te 
■cakiéHatdéiaitif  de  te  ykMéé 

iNasfisaat 


da  se  aoaOair  coaba  te  tra?iil, 


.*?M«i*»ii..y^.,' 


f  ~  i,--».; 


UfvaavsnMSMapfo*iaBiivT>BfaRe^BvcaiiaiBaBpivi 

aititi8l*iiai  te  fSd»  aiâipar  dar^aaMtep    ' 


l'erdii 


>/«tT  j»f  I  lOittvi  «1.  t*n'"a<  .*»i  JBOii  ,*! 


* 


atek  l«  aMMIfiOilaétl'l^ 


Bwidé'  eélifc'tes  ■earteas,  i 

qai  a'a  pas  do  pÉBrt,  al  qai  a'taa  pas  I 


Oppoaertespeaplesiâi 
toéoasaat,  tAaétail  te  tétte 
a  Iloas  aroasoeat^ràtoaaHe  .bsaHBsa.pBir 


HBtHca^tiréa  da  toBoMp»,  il  telsi|riril« 
ar  aoa»a  tedfapfiitaiit»  ^"^    " 

BdpGKM<|iii«ipireap^ 

iili^ 


U  'i  ,    .'  i 


Aa^  :oa  tapqpxiaa  ac.waaH  fH 
1*0»  a'att  piaf  1^  da 
teiiiijifc||riÉlli#iit:' 

.,  sm 

'ai|4mcaaa 
t^aMMi  ai*'  csr^araîlraaaateaa^  teala  aociétéi'ai'était  pÉi  ji 


treipromO'piaS'aaiawiaa  Biaaawsaaia  mÊWt- 
vtecaefda  boas  seeoara  eaUf  laaa  tes  eaiaaii  datel»aiéii«aa 

Mte' ittKfil  dsii  la 

r|&  te  rraSE^!^  M  i^fat^^ 


tji   ,!-.'f|     iJi-.  r 


flujf/ 


^m¥ 


i^u>.*a  ?'  '  '         i   i  r^  t L.     i    'i  iii    i     r         «^    i^ 


IJF* 


.!î«i«te?w*s%«(*»' 


■»r 


.M   4  "4(4   i4  t< 


î 


I. .  .^^jALtïsUâîk-^-<M.t^iii.ii!U^j^é^ 


* 


î'7«a«»A_.,.;i.-v't.. 


Jb'. 


<"@iniftM#atft'qàe  1»  sns^BBion  oii  iDêtté  la  restrietiéN  dM  èMMi^' 
tes  de  la  Banque  porterait  un  coup  futièste  Y  nndihlrie  et  au  com< 


illlï 
mes.) 


CQDtid^rtnt  que  celte  &uspeii»ion  amènerait  partoat  la  cf|sai|«n 
forcée  du  travail,  et  quVlle  plotij^érait'Ies  Iràvallleufs  dans'la  mîsëre  ; 

Attendu  consi^queiiinient  qw,  loin  de  pernifitlre  la  suspeni^ioii  04 
Il  reslricljon  des  escùmpies  de  1;<  piuque,  le  (^auvernemeiit  de  U  Ae- 

STiblique  doit  donuer  ù  (et  état>litiserarntle  moyen  de  fournir  i  Tin- 
o$trie  et  au  commerce  de  puissants  instrumènis  de  crédit; 

Attendu  qu'il  est  indispensable  de  cffnserver  fc  Pi^ris  le*  espèces  ap- 
partenant au  trésor,  el  qui  sont  d<*po<^e8  i  la  Btnqùe  ;       "" 
'  Attendu  que  ta  situation  réellemt  nt  prospère  de  ta  Banque  et  la  {la- 
nniie  formellement  stipulée  de  la  liailialitts  des  émissions  donnent 
IH  public  toute  la  sécuritt^  désirable  ;  •      .  <      ; 

Sur  la  proposition  du  ministre, 

Décrète  : 

Art.  i".  Â  partir  du  jour  mérne  de  la  publicatioa  du  présent  dér 
cret,  les  billets  de  la  Bani|ue  de  France  seront  reçus  comme  moun^!{î 
légale  pxr  les  caisses  publiques  et  par  les  particuliers. 

■An.  2.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  la  Banque  ♦■si  dispensée  de  l'obliga- 
tion de  rembourser  ses  billets  avec  des  espèces. 
-  Art.  5.  En  aucun  cas,  le  chiffre  des  émissions  de  la  Bmque  et  de 
lei  comptoirs  ne  pourra  dépasser  trois  cejit  cinquante  millions. 

Art.  4.  Pour  taciliter  la  circulation,  la  Banque  de  France  est  auto- 
risée i  émettre  des  coupures  qui,  toutefois,  ne  pourrout  être  iuferieu- 
res  à  cent  francs. 

Art.  5.  Les  dispositions  du  présent  décret  s'appliquent  à  tous  les 
coinptoirs  que  J:i  Banque  a  établis  danè  les  départements. 
fr  Art.  6.  La  Ba'xtue  de  Fiance  publiera  tous  les  huit  jours  sa  situa- 
tion dans  le  Uonittur. 

Voici,  d'apri'^  le  Moniteur  de  ce  matin,  les  nobles  paroles  par 
lesquelles  M.  d<;  Lamartine  a  rassn^è  Ifs  esprits  sur  le  vcrilable 
secs  de  la  c  rculaire  de  M.  Ledru-Rollin  : 

-  Une  dépuialioii  ihi  c^ub  npubiicain  pour  lu  libtric  des  élections 
fient  exprimer  les  iriliites  qu'a  f;iii  iiallre  dai  s  le  public  la  c.rcuUire 
de  M.  le  minisiie  de-l'itilcrieur.  Eliedecare  que  Ks  leimes  de  celte 
circulaire  Ii;h  tout  re  loulfr  (jue  le  Gouvernement  provisoire  ne  retpeo- 
|« IMS  ai'Seï  la  liberté  des  citoyens  dais  les  choix  qu'ils  vont  avoir 
^pcbainrw^nt  à  faire  pour  l'Asseniklee  naiioiiale. 

V,  LAMAUTINK,  membre  du  Gouveruemant  provisoire,  f  11  a«  m'ap- 

i^rtlent  pas,  dans  uie  question  aussi  génériiie,  ausni  tiiare,  de  preu- 
rit  riniliative  sur  l'opinion  de  tous  mes  collègues  réunis.  Néanmoins 
fepaistaus  dire  qu'ils  seroit  profondément  touchés,  profondément 
Veeanntiasants  de  ta  démarche  que  vous  venei  de  fkire  tt  des  paroles 
^tWTOus  renex  de  prononcer. 

1  Le  Gouternemenl  provisoire  n'a  chargé  perso-ine  de  parler  en  son 
«on  à  la  nation,  et  turtout  de  parler  un  lauj^ai^^e  supérirur  lux  lois. 
(Bravo  1  bra\ot]  Ce  droit,  il  iie  l'a  donné  a  personne,  car  il  n'a  p»s 
voulu  le  prendre  pour  li^  même  au  moment  où  il  sortait  comme  une  ic- 
cîamatloii  du  peuple  pour  rrmulir  oiomenlanément  la  place  péoibfe 

S  d'il  occupe.  (Nauvraux  bravos. /Il  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  ne  l'a  pas  fait  ; 
ne  le  fera  l^amais.  Croyez-en  les  noms  des  hommes  qui   le  compo- 
tenl.  (Bravo  !) 

»  Sojai  certains  qu'avant  peu  de  jnurs    le  Gouvernement  provisoire 
pnndra  lui-oiône   la  parol>  ;  ijue  ce  qui   a  pu  dans  les  lermes,  et  non 
mies  dans  les  inlenlious  de  ce  dncumaiu,  blesber,  inquiéter  la  ii^rte 
et  n  conscience  du  pay.-.  (Ooii  !  oui  1  — .Biavu!),  .-tra  exv'iqiiè,  coa- 
■ie|)té,f établi  par  la  voix  ipéioè  du  Qouvernemeni  tout  entier.  (\c- 
'^iwatloiMi  ;  cris  de  Vive  t^maVline  I  vive  Lamartine  !) 
^  JMtes  :  \ive  le  Gouveniemeiil  tèut  entier!    car  celte  pensée  n'est! 
jjbae  fa  mienne,  elle  est  crlie  du  Gouvernement   (out  entier  et-  ditital-' 
Jiatré  lai-nétne. 

VN  HF.MRRE  DE  LA  DÉPÙTATION.  Nous  l'acceptOHc  comtte  telle. 
,  .p,.  LAMAATiBUk.  Citofeiisl  de  tous  las  dogmes  qui  ont  survéïi^âux, 
'graodés  cbutes  de  trônes  et  d'empires  dont  ituus  suuiiies  témoin^  de- 

fulinii  deiui-slècle,  il  D'y  a  qu'uD  dorme  impérissable  à  nos  venf:' 
'e»t  celui  de  la  souveraineté  nationale.  (BriTOJ  bi-avo  t)  ;  c'est  celui  fe 
M  tbavei^aini  té  nalionalei  laquele  nous  île  nous  permettrons  jamais 
d'attenter  nous-mêmes  et  à  laquelle  nous  ne  penntAirdns  Jamais  non 
fiaa  qu'on  attente  eu  notre  non  ou  au  vAlre  1 
_  Le.Gouvernemeni  provisoire  se  féticiiera,  u'endoutez  pas,  que  vous 
.aovex  venus  comme  un  pressentiment  de  l'opinion  yraimeM  républi- 
aine,  c'est-ii-dire  libre,  provoquer  une  explii:atioa  de  lui  sur  la  coo- 
flaite  qu'il  veut  tenir  dans  les  élections  dont  doit  sortir  li]|)remeut 
ànssl  le  Gouvernement  républicain  delà  France!  Et  ici  Je  iie  votis 
|arle|vlus  enmon  nom;  il  y  a  peu  d'heorès,  que  iibus  nous  entrete- 
nions en  conseil  de  gouvernement  de  celte  question,  et  qu'à  l'unanl- 
MiténoQs  déclarions,  ce  qui  est  dans  la  yérité,  d^ns  la  nature,  dans  le 
droit  de  la  souveraineté  nationale,  dout  U  souveraineté  (i|p  la  cons- 
tance individuelle  est  la  première  ;;araniie,  uous  déclarions,  dis-je, 
3'ue  le  Goiivernemenine  voulaii*pc<pr  et  ne  devait  peser  directement 
I  ladireclement  sur  les  élections  (\ive  appi-obatinh)  ;  que,  comme 
Individus,  car  aucun  de  nous  n  aurait  accep'é  le  Gouveniemeot  s'il 
lui  avait  fallu  renoncer  à  ses  droits  de  citoyen,  que,  coiwme  indivi- 
ÎUs,  nous  recommanderions  nos  amis,  nous  inspirerions  nos  propres 
opinions,  mais  que,  comme  gouvernement,  armés  d'une  parcelle  quel- 
conque de  la  puis»anc>!  publique,  nous  rougirions  1  ous-mémes  des 
reproches  que  nous  avons  laiis  aui^  gouverneuieiits  qui  nous  ont  pré' 
cédés,  si,  KU  lieu  de  la  corrupfoii  (|ui  a  Jait  par  ses  scandale»  la  ré- 
volution inén  '  d  cù  la  Uepiibliqne  est  soriie,  no  j  s  employions  aujour- 
d'hui ceiteanlre  corruption,  la  pire  de  joutes  les  corruptions,  la  cor- 
ruption de.l&  crainte  et  de  l'oppression  morale  des  consciences  1 
(Bravo  !  1)1  avol) 

Non,  c'est  d'une  source  libre  eti>ure  que  la  République  doit  sortir 
•t  qu'elle  sortira  ! 

"Tranquillisez-vous,  citoyens,  et  reportez  ces  paroles  à  vos  conci- 
toyens  du  dehors 

FLVsiEuns  VOIX.  Oui  I  oui!  nous  les  reporterons  avec  bonheur. 

; ,  v.  LAHAnTiNE.  Je  désire,  nous  désirons  tous  qu'elles  retéiitiisrnt 

4/iQs  l'opinion  publique  de  Paris  et  de  la  France.  ^01^.  déaironl 

dn'éUes  apprennent  à  la  Bépublique,  qu'elles  U  rasaur(mt.sur  |aseo$ 

ni  )aterprâté  de  quelques  nols  qui  o  avaient  ni  le  se«;s  ni  la  portée 

fa'ona  voulu  leur  donner  en  s'alarmant  (fexpression  qu)  fâusscui^ 

teuvent  les  pensées  dan  s  la  mulriplicitè  de  signaturei  [et' d'dffdim 

.4MI  noa  coliêgues  sont  accablés  datts  ce  tumulte  d'évènenlénts  éui 

•  jrons  emporte.  ,  •     t 

SadieBle.et  dites-le  bien-k  ceux  qui  vous  attendent,  le  Gouverne- 

«ateut  de  la  Bépublique  tout  entier  éprouve  le  besoin  de  rassHKr  detit 

fe^  la  eon«c  eii^ce  pubti.que,  une  fois  dans  ce  ^lalo^iie  que  n«|ts.«ywé 

^^    -ible,  et  |)ie(iiôi  par  une  prrnclamà>.ion  à  louii  les  c^ioy^ns  de  li 


La  dépttlationité retire  aux  cris  rWtéin'ii  derVIVe  WiWHfnel'vivo 
le  Gonveroement  provisoire  t  vive  la  Répiibiique  ! 


h»  miMUtrt  4»  la  t»arime  $t  àt$  f9litim*  'um  cifoytns  gw«»MV!»<Mr< 
et  la  Martiniqut,  de  la  Ouadtloup;  4*  lAWl^ulMUM  Immm, 

Citoyen  gouverneur,  > 

Le  Uonlteur  a  publié  un  déc^  d^i^P/iy^^'ienif iit  proyii'Oire,  en 
daie  du  4  mar-,  i|ui  institue  une  commissfon  cliarj;ée  de  préparer, 
dans  Itrptus'brvf  délai,  l'acte  d'ab^liHoii  It«mi>âl9itl  d«  Vescllftfti;e. 
Par  un  arrêté  du  ffléaie  Jour,  f  ai  composé  cette  commissidn  fleu  d* 
toyens  :  ' 

Victor  ÇcboBJcber,  sous-secrëli^ire  d'ËUt,  présiitm; 

Mestro,  directeur  des  colonies; 

Perrinqn,  cjief  de  bataillon  d'artillerie  de  marina  f 

Galine, avocat  aux  conseils; 

Gfctfinont,  ouvrier; 

H:  Wallon  et  Perein,  tteritairtt  ; 

Le  décret  dont  je  viens  de  parler  porte  :  «  Considérant  que  nulla 
terre  française  ne  peut  porter  d'esclaves.  »  '     ', 

Persoaae  n'igoortra  donc  aux  colonies  que  la  Bépublique  prépare 
l'acte  d'émancipation,  et  qu'il  va  être  très  prochainement  adopté. 
Personne  non  plus  ne  méconnaîtra  la  nécessité  de  l'attendre  et  de  s'y 
jiréparer  dans  une  attitude  de  calme  et  de  concorde  fniternel le.  Toutes 
les  classes  de  1^  populaliou' coloniale  doivent  compter,  de  )a  pari  dti 
Goiiverhraent  répiit)lic»lil,  sur  n  le  égde  soUlciimle,  sur  une  Terme 
volonté  de  protéger' tOti*i  les  intérêts  dans  les  limites  du  droit  et  dfc 
la  liberté. 

Un  anire  décret  du  Gouvernement  de  la  République,  en  date  du  5 
mars,  égaliinçnt  inséré  au  MonHeur,  statue  ,sur  les  éleciiousà  l'As- 
Si-mbléé  nationale  et  accorde  aux  colonies  le  dri^it  ^e  repré^enlalion. 
Uii' nouvel  acte  du  8  iriârs,  qui  rèj;le  le  mo-le  des  é:e 'irons  pour  les 
départements,  renvoie  à  l'AsseuiMée  nationale  le  r^gù-menl  i  faire  sur 
l'exercice  du  droit  d'életiiou  dans  les  coloiul's.  levons  rvri,i  cou  naî- 
tre iiiiefrsamment,  à  cet  égard,  les  ordres  détliiilfs  da  Goiiveruememl 
proYiS'iIre. 

Le  Gouvernement  provisoirii  couûj  le  niauiliiii  de  l'ordcei  la  rai- 
son et  à  la  bonté  des  uialires  et  des  esclaves.  Ceux  qui  le  troubleraitui, 
S  quelque  classe  (juils  appariienuent,  seraienl  les  ennemis  de  U  I,Ve 
publlfce. 
La  présente  dépè.:he  sera  publiée  et  a^i'hée. 
Parts,  h)  15  mars  1 848.  F.   Ahaco. 


(AcnîlalinaUons  proongets  ,  proçbmatipn  qui  çoji(,ieadra  f^» 

principes  sur  la  nature  des  insiiilhlODS  iômà  lliérjles;  loWS  Didr«- 

les,  toutes  lOU'iCfvatficeiides  ût^m  «idaaiutérèis  des  citoyens,  sanà 

acception.  (Bravo!)  '  « 

VU  HEMBRi  P£  LA  PKPUTio>.  Nous  somoies  heur^  d«  vos  pa- 


I.e  Gouvernement  provisoire  a  reçu  une  dépulation  des  Hongrois 
résidant  .'1  Paris. 
M.  LAMAnri.xi:,  au  nom  du  Couvernempiit   provisoire,  a  répondu  : 

•  Si  Içi  lioiigruis  arrivent  un  peu  tant  k  ce  centre  du  Gouverne- 
menf  py^ovisoirc,  que  la  France  -vient  de  créer  non  pas  pour  être  ta 
terreur,  mats  pour  lâclier  d'être  l'amour  de.s  autres  peaples  de  l'Eii- 
rope,  c'est  que  les  Hongrois  viennent  d-.' plus  loin. 

»  Le  Gouvernement  provibOirc  sera  profohdém  nt  sensjb'e  à  cette 
visite  nationale  (|ue  vous  von'ez  bien  faire  au  peuple  français  dans  ce 
palais  dd  ()éuple  si  glorieusement  recoiiq'iis  par  lui. 

•  8i  la  Franc  avait  besoin  d'éire  e<  lulr/o  sur  les  vertu?,  nir  je 
Ciiura^e,  ijiir  l'cspr;!  de  lii'prt'  ■  i  ili-  (racrn;;  ■  qui  animuvoti*  nation, 
je  fierais  asstz  lieufcux  pour  eu  porier  le  li-iMoi;,'naj;tt,  J'ai  traversé 
votre  pa^je,  i'ai  été  témoin  des  venus  pastorales  «n  même  temps 
qirwiYÏq'iie»  ^  ce  grand  pejiple  qui,  eu  éatr^nt  dan^  une  grande  uti- 
le fédérativé,  ri  a  jiôilS  perdU' le  caractère  dUlfriciif  de  sa  naiinnalrré 
primiiive.  Si  vous  noua  appârUz4ea  voms  pour  la  liberté  récente  dans 
notre  pays,  nous  vous  reporlous  nos  respevis  pour  Iji  [iberté  antique 
et  toujours  kauemcDt-'ei'glimilusement'  llatÉttaai  daoale  vôtre.  Ceire 
fraieriiite  des  deux  libertés  et  des  deux  leuplcs  ^'augmente  eucore 
par  len  sympiihie?  qtfi'vou»  vrner  rious  tfwotigner.  ' 

<  •  Quand  vbiisreiournerei  dans  votre  belle  patrie,  dites-lui  qu'elle 
compte  en  France  autant  d'amis  qifil  y  a  de  citmyens  frai  çais.  k 

La  dépuUtion  accueilli  ces  paroles  par  les  cris  répétés  de  :  Vive  |a 
Répdbliqael 

Elld  laisse,  en  se  retirant  dans  U  salle  Je  réception,  un  drapeau 
françitis  et  un  drapeau  hongrois  réunis  par  uue  bauderolle. 

Les  adjointe  du  maire  de  Paris  out  terminé  la  visite  des  blessés 
ëfiis  les  hôpitaux,  toujours  accompagnés  des  menés  personnifs  qui  les 
ont  as.^isléa  dans  les  visites  preueden les.  A  l'bdpiul  &inl-L«uis,  ils 
sont  arrivés  aa  moment  oii  l'tia  venait  de  rendre  les  deruiers  honneurs 
â  un  jeune  combattant  de  vingt  ans^qui  soutenait  sa  famille,  et  venait 
de  sui.coinber,  à  la  suite  de  ses  blessures,  entre  les  bras  de  son  père  ' 

3ui  avait:  v^ulu  le  voir  encore  une  fois.  »  Je  suis  heureux^  a-t  il  dit' 
emotirir  pour  la  I\épubliqûe.  Je  recomBiande  mon  père  à  ceux  qui 
défendent  les  principe»  pour  lesquels  j'ai  combatto.  »      ' 

L'hApiUl  Siint-Louisa  reçu  97  Messes;  leur  nombre  eU  réduit  au- 
jourd'hui à  64.  L'hèpitai  lemporflire  du  Bon-SeCours,  qui  a  reçu  J«s'|u'4 
23  blesés,  n'en  compte  plus  que  t2.  Parmi  ces  blesses,  on  compte  un 
élevé  des  li6pit.<ux,  i|ui  s'e.>l  Oisiingiie  au  milieu  des  combalianis  dans 
la  JOUI  née  du  24.  L'/.ùpital  Sainl-Antuine  a  cle  é^'aiemeul  visité.  C"l 
bôpilal,  qui  a  complé  ju>qu'a  49  blessés,  n'en  cunlieiit  plus  que  21. 
L'état  sufiitaire  (le-  hûpiiaUx  est  irùo.  satisfaisant.  X"Ules  les  blessures 
g  iiéralemenl  lirar,  h^nl  vers  une  guérison  ripide.  i>ariolit  c'isl  )a 
mémeUtObl 'sse,  ceule  inénifl  de-felntéress-meiit.  On  leur  dteiiiandes'i  s 
ont  besoin  de  secours,  et  ils  répondent  qu'ils  ne  veulent  qu'un  pattla- 
lou  pour  raaplac^r  celui  que  les  balles  ont  déchiré.  Tous  ceux  qui, 
dansées  derniers  jours,  ontvibtlë  les  hôpitaux,  le  ministre,  sesdeié- 
gués  et  la  municipalité  de  Paris,  tout  le  monde  a  éprouvé  la  aéine  im- 
pression, impr^&iou  profonde  et  graiide,  qui  ne  s'^f lacera  jamais. 

'Le  «MNivcraemtÇnt   ^irovlMOlr^  mu  |fé|M|e  f)rançi^«. 

Citoyeas, 

A  tous  les  grands  actes  de  la  vie  d'un  Peuple,  le  gouvernemeiit  a  le 
devoir  de  faire  entendre  sa  voii  a  la  nation. 

VoHiellea  accomplir  le  plus  grand  acte  de  la  vie  d'un  Peuple  :  éMre 
les  représeifii^s  dii  pays  ;  faire  sortir  de  vos  consciences  et  de  vos 
suHraii^s,  nt^n,  |ilus  uu  Gouvernement  seulement,  mais  un  pouviirir 
fcOcial,  mals'uuè  constiiulion  tout  entière!  Vous  alii»  organiser  la 
i^epupiiiiue.  _^ 

wons  n'avons  fait,  nous,  qkie'lî'proclam'gr  ;  portas  d'acclamation 
au^iilMVdif:  ^ndàiit  hntei'régiieéu  Peuple,  nods  n'aVoiiS  ?oiilu  et 
nous  ne  voulons  d'autre  dictature  quc!  telle  de  l'absolue  liéoesslMi'Si 
nous  avions  refusé  le  qmsio-du  pdnirndus  aurion«  étddes  tâches.  Si 
■>9ifti(ir«4iWMl>«beurddd  fiMnquertK.itfcadsili  feie  «oïDlg^ 
lions  serious  des  u.vur'pate'jrs. 

Vous  seuls  éicj  forts  1 


% 


'mm  'mtW'mmmÈiWiÊm'-fmmim^'^^^  wit  ce 

lÉèt  et  quels  plinclpes,  quiefle  politique,  qtfêlIâP  Mms  eou  aouluil-, 

tonCauiEénublicains  que  voua  ailes  Hire,  nous  «MU  iéMj|4f«»»  : 

«  Regardes  Te  peuple  de  Paris  et  de  la  F(uiM  deMiaiâ  proââaùUon 

Le  Peuple  a  combalta  avec  héroïsme.  ' 

tf  Pf^p|eatri«mp)|é•veç)tu«a|i^.  ./,-,;*'' 

e  Peuple  a  réprimé  l'anarchie  dès  la  premUrf  ^Wril     , 
Le  Peuple  a  brisé  de  lui -même  aussitôt  après  le  cdallnf  l'arme  de  si 

\m»  ce|èré.  Il  a  J^r^l^  ^éc^afsud.  Il  «  luroclaaé  l'fltolHifi»  «|f  l^pei- 
ne  de  mort  contre  ses  eiiiicmlt. 

Il  arespectéia  liberté  individuelle  en  ne  proscri^nt  persoiae. 

Il  a  respecté  la  conscience  dans  la  religion  «|u'il  veut  libre,  mais 
qiril  veut  sîins  Inégalité  et  sans  privilège.  , 

Ifafcsi^ectélapfopviél*.'^-     '■    '\"     ■;»  :Ha-.. >■;'<!  .:. 

Il  a  poussé  la  probité  iusqu'A  ces  désintéresstments  {jt^linies  qal 
font  l'admiration  etratleadrlssement  de  l'histoire. 

Il  a  chd^sl,  pou?  les  «eHfaè  sf  tètf,.paf^tMHMft^l>«9»«l 
les  plus  honnêtes  et  les  plus  fdrroes  uui  soient  tombç  sous  sa  main. 
Il  n  a  pas  poussé  itii  cri  de  haine  oa  iUmvIteohire'Ies  flrtti^es:  '"  ^ 

Pa^  un  cri  de  vengeance  coi^tre  les  personnes. 

Il  a  fait  en  un  mot  du  boni  de  Peuple  le  nom  du  courage,  de  la  clé- 
mence el  de  la  verti?.  ^ 

Nous  n'avons  q'u'iine  seule  instruction  à  vous  donner  I  Inspirez  vous 
du  Peuple,  imitei-lel  Peii>^et,  sentei,  volet,  arissri  conme  loi  ! 

Le  Gouvernemeui  proviioire,  lui,  n'imitera  uas  les  Gouvernements 
usurpateur«  de  la  souversti6eté  du  Peu^,  qiii  corrompais  nt  les  élec- 
teurs rt  qui  acbetatenta  prix  immoral  la  const.ience  du  pays. 

A  quoi  bon  suceédrr  a  ces  Couvernements,  si  c'est  pour  leur  res- 
sembler I  À  quoi  h  iB  avoir  créé  et  adore  la  Riuii^ljque  si  la  Républi- 
que doit  CKirer  d^lè  jiremier  Jmir '0iA)^^lek^Vniières  de  la  royauté 
abi-lie?  Il  consi'tèreiomme  un  de  se^  4^^9in  4^  f^A^f*  '"'^  '''  "^ 
rdtions  elecio/afei  éetl^  linn'iiTc  qui  ^eiatrv'lM  vénscieares  sans  peser 
sur  elle.  Il  se  borne  a  netilraiiser  l'influenee  hc&tile  de  l'adminij^tra- 
tion  ancienne  qui  a  perverti  et  dénaturé  Véleciiod.  ' 

LeGouveniement  provisoire  veut  (|ue  la  lOfiscirece  peblique régne  I 
Il  ife  s  iuquiéle  pas  des  vieux  partis  ;  les  vieux  partis  ont  vieilli  d'un 
siècle  ei'  trois  jours!  La  I'.'put>liqwe  les  convaln'ri  si  éHe  est  Mare  et 
juH''POur  eu]l.  Lanéocasiie  f)>l  un  ^apdmu't'e- La  Bjipub  i'jue,  sa- 
eh'Z-fébien,  à  le  iionheur  d'être  un  gouv.^meutvnl  de  nécessite.  La  ré- 
(lexion  e»i  pour  uou'.  Ou  ne  ueul  pas  remonter  aux  ro^aptés  impos- 
sibleit.  On  ne  veut  pas  dr<^cendr^  anx  anarchies  Inconilât^;  On  sera 
républicain  par  raisoti.  Donuri  selilemVnl  r^ùVëlé,  IrBerté,  respeiol  i 
tous.  Assurez  aux  autre<<  l'indépeudaiièe  dét  s^ffragrs-qua  vMs  vou- 
lez pour  Vous.  Me  regardes  pas  quel  nom  crax  que  voiis  rrbjn  vos  éa- 
iiemis  (criveiil  sur  leur  bulletin,  rtsoyrzsàrs  «l'avança  qu'ils  écrivent 
le  fceul  noiu  qui  peut  les  sauver,  c'est-à-dire  celui  d'un  reputiliçain  ca- 
pab'eet  prtbe. 

Sèreté,  liberté,  re-ppct  aux  consciences  d«  |oiis  les  cltovens  élec- 
tears;  voil»  l'intetilioM  du  Gouvernement  républicain,  vél  I  à' e  on  de- 
voir, voita  lé  vAtre  !  voila  te  salut  du  p^u;ile  I  Ayez  confiance  dans  t« 
bon  >ens  du  pays,  il  aura  cnniianee  en  vous;  (h>nnet-lui  la  li^rté,«t 
il  vous  renvwra  la  Ri^pubiique. 

Citoyens,  la  France  lente  m  ce  mometit,  au  O^iiieu  df  quelques 
difficultés  flnançières  lé^péespar  la  ruyaul^,  mais  spus  ()es  auspices 
protfd(niit:i>,lâ  pm^grai^e  «euyrede^  temps' «qçleiroes:!!  fqndtliOA 
du  pouvtrfifment  du.Prtiple  iJut  entier,  rprjjahisïliôq  de  \k  aimocn- 
tie,  U  republique  de  tous  les  droits,  de  tous  les 'lot'é^éls;  de  toiitès  In 
inteilgcHcvs  et  Je  tuiles  les  venus!  ■  ■ 

Les  circoustanUs  soiii  pro,iices.  L*  paix  toi  possible.  L'idée  neu- 


'^^^^^^^ 


talu  du  (pmps,  s'e^  9i^)mplie  <ians  qif^ipê  goutte  4f  WM  fÙ 
versée  en  Franf;e,  satis  qu'ug  s^uitt  en  que  c^Jili  8e  l>qmiçfil\|»n  ait 
retenti  dans  nos  dépançméhls  ef  sur  lioi^  jroirUé'res^  jKë  pmofis 
pas  «eue  ot^asion  uniqae  dans  I  histoirel'  If  Mbdlduont  tws^ï'pliis 
grande  force  de  l'idée  nouvelle, 'la  fécurlté  flÙ^eliS  iiiipirS  attk  cl- 
loyens,  l'étoiinement  qu'elle  ifl«t>ti*îàu*ioh(I*r'         .    ?'         "^ 

Euoeie  ^ue  ques|ours  dé  nat^aniiuiié;  de  dévouemejit.  de  patience, 
et  l'Assemblée  nationale  recevra' de  ndt  «ahis'IaRépitNique  nais- 
sante. P'i.ce  jour-là  i<.jui  sera  ^uvé  l  Q-^d  la  ifatioti 


velif  peut  prendra  sa  place  (^  liurupe  saB$ autre  feM«rA9it<>n<<lM<^i« 

df ?  Pfj "«es  qu'on  ^yattcoiurç  elle.  Il  n'ya  MlUmH <^M 4w«.V#fl'= 
du  P^uj^e.  ^1  la  royauté  iiUjUïe  n  a  P#ef  POrU  MlfiiftiBifui  («» 


rnnefflis'de  h  Répd(>!tiW,'$ttè^  !<!$  ^^¥VH^ ii|l"i^tlA"(  ^Uj^V^i* 
qu'ilS  «qieiit  invéi^iU  libtdbs  tes  dMiis'qiftritlKèptrbrtWnra'naalix 
minorité,  leur  fiiiérél  et mf  pMUéiW'fl^  H^fKkàl>  id'illf  m- 
dront  pas  euv-mémes  troubler  la  fondation  paisible  W  nrCMiMitdlldta 
popitiaire.        .  ..      '       •» 

En  irois^ jours,  c«lte  ppyvre,,  qi^e  l'on  «royyit  relégiiés  d^na  le  jeU- 


de  ses  represeotifr.ls;  aura  mis!  ^  EfpvlUiqu^,'' 


f^pUbili  .    ,   , 
forte  él  grande  i^omrne  la  natibh,  sainte  iomdiè^'l'ii} 
périssable  comme  ïàpjthé.'  '"''' 

'    '    Lu  biraiirea  du  (?o«e«rS»eeMMf  pmù^ê, 


T  lès  i^ains 


Le  têcrétain-ftatral  du  Uoutermtw^t^  f rf^i^v^f, 
Pacseras. 


Commlewlon 


MU» 


«le  C>ouT«rBeii»«n||  f^flf 

«éva^e  4m  t3  Jfore  «Ml. 
M.  LOUIS  BLANC  Nous  svons  eo  ce  moment  la  «ri«e  du  travail. 
Voici  un  projet  qui  apportera  i  la  mtsèrydu  Peupte  un  netliblecot- 
lagemenl.  .■.  ■  .  ,. ,  j      ,^,.    ,.  ,   .  ,,, 

Les  prisons,  les  couvents,  les  caserues  etalèveM  le  iraval*  à  un  grand 
nombre  d'oavriers,  ou  ne  leur  iaiaaMt;^  paé  *^  eonuurreaeé  meur- 
trière, qu'uu  salaire  iiisnllsaut.  Li,  le»  travailleur»  aouttefés,  nour- 
ris, entretenus.  La  vie  matérielle,  en -un  flioi,  4eur  est  ashurée.  Bs 
peMvenl  donc  travailler  à  très  bas  nria.  iL'ouyrter  du  dehors,  qui  a  sa 
familie  t  loger,  à  nourrir,  à  «utreteair  sur  te  pris  de  soi  saliÉre,'esi 
accablé  dans  cette  lutte  Recelé.  Eh  bien  I  U  s'«||cf|^  df  décider)  au 

""'l?!  Tâf''*''^^.^'^'*'  «r  *=*»'*  *W'  ^^^  *"'*  ces  con4iA9?s  q^- 
cepliônnëiles,  n  Ont  pas  abiolumeni  besoin  de  iravaîlUr,]Miuf  vive 
céderont  le  travail  ^  ceux  pour  qui  le  tra,yei|  9*1  U  v*^  W       '  ' 

Dans  les  pHsons  el  i|aus  lerçaècciies,  c'est  rsièl^îi, 
consacre  uli  rlibilk  (^f^Vir^VyrW  libre.  Lmtékl  &ncj 

H.  yioAii  3é  yttn%  de  Wçevoirles  Mîtai^iti  iteliers  dé  coulure. 
Ils  m'oni  kii'éiétttédeg  fcheinliiée  1468^*?  jWSldîi.  llûkt  SE 

travail  de  se»  mains?  (^uant  au  travail' exécuté  par  les  prisonniers,  le 
danger  en  est  également  si  visible  que  ceux  néme  qui  en  prolleat  en 


Ewî  ."j-i 


isêà^H.  J 


i^igniijaiiR  totpf«iiff.y»!gy 


venli7f  dâ  êbffWions  TapÂstibres  an  |(iir'>rf .  n^aiipelîréehéméiit  la 

G  nia  de  la  poonlation  ouvrièri^  qtti  a  W  plus  besoin  d'être  protégée, 
I  àmui/^UipHm  contînt'  PhOinine  aa  crf*e  ;  songtc,  Ntsmars, 
tit  \ëMi»fpë^6o)0iite  la  femme,  migré  Xoéi  8^  inftlincti  de  déli- 
ealessèl  Pro(tet[o(t  asiic à  celle  mJj^re,  Ta  pUi*  lM,<*aiite'd*  |outej  l 
Les  bmaM^  qiti  9^  vçiilu  vivre  «ri  driiOtf  4tt  moiiae  «erfilAU  FO^I^t"- 
«•fltiea  preayèrea  à  drauoder,  ii  elles  ooiipai!>>a>«>)l  la  sM^ittiori.  que 
Uar  travail  ae  coadutalt  pas  leurs  sœurs  i  la  hoate. 

M.  PECQOSUE.  Il  e»t  Lien  vrai  (|Uh  ce  n'e^t  pas  l'Etal  qui  erée^  dans 
les  couveiiu,  cetlé  i-èncorrence  du  travail  intérieur  eoAtre  le  iravail 
du  dehors.  Et  tbàtcRtlfti  c'est  par  la  (oiémnce  de  l'Eii^t  l(|u«  leii 
e«UTeu|s  njftrnt  et  travaillent.  L'Eut  a  doric' aussi  1)  le  drdii^d*in- 
tanéHlr'enli  faire,  tout  an  moins,  ses  condlrtons.  Eh  h1(^  I  que  dart^ 
les  couvenlt.  le  travail  ne  s'etébate  pas  a  melllear  naeeh.^!  quit  dans  la 
cinraibi*  df  l'otivrlère  cçurageuse  et  pauvre.  La  Justice  et  la  morale  le 
dapan^fft, 

«.  lOUU  Mixac.  C'est  cela. 

V.  COflMOUuuiT.  Ne  craignpz-vous  pas,  lor&quç  VEiii  pariera  de 
ces  grands  prlncii^s  d'assoctatiun  qfe'il  se  propose  de  rsaiist-r  un 
J^ur,  qu'on  ue  faste  alor»  à  ces  projets  Itf  reproc'ie  que  vous  faites 
aokurd'bui  ans  cou>enis,*  le  reprocht^  (k  créer  u<i  travail  exception- 
miT  et  qu'on  n'essaie  de  tourner  centre  nous  cetextmpU'  du  invail 
les  couvents?  qu'on  ne  dise  «(U'aidrs  le irâviiii  ile  l'Ëiat  f<ra  aussi 
eoncarrence  au  travail  libre? 

■.  LOUIS  alAifC.  Non,  car  les  grands  travaux  dirigés  par  \'Em  sc- 
rateni  co  Bbiués  précl«éoieiil  de  tniinière  S  kffjiblir  ei  ii  resireiidrp  de 
plus  en  plus  la  coii)-urrence,  tandis  que  le  travail  efcuié  dans  les  pri- 
pont,  dans  les  casernes,  dans  les  couvents,  est  de  tous  tes  (genres  de 
concurrence  le  plas  dansereut  et  le  plus  funeste.  De  nombreuses  p^« 
litions  noua  en  demandent  chaque  jour  U  suppression  ,  nuus  pré^en- 
ferons  un  projet  de  décret  <n  ce  sens  au  Gouvernement  pro>isulre. 

M.  Armand  Marrait,  maire  de  Paris,  vient  d'adresser  aux  luai- 
rea  des  doaxe  arrondissements  la  circulaire  suivante  : 

L'élan  spontané  qui  porte  un  era<d  nombre  de  ci  toyeHsi)  s'imposerei- 
traordinalfemcnt  pour  venir  en  aide  au  Trésor  pttiric,  doit  louroer  v.vr* 
■cat  le  Gonvarnement  provisoire.  Interprète  de  ses  s«>iitimruts  envers 
celte  admirable  population  parisienne,  a  qui  nulsacrifice,  nul  rffort  ne 
»eniblent  lassais  couler  qu^nd  il  s'agit  de  maintenir  l'ordre  et  det-aiv  r 
la  liberté,  je  viens  vous  prier,  monsieur  le  maire,  de  seconder  re  mou 
Venienl  pairloil^ue  et  d'exprimer  hiutenieut  i  lous  les  citoyens  de 
▼Çlff  irrondUKOenl  la  prolvndf  recunnais^ance  qu'une  trile  matii- 
Teslation  excite  déjii  dans  le  Gauvrrneiaanl  provisoire,  et  c>lle  aussi 
qu'flle  ne  peut  0ianqi^erd  exriier  biniAi  dans  le  pays  loutemier. 

La  ville  de  Pdris  sert  d'exemple  aujourd'hui  à  la  Fraiii-e  ;  ce  qu'elle 
fait  est  partout  imii^,  c'est  un  molli  de  plus  pour  elle  de  Uire  ce  qui 
•^t  fraiMl,  utile,  içeiiereux. 

Je  vous  auiorite  en  (oiisi'qupnce,  Uonsieur  le  Maire,  et  au  besoin 
je  vous  invile  a  eiab  ir  imiuédiaieinent  dans  votre  mairie  un  bureau  de 
rreetle  provisoire  réguliérefflent  organisé  et  duement  conIrOlé,  où  les 
contribulioiis  libres  et  spi-ntanées  de  lous  les  cilofçns  pourront  être 
iournellement  opérée»  et  le  montant  en  éire  ver^é,  chac^ue  toir,  dans 
la  caisse  du  receveur  de  votre  arrondissement,  ou  dirtclement  au 


i^UÊfftr  aalloaial  «'Mcoaapfe. 

Le  conseil  d'adminiitration,  prenant  en  t^nsidéradon  la  situation 
delà  place  de  Paris  i  la  suite  Je  la  suspension  d»  paiemtqtsde  p>u- 
steari'iiabaaa  de  batuiue  importantes,  et  |)our  faciliter  autant  que 
i^  afaires,  a  piia  dans  m  iiuu  d'bier  les  réso- 
SVlvantes  : 

,  1*  A  partir  de  ifadi  prachaia  II  aars  eouraa|,  le  comptoir  natio- 
nal recevra  à  l'escompte  les  val^u|^!>  tiaabréfs  sur  ^aris,  les  villes  d« 
province  «à  (a  laMue  4e  France  â  un  comptoir,  JHsqp'i  iN)  jours 
d'Acbéaiiie,  i  l'iniérét  de  6  pour  cent  l'an. 

Ki*  Il  se  chargera  de  l'encaissement  des  valeurs  sur  proviMe  po«r  ea 
tenir  le  montant  à  la  disposition  des  comptes  covrants,  après  rentrée, 
aous  dédtfciioo  dfs  cbanges,  frais,  déboursés.  ' 

Las  nerufifiei  qol  |iésirent  ebltnir  l'ouverture  d'un  compte  courant 
de«t!(D(li;|lt|ihlfideiabdei  H.  le  directeiir  du  C)in^ioir,  et  I4  ^re 
^H^iagn^d^unceriil^it  dé  deux  conivierçauis  atlestaotque  lede- 
■abdeur  a  fait  honneur  a  ses  engapemeuia. 

Les  bordereauit  devront  étra  dépôts  avaMi  midi,  pour  le  produit  en 
être  Bis  k  la  disposition  du  présentateur  le  len<li-main  a  9  beures. 


J",wi"       ,     ^ 

ipourtaritlef 

J^nAMMÉMtwUHIIIII  _ 

^opeiii'oht  fait  empereur  U'attalida  maintenant  l'aveniV 
Noits  ne  pèifvâns  garanfir  ràathenticité  dç  oettfl  nfgDifi|nM 

amrceptioa,  maia  elle  peiat  mwveilleiuemeot  Viiti  actuel  de 

r^nrope. 
VAilemagne  t'agite  pour  ooisUtuer  son  unité.  Divisée  aujour- 

Îhai  en  une  maititude  de  petHa  Btala  insoiidaires  pour  l'adminis- 
atioo  intérieure,  laConfédèratkMtermaniqae  s'applique  à  former 
an  grand  corps  allemand,  un  et  oivers  à  la  fois.  Le  vœu  d'np 
parlement  allemand  uttilairé  té  trébve  dans  toutes  les  pétitions, 
pué  lo^iiatibn  de  se  reh^j;e  k  I(rjpi»cfort-sur-\e-MeiB  le  30  ni»n|  1 
été  adressée  à  tous  les  membre^  de?  ittats  constitutionnels.  " 
On  écrit  de  Stutt|ard  ^u  Mercure  de  Souabe  : 

Nous  apprenons  que,  par  suite  de  la  mission  de  U.  de  Gagent,  la 
négociation  sur  la  reforme  du  pacte  fédérai  marche  rapideaMiit  au- 
près des  go-jveraements  de  i'Ailem  kgue  méridionale  à  Darai|>laJi  0^  k 
Çarisrulie.  On  était  d'accOrd  sur  ce  point,  qu'il  fallait  amener  les 
Etals  de  l'Àllemagae,  à  >  oocerter  leurs  effont  ;  de«  délégués  agissent 
daas  ce  sens  dann  le  Wurtemberg,  la  iiaviére,  la  Saxe  el  la  PrubSf. 
Les  gouvtrritemeuts  veulrait  pr^eudre  eux  méuiea  la  direciiande  l'aifi^ire 
et  empëclier  qu'on  ne  la  leur  enlève,  ^ans  vouloir  cependant  gêner  ifs 
assembles  dehbi^ranies.  Voici  que  q  les  i  lees  fondamentales  :  Repré- 
Keiilaiion  des  souverains  et  des  (xtipies  de  l'Aliema^ne  dans  un  par- 
leuient  allemand  (l'aprè:)  la  population,  un  représentant  sur  400  000 
>lue^).  0  parlement  s  Occuperait  de  la  léi;islation  générale  de  la  juri. 
dictitin,de  l'armement  du  peupi*,  du  commerce,  des  monnaies.  Il  re- 
présenterait rA.llemagiie  visi-vis  de  l'étranger. 

La»  fioerre  deè  rmjMnnm  s'organise  dans  la  partie  raéri- 
'Siônâle  du  duché  de  Bade.  On  éprit  de  Constance,  1  <  mars  : 

Avant-hier,  il  v  a  eu  une  assemblée  populaire  i  3>okich.  Une  per- 
sonne revenue  d  un  long  voyage  annonça  a  l'assemblée  que,  dans  la 
ieputés  a  Heidelbert;,  on  avait  mis  en  délibératiou  la  ques* 
r  si  l'on  dooiieraii  a  l'Allemagne  un  empfsreur,  ou  fi  L'on 
proclamerait  la  République.  On  devait  prendre  a  cetégani,  à  Franc- 
fort, une  résolution  définitive.  Tout  le  monde  devait  prendre  les  armes 
et  les  paysans  se  servir  de  leur  fauix.  Ce  discours  nt  une  grande  im- 
P'pssioii  sur  la  masse,  qui  deman(!a  Imiué  liât  ment  la  proclamatl  nde 
la  KépuLlique.  Celle  proclamation  n'eui  pas  lieu-  mais  on  promit  de 
se  dévourr  p^-'Ur  la  Ui'pub  Ique  future.  Tout  ce  qui  se  passe  ressemble 
a  la  guerre  des  paysans.  Ils  préparent  partout  leurs  faulx.  On  irrite  la 
population  en  lui  parlant  de  l'arrivée  prochaine  des  Autrichiens.  Les 
conservateurs  et  les  partisans  du  GouNernemtiit  ne  voient  de  salut 
possible  que  dais  la  nomination  d'un  empereur  On  dit  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  devraient  offrir  la  couronne  impériale  au  roi  de  Prusse. 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  parlement  nalioual  allemand. 


réunion  des  d 
lion  de  savoi 


A||;itation  eurppéeane. 

!«»p«iéo^  pr*riiéie.  —  Tout  le  monde  connaît  ces  paroles 
(l^'^UpU^Q,  préloibDCéef  I  Saiitte-Hciène  :  «  Avant  cinquan^ 
Mt>  rCdiropi  6eni  républicaine  ou  cosaque.  »  Ua  journai-anglBis 
trétend  «ue  ia  prophétie  ne  se  borna  pas  à  tes  paroles,  et  que 
WpWaroi'  Mrtii  it^Hr  ^t;!f!^éré  les  cmm  qui  tJéyalent  amener  h 
cbuie  dé  la  branche  atitée  ces  Bourbonâ,  ajouta  des  développe- 
petto^vrH»  de  L«B>€ases  s'a  pat  reproduits.  L  empereur  exilé 
se  serait  exprima  ainsi  : 

Alors,  si  mon  flis  existe,  il  i^era  appelé  au  trône  au  milieu  des  »■  cla 
maiiAM  du  PvIMlf -jfil  »<|4l^"^<  UJrcauGeredckicfidM  nùuujQUEi 
car|«uni  mifl  i>]|Pf*:i|g  ruparer  <f  u^  icepire  ^Cetje  lie  («lirait 

vlXlÎMlîÀHi  nSéeiiiâaft  quoiqu'agréakle  est  vno»  «aiblb,  «Uè 
Kent  tr0f  i—  ÊMiri»  Bourkom,  et  elle  aura  lr  m^mk  sort,  si  elle 

5i^é.*j«  "  '"l^r]  '^*  r.*t8^*"'  ^^T"^^ 

Ici,i:MfHmf'tM¥t\«5lW 
Tcrsle  ciel  eriusut  jaillir  de  ses  yeux  noirs  le  feu  de  11;nthou- 

•iasme  et  de  l'jipsptnvoa,  i|  reprit  d'un  ton  de  toix  plus  animé  : 

Une  fois  encore  la  France  sera  nÉPunuQiiE  et  les  autres  pays  sui- 
vront son  exemple.  —  Allemands,  Prussiens,  Polonais,  Italiens,  Da- 
nois, Suédois  ei  Russes,  se  joindront  à  «iif,ilaef  Une  irohmdi  en  fa- 
veu^SÎb' m  ilbWié.  Is  s'armeront  contre  !'eU|-s'i'ttlVeraiHs,  uiiV8''mi, 
BreMiroM  ^  ifR  ^"*  ''^^  concessiois,  '^i^  d«>^iiservrr  ai*  p^riiq 
de^urMcteluéàuUrilé;  iis  s', 
tionnels,  ayant  un  pouvoir  limi 


L'électeur  de  liesse-Cassel  a  fait  publier,  le  44,  la  notiication 

suivante  : 

Nous,Frédéric-Guil'aame  I"',  électeur  et  landgrave  souverain  de 
H-sse,  etc.,  etc.,  t"  Nous  aurons  soin  de  nsmmer  i  tous  les  ministè- 
res, |>«ur  autant  que  cela  n'a  pas  eu  lieu  dernièrement,  des  hemaies 
qui  pos  èdent  la  confiance  du  peup'e;  S*  Nous  avons  rendu  anjonr- 
d  bui  une  ordonnance  qui  accorde  liberté  entière  de  la  presse  ;  S*  Il 
est  accordé  amnistie  complet*  pour  tous  les  délits  poiitiquet  commit 
depuis  4880  lusqu'MijoHrtl'kui.  Il  aéra  présenté  prochainement  i  t'at- 
srmblée  actiflledcs  Était  un  projet  de  loi  te  adani  a  ai«onler  une  égale 
amnistie  pour  les  tentatives  dirigées  contre  le  renversement  deiaoont' 
lituiion  :  4*  Nous  accordons  une  ei»iière  liberté  religieuse  et  de  cont- 
cience  et  son  plein  exercice;  ^  notu  abrogeons  toutes  les  résolutions 
oui  restreignent  la  jouissance  de  droits  cénstiiulionnels,  en  particu- 
lier du  droit  de  pétitiOBner  et  de  se  reunir  en  assemblée  ;  4*  lei  plk>' 
jets  de  loi  ultérieurs  et  concernant  les  demandes  ,qui  «Mas  «in  été 
adressée»,  seront  présentée  fe  l'assemblée  actuelle 'dies  Etals;  T'nont 
intervendroas  auprès  de  la  Diète  germanique  pour  la  formation  d'une 
représenlatioiida  peuple  aileaaiid. 

Cette  détermination  n'a  pas  été  spontanée  ; 

Les  députés  de  Hanau  allaient  partir  sans  avoir  rien  obteno^^  une 
correspondance,  lorsque  le  pc'uplu  do  Cassel  se  leva,  se  porta  jo 
masse  au  cbiieau,  cOi.-iaieiiça  a  briser  les  vitres  et  lit  des  préparati£a 
pour  liM'er  rasssui  Les  soldats  qui  gardaient  le  château  restèrent  dans 
une  attitude  passive.  Le  tocsin  sonna.  Toute  la  population  accourut 
ainsi  que  bMuc^up  de  gens  de  la  campaijne  :  il  y  avait  de  «là  M  mille 
personnes.  Dans  ces  cirooaslaactUt,  icpriuce  fit  appeler  les  députés  ei 
accorda  ce  qu'ils  avaient  demandé.  Cette  après-midi  la  députalion  est 
revenue  a  Hanau. 

—  Le  sénat  de  Lubeck  a  décrété  l'aboiliion  de  ia  censure,  il  prépare 
upç  lui  sur  la  lititrié  de  la  press«.  Di  groupes  d'ouvriers  paruou- 
traient  les  rues  le  10  en  poussant  des  crii  et  eu  cassapt  des  vitreè. 

—  La  Confédération  germanique  a  décidé  que  ses  couleurs  natio- 

nales  seraieui  —  noir — rouge  — el  or.  - 


Le  roi  de<!  Pays-Bas,  cédant  aux  réclamations  de  ses  peuplcSj^ 
a  proDiiS  dé  nouvelles  et  plus  libérales  modiGcationa  k  U  loi  fon- 
44^eutale.  l^ foo^ qui bii^^sc inibtement  k  Amsterdam. 

Ut  U^eMM  <I<^  0Bi<fcclAt4  ^  ^^"'^  ^^'^^  '^^  jouraét^s  du  43.  du 
4  i  et  du  4  5^  ne  paraissent  pas  avoir  été  très  considérables.  ^  rM- 
açnbUmeQts^'eiueat  formés  el  se  formaient  encore  M  dë]|^jdei} 
dIrMÉpes  nouvelles  sur  diveii  points  dé  k  fille,  hiaaijMt  la  iniBanUi 


iii!i^w.'^."&iœ 


son  coup  di 
tera  évanoi 
Mais  les 
B'arréi««i»,l>u 
iraei 
ils 


ort;  comme  le  brouillard  au  milieu  df  lOc^an,  il  se 

■'1i»1^«<*"«*i«naiijrtîeffé.^-.        5 

"rtB'oni  paît  »*l(i«if&Mj  Révolution  ne 
cepoijii;  ^'iit  iV'pétuo.^ité  quin(ui>lera.  et  sa  vitesse 

liberté,  il  devient  plus  entreprenant,  a|tn  ^'en  obieuir  davaqtaj^e.  Les 
EtaU  de  l'Ettro|*e  seront,  peut-être  peatfcttiqeiiiifc  mkétti  dMMo 


[eut 


(a  Républiaue!  De  nombreuies  arrestiiioas  ont  été , 

Il  paraît  qu'uQ  mouvénent  de  mime  nature  ai 

Courtrai.  *  •    ;r"">o,i 


\ 


Le  parti  de  Vunioa^pdmave  pr««lé|  ^'ioipoilinç»  datfjFle 


Danemark. 

Le  parti  national  et  le  parti  démocr 
pondance,  assez  loris,  en  se  Kunfcsan 
tion  libéral*  iMNtrieDanemaïk.  Lés  id 
-Vëillitol'i  à  ^fm^\  possible  que  épns 
constituai  comme  troisième  eiat  du  I 
commit  celleide  la  Norvège.   Le  tiAnr  cl 
Im^^'t  roi  esldd  cédhr^ux  vq!ux '4iu  péii{>le 
/èard  luVttell  etém  drt>îft  des  |ucbé«i»  .^., 


IquA  y  sont,  ditunacam»- 
fo<ir<«biei>ir  «ne  eenstltu^ 

H  'de  |empS|lèmnfin|uk||k 

nioii,  -«Vlfc  TMe  ^SlilHfdRJK 

aiiçeijc  :  le  seul  muywidèsdi 

"dfMlt  jf  MMW  èfMt 


%^*^ 


u  répulsion  poor  iiBo«ili«Bce  mue  est  to«t  aaiÂ  maéek 
Yienie  qu'à  CarIfnilMOR  à  Berlin.  Lei  rormipomkncei  nmi 
énanimes  à  eet  égard.  Ce  qv'eo  redoute  pardeaaos  tout,  ee  if eM 
•as,  malgré  les  elorta  dagoatveroèîHiat  pfurlaiirfrerkp^ 

Jrimce,  une  iiiva|ipn  (^•a^M  qw^l'oa  t^t,  f^  ^  ^tu^p 

le JjLainmefgut,  et,  d'après  les  deroiéret  uouieHea,  mètiM  dans  I» 
$lyrie,i«i  mouvements  populaires  les  dIhs  décidés  ont  éelaté: 
partout  en  s'est  séparé  de  rAutrie|>e  et  vim  s'est  dcc'aré  pour  la 
Bavière,  en  arrachant  l'aigle  et  en  arbosnat  le'  drapeau  bida  et 
blanc.     .'  '■  •■  ■■  '  '^-    <  ■■  ■    ■ 

Il  règne  une  grtade  agitation  en  Hongriç  d|ias  |^  classes  iofé* 
rieores.  ' 

On  écrit  de  Prague  [Bob«me),  9  m^  k  la  Ga^eit^  d^  Co- 
logne: 

Depuis  quelques  jours,  on  tronve  chaque  matin  des  plaeards  sur  les 
m«rs,  conlenant  det  Idée*  révolaitonBaires.  US  sent  écrits  on1mnri« 
mes  en  langue  allemande  et  en  langue  bohème,  et  engsgéni  le  penpltol 
se  lever  poor  conquérir  la  conttitation,  la  liberiè  de  la  preste  etTor- 
ganitation  du  travail.  Le  coatreKMupde  la  cataairophe  de  Paris  a  été 
terHble.  Une  dépuutiea  det  babiiaott  de  Pragae  t'ett  rendveà  Vienne 
pour  demander  des  concessions.  On  n'atiead  guère  de  résnhat  deeette 
démarebe.  On  envoie  det  iettret  révolutionnailM,  portMl  det  cacheta 
noirs,  aux  prolétaires  et  aux  aanvres  du  Witserad,  ainsi  qu'aux  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  le*  brasteriet  et  daat  ie*  iabriquet  1  elles 
les  invitent  a  se  tenir  prêts  pour  le  90  aurs. 

On  lit  dans  uiie  coriiespondaoce  de  YieniM,  ^  dpte  dii  7: 
Les  bruits  les  plu*  ridicules  circulent  ici.  Hier,  on  dirait  qne  le  roi 
de  Prusse  éuit  trrivé  par  le  chemin  de  fer,  et  ai^rd*Bif ,  que  le  roi 
de  Bavière  était  en  routa  poar  Vienne.  Il  )r  a  eu  i  la  eanr  un  ebnteil  de 
famille  et  nn  eonteil  d*  minittret  exlraordiaairepour  déAbérar  tur  la 
néiwssité  d'introduira  det  rélbrmet''adminitlrativ*t  et  de  jréparar  aaa 
constitution  pour  les  état*  de  la  moaaretaie  aairkhieooé.  waMolt,  an 
prétend  que  les  voix  let  plut  ialumtet  se  tout  pronoacèra  foar  le 
raainilen  du  système  exitUBi,rt  ont  prapoa*  d'écaner  tonte CDwrâsioa 
'qui  semblerait  commandée  par  let  cireoattancet  et  '  nou'par  an  bdieln 
réel.  On  croit  erpsadaat  qu*  i'impét  de  eoasommation  teta  mwérIaM 
et  remplacé  par  un  impAt  sur  le  révenu.  Le* 'déereta  tant,  dlTwi,  É 
l'imprimerie  impéviale.  On  remarqué  un*  f  raada  acttviii  daas  la  r  ~ 
nie  impériale. 


Nous  n'avans  pas  refn  aiqowd  hni  las  jowanni  dn  L    

Go  annonce  la  condasion  d'une  aUiâaoa  fattàMeatot  k  te* 
daigne,  la  Toscane  et  let  Etats  fonains.    ^'^    '    |f  "  ''-''  .-«^  *«  ' 

Mgr  Code,  ex-conbsteur  du  roi  de  Kaplet,  a  éld  ttrilé i  Gaiteila* 
marre. 

A  Roiae,  let  aouvtUet  d*  Franea  coatiaufat  k  iaapiiar  k  plan  vif 
iatérété  Dan*  la  cour  du  aalaia  d«  l'anibaasade  d*  Fraacq^  ïm  «aira 
pramien  déerrU  d*  la  Répabllqae  fran«iise  eat  été  I m  au  miliw  daa 
plus  grands  applaudiasemeni».  la  eoasUtutioa  était  *^n^mÈnt^ê 
44  courant.  .  ;.  n^^' 

Des  meetfngs  sjmpatbk|ttes  à  tatJtérolatioi  flransais»  eoBtinitat 
à  se  foimer  snr  divqrs  jpoiiits  de  la  Gfande-Brtla|ne. 

Daas  ua  mestiac  d*  charUstaq  qui  a  «a  liée  h  Laadnt,  an  dni  dé< 
pûtes  envoyée  à  Parit  po«r  féliciter  le  GoaTememeol  prensoinïidft 
qu'il  avaU  entendu,  le*  fraacalt  c|ier  ;  A  bat  Guixottceqattigalilait, 
ea  loB  aaglaia  :  A  ba*  $nà»ell  f  —  A  bas  la  corruption  i  ee  qaTsimilc 
en  anglais  :  A  bas  la  léfiajatio.i  d««  catégorie*!  —  Vivala  réteîini 
0*  qui  *ifuit*ca  aaglai*  :  'vive  1*  charte  I  um  d*  capitalatioa  I  -^  L'o- 
rateur dit  que  le  joar  a'eal  pa*  éloigné  oh  lé»  charliate*  làeewoninn* 
députation  deli  RepuMique  française  daas  le  palai*  de  li^gsiianié- 
ment.  Si  jamais  l'Angleterre  faisait  la  guerra  aux  liberté*  naissante* 
de  la  France,  dit  vn  autraorateur,  D>»  ouvriers  anglais  ne  le  aouffri- 
raient  pas,  en  troii  teauine*  nous  aurions  une  Convention  siégeant  k 
Londres:     ■■?<•-■'■.•  ^ 

Lundi  soir,  il  s'est  tenu  a  Bath  un  meeting  pour  féliciter  le  peuple 
français.  Les  orateurs  ont  beaucoup  insisté  tur  la  nécessité  de  conser- 
ver la  paix  et  l'ordre.  La  devise  de  tous  lej  pat^otes  dévoué*  doit  étra- 
la  république  pour  lirFttece,  \ë  chàAe poiàr  l'Anglttern.  Il  a  été 
adopté  uaeadfêtse  à  la  aatinn  francaifre  et  une  pétition  au  parlement 
ta  laveur  de  la  charte  ddfKUpl*.  •-;  tt~- 

Mercredt  toir  a  eu  lieu,  i  Edimbourg,  un  meeting  public  pour  féli- 
citer la  République  française.  i;>es  meetings  semblables  ont  eu  lieu  é 
Paislei  et  lUII)|nboh.  Dans  la  réunloii  de  Paitlej,  le  révérend  pèra 
Brewsier  a  dit  que  l'hérédité  pour  le  trdac  rat  chaee  utile;  mais 
q^'una  chambra  dae  pairt-héiidiiaira  attuaa  '■■"•Tiiiiin  déatàiabla. 
Le  nombra  des  ouvrien  uns  travail  est  contidérahie  à  Aberdéen.  ^^ 

Dans  la  séuce  de  la  lM|re  éf»  emratmn  dn  M  «nrs,  M. 
Bwart  a  d^naidè  VAutoriihnon  dé' présenter  qn  bitl  pour  1  aboli- 
tion de  d  lèine!  dé  imsit  u  loini^  ^è  nblérienr  a  èi^Mn  c^te 
BMiion,  qd  a  éti  leielén  à  là miyenté  de  lis  voix  cMlre  66. 


.  arrivi 


français, 
valent  M.  Ie| 
et  d'autres 

>e*fmit*>^*éi 
aux  autoriti 


da|S  netre  port,. veiiant  d'Alger,  un  bateau  »  vapeur 

i,j»cJÉ»  MiMgerq  mjliialrà.  A  son  bord  te  trag. 

uca'Amnale  et  if.  fe  prince  de  Joinville,  avecieun  lenuna 

to^t  absMÉittillié^té  éCÎ»  «"VKMigii  leartltvée 

A<  haaires  et  demie  en  matin,  ils  sont  partit  pour 

but  d'y  obtenir  un  «aut-conduit  et  de  se  rendre  éb 


ÏÏluIaire,  qui  a  eu  lieu  à  Caracas  (A 
;  amnu  le  éongris;  tréié  dé| 

bi!i!!iyîterï?ahî&; 

stia  géaérala  pour  tous  Ira  déii 
Lafilloeautmtte  a  étra  trait 
évéjBdaienta,  saut  pp^M  poiql; 


♦A 


lé/ique  entra)*} 

HMI*^' 


•^:*.'"  n  v?e  'a«A*iWjffi»f 


•>j^V^J^'y'C-iK^^M 


3"^ n'ittfe le lenrede  serTioe qië iâiif ^i^ildidwk  i la  Mtoiélé,  për  la  rf 
fsse  eicessire  des  travaux  de  BOire  art  autant  qoe  par  les  dany 
gers  auxquels  ils  nous  exposent.  Mieux  éclairés,  plus  rassuréf, 
par  là  We  dans  laquelle  est  entées  le  Couvenicment,  nous  reionr- 
nouB  spontaoément  a  nos  travaux  joufiuliers,  flers  d'être  les  enfants 
d'pn  pays  qui  tient  visràrvis  de  l'itranf^r  ua  lan||;aee  aussi  noble, 
aussi  franc  et  aussi  digne  q^e  celui  exprima  par  le  BUnifeste  de  notre 
minisirt)  des  affaires  éiranttéres.  Non,  un  pareil  gouvernemeni  im  peut 

Eu  faillir  i  l'hunianilé.  Effrayés  nous-mêmes  des  embarras  sans  nooh 
re  que  doit  renconirer  l'établissement  d'une  République  basée  sur 
de»  principes  de  justice  et  de  frateriUté,  nous  ne  les  augmenterons  pas 
par  un  sot  kmour*propre. 

il  Nous  supplions  tous  nos  frères  des  autre;  rorps  d'étit  de  nous 
imiter.  Dnissous^aous  tous  pour  prouver  que,  si  l'instruction  nous 
manque  encore,  le  bon  sens  nous  guidera  vers  l'ordre,  seule  planche 
de  salut  pour  notre  pays,  que  nous  aimons  avant  nous.  Patience  donc, 
frères  1  patience  !  Ce  n'est  pas  la  rmlesse  de  nos  travaux  qui  nous 
effraie,  ce  ne  sont  pas  les  dangers  non  plus  ;  nos  vies,  tonme  nos 
bi-as  et  nos  sueurs,  ap;>artiennent  i  la  Fraiice,  qui  semble  luire  au- 
jourd'hui d'une  clarté  nouvelle  pour  le  salut  des  peuples.  Elle  fait  jus- 
lice  en  nous  rendantnoi  droits  politiques,  source  de  toute  améliora- 
tion raisonnable.  Lui  serons-nous  moins  dévoues  '(tic  i|Uïnd  elle  nons 
trailKil  comme  de»  enfants  déshérites?  Noas  nous  unirons  pour 
qu'elle  jouisse  du  calme  qu'elle  réclame  dans  noire  intérêt  comme 
daiM  celui  >lu  moude  entier. 

1  Ce  que  nous  demandons,  au  nom  de  tous  ies  iravailu-nrs,  ce  n'est 
point  la  fortune  des  riches,  ce  n'est  point  l'oisiveié  iinprodiuiive  pour 
le  |)ays,  c'est  de  jouir  de  la  juste  considération  due  aux  travailleurs 
qui  produisent  la  richesse  des  nations. 

>  Ce  que  nous  demandons,  c'est  que  les  ioipAts,  pèseni  principale- 
ntenl  sur  ceux  qui  ont  le  superflu  et  noti  sur  nous  qui  a\ons  a  peine 
le  nécessaire,  pour  ceux  qui  coiuomacnt,  plus  que  sur  nous  qui  pro- 
duisons. 

»  Ce  i{ue  no(isd<>mandons,  c'est  que  ceux  qui  doivent  nous  rempla- 
cer airni  l'instruction  que  nous  rt-gretlons,  car  s'ule  elle  eiab  ii  une 
différence  entre  l's  homties. 

Ca  que  nous  demandons,  c'est  que  le  gouvernement  prenne  des 
mesures  pour  nous  délivrer  de  ce  fantôme  hideux  qu'on  appelle  la 
^li^ère,  et  qui  sans  cesse  menace  1rs  travailleurs  après  une  ve  de  la- 
beurs et  de  privations;  qu'une  somme  mmimt  soil  versée  par  ceux 
qui  nous  emploiml  chaque  jour,  sans  que  pour  cela  il  soii  ilmiinué 
sur  nos  salaires,  ei  que  celte  sonne  srrve  à  organiser,  entre  l«s 
maias  du  gouvernemeni,  une  caisse  de  retraite  où  la  vieillesse  et  l'in- 
flrmité  aient  un  égal  droit  ;  que  ceux  ifui  meurent  ou  ceux  que  la  lor- 
tuoe  favorisa  laissent  leurs  droits  à  ceux  qui  sont  moins  heureux. 
Hommes  de  ca*cul  et  de  roeur,  c'est  i  nous  de  trouver  le  chiffre  de 
cette  minime  obole  que  doivent  verser  pour  nous  ceux  qui  nous  ooeu- 
pent,  pour  que  nous  n'ayons  jamais  i  leudce  la  maiu  a  la  pitié,  et 
qu'une  existence  digne,  sobre,  mais  assurée,  console  notre  vieillesse 
ou  notre  impuissance  au  Iravail. 

I  Nous  Gompreaons,  et  nos  frères  le  compreodroot  sans  doute,  que 
nous  n'avons  plus  d'excuse  en  demindani  aujourd'hui  la  menace  i  la 
bouche.  Ouf,  nous  comprenons,  et  tous  nos  frèr>t!>  le  comprendroul 
aussi,  qu'en  noas  donnant  i  loiis  le  ilro  t  ilc  sul7rï^'<;  no  is  n'avons 
plus  de  motifs  i  protester  en  refu«ai\i  nos  ^<•^vices  fi  la  so(  ii*té.  Repre- 
nons tous  nos  travaux,  respectons  Ks  aiil.iriiea  û'au  pay,  (|ui  cherche 
des  lois  égales  pour  tous;  notnmons  de  t)Oi)s  repri^semani'i  qui  fas* 
sent  respecter  nos  droit»,  ft  Indînons  non*  lièrtni'i.t  d,  vnnl  I  s  suf- 
frages de  la  majorité,  même  devant  les  erreurs  qu  H 'nneni  a  l'imper- 
fection humaine. 

•  Ceux  qui  ne  i'oin|ire:;droi:t  pa-ce  a'j,'n^'i^  sero-n  i^i  i^iu-s  des 
droits  qu'oit  leurr^mJ,;  ceux  U  ^cro  t  f»  i  niftiuis  d  i  vuuvrl  urUre'de 
choses,  c'est-à-ifir»;  <)«;  la  ju»lii:p  et  ac  l'é^alilt^  Fc.es,  preimus-y 
garde,  les  millimM'  de  rjb-o'uiisnie  noii.i  nienacCTl  ;  ils  ii'onide  force 
que  par  ledésoidre  cl  l'aiisirhie;  ils  p'endroil  toutes  les  forints  pour 
nous  l'inspirer. 

»  Prenei-y  t'arde,  frèees,  pr»nex-y  garde,  tous  ceut  qui  vous  prê- 
chent le  rti'sornr.i  soni  leurs  ai,'eni-<  et  les  ennemis  de  l:i  Héiriblique, 
dont  ils  afflcheni  tes  couleur-,  'lont  ils  empruntent  le  nom. 

•  Rrpéioii»  tous,  Fni'ça  s  d"  rueir  :  S>u'ni>sion  au  vole  de  la  nia- 
Jariiê,  H  guerre  i  la  force  brut  ile  tif  l'nppre-sl'.n. 

»  La  Guilloii^rr,  chez  la  mère,  r  9  marS  <8I8. 

.     ■  Ltieomita§noHt  maréchaux  de  Lyon, 
•  r>KU8,  i.AUHAiMtic,  Gautier,  Ha.sto.x.  Des- 
~  PL&Cr»    f'ELTIER.  Fo.vs,  Li;cBfc.\K,  Gardui, 

Trocuet,  Arrault.  » 


FAITS  DIVEBS 

On  assure  qu!'  le  conseil  do  défende  est  dans  l'inlentlon  de  de- 
mander l'éiabisscmciii  ii'uu  lamp  de  SOOOê  hommes  en  avant  de  Di- 
jon. On  est  encore  Indécis  sur  le  choix  de  l'officier-gêneral  qui  com- 
manderait le  rassemblement  des  troupes  ;  on  désigne  cependant  déjà 
le  général  de  division  Négrier.  (Conaf ifu/ioniie/,) 


____ , ._^„. ^^..^ jUBttfHL 

(rea  collectives,  pour  l'inviter  a  poursuivre  les  réformes  léclaïQées  par 
la  MmàèraUêpaèifiqut. 

Les  conducteurs  des  Ponts-el-chanssées  peuvent  compter  sur  la 
constance  de  nos  efforts.  Nous  leur  renouvelons  la  recommandation  de 
faire  parvenir  au  Gouvernemem  provisoire  des  lettres  d'adhésion  dans 
lesquelles  fis  rappelleront  leurs  droits  jusqu'ici  méconnus,  et  de  nous 
faire  connaître  à  noui-ménics  leurs  idi^s  sur  les  moyens  de  démocra- 
tiser le  corps  des  ponis-et-chaussées. 

NoHS  ferons  parvenir  toutes  leurs  communications  à  la  commission 
que  lés  conducteurs  forment  en  ce  moment  et  qui  a  procédé  aux  pre- 
mières opérations  de  sa  constitution  régulière. 

— Le  Gouvernement  provisoire  s'est  chargé  de  pourvoir  i  la  dépense 
des  uniformes  des  gardes  nationaux  qui  ne  peuvent  pas  s'habiller  à 
leurs  irais  personnels. 

La  corporation  tout  entière  des  tailleurs  s'est  associée  pour  confec- 
tionner, dans  l'espace  de  cinquante  jours,  cent  mille  tnniqiies,  dont 
les  draps  sont  fournis  par  les  fabricants  associés  d'Elbeuf,  Sedan, 
Louvierset  Abbeville.  Le  bâtiment  complet  de  Clichy,  approprié  pour 
lexécution  de  ce  Iravail  national,  sera  mis  à  leur  dispoAition  lundi 

firochain,  SO  mars.  Chaque  ouvrier  confectionnera  une  luniquc  par 
our. 

—  Le  général  commandant  la  première  division  militaire  a  droite 
un  traitement  dont  une  partie  est  impulalile  sur  les  fonds  du  ministère 
de  rinlérieur,  une  partie  sur  les  fonds  du  ininislèn;  de  la  guerre. 

Nous  savons  que  le  général  Bedeau  a  déclaré  renoncer  i  tout»  la 
portion  de  son  traitement  pri!>e  sur  les  fonds  deVintérieur,  et  qu'il  a 
déclaré  au  ministre  de  la' guerre  être  prêt  à  faire  l'aliandon  du  tiers  du 
Iraiiemrnt  de  son  ^rade  |iendaiil  tout  le  temps  que  le  trésor  sera  dans 
l'embarras  oii  l'a  laissé  le  gouvernement  tombé. 

Pourquoi  u'a-t-oii  pas  proBté  de  celle  offre'/  pourquoi  ne  publie-t- 
on pa»  de  parci  les  proposilions?Naus  avons  eu  assez  de  propagande 
de  corruption  et  de  cupidité.  Publions  les  modèles  de  ilevouement  t-t 
de  patriotisme.  L/«s  boHs  ex»mples  seront  imiiés.  <,)iie  la  (.-'raiiies'u- 
iiisse  pour  triompher  de  la  siiuaiioii  lliiaiici''re  comin"  on  s'esl  uni 
pour  trloulph^■r  de  la  corrupiiwn  et  des  menaces  du  i>y-ièn<e  ! 

(Narioiial  ) 

—  Parmi  les  malheurc'jv  tombés  victini -s,  !e  2Jfévricr^  de  la  ly 
rannie  de  l'ex-roi,  il  est  i;n  nom  qui  ne  doit  (js  ^ire  oublié,  c'est  clui 
de  George  Giod,  Ahglais,  qui  sebaiiaii  fii  vrai  Frau^iis,  pour  la 
^aiu[e  cause  île  U  lll'erit^  àes  pcunles.  Il  <  laii  i  l.i  hirrn  aie  de  la  nie 
du  Muséum,  lors  de  l'ailaquc  duC*)Âleiiu  (rE.iu,  .'■ur  la  i  luce  du  l'alai.''- 
Royal.  lia  élé  frapiié  en  pleine  poitrine  d'une  balle  qui  a  traverrc  le 
poumon  droit-  Quelques  joirs  après  il  snccumbaii.  avec  le  seul  regret, 
après  uue  si  glorieuse  victoire,  oe  ne  pas  mourir  Français. 

Ces  qurloues  mois  i  sa  mémoire  pourront  adoucir  auprès  de  (|ucl- 
ques  amis  1  amertume  du  regret,  car  ils  saiiroiit  que  la  France  sait  se 
souvenir  des  braves  qui  ont  donné  pour  elle  leur  san^'  et  leur  vie. 

[Riformi] 

—  Mardi  soir,  quelques  désordres  ont  éclaté  à  Lille.  Des  groupes 
se  sont  formés  eu  ci>toniiant  des  cbanls  painoiiqnes,  pu:s  la  foule 
grossissant  on  est  allé  liriser  des  vitres  chez  un  lilaieur.  L^  gjrde  na 
tiouale  convoquée  a  disperse  les  agitateurs. 

—  La  reprise  de  la  £<co(M<ioii  ^/-ancaù*  vient  d'obtenir  un  im 
meiisesuccès  i  l'Opéra-Naiional  ;  la  ricnrs-^e  do  la  mise  en  scène,  U 
précision  des  combats,  le  nombre  des  chevaux  .sont  dignes  de  I  an- 
cien Cirque. 

—  La  44*  livraison  de  \t  Clef  d$  T  Analogie  tn  botanique,  parle 
docteur  Décbenaux,  vient  d'éire  dépo&ée  a  la  Librairie  plMlansté- 
rienne,  quai  Vollaire,  25. 

FAITS  DE   rCBLICITÉ. 

MM.  Pagnerre  et  Perrotin  vo'il  publier  prochainement  une  quatriè- 
aie  editieu  illustrée  de  la  traduction  des  Etamgiiti,  par  M.  F.  Lamen- 
nais. Ce  livre  présente  un  puissant  iiiierct  u'aclualiié,  juaiuteuant 
qie,  guiJé  par  un  grand  tcnvain,  le  clergé  loul  entier  rejette  les  su- 
persiflions  des  vi<  ux  Iges  el  marche  d'un  pas  ferme  dans  la  vuie  du 
progrès;  maintenant  surtout  que  la  grandeur  des  événements  réveille 
dans  lotiies  les  âmes  les  sentiments  de  fraternité,  d'égalité  dont  ^onl 
empreintes  lei^  pages  admirables  de  I  Evangile.  C^ue  édition,  impri- 
mée avec  un  graud  u^e  de  tyiiographie,  esl  illustrée  de  dix  magmh- 
qne»  KroV.ire»  si.r  ac  er  U'apres  nos  grands  maîtres,  et  son  prix  e^t 
il  fu'iieur  dti  plus  Uo  utuilic  <i  cului  de  luuies  les  traduciiuns  11  usiiées 
des  Ëvangilts. 

Le  même  ouvrage,  un  volume  grand  in  18,  prix,  3  fr.  50  c. 


Jimrclaéa.  .  "    ' 

M AJicBi  DB  NANs»  du  IS  mars.  —  Veaux  31T,  vendus  de  li|a  i  t,sa 
Bœufs,  3t)  vendusde  l,00k  1,16.  —  Vaches  3t,  vendues  de  O.^kl.OO.  — 
Mouloos,  »i  ;  Tendus  de  1 ,00  k  1 ,40.  —  Porcs,  TT  ;  vendus  At.  I  ,tO  k,  1 ,30. 

Chevaux,  iit.  —  Taches,  geoisses,  *>»;  vendues  de  ■>>  S  ««i  ft'. 

Graini:  Blé  froment,  Ou  hectolitres  au  prix  moyen  de  16  f.tic.^parhecln- 
lilre;  avoine,  196  d*,  8  fr.  itc.  :  méteil  d'orge,  0-»  à-,  Ifr.  3&  c.  Or^.  t»; 
d*,  >  fr.  »>  c;  seigle,  >  d*.  »•  nr.  ••  c;  haricots, >-00 d*,  ISfr.  ai  c;  laoUlle». 
1-6U  d*,  37  fr.  •■  c;  pomnes  de  Uirre,  20  >>  d',  a  fr.  76  c. 

Baisse  Kur  le  blé  de  IH)  c.  par  hecl.;  l'aToine  sius  variation. 

Taxt  du  poin  :  \"  qiiulitt;,  21  c.  le  kilo);.  ;  3*  qualilé,  22  c. 

MaKhé  faible,  vente  l'acila. 


Bourse  du  1 G  mars  1  i^Aii, 
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■  ABCHANIHaBS. 

Reprit  3|6,  disponible,  courant  du  mots  et  Jusqu'en  aotit,  63;  4  derniern 
mois,  HA. 

Keeiilt-  et  belienve,  68  fr.  ; 

>.iil>onQe,66.  —  lléiicr»,  il .  —  Celle,  48  (80  pièces).  —  Péxèaas,  47  (71 
pièces).  —  Burdeani,  61.  —  Rouen,  «4. 

havun  ilis)M>nitilH,  belle  i)ualiir,  lOi. 

Huile  do  colia  (tOO  kilog.  en  loDue^J,  disponible,  84;  courut  dm  mois  et 
ivril,  Si. 

Huile  épurée,  »t».' 

LIII*.  —  Colia,  7  4-aOw  —  Cameline,  77-60.  —  Chanvre,  84. 


LIBRAIRIE   PflALANSTÉRlENNE,  rue  de  Deaune,  î,  et  quai   Voltaire,  36. 

DrTTT  rniTVC  d'i^^conomie  politique  £t  d'économib  so- 

rilili     uUUAw    CIAI.E,  a  l'usage  des  ignoraoU cl  des  saraaU,  par 


t.  0>ivsiDKaAiiiT.  —  40  c.  Par  la  |>oste,  60  c. 


£'«in  éM  yérMla;  F.  CANTÂMBU 


EBs-r 


i>BTiTlt  cuBBBitroieBAiicai. 


Castres.—  M.  F.—  Nous  allons  suivre  vos  instructions,  et  tous  env.  le  d* 

des». 
Phllippeville.—  M.  L.  —  Iteçu  les  100.  --  Aff.  compliments  \  tous.  —  Vous 

avfi  dû  recevoir  le  Bull-  a'  li. 
Bellac—  M. M.  —  Nous  allons  vou«  exp<;ilier  les  livres,  et  nous  fournirons 

sur  vous,  suivant  vos  désirs  et  avec  aviï. 


■pecucl«s  da   17  mara. 

THiATSi  Di  LA  haTioiv.— Robert-|p-Diable  I  -'^ 

TBÉATua  DB  I.A  BBruBUQOB.-Le  Puir,  le  Damier  des  leraor. 

iTALia.iis.— 

oraBA-comQVB.— Hajdée. 

oDftoN.— La  Fille  d'Eschyle. 

TUBATBB-uiSTOBiQUK  — MonU-CrisU)  (i'*  loirie.) 

orfcBA-NATiONAL  — Lji  Revolut  on  française,  doo  Quichette.         ^ 

crMNASs.— Les  Malheurs,  Femme  b  atér,  It»»  Filles  de  la  Liberié,  la  (3(1. 

vabUtés.— Lej  Impressions,  l.auzun,  Nadeleine  et  Madelinette,  la  Pillr.'^ 

TB<:*THi  MoiVTANsiKii.— Le  Camarade  de  Lit,  14  francs  ou  sImd,  «b  Jeù« 

ItHoiiime  pniist',  les  Deui  Papas. 

poBTB-SAiNT-MABTiB.— Guiliiume  Tell,  la  Fin  du  Monde. 

AMtiGU-coiiiQUa.— Notre-Dame-tlea-AnKes,  l'Ouvrier. 

GAIT*.— Le  Pacte  de  Kainioe,  Deux  Gamins. 

LUxaMBOUBa.— Les  Barricades,  t<M  ProfastoBrs  de  ClariBette,  les  Pe«U 
Mystères,  Lùoolde. 

■B\UMARcuAig  — Trnis  Roses,  Ile  de  BaraUria,  Etwilânu.  GailliumR 

roLiKs  —  La  Rote  de  Provins,  Thélème,  les  Deux  Pommades,  Mariage  .im- 
possible, la  Marseillais*.  > 

DÉLASSBMKNTs.— 22,  23  pt  24  Février,  les  Délasseratnts,  Père  et  ObcU. 

«OMTB.— Aiigusu,  l'AoRuille  de  Melun,  Petit  Savoyard,  inioagls  da  Marbre. 

TBiATBt  siBAruiN —spectacle  dans  le  i<Nir,dimanckeetjewii,h  i  hc«f««. 

DioRAMA  (boulevart  Bonne  Nouvelle,  22.)— Vue  d«  Caalen,  de  «b.  h  ta  BBi(. 

JABDiN  o'uivBB  (Champs-Elysées) — Promenadesde Jour.  Marcb^Box  fleurs, 
chaullé  et  permancul.  Cab.  d«  lect.  gratuit.  Salles  d*expositioB.Pr|st  1  tr. 


itfOLUTlOH  OE  18M. 

EvlNSMENTS,  ac(ei<ltiCowMri»<m«nl  provi$oirt,  Pbo- 
CLAMATIONS,  etc.,  résumé  (le  tous  les  journatix.  /*-»*, 
i.  Tr.)  iarieiiiième  livraiaou  est  en  vente.  Chct  Babba, 
4  bis,  lue  de  la  l',iii;  Gab.vot,  7,  rue  Pavèe-St- André, 
et  tous  les  libraires  iie  la  Républlqne.  (Affranchir.) 


Ml 


lÉta 


INJECTION";.""  BOB 


Pharmacien,  fanb. 
Saint-Dents,  0. 


I^Tp.     «i«np  n'R<:(»«r.iwn*(m*N(iF*      ** ''^ 
ySar«.  *A^^AAAA.a_A^Ali.lBBaH^J|  I  ^  f^^r,..—j.^ 
l»Hf»W«  «»  ^«OM  »»«tl«»«  y«TI««t  U  Mfn.lar.  I.,«nii. 
b  lÉ|«ltriMrt  1*1  loini»»  i»  l'tiUnMe  il  da,  muiuni,  il 
SMvrt  U  «Mi<>r*liM,  %UrH  U  aitrrU*  «t  It  4tiMni«ni,  Ui 
5 


■•MiM  MmaiM,  iMnMtilM,  fUMlfiM,  Iw  >if  mira  .1  cru». 


«f.  XyatJ— tclU^— yllo 


BOB 


BuvvBAtj-i.AFVBCTKVB,  |iour  gutrir  «nsecretles 
darb'es,  syphilis,  etc.,  rueRicber,  S  bis. 


VIBICES,  BiS  LEPEBDBIEl 

Soulagement  prompt  cl  souvent  guérison.  Kaub  Mont- 


martre, 78. 


2Pp      MALADIES  seciètes,  dartres,  mieui  guéries 
XAi    qa'aileurs.  Dur.  du  Major,  lO<J,r.  Montmartre. 

^~^— — ™ __ . , , 

.^^~OSr— -4^      BBaTIB»  aSBSTICAVBéà    &S 

#..V\aâ^^     M.    rAtJB.  MliaO!V, 

\HidteindeHtisU  4*  la  Faculté  »p 
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Eia   Hcgiubliqiic   de    1999   a  «létruK 

La  Démocratik  pacifique  a  rej,  is  la  publication  de 
Bon  numéro  du  lundi. 

A   partir  du  i"  mars,  les  prix  d'abonnement  sont 
rcfduils  ainsi  qu'il  suit  : 

\  an.  <  mois.  5  mois. 
Pour  le  journal  quotidien.  Paris.  2Ut.  laf.  6f. 
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Pays  étranger  à  surtaxe  de  poste.  54     27  14 
Pour  le  n*  de  huitaine.     Paris.     8         ib     2 
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Etranger.  14       7      4 

PARIS,   17  MARS. 


l'iic  licllc  Joiiriicc! 

Le  17  mars  1848  rp'^tcra,  dans  lli  sloiro  de  la  France,  comme 
un  de  SCS  plus  beaux  anniversaires.  Paris  entre  dans  une  ère  toute 
nniivclle  ;  il  n'at'ait  pas  encore  vu  de  démonstration";  au>isi  impo 
yantcs,  aussi  enthousiastes  et  en  même  temps  busm  pacifiques, 
aussi  IraturccilfS  qii'i  celle  dont  nous  avons  eu  le  boubeur  d'ôlre 
les  témoins  aujourd'hui 

La  manifestation  fnte  liicr  par  une  partie  de  la  garde  nationale 
avait  pu  faire  craindre  qu'il  n'existât  parmi  nous  des  dissentiments 
politiques.  La  population  paris  enne  a  voulu  dissiper  cette  crainte 
en  exprimant  à  la  face  du  soleil  son  amour  pour  la  République  et 
sa  rontiance  dans  le  Gouvernement  provisoire.-^ 

Dans  la  matinée,  de  nombreuses  colonnes  d'ouvriers  de  toutes 
les  I  rofessions,  d'clu'tiants,  de  femmes,  d'enfants  même,  se  sont 
réunies  auv  Champs-Elysées  ;  les  proupes  marchaient  avec  ordre, 
sous  leurs  drapeaux  tt  précédé»  de  leurs  commissaires.  Ce  cor- 
tège, que  tous  les  témoins  évaluent  à  plus  de  cent  mille  personnes, 
s'e.Nl  dirige  vers  rH6lel-de-Ville,  dont  la  place  a  été  remplie  vers 
raidi  par  la  tête  de  la  colonie  immense  qui  restait  échelonnée  sur 
le»  quaii.  Toutes  les  maisons  voisines,  les  chaînes  et  les  piles  du 
pontd'Arcole  étaient  i;ouroanés  de  spectateurs. 

Les  drapeaux,  qui  flottaient  sur  cette  mer  de  tiUes,  étaient  pres- 
que tous  aux  couleurs  delà  R 'publique.  Cependant,  nous  en  avons 
remarqué  plusieurs  qui  symbolisaient  l'union  des  Peuples  étran- 
gers arec  la  France,  notamment  un  drapeau  vert  orné  d'une  harpe 
avec  ce  mot:  Irlande.  Les  cris  de  Vive  la  République  l  Vive  le 
Gouvernement  provisoire',  exprimaient  l'enthousiasme  général  et  le 
seatimeat  d'uoité,  de  ralliement  universel  qui  donnaient  à  celte  fëtc 
un  si  magnifique  caractère. 

Les  membres  du  Gouvernement  se  sont  montrés  sur  le  perron  de 
l'Hôtel-de-Vilte.  On  a  surtout  applaudi  quand  M.  Lrdru  Rollin  a 

taru,  amicalement  appuyé  sur  l'épaule  de  M.  de  Lamartine.  M. 
ouis  Blanca  prononcL*  uudiscuurs  par  lequel  il  félicitait  le  Peu- 
ple de  l'ordre  et  du  calme  apportes  à  cette  manifestation  toute 
sympathique. 

Le  cortège  s'est  dirigé  ensuite  vers  la  colonne  de  Juillet,  échan  - 
géant  les  cris  de  Vive  la  République  !  avec  les  hab  tants  des  quar- 
tiers qu'il  traversait.  Nous  avons  entendu  crier  encore:  Vive  le 
cierge  .'au  moment  ou  des  pnMrrs  en  soutane  ont  d  111"  entremêlés 
avec  les  autres  citoyens.  Le  17  mars  a  (té  la  «"le  de  l'union,  de  la 
conctirdc,  le  baptême  populaire  de  la  Republique.  Uo  temps'admi- 
rible,  un  ciel  plein  de  lumii'rc  ont  favorisé  constamaent  cette 
belle  journée.  Paris  est  illuminé  ce  soir. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que,  dans  ce  triomphe,  comme  dans  tous 
ceux  de  la  nouvelle  République,  il  n'y  avait  pas  de  vaincus  ;  et  si 
le  sentiment  public  rcgn-ttail  la  iiiariifestation  fiite  hier  par  des 

Sardes  nationaux,  nul  ue  la  regrettait  plus  (ju'eux-méiKS.  Voici  la 
Lclaration  publiée  ce  soir  [lar  uii  grand  usmbre  d'enin,  eux  ; 

Les  (.'ardfs  nationaux  sniissi-iM^  iliflsrnit  (pic  l.'i  mariif.'s';it'nn  (lui 
a  eu  lit-u  hier  n'avail  pas  piiir  ol'j.l  (I'cmmci  r  \n.e  pie-.sidii  Mir  1rs  dé- 
librraiioiis  du  GouvernciHeiu  provisoire  loui.iuiii  les  mesures  qu'il 
regarde  cemm«  les  plus  provins  à  assurn-  l'ordre  pubic  Ils  deela- 
reiit  pareillement  iju  ils  n  eiiliiuldicaii  qu'exprimer  un  vœu  sur  l'exé- 
cuijoii  du  décret  qui  règle  l'organisation  de  la  garde  naiionale,  et 
qu'ils  se  rendent  aux  nioiifs  de  te  décret  exprimés  dans  la  déclaraiion 
du  Gouvenitme  ni  provisoire  et  pubies  dans  le  iÊonitiur  de  ce  jour. 

Les  soussignés  ne  pouvant  réuiiir,-(a«iff  de  temps,  l'adhé-Mon  si"née 
de  toute  l«  ^arde  lutioiiale,  puliiieiil  celte  jleclaraiion  pour  provo- 
quer, par  la  voie  de  la  presse,  celte  adhésion  universelle  comme  un 
(âge  d'union  entre  tous  les  bons  citoyens  et  de  bon  accord  avec  le 
Gouvernement  proviMire,  dont  les  actes  et  les  manifestes,  noUmment 
ceux  qui  vienueiil  de  paraiire  aujourd'hui,  sont  dignes  de  la  recon 
f  aist-aiice  et  du  respect  de  tous  ceux  qui  veulent  l'ordre  avec  la 
liberté. 

Paris,  le  i7  mars  1848.  {Suitent  lt$  ii/»atur«t.] 

Dévouement  à  la  République,  adhésion  au  Gouvernement,  pro- 
testation contre  ceux  qui  voudraient  à  l'avenir  lui  dicter  dès  or- 
dres, tels  (ont  les  idées  que  le  Peuple  de  Paris  a  voulu  manirester. 
Si  quelques  citoyens  ont  essayé,  comme  on  l'assure,  de  donner  à  ce 
beau  mouvemuut  le  sens  d  une  preSiioa  exerceu  sur  le  Gouverne- 
ment pour  obtenir  ua  ajouruemeut  d'élections,  un  elortoement  de 
troupes,  cette  prétention  a  été  cumpëtement  absorbée  dans  le  sen- 
timent universel  d'accord  et  de  coutiaoce. 
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ILes  Vens  T«leiit«lre«. 

Dévouement,  voilà  la  devise  de  tous  les  gens  de  «enr  dans  les 
moments  difficiles,  dans  les  phases  critiq^ues  où  la  société  a  besoin 
de  toute  sa  vitalité  pour  accomplir' une  laborieuse  métamorphose, 
une  suprême  transformation 

La  France  n'a  jamais  failli  à  cette patrtie  de  sa  mission.  A  toutes 
les  époques  solennelles  de  son  histoire,  il  y  a  en  lutte  de  géné- 
rosité entre  les  habitants  de  noire  sol  libre.  On  n'a  pas  onbtié  ea- 
rnrc  les  offrandes  patrioti'iues  de  toute  nature  qui  permirent  en 
1794  à  notre  première  République  de  repousser  l'intervention 
étrangère.  On  se  rappelle  les  caves  de  Paris  changées  gratuitement 
en  manufactures  de  salpêtre  et  les  cavaliers  tout  éauipcs,  appelés 
cavaliers  jncobinsftsffcri»  par  les  communes,  les  clubs,  les  sec- 
tions et  même  par  de  simples  particuliers. 

L'élan  de  générosité  sublime  qui  saisit  la  nation  dans  ce  temps 
de  péril  extérieur  reviendrait,  nous  en  sommes  sûrs,  au  premier 
appel,  combattre  une  crise  financière  qui  mettrait  en  danger  la  paix 
de  l'extérieur.  Déjà  même,  avant  qu'aucune  demande  officielle  ait 
été  adressée,  des  dons  de  toute  nature  sont  venus  en  aide  au  Gou- 
vernement provisoire  :  des  employés  abandonnent  une  part  de 
leur  traitement  ;  de  vieux  soldats  s  empressent  d'offrir  un  fragment 
considérable  de  leur  pension  de  retraite  ;  on  porte  des  services 
d'argenterie  à  la  Monnaie  ;  quelques-uns,  non  contents  d'imiter  le 
zèle  de  tous  à  payer  l'impi^t,  y  ajoutent  leur  part  de  contributions 
à  échcoir  en  1819. 

Comment  drse-pérer  de  la  solvabilité  d'un  E'at  qui  peut  se  glo- 
rifier de  pareils  actes  ?  Comment  douter  de  le  voir  reprendre  avant 
peu  l'équilibre  que  les  dilapidations  du  pouvoir  déchu  lai  avaient 
fait  perdre?  Comment  ne  pas  compreadie  qu'il  se  prépare  pour  lui 
une  ère  de  merveilleuse  pro«pcrtté? 

L'exemple  déjà  donné  8(>ontancment  est  sublime  ;  il  sera  généra- 
lement suivi  du  Rhin  aux  Pyrénées.  Cette  active  abnégation  du 
moi  devant  les  besoins  probables  de  h  patrie  est  pleine  de  gran- 
deur. Les  peuples  qui  nous  regardent  battront  chaudement  des 
m  ins  à  ce  spectacle,  et  les  gouvernements  les  plus  rétrogrades 
sentiront  poindre  les  remords  de  la  honte  en  voyant  ce  que  l'on 
obtient  par  la  liberté. 

Les  alarmes  exagérées  vont  s'évanouir  devant  ces  glorieuses 
initiatives.  Ceux  qui  se  sont  laissés  surprendre  et  effrayer,  les  pre- 
miers jours,  par  un  changement  aussi  complet  de  direction  gouver- 
nementale ne  continueront  plus  à  s'impDser  des  pertes  inutiles  en 
vendant  à  vil  prix  de  riches  biens-meubles,  pour  fuir  ua  pays  où 
le  Peuple  fait  ses  manifestations  sans  armes  le  lendemain  de  sa 
victoire. lU  verront  désormais  leur  intérêt  le  plus  direct,  sinon  leur 
honneur  véritable,  à  substituer  aux  pertes  inutiles  de  la  peur  les 
sacrifices  du  dévouement. 


ment  provisoire  s  pvblié  les  trait  déerets  soiumts 

i»  Dicaan. 


li'Espasne    répnMleiilne. 

S'il  est  une  nation  au  mond<>  dont  les  origines  soient  franche- 
ment républicaines,  c'est  assurément  la  nation  espagnole.  Autant 
de  vieux  royaumes  dans  la  Péninsule,  autant  de  jeunes  républi- 
ques. La  nouvelle  de  notre  révolution  a  fait  tressaillir  nos  frères 
d  au  delà  des  Pyrénées.  La  plus  ancienne  ville  du  Portugal,  0(>or- 
to,  a.  dit-on,  proclame  la  république,  et  l'idée  républicaine  a  souri 
aux  Basques,  peuple  qui  fut  toujours  plus  attaché  à  ses  franchises 
provinciales  (|u'à  la  prétendue  legitimit'  de  Charles  V.  La  Catalo- 
gne suivra  de  près  le  mouvement  des  Basques,  si  mê  ne  elle  ne  les 
précède  dans  la  proclamaton  de  la  républi |ue.  Enfermée  comme 
dans  un  triangle  démooraii  jue  entre  Oporto,  Pampeluoe  et  Bar- 
celone, la  ville  de  Madrid,  si  attachée  à  l'innocente  Isabelle  qu'en 
le  suppose,  serait  forcée  de  reconnaître  h  révolution  des  provin- 
ces ;  trop  heureuse,  cette  capitale,  si,  apn-s  avoir  vainement  tenté 
d'être  le  Paris  de  la  monarchie  espagnole,  elle  devenait  le  Washing- 
ton de  la  confédération  de  l'ibéne.  " 

En  effet,  ce  oui  distinguera  la  République  espagnole  ou  plutôt 
ibcrieone  de  la  République  française,  c'est  qu'elle  sera  fédérale  et 
nou  unitaire.  Vouloir  le  contraire,  ce  serait  méconnaître  le  génie 
espa<»r]Ol  tt  provoquer  une  contre-révolution.  Les  villes  illustres, 
re^lecâ  ii  la  tête  des  provinces,  To  èle,  Séville,  Cordoue,  Grenade, 
Valence,  Barcelone,  ii  ont  j  imiis  reconnu  la  suprématie  de  Madrid, 
bourgade  jans  aniccédcnis  historiques,  et  qui  serait  rc.->tée  igaorée 
sur  les  rives  inconnics  du  Mïnçanares,  si  Philippe  II  n'avait  jugé 
a  propos  d'y  transporter  le  »ic;;e  de  la  monarchie.  Pour  que  la 
Péninsule,  qui  compte  autant  de  foyers  que  de  provinces  diverses, 
ait  enfin  un  centre  unique,  il  faut  que  les  peuples  espagnols  et 
portugais  s'entendent  dans  un  congrès  national. 

Ne  trouvons  pas  étrange  que  l'Espagne  soit  girondine,  puisque 
l'élément  diversitaire  e^t  dans  sa  nature.  Entre  la  Confédération 
des  petits  cantons  suisses  et  celle  des  grands  Etats  américains,  il 
y  avait  une  place  à  prendre,  celle  qui  nous  semble  destinée  à. l'u- 
nion des  provinces  républicaines  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Peu 
nous  importe  comment  nos  voisins  pratiqueront  la  liberté,  pourvu 
qu'ils  soient  libres.  L»  liberté  que  nous  commençons  à  peine  à 
comprendre,  c'est  la  vérité  sur  la  t 'rre,  comme  Deu,  que  notu  ae 
comprenons  pas,  est  la  vent-;  dans  le  ciel.  Plus  le  culte  que  nous 
rendrons  à  la  vérité  sera  varie,  p  us  il  sera  grandiose  et  plus  il  sera 
digne  de  celle  que  nous  voulons  honorer. 
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ACTES  OFFICIELS. 


■ESCMES  FINAJICIE*ES. 

A  la  suite  de  trois  rap|H>rli  faits  au  GooTcraernent  de  la  Bépu« 
blique  par  M.  (fanier-Pagès,  miùatre  des  fioMoei,  le  ÇrO||Ter9e<- 


i  '«>'' 

Le  Gouvernement  provisoire,  "^^««««i 

Considérant  que  rinléréi  de  la  République  exige  que  de  puissanla 
secours  soient  imaiédiateaMnt  donnés  au  travail,  k  l'industrie,  $mi> 
commerce;  •  ^à^ 

Considérant  qa'il  n'est  pas  moins  néeesuire  ni  laoins  urgent  de 
réorganiser  les  forces  militaim  de  la  Réputiiique  ;  -^-e 

Décrète: 

Il  sera  perçu  teaiporairement,  et  -pour  l'année  4848  seulpmenr,  qua» 
rante-cinu  centimes  du  total  des  rôles  des  quatre  contributions  direc- 
tes de  ladite  année. 

Les  ceiHimes  perlant  sur  la  cont.'ibntion  ToDclère  seront  i  la  charge 
du  propriétaire  seul,  nonobstant  toute  stipulation  contraire  dans  les 
baux  et  conventions. 

Le  montant  des  centimes  temporaires  sera  immédiatement  exigible, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  nouveaux  avertissemenu  aux  contribunbles. 

Les  frais  de  perception  de  ces  mêmes  centimes  soiii  fixés,  par  les 
percepteurs,  au  quart  du  taux  déterminé  pour  les  coiitribulioiis  ordi- 
naires-, il  ne  sera  alloué  aucuns  frais  aux  receveurs -généraux  et  par- 
ticuliers. 

3*  DÉCKKT. 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  que  le  gouvernement  déchu  a  légué  )  la  République 
une  dette  fl  xtanie,  immédiatement  ou  prochainfiiient  fxi{ribie.  et  qui, 
à  la  date  du  24  février  dernier,  ne  «'élevait  pas  à  uioius  de  872  miU 
lions  ; 

Considérant  que  les  hon$  roj/aux,  dont  une  partie  a  déjl  été  aeinit- 
tée  par  le  trésor  d«  la  République,  fl/urent  encore  dans  la  dette  flot- 
tante pour  une  somme  de  974  555900  fr.  (I)  ; 

Considérant  que  ces  bons  sont  en  majeure  partie  la  propriété  do 
capitalistes  dont  le:i  intérêts  ne  sont  pas  directement  lies  a  ceux  de 
l'industrie  et  du  commerce  ; 

Considérant  que  ces  bons  ne  ^ront  pas  stérilisés  dans  les  mains 
des  détenteurs,  puisque  les  intérêts  continueront  d'être  servis  à  rai- 
son de  5p.  OiO; 

Sur  )a  proposition  du  ministre  des  finances, 
Décrète  t 

Art.  1*'.  A  partir  dn  Jour  de  la  promalgation  du  présent  décret  et' 
] iisqu'à  la  d^islon  de  l'Assemblée  nationale,  les  détenteurs  desftôiM 
rof  aux,  créés  antérieurement  S  la  date  du  24  février  1848,  pourront  lei  ' 
é.  hinger  contre;  des  coupons  de  ï'tmprunt  national,  rente  5  p.  0^0  au  ' 
pair.  Dans  le  cas  où  l'érbanKe  ne  serait  pas  ac<-e;tie  eut  lioiis  seront 
remboursés  par  la  trésor  paUic,  en  espècM,  dans  les  six  suis  du  Joar 
de  leur  écbéanee. 

Art.  2.  Les  bons  dn  Trésor  émis  contre  espè>  es  03  en  renoavelle- 
ment  de  bons  écbaspar  le  département  des  linancea,  lepuis  rétablis- 
sement de  la  République,  seront  de  plein  droit  remboursés  en  mon- 
naie légale. 

Art.  5-  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  miaistre  des  l< 
nances,  est  chargé  de  l'exécation  du  présent  déeret. 

S*  mieux. 

Le  Gottvemeaent  provisoire, 

Va  le  décret  en  date  de  ce  jour,  qui  déddo  rimposlllon  de  45  eentl- 
mes  additionnels  sur  le  montant  des  quatre  eentritrationt  directes  (   ' 

Considérant  que  l'un  des  premiers  devoirs  du  Goavernesientdeli'"' 
République  est  de  porter  remède  aux  maux  qui  depuis  quatre  années 
dé&olent  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  i  ,  '- 

Considérant  que  la  alns  urgente  nécessité  de  ces  trois  éléouots  de 
la  richesse  publique,  c  est  le  crédit  :  ^- 

Considérant  que  la  plupart  des  établissements  de  crédit  privé  sont 
aujourd'hui  paralysés  ; 

Considtrattt-quHHmporle  de  fonmir  aot  indoUriels  le  moyen  d'as- 
sarsr  la  continuation  du  travail  aux  nombreux  ouvriers  employés  dans 
les  ateliers; 

D.'crète  : 

Art.  i".  Dne  somme  de  soixante  millions  est  misé  a  la  disposnioa 
(lu  minisire  des  finances. 

Art.  3.  Celte  somme  de  soixante  millions  sera  répartie  entre  les 
divers  comptoirs  qui,  aux  termes  tt  suivant  les  dispDsitions  de  notre 
décret  du  9  mars  4818,  seront  soceessivement  fermés  à  P^ris  et  dans 
les  déparemenis,  dans  tous  les  grands  centres  agricoles,  industriels 
et  romnerciaux. 

Art.  5.  La  répartition  sera  b»s(*e  sur  la  nature  particulière  et  l'im- 
portance proportionnelle  des  besoins  des  localités. 

Art.  4.  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire  ministre  des  fliian* 
ces  est  cliar^j'é  de  l'exécution  du  présent  décret. 


H  Aime  DE   PARIS, 

Le  membre  du  Gouvernement  provisoin-,  maire  de  Paris, 

Vu  le  décret  du  45  courant,  porunt  (art.  2i  |Me  les  grenadiers  et 
voltigeurs  de  la  garde  nationale  seront  iuimédiateneot  inscrits  sur  le 
contrôle  de  la  compagnie  à  laquelle  ils  appartiennent  par  leur  demi* 
elle; 

^Considérant  que  dès  lors  il  y  a  lieu  d'augmenter  Id  nombre  desi> 
compagnies  dans  chaque  bataillon,  et  de*  répartir  entre  elles,  aussi 
également  que  possible,  le  nombre  des  gardes  nationaux  ; 

Arrête  :  ,  ^. 

Art.  1".  Les  circonscriptions  actuelles  de  compagnies  dans  toutes 
les  légions  de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  sont  abolies. 

Art.  2.  Dans  chaque  arrondissement  de  Paris,  ii  sera  procédé  par 
le  maire,  en  conseil  de  recensement,  à  de  nouvelles  délimiiatioas,  de 
manière  à  former  dans  chaque  bataillon  des  co-apagnies  d'un  effectif 
à  peu  près  égal  :  le  nombre  de  ces  compagnies  sera  de  huit  au  plusé   ,; 

L'arré  é  pris  par  le  maire,  k  cet  effet,  »era  soumis  à  mon  approtia* 
tion  tt  aiBcbé  daas^i^arrenéissement  avant  les  élections  géuéraies.    ,^ 

Art.  8.  Les  numéros  d'ordre  des  compagnies  d'un  même  bauillOK 
seront  lires  au  sort  par  des  délégués  de  ces  («mpa^nies.  t 

Ce  tirage  aura  lieu,  en  »éince  publique,  sous  la  pre&ideoee  d«  anlM 
re,  qni  en  dressera  un  procès-veriNil  dont  copie  me-sera  traosmés*^ 

Art.  4.  Les  dlsposilioasdes  doux  articles précédenis  soatapiMtelblee 
à  cbacune  des  communee^  la  beaiie ue'oft  à  la  garde  uaiiMU«tflMtÉi 


(I)  Il  y  aen  plus  18  3M 109  Dr.  «0  boas  aiMtès  k  !'•■ 


MMiérois  4'ordre  an  covpMDies,  diM  les  baïaUleot  anto* 


jp«ÎM  ie  {dâin  «telle  nui  m  trouva  1^  plas  près  de  Pari» 
Lm  MBiéiot  d:«rdn  «Uribnéf ron  v^Mo  4e  (fiM  !4iBPi>»IUop,  par 

anité  '■  délégué  près  rarroiidi|sfpep|,  k  ihacum  des  conmunes 

CMiposaat  le  bataiiion,  teroiii  tirlÉ  «a  «on  par  les  délégués  des  com- 

ptfms  de  la  eoBBiuiie. 
CeliraflMn  lieu,  en  séance  pabll<|ue,sous  la  présidence  du  maire, 

qil  Ml  dresaera  01  pr«oès^er)»l,  dont  copie  «eriadreasée  au  delé- 

gai  pria  l'arroiidisseaient,  pour  B'élre  iraustiise. 
ArW*.  Les  «alrfs  des  dmiaa  arrondissesenu  et  les  délégués  de  la 

■airi*  de  Paris  près.  1rs  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint-Dents 

MMt  diargés,  cbacttit^n  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 

arrêté.,  v .  '~' ■        -     -     .r    •^'     ^  •■ 

■-'.'■  .^ 

GARDE  NATIONALE.  —  £TAT-MAJOR  CÉI^ËRAL. 
'  Ordre  i»  jour  iu  17  Mari  4848. 

Gtiiyens  d«  la  garde  iiationalo, 

Vous  aves  pour  mission  de  msintei<ir  l'ordre  et  d'affermir  la  Rf'pu- 
kllgue  par  votre  éa^ie. 

.Cest  en  donnant Texeopie  do  l'union  que  tous  ferez  respecter  un 
GoaverpeiKet't  fondé  sur  les  prineipe»  de  l'égalité  f  t  de  la  irdieriiité. 

Quelques  utis  d'ei  Ire  vous  ont  fait  hier  une  manil«»taliou  qui,  daos 
les  circoH'-tances  (ù  nous  sommes,  pouvait  f^ire  natlr«  des  doutes &ur 
leur  dévouement  ei  leur  patriotisme  ;  mais  vous  av  z  donné  trop  <te 
gag  s  a  la  r»uhe  deni<><  rali(|ue  uoiir  que  «os  intentions  (Uissmi  ëlrn 
suspe(;ies.  Que  leux  qui  ont  été  é,:arés  p>r  d'i  sourdes  menées  se 
tiennent  en  ^tnle  cduire  les  honimes  qui  voudraient  IfS  pousser  sur  la 
plaie  piibli<|He  ponr  les  t;iire  servie  d'inttruiuent  à  leurs  colères  im- 
puissantes, a  leurs  passion-i  vjincui-s. 

Voyez  le  peuplit  I  il  souffre,  aaij  il  a  foi,  et  il  attend.  Pendant  le 
eomtMl,  il  a  et))  béroI>|ue,  ronfiinl  ;  après  la  virtolre,  il  a  fait  respec- 
terMua-Us  droits.  Aujourd'liul  encore  sa  muderatiun  éj^'a  e  son  cou* 
rage.  Non,  il  ne  veut  pas  d'inéi;  ilile,  il  eM  au  niveau  de  toutes  les  po' 
•liions,  de  toutes  lesgloir»>s  ;  c'tst  par  lui  et  pour  lui  qu  a  été  laite 
la  révolution  ;  que  vos  rangs  lui  soient  ouverts,  et  qu'il  ne  soit  plus 

Juesiion  d'bomiues  d'élite,  mais  teulemeui  d'bommes  élus  par  la  voix 
e  tous. 

La  monarcbie  écroulée  sous  le  feu  d;^  barricades  a  laissé  derrière 
elle  des  méconteuts  qui  pleuieut  sur  le  budget  i  que  ceux  U  restent 
dans  risiilemen:. 

Quanta  vous,  Iravuillrurs  divoui^s,  ouvriers  par  le  bras  et  par  l'in- 
teliigKi  ce,  BiarclKZ  unis  ."out  le  même  drapt-uu.  lMU'or<-  une  fois,  c'rsi 
par  l'union  que  vuu->  raHiètiertz  le  travail  dans  lesate  itTs,  U  cnOan- 
ce  dans  l'industrie,  el  qu>!  voukconstiiueriz  snr  des  base.s  itiéuranU- 
-  blcs  cette  grande  uuite  nationale  qui  déliera  toutes  les  factious  du  de- 
dans el  tous  les  ennr  mis  du  dehors  I 
Vive  la  République  I 

Le  général  commandant  Fupérieur, 

L.   COUKTAJH. 

Les  anciens  soldats  de  l'Empire,  revêtus,  pour  la  plupart,  de  l'uni- 
forme des  divers  réglmeots  a>jxque  s  ilsiippartenaienl,  se  présentent 
ea dè'putalion  au  Gouverneineiil  provl^oirr. 

8.  Arago,  nieipbre  du  Gouvernemeit  provifoir-»,  les  ri'çnit. 
.  Lt comte,  ancien  oOlcier  des  tiuoirls,  pvrie  la  parole  en  leur 
nom  : 

«  Les  so'dats  de  l'ancienne  armée  viennent  présenter  leur  tribut  de 
ayapalbie  au  Gouvernement  dfe'W  flUpu'blique  q:iR  la  France  s'est 
douBér!  spon'anément  et  en  un  jour.  Les  plus  anciens  étaient  a  l'ar- 
mée 4^'Iia<K#  cei  le  d'Egypte,  a  Auarrlitz.a  Wagram;  les  plus  jeunes 
étaleût  aux  camp^ynei  de  I8li,  de  4119,  de  1844  et  de  4815.  Ces  vieux 
soldats  ont  trouvé  leur  moyen  d'exialeuce  dans  un  travail  pénib'e  de 
chaque  jour,  sans  a-oir  reçu  le  secours  qu'ils  merilalenl.  Isoiit  vu 
aujourd'hui  proclamer  avec  joie  le  Gouvernemeni  de  U  République,  et 
si  un  Jour  en  avait  la  guerre  avec  les  puissances  éiraugère»>,  ils  de- 
manderaient a  être  places  les  premiers  en  ligue,  et  ils  aacrifterairni 
Jusqu'à  la  dtmiére  goutte  de  leur  sang.  Leur  mot  de  ralliement  sera 
celui^a:  Gloire  et  honneur  a  la  mémoire  de  l'empereur!  Vive  la  Ré- 
publique 1  ■  (Vi9t  lm  MpuMquêl) 

M-  AaAGQi  membre  du  Gouvernement  povisoire  «  Le  Gouverne- 
ment pi-ovlsuire  reçoit  avec  beaucoup  de  plaisir  l'expcession  de  vos 
vaux. 

«  3e  ne  vois  pas  «ans  émotjon  ces  uniformes  variés  qui  ont  brillé  de 
tant  d'éclat  sur  les  champs  de  bataille  du  monde.  Vous  venez  de  me 
rappeler  qu'il  y  a  parmi  vous  des  compagnons  de  nos  plus  vaiHaas 
généraux  :  de  Kléber,  d'Hocbe,  de  Marceau,  etc.,  drs  soldats  qui  ont 
assisté  a  «es  grandes  et  inim<Tttlies  journées  in-crites  dans  nos  fas- 
tes en  traiu  iuefttçables.  0,aormais  on  n'aura  plus  ni  le  besoin  ni  le 
désir  de  voiler  vos  triomphes ^  on  les  glorifiera;  on  leur  attribuera 
leur  véritable  mérite,  et  j'ai  été  un  peu  étonné,  je  l'avoue,  de  vous  en 
tendre  baisser  la  voix  lorsque  voas  avd  parlé  de  la  campagne  de  4815. 
Cette  campagne,  quoiqu'elle  ait  eu  un  fatal  résultat,  est  une  de'^  plus 
gtorieoses  dont  nos  armées  puissent  s'enorgueillir.  (Oui  !  oui  !  Bravo  !) 

•Vous  avez  dit  que,  dans  te  cas  où  nous  aurions  la  guerre,  ces  vieux 
soldats  demanderaient  a  être  placésau  premier  rang.  Cn  serait  pour 
notre  jeune  atmée  un  excel^nl  stimulant.  Il  n'y  aurait  d'ailleurs  qu'a 
montrer  aux  érauijers  ces  vieux  uniformes  devant  lesquels  ils  ont  si 
souvent  tremblé...* 

rLVSiEVRS  VOIX.  Is  treniblerafent  eixore! 

U-  AUMiO.  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  celte  confiance. 

J'ai  appris  avec  regret  que  les  services  de  plusieurs  de  ces  vieux 
soldais  n  uni  pas  été  récompensés.  Je  puis  vous  donner  l'assurabce 
que  la  patrie  recounaissaute  et  régénérée  ne  les  oubliera  pas  ;  toqt  ce 
qui  a  été  commis  d'injustice  sera  réparé;  mais  je  vous  exliOrie  a  la  pa- 
tience. Vous  avtea  patienté  trente-trois  ans,  patientez  encore  quelques 
mois... 

'rLUSiEoas  HEaaitu.  Nous  atlendrenst  Quand  ou  a  attendu  trente- 
tlrois^ms,  un  peut  attendre  enéore  quelques  mois. 

V  AtAGO  Je  vons  le  répète.  Ilnjusticé  dont  vous  avez  éié  victimes 
sera  réparte;  si  elle  ne  peut  l'être  par  le  Gouvernement  provisoire 
dapa  sa  courte  »xisiencf,  elle  le  sera,  soyrs-en  sùrs,'par  ieGeaverne- 
■eat  qui  lui  succédera.  (Bravot  —  Vive  la  République!) 

M.  Atago  parcourt  les  rangs  de  la  dépuiaiion  (|ui  s'est  rangée  en 
cercle,  tx  il  adresse  a  quelques  uns  de  ceux  qui  U  coOiposeut  (tes  pa« 
mie*  de  feiicilalion  et  d'eiicoui-agement. 

Il  demande  a  l'interprète  de  la  députation  ai  lear  marefae  daps  les 
lira deParisii'a pas caiisé de i'émutiout"' "^   ' ••         '■^ '^  *     " 

Celui-e.1  luf  répond  : 

cOb  woaaaceMwlie  trés-Mejt ;  «n  <srt«  Vhfi  11  tlelle  nrdt!  tt  nous 
lÉMiwtfai» |Mr le  <^  de  Viv«  la  République  1*        '         «^    "     r^ 


nt^  sitie.  Hait  apHia  uoè  kèûre,' c'est-k-d'Ice  aptèa  là  éUner  d^ 
«avriera,  U  7  a  eu  foute. 

M.  Baidwin,  membre  du  conseil  municipal,  a  été  invité  i  prendre 
la  présidence.  M.  Baldwln  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

•  Je  me  réjouis  de  la  révolution  arrivée  en  France,  non-seulement 
lour  ce  pays,  mais  aussi  pour  l'Angleterre,  car  il  est  impossible  que 
a  France  jouisse  longteipps  de  la  liberté  sans  que  bientôt  cette  I i- 
lérté  s'étende  a  l'Angleterre.  Je  ne  dis  pas  qu'il  f^ill;)  ù  l'Angleterre 
me  république,  mais  il  faut  que  nous  ayons  la  charte  et  un  gouverne- 
nent  a  bon  marché.  La  révolution  de  France  a  dcj  i  proll<é  a.  l'Ângie- 
erre.  Çans  elle,  uouj  aurions  eu  l'impôt  de  5  p.  0|0  sur  le  revenu.  Je 
élicité  le  Goiivernement  provisoire  d'avoir  aboli  la  peine  de  mon 
lOtir  délits  poliiiqt'es.  Cela  est  nobie.  Qi'a  fait  le  duc-  de  Weilinjçlon 
|iiand  sou  armée  environnait  Pans?  Ai-il  proté^'>  Its  auteurs  de  dé- 
ils  politiqutst  Non.  Il  m  lai>sé fu^illiT  le  maréchal  N^y.  Je  dirai  sru- 
emeflt  qii<^  j'aimerais  mieux  éire  un  républicain  françaij  que  d'être  le 
lue  de  Wellington.  » 

M.  Blaxiand  a  proposé  la  première  résolution  ainsi  conçue  :  t  Le 
neeting  stiue  avec  joie  le  triomphe  de  la  démocratie  en  l'rauce,  et 
idresse  ses  féliciiaiions  ù  ces  héroïques  citoyens  dont  le  noble  exem- 
tle  amènera  l^ientAl  le  renversement  du  des;jôlisme  dans  le  monde  eii- 
ier.  I  (Arp'audissemcnts.) 

M.  Co(  kei)  appuie  la  rélaction  et  remercie  les  soldats  et  (;ar<]rs  na- 
tionaux de  France  qui  ont  si  noblement  sympathisé  avec  les  malheurs 
a'u'<  pf^up'e  hninilié. 

M.  t.  STUBGE.  J'ai  appris  avec  peine  que  le  gouvernement  avail  cn- 
vové  deux  pièces  d'^inillcrie  de  renfort  a  Uirnun;iliam  et  des  boldals. 
bue  l'sniorité  n'onb  ie  ja^ce  qui  s'est  passe  <n  France  il  y  a  quinz*' 
fi'jrs.  Maljjré  ses  soldais  el  ses  forts  itnpre.abies,  le  rf'l  a  clé  force 
de  fuir.  Je  n'ai  pis  le  temiis  <le  lire  l'adrcise;  inai^  j'.<p|ir()U\(  pleiiit- 
Sient  ia  lanie  qui  a  été  li  e  Jr-  félicite  les  soldul--  qwi  oui  refusé  di- 
coinliailre  contre  les  citoyens.  I.e  temps  vifiii,  je  l'espère,  où  les  sol- 
dats II-!  feront  plus  leu  sur  des  citoyens  ric'amanl  Iriirs  lirons. 

M- Siiir/e  rend  cotuj'le  de  iVnln-vue  q'i'il  a  me  avec  M.  de  Lamar- 
tine en  l;!i  preseiil.iiii  l'adresse  de  cert.niies  soci- tés  ?.n(;l:i!sc>  pour 
le  luaintuMi  de  la  pjix.  Il  a  ajojté  i|ue  le  luii.istn*  de  l.,iiiiurii;!C  lui  a 
déclaré  qu'il  avau  iloiiiié  l'ordre  do  ne  lias  au^;-..!  iUit  les  arii.c.iuiiis 
maritime»,  de  la  France,  apr^s  avoir  appris  ([ue  ie  i^ouverut  ment  bri- 
tannique n'interviendrait  point  dans  lesaflaires  intérieure^.  Il  dit  ci- 
suite  que  l'expulsion  d'ouvriers  ;in;lais  est  un  fait  étranger  à  la  ua 
iion  française.  N'e«t-il  pa^  arrivé  que  d.s  ouvriers  anglais  ont  chassé 
des  ouvriers  fcuiiya  s  i  I.oiidn  s  ? 

Il  termine  ainsi  :  Je  vous  approuve  d';iVoir  saisi  l'nccasiMn  de  rcc  a- 
nier  vos  droits  polili(|ue-;  ;  m^is  le  ucsi.oiiMi.e  m  AHjînlrrre  est  dif- 
férent de  celui  (j'ii  cxi-iait  en  France.  Ivi  Franec,  il  y  araii  h:  despo- 
iisine  d'un  homme  ;  en  Angleterre,  il  y  a  'e  desp- tisme  d'uie  oi.j,'ii. 
chie.  Je  vous  extiorte  à  i  e  pas  \o:is  diviser  sur  la  nues  ion  d'uin'  mo- 
narchie ou  d'une  répiibli(|.ie,  ria'sd/  vo'is  unir  forlc:nt'iil  cûiilie  I; 
despotisme  oli^-'archique.  |Appiau.li-.;enients.) 

L'adresse  est  a  lop:ee  à  ruiunimilé. 

Une  pétition  au  parlement  en  faveur  de  la  charte  du  peuple  est  éga- 
lement adoptée. 

L'assemblce  ie  sépare. 

Cbangeimenl  d«  mlnimère  on  Uollande.  —  Le  Csur- 
rier  batave  uou."*  arrive  anj  )urd'l»ui  imprime  eu  gros  car  iclcres.  il 
ne  coaliect  que  les  ligues  suivameâ'  : 

Tous  les  iaini>tres  out  reçu  leur  démission  ;  MM.  Luzic  et  Tor- 
becke  sent  chargés  de  p.'ésenter  au  roi  uu  nouveau  choix  de  minis- 
tres. 

Le  roi  accordera  toutes  les  lé;;ilimes  demandes  de  la  tia'ion. 

L"  làcbe  el  taïai  système  de  couservaliou  est  renversé  ;  il  e^l  tombe 
pour  ne  plus  se  reever. 

Ou  a-sure  que  M.  Van  Djorn,  minisire  d'Iiial  et  vice-président  du 
conseil-d'Eial,  et  un  des  principaux  coryphées  de  ce  système,  recevra 
éfalt  ment  a  démission. 

Vo<Ul  doue  le  cominencement  du  triomphe  des  principes  lil(éraux  en 
Hollande. 

Le  nalnla<ére  mmslala  — On  assure,  dit  nn  journairque  lord 
JobnRussell  esi  aileiiit  d'une  alftciiun  pulmonaire  uui  l'obil^'e  à  re- 
noncer immédiatement  el  pour  toujours  a  toute  fonction  politique,  du 
moins  à  tautTi5le  actif  dans  le  gouvernement  de  se>n  pays.  La  parie 
lui  S(M  l'uiiferrc,  et  déjà  on  est  en  négociaiion  avec  le  comte  de  Lin- 
coln, M.  r^rdwill  et  un  autre  membre  de  l'rx-ciLhinet  de  sir  iloberi 
Peel,  pour  amener  ui.e  fusion  entre  eux  el  le  cabinet  aciuel.  E  i  cas  de 
réussite,  lord  Lincoln  deviendrait  le  principal  ori^aiie  du  mii.islere  a 
Il  chambre  des  cumiiunes;  .VI.  Cardwe  1  serau  uoamé  chancilier  de 
l'écLiqniiT,  en  reiiipl  jce.iient  de  sir  C!iar,es  Wuo  I.  et  la  vice-prési- 
drnce  du  bureau  de  co.mmeice  itérait  ofTerte  k  M.  VVilsoii,  le  député  de 
Wcetbury  ti  le  directeur  du  journal  l'feonomi^t.  S.t  hobcrl  Icel  sou- 
tiendrait activemeul  ce  nouveau  cabinet. 


TroubleM  de  Cand.— Ou  écrit  de  Gand,  46  mars,  à  ÏLman- 
cipalion  : 

La  tranquillité  publique  a  encore  élé  tro'ublée  hier  Soir  par  des  ras- 
semblements de  t;ens  de^aîuvrcs  pour  la  pliipari  ;  vers  le  s(Mr  la  p!ac« 
d'Armes  était  remplie  de  monde,  el  l'on  s'cnireti  nait  avec  beaucoup  de 
vivacité  dan*  les  groupes. 

Entre  huit  h -uresel  demie  et  nfluf  heures  du  soir,  une  masse  d'hom- 
mes du  peuple  et  de  jeunes  garçons  se  porte  de  la  place  d'Armes  de- 
vant la  demeure  du  sieur  Van  Moniagu,  qui  lient  un  magasin  d'armu- 
rerie et  de  coutellerie. 

J)es  pavés  furent  lancés  contre  ics  f,  nétres  du  magasin  et  déjà  les 
perturuaieuis  se  dispo.saient  à  prendre  te  magasin  d'assaut  et  à  former 
une  barricade,  lorsque  l'arrivée  de  la  gendarmerie  et  des  pompiers  mit 
tout  le  rasscmblenienl  en  fuile. 

Pendant  tout  le  reste  de  la  soirée,  il  y  a  encore  eu  beaucoup  d« 
monde  sur  pied.  La  maison  conventuelle,  attenant  à  l'église  des  Jé- 
suites, était  ocijupee  par  la  police  ei  surveillée  très  aciivemenl.  Des 
patrouille»  oui  Hrdflé  toute  la  nuit. 

Des  cris  de  :  Vive  la  République  !  et  quelque  refrains  de  la  Marstil- 
<iia#  se  sont  fait  entendre. 


■émmioma  popnlmlres.  -:  Oo  ntiodo  dtt  BUll  Ceil|^  IttTf 
roii  au  même  journal  : 

Au  moment  même  ot  la  commission  des  sept,  assemblée  à  Heidel- 
berg,  chez  le  conseiller  atilique  WeUkor,  décida  la  convocation  de  tous 
tes  membres  des  chambres  des  députés  de  l'Allemagne,  et  en  outre  de 

fO  autres  hommes  du  peuple  allemand,  pour  fonder  un  parlement  uni- 
aire,  6000  habitants  du  Palatinatse  rassemblaient  dans  le  même  but 
&  Neustadt^ur-la-Hardte.  Le  prédicateur  Bru>rger,  glacé  par  i'à;:e,  lut 
le  passage  de  la  Bible  :  «  La  vérité  nous  rendra  libres,  •  et  annonça 
d'une  voix  entraînante  la  victoire  complète  du  progrès  religieux,  po- 
litique et  social.  A  midi,  le  peuple  s'a-sembla  précédé  d'un  drapeau 
aux  couleurs  noire,  ron^eel  or,  le  même  (|ui,  \olia  4èans,  fljtlait 
b''  ec  riiiscritn  ion  :  li$naiiianee  de  SAUttna^nê,  k  Uanibat  b  ;  le  même 
habitant  deNeustadt  le  prjrtail.  On  lit  des  propui^itions  qui  se  ratta- 
chaient au  Pa^atinat.  à  la  Bavière  el  à  l'Allemagne.  M.  Uolf,  deMann- 
heim  prononça  nn  disciurs  qui  éicrtrisa  la  masse. 

Il  proposa  a  l'assenib  ée  de  proclamer  immédiatement  la  républi- 
que et  de  faire  procéder  a  cette  forme  de  gouvernement  par  un  parle- 
nient  allemand.  Lorsqu'il  demandi  à  la  foule  assemblées!  elle  voulait 
rf-sti  r  alleraiiide.  un  oui  général  reientit  dans  1rs  airs;  l'orateur  ajou- 
ta :  «El  sans  blesser  en  aucune  manière  l'estime  el  l'amour  de  la  Fran- 
ce, cette  nation  tœ>ir.  »  Oui!  oui!  s'ecria-l-on.  Toutes  Us  résolutions 
fuient  adopieis  à  l'unaniinité.  M.  Christinanii  deciara  a  l'épard  de  la 
chambre  de  Bavère,  dont  il  est  membre,  qu'elle  est  trop  corrompue 
pour  qii'oii  puis.sr  en  ;<tleiibre  quelque  bien.  Celle  chambre  n'a  autre 
clios.'  a  faire  qu'à  s'assembler,  dé  ibéier  la  nouvelle  loi  eie:;lorale  et 
signer  sa  c  ^n  lamiiation.  Le  Palaiinal  l.iit  douze  demandes  semblables 
ù  ce  lis  des  autres  assemblées  pr>|Milaires;  entre  aulr< s,  il  demande  la 
siippr  ssioii  des  I  oiveiis.  Les  piitnms  seront  présentées  au  roi  et 
aux  F/ais  pur  1(10  b;ibit:inls  du  Palaiiiai. 

La  foule  a  ciriuile  sans  >|u>-  !>■  imàiidie  accident  soit  arrivé.  A  la 
vériié,  aucune  mesure  (le  poii(H  ii'.ivaii  été  prise.  Il  y  aura  encore 
d'autres  réunions  populaires  de  ce  penre. 


■m- 


X«  Cioerre  de*  pnrsnn*.  —  Oà  écrit  de  l'Odenwald ,  9 
naar?,  au  Journal  de  Francfort  : 

'fout  le  pays  estrn  plein  mouvement,  mais  les  paysans  se  font  ac- 
compagner par  des  hil)i(a<iisde  la  ville.  Otii  brûle  les  registres  des 
percepteurs  avec  uu  oi'dre  et  liné  régularité  sani*  exemple.  Les  percep- 
teurs éht  pris  fcl  faltiT;  ils  avUient  attiré  sur  eux  la  haine  la  plus  pro- 
fonde, ayant' tait  ,ienlfdr  par  des  poursuites  et  des  exécutions  ji^diei^U 
res  les  imitais  et  droits  arriéres.  Lts  troupvs  n'ont  pas  brûlé  uno 


Le  roi  de  Sa\e  vient  d.:  fjire  entourer  i.cipsick  di)  troupes  pour 
empêclur  le  départ  d  umî  grande  dcputation  qui  devait  so  rendre 
a  Dresde  tour  demander  des  refirmes,  ta  grande  majarité  de  la 
ville  et  rUoiverïilé  (out  entière  devaieut  prendre  part  à  cette  uta- 
uifestation. 

On  (cril  de  L'.ipsick,  12  mars  : 

W  y  a  ici  une  grande  réunion  dr  dépiiiés,  de  bourginesires  et  d'habi- 
laiiis  des  villes  saxonnes,  pour  lecoiicerlr  sur  le-  vœux  el  sur  les 
bi'soiiis  du  p.iys.  Le  drpiiii-  Scluaf  a  ouvert  la  di>ciJS*'on  en  faisant 
un  jjipci  an  Dini  di'  la  Ibcrié  ipii  pro'.èg-  le  peuple  allrmand  el  sa- 
xon; il  apiopo^e  en  Mille  une  adresse  c  uit-nanl  les   poinl;^  suivants.: 

1"  Le  r.  iiv  i  d' s  mii.isurs,  comme  kvani  perdu  la  confiance  du  peu- 
(>!e  Miurréiant  les  projiès  politiques  et  religieux  .  el  en  diminuant 
les  libertés  publique^:  :î"  la  convocation  de  l.t  ihimbre  des  députés 
avant  ItséUclins  complémenuires  est  contraire  au  voeu  du  peup  e; 
(l'tie  cbjinbre  n'est  pius  l'exprcssioii  11  lelu  des  \(£ ix  du  peuple  et  des 
électeurs  (adopté  par  '28  voix  contre  (3j;  3**  abandou  des  ré^oluiiotis 
d  ;  la  diele  Kerinaniii'ie  Je  1852  el  d's  résolutions  secrètes  de  la  cou- 
r>  renée  de  Vu  une;  4"  représentation  du  peup  e  allemanJ  auprès  de  U 
D  eie  ^'eriiiaiiii|u<';  5°  libéré  de  la  p'e  se:  C*  ameiioratiou  de  la  loi 
é  c.lo'ai',  dcuii  U  i.'iiuui,  uli'i  II!  iU's  rui  es,  inslitulio»  du  jury, 
s<  liiiciii  des  soldais  a  ia  cuustiiuliun,  revisiou  da  la  lé)  d'euseigue- 
meni,  etc.,  cic. 

L'assemblée  nomme  KJM  Bidern^anoet  Folt,  4épu^  supièj^  du 
congres  de  l'Ai  emi):i  e  méridionale  \  our^ délibérer  Sl^  la,  coia^'U^iliuu 
d'u.i  parlement  allemand. 

Tous  les  ministres  saxons  ont  donné  leur  démission.  La  secoade 
chambre  de.s  Eiats  de  Wurtemberg  s'est  réunie  le  \i. 

Le  président  s'est  exprimé  ainsi,  écril-o  •  auiféNsorie(  44So«ate  : 
•  Nous  HOus  trouvons  ne  nouveau  réunis.  D'apre»  lus  évéuauients  kur- 
venus  dans  un  pays  voisin,  il  n'etaii  pas  çioimaut  quf  luus  les  ra;  • 
ports  dussent  ch^m^er  en  Allemagne  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  La 
pensée  pont  quir  qui  anime  toute  l'Aliemagiie  dormait  depuis  lOQg-' 
tetripi  dans  noire  patrie,  el  il  ne  lui  fallait  qu'une  occasiOii  pour  le 
manifester  pius  rapidement  que  le  tétettrapbe  électrique  ne  Irausmet 
ses  neuve  les.  Je  salue  avec  jo^e  les  évéuements.  • 

Dtux  h'urti  ie  lap'it  midi.  —  La  féauce  vient  di  finir.  Le  mi- 
n  stre  dv  I  iiiiér  eur,  M.  D  iver.iuy,  a  presi'ut«  uq  projei  de  loi  sur 
rjrp.iemeiit  d  i  penp'e.  On  a  annoncé  a  la  chambre  qu'elle  serait  dis- 
soute prochaineuMiii.  Bea  coup  de  députés  demandent  qu'avant  la  dis- 
solution il  Suit  pr-seiiié  une  loi  -ur  l'abolition  des  cb^r^es  foncières. 
Demain,  la  commission  féodale  fera  son  rapport,  -      •( 


Un  congrès  de  souverains  allemands  va  avoir  lieui  Dresde.  Uoa 
pub'icat'on  oflicielle,  ioiérée  dans  la  Gazette  de  Berlin^  invite 
tous  les  souverains  allemands  à  cette  réunion. 

Une  ordonnance  du  mA  ne  souverain  coavoque  les  Etals  de 
Prussc  pour  le  jeudi  21  avril. 

Des  désordres  assez  graves  ont  eu  lieu  ie  43  à  Berlin,  autant 
que  nous  eu  pouvons  juger  par  uue  proclamation  du  bourgmestre 
qui  ensage  les  habitants  à  se  tenir  en  repos  et  rappelle  que  Tmler- 
veniion  de  la  force  armée  a  été  nécessaire  pour  rétablir  la  tranquil- 

Noos  lisons  dans  une  correspondance  de  la  même  ville,  13  mars  : 

La  publication  concernant  la  liberté  de  la  presse,  (|ui  n'est  accordée 
qu'eu  perspective,  a  mécontenté  tout  le  monde.  La  presse  subvenUon- 
nie  elle-meiiie  n'ose  pas  défeh  Ire  celte  demi-mesure.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux professeurs,  conseillers  auliques,  etc.,  etc.,  qui  s'en  étonnent. 
Quaet  aux  délégués  de  la  ville,  ils  n'ont  eu  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'exprimer  au  roi  leur  reconnaissance  pour  sa  réalisation  concernant 
la  presse.  M.  de  Raumer  est  le  lédacteur  de  <:e ne  adresse  a  S.  M.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  la  manère  dont  la  dépuiaiion  est  composée. 
Aussi  le  piiblic.qui  attend  les  résultats  dts  délibérations  de  AIN.  I» 
deléi^ués,  leur  donne  des  signes  non  équivoques  de  son  niéçonlenle- 
meot.  Les  mesures  ntiiitaires  continueni.  Les  soldats  commeaceat  a 
murinurer  de  ce  service  extraordinaire. 

A  Cologne,  1^  conseil  municipal  a  décidé  qu'une  dépalation  fe- 
rait eavoyee  a  Berlin  pour  réclamer  des  reformes  ;  la  garde  bour- 
geoise s'organise. 

Des  desordres  assez  graves  ont  eu  lieu  à  {.ubeck  ;  deiu^coppa- 
gaies  de  garde  civique  n'ont  pu  rétablir  l'ordre. 

LA  POLOGNE  se  réveille.  Ou  écrit  de  Pûsen ,  i  amars  : 

Lu  Polouitis  ne  veulent  plu»  se  contenter  de'  (Toncessions  ;  ils  de- 
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mandv».  Ifous  «vou*  reçu  aujourd'hui  des  nouvellrs  «lu  royaiime  de 
Pologne  ;  le»  forcei  militaires  y  sout  déji  de  60  »  80  OOO  hommes. 
On  iU«nd  encQfe  de  nouveaux  n'jsimt'nls.  On  Ignore  encore  en 
Pologiirtrr«Totutioii  de  Pat  U  ;  le*  feuiHes  étrani{6res  n'y  piMiètreul 
pas,  et  tous  les  yoyageurt  tout  rei«>nus  <5  jours  aux  fronllèreg,  sous 
prétexte  qu'il»  faut  eoToyf  r  leur<  passt'poris  h  Y!irso>i<;. 

Lortquet^»  voyageurs  entrent  dans  l'iiitérit-ur,  il  leur  rsl  enjoint, 
sou»  les  peines  le»  plus  sévèrts, de  ne  point  parler  di^  politique;  di  v 
eH;)ioBs  suivent  leurs  pas.  Les  habitants  <iu  royaume  dt  Polo!;ne  igno- 
rent ftussk  ce  qui  se  pasiseen  Italie;  Us  ({uzfttesde  Viirsovie  insinuent 
A  iecrs  letiteurs  HU*t  psr  suite  d'un  iraiié  rie  commeiue  conclu  entre 
l'Autricbe  et  Moilèiie,  un  notubrt;  co:isldéral)le  de  tioiipes  a'iiricb'eu- 
n'>s  ont  été  envoyas  en  Ita'ii*.  £>i  remmni-ai  mùiio,  on  itulilitta  Fo»en 
un  avi"  portant  que  la  liarni^-on  nera  au^meinée  de  4  800  hommes, 
lesquels  seront  lovés  daus  l'uiterjeur  de  la  lurteres^e  eicliez  lis  prin- 
cipaux propriétaires. 

■■•  souvernonaenl  «alrlclalea  est  toujours  coDSteroé.  On 
écrit  de  Vienne,  i  4  mars  : 

La  physionomie  de  notre  capitale  est  tout-i'fiit  (haiiR''e  depuis  les 
grafes  évènemeiils  (le  France  ei  d'AllfmaKnc.  DeiKiis  1808  '1  4809,  on 
n'a  rien  vu  de  semblable  ;  le  nom  de  Meiieriiich  est  dins  toutes  ie>  bou- 
ches; et  l'on  s'etoune  «|u'il  puis'C  ré  islerà  lerh.c  violent. 

—  IliT,  il  y  a  eu  une  onfHrence  militaire  au  conseil  aulique  de 
guerre.  Tous  les  généraux  qui  suiii  ici  y  ont  assisi#> 

—  On  mande  de  Milan,  à  la  date  dit  6  mars,  que  M.  de  Fi(|uelmoiit 
et  le  Kouvergeunle  la  viUe.  comte  di  ^paner,  qui  s'est  nndu  si  impo- 
pulaire, sont  partis  pour  Vieniie. 

Il  vient  d'être  remi:»  aux  Etats  de  BiK^-eAul riche  une  adress>^  revê- 
tue de  nombreuses  &i;<ii:tiuiri  de  peritoin  s  de  tontes  les  (OiiililiOMs, 
et  aotamiuent  des  minuficiuriers  tl  lieN  uo'iinieiçanls,  <Jaiis  laquelle 
ou  demande  la  publication  immédiaie  de  i'él.ii  d>s  leceiies  et  dc^  dé- 
pendes publiques,  la  con\ocalion  périodique  d'ut  e  akseniblée  de  repré- 
sentants pris  dans  louics  les  classes  de  a  |)0|)iiUlion,  li  lilene  ile  la 
presse,  la  imbliciic  des  deOatsj^diiidires,  des  inslituiioiis  municipa- 
les et  communales.  "^ 

Uac  autre  correspondance  du  7  porte  ce  qui  fuit  : 

De  grands  ehangemenis  sont  à  la  veille  d'avuir  lieu  dan<  notre  sys- 
tème de  lîouven  ement  La  censuri'  s'est  dcji  reâihce  de  sa  rii,M' ur, 
ei  00  trouve  dans  nus  feuiies  des  articles  qui,  auparavant,  n'auraient 
iaïaais  pu  passer.  Le  prime  de  lUetternich  est,  dii-on.  graveineni  ina- 
Ude.  La  senaine  dernière,  une  déptitaion  delà  nobleise  hongroise 
s'est  rendue  auprès  de  l'einp'Teur.  On  ajoute  qu'elle  a  sulliciiéune 
constit  Mion,  noi-^eu'emeni  pour  la  Hongrie,  mais  encore  pour  les  au- 
tres peuples  de  l'Àulnt  lie 

La  Oajelte  ^  Fui*  d'hier  a  été  .<aiste. 

Homs  lisons  encore  dans  une  lettre  de  Vienne  adressée  le  tO  à  la 
Gasetteii'Augsbourg  : 

Hier  s'tir,  da'  s  une  conférence  des  grands  dignitaires  bongroi.<i,  te* 
nue »oui>  la  présidence  du  cb4nc.ei.-r  auUque  hongrois,  on  a,  dit  on, 
décidé  t  l'unamiié  que,  vu  la  notiTclle  position  prise  (>ar  l'uppositiou 
dans  la  chambre  des  députés  de  Hongrie,  ri  y  avut  lieu  de  Tiire  un  ap- 
prl  constitulioiiiiel  aux  é  ecleiirs.  Amsi  l'on  s'.<ltend  a  unedls>oliition 
prochaine  de  la  ch  imt>re  des  députés  du  Hongrie.  Aujourd  hui ,  l'archi- 
duc palaliu  retourne  a  Presbouri:,  et  demain  la  chambre  des  maiin.iis 
délibérera  sur  l'adresse  de  la  chambre  d«s  députés.  Le  sort  de  la  Hon- 
prie  dé(jrnd  de  \r  résolution  des  luagx^is  ;  ('.ir  les  suites  d'une  disso- 
lution daus  ce  tenps  si  ^Kiiétteraitut  in«alculahles,  et  il  y  a  de»  ré- 
fomei  qu'on  ite  pe'tt  diff.  rer. 

On  Ut  dans  U  Revue  de  Genève  : 

Cne  d/converieimportanie  vient  d'être  faite  simultanément  k  Altorf 
et  a  Neuchâi- 1.  On  a  irou\é  parmi  les  papiers  du  SmderbunJ  l'acte 
qui  renferme  lei  plais  de  la  hg'  e  Kur  le  sort  qo'elle  ré^erviiii,  apri^s 
la  victoire,  anx  cantons  de  la  majorité.  Berne,  Zurich,  Argovie,  &• 
Gall,  Vaut  devïleut  être  prives  d'une  partie  de  leur  territoire,  et  se 
v«ir  réUsélsà  ta  eon<iiiioHtf«  petits canious. &! sde,  qui  tcra  iuces- 
'ssMiaeiit  publié,  est  revêtu  de  l'approtiaiion  de  M.  df  Pfu«l,  gouverneur 
de  r^eucb^iat  poir  le  roi  de  P.  usse.  Ainsi  le  Sonderbund  et  la  Sainte- 
AlHatirt,  qui  contestaient  à  la  Suis>e  le  droit  d'introduire  des  change- 
ments au  pacte  de  4SI5,  méditaient  toute  une  révolution  politique  et 
uriLoriale. 

—  Les  rédartenrs  et  'es  amis  du  Journal  VAlba  ont  remis  a^  re- 
pr4*eutapi  de  la  Répiib'ique  française  a  Fioreiice  une  adresse  de  fé- 
ilteitatioussur  la  UevoiutioH  de  Février.  E  le  se  termine  ansi  : 

•  Li  fraternité  des  natiçiis  ita  leuue  el  L-anvaise  devait  éire  le  fruit 
du  baj^léuie  d<t  sang  reçu  ou  cominuu  dans  les  plaines  d  Aislerliz, 
deléiia,(l!  Wagrameidaifs  cent  autres  batailles.  Le  patie  dellnitil 
rsfBOara  s»  iuuM»  •outtMiatwrt  daua  U  uouve.le  croi.^adc  4e  U  iy< 
rannie  contre  la  liberté.  Vive  le  peuple  français!  vive  la  Republique 
française  I  • 


aient  dé  provoqner  un  cdoix  que  feftililé  iMti^oii,  pïralf  léi'MifrL^ 
forts  et  falB^avant'  de  les  enbauoher,  eLles  ohvrfér»  faibles  né  ris 

queraienl-ils  pas  d'être  soient  privés  de  travail  ? 

*  D'autres  ouvriers  demandèrent  la  suppression  des  façonnierst  c'est 
là  une  questiou  bien  épinensu!  En  effet,  le  nombre  des  faéunaiers  ea 
ébéiiisterie  est  fort  considérable  a  Paris;  mais  II  est  i  remarqu^'r  que 
tous  sont  travailleurs  aussi,  et  qu'il  ast  de  Justice  qu'on  s'Intéresse 
égaleiiient  a  eux. 

*  Qtt«  le  marchandage  soltaboli,  rien  de  plus  Juste;  mais  vouloir  em- 
péchrr  un  citoyen  laborieux  de  travailler  dans  son  donflcile,  ce  serait 
Injuste  et  contraires  l'exercice  de  la  lilMerté  indivi  luelle. 

*  Par  suite  des  vives  discusinns  qui  eurent  lieu  en're  maîtres  et  ou- 
vrier.-., 1111  grand  nombre  de  roiitrei  te  vlK'nt  coatrainis  de  fermer 
Il  urs  ateliers,  circonstince  qu'on  eût  pu  évit.'r  en  rédui>anl  chacun  de 
SOI  c.6ié  les  rxigencfs  dans  des  limites  juties  et  raisonnables.  La  sus- 
pensiiu  actuelle  de  la  presque  totalité  d--s  travaux  d'ébéuisterie  est 
iiëi  alarmant,  très  pr-Juiidable  aux  iniéiéis  de  l'ouvrier  et  i  ceux 
des  maitres. 

»  Il  sf  rait  donc  à  désirer  que  l'on  en  viol  i  une  transaction  qui  sa< 
tisfii  aux  justt-s  réclamations  des  uns,  tout  en  resp.'claiii  les  iuiéréis 
legiiimt-s  des  autres.  Cest  dans  cet<e  vue  de  conciliation  que  beau- 
coup d'ouvriers  se  sont  réunis  pour  discuter  les  moyens  les  plus  pro- 
pres Ji  porter  remède  au  mal  et  i  faire  crisser  tout  confliL 

>  Après  un  examen  loyal  de  toutes  les  questions.  Ils  se  sont  arrêtés 
aux  propositions  suivan'e^  qu'Us  se  chirgent  de  soumettre  il  leurs 
camarades  Han^  leur  prochaine  réunion  : 

X  t"  I  e  maint  eu  de  la  journée  dd  travail  i  dix  heures  ; 

>  2*  L'abolition  du  marchiudaKe,  dr'iS  a.xordée  ; 

*  S'  L'inslitniion  imra.idiate  d'un  conseil  de  prud'bommes  composé 
de  ra  lires  et  d'uu>ri.-rs; 

»  i'  Que  toui  ouvrier  travaillant  à  la  jonrnée  soit  payé  selon  son 
tjirnt  ei  d'après  les  prix  que  Uxeronl  les  maîtres  et  ouviiersde  la  so. 
cifte. 

>  Melliandt,  ouvrier  ébéniste. 

*  P  S.  Le<  ouvriers  ébénisies  sont  invités  k  se  rendre)  la  prochai- 
ne réunion  dont  des  affiches  indiquerout  le  Jour  et  le  lieu.  » 


Le  directeur  de  la  Compagnie  des  défriekemenU  bous  adrefse 

la  lettre  stuivante  : 

Monsieur  le  direcîeur, 
Je  lis  depuis  plusi>urs  jouis  dans  U  Dimoerttie  pacifique  divers 
ariii'Ies  relatiTs  i  l'organisation  du  travail  ajcricole  et  a  la  mi.^een  état 
de  eu  ture  de  tous  les  terrains  en  friches  qui  existent  dans  un  grand 
nomtire  de  départements. 

Aujourd'hui  qu'un  pouvrmemenl  ami  du  progrès,  du  travail  et  de 
tout  ce  qui  peut  roniribueri  la  ricbe^-se  el  à  la  {grandeur  du  pays, 
met  cette  question  à  l'ordre  du  Jour,  toutes  les  prétentions  germent 
et  n.ii6sent  a  l'envi,  tous  les  économistes  improvisés  se  mettent  à 
l'œuvre,  tontes  les  sympathies  pour  les  travailleurs  agricoles  se  corn* 
mandent,  a'^^xallent  el  se  dévoimtt  ;  enOii,  tous  ceux  qui,  la  veille, 
n'ava  e  it  certes  nul  >oiici  du  sort  misérable  de  notre  agriculture,  se 
présejiteiit  armés  d'un  projet  qui,  seul,  va  résoudre  It  grand  problème 
de  l'urgaiii  ation  du  travail  a^ricile. 

Diiis  ces  circonstances,  j'ai  pensé  qu'il  m'appartenait  à  moi  aussi 
d'inie)  venir  daus  une  queston  que  j'ai  soulevée  il  y  a  longtemps  déj), 
et  dont  Je  poursuivis  la  ioiulion  depuis  lors  ;  je  lai>se  au  Gouverne- 
ment et  an  |)«ys  le  soin  de  reconnaître  si  mes  droits  i  intervenir  ici 
sont  ou  non  b  en  S' quis. 

I.e  tO  décembre  iS49,  je  fondai  nn«  société  pour  Tacquisition  et  le 
défrichi  ment  des  terres  incultes  de  la  France,  au  capital  de  90 Billions. 
Le  25  juillet  4817,  crtie  :ociéié  fut  définitivement  cod»tiiuée  par  la 
réalisation  de  S  mil  ionsdesousi;ription. 

Aujourd'hui,  le  capital  rralisé  dépasse  le  chiffre  de  sept  millions. 
E>  fl.i,  telle  est  rn  ce  moment  !a  position  de  la  Cuwtftfnie  de  iitri- 
e*«iiWN<,  qu'elle  ofre  au  Gouvernement  provisoire,  S  qui  elle  vient 
d'adresser  une  pttition  à  cet  effet,  de  pr<-iidre.  d'abord  mille  travail- 
leurs  sur  les  propriétés,  et  de  leur  donner  une  habitation,  Is  néces- 
saire et  un  travail  désormais  assuré. 

Comme  vous  le  vuyrz,  monsieur  le  rédacteur,  celte  proposition  vaut 
mieux  qu'un  projet,  car  elle  résout  le  point  le  plus  essentiel  de  la 
que>tion  relative  a  l'organisation  du  travail.  Quant  H  tout  ce  nui  a 
iTiit  a  II  mise  eo  valeur  des  terres  inciilles,  bien  que  l'initiative 
m'appartienne.  Je  ne  la  revendique  pas,  et  Je  borne  toute  mon  ambi- 
tion 1  vouloir  contribuer  encore,  par  tous  |^  moyens  qui  sonteo  non 
pouvoir,  a  l'aicomplisscmeni  d'une  œuvre  qui.  seule,  peut  donner 
quelque  bien  être  a  tant  de  travailleurs  par  la  diminution  au  prix  des 
kcbsi-tiiiicHs  et  par  un  travail  bonorabie  et  lucratif. 

L  impartialité  de  votre  Journal,  qui  ouvre  toujours  ses  colonnes 
aux  nclamaiions  légitimes,  me  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  ac- 
corder un  plaoe  t  celle  que  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 
Recevez,  etc.,  Le  diiecifurcérant, 

Macmamt. 


MàÊtÊÊâivBk  des  Tmltemento. 

Ua  ancien  comptable  noii^  adressa  la  lettre  tuiviale  : 
Monsieur  le  rédacteur, 

La  réduction  den  traitements  dans  les  administrations  pubii]ues  est 
une  réfoiwD  urgente,  mais  l'esprit  démocratique  doit  y  i>rési  1er 
r.omme  à  toutes  les  réformes  amenées  par  la  Hcsolulion  de  1848  0|ié- 
rer  une  réducllou  propcirtionnelle  serait  Uhe  faute  vr^ive,  lors  niénie 
qu'on  adoptendli  |^$ur  [tf  p^tiu  trlilements  uke  proporiloD  moins 
iorte  une  pour  laïf  gros. 

La  hépubiiquè  doit  proteaiinn  ai^i  isavailleurs,  y  compris  ceux  de 
la  pensée;  elle  ne  peut  songer  i  réduite  des  traitements  qui  sont  près- 
qanJ*<qatva(ent  dH^I«ié4^  de  l'oavriar. 

Ims  ilgtfMPkéiU  ayétageua  pour  les  chefs,  rigovreut  pour  la  mas- 
se, Tlolés'pour  le^  privik'gies  seuls,  ont  trop  longtemps  étouffé  toute 
nmeliorstion  dans  le  sort  du  simple  employé. 

La  réforme  doit  donc  éiie  celle  ci  :  siuiplifler  1rs  rouages  administra- 
tifs, supprimer  les  emplois  inutiles  1 1  rédoire  tous  les  traitements 
.au-dessus  de  quatre  a  cinq  mile  lraiic>.  Tout  auire  sv>tème  blesse- 
rait lés  ln|énBtSi|u  peuple  dés  rm^!it>yrs;  il  serait,  iiiiq  e,  daiigoreux, 
et  iiripou^r-<it  éife  oonseilté  qna'  par  les  aiineiiii»  de  lit  H^'pubii que.Gi 
q/il  lauil^tsit  v'eél  que  la  réfuriMi<!  ii'aH  aucun  oarsi  1ère  protUpiré. 
Par  d'adrùid  s  menées,  certai.is  Itonunes  de  la  haute  bneaut  ratie  ten- 
teraient pittf  ti^  Hn  rriour  au  pas>é  comme  en  48Sé.  L  égolsaw  est 
vivstce  qu'on  adapte  douc  une  rtfursueimnicdiatett  définitive. 

4fré«i,  ate. 

I%ril,Hlri«ré«W.  ^*i'Ay^J»r;.    . 


i«l»1 


iilMaAJMif^l^Nibti  . 
.(oirtea  1m  ioliiijtftoos.  U  fIfmSin  «iti 
tiooale;  laaeroode  seuM  eat  ipéciiiiitl 
t'aetioa  iAdifi4Mll«.       ^  .  <    .    y 

Je  dcBMode  deoc  l'organisatiof  ^  h  Bwqit,  a«  fnÊi  wA  de 
ritat,  cpinnM,pnpie|  poye»  l'orgiaiier  ,iMiiv«rMllci«Nitteliiftik .  . 

Les  chcfj  d  tiidu.strie  ne  poorre^it  ianiM  Mtif Ciint  Im  ▼«■«  4é9» 
ouvriers  ^ot  (ut'itf,  feront  ets-Éi|ibef  t^Nuaii  iHis«ii|w«él<lî|. 
banquiers,  qiii  leur  font  payer  cbèremeat  N  enMH  wiMfi#M|||«^- 

Les  banquiers  seuls  a'enridiUécnt  rapjdlemnt  èlM.  le  |lM«l|tiD* 
tuel  dt^commerceel  4e  riodusirie.  Tons  letchif«4;indiiMiéiii| 
exposés  é  se  luiaer  par  les  fluctttfitioo»tt|dirit|itHfi#MVatl  ^ 
jettent  la  perturbation  dans  leS  affaires» 

Il  est  tr.èmc  scaoïlaieux  de  voir  des  rortHCf  iadiWdMllet  tfA 
montent  à  plusieurs  centaines  de  miitions,  amassét  ^s  un  qtan    ' 
de  siècle,  par  Is  jeu  des  capitaox  et  l'agioU^^e.  U  ft^QWi<|i»iB 
peut  tolérer  de  pareils  «ciio^ales,  «i  «Ils  Téot  l«  Miwr  4é|  ci- 
toyens par  le  travail  et  la  justice.  i 

La  premiëre  chose  é  organiser,  j^  lé  ré^e,  e'est  In  i•il||it^ 

Mais  comment  faire  pour  organiser  myiitoîcnt  têt  libMÉgllL  , 
sans  trouble,  cet  instrument  d'impulsion  géi^ralet  ,     ' 

C'est  là  une  qiiestion^i^ve,  sans  dnnte,  »aii  bc«nii«BM«l«H/  ; 
sez  facile  4  reaoudrt,  afe«  un  peu  d'éaergi»  «t  de  booaa  ftltumo 
de  ta  part  des  hotnaes  du  pouvoir. 

Je  vais  indiqwr  rapidement  lef  moyens  fènéraw,  «ti  s'A 'le   * 
faut,  plus  tard,  j'entrerai  dans  tons  les  déljiils  Bétxssams. 

1«  L'Etat  doit  se  réserver  le  monopeitt  dies  («letiras  prindnilm  ^ 
de  la  Banque,  telle  que  celte  de  battre  monnaie  en  papiec. 

2«  Il  doit,  par  conàèquent,  retirer  à  U  B4ii|«Q  de  fianee  Uvoi. 
village  d'émettre  des  billets  de  banque  ; 

3"  Il  doit  renoacer  à  l'habitude  4»  faire  des  cmpranU  wix  ba»* 
({uiers,  et  se  mettre  en  rapport  difMt  «HO  kii  poMjnMTtde 
capitaux;  •:;,•..:>.:•.  >ïat,:   ■  ,    ., 

4*  Il  doit  se  réserver  le  mma^  de  «wnmcice  4e  roret^ie 
l'arg^Dt  en  gros  ;  ,      .  "T 

5"  Il  doit  escompter  les  effets  de  commerce  et 


1%-'  ^^ 
s  - 


* 


l'industrie  privée,  en  coocumnee  Mfc  Jaimuioi  éi  l^mn,Wi 
dinaires;  -i'.-^^ff  =  ■,.  /.  ,-; 

6»  Il  doit  surveiller,  empêcher  et  neutraliser  aotaiAfBnMariM»'' 
l'agioUgeet  le  jen  effréné  sur  les  fonde  peUiaieiieiaéMMtel 
dostrietiés.  '   ^ 

Telles  sont  les  fonctions  d'ane  SanqetMtieeile  qviMtdéiMr 
l'impulsioa.vitale  à  l'industrie  du  pays.  ^ 

Les  Banques  particulières  restcrtueat  toaiogn  !fhrM  fniuen'    \ 
ter  les  effets  de  commerce  et  de  comaaediier  fiatMliie  pfuie, 
en  concurrence  avec  l'Stat 

▲veo  nne  telle  organisation,  le  repos  ^  peyi  eila  iftartèdÉ 
gouvernement  ne  seraient  pins  à  In  merci  d'anaJiaal de  hmÊÊ^m 
et  d'intérêts  privés.  T^  v.^^^!T^ 

Pour  compléter  cette  organisation  de  la  liMae  iMIeeik,  «el  - 
serait  le  cœur  ou  le  ceatre  de  l'impnlsioa  ipdaâncHe,  le  {MMimae« 
meut  doit  se  reserver  le  menopale  de  twtca  lea  teiaan  ttlîhmi 
de  la  circulation  générale  :  met*agerie$,  romtoft^  chtmi$u «mn u 
canaux^  auurai^^  é*  Um  getmt,  tmrkm,  -f—  -*?  rlimjtf 
etc.  Le  système  général  de  l'isspnlsMNi  H  ia  la  rimdaliea  wt  j 
aujourd  b&i  entra  les  mains  des  individns  et  dec  eaea 
les  exploitent  à  leur  proit,  et  aa  dètrimeat  de  (mb  lia  1 
autres  claises.  ,,■.:—<■•  k-i^-ï 

Je  a»e  borne  à  parler  ici  de  la  qacitiM  ntiacipale  :Ja  p^ê^^êmm^-'I 
l'Biat. 

La  premièra  dificallé  da  la  qixesliw  géaéfak  asi  < 
nire  et  dn papier  naMaia,  «éoessaicas  an  eamaHsee  et  MmmUài' 
général.  .  -  :.  ,  4  v!? 

Les  banquiers  vont  retirer  kar  oonceaie  à  l'Iadesliia  et  M»i| 
pcrturbatioa  4«Mle  travail.  La  peur  etf1il»écarilé  aMÎiîealeiif  '< 


âibarrai  di  wÊamâ- 
g«aé* 


Orsaulsa<Ion  du  Travail  et  du  Crédit. 


L'Etat  seul  doit  avoir  entre  les  mains  les  hautes  opérations  delà 
tioance;  l'Etat  seul  doit  être  matlre  du  crédit.  Pour  cela  il  faudrait 
organiser  toutes  les  fonctions  de  lu  Ba(ii)ue,  car  ces  fondions  sont 
cehes  d'impulsit.n  générale  du  travail  et  de  l'industrie,  et  de  cette 
impulsion  dépend  aujourd'hui  le  &alut  de  la  France,  le  triomphe 
de  la  paix. 


Bn  posant  cette qaestion,  il  importe  de  faire  observer  <|imi  les 
foDctions  principales  «iu  crédit  ne  doivent  pas  étia  senfendie'afee 
le  n;cl4ersi;i>cial  des  banquiers. 


L«  Bloque  re  unit  aujourd'hui  (les  fonctions  iocom^ÉÙbtel  aiep 

l'intérêt  public  et  la  stabilité  du  rré  lit  national. 
Que  fait  la  Banque  en  général  ?  ^i)  ^    <«•  ^,  ïm%  -;.  ^ 

\«  Elle  commandite  le  travail  et  1  luJiisIrle.  '^  ^n, 

2»  Elfe  escompte  les  cITeis  de conimirce.  i  ..Kiri-- 

30  E  le  prête  des  fiiiids  à  I  Etat. 

4»  IStle  lait  le  commerce  de  l'or  et  de  l'argent  r    ,,.,7^  .-.  . 
5^ile  agioïc  sur  les  fbnds  publics  et  sur  les  actions  indas- 

Ifielle».  ® 

6**  Elle  bat  monnaie  en  papier.  .     t^v         >< 

Elle  fait  beaucoup  de  bien  et  bcaiïrodp  de  nààlîtiarce  qu'elle 


affaires  suftisent  seu'es  pour  leur  iûn  pNidra  ée  ] 
cul  ni   arriére  pensée  à  l'^rd  des   âibarré 
nemeot.  Il  faudra  des  sMiHwas  d'ergenqa  el  des 
raies  pour  obvier  à  tous  ces  iaconveuienis. 

La  quest:ott  meoetaira  est  fondamentale  dans  lea  opérations  da 
crédit,  tk'e» t  une  grave  difficulté  ooatre  Istfoelle  la  premièra  BÏ^ 
publique  a  vainement  lutté,  en  créant  4<t  aaifnat|  hTp|h|^iUt|)s 
sur  les  biens  dé  i'Btat.Cesas&ignati  nepoaraîeat  avoir  de^eériiP 
notaire,  parce  qu  ils  ne  reposaiftot  paCMr4Na|riaeipe  iNMÎiqneet 
pratique  en  circulation  industrielle.  Vii  rajmsentaieatdes  iaaet- 
blM  au  lieu  de  représenter  des  wlews.aiBliilai:  ils  lepaèsatlaiBit  ^ 
les  muscles  et  les  qs  dà  oér»f|£let  ii|d«MiHliiJieSlMWf 
senter  seulement  le  siag  et  hài  Suostaoces  en  élahonitioa  et  «a  or- 
culaiion.  Quelles  oue  soient  la  ridirue  et  la  force  d'niwgaaisme 
individuel  ou  social,  il  dépérit  bim  vite  et  nwnrt,  s'il  n'est  sente- 
nu  et  coàitM^ment  ranouvdé  par  le  teavail  et  Id  s« 
ciers  qui  doivent  le  maiB|MÀr  fa  v^^wretcft  liiuitè. 

Àujourd'bai,  on  sait,  &  sàèaea  «srtaiae,  qte  &  1 
quelque  ^tièe  (ja'eUe  aoit,  ne  représente  q«»  laa  I 
change  on  la  |Bourement  des  vMkers.  Çj^  I9  peint  dé  di 

''  ià<Miii»iji  fi  dîf^UMliilîlTI 

Fpe  oeerCwamldeit  goefener 
mpahioa  nèoessaire  an  fa? «I  et  à 
Pour  ce  faire,  irfànt  déerèUir  we  * 
de  battre  iMV^ié,  Mltélt  .élii»É..a»ai«i 
Ce  prioiBife  ^  iUéflr«lèri#ôilBijMi| 
cotion. 

Le  revenu  awiiel 
qui  e*it  (ouioers  en 


I 


être  rrarésenté  mir  4 
Le  budget  «ctael  de 


liard.  ^ 

Je  prendi  cette  semiae  nomr 
pourrait  émettre,  an  (tf  i|4#l 


(I)  Par  Banque;  en  général.  j'eni<taJs  tontes,  los  maisons  dtbsmniiwv.  I  "•'.'^  de*àBqn*  MtTlVlbMW 
et  non  pas  seoloment  la  Banque  de  Franco.  ,  u  >         .      »  1  _.ii.-.«- h»  f««—  -i-«»  1- «ssaa 


}  DiilioB9  <1»  fraïui,  èMilJt 


/ 


jf'^  "■  V" 


--i-«^;n>. 


Ite 


H^  tMii  ëïtf ÉtH  engéiréw 

^  iMitiice JérlfMmn  et,leii  embuns  de  toole  naMre  ^r- 
r»iinttiaid«««il)«  optetiM  ilifficfle  et  {Mioiaiponnte  datas  les 
fnmmWÊifêimÊkIfm  kptaiê  eMAiMè  reMtlrait  et  ta  Bao- 
({«««Étiëwle  #vi«idnlitiaattr«9ie  da  èrèdH. 

lfitÉl|nimit«  M  bMBii,  «réerdesMIkfts  de  iMoqae  pour  une 
lemnëffirttM  ratiM  «umMl  de  rinipôt^puitqae  ct-tte  somme 
ettlMtewnîeBciretttatiM^ M  reooavMlenèt-é^swrernent  tous  les 
aKfe-€e^«««t  là  eewHdaat  Pextrème  limite  du  crédit  natioa^,  et 
lafaMl  fMdititrrilest  {toMIble,  ne  pas  atteiadre  une  telle  li- 
■ite.    ^ 

L'Etat  pourrait  aénnoiM  s'tssoeier  a?ec  les  capitaux  des  par- 
t!aiHenpMr.if9nnn  dét  comptoirs  d'escompte  sur  toute  t'étendoe 
do  Mnm»r%i  ^  «<■  comptoirs  strafeot  rég  s  par  les  mftmes  printei- 
pe».  Do  îeette  iMunère,  l'Etat  serait  à  ta  vête  d'ua  capital  de  plu- 
lieart  milliards. 

Jl^ilili'iiUeDn  qie  It^iaoqoe  Mtiootfé  soit  la  plus  forte  Baa- 
qit«^  M|t  pov laltssarcr  ta  ptéémiteoce d>  crédit,  saos  pré' 
teMre  I  rabsorptioi  téaémle  «es  affaires.  Les  maivuns  particu- 
liilîtMptrdnicBtaae  ta  privilège  de  faire  ta  mal  en  saçmea- 
tmitoiiea  dimimuatà lear grél'iaipBlsion donaeeaa ^afail. 

A  cet  arantage,  biçntdt  on  eu  ajouterait  d'autres  :  ou  gagne- 
rait flerarfeotptr  ees  «pératioM  de  la  Banque  et  par  relies  des 
anaranccs  ctdet  tèies  de«ommODieatioiiorg«ai9ées  par  lËtat.  Ces 
biodlem  pcrmettraieat  ta  dimiantion  des  impôts  sur  les  uhjels  ne  - 
cessaires  à  ta  vie. 

Je  me  résame  sur  oetta  qof  stios. 

Dans  If  courut  de  raBuér  1848,  le  govTemement  pourra  corer- 
mendlBt  ta  IMaif fablw  use  mndom  t'e  600  millions,  ou  mèffle 
M  ÉaiMtard  et  tamérairé,  coatre  lesque  s  il  émettrait  pareille 
aomme de billete dabaaqae  payables  à  truc,  comme  Ut  soat  au  • 
norif  tel  taa  Wtata  da  ta  Baaqve  de  Fnace. 

CSàl  bittaU  de  baaqae  ae  seraieat  pas  des  assignats.  Ils  oe  se 


i»ii|(t|ltlWfalbéqa>t  caawie  ces  deraie/s  sur  des  biens  de  l'Etat 

latfinètaa  i  mobiliMf ,  mais  sar  ta  aaatéraire  renfermé  dans  ta 

al  tMijoan  prêt  à  fournir  les  rembaursements  sur 


UBaiB  aa  pauiMnt  PM  être  créés  indéfinimeat,  au  gré  des 
liMBipi  4a  ceai  qai  |mi«croent,  mais  seulement  à  concurrence 
drimt  ioÉMaateitéa  el  taajoan  mobilimbta. 

Ccpiadiat  rasp^riOMa  i'aa  deni<«iéeta,  «ur  une  échelle  natio- 
Balii»>»«  énÉMBtiè  ^m  ta»  aeaf  4isièmcs  da>  capiUl  entier  pour- 
atileamat  dans  le  commerce  et  l'inJustne,  au 


raimmlln  ptaaM  atileamat  daas  le  commerce  et  I  inJustne,  au 
Ile«  d'être  gardés  itérilcmeBt.dani  les  caves  d<i  ta  Banque.  De  là 
la  HftlidÉi  ciddit  atliaMi  cC'fimpolsioa  béurcusc  et  pennaaente 
dwilijamlralailit  à  riadBatrta  générale  du  pays. 
lea  pHliaaiian  awakat  toujours  le  droit  d'iuterveniren  roneur- 

tcBlifHiaflMIiiiraicaiBpta'defeeletsdn  coamirrcc  et  hi  b.'tiu\»a- 
""  -  —   •  ^^    — 'i  le  ^roit  de  battre  uicnosue  sj; ;«i;  rc serve  à 


dMRifiidaitfta* 

JïlJitetlfrdat^Bdividiasv'asi  dooc  aucanemeot  âiïeciée  par  l'or- 
fli|mÉia»iaitaiia  et  mijtiaaatada  crédit,  et  ta  travail  tst  assuré  à 
taHMMfPcP**  daégin'BS  secaosses  poar  les  iateréts  de  ta  pro> 
ptieftltl  famliaK  '«|iaidart,  poar  éviter  ta  nreie  et  l'abonduace 
Nhitea'da  aamèraire  par  l'accaparement  et  l'agioUge  des  paruca- 
lica|,mp  ta'EmiwiaaamBtta  réserva^  tamonopotadn  couisnerce 
iliras  da  IV  et  de  ftrgent. 

-dpaaa  catte#éca«tiaBv  tas  ▼ariatioos  do  prix  de  cea  métaux  a'af- 
fcdtaÉAit  pm  d^aaa  amaiére-aeaùbta  ta  subilitè  des  rapporu  en- 
tra le  papivi»  et  les  espèces  métalliques. 

Omiê»faifiéwtatadailrtetta«ajprejBgériqisur  ta  grande  ques^ 
ItaitJeiroffB^aatiMrda  travail.  Eltanepeat^ssarer  que  ta  swbi- 
litaÀel^éÉat  actad'.dei choses;  mais  cota  seul  est  d'une  grande  im- 
pntttaaca  yoop  ta  pats  ém  moade  et  pour  ta  soialioa  possible  et  pa 
edkfi»da4mitas  k»  aatres  questions  politiques  et  sociales  qui  pré 
aceapeat  b  société. 


BaPoan. 

»  p.  f  • 

I  f.  Je..... 
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Parlt  à  Orléaiu 

—    à  Lyon 


>-Os  lit  dans  le  Journut  d»  Chtr  ■  Un  prêtre  a  écrit  aux  conmis- 
satrettdu  Goaverneuieul  la  lettre  suivante,  que  nous  sommes  heureux 
de  publier  : 

c  J'ai  souffert  persécution,  aussi,  malgré  mon  peu  de  valeur,  narre 
que  Je  voulais  allier  k  la  raliitlon  Irs  idées  démocraliques  del  Evan- 
gile et  de  la  primitive  église.  Mon  «œur  a  bondi  de  joie  et  a  salué  avec 
amour  l'avènement  de  la  République.  Serai*Je  proiéi^é  par  elle  et  par 
vous  si  J'exi-.ile  m^s  coiitrères  et  mes  frères  à  aimer  cetie  République, 
et  si  le  révèle  eu  même  temps  les  imperfection  £  de  l'organisation  ac- 
tuelle du  corps  ecclésiasliqui?  Je  n'ai  ni  la  forcn  ni  l'envie  de  provo- 
qier  le  c'er^é  au  srbismr;  uais,  dans  son  intérêt  et  poir  Ir  bleu  de 
l'humanité,  il  fiulde  larges  modiâcalions  i  la  discipline.  Nous  som- 
mes esclaves,  et  des  esclaves  ne  peuvent  engendrer  que  des  esclaves.  • 

— Les  membres  du  club  de  l'Union  polytechnique  sent  avertis  que 
la  iirochaine  réunion  a:ira  lieu  demain  samedi  au  foyer  du  tbéiire  de 
la  Nation,  >  sept  ht^ures  et  demie  du  soir. 

— Le  président  du  club  de  la  Sorbonne  est  venu  proposer  hier,  l(t 
mars,  au/clubde  l'Union,  de  se  joindre  à  la  raanir«^ttlion  ayant  pour 
l>uL  de  dem-4niler  au  Gouycruroieiit  provisoire  :  t*  L'éloignemeul  de 
Paris  de  toutes  les  troupes  soldées;  2°  Le  renvoi  di's  éleciious  de  la 
garile  nationale  au  5  avril;  5°  le  renvoi  des  é'.eciious  générales  à  la  fln 
du  mois  de  mai.  Le  club  de  l'Union,  i  l'unanimité,  a  repoussé  ces  pro- 
positions. 

—On  nous  prie  d'annoncer  que  les  élèves  architrctes  de,  l'Ecole  na- 
tionale des  B'aux-Arisse  réuniront  lundi,  20  mars,  k  41  heure.,  dans 
une  d(^3  salles  ih  l'Evilt;,  pour  s'entemlre  sur  le  ch'iix  de>  déves  qui 
se  poriunicouiuie  candidats  au  gride  de  capiiaim^  l'elal  major. 

—  Nous  lisons  dans  le  Jiturnal  du  Pêuplfi  de  Ptiilier.)  : 
u  Les  actionnaires  île  la  II  alure  di^  liii  et  rlunvr.'  di!  Uiiilol 
(Vienne)  ont  pris  siiiniianéiiieni  les.  résoluiioii.i  Mii'jiiti<s  :  Fournir 
uucapiial  de  SIlOOOfr.  pour  d'iiinir  de  l'ouvrage  :^  120  ')iivr:crs  iin'oi:- 
:-.ii;ie  la  tlUlure;  renonrer  au  lyslime  de  ftrmigo  qui  leni'  a^!«u'-ait, 
dans  tous  le»  r;is  ei  nuipré  !a  iTise,  un  bén.lii-.e  ci'iuiii,  et  cri'iT  unir 
iiOu»eilir  SiH;iét(V  où  chii|Me  ouvrier  et  etia|uc  eniplovr"  de  l.i  II  alun! 
devieiidraii  sociétui-^e  et  aetionnairg,  tt  part  cit.ic.ail  aux  U  léliot s  do 
l'établissement  dans  la  proportion  du  son  capital,  de  ^on  travail  et 
de  son  laltnt. 

rKlTé  DE  rUBUCITÉ. 

Les  immenses  difflcultés  liiiéraires  qui  opDisiient  d<^s  oli.stjr.lt s 
presque  insurmontables  .'i  l'exécution  de  \'tlittoire  de$  Ftl'ct  de 
Prtmct,  publiée  »ous  la  direrlion  de  M.  Aristide  Guilbert,  ont  contraini 
les  éditeurs,  MM.  Fiirne,  perrodu  et  Fournier,  desuspndre,  pen- 
dant quelques  semaines,  cette  granie  entreprise.  Ci's  dilOoulié.  >onl 
aujourd'hui  «urmontées.  Lei  villes  de*  vlcpar  emciits  formes  de  la  Pro 
veiiCjetde  lOrléanais,  auxquelles  ont  contribué  MM.  •leborineiiin, 
Amédéer*cboi,de  Péttgny,  de  La  Saussaye  et  Arisll.le  Gulben,  sont 
tu  cours  de  publication.  C'Ile.t  des  cinq  népartcmenis  de  la  Nonuati- 
die.qniont  été  rédigées  par  les  écrivains  Icsplus  éminrntsdeceaea'i- 
cienne  province,  paraîtront  très  prochainement  et  ti-riititieront  la  ssérie 
des  livrai'iOlis  annoncées  par  les  éditeurs.  La:s  ^iran  Is  tvenenienls  qui 
viennent  de  s'aiconipUr  ne  font  qu'ajoulir  un  nouvel  intérêt  a  t' Jii<- 
toire  ditVtUei  dêFranet,  lar  la  est  l'hisloire  dfs  E;ai.i-Gjnéiaux, 
des  lois,  des  ruutumis  et  des  instUuiio:is  muiii.-lpa<es  de  chaque 
province,  depuis  le  uunicipe  romain  jusqu'au  mui.iolpc  fi'O'tai  ;  cjt 
la  est  l'histoire  des  grandes  familles  pnncières,  de  U  noblei.se,  du 
cergé,  des  prdres  motasii  pie*,  et  surtout  ce. 1p.  dt's  arlisins  et  de 
la  biiurgeoisie  ;  car  U  seulement  l'histoire  du  pas^é  peut  nous  dumur 
lin  elli((ence  de  l'hUtoire  du  présent,  par  l'exp.jjiiiion  des  diverses  lu- 
liinaiile.>  l'ranvai.s«s,  des  ii.fluenccs  locales  ei  de  la  r<'ai:lioii  po!iii|ue 
rie  lu  circouféri  lice  au  centre.  À  l'avenir,  toute  bistoir.;  générale  de 
France  devra  é;r.r  cnminé. ce  et  expliquée  )ar  l'histoire  des  vitl-s  de 
France,  le  le  que  l'a  comprise  et  exécutée  M.  ArisUJe  Guilbert.  Les 
l:vraisoun549  3J0  virnnei,t  de  paraître.  Les  dix  deruières  livraisons 
le»  suivront  de  tre>  piès. 
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■  ABCHANBISIS. 

Esprit  3i6,  disponible,  courant  du  mois  et  jusqu'en  août,  63;  4  dcrDiers 
moi»,  64.  ^ 

Fécule  et  betterave,  i»  fr. 

Sàvoit  dls|Hinibl«,  h«ll«  qualité,  lOl. 

Huile  de  colza  (too  kilog.  en  tonnes],  disponible,  Si;  courant  du  mois  et 
avril,  »h. 

Huile  épurée,  ••». 

Lille-.  —  CoTia,  74-iO.  —  Cameline,  7T-50.  —  Chanvre,  84. 

■«  I  flUL  .■■■.  .'II.  .»?™'^»'g'"*!"gTW*«gB!BBWW^ 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRiENNE,  rue  de  Beaune,  3,  et  quai  VolUirc.  3&. 

rVnnCTnFfAIff  Anncace  Dv  ■tstAhc  rn  xsjkwwwàmtwm  tt* 
JjJLIrl'^IllUil  rovnicm,  suivi  de  :  Etudes  mefMffw*  fnklMièà 
fondauunloH^  éêladtttinM  toiiale,  pir  V.  ConmdkmXnt.  Br.  iii-32  dn  \<S- 
sui.  —  l'nx:  60  ç.  Parla  iiosUîj  7i>  c.  •       '         '  " 


neuf  tlu'sis.  l'rix  :  SO  c.  P.ir  la  |H>!.ie,  lu  c. 


\a'.  mèiui!  euvrage  non  suivi  Jet 


inirADfr    ^^  l'éducation  naturelle  et  ATTRAYANTE,    par 
JtllAvIllJj    V.  CoNsioiiBANT.  I  vol.  iB-ii*,  3  '  fr.;  pat  la  poate,  »  fr.  su  «. 


HARIFESTS  d>  L'ÉCOLE  SOCttUIlESr. 


pat 


uu  BamdtlaP^MqmfMitim.  Paria.  1842  (ienli^r  M.  CemiacaART. 
«t  adopiè  par  U  Cotueil  de  l'EeoU).  Nouvelle  édition,  revue  et  ooosidcra- 
hlcmeni  .'luguentée.  lUi.  Un  beau  vol.  in-lS.  Prix  :  i  fr.  2&  e.  Parla  pos- 
te, t  fr.  60  c. 


LES  ENFiNTS  AU  ?H1L1NSTËBE,  ^SV! 


fami- 

_  l'eda- 

caiioii.  extrait  dû  fou  du  PALAis-aoTAL.  par  F.  CANTACa'tL.  Petit  vol.  la- 
32.  l'rix  :  40  c.  Par  la  poste,  60  C. 


L'tmdetférmnU:  F.  cANTAGRIL. 


rSTITC   COBSBUrOBUAaCK. 


I. 


Le  comité  électoral  des  déparlemcnts,  de  la  Démeralu  pacifique^ 

rttt  coQvoqué  pour  demain  samedi,  à  midi  précis,  rue  do 

Beauae,  I. 

Pcriguenx.—  M.  L.  —  Nous  accebtons. 

Oran.  ~  M.  C—  Kecu  les  W.  —  Les  120  de  Janv.  aussi. 

MoDimoreau.—  M.  ù.~  Rt^u  les  J.».—  Coffipl. 

Tuaiettse,  —  N.  G.  —  Reçu  vot.  lett.  du  I4.—  Nous  ail.  vous  exp.  les  livres. 


8pecUcle«  da  iS  mars. 

THiATaa  l>B  LA  kation.— 

TuÉATBc  DB  LA  BàpvBLiQCB.-CInna.  un  Caprice. 

iTALiB!!».— Nabucbodonosor. 

OPtHA-coMiQua.— L.«4  Mousquetsires,  le  Nonvesa  Seigaaar. 

ODkoN.— L«  Mlle  d'Eschyle. 

TUBATBB-uiSTOBiQUB  — Monie-CrisU)  (2*  soin^e.) 

or<[BA-NATiONAL  — L4  Révolut  OU  fran4;ai<u-,  don  Quichotte,  Gastllielii. 

6vitNA«K.— L«  Réveil,  Femme  b  asee,  1rs  FilU  s  do  ta  i^tlMjrlè,  la  Ciel. 

vABikTis.— Le  Suisse,  Ti  rlututu,  L.auxuii.  Dernière  Conquête. 

TKiATBB  iioNTANSiBH.— 1"  rcpT.  :  Le  Vieux  Gamio. 

roBTa->AiNT->AaTiN.-R«lkcbe: 

Atfaicu-coNiQUB.— Rp'kcbe. 

CAiT*.— L.e  PacV  de  Kaminc,  Deux  Gamins. 

LDSBHBoeac.— Le*  Barricades,  le»  Professeurs  de  ClariB«tt«,  l«s  Petits 

Mystères.  L.èoaide. 
BBAUMABCiAis  — Trnis  Roses.  Ile  de  Baratarla.  Brasero.  Gmllsnaie. 
FOUBS.— La  Rose  de  Provins.  Tbélème,  les  Deux  Pummides,  Mariage  ia- 

pMsIble,  la  Marseillaise. 
DKLASSBMBNTs.— 22.  3 1  pl  24  Février,  les  Déla«sftm)-nl<,  Père  et  Oncle. 
cuMTB.— AuKUSta,  l'Anguilli;  de  Mrlun,  Petit  Savoyard,  l'Homme  «le  Marbre, 
TukATBB  sâBAFaiN  — Speciicle  dan»  le  Jour,  dimanchie  et  jeudi,  k  2  benrea. 
•lOBAMA  (boulevart  Bonne  Nouvelle.  22.)— Vue  dwCanlon,  de  0  h.  k  la  nnli. 
jaRdindWtbb.— Dimanche,  de  2  k  &  heures,  Fêle  populaire  A  Im  libtrU» 
li..Prix:3ir. 

Imprimerie  Lange  Lévy  et  Comp.,  rue  du  Croisunt,  K%. 
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liés  éi^iKes  linl  renfcrMienl  leH  ns  i.oi>abu  pur.  c  -k.» 
4.  Kquidé  SI  Ml  que  te  produit  la  astur<>.  4  (t.  la  BMe. 
RvB  Sit«-Anrb,  h*  20,  AD  I".  et  dans  toutAS  les  phar- 
macies d*Burope.(Jppr»è.  4»  rAeaiimU  de  Midtptne.) 
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En  Tente  k  la  Libbaibu  sociAtaibr,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  35. 


ÂRIEE 


DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

tirmuû  Ibbm«*.  rrlxt  1  fr.  SO  c*  et  par  I»  poat«.  l  (tr«  ••  c* 
Par  ëfU.  KBAIin,  ingénieur  des  ponts-ei-chaussAes,  ancien  élève  de  l'Ecole  polyteehliiqne. 
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U  BépnliUque  de   tVflt  a  déUrvit  Parère  «ncleii.        f  1a  BépiilUUiP#  #|iWiÉ 


La  DéhoCratik  pACiriQUB  a  repris  la  publication  de 
•on  numérc)  d|îl|ndj.  v 

A  partir -da  i**  rhàH,  lei  prix  d'abonnement  sont 
r^uiU  ÛQsi  qu'il  suit  : 

^^^^^^^^  1  an.  6  mol».  5  mois 

Po«r  le  Joarnal  quotidien.  Paria.  2Ut.  12  t.  Bt 

->  —        Dép^  32      16     8 

Pajw  étranger  à  MirUxe  de  poste.  54     37  14 
Poar  le  n*  de  hoiuine.    Paria.     8        A     2 

—  -         Dép".  10        5    «50 

Etranger.  14       7     U 

PARIS,  18  MARS. 


1^  peuple  ne  rapprime  le  kmpkM  progranaie  de  Msprét^ 
tioBS  que  lorsqu'il  saH  qu^  temptat  pave  eo  vaui,  H  WM  «•«l 
dans  la  bouche  de  ms  eifpteora:  «Be  U  piFrpétaelle  6a  de  io«- 
opposée  à  toutes  «Sa  rtilijMiww  ;  mais,  qnadU  ▼oi^^M 
marche,  qu'il  s'écoale 

force  des  choses  ;  il  sait  biea  que  le  présent  ne  peut  être  que  la  se« 
menée  de  l'avenir  comme  il  est  la  moisson  du  passé!  Eo  un  mot, 
si,  dans  sa  pensée,  le  peuple  accélère  la  ritesse  du  proarès  jusqu'à 
l'impossible  quand  il  voit  l'immobilité  mi»e  à  l'ordre  du  jour  par 
l'égoTsme,  il  acquirrt  bientôt  le  sens  historique  des  évèaemenU 
dont  il  est  l'agent  princpal  quand  il  est  convaincu  dû  bon  vouloir 
et  de  l'activité  progressive  des  directeurs  de  la  société. 

Cette  proposition  nous  semble  donc  irréfragable  :  QVkW  le  roc 
VOIR  EST  paocaEsaïF,  le  rEurtE  est  godvhnemental. 


Quand  le  Ponveir  est  pregresslf, 

LE  PEUPLE  EST  GOUVERNEMENTAL. 

A  mesure  que  le  pouvoir  qui  dirige  la  société  dans  une  nation 
quelconque  s'éloigne  du  sentiment  du  progrès  et  de  la  liberté,  le 
peuple  de  celte  nation  s'éloigne,  à  son  tour,  du  sentiment  que  l'on 
pourrait  appeler  gouvernemental.  Le  peuple  ne  garde  alors  aucune 
réserve  dans  ses  aspirations  vers  un  état  meilleur,  il  tend  vers  une 
sorte  de  perfection  chimérique  et  confuse,  sans  se  préoccuper  nuU 
lement  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  ré^li^ble  dans  ce  rêve  du  désir. 
D.'son  cAté,  et  par  réactioa,  le  Gouvemement  se  résume  exclusi- 
Teracat  dans  une  action  compres>ive  ;  il  ne  s'attribue  d'autre  mis- 
sion que  celle  de  résister  dé  toutes  ses  forces  à  l'ensen.bie  du  mou- 
V(  ment,  sans  s'inquiéter  d'aucune  distinction  à  établir  entre  Im  ré- 
alamations  légitimes,  les  proférés  voulus  par  le  beso  n  des  temps 
et  les  instincts  purement  révolutionnaires  qui  le  menacent  dans  son 
existence. 

Quand  cet  antagonisme  .<e  produit  au  sein  d'une  Aiciéti^,  il  n'y 
a  pas  besoia  d'éire  prophète  pour  «Airmer  qu'une  révluiioa  est 
immiaente.  Eo  effet,  ces  deux  forces  contraires  se  contrarient  de 

Elus  en  plu-i,  et  s'eolètent  toujours  davant«ge  dans  l'idée  iixe  de 
lur  préoocapation.  Ce  sont  deux  enoemis  qui  semblent  se  prépa- 
rer à  la  lutte  et  surexcitent  leur  courage  par  un  redoublement  o'a- 
Dimosité  dans  la  d  scussioo  de  leurs  intérêts  respectifs  ;  c'est  une 
provocatioa  motuelle,  et  il  arrive  un  moment  où  l'on  est  d'accord 
sur  ce  seul  point,  que  toute  réconciliation  est  impossible,  et  qu'il 
faut  reaMltre  la  solution  du  diiïereod  a  la  chance  du  combat. 

Les  gouvernements  qui  s'engagent  dans  cette  voie  sont  dans  la 
catégorie  de  ceux  de  qui  il  a  été  dit  que,  quaod  Dieu  les  veut  per- 
dre, le  vertige  les  gagne,  et  leur  raison  s  égare,  car  si  ces  deux 
fort  es,  en  tant  que  force*,  le  gouvernement  d'une  nation  et  cette 
nation  elle  mène,  peuvent  senîbler,  dans  un  moment  donne,  ca- 
pables de  lutter  de  puissance  à  puissance,  ce  moment  ne  peut  être 
que  très  fucitif;  c'est  celui  pendant  liqiiel  U  aaton  se  recueille, 
pour  ainti'dire,  avant  de  courir  la  chance  d'une  destinée  nouvelle, 
avant  au!>8i  de  se  résigner  à  faire  couler  le  sang  de  ses  fils  les  plus 
généreux  et  les  plus  dévoués.  Aussitôt  que  cette  nation  a  cons- 
cience de  la  nécessité  d'ua  nouveau  sacrifice,  aussitôt  qu'elle  sent 
que  son  génie,  que  sa  mission  même,  seraient  compromis  par  une 
plus  longue  soumission  à  ua  pouvoir  qui  n'est  plus  sun  expression 
fidèle,  qui  s'est  décidément  posé  en  face  d'elle  comme  une  entrave 
insurmontable  an  développement  naturel  de  sa  vie  humanitaire, 
aussitôt  nu'elle  a  le  sens  intime  de  cette  situation,  le  (kiuvot 
n'existe  déià  plu$,  et,  de  ce  moment  à  celui  de  !>a  chute  réelle,  il 
n'y  a  que  I  intervalle  d'une  hcnli^ue  démonstration  1 

A  aucane  époque  de  l'histoire,  les  principes  que  nous  venons 
de  Biettre  en  avant  n'ont  reçu  une  plus  solennelle  consécration. 
Jamais  pouvoir  n'avait  lutté  de^ front  avec  plus  de  cynisme  contre 
l'esprit  de  la  nation  qu'il  avait  promis  de  conduire  loyalement,  que 
le  gouvernement  dd  Philippe  contre  le  gcuie  de  la  France.  La 
France  étiit  blessée  par  lui  à  la  fois  dans  tous  sta  instincts,  dans 
toutes  ses  tendances,  dans  tous  ses  vœux;  on  eût  dit  une  nation 
de  vaincus  gouvernée  par  une  race  triomphante,  prenant  à  tâche 
de  la  froisser  dans  tous  ses  sentiments  pour  augmenter  l'amertume 
de  son  humiliation  I  Qu'en  est-il  résulté  ?  C'est  que  la  aation  n'a 
pas  même  eu  besoin  de  l'emportement  de  la  colère  pour  confondre 
cette  folle  imprudence  ;  l'expression  de  ton  dédain,  aussitôt  qu'il 
a  été  unaaime,  a  amplement  suffi.  Ce  pouvoir  insensé  qui  se 
croyait  encore  solide  après  avoir  sapé  tous  sas  fondenienls,  ce  pou* 
Toira'est  troavé  sans  point  d'appui,  sans  auxiliaires,  sans  secours, 
au  moment  dt  danger;  défendu  par  là  seatrldrcë  privée  dn  seas 
moral,  le  seul  défenseur  naturel  d'un  pouvoir  corronpn,  ia  pouce, 
il  a  été  emporté  par  LA  aÉvoLunoM  ou  nipMB. 

Il  y  a  de  grands  enseigoemants  pour  l'histoire  dans  cette  ré- 
Yolution  presque  exclasivement  morale,  où  l'évideaee  du  bon 
droit  a  préserve  l'humanité  de  tant  de  In^es  fratricides  qui  allaient 
avoir  iiea.  Tous  les  chefs  des  nations  se  diront  désormais,  quand 
ils  mmioeroat  des  projeUjiberticides,  comme  ce  tyran  dont  par- 
leat  |e«  Keritares  :  «  Qui  gardera  naa  gardesl  »    - 

Iti  bien  hdvééae  que  les  pouvoirs,  en  ae  pénMeant  de  leara 
obligations  sociales^  se  consolid«roDt  de  {a  senle  ceaaécratioo  pos- 
sible aajoonrbui  que  le  règne  de  la  raisoo  pore  est  anfia  arrivé, 
de  méiaelea  peuples  se  placeroat  dans  une  voie  de  développe- 
■eatasaooesafsat^^e  progrès  réguliers.  Le  peapla  â  m  c^aso- 
■eat  lasens  politique  à  an  très  iMut  degré,  nons  Tenions  dire  le 
lentinMnt  de  la  mesare  dans  laqnaile  doivent  ae  ptmin  les  at- 
pînliaM  pov  lainer  M  tenpi  le  Nia  d«  les  léco«Mr. 


La  réplique  suivante  a  été  adressée  hier  aa  journal  la  Presse  par 
les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique  : 

Monsieur, 

Tlckons  de  nous  comprendre  ;  ne  conpilquens  pas  par  des  malec' 
tfniliis  les  dfficullés  de  la  ^itualiOll. 

Une  majoriié  a-t-elle  le  droit  de  tout  faire?  de  faire  ce  qui  serait  in- 
juste, atientaioire  auidroiu  de  la  minorité  r  Aurait-elle,  par  exea- 
pie,  le  droit  d'imposer  une  forme  poliilque  dont  la  seule  proposition 
allumerait,  défait,  vous  ne  le  conl»stez  pas,  la  guerre  civile  ? 

Niius  pensons  (out  l'oiipose  et  nous  l'avons  dit,  non  certes  pour 
«MMOcer,  luis  au  contraire  pour  convaincre,  pour  calmer  les  craiii'es 
ei  pour  rallier  Ips  esprits  i  la  forma  qui  seule  aujourd'hui  soit  ac* 
cerrAnLE  par  tous. 

Due  que  la  R  publique  est  le  droit  commun,  qu'é'ani  le  fait  et  le 
droit  elle  est  .seuie  legilime,  que  wUme  nm»  wtajorUé  n'aurait  pas  le 
droit  d'imposer  la  fonte  monircbnim^,  parce  que  la  moidrcbie  c^n- 
lisque  les  droits  reconquis  par  totts,  qui  doivent  éire  eomsertét  à 
tous,  auxquels  la  raisoo  ei  la  justice  ne  permettent  pas  que  l'on  pune 
atiainie,  qu'est-ce  donc  autre  cllo^e  que  parier  à  la  raison,  i  la  <»n 
science  ?  qu'est-ce  autre  cbits«M(4ie  s'elTorcer  d'amener  toutes  les  vo- 
loniés  par  la  pression  du  juste,  par  le  respte.t  du  droit  de  tous,  à  l'u- 
nité quant  à  la  forme  politique  7 

Ainsi  danc,  bien  loin  de  provoquer  cette  question  :  •  Est-il  possl- 
*  hie  uuelamaiprité  constituante  vote  la  forma  moiiarckique,  1 1  que 
«  fa'ariiirn  faire  en  p^.  scai^  d  un  pinifl  vMé7  >  nois  a^uns  vouia  dé- 
■outrer  qu'il  ne  pouvait  y  a»oir  lieu  à  ce  que  a-ile  qaesti—  fUt  posée, 
«t  convaincre  ctiacun,  par  la  considération  dn  fait  et  du  droit,  ée  la 
paix  et  de  la  justice,  que  nul  bomau  raiionnable  aujourd'hui  ne  pou- 
vait pas  ne  pas  asseniir  ou  consentir  S  la  République. 

Evitons  les  malentendus,  disions-nous  en  commençant,  monsieur  ; 
et  pour  que  vous  ne  nous  aocasiet  pas  de  donner  de  bons  conseils  et 
de  ne  pas  les  suivre,  nous  terminerons  par  ces  mots  :  Noua  avions  cm 
bier  que  ta  Pr«M«  voulait  provoquer  une  réaction  ,  ses  déclaraUoas 
d'aujourd'hui  nous  rassurent. 

Agrées,  «te., 

L»$  rétaetemn  ée  te  DésMicratie  pacilqae. 


I.A  F«rce  dics  GovYemeaieMto. 

Décidément  ce  n'est  plus  par  de.<i  cris  de  haine  que  se  font  les 
manifestations  populaires.  Les  vieux  soaveairs  ont  tort.  Chaque 
mouvement  d'aujourd'hui  a  poar  mot  de  rallientent  unn^hait  de 
vie. 

La  première  résistance  A  un  pouvoir  méprisé  s'est  manifestée 
dans  toute  la  France  pv  les  toastn  généreux  des  banquets.  Li  lutte 
qui  s'engage  te  22  à  Paris,  aux  cris  de  :  Tive  la  rtforme  !  se  termine 
par  des  serrements  de  mains  entre  la  ligne,  le  peuple  et  la  garde 
nationale.  A  la  Préfecture  de  police,  on  met  chapeaux  bas  quand 
sortent  les  mun.cipaux  vaincus  et  désarmés  ;  on  les  prend  sous  le 
bras,  et  ils  sont  conduits  en  fureté,  en  entendant  répéter  autour 
l'eux  :  Ilonncur  aux  vaincus!  On  laisse  fuir  sans  s'en  inquiéter  la 
cour  et  le  ministère.  La  majorité  corrompue  et  complice  se  disperse 
la  honte  au  front,  mais  sans  rencontrer  aucun  désir  de  vengeance 
sur  son  chemin. 

On  n'avait  plus  de  temps  cette  fois  à  donner  h  la  haine  ;  la  fonte 
avait  vraiment  de  bien  plus  grandes  préoccupations.  On  suivait  les 

EalpitatioDS  de  la  République  naissante  ;  on  se  pressait  autour  des 
ommei  qui  avaient  assumé  la  haute  responsabilité  de  la  victoire 
et  travaillaient  à  en  assurer  les  fruits  ;  on  battait  des  mains  A  l'a- 
vènement de  grandes  id"es  qui  venaient  enfin  donner  nn  sens  lé- 
gitime aux  actes  énergiques  des  révolutions. 

L'organisation  du  travail,  l'association  des  ouvriers  qni  sncooa^ 
baient  isolés  sous  les  atteintes  d'une  concurrence  destructive ,  le 
droit  de  tous  à  l'instruction  complète,  le  repos  promis  k  U  vieil- 
lesse des  hommes  i^ii  produisent,  toutes  les  idées  généreuses  dost 
se  ooaposaa  le  faisceau  de  la  fraternité,  gemiaieat  daas  les  es- 
priu  et  péaétraieat  les  plus  incrédules  de  joie  et  de  boah«ir. 

On  pensait  à  éteindre  tous  ces  ferments  d'aigrear  que  la  grmnd* 
potitiqtie  avMt  semés  iiartçut  entre  les  citoyens  et  entre  k»  peU' 
pies,  a  secouer  lea  dcuances  dont  elle  avait  reospli  la  Franee  et  le 
monde. 

Les  adresses  venues  de  tous  les  coins  de  l'Europe,  le  eoncoon 
de  félicitations  apporte  par  leurs  représent^ota  A  la  Eépubique 
nouvelle  oui  prouvé  que  nos  principes  ont  U  confiance  dés  na- 
tions. La  manifestatioa  enthousiaste  d'hier  a  montré  que  les  tra- 
▼aax  du  GonveraeaNnt  ont  l'adbesioa  et  la  confiance  du  Penpie 
entier. 

La  journée  d'hier  a  été  une  liitei  Paris  a  pris,  sons  lea  rayons 
d'un  t^hNl  joyeux,  l'aspect  de  confiance  déi  populatioas  poétiques 
de  I  Italie.  La  Peuple  est  venu  sceller  nn  pacte  d'ailiaacaavec  ses 
gouvernants,  leur  promettre  sa  force  et  sa  pmcsaneetut.' qu'ils 
coatiaueroat  A  veiller  sur  de  son  avenir. 
I    Quel  lotenict  amignMwnt  tcan  giictaigmtaaeaw  lea 
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MANIFESTE  ELECTOIU 
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Nons  cooiptona  snr  tons  les  adhérents  A  votre  aunilltste  pan 
nons  aider  A  lui  donner  nne  imnenae  publicité.  Il  faut  que  chaeaa 
se  donne  la  tiche  de  le  répondre  daas  les  clubs,  dans  m  eacpNhde* 
garde,  dans  les  lieax  de  rénnian,  et  jnsqo'ao  sein  des  m^m 
elles-wèaws.  Pour  cela  noa  reasoiîfcea  seules  ne  poiirraieat  svp^. 
Nous  faisons  donc  appel  A  tons  les  déveoeoMats.  Oa  tronvera,  nM 
du  Croissaat,  n*  16,  me  de  Beanae,  a^  S  et  qnai  Yottaire,  ■*  ^ 
des  aMoifestes  aux  prix  suivants  : 

50  exeaiplairespear  I  (h 
300  Id.      pour  5fr. 

1,000  id.     pour  15  fr. 

Oa  fractionnera  an  besoin  aa-desamu  d«  l  fr.  .  ,  ]  ^  ,  ^ 


..M. 


Il  faut  penaar  à  nourrir  les  Travaiiléiink 

Quoique  le  prix  des  dearées  alimentaires  soit  aojennrhai  trli 
modéré,  quoique  la  taxe  du  paia  baisse  k  dn  jne  qaiaxiiBe  nan- 
velle,  on  ae  peat  se  dissimuler  que  la  déMrgnusatioa  dn  nMMVe- 
meat  industriel  mettra  bieafdt  les  travaillears  dans  aaa  position 
très  critique;  comment  les  rheb  de  f  imille  noorriront-ils  leva  an 
fants,  si  leur  unique  ressource,  le  travail,  contianeà  Icnr  maaqaerT 

Dana  ces  circonstances,  riudustrie  agricole  peut  seule  paicr  inH* 
médiatemeat  aax  dangers  de  la  situation  ;  elle  le  peut,  eNa  le  doit, 
et  nons  pouvons  affirmer  qn'eile  ne  faillioi  pas  A  aon  devoir,  pop'o 
vu  que  le  gouvernement  lui  prête  nn  concours  actif  et  intelligent. 
Une  grande  partie  dn  territoire  françaii  reste  totaieawot  iapn». 
dnctiî.  Noos  ne  parlons  pas  des  terres  iaeoltca,  des  landes  et  des 
bruTéiesqni  font  le  déslNonear  de  notre  pays»  ceci  est  nne  alhù* 
re  d*nvenir  ;  anis  aenleflicat  des  terres  arabica,  ealtifées  depnia 
loagteaipi.  et  qa'on  laisse  ebômer  périadJqneaMnt  ftele  de  bm 
on  de  eapitan.  Pendant  lentrou  en  qnalre  neia  d'été  qnJ  vent 
suivre,  ea  ckampa  penveat  foorair  nne  énorme  qnaaiitéde  dea- 
réeseneatidleaMat  propres  A  la  nonrritare  de  iWiaw.  Tentes 


les  légnminettses,4elieaqoe  lél  haricots,  lespols,  lesftves,les  len- 
iillei,  dont  la  tégétatien  s'aeeamplit  entièreaient  dans  la  conta  la 
la  belie  raisoa,  pradniseat  ph«  de  principes  nntritib  qne  la  ti^ 
méat  laîHnèaae;  dlea  deasaadent  pen  i'tmîpnk,  m^  ellea  exigeiL 
par  eoapensntion.  beaneonp  da nHun-d*ann6  pea  bligaaatett 
très  appropriée  anx  braa  daafenMM  et  dea  aabata. 

La  cnltnre  dea  Mmmineoan  avait  deae  le  doaUe  afaataaa  dt 
foomir  tont  d'abord^beaaebnp  de  ImnO  à  la  claase  enfriâ^^à 
lai  aaaorereaaoHe  nne  noarritera  très  saine  et  nn  nlna  Mèm 
possible;  naiaaearéaaitataan  pcaveiitètreatteiAM'aHiâiBiaS 
faiiaûnistrattea  pnUiqne  se  cbarasm  de  HKttre  en  rapport  |S 
caltiTatears  et  les  popalalions  inoeeopéca  des^riilaa.  y5^| 


Le  penpie  français  n'a  pas  de  usieitiuwnt  enatmif 
peut  en  avm'r.  Il  shit  qne,  tout  enfaat,  voas  avex  été  pnai  fu 
l'exil  de  fautes  qui  vous  étaieat  étrangères  ;  il  sait  que  daas  eet 
exil  maintenu  par  de  hautes  rajsoaa  politianes,  vous  n'avex  poiat 
perdu  l'amour  de  la  patrie  et  qaa  aooa  avea  céMiré  votre  nnrinn 
ea  partageant  votre  opulence  avec  nos  panvrea  travailleufs. 

Aucun  Français  ne  vous  hait;. ceux  qui  vons  eonaai8seat,Tons 
estiment,  cependant  vous  n'aves  riea  fsit  encbire  pour  iucrire 
gloriensemeot  votre  noin  dans  rfaistoire.  Une  adaM'rable  oeéaaien 
se  présente  A  vous.  Aujoord'bni  voos  ponvcs  doner  A  lens  h  me* 
sure  de  votre  patriotisme  et  justifler  la  ainoérité  de  vatradeviae  ; 
Tout  pour  la  France  et  par  la  Franee. 

Ijl  monarchie  est  abolie  sans  retour  par  la  volonté  populaire. 
Cette  ToloBté  s'est  manifestée  par  des  signes  tel'ement  édatauts» 
que  vos  partisans  enx-taémes  ne  protestent  pas.  Ils  se  ralUéi^an 
(loaveraenent  provisoire,  et  méae,  il  Cuit  le  dire  A  leur  baanenr, 
ils  dopneàt  A  l'ordre  publie  le  concours  le  pins  méritoire,  la  phia 
efficace  ea  sonscrivaat  de  touta  parts  A  l'emprant  nationaL 

Lenr  adbéaioa  aetneUe  an  Geavamsmant  qni  garaatit  l'ordre  e»t 
loyale,  nous  en  sommes  eaavaiacos.  Les  sn|lposer  eapntdes  deib* 
citer  des  agitations  pour  entraver  la  fondatioa  dliMjoaastiliiijWMi 
repabiietine,  ee  serait  donter  de  lenr  honneur,  et  nena  n'ai^fan* 
tona  pas.  Cependant  il  sa  powrait  qne  pinaiewa  d'entre  oiia  iéi^ 
da«e«l  eaceie  nae  arrière-pensée  et  se  réaervasseat  de  pieneair 
uae  restaaratiaa  Miucbiqne  4ana  telle  circenalsnee  qai  léit 
pamtirait  opportune. 

Une  pareide  propoaitien,  à  qndqaaweiiaH  qnrdie  inlfnitièi, 
serait  nn  sujet  de  partnrbaiiaa,  daagsrani  inrtont  penr  vaaiiria. 
Vott»  pouVes  leur. épargner  cette  épfênva  eiaontriboerpéervïit 
part  au  raUieateot  universel,  en  dedaraot  que  voua  n'atea  ttmm» 

pretentioa  peraonnelie  an  gonvanasMat  dala  Fraaea,  etque 
ndherca  d*ifaàea  à  U  caSMttutiea  qni  léanimlatt  aafraas^ 
nation;  oetie  déclitntion  solanaelle 


».  ^w'.A,^-*w;-c.'-.   ■^•f^::<>sk^jSë^^*J^li'û-^ài^£^îiàiiiM^îï^^l 


Innx  yenx  daecna  qai  rofaaiarceiiiie 
eatièreal 
hvavpi 


!ÎAt»ifMirètfd«siateotions4es  partisans  de  rajoarnement  ( 
■îfrfilljMèkré,  ^^0oiiirtir«,  4119  les  niiMs  eo  bveiH*  l'^létrat* 
MMt,  que  favais  entendu  exposer  par  MM.  Blanqui  et  Vidât,  m'a- 
iri«llM()Mn  P»>  très  fraTes  et  très  puissantft,  «t  qne  si  Je  ne  ne 
lalMlli  Msà  r«pM«a  de  œs  hoBonibleiciloyenSve*Mit  parce  que  Je 
mpmWmjiHII  W^  *  >'U^  4e  la  PMiODfaUon  indJÉAnif^u  provisoire. 
MNmKéqMto  princfpal  moUi  qu^  me  décidait  à  voter  contre  l'a- 
iilfcnwpnitpjT  ^  crainte  one  le  Gouwrnemeut  profisoire,  en  rêve- 1 
î^tw  M  aénalMt ne  na^^t  avoir  cédé  à  la  pression  dtt  dehors  et  I 
••■•NU Ml  lor»  tente  rinlltwnee  morale  dent  il  a  si  grandJtesoin 
j(iHir  trkMNklMkieAbarraftdela  situation  actuelle. 
'     Celtlà  ce  que  J*ai  dit,  monsieur,  et  tout  ce  que  J'ai  dit.  L'opi- 
■ioa  qne  m'a  prêtée  votre  Journal  est  dona  tooi-k'fait  contraire  à  celle 
qoe  J'ai  émise. 
J'attends  de  votre  loyauté  i'Inserlion  de  la  présente  réclamation 
votre  plus  prochain  numéro. 

A.  TOUSSENEL. 


ce.  QNWefvfi  i«  ealm«7eette  oote*  qui  ont  dôme  *  têns  voa  mouVe< 
menlslrt  si  noble  caractère .  l^ortfz  enfin  dan»  les  cpéraliorts  éleclo- 
cales  cet  accord,  cet  ensemble  dont  votre  nianifesiatiou  d'hier  a  été  un 
si  éclatant  symbole. 

Encore  une  fois,  le  Gouvernement  provisoire  vous  en  remercie. 

(Suit  le  décret  qui  proroge  au  5  avril  prochain  les  élections  de  la 
garde  nationale  pour  Paris  et  la  Banlieue^ 


Le  Gouvernement  provisoire  décrète  : 
Un  monument  sera  élevé  au  maréchal  Ney  sur  le  lieu  môme  où 
été  fusillé.  «iik  - 


«L 


pca 

Nous 


Noos  pablioDs  avec  bonheur  la  lettre  d'adhésion  que  les  jeunes 
crtetcsde  I  Ile  de  la  Réunioa  présents  à  Paris  vleaneot  d'adresser 
ait  Gonvemement  provisoire  de  la  République.  Nous  n'avons  pour 
SptTQ  part  [imais  douté  de  l'esprit  de  patriotisme  et  d'humanité 
ées  colons.  L'organisation  seule  de  la  liberté  et  du  travail  des 
■oirs  formait  que»tion.  Dans  les  circonstances  nouvelles,  eu  pré- 
lencedes  sentiments  contenus  dans  la  lettre  suivante,  celte  ques 
tion  elle-même  perd  ses  dilticaltés.  L'union  et  la  confiance  qui 
viennent  de  préserver  la  métropole  de  l'anarchie,  épargneront  aux 
colonies  de  douloureux  déchirements  : 

jémw  cil»ten*  mtmkrti  iu  Qomtnument  provitoirt. 

Ciloyeni, 

Les  soussignés,  Jeunt-s  créoles  de  ITe  de  la  Réunion,  présents  à 
Taris,  vieniieut  porter  leur  adhésion  complète,  sans  arrière-pensée,  au 
Gonveriitmeot  (|e  la  R^pub  ique. 

IfOHS  acceptons  la  Republique  dans  toutes  ses  conséquences. 

L'abolition  de  l'esclavage  est  décrétée,  et  nul  Français  n'applaudit 
plu»  énerglquement  que  nous,  ieuues  créoles  de  l'Iie  de  U  Rt'uuioii,  i 
ce  grand  acte  de  Justice  et  de  fraternité,  que  nous  avoas  toujours  de- 
vancé de  nos  vœuX. 

.  Nous  tenons  pour  insensés  et  ennemis  de  leur  pays  rcux  qui  ose- 
-raient  opposer  une  réiislauce  coupable  au  décret  libérateur  du  Gou- 
lenit-ment  provisoire.  « 

Que  nos  frères  de  France  ne  supectent  pas  noire  bonne  foi!  Qj'ils 
songent  C0ml)i«n  il  serait  iuiuste  de  faire  peser  sur  BOUi>  la  re^pun^a• 
blliié  d'une  iniquité  séculaire  dont  nous  u'avons  point  accepté  l'hén- 

Z^ôus  sommes  les  enfants  du  présent  ;  nous  nous  constltU')ns  ici  1rs 
ICBrëseDlaiiUde  l'idée  nouvelle  dans  les  colonies,  et,  à  ce  titre,  nous 
RONS  préseiiions  devant  vuus  dans  l'espoir  que  vous  nous  pprmeitrrz 
de  nous  associer  au  (jran*}  nii^uvtœent  que  la  France  vient  d'imprimer 
au  monte  entier. 

A.  Lscaussadc,  L^pervanche,  G.  Vinson.  D;ibnurg,  GalUanrie, 

<  "    L.  (lul.itle,  Martin,  U.  Boursaull,  It-irharoux,  Simon,  E. 

Toulcrge,  G.  Rédier,  A.  Reiltue,  Sully  Brunrl,  B.  Houa- 

rt>aii,l)iécoutour,p.  Deheaulme,  E.  L.uprade,  D.  Laprade, 

Pevilie,  Lejçune,  Loppy,  Ame.in,  Potier,  R.  Royer. 


rMar  !••  0«rvrl«r«  ■■■•  «ravall. 

Avant  la  Révolution  de  février,  l'exposition  annuelle  de  pein- 
tore  et  de  sculpture  n'était  pas  entièrement  publique.  Le  samedi, 
(an  galeries  dn  Loavrc  ne  l'oavreient  qu'aux  personnes  munies  de 

gleii.  k  la  place  de  c«  privilège  disparu,  ne  pourraitron  pas  fon- 
r  une  institation  inspirée  m  contraire  par  ia  frateraité,  par  la 
solidarité  qui  doit  unir  à  jamais  tous  les  membres  de  la  famille 
bBoiaiaeî  Ne  serait  il  pas  à  propos  de  décider  immédiatement 
qn'one  fois  par  semaine  Ventrée  du  Mo^ée  sera  réservée  aux  per- 
sonnes qui  paierobt'one  somme  destinée  aax  ouvriers  et  aux  ou- 
ffières  snns traTOilT  Novs  sommes  convaiocos  que  cette  contribu- 
tioB  Tolootaira  icnit  payée  «veo  beaucpnp  de  aèle. 


ACTES   OFIPICIELS. 
Éleettoma  4e  Im  CMirtfe  maltomale. 

U  GOUVXniilElUBT  mOVISOIRE  AU  PCUPLC  DE  FAIIIS. 

atoyens,  .         ^     ,    . 

Le  Gouvernement  provisoire  croit  de  son  «evoir  de  vous  remercier 
de  la  manifestation  si  imposante  dont  vous  aves  donné  hier  le  magnifi- 
flque  spectacle.  ... 

-  Proclamé,  pour  ainsi  dire,  sous  le  feu  do  combat  et  dans  le  premier 
moment  de  ia  victoire,  le  Gouvernement  provisoire  a  vu  hier  ses  pou- 
voir* ^onflriné»  par  ces  deux  cent  mille  citoyens,  organisés  comme 
une  armée,  marchant  avec  le  calme  de  ia  puissance,  et  qui,  par  leurs 
arclamations,  ont  apporté  à  notre  autorHé  transitoire  ia  force  morale 
et  la  majesté  du  souverain. 

.  Peuple  de  Paris,  vous  avet  été  aussi  grand  dans  cette  manifestation, 
si  régulière  eiti  bleu  «ordonnée,  que  vous  aviez  été  courageux  sur 
vos  barricades.  '         ,       ,^        . 

Notre  désir,  notre  intérêt,  notre  voeu  le  plus  cher,  c'est  de  faire 
entrer  dans  les  cadres  de  la  Garde  nationale  cette  population  vigou- 
reuse dont  les  instincts  d'ordre  et  d'organisation  se  sont  produits 
Mer  avec  «n  ènsenible  qui  tait  notre  orgueil. 

hit  G^uvenemeiit  provisoire  vent  qtte  tous  les  citoyens  exercent 
laurt  droits,  que  la  garde  nationale  ne  soit  pas  seulement  en  principe, 
ibatsenfait.  le  peuple  armé. 

D  J.1  lé  nombre  ttes  vardus  nationaux,  qui  était,  au  \"  février,  de 
cinquante-six  mille  sept  rent  ciMquaHte>et-un,  forme  aujourd'hui  un 
effe<  lilf  du  ceitt  quitré-vingi  dix  mi.le  deux  cent  quatre-vingt-diviieuf. 

Quels  brrames.  qiie's  larils  sérient  assez  insensés  pour  espérer 
de  taire  proaioir  des  idées  a  Jamafs  ruinées,  en  présence  de  cette 
liNroo  dénovr.tiqoe,  <iui,  établie  d'abord  dans  la  capitale,  le'  sera  bien- 
lAt  ëans  tous  les  départements. 

f^«l#  Gotiverueuciit  provisoire,  qui  a  voulu  donner  aux  citoyens  le 
iaiH^  oéctis^aire  pjur  se  faire  inscrire  sur  les  listes  éiectora 
''su  vaiii  auvi  ''tt.-e  u-a  (itojcfispuihseutse  réunir,  s'enienJre, dticu- 

Pli^pt^idatl'res  et  arrête;  k^vt^o'»  fie  tous  lisoflLcicrs.  pdé-.ir. 


limaireolatlon  du  Peaple. 

Le  Moniteur  rend  compte  dans  les  termes  qu'on  va  lire  de  l'im- 
i  B'e  niBaifestation  qui  a  eu  >ieu  hier  à  l'Hétel-de -Ville. 

répétons,  en  reproduisant  ce  compte-rendu,  que,  si  les 
délégués  de  plusieurs  clubs  sont  venus  demander  au  Gouvernement 

[irovifoire  l'ajournement  des  élections  et  réioignemeut  des  troupes, 
'immense  majorité  de  la  foule,  loin  d'appuyer  ce  projet,  ne  le 
connaissait  même  pas.  Le  but  géaériil  de  la  manifestation  était  de 
tcmo'gaer  au  Gouvernement  provisoire  adhésion  et  confiance. 

Aune  beure,  une  immense  colonm^  de  jeunes  gens  *(t  d'eux  riers  est 
partie  de  la  place  de  la  llévolutioii  rt  s'est  dirigt'e  d.ms  le  plus  (;raiid 
«rdre  vers  l'IIÔtel-de- Ville.  O  1  voyait  de  loin  eu  loin  les  drapeaux  tri- 
colores j^e déployer  et  montrer  les  inscriptions  de  divers  clubs  ex  de 
ditr^rentes  (orporaiions.  Au  furet  à  mesure  que  ces  pr  lupes  arri- 
vaient, ils  se  rangeaient  derrière  leur  bannière,  autour  de  la  place. 

Vers  deux  heures,  tous  les  membres  du  Gouvernement  se  trouvant 
rf'unis,  une  dépuiailon  coiniiosée  d'environ  quarjnie  délégués  dis  di- 
vers corporations  et  clubs  a  été  introduite  dans  rHôtel-dcVille  et  re- 
çue par  le  Gouvernement. 

Le  citoyen  Gérard  a  lu  une  adresse  ainsi  conçue: 
I  Citoyens  du  Gouvarnement  provisoire, 

•  Vous  avf  z  proclamé  que  vous- vouliez  la  révolution,  la  souverai- 
neté du  peuple,  la  démocratie,  la  République,  une  constitution  faite 
par  une  Assemblée  nationale. 

*  Vous  avez  déclaré  que  tous  les  citoyens  étaient  ^ardei  nationaux, 
et  que  lousdevaieiit  conc  iiirir  aux  élociions  de  la  ^arde  nttiuna'e. 

Vous  avez  ent;ore  déclaré  que  vous  vouliez  de  véritables  élections, 
uneveriiable  ^arde  nationa'e,  une  véritable  coiiïlituiion;  c'est  pour- 
quoi nous  nous  sommes  ralliés  autour  de  vous,  et  vous  avons  donné 
notre  appui.  Cependant  les  autorités  subalUrnes  c1)arf;ées  de  prépa- 
rer l'inscription  pour  la  ^a'deitalionale  ont  iié^li^é  les  moyens  de 
rendre  cette  garde  nationale  complèti-,  et,  si  les  élections  étaient  fai- 
tes le  25,  il  n'y  aunit  point  de  v.-riiable  garde  nationale. 

D'aillrurs  le  peup  e  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  concerter  et  de  s'é- 
clairer sur  les  choix  a  faire,  et  par  conséquent  II  n'y  aurait  pas  de  tu- 
ritables  élections.  Il  en  est  de  même  des  autres  élections;  si  l'on  veut 
avoir  une  véritable  assemblée  nationale  qui  puisse  consolider  la  ré- 
volution et  la  Répul/lique  ,  il  est  indispensable  que  tous  les  citoyens 
soient  inscrits  sur  le.s  listes  électorales,  et  qu'ils  aient  le  temps  de 
s'éclairer  et  de  s'entendre  pour\oter  avec  une  entière  indépendance 
et  pai  faite  connaissai  ce  dccaus^';  muis.  |  our  qu**  les  élections  soient 
parlaitemrnt  indé|je.'djntei  et  libres,  il  est  lucsssaire  qu'il  n'y  ait 
dans  la  capitale  aucune  troupe  armée  et  soldée.  Le  peuple  considère 
les  soldsts  comme  des  frères  et  veut  toujours  fraterniser  avec  eux; 
mais  leprinclpedemocralique  exige  qu'il  n'y  ait  que  des  citoyens  la 
où  le  peuple  et  l«s  représtntants  ont  à  délibérer. 

*  £a  conséquence  nous  venons  vous  ap|)orler  les  vœux  du  peuple  de 
Paris  et  vous  demander  en  son  nom  : 
I  L'éioignement des  troupes; 

I  L'aiourDement  au  5  avril  des  élections  de  la  garde  nationale: 
.  I  L'ajournement  au  5t  mai  des  élections  pour  l'Assemblée  natio- 
nale I 

a  Citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  nous  n^  pouvons  nous  le 
dissimuler,  des  manœuvres  contre-révolutionnaires  pourraient  mettre 
en  danger  la  paix  publique  et  la  révolution,  si  voire  patriotisme  et 
votre  dévouement  ne  venaieut  pas  nous  sauver  tous. 

1  Hier  une  manifestation  menaçanie  avait  pour  but  de  vous  ébran- 
ler; nous  y  répondons  par  une  manitestation  pacifique,  pour  vous  dé- 
fendre et  nous  défendre  avec  vous. 

»  Que  le  Gouvernement  s'appuie  réfohiment  sur  un  peuple  franc  eti 
généreux;  qu'il  lui  douue  l'exemple  de  l'union,  de  l'uuité,  de  la  con- 
fiance et  de  la  fermeté,  et  l'ordre  sera  solide,  comme  la  liberté,   le 
commerce  avec  le  travail  et  l'industrie,  la  République  triomphera,  fera 
l'honneur  de  la  France  rt  accomplira  le  bonheur  de  Thumanité.  1 
M.  LOUIS  ILANC,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  a  répondu  : 

«  Citoyens, 

•  Le  Gouvernement  de  la  République  est  fondé  sur  l'opinion,  il  ne 
l'oubliera  jamais.  Notre  force,  nous  le  savons,  est  dans  la  force  du 
peuple;  noire  volonté  doit  toujours  être  en  harmonie  avec  la  sienne; 
nous  vous  remercions  des  paroles  pleines  de  sympathie  et  rie  dévoue- 
ment que  vous  nous  adresses.  Le  Gouvernement  provisoire  les  mérite 
par  son  courage,  par  son  ferme  vouloir  de  faire  I0  bieo  du  peuple, 
avec  le  concours  eu  peuple  et  en  s'appuyant  sur  lui. 

«Les  pensées  d'ordre  que  vous  avez  manifestées  sont  la  consécration 
dé  la  liberté  en  France,  il  faut  que  la  force  du  peuple  se  moudre  sous 
l'apparence  du  calme  :  le  calme  est  la  majesté  de  la  force. 

•Vous  nous  avez  exprimé  des  \fleux  qui  feroiiti'objet  de  nos  délibé- 
rations. Vous-mêmes,  citoyens,  vous  ne  voudriez  pas  que  le  Gouver- 
nement qui  est  appelé  t  vous  représenter  cédât  a  nue  menace.  Avec 
ia  sagesse  qui  caractérise  le  peuple,  vous  aviz  compris  que,  puisque 
nous  avions  l'honneur  de  vous  représenter,  nous  devions  le  faire  en 
conservant  notre  dignité  d'hommes,  noire  dignité  derepreseniants  du 
peuple.  Les  voeux  que  vous  avez  exprimés  seront  pris  en  grande  con- 
sidération, précisément  parce  qu'ils  se  sont  produits  dans^des  termes 
pleins  de  modération.  Nous  délibérerons  nxt  les  vœux  que  vou^  avez 
émis,  et  soyez  sûrs  que  le  plus  fermt;  désir  du  Gouvernement  provi- 
soire est  de  marcher  avec  lu  peuple,  de  vivre  pour  lui,  et,  s'il  le  tallait, 
de  mourir  idiïniii.  »  (Rravo!  bravo!)  ^ 

UN  DÉLÉouc.  Soyez  per^u8dts  <]ue,  de  son  c6ié,  le  peuple  tra- 
vailleur mourra  pour  vous;  bieu  entendu  tant  que  vous  (ervinz  ses 
droits. 

M. LOUIS ILANC.  Le  vœj  que  vous  exprimez  est*  1  le  vœu  {général? 

UN  DÉLÉuuÉ.  Nous  a^ons  convoqué  louies  les  corporations;  nous 
leur  avons  soumis  ce  que  npus  voulions  faire,  eUe  ont  toutes  a  ibère 
et  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour  vuus  présenter  les  vœux  que  nous 
venons  exprimer.  * 

VH  DÉLÉCL'C.  Quelle  réponse  rapporterons-nous  au  pcuptit? 

M.  LoviS  BLAJUC.  Ditcs  SU  peuple  qui  Vous  a  etihoyës  qoe  nous  nous 
bunurous  d  être  ses  repré>eniànts;  dites-'ui  que  nous  ne  pouvons  avoir 
Miic  Yololilé  qui  ne  toit  pa«  ii  siéunè,  paisqlie  sans  lut  nous  iié  se- 


itftaltn.  I^is  ne  voulons  pas  lnl«iirlHÉftf>«l«1èi^  ail 
GÔHvernrmeiit  provisoire:  nous  avons  conflaneeenJuL 

II.  CABiT.  Nous  sommes  venus  exprimer  des  vaux.  Le  Gouverne- 
ment provisoire  ne  peut  pas  ignorer  la  situatioa  du  pays:  lia,  comme 
noùi  avons  tons,  besoin  d'énergie  pour  sauver  la  dioie  publique.  Nous 
espérons,  citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire,  qu»  votre 
patriotisme  et  votre  dévouement  au  peuple,  I  la  liberté,  i  la  Révolu- 
tion, trouvera  te  moyens  de  dissiper  toutes  les  Inquiétudes  et  de  don- 
ner a  la  marcherévoluiionnaire  le  caractère  d'ordre,  de  liberté,  d'u- 
nion, de  confiance  universelle  qui  lui  est  nécessaire  pour  assurer  le 
triomphe  de  la  République  et  consolider  ses  destinées. 

Maintenant,  le  Gouvernement  est  trop  sage  pour  ne  pas  vouloir 
délibérer  ;  et  nous,  nous  sommes  trop  amis  de  I  ordre  et  de  la  liberté 
pour  ne  pas  lui  laisser  la  faculté  de  délibérer  en  effet. 

m.  LiDau-ROLLiN,  membre  du  Gouvernement  provisoire.  Je  n'ai 
qu'un  mot  à  ajouter,  et  je  crois  que  ce  mot  aura  quelque  action  sur 
vos  esprits.  Vous  représentez  Paris,  mais  vous  comprenez  que  la 
France  se  compose  de  l'universalité  des  citoyens.  Or.  je  me  suis 
adressé.  Il  y  a  deux  joui's,  à  tous  les  commissaires  des  d-  parlements 
pour  leur  demander  ceci  :  Est-il  possible  matériellement  que  les  élec- 
,ions  j^ient  lieu  le  9  avril  '/  Esi-il  possible  politiquement,  et  dans  l'in- 
térêt de  rétablissement  delà  République,  que  les  élections  aient  lieu 
leOavriHYous  ne  pouvez  pas,  citoyens,  imposer  au  Gouvernement 
de  délibérer  sans  être  éclairé  avant  tout  sur  I  état  de  la  France,  sans 
éire  informé  par  sesconuiissaires. 

Vous  représentez  indubitablement  la  cité  la  plus  active,  et  par  14 
même  la  plus  iiitelligrnie  ;  mais  vous  ne  pouvez  pas  avoir  la  preten 
lion  de  représenter  la  France  tout  eitiéie;  vous  ne  pouvez  l'avoiil 
qu'à  une  condition,  c'est  que,  élus  par  le  peuple,  représentants  du 
peup  e,  nous  ayons  pour  les  départements,  pour  la  France  entière 
comme  pour  Paiis,  la  vuloiité  et  le  dernier  mot  du  peuple.  Il  faut  que 
vous  attendiez  quelques  jours.  J'ai  lixë  au  iSau  plus  tard,  pour  les 
départements  les  plus  éloignes,  les  réponses  qui  doivent  m'éirefaiter. 
A.  ors  le  Gouvernement,  prenant  en  considération  le  vœu  de  Paris, 
qui  ordinairement  donne  l'impulsion  i  la  France,  mais  qui,  cependant, 
ne  peut  vouloir  opprimer  la  France,  quand  les  vœux  des  depariemenis 
auront  été  exprimes,  ;ilors  le  G<  uvernemeut,  représentant  du  pays 
tout  entier,  |»ourra  assigner  un  délai,  et  |iourra  dire  si,  en  elfet,  ce 
délai  est  nécessaire  pour  1^  République,  pour  l'établissement  d«  la 
llépublique,  qui  n'est  que  décrétée,  mais  que  nous  ne  voulons  pas 
encore  voir  s'en  aller  eu  une  vaine  fumée. 

Si  nous  ne  voulous  pas  une  ré,,resentation  nationale  qui  ne  serait 
qu'une  represenialion  ma  qiiée  des  princi)ie>  qui  ont  été  détruits,  si 
nous  ne  voulous  pas  voir  ^'effacer  encore  le  gouvernement  que  nous 
avons  vu  s'etfaeer  dans  d'autres  te.iips  ;  si  nous  voulons  une  représen- 
ta ion  vraiment  républicaine;  si  nous  la  voulon*  ainsi,  si  le  pei« 
pie  la  v-'ui  ainsi  ;  si  nous  cruyoïis  que,  à  ce  moment,  les  élections  ne 
pui:sent  p.is  se  taire  de  manière  a  assurer  d'une  façon  indélébile,  la* 
commutuble,  le  principe  que  nous  avons  vu  proclamer  après  la  vic- 
toire: oli!  alors,  Hes  élections  seront  ajournées;  mais,  encore  une 
fois.  <oiis  ne  pouvez  pas,  vous,  fraction  du  peuple,  mais  non  pas  dé- 
légués de  la  France  tout  entière,  vous  ne  pouvez  pas  vouloir  que  nous 
vous  répondions  avant  de  nous  être  éclairés. 

Ainsi,  nous  prenons  en  consid<*ration,  je  le  répète,  les  vœux  de  cette 
cité,  qui  donne  riiiiliaiive  et  l'imiMilsioii.  Mais  attendez  que  les  dé- 
,>arlelne^l^  se  soient  pmnoncés  ;  ne  hissons  pas  dire  que  Paris  e.*t 
tout,  et  (|ue  le  rc>tu  de  la  FrJiiC"  r^i  pour  ainsi  dire  abandonné.  Quaid 
u9is  aurons  connaissance  des  vœux  de  la  France  entière  par  i'inter» 
médiaiee  de  nos  commissaires,  nous  prendrons  une  résolution,  i  sa- 
voir, l'ajouniement  des  élection*,  si  cela  et.t  Indispensable  ;  mais  ce 
i|ue  nous  voulons,  ce  que  vous  voulez,  c'e>  t  réiabllssement  sérieux  «t 
pour  la  dernière  fois  de  la  République  que  nous  èvoiis  proclamée  sur 
les  barricades,  (.\pplaudissemeiits.— fiM  LtdniH»Ui»\  HiU  Ltirth 
RoUin  \) 

M.  CABKT.  Citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  nous  n'avons 
rien  à  exprimer  que  des  opinions  et  des  vœux  :  nous  savons  tous,  et 
vous  devez  savoir  mieux  que  nous  la  situation  du  pays,  quelles  sont 
les  agitations  des  départements,  quelle  est  l'Influence  des  ennemis  de 
1;^  Kevolutuci,  de  la  Réimblique  et  du  peuple. 

La  manifestation  d'bier  aurait  complété  voire  enseignement  s'il 
n'avait  pas  été  complet,  et  tes  manœuvres  qu'on  a,eu  l'audace  de  ve- 
nir manifester  jusque  dans  le  teiu  de  la  capitale,  quand  les  barrica- 
des ne  sont  pjs  encore  effacées,  ces  manœuvres  nous  donnent  a  nosfe 
la  conviction  qu'elles  se  répèlent,  et  qu'elles  se  développent  avec  beau- 
coup plus  d'énergie  eiicora  loin  des  )eux  du  Gouvernement,  loin  de 
Paris.  Nous  avons  pour  nous  la  conviction  que  la  République  et  que 
la  révolution  sont  cii  dânge-.  si  les  élections  ne  sont  pas  faites  avec 
une  pleine  et  entière  liberté  de  la  part  des  citoyens,  avec  dei  déllbért* 
lions  complètes  du  peuple,  avec  des  délibérations  uses  mûres  et  as- 
sez réfléchies  pour  que  nous  ayons  le  véritable  vœu  du  Peuple  et  Une 
véritable  Assemblée  nationale.  Le  Gouvernement  doit  être  ferme  dai^s 
sa  marche,  il  ne  peut  pas  ignorer  uu'il  a  l'appui  d'une  popuiati<^ 
immense,  qui  manifeste  autant  de  dévouement  i  l'ordre  que  de  pas- 
sion pour  la  liberté,  et  qui  sait  mourir,  s'il  le  faut,  pour  conquérir 
ses  droits.  C'est  diiiis  i'iiitérét  de  i'hi'maniié,  dans  l'iuterél  même  des 
classes  qui  nous  sont  hostiles,  que  nous  parlons  ici.  Le  danger  n'est 
pas  pour  nous,  le  dange  .est  pour  d'autres  ;  mais  nous  ferons  en  sor- 
te de  conserver  to'us  les  droits  du  peuple  et  tous  les  intérêts  de  la  li« 
berié. 

On  a  dit  souvent  qu'il  fallait  fermer  l'abîme  des  révolutions.  Eh 
bien  !  citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  vous  aves  entre  les  sulns 
la  plus  magnittque  des  missions  ;  vous  pouvez,  en  effet,  laisser  ouvert 
encore  le  gouffre  des  révolutions,  ou  vous  pouvtz  le  feriier  fe  Jamais. 
Maintenant  nous  vous  avons  exprimé  un  vœu,  nous  vous  ayons  conju- 
ré même  de  veiller  au  salut  public,  parce  que  nousmVdns  tous  la  cou- 
viciion  que  le  peuple  doit  donner  l'exemple  en  tout:  If  doit  montrer 
qu'il  est  aussi  l'ami  de  l'ordreei  de  la  liberté,  et  que^s'tl  sait  se  Da(< 
Ire,  il  sait  aussi  délibérer  et  exprimer  ses  vœux;  niainténsitt  nods 
n'avons  qu'à  nous  retirer  et  à  laisser  délibérer  le  Gouvernement.  {Oa{\ 
oui  I  —  Non  !  non  I)  -    î 

uivi  MEMBUE  DE  LA  DtÉPUTATioN.  Il  y  S  deux  quostiODs  sur  Ie6< 
quelles  on  peut  donner  une  réponse  immédiats.;  elles  ne  concernent 
que  Paris  :  c'est  le  renvoi  de  toute  troupe  soldée  et  l'aiourBeoMBt  des 
élections  de  la  garde  nationale. 

H.  LOUIS  BL.WC,  membre  du  Gouvernement  provisoire.  Citoyens, 
il  y  a  deux  questions  qui  peuvent  être  résolues,  sans  qu'on  fasse  ap- 
pel a  l'o'piiiiou  dés  déparlements  ;  pour  ces  deux  questions,  on  u'at» 
lend  pas  do  renseignements  ;  is  seraient  inutiles.  C'est  mon  opinion, 
et  c'est  aussi,  je  ciais,  l'opinion  du  Gouvernemenl  provisoire  1  seule- 
ment,  par  ies  uiotils  que  je  disais  tout  à  l'heure,  et  ce  Sont  des  uioiih 
bien  graves,  qui  doivent  parler  au  cœur  du  peuple,  car  depuis  la  Rji- 
votutiou,  il  a  montré,  ce  peuple,  qu'il  avait  un  seutiment  prutood^ 
la  dignité  humùiiie;  par  ces  motii's,  )e  vous  demande,  cituyeus,  dO' 
nous  laisser  le  temps  de  iieliliérer  :  il  faut  que  nous  le  fasstwis  ljbr(|- 
ment.  Pour  que  nous  soyons  dignes  de  maintenir  votre,iib«rié.,d«  irt- 
v.iilvr  pour  tlle,  Il  laut  svuiit  tdttt  qbëll'nèm  ^oit  HifmilW^éi 


î 


«.  «MUBii.  Lfi<  délégués  du  peuple  n'ont  nullement  l'intention  de 
faire  violt-nce  u  Gouvernement  provisoire  ;  nous  avonii  une  conllance 
entière  dMM  16  Guuvemeaient  provisoire. 

Nous  avoua  «oulenu  le  Gouvernem  nt  Jusqu'à  présent,  nous  le 
Koutlendront  toujours  |u8<ju'à  l'Assemblée  consliluan le.  (Oui,  oui, 
toujours  I  ) 

La  drcuiaire  du  citoyen  Ledru-Rollin  a  été  approuvée  par  le  peu- 
ple ;  les  départements  t'approuveront  comme  Paris,  quand  ils  seront 
éclairés. 

Le  peuple,  vous  le  savez,  a  été  héroïque  pendant  le  combat,  géné- 
reux après  la  victoire,  magnanim?  assez  pour  ne  pas  punir. 

Il  est  alpe,  p«rce  qu'il  est  fort  et  juste. 

Que  les  mauvaises  passions,  que  les  intérêts  blessés  se  gardent  de 
le  urovoquer  I 

Le  peuple  est  appelé  aujourd'hui  i  donner  la  haute  direction  morale 
et  sociale.  Il  est  de  son  devoir  dé  rapi>ele.r  fralernellement  à  l'ordre 
res  hommes  égaras  qui  tenteraient  eiicure  de  se  maintrnir  eu  curps  pri- 
vilégiés dans  le  sein  de  notrn  é^'aliié.  Il  voit  d'un  œil  sfvère  ces  ma- 
nifestations contre  celui  des  ministres  qui  a  donné  tant  de  gage»  à  la 
Révolution. 

I^  peuple  vient  aujourd'hui  exprimer  ^a  volonté. 

Nous  avons  versé  notre  sang  pour  la  défense  de  la  République  ; 
nous  sommes  prêts  i  le  verser  encore. 

Meus  attendons  avec  confiance  la  réalisation  des  promesses  du  Gou- 
vernement provisoire.  Nous  attendons,  nous  qui  manquons  souvent 
du  nécessaire.  Que  le  Gonvtfrnrment  provisoire  se  rappelle  à  tout 
moment  qu'il  doit  pourvoira  la  tubsis(un<«  de  tous  lesciioyens.  Qu'il 
y  songe...  car  le  travail  manque  aujourd'hui. 

A  cette  heure,  ceux  qui  marchent  comre  la  II 'évolution,  ouvertement 
ou  sourdement,  commettent  un  ciime  de  lè&e-bumaniie;  le  peuple  com- 
prend ses  droits  et  ses  devoirs. 

Voyez,  citovens repré^entanls  du  peuple,  ces  300  000  citoyeus  q  li 
sont  la,  près  de  vous,  qui  vous  enloureui,  qui  vou>  couvrent  de  leur 
KOliicilude!  lia  vous  souiimidront,  soyez  eu  convaincus,  dans  toutes 
les  mesures  d'ordre,  d'unité  et  de  salut  public.  Eu  ce  moment,  i  os 
Imis  ne  forment  qu'une  Ame  :  c'est  la  consécration  du  grand  principe 

SOtVEaAINETS-PlUrLE. 

Peuple  initiateur.'  belle  France!  tu  n'as  point  failli  à  ta  mission  I... 
Ton  génie,  qui  en  99  et  03  a  détruit  le  vieux  monde,  va  bientôt  complé- 
ter son  œuvre  par  l'affranchissement  universel  de  tous  les  hommes. 
Alors  les  |ieuples  seront  véritablemem  f.^res,  et  leur  devise  éternelle 
sera  :  Liberté,  Egalité,  PraUmité,  Unité. 

QUCLQUU  DÉtiCLÉs.  Le  Gouvernement  provisoire  tout  entier  ap- 
pruuve-i-il  la  circulaire? 

■  LAMAETINB.  MeBkieurs,  j'ai  été  interpellé  par  mon  nom.  Je  relève 
mon  nom,  ei  je  demande  à  parler  aussi. 

Je  n'ajoute  rien  à  ce  que  vous  a  dit  tout  à  l'heure,  avec  autant  de  di< 
gttité  que  de  convenance,  notre  co  lègue,  U.  Louis  Banc.  Vous  sentez 
«emme  nous,  comme  nous  en  qui  le  peuple  a  mis  sa  coiiQance  et  s'est 
personniSé  le  Jour  du  combat  et  de  la  victoire,  qu'il  n'y  a  de  gouverne- 
ment possible  qu'à  la  condition  que  vous  ayez  la  conliauce  et  la  raison 
de  conférer  une  autorité  morale  à  ce  gouvernement.  L'autorité  morale 
de  re  gouvernement,  qu'est-ce  autre  chose,  non-seulement  pour  lui, 
mais  pour  le  peuple,  pour  le  public,  pour  les  départemenis,  pour 
PEurope  qui  nous  regarde,  qu'est-ce  autre  rbuse  que  son  Indépen- 
dance complète  de  toute  pression  extérieure  ?  Voilà  l'iodépen- 
dancc  du  gouvernement,  \oiU  sa  dignité,  voila  son  unique  force 
morale,  sacnex-le  bien.  Que  sommes-nous  Ici  ?  Regardez.  Voi4  notre 
vénérable  président,  cliargé  du  poids  el  de  la  gloire  de  ses  quatre  vingts 
ans,  rt  qui  a  voulu  consacrer  ses  dernières  forces  *  noire  léte,  à  l'éta- 
blissement de  la  République  (Bravo  !  bravo  !),  avec  indépendance,  avec 
dignité  et  liberté,  et,  certes,  en  liberté  et  eu  indépeoiiauce,  il  n'y  a 

FIS  un  citoyen  trançaia  qui  puisse  démentir  le  nom  de  Dupont  (Je 
Eure).  Autour  dé  nous,  que  voyez  vous  ?  Un  petit  groupe  d'hommes 
sans  armes,  sans  appui  SMtériei,  sans  soldais,  sans  gardes,  qui  n'ont 
d'autre  autorité  que  celle  que  le  peuple  leur  maintient  en  les  respec- 
unt,  qui  n'en  d^erclwBt  pas  d'autrea,  qui  se  p  ongeni,  qui  s'imuier- 
gent  tout  entiers  dans  ce  peuple  dont  ils  soûl  sortis,  ei  qui  n'ont 
pris  dans  la  République  un  rùle  aussi  énergique  et  au»si  périlleux 
que  pour  y  être  les  garants  de  r«s  intérêts  populaires,  sacrifiés  jus- 
-u'ici  sous  les  monarchies,  sous  les  aristocraties,  sous  les  oligarchies 
'^e  bous  a«éns  trk>ersées. 

Mais,  pour  que  ce  sentiment  ait  son  effet,  pour  que  ces  principes  po- 
pulaires deviennent  des  applications  utiles  au  bouheu'*  ei  ai.x  ilro,t> 
du  peuple,  que  faul-il  ?  La  conlinbation  paisible  et  calme,  en  ordre, 
de  cette  conflanre  que  voua  nous  avez  donnée.  Que  pourrions-nous' 
VMU  opposer?  Riin  qu'une  feule  chose:  votre  raison  même  I  cette 
puissance  de  la  raison  générale  qui  se  place  seu  e  ici  entre  vous  et 
nous,  qui  nous  Inspire  et  qui  vous  arrête  devant  nous  !  Cest  celte 
nntè  irorale  f  ifvillb'e  et  cependant  toute-puissante  qui  nous  rend  cal- 
llies  nou|l-àéiB^i  i^dép.  ndluiB  et  dignn  en  face  de  cette  masse  qui 
ehtoiire  ce  palais  du  peuplé  défendu  par  sa  seule  inviolabilité.  (Très 

Celte  dernière  barrière  de  notre  iniépendance,  i:omme  Gouverne- 
■ent  et  comme  hoàlkes,  nous  la  défendrions  Jusqu'à  la  mort  si  la  com- 
pression de  la  multitude  voulait  i«  franchir  I  et  ce  n'est  pas  pour 
nous,  c'est  pour  vous  surtout  que  nous  péririons  en  la  défentiaui  I 
Quesorail  un  peuple  sans  gouvernemeni,  et  que  dniendrait  pour  le 
peuple  un  gouverin'iaentavlit?  (Très  bien  !) 

J'arrive  aux  trois  questions  que  vous  avtz  posées. 

Un  délai  dft  dixjours  de  jtlas  pour  les  élections  de  la  garde  na- 
tionafe. 

Nous  avons,  à  cet  ëEard,  dans  des  délibérations  préexisUnles,  nous 
afôod  cru  préveair  et  les  vaux  légitimes  du  peuple  et  vos  propres  dé- 
sirs. On  nous  avait  représenté  que  cette  masse  imposante,  solide  oa 
triôtiqua,  républicaine  de  la  population  qui  forme  l'immense  élément 
populaire  de  Paris,  n'avait  pas  eu  peulétre  le  temps  de  se  faire  ins- 
crire ainr  lesUtlea  «  mtrer  ainsi  dans  ie  large  cadre  patriotique  où 
nous  voulons  désormais  enserrer  toute  la  force  publique.  Nous  avons 
d'abord  ajoarné  à  huit  jours  ;  nous  avons  ensuite  ajouriié  jtiaqu'au  15 
mars.  Je  ne  puis  pas  me  prononcer  seul,  et  je  ne  le  voudrais  pas  en 
ce  moment,  Mir  les  résBilats  de  la  nouvel  e  délibération  qui  pourra 
avoir  lieu  sur  cea  objets;  mais  vous  avez  quinte  jours  en  tout  pour 
vous  inscrire.      :  ^ 

Quant  avî  â^pes,  f  ai  déjà  répondu  avant-hier  \  une  des  associa- 
tious  patrionques  doni  voaa  faites  partie  :  la  queslion  n'existe  pas  II 
M'y  pasdeHiqapal'!*  |^i.»:*l  ce  n'dt  i<eutêire  I  $Q0  oi»  M»  bôm- 
mes  disperses  pour  les  postes  extérieurs,  peur  la  proi,  ctlou  des  por- 
tes et  des  chemins  de  fer,  et  il  est  faux  que  fe  Gouveriieoieiit  ail  son- 
gé à  en  rapprocher  de  Paris.  Il  faudrait  qu'il  tû:  inteusé,  après  ce  qui 
s'est  passé,  après  que  la  royauté  de<  hue  a  vu  se^Oiidra  tàlm  hommeA 
de  troupes  contre  le  peuple  4Jé«irm*WI»iwl».  l**#iwiiê#V  ttliliSf.^ 

Koser  avec  quelques  corps  d'armée  épars  et  ammés  du  même  répu< 
Iicanjameiiie|*9loiilé8i0^iirnjic.sà  >qs  totoiités  et  à  votre  indépeii 
daucr  I  Nous  n'y  avons  pas  songé,  nous  u  y  songeons  pas,   nous  n'y 
songtrMÉ ioius^  Voilà  la  vérMé,  far^onta-la au  peuple:  saUJkwté 


à  un  terme  éloigné  de  la  ronvoeàUttn  dé  î'isselMée  Éiloiialer^^ 
consentirais  pas  à  engager  en  rien  ni  l'opinion  de  mes  collèguet,  ni 
surtout  la  mienne,  sur  une  pareille  mesure  qui  engage  trop  profondé- 
pient,  selon  moi,  les  droits  du  pays  toiit  entier.  Je  ne  veux  rien  pr^u- 
gei-,  par  respect  pour  notre  in  lépendance,  sur  un  décret  qui  tendrait 
^  déclarer  à  la  naiiou  que  Paris  affecterait  ie  monopole  de  la  liberté  el 
de  la  République,  et  (lui  nous  ferait  prendre  au  nom  d'une  capitale 
seule,  el  sous  la  pression  d'une  masse  bien  iuleotionnée,  mais  Impé- 
rative  par  son  nombre  même,  la  dictature  de  la  iibirlé  conquise  ici 
pjr  tout  le  monde,  mais  conquise  pour  la  France  entière,  et  non  pour 
quelques  citoyens  seulement  I  Si  vous  me  commandiez  de  délibf'rer  sous 
la  fvrce,  et  de  prononcf r  la  mise  hors  la  loi  de  toute  la  nation,  qui 
p'esi  pas  à  Paris,  de  la  déclarer  pendant  frois  mois,  six  mots,  que 
àais-Je,  exclue  de  sa  représenlatiou  el  de  sa  constitution,  je  vous  di- 
rais cft  que  je  disais  à  uii  autre  gouvcriiemKDt,  il  y  a  peu  de  jours, 
vous  n'arracheriez  ce  vote  de  mu  poimiie  qu'après  que  les  balles  l'au- 
faiet.t  percée!  (Oii  applaudit.)  Na:i,  des'ituez-nous  mille  fois  de  notre 
titre,  pluiât  que  de  nous  desuiuar  da  no.s  opinions  libres,  de  notre  di- 
jgniié,  de  notre  invioabiiiie  évidente,  évidente  en  dehors,  sachez-le 

Eien,  autant  qu'au  d<^dans!  Car,  pour  qu'un  gouvernement  soit  res- 
çcté,  il  faut  qu'un  gouvernement  ait,  nou>seulement  le  fait,  mais  l'ap- 
arence  aussi  de  la  liberté.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

Comprenez  donc  voire  pouvoir  djns  le  riAtre,  votre  digntté~dans  la 
nôire,  votre  indépendance  dans  la  nôtre,  et  laissez-nous,  dans  l'intérêt 
même  de  ce  pi-uple,  réfléchir  et  délibérer  de  satig-froid,  adopter  ou  re- 
pousser les  vflBux  doni  vous  êtes  l'organe  auprès  de  nous.  Nous  ne 
vous  proaietious,  je  ne  vous  promets,  quant  à  moi,  que  de  les  iieser 
dans  notre  conscience,  sans  peur  comme  sans  prévention,  et  de  déci- 
der ce  qui  nous  piraiira,  non  pas  la  volonté  s::uieraeHl  du  peuple  de 
Paris,  niais  le  droit  et  la  volomé  de  toute  la  République  I  (Très  bicoÔ 

La  dépuiation  applaudit.  Quelques-uns  de  ses  membres  serrent  la 
main  de  M.  Lamartine. 

L'un  d'eux  lui  dit  :  •  Soyez  f Ar  que  le  peuple  n'est  là  que  pour  ap- 
puyer le  Gouvernement  provisoire.  » 

M.  DB  LAHABTiNE  ré|iond.  J'eu  suis  convaincu;  mais  la  nation 
p)uriaii  s'y  tromper.  Prenez  garde  a  des  réunions  de  ce  genre,  quel- 
que belles  qu'elles  soient  :  les  àix  huit  brumaire  du  peuple  pour- 
raient amener,  comre  son  gré,  les  dU-huit  brunuire  du  despotisme, 
et  ni  nous  ni  vous  n'en  voulons. 

A  te  moment  la  dc>putation  te  retire;  le  peuple,  qui  se  trouve  sur 
la  place,  demande  k  grands  cris  les  membres  du  Gouvernement  pro- 
visoire. Ceux-ci  accèdi  nt  à  ce  désir;  ils  descendent  et  viennent  se  pla- 
cer sur  une  estrade  qui  vient  d'éi.re  dressée  à  la  porte  du  milieu  de 
i'Hôlel-dc-Ville.  Une  immense  acclamation  accueille  leur  arrivée  ;  ou 
voit  cette  fouie  de  têtes  se  découvrir  et  mille  mains  agiter  dea  cha- 
peaix. 

Ayant  obtenu  le  silence  an  bout  de  quelques  instants,  M.  Louis 
Banc  prend  la  parole,  et  s'adresse  eu  ces  termes  au  peuple,  qui  l'é- 
coule  avec  un  religieux  silence: 

•  Citoyens,  au  nom  du  Gouvernement  provisoire  delà  République, 
je  vous  remercie  de  nous  avoir  exprimé  tos  vceux,  car  le  Gouveroement, 
étant  sorti  du  peuple,  entend  s'appuyer  sur  la  volonté  du  peuple,  sans 
lequel  il  ne  serait  rien.  Le  Gouvernement  provisoire  va  délibérer  sur 
les  imporuntes  quesi  ions  qui  lui  ont  éié  soumises  ;  mais  il  vous  de- 
mande de  pouvoir  le  faire  librement,  parce  qu'il  y  va  de  sa  dignité 
qui  es:  la  vôire.  Vous  avez  compris  qu'il  faut  laisser  la  violence  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  forts.  (Oui  I  oui  I  —  Explosion  d'applaudissearnU.) 
A  ceux  qui  sont  forts  comme  vous,  il  appartient  d'exprimer  leur  vo- 
lonté résolument,  mais  avec  modération,  avec  majesté.  Cest  ce  que 
vous  avt^z  fait:  nous  vous  en  remercions.  Votre  attitude  aménagé 
noire  indépendance:  grâce  vous  en  «oient  rendues  I  Maintenant,  ci- 
toyens, et  au  moment  de  délibérer,  nous  vous  prions  de  vous  retirer 
dans  le  plus  grand  calme,  en  bon  ordre.  Ayes  confiance  en  nous  ; 
croyez  que  le  jour  où  nous  ne  pourrions  plus  faire  le  bien,  nous  nous 
reiirerion.s  et,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure  à  vos  délégués,  si 
nous  retirer  ne  sufBait  pas,  nous  saurions  mounr.»  (B^avo  I  bravo  !— 
Des  milliers  de  bras  se  lèvini  et  la  place  reieoiit  d'acclamations.) 

A  peine  M.  Louis  Biauc  a-t  il  cessé  da  parler  que  les  plus  vives  ac- 
clamations se  renouvellent  ;  les  cris  de  :  Vivela  République  !  vive  le 
Gouvernemeni  provisoire!  se  (uni entendre  de tuutei  les  parties  delà 
place.  Les  membres  du  Gouvernemeni  descendent  de  leur  tribune  im- 
provisée, et  les  masses  a,;j;ioméiées  se  mettent  en  mouvement  dans  un 
ordre  vraiment  admirable  pour  se  diriger  vers  la  colonne  de  la  Bas- 
tille. Ce  délié  dure  plusieurs  heures,  et  les  derniers  des  150000  hom- 
mes qui  le  couiposaMii,  passaient  à  cinq  heure»  devant  la  façade  de 
rUolel-de-Vllic.  v     uc 

Le  citoyen  Rey,  colonel- gouverneur  de  IHôlel-de- Ville ,  Tient 
de  publier  l'ordre  du.jour  suivant  pour  remercier  et  témoigner  sa 
satisfaction  aux  200  citoyens  qui  depuis  le  34  février  font  le  ser- 
vice de  l'hAtei,  et  aaxçjUËls  on  vient  d'adjoindre  200  hommeà  de 
la  gai  de  nationale  mobile  : 

HOTEL-OEVUXE. 

Solitts  4t  la  RipubUquel 

Votre  colonel  e-i  beurei.x  et  fier  de  vous  annoncer  que,  d'après  la 
bel  e  conduite  que  \o  is  avez  imue  jusqu'à  ce  jour  pour  ie  maintien  de 
l'ordre  dans  l'in.é' ieir  de IHÙlel  de-VilIc,  le  Gouvernement  provisoire 
le  cliariie  de  vous  iéiiioi;:ner  sa  8:itislae;ii>u  pour  vos  services,  et  de 
porter  votre  effectif  à  400  citoyens,  (|ui  comme  vous  ont  des  droits  &  la 
reconnaissance  du  pays. 

Le  colonel  espère  que  vous  continuerez,  comme  par  le  passé  à  mé- 
riter la  confiance  du  Gouvernement  provisoire  de  la  Itépubliuuè 

Les  citoyens  qui  devrbnt  entrer  dans  vos  rangs,  ne  seront  enrois 
que  par  lui  ou  par  son  ordre. 

En  quittant  Ja  pUce  de  rUôtel-de- Ville,  l'imaMBse  rassembieMnt 
du  peuple  se  divisa  en  divers  groupes,  qui  se  dirigèrent  vera  le  mi- 
nistère de  I  intérieur.  Le  groupe  principal,  forme  d'eaviroo  lOOOO 
hommes,  pénétra  dans  la  cour  de  fbôtel,  ponant  des  drapeaux  et  oous- 
sant  des  cri?  de  joie.  "^ 

Le  minlsths  se  porta audevani  deux,  et,  debout  sur  le  Derron"1as 
remercia  chaleureusement  de  leur  sympathique  démarche.  '    1^ 

Il -noil!»  est  impossible  de  reproduire  les  clans  d'une  véritable  élo- 
quence qui  rt*puBdireut  aux  ac(.la»i.aiions  de  la  foufe  Le  nassaite 
suivant,  beaucoup  affaibli  par  non  r. eii  fait  <t«  mémoire  a eié salué 
par  les  plus  énergiques  applaudiskioiunts  : 

•  VoiiS  ceinaiidez  l'tloig.itmeni  de  l'armée.  Saiisdùute.  cUovens 

te'a'  ^jÇf*  f«,î«'' '■^"•^r"*  *'.''  '*  'yr-yiie,  toraqu'ellese  L,,»*. 
lifue  etï  girde  prétorienne,  «iic  mérite  la  haine  des  howm«s  rte  coeur 
des  amis  u.;  la  iibtric.  Mais  en  t&t-ii  biui  aiiisi  avec  noi  braves  ^o^• 
tiais  ?  be  sont  ij»  moiilr«iS  disposés  à  combattre  ponr  les  oiitireaaeiirs  î 
Assitréuieiii,  citoyens,  aucun  de  vous  ne  doutera  de  la  bravoure  de  nos 
^|iP|il|Ma,  «iciMi  ne'd««ier«  de  letr  forci»  it  de  Icar  puisMoc*,^  Nilk, 


eèlà  ii{il"ioos  atwTîipfBl^iii 
^ravo  I  bravo  IJ 

Elevons  doue  notre  voix  en  fawor  de  oetle  araiéa:  b'a«t  élH  qpl, 
dans  nos  Jour*  d'^niailiation,  a  aanvecardé  «■  AliiAa  rimwaar  de 
la  patrie.  Pendant  que  la  France,  livrée  à  Viù/^ngk  par  In  gonvéi^ 
aanta  qai  .Tieuaent  d'être  chassés,  était  expc^ia  1 4m  boatea  eaaii- 
nues,  rarmée  mlasionnaire  de  \$  civiUaatian  pertaH  haat  le  duMii 
français  et  faisait  reconnaître  i  des  peuples  barbarie  |«i  gaiidbiiia!iifi„ 
notre  patrie.  (Longues  acclamations.)  OpbUea  donc,  aieaaMia,  de  th 
cheuses  méfiancea,  et  vous  sei;ez  Justes,  irons  aem  M^s  àb^yens,  tqw 
montrerez  oue  vou»  êtes  tous  unis  drâs  ane  méara  prasM  «n  crtMtt 
avec  moi  :  rivfarmi»  1  (Longs  cris  d'efiihousiuiira.  fitoeia  A»a> 
*/ffiM!  ffeaLedra-loUtel)    '  !        ■  «vp- 

Le  général  Courtais,  commandant  in|>ériear  de  la  garda  niitit 

nale,  a  publié  ce  matin  l'ordre  du  joor  snirant  :  r    ; 

Citoyens,  'V"'"'  *  ■  ••-■■;■''''"    ' 

Hier  encore  une  fois,  vous  vous  êtes  tons  levés  poar  Oter  letriaiibiw 
de  la  République.  Celte  manifestation  spontanée,  cet  élan  d'emboi^ 
siasme  inspiré  par  l'amour  de  la  patrie,  tous  konoiwt  et  hoaoreat  la 
France. 

Dans  quel  autre  pays  du  monde  noarrait<«n  voir  deaxceat  mille 
hommes,  unis  comme  deux  cent  mille  frères,  SMr^Âer  avae  pins  éa 
dignité  dans  leur  indépendance  ?  Voilà  bien  la  mijfitii  di  Péupiel 

Citoyens,  vous  le  savex  :  le  Gouvernement  pransolre  rappôle  sir 
votre  force  ;  vous  lui  avet  prouvé  qu'il  avait  raison  decoiapter  sar  vqw  ' 
pour  accomplir  l'œuvre  gigantesque  de  la  réfénéivtkNi  des  penpies.  ' 

Au  milieu  de  vos  chanu  patrtoii<|ues,  voua  deauMllet  des  arme»  :  î 
quelles  mains  plus  digues  de  les  pener  pourrait  en  les  oomierf  yoas 
en  aurez  tous!  La  gar-'e  nationale  ainsi  agnadieaera  la  B«as  solide 
colonne  de  notre  R-^publique  naissante. 

En  vous  voyant  défiler  devant  moi  comme  Tarmée  la  miena  discipli- 
née. J'ai  éprouvé  un  sentiment  d'orgueil  -que  Je  aois  keareai  da  voas 
exprimer.  Oui,  J>f  partage  vosioles  et  vo*  espérances  :  «|,  d  Je  nais 
ambitionner  un  titre,  c'est  celui  de  Givinai.  m  Psifft|L        ^^ 


Dans  une  réunion  des  auiireset  des  eoloaeisqalaeallea  saBakiBi<> 
sidence  du  général  r.omman1aBt  sapérienr,  il  a  éâ  dMdé  fia  f  aai- 
forme  et  ré<(uipement  de  la  garde  niitionalede  ParisfLdeUi  ktallaw 
ne  subiraient  que  les  mo<1ittcationi  saivaatas  t  -■■■.—- 

1*  La  plaque  des  schakos,  la  rosaee  de  II  Jugaïairv  «  la  kiwi^  '-**' 
la  tunique  sont  modifl<4t  conforméiaent  ans  madèlep  al 
ses  dans  les  mairiss,  à  dater  de  lundi  10  Mai*  éaëraat. 

1*  L'épanlette  rouge,  corps  et  franfn,  est  aÂ^Ké»  "|0«  fMMil  IH^ 
com;)agnies. 

S*  Grenade  blanche  aa  collet  de  la  taaiqae.  ~     > 

4*  Les  buflldieries  tont  conservées,  auds  Ma  tlliian  parliNOl  mi- 
outre  une  grenade  blanche  en  métal.  .  „ .  :, 

Par  décret  du  Gouvernement  profisoiia,  la  darét  da  te  _ 
aeiueile  de  la  Banque  de  Bordeaux  est  proroféa  laMa*M  II 

1849  inclus. 

Une  dépêche  de  Berlin  dn  14  aaars  annonça  qaa  PoMieMBr  da  Rh> 
sie  a  déclaré  de  la  manière  la  plus  poslilva  «rli  l'ifcailMÎdiill  teSL 
ment  de  toute  tnterventiea  daas  les  afliifcs  da  la  fream.  iiaai  «aï 
France  elle^méam  n'attaquerait  pu  laa  lairUoirai  (*•-—— ^      ^^ 


coMMisaioN  DB  GoovBBmMBnr  MNm  ui  rwKwêMUMm». 

Les  iéUpiis  itt  oweriert  de  diverses  proCnsieaa  aaat  baU^à  m 
réunir  demain  dimanche,  41  mars,  à  1  kearea  4(2.  an  — ■««-  ZilB 
du  Luxembourg.  ■         f~«  "«■«■mn 

Seront  seulement  admis  à  cette  réanloa  spéci^,  et  sar  la  i 
lion  d'un  billet  de  conToeatlon  qui  lear  a  été  MTiS^  laa  « 
dont  les  noms  ont  été  publiés  dans  le  J^iearda  itmifal 
dont  les  pouvoirs  se  irouveat!  vérités  par  cette  pnkNcaltea. 

Les  délégnés  qui  ont  Justifié  de  lears  pontolrs  postériaBr«maati 
40  mars,  et  dont  les  noms  leroat  publiés  dana  aiwHato  sanul' 
taire,  ne  seront  point  adaUs  à  cette  edaaee  ;  auiia  Ils  saraiM 
aux  séances  snivanies,  après  que  leari  poavoirs  aaroat  été' 
par  l'insertion  des  noms  dans  le  MMilear.  Âoet  dreLloaaaanMt 
n'ont  pas  encore  produit  leurs  titres  aoat  iafltéa  iWhM  g 
sans  délai  à  la  commission,  ain  qae  cette  liste  aaMMÉMafiOre 
être  publiée  sans  reurd.  !:■   ,.       ■ 


AfiutiOB 


L'ALLXMAGtn  aanà-T-Btu  iMrtauut  «nt  ainmucAnsr 

À  la  nonvelle  de  notre  Hérolutiao  rAlleoMgiM  (oat  eMMre  a'mt 
émue,  et  il  n'y  a  eu  qaim  cri  poar  rteiiaier J'iaioaiJhaBaMZi 
allemands.  Afin  de  rester  t'égale  de  la  p»»'^  ^riiff  In  woaaoTitr 
Usé  et  de  résister  à  la  barbarie  moecoTÏte,  il  bat  qie  l'AllcaaHa 

snit  furt<>.  c'pst-à-dirA  nni».  m' à ccAi>iAn.:_MiiM  jii».^  i.._  a  ii^-T.  w^' 


sait  forte,  c'est-à-dire  nnie.  «  Associonj-aoïm,  diaeot  ki  àjsSum 
donnons  à  l'Allemagne  libre  anparlenieat  unitatie;  élevaiuiHM^* 

tm  An  l'RiimriA  nn*  trîknnA  nih  matsi^tt  »  r«.:_  ... j_.    .•• 


tre  de  l'Europe  one  tribune  où  puisse  se  latro  aataoAÈa  lihiCMnt 
la  voix  d'un  peuple  de  quarante  mUliona  d'bomnea.  dicMéamla 
des  peuplei  de  Ftaace  et  d'Angleterre.  Tel  «M  toteMdTrA^ 
maene,  vœe  juste  qai  jtttàUfeiiled'étni^aliii    .    •       ^ 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  pariemeat  aatiooar  mata  Im 
avis  aont  partagea  M»  la^neatiait  de  méit  mnmiidaW 
1  union  geroMuuqoe.  Lea  oonsenrateois,  ne  Tovaat  de  aalat  n^. 
ble  qne  daof  Ui  nnninatioa  d'nn  empereur,  Toadraieat  aaalm 
princes  oBriaièat  euf-nteies  la  couronne  impériale  an  rai  ik>m^ 
Un  congrès  dei  gotiveraeimnCi  aU«umd«r#atiei  amii&SatJM 
prineea,  doitie  ràia}rà  OrMd<i,  pènrVoèèaptf  doSEcitta 

"T-  V  7"  -—  -- — .--. — ■  ^.  pns«  à  ee  snjet  le  90  de  ce 

""*P*'iî  S!?^*?.#^*&<»*P««**  *»*Allem4gaï 
convoqués  i  Ffam  fort  «teè^li^Etl  «2ca  iiommea  dé  peaplaaï 

épabUeaia  se  proiiagado 
,  et  les  B  idol'*  «mt  dee<  -»^  ' 


pays,  et  6urtoat  de  la 

tioaai.  Les  radicaox,  de  .„ 

de  faire  de  l'Aileniifie  Ui»  «oj^ 
Une  résolatioâ  denaitive  ilbit 


plus  i-n  plue  dilsTMt^ 
qu'ils  repuussrra  eut,  non  ^ 
mais  celle  de  la  l'rittsoclleHiËii^leeabtMÎd 
dait  i^trealMiade  à  l'eaMaapafiîi^ÉirâMw 
lA«épabtiqiMa«t«»  giiMpr««(iiiée,SrS 


^ijâ&i'i' 


*«ij 


I  «in.  L'onteor  ajouta  :  «  ist  saas  blesser  ëa  aucune  mii- 

Jr«iti»e  et  raawur  de  la  Fraocercette  nation  sœur...  »  Oui! 

Mil  l'éeria-t-on.  M.  HofT  proposa  de  proclamer  immédiatement 

It  i<>paUk|ue.  Toutes  les  ^!soiatio{t8  furent  admises  à  l'unaoïmtte. 

Ka  apprenant  que  l'assemblée  d'Ueidelberi^  uvait  décidé  que  te 

SaTcmeneat  républicain  est  le  seul  qui  convienne  k  l'Allemagne, 
t  popalationi  du  cercle  de  Constance  se  sont  levées  au  cri  de 
vive  la  Ripublime!  et  des  assemblées  ontétc  convoquées  pour  le 
l^demain,  ainsi  que  dans  le  cercle  voisin  de  la  Forèt-Noire.  Les 
-paysans  oat  préparé  leurs  faulx;  mais,  en  attendant  qu'ils  les  fas- 
sent servir  à  repousser  les  Autrichiens,  ils  les  emploient  iralheu- 
rcoseroent  contre  les  adversaires  moins  éloignés,  qu'ils  croient 
rencontrer  dani  l'sri&tocratie  nobiliaire  et  financière.  Des  châ- 
teaux ont  été  pillés  et  incendiés  et  les  registres  des  percepteurs  ont 
été  brùléii.  Ln  jËlifs,  poursuivis  avec  fureur,  n'ont  eu  que  le  temps 
de  s'eifuir  dans  les  villes.  Ces  mouvements  iosurrectioiincls  ne 
tiennent  aucun  compte  des  principes  parlementaires.  M.  Breniano, 
l'un  des  chefs  de  l'opposition,  a  été  attaqjé  à  Bnithsal  par  une 
bande  d'insurgés  qui  ae  sont  présentés  devant  son  hAlel,  en  criant: 
Abatte  roi  des  juifs  ! 

Dana  le  Wurtemberg,  le  mouvement  a  ccbté  précis'^meRt  dans 
les  m^mes  lieux  qui  ont  été  le  thcJi  re  de  la  guerre  des  Paysans,  en 
45t5.  La  réi'istance  que  la  noblesse  a  con^talnml>nt  upponée  à  l'a- 
bolition, moyennant  rachat,  de  certains  droits  féodaux,  et  le  ré- 
gime des  loitf^dexhasse,  ont  donné  naissance  à  des  ban  les  armées 
lui  r^ntrsigneat  les  seigneurs  kaliolir  les  imiôis.  L'»g«tatioD  se 
ait  surtout  remarquer  dans  la  principauté  de  H^heoiolie,  où  l'on 
menace  d'incendier  la  résidence  du  prince,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il 
pourrait  bien  changer  sa  devise  *x  flammis  onor,  en  cctic-ct  in 
fkmmit  moriûr. 

Le  gouvernement  badoiS  et  vrurtembergeois  pri-nneot  des  ine- 
•nres  énergiques  contre  celte  levée  de  boucliers.  Mais  il  est  dou- 
teux que  l'intervention  désarmes  suflise  pour  ramener  la  tranquil- 
lité. L'agitation  sociale  qui  trouble  l'Allemagne  a  une  tout  autre 


danoises. 
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importance  que  l'agitation  politique.  Proclamer  des  libertés  cha  i- 
«r  le  miuistère  et  le  système  d<.'  gouvernement,  tout  cela  se  fait 
du  j«v  au  lendemain,  mais  donner  du  travail  et  du  pain  à  ceux 
qui  oat  faim,  c'est  une  autre  aiiaire.  Les  difQcultés  pourront  ame- 
■tf  des  colliaioBS  auprès  desquelles  l'émeute  dos  rues  ne  sera 
qu'un  jeu  d'enfant. 

Les  arrestations  continuent  en  Prusse  parmi  les  officiers  rej^ar- 
dés  comoN  chefs  du  mouvement  socialiste.  Le  lieutenant  d  <  Brust 
•  éprouvé  le  même  sort  que  MM.  Anneke  et  de  Willich.  Breslau, 
•ù  Von  a  demandé  la  République,  et  Berlin  ont  eu  leurs  émeutes 
COSMM  Cologne.  Celle  oe  Berlin  a  été  sanglaoïe.  Les  di.loguHs  du 
cette  ville  avant  refusé  d'adopter  la  pétition  qui  avait  été  rédigée 
et  signée  poîir  élre  présentée  au  roi,  le  peup'e  .i  m  >tiilc>te  une  agi- 
tatioa  si  vive,  que  les  gardes-du-coris,  le>  c'Ulr.l^sie^s,  les  huluu.-> 
et  Me  masit  d'iufanler  e  ont  dû  marcher  loiiirc  la  foule  pour  la 
dissiper.  Le  peuple  a  barricadé  un  i>oDt,  «topavc  ces  nua,  ci  a  lan- 
cé des  pierres  ooaire  les  soldat;*  qui  ont  fiit  usage  de  k'iii>  aunes 
tans  Caire  de  sommation»  préalabes.  Les  ouvriers  ont  j<ir>-  de  ven- 
ger lesang  qui  a  coulé  et  de  brûler  le  cliiliu-.i'i  royal.  |i  par.il'.  que 
le  roi,  rOrSyé,  adonné  l'ordre  aux  troupes  de  se  retirer  do  la  vii.e, 
et  qu'on  «a s'occuper  iuimcdiatement  du  la  lonnition  d'une  garde 
bourgeoise.  Il  est  à  craindre  que  les  concessions  )u  roi  de  Prusse 
arrivent  trop  tard.  Nous  apprenons  à  l'instant  qu»^  le  mouvement 
républicain  cclaieavec  une  nouvelle  force  dans  la  Prusse  rhéuane. 
Des  troubles  graves  ont  éclaté  le  13  à  Trêves  Diis  millions  d  hom- 
■K*  parcourent  la  ville  en  criant  :  Vive  la  République  ! 
le  Le  général  commandant,  voulant  faire  marcher  les  troupes  con- 
tfè  le  peuple,  le  préfet  d'Aueri>wald  s'y  opposa  et  empéclid  ainsi 
l'effusion  du  sang.  Un  grand  nombre' de  bourgeoi's  était  mé'c 
au  peuple  en  lusurreclion.  Ou  ne  prvint  a  calmer  les  es- 
prits provisoirement  qu'en  promettant  au  peuple  de  lui  faire 
obtenir  du  roi  tout  ce  qu'il  dcstrait  et  au  delà.  Les  paysans  des  en- 
virons arrivent  en  foule  pour  s'associer  au  peu|ilc.  L  s  corps  de  ré- 
serve out  déclaré  qu'ils  ne  tireront  point  sur  le  peuple 

La  guerre  dans  les  campagnes,  l'cmeule  dans  les  vijies,  telle  est 
actuellement  la  situation  de  I  Allemagne,  grossie  d'noe  révolution 
politique  et  sociale  d  où  sortira  la  république  ou  l'empire,  mais 
qui  aboutira,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  à  l'union  des  peuples 
allemands. 

La  situation  est  toujours  la  même  en  Angleterre.  Les  chartistes 
s'agiteatctseréuniifseotsur  un  grand  nombre  de  points  pour  vo- 
ter des  adresses  de  félicitation  au  peuple  français  et  réclamer  la 
charte  du  peuple.  Robert  Owen  a  adressé  au  parlement  angla^  et 
a»x  hommes  «t  aux  femmes  de  France  na  expose  rapide  du  son 
système  social  en  lollicilant  une  expérience  dans  les  deux  pays. 

Le  G/o6e  dément  la  nouvelle  qui  attribuait  à  un  ordre  du  gou- 
fsroement  anglais  le  départ  du  duc  it  de  la  duchés  g,  e  de  Moaipen- 
sier.  Ce  départe  été  complètement  libre. 


Les  troubles  qui  ont  eu  lieu  h  Gml,  dans  les  nrem"crs  jours  de 
la  semaine,  ont  cesse  à  peu  près  complètement.  Une  grande  agita- 
tion continue  cependant  à  réguer  dans  la  ville. 

La  Belgique  fait  de  grands  préparatifs  militaires,  ni  plus  ni 
moins  que  SI  nous  étions  menaces  d'une  guerre  européenne.  On 
nous  écrit  de  (^harleroi,  16  mars  : 

Les  fortifications  de  Charleroi  sont  hérissées  de  canons,  et  la  ville 
regorge  de  soldats;  les  poKies,  hs  ponts  sur  laSambre,  etc.,  sont  gar- 
dés Jour  et  nuit.  Les  places  de  Namur,  Mons,  sonl  éj^alenient  en  état 
de  défense. 

La  commission  suisse  chargée  de  la  révision  du  pacte  paiatt  de- 
voir adopter  le  projet  d'une  douide  diète,  l'une  de  (l'putcs  des 
cantons,  l'autre  de  députes  du  peuple,  un  député  par  20  OUO  àmés. 

Ce  système  entraine  la  suppre>sion  des  directoires  actuels  et  la 
création  d'un  pouvoir  exécutif  fédéral,  indépendant  des  cantons. 

Une  tentative  de  réaction  royaliste  sans  importance  s'est  faite  à 
Ntufchalel. 

S>a  ironTcrnIaelé  cnnionalp.  —  Nous  avons  pttrié  du 
plan  suivant  lequel  les  chefs  du  Sondirbund,  ces  chauds  défenseurs 
de  la  souveraineté  cantonale,  devaient  rcconst  tuer  la  Suisse,  si 
le  sort  leur  eût  donné  la  victoire.  L'Hclv^tie  donne  de  nouveaux 
détails  sur  ce  sujet  : 

Crt  iiVsl  pas  à  A'Iorf,  comme  nous  l'avions  annoiic»*,  mais  à  Fluelfii 
Mu'on  a  (1f(0'.virt  les  pipiers  1rs  pins  imporlacils  du  Saiidi'rhand,  îles 
<  on es(>on  lances  avec  |iliisiturs  p^r^Ollnages  ite  l.i  Suiste  el  lU-  l'éiraii- 
grr,  des  proloioles  el  surinii  le  plan  de  piirinRe  de  la  Coiifé  leraiioii. 
plan  (|iii  (levait  élre  exéciiic  après  lj  vu-l  .ire.  L."  l\'ssin  aurait  eic  re 
doit  de  n<iiiNi>au  en  bail  a;;t-s  et  rendu  à  si's  aiii;ii'ns  niailres  ;  G  ans 
parl:ii;é  ;  Arcovie  devaii  perdre  ses  districis  c^ilio;i(jues,  Z  irich.  pUi- 
sieiir.i  t.ariifs  (II' son  lerrilniu-;  B^-riie,  I  Oiierlaul  clli-J.ira;  Vand, 
•■on  pays  d"E  illiut,  eic  —  La  |)riiu:i|imie  dt'  N  urtiAlei  d 'V..!!  s'eii- 
ricliir  >u"s  dL-trids  de  la  N'ejvtville,  LuuMi  lary  cl  Mo:Ui;r,  cl  des  par- 
lits  v,iuiloiscs  du  Jura. 

On  ne  larrli-r:)  pas  à  conn  Uie  au  jiisii'  'c  c  Milcnu  di"  lUs  p.ipicrs.  I.e 
OTi-cioire  les  considère  cimune   profirié  e  L'I^Tale,    ei  il  laii  des  de 
marches  pressantes  près  du  gouverntmt'nl  d  L'ri  pour  é.rc  uiiïcn  leur 
possession. 


On  écrit  de  Mi'an  à1a  Réforme  de  Lucjucs  : 

On  donne  pour  ccrl  lin  iiue  les  troupes  autri(  hicnnes  ont  ordre  de 
marcher  sur  le  Piéinoiil.  On  faii  du  moins  dt'h  pretiaraiils  inilii;iires 
<|ui  le  doninra'eiil  'i  croire  L'afdlalion  est  crande  .1  Milan,  m.i^  ePe 
esi  sourde;  elle  se  m.iinfeste  dans  les  niai>yns  ei  non  dans  la  rue  où 
réi,'ue  un  >iieiicei|ui  lait  peur... 

Ijtf  roi  d«  Wardalsne  vient  de  ptib  ior  une  constilution  fjiii 
a  été  assez  bien  reç  JC  eu  Piémont.  M  lis  les  haliitants  de  Chaiiihcry, 
surexcites  par  les  evèncmeuls  de  France,  s'en  sout  montrés  fort 
pou  satisfaits. 

La  cen^ure  fonctionne  encore  très  sévèrement  à  Turin.  Hier,  la 
Concordia  nous  est  parvenue  avec  de  nombreuses  lacunes  laissées 
en  bliiuc  pour  attester  le  passage  descisr:aux  politi  |u<'s.  On  pou>sp 
vivement  à  la  çuerre  contre  l'Autriche,  de  toutes  les  parties  du 
rovaume  sarde. 


l.e  roi  de  tapies  vient  diî  capituli  r  encore.  Apre?  avoir  fait 
bombarder  Messine  pendant  six  jours,  il  a  fiai  par  consentir  aux 
demandes  des  Siciliens. 

On  lit  dan;?  la  Palria  du  1 1  : 

On  nous  annonciî  ijue  lord  Minto  est  pirli  de  Naplcs  avpc  la  flotir 
aii>;laise,  |iortant  pour  ultimatum,  !i  la  Sicile,  lomes  les  concessions 
dewian  lees,  savoir  :  t"  Parlement  adminisiratif  fl  milice  sénar^e; 
2"  le  iniiice  de  Trabia,  lieulenjiit  du  roi  en  Sicile;  .T- (irésidcnt  du 
conseil  dcsminislrev  le  prince  ilel  Cassero  ;  minisire  pour  la  Sicile 
;iu|)resdeS.  M.  à  Naples,  le  commandeur  Seorazzo  ;  piuvenieur  de 
l'alerme,  le  ji.  n  rai  J.  Slal  il.r;  ;;i)iivernenr  de  Messine,  le  ;iénéral 
Henri  Mat^lla  ;  4"  les  <'i(ade  les  de  Messi"e  et  de  ,Svr;iciive  reslerorit, 
e:i  atlcoilant,  avrc  garnison  royale,  jusqu'à  ce  ((u'une  commi>sion  en 
décille.  Km  cas  de  disseiilimeni,  seront  arbitres,  le  «rand  duc  Léopoid 
de  Toscane  el  le  roi  Char, es-Albert,  en  «ppel  Pie  L\. 


Xiil  emp^^lIPPlinPICffPSSlnïéns  V  VâîïlSpie  -nitM  i 
vent  qu'ils  ont  lu^ivee  surprise  AinS  les  JoumauxjiifUM  rénuion  dat 
menibn-s  de  l'association  A"*  chenins  de  fer  fran^pis  a  eu  àiat  le  It 
courant,  et  qu'un  citoyen  n'y  éiait  présenté  cornue  4*Mtit.nè  par  eus. 

Lrsfinployés  du  chemin  de  fer  d'Amiens  S  Uoulogne  erolent  d« 
leur  devoir  de  protester  énergiquemenl  contre  celle  preiendue  délé- 
gation et  déclareiu  ignorer  mène  Ica  base»  el  le  bat  de  rauociallon. 


ICB. 


raviva  c«»Baap«N 

l.yon.  —  M.  B.  —  Nous  vous  env.  le  n*  du  18  U\' ,  celui  du  3S  Mt  éfuiié. 
Aifort.—  M.  L.  C  —  L'ab.  «»i  de  8  el  non  Oe  G.  — •  Vous  aurez  donc  k  aous 

taire  compte  de  1. 
Srherrwil:cr.  —  vi.  G.  —  Il  nous  a  Hk  imp.  dn   remplir  vot.    commitsion. 
CbQc)|ues.—  M.W.  —  Prière  «le  nuut  env.  un  lion  de  po»t«,  qui  est  lo  node 

le  [dut  siin|ilfl. 
LouTlers.  —  M.  P.  —  Les  numéros  de  janv.  et  de  fév.  sont  presque  tous 

ép'iist's. 
Siini  Etienne.  —  M.  D.  —  Nous  tous  écrivons  aujourd'hui  ]io«(err«lanf«. 

—  Veuillez  nous  donner  votre  adresse. 

Lann.  —MB—  Reçu  les  tC.  —  N>us  ail.  servir  M.  L. 

Nîmes.  —  M.  G.  —  Het.u  \\  m.—  Cumpl.  à  tous.  —  Vot.  tel.  du  3,  avec  W, 

noiisesl  bien  parvenue.—  Le;  livres  sont  partis. 
Toulouse—  M.  C.  —  Ce  n'est  pas  au  Gouv.  prov.  (^n«  doil  être  portée  rolre 

juste  prolesl.,  miis  ^  la  C  >nsiil  —  Ne  comitliquons  rifo  aujourd'hui. 

—  Nous  .'ivons  (icusc  a  la  circul.  |>our  les  oft ,  el  elle  va  partir.-  Cou- 
r.ip;  !  (x>nHance! 

.MarAellle.  —  M.  B.  —  Ileçu  les  2iO,  que  nous  ferons  recouvrer  suivant  Mt» 

dé>irs. 
Leieaiix  —  M  I).  —  Ue<;u  les  tli.  —  L'ab.  va  être  servi. 
Vt'rdiin-.sur-M.—  .M.  U'A.  —  Reçu  vol.  Irl.  i-t  les  (i.  —  Cordial  accueil  à  M. 

M    —  Kfçu  les  nouvelles  envoyées.  —  Merci. 
Mé/ièies-eii-ti.  —  M.  C   —  Nous  expédions  les  liv.  lir^m. 
Alfjil   —  M.  B.  —  M.  V.  MO  nous  a  p,-«<  re«lé  vol.  ah.  à  la  Phal.,  hm^  d'au- 

tnr.  d«  voire  part.  —  Prière  de  lui  eu  écrire,  atiu  que  ce  régi,  ait  lieu 

avec  le  leuouv.  du  u'  quoi. 


Bourse  du  1 U  mars  1 84tt. 
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FAITS  DIVERS. 

Dans  un  des  quarantetiuit  bureaux  de  perception  de  Paris,  aujour- 
d'hui i  deux  heures,  pi ii«  de  cin<|uaiite  per-omies  s'étaient  déjà  pré- 
sentées pour  acipiiiier  les, ^acenliines  additionnels  des  impositions 
directes.  Il  en  h  éié  très  probablement  de  même  dans  tous  les  auires 
bureaux.  Celle  iiàle  est  un  bon  symplùine;  mais  le  travail  adminis- 
tratif indispnsaOle  ne  pouvait  |»as  s'exiédier  aussi  \ite(|ue  le  décret, 
el  les  percep;eurs  n'ont  point  encore  reç  i  les  instructions  nécessaires. 

—  La  inaiiifestaiioii  qui  a  eu  lieu  près  du  Gouvernement  provisoire, 
yaiil  cmpt'cbé  un  grand  nombre  des  sociétaires  du  Club  du  Travail  i 
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Paris  a  Rouen 

Houen  au  Havro.... 
Marsetlltà  Ar'Kiion 
Paris  a  Straaltouni. 


••lOrtAMMiVIenoi. 
••iBordaaaxà  Cetia. 

..iNord 

••lBoulo«.àAmieM. 


BABCHANBUEI. 

Esprit  3|6,  disponible,  coarani  da  mois  et  jusqu'ea  aoÉt,  U;  4  deraiers 

mois,  6i  a  6à. 

Fécule  el  betierave,  .SC  fr. 

Bordeaux,  Sl-M).  —  Rouen,  63  ii  Al. 

iSairoii  dis^jiiililtf,  iM-llr  tiualiir,  lOl. 

Huile  de  col;.a  (ino  kilog.  i>n   piiines),  disponible,  [coimnt  dn  mois  et 
iTril,  Si;  4  mois  d'été,  gC;  4  derniers  mois,  8S. 

Huile  épurée,   m. 

Lill--.  —  Colza,  12. 


L'un  d*$  ginmU:  F.  CANTAGRIL. 


l.liBAIBIB  DR  CarELLH,  %Vt  D»9  GEtt,  N*  10. 
DE  LA  BÉrART  TIOB  DES    BICBBBBBS  OU  DR   LA  JGSTICR    DIITBIBV- 

TivE  EN  fecoxoMiE  sociALK,  ouvraee  contenant  l'fxamen  critique  desdi- 
viT>rs  ihéoriea  exposées  soit  par  les  économistes,  soit  par  les  ■oeialiiles;  par 
F.  Vidal. 
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GVMNASK.— Jeanne  elJeannelon,  un  Cbaugemeut  de  Main,  les  Filltadeia 
LdM-ilé,  Ck  <|ue  Femme  veut  .. 

▼ABifcTfcs.— Lu  SiHs.se,  T  rlulolu,  Lauzun,  Dernière  Conquête. 

TRJiATRK  NONTAFisiRH.— Le  Vieux  Gauiio,  un  Jeune  Uoiniae  pressé,  le  Ca- 
marade de  Lil,  31  Fruiics  oj  sinon,  chausonueltes. 
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Il»  RépnMlf|ae  de   fVOt  a  détruit 

La  DivociATiB  PiciriQCB  a  repris  la  publication  de 
•on  Duméro  du  lundi. 

A  parUr  du  l^-mars,  les  prix  d'abonnement  sont 
réHuits  ainsi  mi'il  suit  : 

lu.  Smois.  S  mots. 
Vonr  le  Journal  quotidien.  Paris.  3(  f.  12  f.  6  f 

—  —        Dép".  33      16     8 

Paya  étranger  à  toruxe  de  poste.  59k     27  16 
Penr  le  n*  dé  hniuine.    Paris.     8        6     2 

--  —         Dép".  10        5     2  50 

Etranger.  14       7     6 


l'ordre  auelen.        j  '%M  République  de  lS-i9  delt  cenatltaer  un  erdre  netrrëi^, 


PARIS,  19  MARS. 


Révoluliou  en  Autriche. 

Dans  la  vieille  Europe  une  révolution  était  un  signai  de  guerre, 
aujourd'hui  chaque  révolution  nouvelle  est  un  gage  donné  k  la 
paix  du  monde. 

Plus  de  chances  de  guerre,  car  le  dernier  retranchement  de  l'ab- 
solutisme est  détruit  !  A  Vienne  en  Autriche  une  insurrection  sou- 
daine, irrésistible,  a  jeté  bas  Mcltcrnich,  rendu  les  princts  de  la 
famille  impériale  à  la  vie  privée,  accompli  du  mêr.e  coup  l'éman- 
cipation de  la  Lombardie,  de  la  Hongrie,  du  Tyrol,  de  la  Croatie, 
de  laGallicie,et  de  l'Autriche  héréditaire  elle-même. 

D'après  les  dernières  nouvelles,  la  République  autrichienne  n'é- 
tait pas  encore  proclamée.  On  avait  conserve  l'empereur  impuis- 
sant dans  son  palais,  par  indifférence  et  par  dédaiu  ;  mais,  après 
nn  changement  de  ministère  imposé  les  armes  à  la  main,  nul  mo- 
narque ne  saurait  garder  longtemps  sa  couronne.  Demandez  au 
banni  Louis-Philippe  combien  d'heures  se  sont  écoulée»  depuis  la 
ritfiaU««t  tardive  ooDcesiion  d'un  mioistére  Mole  jusqu'à  la  chute 
de  la  dynastie  ! 

Le  sang  a  coulé  dans  les  rues  de  Vienne,  puis  les  troupes  ont 
fraternisé  arec  le  peuple  ;  les  bourgeois  et  les  étudiants  armés  gar- 
dent la  ville.  La  capilak  de  T Autriche,  d'après  les  récits  des  jour- 
naux prussiens,  serait  dans  la  même  situation  que  Pans  au  23  re- 
nier. Vienne  aura  bientôt  san  S4. 

Admirable  succession  d'événements  !  réveil  magnifique  de 
l'Europe  !  Après  tant  d'affronts  subis,  tant  d'humiliations  dévorées, 
après  la  nuit  profende  où  nous  étions  plongés  hier  encore,  il 
fallait  cette  aurore  éclatante  pour  consoler  l'humanité.  Cha- 
que peuple  auioardhui  tient  noblement  sa  place.  Dans  ce 
grand  drame  politique  la  France  a  joué  sa  scène.  Maintenant  nous 
sommes  spectateurs  à  notre  tour,  et  nous  applaudissons.  Jusqu'au 
jour  où  la  dernière  monarchie  européenne  sera  tombée,  nous  ap- 
prendrons chaque  matin  qu'une  république  nouvelle  a  surgi.  Ces 
jeunes  divinités,  jetant  loin  d'elles  et  la  hache  et  la  torche,  ne 
jardant  pas  même  le  glaive  du  combat  après  la  victoire,  se  répon- 
drpnt  d'ua  bout  de  l'Europe  ou  plutôt  d'un  bout  de  la  terre  à  l'au- 
tre, en  agitant  des  rameaux  verts  ! 

~^  Paix  éteraelie,  association,  travail,  harmonie,  voilà  ce  que  si- 
gnifient aujourdhui  ces  mots  longtemps  redoutés.  Révolution  et 
République.  Ne  craignez  plus  la  République  universelle,  vous  qui 
détournez  la  tête  avec  elfroi,  la  République  était  un  fantôme  ef- 
frayant pour  vous  dans  les  ténèbres  morales  où  vous  avaient  plon- 
gés \o$  oppresseurs,  vous  n'osiez  pas  envisager  le  spectre  aux  for- 
BMS  indécises.  Regardez  maintenant,  le  jour  a  lui,  le  spectre  est 
une  jeune  fille  qui  vouç  sourit  et  qui  n'a  d'autre  arme  dans  les 
mains  que  des  branches  d'olivier  et  des  épis  mûrs. 

Non,  pas  d'autres  armes,  les  temps  de  la  guerre  sont  finis.  For- 
mons encore  des  bataillons,  mais  que  ce  soient  des  cohortes  de 
travailleurs  ;  déployons  des  bannières  de  paix;  marchons  à  l'atta- 
que du  désert  infertile,  du  maraii  insalubre,  détruisons  l'ignoran- 
ce, anéantissons  la  pauvreté. 

Peuple  français,  tuas  fait  dj  grandes  choses,  ne  te  borne  pas 
là.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  vopt  reproduire  tes  journées  de 
février,  pais  ils  te  regarderont  et  te  demanderont,  en  disciples  con- 
fiants, ce  qu'il  faudra  faire.  Tu  dois  leur  répondre,  comme  tu  l'as 
toujours  fait,  par  des  actes;  l'oppression,  la  corruption  politique 
i^ont  Tain<^e8  à  jamais;  il  faut  maintenant  organiser  l'indostrie  ;  Tin- 
duftrie,  c'est-à-dire  l'activité  humaine  tout  entière  avec  ses  ma- 
nifestations libres  et  Tariées.  Montrons  k  l'univers  eotament  on  fé- 
conde les  champs,  comment  on  active  les  ateliers,  comment  on 
couvre  les  mers  de  vaisseaux  pacifiques  ;  montrons-lui  comment  le 
génie  de  la  liberté  sait  inspirer  tous  les  arts,  comment  il  fait  parler 
le  marbre,  la  toile,  comment  les  instruments  et  les  voix  expriment 
harmoDiensenient  sa  pensée. 

Allons,  bàtons-nous  de  reprendre  tous  nos  tâches  interrom- 
paes;  hâtons-nous  de  faire  Tôir  sa  nonde  ee.qae  peut,  a» 
champs  do  travatl,  un  peuple  de  frères.  Après-demain  le  monde 
aura  fini  de  briser  les  trônes.  Que  fe:  ait-il  alors  si  la  Fràace  a'a- 
Tait  prâs  rien  à  lui  easeigaer  ? 
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Vn  impôt  d'an  MILUABB  aor  lea  créances 
hypothéMirea. 

La  propriété  immobilière  de  Fnœe  fst  grerée  d'aae  bypelbè- 
qoe  dedoate  à ^oin»  ■illifl  mfMku  riches  espftaliftssfe 
tant  étrangers  que  nationaux.  Beaueeup  de  ces  rentiers  habiteat 
Genève^  fiàte,  Nencbltel,  Francfort,  et  prélèvent  sur  le  produit  de 
tous  les  travailleurs  du  sol  français  une  prime  annuelle  de  5  à  600 
millions.  Nous  avons  peine  à  comprendre  comment  M.  le  ministre 
des  finances,  qui  a  cru  devoir  recourir  au  moven  de  l'impôt  forcé 
sur  la  propriété  foncière  pour  augmenter  les  ressources  du  trésor 
d'une  somme  de  180  millions,  n'a  pas  songé  A  frapper  le  créancier 
hypothécaire,  c'est-à-dire  le  véritable  propriétaire  du  sol,  plutôt 
que  le  propriétaire  nominal,  dont  le  revenu,  le  plus  clair  est  aMorbé 
par  la  prime  à  payer  au  capital  oisif.  Le  chiffre  de  la  créance  hypo- 
thécaire t>st  de  onze  à  douze  milliards  ;  frappez  un  impôt  d  un 
dixième  du  capital,  soit  un  milliard,  sur  les  plus  riches  capitalistes 
de  la  France  et  de  l'étranger,  et  ce  sera  justice. 

La  rente  des  créanciers  de  la  terre,  comme  celle  des  créanciers 
de  l'Etat,  a  toujours  été  considérée  jusqu'ici,  en  France,  comme 
inviolable  et  i^acrée.  Le  principe  de  cette  inviolabilité  est  ea  con- 
tradiction avec  celui  de  la  contribution  proportionnelle  à  la  /or~ 
tune,  le  seul  qui  doive  faire  loi  en  matière  d'impôts.  La  Républi- 
que de  1848,  qui  a  été  faite  pour  le  travailleur,  doit  rompre  avec 
Ie8  traditions  antiques,  mais  peu  respectables,  qui  consacrent  l'in- 
violabilité de  la  rente,  et  son  premier  devoir  est  de  protester  par 
ses  actes  en  faveur  de  l' équité. 

L'impôt  forcé  des  45  centimes  frappe  tous  les  propriétaires,  qu'il 
fallait  rallier  à  la  Republique  par  des  bienfaits,  et  respecte  les  re- 
venus du  rentier  qui  n'éprouvera  jamais  pour  les  révolutions 
qu'un  enthousiasme  modère  :  c'est  une  mesure  maladroite. 


?En  fixant,  par  exemple,  le  droit  de  reçon^nMient  ft  4(4  on  Il8#ur 
cent  pour  toute  som«e,  quel  que  soit  io  moatant  de»  w.mn 
(il  n'y  aurait  pat  de  fraeliontteaient  admts  an-des9ous  de  IM^i  «i  le 
liée  de  piiieaent,  te  GouvemesMot  rendrait  au  ronmerctf  <  le  dotbla 
service  de  réduire  ses  frais  d'eneaissement  et  de  lui  procurpr  des  rdsê 
iréeaplus  promptes,  et  cet  acte  ne  serait  pu  Ton  des  moins  iiÉpsr^ 
(astt  du  GôutirneflMit  provisoire.  > 
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ACTES  OFFICIELS. 
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La  crise  commerciale  actuelle  réclame  l'emploi  de  moyens  noa- 
veaux  pour  arriver  à  la  dominer  ;  déjà  le  Gouvernement  a  pris 
des  mesures  utiles,  notamment  en  augmentant,  par  un  prêt  de 
60  millions  fait  aux  divers  comptoirs  nationaux,  les  ressources  an- 
térieurement décrétées.!  Toutefois,  quelque  prompte  que  puisse 
être  l'organisation  de  ces  comptoirs,  il  est  impossible  que  les  en- 
caissements des  valeurs  à  recouvrer  dans  les  départements  puis- 
sent se  faire  immédiatement  par  la  voie  de  ces  comptoirs.  Pour 
obvier  à  eet  inconvénient,  il  serait  à  propos  que  l'aoïniaistration 
des  pestes,  de  concert  avec  les  receveurs-généraux  et  particuliers, 
se  chargeât  des  recouvrements  à  faire  sur  tous  les  points  de  la 
France.  Nous  empruntons  à  VEcho  agricole  quelques  développe- 
ments sur  cette  importante  question  : 

La  négociation  des  valeurs  sur  les  départements  est  lapossilile 
parce  que  les  retours  sont  incertains  et  les  banquiers  de  Paris  qui 
res&erreiii  leurs  crédits  ne  peuvent,  logiquement,  aufmenler  leurs 
découverts  avec  leurs  correspondants. 

Ces  valeurs  seront  donc  remises  en  recouvrement  et  ne  seront  rem* 
boursées  que  dix  ou  quinze  jours  après  qu'elles  auront  été  MTéMi  et 
encore  aurout-elles  i  supporter  une  perte  pour  le  change,  etc. 

Le  commerçant  est  donc  condamné  i  conserver  dans  son  porte- 
feuille, et  justju'à  leur  échéance,  ses  valeurs  déplacées. 

Dans  les  dé|>artemeo(s,  opérera-t-on  avec  plus  de  bcililéîCest  au 
moins  douteux. 

Personne  n'ignore  que  les  elTeti  umii  pour  l'encaissement  ne  sont 
remboursés  que  dix  ou  quinte  jours  après  leur  éi:héaBce.  S'ils  ne  sont 
pas  payes,  ils  reviennent  clergés  des  frais  d'un  «ximplede  retour,  s'il 
y  a  eu  protêt  ;  el,  s'il  y  avait  mention  du  retour  sans  frais,  il  eat  suivi 
d'un  compte  de  ports  de  lettres  qui  n'a  de  tarif  que  pour  le  minimam. 

Dans  la  situation  accidentelle,  deux  mesures  sages  et  généreuses 
semblent  indiquées. 

Li  première  serait  de  suspendre  pendant  un  temps  le  droit  de  faire 
aucun  compte  de  retour  sur  tout  effet  de  commerce  créé  en  France  et 
payable  en  France  ; 

L'autre,  beaucoup  plus  sérieuse,  réclame  quelques  détails. 

Les  banquiers  ne  fuiit  les  rt  couvrements  des  valeurs  eu  dehors  de 
leur  rayon  (|ue  par  l'entremise  de  leurs  correspondants,  dont  le  nom- 
bre «si  d'ailleurs  limité  aux  villes  principales,  et  ne  s'étend  en  aucun 
cas  aux  petites  localités. 

Le  Gouveruemeut,  au  contraire,  a  des  a{;eDt$  comptables  Jusque 
dansi  les  cbefs-lieux  de  canton  les  plus  reculés  et  des  agents  secondai- 
res qui  parcourent  journellement  les  40  mille  communes  de  France. 

El  chaque  agent  comptable  a  des  relations  directes  et  journalières 
avec  l'aduiiiiisiraiion  ctnirale  et  tous  les  bureaux  d'arrondissement. 

D  ins  cette  situation,  l'administration  des  postes  pourrait  se  char- 
ger temporairement  du  recouvrement  des  valeurs  du  commerce  et  faire 
opérer,  chaque  jour,  le  retour  des  espèces  ou  des  elTetr  impayés  par 
les  mal  1rs  du  service. 

Mieux  que  qui  que  ce  soit,  a  moins  de  frais  et  avec  plus  de  eélérité, 
elle  ferait  taire  les  encaissements  et  rendrait  au  commerce  des  services 
importants.   - 

Si  on  objectai;  qu'il  y  aura  ralentissement  dans  la  marche  des  cour- 
riers par  la  charge  des  espèces  en  retour,  on  répondrait  que  ce  n'est 
pas  Ik  un  obstachi  :  d'abord,  et  avant  tout,  que  chacun  doit,  daua  les 
mesures  de  sa  force  el  de  su  puissance,  son  concours  et  ses  moyens  à 
rlniérét  général  ;  ensuite  que  les  malles  font,  sur  beaucoup  de  itgtws, 
une  partie  ou  la  totalité  de  leur  trajet  par  les  chemins  de  fer,  et  que  la 
il  ne  peut  y  avoir  de  difUculle  ;  enttn,.en-admetunt  une  surcharge  aasts 
sensible  pour  ralentir  la  marciie,  il  y  aurait  encore,  pour  parer  k  cet 
inconvénient,  la  ressoura;  d'un  supplément  de  chevaux.  La  soUdilé 
du  matériel  permet  tout  cela. 

L'augmentation  des  trais  qui  résulterait  d'un  supplément  de  che- 
vaux ne  mérite  pas  de  Axer  latlention,  puisque  le  droit  qui  serait 
perçu,  si  réduit  qu'il  lût,  couvrirait  toujours  lès  frais  de  touteaataro. 

▲u  surplus,  il  ne  s'efii  pas,  dans  !«  moment  actuel,  de  préaâaier 
la  cOmbiaaison  comme  une  source  de  prolta  pour  i'admiaiatnsioa  dM 
postes,  suta.comme  uu  moyeu  de  faire  une  chose  utile  pourdseiiNév 
rets  imiMises,saus  que  l'application  exige  aucun  tacridce  aéeiafer 
de  là  part  du  Gouverueaient.  ^ 


Le  gouvernement  provisoire  a  pris  hier  les  arrêtés  suivaiits  : 

I*  Les  musées  du  Louvre,  du  Luxembourg,  de  Versailles,  les  gale- 
ries des  ancienes  résidences  royales  et  palais  du  gouvernement  sont 
distraiu  de  l'administration  de  la  liste  civile  jpoar  rentrer  dans  les  at- 
tributions du  ministre  de  rintérienr; 

t*  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  recheccber  les  objets  d'art  appir^ 
tenant  a  l'Btat  qui  auraient  été  déplacés  et  qui  se  trouveraient  com- 
pris indûment  dans  le  dosMiae  privé,  ainsi  que  ceux  qui  seirouvi* 
raient  dans  les  éiablissemenU  publics  quels  qu'ils  soient  ; 

9*  Les  trois  maaufactures  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beaavais 
rentrent  dans  le  département  de  l'agricalture  et  da  eoauaeree.  •       ^ 

La  ville  de  Bourbon-Vendée  portera  désormais  le  nom  de  Nafolém- 
fmUê. 

Les  départements  et  commues  qui,  par  des  lois  rendues  diUfifltii* 
deraières  sessions  législatives,  ont  été  auioriséee  k  contracter,  au 
taux  de  4  1[t  pour  400,  des  emprunts  destinés  à  des  travaux  d'utilité 
publique,  départemenule  et  communale,  sont  autorisés  à  porter  le 
uux  de  l'intérêt  de  ces  empruau  k  5  pour  100. 

SALON  DU  1S48.—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  dé  rendre  «!' 
décret  ainsi  conçu  : 

(  Pendant  toute  la  durée  de  rexposilion  de  peinture  de  48M,  iiy 
aura  un  jour  résené  par  semaine,  le  ammtêi.  Il  sera  perça  uae  réui- 
bution  d'un  frtme  par  personne  pour  l'entrée. 

Le  produit  de  cette  perception  et  le  produit  net  de  la  vente  da  II. 
vret  seront  eonsacrés  t  subvenir  aux  beaeias  de  la  elasiedes  mtm% 
onvriéres,  des  Jeunes  garçons  et  Jeunet fliles  abaadaBBés  de  la  vilte  ta 
Paris.  "• 

La  répartition  de  ces  secours  aura  lieu  dans  les  doass  amwKua^ 
menu,  suivant  les  besoins.  '     .     V^^îl?^ 

Le  fouvernesKBt  prsTisehre  a  reça  Uer  :  4«  Uss  dépèliHioa  «dab 
de  la  garde  nationale  ; 

9*  Une  dépuution  des  employés  et  ouvriers  de  la  rnmpatals  #é> 
elainge  pour  le  gai  qui  sont  venus  oflrir  S  la  Réfablique  aas  somma 
de  m  fr.  5  c.  montant  d'une  iournée  de  travail  ; 

8*  One  dépuution  des  employés  ée  la  sMisea  Soonay,  HsIsMa 
et  G*,  qui  est  venue  oflHr  au  Cfeaveramnaat  HO  fr.,  aoelaat  d*aaa 
collecte  faite  entra  les  employés  de  eotia  Mdsoa. 

M.  Bartkelmy  6aist*Bllaii«,  raa  4n  saBrUaim  da  GoafsnMSMal 
provisoira,  a  resMreié  eordiaMBtat  ces  i^éwai  dtoysas.  J^ 


HCBDUI 

M.  Jobard,  procureur»féoénl  k  la 


coar  d'appel  de  Besaafisv,  ss( 
cour. 


nommé  président  de  chambra  k  la  i 

—  M.  Alcoek,  cenadller  k  la  eoar  d'appal  de  Lyoa,  est 
cureur-général  près  la  mésM  eour. 

—  M.  Chaley,  Juge  aa  tribunal  de  première  instance,  reaiplsce  M. 
AJoeck. 

—  M.  l4iquepal,  conseiller  k  la  cour  d'appel  d'Acsa,  est  asminÀ 
procureur-général  près  la  même  cour.  ^t 

—  M.  E.  Dubois,  maître  des  requêtes  an  coassil  d'Etat  ea  ssrrifls 

extraordinaire,  est  nommé  en  service  ordiOJtire.  '  <t  '  i  ~ 

—  M.Caussidièreest  nommé  préfet  depoUeedelaSeiaè;  il.  Jlnc 
nier  est  nommé  secréuire-fénéral  de  eetu  administratiaa.  :^\)n 

■  Aim:   -'   ;    '      ■;'  '        ••  f      '-  . 

Le  ministre  provisoire  de  rjnstrnction  publique  invite  les  personnes 
actuellement  inscrites  sur  la  liste  des  pensions  ou  indemnités  lUié- 
raires,  k  lui  faire  parvenir  directement  leurs  titres,  ala  qu'ils  soient 
examinés  el  qu'on  puisse  procéder  k  la  révision  indispeasêble  de  des 
listes.  '''■":.  , 

Aucune  réclamation  ne  seraadmise  que  par  écrit. 

—  Par  arrêté  du  ministre  provisoire  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  en  date  du  15  mars  4848: 

Les  Jurys  médicaux  organisés  jur  l'ordonnance  du 8  avril  4841  et  par 
l'arrête  mini'tériel  du  4S  avril,  même  année,  sont  prorogés  poar  une 
année,  k  partir  du  11  avril  4  S48. 

DDvauaa  snAROBaOé  ^ 

Le  préfet  de  policé, 

Informé  qu'an  cnndlOttbrad'envrién  étrangers  qaUtent  lear  Miips 
pour  venir  k  Paru  dans  l'espoir  de  trouver  du  travail  M  an  asHdra 
assurés  dans  les  aUliera  queJrient^d'4»avrir  la  ville. 
:  Croit  devoir  prévenir  ces  ouvrien  étraMnn  qu'ils  nepeaveat  par- 
ticiper aux  travaux  et  aux  saiaifva  que  lewnetsemeàt  èl  la  vllie  de 
Paris  réservent  k  nos  nuvrisrs  oatloaan.  Il  les  avertit  qas  d,  iMigré 
cet  avi^,  ils  peraisuieut  k  vouloir  se  readrak  Paris,  ils  s^ekposefateW 
k  s'en  voir  éloignés  et  même  k  êtra  expalaés  ia  t«rrltoin  macals  par  , 
une  mesura  exœptioBBetie  que  Isa  cinaasHaeas  motiteit^NnlM.  i 

Le  préfet  de  Police  piandra  esia  IsadlmaaiOéas  B»ii|l<si  pour 
repousser  de  France  ua  geas  saa^  sfaa, Tant  la  pffsaSM  siwtjme 
charge  pour  les  eoausaaeset  an  aajst  4'la«aiéiade  pomr  la  paÎMibuiOi. 

Parte,  la  4»  aura  414t.  ,^     r^     . 

U  préfii  de  poliw,  CanaanUM. 


OiBS  riatértt  da  çpiMrca  M 
ffrsis  do  protêt  at  iiatres  ocMi 


■^Ai^Jj 
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.  Jli^,!j-as.«.Bïa<^tiSi»y.'*'"'  ■ 
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^^, 


Nï^,^_ .-- 

-itouâ  ira  rtM«ucir.lli?s<  '* 
..jltiôurcedtt  blen-ttr*  pour Tlionnii,  p<5ST  R  nimtîff,|«lilf  tti  TO- 
eMi  tout  «nUAra;  car  U  aussi  est  la  véritable  indépeodancci  la  \éti- 
lab!eHI)erté.  ,     .  .    . 

Renlrei  donc  dans  vos  ateliers,  reprenez  cette  vie  active,  laborieuse, 
oui  est  uonr  vous  un  honneur,  pour  la  Patrie  une  espérance. 

LaRépiblique.bien  nue  née  d'hier,  est  dé)ii  grande  n  forte,  mais 
le  crédit  public  s^est  elTrayé,  il  a  besoin  de  se  raffermir.  Le  calme 
paul  peut  lui  reodre  la  couflaoce,  et  le  calme  ne  peut  sortir  que  du 
travail.  .   „.     , 

Gloyens,  la  République  attend  de  vous  ce  nouvel  exemple  d  intel- 
limace  et  de  patriotisme. 

La Fraice doit  rester  frande pur  l'industrie;  elle  a  besoin  pour 
cela  de  voire  concours  ;  vous  le  lui  donnerez. 
Le  Gouvernement  provisoire  coiiptfe  »ttKinl>ul. 

Le  memir$  du  Gouvtmtmtnt  protiioirê, 

niGuitr»  i$s  travaux  publies, 

Mauie. 

jcsncb  cokmkkciale. 

ht  Gouvernement  provisoire  décrète  : 

Article  {*'.  r-  Provisoirement,  les  tribunaux  de  commerce  pour- 
NUt,  sur  requête  à  laquelle  sera  jointe  la  copie  des  assignations,  ac- 
•order  à  tout  commerçant,  par  un  Jugement  en  dernier  ressort,  un 
sursis  de  trois  mots  au  plus  contre  les  poursuites  de  ses  créanciers. 
Le  ftursfs  pourra  être  révoqué  sur  la  demande  de  tout  intéressé. 

art.  1.  —  Le  sursis  ne  peut  être  accordé  que  sous  les  conditions 
portées  aux  articles  suivants  : 

▲rt.  S.  La  Jugeaient  de  sursis  nommera  parmi  les  créanciers  un 
eommisMireou  plusieurs,  que  ietribunal  pourra  révoquer  ou  rempla- 
cer :  le  débiteur  pourra  faire  partie  du  commissariat  sans  pouvoir  être 
nompid  seul  commissaire. 

Art.  4.  Les  commissaires  feront  dans  l'intérêt  des  créanciers  tous  les 
Actes  utiles  même  en  iustice;  néanmoins,  pour  coiHifiuer  le  commerce 
du  débiteur  et  pour  Lire  tous  actes  excédant  l'administration,  les 
commissaires  devront  être  autorisés  par  le  tribunal. 

Art.  8.  Durant  le  sursis  Judiciaire,  aucun  créancier  ne  pourra  être 
pnési  préféré  au  préjudice  des  autres.  Les  répartitions  seront  faites 
MBS  frai8>»r  le  tribunal  ou  par  un  de  ses  membres  délégué  dans  le 
tafement  de  sursis,  sur  un  eut  qui  sel-a  préseuté  tous  les  dix  Jours 
pr  M  commissaire. 

Art.  A.  LeidiveriMS  dispositions  de  la  loi  du  S8  mai  4838  concer» 
BWt  i«  revesdicaliOB,  rexiglbililé  des  créaocet  non  échues  k  l'égard 
im  débiteur  en  aursis  (les  autres  souscripteurs  ou  endosseurs,  ou  ga- 
âmu,  ue  dévautétre  tenys  de  payer  qu'aux  échéances),  la  validité  des 
Mtes,  payement  et  compensation,  les  privilèges  et  hypolhèiiues  sont 
Ufpliobles  quand  il  y  a  sursis  Judiciaire. 

Art.  T.  Lm  actions  des  créanciers  contre  les  associés  seront  inten- 
tées directement  par  les  commissaires  devant  le  tribunal  de  com- 
■eree.  Duos  tous  les  cas,  le  eréaqcier  peut  intervenir  pour  la  con- 
semikMi  de  ses  «iFoiis.  sans  àétt^  mis  que  ceux  de  la  demande  ou 
m  l'MM  «M  MtênentfM  :  les  aéins  tiemeunnt  à  la  charge  du  débi- 
trar. 

JMt  I  Pirfs,  à  môtel-dé-Tllle,  en  séance  de  GouTeruement. 

,  jU  HPtbre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  des  finances; 
Yulfddçrei  du  4««veraemeot  provisoire  du  S  mars,  présent  mois 
Arrête  :  '  v       • , 

1  Las  44i^s  0  feeultés  accordés  jiar  ramftté  dp  8  mars  courant  pour 
Rare  viser,  ims  «meodé,  l^  Wtu  i  9rdrd>  leUrcs  de  diauge  et  autre* 
effets  négoelablèa,  ainsi  que  les  eftets  et  obligations  non  négociables 
et  les  mandats  Ik  terme  ou  de  Dla£ç  en  ulace,  faits  en  contravention  aux 
lois  sur  le  timbre,  sout  prorogn  Jttkqu'iu  ts  avril  prochain  inclusi- 


d. 


'V 


Avn.— iBoiirAMAT  DU  kaim  de  vaus. 


19  mars  1848. 

.  Lé  mùti  et  Paris  reçoit  toàs  les  Jours  un  graad  nombre  de  de- 
■aades  d'audieuce.  Afin  d'éviter  tout  retard  et  toute  méprise,  les  per- 
MiMiqélveMriÉettt  être  reçues  sont  priées  d'expliquer  dans  leurs 
lettres  le  motif  de  leur  visite. 

La  Pr«M«de  ce  matia  annonce  que  la  Banque  de  France  rembour- 
rfi  sed  Ullèta  eu  espèces  eu  flivaur  des  personnes  qui  prouveront 
qu'elles  ont  MsOltt  d'espèces  pour  lé  paieiient  de  lenrs  «nvriers  ou 
les  dépenses  Journalières  de  leurs  ménages.  La  Prtm  va  même  Jus- 

Îu'à  indiquer  d«  prétendues  formaiilés  qu'aurait  arrêtées  le  conseil 
e  la  Banque,  contrairement  au  décret  rendu  par  la  Gouvernement  pro- 

Itdus  (oames  autorisés  I  donner  au  public  l'assurance  que  ces  as- 
•érttoqs  a'oiit  jms  le  moindre  fondement. 

H  n'est  ^^exactnon  plus,  éomme  l'afflrmait  encore  ce  journal,  qtte 
les  billets  de  cent  francs  puissent  être  émis  demain  lundi.  Ils  ne  le  se- 
ront que  dans  quelques  Jours. 

AHRISTIE. 

La  GoBTeraemeDt  provisoire  arrête  :  r^ 

Les  cltoyebs  Lamothe,  Châtain  et  Drouf  llet,  ouvriers  charpentiers, 
détenus  par  suite  de  la  grève  de  1845,  seront  immédiatement  mis  eq 
liberté. 

Le  citoyen  Drouillet,  détenu  aux  Madelonnettes,  pourra  être  rendu 
Ubff  ce  Sf  ir  ;  le  préfet  de  police  donnera  des  ordres  pour  que  la  dê- 
lî^ijMà  (^  fleui  autres  détenus,  qui  sont  à  Poissy,  ait  lieu  sans  le 
■OlBdre  délai.  . 

Le  ttAftt  de  police  est  chargé  de  rexécutfon  du  présent  arrêté;  deirt 
riaépiiatloa  lui  sera  expédiée  par  exprès. 

Cette iMMureost applicable k  tOupi  {^ouvriers détenas par  suitède 
grève  oa  4e  coalition. 

Les  Ihltrleaata  ou  artistes  qui  ont  déposé  à  l'éutHBtjor  géuéral  de 
la  jg^  MAioiitla  des  modèles  de  plaques  pour  schakos,  de  boutons, 
iufutfttvl,  ete.,  «e,  sont  Invites  k  tes  faire  retirer.  Ils  s«roi>t  k  leur 
'*'^"'  nl>irtlr  dettemaiti,  Ittndi,  »  du  courant.        , 

COMPTOIR  NATIONAL  D'ESCOM^E. 

.JpatiiMMld'eMMa^te  a  été  oonsUta^oiUTeiAeot 

Hv.  J*«|iken^,  direclâir  délégué  da  Gouverâeniéiit 

.^,p...«/a  idraité  an  ediraeil  d'idaMaiatrMiojii  et  aatonwil 

I«ieiiiîn4e^  réaais  soif  sa  jtrésideacè,  un  duioéHrii  ojjt  nain  re- 


TminÈ" 


irnupi-  W  WHJWtlïfiè  Qt  m  ' 
sifnii  KjBréseMatIfit  toutes  les  valeurs  qui,  faute  de  pouvoir  entrer 
daiisl*  oi-elilitH>n,  restent  Mjèniil'hui  sla^natites  et  Improductives. 
Ainsi,  réalisant  une  pensée  dé  justice  et  d'égalité  vraiment  dràocra- 
tiquf,  elle  fera  tomber  la  proscription  impie  dont  les  prolétaires  ilu 
commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  ont  été  frappés  jusqu'à 
présent. 

Le  comptoir  d'escompté  étant  fondé  sur  le  principe  de  l'assurance 
mutuelle  de  l'Etat,  de  la  commune,  du  l'individu,  associaut  les  forces 
publiques ,  mnnicipales  et  individuelles  ,  son  capital  s'accroîtra 
très  prochainement  dans  la  proportion  nécessaire  pour  (aire  face  ù 
tous  les  besoins. 

Ces  établissements,  destinés  surtout,  nous  ne  saurions  trop  insis- 
ter sur  oe  point,  k  porter  aide  et  secours  au  commerce  intermédiaire, 
au  commerce  de  détail,  à  la  petite  industrie,  aux  travailleurs  entlu, 
doivent  être  en  parfaite  harmonie  avec  nos  institutions  nouvelles  :  ils 
doivent  républicaniser  le  crédit.  (Trèi  bien  !  très  bien  I) 

Après  ce  discours,  le  conseil  d'administration  et  le  conseil  d'es- 
compte ont  ooDUnencé  immédiatement  les  opérations  du  comptoir. 

Les  notaires  du  département  de  la  Seine  ont  souscrit  au  comptoir 
uatiouai  d'escompte  de  Paris  pour  une  somme  de  50  000  fr.,  qui  a  été 
versée  immédiatement. 


Ecole  d'administration 

La  commission  des  hautes  éludes  a  décidé,  sauf  approbation  du  mi- 
nistre de  l'instractlor^ubliqne,  que  l'enseigucHient  de  celle  Ecole  se- 
rait composé  de  trente  cours  :  introduciioa  historique  k  l'étude  du 
droit;  —  droit  civil,  droit  comm'rcial,  procédure  civile  et  commer- 
ciale, droit  pénal  et  procédure  «riminelle  (étude  abrépée)  ;  —  droit 
coiistiiutlonnel  ;  histoire  des  institutions  comparées;—  droit  admi- 
nistratif-, histoire  des  instiiiitioos  administraiives  de  laFrauce;  ad- 
ministration comparée  ;  —  économie  toeiale  {sie),  (cinq  cours  portant 
firincipalement  sur  la  population,  sur  les  mines,  sur  les  forêts,  sur 
e  commerce  et  sur  les  Oiianccs) 

De  tous  ces  cours,  celui  de  droit  administratif  seul  durera  trois 
années. 

Les  cours  auxiliaires  embrasseront  les  mathématiques,  l'arithméti- 
que sociale,  la  physique,  la  chimie,  la  niécanij[)ue  appliquée  aux  arts  et 
k  l'industrie,  l'économie  agricole,  l'archilecture  civile,  l'histoire  des 
beaux  arts,  la  littérature  au  poiui  de  vue  de  l'art  de  parler  et  d'écrire 
Us  langues  étrangères,  etc. 

L'k(;e  d'admission  est  liié  d«  18  k  90  ans.  Toutefois,  les  aspirants 
ayant  atteint  leur  SI*  année  au  i"  jaavier  4848  puiirronl  s«  prestuier, 
en  vertu  d'une  mesure  transitoire,  aux  examt  ns  qui  vont  s'ouvrir. 

Ces  examens  porteront  sur  les  connaissances  ^Ui^  l'on  a  acquises  eu 
général  en  sortant  du  collège,  —  sans  que  leur  ensemble  (fort  étendu 
d'ailleurs)  comprenne  toutes  les  maliërcs  du  baccalauréat  ès-lettres 
ou  ès-srlenoes. 

Les  élèves  passeront  trois  années  dans  l'Ecole.  Ils  seront  casernes 
comme  les  élèves  de  l'Ecole  poVytechni<|ne. 

A  l'avenir,  toutes  les  carrières  adminisiratives  seront  ouvertes  aux 
élèves  de  l'Ecole  d'administration  :  ainsi  les  surnumérariais  dans  les 
ministères,  quelques  services  ex'érieiirs,  k  con»»il  d'Etat,  les  prélec- 
tures et  sous-prefecliires,  les  places  de  chefs  de  bureau  dans  a  pré- 
fectures el  dans  lis  t;r.ii:des  maiiics. 

Chaque  élève  recevra,  k  la  sortie  de  l'Ecole,  une  destination  équiva- 
lant k  peu  près  k  celles  que  reçoivent  les  élèves  de  l'Ecole  polytechni- 
que, c^stà  dire  une  positi<^n  qui  lui  vaudra  k  peu  près  1  500  fr.  de 
traltemMif.  —  L'avancement  sera  donné  au  mérite. 

Les  examens  seront  faits,  selon  toute  apparence,  avant  trois  semai- 
nes dans  tonte  la  France,  et  peut-être  commenceront  avant  huit  on 
dix  Jonrs  a  Paris.  On  désire  que  l'Ecole  foiictloniie  quand  l'Assemblée 
constiiuanie  se  réunira. 


^nW(iMonciaïïonWntTÎFétP*ob]et;ta^^  Lihfl  a  i  ^     . 

rtar  le  ministère  d'un  commlwaire-priseur,  dans  une  salle,  de  ventes 

piibllques.  ej  sans,  les  avoir  annone.ês  autrement  «luesous  le  titre  ano- 
nyme ûeBmMkéqui  de  M.  L  ..,  plus  de  trois  mille  volume»  formVnt, 
a  dii  une  Revue  littéraire,  le  quart  k  peine  de  M  bibliothèque.  Le  pro- 
duit de  celte  vente  a  dépissé  100  000  fr. 

Plusieurs  fois  déj^  les  joirnaux  ont  fait  des  allusions  aux  soupçons 
qui  pèsent  sur  M.  Libri,  et  qu'on  représente  comme  étant  d'une  noto- 
riété presque  publique. 

Dans  un  article  de  critique  littéraire,  le  National  du  6  septembre 
1844,  voulant  parler  de  M.  Libri,  le  désignait  «  comme  un  homme 
»  bien  connu  pour  le  zèle  qu'il  meta  eois««rv«r  les  bibliothèques.  « 
On  assure  que  M.  Libri  se  montra  fort  offensé  de  ees  mots.  Des  amis 
intervinrent  de  part  et  d'antre,  sans  que,  du  reste,  H  en  soit  résulté 
aucune  rétractation  de  la  part  du  Journal. 

Invités  successivement  à  me  faire  connaître  ce  qu'Us  pouvaient  sa- 
voir au  sujet  de  soustractions  de  livres  qui  auraient  été  comiUises 
dans  des  b  blioihèques  publiques,  MM.  Cartèron  et  Téchener  m'ont 
spontanément  parlé  de  M.  Llbrl.  sans  que  J'eusse  ni  ifrononcé  son 
nom,  ni  fait  aucune  allusion  k  sa  personne.  Il  l'ont  immédiatement 
signalé  comme  étant  généralement  foupçotmé  d'avoir  commis  ces 
soustractions. 

On  rapporte  que  M.  Libri  visitant,  il  y  a  quelques  années,  la  biblio- 
thèqse  d'Auxerre,  aurait  annoncé  au  biblioihécaire  l'intaation  d'y 
passer  la  nuit  pour  travailler,  et  que  ce  fonctionnaire,  animé  de  quel- 
ques appréhensions  vis-k-vis  de  M.  Libri,  se  serait  résolu  k  ne  le 
point  quitter,  et  l'aurait  assisté,  duraul  toute  la  nuit,  dans  se»  re- 
cherches. 

Assurément,  monsieur  le  garde-des-sceaux  ,  dans  les  circonstances 
ordinaires  et  vi,>-à-vis  d'une  per>onue  qui  n'occuperait  ni  dans  l'Uni- 
versité, ni  à  l'Institut  la  position  de  M.  Libri,  les  indices  déjk  signa- 
lés pourriicnt  sufllre  pour  motiver  dès  k  présent  des  poursuites  cri- 
minelles. En  effet,  la  jurisprudence  de  la  cuur  de  cassation  a  toujours 
couNiJéré  comme  un  crim>^  les  soustractions  de  livres  commises  dans 
les  bibliothèques  publiques.  Ce  crime  s'ai;^raverail  ici,  en  raison  du 
caractère  dont  éiail  revêtu  M.  Libri,  par  suite  d'une  mission  spéciale 
du  vouv.  rnemeut. 

J'a  tendrai  maintenant  les  instructions  de  Votre  Excellence.  Je 
suis,  elc,  clc. 

Le  procureur  du  roi,  Bouclt. 

M.  Libri  s'est  sauvé  en  Angleterre  ;  il  était  membre  de  i'A(»dé- 
mie  des  sciences  (;icctioa  de  géométrie),  professeur  au  Cotlèce  de 
France,  professeur  à  la  Faculté  de.s  sciences.  Il  était  arrivé  k  ees 
trois  positions  par  l'électioa,  mais  par  l'électioa  corrompue  telle 
qu'on  la  pratiquait  sous  l'ex-monarchie. 


Un  farori  de  l'ancien  gouTemement. 

Les  détails  qu'on  va  lire  sont  extraits  d'une  pièce  trouvée  dans 
les  cartons  du  ministère  des  affaires  étrangères  et  publiée  ce  matin 
dans  le  Mmiteur.  Ils  prouvent  une  fois  de  plus  que  rh«mme  n'a 
pas  denx  consciences,  et  que  la  corruption  politique  est  incompa- 
tible avec  rhoonenr  dans  la  vie  privée. 

Rapport  adrttti  à  M.  le  garde-dti-eeeaux  Hébert  par  M.  le  procu- 
reur durai  Bouely. 

Paris,  le  4  février  4848. 

Monsieur  le  garde-desrsceaux , 

Votre  Excellence  a  eu  connaissance  de  quelques  recherches  aux- 
quelles je  m'étais  livré  pour  consUter  l'origine  de  certains  volumes 
précieux  qui  ont  été  compris  dans  une  vente  aux  enchères  faite  k  Paris 
dans  le  cours  de  l'éié  dernier,  et  elle  m'a  demandé  des  explications  k 
ce  sujet.  Je  vais  avoir  l'bonneur  de  lui  faire  connaitre  l'oi'igine,  le  but 
et  U  nature  de  ces  démarches. 

Il  y  a  bientôt  deux  ans,  le  5  février  4846,  M.  le  préfet  de  police  me 
fit  remettre,  par  un  de  ses  sevrétaires,  une  note  qui  avait  été  rédigée 
souft  ses  yeux,  et  qui  était  ainsi  conçue  : 

•  M.L....  (fie),  quia  la  réputation  d'un  bibliomane  peu  scrupu- 
leux sur  les  moyens  k  employer  pour  se  procurer  les  manuscrits  qui 
lui  conviennent,  a  vendu  k  la  liaison  de  librairie  Painn  et  Foss,  de 
Londres,  pour  te  prix  de  T,OO0^fr.,  un  pskutier  manuscrit  très  curieux 
ayant  api/arlenu  autrefois  k  ia  Chartreuse  de  Grenoble,  et  qui  fut 
classé  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville,  où  bon  nombre  d'amateurs 
l'ont  vu.  Gomment  ce  manuscrit  passa-t  il  dans  les  mains  Je  M.  L....  7 
Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  tout  le  monde  fut  surpris  de  l'en  voir 
possiesstur.  » 

Puis,, en  po«t-«ert|>(tHii;:  «  Il  y  a  eu  des  sousiraciions semblables  k 
Montpellier  de  la  part  de  la  même  personne.  • 

Cette  nota  accompagnait  une  note  pseudonyme  signée  Henri  o'$ 
AaiaM,  qui  était  parvi^nue  k4a-préfeciure  de  police,  le  8  dé<«mbre 
précédent,  et  qui  dénonçait  «  au  procureur  du  roi  »  M.  Llbrl  (aie), 
membre  de  l'Institut,  comme  étantpacicnul  réunir,  k  l'aide  de  sous- 
tractions commises  dans  les  biblioibéqurs  publiques  des  villes  du 
midi,  notamment  k  Carpentras,  des  livres  rares,  des  manuscrit»  pré^ 
deux  et  des  lettres  autographes,  d'ane  valeur  de  5  k  400,000  fr.  On 
ajoutait  que,  pour  écarter  tou;,  soupçons,  M.  {..ibri,  après  avoir  grattjf 
les  cacheth  marqués  sur  ces  livres  et  manusrrlu,  tos  «  avait  artiacira- 
aemeat  «a voyés  en  Italie,  pour  les  faire  ravenir  hakilU»  é  eUêUenàe^  » 
et  qu'ensuite  il  tes  avait  vendus  en  Angleterre.  Un  seul  vtoltat-avait 
éé  acheté  rie  lui,  au  prix  de  6,000  fr.,  par  le  Mn^Ae  de  lÀmirt».  En- 
fla, on  lui  imputait  d'avoir  «oustrait  tes  lettres  de  Henri  IV  k  là  Bibiio> 
thèque  de  r  Arsenal. 

Il  faut  de  suite  rappeler  que,  quelques  ann(es,nHparavaDt,  M.  Libri 
avait  repu  de  M.  le  ministre  du  l'instruction  publique  la  mission  d'ins- 


Agitation  européenne. 

nëvoiatton  en  Antriciie.  —  La  révolution  de  Paris  vieat 
d'avoir  son  écho  à  Vienne.  La  capitale  de  l'Autriche  vient  de  se 
soulever  comme  un  seul  homme  pour  renverser  le  gouvernement 
qui  l'écrasait.  Metteroich  est  en  fuite  ;  les  étudiants  et  les  boiir||;eoii| 
sont  maîtres  de  la  ville  d'où  les  trovipes  sont  sorties.  L'emperear 
est  resté,  mais  les  membres  de  la  famille  impériale  sont  dégradés. 
La  lutte  a  été  sanglante,  bien  que  de  courte  aurëe.  Tout  n'est  pas 
Uni  du  reste,  et  il  est  peu  probable  que  les  YicQ&oii  se  eoBtentoat 
des  réformes  qui  leur  ont  été  promises.  Immenses,  il  y  a  un 
mois,  ces  concessions  de  l'absolutisme  expirant,  soat  aujoiird'taii 
mesquines  et  idsuffisantes. 

Nous  reproduisons  sur  cet  événement  les  détails  aiie  nous  ap- 
portent ce  matin  les  jôiirnaux  et  corHsspoodaàcek  a'Alle&iâgné. 

On  lit  dans  un  supplément  ds  la  Zeituti^  Hcdl  : 

Vienne,  43  mars:  —  Ce  qui  étonnnera  générkleaent  toute  l'Allé- 
mafrne,  c'est  que  Vienne  est  eu  pleine  révolte.  Les  habitants  de  la  ct- 
plule  se  sont  levés  en  masse,  tons  les  esprits  sont  eu  femwntatioa  ; 
les  étudiants  se  sont  ralliés  k  la  garde  bourgeoise.  La  foule  s'est  <!• 
rigée  sur  a  villa  de  M.  dé  klelternicb,  siiuéie  sur  le  Reanveg ,  et  l'a 
détruite.  La  masse  se  porta  devant  la  chancellerie  d'Etat,  les  étudiant^ 
ouvrant  la  marche.  On  présenta  des  demandes  exaférées.  Ontit  pa^ 
raltre  sur  le  balcon  une  personne  ncounue  qui  décllra  que  l'eÉpé- 
reur  satisferait  bientôt  k  tous  les  vœux  ;  que  S.  M.  mettait  toute  sa 
confiance  dans  lafldélité  de  ses  Viennois;  que  depuis  lonatemps  le 
gouvernement  impérial  était  occupé  de  la  prépkhilou  de  Itnk  rddti- 
ves  au  bien-être  du  pays,  et  que  le  peuple  serait  surpris  agréablement. 
iSependant  les  troupes  s'étaient  déployées  et  l'on  entendHl  des  teux  dl 
peloton  bien  nourris  ;  quelques  personnes  assurent  même  oue  l'on  a 
tiré  k  mitraille.  —  Au  départ  du  courrier,  Ik  tranquillité  notait  pas 
encore  rétablie.  On  parle  de  49  morts  et  de  14  blessés. 

L'émeute  a  éié  terrible.  Des  cris  .  Vne  eoiwtflitf  Aw,  /«  UlUrli  iê  M 
prêtée,  ont  été  proférés.  C'est  surtout  dans  l'après-midi  qoe  la  foitfe 
est  devenue  compacte. 

Le  conseil  de  guerre  aulique  avait  pris  toutes  les  ttésurës  nécessai* 
res.  Les  portes  avaient  été  closes  pour  sépsrer  la  ville  ihtéribore  dà 
faubourgs  ;  la  Bourse  a  été  fermée.  On  assure  que  ce  sont  les  députés 
de  Presbourg  qui  ont  donné  l'impulsion  au  mottvement.  Les.  étudiant^.^ 
après  avoir  prononcé  des  discours  très  énergiques,  ont  entraîné  le%f, 
ouvriers,  harangués  k  leur  tour  par  un  des  leurs.  Des  groupes  »e«oil 
formés,  où  les  étudiants  et  les  bourgeois  haranguaient  le  peiip'e. 
A  quatre  heures  et  demie,  la  troupe  a  tiré  f  ur  le  Ji^enplats  ;  six  honi» 
mes  ont  été  tués.  La  révolte  avait  alors  atteint  son  plus  ho4  paroxls- 
me.  Le  capitaine-commandant  a  été  renversé  de  cheval.  On  a  placé 
sur  son  cheval  un  étudiant  gui  avait  été  blessé  à  la  tête.  Le  pedplét 
qui  lui  servait  d'escorte,  proférait  des  cris  en  parcourant  la  irilië'.  Iki 
soldats  ont  été  slfDés  et  bafoués.  Un  détlisbemeat  d'artlllertf  a  étéobU^ 
gé  de  retirer  ses  baïonnettes  sur  l'ordre  qui  lui  en  a  été  donné  far  ùk 
peuple.  Tous  les  magasins  ont  été  fermés.  On  craint  que^  pendant  la 
nuit,  les  faubéurlens  ne  descendent  dans  la  ville.  L'apiâuruiOB  de  If 
milice  bourgeoise,  musique  eit  tête,  a  fiait  éclater  panil  la  poahlatitiri 
une  Joie  bruyante.  Le  mot  d'ordre  est  :  La  constitatioa  et  la  liMrté  de 
la  presse.  Des  pétitions  sont  rédigées  daps  ce  sens;  plus  de  SOOW  si< 
gnatures  y  sont  déjk  apposées. 

Sept  Kturee  iu  <oir.— On  apprend  que  les  rails  des  oheniaa  defec 
viennent  d'êlre  brisés.  ^i   ,  .i     ,,    , 

Vienne,  14mai-8.  — A  huit  heures  dot  soir^  le  peuple  s'est  porM 
contre  l'bdiel  de  la  police.  Prèi  du  Prater,.ia  troupe  a  fait  cinq  feux 
de  pelotons.  A  dix  heares,  les  étudiants  étélani armés.  HëtteraiM  et 
Lediaixki  se  sont  retirés,  i^  peuple  «arche  sur  la  Douane. 

Une  nouv|Blle  ère  naît  poiir  l'Aui  riche.  A  l'ouvertare  de  l'jissMibrd' 
dès  Ëtats,  lin  étudiants  et  les  bourgeois  sesottt  réubis.  |ls  ont  pment, 
diespfètttleès  jietr  la  reforMe.  Ces  peililOiis  dut  été  reçues  ;  niais  II 
réjionse  a  la  demande  y  cOMieuje  a  été  t^OOraee.  Ciii  fl  d  (JJa'^ïufiBl 
g'iilt  du  peuple.  Des  ra>8enibiemenfs  se  formèrent,  ta  troupe  sortit  des 
casernes,  des  coups  de  fusil  lurent  tirés,  l'exaspération  populaire  fut 
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ihm  U  Vte  privia.'  La  HbérR  de  la  presse  eu  accordée.  Lasympalhie 
entre  les  étudiants  et  les  bourgeois  est  tris»  vive.  La  joie  est  univer- 
selle. La  v>llea  été  illuninée^  Toutes  les  latrouilles  de  la  garJe  bouf- 
geoisa,  circulant  le  soir  dans  les  rues,  ont  été  ascueiliies  par  des  vi- 
Ttls  :  on  agitait  les  mouctioirs  aux  fenêtres  en  signe  d'a&seniimeut. 

Las  étoffes  les  plus  précieuses  sont  olTerKs  aux  bourgeois  et  aux 
étudiants  pour  en  faire  des  éubarpes.  On  leur  Jette  des  lauriers  et  des 
fleurs.  On  n'a  piii  à  regretter  le  noindre  désordre.  Cette  révolution  est 
unique  daas  son  genre.  On  comptait  hier  10  morts  parmi  les  étu- 
diants. 

Nous  lisons  dans  une  autre  correspondance  du  13  : 

L'archiduc  Etienne  est  parti  dimanche  peur  Presbourg  afin  de  cal- 
mer l'effervescence  des  deux  chambres.  Un  courrier  est  parti  pour 
Milan,  avec  un  ordre  a  l'arcbiduc  Renier  de  ne  pas  quitter  la  ville  de 
Kilan. 

Aj>rè8  une  aéance  très  orageuse  de  la  diète,  pendant  laquelle  le  peu- 
ple assemblé  poussa  les  cris  de  :  A  bas  Metternich  !  les  députés  de  la 
diète  se  rendirent  auprès  de  l'empereur  pour  lui  présenter  les  deman- 
des da  peuple. 

Là  Gaseite  officielle  de  Vienne  du  1 4  s'exprime  ainsi  dans  sa 
partie  officielfe  : 

Pour  assurer  la  tranquillité  dans  cette  capitale  trèt  agitée  iepmU 
hier,  S.  M.  a  résolu  d'armer  les  étudiants,  i  l'exclusion  de  tous  les 
étrangers  et  an  procédant  d'une  manière  régulière. 

L'empereur  espère  que  tous  les  bourgeois  entrant  dans  le  corps  de 
la  bourgeoisie  la  renforceront  et  coopéreront  énergiquement  au  main- 
tien de  Ta  tranquillité. 

S.  M.  vient  de  former  un  comité  pour  examiner  ce  qu'exigent  Ifs 
clrcoBStant^a,  et  il  y  fera  entrer  non  reniement  des  membres  des 
Etats,  mais  aussi  des  membres  de  la  bourgeoisie.  S.  M.  espère  qu'on 
verra  dans  cette  m''surc  une  nouvelle  preuve  de  sa  soUieitude  patir- 
»$tUy  et  que  le  calme  fera  rétabli,  sinon  elle  ordonnerait,  quoique  a 
regret,  aux  troupes  de  faire  u^age  de  leurs  armes.  Le  prince  chance- 
lier d'Etat  de  Metteruich  a  remis  sa  démission  entre  les  mains  de 
S.  M. 

L' Obtervieur  autrichien  ne  contient  pas  an  mot  de  l'insurrec- 
tioB  de  Vienne. 

Le  journal  officiel  de  Prusse,  17  mars,  raconte  ainsi  cette  réTo- 
IntioB  : 

Les  nouvelles  incomplètes  qas  nous  avons  reçues  hier  relativement 
a  des  mouvements  tumultueux  i  Vienne  se  trouvent  confirmées  en  ce 
sens,  que  la  lutte  engagée  entre  la  multitude  et  la  forr^e  armée  a  cessé, 
piar  suite  de  l'assurance  donnée  uu'il  serait  accordé  des  réformes  op- 
portune*. Le  prince  de  Metiemick  a  donné  sa  démission,  et  les  comtes 
de  Koilowratet  Montécuculll  soai  chargés  de  la  formation  d'un  nou- 
veau cabinet.  Ainsi,  l'AujIiche  est  entrés  dans  la  carrière  des  réfor- 
mes, ^tpéro^s  que  ce  j^tport  avec  l'Allemagne,  et  surtout  avec  la 
PnMse,quiesl  depuis ^gtempt  entrée  dans  cette  voie,  et  qui  veut  la 
•uifre,  rendra  leur  nnlon  plus  intima,  et  que  les  deux  plus  grandes 
piiissanees  de  l'Allemagne,  agissant  d'accord  avec  leurs  confédérés 
allemands,  parviendront  d'auunt  plus  aisément  a  transformer  l'Alle- 
■ngnt  pour  en  faire  no  Etat  fbrt  et  animé  da  sentiment  national. 


Le  gouvernement  prussien  a,  en  effet,  tenté  quelques  réformes- 
l'année  dernière,  mais  il  a  dispensé  la  liberté  d'aoe  main  si  avare, 
que  ses  esférancea  pourraient  f  )rt  bien  être  mal  fondées.  Berlin 
est  daiik  ttnë  agitation  aue  la  nouvelle  des  événements  de  Vienne 
ne  fera  que  redo«btef .  Nous  trouvons  les  lignes  suivantes  dans  le 
Journal  of/kiel  du  goareraernent  prussien  sooi  la  date  du  46  : 

Hier,  dans  la  Journée,  des  attroupements  se  sont  formés  dans 
plusieurs  rues  et  dans  l'après-midi  la  feule  a'est  rendue  sur  la  place 
du  château.  Vers  le  soir,  des  pierres  furent  lancées  contre  les  senti- 
nelles placées  aux  portes.  A»  sommations  très  nombreuses  faites  à  la 
multitude  de  se  retirer,  elle  réjtondit  par  de  nonvellea  pierres  lancées. 
En  sorte  aue  la  cavalerie  fut  obligée  d'idtervenir  pour  bire  évacuer  la 
place.  La  iNle  descendit  prudeament  la  Breiunstrasse  et  éleva  des 
barneidéè.  Les  soldats  occupés  i  les  enlever,  furent  assaillis  a  coaps 
de  pierres,  et  il  leur  fallai  employer  le  sabro  et  les  balles.  Il  y  a  eu 
dM|>^^.ft  Bénie  quelques  morta.  Aonte  heures,  la  tranquillité 
était  partout  rèublie. 

On  ècHi  èb  d«lé  du  45  à  la  Gasette  de  Cologne  : 

Aujourd'hui  une  grande  agiuiion  a  régné  dans  la  ville  par  suite 
dos  érèfléméltts  d'hier.  Le  conseil  municipal  s'est  réuni  pour  se  plain- 
dre d'i^n  escadron  de  cuirassiers  de  la  garde.  Cinq  habiunis  se  sont 
rendus  <Ael  lé  tflniitrè  d«  TlntéHeur  et  l'ont  prié  de  cjnfler  le  main- 
l\9ti  de  roi-are  aux  bourgeois  et  de  ne  faire  sortir  les  soldats  que  dans 
1''  <-as  et  ks  personnea  ou  les  propriétés  seraient  atuquées.  Le  minis- 
tre a  répondu qn'nna  commission  mixte  examinerai  les  faiu.  Ce  soir, 
la  place  du  «MMai  est  remplie  de  peuple;  en  entend  des  cr!s:QneIquês 
détaobenwRt*  dlnf|iil^è  beoipèiit  taplape  du  cbltèétt.  Do  remet  a  la 
foMÎnVIfclflîiÎHillIe^  défilr^ei  fiirtei  aiiprSs  du  ministre  de  l'in- 
térieur. On  avait  afllché  précédemment  un  avis  annonçant  que  plu- 
simus  bourfeois  ayant  été  blessés  la  veille,  une  procédure  allait  com- 
mise r. 

Le  46,  le  magistrat  dé  Berlin  a  publié  Tatis  sairant 


illéàla  rencontre  des  troupes  atilridklëiiBéMnvti  o>«i«»t«t 
aient  se  rendre  dans  la  forteresse  TédèraièdTIlm,  alld  de  leur  faire 
^brouBser  chemin.  La  forteresse  d'Ulm  n'est  nullement  eiposée,  car 
rAllemagne  ne  connaît  pas  d'ennemis  extérieurs  en  ce  moment;  l'inté- 
rêt du  maintien  de  la  paix  intérieure  exige  impérieusement  que  des 
troupes  étrangères  (autrichiennes)  ne  mettent  pas  le  pied  sur  le  ter- 

Jéitoire.  L'agitation  est  assez  grande  sans  cela,  et  la  présence  de  trou- 
es  impériales  i  Ulm  ne  pourrait  que  donner  lieu  a  l'Idée  que  le  gon- 
ersement  wurtembergeois  prèpoequoe  réaction. 

É—       '     

De  violentes  accusations  sont  portées  contre  la  diète  allemnade, 
àialgré  ses  concessions  forcées.  Oa  écrit  de  Munich,  4i  mars  : 

nm  <;ircule  ici  des  milliers  d'exemplaires  imprimés  d'une  réponse  du 
peuple  allemand  aux  envoyés  delà  Diète  à  Francfort.  On  leur  conteste 
la  confiance  qu'Us  expriment  dans  leur  proclamation  du  4"  mars  au 
peuple  allemand,  parce  qu'ils  ont  adhéré  au  système  de  tutelle,  retardé 
l'éducation  du  peuple  et  n'ont  pas  été  l'organe  de  l'unité  nationale 
■t  politique  de  l'Allemagne  Le  temps  de  la  Diète  est  passé,  l'elfel 
électrique  du  mouvement  du  peuple,  qui  se  montre  partout,  ne  pour- 
rait pas  le  laisser  subsister.  Elle  était  appelée  a  maintenir  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure;  mais,  au  lien  de  remplir  cette  obligation, 
elle  s'est  bornée  a  prendre  des  mesures  contre  la  liberié;elle  a.  persé- 
cuté les  h^>mmes  du  peuple,  cédé  le  Luxembourg  et  compromis Scbles- 
vig-Ho!stein. 

■évolmsiom  ««■•  le  Lmxemabmmrf .—  On  lit  dans  \'0b- 

servateur  belge  : 

Une  lettre  de  Luxembourg  mande  qu'il  y  aurait  eu,  dans  la  forte- 
resse, un  mouvemfiit  républicain  qui  aurait  été  arrêté  par  la  garnison 
prussienne  ;  mais  que  de  la  forten  sse  le  mouvement  se  serait  propagé 
dans  le  reste  du  grand  duché,  et  que  le  drapeau  rouge  Outlesur  tous 
les  clochers. 

t4s  va«rr«  '«•  pmyama*  continue-  On  écrit  de  Stnttgard, 

40  mars: 

L'insurrection  des  paysans  se  poursuit  a  Lecbttnfels  Schney  et 
dans  quelques  autres  localités;  ils  se  sont  levés  en  masse;  ils  ont  dé- 
moli le  château  da  comte  de  Broclidorf  k  Schney.  On  vient  d'envoyer 
des  troupes  à  Lechtenfels. 

Les  Journaux  allrmjinds  annoncent  que  l'insurrection  des  paysans 
se  propage  aussi  dans  le  WurUmberg,  Bade,  Hesse-Darmstaot. 


nH 


lé  et  Ui  iûrHf  des  bojlrtepis  de  Berlin 
s'est  njhoildMcée  fdrliellMènt  contre 

Ine  cotnbiisnon  de  protectièn  cpmpo- 
'  appellera  les  bourgeois  de  leur 


De 
sont 
ces 

tierM  iff^rfM;  iliel 
fée  des  employés  commu 
qu^tifir  les  blifk  connus 

corp6ralib<i.  Ces  commissi — „ ^„.._  „...  b»v.«  ...c  <;«;uv|ie 

noire  et  blanche.—  Les  délits  commis  contre  eu  seraat  punis  comme 
délits  ceMt«tMng«Mê  de  riàtolité  ^ 


Mnà*M&'^ 


Tout  le  vieux  corps  germanique  se  désorganise.  L'autorité  des 
gouvernements  est  partout  méconnue  et  bravée.  C'est  chex  tous  les 
peu  ■ 
cei 
lentes 
respondaneede  Prague  (Bohème  j,  en  date  du  43  : 

La  journée  d'hier  a  été  importante  :  des  réunions  du  Peuple  et  des 
bourgeois  out  eu  Itou,  Milgr«  les  «Mi  tiKltiajyi  nom  dé  l'MtiwUAi^ 

principale  a  charge  ses  canons;   1»  bruit  avait  couru  que  des  rassem* 
Itlementa  devaient  avoir  Heu  «^M  la  ièN-M.  L'lfciii»iub1ée  t'Siéiè.  U 
séam«  n'a  été  troublée  par  aucun  iticidenl., 
U$  soldats  ont  é^  çon|i|ii#Mll  HÏM'tiéA^        ^fi  A>flB 


ïnprésence  de  la  décomposition  de  son  ennemte,  la  Lembardie 
ne  perdra  $ans  doute  pas  un  moment  peur  se  soulerer. 
On  écrit  de  Milan  au  Zeitmagshalle  : 

Dans  la  Lombardie,  les  soldats  autrichiens  ne  semblent  plus  obéir 
aussi  aveuglément  aux  ordres  de  l'empereur.  A  Magenta,  il  y  a  en  une. 
rixe  entre  les  Croates  et  les  Hongrois.  Ces  damiers  se  isontrent  mieux 
disposés  pour  les  Italien».  Les  Lombards,  de  leur  cdié,  font  nnui 
une  grande  distinction  entre  les  troopes  impOrialos. 

A4lr«««e 
DES  mniinnÉs  de  SAusFRLD^iLtin  a  limiuck  Aint  ciTonm 

DE  LA  nÉFUSUQCB  rUANÇAISI. 

Illustres  citoyens ,  heureux  et  fier  de  votre  triomphe,  un  club  ose 
adresser  ses  féliciiationa  a  une  nation. 

Recevez  donc  de  nous,  membres  du  SarsAeld^club,  la  plus  vive  assu- 
rance de  noire  admiration  la  plus  profonde  pour  votre  coarafe,  de 
notre  sympathie  la  plus  vraie  pour  le  deuil  national  qu'a  causé  la 
mort  des  citoyens  tombés  dans  la  lutte,  et  de  notre  reconnaisMaoe 
pour  la  féconde  impulsion  que  vous  avet  donnée  à  la  casse  de  la  liberté 
dans  le  monde. 

Mais,  si  votre  valeur  est  digne  de  notre  admiration,  si  vos  sacril- 
ces  méritent  notre  sympathie,  la  sublime  indulgence  dont  voas  avet 
fait  preuve  S  l'heare  même  de  votre  triomphe  commande  l'admiration 
du  monde  moderne^ car  elle  égale,  en  vertu,  tout  ce  que  noua  ont 
laissé'  de  plus  beau  les  anciennes  républiques. 

Français,  le  monde  a  contracté  envers  vous  une  dette  immense  ! 
Non-seulement,  vous  avez  conquis  par  votre  sang  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  la  France  ;  vous  êtes  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Le  feu  sa* 
cré  rallumé  par  le  souverain  pontife  au  milieu  des  ruines  de  la  ville 
éternelle  est  devenu,  grice  a  vous,  un  phare  immense  dont  l'éclat  brille 
sur  le  monde  entier.  Vous  avas  appHa  aux  opprimés  de  tous  les  pays 
a  relever  la  tète  et  aux  tyrans  a  trembler  dans  leurs  forteresses.  Voua 
nous  avez  appris,  et  la  leçon  a  été  repétée  trois  fois,  en  4789,  en  48S0 
et  en  4848,  que  l'esprit  de  liberté  est  impérissable  et  que,  contre  la 
volonté  ferme  d'un  peuple  bien  uni,  le  despotisme  est  sans  force,  les 
remparts,  les  baïonnettes,  las  batteries  ne  ptiuveni  rien. 

Votre  révolution  donne  au  monde  une  double  leçon  :  aux  opprimés 
qui  aspirent  a  la  liberté,  ello  proov«i.  que  leurs  droits  ne  peuvent  être 
prescrits  ;  a  ceux  qui  sont  déjà  libres,  elle  apprend  que  leitrs  droiu  ne 
peuvent  être  usurpés  sans  que  la  chute  de  l'usurpateur  soft  prochaine. 

Héros -faérédiuires  1  flis  des  soldats  de  la  vieille  République,  vous 
aves  éclipsé  la  gleire  de  vos  pères.  lis  ont  porté  l'honneur  des  armes 
françaises  par  delà  les  frontières  de  TEurope.  Votre  gloire  est  d'un 
ordre  plus  èievé  :  elle  porte  les  bienfaits  de  la  liberté  Jusqu'aux  limitea 
du  monde.  ^ 

Sfo  p*leÉ  pins  d'A.ii&terUti,  d'Iéna,  de  Friedland,  quelque  NtaaUs- 
seitieH  lue  ces  gt^ude*  Joérnées  aient  donné  au  renom  de  la  briToare 
ti|dp|b,,q|i  IP^JIrés  «#oi^^  oubliées  que  le  souvenir  de  votre  ré- 
volution vivra  encore.  Ne  vantez  plus  votre  bataille  dés  Pl^ramides; 
dans  les  rues  dn  Paris,  vous  aves  remporté  unei  pln«  nc&ie  victoire 
et  jubitis  ayez  élevé  à  la  liberté  un  monument  qni  durera  tementS; 

Obi  citoyens,  vous  ne  pouvez  savoir  coÉnea  MtlJMfAUMI  fUSF 
vous  sont  «ijye|  et  profondes  I  FrèRS  d'arr  -  '  '  ~ 

nbi  et  dé  Linden,  où  tomba  notre  bien 
Françaih  et  les  Irlapdais  ne  fraterniserai 
que  noos  avons  eue  jadis  dans  les  victo 
se  ré|ouirait  pas  ai^ourd'hui  de  la  plus 
Françiis,  nous  y  applaudissons  avec  tri 
les  mêmes  qi(e  »i  <^iie  victoire  éuil  la  m 
noui  uniasJHdl  ne  i|Cmt  mis  èt>coro  bri>és 
sodmw  encore  cnsianMtes,  Voire  tr^omt 
bonheur  est  notre  bonheur.  i 

Vainqjeurs  des  barricades!  qui  pfuri 
quejrotts  avrs  fait  a  i'bumamtè,  lai  pr< 


lénioeralique  dut»  In  àMUsissioii  cHéifée 
jive  au  recratemept  ,d(» Juféikiirs  ta  MMIs-a 
Cette réuhlon  fattslf  pHsW«^u£Sldri 


_  .  ^ ^_  „ 11''  'ifité-Êitt- 

GouvernesMnt  de  la  RépâhUqup  roffra»te,#i  viufiJèaM  des  •ppâlat»'  ' 
jnents  du  mois  de  aura.  Les  somaes  ^venant  ie  celte  olmMt  sa> 
ront  dépesées  par  un  délégaé  dips  la  caisse  qui  swa  déslnée  par  le 
Gouvernement  proTisoinu  Les  réuuonsont  lien  rae  Saln^ïl^ails,  9i. 
salon  de  la  PicMe,  les  iaei^KMis  et  ilBi^rtdU,  k  S  kearw  éâ  seir,  si 
les  dimanches  i  I  benn; 


On  lit  dani  M  PopM«|ïM  d!a  46  de  60  *ois  : 

Dans  une  réunion  préparatoire  pour  réiéctien  d'un  colonel,  les  n« 
tiens  gardes  nationaux,  msnAbvrant  eoiiAe  un  seul  kommo;  oâtra» 
poussé  le  citoyen  Cantagrcl  olmme  comttunifte. 

Cependant  tout  le  monde  sait  que  le  citoyen  Cantafral ,  gérait  da  la 
Pémoerattè  pacifique,  est  ptaalanstérien  Ou  socialiste,  et  aoa  ooa* 
muniste. 

Mais  prene»-y  garde  I  vous  tous  socialistes,  vous  tous  phaUmstérioas, 
vous  tous  déUloerates  1  Si  lé  coutre-réViOlUtMi  pouvait  triompher  tau 
Seriez  tous  des  communistes  a  sesjeux.  comme  iestanifeste  de  Metter- 
nich ne  voit  que  les  babouvistes  j^juill  m  membres  du  (îottTernaneat 
provisoira.  ^  .    .,     .t;  .,.,;,..  , 

Et  pourquoi  doqc  tant  de  préventions  contra  le  cosuanirisaae,  i  .^ 
il  n'est  autra  chose  que  la  frateraMédios  toncas  scseoaséfasasoSrH 
le  christianisme  dans  sa  pureté  prf  mitivf  7 

Ponrqu ... 

pelqu'l 

place 

'erser.  ^^^^  . .  ^  .,  ..p, 

M.  Cabet  a  dooMeflaent  nisoii.  Les  hdmoMS  qui  prétoileU  é^ 
mettre  une  opiaion  sur  las  qaestîMUt  fodalei  denaieat  tâinb^  dM-' 
tinguer  un  phnianstérien  d'oa  eafflamaiste. 

Nous  sjouteroas  qae  l'id^B  de  oopimaaaafé.  biaa  m(til$  i«  Mit 
pas  la  nôtre,  aedenait  pas  raMonIrer  de  haiaa«HM.aHa  Maliar- 
cbe  nnlleaieat  à  s'iaapoaer,  eî  qaaad  alla fùla^àlè  liiirart» 
leol»,  oooime  daas  les  oonaaes  da  rayu/airs. 

— ^ .      iiaaiMH—- -n-    „^^^^f   ■ 


ristianisme  dans  sa  pureté  prtmitivf  7 

urqucil  tant  de  haine  eoatre  lec9iliipaii|M,  qiuf^  U  ae  ftu  Jp* 

a'i  la  dlscussidii  et  à  M  penuàaloa.oaBd  H  se  «Mnli  arar  fini 

à  la  démocraae,  quand  il  éaU^  pl2i(  qÉi  dé  S^ilerbdiU^ 


Le  ministre  des  finaaeas  a  laoa  la  lettre 
hoBonUe  poar  soa  aatear,  «Idauë 
que  BOBS  ne  sa  joat  pas  ' 

Citoyen  ministre,  

lient  asaintenant du  deroirvU  aatarfaMés  Vh 
de  chaque  citoyen  d'apporter  an  part  dPaUaaaal  fel 

Kys,  le  trésor  pahilé  ;  d>  verser  ee  daat  11  paal; 
inchement  «t  ioraléÎBaie  son  laraatalre.  Taki  la 
Cis  4t4a  das  alMrMT acilwBb  fat'"  ^ 
anéte,  sana  être  coBsidérahle;la 
rea«  l'antre  en  raleara  sar  l'Etat  et  ea 
l'effet  des  cireoBstaBoes,  se  tranfsat 
couvrer. 

J'ai  doae  dans  ee  maaisat  pea  d'aifaal  HspaaMs  t^aslai 
nant  ;  anr  ee  que  J'ai,  le  fais  usraar  aa  tréaar  paMs  Hjm^t 
Tons  prie  de  recevoir  à  titre  de  daa  patrlariqas^  al  a 
les  appela  BltérloBn  qae  la  RéBBMIqaa,  a  4M  la  aiia 
bieas,  pourra  faire.  T 

Afrées,  dtoyea  aalaistre,  rassaraaea  de 
'•■•,.■■,  flifâét 

•  -•■  î- >-*-'^^-  Eaeliliit*, 

—  Le  GouvcrBeaMB^provlsqire  a  reçs,  à  tttra  de  daa 
de  M.  Lefehnre,  propilétain  i  P0Bt4lB*éqBs  (CahilM),  ' 
eeaf/V'aaet. 

—  Les  ouvrière  du  chantier  dBfaal  de  BiUy, 
pierre,  chnrpentien,  poseara,  ete.,  ont  apporté  aa 
visoire  la  soauaa  defM  ir.9iesat.ea  faeaar  dea  ' 
de  février. 

—  La  commune  de  Soiey-soas' 
sentée  par  les  citoyens  Baaremjw,  adfafali  Vaiçt,- 
tributions  directes,  et  Lonif  Gafitt,a^br»  aa 


soire  la  somme  de  MB  lir.  IB^  e.  ea 
victimes  de  févHer  et  en  HsveUf  des  aavrien 


as  waessaiaritMUIdi^ 


maems^ 


—  Nous  apprenons  que  des  ctto}eif,  a^ 
les  fomilles  de  Noaines-Moiti^  et  MôalllesfMs, 
rue  d'Astorg,  faubéuff  fiatat-HoBord,  fvéoeàvéids  Vtm 
se  trouve  le  Tr«nr  fàt  suite  de  éauiOàê  lÉessaiiiéa  dri 
et  pour  satbfairelmmédtaeMèiyit  I  MaNtJMliaalliaÉs 
ttit  fondre  à  là  ionilàié  Mfoté  Idiè  *#Baâï«b 


I0.riett8e_  de 


MtÊ^é''^  VOMI,  «ariyra  courbes  «dut 

INfrilMlMa««  auquel  onTo» 
Bée,  victimes  de  toutes  sortes  de  lyranni 
iwi  Mby»'i4  de  resistance,  l'esprli  imi 
naienieu  nous,  et  dont  votre  Ijedru 
fwl  II  nfnwat  de  s'éteindre,  lorséie 


FAITS  j^vjjgSs* 

Le  comité  Aecteral  de  la  Charente-IafirleBN  aa  fdaatra  laadi  M 

soat  Invités  à  sa  réaaiKli 

3ana  et  aiélian, 

Satai  et  fMtéTili^ 
'À.  GoeMta,  deesinalsar;  C 
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*?r 


.i* 


oraeasaaista  ;  Pdvow.-  fMvear. 


démocrates 
coa^ieeai 
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AlleaafBe.M. 


qaluieittdàïsÊjr- 


iSiaata  harmi  iggMaig 
—  aavs.  fMaasH. 
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iMi  traTalIleara. 


1)1118  la  séance  da  Tepdredi  47  mars,  M.  Louis  Bbnc,  président, 
a  prononcé  deraat  les  patrons  des  ouvriers  un  très  beau  discours 
enfivearde  l'association  industrielle.  Nous  regrettons  d'en  don- 
ner seoleinent  quelques  passages  : 

Qaand  la  Révolution  de  89  éclata,  le  principe  d'unité  était  donii- 
...  naiil;  mais  sou  ïciioii  ^lail  liéiiastreurie,  purce  .  que:i«  se  combinait 
en  toute  chose  avec  le  privilège,  avec  lemonopola,  avec  loppressioii. 

Enrelïi;ion,  l'unité  n'existait  que  par  le  (atholirisme  .  qui,  déioir- 
né  de  sa  source,  conduisait  a  llélOuffement  de  U  pensée.  Eu  politique, 
l'unité  n'eiistail  que  parla  fflooarçhie,  pouvoir  accablant.  En  inuus- 
tric,  «atta,  l'unité -n'axistait  que  par  iax  Jurande»  et  les  maîtrises,  as- 
sociation inhuBaine,  qui  repoussait  loia  d'elle  une  nombreuse  popu- 
lalioD  d'aflaoïés. 

Que  fit  la  RéTOlutiouT  Elle  attaqua,  elle  renversa  l'unité  sous  ses 
trois  grandes  formes  d'alors;  et  elle  eut  raison,  puisque  ces  formes 
éuient  essentiellement  lyranniques.  • 

Mais  a'aurait-il  pas  fallu  reconstituer  au  lieu  de  détruire?  n'aurait  il 
pasfiiliB  raaplacer,  daas  l'ordre  des  idées  religieuses,  l'inierdiction 
tetèe  sur  les  consciences  par  la  coaaunauté  des  seulimentst  dans 
Tordre  des  idée»  politiques,  le  despotisme  par  la  tutelle;  dans  l'ordre 
des  idées  économiques,  le  monopole  par  l'associiiiion?  Or,  voilà  ce 
qu'on  ne  fltpas.  On  songea  trop  au  mal  qui  était  i  détruire;  on  ne 
.^oogea  peint  assex  au  bien  qui  était  a  réaliser. 

Oa  oiMrltéoac  a  ractivilè  humaine  une  carrière  tans  limites,  mais 

Flelos  deiléuèlîret  ;  on  donna  a  la  cupidité  le»  ailes  du  faucon,  rt 
inleiliceDOe  de diacun,  prise  isolément,  fut  déclarée  souveraine,  au 
risque  ide  t'aoarcbie. 

Oaa  erié,de  nos  Jours  :  Lausbz  faire,  laisser  passer  1  Aui 
plaiforis  le  Maéfice  de  leur  force...  C'était  die  .-  M4ibeur  aux  plus 
faikles L auilwttr  aux  vaiacus  !  Car,  dans  uiu;  ^ociélé  où  les  coud i- 
tiOBS  sont iaéfales,  l'individualisme,  ce  ii'c^i  pas  la  liberté,  c'est  la 
foerlre. 

Of  toici  qaa  aoua  enlroas  dans  des  jours  tolennel.^.  La  société  se- 
n4el|e  détratle ou  tranaforméaf  El  remarqun  bies  ici,  meibieurs, 
quelâ  MT»UB  parlepas  comme  le  représenunt  p&ciusiI  d'une  laC" 
tiOBOa  mlae  d'une  classe.  Non,  le  progrès  n  e&isie,  p'iur  moi  qu'a 
la  condition  de  profiter  i  tous,  sans  exception.  Le  progrès,  pourvoi, 
e'est  la  solidarité  reconnue,  réalisée,  de  lous  Icm  intérêts.  Savez*vous 
poartiudi  J'ai  déclaaéM.  dans  mon  cœur,  une  gueueii  mon  au  prin- 
cipe de  l'anug^MtUme  ?  Ce  n'est  pas  seulement  parcj  (|u'il  fait  le  mal- 
heurde  l'ouvrier;  c'est  aussi  parce  que,  bien  souvent,  il  fait  le  mal- 
heur du  patron;  c'est  parce  qu'il  déplace  la  tyrannie  quand  il  ne 
la  rend  point  peraianente.  Or,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  la  tyran- 
nie m'est  odieuse.  (A.pplaudi8sements.)  Donc,  le  bonheur  de  tous  par 
rastodalion  de  tous,  comme  l'indique  la  noble  formule  écrite  sur 
notre  drapeau,  cette  formule  qui  fut  trouvée  par  nos  pèret,  et  qui 
•«tla  plut  glorieuse  couquétede  l'esprit  humain  -.J^iberié,  éialtii, 
fHUtrtUti.  (applaudissements.) 

Prcbezy  garde,  messieurs;  la  question  a  été  d<!t4slreuseinent  poséi; 
quand  on  a  dit:Nuus  voulons  le  <aMMr/air«,  le  laisitr  passer, 
parcs  que  nou*  Muleos  la  liberté.  La  Uberté,  en  effet,  ne  saurait 
exister  potirtous,  là  odles  (orées  sont  complètement  inégales. 

La  iil>e:i(^!  elU  ne  pourrait  exister  que  par  l'association.  L'asso- 
ciation est  k  grand  chemin  de  la'liberté. 

Op'a  prétendu  que  le,  syslèma  de  l'antagonisme  avait  du  moins  cet 
avaDla<e  qu'il  sollicitait  iaissafflment  l'intérêt  personnel,  et  que,  par 
l'intérél  pcrsaonsl  (^'giqueaent  surexcité,  il  produisait  de  grandes 
richesses,  et  conduisait  la  société  à  un  degré  de  perfectionnement  que, 
sans  cela,  elle  nt  serait  jaaais  capable  d'atteindre.  Rien  de  plus  er- 
roné. i>  '..:   - 

Il  est,  soyez-en  «ûrs,  des  stimulants  plus  élevés  «t  plus  féconds.  A 
rénulation  tirée  del'intérét  personnel,  je  proposerais  de  substituer 


lu  »d  a  tcipira  irifitrin  céiniiir  de  rèdilër  ttë^nt  l'1iuleiri^^ 

je  le  repète,  ceux  qui  prétendent  semblable  chose  calomnient  ïanBllr* 
humaine;  et  cette  calomnie,  nous  ne  pouvons  pas  l'accepter  comme  uu 
argument!  (Applaudissements  prolongés.) 

A  la  France,  devenoe  République,  l'étemer  honneur  d'inangurer 
dans  le  monde  le  principe  de  l'association.  Hfttons-nous  de  fonder 
l'association  pbur  qu'il  soit  coupé  court,  au  milieu  de  nous,  a  toute 
cause  et  même  à  tout  prétexte  de  haine  ;  pour  que  la  production  s'ac- 
complisse en  vue  d'un  marclié  connu  ;  pour  que  rien  désormais,  dans 
nos  destinées,  ne  soit  donné  au  hasard,  k  riaprévu,  à  la  force  aveu- 
gle et  bruule  ;  pour  que,  nous  détournant  tous  avec  un  saluUire  ef- 
froi de  ces  sentiers  qui  conduisent  à  la  guerre  civile,  nous  préparions 
i  notre  pays,  par  de  commmuns  efforts,  l'avenir  désiré. 

La  so'uiioli  telle  que  nous  la  cherchons  est  celle-ci,  et  Je  le  dis  du 
fond  du  cœur  : 

Le  progrès  pour  flrilr  les  révolutions  !  et,  pour  supprimer  la  guerre, 
a  Justice  I  (Applaudisse  ments  unanimes.) 


Clubs  de  Paris. 

Club  central  Républicain  (le  citoyen  RIanqui),  Conservatoire  de  mu- 
sique. 

Club  des  Ri'publicains  so(  i  ilistes,  2,  rue  de  Reauiie,  8  heures. 

Club  ries  hommes  libres,  249,  rue  Saint  Honoré,  7  heures. 

Club  des  Droit»,  (le  l'Homme,  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
rue  Saint-Martin,  7  heures  4i2. 

Club  de  l'Egalité  et  de  la  Fraternité,  45,  rue  des  Fo.ssésSAinl- Vic- 
tor.' ,    . 

Ciiib  de  l'Union  Polytrctiiii.|iie. 

G-rclede  la  Lili.rlé,  I»  rue  J.'aii-Jacqiitsllousseau. 

Club  (les  Travailleurs,  ayant  deux  yleliers^,  l'un  aux  Acaci;is,  rue 
Saint-Antoine,  401,  l'autre  au  Prado. 

Société  Populaire  de  la  Sorboiine. 

Ciub  des  Prévoyants,  rue  de  l'Arcade,  60. 

Club  du  Marais. 

Société  de  l'Unité  républicaine,  boulevard  du  Temple,  34,  salle 
d'AngouIémc 

Ciuii  des  Droits  et  Devoirj  de  l'iiommc,  Ecole  de  Médecine. 

Club  de  l'Ecole  de  Droit. 

Club  Constituant. 

Club  Démocratique  de  la  porte  Monlmarlre,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  5,  iicole  comnfuiiale. 

Club  des  Graviiliers. 

Club  du  Progrès  dcmocatique. 

Club  des  Q  liiize-Viii^ts,  rue  Traversière,  45,  lous  le^  jours. 

Club  Roisin.  rue  du  F.iubourg-SaiiitAntoine. 

Club  de  la  Fraternité,  au  centre  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Club  de  l'Institut  oratoire,  rue  Duphot,  ^2. 

C  ub  des  Droits  de  l'Homm-'.  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Club  du  Banquet  du  li'arrunrtissemen'.,  rue  «le  Ponloise. 

Club  (le  la  Suciélé  patriotique  de  V.-ilelier,  i^,  rue  des  Maçous- 
Sorboiine. 

Société  Fraternelle  centrai,  présidée  par  le  (iloy.'ii  Cahet,  salle 
Moiiiesquifu  el  Valenliuo,  8  heures. 

Club  de  l'Fviiancipat^on,  salle  d'Antiii,  cité  d'Anlin. 

Comité  central  républicain  du  5'  arrondissement,  rue  ISotreDame- 
des-Victoires,  46. 

Commission  instituée  pour  la  défense  des  vrais  principes  républi- 
cains, chez  M.Sobrier,  propriéuire,  rue  HIanche,  25. 

Société  démocratique  centrale,  présidée  par  le  citoyen  A.  Guinard. 

Comiié  démwTatIque  du  .V  arrondissement. 

Club((e  l'Avenir,  présidé  par  le  docteur  Raudin(rour  des  Miracles). 

Club  de  l'Union,  46,  rue  de  Condé. 

C'ub  Populaire  du  10»  arrondissement,  Salon  de  Mars,  rue  du  Bac. 

Ciub  Démocra'ique  de  la  Sorbonne,  rue  des  Gtès. 

Club  du  40»  arrondi-ssement  (M.  d"  Vatimesnil). 

Club  du  Progrés,  rue  Neuve-Coquenard,  impasse  de  l'Ecole,  salle 
di  l'Ecole,  7  h.  4|a. 

Club  Central  du  8' arrondissement,  rue  Traverslère-St  Antoine,  45. 

Ciobdes  Conlarunés  Politiques  (Barbe),  salie  des  Menus-Piaisirs, 
22,  rje  de  Grenelle  S  Honore. 

Société  des  Travailleurs  Républicains,  salle  Chabrol,  place  Chabrol. 

Club  drtia  Fraternité,  rue  des  DeuxBouirs. 

Club  du  2  Mars,  amphithéâtre  de  «-.himie,  4  la  Sorbonne. 

S  u'iété  Républicaine  du  Faubourg  StDenis,  8  heures  du  soir,  29, 
rue  de  Paradis-Poissonnière. 

Club  de  l'InsliluiOratolre,  42,  rue  Duphot. 

Club  des  Gardes  Nationaux,  40,  boulevard  Montmartre. 

Club  de  Ch4illoi,  55,  rue  de  Longchamp. 

Club  des  Intérétsdu  Peuple,  rue  Saint-Jacques,  institut  des  Sourds- 
Muets. 

Club  Soufflol,  Ecole  de  Droit  (mardi  et  vendredi). 

Club  central  maçonnique. 

Club  des  Républicains  du  deuxième  arrondissement,  mercredi  22 


Cinb  patriotique  du  sepmÉe  arrdhdissènent,  salie  Uciliare,  pas- 
sage Molière.  - 

Passy.  Cercle  de  la  Liberté,  49,  rue  Jean-J4cques  Ronsseanl'— Lundi 
mercredi,  vendredi  à  8  heures.  ' 

Club  de  l'Emancipation  des  Peuples,  cité  d'AntIn,  nse  de  Provence 

Assemblée  nationale  lulienne,  rue  de  la  Chausséed'AntIn,  49  bU 

Club  des  Allemands,  salle  Valentino,  rue  Saint-Honoré. 

Club  des  ouvriers  allemands,  café  Picard,  95,  rue  Saint-Denis. 

Club  des  Polonais. 

Club  des  Suisses. 


rBTBTB  C*BBB«r«IIBAVCB. 


Deoixe.  —  M.  M.  —  L'ab.  de  M.  G.  part  du  l"  courant.  Les  nnnèros  ant. 

épuisés. 
Sainl-Etienue.  —  M.  D.  —  Rçu  vol  lel.  avec  43.  Nous  ail.  servir  les  2  ab. 
Issoudun.  —  M.  C.  —  Pris  note  de  vos  2  petits  mandats  et  des  nouv.  ab. 
Cbâlon  s.-S.  —  M.  L.  —  Nous  ail.   voua  t-xpedier  les  llyrescl  servir  les  ab. 

de  vol.  lel.  du  17. 
Montpellier.  —  M.  A.  —  Reçu  le»  5  numcros.  —  Merci. 
Monlbétiard.  —  M.  W.  lait  l'ab.  P.  pour  3  m.  à  dal.-rdu  IS. 
KeyreviKnes.  —  M.  L.  —  Keç.u  les  i&  pour  la  souscripl.  des  blés8<*s.  —  AIT. 

conipl. 
Troyes.  —  M.  D.  —  L'on  n«us  a  remis  pour  vous  S»,  qui  ont  reçu  l'appl. 

lodi(|uëe.  —  Noté  votre  diunaude. 
Montarloi.  —  M.  V.  —  liup.  dt  faire  ptnir  du  20  février.  l,e»  numéros  sont 

cpuisi^s.  Vous  êtes  inscrit  |)0ur  7  mois  du  1*'  courant. 


LlUnAiniE   PHALANSTËRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai   Voltaire,  3&. 

PBINCIPESHÏÏ^OCIiLlSME,  i&'N!^^\k'. sli 

Cl.E;  par  V.  Oonsidkraivt.  —  Prix  :  60  centimes,  el  par  la  post<>,  «3  cent. 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PROCfcS  DE  LA  DÊMOCRÀ  TIE  PACIFIQUE. 

Prix:  7à  ceolimes,  et  par  la  |>osle,  1  Iranc. 


SOIIDIBITÉ. 


PROJET  DE  ClEiTlOlf  nxr.  WStl  des  m- 

U  A  ITT  VITDT  îf  C  *•''»"•*  '"■**•  '*'■'*  '  ^^-  i'O  c  ,  et  par  la  pwte. 
I  AU  A  rUJIlliUa.  I  fr.  SO  c.  Par  i  -B  KRANTZ,  iDgéuleuTdes 
l>oiits-et-cbau»sées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polyt'.-chDique. 

..^BOULiNCËmS  SOCIÉTURES.  l'Xi^'^JS^li 

par  la  poste,  60  c. 


ËXPosmoH 


Asadacs  dv  ■rarÉass  ruAM^uwïïémMmm  »n 

rooanB,  suivi  de  :  Elfdu  «w  fM«(f mm  ptvMwîM 
fondaiMnlaux  tts  la  dêtlinis  soeiaU,  par  V.  Consiomant.  Br.  in-32  de  Je- 
iUi.  —  l'nx  :  uo  c.  Par  la  po«le,  7à  e.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  dM 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poatc,  40  c. 


L'un  its  finmU:  T.  CANTAGllIL. 


Spectacles  dn  *10  mars. 

THiATRit  DB  LA  NATION.— GriscMls,  la  Xacarilla. 

TBKATRK  DB  LA  MBpuBLiQUB.-CléopSlre,  UD  CapHce. 

ITALIENS.— DoQ  Pasquale,  u  Norma. 

oràBA-coMigua.— Kra  Olavolo,  Gille-l«-RavisMor. 

oDiioN.— L«s  Victimes  ctollré«-s,  les  Mémoires  du  Diable. 

THÉATBB-BiSTOBiQUB— MoDle-Cristo (2*  soiree.; 

opÉBA-NATioNAL  — La  RévolutioD  franc4i.se,  Bataille  d'Arcole,  la  Jardibière 

CTHNASB.— Jeanne  et  Jeanm-tOQ,  nu  Changement  de  Main,  les  Filles  de  la 

Lil>erlé,  Ce  que  Femme  veut .. 
vABikTÉs.— Le  Suisse,  Turlututa,  Lauino,  Deux  Brigadiers. 
TBÉATHB  MONTANsiRB.— Le  Camarade  de  Lit,  le  L^It  d'Ioeiae,  Henriette  et 

Cbarlot,  un  Jeune  tiomme  pret.se. 
PORTB-SAINT-MABTIN.— M.  Lafleur,  le  Géant,  Guilaume  Tell,  la  Fin. 
AMBiGU-coNiQUR.— Notre-Dame-des-AoKes,  l'OuVrifr. 
SAiTi.— Le  Pacte  de  Famine,  Deux  Gamin». 
LOXBiisouBG.— Les  Barricades,  les  Professeurs  de  Clarinette,  les  PeUu 

Mystères,  L.éoiiide. 
BEAUMARCHAIS  —Trois  Roses,  Guillaume,  Marcel,  Débutant,  CbaaL 
rouBs.— La  Rose  de  Provins,  Thélème,  les  Deux  Pommades,  Mariâga  in- 

jioiisible,  la. Marseillaise. 
DBLASSEME.MTS.- 22.  23  et  24  Février,  les  Déla«sem«nts,  Père  et  Ooele. 
COMTB.— AuKUSta,  rAiiguille  de  Melun,  les  Reodex-Voua  villageois. 
TBÉATHB  sBRArnin.— Spectacle  dans  leiour.dimandMetjeiidi,  àSheiuva 
DioRAMA  [boulevartBonne  Nouvelle.  22.)— Vue  de  Canton,  de  •  h.  h  la  nuit* 
iAROiN  d'bitbb.— Dimanche,  de2h  &  heures,  Fête  populaire  «t  (a  l^èerM 

Prix:3fr. 


owoss  lOMT  asçvas 

AO  BlfeOB  DB  LA 


SOCIÉTÉ  CH.MVEYRIERirG\ 


«>>,.>;.,î  ÎJ  iv^ 


PARIS. 


'■"'    "' 


BifQVimOI  DE  180. 

BTaiiniBiiTS,ae«(tfiiCowMn»<mmt  prowaBirf,  Pbo- 
ci^MATiOMS,  etc.,  résumé  de  tous  les  loumanx.  /n-8*, 
i,lir.;ladeaxttaBelivrailMNi  est  en  vente.  ChcxBAKBA, 
i  bis,  rue  de  la  PaiXi  GAanoT.  7,  rue  P«vée-Si-André, 
et  fcMi  Im  libraire*  le  la  Ré|iiibliqiie.  (Affranchir.) 

mtsmn  '"S"  aoB  îas^r"- 

;    UBICES,  BAS  LSPElIilE]; 

Soulagenénl  prottpl  et  Htuveul  gwerisoo,  FauhMont- 

m     MALADIES  seciHes.  dartres,  mieux  gnéries 
a  qu'alllwirs.  Bat,  du  Major,  ip».  r.  Moafuirtre. 

Uaga  Ufi  et  C*.,  r«i  di.Cieissaat,  if. 


^.  p.       SIROP  DHCOKCES  n'OBAWr.F.S        ««^"^ 

I    -        ■IlJkllIlil «•iJilDt'IïïiJaiIl  ''"■**' 

■  ftum.  m^^Êê^A^^éMMMMàAMlASlU  Chamf» 

I     tKÊt»énm0*mikfrénmmmrTimilUltmt»rtU»otm. 

■  b  f«f«hriMM  l«  iMKtiMI  4*  rtllMW  M  Su  iMMliaL  il 

■  ittnH h  MMB|»tti«. ;»Mt  I.  timU»  t  U^THMtarii.lM 


Maladies 


aiUMtm  newn,RAMCAiji  rni  hb 


C  ALBERT 

IMmIb  et  i»  «BraM  «•  PMi,  mahM  M  akMM^ 
M^haiMdtB  te  hSritBBB  «•  lE  vfli.  a*  hSTS»! 

iHSMra*  BMiMlM  «s  a*MBalMN,fe«M«é>S 


Bu»  ■oBtorgaefl»  3L 

CumUatium  fnlwttm. 
ran  erausNmsHei.  {A  fi:) 


—  En  vente  k  la  Libbaibib  sociAtaibr,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  2&. 

L'ORGAIIISATIOII  DD  TRAVAE 


Un    vol.    in-32. 
Prix  :  80  c.  - 


Un  vol.  \n-Si. 
Prix:  60c. 


ET  L'ASSOCIATION 

Par  ]fIATIIIBU  BRIAJVCOtJRT,  ouTrler  teinturier. 

Eli  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  7  franca. 


JLIS  REFORMES  POLITliQUES 


ET  LE» 


BÉÊétOÊEB  BOCiàMM, 

ARTICLES  EXTRAITS  DE  LA  BÈMOCRÂ  TtE  ^AClilQVU4^'    " 

pnrMftvr*  isftii.  —  rrix  I  !•  < 


[ 


i^X^ 


îA'. 


'1^;'^ 


-    -  Il 


—     'r       — 


iMâamûun. 


lârl 


»!• 


IiA  République  de  iVOf  a  détruit  l'ordre  mncieu. 


La  DtvocRATiB  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de 
SOI  vwm^o  du  lundi. 


les  prix  d'abonnement  sont 


A  partir  du  1"  mars, 
r^uits  ainsi  qu'il  suit  : 

4  II).  6  mois.  5  mois. 

Voor  le  Journal  quotidien.  Paris.  24  f  12  f.  6  f. 


4P4f  a  étranger  à  aurtaxe  de 
#our  le  n*  de  huiuine. 

Dép»*. 

ipoate. 

Paria. 
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J^tranger. 

Dép»*. 
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PARIS,  20  MARS. 
pépéeiie  télégrapiiique. 

M«iz,  20  mars  1848,  dix  heures  du  malin. 
Le  commissaire  du  Gouvernement  à  M.  U  ministre  de  l'intérieur. 

Avant-hier  est  arr.Tée  à  Mayence  la  noarelleque  lepeaplede 
Berlin,  après  avoir  demandé  vainement  an  roi  l'octroi  d'une  cons- 
tilutioD,  aurait  engagé  un  combat  avec  la  troupe,  et  qu'il  aurait  eu 
1  avantage.  Le  roi  se  serait  retiré  d'abord  dans  la  forteresse 
Spandao,  à  six  millrs  de  Berlin,  puis  aurait  fui  sor  Vienne 
cente  hommes  ont  été  tués  et  un  grand  nombre  blessés. 

Cette  nouvelle  a  été  apportée  par  les  conducteurs  des  messaae 
nés  bavaroises.  ^ 


de 
Cinq 


lA  République  de  1 949  doit  eoiuitltaer  «n  «rdre  mtmwmmmmti 

■  ■  '  -  •  .....  )  . .,  '  ■t*-.H'gb 
'^s;  le  roi  et  h  hmW'ê  royale  kont  en  faite.  »  llesd«an,)S)MP' 
i'emperenr  en  se  tournant  vers  les  ofleiers,  prépai«»tHMM  à  mmtÊf^. 
MentAt  achevai.  .     ^   <>  vU 

Ooi,  Messieurs,  montez  à  cheval,  vous  irex  peot^^  Ul$  ; 
qu'aux  froatiëres  de  la  Potofcae,  auui,  en  route,  ti^Mit  t^,\ 
d'une  réflexion.  Yods  appreadrei  plosd'aae  Boardia.  Tan  lÉj 
d'abord  que  le  téléc;ra|»e  a  menti,  qoebos  yalaia  ttÊiimiam 
bout,  et  que,  loin  de  les  détmireii  noas  ea  toMUttisSM'aa  aniriOU»  ' 

plusieurs  critiques  de  déUil:  aous  ne^myyans  pas  utile  de  \^i  re-J  tiS?t^*  ^  !î  Ag^T"*/^  ^jf*^".'/^^ "^^  g"!^  .f!5g  ' 
produire  ici.  A  notre  avis,  leur  tort  principal  est  leur  insuffisance."  J,     ,"'  «Prusse,  le despoUsme  a apIlM  <r»rMt.  Gii  r 


Crrande  uteoure  financière. 

BONS  CinClIL%NTS  HYPOTflÉQDÉS. 

Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes  ;  aux  circonstances  gra- 
ves, les  grandes  mesures. 

Il  est  possible  de  faire  promptemeat  cesser  la  crise.  Déjà  quel- 
ques combinaisons  ont  été  adoptées  dans  ce  but.  Elles  ont  soulevé 


DlTlser  pour 


régner— s'unir 
libre. 


pour   étrc- 


S'unir  pour  être  libre,  voil4  la  nouvelle  devise  des  peuples  des- 
tinée à  remplacer  la  maxime  infâme  des  rois:  diviierpour  rè 
gner.  Les  nationalités  qui  s'aptaient  malgré  les  matilationi  d'une 
diplomatie  sans  cour  se  reforment  partout. 

«^  Plus  de  soldaU  étrangers  prêtant  leur  puissance  de  menrtre  à 
la  dénaturaUsation  de  ces  fragmenU  de  peuples  donnés  en  domaine 
à  des  rois  et  à  des  courtisans. 

Plus  de  sbirn  assistant  l'arme  chargée  i  des  œuvres  de  ruine  • 
4  1  oppression  des  consciences,  à  l'extinctioii  des  langues  nations-' 
les,  au  froMsemeat  des  noMirs,  aux  exacUoos  d'autocrates  sans 
piiie. 

Le  BourcBient  est  donné.  La  fraternité  qui  détruit  |es  classes 
entre  coocitoyeas  détroit  les  prérogatives  de  la  force  bruUle  en- 
tre les  peuples.  Les  princes  maintenaient  les  castes,  afin  de  pou- 
voir régner  à  Pabri  des  haines  engendrées  par  les  privilèges  •  ils 
CTcitaient  les  défiances  et  les  rancunes  des  nation!)  en  metUnt 
entre  elles  leurs  intérêts  à  eux  et  leurs  querelles  dynastiques. 

Aujourd'hui  la  lumière  s'est  faite,  les  sujets  de  colère  se  sont 
dissipés.  Les  citoyens  d'une  même  patrie  s'entendent,  les  peuples 
d  un  même  hémisphère  échangent  des  paroles  de  paix.  Nous  mar- 
chons avec  une  rapidité  inespérée  k  la  réalisation  de  ce  vœu  taxé  de 
faite  coupable  par  la  grande  politique  :  U  fédération  universelle. 

C'est  en.vain  que  les  souverains  pris  au  dépourvu  protestent  de 
leur  libéralisme  ;  c  est  en  vain  qu'ils  cherchent  k  effrayer,  enévo- 
Qjunt  les  fantômes  de  l'anarchie;  c'est  en  vain  qu'ils  excitent  au 
Bpm  de  la  fidélité  leurs  sujets  à  se  serrer  autour  de  ces  trônes 
ffoù  toaibweni  hier  les  paroles  insolentes,  d'où  viennent  les  sup- 
pliabtes  prières  aujourd'hui.  ^ 

^  Lpri^éralisBie,  oa  en  est  désormais  convaincu,  est  le  résultat 
de  U  peur;  les  appréhensions  d'antrchie  se  sont  évanouies  devant 
les  spectacles  d'unanimité  et  duniou  (lonnés  déjà  par  les  popiila- 
toDs  d^  France  d  dlialie.  Quamaux  craintes  [de  guerre,  le  inaoi- 
lesle  subhnie  de  notre  pocle- orateur  les  a  dissipées  comme  le  so- 
leil du  midi  chasse  les  duccs  d'orage. 

•  La  vofX  de  la  France,  rrcoiiilie  dans  relie  page  admirab'e  a 
rasssré  les  peuples  et  contnslé  les  rois.  Elle  leur  a  enlÉ\c  leur 
dtroier  argument,  leur  supn^me  appui  :  la  crainte  d'une  invasion 
•  lîî  ^"f"  <|«^*ff^aient  la  fin  des  baiaes  internationales  sont  bien 
juiAéBteni  condamnés.  Ceux  qui  voient  dans  la  triple  formule  de 
Mife i'^Bublifue les Ireis  ntotii  Bienaçaato  qui  troublèrent  il  va 
trois  mille  aas  le  baoqaet  des  puis:»aBt«  d'Assyrie  sonTTrrevocab'e- 
BMBt  perdus.  Les  cheTB,  <toat  le  oeacoors  est  rendu  iaiitile  par  la  - 
véaemeat  du  beahenr  de  tons,  sont  àleat  jamais  flétris. 

La  place  est  faite  maintenant  aux  idées  vraies.  Les  hommes  écou- 
tent la  bonne  noavelle.  Genl  d'entre  eu  dont  la  poitrine  a  les 
némes  accents,  qui  parlent  une  langae  commune,  se  réunissent 
enfin  poar  se  la  conunnniqner. 

Qui  peat  donter  désormais  de  la  reoonstitntion  de  la  Pologne,  de 
la  fédération  complète  des  Etats  d'Italie,  de  la  réunion  libre  et  ré- 
générée de  ràlleangae?  y- 

rJate*'*'^.^*'*^  W*  *>  »'*™«îité  iae  leapeaseirs  et 
1^  MHes  Toniàit  ppr  mtnitioa,  ce  graad  travail  s'aecomplit  au 
graa4Jo«r;  lesveaxlM  plus  myopes  peuvent  le  voir,  l'intelii- 
feaéa  la  nMantiffaM  le  caastater. 
Oa  se  leuil  pMT^  Uli«»,  ipnieat,  ealre  ooadto 


.■■*i' 


^ 


Il  faut  des  mesures  plus  larges. 

Voici,  sauf  modification  dans  les  détails,  un  plan  de  réalisation 
d'uBe-ii4ée  dont  noai  avons  déjà  parlé. 

L'Etat  possède  d'immenses  forêts  ;  on  a  proposé  de  les  aliéner; 
mais  dans  un  moment  où  l'afj^nt  manque,  on  ne  trouverait  des  ac- 
quéreurs qu'à  bas  prix  :  aussi  ne  saurions-  nous  adhérer  à  une  opé- 
ration qui  serait  évidemment  fnsuBisante  et  onéreuse.  Il  f  aurait 
d'ailleurs  de  grands  inconvénients  à  aliéner  nos  grandes  furets. 

Mais  les  hospices  possèdent  700  mêlions  de  biens  en  terres, 
fermes,  maison»,  etc.  Ces  biens,  extrêmement  divisés  et  d'nne  ad- 
ministration coûteuse,  sont  disséminés  sur  tous  les  points  du  terri- 
toire. Que  l'Etat  en  prenne  jusqu'à  concurrence  de  450  millions, 
et  qu'il  donue  en  échange  aux  hospices  une  quantité  de  for^  suf- 
fisante pour  leur  a.ssurer  le  môme  revenu  qu'ils  tirent  actuelle- 
ment de  leurs  biens. 

Cela  fait,  l'Etat  doit  mettre  inamédiatement  en  vente  ces  450  mil- 
lions de  biens. 

Un  syndicat  spécial  serait  créé  poursuivre  et  surveiller  les  yen* 
tes,  et  pour  en  toucher  les  produits. 

Dn  cahier  des  charges,  qui  pourra  varier  suivant  les  localités  et 
suivant  la  nature  des  biens,  sera  dressé  par  le  syndicat,  et  renfer- 
mera toutes  les  conditions  de  conservation  du  gage  que  la  pru- 
dence suggérera. 

Il  serait  accordé  aux  acquéreurs  des  délais  de  paiement  propor- 
tionnés à  l'impsrtance  des  lots  adjugés. 

Une  portion  serait  néanmoins  payée  comptant,  et  le  surplus  réglé 
en  billets  à  l'ordre  du  syndicat,  dans  les  (ormes  et  sur  les  garan- 
ties usitées. 

Le  ministre  des  finances  sera  autorisé,  dès  le  moment  où  les  dis- 
positions préliminaires  auront  été  prises,  à  émettre  400  millions  de 
Bons  circulants ,  hypothéqués  exclusivement  sur  le  produit  des 
ventes  à  faire  par  les  soins  du  syndicat  sus-mentionné. 

Les  Bon»  circulants  seraient  k  échéances  fixes,  et  porteraient 
intérêt  à  raison  de  3  fr.  65  c.  par  an,  c'est-à-dire  4  e.  par  jour 
pour  1 00  fr. 

Crées  par  le  ministre  des  finances,  les  Bons  circulants  ne  pour- 
ront être  émis  que  sur  l'autorisation  du  syndicat  et  sur  son  visa. 

Les  Bons  circulants  seront  au  porteur  et  divisés  par  coupons  de 
100  fr.  sur  papier  blanc; 
SOO      sur  papier  rose; 
500      sur  papier  jaune  ; 
4000      snr  papier  vert.     ^ 

La  solidité  des  Bons  circulant*  étant  évidente  poar  tout  le  mon- 
de, il  est  hors  de  doute  que,  peu  de  temps  après  leur  émission,  ila 
deviendront  une  nouvelle  monnaie  courante  ;  il  est  probable  oéffle 
qu'ils  seront  bientôt  préférés  à  Fargeot,  puisqu'ils  porteront  avec 
eux  leur  intérêt,  tandis  que  les  espSxs  ne  produisent  rien  par  elles- 
mêmes. 

Les  Bons  circulants  auront  chaque  jour  une  valear  différente  : 
car,  à  la  valeur  de  la  veille,  il  faudra  ajouter  pour  le  lendemaiB 
un  jour  d'intérêt.  Anisi,  un  Bon  de  1,000  fr.  créé  le  l*'  avril,  vau- 
dra le  2  avril,  1,000  fr.  10  ceut.;  Iei3  avril,  4.000  fr.  20  c;  le  4 
avril,  1,000  fr.  30  c;  le  10  avril,  1,001  fr.;  le  20 avril,  1,002  fr., 
et  ainsi  de  suite  (1). 

Les  50  millions  restants  sur  les  450  millions  ne  seront  émis  par 
le  ministre  que  lorsque  tous  les  biens  atront  été  vendus. 

Le  ministre  sera  autorisé  à  parfaire  l'intérêt  de  5  0|0  l'an,  aux 
personnes  qui  demanderont  à  échanger  des  Bonsdu  Trésor  contre 
des  Bons  circulants,  mais  seulement  dans  le  cas  où  l'échéance 
de  ces  derniers  dépasserait  de  six  mois  au  moins  celle  des  Bons  dn 
Trésor  donnes  en  échange; 

Dans  l'étAt  de  discrédit  momentané  où  sont  tombées  tontes  les 
valeurs  publiques  et  privée.»,  les  Bons  circulants  ne  pourraient 
manquer  d  attirer  à  eux,  et  en  très  peu  de  temps,  la  confiance  gé- 
nérale. 

400  millions  d.;  valeurs  circulantos  jclccs  aujourd'hui  sur  le  mar- 
ché, rendraient  le  mouvciucui,  c'est-à-dirc  la  vie  aux  ailairea.  Une 
bonne  partie  de  la  dette  flotiaute  clciote  ainsi  sans  bourse  déliée, 
le  trésor  retrouverait  sa  liberté  d'action,  et  rien  pe  s'opposerait  ^us 
à  èe  qu'il  put  largement  venir  en  aide  au  commerce  et  a  l'industrie. 

Tout  cela  peut  être  fait  d'ici  au  1*'  avril  prochain. 


çMiJÙàt* 


Jllemlenrs,  monten  à  clieYUll     -c 

La  GnêeUe  eu  Weser  publie  les  détails  suivants,  d'après  uta 
lettre  de  Saint-Pétersbourg,  datée  da  8  mars  : 

Hier,  dernier  Jour  du  carnaval,  il  y  avait  bal  au  Palais  d'UveT.  Qa 
dansait  précisément  une  maiourka,  lorsqu'un  aide-de-caBia  a'àpprocbn 
de  l'enpermir  et  lui  renit  un  papier.  Cet  écrit  renrenBaUla  aonv^e 
de  la  révolution  de  Parla,  qu'on  venait  de  recevoir  par  le  léléivai 
▲  m^are  que  ranj^ur  lisali,  ses  trait»  ch        '    ■    "     *  ' 
remel,^  a%vanc«j|«jji|li«d  ,l«  la  saWe,  la  musi 
l«  papier  a  haute  voîii  :  •  La  Réuubhwie  est 
coule  beau(»up  de  sang,  les  Tuilerie»  et  le" 


ébranleront  beaucpup  d'entre  vous,  car  il  y  a  danf  vw      , 
gens  de  cœur,  des  Bakouoine.  Enfin,  parvenus  aux  llèHép  dé' 
Pologne,  vous  aurez  en  Ikee  de  vous  un  peuple  héfolqoe,  soiti 
ionbeao  pour  la  dernière  fols.  *       ,> 

Alors  vous  reaoncem  forcément,  ntessienrs,  à  tous  nêlari 
affaires  et  vous  donnerez  à  votre  lemperenf  na  boa  coasett,  eahaJ 
de  tourner  bride,  de  rétablir  sa  résidence  à  Moscou  et  de 
qner  les  états-généraux  de  tous  les  praples  smaiip  [    , 
à  l'empire  de  Russie.  L'autocratie  moscovite  n'a  pas  dTà 
de  finir  honorablement.  Si  elle  s'entête  et  <wot  afaiola 
la  renverse  de  vive  force,  l'Europe  aSranchie  lai  accorderai 
tiers  le  choix  du  genre  de  mort  Les  Polonais,  et  ▼OBS-mêaMS,  iaiéi* 
sieurs,  voilà  les  exécuteurs  de  la  seatoiee.  v  ^^^  .<j 

N'oubliez  pas  cependant  que  les  révoiatiods  du  dix-aenrièiae 
siècle  ne  tuent  pas  les  tyrans,  mais  la  tyrfanie. 


La  lettre^vaate  a  été  adressée  à  renperea^  (le  1 
Ivan  Goiovine  :  -j. 

Sire,  "■;'.-  '^  '^t7ï'-^^''^'^-^'-^'-  !> 

Le  monde  a  If  s  yesx  isés  sur  vws.  Âllin-vsa»,  pralliii 
barie  qui  retient  vo»  pt'uple»,  tenter  le  oosUtat  du  des|wtf»|i 
libiTté  ?  Prétendriez-voos  r^»lster  an  torrent  qsi  eiq 
Vous  pourriez  obtenir  quelquts  »nc(és  pirllas  ta 
tomberiez  infallIlMement  dans  leuog  et  le  mépris  soas'lc 
malédiction  des  siècle»  I  Le  droit  de  cOnqaéte  «»t  loi;  esM^iinaM': 
ligence  commence.  Le  sang  des  Rutaes  ne  aaarsit  «saisi  plis>ll|l|»t 
temps  pour  une  cause  qui  n'At  pas  la  leur.  ITéroates  dans,|#is»lb||è 
orgueil,  cédez  à  la  aécMsIlé;  laisses  la  PolOfM  sa  recem^ffr.' 
Ecoutez  le  conseil  désiaiéresaé  de  cdai  qpi  a'%.e|i|sé^da  Jinteita 
v«ux  pour  Je  bonheur  de  fon  paja,^-,  ..^  v;..,..,,rÀfe|ï®Ês^i  S 

U  Patrie  rspperte  comme  aons,  d'après  là'&îmt6i'êàW^ 

Îne  le  czar  a  reçu  daas  an  bal  la  BoaveBe  des  jumaéli  dt  ffantûr.  ' 
a  i^aw^  ajoute:      .    ,  ,   .  '  .„,;;"  IL 

S'il  faut  es  croire  des  lettres  partieeHèees  fseass  dPAUSMOMibal 

3ufl  nous  avons  eue»  »ou»  les  yeux,  la  mort  de  l^eopcnur  4a  HaNM^ 
ont  le  bruit  a  déjà  couru,  aérait  réelle,  et  ^est  est  ivènwsàl  qntlji 
rait déterminé l'exploaion d'an nHHifeiHBf demea  4'aU|ears  iaiHIn, 
ble  dan»  ce»  deux  capitales,  enwao  daaa  taat  laïaslsdeFAUar: 
■ane.|  -    ■       ..:  .-t'i-,,: 

Il  est  très  possible  que  la  rè«olntl«a  qaa4e  esnr  adA  ; 
apprenant,  à  la  sirite  d«a  éfèseneats  da  Fraaes,  lei 
■ais  irré^stible  de  l'Ailemagae,  ail  eaasé  sa  ■ 
nous  le  diaon»  plus  haut,  par  plasieara  Isttias  | 


f,^.- 


Iie  Cerhèro  ëm  VmllméÊÊMÊmm» 


Us  étaient  trois  en  an  snl,  horrible  triaité,  Toaéa  à  i»iMi^ 
vatian  da  despoysflse.  -    < 

Ecrits  ea  earadèras  saarlaats  sur  les  cadafrea.  dWf 
bombardés,  des  Parisiens  mitraillés,  des  ClalUeieas  i  _ 
nomi resteront  en décrstjoa'à  l'naivai  <pi'iliawisit| 
servir.  "'  ■.-■■..»■  ^ /fi,.    ,-rmmH^' 

.  Hier,  plus  rois  que  les  roMLkvlIBtttrii  M      i 
vermouhis,  ils  genvemalent  trois  grandi»  jiÉiitrpKi;j 
ils  aujourd'hui  et  où  sont'ilsT  Us  ont  pris  bwir      ^^ 
devant  la  Liberté  qui  les  a  éblouis.  u,.;>.ï;  , 

Peut-être  dans  leur  eoèiM  ngltoade  aa f  ■nalisnal  li^iat, 
assis!  la  même  table ,  boiroat-Hs  daa»  la  eaupé  antre  jdaritflia 
vin  auquel  lé  remords  donnera  le  |^dntaag.iaBOMat«^>(Égt 
versé.  .  ■    •.        nS- ;,to,  -. , 

Leurs  victimes  seront suffisammeat  vengées.  -i' ..  > 

Ils  étaient  trois  :  Metteraich  l'égprgeur,  Gnisèl  le  nilraitMr, 
Del  Caretto  le  hombardeur,  trois  ministres  absolutistes  ae  ftHnèaui 
qu  un  seul,  et  même  monstre ,  gardien  de  l'antre  obscar  au  fond  du- 
quel le  despotisme  retenait  l'humanité. 

Nous  demandons  qu'une  médaille  de  bro«se«  aa  rhanaew  du 
liouveau  Cerbère,  soit  de  suite  fra|^  far  la^énaoeratia.  aarapé- 
ettne.  qui  en  f^ra  hounihâB  aut  dseaisas  adafcttea.  éméamn 
rois  Je  l'Europe,  ii  touteflU;  jatstf^fc^iijiy  Ito  ssra  fira^  il 
reste  encore  de»  Irais  et  des  lainis^ir^  iwl.,  ■ 

Dans  tous  les  cas,  rexemplé  du  présèiit  mnMtk  le  tl>eoa  à  l'a- 
venir, et  la  postérité  saura,  eeouneat  le  peuple,  eet  Hereaie  de' 
rhistoire,  a  terrané  le  w^tre  l,t^,tttaf,t|ai  tieUteliif  IMII^  it 

*'*cSSS?ifai«».^^ 

L'autia  joar,  aoas  aiaoi  m  panv  la  luipa  éel'mifif jtn 
cledelaMogae.  .  '^"^ 

Poflée  par  des  yrêtne  da  Onitt,  ,1a  iMffpa  «*i 
^,  brerlaehate  drrarislocntia  |NilaanMi,#  l'anL 
gt  un  ort  4e  triofipbé  qui  taalait  di||  ;  JiNt  a«^|| 


Royal  ont  écé  %A'' 


-K 


■^r 


ai!l!fil^S^*ÉI  «l'î«priB»«  •«  doed»  c«  BoM  «ne  etpèee  do  oùeaiy 
dgSiayJg'iMii  P«<u  chaque  )oar  la  v»i«u  m  |on,  tâpS^  «ilMMIk  |< 

^..V.:.'         ■■■■■■..  '^   ••    y»'2*|^***»S^^**l#*'<^^-^4i'?«<'l'''*^ 


fedditiMals; 


lia  |aor  ij|i'uBe  armée  daas  aa  éMt. 

"^^'  ,         r^^ •      '    '■      llll   I 


^t^t'ii 


■  .„~i'^.^..M'^!J-  ^'^^^''■!'^^-^"îfrf<i|MmfS>illll*ni|i|ilil1l<Sil'ilkllll  «il.liM^ 


-'^, 


•^«^MBajM^»>lWwi^>!Ml>.'.'^ .%'  ■.•^■f 


snp|i0Mt«lliqî«  élect««r  d«  là  Seiae.  par  exeapl»^  «Mîroywt  i^u  d» 
donner  MT*ix  i  trentt-qualre  candidats,  et  tous  allez  voir  faute  de 
ttfnps,  faut*  de  eoiiditioii»  conveuables,  d'appréciation,  vous  allez 
TOir  dis,  vingt,  peuirétre  viogt-cioq  noms  figurer  sur  les  bulletins  A 
titre  de  remplissage.  ^  ,  ,. 

Qite  uyail^CA^L  p*r  \|io  pareil  mécsnisme  des  noms  indignes  arri- 
niept  I  lii  repr#enution  ?  .  ,  ,       , 

Oii  s'est  g«|rd4  contre  la  corruption  autant  que  faire  s  est  pu,  ne 
faut-il  pas  songer  ft  se  garder  de  l^avengle  éventualité. 

Voter  pour  dn  citoyen  éiigible,  c'est  proclamer  qu'oju  le  connaît 
CàpÀle  de  remplir  les  hautes  fonction^  auxquelles  on  l'appelle,  \oier 
sans  avoir  apprécié,  c'est  donc  mentir  ft  sa  conscience.  Dès  lors,  ex- 
•«{««ra-t-OB  oelBl  qui  d'ici  au  fi  avril  n'aurait  pu,  malgré  ses  efforts, 
olitonirdes  lumières  sufflsantes  sur  la  valeur  de  trenie-quatre  candi- 
dats ;  l'exposflra-t«on  k  cette  grave  alternative  de  méniir  à  sa  côns- 
ciipDCo  au  de  renoncer  ft  son  droit  électoral  ? 

^Devadt  la  vérité,  devant  lajiistice,  il  ne  peut,  cerne  semble,  y  avoir 
de  doute.  Peut-èlre  n'y  en  at-il  pas  eu  davantage  dans  rinteniion  du 
fOUverneiMiit  ;  mais  il  suffit  qUe  ce  doute  puisse  se  produire  dpus  la 
géiéralité  des  esprits  pour  que  d«s  éclaircissements  soient  néces- 
•airea. 

ywesdopc,  monsieur  le  rédacteur,  s'il  y  a  lieu  de  remonter  à  la 
aoarc«,  et  d«  provoquer  sur  ce  point  une  réponse  du  Gouvernenient 

prOTiaoire.  .      ,, 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  1  assurance  de  mon  entier  devoue- 

■«Bt, 

Dttfeur  A.  Bbierre 
Paris,  S9  mars  1848. 


I, 


Ê?r 


De»  •avrlers  àr  JiBsemblée  constituante. 

>-'  |l  fiivt  qm^  les  qa.yr|ers  siègent  sur  les  bancs  de  la  prochaine  As- 
:  tenblée'BatioDale  ;  il  le  faut  pour  que  toutes  les  professions,  tous 
i  les  int^^  soient  représentes  sérieusement  ;  il  le  faut  pour  que 
l'ordie  public  soit  maintenu. 

La  peuftle  4p  Paris  n'aurait  pas  confiance  dans  une  assembl  e 
doBt  léiénkèit  populaire  serait  exclu  et  où  domineraient  les  vieux 
partis  parlenentaires. 

QuMques  ouvriers  dans  l'Assemblée  ne  satisferaient  pas  aux  be- 

lOiMde  laiituation;  la  sympathie  qu'ils  trouveraient  à  l'cxlérieur 

les  iBTestirait  d'une  véritable  dictature.  Ce  danger  nous  est  signalé 

par  des  tranilleiin. 

Il  fant  k  1*  Gonstitoaate  un  groupe  nombreux  d'ouvriers  :  leur 

Iiréiènee  est  une  garantie  réclamée  par  l'ordre  aussi  bien  que  par 
a  liberté.  Afin  de  préparer  ce  résultat,  la  circulaire  suivante  a  été 
'  adressée  aux  déléguésr^ri^  la  conunission  des  travailleurs,  sié- 
ÇCIAt  au  Loxemlmurg:^    V. 

Frère, 

Uneréunion  pal rioiique  vient  d'avoir  lieu  dans  le  but  de  faire  nom- 
mer «la  représentation  nationale  au  moins  vingt  ouvriers  dudi^parie- 
iwM  de  la  Seine.  Après  l'esamea  des  moyens,  la  réuniun  a  reconnu 
qae  les  assemblées  par  corps  d'état  éiaienl  plus  propices  à  la  maiii- 
foûmon  d«s  véritables  seutimeutsiiairiuiiqursdei  ouvriers  (!e  Furis, 
aiMi  qu'à  l'expression  de  leur*  besoiq}>.  Elle  a  rt-cuiinu  «n  outre  qu'il 
tfy  anrail  piiw  uoa  minute  à  perdre,  el  qu'il  était  de  la  plus  grande  ur- 
cence  d'agir  de  suite. 

En  «oaséqwao»',  ia  réunion  lait  un  appel  i  votre  palriotisiue,  el 
voka  prie  de  vouloir  liieii,  toutes  choses  cessantes,  reunir  de  suiie 
UMt  lea  ouvriers  msjt^ur»  et  jouissant  de  leurs  droits  polili.(ue8  qui 
eomposïDi  votre  oorpad'ttat. 

Tous  les  ouvriers  moeurs  composant  valre  corps  d'état  choisiront 
parmi  eux,  a  la  majorité,  des  candidats  provisoires  pour  la  députaiiou 
a  i'AaMmblèe  MUt|Dfii]Ç-  ^  .  .  ... 

Ces  candraao  prMlriOires  seroat  oboisia  en  nombre  égal  aux  délé- 
gaAsarét  la  oommiuion  des  travailleurs  siégeant  au  Luxembourg. 

LeTcàndidats  provisoires  seront,  auunt  que  possible,  pris  parmi 
lea  dfUégtiés  près  ladite  commission,  afin  que  tous  les  corpsd'éut  puis- 
s«nt  proliêr  des  lumières  acquises  par  leurs  délégués  au  sein  deceUe 

eodunisalon. 

i^  caniidals  provisoires,  aussitôt  qu'ils  seront  nommés,  devront 
s'assembler  Uans  l'une  des  salles  de  l'Hôlel-de-Ville  ou  du  Palajs  du 

EWi'o,  «mi  sera  à  cet  effet  dejpaiidéeau  Gouvernement  provisoire  par 
,ll^emb5Mil^réun|po  pau^^^^  — 

Ur^idldau  provisoires,  après  un  exposé  de  principes  desacpi- 
ratiu  i  la  candidature  définitive,  cheisirout  parmi  eux  les  candidats 
définitifs.  ■ 

Les  caudidau  provisoires  feront  ensuite  un  rapport  aux  électeurs 
de  tenr  corps  d'état  el  publieront  la  profession  de  foi  des  candidats 
délnilifs  qu'ils  auront  cboisis,  et  ils  les  iuviieront  loyalement  et  fer- 
mement de  voier  tous,  d'accord,  et  a  l'unaiiimite,  pour  les  candidats 
définitifs.  .  ■     ^ 

SU  eu  est  fait  ainsi,  frère,  les  ouvriers  auroul  de  bons  et  loyaux 
représeiiianu  a  l'Assemblée  nationale,  et  ils  pourront  compter  sur 
une  défense  ferme  et  énergique  de  leurs  droits. 

Salut  et  véritable  irat^rnilé. 

Le  président  de  la  réunion,  MoiUttT,  ouvrier  fumiste,  47  ter,  rue 
Lafayetle;  MAkicounT,  ouvrier  marbrier,  rue  Neuve-de-la-Fi- 
détilé,  90  ;  Ch.  Huet,  ouvrier  fleuriste,  fauJ>ourg  Saint>Har- 
tin,  477  ;  J.  F.  MASEa,  ouvrier  serrurrier  en  voitures,  faubourg 
Saifll-Marlin,  499;  Jandbase,  peia,lre  en  bâtiment,  rue  Neuve- 
de-la  Fidélité,  i5  ;  Linoï,  ouvrier  corroyeur,  faubourg  Saint- 
j;ienis,  4M;  Desout,  ouvrier  serrurier  eu  bâtiment,  rueLa- 
facette,  7.       . 

ID^  aàlMBse  apécmimUmm  cherche  à  s'établir  en  ce  mo- 
ment sur  la  rareté  momeatanée  du  numéraire.  On  agiote  sor  la 
Oise  eflmmçrdale,  on  fié  prépare  à  en  trafiquer  à  l'époqae  où  la 
tentiamée  da  crédit  public  aura  fait  reiMnfer  toutes  les  Taleurs. 
950  et  même  900  francs  ont  été  offerts  à  des  détenteura  de  billets 
de  banque  âe  mille  francs.  C'«t  ainsi  qu'on  dierche  à  augmenter 
taepaniaue  pitssagère  età  discréditer  toutes  les  valeurs  (tans  iio 
ittèrlfqae  nous  denon^us  à  ia  conscience  publique. 


ÉvO^  gàiéria  à  là  cMwrappil  deNanev,  H.  âenauTt  à*D<r 
bexl  (Marie*Franfois  Joseph-Albert],  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats, 
en  remplacement  de  M.  Poiret  ; 

Premier  avocat  général  à  la  cour-d'appel  de  Douai,  M.  Farez  (Féne- 
Ion),  avocat  à  Cambrai,  en  remplacem«Ht  de  M.  Danel; 

Avocat  général  i  la  cour  d'appel  depouai,  M.  Dupont  (Alfred),  avo- 
cat, en  remplacement  de  M.  Pouillade  de  Garnières; 


MINISTÈRE  DES  CULTES. 

Le  ministre  de  l'instrucUon  publique  et  des  cultes  vient  d'apporter 
dans  l'organisation  des  bureaux  de  la  direction  générale  des  cultes, 
des  changements,  qui,  sans  nuire  au  service,  amèneront  d'assez  nota- 
bles économies.. Une  sous*iireclio.i  il  deux  bureaux  ont  été  suppri- 
més. 

Les  quatre  sous-iirections  dont  se  composait  cplte  administration 
sont  rt-in)>larées  par  trois  division^  entre  lesquelles  sont  réparties 
toutes  les  alfaires  des  cultes. 


GARDE  NATIONALE. 

Paris,  le  49  mars  4848. 
Citoyen  maire, 

A'ous  avez  vu  dans  le  tableau  j  inl  au  dt'crrt,  tn    date  d'hier,  que 

ffeclif  de  la  garde  nationale  de  Paris  sV^cve  i-ii  ce  moment  au  chif- 
fre de  490  2((  bommes. 

Il  est  facile  (1<^  comprendre  que  les  56  000  dont  se  composuient  an- 
térieurement 1rs  douze  liï;;ioiis,  soient  aujourd'bni  complètement  m- 
snflBsauts  peur  le  si-rvicc. 

Vous  devtz  donc  faire  concourir  dès  demain,. *!  tour  de  rôle,  et 
sous  le  principe  n'une  entière  é|;alilo,  tons  les  citoyens  inscrits  sur 
les  conliô  es.  Ai)pelés  ainsi  ;'i  remplir  les  portes,  ils  auront  une  oc- 
casion iialurelliMle  se  connaître,  de  s'unir;  et  ce  service,  iiidis|>en- 
sableàla^iile  de  Paris,  sera  un  nou\eiii  un^yeii  d'ciilrcleiiir  cette 
frateriiiié  qui  doit  exister  tiitre  les  iu«-mbres  de  ia  même  famille  dé- 
mocratique. 

Mais  comme  l'élat  des  a-senaux  et  les  besoins  de  l'armée  ne  per- 
meiiraieiit  pas,  peut  éire,  d'armer  immédianmeni  tous  les  citoyens 
inscrits,  je  vais  prenlredfô  m^sunsiiour  (|ue  itoscenis  fusils  soient 
d'abord  inis  à  la  di»|>o^ilinn  de  i'é'ai-ni^ijôr  de  chu i| ne  lésion.  Tuut 
f;arde  national  (Oinniandc  el  non  armé,  recevra  un  fusil  qui  devra, 
après  le  service  fait,  être  réintégré  à  l'eiat  major  de  la  léj{ion. 

Je  recommande  l'exà-ution  de  cette  mesure  à  toute  votre  sollicitude. 

Agréez,  citoyen  maire,  l'assurance  de  ma  considération. 

L«  mtmbre^  du  Gouvernement  provisoire,  maire  de 
Parit,  ArniaiMl  Mahrast. 


A€T«»  OFFICIELS. 


Le  G««v«rnet"»'t'' provisoire,  ?i 

Y«  les  services  rendus  à  TEtaipar  le  général  Suberviédans  sa' lob- 


Le  miiii.slre  de  Toseaiie  a  lu  aujourd'hui  'i  M.  Lamailine  une  dépé- 
ehi^  de  son  t:ouvtrnemeni.  Ce  ministre  e.st  ihjr|.;é  d'assurer  le  niinisire 
des  alTaircs  étranicères  de  la  .salisractioii  du  (;ran<l  due  des  dispositions 
pacifiques  de  la  itepubiiqiie  française  ,  ri  il  autorise  son  niiiiisire  de 
Paris  de  cultiver  avec  >e  plu»  grand  empressement  les  bous  rapports 
entre  les  deux  Eiats. 

Le  Gouvernemeni  provisoire  previeni  les  citoyens  qu'il  ne  peut  re- 
cevoir les  députalion>  qu'à  quatre  heures. 


ARTILLERIE   DE    LA    GARDE    XAT10.\ALE. 

L'état  major  (fénéral  des  gardes  nationales  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue s'occupe  aciivemeni  de  1  organisation  de  l'ariillerie;  mais  en  qt- 
lendant  qu'elle  soit  delinilivement  arrêtée,  lis  citoyens  qui  se  sont  fait 
inscrire  sur  les  contrôles  de  l'artillerie,  doiveiii  cuncouiir  auxélec- 
HOHS  générales  de  la  garde  nationale  et  aller  voter,  chacun  dans  la 
compagnie  sur  le  territoire  de  laquelle  il  est  domicilié,  conformumenl 
i.  l'art,  i-t  de  l'arrêté  du  4S  mars  1848. 


On  lit  dans  une  circulaire  du  ministre  de  la  guerre,  publiée 
par  le  Moniteur  de  l'Armée  : 

Bien  qu'il  y  ail  lieu  d'espérer  que  les  bonnes  relations  qui  existen 
entre  la  France  et  les  puissances  étrangères  ne  seront  jias  troublées, 
des  dispositions  viennent  d'être  prises  dans  le  but  de  concentrer  vers 
les  frontières  un  nombre  de  troupes  assez  consiilérable  pour  éUe  en 
mesure  de  faire  face  i  toutes  les  éventualités.  D'un  autre  côté,  les 
Jeunes  soldats  qui  étaient  disponibles  d^ns  lurs  foyers,  sur  les  diver- 
ses classes  non  libérées,  sont  appelés  à  l'activité;  ils  doivent  ét.re-im' 
médiatement  incorporés,  et,  à  i  et  effet,  les  cadres  des  régiments  d'in- 
f.interie  vont  être  élargis  par  la  création  d'une  huitième  compagnie 
dans  chaque  bataillon. 

Des  dispositions  analogues  sont  adoptées  à  l'égard  de  la  cavale- 
rie et  de  l'ariillerie  ;  ces  deux  armes,  comme  toutes  les  autres,  seroni 
promptemeni  en  état  de  concourir  avec  succès  à  la  défense  commune. 

Nous  sommes  persuadés  qu'après  la  conGrmation  des  nouvelles 
récentes  arrivées  de  Prusse  et  a'Autriche,  la  France,  à  l'abri  de 
toute  éventualité  guerrière,  prendra  l'initiative  du  désarmement, 
tout  en  maintenant  ses  cadres. 

M.  le  ministre  des  finances  a  réuni  aujourd'hui,  sous  sa  présidence, 
les  directeurs  des  compagnies  d'assurances  mutuelles  sur  la  vie,  pour 
tes  consulter  sur  une  question  importante  dont  le  Gouvernement  pro- 
visoire s'était  déjà  préoccupé  à  l'égard  de  ces  établissements. 

D'après  leursstatuts,  la  conversion  a  lieu  en  rentes  5  p.  0(0  el  3  p. 
OjO  sur  l'Etat,  aux  cours  moyens;  avec  les  fonds  dé  leurs  souscrip- 
teurs ils  achètent  les  inscriptions  qui  viennent  s'offrir  d'elles-mêmes 
sur  le  marché  des  fonds  publics. 

A  cette  opération,  qui  ne  profite  qu'aux  particuliers,  il  avait  déjà 
été  proposé  depuis  longtemps  dé  substituer  un  autre  mode  d'emploi, 
qui,  tout  en  laissant  les  capitaux  de  ces  établissements  sons  la  ga- 
rantie de  l'Etat,  feriil  profiter  l'Etal  lui-même  de  la  disponibilité  des 
sommes  considérables  qui  en  proviennétit,  et  des  arrérages,  montant  à 
plusieurs  mitions,  que  le  Trésor  est  tenu  de  leur  payer  chaque  se- 
mestre :  c'était  de  les  convertir  en  bons  du  Trésor  à  long  terme  ;  ou 
d'acheter  à  l'Eiat  des  inscriptions  émanant  directement  dé  jui-méme, 
dans  les  différents  emprunts  qu'il  émei  journellement. 

Ïa  question  a  été  agitée  aujourd'hui  sous  («es  deux  faces  au  Minis^ 
tère  des  finances;  et,  sans  se  prononcer  absolument  dès  à  présent  sur 
le  meilleur  mode  d'emploi  qui  concilierait  les  intérêts  dessouscrip- 

«ors  avec  ceux  du  Tret^or,  la  réunion  a  reconnu  unanimement,  avec 
.  CatrilerPagés,  qtn^^il  fallait  d'abofd  |(0»er.te  principe  du  verwiaMil 
direct  de  ces  folids  diaiis  les  caisses  du  Trésor. 
^n  conséquence,  vu  décret  a  dû  être  proposé  à  4a  signature  du 


tire  cohv^riiî 
[f-T  aurait  avantage  : 
4"  Pour  les  déposants,  qui  sont  dans  rimMssibililé  de  dégager  en- 
mêmes,  d'être  dégrevés  u'un  intérêt  mensuel  q«i  absorbe  leur  dépét, 
et  de  leur  procurer  une  somme  qui,  dans  les  circonstances  actuelles, 
peut  leur  être  fort  utile. 

2°  Pour  le  Mont-de-Piété,  de  le  faire  rentrer  dans  une  partie  de  soa 
capital. 

5"  Pour  l'Etat,  de  livrer  à  la  circulation  une  certaine  quantité  de 
numéraire.  ▼ 

Jules  ^.EFoar, 
négociant,  24,  rue  du  Sentier. 


B^voemtlom  de  ■.  Denaérey. 

Nous  lisons  dans  ['Écho  du  Jura  : 

On  riait  beaucoup,  ces  Jours  derniers,  d'un  Irait  qui  nous  a  profon- 
dément affligés.  Une  depuuiion  de  pbalaoslériens  s'éunt  présentés  à 
M.  Demérey,  commissaire  du  Gouvernement,  celui-ci  a  laissé  parler 
l'orateur  pendant  quelques  minutes  ;  puis,|toat-à-coup,  l'interrompant: 
«  Qui  êtes-vous,  messieurs?—  Citoyen,  nous  sommes  des  pbalanslé» 
riens. —  Des  pha...  pha...;  répétez  donc  ce  mol  barbare,  ou  plutôt 
veuillez  me  faire  grâce  du  reste  de  votre  harangue,  car  je  ne  connais 
pas  les  pha...  pba...  » 

Telle  est,  nous  assurait-on  avanl-bier,  l'insulte  faite  par  M.  Demé- 
rey à  une  députatlon  composée  de  gens  avancés  dans  la  science  p  diti- 
queet  sociale,  recrutés  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  population 
bisontine,  el  qui  voulaient  sans  iloule,  en  lémoigiiaul  leur  adhésion  à 
la  Ilépub  ique,  suggérer  k  l'uu  de  ses  commissaires  qiieiques  idées  sur 
l'organisation  du  travail. 

Courte  joie  pour  ceux  qui  ont  ri  de  celle  inqualifiable  réception  -, 
leçon  pour  ceux  qui  veulent  pervertir  le  sens  de  la  révolution  de  fé- 
vrier :  M.  Demérey  est  révoque  de  ses  fonctions. 

l/{/nioii/raiie-com(ou«,  en  acnonçani  celte  nouvelle,  demande  fuel 
ett  le  motif  d  une  ei  prompte  rivoeation  T  Elle  ignore  donc  l'anecdote 
dont  les  amis  de  l'ex-comiBissaire  riaient  de  si  i>on  cceur  ! 


ProMM.—  Les  règlements  actuels  sur  les  voilures  de  place,  por- 
tent «lu'il  sera  délivre,  à  titre  d'encouragement,  des  gratifications  aux 
f0(hers  qui,  dans  le  courant  de  l'année,  auront  montré  le  plus  de  fidé- 
lité a  rjpporier  les  objet-s  oubliés  dans  leurs  voilures. 

Il  résulte  des  veriflcations  qui  entêté  faites,  que  le  montant  des  va- 
leurs t-n  ur,  argent  et  billets  de  banque  ainsi  rapportées  pendant  l'an- 
née 4847,  s'elà^e  à  45  457  francs  65  centimes. 

En  cousé(|ueiice  de  ces  actes  de  probité,  des  gratifications  ont  été 
accordées,  par  lecitoyen  préfet  de  polits,  aux  codiers  dont  les  noms 
buivent  : 

DELRIF.U,  Antoine,  cocher  de  fiacre,  médaillé  i.»  «761 . 

Leconte,  Louis-Désire  coober  de  cabriolet,  médaillé  n*8Si. 

Gex,  Germain,  cocher  de  liacre,  médaillé  i.*  StO. 

Fatout.  Jean-Baptisie,  cocher  de  fiacre,  inédai  lé  a»  5755. 

Fraix,  François,  cocher  de  fiacre,  médaillé  i»  3071. 

El  Grosse,  Nicolas,  corber  de  fiacre,  médaillé  n*  906. 

Après  ces  cochers,  i  eux  qui  méritent  encore  d'être  particuliêremsnt 
cités,  sont  les  suivants  : 

Chotabo,  François-Toussaint,  cocher  de  fiacre  médaillé  n* 80W. 

Saliiv,  Jiilés,  cocher  de  cabriolet,  médaille  n*  55IM.  ' 

David,  Philibert,  cocher  de  fiacre,  médaillé  n*  S$a. 

MOMPLAT,  Jean  François  Auguste,  cocher  de  cabriolet,  médaillé 
n»  2S5.  "  '''' 

ViLLARD,  Thomas,  cocher  de  fltcre,  médaillé  n»  455. 

DoMERGUE,  Alexis,  cocher  de  cahriolel,  médaillé  n»  5079 

EuoEUNE,  Charles-François,  cocber  de  cahipioiet, médMIié  n*  «061. 

RAGutJOET,  Jules,  Cocher  de  Uacre,  médaillé  n*  5«rO^. 

Tournoi;*,  Jean,  cocher  de  cabriolet,  médaillé  n<>|4S4. 

Coiiti:m,  Jean-Marie,  cocher  de  fiacre,  médaillé  n*  88«. 

FoiiBERT,  Armire  François-Joseph ,  cocher  de  fiacre,  médaillé 

EiGALLEftAND,  Jean  FrançoIs,  cocber  de  fiacre,  médaillé  n*4aB5. 

Agitation  enropéeone. 

Les  journaux  allemands  qui  nous  arrivent  aajoard'fani  coatiei- 
nent  de  nouveaux  détails  sur  les  événements  de  Vieoae  et  aar  1m 
troubles  de  Berlin.  «««wawies 

■«ToiBCiM  de  l'AasrteMe.-Ce  sont  les  étudiants  et  la 
Hongrois  présents  à  Vienne  qui-  ont  donné  l'impnlsiob.  La  Diétt 
hongroise  avait  demandé  des  réformes  pour  tout  le  pin  A 
menaçant  de  se  séparer  de  l'Autriche,  si  la  demande  éUitrepôièi 
see.  Us  journaux  de  Paesbonrg  ontapporté  eette  nouveile.  Oa  les 
a  lus  tout  haut  dans  les  cafés  de  Vienne.  C'est  alors  qu'a  éclaté  lé 
laouvemeut  qui  devait  emporter  M.  de  Metteraicli. 

Le  42  au  soir,  les  éiudiaots  informèrent  leurs  professeurs  nu'ila 
voulaient  prendre  part  au  mouvement  général  et  qn'ils  avaient  rédiéé 
une  adresse  a  l'empereur  dans  laquelle  il.  demandaient  la  llbertédela 
presse  el  de  la  chaire,  etc.  Pour  les  caliaer,  le  professeur  HiT arii  l'a. 
dresse  qii  il  remit  le  même  soir  à  l'archiduc  Louis.  Le  45  au  Miia 
lous  les  étudiants  se  portèrent  sur  la  place,  en  face  du  nalaîr dTà 
Liais,  dont  la  session  avait  été  ouverte  le  Jour  mêm^  et  déclarerait 
Si    "^  "«"Keraient  pas  avant  d'avoir  reçu  une  réponse  â  leur  pS- 

Bientût  la  foule,  devenue  immense,  se  porU  vers  la  maison  de  cawa 
pagne  du  prince  dé  Metlemich,  qui  a  été  détruite.  La  fouie  revint^ 
dans  la  ville,  conduite  par  les  étudisuts,  et  assiégea  l'kôtel  de  la  aséa 
sidence  d  Etat.  Ou  assure  que  des  feux  de  pelotou  ont  été  eiécvlé*  lîw 
I  infanterie  ;  rartillerie  aurait  tiré  à  mitraille.  '^ 

On^litdans  laGose/fe  (r^tx-/a-GAaf>e//«: 

Cési  l'archiduc  Albwt  qui  a  donné  l'ordre  aux  troupes  de  tirer  bdp 
le  peuple,  sans  on'il  y  ail  eu  une  provocation  grave.' Sept  neraoBHM' 
onl^iè  tuées.  Alors  la  foule  s'est  précipitée  vers  le  cWtfean  LmiSi 


dais  ont  usé  du  sabre  el  de  la  bayonuelle. 
On  écrit  à  la  Gazette  de  Silétie. 

On  fie  saurait  se  faire  une  idée  de  la  masse  de  peuple  qui  était  rén. 
me.  On  y  voyait  des  grenadiers,  de  l'Infanterie,  de  la  cavalerie  el  dw 
canons  sur  le  glacis.  Les  militaires  ne  psraiésaieat  paé  d'abord  vou- 
olr  faire  usage  de  leurs  arme».  Tout  ft  eoup  on  entttidnn  feu  denr* 
lolon.  Alors  le  Mupje  ne  se  contient  nlasril  se  oérdBitmm»  l<k£ 
fraLlé*  ciitrafes#rs%nl,uiie  chargëiigîrè^ie  et'^rSXnTmÏÏS 
pour  un  instant  de  la  position,  le  peuple  brise  tous  les  obsiacles^Plu. 
sieurs  néiiéraux  sont  insultés  el  même  blessé$..L'approche  de  là  nuit 
n  iiiierrompt  pas  le  combat  ries  tambours  de  la  (irde  bourgeoise  bat- 


# 


t 


i 
t 

1 

i. 

I 


■*■ 


\ 


ùj^^uàiÊÊiÊiUtJlà 


£JSàâ^ti^Êâ 


„  propriétés  «6t  iiisif  Disant.  Les  troupes  qu« 
le  foaf ernUMnt  a  bit  sortir  de  U  ville  bivuuaquéut  aiii  enviroos  : 
illèt  tout  If  OM  hommes. 

Oe  ne  pei|se  pis  que  les  troupes  fassent  un  mouYement  contre  la 
ville.  Ou  eipM 'que  demain  la  garde  bourgeoise  comptera  dans  ses 
raugstOOOOIidmBe»-  L'ordre  e8t  rétablira  propriété  ue  court  au- 
<:■■  danger;-  des  patrouilles  d'étudiants  ei  de  bourgeois  parcourent 
les  rues.  L'empereur  s'est  mis  lui  même  sous  la  protection  du  peuple. 

▲.  BresUu,  on  racontMit  que  le  prince  de  Metternich  et  l'arnbiduc 
Louis  avaient  passé  incoKnito  dans  cette  ville  et  avaient  continué  leur 
rouie  en  poste;  ils  voyageaient  tous  deux  sous  le  titre  de  colonel. 

Hetternluh  a  défendu  sou  système  politique  jiïsqu'a  la  dernière  ex- 
tréwilé.  Ln  Etats  n'ont  pu  délibérer,  parce  que  les  cris  :  A  bas  Met- 
teriiicb  I  ont  couvert  la  voix  des  orateurs.  Vers  0  beures  du  soir,  la 
dépulallou  des  Etats  étant  venue  cbez  l'empereur  pour  le  prier  de  ren- 
voyer M.  de  Metlernieb,  le  pruire  sortit  et  dit  bardimeul  :  Je  viens 
de  déposer  ma  démission  dans  les  malus  de  S.  |d.  l'empereur.— Les 
bourgeois  lui  répondirent  :  Nous  vous  remercions  ;  vous  veuez  de 
sauver  la  patrie. 

Uie  ordonnance  de  l'empereur  d'Autriche,  en  date  du  1 4  mars, 
convoque  pour  le  3  juillet  les  Etats  des  royaumes  allemands  et 
slaves  et  la  eongrégation  centrale  du  royaume  lombardo-vëoitieo. 

D'autres  ordonnances  prescrivent  l'urganisation  immédiate 
d'une  garde  nationale,  l'armement  des  éludiauts,  rabolition  de  la 
censure,  etaBoonceat  la  prochaine  promulgation  d'uae  loi  sur  la 
presse.  Dans  cei  décrets,  l'autorité  viennoise,  toujours  si  mena- 
çante, prend  le  ton  de  la  prière.  Voici  quelques  lignes  d'une  de 
ces  publications  officielles  : 

L'empereur  a  fait  droit  aux  demandes  qui  lui  ont  éié  adresï^éfs  hier, 
dans  la  ferme  conûance  que  l'ordre  et  la  tranguilliié  seront  rétat)lis 
8aii8  qu'il  soit  besoin  d'employer  de  nouveau  les  armes.  Les  mêmes 
assurances  sont  données  aujourd'hui,  <|uoii|ue  tout  prenne  une  appa- 
rence plus  inquiétante.  Il  est  impossible  de  délibérer  dans  un  tel  mo- 
ment ^ur  ce  qu'il  v  a  a  faire.  Il  et>l  dans  l'intérêt  des  petit ionnaires 
entmémcs  rie  rétablir  l'ordre.  L'empt-reur  a  nommé  le  feld-marécbal 
Alfred  de  Windiscbgraetz  à  la  léte  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
mililairfs,  et  Ta  Investi  de  tous  les  pouvoirs  uécessalres.  S.  M.  espère 
qie  toute  la  bourgeoisie  coopérera  au  maintien  de  l'ordre  public. 

La  nouvelle  de  la  chuie  de  Metternich  a  fait  hausser  les  fonds  à 
B«riii. 


Les  troobles  de  Berlin  ont  été  très-graves.  On  écrivait  le  4  5,  de 
Berlin,  à  la  Gasette  de  Coioçtu  : 

Le  simple  soldat,  irrité  par  les  fatigues  de  plusieurs  jours,  les  con- 
signes dans  les  casernes,  les  marcbe?  dans  les  rues,  est  animé  contre 
les  bourgeois  et  le  penpie  d'une  fureur  qui  a  amené  de  graves  excès. 
Saas  provocation,  souvent  même  sans  motif,  les  soldats  attaquent  des 
habitants  paisibles  et  les  mallraiteul  à  coups  de  sabres  et  a  coups  de 
«fi^aset  de  fufOi.  Les  cuirassiers  ont  brisé  les  fenêtres  des  rez  dé- 
chaussée. L'excitation  et  l'aigreur  qui  régnent  aujourd'hui  sOoC  indi- 
cihiat.  On  demande  de  tous  cités  la  formation  d'une  garde  bourgeoise. 
Dans  la  Brtiderstrasse,  sur  la  place  du  Palais,  et  dans  quelques  autres 
rues,  on  voit  des  groupes  dans  une  attitude  menaçante  ;  tout  ce  qui 
appartient  à  la  cour  ou  a  la  troupe  est  reçu  avec  des  cris  menaçants. 
D«  nombreuies  adresses  circulent  :  elles  demaudent  qu'on  retire  la 
troupe  des  rues. 

D'après  une  autre  correspondance,  le  45  au  soir  il  s'était  formé 
une  garde  urMM  prise  parmi  la  bourgeoisie,  et  qui  avait  pour  signe 
dislinctif  une  écbarpe  aux  couleurs  prussiennes  et  nu  b^ton  blanc. 
L'autorité  milluire  avait  promis,  parait-il,  de  ne  pas  faire  paraître  la 
troupe  aussi  longUmpd  que  la  Vie  et  les  propriétés  des  bablUnts  se- 
raient respectées. 

Cepa»dant,  l'iuianterie  chargea  toul-a-coop,  et  au   moment  où  la 

Krde  urbaine  mdiéean  peuple  cherchait  à  le  calmer.  La  foule,  refou- 
(  «WrteaaMul  dins  les  rues  voisines  du  château,  v  prit  pied.  Elle 
essaya  de  couper  Im  ponts  et  éleva  quelques  barMeades  qu'elle  défen- 
dit a  coups  de  pierres  contre  les  sdldats  occupés  I  les  détruire.  La 
troupe  m  usage  de  ses  armes.  Plu^furs  hopmes  du  peuple  tombèrent. 
LMsaiarie  m,  la  cavalerie  se  mit  eu  devoir  de  poursuivre  les  fuyards 
avec  la  oratalilé  qu'elle  avait  montrée  dès  le  commencement  des  trou- 
kles. 

■ins  .la  KMirnée  du  Itr,  les  étudiants  des  Universités  de  Berlin  et  de 
Halle,  au  nombre  de  1  800  environ,  se  rendirent  en  cortège  au  palais 

Çiur  préi^hlér  une  pé^tion  au  rui,  qui  était  parti  pour  Potsdam. 
•us  portaient  la  cocarde  nationale  allemande,  rouge,  noir  et  or.  On 
oécohn#lt  pas  exaciement  le  nombre  de*  mortset  des  blessés,  mais  il 
est  considérable,  beaucoup  de  soldats  ont  été  blessés  à  coups  de  pier- 


Le  dépi^lfW^Mntstre  Ménipotehl...  ^^  _ 
étf  vu  Ici;  <^É«e  eu  France  eirtu  Betii^lie,  iveèHI ....  .„....„_.. 
M'.  d'Ârniffl  comprend  les  exifenees  et  les  idées^  cMiniids  df^lhi 
teiips,  et  sa  voix,  dans  les  crreonsianees  sctnelies,  sera  delà  plus 
grande  valeur  ddnrler  conseils  du  rot. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'aprte  la  clôtnre  de  ees  hantes  dé- 
libérations, M.  d'Arnim  viendra  replren^  son  poste  I  ftai». 

TromMe»  dm  9<nxemak«HSirt.—  L'Judépendanee  Mge  pa- 
blie  lés  détails  suivants  : 

Un  placard  avait  été  atlché,  provoquant  une  réunion  du  peuple  pour 
le  16  de  ce  mois.  Le  but  de  la  réunion  devait  être  la  demande  du  re- 
dressement de  divers  griefs,  et  en  oiitre,  a|outait  le  placard^du  rus- 
voJd'MN  intrigant.  Uésêque  supposa  qu'on  voulait  parler  de  lui,  et 
il'  organisa  une  démonstration  en  aa  faveur.  Des  écrits  furent  répa»' 
dUs  dans  les  campagnes,  engageant  les  paysana  a_ae  reoÉHidais  la 
ville  pour  y  soutenir  l'évéque.  Les  paysans  répondirent  k  l'appel  ;  mfis 
ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fermées,  et  un  contre4rdre  letv 
fft  transmis  pour  les  faire  renoncera  la  démonstration. 

Tout  semblait  devoir  en  rester  la;  mais  l'heure  du  salut  étant  ve- 
nue, un  prédicateur  monta  en  chaire,  dans  l'église  cathédrale,  et  enga- 
gea de  nouveau  les  nombreux  assistants  a  prendre  parti  pour  l'évé- 
que, à  signer  une  pé'.itioii  et  S  faire  une  démonstration  quelconque. 
À  la  parule  de  l'ecclésiastique,  des  signatures  furent  apposées  au  bas 
de  la  péiition,  puis  les  assistants,  sortant  de  l'église,  allèrent  briser 
des  vitres  et  commettre  divers  degals. 

Après  avoir  rapporté  ces  faits,  l'J^cAo  du  Luxembourg  ajoate  : 

Des  nouvelles  plus  récentes  nous  sont  parvenues.  On  nous  assure 
qoe  des  troubles  graves  ont  éclaté  dans  le  Luxembourg  allemand,  et 
que  sur  plusieurs  points  l'autorité  grand'ducale  est  complètement 
méconnue.  Les  troupes  du  coUtingeiil  seraient  enfr-rmées  dans  leurs 
casernes  a  Dirkirch  et  à  Eittlbruck,  la  douane  supprimée  et  le  dra- 
peau français  arboré  dans  plusieurs  localités. 
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N  Aïiiit^â 
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ddeUfête^eUwilIp. 
I«  fraternité,  les  ooÉwan 

véira,  mrsM$.maiara.  ^*i>*»m4j^im^ 
qiiiett,  ucova  d'Uaiaira  oalfMMllê,  frinûtÊkmm  âmmi  a«i  •». 
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I  Ce  cour»  eoBpresdni  1t  kwMu .  U  fi^plèw  séUMO  r 
e^ratoiie.      ■ .  .  ^  '   t.  -'       -s    .<      <   i 
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paraître  les  avril  pfoehaii  :  ^^■■■■'(■"▼■•«ri^ililililrt 
épubligue  franipkliw.  '       »  f       ~    ^  /  .i^^j»  ^  ♦>«>  )< 

I  les  circonstances  fravés  et  solenndies  ot  aois  soMaes ,  iMi 


D'après  les  dernières  nouvelles,  la  proclamation  de  la  Républi- 
que française  a  été  accueillie  ^ns  la  Lombardie  uvee  on  im- 
mense enthousiasme.  Bourgeois  et  paysans  apprêtaient  les  armM 
pour  la  délivrance  de  la  patrie.  En  attendant,  Metternich  avait 
envoyé  à  Milan  le  bourreau  de  Vienne,  parce  qti'on  n'avait  pu 
trouver  dans  toute  la  Lombardie  un  homme  qoi  voulût  remplir 
un  i>i  triste  oflice. 


Upe  dépêche  téiégraDbiqoe  du  ministre  de  l'intérieur  deliaimp 

Pendant  trola  John,  la  populace  a  parcouru  le  soir  les  rups,  lormée 
en  rmisf  hlimiilii  ijMou»tM^iH  %'mt  efforce  iecHm^timW- 
*^''<2f<f##"'  '^'K***^'^'  t^"'  ^t  tradqUitlé,  et  rien  n'iédlque  que 

Des  IfNbies  ont  énlement  eu  lieu,  le  16  mars,  à  Magdébourg.  La 
troupe  ^sortie  toiil  i  coap  de  ses  casernes  et  a  chargé  le  peuale  a 
coupe  de  saMv.  Beatieonp  d'hommes  du  peuple  ont  été  blesi^/   • 

ASottogén,  les  ouvriers  révoltés  ont  détruit  les  fonderieSfffe  kt  an- 

E;"*5?'»iij»  i*.^***  mariUme.  Des  troupes  y  ont  été  élivoyées  eu 
été  dv  pùsseldorfi  i    '     .r, 

DaiaJi^tMâiëÛMiiérliéaaoemédiatiaéede^^^  grou- 

pes  n««l>reM  oi&cbilrtflrti'rtrti"  dé  la^villè'  dé  Uaspk-  ils  cou- 
ratent  en  tarfant.  «  Bourgeois,  h  nous,»  et  en  sifflant.  Bieuté7%M ^i. 
rent  a  démolir  les  maisons  de  plusieurs  employés  de  la  seigneuri^e 
Wlttgensielii  qui  Aaient  odieux  au  peuple.  Le  lendemain,  des  bandes 
de  paysans  entrèrent  dahs  ta  ville,  poursuivirent  le  chef  de  radminis- 
tion  das  forêts  sans  pouvoir  i'arrCcerr  «t  ^e  ;edtiireiA  Éà  ci^i^u  de 
Wittgeosteiii,  où  ils  oontraignireiit  le  prince  a  leuVaccordéi*  des  droits 
très  étendus  dans  les  forêts.  Un  prédicateur  ne  put  piai^nir  a  calmer 
les  esprits.  —  Us  mêmes  mouv^ents  ont  lieu  à  Bertebourg. 

A  Eflehiskerc,  des  groupe»  d'hômjPiiéidtt' peuplé  oni  parconru 

U  roi  de  fliMnta  |ii|Mi6  vi»  l^ôëiîifflatioa  dau  laqiieite  il 
promet  de  prendre  en  considératioa  us  nopux  de  jmb  juints  •  mai* 
Il  déclare  qu'il  nepeutappujér  lé'ppfw^  Vét>^^Stion^ 

■ovrc»  ■ .  ■ 


iM  Meiie  et  le  roi  de  ivmpies.— Nous  recevons  aujour- 
d'hui les  décrets  par  lesquel's  le  roi  de  Naples  s'est  exécuté.  Nous 
en  reproduisons  les  dispositions  principales  : 

Il  y  aura  en  Sicile  un  lieutenant  général  nommé  par  le  roi,  et  choisi 
parmi  tes  princes  de  la  famille  royale  ou  parmi  les  personnages  dis- 
tingués de  cette  Ile.  Le  lieutenant  général  aura  toujours  près  de  lui 
trois  ministres  secrétaires  d'Etal,  aux  départements  de  grice,  de  Jus- 
tice et  d-'s  affaires  ecclésiastiques,  de  l'intérieur  et  des  flnances.  Ces 
trois  minisires,  sous  la  présidence  du  lieutenant  général,  formeront 
le  conseil  des  ministres,  auquel  sera  adjoint  un  secrétaire. 

L«  contre-amiral  don  Rugglero  Settimo  des  princes  de  Silalia,  est 
nommé  lieutenant  général  en  Sicile;  il  entrera  immédiatemaut  en  fonc- 
tions, et  ouvrira  le  parlement  à  Palerme,  le  S5  du  courant,  au  nom  du 
roi. 

Il  y  aura  pour  les  affaires  de  Sicile  un  ministre  secrétaire  d'Etat, 
résidant  près  du  roi. 

Art.  i".  Le  parlement  général  est  convoqué  a  Palerme,  aAn  d'adap- 
ter aux  temps  et  aux  convenances  politiques  la  constitution  ds  4641, 
et  de  pourvoira  tous  les  besoins  de  la  Sicile,  en  maintenant  fersMiuent 
la  dépendance  sous  un  seul  roi  pour  toute  la  monarchie. 

Art.  3.  La  Chambre  des  Communes  et  la  Chambre  des  Pairs  se  réu- 
niront a  cet  effet  a  Palerme,  le  23  mars  couraut,jour  de  l'anniversaire 
de  la  Sainte-Vierge. 

Tous  les  Siciliens  possédant  un  revenu  de  IM  fr.  sont,  pourvu 
qu'ils  sachent  lire  et  écrire,  électeurs  et  élit;ibles.  Les  capacitét»  aux- 
quelles la  loi  a  donné  le  droit  électoral  sont  très-nombreuses. 


Pour],, 
de  la  Réu 

Dans  les  cireonstancés  gravés  ».  wn>i«»i«i  w  «vu  ■»■»» ,  mn 
premiers  pal  rioeèiNi  neuvMkl,  ridiÉBii(f)^ii>e  et  dsFiidSMiHé.  ritfÉ 
samée  de  sérieuses  diMcultés  politiques  et  mMitailM,  D^JI'lédÉP 
saiPo^ttfr  l'armée,  pour  laqMlie  s»  plPéparé  un  trand  et  »MHè  HMiSf  il 
donnât  un  organe  nouveau,  par  de  toui  autéMdéat  doaieik,  éîlltf' 
comprit  l'immense  portéo  sociale  de  la  Révointiott  de  IMS.  ' 

Un  écrivain  militaire,  dont  n»M  tfvoas  tonveat  psrié  avec  Àoce,  et' 
dont  le  nom  est  très  honoraMeisent  connu  dans  la  pMSse iN^iM^iMIfl* 
par  le  livre:  Dn  T^émieetpêtyipm  4ëU  êêeiiUmf^pim^ 
eu  rôle  âuflrmies  éanstaventr,  qu'il  publia  en4S44,  et  par  uInsietVi' 
autres  travaux  profondément  imprégiib  dé  l'e^^U  démiM<IMi«  tt 
capitaine  Flsrdiaaad  Durand  a  senti  que  le  ■omedt  était  veni  de  doè> 
ner  a  l'armée  un  nouvel  organe  r  il  fonde  donc  le  iottimai  mb  MM 
annonçons...      ',■■■.  ■i'n\  ^■.    ■i'-.  'r, 

Nous  espérons  que  tous  les  mtliuires  inrialiilni  nflinhjlinlia  M 
cueilleront  favorablemedt  ce  jOurMI  d'uni  de  ahsiaril.    <   «'m       <u  ,  i 

Les  ahoaaeawnts  seront  lecns  dés  auKMrdlMi  an  bwreaa  de  radmi^ 
nlstration,  rue  de  l'Université  SS..  Le  pliiestdeillriperan.lt 
mumve  paraîtra  le  dimanche  et  le  Jeudi  de  chaque  aernÉM^ 


■  ■■','- 


FAITS  DIVEBS. 

Les  m(>mbres  du  club  de  l'Union  polytechnique  se  réuniront  de- 
main mardi,  à  7  heures  et  demie  du  sOir  au  foyer  du  théâtre  de  la 
Nation. 

Tous  les  anciens  élèves  et  élèves  de  l'Eoole  polytechnique  sont  invi- 
tés a  venir  preudre  jacUUUtifklibératiOHs  de  cette  réunion. 

Il  sera  délivré  des  caries  OAtrée  a  coux  qui  n'eu  sont  point  encore 
ippiVft^i^^ Membres  dn  Qlub,  une  demi-heure  avant  la  séance. 

—  Une  assemblée  générale  de  lous  les  musiciens  est, convoquée  pour 
fehti^  99  tMHV  riW'pi^Â',''  éins  la  salle  Valentino,  rue  Saint-Hor 
riôrè,  a  l'effet  d'ehféHdTe  les  prdnssions  des  candidaU  qui  pourraient 
réclamer  tes  suffrages  dn  muj^icif  iis. 

j^>||^SiwJi^fi^' altistes  sctilàeurà,  statuaires,  sont  prévenus  que 
la  .secondé  séance  de  la  séoiori  de  sculpture  aura  lieu  le  jeudi  S5 
mars  484à,  à  midi,  au lalais des  Beaux-Arts. 


aux  ouvriers'BMS'ti'avail. 

Cette  sommé  éat  lé  ^rodiiit  d'une  collecte  qui  a  été  faite  dans  les' 
rangsde  ja  ddpnUkUMi,  jendain  une  balte  sur  la  place  de  la  itaStiHe. 

—  Les  ouvriers  du  uhantier  de  M.  Uautoy,  entrepreneur  de  mnemf 
nerie,  sont  tenus'  apporter  au  Gouv«rnemeut  provisoire  une  collecte 
faite  parmi  eux,  et  s'eievant  à  450  fc.î5ttx.__ — 

—  M.  Langlois,  enseigne  de  vaisseau,  à  déposé  a  la  ntairie  du 
it*  arrondissement  la  somme  de  SOV  fr. 

—  Les  nqtairhs  du  département  de  la  Seine  ont  souscrit  au  comptoir 
national  (TescOilfpte  d^  jParFuopr  iine  sommé  de  SO.OOO  fr.,  qui  a 
élével<lélimp$^tei#i^::^    ;;r 

■^l/ti  ouTriers  iypçgraphesde  M.  flartinet,  imprimeur,  r.  Jacob,  M, 

qffreUiaia  patlM>  >e  prdduit  d'une  journée  de  leur  travail.  545  f.  SOc. 

Il'.la^,  ettldoyé,  ilie  Jacob,  51  .    '    •    •    ■ .  •    •  ""^      * 

Hh- Les  ouvriers  do  quai  dé  JemdMapeMiM^fféQas  apporter  au  GOti- 

«vernement  pruvisoireie  proddflt  dwcdlléèté'liiteeiftru  ent  et  qui  de 

■Mi<i^a<l»«q»(|tade%i|^i4liron(Ht^<danéles  ternes  lesjplm 

chaleureux  de  leur  confiance  an  Gdinemeinat  provisoire.  '^^  '     ! 


EleotUms  ^  éè  ■eine-et-OlMi  •'■  "  >'  ^-m^  ^m  w 

Nous  le  dédaroBs  d'avaaee ,  WBémêmtUt  p^Um  a'Mrm 
pas  de  circulaire  électorale;  es  admettre  qwknMM  èa  pèriM 
en  accepter  des  milliers  ;  à  cette  r^ ,  ImMlîèë'li'MiF jn 
dacteurs,  nous  ferons  poortanv  ime  ticoéptiok;  iMM. 
sommes  heureux  d'ouvrir  noe  cokmaes  m  tninifeitti  #,  1Ê. 
Dulary ,  ancien  dtoalé  de  Seined^Oife,  «|  tOM  anNnmié 
nos  TflMrla  randidatue  de  cet  honusa  de  cov^  d»  «I 
oovriers,  de  ce  imble  f ttérM de  In  ohm  JoeiéWre.  >  ti  v 


fWto  Jt»MWffM. 

Cbers  Concitoyens , 


Candidat  â  la  DipuUtion  nntionnie,  Je  vtfs  dite  I  eenx  qal  lÉiM 

re  JéîiiiirimiiaÉi'- ■ 

•eQMlMIMMqMlS 


connaissent  pas  ce  que  je  suis,  tans  cralnle  délire 

qui  me  connaissent.  Eu  tSSf ,  asns  britM,  aaw  a« 

au  député  de  l'arrondlssemeai  dUmiipei  ;  hmIs  MeàlSÎ; 

tent  d'aune  opposition  mesquine  et  MMle  qM  d*nné^  "^  ' 

ou  peureuse,  je  wa  retirai  peur  me  livrer  loat  â 

tiofl  du  travaiii  Si  alors  des  genU^pèMUlli  Mé 

exeentriciié,'gétiérenae  cepeni&M^  si  M  «séii  i 

au  moins  j'appris  â  rester  dans  le  réel  et  l'actuaiitét  le  l'a] 

seuls  dépens  :  personne  n'a  perdu  avec  mH.  ei'ca  déH 

gagné  le  défricheaeBt  de  vastes  br«iy«|M.*^Lnid  dMMfi 

grande  diadauUon  de  IH«!H<nJMtdrM)fai  eontlaiM^ 

mes  étades,  et  toujonrs  pai*  la  naireileet  par  la  pri 

pandre  les  id^aa  raitetè&itiM'  eFi'otCttiiâtMni 

intérêt  popttilire.  MéilM'dn  eeàHx^Siéalé,  Je 

oonoonn  de  Mantes,  aMélé^filtèatlir  d6aMll..„^,  ^ 

oondes  Méés:  liaélatHgoé^ai'ftt  là  MMiiT;  lé  iMMii  11 

concours  d'BUmpes,  repradnire.'ilamiÉèlé  mm^ 

étouffé.  Je  succombai  encore  sous  lérëèÉÂié  ITMeteaélI^  Éiij 

de  vous  se  rappellent  ma  prota«lfKM  diirÉiqwÉ^liM^iiiti..^^ 

élecUons  générales;  sous  le  régime  dn  privilège,  fnl  nréasaté  poar  fl* 

lection  des  candidnu  nn  ptogramme  auquel,  aujoard'kui  méaie, 

la  République,  J'anrais  peu  â  ajonter  :  on  le  tronvait  traè  ieeiai 

trop  popalain  ;  malcle  paapwiwaMPMWtarMyiiMilf'îllllir» 

rière  la  vieille  économie  poiiUqne,  l'éceanaMaaiilàls  iwpjiiaiat  ._ 

dlier  l'ordre  et  ianiberté,  nf^tousl»  iMtétliliMiliirSvelo^ 

per  la  prospédieféoérale. 

'  *         Saittt  et  fhiiernité. 

Bà^DBT-PIILAliTt 
Docteur  en  médecine,  ancien  député,  enlthatenr,  Tu  dn 
fondateurs  de  la  colonie  agricole-indutilellè  qdi  s'0^ 
gahlse  aefMflnMtii  t  Condé  par  Hottdaa,  SMaenat-Oise. 


\i. 


Oa  Ut  l'article  soivMt  dais  lédéraUr  nBèro  Ai  iPepulBérd  :  ^ , 

Nous  apprqiona  que,  dans  un  dub  du  4"  arroadissemeat,  le  ei^  - 
toyen  Cantiu|el,  par  erreur  (axé  de  oeamranisBMj  a  eeMraasnieapgt 
étdMiiodril^de  fonte  dactriaoj  ètsnécMhlentdo  hi  dUe&hw'Si' 
prodnirapar  la  libre discasaien. 

t  Si  J'étais  oem  iaaistB,a.  djtl'oimear/le  l'«voaaraifi|N|l 
le  procW|iiJiat«Mtt  dÉÉnt  vow,«eaP|'aiJ««^anlii 
opinlaa»' Joui  adf*etsalre.daa«MMairiMit«,«uiaiaKleud| 
loyal,  leur  aldvefsi  Ire  dans  i'ordn  dei  la^  dMtrlM.'Oa'il'a 
aller  plus  loin,  \  à  iclarsr  quej'étaïa.i'ounesrt-de»  eommuaisîesijx  Ot* 

toyens.  Je  «e  cdmb  «>oar!MBaB|iaqM(i«>  " — *"" — " 

lavioleiice. 'i'utttfijommeqai^loin  '  "" 
ciusivement  a  la  ^victlon .  *  l'i 
qui  aj^t  ainsi  est  «mai 
rendre  cettci  Jutftièé  aita; 
lian,.ils  ont  hautetoeÉi 

^«Wâ 


MHS 


miifta 


ÉlÉBÉai 


ÉasMini 


,^,j<¥Jf'l9  if  oranni  «u  «i^è  du  GcAivèirùeiQent 
If^Qlf  fto  iroiax  4^ilk'^iient  ctaarg6s  dé  lui  èi- 

i^«ejMI'Mmradii0^^eniemeiit.  le  citoyen  Ed.  Adam 
leaÉH^liftttiiè  raj^BM  etaleoretise  et  firaternelle,  qui  les  engage*  re- 
MÉfder  Irar  démarche  et*  donner  la  plus  grande  publicité  *  leur  ma- 

OiMMif',  i»  prMpM  coaquftf  en  It48  ne  ptrÉiottent  jplns  d«  dou- 
ter le  rMenif  des  idée«.démomtii)aM;  l'Unité,  l'Egalité,  la  Fftler- 
■Ité  tout  proelaméM  avec  entliousiatae,  non-Beulement  eo'  France, 
mail  en  Europe.  Ces  principes  seraient  faussés  s'ils  n'étaient  abso- 
"lus;  ils  ui^rDtmensoncers,  si  tous  les  individus  nés  sur  le  sol  fran^, 
«pals  n'étaient  patadmis  comme  frères  au  sein  de  la  famille  démocrati- 
•w  française- 

Ha  dea^pndent  comme  un  acte  de  justice  que  Je  Gouvern^^ment  pro- 
visoirOt  qvi  *  >i  bien  mérité  dé  la  patrie,  leur  ouvre  la  carrière  civique 
md  Um  «  é<é  ftm40  far  lu  Bowrtom  $eultm$»t  I 

Lffirs  drdilMont  luoontMtabl'^i  ils  reposent  : 

I*  S«r  ce  qae..M<^  éle?i^,  mariés,  établis  en  France,  ils  ont  eon- 
conrn  apxçjMrfM  deJ'Etiit. 

t*  9«r  ce  q«f .  les  uns  oi4;Mlisfait  *  la  loi  du  recrutement ,  les  autres 
ont  combattu,  soit  matériellement,  soit  inteilectueltemeiit,  (tour  les 
principes  déaHMriitiques  qui  ont  triomphé  le  24  février. 

3"  {Sur^aur  les. pétitionnaires  forment  daus  i'Etat  une  masse  d« 
deux  cent  mille  indiviilus  au  moins,  bpmmes  de  eœur  ei  ti' intelligen- 
ce^ nui  oat  coiiùcrè  letjr  travaj^x  et  leur  existence  *  la  pairie  com- 


4*<âur  Gf  qa(«  ces  if^x  cent  mille  indiviiiuit,  augmenté»  des  femmes 
et -des  enfant»,  n'ont  ni  patrie  ni  valioDalité,  et  s<t  irouveitt  éire  en 
M  moment  de  véritables  ilotes,  de  désolés  parias. 

S*  Sur  et  fw't't  n$  ttrùit  ni  digne  iu  peftplt  français  ni  iigne 
£wn  gmtPtrnêaMnt  .fépitèUeain  de  réfuter  à  des  hômnut  n4ê  en 
rranet,  4  4$$  frirM^  1$  titra  d»  eito%9n  françait. 

r  EniH.  sur  oaqne  l«  premUre  Repubiiqut»  avait  déclaré  Français 
to«t  tu  d'étiannr  natif  d«  France. 

Par  ces  moUls,  les  soussignés,  au  non  de  leurs  frères  français  non 
naturalisés,  proiesleni  contre  les  lois  égoïstes  d'-  b  Restauration,  et 
espèrent  que  te  GoBvernement  provi&olre  déc.arera  spout^iikRif m  : 

4*  Qu'il  «era  facultatif*  tout  individu  né  en  Fran(«,  quoique  non 
encore  naturalisé,  de  réclamer  les  droits,  de  reœiilir  les  devoirs  ei 
de  participer  aux.sbaries  descitt^us  fraaçata. 

1*  Que,  lora  des  éle<-tions  générales  de  la  garde  nationale  et  de  l'As- 
aevMde  Mtiona^leasuadité Français  seroat,  sur  ieursimpledemaa- 
d»!  la  mairie,  ioicriiae^  qualité  de  citoyens  français,  et  qu'ils  parti- 
diecpài.  iju,>  *iitr0  (oraHilité  préalable,  t^uidltes  élections. 

r  Qd^i•|P  I*  naturàtlsalidn  réclamée  |>ar  lès  soussignés,  tant  en 
Uarvom  qv'en  celai  de  ietl^  dél^gànts,  sera  immèiiati  et  gratuite. 

fJftMiwa,  n^seralt  souvèrainèmdlit  injuste  et  impolltique  de  retarder 
rntlwbylisidmeBt  de  ors  smai.  JMqa'a  rA«seMiirée  ttailonsle.  A.  peu 
d'eieepûons  près;*  lea  FrampaisBon  iiaioraliM's  ^mt  issus  (lei>  penpUs 
de  la  Belgique,  de  ia  Suisse,  de  t'Alieaatjiie,  de  U  Puioi;iie  et  de  l'Ita- 
lie, peuples  qui  ont  si  soiiveut  et  avec  tant  U'eiabousiaste  sjlwé  le  dra- 
feau  républicain  français.  ' 

He  coiifoudes  pas,  citoyens,  le$  peuples  et  les  f:0'ivprMenieiiis  :  les 
t-f^ffuM^lMli  lo#ilOM»s4'ittd^t«adance,  les  autre*  oui  nvé  des 
Mb  9fM*  HPV^IV^  brieer^vec  vous. 
'   tiMMiais  lait  ae  ^«rutenu  aux  Bf  urbon»  ;  kpuiiianémeot 
I  d*éti»  iJAie«aH)t  principes  déN>ot:rali4ue&  et  dévoués  à  la 
Iqae  iraog{|iia«  BOtrt  juirice  *  tous. 

^^,  jana,  voMVoas  appiiyt^z  sur  la  démocratie,  sur  les  peuples; 
voiia  prêchez  i*iOIMVRt-ia-#V-alenit/é,  vous  ne  voudrrt  pas  que  daiis 
le  Mb  de  ia  Répnbliquo  cinq  cent  mille  individus  n'aient  ui  droits 
■I  liinelli 

D'aiiienrs  le  Gomeraement  provisoire  l'a  déclaréd  hier  *  nos  délé- 
gua»: «IfeiM  MaasM  tvuêtramçuitt  et  nous  avon^pour  devise  : 

'pi  idri>bl«H)éii^t  prbvifoire,  nous  en  avons  la  coavicliou,  n'atten- 
dra plifirAsaemhfM  a*iiOBale  pour  rendre  un  décret  qui  doit  éaïauer 
4etli,-qaé  fifMUjjitUpdo^B  aviec  foi  de  son  équité. 

Qlofras,  recévek  rhommagede  notre  respect,  et  l'assurance  de  no- 
tre ilévoilemeat  voAwlefre  et  fréiemtl. 

Vire  la  France  I  vive  la  République  I  -< 

HOBiiCur  au.Gouvewemcot  provisoire  ! 

-V.1..-. .  :,,...-„,..,.  ,    .  h«Pr4ii4tnt, 

BlBiTOCKfllsalné. 


situation  admirable 
fraternel  échange  de  sentimetits  et  de  pensées 
entre  tous  ceux  qui  composent  la  société  et  tous  ceux  qui  sont  appelés 
*  l'bonneur  de  la  conduire. 

Jusqu'ici  les  pouvoir  ont  été  la  résistance  ;  nous,  nous  sommes  le 
mouvement.  Jusqu'ici  les  pouvoirs  se  sont  déliés  du  peuple,  parca 
qu'ils  avaient  l'insolence  de  se  croire  au  dessus  de  lui.  Nous,  nous 
puisons  toute  notre  force,  toutes  nos  espérances,  dans  la  co;iflance 
que  le  peuple  nous  donne,  et  dans  celle  que  nous  avons  en  lui,  parce 
que  nous  soamessûrs  que  notre  cœur  bat  *  l'unisson  du  sien.  Oui, 
accord  fraternel  entre  ceux  qui  composent  la  société  et  ceux  qui,  com- 
meje  le  di^ia,  sonl  appitléé  *  l'bonneur  de  la  conduire  :  aceurd  fra- 
ternel, permanent,  indestructible,  car  il  faut  désorratis  (IUa  le  pouvoir 
ne  soit  plus  que  ceci  :  une  réunion  de  gens  de  bien,  élus  par  leurs 
égaux,  pour  guider,  en  la  réglant,  la  marche  des  hommes  vers  la  li* 
berté.  (Acclamations  prolongées  :  Vive  Louis,  Blanc  I  vive  la  Répubil* 
quel) 

M  Louis  Blanc  se  retire  pour  aller  au-devant  des  membres  «lu  Gou- 
vernement provisoire.  Peu  après,  le  chef  des  huissiers  annonce  les 
meabres  du  Gouvernement  provisoire.  M.  Louis  Blan»  reparaît  don- 
nantie  bras  au  vénérable  président  du  Gouvernement,  M.  Dupont  (de 
l'Eure).  La  salle  entière  crie  :  Vive  Dupont  (lie  l'Eure}  ! 

Tous  les  membres  du  Gouvern--me«t  provi&oire  sont  introduits  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations  de  l'assemblée  et  des  cris  de  : 
Vive  la  Rt^publique  !  Vive  le  Gouvernement  pr.visoire  !•  Jamais  ac- 
cueil plus  hympathique  et  plu.s  cordial  ne  fut  fait  à  un  gouverneinent. 
L'émotion  est  dans  tous  les  cœurs.  M.  Araj^o  prend  ensuite  la  parole 
et  s'exprime  ainsi  : 

Le  Gouvernement  provisoire,  citoyens  délégués,  a  désiré  voua  voir 
réunis  antour  de  lui,  pour  vous  remercier  du  tond  de  ssh  cœur  de  la 
ma^nifl(tue,  de  l'imjMsante  manifestation  d'uvant-hier.  Vous  avez 
montré  an  monde  entier  que  nous  avons  résolu  dans  notre  pays  un 
problème  qnt  semblait  insoluble  ;  que  nous»  savons  faire  marcher  de 
front  l'ordre  et  la  'iberté. 

Nous  avons  parcouru  avec  la  plus  vive  satisfaclion  le  tableau  de 
l'effectif  des  gardes  nationales.  Ce  tableau  e-i  la  preuv<;  parlante  du 
zèle  intelligent  que  vous  avez  mis  à  vous  faire  inscrire.  Mais  votre 
tâche  n'est  pas  Unie;  il  vous  reste  eqi:ore  un  devoir  à  remplir  :  réu> 
ni  SfZ-vous,  concertez-vous  alin  que  les  nouiiuatiou»  soient  l'exuression 
dd  la  volonté  de  tous,  afln  qu'elles  n'amènent  pas  à  la  lélede  la  gjrde 
nationale  des  personnes  qui  seraient  indignes  de  la  conmandei;  atln 
que  ces  nominations  se  la->seiii  pour  tout  dir:  eu  un  i>eu|  mot,  dans 
un  sens  v  rilabiement  répnb  icaiii.  (Bravo!)  Allm.'arriver  s  un  examen 
plus  complet,  p'.us  profoud,  vous  avez  dé^iie  que  les  élections  fussent 
ajournées.  Elles  sont  ajournée.s.  (Bravo'  bravu!) 

Elles  auront  lieu  le  S  avril.  11  ne  nous  rcs'e  plus  que  ce  vœu  i  émet- 
tre :  faites  vos  élections  avec  voire  cœur, .en  iHciiant  de  v.t>ié.  toutes 
influences  étrangères,  et  la  République  sera  satisfaite.  Vive  la  Répu- 
blique ! 

Le  Gouvernement  provisoire  se  retire  au  milieu  des  ace  amations 
répétées  de  Vive  la  Hepuoiique  I  vive  Arago  !  vive  Dupont  (de  l'Eure)  ! 
vive  L.edru  KottinI  vive  tout  le  Gouvernement  provisoire  ! 

M.  LOUIS  BLANC  rentre  quelques  instants  après,  <.t  annonce  à  l'as- 
semblée  que  l'objet  présent  de  la  séance  se  bornera  à  l'echtn^e  fraler 
nel  de  sympathie  avec  le  Gouvernemeni  provisoire,  li  ëve  la  séance; 
et  l<  s  déléiiues  commençaient  a  se  retirer,  lorsque  M.  Louis  Blanc  ré- 
parait toutJt  coup,  le  visa^'e  rayonnant  de  joie,  les  arrête  dans  l'esca- 
lïer  par  c<s  mots  :  <  Mes  ami»,  remoulez,  j'ai  une  grande  uouve.ie  à 
vous  donner  !  •  Tout  le  monde  s'élance  aussitôt  daiib  la  salle. 

M.  LOUIS  BLANC.  Deux  mols  seulement.  (Profond  silence) 

La  République,  que  nous  avons  proclamée,  va  triompher  sur  tous 
les  points  de  l'E'irope. 

Je  viens  d'appreudre  de  mon  honorable  collègue  H.  de  Lamartine, 
miiiistn;  des  alTaires  éiraogères,  qui  vlenl  d'en  recevoir   la  nouvelle, 

Îue  l'Autriche  est  en  révolution.  (Explosion  d'applaudissements.  — 
ris  de  joie.) 

L'Autriche  est  si  bien  eu  révolution  que  Hetlernich  est  en  fuite. 
(Immense  enthousiasme.)    ^ 

De  toutes  paris  :  Vive  la  République  !  vive  la  république  univer- 
selle ! 


rB«8VB  c^MmmurmumjkMCu. 

Strasbourg.-M    M.— Beçu  les  4&  et  suivrons  vos  désirs.  L'ab.  ira  jusqu'au 

là  août  t9.  ^     ,  , ,  u    1 

Bejre.— M.L.-ReçnparlI.D.  ll.L'ab.  irs  au  la  sent.  pr. 
Liège.— M.  B.— Reçu  votre  lettre  du  18  et  pru  note  de  sou  contenu.  Compl. 
Aluer.— M.  J.— Reçu  les  J44.I  „  ,      „   . 

Limoux.— B.  D.— Reçu  les  M.  Merci  et  sff.  compl. -Oui,  cerUihe meot,  il  se 

}K»rte  dins  le  Loiret  ;  agisses  en  conséquence. 


I  lfM.*WSI  W .- 1»»— 


4  MJ.  sa  s. 


1*  eoan   >»  » 
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miGt 

B.  du  Très. 
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s  P-  »• 

»  p-  <y« 


On  oour. 

d.  »»     m»  »»       »*  MB     • 

d.  »»  »»  •■  u*  u  • 

du  et  à  la  On  du  BQls. 
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iiAn.M  au  et  dr  ooon  ■"•■  «A 
RSeép.Rotseh 


fo«M  iraAiiana. 


ip.Ri 

bette  Mt. 

—  —  pau. 

-  1  p.  a*. 
Detla  intAriflu. 
ron.stVOISST 
HOU.  t  VI..... 
■AITI 


>  ts  l/S 

*  TfS 

as  ■/» 

>  >s  s/s 

•        ao  «A 

SS  l/t 

cMoam  o»  ra»  a 


■ 

**$. 

—  «  tk. 

—  d»  isie 

—  d*4S»S 

—  BaiHiue 

—  d'Bm.lUl 

ritMoar 

AVraiMB....... 


as  •/•  ■/•  Paris 

s»  ■/>  V. 


SS  >.b  Ori.-Bonl.. 
so.^geqtl^ 

TatlA 


isii  la 


Y»  Bord-TatiA     •«•  >• 

>•   liM  V;    M.     »m.f  m. 

»  r.  dTTTr..  taie  .. 


VerMiUet  (r.-d.;... 
—        (r.-g.)... 

I>arisk0rltaiu 

—    à  Lyon 


i*»a   »m 


Paris  à  Roaen 

Rouen  au  Havr«.... 
MarMillai  Avignoo 
Paris  à  Strasbourg. 


■      ITS    HlUaiM  Ua. 

(Dernier  eours.) 

OrMamATIwMn. 
Bordsaax  l  Cette. 

Nord 

BoulocSAotioM. 


MM»  mf 
MM»  m» 


»»M  mm 


HAncfiAHaasBa. 

Esprit  3|6,  disponible,  courant  du  mois  et  jusqu'en  aoAl,  ti;  4  derniers 
mois,  st. 

I''écule  et  betterave,  &4  fr. 

Narbenne,  45.— Béliers,  45.— Celte,  56-50.- Bordeaux,  &I.  — Rouen,  64. 

^av(mdls|>ulllblt;,  [Mlle  ijualitè,  lot. 

Huile  <le  coiia  (lUO  l^ilof;.  «o  tonnes),  (iisponible,  courant  du  mois  et 
avril,  83-50;  4  mois  d'été,  S5  S  86;  4  derniers  mois,  S8. 

Huile  épurée,  »>». 

Lilh.  —  Colta,  72. 


W! 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beanne,  2,  et  quai  VolUire,  2&. 


PAROLE  DE  FBOTUraa  ru.'n^oîf.'.;;"»"^^^^ 

1847.  Ln  joli  volume  in-S*.  —  Prix:  I  fr.  50  c;  par  la  posta,  i  fr.  75. 


L'OlCinSlTIOH 

rnge,  1  vut 


B«    «SLATAIX.  KT    L'AMOOSAVSOa,  par 

_      Math.  Bbiancoubt.  —  :;•  éditioa,  4*  U- 

in-a^.  Prix  :  6U  c,  et  par  la  poate,  80  c. 


pb£cis 


Bc  s.*eB«AsnaAvioa  •*  «maTAta.,  par  tn  iitisa. 

in-3^  Prix  :  25  c.  Par  la  poste,  40  c. 


I  v6l. 


DrVfV  f  AirnC  d'économie  politique  et  d'éconoiie  SO- 
FA 111  UvUlll)  Cl  ALE,  à  l'usage  des  igooranU  et  des  uvanU.  par 
V.tloNsiDKKAirr.  —  40  c.  Par  la  poste,  50  c. 

■nrtAIITr  ^^  L'ÉDUCATION  naturelle  et  ATTRATAMTE,  par 
1  HAUIIIIi    V.  CoNsioMANT.  I  rot.  in-8-,  3  fr.; par  U  poète,  1  fr. Me. 


L'un  dtt  tiranUt  F.  CANTAGRIL. 


Spectaolefl  da  21  man. 


TltATUB  DB  LA  NATION.— 

thAatubdb  la  bépubuqcb.— Tartufe,  le  Mari  h  la  Campagne. 

iTALiiNs.— La  Norma. 

oraHA-coMi«UK.—Le  Rêveur,  Hajdée. 

ODÉoN.— Le«  Victimes  cloîtrées,  les  Mémoires  du  Diable. 

THÉATBB-HisTOBiQUB— Moato-Crisuti**  soirfe.) 

•pÉBA-NATioNAL.— La  Révolut>on  française,  le  Brasiear.  '^ 

ovMNASB.— Femme  Blasée,  les  Pillas  de  laUberté,  Rml  Pendard.  la  Clef. 

vAMÉTis.— l^utun,  les  Deuz  Pierrou,  les  Bxlièaet,  le  PMvoir. 

TBAATaBaoNTANSiin.— Le  (Camarade  de  Lit,  un  JaiiM  Hnsssao  pressé,  le 
Vieux  tiamin,  34  Fraacs  ou  sinoo. 

roBTB-SAiNT-MAmTiN.— Cuil'Sume  Tell,  la  Fin  du  Monde. 

AMBiou-coMiQVB.— Rel&cbe. 

«AIT*.— Le  Pacte  de  Panioe,  Deuz  Gamins. 

LCXBNBOVBfi.— Les  Barricsdes,  les  Professeors  de  Oariaetta,  les  Patlta 
Mplères,  Lèouide. 

BBAUMABCHAis  — Rellche. 

rouas.— La  Rose  de  Provins,  Tkélème,  les  Deuz  Ponsasadea,  Mariaca  im- 
possible, la  Marseillaise. 

DBLASSBisBNTS.— 2S,  33  et  34  Février,  les  Dèlaiseéaents,  Père  ai  Oaele. 

coMTB.— Augusta,  rAuguille  de  Mrtun,  lès  Reodes-Toas  villafacia. 

tuAatbb  sAbapiin  -Specuele  dans  iejoar,dlmanCkeetJeud(,  kshéiitvs. 

oioBAHA  (boulevart  Bonne  Nouvelle,  t}.)— Vue  de  Canloo,  de  f  b.  b  la  nnli. 


■ 


liTOLonoir  de  isis. 


MrtHKunma,  aeiet  du  Gomtnumtit  sroviMtrt,  Pbo- 
CLAMATiONS,  elc,  resuioé  de  tous  les  Journaux.  /n-S', 
i  fr.;  ladeOxièiM  tivra<»on  Mt  en  vente.  ChezBABBA, 
A  bis,ruude  l^i.i'^Zi  (^absox,  7,  rue  i'avàt-St-Audre, 
«t  l(^  les  libiifires  -Ia  la  RVtpubliqne,  (Alfrauchir.) 


nXECnOH'T'''&OB 


Pharmacien,  faub. 
Saiut-DcDi.s  9.  c- 


DïBTirn  M-.B»IC\-VBtI« 

«1.  PAUi.  mimox. 

Médecin  dentiitt  de  Ji  Faculté  »P 

Médecine  de  Parit. 
Prix  deidciilicr»  .WASI  icarKrBS.rt.; 
Ml  à  I  00  franM.  PénticrK  orJIn.iIre* 
et  o».ii>orfii.  de  3fl«  *  MO  fr.  '  liague 
rtrnl  ."toiTVKAl'-yMèrin",  île -S  »  î*' 
SjrstèmrorrtiM  lire,  rt  osiinuii-,  ili:  «5  * -iù  fr.  Clie.i  l'aiilfur, 
MtnLFAABr  Irt'  TK.«l>i.4  ii"  »i,  en  dn:  U:  J;ir(Jiii  Ture. 


Bk' 


TABIUS,  B4S  LEPEBItlUL 

Soulagement  promplet  souvent  cuérison.  FaubUont- 
Bsartte,  78.  .., 


MALADIES  secrètes,  dartres,,  mieuk  guéries 
qu'BiUeun.  Dur.  du  Mi^jor,  if  n»,r.  Montmartre. 


niiLOf ns  ''.l'i^c'^"' 


rofitr  àiti»tt 
fauiltes.  Rue  Neuvi 


ioeé,  25,  w  «t 


GBNT.    LK 

CBH*. 

T&c.  les  130 


^J.  p.     stHOP  DKt;()R(;R.s  1)'(»b*m;i  s      "  '   ti 
LUiiU  i.j'.iiir.iii'jnijm!ij.t>rj'fin\'.'.''"' 

■""'^"   H  lIlL  1 1 1  ■  Il  ^■tV^  ■  I  Dt  I  3    t  I  3  II  f    ^'"•" 
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UmtÊmr*  «itXMaaJfpoUiu  ptlanl  U  «fulur*  Lno». 

fa  MfvItriMal  Im  lotcuont  J«  \'tn»m*e  tl  itk  iiririuits  il 

S»ia  II  «MMii^lM*,  ntrir  I*  4iirrM<  il  U  ilT.ianUrit,  Ici 

'MtaShf  Mijnm,  lM|M«ritH^fMin%w*,  iMUirauii  aitru»- 

pm  ëiekmmt  ImUMi  ItaiiiUia,  tMt*  Iw  «mtcUwmcw. 


'•^"^ÎÎSîiÉ'S!?*"'  >»'  f^f  «•  •oeretlea 
aypbiUs.  eie^  fU'^jueiSr,  6  bis. 
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lÂPSULEVlMOTHES 


«MfavMte 


PATE  PEliïORALE 


à  U  rpK:li«<»' 

DE  GKOKififi, 

Pbamiaciéii  li'Kpinâl  (Vo.sj^.  t.) 


B'*iu:i:.iT| 


i*  ttuU  infaiUiblepeur  h  penHifU  guériâtn  dut 

,  .wiAuiiax.  !:?;ii;.în:;;.îj.Tiia  uim  m 

Ou  M  tnnVeidni  loiiles  li'S  ■-;';"i";!i>!5  phsrmaei's  de 

l^iraiiM;  et  b  Pstî».  îh»  i^^'t*  ctW-y-i^.  e,li»i  Jiji,  WAnVBS 

■  <•   M. .«—  .-:j^i--î-;-t-'-   •*  CiiMnan.  droanisies,  »*«•  d«w  Arrl».  S<.  —  On  n.-  doit 


Maladies 


floiaiseii  pmmptbiBamcalb  it  rmi 

rar  u  tnliMMBt  ta 


ALBERT 

la  FanM  d*  Fada,  aaSlN  w 
idw  4m  htfllau  a*  la  «Uk  a* 


1  pSar— ri' 

■r  ta  aStada*  at  ta 
lat 


Rae  Mentor fo«il,  21. 

ùmnMatiam  pmlns'tas. 
TBAITÉiaDIT  PAK  COBUSPOHnaiNIB.  [Âffr.) 


c  >!  A  A  EMT£L0pPV6LAGBB(PâbriqBe). 

a  ,  se  et  7\  c.lra  l<>  feuillet  (inilUlea).  Aipler 
ceolier,  S  fr.  la  rame.  Cire,  4  ei  S  fr.  Im  Si*  b4- 

toiit.  Hun  Joqnelet,  »,  au  !•',  pré*  la  Bourse. 


COPAHINE  ^lEGE 


■iiliiîi  lêcrttM.  iZiGiî  «nid' 
anaMabmMi(>«MBM,  taaf 

Milll«4«|pl 
■M  MM  ia  n 

MSaïaMMl 
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întiaé  émn» 


te  a  teril  ai 
•■r  la  Copaha  «M  Bar»** 


|oll«  MllM  di 

C-Mlltll 


liiihnni^rifl  Lange  Lévy  «t  C*..  nie  du  Cr^asAdl.  IS. 


En  vente  k  la  Libbaibib  'sociétaibb,  me  de  Beaune,  3,  et  ^uai  Voltaire,  3i. 
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X  >rtri«>'«i«  1"  am7,  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sora 


impriméten  caractères  entièrement  neufs. 


La  DËMOCRATK  PACIU^BB  •  repri»  la  publication  de  son 
numéro  du  lundi. 

Ap«ilirda|*f  mars,  les  prix  d'aboanement  sont  réduits  ainsi 
quIfMît: 

1  an.  «  mois.  3  mois,    l  moU. 

Pour  i«  joaraâl  quotidien.  Paris.  Sif.  13f.  6r.       2  f . 

—  -  Dépi».  32  16  8  3 
Pays  étraQ|er  ji  surtaxe  de  poste.  50  25  13  7 
Pour  le  a*  de  buitaine.    Paris.      8          4  2  - 

—  -         Dcpt».  10           5  2f.  50 
fitranger.  U          7  4 


PARIS,  21  MAHS. 
Ce  qn^il  fteiit  flAlre. 

« 

De  taoles  parts  on  réclame  de  nous  un  programme  d'am^liora 
tions  immédiatement  applicables;  on  nous  dt:   Vou<;  qui  depuis 
tatri  é'iiioé«i  prêchez  l'organisation  du  travail,  organisez  mainte- 
nant, donnez  au  moins  des  coaseits,  émettez  un  programme  socia- 
liate. 

Ce  programme,  nous  l'avons  posé  dans  nos  journaux,  développé 
dans  nos  livres,  et  même,  depuis  la  Révolution  de  Février,  nous 
avou  indiqué  par  quelles  mesures  transitoires,  graduellement  échc- 
lonoées,  te  législateur  pourrait  préparer,  faciliter  l'avènement  dé- 
tiaitil  de  l'assoèiation  dans  la  commune  d'abord,  pois  dans  le  pays, 
dans  I  Eurepe,  dans  le  monde. 

Nous  reviendrons  sur  ce*  idées,  nous  les  compléterons  chaque 
jonr;  mai^:,  qa'on  ne  l'oublie  pas,  il  n'y  a  point  de  système,  si  satis  - 
taisant  qn'il  soit  pour  l'esprit,  il  n'y  a  même  pas  d'organisation 
tratishoire  qui  puissent  se  réaliser  du  jour  au  lendemain  comme 
P^jUn  coup  de  bagnette.  Le  crédit  public  et  la  coolianoe  générale 
sont  danî  un  élat  de  crise  annuel  tout  d'abord  il  est  essentiel  de 
porter  remède. 

Le Gonvernement  provisoire  est  le  palladium  de  l'ordre  public; 
il  perte  en  loi  raYCoir  de  la  France. 

Il  est  essentiët  que  ce  gouvernement  demeure  uni  et  fort  de 
fadhéaiM  MiMaie  fUqv'à  l'onvertare  de  l'Assemblée  consli- 
t««it«. 

Tou  tel  partit  s6flt  ralhès  en  ce  moment. 

l|oatei  lét  ékiiàt»  de  gnerre  l'évanouisacot. 

La  ^i^Mftn  i^'aiiraU  donc  qu'on  seul  danger,  la  pénurie  finan- 
tiirit,  U  t^^nutjli»  fertioea  publics  soient  assurés,  que  les  misè- 
res eattèMet^tâiealsQalagéMi,  qne  lefionveracmeut,  protecteur  du 
oosMMi^elitk  l'indua^e,  recouvre  a<isei  de  crédit  pour  faciliter 
les  transactions  et  te  snonvesient  des  affaires . 

Laf  sHaatoa  notnelle  ne  demande  pas  aux  vrais  patriotes  du 
itûg,  Éitài  dés  sacrifices  pécuniaires. 

l^B^es  de  l'argent  an  Gouvernement,  voilà  le  devoir  de  tout 
bo»  citoyen  ;  sooacrivcx  à  l'emprunt  national  et  apportes  vos  dons 
psRioiiQacs. 

On  ni^gaa^Ta  demain  des  colonnes  de  travailleurs  agricoles, 
aprèi>deauMn  des  comptoirs  communaux,  etc.  Mais,  aujourd'hui, 
suffis  désintéressés  avant  tout,  créons  des  ressources  à  la  nation  : 
è'M  Ni  oe  qt'i  fMtlhire. 


■Ba  frtMS,  aejoard'hoi,  il  n'y  a  plus  de  races,  de  castes,  d'or- 
§ml-'é»  clittea,  ta  sie  partie;  mais  II  reste  des  opinions  plus  ou 
iMnÉi  tfandieeii. 

fr^  Mf^lynces,  trois  oprnions  nouvelles  vont  se  dessiner  dès  le 
nràmftr  kMt^aa  seiA  de  l'Assemblée  constituante. 

Li  ffto«r  ad  psfsé  ^publicaîn  ou  monarchique,  la  ronsérvation 
le^W^elle du  j^ént,  1  jnnovation  vers  l'avenir,  auront,  quoi- 
qa'^-iassn,  deshsaaières  distibctes,  jusqu'à  ce  que  la  situation 
«NMèUe  seicdevenoeissez  bonne  pour  triompher  dé  tous  les  re- 
MM  élpMrfartifisr'toQtes les  espérances. 

Wê^  riétiott  dti  Gonveraenent  provisoire  r-été  en  partie  parà- 
ttite  |ter  ces  trois  téndafnces.  On  y  découvre,  par  èxi  pnple,  des 
evorts  pour  imitet  les  choses  de  92,  des  efTorts  pour  conserver  la 
feodalitiè  tinancîère;  des  effDrti  pour  tenter  l'Miganisaition  du 
travaifi 

Nous  alloBS  toir  le  camp  de  ceux  qui  n'ont  rien  appris  m  rien 
oublié  se  refermer  avec  quelques  recrues  nouvelles.  Certains  ré- 
ApbHddAï  dé  (848  agiront  comme  les  libéraux  de  < 830.  Parce 
^il^-M''àdn  ^apsé  Kaiorme  politique  et  remplacé  au  pouvoir  les 
-J'Ék'wMl^èoie,  us  croiront  avolritaliaé  le moillébr 
„  Ifm.  I^ce  que,  dans  les  républiques  anciennes,  il  y  a  tbu- 
™IM.««  Jtf  m<iiiv<»  4o  capilal;,  parce  qu'il  n'y  a  japais  été 
qMstioo  d'orgafimliM  da  travad,  ju  d'associaumi  des  lulirètiit  ils 
'  >t  qÎM  iiUliMirtiiw  neaviUa  n'a  que  faire  de  pareilles 
kifrfvr  léMfttrttt  tnriMf  dcsIhéoriesNeiaief  qrdta'dBt 
-^^.^^^^  à)ÉÉii  tÊÊÊÊ  mbmbmmb  lih  eoft* 


servateurs  d'hier  et  d'avant-hier.  Ce  seront  1  s  imrr.obili.stes  ou  lel 
rétrogrades  de  la  &ùpuld:qB6. 

Ce  genre  d'aveuglement  entera  nattrt^  un  autre.  A  la  tendance 
extrême  de  la  R(»publique  puremcpt  politiinic  s'opf)osera  la  ten- 
dance  extrême  de  quelques  iîdîcàUx  socia'istes.  Cpuxrci  voudronj 
traiter  la  bourgeoisie  en  vainc|ic,  et  assurer  à  ses  dépens  le  trtom' 
phe  du  peuple  vainqueur.  Ceux-ci  irriteront  au  lieii  de  rassurer  et 
de  concilier.  Plutôt  que  démobiliser  la  propriété,  ils  essayeront  de 
la  détruire*,  PluiAtqiie(I*p|B<tfC'ft<^^Qdité  et  la  sécurité  des  in ^ 
dustries  sur  la  libre  association  des  capitaux,  des  bras  et  de<  i9IIS$" 
ils  risqueront  de  tarir  toute  confiance  et  toute  prospérité  publique 
en  associant  exclusivement  les  bras  contre  les  capitaux,  en  «épar 
rant  la  cai|sc  des  ouvriers  de  celle  des  bourgeois.  Au  lien  do  faire 
servir  tous  les  agents  actuels  de  l'industrie  à  la  plus  grande  pi o- 
ductionet  à  la  plus  grande  consommition  possible  de  richesses,  ils 
risqueront  d'arrêter  cctt^  production  et  cette  consommation  sous 
le  niveau  d'uue  répartition  égalitaire.  Au  lieu  de  démocratiser  le 
luxe,  ils  se  mettront  dans  la  nécessité  de  le  bannir. 

Entre  ces  deux  npiaions  extrêmes,  il  yaura  naturellement  beau- 
coup d'opi.Tions  flattante»,  indécises,  sceptique^,  éclectiques,  eui- 
piriquts  et  autres.  Un  nouveau  juste  milieu  ne  manquera  pas  de 
se  produire.  Certaines  circu'aircs  électorales  des  membres  de 
l'opposition  d'hi'tr  indiquant  déiikic  lirogramme  de  cette  opinion 
intermédiaire.  On  y  accepte  la  République,  et  même  l'organisatoo 
du  travail;  mais  avec  taat  dj  duuti'S,  tant  de  restrictions  et  tant 
d'alarmes  sur  les  moyens  de  réalisation,  qu'on  ébranle  la  confina* 
ce  publique  au  lieu  iJe  la  fortifier.  Il  y  aura  h  des  e>«orits  qui 
comprennent  bien  la  th<'orie  démocratique,  mais,  qui  n'en  coin - 
prennent  pas  lactioo  ;  qui  veulent  bien  l'ordre  et  U  liberté  dans 
les  ru<'s,  mais  qui  ne  le«  cro'ent  pm  ronciliabtes  dans  les  ateliers, 
dans  la  Iphéredc  la  production  et  de  la  consommation  des  riches- 
ses ;  qui  leconnaissent  frandiement  la  justice  dans  le  droit,  mais 
qui  mao>]ueot  de  tempérament  pour  l'organiser  dans  les  faits  ;  qui 
ne  repoussent  aucun  principe;  qui  acccpicnt  à  la  fois  la  libre  con- 
currence, l'intervention  de  l'Eiatcn  m itière  d'iudiistrie  et  l'asso- 
ciation libre  et  volontaire,  mais  qoi  laissent  à  d'autr-s  hommes  et 
à  d'autres  temps  le  soin  d'en  dégager  une  véritable  solution.  C'est 
là  l'éternel  parti  des  parleurs  sans  action  ou  des  brouillons  sians 
idies,  des  (:ens de  bonnes  intentions,  mais  sans  foi,  ni  activité,  ni 
.-cience.  Si  rti  juste-milieu,  paralysant  et  stérile,  arrivait  en  trop 
grand  nombre  à  la  Constituante,  fl  ferait  à  lui  seul  manquer  l'œu- 
vre de  la  R  volution. 

Heoreusement  ces  trois  opinioAs',  qui  seraient  fatales  dans  leur 
triomphe  exclusif,  se  modiiii.'ront  bientôt  d'une  manière  salutaire 
sous  le  feu  de  h  discu<»ion,  sous  la  pression  des  nécessité,  sous 
la  propagande  magique  des  événements.  Elles  se  transformeront, 
elles  se  fondront  bientôt  dans  une  opinioa  victorieuse,  enthou- 
siaste, qui  aura  le  triple  caractère  de  la  science  sociale  et  gouver- 
nementale, de  l'énergie  révolutionnaire  et  de  la  conciliation.  Les 
hommes  nouveaux  de  cœor,  d'idées  et  d'action  que  le  peuple  va 
«■lire  triompheront  lacilement  des  doutes,  des  préventions  et  des 
delianccs  par  lesquelles  les  esprits  ont  été  divisas  jusqu'ici.  C'est 
le  véritable  hcntiment  du  peuple  qui  sauvera  la  situation;  car  si  le 
p -uple  entend  ne  pas  se  content  r  du  suffrage  universel  et  aller  plus 
loin  que  les  conservateurs  politi>jues  de  la  Repubiqoe,  il  entend 
au«si  ne  pas  triompher  par  la  ruiiie  de  la  bourgeoisie,  ne  pas  as- 
surer son  existence  par  la  spoliation  de  ses  devanciers  en  éman- 
cipation. Le  peuple  cat  plus  généreux  que  certains  desesdéfen- 
ïCurs.  Il  sait  ti es  bien  que  la  bourgeoisie,  dans  les  conditions  ac- 
tuelles de  concurrence,  de  morcellement  des  industries,  est  victime 
des  raêioes  maux,  des  mi^me.s  vices  sociaux  que  lui.  Il  se  refuse- 
rait à  dépouiller  la  bourgeoisie  si  on  l'y  conviait.  Ce  qu'il  de- 
mande, c  est  que  le  cercle  des  satisfactions  morales  et  matérielles 
s'agrandisse  pour  donner  place  à  ses  légitimes  besoins,  à  ses  puis- 
santes facultés  ;  c'est  que  le  baptême  de  l'instruction  s'étende  sur 
ses  fils  comme  sur  ceux  des  bourgeois  ;  c  est  que  l'atelier  agricole, 
indu^lriel  et  commercial  s'organise  de  manière  Remployer  tous  les 
hrss,  toutes  les  aptitudes,  en  mê.iie  temps  que  tous  les  capitaux  ; 
c'est  qu'il  y  ait  fusion  de  classes,  associa.Mon  et  solidarKé  d'inté- 
rêts, et  non  pas  tubstilution -violente  d'une  classe  à  l'autre,  et  Qop 
pas  déchirements,  ni  conOits. 

Si  les  élections  prochaines  traduisent  les  véritables  sentiments 
du  peuple,  toutis  les  diflicuités  s'aplaniront  ;  il  n'y  aura  bientôt 
plus  d'opinions  tranchées  comme  il  n'y  a  déjà  plus  de  castes  ni  de 
partis.  La  seule  voix  d'un  homme  du  peuple  suflira  pour  faire 
comprendre  aux  nouveaux  conservateurs  de  la  République  pure- 
ment politique,  que  leur  Gouvernement  serait,  comme  tous  ]c&  pré 
cédents,  incessamment  menacé  et  renversé  par  l'insurrection,  si, 
marchant  dans  les  mômes  errmicnls  aveugles,  ils  se  refusaicat  à 
rèalisertontcà^es  réformes  «o  iiles  de  nature  kconciiitr  les  intcs- 
rèts  (t  à  garantir  le  travail  et  l'existence  des  familles.  La  voix  de 
cet  homme  du  peuple  suffira  également  pour  faire  comprendre  à 
ceux  de  ses  défenseurs  qui  menaceraient  d'exprnpriatio:i  la  bour- 
geoisie ,  qu'en  France  la  bourgeoisie  est  réellement  la  AMitié 
du  penpié;  que  les  moyens  de  production  et  de  richesses  dont 
elle  dispose  peuvent  être  décuples  par  l'association  des  indus- 
tries et  dos  intérêts  au  proiit  de  tous,  sans  sortir  des  mêmes 
a»ius.  Enfin  cette  voix  du  peuple  n'aura  qq'à  retentir  libremerit 

fiour  fairJnirc  celle  de  ces  parleurs  sans  idises,  sans  action,  dont 
ourmillait  l'opposition  ancienne,  et  pour  empêcher  les  trembleur» 
de  tontes  nuances  d  arrêter  les  destiat  es  magnifiques  de  ta  France 
dans  les  eaux  crévpflMantes  d'un  nouveau  juste-milieu. 

Il  est  done  à  la  firii  de  l'intérêt  du  progrès  et  de  l'ordre  que  le 
véritable  esprit  dti  peuple  s,;  fa^seriour  au|t  prochaiaes  clecliona; 
it  est  de  l'iQwrèl  <to  la  bourgeoisie  «lie- même  aue  des  hommes  dsi 
Ctturet  dft  généreux  in»tiucts  liurtis  du  sein  de  ce  peuplé  fOMMlt 
préftvèi  pur  «Ile  «tu  OftodiOato  politiqui«  jim  emcMn,  nii  I^ 


Uo  ouvrier  faisait  hier  une  leeoit  d'histoire  très  sabstiitietttim 
ces  mois  :  •  i  ^     . . 

La  Révélation  politique  )i^  lif^^isâ  de  89  Vesi  f<âe  «1 1*0- 
menant  dans  les  rues  des  tétef  sqr  des  piques^;        \     ^  ^  ^ 

Nous  faisons  notre  Révolution  sociale  aojoiârd'hai  .éti  jaO^ti  j|f>- 
mensnt  dans  les  race  les  — '—  "*' ^"- 


ai 


Chaqoe  ioor  amène  de  noatelles  révolutions  ;  U  ^HéHfis  |odéfé 
féodale  et  despotique  croate  de  tontes  parts,-  p^tout  léi  pltiples 
recouvrent^vnrs-droits  et  proclament  la  liberté. 

Ce  serait  mal  comprendre  ce  grand  aïon/emeat^qoé  de  cnîn 
qu'il  va  s'arrêter  en  chemiii,  et  qae  les  peuples  se  tiépdnMit  âpnr 
satisfaits  des  demi-coacessioBS  arracbées  par  la  peur  eiparlAMirce 
i  leurs  prinees.  ; 

Partout  où  elle  a  été  violemment  comprimée,  là  liberté  mk 
ses  dernières  conséquences.  Aossi  ne  doutons-now  pne  que  tws 
les  peuples  civiliséii  du  continent  enropèen  ne  se  w^nt  sneaildé- 
ment  constitué!),  cette  année  mêfflé,  en  ooe  grande  oonIcdéal|Mi 
libre  et  républicaine. 

Toatef  jis,  de  même  que  l'Europe  moaardu'qoe  aWtéittit  d/i^ 
son  sein  quelques  petits  spédroens  d-j  républiqoe,  tflkqàîeJà 
Suisse  et  Cracovie,  il  est  possible  que  l'Europe  r^Ùicaioe  àw- 
serve,  elle  aussi,  quelque  spécimen  de  mowfdii»  fosurtitotieaf 
nell'«.  y: 

S'il  en  doit  être  ainsi,  on  peet  angwrer  qie  la  Belgique  sentit 
destinée,  seule  pent-éire,  à  ne  pas  subir  dé  réVoMlioa  iÉt>rietre. 

En  Belgique  la  monarrhie  ne  s'est  pas  nontrAe  UppreMiit.  La 
Belgique  |ouit  depnis  4830  de  presque  tontes  Tés  wettèt  MWi' 
ques  que  nous  venons  de  conquérir  :  liberté  de  la  pe^i^  de 
la  presse,  liberté  de  réunion,  d'enseigaéitté^  d*éJi8bciSticio,  etc. 
Enfin  It:  chef  du  cabinet  actuel,  M.  Rogiisr,  miiisfre^  fillmMr, 
a  déclaré  à  la  tribune,  avant  la  Kovolutioo  oe  février,  en  iraiUnt 
la  question  du  paupérisme  des  Flandres,  «  qu'nM société. qni  lats- 
•  sait  mourir  de  faim  une  partie  de  ses  membres,  était  ittd'gae  du 
»  nom  de  sbdaé  civilisée.  »  CétaitpridMerKilRjrit  i|(rvîtirs 
et  le  droit  au  travail.  «' 

D'autre  part,  à  la  première  noafelle  ée  tii^ugÊlhttiià  êe  la 
République  française,  Léepold  ^  assemMA  se(  mmHm  «f  léi?  a 
dit  :  c  l'ai  aeeep^  la  cooronM  que  lelblgK^iriPUWéiiH  tf. 

ferte  quand  elle  croyait  la  formé  monarchique  qtilé  àÉM  OM- 

tence  au  sein  de  l'Europe  monarchique;  qoe  si,  eé^véieiéèdct 

événements  qui  s'accomplissent,  le  fkjt  jogb  «w  mârétuhm 

(véferalrte,  je  n'entends  BoUemeit  fiOe  «Made  «i  ««m  ip* 

tional.  > 

Léopold  est  done  la  sente  tMe  coaronnée  de  Itnnpo  qii  it  s« 
prendre,  dans  les  drconstanres  ott  mws  tB«s  trovwaa,  Meiitfi- 
tude  vraiment  noble  et  inidllgente.  U  Amointré  apx  wil  comment 
on  peut  oonserrer  loyalement  lae  eèuFOMé,  i*l|  pÉw^vce 
honneur.  Nul  de  ses  confrères  ne  l'a  imité.  QneUe  kçoi  If  Éiba 
si,  comme  il  parait  aojowd'hoi  fort  proM^te,  ttnrti^,  *«Mlt%  fa 
de  4848,  qoe,  seul  de  tous  tes  peuples  ejviliiéa  de  osatiMÉI  carp- 
péen.  le  peuple  belge  ait  maintttai  sotim  sar  teirdaé! 

Si  le  g^uvememeot  beige  entre  immédiilemmrt  ei  solirtiea  dw 
questions  sociales,  an  lieu  de  dépenser  de  t'argeat  es  smitimMÏti 
inotilcsj  il  anra'beaacoop  faitpoér  aearpttre  lèi  thnasej  4e  tioasir 
vation  d'odé  constitirtion  qoé  de  graâéi  biàrfaifirît  dej_ 
progrès  en  tont  genre  pourront  ieâ»  désormiif  ÉÊmepiêm*" 


?(  ;«3«„ 


L'as<ociation  démocratique  de  BlaxeUes  dt^praohatiBiMÉifB- 
blier  un  maniféstequi^^entre  antres  choses,  cjqqrtamta  «a.d«Hite 
sentiment  général  en  Belgique,  cdai  de  l'indéfieBdanca  et  de  ht 
nationalité  (te  pays,  et  celui  d'une  .proinade  ^ftmtfatiea ,  pavJéi 
institutions  nonreKe»  qoe  la  France  làeat  éi  se  dodaér. 

L'attitude  militaire  qnele  goBverneaieat  belge  semMÉftipteir 
preiuirtf  dans  les  premiers  momeais  de  la  tévotelieo  de  Érrier 
nous  avait  tiit  penserd'ibord  que,  s'il  iwrtagasiiiipnmMrdeMBes 
sentiments,  il  n'éprouvait  pas  le  second.  >^,lioas  eiimiÉdilHHr>l'4Jr<- 
reur  a  cet  égard  ;  des  reaseiguements  positib  mias  permettent  de 
le  dire:  Les  armements  belges  $ont  d'abord  tein  dtavoir  l'înqN^- 
tance  qu'on  leur  a  doniice  :  on  n'a  rappelé  soas  tes  arsMs  que  les 
miliciens  nécessaires  pour  assurer  ieserviceet  Mj«r4idas|l|Mes 
fortes;  on  n'a  pas  rappelé  un  scûT  hommo  de  te  rtet^e. 

On  avait  dit  que  les  places  du  midi  s«|i|lèf  aviùeia^,44p  an^: 
cette  assertion  est.inexaclf,  Toute»  k$ j^iii60ivfit$,ik,Ukik!lm»» 
iudisUoctodient  ont  été  mises,  sur  le  mj^jPWd9»,#%B|C«  «t 
Anvers  et  les  rives  de  rEscaut^jiq^  «qê  tn^  #^^01 
un  armement  plus  contidférabté  que  totft  antre  poM^fr;- 
que  comprend  très  bien  que  ses  véntabla  anûi  seit 
aussi,  toutes  ses  sym{nthiesjMfnt*elles  ponr  la  France,  et,  4tf<^âtt 

soit  inioriM  de  ^oû  gmpfm^^H^j^MmmmêJà^^ 

l'alliée  ilèle  de  la  Firauèe.  t      '^f^; 


Une  dékutation  d«t  démocrates  lielges  résidani  ea  ilraocs  «Stifa* 

nue  présenter  a»  Gouvernemont  provti>oire  le  téÎMf^jMM  Ji|  ' 
sympathies  et  lui  oifrir  un  drapeau  aux  obulenrs  «alKHMiM  0*1 
g'uUe. 
\<m  quriqaes  parolet  •drogées  ■  tttiWMlii!ig||yjiJ|ii^ 

sp 


■     --±3lt.V'U'l-,^-iLA-.i',«tFiTLi?t 


.A^,.iti  ...„.f.    t..,.    b'^   'Jl..S^..<....Xjj'.ul.Jki4k.»jC.-a4..'>.'£.dsB..^<):tbIe|!Bd^U.«SLlËJlld 


— ^^m^.ti^M>àÉà^  .^.i-i  -  i^iiii-ni  f  a^iffliam 


ÎL^Sj^SStéînlTersene  qui  doit  lier  fou»  l«s  ho.iijes;  mai» 
Kb  k»  Il3f5  ooM  avons  une  fraternité  plot  étroite  :  c'est  It  frateiv 
SS  detaflSlIe.  Noue  «OBiaes  du  «ême  «angt  depuis  de  pan  siè 
;!îî  2m  arona  Téctt  de  1*  même  tte  sociale,  nous  avons  i^rUcipéaui 
SaïîîaSÏÏde  civilisation,  et,  malgré  la  séparation  territoriale  qui 
SSrenlwoout,  tous  avons  touoiraété  un  s  de  sentiments  et  d'ef- 
Sîa?  "«"«"  pas  besoin  devons  rappeler  l'histoire  :  vous  la  savet 

**?p5uT*e présent,  Il  estdifflclle,  quand  on  représente  un  Goirrerw 
..mMt  de  donner  une  réponse  aux  «léslr»  que  vous  exprimer.  Nons 
■Mrîons  dire  seulement  que  ce  qui  s'est  passé  en  France  doli  é(re  u^ 
«KBple  pour  toutes  les  autre»  nations. 

»  Il  n'v  a  oas  de  doute  que  le  but  déOnilif  des  riforls  de  tous  les 

neÛDles  ne  soit  d*aileindrc  la  liberté,  l'égalité,  U  fralernité,  et  d'adop- 

&  Te  «MiwnemeiU  qOi  Us  réalise  au  plus  haut  degré,  le  gouvernement 

'  rtBBbton, c'esi-kdire  le  gouvernemenj  de  tous  par  tous.  Mais  il  y  a 

'  j-ï  .a».tiiAn«    des  dilBcultés.  des  Inte  l  gences  diverses  :  la  France 

ailélioratiàns  politiques  qu'elle  a  réalisées  chez  elle. 

»  Emu  d'un  seniimenl  extrêmement  vif  pour  la  Beljrtque.  éUnt  né 

-  mr  se»  frontières,  ie  crains  de  me  laisser  trop  entraîner.  Opendant, 

ù  M  crois  nas,  dans  les  parole»  que  je  viens  de  pronom^cr,  m'éloi- 

Vner  beaucoup  de  la  pensée  qui  domine  le  Gouvernement  provisoire 

îl  10.1S  me»  conciloyens,  car  le  Gouvernement  n  est  que  la  représenta 

lion  dt  l'oninion  publique.  Dans  un  mois,  l'Assemblée  nationale  se 

,  •  rAunira  et  elle  vous  kra  une  réponse  qui  fera  uns  doute  analogue  a 

«lie  nue  le  vous  fais  aujonrd'hni  ;  elle  se  montrera  comme  vous,  pé- 

nétrte  des  sentiments  de  fraternité  qui  doivent  unir  la  France  et  la 

Belgique. 

■  Nous  participerons  i  ses  douleurs,  si  elle  en  épreuve  ;  nous  se> 
rons  oréU  à  l'aider  quand  elle  demandera  noire  aide.  Nous  irons  même 
au  devant  de  se»  bes».«ins  autant  qu'il  sera  en  noua  de  le»  prévenir  et 
de  les  ulislaire.  Tout  ce  que  nous  lui  demanderons,  c'est  d'avoir 
confiance  en  nous,  c'est  d'avoir  pour  iious  le»  sent imenu  de  frater- 
nité complète,  large  et  entière  que  nous  avons  pour  elle.  .  719$  Im 

Le  citoyen  belge,  organe  de  ladépuUtion,  présente  à  M.  Buchet  un 
B'Ise  qui  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu,  le  24  février,  et  annonce  que 
prusieurs  autres  de  ses  compatriotes  sont  encore  dans  les  hôpitaux. 


TIVB  LA  RirOKlQDS  ! 

L$  eowUii  emtral  iuéeitlêi. 


'  "'*"**'■  •!i>*m.-i*.v,.*» 


ACTES  OFFICIELS. 


TONTINKS. 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  provisoire  qui  délègue  aux  minis» 
Ires  compétents  la  décision  des  mesures  qui  étaient  précédemment 
réglées  par  des  ordonnances  royales  ; 

Vu  les  diverses  ordonnances  reatives  aux  associations  toniini^res; 

▲|irès  avoir  entendu  la  commission  de  surveillance  des  tontines  et 
IHdirectetirs  de  c«'S  établissements  ; 

Considérant  que  les  fonds  versés  par  les  familles  dans  les  tontines, 

Kur  être  employé» en  renies  sur  lEut,  sont  le  fruit  du  travail  et  de 
pargue  du  peuple  ; 
Qu'ils  consiitneui  un  dépôt  sacré  placé  sous  la  sauvegarde  de  1  bon» 

Ineur  du  pays  et  la  garantie  de  la  Republique  ; 
Attendu  qu'avant  de  statuer  sur  l'emploi  définitif  du  capital  des 
souscripteurs,  il  y  a  lieu  de  pourvoir  d'ur- 
genoe  au  placement  du  moulant  dcs  arréragés  et  annuités  journelle- 
ment perçus  ; 
D'au'.orii  aver.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 

Arré.e  : 
Art.  4".   Le  montant  des  arrérages  et  annuités  à  penevoir  par  1rs 
établissements  loiainiers  sera  provi&oiremeul  versé  au  Trésor  public 
ious  la  garantie  de  l'Eiai. 

Le  capital  de  ce»  faiid^  s'augmentera  d'un  intérêt  cumulé  de  5  0|0 
par  an. 

Art.  2.  La  r.oœmi.'^sion  de  surveillance  des  tontines  assurera,  en  ee 
qui  la  concerne,  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Paris,  le  20  mars  1848. 


MINES  ET  PONTS'ET-CHAUSSKIS. 

du  Gouvernement    provisoire,  ministre  des  travaux 


De  ^rla  à  tttat^ 
De  Paris  a  Sc^ux; 

De  Pafls  %  Chartres.  ^   „ 

Il  y  sera  aiuché  un  inspecUur  principal  et  trois  UiipaMMtn  \parU« 
culiers.  •'■."■■•'  "'  '    ■'  "'■"  " 

Paris,  le  tO  mars  4848.  '   .- 

L$  wOitistn  têt  trwtnm  fuMca , 

Maui. 


On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut-Rhin  : 

Par  arrêté  de  M.  le  minis're  de  la  Justice,  M.  J.  Cbauffour,  avocat  h 
Coimar,  a  éié  nommé  aux  fonctions  de  procureur  générai  de  la  eoar 
d  appetde  Coimar. 

M.  Chaùffour  a  immédiatement  adressé  la  lettre  suivante  au  mi- 
uislre  : 

Citoyen  ministre, 

J'aurais  vouu que  le  triomphe  de  l'opinion  républicaine  edtrainât 
immédiatement,  au  moins  en  principe,  la  suppresbion  de  charge»  dont 
ronéreuse  inutilité  et  la  pernicieuse  iuOuenee  ne  me  semblent  que 
trop  démontrées. 

J'aurais  voulu  surtout  que  le  Gouvernement  provisoire  eûtaaseï 
compté  sur  le  d'>sintéressemenl  traditionnel  des  vrais  démocrates  pour 
comprendre  qu'il  n'avait  i  désigner  qutf  des  postes  h  leur  dévouement 
éprouve,  ei  non  à  les  investir  de  fonctions  richement  rétribuées. 

Prêta  remplir  tous  les  devoirs  que  m'imposera  le  pouvoir  qui  pré* 
side  aux  destinées  de  la  patrie^ pendant  la  crise  qui  précède  l'organi- 
sation, j'eusse  accepté  sans  bésiier  les  fonctions  de  commissaire  ttm- 
porairteX  i  tHr$  tratuit,  près  de  la  cour  d'appel  du  ressort;  mais  je 
ne  veux  acce;iler  ni  1$  tiin  ni  l»  trait$mtnt  de  procureur  général,  et 
j'éprouve  le  regret,  citoyen  ministre,  du  décliner  la  nomination  dont 
vous  avez  bien  voulu  m'hoaorer. 

Agréez,  citoyen,  etc.  J.  CHAUrFOun. 


la  Puis  uAliiMuit  des  IléT«liiti«iia. 

Nous  BOUS  attendions  tous  à  voir  l'Europe  délivrée ,  mais  qui 
penMit  que  sa  ddivrance  di^t  se  faire  par  ua  miracle;  aoi  peiLsait, 
]l  y  a  UD  mois,  que.  la  France  deviendrait  une  Bépublique  plus 
forte  après  trois  tenaines  d'existence,  que  celle  de  Rome  après 
trois  siècles? 

Cependant  rien  n'est  plus  vrai. 

La  République  ffUçabe  n'a  à  craindre  ni  esclares  aa  dedans,  ni 
barliares  au  detiors. 

En  France,  comme  hors  de  France,  les  Français  ae  rencontre- 
ront  plus  dèsormaiaqne  des  frèrei  qu'ils  salueront  les  uns  à  titre 
de  concitoyens,  les  autres  à  titre  d'ii<ytes. 

Plus  de  iiaine  entre  les  classes,  plus  ëe  rancune  entre  les 
peuples. 

Nous  attendions  l'heure  de  la  délitrance,  mais  nous  l'attendions 
en  soupirant;  dans  la  crainte  où  nous  étions  que  pour  renverser 
l'absolutisme,  il  nous  fallût  le  noyer  dans  le  sang. 

La  liberté  n'a  pu  besoin  de  ce  suprême  holocauste-  Née  an  mi- 
lieu des  déchirements  de  la  guerre,  elle  veut  vivre  dans  les  jouis- 
sances de  la  paix  •  et  c'(^t  de  Vienne  que  la  liberté,  après  avoir 
visité  en  moins  d'un  mois  toutes  les  capitales  de  l'Europe  pour  y 
répandre  l'espérance,  nous  fait  savoir  que  la  paix  du  monde  est 
désormais  assurée. 

Le  peuple  de  Vienne,  digne  émule  du  peuple  de  Paris,  a  bien 
mérité  de  fhummité.  A  peine  les  Parisiens  avaient-ils  donné  la 
liberté  à  l'Europe,  que  les  Viennois  lui  donnent  la  paix ,  car,  en 
renversant  Metternicn,  ils  ont  affranchi  d'un  seul  coup  les  Bohé- 
miens et  les  Hongrois,  les  Galliciens  et  les  Lombards,  lavant  ainsi, 
par  lia  grand  acte  d'héroïsme  le  corps  autrichien  de  sa  souillure 
originelle. 

Il  n'y  aura  plus  d'enapire  d'Autriche,  mais  une  Allemagne  méri- 
dionale étroitement  unie  à  sa  sœur  du  Nord,  et  formant  avec  elle 
la  confédération  des  Germains  régénérés. 

Que  de  gloire  l'ère  nouvelle  ne  promet-elle  pas  à  la  jeune  Ger- 
manie, quand  cette  contrée  bénie  <lu  ciel  sentira  palpiter  dans  son 
sein  le  grand  ceeur  de  l'Enropel 

Autour  de  la  République  allemande,  véritable  noyau  de  la  Ré- 
publique européenne,  Tout  se  grouper  des  nationalités  reconsti- 
tuées sur  leurs  bttses  naturelles,  et,  avant  la  fin  de  l'année,  l'œuvre 
lere  aecomplie,  avec  ou  sans  l'assentiment  duczar. 

S50  millions  d'hommes  que  l'absolutisme  avait  rendus  ennemis , 
et  transfomés  ek  frères  par  la  liberté,  n'est-ce  pas  là  le  plus  grand 
des  miracleaT 


Amat  éSm<l«mf  «e  r  Allemaaigme  c«  «•  riMlle. 

Frèrts, 
Les  yeux  fixés  sur  l'Italie  qui  luttait  péniblement,  sur  l'Allemagne 
inquiète  et  sombre,  la  jeune  République  franaçise,  cpnAante  dans  sa 
force,  dans  la  justice  de  sa  cause,  attendait  : 

Qu'allait  dire  l'Europsa  la  France?  <^u<lle  serait  la  réponse  des 
roU?  (Test  vous  qui  noua  l'avez  transmise  au  nom  des  peuples,  et 
c'est  la  plus  admirable  que  Jamais,  dans  l'histoire,  des  frèraaaient  faite 
à  des  frères.  Vous  avez  entonné  l'hymne  de  l'indépendance,  chassé  les 

Brans,  brisjéles.trôues  et  fait  retentir  d'uu  bout  de  rB<ir.>pe.à  Taulrii 

ÛMnA  foip  t  iauAM  partyrs  da  l'iulie,  de  Vienpt  et  d«  Berlioi 


Le   menUire 
publics, 

En  vertu  du  décret  du  2  mars  1848,  dont  la  teneur  suit,  les  affai- 
res d'administration  courante  ijui,  dans  l'état  actuel  de  la  législation, 
ne  pouvaient  être  réglées  qu'au  moyen  d'ordonnances  royales,  bcroDl 
valab  ement  décidées  par  le  ministre  provisoire  du  département  auquel 
ces  aftaire»  r«asoriiBseut, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

>  Les  inspecieurs  généraux  des  ponts  et-chaussées  et  les  inspeeleurs 
généraux  de  I"  classe  des  mires,  a  l'a.  e  de  soixante  et  dix  ans  ac- 
complis, les  insp-'cirurs  divisionnaires  des  ponis-et  cbaussées  et  les 
inspecteurs  généraux  de  2*  classe  des  raines,  î  l'ige  ite  soixante  et  cinq 
ans  accompli.^  ce->seiil  d'apparieuir  au  cadre  d'aciiviié. 

»  Pourront  toutefois  éire  maintenus  dans  ce  cadre,  quel  que  soit 
leur  Ige,  le»  inspecteurs  généraux  vice-présidents  des  coiiMcils  géné- 
raux (les  (>onts-et -chaussées  et  des  mines. 

*  Paris,  le  20  mars  4848. 

»  Marie.  > 

Par  application  de  cet  arrêté  ont  éié  admis  à  taire  valoir  leurs  droits 
i  la  reiralle  : 

Dans  le  corps  des  ponts-el-cbaussées  :  ^ 

MM.  Fêvre  et  Favier,  inspecteurs  généraux,  de  Baudreel  Mesnager, 
inspecteurs  divisionnaires  ; 

Dans  le  corps  de^  mines  : 

M.  Héricart  de  Tbury,  inspecteur  général  de  2*  classe. 


CUSHIKS  DE   FEK. 

Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, 

Considérant  que  Tinstitution  des  commissaires  du  Gouvernement 
près  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui, 
n'est  pas  dans  les  conditions  de  hiérarchie  qui  doivent  régir  toutes 
les  branches  de  l'administration  publiques  que  le  nombre  des  commis- 
saires excède  les  bCAOlus  du  service,  et  que  le  morcellement  des  attri- 
butions ne  permet  pas  de  réuuir  et  de  coordonner  avec  méthode  les 
do<-.uments  statistique  concernant  l'exploitation  commerciale  des  che- 
mins deft-r; 

Arrête  : 

Art.  I".  Les  commissaires  royaux  près  les  compagnies  de  chemins 
de  fTsenl  supprimés. 

Art.  2  La  kurvcillanie  de  l'exploitation  commerciale  des  chemins 
de  fer  et  des  opérations  liuancièrrs  des  compagnies  sera  confiée  k  des 
agenis  qui  prendront  le  titre  d'inspecteurs  de  Cexploitalion  com- 
mercial*. 

Art.  S.  Les  inspecieurs  seront  de  deux  clauses  : 

insptcttun  principaux.— tnspeettur s  particuliers. 

Les  inspecteurs  principaux  ceiuraiiseni  les  «fl^iies  et  coordonnent 
les  documents  statistiques  des  arrondissements  d'inspection  auxquels 
ils  seront  attaches. 

Les  inspecieurs  particuliers  correspondent  avec  les  inspecteurs  prin- 
cipaux, et  sont  placés  sous  leur  direction. 

Art  4.  Le  nombre  des  arrondissements  d'inspection  est  fixé  a  six. 

Le  premier  arrondissement  comprendra  les  ctiemins  de  fer  : 

De  Paris  en  Belgique  et  ses  eninranchement»  sur  Calais  et  Dun- 
kerque  ; 

D<i  Creii  à  Saint-Çflientin  ;     . 

D'Amiens  i  Boniogne.     " 

11  y  sera  attaché  un  inspecteur  principal  et  deux  inspecteurs  parti- 
culiers. 

Le  deuxième  arrondissement  comprendra  les  chemins  de  fer  : 

.De  Paris  a  Stxasbourg  et  les  embrancbements  de  Keims  et  de  Saar- 
bruck- 

De  Strasbourg  à  Bâit>  et  de  Mulhouse  a  Tbann. 

Il  y  sera  attaché  un  inspecteur  principal  et  nn  inspecter  particulier. 

Le  troisième  arrondissement  comprendra  les  cheminée  fer  : 

De  Paris  a  Lyon  ; 

De  Montereau  a  Troyrs  V  

t>«  Siinl  Etienne  a  Lyon  et  de  Saint  Etienne  i  Andrezieux  ; 
D'Aiidrezieux  a  Roanne  et  l'emiiranchement  de  Montrond  ; 
De  Lyon  â  Avignon; 
De  Marseille  a  Avignon. 

I)  y  srra  attaché  un  inspecteur  prineipal  et  trois  Inspecteurs  pàrtkn* 
liera.  -'  ■.':*■■■  ' 

La  quatrième  arroadissemeni  comprendra  le»  chemins  de  hti  "^.  P 
D'Aiais  à  Bcaucaire  et  Alais  h  la  Graod'CoaUMv     •  -  r.  '  «•'  <  'ti  I 


Lettre  adressée  à  M.  le  ministre  des  finances  par  plusieurs 
propriétaires  de  la  ville  de  Paris. 
Monsieur  le  Ministre, 

Les  soussignés  acceptent  avec  dévouement  le  sacrifie»  qui  vient  d'être 
imposé  i  la  propriété  foncière;  mais  ils  réclament  avec  confiaaca  uue 
modification  importante  dans  l'application  du  décrat. 

On  peut  évaluer  à  la  proportion  de  moitié  de  la  valeur  le  chiffre  des 
hy[>olhéques  qui  frappent  en  France  les  immeublea.  Est-il  iuste  de 
faire  »upporter  à  ceux  qui  ne  possèdent  en  réalité  que  la  moitié  da  ces 
immeubles,  la  totalité  de  la  contribution  qui  vient  d'être  imposée? 

L*s  soussignés  pensent  que  les  créanciers  bypothécaira»  doivent  être 
appelés  a  supporter  dans  l'impât  extraordinaire  une  part  proportion- 
nelle an  chiffre  d«  leur  créance. 

Il  suffira  d'lndi<)uer  il  votre  justice  éclairée  l'omiuloa  qui  a  en  lieu 
dans  le  décret  pour  qu'elle  soit  a  l'instant  réparée. 

Les  soussignés  ont  i'bonueur,  etc. 


Agitation  européenne. 

■aMBrrecttom  «e  Bmriim.—  Les  eorroipoMUneesde  Praise 
ne  confirment  pas  complètement  les  nouvelles  contennea>4iaf  la 
dépêche  télégraphique  que  nous  avons  publiée  ce  nuttin.  L9|48  au 
soir,  on  se  battait  &  Berlin;  les  troupes  avaief t  frateé  1^  ville, 
mais  le  roi  y  demeurait  encore.  C'était  le  sixième  joi^r  de  ut  lutte. 

Le  mouvement  était,  au  dire  des  correspondaiMiM,  rIui  social 
que  politique.  Plusieurs  fois,  on  a  cm  la  tranonîMlè  ttMi|>lète- 
ment  rétablie,  maia  l'émeute  reprenait,  plus  lemUe,  lu  tair.   ■ 

Le  45,  les  délépéa  de  la  ville  se  Huni  réunis  ;  ils  oal  repoussé,  I  tl 
vois  contre  3i,  le  projet  d'armer  la  garde  bourgeoise;  lia  ont  uécidé 
qu'il  fallait  accepter  le  concours  d<!»  étudiant»,  mai»  saup  leur  confier 
d'armes  ;  ils  oui  appuyé  i  l'unanimité  la  pétition  demanmnt  la  liberté 
immédiate  de  la  prense. 

Des  barritades  sa  sont  élevées  sur  plusieun  poiata  dlfllraats  et  Jus- 
que dau's  des  quartiers  écartés  (  la  troupe  a  élément  lisit  nsafe  des 
armes  a  feu  dans  plusieurs  endroits  et  iMuraulvi  avec  acharnniiSBt  le 
peup  e,  et  quelquefois  fort  loin.  C'est  principalement  avec  des  yàgrtt», 
du  verre  et  des  haches  que  le  peuple  a  fait  des  blessures  I  la  imp«. 

Le  46  au  soir,  une  foute  immense  pareOunit  les  tues,  théâtre  des 
événements  da  la  veille  Sa  contenanca  était  tout  h  fait  pfteifi^ue,  dit 
le  correspondant  de  la  Qatette  d$  Coio/M;  lorsque  tout  à  coup  un 
peloton  d'infanterie,  stationné  près  de  l'Opéra,  fil  feu  sais  au'on  sa- 
che le  motif  de  cet  acte  de  rigueur.  Les  bruHs  les  plus  contradictoires 
circulent  à  cet  étiard. 

Un  négociant  et  un  étudiant  ont  été  tués,  trois  autres  hommes  ont 
été  blessés  grièvement.  On  a  voulu  former  des  commissions  de  sûreté 
de  100  hommes,  ce  qui  aurait  donné  8  000  hommes  pour  toute  la  ville  ; 
mais  les  habitants  ne  voulurent  pas  eu  laire  partie.  Ils  demandèrent 
des  armes.  Quelques  affiches  rétablirent  l'ordre  pour  un  niomeot.  Aux 
environs  du  château,  on  vit  se  promener  des  individus  paiainles  ;  440 
étudiants  enirèroiit  dans  les  commissions  de  sûreté.  Vers. sept  heures, 
la  foule  grossit  ;  tous  les  soldats  d«  la  garnison  prirent  les  armes. 
L'infanterie  occupa  le  châirau  et  les  enviraos.  Les  r^iments  dé  cava* 
lerie  éuient  devant  le  théâtre,  et  ils  envoyèrent  dea  patroaUlos-pour 
disperser  la  foule.  Les  commissaires  de  sûreté  (àreutaouuanteadan- 
ger.  L'attroupement  le  plus  considérable  a'éuit  formé d«ra«t  l'Mli^  du 
prince  de  Prusse.  Les  soldats  contribuèrent  à  enirelefilr-  >•  désordre 
en  donnant  des  coups  du  sabre;  les  coups  d«  fusil  commencent.  Le 
peuple  n'a  commis  aucun  dégât.  Ver»  neuf  heures,  le  calme  semblait 

Une  correspondance  du  17  porte  ce  qui  luit  : 

Hier,  dans  la  soirée,  on  a  remarqué  des  symptômes  graves  :  des 
milliers-d'individussont  descendus  le  long  des  Tilleuls  et  oatpusé 
devant  le  palais  du  prince  de  Prusse  et  I  Dnlvenilé;  ils  oui  nrraché 
les  affiches  qui  exhoruient  le  peuple  au  calme,  ils  ont  aussi  millnlté 
un  domestique  du  prince  de  Prusse.  Plus  tard,  le  calme  s'est  ruabll 
un  peu  ;  a  l'entrée  de  la  unit  les  troupes  se  présentèirsnt  aVéç  les  com- 
missions de  sûreté  :  les  commissaires aviihnt a  la luin  iMblton  Uane 
et  au  bras  uiie  écharpe.  Le  mouvement  continua;  MeAM lés èommis- 
aalres  fureat  obligés  de  se  retirer:  trois  «onliemeiitt  de  lamhoil  fhrent 
entendus  et  iroiahommés  furent  tués.  ,    i 

On  assura  que  (^  étudiants  de  Halle,  do  .AresUuiiM  d»  Utf^lck 
sont  arrivé»,  ici.    \.        .  >  ',-.,;  t,,;.ï.,v«'ii-i!(>f,)f<|r&Kiwi»î.ij^.r;  j.*i.>> 

Le  i%  te  roi  r^tt  drax  ordonMMf  :  I'im^  ^  ilMlil  Imm* 
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_  rj^iMBAgod  aott  triQkfor- 

««•  d«  eoBfédérttiéB  (ilÉalt  M  (itt  B<^^^^^^ 
<|tte  cela  tuppoM  une  réorganiulion  de  la  çODsUtution  Udénie,  qui 
Be  pf at  être  rniie  i  exécution  que  par  l'union  de*  prince»  avec  les 
I^HplMV«iM|Mr  oooaéaoaiit,  uBerepréaaatation  fédérale  préalable 
doit  être  formée  de  ton*  les  Etait  des  pays  allemands,  et  ooavoqvée 
iBaiédiaiemant:  Une  telle  représiintation  réd|^rale  rend  néeessaire  des 
iastltatiOBS  coBsiitHlionnellas  dans  tous  les  E(,ats  allemands,  afin  que 
les  OMmbres  da  cette  représentation  puissent  siéger  ies  uns  à  cbté 
des  autres  avec  les  droits  de  l'égalité.— Nous  demandonii  un  sysième 
iBllilaire  de  défense  générale,  imité,  dans  ses  parties  tiisentieUes,  de 
celui  tous  lequel  nos  armées  prussiennes  ont  cambattu  avec  tant 
d'bonneur  daniS  les  guerres  de  l'indépendance.  Nous  demandons  que 
l'armée  allemande  «oit  réunie  sous  une  seule  bannière  fédérale,  el 
nous  espérons  voir  a  sa  té:e  un  général  en  ohef  fédéral.  Nous  d»-maii> 
doos  UB  pavillon  national,  et  nous  espérons  que,  dans  un  temps  |»rO' 
cbain,  une  Potie  alleBMude  fera  respecter  le  tiom  allemand  sur  les 
mers  voisines  et  éloignées.  Nous  demandons  un  tribunalléderal  pour 
lerèglamsnt  de  tous  les  différends  qui  ont  une  ori{;ioe  politique  en- 
tre les  princes  et  les  Etais,  de  même  qu'entre  lus  divers  Kouverne- 
ments  de  rAllemagne.  Nous  demandons  un  droit  commun  d'indigénal 
et  une  liberté  complète,  poor  tout  Allemand,  de  se  flxer,  de  s'éablir 
dans  tous  les  Etats  de  la  confédération.  Nous  demandons  qu'à  l'ave- 
nir aucune  barrière  n'emuécbe  plus  le  commerce  et  l'industrie  en 
Allemagne.  Nous  demandons  un  Zo'lvenin  ginérul,  adopiant  un 
système  unitaire  de  poids,  mesures,  droits  de  commerce,  pour  res- 
feerrer  plus  fortement  l'union  matérielle. 

La  liberté  de  la  presse  partoul,  aveu  des  garaniies  uniformes  contre 
les  abus  de  cette  liberté. 

Nous  comptons  avec  «ne  ferme  confiance  sur  la  coopération  de  nos 
confédérés  allemands  et  de  tout  le  peuple  allemand  ;  nous  fortifierons, 
par  l'iBcorporation  dans  nos  Etats,  des  provinces  qui  n'en  font  puint 
partie,  lorsque  les  représentants  de  ces  (irovinces  partageront  ces 
vaux,  et  que  la  confédération  sera  disposée  à  les  ai^réer.  Nous  espé 
rons  que  la  réalisation  de  nos  inientions  fera  ce.oser  l'anxiéié  qui,  à 
notre  grand  regret,  agite  en  ce  moment  l'Allemagne,  paralyse  le  com- 
merce et  l'industrie,  divise  le  pays  et  menace  de  le  livrer  i  l'anarcbie. 

Nous  espérons  que  ces  mesures  fortifieront  l'Allemagne  en  elle- 
même  et  la  feront  respecter  an  deiiors,  afin  que,  dans  Sfs  forces  réu- 
nies, l'Europe  trouve  la  garantie  la  plus  solide  d'une  paix  durable  et 
prospère. 

Mais  pour  que  l'accomplissement  de  nos  intentions  éprouve  le  moins 
de  reiara,  et  pour  que  nous  puissions  dévrlopper  les  propositions  que 
nous  Jugeons  nécessaires  pour  la  constitution  intérieure,  nnns  avons 
résolu  de  hâter  la  convocation  de  la  Diète  réunie,  et  nous  chargeons 
la  ministre  d'Etat  de  faire  cette  convocation  pour  le  dimanche  2  avril. 

On  rénaadit  également,  le  48,  la  nouvelle  que  quaire  ministres 
avaient  donné  leur  démission,  savoir:  deThile,  Eicbborn,  S^vigny, 
auxqaels  on  ajoutait  tautôl  BodeUchwinjtb,  tantôt  Siollberg.  On  ajou- 
tait qaeMII.de  Visike,  le  comte  Scbwerin,  Campbausen  et  Aneritwaid 
avaient  été  rappelés. 

On  voulait  illuminer  le  soir,  dit  une  correspondance.  La  foule  se 

Ïma  sur  la  place  du  palais,  pour  témoigner  sa  gratitude  au  roi. 
vaut  S  heures  le  roi  parut  au  balcon  et  fut  accueilli  avec  enthou^ 
•iasme  ;  les  personnes  qui  ne  connaissaient  pa^^  l'ordonnance,  ou  qui 
ne  voulaient  pas  l'imervention  des  soldais,  s'écrièrent  :  Arrière  les 
Soldaltl  A  un<)  heure  el  demie,  les  drafons  parurent  sur  la  place  ducbâ- 
teau,el  leurcolonel,  M.  de  Priethwiti,  ayant  été  repoussé,  ils  firent  une 
charge,  furent  repousses,  el  alors  ils  tombèrent  sur  le  peuple  k  coup 
de  sabre.  On  dit  que  Us  piquets  d'infanterie  placés  aux  postes  firent 
feu.  Aussitôt  on  entendit  retentir  le  cri  ;  Aux  Armes I  L.es  bourgeois 
se  dispersèrent  dans  toutes  les  directions,  et  soulevèrent  la  ville.  On 
fit  partoul  des  barricades.  Le  massacre  entre  les  bourgeois  el  les  sol- 
dau  commença.  Deux  soldats  firent  feu  devant  la  Banque  et  furent  i 
l'instant  massacres  sur  la  place  de  Doenhof.  Un  cIBcier  perdit  la  vie 
après  avoir  tiré  sur  le  peuple.  En  ce  moment  on  compte  cent  morts. 
Si  les  soldats  ne  qaiUeBt  pas  la  ville  ce  soir,  il  y  aura  un  masucre. 
Pendant  que  J'écris  cette  lettre,  J'entends  des  feux  de  pelelon. 

On  lit  diBs  une  corretpcndaBce  adressée  le  18  au  soir  à  la 
Gtuette  de  Cologne  : 

T  keurei  dm  «otr  — La  tranquillité  est  rétablie  depuis  une  demi- 
heure  ;  on  n'entend  plus  de  coups  de  fusil.  On  a  eu  l'imprudence  de 
lirer  dix  coups  de  canon  qui  étaient  tout  à  taii  inutiles.— •  A«iire«  { ,3. 
—Les  désordres  ne  sont  pas^ncore  calmés  ;  un  violent  incendie  éclate 
a  l'instant  daas  le  quartier  Louise.  La  ville  est  tellement  garnie  de 
soldats  que  les  courriers  ne  peuvent  pas  partir;  nous  ne  recevons  pas 
iê  Journaux.  J'appreBds  positivement  que  la  garnison  de  Berlia  va  se 
retirer.  La  landwchr  est  appelée  par  courrier  pour  faire  le  service. 

La  Gtuette  vnivenelle  de  Prusse  et  la  Zeitungshalle,  qui  oot  dû 
paraître  k  Berlin  le  18  mars  au  soir,  ne  sont  pas  arrivés  aujour- 
d'hoi  à  Paria. 

À  KoBoigsberg  des  troubles  ont  eu  lieu  le  1  i. 

Le  président  de  la  police,Lanterbach,  voulait  faire  arrêter  MM.  Ruppr 


JacobtetDinter,  pouravolrrédigé  l'adresse  au  roi.La  mesure  n'a  pas  été 
exécutée, mais  lè  peiiple,  informédu  fait,  fut  très  mécontent.  M.  K.osch 
donna,  à  la  réunion  de  la  Ressource,  Ircture  d'une  lettre  de  l'auiiiritt', 
qui  le  pré^nait  que  cette  réunion  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  politi- 
que. Un  grand  nombre  d'étudiants  se  rcunireiit  devant  le  bâlimenl  el 
crièrent  rivê  l«  Mesioure$\  ils  brisèreut  les  fenélres  à  coups  de  pavés. 
Un  piquet  de  haK  hommes  d'infanterie  fui  obligé  de  se  retirer.  Un  es- 
cadron de  CBlrass^rs  fui  parut  aussitôt  dispersa  la  loule  à  coups  de 
sBbrr.  U  gfpéràlÉ  bïnit,  toute  la  garnison  se  réuiiii  et  Ai  des  pa- 
ihiBtlIaa/UisdJMlsMesièrentdeigétispaisibltfs.'^  *  -^^ '* 

—  On  écrit  d'Erfurt,  le  IS  mars  :  •  Hier  au  soir,  des  troubles  ont 
eu  lieu  dans  notre  ville  ;  d^K  compagnies  du  SI*  r^im^t  sa  sunl 
avancée^  pour  les  disperser  et  O'nt  été  obligées  de  faire  usage  deleurs 
baïonnettes  ;  la  foule  s'est  mise  a  arracher  des  pavés  pour  lancer  à  la 
troupe,  ce!le>ci  a  fait  feu,  et  une  diuine  de  personnes  sont  tombées 
sur  le  coup  et  ont  été  emportées  pour  mortes  dans  ane  maison  voisi- 
ne. Le  peuple  a  été  débusqué  de  ses  positions  par  la  troupe,  qui  s'psi 
ensuite  retirée  sur  le  Krmmerbrucb<  et  en  a  occupé  toutes  les  issues. 
Le  peuple  l'ayant  de  iiuuveau  attaquée  a  coups  de  pierres  el  de  bâche, 
elle  a  lait  feu  de  nouveau. 

•  làJiMWrChfi  di  briies  patrouilles  parcourent  les  rticâ,  ft  l'en 
cralBrdèjiMVèailt  troubles  parce  qu'il  y  a  ici  beaucoup  de  paysans 
des  euvirons.  » 

—  Lé4«,  à  MaidcbOtirg,  les  boaiiques  éuient  fermées  dans  1^ 

ËS;23âiivii!â£LWis^«%i^:$»Mm 

les  rues.  L' 
iMliaMtpOttr 


R|jirêsei)îiMi'' 
L'eiiBêreiir»'WiBMH^réî*idowtfl(uieB  ^^ivm  wtt'MWSm*  d# 
rhérltier  préstmptir.  \4*  «côlIlliliOBS  du  peuple  l'oat  Be^ttllli  ptr* 
toutsursarouif.Onailioadnélasoir.  ^  , 

Les  troupes  ont  qoitté  la  ville  et  la  garde  nationale  occupe  les  postai 
sous  le  drapeau  :  OrdrsalaiAraM. 

Le  prime  de  Élouernich  a  pris  la  fuite  vers  le  Rhin,  et  la  priaceasB 
vers  la  Silésie. 

Les  bourgeois  s'efforcent  de  calmer  les  esprits  et  d'empéçher  toaté 
espèce  d'excès.  Les  jeunes  gens  de  la  ville  qui  enl  pris  les  armes  tm 
vaillent  avec  beaucoup  detèle  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  feécurité. 
Les  faubourgs  sont  encore  astex  tranquilies ,  excepté  Maria-Hilf, 
Landstraïseet  laLoieden.  > 

On  lit  dans  une  correspondance  de  la  Gazette  dAlx-la-Chor 

pelle  : 

Le  nombre  des  bles«és  est  de  500  4  500.  Dans  les  écuries  impéria* 
le^.  il  y  a,  diton,  23  morts.  On  a  lire  hier  sur  des  voleurs.  Plus  de 
40  000  bourgeois  font  le  service  des  p..irouilles.  Le  chiteau  impérial 
est  occupé  par  la  ligne  el  le  reste  des  soldats  est  occupé  sur  le  glacis. 
Les  autres  postes  de  la  ville  sont  fournis  par  la  garde  bourgeoise.  Le 
comte  de  Kotewrai,  le  ministre  d'Etat,  aVsl  mis  a  la  téie  d'uue  pa- 
trouille d'étudiants.  Les  membres  des  Eab  de  la  Bas;M-Autriche  se 
mêlent  au  peuple,  et  se  placent  a  la  lê.e  des  patrouilles. 

A  peine  fait  on  atleniiou  aux  concessions  du  monarque,  chacun 
tremble  pour  ^on  bien.  M.  le  comte  de  Huiich  Bellinghansen  est  provi- 
soiremeni  charité  du  ministère  des  affaires  étrangères. 

On  a  reçu  des  rapports  très  inquiétants  de  Prague  et  de  Graen. 

On  a  reçu  i  Presbourg  (Hongrie), le  II  mars,  des  nouvelles  très  in- 
quiétantes des  comitais  ue  Zempliu  et  d  Uiigbvat.  Les  paysans  se  sont 
levés  en  masse  contre  la  noblesse. 


Une  nouvelle  émeute  a  eu  lieu  dans  la  capitale  de  la  Bavière. 
La  présence  vraie  ou  supposée  de  Lola  Montés  dans  cette  ville  eo 
a  été  le  prétexte.  Une  lettre  écrite  de  Municb,  le  16  mars  i  mi- 
nuit, contient  les  lignes  suivantes  : 

On  entend  battre  la  .générale.  Toutes  les  vitres  de  1a  police  sont 
brisées,  ainsi  que  les  barreaux  des  croisées.  Les  portes  ont  été  enfon- 
cées, les  salles  ont  été  envahies,  les  registres  et  bureaux  ont  été  Jetés 
par  les  fenêtres.  Les  auteurs  <ln  tumulte  avaient  barricadé  les  avenues: 
ils  ont  mis  en  liberté  des  détenus,  el  il  parait  qu'ils  ont  eu  d'abord 
une  lutte  avec  les  gendarmes,  car  on  a  entendu  des  coups  de  feu.  Les 
troupi's  arrivèrent  vers  huit  heures,  el  mirent  fin  aa  désordre.  Un  at- 
Iroupeuieni  se  f  jrma  devant  le  palais,  el  l'on  commença  i  lancer  des 
pierres  contre  les  vitres.  La  cavalerie  et  la  ligne  arrivèrent,  et  mirent 
tin  au  tumulte.  Un  homme  fui  blessé  au  cêié  droit,  dn  autre  reçut  un 
coup  de  sabre  i  la  léte.  Les  étudiants  et  les  bourgeois  donnèrent  leur 
coopération  i  la  troupe.  A  neuf  heures  et  demie,  le  magistrat  fit  an- 
noncer (tubliquement  que,  d'après  des  nouvelles  olicielles,  la  com- 
ies!<e  de  Lamlsfeld  était  arrivée  a  Carisrube  le  14,  «t  était  partie  de 
c«ite  vill«  pour  Fraucfort-sur-ie  Mrin.  Tftutefois,  la  foule  ne  voulut 
point  ajouter  foi  a  celte  assertion.  A  dix  heures  moin»  ua  ^uart,  un 
ctfup  de  pistolet,  dirigé  sur  les  cuirassiers,  partit  de  l'Hêtel-de-Ville, 
puis  on  Itur  lança  des  pierres.  Les  étudiants  aussi  furent  assaillis. 


La  majorité  du  peuple  est  en  armes  dans  les  enviroos  de  Cous» 
tance  et  demande  la  république-  Le  grand-duc  de  Bade  Bcavoyé 
contre  eux  des  soldats  et  une  demi-batterie  d'artillerie. 

Le  même  souverain  vient  de  rendre  une  ordonnance  qui  fait  remise 
de  leur  peine  k  tous  les  condamnés  politiques.  Toutes  poursuites  pour 
délits  politiques  antérieurs  au  10  mars  sont  suppriméM.  ta  ce 
qui  concerne  les  délinquants  étrangers,  ils  devfont  d'abord  qaiUer  le 
pays.  - 

Les  nouvelles  d'Angletore  offrent  peu  d'iatérèt. 


l'es  rues.  LMnqaiétuda  est  si  grande  qu'on  a  éubli,  un.poale  de  M 


Le  roi  de  Hollande  a  supprimé  la  censure  dans  le  grand-duché 
de  Luxembourg;  mais  les  LuxembourgeoisvealeBt  davantage.  Une 
pétition  qui  se  couvre  de  signatures  demande  en  outre  : 

Une  réduction  sur  ie^budgtt  de  la  guerre  ; 
Suppression  de  la  marine  ; 

R-'mplacement  de  nos  ambassadeurs  par  des  chargés  d'affaires  ; 
Réduction  du  nombre  d'employés  dans  toutes  les  administrations  ; 
Ahro^at'.on  de  la  loi  qui  ai;corde  des  pensions  aux  ministres  ;  ■ 
Application  plus  intell  intente  de  la  loi  sur  les  pensions  en  général  ; 
Révision  du  système  d'impéls  ; 

Union  douanière  avec  l'un  ojij'auire  des  pays  qni  avoisinent  la 
Pelgiquc.  " 

La  fermentation  est  toujours  très  grande  dans  ce  duché  ;  le  17, 
à  Etieibruck,  on  a  sonné  le  tocsin  et  tiré  le  canon  poar  faire  appel 
à  l'insurrection  ;  des  commissaires  hollandais  qui  sont  sprvenos 
imlifuelque  peu  calmé  l'agitation  en  promettant  d'ialerrenir  an- 
prés  du  roi.  .       ' 

Nous  apprenons  ce  soir  que  le  peuple  s'est  souleré  à  Luxem- 
bourg, et  que  le  drapeau  rouge  est  arboré  dans  le  grand-dnehé. 
On  y  a  même,  assurc-t-oo,  proclame  la  République. 


La  Belgique  ne  se  contente  pas  des  réformes  qui  ont  ont  été  fai- 
tes par  le^gouvernement  sous  te  coup  de  la  réfolutten^innifabe. 
La  ^ociétéXibérale.ii'itfftaiwre,  vient  de  publier  an  Rnaifeste  B0«r 
demander  la  réduction  immédiate  des  dépeotei  DlUtUbv.  |*  ré- 
duction «ies  pensions  et  des  traitements  exagérés;  IftiaramsioB 
des  ambassadeurs,  de  la  marine  militaire,  la  sappréHinoli  JÉtt 
péts  sur  les  denrées  alimentaires,  le tratrail  «nitlktèMt ;  buImM» 
dissolution  immédiate  dei  chambres,  la  réforàie  parlemeitaire,  l'a- 
bolition du  timbre  sur  les  journaux,- etc. 

Presque  totis  les  journaux  protestent  énérgtquement  contre  let 
armement||rntrepris  par  la  Bc'giqtte.  "^■"     .''  '  '  '■ 

Il  n'y  a  pas  eu  de  nouveaux  (tc:<urdres  à  Gand,  mais  la  feraenta»» 
tion  persisté.  L'auioiitc  craigaait  de  iM^veaux  ti;ottfa4éB  pour 


.\i::^>' 


■"■*■  "f»?!)?-  î^l*H?'-ï'"t* 


Des  lettres  particulières  de  Copenhaji^  ÉaMdeat 
nm  dejnaitjMser  par  le  Suad  pMt  «c  t8Ml|f|„4É||i , 
nin^fllilrJè^rètér  main  forte  au  roi;  4l^|N»9l«f^^I< 

J ois  était  occupé  à  sortir  les  canons  dtt  i 
0  disputer  le  pMW|e  m»  R^.  Vm 


-^.*:4!^' 


V  .'^y^^HU'-/%i 


nairiii  ■  M  iitaUfti  iurlii  ilinrr  rtwirfcii 

-t»i  l*<j^à^  i.>i '^i.^yfeajifrijffe-       III—  , ..  ^  % 

UsbOBBe  cM'fort  Biltte.  Oi  éerit  de  eelte  tUIo,  «t  ài)t  dé  ft  : 

là  prasse  da  l'opposition  coMmnra  à  prehiàre  .l|  imà  Uifànm- 
Bacaat,  et  I'ob  oroiait  ttàiérale«{iNit  la  tréoiiBiUltl  ià  pajrs  «M*  iM 
situation  très  priéealra.  '    ^^^ 

Una  modilcaUon  dn  caUnei  a  été  taatée  :  elli»  a  édmiê.  J^B'ilr- 
sonnages  dont  on  parlait  étaient  Bodri|o  da  FowMB,  lOfalhMi'et 
Avlla.  •   .  .  :  ■.■... 

Les  partis  mifueliste  et  septembriate  ragardmit  la  dwta  de 
Philippe  commele  prélude  d'évèneaunU  semblablasiliis  â  |j| 
La  cour  est  alarmée.  La  reine  sejeuera  probaMeMtal  Awt  W 
l'Angleterre.  Dé)i  elle  traita  avec  Maa  piés  da  MBiltÉifailaa' 
■lUoa  SeyaMui*  qui  a  été  maadé  ptaaleaie  Isia  •#jMllila.'iMii|a«la 
noBveile  delà  chute  deLéBis.purippoest  airlvée,  laaaMMMiiAlaa 
hommas  inlasBU,  aiasi  que  les  dna  dhialf,  Oit  «4  aanf 

Il  a  été  propeaé  da  sospeadre  lea  larmitiea  poHttqaaa,  t 
la  pressé.  Costa  Cabrai  a  eombatia  énerjfqaeaMsal      ' 
déelaraafqa'elteperdrait  toau  LaproyosUtea  ai 
Jorité  de  8  voix.  Le  GonvemeaMBi  a  aiMf«é  ié 
Plusieurs  baiaillous  soat  cOBaioéa.  Toot  eaquo 
d'argent  est  payé  aux  soldaUi  On  croit  qaa  le  Boi 

Cs  a  reconaaltre  la  Répubtiouè  fraacaiaa.  Celte  qaaiftlea  scpi  l 
e  aussitôt  que  le  charge  d'aniro*  de  Praace  aaia  nca  sa  MtÉa  de 
créance  de  Paris. 


«fi#ài' 


La  pétition  qu'on  va  lire  émalMi  da  eoHité  toMcrititil  ÀtV 
arroadissemeat  de  Pans  : 


CITOTElia  HSWBaaS  DO 

Les  citbveas  dn      anroadiBseawat  de  Parts  irlàBBaaf 
der  de  maiBteair  au  0  avril  prorata  las  tuenuÊH 
représealanu  du  peuple.  ■■<.*'  t 

La  vous  le  deaÛBdeat  aa  Boai  de  la  BépiMfaè,  a«  ■•«  !■  tiMll 
populaire,  de  l'industrie,. da c— perec.  '   "^^"^ 

La  France  a>st  seaiiefipi6n&lli,1i JOar  et,  par  la j 
de  la  République,  voua  lai  avn  réféié  aaa  «drljtthlai  r 

L'enthoualasaM  qal  a  aeaaeilll  la  BéfoiaiiMi  dé  I 
garant  de  l'acoord  paurioUquo  qol  préatdera  Bia  Ilééliaià  >  ^    <  >  P 

Qui  n'est  pas  convataea  aalearThal  qiPaa  dall  do  lalifhHfMitt 
n'y  a  pour  la  Fraace  que  l'aBarchio  et  la  fMrre  chrilef 

Ne  laisaex  paa.  par  le  bmImIsb  da  prevlaoife,  aaf Ira  llaaartlliiia 
dans  les  e»priu,  létdécoaragemaat  daaa  iea  aMva  at  feafatar  éHH*  IM 
pariisaaadiiiMBdé.      •     i  .    ..    t  -  ■^■Ky%>f*  ^u.'ii,^n^^^■ 

Nous  avoaa  toata  coalaBoa  daaa  vatra  pairiaUaaa  et 


Yeas  80  vaadr«  pas  rsiaM 
fcrmisseaMBtde lallépaMiqaa at'la ctdattaa  itÊtÊêd 

Paris,  le  18  surs  4848.  '^  ^ 

SU'DTBT 


■  il*:-. 


■t'P 


)f'v,1:V£' 


FAn^mvmtk 


Bacqaey,  pwcapiaar  à  la  Wm^ 


—  Le  priaee  de  Joiavllla  si  le  dpe  ràdMle  laot  I 
Ils  soat  aatréa  daas.oetu.  eailjiala  le  It  Éan  Été' 
Urrine  doaa  Maria  et  la  priaeaéaèdafoiavUla  m 

pas  revues  depuis  ka  awHwa  Beat 
Lea  daax  lia  de  La«%|>yiif|« 
Londres.   ;  ...^^^    ^'  ■'  ^  ^ 

— Lesexempiasde  doaa  aalrlaU|a«si 
NoBs  recevoas  la  lettre  salvaala  la  ■. 
sousJouarra^  *    . 

i  Je  doaae  I  la  Répahilqae  ada  hiiéilt  de 
pereqtiaar,  BMalaM  hto  tmm.i^m  #.  BacBa^da 
pemeot  de  fintaésln,  le  epaeoBrt  «i  aMMépéa 
gardi  nationale,  si  cetu  de  418  briieiL  ■  ' 

—  M.  HUion  CBmlloltaiil,  reoèfÉar  Jla  Tt^  . 
domaines  à  SeaoBchéa  (BBré4t-liît*).  Ut  doa  I 
114  fr.  -    * 

—  Le  comptoir  BaUoaal  dTeacoÉiplè  a , 

luBdi  ;  d^k  fUt  esatretnapiés  soat  aavBftl.  et  II  7  a  Idlt 
demaadea  airlesqaellea^fraeÉa  stataédeMia. 

Il  a  escompté  iBBdIpoir  prés  raa  aiiiea  de  vriewa,  al  M^aMilal 
poar  plaa  de  doine  eoRt  ssilta  fraaea.  CHduhlIiasMSBl^  aatftKiwlt, 
readdetréatraadBaeTstçBaaatepayeaetàriadimil.atJ^jatra 
mlères  onératioaa  aaerceat  délhiawfthaataaaa  m$mm  m.  lumm 
dalaooalBBoe.pahlIqBe. .,  ,^.,   „,,   ^,„  >:-.■,,.  i,  j^,;.,,,,,,  ,,■$  ^  '.,■: 

—  Les  porteurs  de  la  veale  ea  nos -da  la  aaréa  et  d«  peisMB  #eMI 
douce  sont  venus  déposa* fit  fr.  a  titreda des  paMMiqas;"     ris 


~  U  sieur  CoiiiB,  lastMatear  iaaBufsat  è  TteH  '^■BMe),  w.»*  •• 
payer  aBBuellemeat  le  double  de  aes  ioMKHa  taactsrs  laat  qaa  le  GeU'* 
wrB«aMt»dit-iW  voadra  Maa  ae^jqptec  jcàua  BMlkae  dk^^ 


lafnuMset 

iMin-nr^TOHN  wm  , ^^_^ 

ciToyei>«  *  !!à%?MtisHiÉ  fi%££^  ff  !&  iJSSS 
qui  iBdritanrteat  da  uiir  Jai»  (dloi  ftaa  m  liaÉH  fitTSia 

ré0ttMMai^a7pliw«imtSas1^ 


doatiMbik 

i^iatltn  atoas  les  aépilts  tlai|(És: 

■  W'OiacBnsèal'jé^" 
eessBiNpoarvealrsa 
feeiaiiispdMeiiisiM 

flett»;  JàSStf&SSm 

"  ^attm.'"  "  ' 


■^y-int- 


■r.   '   ^x-  • 


:*?'■'• 


wirVlU  seront  iUls  IwîrElW^^ 

4i«o«t  de  leur  légion  :  c'est  IHm^roit  incratMtftble  et  dent  l'exein- 

—  Le»  owniers  tMrassIfrs  oçcnpés  au  ckemln  de  fer  de  Siinl- 
éÊmûitib^  s^Mtèi  à  roocâilli)»  du  toisé  liit  par  i'éiilr<>^reAeui'. 
Après  atoir  commis  quelques  déjjisu  dans  Te  village  d*Euigrtjr*le- 
QrsD^,  ptèi  duquel  ils  travjiiliairnt,  après  dfs  libaNoils  as^ri  nom 
breu.eij  ^m  ouvrkrs  sp  sont  rendus  I  Saint  Quentin,  ob  qnelqi'es 
«fésoldm  ont  ea  lied.  Plusieurs  arrestations  ont  é(e  faites..  On  assnre 
au'uu  des  o|i|>ri«r^  yrréiés  seiçrait'dotmé  votonlaireiuenl  la  mort,  ce 
'  oui  a  duuné  lièt  à  ddaoantux  désordres.  Ils  n'étaient  p„s  encore 
A^rlA^  au  d^fiart. 

•^a  4e  nos  anis.  M.  J^n  Macé,  auteur  d'une  brochure  intitulée  : 
Uifartu*  £mm  ÊlfMèHeaim,  a  M  iutorné  que  de»  citoyens,  ayant 
■laieowpria  son  ii«r«,  «e  wnt  présentes  tkn  son  éditeur,  nui  a  cru 
défOir  désavOMr  l*oa«r>ge.  M-  J<'an  Macé  protfste  énergiquemint 
ccalre  tonte  iM«r^élallo/ti  hostile  à  la  cause  ré^uldicalne  qu'on  voti- 

.  4rait  dOMerà  ses  parules.  Il  n'a  eu  qii'nn  bit,  un  seul,  taire  aimer  la 
jypabliqoe.  N« Jugeant  pas  cravenable^lui  de  se  faire  délivrer  un 
eortiieatde  cvisai^  par  qiik  que  ce  suit^l  s«  korne  a  en  attp'er  au 

.<l|H9lgaac«  de  tous  ceux  qui  le  conoaiitcnt. 

'•''''i-. Voici  uri  ptlir  remarquable  du  MomiUfFoit  du  îo  mars  : 
"  •0«  dit  que  cwfalnes  personnes  en  FraiMé,  invfMles  provisoire- 
BiélJl  des  é.-'meniS  dn  pwmvi^ir,  i«faleni  reqtiis  lord  Broi; g'; am  d'ac- 
cepter la  présid«nce  de  ce  praiid  et  plorieux  pays.  Le  noi.l*«  lord  se 
«•rajt  montré  a^sez  4tsp»f^4  asmlir  m  la  popuUtion  de  Paris  l'en 
priait  il  aaniment  Voi**,  diton,  ce  qui  retarde  le  départ  du  noble 
fofd  quiVliiè^ré  k  CaniMÉ.» 

CAIUB  D'iPAMNB  DE  rA«w.—i«r<*.— Conformément  à  l'arl.  4  du 

décret  4iM  eiNMsniaMMM  yr«al«oire  en  »  nan  èM»,  V»  AORimes  ver- 

,td«»à  iarrsse  d'Epargne  depuis  le  U  févrii-r  dentier  et  celles  qui  y 

âMHi|,|i  l'augaKUftipu  4tm  poar  e(UU  du  ti.ux  de  l'intérêt  pres- 
éri*eMrlè  ^fetdo  Goitvernelncnt slrovffiOlre,  du  T  mars  1848,  elle 
frâlta  à  loua  les  foad&  verséa  i  la  caisse  d'Épargne»  a  quelque  époque 

f«lis>ala«t'A^.|kvii>^ 

i  ■*?#'»•''!"" y-''*  •'   i  ''■-"  •.  ■'    •*■ 

i-  J4llr.  Ht  ftmrtimtmti  et  la  Prévoyaow,  eéMpofute  iauurameêi 

wmttuUiU nurUvU,l,rnt  Sainte- Vrwtm ÉTAmt*». 
'       iéft'èrinds  èvéneasMits  qui  viennent  de  s'arcomplir  doivent  iropri- 
aer  ine  ippalsion  ooiivelle  i  nos  opérations.  Les  ïctes  conservateurs 
llWra(«etit'tl^séfil««ft<  faaunéia  «écurité  et  la  lonlljnce. 
leu  afïfm<i  <iue  le  Û«ii-étre  et  l'aisance  ,  sons  Pemptre  des  Liées 
ni, m  tarderotèt ^as  4  descwtîre  'an^  KmJes  'es  casses  de  la 
■ocielè    Votre  mi-sion  «loit  s'élever  .'i  lîu•^ul■  ■  i\:.e  notre  s;»Wre  d'ac- 
tion s'agrandit;  l'èrejlan»  laquelle  uuus  eiHfdiis  ouvre  ;•  vos  efforts 
ane  carrière  sans  llHtMi<  : 

Nos  souscripteurs  iront  pas  besoin,  sans  doute,  d  fi;r.>  r..s   irci  sur 
la  grsUon  de  lenrr^tmfrt»  *tw  taianlli  j  «fit*  nous  u>.  ir  >  ilVons  res- 
tent les  ■è«ts>  S»  «|rtt««f«#".»  <•'*?"?  S"^ '=""'-'■"'"" ''•'•'*  ''"1"'^- 
tadcs.  bâtei-vous  de  *»  WéelM^.  NMê«iii|AonsBur  votre  zèle,  poar 
irat4oiis  ne  sutiisse  au  un  ra'.enlisseiueid- 
I  m  WMttitiH  donneront  ainsi  »n  gage  de 
ke,-  car  tmi  cd  qui  en  téinoigHe,  i'étend  et 


ÈWiM 


fmùw 


le  directeor-géttéral  de  In  Pfétoffênet, 

F.    DEBn.4Y. 

fî--,      


arif     «llwm*»#«#P  *iP  Crédit  «sHcole. 

'^f,^U  criiM  qoi  ffftppe  findintrio  (nanafacturière  et  commerciale, 

*^'  crite  de  travail,  crise  de  crédit  et  d'argent,  va  s'cteodre  à  l'agri- 

cidture.  Too^  les  amiâ  de  l'industrùv  du  sol  doitenl  unir  leurs  ef- 

T?  fwû  èolir  prévenir  aii  èvéàtmeot  qai  s'attaquerait  à  la  source 

^fme  de  la  vie  dé  là  nation.  Quelque.*;  symptômes  en  cITet  aopa- 

Xaù$«At'  Les  peliliS  banques  de  certains  centres  de  pays -à  ivei- 

'  Ijpt,  qui  fiii^alii^f^at  hefUgcrs  des  ataoces  ponr  i  achat  des 

boMfi  mai grcj,  ressërenl  leurs  capitatix;  de' là  dép^cuitioa  des 

jMatiaiix  sur  les  foires;  d«\l<i  des  arrivages  exagcressur  les  mar- 

dièi  et  oononuMkioa  et  l'avilissement  des  prix  ;  mais  ce  premier 

rinitat  poaniil  dons  eo  préparer  pour  raveoir  uo  plus  déaal- 

(Mn  ;  ai  le  noÉlM-e  des  benfi  mis  à  l'herbe  diminite,  noot  anrobs 

à  l'automne  et  à  l'hiver  une  diminution  corretptndaDte  dans  les 


^_,  ]cscéom8|nèB,  et  la craïutrflftMp^Pfce etîH ^ 
ialTeètion  ;  il  ne  faot  pas  que  la  Bépublique  mUi  ioà  avetîemen| 
daaf  Bi>9  (ibamps  avf ç  ce  triste  cortège;  lés  eiforts qu'on  fait  danl 
les  villes  pour  soutenir  le  crédit  doivent  s' étendre  aux:  intérêts  ru- 
raux; c'est  le  «soment  plus  que  jamais  de  constituer  le  crédit  agri» 
cole;  il  Y  a  dix  ans  qu'un  etulie,  il  est  temps  d'essayer  l'œuvre  ;  il 
faut  le  faire  prottiptenent,  c'est  une  question  d'urg*>Dee. 

Voici,  je  crois,  uo  moyen  faciie  d'entrer  dans  la  voie  du  crédit 
agricole.  Ce  moyen  je  le  propose,  non  comiiiu  un  sy.>tëme  lomplrt 
uiais)  coinine  uul  idée  qui  a  bu>oin  d  6lre  fccondéu  par  le  concours 
d  s  ibteltigeuces  qui  se  sont  occupées  des  grandes  que.Ntiuus  de 
crédit  agricole.  La  pensée  de  hunques  départementales  ou  d'arron- 
di.'Sements  et  de  comptoirs  coMinumaux  est  depuis  longtemps  en 
cirdulation;  il  s'agirait  de  la  réaliser  peur  les  besoio^i  agricoles 
du  moment. 

Nous  proposons  de  fonder  un  vaste  système  de  crédit  local  ga- 
ranti par  les  biens  communaux,  ou  par  la  commune  eu  I  Ëlat  lui- 
même  là  où  il  n'existe  pas  de  biens  de  celte  nature. 

Uu  décret  autoriserait  les  communes  à  emprunter  sur  leurs  biens 
communaux  jusqu'à  concurrence  d'une  certaine  somme  déterminée 
par  les  besoins  du  commerce  agricole  de  la  localité,  et  fixée  par 
délibération  d'une  cominissiou  cautuuuate.  L'emprunt  serait  rem- 
boursable en  5  ans  par  aauuités. 

Le  montant  de  cet  emprunt  serait  affecté  daus  chaque  canton  k 
faire  des  avances  : 

1°  Aux  herbagers  et  cultivateurs  qui  engraissent  habituellement 
des  bestiaux  pourrapprovisHMiMmcut  de?  grands  coulrus  de  con- 
komn^ation  ;  

â*>  Aux  cultivateurs,  sur  consigoalioa  de  grains,  vias  cic. 

La  premiiTC  opération  piTmetirait  aux  hirb;<gers  de  lairu  leurs 
achats.  La  seconde  soustrairait  le.s  cultivateurs  à  la  ncccss.le  (.ù 
ils  !>ont  en  «e  moment  de  vendre  à  vil  prix  leurs  grains  à  la  spécu- 
lation. A  l'aide  de  cette  nie.>^ure,  on  formerait  en  outre  des  ^('^erves 
pour  !e.s  communes,  et  on  fournirait  au  cultivateur  Jt  s  numéraires 
dont  il  aura  besoin  pour  payer  les  travailleurs  qu'il  emploie. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  détails  que  comporte 
aoe  p^eille  entreprise;  on  a  fjit  des  nombreuses  et  sérieuses  ob- 
jections aux  prêts  agricoles  sur  consignation.  Nous  pourrons  les 
examiner  pins  lard.  Nuus  apprécierons  en  nièrnc  ter.ips  les  moyens 
de  conservation  de  denrées  agricoles  dont  pourraient  di.-iposcr  les 
communes;  nous  le  répétons,  nous  n'émettons  ici  que  i'idec. 

Quant  au  prêt  aux  engraisseur.»,  c'c:>t  la  une  opération  fort  sim- 
ple qui  se  réalise  et  se  complète  PU  quelques  mois,  les  coniploirs 
cantonnaux  consktteraient  la  solvabilité  des  emprunteurs. 

Le  mécanisme  du  système  de  crédit  serait  cclai-ci  :  les  commu- 
nes qui  empranleraient  s'adresseraient  à  noe  b.tnque  instituée  dans 
chaque  chéf-Iieu  d'arrondissement,  qui  servirait  d'interruédiairc 
entre  l'emprunteur  et  le  préteur,  di.-cotcrait  le  gage  o(T.  ri  par  la 
commune,  percevrait  le  rerabotrsemeut  par  annuités,  et  payerait 
kâ  iÉtèréta  avx  préteord. 

Les  prètfeur.i  rece<-raient  des  lettres  de  gages  ou  billets  hypo- 
thécaires ie  400  à  500  fr.,  chacune  portant  lutérét  &  5  0,0,  p,iya- 
ble  tous  les  mx  mois.  Le  remboursemeut  de  ces  litres  aurait  lit  u 
par  ciô(]uièmé,  d'aimée  eo  année,  suivant  l'ordre  déterminé  par  la 
voie  du  sort. 

L'argent  serait  prêté  par  les  communes  à  5Q|0,  plus,  t  0|0  de 
commission. 

Nous  n'entrerons  pas,  qnant  ii  présent,  dan*  des  détails  plus 
étendus.  S  il  obtenait  la  sanclioB  do  l' opinion  publique  et  l'adhé- 
sion du  pouvoir,  il  serait  facile  de  développer  les  moyens  d'exécu- 
tion. 

En  tous  cas,  ce  système,  bien  appliqué,  nous  parait  réunir  les 
avantages  suivants  : 

1°  Garantie  pour  l'emprunteur  d'an  intérêt  raisonnable,  sécurité 
du  placement,  certitude  de  paiement  des  intérêts  et  de  rembour>e- 
mcu:  a  échéance  ti\e,  facilité  de  transmettre  les  créances  par  un 
siffluirt  endossement  du  titre  ; 

20  Avantage  pour  les  cultivateurs  d'un  emprunt  facile,  presque 
sans  frais,  et  à  un  iffllérêt  favorable  (dans  ks  circonst <nc«s  ac- 
tuelles), facilité,  au  moyen  de  cet  emprunt,  d'employer  leurs  her- 
bages et  leurs  fourrag  s,  et  de  ne  pas  subir,  pour  la  vente  de  leurs 
denn  es,  la  dure  'oi  de  la  néceï'Sitc  ; 

3*  £âéùi,  les  communes  elles-mêmes,  pour  ces  avantages  prou- 
vés à  leurs  habitants,  ne  courent  ancnn  risque,  ne  supportent  au- 
cune perte.  Le  drtHt  de  commission  d«  4  pour  0|0  devant  les  cou- 
vrir de^us  frai.s,  et  le  remboursement  des  avances  étant  assure 
d'une  part  par  des  coD8ignation.«,  de  l'autre  par  I  état  de  solvabili- 
té bies  constaté  des  engraisseurs  qui'  emprunteront. 


m 


m 


;  Tot.  let.  du  i\  et  le  inanii»crlt. 
■  Heçu  voue  iel.  du  iSet  son  contedù.— T.  va 


FlgL„„ 

Mont|ielfier.  —  «. 

LaDdivisiau.  —M.  P.  —  Reçu  IM  &.  —  L'ab.  de  II.  H.  finira  1^  M  |afn  pr. 
Le  Vigan.  —M.  Il— Recules  48.—  Nom  ail.  wrvir. rr félielialiona  el 

aniliés. 
Brest.  —  M.  P.  —  Priire  de  noua  eovoyer  l«s  fonds  re^s  ea  un  |i.  de  p«M«. 

—  Nous  ait.  i<-s  1&  alm. 
Tonnerre.  ^  M.  C.  —  Rryu  les  S,  ainsi  que  les  45. 73  nrècéd.  tfkiàiH.  — 

Nous  gerrnns  vot.  ub.  quoi.,  el  vOus  ehv.  les  50  ifiiùilf.  ^kt  \i  dll.  — 

Vol.  ait.  ir   Su  Jiin. 
Erstfln.  —  Al.  U  —  Nous  n'y  pouTon<(  rien. 
Ang'>iilènie.  —  M.  P.-  Ili-çii  les  lu  île  M.  R.   —  Les  lit.  sont  partis  l«  17) 

mai»  l'aiirfise  a  été  Uiil  mise.—  On  a  mis  Poiijitl  \Mit  erreur.  —  Ml»vi. 
SeloMgiy.  —  II.  U.  —  Le  moyen  le  plus  8ûr  tul  la  tiiU(|«u««.  —  Mou«4oi>- 

neruns  tous  nos  huins  a  l'achai.  —  Pris  voire  recommaDJalibo  eo  liés 

^'èi'jeiise  consliii'Titiioii. 
Poiliers  —  M  Ph.  de  .M .  -  Tniii  va  bien  ici.  —  J'avais  ri^pondn  ininiérfiale- 

mfnt,  mais  pur  un»  oeeaiton.—  La  Ht,Ufi  vous  est  oSntauiite  arrivée. 
Marseille.—  M.  A.  —  Vous  allet  recevoir  une  Circulaire.—  Tenet-iéM  au 

courant. 


aMMBii 


Bonrae  en  2 1  muin  1848. 


rONOS  PUBLICS 
■r  wài.n»»  r>Aiic4isis 


mnosTRiB 
arcMvuiai 


»  p.  of: 

Dette  iDlér4«u. 

H»T.s(v«iMr 

KOLL.   IVl..... 
■AITI 


VertaJnas  (r.-d.;... 

—        (r.-«.)... 

Paris  à  Oritanii 

—    i Lyon 


■OMS 

tiX. 

—  «I/I.. 

—  d»  !•«■...._ 

—  BuiqiM 

—  d-Km.mi 
ntoMrr 

A 

Parts  à  Rmm 

H<>u«n  au  Rafr«.... 
MarMlIflà  AV'Rnon 
Pdrtst  Strwbuury. 


-  rav..  «S>. 


(Dcnrier  noors.) 

X»  ■•:0r1'<i««a 
»*  ■•  Borciwu 


■AKOAUSUia. 

K!>prl(  1|6,  disponible,  courant  du  sois  et  Jtttqn'e*  aoét.  «4;  I  darlus 
mois,  ft. 

VVolt;  el  betterave,  M  fr. 

Uliier^  ts— Cetl«,  4&-^.-Bor<leaai,  U.— Rouaa, t«.«-Pé«éMS.MrM. 

.-i3M)niiiNi-onil)lf!.  hell*'  qualité,  loi. 

Huile  Je  colia  (100  kilo«.  en  tonne»),  disponible,  cowaM  4«  Motall, 
avril,  «I  ;  4  muu  d'été,  •>  k  cj  4  dehilere  Mois,  •». 

Huile  Atmrée,  ttv. 

LiM;.  —  Colia,  ...  -^^ 


l'wi  4m  9érmu:  P.  CAnàSMlé 

mBÊOmÊÊÊÊÊÊÊÊSÊmBÊlÊÊmÊm 


flpecuclet  da  22  mars. 

TnltATai  na  l*  ration.—  Jémsalfm. 

THÉATBC  DB  LA  nÉpuBUQOK.  —  Androosque,  les  hatd«irtl 

iTALians.-  . ■ .^^4 

oraaiA-coisiQiiK.— LeRévcnr,  les  I>iMBaBto. 

0D<tOM.-Li^  Viciime»  clullré««,  let  Mimoireadu  àiahia. 

TUKATai-uisToaiQui  — Monte-CrUlo  (3*  MMr>^i 

op^KA-inATioNAL  — La  Krvofnt  On  française,  A(lu. 

OTMPiAsr— Femme  lfla$*e,  lesPitUSde  la  Liberïé,  Rnytf  Peadard.  la  Clef. 

vARimrts.— L'jMiun,  les  Dfui  Pierrots,  le  Oti«va|ier,  furlutitla. 

Lait  (t'AMsae,  chansonnrtie.  r-       « 

POaTB-SAINT-MAaT'lN  —  Ruiftrhe. 

A«aH>«-cO«f9«K  —  N«(re  Dame-des-Anges,  r^Ouvtler. 
oaitA.— Le  PïclB  d«  Kaniinr,  Déni  Gamlas. 

LCXKMiouBo-Les  Barrlcadw,  le»  Professeurs  de  OaHaattè.  I«  l^lila 

BCAUMAncuAis  —  Ro'e,  Brasero,  Guillaume,  l'Ile  fiaratario. 
i-oLiits.-l::.  Rose  de  Provins,  Marlafe  lwpn«tiM«/lî  TM*' d«  «irMre. 
DEi.A8SBiiK.XTS  -22   21  H  ik  V.yn-T,  les  l)^lii.S''ni  nls.  Pè-rfl  el  Oocle. 
coiitt;*-Aii|tUsu.  l'AuBuille  <)•  Melnn,  le  Petit  Savoyard.  l'So«a«. 
TatATBB  •kRAPaiN  --Spectacle  dans  le  tour,  diwuîElM  et  JmST,  k  S  MArci. 
BioaAaA  (boulevan  Boaua  NoweNe,  aj.}-.Vae  d«  CaniM,  d*  fl V  k ii  auii. 


AV  SlIUM  »B  LA 


Mil  CQ.  fiUVITKIIRiiC'. 


PttMm  wâ  «A  lltiWg,  8 


MRUk 


(    -^    -: 


%n. 


MALA,U|U  seci 
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A  partir  du  4"aw</,  7a  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sera 
imprimée  en  caractères  entièrement  neufs. 


U  DfilfOCRATIE  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  sod 
numéro  du  Itindi. 

A  pMdr  diL4*'iiMra,  ies  prix  d'abooienent  sont  réduits  ainsi 
qu'il  suit  : 


1  an. 
Pour  le  joarnal  quotidien.  Paris.    24  f. 

—  -         Dép««.    3i 
Pays  étraager  '  à  surtaxe  de  poste.    50 
Pour  le  n*  de  huitaine.    Paris.     8 

-  -        Dépt».    10 
Etranger.                                    14 

0  mois. 
12f. 
16 
25 

4 

5 

7 

3  mois.    1  mois. 

6  f .         2  f . 

8            3 
13            7 

2 

2f.50 

4 

PARIS,  22  MARS. 

L*AHstMHitle  du  Patfletlsate. 

Il  y  a,  sans  dovte,  une  nécMsité  réelle  à  reculer  le  moment  des 
crandet  éle^ians  :  il  faut  bien  avoir  le  temps  de  se  reconnattre, 
de  se  pénétrer,  d'acqnènr  enfin  la  pleine  conscience  du  suprême 
devoir  que  nous  allons  accomplir  ;  de  plus,  il  y  a,  indépeadam- 
ment  de  cette  néces'ité  mor&le,  une  nécessité  matérielle  qui  résulte 
de  la  coTncidcBce  des  élections  de  la  garde  nationule,  d'après 
leur  dernier  ajournement,  avec  le  joor  oa  du  moins  la  veille  du 
iouroù  doivent  avoir  lieu  les  élections  pour  l'Assemblée  consti- 
taaate. 

Tout  le  monde  s'attend  à  un  ajournement  qui  tourne  cette  diffi- 
culté, en  même  temps  qu'elle  accorderait  quelques  jours  dans  une 
coBfonclure  oA  tonte  minute  a  son  ioàportaBce  et  peuC  avoir  son 
elficacité.  Mais  si  l'on  veut  comprendre  la  situation  actuelle  dans 
tontes  ses  exigences,  et  non  pu  seulement  d'après  une  préoccupa- 
tion spéciale  plus  on  moins  exclusive,  on  comprendra  aussi  que  si 
les  élections  ooive nt  être  reculées  dans  certaines  limites,  il  y  a  une 
néoeaatié  to«(  aussi  impérieuse  à  ce  qu'elles  ne  le  soient  que  dans 
une  proportion  aussi  faible  que  possible. 

Il  y  a  à  cela  une  double  raison,  une  raison  matérielle  et  une  rai  - 
a»  de  principes:  la  raison  matérielle,  cbicun  ta  conçoit  et  en  est 
plus  on  moins  vivement  agité.  Tous  les  citoyens  laborieux,  actirs, 
et  qui  veoleat  préserver  la  République  da  abtmes  de  misère  et  de 
déMiation  où  pourrait  la  plonger  une  suspension  indéfloie  du  tra- 
vail national,  ont  b&te  de  remettre  la  société  dans  les  conditions 
régulières  de  son  activité,  qui  est  la  source  véritable  de  sa  riches- 
se ;  toole  la  boargeobie  connMrciaie  et  tout  le  peuple  industriel 
■"bût  qn^ue  voix  pour  exprimer  le  même  voeu;  tous  désirent,  avec 
la  même  impntienbe,  sortir  da  provisoire,  qui  surprend  et  paralyse 
tèotes  les  fonctions  du  corps  iocial.  Mais  si  la  question  matérielle, 
qili  toncbe  à  toos  les  intérêts,  est  si  bien  comprise,  il  n'en  est 
pas  de  même  .de  la  question  de  principe,  qui  a  pourtant  bien 
aussi  son  importance,  qooiqne  un  trop  grind  nombre  d'esprits  ne 
la  soupçonnent  même  pas.  Cette  raison,  toute  morale,  est  se  on 
Mos,  qao  l'ajottfiieflMat  s^téMatique  des  élections  est'  diamétra- 
lenMl  eoatnire  au  principe  do  la  souveraineté  nationale;  c'est 

2 ne  la  demande^»  l'ajonmement  indéfini,  est,  à  l'insu  sans  doute 
s  tai  plupui  de  ceux  qui  le  préconisent,  entaché  d'un  élément 
aristocratique  I 

Expliquons- nous.  Ceax  qui  voudraient  voir,  si  nul  obstacle  ne 
s'y  opposait,  les  élections  générales  ajonrnées  k  aaierops  assez 
long,  ne  prennent  pas  garde  qne,  dans  une  toute  autre  intention 
évilèmment.  ils  mettent  en  avant,  ils  exaltent,  sans  en  avoir  bien 
conscience,  l'étemel  sophisme  de  toutes  les  aristocraties.  Que  dit, 
ea  effet,  tovté  fraction  ne  citoyens  qui  s'arroge  la  fonction  du  pou- 
voir à  l'exclusion  dapapteentierUS&t-U  une  seule  caste  qui  ait 
en  jamais  assex  d'audace  pour  reconnattre  franchement  que  ton 
unique  but  était  d'exploiter  le  grand  nombre!àson  profit?  Non;  pas 
mèoia  lé  parti  conservattnr  qu  vient  d'être  anéanti  ;  tout  dominâ- 
tes a  an  moins  on  mensonge  pour  sauver  les  aipparences  de  son 
usnrpatien,  et  ce  SMUsonge,  sons  des  formes  infiniment  diverses, 
est  constamment  le  même:  il  consiste  toujours  a  prétendre  que  le 
peuple  n'est  pas  ea  état  de  se  conduire,  qu'il  ne  pourrait  efficace- 
nsnt  «ontribiNT  à  la  détermination  des  conditions  de  la  sooverai- 
n0li<'tt<|l^il  fiBt  4ooe.de  tonte  nécessité,  qu'il  abdiqon  tmfAici- 
^esMnt  josqu'an  temps  de  sa  majorité,  jusqu'à  ceqn'il  arrive  à  Tiige 
denfoonot  il  n'est  pis  encore  jparvenu,  et.  Il  faudrait  ajouter, 
anquel  il  ne  parviendra  jamais,  grAce  à  la  tntelle  déloyale  de-ees 
prétendus  sauveurs  de  la  patrie. 

Sondes,  approfondissez  a  loisir  l'esprit  essentiel  de  toutes  les 
aristocraties,  de  toutes  les  oligarchies,  de  tons  lés  patriciats,  voos 
ne  treoveres  pu  une  autre  excuse  à  leur  orgueil  comme  à  leur 
prépondérance.  Nulle  part  on  ne  conteste  en  principe  les  d/oits 
absolus  de  l'hunanitéc  presque  partout  on  en  ajourne  indéfiniment 
l'eierdce,  sons  le  prétexte  qne  la  plupart  des  membres  de  cette 
humanilé  l'MtpaaioqnHi  le  dèveloppement  inteileetnel  et  moral 
né^iSré  i%|riti(i«e  <K  lettF  aonmainitè. 

Efimenf  en  oè  moment,  ranstocratn  est  ce  qa*elle  a  tonjonn 

été:  fiére,  exetaiife^  égoïste,  ai«aÉiltimijoBn  de  l'itférioHté  que 

sa  tyrannie  penétne  pour  MrpMjp  M^^tvnpnie,  e«  a^è^j^M 

''  MJfMpe  diNirtljin  ;>ut|ftlHfo  (l^       riiiiiiîti  '  ' 


recle  uo  dogme  social,  inviolable  et  Iscré  T  On  parleU'atiiBdre  qa« 
l'éducation  politique  de  ce  penple  soit  faite  !  mais  siif^  bien  si 
elle  ne  l'est  pu  assez  pour  obtenir  ce  qe'on  attend  de  loiT  Ou, 
dans  le  eu  contraire,  comment  savoir  au  juste  quand  cette  édnea- 
tiou  sera  terminée?  A  quels  signes  le  reconnaître?  Qu  iTen  fera 
juge?  Questions  insolubles  ou  qu^so  résoniralent  dans  des  fins  de 
non-recevoir  à  opposer  anxconiéqediWirpmliqiu4»1aesnTeiri' 
noté  du  penple  I 

Tous  les  fanatiques  raisonnent  mai,  parce  qu'Us  débordent  le 
principe  qu'ils  représentent;  les  royalistes,  plus  royafistes  ooe  le 
roi,  ont  accéléré  la  chute  de  tons  les  trônes  ;  celui  qui  serait  pins 
démocrate  que  le  peuple,  pourrait  ne  jpu  être  mw»  compreiset- 


'W^^  ' 


tant  pour  sa  croyance  politique  et  spciale 

Le  premier  devoir  du  démocrate,  c'est  d'avoir  foi  au 
d'avoir  confiance  en  lui,  dans  le  haut  bon  sens,  le  sens  proV!d<^t|ei 
qui  se  dégage  toujours  des  délibérations,  oa  pintét  de  la  soMÏta- 
ncité  des  multitudes.  Plus  que  jamais,  ffiillcnrs,  on  est  fondé  à 
croire  aux  miracles  de  ceini  qui  parie  par  la  voix  de  DiénI  Le  pen- 
ple n'a  pu  faituntre  chose  que  des  merveilles  depou  qnd^ne 
temps  I  Qu'on  l'aime  donc  comme  il  mérite  d'é^  aime^  d'an  amoar 
rempli  de  confiance  et  d'estime,  car  il  n'y  a  que  ce  qai  proeède  de 
lai  qui  vaille  quelque  chose  au  temps  otk  nous  vivoif, ^  nttt  ne 
pourrait  réellement  le  surpasser  en  sagesse,  pu  mtewceqaewtos 
appellerions  volMtien  l'aristocratie  dn  patnotiimé;  ^^ 


Circolatioii  et  Dégaigemeat  ÛH  Actiàm  de 
diemUia  de  fer. 

D'après  un  journal  dn  matin,  le  Goaveraeawnt  provismre  l'ee- 
cuperait  enfin  de  prendre  des  mesures  pour  faire  rentrer  la  che- 
mins de  fer  sous  la  direction  de  l'Etat  —  Notre  concours,  comme 
oa  doit  le  penser,  est  assuré  à  cette  opératiott,—  mais  non  pu  an 
mode  d'exéculiqn  indiqué  par  ce  journal,  et  qui  serait  la  conver- 
sion des  factions  en  rentes,  3  ou  S  p.  0|Ô. 

Il  faut  dégager  et  faire  circuler  rapidement  l'immense  quantité 
de  valeurs  accumulées  et  engorgées  outre  les  roaiu  des  particu- 
liers, du  commerce  et  de  l'iudujtrie,  sous  foroM  d'actions  de  che- 
mins de  fer. 

La  conversion  de  ces  actions  en  rentes  ne  les  mobiliserait  pis 
usez  ;  car  l'inscription  de  rente  est  difHéilement  traasmûlsiblè, 
tant  parce  qu'aile  n  exprime  pas  eo^capital  une  somme  déterminée, 
que  par  la  difficulté,  les  formalités  et  lecoét  du  transfert. 

Il  faut  convertir  les  actions  en  bons  de  chemins  de  fer,  émn 
par  un  syndicat  spécial,  au  nom  de  l'Etat,  en  coupons  de  50,— 
1 00,-  20O  et  500  fr.,  et  portant  intérêt  à  3  fr.  65  pour  cent. 

SOus  cette  forme,  les  apitaax  actuellement  engagés  dans  les 
chemins  de  ft;r  seraient  dégagés,  et,  étant  garantis  par  l'fiat,  cir- 
culeraient avec  une  rapidité  efune  facilité  égales  à  oellei  des  bflMs 
de  banque. 

Une  base  éouitable  d'échange  ou  de  rachat  des  actions  ponmit 
être  le  cours  de  clôture  au  comptant  de  la  bourse  de  P^  on  SI  fé- 
vrier, pour  tonte*  action  au-dessus  du  pair,  —  et  le  capital  d'é- 
mission pour  toute  action  qui  se  trouvait  dors  aadesiops  da 
pair.  —Nous  disons  base  seulement,  car  il  y  aarait  des  dii&rsMes 
à  établir  entre  les  actions  libérées  et  celles  non  libérées,  tain  les* 
compagnies  qui^nt  gardé  une  bonne  tenue  et  celles  qai,  d^ais  la 
crise,  ont  décelé^  des  embarras  inconnus. 

Ce  sont  là  des  détails  sur  lesquels  nous  pourrons  revenir;  omis 
l'opération  serait  m  <nquée  si,  en  venant  au  secours  des  détênféani 
d'actions,  on  ne  savait  pu  adopter  la  forme  la  pins  propre  à  déim-^ 
ger  et  à  faire  circuler  leurs  capitaux. 
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La  Patrt«  contient  aajourd'hui  sur  le  socialisme,  et  sar  leen- 
ractëre  rassurant  de  ces  doctrines  dont  on  s'efiraie  à  tort,  on  arti- 
cle excellent.  Nous  le  reproduirons  en  entier  aassîtéNI  qae  la  di- 
mension de  nos  colonnes  nous  le  permettra.   -  .  » 


Les  vieux  et  braves  habitants  de  l'Hétel-des-taviIides  ont 
adressé  au  Gou^  erneuMut  previsoire  une  réclamation  dont  nous 
sommes  obliges  d'sjourner  le  texte,  mais  qui  notas  parait  éxtré» 
memeot  juste. 

Ils  demandent  à  voter  à  Paris  au  lieu  d'adresser  lenra  votes  à 
leurs  départements  respectifs  comme  les  mantNresde  l'armée  ac- 
tive.    ,  <.    ,   'y    .?;■",  f'  ••'    "■■' 

Lesjnvnblis entêté  militaires,  mais  il8igié'lé'S0ttt'i|riai,'  belà- 
ceup  d'entre  rai  habitent  ftris  depuis  vin|L  tre&té  ans  titrpns: 
est-ce  assex  pour  acduérir  un  domicile  ?  Gea  sarvivanfi  de  iw 
grandes  années  sent  devenus  totaledieot  étranfersàleàn  comm- 
ues ^imitives,  n'y  connaissent  personne^  n'y  sont  peùttcennesi 
Et  4ne  décider  pour  les  invalides  nés  dânsiei  dèparteamiti'qjaf  f  *  — ' 
depais  les  traitu  de  1 8lî5  ont  cessé  d'appartenir  à  la  France  f  ""^  ' 

Le  corps  dm  invalides  a  toujouni  été  animé  du  patriatisme  le 
plu  sincère,  et  leur  deoMuide  mérite  d'être  prfa^e  en  é^wÂâiittiéf 
sériease.-' ■*/  '♦;;"''\\'^-"  .  ■' 
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Onneiii laiée  ^les  citoyens iouissant  tfàie  eert^he  ai- 
sance ont  renoncé  à  se  faire  oonfecuoMq'  ta'tttniiiMi  de  nide 
nationale  sar  la  ftoavelie  répandue  que  la  goiiTenenMÉl'àaiM»» 

-'j'ftBiMiRt  n'A  point  dé  nina^|ri.:ite:i(â'jpiiir'%ir% 
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Art.  s;  Il  Mra  délWré  inx  déposants  dw  ricépissés  métns  :  4*  du 
tlHlm  delà miM>lti<l««'« **  ^o  t<">l>r« '*'  nagaslBs  où  les  narehaii- 
dises  auront  déposées.  ^  ,^     .  , 

Cet  rdoéiritste,  extraiU  des  registres  à  souche  transférantes  pro- 
priété des  o^ets  dépMés,  seront  iransnissibles  par  vole  d  endosse- 

Ils'serent  passibles  d'un  droit  fixe  qui  ne  pourra  dépasser  un  franc 
dixceatiMoa. 

Art.  4.  Ces  nansius  seront  placés  sons  la  surveillance  de  l'Etat. 

▲rt.  5.  Las  dUpositions  des  lois  antérieures  ne  seront  pas  applica- 
bles en  ce  qu'elles  pourront  avoir  de  contraire  au  présent  décret. 

Art.  6.  Le  aiinistre  des  finances,  le  ministre  de  iMatérieur,  le  maire 
de  Paris  et  le  ministre  du  oomBerce  seront,  en  ce  qui  les  concerne, 
chinéa  de  rex^uilon  du  présent  décret. 

Fnt  à  Paria,  en  eonseil  de  Gouvernement. 

Ce«  aura  IMS. 

Les  membres  du  Gouvernement  provisoire. 

Le  membre  du  Gonveraent  provisoire,  ministre  des  finances. 

Vu  le  décret  du  (iouvemement  provisoire,  en  date  de  ce  jour,  rela- 
tif a  réUblisscment  de  lugasins  de  dépAt  destinés  à  recevoir  les  ma- 
tièrea  preaUèrea,  les  marchandises,  les  ohieu  fabriqués  que  leurs  pro- 
priétaires voudront  placer  sous  la  surveillance  de  l'Eut, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  f.  Les  bâtiments  de  l'entrepAt  réel  des  douanei  à  Pans  sont 
affectés  an  dépôt  des  matières  premières,  des  marchandises  et  objeU 
ftbrianés  que  le  commerce  et  l'industrie  voudront  placer  sous  la  sur- 
veUlsoce  de  i'EUt,  et  dont  la  valnnr  pourra  être  mobilisée  an  moyen 
de  récépissés  a  ordre  transférables  par  voie  d'endossement. 

Art.  a.  L'administration  de  l'entrepdt  est  chargée  de  la  délivrance 
de  ces  récépissés.  Ils  seront  de  deux  espèces  et  de  couleur  différente. 

Les  uns  s'appliqueront  aux  marchandises  étrangères  grevées  de 
di«IU  daa  an  trésor  national.  Ils  indiqueront  la  quotité  de  ces  droits. 

Les  antres  aeroat  relatifs  aax  marchandises  d'origine  française  ou 
.nataraliséea  par  le  paiement  des  droits. 

Cas  récépissés  ou  leurs  coupures  seront  couformes  aux  modèles 
annexés  au  pr^t  arrêté,  et  revêtus,  indépendamment  d'un  timbre  sué- 
cUI,  du  cachet  de  l'administration  de  l'entrepAt  et  du  cachet  de  la  Ré- 

puUiqne.  .  .    .     ^    . 

Art.  5.  L'administration  de  l'entrepôt  sera  tenue,  à  toute  réquisi- 
tion, de  représenUr  au  porteur  du  récépissé  les  marchandises  qui  eu 
font  l'objet.  .    .    .   ^ 

Tout  porleur  de  récépissé  régulièrement  endossé  aura  le  droit  4e 
l'échanger  contre  un  ou  plosieurs  récépissés  en  son  nom.  Il  ne  sera 
exigé  aucun  frais  par  l'administration  de  l'entrepôt  pour  la  délivrance 
des  récépissèi  ou  de  leurs  coupures. 

Art.  4.  Les  droits  de  magasinage  et  autres  qae  l'administration  de 
l'eatrepÂt  est  autorisée  à  percevoir  lui  seront  payés  d'après  le  urif 
anUé  par  la  chambre  de  oommeree  de  Paris,  sauf  les  modiflbations  et 
additiona  dont  ce  tarif  serait  susceptible  a  l'égard  de  ceruines  classes 
de  marckandiaes. 
\.  Paris,  le  M  lurs  4S48. 

GAniUBB-PAUES. 

L'idée  des  magasins  généraux  est  excellente  en  principe,  et  l'on 
comprendra  sans  peine  que  nous  Ini  donnions  notre  adhésion.  Depuis 
lotguea  années  nous  réclamons,  sous  le  titre  de  Comptoirs  eommu- 
SMIUB,  un  système  analogue  d'entrepôt,  mais  établi  &ur  des  bases 
plus  larges  eLdestlné  aux  produiu  agricoles  an  moins  auunt  qu'aux 
objets  de  Cibrlque.  Le  Gouvernement  s'est  occupé  tout  d'abord  de 
l'indkstrie  Baoufaeturière  et  des  ouvriers  des  villes.  Nous  ne  l'en  blâ- 
mons nnlleaunt;  nuis  il  serait  I  propos  de  songer  aassi  a  l'agricul- 
ture, aux  campagnes.  Cet  éléaunt  important,  dnat  l'influence  se  fera 
aentir  dans  la  oompoaitian  de  l'Aaaemblée  consUtuante,  a  besoin  d'è- 
fra  eomplètemeat  rallié  par  des  blenfaiu  h  l'ire  nouvelle. 

A  L'ABHiE. 

Plnsienrs  militaires  aa  sont  adreaaés  au  ministre  de  la  guerre  pour 
dmnandar  des  eoMés,  afin  d'aller  dans  leurs  déparUments  respectifs 
ae  présenter  anx  cnoix  des  électeurs. 

Le  miaiatre  delà  gaerre  tait  remarquer  que  si  le  besoin  de  se  pré- 
aanter  en  personne  aux  électeurs  était  évident,  quand  le  droit  d'élire 
dead^Hitèi  était  le  privilège  exclusif  d'une  partie  de  la  nation,  il  n'en 
eat  plna  de  méaae  anjonrrhni  que  tous  les  Français  sont  appelés  à 
donner  leurs  votes.  La  voie  de  la  presse  est  désormais  le  seal  moyen 
eflcace  de  parler  a  tous  et  de  se  faire  connaître.  Tous  les  membres  de 
l'armée  peuvent  en  user,  comme  l'ont  déji  fait  plusieurs  militaires. 

Le  ministre  ajoute  que,  si  la  candidature  à  l'élection  était  un  motif 
saflsant  pour  obtenir  un  congé,  la  République,  qui  a  besoin  d'avoir 
aoua  les  drapeaux  tons  ses  défenseurs,  et  qui  rappelle  en  ce  moment 
tonales  congédiés,  à  quelqne  titre  qne  ce  soit,  serait  exposée  a  voir 
dégarnir  les  cadres  des  difiérenu  corps  d'une  manière  déplorable,  ce 
qoe  l'Intérêt  du  pays  ne  permet  pas. 

Le  minisire  compte  sur  le  patriotiame  éclairé  des  militaires  qui  ont 
(ait  ces  demandes,  pour  sentir  la  valeur  de  ces  motifs,  pour  lesquels 
leurs  demandes  ne  peuvent  être  aecueiilies. 

49  mars  4848. 
;  \       ■  ■         Général  SoiEmviE. 

Il  est  ouvert  an  ministre  des  travaux  publics,  sur  les  fonds  de 
l'exanief  de  4848,  un  crédit  extraordinaire  de  deux  cent  cinquante 
flillle  francs,  pour  la  oonstractiott  d'une  salle  provisoire  destinée  h 
l'Aiaenblée  Dationale. 

Le  siè|e  de  l'état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue  sera  tranaféré  aux  Taileries,  dans  les  appartements  du  pavillon 
Marsan,  iusqu'au  guichet  de  l'Echelle. 


Afluitioa  «àropéeime. 


« 


JNvmlmtlmm  «è  BotUsu.  Une  latte  terrible  t'est  «.« 
diul»iUMt4Bl8  8a4$.UTilleaé(éBttraUI6e.  Ceptiiidant.^ 
d6rw-6tttll|Mne  n'a  piÀ  Quitté  sa  capitale.  La  plupart  des  troupes 
saU'iortiff  48  la  ▼i'Ub.  N.  d',Ajnum  4m  MBunè  saiaistre  ;  la  garde 

'-néumt  ,r<qpf  iJLdèl  aratei .  Le  roi  a  publié  «ae  ^ociamàtioa  poor 
||PjMU#|p<^'.iiiii''M^  si  l«.  .Bertitoia.iwait' 


ravltotpiirt  la  wittdans  lat  alarail.  tllalië  «aie  les  bonr* 

J[e(^  al  la  troupe  aar  la  puièa  du  chiteau  a  duré  43  heures,  sans  qu'il 
ût  possible  d'en  entrevoir  la  fin.  II  y  avait  90000  hommes  de  troupes 
engagés.  Le  peuple  n'avait  pas  d'armes  d'abord,  mais  il  s'en  procura, 
et  alors  la  lutta  commença.  Le  peuple  se  défendit  derrière  les  barri- 
cades et  du  haut  des  toits.  La  Frédérichs  et  la  Kœiiigstadt  ont  été  le 
théâtre  principal  de  la  lutte,  ainsi  que  Us  quartiers  situés  entre  ces  deux 
parties  de  la  ville.  Le  sang  a  coulé  surtout  dans  la  Frédérichs,  Leip- 
siger  et  Kœnigstrasse  ;  li  étaient  les  plus  fortes  barricades,  là  ou  se 
battait  le  plus  vivement  des  maisons.  L'infanterie  n'ayant  pu  détruire 
les  barricades,  on  employa  le  canon  chargé  k  mitraille.  Pendant  la  moi- 
tié de  la  nuit,  la  ville  fui  illuminée,  bien  qu'il  fit  le  plus  beau  clair  de 
lune.  Les  troupes  out  perdu  beaucoup  d'officiers  supérieurs,  parce 
qu'on  visait  surtout  sur  eux  du  haut  des  maisons.  On  dit  que  des  sol- 
dats ont  refusé  de  tirer  si  les  bourgeois  ne  les  ailaquaieut  pa&^^L& 
tocsin  a  sonné  tÔnte  la  nuit.  Un  iuceudie  a  éclaté  a  la  fonderie  royale. 
On  dit  que  l'ordre  était  donné  aux  troupes  de  se  rendre  maîtresses  de 
la  ville  a  cinq  heures.  Nous  craignons  qu'il  n'en  résulte  de  plus  grands 
malheurs.  Maintenant  (vers  cinq  heures),  le  combat  paraît  suspendu 
dans  toute  la  ville. 

Quelques  heures  pios  tard  on  écrivait  également  à  la  Gazelle 
de  Cologne  : 

La  journée  d'hier  a  été  sanglante  :  les  étudiants  commandaient  le 
peuple,  du  côté  duquel  les  dragons  de  la  garde  s'étaient  placés.  Les 
portes  de  la  maison  de  correction  ont  été  enfoncées  et  les  détenus  mis 
en  liberté.  Aujourd'hui  la  ville  a  un  aspect  belliqueux,  les  pavés  sont 
enlevés,  les  rues  sont  encombrées  de  las  de  pierres  dont  le  peuple  se 
servait  pour  attaquer  les  truufies.  La  circulation  est  impossible.  Il  y 
a  des  barricades  hautes  comme  les  maisons,  eu  flotte  le  drapeau  rou- 
ge, ou  rouge,  noir  el  or. 

Le  roi  vient  d'adresser  à  ses  ckers  Berlinois  une  proclamation  dans 
laquelle  il  déclare  que  la  fusillade  sur  la  place  du  Cbûteau  a  été  une 
méprise  ;  qu'il  oublis  tout,  et  que  les  bour{;eois  doivent  avoir  vu  que 
les  soldats  out  reçu  l'ordre  de  se  retirer.  On  n'entend  plus  que  les 
coups  de  feu  tires  du  haut  des  barricades  par  les  bourgeois.  Cepen- 
dant le  peuple  parcourt  encore  Its  rues  et  forme  des  attroupements 
sur  la  place  du  Château. 

A  onte  heures  le  roi  a  paru  sur  le  balcon  et  a  harangué  le  peuple 
en  termes  aimables  ;  il  l'a  exhorté  au  calme  et  a  uromis  de  rendre  les 
prisonniers.  Amnistie  est  accordée  auxdret'ons  de  la  garde.  Il  y  a  eu 
des  deux  côtés  l>eaucoup  de  morts  et  de  blessés.  J'ai  vu  passer  une 
voiture  contenaut  la  plupart  des  personnes  tuées  dans  la  Friedrich- 
stadl.  Beaucoup  de  bourgeois  suivaient,  la  tête  découverte.  Le  convoi 
étant  arrivé  tur  la  place  du  Cbâteau,  il  y  eat  d'abord  un  profond  m- 
lence;  mais  tout  i  coup  on  anpela  le  roi.  S.  M.  ne  parut  pas,  mais 
elle  fil  annoncer  au  peuple  qu  elle  accordait  l'armement  général  et 
confiait  sa  personne  et  la  tranquillité  de  sa  capitale  i  la  protection  de 
ses  bons  bourgeois. 

Une  autre  correspondance,  adressée  au  même  journal,  s'exprime 
ainsi  sur  cette  circonstance  : . 

Le  peuple  a  demandé  le  roi,  uui  a  pnru  sur  le  balcon.  Le  peuple  a 
exigé  ensuite  que  le  roi  descendit,  et  S.  M-,  se  découvrant,  a  témoi- 
gné son  respect  aux  morlt. 

Depuis  que  les  troupes  sont  parties,  la  ville  est  plus  calme.  Le 
peuple  a  brûlé  dans  la  Ueiligenstrasse  tout  le  mobilier  du  major  Prriss, 
qui  a  donné  l'ordre  de  faire  feu  sur  àrf^  bourgeois. 

La  boutique  d'un  gantier,  nommé  Wernick,  a  été  pillée,  parce  qu'il 
avait  livré  aux  soldats  quelques  éludiants  polonais.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'autres  excès  ;  on  avait  même  écrit  sur  des  portes  de  maisons  ou  de 
boutiques:  Respecta  la  proprièti^  des  citoyens.  Mais  la  maison  du 
directeur  des|conlr!buiions,  M.  Kuhne,  ministre  des  finances  par  Inté- 
rim, vient  d'être  pillée.  La  fonderie  royale  et  la  caserne  d'artillerie, 
devant  la  porte  d'Oranienbourg,  sont  réduites  on  cendres. 

Le  roi  vient  de  renvoyer  son  ministère  el  d'en  former  un  nouveau. 

Le  comte  d'Arnlm  est  premier  ministre  ;  le  comte  de  Schwerin,  mi- 
nistre des  cultes;  M.  d'Auerswald,  ministre  de  l'intérieur,  et  M. 
kuhne,  directeur  général  des  contributions,  ministre  des  finances  par 
intérim.  Les  autres  ministres  gardent  provisoirement  leurs  porte- 
feuilles. 

P.  S.  L<>s  soldats  viennent  de  quitter  le  chAteau  et  sont  en  partie 
sortis  de  leurs  casernes  et  en  partie  rentrés  dans  Berlin.  Il  y  a  des 
sentinelles  bourgeoises  dans  tout  le  cblleau.  On  a  illuminé  spontané- 
ment dans  toute  la  ville  ;  le  plus  grand  enthousiasme  régne  au  milieu 
du  plut  grand  ordre. 

La  proclamation  du  roi,  écrite  dans  la  nuit  de  l'insurrection, 
et  afiichée  le  matin,  est  ainsi  conçue  : 

Mes  chers  Berlinois,  ma  patente  de  convocation  d'aujourd'hui  vous 
a  donné  le  gage  des  intentions  loyales  de  votre  roi  envers  vous  et  en- 
vers la  patrie  allemande.  L'enthousiasme  avec  lequel  des  cœurs  fidè- 
les innombrables  m'avaient  salué  retcutist'ait  encore,  lorsqu'une  trou- 
pe de  perturbateurs  éleva  des  prétentions  au.iacieuites  et  révolution- 
naires, et  grossit  à  mesure  que  les  personnes  iinimées  de  bonnes  in- 
tentions s'éloignèrent.  Comme  leur  mouvement  tumultueux  jusqu'à  la 
porte  du  cblteau  faisait  craindre  avec  raison  des  Intentions  crimi- 
nelles, et  que  mes  braves  et  fidèles  soldats  avaient  été  insultés,  il  fal- 
lut faire  évacuer  la  place  par  la  cavalerie  au  pas  el  l'arme  au  fourreau. 
Deux  fusils  de  l'infanterie  partirent  d'eux-mêmes,  et,  Dieu  merci, 
personne  ne  fut  atteint.  Une  bande  de  mauvais  sujets,  et  notamment 
d'étrangers,  qui,  depuis  une  semaine,  avaient  su  se  soustraire  â  tou- 
tes les  recherches,  a  profité  de  cette  circonstance  pour  parvenir  a  acs 
projets  criminels  en  mentant  impuDément,  et  a  rempli  de  pensées  de 
vengeance  les  esprits  irrités  de  beaucoup  de  mes  chers  et  fidèles  Ber- 
linois, en  leur  disant  que  le  sang  avait  été  versé  k  dessein  ;  et  c'est 
ainsi  qu'ils  soat  devenus  les  auteurs  d'un  massacre  affreux.  Mes  sol- 
dats, vos  frères  el  concitoyens,  n'ont  fait  usage  de  leurs  armes  qu'a- 
près une  foule  de  coup^  tirés  de  la  Konigstrasse.  La  marche  victorieu- 
se des  troupes  en  a  été  la  conséquence  nécsssaire.  C'est  a  vous,  habi- 
tants de  ma  chère  ville  natale,  de  prévenir  de  plus  grands  malheurs. 
Reconnaissez,  votre  roi  et  votre  ami  le  plus  fidèle  vous  eu  eonjure  par 
t03t  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  reconnaissez  une  funeste  erreur. 

Rentrez  dans  le  calme,  enlevez  les  barricades  et  envoyez-moi  des 
hommes  animés  de  l'esprit  ber.inoisavec  des'parolësTêries  qu'elles  con- 
viennent vis-â  vis  de  votre  roi,  et  je  vous  donne  ma  parole  royale  que 
lea  troupes  évacueront  à  l'in»lant  toutes  les  rues  et  places,  et  que  la 
garnison  se  bornera  aux  bâtiments  nécessaires  :  le  château,  l'arse- 
nal et  qnelquea  autres  édifices,  et  même  seulement  pour  un  temps. 
Ecoutez  la  voix  paternelle  de  votre  roi,  habitants  de  ma  ville  belle  et 
fidèle  de  Berlin.  Oublies  ce  qui  s'est  passé,  comme  je  Véiix  l'oublier 
moi-même,  daaa  l'intécêt  d»  favenir  qui  «a  s'ouvrir  sous  m  bénédie- 
lion  du  ciel,  pour  II  Prusse  et  par  U  Prusse,  pour  l'Allemafae,  '\'otre 


■évMmttom  dl'AmtrIemm.  —  Après  sa  premeaade  dans  les 

rues  de  Vienne,  dans  ta  journée  dii  15,  l'empereur  a  publié  la 
proclamation  stii vante  : 

Nous,  Ferdinand  I",  pat-  la  grâce  de  Dieu,  empereur  d'Autriche, 
roi  de  Hongrie  el  de  Bohême,  roi  de  la  Lombardie  et  de  Venise,  etc., 
avons  pris  les  mesures  que  nous  avons  reconnues  nécessaires  aux 
vœux  ne  nos  fidèles  peuples.  La  liberté  de  la  presse  est  accordée,  en 
vertu  de  ma  déclaration  qui  abolit  la  censure,  de  la  même  manière 
que  dans  tous  les  pays  où  elle  existe. 

Une  garde  nationale,  établie  sur  les  bases  de  la  propriété  et  de  l'in- 
telligence, rend  déjà  d'excellents  services.  Des  dispositions  ont  déjà 
été  rendues  pour  convoquer  dasu  Is  plus  hrefdiuti  po««ié(«,  à  l'effet 
de  leur  soumettre  la  Constitution  que  $tous  avons  résolu  de  donner 
à  la  patrie,  des  députés  de  tous  les  Etats  provinciaux  el  des  con- 
grégations centrales  du  ruyanme  lombarde-vénitien  avec  une  plus 
forte  représentation  de  l'ordre  de  la  bourgeoisie,  et  eu  égard  aux 
constitutions  provinciales  existantes. 

C'est  pourquoi  nous  attendons  fermement  que  les  esprits  se  calme- 
ront, que  les  études  reprendront  leur  marche  régulière,  que  les  arti- 
sans retourneront  paisiblement  a  leurs  occupations.  Nous  nous  li- 
vrons d'autant  plus  i  cet  espoir  que  nous  avons  pu  nous  convaincre 
aujourd'hui  avec  émotion,  en  nous  trouvant  au  milieu  de  vous,  que  les 
sentiments  de  tldélilé  et  d'atiacb'ment  que  depuis  des  siècles  vous 
n'avez  cessé  de  témoigner  àfiios  ancéires,  el  qu'à  nous  aussi  vous  avez 
témoignés  à  chaque  04xasion,  vuus  animent  maintenant  comme  ton- 
jours. 

Metternich  s'est  fait  longtemps  prier  avant  de  se  retirer.  On  lit 
dans  une  correspondance  : 

Quand  le  président  des  Etats  et  le  président  de  la  Société  d'indus- 
trie de  Vienne  se  sont  présentés  hier,  suivis  dune  foule  immense,  au 
palais  impérial,  le  conseil  aulique,  présidé  par  M.  de  Metternich,  était 
en  séance.  Le  prince  s'est  levé,  et;  après  avoir  écouté  la  demande  des 
délégués  des  Liais  et  de  la  bourgeoisie,  il  a  dit  qu'il  avait  servi  qua- 
rante ans  fidèlement  son  pays,  qa'ii  le  servirait  encore,  et  qu'il  ne  se 
retirerait  pas  devant  l'in&urreclion.  Un  des  archiducs,  préscnls  a  la 
séance,  s^est  alors  levé  ù  son  tour,  el,  s'adreskaiit  au  prince,  lui  a 
dit  :  frines,  il  Is  faut  ctptniant,  il  le  faut.  M.  de  Metternich  s'est 
iiK  liné  à  ces  mots  et  a  quitté  la  salle. 

Les  délégués  des  Etals  tl  de  la  bourgeoisie,  n'ayant  pas  reçu  de  ré- 
ponse satisfaisanle,  ri  n'osant  pas  rapporter  au  peuple  celle  qui  leur 
avait  été  faite,  se  sont  retires  individuellement  par  différentes  issues, 
laissant  la  bourgeoisie  en  proie  à  la  plus  vive  anxiété. 

Los  étudiants  viennois  ont  montré  un  admirable  courage.  A  la  pre- 
mière décharge  de  mousqueterie  qui  a  été  faite  par  la  troupe,  ils 
ont  organisé ,  avec  une  promptitude  extrême ,  le  mouvemeut  in- 
surrectionnel, el  c'est  aux  cris  répété»  de  :  «an;  ponriaiif  I  qu'ils 
sont  parvenus,  en  moins  de  quelques  minutes,  à  créer  une  force  ca- 
pable de  tenir  les  troupes  en  écbec. 

L'enihouaiasme  ^es  femmes  était  au  comble.  De  pre>qne  toutes  les 
croisées  Mes  jetaient  au  peuple  des  fleurs  et  des  rubans  aux  deux 
couleurs." 

U  force  est  aujourd'hui  dans  les  mains  de  la  garde  bourgeoise  et 
des  éludianls  qui  se  montrent  disposés  à  maintenir  l'ordre,  et  qui  font 
des  patrouilles daus  l'intérieur  même  de  la  ville;  les  faubourgs  sont 
abandonnés,  et  le  désordre  y  est  effrayant.  Les  membres  de  la  famille 
impériale  se  sont  éloignés. 

Une  correspondance  da  45  s'exprime  ainsi  : 

Le  prince  de  Wisidlschgratz,  que  l'empereur  avait  nommé  son  alter- 
ego,  a  déjà  été  remplacé  par  un  homme  libéral,  le  prince  Charles  de 
Lichienstein.  <50 étudiants  sont  arrivés  anjourd'bui  de  Pesth.  Ce  n'est 
pas  la  révolution  politique  qui  rencontrera  des  difflcullés,  mais  bien  la 
révolution  sociale.  Il  faut  que  la  noblesse  renonce  absolument  t  tous 
les  droits  féodaux.  Dans  un  appel  adressé  au  peuple,  on  l'engage  k 
rester  uni.  On  demande  la  véritable  représenuiion  du  p-uple,  la  li- 
berté de  la  presse  la  plus  illimitée  et  I  armement  générai.  Tout  a  été 
promis. 

Une  dépntation  de  1 50  magnats  de  Hongrie  s'est  présentée  à 
l'empereur  dans  la  journée  du  48.  Ils  ont  réclamé  une  ooastitatJOB 
libérale  pour  leur  patrie,  et  on  gouvernement  séparé,  menaçant, 
dans  le  cas  contraire,  de  s'anir  au  peuple  autrichien  pour  maiate- 
oir  ses  droits.  L'empereur  a  répondu  :  T accorde  tout. 


•i'!#»i^^ 


?-feK^.. 


Une  correspondance  de  Presbonrg,  4  4  mars,  publiée  par  le  jour- 
nal officiel  de  Prusse,  raconte  ainsi  l'attitude  des  Hongrois  en  ap- 
prenant la  révolution  de  Vienne  : 

Aussitôt  après  r.irrivée  de  la  nouvelle  de  la  chute  de  Mellernicb, 
M.  L.  de  Kossnth  s'empressa  d'annoncer  cet  heureux  événement  àla 
chambre  des  députés,  et  lui  proposa  d'aller  en  corps  chez  l'archiduc 
palaii;i,  pour  le  prier  de  convoquer  la  chambre  des  magnats  dans  le 
but  de  lui  faire  adopter  l'adresse  des  députés.  Le  député  Zila  déclara 
traiire  quiconque  ne  se  joindrait  pas  k  M.  Kossnth.  Les  députés  se 
rendirent  chez  l'archiduc,  et  M.  Kossnth  parla  en  leur  nom.  L'archiduc 
répondit  avec  beaucoup  de  verve,  et  fut  vivement  applaudi.  L'adresse 
sera  envoyée  promplement  à  l'empereur.  La  joie  est  générale. 

—  Une  imporunte  réunion  de  la  bourgeoisie  de  Bohème  a  eu  lieu  à 
Prague,  le  44  mars,  ponr  discuter  une  pétition  qui  devait  être  en- 
voyée au  gouvernement.  Une  lettre  adressée  k  laCoxaffe  tAnaékmra 
en  rend  compte  en  ces  termes  : 

«  Un  bourgeois  nommé  Fastr,  limonadier  de  profession,  a  donné 
lecture  des  principales  demandes  qui  devaient  figurer  dans  la  nétition. 
Les  voici  :  "  »^ 

»  4"  Bga'ité  des  nationalités  (bohème  et  allemande)  dans  les  écoles, 
devant  les  tribunaux  et  dans  l'administration.  Tous  les  fonctionnaires 
doivent  posséder  les  deux  langues  du  pays. 

»  2»  Garantie,  pour  l'association  de  la  Bohême,  de  la  Moravie  et  de 
la  Silésie ,  au  moyen  d'une  assemblée  représentative  qui  se  réunira  al- 
icrnalivement  k  Prague  et  à  BrUon.  (Applaudissements.) 

»  5°  Extension  de  la  représentation  du  pays  aux  villes  et  cercles  dea 
campagnes.  (Vives  acclamations.) 

»  4»  Libre  constitution  œmmunale,  en  particulier  libre  administra- 
tion de  la  fortune  communale.  Libre  élection  des  magistrats  munlci^ 

'  2!  F^"]'**  ¥  "^''^"  '**  confessions.  (Applaudissements.) 
>  6°  Indénendance  des  tribunaux  de  disUrlcts. 
•  7»  Publicité  etoralité  des  débats  en  UMMières  Judiciaires.  (Accla- 
mations vives  et  prolongée».) 

\  ï,  îîîiilL!  î*  .r**  °*  '■  P."»t»«  avec  une  loj  purement  répressive* 

?l.^^iî""f!,"°"  centrale  de  la  cour  apécialfi  et  respoiaaUt.  jIi 

»  48- Garde  cWque.  (Ylfes  iwilaiinlODri       '        "^^^^ 
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gtidnde  Mcttanûoh;  le  conte  lUMi^   âiudoz,  a  déclaré  qtt*il 
ne  reoemit  pas  wd  be«u-pèie  sout  son  toit. 

lia  roi  tateuifeat.  —  Lola  Montés  a  traversé  Carlsrahe  le 
1  i.  Xlle  a  raconté  à  des  compagnons  de  voyage  que  le  roi  de  Ba- 
vière est  fermeneat  résolu  à  déposer  sa  couronne  immédiatement 
après  l'oaverture  de  la  prochaine  Diète,  et  qu'il  a  l'intention  d'al- 
ler passer  le  reste  de  ses  jours  à  Palerme.  Le  journal  allemand,  à 
3 ai  nous  empruntons  ce  récit,  ajoute  que  des  nouvelles  arrivant 
'autre  part,  confirment  ce  propos. 

—  Une  ordonnance  du  roi  Louis  déclare,  la  duchesse  de  Landifeld 
déchue  de  l'indigénat  bavarois,  el  donne  ordre  de  l'arrélerpour  qu'elle 
soit  livrée  aux  tribunaux. 


!>•  vverre  des  payaaas.  —  Ou  écrit  des  bords  du  lac  de 
Constance,  42  mars,  à  la  Gazelle  universelle  d'Augsbourg  : 

L'effervescence  croit  de  jour  en  jour  à  Constance,  où  rè(sne  un  état 
voisin  de  l'auarchie.  A  Rodotfszell,  toutprè»  de  («lie  ville,  une  assem- 
blée de  bouffeois  a  provoqué  une  agitation  telle  que  M.  Klein,  bailli 
grand-duca^  a  dû  prendre'  la  fuite  et  qu'il  a  essuyé  trois  coups  de  feu 
sur  la  grande  route.  On  ne  voit  plus  de  douaniers  aux  portes  de  Cons- 
tance; un  vaut  destituer  le  magistrat;  il  n'est  question  que  de  la  Répu- 
blique, le  mot  d'ordre  général  est  :  Aux  armes  I 

M.  le  bourgmestre  Hûellin  annonce  aujourd'hui  dans  une  procla- 
mation que  la  sécurité  des  personnes  et  des  propriétés  n'a  pas  encore 
été  troublée  jusqu'ici;  néanmoins  un  grand  nombre  de  familles  se  dis- 
posent à  quitter  Constance. 

—  La  tranquillité,  dit  la  Gastttê  iê  Wurxbourg  du  47,  est  rétablie 
dans  les  localités  du  Spessart  et  de  l'Odenw  jld;  dans  les  districts  de  la 
Rbœa  ud«  bande  d'émeutiers  parcourent  la  frontière  saxo-bessoise  en 
rançonnant  les  habilauts.  Dans  la  haute  Franoonie,  un  tort  détache- 
meoi  d'Infanterie  est  parii  pour  Licbtenfels,  où  des  excès  ont  été  com- 
mis dans  la  nuit  du  43  au  45.  Plusieurs  gentilshommes  ont  subi  des 
traitemenU  afréUx;  M.  le  baron  de  Kttnsberg  est  près  d'expirer;  M.  le 
b;iron  de  Redwitz  n'a  pu  se  sauver  qu'avec  une  peine  infinie  et  a  reçu 
plusieurs  blessures  avec  un  instrument  tranchant.  AUuterlengenfeld, 
où  il  est  arrivé  des  individus  i  figures  noircies,  la  plupart  des  mai- 
sons habitées  par  des  Israélites  ont  été  pillées.  Des  personnes  venues 
de  ces  contrées  disent  qu'on  a  mis  le  feu  a  plusieurs  maisons. 

L'insorrection  s'est  montrée  plus  violente  et  pins  exigeante  dans 
les  pays  où  les  demandes  de  réformes  avaient  soulevé  le  plus  de 
résistance. 

Le  45  mars,  la  population  de  Dresde  avait  pris  l'attitude  la  plus 
menaçante.  La  carde  nationale  n'a  pu  réussir  à  déblayer  complète- 
ment les  rues.  Là  circulation  était  interdite  sur  un  grand  nombre 
de  points.  Il  y  avait  des  troupes  partout.  Le  gouvernement  s'atten- 
dait à  une  attaque. 

Ub  nouveau  ministère  a  été  constitué,  composé  de  MM.  Brann, 
a  la  justice  et  aux  cuUes  ;  Van  der  Pfordten,  à  l'intérieur  el  aux  al- 
taires  étrangères  ;  Georgy,  aux  finances.  Ce  nouveau  cabinet  à  an- 
noncé qu'UM  biète  extraordinaire  ne  sera  pas  convoquée  pour  le 
20,  et  qu'il  s'était  mis  d'accord  avec  le  roi  sur  les  principes  et  les 
mesures  suivants  : 

Prestation  du  serment  des  militaires  à  4a  Constitution.—  Abolition 
pour  toujours  delà  censure.—  Loi  sur  la  liberté  de  la  presse  avec 
abolition  du  système  de  concessions  et  de  cautionnements.—  Etablis- 
sement du  jury,  et  réforme  de  la  procédure  sur  la  base  de  la  publicité 
et  l'oraKté  des  débau.—  Réforme  de  la  loi  électorale.  -^  Reconnais- 
sance du  droit  d'asaociatioB.—  Règlement  légal  des  affaires  ecclésias- 
tiques dans  un  esprit  de  tolérance  et  d'égalité.—  Coopération  énergi- 
que pour  une  réforme  radicale  de  la  Diète  germanique  avec  représen- 
tation du  peuple,  etc. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Vienne,  on  a  rédigé  immédia- 
teoMut  à  Leipxick  one  adresse  aux  Autrichiens  pour  leur  exprimer 
la  reeonnaiMance  et  la  sympathie  des  Saxons.  La  ville  a  été  il- 
luminée.    :>    : 

La  chambre  des  députés  de  Wurtemberg  a  pris,  dans  sa  séance  du  46 
mars,  après  un  débat  très  vif,  la  résolution  de  demander  sa  dissolu- 
tion immédiate,  laissant  au  gouvernement  le  soin  de  publier  lui-même 
provisoirement  la  loi  sur  la  garde  bourgeoise  et  l'armement  du  peu- 
ple. L'ancienne  suiorité  s'était  sentie  blesséu  de  ce  qu'on  avait  dé- 
claré que  la  chambra  ne  possédait  pas  la  confiance  du  peuple. 


L'agitation  était  très  grande  àBrunwick  le  47  mars,  bien  que 
le  duc  eût  modifié  son  cabinet  et  qu'il  eût  rapproché  au  34  m^rs 
la  convocation  des  Etats,  fixée  d'abord  au  24  avril. 


La  Prusse  rhénane  prépare  aussi  son  insurrection.  On  écrit  d'Aix- 
la-Chapelle,  le  20: 

Dapuis  deux  jours,  une  agitation  extraordinaire  règne  parmi  notre 
population.  Pkiuieurs  réunions  d'habiunu  noubles  ont'eu  lieu.  Hier, 
un  très  grand  nombre  de  citoyens  se  sont  rassemblés  dans  la  petite 
ville  de  Vais,  *  une  lieue  d'Aix-la-Chapelle,  au  delà  de  la  frontière 
hollandaise, «i,  par  conséquent,  a  l'abri  de  la snrveillanee  delà  police 
prusaienne.  lU  été  décidé  de  faire  une  grande  manifestation  en  taveur 
des  réfonaas  radicales.  Beaucoup  de  jeunes  gens  portent  la  cocarde 
or,  rouM  et  noir,  couleur  de  l'union  allemande.  Aujourd'hui,  il  s'est 
formé  de  nosibreux  rassemblemeitis  ;  la  maison  du  boargntistre  a 
été  attaquée. 

La  garnison  est  nombreuse,  mais  les  soldats  fraternisent  avee  les 
habitants.  Depuis  les  dernières  nouvelles  de  Berlin,  1rs' autorités  sont 
abattues.  Si  I  on  ne  reçoit  pas  la  nouvelle  d'importantes  concessions, 
on  peut  s'attendre  a  une  explosion  de  mécontentement. 

Une  invitatiott  a  été  adressée  de  Trêves  à  toutes  les  villes^de  la 
province  rhénane  de  se  trouver  jeudi  à  une  assemblée  qui  sera 
tenue  à  Cologne.  Les  députés  rhénans  se  réuniront  aussi  ce  jour  • 
là  à  Cologne. 

A  Gopenbagne  tua  nombreuse  réunion  de  bourgeoise  eu  lieu  le  45 
mra,  dana  le  but  decédlginrMBe  péutlon  au  loi  pour  demander  l'élar 
•^la  banda  U  iét  ilactorale.  ~ 


lèttrài^i  Sint-Pétersboarff,  9f  f  Ollarg,  anatmceit  «piei  fMur 
suite  des  événements  de  Paris,  l'empereur  a  renda  on  okaMpôur 
l'augmentation  immédiate  de  l'armée  et  le  rappel  des  permiaion- 

naires.  On  lit  dans  cet  ukase  : 

Il  ï'est  accompli  dans  l'ouest  de  l'Europe  des  événements  quiaito- 
tent  la  coupable  intention  de  renverser  les  pouvoirs  légaux.  Les  re- 
laiions  amicales  et  les  traités  par  lesquels  la  Russie  est  liée  avec  les 
puissances  voisines  nous  imposant  le  devoir  sacré  de  prendre  de  bon- 
ne heure  des  mesures  pour  mettre  une  partie  des  troupes  sur  le  pied 
de  guerre,  afin  que,  si  les  circonstances  l'exigent,  nous  puissions 
prêter  un  puissant  appui  aux  monarchies  contre  les  tendances  révo- 
lutionnaires. 

Un  journal  allemand  dit  que  le  czar  a  demandé  au  cabinet  de 
Copenhague  de  mettre  la  flotte  danoise  à  la  disposition  de  la 
Russie ,  et  lui  a  promis,  en  revanche,  la  garantie  de  l'incorpora- 
tion, et  dans  le  cas  d'une  guerre,  un  agrandissement  de  territoire 
aux  dépens  de  l'Allemagne. 

On  assure  qu'une  armée  de  400  000  hommes  va  être  concentrée 
sur  les  frontières  de  J'ouest.  Ces  troupes  arriveront  trop  tard.  Les 
monarchies  n'auront  plus  besoin  d'appui  :  elles  ne  seront  plns^ 

Un  courrier  extraordinaire  arrivé,  dit  le  Courrier,  à  la  légation 
russeà  Farisapporte,  assure-t-ot!,  des  dépêches  de  la  plus  hante  gra- 
vité. L'empereur  n'est  pas  mort,  ainsi  que  le  bruit  en  a  couru,  mais  il 
parait  que  les  provinces  du  midi  de  l'empire  sont  en  pleine  insurrec- 
tion. La  noblesse  et  l'armée  seraient  k  la  tête  du  mouvement. 


li  s  est  tonu  le  20  mars,  i  Dublin,  un  meeting  monstre  pour 
voter  des  félicitations  à  la  République  française,  et  demander  le 
rappel  de  l'Union. 

Un  meeting  semblable  a  eu  lieu  vendredi  dernier  à  Edimbourg. 
Le  Scotsman  raconte  ainsi  cette  manifestation  ^ 

«Le  jour  de  Saint-Patrice,  les  repealérs  se  sont  réunis  poar  délibérer 
sur  l'opportunité  d'envoyer  une  adresse  de  félidutions  a  la  Répabli- 
que  française.  M.  Filigerald  a  donné  lecture  de  l'adresse,  et  s'est  ex- 
primé ainsi  :  Je  suis  honteux  pour  mon  pays,  quand  Je  vois  les  faits 
qui  se  sont  accomplis  en  France.  La  garde  nationale  a  fraternisé  avec 
le  peuple  de  Paris.  Qu'ont  fait,  au  contraire,  les  soldats  anglais  :  ils 
ont  tué  un  pauvre  homme  à  Glasgow,  et  ont  coupé  le  nex  à  u  autre  à 
Edimbourg!  Il  faudrait  rappeler  ces  actes  sur  la  même  paceque  la 
bataille  de  Waterloo.  Heureusement,  le  temps  est  venu  ouTon  ne  se 
laissera  plus  éblouir  par  l'éclat  d'une  aristocratie.  Je  déteste  l'aristo- 
cratie, parce  qu'elle  opprime  le  peuple.  » 

Des  résolutions  en  faveur  du  repeal  ont  ensuite  été  adoptées  ;  on  a 
ensuite  chanté  la  Mantillaite  adaptée  à  la  position  de  l'Irlande. 

La  chambre  des  communes  s'est  occupée  de  la  question  des  ar- 
mements. 


Ctmrps-frmmcs  MmUema.  —  La  C<meordia  de  Tarin,  aprèf 
avoir  rappelé  que  la  France  vient  de  créer  une  légion  polonaise, 
demande  la  création,  dans  tous  les  Etats  de  la  Péninsole,  d'oh^  lé- 
gion italienne  dans  laquelle  on  recevrait  les  Italiens  qui  voudraient 
s'enrâler  pour  contribuer  à  l'ii^dépendance  de  leon  frères  de 
la  Lombardie.  \ 

Les  derniers  soldats  italiens  qui  aè  trouvaient  à  Milan  a^aieiit 
reçu»  le  4  4,  un  ordre  de  départ;  on  supposait  qu'ils  allaient  ttn 
diriges  sur  la  Gallicie.  La  nouvelle  des  événements  de  Yienae  les 
aura  probablement  arrêtés  en  chemin.  C 


FAITS  DIVEU^. 
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nrant  MonaMra.  In  swÉa9(n'8nH^1ve.i  i 
dans  fîeiwÉii|iB4ielMtlM-rÛaiirT.  7 

'  —Le  dtoyea  Durand  Gérais,  garçon  de  reeacta,  me  Sriat-Mam* 
^Popincourt,  4,  adresse  au  Goavermnnant  proviaoiie  la  lettre  snliMla 
qui  est  accompagnée  d*  deax  hottes  de  BMWtre  an  argent  et  d*an  JM- 
Jou  d'enfant  CD  même  Biétal  : 

«  Citoyens,  l'heure  de  la  llbeitd  étant  soaaéa.  Je  n'ai  nias  besoin  de 
montre;  et  danais  qu'il  est  perala  de  ehanter  librement  las  CfrÉiiftie, 
<a  ManeUUUt  et  le  Cha$U  du  Mjpurf,  nus  enfuts  n'ont  plus  mmm 
de  Joujoux.  >  U  iBMMMi 

—  Une  dépnuiion  de  la  garde  aattoaale  du  1*  arruudiss'aaisnt  est 
venue  deâunder  que  les  citoyens  aaxquela  UStat  feuntrall  féqaiya» 
ment  fussent  autorisés  à  en  acquitter  le  montant  aacttssIveiMHi  et 
par  mois.  ^ 

—  Noua  sommes  priés  de  publier  la  note  suivante  :  t  Les  si4ao- 
graphw  des  Journaux  de  Paris  et  des  correspendaaesadéfartamsulalaat 
qui  rendront  compte  des  séances  de  l'Aasamblée  naUOMia,  août  ifri* 
tés  à  se  réunir  vandredi  %%  mars,  à  addi,  dans  le  leeal  da  seeani  bu- 
reau de  l'ex-chambre  des  députés,  pour  a'eateadra  sur  les  gnssllaiw 
relatives  à  la  tribune  des  sténofraphes.  Les  andena  syndics  de  la  M- 
bune  des  Journalistes  ont  cru  devoir  provoquer  eolM  réaaian,  ai  Ua 
prennent  la  liberté  de  recommander  tria  instanuMat  *  tous  Isa  Jour* 
naux  et  correspondances  d'y  eaveyer'daa  ropeéaaaiaata.  • 

—Les  foires  ont  repris  avec  une  activité  extraordinaire  dansladé- 
partement  dé  la  Vendée. 

U  foire  de  l'Oie  a  été  augallfne  :  tout  ii'èit  vendu  et  hMa  bait 
prix  :  celle  d'AiteUay  a  tealeaeat  été  tr«s  boaae  :  les  bânb  gnp,  tia 
boeufs  de  travail,  les  Ta£a,  tout  a  été  enlevé  I  deaMfa  éH  Miaut 
plus  avantageux.      ^'^^  (fnilfwtfwr  *  lu  fkmikyZ 

—  Go  lU  dans  l'/udtoimiauf  da  la  Maislfs  : 

«  U  ville  de  Mau  aoftrt,  daaa  laa  iMia  Java  ipd  visMuM  de  ardaau. 
1er,  un  spectacle  Meu  ranrqaablu.Unafuii 

ea  aaaemhléc  lénéruiSi  seltea  asisaibliss  de  t ,  _  ,    _„  ___ 

le  plua  grand  calaie,  daaa  le  plua  gnad  unln,  à  la  uartnurtau4lia 
déTénés.Nous  avoua  aataada  aveabaubaar  daaa  tm^éuàimm 
■eaibraa  da  to  daaaa  ouwMw  «■allia  daa  ■■iilaiss  paMll<aia  jta» 
dates  qai  attesieat  uas  éléaatlaa  da  aaaiinMUa  al  daniaau  ! 
admirables.  Il  y  a  beaaeoB»  à  I 


Fm-vooa  AU  mmu.— Oa  Ut  daaa  le  JNnMl  ê$  . 
£o<r«  :  •  Macen  poaséde  uae  Importaala  fbadaik  «iBénjMrt 
■eatplasde  cent  ouvrière.  DepnU  aaaei  lou|MÉfa,  aauiif 
comauadea  soeoesslves,  aaaqaaat  da  débaadhla  aanr  aaa 
atteint  eomau  tout  le  MudaBar  fairanld  da  wvl^kr^ 
cet  écabliseemeat  luttait  éuergiquemonl,  aa  pouiaat 


'apprécier  _  ^._nni. ..  n>      .. 

•es  embarraa pécuuiaifm. aa ■iliau fia  lidia ■■  >jii i-  i ni  j  p 
daiu  fihriiiaés,  et  laurdédara  qu'il  ae  luldi#Mii5laSU 
qu'en  IM  menant  a  deai-puye,  le  roato  daaÉal.lfia'iiMf  <>ÉHr 
pour  leur  être  cOBipléBp  MU  plaaiaiil.  x-- 

Il  invita,  en  oatre,  les  âus  aiaéa  roMN  an  à  aa  eaîMi 
ou  du  quart  de  leur  solde,  ala  qaTli  p«l  luJalpsfclw 
KiMiacs aux oavriera  léaéu  anehurgia  dainime.SM 
^hommes,  Il  ae  a'éteva  paa  lae  voix  pour  Mia  aaa 
offres  lareuiaceeptdes  par  uae  aaelaaiMiau  uaaa'~ 

certain  Bombre  de  ees  honaUsa  et  boaa  dMfeaa 

■aoi  treaver  leur  patroa^  et  ateaut  t  aa  ^l^rmMkm  Ma 


«Iftt'ila  avaleut  réalisées 


quila 


„  fiBiajia 

tel  traU  n'a  |as  bèaula  éeTammSl'ilrM;  B  liëiawlw 
ama  de  cmur  qai  l'ont  bit  at  reuollaat  cttoyM  qpi  Ta 


Cette  pétition,  que  S  000 


Une  dépulation  des  écoles  s'est  présentée  poar  protester  eOBtre 
le  désir  d^un  ceruin  nombre  d'étudiaau  qai  veulent  propoaer  aa 
Gouvernement  provisoire  de  décréter  un  uniforme  pour  les  écoles. 

—  Les  ouvriers  des  ateliers  des  messageries  ont  apporté  an  Gouver- 
nement provisoire  le  montant  d'une  Jouroée  de  paie  :  la  somme  était 
de  4  500  fr.  Ils  seront  appliqués  soit  a  payer  les  travan  dans  les  ate- 
liers nationaux,' suit  S  donner  des  secours  aux  ouvriers  saaa  tràaaiL 

— ,Un  des  cliens  de  M.  Goupil,  agent  de  change,  qui  désire  prder 
l'anonyme,  ayant  reçu  de  l'argent  en  barres  de  l'étranger,  qu'il  a  lait 
monnayer,  met,  à  partir  de  demain,  une  somme  de  MOdOOfr.  àla 
dispo.sition  du  public,  contre  billets  de  banque  de  500  fr.  saas  prime 

aucune.  ^ 

—  On  sait  que  deux  bureaux  sont  ouverts  tous  les  Jours  à  la 
Monnaie  pour  l'échange  des  vaisselles  d'or  et  d'argent  contre  du 
numéraire. 

Du  4«  mars  au  40,  les  opérations  ont  été  d'environ  50000  fr.  par 
jour.  Du  40  au  19,  les  opérations  ont  pris  une  plus  grande  extension  ; 
ces  opérations  ont  été,  en  moyenne,  de  900  000  fr.  chaque  Jour.  To* 
tal,  2900000  fr. 

La  masse  de  vaisselle  d'argent,  tels  que  plats,  assiettes,  cuillères, 
fourchettes,  saucières,  réchauds,  cafetières,  etc.,  etc.,  qui  sont  entas- 
sés pêl^raéle  à  b  Monnaie  est  énorme. 

—  La  chapelle  du  palais  des  Tuilerie;,  qui  n'a  subi  aucune  dévasta- 
tion, qui  a  été  respectée  dans  toutes  ses  parties,  sera  rendue  au  culte 
dimanche  prochain.  La  messe  y  sera  célébrée  pour  les  malades,  qui, 
au  nombre  de  soixante,  ont  été  admis  à  l'hospice  des  lavalidea-Civils, 
ainsi  que  tout  le  personnel  da  ce  nouvel  étaUlaaeaeat. 

—  On  écrit  des  frontières  de.  la  Galiide  qu'une  insarreetloft  géaé* 
raie  est  imminente  dans  la  Pologne  atttrichieBBe. 

—  Un  grand  nombre  d'Allemands,  d'Italiens,  de  PolO|«ls,  d'ÀutlIr 
chiens,  quittent  tous  les  Jours  Paris  pouç  rentrer  dans  leur  patrie. 

—  H.  Adrien  Balbi,  auteur  de  plusieurs  ouvragu  sur  la  géographie, 
très  estimés,  est  mort  a  Venise  le  43  de  ce  mois. 

—  Les  Francs  Maçons  de  la  log^  des  émules  d'HIram  ont  déposé, 
entre  les  mains  dn  GouvernemeHi  provisoire,  une  somme  de 300  fr.  h 
titre  de  don  patriotique.  '*  ^ 

—  Les  ouvriers  de  la  maison  Bonboure  ont  apporté  400  fr.,  produit 
d'une  collecte  faite  entre  eux,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  Héau> 
blique.  .. 

—  Lés  ouvriers  en  papier  peint  de  la  fabriqua  da  ciiofe»  Dellcaurî 
offrent,  a  titre  de'don  patriotique,  une  somme  de  4at  fr.  75  e. 

— ■  Le  Club  de  rEniancipation  des  P«uples  tteadra* sa^O*  léaacu 
Salie  d'AaUa,  dté  d'Autln^  h*  1^  le  vendredi  f«  IMM'Oftliiipi 

I  T Iie«rçi.d«,a0lr44'iaiio;._.  iiiui'    ,.i.ij  '-i^u-và.  ti  !..■'  •    ■,   ;  >. ' . 


soardsHanets.  Mea 

tatelligMUJaBaoa  , 

éproaver  le  beau  tabieaa  da  la  Clàm» 


ait  alasiatii 
itnîftlsaiaat 


Les  Mnoimea  dont  rtbotnpooieiit  wpn  \t  3f 
soM  pnées  de  lo  renouTubtr  «tint  eetté  ~ 
ellea  ne  venlent  pas  ^»roai 
voi  de  lottrlournal.  ^^      ^ 

On  l'abonne  à  Fï«i%  fue^  Bèniio^  n*  2iàsm^m 
départementi,  ehei  !#•  ||rin^iiiniz  libitifWy  ||ii  à^*^ 
teora  dos  meiugeries  nationalM  et  génénbi»  otdeè  tUti- 
genœa  qui  ooneaiKmdent  àvee  eee  grudot  «oq^boili» 
tiona.  > 

On  peot  aoaal  i'adieaaor  ans  dineteoii  deo  pAitBt» 
pour  obtenir,  contre  remiae  d'oopèeee,  un  BUtoiiit  tor 
Paris;  qai  sera  joint  à  U  lettre  portint  danundé  â'||^^ 
nement  ou  de  renottveUoment  . 


^p 


An  milien  dis|nidi  OftepealiqaennisiMSMds 
en  fiMe  des  élei6ïqBi  se  fSiniit,  0  iM  foiilir«Olio  ^ 
nion  ni  de  paittàii  s'ait  HlfmNl  à  ses  adb««Si|ii1i£ 
lier,  pour  les  Ml&ir.  pawWlkiger,  ^  qui  A^Wl'flMI 
point  de  voe  de  jaeaBviDtiM  m  da  patriotisme.  Poar  notrepi 
dépeadanmiealdss  tapsliipali^mu  faites  par  l^atratte  di  M 
tratie  paci/lqm,  wêêê  ttiÉiiMiii  ces disraian  leops idir '' 
amis  des  bulletins  et  des  dreutatires^  soit  impriiaéos  ssiit 
phiées. 

Le  Mémorial  de  Sa«ssi^4x^|o«ièal de lapiMiiilure, 
Valeur  qui  n'a  p$»  couenré  giÉadduie  et  oui  aa  ^' 
fort satiiiMt asjowd'hai, jnftiMB Ml«  plèîBe  Oiif 
de  eesefreotains,  pfécédéodO  fa  i  Hllnàiirjlfôi 


^i 


L 


i 


Vi  ••*?  \*îç 


-,  ■r«^e-V;''£?;sl^iiCi  li 


'^J*U-^  .\^., 


.k...L.Ù..iM 


so- 


cial, û  voici: 


PwU,  ToiwtUM. 


MOasiearctMii, 


tfMttenUèra, 

M  voies  à  prènare  *OHr  «rriterà  Wre  triompher  eofln  daus  le  pays 
rtëée  qui  nous  «  élé  léguée  par  Foùrler. 
*  'Céd  posé,  nous  enirow  tout  de  wlte  en  madère  : 

Qo'am-voui  Mtltti«pâ*à  présent? 

Qtt'etpérf t  vont?  '       ' 

Ou»  pouvez  TOusT ''  ,  . 

PMVoôutt  part4Mt  ia  création  de  sociétés  de  diseussions,  où  tous 
iatiiiidaires  autant  que  poaaiitis  la  question  sociale  au  cœur  mimé  de 
laqueulonrépâbllcaiie.  ^^  .       .  .„  j^„.  ^. 

Méiat-vous  activeiaeot  aux  sociétés  qui  se  créeront  en  debors  oe 

SI  vous avea  dans  votre  localité  un  journal  républicain,  Ucbei  dy 
prendre  de  l'Influeaee. 
-  àchetea  une  paie  au  besoin. 
Si  vous  ne  le  pouvti  pas,  créez  un  Journal,  ne  dût-il  vivre  que  quinze 

Surtout,  que  ce  Journal  ne  soit  qu'un  plaard,  aOu  qu'il  puisse  péoé 
tier  Jusque  dans  les  ■olwire»fc#ipau3^      .....        ,       ij.,i„. 

Attire»  i  vous,  autant  que  possible,  les  Instituteurs,  les  médecins, 
le»  percepteurs,  etc.  tous  ceux,  en  un  mol,  qui  ont  de  nombreuses 
rèUÏÏoas  ;  n,'oi|bUeï  ni  las  nrèWfes  quM  faut  eutralner  dans  >•  ««1»- 
aeat  démocralique,  lU  lès  Téimrites  que  nos  Idées  sont  aujourd  hui  si 

'^5l'ip'aea?d  du'bnlletln  que  voua  venez  de  recevoir  doit  être  le  sujet 
4e  vingt  p|acai4s  diflérenU,  courts  et  ne  traiuut  qu'une  seule  iUée  à 
liMs 

Cbaane  vlllaie  a  son  oraUnr  :  lAebes  de  faire  sa  connaissance  ^  tm- 
Mns^4e|ui;  lMalqao»4ll  nos  tenéUacM;  agissez  pivoUtement 
sur  laa  ébeb-llaax  da  casions,  itM  pour  céU  «égliger  les  oomaiancs. 

^Pwvaqaea  daas  chaque  chef^lev  de  (naien  ua  ceatre  rayonuant  sous 
Tot'eJiirectkMi  et  <f«l  ré^aade  au  loin  ia  Iniiiére. 


d^àltifM^  tinft  if^  dés  ^ui  propres  à  soulever 

les  syapaUiies  des  électeurs. 

Nous  nous  arrétoiis  U  aujourd'hui.  i^l'cBUvre,  k  l'œuvre  t  courage , 
conflance,  et,  s'il  le  faut,  de  l'audace  !  Ecrivez-nous  immédiatement,  et 
ne  mélangez  pas  sur  le  nféme  papier  les  affaires  d''abonnements,  de  li- 
vres ou  de  rentes  avec  les  nouvelles  générales.  Courage  et  énergtel 

F.  H^, 
itemlbn  de  la  rapm^tion  de  propagandt  en  protii^e$. 

Sons  l'ancien  régime,  on  journal,  alors  conservateur,  s'imagina, 
comme  le  Mémorial,  nous  jouer  un  tour  per(ide  en  imprimant  une 
circolaire  confidentielle  où  nous  faisions  appel  au  dévouement  de 
nos  amis.  La  publicité  donnée  à  cet  appel  nous  rendit  un  service 
immense,  et,  »i  le  Mémorial  avait  plus  ae  lecteurs,  nous  n'aurions 
qu'à  le  remercier  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  vouloir  bien  insérer 
une  pièce  qui  n'était  pas  encore  parvenue  à  toutes  les  personnes 
,  qu'elle  peut  intéresser. 

L'exorde  effrayant  par  lequel  le  journal  ci -devant  satisfait  an- 
noBce  notre  circolaire  iaeffeosive,  nous  rappelle  involontairement 
les  phrases  pleines  d'^horreur  et  d'épouvante  par  lesquelles  M.Hé- 
bert préludait  en  pleine  chambre  des  députés  à  ia  citation  des  dis- 
cours prononcés  dans  les  banquets  réformistes.  Tremblez  et  fris- 
sonnez I  disait  l'ex-garde-des-seeaux,  plus  livide  encore  que  de 
coutume. 

Il  commençait  à  lire,  et  peur  la  première  fois  des  vérités  sor- 
taient de  sa  bouche,  des  vérités  toutes  simples,  comme  celle-ci  : 
la  politique  de  corruption  nous  prépare  des  malheurs. 

Qae  le  Mémorial  n'iiuite  plus  son  ex-  idole.  M.  Hébert  :  c'est  un 
fort  mauvais  modèle.  Le  Mémorial  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que 
le  ton  provocateur  sied  mal  aux  hommes  qui  ont  amené  les  jour- 
nées de  février  par  leur  servilité  envers  le  pouvoir  déchu.  La  Ré^ 
publique  leur  a  fait  grâce  entièr<;,  bi«i>  Quh  l'appui  prêté'»  eifire- 
mi»  au  dernier  gouvernement  ne  procédât  pas  d'une  erreur  poli 
tique.  iQuis^u  def  lUt  de  sentiment  natiunul  et  de  conscience. 

On  les  oublie,  mais  qu'ils  n'insultent  personne. 

Les  aristocrates  ont  perdu  Louis  XVI,  les  uKras  ont  perdu  Char- 
les X,  les  conservateurs  ont  perdu  Louis-Philippe.  Si  le  parti  rétro- 
grade, vaiacu  sous  tant  de  noms,  cbercliàit  encore  à  se  reformer,  il 
ne  perdrait  plus  que  lui-même. 


d'tt'â  à  la  On  dû  mois.     D'un  aïoii  à  l'»aU«. 
wouM  mAHsats. 


■UPOETS. 

»  p.  *0 

i  p.  <V0 


■mwMiCtd'eour*  »••»  »/» 


Réeép.R6lieh. 
MT.  Dette  Mt. 


s  p.  «/: 
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—  d*  tue 

—  d*  «Ut 

—  >MK|n« , 

—  d*Bni.lU< 

riinoMT 

AOTBieai 

cuEMum  DB  n»  A  TaUMB  (Dernier  court.) 


VenalUM  (r.-d.J 

Parii  à  Orléki 
—    à  Lyon., 


JM 


Parti  4  Rouen »•»> 

Rouen  au  Havre....  •«• 

Manallei  Arlgnon  »»» 

Pari*  à  Btraabounf.  >»« 


OrlAaai  à  VIcrtOB. 
aonlMU  à  CaUe. 

Nord • M.... 

Boulog.i  Amiau. 


HAUCHANDISaS. 

Esprit  3|6,  disponibla,  courant  du  mois  et  jusqu'en  août,  <3!i  Gtj  4  der- 
niers mois,  6l)i  84. 

Fécule  ei  betterave,  M  fr.  

Narbonne,  44-M).— Bèùen,  4&.— Celte, 46-&0 (124 pièc«s).— Péténas, 4'^&0 
(104  pièces).— Bordeaux,  &1.  —Rouen,  64. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  101. 

Huile  de  colta  (100  kiloi;.  en  tonnes),  dinpontble, courant  de  mots  M; 
avril,  >>  ;  4  mois  d'été,  >>  i  »•;  4  derniers  mois,  >i. 

Huile  épurée,  m. 

lilU.  —Colza,  71-&0. 


L'undêi  ginntt:  F.CANTAORBL. 


Spectacles  da  25  mars. 


«-voasde  toas  les  chefs  rindustrie  par  l'Intérêt  de  leur  sa- 
int rd«teÔÉtf«^Mttr«s  par  l'espérance;  des  ouvriers  par  la  perspec- 
t^  d^fff  plus  graada  loiui^  de  blea-étre  dans  ravenir. 
BIS  iucnoNS. 
Euvmesà  la  cbaabre  le  plus  de  socialistes  possible,  sans  dittinc- 
UonY^aiob  ni  de  couleur  :  tel  doit  être  noire  but. 

mMhPUWi  i^  «ouH'eril  rapidf  et  faites^nous  connaître  tous  ceux 
aiTaMl  vèas  ont  dei'chanees  sérieus&i. 
ÇfUAl^^  ■^Wd*  ÇW»»  ■?*•  •*•  «PPuterons  de  toutes  nos  forces 


mSTS  COBBBUPOKOAIICB. 


av. 


Meaui —  M.  de  V.  —  Rien  n'est  encore  décidé  pour  le 

R.  -  M.  L.  T.  R.  —  Reçu  les  200. 

Tonnerre.—  M.  B.  —  Reçu. 

Orléans.  —  M.  B.  —  Reçu  les  160.  —  Avanl-hier,  2  000  manifsitcs  voiu  onl 

éiéïdressé.H, 
Orléant.—  M.  L.  B.  —  Rpçu  les  &S.  âO.—  Merrl. 
Clennont-F.  —M.  D.  L.  —  Les  liv.  vont  vous  éire  adrcssé.o,  ain:i  <|uc  les  2 

joumaas. 


tbAatrr  db  la  Nation.— 

TUKATHCDK  LAnApijauQUi.-  L^  Mari  et  l'Amant,  l'Avculurière. 

iTALraiKS.-  1)011  Pasqiiale. 

opÉn  A-coMiQrR.— Le  HAviiur,  Hnydôe. 

oDitoN.— Les  Victiiiit*s  cluttrc<;s,  U^i  Mémoires  du  Diable. 

TUÉATaB-uiSToniQim- .Monle-CrUio  (l"  soirée.) 

OPÉRA-NATIONAL— La  Révolution  frsnçiise,  la  Jardinière.  Gastibelta. 

ovMNASK— Femme  lilaste.  les  Killrs  de  la  LilMylé,  R»yal  Prndard,  la  Clef. 

VARiitTfct.— I.auiun,  les  Deux  Pierrots,  Dermire  coquetlo,  Turlututu. 

TnfcATni  HONTANSiaR.— Le  Camarade  de  Lit,  un  Jeune  Homme  pressé,  le 

Kraitdéfeotlu,  34  francs,  ou  sinon,  le  Cborwie. 
poBTK-SAiNT-MAaTiN  —  Reprise  de  l'ÀHberRtt  des  Adrets. 
ÀMaiGU-coMiQUK—  La  Révolution  de  fiO,  I830,  1841. 
UAixfc.  —  Le  Pacte  de  Famine,  le.<i  Deux  Gamins. 
sBAUMAHCBAis— Ro';«,  Fouyou,  Cuillaume,  l'Ile  Baraiirio. 
roLiKS.— La  Rosede  Prurins,  Mariage  iinpocaible,  tea  Deux  Pomondei. 
DKLASSEiiBNTs.— L'Huiinrur,  la  Fille  du  Diable,  Liabeili,  la  Ptti& 
coMTt.— Atigusta,  l'Anguille  de  Melun,  lu  Petit  Savoyard,  l'Homme. 
TnfcATnKsÉnaPHiN  — tS|>ect»cle  dans  le  lour,  dimanâieetj«a«li;k2henret. 
DioBAMA  (tMulevart  Bonne  Nouvelle,  32.j— Vue  de  CaatM,de  Sh.  k  la  niàt. 


Imprimerie  Lange  Uvv  et  t*,  rue  du  Croissant,  14. 


^P" 


SOGlUlGKiDVlillYIllERETG'. 


'•-miHï:^--' 


PABIS. 


àfr.T  la  deuxième  Wralwu  «l  en  v^'    «^-».— 
k  W»,  me  de  la  Paix  ;  <Î*''SS''jJaJ* 


(«M.  OmiBaBba, 
&  mt.  lueo»  la  ri»i»i  vnmimvm,  ij  nw  Pavee-St-Andre, 
M  tous  les  libraires  m  b  Rlt>éMti|ie.  (AITrSbchir.) 


tAMNllI 

.     et 
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1«a  Révolution  pelltique  et  Innévolutlou 

•œliile. 

Noui  écrivions,  il  y  a  six  mois,  que  ia  Révolution  nouvelle  se- 
rait plus  soci^Ue  que  politique,  et  autant  européeuse  que  nationale. 
Tous  les  esprits  doivent  reconaaitre  an)(>urd'hai  cette  irérité. 
Le  nouveaa  caractère  social  el  européen  de  la  Révolution  de 
4848  est  le  signe  maoifrfte  que  cette  révolution  sera  la  dernière, 
la  déGnitive. 

En  eflet,  la  R-volution  qui  saura  incarner  d»ns  les  faits,  dans 
tontes  les  institutions  sociales  la  liberté,  l'égaltté  et  la  fraternité, 
ne  pourra  laisser  dans  1«  pays  aucun  germe  de  guerre  civile. 

La  Réroiution  qui  «irs  fait  accepter  à  toutes  les  nationalités  de 
l'Europe  les  mêmes  institutions,  le  même  esprit  de  progrën,  ne 
pourra  également  laisser  subsister  aucune  chance  de  guerre  euro- 
péeaM. 

La  (dMbie  utopie  de  l'harnonie  sociale  et  de  la  paix  universelle 

prepddoM  da  ploacB  plna  la  fonae  de  la  possibilité,  de  la  réalité. 

Cfpwidant,  pMr  que  cet  idéal  se  réalise,  il  importe  que  leses- 

prili  ■•ient  bicîi  émés  sur  le  genre  de  difficultés  que  la  Révolu - 

tioa  doit  renooatrer  dans  ses  cons^uences  diverses. 

En  tant  qae  politique,  la  Révolution  a  peu  d'obstacles  à  vaincre. 
LaRép«bii<|M  a  jclé  d'abord  quelque  stapeur  dans  les  esprits,  mais 
ses  prcBiera  aetés  ont  géBéralenaent  fait  accepter  sa  forme  gou- 
vrraenseatale.  Les  bonanes  d'hier  comprennent  aujourd'hui  que  le 
Peupla  aat  aèr  poar  l^émaacipatioo,  et  qae  l'intérêt  de  stabilité, 
d'onlre  et  da  pan  se  trauva  désormais  dans  la  République  plutôt 
que  éma  toata  aalia  fansa  da  gonvenament. 

Poor  qae  la  lévoliHaa  politique  soit  entièrement  accomplie,  il 
suffit  qêt  k»  ètediaM  Brochaines  ae  fassent  dans  an  esprit  réelle- 
ment papaiaira  al  qaaia  Constituante  accompliisa  son  œuvre  en 
toate  MMrté.  Si'la  Petple,  dans  celte  assemblée,  est  aussi  sincère - 
méat  représeaté  que  la  Bourgeoisie,  toutes  les  tentatives  de  fac  • 
lions  et  ne  réactiona  taraal  paralysées.  Le  seul  danger  de  convuU 
sions  aouvellesi  e'asl  q«a  le  véritable  esprit  du  Peuple  sait  plutôt 
en  deiion  du  pouvair  fu'an  pouvoir.  Rendre  le  Peuple  gouverne- 
mental, c'est  sauver  la  pays. 

LaRévalutiea  pureaaaat  politique  peut  donc  dérouler  toutes  ses 
coifécHieMia  aaas  apposition  sérieuse.  ^ 

La  RévolatioB  euraipéenne  suivra  le  même  cours  irrésistible. 
Plus  l'etemple  d'émancipation  définitive  que  donne  la  Franre  sera 
b^au  da  grandeur  morale,  de  modération  et  de  force,  plus  l'en- 
thousiasae  qu'il  fera  naître  en  Europe  en  propagera  l'imitation. 
La  lutta  sera  cependant  autrement  longue  et  sanglante  dans  les 
principaux  centrai  de  l'absolutisme  qu'elle  ne  l'a  été  à  Paris  dans 
les  trois  deraiera  joaia.  Ce  n'est  pas  poar  rien  que  la  Fraoce  en  est 
à  son  troisième  dwvron  révolutionnaire.  Ayant  commencé  avant 
les  autres  peuples,  elle  a  dû  recueillir  avant  eux  In  bienfait  de  la 
paix  et  de  la  concorde.  La  France  est  de  tous  les  Etats  européens 
le  pays  quialauMinaà  redouter  les  divisions,  les  factions,  les  dé- 
chirements. AuMÎ  est-elle  appelée  à  aider  les  autres  nations  plutôt 
3u'4  réclamer  leur  appui.  En  ce  moment,  la  situation  extérieure 
e  la  France  est  si  belle,  si  admirable,  qu'elle  n'a  même  pas  besoin 
d'intervention  armée  pour  favoriser  l'affranchissement  des  peuples. 
KUa  u'a  qu'à  asar  de  sou  iaflueoca  morale,  qu'à  favoriser  téul  au 
phH  entre  peuplas  l'organisation  de  libres  secours,  de  légions  de 
proscrits  et  da  volontaires  pour  que  l'absolutismo  soit  Taîneu  dam 
sea  daruienfalnaeltenaats. 

La  Révolution  n'a  da  graves  et  de  délicatei  dilBcultés  à  sarmoa- 
ter  que  dans  ses  conséquences  sociales.  La  transformation  écono- 
mmiaeiigs  datent  autres  (ffoëédésque  la  traasfomatian politique. 
Jrourapénr  une  rcvaintion  politique,  il  suffit  de  renverser  las 
hoanea  ^aiaccupiut  et  défendent  un  gouvemement,  et  de  les 
remplaMr  pv  d'autrai  hanaiesqoi  sbient  l'expression  la  plus  fi- 
dèle des  vont  du  pays. 

PauraccoopHir  «M  rèyolntlou  sociale,  il  faut  transfdNrmer  toutes 
les  coaditioBS  d'eiislance  des  indiTiduè  et  des  familles  ;  il  faut  ra-. 
faire  la  coastUtttiaa  du  U^vaitet  de  la  propriété,  l'équilibre  entra 
la  productiOB  et  la  consamaMtiôt;  ^il  faut  réaliser  dans  les  intérêts 
et  daaa  lu  fintes  da  raclivité  sociala  les  principes  de  liberté  et 
d'sMtoa,  r aailé  al  de  lolidariUi  wi'n  •  d^jà  grav^  daas  la  ooaa- 
titaliaiAÉilnMtIp.  -»  *" 

Biasàaa  fitiirta»  poliliqaa»  c'est  ta  société  ^ai duAgaioi 


Dans  une  révolution  sccialc  économique,  c'est  la  société  elio- 
même  qui  modifie  touj  ses  rapports  d'ktérèt,  de  travail,  d'activité. 

Distinctes  dans  leurs  procèdésici^iiosjeurs  conséquences,  ces 
deux  sortes  de  révolutions  sont  cependant  solidaires  et  réciproques. 

Il  y  a  telles  révolutions  politiques  qui  ont  assez  profondétnent 
pénétré  dans  les  faits  pour  préparer  et  faciliter  l'essor  régulier  et 
pacifique  d'une  révolution  sociale.  Il  y  a  telle  forme  de  gouverne- 
ment démocratique  qui  so  prête  si  heureusement  i  une  transfor- 
matioD  sociale,  qu'elle  peut  l'encourager  et  la  diriger  sans  le  moin- 
dre déchirement. 

La  France  est  dans  ces  excellentes  conditions.  Les  révolutions 
déjà  accomplies  dans  son  sein  ont  si  bien  trituré,  si  bien  mélangé 
les  éléments  sociaux,  les  races,  les  castes,  les  cla«8es,  les  intérêu, 
les  sentiments  et  les  idées,  si  bien  morcelé  la  propriété  du  sol,  du 
commerce  et  de  l'industrie,  qu'il  n'y  a,  entre  le  plus  eraud  nombre 
de  ceux  qui  possèdent  et  ceux  qui  n'ont  rien,  que  de  bien  faibles 
différences,  quant  au  labeur  et  aux  douleurs,  quant  aux  inquiétu- 
des et  aux  besoins  de  sécurité.  En  France,  les  neuf  dixièmes  d<>3 
détenteurs  du  capital  social  travaillent  aussi  péniblement^e  ceux 

3ui  vivent  de  leur  salaire.  Comme  eux,  ils  sont  sans  cesse  victimes 
es  hasards  de  la  libre  concurrence,  de  la  ruine  provenant  des 
crises  de  crédit  et  de  subsistances,  des  mille  fléaux  de  l'insolida- 
riié.  Pour  que  la  Révolution  sociale  s'accomplisse  en  France  sans 
douleurs  ni  latt'^s,  de  commun  accord  et  dans  l'intérêt  commun  de 
la  Bourgeoisie  et  du  Peuple,  il  suffit  donc  de  bien  peu  d'efforts  de 
la  part  de  la  Bourgeoisie  et  de  la  part  du  Peuple. 

La  contiance  la  générosité  réciproque  sont  les  premiers  moyens 
de  cette  heureuse  transformation  ;  le  principe  d'association  en  est 
le  véritable  levier. 

Il  est  bien  temps  que  les  propriétaires,  les  capitalistes,  les  chefs 
d'eutreprisps  agricoles,  industrielles  ou  commerciales  y'songent!  Ils 
ne  pourraient  poursuivre  pluâ  loin  le  régime  de  concurrence,  de 
morcellement  d'exploitations  el  d'efforU  aveugles  sans  faire  de 
leurs  ouvriers  des  légions  d'affamés  comme  celles  d'Angleterre,  et 
6ans  ruiner  eux-  mêmes  toutes  leurs  ressources,  toute  leur  énergie. 
I>es  circonstances  actuelles  doivent  les  convaincre  qu'A  dehors  de 
l'association  des  industries  entre  elles  et  de  t'association  du  capi- 
tal, du  travail  et  du  talent  dans  chaque  industrie,  il  n'y  a  plus  de 
sécurité,  de  fécondité,  ni  de  bonne  spéculation  possibles.  En  de- 
hors de  cette  unique  planche  de  salut,  il  n'y  a  que  grèves,  chô> 
mage,  luttes  de  coalition  entre  ouvriers  et  maîtres,  agiotage,  ban- 
queroute, spoliation,  guerre  sociale,  etc.  Au  contraire,  en  substi- 
tuant l'organisation  de  grands  ateliers  agricoles,  industriels  et 
commerciaux  à  l'isolement  des  cent  petites  exploitations  sans  con- 
sistance ni  crédit;  en  fondant  sur  la  combinaison  de  plusieurs  in- 
dustries et  sur  l'association  des  capitaux,  des  bras  et  des  idées  la 
juste  répartition,  la  sécurité  et  la  fécondité  que  la  coacurrenee  et 
le  morcellement  leur  ont  refusées  jusqu'ici,  les  propriétaires,  ca- 
pitalistes et  entrepreneurs  de  toute  sorte  peuvent  s'enrichir  en 
sauvant  le  peuple,  peuvent  donner  pour  base,  pour  garantie  à  leur 
fortune  l'intérêt  social  tout  aatier. 

Il  appartient  au  Peuble  autant  qu'à  la  Bourgeoisie  elle-mêaia 
de  lancer  l'industrie  tout  entière  dans  cette  voie  de  salut  et  d'asso- 
ciation. Il  appartient  à  ce  peuple  de  Paris  qui  a  prouvé,  il  y  a  huit 
jour^,  au  monde  son  amour  de  l'ordre  politique  par  sa  démonstra- 
tion de  confiance  dans  le  Gouvernement  provisoire,  d'empioyer  la 
même  force  d'union  et  de  modération  à  ramener  la  confiance  et  le 
crédit  dans  les  régions  du  travail,  dans  la  circulation  de  la  ri- 
chesse f  ociale.  Pour  arrivera  ce  résultat,  le  peuple  n'a  qu'à  mener 
de  front  la  prudence  et  l'énergie,  la  générosité  et  la  réferme.  En 
même  temps  qu'il  réclame  résolument  une  organisation  meilleure 
du  travail,  il  doit  transitoirement  accepter  tontes  les  conditions  du 
travail  actuel,  seul  moyen  d'empêcher  les  ateliers  de  se  fermer  et 
la  ruine  de  se  propager. En  attendant  qu'il  puisse  s'assurer  tes  bé- 
néfices supérieurs  de  grands  ateliers  à  l'abri  de  la  concurrence, 
il  ne  doit  pas  réclamer  du  malheureux  entrepreneur  actuel  pins 
qu'il  ne  peut  réellement  donner.  Eu  appliquant  à  sa  vie  domes- 
tique comme  à  sa  vie  politique  ces  principes  d'association  et  de 
solidarité  qui  sont  les  meilleures  armes  de  son  émancipation  dtf- 
finitive,  il  doit  se  garder  de  tourner  ces  arnnes  contre  la  bou^- 

Î;eoisie  laborieuse;  il  doit  éviter  que  son  association  prenne 
e  caractère  d'une  coalition,  et  qu'au  monopole  des  rapitali>te3 
contre  les  travailleurs  se  substitue  le  monopole  de  ia  force 
contre  l'argent,  le  monopole  des  bras  eontre  les  seuls  instruments 
de  travail  qui  puissent  assurer  aujourd'hui  l'existence  de  la  société. 
Le  plus  rapide  moyen  pour  le  Pcup  e  d'arriver  à  sou  émancipa- 
tion réelle  par  l'association  libre  et  intégral  j  des  iudu&trics,  des  ca- 
pitaux, des  bras  et  des  idées,  le  meilleur  moyen  pour  fonder 
l'industrie  surHés  bases  glorieuses  et  inébranlables,  c'est  de  se  dé- 
vouer, ae  se  résigaer  quelone  temps  encore  au  plus  bas  salaire  ; 
c'est  de  raidre  l'activité  et  la  confiance 


HoM  des  eMH^mhm  di» 


Sur  la  nouvelle  que  l'Etat  allail^f 
les  actions  de  ces  chemins  ont  baai 

Sur  la  nouvelle  nue  ces  actimis  seraioit  1 
le  5  p.  0|O  a  baissé. 

Qu'est-ce  qae  cela  prouve?  .,„ 

La  hausse  des  actions  prouve  que  la  mesure  oèiwpwiyPUIfa.. 
sera  regardée  par  les  actionnaires  avec  recuaBnliiMW,  JUHNI'  * 
un  secours,  comme  un  bienCait.  > 

La  baisse  de  la  rente  5  p.  0|0  prouve  que  remboanaf  01  failli^ 
serait  atténuer,  annihiler  peut-être  ce  bienfait.       *  t^  ,  * 

Car  que  désirent  les  actionnaires  ?  Echanger  leurs  acvoM  wnm  . 
de  l'argent  ou  contre  une  valeur  facilement  cireùlabte.      '  •      < 

S',  on  leur  met  de  la  rente  entre  ^es  mains,  ilssoroul  nvaêa  mM$ 
précipiter  en  foule  sur  ta  Bourse  pour  la  veiidre,  at  il  jimMumë 
encombrement  et  dépréciation  delarenta,  comme  il  J  a  aa}M<F- 
d'hui  encombrement  et  dépréciation  des  actiona. 

Sue  faut-il  donc  faire?  .  ■      *  ^  ^^ 

embourser  les  actionnaires  en  écas?  C'est  imposilUa.     ,  ,|-,r^ 
Alors  il  faut  les  rembourser  en  valeurs  farilénait  <irjW!llnlg|»t  t 

3ui  ne  soient  pas  forcées  de  passer  par.  la  Boursa  at  par  leii^|l|PMI 
e  change  ;  —  il  faut  les  rembouner  en  teaa  de  cmAums       "^ 
3  fr.;65  d^intérêUi,qai  feront  office  de  monnaie,  dé  bilMs  dé  1 
de  50,  —  400,  —  200,  -  500,  —  4  000  Iraues,  atiariNit  | 

donnés  et  acceptés  en  paieaMnt  avec  facilité,  p«ca  «#tl  ^ 

garantie  de  rétat,  ils  auront  l'hypothèque  et  la  gUtttlt  ta  l|»^ 
vanx  faits  et  à  faire  sur  les  diamins  de  fer  et  dés  rcfaiwi  de  jMi 
chemins. 


libérées.  On  laiaNnilieiWl*^ 


Les  demi-mesures  sont  tooioors  mauvaiaes.  1i^Kè»M.Pi^fif^ 
les  chemins  rachetés  par  l'EUt  seqwnt  ceux-là 
les  actions  ne  sont  pas  entièrement  '"^' 
très  en  dehors  de  la  mesure. 

Pauvre  concepliont  Car  l'Itat  ne  prendrait 
DDins  les  moins  favorisés  et  qui  préseMant  la|liil 
par  con&éqoent  porterait  attela  à  IM  pilpn  m  ^, 
saot  profiter  lea  actionnaires  des  autres  clMmiaa  de  I 
cette  expropriatiott  partielle  leur  proenrenit'ei  m 
marché  d'une  forte  quantité  d'actions. 

Si  vous  preaei  les  chemina,  ayes  doae  le  eanraga  iêlmptemê 
tous;  ayez  la  force  de  cond^oir  et  d'exécuter  dea  I 
et  non  des  demi-mesures. 


Le  manifeite  éleelortU  de  la  DémaefU»  PoeMuna, 
>diM«cia4l    ' 


W 


tons  nos  abonnés  avec  l'exesaplaire  de  < 
de  toutes  parts  les  plus  vires  adhésioaî^  ^ 

Tous  nos  amis  s'empressent  de  le  répaadra,  tait  h  fltia  tM' 
dans  les  départements.  Il  en  est  qudiW^uu  qui  CR  a«|||l 
prendre  iasqn'à  dix  mille  exemplaires. 

Notre  manifeste  doit  pénétrer  partMt,  dm  kt  dahl,  tel  lit 
corps-dotgarde,  dans  les  lieux  de  réunion. 

Nous  rappelons  qu'on  en  trouve  des  exemplaires  rae  ê»  Crdl- 
sant,  46;  mode  Beaune,  9,  et  quai  Voltaire,  SS,  aaxprizMdfMlii 
50  exemplaires  pour  4  flr. 
300         id.         id.    5        / 
000  ,      id.         id.  45  . 
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aux  industries  existantes; 
À'est  de  ptfmettre  au  crédit  de  se  reconstituer  shr  des  garanties 
nationales,  aux  capitalistes  de  se  rassurer  et  de  participer  en-mê- 
mes, dans  leur  intérêt  propre,  à  l'organisation  nouvelle  da  l'indus- 
trie ;  c'est  enfin'de  donner  le  temps  au  gonvemomcat  populaire, 
démocratique  de  la  France,  de  se  constituer  et  de  diriger  lui-même 
la  transformation  économique  de  la  société. 

Si  le  Peuple  et  la  Bourgeoisie  savent  comprendre  ainsi  leur  véri- 
table et  cominun  intérêt,  s'ils  savent  préférer  l'association  à  ta  coà- ...... 

lition,  la  générosité  et  la  confiance  à  l'intimidatioa  et  à  la  peur,  ils  !  de  bise  à  Tédifioe  social,  nouai  sortooi  éà  gU|iSt  Ma» 

donneront  aux  autres  peuples  un. exemple  plus  admirable  enoorç  en    la  boue  vernie  ait  péus  éliotts  II  n'y  autrui  iMto.     ' 

révoitttioa  so«ialfl  qu'en  révoluu^  politiquei  ils  préseitt«font  au     JPatiençe,  courage,  ,a>aN>e^«|Jl«e  ' 

ipoade  là  seule  solufîon  sociale  digne  de  notre  époque^  laieule  qui  . .    .  - 

puisse  réaiisec  la  libertév  l'égalité  et  la  fri^eniité  sur  le  cfaamp^u 

travail,  entre  iDAirgeois  et  prolétaires,  sans,  ;||qih^t'h«i|àilW^  et  la 

just^  aient  à  en  lonflHr. 

— ' '^^'    -    -  \ 


Erreur!  des  Jâlanuiiièik 

Les  exemples  de  corruption  des  dernières  années,  Jéf; . 
d'égoisme  qu'on  ne  craignait  pas  de  proclamor  aséine  di 
la  tribune,  ont  agi  comme  dissolvant  sur  beaucoup  d'espHfi 
tic  sceptiques,  et  ont  achevé  de  les  démoraliser.  Le  peu  de  M  ' 
qu'ils  avaient  ^ans  le  bien  moral  soas  un  régime  d'iatéfè|HI|IÉi 
lll  empêcha  aujourd'bni  d'entrevoir  le  bel*  et  glorienà  jmSSk 
que  nous  provet  l'unanimité  des  bons  seotiBaento^mamiMspai^  > 
tout  par  l'armée  pacifique  des  hommes  de  hoime  roloirti<  Im 
peureux  ne  semblent  savoir  s'encourager  les  uns  tu  (ntru^^plilnà 
découragement,  et  ils  refusent  de  voir  la  foule  de  ceux  qdl  'tfyH^ 
courageut  au  sacrifice  et  à  l'abnégation,  de  ceux  qui  se  soirt  fitléà 
au  culte  de  la  patrie  et  de  l'humanité,  de  ceux  qui  ont  résbia  m 
former  une  vigoureuse  et  large  base  d'ordre  à  larejonititntion  da 
notre  société. 

Le  nombre  de"ceux-ci  est  immense,  tandis  que  cen^là  «itf  Ja 
minorité,  pinorité  dangereuie  par  les  cnwiitea  m'ella  eipliaill 
Les  uns  supposent  que  Pordré  le  maintiendim  pén»|fmnl|fi^|(: 
la  réunion  de  l'Afticmblée  natkttalc,  et  qu'aloratout '"^^^"''^ 
versé  ;  les  autres^  an  coatraire.q.e  si  noua  arriviNM] 
semblée  nationale  sans  sueconiaer  sous  |e  ne  n^qwIN 
iUmincnte,  ce  qui  les  cloaM^  fort,  nous  POÛfoMi 
quelque  espoir  de  sortir  de  ce  qu'ils  appellent  n 
tuel.  Ils' se  trompent  les  uns  et  les  antres^  Noua,! 
droit  et  noM  arrivons  au  bltt,  l'iiMdfe  dans  la  VmL^^ 
nous  voulons  marcher  AnAl  etqanBoas  iroaloM  arnvi 
sommes  dans  le  troahlà,  e«|i^iBen«iÉéeeaitire  d'unT 


serai 


dreoùil  cet  ai^é.ài 
que  chacun  i'ap|ittqtMJl| 
i^uaieffl«dM|drmf 


V^P  wW  -  WlWW^WàU^^^^^  ^^^  w  1 


i  deiiî  iKtiÉaes  mime»  qu  elle  tient  de 


■MHiil 


Le  g«eliill«Mie  e«t-i|  DU  dAuffer  ? 

U  >toM«  vieaf  de  {>ol)U«r  S|ir  ce  sujet  UQ  arlicle  fort  9age. 
NMt^Uiopile  mettre  son»  %  yeux  de  dos  lecteun.  les  journaux 
mSnàoSvtûi  ityaipî^qM»t  et  plus  généralement  ceux  qui  tien- 
■MiànMnrer  les  esprits,  à  i^lruire  tout  germe  de  défiance,  ne 
liSmMnMit  pas  saàs  doute  de  reproduire  eq^-tout  où  en  partie  les 
téSàmwdelaPa^Hf: 

OW  lAnt^eA  doctriue8  4ui,  sous  le  nom  do  êoeialUmu,  ûà  commu- 
làSULé'ArtmtiêaHoïkd^trûvaU,  de  farqnlù,  de  droit  on  (meail, 
nSlMtal  mènent  aujourd'hui  les  espérauçejjk&juis,  les  apptéken- 
iMMaltat  des  autre»?  J^otts  répondrons  plus  tard,  bientôt,  à  celte  ques- 
liMk  Mous  ToâlODS  nous  borner  aujourd'hui  a  uue  seule  réflexion. 

U«  des  renrodies  les  plus  Fangiauts  que  l'on  puitse  adresser  au  ré- 
riM  dédia,  e'est  d'avoir  déguisé  à  tous  l'éuit  réel  de  la  société.  De 
Tilnes  discussions  parlementaires  nousoccupiient  comme  l'unique  ni- 
flir*  du  pays  et  de  la  civiltiation.  Peudiutce  temps,  un  travail  iin- 
■eno  s'opérait  au  milieu  des  classes  laborieuses.  Quel  était  ce  tra- 
v^f  laaoode  offlcial  n'en  savait  rien.  Mais  aujourti'hui  les  menson- 
ges ont  disparu;  tous  les  voilfs  sont  ûlés;  les  choses  apparaissent 
dau  leur  réalité  t  le  bien  et  le  mil,  nous  pourrons  tout  juger  ;  la  pré 
fonoMe  politique  cesse  du  moins  d'avoir  un  bandeau  sur  ii^s  yeux. 

nous  pouvons  le  dire  dës-aujoQr>i'hui,  avant  même  d'avoir  exposé 
ks  diverses  dootrines  socialistes  :  ces  doctrines  n'ont  rien  en  elles-mé- 
BSs  qui  doive  ellrayer  le  pub  ic  Elles  coiislituent  au  contraire  des 
■réaervalifs  contre  les  désordres  violeiiis  que  l'on  peut  toujours 
ertiadre  à  la  suite  des  grandes  commotions. 

Les  soufranoes  des  pauvres,  renviu  de  l'indigent  contre  Je  riche, 
l'aaowr  du  luxe  et  des  jouissances,  1rs  vengeances  privées  de  ceux  que 
des  opéntlouS'àâkitei  ont  ruinés,  ce  sont  U  les  causes  des  réactions 
TsdoMlaWiîi.  ce  sent  ifc  les  motifs  sinistres  qui  produisent  parfois  ce 
tOfiUe  malheur  :  la  guerre  de  ceux  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui 

Mtsèdenl. 

■tais  ces  causes  et  ces  motifs  sont  précisément  retenus,  annulés, 
aiénUfl  an  milieu  de  nous  par  la  f  jrme  même  doctrinale,  théorique 

C«dl4douBée,de  nos  jours,  par  les  socialistes,  à  la  grande  querellé 
■MVNftCMtre  les  ricbcf. 

PM-Mstims,  MM  théorie  ne  s'imposent  pas,  ainsi  que  le  fait  une 
paulOB  livrée  à  elle-même,  par  le  procédé  brutal  de  la  vio'ence.  Un 
gyMèae,  me  théorie  ont  néceesairemrnt  recours  à  la  raison ,  a  la  dis- 
CUSNOD.  L'snihousUsme  pour  uue  doctrine  n'exclut  uullemciTl  la' 
ereniic*  i  la  vérité  dé  cette  doctrine.  Tout  au  contraire,  il  la  snpposf . 
Or.  vest  ftr  lit  quf m  système  n*«si  jamais  a  redouter  :  avant  de  s'im- 
peser.  il  se  proposera;  il  n«  s'imposera  jamais  ;  il  commencera  tou- 
Mën  pif  se  proposer  a  la  conviciion  du  plus  grand  nombre. Par  là,  la 
'  rafsOff  pabli|U«  a  toujours  en  elle-même  le  moyen  dt  se  défeoUre  con- 
tro>iiB  S)«(4mh  qui  lui  paraîtra  erroné. 

Hoiisar  rappellerons  ^pas  les  faits  nombreux  desquels  il  apparaît 
ivw  évidence  que  ce  sont  Us  partisans  des  doctrines  socialistes  qui, 
dépôts  le  14  février,  ont  défendu,  dans  ionles  1rs  occisions,  Tordre  rt 
la  pr^>riété,  menacées  par  les  boauucs  aux  pasbious  dcsorduuiiées. 
Qrll  BOUS  sufise  de  donner  bien  haut,  a  tous  ceux  qui  s'épouvantent 
m^kotée  ésriatM  imux,  deux  aseorances  également  heureuses  : 

iflJOdeeirtoèsaociallsaMnouBout  rendu  le  cervice  iuapprticiable 
de  rénfersièr,  nous  le  répétons,  dans  uue  voie  régulière,  paciOque  et 
rali(Minelle,'des  veaux,  des  panions,  des  mobiles  qui  toujours,  dans 
tois  les  lieux  et  dans  10hs  les  temps,  ne  se  ^ont  exprimés  que  d'une 
maaière  violente  et  désastreuse; 

f*  Quelle  que  soit  la  teneur  dei  doctrines  sociali:acs,  ces  doctrines 
semvoposéraitt  à  l'Assemblée  nationale  ;  il  n'eu  pas  dans  leur  nature 
dese  manlfesler  autrement  que  par  la  discussion  :  c'est  la  discusbion, 
et  la  diseuislOB  seulsment,  qui  décidera  da  leur  avenir,  qui  se  pro- 
aur  coqu'il  y  a  eo  elles  da  bon  ou  de  mauvais. 


„_ ., le  erttilOB  et  d'entrer 

,,„  ^,^.  il(i>dléils  IflNMj^MSetirtaxeHieii  iftabltrde»aflJ*rei  peser 
ieùlémenf  sur  les  proprlélairex  d  les  locataires  dont, le  loyer  s'éève 

pliiàde  lOOOfr.  par  an. 

Âj:t»,!8.i<e  maire  de  Paris  et  le  ministre  de  riiilcricur  sont  chargés 
^eHVxéciifion  du  présent  décret. 

.Le  Gouvernement  provisoire  décrète  : 

4°  Toutes  les  dcpéiisi,'s  du  servicu  des  trois  uunufaclures  de  Sèvres, 
des  Gobelins  et  de  Beaiivàts  seront  réglées,  ordonnancées  et  justiAées 
par  le  ministre  do  l'iigrlculturc  et  du  commerce,  à  partir  dudll  jour 
18  mars  4848; 

3*  Le  ministre  de  l'agricutture  et  du  commerce  réglera  déllnitive- 
meiit  le  budget  de  cei  C;ablissc(neiits,  en  recèdes  et  en  d'^pcnses.pour 
la  partie  de  I  année  4848  restant  à  courir  du  <  8  mars  courant  au  51  dé- 
cembre prochain. 

Par  arrêté  en  date  d'aujourd'hui,  le  citoyen  Gornel  est  nommé  maire 
du  42* arrondissement. 


Le  mair«  ée  Pari$  au  géniral  commandant  supérieur  det  gardt$ 
nationale*  de  ta  Seine. 


i,^   ;    ^     ACTES  OFFICIELS 

Le  cbef  d'escadron Foissy,  mis)  la  retraite  par  l'ancien  gouverne- 
■eat  pour  ausa  d'opinlOBS,  est  rappelé  à  l'activité. 

Le  citoyen  'Vernon ,  capitaine  de  cava'erle,  mis  en  raralte  d'emploi 
par  rancicn  gouvernement  pour  SfS  opinions  politiques,  e^t  rétabli 
dSBs  son  grade. 

Son  temps  de  service  comptera  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'inter- 
ra'ption.  _ 

Ont  été  nommés  .-  *  « 

Genseiller  i  la  cour  de  cassation,  M.  Âbbatucr.i.con.-ciiicrà  In  cojr 
d'appel  d«  Parif ,  en  remplacement  de  M.  Madier  du  Monijaii,  démis- 
alOBoairo: 

ÇOHëlllerà  la  cour  d'appel  de  Paris,  M.  Barbou,  vice  président  du 
trmnalde  la  Seine,  an  remplacement  de  M.  Abbatucci,  appelé  à  d'au- 
trea  fonctions  ;   - 

Procureur  général  préi  la  cour  d'appel  d'Aix,  M.  Ckmrrent,  con- 
aefller  à  la  même  cour,  en  remplacement  de  M.  Bruno-Desoliiers  ; 

Conseiller  a  la  cour  d'appel  d'Aix,  M.Rolland,  substicui  prèi  le 
tribflnal  de  première  instance  de  Montbrison,  en  remplacemeni  de  M. 
GoBrreat,  appelé  a  d'autres  fondions  ; 

Ihfemler  substitut  du  procureur  général  près  la  cour  d'appel  d'Àlx, 
M,  Parrf ér,  avocat,  en  rempiaoemctt  de  M.  Bedarrides,  appelé  à  d'au- 
in»  iMctions  ; 

Substitut  du  procureur  général  irés  Ja  cour  d  aiip-l  d'0iléa?3,  M. 
Grappin  (Paut-EDgéni),  avocat,  en  remplacemeni^e  AL  Ltroy  ; 

GonMlIler  à  la  cour  U'iii'pJ  de  Nancy,  M.  llimelin,  svbsiitut  du 
pfèiGwrear  général  prés  la  même  cour,  en  remplacement  de  M.  Masson, 
sommé  président  de  chambre  ; 

SiriMlHatdB  piiwareur  général  près  la  cour  d'appel  de  Nar.cy,  M. 
BaaMw«df<«rt>slit«iprèsle  tribunal  deSaint  Mibiei,  en  remplacement 
deM.  HameltB.BMUMlcoaaeiiieri 

BjHDtiéflKStt^titBtdu.procurtur  général  près  la  cour  d'appel  de 

DngiiLjlJ  terttieiïi  sab^titut  pr<'s  le  tribunal  de  Cbâlon-sur-SaAne,  en 

-  liifwSillint  dé  M.  Detaoarclie,  a-imis  k  faire  nlolr  lês  dcoilAJ  if 


U  UfMt  Fllippl  est  nommé  «ouverneua-dn  château  d^Ambeise. 


Paris,  le  23  mars  4848. 
Général , 

Les  compagnies  actuelles  dit  la  garde  nationale  possèdent  de.>  fonds 
de  cotisations  volontaires  qui  b'é  èvent  tu   des  sonune.s  considérables. 

Ces  fonds  communs  avaient  une  destination  que  le.  dédoublement 
des  compagnies  ne  permet  pas  de  Ijur  nouserver.  Je  propose  de  leur 
en  donner  une  qui,  je  I  rs|>(^re,  sera  selon  le  voeu  des  compagnies  :' 
c'e.stde  les  centraliv^cr  à  ICiui  major  de  chaijue  lésion,  pour  venir  en 
ai4eùceux  des  gardes  nationaux  non  habillés  qui  ne  pourraient  pas 
immédiaiement  faire  les  frais  de  l'unifurmi!  ei  de  l'équipement. 

Un  généreux  citoyen,  M.  Huleque,  s'e^t  fait,  dans  les  journaux,  l'or 
gane  d'un  grand  nombre  de  citoyens  qui ,  pour  alléger  les  sacrilLes 
imposés  à  la  ville,  dema:iilent  qu'il  soii  formé  un  fonds  d'avance  à  cet 
effet;  offrant d»  ren)bcur.>^er,  para-comptes  mensuels,  le  prii  de  l'u- 
niforme qu'ils  auraient  reçu. 

Des  sentiments  si  honorables  m'ont  paru  mériter  votre  prise  en 
con»iiération,  et,  en  proposant  d'employer  le  fond»  d<>s  cotisations  à 
réaliser  le  vceu  qui  vient  d'é.re  exprimé,  je  vais.suns  doute  au  devant 
du  désir  des  souscripteurs. 

PREFECTUKK  DE  POLICE  —  AVIS.  —  Lcs  grandes  démonstrations 
patriotiques,  qui  sont  l'expres&iou  de  la  souveraine  volonté  du  peuple, 
doivent  être  respectées  par  tous  :  nul  n'a  le  droit  d'étouffer  cette  voix 
puissante  qui  éclate  assez  hjiii  pour  renverser  un  tr6ne  en  quelques 
ncnres.  Mais  s'il  faut  que  cbacni  s<lue  du  cœur  ces  iiuposanics  ma 
nifestaiions  faites  en  plein  jour,  au  soleil,  par  toute  une  population, 
il  est  auisi  du  devoir  de  tout  bon  iitûy<Mi  de  protester  énergiquemeni 
contre  ces  dénonslr^itions  jiarda.les,  faites  la  nuit,  qui  u'out  d'autre 
résultat  que  d'inquicler  lacté  et  défaire  concevoir  des  es|>érances 
coiipables  aux  ennemis  de  lu  Hépubiique.  Quand  le  citoyen  s'alarme, 
quand  l'eiiufinii  se  réjouit  et  e.spère,  l'ouvrier  voit  s'étnndre  la  con- 
lijnce  et  tarir  les  sources  dd  iraviiil.  L'ouvrier  qui  he  lai.^se  eniralner 
dans  ces  pronieiadis  iiocuiriies  perd  une  lanie  de  fa  Journi  e  et  com- 
promet gravemriit  celle  du  lendi  main. 

Secondons  par  une  attitude  calme  les  efforts  du  Gouvernement,  dont 
la  sollicitude  est  constante  pour  les  travailleurs,  mais  qui  a  besoin 
de  leurs  concours  pour  consolider  son  œuvre,  l.oia  de  nous  la  pensée 
d'incrimiier  l'intention  des  citoyens  i|ui  ont  pris  part  a  ces  mauifes- 
tatiùHS  pariicllc:»  et  nocturnes;  mais  plus  cultii  iiitenlion  est  pure  et 
droite,  mieux  ils  doivent  comprendre;  un  lan^'ai^e  f>)i:cère  cl  patrioti- 
que. N  iu&  leur  dirons  donc  :  Melloni-noui  tn  garde  contre  ce  pré- 
tendu sél$  qui  ne  sait  pas  atienUre  qu'il  faete  grand  jour  pour  te 
mani/etttr.  Craignons  surtout  que  ceux  qui  trament  dans  t'ombre 
des  projets  criminel*  contre  notre  grande  Rtvolution,  ne  profittut 
de  cet  exemple  pour  troubler  à  dessein  l'ordre  et  la  tranquillité 
publique. 

Héservons-nous  pour  l'heure  où  (ee  qu'a  Dieu  ne  plaise)  la  Républi- 
que beraii  en  danger.  Ce  sera  alors  Id  moment  d'agir  à  la  lueur  des 
torches  comme  a  la  clarté  du  soleil;  mais,  jusque  11,  soyons  unis  et 
calmes  dans  i.otre  force. 


(f^  ^__    __    

condainnfirTroi8'"liearei  Hptèi ,  *W  tftiWt*  iÊ^tit^m  «II* 
berté.  Ils  se  sont  rendus  eiiilrioBipheau  ehlteaa.  LafsalB  q«i  k$ 
accompagnait  faisait  tet^atir  l'air  da  tifali^  ^  U  NipIviMMB  >k» 
chevaux  de  la  voiture  de  llieroslavrski  et  U  oeiidi|||ii|n  jniWs.  Des 
dames  agitaient  det  BKWchoirs  aux  érois««3r  MiweiUhrilHMeboBt 
sur  la  voiture,  tenait  un  drapeau  noir,  roBge  et  or  da«s  la  mais  at 
saluait  avec  eathousiume.  Quand  le  omège  fattmvisar  la 
place  du  château,  le  roi  parut  sur  l«  balcoa.  •<  •■•'  \  *  *  «^  '  >■  -  '  ' 
A  Cologne,  les  évèniiiénts  de  Berlin  obI  produit  une  fernMnta- 
tiou  extrL^me.  Une  assemblée  populaire,  à  laquelle  les  trois  dépu- 
tés revenus  la  veille  de  Perlin  ont  aesistlv  a  eu  lieu  dans  la  aaati- 
aoe  du  20.  Une  nouvelle  adresse  a  été  rédigée  et  remisQ  eatovlège 
fu  président  de  la  province.  Elle  est  ainsi  coBçoe  (<• 

Sire,  la  patente  du  48  de  ce  mois  ne  répond  nullement  aux  vœux 
aussi  justes  qu'opportuns  du  peuple,  et  qui  ont  déj)  été  reconnus  par 
les  princes  dans  la  plupart  des  autres  Etats  alleamnds.  Les  habitants 
de  Cologne  réclament  :  le  droit  d'association  ;  une  représenlailon  po^ 
pulaire  (non  une  assemblée  d'Etats)  avec  voix  délil>étlti«éret  ta  res* 
ponsabilité  ministérielle;  l'armement  popuUire,  qui  n'est  pas  rem- 
pla::é  par  l'institution  de  la  Lanivekr,  destinée  a  azir  seulMient  contre 
les  ennemis  du  dehors;  nous  demandons  une  garM  civique  pour  dé* 
fendre  la  Constitution  que  nous  attendoas  et  les  droits  personnels  des 
citoyens;  une  amnistie  pour  tous  les  délits  polilique«;  le  jury  pour 
les  délits  politiques  et  lesjlélits  de  presse  ;  égalité  civile  et  politique 
de  tous  les  citoyens  sans  acception  de  croyances. 

La  réa  isation  de  ces  voeux,  l'éloignement  immédiat  des  mini,  très 
actuels  et  la  dissolution  de  l'assemblée  des  Etats,  après  l'adoption  d^ 
la  loi  électorale  sur  la  base  la  plus  large,  peuvent  seuls  conduire  ad 
but  exprimé  dans  la  patente,  rétablir  le  repos  a  l'intérieur  et,  rendre 
notre  patrie  puissante  au  dehors. 

L'adresse  a  été  portée  au  président  de  la  régence,  qai  a  promis 
de  la  transmettre  immédiatement  à  Berlin,  par  le  télégraphe.  La 
ville  de  Cologne  est  très  agitée.  Le  drapoau  de  I'ubïob  alleflitnJe 
aux  couleurs  or,  rouge  et  noir,  a  été  arboré  sar  la  toBr  de  la  ca- 
thédrale dans  la  joaraée  de  dia>aaclie,  et  salBé  par  le  son  des 
cloches.  <       '  ■ 

Des  manifestations  semblables,  mais  accompagnées  da  troablas 
matériels  graves,  ont  eu  lieu  à  Aix-la-Cbapetle,  TrèTts,  Hmh 
ter,  etc.  f|v'.;*i'.;i 

BéToimtiomtieviemmc.—  La  situation  de  l'empereor  est 
très  préciire.  Il  a  été  nommé  un  conseil  de  régeaoe,  mmftté^ 
duc  Etienne,  qui  le  présidait  sea*,  a  dd  s'adjoiadre  l'areludae  PMb- 
çois-Cbarles  pour  subveair  aox  dangers  da  «owwBt. 

Une  sorte  de  gouvernement    provisoire  s'est  établi  à  l'^dta 
de- Ville,  il  est  composé  des  chefs  de  la  boorgeoiaie  él  do  -BBaple 
qui  ont  donné  les  preuves  les  plus  grandes  de  fenaetd  «I  m9¥h 
rage.  La  garde  nationale  s'organise  prompteaaeBl.-me  bcM 
tous  les  postes  en  ville,  et  elle  ne  tardera  pas  feioocoperl  oan 
faubourgs.  Les  troupes  qui  y  étaient  restées  aeretÉrésI-àlMÉl 
et  vont  cp3per  autour  (Je  Vienne.  :       -iii!  .nr    iiit  •  Ai 

Dans  la  promenade  faite  par  lui  le  45,  l'emperear  a  él4 


•^Ls  CMimMlieBi  provisoire,  eon^idérïnt  qtt'il  est  du  plus  grand 


Paris,  le  23  mars  4848. 

Le  préfet  de  police, 
Caussidiére. 


Approuvé  : 
Le  miniitre  de  l'intériiur, 

LEDRU-ttOLUM. 


lil  llbrant  relididioocl. 


Le  Moniteur  d'hier,  22  mars,  contient  une  note  ainsi  connue  : 
«  Cest  par  erreur  que  quelques  journaux  ont  annoncé  qu'un  docu- 
ment judiciaire,  reiaLifà  M.  Libri,  avait  été  tiré  des  archives  du  mi- 
nis'ère  des  affaires  étrangères ,  aucun  document  n'est  sorti  de  ce  uii- 
niblère  pour  étr.;  livro  à  la  pu'uljcite.  » 

C<  tic  note  l'ourrait  sembler  en  conlrvliriion  avec  ce  qui  a  élu  djl 
au  Moniteur  du  21  mars,  qua  le  documcnl  m  question  a  été  trouvé 
dans  les  cartons  du  ministre  des  affaires  étrangères. 

Voici  le  fait  dans  son  détail  : 

Li  rapport  du  M.  Bourly  a  été  trouvé,  pendant  les  journées  du  com- 
bat, dans  un  carton  placé  dans  le  cabinet  de  M.  Guizot.  Le  fait  s'ex- 
pliquerait en  iv.  (|de  M.  Hubert,  ne  voulant  pas  prendre  sur  lulde  dé- 
cider In  (ini-stion  posée  par  M.  Boucly,  en  aurait  référé  S  M.  Guizot. 
Ciiui-ci  aurait  enfoui  le  rapport  dans  ses  cartons.  ' 

Celte  copie  est  sur  papier  h  tète  portant  ces  mots  :  Parquet  du 
tribunal  (le  première  instance  du  département  d*  la  Seine  ;  au  bas 
di!  la  pr.  niiér.'  pa^e,  nu  ijt  :  A  So't  Excellence  le  minietre  de  la  jus- 
tice; e::lin,  la  pièce  est  ni^nèe  de  la  main  de  M.  Boucly. 

L'anlh^'uticitc  de  eclto  copie  est  complète.  Elle  existe,  telle  qu'on 
vient  dî  la  décrire,  au  ministère  de  l'instruction  "publique.  L'original 

firoprement  dit  est  nccessaircnicut  au  parquet,  ou  il  sera  sans  qoute 
«lie  de  le  retrouver.  .  -"    ":  ,v. 

'Moyen  de,  iinStre  monnisle.  ;;  ',•'■;,'■'■■:" 

En  ce  momenï,-  où  le  numéraire  devieiilrare  en  Europe  ou  du, 
moio's  circule  peu  par  suite  d'une  panique  passoire,  ne  ponrrait- 
00  pas  frapper  poui^  tous  les  peuples  caropëensiné  nMNUBàié  aai- 
Uire.cR  employant  comme  matière  première  les  trônes,  sceptres 
et  couronnes  de  France,  Autriche,  Prusse,  Napics,  Bavière!.... 
Nous  sitendoM  les  nouvelles  de  l'ctrangcr  aT»lt|  dé  c|ore  Id  11^10. 


«p«5è 
wndBs 


par  des  vivats  prolongés,  mais  mêlés  à  des  cria  bob 

breux  de  :  La  Constitution  !  la  OmêlitutUm  !■  ■  >  -  . ,  .9!*';  ;«<  -u 

L'arohiduc  Etienne  est  arrivé  à  la  téta  d'ana  dépotatioa  boa- 
groisc  pour  demander  la  liberté  de  la  prasse,  yfin)g  proaMla 
organisation  de  la  responsabilité  ministérieUak-fif  ta  foifaa.rBiBiait 
à  des  conctission^  la  Diète  tonte  entièra  s«  rin4ra/|t'|liiBM  mtt 
rcc'anier  l'adoption  de  ces  deux  mesures,  atai  laiB>^tniisla(t^alS 
son  refus,  la  Diète  parait  être  décidéai  pradaBMS  SB^èsMaMf. 

Si  la  proclamation  qui  contient  la  pramesso  d'«af-coAiliMlioa 
eût  été  retardée  de  quelques  heures,  la  p«lais  is^rÉrisI  ttlil  pais 
d'assaut.  Tous  lei  préparatifs  étaient  Ùts.  ^  > 

La  proclamation  yuivante  a  été  publiée  le  46  an  matin  : 
fi9s  iftrt  empsrtnr  toiuUtmtftmttl 

Que  notre  joie  pénètre  au  ciel  et  que  h  Tout-Puissant  qui  dirige  les 
destinées  des  peuples  entende  nos  tréi  fervealos  peiéNS  :  qa'il'cO» 
serve  longtemps  noire  bon  pèrtf;  qu'il  bénisse  SOB' fé|Be  aoBMfB  par 
l'amour  d'un  peuple  Odèle  qui  donnera  soa  sapa  et  sa  viapOMSk  aai 
magnanime  empereur  et  pour  sa  liberté,  et  bra^trBtaaalyofMeide 
l'époque  !  '       i 

Sire,  les  Autrichiens  prouveront  qu'ils  soat  dignes  delà  liberté; 
nous  le  prouverons  fermement  unis  a  nos  frères,  quelle  «e  fp||,  leur 
origine  et  leur  langue.  Nous  le  prouverons  é  la  face  de  1  Ênrepf  qui 
trouvera  en  nous  un  rocher  contre  touteuneml  deriB(«lir|eéeeM«l 
l'indépendance.  Sire.,  nous,  fldéles  bourgeois,  plloos  le  gflMBdavsot 
tioirc  empereur  Ferdinand  dont  un  nouvel  éclat  environne  île  irêBe^  > 

Les  magistrats  et  ts  Comité  et  ta  le«r#rMff« 

deUtvUltdêViemttt.      . 

Le  soir.  Vienne  était  illnminée  ;  la  Tille  est  restée  tranqaiilf, 
mais  non  les  faubourgs  où  lea  désordres  ont  recommenfeè.  ' 
Les  fonds  ont  hanssé  à  la  Bourse.  ,.>    r ,  •< 


Tontes  les  nationalités  écrasées  par  l'Autriche  s«  rdèveat  à  la 
fois,  et  réclament  leur  indépendûoe,  padfiqBénMAl  ai  par  lia 

armes.  .  '.n       ■ .   ■   ■>^' 

La  Hongrie  et  la  Bohème  Teuleot  so  déclarer  indépeadantes.  La 
Slyrie  est  en  feii.On  écrit  de  Grœlz,  4  5  mars,  à  l»G4WcMa<CillMS- 

bourg:  ,  ,  . 

La  nouvelle  des  événements  de  Vienne  a  produit  ici  une  Nasatiqa 
inouïe.  Les  bourgeois  ont  envoyé  Haedépotatlonara  Eti)s,«tPdÉi> 
versiié  unedépMaiion  au  gouveraettr  pour  demandât  ifafeaadOB  da 
sysiéme  botriiacnilque  et  altraapa^ia,  DeMish,|^4'afiiiid8aJeaB 
se  trouve  parmV  nous  ;  il  cherche  à iàlmer  r«ffeïveMMfié«/^|t<w^M 
faisant  les  promesses.les  plu»  larges.  Quddqas  vitr»  di  muésM  dea 
ésuiles  ont  ététrisées.  Lé  maintien  deMfea  «irctelTl  W  i^Na 
bourgMIse  et  aux  membres  de  rGniversIié.  O4  cbiMelé  mBeak  air 
d'ArHd(s:talfa4H«dteil/MMad».  , ,    *  T^* 

Une  corres^iondance  pirtieallèTé  de  BreslaB  annoaca  «Mé  té  priabé 
rtla  princessede  Hettoraitih  sont  arriver  BreSliB.  '  LnBdi&  f^ 

logé  chez  le  priucè-évéïitte  et  la  prineessé  chex  te  i»Brt«éM%|i^ 

boarf..-;/    :«' /  >i.'(,  ^„..^  »i  •    ,'•,.,,  H  >:ti_^ht-i.<t  ! '■^wr^y    m 'iW 

Le  gouvernement  de  Nassau  ylénl  daiuttre  sois  la  SÉfB|MII1|liii 
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UiMMléMBl  eilraordiMire  do  R«$orgimnto  de  Torioeon- 
coMN  M  A^jttir,  memi  mt  8M  hiisurdt,  i 
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réttHMi^ifmSé  nmn 


<éo.Wrr>4,i, 
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'■wirim  fioiri 


rencontra  l  <:aisMo  1« 

«  h»  ftéMmt  dt  gOHTcmement  lapériai  m  ïAl»  d'annoncer  au  pu» 
bli«  la  OMIMÉ  d'ana  dépéekvilNiftp^liiua  datée  de  Vienne,  45  cou- 
rant, reçMl  Zllli  la  wlwaiiw  eniiar  «olr  t  JMIIaB.  S.  M.  I.  et  R.  a 
décrété  i'a^M^•^  #l;lM«Mtmb  4tdWM^lM>RwblkatlDn  d'une  loi 
iwlaprcMé  at^la  ooRTticatioo  dea  Buta  pour  le  8  ii^lllet  au  plut 

Dtoa  la  Jowaée  du  40,  M.  Cassati,  magistrat  principal  de  Milan, 
alltà  la  ma  da  den  du  iroia  milte  pç^nne»  pour  depandçr  la.ti- 
befté  dda<pri|oaai«ra  arré^depois  jiùelques.  ffoli.  Cctle  damiule 
•'m>^m  éW tq^rdée,  l|i,^«|Iltrat  Mi4ir«.<<«t>nédiaMMMie 
fénM  êmmmjmhwptà^hotà  le  «npaau  Iriaoloivi  <TeM,  ideu 
et  tmmfêêTWfnii  itallâBBe.  PJitaleiur»  raea  durent  dépavée*,  M  le  tu- 
inii*  j^Miamt.  ua  tpiagear,  ^^^  «ortaii  de  Mila»  à  deux  heure*  après- 
aUdi,  vit  plusieura  m.m  d'artillerie  plaeéea  e«  poiiiion  et  lea'ar^- 
leurs  aéchas  allëfdis.  4  petite  distance,  il  efitepdU.  grood^  ,1e 

CIMU.  <-.'■.-,,    i:^  'r  . 

NwM  tnavoM  «•  loîr  lea  ligaea  soirutea  daas  la  PaMe  : 

Deadépéekes  aoM'aMWflrai|onrd1iuf1le  IhlM.  itHe  se  rapportent 
à  la  date  du.  41  cMuait.  ' 

Lea Andta4ti  aa  aaot  répandus  hier  k  la  Bourse,  sur  une  insnrrec- 
tlwrk  MHM,  MMt^itBeiitCMiflniél. 

■laî  rOfriMt  irfts.tir  :et  «fui  â  été  Uès  sanglant  a  été  livré  par  la  po« 
pitotioÉ  liitt  ti'pWM  aut'ichleMa*. 

Daaa  la  |oinMi4u  4S,  àt  beares  de  l'après-aidl,  riosurrectlon 
était vIctMiepa^'  -  ;  n. ••.--- 

Le  vlcM*!,  archiduc  Reyajer,  a  pris  la  fuite  ;  mU  il  a  été  nUI  par 

LeaauHrilSaiSàrkliieBBes  ont  capiinié,  aln  d'obtenir  po«r  «nique 
oeaditloa  Ja  Hka  Moite  de  touica  lea  troMpeatutrlehleMaa  bora  du 
ter^lpire  lfalar«i«>«é«kien. 

iI«drapaMl Uiotiore  iété  arboré  dans  toutes  les  villes  de  l'Italie 
aepMftriouple» 

làBéfiMtqtie  ajoate,  d'après  ano  correspondance  de  Turin, 
ff  mn: 

"OMbi  réflMata  bougrois  prirent  parti  peur  le  peuple,  c^aaM  lea 
|iaaMirrbeHee<Ée»au-lég<ie  italieaaouidait  *  yfenae.  On  dit  qu'à 
BeaMla  laa  c|lM«fM  tlana^nt  |e  vice-roi  nrHeBiOer,;  cette  noavalla  eat 
#éroeMh|iit  On  n'a  lias  «Tantrea  fiuil*.  Turia  eat  seaadaaaus 

*      an  par  iVln  de  cette  ueuTalie^^  - 1^^  ;','..      :    ^^■,-»,'*  '^ • 


.  car  MSttisse entlêri  ail  Intéressée  à  la  pidilieatiea  ia«aa 
doeaaiants. 

Dans  la  canton  de  Neiichâtel,  lea  ^eetiona  pour  la  Conatitamia  aa 
aont  Mica  dana  le  sens  r^iibtiealn»  I  nne  irande  unterilé. . 

La  crise  financière  conneDoe  ansai  k  ce  aire  seniir  en  Misait.  Lea 
capitalistes  de  Qerae  (ont  i|e  f  nvpda» 
surtout  sur  les  actions  ' 

évaluées  k  80  Mllliona. ^- .- 

lait  faillite,  laissant  un  déicit  de  4  ÉHlIons  :  rhorlogeriedes  cnnlMf 
de  NeuchltPi  et  de  Berne  y  est  latéffsiée  |warbea«conp. "     "  '^ 
la  maison.  M.  Perret,  s'estdonrié  la  toort  k  rbjktelde  la 


Dut  i|e  f  rapdes  pertea  dans  lea  feada.étrangfra. 

de  cbemitis  iè  ur/  A  Genève,  Isa  pertea  Mnt 

.  La  mfiaon  Pirret,  d«la  Chant-de-Fon|>,a 


tw^ 


ilP  i^H"  ■^'4i 


^^^v|#^. 


ffiPMt 
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coup  de  capitaux  irl;  no  emprunt  <fe  8  miûiona  de  franca.*»  «pi*^, 
que  le  vorort  vient  de  faire  pour  Ips  b<#«tns  de  la  Confédémtlon,  a  m 

signé  depuis  quelques  Jours.  \  .     ^  ' 


k  Bernç  :  il  n'ayait  aue  treptie-clnq  ans_^  Çejenda|t  II  y  a  é( 

tde' 
quel 

Le  rardinal  Ferreui ,  légat  'deltavenne,  ayant  voulu  s'op* 
poser  k  une  autrifeiUtiOB  k  laiola,  dana  laquelle  lepesfla,  portant 
une  bannière  tricolore,  proférait  mille  cci*,  a  été  poaraaivt  paries  sit 
flet*  et  l*a  coups  de  pierres,  à  «mte  beare,  il  est  rappelée  ^aae. 

Les  Jésuites.ont  éié  chasaé*  de  laao. 

Les  Boloaals  ont  eavoyé  k  Rome  une  dépulation  chargée  de  de- 
mander au  Pape  une  ceastitutloa  prampta  et  iarge,  s'il  veat  préveair 
mae  aeceusse.daae  la  Bomague.  Le  séaat  a  anasi  présenté  k  Pie  IX 
une  adresse  dans  ce  sens.  ■■■■'.      • 


publication  d'une  e(NMtitiitI<«  dont  roici  IcITEmcs: 

Un  collège  de  cardinaux  électeurs  da  aonverdn  pontife  et  aa  séaat 
inséparable  de  «e  conseil. 

brea: 

p»r 


Dvux  chambres  législaUves,  l'une  dite  haut  conseil,  doat  les  mêm- 
es; sont  aemaiésk  viSAar  le  pape,  raatre  eompesée  jledépaléaélas 
r  la  naiién  sur  If  pied  d'un  représcntaat  par  8if||  teaa. 


(UJ!'  , 
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aMladreeaOrtnnlt^**  —^'^'^-^-'^-"'^^^ 


ri««fl--n?»<*«*'f'Ml>»'«*'*«^«  wtt.'W."- 


ékûÊàt 


La  dneat  ladaekasaaia  Hea^MÎiHiw 

Mt>< 


paatvaedeacMii 


Les  éIsGieun  sont  pris  parmi  ceruines  capaeitéà  délaêea  cC'parmi 
pluaieurscat^oriea  de  ceaaiiaira*.  (U  possessiaa  dfaa  aapttal  ieèl» 
scudi,  on  le  paiemeot  d'ua  impdtda  itacailfar<  a*  èilÛm^saM 


lr«s| 


—  les  naeaveneits  des  paysans 
dmileneoniitatsdnHoagrie.  Lasredavna- 


■Dunn  le  dacbé  éé'W»,  noua  mande  un  correspondant,  le  long  des 

et^w  saateiaaMade  laaa  lasppipls  dp  lerritoirt,  et  vieaaeat  cher- 

cher  aa  asile  ea  Siisse.  Qaand  en  demande  aux  paysana  badois  ce 

qrfiia  niidsiW.  M#HpaadmtH  «'Ifeas  vWiaas  Itiecbmpelea.Stmaea.» 

■  Oi  éeril  de  Cnrlnhe,  4»  nann  :  ■.  ■     :  -  '  •'»  «■«  .-w*w  n^-i  -^'^•^  -* 

Me,  aoat  pnrtis  poar  Raatalt,  aia  da  reafareer  in  gara)Bon.  Pes 
drifona de  BradMal  oeeapeat  aOa  eaviroaa.  Oa^<9bflie»  aa  aaiet 
daTasmallïa  t«Olhaiinri.  gpi  a  HafanM'nwl.  Oa  fâtf  dea  sana- 
aea  aalttiliiMlliiÉ«i»iiill<4irthM>lnn.  A  trala  bearso  rassemblée 


iiv#lf^jM[MH9ti>  dv Jflitlinis  ne  snanU  Hft-hittiné  aies 

«t,  eiala  4'aBlwn  m  Mt.  xSaSyaii  A  aJSSrrsae  foâla  de 

drapaaax.  Plastsars  oraleai»nil,.ptis,Kparala  »<  prspasé  la^aai»  < 
pression  de  la  arsarièw  ebambref  ia-  wavafcdaamiiwwa^Onlilaime'^ 
eomme  «M  de  rnnUe,  la  retraite  de  tons  lea  déNtéa  appaiteaiit  m 

[t  i,;_      .     .VI     ■-     -.     ■  I   ■    >    t     ■-'    1    •  r; 


ppar  aasarer  la  fiaacbise  élcetarale.) 

Oa  est  électear  k  vingl^iaq  ana. 

Pour  être  éligible,  il  iaut  avoir  trente  ana,  poasédcr  un  cnpilal  de 
8  •••  aeadi,  oa  payer  4M  teadi  d'impAt  par  aa*»^^  <-4'  ■  >  <' 
'   ladépcadauceda  pouvoir  Judiciaire.  «'  ""^   - 

Point  de  cours  prévèlalea.  Garde  oationale. 

Liberté  individuelle-garantie  ;  nbeUtioa4e  la  eenaure  en  matière  de 
presse. 

1  L'Iniilatlve  de  la  propoaition  des  projeu  de  M  appartient,  seltans 
minlatres,  soit  aux  dépnlés,  pourvu  que  la  propoaition  aail  MuniÉi 
par  dix  membrea.  —▼-»— 

L«  droit  de  pétition  est  reconnu. 

ComaM  oa  le  foil,  oette  coantiMiaa  ait,  aoas  eerteÏM  rapports, 
plos  libérale  qaaaairaduvte  le  t899.  -n— * 

—  Les  cbmnbfca  aal^lea  kOèl  eoBvoqaées  pour  le  tr  avril.  Oea  lettrée 
de  Génea  semblent  indiqnsr  que  la  conatituUon  aosardéa  pèr  Cbttrlea- 

Albert  n'a  été  accueillie  dana  cette  ville  qu'avec  une  deaU*aaiiafiMtioa. 
«t  qu'il  en  serait  de^méme  A  Iteftn. 


-,-M 


3v 


i/Mmm««  «t  rAmctoiMMrté  jettent  dei  déil.  Oàiflritdl 
DaMtaj  J»«an,  nt  irohiMif^PM  : 

U  déttontration  des  «ttieri  M  da  parti  de  la  leoM^ilMidn  a 
en  lieaà  NortvaU.iaM  àtmm^mi  i|ae  ta  faiMjniiitniÉiil ta 

T  tè^iîeiles  esdavies  dolveat  li'aiiessar  k  des  bonuasa  libns. 


.  noas  aaHeas  baMinnaat  raprinif  iîftt 
betolsma,  Boa  sympatbiss  pamr  v  mtf»  «§B, 
— *-'  maiaMli«ceadMiéBiMl>r|w^f^i 


Barplfoniapnni^4«tpMn 

eilavplx  de  miUicr»  d'boaimfs  ainsi  ^H^atta 


flotta  di  non 

a  a  pu  avoir  d  ét—y.  «»«>»»•  i^s  mvimi  «.nvjvh»}  lypic»  ^  ■■■    wiiwim 

lions  qu'il  nous  est  pÉrtals  fe  voua  ofirir  ;  aoyes  nHiféa  MU  ait  «»- 


ToieldaMfMUen  cireentaBoes  ta  rnp  de  HaMrre  a  accordé  la 
Ubeilédn ta pnain :         ►•«»>--'  w  u-*  p^  *c.«'-j  -^  s  ^  -,.  -  •  n 

'^%ÉÉ|iMlii1l^est  rendae,  le  4T,  au  palala  pour  présenter  au  roi 
l8i  péUlioM  dea  vlllfMftltapewe  M  detjfUdaibnlmi  dit*  personnes 

einron  la  suinainaln  tj  «m^- u^-f  * .  i/-*  i>i  .-.K-r  .     t  .%>     - . 

Oa  n  dltArJaiMMe  qae  le  roi  était  mi^ade  et  ne  ponvait  donner  de  ' 
réponse.  IMmclle  ifeir  a  pirlnains  «tié  d'aee  voix  ananfoe  :  Vue 
fdieaeel  Mat  rdwae  littA  M -laisser  jnUmldatjar  angiaaddé 
MtmÊtwtOKlKn-ênÊFûmmi.  Les  nonaelllers  de  la  couronne, 
-  '  rpaviUnaanda  la  papalalianv.«ni  eonaeillé  au  roi  de  céder, 

, le  ce  Jour,;  «H  Im  aénMSf  (<ks  IRatsseaMial  de  nouveau  pu- 

pnrtis  ta  17;  dea  iMir|iM>tai  dnt-itcompagoéi. Proressenn, 

«Il  f«l  <to  MllN^  ?- IUm  de|»èolié  titégra- 
airfnBid'lMi  «l  ^mneiBeiAjmiiBfiit  annoBt 
éifQltiildiLfkfière.Oa  M.dUMlriifnl  IJ 


nnefanle  de  cboeee|w  note  dep6a»oîiapps|ir«,  Et  ttîinôis 
paroles  sent  enfbuiss  lea  pasaioaa  d'homuma  qai  soufteatei  ani 
sont  dans  les  Jhra.  Veaa,  aai  avei  brisé  d'MeraèaléÉritlNiiMdii 
me«at>qniwpeBdani,diftènli)mH,  avcséié  caairaiaia'da  lataiNrià 
|>nd  de  vos  roeara  l«  baine  ceatre  ce  dnspsliemsi»al  nnbliînnJM  un 
oée  aujourd  hui.  ciioyens,.vous  pouyei  nous  comprendre.  NôSTiêôM^ 
nalsaons  dans  la  RépabHqae  Irancaiie  l'muvre  dea  ouvrière:  nous 
lioyons  dana  tous  ses  actes  la  Justice  dite  aux  droiu  du  labeur.  Ou- 
triers  et  travailleurs,  nous  noua  a:iso()ooa  k  votre  vi^lre,  h  tm  sac- 
ces,  k  votre  bcntiment  de  Justice. 

Mois  des  esqtav«»;iie  peuvrai  vous  offiir  qae  l'expriskloo  de  leuia 
s>mpa  hies  et  de  leur  amitié  individuelle. 4ika  feliWyii 
vaii(^M)un  fegÉrildé  oMapis^râttliret  de  deate#M«n 

ic  nQUB&Jjj^|ii0N  propCMie  iM»e  réeejnttan  idnii  ^eijiptPi'» 
«Consid 

ranltS\i 

lai^ttuérdéetiréa  d'une  forte  majerité 
Jifllnposéa an  peuple  Irlandats  par' 
lional  solennel,  ratilé  par  acte  de  lai 
maitqae  rirlande  amit  le  i 


-  -f»<«Bf  ri 


^êim^^^  propose  iMie  riecJniWB  «Bit  «Ê0m** 
rawfiÏÏëtlJmiv«r«elleiient^PbîJïN|#tiiïîîta|lli  a 

iprii^wpacte  q«i  l  |liJil(PgilllJ|ili,li: 


;  droit  de  n9 


letiep'Obl'. 
'ohéMuaaee 

||.,W,J«Olr.  »,r 

tttf  la  nécessité  C( 


'mm' 


iHS, 


li.8ttanslls|acsl(.lif 


tilia*( 
fnrtfalra 


mt 


il^uMiqna 


i#  |||i|réei«»$|o|Bn|» 


lu^iSkli 


/    liv  ' 


iita 


*r  .t 


—If-'-.-, 

aafIMAtal 
ta  (Bidni 

•^I^  aaUîaBstfiiH  datamit  dtia  i 


j  Upir»  Bar 


nSmlmMaSSarl 


«.-C»»»'  .««•»<  »,^»^-  afc^^,  X  ^' 


liMt. 


.^'-m 


■ife«f#it»i 


Cae 

'—Obi 


IfBbÉlll 

^-^LàffOMBiide 


'0mmmitÊI0ÊÊÊikfmmiM\  <iijtiiiy(#' 


léami  t  * 


ni<^i  Ml  dirtii-^ 


>«i*ita 


i^: 


^^LssbnMMBtt 
laadiV.raoda 
sioadeMdasenBaïaam 

aemeBi"i»w'P'*7  5! 


«daai 


■■j!a>H0t<it^'>H 


Éf» 


Mjiittl 


.*»  «*■  *«Wï.<-«.,to  ,■ 


TwH>»<"(>«»»f-  -^-^r-^-^Bi*»»,.»»»»»  ..«à* "Is. 


itien^ltoB, 
oil«.dsa«« 


se 

|t;iaprem<«ra' 


d'tinmi^  ntmfa  Mis  I 


i-W^r*^^'- 


lssi< 
itco 


f  f.  t.''<<4,is«.l.!«,« 


^"â 


m'm 
MMù' 


rPdilltrd,  Bill»  et  Victor  PaoUa,  secrétaire».  U»  "^ — 


^pléBMfltaiiM  MM :MII.  Wagaar,  Ouiwnca,  Bwurdon,  Gon»< 

L  AniOl  ci  DMMM  ■■.■ -^*f^_'*'ip" 

lea  «lauiwfca  fcnrter,  dats'la  aallaél  l'itotejda^e  fïcole*  dei? 
tt-Mt».  Bile  avait  inmu  al^  d»prae«<ltr  k  Cétectlan  i  •■  ooalté 
né  daraeeroir  iMta^lea  Mra«o»itiaaa  at  eoaaaaieatlMN  ayant 
■art aai iatéréts  |éoé|raui «a l'arckltactura  eidea arehitectas. 
M  réaaiOB  n'ayaat  fi  para  asaei  aoaibraaca  pour  l<^giUaMi»des 
alltationadélaiiivas,  h  aociétéa  coaaiitaé  un  comité  proviioira 
iBoié  d«  sept  Bieabres,  cliarKé  de  prendre  toutes  les  «esura  né- 
latoaa  pour  aMurar  la  aoaInatiOBd«  toartté  ddlnitif  datte  «ne 
aioa  cMératadea  arckiteeiaa. 

M  ■enibfes  da  oaailé  praviabire  sont  MM.  Mfeird  (Tielor), 
«K,  OoastaatDufMs,  Daly  (César),  Difbaa,  HiMei  Labrolisie 
Mi).  Le  eoaité  a'asC  adjoint  MM.  Raprleb-Rob^  et  Genin,.  deux 
m  de  l'Ecole  qui  aTaieat  obtana  plus  de  toix  qae  lears  eaMradea. 

ivx  âManriCTU.  —  I<a  eomaiiasion  prorisoire  du  corps  des  ar> 
leetas,  noaaiéedans  la  réunion  de  diaunclie  dernier,  prévient  leur:» 
Irtraa «tt'aoe  rénnk»  gfnéralé  aura  Heu'  dimimcheprOcHaln,  t« 
r»i  à  l'Ioole  natioaaie  des  Beaua-4ru,  dans  la  salle  de  rhénlcvcle. 
nMalaaareUieelcai  Agéadepliia  de  il  aoa;  sent  invités  à  faire 
riiadaeeueréaaio». 

latYfiaeédera  à  f élection  d*air  ooarilé  penaaneot  chargé  de  rree- 
r  toaica  les  maaiuBittUns  qu'on  voudra  lui  adresser  touchant  les 
éréu  géaiéraut  de  l'architecture  et  dea  architectes. 

iraid  un  extrait  de  la  preaièr*  livraisok  das  Omipêi,  de  M.  Alpb. 
rr,  qui  paraijiront  déaonnais  chaque  srauiine  : 

I  Un  gonveroeaett  qui  n'avait  de  liens  entre  sea  parties  que  des 
éréu  vient  de  se  dissoudre  eoainie  un  autrcband  qui  fait  faillite. 
»  flaa  aarts,  e'esl-MIràf  eéto>falt>rbeanQiyrt  àWlii  lea  alaires  du 
yt,  aeat  ceux  qui  l«l  ont  lanraé  le  doa  avea  te  plus  d'ardeur. 
I  Vm  fiaitle  reg^,  duat  de«x  on  trois  nMnibrea  rtaient  cepen» 
M  païMriairta,  vtU  anfaie  d'âne  f^on  si  triste,  que  )«  me  suis  pris 
ratnUer  de  ne  pas  avoirété  leur  aaii  pour  leur  rester. 
•  W  avait  revemi  n  dehors  le  vif  il  arbre  de  la  royauté  ;  niis  il 
ill  aien  et  vanaaula  en  dedans  :  il  est  tombé.  Paris  a  déclaré  la 
«Ma  Répabllque,  la  proviaee  a  Mvoyé  son  adhésion. 

ParlOM  da  ce  qid  eat  :  -/*♦-•*«  -..rtf*! 

■  Je  l'étaifpas,  je  ne  svis  pas  da  parti  répablictin,  aiafs  laR^o- 
kpatfapyartleat  pai  i  an  parti,  elle  apparilMt  h  U  France.  Je  suis 
É  PrMea  répablicaiBe,  et  J'en  suis  ^vee  loat  ce  que  )e  puis  avoir 
iwea,  dlaielligeaoe  et  de  dévMeaeat.  » 


avïi  nf^ô«éder  fe Taffifanchissement  Intaiiliat  des  OMiavea  qui 
l«re  sous  votre  dépendance.  Quant  à  ceux  qui  appartien- 
draient m  ciircs  ou  aux  fortune»,  vous  serra,  ie  ,lespèr<',  prêchai- 
neaiatf  u^ri^  k  iéaiUi^^.coAMi1idefabriqi|«pdnr  leur  donner 

Silo  çirraé  doit  loiQourX  prAsher  d'eteàiplé  lé  déToaenent  poar  la 
ehiis«  de  rnniBmité.c'eat  surtout  diiia  les  circonstances  actuelles.  Le 
gotfternénent,  fcn  >(otts  toyànt  prévenir  la  mesure  qu'il  a  décrétée, 
s'emprfssera  de  ftiv^rlseruvaire  sèl«  apostolique,  applaudira  k  votre 
charitable  initiative,  et  voua  fournira  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
podvolr  pour  opérer  le  bien  des  iines  et  pacifier  les  populations  qui 
Kont  confiées  à  votre  sollicitude  ;  la  République,  en  accordant  une  in- 
demnifé  aux  colons,  dédomniagera  aussi  1rs  iabriques  des  sacrifices 
qu'elles  se  seront  généreusement  imposés. 

Vous  connaiases  comme  nous,  très  chers  confrères,  tous  les  efforts 

3ûe  l'Bfliae  de  Jésus-Christ  n'a  cessé  de  faire  pour  retirer  ses  enfants 
e  la  aérvilttde  ;  plusieurs  saints  évéques,  comme  l'atteste  l'histoire, 
n'ont  pas  éru  poitvoir  faire  un  plus  saint  usage  des  richesses  de  leurs 
églises  qu'au  les  consacrant  au  rachat  des  esclaves  et  des  captifs  ;  il 
en  est  même  qui  ont  poussé  leur  ièie  iusqu'k  vendre  les  vases  sacrés 
pour  satisfaire  à  ce  devjir  de  charité,  liontronanous  les  imitateurs 
de  ce  dévoaement  sablime,  et  méditons  sérieusement  ces  paroles  du 
vgranU  apô.re  des  nations  :  Apri$l$bapttm»,  il  m'y  uflutnijmji,  ni 
tentas,  ni  malIrM,  ni  €ielav<s,  hm<«  toui  M««  fotia  un  teul  eorpa 
en  Jiiui  Christ. 

En  vous  adressant  ce  conseil  fraternel,  nous  avAn«  «oula  seconder 
les  vœux  de  notre  glorieux  et  immortel  pontife  Pie  IX,  et  ceux  du  gou- 
vernement français;  nous  sommée  aussi  convaincus  que  nos  paroles 
seront  eu  harmonie  avi-c  lei  seulimcnts  de  vos  cosurs.  Yous  désirez 
>incèrcmenl,  nous  le  «avons,  rémancipaliou  des  noirs.  Sans  une  irisle 
nércjkité,  les  presliylères  ni  les  fabriques  n'auraient  iamais  |K>s%édé 
d  csclavKS,  et  c'est  toujours  avec  une  grande  répugnance  que  les  ml«« 
tionnaiies  se  sont  vus  forcés  d'employrr  a  leur  service  des  domesti- 
ques CJCfalVM. 

Nous  vous  coniurons  donc,  trèscbers  confrère:,  de  prendre  immé- 
diateaMut  et  sans  attendre  l'e&écution  du  dccrrt  de  la  République,  ia 
me>ure  que  nous  vous  indii|uous,  l'intéréi  dit  lareligiua  ledeaumde. 
Ce  n'rat  qu'après  y  avoir  mûrement  réfléchi  devant  INeu  que  nous 
vous  demaouoiis  cet  acte  neuénux,  qui  vous  honorera  aux  yeux  de 
l'EKlise  et  de  rbumanilé,  qui  vous  méritera  les  a|>plaudi>temrhts  de 
la  France  entière  cl  la  touchante  reconnaissance  de  tous  les  esclaves. 
Vous  augmenieni  ainsi  la  cui.flance  qu'ils  ont  déjà  en  vous,  et  ce  sera 
un  moyeu  pHis6«nt  de  les  gagner  I  Dieu  et  *  la  venu,  et  de  les  rendre 
heurenxeu  les  Iran^formaui  en  de  fervents  cbré.iens,  en  de  bons  ci- 
toyens remplis  de  toutes  les  qualités  socialci  et  dom  siii)ue6. 

Agrées,  etc.  Mon^tiT, 

Supérieur  général  de  la  cengr/gttion  et  du 
séminaire  du  Saint-Esprit. 


sPdÉHNMM  ■'dUitfrét  pour  la  Répull<(]ti.>  :  st>i  plus  ardents  partl- 
18  ^anraaieat  leara  efforts  h  la  mort  A\  roi . 
•  Ce  qui  aat  arrivé,  persoaas  ne  l'a  fiit  (x:>rè>,  —  à  moins  que  ce 
aalt  Lo>ls4iiUlppa,  peuntm  !...  ■ 

'•lilMHWieÉt  déadént  las  basses  r^ox  qu'on  lonstroU  lei 
I  iHHIa  ëèpaiMÉÉt  aa  éaiier  k  un  torrent  Mib^teinei.i  accru, 
^M^irtrila  dMà  i^véraeiiei^  brovisctr^.  Improvisé 
aiasalreBMnt  par  vingt  peiaonnrs.  Il  s'est  levé  un  Imoime  qui  a 
isaé  la  BMitid  oe  ta  vie  k  éuire  dea  choses  entre  les  >  las  dixiies  d'é- 
I  luea,  et  qui  a  eoaiaMaeé  alors  Alain  des ehaaes  dignfs  d'éire  écri- 
s  :  fnada  et  bdla  existence  qae  Byvoo  a'a  bit  que  léver.  » 


Îh»  jpënoDiles  dontrabooMmeiit  expire  le  31  mars 
^it  prt^  do  le  renonteler  «Tant  eette  époque ,  si 
let  ne  Teuient  pu  éproater  d'interiruption  àaap  l'cn^ 
Di  dé  leu»  journal. 

On  l'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  lea 
éptiiement^,  chez  les  principaux  libraires,  les  tlireo- 
mn  des  messageries  nationales  et  générales,  et  dos  dili- 
epees  qui  correspondent  avec  ces,  grandes  exploita» 

ODS.  .,'.-.,  '■'.^.,..  ■.      j       „,      .;    .(.  / 

oiiîr  pQieoîriCcinlre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
pris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon> 
ement  ou  de  renouvellement. 


.•f>.;vi 


Paris,  Î4  nan  ists. 

A  II.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Voici  eoiin  ie  bulletin  de  la  victoire  complète  remportée  par  la 
vérité  et  la  loyauté  sur  l'erreur  et  la  mauvaise  foi  des  hoaaiMs  nui 
avaient  la  haute  main  sur  renseignement  musical  dans  les  écoles 
et  lei  coll>gei  di>  Paris. — La  méUtode  Witkem  est  condamnée  par 
ses  propres  professeurs;  et,  comme  je.  la  lui  avais  prèditr-elle 
meurt  rans  même  avoir  l'honaenr  d'en  combat.  Sur  dix-naui  pro- 
fessa urs  dçs  écoles  communales  qai  sont  venus  à  mes  cours,  treize 
seulement  oat  pu  siAtre  régatièresMOt  mes  leçons,  et  loiu  les 
Iréite  Tiennent  spontanément  et  loyakoaeattléclarer  que  la  méthode 
qu'on  les  force  4  profeuer  k  nos  eahnts,  que  la  méthode  Wilbem, 
ni  aucune  autre,  ne  peut  prodoire  le  qiiart  des  résultats  produits 
par  la  méthode  Gaiin-Paris-Chevé. 

Et  dépendant,  malgré  l'avis  da  seals  hommes  compétents  dans 
cotte  question  si  importante  pour  l'avéacment  de  la  musique  cho- 
rale dans  le  petiple,  la  eotntnitsion  du  chant,  les  directeurs  de 
[Orphéon,  et  ceux  des  tnembres  du  Comité  central  qui  diri- 
geaient fenseianement  musical  dans  les  écoles  de  Paris,  allaient, 
saosUrévolotioadc  février,  administrer  nae  réprimande  sévère, 
avec  menace,  k  tous  les  proflesseuN  qui  avaient  été  assez  osés  pour 
venir  étudier  cMseiencieusenient  la  nouvelle  méthode.— Honte  à 
tous  ces  lÀdliés,  que  je  ne  nomme  pas  ici,  mars  que  Je  nommerai 
saoif  pitié,  en  détoitent  tentes  leurs  roueries,  a'ib  n'ont  (>as  le  boa 
sens,  k  défanl  de  pudeur,  de  se  retirer  au  iietrde  venir  insulter  à 
la  Républiaoe  par  leur  présence  dans  les  hauts  emplois. 

Agréez,  M.  le  rèdactenr,  avec  mes  remmiements  sincères,  l'as- 
surance de  toutes  mes  sympathies  et  de  mon  estime, 

"^  Emus  Chevé.  D.  M.  P. 


^iiiiWiigMiii»ir,Tsiiiiiaa|'twiirr«ifiiywiin::ip^      avec 

A.  Lu.voif .  CoLut,  Divis,  HOTT» ,  Rionault,  Pooiui,  La  l^u 
alaéilUwisMAiM,  A.  La  Bbao,  Paioii,>Moit*iiD,  Ovaauaa, 
'  LAiAonsa  b'Issv, 

Répétiteurs  de  cbant  d'après  la  méthode  Wilh«m  dans  les  écoles  eommn» 
nalea  de  la  ville  de  Paris. 


Locle.  —  D' C.  —  impoM.  de  s'ooeàp.  «ois.  de  toutes  ces  qnest  "  ^*^'^ 
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MoHtoBS,  II;  Tendus  de*,tih  >>».  —  Porcs,  M  ;  vaadaa  de  1,10  h  1,10. 

Chevaux,  iti.i  —  Vaehes,  geaisaes,  ai»;  Tendaes  de  «it  a  •«•  fir. 

Qrmii:  Blé  ChNnent,  7S  ieetotitret  an  prix  aao|«B  de  ta  f.  SS'e.,  pàrheeto- 
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:-00  d*.  as  fr.  »  c;  pommes  déterre.  l2-»i  d*,  3  fr.  90  c. 

Baisse  sur  le  blé  d*  1  fr.  6&  c.  par  hect.  ;  baisse  snr  i*aroine  U  c,  id. 
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Marché  bilble,  vente  dilkile. 
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tiers  mois.  SI  h  M. 
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Savon  disponible^ bette  tfnaHlè,  loi. 
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tuiATna  BB  LA  HATMii.— Griseldis,  la  Xacarilla. 
nUATMt  »B  bt  ninnaatim.— Lnerkee. 

ITAI.iaMS.-~     .     ,  •.!•'/- 

ortoA-coMidiia.— 'Le  Domiao,  le  Maoen. 

onéon.  -LesTlcUmei  eioltrées.  les  Mémotraa  dn  IMaMa. 

nÉATaUHnarMiiQeft— Meaie-Crisia  (r  aelree.) 

opaaA-ilATioirAi..— La  Révotation  ftancalse^  la  Baullle  d'Argoanfc  AUae. 

erHNAM.->FeMaBe  Blasée,  les  Filles  de  b  Liberté,  Rmt  PeatiM,  la  CleC 

TAMéTÉs.— L.ansnn,  les  Mooigaetaires,  la  Ponvoir.  les  Orp-  éanlalea. 

niATH  ■oNTANSiH.— Le  Camarada;  un  Jeune  Homme,  S4  Ihmes. 
tfOBTB-SAi?n-aABTiN.— Robert-Macaln*. 

AHaiGC-coMiQOB.— La  Révolution  de  ta.  IS30,  ISéS.  -        -'    *    '^ -'^ 

OAiTÉ.— Le  Pacte  de  Famine,  les  Deux  (Umins. 

Tnk>Taa»ULOxaan«u>«.— La  Dot,  Belle  Heraunoe,  te  S«ria  envolé,  la 
'     Professeur  de aarinelle.  ..      .    t   ,  ■.     .  . 

■BAVMAnauM— Rose,  Fonjmi.  Cuillanase,  111a  BaraliTio./  *    ,'  - 

potns.— Marlaga  impowible,  les  Oeni  Pemmsdes,  Raiafbantt 

aiLAaanssnTS.— k'Ronneur,  la  nila  da  Diabia,  Uabelfe,  Cwaell'a. 

coMTS.— Angnsta,  rAnguitle  da  Maa,  h  Petit  SnTqrnd,  rBoasUM.  { 
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UpiM66lUTIE  t>ACIfIQt£  a  repru  la  publication  de  m 
numéro  du  lundi. 

■*.  pflHft  dir  f^'ouàrs,  tes  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi 
qu'il  suit  : 

Pour  l«  |ournar  quotidien.  Paris. 
Déftarteniéâts  et  ^f/aojer.  .  .  . 
Pays  à  surtaxe  de  poste.  .... 
Pour  le  m»  de  huitaine.  Paris. 
t)é{iarteineiits  èi  étranger.  .  .  . 
Pays  4  surtaxe  de  poste 14 

A--::^ .. ^ ■ 

PARIS,  24  MARS. 

lia  République  à  Berlin. 

La  noufelle  de  la  déchéance  de  Frédéric-Guillaume,  pressentie 
depuis  que  ce  rhooarque  a  mis  le  pied  dans  le  saifg,  parait  au- 
iheatique,  officielle. 

Voici  la  défWbcbe  adressée  de  Mett  au  Gouvernement  protisoire, 
et  afflehé»  aujourd'hui  à  ta  Bourse  : 

Le  commissaire  du  Goui^mement  au  citoyen  ministre  de 

l'intérieur. 

c  \a  févplution  e^t  décidément  accomplie  àBerIfn.  On  annonce 
de  la  ff'ontière  la  déchéance  du  roi,  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique et  rarreslation  du  roi  et  de  ses  ministres. 

»  8«nn^,  ALFBOKse  Roy. 
•  Pour  copie  conforme,  le  chef  decabinrt, 

»  Elias  Uégnallt.  » 

Aioii,  veilà  l'Allemagne  libre  désomaais. 

Il  ne  faudra  que  quelques  jours  i  srs  tronçons  pour  se  grouper 
éi  c^çuBsfjluer  Ytitiié  d'un  grand  peuple. 

La  Rusiîe  elle-mèine  est  atteinte;  car  aucune  entrave  ne  peut  ar- 
rètir  la  narcbe  des  nobles  proscrits  qui  entraînent  les  volontaires 
de  France  et  d'Allemagne  sur  la  route  de  Varsovie. 


échanger  mutuellement  les  émotions  du  cœur  et  les  libres  pensées 
de  l'intelligence. 

Alors  »ieuiement  nous  n'assisterons  plus  à  l'éc^rteljment  des 
peuples.  Nous  ne  verrons  plus  se  renouveler  les  misères  de  l'Alle- 
magne, de  la  Pologne  et  de  l'Italie. 
*,■■-■ 
— Il  1^1  • 

"•lies  hmn»  de  cWailag  de  fer! 

Nous  nous  élèverons  jusqu'au  dernier  moment  contre  cette  ma- 
lencontreuse idée  de  rembourser  les  actionâ  de  chemins  de  fer  en 
rente  5  p.  0|0.  Sous  le  coup  de  cette  niesure,  le  5  p.  0|0  continue 
à  baisser,  et  les  actioos  de  chemins  de  fer  rétrogradent  également, 
parce  que  les  porteurs-d'actions  comprennent  qu'ils  n'auront  au- 
cun avantage  à  échanger  un  papier  difficilement  transmissible 
contre  un  autre  papier  non  moins  embarrassant. 

Activez  la  circulation,  activez  la  circulation,  c'est  là  qu'est  le 
salut  de  la  place  de  Paris;  faites  des  bons  de  chemins  de  fer  qui 
mohilisent  des  valeurs  immobilisées,  qui  puissent  se  transmettre 
rapidement  de  mains  en  mains,  qui  puissent  remplacer  les  écus  et 
les  billets  de  banque, 

Né  pas  comprendre  cela,  c'est  ne  rien  comprendre  à  la  situation 
actuelle. 


Sécurité  des  Peuples. 

te  pe«p^  de  Berlin  a  profité  de  sa  victoire  pour  mettre  en 
liberté  les  priswniera  poloaais.  Il  a  reoié  les  haines  de  son  roi.  Il 
a,  par  ee  fait,  recoosn  légitime  la  protestation  héroïque  du  duché  de 
Poeeii.  ' 

.j  1^  dét&lBdfUt  la  reconstitutîoa  d'une  AlleOiagne  unitaire,  il  a 
ooaiprU'4|ofi  jAçj^uTaitpli^  perpettre  qu'en  mit  obstacle  à  la  ré- 
genâraiioa  dé  ses  frères  opprijoés.  De  ce  jour  on  peut  donc  regar^ 
îMOMiiM  «É  AM  aéqa?s  4  TMiitoirè  la  liberté  d*uae  partie  de  la 
Pologne.  La  révolution  victorieuse  à  Vienne  ne  tardera  pas,  nous 
VwpwwHi  à  imkr  «0  noble  exemple,  car  de  quel  droit  un  peuple 
libre  ekvertait-il  aux  autres  les  soldats  qali  l'opprimaient  ? 

Il  ne  faut  plus  de  murmures,  plus  de  plaintes  étouffées,  plus  de 
regrets  Aaos  ta  grande  société  que  formera  chaque  nation.  Les 
Adflrfcfiiedjl,  au  momeit  où  nous  écrivons  Ces  lignes,  l'ont  déjà 
tcâJBillirrt^  su^dçqte,  et  la  Gatlicie  tressaille  &  son  tour  en  recevant, 
elle  iiiui,  la  part  de  liberté. 

$uMi^ie  spectacle  I  Les  peuples  restituent  les  fruits  dos  vols 
commis  par  leurs  rois. 

ilajent  compris  ta  solidarité  fraternelle  des  races,  nécessaire  à 
l'exifteinoe  des  nationalités.  En  agissant  ainsi,  ils  fonderont  les  so- 
ééié^  nouvelles  snr  des  bases  inébranlables.  En  effet,  il  en  est  des 
Etats  entre  eux  comme  des  citoyens  d'une  mène  natioçi  :  la  sécu- 
rité Je  ^ous  n'existera  pleinement,  nous  le  rcj  étons  chaque  jour, 
ijbe  lorscfi  e  chacun  aura  sa  part  de  bonheur  cl  de  vie  as>uréi>.  Il 
|*'*kJ>9^''.l^mi'ir  iréfili^leBient  i)^e  paix  européenne  qui  permette 
à  cbaqqe  peoplé  de  s  occuper  activement  de  son  propre  bicn-ètre, 
qtt'focan  d'entre  eux  n'ait  intérêt  aux  guerres  «t  aux  bouleverse- 
meats. 

Que  l'Autriche  proprement  dite  ne  craigne  donc  pas'de  s'affai- 
Mirjett  É)»Md«à:im  èes  fragments  de  natioàs  ilbTifiTèès,  èonfiqoés 
iefdlfaï'piaf  *»n  âncÎM  gçi^ycrçèinent  :  une  patrij;  plus  grande, 
rAllemaiae,^,|a  recey A  ivw  orgueil,  La  vieille  Gerqaanie  rassem- 
Jh4M;s  OM;  ilï  iAnt, assez  nombreux,  leurs  souvenirs  communs 
«Ùt  assez  glorieux  pour  qu'ils  n'aient  pas  à  envier  la  puissance  et 
l'éclat  des  autres  nationalitéa. 

Qu'elle  laisse  donc  les  Italiens  rallumer  joyeusement  chez  eux 
le  fea  aleré  des  arts.  Qu'elle  permette  à  ses  provinces  slaves  de 
jlMMlér  i*  croisade  de  la  fraternité  chet  leurs  frères  esclaves,  dan^ 
leff  st^pes  de  la  Russie.  Ou'eile-méme,  Icéunie  à  ses  frères  du 
Bhin,  Mtoome  da  ^dtè  de  la  France,  pour  l'aider  dans  la  grande 
eMtfe  de  la  rédem(>tion  définitive  de  I  hununite 


^^Interrompez  pas  le  travail  des  ateliers. 

La  coniiapce  ne  se  commande  pas  ;  mais,  entre  une  confiance 
absolue  et  une  défiance  aveugle,  il  y  a  des  degrés.  La  confiance 
ne  renaît  pas  tout  d'un  coup  :  elle  ne  se  hasarde  que  graduelle- 
menlf  Ce  sont  ces  premiers  pas  que  nous  voudrions  voir  faire  à 
tous  les  capitalistes ,  au  lieu  de  pas  en  arriére  toujours  pernicieux. 
Labeur  est  une  passion  honteuse. 

,/^es  commandes  ont  été  suspendues  et  même  retirées  dans  di- 
vers ateliers  de  fabrication,  et  particulièrement  dans  des  ateliers 
de  peinture  sur  verre.  Nous  nous  adresserons  à  ce  sujet  au  clergé 
Et  aux  conseils  de  fabrique  des  églises  qui  avaient  fait  des  com- 
^pandes  considérables. 

!  Qu'ils  n'interrompent  pas  le  cours  des  travaux  conimencés  qu'ils 
Ine  lorcent  pas  de  fermer  des  ateliers  tont  organisés,  et  que  ceux 
qui  n'aperçoivent  pas  encore  le  bel  avenir  auquel  la  France  est 
appelée  n'en  retardent  pas  l'avènement  en  renonçant  à  faire  vivre 
^s  enfants  par  le  travail. 

[  Si  leur  confiance  dans  cet  avenir  n'est  pas  complète,  qu'an  moins 
lils  fassent  faire  une  partie  des  travaux  qu'ils  avaient  projetés; 
bu'ils  fractionnent  leurs  commandes  ;  qu'ils  dépensent  an  jour  le 
iour:  mais  qu'ils  dépensent;  qu'ils  imitent  l'exemple  donné  par 
le  gouvernement  qui  ouvre  partout  ses  chantiers,  qui  commande 
des  travaux;  qu'ils  ne  laissent  pas  peser  sur  lui  seul  le  poids  de 
l'alimentation  des  ateliers.  Le  cierge  qui  a  donné  à  notre  ré^o- 
lation  tant  de  marques  de  sympathie,  lui  donnera  aussi  son 
concours,  et  il  le  peut  efficacement;  il  en  a  le  pouvoir,  il  en  aura 
^la  volonté.  Que  chacun  fasse  de  même ,  et  successivement  la  con 
fiance,  le  crédit,  la  richesse  viendront  couronner  nos  efforts, 
ichacun  pourra  se  rendre  ce  témoignage,  qu'il  y  aura  contribué. 


/ 


txét  «Maille»  :  asME  et  trop  loagtempsj'ibsenee  de  Ira 

llMlft  Mmitiotito  «  élA  ponr  tel  Etits  une  dÉiùe  extètiMire 
"'^"'^lé  m  ié<iidenaé  et  de  bMlevérseiDenti.  Lm  ttomnfM  de 
1  $l|iff;.<Ni  loti  feiKrîàait  Éutrefoii  ieTnas  wntre 


Du  Droit  d'iaterTention.  —  Chaonn  chei  soi, 
chacan  son  droit. 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

RÉPONSE  A  M.  OCPIM. 

Tous  les  hommes  qui  se  laissent  porter  sur  le  courant  des  <,ran- 
des  idées  :u  jour,  et  qui  suivent  le  mouvement  de  la  civilisation 
humanitaire,  ont  depuis  longtemps  jeté  h  la  face  de  M.  Dupin  son 
étroite  et  égoïste  formule  rlu  chacun  chez  soi,  chacun  son  droit 

C'est  avec  peine  que  nous  avons  vu  aujourd'hui  le  profond  lé- 
giste déSceàd  e  dans  l'arène  de  li  polémique,  essayer  dé  se  dis- 
culper au  lieu  d'accepter  un  reproche  mcritéi  et  repousser  par 
une  subtile  distinction  sa  médaille  d'egoTsme,  en  montrant  l'un  des 
côtés  qui  n'est  autre  chose  que  le  revers  de  lautrc. 

«  Non,  dit-il,  je  n'ai  pas  demandé  le  chacun  chez  soi,  le  cha- 
cun son  droit  dans  la  vie  intericun;  di'  'a  rite,  mais  je  l'ai  deman- 
de pour  los  nations  coowie  une  vérité  politique  et  de  droit  iuter- 
raiion^l.» 

Il  faut  l'avouer,  M.  Dapin  a  reculé  les  bornes  de  son  égoïsrae. 
Ce  n'est  plus  la  famil.e  qui  doit  itrc  égoïste,  c'fist  la  nation.  L'in- 
tervention de  nation  H  nation  a  ses  Alpes  et  Ses  Pyréûéés;  mais 
l'intervention  d'individu  à  indivilu,  de  famille  à  famille  n'en  a  pa«. 
C'«Âdèjàun  progrès.  Le  jurisconsulte  a  franchi  deux  degrés  dans 
l'echeile  humanitaire,  do  l'iDdividu  à  la  famille,  de  la  famille  à  la 
natiot).  Du  train  que  marchent  les  hommes  et  les  choses,  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  franctiissu  bientôt  le  troisi  ;mc  et  ne  passe  de 
la  nàiion  &  l'hamanité.  Après  avoir  été  un  individu,  une  famille, 
une  nation,  il  sera  un  homme,  et  alors  il  sera  dans  U  vérité. 

Eh  quoi  I  c'e}>t  un  légiste,  c'est  un  de  nos  profonds^urisconsultea 
qui  se  l'ait  l'apôtre  d.s  doctrines  du  chacun  cAtfs<oi?Ne  sait-il  pas 
qu'au-dessus  des  Groliu^,  des  Puffendorff  et  des  Burlamaqtii,  Il  y  a 
la  raison  humaine  progressant  avec  la  civilisation ,  dépôt  sacré  de 
l'expérience  des  peuples?  En  dehors  et  au-dessus  du  fait,  n'y 
a-t-il  pas  le  droit,  la  règle  de  justice?  Les  peuples  n'ont-ila  pas 
leur  conscience  comme  les  familles  et    comme  les  individus? 


4««ti«KW|Bp«l4«alame  et  I  hostilité  ^es  cluses  ont  troublé    £x/actoju*on'/«r,  dit  un  vieux  brocard  juridique:  tfestdone  le 
MàAm*S.m^,.\\^ .  .«M  *(  t^  i««.t^«.^--i-«^  à^  r^    f^jj  qai,donM  I*  meiure  du  droit,  et  c'eit  l« conscience  hamaine  qui 

aporécie  ée  oroit. 

La  q^uestioa  est  ainsi  mal  posée  quand  on  dit  :  Lesi  peuples  ont- 
ils  le  droit  d'ioterreotion  ?  L  inierventioa  est  un  fait,  et  ce  fait  pcnt 
Hfif  juste  oa  injuste,  seloa  le  but  qu'il  ptonoit. 

Oai|l*  rHMC^ilidm^it  MfiiiiiAni  M«iM|a  49- 


voir,  d'intervenir  pour  libérer  les  peaplea,  «e»  irerei, 
oppression ,  de  les  aider  à  conquérir  leur  liberté ,  ou  deî 
mouven^ts  légitimes  de  croisbaàce  etde  nationalité.  Noii  «Mis 
dit  que  c'était  son  droit,  son  devoir  :  noits  disoM  ausii  ipieipt 
son  intérêt;  è^  le  ProivideDce,  dans  ia  boalé  infiiie,  à  votriavis  là 
où  étaient  pour  l'homme  on  pour  Une  natioA  sbn  drmt  ef  soi  de- 
voir, fût  aussi  son  intérêt.  '  v  »     »'  , .     a    '»^ 

En  Fr«nce,  il  y  avait  des  oppfeasears  e^  dès  mfmh'  Wi^ 
fait  les  patriote*,  le»  tommes  vrliliiieurilbéiaiixnti  Bnnf,ppii 
nus,  et,  dans  nne  lutte  qui  dure  depuis  cinquante  sois,  ^  M  A- 
veloppement  des  idées,  par  une  poleimiqae  wdente  et  oontiaue, jjfur 
la  presse  quotidienne ,  ils  ont  tué  l'oppression  et  ont  doané  au 
monde  le  spectaclç  d'un  peopte  Ptbre  se  constituant  en  lépubiiqur. 

Aujourd'hui  que  doit  feirc  la  France,  Ce  grand  Patriote  de  le- 
vers, ce  porte-drapeau  de  la  civilisation  des  peuples?  Pllfi  a  r&m 
sa  place  en  tète  des  nations,  elle  est  la  puissance  initiatrice  de  rSn- 
nir?  Doit  elle  accepter  la  formulede  II.  Dupin  :  Chaeumeieft^, 
chacun  son  droit?  Non.  Elle  doit  conserver  le  rôle  magnina^qoe 
la  Providence  lui  a  départi,  et  pour  cela  M.  Lamartine  l'adittcH» 
ne  souffrira  pas  qu'une  main  despotique  arrête  le  rayonnemeOt  de 
son  libfiralisme  et  de  ses  institntions  civilisantes.  Elle  intérfMMra 
par  sa  propagande  intellectdelle  et  piacifiqué ,  et  si  cette  intemlt- 
tion  trouvait  des  résistances,  elle  en  triompherait  par  les  armes. 

M.  Dupin  a  repoussé  l'cgolsime  des  individus  et  des  familles  «s 
face  de  la  nation  ;  il  repoésséré,  àoos  n'en  doutons  pas,  l'égolsme 
des  nations  en  face  de  l'humanité. 

A.  cnAamopTi^  .  j  1 

Avocat  près  de  la  cour  d'appel  de  P^ariS,  «Pégué 
du  coaité  eeniral  des  électiORi^ 


Des  mesures  exceptioiinelles,  prises  par  M.  Emoaai|uei  iaÉn, 
commissaire  du  Gouvernement  provisoire,  à  Lyon,  siMMrettdi- 
nergiques  réclamations.  .  ,  - 

Le  19  mars,  M.  Emmanuel  Arago,  en  vertu  de  ses  pleiMj|^<- 
▼oirs  de  commissaire  de  la  République,  a  pris  l'arrêté  sutTiff: , 

Considérant  que  la  perturbation  qui  existe  daiis  les  ràiltité  #•* 
meiciales  »e  fait  seniir  parlicalièremeot  dans  la  ville  de  Ljjllp  ét''lei 
communes  suburbaines;  ^  ^   '|      ^2 

Considérant  qu'il  9  a  urgence  de  parer,  aaUùt^dè  ^dfeaW{A^^ln.. 
suiyMuisioB  du  travail,  d'onrru  des  chaaUera  Mttoaaay  jMiuN  oa» 
vriers  sans  ouvrage,  et  que  les  ressonroes  érnéairH  fdflt  iMifl* 
santés  ;  .•■**, 

Considérant  que  les  mesures  exceptionnelles  qatl  imparte  de  pns« 
dre  a  cet  égard  doivent  s'appliquer  a  tous,  él  fée  ImefearfaajeairMr* 
dinaires  qu'il  s'agit  de  créer  doivent  être  sipportées  MOportiMBeUe- 
ment  par  les  citoyens  qai  en  ont  été  axemptés  Jasqa'à  «e  |oar, 

Arrête  : 

▲rt.t*^  Un  impôt  extn^rdinaire,  égal  au  chiffre  ^qui(i|^<!>en- 
tributions  directes  pour  l'année  4848,  est  établi;  ,U  aim  «âi^UWfac 
moitié  i  la  première  le  M  mars  courant  ;  la  aeooade  à  ^reaMii;  ié>. 
quisition.  .-'%'' 

Art.  S.  Sont  exceptées  de  cette  mesure  ;!•  les  cotes  BOl^énsol 

SeraOBoelles  au-det&ou»  de  SS  fr.i  t>  les  pataotes  au-daesous  (k  fiji  f.; 
'  les  portes  at  fenêtres  des  citoyeas  compris  daas  las  aeaar~ '" 
lions  ci-dfssHS.  ,1    ,, 

Ar..  5.  A  dater  du  20  mars  eourant,  un  impôt  suMléauMtalp  1 
fixé  pour  les  capiiallsles,  daas  la  ville  deLyou  et  lef  eoaùpuessa* 
burbaiDe8,el  perçu  comme  l'impôt  extraordinaire  ci^eswaMNl^ 

Un  Jury  d'appréciation,  choisi  dais  les  diverses  prol|sa^«t  para 
chargé  de  déterminer  la  quote-part  contributive  des  citoyaos  eos^liia 
dans  le  présent  article.  :    1- 

Art.  4.  Les  impôts  directs  orilinaires  de  1848  eontinuèroBt  à  être 
perçus  suivant  les  règles  établies. 

Un  second  arrêté  du  commissaire,  tu  le  décret 4a  GoaTeti^iÉeBt 
provisoire,  en  date  du  16  mars,  ordionnant k perception  teaipomira 
de  quarante  cinq  centimes  du  total  des  quatre  coa^ibutiooSiMÛo- 
tes,  porte  que  ces  quarante-cinq  centimes  se  eoniondent  pour  la 
ville  de  Lyon  et  les  communes  suburbaines,  dans  la  perception  do 
l'impôt  cxlrordinaire  fixé,  par  l'arrêté  du  commissaire. 

Un  troisième  arrêté,  enfin,  considêraïit  l'exportation  OOliidérs* 
ble  de  unmérairc  qui  a  lieu  à  Lyôti  en  dehors  dés  besoins  et  dei 
relations  du  commerce,  les  conséquences  fàchepsesdeoet^ezv 
portation  dans  un  grand  centre  industriel,  et  le  trouble,  hotafl^Qpent, 
qu'elle  doit  apporter  dans  le  paiement  des  salaires,  décide  qii'an- 
cune  somme  en  numéraire  au-dessus  de  cinq  cents  francs^  no 
pourra  sortir  de  Lyon  sans  un  laissez  passer  du  comnalsfaira  ds 
Gouvernement,  ou  d'un  citoyen  délégué  par  lui  à  cet  effet.    < 

Ces  mesures  exceptionnelles  prouvent  que  la  sitsatfonde  IsTills 
de  Lyon  est  réellement  très  critique,  et  elles  s'expliquent  dès 
lors  jusqu'il  un  certain  point. 

Cependant,  ce  qu'on  déplore,  et  avec  raison,  dans  ees  Épures 
extraordinaires  décrétées  pour  parer  à  la  crise  mannfaotoriêvade 
la  seconde  ville  de  France,  c'est  qu'elles  émanent  de  ratriâmté  d'nà 
seul  homme,  d'un  commissaire,  plutôt  que  de  l'autorité  dii  (Ûm^ 
vernement  provisoire  ;  c'est  aussi  qu'elles  font  peser  sur  les,  con- 
tribuables d  une  seule  ville,  une  charge  double  de  celle  qui  frèft 
le.s  antres  contribuables  de  la  France.  -.     ,> 

Nous  croyons  qu'avec  nne  intelligence  meîUêve  du  ttMi  oA 
nous  vivons  et  de  ta  disposition  générale  des  entitl,  osa  eux  k- 
régularités  choquantes  pouvaient  être  éritéei.    >  vv^^s^'  u 

La  rareté  de  Parsenf  rend  fort  difficile,  dans  les  dêài 
l'échange  de<  billets  de  banque.  On  réclame  le  ftmm 
biileu  de  100  et  de  2Q0  francs  que  lai  banque  fabrioM. 
menL  Oa  les  répandrait  par  iinteraédiiiin  dei  -'^^ 

rvaetlofrooeTettnpartiMlMn.  <.^  "i-c^-     '-  a-,  if 
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îrK*  w*  DDisIble  de  imStr  ain^i  le  p«uple  et   wmk». 
Le  peuple,  c'est  r«rmee;  l'araiée,  c'est  le  peuple    Qn'est-ce  que 
l'armée?  N'est  ce  pas  la  portion  du  peuple  1»  plus  généreuse  ?  le  sang 

de  notre  sang?  .         .   .     ,  v 

Oui  doue  dans  ces  temps  de  corruption  et  de  honte  que  nous  subis^ 
lions  naguère,  conservait  encore  les  traditions  de  l'honneur? 

L'armée  l'armée  seule  I!  (Applaudlssemenls.)  N'etl-ce  pas  elle  qui 
représentait  la  vieille  gloire  de  la  France  dans  les  plaines,  dans  les 
Bontagnes  de  l'Afrique  ?  l 

Sans  elle,  on  aurait  pu  troire  que  la  France  était  dégénérée  ! 

Sans  elle,  d'insolents  rivaux  auraient  pu  croire  à  l'impunité  de  l'on- 

Donc,  gloire  à  l'armée! 

Oui,  mes  amis,  {rloire  à  elle  I  car  elle  s'est  rappelé  en  lévrier  qu  elle 
était  peuple,  et  elle  n'a  i»as>oulu  tirer  sur  le  peuple  I 

Vous  avez  vu  comme  moi  ces  soldats  désoles  qui  nous  faisaient  voir 
du'ils  n>*  voulaient  pas  comballre  des  frères. 

Plu»  de  soupçons,  plus  de  d^Uances.  D'ailleurs,  que  peuvent  faire 
trois  ou  quatre  réfeimenis?  On  croirait  que  vous  pouvez  avoir  peur, 
^ous  al  (oris  1  vous  si  grands  ! 

Pour  moi,  mes  amis,  et  c'est  mon  unique  pensée,  j  y  songe  ions  les 
iour»  je  ne  serai  content,  je  ne  serai  heureux  que  lorsque  j'aurai  vu 
dans  «u  grand  banquet  sur  ce  même  Champ-de-Mars,  1  armée,  la  garde 
nationale  et  le  peuple  fraterniser.        .    .,        „ 

L'armée  n'a  pas  bfsoin  d'être  amnistiée  :  elle  est  vous,  vous  êtes 
•lie  I  Fraternité  entière  entre  nous!... 

De»  applaudissements  énergiques  se  font  entendre  et  le  citoyen 
Ledru-Roilin  se  relire,  suivi  d'une  foule  nombrt use,  aux  cris  en- 
tkousia&tes  de  :  Vive  Ledru-Rolliu  1  vive  la  Republique  I 


ACTES   OFFICIELS 

Lé  Gouvernement  provisoire. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  Justice, 

Yu  l'art.  4t9  du  code  d'instruction  criminelle,  portant  que  les  cau- 
tionnements que  doivent  fournir  les  prévenus  de  délits,  lorsqu'ils  ob- 
tiennent la  liberté  provisoire,  n$  peut  ilr$  au-4*isout  de  cinq  cents 

ftttnce  ; 

ConsidéraDt  que  cette  disposition  consacre  une  flagrante  inégalité 
parmi  le»  prévenus  ;  qu'elle  a  pour  résultat  d'trxclure  du  bénéOce  de  la 
Uberté  provisoire  tous  ceux  qui  ne  peuvent  déposer  une  somme  de 
oinq  cents  francs  ;  ,  ,      . 

Considérant  que  les  garanties  de  la  représenlalion  devant  la  justice 
d'un  prévenu  de  simple  délit  peuvent  se  puiser  non  seulement  dans  sa 
fortune  mais  dans  sa  position  personnelle,  dans  son  domicile,  dans 
sa  profession,  dans  ses  antécédents,  enfin  dans  la  nature  même  du 
fait  qui  lui  est  imputé, 

Décrète  : 

Le  premier  paragraphe  de  l'art.  410  du  code  d'instruction  criminelle 

e»t  abrogé. 


iîiv  fèiliii  ^  li  erar  d'appëi  &  Ri«ni  en  nmplaeameot  de 
M.'Gaojal,  décédé;  „  „.„ 

Premier  avocat  général  H  la  cour  d'appel  de  Bourges.  M.  Millevoye, 
premier  avocat  général  k  la  cour  de  Limoges,  en  remplacement  de  M. 

Rtyiial  ;  .    . 

Le  citoyen  Félix  Mornand,  secrétaire  du  Gouvernement  provisoire, 
spécialement  alla,  hé,  il  ce  litre,  au  seivicrt  de  publicité,  est  nommé 
commissaire  du  Gouvernement  dans  le  département  de  1  Isère.  Les 
citoyens  Félix  Mornand  et  Marion  devront  agir  de  concert,  leurs  pou- 
vons étant  égaux.  ,      ,.      .         , 

Le  citoyen  Gatlier-Boissières  a  été  envoyé  dans  le  déparlement 
de  l'Aveyron,  comme  commissaire  du  Gouveriiemenl,  avec  des  pou- 
voirs égrfux  à  ceux  du  citoytn  Kogniel. 

COMPTOin  NATIONAL  D'ESCOMPTE. 

Le  comptoir  nalioiul  d'vscorapie,  (l'a(  corJ  avec  la  banque  de  France, 
vient  de  décider  que  la  mesure  prise  de  ne  rot  evoir  à  I  escompte  que 
des  billets  a'i-dessus  de  300  fr.  pour  les  villes  où  la  banque  de_France 
a  des  comptoirs,  vient  d'être  annulée,  et  qu'à  l'avenir  les  eff.is  sur 
les  villes  i  comptoirs  de  la  banque  de  France  seront  reçus,  quelle  que 
soit  leur  importance.  „„;.«« 

U  ret.  nue  de  5  0|0  à  opérer  sur  le  net  produit  des  valeurs  remises 
a  l'escompte  au  campioir  national  sera  faite  sur  tous  les  bor.lereaux. 
admis  à  quelque  somme  qu'ils  s'élèvent  jusqu'à  ce  que  le  capi(ai  a 
fournir  par  le  commerce  et  l'industrie  dans  le  comptoir  national  au 
été  complété.  C'est,  à  tort  qu'on  avait  annoncé  que  la  mesure  cesserait 
d'être  appliquée  après  tOO  000  fr.  de  valeurs  remises. 

Celte  mesure  maintient  l'éiîalité  entre  les  déposants,  quelle  que  soil 
l'importance  des  bordereaux  remis  par  eux  à  l'escompte. 

Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  prendre  l'arrêté  suivant  : 
CoH'-idéranl  que,  si  lEiat  doil  au  peuple  le  travail  qui  le  fait  vivre, 

il  doit  aussi  emourager  tous  les  eflorls  tendant  à   le  faire  participer 

aux  jouissances  morales  (lui  élèvent  l'ûme; 

Consiléraut  que  les  représentations  des  chefsd  œuvre    de  la  scène 

française  ne  peuvent  que  développer  les  bons  el  nobles  sentiments  ; 

Le  commissaire  du  gouvernement  près  le  Théâtre  de  la  République 
est  auterifé  à  donner  gratuitement,  et  à  des  époques  rapprochées,  des 
représentations  nationales.  Ces  représentalions  seront  composées  des 
ouvrages  des  œaîires  de  la  scène  française  interprétés  par  i  elile  des 
ariisles  du  iheâtre.  Dans  les  eutr' actes,  des  masses  musicales  exécu- 
teroiit  des  airs  et  des  chaut»  nationaux. 

La  salle  sera  divisée  m  stalles  numérotées.  Chaque  slalle  aura  son 
billet.  Ces  billets  seront  envoyés  par  portions  égales  el  par  coupons 
.le  deux  places  aux  42  municipalités,  à  ,'IIÙiei-de -Ville  el  à  la  Préfec- 
ture de  police  pour  être  distribués  dans  les  ateliers,  les  clubs,  les  éco- 
les aux  citoyens  les  plus  pauvres.  —  U,  ils  seront  tiré»  au  sort. 


Nous,  membres  du  Gouvernement  provisoire  de  la  République, 
CAHsidérant  que  les  pourvois  au  conseil  d'Etat  en  matière  de  con- 
tributions directes  re  sont  accrus  au  point  d'entraver  le  jugement  des 
affaires  contentieuses  portées  tu  l'ordre  du  jour  des  séances  publiques 

du  conseil  ; 

Que  les  affaires  de  contributions  exigent,  i  raison  même  de  leur  na- 
ture une  prompte  expédition  -,  qu'à  cet  effet  il  e^t  convenable  de  ren 
toye'r  lesdites  affaires  à  une  section  spéciale  chargée  de  vider  l'arriéré; 

Considéant  que,  par  l'arrêté  du  Gouveriiemenl  provisoire  en  dale 
du  844èvrier,  l'administration  des  cultes  a  été  reunie  au  ministère  de 
l'instractlon  publique-,  que  dès  lors  il  convient  également  que  les  af- 
faires des  cultes  soient  transférées  a  la  section  du  conseil  d'Etat  qui 
correspoud  au  ministère  de  l'intérieur  elde  l'instruction  publique. 

Avons  arrêté  :  ..      ^ 

Art.  4".  Provisoirement  le»  pourvoi»  en  matièie  de  contributions 
directes  seront,  jusqu'à  ce  que  l'arriéré  ail  été  vidé,  renvoyés  devam  la 
section  de  législation  du  conseil  d  E  al.  Cette  section  statuera  détlni- 
tivemeiit  s«r  les  pourvois. 

Art.  a.  Toutefois  le»  pourvois  pour  lesquels  il  y  aurait  constitution 
d'avocat  continueront  à  être  jujîé»  en  séance  pub.iqne  ;  les  avocats  des 
parties  entendus,  le  rapport  en  sera  fait  par  un  des  membres  de  la 

section.  ,  l,        , 

pourront  être  également  portes  en  séance  publique  les  pourvois  que 

le  président  de  la  section  croirait  nécessaire  d'y  envoyer  a  nnou  de  la 

gravité  des  questions. 
Art.  5.  Les  affaires  des  cultes  seront  désormais  soumises  à  l'examen 

de  la  section  de  l'inlérieur  et  de  l'instruction  publique. 

Le  ministre  de  l'intérieur, 

Considérant  que  les  monuments  historiques,  dont  l'Etat  assure  la 
conservation,  doivent  comprendr»?  non-seuifrafiii  les  édilloes  prcfieux 
gous  le  rapport  de  l'exécution  ou  de  Ihsioire  de  l'arl  en  France,  mais 
aussi  ceux  qu'un  souvenir  glorieux  recommande  au  respect  du 
peuple  ; 

Considérant  que  la  salle  du  Jeu-de-Paume,  a  Versailles,  est  le  lieu 
Où,  pour  la  première  lois,  s'est  pi  oduiie  avic  éclat  cl  soleniiité  la  \o- 
lonie  nationale; 

Sur  le  rapport  du  directeur  des  beaux-art». 
Arrête  : 

La  salle  du  Jeu-de-Paume,  à  Versailles,  est  classée  parmi  les  mo- 
nuoienls  historiques.        ' 

Quelques  invalides  se  sont  livrés,  dans  la  journée  du  23,  à  des  ac- 
tes d'insubordination  qui  doivent  être  puni?. 

Dne  commission,  composée  du  général  Molitor,  président  ;  du  (.-éné 
rai  dedivi<<ion  Aupick,  du  sous-imendant  Lair  el  du  lieulenani-colo- 
nel  Chassas,  est  cuargée  d'informer  sur  ces  défordrés,  et  de  proposer 
au  Gouvernement  provisoire  les  mesures  de  féi^ession  qui  seraient 
Jugées  nécessaires. 

Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  de  la  guerre  par 
intérim,  arrête  ce  qui  suil  : 

Article  4".  Une  commission  d  enquête  est  chargée  d'examiner  les 
plainte»  qui  se  sont  élevées  ^ur  l'administration  des  Invalides. 

Art.  2.  Celte  commission  est  composée  du  général  Courlais,  com- 
mandant supérieur  de  la  garde  nationale,  président;  du  général  Gui- 
nard,  chei  d'eial-major  de  la  garde  nationale;  du  citoyen  Recurt,  ad 
toiiit  au  piaire  de  Paris;  du  citoyen  Porlalis,  commissaire  du  Gou- 
vernement près  la  tour  d  appel  de  la  Seine;  du  citoyen  Uiiigray, 
(Otooel  d«  la  40*  légion  de  la  g«rd«  saiiouale  de  Paris. 


M.  Sobrier  vient  de  publier  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyens, 
«La  République  doit  être  notre  mère  commune.  Républicains  du  jour, 
delà  Veille,  du  lendemain,  nous  sommes  tous  frères...  La  sincérité 
complète  des  opinions  doit  écarier  tous  les  nuapesqui  ohscurciraienl 
encore  l'espril  des  hommes.  Qu'un  même  sentiment  nous  unisse  :  dé- 
vouement absolu  à  la  patrie.  Que  la  foi  dans  les  destinées  de  la  Repu 
blique  pénètre  tous  les  cœurs!... 

»  Je  possède  pr«!senlemenl  une  valeur  de  400000  fr.  en  biens  im- 
meubles: je  mets  à  la  disposition  du  Gouvemenenl  une  somme  de 
SOOOOfr.  pour  créer  le  capital  sodal  qui  fécondera  les  travaux  de  l'ou- 
vrier et  de  l'.igriculieur,  el  je  prends  en  même  temps  rengagement  de 
coopérer  à  toutes  les  améliorations  que  nécessiterait  la  complète  el 
sérieuse  ortianisai ion  du  travail,  telle quela fondation  d'aieJierssociaux 
et  de  colonies  agi  ii  oies  ;  car  je  veux  une  orjjanisaiion  qui  comprenne  à 
la  lois  l'ouvriei  d(S  villes  et  l'ouvrier  des  cam|iagiies,  oublié  jusqu'à 
présent. 

»  Pour  vaincre  les  (lifficulés  financières  que  présente  la  nécessité 
d'ori;ani>er  le  travail  el  de  fiire  face  à  des  charges  léguées  par  un 
gouveimmeiit  égoïste  et  corrufiieur,  une  masse  de  c(|iitau\  est  indis- 
pensable. OIT' ons  chacun  â  la  I\epublique,  selon  la  mesure  de  noire 
furtiine,  un»-  pari  conlribuioire  voloniaire. 

>  N'oublions  pjs  que  la  solidarité  ab>o>ue  a  été  proclamée  par  notre 
grande  revonitioii,  et  que  tous  les  citoyens  vivant  sur  le  sol  de  la 
France  ont  des  droits  é^aux  à  la  sollicitude  de  la  Répubii<|ue. 

»  Union  et  dévouement,  conllance  dans  les  représentants  du  Gou- 
vernimfiii  provisoire. 

•  Fic«  la  Republique  !  Sobrier.  » 

Le  citoyen  Solirier  vient  de  donner  un  noble  exemple.  E«pérons 
que  la  publicité  donnée  à  .sa  lettre  provoquera  de  nombreuses 
adhésions,  tt  surtout  des  iiuilateurs. 


Le'iendemalih-vers  ouïe  baure»  kaures,  lé  roViè  décMa  enfin  k  «pn- 
ner  l'ordre  aux  tronpes  de  se  retirer.  Uoe  proclamation  parut,  où  U 

était  facile  de  vcir  que  les  Irist»»  illusions  du;nonarque  n'étalent  pas 
encore  dissipée»,  et  tout  rentra  dans  un  ordre  apparent.  Je  me  rendis 
au  chài'  au  vers  deux  heure»  ;  c'était  un  spectacle  désolant  :  les  anti- 
chambre» royales  et  les  escaliers  qui  conduisent  aux  appariements 
royaux  étaient  gardé»  par  une  centaine  de  aoldats  tombant  d'inani- 
lioii.  Les  offlclers  supérieurs  avaient  perdu  la  tête.  Ou  s'attendait  à 
chaque  instant  qutt  le  peuple  vint  abuser  de  sa  victoire.   11  n'en  fu 
rien  ;  seulemeui  on  vit  s'avancer  le  lugubre  cortège  des  victimes  ap 
portées  sur  des  brancar  Is  ou  traînées  sur  des  «harretles.  Le  cortège 
s'arrêta  sous  un   balcon  où  le  roi  se  trouvait,  puis  une  voix  cria 
D  Qd'on  se  découvre  !  •  el  le  roi  fut  forcé  d'ai  cèJer  à  ce  désir. 

Le  roi  avait  paru  donuaui  le  bras  a  la  reine.  FréJéric  Guillaume 
avait  la  figure  bouleversé.-,  et  la  reine  n'a  pu  supporter  la  vue  de  ces 
cadavres,  victimes  de  la  royauté.  Le  roi  s'est  relira  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  se  faire  entendre  de  la  foule.  Le  comte  d'Arnim,  doué 
(l'un  puissant  organe,  l'a  haranguée  à  son  tour:  •  Les  bomdies  que  le 
roi  vient  d'appeler  auprès  de  lui,  a  dit  le  miuiatre,  pour  travailler,  à 
l'œuvre  de  la  consliluiion  sur  des  base»  trèi  libérales  el  durables,  ne 
peuvent  pas  accomplir  cette  tâcha  sans  votre  concours,  si  vous  ne 
travaillei  pas  de  votre  côté  à  rétablir  l'ordre  dans  la  vilie.  ■  Des  cris 
confus  oni  interro.i.pu  U  ministre;  un  jeune  homme, qu'à  sou  visage 
pâle  el  faiiaUé  on  reconnaissait  pour  un  de*  co.ubaiiauts  de  la  nuit,  a 
été  soulevé  sur  les  épiules  de  quelques-uns  des  assistants  et  s'est 
adressé  ainsi  à  M- d'Arnim  : 

•  Le  peuole  demande  avant  tout  des  armes  pour  qu'il  ne  puisse  plus 
être  raassac'ré  sans  détèiise.  • 

L.e  comte  a  répondu  que  le  roi  avait  donné  l'ordre  aux  troupes  di 
quitter  Berlin,  et  que  le  peuple  n'avait  aucune  attaque  à  craindre  et 
pouvait  retourner  tranquillement  à  ses  affaires. 

0  Le  peuple,  a  repris  l'orateur  de  la  foule,  le  peuple  demande  que 
le  prince  de  Prusse  renonce  à  la  couronne.  > 

A  ces  mots,  le  ministre  a  salué  el  s'est  retiré.  Le  peuple,  après  avoir 
crie  encore  quelques  instants,  a  quitté  la  place  en  entonnaut  un  chant 
funèbre  du  rite  prolestant.  Jamais  je  n'ai  vu  une  scéue  à  la  fois  plus 
i-oleniielle  et  pus  lugubre.  Le  roi  avait  à  ses  cOté»  le  comte  Srhwerin, 
un  des/eDégais  de  roppo»ilion,  el  le  prince  LyciiMW.>ky,  jaune  hom- 
me qui  s'e»t  fait  un  nom  au  dcruiar  parlement  par  a«s  eitravagaiices . 
Les  cadavres  furent  transportés  du  château  à  l'église  de  Werder,  où  ou 
les  a  déposé»  provisoirement.  J'ai  parcouru  les  lieux  du  combat.  Les 
barricades  oui  été  construite»  avec  beaicoup  d'iutelligence.  J'en  ai  vu 
formées  de  sacs  de  farine ,  d'autres  de  tonneaux  d'uuile,  de  barri- 
que de  vin,  de  meuble»  de  toute  espèce.  L'irritation  du  peuple  se  por- 
uil  surtout  contre  les  ofliciers. 

Le  SO,  suivant  une  autre  correspondance,  toute  la  ville  ètai 
dans  la  joie  : 

Cne  foule  innombrable  circulait  dans  les  rue»  illuminée».  Le  peu- 
ple tirait  des  coups  de  fusil  en  signe  de  joie.  On  »«  montrait  l'éclipae 
de  lune  produisant  l'apparence  des  .trui»  couleurs  uaUoaales.  C'était 
un  s|)ectacle  admirable,  indicible.  La  ville  tout  entière  a  été  illumiaée, 
à  la  seu'e  exception  du  château.  Le  palais  du  prince  d<  PrMSe  Cl  l'h<y« 
tel  delà  légation  de  Rusaie  éuient  illuminés.  i     • 

Les  troupes  ont  quitté  la  ville  i  ce  le»  qui  occapaiaal  le  ckftteau 
sont  parties  musique  en  tête.  A  la  sortie  il  y  a  eu  quelques  buées, 
couvertes  bientôt  par  de  nombreux  vivat»  en  l'honneur  dn  roi. 

Hier  soir,  vers  neuf  beures,  la  fou  e  s'e»t  porlie  devant  le  palal» 
du  prince  de  Prusse.  I>e  prince  *»t  parti  de  Berlin  pour  l'Angleterre, 
i|ui  est  devenue  l'asile  (le«  princes  déckus.  On  dit  qu'il  a  donné  i^on 
hôtel  avec  tout  l'ameubltment  con>me  indemnité  pour  les  victime».  Le 
(leuple  s'est  amusé  a  écrire  sur  la  façade,  en  grostes  lettrée,  à  ta  craie: 
Propriété  de  toute  la  nation.  On  u'a  rwu  détruit  dan»  ca.  palais  ; 
mais,  par  suite  de  I  irnptpu:arité  du  prince,  on  a  afaoéaoa  mim  sur 
toutes  les  enseignes  de  ses  fournisseurs.  Partout,  au  contraire^ Où  se 
trouvait  le  uom  du  roi,  de  la  reine,  du  prince  Frédéric  des  Pa|»-Bas 
et  du  prince  A  falbert,  on  a  écrit  :  <  S  M.  le  roi  est  maintenn,  S.  M. 
la  reine  est  maintenue,  le  prinre  Adalbert  e»t  maintenu,  etc.» 

La  correspondance  raconte  ensuite  l'ovatioM  laite  Mix  Polonaii 

ddivros  : 


Agitation   européenne. 

Ijm  Rt^pnbllque  A  Berlin  t  —  Une  dépêche  télégraphique 
que  nous  donoons  plus  haut  porte  que  la  république  a  été  procla- 
mée à  Beriio,  que  le  roi  a  été  détrôné  et  arrête  ainsi  que  les  mi- 
nistres. 

Cependant,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  Frédéric-Guijlau- 
mo.  ne  semblait  pas  avoir  conscience  de  sa  situation  ;  il  cherchait 
au  contraire  à  se  placer  à  la  tète  du  mouvement,  et  à  se  faire  pro- 
clamer le  chef  de  la  nationalité  allemande.  Ce  rôle,  s'il  eût  sale 
prendre  à  temps,  il  pouvait  le  jouer  aux  applaudissements  de  l'Eu- 
rope entière  ;  mais  il  est  dans  la  destinée  des  rois  contemporains 
de  ci^der  toujours  trop  tard. 

Nous  trouvons,  dans  une  correspondance  adressée  à  \' Indépen- 
dance belge,  des  détails  intéressants  sur  l'insurrection  des  18 
cH9: 

Le  roi  ne  voulait  pas  céder  ;  ce  n'est  qu'en  apprenant  les  événement» 
de  Vienne  qu'il  se  déc  ida.  Le  ton  de  la  dépulalion  des  habitants  de 
Cologne  lui  montra  que  les  jours  de  l'aiisolulisme  étaient  passés... 

Comment  vous  dépeindre  les  angoisses  de  la  soirée  cruelle  du  48,  et 
de  celte  nuit  plus  cruelle  encore'/  Le  canon  tonne,  les  feux  de  mou»- 
queierie  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Les  chefs  militaire»  ne  crai- 
gnent pas  de  recourir  à  des  projectiles  incendiaires  :  on  lance  des 
grenade»  dans  les  masses.  Le  canon  laboure  les  maisons  où  les  insur- 
gés combattent  du  haut  des  toits.  La  société  des  arquebusier»  »e  mul- 
tiplie partout  en  tirailleurs,  enlevattt-aitx  troupes  leurs  meilleurs  chefs  : 
colonels,  majors,  capitaine^  tombaqi  «ou»  leurs  coupi .  Du^t^  def  iB< 


Une  VOIX  partie  de  la  foule  a  crié  disiinctevieBl  à  Mieroalawtki  : 
f  Si  vous  voytx  le  roi,  faites-lui  donner  sa  parole  d'beaneiir  de  ne  pas 
appe'er  les  Russes.  »  , 

Le  corléi,'e  s'est  avancé  vers  le  château.  De»  fenêtre»  de  toote»  le» 
maisons,  le»  femmes,  les  jeunes  fl.les  agitaient  de»  mouchoirs  et  je- 
taient de  fleurs.  Dans  la  Schlossiretheit,  petite  rue  qui  longe  le  chà- 
teau,  la  voiture  s'est  arrêtée.  Un  ouvrier  est  mouté.  Il  a  dit  qu'il  était 
Polonais,  qu'à  la  suite  de  la  dernière  insurrection,  il  avait  dû  prendre 
la  fuite,  qu'il  s'était  caché  à  Berlin.  On  l'a  coaronnéde  lauriers.  Mie- 
resUwski  l'a  enibras>-e. 

Le  cortège  est  enlin  arrivé  devant  la  façade  du  cblteau.  Le  toi  s'est 
montre  pendant  quelques  instants  sur  le  balcon.  Puis  le  eomte  de 
S  hwerin,  ministres  des  cult«s,  a  harangué  le  p-uple.  Il  a  dit  que  les 
Polonais  reconiuliraieni  sans  doute  l'acte  magnauime  de  S.  M.  et 
qu'ils  en  seraient  attachés  à  la  patrie  allemande. 

Les  Polonais  ont  été  conduits  à  l'Universilé,  où  des  discours  ont  été 
prononcés  en  leur  honneur. 

La  journée  est  magnifique.  Une  foule  immense  circule  dans  les  rue», 
augmentée  par  une  masse  de  gen»  de  la  campagne  que  la  curiosité  a 
attires.  Les  communications  sontréublie»,  le»  omnibus  ont  nrpvia  leur 
service.  Dans  cent  endroits  différents ,  le  drapeau  et  le»  conleun  ger- 
maniques soHl  mêlé»  au  drapeau  pruasien. 

Le  ZtilungihuUe  vient  de  paraître  sans  avoir  été  soumis  à  te  een- 
itire.  Ce  journal  fait  précéder  son  article  de  ces  mots  :  MévMétniê 
Berlin.  Chute  iie  iMnielire.  Conetitution. 

Un  écrivain  radical  déclare,  dans  ce  journal,  que  1er  iDclena. con- 
seillers du  roi  l'avaient  trompé  dans  la  nuit  funeste  de  saaedi  à  di- 
manche :  que  le  roi  est  toujours  aimé,  mais  qu'il  doit  ieler  le  drapeau 
deHohenzollern,  taché,  malgré  la  volonté  du  rot,  du  sang  du  peuple, 
et  faire  adopttr  les  couleur»  allemandes  :  noir,rottge  et  or.  .y 

Le  comte  d'Arnim  a  été  nommé,  le  24 ,  ministre  dea  aAtines  étrangè- 
res, direcleur-géoéral  des  affaires  d'Allemagne  et  prMdeAt  du  conseil. 

LeSOau  matin,  le<minislre  comte  Siihwerln  a  réuni  lesétudUnts 
dan«  la  grande  salle  de  l'Université.  Beaucoup  d'étudiants  aratés  se 
sont  présentés  dans  la  salle.  L«  ministre,  entouré  des  professeurs  qii 
étaient  également  armés,  s'est  exprime  ainsi  { 

•  Messieurs,  S.  M.  le  roi. regarde  comme  de  son  devoir  d'informer 
la  jeunesse  académique,  qui  s'est  conduite  avec  tant  d'éclat  dans  les 
jours  de  gloire,  des  démarches  qu'elle  se  propose  de  foire.  La  roi  veut 
se  mettre  à  la  tête  de  l'Allemagne  consllintlonnelle.  Il  vent^li^rtè 
et  la  constitution.  En  conséquence,!!  a  décidé  qu'un  pariCMMO^t«Ua«and 
serait  formé  sans  délai,  et  il  se  mettra  à  la  t^  M  procréa.  Lb  rot 
compte  sur  la  preteetioo  d«  peiule.  N'est-ce  pa  tetre  «nmoii  ffOul! 
oïl  I)  Le  ni,  fméém  «mImimII«umM,  îSitiétn  ïSSm'rttê, 


«r,< 


iîâiJ;te 


JiÀJ^MèÊiim^nAk'kktiiLixi^Xi'i'iiâ^SsdMîâis^iM^^M 


him^^iiàLïJm.k . 


t^éia4mBilésboKrfMis,qull*ul«iif«it,eti«ur<lit  :  lenepiis 
cxpriaer  avce  assez  de  vivacUA  iM>ml>ien  je  vous  suis  reeooaaissant- 
Uue  TOiK  cria  :  Vive  l'enpereur  d'Allemagne  1^  Le  roi  répoudil  avec 
huaeur  :  *  Non,  non,  Je  ae  veux  pas  d«  cela.  » 

—  Les  Polonais  ont  été  chargés  de  ta  protecUeo  des  édifices  pa- 
blics. 

Les  PoloDais  amnistiés  ont  présenté  au  gouTernement,  au  roi 
et  aux  habitants  de  Berlin  un  remerciement  dans  lequel  ils  de- 
maadeat  au  gouvernement  et  au  pKupk  leur  concours  actif  et 
tMrgiqse  pour  le  rétablissement  de  li  nationalité  polonaise. 

La  Gatette  universelle  d«  Prusse  du  Si  mars  contient,  dans  la 
partie  •ficielle,  la  proclamation  suivante  du  roi  à  bon  peuple  et  à 
la  aation  allemand^  : 

Il  y  a  lrente-i:toq  ans,  dans  les  jours  d'un  grand  danger,  le  roi  parla 
avec  conttanoe  à  son  peuple,  et  sa  conflance  ne  fui  pvs  tronp^.  Le 
roi.  uni  a  <on  peuple,  sauva  la  Prusse  et  l'Atlemagiie  de  l'oppression 
•I  de  rhaaUiaUoii.  J«  parle  aujottrd'bni  avec  eonflaiiee,  au  aMOMui  où 
la  pairie  est  daoa.l*  plt|>  gra>t<t,  danger,  a  la  nalion  allrmande,  parmi 
laquelle  mon  peuple  figure  avec  orgueil.  L'Aileningne  est  livrée  i  uÉe 
lerBMHlaliou  ialérieHro  et  ueul-étre  mrnacée  dnpiusd'uii  câié  par  le 
danger  oatériear.  Pour  éi-napperâ  ce  double  daHger,  it  faut  que  les 
priares  et  les, peuple»  allemands  s'unissent  de  la  minière  la  plus  in- 
tima MUS  «oa  mlipe  direction.  J«  prnids  aujourd'hui  ^fU*  dirrciion 
pour  la*  jours  de  jang«r.  Mou  peuple,  qui  Of  crainl  paslr  danger,  ne 
«'abaadaDnfra  paa,  et  l'Allemagne  m  jotmlra  a  nkiiavtc  confliiiue.J'ai 
tdopU  aujourd'hui  les  vieilles  couleurs  allemandes,  en  me  plaçaitl  moi 

êmoB  péapls  aous  la  noble  LanHiAre  de  l'ampire  d  Alleuagoe.  La 
asse,  dès  «  moment,  se  transforme  en  Allemagne.  L*  Dièie,  convo- 
Eée  pour  le  flavril,  se  présente  comme  organe  légal,  pour  que,  d'ar- 
rd  ave£  mon  peaple,  je  puisse  anroher  le  premirr  pour  sauver  ei 
iranquiliisar  rÂlIemagne.  J'ai  l'iuiattUon  de  donner  aux  princes  et 
aux  Biais  de  l'Allemagne  l'occasion,  sous  une  forme  ultérieure  qui 
^ra  aMirécMa  pins  mûrement,  de  se  réunir  avec  tes  organes  de  celle 
diète  à  «B«  assemblée  commune.  L'assemblée  d'Eut  d'Allemagne  qui 
aa  fori^ara  ail»!  lemporairen^ent,  prendra  sans  délai,  et  après  libre 

SlIibmtlOf,  les  mesnres  nécessaires  dans  le  danger  commun,  inlé- 
ear  H  aitdrienr.  Ct  qu'il  importe  aujourd'hui,  par  dessus  tout,  c'est  : 
4*  L'élaMiaseawnl  d'une  armée. fédérale  allemande  générale;  Unedè- 
jdaratioiLda  neutralité. 

Cal  armeaeal  ei  celle déclarallon  palriolique  inspireront  i  l'Europe 
la  respect  de  la  sainteté,  de  l'inviolabiliié  du  territoire  allemand  et  du 
VOm  allemand.  Ce  n'est  que  par  la  (arceel  l'union  que  nous  pouvons 
maintaairla  paix  dans  noire  bdie  pairie,  qui  ieuril  par  le  commrrce 
et  riuduslrie.  Oa're  tes  mesures  ayant  pour  objet  de  détourner  lies 
dangers  du  moBMnt,  l'assemblée  des  Buts  d'Allemagne  délibérera  sur 
la  régénération  et  la  fondation  d'une  nouvelle  Allemagne,  unie  et  non 
fas  uniforme.  Mie  dans  la  diversité  et  unie  avec  la  liberté.  L'iolro- 
«ttcilon  géiérala  d'institutions  vraiment  constitutionnelles,  avec  res- 
-ponsaMItié des  ministres  dans  les  Etais  particuliers,  publicité  et  ora- 
lilé  des  débats  judiciaires,  la  }ur^  aa  sutière  criminelle,  droits  politi- 
ques at  civils,  égaux  pour  tous  les  cultes,  une  adminisiraiioa  libérale 
at  vraiaseal  populaire,  pourront  seuls  opérer  et  ralermir  uue  pareille 
nnité  supérieure  et  iiiférieure. 

Noas  ne  savons  comment  les  Prussiens  oit  arcoeilli  l'appel  aux 
souvenirs  de  4815,  de  celte  époque  où  les  souverains  aiiemaods 
ont  fait  tait  de  promesses  onbiiéeii  depuis.  Msis  cet  appel  semble 
fort  maladroit  au  moment  ira  l'on  cherche  à  leurrer  les  peuples  par 
des  prouffnes  «oilogues. 

Le  miiistére  d' Arnim  semble  insoT&iant  à  la  Galette  de  Cologne. 
Oa  lit  dans  ce  joarnal  : 

La  comte  d*Arnim,  que  l'on  conaall  du  temps  oix  il  était  président  à 
Aix  la-Chapelle:  au  nom  duquel  se  rattache  l'eipulsion  de  la  PrU'-^c 
des  députés  badois  Hiitker  rt  d'I'isteint  qui  était  é  l'assemblée  des 
Etsls  l'incarnatiaii  vivante  de  la  flursM  riree,  aussi  r«  doutée  que  dé- 
lestée; le  comte  d'Amim  n'a«l  pas  l'homme  du  nKMaenl.  Un  miMslère 
Arnim  ne  uurail  faire  naître  la  coaiaaca  «uire  le  peapie  et  la  souve- 
rain, sur  les  bords  du  Rhin  da  moins  :  il  sera  au  contraire  une  source 
de  mélanee. 

La  Silésie  prosienne  est  aassi  ei  iisurrectioB. 

Le  47,  au  soir,  un  corps  de  cuirassiers  a  chargé  une  foule 
assex  iiioffensive,  et  blai^sa  plusieurs  personnes.  Le  lendemain  , 
l'iadignaiion  était  générale.  On  cherchait  a  expliquer  la  charge  par 
une  méprise,  et  l'on  promit  de  fiire  partir  les  troupes.  Mais  le 
pt'uple  voulait  des  armes  .-  on  lui  en  a  refusé,  mais  en  a  mis  sur 
u  deaM^e  les  prisonniers  politiques  en  liberté.  Les  bontiqurs 
4es  snanrisrs  ont  été  épuisées  d'armes  et  de  munitions  ;  le  IS,  tous 
éUianlarsiés.  On  ne  voyait  plus  ni  gendarmes,  m  ^IdâTs  de  la  police. 
Trois  courriers  russes  sont  arrivé:i  dans  la  journée,  par  le  cheniin  de 
fâ' dè'^a  ■aate-Silésia.  Ils  a'tmimtienuient  de  ne  pouvoir  continuer 
,^fMédiat^ent  leur  route  pour  Berlin. 

tel  boorgeoifl  sont  organisés  et  ont  des  armes  dans  presque  toute 
i«  Prusse  raeaaoe. 


iosarrection  est  gértijisiiit  la  Lômbardie. 

En  Ântriche,  tont  semMc  ealm)^,  ponr  le  moment  da  aMÙns. 
L'imbécillité  de  l'empereor  le  saavera  pent-ètic.  La  Hongrie 
forme  un  Etat  presque  complètement  indépendant.  Toutes  les 
douanes  établies  entre  la  Hongrie  et  l'Autriche  sont  tnppriiaéet. 
La  noblesse  hongroise  sera  soumise  à  un  imp6t  territorial.  L'admi- 
nistration des  deux  Etats  sera  complètement  distincte. 

L'agitation  de  Vienne  s'est  calmée  comme  par  enchantement.  On 
écrivait  le  18,  de  cette  ville,  h  l  Indépendance  belge  : 

L'iiisurre<-.iion  afaitpUce  à  l'a  Idgresse  et  A  l'enihousiasme.  l*  4t, 
la  ville  de  Vienne  tout  entière  a  été  i  luminée:  c'était  la  troisième  fols 
depuis  les  événements.  Une  foule  immense  remplissait  les  rues,  pous- 
sant des  eival  ;  la  garde  bourgeoise,  rapidement  orgaaisée  et  formant 
un  effectif  de  piusde  trente  mille  hommes,  a  défile  au  milieu  des  hur- 
ras  de  la  mbliiiude.  Céuii  admirable. 

Hier  17  ont  eu  lieu  les  funérailles  solennelles  des  victimes  de  la 
journée  du  15.  Les  repré«antants  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  pré- 
sents i  Vienu*-,  Uongroi».  Bibémes,  liaiiaus  mêmes,  y  asti«uieut,  fra- 
lernisaitl  eiiseniblect  ponant  des  drapeaux  ri  «es  cocardes  aux  cou- 
leurs spé(.ia!e8  des  provinces  aux<|ueile.i  ils  apparli'-niieut.  Les  cmi- 
leurs  italiennes  arborées  en  pleine  capitale  de  l'Autriche,  au  milieu 
d'une  fêle  popuUire  I  Ou  remarquait  S  caile  fêle  un  certain  nombre  de 
jeunes  daiue:.  de  Vieno-*,  oui  s'y  eUient  jointes  en  costume  d'am^tones 
ei  armées  de  sabres  et  de  fusils.  Partout  sur  le  passade  du  cortège  les 
maisons  étaient  pavoiséen,  garnies  de  lapis  et  d'emblèmes.  Dis  toutes 
les  le  , êtres  on  jetait  des  fl-urs  sur  les  cercueils. 

Aujourd'hui,  l'empereur  et  l'impératrice  ont  fait  une  promenade 
dans  la  ville,  en  voilure  découverte.  La  foule,  qui  é  ail  immense  sur 
leur  pa^sage,  a  dételé  les  chevaux  el  a  traîné  eile-même  la  voilure,  «n 
poussant  le»  plus  bruyantes  acciaautious. 

Ce  lait  vous  prouve  à  quel  poiol  le  sentiment  monarchique  esi  enop^ 
re  vivais  dans  le  ceur  du  peuple  autrichien. 
^  L<>s  étudiants  ont  repris  Irurs  éiudeti.  L'empereur  vient  'e  nommer 
l'arthiduc  palatin  commissaire  extraordinaire  pour  la  Hongrie.  Le 
ministère  hongrois  veut  réunir  la  Traasylvanie  i  la  Hongrie. 

Lm  Ui  mastfsimiemm  ■mk«aac-  La  même  oorreapondanee 
ajoute  : 

La  Bohême  est  en  feu.  A  (été  de  l'insurrection  politique  est  née  la 
guerre  sociale:  les  paysans  contre  les  nobles.  Des  bandes  parcourent 
les  campagnes,  saccageant,  pillant,  incendiant  sur  leur  passage,  se  II- 
vraai  a  toutes  sortes  de  déprédations.  Cette  insnrrecliou  est  pins  ter* 
rible  que  l'autre.  Il  a  fallu  en  venir  k  proclamer  la  loi  suriiaie. 

La  garde  nationale  de  Vienne  a  pris  pour  devise  la  (onaale  soi- 
vaote,  qui  est  la  aôtre  :  Propriété,  travail,  intelligence. 


Danslaniilt;j«7,4il.a»*4 
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Palerme  avec  les  traités  de  naix  pir  Msmela  on  laçoiidaitMit  M  «■ 
^^galisaitiout  ce  qu'avait  fiiit  le  foaveraomiBBl  irOviiiOiNdè  iSBÉia. 
El,  dans  la  matinée  4»  •,  oi  env^yidl  I  Mr  ""       -^  '  "  *  ■ 

bombes  et  d'autrea  ■atériaux  de  gnerHi  t.. 

Les  Palemitains  ont  réponda  k  lortf  Minto  ce  qoe  Im 
répondent  de  U^atea  |«f1s  m  wurerains  i,  //  f$t  tr^op  ifîinfj. 

La  Sicile  demande  l'abdicatlôîT^e  Ferdinaisd  II  am  Jaseàr^lo  aot 
fils.  Celte  réponse  peut  avoir  été  motivée  n«r  l'arrivée  è  Palprae  é'tm 
paquebot  S  vapeur  français  parti  direetëmelit  &  Toulon  et  «ni  avait 
d.ivancé  lord  Minio;  elle  peut  aussi  avoir  été  iMtivée  air  la  lËâillaiM 
foi  du  gouvernement  luipolliaia,  qai  cherebo  toujours  à  se  sèaatniia 
à  1  exécution  de  ses  promesses.  Le  oomiié  fénéral  l'a  fia  wûm  d'ail- 
leurs  trancher  cette  grave  qneaUoa,  M  ci  a  reavufé  ta  «olallM  * tul« 
tiveauparleaKBt.  .     i 

On  écrit  de  Naplc*  an  iVoMM/Zisfo,  éi  date  ^  f  I  r'  "^^  ' 
Hier  on  avait  fiait  répandre  le  brait  qu'on  voulait  chaaaerlaa  mot» 
àea  da  Ment-Ciirmel,  etosa  a  laquelle  parsoaiia  l'avait  Jgmala  aaafè. 
Sous  te  prèM<te  de  lcadéfeadra,4oate  eaats  iasaroaf  enviroi aaMiC 
réunis  à  aie  heure  aprè«-midi  au  4.aiigo4at4lercaio.  Boauile,  ifSèa 
de  pierres  et  da  ooueaux,  lia  oai  marcha  vers  BoledovM  la  :  palaia 
royal.  Ils  portaient  ua  drapeau  blanc  et  enaieM  :  Vivo  FardiMMt 
vivelavirrgedesCaraMsl  abaalacoamkatktBl  v 
,  L  effroi  des  Napoiiialaa  a  éia  aaaes  graid.  Les  amiasiia  sa  aaM 
fermés,  mais  la  garde  natiena  a  a'cat  fioaduDe  admirahieamit,  gilo  a 
eu  trois  bieaséa,  maU  elle  a  laè  haU  laxaroni,  en  a  MassïTscl  ai  n 
arrêté  fs.  A  six  heiros  4a  l'après-aMI  l'ardra  éiatl  rétabli;  wSk 
ministre  de  grâce  et  de  Jastler,  SaliceU,  après  hait  Jours  da  foactfèM, 
a  été  deaiiiué.  San  langaffs  franc  et  èiergIqiÉ  avait  dèplU  aa  Ml  él  i 
sas  collègues  êoti^aUe.  Il  avait  été  iaviie  hier  aa  eoasfil  :  mnlaia  al 

fardant  ic  lit  avec  u«i  lèvre  irèa  tarte,  il  dut  aVxcuser.  Mais  è  tddi. 
erra-Capriola  lui  écrivait  que  le  cabiaet  devait  traiter  d'afslna  irèa 
imporUates  qui  exigeaient  la  présaMS  du  mkilain  dvgrkaaliÉsIiea. 
Si  voas  ne  puaves  vcair,  envoyât  votre  dimiasian,  Mdlsail  hiwdsl* 
dcat  da  coaaeil.  SalieatI  ronroTa.  '  '^ 

--  Uaa  loi,  délihdnia  rargaiea,  a  déeiètf  PttrfanliiUéÉ  iMifitiM 
de  U  carda  aationala  e»  a  tatardit  laa  aitiMMicnU.  IlMlat  4lal| 
tranquille  le  48.  .  '  .    -     ■-^"^*    -  ■■  ^^^  ^-^ 


E«  rmi  #e  BaTtérc  —  Les  nouvelles  «jue  noas  recevons  da 
Munich  ne  confirment  pas  le  brait  d'abdicatioa  da  r«i  de  Bavière. 
Elles  portent  que  le  parti  rétrograde  avait  prtoaré  an  oo^p  de  main 
contre  lui,  afin  de  donner  la  couronne  à  son  fils,  doul  oe  parti  es- 
père davantage,  mais  que  la  bourgeoisie  a  prévena  à  temps  et  a 
fait  échouer  le  complot.  L'ouverture  solennelle  des  Eiatste  fera 
par  lui  mercredi. 

Uae  assemblée  populaire  qui  devait  avoir  lien  le  49,  à  rH6tel-de- 
Yille,  a  cté  empêchée  par  l'autorité. 

La  guerre  des  paysans  cootinne  et  s'étend  des  frontières  de 
France  et  de  Suisse  daas  le  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg,  la 
Bavière,  jusqu'à  la  BobéoM  eiimprise. 


Oo  écrit  de  Leipzig  (Saxe),  le  1 9  mars,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

L'ex-minisirede  Kosoneritz  est  aux  arrêts.  Oa  agite  la  question  de 
savoirs!  on  le  mettra  en  état  d'accusation. 
On  distribue  ici  une  grande  quaniité  de  brochures  communistes. 


«•  C^memvie.  Les  Polonais  n'ont  pas  attendu 
pônr  suivre  le  mouvement  du  reste  de  l'Europe.  Oa  écrit,  le  47 
mmt  de  Craeavia  à  U  Ga*el  te  de  Silésie  : 

Nos  prisonniers  politiquéa  sont  liitres.  Ce  malin,  k  neuf  heures,  par 
suite  des  nouvelles  favorables  arrivées  de  Vienne,  dix  mille  Polonais, 
aaxquels  se  sont  joints  beaucoup  de  gens  de  la  campagne,  se  sont  ren- 
dus chez  lecpmte  de  Dejii.et  ont  demandé  d'un  ton  résolu  la  mise  en 

»  des  prisonniers  politiques.  Le  comte  Drym  ne  s'est 

a  MU^ demanda  mais,  daas  l'après-midi,  le  gêné- 
t  Mm^è  Deym  ets  IU.<>pnseili«radnilttistr|UonJde  Grsv 
1  dans  un  fiacre,  et,  accompagnés  de  10  i  15000  hom- 
,mès,  se  sont  rendus  à  ia  maison  d'arréi.  Ou  n'a  vu  aucun  soldât  ;  k 
diuatm  heures,  les  Crai^ov^ns  ont  arboré  leur  drapeau  i  aiional,  et 
tous  las  prisonniers,  su  nombre  de  4W,  éludianis,  prêtres  et  gentils- 
homaaeat  ont  été  mis^eU  liberté  uar  le  eomto  da  Drym  iui-mèawé  II  rè- 
gne un  grand  enthousiasme.  L';  peuple  a  demandé  en  outre  la  sup 
pression  da  la  llfae  des  douanes,  l'araMmenl  du  >penplo  et  ta  forma- 
tion J'uue  milice  de  la  ville  libre.  — 

Les  notiveUes  postérieures  portent  que  Cracovie  a  proclamé  la 
l>aliliaie  apièi  aroir  chasse  de  la  ville  les  troupes  autrichiennes, 

--'^-,ii    :f  n       .:     :         :';■"!  -^    .    j  ■    -v      .     . 

1 4  Ml  \/  îLJi  û     u  ht      iima.iii.tn  '  C  -tJ*  .iii       r.  1 1  ^r  i  M'   i 

_^  1  «•  im  t«BmlNsrdlim.  Les  correspondances  qui^ 

arrii^èat  ée  matin  de  ta  Lombardië  nous  apportent  de  nouveaux 
détails  mPiÉ*f^Mtàm  taiM^  ^  n'ait  ip«MHii«raàoéé 

'.)^'f  f5^         *'^C*r^'"^-  '^-t  infi^if'^nfm'.iX^  Mi  -x^' 


Les  dépotés  de  HoUtein  et  de  Scfalejwig  ont  déclaré  qu'ilg  n'ir 
raieat  plus  k  Copenhague,  et  tenaient  à  faire  partie  de  l'unité  ger> 
manique  qui  se  constitue. 

Le  grmmd  4imck«  de  Lmxemabmmrv  est  en  insurrection. 
Oa  lit  dans  un  journal  belge  : 

Le  mouvement  qui  a  éclaté  k  la  suite  de  la  collision  survenue  i  la 
foire  d'Eileibruck,  se  continue  et  se  propage  dans  tout  le  grand-du- 
ché. Le  drapeau  luxembourgeois  flotie  sur  les  lours  des  églises  d'un 
grand  nombre  de  communes,  notamment  dans  celles  d'Osperen,  Re- 
danj^e,  Betiborn,  Rons,  Merizig.  Feu'en,  Holingtn,  etc.  Oi  entend  çk 
el  la  qnelqnes  cris  de  :  Viti  ta  RùrukUqut  !  A  Hotiiigen,  le  bcèrg- 
meslre  a  dû  prendre  la  fuite,  el  c  est  »a  s<  n  de  la  niusiq'ie  que  1" 
drapeau  luxembourgeois  a  éié  piaolé.  A  Fculeni  Oa  y,à  prèoéde  avec 
plus  de  solenuiié,rne<^re  :  les  h^biikntà  oui  formé  une-prôwes'ion,  en 
têie  de  laquelle  ils  ont  forcé  le  curé  de  se  placer,  la  cracif  x  en  BMias, 
el  apte»  SvSîr  fai'  trois  fois  solenneliemeat  le  tour  de  l'église  et  avoir 
récité  des  prières,  ils  ont  arbore  le  drapeau  aur  la  loar.  - .: 

—  Un  diapeau  rou;!e  a  été  arboré!  Virton  fLnxeithiMrg belge), 
dans  la  toir  e  de  dimanctie.  —  Des  ttotfpes  kolir  parties  d'Arion, 
lundi  dernier,  ptur  cette  localité,  et  on . noua  aiauw  qu'une  4rceaU-i 
lion  a  éiè  opérée.  Celle  manifestation  avait,  dttiOa,aaeiaadaaeade^ 
réunion  a  la  France.  ^ ' 

L'Angleterra  n'en  est  encore  qu'à  l'agitation  padSqne,  mais 
elle  pread  de  jour  en  jour  un  cahictère  plus  violent.  On  lit  dans 
\tLeadem  telegrè^he  :  c* 

Un  meeting  cbartisle  a  eu  lieu,  hier  au  solr,d|nS  le  but  de  féliciter  la 
peuple  français^sur  le  renvert'enient  de  ta  tyrannie.  M.  Rynolda  eccu 


hi.in-y) 


tranqi 

L'ambanadenr  anglais  à  Itodrid  Énain  u 

pfigaol  des  dé|iéches  qw  ont  loaItTé  In  plu  ▼!?•  ifrituna. 

■■""■^■*"'       IJ      l   IH.I    ,1.,  .i.-jj,.,_.' 

BBCiiM  M  acotmmB. 

Jeudi  dernier,  »  mars,  la  aactiaada. -~-^^'''  '^^ 

avis  iaséré  daas  cinq  |narnwii  :  la  iNusa 

Les  membres  préseais  da  bareaa  élJIkat:  if.  Râla.  M 
firoT,  viee-prdsideat.  •— »»• 

Secrétaires  :  MM.  Hagacaia  et  Daataa  allé. 


Après  ieetara  de  dlvara  projets,  TassemMéa  proeèda'par'àÉyUa  da 
ne  a  i'éieciioa  «a  la  coapaisaloa.  La  dépotaïkaieit  da  '^  '  "^    - 


liste 

les  résultata  suivania 

MM.  Rude,  Nieuvrcrheahi,  iaallay. 
aine,  Barye. 

Membres  suppléanU:  MM.  HagMiia.Ji 
son,  Maindron. 
La  commission  aalre 


kï*¥»#^ 


OtUn,  Taaaaaiat, 


poar  a'oceapaf  dahi 

rédaction  da  qaalquea  obsematioBa  à  présenter  aa  miaistrâr 
du  concoure  nu  symbole  de  ta  Répab^iéàe.  Lesioamaax  tenUt 
naître  è  MM.  les  scalptears  la  jaar  da  la  I 


pait  le  fauteuil  Le  prix  d'admission  avait  éièlxèàtrois  penekM.Rey  . 
■alds,  admeUani  comme  vrai  l'abdicaltoilMa  roi^de  Pruasa,  a  exprimé 
le  désir  de  voir  suivre  bie  tAi  l'abdication  de  l'empereur  de  Russie. 
Il  a  ajoute  q'i'il  f:<ut  laisser  régner  U  reine  fderim  ««  ete  éurmnt  ; 
tnnii  à  $<i  mort,  CAngUtirre  dtvra  êtoir  im  tiouerrafmeiU  réM- 
ktieain.  Il  faudra  aussi  se  débarrasser  4e  tmriêtecrmtie. 

Uue  résolu' ion  a  été  proposée,  consstant  k  former  uae  association 
intitulée:  atnfiéiration  de  ta  réforme tAe^Uterre,  dans  le  but  de 
la  con!iéiratioa';des  droits  des  ciasses  ouvrières,  la  franchise éleeto 
riie ,  le  voie  ai  ««t^tin,  le  parlement  anouoi ,  l'abolition  de  la  peine 
du  fouet,  delà  peine  do  mort,  de  la  taxe  du  revenu,  des  taxes  de  l'é- 
gllst^.deia  sépantiim  de  l'Eglise  et  de  l'Eut  ;  là  proclamation  da  la 
paix  e^ de  U  fraternité  uuiveriielles.  Calta  tèèolitlon  a  été  adoptée. 

L'armWioR  dw  weutliféi  d<  rmowdièi  éi  i^m^  licràBiaéi 


Les  personnes  dont  l'abonnement  vsçin  le  31  nan 
sont  priées  de  le  renonveler  avant  cette  époqn^^  ai 
elles  ne  veulent  pas  éprotiver  d'interruption  daaa  l'iui- 
Toi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beanne,  nf  2;  datta  let 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  4iree- 
teurs  des  messageries  nationales  et  gétaérales,  et  dea  dili- 
l^ences  qui  corre^Mudent  avec  ces  grandoi  exploita- 
tions. "      ■  -l'^-^^-r-       . 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  direeteon  déa  poitat, 
pour  oDtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  ifiandit  sur 
Paris^iqui  sera  joint  à  la  leUre  portant  demande  d'atlon-* 
nemeât  ou  de  renouvellement. 


et,..;. 


FAITS  111  V£RS. 


—  u  ministrd  des  afhires  étruigèrm  a  l'honaear  d'iaformar  Isa  . 
personnes  qai  lui  adwsasat  dea  deauadaa  de  aeeoars  qall  %•  pont 
donner aueuae  satttteesdamaitsa,  aucada  an'M  B*y  a      ' 
fonds  destiaés  à  CM  emploi  dans  le  budget  do  SOI  i" 

•i^  Le  premier  détarheaMat  delà  légioa 
estparUi 
dépuUi' 
poloaaisai 
amaaie  expédiera  da  nouveaux  volottiaires.         ?/,» 


déaMcratiqaa  allsësnds 


rUee  matia  k  41  heurea  de  la  bairièredu  Trèae,  eacoité  par  ans 
lUoada  4  «W  Poioaais.  Hoagrols,  Bohémieas,  etc.  Laléfloi 
lisaaartira  dimanche.  Chaque  Jour  la  société  disMMraùqia  aU 


M"r 


-là  Société  des  ardieas  des  marchés  de  ta  ffHé  deParts;  a  dé- 
posé a  la  mairie  du  «•  arroudiaaessèut  uae  soause  dé  900  Ir./eOmsN 

dOB  national.    _    ■         '■'■''   ■  •■  ■i'i.;.;'i^-  « 

^  Au  nombre  des  clubit  iiid  dat  ^  èbnùa  iNAblgagoNit  dia  trou- 
pes de  ta  capitale,  ae  iroem  le  elub  Saint-Georfra,  r^Péi^Êiàj  qtftt 
ne  faut  pas  eoulondro  avec  le  elab  fui  iMm  sas  rèaalois  tmimn> 
Saint-Georges.  ~~ 


-  Anjoifd'hil  uéadl.  l(  jiit^  ii^â 
M.  Robertsoa,  rtie  Itieheltki^  Ir  m 

— Uae  r4claaatiaa  sur  is 
lia 


aafa 


,  f 


dalâlsIdMli^iglt. 


-^'■i^-^:'x'Pi<'.'à'ài^s: 


=l^s.,> 


^.^, 


■j.i>»i^^^M^Êfaâ 


^™»,v»I«^ 


Ifs  iU(eni 


d'àumletont  arrivés  le  iS  à  Darmouth.  Us 

demtin.  ;  ,  _       ,...-i.--v'  «    ' .  ( 

du  club  de  rAihénée,>nr  t  mèls.  Celte  inu^  1  provoqué  «tUélfaés 
désapprobations  daas  la  club. 

—  Le  prince  de  Meicernicb  rtt  ii'riT*  au  chlleau  dé  Kbëinecli,  prés 

de  Coblenii.  ./    , 

—  C«  malin,  UJie  scène  aussi  imp^saoU  que  dramaiique  se  passait 
aux  Invalides.  Le  «ligua  el  bravfiynÀral  Peiil^  l'un  des  plus  «lorieux 
diébrib  de  l'empire,  l'homme  quf  Napoléon  prrssa  dans  ses  bras^dans 
la  <our  lie  Foniainebleau  et  .lonl  le  nom  est  ^i  iusieaenl  populaire, 
étiiii  rammé  4  l'hAiel,  dO"l  »'  Ç^  '«  commandant,  pur  M  Arwo,  le 
général  Omriâis,  aèco«^fl»é  d'dné  salle  **nrt»réu!ie  de  gardes  halio- 


bVfiilté te»li«it tÀMt'MHiMé «ki(  api 

s<^n  Qi^ii»,  si1^,^p)ti|^es  pMVfOt.  ré|iler 

hiéMMcbiffdes  fonOiOAs,  ene4  ne  sont  pas  jippalée^.it  dét^jr^wer  f 


% 


lUfénce  né  câ^è» 
»;  elle  ne  crée 
dnksori  prlvl 


LÉ  LoiiM- —  M-  Hi  fv-^  Nous  voua  eM.  les  100  lliiatir.fii>irllMiru-l^r 


nauk.  tl'eldt^r»  et  de  citoyens.  Hier  quelques  imprudents,  égar^  sais 

fotc^  4 


doute  par  lie  «auvals  cortSeiJ»*  avak»!  mtcoimu  l'auiorilé  d'un  vifll 


lard  que  le  respect  de  toute  lEjrope  envucnne,  el  I avaiem 
ttuitler  l'hôlel  Mes  invaliJi»  peur  aller  demander  asile  S  l  élalrmajor 
uela  garde  nationale.  Furce  est  restée  à  lordre,  aux  acdamauoi.s 
d'une  soeiéié  cortsidérable.  ;.■.,.        x    a'L^,    »i,.ci 

Vue  fmiuêie  va  avoir  liau  aur  les  faits  de  la  journée  d  hier,  ainsi 
que  sur  l'aâniliiisiration  intérieure  de  l'hôtel. 

tK  soaiTÉ  SUISSE  DU  GBuni  invite  tous  les  Suisses  r.'sidant  à 
Paru,  à?oul5ir  bln  se  réunir  dimi-nchepr(H-hain,  26  man.  »  Jeux 
heures  urédses  ;.près-mi.li,  diVis  U  salle  Molière,  pas^af*  Mohère, 
rue  âin -Martin,  pour  diicnicr  diffame»  qnesiioiis  impor tantes 
lîJanier  des  réunions  régulières,  traiter  les  grii.des  questions  à 
fis  e  du  jour,  et  prendre  part,  en  un  mdi.iu  mouvement  actuel  dts 


idées 


îne^bàbderorè  le*  «foli  :  i^it«f '"•f«S^^'i,'?î^ JL^f'^oime 
a'jouter  i  cel  en».  i«*lé  quelque  erttléme  pur. A'rtl  '^ï-h'J^Î^^'- ^^"^ 
Is  nouvelle  révolution  doit  avoir  pour  dénouement  I  ««■«f"***''»"  ^« 
i'agtimltoMel^e.liBd«»trie,J)Mt  »«)iM>»a.id«»  .«*»"';' ;^*^„***"^^i 
inTniMUl  oi^recounut  ce  W^  y  av^it  dé  walseaul,  daits  uf .  pveil 
TyJ^bSïlïer^ïï!  têlè  dt  .ol.lat.sci.oye..s^  Ou  essaya  sans  pi"» 

SrsLÎcès  des  4pi,  niH.  Fii«le.«»*,  ««  se  <»^«"»»  >'«": '«?i '''f  ^/,1^ 
licteurs,  qui  soulMH  véfiMblO  .an»i:^rouJ8jnç  après  Ubolilioii  de  la 

peine  de  nort. 

AUX  ARCHITECTE'. -IJI'  46tt'Aïls^l(in  provisoire  du  corps  des  ar 
tM«éU  mtomM  dans  la  réuwu  dediaauchft  dtcnitr,  ptevunises 

mars,  aune  heure,  a  l'Ecole  nationale  desBaaus-Arls,  daoiU  salle 

*'To^Kcbitectes,  âgés  de  plus  de  21  ans,  sont  invités  à  Lire 

%'^''îrÏÏ«SÏÏ?ieeli«»d'ui»  cemilé  permanent  chargé  de  rece- 
^Uil^itr3mmunSlJ.ns  qu'on  vu..lra  lue  adresser  louchanl 
le«  »nttr«l8  fênéraui  de  ratcbileeturc  et  des  archuecics. 


—  Dans  ooire  dernier  numéro,  en  tète  dt:n  ar  i.  e  ex- 
. . .  ^7 'j  ^^  i.^        ^^j, .  (,  it^ialinn  :  es'.  i<  en  dan- 

ftÎEÉiiTIttiNUANr.rit.' 


m^Mk 


CoMoalMtoa 


•¥. 


leaaent    pour   le* 
ravanièiir«'. 

Siamc0  dm  20  mwr»  «M8. 
ràVcT  D  Ô»CAJIWATÏ0?I  du  TtAVAIL. 


blèmc  drs  lenips  modernes.  Nous  avons  fa.t  app.U  l..ute: 
,,  ions   à  loi.les  les  lumi.res,  allu  que  noire  œuvre  de  ju.iic 


fcrarid  i>ro- 

es   1rs  opi- 

e  coinmeii- 


çfti  |àir  >:imimU<M>t4 
I^.  uifl,  présent  (it 

*ïïw^^'pr«nfUBdim.l:  .  C'en ^sl  tait!  c«  a'esl pa*  seulement 
une  nionarcnie,  c'est  mie  sociéié  qui  s'en  V*.  » 

PfUirepan,  If-s  oiiv 
côîll  ne  vriîiwa  plus  sul 

(jT^e  lairet  Voici  c*  queaoub  iiruposoiis 


très  grand  ;  la  nicessité  du  remède  en  sera 


rii;r>  sont  agit"»  de  pciiséss  inquiètes  :  beau- 
.'u^irlesancitiines  conditions  du  travail. 


dilireuqea  4*M  U  r^fibutiod,  1^,  sup^riorUé.  d'int^lUf 
liiUA  pasjpliis  un  d^oit  que  l'a  supériorité  musculaire; 
aijrun  devoir.  i\  doit  plus,  c;lui  qui  peut  davantage  :  v( 

R^el  ^         ', 

On  pourra  objecter  encore:  •  L'égalité  tue  i  émnlallM.  » 

Rien  de  plus  vrai  dans  tout  système  où  «tecun  ne  stipule  que  poi|r 
soi,  où  les  inyaUlettrsnasootv que  juxtaposés,  l'agissenl  mt'4  i^n 
point  de  vue  purement  individuel,  et  n'ont  aucune  raison  d'établir  eo- 
tre  eux  ce  que  j'appellerai  le  point  d'honneur  dO  ïravail.  Majs 
qui  ne  sent  que,  parmi  des  travailleurs  associes,  la  paresse  aurait 
bi<'n  vile  le  caracfè'O  d'Infamie  qui,  parmi  des  soldats  réunis,  s'atifi 
che  à  la  IVhetéT  Qu'on  ptanie  dans  chaque  atelier  un  poteau  avec 
celle  inscription  :  Dam  uht  OMtoeiation  4$  frire»  ^ui  traixiit/eni, 
t<mt  par^sumx  ut  «m  toltur.  ^ 

Noiis  ajouterons,  en  laveur  du  système  de  l'égalité  dans  la  rétribg- 
lion,  celle  considération,  décisive  i  nos  yeux  :  réiectioin  devant  seulr 
désicnt-r  parmi  les  travailleurs,  parmi  les  travailleurs  a^sociés,  les  di- 
recteurs des  travaux,  l'egalUé  du  salaire  prévient  les  candidulures  qi|e 
susciierail  la  convoitise  ilans  le  système  d'inégalile.  La  capacité  alors 
rechercliera  ^eulè  des  deNOirs  plus  dtffl  iles  :  toute  ambtiion  sordide 
sera  écanée  d'avance,  et  le  décla'ssemeni  des  aptitudes  sfra  prévenu. 

Du  reste,  q;;e  l'un  ou  l'auire  système  remporte  dans  la  disiribuliqu 
des  salaires,  une  fois  ce  point  ré^lé,  vient  la  (luestion  de  l'emploi  des 
béne0ces  du  travail  coniiiiun. 

Après  le  prélèvement  du  prix  des  salaires,  de  l'inlériU  du  capital, 
des  frais  d'entretien  et  de  matériel,  le  bénrflce  serait  ainsi  réparti  : 

Un  quart  pour  ran)orils8em.Mit  du  capital  appartenant  au  proprié- 
taire avec  lequel  l'Etat  aurait  traité; 

Un  quart,  pour  I  éiablissemeiit  d'un  fonds  de  secours  destiné  aux 
vieillards,  aux  malades,  aux  blessés,  etc.; 

Un  quart  a  partager  entre  les  travailleurs  a  litre  de  bénélke,  comme 
il  sera  dU  plus  lard  » 

Un  quart  enfin  pour  la  formation  d'un  fonds  de  résirve  dont  la  des- 
tiniiiion  sera  indiquée  plus  bas. 

Àinjtiaaraii  coUSMlu^e  l'âSkoeialiMi  daos  un  atelier. 

Resterait  àétemlre  l'association  entre  tous  les  ateliers  d'une  roéiiie 
industrie,  alin  de  le»>  rendre  solidaires  l'un  Je  l'autre. 

Deux  conditions  y  suOIraient  : 

Ù'abord  on  deterraii  eralt  le  prix  de  revient  ;  on  ûxerail,  eu  épard 
à  I4  situation  du  monde  industriel,  le  chitfre  du  béneliee  licite  a^-des- 
sus  du  prix  de  revient,  de  manière  a  arriver  à  un  prix  uuili^ruu^vi  ^ 
empêcher  toute  concurrence  entre  les  ateliers  d  une  même  iiuliisirte. 

Ensuite,  ou  éiab  irait  daiia  tous  Us  atoliers  de  la  même  industrie 
uii  salaire,  non  pas  é^'al,  m4ii>  proporiioiinel,  le.s  coodition-.  de  lu  vie 
matérielle  n'étant  pas  iiJ«'nli(jues  sur  tous  les  points  de  la  France. 

L,a  soli'lariié  ainsi  établie  entre  tous  les  ateliers  d'une  même  in- 
dustrie, il  y  aurait  enfln  à  réaliser  la  souveraine  condition  de  l'ordre, 
relie  qui  devra  rendra  a  jamais  les  haines,  les  guerres,  les  révolutlops 
impossibles  ;  il  y  aurait  à  fonder  I9  solidarité  entre  toutes  les  indus- 
tries diverses,  entre  tous  les  membres  de  la  société. 

Deux  conditions  pour  celi  sout  iiidispeusabies  : 

Faire  la  somme  totale  des  bénélices  de  chaque  industrie,  cl  celte 
somme  totale  la  partager  entre  tous-les  travailleurs, 

.,|^|fuile,.^rs  divers, Joud$,d«  c^^ervQ  ^on^  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  former  un  fonds  de  mutu,elle  assisianca  eijlre  toutes  les  jiv- 
•luslries.  Je  itjlle  sorte  que  celle  qui,  une  année,  se  trouverait  en  souf- 
france, rat  ycQoruc  par  celle  qui  aurait  prospéré.  U(i  grani  cap'tal 
seraïl  ainsi  lorme,  lequel  n'appartiendrait  à  personne  en  particulier, 
m  lis  a:>^/ riiiiiilraii  a  tous  collectivement. 

La  rip:'.rlilii)!i  dec:!  capital  de  ia  société  entière  serait  confiée  à  pn 
tt««ieii,,d'4<i)4UûibtraMon,pljgé  au  somowt  de. t^tVi  1^  iUeliera.  Dans 
fes  niains  serâîent  réunies  les  rén-'s  de  toutes  les  iniluslries,  comme 
dans  la  main  U'uh  ingénieur  nommé  par  l'Etal  serait  remise  la  direc- 
tion de  cliaque  industrie  parliculUre. 

L'Eiai  arriverait  à  la  réalisation  de  ce  plan  par  des  ùiesures  succes- 
sives Il  ne  s'ai;tl  de  violenter  personne.  L'Elat  donnerait  son  mode 
le:  i  ,cùi«  vivruiuiU  Je«  iii»^ocMiion&  privie^i^le  «ysl^ao  économi(|ue 
actdel'.  Mais  ie||,t;  est  ia  fvirce'iréiasticilé  que  nous  croyoïis  au  n^tre, 
qu'en  peu  de  temps,  c'est  not  e  plus  ferme  croyance,,  j^l  s/^rail  éleiidu 
sur  luuie  la  société,  attirant  dans  son  sein  les  systèmes  rivaux  par 
l'irrésistible  ïtlrait  de  sa  puissance.  Ce  serait  la  pierre  jetée  dai  s 
l'eau.Ctt  traçant  des  cercles  qui  oaissent  l'uu  d«  l'autre,  en  s'agran- 
(li.vsant  toujours.  , 

Tel  est,  rapidement  esquissé,   le  projet  que  nous  soumettons  i  'a 

discussion . 
M.  WOLOWSRI.  Ainsi  l'Etat  se  borne  i  doinier  le  mouvement  au 


prix  est  t  fj»  Voaa  paiMet  la  port,     v  i 
Boaoéuble.'—  m.  i.  b.  _  (,'<mI«  ««(  Inuovvabla.       m  ^  r^ 

Rennes.—  M.  J.—  M.  H.Vous  ramettra U.peiit.paaûat.  .„  ^     .  .,.,  ,.1 
Alger,—  M.  T.—  Nous  approuvons  votre  idée,  et  nous  ne  saurions 

veUs  emouragerà  la  poursuivre. 
Smyroe.  —  M.  M.  —  Keçu  les  30.  —  Pris  note  de  tout. 
Rue.  —  M.  G.  —  Recule*  30,  pour  R.  eiab.  .i.a   ^\ 

Uetlao.  ^  M.  M.  -  Us  livres  sont  déjà  partti  ;  «iàlii  «euIniMi  A  aioiUé  de 

Udem.  .11  ,i.c,.j.   ',:■ 

La  Moit.— M.  G.  —  Noua  vouseofoyont  la.ltvr«dea>.'t.iicQftiett.2ii..ii 
SalDi-Biienue.  —1  M.  0.  —  Vous  êtes  prié  par  M.  T.,  de  Paris,  «jb  lui  rsf 

dro  au  plus  \bi. 
Douai  —  M.  L.  —  Reçu  les  sa,  p.  R.  et  ab. 

Catelwu-M.^  M.  de  L  -  Rrçu  les  19.  -  L'ab.  sera  deT^SMfi  au  ll*!^  6. 
Gien.— M.  M. —  Les  3U0  ex.  du  man.  vont  partir.         |.,  .j,,   .1 

Wisseinl>(>urg.  —  M.  L.  —  Reçu  tolre  lettre  du  21.  —  Vércl.    —  Nous  allons 
M    aviser.  —  Le  meill«uir  mode,  en  tSet,  cstle  bon  de  poeU. 
Cbarlrroi.  —  M.  V.—  Reçu  le«Vt-  -^  Nous suivroos  vos  ind*^:;  .0 
SauGoios.—  M.  V.  D.  —  Beçu  votre  r^ise  pour  R.  ^4|4aecaeU.     , 
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■ABCIlAHPItlS. 

Riprit  S|<,  dispoeible,  cnuraot  du  mois  et  avril,  %%. 
f'rcule  et  bntterave,  k4  fr. 

Koiien,  4«-iO,  —  Roueo,  84. 
SaTuiulis|iouible,  l>«lln  qualité,  10t. 
Huile  de  eolu  (100  kilog.  en   tonnes),  disponible, 
avril,  ftO.     ,. 
Huile  épurée,  >••. 
Pas  de  cours  de  Lille. 
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Spectacles  da  25 

T^iATUB  DK  IfA  NATION.— 

TB&aTBS  DB  LA  RBruBLiOTTl.— L'Àveuturière. 

iTALiBNS.— I  Puritanl. 

oHlRA-coiiiOu«.— La  Nuit,  Otile.     .       ' 

o»toR,*-Miefati  Cenraatet,  MéMoirMida  lllable,  HMel  César. 

TBÉATaa-uaroBiQOB  ••-M««i»4>tala  (i«*  eolree.) 

•rÉatàtNATiONAi.— ^a  R«Toiui«a  nrsnçaiae.'  . 

GmNASK.— Femme  Blasée,  les  Filles,  R'>yal  Pendard,  Ce  qoa  ftmmt  vaut... 

▼ARiÉTks.— Le  Suisse,  les  Rxtrèniet,  le  Poumir,  L.auxua. 

TRtATHB  MONTAIttUa.— VosBiia..      .'...       ,>^ 

P0BTB-SAiNT-|iAaTiN.— L'Auberge,  des  Adreis. 
ambicu-oo*i^i;k.— La  Révolution  de  SO,  1830,  1848. 
OAiTÉ.— Le  Pacte  de  Famine,  les  Deux  Gamins. 

THè  .TKB  DU  Lijxiaa  «"Ov— La  Dot,'  Serin  tnvolë,  PMCeasMir  da  ClsrinetM. 
BkAUNARCHAia  —3  Rose,  Fouynu,  ««uillaHiiie,  l'Iie RaratarU.i 
rouB».— Mariage  iiaposaible,  les  Uetut  Peramades,  Roinikauit. 
PKiaASSEKKKiTa.— L'Humeur,  la  Fille  du  Diable,  L^abeib,  GaitaeiHe. 
coMTB.— Augusla,  fAuguille  de  U'Iud,  le  Petit  Savoyard,  l'Hoasaie. 
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B^TOltltiim  DE  18A. 

I,. •«TU,  Ot/««,<'Nfif  "<?«■*''""'•'    P^ 

,...«_,. .IONS,  i-U:  ,  r  ^iiinV'  (le  U'H^  les  joi 
i'fr.';  la  «»*'«'X'*n'^  livrai>yu  ..<'i.l  «"  vente. 

s  toiî*  le»  {îbr.^Vr.-A  u-  fi  fteiuibligne.  (Ail 

CORS. 


fLAMATioNs^eiic .  r  ^nm.'  "^.'""\'^^J^"';^i;^,''i,/Hi!t; 

ivéeSi-Aiidrc, 
(AI1Vauoh«r.) 
t— — — — 1 

Pharmacien ,  faub. 

iiaiat-Uenb.,  9. 


Maladies 


k 


Loi»  ii'aœ  <|ui  les  BuérU  que  rtie;Richelieu, 
il»,  chciGtiiVAis.  Prix:  i  fr.  35 te  rouleau. 

VÎT 


TABKE$,  BIS  lEPEE 

SouUK<!iUeul  prouiyi -^ 

ai  lie,  18.  ^ 


et  souveul  guérison.  taub  Mont- 


-tn. 


MALADIES  seciètM,  darues,  mieux  guéries 
qu'ailleurs.  Bur.  du  Major,  10», r.  Moiilottf  ire. 


T9ÊiTB£ 

dreSâôraM'Ueia 


en   pleine   exploilaiioo,  k    Paris 
vendre  ou  k  louer  présentement, 
palme,  noUire,  rue  Nve-St-Augustin,  8. 


é'I 


LETTRE,  luperUn  Klaeé, 
ilUea  (inlUalea).  Apiv 
r«,  «  eltlr.  1«*  Su  l>à- 


.  1%  /l/k  A*NVELOPPESGLACEES(Fabrique). 

Il  ,'V«tfTe.il■<^.fealUea  (in" 

WÊWmétoUmr,  a  Ir.  ia  raae.  Qr«,  «  et  l 
la.  fttie  Joquelat,  I,  au  !•',  pria  U  BourfC. 


CAPSULES  MOTHES 


Us  souias  oui  rcureruiiut  l«H  •«  (iarÀàv  pur,  c.<«.- 
i  «IMM  l»ll««Ma  la  iatara.  4  ^  !•  «alM. 


"jitt^yw^i 


iuMi 


I  flsiaiMli  rMiim,RAMCAu  n  m  coonow 

païUtnliNMatdaOMtMt  T 

l<r  ALBERT 

UadMli  à»  u  TaealU  d*  Parla,  Baitn  ••  ^ataada, 
ci-ph^maeiM  ém  kSplun  da  la  vin*  dt  Parti,  H^ 
iMMBi'da  mMada*  «t  d*  Maaiqaa,  \mmi  é»  m^ 
daUlMSt  rteompcDM*  mUouIm, 

Boe  Montorgaeil,  21. 

.    CoMuitofMms  gratHitm. 
TRkiniiBHT  tM  coaaBavoimAHCB.  C^jfi^.)  . 


nJRiiiiGl  *  '*  réglisse 

"ï*Jt"      DE  GEORGE, 

en  <«4S.  j  bhannacien  d'Epiiul  (Voe^ea.) 


ItDAILLII 

o'AMurr 
^ .  _^_.^    en  I84S.  I 

tJ»$na»,  mf»aMltpom  u  prompt*  fuirUon  dM 


mmi  i\m^m^>  toui  immR 

On  «ri  trOnl^e,daDS  toutes  les  meilleures  pharnaeies  de 
rranoe  i  et  fcParis, au  depOt  Kénéral,  chei MM.  WAOïiai 
•l  GAl«iMk.4lro(uistct,  rue  des  Arcls,  M.  —  On  ne  doit 
eoDiaiMn  <t«'«ax  boites  |torunt  le  cacbet  et  la  sInaWfiri 
CKÔMCi. 


liifriafil  Lu««  Uf|  M  (^.,  rai  ta  CMimt»  !•• 


Ql'IiST-CEQUE 


DU  TRAVAIL? 

JULES  LECHEVALIER. 


C!«Bfférenr«ai  teaaes*  rarlai* t-Masva^  l#4ft. 

DOUZE  SÉANCES  mm  1}  WUZI!  LniiBSONS. 

ènaqae  livraiso/ti,  Sb  'iivm. 

Il  parait  une  livraison  par  Muiaiuc.  La  première  livraison  ealen   veule 

cowwcB  TOUS  m  fAmm  nmi 

SALLE  pu    BAZAR  BOÎ^N'p-NâtoVELLE. 
r.anim. .%  L\  i.flàatABitBB  t»m  «.ar*B.i&#M  ohabs  b*c*. 

Hue  Uergei  ■?.  8. 


Eu  vcntek  la  Libiiairik  sociktaihKi  ru'>  dH  iieauue,  2,  el  quai  Voiiji'e,  ii. 

L'ORGANISATION  DD  TRÂViO. 


Un    vol.   iD-52. 
Prix  :  80  c. 


ET  L'ASSOCIATION 


Un  vol.  in-5S. 
PrU  :  60  c. 


Par  IflATHIEtJ  BRIAJVCOURT,  «uvrier  teinturier. 

En  prenant  doute  exemplaires  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  7  francs. 


Bnpports  Iklié  an  CéÉiprhà  ceiiiMI  œAgrt^taHUf^Wlk 
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ÏÏMW^puhUque  de  flf9f  j  a^  détnitt/{l*ordre  ancien.        }   lia  RépuMIiliie  de  i  «49  «•tteoiisttta^ 

A  partir  du  4"  avril,  la  DËMOGRATIE  PACIFIQUE  sera 
imprimée  en  earaetère»  «ntièremetU  nevfs. 


La  DfiMOCRATIE  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  sod 
JUiméro  da  lundi. 
Les  prix''d'aiioaliemenr>oat  réduits  aiossi  qu'il  suit  : 


Pour  le  journal  quotidien.  Paris. 
Départements  et  étranger.   .   .   . 

Pays  à  surtaxe  de  poste 

Pour  le  n"  de  huitaine.    Paris. 
Départements  et  étranger. 


P^ys  à  surtaxe  de  poste 44 


1  an. 
24  f. 

C  moU. 
42  f. 

3  mois.    1  mois. 
6  f .        2  f . 

32 

46 

8           3 

60 

25 

43           7 

8 
40 

4 
5 

2 

2f.50 

44 

7 

4 

PARIS,  25  MARS. 


lia  Liberté,  l'Egalité,  la   Fralcriiltc. 

Sans  j'oreiknisation  attrayante  du  travail,  sans  l'dssociat  on  de« 
intérêt!!,  sans  h  solidarité  des  secours  et  des  elTorts,  la  Liberté, 
l'Egalité  et  la  Fraternité  resteront  de  sublimes,  mais  de  stériles 
deviïps. 

Denuis  dix-huit /siècles  qu%  ces  trois  mots  ont  pénétré  dans  l'&nie 
de  rbumanitc  avec  les  larmes  du  Christ ,  depuis  soixante  années 
qu'ils  ont  été  écrits  en  lettres  de  sang  dans  un  code  politique  par 
les  martyrs  de  nos  révolutions,  il  n'y  a  eu  des  germes  de  liberté, 
d'égalité  et  de  fraternité  que  là  où  le  travail  hjmain  fait  en  com- 
mun e»t  devenu  moins  répugnant  et  moins  pénible,  que  là  où  la 
sécurité  matérielle  a  pu  prendre  quel<iuc  consistao  ce,  que  là  où 
le  principe  d'aisociation  a  rendu  solidaires  les  intérêts  et  les  ef- 
forts. 

Non  !  ils  ne  sont  pas  libres,  ces  hommes  du  peuple  qui,  pendant 
les  d:  uzeheuresdu  jour  et  les  années  entières  de  leur  vie,  courbés 
sous  la  crainte  de  la  faim,  brisent  leur  corps  et  abrutissent  leur  àme 
à  recommencer  toujours  la  même  tâche  monotone,  la  même  fonc- 
tion répugnante  ou  péuiJ)le<_ 

Non  !  elles  ne  sont  pas  libres,  ces  ramilles  bourgeoises  sur  les- 
quelles repose  toute  la  responsabilité  d'une  entreprise  agricole, 
industrielle  ou  commerciale,  et  qui  luttent  incessamment  et  isolé- 
ment contre  les  forces  illimitées  de  la  concurrence,  c^re  le  défaut 
de  crédit,  de  science  et  de  machines,  contre  toutes^s  crises  ou 
tous  les  hasards  funestes  provenant  de  l'anarchie  des  efforts  et  de 
1  •ntagooisoie  des  intérêts. 

NobI  ils  ne  sont  pu  libres  non  plus,  ces  quelques  riches  oisifs 
qu'on  jalooie  et  qu'on  meiiaoe;  car  leur  oisireté  même  leur  pèse 
WÊUi  burdemeat  que  le  labeur  au  prolétaire;  car  ils  ne  trouvent 
souvent  pu  autour  d'eux  l'affection  sincère,  désintéressée  qui  en- 
toore  la  umille ouvrière;  car  ils  forment  une  société  à  part,  froide 
d'allure  et  d'étiquette,  qui  n'a  que  des  rapports  d'argent  et  de  dé- 
flanceavec  la  grande  etsympatbioue  société. 

Ils  ne  sont  pu  éfanx,  ces  prolétaires,  ces  bourgeois,  ces  riches 
et  ces  pauvret,  puisqn'après  le  droit  de  race  et  le  droit  de  nais- 
sance, c'eat  le  oroit  grossier  de  la  fortune  qui  les  soumet  encore 
les  uns  aux  autres;  puisque  la  loi  capricieuse  et  arbitraire  du  ha- 
sard dispose  en  majeure  partie  de  la  satisfaction  de  leurs  besoins 
et  de  l'estor  de  leurk  facuites;  puisque  la  société  entière  abandonne  la 
plupart  de  Mé  enfants,  laisse  la  majeure  partie  des  faibles  et  des 
Biwadés  sans  secours,  tient  la  plus  tendre  moitié  du  genre  hu- 
main en  état  de  minorité  et  de  servage,  et  prive  de  liberté,  de  joie 
et  d'espérance  \q\m  ceux  que  les  difficultés  et  les  iniquités  du 
la  vie  sociale  ont  rendus  cri micels  ou  dangereux  pour  l'ordrd  pu- 
blie.  ' 

Ils  sont  encore  moins  frères,  ces  hommes  qui  se  disputent  la  place 
an  soleil,  au  travail,  au  luxe,  à  la  liberté  et  à  la  sécurité.  Ils  ne 
sont  pas  (irères,  ces  concurrents  acharnés  qui  ne  peuvent  vivre 
qu'en  coQ^Mrant  la  ruine  les  uns  des  autres,  qu'en  écrasant  les 
petits  métiers  sous  1^  machmes  nouvelles,  le  petit  commerce  »ous 
les  grands  comptoirs,  les  petits  capitaux  produitifs  sous  l'agiotage 
des  capitaux  accainulés.  Ils  ne  sont  |>a>>  iréres  de  leurs  concii<  yen,, 
ces  improductifs  et  ces  parasites  intéresses  à  la  continuation  de  la 
guerre,  à  la  multiplication  des  procès,  des  divisions  et  di  s  h^int-s 
que  là  constitution  actuelle  de  la  propriété  fait  natiré.  Ils  ne  sont 
pas  frères,  car  leurs  int&êts  combattent  incessamment  leur  patrio- 
tisme et  leur  «prit  d'humanité. 

Et  dépit  de  là  coastitotion  républicaine  de  4848,  comme  de  la 
chartP  c«wtttuti<Hii^le  4«  4830,  ces  citoyens  ne  serent  ni  libres, 
ai  éganx,  ii  fr^ws,  Mnssi  longtemps  qu'ils  ne  aertnit  pas  associés. 

Ils  ne  seront  blMres,  ^ux  et  frères  que  lorsque  les  diverses  in  • 
dustries  eu  professions  qui  les  (ont  vivre  seront  assex  fortement 
Uées  et  cdmbiiiéès  entre  elles,  assez  puissantes  d'organisation,  de 
crédit  et  de  machines  pour  être  à  l'abri  de  la  ruine  et  pour 
offrir  un  U\m  choix  à  toutes  les  aptitudes,  une  libre  application  à 
toutes  les  sciences,  un  libre  et  bûr  emploi  à  tous  tes  bras  et  à  tous 
les  dapitaux. 

Ils  ne  seront  libres,  égaux  et  frères,  que  lorsque,  dans  la  com- 
mune qui  ei»t  l'unité  première  de  ta  société  et  au  sein  de  l'ugncut- 
tufv  qai  est  la  aitoe  de  toutes  tes  industries,  ils  pourront,  saus  Jè- 
pMiUef  lo*  propriétaires  ni  de  leur  capital  naobiie  ni  de  leurs  re- 
ntàm^  «nplover, ta  prcAtde  tous,  les  bénetices  incalcuableà  de 
l'toaaeai!»  an  choaM  d  des  efTorts,  les  bcB«:tt<»i  do  l'uuilo.4'cx- 
piiffiMdAIMlbK  i|tt«olt,  iàdttfetrioUo  et  (joaneràaie;  fei 
Hiiétt  41  fw<«i<iii  ^  iiifm  *m  m^ùm  it  Ow  bw  t  to 


bénetices  de  la  solidarité  des  secoars;  les  binéttces  de  l'émplalion 
inspirée  par  la  vie  commune,  par  14  variété  des  travau;c  et  par  l'at- 
trayante organisation  des  ateliers.^par  le  libre  groupement  des  tra- 
vailleurs de  tout  sexe,  de  tout  Ace,  de  toute  fortune  :  enfin,  paV 
l'heureux  mélange  du  luxe  de  il  nature  avec  celui  de  la  civili- 
sation. '      '  . 

4lors  seulement  la  liberté,  Imlité  eiii  fraternité  seront  aussi 
^ien  gravées  dans  les  faits  que  oans  la  constitution. 

Alors  seulement  la  République  sera  sociale  en  mêtae  temps  que 
politique. 

Alors  seulement  le  suffrage  universel  deviendra  facile,  éclairé  et 
sincère;  car  l'esprit  public  sera  formé  dans  les  campagnes  comme 
dans  les  villes  ;  car  l'élection  fera  descendre  la  liberté  ^-t  l'autorité 
dans  tous  les  ordres  de  fonctions,  dans  toutes  les  ramifications  du 
travail  social  pour  remonter  avec  elles  jusqu'à  l'assemblée  natio- 
n«le,  jusqu'au  congrès  européen,  jusqu'à  la  représentation  cen- 
tra'e  de  l'unité  humaine  sur  le  globe. 

Alors  seulement  la  liberté  de  l'enseignement  sera  réalisable  ;  car 
ce  n'est  que  ditns  l'éducation  attrayante  de  la  commune  usociée 
qu'il  sera  possible,  de  concilier  les  libres  vocations  de  l'enfint  et  do 
professeur  avec  la  surveillance  affectueuse  de  la  famille  et  la  direc- 
tion sociale  de  l'Etat;  renseignement  théorique  avec  l'enseigne- 
noent  profes<ionriel  Ce  n'e>t  qu'au  berceau  dt  la  crèche  commu- 
nale <iue  les  classes  ricnes  et  pauvres  vien  Iront  se  Confondre  pour 
rendre  les  mœurs  dt  s  générations  nouvelles  plus  douces ,  plus  pu- 
res,  plus  fraternelles. 

Alors  seulement  la  liberté  industrielle  et  commerciale,  l'idéal 
logique  du  libre  échange  ne  sera  pas  un  leurre;  car  le  grand 
atelier  agricole,  industriel  et  commercial  de  la  commune  reposant 
sur  une  association  de  capitalistes,  de  .iirecteurs  et  de  travaitteors, 
se  trouvant  à  l'abri  de  la  ruine  et  des  excès  de  la  concurrence, 
pourra  régler  avec  unité  sa  production,  sa  consommation^  ses 
échanges  et  harmoniser  le  génie  industriel  de  chaque  eontree  avec 
les  ressources  de  son  sol. 

Alors  seulement  dans  toutes  les  ramifications  de  l'activité  So- 
ciale, la  liberté  pourra  se  réaliser  par  l'ordre  et  l'ordre  par  uH^- 
berté. 


■M 


.  La  province  partit  désirer  unanimement  que  les  élections  de  la 
Constiluaiite  ne  soient  pas  retardées. 

Nos  correspondances,  émanant  d'hommes  franchement  dévoués 
aux  principe:  républicains,  expriment  les  craintes  les  plus  vives 
sur  les  conséquences  d'un  ajournerrtent  de  l'opérilion  qui  doit 
donner  à  la  République  toute  l'autorité  de  la  sanction  nationale, 
toute  la  régularité  et  lé  prestige  d'un  gouvernement  définitif. 

Une  prorogation  motivée  sur  le  désir  de  r«pub!icanistr  davan- 
tage les  déparlements  et  portant  l^caractère  d'une  défiance  inju- 
rieuse pour  la  France  entière,  tournerait  évidemment  contre  le  but 
qu'on  voudrait  atteindre.  Elle  irriterait  et  diviserait  au  lieu  d'ins- 
pirer confiance  aux  esprits  et  de  les  rallier. 

Nous  supplTons  donc  le  Gouvernement  provisoire,  si  des  diffi- 
cultés d'ordre  matériel  n'exigent  pu  imp  rieusement  une  proro- 
gation de  quelques  jours,  de  maintenir  l'exécution  de  son  décret 
électoral  et  de  dissiper  au  plus  tét  les  inquiétudes  à  ce  sujet. 


.««r% 


Des  Bons  de  Chemins  de  ferl 

Les  financiers  qui  veulent  la  transformation  des  actions  de  che^ 
mins  de  fer  en  renie  5  p.  OiO,  ne  peuvent  arriver  à  convertir  leur 
plan  en  décret. 

Ils  sont  dans  le  même  cas  qu'un  bon  simple  de  nos  amis,  qui, 
n'ayant  plus  rien  pour  payer  ses  dettes,  que  des  couverts  d'ar- 
gent, les  porta  chez  l'orfèvre,  et  lui  dit  d'eu  faire  des  plats  d'ar- 
gent. Pendant  la  nuit,  il  songea  que  ces  plats  jjoJarmeraient  pas 
une  monnaie  plus  commode  que  les  couverts  ;  il  retourna  chez 
l'orfèvre  et  lui  commanda  des  casseroles  d'argent...  puis,  le  troi- 
sième jour,  un  bénitier  d'argent;  enfin,  le  quatrième  jour,  éclairé 
d'une  lumière  subite,  il  porta  ses  couverts  à  la  iUonnaie,  et  il  eut 
desécus. 

Nos  convertisseurs  d'actions,  comprenant  que  lé  5  p.  0|0  est 
d'aussi  difficile  circulation  que  les  actions  même,  songent  mainte- 
nant au  3  p.  OjC   demain,  ils  songeront  aux  bons  du  trésor 

Quand  lis  vt  rrous-nous  donc  arriver  à  ce  qui  se  rapproche  le  plus 
dtsécus?  c'est-i-dire  aux  billets  au  porteur  de  50,  —  tOO,  — 
200,  —  500  et  4  000  francs,  aux  bons  de  chemins  de  fer  ? 

Les  jours  Vdleni  des  seina'nt-8;il  f:tut  des  décisions  promptes  et 
d'une  ponee  sûre.  On  n'a  déjà  quu  trop  hésité  et  perdu  trop  de 
temps.  ,  > 

Une  Idée  pratiqwe. 

KOWELLE  ÉMISSION    DE  BILLETS  DE  ÉANQtlB  OAnANTIS  iAa 
DÉVOTS  D ARUENTERIE. 

Chacun,  à  Paris,  porte  aujourd'hui  son  argenterie  à  la  Monnaie 
pour  l'echaDger  contre  des  espèces  qui  lui  sont  comptées  selon  ta 
valeur  au  poi Js,  et  chacun  a  raison,  car  l'argenttrie  constitue  dans 
les  ménages  un  capital  mort,  sinon  superflu.  La  Moànaie  fond  irh- 
méiiatenient  les  objets  livres,  les  frappe  enecu;»  au  coin  de  la  Ré- 
pub  ique,  et  les  verse  dans  la  circulation.    ,; 

Il  y  a  évidemment  dans  celte  opération  une  double  perte  de 
main  d  œiivre,  tapt  pour  l'Eiat  quejMwr  les  particuliers.  En  outre, 
elle  a  le  tort  d^anouter  toute  la  valeur  anïMique  des  objets  livrés 
à  la  fonte.de  détruire  des  souvenirs  d'amis,  dt»  Ic^deiamille  et 
debi»»erunreji^ei. 

Kat'tl  |ia»  DM»  plos  siVnpte  de  faire  Je  cette  argeatent,  niii 
ri«»  ciùiiir  k  h  forna,  par  couAqiMat  à  la  f  aUur  cMUi,  qui  M 


compose  do  poi<h  et  dé  la  main  d'Mvre,  ira  gage' . 
aimple  dépdt  dont  personne  ne  pourra  nier  rnutaaëa'aiia 
nibilité  immédiate,  paisqae  la  Monaaie  parim  <Mra 
qu'elle  ferait  aojourd^boi  ? 

Il  y  a  en  France  près  d'nn  million  de  fnniilps  lal 
sées^ur  avoir  à  lenr  disaoMlion  p«ar  SM  fr.  ' 
cettenasse (te métaux  préeieu sertwrt aax î — 
il  Tant  ajouter  toute  l'argeaterie  detm,  Idia 
surtoots*  candélabres  d'églises.  Nèaimoias  aaiil  ae  , 

sur  on  dépôt  de  350  millions  yenaot  s'offrir.  Qét  ebaqne  «M^lb 
famille  on  d'industrie,  simple  particulier,  curé  de  parailBe,  4|«a 
tous  cent  enfin,  dont  lé  nombre  est  si  grand,  qui  mit  aa-iatMÉC 
immédiat,  urgent,  à  ce  que  la  crise  financière  oesso  et  le  |^l4t 
possible,  apportant  au  Trésor  public  toute  leur  portion  d*aii)eatar 
rie  disponible,  non  pour  èure  fondue,  mais  pour  être  déposMaata 
scellés,  à  titre  de  garantie  pour  les  valeurs  circalatfeB  qui'jenMft 
créées  comme  leur  représentation.  '  ' 

Quoi  de  plus  facile,  dès  lors,  que  de  doter  les  eompitoirs  airtfor 
naux  d'escompte  d'un  nouveau  capital  an  moyen  d'un  soreratt  é» 
billets  de  la  Banque  de  France  tenus  à  leur  dispoKfîon,  et  qal  sa 
seraient  émis  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'entrée  dans  ses  caves  des 
masses  métalliques  provenant  de  ces  dépôts  ?  t^ertes,  jamais  }W- 
pier-monnaie  n'aura  mieuxiélé  ^raati  ni  aonmé,  paisqle  le  Mga' 
de  sa  valeur  absolue  serait  sous  clefs  et  réalisable  du  joar  aalaa* 
detuain?  Le  commerce,  l'agrieulture,  l'indastrie,  en  Ramolli 'tki> 
tes  les  forces  nrodiit^ives  de  la  nation  troaverateni  daaa  49ella 
idée  si  simple,  les  éléments  de  vitalité  qui  leur  maaqtte&t,  oaiOBit 
sur  le  point  de  lenr  manquer. 

Chaque  déposant  pourrai^  à  sa  volonté,  rerevoir  des  ieeàniloini 
d'escompte,  Jont  ou  pnrtie  de  la  contre-valeur,  aa  pmdLéitMS 
dépôt,  ou  bien  encore  séTaire  admetlirt»  par  ont  aè  Hèaliol'iai 
comptes  courants  ponr  la  négociation  de  ses  videaAt  deperidbaM|a^ 

Lorsque  la  crise  sera  pinée,  ,c*ést4-d!re.  fÉRkÉe  Hs  MMH 
rentrés  aux  mains  de  la  !Bai|qae  se  trouvent 'Mil  «taplai  Ai^^ 
portion  avec  lenr  nombre,  les  dépôts  èUqaetéada  mHf        ' 
propriétaires  retounioroiot  i  tH  deniers  par  la  voie  âésC 
sort  successifs  dans  des  dét^ètiMS  des  eoaditibaada 
terminée  par  la  toi.  C'est  ainsi  qne,  par  aaefpiArattaa  fsat^lmit» 
d'objets  de  luxeJrès  foeilei  à  remplacer  momeatoémeal^  }$    '  ^' 
et  la  confiance  générale  se  seront  rétablis,  ot  qaa  aliaeaiH    ' 
à  sauver  tout,  le  monde  tt HA^nBèilM,  faaa  avoir  dMrilrii 
forme  ou  la  valeor  de  son  argeotede.  <  f  ^ 

Ce  sera  poit^tre  alors  aussi  le  moment  d'examiÉM'  alli^ 
de  France^  nati^STsée  de  fait  par  les  senHoéà  qa'eHéaMÎ 
à  l'intérêt  général,  et  par  le  concours  de  tons,  ne  devra  pu 
institution  de  crédit  nal^onaf,  surtout  si,  par  ^aalN'iiti^iQÉ^td 
veltes  valeurs  de  garanties,  elle  ae  trouve  dotés  dfnpwiMw' 
sources  suffisantes  pour  étendre  presque  iadeftaineat  aaa 
Après  avoir  absorbé  en  effet,  pendant  plusieur*  moim 
financière  du  pays,  pour  la  porter  aaloia  dans  las 
ramifiés,  elle  ne  pourrait  |ilus  que  déroger  aa 
établissement  de  spéculation  prijée.  .    .  ,       . 

Il  faut  bien  faire  remarquer  qne  les  dépôts  forawat  la'  b|a'< 
garantie  de  la  nouvelle  èmissioa  nesaaraiaat  élraa^tâii(à,|||.^ 
sinistres  commer(;iaux  pouvant  résalter  du  Boav^iae9|.^r     ' 
tes.  Car  ces  sinistres  se  Iroaveraiéat  dé}%  «Niveitsfàr,1a 
d'un  capital  qui  ne  coâtera  rien,  en  detittitiva,  à  la  Vaaqaa  4W 
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les  frais  de  fabrication  des  billets  et  do  transport  de  l'argepmjk 
aller  et  retour.  Il  y  a  plus  :  c'est  que,  kua  dTélre  QaAreaM|>aa;i|i^ 
posants,  cette  opération  pourrait  leur  deven'r  Incrat^va. 

En  effet,  les  comptoirs  nationaux  réalisant,  à  jèfàjM 
l'an,  un  beitéfice  deSI  millions  sur  cecapkal^à^^lli 
trouveraient  ei^  mesure  d'attribuer  une  part  dans  VwJ . 
tant  aux  dépesants  eux-mêmes  qu'à  la  fiaa^aadeiFflMpeà, 

Nous  le  disons  et  le  répéterons  avec  une.  pnj|Bfle 
jusqu  à  ce  que  l'attention  du  pays  et  da  Gouve^JMpp 
se  soit  uliteroent  arrêtée  sur  ce^te  queftion,  elle  rffom 
le  salut  Cnancier  du  pays,  daiMi  lt|  crise  actuelle,, e|ff(fMii[|d 
part  d'une  ère  nouvelle  pour  toutes  les  ia9tiM4iea|  de  c|<^ 
déeasor  le  principe  de  la  solidarité.       ; 


'     m.  Tlilers  et  les  Éileetemni. 

Des  électeurs  des  Bouches-du-Rhône  avaient  offert  leurs  lair** 
es  à  M.  Thiers  ;  il  le&  a  Kmerciés  par  ane  te^re  dans  laqodte  il 
léclare  qu'il  n'insistera  point  pour  sa  cindilature,  pum*  pieu  qu'elle 
soit  contestée.  Il  parstt  qu'elle  l'eut  aàsez  vivcàieat. 

M.  Thiers  déclare  iranchemeot  qu'avant  leajoiiniéas  de  févridr 
il  n'a  point  désiré  ni  voulu  la  République  ;  il' parlé  da  la  ijfipMk 
déchue  avec  des  égards  trteooavaaàbles  daaa  n  boucha.  |Pp||. 
s'arréteat  nos  éloges.  Oa  a'est  cartaiaemeat  paa  aa  aivaaaiMl  fliiH» 
conMaaws  actueins  ;  oa  n'a  pas  taseatiamit  de  la  sitoalioli  qmmd» 
apiès  la  révoitttioa  de  Février,  oa  neat  stgaer  la  pbiaaà  Mlvaiite  t 

*  Dans  moi  opinion,  4a  monarchie  oeasti^ittioaaella  éttiffiA-> 
»  santé  pour^iious  assurer  UQe  large  liberté  «t  rétàt  da  FX  '" 
»  terre,  peadint  h»  deux  demlera  sièclei,  ma  semb' 
»  pays  une  destinée  qai  n'jétait  point  à  dédaigner.  » 

Vanterfétat  de  rAJigleténrè;pay8  duj^létariat,  paytdel 
re,  paysdo  servage  industrièli  pays  où  la  iaim  mwNsoae  lia  1 
leurs,  c'est  prouver  qu'oane  soupçoonepu queb  soatlaB^èt 
législateur  à  notre  é^Ue,  et  éiwpla^}"  ^i.:m^j^> — 
spbèreHé  lapoHtiquo  1*  plus  àbàlratte,  |a  li 
Il  ne  (sut  peint  de  codeerviMeBrssatisiiiia  a  I 
le  nMNBS  possible  d'boauMi  ratrutes  dani  la  parti  1 
parti,  SI  ardent  pour  la  reforma  po  " 
Menait  paa  tfrfMrtK  iTiMiisii 
iMâi/OA  ptMttMvsr  puarM  i 
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.  teiHUiiiCM  éci^iréN  da  pouvoir  :  c'est  celui  <||ui  aato- 
dliBrtûtteBté^représeiiUtions  gratuit  au  rw<i<re  delà  Ré- 
pubtiwe.Lt  gouiremement  a  compris  qo'à  la  t&che  de  réprimer 
4ef  aoès,  11  fallait  désormais^  substituer  la  noble  mission  de  les 
préTenfr.  Déyelopper  l'intelligence  du  peuple,  l'habituer  aux  jouis- 
MBMS  de  l'art,  c'est  lui  enseieoeir  la  modération  et  la  sagesse, 
L'igDoraoee  des  masses,  leur  défaut  de  culture  intellectuelle  à  la 
fin  du  dix-huitiémè  siècle,  entrèrent  pour  beaucoup  dans  les  dé- 
Taatatoniet  les  violences  <(ui  se  niélètent  au  mouvement  émanci- 
pat«Brde92.  La  révolution  de  1848  a  été  pure,  parce  que  depuis 
cinquante  ios  on  s'occub»  de  Jaire  pénétrer  la  lumière  dans  les 
nassea,  de  les  initier  aux  plaisirs  de  I  intelligence.  On  oe  i'a  pas 
but  asseiE.  Sous  l'empire  de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  ia  fraternité, 
It  peaple  entier  doit  avoir  sa  place  aux  banquets  de  l'art.  La  Co- 
médie-Française est  .aujourd'hui.  Tkédtrede  la  République  ;  elle 
▼eut  mériter  son  nom,  chaçaa  l'en  félicitera,  te  décret  indique, 
M  siirplus,  d'excellentes  mesures  pour  que  les  représentations 
gratuites  ne  soient  l'occasion  d'aucun  désordre  et  pour  que  les 
■Kllets  soient  dislri bues  ave«  équité  dans  la  population  pauvre. 
Nous  serions  heureux  de  voir  tous  les  théâtres  subventionnés  et 
même  les  salles  de  concert,  les  jardins  de  plaisir,  donner  de  temps 
en  temps  un  jour  au  peuple.  Comme  le  corps,  l'intelligence  doit 
être  noifhie.  la  société  gagnerait  puissamment  à  développer  chez 
sa  Biembres  le  sentiment  de  toutes  les  harmonies. 


Leii  .^arabes  d«lveiit-ll»  v«terT 

L'empire  romMo  éteignait  les  rantninés  des  peuples  vaincus  par 
h  concession  des  droits  de  cité.  Souvent  des  nations,  toutes  fré- 
missantes encore  de  cotèfc  et  d'orgueil  blessé,  ont  été  dé&ailive- 
ment  désarmées  par  nn  acte  général  de  naturalisation. 

Let  peuples  les  plus  barbares  comprenaient  les  fruits  d'une  in- 
corporation qui  le»  assimilait  en  droits  à  des  vainqueurs  dont  ils 
reconnaissaient  intérieurement  la  supériorité.  Pourquoi  n'agirions- 
Boat  paa  ainsi  avec  les  tribus  Jes  plus  Edèles  et  la  partie  des  indi- 
gènes q9i  habitent  les  villes  de  l'Algérie? 

L'adrease  de  félicitation.  des  Ulémas,  Thalebs  et  notables  mu- 
galmans  de  la  ville  d' Alger,  couverte  de  plusieurs  centaines  de  si- 
gnatares,  prouve  que  les  Arabes  de  cette  ville  ont  parfaitement 
compris  le  sens  dé  notre  révolution.  L,es  phrases  suivantes,  claires 
et  nettes  au  milieu  des  métaphores  orientales,  montrent  qu'ils  se 
iont  expliques  lés  uns  aux  autres  la  portée  démocratique  et  sociale 
de  la  victoire  de  Février  : 

O  Dieu  I  T^ds  k  Janats  prospires  les  )onrs  de  la  République,  et 
protège- les! 

Que  le  bonhfiir  des  peuples  serve  de  base  à  sa  grandeur  ! 

Tous  les  hommes  sont  unanimes  pour  glorifier  la  souveraineté  du 

Peaple. 

Félicitons-nous  de  vivre  sous  un  Gouvernement  qui  ne  connaît  ni 

balne  ni  envie  ;. 
Sous  le()ael  nul  n«  se  voit  privé  de  ses  droits  ; 
Mais  où  tont  le  «onde  vit  libre  I 

■Là,  IONS  sont  égaux  :  le  riche  et  1a  pauvre,  le  puissant  et  le  faible  I 
Aussi  tous  les  cœurs  sont  jaloux  de  lui  appartenir  ; 
~    Car  il  veille  *  la  fois  sur  tous  les  intérêts  du  pays  et  des  citoyens. 

Ne  sérait-ii  pas  d'une  généreuse  politique  d'associer  ces  non- 
Teaux  compatriotes  à  la  grande  élaboration  de  nos  constitutions 
■oovellés  T 

Aujourd'hui  où  tous  sont  appelés  à  voter,  même  les  nègres,  il 
Bons  senib  e  de  la  pfds  ^tricie  équité  de  naturaliser  les  habitant»  de 
la  zone  p^ti^ibie  de  nos  possessions  d'Afrique.  Les  villes  du  littoral, 
dont  les  iodigè  es  vont  être  incorporés  avec  nos  concitoyens  daus 
une  milice  urbaine  destinée  à  veiller  à  l'ordre  public,  les  provinces 
d'Alger  et  de  Coostantine,  dont  les  préoccupations,  presque  exclu- 
sivement agricoles  et  (ommerciales,  ont  besoin  de  sécurité  et  de 
paix,  pourraient  sans  danger  être  appelés  à  représenter  les  intérêts 
arabes,  en  envoyant  à  la  Constituante  des  mandataires  français  qui 
jouiraient  de  leur  conGance. 

Cette  idée,  digne  d'un  peuple  qui  se  met  à  la  tête  de  la  croisade 
■onvelle,  là  croisade  de  l'égalité  des  droits  de  tous,  de  la  fraternité 
niiiverselle,  contre  les  ml>ères  de  l'isolement,  peut  sembler  d'une 
application  difficile  si  les  élections  ne  sont  point  ajournées.  Cepen- 
dant, l'arrivée  des  députés  de  nos  colenies  de  l'Afrique  orientale  et 
de  l'Amérique  étant  torcément  retardée  par  les  distances,  les  dépu- 
tés d'Algérie  pourront  encore  arriver  en  même  temps  que  ces  der- 
Bien,  pour  discuter  les  intérêts  de  leur  pays. 


m: _  .    .- 

Art.  5.  DepiBis  le  jour  ot  la  suspension  a  été  prononcée  jusqu'au 
jour  où  elle  pourrait  cesser,  le  traitement  des  magistrats  suspendus 
cesse  et   appartient  au  trésor  national. 


Le  Gouvernement  provisoire, 

Considérant  que  le  décret  du  8  mars  4848  relatif  aux  comptoirs  na- 
tionaux d'esdompte  ne  permet  à  ces  établissements  de  faire  l'escompte 
que  des  valeurs  revêtues  de  deux  8i;.'natures  au  moins  ; 

Que  le  plus  grand  nombre  des  petits  commerçants ,  des  industriels 
et  des  agriculteurs,  ne  peuvent  avoir  cette  seconde  signature-,  qu'ils 
se  trouvent  ainsi  privés  des  ressources  du  comptoir,  n'ayant  d'au  1res 
moyens  de  crédit  qu'un  actif  nécessairement  immobilisé  entre  leura 
mains  -, 

Qu'il  importe  de  faire  participer  aux  bienfaits  du  crédit,  par  des 
insiitutions  démocraiiques,  tous  les  membres  de  la  soci.5té  qui  en 
avaient  été  déshérités  jusqu'à  présent; 

Sur  la  proposition  du  secrétaire-général  du  Gouvernement  provi- 
soire, directeur  du  comptoir  ualional  d'escompte, 
Décrète  ; 

Ârl.  1*'.  Dans  les  villes  où  un  comptoir  d'escompte  existera,  il 
pourra  être  établi,  soit  par  localité,  soit  par  agrégations  d'industries, 
des  sous-comptoirs  de  garantie  destinés  à  servir  d'intermédiaire  entre 
l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture,  d'une  part,  et  les  comptoirs 
nationaux  d'escompte  d>j  l'autre. 

Art.  2.  Les  sous-comi  loirs  seront  organisés  au  moyen  de  sociétés 
anonymes,  dont  le  fonds  social  ne  pourra  être  moindre  de  tOOOOO  fr., 
divisé  en  actions  au  porteur  de  400  fr.  chacune.  Ils  seront  autorisés 
à  fonctionner,  quel  que  soit  le  nombre  des  actions  souscrites. 

Art.  5.  Le  directeur  de  ces  sous-comptoirs  sera  nommé  par  le  mi- 
nistre des  finances,  et  sera  de  droit  président  du  conseil  d'administra- 
tioii.Une  comniiision  sera  en  outre  déléguée  par  le  comptoir  de  la  cir. 
eoD^cription  près  de  ce  conseil  d'administration, et  cbarg>  •  de  surveiller 
les  opérations  du  sous-cempto'.r.  i- 

Art.  4.  Les  opérations  des  sous-romptoir»  consisteront  i  procurer 
aux  commerçants,  industriels  et  agriculteurs,  soit  par  engagement  di- 
rect, soit  par  aval,  soit  p-ar  endossement,  l'e-compte  de  leurs  titres  et 
effets  de  commirce  aupiès  du  comptoir  principal,  moyennant  des  sû- 
retés données  aux  sou^•comptoirs  par  voie  de  nantissement  sur  mar- 
chandises, rér^pissés  des  magasins  de  dépôt,  titres  et  autres  valeurs. 
Art.  5.  Le  fonds  social  des  sous  comptoirs  H'rst  pas  destiné  a  la 
réalisailoB  de  l'escompte,  mais  seulement  à  garantir  les  opératioas  du 
tous-comptoir  envers  le  comptoir  principal. 

En  conséquence,  tous  les  fonds  coHSliiuant  le  capital  social  seront 
versés  au  comptoir  principal,  dont  le  sous-comptoir  de  garaniie  for- 
mera l'annexe,  et  portés  au  crédit  de  ce  dernier  et  productifs  d'inté- 
rêts. 

Art.  6.  Les  sous-comptoirs  ne  pourront  se  livrer  à  aucune  opéra- 
tion, de  quelque  nature  qu'elle  soit,  si  ce  H'est  comme  intermédiaires 
du  uomptoir  principal,  afin  que  l'actif  des  sous-comptoirs  soit  exclu» 
sivemeiit  affecté  a  la  garantie  des  op^ations  admises  par  le  comptoir 
principal. 

Art.  7.  Pour  coapléter,  et  mène  poir  augmenter  leur  capital  social, 
les  sous-comptoirs  srront  autorisés  a  faire,  surcbat|ue  opération,  ui>e 
retenue  de  5  p.  0,0,  qui  sera  portée  au  crédit  de  chaque  commerçant, 
industriel  uu  agricultrur,  lequrl  deviendra  propriéiairr*  d'une  action  à 
mesure  que  ces  retenues  auront  atteint  le  ch>ilre  de  400  fr.     . 

Art.  8.  Les  sous-comptoirs  seront  autorisés  i  prélever,  sur  le  pro- 
duit net  des  sommes  procurées^  4,4  p.  0,0  par  mois  de  commission, 
indépendamment  des  frais  de  maKasin^g*;  ou  autres. 

Art.  9  Par  dérotration  aux  dispositions  dii  code  civil,  relatives  à 
l'eiécution  et  aux  etiels  du  nanlissenent,  les  sous  comptoirs  sont  au» 
torisés,  huitaine  après  mise  en  demeure,  sans  qu'ils  soii  besoin  d'au- 
cune autorisation  de  justice,  à  faire  procéder  a  la  vente  publique  des 
marchandises  données  en  nauiissemeut  par  les  olBciers  ministériels 
comiMten's. 

Art.  40.  Tons  actes  qui  auront  pour  objet  de  constituer  les  nan- 
tissements a'i  profil  drs  sous- omptoirs  par  voie  d^i  trauspuri  ou  .<u- 
trem  ni,  et  d'éiah  ir  leirs  droits  cjmine  créanciers,  seront  enregistrés 
au  droit  (ix^  le  2  ir.  20  i;. 

Art.  41.  Lei  ai.tes  de  société  contenant  les  statuts  des  souscomp* 
loirs  seront  dispensas  de  l'avis  du  conseil  d'Etat  et  de  toute  formalité 
autre  que  l'inscription  au  BuUttimàu  loit. 

Ils  (.eront  passés  en  présence  du  directeur  nommé  par  le  ministre, 
«t  enregistrés  gratuiieiuent. 

Art.  42.  L«s  dispositions  des  lois  antérieures  ne  seront  pas  appli- 
cables ea  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  contraire  au  présent  décret. 


Il  ^<i»:'PltiBèiimt 
droits  onéreux  pour  les  travailleurs; 

Qua  l'oflce  de  ces  agents,  reconnu  inutile  en  priiictpt,«onsistait  à 
servir  d'intermédiaire  entre  les  ouvriers  et  les  maîtres  boulangers,  «t 
qu'une  commission,  composée  de  délé^uéb,  a  été  proposée  pour  rem. 
plir  cet  office  : 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  4*'.  Tout  bureau  de  placement,  servant  d'intermédiaire  entre 
If  s  ouvriers  boulantcers  et  les  patrons,  e*l  interdit. 

Art.  2: Tout  ouvrier  boulaut;er  sans  ouvrage  devra  s'adresser  aux 
préposés  dont  les  noms  suivent,  pour  être  immédiaitmeot  occupé,  sa- 
voir : 

4°  Legris,  rue  de  ia  Tonnellerie  ; 

^  Justice,  au  Marcbé-Saint-Marlin,  rue  Mongelfier,  40  ; 

S°  Bidau,  rue  du  Cœur- Volant,  S; 

4°  Bi'dau,  rue  de  Lesdiguières,  43  ; 

5°  Picbon,  rue  des  Moulins,  4S; 

6'  Brûlé,  rue  Saint  Sevtrin,  en  face  de  l'Eglise,  40. 

L«  préfet  4$  polie»,  Caosuoiàni. 


l 


ACTES  OFFICIELS. 

Sur  le  rapport  de  la  commission  dé  gouvernement  pour  les  travail- 
leurs; 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  que  la  spéculation  s'est  emparée  du  travail  des  prison- 
niers, lesquels  fiunt  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  I  Eiat,  et  qu'elle 
fait  ainsi  Uiie  concurrence  désastreuse  au  travtil  libre  et  honnête; 

Considérant  que  les  travaux  d'aiguille  ou  de  couture,  organisés  dans 
les  prisons  ou  dans  tes  établissements  dits  de  choriti,  ont  tellement 
âvlu  le  prix  de  la  main  d'oeuvre  que  les  mères,  les  fejimes  et  les  filles 
des  travaillenrs  ne  peuvent  plus,  malgré  un  labeur  excessif  et  des  pri- 
.«ationa  sans  nombre,  faire  face  aux  besoins  do  première  nécessité  ; 

Considéràntqu'ily  aurait  a  la  foisiDjustiee  et  danger  à  tolerer'plus 
lOD^emps  an  état  de  cttqses  qui  engendre  la  misère  et  provoque  rim- 
moralité,  < 

Décrète:  . 

Art.  4".  Le  travail  dans  les  prisons  est  suspendu. 

Art.  2.  Les  marchés  passés  avec  des  entrepreneurs  pour  le  travail 
des  prisonniers  seront  résiliés  immédiatement  ;  s'il  y  a  lieu  i  indem* 
■ite,  le  moBUnl  en  sera  paye  par  l'Etat  et  réglé,  f  oit  de  gré  à  gré  en- 
tre les  parties  intéressées,  sou  par  les  tribunaux  compétents,  après 
ffasporisd'esperis. , 

^  Art.  S.  La  même  mesure  s'applique  aux  travaux  accomplis  par  des 
■liitairas  en  adUriié'  da  service,  ou  recevant  de  l'Eut  la  solda,  l'entre* 
{tte»,  la  MO'  rrinirr  et.te  logement.        # 

Alt.  4.  À  l'avenir,  les  iravaaaexècBlés  soit  dans  les  prisons,  soit 
fauiliéla^lMMieata  de  charité  on  diKt  lès  eoMMuatUinlifiMi- 


Le  gouvernement  provisoire, 

Vu  le  dfcret  du  45  mars  dispensant  la  banque  de  France  de  l'obli- 
gation de  rembourser  ses  billets  avec  des  espèces,  et  oidonnani  qu'ils 
seront  reçus  comme  monnaie  légale  par  les  caisses  publiques  et  les 
particuliers; 

Considérant  que  la  mesure  prise  pour  empêcher  l'épuisemeDt  de  la 
réserve  métallique  de  la  banque  de  France  doit  être  étendue,  par  les 
mêmes  motifs,  aux  banques  départementales  ; 

Attendu  que,  loin  de  permettre  la  suspension  ou  la  restriction  des 
escomptes  des  banques  départementales,  le  Gouvernement  de  la  Ré- 

[mblique  doit  donner  à  ses  établissements  les  moyens  de  fournir  à 
'industrie  et  au  commerce  de  puissants  instruments  de  crédit,  et  de 
faciliter  aux  comptoirs  nationaux  d'escompte  le  renouvellement  de  leur 
capital  ; 

Attendu  que  la  limitation  formellement  stipulée  des  émissions  donne 
au  public  toute  la  sécurité  désirable. 
Décrète  : 

Art.  4*'.  A  partir  du  jour' de  la  publication  du  présent  décret,  les 
billets  des  banques  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Nantes,  Lille,  Mar- 
seille, Le  Havre,  Toulouse  et  Orléans,  seront  reçus  comme  monnaie 
légale  par  les  caisses  piLliques  et  par  les  particuliers  dans  la  circons- 
cription du  département  où  chacun  de  ces  établissements  a  son  siège. 
Art.  %  Jusqu'à  nouvel  ordre,  les  mêmes  banques  sent  dispensées  de 
l'obligation  de  rembeurter  leurs  billeu  avec  des  espèces. 

ArK  5.  En  aucun  cas  le  chiffre  des  émissions  de  chacune  de  ces  ban- 
que ne  pourra  dépasser  les  limites  ci  dessous  fixées  : 

Pour  la  banque  de  Lyon,  20  millions  de  francs. 
Pour  la  banque  de  Rouen,  45  millions. 
Pour  la  banque  de  Bordeaux,  22  millions. 
Pour  la  banque  de  Nantes,  0  millions. 
Pour  la  banque  de  Lille,  5  millions. 
Pour  la  banque  de  Marseille,  20  millions. 
Pour  la  banque  du  Havre,  6  millions. 
Pour  la  banque  de  Toulouse,  5  millions. 
Pour  la  banque  d'Orléans,  5  millions. 
Art.  4.  Pour  faciliter  la  circolation ,  les  banqnes  départementales 
sont  antoriséeà  i  émettra  des  conpnres  de  cent  finncs. 

Poor  la  confection  de  ces  coupures,  il  n'est  poiat  dérogé  lilirt.  51 
d«l|l«tdi>lffniMulaiXL  y 


Ouvrier»  du  dépaarleaacnS  de  las  Itolme, 

Les  ouvriers  déjà  inscrits  comme  électeurs  de  l'Assemblée  natio- 
nale ne  sont  pas  contents  de  vous. 

Vous  savez  aller  conquérir  la  liberté  jusque  sur  les  canons  de  vos 
ennemis,  et  quand  vous  la  tenez  vous  ne  saves  pas  la  conserver. 

On  prépare  au  Luxembourg  des  lois  pour  améliorer  votre  sort,  et, 
par  votre  négligence,  vous  n'aurez  pas  de  Représentant  à  l'Assemblée 
uatiouale  pi)ur  défendre  ces  lois  et  les  faire  acepter. 

Nous  avons  parmi  nous  QL  ATRE  CENT  MILLE  électeurs;  il  n'y  a 
plus  que  deux  jours  pour  se  taire  inscrire ,  et  nous  ne  sommes  pas  en- 
core vingt  mille  Inscrits  dans  touies  les  mairies  de  ia  Seine! 

Quoil  vous  combattez  surfés  barricades  pour  être  libres,  et  vous  ne 
savez  pas  vous  servir  de  la  liberté! 

Quoi  !  vous  avez  voulu  être  électeurs,  et  vous  ne  vous  faites  pas  ins» 
crire  pour  voler! 

Quoi  !  vous  avez  voulu  être  éligibles,  et  vous  apportez  par  votre  né- 
gligence des  olisiacles  à  l'élection  de  vos  camaradea  et  des  défenseurs 
de  la  saiute  cause  du  travailleur.  *> 

Qui  dOi.c  défendra  alors  vos  intérêts?  Est-ce  que  ce  seront  encore 
ceax  qui  ont  des  intérêts  opposés  aux  vâtres 7  Savex-vous co  qu'auront 
de  meilleur  i  dire  les  organes  de  ces  inléréis  ennemis  des  vOirea',aiB 
de  vous  faire  confisquer  vos  droit  électoraux,  dans  le  constitution  que 
l'on  <a  faire? 

Ils  pourront  vous  dire  :  «  Les  ouvriers  ne  veulent  pas  être  élecleuri, 

*  puisqu'ils  ne  se  sont  pas  fait  inscrire. 

>  Les  ouvriers  ne  tiennent  pas  i  éire  représentés ,  puisqu'ils  n'ont 
I  pas  pris  de  n-présenlauts  dans  leur  sein. 

I  C'est  que  les  ouvriers  se  sont  reconnus  incapables  d'être  électeurs 

*  et  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  parmi  eux  d'homme^»  capablea  dé  les  re- 

*  présenter. 

•  Ou  bien  alors  «;'e»t  que  les  ouvriers  se  trouvent  beurenX  comme 
>  ils  sont  et  qu'il  n'y  a  aucune  réforme  a  (aire  pour  améliorer  leur 

*  condition. 

>  Donc  tout  était  pour  le  mieux  avant  la  Révelntioa;  donc  laiasons 

*  subsister  les  mêmes  choses  avec  d'autres  noms  I 

OiAiersl 

SI  l'on  nms  jette  ces  paroles  i  la  face  le  lendemain  des  élections, 
qu'aurons-nous  k  répondre  ? 

Non,  mille  fois  non  I  nous  ne  voulons  paa  que  l'on  rétablisse  utt  cens 
électoral  et  que  l'on  nous  reprenne  nos  droits  de  citoyens  égaUx  ;  et 
vous,  retardataire»,  vous  allez  vous  servir  de  vos  droits. 

II  u«us  faut  viHgt  ouvriers  a  l'Assembla  nationale,  vous  les  nom- 
merez I 

Il  nous  faut  dans  deux  jours  400000  ouvriers  inscrits  sur  les  listes 
dans  les  mairies,  nous  lesaurousl 

Vous  allez  re;rouver  votre  enibonsiasmé  et  votre  intelligent  patrio- 
tisaie;  vous  allez  sur  le-cbamp  quitter  vos  ontils  et  courir  i  vos  mai- 
ries, comme  le  21  février  vous  avtz  couru  anx  barricades. 
Du  calme,  mais  de  la  résolution,  mais  de  l'unaniBité. 
Pour  éire  un  bon  républicain,  il  faut  autre  chose  que  savoir  vaincre 
avfc  son  fusil,  il  faut  vouloir  vaincre  avec  son  droit. 
Frères,' qui  n'êies  pas  iuscrits,  nous  comptons  sur  vous. 
24  mars  4848. 

MoniOT, 
Ouvrier,  4T  ter,  rue  Laikyêtte. 


Agiutlon  eart>péeiiiie. 

ITALIE.  —Il  n'est  arrivé  aujourd'hui  k  Paris  aucune  lettre  ni  au* 
cun  journal  du  Milanais  ni  du  Piémeut;  les  communications  parais- 
sent coupées. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  de  son  eommisuire  ft  Lyon  une 
communication  ainsi  conçue  : 

f  Je  vous  envoie  des  renseignements  certains  m'annoncant  que  la 
Savoie  et  la  ville  de  Géoes  veulent  se  soulever  et  ss  réuoir  à  la 
France.  » 

Ces  renseignements  sont  extraits  d'une  dépèche  télégraDhiaue  da- 
tée d'Avignon  le  24  mars. 

■«voiatioaa  de  Praaec.—  Rien  jiuqa'ici  ne  confirme  la 
nouvelle  de  la  proclamation  d'une  republique  à  Berlin,  contenue 
dans  la  dépêche  telegraphi(|ue  de  Metz,  que  nous  avons  publiée  ce 
matin.  Il  est  possible  cependant  qu'un  mouvement  ait  en  lien  le  23 
au  soir.  Une  correspondance  que  nous  publions  plus  bas  le  fait 
pressentir.  iAZeitungs-Ualle,  qai  a  dû  paraître  le  9^  an  aoir  à 
Berlin,  et  que  nous  aurions  d&  recevoir  ce  matin,  l'est  pas  arrivée 
à  Paris. 

Les  autres  journaux  ont  para  plus  tét  que  de  coutume,  parce  qne 
rédacteurs  et  imprimeurs  ont  voulu  assister  à  la  cérémonie  fnnè- 
bre  des  victimes  de  la  royauté,  qui  devait  avoir  lien  ce  jour-là 
avec  une  grande  pompe .  iJes  jonraaux  sont  encadrés  de  noir. 

Les  Berlinois  se  tenaient  toujours  en  garde  contre  une  trahison 
du  roi  ou  de  ses  agenbi.  On  lu  dans  une  correspondance  du  î\, 
adressée  à  ï' Indépendance  belge  : 

La  nuit  dernière  (de  lundi  à  mardi)  a  été  extrémemeat  agitée.  Le 
bruit  s'était  répandu  vers  dix  heures  qne  le  prince  de  Prusse  allait  ren- 
trer a  la  téie  de  troupes  allemandes  et  russes.  A  l'instant,  des  barri* 
cades  formidables  se  sont  élevées  de  pou  veau  anx  portes  de  la  ville. 
L'alarme  n'a  diminué  un  peu  que  sur  ttoe  prodanatlon  dés  nOatéîpx 
ministres,  déclaraut  que  ce  bruit  était  dénué  de  foMé»éèt.'Olmo- 
dant,  une  grande  inquiétude  a  réfiié  jnw  |tte  vèi%  'dèÉtbëlii«n.-Oa 
avait  appris  que  cinq  ceo  u  soldau  éuieni  cachés  au  châtean.  Une 
dépatatlon  de  bourgeois  «  prié  le  roi  de  les^  fiire  parUr.  Ha  ont  qnilté 
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bits  d^omoie 

—  U  ZêihinfM-UalU  dit  que  plusieur j  Jeunes  filles  ont  pris  part 
au  comiMt  pour  venger  leurs  frères  et  leurs  amants, qui  avaient  péri 
de  la  main  des  soldats.  One  de  ces  béroïiies  a  tué  un  capitaine  de  sa 
propre  main. 

A.  midi,  les  membres  du  conseil  communal  se  sent  réunis  i  l'HÔ- 
tel-de-Ville  Débordés  par  le  niouveuinut,  ils  étaient  devenus  impopu- 
laires. Un  de  leurs  co  ié«ues,  membre  de  la  minorité,  M.  MiTlens,  a 
pris  la  parole  pour  It-ur  diru  (ju'ils  devui<Mil  donner  leur  déini^slun  en 
présence  d'événements  qu'ils  n'avaient  su  ni  prévoir,  m  modérer.  Les 
tribunes  ont  applaudi  l'orateur.  Le  conseil  communal  a  donné  sa  dé- 
mission. De  nouvelles  élections  auront  lieu. 

A.  Koenigsberg,  la  troupe  a  tiré  sur  le  peuple.  Di*  Breslau,  un  {^rand 
nombre  de  bourgeois  armés  sont  arrivé,  à  Ber.in.  Les  éta  liants  de 
léaa  sont  venus  assister,  a  leur  tour,  leurs  camarades  de  la  capitale. 

Des  clubs  commencent  à  se  f  irmer.  Je  viens  d'assister  à  l'un  «ie  ces 
clubs,  cbez  Mieiiniz,  sous  l.-s  Tilleuls.  Oit  n'a  traité  que  des  questions 

Séuérales.  La  réunion  était  coin;)osi-e  en  ;,'raii  t>^  panie  de  (lariisaiis 
e  la  monarchie  constiiudonneiie.  Elle  aura  lle>i  lous  les  jours  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Aujourd'hui,  elle  etujil  peu  nombreuse. 

Au  moment  où  je  vchs  «rris,  un  seroii.]  meeiing,  si  je  puis  m'ti 
primer  ainsi,  se  tient  à  l'Iiôlel  de  Russie. 

Le  roi  a  mis  sous  la  prwiecii'ii  il'  s  bourgeois  et  d<-s  liabitanls  de 
Berlin  les  propriétés  de  IKiai.  De  et;  nouilire  sont  toutes  les  muni- 
tions militaires  destinées  à  def /Mire  la  pairie  contre  1  eimniier.  Le  roi 
a  décidé  que  les  engageminis  fiils  au  Muiitde-Fiété  jusqu'à  la  date 
du49couraut,  qui  ne  dépassent  pasSitiaUrs,  serannl  rendus  aux 
frais  du  trésor.  Un  comiie  s'est  formé  |>our  recevoir  les  dons  faits 
pour  les  blessés  et  les  veuves  et  orphelin^  des  citoyens  morts  dans  les 
journées  de  mars. 

Il  faut  prévoir  une  grande  agitation  à  l' occasion  des  funérailles. 

Les  correspondants  de  la  Gazette  de  Cologne  racontent  d'intè- 
res.saats  épUodes des  combats  des  jours  pnccdentij.  Il  parati  qu'il 
s'est  passe  à  Berlin  des  atrocités  digties  Aca  scènes  de  ia  rue  TraQ>>- 
Booaia  :  '^ 

Le  peuple  avait  peu  d'armes  en  sa  possesion.et  pourlaul,  dans  la 
rue  des  Pigeons,  avec  six  f  j»ils,  il  a  swiiieiiu  huit  aiia^ues  de  la  trou- 
pe et  un  feu  de  mitraille  de  pliisieiirs  heures.  Cette  barricade  n'a  été 
emportée  qu'à  quatre  heures  du  malin.  A  six  heures,  le  combat  a  cessé. 
La  troupe  n'avait  conquis  qu'une  partie  du  champ  de  bataille.  Le  dra- 
peau rouge  ou  le  drapeau  iriculure  fl  itiaieiu  encore  sur  la  plupjrides 
barricades  Une  barricade,  dans  la  rue  Large,  defendur  par  des  étu- 
diants et  des  bommes  de  lettres,  a  souienu  pen  laul  quatre  heures  le 
feu  de  plusieurs  canons  chargeii  a  mitraill''.  Trois  maisons  ont  été 
emportées  par  la  iroupa,  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait  massacré  ;  un  seul 
homme,  que  l'on  avait  jeté  pour  mort  du  haut  de  l'escalier,  s'est 
sauvé. 

Dans  une  autre  maison,  les  so  dats  ont  jeté  des  femmes  et  des  hom- 
BCS  désarmés  par  les  fenêtres  du  troisième  etigt». 

Un  correspondant  berlinois  de  la  Qaiettê  d*  Dutttldorf  fait  aussi 
un  tableau  révoltant  de  la  brutalité  le  U  iroupe  env-^rs  les  pri.son- 
aiers  dirigés  sur  Spandau  ;  ils  ont  éié  jetés  au  nombre  d'environ  4  UOO 
dans  les  casemates  du  fort  de  la  Reine  et' mis  ku  p>in  i.oir  et  à  l'e^u. 
Ters  six  beures  du  soir,  est  ai  rive  l'ordre  de  les  mettre  «^n  liberté 
par  suite  d'une  amnistie  du  roi.  Nous  protestons,  dit  (ejkmal,  de  ia 
■aiiére  la  plus  so  ennellc  contre  cette  e  p>^ce  d'amni.'-lTe.  Nous  di- 
maadons  uae  autre  saiisfaciiun  pour  tant  du  mauvais  iraiiemeuts. 


Bév*ia«i*m  ««  r^kHriae  — L'!  duché  de  Posen  réclame  sa  na- 
tionalité. Ou  écrit  de  Po»ea,  20  mars  : 

La  nouvelle  que  le  roi  de  Prusse  avait,  dans  une  proclamation  au 
peuple,  déclaré  que  les  parties  de  la  monarchie  piustienne  qui  n'ap- 
partiennent pas  a  la  Confédération  germanique,  seraient  libres  dy 
entrer  ou  non,  a  déterminé  une  manifestation  des  Poonais  de  notre 
ville.  Un  comité  provisoire  a  été  nommé.  Ce  comité  a  adressé  une  pro- 
clamatiou  «ui  Polonais  pour  leur  annoncer  le  rétablissement  de  leur 

Btrie,  et  il  a  nommé  une  députât  ion  qui  se  rerdra  auprès  du  roi  pour 
i  exprimer  le  désir  des  Polenais  de  reconquérir  leur  indépendance. 

La  proclamation  est  ainsi  conçue  : 

Frères,  Polonais  I  l'beurea  sonné  pour  nous.  L'unité  de  l'Allema- 

F ne  est  proclamée.  Le  roi  a  déclaré  qu'il  incorporerait  sa  monarchie  à 
Allemagne  I  mais  il  est  libre  aux  parties  de  la  monarchie  prussienne, 
qui  n'apparlienniint  pas  i  la  Confédération  t;ermanique,  de  s'y  joindre 
ou  non. Nous,  Polon  lis,  qui  avons  notre  propre  histoire  et  un  élément 
tout  différent  de  la  vie  niitionale,  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  livrer 
à  l'oubli  notre  propre  existence  et  notre  pairie  achetée  avec  le  san^  de 
nos  pères, en  nous  incorponni  a  l'empire  d'Allemagne.  La  nouvel  e  de 
notre  régénération  prochaine  nous  a  frappesavec  la  rapidité  de  l'éclair, 
la  Justice  s'ouvre  sa  propre  voie.  Pour  éviter  une  effusion  de  sang  inu- 
tile, attendu  que  l'occasion  de  vendre  chèrement  notre  vie  ne  nous 
manquera  pas,  quelques  citoyens  se  sont  rendus  auprès  des  autorités 
prasMennes  pour  leur  représenter  que  l'établissement  d'un   comité 
chargé  d'agir  pour  uotrs  sainte  cause,  jusqu'à  ce  que  notre  pairie  soit 
indépendante,  était  oécMsaire.  Les  soussignés  ont  été  nommés  mem- 
bres de  ce  oomlté  dans  l'assemblée  du  peuple  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui. 
Frères,  si  un  amour  ferienl  de  Dieu  et  de  la  patrie  vous  anime,  si 
vous  êtes  prêts  à  vivre  ou  a  mourir  pour  elle,  si  vous  avez  élevé  au 
ciel  vos  yeux  pleins  de  larmes  et  d'espérances,  si  vous  avez  de  la  sym- 
pathie pour  vos  frères  exilés,  qui  répandent  sur  toute  la  terre  leur 
sang  ^oar  la  patrie,  eDfln,-si  l'amour  du  pays  vous  anime  encore,  évi- 
tez toute  efhuion  de  sang  inutile,  réservez  vos  efforts  et  votre  noble 
dévouement  pour  le  moment  où  vous  eu  aurez  besoin  et  où  ils  seioni 
salutaires.  D  un  autre  cAié,  que  votre  saini  enthousiasme  ne  se  refroi 
disse  pas,  entretenes  vos  sentiments  de  dévouement,  car  ii  faut  que 
vous  soyez  prêts  a  chaque  insia  t.  Mais  nous,  répondant  a  la  cunflance 
qu'on  foas  accorde,  et  suivant  rimpul»ion  du  cœur,  nous  iiou^  cuusa- 
cfoas  avec  aos  faibles  moyeus  à  rétablir  l'indépendance  de  liotre  pa 
trie,  pour  partager  avec  vous  et  tomes  les  nations  celle  joie  sans  bor- 
nes. Puisse  ce  but  sacré  auquel  nous  tendons  tous,  nous  maintenir 
daaé  la  voie  d'un  dévouepieut  sincère  !  Notre  signe  est  la  cocarde  rouge 
et  blanche. 

lie  correspondant  de  la  Gaieïie  de  Cologne  ajoute  : 

On  a  nommé  une  députaiion  chargée  de  faire  connaître  au  roi  do 
Prusse  le  déhir  du  grand-duché.  Aujourd'hui,  celte  députaiion  partira 
pour  Berlin.  On  lui  a  recommandé  de  revenir  promptemeui  parce  que, 
si  la  donnnde  est  admise,  on  procédera  immédiatement  a  la  reorgani- 
satlon-dugrandHlttché.  La  Pologne  compte  sur  l'appui  de  l'A-tiemagne 
pourtarthiUtilailOn.-LesPolôiiaii  n'ont  aucune  pensée  devengeante 
ni  de  réaction.  11  y  a  beaucoup  dâ  fcrmenution;  maison  remarque  eu 
féaéral1>oatt«o«p  de  moderattou  et  de  prudence. 


,^        nitènteau 

Elus  bauîdegjilairobîesse,  et  îa  nôltie'ssa  est  d'autant  plus  ^^Miia» 
le  qu'elle  a  de  nombreuses  ramiAutions  dans  le  corps  des  .olllciers 
de  l'armée,  surtout  des  gardes. 

Voici  le  récit  que  les  autorités  russes  ont  communiqué  aux  feuil- 
les polonaises  de  la  révolution  de  Février  : 

S.  M.  Louis-Philippé  est  gravement  indisposée.  Par  Je  conseil  de 
ses  médecins  le  roi  a  résolu  de  s'abstenir  pendant  quel^i*  temps  des 
affaires  du  gouvernement  et  d'aller  prendre  les  bains  de  mer  à  Brigh- 
ton.  Au  départ  du  roi  il  y  a  eu  une  émeute  insiginftanie,  qui  a  été 
comprimée  et  qui  a  eu  pour  résultat  la  retraite  de  M.  Guizot.  Pendant 
sou  abseuce  lu  roi  a  confié  ia  diri-cUon  des  affaires  a  M.  le  comte  Mole. 


Rëvoiutlom  d'Autrlciae^—  La  Hongrie  est  à.peu  près  in- 
dépendante, la  Bohme  s'agite,  la  Lombardie  est  soulevée,  Met- 
teruich  s'est  enfui  à  Cobleutz,  la  Siyrie  est  en  armes.  L'empire 
d'Autriche  n'existe  plus,  mais  le  fantôme  d'empereur  Ferdinand 
était  encore  à  Vienne  lors  des  dernières  nouvelles.  On  décrétait  des 
reformes  financières.  Ou  supprimait  une  partie  des  ambassadeurs, 
et  le  peuple  pend  lit  Meiternich  en  elfigie  devant  son  palais  ravagé. 

La  diète  de  Hongrie  s'est  réunie  le  18  et  a  pris  les  résolutions 
suivantes  : 

t"  Chaque  dé|)ulé  des  comiials,  des  villes,  des  cercles  et  des  chapi- 
tres librus  a  libre  droit  de  vote  personnel;  2°  L'assemblée  se  déclare 
en  permanence  jusqu'à  ce  ijue  toutes  le-,  reforaies^devenues  indis- 
pensables par  les  besoins  du  temps  soient  élaborées  ;  la  diète  ne  res- 
tera ilonc  leunie  que  jusqu'à  ce  que  les  poiiiis  les  plus  importants 
soient  élaboré-,  et  alors  les  représmtanis  du  peuple  se  réuniront  à 
Pesih  en  nne  nouvelle  diète  pour  pouvoir  délibérer  sur  les  détails. 


Le  roi  Louis  (de  Bavière)  a  décidément  abdiqué.  Il  se  retire  en 
Sicile,  dans  la  pairie  de  Théociite,  pour  vivre  eu  paix  avec  Lola- 
Montès,  dont  ^ou  peuple  l'avait  brutalement  séparé.  S  >n  Gis  a  été 
proclame  roi  sous  le  nom  deMaximi  ieo  IL  Mais  l'agitation  est  très 
grande  a  Munich.  Louis  a  déclaré  qu'il  abdiquait  parce, qu'il  ne 
voulait  pas  faire  les  reformes  exigées  de  lui  par  le  peuple  bavarois. 


On  continue  à  crier  :  Vive  la  République  !  dans  le  Luxembourg 
bolianJais.  Le  roi  de  Hollande  a  consenti  à  quelques  réformes,  que 
le  gouverneur  de  la  province  auuonce  dans  la  proclamation  sui- 
vante : 

Déjà  notre  souverain  a  décrété  la  liberté  de  la  presse. 

Nous  venons  de  recevoir  la  loi  d'organisation  judiciaire,  qui  consacre 
riiiamovibill:é  de  la  magistrature  et  le  principe  de  la  coudamuaiiou 
par  A  roùc  «ur  6. 

La  loi  sur  l'instruction  moyenne  et  supérieure  vient  aussi  d'être 
sanctionnée  avec  des  raodifli»  lions  libérales. 

Le  souverain  a  ordonné  que  des  néfcociaiions  fussect  ouverte*  avec 
le  saint-père  pour  le  règlement  des  affaires  spirituelles. 

Nous  avons  reclamé  pour-vous,  depuis  plusieurs  jours,  lafnkHeiti 
immédiate  des  séances  de  vos  Euts.  et  l'autorisai  ion  de  préKfut*  t  un 
projet  de  modification  de  la  constitution  d'a^itès  les  besoins  moraux 
et  matirietê  du  |.ays,  et  de  le  soumettre  à  uuti  assemblée  des  Etats 
reuni.s  un  nombre  double 

Nous  sommes  sûrs  d'être  entendus  par  le  souverain,  qui  déjà,  dans 
ses  Etals  des  Pays-Bas,  a  spoutanemeut  consenti  à  de  larges  réformes 
con^tiuliounelles. 


Wmm 

liberté  (ont,  oaO.'iMa  Ihattrona  ta  , 

vant  les  ^ibanaax,  «ail  ipr  «tt  pUia  ^nNMo  (Mum; .  . . 

Voyez  ce  qui  s'est  passé  à  Vieoae.  "Vienne  «m  a«;i  jiiii 
Dublin  aussi  sera  aax  mains  da  peai>ki,|'«B  al  ta  floimti 
d'hui  le  fouvemement  croyait  noua  fonler  an  |itadi,ni*t 
voici  que  nous  nous  relevons  plus  forts,  j^arce  qae  aoM  i 
unis  :  amitié,  fraternité  entre  lous  les  Irbuidata  :  vollitMlft^k;..,., 
d'aujourd'hui.  (Les O'Connell  applandisseat.!  respèro  iqioMir'f 
conciliation  sera  durable.  Pendant  deux  ans,  noasavova  Ijuttéai  ' 
un  gouvernement  eniftcbé  de  corruption  et  devéaalilé,  aona  te* 
baitruns  aujourd'hui  daoa  ses  essais  d'intolérance  et.  do  t|raiata» 
(Applau'tiNsemeuis.)  *.    . 

M.  ooHENMT.  Vendredi,  Je  me  suis  présenté  devant  nao 
réunion  d'Anglais,  à  Manchester,  e(,  si  ie  saug  irlandais 
puis  vous  garantir  qu'il  aurait  des  vengeurs  en  Angleterre.  Le  i 
anglais  souffre  comme  nous  d'être  mal  gouverné,  et  il  Maooi 
pas  que  les  dernières  libertés  de  l'Irlande  fussent  anéanties.  Po«r  l 
trerau  gouvernement  ce  que  la  ligne  Irlandaise  peaso  de  lai,i 
tiendrons  demain  soir  un  meeting.  En  attendant,  sépar^-voas  tlM* 
quillement;  mais  tenez-vous  pré.s  pour  l'occasion  qui  va  s'offrir. 


Il  s'est  tenu  dernièrement  à  Offombour^  (duché  de  Bade)  une  as- 
semblée fort  nombreuse  où  l'on  a  formule  les  vœux  suivants  : 

1*  Eiablissement  d'un  chef  de  l'empire  comme  pouvoir  exécutif  des 
résnluiions  du  parlement  allemand  ; 

2°  D  vision  de  l'armée  de  la  Conlédération  par  races;  les  recet- 
tes du  Zolleverein  attribuées  à  l'empire  ; 

3°  Organisation  du  pays  avec  le  droit  de  égislalion  et  d'adminis- 
tration particulière; 

4*  Eiablissement  d'un  tribunal  arbitral  et  féJéral  pour  Juger  les 
contestations  entre  les  tiouvoirs  de  l'empire  ( 

5°  Introducliou  de  tribunaux  arbitraux  pour  éviter  toute  multipli- 
cité d'écritures  ; 

6°  Séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  liberté  de  conscience  pour 
ceux  qui  croient  comme  pour  ceux  qui  ne  croient  pas  ; 

7°  Ltroduciion  d'un  impdt  progressif  Aiir  le  revenu  ;  abolition  des 
autres  impôts,  sauf  ceux  q  li  proteg«iii  l'industrie,  la  navigation  ; 

g»  Fixatiou  d'un  maximum  pour  le  iraiiemenl  de  tous  les  fonction- 
naires, surtout  des  pensionnaires  ; 

9°  Protection  de  l'industrie  par  un  rè^jlement,  pour  garantir  les  tra- 
vailleurs contre  l'influence  du  capital  et  ia  concurrence  ; 

10°  Protection  pour  l'agriculture,  nflir  que  certaiiies  propriétés  ne 
puissent  pas  èire  saisies; 

11°  Po.^slbilité  d'émigrer,  aux  frais  de  l'Etal  et  des  communes,  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  plus  gagner  leur  vie  dans  le  p«ys  ; 

t2°  Transport  des  usuriers  et  autres  mauvais  citoyens  dans  un  pays 
au  delà  de  l'Océan. 

La  révolution  n'est  encore  que  dans  les  paroles  en  Irlande  ;  mais, 
que  les  paroles  prennent  le  caractère  d'irritation,  les  actes  ne  saa- 
raient  tarder. 

Le  gouvernement  anglais  a  cité  devant  les  tribunaux  trois  ora- 
teurs qui  avaient  prononce  des  discours  séditieux  dans  un  meeting; 
la  liberté  ne  leur  a  été  laissée  que  {iou^  caution.  Ces  orateurs  ap- 

fartenaient  au  parti  de  la  Jeuue-Irlande.  Le  parti  <le  la  Vieille- 
riaiide  (le  fils  d  0  Counell),  qui  était  eu  scission,  a  saisi  cetie  oc- 
casion du  se  rapprocher.  Les  dis  d'O'Coiioèll  ont  aOerl  leur  cau- 
tien  ;  une  réconciliation  s'est  opérée,  et  désormais  les  deux  trac- 
tions d'agitateurs  irlandais  marcheront  d'accord.  Li  )rsque  \éi  in- 
culpés sont  sortis  du  bureau  de  police,  ils  ont  bara  ngué  la  foule 
immense  qui  les  avait  accoiupagues.  Noos  reproduisons,  d'après  le 
Morning  Herald,  quelques  parties  de  cette  scène. 

M.  HiTCHELL,  rédacteur  de  ririiAma».  sJaxance  sur  !  le  balcon  :  Mes 
amis,  secrie-i-il,  on  m'a  l'ait  rhonneur  de  m'arrêler,  -et  Je  dois  vous 
dire  que  Je  me  moque  de  celte  persécutiou  pitoyable.  (Applaadiase- 
menls.)  Nous  sommes  accusés  d'avoir  manqué  a  la  mai  esté  de  la  loi. 
(On  ru.)  Eh  bien,  si  nous  ne  manquons  pas  plus  énen  {iquemeni  è»- 
core  a  celle  majesié  (Ililarité),  Je  veux  être  à  rinstaut  m«éue  proctané 
un  traître,  un  misérable  I  (Applaudisteakinu.j  Ou  me  re|Hrocb«  de 
vous  avoir  poussés  k  ia  révoife,  au  nircOntentemeiit  ;  ma  Is  il  m«  seai* 
ble  qu'il  n'y  avait  pas  besoin  de  grands  efforu  peur^Mtaf  Do  q«ol«  ]« 
fou  prie,  poarrioiiMMiw  éir«  oon^u  P  KHi  m.)  81  ta  fi  iiivntaMil 


Méhémel-Ali  est  toujours  i  Naples  :  sa  santé  s'est.beaoeoap  aaii> 
liorée  ;  il  a  appris  avec  plaisir  les  événements  de  Paris,  ei  a  ehai^ 
son  ministre  des  affaires  étrangères  d'aisurer  au  GouvemeiMat  pe^- 
visoire  le  maintien  de  ses  bons  rapports  avec  la  France.  OeroaoAlé» 
le  Gouvernement  provisoire  a  donné  ordre  au  secrétaire  d'amhaô- 
sade  français  a  Naples  d'engager  Hébémel-AII  k  venir  en  Fraoee,«t 
de  mettre  a  sa  disposition  un  bateau  à  vapeur  pour  le  transporter  t  ■ 
Marseille.  .^  t, 

AMcatblée  c«iwil(iiMite. 

Noscorrtspondantsnjios  apprennent  que  les  candidatorainrintt- 
tes  seront  produites  dans  les  départements.  Il  est  bien  e nteadt  V0 
nous  ne  donnons  pas  tou^  ces  cadidatures  comme  défiaitiTCi,  él 
que  d'ici  aux  élections  nous  aurons  à  compléter  ou  à  modfflflr  cette 
liste  :        < 

Aim.  Bergeron.  Roselly-Mollrt.— ytfi«iie.  Gedon,  Glatigay,  F.  !«• 
jeune,  V.  Sabran,  Godin  (de  Guise).— /tfrdeiMM.  Boargnin,  LiOreea.— 
Ariigt,  Delmas.— iocyroii.  H.  Carcenac,  Raainel,  F.  CMlaffOl^ 
Charles  Banc,  Bouloumié,  Deneyrouse.— JloMeÂM-Âi-XMM.  Vifllar 
H-'onequin,  Scipion,  Du  Roure.— C*«r.  Félix-E^yat,  L.  VaulUer^-» 
Gôtt-d'Or.  Ado  phe  Bjnnei,  Collenoi.— Cé(M4«-iYonl.  Ot.  P«il^^ 
Murvniiiiais,  J.  Simon.— />orA»fii«.  C.  Oulac.  Billard  (de  Noatraa)^^ 
J^OMéa.Hippolyte  Renaud,  E.  Ordinaire.— DrdsM.  Banoe)  Us.-Jwta. 
Dieutegar.i  (Je  Gisors),  ouvrier.— ■llr>«^Lo<r«.  Maraseal,  Maria, 
Petit  d'Ormoy,  Danicin  (Pbilider),  Hommsy.— fViiu(éf«.  Baita  SM^ 
vesire.— tiard.  Donnedieu  de  Saint-André,  CoiTard,  Fortaaé  Mnif. 
~Qiro%dt.  Boisftlères,  B.  Tandoonct,  A.  Tabmeau.— Hér— It.  Wmr 
cbet-Doumeng,  Vergnette  (ouvriei;!,'  Yergnei.  Ronviéfe.  itién.  W; 
nei.— Jura.  A.  Tamisier,  Gréa,  iobes,  Boavaloc— JLoilfV.  A.  I>a|«f, 
Tranchant  (l'abbé).— ffairftf-Lvira.  De  Chabroa.— £o(ra ln/itowarw. 
L.écbalas,  Benoit  père,  Biton,  Hadry.— frOirfl.  Abataed,  Pentatb 
Pean,  Victor  Considérant.— Hotae-et-Mr*.  Félix  Toanaai,  l^êsaS 
du  Motay,  E.  Bonnemère,  Allard.— IfaiieAa.  l.  F'.mrj.—lÊmrm.  Da> 
vid,  Allyre  Bureau,  un  ouvrier.  —  MafflUM.  Cbevaltar-Maltbert, 
Guvard— jr««r<ike.  Ferdinand  Durand.— JforMAc».  Marins Villora. 
—Mo$$Ut.  B  irral,  Victor  L.epig<H:ber  (ouvrier),  Jean  ReyiiaBi,  de-BM> 
reule,  Vuirhaye  ^Niitre.  RougM.— iWfrd.  Regnaid,- Do^Haaa, 
Bjuiaoaer,  Urbain  F<oriaud,  A.  Sibraa.— OiM.  Biudier,  màL  k 
Méru;  Michel  Turik.  Fréneaux.— /HM^-Coiate.  Baialoo,  Degearfa» 
E.  n^nrj.  — tujÊdifÙimê.  Liverdant,  Duchassetm.  —  tas  Hfc. 
Kopp  Toulgoét,  Gilliui,  Licbtmberger,  Mtuiz  — BmsI  Ikte.  JOMMT. 
—Rhônê.  Griilet,  Sun  fils,  Moreliet,  Briot,  Coiga-t,Rejaier(oavnar). 
— j» .  dM  tt  Loire.  Sunislas  Aucaigne,  P.  Forest,  Baaia  alaA— JnrlM. 
Ledru-Rollin,  Lou's  Blanc.  Savardaa.  Troave-Ch«avel,4>opoU  6nf> 
fin  Rousseau.— 5<<M.Iii/!lri>Mr«.  B^rtln  (du  Havrr),  IMaporta«^^ 
Sêint^l  Marne.  Kraniz,  Emile  Leiiirre.— SeÏM  $tOim.  B.  Oiùaty^l 
Garnier,  Lamarcbe.— SoauiM.  Lemsiltre,  Goate,  Baxalae.— IW».  Aïk^. 
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Affaire  I41WI.  —  On  lit  dans  la  GoMf te  des  TWtatMnc  : 
Nous  avons  publié  un  rapport  adressé  par  M.  B')aciy,  ancica  pne»* 
reur  du  roi,  à  M.  H<^bert,  garde-des -sceaux,  rrlailvemeat  aux  aoaa* 
tractioas  de  manuscrits  et  livres  précieux  imputées  *  M.  UbrL  IJpa 
nde  insérée  aujourd'hui  dans  le  Mimiif-  déclare  que  ce  rapport  Ja* 
diciaire  n'a  pas  été  tiré  des  archives  du  ministère  des  aflret  éUM» 
gères,  et  Qu'il  n'est  sorti  de  ce  miuistère  aucun  doeumaat  poar  lifa 
livré  la  publicité. 

Il  est  certain  en  effet  que  ce  document  n'a  Jamali  fait  partia  dea 
archives  da  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  parait  que  cotte  plèw, 
communiquée  par  M.  H  bert  S  M.  Guizot,  a  été,  an  moment  et  ta 
foule  s'est  introduite  dans  l'hôtitl  du  boulevard  des  Capaelaeo,  troa* 
vée  dans  ie  cabinet  de  l'exprésident  du  conseil,  et  que  c'est  par  ta  d- 
toyen  qui  s'en  est  alors  emparé  qu'elle  a  été  coamuaiqaéa  aa  Jf«ai> 

'•«*'•  ....    «  !.. 

-  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  le  commiaaaira  du  Goav Taïaat  ftéa 

le  tribunal  de  la  Seine,  M.  Landrin.  a  en  connaissance  des  iMMft» 

lions  qui  pesaient  contre  M.  Libri,  il  a  requis  qu'il  fttt  proeédéfuif 

information  qui  a  été  conVée  k  M.  Haiton,  juge  dMastruettaau  Oaai* 

sure  que  les  deux  magistrau  ont  opéré  aoJo«rd*hai  nœ  neMataittaa  ?' 

d'abord  dans  le  logement  ootupé  à  la  Sorbonne  par  M.  LiMi  flLm-^ 

suite  chez  ure  personne  Impliquée  dans  la  poarsaite  eominaoOii^taa 

de.  la  spoliation  de  nos  bibliothèques.  M.  Librt  a,  dimMi.  qiiltéP» 

ris  de  quinze  jours,  après  fait  enlever  sa  bibliolbèqufl.  Toutefois,  0» 

prétend  que  la  perquisition  a  amend  la  saisie  de  pièces  qui  pronveat 

les  soustractions  imputées  à  M.  LIbri,  et  qui  dOBOeut  rospeir  dar9> 

trouver  la  plupart  des  manuseriu  détournés.  ^  ^     .  , 

On  ajoute  que  M.  Hattdn,  Juge  d'insirucaon,  a  j|naaite  déaoMt; 
nombreuses  commissions  rogatoires  qui  ont  été  eïpédiéei  Mrttai^||lM^' 
rement  è  Montpellier,  à  Carpentras,  à  Troyes,t  Auxerre.à  Potltors,à ., 
Grenoble,!  Lyon.  Plusl^uratémoiiisont  en  même  temps  éiéimoiéidMa 
le  cabinet  du  Juge,  qui  a  recoeilll  les  déclarations  et  MM.  tvtk^X^ 
fils,  libraire;  Càrteron,  employé  aux  archives  da  royaumaj  i:|Etalap.,^,4» 
garde  des  archives  de  ^ancienne  liste  eivlte  ;  Tllltari,  »bnitaft|  ¥^^ 
b«Be,«mployéde  ta  Blblioihèqne  nailoBale  :  Chaieiariklipn'bMVi^^ 
théctdre  da  ministère *do  /lastruettea  ranlMMt  JaM"  *i»*mti§-:^m. 
d'estampes;  Moreaa,  reouaràteur  da  livraa;  JStmoala,  i 
lawur  de  livrea  et  gravarea. 

D'awrct  lémolaa,  an  wuabn  dea^o^  H«rit  tadiNrfdt  u 
streté,  M.  Aliard,  sont  asalgiés  po«r  Itto  «atilMt  <M|pi* 
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rwl  potagt  fl(  d^une  timbale,  le  tout  en  argent  du  poids  de  S  ïiï. 
It4  fr.,  plus  500  fr.  en  espèces. 

»  Yeive  UwTH,  RéeCnncTiBN,  rue  de  la  Michodière,30.» 
—  Au  moment  où  tant  de  preuves  de  symputhiK  sont  donné»  à  la 
République,  nous  sommes  tatnireux  de  H>Kiial<>r  la  (ténéreuiie  mesure 
qui  vient  d'être  projetée  par  l'S  divers  corp-i  d'oiflcierâ  de  notre  gar- 
nison. Il  s'at;irait  d'offrir  au  gouveinemenr,  k  titre  de  don  p:)trioiiquu, 
rabaiidon  de  cinq  pour  cent  sur  leur  traitement.  S:  les  autres  corps 
d  oflBders  lie  l'armée  suivent  ce  noble  exeuip  «  ,  l'Bial  réaliserait  une 
économie  unoiieile  de  plus  de  deux  millions  eiuq  cent  mille  fr.mcs  qui 
aérait  oi:érée  tout  le  lemps  que  !a  Héputiiiqne  le  eroiriii  nécessaire. 
Plisse  cet  exemjile  de  désiii(éresv«fi)eni  être  imité  par  iiiies  les 
autre:,  adlnini^lriilfons   qui  n'ont    einoe   ti  n  fait  iiour  U  Rtpiihli- 
que,  si  ce  n'est  de  stériles  et  faiii;unt"s  pruiesi^i  oiis  île  ilévonMneiit. 
^  {EmtHcipatiun  deTouiouit.) 

—  Lat"  légion  se  réunit  faubourg  du  Iluuie,  -21,  aux  Ecuries  d'Ar- 
tois, ptur  eiiiei.dre  1rs  candidats  aux  gracies  su, .eneur,-,. 

—  L'ïsseniblée  pénéra  ejinnuelle  de  l'us^^ociat  on  d<s  artistes  musi- 
ciens aura  lieu  jeudi  50  ma. s,  à  uue  heure  et  demie,  dans  la  suUe  Sjx, 
ru«  Nruve  Sa!iii-Geort:.es,  i.*  tO. 

<— Unde  ces  solliciteurs  de  places  si  nombreux  aujourd'hui  vient  d'a- 
dresser un»*  demande  a  M.  Ârugo,  ministre  de  la  liiariii',  en  Id  qua  i- 
fiant  d'il//r««e  répubticaint. 

—  H.  CI>abot,  maire  de  Saint  Romans,  frappé  dfs  iiconvénieiits 
nombreux  q.ii  résultent  des  bruits  plus  oi  moins  absurde-  qui  se  ré- 
pïDdenta  la  cjimpxgue,  a  eu  lairës  brureu.se  idée  de  lasseuibnr,  au 
sortir  de  la  mes&e,  ses  admin  sirés  d4i>s  la  salle  île  U  main  .  Là, 
portes  et  fenêtres  ouvertes,  ii  lit  les  journaux,  expliipie  les  |>riiii;i..alis 
mesure^  pris-s  par  te  gouvertlemeni,  leur  iiicnli|ue  les  idtt^s  renibli- 
çaiiiesqiJi  l'oiveut  aujourd'hui  les  guider, et  évite,  par  re  inny  ii,(uul 
conflit  fiihrux  qui  pourrait  s'élever  par  suite  de  fau^s^'s  noivtlie^. 

(Revue  de  l'Ouest  ) 

—  APaimboeuf,  la  coi.flance  s'est  telleiiRiil  rétablie  qu'a  l'ouverture 
de  la  fiéancr  de  la  cai.Nie  d'éiar^ne,  il  est  parvenu  à  l'autnnie  une  re 
nonciation  de  demandes  de  r>-iiil)ourst'menis  s'éievant  à  50  001)  Ir.  Lr^ 
gouvernement  de\ait  solder  t|tO*  .es  demandes,  suit  5506  Ir.  30  c., 
il  rentrera  aujourd'hui,  t3  cuumiiI,  à  la  cai.-^se  du  lee  venr  nuriiciilin-, 
9  000  fr.  (E  ecltur  ripublicain  de-ifanteâ) 

— Le  citoyetrL.Tiink,  commissaire  duGouveinement  pour  le  dépar- 
tenent  des  Vos^^es,  a  qui  l'on  >ieiu  d'adjoindre  les  citoyens  Ballon  et 
Quillol,  pour  partager  avec  lui  l'admiiiisiralion,  nIlUI  dt:  dojiicr  ^a 
démission. 
!  —La  Sociiti  démocratique  alltmande,  doiit  \e  bureau  central  est 
'  rue  MODlwanre,  ii»64,  leçoil  cba  jue  jour,  d'une  foule  de  lildyens 
français,  des  armes  et  munitions.  Un<'  dt  mande  adressée  .'i  cj  sujet  aux 
divers  clubs  de  Paris  par  M.  Bornsledt,  \ict-pri'sideiii  de  U  Soc  été 
allemande,  a  été  accueillie  avec  dt^s  roniierres  d'applaudissements.  Des 
annesde  luxe,  i.'es  60u»criptions  ont  élé  votées  uans  presque  i.ius  le.-, 
Cibbspour  établir  Ja  fraternité  des  peuple.';  ri  a])|'t:y'r  en  cas  la  rcjju- 
bliqne  universelle.  • 

—  pi  quartier  de l'Ile-duPalais  a  fo..dc  r;-.-  icunion  nouimée  comité 
Desïix,  eu  s'assemble  la  8' c<impag"i  ■ ''■'  i"  i' i!ai,:o.i  île  ia  tt'lt^tî.on. 
Electrons  de  la  ga'de  nationale  et  ih;  i  A-.->eiulj.ti' consiinnn'.e.  Keu- 
BiOn  demain,  i  la  tO«  chambre  d'expropriaiiuii,  ti  sent  li.    r  ;.. 

—Les  citovens  du  département  de  la  Coricj-.  siiai,;  r  ;,  :  o  sont 
réunis  en  comité  éirdorjl  pour  assurer  un  pl.Tïi  su. ci",  .i  ..  <  .  .-a  dé- 
mocratique, qui  se  trouve  essentiellement  co.ijormu  au;>  ;  ,  il  aux 
traditions  de  ce  pays. 

0ans  la  séance  du  i2,le  ciloyen  Louis  Biaiic,  qi  i  c-l  ù'ûM^inc  corse 
par  sa  mére,::a  été  l'objet  d'un   ovation.  , 

—  Les  cbarbouiiieri  du  2' arrc/ndissenient  de  l'ai  is  apjiortcnt  le 
produit  d'une  souscriplioii  laite  entiecux  it  s'élevaiil  à  320  Ir. 

—  Les  acies  de  bienf  ii^anl:i!  qui  se  mMnifeslent  sous  louh  s  les  for- 
mes et  vicniicul  e.i  a  le  a^x  '  II iiis  du  G  iiiveriiemcy.  piovisoii h,  nic- 
ritenl  d'ôire  eiicouia„'i''S  par  lous  Us  bous  citoyens.  —  Un  ^i;:iiJ  f,  s- 
tlval  daiisani.  pare  et  travesti,  au  benetice  des  Cticlus  du  départ  f 
■Wi^f  ie  la  Seine,  aura  lieu  le  30  courant,  ju.irdela  nii-caxci.ie,  au 
Jardin  d'Hiveu.  Oh  en  du  d'avance  des  laervei.les. 

Quelques  préposes  i»  des  caisses  pnbli  |ues  ont  refusé  de  recevoir 

des  billets  de  hanqu.i  des  personnes  qui  se  prés  niaie.ii  puur  ftire 
appliquer  les  peines  inonôneées  contre  ceux  qui  refusent  de  recevoir 
des  muniiaies  et  vaieurs  ualioiiales.  {Gazette  dtt  Tribunaux.) 

—  Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  aiijourJ'hui  dans  le  jariiiu  du 
Luxembourg;  ;  MM.  Louis  Blanc  et,Ferdlnaud  Flocon  présuaient  à 
cette  solennité. 


ce  journal  inOiiiîtifH^vonaaVécplaisir:  rèrjwaiira/ib»  êsirawil  fon- 
ait  stit  Punoeiatio»  libre  4t*  intiriti  et  sur  /«f  respect  de  /«  pro- 
priiti. 

—  M.  Ernest  Legouvé  a  obtenu  le  grand  amphithéâtre  du  collège  de 
France  pour  ia  cominuatioii  dn  son  cours  sur  {'Histoire  morale  des 
femmes.  Ce  cours  est  suivi  avec  reiHpre.-.semenl  que  uieriie  le  laliiit 
et  le  dévoue^îiii  du  professeur  A  la  cause  laquelle!  il  s'est  consacré. 
La  grande  affliienc;  du  public  a  cet  enstii^neineiit  tout  nousea  i  néces- 
sita t  celle  mebure  invoquée  nés  éiier.;iqueinenl  par  raiidiioire  a 
la  dernière  séance.  Le  cours  de  M.  Legouve  cûut.nuera  d'avoir  lieu  le 
mercredi  a  3  h<  ures. 

—  La  V!  nie  dfS  bois  des  communes  et  lie  l'Etat  a  eu  lieu  d  Tniére 
ment  à  :a  prefc  dure  de-  Ar.lennes.  Dins  les  c  rconstance^  ditlioiles  où 
nous  nous  trouvons,  oii  pouvait  craindre  que  ces  bois  ne  fus  eut  a  i- 
j  gés  il  vil  prix.  Il  n'en  a  rien  ée,  et  noui  c,on>lalons  avec  p  ai^ir  ce 
résultat.  Si  quelques  lots  nnt  éé  donnés  à  bon  marcht^,  la  plupiri 
ont  élé  vendus  avsez  chir.  M.  le  commissaire  a  d  lefinin-'  les  a  j  idi- 
cataires  les  plu^  timides  ft  p  >rier  ('es  enchères  raisoniubles.  Eu  fai- 
sant une  part  lé^iiiine  a  l'iiiteièi  privé,  il  Kur  a  demonire,  d  .iis  uik 
courie  allocution,  que  lei  lut'réi  ■lait  lie  à  c-Uii  de  I  Etat  et  ipi'i. 
faila't  prendre  en  luuie  c msi  leraiidii  les  besoins  du  tresir.  M.  le 
comini.-saire  a  eié  as^ez  lieureux  |iour  saisir  l'iieca-io  i  de  parier  de- 
maib-'iireux  (lui  vont  ramaser  l'herbe  "t  le  bois  iinrl  dans  la  loiéu 
Il  a  leiiipéré  par  «les  ob^ervatioIls  pleines  d  ^  pliilanthropie  lés  ardeur» 
un  peu  trop  ianaii(|ues  de  cerians  a^ienis  t'ire-iiers. 

{Le  Propagateur  républicain  des  Ardfnnts.) 

—  Sous  le  titre  du  Peuple  de  Paris  en  ficrier  1848,  on  a  lu  'lié 
chez  Martuioii.  rui"  ilu  Cuij,  i  •  4,  la  première  Ivrai^oii  d'un  oiivra.e 
illusiréci  m  livraisons  â  50  c.,  e. m  tenant  les  ir.iiis.le  p.iriois  ne.  de 
cotirafje  et  d,'  dé-  iiiieressein"ri  d  innés  par  les  comb  illani>  de  levi  i  'r. 
Chaque  livraison  eU  omce  d'une  fori  bJ  eo'ijvurc;  d  après  Kallet. 

uouvKME.XT  DE  TROUi'E.S.— Le  18' d-'  h^zue  a  i|iiitié  Pduio'se  li'- 
t8ei!22in.rs  pnnr  se  k  lure  a  Auxerr.,  où  i,  arrivera  les  25  2i)  et  50 
Uiii  (>ii    nu  de  Paris). 

If  24«  le  liiîiic  qiiiilera  Sani-Omer  les  2G  ,  28  et  20  mars  pour  se 
rendre  ri  Meiz,  où  il  arrivera  ie>  |,"»,  M  et  15  avril. 

Le  iO'  ile  litiiie  reste  ,i  SainlDeiii^  ïu  Tn  ii  il  •  se  rendre  ^  P.ir  s. 

Le  50'  (le  ii^îne  qiiil  >  ra  Auxcrre  lr->  -27,  29  et  31  mars  pour  se 
reii  Ire  a  Lsosi,  <  ù  il  arrivi  r  i   e^  8,  0  cl  tO  avri  . 

Le  ."jtK  rta  iigtie  quiUeia  Va  iMcieniies  le.  2,'i 
r  ndre  ù  Si'^lan,  où  il  arrivera  !•  s  51),  31  ni.ir  . 

Le  61*  d'.!  ligne  reste  a  F.iniaiii  b  eau  au   Ici  d'-  se  r^  mire  à  Pari<. 

Le  (15«  (le  h^'iie  (luiUer.i  l.iMe  les  20  27  et  28  mars,  j.ojr  ;-e  leiidre  a 
Givei.  où  il  arrivera  les  5.  4  et  5  aviii. 

Le  7ir  quittera  Amiens  le»  20,  27  et  28  mars,  jjour  se  rendre  à 
Thioiiville.  où  II  armera  les  9   tl  cl  t2  avril. 

.  ,L"  24"  léi^' r  quiiiera  .''.li  aux,  elc,  l.s-22,  25  et  27  mars,  i)0;;r  se 
rendre  à  Laiipre-,  où  il  arrucia  les  51  mais,  !"■  et  2  avril,  ai  .nu  ,;c 
Paris. 

L"  3»  drapons  a  quitté  Silinl-Germain-f -Laye  le  t7  mars  jiour  se 
rendre  :l  Joigi.y,  où  il  arri.cia  les  2.')  et  26  m  .is. 

l.c  9"  ilraguij's  (j.ntteia  J  .i,;iiy  le  25  lu.is  pAir  ;e  re..(l!i:  a  bijou. 
Où  ii  arrivera  les  31  ini'S  ei  i"  avril. 

Le  6"  clias.--!  ur^  a  quitté  Paris  le  17  mars  pour  .^e  lemire  à  \uxuiii:e, 
où  il  arrivera  le  t"  avril. 

Le  15''  rha.-enr.-.  a  quiUé  Paris  le  17  mars  pour  se  nn  ire  à  S.inl- 
Gerniai»  eii-L:iye,  où  il  est  arrivé  le  munie  jour. 

{Moniteur  de  l'yJrmée.) 
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Les  persoiines  dont  rabonnement  expire  le €11  mar? 
sont  ]n-ie('s  do  le  renouveler  avant  celle  époque ,  si 
elles  ne  vcnlenl  pas  éprouver  d'inlemiplion  dans  l'en- 
voi (le  le  .r  journal. 

(In  .s  abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n"  2;  dans  les 
départcinenls,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
leurs  des  inessaj^eries  nationales  et  j^éuérales,  et  des  dili- 
f^enccs  (jui  correspondent  avec  ces  grandes  cxploita- 
lioiiA. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


V(!r»allleii  ;'r.-i|.l, 

-         •^.-^.) 

Pari»  à  ()ilAiiin... 

—    à  Lyon 


CHKMI.Va  l>K  PKR  A  TKHWK  (DlTIlier  court.) 

"..'Orli'irH  \  Virrion. 
.1.  Hordcasi  à  ijiue. 

.»  Nonl 

MM  Houloti.  A  Amleni. 


"- iP^riH  !i  lli'n'n 

M..-  MM]  H  'lien  II  11  r  Tl!.... 
.... .  M..lMaiv«illrV  \v  n  nui 
30J  M«;  p.triai  Slrmluar^. 
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MAHCUANDIâES. 

Vsprlt  3iG,  disponible,  C2;courau.  du  uioc-,  avril  et  4  mois  d'^lér^ïO  Cî; 
4  (li^riiiers  mnis,  (  i  il  (i:). 
Ki'e'li-  et  hi'ileravf,  Mi  fr. 
N.iil)uiiie,  i  I   —  Bezii  r-,  4.>  —  Itorde.iux,  M  a  lU.  —  Rouen,  M. 

.^av.iii'iMS,  oiulile.    ii-'ii-   i.'.iiii-,  inl. 

Muile   .Ih  roUa   (li'O    kilog.  en    luuiies),    dis|)uiiible,  couranl  du  mois  et 
avril,  HO  à  71). 

Huile  ('(iiin-t;,    »»». 
l.ill  ■.  —  Co  za,  7 1. 


ruii  dm  (jéranis:  I'.  C\,'>)TA(;RBL. 
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L.i  7' cii'tinn  lie  rWijfoireJe  Oi'x  .Ins.  par  Louis  lllaiic,  va  élre  mise  en 
vente  elii'/.  l'a^'iierre.  Ce  liciii  livi  e  ciuiinilile  cnrore  un  Irilnrèt  nouveau  de» 
|i1im(i^'Ii'ii\  i-veii''mrnls  (|iii  vii"iiieiU  il-  >'.iceiini|)l;r.  I.i  ri'sohilion  de  fé- 
VII  r  a  lus  en  lumitT.'  ta  vé'riii'r  den  portraits  et  ili-s  inlileain  que  l'auteur 
l'iviiii  ii;iee^  dans  un  s()''e  iil'iii  de  C  iiili-iir,  de  dignité  et  de  niouvemeiit. 
L'Iiisioire  \lvaiili'  d'aujinril  liui  jiisiitit;  I  liiMu;ri-  éeiile  d'Iiii  r,  cl  depuis  que 
l'rrr  v.iiii  |.>l  ilrveiiii  lioinuie  d'Klal,  ou  (iciit  j  ger  (le  s(Ui  conp-.l'fleil,  el 
l'oiiiliieii  II  avait  r.iUou  d'accuser  iriiica|iacite  et  de  sitriLiler  la  corruption 
(le^  ^'aiids  p"isoiiii»i;es  .luxqiirls  duii  livre  a  decerii..  l'iiDniortsIile  du  mé- 
pris Ira  hiil  lia  s  Huiles  I' s  l;•llgu^•^  de  l'EiirOiie,  IZ/ùfoire  rf«  Dix  Ans  ip- 
priudiaaiiv  iialioiis  .{ui  iléj  i  de  toutes  |.art<  s'arineiU  |i  iiir  li  iir  allranchit- 
.<>'nii..il  ci.nuneiit  loiiiltcnt  les  roviu'es,  et  par  i)uolles  dnu  OiireOMS épreu- 
ves il  faiil  i|iie  la  litieilé  passe  jusiiu'a  la  veille  de  son  triomphe. 


.MM  les  .'.'ctionnaires  do  I.-j  .^'neiéte  (ji'.néia'c  des  annonces  sont  convoquei 
pua  II'  l.i;ivnl  pro  liaiii.  il  dix  limes  du  m  itiii,  au  siè^e  de  la  Société, 
p  a  '  >  de  la  lluiirse.  Il"  S,  ii  l'i  Q.  i  ireiitendrc  les  niiniiiuiiicatiuns  du  ((érsat 
lel.ilives  aii\  ml 'lèts  rtë  ta  .SociiH  •,  coiirorniéinent  à  l'art.  23  des  tlâlttta. 
I/assiinl)l  e^-iiéral.-  est  composée  des  porteurs  de  quarante  actlooiT  Pour 
é  re  .iilnii-.  IWaiii   déposeï  huii  jours  a   l'avance  ses  litres  contre  récépiaié 


«ri.Av.«-.'«j:AMWiauma 


Spectacles  du  '26  marc. 

T!1*ATRF  DE  LA  IHATION.— 

TiiKvTRLDt  i.A  nKPUBLiQUE.— Lur rècc. 

ITAHKN»  — 

orkHA-co^iQUK.— La  Nuit,  ¥r\  Diavolo. 

oDf.oN.— Michel  Cervantes,  Mémoire»  du  Diat)le,  llOtel  César. 

TiiEATHK-iilSTOHiv;   ■  — .\loiile-GrNlo  (2*  soirée. J 

opkra-n.vtîonai,  — l.a  Kevolul  on  franijiisc. 

CTMitASK.— Femme  Hlasée,  les  Filli>s,  Royal  Pendard,  la  Clef,  un  Monsieur. 

TABiicTfes.— Les  Impressions,  les  Extrêmes,  le  Pouvoir,  Lauxua. 

TRii\TnK  MoMTA.vsisR.  — Vestris  I",  un  Jeune  Homme  pressé,  le  Fniit  dé- 
fendu, le  Camarade  de  Lit. 

poHTK-sAiNT-HAnTiN.— M.  LaQeur,  la  Fraternelle,  la  Tour  de  Nesie,  la  Fin 
du  Monde.   ■ 

AMmGU-coMiQUK  —La  Closerie  des  Genêts. 

OAITÉ.  — Le  l'acte  de  Faniiue.  les  Deux  (îamins,  PAtflier. 

Tiiiî  T.  E  ou  1  uxKNi  U  C— L.\  t)oi.  Serin  envolé.  Professeur  de  Clarjnetlt. 

•  KAUMARciiAis  —Rue  de  Lappe,  Trois  Ro^es,  les  Victimes  cloîtrées,  le  De- 
ll tant,  l'iiede  Itaraliria. 

F0I.IK8.  — La  Vocainn.  les  Deux  Pommide»,  la  Cocarde,  Mariage  impossible, 

DELASSEMENTS.— L'H  inorur  d'imc  Mère,  'h  Bou()ueilèr<?,  la  Fille  du  Diable. 

CU.MTK.— Augusla,  rAiigiiitle  de  Melun,  Diner  impossible,  l'Homme. 


:f/3^armral  ■■  ■  J  ■  ttf.;oig;jiiTiyMr..;T> 


fûvmon  xuLvaxasB. 


REVOLUTiO.\    FRANÇAISE. 

HISTOIBE  DE 


PACmtnRK.  f^dlleur.  rne  de  Seine.  14  bU. 


«•  iBXTXOBT  IU.II8TSÉB. 


DIX  ANS    •'  LOUIS  BUNE 

;'  .  ^""^  -,  ,    ....  ,.11      ,'iif        lie   i<j     •      ■>   .-J   '.- 


AUOBSEBITÉZ    BS  >OPTBA1IX  SOCVMXMTÉ  SXVlOaXATXQUXS.   —  XLVUSTKÈT   SE   «S   MAOKXrZQUES  GRÀVVXIES   SUK  ACXEa, 

42  sujets  dessinés  par  JEANRON,  i2  portraits  de  célébrités  conicinporaii  es,  e:  le  poririiit  de  ,'aut 'ur.  de.ssiné  \ku-  MEUCt'JIll,  el  ),'rave  par  Fll\NÇ')IS.— 5  beaux  vol.  io-g»  puljl  esen  00  livraisons,  une  tous  iei 
samedis.  —  Prix:  5  fr.  le  volume,  50  c.  la  livraison.  —  le  t"  vulume  1 1  la  t"  llvniison  sont  en  vente  ;  —  le.>  autres  volunie>  paitiiironl  successivemeiil  ;  —  un  par  >eniaine. 


USM  AMHOflOSa  lOMT  KEÇITEa 
AD  SIÈGE  DE  LA 

SOGlÉTé  en.  DIjVËYRIERetC. 

PzJici:  Bx  I.A  Bov&ax,  8. 

PARIS. 


'    TABICES,  BIS  LEFEBIIBIEL 

Soala^emeol  (.rompt  et  Muveui  ((uéruou.  ïaub  Mont- 
martre, 7H. 


JOrVELOPPES 

:v  llafto-  àkUre*uperlln  glaci,  'ib,  KO  tl  76  c.  les  130 
fMUlii;».  Rue  Meuve>Siaiui-Jiiaic,  n''  11. 


DR    SOLIDITE     AA 
OLACiBS.         m\I 


CENT      LE 
CK."NT. 


ea  Dieiae  esploiUtlon,  k   Paris ,  k 


mms^MEm 


les  seules  uui  reiifermuil  lc*l   i»k  (U)s>/!ii!   pur,  c  -S.- 
d.  lliiiildc  el  tel  (pi  ',         r;\l::il  la  nstiire.  *  fr.  la    ftoilt 
RHK  .Stk-Anine.  N"  'JO,  au  I",   et  (l.iii.^  loiii.  s  les  p)>ar 
maoi(*«  d'Europe. ;y4;)|)i(»/).  d«  t' AcuJimit  île    'i!etltcine.]t 


COPAHINE-MCGE 


L*  Oofuhu  al  l'agmt  k)  pliu  cnte«<«  pour  ii  |(u*iiM)n  J14 
■wUril«*iMcr«M*.  mil*  il  «il  4'un  mol  lii<inp|inrialile,  il  iirodutl 
énàtUbttmam  d'nUHnac.  dM  coltqiin.  It  dl<rrli«r,  ri  intecM 
l'Iiilniw.  M.  MSot,  Intrnt*  de  la  iMHnn  ntilontle  d*  unM. 
HnUII*d'uiM>  BiMiiilc  d'or  nr  let  h<vpiiaiii  de  Piri«  ri  t  <iiii  l'A- 
adémle  «  écrit  uae  Iriue  de  reonrcieniens  |iour  icf  Imteui 
nr  le  Copeha  e«i  p*r«tna  à  le  rmdrr  bradurr,  hmt  m  tuiinirn- 
lent  m  m  m  enr«)lv«.  Li  Cor*aiiii-MM« .  wmm  le  funu  d'un* 
Mie  petite  dngMroM  ui  «umi  agrtalile  Mue  feoile  t  diMreri 
reM  U  iMle  mH  riDemnMde  pee  cl  qui  |u*rlw« ,  dttw  qm 


En  vente  h  la  Librairib  sociktairr,  rua  de  Bcaune,  7,  et  quai  Voiuire,  36. 

L'ORGANISATION  DD  TRAVAIL 


Un    M»,    in-5 
Prix  :  80  c. 


ET   L'ASSOCIATION       ^Pr^^;  ?? 

Par  MATHIEU  II1I1Aj\«;01]1IT,  ouvrier  teinturier. 

£a  prenant  douze  exemplaires  à  fa  Tuis,  ou  les  obtient  pour  7  TraDCS. 


<JM,,..,,-        T-«l.,„    _^^n.^ 


LES  AMOURS  AU  PHALANSTÈRE. 

.r.'ÏAÏVlî».  var  vicToa  iiEA\AMi:QtiN.  «..iïï-.... 
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liR  République  de   tV09  a  détruit   l'ordre   ancien.         |    lia  République  de  1949  doit  constituer  un  ordre  n««ve«ii« 


A  partir  du  \" 
imprimée  çn  caractères  entièrement  neufs 


U  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  son 
Duméro  do  lundi. 
Les  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 


Pour  h  journal  quotidien.  Paris. 
Départements  et  étranger.    .    .    . 

Pays  à  surtaxe  de  poste 

Pour  lé  n<*  de  huitaine.    Paris. 
Départements  et  étranger.   .   .   . 


Pays  4  surtaxe  de  poste U 


an. 

C  mois. 

3  mois. 

1  mois 

24  f. 

12  f. 

6f. 

2f. 

32 

46 

8 

3 

50 

25 

13 

7 

8 

4 

2 

10 

;i 

2f.  50 

U 

7 

4 

avril,  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  jera  1  a"<!*t'ons  d'union  douanière,  de  tarifs  ou  de  liberté  cpmmerciale  ! 

Et  les  colonisations,  les  défrichements  de  terres  nouvelles,  I  équi- 
libre de  population  !  Et  la  systématisation  des  chemins  de  fer, 
des  lignes  do  bateaux  à  vapeur  sur  les  mers!  Et  l'introduction  des 
macliiDes,  les  brevets  d'invention,  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique !  Et  la  fixation  de  toutes  les  unités,  depuis  l'unité  des  poids 
et  mesures  jusqu'à  l'unité  astronomique  !  Et  lus  mesures  sanitaires  ! 
Et  les  grandes  routes  du  globe,  à  Suez  et  à  Pantma  !  Et  l<i  neutra- 
lité de  tous  l'es  détroits  et  de  tous  les  grands  fleuves!  Et  la  police 
des  mers  par  un"^  flotte  composée  d'éléments  fournis  par  tous  les 
Etats  maritimes!  Et  l'in-stitution  d'un  tribunal  suprême  pour  juger 
les  diflerends  des  nations  !!! 

Que  de  choses  à  faire  pour  organiser  la  paix  du  monde!  Que  de 
choses  qui  ne  peuvent  être  faites  que  par  la  coni^ituante  de  l'hu- 
manité! 

Et  toutes  ces  questions  universelles,  ne  les  avons-nous  pas  dé- 
battues depuis  quinze  an^".'  Et  te  aies  ces  idées  organisatrices,  n'en 
avons-nous  pas  semé  les  germe.»  dans  le  monde?  Et  le  même  vent 
quf  secoue  les  trônes  et  balaye  le  paosé,  ne  porte-t-il  pas  sur  ses 
ailes  ces  germes  fécond»?  Ne  les  a-t  il  pas  répandus  chez  nos  frè- 
res d'Allemagne,  en  Orient,  en  Amérique,  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  partout  où  il  y  a  des  étreii  i)ui  pensent  et  souffrent  ? 

Lève-toi  donc,  France  très  chrétienne!  toi  qui  embrasses  dans 
tes  ardentes  sympathies  toutes  les  races  et  tous  les  peuples  de  la 
terre,  toi  qui  veux  pratiquer  et  fare  pratiquer  au  monde  la  liberté, 
l'égalité  et  la  fraternité!  Lève-toi,  noble  Allem  igae  ,  à  la  pensée 
profonde  et  universelle!  toi  qui  as  protesté  contre  la  déviation  du 
catholicisme,  contre  I  exclusivisme  de  Rome  au  seizième  siècle! 
France  et  Allemagne,  sœurs  qui  vous  touchez  sans  vous  ressem- 
J)]cr,  action  et  pensée,  pratique  et  théorie,  unissez-vous,  et  cher- 
chez au  fond  de  vos  &mes  tous  les  trésors  d'amour  et  de  génie  que 
Dieu  y  a  déposés!  y 

France  et  Allemagne  !  voici  l'heure  des  grandes  choses,  des 
choses  humaines  et  universelles  !  Vos  cœurs  viennent  de  battre  à 
i'uni>son  pour  l'œuvre  révolutionnaire  ;  qu'ils  battent  aussi  à  l'u- 
nisson pour  l'œuvre  organisatrice  l  Votre  union  pacifiqae  assure  la 
paix  du  monde  !  Elevez  ensemble  la  roix,  et  convoquez  les  nations 
à  une  grande  assemblée  où  seront  posées  les  bases  )e  l'organisa- 
tioD  nouvelle,  de  la  solid&iité  humaine  dans  l'intérêt  des  masses 
laborieuses  !  Après  la  chute  des  tyrannies,  la  con>tituante  de  l'hu- 


PARIS,  2(;  MARS. 

li»  Constituante  «le  TRumanlté. 

L'ouragan  de  février  parcourt  l'Europe  entière;  il  déracine  les 
institutions  du  passé;  il  balaye  la  poussière  des  vieux  âges  ;  il  dis- 
sipe toutes  ce»  vapeurs  de  corruption  politiaue  dont  le  sombre  ri- 
deau dérobait  à  l'humanité  les  magnifiques  horizons  de  l'avenir. 

De  toutes  parts  les  trônes  craquent,  les  nationalités  opprimées 
se  relèvent,  les  rois  et  les  ministres  s'en  vont,  les  armées  fondent 
comme  la  cire  au  feu  de  li  colère  des  peuples. 

Malgré  la  paix,  les  monarques  de  l'Europe  tenaient  sur  pied 
trois  millioos  de  soldats.  Ils  avaient  cru,  avec  l'argent  et  la  disci- 
pline, remplacer  la  fidélité  des  anciens  temps.  Mais  la  liberté  a  été 
plus  forte  que  l'argent  et  la  discipline;  la  liberté  s'est  glissée  invi- 
sible au  cœur  du  militaire.  Quelques  ouvriers  et  quelques  étudiants 
ont  fait  ditp«raltre  ces  trois  millions  de  soldats. 

L'industrie  et  la  science  ont  vaincu  la  guerre.  Gloire  à  l'indus- 
trie et  à  la  science!  Elles  organiseront  pacifiquement  le  monde,  elles 
éreiUeroDt  au  cœur  de  l'homme  un  nouvel  honneur,  une  fidélité 
oovTelle.  lospirées  par  les  beaux-arts  et  par  l'amour  du  peuple, 
•Ues  «oîkateroBt  des  miracles. 

Oui,  la  divine  Providence  ne  permet  la  chute  d'institutions  mau- 
TtisflS  que  pour  biter  ravènement  d'institutions  meilleures.  Si  les 
rois  et  leurs  satellites  sont  dispersés  comme  des  feuilles  mortes 
«n'emporte  le  vent  révolutionnaire,  c'est  que  le  gra^d  arbre  de 
I  humanité  va  se  couvrir  de  feuilles  et  de  fleut^  nouvelles,  va  pro- 
duire dH  fruits  savoureux  que  tous  pourront  cueillir. 

Révolution  t(L  Organisation,  tel  est  le  double  mouvement  du 
nooaÈa  social. 

li  y  a  un  demVsiécie,  la  France . appliqua  le  levier  révolution - 
■aire  an  vieil  édifice  européen,  et  l'eoranla  fortement;  mais  elle 
M  put  réaliser  temporellement  le  christianisme,  parce  qu'elle  ne 

Îut  fonder  l'unité  humaine.  La  sainte  devise  :  Liberté,  Egalité, 
ratemité,  fut  effacée  par  des  torrents  de  sang,  ensevelie  sous  des 
monceaux  de  cadavres.  La  Republique  française  avait  voulu  dé- 
truire tous  les  privilèges  béréaitaireii,  toutes  les  exploitations  de 
rbomme  par  l'nomme,  de  la  nationalité  par  la  uationalité  ;  mais 
elle  ne  put  poser  les  bases  de  l'ordre  nouveau,  de  la  société  fra- 
ternelle des  nommes  et  des  nations.  Fatigués  par  une  lutte  désas- 
treuses, le  pané  et  l'avenir  transigèrent  ;  et,  ae  cette  transaction, 
sortit  lebiiarre  milieu  social  où  nous  sommes  nés,  edlice  de  fange 
étayé  par  le  jésuitisme  et  surmonté  par  le  privilège  royal. 

Aujourd'hui,  la  République  française  reprend  son  œuvre  là  où 
eUe  l  avait  laissée  il  y  a  cinquante  ans.  Aujourd'hui,  l'Europe  en- 
tière 8'nait.àla  France  ponr  le  double  mouvement  révolutionnaire 
e^ornaisuteur.  Aujourd'hui,  toutes  les  nations  marchent  ensemble 
vers  Tordre  fraternel,  vers  la  République  humaine,  qui  sera  véri- 
tablement WM  et  indivisible. 

'  Cette  fois,  la  bourasone  révolutionnaire  sera  de  courte  durée  ;  il 
n'y  aura  pas  de  grand  cnoc  entre  le  passé  et  l'avenir.  L'édifice  b&> 
tard, . résultat  de  leur  transaction,  tombe  de  lui-même;  tout  est 
prêt  pour  t'édification  nouvelle;  nous  touchons  au  mouvement 
ornuinteor  universel. 

Ce  fut  une  sainte-alliance  des  rois  qui  paralysa  le  premier  ef- 
fort révolutionnaire  de  la  France  ;  ce  sera  une  sainte-alliance  des 
peuples  qui  fécondera  le  nouvel  élan  organisateur.  La  première 
République  française  n'eut  qu'une  convention  nationale;  la  se- 
conde aura  une  convention  européenne,  ou  plutôt  universelle. 

Après  les  trois  jours  de  février,  que  iailait-il  à  la  France  ?  Une 
assemblée  constituante  française.  Dans  quelques  mois,  quand  l'ou- 
ragan parti  de  Paris  aura  ébranlé  ou  renverse  la  plupart  des  trônes 
de  l'Europe,  que  fandra-t-il  an  monde?  Une  assemblée  constituante 
de  l'humanité.  ^ 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  notre  globe  !  Qiie  de  choses  à  faire, 
qui  ne  peuvent  être  faites  que  par  un  congrès  unitaire  des  peuples, 
par  une  constituante  universelle  I  Que  de  questions  à  résoudre, 
qui  sont  tout-à- fait  insolubles  dàiis  la  sphère  purement  nationale  ! 
C'est  maintenant  qu'on  peut  dire  que  le  sort  du  dernier  manou- 
vrier  est  lié  an  sort  de  l'humanité  entière.  Et  .cette  solidarité,  que 
saint  Paul  et  les  premiers  chrétiens  avaient  déjà  sentie,  ne^doit-elle 
pas  être  ornnisée  dans  l'intérêt  des  masses  laborieuses?  Si  l'on 
veut  résoudre  lé  problème  indu'triel,  si  l'on  veut  harmoniser  la 
pruÉÛtJMi  ut  la  consommation,  si  l'on  veut  remplacer  la  concur- 
miM&at  leMia<r«  par  1'as|ociaiion  et  la  répartition' propor- 
H»im$ll9t  M  iMrt-il  pas  eao^rasser  l'ensemble  des  travaux  bu- 
nains  T 
Kl  IM  qoestioM  de  banque,  de  circolationi  de  capitaux!  S^  les 


Quelle  que  soit  la  forme  d'un  gouvemment  installé  puUf»^ 
litique,  ce  gouvernement  ne  sera  jamais  qu'un  colosse  d'amin  à  > 
pieds  d'argile,  si  le  socialisme  ne  lui  vient  en  aide  par  l'amiéiiorap* 
tion  matérielle  et  morale  du  sort  de  tons. 

Si  la  politique  a  enfanté  des  guerres  civiles  et  des  bonlevarde-  » 
ments  sans  nombre,  e'est  que  le  peuple,  le  vrai  peuple,^  FiniH> 
mense  majorité  de  la  nation  n'a  jamais  étàap|N^Jlli|i^)iB. 
bénéfices  de  la  victoire  ;  c'est  que  toujours  une  ariancnti^  MMt^< 
des  noms  différents,  s'est  trouvée  là  pour  confisquer  à  «M!  prolt: 
exclusif  le  fruit  des  efforts  communs.  Si  les  pouvoirs  fiNulésoni 
été  SI  peu  stables^  si  la  face  des  nations  a  été  si  souvent,  ù  ttran- 
gement  bouleversée  depuis  les  premiers  temps  historiques^nc^est . 
que  tout  empire,  république  ou  monarchie,  s'est  tonjoun  appuyé 
sur  une  base  d'esclaves  abrutis  ou  de  prolétaires  affaatés.       .- 

Tant  que  l'on  n'aura  pas,  à  l'aide  d'une  véritable  science  socnle, 
vaincu  la  barbarie  que  la  misère  perpétue  menaçante  au  miÛMidé 
nos  sociétés  civilisées,  la  politique  s  agitera,  travaillera  en  vaif  et 
verra  se  renouvelef  sans  cesse  pour  elle  les  désespoirs  du  SynpiM 
de  la  fable  antique.  .'^ 

Que  chacun  le  comprenne^onc  enfin,  le  besoin  de  solidarités  fit 
général  aujourd'hui,  le  temps  des  solutions  fraternelles  est  wrivé;) 

0  vous,  qui  êtes  assez  heureux  pour  avoir  une  vie  exempt* dut' 
soucis  de  l'avenir,  ne  mettez  plus  aveuglément  vos  craintes  m  tn-" 
vers  du  progrès.  Demandez  vous  sincèrement  dans  l'iatérieir'ile 
votre  conscience  :  c  Le  socialisme  m'est-il  connu  antresaeat  qM  par. 
ouï -dire  ou  par  opinion  préconçue  ?  Ai  je  Jamais  cherché  à  ap|m> 
fundir  les  doetrines  qu'il  livre  à  la  discussion  7  Si  je  n'ai  jaaiaiaeot^' 
suite  les  hommes  qui  se  sont  voués  à  la  formation  de  la  leiuMB  W*' 
ciale,  ai-je  raison  de  m'en  effrayer?  ■  -.lA^tnp' 

Ayez  le  courage  de  vous  pai'Ier  ainsi,  et  si  le  rémltatéeMt 
examen  intime  vous  conduit  à  l'élude  loyale  de  nos  dectohl% 
plus  tard,  au  lieu  de  nous  attaquer,  vous  viendrex  ooaheltra  n 
yieax  monde  dans  nos  rangs.  -  ~  * 


manité  !  Af>rès  le  règne  de  César,  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice  ! 

AUGCSTE   COUM. 


A  ceux  qui  «nt  peur  du  Soelalluae. 

Beaucoup  d'esprits  consciencieux  se  sont  laissés  surprendre  par 
l'avènefflenl  des  questions  sociales.  l\n  ignoraient  avant,  ils  igno- 
rent après  le  but  de  ces  études  nouvelles,  et  ils  s'effraient  sérieuse- 
ment de  les  voir  mises  à  l'ordre  du  jour  par  le  Gouvernement  pro- 
visoire. 

Ces  gens-là  ont  vécu  dans  un  monde  à  part  et  ne  se  sont  jamais 
inquiétés  de  la  foule  qui  souffre  au  dessous  d'eux. 

Ils  n'ont  pas  vu  l'effrayante  misère  que  renferment  les  rues 
étroites  de  nos  villes  populeuses.  Ils  n'oat  pas  constat»  l'a'tération 
de  la  race  humaine  dans  certaines  panies  de  nos  campagnes  déci  - 
m'jes  par  les  fièvres  de  marais,  par  les  travaux  excessifs,  les  loge- 
ments insalubres,  la  nourriture  malsaine  tt  insufli.<-anle.  Ils  ne  sa 
vent  pas  que  le  pain  de  froment,  cet  aliment  supplémentaire  sur 
la  table  de  l'homme  aisé,  e«t  un  aliment  de  luxe  inaccessible  au  tiers 
au  moins  de  la  population.  ^ 

Ces  hommes,  sincères  peut-être,  mais  à  coup  sûr  peu. attentifs 
aux  aspirations  de  leur  sièc'e,  se  demandent  si  le  socialisme  ue 
viendra  pas  porter  un  coup  mortel  à  cette  société  ébrantéa  si  pro- 
fondément déjà  par  les  luttes  sans  ce>se  renaissantes  de  la  politi- 
que'. Ils  semblent  faire  de  ces  sciences  deux  ennemies,  'orsqa'ca 
réalité  ce  sont  deux  alliées  inséparables,  le  complément  nécessaire 
l'une  de  l'autre. 

La  politique  démoci^tique  a  pour  but  d'acquérir  pour  tous,  sans 
distinction  de  fortune  ni  de  caste,  le  droit  de  pcuser  librement  et 
de  concourir  à  la  gestion  ou  à  la  discussion  des  intérêts  du  pays 
par  l'élection,  par  la  presse  ou  par  l.i  tribune. 

Or,  CCS  droits  de  liberté  tt  d'égalité,  nous  les  avons  conquis. 
Mninteuant  tout  citoyen,  i;uel  qu'il  soit,  peut  apparier  sa  pierre  au 
nouvel  édifice  sooial.  Nous  pouvons  parier  haut  et  discuter  libre- 
ment les  résultats  de  nos  coa.>cieDtieuses  méditations.  Mais  chacun 
comprendra  sans  doute  qu'il  faut  donner  un  but  utile  et  social  à 
cette  parole  reconquise,  à  ce  concours  rendu  universel. 

A  quoi  nous  eùi-il  servi  en  tffot  de  conquérir  ces  droits,  si  nous 
n'en  faisons  sortir  aucuns  résultats  sérieux,  aucune  amélioration 
fondamentale  pour  l'humanité  dont  les  espérances  se  tournent  vers 
nous?  A  quoi  servirait  à  ceux  (]ui  souffreut,  à  ceux  qui  sont  sans 
cesse  inquiets  du  pain  du  lendemain,  d  avoir  changé  de  forme  de 
gouvernement,  si  les  tri:ites  anxiétés  du  passé  continuaient  a  leur 
serrer  le  cœur;  si  le  peuple,  c  est- à-dire  la  grande  masse  des 
hommes,  continuait  à  écra>er  ses  facultés  inteilertael|tis|  sous  un 
labeur  d'esclaves,  dont  les  fruits  sont!  peine  suffisants  pour  leur 
donner  la  vie  du  corps  ? 

Pour  que  la  liberté  et-  l'égalité  aient  An  sens,  il  faut  incaroer 
parmi  nous  le  troisième  terme  de  la  grande  devise  républicaine  : 
la  Fraternité. 

11  faut  désormais  que  les  sociétés  ^e  composent  d'hommes  réunis 
librement  dans  le  seul  but  légitime  de  se  défendre  coétro  la  mi- 
sère, de  s'aider  à  marcher  ensemble  à  l'abondance  et  à  la  prospé- 
rité, il  ne  faut  plus  qu'il  y  ait  do  mendiants  sans  espoir  à  côté  a'o- 
puleuts  ronges  par  le  dégeût  de  la  saiiete  ;  et  il  faut  que  ce  r^ime 


ll«ntalas*tl«n  de* 

Le  nofflbi^  des  maisons  qui  ont  su«pendn,leiÉi 
déjà  considérable.  Tout  n'est  pu  fini  cependant:  v*^„^ . 
sobt  encore  à  ci'aindre.  Il  faut  m  préoccuper  sérieinàe^ 

_    .  _ situation,  car  la  cessation  dés  travaux  sera  là  prmiére  "^ 

d'amour  se  fonde  oaus  uouble  etsaos  léser  les  droits  acquis,  Vcstl  ce  de  la  perturbation  dq  oomwerce  Hde /[  '  '      '  " 
Ut  le  but  des  tnvauxet  des  veitln  de»  lOcialistM,  |dMi«uaraadiraeteiiipevr«i«T«aird«in«< 


La  Presse  réclame  pour  elle  l'iavention  des  bons  de  cfaeniM  dé 
fer  ;  nous  ne  voulons  point  la  lui  disputer,  pas  plus  qwMM  !tt  ie^ 
veodiquerons  les  idées  qu'elle  a  empruntées  plus  d'uM  Mf  hik 
écrits  publiés  par  F  Ecole  sociétaire,  et  qu'elle  a  dévetopffkêe  ttmr- 
vent  avec  bonheur.  ïr 

Mais  la  Presse  ajoute  que  cette  idéedé^lwBs  de  eheuMlie  l|É; 
excellente  autrefois,  ne  vaut  rien  aujourd'hui,  car  l'Blil  Hiitat 
arriver  à  l'appropriation  des  mines,  descaaaax,  il  faudrait  «trter 
des  bons  de  mines,  des  bons  de  canaux,  etc.,  et  elle  deaande  qae 
le  tout  »oit  remplacé  par  des  billets  à  rente,  suivant  le  ^Ifiiy 
développé  par  M.  Auguste  CiesikoWiki,  dépoté  aux  Btajli  de 
Posen,  qui  a  bien  voulu  concourir,  en  plusiean  oociiiois,  4Jtn 
rédaction  de  la  Démocratie  paei/lque.  ,  , 

En  temps  ordinaire,  il  n'y  aurait  en  effet  nulle  nééeeillèfife 
créer  des  syndicats  spéciaux,  et  une  hypothèque  tiwà  enetliMi* 
ment  fixes  pour  les  valeurs  émises  par  l'Etat,  parwqa'ea  tmlpi 
ordinaire  le  crédit  de  l'Etat  prime  tous  les  autrM.  Il  n'ct  éelntl 
de  même  aujourd'hui,  et  nous  partageons  compièteasett  Favit  dÉ 
Journal  des  Débats  qui  disait  avant-hier  :.c  La  Banque,  date  ée§ 
•  moments  difficiles  comme  celui  que  nous  travenona,  a  MOddit 
n  qui  prime  même  celui  de  l'Etat,  > 

Pourquoi  cela?  parce  que  l'Etat,  dans  ces  niMiênts  ditfieiliea;  paa|  ' 
se  trouver  entraîne  à  outrepasser  son  «redit,  à  s'élever  p»  desèw 
ses  forces  et  à  faire  banqueroute.  C'e»t  ce  que  peuvent  evniidiv 
beaucoup  de  ceux  a  moi  l'on  n'offrira  d'autre  garau'ie  que  ietvddii 
glanerai  de  l'Etat.  Mais  à  ceux  là  si,  outre  ce  créilit  géoérit.'ea 
présente  un  gage  sp-  c  al  (des  chemins  de  fer,  par  exeapnî^diit 
les  revenus  seraient  affectés  exclusivement  au  renbéursèiMil  Jrlè^ . 
cipal  et  intérêts  des  actions"  cjnverties),  à  ceux- là  on  (buarwla 
confiance  et  ils  acceptent  et  font  circuler  les  papien  ue  uttatieéii 
en  échange  4le  leurs  actions.   < 

Plus  tard,  et  lorsque  le  calme  serait  rétabli,  on  verrait  i^iiyn 
lieu  de  fondre  toutes  les  valeurs  circulantes  en  uneseole»  neèi  es 
point  impDfTe  peu  en  ce  moment.  ' 

Loin  de  disputer  puérilement  avec  la  Presie  sur  de  priteadiM 
priorités  d'invention,  nous  nous  emparons  de  son  article  pour  jbk 


irodnire  un  amendement  dans  notre  proposition.  Règle  féaé 
on  donnerait  aux  actienaaires  des  bons  a»  chemina  w  fer  Ml  — 
lets  à  rente,  à  somme  fixe,  hypothéqués  sur  les  chuenu.  -^Ikèrie 
facultative:  oc  donnerait  de  la  rente  à  ceux  des  aetiomsaires^qti  n 
contenteraient  du  crédit  général  de  l'Etat,  et  qui,  n'ayant  ]Mis.afr- 
tuellement  besoin  d'argent,  voudraient  courir  la  chance  de  Véxt§- 
meutatioa  du  capital,  par  la  hausse  du  cours.  —  En  dim&iaajtf 
ainsi  le  nombre  des  bons  circulants,  on  accroîtrait  leur  iorédit.  '' 
Le  Journal  des  Dfbats  annonce  que  la  conversion  des  aetioaade 
chemius  de  fer  en  rente  &  p.  Oi|0,  tet  arrêtée  en  prineqM^  par  le 
Gouvernement  provisoire.  Nojis  espérerons  jusqu'au  dwnînr  mo- 
ment que  l'H>n  prendra  une«ttredétermin8tioh.Si  leecoomiont 
écrasés  par  les  rentes  provenant  de  la  consolidatioB  le«  bbî#dii 
trésor,  comme  là  chose  est  aujourd'hui  manUSaÙei  qm  —  "^ 
quand  viendront  s'ajouter  les mtes  povenâat  dé  iaepL, 

des  actions?  —  Et  tout  cela  sans  obtenir  ce  dent  teujt  '*'^    

a  le  plv  besoin  :  de  la  mMnaie  on  du  papier  d'os  dtcal^Mieft' 
facile! 
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EWar  il  y  a  des  créanciers  {I 
II)  içpir^e  piéuvieDt  acconier  au  déttHen^r  direct  une  rè~ 
miwsar  le  capital,  sans  s'exposer  à  perdre  leur  recours  contre 
leors  cédants.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  toujours  en  droit  de  dire  : 
si  vous  aviez  poursuivi  le  débiteur  principal,  il  vous  aurait  payé. 
C'est  dans  le  cas  de  faillUe  seul  que  les  cédants  n'ont  plus  le  droit 
d'jijqM^er  cette  fin  de  non-recevoir. 

Duis  l'intérêt  général,  il  faut  changer  ivomentanément  cet  état 
de  choses.  Le  Gouvernement  provisoire  devrait,  selon  nous,  publier 
UB  décret  à  peu  près  formulé  en  ces  termes  : 

«  Art.  V.  Il  est  accordé  à  toutes  les  maisons  de  commerce  (jui 
a  auraient  été  forcées  de  suspendre  leurs  paiements,  «lepuis  le  <'"■ 
»  mars  courant  jusqu'au  30  j'uia  prochain,  un  dé^ai  de  trois  mois, 
»  à  partir  du  jour  de  leur  suspension,  pour  présenter  au  (rihunal 
»  de  commerce  un  Concordat  amiable,  renaissant  li  moitié  en 
»  nombre  et  les  deux  tiers  en  somme  des  signalures  de  leurs 
»  créanciers. 

»  Art.  2.  Le  tribunal,  après  examen  des  laits,  et  sur  les  con- 
»  clusions  des  commissaires  délégués  par  les  créanciers  pour  aisis- 

>  ter  le  débiteur  lors  de  la  suspension  de  |)aiements,  pourra,  s'il 
»  le  juge  convenable,  homologuer  ledit  Concordat-uiniablc,  et  le 
»  rendre  obligatoire  pour  tous  les  créanciers. 

»  Art.  3.  —  Du  jour  où  un  Concorddt-amiable  aurait  nuoi  le 
»  quart  en  nombre  et  le  tiers  en  somme,  le  tribun  il  de  commerce 

>  «ara  le  droit,  s'il  le  juge  convenable,  d'arrêter  toutes  poursuites 
a  commencées  contre  le  débiteur,  tant  par  des  créanciers  directs 
»  que  par  des  tiers  pnrteurs,  et  d'en  ajourner  la  reprise  à  l'expi- 
»  ration  do  délai  accordé  par  l'art,  i".  » 

Une  pareille  mesure  serait  accueillie  ar-ec  reconnaissance  par 
tout  le  monde.  Non  seulement  débiteurs  et  créanciers  y  trouve- 
raient leur  compte,  mais  encore  les  bflaires  en  gênerai  y  gagne- 
raient. Les  fabriques  et  les  boutiques  qu'une  su-pi'nsi'm  Tout  fer- 
mer, pourraient  rouvrir  très  prochainement.  Les  commih!>aires  dé- 
légués par  les  créanciers,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  si- 
tuation réelle  du  débiteur,  pourraient  autoriser  provisoin  meut,  et 
an  profit  de  tous,  la  réouverture  de  la  boutique  ou  la  reprise  des 
7  kavaux  de  fabrication.  Nous  voudrions  que,  dans  ce  cas,  les  com- 
missaires-amiables fissent  valider  par  le  tribunal  de  commerce 
l'autorisation  qu  ils  auraient  jnge  à  propos  de  donner. 

Avec  celte  garantie,  des  achats  nouveaux  pour  alimenter  réta- 
blissement pourraient  être  faits,  même  à  crédit.  Il  sulfirait  que  le 
tribunaL eût  déclaré  ces  nouvelles  dettes,  toutes  spéciale-,  privilé- 
giées sur  les  auciennes. 

Nous  recommandons  instamment  au  Gouvernement  provisoire 
l'idée  que  nous  venons  d'esquisser.  La  réalisatien  en  serait  aussi 
fadle  que  fécuode;  et  plus  duo  honnête  homme' malheureux  se- 
ntit, grâce  ^  celte  mesure,  ~sau\é  du  déshonneur. 


es  Afent»  prélevaieut  des 


ission, 
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^  avenir  les  Bureaux  de  Placement  dont 
droits  onéreux  pour  les  Travailleurs; 

Que  l'oflice  de  ces  agents ,  reconnu  utile  en  principe,  ronsistait  à 
servir  d'intermédiaire  entre  les  Cuisiniers  ,  et  qu'une   Co'mmi 
composée ,de  Délégués,  a  été  proposée  pour  remplir  cet  office; 
ArrtHons^ce  qui  suit  : 
An.  l".  Tout  Bureau  de  Placement,  servant  d'intermédiaire  entre 
les  Cuisiniers,  P.jtrons  et  Aides  ,  esl  interdit. 

Art.  2.  Tout  Cuisinier  saii>j  ouvrage  devra  s'adresser  rue  des  Prou- 
vaires,  u"  8,  ù  la  Société  Culinaire. 

Lt  préfet  de  police,  (ZwstUDif.nK. 


ACTES    OFFICIELS 


Sont  nommés  membres  de  la  commission  d'enquèle  sur  la  durée  du 
travail  dans  les  lycées  et  autres  établissements  d'instruction  publique  : 
MM.  Serres,  membre  de  l'Institut,  pn-sident; 
Dutrej,  luspevUPur-général  de  l'Uiiiversiié  ; 
Geoffroy  Saiiit-Hllaire,  membre  de  l'Institut,  inspecteur-général 

de  runitersité; 
Trélal,  médeiiu  de  l'hospice  de  la  Salpétrière  ; 
Fuster,  agrégé  de  |a  Faculté  de  Médecine  ; 
Peclet,  iospecleur- général  de  I  Université  ; 
Theil,  prolesieur  de  seconde  au  lycée  Corneille. 
Fait  k  Paris,  le  25  mars  4848. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  reçu  depuis  quelque  (emps  di- 
verses propositions  ayant  pour  objet  d';ippi;ltr  le  concours  des  uigé- 
Bieurstur  le  bon  aménaneuien  ides  eauxcouranies,  et  de  faire  étudier 
aélivement  diverses  questions  relatives  aux  irrigations,  aux  dessèche- 
■enU  et  au  règlement  des  lorcfs  loolrices.  x 

Ces  propositions  étant  dignes  de  louie  l'attention  de  l'alministra- 
tlén,  M.  le  ministre  a,  par  décision  du  4  8  dé  ce  mois,  institué  une 
eomBii!«sion  chargée  : 

4»  De  rechercher  quels  sont  les  travaux  a^'ricoles  qui,  par  leur  im- 
portance, mériteraient  d'entrer  dans  le  cadre  des  travaux  d'utilité 
publique  ; 

î»  De  poser  le  programme  de  la  création  d'un  certain  nombre  de 
services  spéciaux  ; 

ï»  D'étudier  comment  le  principe  de  l'associaiioii  déjà  posé  par  la 
loi  de  4807,  pourrait  être  développe  et  éteiid'u^  ce  nouvel  ordre  de 
travaux. 

Celle  commission  est  composée  de  : 
MM.  KermaiBgant,  inspecteur-général  des  ponts-et-chaussées^ 
Defontaine,  inspecteur  divi&ionnaire  ; 

°    Micbal,  Ingénieur  en  chef; 

Nadauit  de  Buffon,  ingénieur  en  chef,  chef  de  division  au  minis- 
tère des  travaux  publics; 

■      De  Franqueville, 'ingénieur  en  chef,  chef  de  division  ; 
LaVamu,  ingéuieur  ordinaire; 
-;         Damont,  ingénieur  ordinaire. 

'CAISSE  d'épargne  DE  PARIS.  —  AVIS.  —  Beaucoup  de  personnes 
nal  iolurmées  propagent  une  grave  erreur  iju'il  iinpone  de  détruire  : 
ë^  supposent  que  les  fonds  confies  à  lEtat  pir  les  caisses  d'épargne, 
enexéciuion  des  lois  en  vigueur,  ne  sont  représentes  par  aucune  sorte 
devaleoTH.  Le  coulraire  résulte  formelleuunt  du  rapport  présenté  au 
Gouvernement  provisoire  par  M.  Garnier  Pagùs,  nniiistrc  des  liuan- 
Oes,  le  9.mars  4848.  Ce  rapport  constate  que  la  propriété  des  dépo- 
■  sanls  se  composait  a  cette  date  de  la  manière  suivante  : 

Au  Trésor,  un  compte  courant  à  4  pour  400.    6.'$7(».'5,(i20  fr.  40  c. 

En  renies  5  pour  40».  ayant  coûte.     .     .     .  .TMOO.Mj  2:i 

Bu  renies  4  pour  400,        idem 202.546  475  » 

En  renUsS  pour  4<M>,        id.-ra.     ....    54,«84,-447  02 

Et)  actions  des  4  canaux,  idem 44,059,420  » 

En  acliuiis  des  S  cauaux,  idem 4  818,218  l'i     - 


JLIçltatioii  Kiiropéeiiiie. 

Insnrrerllon  de  In  Lonibardle.—  On  s'est  trop  hâté  en 
annonçint  la  victoire  des  Milan  us.  Du  18  au  21,  le  canon  a  grondé 
sur  .Milan.  Le  peuple  .s'était  emparé  de  l'intérieur  de  la  ville  en 
établissant  des  barricades;  iiiai-<  les  troupes  autrictiiennes  o/'cu- 
paient  la  forteresse  et  let  boulevard»,  et  de  là  ils  ont  fait  pendant 
trois  jours  pleuvoir  une  plui^  de  balles  et  de  mitraille  sur  la  ville 
insurgée.  Les  soldats  italiens  qui  se  trouvaient  en  garnison  à  Milan 
ont  été  desarmés  par  les  autres  troupes  et  enfermées  dans  la  cita- 
delle. Les  portes  étaient  Irrmées,  et  les  populations  des  faubourgs 
et  des  campagnes,  complètement  privées  d'armes,  faisaient  de 
vains  efforts  pour  pi-nètrer  dans  'a  ville  et  arrach'-r  leurs  frères  à 
la  mitraille.  Ils  appelaient  à  grands  cris  les  Piémontais  et  les 
Suisses. 

Les  Suisses  ne  seisorit  pas  fait  attendre;  des  corps  francs  se  sont 
formes  immédiatement  dans  le  Tcssin,  dont  puissamment  contri- 
bue au  soulèvement  et  à  la  victoire  du  peuple  à  Como  pt  à  Vorèse  ; 
ils  se  sont  de  là  diriges  sur  Milan,  eotralaant  à  leur  suite  une  doui- 
lireuse  population. 

De  leur  cAte  les  Génois  ont  formé  immédiatement  une  colonne 
f)ui  est  allée  se  grossissant  à  travers  le  Piémont;  les  clidiantsde 
Turin  et  des  troupes  de  différentes  villes  les  ont  suiv's;  des  sous- 
criptions s'organisent  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  sainte 
croisade.  Un  régiment  .piémontais,  en  garnison  k  Vigivano  ,  a 
tente  de  déserter,  cl  il  a  fallu  toute  l'énergie  du  colonel  pour  l' em- 
pocher de  passer  la  froniière. 

Charles-Albert  ne  semb  e  pas  avoir  complètement  parlige  l'en- 
thousiasme de  !-on  pt'uple.  La  censure  piemontaise  fonctionne  tou- 
jours au  profil  de  l'Autriibe,  et  l'on  voit  une  grande  hésitation 
dans  les  actes  du  gouvernement.  Cependant,  le  duc  de  Savoie  a 
ele  nommé  comuiandanl  en  chef  de  toutes  les  iroupes  piemon- 

Une  correspondance  des  environs  de  Mibn  porte  que  le  iO  à 
dix  heures  du  soir,  la  porte  Tessinoise  et  la  poudrière  étaient  aux 
mains  du  peuple.  La  bataille  continuait  plus  acharnée.  Les  Iroupes 
assiégées  commençaient  à  manquer  de  vivres  ;  elles  tirent  une 
sortie  dans  la  campagne- 

—  On  écrit  de  Novarre,  i>l  mars,  à  la  Concordia  : 

Les  Suisses  ont  pénétré  dans  Milan  ce  matin,  à  dix  heures-  beau- 
coup de  muni! ions  ont  été  expédiées  d'ici  pour  Milan,  et  l'on  coniinup 
à  en  tn>oyer.  Lc.>-  Bresciens,  les  Comasques,  les  Suisses,  les  Her'a- 

masques  sont  entrés  également  à  Miian.  " 

Nous  lisons  dans  la  Suisse,  de  Berne  : 

En  apprenant  ^in^u^rection  de.MTilan,  les  habitants  de  Como  se  sont 
armes  ei  preseï  lés  à  la  municipalité.  Il  y  avait  un  seul  batail  on  de 
Croaies,  mais  il  parait  que  des  renforts  étaient  arrives.  La  municipa- 
lité a^ait  ort;anise  une  garde  civique  (|iii  (l'abord  gardait  les  posies 
avec  la  troupe;  le  20  on  se  battait  à  Côine.  A  dix  heures  du  matin  on 
enten.lait  a  Ctiias.so  la  caiionnaJe  et  les  feux  de  peloton.  On  assurait 
que  la  gendarmerie  avait  été  désarmée.  Le:,  explorateurs  envoyés  ,i 
Corne  n'étaient  pas  de  retour  .'i  Gtiiasso.  On  v  soimaii  1-  tocsin  et  les 
cloches  de  tous  les  villages  répondaient  au  son  d'alarme.  Un  ca\alier 
qui  venait  d'arriver  à  Chiasso,  r;<pporlait  que  les  portes  de  Comè 
elaieiii  toutes  fermées  et  quele  (•omt)at  continuait. 

Des  lettres  de  Parme,  Modène,  Reggio,  Plai.sance,  arrivées  à 
Turin,  annoncent  que  l'insurrection  devait  éclater  le  20  Onze, 
Hongrois  déserteurs  rencontres  à  Bonasco  disaient  que  tout  le  ré- 
giment hongrois  qui  se  trouvait  à  Plaisance  éta.t  prêt  à  déserter 
également. 

L'insurrection  serait  victorieuse  à  Brescia  et  à  Bergame. 

On  écrit  de  Venise  à  la  Gazette  d' Auç/sbourg  : 

Venise  était  dans  l'eiithoiisiasmc  le  17.  Les  détenus-pïïîîtiqucs 
été  mis  de  lorce  en  liberté.  Le  gouverneur  semb  e  avoir  mis 
même  en    liberté  Tommaser  et  Maniii  a  la   demand.;  du  peuple 
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Révolution  de  Prnane.  —  La  dépêche  télégraphique  de 
Metz  n'avait  aucune  sorte  de  fondement.  Berlin  n'est  pas  en  repu- 
blitiue.  Loin  de  la,  ceux  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  tête  du 
gouvernement  cherchent  à  reconstruire  une  Prusse  toute  monar- 
chique, cl  l'on  parle  d'-yà  de  la  révolution,  comme  d'un  simple 
fait,  d'un  accident,  d'un  malheur.  Les  hommes  de  1830  laissèrent 
au  moins  passer  quelques  années  avant  d'en  arriver  là. 

Le  peuple  de  Berlin  est  d'une  admirable  mansuétude.  Il  est  un 
point  cependanl  sur  lequel  il  n'entend  pas  céder.  La  révolution  a 
étésurtoutdifi^^econtre  l'esprit  militaire,  e^  ce  sentiment  de  ré- 
pulsion contre  une  armée  qui  .s'est  montrée  aussi  cruelle  et  brutale 
que  l'armée  française  en  pareil  cas  a  montré  do  générosité  et  de 
sage  patriotisme,  ce  sentiment  ne  semble  pas  devoir  se  démentir 
de  sitôt.  Mais  ce  n'est  pas  sacs  peine  qu'il  l'emportera  sur 
l'obstiBation  du  roi,  et  .sur  les  traditions  historiques  de  la  monar- 
chie prussienne.  Le  roi  a  tenu  des  .-oldats  caches  dans  le  palais  et 
les  forteresses  aussi  longtenips  qu'il  l'a  pu  et  il  n'a  lait  retirer  ces 
dernières  troupes  que  devant  une  menace  d  émeute,  et  le  jour  des 
funérailles  des  victimes  on  cherchait  à  confondre  dans  un  même 
deuil  les  soldats  morts  pour  le  roi  et  les  insurges  morts  pour  la  li- 
berté.        ,  '^  J 

Ce  sont  les  chasseurs  suisses  de  Neucbâtel  qui  ont  fraternisé 


de  leur  j  avec  le  peuple  lors  de  l'insurrectioa 


précédaient  les  cercueils ,  au  nombre  de  trois  cents  ip«|roé,  •POMM  41 
bras  d'hommes.  <  De  nombreux  drapeaux  aux  couleurs  de  l'unité" ïjle- 
«anrfevor,  rouge  et  noire,  séparii* nt  les  cercaeils  par  sections  de 
dix.  Dans  le  qombredes  drapeaux  quelques-uns  étaient  entièrement 
noirs  ;  tous  d'ailleurs  étaient  noués  de  crêpes. 

Le  cortège  a  travereé  une  grande  partie  de  la  ville  an  milieu  du  re- 
cueilement  de  la  population.  Dans  presque  toutes  les  ruei,  d'autres 
drapeaux  aux  nouvelles  couleurs  nationales  étaient  déployés. 

Arrivée  devant  le  palais  du  roi,  la  partie  du  cortège  précédant  e 
suivant  les  cercueils  s'est  arrêtée,  .sans  qu'aucun  cri,  aucune  clameur 
ail  demande   la  présence  du  roi.  S.  M.,  accompagnée  dtt  ses  aides-de- 
camp  et  des  ministres,  est  venue  se  placer  sur  un  grand  baloon  qui 
borde  la  façade  du  palais.  ^ 

Le  roi  est  resté  là  un  qnartd'heure  silencieux,  pendant  l'exécution 
d'uncliaiil  fuièbre.  Le  convoi  a  ensuite  repris  sa  marche  et  tous  ces 
cercueils  ont  Irnlim-nt  delilé  devant  tous  les  personnages  placés  de- 
bout et  découverts  sur  le  balcon  royal.  Des  larmes  coulaient  de  tous 
les  yfux.  La  physionomie  du  roi  surtout  trahissait  une  très  profonde 
émotion. 

L  entiée  an  ciinelière  n'a  pu  avoir  lieu  sans  quelque  désordre  Tou- 
tefois ce^  nonil.reux  ceri  ueils  ont  tous  trouvé  la  placo  diiliocle  i)ré»a- 
ree  pour  rliaciin.  m 

Il  n'y  a  eu  d'.iuirp  distinction  que  celle  des  religions  ;  les  israéliles 
les  caihoiiques,  les  protestants  avaient  leurs  places  désignées  par 
niasse.  Plusieurs  <liscours  ont  ete  prononces  ;  des  salves  dr  meus.iue- 
•lerie.  Iirecs  par  la  -arde  civique,  ont  encore  retenu  p.  ndant  longtemps 
la  tou  e  ininiciise  qui  se  pressait  en  .lehors  du  cimeiière  et  qui  ne  s'est 
fcoulre  (jue  loiii;tenip>  après  les  dernières  décharges. 

La  correspondance  de  Undrpendance  belge  contient  des  détails 
curieux  sur  le  mouvement  des  esprits  à  Berlin.  Elle  est  datée  du 

22  au  soir: 

La  soirée  d'hier  et  la  matinée  d'aujourd'hui  mercre<li  ont  ét-^  sien». 
lees  par  un  succès  des  clubs.  I!  y  hi   a  deux   de  constitues    celui  de 
Mieienlz  rappellera  prob  blement   les  Feuillants,  celui  de  l'i/d/W  L 
Russie,  une  nuance  plus  avancée.  Les  deux  dubs  subsiateront  na.-iT 
q.iemeiit  1  itn  à  côté  de  Taiitre.  A  \' Hôtel  de  Russie,  on  a  dès  l'abord 
commence  â  remuer  les  questions  jes  p'ns  brùlanie».  Le  suffraee  uui 
verset,  la  dissoluiioii  imm-diale  de  la  D,ète,  des  preb'èmes  analoiuê* 
Tous,  ou  prrsque  lous  les  orateurs,  ont  repondu  dans  le  sens  le  ni ■  È 
démocratique.  M^  de  Gagern,  député  de  Nassau,  et  frère  du  ministre 
aciue   .le  liesse  Darmsiadt,  assistait  à  la  séance.   Il  a  pris  la  oarÀu 
pour  annoncer  a  l'auditoire   que   le  diu;  de  .Na>.,au   l'avait  envovi^H» 
mission  anprès  des  souveraii  s  et  des  haumies  les  plus  marauai.i.  d« 
l'oppoMtion  de  i  A.lemagne.  Sa  mission  aurait  pour  but  de  faire  àv.n 
.er  1rs  question  du   Parlement  a  lem;uid   II  aurait  trouvé  bien  disîo* 
ses  en  laveur  de  cette  grande  idée,  le  Wurtemberg  et  le  duché  de  BaS^ 
ainsi  qne  presque  tout  le  Widi    La  Bavière,   attachée  i  ses  traditions 
de  tribu  ;:rriiianique  ^  part,  .serait  Iroide  quant  a  présent    mais  en  Ra. 
viere  même  il  y  aurait  espoir  de  revirement.  Pour  la  Prusse  la  ilrLu 
mauondujour,  émanée  du  chiieau,   ne  laisserait  plus  de  dobirsui 
les  bonnes  iiilenlions  du  roi.  M.  de  Gaiferii  a  été  très  aoDUudl 

On  e.t  venu  annoncer  en  ce  moment  le  projet  du  gouvernement  d. 
réunir  les  corps  de  toutes  les  victimes  ;  le  club  a  protesté  i  runanimi 
té,  et  a  envqjre  au  président  du  conseil  une  dépuUtlon  DOur  DroS!." 
ter  ;  elle  s  est  rencontrée  avec  une  dépuUliou  d'étudiants,  Tente  da^ 
le  même  but.  '  '="■""«■•- 

M.  d'Arnira  a  déclaré  i  ces  messieurs  que  le  gouvernement  anli 
renonce  k  faire  a^suter  des  soldais  au  convoi.  Quant  I  la  i*Dul»»~ 
comraune,  ce  point  serait  du  ressort  de  la  tille.  La  dépuUUoi  rt^^Ht 
s  adresser  ù  cet  effet  à  M.  Minutoli,  président  de  la  police  et  àiTi! 
bourgmestre  Naunyn.  U  mot  de  révolution  ayant  été  proo^,iDi;„ 
des  députés  M  d  Arnim  a  dit  :  .  Ce  n'est  pas  une  Vévoful^n  c'ïï 
.  un  hasard  malheureux.  .  Quelqu'un  lit  ensuite  ob«rver  au  Znitué 
(lue  des  conseillers  communaux  ayant  donné  leur  di mission  il»  b'^! 
valent  pu  légalement  signer  la  proclamation,  M.  d'Amim  rénondli^ 
.  ces  messieurs  devront  exercer  leurs  fonctions  jusqu'aux  éWi^^ 
»  nouvelles  qui  vont  avoir  lieu.  Il  tant  bien  qu'il  y  iii  um  MÏArirl 
.sans  cela  nous  aurions  l'anarchie.  .  L4-dessus  un  des  déoouTlul 
dit  .  .  iNoiis  M  aurons  pas  1  anarchie,  puisque  nous  avons  i«  rm  V 

Hier,  M.  de  Schweriii,  ministre  des  cultes,  s'est  trouvé  i  iimnr.  ». 
quel  hasard,  aucor|js-de-?arde  principal  qui  se  trouve  Soui-letTiSul. 
On  I  a  interroge  sur  le  caractère  constitutionnel  des  miaisSit  li  AI 
Schweriii  a  repondu  :  .  Nous  sommes  des  ministres  resDODMhf.*  '    . 

Lorsque  la  marche  exécutée  par  .e  premier  corps  de  inosiaue  ii'fJi 
fait  entendre,  la  portejniree  dii  balcon  s'esl  ouverte  et  l.rrolVK.r« 
entouré  de  ses  ministres.  M.  de  Palow,  diraieur  au  ■inki*«.  J-2 
linances,  place  à  côté  du  roi,  te.iait  1«  drapeau  a»  Irois^ent? 
noire,  rouge,  or.  A  droite  et  à  gauche,  un  adjudant  de  S  IL  et  M 
Boriiemann,  le  nouveau  ministre  de  la  justice,  avaient  déoUvJJ!- 
iirapeaux  noirs.  On  remarquait  le  mâle  visage  de  M.  le  barou  d'Ar-faT 
ministre  des  affaires  étrangères  .  l'air  anglais  du  comte  d'Arnim  d5 
sideiii  du  con.seil  ;  la  bonhomie  de  M.  deSchwerin,  ministre  dwl  fuT 
les.  Le  roi  était  en  uniforme  de  la  landwehr.  "•""!"«  «es  cu^- 

.l'ai  compté  deux  cent  quatre  cercueils.  Onze  de  v^s  cercueils  éiai^m 
précédés  de  rabbins.  Onze  Israélites  devaient,  pour  la  oreSe  fnl. 
reeevo.r  la  sépulture  de  leurs  frères,  les  chrétiens    DeT.ircSîi 
[éur'cille.        """    "  '*'''°'"»""'  '^"'*""*  P*rdesecdé8i.st^i"!S 

Parmi  ces  deux  cent  quatre  cailavres  ne  se  trouvaient  n><  w  Ai. 
pouilles  morle  les  de  ceux  des  combattants  qud?t-ûnan«lJn?  f.t 
ieu's^ans  la  Spree  pendant  la  nuit  de  samedi  V  dianèheDaS  Sf 
hôpitaux  et  les  maisons  particulières,  un  grand  nombre  de  bleSs  S- 
tendent  Iheure  suprême.  "ic  uc  uiesses  ai* 

Le  roi  a  ordonné  que  la  cocarde  allemande  figurât  sur  'les  uni- 
formes militaires  à  côté  de  la  cocarde  prussienne  '      ^ 

Les  habitante  de  la  Prusse  rhénane  semblent  moins  disposé*  aue 
leurs  frères  de  Berlin  a  laisser  escamoter  la  révolution.  ^ 

Dans  une  nombreuse  réunion  des  habitants  tenue  a  Colo-nn  U  « 
mars  au  matin,  .1  a  été  décidé  d'adresser  a  S.  M.  une  dép7t«ToM? 

La  publication  immédiate  d'une  loi  électorale  provisoire  sur  la  hàfu> 
du  ^suffrage  universel,  et  la  convocation  immédiate  des  députés  aInS 

Liberté  illimitée  de  la  parole  et  de  la  presse- 
Droit  iliiarté  d'association;  ' 
Armement  générai  du  peuple  choisissant  lui-même  ses  chefs 
—Des  scènes  tumultueuses  ont  eu  iieu  a  Dalmen  .  a  PoMa.i<»  a^ 
1  appel  de  la  Liandwehr.  Le  »^4jeau  dueal  de  Crut  et  ill,2îï2L£  ■ 
particulières  ont  été  démolTs.  La  multitude  voulauïïffr^SÏ 
mais  celui-'c.  était  déjà  parU.  Aussilôl  l'œuvre  de  des'S 'liM  w5 

■^Une  lettre  d'Emmerich,  du  22  mars  au  s01r<  citée  par  râm$Ur- 


t 


t 


L'ordre  se  réubllt  In$fii8«ble«eiit.  Un  MutimeBt  de  )oie^  «e  mani 
feue  lor  toni  les  vinages-  Hier,  \t»  potten  extérieurs  ont  quitté  le 
chlttsu.  Il  y  1  eu  hier  soir  beaucoup  de  monde  tu  tbéftire  de  lii  porle 
de  Carintbie,  oA  l'on  aciianlé  l'hymne  populaire.  Aujourd'hui,  un  ser- 
vice religieux  a  eu  lien  dans  l'églisede  Saint  Etienne,  pour  rendre  grâce 
a  Dieu  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  bûreté.  Les  autorités  y  as- 
sisUient.  La  garde  nationale  était  rangée  devant  l'église. 

La  Diète  de  la  Hongrie  a  décrété,  le  18,  à  l'unanimité,  l'aboli- 
tioD  de  toatei  les  servitudes  féodales- 

Il  éUit  temps,  dit  une  ctfrre.s|)ondance  ,  car  un  mouvem«nl  général 
des  paysans  était  sur  le  point  d'éclater.  Les  propriétaires  fonciers  se- 
ront, dit-on,  inëemiiisés  par  une  caisse  d'épargne  qui  sera  fondée,  et 
à  laqvelle  les  propriétaires,  a  la  vérité,  contribueront  pour  une 
grande  partit.  Les  députés  des  chapitres  ont  renoncé,  dit-on,  à  toute 
indemnité  pour  les  dtnies- 

Oa  écrit  de  SIewig,  21  mars 

La  proclamation  du  roi  de.  Prusse  a  produit  ici  une  joie  difficile  à 
décrire;  il  a  été  décidé  que  la  ville  ferait  illuminée  el  le  drai.ean  alle- 
mand arboré  porloul.  Les  bourgeois  font  former  une  garde  de  sûreté. 
Le  conseil  municipal  a  décidé  que  la  ville  ferait  l'aclial  de  80©  fukils. 

—  La  Qtxitteée  Cologne  dit  que,  par  suite  des  résolutions  adop- 
tées dans  l'Assemblée  populaire  dOffenhourg  contre  l'assielledes  Irâ^ 
tements  des  fonctionnaires  publi»  s,  le  margrave  Guillaume,  Irère  # 
grand-duc  de  Bade,  a  donné  sa  démission  de  lous  les  emplois  et  di- 
gnités qu'il  occupait.  Il  était  commandant  en  chef  de  l'armée  badoise. 

—  Le  landgrave  de  Hesse-Hombourg  vient  d'abdiquer  en  faveur  d'i 
grand-duc  de  UesseDarmstadt. 

D?s  démonstration?  charlistes  continuent  à  se  faire  en  Angleterre, 
sous  l'influence  de  la  Révolution  française.  On  lit  dans  le  Daily- 
Nnrs  : 

Une  démonstration  rhartisle  a  eu  lieu  à  ^9lli^î:ham,  sur  la  place 
dn  Marché.  M.  M'Donall  a  fait  un  long  d'scours  sur  les  chances  de  la 
déinot;ralie.  Après  avoir  tracé  le  tableau  de  tout  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  le  continent,  il  s'est  écrié  :  Au  milieu  de  ce  soulèvement 
général  du  peuple,  nous,  A'igUis,  qui  nous  <lislinguâmes  à  toutes  les 
époqaes,  >  Poitiers  comme  a  Waterloo,, nous  qui  «vonséié  sujieriurs 
a  tous  les  peuples  par  la  civilisation,  la  science  et  les  arts,  consenti- 
rons-nous a  demeurer  asservis  a  Iheure  où  iou>  les  peuples  ont  con- 
quis leur  émancipation?  (Non  !  non  !) 

Le  peuple  anglais  doit  éirr  libre,  comme  le  peuple  français,  comme 
le  peuple  prussien,  comme  les  Autrichiens,  comme  les  Russes. 

Le  <0  avril  prochain  sera  présentée  une  peiiiion  émanée  de  tout  le 
peuple  anglais,  demandant  que  la  rliarie  devienne  la  loi  du  pays. 

Cêitrmli  noîr$  itrniirt  pétition  ■  si  elle  est  rejeiee  (et  e  le  le 
sera),  oa  adoptera  d'autres  mesures.  On  nous  menace  d'un  grand  dé- 
ploiement de  forces  militaires,  mais  nous  ne  devons  pas  craindre  les 
31data.  Les  soldai»  sont  nos  frères,  et  cx>mme  nous  ils  sont  miéres- 
i  à  ce  que  la  charte  devienne  la  loi  du  pays.  Esclaves  aujourd'hui, 
n*us  ne  pouvons  pa»  avoir  la  liberté  sans  payer  30  liv.  chacun.  Avec 
la  charte,  nous  serons  lilres.  Nous  organiserous  des  processions,  des 
dMKa,  mais  avec  ordre,  mais  avec  le  respect  qui  conweni  a  des  bon- 
néles  gaas  poar  la  propriété  nationale  et  individuelle.  Si  vous  voyez 
quelqu'un,  indigne  d  être  dans  nos  rangs,  lever  la  m^in  contre  la  pro- 
priété, saislssex  le  t!\  punissez-le  sommatrement  :  c'est  un  faux  frère; 
SnÉI  nous  pas  de  voleurs,  pas  de  pillards.  En  France  on  les  a  fusil- 
^  aur  le  l^^rrain,  c'est  tout  ce  (|ue  valent  les  voleurs. 

Le  penpie  s'est  formé  en  cortège.  Huit  hommes  marchaient  de  front 
à  la  laeur  des  torches.  Ce  déflié  a  parcouru  la  principale  rue.  M. 
M'DoDali  a  dit  qu«  tous  les  soirs  on  recommencerait  ces  promenades 
npcUtmes,  jusqu'au  40  avril.  Et  la  loule  k'est  dispersée  après  iroli 
aalres  d'applaudtssemeflU  pour  la  révolution  française. 

On  lit  dans  le  London  Télégraphe  : 

Dans  l'assemblée  de  la  Confédération  irhndaixe  qui  s'est  tenue  à 
MMcball,  MM.  Barry,  Charles  Gavon,  Duffy,  O'Gorman  et  Mitchell, 
oal  aiwieurs  foie  provoqué  les  applaudissements,  en  déclarant  que, 
«i  1  on  voulait  étouffer  la  voix  du  peuple  irlandais  et  supprimer  ses 
plaintes,  on  n'y  parviendra  pas,  dût  même  lord  Oarendon  faire  ouvrir 
400  prisons  de  plus  a  Dublin.  M.  Oiiffy  a  dit  que.  s'il  le  fallait,  on  dé- 
roulerait aux  vents  les  vertes  bannières  dt  400  000  gardes  nationaux. 

•  Oui,  s'écrie  avec  Véhémence  M.  Rlrhard  O'Gormon,  la  lame  est 
sortie  él .  fevrreau,  Tarmislice  a  cesse  :  Dieu  défende  maintenant  le 
bon  droit  N  (ToMerre  d'applauftissemenis;)— tLe  cri  de  ralliement  ne 

Îoit  J»lus  être  maintenan-.  :  Faites-vous  enregistrer  !  a  dit  a  son  tour 
L  imetieih  cè  eH  doit  être  :  Armez-vous  1  armez-vous!  Les  résolu- 
tions sont  inutiles,  les  discours  tenus  dans  les  meetings  sont  de  vains 
mots,  si  nous  n'avons  pas  tous  des  armes.  Ce  qu'il  nous  lâut  aujour- 
d'M,  c'est  la  République  irlandaise  1  > 

D'autre»  orateurs  ont  parlé  de  mousquets,  de  carabines,  de  piques, 
de  poudre,  de  barricades.  Ils  ont  Invité  le  peuple  a  s'armer  sur-ie- 
çkamp. 

É.  vtnnMT  s'est  exprimé  ainsi  :  MM.  O'Brigeh  et  Meagher  sont 
allés  dire  a  Paris  et  faire  savoir  au  Gouvernement  provisoire  de  France 
ce  qu'est  noire  for^,  et  ce  que  l'on  entend  en  Irlande  par  la  haute 
trahison  :  ils  nous  retiendront  bientôt,  et  ils  nous  diront  ce  que 
nous  pouvons  attendre  d'assistance  de  la  France. 

Uri  a  cédé.  Les  papiers  dn  Soidcrbund  vont  arriver  i  Berne.  Les 
troupes  oit  été  cMiremaadées. 

La  loi  électorale  sarde  se  résume  ainsi  : 

Le  cens  électoral  est  fixé  à  40  livres  pour  le  Piémont,  et  i >2D{ivres 
ponr  la  Savoie.  — ^Sofit  en  ohtre  électeurs  :  Todtes  les  capacités,  dans 
la  plus  large  acception  du  mot  ;  —Tout  électeur  esléligible. 

Ne  peuvent  être  élus  :  Lès  memhreé  de  la  magistrature  judiciaire 
amovible  ;  —  Les  ambassadeurs  chargés  d'affaires  en  mission  ;  —  Les 
préfets,  sous-préfets  et  conseillei's  ae  pt-éreciure  ;  —  Les  ecclésiasti- 
ques ayant  chargé  d^liaés  ou  résideoce  fixe. 

Le  BMtbee  des  fonctionnaires  dans  la  chambre  ne  pourra  jamais 
exeédee  le  quan  de  la  totalité  des  députés. 

Amnistie  eoaplét*  est  accordée  h  tous  les  condamnés  politiques,  en 
âmtf^è.  _______ 

Ob  lit  dans  la  correspondance  espagnole  : 

Lanépablique  a  éié  proclamée  quelque  moment*  Marbella,  petite 
vtllftdie  Ji|\prQvin«i  «Iftllalfga  (]Sspagnr).  un  voyageur  avait  apporté  la 
nouvelle  qu'elle  Mait  pro<:lamée  à  Malaga.  l*  popuIatH»  n^a  pas  tardé 
iLjBKiDdn  que  cttié  nouvelle  était  fausse.  Des  arresutions  ont  eu 


...  lâMMS'itaienrinNiWiv^nin^ahanidionn^  — 

Îde  le«r  traitement ,  afin  d'allëfer  les  besoina  dèp  agents  se* 
daires,  conducteurs,  plqnenrs,  etc. 
fout  vous  prions,  monsieur,  de  vouloir  bien  accueillir  dans  vos  co- 
lonnes les  remerciements  que  nous  adressons  h  M.  Lalanne,  pour  le 
seaiimant  qui  a  dicté  sa  réclamation  d'aujourd'hui. 

Us  conducteurs,  piqueurs,  etc.,  des  pont<«t-cbaussées  sont  loin  de 
venir  en  ce  moment  se  plaindre  de  leur  sort  rt  demander  une  admAne. 
Par  acclamation,  dans  une  assemb  ée  à  Paris,  ils  ont  décidé  qu'ils 
offriraient  au  goavernement  de  la  République  un  vingtième  de  leurs 
salaires  du  mois  de  mars,  et  dans  le  travail  qu'ils  se  proposent  de  sou- 
mettre au  Gouvernement  provisoire  ii  n'ont  pis  l'intention  de  récla- 
mer l'augmentation  immédiate  de  leurs  salaires.  Après  avoir  souffert 
quarante  années  sous  les  gouvernements  déchus,  ils  sauront  attendre 
que  la  République,  qui  a  consacré  leurs  droits,  soit  en  mesure  de  les 
récompenser.  Ils  lui  offrent  aujourd'hui  une  vie  d'abnégation  et  de  dé- 
vouement. 
A  vous,  monsieur  le  rédacteur,  salut  et  fraternité. 


Arbre  de  la  liberté. 


Le  24  mars,  à  deux  heures,  un  grand  nombre  de  citoyens  étaient 
réunis  sur  la  place  de  1  Hôlel-de-^ille.  Au  même  instant,  une  dépula- 
tion  des  ouvriers  du  Champ  de-||||r^i  accompagnée  du  clergé  de  Saiat- 
Gervais,  était  introduit»  auprès  W  Gouvernement  provisoire. 

M.  le  curé  de  Saint  Gervais,  au  nom  de  la  dépuiation,  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

•  Une  députation  des  ouvriers  est  venue  oou»ule|nander  de  bénir 
l'arbre  de  h  liberté  'jui  va  être  planté  sur  la  place  dé  l'Hôtel-de- Ville, 
au  lieu  même  où  ont  péri  sur  l'échafaud  les  sergents  de  La  Rochelle; 
nous  nous  sommes  associes  avec  bonheur  S  cette  œuvre  populaire,  et 
nous  prollloiis  de  cette  ociasinn  pour  exposer  aux  membres  duGou- 
vernrmeni  provisoire  les  seniimenls  patriotiques  dont  est  animé  le 
clergé  de  Paris,  el,  en  particulier,  le  clergé  de  la  paroisse  Saint-Ger- 
vais.  • 

M  BUCHEZ  II  y  a  vingt  cinq  ans  que  le  sang  de  quatre  hommes  gé 
néreux  a  coulé  ici.  ' 

Citoyens!  ces  hommes  travaillaient  à  l'œuvre  que  nous  avons  accom- 
plie, c'est-a-dire  a  la  conqiiêie  de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  frater- 
nité. C'S  hommes  ont  été  nos  premiers  martyrs;  nous  so>iimes  heu- 
reux de  nous  trouver  pour  consacrer  celte  tomlie  après  la  victoire,  et 
nous  sommes  plus  heureux  encore  de  pouvoir  dire  que  la  République, 
q  li  a  tant  perdu  de  ses  enfants,  qui  a  tant  versé  de  sang  pour  con- 
quérir sa  place  el  pour  se  montrer  telle  qu'elle  est,  au  grand  jour;  que 
ia  Itépublique,  dans  un  de  ses  premiers  actes,  a  aboli  la  peine  de 
mort...  (Bravo!  bravo!  Vive  la  République!)  C'est  une  le^n  que  nous 
avons  doniié^  a  toutes  tes  nations  rt  i  tou<(  les  peuples,  el,  parce 
(ail,  nous  avons  montré  que  nous  sommes  dignes  de  cette  devise,  ins- 
criie  sur  noire  ilrajetu  :  Liberté,  E^'aiité,  Fraternité. 

Tiv*  la  1lipubUqu»\ 

(Une  immense  auiamation  accueille  ces  paroles.] 

M.  Flotlard  donne  lecture  de  la  proclamation  suivante  : 

H6tel-de- Ville  de  Paris,  le  24  mars  1848. 
"  L'arbre  de  la  liberté  ne  peut  irouv<  r  nulle  part  un  sol  plus  nourri- 
cier que  sur  cette   terre  arrosée,  le  22  septembre  4823,  du  ung  de 
Buries,  Pommier,  Kaoulx  et  Goubin,  dont  l'histoire  nationale  a  enre- 
gistré le  martyre  patriotique  sous  le  nom  des  urgtmU  iê  («  JkdUUa. 
»  Leurs  aniis, 
•  Le  maire  de  Paris,  ses  adjoints,  tt  le  secrétaire-général  de  la  mai- 
rie de  Paris.  • 

A  ce  moment,  un  arbre  immense  de  la  liberté  s'élève,  soutenu  par 
les  bras  des  citoyens  et  les  baïonnettes  des  fusils.  Le  tambour  bat  aux 
champs  ;  le  clergé  donne  la  bénédiction.  Les  cris  de  viv»  ta  RifvM' 
f  «e  I  tiv  II  Gouternemunt  frwiioirê  !  èc  ateut  de  toutes  paru  sur 
le  passage  du  cortège,  qui  rentre  a  I  Hdtel-de-Ville. 


'.fci  ni. 


(«.' 


Béranger,  le  premier  des  candidats  à  la  dépntition  pour  le  dé- 
partement de  la  Seipe,  vient  de  publier  une  nouvelle  ode,  à  l'occa- 
sion de  la  R  solution  de  Février.  Ce  chnnt,  où  se  trouve  toute  la 
verve  généreuse  de  la  jeunesse  do  poète,  est  adressé  à  Manuel. 

BÉR\!«GKR   A  11A.<«IEL. 

.   O  Manuel,  la  France  s'est  levé! 
Sa  liberté  n'a  plus  un  ennemi. 
C'est  bien  ainsi  que  nous  l'avions  rêvée! 
Peuple  géant  qui  n'est  rien  a  demi  ! 
Puisqu'il  nous  mène  à  la  terre  promise. 
Dieu  parmi  nous  aurait  dû  te  laisser. 
Qu'avais-tu  fait  pour  mourir  en  Moïse? 
Mon  pauvre  ami,  je  vaudrais  t° embrasser.   . 

Sortant  vainqueur  de  ces  lut 'es  sublimes, 

Tu  penserais  à  mon  tout  petit  coin. 

6'est  dans  ces  jours  de  (lèvres  nagnanimes. 

Que  l'un  de  l'autre  on  a  souvent  besoin. 

Longtemps  muets,  dans  une  étreinte  antique, 

Puis,  refoulant  nos  pleurs  dans  un  baiser, 

Nous  nous  disions  :  Viv  la  République  ! 

Mon  pauvre  ami,  je  voudrais  t'euibrasser.  * 

Le  sait  on  bien  ?  Depuis  qu'au  Jeu-de  Paume 
S'oavrit  l'époque  où  le  peuple  vainqueur, 
Fil  affluer  en  notre  beau  royaume 
Le  monde  entier,  comme  le  sang  au  cœur. 
Du  livre  d'or  sangianl,  sublime  ou  sage, 
Où  chaque  lustre  eut  sa  gloire  d  tracer, 

S uarante<buit  est  la  plus  belle  page  I 
on  pauvre  ami,  je  voudrais  t'embrasser.     . 

La  royauté  stérilisait  l'empire. 
Et  jeUit  l'ancre  en  ce  sable  mouvant  ; 
Le  foudre  passe,  et  le  trône  chavire, 
El  j'ai  cherché  sa  trace,  vainement, 
"mis  je  retrouve  une  France  féconde, 
Qu'un  noble  san^  vieni  de  fertiliser; 
Sol  généreux,  qui  nourrira  le  mundel 
Mon  pauvre  ami,  je  voudrais  t'embrasser.    '^ 

La  République  est  grande  et  sera  stable, 
Eiè  rehipiit  nos  vœux,  mais  Je.  t'aimais  ; 
Je  me^souviens  de  ce  cri  lameiMable  : 
Plaignons  les  morts,  ils  dorment  a  jamais  I    .;. 
■  Dormir,  helas  l  quand  la  France  se  lève,       -  ' 
Lorsque,  pour  vaincre,  et  pour  se  surpasser,     '    ,    * 
Eild  a  besoin  de  l'esprit  et  du  glaive  1        •  i^r^IfT. 

.  Mon  pauvre  a«i,  Je  youdr^js  t'«n|irass«rv  V5(^ 


?  M!àf^  - 


«.  auuttwnn,  dUéfué.  dhùue  ininatris  JpM^v 
ne  foraïaat  plus  q^'un  C|onB,  optte  induslrio  maF^" 
(onner  lecoasomBâteurfLaconsoniautlon  tt*aâr 
garantie  de  (a  cpacurrence. 

H.  LOUIS  nijAHf}.  Je  répèle.  q«e  le  priit  db  revient,  dans  cuque  tt» 
dustris,  aéra  déterminé  ;  puis.a^nlfwns  Ai  prix  d»  rtriint,  te  lldlié' 
Ha  i  recueillir.  La  (;arantie  du  cMsoÉaiateur  sera  hs  taWf.  Ce  ne  mm 
plds  la  concurrence  qui  fixera  les  ^l  ^^era  la  prévoyaBée  de  nsSit; 
nofts  reiaiiiac(Via>  gweneo^nVflvtniuaid  par  celui  delà  sd«Mf. 

%.  CHAurENTiu.  Le  commerce,  que  deviendra-Ûl  7 

M.  LOiTisnuiHV  U  société  m  Msupouat  difne  aasodatioii  do 
producteurs,  le  marchand  ne  serait  plus  qn  un  agent  usoeiéàia  nro* 
duction,  ayant  le  mésM  intérêt  qim  fe  p)ro<tucteur,  et  ne  nèsenit  bIm 
comme  aujourd'hui,  Sur  le  produetear  et  sur  le  consoÉmatear  aia 

I.  Du  maaunt  une  la  liberté  serait  bisaéem  Indas. 
,  auJounThni,  Il  se  semble  qu'elles  Murrèkat  an 


M.  W0L0W8KI.  1 

tries  qui  nistent,  t  . 

maintenir  en  face  des  ateliers  nationaux. 

Ce  que  je  craindrais,  en  etfct,  d«  voir,  sinon  disparaître,  dn  nMina 
s  affaiblir  dans  le  système  qui  vient  d'être  exposé,  c'Mt  le  ressort  m 
l'activité  individuelle,  qui  contribue  si  (çirteaunt  h  accroître  In  nusM 
de  la  production.  Or,  pour  améliorer  le  àort  des'clasaes  iaboriêa*Ml 
il  ne  sufBt  pas  que  la  répartition  soit  plus  équitable,  il  faut  sniioiat 
que  la  production  soit  considérablement 'augmentée.  Le  interna  1m 
vient  d'être  développé,  loin  d'accroUre  la  production,  mefambifl 
voir  r'"'**  '-  -•■———  —  -i^---*— .      ■        ~=~- 

vité 


^ 


voir  plutôt  la  diminuer,  en  détendant;  ce  resaort  si  puissant  4e  raèS« 
vite  individuelle.  Ce  aysfème  a  surtput.ii  mes  yeux,  le  tort  de  ne  Ma 
s'adresser  principalement  i  la  prMpciion  agrieole,  base  de  la  m- 
ciété.  C'est,  avant  tout,  par  i'auganentation  de  la  production  acrlMla 
que  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs  peut  être  obtenue  sTb 
production  agricole  est  dévrioppée ,  la  riche,  n'ayaqt  qu'a»  estomac 
ne  consottmera  pas'davantage;  toute  la  paM  obtenue  en  plus  nrolterà 
aux  travailleurs,  la  répartiuon  devant  se  bire  d'ailleurs  d^ne  ma- 
nière plus  équiubie.  En  entre,  le  prix  des  aatières  premiéras  dhai- 
nuera  d'auuut.  et  l'industrie  Sera  plus  prospère. 

n.  oopoNT-wirrE.  Je  ne  vois.p«s  pourquoi  les  aâiéliorations acrl- 
coles  précéderaient  les  améliorationa  industrielles.  Le  rénltat  sendt 
une  baisse  duns  le  prix  des  subsiatancea  aUmentaires,  pt  par  contra- 
coup  dans  les  salaires  de  l'industrie;  de  sorte  qn»  la  situation  dts 
travailleurs  se  trouverait  n'avoir  pas  ^angé.  ta  réforme  iadustrielU 
et  la  réforme  agricole  doivent  mitrcher  parallèleaMut. 

«-  woLOWsKi.  Je  n*admét8  nulIeaMqt  que  le  prix  des  salaires  se 
règle  sur  le  prix  des  subsistances.  Aux EtaisUnis, le  nrix4aa  àoh» 
sisiancésest  très  bas,  celui  des  salaires  tm  banl:eiiFi%ee7isoiMh 
traire  a  lieu  :  la  règle  du  salair^  <^est  le  rapport  entre  l^âbe  el^la  d«- 
mande.  L'Eut  peut  et  doit  améliorer  le  sort  des  travàiOtarL  Wkm 
respectant  ce  principe.  Que  l'Etat  agisse,  ^nr  le  trataii  ofbiCpîirla 
dévelop^ment  du  capital  intellectuel,  de  ractjvité  huauliM;  aur  la 
travail  demandé,  par  l'iiipulfiou  donnée  à  loua  tes  nSS  tnmx 
d'utilité  publique,  par  l'aaiélioration  dés  Voies  de  cowmÎNricaliaaL 
par  le  crédit,  par  lOns  les  «ojràna  enin  «ni  penvaarilv^SMrla 
masse  des  produite  :  c'est  bien.  Si  la  prodactfdn  aingiMÉiers^M  u 
travail  s'améliore,  l'expression  du  l^ppprt  des  deux  termes  a 
au  bénéfice  du  travailleur.  laterveaona  pour  agir  aur  les  danx 
du  rappori;  mais  respect  au  prindaede  leër  équilibre. 

■.  vioAL.  Selon  M.  Wolowski,  c'est  le  principe  ie  l'oCi*^Uk-la 
demande  qui  règle  le  prix  des  ulaires.  k  mas  yeux,  U>anno«idn 
l'offre  et  de  la  demande  est  un  fmU  et  non  point  WwHmgUTLLM 
de  l'offre  et  de  la  demande  qai  régit  toute  réconomiaTan  dlTsdo  «S 
ques  écrivains,  n'est,  selon  moi,  que  la  théorie  do  la  ,/erve  eMwA^ 

En  fait,  il  est  màlhenreasemant  vrai  qne  tant  ént  soumis  •■ioaw 
d  bui  a  «eue  loi  brutale  de  l'oire  et  de  là  deÉMude:  aiaU  iTcMiiM- 
veratnemt nt  i^uitê  qu'il  en  aoti  ainsi.  La  loi  de  foiireeCide laZ- 
mande  est  l'expression  d'un  fliit  InoontestaMei  ÉuCatMluéajiMë 
la  doctrine  du  làisser-Urt;  elienbonm  A  iTvielaUon  Jm drSu^ 
plus  sacrés.  —  , 

Cependant  le  Unxdessalairea  n'est  pu  tonioorsddiemiîiiinrla 
rapport  de  l'offre  à  U  demandé.  Même  anjonrirhii,  cettalorydaMa 
rencontre  dea  exceptiona.  Dana  tons  les  services  pubiica«  éâns  toS 
les  administrations  orymisdcs,  le ,  tfavait ,  n'eat  point  jOs  an  tSSZ 
on  n'adjuge  point  les  eâflois  à  la  sbus-eachére.  L'WnaiaaiiM  daftSl 
vail  doit  précisément  assurer  à  tout  hompe  <;p  miâlimum  de  traS^ 
ment  que  l'Etat  garantit  aux  fooctionnairea,  qael  que  sbit  in  mwEm 
des  ceacurrentset  dM  «dliciteurs.  L'onûisaiion  éiéven  efcaMain^ 
vaiilrur  an  rhnr,  à  la  dignité  de  fonctionnaire, elle  lui  garanUratea 
tous  les  caaj'alsance  et  la  micartlé,  elle  lé  fera  piurtictewr«ii  Mut. 
aux  bénéfices  de  la  production.  Elle  neutraliaera  précisément  le  4élm' 
trtux  effet  de  l'offre  et  de  la  demafde.  ^^ 

M.  vVélowshi  a  dit  qu'il  (allait  àugsMnter  la  arodnction;  Je  snla^ 
B  avis  ;  nuis,  tandis  qu'il  fait  anpel  à  l'individunUape  pour  ■uitt- 
ler  la  richesse,  j'invoque ,  iMi ,  l'union  des  fMcaa,  la  niaaaace  de 


.  L'égulsme ,  l'intérêt  personnel  peuvent  hiM  snrawilèr 
les  instincU  ou  provoquer  dea  efbrts:  «am  tout  eeniid 


son 

plier 

l'association. 

un  moment 

s'est  tau  de  grand  sur  la  terre  a  toujours  é(éaoeoin|îiï  m  nom  (rue 

idée  ou  au  nom  d'un  sentiment  Ce  sont  les  Idées  géaîweises  qui  £»• 

pirent  les  grandes  choses.  On  peut  organiser  le  travail  de  telM  sorte 

que  l'émulation  soit  développée  au  plus  haut  dené,  sans  rwonrir 

a  l'appit  de  l'intérêt  individuel^  on  peiit  eulter  la  oouraie  du  tnvall- 

leor  jusqu'à  l'enthonsiasiM,  an  nom  du.  devoir,  de  la  firalernitd,  dé  la 


justice:  on  peut  trouver  dans  les  sMbiles  ii^reiMatiNnaxdes  atima* 
lants  de  production  bien  autrenteut  énergiqnes  que  les  ressorts  do 
rindividualisme  ou  do  l'intérêt.  , 

Mais  nous  esaminems  en  ce  monaént  lei  conditions  fooduiMalaki 
de  l'association.  Réservons  ce  sujet  spécial  des  nobitea  at  das.aim* 
lants  de  ractivité  huaniae  poarle  Jour  OÙ  itous  trsKu  do  rôrn. 


nisation  méasedu  travail  parmi  Isa  nsaoâés. 

Nous  verrons  afers  al  lelevf 
rent«  ne  pourra  pas  être 
mulation  entre 


Merje  l*tpd|i!iinalisme  et  die  hi 

mpla^  '«tee  «mètagepar  le  res^rt4e  l'4- 
,  de  la  rividllê  déélntéléwte. 

M.  wo|ow8U.  Pwir  moi,  J'ai  une  telle  oonianee  daas  la  jihsvid. 
non  pas  là  liberté  ananftiqae  du  lalaaar^ln  telle  «'elle  existé  anto£ 
d'bui,  mais  la  iibertjKoMbinée  a^ee  rassodatioii^  en  dehors  de  i'At«.; 
ventionconstente,  directe  de  PËtat,  que'Jè  erèis  CsrMiMeat  qïSL 
saura  se  défendre  eLe«teoeti|H«  l'avenir,  iHiappanMpt.  DéfinieaeS 
les  moM,-eo«nldeUNrM  auriottt.  ta  gnude lévolutloa  deiTgg iwa» 
a  donné,  ia  liberté  industrielle  ;  aaiéliorons-ia.coauiléton»-ul  bsM> 
primer  n'est  Ns  le  au>yea^  corriger  ses  abus.         ^   *     '^ 

m.  Looia  MANC.  Oui,  définlaaona  les  mots  :  les  «ola-Ml  diteîa 
sont  l'origiNO  de  la  ptupaHdes  querelles  qui  divtoanl  les  hoMasI 
M.Wol<m.kfvtentde  dii;  que  HLlilk  ^S^JS^JS^ 
Contre  quoi  7  Qmtre  le  système  d'assoelattou  quoaons  proi^SM? 
Cala  revMMt  àdire  que  in  liberté  se  défendMlt  contre  in  mMéT^ 

"(tjlôiniîîëjï  ~ 


.^•kiM-eaSI 


Éi^ 


liLàAj^.j/iM 


, „  ,^_  „„ pliliîëiiriilat  lé^H 

Jl)f«|llifiiB,1flEital1(É»étt»é'djrfMrM^^      M  psiir  <|ae 

rifîMt<tt»>««MMlialatieBne,li  dut  la  Hnettffer  pir  le  sentlaent 
éiUttntmAU.  . 

jMmI,  lINrtii  ^ité.  ftattroité,  tleheos  d«  réatlMr  celte  deviM 
tnMUMVM  tOj«in  ii  l«  tysttae  qse loiti  proposons  la  réalise. 

Q|tt«H^t-«0»i  f  Oifoo  sorte,  pw  l'assoeiatioo,  d'an  réfiaM, 

GéiMMrBl  ta  lOerté,  polsqae  le  plus  faiUe  y  succombe  sons  le 
pMilsi^fefeea  Bipérie«reB  an  siesoet  ; 

GoBOaii^e  ft  l'égalité,  puisque  la  eoneurrence  se  pourrait  déBnir  : 
TlB4f|llté  en  aMtuveaieBt  ;    < 

GMIttMre  epflo  à  la  fraternité,  puisque  )a  concurrenoe  c'est  la 
',  ginM<  ■■  ■ 

Bt  Idv  BOUS  B^nToquoni  pas  seulement  le  principe  de  la  Justice  ; 
MMIB  parlons  au  nom  de  l'intérêt  social. 

'  M;  Wotowslil  chercherait  Toloaliersla  solution  du  problème  dans 
raecroiilemint  de  la  rièhesse  génénie,  ^t  surtout  de  U  richesse  agri- 
cole. Mais  il  ne  suAt  pas  que  la  production  augnente,  pour  que  le 
poivre  édmppe  au  danger  de  mOorir  de  faim  ;  il  faut  qu'une  réparti- 
tioa  éqiitalAe  et  bleu  ordonnée  fasse  arrlTcr  Jusqu'à  lui  la  richesse 


ÈLMX  WAY.  Les  mines  de  (ér  de  la  Hongrie,  celle»  du  Haris,  sont 
organisées  d'après  ces  principes.  Les  résultats  sont  on  ne  peut  plus 
favorables  au  système  de  l'association.  Le  principe  de  la  hiérarchie 
ces  fonctions  y  est  admis. 

H.  DCTBTKiEa.  Le  salaire  ést-il  le  même  pour  tous  ? 

H.  il  riAT.  Non  !  mais  le  salaire  est  le  même  pour  lesouniers  de 
chaque  catégorie.  Le  Harlt,  plateau  stérile,  serait  inhabitable  uns 
les  heureux  tfets  de  l'association  ;  une  population  de  50  000  habitants 
y  vit  heureuse  dans  ce  système.  Les  mines  de  la  Russie  sont  eaploi- 
tées  d'après  les  mêmes  principes.  Un  officier,  nommé  par  l'empereur, 
y  veille  a  leur  fidèle  application.  J'ai  fait  le  bilan  d'un  ménage  de  serf 
russe  employé  aux  travaux  des  mines  -,  j'ai  fait  le  bilan  d'un  ménage 
d'ouvrier  français  dans  des  conditions  passables,  et,  je  le  dis  à  re< 
gret,i'ai  trouvé  que  le  serf  russe  était  incomparablement  mieux  traité 
que  I  ouvrier  de  France. 

M.  LOUIS  BLANC  Ces  faits  sont  très  précieux  ;  la  seule  objection 
qu'on  puisse  fai/ea  noire  &yslèine,  dont  la  logique  me  parait  irréfu- 
table, serait  tirée  de  sa  .nouveauté.  Si  donc,  a  côté  des  principes,  nous 
avions  a  placer  des  exemples,  nos  arguments  seraient  sans  répliaue. 

*■  LE  PLAY.  Je  n'ose  alBriner  que  pour  toutes   Ic.sjnduslries  I  ap- 


JtimiB  pluiloiB  :  eet  accTOisfemeat  de  la  richesse  que  M.  Wolowski 
ieaBBiti,  rien  s'est  pins  propre  à  l'arfél'er  que  la  concurrence.  Car  la 
conMrrenee,  qs'est-ce  autre  chose  qu'une  ictenninabte  série  de  chu- 
tes, qB'uB  eBtaaaemeat  qaotidien  de  ruines  T  Qu'est-ce  autre  chose 
qOi  dudlf  clos  où  s'usent  d'une  manière  incessante,  au  milieu  d'un 
âMHiafe'iBiversei  et  avengle.  toutes  les  forces  vives  de  l'industrie? 
Il  ronpMVBit  faire  la  sotime  des  déperditions  de  richesses  que,  souf 
Is  bMB  iMÉtear  de  liberté,  la. eoneurrence  entraîne  chaque  jour,  a 
^amaiMBre,  éardiaque  point  de  laFraiiee/on  reculerait  épouvanté. 

pêne.  jBitlce,  intérêt  social,  véritable  économie  politique,  tout 
eonoosn  i  oondaBiBer  le  réginm  actuel  et  *  montrer  la  voie  qui  con- 
duhNport.  Ceetque,  lonqu'ane  solution,  est  bonne,  elle  l'est  sous 
tOBS  les  aapeas  :  la  véHte  n'est  Jamais  i  moitié  vraie. 

■.  WW0W8U.  M.  Louis  Blanc  ne  comprend  pas  la  liberté  séparée-  — 
des  deux  autres  termes  de  fa  grande  devise  dt  ta  révolution.  Je  suis 
«omplèleMBt  de  ton  avis,  car,  quand  Je  parle  du  rrstOrt  de  la  liberté 
iBdividttelle,  J*  suis  Ma  de  Vou'oir  parler  de  l'égolsme.  La  liberté, 
telta  qae  Je  ta  eopBreads,  (l'est  la  tOuie-palsunce  ae  l'activité  person- 
■rite.  L'dgaltté,  telle  que  je  la  demaude,  ce  n'est  pas  le  niveau;  I  égalité 
adatel  des  diversités  de  récompense,  suivant  la  diversité  des  services 
readas.  La  f^lemité  ea  le  lion  qui  relie  toute  ta  société  par  le  seati- 
BMBt  drta  Meateiliance  matnelie. 

V.  vornsnaL.  Je  demanderai  a  M.  Wolowski  ce  que  les  économis- 
tea  eaieadcat  par  ta  ItterW  et  la  CBaearreace? 

■.  wototVBU.  La  ooacamoce  est  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
i^«t4^HrBdes  travailleurs  qui  se  précipitent  a  l'envl  pour  se  disputer 

M^la  lihOTté  est  daus  ta  distribution  éqnilakta  des  traits  du  tra- 
nil;  iaaa.  raSkatauee  de  ae  Jamais  nunqaet  du  nécessaire. 
~  imnsBuyio.  Cest  j^rédséaMntjMrceque  vous  admettez  qu'il 


f*^  î  Ëf*  de  nbérW  I*  00  ît  est  possible  qu'on  homme"  de  bonne  v<h 
HWid'taoaradB  fkim,  et  qae  tout  homme  qui  demande  du  iravaii  a  le 
•rOii'trea'raeevairj'C'eai  ifrédséaMnt  a  cause  de  celte  communauté 
do  seatimeat  entre  nods.  qae ')ie  m'étonne  de  vous  voir  repousser  un 
sntêMdoBtta  bat  eti-éo  MM  triompher  nos  communes  espérance). 
CeaytRèaie  wu  paraît^  ne  pu  devoir  réaliser  ces  priiulp.  s  f  ur  les- 
^■HsaMisMMKs  d aéeord, attaqua-Ie  comme  ne  rc^pondampasà 
^*?!^?!y  * ***.'. y.  *  *"*'l'"»  P"  au  nom  de  re  iirintipe  qui  lui 


Vetaprod 

^«:UHaaMAWC.  Oui,  Mni  doute,  l'émulation  est  nécessaire  ;  mais 
réMrtaliMHreedéPiBtérét  personnel,  c'est  de  l'Individualisme  ■  sti- 
aiataBt  éBerqiqae,  |B  ae  le  nie  pas,  mais  stimutant  funeste.  Faut-il 
"••Lî'?!!""  **".■*  stlmulanu  par  cela  seul  qu'ils  ont  de  la  puis- 
'^^hrlf^  qalioe  pour  se  veager  obéit  aussi  a  uc  mobile  éner- 
fft^.  Quelle  fbrce  n'a  pas  ta  mobile  qui  pousse  les  voleurs  de  erand 
*^i!î  •■*««'■«•  le  aaasaat,  au  risque  de  la  guillotine  ?  Ne  jugeons 

KÏLLuÎ?? 2  •Sîî^  fe'.P"'";"'*'  ■■'•  ^  »««*f  ■oralUé.  Plus  un 
sUmnlanta  de  force,  Bhti  il  est  funeste  s'il  est  immoral. 

Eh  bleu  1  rémalaiiOB  de  l'individaalisme,  que  prodnit-elleT  Des 

raiBçs.  Noasae  voulons  pas  de  ce  genre  d'émulation.  Nous  croyons 

aiasi  que  vi>u8  ta  disait  tout  I  l'heure  H.  VUal,  nous  crovons Tu'il  v 

tïït*d?î'ï!ï2ï 5ÏlSr*^.P'"  f««»''<««i«>'M"«  «t  tIrL  duYeii?- 
matde  I  amoar  du  blea  ;  celle  qui  poussrteA  armées  an  devant  de  la 
■ert,  non  Pw  intérêt,  a  coup  sût,  mais  parce^u'une  voiv  crie  :  La  pa. 
trie  est  en  dangerl  Non,  notre  système  ne  tue  pas  l'émulation  •  ii  en 
rS-SJLSi^rïl  W*""J*'**"  •"•«  "»u»  voulons  créJ;"«q5; 

diS;î!!é'Î^ÎSiritéT  "  '*~""**"'^*  *'"  '''^""«"  ""'  ^  «"- 

la  SmÎhISSS.^*""'"*'  l'honneur,  ta  ré(;o«.p.,nse  du  soldat  sur 
da5l«  SriS.!^"  i,S'±l'^'.'  i"*'"*.*  *«'  ''•URmen.atiou  de  la  m- 

JÏÏi.  bSÏÎÎ  Miî  hS.?J1  '■  ^"'^**'  ••!•  J>«>'»nces  rhénunes,  pays 
Me  M  BBtufB  a  faits  liauvres,  que  rassoctai^n  a  faita  riches    U  In 

iMiyMs  «e  se  procurer  les  auchinea  dont  ils  ont  feaaaia  L'interven- 
iio^de^l'aat  p«.t  seule,  elios  aoua,  tirer  ragrlSli!!!?î  iil  éÏÏ  d" 


JL^SZ!S!^àTT}^  *•  *''S«  •""  *>"»  toutea  les  indus- 
îftKr^NSfflJSri^îÏÏ^  le  crédit  terrilirtalfdî?: 
Tj^SSlé^^^^SSS^'''^  «'^ ('•cUvitéi.dividuelta 


voita. 
pNdaetear  aaivirsel! 


^Bêlpe. 


'*"^'  "  ""  dTlilrtî>  Jf"f'»««'  àlf,c^,ni  l'Etat  en 
ei,iuis  tout  Simplement  de  ta  fiUre  Intenenir 


iOiatieeaBliau  eeue  hZwûK^'"^*'  ***>  ouvriers  qui  n'ont 

laasffioidesirÉviKsïïmoffibiSîî*^?""  P^««^»«» 
MMoHibres.  •"""'*•■•  weair  vralmoii  et  complé- 

JE.  Watanskl  «roit  mtt  le  caniui  m^i..  >    • 
Tira  tas  btaasamqa'il  ataHM  ÔBi'ii^fri  **  ^  ^'Ackille,  gaé- 
dsJMlas,  Si HBm  foîhlltta Sîlit^ LlL^*»««« «■!«. «MN[« 


plication  de  ce  système  suit  possible  :  mais  ce  que  j'alBrme,  c'est  que, 
pour  l'industrie  des  miues,  que  je  connais  spécialement,  l'application 
serait  aussi  facile  qU'avantagruse. 

▲  la  suite  de  ce  débat  important,  M.  Bernard,  délégué  des  ouvriers, 
prend  la  parole  pour  expliquer  tous  les  inconvénients  du  marcban* 
dage  et  faire  observer  que,  le  décret  du  2  mars  n'étant  pas  partout 
exécuté,  une  sanction  est  nécessaire. 

M.  Chapelle  se  félicite  hautement,  au  nom  des  patrons  dont  il  est 
undesdélégués,  de  rencontrer  dans  la  discussion  ues  ouvriers  d'Un 
esprit  aussi  conciliant  et  aussi  éclairé. 

M.  Louis  B*anc  lève  la  8éan<«  après  avoir  fait  ressortir  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  fécond  pour  l'avenir  dans  cet  heureux  accord,  résultat  na- 
turel, d'ailleurs,  du  rapprocbemeut  des  iutéréts  divers,  sous  l'influence 
d'un  désir  de  justice  et  de  paix. 


Hier  matin,  a  eu  lieu  au  Luxembourg,  sous  la  présidence  de  M. 
Louis  Bianc,  une  réunion  d'ouvriers  représentant  les  ateliers  de  MM. 
Derosne  et  Cail.  Il  y  a  eu  un  long  débat  sur  le  système  provisoire  à 
adopter  pour  la  reprise  immédiate  des  travaux,  ainsi  que  sur  un  sys- 
tème qui  pût  être  définitif.  Enfin,  le  projet  suivant  a  été  adopté  .- 

i>  Les  ouvriers  mécaniciens  de  l'atelier  Derosne  et  Cail  furme 


forment  en- 
tre eux  une  association  basée  sur  ce  principe,  adopté  dès  il  présent, 
Ï|ue,  s'il  arrivait  par  hasard  que  la  masse  des  travaux  ^  exécuter  ne 
ùt  pas  en  rapport  avec  le  nombre  des  travailleurs,  elle  sera  répartie 
de  manière  a  ce  qu'aucun  d'eux  ne  soit  privé  de  tr.4vail,  c'est-i-dire  de 
pain.  Les  ouvriers  eux-mêmes  détermineront  lequel  de  ces  deux  sys- 
tèmes il  convient  de  choisir  :  ou  bien  égalité  <ians  la  répartition  des 
ulaires  et  du  bénétice  a  la  fois,  ou  bien  égalité  dans  la  répartition 
du  bénélee  seulement. 

i<>La  somme  des  salaires  actuellement  payés  aux  ouvriers  meiaiii- 
ciens  ne  sera  pas  changée  ;  seulement  ''entrepreneur  :'engaee  .lya- 
jouter,  sous  forme  de  béiiéBces,  un  onzièoie  du  prix  des  /açons,  cal- 
culé sar  ta  moyenne  les  prix  de  chaque  pièce  dépuis  le  commence- 
ment de  la  comaunde  Jusqu'i  ce  jour,  ï  condition  e  toutfois  que  cela 
sera  possible  ;  ce  qui  sera  examiné  par  le  commissaire  délégué  à  cet 
effet,  et  auquel  seront  adjoints  une  coaimission  nommée  par  les  ou- 
vriers et  uu  ingénieur. 

S*  Le  commissaire,  la  commission  nommée  par  les  ouvriers  et  l'in- 
génieur auront  à  s'occuper,  par  mission  spéciale,  de  jeter  les  bases 
du  système  définitif  a  adopter,  en  partant  de  ce  principié  qu'il  est  de  la 
plus  haute  importance  de  sortir  du  provisoire  aussi  prompiemeut  que 
possible. 

M.  Vidal  est  nommé  commissaire  aux  fins  ci-dessus,  sur  la  dési- 
gnation mène  des  ouvriers  présents. 

A  M.  le  Rédacteur  de  la  fhmoeratii  paei/qut. 

Uue  réunion  générale  des  architectes  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  l'école 
nationale  des  Beaux-Arts.  Cette  réunion,  après  avoir  entendu  la  pro- 
fession de  foi  de  M.  César  Daly,  directeur  de  la  I«mm d^areMleelwre, 
a  adopté  a  une  immense  majorité  sa  candidature  a  l'Assemblée  Cons- 
tituante. 

Tous  ses  confrères  sont  décidés  i  faire  leurs  efforts   pour  qu'un 
homme  qui  a  su  défendre  pendant  quinze  ans  les  iutéréts  et  les  pro- 
grès de  l'art,  puisse  les  dtteudre  encore  k  la  tribune  nationale. 
Agréez,  etc. 

G.  A.  DE  GONOODIN, 

*  architecte,  42,  rue  du  Dragon. 
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FAITS  DIVERS. 

Un  cilayea  de  l'arrondissem^^nt  de  Neufcbitel,  propriétaire  cul- 
tivateur, a  mis  sa  for i une,  consistant  en  terres  et  bâtiments,  à  la  dis- 
pdsition  de  la  République,  sans  condition. 

—  L'hôtel  des  Invalides  civils  vient  de  perdre  l'un  de  ses  héroïques 
habitants  :  le  citoyen  Bicbuin,  frappé  d'une  balle  i  la  jambe  gauche 
et  amputé,  vient  de  succomber  a  l'un  de  ces  accidents  trop  fréquents 
que  la  science  est  impuissante  a  arrêter  :  une  tiitr$puntletUe. 

Ses  obsèques  auront  lieu  solenriellempnt  le  mardi  28  mars  a  une 
heure  plaise,  a  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  où  les  bons  pa- 
triotes |sont  invités  a  se  réunir  pobr  témoignera  1  hdro?que  ouvrier, 
victime  de  son  civisme,  la  sympathta  et  les  regrets  dus  a  sa  glorieuse 
mori. 

—  L'étal  de  santé  de  M.  Barbes  ne  lui  permet  pas  d'accepter  les 
fonctions  de  gouverneur  du  Luxembourg. 

—  La  première  réunion  de  l'Orpbéon  a  (*u  lieu  aujourd'hui  au  Ci^ 
que  des  Champs-Elysées,  au  profit  des  blessés  de  février,  des  ouvriers 
sans  travail,  des  jeunes  garçons  apprentis  et  des  Jeunes  filles  aban- 
données. La  salle  pavoisee  de  drapeaux  et  d'oriflammes  était  comble. 
Tous  les  regards  se  tournaient  vers  la  loge  réservée  aux  membres  du 
Gouvernement  provisoire,  qui  ont  don^e  eux-mêmes,  chaque  fois,  le 
signal  des  applaudissements. 

Le  programme  était  presque  uniquement  composé  de  chanta  patrio- 
tiques ;  et  les  douze  cents  voix  des  élèves  ont  interprété  avec  un  ad- 
,mjrable  ensemble  la  miisique  de  Rouget,  de  Méhui,  de  Dancla,  de 
wilbem,  d'Adam.  A  quatre  heures,  les  membres  du  Gouvernement 
provisoire  se  sont  retires  au  miliea  des  cris  de  :  Vive  U  AéjpaMifiM  I 

Dipaaelie  prochain,  seeoude  réanion. 

•—Le citoyen  Ney  de  laMookoira  a  reçu  la  lettre  saivantado  mi- 
atatre  de  la  juatice  : 

■>■.'.,,■■•« Paris,  IS  mars  IMS. 

•  Citoyen, 

»  La  GoaverBsment  provisoire  de  ta  République  réhabilita  la  mé- 
Mln  la  fotra  père.  U  ta'oNowM  |ita  ta  révistan  d'an  arr^t  «Ofé  par 


Étaieé  k  flSflaa',  !$EifAÏiidinKi.  «oibs-ëwÉlBriHiiM' 
ment  a  Espaliotf  ;  Médal  fils  aîné,  laboureur  k  Sonnac;  IVacinki.  (Ak- 
rHBD),  eommistiaire  du  Gouvernement  k  Rodei  {  RtMdiBa  (Vincknt), 
sous-commissaire  du  Gouvernement  a  Milau. 

—  Les  délégués  de  l'asso' talion  des  tnivsilleurs  des^ôieiilBs  de  fer 
français,  présidés  par  le  citoyen  Marc  Caillard,  directear  des  Messa- 
geries générales,  et  administiateur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  ont  été 
reçi;s  aujourd'hui  k  l'Hôiel-de* Tille  par  le  citoyen  Pagnerre,  reprteen- 
tant  le  Gouvernement  provisoire. 

L'association  venait  offrir  k  la  République  l'expression  du  dévous- 
meut  des  travailleurs  qu'elle  représente,  et  le  produit  d'une  Journée 
de  leur  travail. 

Après  la  lecture  de  l'adresse  par  le  président  et  ta  réponse  cbaleu. 
reuse  du  secrétaire  du  Gouverneme  nt  provisoire,  un  dftlMué  prsBd  la 
parole  pour  faire  observer  que  les  iiociétaires  ont  parliculièremea^  en 
vue  l'association  du  capital  et  du  travail,  principe  qui  les  a  guidés 
dans  le  choix  de  leur  président. 

Dans  sa  réplique,  le  citoyen  Pagn  erre  approuve  cettfi  déclaration  si 
conforme  auOeudances  sociales  de  la  Révolution  de  1848,  et  les  délé- 
gués se  retirent  aux  cris  de  Vive  la  République  ! 

—  Une  maison  importante  de  Marseille,  faisant  le  commeiioe  de  la 
Grèce,  ayant  reçu  du  Levant,  par  1«  M*nlor,  une  somme  de  600  000  f. 
en  espèces,  s'est  empressée  de  la  verser  k  la  banque  de  Marsejlle, 
contre  des  billets  de  cette  banque. 

Ce  fait  est  de  nature  k  démontrer  combien  est  grande  la  confiance 
inspirée  au  commerce  par  cet  établissement  financier. 

—  Nous  lisons  dans  \'Àrmorieai»  de  Brest  : 

•  La  liste  ouverte  k  la  mairie  pour  recevoir  les  protestations  des 
électeurs  contre  l'ajournement  des  élections  se  couvre  de  signatures  ; 
pas  une  seule  adhésion  k  cet  ajournement  n'a  encore  été  formulée. 
Si,  comme  nous  n'eu  douions  pas,  la  même  manifestation  a  lieu  dans 
toute  la  France,  le  Gouvernement  n'hésitera  nécessairement  pas  k 
maintenir  les  élections  pour  le  jour  iUé.  > 

—  Les  actionnaires  de  l'iinprfmerte  aiminittrûtitê  Paul  Dupont 
et  roinpagnifl,  réunie,  hier  samedi  25  mars,  aux  termes  de  leurs  sta- 
tuts, en  assemblée  gimérmlt  annutlU,  ont  décide,  sur  la  proposition 
du  gérant  et  le  rapport  des  délégués,  qu'k  partir  de  l'ansée  iS48  10  p. 
0|0  seraient  attribués  aux  ouvriers  sur  les  bénéfices  Bets  de  l'entre- 
prise. Les  fonds  provenant  de  cet  le  participation  aux  bénéfices,  cons- 
titueront une  caisse  de  retraite  et  da  prévoyauce,  dont  tas  bases  et  le 
règlement  vont  être  déterminés  par  une  «ommissisu  composée  des  dé- 
légués des  actionnaires  et  des  délégués  des  ouvriers. 

—  Le  club  de  l'Union  fraternelle  tient  chaque  soir  ses  séances 
faubourg  Saint-Martin,  40.  Il  a  pour  objet  d'apprécier  les  candidatures 
pour  l'Assemblée  natiouale. 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  alférit»  : 

•  L'un  des  agitateurs  qui,k  la  fin  de  4845,  après  deux  années  d'une 
soumission  incomplète,  rallumèrent  une  insurrection  presque  géné- 
rale dans  l'Algérie,  Muiey-Mohammed,  connu  aussi  saus  le  nom  de 
Bou-Aoud,  vient,  k  l'exemple  de  Bou-Maza  et  d'Abd-«l-Kader,  ses  pré- 
décesseurs et  ses  Buitres,  de  se  remettre  entre  les  mains  de  la  France.» 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le|li  man 
sont  priées  da  le  renouveler  avant  eette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dtn^  les 
départements,  chei  les  principwix  libraires,  les  direo» 
teurs  des  messageries  nationalea  et  générales,  et  des  dili- 
gentes qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  posteg, 
pour  oDtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  i  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Nantes.—  M.  G.  —  Reçu  vot.  lettre  avec  les  171.  —  Pris  sole  de  UMl. 

Saint-Jean-Picd-de-Porl.  —  M.  G.  —  Reçu  les  30.  —  Merei. 

Balhoa.  —  M.  A.  -^  Ri^u  les  100. 

Troyes.  —  M.  L«  G.  —  Nous  ail.  vont  eavoyer  le  liv.  et  les  aunU.  —  Oui  il 

se  porte  dans  le  Loiret.  ' 

Valence.  —  M.  C.—  Reçu  vot,  taOïe  et  les  74.  14.    ,, 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beanne,  3,  eC  qoai  Voltaire,  3i. 

DrTIT    Mine    D1ËC0N0MIE  POLITIQUE  ET  D'ÉCONOilIS  SO- 
EM  Ail    «If  Ua»   Cl ALE,  k  l'usagn  des  ignoraaU  et  das  savants,  par 

V.O>HsiDUUNT. —40c.  Par  la  peste.  SOC  '^ 

WVtiïIktV    ^^  L'ÉDUCATION  NATURELLE  ET  ATTRAYANTE,  par 
AlUlUJIUa    V.  CoNtiMSANT.  I  vol.  io-8*,  3  fr.;pw  U  poste,  SfMO  c 

PilOU  DE  PIOTUEBCB  l^^iS^ir  j^^: 

1847.  Un  joli  volaine  in-S*.  *  Prix:  i  fr.  60 o. ;  par  la  poàe,  i  ft.lh^ 

Lunémginmtê'.r.CktnAqni, 


apeouolet  do  27  oiarf. 

niATM  BB  LA  If  ATioir.— Jérusalem.  

tuBatue  PB  LA  aÉrBsuQtfa.— L'Aveataiière, 

itaLuois.— 

oekaA-coHioBB.— Le  Pré  an  Clercs,  GiHe-le-BaviBsenr. 

OBÉOH.-Micbel  Cervanus.  Mémoires  du  Diable.  IStel  Césur. 

THÉATBB-usToaiQVB.— MoBte-Criato  (!••  aoMft.) 

•rÉUA-RATioNAL.— La  Révolution  flhmçslss,  la  BateUta  de  rAraoBne. 

«TMRASB.— Femme  Blasée,  lesniles.  Royal  Peadanl,  ta  Ctar,aa  Mobé 

TABiÉTks.— Les  Impressions,  tesExtrAmei,  ta  Pouvoir,  Laasaa. 

TBkATu  ■oNTANSiBB.— Vestris  I",  UB  JeuBu  Hoauae  pressé,  ta  Fralt  dé- 
rendu,  le  Ceaundede  Lit. 

roaTB-SAiBT-BABTiB.— Rohert-Macalre. 

Âanov-coMiQDB.— Les  Tw»^  Revotuttoas.  :  ?^,  ;■-.'; 's  ■'*  t-  ■■■  -'r.,'^r-;'v 

OAiTÉ.— Le  Paete  de  Pamlue,  les  Deux  Gaaatas:     -^ 

TBÉ  •.TuB  BD  i.BxuBbOtta.-La  Dot,  8«tt  kBVoH^jNofiBaaaar  « 

sBAtfMAB«aAis  -.-Rii  de  Lapp^  Taoto  Rosesi  les  Vtaltaaes  t 
butaM,ntadeBBraiarta. 

UapciMris  Ume  Un  et  Q*.  ras  da  Gnimit,  ^ 
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Ea  République  de    tvet   a  détruit   Tordre   auciei%         |    lift  ItépuMIqnc  de  1»4»  doit  coiigtltwcr  un  •w4r9 méwn^mm» 


A  partir  du  4"  avril,  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sera 
imprimée  en  earaclÀres  entièrcvtent  neufs. 
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U  DÉtfOdRATlB  PACIFIQUE  a  repris  U  publication  de  son 
numéro  du  lundi. 
Les  prit  d'aboanement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  le  journal  quotidien.  Paris. 
Départemeats  et  étranger.   .    .   . 

Pays  à  surtaxe  de  poste 

Pour  le  n*  de  huitaine.  Paris. 
Départemeats  et  étranger.  .  .  . 
Pays  à  Bsrtaxe  de  poste 


PARIS,  27  MARS. 

Soiif^ec  aun  Campagnes. 

Dès  le  lendemain  de  son  installation,  le  Gouvernement  provi- 
soire a  compris  que  la  Révolution  de  4848  avait  pour  mission,  pour 
devoir,  d'améliorer  le  sort  des  classes  laborieuses. 

t^  droit  au  travail  a  été  reconnu,  le  Gouvernement  a  décrété 
qu'il  s'occuperait  d'urgence  de  l'oryanisaliondu  travail. 

On  n'est  pas  arrive  dans  cette  direction  k  de  grands  résultats 
pratiques,  et  nous  sommes  loin  de  nou^  en  plaindri-;  le  concours 
d'une  assemblée  nationale  et  d'un  pouvoir  dénnitlf  est  nécessaire  à 
cette  grande  tÂche.  Elle  a  aussi  besoin  du  temps.  L'organisation  du 
travail,  brusquée  aujourd'hui,  serait  peut- être  la  sati^factlon  don- 
née à  des  théories  trop  exclusivt^s;  on  pourrait  craindre  encore  que 
cette  organisation  ne  voulût  s'imposer  par  la  loi,  au  lieu  de  comp- 
ter sur  I  association,  qui  doit  èlre  encouragée  et  non  prescrite;  sur 
la  liberté,  qui  invoque  les  lumières  et  qui  repousse  les  entraves. 

Nous  sommes  forl  éloignés  de  d' mander  qu'une  organisation  du 
travail  soit  immédiatement  decn  tée,  et  nous  déclarons  que  le  Gou- 
verntimeot  prof  isoire  a  fait  à  l'égard  de  cette  question  tout  ce 
qu'il  devait  et  pouvait  faire  en  la  mettant  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  au  déclarations^  cet  égard  et  les  mesures  transitoires 

?a'il  a  prises  oot  ce  caractère  général  de  s'appliquer  seulement  à 
industrie  des  cités.  Sans  demander  au  Gouvernement  des  loii 
SOT  l'agriculture,  nous  voudrions  qu'il  établit  entre  lui  et  les  culti- 
vateurs ces  liens  de  confiance  mutuelle,  ces  rapports  intimes  qu'il 
a  formés  avec  l'ouvrier  des  villes. 

Lt»  artisans  ont  obtenu  des  diminations  d'heures  de  travail,  des 
aiigaentations  de  salaire;  pour  le  commerce  on  vient  d'établir  des 
comptoirs  d'escompte;  mais  la  propriété  rurale  n'a  éprouvé  qu'un 
leul  résultat  de  U  transfomution  politique  :  une  augmentation 
d'impôts. 

Le  patriotisme  de  nos  habitants  des  campagnes  leur  fera  com- 
prendre la  néce>sité  de  cette  mesure,  mais  nous  serions  beureui 
de  voir  le  Gouvernement  se  mettre  affectneosement  en  rapport 
avec  les  popidations  rurales,  leur  adresser  de^  proclamations,  leur 
annoncer  les  intentions  des  représentants  actuels  du  pays  en  fa- 
Teur  de  l'agriculture,  leur  montrer  que  les  hommes  auxquels  est 
aaioard'hai  confié  le  sort  de  la  France  ont  à  cœur  de  venger  cette 
tBdnstrie-mère  de  l'incurie  et  des  dédains  mal  déguisés  de  l'an- 
cienne adm'nistration. 

Un  programme  d'améliorations  agricoles ,  conciliant  le  progrès 
gocial  avec  le  respect  de  la  propriété,  aurait  une  grande  valeur 
conne  éiément  de  conciliation ,  et  d  erait  tout  espoir  à  ceux  qui 
Tesdeat  chercher  dans  nos  campagnes  des  éléments  de  réaction. 

Trois  principes  doivent  inspirer  les  dépositaires  du  pouvoir,  ou 
leurs  délégués,  dans  leurs  reUtioq»avec  la  population  des  campa- 
gnes :>r«f)ect  de  laHbertè  religienee,  respect  de  la  propriété, 
vive  sympathie  |>our  ce  travail  de  fa  terre,  auquel  est  attaché  main^ 
tenant  puis  que  jjamais  le  salut  de  tous. 

Ajoutons  que  si  le  gouvernement  éprouve  encore  le  besoin  d'ac- 
croître ses  ressources  pécuniaires ,  à  l'augmentation  des  impôts  il 
^vrait  DTélérer  «n  nppel  au  dévoueneat,  aax  contributions  volon- 
taires. Il  ne  compte  ^  assez  sur  la  générosité  nationale.  Ceux-là 
même  qui  le  plaignent  d'un  impôt  oH&iront  plus  que  l'impôt  si  l'on 
jiil»voque  ÏM  doAS  patciatiaues  nvec  autant  de  confiance  et  d'élan 
que  notre  première  République  provoqua  les  enrôlements ^Tolon- 
wics*  Noos  SMDmes  persvnaés  qse  le  Gouvernement  eAt  recueilli 
bien  au  delà  de  ten  enprant  de  cent  millions ,  i^il  avait  réclamé 
idMiaatitiatl'nnprèt. 


puissance  du  hasard,  sont  les  mémos  qui  j<!taient  naguères  au  fond 
des  forteresses  les  libres  penseurs  soupçonnés  d'athéisme. 

Serait-ce  donc  être  athée  que  de  nici-  le  Dieu  aveugle  du  minis- 
tre du  roi  de  Prusse  ? 

Nous  avons  eu,  nous  aussi,  ienfrance,  un  ministre  qui  quali- 
fiait d'aveugles  les  passions  généreuses  qui  soulevèrent  I  irruption 
du  volcan  européen. 

Que  l'exemple  de  Guizot  profite,  s'il  en  est  temps  encore,  à 
M.  d'Aruim  ! 


Ce  n'eM  pat 


Hévfrintkm,  ç'ast  on  hasard 
malheareuxl 


ta  RémlntioB  fraaçaise  devenue  eoropéenne,  et  qai  sera  demain 
(«niTencH^  nous  ajianfà  tons  vn  miracle  de  la  Providence.  Il 
n'appartawit  q«'à  M.  d'Arnim  de  voir  dans  les  conséquences  de 
cette  révolution  en  Allemagne  an  simple  effet  do  hasard. 
.  ni«ani4e44Mlbii««o»pered«Fréderie-GuiHawiM  restera  ponr 
«■raolMMrks  «seamotenrs  de  la  Révolution  allemande. 

Bn  «ei«a&t  le  ph»  nnr  de  sen  sang  ponr  dètniire  le  despotisme 
■  ptÉHndatottH^nl^  sa  M,  te  pevple  hércAifae  de  Beriin  avnit 
i '4MI  nooMnlir'iaeeBnvre  sninte,  «e  mtssioa  provideatietie;  «wiit 
am^imMi  i)  A'éMHqte  Ttnstrameatda  bisrd,  d't&lMltied- 


■  i|ÉWHni'i|iilH  iwwDiii  qid  rfodMKStMioard'tai  It  «MlicIdiaUMM, 


De  l'Egalité  dans  la  Bépartltlon. 

Nous  ne  saurions  prêter  un  concours  trop  empressé  à  l'œuvre 
de  haut  intérêt  social  que  le  citoyen  Loiis  Blanc  accomplit  au 
Luxembourg.  Cette  œuvre  donne  à  la  Révolution  de  Février  son 
cariiclére  le  plus  progressif,  le  plus  humain.  Nous  fondons  sur  elle 
d'immenses  espérances. 

Mais,  dans  l'intérêt  même  des  travaux  de  la  commission  des  tra- 
vailleurs, il  est  bon  que  les  principa'es  objections  soulevées  par  les 
doctrines  émises  dan«  son  sein,  arrivent  à  sa  connaissance.  Nous 
ne  tarderons  pas  à  nous  livrer  nous-mêmes  à  l'examen  approfmdi 
de  ces  doctrines.  En  altend;int,  nous  croyons  devoir  appeler  l'at- 
tention de  la  commission  sur  U  lettre  suivante  : 

Au  Rédacteur  di  ta  DÉwocnATiE    Pacifique. 

Monsieur  le  Ri^riactf  ur, 

Peruielt'zmoi  de  vous  adresser  qtirl']ues  réflexions  à  l'occasion  des 
iheorlfs  exposées  par  M.  Louis  Biano,  dans  U  st^ance  de  la  comiBis- 
sion-tte  Gouverneaienl  pour  les  travailleurs,  du  90  mars  dernier. 

Jti  laisbe  de  côté,  sauf  à  y  revenir  un  peu  plus  tard,  le  principe 
même  dfs  aleiiers  nationaux,  que  M.  Louis  Banc  propose  d'établir. 
Prise  avec  reserve  ei  moderation^,  celte  mesure  pourrait.  Je  le  pense, 
rendre,  dans  les  circonst«iice!>  aciuelles,  des  rerviies  roe  s,  et,  sans 
paria^ier  lai-onfance  sans  borne  que  parait  ;ivoir  M.  L,ouis  Blanc  dans 
la  coujplèie  léussile  de  ses  plans,  je  rangerait  volontiers  la  création 
de  quelques  ateliers  nationaux  au  nooibre  des  essais  nombreux  d'orga- 
uisaiion  qu'il  importe  de  tenter. 

Un  point  beaucoup  plus  Krave,  c'est  le  sens  dans  lequel  M.  Louis 
Blanc  incline  a  trancher  la  question  de  rélribniion. 

Si  j'ai  bien  compris  sa  pensée,  M.  Blanc  voudrait  que, dans  une 
même  industrie,  les  salaires  et  les  bénéfices  de  tous  les  travailleurs 
associés  fussent,  sans  distinction  d'ipiimdet,  de  fonctions,  ni  de 
services  rendus,  absolument  et  matériellement  égaux.  Les  inégalités 
naturelles  el^inéviubles  qui  dit>ttni;uent  les  hommes  n'apparaîtraient 
que  dans  la  distribution  et  la  diversité  des  fonctions,  et  comme  le 
prin<'ipe  d'one  éiroitn  solidarité  unirait  les  diverses  Intiustries,  et  ré- 
partirait entre  elles,  lODjours  suivant  le  même  principe,  les  pertes  et 
les  bénéfices  de  chacune,  l'égalité  absolue  de  rétribution  deviendrait 
la  loi  universelle  du  travail  manufatturier. 

Or,  si  ce  principe  de  Tégallté  de  répartition  est  juste  pour  les  di- 
verses branches  de  travail  auxquelles  s'adonnent  les  ouvriers  et  les 
ouvrières  des  villes,  comment  ne  le  serait-il  point  pour  les  ouvriers 
et  pour  les  ouvrières  agricoles  ? 

Et  si,  dans  une  république  qui  doit  éire  constituée  par  le  travail, 
pour  le  travail,  en  vue  de  l'amélioration  complète  et  directe  du  sort 
des  classe»  laborieuses  ce  principe  doit  être  appliqué  aux  ouvriers  et 
aux  ouvrières  des  campas^nes  et  des  villes,  comment  et  pourquoi  ne  le 
serait-il  point  aux  travailleurs  de  tout  ordre  et  de  toute  espèce  f  Aux 
savants,  aux  artistes,  aux  fonctionnaires  publics,  aux  représeulanls 
de  la  nation,  au  président  de  la  République  lui  même,  dont  la  rétri- 
bution matérielle  ne  devrait  point,  en  ce  cas,  dépasser  celle  du  moins 
capable  et  du  moins  actif  des  mauouvriers  ? 

Je  ne  cherche  point,  Monsieur  le  rédacteur,  a  réfuter  par  l'élr^nge- 
té  des  conséquences  la  théorie  développée  pârV.  L.  Blanc;  je  suis 
dès  longtemps  habitué  a  ne  point  m'ef rayer  des  choses  nouvelles,  et 
cette  babiture,  nous  devons  tous,  aujourd  hui,  la  contracter  ^vite  çt 
hardiment.  Je  repousse  celle  théorie  non-seulement  c^ame  inoppON 
tune  et  impraticable  en  ce  moment,  mais  comiue  contraire  aux  vérita< 
blés  lois,  aux  lois  fondamentales  de  la  nature  et  de  la  société. 

La  nature  (ait  et  la  société  trouve  tous  les  tommes  différents  d'ap- 
titudes, de  capacités,  de  puissance  pr«du(  tive  ;  tous,  cep  ndant,  la  na- 
ture les  lait  et  la  hociéié  les  trouve  frères  et  associés  :  telles  sont,  au- 
jourd'hui, les  données  du  contrat  social. 

Assurer  à  chaque  membre  de  la  société  le  libre  et-  complet  essor  de 
toutes  les  facultés  que  Dieu  lui  a  départies;  faire  tourner  au  profit  de 
tous  maii  en  même  temps  au  profit  de  chacun  par  la  c«rre«poudaHc« 
lies  /onctions  aux  aptitudes  et  des  fondions  aux  travaux,  les  diffé- 
rences et  les  inégalités  naturelles  qui  distinguent  les  hommes .  c'est 
bi^'ii  ia,  je  crois,  la  pensée  commune  de  tous  c«ux  qui  veulent  I  a$io- 
dation.  ,  , 

G  est  même,  jusqu'à  un  certiiin  poini,  la  pen^eedeM.  Louis  Blanc, 
car  l'inégalité  naturelle  et  native  qu'il  reconuait  entre  les  hommes,  il 
ne  tâche  point  de  l'effacer,  il  la  reconuait  et  la  consacre;  il  admet  «que 
les  aptitudes  puiss-ni  régler  la  hiérarchie  des  fonction»^  »  c'est-à- 
dire  que  le  plus  intelligent  et  le  ineiilenr  dirige  et  c<)Uiuian.ie;  c'est»!- 
dire  que  les  dit>tinct<ous,  les  honneurs,  les  sympathies  s'attachent  pu- 
bliquemeut  aux  plus  dignes. 

RiM  de  plus  juste  et  de  plus  politique,  car  I  égalité  arbitraire,  fac 
lice  que  viendraient  établir  des  iiutiiutiuns  contre  nature,  tuerait  toute 
émulation,  paralyserait  toute  activité,  détruirait  toute  individualité; 
nais  pourquoi  donc  cette  inégalité  que  l'on  reconnaît  bonue,  néces- 
saire dans  la  sphère  des  affections  et  des  distinctions  honorifiques, 
disparatiralt-eUe  qiuad  il  s'agit  de  fixer  U  rétribatiou  1 

Honorèt-totts  tfohc  lé  corps  plus  que  \  esprit?  Mettet-vous  au-deit* 
sus  de  toutes  les  autres  la  rétribution  matérielle?  L'bomae  a'est-il 
point  corps  en  même  temps  qu'esprit  et  sentiment?  Pouvèx*v«us  autre- 
ment que  par  une  impuissanU  abstraction  de  la  pensée  détaober  Tune 
de  l'autre  ces  trois  taces  de  sa  vie?  Image  de  l'buuanité,  la  société  ne 
dolt-«lie  point  s'organiser  natérit  llrmeiit  aussi  bien  que  «piriittelle- 
■eat  et  sympaihiquementf 

Gomment  ponvftvott»,  des  trois  r<«««ria  par  lesquels  se  meut  l'liit*i 
maiiité,  en  tonser  un  m<h4?  Ne  parles  point  de  l'iÎNiiviJaaHsme;  t*i^* 
■rU,  qmwd  II  n'est  point  /rcltrii*!  H  ainuai,  l'esprit  •stauMi^elste, 
que  liî mattére.  U soil  oea  howieur»  est wuk  wtnt/ÊmmmmA* 
3e  l'or  I  L'orgueil  et  la  cupidité  u  valeut  i>i«^i4  t«i§|  i JM**»- 
itaum,  ssVsst  polit  U  supprewtsa  «tnt  mi^4tthM^mil^4m 


fonciisns  organiques  de  l'homme  et  de  l'humanité  ;  le  remède,  i^esl  le 
concours  des  intelligences,  l'arcord  des  intérêts ,  la  fusion  des  senti*. 
ment-;  le  remède,  c'est  l'aMociafJoiil  mais  que  l'associatioa  SÇJiit «pàl* 
p'ète:  ne  lui  cnlevu  aucun  de  tes  éléments!  • 

Si  loin  que  l'homme  arrive  par  rintelllgence,si  bant  qu'il  monts jar 
le  cœur,  n'oublirx  point,  vous  qui  travailles  I  poser  des  nrtndif  ini 
liti'iups  et  soeianx,  que  la  vie  matérielle  est  rindiMwnsinleooiMRUM' 
de  toute  vie  morale  et  intellectuelle!  Reconnaissez  donc  qu'il  ect|«ite 
et  politique,  c'est-A-dire conforme  aux  lois  les  plus  intimes  de  rorcsK* 
saiion  humain»,  que  la  différence  des  services  rendus  soit  marquée 
par  une  différence  de  réiribatien,  comme  la  différence  des  aptitum 
est  marquée  par  la  différence  des  fonctions.  ' 

Seulement,  et  ce  point  est  capital,  le  dogme  -saeré  de  la  firiisr- 
nité,  sans)  lequel  il  n  est  point  d'associatix»),  veut  qu'entre  touS'  les 
membres  de  la  grande  famille  II  y  ait  ioltiarit4.  Tous  doivent  le  tribut 
lie  leur  intelligence,  de  leur  dévouement,  de  leur  activité.  Hi^rcblsés 
suivant  la  différence  des  aptitudes,  ils  seront  rétribués  diversement 
mais  tous  doivent  l'être  proportionnellement  à  l'état  généial  de  la  rf« 
chesse  sociale. 

Il  va  de  soi  riue  les  incapables,  assimilés  aux  vieillards,  an  f«- 
fants,  aux  malades,  reçoivent  sans  donner. 

Je  crois,  monsieur  le  réiteteur,  la  question  de  principe  que  Je 
viens  d'esquisser  d'une  extrême  gravité. 

La  révolution  de  1848  n'est  pas  une  simple  révolution  politique:  die 
doit  améliorer  radicalement,  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  delà  as- 
ralité  et  du  bien-être  matériel,  la  condition  des  ideMSH  labnrienses; 
assurer  k  tous  et  i  toutes  l'édunaiion,  le  travail,  la  retraite, guérir  jb 
un  mot  la  plaie  hideuse  du  proléuriat  ;  mais  préciséaMil  parce  qa'elle 
a  (tivjiit  ellt  cette  tâche  immense  et  sainte,  elle  doit  foire  en  saris 
d'enirer  dans  l'avenir  par  les  voies  éternelles  et  impériasabiss  aue  la 
Providencea  jusqu'ici  tracées  à  l'buaaanité.  a 

^  PToublioiis  donc  ni  la  solennité  du  moment,  ni  l'importanoe  In. 
l'œuvre  1  L'ère  féconde  dont  nous  entrevoyeas  l'aurore  doit  non*  aamar 
à  des  temps  plus  calmes;  celte  vie  d'eaihottaiume  et  d'élaa  f  al  «aWt 
aujourd'hui  tous  les  peuples  fera  place  plus  Urd  à  l'exnrrif  normal  al 
tranquille  des  vertus  de  l'avenir  ;  nous  ne  bltissons  ni  pour  aneheiira 
,ni  pour  un  jour:  bàJssons  donc  sur  les  fondesMau  éteroels  40!  sans- 
lituent  l'humaHiié;  que  l'ivresse  du  présent  oe-noas  fusesaWierni 
l'avenir  ni  le  passé  I 

Au  surplus,  il  est  bon  de  faire  remarquer,  moDsiear,  qae  les  al^ 
liera  nationaux  dont  M.  Blanc  propose  la  création  peuvent  aassl  bien 
s'établir  sur  le  principe  de  l'inécalité  de  rétribaliM  ana  sar  Jn  Mla- 
cipe  opposé.  tr-  -w^     . 

Un  certain  nomhre  d'entrepreneurs  peuvent  se  trouver  eondails  MT 
la  crise  actuelle  i  remettre  volouulrement  aa  gonveraemeat  la  M* 
lion  d«  leurs  ateliers  ;  tontes  Jei  fois  que  ie  <^  is  mrdisnitrs.  itjÉo 
vememeot,  je  It  crois,  doit  aoctpier,  etprolier  de  fiecukm  aonria» 
ter  avec  plus  de  force  et  d'antortlé  Tattoeiailoa  da  Imail  et  itaoSl* 
ul;  mais  hors  de  cette  nécessité,  il  y  aurait,  le  ef«is,  à  noaraolvaa  liRM 
vivement  l'application  des  théories  de  M.  Loais  Blanc,  aadanaw  ad 
n'a  pas  encore  été  indiqué.  '  ' 

La  théorie  des  ateliers  aatioaaox  ne  parait  immédiatemmitaaaikn' 
ble  qn  a  l'industrie  aunnfacturière;  je  ne  sache  point  aao  sonaatenr 
lui*méineait  encore  songé  à  l'appliquera  l'agricaltare.  Or  iTiMl 
prendre  garde,  quand  nous  recoauaissoaa  tous  la  nécessité  d'nMM&M 
la  pruduction  agricole  et  de  reporter  veés  les  champs  la  popalatlM  «i 
les  déserte,  il  faut  prendre  garde  d'encourager  le  sMMivasMtdVÎniln»» 
tion  au  lieu  de  le  combattre.Tcl  serait  oependaat  ie  résallat  tabUUMa 
d  un  système  qui  organiserait  excittaiTCssant  les  indaetrUa  d^ittlM 
avant  de  s'occuper  de  l'agricvlittre.  .- -<»wiw«. 

Recevez,  etc.,  "  " 


^- 


AGTES  OFFICIELS. 


rw    .,;  ••■■'i''4'„-'«te>jî^»' 


MonooAnoN  nna  ÈtMcnma}'' 
It  Gout$mtwt4Mt  fropiêoin  a«  Feepfo  frmçtU. 

Citoyens, 
Vous  avet  connu,  vous  avez  apprécié  les  motifs  àui  ont  déddd  ta 

Gouvernement  provisoire!  reculer  jasqa'an  S  avril  les  élections  d<» 
officiers  île  la  garde  nationale. 

Cet  ajournement  nécessaire  n«  permettrait  pat  de  commeacar  le  • 
les  élections  des  représentants  du  peuple. 

Avant  d'en  fixer  définitivement  1  époque,  le  Gourenransit  nnwisgi- 
re  a  voulu  consulier  l'opinion  de  la  FraHce  eutiére. 

Les  commissaires  des  départements  Mt  été  iatemcds:  Isnr  réson* 
se,  presque  uitanim^  c'est  qu'on  doit  différer,  le  moliis  BesdbMTla 
convocation  du  peuple.  De?  pétitions  nombreuaes  nous  oatmîriimit  à 
cet  égard  les  vœux  les  plus  pressants. 

Le  même  sentimeiit  domine  dans  l'immense  majorité  dé  la  popilatisn 
parisienne. 

Le  Gouvernement  provisoire  se  croirait  coupable  s'il  gaidait  dans 
ses  mains,  sans  la  plus  impérieuse  néce&sité,  le  pouioïr  titcnHaaMl 
et  temporaire  que  cette  nécessité  même  a  fait  légitisw,  et.doiit  natta 
dévouement  a  la  République  fait  tout  l'honneur. 

Le  Gouvernement  provisoire  n'a  donc  été  décidé  que  par  desdift» 
cultes  matérielles  à  remettre  le  jour  des  élections  générales  aaSsèWir 
et  la  réunion  de  l'Assemblée  au  4  hnH.  >  * 


iptrifae,  naUe  tentmiva 
B  la  veut^  it  Mvra  délm- 


C'est  à  vous ,  fiito|ens«  d'aiteMr^'saawe 
entreprise.  La  Réitablique  e|t  fnndéet  mile 
Insf Hsée  ne  prévaudra  contre  elle.  Le  peuple  ..  .«.^  »  mw*  «omh- 
dre  ce  qu'il  a  su  si  vaillamment  conquérir.  Qu'elle  tforgaaiêe  sw^ 
larges  bases;  qae  la  consittution  premine  (use  paâiwrdaas  iMiàs^ 
titutions  et  dans  les  lois  les  grands  principes  de  notre  Bifolnlt^ 
que  vos  choix  préparent  le  règne  de  It  ItbMté ,  de  l'élsUté,  deUfo» 

Grâce  à  votre  eoAcours,  dtoyens,  le  Gonverneswnt  provisoire  a  JM 
porter  juHu  à  ce  jour  ie  fordeaa  des  afhlres  publtquS.  H  «b  «saiiC 
il  ne  pourrait  pas  retarder  d'une  heure  le  momsot  «ft  UdÉibimrw 
pouvoir  dans  Içs  mains  de  Pautorité  souvertise,  senls  eaMUa^s^ 
M^Rdre  a  toiulrs  vœux  de  la  Praaee,  seu'e  assez  forte  pour  dbiii» kg 
dsstiMéesdeiTRépub  iquejiaasces  val«i  où  i*iHpuri^,i^ad»a>wiMt^ 

Ne  'p<'rd«  donc  paa  de  temps  ê|tn|ens,  pour  disQUer  igs , 


lés  liattqw*  ;  ^tte  ceui^  sciUut  par  ieura  i>ria<JiMs.,iMr  limrt 


'"f\,-:'i\vM^.'\^C:- 


'!lti^'kÉ:i>C^^llsi^^^iM.Jd^ 


.  .*,\^'4tAM  ,. 


£m  mtÊibru  i*  Comtntmmt  prwUoin, 
DXSHMT  (OE  l'Eues),  Akiiand  MAanAST,  GABNiEa-PAOÉs, 
Abago,  Albert,  Mabie,  Ad.  Cbémieux,  Louis  Blanc, 
Ledbu-Rollin  ,  Flocon  ,  Lamabtine  . 

Le  $eeritairegén4r»l , 
Paonebbe. 


l«  GouTeraernent  proYisoire, 

Vh  la  loi  du  S8  avril  4816,  portant  création  de  la  caisse  d  atnortis- 
teBCDt  et  de  la  caisse  des  dépôt*  et  consignations  ; 

Ta  spécialement  les  art.  Q9-el  M4  de  ladite  loi,  aux  termes  des- 
qoels  a  éù  iostituée  la  commiseion  de  surveillance  de  ces  deux  éta- 
blissements ; 

CoDsidérant  qu'en  l'état  des  choses  ce  n'est  que  par  le  ministre  des 
——liiances  et  sous  sa  responsabilité  que  peut  être  réRulièremenl  exercée 
la  surveillanc*^  des  opérations  de  la  caisse  d'amortissement  et  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consinnalions  ; 

Décrète  ce  qui  sait  : 

Art.  4".  La  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amorlisse- 
sent  et  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  est  supprimée. 

Art.  S.  Le  ministre  des  Anances  aura   dans  ses  attributions  la  sur 

-  -  veillance  précédemment  exercée  sur  les  deux  établissements  parla 

commission  spéciale  supprimée. 

Art.  5.  Les  dispositions  des  lois  et  ordonnances  antérieures  sont 
abrogées  en  ce  qu'elles  auraient  de  contraire  au  présent  décret. 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Vu  le  décret  du  24  mars  4M8,  relatif  aux  récépissés  de  dépètssur 
marcbandises  ; 

-  '   Vu  la  délibération  du  conseil  général  delà  banque  de  France,  en 
date  du  36  mars  courant  ; 

Vu  l'art.  43  du  décret  organique  du  46  janvier  4808,  contenant  les 
Ltv  .itUtuts  de  lu  banque  de  France,  et  ainsi  conçu  : 
M^'i''    «  I^  banque  pourra  cependant  admettre  i   l'escompte,  tant  à  Paris 
PS  que  dans  ses  co^mptoirs,  des  effets  garantis  par  deux  signatures  seu- 
:  '''  knent,<nai8  notoirement  solvables,et  après  s'éire  assurée  qu'ils  sont 
-"•  créés  pour  fait  de  marchandises,  si  on  ajoute  a  la  garantie  de  deux 
aimatures  un  transfert  d'action  de  la  banque  ou  de  5  0|0  consolidé 
nUttr  nominale.  > 
Décrète  : 

La  banque  de  France  et  ses  comptoirs  pourront  admettre  i  l'es- 
oonpte,  en  remplacement  de  ta  troisième  signature,  les  récépissés  de 
dépôt  sur  marchandises  meniionnés  dans  le  décret  du  21  mars  pré- 
cité. 


DECBET. 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  qu'il  est  indispensable  de  maintenir  l'unité  dans  la 
comptabilité  générale  des  finances  de  la  République; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur; 
Décrète  : 

Art.  4*'.  La  ville  de  Lyon  et  le  département  du  Rhône  sont  autori- 
sés a  s'imposer  une  contribution  extraordinaire  de  55  centimes  sur  le 
montant  des  quatre  contributions  directes. 

Art.  2.  Le  minisire  de  l'iulérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 


L«  citoyen 
surveillance 
SI  mars. 


Henri  d'Artigues  est  chargé  de  l'organisation  et  de  la 
dej   magasini    généraux    iuslitués  -par    le  décret  du 


Sur  un  rapport  du  citoyen  Garnier-Pagès,  ministre  des  finances 
Gouvernemeul  provisoire  a  également  pris  l'arrêté  suivant  : 


le 


DECRET. 


Le  projet  d'organisation  du  travail  proposé  par  la  C<mmù$iondt 
gouvemtment  pour  l$i  Iravaillturs  lui  attire  chaque  jour,  de  la 

Ïart  d'un  grund  nombre  de  corporations  d'ouvriers,  des  demandes  ou 
es  offres  de  réalisation  immédiate. 

La  commission  croit  devoir  rappeler  à  tous  qu'elle  n'a  été  instituée 
que  pour  élaborer  «les  prcîéls  de  iois^V  seront  soumis  it  l'assemblée 
n.'tionale,  et  préparer  par  ses  discussions  l'opii.iou  publique  sur  ces 
■atiéres. 

Mais  désirant  vivement  faire  marcher  la  pratique  à  côté  de  la  théo- 
rie, la  commission  s  emploie  de  grand  cœur  à  faciliter  la  réalisation 
Immédiate  -de  ses  vues,  toutes  Tes  fois  que  sou  intervention  est  re- 
qvite  ou  acceplée  par  tous  les  intéressés. 

Mais,  lorsqu'il  y  a  dissentiment  entre  les  intérêts  divers,  et  que 
l'intervention  de  la  commission  n'f  si  réclamée  ou  acceptée  que  par 
une  des  parties,  n'ayant  le  droit  d'agir,  ni  comme  pouvoir  exécutif,  ni 
comme  pouvoir  législatif,  la  commission  doit  s'abstenir  et  rentrer 
alors  dans  ses  travaux  de  commission  d'étude. 

La  Committiom  de  gouvernement  pour  Ut  travailleurt  a  été  assez 
heureuse  pour  concilier  déjà  de  nombreux  intérêis  qui  venaient  d'eux- 
mêmes  se  soumettre  à  ses  décisions  impartiales;  et  de  cette  mutuelle 
confiance  sont  nées  et  vont  naître  des  associations  importantes,  ba- 
sées sur  le  principe  de  la  fraternité. 

Pour  en  citer  un  seul  exemple,  en  attendant  de  curieux  détails  que 
nous  donnerons  demain,  les  ouvriers  tailleurs  sont  venus  demander 
k  la  commission  la  commande  des  tuniijurs  que  l'Etat  doit  faire  con- 
fectionner pour  la  garde  nationale  mobile,  offrant  d'exicuter  ces  tra- 
vaux aux  conditions  suivantes  :  partage  égal  des  béneflci-s,  sans  dis- 
tinction  entre  les  ouvriers  ;  adInls^iOll  de  tous  dans  l'association  ;  si 
la  masse  des  travaux  à  exécuter  n'est  pas  en  rapport  avec  le  nombre 
des  travailleurs  i  employer,  réduciion  de  la  |arl  de  chacun,  de  lelle 
sorte  qu'il  y  ait  part  pour  tous;  et,  s'il  est  iiéte.^sairei  pour  que  quel- 
ques uns  ne  meurent  pas  de  faim,  qu  on  ne  travaille  que  six,  cinq, 
quatre  heures  par  jour  ;  l'engagement  en  est  pris  formellement. 

La  commande  a  été  donnée  a  ces  condiiioiis  par  l'Etat  :  Un  local, 
celui  de  l'ancienne  prison  de  Clicby,  a  été  mis  à  la  disposition 
des  tailleurs  associés.  Les  travaux  commencfui,  el  ce  sera  là  une 
éclatante  réponse  a  ceux  qui  parlent  toujours  des  difficultés  de  la  pra- 
tique. 

D'autres  Corporations  d'ouvriers,  celles  des  fileurs  de  Paris,  des 
leliiers,  des  dessinateurs  puur  impressions  sur  étoffes,  etc.,  suivant 
cet  kxemple,  offrent  de  travailler  aux  mêmes  conditions  el  demandent 
que  le  Gouvernement  veuille  bien  mettre  de  vastes  salles  à  leur  dis- 
position. Chaque  jour  ces  faits  se  renouvellenl  devant  la  commission 
de  gouvernement  pour  les  travailleurs. 

M9port  fait  au  Gouvernement  de  la  Répuilique  par  le  membre  du 
Gouveruement  provieoire,  minietre  de  l'tntéritur. 

Gioyens, 

Le  chef  d'un  département  ministériel  ne  peut  déléguer  que  les  pou- 
voirs dont  il  est  lui-même  investi. 

Aux  termes  de  nos  décrets,  les  cinistres  ont  le  pouvoir  de  décider 
toutes  les  questious  qui  étaient  autrefois  réglées  par  des  oMonnances 
royales.  Mais  le  pouvoir  législatif  e^t  rrsié  tout  entifr  entre  dans  vos 
BUins.  Il  suit  de  la  que,  toutes  les  mesures  prises  par  les  commissai- 
re* du  Gouvernement  provisoire  dans  les  départements  ne  peuvent 
avoir  forée  de  M  qu'après  avoir  reçu  votre  sanction. 

Je  soumets  en  conséque|ice  ii  votre  examen  un  art  été  pris  par  le  com- 
missaire que  voua  avei  envoyé  daus  le  départemeHt  du  Rhône.  Obligé 
de  pourvoir  A  une  situation  extrêmement  pressante,  le  citoyen  Emma- 
DB«  Arago  a  depiuyé  une  très  grande  énergie.  P(»ur  assurer  le  ija- 
vail  rcxislence  u'une 'multitude  de  travailleurs,  il  a  frappé  la  ville  de 
Lfoà  et  te  4<^P*i'^*i''>'"^  *'"  ^^^^^^  d'uuecoutnbutiuiiitel  {r.sur4* 
iMMMt  MUI  4M  muAn  contribution*  directei.  Cett«  contnbsUoB 


Le  Gouvernement  provisoire  de  la  République, 

Considérant  que  la  loi  française  est  une  dans  toute  l'étendue  du  ter- 
ritoire de  la  lte|)ul>lique  ; 

Considéianl  qu'il  y  aurait  péril  pour  l'unité  du  Gouvernement  si  les 
autorités  locales  pouvaient  a^ir  à  contre-sens  des  directions  du  pou- 
voir central. 
Décrète  : 

An.  4".  Toutes  les  mesures  prises  par  les  commissaires  du  Gou- 
vernement provisoire,  en  matière  de  le^islaliou  commerciale  ou  de  fi- 
nances, sont  provisoirement  rapportées. 

Art.  2.  A  l'avenir  toutes  les  mesures  Hnancières  ou  commerciales  des 
mêmes  autorités  sont  soumises  à  l'asseulimeni  préalable  du  pouvoir 
central. 

Art.  5.  Les  ministres  des  finances,  de  l'intérieur  et  du  commerce 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret 


L'Espagne  pense  ft  sa  régénératiOB  politique  et  todaHé;  tllerae- 
complira  avec  enthousiasme,  aveo  ardeur,  avec  éclat  ;  ->  elle  a  la  mé- 
moire de  sa  gloire  passée  et  la  conscience  de  sa  splendeur  k  veair. 

Alors  il  n^y  aura  plus  de  Pyrénées  ;  les  peuples  de  Franc»  et  d'Es- 
pagne, en  se  donnant  une  main  fraternelle,  auront  détruit  tout  obsta- 
cle entre  les  deux  plus  grandes  nations  de  l'Europe  occidentale. 

Gloire  donc  k  la  France  et  au  Gouvernement  provisoire  de  la  s«eur 
alliée  des  nations  ! 

L'humanité  vous  contemple  el  vous  bénit! 

Vive  la  République  française  !  Vive  le  Gouvernement  provisoire  ! 

Nous  reproduirons  la  réponse  de  M.  de  Lamartine  lorsque  le 
Moniteur  I  aura  publiée. 

En  revenant  de  l'ilôtei-dc- Ville,  lé  cortège  espagnol  a  rencon- 
tré au  Pont-au-Chaoge  une  grand*;  réunion  d'ouvriers  :  une  scène 
des  plus  touchantes  a  eu  lieu  alors.  Les  cris  de  vive  la  France. 
vive  l'Espagne  se  sont  confondus;  les  drapeaux  des  ouvriers  et 
des  Espagnols  se  sont  croisée  ;  les  rangs  se  sont  mêlés,  on  s'eït 
embrasse  avec  effusioQ,  au  cri  mille  fois  répété  de  vive  la  fra- 
ternité des  peuples  et  au  chant  de  l'hymne  de  Riégo  et  de  la 
Marseillaise. 

La  dernière  halte  avait  été  tiiée  dans  la  cour  de  la  Haison-Do- 
ree,  rue  Lalfitte  Des  discours  chaleureux  et  empreints  des  idées 
les  plus  larges  ont  ete  prononces  par  M.  Ëscudero,  Baixo  et  Depret. 

La  manilestatioa  des  Espagnols  a  vivement  excite  la  sympathie 
des  Parisiens.  Cet  acte  aura  du  retentissement  par-delà  les  Pyré- 
nées. 


Don»   palrloslqaes» 


Le  Gouvernement  provisoire,  vu  le  décret  qui  fixe  au  23  avril  les 
élections  des  représentants  du  peuple,  arrête  : 

Une  première  publication  des  listes  électorales  aura  lieu  le  15 avril, 
les  rectifications,  additions,  etc.,  etc.,  se  feront  dans  les  mairies  du 
15  au  20. 

La  clôture  des  listes  aura  lieu  le  20  à  midi. 

Le  ministre  de  l'intérieur  el  le  maire  de  Paris  sont  chargés  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

ORDOIVNAMCE  CCVCERNANT   l'aFFICHACK  DANS  PABI.S. 

Le  préfet  de  police,  informé  des  contraventions  journalières  faites 
aux  lois  et  rèKlenienIs  de  police,  concernant  les  affiches  et  les  aflicheurs, 
ordonne  ce  qui  suii  : 

Art.  4".  11  tsi  iiiierdit  aux  afficheurs  el  à  toute  personne  de  déchi- 
rer, d'enlever  ou  de  couvrir  par  des  placards,  les  affiches  apposées  par 
ordre  de  l'administration  publique,  sous  les  peines  portées  par  l'art. 
479,  W  9,  du  code  pénal. 

Art.  2.  Il  est  deleudu  pareillement  de  placarder  les  affiches  des  par- 
ticuliers dans  les  lieux  réservés  i  recevoir  celle  des  décrets  du  Gou- 
vernement el  Us  actes  de  l'autorité  publique,  sous  peine  de  400  fr. 
d'ameud''  (lui  du  22  mai  4791). 

Art.  3.  Les  aflii  heurs  seront  toujours  tenus  d'obsnrver  une  distance 
de  20  mèlres  au  moins  entre  l'itffii  bage  des  placards  des  particuliers 
et  les  emplacements  où  se  irouveroiii  opposées  les  affiches  émanées  de 
l'autorité  publique. 

Art.  4.  Ils  ne  devront  placarder  aucune  affiche  qu'elle  ne  porte  le 
nom  de  l'auteur  ou  de  l'imprimeur,  «i  qu'elle  ne  soit  sur  papier  de 
couleur,  autre  que  la  couleur  blanche  réservée  aux  actes  de  l'autorité. 

Art.  S.  Eu  cas  de  contravention  aux  dispositions  ci-dessus,  les  affi- 
cheurs seront  conduits  à  la  préfecture  de  police. 

Il  sera  dressé  procès-verbal  des  délits  et  contraventions  qui  seront 
déférés  aux  tribunaux  compétents. 

Le  préfet  de  police, 

Informé  des  menaces  proférées  par  plusieurs  personnes  contre  les 

firopriéiaiies  qui  refuseraient  d«t  faire  remise  à  leursdoiaTïlres  dans 
e  besoin  du  montant  de  leurs  loyers  devant  écheoiren  avril  prochain, 
croit  devoir  inviter  se^  coiicitoyeHS  à  respecter  tous  les  droits. 

Les  propriétaires,  comme  ions  les  citoyens,  eut  à  supporter  les 
charges  qui  pèsent  sur  chacun.  Comment  pourraient-ils  le  fdire,  si  les 
loyers,  sur  lesquels  ils  ont  dil  compter,   ne  leur  étaient   point  payés  V 

Le  contrat  qui  lie  actuelleiient  les  propriétaires  et  les  locataires 
doit  être  respecté,  el  il  faut  que  la  population  entière  soit  bien  péNé- 
iréeque  l'autorité  veillera  à  la  sécurité  de  tous,  et  réprimerait  au  be- 
soin les  désordres  que  quelques  malinienlionnés  cherchent  à  susciter. 

Saus  aucun  doute,  le  bon  sens  public  rendra  inutile  le  recours  à 
celle  extrémité. 

Le  préfet  de  police,  vu  les  réclamations  qui  nous  ont  été  adressées 
par  la  société  mutuelle  des  garçons  restaurateurs  et  limonadiers; 

Considérant  (|tie  ces  réclamations  uni  pour  objet  de  supprimer  à 
l'avenir  les  bureaux  de  placement  dont  les  agents  prélevaient  des 
droits  onéreux  pour  !<  s  travailleurs  ; 

Que  l  <  ffice  de  ces  agents,  reconnu  utile  en  principe,  consistait  à 
servir  d'iiuermédiaires  entre  Ie3  garçons  restaurateurs  el  limonadiers, 
et  qu'une  commission  composée  de  plusieurs  membres  de  cette  société 
a  été  proposée  pour  remplir  cet  office,  arrête  : 

Article  premier.  Tout  bureau  de  placement,  servant  d'intermé- 
diaire entre  les  garçons  restaurateurs  et  limonadiers,  patrons  et  aides, 
est  interdit. 

Art.  2.  Tout  garçon  restaurateur  ou  limonadier  sans  ouvrage  de- 
vra s'adresser  rue  Montmartre,  S2,  à  \iSoeiité  Mutuelle,  fondée  dans 
l'intérêt  de  ces  travailleurs. 


Unedépulation  des  ouvrière  de  la  maibon  de  la  Chaussée,  Baudoin 
frères,  Ovelai|ne  Iréret  el  Faynot  léquipements  militaires),  est  venue 
offrir  à  la  République  la  somme  de  4  410  fr.  5  c,  moulani  d'une  jour- 

Îée  de  tra>ail. 
—  Unedéputalioirde  l'as.sociatlon  des  travailleurs  des  chemins  4e 
er  esi  venue  apporter  au  Gouvernement  provisoire  le  produit  d'un* 
ournee  de  travail. 
—  Une  dépuiation  des  employés  el  travailleurs  des  ateliers  des  com- 
pagnies générales  de  France,  a  remis  entre  les  mains  du  citoyen  Pa- 
guerre  le  produit  d'une  journée  de  travail. 

—  Une  dépuiation  de  la  loge  l<t  Hotf  italien  Jrançait,  de  la  eor- 
resp  ndance  du  suprême  conseil  de  France,  est  venue  apporter  l'of- 
frande d'une  somme  de  50  fr.  pour  les  ouvriers  aécessileux,  et  uue 
autre  somme  de  400  fr.  desliuée  i  être  versée,  à  titre  de  prêt,  dans  la 
cause  du  comptoir  iialioual  d'escompte. 

—  I^s  ouvriers  et  employés  de  la  fabrique  de  produits  chimiques  de 
MM  Camus  cl  Letroublon,  boulevard  de  la  Gare  d'Ivry,  n<>9,  sont  ve- 
nus déposer  entre  les  mains  du  maire  de  Paris  la  somme  de  280  fr., 
au  proUi  des  ouvriers  uécessileux. 

—  Unedépulation  des  égouiiers  de  Paris  est  venue  offrir  au  Gou- 
vernement provisoire,  pour  les  besoins  de  la  République,  le  prix  d'une 
journée  de  iratail, 

—  Unedépulation  de  mécaniciens  conducteurs  et  posears  du  che- 
min de  fer  de  S  eaux  vieut  olfrir  à  la  République  française  un  don  pa- 
triotique de  352  fr.  50  c. 

—  Une  dépuiation  des  ouvriers  des  raffineries  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue est  vtuue  offrira  la  République  une  collecte  prélevée  sur  leurs 
salaires. 

—  Une  dépulalioD  des  ouvriers  taoneurs-corroyeurs  des  établisse- 
ments de  Puieaux  vienl  offrir  une  journée  de  travail,  par  chaque  indi- 
vidu, en  eiprimanl  le  désir  qu'elle  soit  utile  au  plus  grand  benbear  du 
commerce. 

—  Une  dépuiation  des  ouvriers  français  des  ports  vient  défaire  den 
au  Gouvernement  provisoire  d'une  somme  de  94  fr.  35  c. 

—  Uue  dépuiation  de  la  corporation  du  port  de  Saint-Paul  est  venue 
offrir  au  Couveruemenl  provisoire  te  produit  d'une  collecte  laite  entre 
eux  pour  les  ouvriers  sans  travail,  et  demander  que  toutes  les  corpo- 
ratlouii  d'equi|;es  soient  réunies  en  une  teule  sous  un  syndicat,  afin 
d'avoir  le  même  salaire.  ; 

—  Une  dépuiation  des  ouvriers   de  M.  Trotlman  vient  offrir  au 

Gouveniemeni  une  journée  de  travail. 

—  Une  dépuiation  des  commissionnaires  des  messageries  est  venue 
réclamer  contre  l'accaparement  des  places  par  les  Savoyards  et  app«r« 
1er  une  offraude  à  la  Republique. 

—  Une  dcputxtiou  de  deux  compagnies  d'ouvriers  du  port  de  la 
gare  d  Ivry  vient  offrir  un  don  patriotique  de  300  fr.  au  Gouverne- 
uienl  provisoire  en  faveur  des  ouvriers. 

—  Une  dépuiation  des  propriétaires  et  des  porteurs  d'eau  de  l'éti- 
blisseuieiit  des  eaux  claritices  de  ia  Seine  est  venue  faire  une  offrande 
à  la  République. 

—  Une  dépuiation  des  lycées  de  Paris  et  de  Versailles  est  venue  ap- 
porter au  Gouvernement  provisoire  une  somme  de  plus  de  5  0(M  fr.^ 
produit  d'une  première  souscription  ouverte  dans  les  collèges.  i 

—  Les  officiers  de  tout  grade  faisant  partie  de  la  garnisea  de  To)(« 
Icuse,  sauf  adhésion  de  leurs  chefs  de  corps  respectifs,  viennent  de 
prendre  à  runanimité  l'engagement  d'abandonner  k  la  République 
Jusqu'à  nouvel  ordre  une  journée  de  solde  par  mois. 

Nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  officiers  de  l'anmée  ne  suivent «• 
noble  exemple. 


Iflauifestatlon  des  Espai^nolg. 

Les  Espagnols  au  nombre  de  plusieurs  centaines  ont  fait  hier 
uns  éclatante  maDifestation  en  faveur  des  priucipes  proclamés  par 
la  République. 

Les  drapeaux  de  la  République  française  et  de  la  future  Répu- 
blique espagnole  flottaient  réunis  k  la  même  hampe. 

Le  cortège  s'est  dirigé  de  la  place  Vendôme  a  la  colonne  de 
Juillet,  où  M.  Tolosa  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Mânes 'vénérab:es  ues  victimes  de  la  liberté,  nous,  enfants  de  l'Espa- 
gne, nous  veiaoBS  verser  nos  larmes  sur  le  tombeau  de  nos  frères,  les 
Franp^  piorla  jnariyrs  de  l'humanité. 

l|tf^  NiTrpH*  ^*^  admirable  dévQuemept,  pous  seront  digna  de 


Agiution  earopéeone. 

luMirrtoctlondelAliomBkardlc.  Les  nouvelles  qUe  noof 
recevoQs  aujourd'hui  sont  navrantes.  Le  22  encore,  les  aftiianaii 
n'étaient  maîtres  que  d'une  partie  de  la  ville.  Les  habitants  qui 
courent  au  secours  do  l'herolque  cité  ne  possèdent  aucone  sorte 
d'armes,  et  restent  isipuissanls. 

Le  gouvernement  sarJe,  qui  eût  pu,  par  uûe  interventioB  rapide, 
mettre  tin  à  ces  massacres  et  déterminer  subitement  la  victoire 
des  insurgés,  le  gouvernement  sarde  se  croise  les  bras,  il  délibère, 
il  ouvre  des  registres  d'inscriptions,  lorsque  des  frérea  mennat 
égorgés.  11  organise  une  armée,  mais  c'est  une  année  d'ebservatïM  , 
sur  la  frontière,  une  armée  disposée  peat-étre  à  réagir  eontra  les  ' 
libéraux  Lombards  s'ils  parviennent  à  alfjrandur  lew  payt.  lîet 
corps  francs  «e  forment  ea  dirers  poinU;  nais  c<i  corpi  Ciibcs, 


i 


i 


i 
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—  Une  proclaBiUon  du  gouTOrnement  proviwirude  Miltii,  en  daté 
dn  tl  annonce  qu'au  moyeu  d'aquedun»  le»  insurg,-»  saiit  purvenui  1 
«oumuniqucr  avec  l'extérieur.  Du  bataillon  de  cbaaseurs  avait  été  mis 
•n  fuite  par  80  hommes,  en  dehors  de  la  ville.  Les  A.utrichien8,  man- 
quant de  vivre»,  avalent  demandé  un  armlntice  ;  on  a  exigé  leur  sou- 
mission complète,  et  la  batsille  a  recommencé.  Les  bâtiments  du  gé- 
>ie  ont  été  pris,  160  soldats  italiens  et  5  officiers  faits  prisonniers  ; 
■urquelqies  points  les  svldats  fraternisaient  avec  le  peuple.  La  pro- 
clamation se  termine  par  un  appel  ardent  aux  Italien»  du  dehor»,  et 
par  le»  cris  :  Vive  l'Italie  !  vive  Pie  IX  I 

Uo  ballon  lancé  par  les  Milan  lis  a  répandu  dans  la  campagne 
do  Bombreux  exemplaires  d'uae  proclamation  ainsi  conçue  : 

A  TOUTM  LB8  VILLES  ET  COMMUNES  DU  LOMBARD  VÉNITIEN. 

Milan,  victorieuse  depuis  dr ux  jours  et  presi|ue  sans  armes,  et.t  en- 
^tourée  d'une  mulliludt?  de  soldais  avilis,  mais  toujours  formidables. 

Nous  jetons  cette  feuille  du  haut  îles  murs,  pour  appeler  toutes  les 
Tille»,  toules  le»  commune»  i  s'armer  sur-le-champ  eu  garde  civique  et 
à  se  former  en  compa;:nies  de  50  hommes,  qui  éliront  cliacuiie  un  com- 
-mandant  et  un  intendant,  pour  êite  piétés  a  se  porter  partout  où  la  né- 
cessité l'exigera. 

Aide  et  victoire  !  —  Vive  l'Iialie  I  —  Vive  Pie  IX  ! 

Une  lettre  de  Graveiione,  reçue  à  Turin  par  estafette  le  23  à 
deux  heures  du  malin,  contient  les  pjissages  suivants  : 

Les  volontaires  réunis  ici  se  composent  d'environ  200  Génois,  bien 
armés  et  très  ardents  ;  de  450  Lomelliiiais  et  Lombards,  très  mal  ar- 
més. Les  Génois  se  sont  échappés  en  emportant  leurs  armes  de  gardes 
nationaux,  malgré  la  défense  furnielle  du  gouverneur.  A  Lomeilna  et 
i  Novarese,  on  n'a  pas  voulu  donner  un  fusil.  Les  seules  armes  qu- 
nous  possédions  ?oiil  de  mauvaise  qualité  et  presque  inutiles.  Il  y  a 
bien  500  fusils  a  Novare,  mais  le  gouv<rneur  a  r.  pondu  qu'il  les  (Oii- 
•erve  pour  la  garde  civique.  Non»  pos-iéilon»  que  que  argent  et  quel- 

Jues  munitions,  mais  pas  d'arims  :  comment  passer  la  frontière  ainsi 
ésarmés  ? 

Hier  soir,  quelques-uns  des  nôtres  passaient  sur  le  pont,  tenant  la 
bannièrt  savoyarde  et  chantant  des  hymms  patrioiques,  m4ls  sans 
dépasser  les  limites  du  territoire  piénioiitais  ;  deux  gardes  de  finance 
autrichiens  firent  feu  sur  eux  et  se  miieni  à  leur  poursuiie  jus  iue  sur 
■oire  territoire.  Ils  furent  arrêtes,  et  proiésvt^rbjl  fui  dressé  de  telle 
violation  du  territoire.  Dieu  veuille  que  celle  iœpruilence  autrichienne 
^ide  eulin  le  légaisme  de  noire  guuvernemeni,  qui  argumente  lors- 
fye  Milan  périt! 

On  dit  que  Pavie  va  se  soulever.  On  assure  qu'un  mouvement  a  eu 
Hf  a  Hantoue. 

Parme  est  libre,  dit  une  autre  correspondance.  Le  duc  s'est  en- 
iPii;  un  eouvernemcut  provisoire  a  6ié  constitue. 

Que  lettre  de  Yi^evauo  porte  que  les  volontaires  réunis  dans 
«ttte  ville  sont  partis  pour  Milan  dans  la  nuit  du  ii. 

D'autres  lettres  assurent  que  Plaisance,  Modàoe  et  Carrara  se 
sont  souICTéfs. 

Le  brave  Zaoïbeccari  de  Bologne  est  entré  dans  le  duché  de  Mo- 
dène  et  a  décidé  la  victoire  du  peuple. 

A  Yemia««  le  saug  a  coulé  le  17  et  lé  4  8.  Le  gouverneur  ayant 
refusé  l'élargissencnt  des  prisonniers,  le  peuple  s'insurgea,  une 
latte  sanglante  eut  lieu  aux  cris  de  :  Vive  l'Italie  !  vive  la  R'publi- 
quel  Le  gouverneur  fit  alors  afficher  une  proclamation  pour  an- 
noncer que  les  troupes  allaient  sortir  de  la  ville.  La  lutte  cessa, 
mais  les  Vénitiens,  portant  les  couleurs  nationales,  se  rendirent  à 
la  municipalité  pour  réclamer  des  armes. 

En  apprenant  les  nouvelles  de  Vienne,  la  garnison  autrichienne 
de  Ferrare  s'est  enfermée  dans  la  citadelle. 


BéT*l«tl«m  de  rriasM».  —  Le  roi  de  Prusse,  après  avoir 
mitraillé  ses  cAers  Berlinois,  cherche  à  se  refaire  une  popularité.au 
nom  du  sentiment  de  la  nationalité  allemande.  Ce  n'est  plusce 
•onverainabaolu,  qui  l'an  dernier,  déclarait  qu'aucune  puissance  de 
ta  terre  ne  pourrait  Jamau  l'ancener  à  accepter  une  JeuUJe  écrite 
t'interposant  entre  le  souverain  et  son  peuple  ;  il  n'est  plus  d'avis 
maintenant,  en  paroles  du  moins,  que  la  couronne  ne  peut  pas,  ne 
doit  pas  se  plier  au  vœu  des  majorités.  Les  déclarations  libérales 
ne  lui  coulent  plus.  Celte  insurrection,  devant  laquelle  il  vient  de 
succomber,  il  veut  l'exploiter  au  bénéfice  de  son  ambition  person  - 
celle.  Vaincu  par  le  peuple  de  Berlin,  il  cherche  à  se  relever  em- 
pereur d'Allemagne  Nous  ne  pouvons  croire  que  les  Allemands  se 
laissent  prendre  à  celle  audacieuse  intrigue.  L'Allemagne  peut 

{;M-der  des  rois  constitutionnels  si  elle  nu  se  sent  pas  encore  la 
srce  de  se  gouverner  ello-méme;  mais  au  moins  doit-elle  prendre. 
ses  précautions,  et  confier  le  pouvoir  royal  k  des  hommes  qui  lui 
offrent  quelques  garanties  de  bonne  foi  et  de  libéralisme. 

Le  13,  une  assemblée  du  peuple  s'est  réunie  à  Beriu  pour  signer 
nne  pétition  demandant  la  promulgaliou  immédiate  d'une  loi  élec- 
torale basée  sur  le  suffrage  universel,  sans  se  préoi  cuper  de  la 
Diète.  Les  habitants  di.;  Bre>lau  avaient  sit^cne  une  pétition  dans  le 
même  sens.  Voici  la  réponse  officielle  deFrediric-Guillaume  : 

Ayant  promis  une  constitution  sur  les  bises  les  plus  larges,  je  veux 
rendre  une  loi  éloctorale  nationale  qui,  foudéesur  les  élections  pri- 
maire», produln  une  représentation  de  tous  les  Intérêts  du  peuple, 
•ans  distinction  de  religion.  Cette  loi  sera  soumise  Ji  la  Diète  réunie, 
dont  ]•  dois  considérer  la  prompte  convocation  comme  le  vœu  général 
du  pays.  J'agirais  contre  ce  vœu  si,  d'après  voire  proposition,  je  ren- 
dais la  loi  nouvelle  sans  consulter  les  Etais.  C'est  pourquoi,  plein  de 
confiance  dans  votre  loyauté,  je  pense  que  vous  ferez  comprendre  a 
vos  commettants  que  je  ne  puis  agréer  votre  proposiiioii  pour  le  mo- 
ment et  aussi  longtemps  que  le  vœu  général  du  pays  ne  se  joindra  pas 
au  vôtre.  D'après  mes  résolutions  coniiu-s,  je  soumettrai  a  la  nouvelle 
représentation  nationale  des  projets  du  loi  sur  les  point»  suivants  : 
t«  garantie  de  la  l.beit>'  iniiividuelle  -,  -1"  droit  d'assoi  iatinn  et  d<^  réu- 
nion ;  3"  garde  nationale  avec  ele.  lion  libre  des  olliciers;  4"  re^ponsa- 
biliié  des  ministres  ;  S"  iatroductlon  du  jury  en  nuiiere  crimiilelle, 
notamment  pour  tous  les  délits  politiques  el  de  pieuse;  6°  indcpen- 
daucede»  jagy»  ;  1*  suppression  d«  U  juridiction  privilégiée  et  palri* 
moniale.  En. outra,  Je  .^r|i  préier  serment  i  la  uouvrlie  conslitutiOii 
]jMrr«ra^P*riMnente,  .  . 

Une  correspondance  du  23,  adressée  à  I7iid^j»«n(2aiu;e  belge^ 
eoBtiat  lei  renseignements  suivants  sur  la  ctaduite  du  rot  et  sur 
TéUt  de  l'opumi  i  Berlin  : 


férentes  villes  du  royaume  ^ — _-, -.    .    ,    _. 

celte' ombra  de  représenulion  natlonalo  que  Ton  appelait  le  Laai' 
Ug.  T  aùrs-til  ou  n'y  aurail  JMis  une  Dieu?  Tel  sera  le  débat  de  la 
semaine  qui  approche. 

D'ici  au  2  avril  dix  jours  devront  s'écouler.  Dix  Jours,  c  est  un  siè- 
cle par  le  temps  où  nous  vivons. 

Je  vous  al  dit  que  deux  clubs  s'étalent  conslltué»,  l'un  modéré,  l'au* 
tre  radical.  Le  premier  de  ces  clubs,  le  club  modéré,  a  dû  se  dissou- 
dre hier.  Il  était  réduit  à  trois  membres.  Il  était  mort-né. 

A  Stettln  et  i  Francfort-sur-l'Oder,  les  bourgeois  n'ont  pas  laissé 
rentrer  dans  leurs  i-asernes  les  troupes  qui  arrivaient  de  Berlin.  Les 
soldats  errent  dans  la  campagne  ou  sont  misérablement  cantonnés 
dans  les  villages  qui  enviionnent  les  villes  où  il»  s'étaient  précédem- 
ment trouvés  en  garnison. 

J'ai  dû  me  rendre  aujourd'hui  i  Polsdam.  Cette  ville  n«  subsiste  que 
par  les  soldats.  Etle  renferme  maintenant  M  000  homme».  Déjà  les 
bourg!  ois  pétitionnent  pour  que  l'autorité  les  fas^e  partir. 

De  Hambourg  il  est  venu  une  deputation  offrant  des  secours  et  des 
auxiliaires  pour  le  cas  où  la  lutte  devrait  recommencer. 

La  Zeitungshalle  publie  le  manifeste  suivant  : 

Nous  nous  empressons  d'exprimer  quelles  sont  les  suites  nécessai- 
res des  événements  qui  viennent  d'avoir  lieu,  reconnaissant  que  la  vé- 
rité la  plus  complète  est  le  meilleur  moyen  d'éviter  de  verser  encore  du 
san^;,  de  inainteiiir  l'ordre,  d'éviter  un  bouleversement  complet  de  l'é- 
tat de  choses  el  une  guerrç  européenne.  La  combat  d«  la  nuit  du  sa- 
medi à  dimanche  (18  au  19)  n'a  pas  été  une  simpla  émeute,  mai»  une 
révoiutioM  complète.  La  puis»aiice  publique  est  maintenant  dans  les 
mains  du  peuple,  aucune  force  militaire  ne  peut  la  lui  ravir. 

La  force  élémentaire  de  la  nation  s'e  t  fait  jour.  Qu'on  ne  cherche 
pas  à  la  voir  dans  sa  physionomie  la  plus  terrible.  Qu'on  la  calme  par 
des  concessions  immédiates,  radicales  et  honorables,  qu'on  n'a  plus  le 
pouvoir  d'eupécher.  Au  nombre  des  mesures  les  plus  iudispensables 
se  Iruuveiil  le»  suivantes  : 

Ou  n'a  pas  de  .salut  à  attendre  de  la  Diète.  Les  nouveaux  ministre» 
ont  pour  d«votf-de  présenter  à  l'assemble  des  Etats,  qui  «e  réunira  le 
2  avril,  un  projet  de  loi  relatif  a  l'abolition  entière  de  la  première  cu- 
rie et  a  l'établissement  du  suffrage  uuiversel.  Ces  projets  de  loi  doi- 
vent être  duscutés  et  voté»  en  séance  permanente,  et  celle  aéance  doit 
éire  close  immédiatement  aprè^  l'adoption  de  U  mesure  et  l'on  doit 
fixer  un  terme  très  rapproché  pour  les  nouvelle»  éleclitn». 

Le  eonireciiup  de  la  révolution  de  Berlin  sur  le  reste  de  la  Prusse  et 
d«  l'Alleinagiit'  sera  radical.  Qu'on  ne  se  trompe  pas  IWessus  :  une 
médiation  de  tous  les  petits  princes  devient  inévitable.  N  jtre  roi  a  été 
considéré  jusqu'à  présent  comme  un  homme  maiinanlme,  doué  des 
dons  élevés  de  l'esprit  et  du  cœur,  qui,  sous  ce  rapport,  surpassait 
lous  les  auires  princes  allemands. 

Nous  ne  sommes  pas  instruits  exactement  de  ce  qui  s'est  passé  dan» 
l'entourage  immédiat  du  roi  pendant  celle  fatale  nuil.  Mal»  nous 
cruyons  que  le  roi  a  été  trompé  d'une  manière  in  ligne  par  de»  miséra- 
bl*s  qui  voulaient  conaerver  a  tout  prix  leur  plaie  et  leurs  revenus, 
même  au  prix  de  la  perle  de  leur  royal  maître. 

Mainienaiii  qu'ils  ont  été  honteu&emenl  chassés,  le  roi  se  trouve 
plus  près  du  peuple,  pour  autant  qu'il  éatle  la  bannière  de  Huhen- 
zullern,  souillée,  sans  sa  propre  faute,  do  sang  des  citoyens,  et  qu'il 
prenne  en  main  l'élendard  noir,  rouge  et  or. 

L'aurore  de  l'Allemagne  commence  a  piindre.  Soyons  unis  et  forts, 
et  puisse  ne  pas  nous  manauerle  guide  qui,  a  l'appel  terrible  et  irré- 
sistible du  sort,  doit  répondre  avec  resolution  -  ■  Me  voil)  I  »  et  uuter 
couiageusement  sur  le  champ  de  bataille  Le  »ort  en  e»l  Jeté;  pour  la 
Prusse  il  n'est  que  ralternative  d'atteindre  d'une  main  ferme  le  but  le 
plus  élevé  ou  de  succomber  honteusement  et  sans  gloire. 

Les  démarches  nécessaires  pour  relever  la  nationalité  polonaise  doi- 
vent  être  faites  immédiatement;  les  districts  du  duché  de  Posen.  qui 
ne  sont  pas  indispensablement  nécessaires  pour  la  défense  d«  l'Alle- 
magne, doivent  être  abandonnés  ;  la  légion  polonaise  formée  à  Paris 
doit  être  promptement  appelée  au  service  de  la  Prusse. 

Nos  frères  et  nos  amis  tombés  pour  la  liberté  doivent  être  enterrés 
au  milieu  de  la  ville,  et  nuMe  part  ailleurs  que  devant  le  palais  du 
prince  de  Prusse,  i  la  place  qui,  Jusqu'à  présent,  a  été  destinée  i  la 
statue  de  Fré  léric  H.  Qu'un  obélisque  conserve  leur»  noms  à  la  po»- 
léritè  reconnaissante.  Que  l'Etal  fasae  une  position  honorable  aux  veu- 
ves et  aux  orphelins  de  ceux  qui  ont  éié  tués  dans  le  combat.  Que  pro- 
visoirement la  caisse  communale  da  la  ville  de  Berlin  leur  donne  de» 
secours,  jusqu'à  ce  qu'une  assembée  nationale  ail  fixé  la  récompense 
que  leur  doit  la  nation. 

Une  assemblée  populaire  tenue  en  plein  air  a  adopté  par  acela- 
roatiun  une  adresse  pour  demander  au  toi  la  création  d'un  minis- 
tère de  l'organisation  du  travail. 

Le  22  el  le  23,  les  représentants  des  assemblées  communales  des 
dix-sept  villes  rhenaues:  An -la  Chapelle,  Andernach,  Barmen, 
Bonn,  Breisig,  Coblenls,  Crefeld,  Dureo,  Dusseldorf,  Elberfeld, 
Nenss,  Remage,  Sinzig,  Prier,  Urdingue,  Viersen  et  Wesel,  joints 
à  notre  conseil  communal,  se  sont  reunis  à  Cologne  et  ont  adopté 
une  adresse  au  roi  dans  laquelle,  après  avoir  formulé  les  vœux  que 
nous  avons  déjà  rapportés,  on  lit  les  lignes  suivantes  : 

Ces  droits  une  fois  assurt^s  au  peuple,  il  pourra  se  tranquilliser  et 
ne  phis  apercevoir  iI.iiin  la  c.^iiipositiou  de  la  Ciéîe  couvoquée  le  dun- 
g-r  (j'i'i  lie  pree:iieiait  ^ans  ceia. 

Dans  celle  supposition  la  Diète  n'aurait  à  s'occuper  que  de  l'examen 
de  la  loi  électorale,  pour  que  par  elle  le  pays  soit  bientôt  doté  de  la  re- 
préseniatioii  nationale  au  seiu  de  laquelle  doivent  être  pris  nos  repré- 
sentants près  le  Parlement  allemand. 

Si  la  force  des  choses  exige  que  ces  représentants  au  parlement  al- 
lemand soient  élus  avant  que  la  représentation  nationale  soit  nommée, 
cette  élection  pourra  être  laite  par  la  Diète,  mais  seulement  dana  ce  sens 
qu'elle  aurait  à  choisir  no»  represintaota  à  Francfort,  et  avec  celte 
réserve  que  leur  mandat  ne  aerail  que  provisoire  et  cesserait  lorsque 
la  représentaiioii  nationale ,  étant  réunie ,  pourrait  procéder  elle- 
même  à  ces  élections. 

La  voie  dans  laquelle  sont  entrées  les  affaires  de  l'Etat  el  les  senti- 
ments dont  notre  province  est  animée,  engagent  les  soussignés  i  sou- 
mettre enrorec  s  deuxconsideraions  à  V.  M.  L'une  tend  à  prier  Y. 
M.  lie  eoiiRelier  du  consiil  supiéme  de  la  couroj^ine  lfti»_coillfiad'Ar-- 
itim  el  de  Schwerin  ;  ces  deux  per>oniiages  Inspirent  une  déDance  qui 
iroubie  l'espérance  d'un  avenir  assure  ;  l'autre  a  pour  (^et  devons 
prier,  dès  à  présent,  de  supprimer  les  poursuites  du  uou- paiement  des 
impOi»  qui  pèsent  sur  le»  cias»es  ouvrières. 


princes  Savent  trts  bl«i  qn'an  psrièaent  allopind,  mréitmAmi 
v«Mx  du  pays,  leur  donnera  le  coup  de  la  mort,  et  tl  est  mlnrsl  qn'iin 
s'efforcent,  ftlnoo  par  violene»,  du  moli  s  par  ruse,  sinon  par  SMaee, 
du  moins  par  flauerie,  de  ressaisir  Téur  pouvoir.  Malhejr  au  penpto 
allemand,  s'il  éuit  vaincu  de  nouveau.  L'éehafind  prendrait  la  plaee 
de  la  prison,  et  on  écraserait  pour  toujours  la  léte  à  1  esprit  que  les 

5 rend»  appellent  sn  serpent.  Pour  éviter  une  caUstroptae,  comme  celle 
e  Varsovie,  le  seul  moyen  est  de  fonder  et  de  taire  vivre  une  Repu- 
blique  allemande.  D'ailleurs,  la  monarchie  est  impossible,  car,  parmi 
tous  les  princes  vivant»  de  rAllemagne,  nous  n'en  voyons  pas  un  oal 
pût  porter,  avec  la  confiance  du  peuple,  la  couronne  inpénale  desSa^ 
liens  et  des  HohensUuffen;  mais,  s'il  existait  de  pareila  princes  parmi 
nous,  ils  ne  pourraient  mieux  prouver  leur  amour  de  la  patrie  et  la 
noblesse  de  leurs  intentions,  qu'en  se  retirant  volcmtairemçnt  prar 
éviter  une  guerre  civile  sanglante.  Ils  rentreraient  dans  la  vie  prtvM 
avec  leurs  biens  considérables,  et,  eu  cas  de  besoin,  le  peuple  aliemana 
viendrait  à  leur  secours. 

Nous  nous  proposons,  disant  ils  en  terminant,  d  envoyer  une  dépn-  ' 
Uliou  à  un  parement  allemand  consliluanl,  pour  lui  remettre  un  mé-  " 
moire  contenant  le  développement  des  points  traitée  ci-dessus,  et  noes 
déclarons  que  nous  ne  sommes  pas  guidés  par  l'esprit  d'imitation, 
mais  par  le  patriotisme  le  plus  pur. 

imMBirmcUmm  pmlmmmlae.  —  On  écrit  de  Posen  à  la  GoMette 

de  Cologne  : 

Le  président  supérieur  de  la  province,  trouvant  que  les  habitants 
auraleal  dépassé  les  concessions  ou'il  leur  avait  accordées,  a  .re- 
mis en  vigueur  l'ordonnance  du  5  décembre  ii4S,  qui  défend  les  as- 
semblées populaires.  U  a  rappelé  iiue  la  province  était  tonjoun  en 
étal  de  siège.  Il  a  dit  que  les  portes  de  la  ville  seraient  fermées  le  soir. 
A  4  heures  de  l'après-iaidl,  il  a  fait  enfoncer  les  portes  du  baxar  et  y 
a  éubli  un  ttatalllon  d'infanterie.  Les  Polonais  n'ont  pas  opposé  de 
résistance.  Cependant  le  preaiier  sang  y  a  canlé.  Cn  domestique,  qui 
voulait  y  entrer  malgré  les  sentinelles,  a  été  percé  de  trois  coups  de  • 
baïonnette.  A  9  heures  du  soir,  il  n'y  avait  oncon  eu  aucun  irenUo 
dans  la  ville. 

Les  nouvelles  de  la  province  la  présentent  comme  déii  en  état  d'inan^'    . 
rection.  L«s  troupes  ont  été  chassées  de  Bucli  ;  dans  les  petites  villes, 
on  a  arraché  l'aigle  prussienne,  el  l'on  s'est  porté,  diton,  S  des  excès  ^ 
contre  les  Allemands  et  le»  Juifs.  On  a  pendu  le  bournMStn  de  Be-  '< 
gasen,  qui  avait  puissammeul  contribué  à  l'arrestation  ie  Babynaki.  Ls 
comité  populaire  a  envoyé  des  émissairea  pour  calmer  la  peuple  Jus- 
qu'au retour  de  la  deputation  de  Berlin.  Les  troupes  bivoaaqnsat  sor 
les  places. 

Les  Polonais  de  Poses  viennent  d'adresser  au  PrassieDS  ut 
proclamation  dans  lequelle  ils  rédaaent  èMrgtqMSMBt  isw  M- 

tionalité  : 

Prussiens  I  Le  tempe  n'est  plus  où  des  balennetles  fouvsrnslsnt  le 
monde,  et  si  notre  esprit  n'est  pu  tout  à  lUt  tronblépar  le  Bssasenfs 
perpétuel  an  milieu  liuqnei  vous  vives,  dites  A  votre  lol  qu'il  a*jra 

Îu'un  BMyen  de  saaver  aon  honneur  et  peot-élre.sen  trdne  :  cTset  ds 
lire  cesser  l'injustice  en  vertu  de  laquelle  il  noua  retient prtaoaniera. 


Il  est  temps  encore  de   détourner  une  grande  maMdldwn.  81 
n'agissex  pas,  vos  enfants  en  seront  victimes,  car  le  mensonie  n 
reit  »nb»ister  devant  la  vérité-  Le  Joar  du  Jagemeat  viendra.  L'a 
de  ce  jour  se  montre  déjA  et  de  nombreux  sympUmes  rinnsncsnt. 
Prussiens  I  Allemande  !  nous  vous  conjurons  de  nepas  les  moronnsi 
tre.  Ne  vous  laisses  point  dirieer  par  la  crainte  et  naqaldtade  i  suis, 
au  contraire,  par  la  vérité'et  U  Inslice.  Il  en  résalisra  pow  voas  |jto^ 
re  paix  el  force,  et  nos  enfants  s'ais*— ^'  -•-»--•«— —^-» 


tets'estlsMrent. 


.^« 


On  écrit  de  Muieh,  99  mars  :    ^] 

Dans  ledisooun  du  trOne,  par  lequel  le  roi  Maxlmiliea  II  a 
aujourd'hui  la  session  des  Btau,  il  a  dit  que  des  prolets  de  lot 
présentés  uns  relard  snr  :  | 

La  respenubililé  des  sainislres  (  ..    ^  ,      ,- 

La  liberté  de  la  presse:  ___^4-?: 

Le»  élections  pour  la  Gkaaùin  des  Représentants  ;         ,  ,:4 
L'abolition  des  charges  ;  -? 

La  propriété  foncière  et  la  confection  de  noavesux  oodes.1 
Seront  en  entre  présentés  de»  projau  de  loi  sur  les  base»  de  l'er|n> 
nisatlOQ  Jadiciaire,  la  procédun  eivlle  et  criminelle  ei  la  droit  pénal  ; 

Kla  sur  la  législatioa  des  lettres  de  change,  sur  laquelle  il  a  été  déli- 
ré à  Lripsick. 

Ultérieurfiaeat  seront  présentés  des  pre)ets  sur  la  proeédanavae 
publicité,  onlité  et  le  Jury,  et  sur  l'amélioraiioa  d»4a  situation  des 
Israélites,  comoM  aussi  sur  lafosition  desfonctloanairas. 

L'abolition  de  la  loterie  et  une  loi  sur  la  iaidiMrh  aoat  dans 
intentions  du  cabiael. 

Déjà  des  démarches  ont  été  (ailes  pour  la  refsdsentattindn peuple 
prés  de  la  Diète. 


les 


•i;  '■ 


On  écrit  de  la  principanié  de  Liechtenstein,  99  mars  : 

Le  peuple  a  chassé  ses  fonctionnaires  étrangers  et  arrêté  le  land* 
va/t.  Liechtenstein,  le  plus  petit  pays  allemand.  S'est  rallié  air  smmvs» 
ment.  H  est  question  de  se  nilacher  au  Grisoiu.  On  a  eavofé  une 
dépuution  au  prince  qui  se  trouvait  à  Feldhireh ,  daas  le  Voranfeerf* 


E4»B^»mMI«mea»llesmM«e.    Les  répi 
viennent  dé  piiblier  leur  manifeste.  On  y  lit  ^ 

I*  Que  la  Répubjlque  démocratique  est  il  ~ 
qol  asson  le  silettx  les  drolu  des  lndlvléM< 


Qnelqnes  trooUes  sans  iaportiMe  ont>Ba  iMa  le 
dam. 
On  lit  dans  le  Monêburbelçtéa  96  :  < 

Hier  matin,  à  •  hescea,  ^n  ceovol  spécial  portant  environ  SM  indi- 
vidus, venant  de  Pwis,  estsrrivé  à  Ôoiévrain.  L'autorité  belge  avait 
été  avertie.  Une  colonne  moMie  de  troupe  de  Ufàsoesapeit  la  station; 
beaucoup  d'habiiaMs  armés  de  fusils  de  chasse  s'étalent  sponlanésMal 
ioinu  à  Ta  troupe.  Lorsque  lé  convoi  est  arrivé  an  vue  des  soldais,  naa 
cenulne  d'Individus^  parmi  lesqaels  on  snppose  que  se  irouvaleBlieB 
principaux  chefs,  se  sont  prédiiiiér  kofsdns  veituiee  en  surche  et  sa 
sont  dispersés.  — ...,,.,■,. 

Le  convoi  a  été  entouré  par  les  troupes.  Las  Individus  qui  n'sndsat 
pas  de  papiers  ont  étéeondaiu,  souseseerte,  i  Mons  et  mis  i  la 
disposition  du  parqneti  ^^N-vinfMix  iVanssis  eanrtron  ontélé  rsa> 
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voyes  en  France-  par  Isa  vottures  qui  tes  avatant  nssanés.  ~ 
On  a  troavé  dana  lea  unfons  des  caneadMn,  des  flMMs,  dsspfiii 

clamatlons  ac  un  drapeaa  snr  léqaal  étati  é«li  i  ÉffH  «w»  Hfta. 
Quatre  Mlvldns,  pnrtewi 4'iipsn,.oat  m.  mfm  m  misé  lilli* 

wN^iion  dn  procarsar  éU^rel» 

VLbs  astfw  attt  m  4mtHi  nia  < 
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-llail  à  éié  reçu  pwr  le  roi.  te  ministre. lB*rdrt»n«th  étaU  ft  côté  de  lui. 
rïdresse  a  élé  prttectée  par  M.  Hvldi;  elle  demandaU  le  renvoi  des 
mlnUtres  et  ôrlail  le  roi  de  ne  pas  poosst^r  le  peuple  au  'd*k«*l>dlr.  Le 
roi  »rtpondad'oiie  tolx  feriUe,  qu'il  araii  d<']à  éatlsfalt  à  ces  vœux 
en  reuvoyanU'anclen  rtlnlstère.  S.  M.  a  ajoulé  :  Si  vous  voulez  avoir 
la  même  cojiaance  dans  volré  Irol  que  moldaii»  toon  peuple,  je  Vous 
conduirai  ttdèlemeni  A  l'honneur  et  k  la  liberté  !— On  demande  1  arme- 
ment du  peuple.  LesélMdlanta  ont  décidé,  dans  une  réOnion  oui  a  eu 
lieu  aujourd'hui,  que  1a  dépiitatlon  alteoduo  de  Kiel,  serait  pilacée 
SOHB  la  protection  de  l'honneur  national. 

—  L'autorilé  administrative  de  Schleswii;  Holstein  vient  d'autoriser 
rétablissement  d'une  garde  nationale  dans  noire  viHe.  Des  fusils  se- 
ront fuurnia  par  la  ville  aux  jiahii>nts  qui  ne  peuvent  s'armer  k  leurs 

/  frais.— A  Aliona,  on  s'occupe  aussi  très  activement  de  l'orgaaisat  ion 

^  d'une  garde  nationale.  ^ 

u     On  nous  prie  d'insérer  redresse  par  laquelle  lei  employés  des 

Îtonta-et-chaossécài;  réâiflir  en  assemblée  générale  (f  ),  deoiaodeDt 
4ntroduction4'ag(ints  secondaires  des  ponts-et-chaussées  dans  la 
commission  chkr|^  de  proposer  un  mode  de  recrutement  pour  les 
iagénieurs. 
;.;  -V  ^Tiûrts.'îf  ttars  làts. 

Citoyen  ministre, 

Viv»  la  lUpukUquêl 
Lihtrli,  EgaUU,  Frat»rmiti\ 

^  '  La  Révolution  de  1848  a  renversé  toutes  les'  barrières  élevées  par  le 
privilège,  et  votre  décision  qui  a  pour  objf  t  la  création  d'une  commis- 
sion chargée  de  désigner  un  mode  de  recrutement  pour  les  ingénieurs, 

I    est  une  consécration  du  droit  républicain. 

Cependant,  monsiear  le  ministre,  nous  croyons  devoir  vous  faire 
observer  que  l^<Ul  n'est  uas  snfisammenl  enirédans  la  vole  démocrati- 
que, <n  n'appelait  qu'un  seul  conducteur  dans  une  commission 
composée  dv  hiit  aiembres.  An&si,  malgré  noiré^  considérât  ion  per> 
sonnelle  pour  les  hommes  qui  la  composent,  et  bien  que  nous  les  sa* 

^:eU0Baaaiaé»deanmeM»resiRteiiii««8,'««ns  venons  vous  demander 

,  'ttte  leur  adjoindre  de  nouveaux  membre». 

f.:x^.  Mous  pensons  que  des  employés  secondaires  des  ponts-et-chsussées 

.  ^p^rleroat  d'utiles  lumières  dans  le  travail  dont  vous  avez  chargé  la 

:,    ctmmiaiion. 

Bu  conséquence,  monsieur  '  le  ministre,  nOus  venons  vou«  prier 

-!,  d'ad|oi«dre «aux  membres  de  la  commission  cbarj{ée  de  désigner  le 
mode  de  recrutement  pour  les  Ingénieurs,  au  moins  quatre  agents  se- 
condaires dont  le  choix  aérait  fait  par  leurs  umnarades. 

^'      IfiMS  vous  M*nrons,  monsieur  le  mluiatre,  de  notre  entier  dévoue- 

"^^matàtaftipMtMiMe. 

Salut  et  Fraternité. 

s>  ^tff.  If.  L'MiemMëe  invite'  les  employés  des  départements  k  envoyer 
^^i^tamÎMutmMBt  uu  ministère  des  adhésions  i  la  présente  lettre. 

li,  ■  

•^--     '  Blectlmmatdn^raM'M. 

aw-  ■  "■   ■■ 

•ta    Hot  cmrrMpoBënces  BOUS  signalent  les  candidatures  des  ci- 

«toyea»  dont  lu  nmns' «niveot  :  Basses- Alpes.  Ivau,  Allcmind  de 

'  'MuMiqae.  —  €ôits  du'Nord.  Charles'Hirfl.  —  Drôinc.  Baacel 

'  fils,  Muston,  pistéorji'Rey  de  Saillant  ;  de  rilormi;  do  .Vioitmey- 

'  no;;  Lftoibert,  ouvrier.  —  Haute  Garoime.  Ilivcs,  ouvrier;   de 

tSoiirvile,  iicutenaat  au  1*'  d'i^tnieric.  —  Hnuits-Alpes.  Paul 

Jacques  (de  ValserrC').  —  JUg-jt- Vilaine.  A.  B  rtiu,  Conslant- 

Caiiaux.  —Isère.  Fabre  de  Meizieu,  Ruverchua  de  Oiém^i,   H. 

Couturier  de  Vienne,  Durand-Sdvoyat.  —  Loire  Inférieure.  Al- 

lird.  —  iïrt«««r-/*yf^iK^.  Julien  Le  Rousseau. —  Rhône.  Terson. 

j—  Haut- Rhin.  Joniger,   Heid.  —  Sarthe.  Silly,    Pdpigny.  — 

Var.  Tboornn,  Audemar,  Meissonier,  Fiandio.—  Haute- Vienne. 

Martin,  capitaine  au  3"  d'artillerie. 

On  nous  annoace  que,  dans  le  Bas-Rhin,  les  citoyens  Toulgoét, 


Les  personnes  dont  rabç^iaernent  expire  le  jSI  mare 
sont  priées  do  le  renouveler  avant  cette  époque ,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  do  Beaune,  n«  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  nationales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes, 

four  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
aris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


n 


(1)  Celle  assemblée  fest  réunie  dans  Iff  but  de  discuter  un  proiet  de  ré- 

mnlsalion  du  |>ert!onn«l  des  agents  iroondairet,  aiin  d'éclairer  le  (jouver- 

nt  provUcitre  sur  ceim  question,  t^  projet  sera  remis  sous  15  Jours. 


FAITS  DIVERS. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qu'un  garçon  de  receltes  du  comp- 
toir national  d'escompte  s'était  enfui  en  emportant  une  ^omrne  de 
58  000  fr.  L'administraiion  est  heureuse  de  pouvoir  di^clarer  que  le 
fait  est  complètement  inexa<'t. 

—  Le  citoyen  Auguste  R...,  garçon  coiffeur  chez  M.  Dubos,  rue 
Neuve-deRichelieu-Sorbonne,  invile  ses  camarades  à  se  réunir  vendre- 
di 51  mars,  passage  des  Petits-Péres,  au  lieu  ordinaire,  à  l'effet  de  dis- 
caterta  proposition  qu'il  fait  d'offrir  à  la  République  le  cinquième  de 
leurs  appointements  pendant  trois   mois. 

—  Un  Israélite  piémontais  vient  ûù  mourir  en  léguant  au  pape  5 
millions  de  francs. 

—  Demain  marli  28  courant,  à  dne  heure  de  l'aurAs-midi,  auront 
lieu  les  obsèques  du  citoyen  B'chair,  décidé  à  l'hdiel  des,  Invalide> 
civils  (Taiieries),  k  la  suite  des  blesbures  qu'il  a  reçues  le  23  févrif  r. 

DfS  dépaiaiions  des  lé;;ions  de  la  i^arde  nationale  et  de  son  état- 
major  général  et  de  la  garde  mobile,  sont  convoquées  pour  rrndre  les 
derniers  devoirs  à  ce  brave  citoyen  mort  pour  la  patrie.  Le  coi.vni  par- 
tira à  une  heure  de  l'aprés  midi  des  Invalides  civils,  pour  &e  rendre  au 
cimflière  Montmartre. 

—  On  a  arrêté  un  voleur  qui,  pris  en  flagrant  doiil,  dit  effrontément 
aux  gardes  nationaux  qui  le  conduisaient  au  posli^  :  Tiens  !  je  croyais 
qu'il  n'y  av.iit  plus  de  commissaire  de  pulice.— Au  contraire,  au  coi.- 
iraire,  lui  rt^pond  un  de  ses  gardiens,  il  n'y  en  a  jamais  eu  tant.  Nous 
sommes  tous  des  commissaires  de  police,  depuis  qu'il  n'y  e:i  a  plus. 

{UÀutkie  4e  DouUtnt  ) 

—  Lts  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  sont  convoqués  pour 
demain  soir  a  7  heures  et  demie  à  la  galerie  Polytechnique,  boulevard 
Montmartre,  <0,  et  passage  Jouffroy,44. 

—  Une  manifestation  patriotique  imposante  a  eu  lieu  aajourd'hul 
dans  le  iO*  arrondissement. 

Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  sur  la  place  de  l'Eglise-Sainl- 
Germaindes-Prés,  en  présence  de  la  garde  nationale,  ayant  (n  télé 
sapeurs,  musique,' etc.  M.  le  curé  de  U  paroisse,  accompagné  de  son 
clergé,  e^t  venu  bénir  ce  symbole  dt;  la  liherlc  ;  les  onf.ii:ls  des  Ecoles 
drtllennes  assistaient  à  cette  réunion  qui  avail  lout-lt-fait  l'air  d'une 
fête  dé  famille. 

Il  est  digne  de  remarquer  que  cet  arbre  de  la  liberté  avail  élé  donné 
avec  la  plus  (rramle  bienveillance  par  les  dames  religieuses  de  la  rue 
de  Sèvres,  qui  avaient  déjà  donné  tant  de  preuves  de  soliicituli;  pour 
nos  blesses  de  février,  et  qui  ont  fait  offre  d'élever  gratuitement  leurs 
orpbHlties. 

M  Ro^er,  1"  adjoint,  a  prononcé  à  cette  occasion  une  allocuiion 
interrompue  plnsieur>  fois  parles  plus  vifs  ^ipplaudissements. 

M.  le  curé  a  prononcé  les  paroles  sacrées  et  béni  l'arbre  de  la  liberté. 
Il  a  ensuite  rappelé  avec  bonheur  l'union  de  la  reliitiun  et  de  la  cbariié 
(ivangéhque  avec  les  principes defratemilé et  de  liberté républicaiiies. 

M.  Timotbée  Dehay,  lieutenant-colonel  de  la  10*  légion,  a  sucédé  à 
H.  le  curé,  et,  dans  une  chaleureuse  allocution,  il  a  rappelé  qu'en  pre- 
nant la  parole  au  nom  de  la  ^arde  natiouale,  c'était  la  prendre  au  nom 
du  peuple.  '  * 

(Test  en  son  nom,  a  dit  M.  D<>hay,  qu'il  déclarait  que  l'arbre  de  la 
liberté  devait  pousser  de  profondes  racines,  non  seulement  sur  le  sol 
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Velluire.—  M.  M.  —  Nous  servons  l'ab.  G.  —  Vous  nous  avez  env,  par  er- 
reur la  quittance  de  la  poite  et  non  le  l)on  du  poste.  —  Prière  de  nous 
faire  passer  «o  l>cu. 

Apremunt.  —  M.  M.—  Nous  vous  servons.  —  C'est  8  ii  nous  envoyer  par  un 
boude  Poste. 

Metz.—  M.  M.  —  Clonsultez  la  D.  P.  depuis  le  26  de  ce  mois. 

Sancoinê.—  M.  V.  D.—  Suivez  la  D-  P. 

Saulieu.  —  M.  A.  L.—  Suivez  les  indications  successives  de  la  D.  P. 

Roanne.  —  M.  J.  —  Noiisjie  connaissons  pas  L.  T. 

Kernevel.  —  M.  L'H.  —  Nous  appuyons  E.  S.;  l'autre  nous  ne  le  counaiisoas 
pas. 

Rosheim.  —  M.  P.  —  Nous  faisons  parvenir. 

Batignolles.  —  M.  T.  di>  la  J.—  Ils  seront  nécessairement  \torU». 

Méaiircs.  —  M.  L.  —  V.  C.  n'est  pas  à  Paris  dans  ce  moment  ;  on  lui  r»- 
metlra  votre  Uttre  a  son  arrivée. 

Poix.  —  M.  D.  L.  —  Courage  ;  envoyez-nous  les  listes  des  candidats  démo- 
crates. 

Marseille.  —  M.  A.  —  Reçu  votre  lettre.  —  On  va  se  mettre  en  route. 


Bonne  da  27  nUrt  1848. 
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PARIS,  2R  MARS. 

Aa  |ia<rioii§iiiC  de  l'Armée. 

On  peut  fjire  appel  au  patriolisuie  de  l'armée  fiançaisc  avec  la 
certitude  d'être  entendu. 

Le»  journées  de,  février  ont  prouvé  que  le  soldat  n'avait  pas  d'ar- 
mes cuoire  ses  (rùrc^,  t\y\\\  nu  voulait  pas  verser  le  sang  de  ses 
coDcitoycDs;  mais  plus  il  a  été  molérédans  les  rues  de  Parii,  plus 
il  serait  terrible  en  lace  d'un  eanemi  qui  menacerait  notre  terri- 
toire. 

11  n'eit  point  certain  (|ue  nous  ayons  la  guerre.  L'Europe  est 
dans  UD  état  de  crise  d'où  sortira  là  liberté  pour  tous  les  peuples 
et  la  résurrection  de  toutes  les  nations  oppriiui-es.  L'Italie  unitaire, 
l'Allenfiagne  iadépendaile,  la  Hongrie,  la  Pologne  von',  renaître. 

LVxemple  de  U  France,  sa  graude  autorité  morale  dans  le  monde 
siiflirool  peut-être  pour  seconder  ces  merveilleux  évèaemeats  sans 
que  noua  ayons  besoin  de  tirer  l'epee. 

Toutefois  l'empire  de  Russie  prend  une  attitude  menaçante. 

C'est  dans  les  légions  moscovite.'*,  vouées  systématiquement  à 
rinorince,  que  l'esprit  des  temps  nioderne->  a  le  moins  péuétro. 

Le  rzar  trouvera  peut-être  encore  u..c  fuis  des  insirumeols  do- 
ciles peur  son  despoiii^me. 

Dans  le  cas  où  la  Pologne  serait  attaquée,  l'Allemagne  entamée, 
là  France  ne  saurait  demeurer  inactive. 

Dans  la  prévision  de  cette  éventualité,  l'armée  française  doit 
rester  unie  et  disciplinée  sous  les  drapeaux,  afin  de  se  préparer  au 
cpmbntou  aOa  de  rendre  le  combat  lui-même  impossible  par  une 
attitude  imposante  et  martiale. 

Nous  savons  que  l'armée  souffre,  qu'elle  se  plaint  d'être  soumise 
à  des  règlements  arriérés,  à  un  code  presque  barbare,  à  des  chefs 
qb'elle  ira  pM  choisis;  qu'elle  attend  impatiemment  la  mise,  en 
n||faM>nie  des  insUtutions.qui  la  régi^teot  arec  lea  principes  de  li- 
berté, à^iffXiXi,  de  fraternité  pracUmés  par  la  révolution  de  18ii. 

L'armée  •  droit  i  toute  la  sollicitude  de  l'Assemblée  constituaDte; 
die  J  peut  compter,  et  déjà  l'admission  de  tous  les  soldats  à  la  vie 
poiitiqae  a  montré  combien  les  uou^oirs  issus  de  la  Révolution  de 
Février  étaient  éloignes  de  vouloir  exclure  le  militaire  des  biea- 
Iiits  apporté?  par  lia  régime  nouveau. 

Mais  il  en  Oj^f^iÇuairQ  que  l'armée  réponde  par  une  conliance 
ejptijié^e  àU  bonite  volonté  du  pouvoir;  il  t^\  nécessaire  que  l'ar- 
mée coaa|erye  et  son  ancienne  di.>^cipline  et  ses  anciens  rhch  jus- 
qpii'au  moment  où  lés  institutions  nouvelles  qui  doivent  la  régir 
apront  été  délibérées  en  assemblée  nationale. 
-  Ces  ouvriers  ont  dit  :  Nous:ivons  trois  mois  de  misère  au  ser- 
vice dfla  R<>publique.  Est-ce  que  l'urmcc  n  aurait  pas  au  service 
de  la  République  encore  qUélque>  mois  de  discipline? 
^  Les  oavi'iers  patieutcnt  et  :>«  résignent,  eux  qui  n'ont  point  la 
caserne  pour  se  loeer,  l'ordinaire  pour  se  nourrir,  l'uuiformc  pour 
fjt  vêtir,  ils  «ttenoent.  £?t-cû  que  ks  6oldi:ts  se  lais^eraieut  vain- 
cre danssne  Inttu  de  désintéressement,  de  patriotisme  et  d'hou- 
■eort 

.  Le  raffermissement  du  la  disciplitie,  voilà  ce  qui  cJcvrait  c^irac- 
tériser  les  temps  critiques  que  nous  traversons.  Il  faut  que  l'bis- 
teli'e  puisse  djre  :  L'armée  francase,  en  1848,  s'est  montrée  ad- 
iSirabie  de  respect  pour  la  loi,  du  dcvouemtmt  à  la  patrie. 

Et  nMJiite^ûu  que  npus  avons  parlé  aux  soldats,  nous  dirons 
aîix  chefs  compromis  par  des  relations  princières,  par  un  dévoue- 
ment trop  affiché  à  l'ancien  régime,  par  une  impopularité  notoire  : 
faites  uiwi  preuve  de  patriotisme  en  vous  retirant.  Le  devoir  du 
M^dnt  -«st  ae  voua  obéir,  jg  vêtre  est  de  résigner  le  commande- 
ment. Dans  le  tiM|>s  où  nous  vivons,  il  y  a  des  démissions  uui 


lie  francs  (cours 
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oblige  Je  vendre  co  titre  a  la  Rourse  pour  noix 
de  ce  jour). 

Il  aurait  préféré  ne  voir  attaché  à  fvn  titre  qu'un  intérêt  mini- 
me, mais  que  ce  titre,  reposant  sur  une  hypothèque  solide,  sur  les 
chemin.s  de  fer  dont  on  l'exproprie,  PÛt  reçu  une  forme  commode 
et  facilement  circulante,  celle  de  billet  au  porteur,  qu'il  aurait 
transmis  avec  aisance,  qu'il  aurait  pu  donner  eu  paienfienjt  de  ses 
dettes  pour  le  chiffre,  no'nirial  du  billet,  pour  cent  francs. 

Car  ici  la  /orme  des  titres  «st^  la  plus  ItMte  intp;  rtanre. 

Que  les  actions  des  banques  soient  cotées  ^i  la  Rour.<e  1  £00  ou 
3  000  fr.,  les  billets  de  banque  de  ^  000  ne  valent  ni  plus  ni  moins 
(jue  \  000  fr.,   -  pirce,  qu'ils  sont  (if  la  monnaie. 

S'ils  étaient  de  la  marchandise,  s'il»  étaient  furc^;  de  passer  par 
un  seul  marché,  si  tout  échange  de  billet  do  banque  devait  être  né- 
gocié par  un  at!;ent  de  change,  ils  varitraii^nt  de  prix  à  char|(ic 
instant. 

Si  donc  un  donne  aux  porteurs  d'actions  de  la  rente  sur  l'Etat, 
comme  ils  auront  tous  besoin  de  monnaie,  ils  courront  toui  au 
marché  si  restreint  de  la  Rourse  pour  vendre,  et  déprécieront 
mutuellement  leurs  titres. 

Si  au  contraire  on  leur  donne  des  billets  ay  porteur,  bypotliéqués 
sur  les  chemins,  c^s  vait'urs  i)(mrrout  être  distribuées  pir  eux  sur 
le  marche  si  «tendu  de  Paris  et  delà  province,  dans  toutes  les 
boutiques,  dans  toutes  les  trai^actions,  —  et,  remplaçant  une 
monnaie  absente,—  ils  .se  maintiendront  à  leur  taux  nommai. 

On  nous  assure  que  d'habiles  faiseurs  ^'intriguent  fort  dans 
cette  affaire  et  veulent  continuer,  sous  la  République,  à  exploiter 
l'Etat  et  le.s  actio[iuaire.>i,  comme  ils  l'ont  fait  sous  le  ministère 
Guizot.  —  Il  faut  y  prendre  garde. 

Au  surplus  il  est  un  moyen  très  facile  de  savoir  qui  a  raison 
des  adroits  conseillers  du  JGrouveraement  provisoire  ou  de  nous  : 
c'est  de  faire  l'expérience  i>ur  un  seul  chemin. 

Un  décret  déclarerait  ceci  ; 

fl  Pendant  huit  jours,  tout  actionnaire  du  chemin  de  Rouen  au 
Havre  ((lar  exemple]  est  autorisé  à  échanger  avec  le  Trésor  son 
action  au  prix  de  450  fr.  (cours  du  21  février),  qui  lui  seront  payés, 
à  son  choix,  soit  en  une  inscription  de  22  fr.  50  c.  de  rente  5  0|0  au 
pair,  —  soit  en  un  ou  plusieurs  bon«  au  porteur  de  450  fr.,  produc- 
tifs d'intérêts  à  3  fr.  60  c.  par  an,  à  partir  dn  1"  juillet  prochain  ; 
le  piiemeol  et  ^amorti8^ement  de  ces  billets  seront  garantis  par 
les  actions  échangées,  >téposées  et  une  Caisse  spéciale,  qui  pourra 

fdus  tard  les  solidariser  avec  "toutes  antres  actions  de  chemins  de 
er  dont  l'Etat  deviendrait  propriétaire.  > 

Si  les  actionnaires  préféraient  les  billets  au  porteur,  nous  au- 
rions raison,  et  nous  aurions  porté  un  grand  coup  a  l'agiotage  et 
aux  agioteurs  qui  inlriguent  prêt  du  ministre. 

S'ils  préféraient  la  rente,  nous  aurions  tort. 

Que  l'on  essaye;  l'expérience  n'est  pas  dangereuse;  si  elle 
réussit,  on  l'appliquera  immédiatement  aux  autres  chemins  ;  les 
cours  des  actions  et  des  rentes  se  relèveront,  et  une  foule  de  mai  - 
sons  de  commerce  seront  sauvées. 


iéiAi  i'ouéiîiuer  iiH  <»r<lre  »««vf»aii«>  ' 

ric-Guillaumeait  renoncé  à  ses  instincts  absolutistes,  ee  aérait  iml 
connaître  le  roi  qui  déclara  snlennellement  t'annén  demièf»  q»*it 
ne  pouvait  pas,  qu'il  ne  devait  pa^  sç  plier  à  Iq  pplonUdetHma 
jorités,  à  moins  que  la  Prusse  ne  fût  annihilée  en  Europe.  Pas  plot 
aujourd'hui  qu'hier,  le  monarque  prussien  ne  voudra qnaleiipa- 
rà^rà,^it^  d'une  feuille  écrite  retppiaceat  la  <ati»4a  «<  «»<«'i?a«<;t-« 
d/lUé.  Il  pense  sans  doute  qu'on  doit,  se  mon|ffr4'antiBt^Bi 
fadôlc  envers  lui  qu'il  l'est  moins  cpvers  le?  autres.  BcgjD^* -le 
parlant  à  ses  chers  eX  fidèUt^9mii/m  de  lamarehe  ftetoriétise  dCT  ~* 
idi  fidèles  soldais,  et  des  larmes  de  leur  aimable  relue,  dont  fa-  _ 
mitie  fidèle  éga!«  celte  qu'il  leur  porte  lui-même,  liji.^leur  roi, ëé 
au  milieu  d'eux  dans  la  bonne  ville  de  Rorlin,  et  qui  n^a  pasc^»6 
depuis  d'être  leur  ami  le  meilleur  et  le  plus  fidèle.  Librement  ac^ 
cordée,  la  tidélité  est  sans  doute  un  noble  sentiment;  mais,  si  elle 
s'impose,  elle  n'est  plus  que  l'amour  de  la  servitude.  Le  d^(|ale 
prus.vien  a  plus  abusé  à  lui  »eul  de  la  fliéliti  alléiikmdem»,  towi.. 
les  despotes  espagnols  n'ont  abusé  de  l'honneur  castiilan,. Cette  fl<» 
délité,  tant  de  fois  invo  iuéc  et  si  souvent  trompée,  au  moye^da 
la(|uelleonvoudraitréveiller  les  rancunes  nationales  de  rAiiemagMi 
contre  la  France,  cette  fidélité  teutoncf  des  vassaux  envers  le  suxe- 
rain  est  une  corde  us 'e  qu'on  aura  de  la  peine  à  faire  vibrer  dé- 
sormais dans  les  cœurs  véritablement  allemands. 

Le  but  secretde  Frédéric  Gqjliaume  est  celui-ci  :  fortifier  aube- 
^oin  la  fidélité  allemande  par  l'alliance  russe,  afin  d'écraser  au  de- 
dans l'idée  sociale,  et  au  dehors  l'idée  républicaine.  '  "^.  v 

Ce  que  l'opposition  calviniste  et  l'influence  de  l'Espagne  absolu- 
ti:tc  étaient  autrefois  pour  le  Charles  IX  de  France,  T'pppiMiliiea 
socialiste  et  l'influence  dt  la  Russie  autocratique  le,  aont  ao^Mr- 
d'hui  pour  le  Chartes  UL  de  l'Allemagne.  ^i  < 

Nous  dirons  aux  Àlleaiands  :  Vous  avei  su  vaincre,  sachez  pro- 
flter  de  la  victoire,  et  ne  déposex  les  armes  que  lorsque  vooi  en 
anrez  fini  avec  l'hypocrisie  piétiste  qni  vous  menace  de  l«  plia 
odieose  des  tyrannies.  ;^;^ 

Allemands,  soyez  fidèles  à  l'Allemagne;  ma's  soyez  aossi  fidàlet 
à  la  liberté,  soyez  aussi  amis  de  la  France.  Les  rois  qni  T<fle>t 
vous  ber  sont  des  maîtres  qni  passeront;  nàais  la  Franoa  et  l'ANt- 
magne  sont  deux  sœurs  immortelles  qui  ne  passeront  pa»I 


La  manière  dont  sont  réparties  aujourd'hui  les  viQCtoqoatféli^ 
res  que  chaque  citoyen  faisaot  partie  de  la  garde  iÉUOMl^  i^fèSÊêi 
à  son  tour  à  la  sûreté  de  l'ordre  PoUio  tA  déliBCtM»e,4eiiee  mm 
au  die  coupe  dcox  journées  par  le  railiea  et  douMe  «nsi  1» 


hoi 


.Jvcommf  tout  sacrifice  fait  aux  intérêts  de  l'ordre  en  même 
f  qui  là  dignité  personnelle. 


lie*  IncertKuile»  finiinclèreg. 


^  On  parle  toujours  d'exproprier  les  chemins  de  fer  et  de  rem- 
bourser les  actions  en  rente.  •% 
Ce  mode  de  remboorseoient  est  mauvais  sous  deux  rapports  : 
1*  Peur  l'état.  -<-  S'il  crée  du  5  p.  0(0  au  pair,  il  se  charge  d'un 
ipttiâ  |MêreU(  iâidis  qu<;,  s'il  avait  créé  des  billets  au  porteur  à 
&b;  0  «.#iltérèts,i|  aurait  épargné  près  de  un  et  demi  pour  cent. 
kWJtKm  im/nanwmti^or  la  w  'tÊmmoX,  l'aotkmiaihi  «  Imoin 
êÊméÊHà^  Mi  Mt  a-tti  mm  élevé.  Qt^eit-oe  qoé  <;ela 
l<ig^gii  li|i(llti<l  «I  ilMèt  dé  ànq  péuf  cent  &  son  Utté 


I«e  Cliarles  IlL  de  r.%lleBia9B«* 

En  favorisant  la  liberté  de  l'Allemagne,  le^<  Français  acquittent 
une  dette  envers  leurs  frères  allemands. 

La  France  u'a  pa»  toujours  envoyé  dif  l'autre  côté  du  Rhin  des 
libres  penseurs,  et  l'iofluence  dé  Voltaire  y  a  été  combattue  récem- 
ment par  Ancillon  et  Savigny*,  deux  hommes  qui  n'ava-eut  plus,  il 
est  vrai,  de  français  que  le  nom,  sans  être  pour  celi  animés  de  I  es- 
.prit  allemand.  ,  '      " 

Aniillon  et  Sivigny,  le  p.réçeptenf  et  le  ministre  de  Frédéric- 
Guillaume,  descendaient  de' protestants  français  réfugiés  à  Berlin, 
apièi  la  révocation  de  l'edft  ie  Nantes,  intimes,  par  leurs  annê- 
tres,  de  ^excla^ivisl^e  papaJLçt  h<Aà\^  au  lieu  de  pardo  nier  chré- 
tiennement .1  leurs  oppresseurs,  ils  n'o^t  i-on};é  qu'à  prendre  à  la 
papauté  et  à  la  féodalité  leurs-propres  armes  pour  les  tourner 
moins  cette  fois  contre  la  réforin^relij^ieuse  (jue  contre  la  réforriie 
so.iale.  Ancillon  fonda  le  piéti-^nie  qui  enseigne  aux  pauvres  à  se 
laisser  écraser  par  les  riches,  et  Savigoy  devint  le  coryphée  de 
l'école  historique  qui  légitime  le  dc^potiMiie  des  princes  et'  la  com- 
pression dis  peujjlus. 

Eivedu  premier,  disciple  du  second,  le  roi  de  Prusse,  après 
avoir  lai^sé  iroire  qu'il  voulait  recommencer  le  rôle  de  Charlema- 
gne,  n'aura  été  que  te  Charles  lX..de  la  Germanie  nouvelle. 

Nés  l'un  et  laulre  dans  m  temps  de  renaissance,  Charles  IX. 
au  commencement  di;  la  rcfi)rmè  reli|;ieuse,  Frédéric-Guillaume 
au  début  de  la  reforme  sociale  ;  défiants,  fourbes,  opiniâtres, 
également  doues  d'un  caractère  fant«s.(|ue  et  romantique,  beaux 
parleurs  et  pédants  emphatiques,  ces  deux  princes  ennemis  irré- 
conciliables de  la  libre  pensée  n'ont'affccié  d'aimer  la  science  et 
de  protéger  les  savants  que  pour  abriter  leur  popularité  :  i'Alle- 
mfud  sous  celle  de  Iluinboldt,  le  Français  sous  celle  de  Ronsard. 
La  France  et  la  Prusse,  séduites  par  l'affabilité  apparente  et  les 
manières  doucereuses  des  deiix  souverains,  avaient  d'abord  cru 
voir  eneux  des  régénérateurs,  el  il  n'a  rien  moins  fallu  que  la  nuit 
de  la  Saiiit-Barlheieni'y  cl  le  massacra  des  sept  journées  de  mars 
pour  révéler  la  fourberie  du  roi  papiste  et  l'hypocrisie  de  sa  ma- 
jesté piétiste. 

On  montre  à  Paris  le  fameux  baloen  d'où  le  Frédéric- Guillau- 
me de  la  France  tira  sur  ses  sujets. 

On  montrera  sans  doute  aussi  dans  la  suite  le  balcon  non  moins 
célèbre  d'oi^  le  Charles  IX  de  l'Allemagne  fut  6&iïgé  de  saluer  les 


temps.  Aujoord'lini  qoe  Im  ouvriers  eotreal  daa»  k»  iMp  il 
la  garde  civique,  le  temps  doit  être  ménagé  avec  plu  de  «m»     C 

La  combinaison  suivanie,  déjà  adoptée  dans  phudeon  vlllif  ié 
province,  à  Angers  par  exemple,  nons  semble  propi»  A  féaibér  à 
cet  égard  une  préciease  économie.  ' 

La  garde  serait  relevée  tons  les  jowf  à  sept  iMorai  dn  «Ir^' 
lieu  de  dix  heures  du  matin.  P^  ce  qaojea,  les  eiteyoM  de  J«#»' 
de  montante  auraient  pu  vaquer  Aieurs  oecopatioM  éa  la-jéiméi^ 
et  ceux  qu'ils  relèveraient  à  cette  heure  favorable  enraient  le  repu. 
de  la  nuit  pour  se  préparer  à  employer  le  lendemain.  La  patrie  ••• 
rait  ainsi  sa  paît  exacte,  Si  heures,  unjoor  etnaesnil  ellfrSMli- 
hce  inutile  de  deux  journées  de  travail  ae  se  reMaveUeOlt  pbMi;- 


11  ne  faut  pas  c oufondre  funité  avec  la  monoionié.  umw  it  dJH> 
versité,^u  contraire,  s'allient  fort  bjen  ensemble. 

Il  y  aura  en  Italie  uaite  et  diversité. 

L'unité  centrale  se  composera  «le  tonte  l'Italie,  dépote  li  LoBi- 
hardie  jusqu'aux  Abruzzes  régie  sous  on  sent  gbovemone^^if 
forme  a  peu  près  républicaine,  dont  le  siège  sera  à  Blotiiie,'d#âUi 
chef  sera  le  pape.  '  '  '        ': 

La  tliver.<ité  se  compo5era  dn  Piémont  et  de  laSidle,  qiii«  ptmhR 
ment  ré|)ublica'.nes,  ne  se  confondront  pas  aveq  Ui  grande  w|w 
italienne,  mA\^  .s'allieront  avec  elle  par-simplo  lien  f^fédéntif. 


;dé  I^^rM  po^r 


cadifres  pmip  m  in  balles  de  ses  soldats.  Uadis  qne  le  pennlê.  v|   La  pins  noble  rivalité  s*étabUl,eii|m.lM 

kl  4m*i:  ftQ^YOH  «Wlempie  ton  œuvre,  et  vient  teocberdr»^''-  «^-îi.  -.... -..  ._  An^m^^r^. 

mm  Qei  ç^Mrt-iteiots  qui  ont  battu  pear  loi  I  a      .--i  - 
JMltqu'épiii  «ttte  totae  li  biniUiali  fov  I»  tt/fmÊt  ^^^ 


■idnffniMàiift  M^a 

féwiiiini, 


',1;  .4^  ^5?- 


Nous  r  clamons  instamment  du  Gouvernement  des  ézpIi<;ati<Mifl 
claires  et  précises  sur  les  form  t  itis  que  lescitoiyoïs  ont  a  rtfmpVr 
pour  être  portés  sur  les  Istes  électorales.  .r 

Il  parali  qu'on  ne  suit  pas  les  mêmes  errements  à  toatee  les 
mairies. 

Au  dixième  arrondisseip.ent,  parexemple,'oBirépbBdaox  gardes 
nationaux  :  a  Vous  êtes  inscrits  sur  les  contrôles  de  la  garde  UftiOr 
D  n>le?  Ne  vous  inquirtez  drï  rien;  vous  ^èz portés d'olfiç^ipr 
»  là  liste  électorale.  »  Au  deuxième  arroadissemeiit,  on  ,fi%M|d 
au  garde  nation  il  qui  demande  à  se  faire  inscrire  sut.la  list^dé^. 
électeurs  :  v  Nous  ne  vous  inscriroBS  quesoc  la.pcéiaitatiiaiMHSi: 
a  certificat  de  votre  propriétaire,  attestant  que  vous  d«§Mfféi 
»  depuis  six  mois  sur  1  arrondissement.  N'oubfiei  pas  dé  |àife 
»  viser  ce  certificat  par  le  commissaire  de  police.  » 

Laquelle  des  d«'ux  administratioasest  dans  le  vrai  t 

Qu  on  simplifie  le  plus  possible  les  formalités,  surtout  pour' les 
ouvriers  ;  les  hommes  qui  ont  absolument  b«!oin  du  i^alre  deé6a- 

Îue  jour  pour  \  ivre,  u'out  [las  de  temps  à  perdre,  la  municiùlitè' 
oit  ys/Boger.  -,  .  ^ 

Nous,  engageons  l'autorité  à  ouvrir  quarante-huit  bmenot  tmii 
plémentajres  ou  ^uccur^uics  des  l^reaiixde  suiiiiai^.daiie  ke>Ma*  ' 
rante- huit  quartiers  de  Paris.  C'est  an  bon  moyen  non»  S|Ef' 
aux  ouvriers  leur  iDscriptioa  sur  kâëÊltim  ■    "     ~^.  '"'^  '^"^ 


KjS^ 


uSav* 


«1 

-. 

Mè 

-..iha 

^ 

m. 

«es  «ifirrti  émployîÉM  dans  les  ateliers  de  la  régie.  Les  ouvriers 
■Iles  de  ces  fabriques,  par  ua  sentiment  de  déler^nce  envers  li  s 
feaunei,  marchaient  à  la  queue  Ue  la  colom.e.  La  joie  la  plus  pure 
■Binait  tous  les  regards  de  cette  corporation  laborieuse  qui  allait 
aJBsi  <Âir  au  Gouvernement  de  la  République  une  libre  contri- 
kition  plus  en  rapport  avec  leur  dévouement  qu'avec  leurs  salai- 

Ce  spectacle  est  bien  l'ait  pour  attendrir  et  rassurer  tous  ceux 
dent  le  cœur  est  encore  agité  de  craintes  et  d'inquiétudes  sur  l'a- 
venir de  notre  République. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  ; 
A  une  heure,  cptle  après  mid»,  ont  eu  lieu  avec  les 
que»  et  nationaux  les  funérailles  du  cituyen  Bicbair^ 


honneurs  civi- 

^^^  ^ un  des  blessés  du 

t4  février,  mônà  l'hôpilâi des îiivalides'civils  des  Tuileries,  des suiies 
d'une  blessure  grave.  ^     .„      , 

La  garde  nationale  à  pied  et  à  chayal,  l'étatmajor,  un  baiaillon  do 

Sarde  mobile,  la  société  d.  s  sauveteurs  du  département  de  la  Seine, 
(8  combattants  de  février,  etc.,  composaienl  le  cortège,  qui   s'est 
rendu  des  Tuileries  ï  l'église  de  Saint-Germaiii-l'Auxerrois. 

Après  le  service  finèbrc,  le  corlége  a  continué  sa  marche  vers  la 
coloune  de  Juillet,  place  de  la  Bastille,  où  le  cercueil  a  été  déposé. 


L'appréciatfoii  de  la  aonme  à  avancer  sur  les  récépissé»  sera  tkiie 
par  le  comptoir  d'escompte  ;  la  durée  du  prêt  ne  pourra  excéder  90 
jours. 

Art.  9.  La  Banque  de  France  et  ses  comptoirs,  ainsi  que  les  ban- 
ques départementales,  pourront  admettre  les  récépissés  comme  trol- 
sièiuu  signature. 

Art.  iO.  L'emprunteur  pourra  toujours  rentrer  en  possession  du 
récépissé,  en  remboursant  le  monunt  du  prêt  au  cessionnaire  porteur. 

Dans  ce  cas,  celui-ci  tiendra  compte  i  l'empruuteur  des  intérêts  S 
courir  depuis  le  jour  du  remboursement  jusqu'il  l'échéance  du  prêt, 
sous  déduction  de  l'intérêt  de  dix  jours. 

Art.  11.  A  défaut  de  paiement  i  l'échéance,  le  cessionnaire  porteur 
du  récépissé  pourra  exercer  son  retour  contre  l'emprunteur  et  tes  en- 
dosseurs ou  sur  la  marchandise  déposét;.  Dans  ce  dernier  cas,  le  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce,  sur  la  simple  production  de  l'acte  de 
protêt,  ordonnera  la  veute  de  la  marchandise  aux  enchères. 

Le  Gouvernement  provisoire,  vu  le  décret  relatif  aux  élections  pour 
l'Assrmblée  iiatiouale, 

Arrête  : 

Les  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile  voteront'en  présence  du 
maire  de  l'arrondissement  où  ils  sont  casernes,  d'après  Ip  registre 
matricule. 

Les  officiers  et  sous-officiers  de  l'armée,  détachés  près  de  ce  ba- 
taillon, resteront  à  Paris,  alin  que  leur  service  ne  soit  pas  interrompu. 


ACTi:S   OFFICIELS — ^ 

La  Gouvernement  provisoire  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice, 

Considérant  que  les  ftnctioiis  publiques  s  nt  extr  ées  sous  la  sur- 
veillance et  ((^contrôle  fies  citoyens;  que  chaque  citoyen  a  le  droit  ei 
le  devoir  défaire  connaiire  à  tous,  \ur  la  voie  de  lu  pres.se  ou  par  tout 
autre  moyen  de  publication,  les  actes  b  àDiabie<  des  foirottormaires  ou 
des  personnes  revêtues  d'un  caractère  public,  sauf  à  répondie  légiilc- 
ment  de  la  vérité  des  faits  publiés  ; 

Considérant  que  le  débat  entre  le  foiiciioiiuaire  et  le  citoyen  touche 
nécessairement  à  desluiérêis  publirs,  et  ne  ixul  dès  lor.s  êire  ju^é  ((ue 
par  le  jury  ;  que  si  un  préjudice,  un  dommage  résulte  d'une  attaque 
déclarée  injurieuse  ou  diflamatoire,  c'est  la  cour  d'assiies  seule  qui 
doit  prononcer  ; 

Cousidéranl  que  iu  Charte  de  4850  avait  eiclusiveiiu-nt  aitriliué  au 
Jury  la  coonaissance  de  ces  délits  ;  que  la  jurisprudence  qui  s'était  éta- 
blie autorisant  l'action  civile  devant  les  tribunaux  ordinaires,  indc- 
K niante  de  l'action  devant  le  jury,  n'était  qu'une  entrave  nouvelle  à 
liberté  de  \.\  presse  et  une  cause  de  ruine  pour  les  journaux  et  pour 
les  citoyens  courageux, 
D<!  crête  : 

Art.  1".  Les  Iribunaiix  civils  sont  incompétents  pour  connaître  des 
diffamations,  injurci  ou  autres  aitapies  dirigées  par  la  voie  de  la 
presse  ou  par  tout  autre  inoytii  d>'  publication  contre  les  fonciionnai- 
res  ou  contre  tout  citoyen  revéïu  d'un  caractère  public,  à  raison  de 
leurs  fondions  ou  de  leur  qualité.  Ils  renverront  devant  qui  de  droit 
toute  action  .en  dommattes-interrls  londée  sur  des  faits  de  <;utte  nature. 

Art.  2.  L'action  dvllc  résultant  des  délits  commis  par  la  voie  de  la 
presse  on  par  toute  autre  voie  de  publication  contre  les  fonctionnaires 
ou  contre  tout  citoyen  revéiu  d'un  caractère  public,  ne  pourra,  dans 
aucun' eas,  être  poursuivie  séparément  de  l'action  publique.  Elle  s'é- 
teindra  de  plein  droit  par  le  seul  fait  de  l'extinction  de  l'action  publi- 
que. 

Par' Btiitedd  décret  rendu  par  le  Gouvernement  provisoire,  (ous  la 
date  du  M  mars  courant,  les  élections  générales  sont  remises,  pour 
l'armée,  au  10  avril  prochain. 

'  LAJsembre-Au  Gouvernement  provisoire,  ministre  des  finances, 

Yu  le  décret  du  Gouvernement  provisoire  en  date  du  SI  mars,  por- 
tant qu'il  Itéra  établi  des  magasins  oï  les  négociants  et  industriels 
^'«eurront  déposerTéurs  matières  premières,  marchandises  et  objets  fa- 
briqués en  échange  de  récépissés  iransmissibles  par  endossement; 
.  Yu  le  décret  de  ce  jour,  autorisant  la  Banque  de  France  à  accepter 
les  récépissés  des  magasins  publics  comme  troisième  signature  ; 

CoQsid^érant  que  le  but  de  cette  mesure  est  de  mobilUer  la  valeur 
desditea  marchandises,  de  la  convenir  en  titres  négociables  et  admis- 
sibles dans  les  établissameuts  de  crédit  et  de  faciliter  les  prêts  hur 
IIBtissemenls  ; 
..,     Youlant  assurer  l'exécution  dudit  décret. 
Arrête: 

Art.  I".  Dans  toutes  les  villes  où,  en  exécution  du  décret  du  21 
mars,  il  aura  été  établi  des  magasins  généraux  agrrés  par  l'Eial,  les 
négociants,  commerçants  et  industrieus  pourront  y  déposer  les  matiè- 
res premières,  marcbaiidiscs  et  objets  faliriqués  dont  ils  seront  pro- 
priétaires, en  se  conformant  aux  règlements  de  service  intérieur  des- 
dlto  magasins. 

Ces  èlablissemenlA  seront  placés  sous  la  surveillance  d'un  délégué 
du  ministre  des  finances. 

Art.  3.  Lesdiles  marchandises,  spécifiées  dans  un  bordereau  de  dé- 
pAt,  devront  être  de  qualité  loyale  et  marchande. 
/     Elles  seront  assurées  contre  l'incendie. 

Art.  S.  Les  marchandises  déposées  seront  inscrites  sur  un  registre 
spécial  iodiquaut  la  date  du  dépôt,  io  nom  et  le  domicile  du  déposant, 
l'espèce  et  la  quantité  des  marchandises. 

Art.  A.  Des  experts  choisis  par  la  chambre  de  commerce,   le  conseil 

municipal  ou  la  chambre  constiliaiive  des  arts  et  manifacturt's.jisrnii 

'les  négociant.*,  et  assisièa  d'un  courtier  de  conimerce  ou  d'un  com- 

«Issaire-ptiseur,  détermineront,  au  coui  s  du  jour,  la  valeur  vénale 

des  marcbanJises  déposées.  ■*. 

Le  procès-verbal  d'eslimaiion,  signé  par  les  experts  et  j  ar  l'officier 
public,  restera  annexé  au  bordereau  de  dépôt  ;  et  la  valeur  constatée 
sera  inscrite  au  registre  spécl»!  mentionné  dans  l'ariiclf!  qui  précède. 

Il  sera  alloue  a  i  officier  publl.  qui  interviendra  une  simple  vacatioti 
4a5fr.  - 

Art.  5.  Un  récépissé  des  marchandises  déposées  sera  remis  au  dé- 
pOMUt. 

Ce  récépissé,  passible  d'un  droit  fixe  de  I  fr.  10  c,  sera  extrait  d'un 
legistre  à  souebe  t  il  exprimera  :       ■  .  -.y*; 

li^H*  du  dépôt; 

,Ii9  WiiiètJtitMricile  du  déposant 


SMMsfeÉ-iUMiiaatlrtviaaê  déduite,  «e  la  marchandise  ; 

|Ppl||iJPfl«''m»**'««  l^»>-^«rt>a'  d'estlmaM<>n  gt  le  o^Oj^i 


ARRETE  CONCERNANT  LE  TRAVAII.   ET  LE  SALAIRE  OES  OUVRIERS 

R0ULANGER8. 

Sur  l'avis  motivé  de  la  co^lm^ssinn  .fie  Gouvernement  pour  les  tra- 
vailleurs, du  coiiniiun  accord  des  repr<'seutanls  des  ouvriers  et  des 
délégués-maiires,  misen'présenceet  entendus; 

Considérant  que,  de  toutes  les  industries,  celle  <|iii  est  et  (|ui  doit 
èire,  par  su  nature,  le  plus  directement  soumise  à  l'action  du  pouvoir 
est  celle  des  boulangers; 

Considérant  que,  de  toutes  hs  professions,  il   n'en  est  pas  de  plus 
pénible   qui' cel 11"  (i.'S  ouvriers  l)Ou  a  ijfers  ;    qu'il  csi  dés  lors   aussi 
équitable  que  nécessaire  de  pourvoir  a  l'iimélioraiion  de  leur  sort  ; 
L".  prefi'l  de  police  croit  devoir  publier  les  dispositions  suivanies  : 
Art.  \".  1.1  s  doubles  foi  rners  sont  sii|H)rimtes. 

Art.  i-  —  Première  cilettorie.  —  Brigade  à  deux  Komnus. 
QualM  fournées  par  deux  hoiuOCÂ..:^  quatre  francs  cinquante  cen- 
times par  houju'.e,  plus  un  pain  dun  kilogramme  et  vingt  centimes 
de  tin. 

S'il  y  a  une  cinquième  fournée,  elle  sera  payée  à  soixante  centi- 
mes par  homme,  ei  si  la  cuiil<  namy  du  four  est  de  plus  île  quatre- 
vingts  pains,  la  fjurné>!  tera  payée  soixantequime  centimes  \^iT 
homme. 

Art.  5.  —  Deuxième  catégorie.  —  Brigade  à  trois  hommes. 
Un  Kindre,  un  premier  aide  et  un  second  aide,   six    fournées    par 
trois  Lomaiej,  à  quatre  francs  cinquante  centimes  \hmt  le  gindre 
et  le  premier  aide,  et  â  trois  francs  cinquante  centimes  pour  le  se 
coud  aide. 
L"  premier  et  !e  second  aide  pélriront  chacun  trois  fournées. 
Méuies  eomiilir.ns  pour  le  pain  et  h"  vin. 

S'il  y  a  ui.e  Si-p;i>''iTie  fuuniée,  elle  sera  puyée  ;'i  soixante  centimes 
par  homme,  et  si  U  cnlenaiice  du  four  est  de  plus  de  quatre-vingts 
pains,  ceue  septième  fournée  sera  payée  à  soixanU-quime  eeeUiwus 
par  huoiuie;  dans  ce  cas,  l'aide  et  le  second  aide  pétriront  tour-à  tour 
trois  et  quatre  fournées. 

SI  une  lois  ou  d  ux  par  semaine  il  y  a  lieu  de  faire  une  huitième 
fournée,  elle  sera  payée  soixantequime  eentimss  par  homme. 
Art.  4.  —  'Croiàième  cnef,Qm.— Brigade  d  quatre  komunte. 
Un  gindre,  un  aide,  un  secon  I  aide  e;  un  q<iatrièaie;  huit  foaniées  par 
quatre  hommes,  a  cinqframce  |i0ur  le  gindre,  cfjif  /'ranci  pour  l'aide, 
quatre  francs  pour  le  second  aide,  et  trois  francs  cistfuatU»  eentimee 
pour  le  quatrième. 
Mêmes  conditions  pour  le  paiu  et  le  vin  ; 
Le  quatrième  pétrira  la  dernière  fournée,  et  le  second  aide  finira 
l'ouvrage. 

S'il  y  a  une  neuvième  fournée,  elle  sera  payée  à  êoixêmt»  etntimes 
par  homme,  et  si  la  contenance  du  four  est  plus  de  quatre-vingts 
pains,  cette  neuvième  fournée  sera  payée  à  soùeeuttequintêumUiaue 
par  homme. 

Enfin,  si,  une  fois  ou  deux  par  semaine,  il  y  avait  lieu  de  faire  une 
dixième  fournée,  elle  serait  payée  i  «tu  franc  par  homme. 


quewliiitlônselce»  «ouvernementew 
en  guerre  avec  elle.  Elle  ne  fera  donc,  elM  . 
ment  aucun  acte  d'agression  et  de' violence  contre  les  nations  germa- 
niques. Elles  travaillent  en  ce  moment  à  modifier  d'elles-mêmes  leur 
système  Intérieur  de  confédérailon,  et  à  créer  l'unité  et  le  droit  des 
peuples  qui  ont  une  place  a  leur  revendiquer  dans  son  sein.  Il  faudrait 
être  insensé  ou  traître  k  la  liberté  du  monde  pour  les  troubler  dans  ce 
travail  par  des  démonstrations  de  guerre  et  pour  changer  en  hostilité, 
en  susceptibilité  OU  en  haine  la  tendance  libératrice  qui  les  pousse  de 
cœur  vers  nous  et  vers  vous  t 

»  El  quel  moment  nous  demandex-vous  de  choisir  pour  ce  contre- 
sens du  droit  de  la  politique  et  de  la  liberté?  Est-ce  que  le  traité  de 
Pilnliz  se  trame  par  hasard  contre  nous?  Est-ce  que  la  coalition  des 
souverains  absolus  se  noue  et  s'arme  sur  nos  frontières  et  sur  les  vô- 
tres? Non.  Nqus  le  voyez,  chaque  courrier  nous  porte  une  acclamation 
victorieuse  des  peuples  qui  se  scellent  dans  notre  principe,  et  qui  for- 
tifient notre  cause  précisément  parce  que  nous  avons  déclaré  que  re 
principe  était  le  res|»ect  du  droit,  des  volontés,  des  formes  de  gou- 
vernement, du  territoire  de  tous  les  peuples  I  Le^résultats  extérieurs 
de  la  pollilque  du  Gouvernement  provisoire  sont-Ils  donc  si  mauvais, 
qu'il  faille  U  contraindre  violemment  i  en  changer  et  ndus  présenter 
sur  les  frontières  de  nos  voisins  la  baïonnette  à  la  main,  au  lieu  de 
la  liberté  et  de  la  paix  S  la  main? 

■I  Non,  cette  politique  k  la  fois  ferme  et  pacifique  réussit  trop  bien 
à  la  République  pour  que  nous  ne  voulions  la  changer  avant  l'heure  où 
les  puissances  la' changeront  elles-mêmes  I  Regardez  la  Belgiquel  re- 
gardez la  Su<st^el  regardez  lltaliel  regardez  l'Allemagne  méridionale 
tout  entière  !  regardez  Vienne  !  regardez  Berlin  I  que  vous  faut-Il  de 
plus?  Les  possesseurs  eux-mêmes  de  vos  territoires  vous  ou\rrnt  la 
roule  vers  votre  patrie,  et  vous  appellent  à  reconstituer  pacifique- 
ment les  premières  assises  1  Ne  soyez  Injustes  ni  envers  Dieu,  ni  en- 
vers la  République,  ni  envers  nousl  I.«s  nations  sympathiques  de  l'Al- 
lemagne, le  roi  de  Prusse  ouvrant  les  portrs  de  ses  citadelles  à  vos 
martyrs,  les  portes  de  la  Pologne  ouvertes,  Cracovie  affranchie,  le 
granà-duclié  de  Posen  redevenu  polonais,  voilà  les  armes  que  nous 
vous  avons  données  en  un  mois  de  politique! 

»  Ne  nous  en  demandez  pas  d'autres.  Le  Gouvernement  provisoire 
ne  se  laUsera  pas  changer  sa  politique  dans  la  main  par  une  nation 
étrangère,  quelque  sympathique  qu'elle  so'tl  nos  cœurs.  Nous  aimons 
la  Pologne,  nous  aimons  l'Italie,  nous  aimons  tous  les  peuples  oppri» 
mes.  mais  nous  aimons  avant  tout  1 1  France,  et  nous  avons  la  respon- 
sabilité de  &es  destinées,  et  peut  être  de  celles  de  l'Europe  en  ce  mo- 
meni  !  Cette  responsabilité,  nous  ne  la  remettrons  à  personne  qu'A  la. 
iiaiion  elle-même  1  Fiez-vous  i  elle,  fiez  vous  i  l'avenir,  flet-Vous  au 
passé  de  ce>  trente  jours  qui  ont  déjà  donné  a  la  cau5e  de  la  démo- 
cratie française  plus  de  terrain  que  trente  batailles  rangées,  et  ne 
troublez  ni  par  les  armes  ni  par  une  agitation  qui  retomberait  sur  no- 
tre cause  commune,  l'œuvre  que  la  Providence  accomplit  rans  autres 
armes  que  les  idées  pour  la  régénération  des  peuple»  et  p«ur  la  fra- 
ternité du  genre  humain  !»  . 

M.  uooERSRi-  Je  commence  par  vous  exprimer  la  plus  vive  rrcei- 
naissaiice  pour  les  sentiments  nobles  et  généreux  que  tous  venez  de 
nous  témoigner.  Nous  avons  reçu  tant  de  preuves  dn  la  sympathie  de 
la  France,  celte  sympathie  a  été  cimentée  sur  tant  de  champs  de  ba- 
taille, qu'il  n'y  a  pas  un  Polonais  qui  puisse  en  douter;  mais  aujour- 
d'hui que  le  drapeau  polonais  fioite  sur  les  tombeaux  des  anciens  sou- 
verains de  la  republique  polonaise,  \ou!>  comprenez  l'impatienee  qui 
doit  animer  i'eiiiigration  polonaise.  Cette  impalieuce est  ua  devoir; 
nos  frères  se  soulèvent,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  rester  Inatfttb  el 
de  contempler  de  loin,  en  jouissant  de  votre  généreuse  hospitalité,  lea 
combats  et  peut-être  le  nouveau  martyre  de  nos  trèref  :  aoussOMMt 
tenus  de  nous  procurer  les  moyens  d'accamplir  notre  sainte  mission; 
c'est  i  vous  de  peser  dans  votre  sagesse  la  manière  dont  vous  voulex 
remplir  nos  souhaits. 

M.  Di  LABARTiNE.  Vous  sves  admirabloMeut  parlé  comme  Polo- 
nais. Quant  a  nous,  notre  devoir  est  de  voua  parler  comme  Pranfais. 
Les  uns  et  les  autres  nous  devons  rester  dans  notre. rél«  respeîellf. 
Comme  Polonais,  vous  devez  être  Justement  impalioBla  de  voler  snr  le 
sol  de  vos  pères,  et  de  répondre  a  l'appel  qn'uoe  partie  de  la  PqlocM 
déjà  libre  fait  a  ses  généreux  enfaoïs.  A  ce  sentliuot,  nonsve  peuvoM 
qu'applaudir,  et  fournir,  comme  vous  le  désires,  tous  les  éoyêus  par 
cifiques  qui  aideront  les  Polonais  i  rentrer  dsns  leur  patrie,  et  k  se 
réjouir  de  son  commencement  d  indépendance  k  fosMif 

Quant  a  nous,  comme  Françiis,  nons  n'avons  pas  seuleÉMflt  la  Po- 
logne a  considérer  ;  nous  avons  l'universalilé  de  la  politique  euro- 
péenne qui  correspond  S  tous  les  horizons  de  laFraaee,  et  à  loua  lea 
intérêts  ■••  '■  '"—'■'  -•       '    ~ 


Lo*  Polomml*  A  ■'■«S«l-4e-VIUe. 

Une  députation  des  Polonais  s'est  présentée,  avant  hier,  au  Gou- 
vernemeni  provisoire; 

M.  GODEBSiu,  au  nom  de  la  députation,  s'est  exprimé  en  ces  termes  .- 

«  Li  Pulo^:iM'.  citoyens,  rejette  son  linceul  san^ilant,  et  ses  (ils  exilés 
vieniieni  auprès  de  vous  remercier  la  France  de  l'hospitalité  qu'elle 
leur  a  ac(Ordee  aux  jours  du  m'^lhcur. 

«  Nous  lit  douions  pas  que.  dans  ce  morfienl  suprême,  vous  saurez, 
citoyens,  concilier  les  exigences  impérieuses  du  scntinenl  national 
avec  les  difficultés  de  votre  position. 

*  Après  tant  de  dé<;eptions  cruelles,  l'heure  est  arrivée  où  la  Polo- 
gne pourra  enflu  dérider  de  son  sort  par  elle-même. 

»  C'e.-t  pour  concourir  à  celte  œuvre  que  nous  marchons,  et  nous 
croyons  avoir  le  droit  d'espérer  que  vous  nous  aiderez  à  accomplir  no- 
tre devoir  de  soldats. 

»  Nous  comptons  sur  vous,  citoyens,  car  nous  vous  considérons 
comme  l'expression  véritable  du  peuple  français,  nos  frères.  [Vive  la 
République  françiist  !  Vive  la  République  polonaise  !  )  > 

M.  LAMARTINE,  uu  uoni  du  Gouverneraoïil  provisoire,  a  répondu  : 

«  Citoyen*  polonais, 

»  La  Républiqne  f.ai  çaise  reçoit  connue  un  heureux  augure  l'hom- 
mage de  votre  adhésion  et  de  votre  leroiinaissance  pour  ^on  hospila- 
lile.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  ses  -^cdlimeiils  pour  les  fils  de  la 
Pologne.  La  voix  de  la  Fraiiee  vous  les  dis  lii,  chaque  année,  même 
ilijand  c«il<!Toix  était  comprimée  par  la  monarchie.  La  République  a 
ia  voix  et  le  gesle  plus  libres  et  plus  synipaihiques  encore.  E  le  vous 
les  redira  ces  sfiitimeuts  Iraternels.  Elle  vous  les  prouvera  sous  tou- 
tes les  formes  compatibles  avec  la  politique  de  justice,  de  modération 
et  de  piix  qu'elle  a  proclamée  pour  le  monde. 

«  Oui,  dépuib*vj8  derniers  désastres,  depuis  que j'épéea  effacé  de 
la  (jàrte  des  nalibns  c^«  dernières  protestailo-s  de  votre  existence, 
comme  vestige  et  commegerme  d'une  nation,  la  Pologne  n'a  pas  été 
%eu|4àMmttle  reproche,  elie  a  été  on  remords  vivant  debout  au  milieu 
'  —  rM  France  ne  vous  doit  pas  seulemeut  des  vieux  «Ides 
'm^  doit  un  appui  moral  et  éveaiuel  eo  retour  de  ce  aatf 


Bul 


Is  de  la  liberté  dont  la  République  fiançaise  est  la  aeeoudef'Ct 
nous  l'espérons,  la  plus  glorieuse  et  la  dernière  expioaion  daas  i^Bu 
rope.  L'importance  de  ces  intérêts,  la  gravité  de  ces  résointionk  fOLt 
que  le  Gouvernement  provisoire  de  la  République  ne  peut  ^iqui  f, 
entre  les  mains  d'aucune  nationalité  partielle,  dWun  parti  dSiBS  iue 
nation,  quelque  sacrée  que  soit  la  cause  de  cette  natioi,  la  responsa- 
bilité et  la  liberté  de  ses  résolutions. 

Si  la  politique  qui  nous  a  été  commandée  sous  la  SMuarcbie,  vis-l- 
vis  delà  Pologne,  n'est  pins  la  politique  qui  nous  est  commandée  sous 
la  Répuhlique,  cellc<i  a  tenu  uu  monde  uu  langage  auquel  elle  vent  être 
ridée;  elle  ne  veut  pas  qu'aucun  pouvoir  snr  la  terre  puisse  lui  dire  : 
Vous  avez  l'es  paroUs  ici,  vous  avez  des  actions  li. 

La  République  ne  doit  pas  et  ne  veut  pas  avoir  des  actes  en-contr«« 
diction  avec  ses  paroles  ;  le  respect  de  sa  parole  est  a  ce  prix;  elle  no 
la  discréditera  jamais  en  y  manquant.  Qua-t-elie  dit  dans  son  mani- 
feste aux  puissances?  Elle  a  dit  en  pensante  vous:  Le  Jour  où  il  nous 
paraîtrait  que  l'heure  providentielle  aurait  sonné  pour  la  résorreetieu 
«l'une  nationalité  Injustement  effacée  de  la  carte,  nous  volerions  k  soa 
secours.  Mais  nous  nons  sommes  Justement  réservé  ce  q«^  aptmrtlent 
a  la  France  seule,  l'appréciation  de  l'heure,  du  moment  de  la  Justice, 
de  la  cause  etdeS  moyens  par  lesquels  il  nous  convif unit  d'inter* 
venir. 

Eh  bien^-ces  moyens,  jusqu'ici  nous  les  avons  choisis  et  résolus  pt» 
ciflques!  El  voyez,  et  que  la  France  et  l'Europe  elle-même  voient  si  ces 
moyens  pacifiques  nous  eut  trompés  ou  vous  ont  trompés  vous-mê- 
mes P  (Oui,  oui!) 

En  trente  et  un  tours  les  résultats  naturels  et  pacifiques  de  ce , sys- 
tème de  paix  et  d>>  fraternité  déclarés  aux  peuples  et  aux  gouverne- 
ments, ont  valu  k  la  cause  de  la  France,  de  la  liberté  et  de  laPolepie 
elle-même,  pluyiue  dix  batailles  et  îles  flots  de  sang  humain  I        ...v.; 

Yienie,  Beim,  l'Italie,  Milan,  Gênes,  l'AllemiMlue  çiéridiOMlO, 
Munich,  toutes  ces  constitutions,  toutes  ces  explosions  spoBlanéas, 
non  provoquées  de  l'kme  des  peuples,  vos  propres  froiitières  enl^  ou- 
vertes a  vos  pas  a  travers  les  acclamations  de  l*AileiÉa|m  qUi  se  i^ 
nouvelle  dans  aes  formée  aons  l'inviolaUliiddOttt  noua  ëUtouMiis  est 
gouverneménu  et  ses  territoires  I  Voila  iesita»  qp'a  fsil»  li  RéjMflUl- 
que  grâce  a  ce  système  de  respect  d«  la  Jtberid|  maoi  e|di|«ai 
homm  tl  Nous  rie  reculerouf  pim  dans  us  ""'  " 
bteu,  la  voie  droite  nous  conduit  au  lin  i. 
lo«s  atteiudMvlieux  qM  les  itm  tOrtoMlill 
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MnsanMsl* 

Un  antre  PoloMJ»  prend  le  nain  de  M.  de  Lamartine  tt  lui  deaun- 
de  pardon  de  quelques  eipréssiont  un  peu  vires  écluppées  la  veille  à 
l'imiMitienoe  de  «on  palriolisme. 

M.  de  Lavartina  lui  serre  cordialement  la  main  et  Itoi  dit  :  c  Ne 

{tarions  plua  de  ce  mot,  le  pairiotlsrae  |»orte  la  Justiflcation  avec  lui  ; 
e  ne  m'en  toiviens  plus,  et  la  France  ne  se  souvient  que  de  son  amour 
pour  la  Pologae  I  ■ 

La  députatiOB  se  retire  aux  cris  de  :  Vive  la  République  t  Une  vive 
animation  rtfiie  sur  la  place  de  l'H6tel-de-Ville,  et  la  colonne  se  re- 
met en  marche  aux  acclamations  du  peuple. 


•oBn  patriotisme*. 

Une  dépulation  des  ouvriers  îles  aie  irrs  de  la  Gare  et  d'Ivry,  ron- 
daits  par  leurs  ingénieur»,  sont  venus  avec  des  drapeaui  faire  acte 
d'adhésion  au  Gouverneneni  provisoire  et  déposer  entre  ses  mains 
nae  samiM  de  030  fr. 

—  Les  gardes  du  génie,  par  la  main  de  leur  délégués,  ont  adressé 
au  Gouvernement  provisoire  une" somme  de  525  fr.  a  iiiie  d'offrande  i 
la  patrie. 

—  Une  dépulation  des  oiivriers  typographes  de  la  maison  Dupont 
et  C*,  est  venue  présenter  au  Gouverninient  provisoire  une  offrande 
deSOOfr. 

—  Une  dénutatioB  des  ouvriers  imprimeurs  lithographes  composant 
les  ateliers  ou  citoyen  Lemercier,  a  déposé  sur  l'autel  de  la  patrie  la 
somma  de  560  fr.,  produit  d'une  Journée  de  travail. 

—  Une  dépolation  des  paveurs  de  Paris  est  venue  offrir  la  somme 
de  00  fr.,  fruit  d'une  collecte  entre  eux,  en  faveur  des  euvrteri  néces- 
siteux. 

D'autres  ouvriers  paveurs  de  Paris  ont  offert  la  somme  de  503  fr., 
produit  d'une  collecte  faite  entre  eux. 

—  Les  employés  et  ouvriers  de  la  maison  Gouin,  fal>ricant  de  ma- 
ebinrs  i  vapeur  aux  Balignolies,  sont  venus  offrir  au  Gouvemeasent 
provisoire,  poar  les  besoins  de  la  République,  une  somme  de  i  MO  fr. 

.   —  Une  dépulation  des  ouvriers  de  la  maison  Leelaire,  enlreprenear 
de  peinture,  est  vtnue  faire  offrande  d'une  somme  de  510  fr. 

—  La  corporati<^  des  ouvriers  coiffeurs  a  envoyé  a  l'Bôtel  dc>yille 
plusieurs  de^  délégués  pour  offrir  k  la  République  la  produit  d'une 
collecte  se  mêlant  k  la  somme  de  m  tr.  93  c. 

—  Une  déptUtlon  delà  société  de  secourt  mutuels  de  Saint-André 
vient  offrir  au  Gouvernement  provisoire  une  somme  de  100  fr.  comme 
don  patriotique. 

—  Une  dépotatiOB  det  ouvriers  chaudronniers  est  venue  offrir  au 
Gouvernemeiit  provisoire  une  somme  de  000  fr. 

—  Une  dépulation  des  aurdunds  de  loumaus ,  autrefois  station- 
naires  et  munis  de  permissions,  vient  faire  don  au  Gouvernement 
proviaoire  d'une  somme  de  190  fr. 

— Unp  dépulation  deaemptoiyésde  l'éclairage  k  l'huile  est  venue  pré- 
senter au  Gouvernement  provisoire  une  somme  de  180  fr.,  moutant 
d'iae  Journée  de  leur  travail.  '  > 

—  Une  dénutaiioa  det  raflomirt  de  ancre  a  déposé,  à  titre  de  don 
patriotique,  le  produit  d'une  collecte  s'élevant  ft  04  fr. 

—  Qoatre  déliés  des  ouvriers,  ouvrières  rt  patrons  cartannicrs 
rivait.  MM.  Bernard,  Haori  Dupont  ei  Mlle^illio:,  sont  venus  oi- 
fnr  k  la  RépiiSlifae  la  somme  4e  I  810  fr. 

—  La  eitoyea  Napoléon  Alexandre,  marchand  de  papiers,  a  fait  dea 
à  la  République  d'ane  somme  de  Si  ir.,  fruit  d'une  Journée  de  travail 
des  ouvriers  cempoeaat  son  atelier. 

•>  Le  dleyen  Gautier,  chef  de  division  a  la  préfecture  de  la  Bo- 
«belle  (Gharenie-Inféricure),  vimit  d'adresser  aux  meaibrea  du  Go«v«r- 
■ement  provisoire  deux  épingles  À  diamant  d'u«  taimw  d«  4i9  fr. 

—  Le  nuire  de  Unas  (Setae  el-Olse),  transiMt  par  les  mains  di 
citoyen  Jule*  Marqnis,  eknt  du  bauilloii  cantonal  de  Montléry,  aa 
Gouvemeiwnt  provisoire,  tn  fr.  M  c.  provenant  d'un  kal  donné  par 
la  garde  nationale  d«  cette  commune.  Cette  somme  est  destin^  A  venir 
an.aide  aux  blessés  de  février  dernier  et  aux  ouvriers  sana  travail. 


■««•imttom  itmHammm.— Le  roi  Charlea-ilbert  s'est  enfin 
décidé  à  marcher  aa  secours  de  la  Lombardie.  On  a  appris  socces- 
sivementà  Turin,  dans  lajoaraée  da  23,  la  victoire  des  Milanais 
insurgés  ;  la  fuite  do  duc  de  Parme,  qui  est  venu  à  Turin  récla- 
mer des  secours  contre  le  pcopte  qui  l'avait  ebasiè  ;  l'iasurreetion 
victonc«.sià  Jloata|,  à  Venise,  à  Pavie  et  dans  tootes  les  villes 
lembaidtt  4;;^  l'ili^onrait  avoir  reçu  deo.iioovelleo.  Charles-AI- 
.bert,  ea  pfmnee  de  toutes  ces  noovellef  et  da  fr^istement  des 
populations  qui  mooaçaieat  de  i^insurger,  s'il  necjiiseotait  pas  à 
se  mettre  à  leur  tète;  Oharles-Àlbcrt  a  brandi  tout-inmip  sa  gran- 
de épée,  et  a  lancé  oue  proclamation  aux  habitants  du  royaume 
Lômbard-Téùitiea  pOor  leur  apprendre  qu'il  allait  se  mettre  à  leur 
tête  p^ profiter  doa  frais  de  leur  victoire  sur  lei  soldats  de  l'Âo- 
trieiM.\<jliU|  Jours  dwaot,  ii  est  resté  sourd  aux  cris  de  détresse 
des  Miiuaii^il  Msitotaoti  4|po  la  victoire  est  ïBdéciie  et  fait  feue - 
tienner  les  ciieaux  de  sa  censure  au  profit  de  rAutriche;  mais, 
dés  que  la  vi«toii««Ét  aitsurée,  îl  n'bésite  plu,  il  ae  fmt  appeler  le 
prince  italien. 

Il  parait  au  reste  que  Charles-Albert  n'est  pai  seul  coupable  de 
CCS  retards.  L'ambassadeur  d' Angleterre ,  appelé  au  conseil  des 
ministrea,  se  serait  oppoeé  énergtquennent  à  rinterveotion.  Tant 
1^^  li^^lKlNrei  at'm^aife  piéce>  la  Vraoca.  ello.^  soutenu  Im 
princes  nDClliùx  de  Tlulie  et  encouragé  tes  Siciliens  à  la  résiT 
tauoe.  Mais  aujoard'hui  elle  se  tourne  contre  eu«  en  voyant  la 
France  ^éltvré;),  tondre  à  tous  les  opprimés  une  qunn  amicale  et 
protoctnoe. 

Les  Milanais  te  soat  battus  cinq  Jours  comme  des  lioas.  Il  y  avail 
dins  la  ville  selsemillahamaMs  de  trmipas  autrichlénaei;  M  l«ltff- 
laMda  •'avaleni  «n  ioa»^qtt*«nvir*B  «  JM  teilt.  lia  «e  «ont  fUt 

-  dltiiitM' fi  1i  Ital^  i  nUt  Tnîiilrt  fcuirltihiMiso^diÉ  r 


^'étiidur(i;«U); 

Le  comte  Martini  Rt  iOotier  une  écbarpe  iricoloro.  Le  peuple  applan- 
dit  avec  fureur  en  criant  :  Vive  l'iulie  I  Vive  la  guerre  sainte  I  Cou* 
rons  au  secours  de  nos  frères! 

Lesdéutls  de  cette  sublime  inturreciion,  dit  une  correspondance 
de  Turin,  rempliraient  iea  Parisiens  enx-némes  de  stupeur  et  d'admi- 
ration. Les  Milanais  avaient  un  problème  diMcile  k  retondre  :  ane 
population  sans  armes  devait  anéaniir  une  garnison  d'environ  trente 
mille  hommes  pounue  de  tout  les  movens  de  défente.  Mais  la  néces- 
sité est  un  ton  maître:  l'amour  de  la  liberté  multiplie  les  forcée  mo- 
ralet  et  pbytiques  de  rbomtM  el  en  ftlt  un  géant. 

Ainsi  on  a  vu,  par  exemple,  un  détachement  de  trois  cents  Milanais 
vaincre  et  exterminer  huit  crnta  Impériaux;  iea  femmes,  les  enfante 
prenaient  part  a»  combat  en  faisant  des  cartouches,  eU  enfonçant  en- 
tre les  pavés  des  rues  des  pointes  de  fer  faites  exprès  pour  rendre  k 
l'ennemi  le  passage  de  la  cavalerie  désastreux.  Des  pompes  en  plomb 
vomissaient  du  vitriol  sur  le*  Autrichiens;  de  l'etu  iMuillante,  des 
charbons  ardents,  des  meubles,  des  tuiles,  des  poutres  pleuvaieut  de 
toutes  les  fenêtres,  pendant  que  les  hotunes,  daut  la  rue  et  aux  barri- 
cades, soutenaient  la  fusillade. 

Tous  les  pharmaciens  avaient  mission  de  fabriquer  de  la  poudre, 
des  capsules,  des  bouieiiies  ineendiairet  qui,  jetées  au  milieu  des  sol- 
dats, faisaient  des  ravages  épouvanubles.  Un  combat  aanglant  qui 
dura  toute  la  |oumée  du  SS  rendit  délinitivement  aux  Milanais  deux 
portes  de  la  ville,  depuis  ce  moment  la  victoire  ne  pouvait  plut  leur 
échapper.  Le*  toldats  de  la  police  ont  été  Je*  es  un  k  un  par  le«  feeé- 
très  de  la  préfecture;  l'arcbevéque,  revêtu  de  tes  habite  ponïtffeaux, 
tuivi  de  son  clergé,  le  cruciflx  en  tête,  parvint  k  grand' peine  k  anéter 
les  massacres,  Juste  vengeance  de  trente  années  de  toufiranoe. 

Le  23,  les  bertaglieri,  ou  chasseurs  oiémontais,  avant^carde  de 
l'armée  de  Charles-Albert,  entraient  à  Milan.  Le  méote  Jour,  les 
troupes  autrichiennes,  qui  avaient  canonaé  la  ville  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin,  évacuaient  la  fwteresseà  l'improviite  et  sans  ca- 
pitulation, espérant  échapper  par  une  prompte  retraite  à  la  ven- 
geance et  aux  représailles  oe  la  population  ;  mais  les  Milanais,  que 
le  bombardement  de  leurs  maisons  avait  eiaspàés,  et  dont  l'ap- 
parition det  auxiliaires  piémontais  avait  rodooolé  l'élan,  attaquè- 
rent avec  fureur  les  Autrichiens  déjà  démoralioés,  ot  en  lient,  ^ 
une  lettre  particulière  que  nois  avoas  sous  les  yeux,  une  vènta- 
ble  boucherie  :  maintenant  cet  troupes  fuiont  à  la  débandade,  tra- 
quées par  les  paysans,  dferréea  de  près  par  là  Milanais  et  par  les 
oerso^/ier^  piémontais. 

Parmi  les  trophées  de  la  victoire  se  trouve  Fépée  du  maréchal 
Radetbki  :  on  l'a  promenéb  dans  tout  Milan  au  bout  d'une  perche. 

Le  fameux  Torresani  (direetoar  de  la  police)  et  ton  aoolyu  Usa 
sont  prisonnier».  Ce  dernier  a  tenté  de  s  enfuir  déguisé  en  paysan; 
mais  il  a  été  reconnu  et  arrêté. 

On  a  trouvé  dans  le  chàteananeoMltitada  dr  hlmMÉ  iiiliiiiiiimi 
Le  carnage  a  été  airenx ,  «oombo  on  pouvait  s'y  attendra  4^»afi» 
la  duréele  te  lotie;  etlo  roi  de  SarÛgna,  par  son  indéeWon,  nwa 
aasumé,  nou  le  craignons,  aux  yeux  d»  peuples  41iaiie,  no 
grande,  une  terrible  responsabilité. 

Un  régiment  de  dragons  qui  avait  surtout  montré  on  j;rand  a- 
charnement  dans  la  latle  a  été  pris  presque  tout  entier.  Cfn  a  trou- 
vé dans  la  citadelle  des  munitions  de  guene  en  abondanee  ot  des 
correspoodacoes  fort  earieoses  échangées  entre  le  conseil  nnliquc 
et  Radeltki,  relativesaeot  à  la  situation  du  Milanais. 

Quant  à  Kaddski  lui-aênw,  on  Ignore  ce  qu'il  est  devetia. 

nrme  oit  aux  mains  dn  peuplo  insni^  On  Gouvernement  pre- 
visMre,  composa  d'hommes  linéranx,  a  été  nommé.  Le  duc  s'est 
réfugié  à  Turin,  ot  il  a  été  aecMilli  par  les  sillets  de  la  popalatioa. 

Lk  troupes  autriefaiennes  ont  évacué  Pavw.  Mantooe  est  déli- 
vrée, sans  qn'il  y  ait  on  de  sang  répandu.  La  lutta  a  été  àsses 
longue  à  Plaunnoe;  mais,  an  départ  des  dernières  nenvdlot,  In  ban- 
nière tricoloro  flattait  sur  In  cité  victoriesse. 

A  Modéne  on  a  crié  :  Tive  U  révolution  de  Paris  I  Vivo  l'indé- 
pendance I  etc.  L'ambassadeur  Nonman  a  pris  la  fuite.  Les  Hon- 
grois H  les  cadets  pionniers  ont  dedaré  qu'ils  ne  combutlmiont 
pus  contre  le  peuple.  Le  due  pleure,  dit  une  eorrespondanee,  mais 
il  est  trop  tard. 

A  Yenise,  on  a  demandé  la  liberté  des  prisonniers,  qui  n'a  pM 
été  refusée.  On  les  a  portés  en  triomphe,  et  I'm  a  arboré  les  cou- 
leurs italieanes  au  en  de  :  Ytve  l'Indépendance  1  Vive  Pie  IX  / 

A  Trieste,  on  s^est  borné  à  des  démonstratîoas  de  Joie,  ot  à 
quelques  promotions  populaires  Jaiu  l'adminittration. 

Nous  lisons  dans  la  Sti<tat  :  :   /    j  *  -— ^'  ' 

Un  voyageur  qui  vient  dé  traverser  presque  lodt  let  paya  Insurgét, 
de  Bologne  Jusqu'k  notre  frontière,  pu*  Mantoué,  noua  ap)iorte  let 
plut  heufeuses  nouvelles.  Mantooe  et  son  inexpiignabie  forteresse 
tont  au  pouvoir  du  peuple.  Radetxki,  aveuglé,  l'avait  dégarni.*)  !  L  De 
Manione  k  Milan  et  d'ici  k  not  frontièret,  le  peuple  éuit  le  aultre.  Les 
Autrichiens  tenaient  encore  k  Milan  le  Si,  bmIs  ils  n'auront  paa  tardé 
de  suecomber.  Si  les  troupes  piémontaises  avancent,  ila  n'auront  pins 
qu'à  invoquer  la  générosité  du  vaiiiqueur. 


"ipài 

portera  «**^-^^  -^t^^-^y^y^-i'^- ffiitV Tlfiiiiil 
quet  paroles  en  bague  française.  s|r  la  H&WMonTfiÎM 
Polonais  deaunda  aa  pAoee  e«  f^fl  «MObiitr  nir  r 
Pologne,  attendu  que  eette  Ubarlén'élaU  pat  csMai^^.,,,..,,^. 
maUda peuple. Le  pri»»  réMudlt q«e  tous  saaeaMsiMdnSsmi 
une  rénovation  démocratique.  Le  prince,  avant  de  aartir.  mk    """ 
peôaïaUon de cologé* des aditox^aas  iesquelall ^éttareZ 
qufilvent  uae  Pologae  lihra,  une  Pologne  ^privilèges,  an  «g 
une  Pelagae  démoenlique.  Il  veut  qnb  fa  MogSô  soit  dTcne  de 
iMugae  et  l'égaie  dans  toutes  set  libertda.  *^^' 

--  Une  lettra  de  Varsovie  dn  tt  vient  i»  nous  étrd  fft— entant 
Elle  annonce  que  la  ville  n'est  pat  taturgée.  On  y  rTiainmaraSiniaii 
une  certaine  agitetion.  La«  aoav«ll««ida  grand-dodié  da  ^MSra& 
plut  utitfaitantet  pour  la  cause  de  la  aauoaalité  polonalta»       T^ 

Léo  duchés  allemands  do  ScUoswig  et  de  Htlitiin 
^l'accomplir  inssi  leur  révolution.  On  écrit  de  EU,  Si 
heure  et  demie  du  malin  : 

On  vient  ne  proclamer  le  Gouvernement  pvoviaoln  pour  leaitadyh 
Le  prince  Frédéric  d'Anguttenbourg,  le  comte  de  Bevantlen  IteZ* 
Beteler,  l'avocat  Bremer,  à  Fiensbourg,  et  le  consul  M,  f.  f-^^*** 
à  Kiel,  ea  tont  membres.  Toute  été  résolu  apièt rarrfvéa 
vellet  de  Copenhague,  les  militaires  Ikateralseoc  avee  la  i 
colonel  de  Hoegb  a  dépo^  le  eosunandeateut  das  cbasM 

Jor  de  Sacluiu  ren  est  chargé.  La  preeteamUcn  Vu  6an« 

visoire  vient  d'astriir  lien  «nr  le  iMrché.  U  gnrde  tMmm  t, 
postes  en  commun  avee  tee  «ddate.  A  atx  bmuea  da  antm, 

seurs  partiront  avec  les  étudiante,  an  —^"' 

Rendtbourg. 

Altona.  Readibonrg  el  les  antres  villeotOBllBin  dsn 
populaires  et  adh^  aa  OMifOMit.  On  n  eoné  ho 
fo  pour  se  mettre  à  l'abri  d'nno  ' -"-^"" 

Le  duc  do  Brunswick  sn 
BMmique;  U  n  pnitsnt  wpinoé  ssi 
de  TAlloBUgno. 

■.«■pvlvrlliglémdto 

nais  :  ^ 

Le  comte  Louis  Baihyanl  a  parié  lansln 
suth  a  deaundé  que  la  Chamhn  prit  des 
traaqnilliU  da  ptya.  U  Ommbra,  o4>U  dM, 
la»,  «c  Msoiét  teo« |ss  nfidtantsMB  4mjiai»m 
Les  représentante  dea  eomitnte,  dea  vllttict  dssi 
droit  pertannei  da  vol*.  Geue  propaaition  a  éli  a  ' 
ainsi  qu'une  aalra  prap««iUon  pour  fn«  la  Chk 
permanence.  A  l'avenir,  tona  leabaWtanUda  la 
miaà  i^mpéi.  Il  a>  aura  pins  dadnrfsssnr  " 

Une  indemnité  ten  aceordée  an  prefriétnlros.  I« 
iMgnata  a  tout  approuvé.  Le  parti  censervMa»  sTimi  m 
rallié  à  cramesnrcs.  Ko««ntb  n  déclaré  dans  la  tlsrtis 
qu'il  ne  s'agiseaU  pas  d«  détrabo  lanoHacss,msis  i 
dra  an  peuple  «es  UkeriésetdalUra  naoMon êi 
A  Peath,^U  y  aura  une  grands  ssinrtlis  du  mu^  Is 
pas  complélé.  M.  de  Koaaath  ne  vani  pan  nvo  niHiy  ( 
intcnlioneatdeoapiaceràla  ilu  d'un  gnad  Jonrenl. 

tioo  des  Mens  dn  cierfé  a  rc^ ' 

Loaowici. 

A  Petih  et  à  Ofm  ua  Mcnvami 
grave  t'est  déclaré.  La  comte  da 
IB,  ie  magistrat  de  Peath  ainlt 


OnéMit 


JSSS^tSSJSS^^' 


Uao  Mto  pins  on  moins  pnéilMOMipédm  mtntXààâmm 
el  l'iriamk  otro  ky  ctortjtsojlli  tfiJiwhlottdKfBiS- 
veme  et  dévore  UOnBdolraUiM.  i-v"^ 

Dans  la  deralèN  aéMca  de  la 
adoptées  Iea  rétoiatlOMsnivnnlaa:L»( 
cevra  rordra  de  fiin  unt.«n«ll|L| 
BM»yflittl«B  plus  pMmpuctMsptns  ( 

tlonalearmte,  compeéés  daiantsa  li 

l'IrlAide  puisse  avotc  une  fora  tonto  peftpAtàl 
La  eonllMération  a  appris  avee  mm  vivo  SaHàhcuon  «o  Isa 
taate  da  Nord  s'arment,  ainsi  qnalpno^les  ItHimni  Mtes  «aifi dIfiÉ 
de  le  faire.  Le  cootaii  neevra  rordnda  raqnirir  la  csonAnH^S 
rapea'en  a'appartaaani pas  à  li  «onfMMiifian.  La  «AnoSB 
rei^  l'ordf«JI|J(^.  «M  «NliM  sut  li  wW^H^^^ 


tenir  un 


A  Beriin,  la  lutte  est  déclarée  en- 
tre le  peuple  et  la  bonrgeoisfo.  De  grandes  nsseoMées  ont  lion  en 
plein  air,  et  li  on  discuté  les  qoestiou  politiques  et  mémosooin- 
les.  Ces  réunions  sont  excessivement  animées.  Dés  honuNS  do 
toutes  les  classes  y  preOnent  là  parole.  Cest  daos  une  de  cet  as- 
semblées qu'a  été  votée  la  pétition  pour  demandw  un  ministère  de 
l'organisrtion  dii  trfT^I,  et  celle  qui  demniAi  là  dissolutiotf  de  la 
Diète  eé^la«ooovoention  immédiate  d'amemMéel  éléctotraléè  ttiftc  le 
suffrage  universel. 

Le  roi  vient,  sur  la  demande  d'une  députation  du  gnod-duebé 
sde  Pesen,  d'autoriser  la  formatioo  d'une  comiàiïsion  pour  prépa- 
rer un  projet  de  réotgaaitatiw  nationale  de  l'ancien  daubé  pqio- 
nsis.    ',:,'-%  .;■■.•  •  ■   ''  ■  "■  ' 

ù  Goseffo  dEe  Cotomc  proteste  contre  la  toiûtive  des  A)i 
partis  do  Paris  poor  aller  ffmAat  II  'Ûf^  '  "^ 
gneaéridioMlo^ 


••Spà^-^s 


toutes  in7&SS!%»^SVS!L  renpî 

représentent  animK  que  péiMMoiiO«é|i|oa)saalm  afcL 
pie  irlandait.  Ce  coatell  délibéfara  aur  ta  anssilan  de 
ment  llrianda  devra  lireali(nnÀio,lo|ilna  p 
ladomlaaitondn  |ar)épaaÉaBail»,eùl  las 
aepmaeaten  Buiôpi  ne  IftniilMÉil  Hsdsi 
nonvalias  faclHlésponr  nUMitoce  km. 
M.  JohaMit^  a^adwwo»j|j«agya  do, 

^ini?tSUS^^ 
^ubllR-CaaiIsuM  de  veUlyjBpeii»i  Ajfc  iiiisliniliï  < 
^ existeace.  Votre  «acaUlii^ i|i| J^  i«spoâir6 
{^r  eeellame  cite  devM  l^lifyKili^^   - 
fort  d'y  prouver  que  «qna 
folle  et  frauduleuse 
le  ménSMge,! 

ibtller 
pour  det  af'a 


'ê  * 


»»-*'^-- 


'~!::^^-'^-iàA: 


sspatÉol^  ioÉportané  d'assemblées  qai  pèà- 
mukt  des  «niésUoBs;  W^f  de  suspre);idre 
v^éa  ta^.  Il  rèviQit  uq  g<-|^d  matériel  dç 
1ère  4^  frimce  9\  sur  les  c4ies  du  golfe  de 


,  prévoyant  une  réTôtution,  fait  ses  prépara» 
rit  de  Lisbonne,  80  mars  : 

le  prince  Ferdinand  de  Saie>Cobourc  a  fait  em- 
i^  la  luronne:  de  plus,  on  n'asftttra  <fu«  25 
lom^dii  tithict,  ont  été  ijiorléM  a'fioi'd  d'an  d«s 
)  anglaise  avant  e  déiuirl  du  T>tge  de  l'escadre 


UMilMas  témêrmléÉii 


iDMriis  pour  la  Loiret  sur  la  liste  du  comité  ré- 

!ttcci,  Rondeau,  Peirera,  Marlin,  Rofer,  Péan, 

rAoiia  fontjcoooaitre  les  candidatures  suivantes 

ms  I  DOS  amis  :     , 

hier;  Gard,  Gaydan  aîné  ;  Bauti-Vifnm,  Pierre 


TV 


;i.L' 


7TT 


)  iMtiOQ»li,*  Béranger,  nous  fait  l'honneur  de 
me  la  lettre  suivante  : 

iutéituUHrêéê  to  Déàecratie  pacilqu*. 

I  par  l'erreur  où  lont  tombées  pfM}^i9  ^iltëi 

É  tournai  :  Je  pourrais  tenir  a  l'honneur  de  lle^ 
de  tH^  stro^bM  •  mais  |e  né  le  ||[i|elrra1s  pas  eu 

rdié  l'Attnir  de  es  etiant,  et  je  n'élO^ne  qu'il 
'  iea  élofet  qu'il  aljnlus  t  qu'il  ibéritc  ai 


BÉBAKOK*. 


Rédacteurs  de  la  Démoerëti*  pacifique. 
Ûesançoii,  23  œ  r:i  t«4«. 

ins  Tnti^  nuçiéro  ilu^i  aar$,  ufi  article  extrait 
jjtt^  opone  uu  récit  fort  inexact  i\e.  ce  qj  sVjit 
1,1^  ,nl\>^nslérieo&tt  le  citoyen  Dm'  ny,  dclé- 
Ar^TifoIre.  ,,  '„[ 

y,  ,p^P(|jlDt  la  visite  d,ê  corps  qui  h;i  ttail  faiie 
lirection  dariillerle,  fxprimj  Ttis-oir  (|UA,rifn 
uja  qi^e  1(^,  Dh;(}a|Bsl(>r;Ëiis  seu^s  avaient 

ii' M, 6«;mfrfy  qpe  J'étais  drpus  )oiiglcm;(iç 
Tné  paraissait  <o:  naître  ni  nos  iilées,  ninos 
sion  assri  iun^ue s'engagea  sur  m  terrain,  tou- 
"i^,  ei  M,  pMPirW;.j|^l.va,'  «».  w  disant 


' Mi£^''^ff^^  ' ''^ ^^^' ^'^'^  polimint, 


,  m;di|rréM>s  quatre  vingtf  ^m.  bei>ir.i'«rb()^.dBiali* 

r|Ffr^Ii(T|ll|r'^  tfuai  ^  rex'trèuiité  mit  |>oni 'National. 

Le  p-uple,  recueilli  •'.  siletic  «ux,  a  léinoi^iié  par  kou  piofoad  res- 
pt'ct  (ian;>  c<;ttt  ciiconsiance  qu'il  sérail  beureux  de  voir  le  clergé,  la 
religioii  s'unir  avec  lui.  > 

Un  jeune  citoyen,  Jl,  Auguste  Blandin,  ému,  sans  doute,  par  ce  beau 
specUtolt:  du  clergé  béniosaiit  l'arbre  de  ta  liberi>.\  a  |>rouona'  une  chi- 
leureusè  et  palriolique  alhjçuliou.  ,     ■ 

•  Le  clergé,  s'ett-ir écrié,  est  donc  devenu,  lui  au&ti,  un  défenseur  de 
la  lib'^rté!  Grûcos  lui  soient  rendues  1  c'et>t  qu'en  efiet,  la  liberté  est 
tille  4u  ciel  ;  c'e^l  qui^  du  jour  où  du  sommet  du  Golgutba  un  immense 
cri  de  douleur  retentit  du  la  titrrn  ju&qu'âux  cieux,  dès  ce  jour  le 
mondi^  fut  éniandpé  elia  liberié  regui  .sur  la  terre.  < 

Puis  eu  saluant  ràibrt'  : 

tEli  bien!  Croisset  donc  nuinleuani,  rameaux  dn  cet  arbre  planté  par 
les  mains  d'un  p»U|ilt:  liLre,  eroi.~<stz!  npaiMlrz  partout  voire  ombre 
lutèlaire,  ei  que  tous  les  (leiple.'s,  unis  dans  une  fraternelle  étreinte, 
guùleiit  en  paix  le  bonheur  de  vitcre  sous  IVgide  de  cet  iuimoriel  sym- 
twle  :  liberté,  «igalilé,  Iralerniié.  » 

Gçs.paroles  ont  été  accueillies  par  un  toutierre  d'applaudissements. 

Alors  les  citoyens  ont  remercié  aveceffusiou  le  clergé.  P.usieuisont 
pris  les  mains  du  respectable  vieillard  qui  jyeiiail  de  bénir  ce  peup  e 
qui,  en  toute  circons^iance,  montre  qu'il  sait  sentir  aussi  profondé- 
ment qu'il  ^ail  kouffrir. 

—  Les  Portugais  et  les  Espagnols  qui  appellent  de  leurs  vœux  l'éta 
blissèment  dans  la  Péninsule  ibérique,  d'une  république  fédéralive,  et 
qui  peuvent  se  vouer  à  cette  granle  idée,  sont  Invités  à  se  réunir  di- 
manche S  avril  sur  la  place  de  la  Madeleine. 

.S'fl  l,'o8.w, trouve  eu  nombre  suffisant,  on  pourra  procéder  immédii- 
tenient  au  phoix  d'an  local  p)nr  y  iiistal  er  une  Société  ibérique, 

—  I^  deuxième  leçon  du  coui s  d'histoire  faite  gramli-nient  par 
M.  Wautbier  d'H.tlluvin,  et  auqivel  le  professeur  a  puriieulièremeui 
convia  la  cljisaé  Ijborieuse,  aura  lieu  vendredi  SI  mars  à  8  b>.urc>  pré- 
eues  du  sçilr,  dans  la  sa  le  Montesquieu. 

AUX  AikCHlTECT£8'^^Il  y  aura  une  réunion  générale  des  arcbîtcc- 
t9n,^iiiûe>  i  hèuns  ec  demie,  jeadi  prochain,  30  luar»,  k  l'Ëcole  uatio- 
i^fle  des  Beaux-Arts. 

FArrS  DB  PUIUCITÉ. 

L'organisation  du  traviiil  est  la  quesii;  n  poUt,ique  la  plus  sérieuse 
dujiréseoi.  On  ne  peut  la  discuter  ,«L  l'a  pr^fondir  sans  avoir  étudié 
les  p'rnréida'Ûx  ouvrages  qui  l'ont  traitée  seieiittniuenleut.  L'éditeur 
Ca'pMle  est  un  dé  cent  i]t\i  ont  publié  lé'pltis  en  ce  gei<re.  Pirffli  >é!i 
pubifcationa  nous  citerons  :  D0  la  âépattitlon  dei  riéhésitt  (exaitieii 
critique  dea  économistes  et  des  sociadstes).  par  M.Vidal,  secréfaTre 
de  la  Conmifsion  de  gouvernement  pour  les  travailleurs;  —  la  TMmrU 
nom^pttt»  tMamtmiM  àocUlê  et  jfiiliqué^ou  étudei  sur  l'orgaAIsa- 
iion^qy  seciéiés,  par  ft|.  Pecqueur,  membre  d^  ii  même  corn  utssion; 
—  lexcelle^il  travailsur  raB»ll|cati<Rn  des  années  aux  travaux  d'utilité 
publique,  par  le  capitaine xérd.  Durand,  ayant  iiouriUre  :  Dm  Te»- 
*  iàUees  (Md/tf  Méa;—  enflri  le  Cours  i'EconoaiU  polUiqUê,  fait  ati  col- 
iéiie  de  France,  par  M.  Michel  Chevalier  ;  ée  pro^'s^eur  a  toujours 
mÔritM  Me  ^and<é  féUépièndance  dans  son  exposition  économique,  et 
le  fOUfernèmeAt  décbtt  trouvait. mémt;  c^ enseignement  itèp  avancé. 


ours  avec 

tut  ce  qui  a'«ti  passé. 
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rBva**  cmtùmMmroun%.ncm. 

iteims.—  BT.  F.  —  Nou^  porloni  ?6  pour  votre  réati.  jusqu|au  ii  décembre, 
-'  'a)i  compte  de  M.  il.  0.  —  Tfuillezbién  vous  en  entendre  avec  lui. 
Iflmes.—  U.  D.  —  Mem,  16.  au  31  août,  au  compte  CL,  tdem. 
Bofie.  —  M.  L.  -'  Iden,  16,  idem,  aij  «unpu  H.,  idem.    ^ 
CHnîlaniiife.  —  M.  N.—  Idem,  IG,  idem,  au  compte  U.,  idem.      , 
Saiot-Co^mes-res-CliaUns.  —  M.  W.  —  Idem,  32,  ii  lia  fdVrier,  an  compte  de 

'    L.  do  Ch.,  idem. 
Frébecqurl.-T-  M.  J.  M.  —  Pris  note  de  vot.  désir  pour  l'emploi  du  surplus 

ii'ab.  remis.  ,  ,'       , 

Vivoin.  —  M, C—  C'est  8  p.  3  mois  et  non  6,  —Vous  avez  donc  il  nous  faire 

c4mp(e'aé2. 
Calait.  —  II.  D.  —  Ace.  l'échange.  —  Vous  êtes  réia>crit  à  la  R.  —  AIT.  com- 

plimsnC. 
Niroes.^  M.  C—  Fait  partir  Vab.  de  C  mois  de  M.  S.  da  1"  mars. 
Reunes.—  M.  J.—  Il  n'y  a  pas  eu  d'tixcôdaoi  pour  la  R.  —  Les  l.  05.  de 

suppl.  ool  ëlé  cmiil.  k  l'aff.  du  paquet  de  livres. 
Selongej.  -  M.  D.  >-  L'ab.  de  L.  Salra  le  1&  sept. 
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LIBIIAIRIE  PHALANSTÊRIENNR,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Volta^,  ». 

HANIFÉSTE  »b  licOlE  SOCIÊtillE  ^°±^. 


ou  Baîê»  d»  la  Politique  poiitive.  Parbe,  i*^'i  {éeritpar  M.  Conis|M|iiiJiT', 
' ■  ^e  rEeolt).   Nèuveiie  édition,  revue  et  eonftdtra- 


•r  adopté  par  te  Conttil  i 

t>leiBent  iiugmentéei  131'.'. 
le,  1  fr.  60  c. 


Un  beau  vol.  in-tS.  Prix  .-  l  fr.  2&  c.  Par  la  pdi- 


l'tBQiinSiTKIII 


lÂTH.    BKIANCOUBT.   —     V   edi 


MÀ'tb.  Bmiancoubt.  —  2«"èd»tfoa,  *•  li. 
rage,  1  vol.  \ù-*i.  Pris  :  M»  c.,  «l  par  ia  poste,  Soc.  —  12  exemplaires,  6  fr. 


PBÉOS 


DC  I.>OB«AmSATIO«  0«  TBATAïa.,  par  u  atML  1  vol. 
in-32.  Prix  :  }&  c.  Par  la  foste,  40  c. 


BOULiHGEBIES  iSOClÉTUBES.  «'^'^""  •*^» 


DES 

par  la  postc^  M  c 


Prix:  40  cent.,  et 


i'tMdesyérontf: 


r.  C.\KTACRII«.  - 

Il  II  I  lia 


Tî 


^i-^ 


Speouçlei  da  29  mars. 

THàATBIUK  LA  NATIOH.— Criscldis. 

TuÉATBBDB  LA  KàpuBLiQUB.— L'Aveoturière. 

ITALUUVa..- 

OPÉBA-coMiQUB.— La  Part  du  Diable,  le  Rêveur  éveillé. 
ootoN.— Michel  Cervantes,  Mémoires  du  Diable,  UOlel  Céur. 
TUKATBB-HiSTÔBiQUa  — Monle-CrisU)  (l>*  smree,) 
«ranA-NATtONAi..— La  RévoKitioa  (raB9Bta«,'iUt  Bauilto  d«  l'Vfloaa*- 
GviiNASK.— FemmetUsBéa,  les  Filles,  Royal  Pevdard,  GBqae  Feaime  veut.., 
vAMi6Tâs.— i"  repr.:  L'Almanach  liégeois,  les  Impressions,  le  Pouvoir,  le 
MousqtfeUire.    ■  »     ^  k       — ^  , 

TBaATMB  MONTANsiBB.-'Yestrts  I",  ttii  JeUne  H<lmffle  prealé,  la  (^amaral^ 

de  Lit,  3k  Frincs  ou  sinon  I 
POBTB-S. 
i'ttBIOV- 
OAITt;- 

TBi  .T«B  DU  LUXKMBi  Dno.— La  Doi,  Serin  envolé.  Profeasear  da  Clarinette. 
BMUNABCUAif  —Etudiants,  Fille ^iGarçiio,  les  Victimes  cloîtrées,  l'Ilcde 
'  ni^tana,  Trois  Rojles. 
poLus.-^Marlage  fmpossible,  les  Deux  Pommades,  U  Rose  de  Provins.  Rim- 

bautelfCbaipagnW. 
DBLAa^BaBun.—L'lloooeur  d'une  Mire,  Père  et  Oncle,  la  Booqaeiièr*,  la 

FiUe  du  Duble. 
dburt*.— L'AiiguUle  de  Melun,  le  Dîner  impossible,  le  Petit  Savoyard,  Pas 

grec,  l'Homme  de  Marbre. 
TflilaTBB  BÉBArHiN— Specucle  dans  le  Jour,  dimanche  et  Jeudi  k  2  haoret. 
OIONABA  (buutevartBonueNouvelle,  22.)— Vuede  CaBloB. 

Imprimerie  Lai|sb  LAvret  C*,  rue  du  (Poissant,  16. 

,.<■ .  f-^'ii.i^-i.  -„,\-„    mûSiiii^ilSiti^. 

■I  ■ — ^^^— — — a^»— ^i—ii 


^11,  41  rrtncs  ou  sinon  1 

B-SAiNT-aABTiN-Lï  Fraternelle,  Ruberi-Uacaire. 

iv-«5Biiilait/%''-Les  Trois  R^volùgotis.' 

:;— Le  Pacte  ae  Famine,  IM  Deux  Uamins. 


('AMl.ijR  iibratre-i*d!teur  pour  les  Sclene*a  «ocIaIc»  et  d'£c«MB*Bale  pollU«ae  (Ori«Al*«U*ti  du  TraiTiiiD.  rue  des  QrésSorbonne,  10,  àl^itlV 


fi 
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»■.  I.A 

ii  MSTBiBIJTiVK  n  tmiM  mWiL 

Ixtiimil  critiqpse  des  Théories  eipo^»,  soit 
ïhoin^stes,  soit  par  les  Socialistes  ; 

xéuii  e  de  la  commissimi  de  goQvernemeBt 
pour  les  Travaiilears.  \j- 

U.  m^«  de  506  pigw.'l,  T  fi^.  ib  c. 
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^ynXEGàltDKtUit'     , 
>i«iiw  Hi-48.  —  1  fr.  95  e? 
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TBÉDRII  MIM 

mmm  sociale  et  politique, 


coui^ 


ou 


EtudeM  sur  rOrsaiiintitloii  des  lioelétés) 

Par  C.  PECQUEUR , 

Membre  de  ia  commission  de  gouvernement  peut;  les  tr^vailieurs. 

Un  très  iort  et  beau  volume  in-8P  de  936  pages.—  9  fr. 


m 


:»■,'    /;  : 


(Lli  SOaALlSTE), 

'    Pubii(iesparOLINi>BRODRlGnES. 
Un  gros  volume  in-octavo  de  640  pa^es.  —  5  fr. 


Par  .MlCflfEL  CHEVALÎEÉ.  2  beaux  vol.  in-8».  -  45  fr. 


M*  Mil|ll«Mi<l««i«  «•  l'EtMm  «abat^laMBtoaai*  «S  l^m^utmww  «Twatrea  llTr«a^ 


DES  TEWiHCKS  PiCinOlilS 

DE  LA  SOCIETE  emioPt^miE 

et  d^  Réle  des  jltrmée«  djfiiÉ*  l*ilTeihtar^ 

Par   le  capiUine  FERDINAND   DUEAND       -, 
(2«  édit.  )  Un  vol.  iti-S».  -  6  fr.  ^^  ..' 

POURIER^N 

^  ï^ar  M-  GATtl  DE  GAMONT 
(5«  édit.^  Uirtrts  joli  vol.  gr.  it^lS.^f  fr.  50  «f 


lie  a«etal«es,p*lltl4p«. 
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li'Itulle    répabllealiie. 

la  malheorease  Irlande,  assujettie  à  l'aristocratie  britannique  ; 
^rolque  Pologne,  subissant  le  joug  du  rzar,  n'ont  été  placées 
une  situation  plus  humiliante  que  l'Italie,  souillée  depuis 
iécles  oar  la  présence  du  Tedeteo,  c'est-à-dire  par  les  shires 
rvice  de  la  tyrannie  étrangère,  car  le  nom  abboré  de  Tedesco 
lit  pas  s'appliquer  à  l'Allemand  de  la  libre  Allemagne. 
l'Autriche  despotique  à  l'Italie  asservie,  il  y  avait  toute  la 
iceqii  sépare  la.iMrharie  stupide  de  la  civilisation  la  plus  dé- 
et  la  plus  rafKnée.  L'Italie  dans  les  bras  de  l'Autriche,  c'é- 
i  gracietse  sylphide  étreinte  par  un  grossier  satyre, 
nment  avait-il  pu  se  faire  que  la  contrée  la  plus  poétique  de 
>pe,  habitée  par  le  ivuple  le  plus  intelligi'nt  de  la  terre,  fAt 
M  la  proie  de  dominateurs  si  méprisables  et  si  mépri^^és  ? 
|ue  l'Italie,  divisée,  s'est  tiouvée,  à  cause  de  sa  division  même, 
oroe  contre  ses  oppresseurs.  Autant  de  cités  italiennes,  au- 
e  républiques  rivales  en  proie  aux  factions  et  s'entre-déchi- 

rependant  que  de  gloire  au  milieu  de  tant  de  faiblesse,  dans 
idmirable  contrée  où  le  patriotisme  de  clocher  s'ei>t  montré  à 
aleur  du  patriotisme  provincial  en  Espagne  et  du  patriotisme 
lal  en  France.  Si  l'histoire  des  Français  est  une  épopée,  celle 
spagnols  «n  roman,  on  peut  dire  que,  dans  chaque  cité  ita- 
\  la  chronique  locale  est  an  drame  viTaot.  Dans  la  nuit  téaé- 
e  et  Moglantedu  «oyen-Age,  les  noms  à  jamais  célèbres  de 
I,  de  Pise,  de  Padooe,  de  Florence,  de  Venise,  de  Naples,  de 
■e  et  de  Messine  brillent  autour  de  celui  de  Rome,  comme 
o«pe  d'étoiles  autour  du  soleil. 

Btet  les  foisqne  le  pape  s'est  mb  à  la  tète  des  doftes  et  des  does 
)S«  le  César  étranger  s'est  évanoui.  Ainsi  Pie  II  n'a  fait  qae 
)  Pesemple  de  son  dipe  prédéoMsear  Alexandre  YI,  Tanta- 
le du  fameu  Frédéric- Barberoosse,  qu'il  chassa  de  Rome  et 
lan  en  ruines.  L'Italie  reconnai8»ante  donna  le  nom  dn  pape 
|tear  à  cette  forteresse  d'Alexandrie,  élevée  contre  l'invasion 
ire,  tt  dansvlaqnelle  l'Autriche  vouait  oagnère  encore  pla- 
soldati. 

lie  actuelle  doit  aussi  à  Pie  UL  une  récompense.  En  effet,  il 
\  snvoir  à  qui  profitera  l^'affranchissement  de  la  péninsule 
Ipine.  L'Italie  ne  s'est  pas  purgée  de  la  domination  étran  - 
Hwr  rester  sous  le  long  de  princes  pins  ou  moins  indigènes, 
)  furent,  au  temps  de  leur  splendenr,  que  les  vaJeui  de  Met- 
1  ou  les  vassaux  de  l'Autriche. 

plus  petits  de  ces  princes,  tels  que  ceux  de  Parme  et  de 
ne,  sont  déjà  en  fuite,  et  le  Bourbon  qui  remplit,  k  Naples, 
ictions  de  vice-roi  et  de  bourreau  autrichien  ne  tardera  pas 
indre  le  vice-roi  de  Lombardie.  Le  grandnduc  de  Toscane, 
kl  malheur  d'être  archiduc  d'Autricoe,  se  retire  du  moins 
emporter  les   malédictions   dé  ses  anciens  sujets;   mais 
BS>Aibert,  tni  aura-t-il  sufB,  pour  être  salué  roi  d'Italie,  de 
isenter  après  la  bataille  devant  les  Milanais,  qu'il  a  laissé 
er  pendant  une  semaine,  entendant  les  cris  de»  victimes, 
lennettre  à  son  armée  d'aller  à  leur  secours,  ni  aux  journaux 
eler  la  vengeance  sur  les  oppresseurs? 
I  patriotes  italiens  auraient  pu  être  assez  généreux  pour  ou- 
a  trahison  de  4821,  les  persécutions  politiques  qui  ont  si- 
son  règne  jusqu'au  moment  où  ces  persécutions  sont  déve- 
ificiles  et  même  dangereuses,  ils  auraient  pu  oublier  le  meur- 
seixante-quatorxe  sous-ofliciers  d'Alexandrie,  inhumaine- 
fusil  es  pour  délit  politique  ;  mais  ils  ne  pardonneront  pas  à 
et-Afbért  sa  lAche  hésitation  pendant  la  lutte  qu'il  avait  en- 
^ée,  et  le  sang  de  tant  de  braves  qu'il  eût  pu  épargner,  s'il 
ohirè,  ion  du  conrage,  c'était  superflu,  mais  moins  de  peur; 
une  àme  moins  basse.  Tout  ces  oeanx  titres  à  l'estime  et  à 
ur  du  peuple  italicB4  oubliés  un  instant  pour  la  cause  de  l'in- 
idanee  et  de  l'unité  de  l'Italie,  se  retrovifenuent  vivants  à  tous 
iprits  le  jour  où  le  royal  complice  de  Radet^ki  viendrait  récla- 
a  eonroime  d«/er  ceinte  pu*  Charlemagnc  et  par  Napoléon, 
tatte  ne  veut  plus  de  roi.  Gènes  et  Venise,  la  Savoie  et  la 
ont  déjà  sulfiiiammeat  montré  lears  tendances  républicaines. 
y  les  itpubliuues  italiennes  du  moyen-Age  vont  renkttre  dé- 
pit unies  sonsin  bannière  verte,  blanche  et  roage.Lechef  dèln 
iliqonililifnne  né  lanrait  être  le  Tarqntn  (Nànontais.  Ce  chef 
i  éiépreclafflé  par  le  penpte ,  dont  le  cri  est  depuis  les  Ali  ' 
'h  l'Etna  :  Vive  Pie  IX!  Vive  là  République  I  ji'tAkf 
totérél  Vive  la  liberté  î 
^Ittaidftlit  iMr  nouvelle  oonstitntioB  poliikiqne,  les  Itati  itn- 
itifitfont  le  choix  dn  peuple  et  reconnattnnt  Ihn  VL  pMr 
^t  provisoire  de  In  rèpabliqueîtaliettÉe. 


Ke  Peuple  est  turbulent* 


Autrefois  \t  tiers-état  était  redouté  de  la  noblesse  et  de  la 
royauté.  On  craignait  l'exploiioo  de  sa  voix  étouffée  si  long- 
temps, et,  pour  motiver  la  compression  sons  laquelle  on  le  retenait 
les  rois  et  leurs  courtisans  l'appelaient  un  parti  turbulent. 

On  n'avait  certes  pas  tort.  Le  tters-état  n  aimait  pan  l'ordre  de 
ce  temp:>-là  ;  car  l'ordre  était  le  régne  paisiblj  de  «eux  qui  l'op- 
pri  liaient.  Il  ne  demandait  en  effet  qu'à  le  troubler.  Eh,  mon  Dieu  I 
toue  ceux  qui  ont  vu  cent  fois  leurs  just's  demandés  r^ussèes 
et  gardent  en  eux  de  vieux  griefs  :  tous  ceux  qui  ont  s  tuSert  long- 
temps d'un  silence  forcé  et  dont  les  droits  imprescriptioles  ont 
toujours  rencontré  la  négation  et  le  mépris  ;  tous  ceux  qui  ont  im- 
ploré en  vain  leur  part  de  diguité  humaine  et  de  garabtie  :  smus 
doute  tous  ces  ^éns-là  ^cut  turbulents. 

L'in-<tant  où  ils  briseront  leurs  freiiis  verra  sertir  bien  des  pro- 
testi^tiotis  de  leurs  poitrires  gonflées.  On  entendra  bien  des  plain- 
tes quand  la  parole  leur  sera  repdiwe.  Chaque  heure  de  retard  qu'un 
pou<'oir  aveugle  oppose  au  progrès  augmente  le  programme  des 
souffrances  à  faire  disparaître.  Au  jour  de  la  délivrance,  tous  les 
vœux  obstinément  refoulés  se  font  entendre  à  la  fois. 

Qui  pourrait  donc  s'étonner  s<  les  premières  semaines  d'un  peu- 
ple libéré  pdr  un  effort  de  colère  sont  presque  toujours  des  semai- 
nes turbulentes  et  agitt-es  ? 

Quand  la  liberté  a  dû  être  arrachi-e  pa<  un  combat,  le  lendemain 
de  la  victoire  voit  nattre  une  confusion  momentanée,  un  embarras 
immense  que  le  temps  seul  et  l'entente  fraternolle  de  tous  peuvent 
parvenir  à  changer  en  ordre  stable  basé  sur  le  principe  de  la  soli- 
darité. Les  causes  véritables  de  ces  grandes  crises  qui  jettent 
le  trouble  dios  les  coeurs,  ce  sont  les  résistances  obstinées  des 
gouvereemenls  et  di  s  hommes  corrompiS,  leurs  complic«'s.  Les 
KiouroLments  sans  fin  des  qu«'sti():iS  qui  touchent  a  la  vie  des  peu-4~  î"*"*,'*  ****"**  • 
pies  préparent  à  l'avenir  des  complications  luextdcables  souvent  î^  '  •  .  ^l'î'''^ 
même  des  luttes  ardentes,  où  ceux  qui  entravuent  les  progrès 
légitimes  risquent  souvent  de  se  voir  emportés  par  le  courant  ré- 
novateur. 

C'est  ce  qui  arriva  en  89.  Tout  se  trouvait  à  refaire  à  la  fois  ;  le 
travail  était  immense.  Il  fut  entrepris  avec  courage,  malgré  l'im- 
patience bien  naturelle  des  interesses  ;  mais  il  fallait  à  ceux  qui  se 
dévouaient  à  cett-i  va<<te  élaboration,  du  calme,  de  lacunfi-tnrA  fi  A^ 
la  sympathie.  Le  contraire  eut  lieu  :  les  rrgrels  vinrent  entraver  bi 
lâche  déjà  écrasante;  ces  regrets,  manifestes  par  des  réststancM 
gourdes,  par  des  provocations  armées,  firent  grandir  les  soupçons 
et  les  impatientes  exigences  des  classe  <  qui  protestaient. 

L' anarchie  vint  troubler  le  cours  des  discussions  et  h»  résultats 
obtenus  furent  incomplets  et  souillés  de  sang.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après  )|ue  la  bourgeoisie  pat  imposer  la  légalisation  de  ses 
conquêtes. 

Ce  qui  arriva  en  89  arrive  aujourd'hui.  Les  griefs  du  peuple 
ont  été  obstinément  méconnus  ;  on  a  toujours  étouflé  sa  voix.  On  n 
nié  jusqu'ici  les  enquêtes  qui  coustataient  sa  misère  et  incriminé 
ceux  qui  dressaient  la  liste  de  ses  souffrances. 

Avec  le  droit  an  travail  qui  donne  le  pain  du  corps,  on  i«  n 
refusé  le  droit  à  l'éducation,  le  pain  de  l'àme.  On  l'excluait  de 
tous  les  lieux  où  son  costume  de  travailleur  aurait  pn  choquer  les 
yeux  des  oisifs  mieux  vêtus.  On  ne  voulait  ni  le  voir,  ni  l'en- 
tendre. 

Comment  s'étonner,  an  moment  où  il  a  reconquis  la  parole,  de 
la  multiplicité  de  ^es  demandes  ? 

Sans  doute  les  conquêtes  de  la  bourgeoisie  ont  déjà  préparé  les 
éléments  de  régénération  pour  tous.  Désormais,  la  liberté  «st 
mieux  assise,  les  efforts  seront  mieux  coordonnés,  rt,  si  les  re- 
grets du  passé  se  taisent  devant  la  voix  de  la  raison,  la  tâche  de- 
viendra plus  facile  à  ceux  qui  ont  le  courage  de  s'y  dévouer. 

Mais  les  intérêts  du  peuple  sont  multiples  et  aussi  variés  qae  les 
produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  puisqu'il  est  le  premier 
agent  de  toute  production.  Il  faut  en  outre  et  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois  pénétrer  avec  une  vraie  sollicitude  dans  les  fermes  et 
dans  les  ateliers,  dans  les  chaumières  et  dans  les  mansardes.  Or, 
inalgré  les  travaux  entrepris  d  >jà  avec  ardeur,  en  dépit  du  mau- 
vais vouloir  d'un  pouvoir  ombrageux,  les  documents  à  recueillir 
sont  nombreux,  la  lâche  qui  reste  à  accomplir  e>t  immense;  elle 
demande  toutes  tes  forces  et  toutes  les  volontés.  Jamais,  non,  ja- 
mais on  n'eut  plus  besoin  de  calme  et  de  confiauce,  de  patience 
et  de  rai^on. 

Que  le  peuple  vienne  donc  en  aide  à  la  grande  œuvre  de  sa  ré- 
génération, en  modérant  son  impatience  I  C'est  une  des  conditions 
les  plus  essentielles  à  l'eflicacite  des  discussions  destinées  à  met- 
tre un  terme  aux  mécomptes  dont  il  a  été  victime  jusqu'à  présent. 
Que  la  bourgeoisie,  de  son  cêté,  veuille  bien  réfléchir  à  la  nécessité 
d'affermir  inebranlablement  ses  conquêtes  politiques,  en  les  parta- 
geant avec  ses  frères  qui  en  étaient  priv^.  Qu'elle  voie  dans  In 
liberté  le  moyen  de  doniier  à  tous  un  intérêt  direct  à  l'ordre  et  à  la 
sécurité.  Qu'elle  regarde  ce  peuple  qui  vinnt  chaque  iourapporter 
à  l'Etat  une  part  glerii^se  de  sou  nécessaire,  et  qu'ellie  l'aime  peur 
tous  les  nobles  sacrifices  qu'il  fait  à  l'avenir  de  notre  fraternité. 


Jours  In  mêM  chose,  et  l'M  Ml  ttonupwi  I 
convenas  par  l'àgiotaie.  nmàî  ' 
nonsnvons  échonéso«s  le  qti^i# 
vendiention  que  noof  faigMS  déi  i 

L'nccasion  était  cependant  bien  belie.  IiM  ' 
titrée  sont  à  vil  pHx«  iniplorai|Mit  lé  séooaw  4« 
pressés  d'arcent,  ils  eoMe^|iei|  Xqn'ép  ks  «■'' 

que  le  |wix  de  l'expropriatiMi  Jit  raitWMMst  il 

cepté  avec  reconnaissance  pour  tets  le  wm  Ai  It ,. 

nier,  —  cours  extrêmement  favorable  peor  le  Qui'ainenMli  ipu 
aurait  ainsi  raehetéà  or  prii  tout  an  pins  é«al»ftln  vêitaM»t»> 
leur  vénale  l'ensenUe  da^  réaenn  de  fer.  (Noi«f  uMMt»il'lci#t 
tails.) 

Le  Gouvernement  provisoire  n  en  an  instant  cette  idée,  —  fO^ 
cellente  pour  lui,  comme  Gouvernement,  çjteellente  pour  les  ne- 
tionnaires  qu'elle  débenrnssnit  dTactions  invendables. 

Mais  l'Agiotage  au  doigt  crochu,  à  l'oeil  fanx,  est  entré  nnx^QH* 
seils  du  Gouvernement,  et  il  a  tellement  enhreniilé  ta  eheaiijme 
sa  proposition  ridicule  de  convertir  les  nctions  en  rentee  sv  iWA, 
que  le  Gouvemenent  provisoire  n,  dit>oa,  ebandoniê  coiiplito- 
ment  la  partie.  _ 

Or,  l'Agiotage  est  satitfait.  ^_: 

Car,  remarques  que,  si  on  avait  eoaverti,  ainsi  qaeneasr«vieaÉ 
proposé,  les  actions  des  chemins  de  fer,  ea  billets  à  niâtes  ny^ 
tbéquês  ^ur  es  mêmes  cbemias  et  solidarisés  entre  eux,  M  •«>*» 
sortir  immédiatement  de  In  Bourse  nae  valeur  de  près  da  ni  wl- 
liard,  qui,  depuis  cinq  ans,  défraie  rAgiota|e  en  jetant  aa  ai  aaa- 
gnifique  vernis  de  moralisation  sar  les  derniéMi  années  de  laiy- 
nastie déchue.  Menacés  par ee eeap, lea agioteart  ekt  leint  deeea- 
sentir  à  laisser  sortir  l'agiotage  par  une  porte,  peite  qu'ils  ont  csftéie 
le  faire  rentrer  par  une  autre,  an  moyen  de  In  oouTenioa  ea  ratei 
sur  l'Eiat.  Mais  du  moment  que  la  baisse  des  eoars  n  readn  trep 


évidente  la  sottise  de  cette  operalioo,  ils  ont  opposé  learvwlvnb- 
solu,  -  les  chemins  restent  livrés  à  lears  ndauaistratean,  !•*  *>* 
tionnaires  restent  pAuvres  nvee  des  netiona  dêpiédéei,  et  l'Etat 
est  vaincu  _,^  _ 

Eu  effet,  vouloir  sonatrnire  na  milliard  de  vnlean  à  la  oMaifMf 
lation,  aux  courtages  répétés  de  MM.  les  anats  de  chaage  el«z 
spéculations  des  agioteurs,  c'est  une  tentative  folle  et  laèâi  eni|r 
nelle,  dont  noua  demandons  pardea  à  In  lépnUiqae  I 


La  Fnaee  appelle  des  éeoaewei  daas  Im  dUWwaii 
inaneiers.  Le  uMuistre  des  laeaoes  a  Mie  daréalisar  é 
mes  dans  aa  seas  franebeoseat  répahKcaia. 

Mais  à  qui  est  remis  le  soia  de  rechercher  ee  qae  l'ua  I 
A  UB  corps  tfMitemmenf  aris(oem<ffw,  daat  les  caai 
eaientiellenMnt  saperfleidtee,  peaveatsattrepoorlasarveittlié 

il /agit  d'orgaaisalioa.  --i-  X,m:^V^^im%  '.'  y- 

Aassi  qa'arrive4-il  T 

Ua  ebef  provisoire,  igaoraal  ins  i  hesia  ni  ihis  hiiaMM,  lia>n 
aatoar  de  Mae  oàoaleplaee,  le*  eowtisaaa  da  nàpi  aaeiii  ; 
il  a  bcaoia  d'eex  poar  les  aervieeede  ehane  jnar:  tf  Iwr  êMliii 
de  faire  soa  èdacatiea,et  lei  caMoilkrs  d'an  «dn  di  di^ii  «la 
l'oB  vrat  réformer  devieaaeat  ka  âfeals  d^nae  léfenae  ^fkéjmm 
les  atteiadre  les  pramien. 

Voules-vousi 


mes  dails  chaque  ndaaaislratiaa,  daas  «haaae 

uae  oommiiBioai  composée  "de  tiavattlears  (soa 

et  qa'ua  comité  ceatral,  oi  eatrersat  lies  délégaér  dé 

missioas  particalières  et  des  hommes  de  flaimeei,  talK 

daas  les  admiaiatrntioas,  sait  eharfè  d'enmiaer  et  de 

les  vues  et  plaas  qui  naroat  nr|L  .. 

■ii^:  > '     I  iiMi— — mimma— — — ■^*— ■■*«^ 


ACTES  OiflGiELSiv^^' 


M': 


Le  GouverncBient  provisoire. 


!*%iltO 


Vu  l'arrêté  da  4«  mars  coarsat  relaUf  à  I*ÉhallJiiÉÉa0ia  des  Usas 

de  i'anskenne  liste  civile; -^ ^ 

^  Vu  eelal  dn  S  du  même  mois  portant  créattea^nne  ei>Bmilmjèil.da 
liquidation  pour  les  mênea  biens  ; 
Considérant  que  l'ancienne  liste  dvile  ayaM  cessé  d'salstfr,  Isa 

bols  et  foréis  précédemnent  affectés  S  ce  service  *oatytniàjt§'4uiK  la 
même  Mtualion  que  les  autres  for éis  de  l'Etat  ; 
Que  dès  lora  il  y  a4ieu  de  lea  soumettre  aa  ^êmé  rigimi  et  I  ht 

mil:  '     «'^ï^fei^iS'.» 

Art.  4*'.  Les  bois  et  forêts  qut  ffcisairnt  partie  è«%  btas  deli'ia» 

cienne  listft  civile  seront  remis  imnédiatement  à  radminlctratléto  des 

forêts  de  l'Eut,  peur  être  régis  et  administrés  dana  km  «êiim'Whâea 

-«nd'après  les  loiv  ou  rèfleaaents  qid  concernent  les  à|trcs  «niiàe'- 

tiouales.  ■•  .■■rv\:.-:--.  ..  . ';•  ,-^.^'!'.V    '     -^ '■— *i 


^rr^f^m 


.% 


UJksh^mts9  et  la  Ré»«l»U«««. 


«euMMond 
iralmei  Inaiii 


Il  est  plus  facile  de  prendre  les  Taileriee  qae  In  Boaree.  Celle- 
â  a'a  pour  défeasear  que  l'Académie  dcnjdenoes  morales,  re- 
vnnckée  derrière  un  lmmen^e  amas  de  volumes,  et  secondée 
nar  la  tourbedet  agioteurs.;^  et  pourtant,^  si  fàtbU 
|êe  rwâpart  est  infranchissable  I  i    i    tenautaioii 

l^nSaitiir'' 


Mulos  récompenses  «ftrtee  iax  tUmmtêU. 

Art.  4.  Us  oompasiteaN  damât  Ère  adMsfli  MminMèiÉde 
l'iasirociton  pabHque,  avaat  ieli  avrtfprâàilir^  ^ -— «rw 

Art.  S.  Un  jary  sera  lasiMaipo|r  ju|«r  lès  énniîfm  I[têiè$i0  * 


^m^rn^       UmMMfedel 


êiblUTMii'  '^^^'' — ' 


Pie  foaveraement  soit  moaafchiqae  e» 
I  l'amettl  Taule.  DmMA.  ea  lÉMi  Qmid 


-M 


1     >' 


•Êtlife^Kijair'-  _Mf'j«u 


\1Î<  »3  H 


^Ui-^i^i 


^VTi'a' 


provisoire  de  riustrurtiea  pabllqae  et  des  !||jUm 


Le  ministre 
arrête  : 

Art.  t**.  Un  concours  eat  ouvert  pour 
tiooaux  destinés  a  être  etécatês  dajaa  les  i 

Art.  t.  Les  poètes  et  tes  maaideaa  soat  I 
ces  eoamoaitions,  qui  dévraat  ééuair  les  firatos  i  _^ 

Art.  8.  DessaèdaUlèsdehMia^dieataêMM  nomisl0imU^ 
qu,  et  fbonaenr  di  l'<xécatiea^|Ba Jêj  Ipite  t|tlèâiWli  apln 


.<**>-«  Wi-f-»«««?^ 


»ifm*' 


Î^W^fl^ittii 


des 


bACUT  INTEfcWÉTATlF  DU  OÉCKIT  DU  25  MARS  4W8i 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  SSpiar»  présent  mois,  relatit  i  la  diminution 

«if  de  proiét  et  t  la  mo<liAcation  des  formalités  de  «et  acie, 

CODtidérant  que  ièa  le  25,  jour  de  son  insertion  au  MoniKur  uni- 
trtttti  avant  la  promulgation  au  Bullftin  dtt  Lois,  ce  decr<  t  a  été 
toéraiementexécuté,  et  par  la  dimiKUiiun  des  frais  et  par  la  su|)- 
ressicp  des  témoins  aniérieureuienl  prescrits  par  la  loi,  qu'il  ira- 
brte  que  cet  empressement  à  s'associer  aux  vues  qui  eut  dicté  le  dé- 
ret  ne  puisse  en  auc:.n  cas  devenir  l'occasion  de  discusbions  judi- 
latres  que  pourrait  susciter  l'intérêt  privé. 

Sur  le  rapport  dii  ministre  de  la  justice, 

Décrète. 

Le  décret  du  95  mars  di  rniiT,  relatif  à  la  diminulioii  des  frais  de 
irolêl,  droit  (l'eure|islrem(;nt  et  emoliimenls  attacliés  à  chacun  de  ces 
ictes,  et  ft  la  modittcation  dus  formalité .  aniér  euremeiu  prtscriies,  a 
BU  être  régulièrement  extcuié  dès  le  25  mars  cuuranl,  jour  de  ^a  pu- 
Mlcâllon  au  Jiro«<l<«»r  uiM'»er«e/,  journal  officiel  de  la  République. 


Le  Gowvernement  provisoire, 

Va  le  dérrei  du  l^mars  courant,  qui  a  prorogé  de  dix  jours  lé« 
cbéance  des  effeis  de  commerce  depuis  i«  2i  lévrier  jusqu'au  25  mars 
présent  mois  ; 

Vu  l'art.  1((5du  code  de  commerce  ; 

CoDsiderani  que  le  délai  ordinaire  de  quinze  jours,   accor.lé  au 

Îorleur  pour  exercer  son  recours  par  voie  de  denonciaiion,  est  iusuf- 
laittdans  lescir(on«iaiic«s  aciuelies  ; 

•Que,  d'ailleurs,  il  >  si  uiiled'ijccorder  aux  endosFerrs  loule  la  lali- 
iilde  possible  pour  effecluer  sans  frais  les  remboursement  qui  pèsent 
sur  eux  ; 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice, 
Décrète:   ^.  ., 

Provisoirement,  ju-qn'i  cequ'il  en  soil  aulremenl  ordonné. 
Le  délai  de  quinze  jours  accordé  aux  porteurs  d  effeis  de  commerce 
est  proro(ié  de  quinze  jours,  non  compris  les  délais  de  disunce. 

Sont  vaiabjes  tous  recours  et  actes  conservuioire»  qui  auraient  été 
faits  antérieurement,  conformément  aux  lois  i\i:>iantcs. 


4  Miiipltti  pl^  ViiiT  iôoi  'prlir  Se  m  4iH)Ui,  Lés 
élecUoDS  arrivent.  Le  GouTernement  veut  que,  dans  les  grades  d  offl- 
cler»  comme  k  l'assemblée  nationale,  vons  soyez  largement  représentes 
par  des  hommes  pris  parmi  vous.  Je  dis  largement,  non  exclusivement  ; 
vous-mêmes  ne  l'entendez  pas  ainsi.  Réuni»^ez-vous  donc.  La  Répu- 
blique est  fondée;  on  ne  l'esca-iioiera  pas  celte  fois.  Vos  droits  vous 
sont  acquis,  citoyens  ;  exercez-lis.  Vive  la  République  !  vive  la  Répu- 
blique I 

J'ai  encore  un  tNOt  à  vous  dire.  Le  Gouvernement  provisoire  ne  se- 
rait pas  juste  s'il  ne  reportait  pas  une  partie  de  vos  remercienienls  Mt 
citoyen  Emile  Thomas,  à  ces  braves  jeuie.s  gens  de  l'Ecale  ctUirale,  à 
tous  vos  chefs  élus,  si  ardents  au  devoir,  si  actifs,  si  dévoués  Hon- 
neur i  eux  Kius,  car  ils  ont  rendu  à  l.i  i)airie  de  grands  ^e^vi^es  ! 

(Oui!  oui!  — Vive  Emile  Thomas!  Vivent  les  élèves  de  l'Ecole  cen- 
trale !  Vivent  nos  chefs  !  ) 

Une  conversation  fraternelle  s'engage  entre  ies  délégués  et  le  minis- 
tre des  ifavaux  publics,  qui  reçoit  de  leurs  mains  des  adresses  au^ou- 
vernemenl  provisoire. 
L'un  des  délégués  demande  un  local  pour  y  établir  un  club. 
Le  mininire  repond  : 

•Partout  où  s'assembleront  des  ouvriers  comme  vous,  si  patients  si 
calmes,  si  amis  de  l'ordre,  le  Gouvernement  provisoire  sera  toujours 
COI  liant.  » 

Le  ministre  quille  la  réunion  aux  cris  répétés  de  :  Vive  la  Républi- 
que !  Vive  le  Gouvernement  provisoire  ! 


lJm«  vlalle  «as  Ateliers  nslCtfBaax. 


Aujourd'hui  28  mars,  l«  citoyen  IV^arie,  membre  du  Gouvernement 
provisoire,  ministre  des  travaux  puidic^,  s'est  r-^ndu  au  bureau  cen- 
trai des  ateliers  nationaux  où  .s'étaient  réunis  tous  les  délègues  des 
différen  es  brigades,  ayant  i  leur  tête  le  citoyen  Emile  Thomas,  com- 
missaire du  Gouvernemeut  pour  la  direction  de  ces  ateliers. 

Le  citoyen  Emile  Thomas  ayant  annoncé  le  but  de  la  visite  du  mi- 
nistre, l'un  des  délègues,  le  cliuV^<  Arthur  Boulon,  s'est  exprimé 
ainsi: 

•  Lea  onvrierB  du  tr*  atelier,  r*  service,  V  escouade.  S*  brigade,  H 
tod«  lr«,ou*rier8  des  ateliers  natiosaux  viennent,  après  avoir  Al«  leur 
chef,  vous  ofirir  les  tén^oignages  de  leur  profonde  graiiludeei  leurs 
reaurcieneuts  sincères  pour  tout  ce  ({U»*  le  Gouvernement  provisoire 
a  fait  jusqu'à  ce  Jour  tant  pour  obvier  aux  besoins  si  pressants  de.  la 
olatie  ouvrière.  <|oe  pour  assurer  son  bien-être  et  son  bonheur  dans 
Pavenlr.  Les  désordres  financiers  et  le  gaspi  ta^ie  du  gouvernement 
(Mehn,^ul1M  puisaii  «a  force  fai;lice  que  dans  la  corruption,  avaient 
amené  la  crise  commerciale  qui  nous  laissait  sans  travaux  et  sans 
pain  ;  mais  notre  misère  •'t  nos  soutirances  loi  importaient  peu  pourvu 

S'il  pût  faire  réfpier  le  d«spo«i»me  et  l'arbitraire,  et  qae  ses  séides 
tsent  gorgés  ae  l'or  volé  ^  la  France  entière. 
p  li  n'en  a  pas  été  aiiui  ^e  vus  défenseurs  nés  de.s  intérêts  du  peu- 
h^e,  et  attacliés  depuis  longtemps  à  sa^-ause;  vous  avez  compris,  anv. 
•ilôt  que  SI  volonté  vous  a  ap|>elés  au  poste  que  vous  occupez  d'une 
BaiHère  si  digne,  qu'en  cénquérant  sa  liberté  il  avait  aussi  le  droit 
de  vivre.  Votre  première  pensée  a  donc  été  de  lui  m  fournir  les 
Boyens,  «t,  depuis  ce  jour,  pas  un  de  i^ous  n'a  eu  l'amère  douleur  de 
te  voir  obligé  de  refuser  du  pain  à  tes  enfants. 
,  «Vou»  aves  fait  plus  encore,  vons  avez  compris  que  le  peuple  qui, 
après  avoir  chassé  la  royauté,  s'était  promené  dans  «an  palais  en  dé- 
daignant les  richetises  et  ies  trésors  qui  s'y  trouvaient ,  et  qui  étaient 
)e  produit  de  son  sang;  que  w  peuple,  dis-je,  ne  voulait  pas  vivre  d'au- 
aônè,  et,  dans  ce  but,  vous  avez  créé  des  ateliers  nationaux  dans  les- 
quels ont  été  admis  lou<  ies  ouvriers  sans  travail.  Parce  m"yeii, cha- 
cun gigne  par  son  travail  la  rétribution  que  la  nation  lui  aci;orde. 

iMrrci  donc  ft  vous  tous,  citoyens,  qui  demeurez.liuélesà  vos  priiici-r 
pes.  Vous  avez  coippriftèi  soulagé  nos  besoins;  vous  avez  agi  en  h  m- 
nies  de  cœur,  et  nous  vous  en  conserverons  une  éternelle  reconnais- 
tance.  Le  Gouvernement  peut  compter  sur  notre  dévouement  à  la  pa- 
trie. Telle  est  notre  devise,  qui  doit  être  celle  de  tous  les  vrai)  cœurs 
républicains.  Vive  la  République I» 

Le  ciioyen  Bouton  r  pi  end  la  parole.  Au  nom  des  ouvriers,  il 
atiresse  au  citoyen  Emile  Tliomas,  direcieur,^  les  plus  vifs  reuieicie- 
■ents  sur  son  zélé,  son  infatigable  dévouement  k  accomplir  U  difficile 
mission  qui  lui  a  été  confiée  par  le  Gouvernement  provisoire. 

LE  ciTOYfcN  ÉmLE  THOMAS.  Je  lie  puis  aaejiier  pour  moi  tes  ré- 
méré.emeuïs  qiie  vous  vouirz  tiieii  m'adressvr.  Mon  dévouemeiii  vous 
cti  acquis,  mais  Je  dois  reporter  au  Gouvernement  provisoire,  au  mi- 
nistre des  travaux  publics  et  i  ta  mairie  de  Paris  toute  votre  grati- 
tude. La  sont  le*  vœux,  les  tffi.rts  de  tous  les  Jours.  Je  dois  aussi  me 
féliciter  liaiitemeni  de  la  collaboration  des  élèves  de  l'école  centrale, 
nous  iiOmmes  tous  unis  de  téie  et  de  cœur  pour  vous  »ervir.  (Vifsap- 
plaudlsseuients.)  Vive  le  Gouverneiutni  provisoire  1  vive  Je  luiuisire 
dtt  travaux  publii  s  ! 

LE  MiNisrnE  DKS  TRAVAUX^.UBLics.  Cest  du  fond  du  cœur,  ci- 
tryeiJb,  que  Je  vous  remercie  des  bouae»  paroles  que  vous  venez  de 
pruutrficer.  Je  vous  eu  remeicie  au  nom  du  Gouvernement  pruvisuire, 
et  en  mou  nom  pc  rsùnuel.  Ijgi 

Ahl  vtm»  éiea  bieu  dignes  de  cette  nberté  que  vous  avez  conquise, 
|Tièn  dignes  de  vivre  tous  cette  république  que  voua  avez  fondée.  Cou- 
rageux contre  le  gouvern<;ueut  reuverse,  calmes  ei  généreqjl  dans  vo- 
tre force,  patients  dans  les  privations  et  Jusque  dans  la  souiraiica  : 
oui,  ciloyeiis,  c'est  ainsi  qu'on  réalité  les  grandes  vouquéiet  aoci^ieB. 
Vous  avez  laisuu,  citoyens,  d^ns  votre  recounaitsance  pour  le  Gou- 
vernement provisoire,  et,  permettez-moi  de  le  dire,  pui.sqge,  dans  vo- 
ti'é  cœur,  vous  voulez  bleii  m'assucier  au  Gou»  ei  ncmeut  provisoire  dans 
votre  bienveillance  pour  moi,  oui ,  de  cœur  et  de  raieou  nous  voulons 
toiil  réaliser  ces  amelioraiioiia^dans  la  condition  des  travailleurs  que 
kRepuOiique  vou«  promet,  que  la  Repubii,uu  seuiv  vous  doniteni 
Moire  volonté  n  a  pour  liuiiie,  sur  ce  terrain,  que  la  puissance  bu- 
imdiie.  J'aime  nHesrtes  actes  que  les  paroles,  burioui  quand  M  n'agit 
"— -Trtl^'d»  «ivrl^rs  ;  eh  bien,  Je  vous  le  dis,  tous  mes  elforls, depuis 
ivvuewluiiié  m'a  appelés  rboni/eur  de  servir  Ij  pairie,  oïiT été 
m  p«Dté«  :  ouverture  de  nouvciax  ateliers,  développe- 


Manifestation  de  l'Association  nationale 
italienne. 

Avant-hier,  lundi,  les  Italiens  au  nombre  de  trois  mille  environ, 
se  sont  ras-en  blcs  à  une  heure  et  demie,  sur  la  place  Vendôme, 

riour  célébrer  I  ère  nouvelle  que  le  peuple  français  oiivre  à  lacivi- 
isation  d^  l'Europe.  L'associalioo,  ayant  eu  tête  soo  comité,  et. 
Sortant  le  drapeau  aux  couleurs  nationales,  a  ^uivi  la  ligne  des 
oulevarts,  et  s'est  dirigée  vers  la  colonne  de  Juillet,  où  les  ci- 
toyens des  diverses  régions  de  1  Italie  ont  déposé  des  couronnes 
d'immortelle  sur  cette  glorieuse  tombe  des  victimes  de  la  liberté. 
L),  l'écrivain  Lizabe  a  prononcé  un  discours  chaleureux  qui  a  été 
vivement  applaudi  par  la  foule  (|ui  l'cniourait. 

La  sympathie  du  peuple  parisiea  a  suivi  le  cortège  jusqu'à 
l'Hôtel -de- Ville,  où  une  députatioa  s'est  détachée  polir  aller  té- 
moigner au  Gouvernement  provisoire  son  sympathique  cntlieu- 
siasme  et  lui  offrir  son  drapeau  vert,  blanc  et  rouge.  Ce  drapeau  a 
été  iniu<édiatement  dépose  dios  la  salle  où  se  trouvent  désormais 
réunies  en  faisceau  les  emblème^  des  naiionalités  du  monde. 

Le  vice-président  du  comité,  Pierre  Gianuone,  a  prononcé  devant 
les  citoyens  Lamartine  et  Belhmont   les  paroles  suivantes  : 

Cilu>eiis, 

VÀuociaiioH  nalionaU  ilaliennt^  constituée  le  5  mars  et  pré.<ii- 
dée  par  moi,  vient  apporter  son  tribut  de  i^ympatbie  au  Guaverne- 
ment  provisoire  de  h  R  -publique  française,  et  remplir  en  même  temps 
Un  devoir  en  lui  communiquant  sa  fonnation  définitive. 

Son  but,  citoyens,  est  le  Imt  (in'oni  prêché  ou  prévu  tous  lis  grands 
Ilaliena  depuis  Aiuaud  de  Bre.Mie  ju$|u'i  M.icliiavel,  depuis  Dame  Junp 
qu  à  Mapoieûii,  i|iii  esi  à  nouscomue.  a  vutts  :  l'uiiiliralion  politique  dé 
la  Péuinnule;  rémaiicipatioii  complète,  depui»  la  mer  jusqu'aux  Alpes, 
de  ce  soi  d'où  est  parii  deux  lois  le  mol  d'onire  de  ruiiile  européenne  ■ 
la, fondation  d'uur  nationalité,  compicle  et  forte,  qui  puisse,  pour  lé 
bien  du  monde,  prendre  rang  dans  la  confédération  des  peuples  elap^ 
porter  au  travail  commun  les  inspirations  et  le  devouemeul,  la  panée 
et  l'action,  de  vingt-quatre  millions  d'hommei  libres.   Hères  (i  asso 


,p,if^,£.'^"' 


r&osneiir  d'etro  appelé  par  la  Providenco  à  voir  te  réaliser  ici  par  le 
contact  de  ces  deux  grandes  nationalités  qui  n'ont  plus  k  se  combat- 
tre, qui  n'ont  plus  qu'il  s'aimer,  à  se  fortifier,!  se  défendre  l'une  l'au* 
tre,  de  voirie  réaliser  ce  rêve  de.s  âmes  patriotiques,  qui  va  devenir, 
avant  peu  de  mois,  ]k  n'en  doute  pas,  la  plus  inattendue  de  toutes  les 
réalités...  (Bravo!  bravo!  -~  Vive  la  République!  vive  Lamartine  !) 

La  Repub  ique,  comme  vous  le  pensez  bien,  n'a  pas  déplacé  mon 
cœur  pour  l'Italie;  je  l'appelais,  il  y  a  peu  de  temps  ii  la  tribune,  non 
pas  la  reine  des  nations,  mais  lu  reine  dvs  races  humaines. 

Elle  n'a  qu'à  reprendre  sa  place,  et  l'univers  reconnaîtra  cette  royauté 
intellectuelle  du  génie  italien  sur  ce  coin  de  terre  qu'elle  a  consacré 
dans  d'autres  siècles. 

Le  Gouvernement  provisoire  ne  s'élonnrra  pas  de  la  démarche  que 
les  Iialiens  léunis  en  si  grand  nombre  autour  de  ce  palais  du  peuple 
font  aiijouid'liui.  Votre  cause  est  la  nôtre,  et  vos'litres  t  cette  cause, 
vous  les  avez  admiriblemeiit  énuiuérés  tout  i  l'heure;  vos  titres,  ils 
n'ont  pas  besoin  d'être  rappelés  au  genre  humain;  ils  sont  écrits  en 
caractères  ineffaçables  par  vos  niagnifli|ues  débris,  par  vos  impéris- 
sables monuairiits  sur  votre  sol;  ils  sont  restés  écrits  aussi  éternelle- 
ment dans  vos  Ames,  et  c'est  pourquoi  il  n'a  été  permis  à  aucune  tyran- 
nie de  les  eflaeer  s'ils  viennent  à  revivre  d'eux-mêmes  si  légitimement 
dans  l'avenir  !  (  Bravo!  bravo  !  ) 

Pdrmi  tes  titres  ,  vous  avez  cité  tout  i  l'heure  le  plus  glorieux  ptut- 
éire,  le  plus  iiupénssable  de  tous,  ce  sont  les  noms  de  ces  grands 
génies  qui  ont  iiiuslié  dans  tous  ies  temps  la  terre  d'Italie;  tant  que 
ces  titres  des  nations  n'ont  pas  été  coniresiL'nés,  pour  ainsi  dire,  par 
des  noms  immortels,  ils  n'uni  piis  le  sceau  du  temp>,  ils  ne  sont  pas 
gravés  assrz  proloinis,  assez  éclatants  dans  l'histoire  I  C'est  la  gloire 
aesgiands  hommes  qui  constitue  la  nationalité  des  peuples. 

Parmi  ces  noms  Kiorirux  que  vous  venez  de  citer,  il  y  en  a  un  seul 
que  je  vous  reproche  d  avoir  rappelé,  à  cause  de  la  signiHcation  qui 
s'aitacbe  conimunémenl  à  le  nom  de  Machiavel.  (Oui!  oui!  ce  n'est  pat 
su  piacel)  Effjiei  désormais  ce  nom  de  vos  titres  de  gloire,  substi- 
tuez lui  le  nom  plus  pur  de  Washington;  voili  le  nom  uu'il  faut  au- 
jourd'luii  proc  amer,  l 'est  le  nom  de  la  liberté  moderne.  Ce  n'est  plus 
j  le  nom  d'un  politique,  ce  n'esi  plus  le  nom  d'un  conquérant  qu'il  faut 
au  monde,  c'est  le  nim  de  1  homme  le  plus  désiuièretsè,  le  plus  dé- 
voué au  peuple.  VuiU  l'hoinaie  qu'il  Uni  à  la  liberté.  (Oui  1  oui!  — 
Bravol  bravo!  )  Un  Wasbingon  européen,  voiU  le  besoin  du  siècle  :  le 
peuple,  la  paix,  la  liberté!  (Nouveaux  bravos!) 

Je  n'enirerii,  vont  le  sentez,  avec  vons  dans  aucuns  détails  sur  les 
diver.'^es  questions  puliiiques  que  voire  réunion  nationale  doit  débat- 
tre dans  la  plénitude  de  son  libre  arbitre,  et  a  l'abri  de  toute  in- 
fluence inlernatiouaie.  Nous  avons  proclamé  le  dogme  du  respect  des 
naiioiiaiité.t,  des  guuviriieinents  et  des  peuples  ;  nouf  ne  démentirons 
jamais  ce  dogme  aus.^i  respectueux  pour  les  peuples  et  pour  les  gou- 
vernants quf  pour  iiOi<s-D  émes. 

L'indépendance  des  nations  tiaiis  le  choix  du  régime  intérieur  qui 
leur  convient,  c'est  le  drapeau  de  la  République  française.  Nous  vou- 
lons qu'il  flotte  dr-s  deux  cotes  des  Alpes,  des  deux  côtés  des  Pyrénées, 
des  deux  cOtes  du  Rhin  1  Ni  crainte,  ni  complai^allCe,  ni  sentimehl 
même  de  prédileetieu  ne  nou.s  fera  démentir  ce  principe.  Il  est  celui 
de  la  dignité  des  peuples  et  de  la  sécurité  des  gouvernants  dans  leurs 
rapports  avec  nous! 

Mais  Je  me  reproche  de  vous  entretenir  si  longtemps.  (Non!  not!) 
Il  faut  me  le  pardonner,  car  je  me  sens  un  frère  dans  tous  les  fiis  de  la 
fami  le  ita  ieniie.  (A.pplaudi.->fceineiiis.)  C  ■  sont  des  adieux,  sans  doute, 
que  je  vous  lais  au  nom  de  u  France  !  Vous  entendez  d  ici  vos  frères 
de  N^ples,  de  Turin,  de  Rome,  de  Florenc,  de  Gènes,  qiii  roèt  ap- 
pr^lleiiil  Vous  allez  sans  doute  les  rejoindre  et  les  furtWer  bientôt  de 
votre  co  icours  dans  celle  œuvre  pauttque  et  dejfe  accomplie,  Jp  l'es- 
père, des  constitution^  nouvelles  de  toule  qature  que  la  diversité  des 
Etais  de  l'Italie  t.ii  surj^ir  des  mœurs,  des  be.^om8,  dea  iniérélt,  des 
tonnes  de  ses  différents  gouVcriieme^s!  (Oui!  oui!  nous  y  ailonti  tous!) 

ilKiiilt'  la  Praii<-ff   t-l  i'lt.>iio  i.o  r«ni  >■..>.._  .  ...i j..  ' 


Eh  bien,  puisque  la  France  et  l'Italie  iie  font  qu'un  seuinôîn  dans 
clés  en  une  seule  croya. ce  nationale:  IHtu  et  It  ftuplê,  en  une  seule  j  n^»  sentiments  communs  pour  sa^  regeiiération  libérale,  alle|  dire  * 
croyance  interuationale:  Ditu  et  l'Humamti.  j  '''"'"  ""  "  '"  »  •'"'=  "..f«..i.=  ...-i  .i.  .-   a.x  i.. 

Cette  croyance,  citoyens,  quoi  qu'on  ait  Lit   pour  l'obscnrcir,  est  i 
i:«lle  de  nos  jéres.  Depuis  i'écoe  pythagoricienne  du   midi   de  l'Iiaiie 
jusqu'à  nos  peiiseu's  philosophes   du  dix. septième  siée  e,  —  entre  a 
torture  qui  cbcictaâii  en  vain  k  anéantir  la^ensee  sociale  de  notre 
Ctmpanela  ei  la  fitsilUde  qui  bridait  sur  les   lèvres  des   frères  Ban- 
diera  leur  dernier  cri  :  Vtve  la  liberté  I— le  génie  italien  a  tuajours dé- 
clare, par  une  série  non  interrompue  de  prole^^taiions  individuelles,  que 
sa  tradition  nationale  était  :  Uniie  e'.  Libéité  ;   tinité  comme  garantie 
de  mission,  liberté  comon^  garantie  de  pro(;res.  Du  milieu  des  fers,  du 
sein  de  la  corruption  qu'engendre  le  despotisme,  sous  iu  biiionnelte 
étrangère  qui  menaçait  chaqie  battement  de swi  noble  cœur,  il  a  tou- 
jours, du  fond  des  prisons  ou  du  haut  de  l'ecbafuud,  crié  «lUX  nations 
aiieiitives  :  l'Italie  n'est  pus  morie^  elle  se  transforme,  et  sa  grande 
pensée  sortira  pure  commt  l'or  du^cieuset-u'e  ses  trois  cent»  ans  d'es- 
clavage, lors|ue  l'œuvre  de  fusion  sera  accomplie,    lorsque  les  peu- 
plades Italiennes  seront  enfin  mûres  parla  soutirance  cl  l'amour,  puur 
se  conlundre  en  un  embrassemenl  unanime  autour  de  la  sainte  ban- 
nière de  la  patrie  commune  et  donner  à  l'Europe,  après  l'Iiàlie  des 
empereurs,  âpre*  celle  des  papes,  l'immense  spectacle  de  l'Italie  du 
peuple. 

Ce  moment,  messieurs,  nous  le  croyons,  est  bien  près  d'écJore. 
L'heure  de  l'é'u.ancipaiiou  a  déjà  ^onne  en  Lomburdie.  Dégager  dé 
toutes  les  impulsions  locales  la  pensée  i  aiioiule;  en  diriger,  à  Ira- 
vers  les  tâtonneiiients  du  présent,  le  développemenlprogres>if,  c'est 
la  l'objelde  t'i»oeta(ioN  nationale  t^a/fenne.Elle  la  poursuivra  avec 
calme,  fermement,  de  toutes  ses  forces,  de  touie  son  activité,  telle 
que  l'exigem  Its  circQ<istauces,  telle  que  la  lui  impose  l'exemple  glo- 
rieux que  la  Frauce  vient  pour  la  seconde  (ois  de  donner  au  monde. 

Travailler  il  la  constilution  d'une  forte  nïtionalilé  italienne,  c'est 
Iravailler, —  il  n  y  a  pas  un  seul  Français  qui  d'insUncl  ne  comprenne 
cela,—  non  seuieuien:  pour  llialie,  mais  aussi  pour  la  France  i  c'est 
vou  (.'ir  (ioi,n>r  a  la  France  une  speur,  une  alliée  puissante  et  tidéle, 
capable  de  voler  avec  elle,  pour  le  jirogràs  de  tous,  dans  les  conseils 
europreiis,  et  de  combitire  à  ses  côtes  pour  le  triomphe  du  droit  tt 
de  la  vérité  sur  le  champ  des  batailles.  Entre  nous,  messieurs,  vous 
savez «ela  depuis  votre  ^ttmiéK  République  cl  depuis  1  Empire,  c'est 
a  la  vie  et  à  ^a  mort.  R^qus  <  royuns  donc  avoir  droit  a  vos  sympathies, 
comme  vous  avez  droit  à  ncire  admiration.  Donnez-les  nous,  mes- 
sieurs; elles  ne  seront  pas  perdue»  pju."  l'Italie  d'aujourd'hui  ;  elles 
ne  le  seroni  pas  surtout  pour  l'Italie  à  venir. 
2Smais  1848. 

Pour  l'associatioi;,        ,,  i  „  ,,  [^ 
Joseph  Mazzini,  président. 

LE  ciTOYEiv  LAHARTiME,   membre  du  Gouvernement  provisoire, 

prend  la  parde  en  cci  termes  :  .  ,,,,  ,", 

Citoyens  de  l'Assoeiaiion  iniioiiale  pour  la  régénération  de  l'italk», 
citoyens.  Je  pf;«s,',  de  louivs  ies  régiônsdé  l'ttaib...  „^     . , ,  . .,  ., 

TOUT*  LA  ttÉriUTATiOiV.  Oul!  iJul  I  dé  lôùiè  l'Itàne.    '        ' 


LKcrFOVKi«  LAUAnTi.^E.C'cst  pour  moi  uii  des  plut  beaux  jourades 
jours  de  cette  république  nalHWte  (  c'est  pour  mol  une  des  j^m  |lo- 


riHiie  quelle  a  des  enfants  aussi  de  ce  côté  des  Alpes  I  (Bravo  11  Allez 
lui  dire  que,  »i  die  était  attaquée  dans  son  |0(  eu  dans  ^ou  ime  dans 
ses  liiniies  ou  dans  hes  libertés,  que  si  vus  bras  ne  suflsaient  pat  à 
la  défendre,  ce  ne  sont  plus  des  vœux  seulement,  c'est  l'épie  de  la 
Frai  ce  que  nous  lui  offririons  pour  la  préterver  de  tout  euvablstement? 
(Bravos  unanimes.) 

El  ne  vou^  inquiéttz  pas,  ne  vous  humiliez  pas  de  ce  mot,  citoyent 
de  riulie  libre  I  Le  temps  a  ecairéla  France  ei  loi  a  donné  en  raison, 
en  fagesse,en  modération,  ce  qu'elle  eut  autrefois  en  impaiiencede 
gloire  ei  en  soif  de  conquêtes.  Nous  ne  voulons  plus  de  conquêtes 
qu'avec  vous  et  pour  vous  !  le»  couqsétes  paeiflques  de  l'esprit  bu- 
main.  Nous  n'avons  plus  d'ambition  que  pour  les  idées.  Nout  tommet 
assri  raisonnabies  et  assez  généreux  sous  la  République  d'aujourd'hui 
pour  nous  corriger  même  d'un  vain  amour  de  gloire  I  Cloire  amonr 
pour  riulie  est  désintéressé,  et  nous  n'avons  que  l'ambitioa  de  la 
voir  aussi  impérissable  et  aussi  grande  que  le  toi  qu'elle  a  éteroitd  de 
son  nom. 

Les  cris  répétés  de:  Vive  Lamartine  !  vive  le  Gonvrrnement  provi» 
soire!  vive  lu  République  !  accueillent  cette  allocution. 

A.MORÉ  MAZZINI,  luii  des  membres  de  la  dcpotation,  prend  ensuite 
la  parole  en  ces  termes  : 

En  ce  moment,  messieurs,  par  une  lutte  héroïque,  désespérée,  sans 
exemple  dans  notre  glorieuse  histoire,  l'Italie  brise  ses  «haines  sécu- 
laires. 

Nos  vœux  et  nos  espérances  Fonl  enfin  accomplis. 

A  la  veilie  de  rentrer  dans  notre  patrie,  prêts  i  travailler  et  k  corn- 
battre  avec  nos  frère»  pour  le  triomphe  déflnitif  de  notre  siiiDtecanse 
il  est  de  notre  devoir  de  remercier  la  grande  et  magdanime  naUon 
française  de  l'hospitalité  Iraiernelle  qu'elle  nous  à  tfe  tout  tèmos  si 
généreusement  accordée.  ,  .  "^ 

L'Iialie,  nous  l'esuerons,  saura  se  sulBre  ft  elle-même.      . 

Au  milieu  des  difflculiés  du  présent,  en  (ace  des  daofera  que  iVe- 
ntr  nous  réserve,  lions  saurons  nous  maintenir  ferp^t,inébrMil«Uet 
sur  le  terrain  de  la  lutte  :  noua  sauront,  avec  la  couviciion  de  aotre' 
force,  défendre  avec  modération  nos  droits  et  faire  IriomMitt'  not 
principes.  "r^       ' 

OrijBessieur»,  nous  comptons  turvoor.       >        ;  '    •'  ■/:-  ' 

Au  nom  «es  intérêts  généraux  de  la  démocratie  isaroiiéeiine,  au 
de  celle  politique  de  libérien  d'égaillé,  de  pretrèt/ au  voua  i«et 
çiarnéé  pour  le  moude,  nofs  compionfrfur  votrooppii  moi«K 
et  doit  être  désormais  beaucoup  plus  puissant  que  l'apuai  de 
et  que  t'autOrité  des  armées. 

Furis  de  ceUb  convîcilon,  nousfélâoni  des  vœiix  (levant  aBuiu  ci 
toyens  éminents,   dignes  représentants  de  la  RépubliùiiéVraHcâiM 
pour  l'indépendance  et  la  iioerlé  de  l'IUlie,  ponr  10  salut  éMé  SèiS 
deŒiitqvei.  in     .  ,>    .  .•.!..  „'^.^;..t«f.rfirJfr"" 

Vtvê  ta  RhubliBUi  frattçai$$\     i  ",    i    •  ,o?  .' 

Après  quelque»  mo««drré}W(»wihBlt:'tiîtàmâriîne,{la  dépaUtion 
Si  retire  aux  cri»  répétés  de  :  Vive  la  République  I  vivo  le  Goumtmu 
■ont  provisoirel  vivo  Lamartine  I  ""  i"  wwiwiit. 
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Si,^  liT  ;  * 
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Md  fr,  pr«duU  d'une  iournée  de  travail. 

—  Le«  ouvrifirs  et  ouvrières  dans  réiablissemenf  du  citoyen  Bres- 
BOn,  fabrioint  offroton,  sont  venus  offrir  au  Gouvernement  provisoire 
une  somae  Ai  it)k)  fr.,  pour  le  cooiploir  d'escompte  national  et  les 
bletsés  de  février. 

—  Le  citoyen  Henri  Bex  est  venu  mettre  à  la  disposition  du  Qonver- 
nement  les  sommes  qui  lui  uont  dues  par  le  niinislëre  des  travaux  pu- 
blics. 

—  Une  députatien  des  petits  marcliaiid  du  carreau  du  marché  des 
Innocents  est  venue  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  don  patrio- 
tique de  Si  fr. 

—  Les  ouvriers,  ouvrières  et  patrons  carlonniers  en  An  de  Paris  ont 
souscrit  pour  deux  action8|  ensemble  1  000  fr.,  du  comptoir  national 
d'escompte;  ces  deux  ac  ions  font  partld  du  don  patriotique  qu'ils 
ont  offert  au  Gouvernement  provisoire. 

—  Le  maire  de  Linas  <Seine-et-Oif^)  transmet  an  Gouveraement  pro- 
visoire S57  fr.  SOc,  provenant,  frais  prélevés,  d'un  bal  donné  par  la 
garde  nationale  de  cette  commune.  Ceite  somme  est  destinée  d  veuir 
en  aide  auK  blessés  de  février  dernier  el  aux  ouvriers  saus  travail. 

—  Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  une  somme  de  565  francs, 
versés  au  proll  des  travailleurs  sans  ouvrage  par  les  officiers  minis- 
tériels de  rarrondissement  de  Morta^ne  (Orne). 

—  La  commune  de  Meuilly-siir-Marne  (Seine-«ft  Oise)  a  planté  son 
arbre  de  la  liberté,  le  lundi  iO  mars.  Les  autorités,  la  garde  nationale, 
le  corps  des  so^vrs  pompiers,  précédés  du  clergé,  assistaient  à  celte 
touchante  cérémonie;  M.  D...,  peintre,  organise  une  colleeie,  offrant, 
à  titre  de  don  patriotique,  quatre  médailles  d'argei  t  remportées  par 
lui  dans  divers  concours,  t  Plus  d'une  fuis,  dit-il,  J'ai  eu  taim  auprès 
de  mes  médailles,  Je  n'ai  jamais  pu  m'en  dessaisir  ;  aujourd'hui  qu'il 
s'agit  de  secourir  des  frèrrs,  des  blesséi,  «les  veuves,  je  les  donne  de 
grand  coeur  >  Ce  généreux  exemple  est  bienlOt  suivi,  et  chacun  ap 
porié^on  offran  >e 

Une  somme  de  400  fr.  el4r8  médailles  du  citoyen  D...  ont  été  appor- 
tées au  Gouvernement  provisoire  par  les  soins  du  maire  de  Neuilly- 
siir-Marne. 

—  Les  ouvriers  de  l'imprimerie  de  M.  Vino>oo  ont  déposé,  à  titre 
de  don  |iotrietiqne,  à  11  mairie  du  8*  arrondissement,  une  somme  de 
Mf  fr.  Me,  préduit  d'une  journé^e  travail. 

—Bier,  mercredi,  le  citoyen  Boitel,  sculpteur,  a  préieutéa  l'HôtrU 
de-Ville,  un  bcste  de  la  Liberté;  le  citoyen  Crémieux  i,  dans  unr  cha- 
lenreose  allocution,  remercié  l'artiste  du  don  qu'il  faisait  a  la  pairie. 
La  République  naissante  est  heureuse,  a  t-il  dit,  de  s'appuyer  sur  les 
arts. 
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'  LSntifimmiion  oflciesse  de  la  C^mmitêi»»  4«  Gotnumtmtnt  pour 
(m  lr«t«<il««r<  à  en<«re  été  invoquée  aujourd'hui ,  mais  «-eitr  fois 
tut  tfa  eiKOnsitiH«fl  exeeptlonneiies.  Il  s'agisanii  de  l'une  des  in- 
dustries (la  bouiMfeil^de  P^n-jdoaties  poindre*  perlurbatinns  peu- 
vent avoir  les  plus  graves  ré'suliats  pour  la  subsistance  de  la  t^piiaie. 
Les  ouvriers  boulangers  forment  ie  corps  d'état  dont  les^oufftances 
appelaient  les  palliatifs  les  plus  prompts  et  le*  plus  efficaces.  Le  vif 
sentilnent  du  sort  douloureux  qui  leur  était  iaseusibiement  échu  au 
sein  d'un  réglae  de  travail  devenu  g^ralement  inlolénble  les  exas- 
pérait enfin,  et  leur  avait  inspiré  deA  résolutions  extré«ies.  Paris  était 
■enacé  do  manquer  de  pain  dans  quelques  Jours,  demain  peut-éire... 
LacOMriliMioa,  cependant,  et  une  conciliation  entière,  a  été  aus>i- 
tôt  accomplie  que  demandée  :  lea  délégué»  des  patrons  et  ceux  des  ou* 
vriers  sont  venus  eeanltn  soumettre  leur  litige  à  l'arbitrage  du  pré- 
sident et  du  vice-président  de  la  commission.  Un  tarif  nouveau  est 
sorti  d'une  courte  et  amiable  discussion  contradictoire,  et  il  a  été<x>n> 
aoBii  airei;;,uu  «.lioe  empressement  par  1rs  deux  parties.  La  masse  des 
ouvriers  boulangers  stationnait  dans  la  <  our  du  Luxembouri,',  atten- 
dant, avec  une  impatieiico  pleine  dVaibiton,  l'Issue  de  ladémirobe. 
M.  Louis  Blanc  est  venu  lire  ladelibéraiiou,  qui  a  été  acclamée  sans 
résene  M  jit«c  eolbMislaaaM.  On  témolf  nages  de  la  plus  sincère 
gratitude  apportés  par  les  délégués  des  deux  intérêts  en  présence  ont 
aBplemenl  récompensé  la  commission  de  son  infatigable  sollicitude, 
i  -Tindlslièkt  IP'ION  mvoyaieat  remercier  la  eomniasion,  un  ou- 
i.WVttmràiiinvaieit  délégué  d!un  mouvement  spontané, 
f^#«i8tl£iut  doï.Loi|j|!i.  Uaae,  iiat>r«kM4à*ieureuse- 
ment  la  miln,  et  lui  offre,  en  leur  nom,  S  fr.  sur  la  plus  urouhaine 
journée  dé  wà\i  d*  chAuin  d'eus,  pour  le  montant  de  ce  don  être 
BULila  dl.'inoaiiion  du  Gouvafnqtrpt  protispir^^. 
'  OS  afnratinie  grande  sighiffcation,  cànls  ne  sont  point  isolés. 
Nous  ne  rappellcrons.pas  les  ca»  difficiles  aue  la  commitsion  a  déjà 
arbitrés;  la  plupart  bat  été  livrés!  la  ptlblicilé  ;  hier  encore,  par  d'op- 
portunes dçpiafçlMa  aaprès  de  la  compagnie  durchoaia  de  fer  de 
Lyon,  la  ooMnlsaton  aplanit  sait  les  diSculié*  qui  aMnaçaieni  de  pro- 
longer le  chômage  désasureua  des  ouvriers  mécaniciens  de  l'éiabUs- 
seaent  Farcot  de  Saint-Ouen  ;  et,  ce  matin,  les  ouvriers  recevaient 
l'aaauttnoe  «t!Us  pouvaiant  reprendre  leurs  travaux  et  qu'ils  allaient 
reéoliverieurtf aiairelu^  .      i  i 

.  JUirti^l  e«  le  arrière  essentiellement  social  dé  |a  révplulloii  de 
mbr^Mlib  eit  ilÉMilnll   nécescité  Hes  réfoi^ilM  écoaomiqles, 

S  l'une  commission  instituée  pour  élaborer  des  projets  de  lois,  pour 
ercher  la  solution  dn  firoblème  de  l'ornnisatiMi  du  travail,  est 
transformée  incontinent,  par  la  force  dej  cDOsès,  en  une  haute  cour 
de  pf i^iHapippit  itietereo4aK  eo^cercie  d'action  «pédai  «neionede 
gouvernement  moral,  par  le  vœu  libre  et  l'appel  exprès  des  travailleurs 
et  des  chefs  d'élaiilkMéMniL  Là  commlssloti  se  trouve  doéc  eonduiie 
à  mener  de  front  la  théorie  et  la  pratique.  Ce  double  rdlc,  qui  lui  vient 
de  l'adhésion  et  de  l'initiative  prekaanie  des  intérêts,  elle  l'accepte 
comiimi»i|e|(>|r-iyl|i>^t,Jl'e|BaMegMir  «^ 
tropjm<l||a|c|||lis4be«  dé  9  leiot.  MT.  ueqnifwi 
terveMMMlMMIIj 
BD  temps  eoBvenable. 


tïiiin8lM\l  M^t  ^tSm 
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MiiMiifOBt 


rmiviiMa  ite^%tmyH  ^  vi^toira  de  Miki  décidera  pro 

celle  de  toute  i»  Lombardie.  ~     i 

M,  le  nMssMi«1i  «fè  tÊftÊi.  Lét  flbnpoii  et  ici  lit-' 
'-'~)ill|M  tiittiu,  mais  tel  Croates  OBI  cwnmii  de»  cr"^ 


ces  4e  canon. 

Le  duc  de  Modène  est  emprisonné  ;  Reyaier  est  à  Vérone  ;  son 
troisième  fils,  t'archidac  Sigismond,  a  été  arrêté  à  Ber(^me.  S  ou 
6  000  Aotrichiens  stationnent  à  Marignan.  Les  Milanais  ont  fait 
sauter  le  pont  de  Lambro  pour  couper  les  communications  à  l'en- 
nemi. A  Gt^nes  et  à  Rome,  on  a  arraché  et  brûlé  l'écusson  autri- 
chien du  pilais  de  l'auibassaderr  et  du  consul.  L'ambassadeur  au- 
trichien à  Rome  a  pi-is  la  fuite.  Le  gran'1-duc  de  Tosci  ne  a  fait  mar- 
cher ff^s  troupes  au  secourâ  de  la  Lombardie  d^^  qu'il  a  su  l'insur- 
rection victorieuse. 

A  Parme,  les  enfants  combattaient  k  rété  des  hommes.  La  lutte 
fut  des  plus  acharnées.  Les  troupes  de  Parme  refusèrent  de  mar- 
cher, mais  les  troupes  allemandes  se  défendaient  avec  fureur;  la 
fusillade  dura  cinq  heures.  Apres  quoi,  le  duc  de  Parme  annonça 
au'il  avait  nommé  un  conseil  de  régence  et  qu'il  allait  se  retirer. 
C'était  la  répétition  de  la  scène  qu'il  joua  à  J.ucqoes  l'été  dernier. 

La  nouvelle  de  la  fuite  du  duc  de  Parme  consterna  la  garnison 
autrichienne  de  Plaisance,  et  elle  ne  fit  aucune  opposition  aux  dé- 
monstrations populaires  ni  à  la  nomination  d'un  gouvernement 
provisoire. 

Les  habitants  de  Pontremoli  ont  également  chassé  les  Autri- 
chiens. Parme  et  Modéne  demandent  à  se  réunir  au  Milanais. 


■«volmttom  mllemammde»  —  Le  club  populaire  de  Berliq 
continue  à  discuter  et  à  pétitionner.  Il  a  pour  lui  les  ouvriers,  mais 
il  a  contre  lui  la  bourgeoisie,  qui  s'est  déj^  faite  conservatrice. 
Le  club  fait  des  publications  qui  sont  lancées  à  grand  nombre 
parmi  le  peuple. 

Detix  clubs,  l'un  de  lionrgeois  et  l'autre  d'ouvriers,  se  sont  éga- 
lement formes  à  Aix  la-Chapelle,  mais  ils  se  sont  réunis  après 
deux  séances  S'parées,  et  ils  ont  vote  trois  pétitions,  une  pour  de- 
mander le  suffrage  universel  et  divirses  reformes,  les  deux  au- 
tres pour  f'Iiciter  le  peuple  de  Berlin  et  le  peuple  de  Vienne. 

Voici,  d'après  la  Gawette  ofhcielle  de  Prusse,  le  projet  formé 
par  le  souverain  pour  le  remaaieuient  de  l'Allemagne  : 

Le  con/r^s  allemand  qui  devait  avoir  lieu  soit  à  Franclort-sur-Mein, 
soit  à  Dresde,  ne  pourra  s'assembler,  les  circonstances  forçant 
les  souverains  allemands  a  rester  au  milieu  de  leur  peuple.  Cependant 
>rs  députi^>  de  plusieurs  Etats  d'Allemagne,  de  Wurtemberg,  Bade, 
Hesse  et  Nassau,  sont  arrivés  k  Berlin,  et,  d'accord  avec  l'envoyé  da 
roi  de  S<xe,  ils  sont  convenus  des  points  suivants  avec  le  gouverne* 
ment  pru-isien  :  i'  Néi  essilé  de  coiilier  la  dire<!tion  de  toute  la  con- 
fédération a  un  seul  chf  électif,  a  une  ihambre  haute  composée  de 
membres  de  la  confédération  ou  Ue  délégué.*,  et  ft  une  chambre  de  dé- 
putés de  la  nation,  élue  par  les  différents  E'ats.  Le  parlemeiii  ail»- 
maiid  s'occuperittt  de  l'armée  fédérale  ei  de  rarmemeiit  du  peuple  ;  il 
eubliraii  un  tribunal  fédéral-,  donaerait  une  lëgisialioa  ttmmane, 
surtout  en  matière  eriiniiirlle  et  de  procédure  i  uniformité  do  poids 
et  mesure?.  Pour  lilter  l'examen  d<^ces  divers  iioiots,  on  adjoindrait 
à  la  diètedix-septcitoyens  jonissant  delà  conlance  naii^naie.  Celte 
assemblée  fédérale,  ainsi  foriiliée,  donnerait  à  ces  points  le  •  aracière 
de  résolutions  el  les  mettrait  *  exécution.  La  Prusse  a  choisi  M. 
Dahlmann  pour  la  représenter  auprès  de  l'assemblée  fédérale. 

Une  commission  vient  d'être  nommée  à  Berlin  poor  s'occuper 
des  intérêts  des  classes  ouvrières.  Cette  commission  tiendra,  i  par- 
tir du  S8,  deux  séances  par  semaiaeà  l'hétel^e-ville.  Elle  entendra, 
dit  la  feuille  officielle,  des  hommes  expérimeatés,  atosi  que  des  dé- 
légués des  eavriers  el  des  patrons. 

En  Saxe,  on  s'occupe  aussi  des  questions  sociales.  Le  14,  les  ou- 
vriers, assemblés  en  très  grand  nombre,  ont  voté  une  adresse 
dans  laquelle  oa  demande  au  roi  la  création  d'un  ministère  de 
l'organisation  du  travail,  qu  au  moins  la  création,  au  ministère 
des  laancet,  d'aa  éépartemeat  chargé  de  veiller  aux  intérêts  des 
travaBleva. 

Le  ditwtèur,  dit  la  Ûasstte  umivtrssiU  allemande,  le  directeur 
devrait  parcourir  le  pays  entier,  veir  les  ateliers  et  les  cabanes  dot 
pauvres,  pour  se  rcnveigner  sur  l'état  des  choses  et  sur  les  eomitéa 
d'ouvriers  ii  fonder  dans  «iiaqoe  distritt;  dan»  ceiu  pétition  les  «s* 
vriers  disent  qu'il  faut  combattre  le  comraunisaa  >oa  aasélioraat  le 
sort  des  travailleurs  ;  ils  ajoutent  qu'il  importe  plan' que  |amaia.  4e' 
faire  eompreiidre  au  quatrième  eut  que  la  réforme  du  travail  doit 
s'opérer  par  lea  voies  ifni  présentant  le  plas  de  garaatiaa.  ■■ 

On  lit  dans  la  Zeitumçskatle  du  96  : 

Biér  le  roi,  se  Irouml  k  Potsdam,  a  fait  venir4ous  les  cMclera  au 
cbAteauet  leur  a  dit.;  •  J'ai  appris  «|u«  ,ito«*  penaisafwjyara  t  naa 
réaction  possible,  je  vous  prie  iusummeat  4*abandoaaflP  une  àwailtl 
idée  :  tout  c«  quf  j'ai  fait  «t  c«  que  jp  ferai  èluac  Mrdjirité  le  t^ultit 
de  sift  volonté,;  per^enae  né  m'a  for^,  d'àgtr.  StmfroVn  très  bien 
et  très  tfkr  a  Berlin,  et  je  prié  l'année  d'en  être  convaincue. 


,  les  ligues  soivaatM  daaa  la  Airam* 


k,IeBaies,  eofaats,  vieillvds,  ils  n  ébargnaieat 

oemake  un  tropbée  d'ivresse  sanguinaf'^ 
Ida  ka  manacre  par  le  naiMcre,  ei  ' 


■  ••  Vackém  mucmammei»  qui  relevaient  du  DaBemuli  oat 
envoyé  une  députatien  au  roi  de  Prusse  ppur  t'inftwiner  de  la  rér 
velutun  qu'ils  viei^neut  d'accomplir;,  f^édériei^illtgtnejjiffii 
promis  l'appui  de  la  Priisse  et  de  rAHenià|né«oeiro  leDittMMrlt; 
il  a  dobae  ordre  de  faire  marcher  iouaé^iateql^t  une  araièe 
prussienne  à  la  frontière,  et  il  a  invité  («sgouyerafiBeab  dé  tta-« 
no?  re,  Meckembourg  et  Brunswirk  à  en  làire  autant. 
-  ïïivmB  (i^^nmé  envoyés  à  Copenhaigue,  Ûii  lit.  an  aa- 

;«,  Hamb^rgTlSmars  :'  j    ^^. 

Les  nouvelles  récentes  de  cbpeiihàgaé  dé^KÉt 
Mlomig4|BM||n  une  tournure  qui  né  féfN>ii||oiQTa  raSL..„, 
P<tftpS5«ili»'«»««t  pris  d'abord.  tMjèSinmJIffmitt^ 
Danemarx  ne  consistent  que  dani  les  grands  siots  Jaaéret  ÉUM  lai 
deruier»  journaux  de  Copenhague.  Il  y  aa  eontnireai  peu  ê&êià^t^ 
rêiées  dans  les  aflaires  mêmes  du  DanesMrki  «uo-  l'«n  M  Mofé  in 
mtêkei  attaquer  le^  duchés.  Il  est  vrai  qu'un  liiBislère  a  élilÇnié; 
malades  iiouvelies  postérieures  annoncent  qu'il <éiait  d^  eaMMèlo- 
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jim,  »■»  kms,'^  ■  «  (»  iî  >  * 


midi.  4|aea!affaif«s'arrau|«r»>i 
dé  Ck>i«ilMf«e  aattaaeiM  ,qii1 


'5îfet 


bourgaasire,  le  laadf«iitk  et  t 


ilesprisiMi 


leatt 


troupes  sont  revenues  t  mais  le  inouveaMttt  n'en  est  pas  moins  sirièii. 
Les  Polonais  portent  la  cocatde  polonaise.  Da^s  notre  ville  ^jéîse.  Il 
règne  une  grande  agitation.  Toutefois  les  troupes  n'agiront  que  eoa- 
tre  les  pillards.  De  la  frontière  de  Kaliseb  à  Persem,  ou  établit  im 
tentes  pour  les  Iroupes'rus^es. 

On  écrit  de  Breslau,  23  mars  : 

On  assure  qu'l  la  frontière  dé  la  Haute«^IAie,  on  voit  dêjl  béaa- 
cAup  di^  soldats  russes  et  notamment  des  Cosaques  et  des  Gircaasiens. 
On  .parle  de  nouveau  d'une  révo  te  qui  aurait. éclate  ft  Varsovie,  à  Ko* 
sel,  Liegnitx,  Hir»chberg  et  Scbmiedeberg;  il  y  a  en  des  excès  graves. 

li'emaperemr  MieMsM  no  peu  se  faire  à  l'idée  d'une  Bafwe 
républicaine  ni  même  constitutionnelle.  On  lit  dans  one  lelb«  de 
Breslau,  en  date  du  23  mars  :  ;^; 

Ainsi  que  toutes  les  feallles  de  l'É'irope  l'ontécrit  et  répété,  il  aat 
vrai  que  l'emp-^reur  Nicolas  était  tombé  dans  on  profond  état  de  «a« 
rasme  à  la  neuve  le  des  évèiieaMnts  qui  se  sont  accomplts  en  Frai  ee. 
On  raconte  les  chosf  a  les  plus  eurpronautes  sur  le  irooblo  de  son  es- 
prit. Jamais  on  ne  l'avait  vu  recourir  à^  plus  do  aanosuvres  aabnla- 
toirea  pour  échapper  à  lui-mémo. 

Il  iiaratt  cepeudant  que  ie  csar  est  i  peu  près  revenu  à  sen  état  IMT- 
mal.  Voici  les  |>aroloft  qn'ila  ditea  à  un  des  généraux  de  t-on  armée  au- 
quel il  accorde  une  conttam»  illimiiée.Oo  verra  queMleoiaika'eslaeaU 
de  sa  torpeur  que  pour  retomber  dans  le  délira  de  son  orfucil.  •  Il  se 
agureut  a  Paris,  s'est4t  écrié,  que  Je  ne  pourrai  riea  contre  leurs  bm* 
liées  aaarcbiques,  et  que  la  France  n'a  rien  1  redouter  de  la  Russie. 
du  moment  que  la  Prusse  et  l'Autricha  k4Nit  en  iasartcoUon.  Je  leur 
souhaite  que  l'empereur  de  Rusai*  le*  laiMO  a'endertBir  dan*  leur  er- 
reur. Aucune  nation,  et  la  Franco  moins  que  toutes  les  auin»,  péat» 
être,  ne  se  (<oute  des  ressources  •iianciéres  et  milila'iaa  de  BMM  as- 
pire. Il  me  serait  tout  aussi  facile  de  lever  an  million  d'homami,  de 
Irur  faire  traverser  rAliemagne  et  de  tomber  aar  la  France,  qu'il  m*é- 
tait  facile  hier  de  prêter  M  milHoa*  à  la  Banqne  parlskune .  Ai^oar* 
o'hui,  c'est  moi  qui  absorbe  en  nui  pmoaif*  touU  la  puIssaBoe  et 
tout*  la  ««ncentration  ttoharehiqueS.  Quand  rheara  aan  sonné;  Je 
montrerai  <que  la  Russie  de  Nteeias  aat  digne  de  la  Ralsn  d'AloM* 
dre.  Malheur  aux  anarchistes  s'ila  néeessiteat  un  aouvieau  Wtaib  de 
l'Europe  !•  •  ^^ 

Ces  paroles  uuvages  seront  aceueillies  en  France  avec  le  ÉÀM  êê- 
dain  qu'en  Allmnaguf.  \.     .^    ; 

Nicolas  en  parle  biea  à  aoa  aiiCt  oiHa  il  est  Iom  'ii£    '' 
puissant  qu'il  le  suppose.  La  •obleaae  art  anéeoalMle;  «» 
ces  du  sud  veat  a'iasarger.  Ghan>jl«  q«i  e«  taaa  ai  eMMii#|1i« 
qui  se  passe  ea  Koropa,  n'attead  ^'ua  ileiWmÉr  éèU  f 
vers  l'occideat  pour  defcçadreda  ^ 

qui  se  trouveatdÉiis  celle  parue  de  l 

hrft'n  lin  dfiir  rtnlntlfirfffifffriTfTrir.Timrilifiîiri  l  . 

boBOM  à  la  froatièra,  tfiM  flrîfTIiri  fiml  taali  rÛtmn'WM 
érideat  qa'nae  agreasioa  du  car,  e'r'  "-  ^^ — '-'^^  .-•■:-  ,  ^ , 
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L^iîoBveUadeViaaaaM«tiaMiM^;  . 

L'emperwir  vient  féUMir  ua  aMalilIN  de  llailcaqmd 


le  perfecUoaaeaMat  et  h  propaatkM  da  rdMineaMl  'mS* 
iaire,  et  pour  favoriaer  le  dévaloppsfsat  das  'éî»mSSSiSSSSm?Sm- 
niques  et  artiaiiqu**.  ^^  , 

L'artilleur  qui  a  mis  sa  lét*  dewM  la  boaéhe  d'aa 
pécher  qu'on  ne  tirât  sur  le  peuple,  se  aeaaM  Miel. 


Oa  écrit  de  Carlgrvbe,  84  aura  : 

Attjour  l'hui,  te  ministre  Bact  a  aaneeeé  i  la dUMalwi  ill  dlilib 
que  51  f  000  ouvriers  alleaMods.  partis  defaru,  se  jm«îhé!M%3-— 
vahir  l'Allemagne  sséridional*,  et  Mrtoel  1*  dâ^leifi^mwF 
borer  l'éieiidaci  do  la  révolte.  (Mm  aoavelle  paraU  CMMeeTrîiMN 
lion  des  allemands  de  Paris  punit  être  aealomeatde  suaiwitr  la  H 

borté  s'iif  avait  aaf.  tdadHàa.  m^mvmmmiiM'^  '  -r^rr^^- 

rontoe  ans  attaqa*  foaalMe,  él  a  eimfi  nia  iianpss  J 
Raiii-«i^*«w(^  1^  ■!*;§' i.-,-..  ^.^  '■  ,. 

La  Diète  helvétiqae  poiiirsait  aes  Waveat  pour  la  HMiai  da 
pacte.  Elle  propoae  daai  ebaa|bwa,js(iartilaèM ,  à  pea  uéa  oa«- 
meea  An  èrique  :  aae  chambre  de  II  aieaibrea  aoBUaifti  par  lea 
oantoas,  ei  aae  chantoe  dea  représeataats,  1M  neaabtei.-  liais 
le  parti  qui  veut  une  chaaibre  aBiqae  fait  toas  les  jaaia  dwpia- 
grés,  nous  écrit  un  lorreapoadaat.  < 


■*>itji  •><; 


Les chariisles  anglâs  etles  repcahn  iriaBdaii  sa  Ijwiiioaf  à 

itwas.  IIM.  Feargas  OCeanor  ci  J.  auàâMTMtfaiaaeé  ft 
la  chatàbie  des  ooeuaaaes. 


baaquet»  rètafalisieaiBBt  de  la  BéMbtiqaa  frai«^  fiaifli 
apparteaaataai  diverses  aatioisn  eontideat  y  JHsiilsiair 

tablealtif  jbriUaBldaiièta««iaaM,ida  laaaglm 

rs^lÉ  ÉMK  de  la  oeatluila  fraaehe  et  di^ae  daeMirflËpla 
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Mv^qneaôi)»  rtproduisoiw  obI  obtenu  daûs  liesl 
leiiclubs  des  adhésions  Donbreuses. 

AUX  ÉTUDIANTS  DK  TOUTl»  LM  BCOLU 

U  Révôlulion 'de  Février  tient  de  procliaer  trois  grands  prin- 
cipes : 

LiJwrté,  Egalité,  Fralernlté  1 

Ces  principes  ne  i<ériroiit  pas. 

Il  n'exibie  qu'une  seule  clause  de  citoyens  :  les  travailleurs. 

Lfs  élu'liiints,  livrés  aux  iravaut  de  la  jieiisf'e,  doivent  et  veulent 
fraleritiser  av»-c  les  ouvriers  d>i  travail  manuel,  leurs  frères. 

C'est  par  une  grande  ti  publique  nianlfestaliuu  du  travail  physique 
que  nous  vrti»»  proposons  de  cotisat;rer  retie  fraternilé. 

A  la  uiocbri  iiou»  devons  de  pouvoir  libreineiii,  iranquillement,  nous 
adoniisr  au  culte  de  la  pensée,  sans  avoir  besoin  de  produire  nous* 
méine  le  pain  qui  nous  nourrit. 

C'est  fc  ce  symbole  du  travail  manuel  qu  il  est  de  notre  devoir  de 
rendre  aujourd'hui  un  public  et  solennel  hommage. 

Nous  vous  proposons  donc,  frères,  de  nous  réunir  tous  dinanehe 
prochain,  a  dii  heures,  sur  la  place  du  Panthéon,  de  nous  y  former  en 
colonne  à  de  iioas  diriger  ensuite  vers  le  ChamiMie  Mars,  notie  dra- 
puau  en  i^te  p  'riant  celle  inscription  :  Vive  Cuniti  dti  travailleurs  ! 
vive  la  République  1  j  .      .      .  . 

A.rr>vrs  au  cl  ainp  de  la  patrie,  nous  recevrons  du  c  ipilaine  ilu  ^énie, 
chef  lies  ira»ailirurs,  les  in^lruœt^nt»  de  travail  dont  nos  frères  les 
ouvriers  se  servent  chaque  jour.  Un  iiisiaiit  nous  reuinerons  le  S'il  s.i 
creilu  pays,  puis  nous  rmeiirons  nos  iiistruments  emre  les  mains  de 
c  s  frères  i|U  savent  mieux  que  nous  les  manier,  et  les  remerciant  de 
nuus  avoir  pi é>é  leurs  armes  pacitiques,  nous  aurons  serre  leurs 
mains  sur  le  levier  du  travail  manuel 

Après  avoir  ainsi  consacré  le  symbole  de  l'unité  des  travailleurs, 
noHS  ferons  une  colletae  que  nous  irons  verser  commit  don  patrioti- 
que entre  les  nains  du  Gouvernem^^ni  provisoire- 

AUX  eUVEICKS. 

Frères, 

Cest  appuyés  sur  vos  instruments  de  travail,  au  milieu  du  champ  de 
la  patrie,  au  piedi4e  l'arbre  de  ta  liberté,  que  nous  vouions  serrer  vo- 
tre main. 

Ceserrement  de  main  sur  vos  pioches,  entre  vous,  ouvriers  du  tra- 
vail physique,  et  nous  qui  avons  le  bonheur,  grâce  SV')Us,il«— uousli 
vr«r  au  travail  de  ta  pensée,  c'est  le  symb«le  de  l'auité  des  travailleurs, 
e'e»t  lui  que  nous  alloua  consacrer  dimanche  au  Cbamp-de-Mars,  et 
c'est  •purcette  coBSéeratiou  que  nous  vous  engsgeuus  a  veiiir  au  lieu 
du  travail  fraternisa  aveo^  nous  et  entonner  l'hymne  de  la  Marteil- 

^Mm  CmUiiji  tr—aUUur$  1  tl»«  te  Upuktiquê  ! 


GdimniiS  AUX  ibBcmoftS.  —On  lit  dans  les  Buépei  tmtrU  : 

«  Vous  ne  savet  qui  nommer?  Ciierchez  celui  auquel  vous  ires  sans 
honte  et  avec  contiauco  demander  du  secours  si  vous  êtes  besogneux, 
de  l'appui  si  vous  éies  opprimé,  uu  coaseil  si  vous  êtes  dans  l'euio 
barras.  »  *' 

•  Ne  demandez  pas  combien  un  homme  a  d'argent,  (mais  comment  il 
l'a  gagné. 

»  Rappelez  vous  que  le  mérite  d'avoir  de  l'argent  ne  peut  venir 
qu'après  la  moindce  des  qualités  du  loeur  ou  de  1  esprit,'  et  qu'il  faut 
laisser  là  eucore  un  certain  intervalle.  > 

«  Parmi  les  députés  qui  étaient  dans  l'opposition  lors  de  la  révolu- 
tion, detltz-vijus  autani  de  ceux  qui  avaient  été  aux  affaires  que  de 
ceux  qui  y  étalent  alors 

»  Que  la  <(uallié  d'ancien  député  ne  compte  pour  rien  dans  vos  suf- 
frage s.  A  mérite  égal,  préférez  l'tiomme  nouveau.  > 

AUX  AKCHiTBCTES.  —  il  y  aura  une  réunion  générale  des  archi- 
tecies  demain  jeudi  30  mars,  a  deux  heures  et  demie,  il  l'jècole  natio- 
nale des  Beaux-Arts.  r 

SOCIÉTÉ   DE   PATBOKAGE  DBS    JEUNES  FILLES  ABANDONNÉES.  — 

Une  assemblée  de  chanie  aura  lieu  dans  l'eglL-e  de  Sainl-Rocb,  le  sa 
medi  4"^  avril,  à  une  heure,  en  faveur  de  l'œuvre  du  paironat;e  établie 
par  Mines  de  Lamartine  et  de  la  Grange,  pour  venir  au  secours  des 
jeunes  tiil-.s  abanduiinées. 

Lesqiié.euse.  Mdii  :  Mmes  d'' Lamartine,  au  ministère  de-;  affaires 
étraui^ere»  ;  Carnot,  au  uiinivièrede  l'instruction  puhli()ue  ;  Gouraud, 
rue  de.  l'Univer  iié,  50  ;  de  l'E-iparre,  à  Moulins  ;  de  B  bajçiie,  nie  «le 
llumfurl,  3;  de  P^uis,  lU-  Bâsse-du-Rempari,  24;  de  Lamoignoii, 
rue  de  la  Ville-l'Evéque,  9  ;  d'E^pa^inac,  place  du  Havre,  l-f. 

Le  discour-,  sera  prononce  par  M.  l'ai'bé  Cœur. 

Le  salut  et  la  bénédiction  seront  donnés  par  M.  l'archtvéque  île 
Palis. 

O.i  est  prié  d'adiesser  les  offrandes  à  Mraes  1rs  quêteuses  ou  à 
Mue  de  la  Bouillerie,  irésorière,  24,  rue  de  la  Planche. 

—  Cest  ce  soir,  jeudi,  que  doit  avoir  lieu,  au  Jardin  d'Hiver,  la 
Grunde  Nuit  4et  Fleur*,  festival  dansant,  paréel  travesti,  avec  ilUi- 
luinatiun  férrique,  quadrilles accompagné>  par  de»  chœurs  et  feu  d'ar- 
l'Iice  dn  tluggieri,  .-.aiiN  odeur  ni  fumée.  De  t  a  5  h.  ures,  un  souper 
homérique  sera  si  rvi  dans  :es  rii'hes  siluiis  du  pemier  éiage.  —  Le 
prix  u'eiilree  »si  de  ta  (r  ,  souper  co:iipris,  et  de  tO  ir.  saii>  le  soi.per. 
La  lêis  roiiimencrra  i  9  h^-ures  du  sidr  et  durera  jusqu'i  6  heures  du 
nwiiii.  Ou  se  pro.u/e  d.s  blilels  a  r.^vance  place  de  la  Bourse,  li,  à 
l'Of/iee  central  d'annoncts. 
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,.»  ..IParitàStrâibourg.    »••  ••iBoulof.  à  Amiens. 
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km  eandidatoret  qiw  nous  avons  annoncées  dans  les  départe- 
nenU  il  faut  aujouler  les  soivanles  :  hurc-et- Loire,  DeUnchy 
(oufrièr);  Fiiiisttn?,  FeiUet  ;  Indre,  l;âlurcau  (vijîueroi.)  ;  B..ycr- 
Mieche  (do  Blanc).  Wssery  ;  iTancAe,  Elle,  capiUiuc  d  artillerie. 

Sélmtàt  iei  cabdidaisdoai  les  noms  suiveot:  Uoubs,  Ldouard 
Ordinaire;  Indre,  Knet. 


•  ■;r 


FAITS  DIVLIIS. 


LA  CUILLOTÏNB  EN  «848.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  la 
Nièvre  •  «  Du  incident  doBi  nous  n'avions  pas  fait  nieniion  paruli 
avoir  donne  lieu  dans  le  département  à  des  bruits  si  effrayants,  que 
nous  croyons  devoir  faire  cOHualtre  la  vérité. 


■  ABCHANDISBS. 

Esprit  S|6,  disponible,  et  courant  du  mois,  5»;  avril,  5S;;4  mois  d'été.  61 
à  &9;  i  dernier*  mois,  o9  S  (>0. 

Kecule  et  beiierave;  hb  Ir. 

Karbonne,  40.  —  Bélier.*,  41.  —  Bordeaux,  48. 

tiavun  diS)>oiiible,  o«ile  i^ualiU-.,  101. 

Huile  de  colu  (iOO  kilog.  en  tonnes),  disponible,  conraat  du  mots  tt 
avril,  7». 

Huile  épurée,  >••. 

I.illi*.  —  Colia,  7(1. 


diSPonI 


Lun  des  firanU:  K.  CANTAORiSL. 


3il,  au  lu  aviil  proch. 


Rooen.  —  M.  F.  D.  —  Reçu  votre  lettre  d  i  28.  —  Nous  prenons  note. 
Bresi.—  M.  F.  —  Reçu   les  260.  30.—  Merci.   —  Nous  alleudon»  le  déliil 

i»ur  régulariser. 
NcHlchàteau.  —  M.  M.  —  Reçu  vol.  lettre  et  les  8.  —  Nous  alloDS  écrir.;  à 

M.  R. 
Perpignaii.  —  M.  M.—  Nous  fournisseas  sur  vous  fr. 

sur  faut,  de  M.  B.,  de  Barn». 
Vic-B'ijorre.  —  N.  Ch.  A  —  Le  mandat  serait  di>  Irop  p<>u  d'importance.  — 

Prière  de  naus  remettre  10.  60  en  un  bon  de  po^le,  |>our  ab  et  liv. 
Bellac.  —  M.  A  M.  —  Vouii  rournis.sons  sur  vous  :  fr.  \h,  au  16  avril  proc'i., 

fr.  46,  au  30  idem,  pour  ssNisoiipliun  et  livres  expédiés. 
Verdun-sur-S.ôue.—  M.  C.  —  Nous  faisons  m.  sur  vous,  à  vue,  de  122.  60, 

suivaut  vol.  lettre  du  6  c. 
Oiao.  —  M  0.—  En  l'ab.  de  M.  B.,  actuell.  k  Turin,  M.  D.  a  distribué  du 

mieux  le»  journaux  envoyés  par  vous. 
Dieuleiii.—  M.  H  D.  —  Nous  faisons  mandat  sur  vous  de  32,  au  12  avril 

proch.,  pour  les  deux  ab. 
Toulon.—  M.  A.  —  Nous  faisons  mandat  sur  tous  de  100,  au  io  avril  pioch., 

suiv.  vol.  lettre  du  26  février. 
Lemetuil-.'ur-Oger.  —  M.  J.  i.  —  Coniultei  la  D.  P.  depuis  le  26  mari. 


Le  JDiclMAnair*  poUtiqus,  publié  par  E.  Duclère  et  PaBnerre.  reçoit  de  la 
révo  uiioii  lie  février  m.e  un  iléet  une  iiu|H)rtaiice  tout  actuelles:  il  u'esl  pas 
une  des  questions  si  i.ombreuses  de  poliliiiue  donl  st^  préoccupeul  aujour- 
d'hui tous  le-,  ciioyens,  qui  n'y  puisse  irouvcr  la  plus  claire  et  la  plus  beu- 
reiibc  soluiioD  Ce  sont  I  s  hommes  qui  dirigent  aujourd'hui  les  aftiires  de 
U  Ré|inblique  qui  ont  rédgèce  livre.  l*s  matières  potiliques  y  avaient  ètA 
discutées  au  point  de  vue  démo<Taii(|iie  avec  tant  de  sincérité  et  de  profon- 
deur qu  l'avènement  de  la  Ré^ubli(|ue  n'a  élc  que  la  conSrmalion  des  prln- 
ci|>e!«  qui  y  sont  posés.  Ce  grand  ouvrsgi'  est  précédé  d'une  introduction  de 
feu  Giriiier-Pa({es  deiii  regrettable  mémoire. 

Le  Pt««onruiir(  BoUliftM  est  donc  le  manuel  indispensable  du  citoyen, 
du  républicain  il  nv»i  pas  de  meilleur  guide  pour  les  devoirs  si  grand*  qaa 
nous  allons  lous  reini>lir,  el  ceux  qui  tiennent  i  s'éclairer  sur  les  principes 
el  sur  leur  application,  ne  irouvcroni  nulle  pirl  de»  lumières  plus  complè- 
tes et  les  plus  sûr.  s.  Pour  le  mettre  k  la  portée  de  tous  les  aloyeas,  l'éditeur 
Pagnerre  vend  la  nouvelle  édition  15  fr.  au  lieu  de2onr. 
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Spectacles  do 

TBtATBB  DB  LA  NATION.— 

TBKATBB  DB  I.A  nÉPUBLIQDB.— Lucrèce. 

ITALIRIM.-Dun  Pasqua  e. 

orÉBA-CAMiow.— L«s  IMamanU,  le  Rêveur  éveillé. 

oDtoN.— Micbel  Gervantet,  Méoaoires  du  Oiabic,  IMal  César. 

THiATBB-aiSTOBiQUB  — Monl»-Crlsto  {f  sMree.j 

•piBA-NATioNAL— HeIftJbe 

OVBNASB.— Femme  Blasée,  les  Filles,  Royal  Peadard.  G»  que  FemBie  veat... 

vABitTftfl.—L'Almsnach  liégeois,  les  Impressioas.  Tarintulu,  Goaquèto. 

TBàATaa  HONTANSiaH.— Représentation  extraordinaire. 

poBTB-SAiNT-BABTiN.— La  Frateruelle,  l'Auberge  des  Adrets. 

AMSiOU-GOMioiia.— L«t  Trois  Révolutions. 

AiTé.- Le  Pacte  de  Famine,  les  Deux  tiamlBs: 


raoNBBMR*  ««iiear  «•■ 


as 


!>■  de  CORMBWIIV,  liOUIS  Bl  ANC,    ■i'AHBNIN  *  I*.  l^aMSBTIlVV,  «le,  «le,  rase  de  «•laae.  14  Ma. 


DICnOlINAmE  POLITIQUE 

EM  YCLOPÉDIE  DE  L\  SClLMiE  ET  DU   LA.\GAGE  POLiTJQUIî. 

rtJBMIiiPAR  B.  VlJCI'iïBB  l-T  l>A«<«BBBB* 

ateltt*  VAB  ]»■•  »*V0T£S  BT  l»M  JOmUIAUSTXS,  ATXO   «mit  IBTBOAOOTXOV. 

m  GARNIER-PACES. 


DE  L'ORGANISATION 


DE  LA 


BËPUBUOOE  FRAHÇilSE 

Par  AlIC  miiLiAlUD. 

e  Im-S*.  —  rrixl  K  Ctabc». 


liai  fort  Toi 


_i,„t,CA«BB,  CAor»»«pop««la<r«i  des  Révolutions  de  ligO,  1792,  1830.  3  vol.  in-18, 
ri  r   ABCB  tiBRE.  (lar  CA^iClE  Desmoulins.  ln-32. 
.  AHiiBaTE  A  b'BvaMSi  par  LsHAariNK 


Brochure  in-a2. 


90  c. 
36 
5 


I,A  BOVTBSlAnrBTÉ  DS  BBVrLX.  —  L'ABBCSIBIJB   BATSOaAaX.    —  LA  airoBUQVc, 
par    DB    COBXIININ, 

LES  BI.BBBBS  OB  I.A  BBBBSB,  au  profit  des  blessés  de  Février  1848,  par  Da  Cobmbnin,  in-aî. 


Uc. 
10 


KËTOIUTION  DE  1U8. 

Kvtyryiti^ra.  actes  du  liotivtrntnuHt  fiiovisoir»,  PRO 
CLASIATION».  »^ic.,r>-iimé  de  i..u>  le».  joiiriMUX,    lu  >■% 
4  11.;  la.leuxiéui.-  Wyii.i.o.v  ;■->    «"  ^•î"»'-;    V^o'.   »  ",Y' 

cl  l.ii»  l.-sid.r.iit.'>'-vl.i  U(V»il>'''ri' •  (AfTrnmhn  ) 

TUUES,  su  LEPEBDBIEL 

Soulaftetseat  prompt  et  loavent  guérison.  FaubUont.- 
martre,  7t. 


SSIELOPFES 


l>api«r  à  UUre  s 
feuilles.  Rae  Neuve 


&B  aOLiniTi  '  aAgint.  ift 

OLACfcBS.  AU      GBNT. 

If»  tlaeé.  26,  SO  tt  7&  c.  les  130 


GOPAHINE-MÊGE 


U  CoptSu  Ml  fait 
hmMIc*  fccrtut,  ~  '^ 
drf  SèlabnarM  i 

l'lial«iii«,  B.  Utn ,  Inlcrn*  a»  M  oMuaii  iMiMioaM  a»  mi* , 
(ratlUè  érm>»  ■rtdailla  d'or  par  laa  h»ptuut  d*  Pari»  cl  à  qui  PA- 
wMmI*  •  tcnl  MW  kttr*  da  reacrcMncM  pour  aaa  IraTau 
•ur  la  Opalia  atl  aartana  t  la  faudra  Inodora,  loal  m  4 
rauve.  ■     " 


En  vente  ài  la  LinaAiBia  sociétairi,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  36. 

L'ORGANISATION  DD  TRATAE 


/|A^ENVEL0PPE8GLACEES(Fabrkiue). 

Jlflf  PAPIER  A  LETTRe,  suMTfln  ataeé, 

a  ,  10  et  7^  c.  1(4  «M  fenlllts  (initlailes).  Paoter 

ecolwr,  I  fr.  la  rame.  Cire,  <  et  S  fr.  les  Su  bà- 

iue  Jeqoelet,  s,  au4«r  prèi  ta  Bourse. 


ilnt-fiaiCrB*  11. 


a  ma     MALADIES  swsrètea,  dartres,  rBkljlÉî  gaéile» 
S  Aa   qu'aHleurs.  Bur.  du  Mi^or,  I0»,«.  Hoouaartiw. 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  oal  reBlénMBt  leB.  bb  CorABu  pur,  c..*.- 
d.  Ilqélito.  M  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  là  BMte. 
RllB  Sts-Aniib,  r*  30,  AC  I".  et  dans  toutes  les  phar- 
«aeies  ilinn^{Apprkk.  de  tAeaéémU  «te  MééeHM.). 


Lu    vol.    in-53. 
Prix:  «Or;— 


Par  la  poste, 
Prix:  80c. 


ET   L'ASSOCIATION 

Pur  ]?IATHlKtJ  BRIAMCOtJliT,  «UTrier  Celntarier. 

Efi  preiMot  douze  exemplaires  à  la  fois,  oo  les  obtieot  pour  6  fraaoï. 


LES  REFORMES  POLITIQUES  / 

ET  LE»  / 

REFOBMES  SOCIAU». 

■nfélVBr    «n  P*«iB«   expMUUpo.  Il    Paris .  k   w!âMntinûi{A9p^Và,tAèùd^^  KKTlCLKS  EXIMITS  W  Lk  DÈMOCMATIU  PÀCtFÎQVB.       "'    -      / 

TIlEJLTAy    veoore  ou  k  louar  préaenteaaent.  S'a-    .w_^ ■■  ,- 

dresser  i  M*  DtfûipBlBM,B(MBire,  rue  nv»»Si-AncBsliB»».     i  iBIprlBierla  t^aaice  L»vv  ei  O..  nie  du  Cr..i»Mai.  iB  Breelsare  !■•>«.  — rrta  t  !•  cessIUMeBk 

w     I  ..'  j  '  "  ■■  — ; ■  ' ^ ■ — '■ : ■ ■ ■ ' — — ■         '!■  ■         ■ 

A  partir  du   1^'  avril;  les  annonces  de  toute  nature  ne  seront  plus  reçues  qu'au  Bureau^  de  la 
DËHOCIIATIE  PAGIPlQtË.  —  Le  Bureau  des  Aimopiccs  est  oii^eir^'iAb  ce  moment,  depuis  n^iili  jus- 
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L'j*iiivK 


f  Jk» 


i^sfël; 


•'S,2Bk*&?-S 


«T-^; 


■M-l'M 
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._.    -  16       -     i       —    •  I 


mn9êM 


I<»  Répulillqiuejde  iV««  ^  détruit 

U  DÉMOCIUTIB  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  son 
naméro  da  landi. 
Les  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qa'il  suit  : 


,  Tordre  «nclen.         j    14»  Répulillque  de  iS-iS  doit  couatltaermiordre 


Pour  le  journal  quotidien.  Paris. 
Départements  et  étranger.  .  .  . 
Pays  à  surtaxe  de  poste.  ,  .  .  , 
Pour  le  fl*  de  huitaine.  Paris. 
Départements  et  étranger.  .  .  . 
Pays  à  surtaxe  de  poste U 


an. 

0  mois. 

3  luois.    1  mois 

Sif. 

iif. 

6f.         îf. 

32 

46 

8           3 

50 

25 

43           7 

8 

4 

2 

40 

S 

2f.50 

U 

7 

4 

% 


PARIS,  30  MARS. 


lies  Donieun  de  rEyolsnie. 


Le  malheur  se  mesure  autant  el^plu.s  par  la  dispesitioa  del'es- 
prit  que  par  la  situation  de  !a  fortune,  cela  est  toujours  vrai  dans 
une  certaine  mesure  ;  aujourd'hui,  c'est  presque  une  véritf^  absolue. 
On  pourrait  volontiers  dire  que  l'éfolsme  est  le  thermomètre  de  la 
douleur  morale  de  chacun  ;  plof  on  en  a  gardé  au  fond  du  cœur, 
plus  on  soulTre  ;  plus  en  se  laisse  aller  dans  le  tourbillon  de  la  vie 
nouvelle,  moins  on  est  torturé  par  les  réserves,  les  ombrages  et  la 
terreur  de  cette  reiigian  abolie,  la  religion  de  l'intérêt  exclusif,  le 
culte  du  rean  ti'or  I  ,. 

Ayons  coefiance  les  uns  dans  les  antres,  et  nous  dissiperons  à 
la  fois  toute  inpresi'ion  pénible  et  tout  danger.  L'égilsme  prend  ici 
la  cause  pour  l'effet;  il  croit  que  sa  peur  Tient  de  la  situation,  c'est 
la  situation  qui  est,  au  contraire,  engendrée  par  Ja  peur.  Nous 
n'espéroBs  pas  que  tous  citoyens,  tons  ceux  surtout  élevés  i  l'école 
de  1  utilité  immédiate  et  de  l'intérêt  isolé  deviennent  des  héros 
d'abnégation  par  encbantemcnt  et  tout  d'un  coup;  mais  nous  vou- 
drions que  chacun  comprit,  que,  désormais,  nous  ne  pouvons 
plus  être  eflicacement  égoïstes  les  uns  et  les  autres,  et  que  tous  les 
mtérêts  dépendent  de  l'mtérôt  commun. 


Ilya 


peu  de  temps  encore,  la  France,  en  p^ie  au  démon  de 
régofsme,  semblait  réserver  toutes  ses  richesses  et  toutes  ses  fa- 
veurs aux  agents  de  sh  propre  corruption.  Les  âmes  généreuses 
souffraient  en  raison  même  de  leur  élévation  et  de  leur  désintéres- 
sement; il  semblait  qu'il  n'y  eût  que  Its  égoïstes  qui  pussent  s'ap- 
proprier aux  conditions  de  U  vie  sociale  qui  nous  était  imposée, 
qu'eux  seuls  étant  raisonnables  pouvaient  être  tranquilles  et  heu- 
reux. Une  révolution  providentielle  a  fait  ju.><tice  de  cet  ctat  de 
choses  ;  l'égolsme,  à  son  tour,  a  été  troublé  dans  ses  joaissances 
solitaires,  et  c'est,  à  bien  voir,  le  sentiment  le  plus  propre,  à  l'heure 
qn'il  est,  à  rendre  un  homme  profondément  malheureux. 

Expliquons-nous  :  en  ce  moment,  la  vie  de  l'intérêt  est  dans  une 
pertarbatiun  profonde;  dans  toutes  les  conditions  sociales,  il  y  a 
de  sérieuses  inquiétudes,  chacun  a  peine  à  se  readre  compte  des 
moyens  par  lesquels  il  se  tirera  d'anaire;  on  est  obligé,  si  positif 

3d'ob  ait  l'habitude  d'i^lre,  de  se  faire  un  peu  poète,  c' est-a-dire 
e  se  fier  et  de  se  confier,  plus  on  moins,  a  l'inconnu,  à  l'avenir, 
à  l'imprévu,  et,  en  fin  de  compte,  à  l'humanité.  Dans  cette  situa- 
tion, l'homme  qui  vit  dans  un  noble  espoir,  qui  a  foi  dans  le  ku- 
rirême  bon  sens  des  peuples  au  moment  de  leur  régénération,  ce- 
ui-là  se  livre,  abstraction  faite  de  toute  considération  per.oonnelle, 
à  ce  courant  d'émotions  et  d'espérances  qui  nous  emporte  vers 
on  monde  nouveau.  Il  ne  revient  sur  lui-même,  sur  Ja  préoccupa- 
tion de  ses  propres  intérêts,  qu'autant  que  la  nécessité  l'y  ra- 
ipène  ;  alors,  saosi  deute,  quelques  soucis  peuvent  troubler  son 
enthousiasme  patriotique,  mais  jusque-là,  du  moins,  jusqu'à  ce 
moment  où  l'intérêt  de  con.servation  revendique  ses  droits,  il  a 
Técu  d'unii  vie  large,  pleine,  sympathique;  il  a,  pour  la  première 
fois  peut-être  de  sa  vie,  communié  avec  ses  frères  dans  les  mêmes 
élans  vers  un  meilleur  avenir. 

Il  y  a  donc,  en  quelque  sorte ,  un  changement  de  réles  dans  le 
drame  social  dont  nous  tommes  tous  les  acteurs.  Hier  encore,  c'é- 
tait l'égoMe  qui,  piirfaiteroent  en  rapport  avec  le  milieu  corrompu 
ave  nous  babilions,  accaparait  sur  lui  tous  les  avantages  de  la  ci- 
vilisation, et  se  pavanait  dans  la  quiétude  de  son  optimisme.  La 
première  heure  de  la  justice  a  sonné,  et  voilà  que  cette  quiétude  a 
fait  place  aux  terreurs  les  plus  chimériques ,  mais  en  même  ten  ps 
les  plus  douloureuses;  voilà  que  cet  optimisme,  qui  lui  dissimulait 
son  péril,  est  remplacé  par  un  pessimisme  qui  lui  cache  son  salut. 
L'égoï.-me  est  donc  toujours  un  aveuglement  dans  son  ivresse 
comme  dans  son  épouvante;  il  est  donc  vrai  que  l'homme,  pi  éoc- 
cupé  de  son  intérêt  à  l'état  d'idée  fixe,  ne  comprend  jamais ,  ne 
peut  jamais  comprendre  son  véritable  intirêl! 

Et  comment  cela  serail-il  possible?  L'égoïste  est  un  utopiste 
monstrueux,  il  f<«it  abstraction  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  dans  ?es 
calculs,  il  ne  met  pas  la  sjlidarité  en  ligne  de  compte;  comme  rette 
solidarité  l'importune,  il  la  nie,  à  la  manière  dt  s  monomanes  qui 
ne  vcriei.t  pa*  qu'on  les  arrache  à  la  fiction  qui  les  absorbe. 

Or,  la  Révolution  qui  vient  di;  s'accomplir  et  qui  8e  propage 
d'cHe^mênae  a  réveille  l'egoïsme  en  sur^aut;  l'égolsme  n'^'st  pas  en- 
core revenu  de  sa  stupéfeclioi);  il  est  comme  le  semoanbule  qu'un 
bruit  a  violemment  rappelé  au  monde  réel  :  il  tremble  d'une  peur 
imaginaire ,  mais  enin  son  effroi  prolonge  en  fait  un  véritable 

Nous  n'exagérons  rien.  En  ce  moment  l'homme  le  plusà  pia'ndre 
c'est  celui  qui  vit  replié  sur  lui-même  ,  dans  la  contemplation  de 
la  ruine  de  ses  petits  projets  et  de  ses  petites  spéculations,  et  qui 
s'en  tient  à  cette  piéoccupaiion  di moralisante,  mau(ii.«it.a;it  daps 
soncoBur,  sans  presque  avoir  conscience  de  son  blasphème,  le  pro- 
grès qni  ;c  mft  en  route  au  pas  accéléré  pour  rattraper  le  temps 
au'on  lui  a  fait  perdre,  ce  ntême  progrés  que,  dans  un  moment 
'abandon,  dans  une  velléité  dç  libéralisme,  il  a  peut-être  eu  ja- 
dis, lui  aussi,  l'imprudence  d'invoquer  ! 

Pourquoi  donc  lutter  contre  un  courant  que  robslacle  peut  ren- 
dre furieux,  et  qui  n'aara  qu'une  vertu  fécendante,  si  sa  marche 
est  libre  et  régulière  ?  pourquoi  ne  pas  vivre  avec  ses  frères  dans 
nn  temps  où  il  est  plus  difficile,  plus  impossible  que  jamais  de  s'en 
isoler  ?  P.nse-tH)n  que  l'homme  le  plus  charge  ds  soucis,  le  plus 
accablé  de  sinistres  prévisions,  soit  celui  qui  ait  le  moins  de  res- 


L*Afplot«i;e  e«t  notre  enneail. 

La  bruit  court  de  nouveau  à  la  Bourse  que  les  chemins  de  fer, 
dont  les  paiements  ne  sent  pas  achevés,  seraient  expropriés  par 
l'Etat,  avant  la  fin  de  la  semaine,  et  que  l'on  persisterait  à  rem- 
bourser les  versements  opérés,  en  rente  cinq  pour  cent  au  pair. 

Si  cela  était  vrai,  le  ministre  des  finances  serait,  comiQt  nens 
le  disions  hier,  entièrement  circonvenu  par  les  agioteurs. 

Car  4"  il  ferait  payer  à  l'Etat  à  perpétuité  5  p.  400  pour  des  che- 
mins dont  l'ensemble  noi  encore  explaitAneVQduiciLpas  &  p.  400 
net  d'ici  à  plusieurs  années,  et  dont  las  concessions  sont  pourtant 
temporaires  ; 

3*  Il  perdrait  une  occasion  magnifique  de  réduire  l'agiotage  en 
soustrayant  aux  jeux  de  bourse  et  aux  courtages  des  agents  de 
change,  la  valeur  représentative  des  chemins  de  fer  ; 

3*  Il  n'apporterait  aucun  secours  aux  actioanairts,  pnisqu'en 
échange  d'une  valeur  dépréciée  il  ne  leur  donnerait  qu'une  valeur 
non  moins  dépréciée,  et  déa-lors  il  ressemblerait  à  un  usurier  qo», 
parce  qu'il  a  la  force  et  la  loi  poir  lui,  profite  de  la  mauvaise  po- 
sition de  son  débiteur  pour  l'exproprier  et  le  ruiner. 

Tous  c«s  inconvénients  seraient  évités  si  le  remboorsement  était 
opéré  en  billets  à  rente,  hypothèques  sur  les  chemins  et  échangea 
à  un  taux  raisonnalile ,  comme  le  cours  du  t1  février.  —  Dans  ce 
cas,  en  rffet  : 

4°  L'Eut  ne  paierait  que  3  fr.  65  c.  au  lieu  de  6  <*|,  et  poorrait 
amortir  le  capital  avec  t  excédant  des  revenus  ; 

S*  Une  masse  énorme  de  chemins  de  fer  ou  de  rente  serait 
soustraite  à  l'agiotage; 

3*  Les  actionnaires  auraient  immédiatement  une  monnaie  qui 
circulerait  facilement,  au  lieu  de  titres  qui,  pour  se  faire  argent, 
seront  forcés  de  passer  par  le  seul  marché  de  la  Bourse  et  par 
1  intermédiaire  coûteux  des  agents  de  change,  et  en  se  dépréciant 
les  uns  les  autres; 

4"  Pardessus  tout,  on  serait  entré  dans  la  seule  voie  qni  pnÏNe 
sauver  la  situation  :  l'émission  d'un  papier  circulant ,  nécessaire, 
indispensable,  et  parfaitement  solide,  puisqu'il  dégagerait  et  repré- 
senterait des  valeurs  réelles  et  certaines,  mais  engagées,  immobi- 
litées,  annulées  dans  la  crise  prés'ente. 

Mais  l'Agiotage  est  là  qui  empêche  le  ministre.— Qui  donc  nous 
jélivrera  des  agioteurs? 


Arrière 9  TIeillardsI 

L'ennemi  de  la  France  et  de  la  cause  humanitaire  n'est  pas  ehez 
les  peuple-i  déj^  libres  ou  qui  aspirent  à  le  devenir.  Nous  ne  le 
rencontrerons  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne,  ni  en  Allemagne,  ni 
même  en  Russie,  si  cette  va  te  contrée  n'appartenait  à  un  auto- 
crate qui  absorbe  en  sa  personne,  comm»  il  l'a  dit  lui-même,  toute 
la  puissmce  et  tonte  la  concentration  monarchiques. 

Or,  la  cause  de  l'autocrate,  qui  n'est  autre  que  celle  de  l'égois- 
me,  dans  son  expression  la  plus  subversive,  la  cause  de  Nicoïas 
est  plus  ou  moins  relie  de  tous  les  rois,  de  ceux  déjà  tombés 
comme  de  ceux  qui  ne  sont  encore  qu'ebiaolés;  de  ceux  qui  se 
disent  convertis  subitement,  ain<;i  que  Paul,  sur  le  chemin  de  Da- 
mas, et  de  ceux  qui,  nouveaux  Thomas,  refusent  de  croire  à  l'hu- 
manité resvuscilée. 

Une  Mception  en  faveur  (le  la  seule  couronne  qui  conxerve 
des  chances  ne  ferait  que  confirmer  la  règle. 

Des  rois  tels  que  Fréderic-Guillau:ne  de  Prusse  1 1  Charles-Alhert 
de  Sardaigae  seraient  devenus  tout  à  coup  les  chevaliers  de  la 
dame  du  peuple  !  di,  ne  le  croyez  pas  !  Ceux  qui  ont  insulté  la  li- 
berté l'insulteront  encore,  et,  s'ils  le  peuvent,  ils  la  souilleront. 
L'admiration  que  ces  majestés  caduques,  ces  potentats  au  chef 
branlant^  témoignent  aujourd'hui  pour  la  vierge-mëre  des  nations 
régénérées,  est  une  admiration  hypocr4e  9t  intéressée. 

Ce  n'était  pas  pour  rendre  hommage  à  la  pureté  deSozanne 
que  les  infâmes  vieillards  cherchèrent  à  surprendre  la  belle  jaife 
dchs  son  bain  mystérieux.  Notre  Suzanne  à  nous,  c'est  llhuma- 
nité  lavée  de  toutes  les  souillures  dont  l'avaient  couverte  soixante 


tîsme,  on  est  comme  forcé,  par  l'évidence  d-.s  faits,  de  se  souve- 1 
■ir  qu'il  y  a  une  France,  qu'il  y  a  une  patrie,  qu'il  y  a,  eufin,  une  1 
hnmanité  doint  tous  les  membres  se  tiennent  par  des  liens  iudisso- 1 
labl«i;  dans  c«  moment,  ce  n'est  pas  toujours  b  plus  miscrabis  qui 
est  te  plus  malheureux. 


M^eii  faites  j^»  un  Jt^turifr» 

Hier  soir,  vers  huit  heures,  M  attroupenieiit  dombreux  •'«•!, 
formé  aux  portes  des  httreau»-4«4  joarMU  1«  IVMSff,  rot  IléBt*^ 


martre,  pour  protester  contre  le  caractère  iiritant  etdaafereax  dei 
articles  publiés  par  ce  journal  depais  quelques  joan. 

Nous  avons  craiat  un  instant  qu'une  atteinte  grave  fAt  portéevw^ 
la  personne  de  M.  ^mile  deGtCVdio,  à  la  lihwii  da  l«  |iMM|e. ^ 
Preste  de  ce  malin  nons  rassure  eu  publiant  les  lignea  nivwDtei  : 

Ce  soir,  vers  huit  heures,  trois  ou  quatre  oeats  persoBMt,  égaréei 
par  des  insinuations  perfides,  ont  assi^ffé  les  bureaax  delà  rédaetiaa 
Je  la  Pretie,  criant  -  «  Â  b  is  la  Presse  I  »  M.  de  Girardin  leur  a  fidt. 
ouvrir  les  portes  et  les  a  fait  engaKer  à  choisir  dans  leur  sdn  un  ecr» 
tain  nombre  de  délégués  pour  qu'ils  vinssent  s'expliquer  avec  lai  sur  - 
Ift  motif  de  <^ae  manifestation.  La  proposition  auasiiét  faite  a  été 
aussitôt  acceptée.  K  i'iieiire  avancée  oà  nous  écrivons,  le  teaps  noua 
manque  pour  reproduire  un  dt^bat  qui  a  duré  près  de  deux  heuraa  t  ee 

3ue  nous  pouvons  dire,  c'est  que  les  délégués  ont  quitté  M.  de  Ghar^ 
in  parfaltenent  convaincus  de  la  droiture  d«  ses  intentions,  qui  lai 
dictaient  respression  d«  sa  pensée.  A  peine  éuient  ils  sortis  des  ba- 
reaux  de  la  rédaction  de  la  Preste,  qu'une  noabreose  dépUation  do 
la  So9iMr4mièttemine  centrale  accourait  attirée  par  le  bnrtt  parvenu 
jusqu'à  ses  membres  que  la  litwné  de  la  presse  était  graveaMtaMM* 
cée  dans  la  personne  de  M.  de  Girardin.  Le  temps  noua  man^e  éga- , 
lement  ce  soir  pour  reproduire  les  explications  échanfées,  et  ^«i  ao 
sont  terminées  par  des  remerciemenu  adressés  par  H.  de  GiranUa 
aux  membres  da  la  Soeié$4  rdpiiàUcaiM  cmirala. 

La  liberié  de  la  pressé  pouvait  périr  dans  ceite  première  épreave; 
elle  en  est  sortie  triomphante;  tous  les  vrais  républicaias,  aaus  dis» 
linction  de  ceux  de  la  veille  et  du  lendemain,  s'en  féliciteront.  *  ■  > 

Nous  protestons  de  tonte  aotre  force  contre  le  caractère  de  rUh- 
lenca  qu  on  Rouvfjt  n^fer  à  ce^  maBifestatioB  d'hier  cl  cooire 
toute  manifestation  du  même  genre  qvi  poarfaii  airoir  Iieo.'XM 
motifs  de  notre  réprpbaltoB  sont  aomlveux.  Noo-fleaknent  la  plas 
précieuse  de  nos  libertés  pabliàoessenùt  cosproniiie  per  detewi 
violences,  mais  encore  ces  TioleBces  toomemient  eoatare  le  b«t 
qu'on  veut  atteindre.  Biles  aoraieat  pour  eSst  immédiat  de  j«|itflr 
le  ton  acerbe,  la  Taniteoae  présomption  et  la  pasnoB  da  nartyi^ 
que  M .  de  Girardin  déploie  depuis  quelques  joars.  ' 

La  prease  aenie  doit  corrifcr  lajKeeie.  Le  dégoét  pabiie  a  M- 
même  plusieurs  manières  léôles  et  conteMUea  de  ad  naaifenar. 
A  défaut  d'nn  Chareaton  politique,  la  folie  de  l'orgMil  eC  le  haà-' 
tisme  de  la  persooulité  doÏTent  troavef  dàas  leurs  preprei  ^^^ 
la  limite  de  leur  poissaace. 

Nous  sommea  k  use  époque  o6  les  agiioteors  et  les  ■ccaparauf , 
de  la  pensée  puMique  devieaaent  aossi  impoambles  qae  las  bnm« 
poleors  de  capitaox.  On  peat  spéealer  aa  iastaat  iw  la  pew, 
mais  on  s'expose  à  être  renversé  par  le  retear  da  k  niaoa.  Oa 
peut,  an  moyen  d'an  joomal  an  rabais,  esMjer  daae  li^  mm 
dictature  dans  l'opinion,  tout  en  protestant  contre  d'antiea  dict^ 
tures  ;  mais  c'est  à  la  condition  de  puiser  a  soi-sséoM  les  idèM 
qu'on  émet,  de  posséder  un  véritable  corps  de  doctimes  el  de  SMr» 
cher  d'accord  avec  la  conadeoce  pobUqne.  On  peut  eifit  buê 
servir  l'organe  d'un  parti  dissons  et  impuissant  à  Feitaltalioa  4e . 
l'amonr-propre  d'un  seal  homme  ;  mais  c  est  sons  peiM  d'atiÎMn 
an  ridicule  et  non  à  la  gloire. 

Nous  avons,  poar  notre  part,  tellement  coefiapoe  daas  le  boa 
sens  public  qu'il  nous  paraissait  inntile  de  signaler  iesqa'ici  It 
danger  des  articles  de  la  Presse.  En  voyant  an  jouraal'qai  avait 
su  jusqu'à  ce  joar  pronver  on  admirable  tact  des  droaastaMei  et 
concilier  l'intetligeBce  des  faits  arec  celle  des  prindpes,  per- 
dre, en  ua  instant  aussi  grave,  toate  mesure,  toute  drccia^pecnoa, 
BOUS  n'éprouvons  qu'un  seatimeat  péaible.  Le  joorttHsawôt  an 
rude  métier  qui,  par  la  tennon  continocHc  des  facultés  de  rani 
vain,  par  l'exagéùration  même  de  son  activité,  lui  fait  perdre  qatl- 
qnefois  les  premières  notimis  dn  vrai  et  du  possible.  URérolafiQB- 
qui  vient  de  s'acco-nplir  est  elle-même  une  explosion  d'idées  da 
nature  à  déborder  bien  des  intelligences.  Tel  esprit  résida  cea 
rudes  épreuves;  mais  tel  autre  y  sueeombe. 

Nons  ne  saurions  donc  essayer  de  ramener  le  Joaraal  h  Presm 
à  une  appréciation  plu*  juste  de  la  réalité.  Ce  sera  l'esavre  da 
temps.  Quand  noui  viiyaiis  la  Presse,  c'est  à-dire  M.  Emile  de  Gt- 
rarain  prendre  une  massue  pour  écraser  les  fantM  qa'il  signala 
dans  les  actes  du  Gouvernement  provisoire— de  la  République,  lai 
qui  a  tant  et  si  longtemps  sacrifie  à  la  consolidation  du  dernier 

f;ouvemeraent— et  se  proclamer  cepeodant.lesiac<  rc  ctdéfoué  par- 
isan  de  la  démocratie  nouvelle,  nou^  ne  devons  que  sourire. 

Nous  ne  devons  que  sourire  encore  quand  la  Presse,  c'est-à- 
dire  M.  Emile  de  Girardin,  écrit  et  répète  chaque  juur  qu'il  est  le 
premier  et  le  seul  promoteur  courageux  d'un  .>-y.vtéme  d'organisa- 
tion du  crédit  mis  eu  avant  depuis  qui:  ze  ans  par  vingt  puoticistei^ 
socialistes;  des  idées  sur  If  s  caisses  d'épargne  publiées  par  Hlf. 
Vidal,  Ciez>kowski  et  autres  dans  nos  propres  ro'onnes  ;  de  l'idée 
des  billets  à  rente,  réalisée  dans  les  banques  agricoles  de  Pnnse 
et  de  Pologne  depuis  cinquante  ans;  de  l'idée  dco  rentes  à  4  £. 

tiar  frkncetpariour,  qui  se  trouve  dans  une  brochure  de  liM. 
saac  et  Joseph  Pereyre,  rem<mtant  an  mois  d'aoAt  4830;  de  n-^ 
pée  de  mettre  l'Etat  en  peasession  des  chemias  de  fer,  dea  eaaipKv 
des  mines,  des  assurances,  qui  coaatitue  le  pnniiar  nnndpe  éi 
Garantisme  développé  par  Foorier.  il  y  a.un  demi-sièlâa  dijà. 

Do  reste,  il  ne  faut  pas  désespérer  du  journal  la  Presse,  j/at- 
prit  de  concurrence  et  d'intérêt  peut  redresser  demain  sesqrtptliii 
mienx  encore  que  la  discossion.  C'est  à  l'aveoglemeat  fuaaÀla 
Journal  âes  Oiàats,  pendant  les  deux  dernières  aanéet,.4|a'aaiteit 
peut-être  les  véritables  serrices  rendus  au  progrès  politiqaeelaè« 
rial  par  la  feuille  de  U.  Emile  de  Girardin.  Il  ne  serait  pas  impos- 
?ib'c  d'attribuer  à  la  conversion  admirable,  à  l'esprit  dfe  modéra- 
tion parfaite,  au  ton  de  patriotisme  du  Journal  des ildéafa  depuis 
sept  semaines,  les  égaremeats  de  son  cmiearreDt. 
encore  «onrfoia,  a'ea/atfM» jrm  «m  wtartpr  !    - 


'uSLS^&Én 


^^itMiitlIe  d'an  mfllion  d'âne*,  «V; 
liBt7pl«8  de  TérHab*«0eHflié.  ,    .        xj  i..„„i. 

EiM5«i»q«e<que»  jours  et  1e  6ou»erne«eDl  provlioire,  oédelaceU- 
■aUoD  dn  peuple,  remelira  entre  le»  mains  des  représenUnu  du  peu- 
pie  le  dépôt  Intact  de  la  soo\erainelé  du  peuple. 

Il  faut,  citoyen»,  que  ce»  damiers  jours  ressemblent  aux  premiers, 
et  le  Gouvernement  proTlsoirft  a  droit  de  dire  qu'il  le  v<'BI;  Il  faut  que 
l'asaemblée  nationale  trouve  la  Rj^publique  aussi  pure  d;^  toute  appa- 
naee  de  désordre,  qu'elle  le  tut  à  son  berceau  le  jour  immortel  où 
elle  s'est  élevée  sur  nos  barricades.  . 

Veillez  doiu;,  citoveHs,  t  ce  qu'une  bruyante  affectation  du  palrio- 
tisne  ne  devienne  pas  une  cause  d'alarme  et  de  trouble  dans  celle 
cité,  maison  cotamune  de  la  repiibli(iui>.  Dans  une  ville  si  remarqua- 
ble par  ie  calme  et  la  dignité  du  peuple,  on  ne  saurait  ni  tolérer,  m 
ooaprendre  ie  tumulte  de  la  rue,  qurarrôirraU  les  affaire  et  le»  Ira- 
yaux  le»  coip»  de  fusil  qui  effraieraient  :es  iiabilaiits  paisibles.  Que 
le»  cérémonie»  républicaine»,  si  belle»  dan»  kur  simplicité,  se  fasswit 
avec  l'autorité  publique  :  vous  la  coni^iUere/,  elle  régularisera  les  pa- 
triotl>iaes  wanlfesiâiions.  .  ,  a.    . 

Ne  «ouffret  pas,  citoyen»,  ce  qui  pourrait  donner  même  un  prétexte 
MX  Indignes  calonniesdes  enneuiis  intérieur»  ou  extérieurs  de  notre 
républiaue;  rien  de  ce  qui^iourrait  ternir  son  auréole  de  pureté  et  de 
floireTrien  de  ce  qui  arrêterait  le  mouvement  d'émincipaiion  euro- 
péenne dont  nous  avons  donné  le  signal,  „     .      .       Xi 

,  yeill'C  «vec  le  Gouvernement  au  maintien  de  l  ordre  dans  la  cdé  ; 
que  chacun  se  livre  avec  calme  à  ses  travaux,  reprenez  votre  vie  babi- 
tuella;  heureux  et  flers  d'être  libre»  et  républicain»,  nous  traverse- 
rois  en  paix  \t»  jour,  de  moins  en  moin»  difiriles  qui  nou»  séparent 
«aeore  du  jour  où  ae  réuniront  ie»  rrpré»eiiunts  du  peuple. 

Citoyen»,  le  Gouvernement  provisoire,  qui  ett  votre  œuvre,  que  vous 
ioutenez  avec  tant  d«  dévouement,  fait  un  appel  i  voire  patriotisme, 
à  votre  sagesse,  vous  vous  réunirez  à  lui  pour  consolider  ft  jamai»  la 
Hépublique. 

Ui  mntàrtt  d«  Go«»een»em«ii<  f  ro«i#o<r#. 

raOCIAHATIOIV  DU  GOCTKRNBMENT  PROVISOinE  A  L'aRHÉC. 

Soldats  citoyens ,    "  .,  .  .* 

YOH»  devez  k  la  République  un  titre  de  plo».  You»  B'éticz  que  sol. 

data,  elle  von»  a  faits  citoyens  en  vous  restituant  votre  part  de  la  sou 

Tcraiaelé  d«  peuple. 

Jlals,  en  vous  conférant  ce  titre  de  plus,  la  République  vous  impose 

un  devoir  de  plus.  Vous  n'aviez  que  les  devoir  du  militaire,  vous  avez 
Maintenant  ceux  du  citoven. 

Von»  n'aviri  qu'un»  loi  :  la  discipline.  Vous  en  avez  deux  :  la  dis- 
dpiineM  l'amour  de  l'ordre. 

La  diaeipliae  et  l'ardre  ont  été  troublés  dan»  quelques  ré|im«uls. 
Le  Gouvernement  provisoire- de  la  République  a  porté  aussitAt  scn 
attention  sur  ce»  faits. 

n  est  décidé  a  les  réprimer  avec  la  juatice  et  avec  l'infltxibilité  d'un 
GonTtmement  républiiaiu  \  mais,  avant  de  »évir,  Il  veut  avertir.  Vous 
TMS  rtllierri  à  sa  voix. 

Yoyes  le  peaple  I  admirez  cet  ordre  volontaire  qui  s'eat  éubli  et  qui 
•a  soutient  de  lui-méme  par  la  arule  di»cipline  de  la  raison  générale. 

Qaoi  I  ce  serait  vous,  qui  devez  être  l'ordre  vivant  au  sein  de  la  pa- 
trie, ce  aérait  vous  qal  donneriez  )i  ce  peuple  admirable  las  prepiers 
et  les  seuls  exemples  de  désordre? 

Hon!  vous  respecterez  ei  vous  ferez  respecter  la  religion  du  drapeau.. 

S'il  en  était  antremeni.  nous  prendrions  des  mesures  qui  nous  affll- 
feraient,  mais  qui  rétabliraient  éneritiquement  la  discipline. 

Dt  (rands  devoirs  vous  sont  ré>iervés.  Gardez  l'armée  intacte  et 
férto  pour  les  éventualités  de  la'patrie.  Mous  allons  élargir  vos  raugs  ; 
Il  V  aura  de  la  place  ei  de  la  gloire  pour  tous  les  pjiriotismes. 

Bientât  nous  allons  réunir  des  iléputations  de  l'armi'e  autour  du 
oanire  national  à  Paris  pour  fraternii>er  avec  le  peuple  et  la  garde  na 

llonale.  ^    ^,  ,     ^ 

Qit'auenne  ombre  de  désordre  ne  tache  d'avance  les  drapeaux  que 

■OIS  allons  vous  distribuer  ! 
Qie  vos  frères  de  Paris  vous  reçoivent  comme  le  modèle  de  celte 

araièe  française.  Après  avoir  écrit  de  tout  temps  le  mot  de  gloir»  sur 

voa  drapeaux,  inscrivez-y  de  voue  propre  main,  aujourd'hui,  le  mot 

iniîmpiint,  cette  vertu  rrpubticaiue  du  soidat. 


Le  Couvernement  provi^irc, 

Tu  le  décret  qui  ordonne  la  réorginisalion  de  l'artillerie  de  la  garde 
Mtlonaie  paridieone  ; 

Yn  le  rapport  du  général  en  chef  d'état-major; 

Décrète  : 

I*  L'organisation  de  i'artiiieriede  la  garde  nationale  parisienne, 
anra  lieu  conformémenl  aux  dispositiont>  du  rapport  annexé  au  pré- 
sent décret  ; 

t*  L'état-major  de  la  légion  irarlillerie  s  ra  placé  dans  ie  bâtiment 
connu  sous  le  nom  de  hàtimtnt  du  Tempe  ; 

S"  Les  bâti  mens  seront  en  outre  disposés  de  manière  à  ce  qu'où 
paisse  y  faire  des  cours  gratuits  de  physii|ue,  chimie,  mécanique, 
fèométri»de»criptive,  dessin  linéaire,  et  tout  autre  enseignement  des- 
tiné ft  la  population  ouvrière  ; 

4*  Le  maire  de  Pariï  esl  cturgidc  l'exécHtion  du  présent  décret. 

Le  Gouvernement  provisoire, 

Considérant  que  des  difBcuilés  graves  se  sont  élevées  dans  le  ser- 
vice des  compai;uies  de  chemins  de  fer  d'Orléans  et  du  Centre,  et  que 
eevdifflculléj,  sielifs  s'aggravaient,  pourraient  avoir  pour  ré<iultat 
dlnterrompre  la  circulation  ; 

Coukidérant  que  lintérét  public,  r.o'amment  les  services  des  postes 
et  ripitroTistonucQiiMil  de  Pati^,  exigent  des  mesures  prooiptes  et  é- 
necglqncs, 
-     Arrête  :  ^  ,  .... 

Art.  I*'.  Les  citoyens  Btneauj  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  Di- 
^r,  ingénieur  en  chef  des  ponis-et-cnaussées,  sont  nommés  oommis- 
aaires  extraordinaires  du  Gouvernement  prèi  les  chemins  de  fer  d'Or- 
léans et  du  Centre: 

Art.  i  I  s  sont  autorisés  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'ils  juge- 
ront convenables  pour  assurer  l'exploitation  et  la  libre  circulation  des 
ckemins. 

'  An.  5.  Le  directeur  et  tons  les  employés  desdit»  chemins  de  fer 
seront  tenus  d'obtempérer  aux  ordres  desdiis  commissaires  et  i  tous 
tes  arrêtés  qn'lls  Jugeront  à  propos  de  prendre  dans  l'intérêt  de  la 
aiialen  qal  leur  est  conflée. 

Le  GtravameMent  provisoire, 

Sur  le  rappdrt  du  Blniatre  de  la  justice, 

Gonaidéraur^ae  les  ordonnances  inaérées  au  MomtUur  le  il  le  S5 
•l  le  M  février,  nendani  le  coirs  de  la  florieise  insurrection  qui  a  dé- 
iNfé  II  f  nuweru  goivcmeaieit  corfmMeur  dl  fondé  la  République, 
uannteitooiflrttr  luciB  tfrolt  et  tint  frtpiitéi  d'unéBolllté  n- 
(tiâiii, 


prorogation 

Alt.  8.  Après  le  paiement  des  intérêts  attachés  à  chaque  bon,  celui- 
ci  sera  frappé  d'une  estampille  ponant  ces  mots  :  Renouvellement  en 
capital  pour  six  mois  a  5  0|0. 

Les  endossements  s  ccessifs  seront  ainsi  conservés  sur  le  bon  es- 
tampillé, qui  restera  iransmissib'e  par  voie  de  nouvel  eHdossement. 

Art.  5.  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire  ministre  des  fi- 
nances est  chargé  de  l'exécution  du  préseul  décret. 

Le  Gouvernement  provisoire, 

Vu  I  arrêté  des  consuls  du  ta  messidor  an  8 ,  qui  a  déterminé  le» 
fonclious  de  préfet  de  police  ; 

Vu  les  arrêtés  du  Gouvernement  partant  que  la  préfecture  de  po- 
lice rentrera  dans  les  attributions  du  uiinisire  de  l'intérieur,  et  qu'elle 
conservera,  quant  à  présent .  toutes  les  attribulious  qu'elle  possédait 
avant  la  Révolution  de  Février, 

El  VII  l'arrêté  qui  dissout  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris, 

Arrête  : 

Le  préirt  de  police  administrera  et  réglera,  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le»  depensts  munit  ipales  de  son  administration. 

Ces  dépen^es  seront  ac'|uUlées  p^r  le  receveur  municrpal  de  la  villa 
de  Paris  sur  les  mandais  du  prétét  de  police  et  le  visa  d  i  maire  de 
Paris  ;  le  tout  ainsi  qu'il  avait  été  déterminé  par  l'arrêté  du  12  mes- 
sidor en  8. 


L»  Gouvernement  provisoire  de  la  République, 
Attendu  que  bi-au<*.nup  d'étranger»  ont  pris  une  part  active  aux  glo- 
rieux evèiiemeiiis  de  Février; 

Attendu  que  ces  éiraiigirs,  quoique  résidant  en  Franc»  depuis  plu- 
sieurs annee.s,  n'uni  pas  accompli  ou  pu  accomplir  les  conditions  i  xi- 
féti  par  les  lois,  pour  èire  admis  a  jouir  des  droits  de  citoyen  fran- 
çais ; 

Attendu  que,  s  il  est  urgent,  tout  en  retpectanl  le»  principes  de  la 
législation  exi>tauie,  de  faciUter  la  naturalisation  des  étrangers  qui 
ont  des  litres  cenaiiuà  l'estime  publique,  il  faut  en  même  temps  éviter 
d'étendre  cette  mesure  à  ceux  dont  la  position  n'est  pas  suffisam- 
ment établie; 

Décrète  : 

Art.  4".  Le  ministre  de  la  justice  est  provisoirement  autorisé  k  ac- 
corder la  naturalisation  à  tous  les  étrangers  qui  la  demanderont  et 
qui!  iustifleronl  par  actes  officiels  o'û  authentiques  qu'ils  résident 
en  France  depuis  cinq  ans  au  moins,  et  qui,  en  outre,  produiront,  a 
l'appui  de  leur  demande,  l'alteslation  par  le  m-tire  ou  le  préfet  de  po- 
lice, pour  le  département  de  la  Seine,  et  par  les  commissaires  du  Gou- 
verpement  pour  les  autres  départements,  qu'ils  sont  dignes,  sous  tous 
le»  rapports,  d'être  admis  à  jiuir  des  droits  de  dioyen  français. 

Art.  t.  Le  paiement  des  droits  établis  dans  l'intéréi  du  trésor  nalio 
nal,  par  l'ordonnance  du  8  octobre  I8M,  et  par  la  loi  du  28  avril 
4816,  continuera  d'être  opéré.  Est  également  maintenue  la  disposi- 
tion de  l'ordonnaïue  du  8  0Rtcibret8l4,  qui  autorisée  remettre lesdils 
droits,  en  tout  ou  en  partie,  mais  seulement  quand  l'état  de  fortune 
des  parties  exigera  cette  remise.  '^ 

Le  ministre  provisoire  de  l'agriculture  et  du  commères, 

En  vrrtu  du  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  2  mars 
t848,  dont  In  teneur  suit:  <  Les  aff>ires  d'administration  courante, 
qui,  dans  l'éiatactuel  de  la  législation, ne  pouvaient  être  réglées  qu'au 
moyen  d'ordonnances  royales,  ne  seront  valablement  décdées  par  le 
ministre  provisoire  du  dëpartemeiil  auqui;l  ces  affaires  ressortissent* 

Attendu  que  l'instruetion  est  le  premier  beiiOin  d'un  peuple  libre, 
et  qu'il  n'imiiorio  pas  moins  d'éclairer  que  d'encourager  le  travail  ; 

Considérant  que,  si  le  système  d'éducation  nationale  est  largement 
organisé  (>our  l'enseignement  primaire  et  tecondaire' des  lettres  et  dfs 
sciences,  il  n'en  est  pas  de  même  pdur  l'enseignement  de^  sciences  ap< 
pliquées  à  l'industrie  ; 

'voulant  pourvoir  à  ce  liesoln  par  l'adoption  du  plan  général  d'édu- 
cation spéciale  en  faveur  des  classes  industrielles, 

A  ri  été  : 

Art.  t".  Lw  professeurs  da  Conservatoire  nitional  des  arts  et  mé- 
tier», réunis  en  commission,  sont  chargés  d'arrêter  les  bases  d'un 
système  général  pour  l'enseignement  des  science}  appliquées  aux  arts 
industriels. 

Art.  2.  Les  cours  du  Conservatoire  foimeront  ie  degré  supérieur 
de  cet  enseignement. 

Le  ministre  provisoire  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

En  vertu  du  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  2  mars 
1848,  dont  U  teneur  est  citée  plus  haut. 

Vu  les  art.  i",  SeiSde  la  loi  du  22  germinal  an  tl,  l'arrêté  du  H 
thermidor  suivant  et  l'ordonnance  du  16  juin  t8S2  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Cimbrai 
(Nurd),  en  ilaie  du  10  décembre  1847  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Il  est  établi  à  Cambrai  (Nord)  une  rbxmbre  consultative 
des  ans  et  manufactures. 

Art.  2.  La  ville  de  Cumbrai  fournira  le  local  nécessaire  à  la  tenue 
des  séances  de  ladite  chambre  et  pourvoira  aux  frais  de  bureau,  con- 
formément k  rengagement  pris  par  le  conseil  municipal  dans  sa  déli- 
bération du  40  décembre  4847. 


Gloire  I  eux  !  gloire  aussi  i  vous,  citoyen»!  car  déjt  fructilà 

en  vos  mains  la  victoire  du  peuple. 

»  Nous  ne  pouvion»,  nous  autres  Portugais,  rester  indifférents  I 
votre  grande  «e  ivre  ;  car,  nous  le  tavons  depuis  longtemps,  derrière 
le  gouveraemenl  que  vous  veii'z  de  renverser,  Il  y  avait  le  peuple  fran- 
çais, il  y  avait  vous,  citoyens,  qui  épousiez  la  sainte  cause  d'une  na- 
tion opprimée,  et  qui  étiez  loin  de  vous  associer  aux  violences  qu'il 
nous  a  fallu  subir. 

»  Aussi  nous  remplissons  un  devoir  de  rcronnaiasance  en  vous  ex- 
primant l'admiration  et  la  sympathie  de  tous  les  Portugais,  de  ce  peu- 
ple aujourd'hui  enchaîné,  et  qui  pourtiint  remplit  une  noble  place  dans 
l'histoire  Ai  la  civilisation. 

>  La  République  française  a  écrit  sur  son  drapeau  le  mot  :  Frahr- 
niti  ,  la  «ai'nta  alliance  des  rois  va  tomber  devant  la  sainte-alliance 
des  peuples.  Uainteiiant  nous  n'aurons  plus  a  craindre  l'oppression 
d'une  force  brutale  extérieure,  et  nous  viendrons,  avec  nos  frères  de 
la  Péninsule,  nous  ranger  près  de  la  France  sous  l'étendard  sacré  de 
la  Liberté  et  de  la  Fraternité  universelles!  »  (Vive  la  République!  vive 
le  Gouvernement  provisoire!) 

M.  Cremieux,  membre  du  Gouvernement  provisoire:  c  Citoyens 
poriuj(ais,  je  suis  heureux  de  me  trouver  présent  k  l'Hdtel-de-Ville 
au  momeiii  où  vous  venez  féliciter  et  la  France  et  le  Goovernement 
provisoire  de  celle  merveilleuse  révolution. 

«  Dans  la  dernière  chambre  des  dépuiés  comme  dan»  la  nation,  tous 
ceux  qui  composent  aujourd'hui  le  guuvernemeni  provisoire  ont  sym- 
pathise avt-c  le  peuple  portugais.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler 
quel  bonheur  je  dois  éprouver,  moi,  ï  recevoir  votre  députatioii,  car 
le  Piirtutsal,  depuis  le  premier  jour  où  j'ai  vu  les  puissances  s'arroger 
le  droit  d'aller,  elles  fortes,  epiirimerun  peuple  soutevé  loui  entier 
contre  la  tyrannie  qui  l'opprimait,  dès  ce  jour  j'ai  senti  le  bittoin  d'é- 
lever, au  nom  de  la  France,  la  protestation  la  plus  vive  (Bravo!  bravo  I) 
contre  celle  tyrannie  de  trois  nations  se  liguant  contre  une  seule  pour 
soutenir  une  rrine  parjure  contre  un  peuple  victorieux.  (Acclama- 
tions.) Si,  à  cette  époque,  il  a  été  impossible  d'obtenir  d'une  majorité 
servi  le  une  pruteslaiion  favorable  au  Portugal,  du  moins  tous  les 
cœur-  français  ré|)oiidirenl  à  mes  paroles.  (Viv»  la  France  I) 

•  Je  sais  que  le  Portugal  lui  mêmea  tressailli,  et,  dans  le  moment  où 
nous  parlons,  il  est  possible  que  ce  Portugal,  eu  vit  un  peuple  si  plein 
de  générosité  et  de  courage,  il  est  possible  que  ce  Portugal,  quia 
laissé  dans  l'histoire  des  souvenirs  si  brillant»  et  »i  beaux,  »«  relève 
i  son  tour  (Cri  général  :  Il  se  relèvera  I),  et  fasse  comprendre  à  son 
tour  que  le  )our  de  la  réaurredioii  de  la  liberté  «»t  venu  pour  tous. 

•  Le  Gouvernement  provisoire  vou»  remercie  et  des  vœux  qut  vou» 
formez  p>iur  la  France,  et  du  mouvement  sympathique  qui  vous  anime 
pour  vo»  frères  de  France.  OjI,  la  frateruilé  de»  peuples  et^t  dé»er- 
mais  établie.  Quelque  temp»  encoie,  et  le  mot  de  «affile  alUaneese 
rapportant  aux  peuples,  tous  unis  dans  un  même  sentiment,  recevra 
la  plus  merveilleuse  réhahiliution. 

•  Messieurs,  l'Europe  s'éveille  et  s'agite;  écoutez  au  loin,  deux  cris 
se  font  entendre  :  Vive  U  patrie  !  vive  la  liberté  !  cris  nobles  et  saints, 
qui  se  résument  aujourd'hui  pour  nous  dans  cette  délicieuse  acclama- 
tion :  Vive  la  République!» 

TOUS  LES  roiTUGAis.  Vive  la  République  I 

Lri  membre  de  la  deputatiou  qui  a  déjà  pris  la  parole  :  «  Permettez- 
moi,  messieurs,  de  vous  adre.<iser  en  particulier,  su  nom  de  mes  com- 
patriotes, l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  les  nobles  et  élo- 
quentes paroles  que  vous  avez  prononcées  du  haut  de  la  tribune  fraa* 
çaise  en  faveur  du  peuple  porlugaii,  contre  le  despotisme  de  son  gou- 
vernement et  la  violence  de  l'intervention  étrangère. 

»  La  France,  qui  aime  les  cœurs  nobles  et  les  hautes  intelligences, 
vous  a  confié,  au  milieu  de  celle  sublime  Révolution,  une  partie  de 
^es  destinées.  Nous  nous  réjouissons  de  ce  choix,  et  pour  la  grandeur 
de  la  France,  et  pour  le  bonheur  de  notre  pays.i 

M.  cnBHiEVX  Messieurs,  jn  vous  remercie.  Il  n'est  pas  besoin, 
pour  que  les  sintiments  qui  sont  au  fond  de  mo  <  cœur  éclatent  par 
ma  bouche,  d'uue  manifestation  plus  particulière  pour  moi.  Vite  la 
République! 

LE!  roiTUGAis.  Vive  la  République  I  vive  Crémieux  ! 

M.  CRÉHIELX.  Vive  la  nation  portugaise! 

Lss  roATUCAis.  Vive  la  Fiance  !  vive  la  République  ! 


On  lil  dans  le  Moniteur  : 

«  Nous  nous  empressons  d'annoncer  que,  par  suite  de  l'intervention 
de  la  Commission  de  Gouvernement  pour  les  travailleurs,  la  travail  a 
compiétemenl  et  immédiatement  repris  dans  les#eliers  de  MM.  De- 
rosneet  Cail,  constructeurs  de  machines,  qui  occupent  un  si  grand 
nombre  d'ouvriers.  Des  demandes  d'arbitrage  sont  adressées  de  tou- 
tes parts  à  M  Louis  Blanc  par  les  travailleurs  et  les  patrons.  Ces  de- 
mandes sont  toujours  accueillies  avec  empre»8ement  et  p  aisir  ;  et  de 
cette  mutuelle  contiance  sort  presque^toujours  la  conciliation.  Les 
ateliers  sont  aussitôt  rouverts.  Cest  ainsi  que  par  le  bon,  le  noble 
esprit  |de  tous,  réalise  chaque  Jour  ce  mot,  prononcé  dès  le  pre- 
mier jour  :  l'ordre  dans  la  liberté!  » 


Les  Portugais  à  THôtel- de-Ville. 

La  noble  et  généreuse  pensée  d'une  union  intime  et  fraternelle 
entre  les  deux  p  uples  de  la  péninsule  ibérique  prend  de  jour  en 
jour  un  caractère  plus  prononcé.  Cette  pensée  se  retrouve  dans 
l'esprit  et  dans  les  cœurs  dé  tous  tes  Portugais  et  de  tous  les  Es- 
pagnols lors(|u'ils  peu/ent  librement  avoui:r  leurs  tendances.  On 
en  trouve  un*  preuve  éclatante  dans  la  manifestation  faite  par  les 
Portugais  auprès  du  Geuvemcaieat  provisoire.  Voici  ce  dotùment^ 
gQÎYi  i'iaa  lepnue  U(»  vgoiticative  dt  M.  Crémitox  : 


X  DoiBi  p«<rlollf|m«a« 

/Hier  29,  une,  dépulation  de  1 1  loge  maçonnique  des  commandeurs 
/flu  raoni  Liban  est  allée  assurer  le  Gouvernement  provisoire  de  sa 
sympathie  et  loi  a  remis  une  somme  de  450  fr. 

—  Les  délégués  des  ouvrier»  de  l'atelier  de  MM.  Malen  et  comp., 
carrossiers,  avenue  de  Siiiii-Cloud,  ont  offert  au  Gouvernement  provi- 
soire S25  fr.,  provenant  de  la  caisse  de  la  société  philantropique. 

—  Une  dépulation  d'ouvriers  pâtissiers  est  allée  offrir  au  Gouver- 
ncmeni  provisoire  441  fr.  50  c,  produit  d'une  collecte  patriotique 
faite  entre  eux. 

—  L*>s  ouvriers  occupés  au  Champ-de-Mars  ont  offert  k  !a  Républi- 
que 616  fr.  43  c,  produit  d'une  collecte  faite  entre  eux. 

—Les  employés  et  servants  de  l'bdtel  des  Invalides  oui  apporté  600  f. 

—  Les  sapeurs-pompiers  ont  offert  500  fr. 

—  Les  ouvriers  de  la  fabrique  de  produits  chimiques  du  citoyen 
Berthemar,  et  >es  ouvriers  de  la  fabrt(|ue  de  couleurs  du  citoyen  Gau- 
thier Biuchaud  ont  apporté  420  fr. 

;   —  Une  dépulation  de  tambours  de  la  44*  légion  a  offert  SOO  fr. 

—  Une  dépulation  des  mariniers  en  détachement  aa  ntinistère  de  la 
marine  a  offert  84  fr, 

—  Une  dépulation  des  marchands  de  fruits  du  marché  des  Innocents 
a  offert  565  fr.  "^ 

—  Une  d<^putalion  des  employés  el  travailleurs  do  la  g  ire  des  mar* 
Chandises  du  chemin  de  fer  de  Paris  il  Orléans  a  porté  au  Gouveme- 
tneat  547  fr.  45  c, 

—  M.Vossya  déposé  aujourd'hui,  i^éiatm^or de  la  garde  natio* 
nale,  la  somme  de  879  fr.  85  c.,  montaiyi  d'une  souscription  faite  par- 
mi les  gardes  nationaux  de  la  commune  de  Montronge,  en  faveur  dta 
citoyens  blessés  en  combattant  pour  la  llberlé,  dans  les  Journéra  d«a 
22, 25  et  34  février. 

—  Les  employés  du  ministère  de  l'instruction  publique  ont  offert 
à  la  République  le  montant  d'une  journée  de  leurs  appointements  pen- 
dant le  mois  de  mars.  Les  chefs  de  bureau  et  les  chefs  de  division  sa 
sont  réunis  à  eux  pour  (aire  la  même  offre. 

•—Nos  colonies  apportent  aus.si  l«ur  tribut  patriotique;  les  habi- 
tants delà  ville  de  Blidha  viennent  d'offrir  au  Gouvernement  provi- 
soire, nar  l'entremise  du  gi^^néral  Cavaignac,  une  sosme  deBWfr. 
destinée  aux  blessés  ds  février. 

Va  mandat  de  224  francs,  provenant  d'une  souscriptifin  des  en- 
ployës  du  domaine  de  la  ville  d'Alg'er,  vient  é|«l'eB«Dl  d'être  adrefisé 


k  Mantoue,  dUnn  iouiiial  tulss»,  révé4m  se  rend  près  do  gou 
veroeuretlui  dit  :  •  Rendez  la  place.  Monsieur  le  fouvtrneur.  *  — 

•  ComaeniVEies-TOu»  fou  I  »  —  ■  J'insikte,  et  vous  partirez  aujour- 
d'hui même.  ». —  «  Moi  ?  •  —  •  Monsieur  le  gouverneur,  vout  ne  savez 
ce  que  vous  dites.  D<iignes  venir  avec  moi  au  balcon  ;  ■  tt  it  le  con- 
duisit au  iMilcon  ;  il  ouvre  les  rideaux.  «  Hegardcz,  lui  dit-il.  »  En  bas 
sur  la  plaça,  eu  silence  et  eu  ordre,  étaient  40000  bowinesavec  ban- 
nière italienne,  et  derrière  eux  la  troupe.  Alors  il  dit  avec  un  soupir  : 

•  Ji  la  renés.» 

Les  Autrichiens  se  sont  repliés  sur  le  Mincio,  et  se  tiennent 
enfernaés  dans  les  forteresses  de  l'Adigc. 

Un  décret  du  gouvcroement  provisoire  de  Milan  contient  les 
lignes  suivantes  : 

Lorsque  nous  serons  vainqueurs,  nos  deslins  seront  discutés  et 
fixés  par  la  nation. 


;  BévoiaSUHa  «lieMaande.  —  Nous  avons  publié  les  manifes- 
tes du  roi  de  Prusse  réclamant  le  patronage  de  la  régénération  de 
1  Allemagne.  Les  journaux  autrichiens  nous  rapportent  la  contre- 
partie de  ce  manifeste.  L'empereur  Ferdinand  réclame  à  son  iqurre 
gitrenage  auquel  il  a  autant  de  droits  assurément  que  Frédéric- 
uillaume,  puisqu'il  a  été,  ainsi  que  lui,  vaincu  par  une  insurrec- 
tion nationale.  Nous  espérons  que  les  peuples  resp*>cleronl  ces  pré- 
tentions ri  «aies,  et  qu  ils  mettront  \ei  deux  souverains  d'accord  en 
les  reniant  l'un  et  l'autre. 

La  Gnette  de  Vienne  du  Si  mars  contient  les  réflexions  sui- 
rantes  sur  la  proclamation  que  le  roi  de  Prusse  a  adressée  le  21 
mars,  non-sealement-à&on  peuple,  mais  à  la  nation  allemande,  et 
dam  laquelle  il  fait  un  appel  à  sa  cooiiaoce,  en  s«  meitaut  à  la  léle 
du  nouvement  sous  la  vieille  bannière  allemande,  et  en  convo- 
quant la  diète  prussienne  pour  le  2  avril,  avec  laquelle  les  princes 
et  les  Etats  d'Allemagne  aevraient  s'entendre  pour  former  un  par- 
lement aileniand  : 

Noiu  ne  prétendons  pas  contester  la  vérité  du  tableau  que  le  roi  fait 
de  l'Etat  de  l'Allenague,  ni  l'opporiuniié  des  moyens  proposés  par 
lai  pour  la  régénéret  la  sauver  ^  mais  une  pareille  déclaration,  f^ite 
iaBMdlaieaeni  après  un  massacre  qui  a  duré  krize  heures,  rt  qui,  par 
cela  même,  ne  peut  être  excusé  jtar  un  hasard  ou  par  un  mal  entendu,^ 
après  un  massacre  dont  le  roi  Ini-méme  a  demandé  l'oubli  au  nom  des 
larmes  de  la  reine,  et  dont  la  nouvrlle  devrait  pénétrer  d'Iiorreur  se> 

K0(>re8  sujets  et  les  babiianu  des  aulies  Eials,  nous  parait  non-ieu- 
■enl  une  i^ute,  mus  aussi  une  ironio  amère.  Tout  en  accordant  que 
lacbangement  des  couleurs  ait  eie  d'auuia  plus  facile  que  la  bluc  de 
la  cocarde  prusieaac  av^ii  été  teint  en  roug«  par  la  sang  répandu,  et 
que,  par  conséquent,  il  n  y  avait  plus  i  «jouter  au  noir  et  rouge  que 
1  or,  nous  croyons  devoir  faire  reaiarquer  que  l'on  nerrpare  pas  luut 
et  que  tout  ce  qui  brille  n'ast  pi«s  or. 

Est-ce  qne  la  constitution  prussienne  créée  par  la  palenle  du  5  fé- 
vrier 4M7  a  excité  une  sympathie  si  vive  en  Allemagn*  qu'une  adhé- 
sion de  souverains  et  d'Euts  allemands,  a  la  diète  qui  doit  se  reuoir 
le  1  avril,  i  Bi^nia,  i  uisse  la  reconnaître  conne  type  et  germa  d'une 
assemblée  d'E  ais  allemands?  A  la  Hn  de  la  proclamation,  le  roi  parle 
d'insiilutions  consiiiuiionnelles.  Nous  répondrons  seulement,  en  rap- 
pelant les  promesses  royales  des  anaées  antérieures  et  leur  accomplis- 
sement en  tS47.  la  naiiilien  expiés  d'étals  historiques  et  la  phrase 
bien  connue  :  •  Entre  mon  ptvple  et  moi,  il  «'y  aura  pat  d»  eontti- 
tmlion  tnr  It  papier  »  et  chacun  pourra  tirer  de  ce  contraste  Ir-a  con- 
séquences naturelles.  FréJéric  II,  le  Grand,  adoré  de  son  peuple  et 
a'imiré  de  toute  l'Europe  a  pu  seul  désirer,  mais  non  pas  obtenir  la 
couronne  impériale  allemande  qui,  pendant  plus  de  500  ans,  avait  re- 
posé sur  la  maison  d'Autriche  a  quelques  iiiterruptious  près,  ei  a  une 
époque  où  il  n'y  avait  presque  pis  de  princes  électeurs.  Aujourd'hui 
que  les  peuples  d'Allemagne  décideront  du  choix  du  chef  de  l'Aile« 
magne  unie,  leur  confiance  n'élira  qu'*  le  prince  qui,  afaiil  tout,  pos- 
aède  leur  amour. 

Cette  déclaration  est  placée  dans  la  bouche  da  peapie  allemand. 
C'est  une  excellente  plaisanterie.  Le  passage  dans  lequel  l'empe- 
reur d'Autriche  invoque  l'amour  du  peuple  allemand,  n'est  pas  le 
trait  le  moins  oomiqo«  de  ce  manifeste. 

Une  lettre  particulière  de  Vienne,  en  date  du  25  au  soir,  an- 
nonce, dit  la  Fatrie,  que  l'en  venait  de  recevoir  dans  cette  capi- 
tale la  nouvelle  aue  Venise,  après  avoir^  chassé  les  Autrichiens, 
s'était  reconstituée  en  République. 

Cette  nouvelle  a  fait  fléchir  les  métalliques  (5  0,0)  à  72. 

Le  peuple  allemand  a  déjà  répondu  sur  quelques  points.  Le  por- 
trait oe  rrédèric  Guillaume  a  été  brûié  solennellement  à  Munich 
dans  une  assemblée  «ombreuse. 

On  écrit  de  Cologne,  26  mars  : 

Le  mouvement  qui  menaçait  le  roi  de  Prusse  n'est  pas  abiiolument 
trrèté.  Bien  qu'où  veuille  une  monarchie,  il  n'est  pas  ceruin  que  le 
roi  puisse  garder  sa  couronne,  et,  une  fois  l'ordre  troublé,  on  ne 
■'arrêtera  peut-être  qu'à  une  République. 

On  dit  que  le  prince  de  Prusse  »e  rend  k  Pélersbourg,  qu'il  y  mé- 
dite une  Invasion,  qu'ij  compte  sur  l'aruice  :  c'est  une  espérance  qui 
lui  fera  délaut.  Dne  pélitiiion,  plein»  d'exig''iices  libérales,  a  été  a 
diessée  ^u  général  Canitz  par  la  garnison  de  Cologne.  A  Ousseldorif, 
le  général  Grube  a  été  chassé  par  tes  soldats.  Gif  sont  là  des  faits 
sans  réplique. 

On  écrit  de  Mayence,  k  la  da'e  du  24.  que  le  roi  do  Prusse,  ses  ac- 
tes, ses  proclamations,  ses  prétentions  a  la  soiiveraineté  de  l'Allema- 
gne libérale,  soit  l'objet  de  la  haine  et  du  mépris. 

Les  derniers  événements  de  Berlin,  le  sang  qui  a  été  répandu,  quel- 

Sues  phrases  égoïstes  du  roi,  le  ton  de  ses  proolaaiatiuns,  tta  versa- 
lité. politique,  tout  «et  ensemble  d*  circoiiiianc(>s  a  été  signalé,  exa- 
géré, commenté  dans  toute  l'Alkniagiie,  dans  la  Hes!<e  i>urioui,  et  lui 
a  fait  perdre  désjDrnais  toute  possibilité  de  gouverner,  au  protlt  de 
son  rpyaiitte,  le  mouvement  libéral  allemand. 
^éuteiitïs  proléiïiatioiis  qui  apparaissent  dans  les  diverses  parties 
de  l'Allemaicne  sont  autant  de  preuves  que  personne  n'est  la  dupe  de 
oeiojr  de  gobeieis  au  moyen  duquel  le  roi  d»  Prusse  a  espéré  détour- 
ner le  danger  qui  le  ^nienaçiit.  L'Allemagne  veut  en  (iiiir  avec  le  lé- 
cime  féodal,  aveu  l'allianue  russe,  avec  le  despotisme  militaire,  elle 
veut  la  liberté  pour  elle  et  pour  la  Pologne,  et  elle  sait  que  la  France 
veut  la  même  cho>e,  qu'elle  ne  menace  plus  les  frontières,  et  qu'elle 
ne  vaut  plus  de  conquêtes  ;  elle  sait  que  la  Frince  ne  veut  que  U  li- 
berté et  l'intégrité  de  l'A* 'emagne  pour  fonder  rindé,'>endance  deia 
Pologne  et  en  Caire  une  barrière  contre  la  Ilussii*,  c'est-1-dire  centre 
la  barbarie. 

L'asprit  da  liberté  et  de  civilisation  est  aujaurd'Luile  leatiment  do- 
minant an  Allenagoe,  au  ptiint  de  vue  moral.  Au  point  dd  Vue  des 


rf  Mf  êiectoraîé  ayant 
convocation,  d'après  cette  même  loi,  d'viie  Assemblée  Batioaale. 

Un  des  membres  de  ce  dernit-r  comilé,  M.  de  Brand,  a  été  chargé, 
dit  une  corre^'Hondaiice,  d'exposer  au  roi  les  tendances  du  club.  Le 
elub  veut  la  oionarcbie  coustiiniionuelle  combinée  avec  le  suffrage 
universel. 

Hier,  M.  Bulow  Cammerow  a  fait  distribuer  à  la  Bourse  de  Berlin 
une  feuille  volante  dans  laquelle  il  combat  le  suffrage  universel  et  les 
élections  primaires.  Suivant  lui,  ce  mode  d'élection  conduirait  droit  a 
la  République  et  à  l'anarchie. 

Le  gouvernement  a  maintenu  jusqu'ici  la  convocation  d«  la  Diète 
pour  le  2  avril.  Ou  assure  toutefois,  de  bonne  source,  que  le  gouver- 
nement est  décidé  a  introduire  dans  l'ancien  règlemsnl  les  modifiia- 
lions  sollicitées  par  l'opinion  publique.  Quant  aux  ordres,  le  gouver- 
nement les  supprimera  lui-même  ou  les  laissera  renverser  par  la  Diète. 

Ou  prétend  qu'un  grand  nombre  de  députés  de  l'opposition  ne  se 
rendront  pas  à  Berlin.  Ls  voudraient  protester,  par  leur  absence,  con- 
tre la  composition  de  laDièieet  contre  son  origine. 

C>  nt  mille  personnes  de  la  classe  ouvrière  se  sont  réunies  le  86 
k  Berlin.  On  avait  invité  tous  les  coips  de  métiers  et  corporations  jt 
s'y  faire  représenter  par  de<  delégnés.  La  réunion  a  eu  lieu  dans 
une  vaste  plaine.  Les  orateurs  sont  montes  sur  une  table  placée 
sous  un  chêne  dont  les  branches  soutenaient  un  drapeau  tri- 
colore. 

Tous  les  métiers  ava  enl  répondu  à  l'appel  du  comité.  Forge- 
rons, maçons,  serruriers,  tisserands,  passementiers,  tailleurs,  etc., 
tous  ont  été  entendus.  La  plupart  demandaient  une  diminution  des 
heures  do  travail  et  une  aogmenunon  du  salai-e. 

M.  Brill,  typographe,  de  Breslau,  s'est  distingué  parmi  ces  ora- 
teurs populaires.  Il  a  soutenu  que  la  misère  avau  évt  amenée  par 
l'obstination  de  l'ancien  gouvernement  à  dépenser  76  millions  par 
an  peur  une  armée  inutile.  Il  a  demandé  la  réduction  de  l'armée, 
le  gouvernement  à  bon  marche  et  un  ministère  spécial  pour  les 
travailleurs.  L'idée  de  ce  ministère,  dont  les  membres  seraient  élus 
par  les  ouvriers  et  les  matires  réunis,  se  retrou  e  dans  tous  les  dis- 
cours, dans  toutes  les  pet lions.  Chaque  métier,  chaque  indostrie 
nommerait  des  délègues  chargés  de  poursuivre  auprèi  de  ce  mi- 
nistère l'organisation  du  travail. 

Le  meeting  a  formulé  les  vœox  suivants  : 

i°  Organisation  d'un  ministère  pour  le  travail  dans  la  voie  indi- 
quée. —  Adopté  a  l'uHaiiimité. 

2°  DiuiifuiiOH  de  l'rffeciif  de  l'armée,  laquelle  ne  serait  plus  qu'une 
espèce  d'exercice  pour  l'armement  général  du  peuple.  -,-  Adopte  à 
l'unanimité. 

Sf  Instruction  gratuite  du  peuple.  —  Même  résultat. 

4*  Faculté  pour  tout  Prussien  âgé  de  25  ansd'élire  et  d'être  élu  an 
futur  Landtag .  — kûof lé  k  une  immense  majorité. 

5*  Gouvernement  k  bon  marché.  —  Ad«»plé  a  l'unanimité. 

Le  6*  peint  se  rapportait  a  la  convocation  de  la  Diète.  Il  a  été  l'ob- 
jet de  quelque  conlUbion.  A  la  fin,  uu  orateur  a  demandé  â  Ja  foule  si 
elle  reconnaissait  la  constitution  du  Lmnitmg.  Vu  immense  cri  de  : 
Non  I  a  repondu  à  cette  question.  •  Le  Landtag,  a  continué  M.  Bein- 
bardt,  se  compose  de  six  cents  gentilshommes  ou  propriétaires  fon- 
ciers. Voulez->ous  de  ce  Lais4faf^  Que  ceux  qui  veulent  qu'il  soit 
convoqué  lèvent  la  mainl  »  —  Minorité  pour  la  eonvocaiion. 

»  Que  ceux  qui  veulent  que  le  roi  décrète  immédiatement  une  loi 
électorale  et  qu'il  convoqua  les  assemblées  primaires  lèvent  la  main  I  • 
—  Majorité  immense  pour  l'affirmative. 


Les  troupes  prussiennes  ont  évacué  la  ville  de  Posen  pour  se 
retirer  dans  la  citadelle.  Un  comité  'l'administration  polonais  a  été 
institué.  Le  général  prussien  avait  d'abord  paru  donner  les  mains  à 
ces  arrangements;  mais  aujourd'hui  les  feuille»  allemandes  annon- 
cent qu'il  menace  de  bombarder  la  ville  du  haut  de  la  forteresse. 

Le  souverain  vaincu  de  Vienne  n'aspire  pai  seulement  à  devenir 
roi  d'Allemagne,  il  veut  aussi  être  roi  de  Pologne.  Oa  écrit  de 
Lemberg  (Gallicie),  Si  mars  : 

Aujourd'hui,  a  deux  heures  du  soir,  les  étudiants  de  toutes  les  fa- 
évites  cl  les  élèves  de  l'école  d'industrie  se  sont  réuni»  dans  le  châ- 
teau du  comte  de  Stadion.  Ce  dernier  a  paru  sur  le  balcon  cl  donné 
lecture  d'une  ordonnance  portaut  que  l'on  distribuerait  des  armes  aux 
jMmrg«ois,^sott8  la  couëilton  qu'ils  ne  les  emploieraient  que  contre 
les  ennemis  de  la  patrie,  r«eaiin«llr«ifiil  (empereur  ê Autriche 
eowune  roi  de  Pologne,  et  considéreraient  les  Allemands  et  les  Israé- 
lites comme  citoyens  ayant  des  droits  égaux.  Tous  ceux  qui  deman- 
dèrent des  armes  furent  obligés  de  signer  une  déclaration  dans  ce 
sens.  Les  bourgeois  et  les  étudiants  armés  parcoururent  la  villa  en 
triomphe  et  furent  accueillis  avec  enibousiasme.  Partout  on  entendait 
crier  :  Vive  la  jeunesse  de  la  Pologne  !  vive  le  roi  de  Pologne  I 


deRendsboalrg  se  trotrarè  rAifl  ée  0ite'ifwiiè  t 

tlons  sont  gamia  d»  canons. 


',  i< 


BéSéaiér»U*n  «e  la  r«locmc.  —  Une  lettre  de  M.  Miera- 
1ow<liy,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  exprime  la  plus  vive  gratitude 
pour  la  part  que  M.  de  Lamartine  a  eue  à  <a  délivrance  et  a  celle  de 
ses  malheureux  amis  ;  il  a  vu  plusieurs  fuis  le  roi  de  Prusse  et  sas 
ministres,  et  it  reste  sous  l'impression  que  les  Polonais  n'obtiendront 
directement  rien  du  gouvernement  prussien. 

Toutefois  l'opinion  unanime  des  peuples  allemands,  l'appui  national 
que  prêtent  aux  Polonais  des  dépulalions  nombreuses,  finiront  assu 
rémeni  par  surmonter  le  mauvais  vouloir  de  la  cour  de  Prusse. 

M.  Mieraluw.ki  exprime  cette  pensée,  que  la  Pologne  n'a  pas  d'in- 
térêt  plus  grand  en  ce  moment  que  de  voir  la  France  persévértr  dans 
la  (lOlitique  de  son  manifeste  :  c'est  U  le  seul  moyen  de  sauver  la  Po- 
logne. Elle  conjure  la  France  de  rassurer  l'Alleaugne,  et  de  chercher 
dans  la  Confédération  une  alliée  de  piincipe  et  d'intérêt.  Elle  supplie 
le  gouvernament  d'aiiauher  son  nom  S  la  plus  glorieu.>e  des  négocia 
tlons.  a  la  dissolution  de  la  coalition  du  Nord  par  le  rétablissemenrde 
là  Pologne.  

L'agitation  sociale  est  grande  en  Hongrie.  On  écrit  de  ce  pays 
enddtc  du  S3  mars  : 

Les  partisans  de  l'ancienne  constitution  s'étaient  réveillés  contre 
les  innovations  du  comte  L.  Baithyani  et  de  Kossatb.  La  baine  du 

Eeuple  s'est  manif<'Stée  par  des  violences  contrj  les  jyifs.  De  nom- 
reuses  familles  Israélites  sont  chassées.  PlaaleUrs  ont  cherche  v»  re- 
fuge a  Vieuiie.  D^HS  notre  capitale  la  corruption  des  employés  a  ^lé 
une  dG8_  causes  da  la  dernière  révolution.  Maintenant  les  foucttMaai- 
res  se  déiion<-.ent  réciproi|ueaent.  L«  peuple  s'en  |  rend  snrtotil  aux 
chefs  qui  lui  ont  fait  tant  de  mal. 


Des  mouvements  ont  eu  lieu  en  Nwwège  pour  lédawnr  It  «hMf 
ration  de  ce  royaume  de  la  Suède  et  sa  coutitutkML  ai  riftblfijil. 

Les  réunions  dechartistes  et  de  repealeri  oontionent  à  le  j 
trer  1res  agressives  en  Angleterre  et  en  Irlande.  On  lit 
Moming  Chroniele  : 

Dne  réunion  chartiste  s'est  tenue  le  2T,  à  rétaMissemcnt  i 
de  tendres,  a  l'effet  d'organiser  la  procassioa  rirnitiTiTriilntfa  aaB 
le  to  avril.  On  sait  que  les  chariistes  partiront  ee  Jonr-lt  4§  KmêêHS^'' 
ton-Commoii  pour  la  chambre  des  commoses,  avec  la  péUtloiieMi» 
dant  la  charte. 

M.  Vernon  est  appelé  au  fauteil.  Suivant  lui,  l'aaélioratloa  éê  la 
condition  d''S  classes  ouvrières  ne^ra  qn'aae  iMtMfaMtfàoiaai 
la  souveraineté  du  peuple  soit  établie.  (Applandissemeits.1 

Lt  péiitieii  de  la  charte  sera  portée  à  la  ekambre  des  eoamua*  la 
to  avril,  par  tOO  à  SOOOOO  personnes.  Je  n'y  ai  paa  grande  fbt,  ail  S 
vous. vouiez  que  je  vous  le  dise,  mon  avis  serait  qa'aprte  mS 
«leuiaHdé  a  la  chambre  des  communes  ce  qn'ellestatae  reiathMiiail 
la  p<^.iiiion,  on  ferait  bien  de  se  réunir  dans  les  districts,  alni'Mi 
ser  tout  de  suite  i  ce  que  l'on  ferait  le  lendeauin.  (ApplaMlsscMM.} 
Ja  demanderai  que  cent  personnes  se  Joignent  â  moi  le|o«rdslft  Hi^ 
cession  ;  nous  nous  entendrons  par  signes  oonvnas,  M  OMSWMI^ 
rons  la  procession.  (Sensation)  Je  propose  queFon  ions  appeUaHl 
braves  compagnons,  le  mot  est  <:onvenable,  paisoue  nats  vmioni  fÉ|> 
verser  le  gouvernement.  (Applaudissements  et  rires.}   . 

M.  Dixon,  de  Manchester,  croit  qu'il  faut  eaeere  usiv  de  ■ 
léi^aux.  Il  est  interrompu  par  des  murmures.  On  ne  le  Inisseï 
chever. 

M.  JO.-VET.  Il  ne  faut  pas  avoir  peur  des  hostilités  de  latroanat 
dix-huit  (;renadiers  de  la  garde  ont  signé  la  pétition  ehartiste.  Si  Ma 
mignons  du  gouvernement  essayaient  de  troubler  la  proeiNaioa,aa  Ml 
éloignerait.  La  chambre  des  communes  s'est  permis  de  rira  qnaai  II. 
Feargus  O'Connor  a  annoncé  une  motion  quMI  eomptail  faire  «r  —' 
sentant  la  pétition  ehartiste  ;  nuis  vous  saves  qn'ane  motion  dei 
nature  fut  traitée  aussi  peu  respectueusement  par  M.  GuiMi 
les  chambres  françaises.  Les  résultats  sont  bien  eonnss.  (AnalaiMIl» 
sements.)  Permis  a  lord  J.  Russell  de  rire  de  nans  ;  rira  bien  raifiii 
le  dernier.  (Àpplandissemcnts  et  rires  ) 

Un  meeting  auquel  assistaient  denx  mille  Irlandais  a'eit  félMi 
ces  jours  derniers  à  Londres  ponr  témoigner  de  iaifaMttlM  in 
amis  de  la  liberté  pour  MM.  OBrien,  Milcheil  et  Maigiïr  W 
orateur  a  dit  qu'avant  an  mois  une  grande  épreare  ian  en  lin. 

Cet  orateur,  dit  le  Londe»  r«i«f  rapA,  est  frèisemmaat  IntcniMM 
parles  crisde.Tive  la  république  !  vive  L«dni-Rollia  I  II  ar^^^^^^ 
ensuite  qu'une  lettre  arrivée  a  Limerick,  le  soir,  ports  ftiM  M 
s'est  soulevé  contre  les  troupes  et  les  a  battnee.  L'nssonMdii 
en  masse  et  applaudit.  Elle  adopte  nae  résoiiUo»  en  strUi 
quelle  cliacun  tâchera  de  se  procun-r  des  armes  H  les  tisnini  iJSàîiî 
jusqu'au  Jour  otk  il  faudra  s'en  servir.  A  défont  da  caiAinas,  •■  m 
procurera  des  p4qu.os.  M.  Francis  Looney  annonce  qu'il  a  aehslé  M» 
carabine,  une  pique,  une  paire  de  pistolets.  Il  engage  toal  le  mêÊêè 
a  en  fiire  autant. 

A  Limrrick,  dit  je  Moming -Chrêntele,  sur  la  place  du  ■aiehé.il 
y  a  eu  une  réunion  comptant-pins  de  180M  pertmines.  Le  rtliifAd 
docteur  OBrien  a  cherché  i  intéresser  ^a^se■blée  en  Inl  tra^Mlllt 
ubicau  louchant  des  souffrances  du  peuple  à  lamnia  rade,  an  «MÉ 
fort,  traviillaiit  sans  rémunération,  cnercnanl  du  travail  aaas  Sneaim 
souffrant  aans  espoir  d'adoucissement  k  sss  nunut.  Uae  adnisatfL 
reine  a  été  adoptée.  1 

Une  correspondance  de  Dublin  porte  qna,  dans  tsnto  l'IriaBli, 
les  classes  ouvrières  se  munissent  d'annes  <le  toirtn  amln  m 
s'exercent  an  maniement  du  fusil  et  de  la  onnbiBe.  Toirt  i 
une  insurrection  prochaine. 

Le  Moming-Post  entre  an  sujet  de  ces  ouuiifeitatioii  àm  i 
violente  colère. 


■■m.' 
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-^ 


Il  engage  insumment  le  ministère  k  proposer  aa^ariemaot  MM  Me 
sure  qui  passerait  d'emblée  :  ce  serait  un  bill  aatoriaant  la  miÊHm' 
tare  locale  i  Dublin,  a  iaire  arrêter  et  condamner  à  trois  mets id  il» 
vaux  forcés,  tout  individu  atteint  et  convainen  d'avoir  aitoJMenM|t 
quelques  propos  séditieux, nubien  encore,  il  faudrait dfi^nar  h  Vià' 
toriie  le  pouvoir  de  faire  passer  par  le  fouet  des  gens  asses  sntsJls 
pour  exciter  le  peuple  a  s'armer  de  piques  contra  le  gonvcnMMsnt. 
Une  verge  pour  le  de^i  des  fous  est  une  maxime  très  SHSoepUbleéwi 
appliquée  aux  séditieux  de  1848. 


Noos  lisons  dans  la  Patrie  de  ce  soir  :  «  -     ^^ 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  on  noas  assnra  vn'ai 

révolution  a  éclaté  i  Madrid  dans  la  soirée  du  SS,  et  que  In  popnlMMl 
et  les  troupes  en  sont  venues  aux  mains.  > 


Lei  citoyeas  blessés  dans  les  journées  desSSet  i4  fiivrler  aont 
invités  à  se  rendre  dimanche  prochain  S  avril,  à  neof  heures  da  r~  '" 
au  Paiais-Naiional,  muni  de  leurs  certificats,  à  Pefét  de  s'i 
sur  divek-sesmesures  importantes  concernant  leurs  intérêts. 

—  Le  comité  électoral  dn  département  de  la  Dordogna  te  k»wH« 
samedi  i"  avril,  k  atpt  heures  et  demie  du  soir,  salle  de  slaiàaia. 
lice,  Pa!ais.de-Jusji(».i:"^  r-  r- 

■  Journée  d'oo  ^hnlnntérteM* 

Mous  dirons  peat-élre  un  Jour  )a  part  que  notre  Ecole  en 
et  plusieurs  de  nos  amis  en  particulier  est  priseauz  rnanvi 
92,25  et  24  février,  hiais,  voici  un  épisode  «eU^onméa  da  fliqilfle 

Sut  resirr  plus  longtemps  ignoré  des  pbalànstériens,  carUMiâr 
puissants  de  ttur  fui  et  porte  le  cachet  du  'véritable  coaMfa  iAtm 
convient  dans  le*  circonstances  où  nou«  soiimes. 

Dans' la  matinée  eu  SS  février,  le  peupla  de  Paris  s'était  parte  H 
masse  aux  portes  de  Y4n«eoaes.  Ce  fort  était  «ccapé  par  sli  mmt 
mille  homme»  de  troupes  qui,  consignés  depuis  bnit  jean-àHtni 
murs,  ne  recevant  aucun  des  Joninauada  Paris,  |>«dMt,fi  < 
le  caractère  de  la  révolution  nonvelle.  De  fiMirnnpkti  é 
daiiedu  Mttple  «u»«re  i'annte.  aident  pdisaiM^  ftifia^, 
quslqaea  délanoss  dans  l'eiSilt  le  la  gMiisoi. 

A  i&  ^'Vtti  dea aftttia aaa'iilBStt'.  la  mmSIs  mttàmmh^iggÊf^ 


L-^^fe^^. 


i1«  !■  iffaitivitt  âcu^erneiéfient  provisoire,  M.  Ferdiriaud  Wl<i- 
MD  àTitt  pénétré  dan»  le  fort  et  sVnirrténaii  avej  le  gouverneur. 
Ouané  réftSitot  de  celte  conf.'rence,  l'orl.-e  v(naii  rf'è(rti  donné  de 
Mri  Mrltr  àv ohlteau  pour  l'Hôie!-«teVille  in  envoi  chargé  d«  fu- 
Sui  Lm  foirgOB»  furent  dirigé»  vers  U  porte  qu'aisiége^U  le  peu- 
::ïïr  Gette  porte  aviil  été  ouv ne,  a  le  convoi  était  ciiga^'é  sur  le  i>onl- 
Urti  lorsone  le  peuple  te  pr^c  pita  sur  tfs  vciiuns,  enleva  toutes  les 
irMt  M  nne  minnie,  et,  faisant  f.  u  de  divers  côtés,  se  disposa  à  en- 
iMèAMia  lipUw-  De  grands  malheurs  pji-i  iaiciii  inévitablts. 

TBb  ne  moment  critique,  qu'il  aviit  voulu  prévenir,  le  capitaine  Ti- 
abîtrielette  do  nou\eau  au  milieu  du  peuple.  Perdu  d  aLorJ  dïiis 
<^le  kwl*  compacte,  Il  fait  de  vains  efiorli  pour  éite  rnleiidu.  La 
2iilM  nv'il  venait  remplir  était  mécoiimie,  i;  alliil  peut-être  tomber 
«tfliiM«de  ton  dévouement,  lorsque,  avec  l'aide  d'un  U.miht  Ju  peuple 


M 


lior»Timl8i*r  txposa  la  mission  nouvelle  du  peuple  -oiis  la  l\é 
m^lauede4848;  il  parla  des  iJiVs  d'association,  d'o^^-ilii^ati<)  i  du 
iMraail  d'armées  industrie  lies,  de  :>aix  iiniver-sclle,  d  union  et  to  fra 
tM'iiilA  entre  toutes  les  clasjesel  tous  les  peuples.  Il  exposa  avec 
rSHm^nble  puissance  de  .i-tiiim-iil  qui  le  distingue  les  tWorics  siuia- 
iMdye»  au  géniedeFourier.  Le»  paroles  du  caiiilame  d'ariillene  al- 
laient à  l'âme  de  ce  bon  peujtle  (|ui  a  toujours  l'inlelllsenee  ds  c-  qui 
êù  mod  et  généreux.  Au*^i  on  eiten  ait  de  toutes  parts  ces  mois  : 
Cestcelal  bravo  1  Nous  n'avoiis  jamais  demandé  auire  cliose  ...  Vive 
noire  brave  capitaine  11 

Certain  d'élre compris  de  ce;  nobles  cœurs,  TaraiMir  d^m-inde  ans- 
iiiliilà  être  raoenrt  i  Paris.  Lo  p"jp!e  fjUsorHr  le  fo  ir^on  ■m'-  iPiuel 
ilVtaitmonlé  Grâ'i*  ft  ce.  ino;.vpnuiit  ei  U  ertlii  dis|V)- i'i«n  n  ■iivelle 
dA  e'-orit-:  le  pont-!cvi«  se  lève,  lo'  i  <l.in;;rr  de  col  i.'^io.t  di. parait. 
L'imrsense'allroupe.'nfn'ri'vicni  siii-espas,er!iralnéa  son  insu  p^r  upm 
idée  MruneentliDfnt,  i>ar  un  homiii.!  le  nuar.  L'ii  ctiiani  uv.m  s'e- 
labliidans  le  conv(-i.  Tami.sier  c-t  :jsis  rur  nu  cMi'Ow  mire  deux 
hommrs  da  petple  qui  le  ;i!<sm';:i  i.nva  :iu.uM:iff  I,  rc-cnnlU'Hl  tui.tfs 
8«i  paroles  cvee  enilionsiasnie.  L'undeix,  un  vienlunl,  linvinanl  le 
danterqui  menace  nnir*  ;*nii  .sur  l'aNeKin;  de  Viiicem.'s  cl  dans  h" 
fMbouri  dijail  à  ions  :  ••  i^  fuif^  son  oncle;  i.'esi  ni'  n  i  l-mh  ;  c'est 
brave  ami  du  peuple  ;  »  et  il  l'a  i  uuve n  ainsi  decri'e  p^ttn  ili)  du 
jir  pendant  tout»  !a  r-iu  r.  ,     ,     , 

On  défaisait  les  burriea'ies  i.oi;r  l.-.l^-cr  pu  ser  li-  fu  iri-Mn  du  liaiii 
duouel  l'oralei^r  sema  t  ^ur  su  loii^e  di  s  pur  les  ;Ie  paix,  (Icspéraiii-, 
de  fraternité.  •  Plu',  de  -^a-  ^i!  pl'is  .!e  initrs!  disait  il:  .'i  vo.iS,  n  e^ 
amis  la  noble  fission  di  pro:-iamr'r  l'umon  de  ions  les  tiiinm,  s,  .'i 
HUddaeiang  (lu'ils  apparliei  mm.  -Captif,  ci;!ndni-e  p<r  c.lîepa- 
ro'e  d'un  homnio.  convoi  eu,  ie  pe.rpl,'  •,•  ,  r.  s:;aii  anmur  de  Im,  l'rin- 
b'assaif  Vnn  lepail  !on  -l'i^ko,  r.jt:lie  s.'h:  s.;i)i\\  n;i  tri)i  ie.nf  h:; 
«ssuvall'le  frûi»li'.c  ton  r  nucliotr.  l.e  lonr^on  av^irçiil  lentrmcnl  a 
tr"vc"rs  CCS  fl  -.Is  d."  pop  La.u  .  sans  tf^-v  ai.!;mr'.  l  >.  i  ar  le-  inn^scs 
ac"n»ruesdu  f.t"'iouri;Sa;iii-A.iN'i:epour  fa  renrîô/eiret  homrn.r in- 
connu i>lcin  .le  foi  et  'le  1.  v  ,r«:mTl.  Tmi-ier  fiisiit  îirrft  t  hii-iiié- 
Ui;  lecharintâ  thaqnc  in.sant  piuir  parler  anx  nouveaux  venus. 

ABsl  ccpei'plefnrieuxi|U3'qufs  instii.ts  auparavant,  rentrait  dans 
Pir'siii<.ffeii8if,  contiani,  inlliuuia  le,  »lifiis:uu  les  liariua.les  rljus 
BU  woipenl  où  ii  ttaii  fxpie-M-,j.«iit  défendu  do  les  ouvrir,  maih 
■(Sissa'.t  BOUS  l'iin  e'ue  i\r:^  ■/riudes  i^lé-?  qni  venaient  de  hii  èlre 

Arrivé  sur  la  piaie  dî  h  ItastiKe  rii  les  barrio'.de^  él;iienl  plus 
iioaibreu>rs,où  i.  aurait  f.iiu  p.  rdre  ir  p  de  temps  pour  les  o'i\rir, 
Tamisirr  résiste  au  liévou'ineni  de  hoii  co;ie,.e  popuiaiie,  et  se  met  d 
■ied  Devant  la  colonne  de  Juillet,  il  reproduit  ses  allocutions  clialeu- 
reuaés.  Le  peuple  entonne  alors  d.s  chants  pitriotiques. 

Le  capitaine  arriva  escorté  pnr  la  fuiiîe  jusqu'à  l'Hôiel-dfv-Ville  Li, 
■mW  avoir  exposé  en  peu  oe  mots  la  missien  qu'il  s'était  donnée, 
ù^nt  iies  derniers  accents  d'une  v.dx  |)rcMn;e  éieinie,  il  prit  la  parole 
au  nom  de  l'armée,  de  celte  Lraw  armée  ^i  dévocce  à  la  ration,  et 
dànt  s'fcria-l-il,on  aurait  i>ii,  dans  ces  circonstance-,  ménager  d,»- 
vantà^'e  la  dignité.  Ses  piro  es  threit  «ninprises.  Quelques  personnes 
esfcayèrer.t  de  lerelenir  4  rifoiel-df-Ville.  Mils  la  vi'ritabie  mission 
duciipiiained'artillfrie,  dsiip'e  de  Fourier,  devait  se  terniifcer  ail- 
ledf»  Le  peuple  Uii-n.èu.e  ,  pui-e  corMaler  .son  iidiusicii  aux 
Idéesd'associatlon.d  ordre,  d  l.an^or/.e  ei  .,e  f  alorniié  univer.e.lle, 
devait  escorter  Tamisiir  j■!^qu'r.ll\  hmeaux.  du  journal  (|ui  \.r«\y.i'^i: 
et  défend  ws  idéts.  A  pi-ine,  en  eirel,  eut-il  npari:  sur  le  perron  de 
rH6'tl-dc-Ville,  que  tous  i;eux  (j'ii  l'.ivaiént  accompa;^né  lo.  saluèrent 
de  leurs  acclamations  cl  le  tnixirent  de  nonven'i  jusque  dans  la  cour 
iJe  la  i>é«»ocroli«  poci/î^u*,  où,  après  )ivoir  fraternise  avec  ses  ré- 
<lactrurà,  ils  lesq'Utterenl  aux  (ris  mille  (ois  répétés  de  Vive  notre 
brave  capitaiae  !  vive  Fuuri.  v  !  si'.e  i»  K  pnl)ii  (ne  !  Plus  d<  sang  !  plus 
ne  luttes!  . 

On  voit  qu'au  niomeni  i;  ôme  oii  Is  r.uils  îl'orL'anis'iioi  du  travaii, 
d'assocaiion  des  intérêts,  un  boii  Jariie  liuinaim;  ;oriaieiil  des  barri- 
4a'des  tl  avant  qu'ils  ne  devinsse!. l  un  snjri  «l'c  iide  ai  Luxembourg, 
le  pet'ple  lea  accamait  dais  ia personne  d  un   des  mepleuis  toUiats 


ëi  Quattd  #WlïnEBito  lïllbéli'i 
,  «««  ..••»>»¥T  r»-'— ••"— 'ifli^  Ife  •«"Ours  contrarié»  do  M  Pan!  et 
\n  Mito  ÊÏqJélHPv  les  bouffonneries  d'un  cemiqne,  ou  les  jtratide» 
phraset  d'an  r«l  do  théâtre?  C'est  à  peine  si,  parmi  les  voix  de»  peu- 
p'es  qui  reprennent  leurs  droit»,  on  daigne  distiu'/uer  encore  la  voix 
de  quelques  roi»  de  la  terre,  qui,  emportés  parle  veiU  rénovateur, 
essaiem  de  çimserver  un  mince  dJbris  de  leur  puissance,  en  iuvoquaat 
cjiitd  liberté  qu'ils  ont  si  longtemps  opprimée  I 

Les  directions  théâtrales  font  de  leur  mieux  cependant  pour  atta- 
cber  le  publio.  Le  aouveau  directeur  du  Théâtre  de  la  République  est 
jt  peine  installé  qu'il  annonce  des  représentations  gratuites  et  abaisse 
le  prix  de  ses  places.  Le  Gymnase  réduit  égalrmeiil  ses  prix  d'entrée; 
l'Odéon,  dont  le  directeur  a  |>riâ  la  fuite,  s'e:,t  or>!ani»cen  a8>ocia- 
liOH  réoublicaiiie,  et  chaque  jour  il  afiielie  des  rcpré>ieritatlons  extra- 
ordinaires. Partout  ce  sorii  des  chiints  patriotiques,  des  hvmnesrépu- 
Mieains,  des  couvres  de  cireon^  tance. 

Au  Gymnase,  voici  les  Fille» dt  la  Li*«rJrf,  allégorie  gracit  use  — 
toutes  les  actrices  du  ttjéàirey  tijîurenl  —  où  Is  'ihcrlé  donne  ■!.■;  le- 
çons de  morale  à  la  licenc-j.  Voici  a  l'A-obigu  e^  Trois  RévoU'tions, 
drame  a  coups  du  fasil,  série  «le  tableaux  lies  par  une  aeiioo,  où  l'on 
voit  figurer  "es  principaux  l'pisodrs  des  soulèvcnicni»  popiili  ivs  de 
Pariseu  fiveur  de  la  lihere  d--  «789  à  1848.  L<'  loul  lermr.'e  pir  un 
I  ibleau  de  la  samle  alli^me  des  peuple*.  On  po.irrait  d-sir.r  moins 
de  banaiié  et  plus  de  précision  dans  celle  syalbèsc  de  noi  revolulion.i. 
MM.  Dsnnary  el  Cairville  se  contentent  de  montrer  le  fiil  bruial,  le 
triomphe  de  la  (orée,  sans  préciser  nulle  pirl  la  pensée  qui  a  deicr- 
n\iné  l'insuncction.  —  On  pmirrali  désirer  a.isi  plus  de  vérité 
dans  le  costume.  L-s  stldais,  sou.>  la  Resl.iU'-alio:i,  ne  portaient  pa^ 
ie  pantalon  garance,  mais  le  pantalon  bleu  ;  les  barricades  des  5  el  6 
juin  etc^lledr  février  eiaient  surmontées  du  drapeau  rouge  el  moi  du- 
draprau  iricoiore.  Le  drapeau  allemand  n'est  ni  celui  de  là  l'russe,  m 
celui  de  r  Au;  riche  :  c■e^l  celui  de  U  -  onfédi^ration  i'r«m.inde,  noir, 
roug.»  e.  or.  Mai»  e;: tin  la  pièce  a  de  l'intéréi  et  ili;  ^peclac.e,  el  s-e 
trouve  en  rapport  a<ec  lapréocoupalion  du  oio  ncni,  c  e.-ii  une  condi- 
tion de  succès.  Mcnier  est  lorl  drô  c  dan;  un  lol  •  dcscrr'eni. 

Ai  leurs  ce  sOït  les  pièces  prohibées  jar  la  (  eiisure  »;ui  font  irnp- 
non.  Frei!éri(k  Lc.aaiuc  nous  a  leiidu,  en  reuricliis-an.  de  nonvcaux 
.  cpisoi  s  appruprié^  a-x  circonstances,  ci-,  lùle  ic  Ridieit  .Mar.iire, 
i^pipée,  comique,  finlastn|uc  et  scpti  jie  en  d  r.x  soirées,  rai'ler^e 
impitovabledes  Ivpocrisie.  dyuasiiiu^s  et  des  f.'iponneries  diunciè- 
ics,  .'^•i'iiieetlri.Htee  cl  i  rofniide  île  ttiuic  cette  fociété  qui  surgit  a  la 
.^ui'e  de,  la  :rvoU:tio;i  .'e  J.nl  et.  IU-nl.it  le  tour  du  Roi  t'amuse, 
cf'tie  auire.s;;tiic  de  l'egoïsQie  royal,  qu'eu  sou  t.'inps  M.  Tiiiers  ne 
laissa  vivre  qu'ua  j  )nc. 

D'autres  scènes  s'en  sont  tenues  k  leur  genre  habituel.  Le  Tht'.Vre 
Fr.tiiçais,  aujourd'hui  Théâtre  de  la  népHl)lique,  a  joué  nne  comédie 
on  ri:iq  actes  de  M.  Aiiiiicr,  \'Avtnturiére,  cousine  grrmaine  par  lln- 
!rn;uc  des  vieux  canevas  italiens,  et  rappe:«n'  trop  .>-ouveiil  par  l«ton 
rt  c  b  II  fl  .sermons  jaiiséuisles  du  U.  1'.  LaiehiUasée,  l'inventeur  du 
draui-  'armoyint  II  y  a  de  fort  jolis  vers  dans  ['Aventurière,  mai» 
<in  avait  droit  d'alteuare  m-eux  de  l'auidir  l'e  la  Ciguë. 

G>'s  pièces  ne  >unt  pis  Is  venle.i  qui  se  soient  épinoui^s  .'iir  la 
stèiic  o«pui.wioiredenièfc  Revue.'-!.!  s  ;es  autres  so!;t  iror.es  rnipor- 
l(*es  par  la  loormcnte;  on  vit  rapiden'.ent  et  Ton  meurt  de  miînie  au- 
joird  hui.  Parmi  les  morl'T,  il  faut  ei.'er  Notre  Dîme  disAnges,  un 
lo.ig  dra'i'.e  t'cri!  en  grande  pariie  en  iz\ w.  de  notre  gr.inde  ré>oliiiiou 
du  flix-huitième  siècle,  parcux-'ii  même  qui  chatiteni  aujourd'hui  sa 
sœur  de  4848.  Au  reste,  nous  n'eniei  dons  pas  leur  en  faire  un  re(i!f 
che:  si  nous  évoquons  leurre  ivre,  c'est  uniiint-nieni  i  our  rappeirrcc 
vasle  pcèrtie  de  larmes  t.t  d'amour  que  Mme  Guyoïi  avait  su  en  faire 
jaillir.  Jamais  la  louchan  c  aririce  ne  nous  appar-it  si  grande  et  si 
prorondénieiit  pathétique  <jue  dans  ce  loi;,'  rôle  de  femme  i|  li  se  meurt 
de  jalousie  tl  d'amour,  sans  avoir  le  droit  de  s.'  plaindre,  la  saiisfac- 
lion  de  hîiïr. 

L'idée  du  foutofr  iTune  ftmmt,  joué  aux  Varifl  s,  est  un  larcin. 
La  Belle  et  la  Bitt,  Theriite,  Uiogène,  la  loi  d'Aristoïc  cl  une  foule 
decomciiesde  .M;irivaux  nous  ont  déjà  raconté  cette  histoire  d'ui; 
butor  transfiguré  pari'amour.  Mais  le  voleur,  M.  Rosier,  est  un  hom- 
me d'esprit,  ie  complice  Bouffé  est  un  grand  artiste,  el  le  public  leur 
sert  voloniiers  d«  compère. 

le  R(tyal  Pendati  (Sl  la  conlre;isrlie  dit  Poucoir  d'un*  ^.Tnmc. 
Mmi  Hjsc  Chcn,  placée  ou  pré.sence  de  Ric8?aiit,clicf  d'une  a>,ioc.a» 
lion  qiiiajuré  une  guerre  impitoyable  .1  laveriu  dc.<  fe.iniucs,  accable 
d'abord  le  libertin  de  s«s  railleries  les  pins  acér(*es,  mais  celte  verve 
railleuse  s'('pui>:e,  et  e!l'  s'apery lit  Inentôl  qu»  ce  qui  reste  au  fond 
de  tonte  celte  co'ùre>,  ce  n'est  pas  de  la  haine,  mais  de  l'amour,  et 
elle  épouse  le  librlin. 

Le  théâtre  du  Paiais-Royal  a  chani^é  son  nom,  il  s'appfil-  théâtre 
Moiitansier,  mais  il  a  gard*  ses  omiiiiies  et  son  répertoire.  Levassor 
est  pétillanl  de  verve  dans  Veitrit,  le  Diou  de  la  dunse,  mais  u  pi»^ce 
est  un  peu  longue.  Ravel,  Sainville,  A'cide  Tuusez  sonl  tri^s  couiniues 
dans  Unjiune  h-mme  pressé;  mais  la  pièce  et  un  peu  U-^ire. 

1.65  tliciitres  ont  fêlé  la  Révolution,  mais  e'est  |ur  p,;irioiisnie  de 
l'ur  iwr.,  car  une  mine  est  fin  i»  cr^inlie  p  )iir  bo.i  nombre  l'eiiire 
eux.  Lh  (  ri-e  (lui  pà.-:C  sur  toutes  lei  iiidcstr  es  assi.ics  sur  le  luxe  les  a 
cnie'lemeni  frappf^î.  L'aria  désormais  uu  r<j  e  ma^inilique  à  remplir; 
mais  il  f.iUl  qu'il  se  reilouvellc  et  se  iransformi-  comme  la  société; 
il  faut  des  hommes  nouveaux,  comme  à  l'A- semblée  constituante.  Ceux 
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NOTIONS  ÉLEMENTil&ES 

RI  lionssK.  1  vol.  111- IH,  (le    2  a  ;UK)  p.  Pri\ 


■OB  I.&  BCIBBCB  BOCIA- 

t.<  bxrouBiXB;parHBi«* 
I  fr.  Par  la  jwnte,  I  fr.  3!.  c. 


Lun  eu  ■jéramU:  K.  CANTAGUL. 


8p«ctaoles  du  31  mars. 

TnÉATRR  DB  LA  nATioN.— Guillaume  Tril; 
THÉATRK  i>E  LA  RKPt;iLlQUE.-L'Ar«nturièTe. 

ITALIItIf».  — Olllo. 

OPÊRA-coMiQiJK. — La  Part  iln  Diable,  Gille. 

0D*!0N.— Roméo,  une  Bonne  Fortune,  les  Mémoires  du  Diable. 

THÉATBB-UI:iTURIQUK  — MO0tC-Cri»U)  (1"  SOirM.) 

opiRA-MATioNAi,.— helichc 

GviiNASK.— Kemm*^  blasée,  Royal  Pendard,  HercuL*,  Christophe. 

vARifrrks.— Rf-liche. 

TRicATHR  MQ'VTANiiiEK.— VeslrisI",  QH  JeBDC  Uomme  pressA,  le  Camarade 

de  Lit,  .It  Frincs  ou  kinon? 
poETi-SAiNT-MAitTiiM  —  Kobert-Macaire. 
AMiicu-coviivuu.— Les  Trois  Ki'voluttons. 

(i.nTÉ.— Le  Paeie  de  FaLu.nc,  les  Deux  Gamins,  le  Petit  Bonhomme. 
TiiKiTaE  BU  LUXKMa  ui  G.— L«  Doi,  S^-rin  envolé,  ProFesactir  de  Clarinette. 
BBAUMAncaAii  — Kovyou,  Fille  el   Gtrçun,  les  Victimes  clultrtes,  l'Iie  de 
i:,ltïr.itaria,  Trois  Ro<«;.s. 
FOLiBS. — Mariaije  iiupojsibtc,  les  Deux  Pommade»,  la  Rose  de  Provins,  Rim- 

baut  et  Oonipagnic. 
DÊLASSKMF.^T.4.  — L'Honneur  d'une   Mér",  Père  cl  Oncle,  la  Bouquetière,  U 

Filio  (lu  Diable. 
COMTB.— L'Anguille  de  Meliin,  le  Dîner  impossible,  le  Petit  Savoyard,  Pas 

grec,  rHomme  de  Marbro. 
TnÉATRK  sliiiAPui.^  — S|>ecncle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi  a  2  heures. 
uioniMA  (boulevari  Donne  Nouvelle,  22.)— Vue  de  Caoton. 


BËVOIQTION  B£  1M8. 


Rrtnt.MiTm,  actes  du  Gouvernement  provisoire,  Pro- 
CLABATION»,  etc.,  résumé  iJ<^  I.jUs  les  journaux.  InS-, 
îfr  •  la  deuxième  livraUon  e.si  en  vente.  Cbc/.  Babba, 
\  bis,  rue  de  la  l'aix;  Gabnot.  7,  rue  Pavés-St-Andrc, 
«t  tou»  les  libraires  de  la  Rcpublniue.  (Aiïrauchir.) 


TiUCES,  BAS  LEPEBDBIEL 

Soulagement  prompt  et  souvent  guérisoa.  Faub  Mont- 
martre, 78. 

itnt      MALADIES  secièlt'f,  dartn.s,  mieux  piiéries 
sBi    qtt'nilleurs.  Bur.  «Ij  Major.  10'.),  i.  .Monlinarlrr. 


L'on  n'a  ce  qui  les  çuérii  que  rue  Uicbelieu, 
20,  cliei  Gervaih.  l'nx  :  i  Ir.  25  le  rouleau. 


I^yrinorie  l.aiifte'OvT  ei  C*..  run  rfu  f'.r 


liti'iADl,    lO 


UàUI  à* 


SBBTIEB  laamCAVBnB     DB 
n.    PAUI^  HIMOIV. 

Uédecin  dentiste  de  la  Faculté  »P 

Médecine  de  Paris. 
'Prlxde8deiiiiciit.viASTK:ATiirBS,de 
'too  à  li  00  franct.  De»li«r«  ordiniitre* 
el  otanores,  de  seo  A  500  fr.  cliaque 
dent  ROUVKAV  * yslènic,  de  iiS  k  SO  f 
Syitènii!urainalr«  cl  omn»ro,  du  45  à  So  fr.  Clici  l'auteur, 
BOVLKVAKT  DO  TKMPLK.  n*  4-i,  eu  race  le  Jardin  Turc. 


20 

lonR.  Rue  Juq 


r  /|^^/\ENVELOPPESGLiCE$»<fabriquo). 
vJLUUpaPIERA  lettre,  superlln  Klaeé, 
a,  50  et  7.V  c.  Ira  Mo  feulllei  nnittales).  Papier 
écolier,  3  fr.  la  rame.  Cire,  <  el  S  (r.  les  ij  bft- 
Rue  Juqiielel,  H,  au  l*r,  prùa  la  Bourse. 


Le*  seules  quk  rcnfernienl  leH.  .'IX  (kiPAriu  pur,  c.**.- 
d«  liquide  et  tel  que  K-^  produit  ia  uatme.  4  fr.  la  Boite. 
Rue  .'^tb-Anne,  n"  20<  ad  l",  et  dans  loulos  le*  phar- 
macies d'Eûrnpe.fitpyrek.  i»  fÀendémiê  dt  Itlédeeinê.). 

: If 


M 


En  vente  il  la  Libraibib  sociftTAinB,  rus  de  Rcaune,  3,  et  quai  Voltaire,  3S. 

KHI  lOmUl  ET  IIIIUIIM. 


ISnpporfs  faits  a»  Congrès  central  d'iLsTlculture,  au 
nomde  la ComniNsioii  du  Crédit  agricole» 

Grand  in-S".  Par  M.  Ciksxko-wskx  et  J.  Dittax.  Prix  :  50^c. 


PROJET  DE  CREATION  D'UNE  ÂBlEE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Clrand  In-S".  l'rix  t  I  flr.  KO  «..  et  p«r  I»  pomtc  I  flr*  ••  c< 
Par  J.-n.  KRj%l«TX,  Ingénieur  dei  ponts-Kt'Chaiisst'Kts,  aiicinn  élève  ile  l'Ecola  polytechnique. 


A  partir  (lu    I'  avril,  les  annonces  de  toute   nature  ne  seront  plus  reçues  qu'au   Bureau  de  la 
JNÉ9I4K^AAT1K  PACIFIQUE.  —  Le  Bureau  des  annonces  est  ouvert,  dès  ce  moment,  depuis  midi  jus- 
.wMr%«AfM|  soir,  rue  de  Beaune,  2. 
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•«I»  I    Ott/m 
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La  ^llépuftlI^iieS  ^^ 

U  DÊ>IOGRàTlE  PACIFIQUE 

numéro  dj  lundi. 
Les  prix  d'Abonnement  sont  réduiti  ainsi  qu'il  suit 

Peur  le  journal  quotidien.  Paris 
Départements  et  étranger.   .   . 
^ys  à  surtaxe  de  poste-  . 
Pour  le  H*ke  huitaine.    Paris 
Départements  et  étranger.  .  .  , 
Pays  k  surtaxe  de  poste.  ... 


iy99  a  détrull  [r«rdre  auclen. 

a  repris  la  publication  de  son 
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Si  quelqu'un  laissait  détourner  son  attention  dans  ce  moment 
unique,  s'il  ne  venait  pas  à  l'appel  universel  apporter  dans  l'unie 
la  liste  des  hommes  auxquels  il  confie  sa  part  ai  souveraineté,  cer- 
tes, BOUS  le  demandonif,  se  paresseux  coupable  serait-il  bien  venu 
à  se  plaindre  le  jour  où  il  verrait  les  opinions  des  autres  triompher? 


lia  llépiiMMiiie  de  iS49  d«U  eoustitueir  on  «rw^  umiymm*  . 

nchài  rtMtÊinvê, 


1È  Wvall. 


PARIS,  3!  MARS. 

Ame  Electeurs  liuiourlaiits. 

Tous  les  Français  sont  appelés  procbainementA  prendre  part 
aux  élections  d'oà  doivent  sortir  les  hommes  qui  fonderont  la  paix 
éternelle  et  l'avenir  de  la  grande  société. 

C'est  un  acte  solennel,  majestneux,  que  ce  concours  universel, 
que  cette  grave  agitation  d'un  peuple  se  disposant  pour  la  premiè- 
re fois  à  mettre  en  relief  1«  cœur  et  la  force  de  son  pays.  On  sent 
que  de  cette  oeuvre  suprême  peut  sortir  le  salut  de  ton,  si 
Unis  assissent  dans  la  venté  de  leur  conscience.  Il  faut  donc  s'y 
préparer  avec  sollicitude  et  chercher  avec  ardeur  à  éclairer  nos 
esprits  par  l'étude  des  nouveaux  principes,  par  la  conversation  des 
hommes  loyaux,(deverés  depuis  longtemps  de  la  soif  du  bonheur, 
commun,  par  l'examen  scrupuleux  des  candidats  et  de  leurs  doc- 
trines. 

En  présence. de  la  nécessité  absolue^'employer  k  ce  graad  tra- 
vail toute  l'énergie  de  notre  àae,  quelle  est  au  juste  l'attitude  des 
citoyens? 

Si  nous  en  croyons  les  journaux  de  province,  cette  partie  du 
peuple  qui  s'appelle  le  peuple  par  excellence,  comme  la  plus  puis- 
sante des  villes,  la  Rome  antique,  se  nommait  la  ville,  comme  le 
livre  qui  contient  les  tradition.s  religieuses  les  plus  essentielles  se 
nomme  le  livre;  cette  majorité  immense  de  la  nation  d'où  sortent 
sans  cesse  ainsi  que  d'une  s(>urce  inépuisable  tous  les  nobles  senti- 
ments, tontes  les  énergies  vitales  qui  viemtent^  aux  époques  criti- 
ques, régénérer  les  sociétés,  la  nation  presque  entière  se  montre- 
rait dans  les  campagnes  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  villes 
même,  insouciante  de  la  mission  nui  vient  de  lui  être  conf  ée. 

Elle  laisserait  le  champ  libre  à  I  intrigue  et  4  l'ambition.  Elle  ne 
chercherait  pas  en  dohors  des  ex-personnages  ofticiels,  quelques- 
uns  de  ces  penseurs  naïfs  qui  ne  demandent  que  le  temps  et  l'oc- 
casion pour  devenir  des  hommes  de  génie.  Le  peuple  verrait  sans 
protester  les  listes  (  loctorales  se  couvrir  des  noms  d'hommes  trop 
connus  pour  leur  aveuglement  et  leur  stérilité.  En  un  mot,  les  ha* 
biles  se  prépareraient  a  se  servir  de  lui  pour  escamoter  encore  une 
fois  à  leur  profit  les  fruits  de  la  victoire. 

Si  les  journaux  des  provinces  disent  vrai,  cetle  apathie  de  la  par- 
ti* laborieuse  de  la  nation  est  déplorable,  et  les  gens  qui  cherchent 
à  en  profiter,  pour  ramener  sous  la  république  le  triomphe  des 
vieux  partis  et  des  vieilles  idées  de  la  monarchie,  nous  effraient  sé- 
rieusement. Ils  travaillent  à  perpétuer  parmi  nous  l'élément  de 
trouble,  à  compromettre  pour  longtemps  encore  ou  k  reculer  indé- 
iioimenl  la  commune  sécurité. 

Les  laisserons  nous  agir  ainsi  jusqu'au  dernier  moment?  Une 
voix  sur  quatre-vingt-dix-neuf  serait-elle  prépondérante  k  ce  point 
qu'elle  puisse  eloufier  les  légitimes  désirs  du  peuple  et  provoquer 
un  nèveil  terrible  lorsque  la  nation  s'appercevra  du  résultat  de  son 
Insouciance  et  de  sa  légèreté  T 

Voyons:,  ê  nos  frères  laborieux,  nous  faisons  un  appel  à  votre 
cltir*.  oyaoce,  rien  n'est  «ncore  compromis.  Un  mois  presque  en- 
tier vous  reste  encore  avant  le  jour  où  la  lutte  pacifique  va  s'eoga- 
ger.Qae  le  ban  et  J'arrière-ban  de  vos  actives  légions  se  lèvent!  Al- 
Tex  visiter  voi  amis,  vos  voisins  ;  choisissez  des  lieux  de  réunion  où 
vous  di^uterez  les  idées  qui  vous  semblent  devoir  améliorer  votre 
position  et  donner  un  élan  nouveau  k  vos  travaux  agricoles  ou  in- 
dustriels. Arscmblcz-vous  avec  des  paroles  d'avenir  et  d'union. 
Faites  en  sorte  que  ropinîon  du  plusNgrand  nombre  élève  sa  voix 
paissante,  formez  des  cours  d'appel  impartiales,  où  les  choix  drjà 
faits  viennent  se  faire  discuter  sérieusement,  où  les  pompeuses  pa- 
roles des  programmas  soient  tamisées  par  le  bon  sens  popu'airc. 

Il  faut  vous  faire  eipiiquet  clairement,  nettement,  sans  orgueil 
ni  flatterie,  les  idées  ue  rratemité  pratique  et  les  moyens  d'orga- 
nisation du  travail  et  d'association.  Il  faut  demander  aux  candidats 
de  quelle  manière,  à  leur  avis,  les  inachines  cl  toutes  les  grandes 
inventions  du  génie  humain  devront  un  jour  centupler  les  produits, 
et  verger  sur  tous  les  éléments  du  bien-être,  au  lieu  de  briser  les 
bras  de  l'ouvrier. 

Ne  craignez  rien,  ces  questions  et  bien  d'autres  ne  fatigueront 
pi»  les  poitrines  des  hommes  dcvoués,  et  elle^  feront  comprendre 
aux  gens  qui  briguent  le  mandat  que  cette  fois  enfin  la  députatioQ 
n'est  plus  une  afluire  de  vanité  et  d'ambition  personnelle,  mais  bien 
une  mission  de  ci<pacité  et  de  dévouement. 

Voilà  ce  qu'il  est  urgi'Utde  faire  »ans  relard,  si  l'on  ne  veut  plus 
revoir  à  la  chambre  les  fanatiques  amanis  du  passé,  si  l'on  ne  veut 
plus  entendre  les.  phrases  vaines  des  parleurs  et  des  endurcis. 

Que  chacun  d'entre  nous  se  h&te  donc  de  se  faire  inscrire.  Point 
de  parusse  ni  de  fausse  humilité.  Que  chacun  de  no iS,  pauvre  ou 


Peuple»!  ersanUeE 

On  ne  saurait  trop  le  répéter  à  la  France  et  à  l'Enrope  :  l'orage 
qui  vient  d'arracher  du  sol  français  flne  .dynastie  pourrie  dans  ses 
racines,  qui  a  changé  la  face  du  pays,  qoi  secoue  l'Europe  et  le 
monde  «ntier,  n'esf  point  une  réaction  brutale  d'un  psiti  au  profit 
d'un  autre,  une  substitution  violente  et  égoïste  de  personnes  au 
pouvoir. 

Les  hommes  qui  sont  à  la  tête  de  cette  révolution  ne  peuvent,  à 
l'instar  de  leurs  prédécesseurs,  faire  leurs  affaires  paroculiêres  et 
au  bout  de  quelque  temps  devenir  repus^satisfiits,  se  prélasser 
dans  une  égoïste  insouciance. 

Non  I  leî)eople,  cette  source  de  bon  sens  et  de  grandeur  prati- 
que, a  eu  autre  chose  en  vue  ;  à  la  fin,  il  a  agi  pour  son  proore 
compte.  Si  d'une  n  ain  il  secouait  et  brisait  une  majorité  innpaible 
de  la  mission  dont  elle  était  investie,  de  l'autr»  il  s'est  attaqué  à 
un  tyran  bien  plus  fort  et  beaucoup  ||}us  dangereux  :  U  misère. 

Les  causes  politiques  ne  furent  que  l'étincelle,  la  mi»ért  avait 
amoncelé  la  poudre  et  miné  la  société  depuu  des  siècles,  oui  de- 
puis des  siècles,  car  le)  temps  qui  ont  précédé  la  Révolution  de 
69,  comme  ceux  qni  la  suivirent,  ne  donnèrent  jamais  satisfac- 
tion au  droit  légitime,  sacré,  imprescriptible  de  l'homme,  au  droit 
de  vivre  !  de  vivre  dans  l'indépendance  par  un  trawUl  à  jamais 
assuré. 

Or,  ce  droit  est  foulé  aux  pieds  dan4ous  le»  pays  ;  la  Révolu- 
tion de  1 848  seule  eu  a  proclamé  la  sainteté  en  France.  Elle  a  mis 
le  doigt  sur  la  plaie  la  plus  vive  et  la  plus  douloureuse  de  l'huma- 
nité. 

Travailleurs  des  villes  et  des  campagnes  !  peuplé  de  Frauce  1 
peuples  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Angleterre  I  vous  tous  frères  de 
cewr,.  mais  séparés  par  des  intérêts  égdlstes,  par  des  dynasties  am- 
bitieuises  et  effrayées,  afliranchisses-vous  commâ  nous  l'avons  fait, 
et  effacez,  ainsi  qoe  nous,  cette  maxime  impie  :  Iljaut  qvfil  y  ait 
beaucoup  de  malheureux  pour  un  heureux.  Tous  nous  sommes 
fils  de  Dieu  et  delà  terre,  teus  nous  avons  le  même  droit  k  la  vie, 
au  bonheor  ;  à  la  natàro  seule  lé  droit  de  nous  distinguer  entre 
nous  par  des  {acuités  et  des  aptitudes  diverses. 

Respectons  ce  que  le  travail  et  le  hasard  ont  fait  jusqu'à  présent, 
car  s'il  fallait  arracher  l'usurpation,  nous  briserions  peut-être  le 
droit  ;  le  peuple  est  magnanime,  comme  le  Christ,  il  oublie  les  of- 
fenses, mais  organisons  pour  l'avenir  une  base  de  solidarité  et  de 
justice  qui  rende  le  mal  exceptionnel,  tandis  que  c'est  le  bien  qui 
l'est  maintenant. 

Le  remède  à  tons  vos  maux,  peuples  I  est  dans  l'organisation 
du  travail. 

Celui  qui  sait  mourir  pour  la  liberté  a  droit  de  vivre  ;  il  ne  doit 
point  mendier,  il  ne  peut  vouloir  d'aûméne  ;  il  a  des  bits,  U  fierté 
d'homme  libre,  il  veut  travailler,  il  veut  vivre  par  lui-méiM,  ne 
rien  devoir  à  personne. 

Peuples!  organisez  donc  le  travail,  si  vous  ne  voulez  plus  voir 
vos  champs  et  les  dalles  de  vos  villes  arrosés  do  sang  de  vos  frè- 
res. Peuples  I  si  vous  voulez,  vous  pouvez  !  Le  fort  des  adultes  as- 
suré, garantissez  par  des  inktitutions  le  sort  des  âges  où  le  travail 
ne  peut  encore  ou  ne  peut  déjà  plus  subvenir  à  l'existence. 

Organisez  le  travail,  et  les  générations  à  venir  béniront  votre 
mémoire,  car  vous  aurez  écrasé  la  tète  du  serpent  :  vous  aurex 
aboli  la  misère. 


Nous  l'avons  aussi  indiqué  es  parlant  du 
forcé  des  actions  des  chemins  de  fer.  s. 

Nous  l'invoquons  de  nouveau  pour  une  opératioB  destinée  à  vf- 
nir  en  aide  aux  propriétaires  d'immeubles. 

Il  faut  réaliser  pour  le  propriétaire  le  droit  <f  eMpnm(«r  et  flMi» 
liter  à  tout  capitaliste  le  droit  de  prêter. 

On  y  parviendrait  en  autorisant  tént  B>'«m$tairey^QttÉaMr 
ses  biens  au  profit  de  l'Etat  juaqti'à  'téÊéÊamÊfWmhÊKÊKÊtÈ': 
évaluer  par  expertise,  en  ado|«taBt  riapét  pow  point  de  di* 

part*   ■  ■  '  'r-i— 

Une  banque  spéciale,  Ml  nom  de  FBtat,  prea^îyt  hj 
et,  contre  robligation  des  proJM^aircs,  enetcBiat  ré 
de  rembourser  à  une  époque  ditermiiiêé  et  de  urAt  J^VÊmmk 
4  p.  OiO,  elle  renettruTanxdits  propriêûbm  éfâ  tSUtiU  poHte 
portant  ktéirêt  à  3  fr.  <5  «.  par  an ,  payaUit  à  U  Imb«m  ewirie 
et  ehex  les  rieeèveiirs  dés  financés. 

Ces  iNHèls,  en  capital  et  intérêts,  soraieat  ganatb  pir  hypo- 
thèque, laquelle  serait  solidarisée  entre  tons  les  propriétlmi  «■• 
pruntenrs.  / 

Ces  billets  seraient  ainsi  une  exceUente  Talear,  e^  par  einié- 
quent,  le  propriétaire  pmrténr  de  ees  bOleli  troiTflnitfiMWBiéjtf 
à  les  plaoercbei  tout  capitaliste,  à  1«  donner  etlesfiire  «e- 
cepteren  ipaienent  par  toutes  pencnnes  wxqnniles  il  annit  af- 
faire. 

Obiedenht-on  contre  ce  système  là  nbut^éutét 

Hélas  1  cela  est  impossible,  car  ce  lystèaie  toActiMne  pnrfijili- 
menten  Prusse  depuis  nomut  d'auéet*  sons  Iomib  <k  ,iw<Nl| 
de  gaçe,eL  il  est  teHementvni,  tdièment  j^e, téUenMnjidni|f  j| 
nature  des  cImmcs^  que  ikini  ne  sauriens  udiqnM' le  Miikie  «H 
persennes  qni,  I  Autre  oomi^MMeé,  ont  en  France,  depuis'  lé  M 
février,  JmwiiM  les  lettres  de  |iîe. 


VéoMsité  de  faire  den  trmùdam»  mlntinf 
biltotde 


L'argent  se  fut  rare,  —  Il  se  Ci^  rare,  noà  séeleaeitp»cÉqfti| 
le  crédit  n'existant  plus,  l'argent  ne  anlBt  psi  A  rvcésentM*  mm 
les'  transactions  commerciales,  —  non  seuleneit  parce  qtà  tas  10^ 
reux  le  cackent,  —  nuis  il  se  fiûtrand  fa.  vi/le  pane  que  le  MPf 
pâme  rabsoriK.  ^  *r 

Ciui4iMii»ar,  lo  pajaaoaofiMle  *  la  viflod»»— Ue— unirt^ÉS»' 

Sue  jour  il  en  emporte  des  sommes  considdnMsi  en  ê^êê^'- 
ans  les  temps  de  crise,  il  ne  les  lui  ra|jporte  jneds.  b  tnr,  li . 
Directoire  a  péri  parce  que  le  paysan  avait  tout  ri^l^déli 
France,  et  q[ue  lé  citadin  n'avait  que  45  milliardn  (fiàSm^ffiÊ'. 

Ces  considérations  ont  été  développées  hier  nveeforn»  par  M,  Cip 
musat,  devant  ta  club  tenu  4  la  Démocratie  paei/lfii0.T  u  n  pie» 
posé  de  deaaander  an  Ck»uvernement  provisoire  la  crèniion  dbAÛ- 
lets  de  15, 85  et  50  fr.  qne  la  Banque  serait  forcée  d'ésMllie  ift 
dedans  des  350  milliOM  qu'elta  est  antoriaée  à  Ciira  drenler. 

La  réunion  n  adopté  cette  proposition  à  l'unaniaiité,  et  il  n  m 
décidé  qu'un  ou  niusienn  délégués  seraient  ndamés  teilqr  "ra^ 
tendra  avee  les  délégttês  d'autrereinbs,  à  l'efTet  dé  prasenter  e| 
projet  an  GouvernesBent  provisoirvet  dé  Isa  doiÉMr  de  la  liia 
contra  ta  mauvais  Touloir  des  ndennistraieurs  de  la  Banque,  si  tah* 
proprement  appelée  Banque  de  Firance. 

La  même  résolution  a  été  adoptée  par  ta  club  de  VÂteUerf  cow> 
posé  d'euvrwrs,  et  par  celui  de  ta  garde  nàtioeata,  conipseée  di 
négociants.— Nous  engageons  les  antres  dubs  à  nMltre  au  Ptai  M^ 
la  question  en  dtôbéntion.  il  y  à  uf^enee,  car  dui^  jd«r^ 
campagne  absorbes  millions  en  numéraire. 


Le  drelt  d'eiapruater* 

Le  Gouvernement  provisoire  manque  de  courage  pour  aborder 
les  grandes  mesures.  Il  recule  devant  un  mot  :  assignat,  comme  si 
l'assignat  devait  6ire  forcément  ce  chiffon  de  papier  qui,  à  la  chute 
de  la  République,  signifiait  ruine  et  banqueroute. 

De  deux  choseà  l'une  :  ou  la  paix,  l'ordre  et  la  prospérité  sé  rér 
tabltront.  ou  nous  nous  enfoncerons  de  plus  en  plus  dans  un  gouf- 
fre sans  fond. 

Si  nous  devons  périr  finalement,  qu'importe  la  Bavière,  dont 
nous  périrons  ?  Est-ce  une  raison  pour  ne  prendre  aucune  précau- 
tion, pour  n'exécuter  aucune  mesure  utile  et  nécessaire,  ur- 
gente? 

On  peut  abuser  des  assignats,  ce  n'est  pas  là  la  véritable  ques- 
tion. La  question  est  celle-ci  :  l'assignat  en  soi  est-il  on  moyen  fi- 
nancier vrai,  qui  corresponde  à  des  besoins  légitimes  et  qui  se  jus- 
tifie en  bonne  logique? 

Or,  qu'est-ce  que  l'assignat? 

L'assignat  est  purement  et  simplement  la  mobilisation  de  vih 
leurs  certaines,  mais  immobilisées  et  non  encore  réalisées. 

Un  contrat  hypothécaire  est  un  assignat  ; 

Un  prêt  sur  gage,  nue  avance  sur  consignation,  est  on  assi- 
gni^; 

Un  billet  de  banque  est  un  assignat. 

Pourquoi  donc  l'Etat  no  ferait-il  pas  ce  que  font  lé^  piurtiMiien 
et  les  banques  ?  i^^ — 

L  Etal  aurait  parfaitement  raison  d'émettre  des  assignata,  en  re- 
présentation des  4)icns  immeubles  qu'il  possède,  et  qu  il , veut  ven- 
dre, fuMout  s'il  adoptait  le  s^ystime  perfecti  •ntaé  des  biiièts  à 


fUMout  s'il  adoptait   le  ^ysume  penecuoi 
rm/«,  dont  nous  avons  maintes  fois  parlé,- o'e>tàHiire  des  billets 
rir^e,  se  mette  à  même  dé'  pouvoir  répondre  sans  remords  ion- 1  portant  intérêt,  tt  qui  circuleraient  en  même  temps  comme  mon- 
qu'après  lu  vote  du  S3  mars  sa  conscience  lui  dira  :  «  Connais4u    naie  «t  comme  placements 

ràmé  et  le  cmur,  la  capacité  et  le  vouloir  de  celai  que  tii  viens  de  .     I^oùs  avons  d1|jà  indiqué  ce  mode  d'émissioo,  en  pariant  de  in 
nommer?  •         ^  {  vente  des  biens  des  hospices. 


<■  i  ^  -txi  i| 


Encore  an  mot  snr  l'échange  des  actions  de  cbemiâi  de  ta  eoà 
Ira  de  la  rente  cinq  pour  cent.     . 

Les  conq|pions  de  chemins  sont  (en^Mrelres,  renseabta  de  leir 
exptaitationne  rapportera  pas  cinq  pour  cent  net  d'ici  à  un  gamit 
nombre  d'années. 

Donc  il  serait  souverainement  absurde  de  la  part  de  TEtat  ds 
créer  une  rente  perpétuelle  de  cinq  peer  cmt  au  preit  de  da- 
teurs d'Ktions,  - 

L'Etat  doit  être  juste  et  peut  être  seeourable;  il  ne  doit  pns  êt^ 
prodigue.  En  ne  créant  qu'une  rente  de  3 1|8  en  billets  drcalantail 
il  assure  le  capital  des  actionnaires ,  et  se  méange  à  lui-aènie  In  - 
possibilité  d'amoriir  une  portion  de  ce  capital. 

Et  enlever  500  millions  de  valeurs  k  l'agiotage,  ne  serait-ce  rien? 

Avto  MB  ■ImluSre  «le  l«  vmén».  ' 

L'Etat  devrait  ■  j  ûndr<s  pour  le  moment  ses  tcbata  de  clii*; 
vaux  de  remonte  et  ac;iu(!rir  à  bas  prix,  et  même  à  titre  de  dMS  pa- 
triotiques, les  cbevaux  de  luxe. 

Par  suite  de  la  crise  commerciata,  des  suspensions  de  péienasots, 
de  la  baisse  des  rentes^  des  accroissements  d'impêtti  beaBdes^dn 
personnes  riches  voient  tarir  ou  au  moins  dimMUér  les  fèmétêi 
leurs  revenns.  Il  y  a  donc  nécessité  forcée  poiir  elles  de  iféfe 
leur  train  et  leurs  dépenses,  sous  peine  de  Ikire  baoquerotf' 
copséqwnce,  jeun  éhevaux  sont  à  vendre.  Kt  taV«a<w  V 
de  ces  chevaux  fait  qa'ita  ne  se  vendent  pas  et  qu'on  tos.doM 
presque  ponr  rien. 

Le  Goavéraemeat  ne  devrait -il  pas,  en  pareilles  cirvonstnmpfe 
faire  on  appel  à  ta  vente  et  eux  disns  patrjotiqttCi  de  chelvMXt 
Ne  devrait-pn  pas  Indiquer  le  lieu  où  en  les  réenifait  rti 
ment,  de  BBasiére  I  garantir  aux  propriétaires  un  eef  ^ 
les  éhevaux  béns  mi  serviee,  et  aux  doiaietini  11  < 
leura  dons.' 

L'Etat  ejnBta<«SMifctd«BVsoxdétraitàl*ai<iiy>>êi 
fini dài»^ ta ttviérto.  Il  réalliernit  ainsi sMUéf  i 


# 


lik&liAtSU.. 


ransaTMJyrace,  qui  ont  tout  droit  aux  secours  nationa». 

ta  propriété  loncièro  piie  eu  impôts  de  toute  nature  au  moins 
dix  pour  cent  d'un  revenu  éventuel;  le  créancier  hypothécaire,  dont 
le  revenu  est  assuré,  ne  dî  ie  rien.  .  ^    •.  .       * 

Le  rentier  ne  paie  à  l'Etat  ni  l'impôt  du  revenu  m  droit  de  muta- 
tatioo,  ries,  riea. 
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les  boa- 


liiAiUreirtft^n,  IMwrnit  étn  du  centnlniep  à  rmverscr 
mes  éclairés  et  conrageux  qui  liennmit  notre  drapeau  d  une  main  si 
fernîf,  voilà  ce  qu  il  ne  faudraij  plu»  faire.  M.  Lemouuier  le  compren- 
dra nii^iix  que  |>«rsouue. 
Agréez,  Mouiiieur  le  n'dactt'ur,  e:c. 

OsMiM  l^APonrE. 


ne  rKs«llté  4muu  la  néparatton. 


Travaux  en  Loire. 
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Par  sentiment  d'impartialité,  nous  publions  la  lettre  suivante, 
qui  noM  »  ^  *dre|»ée  en  réfutation  de  celle  de  |l.  Çbarles  Le- 
monnier,  inséf éiç  im  poire  numéro  du  28  mars. 

Cetlàlettre,  dont  le  sentiment  général  nous  paratt,  du  reste,  ex- 
cellSiïrïinlîrniÇén  rien,  selon  nous,  les  objections  de  diferents 
orOm  <iué  soulève  la  théorie  de  l'égalité  daps  la  répartition.  Les 
conséquences ^ë  cette  théorie  sont,  à  nos  feux,  attepUtoires  au- 
tant à  l'ordre  social  fonilésHf  la  liberté  qu'à  l'ordre  nature)  fond-i 
cor  l'inégalité  des  facultés  et  des  attractions.  L'égalité  absolue  serait 
une  réaction  aveugle  contre  i'iudividualisme,et  nuirait  plus  à  la  li- 
berté, à  l'equite,  au  progrès  et  à  la  production,  que  la  guerre  »o- 
ciue  bjptihéo  du  nom  de  libre  concurrence. 

La  vcrituble  justice  i^c  iroi;vt!  dans  la  uooderatioa*  du  droit  in- 
dividuel et  du  droit  social.  La  liberté  «i  I  ordre  vtrilabies  exigent 
>Je  plus  grand  nèmbre  po:isib!e  d'iuéga'ités  nnancécs,  mobiles, 
équilibrées,  comme  l'unité  harmonique  exige  la  plifs  grande  Tâ- 
riété  de  couleurs  et  de  sons.        " 

Ne  pouvant  aujourd'hui  répondre  plus  explicitement  4  l'autear 
de  If  lettre  suivante,  nous  prendrons  texte  die  cette  lettre  pour  ex- 
primer le  regret  que  l«  Moniteur  n'ait  pas  encore  publié  le  compte- 
readu  dé  la  séance  dé  la  commission  des  trarailleurs  du  S3  mars, 
séibcecbhs  IhqoeneM.  Victor  Considérant  a  exprimé  son  opiflioo 
nette  et  franche  sur  l'égalité  de  répartition. 

Voici  la  lettre  ùc  M.  Osmin  Lapwrie  : 

Puis,  le  20  mars  1S4I. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  avrs  donné  rbospliallté  de  voç  colonaes  à  ene  lette  de  M. 
Charles Lenionnier,conteiunt  quelques  riOeiions au  sujet  des  théories 
axposéèt  par  MM.  Louis  Blaiic  et  vidnl ,  dins  la  séance  de  la  commis- 
sion dés  travailleurs  du  90  mars. 

yoaiex>vous  me  permettre,  à  moi  qui  suis  entré  dans  le  mouvement 
todalitie  par  )a  mAne  pnrie  que  M.  l,etiioiMiipr,  d'exprimer  dans  voire 
ieurnal  en  quoi,  pour  q<if1s  oiolKs,  l'oseiai  dire  en  vertu  de  quels 
uraKits,  Je  tire  dr»  wuatiiitMivu*  mttthB  qu'il  luvoque  uue  couciasion 

diMrenie  de  la  sienne. 

L'aiimne  sfint-slmouien  :  A  ekacnn  iuivamt  sa  eopaeité,  à  chaque 
eapëtUi  suivant  M  tbutrtt,  a  cest<é  de  me  paraître  vrai  dans  kon  st- 
coiM  trrme;  faimé  inieux  dlro.  avec  M.  Louis  B>ane-:  Dé  f^ktmmt, 
mJMiiî  «•  /omlUe,  à  Ckomm»  $vivant  tes  bnoins. 

La  nature  fait  et  la  société  trouve  tous  Us  bomaesdiffi^rents  d'ap- 
titude, de  opacité,  ûe  piiissaiicf  pr-litclive  ;  teiis,  cep  juiaiil,  la  na- 
ture les  faits,  et  la  80<-it>lé  le«  lroiiv«<  trèrfs  et  asbocies;  (elles  sont  au- 
lourd'bui  les  dociiéfs  du  coiiiral  .soci.il. 

Voilà  le  principe  de  M.  Leutuiiiiier  Je  l'almels  conplèiemeiit  et  je 

dit  : 

En  vertu  de  ce  principe,  a  seciélé  doit  &'ori(aniser  de  Bianière  à  éle- 
ver àlcur  pins  haut*  puissance  touies  les  viriualtiés  phyiiques ,  inlel- 
leetuelles  et  morales  de  chaque  bommo  el  i  tirer  aiiifti  lé  meilleur  parti 
pOMible,  pour  l'ensemble  de  la  production  buntaiiie,  de  toutes  les 
tornt  développées;  mais  e  le  ne  Irur  doit  |.as  autre  cbose,  sons  peine 
de  détruire  les  deux  termes  de  frattrnilé  et  étutociatUm  qui  se  trou- 
veai  dans  la  propositien  de  M.  Lemotuiier. 

Ne  pas  admettre  les  inégaliiéi  de  répartition,  ce  n'est  pas  détruire 
an  des  principaux  mobiles,  une  des  récompenses  les  plus  légitime!  de 
l'aqîvite  individuelle;  je  crois  fermement  *\\x>'.  le  monde  de  l'avenir,  tel 
que  }e  le  i«ttcevais  av(  c  mon  cœur  avjut  que  ia  science  sociale  n'en 
eût  démontré  l'exi^lence  A  ma  r,-)l  oi  ,  e?.l  appelé  i  maiiirester,  comme 
mobiles  des  adioiis  de  l'faooimi-  le^.  véritables  lois,  les  lois  vraiment 
divinesd'*  la  nature  qu'un  miiii  u  sabvt;r.>il  it'^pu,  niéoie  dans  le  passé, 
renveri-er  eiitièreDirtit  Je  rreis  ^{^t  l'ai  Uou,  naos  sa  triple  inanitesia- 
tion  physique,  iutellfciurlle  tl  inorali-,  irouvi*  en  flieméiflfc  sa  faisi»n 
d'être ei  s:*  récompense.  Lhommo  fori  soulève  un  lar.Joai/l^ane  qu'il 
est  tort,  et  il  eslsali&rait  par  le  M'iiiiu)«'iii  iiti-Oied  i'tfficwcité  di^.  citte 
force;  l'hoiiiuic  iii!('i!.„'i'nt,  /liouiiiie  ni/ui  o^iissciii,  tn  ar.i'Oiiipiis- 
tant  des  ac'.cs  de  l'esprit  ou  «lu  «œur.  ;ibX  lois  fjiales  de  Ittur  enis- 
tence;en  un  seul  mol,  ttt  altracamt  *ont  proportionnelles  aux  iei- 
fliiée<.  QuVsl'il  hfsohni';ijoiUi:r  :<  (cb  liiobijes  luul•i)uis^aut^  daulre'S 
mobiles  fxléri(;urs,  fxrl^itlis  dt'  (l'Ute  •Vaicruil-',  qui  subsliluent,  la 
'  rivaliié,  la  haine,  ]a  ^\xtrri\  ii  reiiitilati'ii,  t  ia  concord>>,  a  la  ^aix? 
M.  LemoiinitT  pen>e  (|ue  k  ressort  niU!ileciut;l  a  ses  ua^s  comme  le 
ressort  matériel.  L'esprit  est  aussi  <v('ï^te  que  la  niatiért;,  la  soiFiles 
honneurs  est  aussi  rorrupirice  que  la  soifdeVur.  L'orgueil  it  la  cupi- 
dité se  valeul  bien  ! 
ï  Je  ne  veux  pas  faire  d.'  mauvaise  chicane  Je  ne  dirai  point  que  l'or- 
gueil, du  moins,  n'inlèvc  rieii  d'es  etiiiei  à  personne,  qu'il  laisse  au 
iaovre  le  minimum  de  suhKistai:c<M|ue  la  «upiiliié  lui  vole.  (Je  serait 
e  la  petite  polé:aiqu(>,  et  l'on  ilcit  à  un  esprit  aussi  élevé  que  celui 
de  M.  Lemonnier  «les  raisons  d'un  iuiire  or.lre.    . 

Je  n'admeispis  i>lus  l'ur;,'iifil  qnt  la  cupidité  dans  la  focidié  future. 
Pour  trouver  li  solution  nonnaïc  de  tous  cet  grands  problèmes  de 
production  et  A?,  répartition,  il  la-.it  sortir  par  la  pensée  du  monde  ac- 
taeletvoir  clairement  dans  un  luilifii  harmonisé  Telfel  régulier  des 
lois  de  l'esprit  huinatn.  Q  land  on  attaque  l'é^Ealité  A»'  répirtiilon  par 
dûargum'Uts  phiio.^ubhiques  tires  de  la  nature  de  l'homme,  il  UjI 
tenir  tomple  de  l'état  de  l'atmosphère  dans  lequel  croisfent  iio«  vir- 
tttilltéset  vt  pas  jirendre  pour  la  loi  les  déviations  de  la  loi.  Il  n'er.t 
pas  question  de  briser  un  seul  des  ressorts  de  la  vie,  mais  de  les  re* 
Msser  toutiXe  monde  nouveas  ne  ptvutcra  pas  sur  l'individu,  mais 
sur  l'espéee;  ce  ne  sera  plus  l'indivirtu  «mi  ret  berchera  les  bonupurs, 
les  richesses,  la  popularité  (qui  est  l'imparfait  analogue  de  l'amour), 
M  seront  'es  hommes  qui  viendroiii  apporter  d'eux-mêmes,  au  plus 
euMl»le,att  plus  utile,  au  plusalmnt,  tous  les  bonheurs  que  U  so* 
«iPlettdonitcr.^ 
m.  Leaonoler  dit  que  tous  le*  travailleurs  doivent  être  réiribnés 
MoftiouaeikMat  à  l'eut  général  de  la  richesse  sociale.  Il  est  dans 
«Hd,  c'est  Mm  là  la  M  de  fraternité  et  d'tissofllatlon.  Maif  il  ajoute 
eMtotétrilMIlon  lem  dimiç.  Que  dMieut  la  Mf  fit  ta  rlânl» 
ttmnêauÊlê.k  M  aoneit  ddnié,  que  pehr  la  dUtrtbuUdn 


Nous  sommes  informAs  que  l'adminisiralion  des  ponts  el-chaus- 
sécs  est  sur  le  point  d'adjuger  des  travaux  d'endiguement  en  Loire 
entre  Combleuse  et  Orléans. 

Déjà  siir  plusieurs  points  de  ce  fleuve  des  digues  submersivesdu 
même  geure  ont  été  exécutées,  et,  sauf  les  trois  digues  de  Cbousé,  tous 
les  travaux  de  cette  nature  ii'aiit  lait,  au  dire  des  marisiers,  que 
nuire  considér4blemeM  à  la  navigation  et  causer  chaque  année  de 
"nombreuses  ^varies. 

L'annonce  dé  l'adjuditai ion  dont  nous  parlons  a  ému  au  plus  haut 
point  le»  hommes  ue  rivière,  qui  s.»,  plaignent  vivement  de  n'avoir  pis 
été  écoulés.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'administration  puisse  p<r>is* 
ter  dans  l'exécution  de  projets  considérés  p.ir  l'uiianimiié  des  mari- 
niers comme  plus  nuisibWs  et  plus  dangereux  encore  que  ceux  dont 
a  realisaiiuu  sur  d'auires  uoints  a  suscite  tant  de  plaiutes.  Nius  en- 
gageons donc  vivement  l'auniinistraiion  à  surseoir  a  l'adjudication  et  { 
a  convoquer  une  comu<i«siou  d.;  mafiiiifri  pour  s'éclairer  de*  lumiè- 
res de  ceux  qu'une  longue  pra|i(|ue  de  la  rivicie  a  mis  en  ttat  d'élu 
<;idtr  celle  prave  (|uesilon. 

L'-s  mariil<-rs  s'aciordent  tous  à  demander  que  l'on  ne  fasse  rien 
plutôt  que  d'entreprendre  des  travaux  qu'ils  ju^eut  désaslrtux.  Mais 
ce  qu'il»  regarderaient  comme  l»m«-i'leur  emploi  des  fonds  rt»  l'Eut, 
ce  serait  de  cijminenc«-r  rempierrem'-nl  des  pointa  de  la  Loire  n'où 
desi«ndeQl  les  sables  dent  le  lit  du  fleuve  e?<t  encombré. 

Nous  ue  jugeons  point  la  question  ;  nous  nous  faisons  les  organes 
des  justes  réclamations  de  la  marine,  et  nous  demandons  que  l'on 
M'entreprenne  rieo  sans  avoir  entendu  les  délé|ués. 


Jliteîté,  artiste  éfa  chef 
aevceà;  —  CSJMvrèui,  de  l'Institut,  dirpctéttrîterTravaiir ne  lernlufë 
des  manufactures  nationairs  des  Gobelin»  et  de  Çeauvais  ;  —  H. 
Fleury,  (chef  du  cabinet,  faisant  fonetlith'i  de  secrétiiire-génf  ràl' du 
uiinistère  de  l'i^rcUlture  el  du  CHnimene. 

An.  4  L.(^  conseil  su)>éricur  dé  peifcctionnement  desdiles  manu- 
factures nationales  élira,  dans  son  sein  »u  président. 

▲n.  5.  M.  Ctierubini,  sous-chef  du  bureau  des  manufactures  natio- 
nales au  ministère  de  ragriculture  et  ^>U  commerce,  .reMiplira7~î^t 
dii  c<>n>eil  su|>érieur  de  perfectionnement,  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

Paris,  le  SO  mars  4848.  Bsthnont. 


MMÎoftlOtta 

hmkfm 
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ACTES  OFFICIELS, 

I.B  COUVERNEUÏNT  PnOVISOIUE  AUX  AUTEUM  DES  DO>S 
PATRIOTIQUES. 

Ciloyeii^, 

Les  dons  patriotiiiues  affinent  à  i'UdteUde-ViHe.  Cbsiins  jour,  l(us 
les  corps  d'eiat  rivalisent  d'abnégation  et  de  générosité.  Des  ouvriers 
qui  peuvent  à  peine,  par  de  trop  rares  travaux,  nourrir  leurs  tamil- 
ies,  savent  encore  prélever  de  civiques  offrandes  sur  on  salaire  insuf- 
Hsaiit.  La  pauvreté  d  éme,  oubliant  ses  besoins,  se  fait  un  devoir  cl 
uu  boubeur  d'une  nrivation  nouvelle  quand  il  s'agit  de  subvenir  aux 
besoins  de  la  Ilépuu  iq^e,  noire  uére  cowmunt. 

Citoyens,  vuua  d' niiez  au  moude  un  sublime  exemple  I  L'Hâi.el-<le- 
Ville,  ce  palais  du  peuple,  en  tu  tous  les  jours  le  silencieux  ténioio  ; 
mais,  si  votre  modestie  veut  cacher  ces  héroïques  vertus,  le  Gouver- 
nement provisoire  doit  les  révéler  à  la  France  ft  à  l'Europe,  qui  vous 
contemplent  t 

La  monarchie  brisée  par  vous  en  Fcvrier  avait  corrompu  bien  des 
âmes;  mais  le  mal  n'a  pulnt  pénétré  jusqu'au  coeur  dd  la  naliou.  Ci- 
toyens, vous  le  prouv.-!  tous  les  jour».  Il  est  bi-au  de  combattre  et  de 
vaincre  pour  la  liberté;  il  çst  encore  plus  beau  de  fonder  la  liberté 
kur  i'iu<ijran!:ib  e  ha  e  d''  n  gé-inieiessrmi'Dt  ri  d'un  pairioii^me  que 
ne  <lécoura;;e  t  ;  0  ni  le-  eiirenves  lus  plus  poigi.antis. 

Citoyen»,  le  GouviTiicmeiii  provisoire  doit  le  f.r  clamer  h  .uiemei.t  ; 
la  France  est  tiëre  de  vous,  el  la  Iti^publique,  appuyée  sur  des  cceurs 
tels  que  les  vAirei:,  peut  regarder  san.>  crainte  son  avenir. 

Citoyens,  au  uom  de  la  patrie,  au  nom  de  la  Fiance,  au  nom  de 
rbumanito,  le  Gouvernement  provi-ioire  vous  remercie. 

Le  Gouvernement  provisoire,, 

Considérant  qu'il  imparte  de  régulariser  les  dons  volontaires  oir>r.s 
spontanément  par  les  cuoyens  généreux  ; 

Qu'il  est  iiéoBitsaire  de  donner  il  cette  œivre  patriotique  toute  la  so- 
leuuiiéqu'iuspirenl  à  la  fuis  et  la  situation  présente  et  la  recano:;is 
sauce  méritée  par  le  dévoueneot, 
Arrête: 

i*  Une  commissii^n  est  inslitui^c  pour  recevoir  et  organiser  les 
dons  vuloiitaires  el  patriotiques offeri s  à  la  piitic. 

S°  Cette  (Ommissloti  Sira  l'organe  de  la  reconnaissince  publique 
envers  le^  ciluyens  ;|ui  ont  dcji  donne  l'exniiiil,!  des  sacrîficH.>. 

3»  Elle  prendia  ;»utes  lejLJUCiure»  i;éces$:iires  poiir  que  ces  bacii- 
fli  es  soicHi  connus  .  t  lion  ires. 

4"  La  C(imini.-iic;i  est  composée  cjuime  il  suit  : 

i.e  citoyen  Ltineiinais,  presiJei.t  ; 
Les  citoyens 

B'-raUeCr,  puéie,  vice-présideiil  i 

Litlrc,  mcDibre  de  l'Insiitui  ;  * 

Ch   ï'iomas,  secri-t  iirc. 
Ils  pourront  s'adjoindre  d'autres  citoye.is  pour  compléter  la  com- 
mission. 

r- 

La  commission  de!»doQS  et  offrandes  à  la  patiie  fera  conDatlrc 
maidi  matin,  4  avril,  parla  voie  des  journaux  et  par  des  placuids 
oiticiels,  dans  Paris,  toutes  les  mesures  qu'elle  aura  prises  pour 
rcpoudre  au  dcvouement  des  citoyens  et  justifier  ia  conliaDCti  du 
Gouvernement  provisoire 

Le  ministre  si  crélairc  d'Dtat  au  dép-irtcment  di!  l'agricuiture  et  du 
eomiTierce, 

Coiisidr-ranl  que  los  manufacture»  nationa'es.  des  Gobelins,  Be.iu- 
vais  C'  Savnts  réclament  d'importantes  iél<.*rm«i  souà  le  dotibie  rap- 
port artistique  el  indUsTriél  ; 

Que,  SOUS  le  rapport  artistique,  elles  ne  doivent  produir>>  que  des 
œuviesqui  codÀerveni  a  la  F.ance  la  gioire  dune  supériorité  jus 
qu'i'ci  inconti'siée  dans  les  brandies  du  travail  dont  ce»  trois  manu 
lectures  sont  l'expression  la  pli.s  tluvée  ; 

Qu'au  point  de  vue  industriel,  ia  production  doit .  élrt  sctivée,  le 
travail  mieux  réglé  et  les  moyens  d'exécution  calculés  d«i  tulle  sorte 

Jue  l'industrie  et  l'art,  sepiétant  un  mutuel  secours  et  s'unissani 
ans  une  même  pensée,  se  développent  et  se  perfvoiionuL'i.l  l'un  par 
l'autre; 

Considérant  que,  pour  marcher  d'un  pas  également  vile  et  sûr  dans 
la  voie  des  améliorations  nombreuses  et  iréS'diverses  qui  sont  ft^réa- 
liser.  ratfintaisiration  a  besoin  de  l'éclairer'  deii  lumières  de  la  disr 
eussion  et  de  s^appuyrr  sur  les  conseils  et  sur  les  indications  de  l'ex- 


Une  circulaire  du  ministre  de  la  guerre  vient  de  tracer  la  marche 

à  suivre  pour  l'exé*  ulion,  en  ce  qui  concerne  l'armée,  du  décret  du  S 

de  ce  mois  relatif  aux  élections  générales. 
Cette  circulaire  a  fait  connaître  en  même  temps  les  époques  qui 

a^a'ent  été  primitivement  tixées  tant  pour  la  publication  des.  listes 

que  pour  la  réunion  des  assemblées  et  la  trausmission  des  résultats 

des  votes  aux  commissaires  des  départements. 
Mais,  par  suite  de  l'ajourneaieni  des  élections,  il  était  n(ci>ssaire 

d'accorder  aux  assemblées  mlliialfc s  comme  aux  assemblées  civiles, 
(!.•  nouveaux  délais  pour  la  clôture  des  diverses  opéralion-<.  Fn  con- 
séquence, il  vient  d'é  rearréié  que,  dans  cbai]iie  lieu  de  t;ariii»on,  les 
listes  eloiloralts  r.tsiuioi't  ouvertes  |usqu'ai|  (4  avril  inclus,  que  la 
réunion  dis  a  srmi>lf'e>  aura  lieu  du  f S  au  48,  el  que  1rs  résu.lals  des 

«■ciu  ii!S  srrunl  transmis  le  48,  au  plus  tafrd,  aux  coininissslres  des 
dé^arieuii'iiis. 

Au  moyen  de  cet  ajouniciiu'nt,  les  électeurs  militaires  auront  le 
temps  de  comaltre  les  noms  des  candidtits  qui  se  seront  présentés' 
dans  leurs  départemeni  respectifs;  de  plus,  il  pourra  é ire  procédé 
avec  mrturiié  a  chacune  de»  opérations  éle<^toral''8i  et,  qianl  è  la 
iransaission  des  résultats,  le  déiai  du  48  au  23  avril  permettra  cer- 
tainement d'assur«r  l'arrivée  de  chaque  envol  à  sa  destination,  en 
temps  op|)Oriun,  quelque  puisse  éire  d'ailieuf  s  l'éloignement  du  point 
de  départ. 

Pour  ia  Corse,  l'époque  de  l'euvoi  des  résultais  des  scrutins  restera 
lixée  au  40  avril. 

La  commission  élue  par  i'astimhlée  des  profr'S.seurs  du  Conserva- 
toire national  de  musi  |ue  poir  {ircparer,  d'après  l'invilaiioa  du  minls- 
ire  de  l'intérieur,  un  travail  rrlatif  à  cette  éole,  a  décidé,  daus  u 
première  séance,  qu'il  serait  ouvert,  le  soir,  dms  cet  étabissemant, 
des  cours  gratuits  destinés  aux  enfants  et  aux  adultes  de  neuf  à  trente 
ans  et  t:f  parés  pour  les  deux  sexes,  pour  renseignemeiu  simultané  et 
populaire  du  chanl. 

Le  jour  de  l'ouverture  des  listes  sera  fixé  uliérieureniei.l. 


E:i  revenant  de  ia  rne  Monlm.irtre,  lo  rassemblemeiil  qui  s'était 
porté  au  hiireaii  de  la  Prexie,  en  criant  :  A  bj»  |.'  journal  la  Preste  ! 
s'est  rendu  au  ministère  des  aflfaire»  étrangères.  L's  jeinos  r  uvriers 
qui  le  dirigeaient  ont  été  reçu  par 'e  miHisire  Ils  lui  ont  dit  qu'ili 
avaient  éprouvé  une  vive  irriiaiion  en  voyant  la  Prest»  attaquer  le 
Gonverneuient  proviKoire  de  la  Ré^jublique,  etcompanr  ce  malin  M. 
LedrU'Roliin  à  U.  Diicbâul  rt  M.  de  Lamartine  ù  M.  Guizut;  qa'U* 
avalent  vou  u  faire  une  uiauifestaiioii  con;re  ce  iui.rnal,  mais  qu'ils 
n'avaient  l'intention  ni  de  biiser  les  priisses  ni  d'atienttr  aux  prson- 
nés  et  anx  propriétés.  M.  de  L.amartine  leur  a  ri^|i0ndu  i|^<'il  les  rriner- 
ci.iil  lie  leurs  senlinieni»;  mais  q  l'il  b  âmait  leur-  ac  es,  tl  qu'il  les 
conjurail  d.'  lenoiijcr  d'ciix-niémes  itoulrscis  |)eiisées  de  violer  ce 
contre  les  ji>niiianx  q'  i  ne  p.iri.iiTJaiiiii  pas  leurs  opinions,  que  $i  le 
pensée  decbaciiu  eia  t  nbre  s<u^  U  inoiur<b:e  ,  à  plus  Tirir  raison 
d'Vait-elle  due  iiivioiabe  ;ous  la  Hépi  b  ique;  que  le  Gouvernement 
répondait  anx  aiiaqui  s  pjr  des  actes  ei  en  sauvant  la  pairie  de  ses  en- 
UMuis  -.'.u  lie.  Ors  Cl  du  désordre?  au  deitans;  qu'on  le  jugerait  plus  tard 
à  ses  œuvres  e!  no:i  sur  les  critiques  ou  sur  les  on  dit  iniuKtes  de  tel 
ou  tel  pirti;  iiuc  ce  serait  donner  un  fo!>deiueiit  aux  ca!>jmuics  contre 
lui  que  de  se  livrer  i  la  njoimlre  violencii  morale  contre  la  libellé  de 
parliret  d'écrire,  et  que  la  République  admettait  même  la  liberté 
u'éire  injuste  enver  son  Gouvernement. 

ARKÉTÉ  CONCERNANT   LES  GARÇONS  UARCHANOS   DE  VI.V. 

Le  préfet  de  poliie. 

Vu  les  réclamations  qui  lui  ont  été  adressées  par  les-déléisués  des 
g.irçon  i  raarcli.in  )s  de  vin  ; 

Con.^idéiant  que  tes  réclamations  ont  pour  objet  de  si  ppriiner  ft 
l'avenir  les  bureaux  de  p'ucement  dont  les  agents  |irélevaieiit  diS 
dn.ils  c.iiér('ux  p.jur  le:)  tiava;!  eurs  ; 

Que  rollice  de  irs  agents,  roc  ii:  u  utile  mi  pri.iii)',  consisiait  à 
hcrvir  d'iniei.iié.liaire  entre  le»  i;,irçons  marclunds  de  vin  ei  lenrs 
patrons,  el  qu'une  commission  composée  de  délégués  a  été  proposée 
piMir  rnuphr  cet  Oiiice; 

Arrête  ce  qui  snil  : 

Arl.  4'M'oul  bureau  de  placement  s.rvani  d'intermédiaire  entre 
les  ;;artoii^  mardi  iiids  de  vin  et  leuis  pairons,  est  interdit. 

Art.  a.  Tout  taiç m  marchan  I  de  vm  s.ius  ouvra^je  divra  s'adr^-sscr 
à  la  commission  établie  d'un  commun  accord  entre  les  Intcre.sés  et 
dost  le  siég-  cst^ituô  provisoirement  quai  de  l'Ecole,  2i. 

—       » 

Le  général  commani  supérieur  delà  garde  nationale  vient  de  publier 
la  prociauiaiion  suivante  : 

'"     «  ParLs  :t3l  mars  1858. 
»  Citoyens  de  la  gari;  nationale, 
»  Vous  veut z  de  rendre  un  nouveau  seivice  au  piy's;   vous   avez 
prouvé  que  la  «arde  naii.4ia'e,  par  la  modération  i.e  son  laiigaj<e, 
suffi  ail  -eu  e  4  calmer  les  asitaumis  i  rovoquécs  par  les  partis  vaincus 
ou  mal  m  enlioMiiés. 

•  On  atlicrcliéâ  troubler  l'ordre  en  uortmt  atteinte  !l  la  liberté  de 
'ta  presse;  on  a  voulu  enlever  à  un  journal  le  droit  d'exprimer  sa  pei  sée. 
Vous  avez  couiiTla,  citoyens,  qu-.  sous  la  U-publi  jue,  celle  mère  des 
llb•'Ilrt.^,  il  laissait  à  l'écrivain  toute  son  indépendance.  Si  la  U  publi- 
que pouvair  avoir  des  ennemis,  luin  d'éiouffer  leur  voix  et  de  briser 
leur  plume,  il  faudrait  les  monirtr  comme  un  exemple  de  notre  lorei 
et  de«oife-générosiié. 

.  Crdes  nationaux,  enfants  du  peuple,  vous  ôe«  aujourd'hui  l'ex- 
pression la  plus  franche,  la  plus  large  de  cette  noble  fraternité  qui 
Î>-M-te  aveu  elle  tout  un  avenir  d'ordr-*  el  de  suprême  grandeur;  vous 
nspîrcz  partout  la  syrapaihii  et  le  respect.  Encore  hier,  vou^  •.vct em- 
pêché qu  une  démons* ration  publique  ne  dégénéiAt  en  troubles  fd- 
i.beux  pour  la  cité,  ficbeux  surtout  pour  l'industrie.  Au  nom  de  mes 
cohcltoyetts,  au  nom  du  principe  saciréde  la  liberjéde  la  presse,  )« 
vous  remercie  de  ce  i  oaveeu  témoignage  de  devoueinent  douné  k  notre 
République.  • 
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.     aïoïns, 

La  rif«t«limf  4e  Févriers  tffnneU  hotn  bello  fairie. 

U  FrMc»répiiMiealiie  n*a  rien  à  redouter,  ipaie  elle  dftit  se  meure 
en  «eeure  de  pourvoir  1  touiei  t«s  éventualitét  de  l'nveair,  elle  doit 
uiller  ice  que  le  drapeau  que  le  ptuiile  françnia  vient  de  lever  reete 
au'deuus  ile  louieA  \n  adeinleH.  La  ganle  nalionale  et  l'irniée,  unies 
dans  un  mêeie  seuimeut.  ont  cette  noble  lârlie  à  remullr. 

Le  Gouveriiemeut  provisoire  a  voulu  que  les  rangs  de  l'arBif'e  s'ou» 
vrissMiita  l'ardente  Jeunesse  enl rainée  Vfrs  elle  t)ar  le  lublime  élau 
du  patriotisme. 

En  conséquence, 

Il  a  afranctai  les  enrôlements  volontaires  des  entraves  d'une  durée 
trov  prolengée  du  service  militaire, 

Il  a  décrété  : 

Art.  f"  Tout  Français  sera  reçu  a  contracter,  dans  l'arme  de  son 
cboix,  un  enKageiiniit  volontaire  ;  la  durée  de  cet  engagement  pourra 
n'être  que  de  deux  an;. 

Art.  a.Dans  aucun  cas  les  engagés  volontaires  ne  pourront  être  en- 
voyés  en  congé  sans  leur  consentement. 

Art.  S.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 


i|*m«  p«trloil«|mea. 


Les  ouvriers  de  la  papeterie  de  la  Glacière,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, au  nombre  de  seitanie,  ont  cbari;é  leurs  délégués  de  déposer  en- 
tre les  mains  du  eouv«rnemenl  leur  offrande  a  la  patrie  :  tSOfr.  pro- 
venant  d'une  coiisaiiou  sur  le  produit  de  leurit  journées. 

—  Les  Irancs-maçons  de  la  loge  Isis-Moiitiiyoi  viennent  offrir  au 
goiivpmement  provisoire,  comme  don  patriotique,  vnc  somme  de 
t.OOOfr. 

—  La  3*  compagnie  du  S*  batatllen  de  la  II*  légion  a  fait  déposer 
i  ta  mairie  du  14*  arrondlsbemeni  son  fonds  de  masse,  do. il  100  fr. 

sont  dtsliné«à  la  crèche  de  Bel liléem,  et  le  reste  a  venir  en  aide  a 

l'Etat. 

—  La  {'•  compagnie  de  sap«urs*pompior8  est  venue  prévenir  M.  le 
maire  du  if  arrondissement,  qu'outre  les  soupes  qu'elle  donnait  déjà 
aux  pauvres,  elle  en  fournirait  encore  quatre,  qu'elle  mettait  k  la  dis- 
positien  de  la  mairie. 

—  Les  ouvriers  allacbés  aux  carrièrei  de  grès  exploitées  par  M. 
Lemoiiie,  pour  le  pavage  de  Paris,  dans  la  vallée  de  l'Yvette  (commu- 
nes de  pjlaiseau,  Oruy,  Longjumeau,  Marcous^y  et  Sceaux-les-Cbar- 
treus  (Selni!  et  Oise),  lotit  venus  présenter  au  gouvernement  une  li-tlre 
de  M-  L^oiae,  dans  laquelle  cet  entrepreneur  expose  qu'il  est  obligé, 
par  suite  des  clnonsiances  acturlles,  de  ^es^e^  suii  exploiiaiiui,  et 

Sue,  dans  l'intérêt  des  ouvriers  qu'il  emploie,  et  du  service  de  la  ville 
e  Taris,  il  offre  de  mettre  ses  carrières  nvec  leur  matériel  à  Ij  dispo- 
sition de  Ja  ville,  aOn  qu'e.lc  puisse  en  faire  continuer  l'explollation 
par  un  IngiMiieur  a  ets  ordres. 

—  Le  docteur  Pb  B,  l'un  des  rédacteurs  dn  Siècle,  a  faitMre  a 
l'Eiai  du  douzième  de  son  traitement  a  ce  Journal,  pendaut  trois  mois, 
i  dater  du  SI  février:  Il  vient  d'effectuer  sou  premier  versement  men- 
suel a  la  mairie  de  son  arrondissement. 


4" 


AsItiiUou  Etoropécnue. 

■««•lottom  Umltommc-Lepevplede  Venise,  qui,  à  la  pre- 
mière nouvelle  des  événements  de  Vieuac.  s'était  cootenté,  après 
une  tulle  en  armes  de  peu  de  dun^e,  de  faire  mettre  lc:i  troupes 
autrichiennes  prisonnières  en  liberté  et  dccréler  l'armement  de  la 
larde  civique,  s'est  insurgé  de  nouveau  et  s'est  donné  un  gouvcr- 
■emeat  provisoire,  après  avoir  cbas&é  les  Autrichiens.  Oa  ccrit  de 
Trieste,  92  mars,  à  la  Gazette  d'Augsbourg  : 

Nous  apprenons  que  Venise  s'est  détachée  du  gouvernement  aulri- 
cbifH  et  a  formé  un  gouvernement  provisoire.  Les  soldais  ei  les  em- 
ployés pcurroot  partir  librement  |  our  Trinale.  Le  romte  Zichy  répond 
sur  sa  léie  du  maintien  des  conditions  posées  )>ar  le  euuverncment 
provisoire.  L'arsenal  et  U  forteresse  sont  au  pouvoir  des  Veuiiiens. 

Avant  de  s'éloigner,  les  ducs  de  Piirme  et  de  llodëne  ont  consti- 
tué chacnn  une  régence.  Un  des  membres  dé&i{;nc«  par  le  duc  de 
Parme  a  déclaré  qu'il  ne  ferait  rien  pour  te  souverain  parjure. 
La  proclamation  du  duc  de  Modèae  a  été,  dit  la  Riforma,  accueiU 
lie  {ar  lai is«e  universelle. 

La  lutte  n'a  pas  été  loaguc  à  Mndènc  ;  dés  les  premiers  inslants 
de  l'insurrectioD,  les  troupes  hongroises  uu  service  de  François  V 
fratertiisèrent  atec  le  peuple.  Une  dépalalion  alla  avertir  le  duc 
de  ce  qui  se  passait  et  le  mit  en  demeure  de  sauver  son  pouvoir 
en  prenant jlesmebiires  libérales.  Il  ordonna  l'armement  de  ta 
garde  civfqué^t  rien  de  pins.  Une  nouvelle  députation  alla  luT 
porter  des  observations  le  lendemain.  Il  répondit  qu'il  ne  &c  re- 
fusait à  rien,  mais  on  lui  dit  qu'il  ctait  trop  lard  et  qu'on  l'invitait 
à  sortir  du  duché.  Il  obeH.  Lei  Botogoais,  qui  accoiraient  au  se- 
cours des  Modénais,  arrivèrent  au  moment  oii  il  s'éloignait.  Il  se 
dirigeait  sur  Mantouc;  mais,  en  apprenant  que  le  drapeau  de  lin- 
surr«ctioa  flottait  sur  cette  vilie,  il  b'arrôla  à  Novi  dans  la  plus 
grande  incertitude.  C'cât  ainsi  que  s'est  termine  lo  règne  du  ce 
principicule,  qui  naguère  encore,  pour  l'insolence  et  les  prétentions 
absolutistes,  tranchait  de  l'empereur  de  Russie. 

Les  troupes  de  Toscane  ont  occupé  le  duché  de  Msssa-Carrara, 
où  le  4  troupes  autrichiennes  fraternisaient  stuc  le  peuple.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  espère  dans  cette  agitation  reprendre  Fivizzanu  et 
conquérir  l'ancien  duché  dé  Carrara.  Partout  les  princes  a'claucent 
àlacwée. 

MétJton  et  Ro>]uebrunc  (principauté  de  Monaco)  se  font  consti- 
tuées villes  libre:»,  sous  la  prolccliou  de  la  Sitrdaigne. 

Voici  les  premierii  actes  du  gouvernement  pïovisoire  de  Uilan  : 

R>^duotion  considérable  du  prix  du  sel  ; 

Aiuiiislle  complète  Je  tuus  les  délits  poliiiqucs; 

Remise  de  toutes  les  amendes;  ' 

MalVitlen  provisoire  de  tout  le  personnel  adgiinislralîf,  il  l'exception 
des  eRipluye*  étrangers. 

Ce  n)âmi&fi(i,t(imç.nei)t  provisoire  a  pullli^  une  pièce  importante, 
daféfl  da  »  mars,  aann  laquelle  II  déclare  n'avoir  pris  avec  le  <oi  de 
Strdaigni)  aucuu  engMeiuent. 

^3b  prineè  a  népoiïda  aaidepipés  mianais  :  ■  Je  n'entrerai  i  Milan 
«a'Mfft  af^rWuieu  |iis  ▲uuidiieus  eu.bataill,;  laiigée^  &tr  Je  lie 
veux  pis  mépféslRforl  fftta  péptilaiioa  sf  brave  sans  ivoir  remporté 
une  Tlctt^f*.  •• 


,.  WlIPiifi^llMiiifittlIlP^PNMIPM 
Mnt  néeéssaira  qne  les  aatr«s  Etats  illaïUiàda  iiaiilMtBBt  aaiM  «Ht» 
dpinion  publiquement  et  qu'on  maintlMine  résolnoent  J«  haia  #■■« 
réunion  égale  et  IJbre.  En  cbtrebant  ici  à  provoquer  cette  maniflnta- 
tion,  nous  exprimons  en  méaie  temps  la  conflaice  que  notre  goaver- 
nrwtni  fera  le  plus  vite  possible  les  démarches  nécessaires  sous  ée 
rapport. 

D'un  antre  côté,  un  mouvement  réactionnaire  se  manifeste  dans 
l'ancienne  Prusse.  Les  noble»  de  ta  Poméranie  ont  aiJressé  au  peu- 
ple un  appel,  dans  lequel  ils  protei>tent  contre  les  concessions  fai- 
tes par  le  roi  ;  ils  le  consilèrent  comme  n'étant  pas  libre,  et  ils 
veulent  nommer  une  députation  pour  déclarer  aux  bnurgeois  de 
Berlin  que  la  Poméranie  ne  reconnaît  pas  aux  Berlinois  le  droit 
de  changer  les  inïtitations,  ni  celui  de  tuer  dans  les  rues  les  sol- 
dats qui  obéissaient  au  rdi.  Cette  députation  sommera  les  habitants 
de  fa  capitale  de  revenir  aux  sentiments  de  tidélité,  d'obéissance 
et  de  respcctenvers  le  souverain,  et  d'aider  les  habitants  de  la  Po- 
méianie  à  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses.  Les  délégués  dési- 
gnés se  réuniront,  le  17  avril,  à  Stettio. 

Il  y  a  deux  caractères  très  distincts  dans  la  révolution  de  Prusse. 
Pendant  que  le  peuple  de  Berlin  se  montre  à  la  hauteur  du  peuple 
de  Paris  en  1848,  la  noblesse  et  k>  roi  n'en  sont  encore  qu'au  point 
où  se  trouvait  la  France  en  1789.  Frédéric-Guillaume  reproduit 
Louis  XVI  k  beai^coup  d'égardii,  et  les  Poméranieos  parlent  comme 
parlaient  les  émigrés.  Il  parait,  au  riste,  que  l'adresse  des  nobles 
poméraniena  n'est  signée  que  d'un  très  petit  nombre,  et  que  l'on  ne 
voit  figurer  au  bas  que  des  noms  appartenant  à  i'aristocntie  terri- 
toriale. 


r&.;iii*.,wi,v« 


mrtli  itti  ifria  fiiiMiii  ift#] 

it  Ifi  tÉoveBfldesaprMgfwC      _^.     _.      „, 
lent  du  fusil.  Dans  quelques  pairtlca  da  fi  provlnoa,  Itv^ 
Qvoia  de  fusils  qui  ont  Mi  MeniAt  #puMa.I»aa§  la  «omêk 
t»  iiqut»  sf0t  très  reeberehéei.  Des  loripsroaa  travalUint 


heura  points  avec  une  grande  activité  à  fakriqMr  4aa  lancwi  aiéll. 
Mques.  Il  a  été  passé  un  mardié  pour  la  foaroiiura  de  8W  il  «M 
^rnie: 


■3t^- 


Les  journaux  et  lettre*  de  Madrid  arrivéi  auJunid'IiM  lii  «nh 
frment  pas  les  nouvelles  d'un  mouvemtmt  inaurrectt(»HW|  «MH 
cette  ville.  La  correspondance  duS6  porte  cepeadaÉtfiiriM  dé* 
Bonstration  populaire  devait  «voir  lien  dans  la  joanèi. 


Un  second  détacj^ement  de  là  légion  formée  à  Parif  pev  iév«* 
Itttionner  la  Belgique  est  descendu  aur  le  tenritoire  Mfe;  deffii> 
gagements  ont  en  lieu  sur  pinsieun  pointa  de  It  frenliéra  Mtfn  !«■ 
telontaires  républicains  et  les  troupes  rdjalcs.  H  puttt  j|m  Itt 
volontaires  parisiens  se  sont  battus  avec  une  bravo  ve  adamblli. 
Les  troupes  belges  ont  plus  d'une  fois  frandii  In  fnntière,  i|  lii 
I  volontaire*  ((ai  ont  péri  dans  cette  lutte  >ai|nde  ont  été  «l^iiiili 
sur  le  territoire  français.  Les  journaux  de  UOe  parlent  nvaé  iMI- 
gnation  de  U  eonduite  des  trtnpes  de  Léopold.  Heux  pilMs  et 
(«non  ont  tio6  à  mitraille  ;  le  Moniteur  beif*  le  constate  laMalM|)< 


■évoimiiom  p*iMBaia«.  —  Le  Sun  de  Londres  nous  apprend 
aujourd'hui  une  grande  nouvelle.  On  lit  dans  ce  journal  : 

Varsovie  est  en  révolte  ;  jeudi  dernier,  les  habitants  ae  sont  levés 
en  masse  et  ont  massacré  plusieurs  centaines  de  Russes.  Les  troupes 
se  sont  réfugiées  dans  les  forts  et  de  là  ont  bomitardi  la  ville. 

Varsovie  est  en  cendres. 

Legf'néral  Sobieski,  autrefois  capitaine  dans  l'artillerie  belge,  est 
ici  et  a  l'ordre  de  se  procurer  200  piëees  de  canon  a  tout  prix. 

Demain  la  légion  prusso  p<^>loiiaise  part  d'Ici  anx  frais  du  roi  par 
un  con\oi  spécial.  Elle  sera  accompagnée  par  un  grand  nombre  d'étu- 
diants. 

Cette  nouvelle  serait  parvenue  à  Berlin  lundi,  par  le  télégraphe 
électrique.  Les  journaux  berlinois  de  mercredi,  postérieurs  de 
deux  jours  à  la  date  de  cette  dépêche,  sont  arrivés  à  Paris  ce  ma- 
tin et  ne  contiennent  aucune  mention  de  ces  événements. 

Voici  la  réponse  faite  par  le  roi  de  Prusse  aux  deux  députations 
venues  de  Posen  à  Bt;rlin  : 

t°  Le  comité  actuellemeut  existant  k  P>).<ien  établira  un  comité  Ai 
gouveraemenl,  auquel  seront  adjoints  deux  commissaires  royaux,  M. 
Beurmann  pour  les  affaires  civiles  et  le  général  Wiliiseii  pour  les  af- 
faires militaires. 

3°  Le  président  siipt^rieur  seraun  Po!onai.<(  ù  choisir  par  le  comiié. 

5*C>'Uxdes  commissaires,  de  district,  des  nrcibres  des  Etats,  des 
fonctionnaires  de  l'adininisiraiion  et  des  magistrats  qui  ne  sont  pas 
aimes,  déporteront  leurs  fonctions  si  le  comité  l'exige,  n^ais  ils  rece- 
vront un  dédommagement  éijuivalent  a  deux  années  de  leur  traiie- 
nuMtt,  et  leurs  places  seront  occupées  par  dei  fonctionnaires  choisis 
par  letwmlté. 

La  iroupi:  doit  être  compoa'e  ds  Poioi)ai3.  Les  ministres  ont  pro- 
posé que  les  Allemands  <  l  les  juifs  qui  voudrairul  en  faire  partie  fus- 
spiii  reçus,  ce  4Ui,  suiva.-.t  la  declaraiirn  des  dépuié.s,  s'accorde  par- 
faitement avec  l'opinion  du  grand-duché,  et  sera  accordé  immédia- 
tement. 

5*  La  forteresse  aur^  une  garnison  prussienne,  mais  ci-lte  garnison 
n'agira  en  rien  sans  l'asseniimenl  du  comité. 

6°  La  laUitue  allemande  et  la  polonaise  seront  employées  suivant  le 
be»^oln,  tout  aussi  biin  l'une  que  l'autre;  les  éco'es  poioi.aisn  seront 
réorganisées,  et  l'on  donnera  s.'s  soins  aux  établissements  publics 
polonais. 

La  Russie  poursuit  ses  préparatifs  militaires.  Le  recrutement  est 
terminé  ;  tous  les  soldats  en  congé  ont  reçu  l'ordre  de  rejoindre 
leurs  corps,  et  l'armée  russe  pourra  être  prèle  à  entrer  en  campa- 
gac  k  la  ba  d'avril,  si  d  ici  là  il  ne  survient  pas  d'événements  qui 
l'en  empêchent. 

Lcj  chartisles  et  les  repeaicrs  continuent  k  so  préparer  à  une 
lutte  décisive  :  ■  -         , 

Une  rounioii  (le  chjirlihies  et  de  repraleis  s'es!  tenue  dans  bi\\- 
Street,  à  Lniidrcs. 

JOHN  PLix  déclare  iiu'il  y  a  à  Londres  50000  Irlandais  et  50000  k 
llaïK'besier  i|ui  ae  lai.  seront  pas  faire  une  boucherie  de  leurs  frères  en 
Irlandi^  sans  iii  lirer  vengeaiics  (Nonl  i^on  !).  La  uremiëre  balle  tirée 
sur  un  Irlaiid:!^  Stra  Ic^  sitdial  de  l'extermination  do  la  puissance  aris- 
tocratii|ue  en  iUijileterre,  qui  rouD'ra  daiu  la  pou^slère.  (Applaudis- 
sements ) 

wiLLiASi  oixo.v.  Le.s-'caiiféléri's  de  DuMiu  ont  prêché  l'appel  aux 
armes.  C^ux  de  Alanclicstcr  ont  décidé  qu'ils  organiseraient  une  garde 
nstionale;eh  bleu!  nous  Uur  donnerons  la  main.  Pour obienir quelque 
cho'e  (lu  gouvernement,  il  parait  qu'il  faut  avoir  un  mousquet  sur 
l'épaulfi. 

JAHES  GËonCËS  CiARKE.  Il  n'y  a  plus  qu'un  moyen  d'empôcber 
une  ('aiiglanierevOluliuli  u'avoir  lieu  :  c'est  de  donner  la  révocation  de 
l'union  aux  Irlandais  et  la  charte  aux  Anglais. 

tL'assembiée  se  sépare  après  des  salves  d'applaudisseinerits,  pour  les 
prévenus  d'Irlande  a  iHiur  Fcrgus  O'Couiior,) 

A  Notiin^ham,  il  y  a  eu,  aux  flambeaux,  une  réunion  de  chartisles 
sous  la  présidence  de  M.  Jacob  Bui^iock,  mecaiiiblei). 

M.  JO.VATHAN  HEABEK.  L.e  peuple  enflii  commence  k  y  voir  clair. 
No»  pèies,  dans  leur  ignorance,  avaient  créé  les  rois  et  les  prêtres.  Le 
peuple  c<;.tnprcnd  qu'il  peut  s'en  passer.  Mon  avis  est  iiue  bientôt  la 
roy.iuté  ne  sera  plus  de  ce  inonde.  (Auplaudissements.)Sin8  la  charte, 
,il  n'y  a  que  deux  classes  d'hom'nes  ne  riche  ^t  le  panvre.  Mes  amis , 
'il  faut  nous  tenir  prêts.  Remarqua  bien  que  Je  ne  vous  dis  pas  :  il 
faut  vous-f  atiro.  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  ni  moi  nous  nous  ils* 
stons  prendre  au  piègo  ;  mais  nous  nous  comprenons,  cela  suflSt.  (Ap- 
pUudissemtnts.) 

M.  nanUisoN.  Depuis  notre  dernière  réuuiou,  onze  révolutions  ont 
éclaté  coup  tur  coup.  Bntendts-vous  lés  uâne»  qui  s'écroiUtUt^I  m 
uous  u  tirons  la  cbarie^ou  la  Répiibttqnc  sera  proclamée  en  Anci«térre. 
(Appiaudi»seu)(i)!ii.)  „      ,.    '«^    >.  '■ 


MINCIS  ET  UMisnns  BBCMis  SU  reudoBt  en  Anglatarre.  In  seiie 
contrée  qui.  potir  U  mtmtat,  oflru  «neore  auelaua  séeurill.  Ls  Irlnse 
d«  Prusse  est  arrivé  k  Londres.  Le  prince  de  MaUemick  se  fadlfi* 
lement  dans  cette  ville.  Il  était  a  Oreaie  U  M  mais,  et  se  dirifMll 
vers  l'Angleterre  par  Leipsii  k  al  Haariionrg.  •  ,,.  „ 

Le  duc  et  la  ouchesae  de  Montpaasler  viennaat  da  louer,  peur  ne 
rendre  en  Espagne,  le  baïaau  a  vapanr  t$  Bëtmtim,  qui  Idsait  ls  asi^ 
vice  entre  Loadres  et  Rotterdam.     • 

UAmocncnNTS.  —  Le  Xifl/iMteai,  ou  fuite  des  rois,  était  une 
fête  de  l'ancienne  Roma  célébrée  le  tlfévrlerun  eeaaiémaiatleuds  In 
fuite  de  Tarquin-le-Superba^  damier  roi  de  Rome,  et  de  fitadMane- 
ment  de  la  république  romaine  (in  MO  avant  l'ère  ehrétieane.)  CasCle 
jour  anniversaire  da  cène  grande  époque  historiqne  foe  Leuls-Pbl* 
lippe  a  été  cha^isé  de  France  et  la  République  française  proelaôléa. 

Li  féie  du  Ri§ifuaium  était  précédée  immédiatement  It  M  Hffrist 
par  une  autre  fi^te,  dite  Ttrminalia,  ou  fêta  du  Dieu  ÀraM;daaMM 
le  Si  février  4849,  était  le  jour  fixé  pour  le  banquet  de  l'épposidÉa 
française,  j.)ur  qui  devait  me  tre  uu  tirmi  au  gouverneaMot  de  L 
Philippe  et  a  la  monarchie.  (loM  ki  JotmÊmm.) 


SSll! 


Le  comité  de  la  Ligue  de  la  FrateriUté  uitiveneUt  (seçtisé  lit 
Alancbester)  nous  envoie  Itufmirddile  doeusMOt  qu'on  va  Ilra!JCiÉ|. 
une  adresse  au  peuple  de  France  signée  par  nlmi  de  Hk,000  mS' 
sonnes.  En  outre,  plusieurs  manifeswss^mpntliiqnesontdliamiK 
ses  par  des  villes  d'Angleterre  à  des  villes  derranee,  ninaipli 
Manchester  à  Lyon,  par  Liverpool  à  Uarseille ,  par  Bristol  à  BmÉ, 
Voici  l'adresse  au  peuple  français  :  * 

Peuple  de  France,  amis,  frères^   •< 

L'heure  est  venue  où  les  hommes  éclairés  de  ce  pays,  désavouant  lut 
haines  et  les  inimitiés  nationales  entretenues  jusqu'à  ce  JaurMrdea 
gonvemements  aveugles  on  intéressé»,  désirent  élulir  entre  loulea  isu 
nations  qui  composent  la  (aaiille  humaine,  ua  pacte  'i'amtnr  et  et 
paix. 

Convaincus  que  votre  nation,  que  l'on  a  vu  sans  eesae  aÉaivhir  «k^ 
premier  rang  Je  la  clv!lisaliO!i,  ne  saurait  manquer  d'eatManlMi 
même  idée,  nous  venons,  peuple  de  France,  cotÉaMoeer  eatlî  ir«i# 
oeuvre  de  bieuTeillance  ortivrrselie  et  éteracdie  au  voua  lifÉdaUlii 
main  de  la  fraternité  et  de  l'amitié. 

'Peuple  de  France,  anii,  frères  1  ne  noas  r<>pottsses  pas  1  umm  â  > 
nous  comme  nous  alioi^s  k  voua. 

Périsse  a  jamais  lidee  fausse  et  impie  qui  fonde  sur  la  i 

misère  et  la  dégradation  d'une  nation,  la  force,  ia  prosaérlî 
bi^n  être  d'a>>e  autre  nation  ;  nous  voulons,  noua,  que  PoBfi 
d'un  peuple  par  un  autre  causa  des  bmhx  irr^nn^les  a  tel»  d 

Frères,  la  propositiflfU  aun  nous  vous  adressons  ne  saurall  toeeet^ 
si  iérée  par  vous  comme  l'^émanalion  d'uu  senliauat  decralMS;  ad*^ 
heureusement  |>our  le  passé,  heureusement  pour  l'avmiir,  nous  JWHT" 
tous  deux  fait  nos  preuves,  et  nous  pouvons  l'an  et  l*aHlM«fHrel 
accepter  sahs  honte  uiie  aliia:ice  qui  e»l  certain*  d'assurer  lu  | 
rite  du  genre  bumain. 

Qu'avons  nous  gagné  jusqu'ici  par  nos  désunious  ?  que  i 
elles  produites?  si  et  n'est  à  nous  une  dette  qui  nous  écrasOfJ  t 
la  violation  de  votre  sol  par  toutes  les  armées  de  l'Europe  réuMés. 

La  guerre,  ce  Beau  dévastateur,  ne  nous  a-t  elle  pas  fini  souttHrécn* 
lement?  -, 

N'a-t-ello  pas,  chfz  vous  comme  chex  nons,  brisé  le  cœur  des  épou- 
ses et  des  mères? 

Ne  nous  at-e!!e  pas  fait  répandre  sais  fruit  r>o4raMng,  cette  puit> 
Hante  tueur  des  peuples  ? 

Ne  nous  ai-elle  pas  dévoré  sans  utilité  nos  richesses  T  Eh  bien, 
désormais,  ne  prodiguons  plus  si  indignement  les  trésors  de  fana  et 
d'amour  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  embellir,  pour  féconder  nen 
patries  I 

Peuples  de  France,  nos  frèr-sl  que  dès  ce  Jour  toute  uniMSIlé- 
cesse  entre  nous  !  que  la  fraternité,  ramiiié,  la  paix,  aoientdésonaaNi 
notre  devise  a  tous  deux. 

Les  rois  ont  formé  des  alliances  qu'ils  ont  nommées  saintes,  nous 
voulons  A  notre  tour  fonder  nna  union  do  tous  laspeapiaa»  ailiane» 
dont  la  sainteté  réelle  et  transcendante  éblouira  le  monde  al  assuidwt 
la  paix  générale,  paix  glorieuse  pour  tous,  puisqu'elle  gamnllrâ  le 
hou  gouvernement  et  te  bonheur  de  tous,  et  iorsqna  voire  anima  ni» 
liance  se  sera  effecteée,  qiiel  pouvoir  pourra  Jauuia  entraver  tepr«> 
grès  ou  usurper  les  llMrtés  d'un  peupla  I 

Hésiteriex-voasl  préférée  aux  bornuri,  aux  inIquMéa  des  ditaen* 
sions  sanguinairea,  lés  bienfaiu  de  l'alliance  que  nnpi  ittii  u raji 
8uiis?Nous  ne  lecralgiioua  pas,  nous  eonnaissona  la  kaute  mSSt» 
géAoî  et  ia  génétoslté  du  peupio  naquei  noia  iiisonB  appel.     '  * 

Frérts,  une  ère  nouvelle  s'appruciie,  l'ftge  de  la  Imtos  brotate  lyâ 
plaça  à  celui  de  la  fone  nraraloTlnloitr  n'e»t^CoiénéiiiiiS8.' 
rtnipiaffani  le  |la}i^.  aem  la  «eul  ln«MMHM  «i  M       "  "-'"'•■ 
lusterout  les  dispu^ea  que  ^impevlattfbn  dié  ii  nntdiul 
qccaÂoMwv  à9à»,mm^*v^kj9imiriwm 
yfalnsimti  dans  teuitndiinneéMHiâe  nwiittin 
0l^mU  Bùtyepdf  rqj^lintD 
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__  de  iMs  \»t  &i!lu,  liMWii  Im  GOrporalions  de  luyM 

fouira  Li^ti et  dee  oohmuum  tuburbaiM*  ftVlaieoi  réuiit  sur  la 
iriaee  MUeeur,  bannière  «b  vrni,  au  uoabre  d'environ  buii  mille 
iMpiM»:  ven  BMli,  cette  masse  t'eti  miie  t- u  mouvement  avec  le  plus 
mtmÊi  ordre,  masique  en  (été,  marchant  (ur  Aies,  rt  s'est  rendue  à  ia 
MAfeeittre,  où  elle  a  trouvé  !<»  ciuiyei.s  Âr^KWi  I^'oreU  et  plusieurs 
■ieabres  des  deux  comités.  U,  par  ror{(ane  <i«  ceux  qu'elle  avait  cboi- 
sis  pour  la  présider,  elh  a  fait  acte  d'alkésioii  k  la  République,  de 
SfailNUbie  pour  le  Gouvernement  provisoire  et  pour  celui  qui  le  repré- 
sente i  L^on.  , 

Eils  s  demandé  ensuite,  pour  les  militaires,  l'exercice  du  droit  de  Je^ 
discussion  sur  les  candidatures  itour  J'Asseuibiéd  ex>u8titufiM(e  tt  1  "'"de 
l'arnement  de  ia  garde  uatiouale.  M.  Arago,  après  avoir  retracé  dans 
une  courte  et  cbaude  aiioculioii  le*  bienfaits  qui  doivent  décou'cr  pour 
le  impie  de  l'éiablissemeot  de  lu  République,  a  dit  «ij'il  s'était  en- 
teiMie  avec  les  ebeN  de  l'armé.;  et  que  le  Sbir  même  des  <IJ «eussions 
rékuliiree  devaient  être  établies  dans  les  casernes.  Quant  à  l'armement 
il  ia  garde  nationale  retardé  jusqu'ici  par  un  manque  d'armer  qu'il 
élaU  i^ premier  i  regrette%  M.  Arago  a  promis  qu'il  aurait  lieu  iu- 
CMsaament,  nue  des  armes  ctaient  arrivées  et  qu'une  di^(>*ibulicn  tn 
avait  été  faite  le  matin  même. 

Des  bravos  unanimes  ont  eouvert  les  paroles  du  commissaire  ettra- 
•rdlr-aire.  et  les  riioyens  te  «ont  retirés  dans  le  plus  grand  ordre  aux 
erte  de  tir*  la  BiftAUquê  1  Fie*  le  tiouvir$ume»t  prvvi»oir$  !  Yict 
ir«fol' 

On  moment  après  re  présentaient  environ  dix  mille  citoy(n3  de  la 
Cro  x-RoussP,  ayant  à  leurtélelecouseil  municipal  de  cette  commune. 
Il»  wMient  faire  un  acte  d  aiiiiésioa  solsuoeile  S  la  République  et  au 
Cawemement  provisoire,  puis  témeigner  leurs  re(;rets,  leur  douleur 
de  laieène  de  vendredi,  dans  laquelle  le  citoyen  Arago  a  déployé  tant 
decalBie  etds  fermeté.  Le  commissaire  leur  a  exprimé  toute  la  salis- 
Ataiiei  que  lui  faisait  épxouver  cette  mirque  éclatante  d«  symimthie 
paar  le  gouTSTnemeat.  «  Quant  i  ce  qui  ne  coacerne ,  a-t-il  ajouté.  Je 
•atebeareiix  liue  vous  aa  t'ayei  pas  oublié;  assis  Jd  ne  m'en  souvenais 
pIlM  i  Crs  simples  et  belles  paroles  ont  ému  profondément  tous  ceux 


.fHK^ 


^mmw 


qal  ont  pu  les  enlendrei  Us  laïaus  ceubicnt  ;  la  sympatjliie  la  plus  vive 
sê'naollestaiténcrgiqtteaeni.La vaste  cour  de  la  préfecture  était  pleine, 
mais  toita  a'avaient  pas  pu  entrer,  et  tous  voulaient  voir  et  e<i  tendre  le 
rffwéteatant  du  gouvernement.  Iicst  monté  sur  la  terrasse,  d'où  lia 

SviiéAla  foule  qai  remplissait  la  place  de  Jacobins  «luelques  mots 
ias  de  dignité,  «fénergie;  les  traufcporis  oui  alor.>  éclaté,  l'effusion 
à  été  léMéra'.e,  elles  cttoye us  du  la  Croix-Rpuk.se  se  sont  retirés, 
.  «iaimt  eeas  Qtti  les  avaient  précédés,  aux  critt  mile  ftils  répétés  de 
Tive  la  Jl^pnèl/f «et  FtM  UGouvermtmtnt  protnsoin  !  Fie«  Ara§o\ 


■■««ttom»  K^mérmleni 

KOUVFAUX  CANDIDATS. 

Jkttes^Alpes.  Melcbior  Ivan.  —  Jfeus«.  Isidore  Buvignier,  com- 
nissaire  à  Verdun;  iMvcaux.  —  Conèze.  Ar.:.nnd  Juilkt-Saint- 
Lwgcr  ;  de  Tourdonnet.  —  Nièvre.  Guyon  (Loui^],  professeur. 

CANDiaSTS  Ql'I  SE  aETIREMT. 

MkAne.  Grillct  (Ljon).  —  Saône  ei-Loire.  Stanislas  Aucaigae 
^à!on-stirSi6nej.  —  A^orJ.  Boulanger;  Ducbàtcaa. 
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élc«««mr<i  dm  éié»ari< 


I  de  la   ■«lm«. 


Leltatiomil  publie  une  admirable  lellrc  par  laquelle  Béraoger 
jt  refuse  aux  suffrages  qui  l'appellent  à  i' A.<$seinblce  consUtuanle. 
Hilfirèles  raisons  et  ûôdestie,  de  santé  et  de  délicatesse  allé 
■r  ie  grand  Diète  populaire,  nous  crayons  qne  le  earae- 
onràge  nalioiMl,  revêtu  par  ta  candidature,  doit  trioni- 


La  beUre  d»  6oa  et  vieux  chansonnier,  en  voulant  prouver  ton 
{■ttUissaocet  prouve,  au  contraire,  la  parfaite  netteté  de  ses  idées 
•i  l'admirable  Yerdeor  de  son  palriutisaie.  La  voici  : 

lies  cbers  coaciioytns, 

Il  ist  dose  bieu  vtjI  que  vous  voul- z  faire  de  mol  un  législateur. 
J^MUii  douté  longtemps.  J'c; pérais  que  les  prenierr  qui  ont  eu  cette 
talday  reitoue^raient  par  p  lie  pour  un  vieil  ard  resté  éirangfrjusqu'i 
o»|our  fux  fonctions  publique»,  er  qui,  pour  s'en  montrer  digne, 
aara  tout  i  apprenilre  à  l'i  poque  lie  la  vie  où  l'on  ne  peut  pias  ap- 
l^raudrc  rien. 

Des  imi»  m'ont  r<-|)été  |ue  rrfuscr  de  pareilles  fondions  Si  rait  une 
bme.  Je  crois  'e  cuulraire.  Miis,  en  elTei,  si  c'est  une  faute,  évitez  la 
■Mi,  vous  S  qui  j<<  voudrais  les  éviti-r  toutes. 

P«jur  que  l'étendue  de  ma  populiril.f  ne  vous  trompe  pas  plus  sur 
ma  valeur  comme  ci.M.yen'.4|u'<  Ile  ne  me  fait  illusion  sur  mon  mérite 
de  p  èli',  écoulez  moi  bien,  j.-:  vous  prie. 

.  iges  soixante  buit  aits'i^nu  iàiiiié  si  capiicieuse,  mes  liabitudef'd'es- 
prit,  mon  caractère  gâlé  pir  uiij  longue  iiidK|)enitaDce  a<  betée  chère- 
MaU,me  rendent  imposKilde  le  rôle  trop  bonorjble  que  vous  voulez 
■rimpostr.  Ne  l'avt-z-tous  pasdevi:  é,  t  tiers  concitoyens?  Je  ne  puis 
viff*  et  penser  que  dans  ia  retraite.  G jI,  je  lui  dois  le  peu  de  bon 
4saisdout  on  m'a  loué  quelquefois.  Au  milieu  du  bruit  et  du  mouve 
■aMt,ie  ue  suis  plus  moi  ;  et  le  plus  lûrmoyen  de  iroub'tr  ma  |)iiii- 
vre  raison,  d'où  peut-être  est  sorti  plus  u'un  conseil  uti:e,  c'est  do  me 
plwer  sur  les  bancs  d'une  assemblée  ;  li,  triste  tl  muet,  Je  tt>  al  foulé 
aaa  pieds  de  ceux  qui  se  disputeront  la  tribune,  «A  Je  suis  incapaiile 
de  aïonter.  Poser,  parler,  uiémi  lire,  Je  ne  le  puis  en  public  ;  «t,  pour 
•inl,  1«  public  atwmêitci  où  il  y  a  plus  de  dix  personnes.  Une  clr- 
eoastmice  de  ma  vie,  mal  iuierpréiée  par  p;us  d'un,  vous  eu  fournit  la 
prame.      , 

..On  iautenll  à rAcadémie  française,  ce  corps  illustre,  unique  dans 
li  aunde,  est ,  certes,  ia  plus  belle  recoDlpen^e  que  puisite  ambition» 
■er  an  écrivain.  Eti  bien  f  cet  booneur,  j'ai  tonsiMHMttt  refusé  de  le 
ladierclier.  parce  que  je  sais  que  mi-s  habitudes  de  caractère  etd'es- 
Vit ,  tie  karraagersient  pu  des  assges  de  cette  compagnie,  usages 
MOI  iiia  ponnaiit  d  être  «ussi  absolus  que  ceux  d'une  assemblée  lé- 
gislative. 

Mcsichcrs  cocotoyeaa.i'ai  été,  depuis  isis,  l'as  des  ëcbos  de  vos 


Venons  aux  idées  queje  piîis  avoir  conçues  dans'^ma  retraite  pour 
àener  à  bien  t'ttsvre  démocratique  <|ue  Dieu  impose  a  la  France,  au 
profll  des  autres  nations, .svs  ^flBurs  bien  aimées.  N'aurai-je  pas  lou- 
jours  assu  d'amis  dansiiôs  assemblées  pour  que  ces  idées  s'y  déve- 
loppent, si,  en  effet,  elles  méritent  quelque  attentioa,|la  parole  timide 
les  compromettrait  i  ces  amis  les  feront  valoir.  Il  faut  des  esprits 

f'eunes,  des  lœurs  jeunes,  pour  triompher  de  tous  les  obstacles  que  le 
lien  i  f^ireva  rencontrer  encore.  Quelques-uns  ds  ces  caeurs-là  ne  me 
seront-ils  pas  auverts  ? 
Je  vous  en  supplie  doui;,  chers  eonciloyens,  laissei-moi  dans  ma  so- 
ude. J'ai  été  prophète,  dites-vous.  Eh  bienl  donc,  au  prophète  le  dé- 
sert. Pierie  l'Eruite  fut  le  plus  niauvsis  conducteur  4^-U-^croi8ade 
qu'il  sv<*il  6i  couragea&emeni  préclu'e ,  bien  (|u'il  eût  pou>  compt^^uon 
le  br^ive  Gauliier«aiM-A«olr,  ramuie  disaient  les  riches  de  ce  teuips-ià. 
Pois,  n'est-il  pas  sag[e  qu'fc  une  époque  où  tant  de  gens  se  i  réten- 
dent propres  ii  tout,  quelques-uns  donnent  l'exemple  de  ne  savoir  éire 
rien.  L»  nature  m'a  crfé  pour  ce  genre  d'utilité,  «lUl  ne  fait  i  nvie  à 
personne. 

Enftn^  chers  concitoyens,  t|ua  l'ivresse  du  Iriampbe  ne  vous  abuse 
pas.  Vous  potrrtz  avoir  besoin  encore  qu'on  relève  votre  courage, 
qu'on  rasiffle  vos  espérances.  Vous  regielterifz  alors  d'avoir  étouffé 
sous  les  honneurs  1«  peu  de  vo'x  quil  nr.e  reste.  Laissez  mut  donc 
achever  de  mourir  comme  j'ai  vécu,  et  ne  transformez  pas  en  légis- 
lateur inutile  vulre  ami,  le  bon  et  vieux  chansonnier. 
A  vous  de  cœur,  cbers  concituyeiis.  BÉRANCcn. 

Passy  ,  SO  mars  4848. 


FAITS  DlVLllS. 

Noui  lisons  avi>c  peine  et  regret  les  lignes  suivantes  dans  lejournal 
la  JléputlifM«,  feuille  du  soir  ; 

«  Aujourd'hui,  vers  quatre  beure.s  les  vendeur»  de  la  frttie  se 
trouvaient  réunis  dans  ie  nouveau  local  (passage  des  Disux-Sœurs),  où 
se  fait  depuis  deux  jours  la  dislribuiiou  de  («journal.  Au  moment  où 
l'on  apportait  la  Prtu$  qui  venait  d'être  imprimée  rue  Montmartre,  la 
ioult;  se  pr^cipiiadansTinlérieur, déchira  tous  les  numéros  qu'elle^pou 
vait  saisir,  ei  en  quelques  instants  le  passage  et  la  rue  du  Faubourg- 
Mortmartre  furent  jonchés  de  fragmeuis  de  journaux.  Tous  les  ven- 
deurs s'éluignèrent  en  disant  qu'ils  ne  v^nitaient  plus  vendre  un  jour- 
nal qui  désirait  l'anarchie  et  préohait  chaque  jour  la  guerre  ciVik*. 

1  Nous  rapportons  ces  détails  tels  qu'ils  viennent  de  nous  être 
donnes.  • 

.  —  Le  Courrùr /iraiifefs  appuie  aujourd'hui  avec  vigueur,  quoique 
avec  quelques  uiodilicaiions,  le  plan  d'émission  de  billets  de  banque 
garantie  par  dép^i  d'argenterie,  que  nous  avons  publié  dans  notre  nu- 
méro du  S6  mars. 

Li  Cttutlê  d$t  Tribunaux  appuie  également  aujourd'hni  le  p'an 
d'échange  des  fuié.s  de  i'Eial  contre  les  biens  ruraux  des  hospice» 
et  de  vente  de  c-'i  derniers  biens,  publié  dans  nos  numéros  des  li  et 
21  mars.     . 

—  La  société  nieusie  me  s'est  délinitivomout  conslitaé  >.  Eilc  te 
réunira  diaianchf  3  aviil,  a  deux  heurts,  riie'du  Paon-Saint-Aiidré  des- 
Arts,  8.  L'oidie  du  jour  eu  U  discussion  d'un  miuifeste  <|ui  sera  (ii- 
voyé  daus  le  dé;  artement  de  la  Meuse.       ' 

—  Les  ciioyen-s-du-départeiaeut  du  Gard  résidant  à  Paris  sont  in 
vités  k  sercuHirdiwaii'l.e,  2avril,  à  II  heuiesdu  UMtiu,rue  du  Fau 
bourg-Moiitmarirc,  (M)  (sal.e  de  i'£<ole  communale),  |»our  constitu<>r 
un  C-iuiité  électoral. 

rés-idantà  Paris  soit  priisde  se  réunir demaiu  sa, 
litures  du  soir,  it  l'Ecole  i.aiionale  des  Beaux-Arts 


—  Les  Coi  SCS 
mrdi,!''  avril,  à  7 
salle  h"  t. 


«tfctet  désirent  jUrè  poHer  à  l'Asscaibttè  aëlliNàifeï  pltlpiMi  « 
elété  de  se  réMir  dans  lii  cour  ie  l'Ei  ai«  nationale  des  Heanx-Arts,  à 
seuf  heures  du  matin,  dimanche  prochain,  pour  aller  ea  eorps,  ban- 
nière en  tête,  rallier  ia  jeanesse  des  écoles  qui  veut  fraterniser  avec 
les  ouvriers  au  Cbampde<Mars. 

Celte  proposition  lut  accueillie  avec  un  empresseaMat  honoraMe 
par  les  architectes,  qui  sont  souvent  appelés  à  exercer  une  action 
pour  ainsi  dire  patt  rnelle  sur  la  classe  si  nombreusa  et  si  dévouée 
des  ouvriers  en  bâtimenl. 

À.trei8  heures  de  l'après-midi,  les  architectes  se  réuniront  de  nou- 
veau en  séance  générale,  k  l'Ecole  nationale  des  BeaaX'Arts. 


d'état-major. 


—  LES  ARTISTES  iNnusTaïKLS  ss  réunUont  aujourd'hui  sam*dl,  à 

midi,  a  la  salie  des  S|iectacles  CoucerU,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 


rsTava  coBBBsivmMmajicai. 

Marseille.  —  M.  A.  —  Reçu  votre  lettre  du  21 .—  Pris  note  «le  tout. 

Angers.  —  M.  U.  —  Nous  avons  adr  p»r  erreur  le  Joum.  à  M.  L.,  v.  prédé- 
cesseur. —  Nous  reciiUoni.  —  Veuilles  lui  réel,  les  numéros  depuis  tt 
iSmars. 

Valence.  —  M.  B.—  Reçu  les  ex.  de  votre  brochure.—  Notre  sympathie  est 
acquise  h  son  contenu.  —  C'est  uni  bon  et  large  moyen  de  démocratiser 
les  banques. 

Privas...-  J.  d»  (Ard.  —  Ace  l'échange.—  La  soulte  est  de  17.—  Prière  de 
nous  l'euvvyer  par  un  bon  de  posie. 

ToDueittS.— M.  D.—  Reçu  les  90. 

AoUMsrt.  —  M.  B.  —  R«o«  volro  b.  de  84. 

Faouet  --  M.  Ba.  —  Reçu  le  mandat  de  90,  et  allons  voir  si  la  choie  est 
possible. 

Neufchlleau.  —  U.  H.  —  Reçu  voire  «ouv.  lellre.  —  Nous  servons  l«  nouv. 
•b  ,  ei  vous  envoyons  un  BulUtin,  qui  vous  Usera  sur  votre  demande  de 
livres.  —  Nous  attendons  une  nouv.  leltred*  vous. 

bàla.  -  il.  J.  B.-  Les  œuvres  compl.,  remise  dèdaite,  valent  24. 

Douai.  —  H.  P.  —  Nous  vous  envoyons  un  catalogue,  pour  que  vo«s  choi- 
sissiez les  liv.  que  vous  désirez,  et  dont  vous  pourrez  nous  adresser  le 
mMtant  en  un  lion  de  poste. 

*'"":r  y-  ^'  P \r  Cou«i5«  et  prudence,  pas  de  violeaoe  ;  malt  aussi  pas 

d  «uiveto.  -  Nous  nous  fions  h  vous  pour  agir  dans  l'intérêt  de  l'ordre 

el  de  là  cause. 
Laou.  -  M.  B.  -  Nous  avons  des  aoiia  dans  ia  Nièvre,  et  le  eitoven  0.  peut 

compter  sur  notre  coaeours. 
Pérlçieux.  -  M.  L.  rt  M.  S.  -  Il  y  a  eu  malentendu  relaUvemeat  h  M.  D.  - 

Nous  avons  recUflé  l'erreur. 

lÊBÊÊÊÊÊÊmmoÊÊÊmÊsoÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊm 
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Li  viei-prétidemtdueoaUté,       ^ 
T.  CniAPPiNl. 

—L".  club  des  Incorruptibles, inipiré^par  le  désir  de  consacrer  ijamais 
la  planlaiioii  des  arbres  île  b  librrié  ei  de  voir  fraterniser  da  is  un 
biuquet  commua  tous  les  clubs  républicd:i8  ,  invite  tes  citoyens  à  s*; 
nndre,  par  délé^aiions  ou  «n  masse,  ItaHiiières  eu  léte  ,  dimanche 
2  avril,  a  deux  heures,  place  du  Clidielei. 

Chaque  citoyen  apportera  de  chez  lui  eu  nature,  selon  sa  bourse, 
(  t  ro.i  partagera  en  Irercs. 

Veiiex  doHc,  dit-il,  tous,  hommes  et  femmes,  pauvres  et  riches,  car 
le  peuple  c'est  tous  i 

Il  esi  entendu  que  le  mauvais  temps  ferait  remettre  le  ba:iquet. 

.  —  Le  comité  central  permanent  des  Intérêts  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, duiit  les  premières  séaiicis  ont  eu  lieu  au  bazir  Boiine-Nuu- 
velle.  vient  de  décider  qu'à  .l'avenir  il  prendrait  le  dr>iiomination  de 
club  r>émocraii'|iie  du  Commerce  ei  du  l'Industrie.  Demain  samedi 
aura  lieu,  à  sept  heures  du  soir,  la  preniièru  séance  du  nouveau  C*ub, 
dans  la  ga'erie  de  ht  chapelle,  au  l'alais-National.  La  réunion  dans  un 
palais,  où  so  i  ileja  coiiceiitrees  tant  d'éléments  d'harmonie,  d'un 
club  destiné  à  soumciiro  à  la  discussion  les  besoins  du  commerce  et 
de  l'industrie  el  d'un  coiiiploir  uatijual  d'escompte  démocratisé  par 
liiisliluiion  des  sous  comptoirs  de  garantie,  nous  semble  d'un  bon 
augure.  La  ctiiicesitioii  seule  de  ce  local  prouve  que  le  Gouvernement 
provisoire  a  su  appréuer  les  effurls  consciencieux  du  comité. 

—  Par  détision  «iu  ccnqlé  des  clubs  alsaciens,  roaslitué  déOnitivc- 
m  m  dimauclie  «ieri  ier,  une  seconde  assemblée  gén<^ral«  aura  lieu 
dimanche  prochain.  2  avril,  4  d«ux  heures  de  rajrèsmidi,  dans  ia 
sale  de  la  rue  Tur^'ot,  6  (au  haut  dé  la  rue,Ruchechouart). 

Tous  les  citoyens  des  départements  du  Haut-Rhin  (t  du  Bas-Rhin 
sont  priés  de  se  tendre  à  cette  réuuion  importante. ., 

—  Le  Jardin-d'Hiver  offrira  dimanchr,  S  avril,  à  deux  heures,  au 
public  une  grande  fétè  musicale  et  palriotiaue.  Le£'AâMld<«  Travail- 
leurs,  ce  grand  iiymna  national,  stra  exécuté  par  Barroiihet,  avec 
chœur  rt  orchestre;  puis  Mlle  de  Laraorllère  cbatitera  avec  Barroiihet 
divers  morceaux  d'o;  éra.  L".  concert  sera  varié  par  des  Intermèiss  de 
quadrillis  et  de  valses  chantés. 

—Nous  lisons  dans  le  Profagateur  ripublicain  de  DAle  : 
«  Vendredi  dernier,  lehruit&e  répandit  dans  notre  ville  qne  l'éla- 
blissemcut  religieux  et  it  dustriel  du  Bin-PasieuLitait-meuaeé  par 
•me  partie  de  la  disse  ouvrière,  â  laquelle  il  fait,  dit-on,  une  concur- 
rence nuisible.  Effectivement,  vers  les  neaf  kenriis,  une  troupe  d'ou- 
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U  D6,M0CRATIE  pacifique  a  repris  la  publication  de  son 
numéro  d  a  landi.  ^> 

Les  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 
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PARIS,  r' AVRIL. 


Conllanee  dans  les  élections  de  Paris  ! 

S'il  est  permis  de  rapprocher  les  faits  hisloriqups  qui  ont  des 
points  d'asisimilation  .avec  notre  époquf.  nous  aurions  droit  de  ne 
pas  être  aussi  inquiets  que  paraissent  l'être  quelques  citoyens  sin- 
cères, amis  du  peuple  sans  doute,  sur  la  composition  de  l'Assem- 
blé; nationale  qui  va  formuler  les  besoins  de  l'i'poque  et  ouvrir 
une  nouvelle  en;  aux  destinées  de  la  France. 

Le  rapprochem(>nt  nous  est  offert  par  la  Constituante  du  siècle 
passé,  élue  à  la  hâte  ,  dans  un  milieu  asservi  et  pour  aio.si  dire 
abruti  par  des  siècles,  sous  la  pression  des  préjugés  et  de  la 
force....  Eh  bien!  cette  a.ssemblée  fit  la  manifestation  d'idées  la 
plus  grandiose  et  la  plus  suttiime  peut-être  depuis  (|uc  le  monde 
existe,  parce  au'el'e  fut  la  voix  du  |  enple  qui  est  la  voix  de 
Dieu.  Les  istéréts  égoïstes  disparurent,  les  fractions  se  fondirent 
dus  un  tout  admirable,  et  It  voix  du  noble,  la  voix  du  prêtre,  la  | 
voix  de  l'homme  de  roi  furent  toutes  à  l'unixson  pour  exprimer  les 
grands  principes  qui,  à  leur  insu  même,  remplissaient  les  cœurs 
et  les  intelligences. 

Il  ne  fallut  pas  quinze  jours  pour  que  l'étincelle  électrique  gal- 
vanisa les  ma»ses.  C'est  que  l'almasphére  des  idées  était  ftiprc- 
gaée  de  cet  enthoosiasmc  du  grand  et  du  b)>au  qui  de  tout  temps 
ht  faire  aux  masses  comme  aax  individus  les  choses  les  plus  mer- 
veilleases;  c'est  que  les  grands  principes  qui  avaient  été  déposés 
depuis  des  années  dans  les  &mes  venaient  d'éclore  et  la  fleur  de- 
puis longtemps  préparée  k  la  vie,  au  soleil,  s'épanouissait  aux  re- 
fards  étonnés  et  éblouis. 

Les  circonstances  ont-elles  change?  Non. Car  les  phénomènes  de 
la  génération  des  idées  sont  identiques  de  tout  temps.  La  seule 
différence,  c'est  que  le  temps  qui  avait  alors  fait  pousser  les  fleurs, 
aujourd'hui  fait  mArir  les  fruits. 

En  1789,  c'était  ta  Révolution  dans  le  pouvoir  et  la  proclamation 
de  principes  éternels  de  justice;  en  1848,  c'est  la  Révotutiou  con- 
tre l'égolsme  et  ra[)plicaiion  sociale  des|grands  droits  proclames  an- 
tôrieurement. 

Comme  alors  le  peuple  français  sera  à  la  hauteur  de  sa  mission; 
comme  alors  cette  fois  il  lui  sullira  de  quelques  jours  pour  se  re- 
connaître et  inspirer  ses  mandataires ,  car  celui  par  la  vuix  de  qui 
Dieu  parle,  doit  aussi  pouvoir  inspirer  ceux  qui  parlent  pour  lui. 

Si  l'œuvre  d'organisation  est  plus  diflicilc  que  celle  de  destruc- 
tiou,  qu'on  n'oublie  pas  que  plus  d'un  demi-siècle  s'est  écoulé; 
que  ces  années  de  tolérance,  de  liberté  valent  bien  les  siècles  du 
compression  qui  précédèrent  la  Révolution  de  89,  que  dans  l'in- 
tervalle comme  toujours,  les  artisans  n'ont  pas  manqué  à  l'œuvre, 
et  qne,  si  Voltaire,  Rousseau  et  les  encyclopédistes  ont  fa  t  leur 
œuvre,  notre  siècle  a  eu  les  Fourier,  les  Saint-Simon,  les  Owen 
et  les  socialistes  qui  n'ont  pas  mauqueà  leur  mission. 

Peut-OD,  en  outre,  comparer  les  masses  d'alors  à  celles  de  nos 
jours,  les  uppre.ssions  de  tout  genre  qui  pesaient  sur  elles  avec  cette 
seule  féodalitt;  linancière  (|iii  pou  sur  uous,  et  que  noire  Révolu 
tion  a  déjà  arrêtée  dans  .>on  essor  ? 

Espoir  donc  et  contiaKce  dans  le  peuple  !  Quaud  tout  naufrage - 
rait,  lui  seul  resterait;  car  c'est  l'ocuan  de  bon  sens  qui'  sapporie 
et  soulève  toute  idée- 


socialisme,  ce  sera  l'ordre  résultant  d'an  bien-être  général.  . 

La  politique,  c'était  le  régime  dtUa  rose  et  de  la  violence;  le  so- 
cialisme, ce  eera  le  régime  de  la  jusncc  et  de  la  bonne  volonté. 

La  politique,  c'était  la  richesse  pour  quelques-uns;  le  socialisme, 
ce  sera  la  vie  pour  tous. 

L»  politique,  c'était  Iç  règne  des  gpvilégfts;  le  socialisn^,  ces^ 
le  règne  de  la  Jjrater n i\î  wwifrrseHer  ""'" 

Il  y  a  dix-huit  siècles  que  les  principes  du  socialisme  ont  été 
écrits  dans  l'Evangile,  le  jour  de  les  réaliser  est  veau. 

Le  socialisme  a,  jusqu'à  notre  époi(ue,  existé  dans  le  monde  à 
l'état  latent.  89,  qui  l'ignorait,  le  mit  en  vue;  1 830,  qui  n'en 
connais.-ait  que  le  nom,  lui  lit  prendre  essorl  Le  sainl-.simonisme, 
.•-on  audacieux  enfant,  donna  le  coup  de  trompette  qui  l'annonça 
à  l'Europe,  et  le  lendemain,  quand  on  en  savait  à  peii>e  le  premier 
mot,  déjà  on  se  battait  pour  lui.  Saint-Merry  fut  le  tombeau  de 
bien  de.s  braves  ;  le  temps  n'avançait  pas  au  gré  de  ces  généreux 
fous  ;  ils  avaient  hâte  de  faire  régner  parmi  les  hommes  les  bonnes 
intentions  de  leur  cœur;  ils  perdirent  up  sang  précieux  sur  leur 
barricade  héroïque  ;  leur  défaite  fut  regrettable,  leur  victoire  l'eût 
été  plus  encore.  Le  sang  des  martyrs  ne  coule  jamais  en  vain. 

L  application  trop  précoce  d'nn'principe  nou  mûri  tue  ce  prin- 
cipe. La  mise  en  marche  de  la  République  en  92,  avant  qu'elle 
n'iût  la. force  de  s*;  réaliser  socialement,  l'a  contrainte  à  reculer, 
à  disparal.re  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Le  «socialisme  fait  guu- 
verncinent  avant  d'avoir  la  f  irce  d'eu  tenir  les  rênes,  tût  été  frappé 
d'impuissance  pour  plus  d  un  siècle  peut-être,  sans  co  upter  les 
convulsions  qui  résultent  dt*  récraseiUL'nt  d'un  penple  sous  les  dé- 
bris de  sa  machine  gouvernementale. 

Le  jour  où  la  démocratie^  laissant  le  fusil  pour  la  plume,  a  mar- 
che coitre  l'ennemi  avec  les  seules  armes  de  la  pensée,  ce  jour-là 
elle  s'est  faite  invincible,  et  l'avenir  lointain  de  soii  idéal  s'eat  rap- 
proché d'elle  comme  par  encliantcment. 


Politique  et  Socialisme 

Toutes  les  grandes  iniquités  de  notre  siècle  se  sont  faites  au 
nom  de  la  politique  ;  c'est  donc  une  chose  bien  horrible  que  la 
politique  pour  uu'on  la  charge  de  tant  de  crimes.  La  politique, 
telle  que  nous  la  connaissons,  n'e»t  ni  la  vertu,  ni  la  probité,  ni  la 
instice,  ni  la  raison,  ni  la  logique,  c'est  le  contraire  de  tout  cela. 
Elle  ne  pouvait  régner  que  sar  un  monde  pervers ,  et  elle  a  per- 
verti le  moade.  Il  n'est  sorte  d'attentats  qu'elle  n'ait  justiliés  aux 
yeux  des  peuples,  et  sorte  de  brigandages  qu'elle  n'ait  rendus  ho- 
norables pour  les  rois.  La  politique,  c'est  l'excuse  de  tout  ce  (]ui 
n'en  a  pas  d'autre  ;  c'est  la  ra^ou  d  ôirc  de  ce  qui  u'eCit  jamais  di^ 
exister.  Alai»  cet  ignoble  iu>trumeiit  d'oppressiuu  ,  uuua  rdvou> 
brise  avec  la  royauté  parjure  qui  s'en  .«ervait  si  nialadroitcmjut. 
L'ère  politique  a  fait  sou  temps  ;  làge  social  lui  suc<  ëde. 

La  politique  ue  prenait  les  suciele»  qu'a  la  surface;  le  socialisme 
pénclrera  jusqu'au  foud  et  les  reformera. 

La  politique  était  iustiiuee  au  profit  de  quelques  sommités,  le 
socialisme  le  sera  au  profit  de  la  masse  entière. 

La  politique  était  1  art  de  gonverner  ce  qui  n'était  paà  gouver- 
nable, le  tocialisme  sera  l'art  de  rendre  gouvernable  ce  qu  on  ne 
pouvait  gouverner. 

La  [wiitique,  c'était  l'exploitation  du  faible  par  le  fort  ;  le  so- 
cialisme, ce  sera  le  droit  du  faible  respecté. 

La  pétitifw,  c'éiait  l'Marohie  wuirappvtince  de  Tordre  ;  le 


ILe  drapeau  Ibérique. 

Les  temps  sont  venus  où  la  pensée  grandiose  de  l'homme  d'Etat 
qui  a  le  mieux  représente  le  génie  politique  et  civilisateur  de  la 
France  et  de  l'Europe  recevra  une  large  et  complète  réalisation. 

Henri  IV  voulut  fonder  la  République  chrétienne.  La  fraternelle 
confédération  brillera  bientâtdetout  son  éclat  pacifique  etglorieux. 
Les  cœurs  et  les  intelligences  sont  à  la  hauteur  de  celte  conception 
humanitaire.  ..  -  ' 

Les  deux  nations  de  l'extrémité  occidentale  de  l'Europe  prélude- 
ront à  l'œuvre  sainte  en  déployant  le  drapeau  ibérique. 

Le  Portugal  et  l'Espagne  sont  dignes  de  donner  ce  noble  exem- 
ple aux  autres  peuples.  Le  drapeau  fraternel  de  l'ibéric  retrempe- 
ra les  forces  de  la  Péninsule,  comme  jadis  la  pensée  de  la  con- 
quête des  océans  enflamma  les  hardis  et  chevaleresques  naviga- 
teurs de  ia  Lausitinie,  de  Castille  et  d'Aragon  ;  ils  accompliront 
alors  dès  œuvres  gigantesques  :  l'humanité  les  attend  à  de  nouvel- 
les destinées. 

La  pensée  démocratique  qui  fermente  depuis  de  longues  années 
en  Espagne  et  en  Portugal  va  triompher  pour  toujours.  Cette 
pensée  donna,  en  1820,  au  drapeau  e>pa..;nol  libéral  la  couleur  de 
la  chevalerie  maçonnique  verte,  qu'elle  ajouta  aux  couleurs  an- 
c  ennos  nationale^  jaunes  et  rouges.  La  démocratie  portugaise  et 
espagnole  créa  en  1830  l'emblème  de  U  fedérttion ibérique  en  subs- 
tituant a  la  couleur  verte,  adoptée  par  les  libéraux  espagnols,  la 
couleur  bleue  du  drapeau  portugais. 

Drapeau  de  la  fraternelle  umen  des  peuples  de  la  Péninsule, 
transformé  par  le  génie  démocratique  de  noire  époque,  élève-toi 
du  milieu  des  antiques  et  nobles  cit>\s  qui  couvrent  ce  sol  I  —Que 
de  H^rceloup  et  d'Oporto,  les  h'Toï  lues  cites  du  mouvement  uc- 
mocratique,  à  l.i<lionne  et  \  M.idrid,  il  n'y  ait  '^u'un  cri  de  rallie- 
ment :  Vive  lu  Féiieration  ibérique  1 

Le  salut  de  ia  pen>éc  démocratique  et  de  l'indépendance  réelle 
de  vos  nationalités  sont  à  rc  j  rix.  L»;  Portu{;ai  et  l'Espagne,  réunis 
en  un  seul  f  iseeaii  [lolitique,  feront  tomber  ù  leurs  pieds  les  pro- 
tentio.is  é.^oï>tes  d  ;  la  vu  il'c  d  p'ônialio. 

L'Espajrne  et  le  Pdraigal,  librement,  friiternellemeot  associés, 
rappelleront  à  leur  ancieniie  spit;  ii'eur  les  provinces  de  la  Pénin- 
sule, donneront  aux  possessions  d'outre- mer  la  haute  importance 
commerciale  qui  le>  alleiul.  L'Ibénc  sç  relever  de  l'état  de  déca- 
dence, dans  ICjUel  ei|i;  a  ele  cuir.iliiee  depuis  le  jour  où  ia  fatale 
iiiflueiiee  des  inlerè;s  ds  maitbands  do  Li  Cite,  d;s  dynasties 
étrangères,  de  la  sainte- aisance,  do  i.i  honteuse  et  corruptrice  po- 
litique de  Louis-Phitippe  »'esl  appe-^antic  sur  elle. 

Courageuses  cités  de  la  Péninsule,  Madrid,  Lisbonne,  Barce- 
lone, Oporto,  Cadix,  Yalencia  de  Minho,  Carthagène,  Sotubal,  Ali  • 
cante,  Feror,  Coruua,  Bilbaa  et  cen'^  autres,  qui  n'avez  jamais 
craint  de  verser  voire  sang  généreux  pour  vos  anciennes  franchi- 
ses et  pour  la  démocratie,  levez-vous  encore  une  fois,  marchez 
dans  votre  force  et  dans  la  sainteté  de  V0tre  mission,  en  vous  grou- 
p.iiit  autour  du  on  vi'EAU  iBÉniQUE. 

La  Fiance  répul)!icaiae  est  avec  vous  ! 


d'inspirer  cette  confiance  aux  autrei  capranaatc» 
hésiter. 

Le  commerce  est  mort  s'il  manque  d'inteUîgeiwWflt  Ai  IM»» 
diesse,  car  tel  qui  se  soutient  à  pmtmUHÈilthti^ffiiÊlmt'^'t'^ 
si  le  crédit  ne  se  raOermit  pas,  —  et  tel 
et  ^ui  ne  prend  soin  des  rainés  qui  l'iBÉiiieueei 
trois  jours  sans  échouer  à  son  teur.  ,  , 

De  la  dérision,  de  la  hardiesse,  oiau  snrtont  de  la  pro^Blttilikba 
voilà  ce  qu'il  faut.  >  ^^^ 

Et,  après  tout,  qa'yanmtt-ii  doaedesi  luvdi  à  traMibnMr  «I-? 
papier  circulant  des  valeurs  excellentes  coniM  ici  eiienMnf  ét^kfié  ^ 
comme  les  propriétés  urbaines  et  rurales  ?  Car  «'«st  i  eeia  ^  i»^ 
réduit  cette  effrayante  opération,  h  mobiliser  de  très  bouM  va^  f 
leurs  qui  sont  immobilisées  et  engagées.  "'^' 

Mais  offrons  encore  un  moyen  pour  faciliter  latnncitfolf 

Un  décret  arrêterait  en  principe  que  toute  aetioft  de  4^~ 
fer  serait  échangée  {k  tel  taux,  suivant  tel  chemin) contre 
à  rente,  et  que  tout  propriétabe  qui  hypothéquenut^es  in 
àl  Etat,  recevrait  amsi  jusqu'à  une  concurrence  un  billet  k  ^^ 

Mais  jusqu'à  la  régularisation  et  l'ioiission  de  ofuMV^t»,  m 
actions  et  les  obligations  hypothécaires  seraient  dépotées  4lt 
Banque  do  France,  qai,  provisoirement,  donnerait  en.MiPI»-^  ' 
ses  propres  billets  avxquelt  te  publie  ut  hiMtMé.  i'î.'  'iî 

Cette  nombreuse  émission  de  billets  de  banque  ne 
pas  leur  valeur,  puisqu'elle  n'aurait  lien  qu'en  contr' 
valeurs  certaines.  '  '        . 

fia  outre,  on  ne  perdrait  pis  son  temps  à  fa^iqwr  i«à 
formes  de  billets,  considération  impcnriaate;  cal;,  danil*  I ..,. 
actuelle,  les  jours  sont  des  mo  s  pou-  lecommecce,  et  cha^jHifjè« 
perdu  entraîne  de  nombreoses  mines.  i .-  1 1-* 

Quelle  conclusion  tireroa»>nottS  «aceret  :  Que  ia  Ban^wt  M 
France,  qui  ne  se  soutient  que  par  déeretde  l'Etat,  «st  devematai;.- 1 
veriuble  banque  d'Etal;~ que,  penr  entrer  nMws  dtH  In  KrtH,{>t 
I  Eut  doit  résolument  et  bardipènt  la  dé^nrer  telle,  et,  «CttÉirét.- î 
laisser  dépérir  tetinàiiimenti  de  crédit,  appcifabeiwie.» 
et  troisième  ordre,  telles  qne  Gonin,  uadhisMa,'  d'JDnlU/  ^**^   ' 
etc.,  il  devrait  se  les  conserver  en  ée  ki  aai|îailiii|t  ^  Jk 
et  larges  mesures. 

En  ce  temps  de  révolution,  il  Eant  adopter  ono  M««eUe  ilndlàii' 
tiianaère,  —  abandonner  les  mesnreit  partielles^  ieelèeo»  aweitei 
sives,  -  et,  imitant  la  grande  nnerre  de  Napoléon,  uinéÉ»;|»>« 
de  larges  et  décisives  applications.  .viVn^^M 


l 


;-:;..    L»Urjaacc» 

Le  bulletin  de  bourse  de  la  Presie  raconte  qne  les  fl^é^^ktÊmfy 
propriation  de  chemins  de  fer  ne  seraient  pas  tmtà  tnaeiimaé^ 
l'on  pense,  —  et  qu'il  serait  question  de  les  aJoorJMr  jMbnîii^ '< 
réunion  de  la  Constituante.      r?trs:ï::nT  '    ^^'  >F»» 

Quelle  folie!  Vri;  ^^i^i.'^s-tvis»' ^îi%;r  •  ■  - -^s*^^ 

Le  même  bulletin  explique  qne  l'importante  MaiiMil|| 
Paccard,  Dofonr  et  compagnie  n  été  obligée  de  mmi^  Î^^HVs^tt       .  ^ 
ments,  parce  que,  possédant  un  nombre  considérane  d'eîiiijn  Hj!,^      '  ^^ 
leans,  elle  a  dû  les  vendre  avec  des  pertes  énormes  et  ifùmwimt 
peut  plus  supporter  ces  pertes.  '.^sa  •** 

N'est-ce  pas  là  un  enseigneownt  irréeasable  qui  aoia^MMil^^ 
qu'il  ne  faut  pas  retarder  à  deux  et  trois  mois  des  flMMtrér^jl^^t'^     ^ 
geace,  etque,  si  l'on  attend,  tontes  les  maisons  debaf 
renversées?  —  Alors  que  ferez  vous  sans  creiditTi^ 
lorsque  vous  aurex  laisse  brba  tons  les  in$trÉnieatl^ 

Si  l'on  avait  immédiatement  mojbilisé  et  oonvei^  09 
culant,  les  actions  d'Orléans  et  celles  des  autres  c&e 
maison  Paocard,  ni  vingt  autres -maisons  n'avaient  été 
suspendre. 

Le  ministre  des  finances  perd  son  temps  à  négoeia'  np»  lit  ^<% 
adinini»trations  de  chemins  au  fer;  il  n'ose  les  exproaier.  h 

S'il  n'ose,  il  a  tort.     *  '^  <'*; 

Mais  enfin  il  n'ose  pas  !  Eh  bien  !  alors,  qn'il  preaMii  as^ '') 
terme.  ,  .     ..^^^ 

Qu'il  offre  aux  actionnaires  un  éehtnge  votMtaire,  -  l, 

Qu'il  onvre  au  Trésor  et  à  la  Bounie  des  bareaoKoà  tmimH  m 
tiounaire  sera  admis  à  de|)OSN' tw/'oafulrmw»/  ses  litres  oeôlftt^  -^ 
billets  de  banque,  ou  des  billets  à  rente  à  un  taok  déteniMé. 
,  Les  (porteurs  d'actiuus  qui  anroot  Désoin  de  mobitisiw  tettiiÉ  ie»'  / 
lions  et  d'eu  faire  argent,  s  empresseront  d'aecwnr  et  SétOi^t  Mli,-  -^ 
ais«:s  d'être  expropriés,—  puisque  U  Trop  |tihil  rtOiH  HiiO  p)ftitti|M,  '^ 
les  administrateurs  des  intérêts  des  actiotiuaires,  mine  ees  amiM, 


lonéuai  \^ 


uaires. 


m2W^  phtiMwtérIeime  ea  4liiiliV»* 


•"/  .,4» 
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Des  mesures  larges  et  promptes! 

On  fait  cette  objection  contre  les  billets  a  reoTc  comme  mesure 
aclucllc-et  d'une  prompte  efticacite  :  «  Le  public  n'est  pas  habitue 
à  cette  forme  de  papier,  qui,  dès  lors,  .ne  circulerait  pas  facile- 
ment. »  ,  . 

Nous  croyons  que  l'on  se  trempe.   ,;      ^  nf    <    ;  ,  ;? . 

Nécessite  n'a  point  de  loi  ;  la  nécessité  aidant,  tout  commerçant 
comprendra,  dans  Paris  et  dans.les  grandes  villes,  que  son  intérêt 
est  de  faciliter  toutes  les  mesures  de  cirontttion,  et  d'avoir  con- 
fiance en  u  (apier^  qui,  dn  reste,  est  exeeUe&t  en  Inkeéae,  Jl 


Jusquàcejour.nucnn  des  grands  Jenmattx  delendra  ts^    , 

daigné  entretenir  ses  leelevrs,  d'uee  mantJNt  s^itlèttie,  Att  Qm^'^  \ 
ries  sociales  propagé»  en  France.         "_  i» 

Les  événements  qui  viennent  de  s'apfiiiomplirà I*a|k||t  Ofl^iÊki 
se  préparent  en  Angieteriv8onM»ena|«ii8eoie&idft  àl^<1^^^£ 
per  bien  des  préventions,  à  ouvrir  tâén  dee  «wrii  Vjmmvih^^ 
mettre  l'étude  du  socialisme  partOotjk  Tordre  d«  jow;.  ^4 

Voici  le  Morhing  CAronieie  qui  onvre  la  diseÉmonèen^ 
par  une  cxpositiousan^  drate  tneoaptéle,  mais  éaparlîilfrnt^ 
veillante,  de  ladoetirine  de  Fontier.  Nons  tridoMwÉlléljP 
des  arttries  publiés  pa  en  jonraal,  sans  rien  ieh«l|Nr  à  atl 
originale:  ,,  . 

ti  7  a  deux  oti  trots  n^I^,on  vlit  paailr»  AiAMlresnp^ei 
,  çaisde  treme-slx  Oiu  t^te-pea  lips.  é»  auMélSr  '""'^ 

i  a^eii iSfalMs}  Il iN)rli|ltnilll«Sna5a  _  . 


«MS 


'.  ,&ÉikùsÈ4::^siMS^. 


4tàa  iiiPWii^i^iii^^tÏHi^  Mi^  ponr 

1»  ftfUftârbaf  n'est  pas  Ib  fouriérisme.  Il  n'est  pas  de  penseur  sincère 

Îui,  ap»è»  •féir  étudi*  le  système  d«Fourler,  tel  qu'il  fst  exposé  pai- 
es disciples  comme  Considérant,  hésite  à  classer  Fourier  parmi  les 
Slat'gnada  pensears  du  siècle;  et,  quoique  nous  rejeiions  1  ensemble 
u  aystème  comme  i^mpralicable  inaiittenant,  nous  sommes  sûrs  que 
l'humanité  proHlerinafKeroeut,  en  délinilive,  des  vérité»  partielles  que 
Fourier  a  fait  Jaillir  en  éia|)orant  s»  iliéiSrie,  comme  une  machine  en 
vouvement  f<)ii  j  iillirdcs  élina'lles. 

Un  covtrt  extrait  d'un  appel  adressé  par  Coiitideranl  au  public  mon- 
tre combien,  dans  noire  pays,  on  a  étii  injuste  pour  le<  psnseurs. 
«  Nous  n'attaquons  ui  intérêt  ni  classe.  Nous  ne  prêchons  pas  une 
oooibinaifton  qui  réduise  les  avantages  de  la  propriété  ou  de  quelque 
autredroit  acquis.  Nous  acceptOiis  complètemtMit  le  régime  des  lois. 
Nous  tenons  toute  violence  e»  horreur.  C'est  librement,  spontanément, 
par  l'exemple  de.<  avantages  du  travail    organisé  socïétairement  que 


s°Mttt  sVfrecluer  l'heureuse  traiuromiation  qui  fait  l'objet  de  nos  vœux 
Les  sociétaires  rcuardetit  la  subdivision  de  la  propriété  en  France 
comme  l'une  des  plus  puissantes  <'au>es  du  mal,  et  ils  désire.ii  éclai- 
rer et  guider  la  coiicuriTiicc  au  lieu  de  la  tuer.  Leur  devise  est  :  Or- 
dre, liberté  et  jusliie.  Le  caracièn!  propre  di;  leur  plan  est  ainsi  établi 
dans  la  préface  d'une  de  lei:rs  brochures  : 

€  Fourier  et  l'Ecole  sociétaire  iienseiil  qu'il  y  aurait  une  économie 
'  énorme  et  un  immense  a^aiiiajî.^.'»  appliquer  le  principe  :e  l'associa- 
tion à  l'agriculuire,  aux  manufactures,  auomraerce,  etc  Ils  préten- 
dent que  les  habitants  de  chatiue  rommune.  au  lieu  d'agir  par  frac- 
tions et  sous  le  coup  (If  la  truerre  des  intérêts,  deviendraient  plus  ri- 
ches et  plus  heureux  s'ils  associai(!nt  leurs  propriétés,  leur  travail  et 
leur  capacité.  » 

Les  disciplrs  de  Fourier  désirent  par  une  expérience  disposer  d'une 
commune  de  400  familles,  e'esl-.1  dire  d'environ  2  000  âmes,  sur  une 
espace  d'une  lieue  carrée.  L'entre|irise  serait  dirigée  par  un  comité  ds 
direction  nommé  par  la  majorité  des  intéressé»;.  Ces  membres  ou  tous 
ceux  qu'ils  choisiraient  vivraient  dans  un  édiliccou  une  masse  d'édi- 
flces,  semblable  à  un  colléu'e  ou  à  un  palais  ;  chacun  étant  logé  selon 
son  rang  et  ses  besoins,  Fourier  appelle  cette  société  une  phalange, 
et  les  logements  un  phalanstère  ou  manoir  de  la  phalange. 

Jusqu'ici  les  associations  sur  une  grande  échelle  ont  été  des  asso* 
eiationt  de  capitalistes,  comme  les  compagnies  de  canaux  et  de  che- 
inttis  de  fer.  Mais  il  y  a  outre  le  capital  des  éléments  de  production, 
le  travail  et  le  talent,  et  ces  trois  éléments  doivent  prendre  place  au 
)>ar(a«e.  Faprier  propose  d'allouer  4|l2*ati  capital,  .142*  au  travail 
et  5|1S*  au  talent.  Mais  ce  n'est  pas  une  règle,  ajoute  t-il,  c'est  seule- 
ment une  proportion  prise  pour  exemnie,  toute  autre  base  peut  éire 
tixée  suivant  les  circonstances.  f..e  capital,  par  exemple,  peut  être  ré- 
munéré suivant  le  t.iux  d'intérêt  du  marché,  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  les  rapilalisles  ne  prennent  pas  des  actions  dans  cette  spé- 
'  culation  aussi  bien  que  dans  une  autre.  Tout  dépend  du  plan  ;  les  fou- 
rtériitei  regardent  le  leur  comme  e.^sentieliement  distinct  de  tout  ceux 
qui  Jusqu'ici  ont  été  soMmit>  au  public,  de  telle  sorte  quR  l'insuccès 
aea  expériences  de  M.  Owen  ne  peut  logiquement  leur  être  objecté. 

Donnez-nous  les  moyens  de  faire  un  essai,  s'écrient  ils.  De  gran- 
des choses  au  point  de  vue  de  l'économie  peuvent  êlr<^  attendues  lie 
l'unité  d'établissement,  et  de  grandes  chos<'s  au  pnint  de  vue  de  la 
direction  productive,  d)  l'unité  d'action.  Mais  le  point  essentiel  est 
ane  organisation  toute  nouvelle  du  travail,  organisation  (|ui  permet- 
tra, ou  l'espère,  de  rendre  attrayant  un  travail  qui  répugne  aujour- 
d'hui, et  de  fortifier  à  la  fois  l'esprit  et  le  eorps,  au  lieu  du  blesser, 
d'engourdir  et  de  paralyser  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

L'insuffisante  rémunération,  l'insalubrité  du  travail,  l'isolement,  la 
monotonie,  la  persistance,  l'absence  de  rivalité  joyeu^^e,  telles  sont 
lea  canses  de  la  répugnance  pour  le  travail.  Ces  causes  peuvent  être 
paisummrnt  neutralisées,  sinon  écartées  tout  à  fait,  si. lu  travail  est 
approprié  aux  jroûts,  aux  talents,  aux  aptitudes:  si  la' même  personne 
te  charge  tour  à  tour  de  deux  ou  trois  branches  de  travaux  plus  ou 
■oins  analogues;  si  la  nasse  travailleuse  se  dispose  eu  groupe-i  et  en 
•éries,  et  si  de  groupe  à  groupe,  de  .'érie  à  série,  on  voit  naître  cette 
rivalité  qui  apparaît  parfois  dans  quelques  exercices  entre  des  catégo- 
ries rapprochées  dans  la  société. 

A  l'objection  qu«f  quelques-uns  ne  voudraient  pas  travailler  du  tout, 
en  répond  qu'il  n'est  assurément  personne  qui  ne  s'ennuvàt  autant 
de  la  monotonie  d'une  inaction  complète  que  de  celle  d'un  travail  con- 
tins. Le  travail  n'est  pas  répugnant  en  lui-même  ;  s'il  le  devient,  c'est 
par  les  conditions  dans  lesquelles  il  est  exécuté.  Par  exemple,  ceux 
qui  tirent  leur  vie  de  la  chasse  ou  delà  pêche  ne  prennent  pas  un 
grand  plaisir  Ji  cet  exercice,  mais  il  y  a  d<>i  riches  qui  se  livrent  avec 
pasalon  à  ce  genre  de  vie,  bien  qu'il  soit  des  plus  fatigants.  Kien 
d'ailleurs  de  plus  difficile  que  de  trouver  un  homme  qui  rie  fa^se  rien 
littéralement,  à  moins  ijue  ce  ne  soii  un  i'Ilot.  Il  n'y  a  personne  qui, 
.pouvant  être  utile,  res'e  oisif  sans  en  souffrir.  De  plus,  la  rémunéra- 
tion de  chaque  individu,  aussi  bien  que  son  rang  dans  l'établisse- 
mentdépendra  entièrement  de  ses  actes,  et  l'estime  de  ses  compagnons 
se  réglera  sur  les  services  rendus  par  lui  à  l'association.  Chacun 
sera  classé  par  ses  pairs,  c'est-à-dire  par  le  groupe  auquel  il  appar- 
tient, el  il  sera  payé  d'après  le  rang  qu'il  aura  mérité.  Les  travjux  de 
nécessité  et  d'utilité  seront  mieux  payés  que  les  travaux  d'atirément. 
Dn  mauvais  classement  n'est  pas  craindre,  puisque  chacun  appartient 
or^luatrement  à  plusieurs  groupes  et  qu'il  peut  passer  de  l'un  a  I'mu 
tre  à  son  gré.  Lorsque  l'organisation  sera  complète,  un  minimum 
pourra  être  alloué  à  chacun,  mais  non  auparavant.  Il  .serait  impossi- 
ble aujourd'hui  de  garantir  au  peuple  un  minimum.  Ce  serait  un  en- 
encouragement  à  la  paresse,  tant  que  le  travail  sera  répugnant.  C'est 
pour  cette  raison  que  la  loi  des  pauvres  en  Angleterre  n'a  fait  qu'ac- 
erotlre  encore  le  hideux  développement  du  paupérisme.  Le  ininfmum 
est  ia  base  de  la  liberté  et  la  garantie  de  l'émancipation  du  pauvre. 
Pas  de  liberté  sans  m<ii<miim,  pas  de  minimum  sans  l'industrie  at- 
trayante. Toute  la  science  politique  de  l'émancipation  des  masses 
•stli. 

Noos  nom  proposons,  dans  un  procbalo  article,  de  démontrer  corn- 
Beat  ce  système  peut  être  essayé  avec  avantage,  en  ce  moment  sur- 
font que-fr  République  française  est  préoccupée  d'une  complète  réor» 
fanfsation  de  la  société.  Nous  donnerons  aussi  quelques  indications 

Car  tutdereenx  qni,  dans  notre  pays  s'occupent  du  travail  sur  une 
fe  échelle.  Nous  voulons  simplement,  ponr  aujourd'hui,  appeler 
i'attemiOD  sur  ce  fait,  que  ni  Considérant,  ni  Fourier,  quelle  que  soit 
la  nouveauté  de  leur  système,  n'ont  jamais  une  seule  fois  aécon- 
;  M  soit  lés  lois  de  la  nature  humaine,  soit  les  maximes  établies 
d«  i'étxtneaie  sociale.  Loin  de  nier  les  faiblesses  de  l'humanité,  ils 
proMsent  lel  moyens  de  les  utiliser:  loin  de  mettre  en  doute  les 
ému  da  capital  on  de  la  propriété,  ils  iaviient  simplement  les  pro- 
MéHlnaet  las  capitalistes  à  se  Joindre  I  eux  peur  réaliser  ce  qu'ils 
Wtimwwipéra.latloa  preJhable  poar  tous.  ..?. 

i 


glé  iftMlii  iip««(Iil1iiiniiw  Fiàoca 

veut  fonder  et  maintenir  ; 
Voulant  introduire  l'esprit  de  justice  jusque  dans  la  flscalit  3, 
Décrète  : 

Art.  ^".  A  partir  du  15  avril  prochain,  sera  supprimée  la  percep- 
tion des  droits  rie  circulation  et  de  détail  sur  les  vins,  cidres,  poires 
et  hydromels,  ainsi  que  celle  du  droit  dé  détail  ,sur  les  alcools,  es- 
prits et  liqueurs, 

Kn  conséquence,  les  exercices  ccsseroiit  d'avoir  lieu  dans  le  débit 
des  boissons. 

Art.  2.  A  la  mèiuc  époque,  il  sera  perçu  un  droit  général  de  con- 
sommation sur  les  vins,  cidres,  poirés  et  hydromels,  ainsi  que  sur 
l'alcool  pur  contenu  dans  les  eaux-de-vie,  esprits  et  liqueurs  a  desti- 
nation, tant  des  débitants  que  des  consommateurs. 

Art.  3.  Les  liqueurs  en  cercle^ en  bouteille  seront  imposées  comme 
alcool  pur,  à  raison  de  5.ï  p.  0|0  de  leur  volume. 

Art.  4.  hn  droit  de  cousonimaiion  sera  payable  i^  l'enlèvement  des 
boissons  ou  ù  leur  arrivée  à  destination. 

Dans  le  premier  cas,  le  déclarant  sera  tenu  de  se  munir  d'un  congé, 
et,  dais  le  deuxième, d'un  acquit-à-cauiion. 

Art.  5.  Toutes  les  t'urmalités  à  la  circuiatio'::  des  boissons  actuelle- 
ment existantes  sont  maintenues  pour  assurer  la  perception  du  droit 
de  consommation. 

Art.  6.  A  l'avenir,  la  fraude,  en  matière  de  boisson,  sera  assimilée 
au  vol  et  pas!.ible  des  mêmes  peines. 

Art.  7.  Les  propriétaires  qui  voudront  vendre  en  détail  les  boissons 
provenant  de  leur  recolle  seront  Iriius  d'eu  taire  préalabiemenl  la  dé- 
claration :«u  bureau  de  la  régie,  et  de  l'aire  cOiinaitre  les  quantités 
qu'ils  auront  en  leur  posse.ssiuu. 

Ces  boissons  seront  inveiuoriùes,  et  il  sera  procédé  à  des  récole- 
meiits  pour  constater  les  quantités  vendues  et  les  soumcttreaux  droits 
généraux  de  consomination. 

11  sera  lait  sur  les  quantités  vendues  une  déduction  de  5  p.  0;0 
pour  consommation  de  famille,  mouillage  ei  coulage. 

Art.  8.  r>aiis  les  communes  ayant  un  octroi  dont  la  perception  est 
faite  aux  entrées,  le  conseil  municipal  pourra  demander  que  les  for- 
malités a  la  circulation  soient  supprimées  dans  l'intérieur,  el  que  l.i 
perception  des  droits  d'entrée  et  de  consommalioii  soient  laites  cumu- 
lativemeiit  aux  entrées  avec  celles  de  l'octroi. 

Dans  ce  cas  les  débiianls  de  boissons  (jui  réclumenl  l'euirepôt  se- 
ront soumis  au-x  mêmes  visites  el  vérilicatioiis  que  It^s  marchands  en 
gros. 

Art.  9.  L(£  dcbitanls  de  bois.vons(|ui  voudraient  n'actmitler  le  droit 
de  consommation  qu'après  la  vente,  pourroot  obtenir  rentrepot. 

Dans  ce  cas,  il  sera  tenu  par  les  employés  un  compte  d'ordre  d'en- 
trées el  de  sorties  dont  la  balance,  lors  de  s  recensements  el  inventai- 
res, fera  connaître  les  (|uaiililésa  suumeiireaux  droits. 

Il  sera  fali  déduction  $ur  ces  quantités  de  5  p.  0;0  de  consommation 
de  lainiile. 

Art.  40.  Sont  abrogées  toutes  disposii  ions  des  lois,  ordonnances  el 
règlemems  antérieurs  contraires  à  celles,  du  présent  décret. 

Art.  41.  Au  moment  où  iera  mise  en  vigueur  la  percipiion  du  nou- 
veau droit  général  de  consommaiion,  les  comptes  des  luareliands  un 
gros,  débitants,  bouilleurs,  disliilaleiirs,  liquoristes  et  entreposliai- 
res,  seront  réglés  et  arrêtés,  el  les  droits  dus  seront  acquiites  d'après 
les  tarifs  aciu.-ïis. 

Les  quantités  restantes  soront  assujetties  immédiatement  aux  droits 
généraux  de  coi:sommation,a  moins  qite  le  redevable  ne  réclame  l'eu- 
irepoi. 

Art.  t2.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exéculiou  du  pré- 
sent décret,  (|ui  icra  inséré  au  UuUtt'in  des  toit. 


veniilcSPnPIIPlilV^ié  ■rénoavelateiilffi 
^iiWpF^IStarraïde  ce joanit  1  lé  1ilr«  iifévmli>  inH<Mha«p;  si 
ferme  intention  étant  d'en  prévenir  le  retour  par  des  mesures  promptes 
et  vigoureuses. 

De  son  côté,  le  citoyen  Landrin  p  prévenu  les  personnes  pré- 
sentes que  la  protection  de  la  justice  leur  était  assurée,  et  qu'il 
allait  informer  f  ur  le  champ  sur  les  manifestations  qui  avaient  eu 
lieu,  si  elles  avaient  eu  un  earaàère  qui  rendit  nécessaire  une  iustruc- 
lion  judiciaire. 

Il  lui  a  été  immédiatement  répondu  qu'aucune  tentative  coupable 
n'avait  eu  lieu  ;  que  «(uclques  menaces  avaient  été  proférées  par  un 
groupe  peu  nombreux ,  mais  qu'a  la  suite  d'explications  échangées 
entre  queli|ues  citoyens  faisant  partie  de  ce  groupe  et  le  rédacteur  en 
chef  de  la  Prtite,  lu  rasseuiblement  s'était  dispersé  sans  qu'on  eût  a 


Le  Gouvernement  provisoire, 

Considérant  que  la  discipline  militaire  a  été  violée  dans  le  .V  de  cai- 
rassiers,  (lar  une  résistance  combinée  des  lieutenants  et  sousiieute- 
liants  contre  leur  colonel, 

Arréle  : 

\"  Les  citoyens  «Gueiegace  T'ntven,  lieutenant  en  premier;  de  Beau- 
fond,  lieutrnani;  Laroclie,  sous-lieulenant  ;  Jailiet,  sous-lit-ulcnanl 
porte-éttHdird  dans  le  Vt'  régijuenl  ue  cuirassiers,  sont  mis  en  non- 
acliviié.par  retrait  d'emploi. 

Ltt  présent  décrit  sera  rais  à  l'ordre  du  jour  de  l'arra  éc  ; 

2»  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre-  de  la  guerre 
par  intérim,  est  chargé  de  Texécution  du  r^résenl  décret. 

Le  Gouvernement  provisoire  arrête  ; 

La  ville  de  Lyon  (Rhône)  est  auiori  sée  ù  emprunter,  soit  avec  pu- 
blicité et  concurrence,  soit  directemef  it  à  la  caisse  des  dépôts  ei  con- 
signations, à  un  intérêt  qui  ne  pourr  a  dépasser  5  "(o,  une  somme  de 
6IM)000  fr.  destinée  à  pourvoir  aux  f  rais  de  consiruction  à  Perrache, 
el  près  de  l'abattoir,  de  b.'liimeiits  i  a  sage  d'échaudoirs  el  de  séchoir.s, 
ainsi  que  d'un  marché  aux  bestiaux. 

Cet  emprunt  sera  renibour&i  en  d 
de  la  Iroisième  année  après  sa  réal 


regretter  aucun  acte  de\ioleiice. 

Le  citoyen  ministre  de  l'intérieur  et  le  citoyen  Landrin  se  sont  alors 
retirés  en  renouvclaTit  l'ordre  de  leur  intervention  immédiate  en  cas 
de  besoin. 

Le  citoyen  de  Girardin  ayant  fait  prévenir  le  citoyen  ministre  de 
l'intérieur  qu'il  craignait  que  de  nouveaux  rassemblements  se  formas- 
sent devant  les  bureaux  du  la  l'rette,  celui-ci  s'esl  de  nouveau  trans- 
porté dans  la  rue  Montmartre,  qu'il  n'a  quittée  qu'après  s'être  assuré 
que  les  appréhensious  du  citoyen  Girardin  n'étaient  pas  fondées. 


.vnnÈTÉ  côNCEKVAi^r  l.v  uguciieiiik.  —  Le  préfet  de  police,  sur 
la  dernaiiiie  du  syndicat  de  la  boucherie  et  des  principaux  bouchers  de 
la  ville  de  Pans,  basée  sur  la  résolution  par  eux  pri^e  de  former  un 
fonds  de  retraite  pour  les  garçons  bouchers,  arrête  : 

A.  partir  de  ce  jour,  les  conducteurs  de  bœufs  et  moulons  perce- 
vront, e;i  plus  du  prix  ordinaire  de  conduite,  cinq  eemtimtt  par  tête 
de  bœuf,  vache  et  taureau,  un  centimi  par  léle  de  mouton. 

Ils  seront  tenus  de  verser,  chaque  semaine,  le  produit  de  cette  aug- 
mentation dans  la  caisse  du  syndicat  de  la  boucherie  qui  en  devra 
rendre  compte,  tous  les  trois  mois,  à  lu  Commission  établie  a  cet 
elfet. 

Ce  produit  sera  affecté  aux  pensions  de  retraite  destinées  aux  gar- 
çons boucliers,  selon  le  iuodedé'.erininé|iar  ladite  Commission. 

Le  Gouvernement  provi-oirc. 

Voulant  donner  un  tèmoignai;e  éclatant  de  la  reconnaissance  natio- 
nale aux  familles  des  (  iioyeiis  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  liberté 
pendant  les  glorieuses  journées  de  février  t848. 

Décrète  : 

Art.  4".  Tout  Franv.i's  qui,  eu  combattant  pour  la  liberté  dans  les 
journées  de  Février  IHid,  •  :>l  m<irt  ou  a  reçu  des  blessures  qui  le  ren- 
dent incapable  de  servir  dans  l'armée,  donnera  droit  pour  son  frère 
ou  celiAde  ses  Irèns,  i{ui  serait  appeié  par  la  loi  du  recrutement,  a 
l'exuiupiion  ^ic.cordec  par  l'article  45,  paragraphe  7,  de  la  loi  du  31 
mars  1852,  à  c:;lui  doct  le  frère  esi  mort  en  activité  de  service  ou  a 
été  admis  a  la  retraite  par  blessures  reçues  dans  un  service  commandé. 

An.  2.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

I.e  Gouvernement  provisoire  ; 

Vil  l'art.  !(  de  l'iiistruciion  du  42  mars  4818,  concernant  l'exécution 
en  Algérie  du  décret  du. N  du  raêmu  mois  ; 

Vu  te  décret  du  20  mars,  qui  lixe  au  2S  avril  lei  élections  des  re- 
présentants du  peuple; 

Arrête  : 

Dans  toute  l'Algérie,  les  listes  électorales  devront  être  closes  ,  au 
plus  tard,  le  20  avril  prochain. 

Toute  liste  qui  aurait  été  close  avant  la  notification  du  présent  dé- 
cret sera  rouverte  jusqu'à  l'expiration  du  délai  fixé  ci-dessus. 

Le  dépôt  des  listes  dans  les  mairies  ou  dans  les  établissements  qui 
en  tiennent  Lieu,  ainsi  que  lus  leciillcations  qu'elles  peuvent  compor- 
ter, seront  opérés  conformément  à  l'art  4  de  l'instruction  du  4S  mais 
courant. 


flroils  de  séjour  des  besiiaux  nans 
l'abata^j'e  des  porcs. 


'  )uze  ans,  par  douzièmes,  à  partir 
isaiion  au  moyen  du  produit  des 
le  marché,  el  de  ceux  provenant  de 


La  ville  de  Sainl-Quénlin  (Aisne 
publicité  el  concurrence,  à  un  inlér 
un  emprunt  de  400  000  fr   destiné 
remboursable  en  six 
traordinaires. 


]  est  autorisée  à  contracter,  avec 

et  qui  ne  pourra  dépasser  .T  p.  0(0, 

à    secoririr    la  classe  ouvrière,  et 

ans   sur  scj  >  ressources  tant  ordinaires  (|u'ex- 


Le  membre  du  Gouvernement 

Vu  le  décret  du  6  mars  4848, 
dommage!  éprouvés  par  les  cito' 

Vu  les  arrêtés  du  maire  de  P. 
tué  une  commission  spécialem 
tous  les  faits  relatifs  aux  dom 
Paris  et  des  communes  IJmitrc 
cause  républicaine  ; 

Vu  la  délibération  de  ladite 
Arréle  : 

Toutes  réclamations  pour  jj^ite  de  fournitïires,  de  pertes  et  dom- 
mages éprouvés  pir  les  b'  Aitaats  de  Pari»  au  des  communes  limi- 
trophes, pendant  les  joun  ,,ées  de  Février,  devront  êir«  remises  à 
IHôtel-de- Ville,  le  40  avril  i-ecbaln  au  plus  tard,  sous  peine  dé  dé- 
chéance. ("■»«/—  r 


pr(.»visoire,  maire  de  Paris, 

relatif  à  la  réparation  des  pertes  et 

(eus  dans  les  journées  de  Février  ; 

iris,  des  G  et  28  mars,  qui  ont  consti- 

ent  «hargée    d'examiner  et.  apprécier 

Biages  Koufe  ris  par   les  habitants  de 

iphes^  dans  la  lutte  soutenue  pour  la 

V  -commission  Ou  29  du  même  mois  ; 


Le  citoyen  Emile  de  Gi 
les  menaces  dont  il  avait 
formés  devant  les  bureai 
I  réparer. 


mrdin  a<:ommi8  dans  son  article  d'hier,  sur 

été  l'objet  ia  veille  de  la  part  d'attroupements 

ut>de1aiWM«,  une  omission  qu'il  importe  de 


Le  Gouvernement  provisoire, 

Vu  la  loi  du  -.21  niar.',  tUSi  sur  le  recrutement  da  l'armée; 

Vu  la  loi  du  27  juin  dernier,  portant  qu'il  sera  fait  un  appel  de 
80,000  hommes  sur  la  clas->e  de  4847; 

Vu  l'ordonnance  du  ^novembre  4847,  qui  détermine  que  les  tirages 
au  sort  de  ladite  classe  aurpnt  lieu  pendant  le  mois  de  mars  courant. 

Dit  qu'il  y  a  urgence  et  arrè:e  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  4".  Ùii  conseil  spécial  Ue  recrutement  esl  institué  au  chef  lieu 
de  chaque  arrondissemenl  pour  statuer  sur  les  cas  d'exemption  et  sur 
la  validité  des  jeunes  gens  formant  le  conlingeni  de  4847. 

Ce  TOUSeil  se  composera  : 

4"  D'un  officier  général  ou  supérieur; 

2"  Du  commaiidaiil  du  dépôt  de  recrutement  ou  d'un  officier  de  gen- 
darmerie; ■^ 

3°  D'un  membre  du  consel  général  ou  d'arrondissement,  président. 

Un  membre  de  l'intendance  militaire  ou,  a  défaut,  un  uflicier  dési- 
gné par  le  général  couimandaut  lu  départuinenl  remplira  lut  fonctions 
de  connuis-aire  (lu  Gouvernement. 

Le  conseil  sera  assisté  d'ofliciers  de  santé  militaires  ou,  à  défaut,  de 
roé  Jecins  ou  chirurgiens  civils. 

Art.  2.  Les  opérations  des  conseils  de  recruteront  commenceront 
du  :i  au  8  avril  prochain,  et  seront  closes  le  \'i  du  même  mois. 

Les  listes  (autonales  seront  arrêtées  à  cette  époque  par  les  con- 
seils de  recrutement  cl  immédiatement  transmises  au  commissaire  du 
département  pour  être  centralisées  par  lui  el  remises  au  général  com- 
mandant le  département. 

Art.  5.  La  mise  en  activité  des  jaunes  soldats  compris  sur  les  listes 
cantonales  pourra  avoir  lieu  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre  et  suivant  ia  répartition  par  corps  qu'il  aura  arrêtée,  à  partir 
du  4"  mai. 

Art.  4.  Toutes  dispositions  contraires  à  celles  contenues  dans  le 
présent  décret  el  applicables  iransitoirement  a  la  classe  de  4847,  sont 
abrogées. 

Les  ministres  de  Irperrèetda  l'intérieur  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

COMPTOIR  NATIOKAL  D'ESCOMPTE. 

Le  comptoir  national  d'escompte  a  commencé  ses  opérations  le  30 
mars. 

En  onze  jours  Ï228I  effets  sur  Paris  ou  sur  les  viles  dans  lesquel- 
les il  y  a  un  cumpioiFde  la  Banque  de  France,  s'elevantk  44  443 S3S 
fr.  ont  été  admis  à  l'escompte,  lis  ont  été  présentés  par  4  0^0  indus- 
triels ou  commerçants. 

1  806  eOets  sur  la  province,  présentés  par  520  commerçants,  ent 
été  déposés  a  l'encaissament  pour  la  somme  de  S  S56  644  fr. 

Dans  ia  seule  journée  du  80  mars,  plus  de  1 900  peraonnaa  ont  été 


t 


-"""■"^^S^wJf     ■-- ' 


-'  ■^\:s^'-'k7i: 


•i.\ 


y^- 


■'M"- 


M 


Chaque  jour  amène  une  eoDciltaiion  nouvelle.  Hier,  lacoramKsion 
a  mil  fln  au  différend  qui  existait  entre  les  patrons  et  les  ouvriers  de 
l'industrie  des  papiers  peint; ,  et  aujourd'hui  le  travail  a  repris  dans 
tous  les  ateliers  de  Paris.  Nous  donnons  ici  le  texte  de  la  conveniioii 
qui  a  été  signée,  séance  tenante,  entre  les  six  délii^ués  reprcsentanl 
les  intérêts  opposés,  et  nous  sigoalouit  un  curieux  incident  qui  fait  le 
plus  grand  honneur^  la  générosité drs  senliments  des  dt^ux  parties. 

Quand  il  s'est  agi  de  la  nomiiiuiioii  du  président  du  comilé  des 
douze,  un  délégué  des  ouvriers  a  propose;  de  choisir  ce  président  par- 
mi les  patrons  et  de  la  faire  dé^i^nvr  par  les  représciilaiits  des  ou- 
vriers. 

Les  délégués  des  fabricants,  îi  leur  tour,  ne  voulant  pus  (|ue  la  ma- 
jorité fût  ac(|uiseaux  patrons,  oui  aussiiol  rc|t)us^c  cette  ofl're  déli- 
cate, en  demandant  <|ue  le  président  lui  |iris  puniji  les  pirsoiines 
complètement  désintéressées. 

Alors,  les  ouvriers  ei  les  maîtres  ont  spontanément  déféré  la  pré- 
sidence au  spcrétairft  même  de  la  Commission,  qui  s'est  vecusé,  tout 
en  exprimant  ses  reuiprciements  sintùrcs  pour  ce  lémoii,'nai;e  decon- 
tiance,  cl  (|ui  a  lui-niLMie  proposé  d«  laisser  au  coniilé  le  soin  de  dé^ 
signer  le  président.  Il  a  seiilemeni  consenti  ù  ce  que  la  commission 
intervint  pour  déterminer  le  choix  dans  le  cas  où  les  parties  ne  pour- 
raient parvenir  k  s'entendre. 

Voici  le  procés-verbal  de  cette  séance  : 

•  Eutrrt  lei  délégués.des  patrons  et  des  ouvriers  de  l'industrie  des  pa- 
piers peints,  réunis  au  Luxembourg;  le  ."SI  mars  4818,  sous  la  prési- 
dence du  secrétaire-i;éiiéral  de  la  Commitsion  de  Gouverntm$nl  pour 
les  travailleurs,  a  élé  amiablement  convenu  a  la  salislaciiuu  de  tou- 
les  parties  i 

(Usera  nommé  une  commission  chargée  de  préparer  les  bases 
d'une  conciliation  à  opérer  entre  les  ouvriers  et  les  pairons. 

«Celle  commission  sera  composée  de  si\ilélé;,'ués  des  patrons  et  de 
six  délègues  des  ouvriers.  Oile  commission  choisira,  en  dehors  de 
son  .sein,  un  président  qui  aura  droit  de  vole  pjur  iléjtartai,'er  les  avis 
et  amener  uci;  dcLJsioii. 

«  Si  la  commission  des  ouvriers  et  des  palioiis  ne  peut  s'entendre 
pour  le  choix  dn  président,  le  président  sera  désigné  par  la  commis- 
sion du  Luxembouri;,  ainsi  (jue  les  délégués  pré>eiils  l'ont  demandé. 

«  IJI  commission  des  doui»  membres  oont  il  vient  d'élre  parlé  prépa- 
rera les  bases  d'un  tarif  punr  le  prix  des  lavons  et  de*  salaires,  et 
aura  à  proposer  toutes  les  mesures  <iu'e  le  jujçera  avantageuses  dans 
l'Intérél  des  patrons  et  des  ouvriers 

•  Sa  mission  spéelale  sera  d'amener  la  conciliation  amiable  de  tous 
le«  intérêts  dlfférenis,  et  de  mettre  lin  à  tous  les  dissentiments  qui 
existent  aujourd'hui  entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 

«  Approuvé  par  les  six  délégués  présents.  > 

(Suivent  les  six  signatures.) 

EnQn,  aujourd'hui  même,  une  autre  conciliation  a  eu  lieu  entre  les 
maîtres  et  les  ouvriers  paveurs,  représentés  par  leurs  délégués. 

Les  maîtres  paveurs  avaient  écrit  .1  la  comniission  qu'ils  acceptaient 
d'avince  loul  ce  qu'elle  croirail  devoir  faire.  Mais  la  commission  n'a 
point  voulu  user  de  ce  plein  pouvoir  donné  par  écrit  ;  elle  a  appelé  les 
délégués  des  deux  parties,  qui  se  sont  entendus  a  l'amiable  et  (|uiont 
signé  d'un  commun  accord  le  traité  dont  ils  ont  eux-mêmes  précisé  les 
termes  et  les  conditions. 


Oonn   pmlrlallques. 

MM.  les  membres  du  conseil  de  l'Université  et  MM.  les  inspecteurs 
généraux  des  éludes  ont  offert  au  Gouvernement  provisoire  un  quart 
de  leur  traitement  du  mois  d'avril. 

—  Une  dépulalion  de  cochers  de  voilures  de  place  est  venue  présen- 
ter au  Gouvernement  provisoire  une  offrande  patriotique  moulant  t>  la 
somme  de  i  73i  fr.  La  dépulalion  a  demandé  en  même  lemps  que  les 
caulioiinemenis  déposés  entre  les  mains  des  entrepreneurs  et  se  mon- 
tant a  480  000  fr.  environ,  rentrent  dans  les  caisses  de  l'Etat  et  por- 
tent intérêt  à  5  0|0. 

—  Les  délégués  de  l'ex-compagnie  de  grenadiers  du  2*  bataillon  de 
la  6*  légion  sont  venus  apporter  i  l'Hôiel-de-Ville  470  fr.  70  c,  a  titre 
de  don  patriotique  et  destinés  principalement  a  l'habillement  des  ci- 
toyans  nouvellemenl  inscrits  sur  les  contrôles  de  la  (;arde  nationale, 
et  qui  n'ont  pas  actuellemeal  le  moyen  de  faire  cette  dépense. 

^  Le  détachement  de  garde  nationale  commandé  par  M.  Gralien, 
lieutenant,  pour  accompagner  le  clergé  de  Siinl-Iloch  pour  la  béné- 
diction de  rarbre  de  la  liberté  au  carrefour  Caillou,  a  fiil  dans  l'é- 
glise, avant  de  se  séparer,  une  collerle  pour  les  ouvriers  sans  ouvra- 
ge. Elle  s^est  élevée  a  Ja  somme  de  40  fr.  et  a  été  déposée  k  la  maiiie 
du  2*  arrondissement. 

—  M.  Merley  jeune,  carlonnier,  rue  Saint-Denis,  484,  a  fait  verser 
a  la  caisse  du  comptoir  national,  comme  don  patriotique,  la  somme 
de  62  fr.,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  ouyriers  ;  c'est  le  pro- 
duit d'une  collecte  faite  entre  eux. 


—  Le  Jour  même  où  deux  dépêches  télégraphiques  annonçaient  à 
Toulon  la  formation  d'un  Gouvernement  provisoire  et  la  constitution 
delà  République,  M.  Bellue,  libraire  de  cette  ville,  écrivait  au  véné- 
rable Dupont  (de  l'Eure),  président  du  conseil,  pour  lui  déclarer  qu'il 
abandonnait  à  TEtat  sa  modeste  pension  de  200  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée en  4815  pour  les  blessures  reçues  au  service,  en  comballant 
les  armées  autrichiennes.  Il  faisait  don  de  celte  pension  pour  tout  le 
temps  où  la  France  serait  menacée  de  la  guerre,  et  il  priait  le  prési- 
dent du  conseil  de  disposer  immédiatement  du  premier  trimestre  en 
faveur  des  blessés  des  25  et  24  février. 

—  Les  employés  de  la  compagnie  d'assurance  la  Cércs  Tiennent 
d'opérer  le  premier  versement  d'une  contribution  volontaire  mensuelle 
égale  à  un  Jour  de  leur*  appointements  respectifs. 


Prusse.  Nuremfiefg,%amberg,  Spire  se  pronoaceot  âans  lé  même 
sens. 

M.  d'Arnina  a  donné  sa  démission  de  ministre.  Cette  démission 
avait  été  exigée  par  le  peuple  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse  a  con- 
servé matériellement  sa  couronne,  mais  non  sa  puissance.  Un  gou- 
vernement aristocratique  n'est  plus  possible.  Le  parti  constitotion- 
nel  qui  composait  l'opposition  à  la  diète  est  complètement  dé- 
passé par  le  parti  iradical  socialiste  qui  se  rétmit  en  plein  air  en 
assemblées  où  figurent  cent  mille  personnes.  Ce  parti  a,  dans 
Berlin,  uu  club  très  actif  qui  publie  des  brochures  et  des  procla- 
mations, vote  des  adresses  pour  demander  le  suffrage  universel, 
uQ  ministère  des  travailleurs,  etc. 

La  diète,  dont  ce  parti  avait  demandé  la  dissolution,  se  réunira, 
à  ce  qu'il  parait,  le  2  avril,  mais  elle  sera  évidemment  obligé  de 
se  dissoudre  après  avoir  voté  une  lot  électorale  basée  sur  le  suf- 
frage^ universel,  c'est  le  vœu  du  parti  radical. 

L'ancien  parti  constitutionnel  reclamera  un  cens  électoral  très  peu 
élevé  avec  l'adjonction  des  capacités.  Il  ne  peut-être  question  au- 
jourd'hui, disent  les  correspondances,  d'un  système  d  élection  qui 
ferait  du  droit  électoral  un  privilège  pour  un  petit  nombre  de  ci- 
toyens, comme  l'ancienne  loi  électorale  de  la  France. 

Quelques  manifestations  rétrogrades  se  sont  faites  dans  la  Po' 
méranie.  On  a  demandé  que  la  diète  fût  réunie  ailleurs  qu'à  Ber- 
lin, etc.  Mais  ces  manifestations  n'ont  pas  d'importance.  La  garde 
civique  de  Berlin  a  été  consultée  pour  savoir  si  elle  ne  s'oppose- 
rait pas  à  l'entrée  d'un  régiment  dans  la  ville  relie  a  répOBdir 
qu'elle  ne  s'opposait  pas  à  cette  introduction,  à  la  condition  que 
ce  ne  serait  pas  un  des  régiments  qui  ont  tiré  sur  le  peuple.  Mais 
il  £st  probable  que  les  clubs  s'opposeront  à  celte  mesure. 

Le  gouvernement  prussien  a  fait  avancer  des  troupes  vers  la 
frontière  danoise.  Les  ducbés  de  HoUtein  et  de  Schleswig  se  sont 
insurgés  contre  le  Danemark;  le  roi  de  Prusse  a  déclaré  qu'il  les 
soutiendrait  contre  le  gouvernement  danois.  Le  Danemark  a  décla- 
ré qu'il  ne  tolérerait  pas  la  fusion  de  ces  duchés  dans  la  confédé- 
ration allemande.  La  Russie  a  encouragé  le  Danemark;  elle  espé- 
rait pouvoir  pénétrer  dans  la  Confédération  par  les  duchés  dont 
les  Danois  auraient  pu  lui  permettre  l'entrée  dans  le  cas  de  guerre. 

Le  Gouvernement  provisoire  de  Schleswjg-Holstein  Tient  de  con- 
voquer les  Etats  pour  le  3  avril. 

La  nouvelle  du  bombardement  de  Varsovie  ne  se  confirme  pas  ; 
mais  une  explosion  est  imminente.  On  écrit  de  cette  ville,  26 
mars  : 

Le  gouvernement  militaire  vient  d'ordonner  à  tous  les  bourgeois  de 
livrer  à  la  police  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures  toutes  les  armes 
a  feu  dont  ils  sont  possesseurs.  Les  contrevenants  seront  traduits  de- 
vant un  conseil  de  guerre.  Tout  attroupement  est  interdit.  Les  mesures 
les  plus  ri;;oureases  sont  employées  contre  ceux  qui  violeraient  cette 
défense  ,  et  au  besoin  on  emploierait  les  armes.  Aucun  attroupe* 
ment  ne  pourra  avoir  lieu  même  daiiâ  le  cas  d'incendie;  ceux  qui  vio- 
leraient cette  défense  seraient  considérés  comme  ennemis  de  l'ordre 
public. 

Un  mouYcmcotaeu  lieu  à  Stockolm.  On  écrit  de  cette  Tille,  le 
i\  mars  : 

Le  48,  au  soir,  de  grands  attroupements  populaires  se  formèrent  sur 
le  marché  Brunkeberi;  et  entrèrent  dans  la  ville.  lis  commencèrent  a 
briser  1rs  vitres  et  reçurent  à  coups  de  pierres  les  soldats  qui  vou- 
laient rétablir  Tordre.  Plusieurs  soldats  ayant  été  blessés,  on  fit  feu, 
et  plusieur.>  hommes  du  peuple  lurent  tués.  Le^roi  s'étaat  présenté 
lui-même  i  cheval  la  lran(|uiliité  fut  rétablie  à  une  heure  du  matin.  Le 
49  il  y  eut  de  nouveaux  désordres,  et  les  soldats  firent  usa;;e  de  leurs 
armes.  Hier  le  conseil  des  ministres  a  décidé  que,  j>l  les  désordres  cod- 
tinuaient,  on  emploieraient  les  moyens  les  plus  énergiques,  et  que  l'on 
ferait  même  usage  du  canon.  50  individus  ont  été  arrêtés  et  l'on 
compte  40  ù  42  morts,  et  70  i  80  blessés. 

L'Irlande  continue  à  s'agiter. 

Une  réunion  de  repealers  s'est  (enue  à  Kilkenny  (Irlande);  un  des 
Orateur  a  dénoncé  à  l'assemblée  lord  Clarendon  comme  étant  le  bou- 
cher de  l'Irlande;  un  autre  a  dit  qu'il  espérait  que  le  prince  George 
de  Cambridge  (commandant  des  troupes  a  Dublin)  ne  serait  pas  un 
nouvel  Holopherne;  s'il  l'était,  sans  doute  il  se  trouverait  dans  le  camp 
de  Judas  une  nouvelle  .ludith.  (Applaudissements.)  L'assemblée  s'est 
séparée  aux  cris  de  :  Vite  la  République  ! 

On  écrit  de  Dublin,  29  mars  : 

Le  bruit  court  que  le  gouvernement  se  propose  d'interdire  la  réunion 
de  la  Confédération  et  de  contraindre  le  peuple  à  rendre  les  armes. 
Ce  dernier  but  ne  pourrait  être  atteint  qu'a  la  suite  de  désordres  qui 
permettraient  au  lord-lieutenant  d'arrêter  l'état  de  siège.  Des  renforts 
sont  an ive«|a  la  garnison  de  Dublin.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'on  ne 
fabrique  beaucoup  de  piques  a  Dublin  et  dans  les  comtés  deMeath  et 
de  Kiidare.  Un  club  des  confédérés  de  Dublin,  pour  sa  part,  a  ras- 
semblé 4  600. piques.  Les  réunions  des  confédérés  sont  ajournées  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  eu  des  nouvelles  de  l'entrevue- de  la  députaiion 
irlandaise  avec  le  Gouvernement  provisoire  de^France.  Le  révérend 
Thaddeus  O'Malley  a  fait  bief  un  discours  sur  le  droit  au  traTaii.  Un 
grand  nombre  d'auditeurs  se  pressaient  pour  l'entOMlre. 


DÉSOBDKC8  DANS  QUEM^PW  I^AETEMB»».— Oa  ,1I0M  Mt  dt 

Coimar  :  «  Jeudi  et  vendredi  soir,  il  y  a  eu  de./«rt»  raneaUfMMls 
pour  chasser  tous  les  étrangers.  La  ^uila  nationalfl  a  pNvawiUlML 
atteinte  à  la  propriété.  Quelques arrattatioas  oat  ea lies.  OêttmMmm 
dans  la  foule  des  cris  de  :  YiTe  Henri  VI  On  a  va  dea.équ,4«.IaMep 
en  leur  possession.  Il  paraît  «aces  audlieiveat  saat  poiiaéa  1^  «wi 
manifesutions  par  des  enneaii  de  la  République.  Lcibniit  «ofurtAM 
les  hommes  du  peuple  arrêtés  ont  dénoneé  leslnstigateara.  » 

—  Nous  lisons  dans  VVitio»  naUoiuU*  4e  Lym  : 
«  Les  travailleulrs^ne  veulent  pas  qtu»  leur  maoifestatiOB  »l  aifU 

soit  exploitée  par  les  perturinteuirs  du  repos  pablie.  Aajoferdriial  à 
midi,  un  de  ces  hommes  qui  sèment  partout  les  noBTellas  les  aloa  alar* 
mantes  répandait  depuis  le  matin  sur  la  place  des  Terreaai  iiaabndta 
sans  fondement  :  les  ouvriers  de  la  Croix-Ronsse  devaient  danasadra 
à  l'Hôtel-de-Ville  afin  d'exiger  de  l'ouTrage.  «  Da  traTaii  !  s'écvlalMI; 
nous  voulons  du  travail  ou  la  nort  I  > 

»  Un  citoyen  lui  offrit  de  l'occuper  a  l'instant  mHu.  Sar  SM  ntai, 
qu'il  motivait  tn  demandant  que  ses  camarades  racaaaaat  4falaaM«t 
du  travail,  il  lai  fui  fut  demandé  où  étaient  ses  camaradas  yiataoa— 
ne  le  connaissait.  Il  fut  immédiatement  conduit  à  IVAtel-da-'vIlla  amff 
s'expliquer  ;  les  ouvriers  eux*mémes  qui  étaient  prèsoits  cOBtnMè- 
rent  a  son  arrestation.  » 

—  On  lit  dans  le  Ctiuêw  iê  Ljfom  : 
•>  Cn  nommé  Goaard  (Edmopd),  arrêté  auioard'hui  coaaa  Paa  lat 

hommes  qui  excitaient  la  foule  contre  les  étraafwt,  a  éti 
pour  être  le  même  indiTida  qui,  le  18  mars  I84é,  était  coadaL. 
sol  par  le  tribunal  correctionnel  de  Lyon,  le  méase  qni,  d^à  aa  l' 
avait  été  condamné  1  six  mois  de  prison  pour  Tagaboadaga,  a(  faf. 
engagé  dans  le  97*  de  ligne,  fut  chassé  de  ce  répBMt  et  tintMftn 
dans  une  compagnie  de  discipline.  • 

—  Plusieurs  indiTidus  signalés  par  la  garde  natioaala  et  par  laa 
ouvriers  commeauteurs  de  l'incendie  du  cbâtean  de  M.  Rothsaeldlil^8»> 
rennes,  ont  été  arrêtés  récemment.  L'instmetion  sepooftaltavee  ta* 
tivité.  On  a  remarqué  que  les  dérastatears  aTaiaat  épargad  laa  lama 
et  les  plantes  rares  qu'elles  coateaaient.  Cette  atteinte  à  lafrapriMi 
éuit  probablement  due  à  des  nulfaiteura  de  profession,  paiif  iniiaM- 
ble  consuté  qu'ils  ont  ineendié  pour  piller  les  obfels  pfilBiâax,  al  MB 
seulemeBLpoujr_détruire. 

—  On  lit  dans  VEiférëmeê  iê  Ifaacy  : 
c  Des  désordres  regrettables  ont  es  liea  dans  VanOÊiimmmt0» 

Sarrebourg.  On  nous  écrit  de  cette  Tille  la  ST  aa  aoir  : 

•  An  moment  où  je  tobs  écris,  tout  Sarraboarg  art  larpial.  lia 
monugnards,  après  aTOir  tout  saccagé  chex  riaspâctaw  daa  In4|*  * 
Abresrhwillers,  se  sont  présentés  aax  partes  da  la  lîUa  irnrTlitiiii 
tion  de  détruire  les  papiers  da  l'adadaistratloa  fortatUra.  OadlAlit 
au  nombre  de  4,000  &  4,900.  La  garde  aatioBala  a  aria  kaarafa:  Im 
portes  ont  été  fermées  et  une  batteria  d'artiUeria  u  aaaaafa  •  pffié 
son  concours.  Les  auintagnards  oat  dtmmii  da  pttaTaaMWraÉ'a 
foornL 

>  Ce  qui  a  surtout  contribué  à  rétablir  proaipteacat  l'aidia,  ifaH  Jt 
connaissance  qu'ont  eue  les  ésMatiers  que  das  actIUeara  aa  tratîilMt 
dans  la  Tille. 

>  Hier  «oir,  à  Lixheim ,  il  y  a  eu  de  grares  déaoïdiaa.  ttwha»  fli 
hommes  des  villages  voisins  se  sont  partes  kar  esUa-4 
cédés  d'une  trompeté,  et  aux  cris  de  :  A  bu  laa  Ji^  I 

»  M.  le  curé  de  Yienx-Lixbeim,  informé  da  ce 
devant  du  groupe,  le  harangua  à  plusicon  rapriaea.  Pi 
retirer  et  a  se  disperser  sans  Tioieaces.  Sa  voix  lit 
pour  anêter  un  certain  nombre  d'boaùiwa,  qai  a'aa 
siblement  dans  leurs  foyers.  Mais  les  autres,  arméa  da 
crocs  et  d'autres  iastmaients  de  destroctton,  caatiolUrt 

prédpltara 


Agitation  euroiièenne. 

■évmiatlom  limllemne.  —  Les  Autrichiens  ont  été  chassés 
des  pridcipales  villes  de  la  Lombardie,  mais  ils  tiennent  encore 
leurs  ftmeresses.  Milan  est  administrée  par  un  gouvernement  pro- 
Tisoire.  Venise  a  proclamé  la  république.  Charles-Albert  s'est 
rendu  en  Lonibardie  à  la  tète  d'une  ai-mée  auxiliaire.  Les  petits 
duchés  de  Parme,  Modéne,  Massa-Carrara,  ont  chassé  leurs^sou- 
Terains,  et  les  troupes  autrichiennes.  Les  troupes  toscanes  ont  oc- 
copè  Massa-Carrara.  M.  Bixio,  représentant  du  gouvernement 
français  à  Turia,  est  arrivé  daosisette  ville.  Tel  est  le  résamé  des 
èTèaenients  d'Italie  dans  la  semaine  qui  Tient  de  s'écouler.  — 
Il  j  a  ea  des  aonTements  à  Trente  pour  l'iocorporatioa  du  Ty- 
rol  italieo  à  la  Loflibardie. 


Il  ne  Doos  est  arrivé  aujourd'hui  de  Madrid  ni  lettres  ni  jaur» 
naux. 

Des  bandes  s'orgaaisent  dans  toute  la  Catalogne.  La  misère  y 
est  extrême. 


Le  traité  d»  paix  entre  le  Mexique  et  les  Etats-Uoà  a  été  adopté 
par  le  sénat  américain,  Il  n'y  a  eu  qu'une  opposition  insignifiante 
à  ce  traité. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  i'afri*  : 

Il  paraît  a  peu  près  certain,  qu'ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  un 
mouvement  sérieux  a  éclaté  à  Madrid,  dans  la  nuit  du  85  au  M. 

La  miss  en  état  de  siège  de  cette  capitale  aurait  été  proclamée  i  l'is- 
sue d'une  lutte  où  le  peuple  et  la  troupe  auraient  eu  de.i  sorts  atdes 

'blessés.  -j;,  "' 

On  annonce  aussi  un  soulèvement  à  Oporto.  ^^      •  1 — .  ^-^.^  ■    ^    .       .  ^.  ..  v 

U  mile  de  Bordeaux,  arrivée  «e  naUa  à  Paris,  h'a  %1lf^  »!  )oo^  |    H  «^"i^  PU^  mlrtlll»,  iSéWWjlëKH 

2. 


en  poussant  des  cris.  Arrivés  k  Lixbeia^  lia 

synagogue,  où  ils  brisèrent  tout:  pais,  sa  ponaai  sar  laa 

israéliies,  ils  cassèrent  voleta  et  teaétras. 

•  Cassex,  brises,  s'écriaient  les  pertarbateors,  BMla  aa 
et  épargnes  les  maisons  voisines. 

»  Tous  les  israélites^étaient  cachés  dans  lears  evm^  et  aa^ovnjffcii 
il  y  a  émigration  presque  générale.    . 

•  Les  brigades  de  gendarmerie  de  Phalsboarg,  de  Sambwrg  «t  da 
Féuétrange  sent  sur  les  lieux.  La  Justice  iafonaa.  » 

CORSE.  —  On  nous  écrit  de  Gorte,  M  mars  :         

Monsieur  le  rédacteur,  ' 

L'avènemeat  de  la  Républiqae  a  ététaidéafae  aatàMWiasMM 
Corse,  œtte  terre  asseaUelleaMBt  répnbtfailâM.  f^ffipttadiillas  vfaas 
partis  carlisiaaet  philippisiaaa'dglteat,e(ttmàcraÂBdSiBarHaa 
électoiale  fasse  sortir  sur  six  noats  de  %jiiéf  trois  aiJi  nOMia 
tants.    ■  '■■,  •  €f 

Jamais  la  pessessioa  da  la  Corse  n'a  été  ploa  préeioaaa  m'ai  «a 
moment  a  la  France ,  et  cependant  Jaauls  la  Corsa  a'a  été  BMua  adaa  ' 
a  l'abri  iPbb  coup  de  atuia. 

Avant-bkr  le  bruit  a  coara  da»  l'oeraaarion  da  Boalfiuia  aC  de  Por- 
tO'Veoebiaparles  AaclaU.Goua.BoaTeue,  benreusaaMat  biaàtAl  dé- 
mentie, a  fait  consuter  l'extrésM  pénurie  où  aa  trouva  aoira  papria* 
tion  en  fait  d'armes  «tde  maaltiaos  da  guerre. 

Croiries-Tous  qu'il  n'y  a  qu'un  régiment  de  ligne  ea  Corsa  f  qaa  aaa 
places  fortes  sont  dans  le  plus  déplorabla-étai^  aotuameat  ôUada 
Co^te,  la  plus  importante  de  toutes. 

L'opinion  générale  est  qu'il  but  ici  au  plas  tdt  trois  régtaaeatsda 
Ugia,  aa  larie  eoTOi  de  fasils,  et  le  corpa  das  «oltigaars  eoraaa  aivld 
à  deux  baUiiloBs. 

Sur  quelques  poiBU  très  rares  du  tarrltairaaa  apioltéida  MMsa* 
■teot  politique  pour  aatisfidra  daa  baiaasfrhéaa. 

Griee  à  la  baate  iBflaaaee  da  vieux  patriota  Gaisri,  l'sfrwKlisaa 
■eat  de  Corte  a  été  pur  de  tout  diaordre,  aaaf  aaa  laa  Mrteâaa 
du  régime  déchu  ont  fait  tirer,  la  salr  du  t  aan,  bb  eaap  tflrttttllat 
chargé  de  quatre  rJuvroilaes  sur  la  faaètra da  la  «kaarim M  aansal 
d'habitada  M.  le  présideat  du  tribaaal  dvil,  qui  «Éttt  été  élavar  la 
peuple  à  l'aaaBimité  viceprésideat  du  emiti  rdpBbUcaia.  Par  laîrtBB' 
grand  des  hasards,  ce  magistrat  Be  se  troavait  pas  daas  aaila  CBa» 
Ere,  et  en  a  été  quitta  pour  ua  vase  da  pereelalac  cassé,  é  aatidb  dto* 
unce  de  sa  table  de  travail.  Il  y  a  lien  de  péasw  qu'-oa.  a  p^i  voirtai 
l'intimider  et  lai  faire  quitter  le  pays  que  rassasslBer.OadiaifllM. 
toit,  il  est  resté  à  soa  poste.  ^ 

La  choix  fut  nar  le  GoBTerBaaant  pravisolre  das  éHt^mtim^ïi 
Vogin  ea  qualité  de  eoanissalres  extraordlaalras  an  CMaaa  éiA^- 
praavé, psr  toute  la paia{aiiaa,^slqBaaslBlda  mnmQmSX,' 
Utnt-^drtà.isA aaoOMé à  ua teauM doat  la ÛÊU&ÊUmTmSi^ 


„  __  .' .  "  -^e. 


.«^: 


itek&'f"«S-:'M: 


■■{.feiV^''at'ft.'.b'â:^^^'-;i'*65*fo-.î^'.  '/   '-■  - 


k  ttt  an  «o^tettx ,  ce  sénit  soSÎ^l 


H  Hfwownrem 
i  déMknè&M  diat  notre  pays. 


-  BIcéItoa»  t«Bér»lM. 

JLei  caadîdilarai  saivàntes  boim  soDt  sigulées  : 

HMt'Rhin.  TLamg,  Heoehel,  Emile  Dolfos,  Held.— Vor.  Bell. 
^Bautt-Yiennei  kWkpt,  tto.—  YéfM.  Rampoa-Léchin. 

H.  Billard,  ingéaietir  à  Noutroo  (Dordogne),  nous  prie  de  faire 
connaître  qu  il  ne  songe  nulteinent  à  se  porter  comme  candidat  à 
l'àstenblée  nationale.  ^ 

Cest  par  erreur  que  le  nom  da  ciloyen  Delanchy  a  été  porté 
pour  le  département  d'Eure^t-Loire,  c'est  pour  le  departemeut 
de  l'Eure  qa  il  fant  lire. 


taitruiopii 

gnerait 

— Afrreï,  etc, 


ip^  ipk  ueveaié  des  coSîSfîiBHMWP^ 

etUH  concert  ou  uti  spectacle,  la  fournée  se<- 

,  et  tout  le  monde,  sauf  le  cabaret  et  d'autres  lieux,  y  ga- 


L.  Uauwens. 


Panem  et  Clroenne*. 

Not»  receTons  la  lettre  suivante,  datée  de  Croydon  (\ngle- 

Sr       terre),  80  mars: 

ili*r<4ac(«Hr  tfe  là  Démocratie  pacifique. 

.  Monsieur, 

Pimtmn  eiretntig.  Ces  deux  moU  voulaient  dire  autrefois  :  m 
Mtii«/i9>i*«Me,cesi-àdiredupalM,  fruii  des  rapines  de  Rome,  ar 
netié  aux  «ueuns  des  peuples  et  souvent  arro>é  Ue  sauK  ;  ei  le.>  jeux 
^éuit  encore  du  sang-,  c'ét»it  le  cirque  avec  ses  bétes  féroces  ei  ses 
élidiàlettrs  s'entre^orgeant.  On  nourrissait  le  corpi  et   l'on  luuit 

ftiMMetctreeiMW.  Aujouri'hui  ces  deux  mots  sigiiinent  orgaui- 
^  taUm  du  travail,  orgtmUatUm  du  Icitir  ;  le  pëin  du  corps  «i  le;  pain 
de  la  pensée.  Et  cela  n<-.  cuû>era  ni  sueurs,  ni  larmes,  ni  sang.  Vous 
'  aveafiit  de  grandes  choses  en  France  depuis  que  le  peuple,  fr;ippani 
du  pied  la  terre,  où  L'on  ne  naictuu  plus  que  uans  la  l'iinge  jusqu'aux 
MDOUX.'eua  fait  soriir  la  R<'pub.ique.  C  est  hier,  je  croi»,  que  <:ela 
«'ekt  lait  rt  Ton  dirait  d'un  siècle,  uni  vous  avcx  fait  de  clieuiiii  de- 
Mis  Chaque  fOur,  dans  l'urilre  moral,  comme  dans  l'ordre  politique, 
«Msbitesdes  pas  de  ^éant.  Maiuu-nini  a  l'élouiiement,  a  l'adiuira- 
lioiiTieDiieMS*)  joindre  le respert,  la  véiiératioi,  eudu  quelque  chose 
cwnme  ■■  saint  enthoukiasme  dont  ou  ne  peut  se  détendre.  Ces  de- 
orats  de  la  République,  qui  ennoblisseul  le  peuple  et  le  moraliscBi,  ce 
peuple,  populace  hier,  aujourd'hui  citoyen,  ne  retentissent  puiut  ici 
gur  la  place  publique,  nuis  retentisseul  au  fond  des  cœurs  comne  un 
tlbrant  et  harmoniear  écho  de  l'avenir. 

Ilesoyes  pas  surpris,  Monsieur,  de  ce  langage  d'uu  étranger,  babi- 
ttot  une  terre élraogère,  une  iie  froide  et  brumeuse,  où  la  raison, 
■eémie  la  lortoe,  ne  s'avance  qu'a  pas  comptés  dans  l'arène  aride  ei 
attrilé des  libertés  constitutionnelles;  si  )e  m'exprime  ainsi  au  nom 
ies  cDsnra  lénéreux  de  ce  pays  qui  oui  foi  dans  les  destinées  de  l'hu- 
■anité,  c'est  qne  je  sens  mieux  ici  peui-êUis  qu'où  ne  peut  le  taire 
ailleurs  l'immeuse  et  pruioude  portée  d'un  décret  qui  est  le  premier 
■M dans  rorcaniutiou  des  plaisirs  de  ce  peuple,  qui  iie  s'enivre  que 
MTce  qu'il  n  a  riea  de  mieux  a  hire.  Danuei  lui  des  plaisirs  iiiteUec- 
ttds  ei  aseraui,  impressiunnez  a  la  fois  son  tœjr  et  sa  r^iisoii,  faites 
Vibrer  en  lai  leaentiBeut  aesa  diguiie  d'bomue,  pariout  et  toujours, 
«Uoree  lui  sera  de  se  respecter.  Arrière  alurs  le  cabaret  et  ses  vapeurs 
'MMsèabowles. 

iJit  Monsieur,  i^tst  ici  qu'il  fauJrail  un  théâtre  national  et  gratuit. 
Que  dls-je?  un  théàire,  il  faudrait  ici  du  théâtres,  vingt  tlisitres,  cent 
théitrea  ott  le  peuple  pût  aler  le  dimanche,  après  le  fu(ig(iai>t  ei  faste 
dieuilabeurde  la  semaine,  se  remettre  l'esprii  et  le  curp»,  et  piiis  r  a 
la  fMs  l'instruction  de  rame  et  d>j  coiiir.  Mais  non,  *^t  i  eit  eu  <)ui  me 
AU  vona  écrire,  c  esl  a  qui  excite  eu  moi  ce  degré  d'iiiiéréi  et  d'eu- 
tkoasiasuie  pour  vos  iRstimiions,— uoni  il  faui  ici  q<e  .e  peuii  e  s'en* 
Iflt  et  ae  démoralise  parce  que  l'anstocraiie  le  vtut,  parce  qu'au 
BOM  d'âne  relifioh  plus  uolitique  que  divine  a  coup  »Ur,  tout  amuse- 
■enl  tfablie  est  ioierdit  le  dimanche  a  celte  foule  qui,  laute  d'aliment, 
a»  besoin  iébriie  de  distraaion  tt  de  mouvement  qui  la  puusse,  se  rue 
M  eabnret  la  aolr,  après  l'ofllce  divin,  oubliant  Dieu,  sou  temple  et 
■M  mialatres  i|al  souvent  ausbi  sîoublient  eux-mêmes. 

gaoort  si  In  ëi|radatiou  n'atteignait  que  i'houme;  mais  il  faut  que 
In'  femae,  6'  hai(Âk  I  elle  aussi,  ne  sachant  que  faire,  s'y  précipite  avec 


FAITS  UIVERS. 

Le  journal  la  Réforme  enlève  en  ces  termes  toute  i;ravito  à  la 
scène  tumultueuse  qui  s'est  renouvelée  hier  aux  portes  du  journai  la 
Prtêse,  scène  que  M.  de  Girardin  attribue  encore  ce  matin  à  det 
eoneurrtnctM  ombra§tu$9$  : 

•  Hier,  vers  trois  heures,  il  y  avait  un  allroiiiieinent  à  la  porte  du 
journal  la  l'resie,  rue  Moiitaiartre.  La  foule  tiiipéiibaii  la  circulaiioii, 
et  on  tût  (lit  une  èmeuie.  On  criait,  on  g<'Nlicuiait,  on  ^e  debaiiat. 
Comme  il  est  possible  qu'un  clierche  :i  donner  aux  faiis  i:iir  appa- 
renceiragique,  nous  allons  les  établir  dans  tuute  leur  veillé. 

•  Les  truis  cenis  vendeurs  charrie»  de  la  |iropa^'Mliuii  quulidiennede 
la  Preêit  se  réunissent  tous  lesjuurs,  à  la  nié  ue  heure,  au  buieaudu 
journal.  Ordinairement  le>  chuses  se  passent  en  bon  ordre  ;<  ha  iue 
vendeur  s'avance  a  son  tour  quand  on  appelle  son  numéro  d'inscrip- 
tion, r«çoil  ses  feuilles  et  t^e  relire,  laissant  la  place  aux  autres.  Il 

tarait  qu'hier  le  u"  âO  passa  sur  le  corps  au  ii°  40,  le  w"  tOO  au  n"  00, 
ref,  l'ordre  fut  interverlt.  Les  vei.deurs  de  journaux  ne  tont  pas 
doués  d'une  f<  rte  dose  de  piiiience,  car,  au  même  instant,  on  enten- 
dit des  menaces  dfs  interpellations.  La  p!ialan;;e  se  débanda,  se  rua 
sur  les  bureaux,  brisa  destarrcaux,  eidan^  cet  assaut  (;éiiéral,  les 
plus  barils  enlevèrent  des  pa.jueis  d- journaux  ei  tirent  vilie-faci' 
sans  régler.  Ceux<fUi  avaient  bonne  iiiteiiiiuii  d'agir  conv>'iiub  .nniii, 
comme  a  l'ordinaire,  .«.e  pro.  ipiterent  ^ur  les  spoliateurs  ;  la  inélèe  de 
vint  terrible.  l.es  numéros  de  la  Presa  fiireni  lacer,  s  fii-niille  inor 
ceaux,  de  telle-sorti'  que  ia  cour  de  la  maison  et  le  imllnir  .ie  la  rue 
Montmartre  furent  en  quelques  iiisiant<  juiicliés  de  la  belle  |>ro.-e,(Ie> 
fameux  aiiiiéas  de  M  Girardin.  Om  avait  pourtant  sauve  quel  |U'-s  niil- 
li-rs  di-  nuujéros  qu  ou  disinbiia  aux  vendeurs  affames  aussliât  (|He 
l'ordre  fut  rétabli,  et  hier,  dans  la  soiref ,  les  Pirisiens  ont  eu  le  t)oi>- 
he;«ir  d  acheter  tOceuiiuies  une  deiniteui. le  qu'ils  avaiel  déjà  lue  le 
matin. 

•  Ainsi  commr'nça,  ainsi  se  termina  cet  assaut,  dans  lequel  on  n'a  eu 
à  déplorer  que  la  perle  de  cinq  ou  six  rames  de  papier  j  il  y  a  eu  des 
couu:i  de  poing,  mais  pas  une  goutte  de  saniS  répandu.  Si  par  lia^-ari 
M.  Girardin,  pousse  par  la  munumanie  du  martyre,  criait  <  omine  à 
l'ordinaire  qu'on  a  vouiu  violer  la  liberiédela  presse,  le  public  saura 
a  quoi  s'en  tenir.  Qie  les  lambeaux  de  son  journal  ictombeni  sur  ses 
belliqueux  vendeurs  !  ■ 

—  Tous  ies  membres  de  la  Société  républicaine  des  gens  de  lettre^ 
ioni  iU'ités  a  se  réunir  dimanche  2  avri  ,  à  u;  e  heure  très  précise,  a 
l'ancien  état-major  de  la  garde  nationale,  place  du  Carronsrl. 

La  réunion  a  pour  but  de  clioi>ir  dans  le  sein  de  la  Sjciélé  quatre 
membres  appelés  à  faire  partie  de  l'éiat-major  général  des  gardes  lia 
tiooaies  de  la  Seine.  . 

—  Les  membres  de  VÀuoeiatio»  républicaine  pour  l'enseignement 
national  son'  prévenus  que  la  séance  qui  devait  avoir  lieu  dimanche, 
3  avril,  est  ajournée  jusqu  a  nouvel  ordre,  par  suiie  de  l'absence  ub  i- 
gée  de  plusieurs  membres  du  bureau.  Un  avis  dans  les  journaux  aii- 
iioucera  le  jour  de  la  prochaine  téauce. 

—  On  nous  signale  le  fait  suivant  : 

Il  serait  par  année,  rn  moyenne,  dans  les  cimetières  de  Paris,  troi.s 
mille  exfauinatiuiis;  on  exige  pour  cb'4{|ue  une  rétribution  de  22  fr., 
ce  qui  fait  une  souime  totale  d  '■  G6  000  l'r.  Cette  somme,  i|ui  devrai  l 
rentrer  datib  les  caisses  iie  l'Elit,  esl  néanmoins  partagée  entre  quel- 
ques individus  (|ui  sont  pourtant  a-sft  liieii  rétribues  en  up|iointe- 
menis  iixes. 

Le  partage  de  chaque  exhumation  de  22  fr.  se  fait  ainsi  :  Le  com- 
missaire de  police,  1  fr.;  le  conservateur,  5  fr.;  le  maître  fossoyeur, 
5  fr.}  l'iu>pecieur,S  fr.;  le  poriier, ,%  fr. 

Eu  vertu  de  quelle  loi  les  familles  doivent-elles  un  pourboire  aussi 
exorbiiaul  S  des  employés  salariés? 

—  Au  nom  de  la  décence,  au  nom  de  la  pudeur  publique  outragée 
a  toute  heure  daiis  les  rues  et  sur  les  places  de  Paris,  nous  deman- 
dons que  l'on  s'occupe  de  construire  sur-le-champ  de»  latrines  pu- 
bliques où  puissent  se  rendre  tous  ceux  qui  en  sont  réduits  aujoiir- 


Saii»t'EtiîSne.-M.  D.— Reçu  vot.  lettre  et  les  49.  ïHMionsto 
M.  A.  B,  au  16  avril  f  687  suivant  votre  note.'^Hrt  MMpl. 

Rouen. -M.  F.  D  -Snr  l'avis  de  vol.  précédente  lettMi  4MttS.avoDS  remU 
chez  L.  ixiur  M.  H.  ,    .    .  ^ ,  ■• 

Touliiii  —M.  P.— CoiKuliez  les  listes  de  lai).  P.  depuis  le  M  mars. 

ToDiierre.— M.  U.— Noire  circulaire  esl  expucile,  tout  lesS.faMiMstinctloD. 

Nisiiies.— M.  C.  H.— Nous  avons  reçu  voire  lettre,  ne  vous  laisses  pas  décou» 
isger,  ce  que  vous  ferez  |>oriera  toujours  ses  fruits!  en  avaot.— Salut 
fraternel.  „  . 

Madrid.— Mme  M.  de  V.— M.  0.  de  A.  et  M.  M.— Nous  avons  bien  reçu  M.  1. 
Nous  vous  tendoos  une  m»in  fraleruL-lle. 
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—  3  p.  ivo.  «  21  I  a     —  <i"  «tua 

iirtte  initTiini.  »  I7  I  î      —  l<ani|Uo 

po«T.&i)r(iU47  •  20-'»  —  d-Ëiii.lS4l. 

»40LL.  111 •  .^3  lia    riiaoHT 

•lAITI »  195   •>     AUTkiCBI 

caKMUs  DR  riui  A  TU.VR  (Di-mler  court.) 

Ver»altlc»  (r.-d.;...    »-»  --IParl»  à  Rouen 385  «•.Orliianii  à  Vienon. 

r.-ii>)...    >-»  »»Kiiuefi  au  Havre...    »•  •»  Boriloaai  A  Celle. 
MarHeiHcA  Avignon    aso  ••iNord. 
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Parlé-Lyon 
lBord-Tc«l« 
IZiliK  V.  M. 
Un  llat>erl. 
F.  dei'Av.. 
Union  Un.. 


Par»  a  OrlAans 


A  Lyon.... 


190  "'Pariià  StraalMiurK.    >»  ••{Boulotf.A  Anaient. 
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■  AKCBANDISSS. 

Ksprll  3)6,  disponible,  â7  ^  o8. 
Fécule  ei  betit^rave.  Si  tr. 
Savon  disi-ouibli^,  bt^llr  iinalilè,  loi. 

Huile  (le  colza  (100  kllog.  en    tonnes),   disponible,  courant  du  mois  et 
avril,  80. 
Huile  épurée,  80. 
Lille.  —  Colza,  4i^; 


Lund»$  ghanti:  F.  CANTAGUBL. 


Spectacles  du  !i  avril. 

THâATRB  DB  LA  NATIO.N.— 

THÉATRK  DB  LA  RÉruBLiQCB.— Lucrice,  le  Cid. 

ITALIENS.— 

opÉRA-coMiQUR.— La  P'rtdti  D  ahle,  Marie. 
oDKON.— Rumco,  une  lionne  Fortune,  les  Mémoires  du  Diable. 
THÉATRB-uiSTORiuUK— -.Monlo-Crl.su>  [V  soiree.) 
UPKIU-NATIONAL  — Hciftche. 

GviiNA«K.— F*?mm(!  blasce,  Royal  Pendard,  Hcrculi',  Christophe. 
VARIÉTÉS.— L'Aimai  ach  lit'gi'oi.s.Turlululu,  Fille  terrible,  Gamin  de  Pari». 
TRfcATRB  HONTAmaïKR.— Henriette,  Vestri^  I",  un   Voyage,  Jeune  Homme. 
poRTB-SAiflT-MARTiN.— Deux  For(;al:i,  CaboMOI,  Tour  de  Ne»le,  Fontaine. 
AMBiOU-coKiQiiK  —Los  Trois  Rf^luitoos. 
GAiTfc.— Pjcte  de  Famine,  Petii  Bonhomme,  Ueux  Gamins. 
THàATRB  mrLCXKMiv.UKG.— La  Dot,  Serin  envolé,  Proiessetir  de  Clarinetta. 
BBAUMARCUAiB  — Fouyou,  Fille  et   Garçon,  les  Victimes  cloîtrées,  l'Itejle 
Baralaria,  Trois  llo.ses.  HHH 

roURS.— Raimbaift.  Mariagi^,  De'ix  Pommades,  (k)carde,  la  Rose. 
DÉLASSBMBNTS.— Corneil  e,  Li^beth,  la  Bouquetière,  Fille  du  biable. 
r.uNTB. — L'Anguille,  {<;  Ulner,  les  Reproches,  le  Rouflon. 
THBATRB  sftRAPHiN  — Specitcle  dauiilejour,  dimanche  et  jeaJi. 
DioRAHA  (boulevarl  Bonne  Nouvelle,  22.)— Vue  de  Canton. 


IÇn  YMite  à  la  LUmirie  phalant^rJenney  me  de  Beaane,  2;  et  quai  TolUire,  26. 


L'ESPRIT  DES  BETES 

iVÉROp  FBAHÇAISE  ET  ZOOLOGIE  PASSIOIIIIELLE. 

PAI  À.  TOUS8SENEL 


Ulr  BEAV  TOLUHE 
fai-8«Yéliiiaiaiiaé. 


Prix.     ....    6  francs* 
Par  la  Poste.     «    7  fr.  50. 


yoariagai 


126,  trie  Vieille-da-Temple,  fabrl 
1  HAQvn.  «oecLAiKua,  ete. 


.-.  U  fÙnÈ  PUTOOT.  iS..% 

après  désignés  aUeigaent  le  plus  baut  degré  de  perfec- 
tion ooaaoe:  Bn  soie,  impennéatile  à  la  tuear,  ta  fk-.; 
en  eastor,  17  tt.;  mécanique,  vrai  Giboi,  lO  fr.;8ehakos, 
S  fr.  Bue  Coq-Héron,  3. 


COISniTiTIOIS  BOMEiPÀTHI- 

du  docteur  Dkbbnaux,  de  a  ii  &  beni 
Saint-Andrë-de»-Ari!j,  36,  àrentresol. 


Hllpa    du  docteur  Dkbbnaux,  de  ^a  ii  &  heures,  rue 


firiRMirte  Lamte  I>vt  «t  C*..  ro«  dn  nrolasaai.  t«. 


Eu  ventea  la  Li^KAiRiR  sociÉTAiRB,  rus  de  Beanne,  3,  etqual  Voiiaire,  2&.  t 

DE  L'ORGAIVISATION 

DES 

TRAVAUX  PtDBUCS 

'.      ET  DE  LA  RÉFOliHË  DES  POPiTS-ET^GUAUSSÉES. 

I»AM  F.  CAIVTAGnCIa. 

GsAiro  Iv-^OovATO.  —  Prix  :  I  fraoo  ;  par  la  Poste,  t  fraao  30  oent. 


A   pftitir  du    l*r  avril  les  annonces  de  toute  nature  ne  seront  plus  reçues  qu'au  Bureau  de  la 
MfiKiiûlU.'flE  PACIFIQUE.  —  Le  Bureau  des  annonces  cst^ouvert,  dès  ce  moment,  depuis  midi  jar> 


ij--:Liil'kîJ 


'J^Mâati  AAti£iL'J^Ji^»f^^Éî:c^tit^,::^'A 


iM.^^^u^S^àLù;Sii^ 


."K- 


Vvk*-  -,■*'.<'  - 


Ët^âet^âK^^tkAL^ËnuiiM.  ' 


'k.JSUÈ^^ïikit^ïii^^u^^kfa^td^lÉifâ^^ 


"•  .i 


<^-:tl' 


rtU«it|ftltil4B'ilrait: 

1  «•.     «Mis.  aabic   1  M«i 
Pvif.    M  t.    Ilf.      6f.       IL, 

.  .  :  M     «e     8      « 

Pa^  à  léritw  4l  p«À.  .  <  iv  .  50  25  48         7 

PowUifidê   ihtfta^iM.    PWM.  8  4  S 

Départoaeati  rt  éUvager.  ...  10  5  If. 50 

Pays  à  Mrtue  de  poite.  .  ...  14  7  4 


Um  OTMir  typflfrapliitiw,  dénaturai  favuer  le  «eni  4e  l'arttele 
prealer-Parit  de  notra  nunéro  de  ce  aiatiB,  t'est  |liuée  dans  le  titre 
de  cet  article. 

An  lien  de  cfs  mot*  :  oohfiaivci  »Aro  us  iutcnoNS  m  ra»», 
il  fâut  lire  :  CMnaiiCB  dam  lis  iiEcnoM  mi  niiru  ! 


«e  .tnw  •  «étriili  r«Mf«  9m^tmm  ;  Tf  li« 


UtMMtfaiill.Mk 
4ec«tlaii«fMili»lriîâ| 


Isâ^^fes'*"''''^'*  '  ' 


PARIS,  2  AVRIL. 

Où  raatagoaliui»  de»  inléréu  •  «oodult  l'A»- 

Le  paya  mi  looit  depaii  iïe  pias  loag  Uibm  da  la  liberté,  de  la 
liberte^^wne  aMt  Uwtei,  rAatletem.  m  ■aawita*  le  ceati» 
mbA  aflcaa^Nit  partasi  dci  lAvwanoiM  rapide.* .  est  ■eaaeée  vwm 
faane  saewe  eatrepriee  |»r  les  aiuaés,  d'aï  boalereneaieit  ter- 
rible eaaaé  par  la  eowre  «ms  aavOiraaees  aoeaoïaleef . 

Cette  tene  elassiqae  de  la  preaae  iadèpeadeale,  des  réoieas 
libres,  des  meetian  et  des  agitatioM  protég<^par  lasl(ds,Yaca»- 
preadre  eala,  mus  trep  tant  pcat-we  pearsesi^risteaatie,  qM, 


si  elle  ae  protênpas  les  faiMû.  si  elle  ae  prodait 
de  biea-«&eeaaiaaa  et  de  solidarité,  si  eUe  Mt  aagawaler  d'aae 
Biaaièfe  eliejaMa  aa  liea  de  le  diariaeer  le  aoaAre  de  ceai  qai 
a'aat  riea  à  perdra,  sa  liberté  a'eat  pa»  plas  la  aaiate  déesae  deat 

le'naiAea.  *  , 

Qae  dirait  lea  leaveraaiitade  la  aatiaa,  ai  aflkeat  l'ar  al  les 
aserreillea  de  l'iadâdrie,  dsat  les  daaacs  opakaias  aat  à  aa  haat 
degré  l'élégaaae  des^Mnoes,  lorsqailt  verraal  aartir  des  cavea  de 
learsdtésœsproliiaireapiiea,  raafèspar  le  beaaiaet  leBYeHles 
forcées;  lorsqaà  vieMtaaatà  eax  ces  adaleicsata  asés  par  roaiiaai 
^  aerfaUè  aadanair  la  fiâai  de  leor  eateee;  lorsqae  dea  Ma» 


BNat  des  bibles  par  laeaaewnaeedÉdrMlife,  fteaiiaMi 
leswM.UdéfiniRét«ieaaaeMespesltivesetlar68laaee    , 
Bée  dea  partis  Tiiacas  l'aat  aeels  csqiécliée  de  réaliier  ce  vm  aa- 
bliBie. 

lIeareaseaBeat,BOM  l'avoBp  reeaeUli  ce  nse.  Naas  aTsai  Meep- 
té  la  miasioB  det'aecoaiplir,  de  le  résiner.  Bt  c'est  I  «asae  «a  eet 
héritage  Sfecré,doattNslca  peaplesadraat  learpart«  «ae  aaas 
aaiisteas  avec  MtâiaM  M»  amix  do  peaple  d'Aaglelarre. 

Mais  le  vailà  qa  a'érëiila  aax  Boapi  deTégalit^  et  de  la  fenalrr- 
aité.  Malheor  aax  iaaeaiés  qai  oat  laiaié  preadre  à  oea  parolea  «a 
Christ  le  caractère  sîai^  da  tocaia. 


KiUM'i»»*«''-wfc'fe*H'  »^«-aiih'-'.  .«wï.'^^iii^r  ,'^'^'*fi^ 


r-lf-W.^^- 


^^^'f    P 


'       Kie  JMUcI  à  veut». 

U  théorie  des  bHletsà  reate,  qooiqae  pariUlaaeatiastliée  daaa 
les  lirres  d'éeaaoaaia  wciale.  a'ayaat  pas  «MBare  anaè  daatla 
araliqae,  a'eat  pas  sattaanseat  ooapnae  etreaceafradas  ol^ 

tiana. 


nipiti 
afaela 


i^-^aiefi-tntm^^fi^-     


eaaas  aaedecfsalHeetiaaselcssayoasdelaiéMer,— paii  4J 
iadtqaeroasqaeleit  lerda  spéduaaMat  éoaaaarilaedlaeia  ^ 

Bappeloaa  d'abord  ce  qa'est  le  bUM  à  leal». 

CabiUet  est  aa  («pier  circalail  éaiis  par  «aebaaiaaoa  par 
rilatetpartaataaialèrttiraae,— de  aaaaiéra  qaé  dîaâae  lear 
btalear  de  ce  biilei  Yaceratt  jasqa'aa  paieaNat  4a  rlal^lt. 

—  Aiasi  softaabtileldseeatÉiBeapartaat  ialérèt  àil^.  tic. 
par  aa,  —  payable  à  la  la  de  l'aBaée;  efeaqaa  jearla  nlûr  4e«a 
MUets'iDenitde  4  ceatis».  Aa  10  jeaiier.  il  vaat  4M  fr.  !•  «.s 

-  le  M  iaavier,  400  fr.  M  c ,  etc.,  etc. 
OaebieGla  :  cCacalGald'Jatirétestaa 

jaaMiacaanNadre  b  feanrinr.  nt 
aiat  aabiMl  aaiOHMîibdMVI' 

lataar  léaaat'iiÉ  Écrit  iMalcaisK  :  m.  uar  insMa.  s 

Naas  Kpaadeai  :  c  II  a'y  a  là  fuTaae  dHlnillé  As  iwdiaat  <^]l 
a'est  pas  aBoamarma«caaMre«MflaqBaifaalÂ»d  riallilt 
d'aae  aonae,  et  tiqai  il  ae  àaérBeMadafciri  eawetiiii  «wlalil* 
let  à  lai  raaUa  cal  aaa  filaar 

■•Irrite 


■w 


^a^ 


^ 


dtat 

^crédiM 
ifJBCttrilV 

laictnlâlitiéV 


fsrt  eaviéepar  m.  Tbieis  aat 
aaa  barbaria  iaiaase,  rOwtat 
ilMsalhiB,  fiaa*.  toa  diasabi 


éttaageaMat  aax  dèpeaa  da  resta  da  corps,  par  aa  trvFatt 
toielBMia'èrabratiaaeflNatT  m 

Certea,  qasad  mém  cdats  aaa  de  cette  liberté 
fért  eaviéepar  H.  Tbiei*  aat  abeali  à  rébsbilr  aa  saia  d'ûipaivle 

Bataka  praaiiirai  Ja«ae  de  la  ei" 
régn^iraa  dea.deaa  pttaales 
■eatii'^^aaaad  tes  éaeraiaaes  et  léialaaaBiaf'- 
Éea  delà  place  piUmaé,  qeaad lia  brairÉai 
d'aae  preaae  ialaeate  a'eat  pa  trMver  dTaalrea  feaièéssà  la  aii- 
sère  qae  celai  de  M^hm,  la  lettte  épldéarie  de  riaaaitiea,  I  oa 
doit  treaib(er  pear  lea  chebdTaae  «aHaiecMHi 

L'ariateciabe  Mliaite  a-t^la  eaeéce  le  teaipa  dedbanaxr  ce 
peaple  deat  tapittneélae  cteaga  ivec  na  rapitilé  éleetriqaa  ea 
neaaee  cl  ea  oMtetHaas  a'éa  aaveaa  riea;  oniaeeqae  aoaa  sa* 
▼oÉt,  c'est Éa'eHda'ypeaMaaUeBMaL 

Cette  àrMeeratie  iaaeleete,  itédaigeeaae  dea  prolestetioas  da 
ses  coadteyibt,  écbMue  dea  protoceles  omsam  par  la  passé.  Aie 
fMt des  éM&i  fpr la  perte  d»  étala  fa».  Bile,  viaa  *  lélaMir  aar 
oae  alHibfrabaebiitrti  aa  aaprélBatie  dipleaiiiqaa.  Cestdé  jear 
aal  da  cabrai  daiaijewBaai  belle  «le  deaoMraeitsai  ' 
ades  deaaaiiaës  dW^odfiai  laatalaaiBiea  etriaaalte 

PaavreseBdatcis^  ae  vaeis  «ccapn  pas  d0  ■iai,  l'Iaiepe  ae 
passera  Nea  de  vatie  «eaeaara.  Oaieai  iaifai  viaas  raskf  de  rei* 
trer  daaaia  gnaricoaCirt  fraiitaeL  layMÉ,  i*!!  éi  ëaf  lèaipa  ea< 


letariéc,  eeaNM  bm  aiala  di'ls0ai.  A>a|iialai,  mmi 
i;^tela(|Ml  il  acn dit  :  Qa  Mdil de  «ipt  ftaaaiiaai 


i:î|fâ!"*'*!P-*' 

410  fr.  Otc 
410       fft 

U4*^rier          Id. 

4M       II 

*le»f  «!«• 

la  jinlaal  lea  ycnt  sar  cà 
cbana  jear  ea  qaa  vaat  la  hi   .^ 
Paaiua  4  înaÉtra  ardie  drivées. 


aB'SiMBbiiiÉitd'OTWdi'ieildaiiÉifM'^ 
8fVp8aaa«iiala.l\rliea.«*iSI3a:  di  ^^^^^^^ 

aiitliaids,  sapôoÉsaa  «i?illÉi  «a  pfljii  Aaar 
Cet  evéfiat  de  •  aiiiiMs  aaSaa 

dkl  lin  di>i|irff  bi  fMif^'f — 

depr«cià^  ébiià»  iH^aïiiiMi 

rehneiln  aat'iÉ  laMiit  diiM 

psir  caboaaaialvéaaat'ia'ap 
LebiletMaaMb  wbiMla^dlilraaetiM  de 
,  o«  (siriial  jActtat  laliidl,  a'o&e  pli 


rore,  leasteraeeade  aatra  asagMalaM  aobiesse,  daes  b  sait  do 
4  août.  AbeadeHea  paar  w^fmm  cea  titres,  ces  préngltiTes, 
ces  prifiléiBslaKMei  da  sMyM-àge^  aat  aoat  aae  aaebaiie  cbo> 
qaaateaa  adKea da  dixHMariéaie  siéde. 

Oai«  aidves  proanleaMMt  cet  «eaipla  de  Jaatiea  ai  votre  csMn- 
B'e>!t  pea  aatiiwaMatiHapbiét  car  eestnadai  criiaa  caatiJe»- 
talca.  caaaeèaas  tfévalaKaaaaiiM  ailMiibs  maaa  acoaidbiaft 
iraal^  «sw  «oattda  kaaif  da  ^Nlrb  aééwité,  ae  prlpiiid  celle 
fois  aalÉv'w  iwttll  «iottv  ^NÉt: 


'"'  Car  aÉasâèt'  daa  MMÉal^^iasBlili^'-Jl''-aasÉa  dV 

bpScTTS  w^mmmSàfS^   , 

pas  mm\à  de  saifir,  ^^Hiippaili  Sm»  «if alittj 
que  loc«i|ae  racerabaaaieaideaalaaraala  labèaa  dabf  1m 
tioB,  par  l'appAt  d  àa  iateiét  sipériM»  A  «ebd  ^'tt  ^^ 
Ipi.  ■   ''  M'  i  H' ' -':"':--'■ 

Ce  doabia  rôle  de  laoaiaie  eica 


-m 
>'•  'n 


'M«l%aÉff,aveei 
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idMt  ài  i«aM  p6is'«a  sMlaa  Je 

'  '  ^  ii|taiipea»fir  céMéittsat  < 
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ftbtîaan  iSMÉ  tfiâiiaaiBiiiaiiil 

i,<te^cbé«iBa,^)4br|ji<i|ii«Élli  ._^ 
|Mb; ,iMgim«rt  eawrt  Vt 
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faaisa> 


i>«ii^«ixHt«i^1 


le  ptûùa49  (^  bwtfit,  «ni  ■»  rauerraot,  étnogle  i«  premiàro. 

Earooift()aeDee,  le  citoyea  lioriect  supplie  le  Gouvernement, 
U  Tille  de  Paris  et  le  haut  comUieraede  s'unir  poar  fonder  un  ba- 
sar.  qu'il  ailler  Sasar  des  TradÊÊeun,  et  auquel  serut  jointe 
«M  lHUM|ue  au  capttal  dé  deux  millions,  destinée  a  faire  les  avan- 
ces nècesuires  aux  ouvriers  fabricaots.  Les  fonds  de  cette  banque 
feraient  faits  par  l'Etat  pour  un  millioo,  par  la  ville  de  Paris  pobr 
600000  francs,  par  le  haut  commerce  pour  400  000  francs.  Un 
jury  déterminerait  quels  travailleurs  auraient  le  droit  d'expoitèr 
Tuvri' produits*  au  basar,  et  serait  chargé  d  estimer  et  de  classer 
ie«  objets  miieu  vente.  Une  avance  s'élevant  aux  trois  quarts  du 
Mfi  d'estimation  de  chaque  ôb^et  exposé  serait  faite  k  l'exposant. 
1m  vente»  se  fer<<ient  au  comptant,  et,  la  vente  opérée,  il  en  serait 
Kttr<4ech%mp donne  avis  au  propriétaire  de  la  chose  vendue,  qui 
s'empresserait  de  venir  solder  son  compte  avecla  banque,  etc. 

Nous  approuvons  le  plan  du  citoyen  Moricet,  et  nous  donnons 
notfe  adliesioa  pleine  et  entière  à  l'idée  de  fraternité  et  de  solida- 
rité qui  lui  a  iusprc  l'idée  de  créer  un  batar  des  travailteurs. 
Noos  «llonii  seulement  plus  loin/due  lai,  et  nous  demandons  que  la 
mesure  soit  généralisée,  c'est-a-dire  appliquée  a  toutes  les  indus- 
tries en  souffrance,  et  le  nombre  en  c^-t  grand  k  Paris,  où  le  bon 
f;oùt  et  l'esprit  artistique  de  nos  artisans  ont  concentré  depuis 
ongtemps  toute  1  industrie  de  fantaisie  et  de  luxe.  Nous  sommes 
persuades  qu'il  eu  serait  aujourd'hui  de  l'exposition  des  produits 
do  l'industrie  îles  ouvriers  va  chambre  comme  de  l'exposition  des 
lots  pour  les  literies  de  bienlaisaacu,  où  le  stimulant  de  la  bonne 
VBUsn  à  accomplir  aide  si  naturelleuieul  toutes  les  bourses  à 
s  ouvrir. 

Nous  adiiéruns  d'autant  plus  volontiers  au  projet  ci-dessus,  que 
rétablissement  d'un  bazardes  travailleurs  est  facile  à  fonder,  que 
le  soulagement  que  cette  creatioa  apporterait  aux  artisans  privés 
de  travail,  serait  tfiicacect  ioimédiat,  et  qu'il  existe  dans  Parijg, 
aux  Tuileries,  àrElysce-Bourbon  cl  f»illeurs,dcs  emplacements 
l'uoveoables  pour  les' expositions  permanentes  de  l'industrie  pari- 
sienne. 

Aujourd'hui,  les  étudiants  se  sont  rendus  solennellement  au 
Chnisp-de-Mar-  où  travaillaient  les  ouvriers  des  ateliers  nationaux, 
et  se  sont  associés  à  leur  travail  manuel;  puis,  des  groupes  bc  »out 
formés  et  ont  parcouru  en  cutonoes  diverses  rues  de  Paris,  don- 
naot  k  la  populatiou  le  spectaclode  l'union  iraternclle  des  travail- 
leurs de  la  matière  et  des  travailleurs  de  la  pensée. 

Pendant  ce  temps,  une  autre  manifestation  du  même  genre  se 
faisait  sur  la  place  du  Chatetet.  Des  tables  avaient  été  préparées, 
et  des  invitations  adressées  k  tous  ceux  qui  voudraient  prendre 
Vart  aUQ  banquet  fraternel,  d'apporter  leurs  provisions.  Tous  les 
costomes,  tous  Içs  rangs  s'y  trouvaient  rapprochés  et  confondus. 

Des  déi  >gué5  de  divers  ciubs  y  assistiieut  ;  entre  autres,  le  club 
des  Incoiruptibles  qui  avait  provoqué  la  manifestation.  Divers  dis- 
coors  ont  «-te  pronoucés  par  le  président  de  ces  assemblées  popu- 
laires et  quelques  autres  citoyens;  ils  ont  été  applaudis  avec  cn- 
thousiaimf.  On  a  remarqué  surtout  une  allocutioa  socialiste  du 
citoyen  Détente.  Les  provisions  que  l'on  avait  réunies  ont  été  par- 
tagées fraternellement  entre  tous;  puis  on  s'est  rendu  processiou- 
nellenent  k  la  colonne  de  U Bastille,  pour  reodieun  hommage  io- 
lenâei  nux  victimes  de  Février. 

Le  plus  grand  ordre  u'a  pas  cessé  de  présider  à  ces  fdtes  popu- 
lairri. 


-    _  quP 

iMiirè'iila^éilé  «wtoortianx  HldttrMiidi^titttHreîlits  kYt^- 
ieii^]fmëiyétttMïïft>^^'^k\90. 
'  Léirjdùrniux  /  brochui-Ws  et  imiirimés  de  toute  nature  doivent  être 
présetiiésà  l'affrancbissemcni  avant  une  heure  dtt  l'aprèsmidi.  Citite 
pr'ècliutiou  est  d'iibsolue  nécessite  (tour  que  les  iinpriaiés  puissent  être 
affranchis,  triés  et  préparas  avant  cjuq  heures,  heure  a  laqtelle  se  font 
les  deriiiéres  levées  de  boites  pour  l'expédition  des  lettres  à  destina- 
tion des  dépanements. 

Le  commerce  de  Paris  a  contracté  l'habitude  d'attendre  à  !a  dcr- 
qièrd  heure  pour  déposer  à  U  fuis  touie.^  ses  correspoiidjnccs  à  la 
poste.  It  eu  resuite  qiiedffs  masses  coisiitéral'les  de  ietires,  prove- 
ilani  di'N  iiiTiiit'ires  levi'es,  doiveiil  èire  iravaillces  avec  une  célérité  qui 
uourrah  eiilraiiier  dcs  erreurs.  Il  .>erail  à  désirer  que  les  clloyei  o  pus- 
weut  faire  jeier  successivement  à  li  bûiit',et  sans  attendre  au  dernier 
lÀoiiicitt,  celles  de  leurs  leiires  qui  oui  pu  être  préparées  dans  lecuu- 
liaiil  aé  la  journée. 

LedirecJéur  général  des  postes  prie  ses  concitoyens  de  l'aider,  cba- 
CUii  en  ce  qui  le  concerne,  à  assurer  nu  Mirvice  des  postes  la  régularité 
et  la  rapidue  6i  ueci^saires  i  lous,  et  de  faciliter  ainsi  a  l'adminis- 
tratiou  l'accomplisseiuent  de  la  lâche  qui  lui  est  confiée. 
Paris,  lu  t"avriH8t8. 

Le  dircettur  générai  des  poite$, 
Eiienne  Arauo. 


Affaires  de  Quiévrain  et  de  Mouscron. 

Le  Moniteur  universel  rectifie  en  ces  termes  les  versions  inexac- 
tes des  laits  qui  se  sont  pas.scs  récemment  sur  la  fcontière  de  Bel- 
gique : 

l.,!  s  faiis  qui  se  sont  pass)**  sur  la  frortièn;  de  la  B  Igique  ont  é:é 
l'occasion  il'accu^atiuiis  viulinle.s  ou  au  moins  de  pnli  le>  ctiuinien- 
tairez.  !Nous  avons  besoin  d'écluirer  le  pubin;  par  un  récit  exac.  cl 
détaill<!  de  loutcs  les  cir(-ons(anc>  s. 

Le  24  mars  au  soir,  e  eiloyeii  D  Itcluze,  commissaire  du  Gouver- 
nent prés  les  dépiirlemeiits  du  Nord  et  du  l'.is-drCalai-.,  ajipril  ù 
Yalencieniies  qu'un  convoi  de  800  ouvriers  lielfies  de>iiii  arriver  de 
l'intirieur  de  U  Frjiuuî  vt!rs  une  heure  <!•:  malin.  Ces  ouvriers  avaient 
demandé  au  Gouvcriieineiii  français  ite  leur  acconli-r  Oes  moyens  f^m- 
tuits  de  transport  pour  retourner  d^in-  leur  pays  où  ils  espéraient 
trouver  des  travaux  que  Paris  iii!Mi>ur  oll-ait  point  en  ce  moment.  Ces 
ouvriers,  Impatients  de  regajjncr  leur^  loyers,  étaient  parti»  inopiné- 
ment; ils  éiaient,  du  reste,  sans  armes  et  pour  la  plupart  aecoinpa- 
gnés  de  leur»  femmes  et  de  leurs  enfants.  Etant  prévenu  en  même 
temps  par  le  Gouveriiemenl  qu'un  autie  convoi  plus  con^idé^able  de- 
vait arriver  i|uelques  heures  après,  leeitoyen  Deléilrze  (rainnit  l'en- 
combreineiit  qui  devrait  en  résulter  po.ir  la  ville  de  Valeiicieiiiits  et 
qui  pouvoii  inquiéter  la  population.  Il  savait  qu^  c'étaient  des  ou- 
vriers  sans  ouvrage  rrniraiii  dans  leur  pays  pour  y  chercher  des  riS- 
sources.  Celte  opinion  seiublaii  d'auianl  mieux  fuudée,  qu'il  y  avait 
eu  depuis  peu  sur  les  chemin*  de  fer  ci  ailleurs  d'assiz  vioient.s  colli- 
sions entre  les  ouvriers  indigènes  et  élran^'ers,  p  :r  suilo  desquelles  ce.s 
derniers  avaient  dû  renntnc^er  â  leurs  ir.iv.iux. 

Ces  arraiigciuents  (iris,  ii  retourna  à  Valeuciei.'  e:. 

CepencUnt  les  cjiiv<jis  annoncés  n'arrivèrent  qu'a  quatre  heures  et 
demie.  !>  n  y  avait  pas  d'arme»,  uin?!  qu«  le  constaienl  les  rapports 
du  commissaire  de  puiici-,  et  bieiiiô'.  après  les  locowoiives  l)eiges  eii- 
trainaient  les  wa;;ons.  Mais  a  peine  le  convoi  fut-il  en  mjrctie  que  des 
cris  oe  colère  rcieiilirriiil.  «  Nous  sommes  trahis,  »  s'écrièrent  quel- 
ques vuix;  et  un  certain  nombre  d'inuni^raiils  put  sa^^ter  des  voitures 
avam  que  le  train  eut  ae,|uis  toute  sa  vitesse.  A  Mouscron,  d  autres 
voyageurs  trouvèrent  le  moyen  A-.',  descendre,  de  sorte  que  deux  eenis 


p  ACTES  OFFICIELS. 

Pfu  arrêté  du  GouTernement  provisoire, 

M.  Aijaé  d'Artigues  est  spécialement  chargé  de  l'organisation  des 
coMptoira  nationaux  d'escouiple  dans  les  départements. 

li.  Aimé  d'Artigues  prendra  le  tllr-  de  délégué  du  ministère  des 
finances  pour  l'organisation  des  comptoirs  nationaux  d'escompte. 

Il  travaiiiera  directement  avec  le  ministre  et  le  sous-secrétairc 
d'Etat. 


Un  arrêté  du  Gouvernement  provisoire  institue  una  commission 
chargée  d'examiner  les  mesures  qu'il  y  aurait  a  prendre  daiu  le  dou- 

dan»  les  écoles  nationale»  vét^ 
la  médecine  vétérinaire. 


hie  but  de  compléter  reoseiKnem|^ni  daii 
rinaffes,  et  de  réglementer  rixefcice  de 


Il  e&t  établi  uue  chambre  de  commerce  à  Saint-Diiicr  (Hàute-Marue). 
Celte  chambre  est  composée  de  9  membres. 


COMMISSION  DES  RÉCOIIPCNSE8  N4TI0MALES.  —  AVIS  IMPOR- 
TANT.—Le-uombre  considérable  des  citoyens  qui  vienn<»iii  a  U  Corn- 
iiii»sion  des  ré<»mpénses  nationales,  remettre  personnellement  leur 
l'efVinde,  souvent  même  la  faire  dé  vive  voix,  réclamer  une  réponse, 
ou'rir  des  explications,  etc.,  etc.,  entrave  complètement  1rs  travaux  de 
la  i:0i8mis»itin,^e  sorte  que  les  demandes  s'accumulent  et  ne  s'expé* 
(fiant  point. 

Dam  l'inté^t  même  des  ciioyeos,  la  Commission  croit  devoir  porter 
)  kor  connalKcaact  Us  tntorMiions  suivantes  : 

4*  La  Commission  ne  recevra  les  dtoyèns  qui  auraient  quelque  ré- 
daaaiion  1  faire,  que  les  lundis  et  mercredis,^  neuf  heures  à  midi  ; 

»  ta  CoomtssMn  s'occupe  a«ii«(  tout,  H  txclutivement  éa^rd, 
des  ble&rés,  des  VéUv^s  et  parerti  d<  s  morts  de  février,  puis  des  ci* 
liyMnq'it  ont  prix  une  part  aolftcnlt^lie  et  sirituie-MX  événemens 
compris  1-ntre  dé^rembre  iSMet  février  1848  ; 

a»  Les  demandes  doivent  être  fiiiespir^r/r  èldépo$ie$  purement 
et  «implement  dans-uné  bOlte  préparée  à  cet!  efft^  au  Luxembourg  ; 

4*  L.a  Commission  répondra  a. toutes  les  defi|»ui|es,  les  citoyens  de> 
vroot  atiendM  cette  réponse. 

jQnisqtttli'OomMissionjDgeracécessaIre  d'eniendre  seront  invités 
ft'si|¥«MMi«P devint  elle. 
LBsmasnrM^Bl^éeédMt  seront  rigonreusentwt  observées,  parce 


^ iflilïl»  HT«nei^^^^^^^^^^^    _ 

Sm^iL  D»  longs'détoqrs  furent  il>ts  in«P|^^^^^^Hp  était 
rand  Jo"!*  lorsqu'ils  pénétrèrent  sur  le  tMaH^^^^^^BNebant 

par  Neuville  sur  deux  colonnes.  

'  * ' "'^ pour 

Wani' 
garde  tit  signe  aux  deux  colonnes  'l'jtttyiH^mw^^fUmi^jygrs 
tout  à  coup  apparurent  les  troupes  belgél7<|ii  t<mem*iirig|ft|Re- 
mcnt  des  intelligences  ave'^  les  deux  hommes  aujourd'hui  pauitull 
et  cependant  choisis  pour  chefs  par  les  ouvrier»  itelces  eux-minl 
Elles  se  composaient  du  8*  Kéftiment  d'inlanterle,  de  quelques  peloton» 
du  2»  chasseurs  à  cheval ,  et  d'une  demi-batterie  d'artillerie.  Ce  fut  de 
leurs  ran«s  que  partirent  les  premiers  coups  de  fusil. 

Les  colonnes  expéditionnaires  ripostèrent  vivtMent ,  ssalf ré  plu« 
sieurs  déchar>;es  successives  de  canons  charfiAs  A  mitraille.  Celte  ar- 
tillerie ne  m  p:is d'ailleurs  beaucoup  de  mal ,  les  insurgés  s'étant  épar- 
pillés eu  tir.iilleurs. 

Li  lut  ft  se  prolongea  pendant  environ  une  heure,  et  toujours  sur  le 
territoire  belge.  M<iis  vers  oiiie  heures  cl  demie  du  malin  ,  le  feu  cessa 
entièrement,  et  les  colonnes  expi'dilionnaires  rentrèrent  sur  le  terri- 
toire français,  sans  y  être  suivies. 

Malgré  les  bruits  rxajsérés  qui  ont  été  répandus  sur  les  suites  de  cet 
événement ,  les  renseigurments  les  plus  certains  constatent  (|tte  la 
perte  que  l'on  a  ii  déflorer  n'a  été  que  de  sept  hommes  tués  et  vingl- 
»ix  blessés,  dont  iiuelquciS  uns  irr''s  l.pèremenl.  Du  côté  des  troupes 
belles,  Ips  i  ertes  ont  éié  a  peu  près  les  mêmes. 

Telle  est  la  vérité  tout  e  ticre  sur  le.^  fatis,  sa'is  qu'il  y  ail  rien  k 
y  ajouter,  lien  à  en  retraHeber.  Que  la  peur  les  ait  grossis,  nous  le 
concevons,  dans  un  momeiii  où  la  popiilalion  ,  justemeni  emuc  ,  est 
aecessible  a  des  sentiments  de  niellance  ;  mais  il  e-t  du  devoir  du, 
Gouviriiemeni  de  ne  pas  les  lais.ser  dénaturer  ou  exagérer  par  une 
malveillance  calculée. 

Nous  lisons  CBCorc  dans  le  Honiteur  : 

Une  sorte  de  pani(|ue  s'esl  répandue  en  Allemagne.  On  dit  partout 
de  l'autre  côté  du  lihin  qu'on  orgiinise  à  Paris  une  armée  d'ouvriers 
allemands  pour  révolulionner  leur  i>ays,  on  fait  monter  leur  nombre  à 
des  chiffres  labi;leux.  Il  n'est  ((ueslion  de  rien  de  moins  que  de  60.U00 
fiomnies  armes  en  {,'"erre,^et  marchant  parélapes  de  Paris  i  Stras- 
bourg ou  i  Metz,  le  drapeau  tricolore  en  tète  ei  la  MarteiUaiit  a  la 
bou(  be.  Les  (;ouvernemenls  s->  sont  émus  à   l'approche  de  cette  propa- 
2;inde  republieaiiie  ()ui  luenaçiit  leurs  trônes,   les  propriétaires  ne  se 
sont  pas  nioin>  eQrayes  di;  ce  qu'ils  regardaient  comme  uue  invasioe 
du  communisme  Eu  U\\i(^'-e,en  Wurtemberg,  dans  le  duché  de  Bade, 
on  s'est  armé,  et  on  assure  qu<>  l'enlhou'iasme  pour  la  révolution 
frinçalso  s'est  fort  atiledi  depuis  ces  nouvelles.  E  le»  sont  fausses  ce- 
pendant. Tout  se  réduit  a  quelques  ouvriers  prussiens  sortis  des  ate- 
liers et  ob  i;,'es  ds  retourner  chez  eux.  Quelques  patriotes  allemands 
se  sont  emparés  de  celte  circonstance  et   ont  couvert  1»*  murs  d'ulie 
aniibe  jaune  dans  laquelle  on  demande  aux  Parisiens  des  armes  et  de 
i'ar.'ciii  pour  le^  p:<irioies  aile  nands;  on  a  vu  aussi  chaque  dimanehe 
queli|U"s  prom-nades  patriotiques  dans  les  rues  avec  un  drapeau  aoir, 
jauii"  et  loii^'p;  lonl  se^i  Ijorne  i  cela,  et  le  Gouvernement  provisoire 
a  refusé  des   fonds  et  des  armes  aux  Allemands,  comme  aux  Belges, 
aux   Polonais,  aux  Savoisicns.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  même  ,  c'est 
qu'il  était  acl:u^é  par  eux  de  trahir  la  cause  de  la  République,  pendant 
I  le  même  lemus  que  les  (louvrrnements  allemands  l'accuseraient  ainsi 
:  de  violer  le  droit  pubiir.  international. 

I  Dans  quelques  jours  toutes  ces  rumeurs  auront  cessé  ;  mais  il  eût 
I  été  plus  .^age  de  lire  les  discours  de  M.  de  Lamartine  aux  Polonais,  et 
\  d'en  tirer  cette  simple  réilexiou  :  que,  i  le  gouvernement  de  la  Répu- 
I  hlique  refuse  de  donner  de.'-  armes  aux  Polonais  qui  gémissent  sous 
{  l'oppression  et  le  despotisme,  lorsque  la  France  a  tant  d'intérêt  S  voir 
rétablir  Iruc  nationalité,  N  n'ira  pas  en  dom  er  aux  Allemands  qi)|  se 


pers  limes  nenirèrent  pas  en  Beljîique.  Le  reste  fut  transporté  k  Quié-  I  sont  affranchis  du  joug  que  leurs  princes  leur  imposaient. 

..t    ,^    tJ^...,,     „..    .1,1 ...    «:ii 1'.,..      K.l.tll»..      I,..,..-        il_  _  '  "^    ^  1       'r,  .'     ^  J 


vrain,  et  se  Irbuva  eu  débarquant  au  milieu  d'un  bataillon  beige.  Ils 
ne  furent  cepelidant  pa~,  ainsi  «|u'oii  l'a  laus>emeiil  dit,  faits  prison- 
nier»; ils  furent  simpteinenl  conduits,  selon  les  habitudes  ordinaires, 
dans  la  salle  Je  visite  de  la  douane,  et  soumis  aux  investigations  d'u- 
sage. Soixante  Franc  ils  qui  se  trouvaieiu  parmi  eux  furent  reconduits 
en  France  par  le  chemin  de  fer;  les  Belges  lurent  diriges  vers  leur  ré- 
sidence. Quelques-uns  seulement,  recounus  |>uur  des  repris  de  justice, 
furent  mis  sous  la  main  des  autorités. 

Voilà  toute  l'affaire  de  Quievratn  dont  on  a  fait  tant  de  bruil.Ya-t-il 
rien  là  qui  ressemble  à  une  trahison,  lorsque  tous  les  ouvriers  belgeâ 
ont  été  tranquillement  conduits  chez  eux,  moins  quelques  hommes 
condamnés  i  des  peines  infamantes  ? 

On  a  de  i  lus  ajouté  que  les  marchepieds  des  voitures  avaient  été 
coupés  pour  empêcher  la  desceote  des  voyigeurs.  Avons-nous  be.'oin 
de  dire  que  les  rapports  démenient  de  la  façon  ta  plus  formelle  cette 
odieuse  calomnie?  Le  Gouvernement  doit  des  expliejitloHS  a  l'opinion 
publique,  même  injustement  alarmée  ;  mais  il  doit  protéger  lu  co  n- 
missaire  du  Gouvernement  contre  tes  indignes  soupçons  <)u'on  a  vou- 
lu faire  peser  hur  vingi-«.inq  années  de  patriotisme  a  toute  épreuve. 
Dans  cette  persuasion,  le  commissaire  du  Goiiverneineni  n'eut  d'au- 
tre préocctipalion  qucdecherclier  a  faciliter  a  ces  iuLriunes  l'eLtree 
de  leur  patrie,  en  les  mettant  toutefois  a  l'abri  de  toute  violence  de  h 
part  des  autorités  du  pays.  Il  se  rendit  donc  iiumediatemenl  eu  Bel- 
gique, et,  au  premier  pO" te  militaire  dont  il  fit  rencontre,  il  s'aboucha 
avec  l'officier  commandant  et  lui  d'  manda  quelles  seraient  ses  disposi- 
tions k  l'égard  des  ouvriers  belges  qui  se  présenteraient  pour  regagner 
leurs  foyers.  L'officier  répondit  que  ses  compatriotes  se  présentant 
sans  armes  rencontreraienl  nti  accueil  pacifique. 

Le  commissaire  partit  rassuré.  Néanmoins  il  crut  devoir  pren 
dre  des  précautions.  A  Blanc-Misseron ,  point  extrême  de  lafrou 
tiére,  où  s  arrêtent  d'habitude  les  conyoïs  de  la  compagnie  française,- 
II  pouvait  y  avoir  une  collision  au  moment  du  débarquement.  Un  ba- 
taillon fut  requis  par  le  citoyen  Pélécluze,  et  l'ingénieur  français  et 
l'ingénieur  belge  se  coiicerlèreiit  afin  d'éviter  toute  rencontre  tâcheu- 
St.  l.e  premier  prot'Osa  donc  un  moyen  souvent  employé  entre  les  deux 
atTilithtstrstibbs.  if  s'agissait  d'euvpver  des  locomotives  belges  à  Va- 
lenciennes,  qui  remorqueraient  le  cisiivol,  fans  s'arrêter  à  Blaiic-Mis- 
teron  et  pousseraient  jusqu'à  Quiéverain.  C'était  le  moyen  d'éviter  un 
transbordement,  une  descente  ei  une  marche  Si  cette  colonne  d'Hmmi- 

|;raiits,  d'ôter  enfin  tout  prétexte  de  violence  aux  troupes  postée»  sur 
a  frontière.  La  combinaison  fut  acceptée,  le  commissaire  du  Gouver- 
nement étant  fermement  convaincu  que  les  ouvriers,  se  présentainipvec 
des  inteulions  paclllques,  ne  couraient  aucun  risque. 

Quant  aux  événements  qui  se  soui  passés  il  Mouscron,  ils  ont  sans 
doute  plus  de  gravité,  mais  aucune  responsabilité Xie  peut  en  retombtn^ 
fcurleGouvernement.  Voici  les  faits: 

D'abord  il  ne  faut  pas  enfolier'que  le  Gouvernement  provisoire  avait 
facilité  par  tous  les  moyens  aux  ouvriers  étrangers  de  toutes  nations 
la  sertie  du  territoire  français.  Il  parait  que  des  ouvriers  belges,  èii 
assa  grand  nombre,  voaiiirentproflier  de  cette  circensiauce  poiir  téé* 
t«r  ;^f  lev  im*  •*  ttMyeMnt  ina«rr«(illouBeii''':'-'(»'-^ 


Que  l'AllemaKiie  se  rassure,  la  Fiance  ne  veut  pas  de  ronquête  ma- 
térielle, ni  de  propagande  à  main  armée.  L'influence  de  ses  Ideeii  sur 
le  raondea  plus  de  puissances  qee  le»  baionneite»;  un  mois  de  mira- 
cles tels  que  ceux  que  nous  avons  vus  le  prouve  assez,  et  si  les  peu- 
ples en  veulent  davantage,  il  n'est  pas  besoin  de  le  leur  faire  vouloir 
par  force. 

— ^-■^^^^■^^■■■■^■^^^^■— - 

•«■a  paSrlosi^aca. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  reçu  la  leltre  suivante,  qu'il  s'em- 
presse de  publier.  C'est  un  bel  exemple  que  donne  h*  chef  du  clergé  pa- 
risien, et  c'est  s'associer  noblement  a  la  générosité  populaire  qui  ap- 
porte chaque  jour  tant  de  dons  patriotiques  ft  l'Hôtel-de-Vilte.' 

«  Paris,  le  34  mars  tt43. 

>  Messieurs, 

•  Voici  ma  faible  offrande  :  ce  sont  quelques  couverts  d'argent,  les 
seuls  qui  m'appartiennent. 

»  Je  me  serais  empressé  beaucoup  plus  tôt  de  les  apporter  au  Trésor 
de  la  République,  si  je  n'avais  dû  m'occuper  avant  tout  de  satisfaire 
aux  obligations  de  justice  et  de  vertu  qui,  cette  année,  soilt  plus  éteb- 
dnes  que  touies  les  re.sfources  dont  je  puis  disposer. 

Il  A^'réez,  Je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

•  -I-  Denis,  archevêque  de  Paris.  > 

—  Les  employés  de  l'ex-chtimbre  des  députés  se  sont  présentés  hier 
devant  lu  ijouverneouni  provisoire,  et  lui  ont  offert  un  don  patriotique 
de  G92  fr. 

—  Indépendamment  de  la  somme  de  3 781  fr,., qu'ils  ont  déjà  versée 
pour  la  souscripiion  en  faveur  des  blesses  de  Février  et  des  ouvriers 
sans  travail,  les  chefs,  sous-chefs  et  commis  de  l'administration  cen<- 
traie  de  la  guerre  ont  fait  sponianément  l'offre  d'une  journée  de  leur 
traitement  du  mois  de  mSrs,  pour  concourir  k  l'allégement  des  cliarges 
qui  pèsent  en  ce  moment  sur  la  République. 

El  faisant  la  même  offre,  le  général  de  division  Pelet,  directeur  g^« 
néral  du  dépôt  de  la  guerre,  a  déclaré  qu'a  partir  du  4"  avril  Coirrpiit 
il  renom  erait  au  quart  de  son  traitement  acloél  pendant  todi  le  fémpi 
que  dureront  les  ttesoins  ée  l'Etat.  T^> 

—  Les  administrations  publiques  ne  pouvaient  manquer  de  s'asso- 
cier avec  empressement  aux  sacrifices  que  s'Imposent  volontairement, 
en  faveur  de  la  patrie,  tant  de  dignes  eitoyees,  et  dont  ie  ^îéblé  et  tou- 
chant spectacle  est  une  lies  gloires  de  la  nouvelle  ère  répubitcainé. 
Les  employés  du  ministère  lie  l'agriculture  et  du  commerce  viennent 
d'offrir  à  la.llépublique,  i  tiirede  don  patriotique,  le  montant  d'une 
journée  de  leurs  apnoiniementa.  Dans  le  total,  les  buitsiers,  garçons 
(je  bureau  et  gens  de  service  ont  concouru  pour  un()  soppf  de  40S  fr. 

'  —  Les  fonctionnaires  eiemployés  du  ministère  de  lajustiee ont  fiit 

Abandon  k  la  République  d'une  journée  de  leprs  appoiBtMnënts  p«h 
ant  le  mois  d'avriH848.  /  '^ 

I  —  Leshiilssierfelles  gfrçoni  de  inif«»a  du  ninistên  <é  rinstrac> 
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flnrdilBdiiii;=ipiHpili il|li  lite  et  sur  1rs  flancs  delà  culbtinè,  au 
nilieu  dVux/épMutîuitt  MM!  Fournel,  ingénieur  en  chef  des  air- 
liers  ;  CapeyiNtlt;  liflRneur-cORMil  ;  L^moiiiiier,  chef  du  secrétariat  ; 
Noto  et  Bricogne,  ingénieurs  des  ateliers. 

Après  avoir  jMiroouru  laru«  du  Fauboiirg-SaiiUDeiiis  et  Us  boule- 
vards, salué  la  colonne  de  Juillet  et  redescendu  la  ru»  Sjinl-Àiit'iine, 
le  cortège  est  parvenu  à  midi  et  demi  sur  la  place  de  rHAtel-de-Ville,. 
les  délégués  ont  été  introduits  auprès  de  M.  Armand  Marast,  maire  de 
P4ris,  qui,  en  répon<Jant  à  une  alloi^ution  de  M.  Fournel  et  de  M. 
Cbaufflont,  i'uu  des  délégués,  a  chaleureu-ement  exprimé  lu  sailsfac- 
tion  qu'éprouve  le  Gouvernemeiil  à  recevoir,  dans  l'uffrande  qui  lui 
est  faite,  la  preuve  irrécu»able  et  vivante  dtïs  sentiments  de  dévoue- 
ment  pacifique  ei  de  fraicrnitc  républicaine  qui  aniuicnt  la  grande  l'a- 
mille  des  travailleurs.  > 


Asitatioii  Kiiropéeuue. 

Bnteaie  A  Madrid.  Ua  grave  mouvemeut  iD^u^^cctioauel 
a  eu  lieu  le  25  mars  ii  Madrid,  aux  cris  de  vive  la  république  !  vive 
la  libert'î  !  Nous  reproduisons  les  détails  donues  par  la  correspoa- 
daace  géoéraie  d'E^pagoe  : 

Le  2U,  à  six  heures  du  soir,  un  rassemblement  composé  d'hommes 
du  peuple,  en  passant  devaiil  un  détachement  d'B;^enis  de  police  qui 
stationnaient  sur  la  plac«  du  Propres,  se  mit  à  vociférer.  Quelques 
coups  de  lusil  furent  ri.éme  lires  par  dis  jiroupe-,  Lf  (huxièmechef  de 
ce  delarliemeul,  M.  Kedoiido,  fui  blessé  de  d^xix  cou|)s  de  tVu.  Pres- 
qu'au  même  moment,  d'autres  (troupes  trè$  noiubieux  s'élabllri'nt 
dans  le»  rues  d'Aioclia,  del  Prineipi',  del  Prado,  de  Lobe,  de  la  Cruz, 
de  Gorqu» TJ,  ete.  O.i  eiilindaii  crii'r  :  Vive  la  républiqu"  !  vive  la 
liberié!  mon  aux  tyrans!  A  ces  cris  succ'daienl  des  fnsil'.alcs.  Di^s 
barricades  avaieni  été  élevées  .1  la  hûie  dans  la  rue  del  Principe  et  les 
rues  voisines,  puis  des  (iroupcs  armé:;  all^iirnl  atta(|uer  l'hôle:  des 
postes. 

Narvarz,  qui  se  promenait  au  I^rado,  court  se  mettre  h  la  (été  de  la 
garnison.  La  reine,  qui  se  promenait  i|uelques  moiiunts  auparavant 
au  Prado,  venait  de  reiurer.  Bientôt  les  Iroiij  es  soilent  dts  casernes; 
elles  occupent  les  principa'es  positions  de  l:i  vil  e  Li '^  grouces  re^^ 
sistent  avec  acharueiucitt.  Une  barricate  f  t  enlevée  ;i  la  baïonnette. 
Les  groupes  perdent,  sur  la  place  de  la  Cebada,  beaucoup  de  monde, 
et  on  leur  faii  de  nombreux  pri'uuniers. 

M  homme«  déleroiinés,  be  repliant  ih  bon  ordre,  s'emparent  du 
théâtre  del  Principe,  et  ils  s'y  lelranctifnt.  Ils  ont  éé  forces  de  se 
rendre  à  2  heures  et  demie  du  matin.  C'est  là  qu'a  fini  la  résisiance. 
Dès  onze  heures  du  soir,  sur  tous  les  pijints,  la  troupe  était  maîtresse 
du  pavé  et  même  de  la  place  de  la  Cebada,  où  il  y  avuil,  à  un  certain 
fflomeiii,  Jusqu'à  500  hommes. 

Le  27,  à  midi,  Madrid  était  parfai'ement  tranquille.  Li  troupe 
était  rentrée  ijatis  ses  quarti;;rs.  Il  ne  restait  des  pi(|uels  dt;  troupes 
qu'a  laplai-<;db  la  Kebada  et  i  la  Pueria Moros.  Un  détachement  e;si 
établi  à  l'hôtel  des  Postes.  On  évalue  la  perte  de  la  troupe  (par  ce  mot 
on  entend  l'armée,  la  gardi  civile,  les  carabiniers,  le.s  gendarmes,  les 
agents  de  sûreté  publiiiue)  i  40  hommes  tués  eible5sés.  I.e  capitaine 
EÂpaiia  est  au  nombre  des  morts.  Les  révoltés  ont  beaucoup  souffert  ; 
il  leur  a  été  fait  300  prisonniers,  la  plupart  hommes  du  peuple. 

Le  conseil  des  miulsti-es  en  |>ermanenrft  a  adopté  diverses  résolu- 
tions :  la  suspension  des  i,'uriiiiits  consiititionnelles  dans  tout  le 
royaume,  la  clôture  de  la  législation  de  ^t^^  à  1848,  la  proclamation 
de  la  capitale  en  état  de  siège,  la  comparutiou  de  tous  les  prisonniers 
faits  les  arnesi  la  mtin,  devant  le  conseil  de  guerre,  conforiiiémeai  k 
la  loi  du  il  avril  I8it  ;  la  prohibition  de  tout  rassemblement  sur  la 
voie  publique  de  plus  de  duq  per.>onnes,  le  désarmement  général  de  la 
population  ;  des  félicitations  aux  défenseurs  de  l'ordre  public  et  des 
instructions  aux  autorités  proviuciales. 

M.  Gontalei  Bravo,  en  se  rendant  en  voilure  au  palais,  a  été  attaqué 
par  on  des  rastembiemieuts  populaires  :  son  cocher  et  un  de  ses  che- 
vaux ont  été  blesse«  ;  il  a  continué  sa  marche  et  est  arrivé  l'un  des  pre- 
miers auprte  de  la  reine. 

Voici  d'autries  déUiU  extraits  d'uae  lettre  do  26,  publiée  ce  ma- 
tin par  le  National  : 

Dimanche  26,  on  avait  répanëu  dans  Madrid  qu'une  démonstration 
populaire  devait  avoir  lieu  i  trois  heures  de  l'après-midi;  tout  le  monde 
le  savait.  A  trois  heures,  J'allai  au  Prado  i  Je  vis  passer  k  cheval  le 

Souverneur  comte  de  Vista-Hermosa,  escorté  d'un  aide-de-camp  et  de 
eux  cavaliers  légers,  qui  paraissait  visiter  les  postes.  À  six  heures, 
Je  me  dirigeais  sur  la  Puerta  del  Sil,  la  reine  passait  avec  son  mari  en 
calèche  découverte.  ' 

Tout-i-coup  j'entendis  un  grand  bruit  de  voix,  et  presque  simulta- 
nément un  feu  de  peloton  iiien  accentué.  Li  Puerta  del  Sol  faisait  en- 
tendre les  cris  de  :  Vive  la  liberté  I  vive  le  peuple  libre  I  etc.  Et  le  feu 
de  peloton  était  dirigé  par  lis. gendarmes  a  pied  contre  un  groupe 
nombreux  qui  était  dans  la  rue  de  la  Crut,  et  i{iii  avait  crié,  au  re- 
tour de  la  reiae  du  Prado  :  Mutra  la  reina  1  II  était  i'ix  beares  et 
demie. 

La  fusillade  s'engagea  d'abord  faiblement,  e:i  faisant  retraite  sur  la 
rue  de  Tolède.  C'était  la  rue  de  Tolède  qui  allait  devenir  le  centre  de 
raclion.  De  nombreux  détachements  d'infanterie  sortaient  de  IHdlel 
des  Postes  et  faisaient  évacuer  la  Puerta  del  S^l.  Toute  la  poli(%  était 
sur  pied  et  frappait  à  coups  de  sabre  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa 
portée. 

Quatre  gendarmes  k  cheval  partis  au  grand  galop  ramenaient,  dix 
miuutes  après,  deux  bataillons  d'infanterie  par  la  rue  de  la  Montera  ( 
d'aatres  bataillons  débouchaient  par  la  rue  d'Alrala,  suivis  de  trois 
batteries  d'artillerie,  qui  se  dirigaient  vers  le  palais.  ^  un  instant 
la  Puerta  del  Sol  fut  remplie  de  troupes,  et  l'on  vit  se  diriger  peu  A 
peu  les  bataillons  un  i  un,  suivis  de  forts  détadhemeos  de  cavalerie, 
sur  le  lieu  du  combat. 

r-Le  peuple,  tans  armes,  luttatl  héroïquement  dans  la  rue  de  Tolède; 
il  avaU'  quelques  mauvais  et  rares  fusils,  quelques  tremblons  ;  mais 
chacun  avait  une  bûcbe  et  un  couteau.  Il  combattait  ainsi  k  décou- 
vert, en  pleine  rue  ;  jugez  des  perlés  qu'il  a  dûsoùftVIr. 

Cependant  quelques  barricades  s'élevaient  du  cdté  dn  la  rue  San- 
Jeromo  et  d'El  Principe  et  allaient  appeler  un  instant  l'attenlioa  du 
quartier-général  et  donner  aux  combaitanu  de  laj;ue  de  Tolède  quel- 
que répit  qu'ils  pourraient  mettre  i  proUt.  il  était  alors  huit  heures. 
A  ce  itaoment  arrivait,  par  la  rue  M^yor,  un  groiipe  nombreux  ; 

mais  il  fut  refoulé  par  le  feu  d'un  bataillon  qui  eu  gardait  l'entrée. 
Quelques  coups  de  fusil  furent  aussi  tirés  à  cette  heure  dans  la  rue  de 
la  MoeteraiOftjt  ine  trouvai  bloqué  jusqu'à  onze  heure$.  qg«jepus 

fagotr  mon  domleiie.  LifutUllàde  cbnlibùlit  toujours,  et  ^ippris  que 
00  venait  de  tirar  s.iiim'e  bataiUons  de  léserve  du  coyivcni  de  Saa- 
FriiHHsM  poir  aller  renforcer  leà  divers  pointa  où  le  peuple  était  le 


mfé,©û1v»n  i  airb(#ïfdî^^fW&l<ftif^^ 
coopération  des  grenadiers;  il  s'est  rendu  ensuite  au  palaiii  rojatdès 
gouveriMiurs  Paify  etZicby,  et  il  les  a  engagés  à  laisser  relever  le 
poste  des  Croates  par  les  grenadiers.  À  l'une  des  fenêtres  du  palais 
royal  a  paru  Sebrepndi,  vice-président  de  l'ex-gouvernement,  annOB- 
çaiii  qu'il  renonçait  au  pouvoir;  il  a  ajouté  quePalfy  (gouverneur  dé- 
oiissioiinaire)  se  mettait,  ainsi  que  sa  famille,  sous  la  protection  de 
la  garde  e.ivique,  qui  lui  a  juré  protection.  La  garde  civique  a  été  faire 
bénir  ses  drapeaux  par  le  patriarche.  Tout  le  monde  s'est  agenouillé 
lorsque  l'éminetice  a  béni  les  drapeaux  d«tla  République  qui  ont  été 
portes  en  triomphe  à  Saint-Marc  après  leur  bénédiction.  Cn  patricien 
nommé  Maiiiii  fut  le  dernier  doge;  un  IManin,  du  peuple,  a  inaugaré 
la  république^  sainl-Marc.  O  Providence!  —  Le  g  luverneur autri- 
chien a  capitulé  avec  le  gouvernefflent  provisoire  de  Venise,  coinposé 
de  Corner,  Micbiel,  MeJiœ,  Fabris,  Abesani,  Mengaldo  et  Pincherle. 

On  lit  dans  la  Suisse,  de  Berne  :  m 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  Milan  ne  vont  pas  au  delà  du  S5. 
Les  Auirichiens  remontraient  de  gra'ds  obstacles  dans  leur  retraite 
precipiicf.  Dans  les  plaines  du  Milanais,  les  campagnards  avaient  ou- 
«■n  les  écluses  des  canaux  ei  inondé  le  sol,  ce  qui  rendait  surtout  dif- 
licile  le  transport  de  l'artillerie  et  des  munitions.  Les  barbares  s'en 
venj,'euieiit  par  des  cruautés  liaiis  nom  :  ils  ont  peinln  des  enfants  dans 
queujuf.s  viila;.'i's,  évnitré  des  lemiiies  enceintes  et  mis  le  feu  à  d'au- 
tres vdlai;es.  Plusieurs  milliers  de  volontaires  milanais  et  piémonlais 
les  p  lit  suivaient,  et  il  pur^iis.'^ait  biMi  dillicile  qu'un  seul  Autrichien 
pût  écha;>piT  'i  Ki  l('^:tin:e  indignation  di'S  Lointiards.  A  Milan  on 
lai.^se  sub.>isl  T  i<  s  barricade>  ;  il  y  en  a  environ  un  millier.  On  lit  sur 
la  façade  du  palais  qu'hubitait  le  viceroi  :  •  Palais  national,  sous  ta 
protection  du  peuple  milanais.  ■  On  rencontre  partout  cette  inscrip- 
tion :  Mort  aux  voleurs  cl  aux  modérés  !  Le  cbâiecu  sera  incessamment 
démoli. 

Un  gouvernement  provisoire  s'est  constilué  à  Pavie.  On  assure 
que  toute  l'arnice  autrichienee  se  concentre  dans  la  direction  de 
Vérone. 

Le  gouvernement  papal  vient  de  mettre  toutes  ses  troupes  sur 
pied.  Des  corps-fraDCi  s'cganisent  à  Rome.  Douze  mille  soldats 
sont  partis  pour  ta  guerre  sainte  de  la  délivrance  après  avoir  reçu 
la  bénédiction  du  pape. 


Oq  écrit  de  Leipsick,  en  date  du  27  mari  : 

Vous  :ivez  vu  le  mouvemnit  partir  du  grand-duché  de  Bade,  parcou- 
rir rapidement  tous  les  Etats  aliem;inds  et  réagir  contre  la  monafcbie 
|ir'.:ssien!ie  qui  a  reçu  son  coup  de  grâce.  Tout  le  replâtrage  ne  change 
rit  n  .nu  fond,  l'armée  a  été  compromise,  sacriflée;  le  roi  seul  est  au 
pouvoir  du  peupla  qui  n'a  plus  confiance  eu  sa  politique  trop  sembla* 
ble  au  rhanatauisnie.  Aiii>i  le  grand  fait,  c'est  que  dans  cliaque  Etat 
l'autorité  n'est  nulle  |>art,  que  la  pins  grande  confusion  règne  partout; 
qu'on  défait  1>^  lendemain  ce  qu'on  a  fait  la  veille,  et  q^e^  si  le  perii- 
ment  du  peuple  allemand  ,  qu'on  espère  voir  biéntét  coastitue ,  ae 
fonctionne  pas  a<ec  énergie,  ce  sera  un  cbaes  épouvantable;  or, 

3uand  ce  parlement  populaire  sera  assemblé,  s'il  est  énergique  et  im- 
ose  sa  volonté  à  l'Allenage  entière,  ou  pourra  p'^ut-étrese  demander 
k  quoi  servent  les  souverains,  ces  ombres  de  l'autorité  qui  n'est  plus, 
et  alors  qui  pourra  empêcher  l'Allemagne  de  se  cenfédérer  sans  prin- 
ces comme  les  Etats-Unis  et  la  Suisse. 

Les  événements  marchent  ave4-.  une  telle  rapidité  que  toutes  lesoon- 
jeciiires  sont  impossibles  ou  toutes  possibles.  Pour  le  moment  du 
moins,  il  importe  qu'on  le  sae.he,  VAllemagne  est  ouverte  de  tous  ce- 
lés, il  n'y  a  plus  une  autorité  en  mesure  de  se  faire  respecter,  le  peu- 
ple allemand  seul  est  debout  et  s'arme,  et  comme  une  collision  avec  le 
nord  est  imminente,  les  Français  seraient  reçus  commealliés  a  bras 
ouverts.  Et  voili  donc  cette  alliance  allemande,  dont  on  riait  tant  il  y 
a  un  mois,  réalisée  siucéreaent  et  cimentée  par  l'intérêt  eemmun.  On 
savait  bien  que,  leurs  gouvernements  réactiooiuiires  une  fois  renver» 
ses,  ces  deux  nations  voisines  finiraient  par  s'entendre. 

La  Prusse  prend  une  «ttitnde  aggressive  à  l'égard  de  laBoaiie. 
On  écrit  de  Berlin,  39  mars,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

L'ambassadeur  de  Russie  près  notre  cour  (M.  le  baron  de  Meyen- 
^orfO  est  parti  avec  sa  famille  et  le  personuel  de  l'ambasnde.  La 
guerre  avec  la  Russie  est  pour  ainsi  dire  deidarée.  Le  S*  réginicnt  a 
reçu  l'ordre  de  partir  pour  la  frontière  de  Russie.  Ce  soir,  le  reste 
des  Polonais  part  en  armes  pour  Poseu.  Hieroslawski,  qui  coaunande 
l'expédition,  a  déjà  déclaré  que  les  émigrés  d'Angleterre  et  de  Franc» 
arriveraient  incessamment  pour  prendre  part  au  soulèvement  de  la 
Pologne.  On  petite  qu'il  seta  possible  d'organiser,  dans  le  grand-du- 
ché dePosen,  une  armée  de40000bommff:<$  la  Suède  prolie  du 
mouvement  favorable  pour  pénétrer  dans  la  Finlande,  la  Russie  ne 
pourra  pas  résister  leugtemps.  Nés  ports  de  mer  teraieiit  alors  expo- 
sés aux  attaques  de  la  flotte  russe.  Les  complications  survenues  avec 
le  Danemark  ont  cela  de  fâcheux  que  la  Baltique  se  trouve  fermée  k 
tout  secours  qui  pourrait  venir  de  la  France  pu  de  l'Angleterre.  Le 
Danemark  ne  pourra  pas  fislstq'  longtemps  ;  autis  tout  dépend  de  la 
décision  que  prendront  les  grandes  puia.sances.  S.  M.,  prenant  en  non- 
bidération  le  vœu  exprimé  par  la  bourgeoisie,  a  décidé  que  les  troupes 
rentreraient  le  50  mars  dans  la  viile  pour  partager  le  service  avec  la 
garde  civique;  mais  il  est  bien  entendu  que  la  igarde  civique  sera 
seule  chargée  de  maintenir  l'ordre,  et  que  les  militaires  n'intervieu- 
dront  que  dans  le  cas  d'une  nécessité  absolue  et  sur  la  i^éq^lstoioa 
des  autorités  civiles.  '      >    ' 

On  écrit  de  Rendsboorg,  S9  mars  : 

Les  corps-francs  sont  ortanieés.  Le  premier  corps,  composé  de  S8t 
hommes,  pan  demain;  L'avocat  KècH  eat  iioméié  chef  de  tous  les  corp»> 
francs;  il  a  combattu  pour l| (((KCté  enAlleougne.  La  laadstura  re 
forme  partout.  Hier  un  coarrier  prussien  a  passé  ici;  il  est  porteur 
d'une  déclaration  formelle  au  gouférBeOMat  daiois,  que  le  premier 
corps  danois  qui  ferait  son  entrée  sur  le  territoire  de  Schleswig,  a^t 
considéré  par  la  Prusse  coiiime  une  déelétation  de  guerre.  L^ptota 
indissoluble  entre  Schleswig  et  Holstein  Justifie  cette  (Témkrche. 

L'agitation  recommence  à  Vienne,  si  U-aaqnille  apètaToirnc* 
compli  sa  révolution.  On  écrit  de  cette  ville,  Sft  nMn  : 

La  garnison  de  Vienne,  ordinairement  forte  de  44  WW  liommes, 
avait  été  portée  a  38  000.  L'armée  n'est  pas  hostile  *u  Nouvel  ipidn 
de  choses  ;  mais  il  n'eu  est  pas  ainsi  d'une  paMIe  du  eoéj^  in  km 
ciers,  car  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'éiraog^  qui  pfoftMeat 
des  opinions  léfitlmiie»,  lit  oui,  poar  <m9  «aase,  oat  «jultlé  lear 

aii^'i^'i;:.zi!?;i8iU.td!i^^ 
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Goiameelleseconipoebradet  Wâmt  IMiini 

inflttents4es  secondes  chambres  des  pan  eMMtitnl 

bable  que  la  question  la  plus  nueoueUe,  eq|l( 

magne  d'une  èonstftiitiiDn'éaUMàle,  sera, 

cidée  sous  hen  de  todf8.LârPdlta  Etats 

et  même  le  Més'giintf^'éiAleettx,  I«  Bai 

ires  très  libéraux  â  la  diète  ;  le4Wid<du«bé'de  Bade  y 

liant  représénié  par  M.  le  professeur  Welken,  «c  Ip  PiwijiilWtirtdt 

par  M.  le  professeur  Jordan,  qui.  Il  y  qéMtiWH  mÊmt^mW^ 

tenu  en  prison  sous  le«»>Hp  de  l*aoeaaatiottéhieriaii|lniMnlilin|il»- 

son,  maiii  dont  il  a  été  acquitté  en  aeéende  InnliMk  -l|i 

nientbayarois  enverra  M,  VWellc||.  et  l'MTfit  fpiMI  mm 

les  Ebts  constitutionnels  de  rAllemagne  sulvrMt  cel  « 

manière  que  le  Nimbe  aristocratique  de  cette  assemblée  lie  ,_. ,. 

à  disparaître.  ■<  -  «   f»'>-    •»       ('"^it.* 

Demain  vendredi  aura  lieu  la  preaUére  séance  dé  l'aMapblée. 
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membres  de  la  dépntntion 
Adrust  tm  ebà  'if$ 


Braves  et  génère»  débnaeurs  de  la  Ufterté  de  l'Irlaadi.i 

bien-venus  sur  la  terre  de  la  llbertéidaaa  ' '- '■ 

fois,  sans  armes,  sani  resaanrcee  etanna  i 

des  tyrans  et  ont  donné  le  coup  de  awri  a.  . 

temps,  nous  admirions  en  silence  le  courage,  m  pwnenamt 'MHiwe-^ 

iables  que  vous  n'avei  cessé  de  aanlrerlOaisklea^^lNa  fntHillili 

de  la  cause  de  l'Irlande,  pour  laqneUa  venu  ailes  laililiLJi'ÉiliMJI 

patriotes,  pons  vous  félicitonô«mtriaté  è4e  fMadér — 3S: 


les  fers  au  moyen  deaqnelf  lia  vanWeM  vonaai 
terre  de  liberté  et  de  fdreeonnatlM  à  l^nnÛBCsi 
maibeureuse  Me.  De  teliea  nctiana  ont  dea  dr»....  .*«•. 
I  oublierons  Jainals,  et  noia  tkliUni,  aalaifti 
B  dignes  de  t'exiaipie  qae  vona  nowasrii  émiS 
et  gloire  à  vons,  neblee  pmrtntea.  v**e  yi  Ml 


maibeureuse 
Nous  ne  les 

lions  rendre  .._ „^_  ,_ 

Honneur  et  gloire  à  vons,  nebiee  pnlrtolen. 
geusement  bnvé  i'ecage  dn  rwanntlwenl  antiu,^^ 
sensées.  Puissent  vos  aoms  se  graiar  dnaa  ISM  iaa> 
avec  eenx  des  EmmeU,  des  Toqes  m  das  minlini 
efforu  être  couronnés  de  snccéi,  comma  le  fuMl» 
nos  ancêtres,  le  béfu  de  Cionurf. 
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UrisMl  «sprlt,  nous  recètoM  vôire  adresieaveiç  orgueil  et  avec  re- 
iJ^SbiuM  Mme  une  preuve  qae  vous  «tes  détermines  à  oeus  se- 
lZj^  yon  Msdapi  uue  cons|>lraiioR  secrète,  mais  dans  un  effort 
Spe^coaragêûx,  pour  rendre  à  l'Irlande  son  iudépendance  natio 

îfrmJWU  O'Bmk».  Thomas  Francis  Weagher. 

MABIXMMaCDBBMOTT.  RiCBAWDU'GOkNAN. 

Edouako  Hoixtwood.  Eug*«e  01\E1I,LY. 


cà^ert-OweB,  ïe  célèbre  socialiste  anglais,  en  ce  moment  a  Pa- 
lis. Tient  de  rédiger  une  adresse  à  la  nation  française.  Voici  la 
tndadio*  de  ee  document  qui  prouve  que  la  foi  de  Robert-Owcn 
dan  la  r«géncrationàociale,  est  restée,  en  dépit  de  l'âge,  fervente 
et  complète  : 

ADEBSSB  DB  nCaERT-OWEN   A  LA    NATION   FRA!«I(,;\I8E. 

Amii  et  frères. 
Un  évènemeot  imprévu  «t  Irrésislible  vient  d'avoir  lieu  :  c'est  le  com- 
mencement d'une  ère  nouvelle  pour  l'humanité.  Elle  passe  des  princi- 
pes faux  i  la  v*rilé  ;  de  l'Ignorance  i  la  acience  ;  de  la  p*.ivreie  aux  n- 
chësïes;  de  la  désunion  à  l'union  ;  de  l'oppression  â  lindepeudaiice  ; 
i»  In  cwwerreice  à  l'Msociation  ;  de  la  guerre  à  U  paix  ;.  de.  la  me flaii- 
ca  «■iversellc  à  la  charilé  universelle;  de  la  haine  i  I  amour  et  â  la 
trateriiné.  ...  »    . . 

Das  komnes  ignoranU  et  sahs  expérience  prétendent  que  •:  est  trop 
MÉapoarlB  B>lure  humaine,  que  c'est  imt>r«ii<Ab!e.  Oui,  vour  rux, 
^«st  hâpratlcab  e,  parce  qn'»»  ne  savent  comment  iffwiuer  ce  cliaii- 
ffiMlfiia  iirr  que  c'est  imposaible,  c'est  méconnaître  les  facultés 
dal'koMme  et  caloaniar  Dieu  qui  les  a  créées. 

Je  etaiiait  lea  noyens  4'eft  ciuer  ce  cbangfment,  non  seulement 
poif  fOui  Mis  pour  le  mondeentier  :  <  Je  »uis  venu  à  Paris  pour  ai- 
der 4e  faaveraement  provisoire  ft  préparer  ce  résultat  glurieux,  sans 
User  personne,  mais  dans  l'intérêt  présent  et  futur  de  tous-,  je  suis 
TMHPonr  l'aider  à  fonder  une  constitution  nouvele  qui  garantisse  a 
tow  MM  somme  d'avanuges  et  de  bieii-éire  supérieure  a  ce  que  1  on  a 
p«  avoir  Jttsqu'à  présent,  et  qui  ne  puisse  qu'augmenter  avec  le  déve- 
IMMMSM  de  la  8oieHce,fc  laquelle  on  ne  peut  ixrr  de  limites. 

ïealneTens  de  prodaire  ce  cbangement,  sagement  appiqués,  exis- 
tent pnriool  s«r  la  terre  I*  où  aile  e^t  lubitable  ;  Ils  sont  aussi  aboii- 
danu  que  la  terre,  l'air  el  l'eau,  et  peuvent,  i  l'aide  de  nus  coiinaissaii- 
eaa  pratiques  et  s:ieRtidques.  produire  le  plus  a(créablemeiit  pussible 
poar  i!lm»«  d'immenses  richesses,  et  assurer  le  bonheur  de  tous. 
nie  eraignet  rien,  ces  choses  peuvent  s'accomplir  en  grande  partie 
dis  a^urd'hal  et  pins  complètement  pour  nos  enfans  quand  ils  au- 
ront NCa  aneMacatiOB  rationnelle. 

Umols  prochain r aurai  77  ans;  j'ai  combattu  pendant  M  ans  pour 
eatlecnaùe  casse,  aulgré  tomes  espèces  de  calomnies.  J  ai  invente 
las  asiles  d'enfauU  et  le  mode  d'éducation  sans  punitions.J'ai  amélioré 
latendlfMow  au  tfavalllenrs  dans  les  aunutaetuies.  J'ai  découvert  la 


celle  «ee  lea  pins  fortunés  ont  pu  se  procurer  jusqu  t  ce  jour. 

Je  «leas  apporter  *>•  France  ces  lumières  et  l'expérience  que  J'ai 
aeenliedans  beaneoup  de  psvs  pour  consolider  la  Kiori  use  >ictoire 
qTeHevicnt  de  remporter  sar  un  système  faux   et  oppressif  qui  ne 
Bsevait  durer, 
^tarité  et  Fntemité  «niverselle  !  —Liberté,  Egalité,  Fralersilé  1 

nOBBRT-OWEN. 


était  si  rare  à  Ifon,  é^ménee  à  reiiaraltr*  en  plus  grande  quantité. 
Cette  améllorotion  dans  notre  état  llnanclec  est  due  surtout  aux  ren- 
trées en  iiiHnéraire  que  les  négociant»  de  Lyon  font  opérer.  • 

—  Le  marchandage,  aboli  k  Paris,  fait  des  ravages  dans  le  déparie- 
menl  du  Nord.  Beaucoup  d'ouvriers  et  pariiculièreraent  d'ouvrières  en 
sont  les  tristes  victimes.  Ainsi,  nous  citerons  surtout  les  saucttie- 
MES,  sur  lesquelles  les  marchandeuses  gagnent  uortois  pus  du  tiers 
du  prix  des  rtçons.  Il  arrive  donc  ceci  :  Quand  1  entrepreneuse  a  ob- 
tenu des  bénétices  énormes,  l'ouvrière  n'a  pas  même  gai;né  pour  man- 
ger du  pain.  Les  fabricanu  devraient  comprendre  la  situation  de  sup- 
primer eux-mêmes  le  marchandage,  cellre  lèpre  du  travail.  L'œuvre  de 
It  République  doit  être  toute  moralisatrice,  son  premier  devoir  est  de 
veiller  i  la  pureté  des  mœurs  ;  or,  le  meilleur  inoyrn  d'empéchor  la 
proslitUlion,  c'est  de  donner  aux  travailleuses  les  moyens  de  vivre  bo- 
néiemenl.  Du  reste,  U  question  est  portée  devant  le  comrfii.ssaire-jfédt-- 
ral,  qui  ne  nian(|uera  pas  d'y  faire  droit.         {Impartial  du  Njrd.) 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Niines.  A  la  suite  du  tirage  au 
so9,  quelq'ies  jeunes  gens,  excités  par  de  nombr.  uses  libations,  par- 
coururent la  ville;  une  lutte  s'engatira  au  poni  delà  Bou(|uerie,  (juel- 
ques  individus  fireit  blessé»,  un  coup  de  fVu  lui  tire,  cl  un  citoyen 
reçut  un  grain  de  plomb  dans  la  j.imbe.  M.Teulon,  commissaire  du 
gouvernement,  se  iransporla  imniédiaiemeiit  sur  les  lieux  et  parvint 
a  calmer  l'agitation  et*  dissiper  les  gniupes.  Qtielt^ucs  instan  s  après. 
la  pla«edt'  la  PrMectiire  fui  t^i.vahie  par  une  lonle  bruyante  (leniainl.tni 
lies  armes  qui  lui  funiit  refusées  ;  un  fort  piquet  de  troupe  di-  li^;i:e 
et  de  hussards  surMiit  aussitôt,  oc.cuiia  les  lieux  eiivabis  par  la  foule, 
el  la  nuit  se  passa  assez  tranquillement. 

Un  incident  deplorabU-  s'e,->i  produit  au  milieu  de  ces  scènes.  Un 
forgeron,  nommé  Aiiiome  Biissicr,  s'arma  d'un  fusil  puur  se  joindre 
aux  émeuliers;  s«  femme  vouui  le  retenir,  mais  ce  misérable  tourna 
son  fusil  contre  elle  et  lit  feu:  la  uialbnureuse  tomba  baignée  dans  son 
sang  ;  on  assure  que  sa  b'essure  ne  sera  cependant  pas  uiorlelle.  Au 
bruii  de  l'explosinn,  les  habitants  arnvéreiii  a>armes,  la  fjrce  armée 
survint,  et  une  luite  terrible  s'rni^agea  entre  l'assassin  et  la  troupe, 
syr  laquelle  il  dècbargea  ciiiq  ou  six  coups  de  feu,  barricadé  i|u'ii 
était  dans  sa  niaisoi.  Un  solda  a  cie  aleiiil  asstrz  griëveuieiii.  Enlln 
on  parvint  à  se  reiiilrt!  malire  lie  ce  malheureux,  qui  fut  conduit  a  la 
maison  d'arrêt.  Depuis,  l'ordre  n'a  plus  été  troublé  un  instant. 

—  De  grave»  dévastations  viennent  d'avoir  lieu  dans  la  foret  de 
Choquebse,  près  Meaux. 

La  répression  le  s'esi  pasfait  attendre;  aussitôt  que  les  faits  lui  oi  t 
été  connus,  M.  Moreau,  garde  gênerai  u  Meaux,  s'est  Iransporie  sur 
les  lieux,  et  a  mis  lin  au  uésordie  par  de  sa^e^  ei  énergiques  me 
sures. 

Les  coupables  sont  connus  et  la  justice  informe. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  1^'  avril  : 

Ce  malin,  notre  ville  a  été  mise  en  douloureux  émoi  par  la  nouvelle 
que  des  troublt-s  graves  avaient  éclaté  ù  Lilieboiine  el  nécessité  l'em- 
ploi d'une  repression  sévère.  Les  détails  ne  sont  encore  que  sommai- 
rement connus,  mais  les  résultats  sont  des  plus  affligeants. 

Hier,  dans  raprè>-midi,  des  attroupements  nombreux  et  lumul- 
tueux,  dont  le  motif  n'est  pas  bien  déterminé,  se  sont  formés  dans  ' 
les  rues  de  Lillebonne,  et  n'ont  pas  tardé  de  prendre  une  altitude 
menaçante.  L'autorité,  appuyée  de  la  garde  nationale  el  d'un  détaclie- 
uieni  du  69*  de  ligne,  arrivé  de  la  veille^  s'efforça,  mais  sans  succès, 
de  les  dissiper  par  la  parsuasion. 

Loin  de  céder  a  ses  exhortations,  les  groupes  devinrent  plus  hosti- 
les, et,  lassant  des  clameurs  aux  voies  de  fait,  lancèrent  des  pierres 
aux  autorites  et  A  la  force  publique.  Jusque  là,  celles-ci  avaimt  op- 
posé la  patience  cl  la  douceur  a  ces  manifestations  agressives;  mais 
deux  coups  de  feu  tirés  de  la  loule,  et  qui  pouvaient  devenir  le  signal 
d'un  massacre,  tirent  un  devoir  et  une  nécessité  de  la  répression.  La 


dû  Gouvernement,  là  ÊHaritUtëiu,  léd^Aiil  iilW|^,{»  fïm/m', 
Ws  EnfanU  4$  Paris  avec  un  entrain,  uim  verve  admirables;  c'était 
un  imni  use  chœur  de  jeunes  gens  et  de  jeupes  ïlles  qui  faisait  ré- 
sonner l'enceinte  du  Cirque  des  patriotiques  chants  de  nos  pères.  En- 
tre deux  morceaux,  un  des  orphéonistes  a  couronné  d'immortelles  la 
statue  de  Wilheiu,  placée  sur  un  des  gradins.  Bérauger  a  partagé  les 
honneurs  de  la  séance  a>ec  feu  Wilhem. 

Après  le  Vieux  Draptau,  des  acclamations  unanimes  et  dix  fois  ré- 
pétées ont  salue  noue  puèie  national  qui  s'est  incliné  deux  fois  devant 
l'assemblée. 

A  quatre  heures,  les  membres  du  Gouvernement  se  sont  levés  aux 
cris  do  :  Vive  la  République  I  Vive  le  Gouvernement  provisoire  ! 

—  On  a  frappé  en  Fraiici',  depuis  l'introduction  du  système  décim.ll, 
environ  un  iiinlianl  deux  cent  inlile  francs  en  pièifès  d'or,  et  quatre 
milliards  en  pièces  n'arj^enl  el.de,  billuu  ;  il  est  vrai  que  notre  mon- 
naie d'or  a  disparu,  car  i'exellenCe  du  liire  l'a  toujours  lait  recher- 
cher a  riiran;;er  ;  notre  moiinuie  d'argent  circule  égalemeni  sur  tout 
le  coiiliiient.  Toujours  est-il  qu'on  ne  saurait  évaluer  a  moins  de  deux 
mil  iarus  et  dcini  la  iiiassn  des  esiièccs  métalliques  qui  uxislail  en 
t'rance  au  niumeiil  de  'a  révolution  iie  Fi  viicr. 

—  Au  nioineiiloù  les  jeunes  réfugiés  polonais  valides  cherchent  les 
moyens  de  pauvoir  a'Ier  porter  du  secours  a  le.ir  patrie,  nous  aiiiioii- 
çuiis  aux  iii>a  i  les.aiix  \ieillards,  aux  Icinmes  el  aux  eiilants,  que  le 
ticpùl  geuerai  île  toutes  ces  per>oiiiies,  commence  a  se  former  à  Aliïe- 
Saiiiie-Hcii.f,  pies  .Seiiiur,  dan»  le  dcpaneipeit  de  la  Cote-d'Or.  ^^  SI 
le»  iii\alide>  et  tes  leinjuesdes  réiugies  n'avaieni  pis  les  fonds  néces- 
saires puur  faire  la  route,  il  faul  qu'ils  s'adressent  aux  r>;(ugiés  plus 
n(  lus,  aux  autoriles  el  auxcomites  pulunais  qui,  sans  doute,  seioiit 
bu-  loi  tonnes  dan»  tuu:es  le»  villes  île  France. 

A  Saiiite-Keiite,  on  attendra  les  événements  et  on  ira  ensemble  en 
Pulo^ne,  aussiioi  que  l'occasion  lavorable  se  présentera. 

Nous  comptons  sur  les  autorités  françaises,  sur  la  sympathie  des 
particuliers  en  F'raiice  el  en  AileHiagne,  et  sur  tome  l'emigration  po- 
lonaise, sans  disiinclioii  de  coiiirur  el  d'opinion  politique,  pour  la 
reaii  aiiuii  de  ce  p. an  pliilaiithrupi(|ue  et  i.ational. 

\  iCTOH  SzukALSKi,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
uiedetin  a  Sainle-Keine  (Cùie-d'Or)  ;  Jacques  Mali- 
.\e\vsiii,  licencie  es  sciences,  professeur  de  malbémali- 
qucs  au  collège  de  Semur  iCôle-d'Or). 

—  Ou  écrit  de  New  York  : 

"  Une  jeune  liame,  tii  e  d'un  boulanger  de  New  Y.irk,  ayant  eu  re- 
cours a  l'etb  r  ou  au  çbluri  lurine,  allii  de  se  faire  arracher  une  dent 
sans  Uou  eur,  n'a  pu  revenir  de  l'etai  de  torpeur  uù  celte  inhalali<»u  l'a- 
vait plongée.  Ou  i  a  enierr<  e  comme  morte.  Q.ielques  j«urs  après,  des 
doutes  s'eiaui  eieves,  on  a  ouvert  le  cercueil,  ei  on  a  reconnu  avec  ef- 
froi que  celte  malheureuse  avait  né  inbumee  «ivanle.  Revenue  trop 
taid  à  la  vie,  elle  s'etai<  brisée  deux  doigts  pour  ouvrir  son  cernueii, 
el  a>ait  subi  la  mort  la  plus  affre.ise.  Le  il4/-afd,  de  New  York,  ap- 
pelle ratl^nlion  des  hommes  de  l'art  sur  ce  lunesie  accident.  * 


SI  mars  4SM. 


Vtfpmrteaacmts. 


jfen  ten»  les  peiote  de  b  France  les  Polonais  m  netteat  en  mar  - 
cte  M«r  veier  an  aecoari  de  lews  frères.  Voici  la  lettre  d'adieu 
d«  èi^ès  en  Nord  rùidaàt  k  Bordeaux,  aiix  habitants  de  la 
GkMéeTCette  lettre  est  insérée  dans  les  tolonnes  de  {'Indicateur 
btfdêMs: 
lu  F9lmmii  rdfUnnI  à  Mwritaitx,  mu»  kaHUtntt  4$  Im  Girondt. 

>  t  '    atoffloa,  * 

LlMWe4e  la  délivrance  a  sonné  aussi  pour  la  Pologne.  Elle  relève 
asidie  easMgianiée,  elle  nous  appelle  «  son  secours.  Nous  parlous 
M«r  livrer  la  dernière  bataille  au  dernier  représentant  du  pouvoir  ab- 
aSa.  Nos  frères,  éublls  au  nord  de  la  France,  nous  onl  déjà  devan- 
eésilla  nous  attendent  au  milieu  du  peuple  allemand,  qui,  délivre  du 
iOBI  de  ^es  oppresseurs,  a  le  premier  salué  la  légénrralion  d'une  na- 
tiOMlité,  nul  dans  les  Jours  de  deuil  n'a  trouvé  de  sympathie  que  d  iiis 
cette  France  0*  tout  sentiment  généreux  n'a  jam^its  manqué  d  écho  el 
d'appel-  Nous  partons,  en  empurtant  avec  nous  le  sentiment  de  U  plus 
■fiwaïf  recsonnaissaoee  pour  la  noble  hospiUliié  (|ue  vous  nous  avez 
•eeetdée  pendant  les  dix-sept  de  l'exil. 

BordMax,  le  M  mars  1848.  .    ^o    , 

V       IHir  auiorisati'>n  dei  Polonais  à  Bordeaux  : 
TTMOWmU    JSBE»»   WlEClFFI!il8ni,ULaTCH, 
..      i  SMHnO^rSKi,  KOVSlEWiCZ,  JANUSZlUEaWICZ. 

-^  Ôl  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  : 

bs  shMeande  Coraely,  stlsédans  la  commune  do  Carbon-Blaiic,  a 
élé^dmis  la  BMttdn  ttad  SS  mars,  l'objet  d'une  tentative  d'invasion 
daln  part  d'aae  basds  de  malfaitenrs  italiens. 

QHte  hmaiOt  oompoaée  de  quatre  hommes,  de  cinq  femmes  et  de  six 
eeaentinlintadedmBeh  quatorxeaiis,  avait  envoyé  la  veille,  quel- 
MèfwisdessieMt-panr  reconnailre  les  environs  du  château.  Les 
■MMliÎTrni  it  tît  ladividns  avaient  donne  l'éveil  aux  domestiquet.  A 
Il  «ait  temknnie,  toutes  les  portes  se irouvèrent  fermées  et  la  ba'ide 
à diaeeeatenter  d'envahir  et  de  dévaliser  le  jardin  qui  est  aujâur- 
|1n»I  eémplèiement  ravagé.  ^  '  ^ 

GàstmaliBlleitra  se  soM  dirigés  vers  Bordeaux,  avec  deux  chevaux 
ils  avaient  chargé  l4ors  effeU  et  le  produit  de  leurs  dé^ 


loi  martiale  fut  proclamée,  et.  après  quatre  sommations  légales,  l'or- 
dre fut  donné  de  repousser  la  force  par  la  force. 

Six  personnes  tuées  et  quatorzi;  blessés  tombèrent  sous  le  feu,  et 
leurs  malheureux  et  coupables  complices  s'enfuirent  dans  toutes  les 
directions. 

Ce  matin,  le  citoyen  commissaire  administrateur  de  l'arrondisse- 
ment s'et>t  transporté  en  toute  hàlesur  les  lieux,  accompagné  du  ca- 
pitaine de  la  gendarmerie,  et  suivi  de  près  par  le  commissaire  près  le 
tribunal  civil.  Ils  onl  dû  s'y  rencontrer  avec  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  expédié  de  Rouen  à  la  prerière  nouvelle,  et  que  le  che- 
min de  fer  a  déposé  ce  matin  i  Nointot. 

Nous  n'avous  pas  d'autres  détails,  et  ceux  qui  précédent  sont  ex- 
traits de  rapports,  dont  nous  ne  pouvons  garantir  que  la  sincérité. 
Dieu  veuille  qu'ils  soient  exagére.s,  et  que  la  répression  douloureuse 
qu'a  légitimée  la  nécessué  «l'ojiposcr  la  force  légale  à  l'enii.loi  de  la 
lorcu  brutale,  ii  ail  p.ts  coûte  aussi  cher  à  l'humanile. 

Le  Journal  d$  Rouin  ajoute  quelques  détails  au  récit  du  Journal 
dw  Havre.  Il  paraîtrait  que  la  foule  des  éme!,iier.,  méUe  a  la  foule 
des  curieux,  s'elail  transporte»!  sur  la  plac  ■  de  la  Mairie,  pour  de- 
mander la  délivrance  de  plusieurs  individus  incnrcérés  à  li  Miitt^  des 
desordres  qui  eurent  lieu  à  Lillcboniie,  au  comaiencemeni  du  mois 
de  mars. 

La  multitude  voulut  ensuite  planter  un  arbre  de  la  liberté.  Le  maire 
el  le  conseil  municipal  s'y  opposèrent,  disanlque  le  jour  viendrait 
bientôt  de  planter  l'arbre  yinbolique  avci;  solennité.  Uscis  et  deS 
huées  aicueiliireni  cette  déciaraiioji  ;  puis  l'aitroup.meni  passa  aux 
menaces  et  jeta  des  pierres.  Ces  pravncaiions  a  hariiécs  duiluèrcii  bi 
signal  de  U  décharge  qui  a  j  te  vingl  hommes  sur  le  carreau. 

La  cour  d'»p^el  de  Rouen  a  déjà  évoqué  cette  malheureuse  affaire, 
et  le  citoyen  Deschamps,  cunimissairi;  dans 'a  $ei:ie-iiiferieure,  dési- 
reux de  reluire  impossible  k  l'avenir  ce.s  coiifliis  sanglants  qui  '^èment 
i'alarme  ei  j-^tlent  le  deuil  dans  les  familles,  a  nommé  un  80iis-<;om- 
roissaire  extraordinaire  pour  les  cantons  de  Lillebonne  el  de  Bolbec. 
Cet  envoyé  devra  s'attacher  k  maintenir  l'ordre  el  a  concilier  les  in- 
ié:é>s. 


—  IfoM  KioAt  dam  te  Cntamu-  de  Lyon  : 

OÎm  imaitatatioa  imposante  a  en  lieu  hier  bmHh  sur  la  place  Bel- 
iMMi  WinJet  du  départ  des  Saveisiens.  Une  foule  immense  réiinie 
lit  jtfdfMi  mtimuinx  de  Lyon,  laloax  de  montrer  I  no«  anciens  firè- 


nvsTB  c«>mmBWi>*n»AncBi. 

BoueD.  —  M.  V.  D.  —  Reçu  vol.  lettre  du  t«'  c.  el  pris  uole. 

Pommiers.  — M.  i). — Nous  terous  eu  sorte  de  vous  satufaire  pour  les  n"'  man- 
quants. Nojs  vuuseuv.  les  lo  uum.  réclamés.  Prière  de  nous  remettre 
lek  16  en  un  bonde  posle. 

Florence.— M.  C.  —  Ne  uégligez  pas  de  nous  écrire;  propagez  «t  demandt?.- 
nous  ce  dout  vous  aurez  uesoin. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNK,  rue  de  Beaune,  3,  eiquai  Vo.U.re, 

PAROLE  DE  PROVIDENCE 


KT  tÊÉMUkMUEU,  par  Mme  Cla- 

WISSI5   VicouRBox.  2«  édition, 

IIM1.  l]n  joli  volume  in-S".  —  Prix  :  I  Ir.  &0  c.  ;  par  la  poste,  i  fr.  75. 


rTnAVIIf  AV  AsaisÉx  on  STsrftasa  rmu^snTÉnim  bb 
Il ATUuli iUH  rnuaua,  suivi  de  :  Etudte  sur  fttelf  «m  prohUmu 
foudaintnlaum  de  la  duUné»  toeial»,  par  V.  Considbkant.  Br.  in-32  de  jè- 
su».  —  Prix:  60  c.  Par  la  poste,  75  c.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


BommeEHiES  sociétaibes. 


DES 

par  la  |H>sie, 


oO  c. 


Brochure  iD-32. 
Prix:  4ucenl.,et 


CHiHSONS  SOCULES, 

in-32,  orné  a^ 


épigraphes;  I   vol 
posle,  2  Ir.  io  c. 


CntTIQVCS  BT  rOPULAIBBS,  de 

LOUIS  FESTEAi;,  avec  musique  et 
20'ïigneUe«.   Prix  :  2  Ir.  2i  c,  el  par  la 


COUP-D'ŒIL 

2'  édition.  i>rix,,'>0  e 


.suH  i.A  thAorik  bks  FoivcTiuNS,  par  A.  Taroisier,  an- 
cien ('lève  (le  l'Kcole  polytechnique.  Brochure,  in-i8, 
.  ;  par  la  (MSte,  !>h  c. 


PROJET  DE  CRÉATION  i>  dm:  ARMÉE  des  TRA- 

V  ATTT  niTDTIf  C  ♦'""d  in-*"-  ''"''x:  '  fr.  6o  c  ei  par  la  poste, 
f  AU  A  rUJiJlilaO.  I  Ir.  80  c.  Par  J  -B.  KRAM"/,  iugéuieur  des 
ponts- et-(bausse«-s,  aiicicii  élève  di'  rEcole  polylechni(|uc. 


Lmu  de*  giranU:  K.  CANTAGRBL. 


m 


FAITS  DIVERS. 

Les  militaires  de  tout  grade  et  employés  uiiliiaires  en  aelivité  4e 
«ervicadudepartement.de  là  Meurthe,  actuellcmi  i.i  ci  ré^lnence  a  P.i- 
ris  ou  aux  environs,  tout  inviiés  à  se  rendre  mardi  4  avril,  à  ^epl  heu- 
res du  soir,  au  caf  des  Mille-Coloiiiies(Palais-NaMunai),  au  troisième 
élage,  pour  conlérrr  sur  les  élections  de  leur  déparlement,  et  prendre 
connaissance  des  Jisles  de  candidats  qui  se  présentent  i  l'Assemblée 
nationale. 

—  I.«s  hommes  lettrés  sans  emploi  sont  invités  A  se  réunir  mardi  4 
avril,!  dix  heures  du  matin,  sur  la  place  de  la  R-^volution,  prés  le 


âpectacles  du  .>  avril. 

tuAathk  de  la  Nation.— Guillaume  Tell.  *WK^ 

TUKATHK  DK  LA  HÉPUBLiQUK.- H  laut  qu'unc  Porlc  soitouverte  ou  fermée, 
le  Misanthrope. 

ITALIKI»».— 

opftHA-coMiQVR. — CendrilloD,  Uarie. 

oDkoN.— Roméo,  une  Bonne  Korlune,  les  Mémoires  du  Diable. 

TBKATaB-HiSTORiQtia— Mouie-Orisu>(2*  soirée.)  ;;£,.<j 

opkaA-riATioNAL,.— Helàche 

GVMNASB.— Femme  Itlasèe,  Royal  Pendard,  Hercule,  Christophe.] 

TASiirto.— Mlle  de  Choisy. 

TRÉATHK  ■•NTAivamn.— "Henriette,  Vestris  I",  un  Voyage,  Jeune  Homme. 

posTS-SAiNT-BAiiTiN.— Roberl-Macaire^ 

AMBiGU-coMiQUK.— Les  Trois  Itévoniiloiis. 

(lAiTÉ  — P.icte  de  Famine,  IMii  Bonhomme,  Deux  tianihn. 

riiiiA'ri'K  DULUXBMa  «1-0.— t..»  Dot,  .'h-Thi  iinolé,  ('rolessi-iir  de  Cluriticii».' 

■bAUMARCBAis — Fouyou,  I  ilte  et  (jarçuu,  les  Victimes  cloltrce.s,  l'Ile  de 

liaratiiria.  Trois  Roses. 
rOLKS. — Raiinbaut,  Mariage,  Deix  Pommades,  Cocarde,  la  Rese. 
DBLASSBiiBiiiTS.— Comeil  e,  Lihbeth,  la  Bouquetière,  Fille  du  Diable. 
roMTR.— L'Auguilte,  le  Dîner,  les  Reproches,  le  Rjuffon. 
THBATRB  stRAPHiN  — SpecUcte  daoi»  le  jour,  dimanche  el  jeudi. 
DioRAMA  (boulevarl  Bonne  Nouvelle,  22.)— Vue  dfe  Caolon.  t 

^Imprimerie  Lamob  Livret  C*.  rue  du  Croiisanl,  16. 


If'  Àyril  les  iiiuioiiccs  de  ioute  nàlure  ne  seront  plus  reçues  qu'au  Bureau  de  k 


't 


PAClFIQCK.  —  Le  Bureau  des  anuouces  est^ouverl,  dès  ce  aioment,  depuis,  midi  jus* 
qii*4  ciiiq[  heures  du  soir,  rue  de  Beaune,  ^^ 


\ 


MltZ. 


J^iM^^ 


j..>v,'i.A*i^jstf,i^'iâiMâârli 


\i,^àii&ik,'-JAX-i^.^^'£k^'fMsiêè^àM 


^^^ââ^,:&i&Àtij£às^ïSâ&^â£^^ 


Le  looraal  ((ttoUdien.  i  fn^^xL    _ 
Pays  étranger*  i  lurtaxe  do  posle.    — 

Li  frii  du  H"  doubles  oo  Revus  est  as^ 
Di4  i.  pat  u  p'  le  I"  de  boitaine;  de  1  f.  id,  p'' 


Paria.  .  1  an  40  f.  6  mol»  ÏO  f.  3  mola  10  f.  1  miOla'l  f. 
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e:iU,  m 
le  riiaqaiDzairje.ei  de  l  I.  id.  pMe  N°  memel. 


13 

17 

poste, 


'abonne  à  Paris ,  BUB  HV^INRAUMll*  «  •  an  iMurew  do  jouniV; 

Chei  Brsllé,  éd'  diistsiqie,  pasufe  dntiHn»,l6,rt^lKdii«.d«iMt«itiitMtsMnt; 

Lyon,  MatiPhilipi»:   Maiwillt,  Micktltt-Piyn*;  Rfssalln,  MicM,  UW. .  MocW-Ma-aaM ,  I. 

On  peut  autti  adri$êer  franco  a«  Otrrnm  «n  ma«^l  «itr  <a po$$i  orné  nié  ntr  Paru. 

LES  MAOTMaUTS  AWWfcaél  A*  JWUAL  MB  SnomT  VAS  UIM». 


Ui 


partent  «Poàriè  Joui 
et  pofff  le*  NanMrM-dO!ibtt«>,,<tu  t"  dtaUMèlM 
Les  lettre*  et  paqui-U  affranehti  Mtnt  mmI* 
Lm  •■■•■£«■  ••»*  rc(«co  *«  «léye  «le  1»  «Mlélé 
•t  C^ma»^.,  0.  »|ace  *m  I»  «^lair— 


La  République  de  11999  a  détruit  Tordre  auelen. 


I      La  République  de  1 949  doit  constituer  un  ordre  nouvettu. 


U  DËMOCR\TiE  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  son 
numéro  du  lundi. 
Les  prii  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  <|u'il  suit  : 


Paris. 


Pour  le  journal  quotidien . 
Départements  et  étranger.     . 
Pays  à  surtaxe  de  poste.     .    . 
Pour  le  n°  de  huitaine.  Paris. 
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PARIS,  a  AVRIL. 

La  Commune  et  le  Globe. 

Du  nord  au  midi,  de  l'est  au  couchant,  la  voix  des  nations  s'oléve 
pour  proclamer  la  loi  de  fraternité  et  d'amour.  Voyez  croître  et 
croître  toujours  l'arbre  de  la  liberté  qui  va  ombrager  le  monde; 
chaque  race,  chaque  peuple  d'Europe  apporte  tour  à  tour  son  glo- 
rieux rameau  à  la  souche  féconde  implantée  dans  l'humanité  par 
nos  pères  de  89.  Francs,  Germains,  Latins  ,  Slaves ,  tous  s'émeu- 
veut,  tous  palpitent ,  tous  s'élancent  à  la  guerre  sainte  ;  tous  les 
cœurs  s'unissent  pour  saluer  l'aurore  de  la  régénération  et  de  l'u- 
nité sur  la  terre.  Martyrs  de  la  cause  populaire,  votre  sang,  cette 
fois,  ne  servira  pas  d'engrais  à  une  nouvelle  tyrannie;  letemps  des 
rois  s'achève  en  Europe,  et  ces  mannequiw  constitutionnels,  que 
les  peuples,  par  un  reste  d'habitude,  laissent  poser  encore  sur  leur 
trône  vermoulu,  vont  s'affaisser  bientôt  sans  effort  et  sans  bruit , 
engloutis  dans  la  grande  agitation  humaine,  comme  un  brin  de 
paille  dans  le  remous  des  vagues.  Le  règne  des  peuples  commence, 
et  le  règne  des  peuples,  c'est  le  règne  de  l'amour,  c'e^t  le  règne 
de  Dieu. 

Dans  un  an,  dans  un  mois,  demain  peut-être,  l'Europe  régénérée 
ne  formera  plus  au'une  famille  de  frères  constituée  en  une  vaste 
association  poar  le  bien  commuB  de  tous  ses  membres ,  pour  le 
bonheur  uaiversel  des  habitants  de  notre  globe. 

Qui  peut  dire  combien  de  temps  dureront  encore  la  barbarie  et 
la  sauvagerie,  les  filles  de  l'ignorance,  quand  l'Europe  associée 
fera  rayonner  sur  toutes  les  terres.de  généreux  essaims  d'initia- 
teurs, sublimes  missionnaires  qui  porteront  4  leurs  frères  de  tou- 
tes races  et  de  toutes  couleurs  la  bonne  parole  et  le  bon  exemple. 

Gloire  i  l'Europe  dans  Ibumanité,  gloire  à  la  France  dans  l'Eu- 
rope I  C'est  de  la  France  qu'est  sorti  le  premier  cri  de  liberté  qui  a 
détruit  l'ordre  ancien  ;  de  la  France  qu  est  parti  ce  mot  magique 
d'association  qui  va  devenir  le  mot  d'ordre  de  tous  les  peuples  de 
la  terre  ;  c'est  delà  France  que  va  partir  la  science  qui  associe  et 
qui  organisera  l'ordre  nouveau. 

Français,  appréton<-noos  donc  tous  pour  cette  œuvre  sublime 
qui  va  initier  les  peuples  aux  joies  promises  par  Dieu,  réchauffer 
les  incrédules,  stimuler  les  faibles  et  imprimer  le  mourement  du 
salut  aux  nations  qui  hésitent  encore  entre  la  crainte  de  l'anarchie 
et  l'espoir  d'un  bonheur  qu'une  longue  habitude  de  souffrir  et  le 
manque  de  foi  leur  font  croire  impossible,  comme  si  Dieu  avait  pu 
neus  mettre  au  cœur  des  espérances  qu'il  ne  voulût  pas  réaliser, 
comme  si  le  supplice  de  Tantale  avait  pu  être  inventé  et  perpétue 
par  la  Providence. 

Que  ceux  qui  savent  répandent  à  flots  leur  science  ;  que  ceux 
qui  ne  savent  pas  s'in.struisent;  que  ceux  à  qui  les  exigences  des 
besoins  de  chaque  jour  enlèvent  la  faculté  de  s'in:>truire,  espèrent, 
aiment  et  croient.  Français  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute  fonc- 
tion, secondez  par  vos  eiïurts,  par  votre  confiance ,  par  vos  bras  et 
votre  cœur  le  zèle  et  les  travaux  de  ceux  de  vos  frères  à  qui  de  labo- 
rieuses études  ont  révéli;  le  secret  de  nos  communes  destinées.  Ri- 
ches, soyez  charitables,  donnez  du  travail  aux  pauvres,  en  attendant 
que  l'association  vous  rende  en  revenus  le  double  de  ce  que  vous 
aurez  sacrifié  pour  vos  frères  malheureux.  Ouvriers,  soyez  patients 
et  continuez  ae  savoir  souffrir  ;  l'ère  de  la  délivrance  pour  tous 
approche.  Vous  surtout,  habitants  des  campagnes,  vous  qui  avez 
si  souvent  et  si  longtemps  jeûné  à  côté  des  richesses  produites  par 
vas  sueurs,  préparez  vos  esprits  aux  merveilles  de  l'agriculture  ré- 
générée. C'est  vous  qui  allez  devenir  les  principaux  artisans  du 
grand  œuvre  qui  se  prépare  ;  c'est  l'agriculture,  si  imprudemment 
négligée  jusqu'à  ce  jour,  qui  va  relever  le  crédit  de  U  France  ;  ce 
sont  les  richesses  du  sol,  dédaignées  par  les  spéculateurs  ignares 
qui  nous  gouvernaient,  qui  ^nt  sauver  le  pays  épuisé  par  la  dou- 
ble plaie  de  l'agiotage  et  du  commerce  anarchique. 

C'est  par  la  commune,  par  la  commune  rurale,  que  va  commen- 
cer en  France  l'œuvre  de  réédification  sociale  dont  nous  devons 
soumettre  un  spécimen  à  toutes  les  nations.  En  même  temps  que 
les  peuples  vont  s'associer  sur  le  globe,  les  hommes  vont  s'associer 
dans  la  commune.  Attaquons  à  la  lois  le  vieux  monde  par  sa  base 
et  par  le  sommet. 

Habitants  des  campagnes,  prouvez  que  ceux  qui  vous  accosent 
d'être  systéosatiquement  hostiles  à  toute  idée  de  progrès,  de  vous 
H  obstiner  quand  même  dans  la  routine  et  les  préjugés,  vous  calom- 
nient. Noua  TOUS  montrerons  bientôt  l'avantage  mimense,  l'incal- 
culable économie  de  l'association;  nous  vous  convaincrons  à  la  fois 
par  le  raisonnement  et  par  la  pratique,  et  toos  vous  unirez  k  nous 
polir  TOUS  iwaver  de  la  misère  et  peur  wurer  le  monde  de  l'anar- 
cbte. 

En  attendant,  préparez-Tous  à  rassociation  en  eierçant  la  fra- 
ternité. Aimez  vous,  soatenez-vous,  aidez-vous  les  uns  les  autret: 

Pi«tni,qaipréeli«ià  ces  hommes  la  frateruté  de  l'Ermigile, 


descendez  avec  eux  dans  le  champ  du  travail,  et  apprenex-leur  la 
pratique  de  celte  fraternité.  Dites-loir  que  chacun  doit  à  tous  le 
secours  de  ses  bras  et  de  sa  ^«rroe,  afin  de  trouver  lui-même  les 
bras  et  la  charrue  d'autrui  à  raepre  où  il  en  aura  besoin.  Montrez- 
leur  la  faiblesse  de  rbomnelsolé  et  la  force  de  l'homme  réuni  à 
ses  semblables.  Faites-en  des  chrétiens  en  un  mot,  mais  des  chré- 
tiens pratiques,  et  nous  n'aurons  plus  rien  à  faire  pour  les  con- 
vaincre, nous  n'aurons  plus  qu'ià  leur  apporter  la  loi  de  l'associa- 
tion, la  science  oui  doit  constituer  sur  la  terre  le  royaume  de  Dieu 
annoncé  par  le  Christ. 

Maires,  administrateurs  des  campagnes,  choisis  par  vos  conci- 
toyens pour  votre  intelligence  supérieure  ou  votre  bon  vouloir  re- 
connu, prenez  l'initiative  des  institutiens  bienfaisantes  qui  font 
pressentir  au  monde  et  préparent  l'avènement  de  l'association  in- 
tégrale. Ouvrez  la  crèche^  la  salle  d'asile  aux  enfants  que  les  mè- 
res abandonnent  pour  aller  aux  champs;  l'ouvroir  où  traTaille  et 
se  chauffe,  l'hiver,  le  journalier  qui  n'a  ni  pain,  ni  ouvrage ,  ni 
bois;  bâtissez  le  four  banal  qui  économise  au  pauvre  95  p.  400  de 
combustibles;  créez  le  comptoir  communal  qui  arrache  le  produc- 
teur aux  griffes  de  l'usurier  et  du  spéculateur. 

Travaillez,  fécondez,  instruisez,  vous  tous  qui  avez  charge  d'â- 
mes ou  d'intérêts  ;  préparez  en  un  mot  l'avènement  de  la  Répu- 
blique universelle,  de  la  République  pour  tous  et  pour  chacun, 
avènement  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'organisation  de  l'asso- 
ciation des  nommes  dans  la  commune,  comme  des  nations  dans 
l'humanité. 


Une  banqueroute  générale  est  imminente,  et  le  Gouvernement 
pravisoire,  frappé  de  stupeur,  remet  les  mesures  urgentes  à  l'ou- 
verture de  l'Assemblée  constituante. 

En  attendant,  les  ateliers  se  désorganisent,  chaque  jour  des  mil- 
liers d'ouvriers  sont  jetés  sur  le  pavé,  et,  lorsque  l'Assemblée 
constituante  se  réunira,  elle  se  trouvera  en  face  de  huit  cent  mille 
hommes  et  femmes  sans  travail  et  sans  pain. 

Que  le  Gouvernement  provisoirt  sorte  donc  de  sa  stapenr,  et 
qu'il  sache  prendre  immédiatement  de  grandes  mesures. 


Nous  réduisons  à  sa  plus  simple  eipressioa  le  rachat  des  actions 
de  cheiriins  de  fer  par  l'Etat. 

Un  décret  fixe  à  quel  taux  l'Etat  rachète  les  actions.  —  SaiTant 
nous,  la  base  à  prendre  est  le  cours  du  21  février  dernier. 
Des  bureaux  spéciaux  sont  ouverts  au  Trésor  et  à  la  Bourse. 
Là,  volontairement,  tout  actionnaire  disposé  à  vendre  ses  ac- 
tions les  apportera.  11  sera  payé  en  billets  de  banque. 

Les  actions,  ainsi  rachetées  par  l'Etat,  seraient  déposées  comme 
garantie  à  la  Banque,  qui,  ea  conséquence,  sera  autorisée  à  aug- 
menter ses  émissions. 

S'il  n'existait  pas  assez  de  billets  de  banque  fabriqués,  il  sera 
remis  aux  vendeurs  d'actions  une  reconnaissance  à  ordre  du  Tré- 
sor, transmissible  par  endossement  et  échangeable  aussitôt  que  pos- 
sible contre  billets  de  banque. 

La  garantie  donnée  à  la  Banque  serait  excellente  ,  car  d'abord 
les  acuons  seraient  rach^ées  à  un  prix  véritablement  avantageux 
pour  le  Trésor  ; 

Puis  ce  rachat  d'actions  ne  serait  grevé  d'aucai  intérêt,  puisque 
le  prix  d'achat  serait  payé  en  papier,  pour  le<|ual  le  Tràsor  n'au- 
rait à  payer  à  la  Banque  qu'une  légère  commission. 

Plus  tard,  on  réglerait  les  rapports  du  Trésor  avec  les  adminis- 
trations des  diverses  compagnies. 

En  attendant,  cinq  cent  millions  de  valeurs  engorgées  et  qui 
périssent  entre  les  mains  des  détenteurs  seraient  dégagées  et  sau- 
veraient de  la  misère  une  foule  de  commerçants  et  d'industriels,  en 
assurant  du  travail  à  une  immense  quantité  d'ouvriers. 


à  ses  ancêtres  pendant  cinq  siècles.  Ferdinand,  joignant  le  sarat- 
me  aux  reproches  decnunté  et  d'ambition  qu'il  aidressait  àsoneon- 
pétiteur,  trouva  qu'il  lui  était  d'autiat  plus  facile  de  substîtMf  lu 
trois  couleun  allemandes  an  deuk  «Mieiurs  noire  et  bl«Hh«  m 
la  Prusse,  qie  le  blanc  de  la  cocarde  du  roi  «Tait  été  teinte  emicpfn 
par  le  sang,  et  que  par  conséquent  il  n'y  afait  plos  à  ^oi^m 
noir  et  au  rouge  qne  l'or;  nuis  tout  ce  qui  brille,  disait  FierdiôMd, 
n'est  pas  or,  surtout  chez  les  descendants  des  marquis  de  Bctade* 
bourg,  bien  connus  pour  leur  charlatanisnw  politique.  Toujonn  ils 
ont  oublié  dans  la  prospérité  les  promesses  faites  dans  le  malbew^ 
(t  l'enthousiasme  subit  de  Frédéric-Guillaume  IV  pour  la  liberté  te 
pouvait  faire  qu'horreur  â  la  nation  allemande  qui  ne  se  laisswait 
pas  prendre  à  cette  dernière  comédie  du  monarque  pseodo-oenati- 
iutionnel. 

De  la  part  d'un  prince  regardé  jusqu'alors  comme  un  ètae 
nul,  la  leçon  était  vigoureuse.  Les  rois  ne  sont  inintelligents  (|«e 
lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  de  leun  peuples,  et  leur  égolsme 
a  toujours  BU  faire  appel  à  l'amour  de  leurs  sujets.  MalheureweiKit 
pour  l'empereur  désonronné  de  Vienne,  la  raison  des  peuples, 
plos  forte  que  leur  prétendu  attachement  aux  anciennes  djUHlici, 
leur  dit  que  la  dernière  heure  de  la  royauté  est  venue.  Lee  peuples 
savent  qu'on  ne  doit  aux  mots  que  la  Térilé.  et  ceux  de  l'AUemune 
ne  l'auront  Ipas  cachée  à  Frédéric- (^nillanme  qui,  frappé  nortrae- 
ment  comme  roi  de  Prusse,  aura  Tainement  essayé  de  remre 
comme  empereur  delà  nation  allemande.  La  protestatioB  de  Ten- 
perenr  d'Autriche  est  bien  pile  à  cété  de  l'adresse  suivante,  ^ 
est  un  véritable  réquisitoire: 


.•îf't'-j' 


A  FrUMeCmUlanme  lY. 


Frédéric-Guilltame  deTant  la  nation  allemande. 

Nous  demandions,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  si  l' Allemagne- 
unie  redeviendrait  impériale  ou  se  ferait  républicaine.  Depuis,  les 
événements  survenus  ont  singulièrement  simplifié  la  question.  La 
Révolution  a  éclaté  à  Vienne  et  à  Berlin;  elle  y  a  triomphé  comme 
à  Paris;  Metlernicb,  l'ancien  maire  de  palais  autrichien  ,  errant  de 
château  en  château,  le  prince  de  Prusse,  obligé  de  fuir  en  Angle- 
terre, ont  servi  de  courriers  à  l'Allemagne  despotique  agonisante, 
et  c'est  sur  le  cadavre  de  la  défunte ,  que  des  fantômes  de  rois  se 
disputent  pour  savoir  quel  sera  le  monarque  futur  de  la  nation 
allemande.  Que  n'es-tu  là.  Holbein?  En  voyant  la  tragi-comédie 
qui  a  lieu  de  l'autre  côté  du  Rhin,  ton  pinceau  railleur  et  philoso- 
phique trouverait  de  quoi  ajouter  une  scène  curieuse  à  la  fameuse 
dansie  des  morts  ! 

Après  le  massacredes  sept  jours,  chacun  se  disait  :  Il  abdiquera, 
il  ira  cacher  sa  honte  et  ses  remords  au  fond  d'un  de  ces  châteaux 
du  moyen-àge  qu'il  restaurait  â  grands  frais,  tandis  que  les  pan 
vres  tisserands  de  la  Silésie  mouraient  sans  asile  et  sans  pain. 
Frédéric-Guillaume  abdiquer  I  G  était  bien  mal  connaître  sa  majesté 
piétistc  qui,  comme  tous  ceux  de  sa  secte ,  sait  plier  au  besoin, 
sans  céder  jamais ,  cherchant ,  au  contraire ,  à  transformer  un 
échec  en  succès.  C'est  ainsi  que  le  roi  de  Prusse  a  touIu  faire  pas- 
ser la  déroute  de  ses  troupes  pour  nue  ntarehe  vietorieM$e  qui  lui 
vaudra  le  trône  de  l'Allemagne  et  la  direction  suprême  de  l'empire. 

Jamais  surprise  ne  fut  plui  grande  que  celle  qoi  s'cmpnn  du 
peuple  allonand  à  la  nouvelle  de  la  proclamation  du  nusacrenr 
de  Berlin.  Ses  soldats  eux-otaw,  rdasut  de  eiem  è^ipmt€èf* 
pocrisie,  déchirèrent  la  cocarde  qu'on  vottla4-lear,  fime  pMtsr. 
L'horreur  se  mêla  lia  surprise,  et  l'empereor  d'Aotrldw  oit  je 
moment  faTorable  pour  faire  Taloirsefpréfèttdasdreitit  liëea- 
nmaeiapérial«,  qia  l'arnow-  ilei  jMupfw,  diMitil^  miteoMcrvie 


Royal  assassin  I  les  cendres  des  victimes  que  tu  as  sacrlléesfc  len 
orgueil  et  a  la  soif  de  domination  sont  à  peinn  refroidies,  que  tu  mé- 
dites  de  nouveau  des  acte*  d'oppression  et  d'Ininsticr,  à  rheare  ot  ta 
devrais  le  livrer  à  an*  vie  d'expiation,  tu  oses  tendre  une  main  iirefkne 
vers  U  couronne  d'Allemagne!... 

La  naiioB  allemande,  nous  en  sommes  certains,  reconnaîtrait  pour 
SOI  chef  le  valet  du  bourreaa  de  Berlin  plntôt  que  toi. 

NonI  si  l'Allemagne  n'éuit  point  accoulnmée  à  «s  rôles  hypocrites 
qu'elle  t'a  va  joaer  tant  de  fois,  elle  n'oserait  croire  qa'ea  préseaeéde 
tes  victimes  ta  oses,  de  U  luin  sanglante,  toacher  à  la  epereaio  al* 
lemaode. 

c  Que  la  vérité  soit  entre  noasl  »  Telles  étaient  tes  paroles,  ators 
que  tu  étouffais  celte  vérité  siéaM  par  la  ceasanJaeunMeetMrlâs 
suppôts  de  la  police. .■  Ma  maison  et  moi  >,  disais-la,  sairaat  w  totls 
da  chapitre  xxiv  d*  Josué. 

Ce  chapiire  porte  pour  inseripUoa  :  c  JtamMrs  aanmlMs  tmmtmr 
Jotmiy  —  ta  mort  «r  eMe  €EH*ur...  > 

Le  Diea  qne  ta.  sers  «C  doit  ta  paries  touioars,  ^est  le  Moloeh  aa- 
quel  furent  sacrifiés  las  enCanu  <lu  pays.  Geue  donc  de  te  lUm  tUa- 
sion.  Cette  Allemagne  où  la  défends  encore  de  penser  «t  d'éorte  li- 
brement, reconnaît  en  toi  l'ennemi  Juré  de  sa  liberté  et  de  ses- pro- 
vinces unies.  A  l'orient,  tu  as  nom  Im  ftmim  ie  SUisUïW  A  roed- 
deni,  n'es-ta  pas  le  Néron  da  xu*  siècle?  Et  si  ta  veax  la  coaronas 
d'Allemagne,  c'est  pour  assajeuir  à  ton  despotisme  toat  le  tarriloira 
allemand. 

Qae  si  lu  as  fait  pear  à  qaelques  petits  princes ,  ta  n'as  rtasai  à 
en  tromper  aucun,  et  ta  viens  de  Jeter  le  ausqoe.  Ni  les  prinoas, ai 
les  peuples  allesunds  n'ont  foi  dans  tes  belles  parales  de  llnortéi  car 
la  as  trop  soaveni  menti  pour  avoir  des  droits  à  la  erédalUé. 

Tu  as  dit:  t  Ma  mttitam  et  aïol.  ■  Eh  bien!  «oMeinotrenMisoa 
entière  te  disons  :  •  Nous  ne  Toaloos  pas  de  toi.  Assassin  du  pei^lel 
nous  ne  voalons  avoir  rien  de  commnn  avec  toi.  » 

Cette  adresse  de  l'assemblée  populaire  d'Hedelbe^  expriaM 
parfaitement  les  sentimmits  de  l'Allemagne  poorFrédérie-GtnUaa- 
me,  qui  n'a  conservé  un  reste  de  popuisrite  que  dans  la  POnàra- 
nie,  où  quelques  hobereaux  de  la  vieille  Prusse  tenteront  peat- 
être  d'organiser  une  Vendée  teutoiaiqile  pour  soutenir  Irtrêoe  et 
l'autel,  le  piétisme  et  la  mmiarchie.  Die  son  cêté,  le  prince  de  ?nie> 
se,  plus  exécré  encore  qae  son  frère,  conspire,  dit-oa,  avee  la 
Russie,  tandis  que  le  peuple  de  Beriin,  fraternisant  avec  laPohjpe, 


pousse  de  toute  sa  force  contre  le  nar  le  roi  qui  projetait  hieri 
core  de  recommencer  la  campagne  de  4815  contre  la  France.  Rrè- 
déric-Guillaume  hésite  ettemporise  plus  que  jamais,  ne  chocbaat 
qu'à  gagner  du  temps.  Il  espère  que  la  Diète  qu'il  aeearenéelai 
procurera  les  moyens  de  sortir  d'une  position  si  difficile.  Mais  le 
peuple,  dont  il  a  pour  toujoare  perdu  la  confiance,  réelamauae  as» 
semntée  nationale  fondée  snr  le  suffrage  universel.  Frédério-Gail> 
laume,  qui  a  déjà  été  brûlé  en  effigie  à  Munich  et  k  Stattxari,  et 
dont  le  club  démocratique  de  Berlin  a  proclamé  la  déckéance,  est 
actuellement  gardé  à  vue  par  son  peuple  dans  son  palaia^  fioameat 
easeim-t-il? 


1 


Le»  nouvelles  les  plus  sinistres  nons  parviennent  d«  Madrid.  Le  san- 
guinaire Narvaet  se  prépare  à  tirer  une  vengeance  inooie  des  prison- 
niers qu'il  a  faits  dans  la  nuit  da  16  mars.  Il  a  iastitaé  an  coaaeti  de 
guerre,  à  la  tète  duquel  se  trouve  son  digne  acolyte,,  le  général  Balboa, 
qui  a  en  l'airocité  de  faire  fusiller,  daan  la  province  de  la,llanehe,  un 
tnfant  de  six  ans,  parce  qu'il  était  fils  d'un  carliste. 

Narvaez  a  fait  Jeier  dans  les  cachots  les  hommes  les  plus  ooasidén* 
blés  de  la  presse,  espérant  ainsi  anéantir  le  dernier  soaSede  iftpeaséo' 
démocratique.  On  noas  assure  qiM  fucraals  viciiaMS  ont  dé|i  été  dé* 
signées  poar  assoavir  la  soif  de  sang  da  parti  moUH  qui  pjjse  si 
craellcment  sur  l'Espagae.  . .' 

NOUS  croyons  que  le  Gonvernemeat  provisoire  dtli  R^paWane 
française  devrait,  aa  nom  de  l'hameaiié ,  protester  tontra  km  m^ 
Miaesa  do  l'abaMutlsiM  nUllaiie  qaa^asaailiel  Ma»,  i^tàmà 
mmi.-smm  de  ruamaaité,  w  del»  dMaeaisr  qae  las  filliMlMl 
fin»  d^Ml'élMalepeMiiqM  ai>seHalfaiflas  lM|lnyi||iMMi  ttam» 
^ue  les  prisonaiers  fBtta<>sar  le  «hamp  dehfiiaiUa,. 


':.^i^ 


m 


_.icrisespoliii(iuessoDtauUDt  de  crises  financières,  etrécl|)rQ- 
queiRQSt.  Lor>qu'ellcsenrantent  des  révolutions,  comme  la  dernière 
et  celle  de  1830,  elles  sont  la  cause  directe  et  incontestable  de  la 
ruine  du  plus  grand  nombre  des  commerçants.  ,  . ., 

Confondre  l  mdustriel  malheureux ,  inexpérimenté',  sans  Tepro- 
chede  fraude  ou  de  mauvaise  foi,  lorsque  des  événements  politiques 
ont  pu  causer  sa  perte,  celui  a  ue  la  loi  et  ses  propres  juges  ont  dé- 
claré excusable,  leconfondro  dans  la  même  exclusion  avec  le  voleur 
et  le  banqueroutier,  le  llétrir  civiquement  comme  lu  faussaire  et 
)'«SB$§srn,  le  priver  du  nom  et  des  droits  de  citoyen  comme  le  con- 
damnéÀ  une  peine  alflidive  et  iuf<tmante,  c'est'uue  incouséquence, 
aneéssimilaiion  vicieuse  et  cruelle,  un  contraste  choquant  entre  la 
qualification  de  la  faute  et  l'énormitt;  du  ch&timent. 

Ce  qu'il  fallait  de  condilinns  de  fortune  pour  être  apte  à  exercer 
ses  droits  politiques  les  rendait  ilhsoires  bous  le  dernier  gouverue- 
ttent. 

L'exclusion  r<^> sort  plus  aujourd'hui;  elle  crée  une  honte  qui 
n'existait  pas  lorsque  ce  droit  était  limité  au  petit  nombre  des  cen- 
i-itaires;  die  aggrave  évidemment  la  position  de  l'incapable  en  le 
privant  dé  droits  ptus  étendus  et  plus  élevés,  ;  lui  appliquer  la  !oi 
nouvelle,  c'est  donner  à  celte  loi  un  eflet  lëtroactif. 

L'esprit  qur  a  présidé  a  l' abolition  de  la  contrainte  par  corps 
pouvait  étendre  la  réftrme  et  restreindre  autant  que  possible,  en 
vertu  du  même  principe,  toute  torture  morale  plus  vive  chezcei- 
tains  que  la  privation  de  choses  matérielles. 

Ne  peut-on  supposer  aussi  les  vengeances? 

Entre  les  dettes  provenant  de  spéculations  maladroites  ou  mal- 
beureoses  et  celles  du  dissipateur  non  commerçant,  la  diflérence 
est-elle  nécessairement  toute  au  désavantage  du  commerçant? 

La  République  ne  saurait-elle  employer  le  concours  du  spécu- 
lateur de  bonne  foi,  quoique  endette,  quand  elle  ne  rejette  pas 
celui  de  l'homme  ruine  par  ses  luauviises  passions,  frappe  de  con- 
damnations civiles  et  sous  le  coup  d'une  cession  judiciaire  ? 

L'abolition  de  la  contrainte  par  corp»  les  met  abiolument  sur  la 
mèote  ligne. 

Le  privilège  accordé  au  failli  concordataire  ne  se  justifie  pas 
davantage  :  taudiii  que  celui-ci  peut  travailler  k  sa  réhabilitation 
en  toute  sécurité  à  la  faveur  de  son  concordat,  le  failli  nou  con- 
cordataire est  privé  de  cette  liberté  par  la  saisie  qui  le  menace,  et 
hors  d'état  con  équemment  d'arriver  â  sa  n  habilitation. 

Lui  promettre  à  cette  seule  condition  la  réintégration  dauft  ses 
droits  civiques,  c'est  l'en  déclarer  déchu  à  perpétuité,  s'il  est  tou- 
jours réduit  à  ses  propres  forces. 

La  logique  ne  permet  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  La  fraternité  re- 
pousse une  rigueur  iiors  de  proportion  comme  sans  rapport  avec 
une  faute,  non  un  délit. 

En  con.^équence,  la  réintégration  du  failli  non  concordataire 
dans  ut»  droits  de  citoyen,  au  même  titre  que  le  failli  coacorda- 
taire,  à  la  charge  par  lui  de  produire  un  jugement  du  tribunal  de 
commerce  qui  le  déclare  excusable,  serait  un  acte  de  justice.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  le  Gouverni-ment  provisoire  comble 
ainsi  une  lacune  regrettable  de  la  lui  électorale. 


ACTJiS  OFFlGILLb. 


Le  Membre  du  Gouv^inement  provisoire,  niinlslre  de  l'intérieur, 

Vu  l'art.  40  de  l'arrélédu  13  mars  dernii*r  Kiir  les  éleciions  géné- 
rales des  gardes  naliunaleii  de  Paris  et  de  la  baulieue,  |)ortant  que  tous 
ie&  scrutins  auront,  une  durée  de  quatre  heures; 

Vu  les  réclamations  qui  ont  été  présentées  contre  la  généralité  de 
cette  disposition  qui  aurait  pour  etTet  de  prolonger  sans  uiiliié  réelle 
la  durée  des  opér.iions  ; 

Coiisideraot  qu'il  paraît  suffisant  de  la  restreindre  au  premier  tour 
de  scrutin  pour  l'élection  des  officiers  ; 

Arrête  : 

Art.  i".  L'art.  40  de  l'arrëlé  du  43  mars  dernier,  relatif  aux  élec- 
tions générales  des  gardes  nationales  de  Paris  et  de  la  banlieue,  n'est 
applicable  qu'au  premier  scrutin  pour  les  grades  d'^fflciers. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  procéder  a  un  second  tour  d«  scrutin  ou  à 
un  scrutin  de  ballottage,  le  scrutin  sera  clos  après  l'appel  et  le  réap- 
pel, en  conformité  de  la  loi  du  44  juillet  4857. 

Art.  S.  Les  scrutins  pour  les  autres  grades  seront  clos  après  l'appel 
et  le  réappel. 

Le  ministre  de  la  mariiie  et  des  colonies. 

Vu  le  décret  du  Gouvernenienl  provisoire  de  la  République,  en  date 
du  28  février  dernier,  prescrnant  d'introduire  toutes  les  auiélioralions 
désirables  et  possihles  dans  le  lé^ime  alimentaire  des  é>|uipages  des 
bâtiments  de  la  floue. 

Arrête  : 

Art.l".  Les  marins  embarqués  à  bord  des  bâtiments  de  la  Républi- 
que recevront  désormais,  dans  les  ports  et  rades  de  France,  le  uejeu- 
iier,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'est  entré  que  dans  la  cumpo&iiion  de  la 
ration  de  campagne. 

Art.  S.  Il  sera  délivré,  chaque  jour  de  la  semaine,  un  repas  gras. 

Art.  S.  Li  ration  de  pain  est  «levée. 

Enjourmaliêr,  de  750  grammes  a  0.T7  grammes, 

Un  eampaf  RC,  de  750  grammes  à  4  000  grammes. 

La  ratiun  4e  biscuit  esi  élevée  de  550  grammes  k  750  grammes  ; 

Celle  de  viande  fraîche,  de  250  grammes  à  300  grammes  ; 
;   Celle'de  lard  salé,  de  480  grammes  a  2S0  grammes. 

Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Informé  que  des  bruits,  peut  être  calomnieux,  signalent  l'existence 
d'actes  de  Irjiudes  qui  seraient  commi.-i  tant  sur  la  quantité  que  sur  la 
qualité  des  diverses  denrées  entrant  dans  la  composition  de  la  ration 
des  équipages  des  bAlimeuis  de  la  République  ; 

ÇSohsidéraut qu'il  esiiudispen»able  de  faire  tomber  de  pareils  bruiu 
alla  sont  dépourvus  de  fondemeut,  ou,  dans  le  et»  contraire,  de  pren< 
4n  lOtties  les  mesures  propres  à  remédier  au  nul,  et  de  punir  sévère- 
«Mit  Ici  ceupables>'ii  y  en  a  ; 

OMlMAMtt  qM  l'atiaMtatioi  des  éqiipaf^  des  bAUMOC*  de  la: 


>t  tint  soiis  le  ripiiert  de  U  qutntfjè  HP*"  soUs  celui  dèlà4Uiitl-_ 

té,  dans  la  composition  de  la  ratioa  dés  éqiiipages  des  bâtiments  de 
la  République. 

A  cet  effet,  des  échantillons  de  toutes  les  espèces  de  denrées  dont 
se  compose  actuellement  la  ration,  pris  dans  les  magasins  des  sub 
sistances  delà  marine  et  à  bord  de  divers  bliimeuts,  seront  envoyés  a 
Paris,  sous  scellé.s,  pour  être  examinés  par  la  commission. 

Art.  3.  Aussitôt  que  la  commission  aura  pu  se  former  une  opinion 
positive  sur  tous  les  points  soumis  â  son  investigation,  elle  en  consi- 
gnera les  résultats  dans  un  rapport  motivé  qui  sera  leiHis  au  mi- 
nistre. 

Paris,  le  2  avril   1848.  .  F.  Abago. 

DÉPÊCHE  TÉLDGRAPIIIQIE. 

i>aris,  le  2  avril  4848. 

L$  ministre  de  la  mariiu  et  dtt  colonies  au  préfet  d  Cherbourg, 
Brut,  Lorient,  Hocke(ort,  Toulon. 

Aussitôt  après  la  récepton  de  eeite  de|ièv:lic,  faites  prendre  dans 
les  magasins  des  «ubsisiancés  de  la  marine,  ainsi  qu'a  bord  de  plu- 
sieur»  biiliments,-de»  écbanliilons  de  toutes  les  espèces  de  denrées 
dont  se  compose  actuellement  la  ration  de^  marins  euipluyes  au  ser- 
vice de  la  doue. 

Cfs  écliautillons,  choisis  à  l'improvîïle ,  davrmit  éire  dbnb'es.de 
manière  a  comprendre  dans  une  série  l.s  denrées  les  plus  anciennes, 
et  dans  une  autre  série  les  denrées  les  moins  ut>cieiines.  Ils  sr'roni 
étiquetés  avec  toutes  les  iiidie^tions  iitcessaires  ei  mis  sous  seelles, 
puis  vous  me  les  transmettriz  par  la  vole  la  plus  piouiple,  accompa- 
gnés d'un  bordereau  enoneiatif  duement  si^jne. 

La  circulaire  suivante  vient  d'éirc  adressée  par  le  maire  de  Paris 
aux  niaiies  des  douze  arrondibseaienis  : 

Paris,  le  2  avril  4848. 
Citoyen  maire, 

Vous  avfz  vu,  par  la  proclamation  du  Gouvernement  provisoire, 
qu'il  interdit  toutes  ces  nunifestaiions  bruyjules  qui,  en  se  npé- 
lant,  eiciient  des  in  {uietudes  et  prolongtni  ainsi  la  crise  dont  le 
travail  et  le  crédit  oni  tant  à  soutliir. 

Malgré  les  avertissements  du  Gouvernemont  provisoire,  cosoir  en- 
core on  a  tiré  des  feux  d  ariilice,  d(-s    pétards,  allumé   des  lanternes 
et  cause  de  nombreux   r^ssemblenienls.  ' 

De  tel»  désordres  ne  peuvent  pas  dur.r.  Les  maiiVais  citoyens  qui 
résistent  aux  avis  doivent  sentir  !«  poids  de  rauiorlié.  La  trau.iuiiliié 
de  Pans  ne  .aurait  être  plus  longtemps  à  la  merci  de  quelques  bom- 
uies  su.spects,  qui  saisissent  tous  le»  prétextes  puur  empêcher  le 
caliae  de  renaître,  et  qui  semblent  vouloir  jeter  un  deH  i  la  moJéra- 
liou  du  peuple,  et  de  ceux  qu'il  a  é.us  pour  exercer  temporairement 
le  pouvoir. 

Je  vous  inviie,  citoyen  maire,  i  prendre  toutes  les  mesures  né.es- 
saires  pour  faire  «'sser,  dans  voire  arioudis^einent,  les  Iroub  e.  nue 
je  vous  signale.  Vous  aurez  le  soin  de  commander  immédiatement  et 
jusqu'à  neuvel  ordre,  p'iur  le  soir,  un  nombre  de  (,'ardes  nationaux 
suflianl  pour  coiuiiiencer  les  patrouilles  à  l'entrée  de  la  nuit.  Ces  pa- 
trouilles parcourront  tous  les  q.iar;r'rii  :  elles  arrêteront  et  condui- 
ront à  la  f  releciure  de  pdlice  tout  inJiviilu  qui  voudrait  forcer  le'i  ci- 
toyens a  illuminer,  qui  tirerait  des  pétards,  ([ui,  par  tout  autre 
moyen,  troublerait  la  pan  publuiue  ;  un  déiacheiuenl  de  trarde  iia  io- 
nale  mobile  pariai(era  «e  servie,  ;  lus  ordres  les  plus  sévères  seront 
donnek  pour  que  le  calm«  et  la  tranqjil,ité  soient  maintenus,  et  qie 
les  coiitrçvenanls  soieiil  a.irèiés  et  poursuivis  coiirorméiuèiii  aux 
lois. 

Vous  voudrez  bien  mt!  rendre  compte  des  mesures  qne  vous  aurez 
prises,  et  vous  assurer  par  vous-rat^me,  ou  par  uu  de  vos  adjoints  de 
leur  rigoureuse  exécution,  ' 

Salut  et  fraterniié  : 

Le  membre  du  Goucernement  provisoire,  maire  ste  Paris. 

AnuA.VD  Marrast. 

DONS  ET  0FFRAN0E8  A  LA  PATRIE. 

Le  produit  sera  versé  dans  la  caisse  de  la  République. 

Commission  centrale.  —Palais  de   i'Eysée  National,  rue  du  Fau- 
bourg-S;  Honoré,  69. 

La  commission  cc>nlrale,  instituée  par  le  décret  du  Gouvernement 
provisoire  en  date  du  31  mars,  n'a  point  d'appel  à  faire  au  dévuue- 
ment  des  citoyens;  créée  par  l'élan  unanime  du  peuple  français  ,  il  lui 
suffit  d'annoncer  qu'elle  existe  et  qu'elle  fonctionne. 
En  conséquence  : 

A  partir  de  mercredi,  5  avril,  de  40  heures  du  matin  à  6  heures  du 
soir,  un  bureau  pour  la  réception  des  dons  et  offrandes  patriotiques 
et  pour  l'enregistrement  du  nom  des  donateurs,  sera  ouvert  au  siège 
de  la  commission  centrale,  au  palais  de  l'Eivsée-Naiioiial. 

D.^  sembiablfs  bureaux  sont  déjà  ouverts  dans  rhar;une  des  douze 
mairies  de  Paris.  En  ouire,  des  succur.sales  vont  êire  établies,  par  les 
soins  de  la  ciramission  centrale,  d.iM^_L(LLtes  les  communes  de  France, 
d.ins  les  corps  de  la  gsrde  nationale  et  de  l'arniee,  et  dans  toutes  les 
administrations  publiques. 

La  commission  centrale  fera  coniuiire  successivement  les  mesures 
qu'elle  croira  devoir  prendre  en  exécution  du  décret  qui  l'institue. 

Comme  lepnscrit  ce  décret,  tout  en  ré^'ularisant  la  réception  des 
offrandes  à  la  pUrie,  elle  sera  Torgane  de  la  reconnaissance  publique 
envers  les  citoyens  qui  donuf  nt  l'exemple  du  dévouement. 

La  France  veut  que  les  sacrillces  de  ses  entants  soient  connus  et 
honorés. 

Paris,  le  4  avril  4848. 

Les  membres  de  la  commission  centialej 
Lameknais,  président;  Béranger,  vice- président; 

E.   ijTTRÉ,   CBARLESTHOIMA»,  Louis  VlARDOT, 

Paul  DE  Musset,  Chevai.lo.\,  Clément  Tho- 
mas. 

ÉLEcnoNS  de  la  uahde  natio.vale. 

Le  général  Gourtais«  comncandant  supérieur,  vient  de  publier 
cet  ordre  du  jour  pour  demain,  4  avril  : 
Citoyens  de  la  garde  nationale, 

Cest  demain  que  vous  serez  appelé»  à  élire  vos  offlciers.  Les  élec- 
tions de  la  garde  nationale  sont  fa  première  consécration  du  droit.de 
souveraineté  que  vous  avez  conquis.  Elles  auront  une  immense  in- 
fluence tur  les  choix  que  fera  le  pays  pour  la  représentation  natio- 
nale. Soïez,donc  toi^s  â  votre  p:îtte  ;  pius  vous  sent  nombreux,  plus 
«n  proclamera  haut  le  nom  de  vo>  élu»,  plus  aitsii  la  répubUqne  sera 


tlde  faire  dé  celte  armée  un  rempart  contre  tout  ce  qui  pourrait,  dans 
le  présent  oomme  dans  l'avenir,  troubler  par  des  projets  insensés  les 
destinées  triomphantes  de  la  patrie. 


uesiinees  irioinpnantes  de  la  patrie. 

Citoyens,  gardes  iialir.iiaux,  qui  voulez  le  bien  du  pays;  vous  tous 
qui  ?.imez  de  coeur  la  Kepubliqiie,  qui  l'avez  proclamée  immortellp, 
voici  l'instant  c>ù  elle  a  besoin  de  toute  votre  ardeur  patriotique.  Il 
faut  qu'après  la  victoire  on  puisse  dire  :  le  peuple  était  là  ^out  entier 
comme  à  ses  plus  belles  télés  ;  il  a  compris  l'étendue  de  ses  droits 
politii(ues;  lia  fait  son  devoir:  il  a  votée')  masse  pour  les  citoyens 
franchement  dévoués  aux  institutions,  populaires,  Il  les  de  trois  révo- 
lutions. 

Voici  en  quels  term';s  le  Moniteur  universel  rend  compte  de  la 
journée  d'hier  dimanche  : 

Aujourd'hui  Paris  vient  d'avoir  l'une  des  plus  belles  journées  qui 
puissent  compter  dans  l'hi.>toin;  de  noire  révolution  de  i848,  qui  en 
corppli!  dcjà  un  si  t;rai!d  nombre  d'admirables.  Des  placards,  répan- 
du.-^  dés  le  matin  dans  la  cai-ilalc,  avaient  inspiré  (|u»'li|ue<  craintes, 
en  annoiiçaiit  i.ne  reunion  (,'éiiérale  de  la  population  parisienne  au 
Chainp-de  Mars  Ou  redoutait  une  manifesiaiion  i|ui  aurait  pu  alar- 
mer de  nouv.  au  le  commerce  et  l'indiistne,  déjà  si  troublés. 

On  parhiit  de  (oreer  le.i  ciioyens  iiche.sà  des  sacrillces  que  la  loi 
n'txij^e  pa-i,  et  que  la  vio!eiic.e,  à  sa  p  ace,  disait  on,  d'vail  exiger. 
(iràce  à  l'inteil  geiice  et  au  patriotisme  du  peup>ei  de  la  Jeunesse  des 
écoles,  cette  journée  (|  li  s'ahnoiiçail  sous  de  liUheux  auspices,  s'est 
magtiitiquenient  passée. 

L'tffeten  sera  certainement  immense;  le  peuple  aura  prouvé  une 
fois  de  plus  1rs  senlimenis  qui  l'animant  ;  aura  montré  qu'il  comprend 
l'ordre  moral  et  matériel  de  la  cité  mieux  que  n<*  l'a  compris  jamais 
aucun  des  {jouveriiements  qui  ont  si  longtemps  méconnu  ei  calomnié 
se«i  héroïques  vertus. 

Od  s'attendait  à  une  démonstration  considérable,  elle  a  eu  lieu,  elle 
a  dure  plus  de  huit  heures,  cent  mille  hommes  au  moins  y  oui  pris 
part,  et  dans  ce  concours  prcsqu'innombrabje,  il  n'y  a  pas  eu  un  s€ul 
instant  de  trontile,  un  seul  cri  équivoque,  une  seule  collision,  un  seul 
dissentiment.  Toutes  les  âmes  n'ont  en  qu'une  pensée,  tous  les  cœurs 
n'ont  eu  ciu'unb  seule  émoiioi:  :  réunir  t'  ules  les  classesjde  la  popula- 
tion parisienne,  toutes  les  écoles  sans  en  excepter  aucune,  depuis  l'é- 
cole po  yiechnique  et  l'icole  normale  jusqu'à  celledes  sourds  et  muets; 
confondre  dans  une  vaste  adhésion  la  jeunesse  et  les  ouvriers,  mêler 
les  travailleurs  de  toutç  sorte  dans  une  concorde  fraternelle,  exprimer 
au  nom  d.i  tous  la  'onliaiice  absolue  qu'ihspire  à  tous  le  Giuverue- 
meiit  provisoire  :  voila  c-que  les  ouvrier^  et  lésé  ole>  ont  voulu  taire 
aujourd'hui,  voiii  ce  qu'ils  ont  fait  C'est  un  immense  service  rendu  k 
la  Patrie. 

Jamais  Paris,  on  peut  le  dire  hautement,  n'a  vu  un  jour  plus  bean£ 
plus  pur,  pus  calme  que  c-lui-ci  II  aura,  nous  l'espérons,  des  codP' 
séciuei.ces  lécoiules.  Les  proclamations  du  Gouvernement  provisoire 
ont  prép.<ré  celle  louchanle  unanimité.  La  crande  manileiiaiiun  d'au- 
jourd  hui  la  ciineulera  d'ui.e  manière  indissoluble  :  elle  cuulribuera 
puissamment  a  ranimer  la  co.diaiice  et  à  ramener  le  calme  dans  tous 
les  esprits. 

Les  écoles  se  sont  réunies,  à  dix  heures  Ju  matin  ,  sur  la  p'ace  du 
l'aiithéon.  Le  cortège  eiait  precéléd'un  sapeur  du  uéuie.  symbole  du 
travail  et  de  rinieiligei.ce  ;  à  sa  gauche  ,  un  élève  de  l'Ecole  normale 
portait  le  Contrat  social  couronné  d'imoiortelles  ;  i  sa  droite,  un  ou- 
vrier portail  une  pioche  couronnée  des  mêmes  Oeur.s,  et  qu'on  a  dépo- 
sée. Comme  un  souvenir  à  i  Hô:el-de-Ville.  Le  cortège  s'est  rendu  au 
Ch.iiup-de-Mars,  cil  les  élèves  des  écoles  ont  travaillé  un  instant  aux 
terrassements.  Puis  ,  tous  reum», élèves  et  ouvriers ,  se  S'-rranl  la 
main,  se  d  >nnaiit  le  bras,  se  s^nt  rassemblés  au  pied  de  l'arbre  de  la 
liberté  en  chanta  it  fa  Marseillaise.  La  quête,  c/tmmeiicée  au  Champ- 
de-Mars.  s'est  poursuivie  le  loni;  des  Champs  Eysées  et  des  bouie- 
varde.  Cha  UH  aj  p'iriait  soh  offrande  â  la  patrie,  on  levait  les  mains, 
011  cnait  :  Vive  la  Képubiiqui  I  sur  le  pas-^age  des  travailleurs  unis.  Au 
milieu  d'une  foule  immense,  l'ordre  n'a  pas  été  iroubié  un  instant.  Les 
travailleurï  sont  venu»  présenter  au  Gouvernenienl  provisoire  l'em- 
b  ème  de  leur  union  ,  lui  offrir  lear  don  patriotique  et  l'hommage  de 
leur  sympathie  et  de  leur  d(  vouement. 

Tell-  a  été  celle  noble  tl  grande  jouriiiîe;  le  peuple,  la  jeunesse,  le 
Gouvcrnemint  provisoire  peuvent  eu  être  heureux  et  fi  rs.  Il  yalong- 
teiups  que  Paris  n'avait  pres«iiié  uu  tel  aspect  de  fêle  ,  de  paix  et  d'u- 
nion. Le  ciel  le  plus  magnili  jue,  un  soleil  éclaUnl  n'a  cesse  de  favo- 
riser celte  solennité  improvise^  qui  paraîtrait  une  sorte  de  prodige, 
SI,  depuis  Février,  le  peuple  n'avait  coustamment  donné  ces  prodi- 
gieux spectacles. 


Le  Drapeau  de  TEspagne  démocratique. 

Le  Moniteur  publie  ce  matin  le  compte  rendu  de  la  manifesta- 
tion faite  par  les  démocrates  espagnols. 

La  députatioa  ayant  à  sa  tète  MM  Salas,Jro:a»a,  Del  Balzo 
Depret  et  Escudero  a  été  reçue  par  M .  de  Lamirline.  ' 

Dans  celte  maoi reptation  polititjuc,  tes  Espagnols  avaient  eu 
l'heureuse  pensée  de  porter  le  drapeau  jaune  aux  deux  bandes 
rouges,  et  le  drapeau  tricolore  vert,  jaune,  roui/e  de  l'Espagne  li- 
bérale de  1820.  M.  Del  Balzo,  profilant  de  cette  circonstance,  fit 
ressortir  la  dilf.îrence  essentielle  qui  ixiste  entre  les  anciens  laits 
glorieux  que  l'Espagne  avait  accomplis  sous  le  drapeau  jaune  et 
rouge,  et  ceux  qu  elle  était  appelée  à  réaliser  sous  le  drapeau  tri- 
colore de  la  démocratie,  le  draptau  aux  deux  couleurs,  a-t-il  dit, 
appartient  à  I  histoire  du  courage  guerrier  des  Espagnols,  respec-' 
toos-le;  mais  il  ne  saurait  symboliser  les  principes  de  fraternité 
du  peuple  espagnol  envers  les  autres  piiuples.  Il  ne  représente  pas 
notre  complète  régénération,  car  il  a  été  noa-seulement  un  signe 
de  guerre,  mais  un  signe  de  despotisme.  Le  véritable  drapeau  de 
notre  émancipation,  le  voici  :  c'eist  le  drapeau  tricolore  où  bnile  la 
couleur  verte,  emblème  de  nos  vives  espérances  et  de  l'iadépen- 
dance  des  p;;uples  :  c'est  l'étendard  qui  nous  conduira  au  cambat, 
s'il  le  faut,  pour  renverser  les  oppresseurs  de  notre  patrie.  Procla- 
mons donc  les  principes  sacrés  de  Liberté,  Egalité,  Fraternité, 
et  crions.  Vive  la  démocratie  I  vive  le  drapeau  de  l'émancipation 
râpagnole  I 

Apres  un  chaleureux  discours  prononcé  par  M.  Salas,  au  nom 
de  ses  compatriotes,  ce  citoyeo,  ajoute  le  Moniteur,  a  lu  l'adresse 
suivante  du  peuiile  de  Sarago^e  au  peuple  de  Paris,  adresse  si- 
gnée par  les  plus  notables  habitants  de  cette  ville  célèbre  : 
Iléiroïques  Parisiens! 

•  L'^o  de  votre  iustantaBée  et  généretue  révolutioi  a  d^  rteué 
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sOTirs»  lête;iâ'minièr«nobl«ivec  laquelle  elle  a  élé  couçue  et  déve- 
loppée,  tout  cela  est  ttii  gagd  de  sécurii«  en  faveur  des  droks  des  peu- 

Nous  qui  faisons  partie  de  la  jeunesse  de  qui  df'peiidciU  les  destinées 
à  venir  de  l'humanité,  nou»,  dont  li-s  pens  (nil  combaitii  rx)iilre  vos 
aigles  en  défense  du  leur  indépeiniance,  nous  vous  rciidoim  ai-jour- 
d'hui,  au  iioia  de  nos  frères  poliliques,  le  lribuL.de  noire  aduiiraiion, 
dés  que  vous  avez  iirociamé  la  j(raii(l,s  principe.^  qui  font  de  louies  les 
nations  des  sœurs  en  Jesus-Chrisi  et  en  la  liberié. 
'  Ensuite  la  doputation  espagnole  a  offert  à  la  llépublique,  qui  i'a 
agréé,  l'aacieD  drapeau  des  démoci aies  espagnols. 

M.  de  Lamartine,  ministre  des  affaires  étrangères,  au  nom  du 
Gouvernement  provisoire,  a  fail  la  icponse suivante: 

«  Il  y  a  longiemps  qu'on  a  dit  :  Il  n'y  a  plus  de  l>yi«'ntSes,  et  votre 
déniatche  svnipalhiqiie  prouve  bien  (|iie  r.eitev.tiie  resir  iii*criiedjns 
le  cœur  di-s  Es(,agiiols  comme  elle  vu  toujours  dans  le  lœur  des  É-'ran- 
çai».  Mais  lors|»e  celle  v-rité  est  éuunee  de  la  bon,  he  d'un  roi, 
elie  lie  -e  rapportait  qu'à  des  inleréis  de  lerrit.ire  »  i  de  dyi  asiie. 
Combien  n'a-l  elle  oas  plus  de  f.rce  aujourd'hui  <|ii'.:ile  n'cxiirime  (|Ui! 
le  ravoniieineiit  de  U  pensée  entre  les  peuples  !  Devant  elle,  les  mu:.- 
lagn^s  s'a|)lanisseiii,  les  fleuves  se  cuiiibleiii,  l'-s  ui.'r>  oi  spar;iisf,f-iii  : 
la  frateriiiie  humaine  n-' connaît  pim  d'obsucles  a  l'iiiiim  tecoude 
qu'elle  consacre.  Hien  natlesie  mieux  cIIk  fral.riiue  que  li  démar- 
che que  vous  venez  faire  aujourd'hii  auprès  du  (;  juveMiemeiii  delà 
llcpubllquu  françarse. 

Niguère  la  France  el  l'E'.pa^tne  se  coiiibillaleiil  pour  dui  inlerels 
égoïstes,  et  le  siing  de  leurs  enlauti  iou^is.-.aU  1'.'  soi  des  .leux,  pjys. 
Val re  présence  ici  prouveque  ces  hiUes  suiitoubueesct  ont  lait  (iiace 
à  un  senliumt  de  nobie  rivalité  puur  toul  ce  qui  couctrue  la  liberté 
et  la  civilisation. 

Ces  germes  féconds ,  la  Franca  les  a  donnes  au  monde,  el  vous  les 
avei  noblement  développés  sur  >oire  sol ,  où  le  seniiiueiii  de  la  iiberie 
était  depuis  longtemps  répindu  dans  le>  v^-liie.  ei  dans  les  iiisliiu- 
tlons.E^pérons  «lUe  désormais  les  deux  nations  vivront  en  paix  :  lout 
les  y  convie,  rac<  ord  des  idées  et  des  iiiieréis.  (^luaiii  au  de»ir  que  vous 
exprimez  que  la  France  syinpatlM»e  avec  vo.-.  ^elllime  ils  d'affranchis- 
sement, Vijus  ue  doii'ei  pas  que  l'esprit  d-  liberié  ij  i  elle  a  si  ener„'i- 
qu.'ioenl  déployé  ,  il  y  a  un  mois,  ne  sa  »p.ique  ù  lout  ce  qii  purie 
dans  son  cœur  le  même  smliment.  Mais  la  Franre  n'imi>ose  a  per- 
sonne ni  ses  désirs,  ni  se-  inierèts  ;  elle  laisse  se  développer  librement 
les  germes  qu'elle  a  semés.  C'est  aux  naiion»  à  réaliser  dans  leur  sein 
ce  qu'elles  peuvent  porter.  La  nation  e«pai,'uoie,  ^i  grande,  si  neiK- 
.reuse,  si  noble,  ne  sera-pas  la  dernière  a  marcher  dans  ceiie  voe  : 
Doa.tia  suivrons  avec  intérêt  dans  ce  oeve  oppement,  et  iious  désirons 
vivemrni  la  voir  puissanie,  heureuse  et  libre.  » 

M.  Salas  a  remercia  M.  de  Lamiriine  des  seiaiments  bienveillants 
qu'il  venait d'e&prioer  à  l'égard  de  I  Espagne;  il  a  ajouté  que  l'union 
de  la  France  el  de  1  Espagne  ne  pouvait  se  fonder  que  sur  la  volwuie 
des  deux  peuples.  Il  remit  ensuite  les  drapeaux  des  démociales  espa- 
gnols. 

Le  cortège,  en  parcourant  les  difTérenls  quartiers  de  la  capitale,  a 
fait  eiiteudre  t'b)mne  d*  Mitgo  et  autres  cbints  naiionaux.  I  a  été 
partout  a««aeilll,  par  ^lu^l■en^c  popolaiion  de  Par. s,  avec  des  démon- 
strations delà  plisvi»e  sympathie.  Oi  entend  lii  de  loulcôté  les  cris 
de  Vit»  VBipatne  I  vie»  ta  Franc»  !  cive  lu  République  ! 


Dosa  patriotique*- 


Les  citoyens  embarqués  sur  l'aviso  U  vapeur  le  Vautour,  au  nom- 
bnt  de  quarante  el  un,  voulant  contribuer,  autant  que  le  leur  permet 
leur  situation  de  fortune,  au  réiablis.seinent  des  fluan<-($  de  la  Répu- 
blique, et  faire  cesser  l'étal  de  Kiue  résultant  de  la  mauvaise  adminis- 
tration du  gouvernement  déchu,  abandonnent  au  trésor  public  le  mon- 
tant de  la  somme  qui  leur  serait  acquis  pour  les  cinq  premiers  jours 
du  moii  d'avril. 

—  Les  piqueurs  des  S*,  4*  rt  5*  divisions  du  pavé  de  Paris  viennent 
offrir  au  Gouvememeul  provisoire,  comme  don  pairluliqui-,  la  somme 
de  188  fr.,  el  les  garçons  de  chantier  la  somme  de  434  fr.  20  c. 

—  Une  dèputation  des  ouvriers  el  employés  de  la  fonderie  en  cui- 
vre de  U  maison  Thiébaud  et  Cie.londeurs-mec^niciens.  est  venue  of- 
frir au  Gouvernement  provisoire  la  somme  de  4  47  fr.  65  c.  pour  éire 
remise  dans  la  <«isse  comptoir  national  d'escompte.  Les  deletcués,  en 
donnant  cette  destination  à  leurs  offrandes,  désirent  être  imités  par 
tous  les  établissements  de  Paris,  et  ils  espèrent  faire  renaître  ainsi  la 
confiance  ai  nécessaire  au  commerce. 

—  Les  ouvriers  delà  Compagnie  française  pour  l'é  lairige  au  gaz  , 
sise  à  Vaugirard,  sont  venus  i  l'Hôtel  d>-V'ilie  offrir  au  Gouvernement 
provisoire  un  don  patriotique  de  54u  fr.  et  de  plusieurs  pièces  d'ar- 
genterie. 

—  Une  dèputation  des  commis  et  garçons  des  chantiers  des  mar- 
chands de  bois  de  sciage,  à  briller  et  de  charroiii>a^e  ou  quai  de  la 
Rapèe,  vient  d'offrir  au  Gouvernement  provisoire  delà  Upubliquc 
une  somme  de  469  fr.,  produit  d'une  journée  de  travail.' 

•—  Les  ouvriers  et  ouvrières  composant  les  ateliers  de  la  capsulerie 
de  guerre,  les  employés  au  service  diS  poudres  et  salp.>ires,  ei  les  ou- 
vriers externes  du  dépôt  de  l'artillerie  (musée  Samt-ïnonias  d'Aquii,), 
ont  enyoyé  leurs  délejiues  a  rHùlel-deVule  pour  offrir  un  don  ù  la 
patrie.  Les  trois  corporations  reun.es  oui  orf(rt  une  somme  total'  d<' 
667  fr.  ftSc.  Les  capsuliers  et  les  employés  des  poutres  el  salpêtres, 
4tt7  fr.  85  c;  les  ouvriers  externes  du  dépôi  central  d  artillerie, âOO  Ir. 

--  Une  dèputation  des  ouvriers  boutonniers  en  métal  est  venue  ap- 
porter au  Gouvernement  provisoire  une  somme  de  665  fr.  pour  les  be- 
soins de  la  République. 

—  Une  dèputation  des  facteurs  de  la  poste  aux  lettres  de  Paris  est 
venue  porter  nne  offrande  patriotique  de  688  fr.  au  Gouvernement 
provisoire. 

— Unedéputat4ot»^de  travailleurs  de  la  fabrique  de  caout-cbouc  des 
Thèmes,  au  nombre  desquels  sont  des  femmes  et  des  enfants,  a  fait 
à  la  Republique  l'offrande  d'un  journée  de  travail,  se  moniaul  a  2S0  fr. 

—  La  société  des  sauveteurs  de  la  Seine  est  venue  apporter  un  don 
de  S50  fr.  à  la  République. 

—  Les  ouvriers  des  ateliers  de  l'entreprise  des  mesasgeries  Gaillard 
•ont  venu»  offrir  un  don  patriotique  de  424  fr.  50  c.  D>-]à  ces  citoyens 
avaient  offert,  dimanche  dernier,  uvfi  somme  de  4  500  fr. 

—  Une  dèputation  des  eaplovés,  courtiers  et  ouvriers  de  diverses 
maisons  de  roiilage  de  Pari■^  et  de  la  banlieue,  est  venue  offrir  au  Gou- 
vernement provisoire, à  lU^tel-de- Ville,  une  somme  de  4  727  Ir.  10 c. 
a  titre  de  don  patriotique. 
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vernis  de  H..  Baudoin.  - 

—  Une  députaiion  des  ouvriers  et  employés  du  commerce  des  huiles 
de  La  Villette  esl  venue  offrir  240  fr.  a  la  Hépublique. 

—  Les  ouvriers  brasseurs  de  Paris  et  de  la  banlieue  sont  venus  à 
l'Hôtel  de-Ville  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  don  patriotique 
de  4,450  fr. 

—  Une  dèputation  des  ouvriers  de  l'usine  à  gaz  de  la  compagnie  du 
Nord,  à  Batignolles  et  à  Saint-Denis  est  venue  offrir  au  Gouvernement 
provisoire  un  don  patriotique  de  222  fr.  7,>c.,  produit  d'une  journée 
de  leur  travail. 

—  Une  dépulalioii  de.s  ouvriers  et  ouvrières  de  l'imprimerie  natio- 
nale est  venue  à  i'Hôiel-df-Ville 'ffrir  au  Gauvïrnemeiil  provisoire 
un  don  patriotique  da  2,360  Ir.  50c. 

—  Les  ouvriers  de  l'atelier  des  pompes  françaises  sont  venus  of- 
frir au  Guuveriiemeijt  provisoire  un  don  patriotique  de  53  fr.  73  c. 

—  les  ouvriers  de  M.  Chauvin ,  constructeur  des  malles-postes, 
soiii  veiiu.s  oflrir  au  Gouvernement  provisoire  la  hOmme  de  267  fr. 
2.')c.,  roiiime  don  patiiollque. 

—  Liiedtp  iialioM  de  4,200  tonneliers  de  Bercy  et  de  l'entrepôt  du 
dé|iarieiuent  de  la  S'ine  vn-nt  offrir  au  Gouveriiemcur  provisoire  une 
soniiiie  de  (HH)  fr.,  coinuie  don  patriotique. 

—  Lue  dé|iiitation  Irès-iiombreu.-e,  composée  des  délégués  de  tontes 
les  euolts  eivil.s ,  militaires  et  artistiques  de  Paris,  y  compris  celle 
des  sourds  <i  iiiueis,est  venue  déposer,  à  titre  de  don  patriotique,  la 
somme  de  2  042  fr  65  v.  L'abbe  Laroque,  aumônier  des  Invalides, 
ac.om|>ai;iiaii  la  dèputation,  et,  comme  délégué,  représentait  le  clergé 
parisien. 

—  Une  députa  iou  des  ouvriers  du  canal  Saint-Martin  qui  s'était  ren- 
due au  Liix^-mbourg  pi  es  du  citoyen  Louis  Blanc,  alors  absent,  se  re- 
lirait lorsqu'elle  a  rencontré  les  élèves  des  écoles  qui  se  dirigeaient 
vi'r»  le  Ch.iinp-de-Mirs  -,  ele  les  y  a  suivis  sur  leur  demande.  C'est 
ave::  .son  drapeau  ijue  la  (|uêle  a  eié  l'aile;  elle  s'est  rendue  au<si  à 
1  lloiel-di-Viile,  où  elle  aodert  l'expression  de  ses  sympathies  au  Gou- 
vernement I  rovi.soire. 

—  La  depuiiition  qui,  d'abord  réunie  au  Champ-de-Mars,  a  traversé 
tout  Paris  en  faisani  une  collecte  palriotlque,  apporte  des  corbeilles 
remplies  des  dons  des  citoyns.el  les  jeunes  cens  de  toutes  les  écoles 
s  oci  upeiit  k  compter  le  produit  total  de  la  collecte,  composée  de  sous 
et  lie  peliles  pièces  de  monnaie. 

—  Les  employés  du  ministère  de  l'intérieur  ont  mis  à  la  disposition 
du  ministre  une  jourHee  de  leur  traitement  pour  v.  nir  au  secours  des 
ouvrier*  sans  travail. 

—  Les  citoyens  Nii  olau  et  Ligier  ont  versé,  dimanche  26  mars,  au 
nom  des  coiiimissioiiiiaires  français,  la  somme  deOâfr.;  le  Moniltur 
de  ce  jour  avait  omis  d  en  faire  m.  iiiiou. 

—  La  société  de  prévoyance  des  phar  j  aeiens  du  déparlemeul  de  la 
Seine  dépose,  à  litre  de  don  pairioiique,  3,000  fr. 

—  Les  ouvriers  des  ateliers  de  Lepauie,  horloger,  iSi  fr.  50  ceot. 

—  Les  employés  el  chefs  de  l'imprimerie  nationale,  528  fr. 

—  Les  (.'ardes  nationaux  de  l'ancienne  5'  compagnie,  4"'  bataillon, 
2*  légion,  capiiaire  Dupaty,  4 ,315  fr. 

—  Le  citoyen  Jobol,  5  fr. 

—  Le  citoyen  Reville,  5  fr. 

—  Le  commandant  Gamhini  a  offert  à  la  République  un  yatagan  de 

de  grand  prix. 

—  Dans  notre  numéro  de  vendredi  31  mars  4848,  nous  avons  com- 
mis une  erreur  au  sujet  de  l'offre  faite  au  Gouvernement  provisoire, 
pour  être  versée  au  comptoir  national,  it  titre  de  don  patriotique,  par 
les  gérants,  employés  el  ouvriers  de  iajnaison  F.  Malin  et  G*,  caros- 
siers,  avenue  de  Sainl-Cloud,  i,"  47. 

Selon  noire  journal,  le  vers*  mt  ni  effectué  ne  serait  que  de  525  fr., 
au  lieu  de  I  000  fr.,  ainsi  réalise»  : 


qiRrfiiSemblée  nattonale  ponrr»  être 

quinzaine  de  oui.  ^^ 


IQM 


325  fr.  provenant  de  la  caisse  de  la  société  philanthropique  ; 
408  fr.  provenant  d'une  collègue  faite  par  l'abandon  d  une 

journée  de  travail  des  employés  ouvriers  ; 
477  fr.  proven^ini  des  deux  gérants  de  U  compagnie. 


En  tout,  4  000  fr.  — 

—  Les  huissiers,  garçons  de  bureaux,  hommes  de  peine,  ouvriers 
et  concierges  atUchés  à  l'Hôtel-de-Ville,  ont  offert  au  Gouvernement 
provisoire  '-  ''-  ""  '-    "»  -    "'"■* ''■■■-  —"— -  '-=- 

entre  eux. 


la  somme  de  575  fr.  50  c,  produit  d'une  collecte  faite 


L'eropfreor  de  Bussie  tut  toajonrsde  gnaib  prépwatifi.  4l 
guerre.  Tous  les  marins  soat  rappelés.  On  eorpi  de  60,000  eitt- 
ques  serait  réaBJ  près  de  Tilsitt.  UaeconmpoMnaeedeia  fiosaM» 
de  Siléiie  ditquTte  czara  déoliré  qn'il  n'oateadait  pM  le  allir 
des  affaires  intérieures  de  l'Alleaugne,  mnis  qo'il  «Tisenit  si  Tin- 
tégrité  de  la  Pologne  russe  était  atÛM|nèe; 

On  lit  dans  une  corresponduce  de  U  frontière  siiéiienaB  ; 

Le  gouvernement  russe  a  fait  construire  11  y  a  qnriques  seaidnea  k 
Varsovie  400  roitures  poivant  contenir  chaeuaè  M  ^rsaonea,  et  KoK 
dit  qu'il  les  emploira  pour  (raos^rter  des  troupes  UMibreiNs  i  la 
frontière  de  Prusse  et  a  Vienne.  Dans  le  rojraaae  de  Pologne,  tontq» 
les  personnes  qui  avaient  des  fusils  avec  penalssioa,  ont  été  oblimi 
de  les  rendre,  et  l'autorité  s'est  fait  livrer  tous  les  couteaux  d^aucî 
certaine  grandeur.  Tous  les  maréchaux  ferrants  ont  été  obligés  dt 
promettre,  sous  serment,  qu'ils  ne  fabriqueraient  ni  piques  ni  cou- 
teaux. 

La  Uaztttê  de  Émmigiierg  annonce  qae  le  2C  mars  ks  itresiènia 
troupes  russes  marciteroni  vers  la  Pologne,  par  le  pont  de  Kowa^. 
Le  pont,  sur  le  Memel,  a  été  rétabli  pour  le  passage  des  troupe». 
Viu((t  fourgons  charités  de  poudre  ont  passé  par  Kowno,  pour  se  m^ 
dre  à  Varsovie  et  ii  WillkowsU.  Ou  concentre  les  cosaques.  Ou  asiUM 
que  l'empereur  se  rendra  eu  personne  en  Pologne. 

On  espère  pouvoir  rassembler  dans  le  grand-daché  une  anmié 
polonaise  de  40  000  hommes,  dans  le  cas  où  la  Suède  narûtMO» 
litcr  du  moment  faforable  et  marcherait  dans  la  FinlaAde;  U  wucr. 
sie  ne  serait  pas  en  él^t  de  résister  longtemps.  ^, 

On  écrit  de  Posen,  S7  mars  :  ■-.    '' ■  ''ùik^'..''^ 

On  est  mécontent  Ici  de  voir  arriver  tant  de  troupes;  on  assure  qile 
80000  hommes  armés  de  faulx  sont  préu  à  se  battra  eeatra  laa  $ét' 
dais.  Tout  dépend  de  la  bo)UM  intelligence  entre  les  Alleauuite  et  m 
Polonais.  Une  cofflmissiauiBixte demanda «(Ue  les  treu|MasoÉeBléM> 
gnées  de  Posen,  et  qu'elles  rentrent  dans  les  forta  et  dans  las  ci» 
sernes.  "',  .   -  _  (  . ., 

£a  apprenant  les  éTènements  de  France,  le  rot  ae^oiat  à  la 
commissionchargée  de  rédiger  un  projet  de  constitution  de  ptéÊim* 
ter  un  projet  très  libéral. 

La  ville  de  Francfort  a  fait  aussi  sa  protestation  contre  les  pré^ 
tentions  du  roi  de  Prusse.  En  voici  qnaqaes  paaaageK  :  .  T 


retva* 
ilaaili 


Agitation  européenne. 

La  confédcralion  germanique  s'est  réunie  le  30  mars  à  Franc» 
fort-sur-ie-Mein  pour  délibérer  sur  la  formation  d'une  reprèsen- 
taiioQ  nationale  allemande.  La  commission  des  sept  a  préparé  le 
programme  suivant: 

\o  Un  ih>f  supiême  de  la  Confédération  avec  des  minisires  respon- 
sables ;  —  3°  un  senaides  Eials  lariiculiers;  3P  une  chambre  de  dé- 
pnles  twrimepar  des  élections  dans  la  proportion  de  undépiuésur 
70  mille  âmes  ;  4<>  c.imp»-lence  de  la  confédération  par  la  renonciation 
des  EtaUs  aux  ponts  suivants  en  faveur  du  pouvoir  central  :  4*  l'ar- 
mée ;  2"  la  représentation  vis-i-vis  de  l'étranger  ;  S»  systèaes  de 
commerce,  de  navigation,  dédouanes,  de  monnaies,  poids  et  mesures, 
les  canaux,  les  chemins  de  fer  ;  4»  arrêtés  de  la  législation  civile  et 
pénale  ewde  la  procédure,  un  tribunal  de  la  confédération  ;  5*  garân- 
lie  des  droits  de  liberté  nationale. 

L'assemblée  nationale  cousiiluante  sera  convoquée  par  les  autori- 
tés fédérales,  renforcées  d'hommes  de  confiance.  Une  commission  de 
45  membres  fera  la  convocation.  Si  la  convocation  n'a  pas  lieu  dans 
quatre  semaines,  l'assemblée  se  réunira  de  nouveau  le  5  et  le  4  mai. 
En  cas  d'urgence,  la  commission  pourra  convoquer  l'assemblée  pour 
un  terme  pi  us  rapproché. 

Des  mesures  seront  prises  pour  que  le  parlement  se  réunisse 

dans  trois  semaines.  

Dans  une  assemblée  préparatoire.  11.  Struve,  député  de  Bade, 


proposé  de  voter  la  république  allemande 
fous  les  représentants  du  l'Allemagne  du 


représentants  du  l'Allemagne  du  sud-ouest  ont  appuyé 
cette  proposition,  qui  a  été  repoussée  par  les  représeaianm  de 
l'Allemagne  du  nord.  Ceux-ci  se  sont  pronoBoé.<i  (tour  une  monar- 
chie constitutionaelle  avec  une  loi  d'elcetioo  liée  libérale.  Il  n'a 
MléM  prii  ^  (Moiiioi.  L'aweniMOi  iTert  cwKM  ta  k 


.W'^rr 


Le  peuple  allemand  ne. peut  donner  aa  eanlance,  m  peut 
la  direction  de  soii  sort  à  un  prince  dont  la  vie  goaveruamM 
entière  n'a  été  qu'une  série  de  contradictious  ,^l  a 
primé  de  toutes  les  manières  les  plus  —bina  pirécutaeprs  da  la 

de  la  liberté  el  de  la  légalité,  qui  a  si  ca«|<lèl<maat  méBOMt  la „ 

mission  que  la  ProvidÂiee  lui  avoit  conléa  ea  lt.fla(aM  à  ïk  liiaii 
pays.  ,  .v„  , ,,  ,,f.i 

Nous  ne  pourrions  accorder  cette  eoalaaea  aa  rai  da  PMMI,  Im 
même  que  sa  main  serait  pure  du  sang  des  dtoyaasl  Noasaartaaa  «É 
avec  beaucoup  de  plaisir  ta  Prusse  à  la  léla  da  aMatMNM  dâ 
l'Aliewagne;  luis  cest  avec  indigaaiton  q«a  uoM  pniMlaaa  ooÉln 
la  prétentioB  de  Frédéric^^uillaama  de  se^iaear  hiMÎiaaà  la  ilMda 
peuple alteiMnd I  ^  ,<   a  v?;: 

Nous  ne  pouvons  reconnaître  «'an  peupla  altoMad  la  4t«lldaHa 
choisir  «n  chef;  —  Frédéric  Guillaume  ae  peut  rétn  et  ne  la  un  là* 
mais!  -H'' 

Vienne  a  aussi  ses  clubs  populaire!  eomne  Beriln.  Lea  dMÉi 
laborieuses  s'y  agitent  beaucoup  et  foat  des  déaMWrtratiOM  iMMh 
çantes  pour  le  gouvernement.  Une  dèputation  qui  vonlait  doMBider 
une  augmentation deaaiaire  et  BMidia)inatia8^tniail«atBitil| 
a  ajourner  ses  prétentions.  Mais  il  y  a  toujours  une  vive  pgil|iiiot 
et  des  manifestations  qui  pouvaient  devenir  une  éaMiteMl«i  IIm 
le  S5.  ■•',-■-  ■:-':m^ 

La  Hongrie  ctmtinne  à  s'agiter  pegr  oUnir  a|a<  iMtt- 
peadaace  complète;  il  est  probable  qae  te  neeveliéde  la  tieUift 
des  Milanais  déterminera  U^éparatioB.  M.  Kossnik,  aiiialietiil» 
libéral  sons  l'aaàca  régime,  est  dépaartdebeaneonp  ^  Itaiih 
vement  et  sera  obligé  de  donner  sa  démission.  >  : 

Oa  écrit  de  Vienne,  88  mars,  à  la  GaaaM»  da  jîiwaer  : 

En  Gallicie  la  corvée  a  été  abolie  tout  d'un  ririip  psr  na  ■nnreatal 
du  peuple.  Demain  on  attend  800  geotilabomaea  et  aotahinids 
du  rovaume  de  Croatie  et  de  la  Sclavouie.  A  Agram^  liMfc- 
tadt,  Warasdin  et  sur  toute  !i  frontière,  les  éfèuemeats  de  VMaa 
ont  été  accueillis  avec  uii  enthousiasme  génértT.  La  démUatloa^  de- 
mande la  séparation  de  ces  royaumes  de  la  Hongrie  et  la  firâatlan 
d'un  royaume  à  part  se  rattachant  à  laaMuarcbie  autrlddsnnai'OB 
écrit  de  Venise  qu'il  s'y  forme  deux  partis;  une  divisioB  da  régiafant 
d'infanterie  Kinsky,  qui  a  déclaré  traître  le  gouvarMur  eomte^^. 
chv  se  tient  encore  dans  le  fort  de  Maiagbera,  qui  «omina  le  •««•«^ 
chemin  de  fer.  Le  général  Vikiur  concentre  près  de  Goriudemt  idfei. 
ments  d  infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie,  avec  iesquelail  VMt 
délivrer  Udine  et  rétablir  la  communication  avec  Padoue.  -.  On  ami* 
de  de  Trieate,  eu  date  du  86,  que  deux  vaisseaux  de  ta  flott»  aatlN- 
chienne  s'èulent  ralliés  de  nouveau  «  l'Autriche.  L'eacadre  prta'  de 
PolaéuU  également  sauvée.  'S 

,^  -'■'■■■■■■  ■':Ù 

Nons  avons  reçn  anjonrd'hni  le  jonnal  da  gonvoraenMal  ■«. 
visoirede  Milan,  la  Si  ITara.  Panai  lea  prirlaniaHati  de  <é  ffë- 
vemement,  nous  en  retoarqnona  un»  dana  laquelle  «i  eig^  - 
Milanais  à  bien  accneitlir  les  Piénoidais,  qui  vieajMat  en  i 
non  en  maîtres.  Le  ton  de  ee  àicanient  prooy^  qoè  1m  | 
sont  peu  disposés  à  ratifier  le  nom  qne  l'est  donné  Charki*il 

On  écritae  Coire,  9f7  mars  :    , 

Le  feldmaréchal  Radeizky  n'est  pas  encore  pris,  bien  qu'aao*  ré** 
compense  de  400000  livres  soit  promise  i  celui  qui  le  INvem.  Ô  iftêi 
dirigé  avec  une  colonne  sur  Vérone,  en  passant  par  Gremo  et  Wm**. 
toae.  A  Lecio ,  une  (emam,  aoaMèe  Laeia  MaMdU^  s^étatl  lÉmda 
avec  quinse  autres  fomme»  pour  se  rendre  a  Mihm.  •  ^  > 

L'ennemi,  écrit<on  de  Milan,  se  rettre  sur  toate  là  ligne,  et  aalÉUa 
démorali.é.Levieei«ianiriârteas'«l  MiftildeVérani  lill .iHéiIbI 
la  route  d'Alkmagbe.  Oetta-aauveUéadéMaiitnii  idtrl  "^"^"^ 
na  seiaient  paaélolinéa,  4lt<«ft,  da  «Mirli  IMMuMN'il] 


■'V/"-^.. 


i. 


ikt.  llÊ/iiàéhSiili&.^.Mt>hti^éÈà 


iNMtiRélTtdM  qal  étairat  sur  (a  place  de  la  sUtloa,  et  criaient 
YWe  la  République,  fureat  arrélls  parla  police,  qui  requit  des  soldato 
u  potte  votiio.  Arrivés  dans  la  rue  Digue  de  Braluiiit,  les  soldats 
liraat  attaqués  par  me  foule  Msez  nombreuse  qui  les  assaillit  *  coups 
de  plerraa.  Ahist  entourés  et  ne  sachant  comment  te  défendre,  l«s 
soldats  se  retournèrent  et  Iront  feu.  Uu  bonne  a  été  tué,  et  deux  au- 
tres Ûesaès,  dont  l'un  asses  grièvesient.  > 

La  étudiants  de  rUaiversité  catholique  de  Louvain  viennent  de 
a'iunrgcr  contre  leurs  professeun.  Ils  bnt  signé  au  nombre  de 
400  un«  pétition  pour  demander  la  réforme  des  hommes  et  des  cho- 
Ms.  Des  règlements  leur  ordonnaient,  sous  des  peines  sévères,  de 
raiber  chez  eux  à  certaines  heures,  leur  interdisaient  de  paraître 
■ta  spectacle  et  les  frappaient  au  déhut  de  leur  carrière  lorsqu'ils 
manqitiuent  à  certains  règlements  arbitraires.  Les  étudiants  refu- 
sent de  tecevoir  leurs  professeurs  jusqu'au  redressement  de  leurs 
griefs.  Des  élèves  font  les  coors  en  attendant. 

Madrid  ét^t  en  état  de  siège  le  37.  Mais  l'émeute  de  la  veille  ne 
l'est  pas  renouvelée.  L'Eco  det  Comereio  ne  nous  est  pas  parvenu 
anjourd'hui.  Le  Clamor  dit  que  la  liberté  de  la  parole  ayaot  été  ra- 
vie aux  journaux  par  l'état  de  siège,  il  gardera  le  silence  et  il  se 
borne  à  dire  qu'il  y  a  eu  des  combats  acharnés,  des  morts  et  Ues- 
sès  en  grand  nombre,  des  faits  d'agression  sanguinaires.  La  foule 
leif7,  se  portait  sur  tous  les  points  où  avait  eu  lieu  la  lutte  pour  y 
Toir  les  traces  des  balles  et  (es  traînées  de  sang. 

El  Siglo  prétend  que  le  gouTernement  savait  tout  ce  qui  allait 
M  passer  et  qu'il  était  bien  aise  de  trouver  cette  occasion  de  com- 
primer l'émeute. 

Suivant  \t  Clamor,  M.  Martine»  de  la  Rosaaurait  déclaré  qu'il 
l'était  trompé  sur  le  caractère  et  la  force  de  la  révolution  qui 
change  la  face  de  l'Europe^jeLque,  va  les  événements  d'Allemagne 
de  Botta  et  de  Vienne,  iMui  paraissait  urgent  d'adopter  une  polil 
tiqMhbérale  commé'le  seul  moyen  de  conjurer  les  périls  les  plus 
gnaves.  MM.  Rios  Rosas  et  Pidal  auraient  combattu  eoergiquement 
cette  propasition,  et  leur  opinion  aurait  prévalu. 

VBeraldo,  journal  de  Marie-Christine,  revient  ainsi  sur  les  faits 
de  la  veille: 

Parai  les  Rassemblements  qui  ne  se  sont  montrés  qu'à  sent  heures 
du  soir,  tirant  des  coups  de  fusil  rue  de  Tolède  et  du  cdté  de  la  olace 
del  Profreso,  l'on  a  remarqué  Quelques  uniformes  de  la  garde  natio- 
nale. Ces  hommes  criaient:  Vive  la  République!  vItb  E*partero  ' 
tlve  la  milice!  (garde  nationale).  La  résistaace  la  plus  énergique  des 
éSMatiers  a  eu  lieu  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Visitation  dans 
ine  maison  de  la  rue  du  Baia  et  dans  le  tliéitra  del  Princi'ue  Le 
■ombre  du  blMtés  et  très  considérable  :  il  en  a  été  reçu  <  le  i  i'hX 
piui  général  ;  il  y  en  a  beancou))  d'autres  dans  el  Buen  Succeso  et 
dans  quelques  maisons  partieaiières.  Nous  ignorons  le  nombre  des 
morU.  mais  il  doit  être  considérable.  Le  capiUioe  Espaoa  a  élé  (rtooé 
à  la  téu  de  sa  compagnie.  Ce  matin,  tous  le<  cadavres  avaient  disnarn 
Dans  quelques  groapes  on  criait  vive  l'armée  !  La  troupe  répondait  oar 
4th  charges  vigoureuses. 

Le  général  Nartaea  s'est  rendu  plusieurs  fois  auprès  de  la  reine 
ponr  l'Informer  de  ce  qui  se  passait.  S.  M.  éuit  très  tranquille  Tous 
les  gens  paisibles  se  sout  enfermés  chei  eu»,  laissant  »  la  irouoe  le 
ehamp  libre  pour  agir  contre  les  révoltes.  Oa  évalue  le  nombre  de  ces 
dentiers  a  a  000  hommes.  Beaucoup  euieut  entrés  a  Madrid  depuis 
quelques  jours.  Parmi  ces  gens,  se  trouvait,  dit-on,  unFrançaiide 
très  mauvaise  mine,  arrivé,  à  ce  qu'il  parait,  de  Paris,  depuis  peu  de 

JOBIB. 

„_.  netÊÊmmûe  «e  dTârj»  ttiiMil«lstniiir«. 

La  pièce  suivante,  adrcaiée  ao  Goavemement  provisoire  par  les 
•nployés  des  ponU-et-cfaansMts,  contient  des  faits  qui  se  txrodni- 
.  iCfll  aussi  dans  les  aaUei  administrationi.  Now  donnons  cette  pië- 
tKtin  extoJMO,  parce  Qu'elle  s'appuie  snr  un  principe  que  nous  a  • 
nu  tonjoars  defendn,  et  qui.  dans  une  république  démocratiaue 
doitUeaver  sa  place  à  la  base  de  toutes  les  administrations  publi- 
qMi. 

Àus  eM«f  «M  WMmtres  eu  Gowtnmtnt  protisûire. 
Citoyens, 

Ledloyea  ministre  des  travaux  publics  a  publié,  à  la  date  du  U 
II4S,  une  circulaire  adressée  à  tous  les  ingénieurs  des  ponU-el-chaus- 
lées  daas  laquelle  on  reaurque  le  paragraphe  suivant  : 

•  Si  des  agent»  ne  se  recommandent  pas  par  une  capacité  éprouvée 
>  par  use  réputation  irréprochable,  vous  aurez  a  m'en  proposer  Im- 
•  médiatement  la  révocation.  >  r    r         u. 

Nous,  conducteurs  et  piqueurs  des  pontset-cliaussées,  nous  nous 
danuHdonssi  lo  citoyen  ministre  de»  travaux  publlrs  s  est  bien  rendu 
'  compte  de  la  portée  d'un  pareil  langage.  N'aurail-on  pas  surpris  sa 
bonne  foi  et  sa  religion?  aurait-i^  |>uisé  a  la  source  de  tous  les  ren- 
saignemeRls  capables  de  l'éclairer  dans  une  question  aussi  délicaip 
ou  pIntAt  ne  se  serait-il  pas  laissé  aller  aux  suggestions  d'un  entou'- 
rage  intéressé  au  maintien  de  l'ancien  état  de  choses  ?  Le  coros  df% 
Dontt^et-çhausséw  Jusqu'à  présent  a  été  composé  de  deux  éléments 
bien  dittincU:  l'élément  aristocrauqne  et  l'élément  démocratiaue  Les 
ingénieurs,  en  vertu  du  privilège  qui  était  leur  raison  d'être.  ai>Mrte. 
laient,  pour  la  p  upart,  au  premier.  Chez  les  conducteurs  et  piuuVurs 
qui  sont  dn  penple,  et,  parunt,  fils  de  leurs  œuvres,  l'élément  démo- 
«ratique  a  toujours  prévalu.  Aussi  tous  ont-ils  contribué,  chacundans 
ta  mesure  de  ses  forces,  à  la  magnifique  Révolution  d^  4g48.  ouel- 
quas-BDS  d'entw  enx  seraient  h  cette  heure  gravement  compromit  si 
te s«ocès  n'eût  pas  couronné  la luttepopoiaire.  Gomme  le  iSuple,  èn- 
■  *"i,H»»  ?"»  •"■^  •'•«  ■"  noble  enthousiasme  l'avènement  de  la  Ré- 
publique fnncalM,  parce  que,  pour  eux,  comme  pour  tous  les  travail- 
Mars,  la  RéMblique,  c'esi  la  consécration,  c'est  Mriomohe  des  idées 
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îènr  forpavexatoire  et  injurieuse.  L'intimidation  t  regard  dea^con^ 
ducteurs  et  piqueurs  est  pratiquée  sous  toutes  les  formes.  A  Paris  et 
dans  les  départements,  leurs  adhésions  à  la  République  ont  été  entra- 
vées par  la  plupart  des  ingénieurs  ;  mais  c'est  surtout  a  Paris  que 
certains  de  ces  derniers  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  dispoHiiiuns 
hostiles  et  antidémocratiques.  C'est  ainsi  que  quelques-uns,  dans  le 
but  évident  de  faire  redescendre  leurs  subordonnés  à  l'élat  d'iufériori- 
té  d'où  probablement  ils  voudraient  aujourd'hui  qu'ils  ne  fussent  ja- 
mais svrtis,  n'ont  pas  hésité  h  leur  enlever  toute  autorité  morale  sur 
les  entrepreneurs,  auxquels  ils  ont  formellement  enjoint  de  ne  plus 
écouter  aucun  ordre  n'émanant  pas  directement  d'un  ingénieur  ;  d'au- 
tres, le  lendemain  de  la  Révolution,  signiflaient  à  leurs  employés 
qu'ils  ne  devaient  être,  détournés  de  leurs  fonctions  que  par  le  servi- 
ce de  U  garde  nationale,  qui  seul  serait  regardé  comme  une  excuse 
légitime.  On  a  tout  fait,  énfln,  pour  interdire  aux  conducteurs  et  pi- 
queurs l'exercice  de  ce  droit  imprescriptible  dont  tous  les  travailleurs 
usent  large.nent  aujourd'hui,  le  droit  de  se  réunir  pour  disculer  en 
commun  de  leurs  intérêts. 

D^s  rap))orts  arrivés  des  départements  accusent  les  mêmes  faits  rt 
les  mêmes  tendances  rétrogrades.  S  r  quelques  points,  l'élément  po 
pulaire  est  menacé  d'être  !>acriné.  Pour  certains  agents  supérieurs, 
les  agents  secondaires  n'ont  pas  le  droit  de  citoyens.  Qui  voudrait 
pouvoir  étouffer  en  eux  tout  esprit  d'iuiiialive  et  jusqu'à  la  liberté  de 
penser. 

En  présence  du  désordre  moral  qu'un  tel  état  de  choses  f^ii  naitre 
dans  l'administration,  ne  prendra-t-oii  aucune  mesure  pour  garantir, 
i  des  agents  recommandables,  une  position  lionorablemeut  acqui&e? 
11  est  de  l'intérêt,  il  est  de  la  dignité  du  pays  qu'il  en  soit  autrement. 
L»  nation  doit  son  appui  à  tous  xes  enfants  vraiment  déroués.  A  ce 
titre,  les «ondueleurs  et  piqueurs  des  ponts-et-chausfées  ont  foi  en 
elle  comme  ils  ent  foi  dans  ces  principes  éternels  de  liberté,  d'égalité 
et  de  fraternité  proclamés  en  février  1848.  Le  Gonvenirment  provisoi- 
re, tous  en  ont  la  conlisnce,  prendra  en  considération  les  raisons 
qu  ils  viennent  soumetlre  à  sa  patriotique  appréciation,  et  il  ne  sera 
pas  dit  que,  dans  la  France  républicaine,  le  bon  droit,  les  services 
rendus,  la  probité  et  le  dévouement  i  la  patrie,  pourront  être  impu- 
nément sacrifiés  fc  un  misérable  esprit  de  parti  ou  d'intolérance. 

En  conséquence  de  cet  exposé,  et  considérant  (|ue  le  paragraphe 
cité  de  la  circulaire  du  citoyen  ministre  des  travaux  publics  est  ré- 
digé de  telle  façon  qu'il  pourrait  devenir,  aux  mains  de  certains 
agents  supérieurs,  une  arme  dont  ils  se  serviraient  au  profit  des  res- 
sentiments personnels  ; 

Considérant  quilles  termes  des  circulaires  publiées  à  Paris  et  dans 
les  départements  par  quelques  ingénieurs  sont  de  nature  à  effrayer 
sur  leurs  tendances  anti  démocratiques  i  l'égard  de  leurs  employés  ; 

Considérant  que  le  gouvernement  de  la  république  ne  peut  laisser 
ainsi  à  l'arbitraire  d'agents,  dont  quelques-uns  sont  dans  des  itispo- 
litionsau  moins  douteuses,  le  sort  d'un  grand  nombre  d'hommes  re- 
coramandables  qui,  souvent,  aux  yeux  des  premiers,  n'aurait  que  le 
seul  tort  de  vouloir  faire  prévaloir  le  principe  d'égalité  qui  doit  être 
aujourd'hui  la  base  de  toute  administraiion  ; 

Considérant  que  la  Juridiction  ténébreuse  des  rapports  secrets, 
avilissante  pour  l'homme,  qu'elle  frappe  aussi  bien  que  pour  celui 
qui  en  fait  usage,  est  toui-a-fait  incompatible  avec  la  dignité  humaine, 
avec  la  franchise  républicaine  ; 

Considérant  que  tout  accuse  a  la  droit  de  se  défendre  ; 

Que  tout  accusateur  doit  prouver  son  accusation,  et  que  des  juges 
impartiaux  doivent  prononcer; 

Considérant,  en  outre,  (|ue  l'institution  du  jury  étant  essentielle- 
ment démocratique,  tout  citoyen  a  le  droit  d'en  appeler  à  sa  juri- 
diction. 

Nous,  conducteurs  et  piqueurs  des  ponts-et-cbaussées,  nous  vous 
demandons,  citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire,  de  vou- 
loir bien  ordonner  la  création  immédiatede  jurys  administratifs  à 
l'examen  desouels  seraient  soumis  tous  les  cas  de  |>énalité,  tels  que 
révocations,  déplacements  forcés,  impositions  d'amendé,  et  qui  au- 
raient i  décider  entre  l'agent  secondaire  atteint  par  une  mesure  de 
rigueur  et  l'agent  supérieur  qui  l'aurait  provoquée. 

Recevez,  citoyens  membres  du  gouvernement  provisoire,  la  nou- 
velle assurance  de  leur  inaltérable  attachement  i  la  République, 

Salut  et  fraternité. 

Les  membres  présents  à  l'assemblée. 

Le 26 mars  4848.  (Suivent  91   signatures) 

L'assemblée  prie  les  employés  secondaires  des  poots-et-chaus- 
sées,  dans  les  départements,  d'envoyer  immédiatement  au  (iou- 
vernemeot  provisoire  des  lettres  d'adhésion  à  la  présente  adresse. 


FAITS  DlVtllS. 

—  Noms  des  citoyens  délégués  du  comité  central  maçonnique  char- 
gés de  recueillir  les  dons  en  faveur  des  Poionnais  : 

4"  arrondissement.  Gardien,  rue  du  Hocher,  2.-2'  id.,  Fabre, 
rue  Richelieu,  44.  —  3*  id.,  Cotelle,  rue  Mazajrran,  45.—  4«  id.,  Ilexés| 
rue  Grenelle  Sainl-Honoré,  29,  pharmacie  Hébert.  —  5»  id.,  tossé,' 
docteur-médecin,  rue  Saint-Sauveur,  46.  —  6'  id.,  Servan,  rue  Saint- 
Denis,  473.— 7*  id.,  Leuillet,  rue  Montmorency,  46, —8*  id..  Mou- 
ton, rue  du  Faubourg- Saint-Antoine,  475. —  9»  id.,  Darra^on,  quai 
aux  Fleurs,  25.  —  40*  id.,  Houteiet,  rue  de  Lille,  m.  —  44'  id..  Pei- 
gné, rue  de  l'Ecbaude-Saint-Germain,  41  bis.  —  42*  i<l.,  VVittecoq, 
rue  Neuve-Saint-Eiienne-du-Mont,  47. 

Banlirtue.  —  Les  citoyens  Ollivier,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  bar- 
rière d'Italie,  route  d'Ivry.  —  Geniy,  propriétaire,  petite  rue  Moncey, 
4,  a  Batignolles.  —  Tbébault,  rue  <ie  lieaune,  57,  à  Belleville.  —  Kié- 
ner,  place  Maubert,  41,  pour  Gentilly  et  environs.  —  Boulanger, 
grande  rue  de  Paris,  à  Saint-Dâiiis. 

—  MM.  les  artistes  de  l'orchestre  et  des  chœurs  du  Théâtre-Italien 
se  proposent  de  donner  samedi  prochain,  8  avril,  au  Jardin-d'Hiver, 
et  sous  la  directien  de  M.  Titmantainé,  un  grand  concert,  pour  le- 
quel MM.  Baroilhei,  Alizard,  Poultier  et  Mile  Nau  ent  bien  voulu  pro- 
mettre leur  concours.  Ils  croient  devoir  avertir  le  public  qu'ils  ne  se 
sont  jamais  placés  sous  la  direction  de  M.  Siraus,  de  Paris,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Str<iub8  aliemaiid. 

—  Le  discours  de  M.  E.  Quinet,  au  Collège  de  France,  sur  la  Ré- 
publique, vient  de  paraître. 

—  Le  colotiel  Rey,  gouverneur  de  rH6tet-de-Ville,  a  reçu  hier  la 
leure  suivante,  qui  prouve  les  sentimenu  d'honneur  et  de  loyauté  dout 
sontanimés  les  nommes  du  peuple  qui,  depuis  le  24  février,  occupent 
les  postes  de  l'HOtel-de-Ville  : 

«  Citoyen  colonel, 
>  La  République  ne  peut  et  ne  veut  avoir  k  son  service  que  d'hon- 
nêtes gens.  Le  nommé  D...  ayant  commis  un  acte  d'indélicatesse,  nous 
venons  vous  demander  qu  il  soit  chassé  de  nos  postes,  comme  les 
désbonorant  par  sa  présence.  Nous  comptons,  colonel,  sur  votre  Jus- 


trouvé  sur  lui  deux  pistolets  ehargés,  bientôt  après  tl  a  été  Mndnit 
par  six  hommes  de  la  garde  nationale  mobile,  donnant  le  bras  à  ane 
jeune  femme  qui  n'avait  pas  voulu  le  quitter,  et  qui  se  protégeait  con- 
tre la  pluie,  au  moyen  d'une  ombrelle. 

Après  cette  arrestation,  les  femmes  qui  composaient  le  rassemble- 
ment se  sont  dispersées,  emportant  avec  elles  le  drapeau  qu'elles 
avaient  replacé  dans  un  fourreau  en  toile.        (GazeUê  m  V\rane$.) 

—  I  rs  candidats  présentés  pour  les  grades  de  colonel  et  de  lieute- 
nant-colonel dans  l'assemblée  préparatoire  des  gardes  nationaux  de  la 
légion  de  cavalerie,  réunis  au  manège  Pellier,  le  84  mars  4848,  sont 
les  citoyens  Trélai,  Maison,  Sivalète>  Dolfus,  Cbambaud. 

—  Les  quatre  réunions  de  la  2*  légion  provoquées  par  le  maire  a  la 
Bourse,  pour  entendre  les  candidats  aux  difierenis  grades,  ont  pour 
résultat  de  rendre  certain  l'élection  du  citoyen  Clément  Thomas  au 
grade  de  colonel,  et  du  citoyen  Cisset  comme  lieutenant-colonel. 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

'  On  assure  que  l'ambassadeur  anglais  doit  quitter  Paris  cette  nuit 
même,  et  que  celle  |>tompte  retraite  est  déterminée  par  les  nouvelles 
venues  d'Irlande.  L'ambassadeur  anglais  aurait  reçu  de  son  gouverne- 
ment une  communication  de  laquelle  il  résulterait  que  les  troubles 
d'Irlande  auraient  été  entretenus  surtout  par  titi  agents  fracçaif .  Le 
ministère  an^tlais  exige,  dit-on,  des  explications  du  Gouvernement 
provisoire  pour  continuer  ses  rapports  diplomatiques.  > 

—  Les  militaires  de  tous  grades  et  employés  militaires  inactitiU 
de  tertiee  du  département  de  la  Meurlhe,  actuellement  en  résidence 
a  Paris  et  aux  environs,  sont  invités  à  se  rendre  mardi,  4  avril,  a  sept 
heures  du  soir,  au  café  des  Mille-Colonnes  (Palais-National),  au  3* 
étai;e,  pour  conférer  sur  les  élections  de  leur  département  et  prendre 
co'inaissance  des  listes  des  candidats  qui  se  présentent  a  l'Assemblée 
nationale. 

VOL  DES  DIAMANTS  DE  LA  CUUUOISNE  DE  IRANCE. —  On  lit  danS 
\'lmfartial  dt  Bruget  : 

«  Le  nomme  Hoornaert,  natif  de  Bruges,  un  des  héros  de  la  bande 
de  voleurs  qui  a  dévalisé  les  Tuileries,  a  élé  arrêté  anjourd'hui  par  les 
soins  de  la  police  lo«rale. 

•  Il  s'était  préAenté  chez  le  bijoutier  De  Vos  pour  lui  vendre  deux 
diamants.  M.  De  Vos  a  eu  la  prudence  d'avenir  la  police;  une  visite 
domiciliaire  a  eu  lieu,  et  on  a  trouvé  pour  une  valeur  de  cent  il  cent 
cinquante  mille  francs  de  diamants. 

i  Hoornaert  a  été  déposé  k  la  maison  d'arrêts.  ■> 


PHTiTB  c«mBBair*aBAacK« 


Bordeaux.  —  M.  E.  T.  —  Reçu  vol.  lettre  avec  les  2  coupons.  Nous  prenons 
Il  Ole. 

Cbilelus.  —  M.  D.  —  Pris  note  de  ce  que  vous  nous  dites  par  voire  lettre  du 
1"  c.  —  Accepté  y  Echange.  A  quel  des  deux  journaux  devoas-nous  en- 
voyer le  n<Mre  ? 

Saini-hauive.  —  M.B.  —  Coaguliez  la  D.  P.  depuis  le  2C  mars,  c&aqatn' 
|K)rle  des  rcctilications  !i  la  liste. 

L'zès.  —  M.  A.  F.  —  Agisiex  pour  le.mieux,  et  entendez-voui  avec  nos  aaUs 
pour  ne  pai  ga§p  lier  vos  Torre*. 

Msines.  —  N.  E.  D.  —  Eniendez-vous  bien  sur  1»s  candidats  qui  prèeen- 
lenl  leplusdecliaoceiet  que  les  indifidualilés  s'elTacent  clevaat  l'In- 
térêt général. 


Bonne  dn  3  «ttU  1848. 
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■  AmCHANDUli. 

Esprit  3|6,  disponible,  &C. 

Fécule  et  betterave,  51  tr. 

Savon  disf)onible,  bellr»  qualité,  loi. 

Huile  de  colia  (loo  kilog.  fn  tonnes),  disponrble  et  courant  du  mois,  78. 

Nirbonne,  41.  —  Béliers,  M.  —  Bordeaux,  48. 

Huile  épurée.  84. 

Lille.  —  Colia,  69. 


L'un  dM  tiranU:  F.  CANTAGRBL. 


Speouoles  du  4  ïirril. 

THÉATna  D«  I.  A  NATION.— 

THfiATBB  m  VU  aSPUBLiQUE.— Lucrecc. 

ITALIBHS.— 

orÉBA-coHiQDB.— Haydée. 

OD*ON.— 

OPÉBA-RATIONAL.  (B.  dn  Temple.)— Relie  ». 

TBCATBB  aisTOKioDi.— Monte-Cristo  (l'e  soir^w.) 

TABi*TÉs.— Mlle  de  C^eisy,  l'Almaoacn,  la  Fille  terrible. 

«TMNASB.— Femme  Blasée,  Royal  Pendard,  Hercule,  Malheurs. 

TRÉATUB  MONTANaiBK.— Henriette,  Vestri.^  1",  un  Voyage,  Jeune  Homme. 

roKTB^AiNT-iiABTiN.— L'Auberge  des  Adrets. 

AMaïau.— Les  Trois  RêvolntiOBS. 

•AiTÉ.— La  Foi,  l'Espérance  et  la  C  arlté 

MA0aA»cMAiB.-3  Roses,  Ile  de  Barataria,  Fouyon,  ViclImM  cloîtrées. 

reuu.— Raimbaut,  2  Pommades,  Faute  dn  Soldat. 
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,    Bji  République  de  IVB*  •  détruit  Verdre  Miclen. 

U  ,I)iimOC£ATIE  PACIFIQUE  a  repris  la  paUicatioD  de  son 
numéro  du  lundi. 
Leljirit  d'abonnement  sont  réduits  aiosi  qu'il  suit  : 
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PARIS,    4  AVRIL. 

Sécurité  des  petites  natleniyités. 

Un  journal  de  Tnrin  soutenait,  il  y  a  deux  jours,  qu'il  n'y  a 
pour  la  Lombardie  et  la  Yenétie  délivrées  que  deux  moyens  de  sa- 
int: former  une  Républiuuc  sous  la  protection  de  la  France  et  de 
la  Suisse,  ou  reconnaître  la  souveraineté  du  roi  de  Piémont. 

Ainsi,  la  Lombardie  ne  se  serait  émancipée  au  prix  de  tant  de 
sang  et  de  courage  que  pour  retomber  sous  le  joug  étranger! 

Pourquoi  refuserait-on  k  la  Lombardie  le  droit  de  se  gouverner 
«Ue*Bème?  Les  Lombards  qui  viennent  de  se  battre,  un  homme 
contre  douze,  et  qui,  dans  ces  conditions  inégales,  ont  remporté  la 
victoire,  n'oot-ils  pas  prouvé  qu'ils  pouvaient  soutenir  leurindé- 
péntdance  ?  Quoique  aSaiblis  par  de  Ungs  siècles  de  servitude  et 
'  Ténervement  systématique,  ils  n'auraient  demandé  de  secours  à 
twrsonne  s'ils  «uaeent  possédé  des  armes.  Pourquoi,  régénérés  par 
h  liberté,  par  la  nationalité  reconquises,  n'organiseraient- ils  pas 
un  gouvernement  fort  et  national,  prêt  à  repousser  le  conquérant 
tuëcaque  s'il  tentait  jamais  de  redescendre  dans  les  plaines  du  Pd, 
et  à  ^unDtirk  l'intérieur  les  libertés  que  la  monarchie  leur  promet- 
trait en  vainî  Pourquoi  suppose-t-on  que,  délivrés  de  l'Autriche, 
ils  n'auraient  rien  de  plus  pressé  que  de  mendier  le  joug  d'un  au- 
tre souverain  f 

La  belle  et  fertile  Lombardie  rejettera,  nous  l'espérons  bien,  ces 
ooMeils  intéressés.  Elle  se  montrera  digne  de  la  liberté  qu'elle  vient 
■  de  reconquérir,  et  n'implorera  la  protection  de  personne.  EHe  a 
déjà  la  sympathie  de  tous  les  peuples  pour  ses  aout^nnr^  n>s«u«. 
pour  son  Héroïsme  présent,  ei,  si  jainais  un  appm  lui  rederenait 
'néocssaire,  elle  le  trouverait  nun-seulement dans  ta  France  et  dans 
là  Suisse,  elle  le  trouverait  dans  l'Allemagne,  dans  l'Italie  régéné- 
rées, elle  le  trouverait  partout,  même  chez  les  sujets  de  Charles- 
Albert,  ^ui  feraient  moins  attendre  leur  concours  et  ne  cherche- 
raient pas  à  réclamer  un  salaire  pour  un  acte  de  dévouement  fra- 
ternel. 

Lorsque  le  monde  était  couvert  de  monarchies,  lorsque  le  prin- 
cipe de  la  force  dominait  le  droit  européen,  les  Etats  secondaires 
avaieiit  besoin  de  s'abriter  sous  l'aile  des  grandes  puissances  : 
Une  invasion  était  toujours  à  craindre  ;  on  accordait  aux  traités 
tondus  sous  la  pression  de  la  force  le  droit  de  briser  et  de  disper- 
ser lés  nationalités  Mais  le  régne  de  ces  traités  est  fini  La  révolu- 
Uôn  européenne  de  4848  a  pour  conséquence  nécessaire  la  recon- 
naisnace  du  droit  inaliénaMe  desindividus  et  des  nations  à  se 


Oui,  il  en  a  le  devoir,  car  nul  n'oserait  soutenir  mm  deale  ip'fl, 
vaut  mieux  laisser  périr  la  société  pour  la  refaire  ensutte  (JOB  | 
l'aise,  en  conformité  d'idées  et  de  piàMexdiisilii.  PréteatjoirMngii- 
lière  qui  commencerait  par4kl«iil«  testée  lea  rioheaeeijMéà'  eiui^ 
cbir  la  nation  !  Prétentirà  iiihiiitiM  <|iri  voÉiinit Teiidèr  de  0ppoe 
délibéré  le  bonheur  général  sw  le  mdhenir  et  ràp|iMnrriifMQenl< 
de  tous  I 

Oui,  il  en  a  le  pouvoir,  car  au  «esnre»  proopUi^i 
concentreraient  «n  ses  mains  les  instnimenu  les  plâi 
du  crédit,  et  lui  permettraient  de  dégager  et  faire  circnler  liés  va- 
leurs industrielles  qui  périssent  entre  m  mains  do  ceBmiereeet;de 
l'industrie;  —  car,  investi  du  mandat  poDulaire,  fomnlé  eta  ces 
termes  énergiques  :  «  Nous  avons  encore  trois  mois  ^^  misère  au 
service  de  la  République,  •  il  a  l'entière  disposition  dé  la  masse 
des  travailleurs,  et  a  droit  de  leur  commander  ce  qu'exige  le  salut 
social. 

Mais  la  promptitude,  la  décision,  l'énergie,  —  qui  donnera  tout 
cela  au  Gouvernement  provisoire  ? 


.  Il  n'y  a  pins  de  r^le  dans  l'Europe  pour  la  conquête 


legoa- 
;  il  n'y 


«  plus  de  possible  désormais  que  des  confédérations  de  peuples' 
Les  fwtites  nationalités  n'ont  plus  intérêt  à  s'absorber  dans  un 

Souvememeùt  plus  fort,  et  les  petits  Etats  pourront  s'épanouir 
anà'toute  leur  liberté  sur  la  frontière  des  grandes  répoMiques 
ta  Lombardie  sera  la  république  lombarde  en  attendant  qu'elle 
forme  un  des  grands  centres  de  la  république  italienne  confé- 
dérée. 

N'oublions  pas  cependant  que  cette  sécurité  des  petits  Etats  ne 
sera  complète  que  lorsque  la  forme  monarchique  aura  complète- 
ment iKsparu  du  gouvernement  des  grandes  puissances.  La  rovauté 
(|ni  repose  à  la  fois  sur  lé  principe  et  de  la  conqtflte  et  sur  celui  de 
1  héréaité  ne  saurait  faillir  à  son  instinct.  Pour  lui  ou  pour  sa  fa- 
mille, pour  augmenter  sa  force  en  présence  de  ses  rivaux,  on  pour 
enrichir  les  siens,  tout  souverain  unique  et  héréditaire,  quelque  li- 
béral qu'il  puisse  être,  tendra  à  l'agrandissement  de  son  domaine. 
Louis-Philippe,  le  roi  pacifique,  voiuait  l'Espagne  pour  l'un  de  ses 
fils.  Aujourd'hui,  les  souverains  de  Prusse  eta'AiUrichesont  prête 
èse'dimirfér  l'Allemafine,  le  roi  de  Piémont  convoite  la  Lombar- 
'(fie,^  granddoc  de 'Toscane  occupe  les  petits  duchés.  C'est  tou- 
JtMP  la  Ti(HlIe  devise  féodale:  Nulle  terre  sans  seigneur.  La 
irbyanté  est  le  prinâpe  d'envahissement,  le  principe  de  guerre.  Elle 
Dejpeot  nàir  dans  fEurope  qu'à  la  condition  d'être  ré 


&Jpeot 


I  réduite  à  rim- 


Si  la  crise  commerciale  actuelle  était  seulement  semblable  à  cel- 
lês'qui  ont  déjà  ravagé  la  France,  l'Angleterre,  les  Etats*Dnis,  à 
Averses  époques,  on  pourrait  se  contenter  de  géniir  sur  le  sort  des 
'fiàiÔ^reux  frappés  par  la  ruine  et  le  déshonneur,  et  se  contenter 
'|Éf  i4<wer,  d*èppeier  une  meilleure  orf^nisatton  de  l'industrie. 
,  JAut,  «•jonrcfhni,  là  ériiw  oomnHircnte  n'a  pas  ponr  ftol  résul- 
tai de  tniner  onelquès  familles,  —  elle  tl^rgàbisc  complètement 
tont  notre  système  de  crédit  «t  de  prodoction^  cUe  ttme  on  fer- 
"'niéM  d'iei'ipev  de  jodn  le  plus  grand  nombre  des,i4eliert,  et  ôte 
"(Rlliavail  1  une  imÉnénse  quantité  d'mivriers,  —  sans  leur  laluer 
'Cièi  h  J$!tt|teBu»s.  d'autre  penpective  que  l'aumône  directe  des 
'•'plr^fiméh  à  da6oaverM»ettt,  et  l'auméM  Indireete  dee.atiéli<»« 

*'° JMijboiJMK.  '-."'■'S   •?' ^ ■>■■'.■.. '"■  ■  ■  ii',,>  ii!. 
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Illuslens  df  r  Arlst*erutle.  «aglulse. 


«awt  la  comégimne,  Tnill  m  qnn  nous  mm»  nuimiip  ri 
toaMneatpmrMMfB'étaitpaaqaekmaladieaaaoalrÉt    ~ 
miaëres  qui  l'aooomiMKaant,  c'était  fna  dès  ' 
dans  cet  repaires  «tdana  un  tel  inilifla.~    ' 
point  |iavéi^  et  soÉ^iWeêl  isa  éiaan 
paMagwéWMit  d'uM:saM&  iiMn$^rtable,et 
et  passage»,  riniiéliptt  détoua^eeaeoiri»    ' 
d'ooebmie,  Bq#éiMii    "  ' 


Est-il  vrai,  comme  un  journal  du  soir  l'aMnre,.  que  i;M?bassa--|  ùuJjS  S^ 
deur  anglais,  sous  prétexte  que  des  agents  français  entretiennent         ■  •  ••  '  "•  ■-'--•. 

les  troubles  de|t'lrlande,  ait  été  sur  le  point  de  <ptter  Paris  et  lif 
exigé  des  explications  du  Gouvernement  provisoire  pour  contindier 
les  rapports  diplomatiques.  Dans  les  ciroonstanoes  actuelles,  les 
conséquences  aune  pareille  rupture  ne  seraient  rien  moins  qu'ef- 
frayantes. 

Entre  la  France  républicaine  et  1' .Angleterre  aristocratique  toutfe 
explication  n'est-elle  pas  vaine,  toute  relation  diplomatique  inutilet 

La  diplomatie,  c'est  le  mensonge  introduit  dans  les  relations  b- 
temationales.  Sou^  la  Restauration,  elle  nous  a  donné  la  sainte- 
alliance,  et  sous  le  soayerneaent  de  juillet  l'entente  eordklé.  Elle 
se  traînait  sur  des  béquilles  avec  TalleVrand ,'  die  a  soceombé  poor 
toujours  avec  Guizot  et  Mettemich.  Libre  à  ceux  qui  vondiài^t 
relever  la  vieille  prostituée  carthaginoise  d'aller  rejoindre  M  deiix 
hommes  qui  furent  ses  derniers  souteneurs  sur  le  continent. 

Que  la  diplomatie  if  ait  rien  compris  au  beau  langase  de  M.  LA* 
martine,  cela  est  naturel.  Lamartine  est  l'interprète  ndèh  de  i  la 
France  républicaine  en  4848,  et  sa  voix  est  la  votx  même  de  la  lia- 

tion  française,  voix  syo^pathique  qui  va  droit  an  ooor  des  peuples,  , _ 

et  que,  ceux-là  seols  pinveat  coanreadr^qaS  ont  n^  âenr.  Eh    voir  Kéuéralement  aiiivi.  et  nous  appetoas  dé 


de  directiota 'qti  aMnrent  à  la  IwsudecniMUts 


Mni^lais 

l'Ai. 

dmtté  céiiis  pèNbnaes 


de  éè  qutf 

mm 


loAi 


mm^ 


tottlgefli«|    _ 
reau  en'abondance,  et  une  ézcellenta  cuisme  ( 
lents  et  |éi  piesdéliealé.aoat  servis  ao  prix  de  revient. 

L'appUcation  du  priacipçt  d'awciciition  au-l^femant  .mf,* 
et  r^ile.  Dans  les  casernes  et  leacoUègea,  nous  iraârons  « 
niéroBsur  ^portM,oudesran|^dechand)reajK(|f  " 
:  vant  la  hiérarchie  de»  rang,  et  u  n'y  a  pas  de  rnisss 
de  vie  ne  gpit  pa»  dévetbpjpé  et  étendu  à  fou»  ceux  fii  ni  ppttewitu;^ 
curer  de»  maisoiis  séparée»  dans,  d'aussi  bennes  coaditiona.  ($i< 
appelle  une  cabane  n'est  jamais  une  habitalioa  f  ômpWsmm».  UW^  U 
nous  pensons  que  cette  deaeriplioo  qui  sa  lit  dans  un  rapnort  as  piri» 
ment  sur  le»  habitatioas  des  pauvres  eo  Irlande  estoompieKaMaianpl* 
cable  aos  daawure»  des  pauvre»  à  Londres,  Bdimbowg,Ola||0#d«* 
très  arandas  ville»:  '''^^ 

Le  manque  d'eaur  l'aiMmme  ^  pnpreli,  !'( 


est  généreux,  lâSIl  ne . 

r'  n'avez  sU' régner  que  par  la'  force,  quand  il  vous  eût  été  fiMJIe 
régner  par  l'amour 

Le  cœur  de  l'Angleterre,  nobles  lords,  vous  l'avez  affireosement 
torturé.  Tout  le  sang  que  vous  avez  lait  jaillir  de  ce  o«ur  pimisé 
sous  vos  doigts  de  fer,  comme  une  éponre,  le  sang  dn  peaple,  le 
sang  le  plus  pur  des  trois  royaumes,  vouslTavet  employé  à  un  usage 
impie,  pour  le  malheur  des  nations  que  vous  avez  opprimées  on 
voulu  opprimer.  Ne  vous  étonnez  pas  si  aujourd'hui  ce  sang  crie 
vengeance,  et  si  vttre  peuple  tend  une  main  amicale  à  la  Franee, 
votre  plus  ancienne  ennemie. 

Nonles  lords,  voos  êtes  une  olijnrchie,  nous  spnm^  une  Bépo- 
Uiqne.  Vous  voos  nommez  privilège,  noqs  noua  ajqidoBi  droit 
coamun.  Vous  virez  de  là  guerre,  nous  v0al(NH  vivre  de  li»  paix. 
Vous  opprimez,  nous  délivrons;  vous  expidtes  le.  globe  piMqse 
tout  entier,  nous  appelons  les  peuples  à  une  assocMtion  «aiver-. 
selle.  Enfin,  Molocn  est  votre  Dieu,  tandis  que  le  Christ  est  notre 
maître  ;  vous  voyez  bien,  nobles  lords,  qu'entre  la  France  déiMh: 
cratique  et  l'Angleterre  aristocratique  i|  n'y  a  plus  rien  de  com- 1 
mun.  Laissez-nous  donc  être  ce  que  ndns  sommes,  et  restes,  it 
vous  le  pouves,  ce  que  vous  êtes.  Ceci  n'est  fioint,  de  notre  part, 
un  vcBu,  mais  un  défi,  et  nous  vous  le  portons  sans  érninte:  éar  la 
guerre  avec  vous,  champions  dn  passe,  c'est  la  paix  avec  ta  jeune 
Angleterre.  Oui,  nobles  lorth,  nous  vous  défions  de  mettre  vos  ba- 
taillons irlandais,  anglais  et  écossais  en  face  de  nos  braves  soldats 
de  France.  Vous  le  savez  aussi  bien  que  nous,  les  deux  armées, 
animées  par  les  mêmes  sentiments ,  ne  formeraient  bient6t  pins 
qu'une  seule  et  même  armée,  et  la  France  et  l'Anglctenre,^  éjgale- 
roent  victorieuses,  n'auraient  plus  aie  disputer,  comine  à  propos 
de  la  bataille  de  Toulotae,  laquelle  des  deux  aoriut  rentportè  la 
victoire. 

Anglais,  nos  frères,  proclamons-le  bien  haut,  afin  que  tons  l'en- 
tendent, vos  amis  sont  nos  amis,  vos  ennemis  nos  ennemis.  Autre- 
fois, quand  nous  aoos  battions,  bi  teneet  la  mermmblpknt  ;  le 
monde  tressaillera  de  Joie  désornnis  en  nous  voyant  ti^vaiRer  en- 
semble pour  le  bonheur  de  l'humàiutér  ,'   "l'' 


SSlJB^i^  ^musuamjfp^^ 


•UneMewioe  éttlucie  pour  éhame  j 
Bomn»,  qui  oocupait  une  très  petite  pieeê 
étroites  ^  de»  ^ 


ii»Bd|t|My«iç  dh( 
et  nous  savon»  que  c'eet  en  eflM  lé  prix  ou  loyer  d' 
Ces  anus  de       ' 


d'iualubrilé. 
Mi  sbGrat  rsinj 

Se  s'est  ooi;i 
ittroduifè  deé 
àràpprotf 


nue 
aont  des 


Issbabilanta  saia»  ont  un  inlérèL 
^  POr  dis  datijMuea  pbfT  fwvjpiUM. 

'"  ratiooai!elatlf«».àlap(opnt|,;,àJ 

eau  dans  lea  ■«"■«'i»  etc..  aanii  a 

piusluat  tipiuéââ^%S&^la^â^ 
du  sort  de»  cl»a»»i  laborieaie»,  a  donné  u^ 


doit  être  asBoçié  et  participer  aux  béaédow»  asMi,BB»nétart  à  Itfro. 
ductidit  par  son  travail,  taiidiaque>«apir"^~      .  .  *t. 
pital.  H  n'y  àea  d4ftBitiva  rieo  d'alamant  ^ 
.aérée  en  dehors  dS»liomp»Hi»»doctriaM  de  I' 
ment  quïe'y  aont  Utwvées  méiét»  en  Fraaoe  depuis  psiÉ;'fflMf 
oettejoropositioo  inèBia«tewl  en  partis  au  bnt  que  nous  r 
l'aafiérioraUqo  matérielle  et  mtirale  dQlclasass  hbQrïtpMS.  1.^^ 
travUlbor  qui  vn»  te  Miii»,<  te  ii^»,.  «|jiïS5$  n^ 

donner  réMéiteeé  qiw  le  rétmlM  duàdé  par  le 
viaoire  de  France,  dan»  la  niioe  dés  maîtres  s'i 
ayec  l'iniiiati^e  des  mettre»  put  nm— i>|to|à  .  „  ^,--  ^.. 
le»otal9|tpar,al(iaiiii.ppr,ôemijren,  Jl  no  lapSM-isiM*» 

Vert inétaumm' dmnu si«MWMi '  '       "^r^-^"- 

pa^^ta  liPusB  ^nrëduçtigii  q^tm  m 

Jint  te;mii|M  piusJft«iè:,par  la^j^^ 
avàiitipax  d^iicoorder  «a  intérêt  dan»  renlreprias  aux  oatnÏMN^ 
sqicnenx  et  ,le».p|u|  habiles.  A  Nofliafjtrai^  uni  asashi^jeuMln  di 
la%teile,  qui  ^t«  moins  deiSUvTsteil,  s  ftf  rnmiiilaciéi  utnns 
plus  déiicata  qui  jpiA^JMIliv.steri.  ^■ 

Ifn'y  àrim  CextrÉMfaat  d'aiUeur&à  saàposarquelasi 
BfofliKévierf,  les  dpmpifniss  de  cihamias  de  Iv  et  les  mmiL 

tàiMf'seroM  ààkéaês  àlira  att,^iilBiM  oe  ausa  lait  es  paial ^_ 

htelHe  ànsM  btm  que  dans  lea  travaux  da  IT^at,  c'eii  éémktmSiit 
à  rexistencede  ceux  qui  se  sont  blea»é»4^nae.bççNi^|M!^(iqiO,A  hur 
service,  ou  qui  les  ont  serns.fld^lHn»Bt  pendant  ai  Mvtciu  ttinAtsd'as* 
nées.  Il  est  atsitément  mieux  de  niqrer,noi,f9oaàrib«titN>i  miUm  h 


L'l4ée  phslsmt^rienne  en  h  nftlslw  i  ii.  O 


.^6i^  ' 


Voici  le  second  article  que  le  Chtoniele.  un  des  jonmaax  les 
plus  importants  de  Londres,  consacre  à  l'exainea  de  m  dpetrioe  de^ 
Fourier; 

En  terminant  notre  courte  analyse  du  fouriérisme,  qui  est  biendifléreat 
du  communisme,  nous  avons  établi  que  la  doctrine  de  Fourier  n's^  en- 
céntradiction  avec  aucune  des  lo&  de  la  nature  bumaine,  niavecauoun- 
de»  principes  admis  de  l'économie  sociale.  Elle  propose  aimptomant  de 
combiner  «1  de  généraliser,  c'ést-àHlire  d'appuqner,  sur  uàe  grande 
échelle,  dm  pians,  des  principes  et  de»  dispositions  qui  Qat  été  ' 
ment  expérimentés  en  détail. 

L'associitidn  deS  capitalistes  est  ai^jourd'hni  le  mode  accepté  ^ 
ner  une  large  extension  aux  spéculatioas.  AuWetf  dSi  àdMiS,  I 
pauvre»,  parmi  leacapitaiMes,  peuvent  y  Vtmén  mH,  ét'IHin  | 
par^tementpratieàMe  de  placer  à  la  IMO  de'  éii  eMij^fisétt^^^^ 

(DYelfleieméieintivi».  -       -^ 


pauvreté,  dlaôe  manière  qui  élèvekpmnrreMss  kld^nsidnr»  pasJKbM 
vouloir  protêt  que  par  la  crainte.  Ne  laueoas  pas  le  .tnmiusùr  smer 
avecÇlarc:  ■ • 

«  Oh  I  puiapje  mourir  avant  de  descendre  jusqu'à  imp  lerer  oéMi  dsr> 
*  aiére  et  iudieae  léMouna^  avant  deréeiaaMr. mie  Mi  parSMM^estta 
»  pauvre  pitance  que  la  jHsnçe  aivaebs  à  l^ocinM  dédstgMUk  !»    ' 

un  éttf>llsattMnt çopune  cêhii  de  MM.  MmbaU  4-lUeds»n(mftiliJlro 

Nous  avons  été  les  pNmien  à  mira  ressortir  Ilmpoiténoe  réeâedn 
travail  en  F-aace,«  les,  pr^nien  à  somepitqne  les  sMsuas  ntadhesà 
*  èitte  qaèstWd'dévnient  Itre  ré«)hies  i|u  nwyeii  d'un  systi— milirf#nfls 


*.>■• 


jL'tt.Jli....J»A». 


'eéJia,JaMitj 


-jTJiif  îlfl  ^(fc(|i(r<,  c^NUMiit  {^  fait-on  porter  ?  .    .  w  «. . 

la  liste  des  électeurs  est  faitÉd  chaque  mairie  dans  chaque  arrondis^ 
«PlH»(;ie||ACMti«<M>poia,  1^  prétjniM  «l,  l'Age  de  tous  les  citoyens 
qui  hilMtent  cet  arrondissement  depuis  six  mois. 
,  j  >BaiMt)iéMwoce»  tout  citoyen  âgé  de  vingt-et-un  ans,  non  encore  ii»- 
.ttil,.doitia»  pi^Bter  à  la  mairie  de  l'arrondiiMinent  quil  tobjle  fle- 
wmtm.  noia,  ou  du  denier  arrondissement  qu'il  avait  babitè  pendant 
«Tmoia,  lîiiMit  deuwder  qu'on  le  porte  sur  la  liste  des  électeurs-  I 
j  Mais  Ut^lsiUtvea,  Axé  ie  vinstr^t-un  ans,  dé^à  inscrit  pour  voter  dhns 
lMél«Bliou.de  la  garde  nationale,  n'a  pasbesoin  de  se  présenter  de  nota- 
mUiZ^êa^^wes  de  chaque  arrondissement  prendront  les.  mesures  né> 
«MilMras  iMtc  que  les  listes  dressées  on  vue  des  élections  de  la  garde 
WtioMlAMnreot  pour  l'élçptipn  de^  rew^nlants  du  peupl^On  auppri- 
laera  la». mm»  àet  oitoyeriji  qui  ff*aur«Pnl]ms  ringtrCi-anins;  on  ajou- 
tera les.Aomstfe  ceux  qui  auront  dépassé  leur  cinquante-cinquième  fan- 
née,  e<  lea'luteis  seront  ainsi  légalement  fait/es. 

Comment  k  eUo^tn  peut-il  prouver  qu'il  a  ringt-H-un  nnt  ? 

SI  te  mHlr^'Wd  h  petsàti'fte  chargée  dé  fécévdr  l'inscription  d'un  ci- 
lotén',  hiid^âmhdedè'^rOiiver  q^ll  a  vingt^t-nn  an»,  le  citoyen  deVra 
pRxhtM  M  «cte  de  naissiincé.  La  production  de  cet  acte  est  facile  064;^ 
le  dlWTBh'ttW  Wris  :  à  èïraque  mairie,  au  greffe,  on  délivre  sans  liais 
IM  extriltt'dij'  Wfcte  de  rtàl^nce  j  brt  petft  <f iillèufs  ooniulter  imfflê^a- 
Ittneflt'les'rtifeisires,  Pburcetixqui  ne  sontpasnés  à  Paris,  ils  de  liront 
rtdlamer  cbeï  eux  leur  acte  de  naissance. 

RevommandoUon,(mjf.ci(()iit>u.  ,   ..,    .,     •■,.,-  | 

Le  Gouvernement  provisoire  ftoeommandt*  tous  les  eitoyeasdéue  Ibr- 
malit^  nécessaire  de  l'inscription  sur  la  liste.  Le  cHOjwn  Ma  biM'ilJne 
pouvant  pas  être  admis  àvoter,  il  perdrait  «tin  droit',  «Hl  ne' l'aèsure  Ms 

JQ  ae  faiîant  porter  sur  la  lute^  et  ta  vérité,-  le  sincérilé  de^l'élsbtkNl'strà 
'autant  plus  certaine  aux  veux  de  tous^  mie  l'mtvsrsaiité  deê^  citoyens 
aura  doium  son  eoBCouraàlaAominatioQ  dus  roptéaewtants  du  peqple. 
'  -..'rr..  .  QumnifUHl  le'ènHtieeefairtMerire. 

'  1(l^n'âu  (S  avril  à  n^nuit,  W  iMcription»  «oni  reçujaA  à  chaque  nài- 
Ht:  Le  19  du  mqw  d'avri|„  mu  11»^  parikttra  daits  ebiiqae  arrondiste- 
ntéirt. ^É|»âtME(c1ièeàj3ifi,KriUMl  nombre  4'«xemp^  [  . 

'  U  Modèmun,  16,  ^jq^U'au  SQ  avril  à  mmuit»  jow  ceux  dont  les 
noms  no  te  trouveront  p^  sûl;  la  listft  de  leuraorondisaemeDt,  auront  en'- 
titre  Té'diroir de  récîa^f  Imjriinaa-iption.  te  Si  «l  le  8i,  les  listes  dé- 
Mifi^ëd,  additionnelle  sçrpnt  publiées  et  affichées.  Ainsi  le  droit  de  se 
iWre  ioacrire  finira  le  90  avril  a  minuit. 

Àcertkeement  ai»  ctMy«ii».  1 

Lee  citoyens  sont  aVëhls  <^,  dàins  cHa^u'é  ihàiiHè,  dés  employés  (ié- 
voués  apBt  cuu8tamméiiitHli(gBp68iD'dft  des  électeurs  j^ur  recevoir  lears 
nMiM;  et.  coioune  le  S'éUttorit^ent  veut  <]Ué  le^  ouvriers  soient  inscriu, 
tHëifUm  nimne  s'ovtyrîti  %  'mftlSh  à  gik  heures,  ^t' ne  se  fermera  qu'à  ^ix 
heurM  du  soir,  de  sorte  iju'aVarit  de  se  rendre  au  travail  et  en  revenant 
du  tfatail,  les  ouvriers  peuvent  se  présenter  pour  obtenir  leur  ins- 
cription. 

Jkt  eartei  d'éleclevr»- 


'ampeauxAia  (ainque  de  Lyoo.  Les  fonds  nécessaires  à  ('exécution  de 
cette  comm^inde  seront  mis  à  la  disposition  xtu  citoyen  commissaire  du 
Gouvernement  à  Lyon,  qui  sera  chargé  do  faire  les  commandes  et  d'en 
suivre Tètéëation  dé  coneert  avec  le  ieceveur(^tiSH1'UiRi  finhnèés'. 

Le  ministre  dus  tinancos  et  le  ministre  du  commerce  sont  chargt^  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Le  Gouvemomont  provisolro, 

Vu  le  décret  du  SO  mars  1848,  portant  que  les  citoyens  Dineait  K  l)]- 
djon  (ml  été  nomat^s  commissairvs  uxtraordiuaires  près  les  chemins  do 
fer  d'Orleaps  «t  du  Centré  V  .   ' 

Cénàiaéràht  qu'il  est  étaoli  que  les  cumpai^nius  de  cen  deux  cheii^inà 
n'ont  plus  aujourd'hui  un  pouvoir  sufTisanl  [>our  ussurer  lu  service  des 
tr^portsy  - 

>  Gbmndérabt'  que  dianscet  état  de  fhose  il  est  du  droit  M  Sn  devoir  du 
GouTemenent  de  (Mvndre  provisOirèmeiil  l'administration  et  l'citploltu- 
tioD  de  oesdeàx  obemiiu  toute  réserve  faite  d'ailleurs  des  droits  et  des 
intérêt», des actioiulair«8 e( des  tiers, 


^.^z^--   .a_ 


mmrune  carte  d'admission,  avec  laqtielle  il  entrera  dans  le  collège, 
pour  y  exercer  son  droit.  La  carte  qui  porte  le  nom  de  l'électeur,  indi- 
qaa  la  lection  où  il  (Mt  aller  voter,  l'beureoà  é'oqvre  le  scrutin,  l'heure 
^  il  ae  ferme,  le  nombre 'de  jours  pendant  le^t^ls  le  Vote  s^r^  mu. 
Des  afiSches  spéciales  feront  connaître  les  divers  bureaux  où  les  caries 
seront  délivrées.  '       ,    1       . 

<       C«  ^m  doit  prkidfr  li  vote.  1 

V  Âvttit  qu'ils  se  rendent  à  l'assemblée  pour  déposer  leur  yole,  on  hf 
séaiilt  tr  <b  reco«u|(kahder  &  tous  les  électeurs  df ,se  réunif  ^p  comités, 
.^..^ — 11..  ^^.^^..,...   -.  ...  .•.-r-.-.  .._  ---'-,  n^b»  d'enire 

'  leaoAoix  à^fiaiée; 
I  nonunés  peur  l'Assem- 
blée'natiotiele  soient  l'expression  réelle  de  la  volonté  du  peuple. 

L'èleeiion. 

Aujear  de  l'éleetiort''dltaàEMie^  avril,  voièi  cb  que  feni  l'élQi|;(«ur  : 
D'abord,  il  éeriW'tob  Khi  édrM  d'avance,  e^  av^n^d^eotrer  dtrn  rà 


sur  ira  bolletl)^,-  tri^rttfJmiittre  noms  ïjtii  l»lf<»lëa(  les  cboix 
mHI  •  'feits  pour  PftlisMMéè'iMtiotM  e,  itbeotausili  av6lr  ops  Ireofe- 
l|gMre  noms  (mpr«Mi«l  btt  Iftbègraphiés:  t^ffij^nt,  c'est  millcoa- 
«aiflB  'Meoles  ciletens  que  son  bulletin  désigne  comme  representanls 

dS'MVpto.--  .    .V.  '.    ^    ■  -  .1    . 

"lyémeleur,  mnni  de  Éoû  bolletlh,  se  rendra  aù  Ifeu  que  sa  carte  lui 
déÉguera  pour  lieu  dfe  réuiriftn,  où  il  doit  aller  voter. 

A-l'appei  de  son  nom,  l'électeur  présentera sdfi i^ulleiin  au  présidéni, 
qui  le  oepesera  dâMllime  tetl  pitténcte  tle  l'éléctéui',  qui  ajors  se  reli- 
lera.  Si  iVieeteur  nli^st^'baiJ  à^  premier  dpfael',  it  pourra  se4(réaentèr 
te  la  journée  jus<}il'àfhra>e  Indiqoiée  Mrn  càirtèpour  la  clôture  ^u 
seriHiic'll  remettra  sdft'bulletin  au  président  comme  il  est  dit  ci-dessul, 
en  (Matant  coDMttréMri  noib. 

Gomnie  ledim«nchéiië#DrfBr«f  bits  àrecévoif'  lés  votés  de  t^us  Iwélei)- 
Mrs,  les  citoyens,  a(iï()u(H^  il  sera  impbisibléde  voii^  le  premier  jour, 
ésrmt  admis*  voter<lao8  les  jours  suivants,  selon  ce  qui  sera  dit  sur  la 
aHe  d'électear.  ' 

Ainsi  s'accomplira  le  droit,  ainsi  s'accomplira  le  devoir  de  chaque  ci- 

.  la  Gouvemeaia^t  provisoire  espère  qœ  «es  exfNeitMis,  rMduM 
aiosi  olfirwque  |iPSSt«e,filciliteranta»pilanla4e«teNU«^ 
■remplir  uadevoir  si  important.  Il  rocomnaitcl*  encore  4  tous  les  ci(pyen|, 
km  Myplns  viveëinstances,  en  terthinânt  CtftUi  instruction,,  djê  an  jaunir 
I^Mon  s'imtendiiei  «tel'  le  choix  des  cabiUdàts  et  de  ne  pas  aumquér 
d'(dler  déposer  leur  vote  dans  l'urne  électorale. 

'  ^  te  ra{^x>rt  de  la  CoiUnUMion  d»  ijtmvtmmenJt  pour  ùi  trtmttt- 

r  i'ffSbnsidéi'ÉdiaUlt'infpbrté  iéddhtfèr'Uiie  itàçVm  aù  d^cfai'îiu  Snaii 
M4^  en  ce  qol  concerne  la  fixation  de  la  durée  du  travail  effectif  daas 

b»00Bt«riiuiiéÉitj9H>iii(eiÉ  o^  ,        ^.'1 

i< IMt  aitif d'it«lteF'p  mtm  94  les  ouVritirs/plHsde  dix hawrM ^ 

>«MJF  efllMtir j^jT^i  ifo^^  de  50  |L  iitf%.  poMr  Vi  pcMiè^ 

iMn MiHlsooneihbiiii^t  jkHirrèt  Werîté  ùtaa i»x  SL  Ù  produit 
ths  fùMÔdès  sera  destiné  A  secourir  les  invaOdos  du  travail. 

ïi^rttlilletUif. 
ëowy>niaiMl'fwiviaa<ra  iicmin'-  •  ■>  "».  )»•  ilh. 

ijf(Wa'4l  onwMrcfe  difniilv  ■  ttiHv 


Suf  If^  jtroposition  du  mipi^^^re  des  travaux  publics, 

îyôcrète  :\. ,         , 

'  Art,  î*^.'  tes'ijilbmins  de  fer  de  Paris  à  Orléans  et  du  Cuutie  sont  pla- 
cée soôïfetjuestre'.' 

Ils  seront  administrés  et  exploités  soii^  la  direction  du  minislro  des 
Iravau»' publics".  '  ''' 

Art.  2.  Le  citoyen  Sauvage,  iirgéniear  des  mines,  est  nommé  admiéis- 
trateur  des  deux  chemins;  il  y  exercera  ses  iwuvoirs  sous  riiispecfioii  dt« 
citoyens  Dîdtèf,  rn8i)êcfêU>  mvlsfonnaire  des  ponis-el-chaussécs ,  et  Bi- 
neau,  ingénieur  en  clief  des  mines.  ; 

'  Xtt.  "STlt  dater  de  ce  Jour,  tous  les  produits  directs  et  indirects  Jes 
deux  chemins  seront  perdus  nonobstant  toutes  oppoisitions  ou  saisies- 
arrêts,  et  seront  appliqués  à  tous  les  besoins  de  l'entreprise. 

Le  minis^°eik  la  marine  et  des  colonies  iVtéle  ce  qui  suit  : 
^.*  La  titre  d'é^ve  de  marine  est  remplacé  par  l'appellation  républi- 
caine d'o^rcal  il*  marin*  ;  I 

'9*  Les  volontaires  de  la  marine  prendront  désormais  le  titre  à'ttt\>i- 
rantt  auxiliairtt  de  la  marine. 

MAIRIE  DE   rARlS. 

Citoyen  maire,  ^ 

Des  c^unpafnies  de  la  garde  nationale  ont  annoncé  l'intention  d'ouvrir 
un(9  souscription  pour  fournir  les  insignes  d'officiers  it  ceux  des  gardes 
daMonaux  élus  par  elles  qui  'ne  pourraient  faire  les  frais  de  leur  équipe- 
ment. 

Otte  annonce  a  éveillé  d'honorables  susceptibilités  parmi  les  citoyens 
de  la  pMulation  ouvrière  qui  étaient  pertes  [^r  leurs  camarades  aux  gra- 
des d'Aiflloiers.'  . 

J^MprandS'ique,  ne  voulant  pas  tenir  des  compagnies  qu'ils  seraient 
appelés  à  commander  te. don  de  leur  équipement,  quelques-uns  se  dé- 
sistent de  la  candidature*. 

Il  importe  de  tbire  cesser  l'erreur  qui  se  propage. 

C'est  la  ville  de  Pari»  oui  fournit  l  unifonM  •«•ji  oiu.»---  ,-;  »;«  oi» 
«...vi.. ,  vv^cKo  «u^ruai,  «il  pom  au  la  Hepabtiquo,  oflle  aux  gardes 
nationttux  élus  OIGciers  les  insignes  du  grade  dont,  ell*  les  investit  pour 
la  défense  des  droite  et  des  intérêts  de  tous. 

Je  suis  certaiq  d'interpréter  fidèlement  la  pensée  dés  membres  du  Gou- 
venteMkent  provisoire,  en  vous  assurant  qu«  toute  mesure  qui  tendrait  à 
éioigDer.des  candidatures  les  ttavailleurs  serait  reponssëe  par  lui  comme 
une-atteinte  au  sentiment  de  l'égalité. 

Salut  fraternel. 

Lt  membre  du  GouvrrHement  proviioire,  maire 
de  Parti, 

AaHAND  Markast. 

Par  un  arrêté  du  ministre  des  linances,  eu  da(«.du  3  avril,  M.  Guil- 
femiot,  socH^tàîre-général  des  finances,  acte  nommé  directeur  des  caisse 
a'amciirti^mértt  et  des  dépôts  et  consi^^nations,  en  remplacement  de  M- 
Fastjuier,  tfdmi^  à  faire  VaMr  ses  droits  à  ta  retraite,  et  M.  Uersoh, 
aamiMlIrwleur -de  la  dette  inscrite,  a  été  provisoirement  cliarué  du  se- 
créUriat-général. 

"  ■■  .  r- 

(>ARDK  NATIOMALE  DE  PARIS.      • 

Qr4re  <(m  jour  du  4m*>ril. 

Luipde  nationale  Cet  prévenue  (M'a  dater  de  demain  tous  les  colo- 
nels, h^utenants-coloodSi  ehafs  de  bauillons,  oAciers,  soAs-olficiers  et 
caporaux  qui  seront  élus  prendront  immédiatement  les  fonctions  et  com- 
mandements auxquels  ils  auront  été  nonunés. 

:iQwlques  citoyens  travailleurs  dan*  les  ateliers  nationaux  craignent 
d'y  berdre  leurs  emplois  s'ils  s'absentent  pour  aller  aux  élections  de  la 
garde  patioaale. 

Cette  crainip  est  mal  fondée  Les  ouvriersjloiveat  «'entendre  immé- 
diatement avec  leurs  chéff  d'ateliers ,  et  toutes  les  mesures  seront  prises 
p5lir?éur  Ihcilitèrraccomplissement  de  leur  droit  électoral,  sans  nuire 
en  rien  à  la  position  qu'ils  occupent. 

^  ;MMé8C!t|TATIOM  MAITITB.  —  La  première  r^préseiHatlon  grs^- 
(mt»cifla.rte  au  peuple  par  le  théâtre  de  la  République  aura  lie&  jeudi 
prochain  é  avnl.  ...n^,-. 

Les  citoyens  qui  voudraient  y  anister  sont  invités  à  se  faire  inscrire  à 
leurs  mairies  respoetivssîeè  dw 


>  :/•(*. 


das  billsta  'Tiennent  d'être  adressés. 

Après  la  clôture  de  la  liste  d'inscription  sur  laquelle  oa  admettra  sea- 
lement«r«M«iM;di>4iloy«RS^^\^  rfét  'IH\lefB,detnr(l  à  chaque 
arrondissement,  le  maire,  en  présence  des  citoyens  inscrit»,  fera  tirer  au 
aortlfedistaibiitibndesdiirérentctfptiteM.   ■      .  -"rermi 

•Mi^liiièàliè'  d'or**,  il  est  interdit  aux  employés  des  mairies  de  se 
Elire  porter  sur  la  liste. 

AtrU  CONClMAlVt  Lté  OtTValitttÉ  CA«Ç05li   l6tItAN0BRS  IT 
LM  OUVMtas  OARÇ^Ni  MUdaSM. 

JUÉ  ÔfTrlers  (ir«bns  lioiilangers  et  garçtfhs  bouchers  ont  été  invités 
llàyns  aflcl^es  à  s'ttatcodre  pour  deaiasder  le  libre  exercice  de  ces 
profikitiôni.  .        Y 

)Mii,  fur,  dit  iMmandef  ipdifldorllfs  d'cavertares-de  fonds  de  bou- 
Sfl'tietA^'^^tV*''  I0i*«iimt  4(é  adressée»,  le  préfet  dapd- 
Wi»t0f  t  fpeiit^  da  eiioyan  pjiiistr»  da  l'agricaltur*  rt^ooai 
Ssè  ff^^^J'^H??* '***f»«'K^fa  •••laaie»  par  ces  itmuén. 
_.  r?JgO*y 'f  ."^''W  q*^  régU>M|LaeMi.tonUrt!S  da  l'approvl 
ItflWBaitauriSpôrUntes  qu^nibÂilaMnis-a^  la  4>oadMMe  ik 
fM^télre  mMiM»  qu'avec  goturUé,  mnloislratioD  apportera 


noùi  d'omir  les 
adr^ser,  sans  reproche,  à  une  nation  qui  viëiit  dé  cimçpiérir  $^1^0^ 

sa  liberté. 

Nous  vous  félicitons  de  la  chute  d'une  tyrannie  fondée  par  l'artifice  le 
plus  consommé;  mài^  qui  est  tombé  dans  un  instant  devant  l'enthou- 
siasme chevaleresque  do  votre  nation.      ,  . 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  le  plu^  admirbr  Vottc  Courage  pendant 
lu  lutte  ou  votre  sublime  modération  après  la  vicloiroj  1 

Vous  avez  su  respecter  la  religion,  et  Dieu  a  béc^i  votre  ûBUyçe. 

Par  votre  héroïsme  vous  aVèr.  enseigné  hu^  nâfions  opprimées  que  la 
liberté  ne  aian(^uu  jamais  il  ceux  qui  hasardent  tout  pour  l'obtenir. 

Par  votre  maintiep  vigoureux  du  l'ordre  puÊlic  vous  avçz  démontré 
que  la  vraie  liberté  n'a  rien  de  cftn'imun  avec  l'anarchie.       , 

Nous  vous  saluons  comme  arbitres  des  destinéi*  futures  du  genre  hu^ 
main,  comme  lilH'ialeurs  des  nation»  a*»efvi»#.  1  ' 'i 

Nous  à  qui  la  nationalité  a  été  ravie  par  les  inoyens  les  plus  infimes, 
nous  qui,  sans  relâche,  stmtons  ton» les  niaux  qi/i  résultent  docetteperte 
inexprimable,  nous,  peuple  irlandais,  nous  demandons  Votre  syiii^thie. 

L'Irlande  a  déclaré  (lu  une  fois  encore  cet  ancien  royaume  deviendra 
libre  et  indéjwndànt. 

A  votre  exemple,  nous  n'abandoimeions  pas  les  voies  de  la  constitu- 
tion avant  d'en  u\oir  épuisé  toutes  les  ressources. 

Nous  laissons  i\  l'avenir  à  développer  nos  projets,  mais  nous  ne  de- 
vons pas  nian(iuer  de  vwus  dire  que  vOtré  amitié  franche  et  loyale  peut 
l)eaucou|)  contribuer  a  les  rendre  ellicaces,  peut  en  avancer  le  succès. 

Nos  droits  u  voire  fraternité  reposent  $urles  traditions  les  plus  héroï- 
ques de  votre  histoire. 

Dans  les  temps  passés,  au  inoment  de  l'ii)(ortuqe  |a  plus,  eatiéme  de 
l'Irlande,  vos  percs  ont  accueilli  avec  Itospitalité  nos  {;vu)rtièf19  esilés -,  et 
les  champ!>  de  FontenoV  peuvent  dire  Commeql  cette  hospitalité  4  é^  ac- 
quittée pur  l'etTusion  dii  san^  irlandais,  coulant  pour  soutenir  la  ^oire 
do  la  France.   ,  '    '      ' 

Pour  nous-mêmes,  aussi  bien  que  pour  vous,  VMùS  suHroiii'^^  une 
sollicitude  extrême  le  développement  de  votre  naiSSUAte  Réjpttblidtie. 

Nous  trouvons  dans  voir»  intenlion  de  fonder  vos  insMutiOMS  sur  les 
bases  Us  plus  larges  un  augure  heureux  de  voire  deitifeée  fhtans.  Vous 
faites  bien  do  ne  plus  les  poser  sur  des  classes  privilégiées,  mais  sur  la 
nation  française  tout  entière.  _      -    ... 

ConsolMez  l'oeuvre  que  \oiii  avez  éômmencée.  Conservez  les  droits  de 
la  propriété  par  là  conservation  des  droits  dto  l'industrie.  Ne  vôtu  aban- 
donnez pas  aux  impulsions  dan^oreases  qv'ènstndrebtl'amotir  de  n  | 
et  le  désir  dé  la  conquête,  maissoyeBtoujourS|>r^  t'setJoanr  lest,, 
mes.  faites  do  la  France  le  centre  ,  non  pa*  ieutemeni^de  Ift  crviliMliion 
et  des  arts,  mais  aussi  de  la  liberté  universelle.  Continuel  de  dooiiér  au 
monde  l'exemple  magnanime  de  vus  màlra  vertM»,  et  soyez  aasorèl  tjue, 
parmi  ceux  qui  vous  feront  l'hommage  de  leur  admiration,  vous  ae  trou- 
verez pas  d'allié  plus  afTectiooné  que  la  nation  irlandais. 

M.  O'Gorniao,  au  nom  des  citoyens  de  Dublin,  a  lu  ensoite  l'a- 
dresse suivante  : 
Citoyens, 

Nous  nous  adressons  à  vous  comme  des  esclaves  doivent  parler  é  des 
hommes  libres,  comme  uue  nation  qui  a  encore  son  indépendance  è  re- 
vendiquer et  sa  liberté  sociale  à  conquérir  doit  parler  à  un  Etat  sonve- 

Si  nous  avion*  un  gouvernement  national,  un  centre  constitué  qui- eût 
la  volonté  et  le  pouvoir  d'agir  et  de  parler  en  notre  rtbm,  il  vomi  aiirmt 
dit  depuis  longtemps  l'admiration  que  nous  commande  vôtre  héroïame 
la  sympathie  que  nous  inspire  votre  cause,  la  joie  que  nous  ressentons 
de  votre  victoire,  mais  que  notre  condition  nous  force  de  taire.  La  domi- 
nation élransère  et  les  divisions  inleBliocs  étouff««t  dans «•«  c«af«  les 
meilleurs  et  les  plus  nobU>s  sentiments  et  rendent  impuissantes  des  mil- 
lions de  voix. 

Citoyens,  recevez  de  nous  toute*  tes  félicitations  que  aotiB  MUvons 
vous  offrir.  Elles  renferment  bien  des  vœux,  soycx-en  sûrs,  que  mÎm  ne 
pouvons  exprimer,  les  souhaits  ardente,  lès  pàssioMs  de  la  souffraKS  et 
de  I  esclavage  i  vous  qui  n'avez  qu'hierterrastié  le  despoOsme;  voSoui 
pendant  dix-huit  ans.  avez  dû  renfermer  dans  vos  cœurs  ta  haiQè  oué 
vous  portez  au  despotisme,  vous,  citoyens,  vous  pouvez  nous  comwen- 

Nous  reconnaissons,  daas  la  République  française,  l'œavra  dcatéiiiiiu. 
qui  honorent  le  travail;  dans  chacun  de  «^  actes  un  acte  A  jaaiic»  en- 
vers les  droits  du  ti'availleur;  dgns  sa  victoire,  dan»  sa  glaire  et  dans 
ses  succès,  une  justice   immortoilo  dans  laquelle  nous  autres,  ouvriers 
nous  participons.  ,»,«''. 

Esclaves  comme  nous  le  sommes,  nous  ne  pouvons  vôof  offrir  que  riotro 
sympathie,  que  notre  amitié  individuelle.  Ert  retour,  nOQs  to<M  dëttan- 
dôns  de  j«ler  un  regard decompasaiOn  et  <le  douleur  ^ùt  WsèotiffASces 
d  une  sœur,  la  plus  ancieune  et  la  plus  persécatAs,  issue  touitni  votlt  de 
la  race  celtique.  Nous  vous  demandons  de  no  pas  rougir  de  notl«  -Mnle 
et  de  notre  esclavage,  mais  de  nous  conserver  votre  amitié  et  votre  sym- 
pathie jusqu  au  jour  où  notre  patrie  puis^  les  pi4filer, 

M.  Martiû  Marc-PenaaJt,  àsoa  tour,  a  donne  lecture  d'une  troi- 
sième ?Mlres|e  oapçue  en  ces  terniea: 

Adreuè  au  peuple  françaie. 
Les  membres  de  la  confédération  (riandai^  résidant  à  Liverpôot  tmt 
résolu,  dans  un  meeting  nombreux,  d'envoyer  l'adresië  suivant*  toninj- 
ple  français.  Le  seul  but  de  ce  meeUiig  était  de  féliciter  lo  peuple  fran- 
çais du  triomphe  qu  il  vient  de  remporter. 
fStoypris  français, 


1 


vernants. 


nom  vous  félicitons  de  l'exemple  sublime  que 


aiaies  félicitations  sur  le  glorieux  événement  que  vous  vanes  d)ie«ttnltr 
Nous  vous  félicitons  de  la  leçoa  sévère  que  vous  avez  donnôeaux^u- 

vous  donnez  aux  gou- 

NousvoMsIélieitoBa  des  traits  carai]léHsti<)ué«^  qoi  orttmartWd^ 
passage  ^pide^de  r«davage  â  la  liberté,  ii»l^H«  dé  vo^è3&9u! 

•îîSi^f  rit^MLJ'ftl":?'*^^  pourla^llgTèav  fla  votw/ÏÏKrde 

ae^ietremoderatfôntiti  Jour  du  triomphe.  TZ^ 

.  CitoysrtsA-dlIçais,!!*»^  Vous  féfidtbrii'  (Tes  princix)ea  nul  aarvaatrdo 
^.*J??*Ï*''Ï*'*^'**"'''  *i*'»^ài»iflttwt»  d*éàdroitsX  pSite 
daJftTéaolotiaa^Mttvèrnerhi  PHiliMbotn'Mfbiën  m  tAàimré^ 

f^H^vf  >J  «n  étiit  Naaiai.  ad,  réiaSliaaeMM  tM^beftSé  4*"ttiN 


Jiriilèjpé  qiie  vous  avw  proclamé,  principe  si  digne  d'uno 

cieno»  fraternité  qui  uoiisaient  la  Jrance  et  f  *'^''^^*  " 
Àbceptea  l'offrùtta  de  ool  ^ii^4lkietf,  elles 


viaoaent  d'ua  peaple  uù. 


\^ 


f.''i&kf:K::-!^iiiiiri/ù-afiid^l2/S^ili^ 


i  ne  tonnRN  pas  éloànésdV  yoWWjSirâ^WWléfÊ^  éifU' 
landé.  L'Irlande  sait  combien  se*  destinéMv  8t«  MH^fraïKM  et  sei progrès 
iiMÉMiilIrvfiIft^M'  fèligleinlBv-6n  unité  et  en  égalité  con»Mtutionn4>lle 
arvM  te*  aolMa  MrtiM^iiU'royBiime>iini  ont  émn  de  tout  temps  le  cœur  de 
l'Europe!  Nous  le  disions,  ilya  peu  de  jours,  à  une  autre  uépulaOon  de 
vo»  coDcitoyens,  nous  le  dirons  à  tous  les  enfants  de  celte  glorieuse  Ile 
d'f  rm  q^i,  par  le  géaie  naturel  de  se»  habitants,  comme  par  les  péripé- 
ties de  son  histoire,  est  à  la  fois  la  poésie  et  l'héroïsme  des  nations  du 
Nord.  (Bravo!  bravo!) 

<^  ^.'.h<ïz4oncbieQ  que  vous  trouvez  en  France,  sous  la  République,  tous 
tcâ  sbntilnebts  que  vous  lui  apportez  1  Dites  A  vos  concitoyens  que  le  nom 
de  rirlahdo  et  le  npm  do  lu  liDcrté  courageusement  défendue  contre  le 
privilège  <)M.un  même  nom  pour  tout  citoyen  français  !  Dites-leur  que 
cette  réciprocité  (tu'ils  invoquent,  que  cette  hospitalité  dont  ils  se  sou- 
viennent, la  République  sçra  clçricusode  s'en  souvenir  (;t  do  les  prati- 
quer toujours  avec  les  Irlandais;  dites-leur  surtout  que  la  Itépubiique 
française  n'est  pas  et  ne  sera  pas  une  république  aristocratique,  ou  la  li- 
berté manque  le  privilège,  mais  une  république  embrassant  le  peuple 
tout  entier  dans  les  mêmes  droits  et  dans  les  mêmes  bienfaits. 

«  Quant  à  d'autres  encouragements,  il  ne  serait  pas  convenable  ù 
nous  de  vous  les  donner,  à  vou?  de  les  recevoir.  Je.  l'ai  dit  déjà  à  propos 
de  la  Suisse,  à  propos  de  l'Allemagne,  à  propos  de  ta  Belgioue  et  de  Vl- 
^lie.  ^e  te  répète  à  propos  (le  toute  nation  qui  a  des  débats  intérieurs 
è  vi  jer  arvoc  elle-m%e  ou  avec  son  aouvernement.  Quand  on  n'a  pas  son 
sang  dans  les  affaires  d'un  peuple,  il  n'est  pas  permis  d'y  avoir  son  in- 
tervention ni  «a  niain.  Nous  nu  soiiiines  d'aucun  parti  en  Irlande  ou  ail- 
leurs que  du  parii  dé  la  justice,  du  la  liberté  et  du  bonheur  des  |)euples , 
aucun  auK9  ivlc  ne  nous  serait  acceptable,  en  temps  de  paix,  dans  les 
întériiu  et  daiis  les  passions  des  nations  étrangères  !  la  i^rance  veut  se 
réserTei*  libre  pour  tous  les  droits. 

«  Nous  sommes  en  paix  et  nous  déi'irons  rester  en  boni  rapports  d'è- 
J^lttf,  n6n  avec  telle  ou  telle  partie  de  la  Grande>llretagno,  mais  avec  la 
Granda-Bretagne  tout  entière  !  Nous  croyons  cette  paix  utile  et  hono- 
rable.'non-teulement  pour  la  Grande-Bretagne  et  pour  la  République 
ttwÊtèu»,  mmà  pour  le  genre  humain  t  nous  ne  ferons  aucun  acte,  nous 
Bfl  dirtn»  aacuna  perdie,  nous  n'adresserons  aucune  insinuation  en  con- 
IradiOlidn  avec  iea  principes  d'inviolabilité  réciproque  dos  peuples,  (]ue 
Booa avons  iNDclamés  et  dont  le  continent  rtcaeille  déjà  ie«  fruits!  L^ 
monarchie  déchue  avait  des  traités  st  des  diplomates!  nous  avons  des 
psuples  pour  diplomates  et  des  sympathies  pour  traités!  dous  serions 
maentés  de  changer  une  telle  diplomatie  au  grand  jour  contre  des  allian- 
ces sourdes  et  partielles  avec  tM  partis  même  les  plus  légitimes  dans  les 
pays  qui  nous  environnent!  nous  n'avons  qualité  ni  pour  les  juger  ni 
pour  les  préférer  tas  uns  au.\  autres.  En  nous  déclarant  amis  de  ceux-ci, 
nom  nous  déclareridhs  ennemis  de  ceux-là.  Nous  ne  voulons  être  enne- 
mis d'aucun  de  vos  compatriotes;  nous  voulons  laire  tomber  au  contraire 
paf  la  loyauté  de  la  parole  réputilicaino  les  préventions  et  les  préjugés 
qui  existaraient  entre  nos  voisins  et  nous. 

«Cette  conduite  nous  est  inspirée,  quelque  pénible  qu'elle  soit,  par  le 
droit  des  gens  autant  que  par  nos  souvenirs  historiques. 

«  Savez-vous  c«  qtii  a  la  plus  irrité  et  le  plus  désatToctivnné  la  France 
de  i'Anglatarre  dans  ta  dorniare  république  ?  C'est  la  guerre  civile  re- 
conooa,  aoidée  etaervie  par  M.  Pitt  dans  une  partie  de  notre  territoire. 
Qa  «mt  CM  aoeottragements  et  ces  armes  donnért  à  des  Français  béroï- 
(|nas  aossi  comme  vous,  mais  à  des  Français  combattant  d'autres  Prsn- 

Sia  I  Ce  n'était  pas  là  la  guerre  loyale!  c'était  la  propagande  royaliste 
ils  avec  le  sang  français  contre  la  république!  Cette  conduite  n'est  pas 
«Moret  mal^  nos  efforts,  tout-A-fait  effacée  de  la  mémoire  de  1^  na- 
tion. Bh  bien!  cette  cause,  de  reeseniiment  entre  la  Grande-Breta- 
gna  et  nous,  noas  nota  renouvellerons  pas  en  l'imitant  jamais!  Noos  re- 
cevons avac  reconnaissance  les  témoignages  d'amitié  des  difl^ntas  n|« 
lidnalités  qui  forment  le  erand  faisc«au  britannique  I  Noos  niSto's  Ma 
vfiMix  pour  qw  la  justice  iondo  et  resserre  l'unité  des  peuples,  pour  que 
iVMliié  ea  aaildeplus  en  plus  la  base;  mais  en  proclamant  avec  tous, 
■tK-elle  et  avec  tous,  le  saint  dogme  de  la  fraternité,  nous  ne  ferons 
que  des  actes  fraternels,  comms  nos  principes  et  comme  nos  aentitoanta^ 
pour  tous  les  Irlandais.  ».(  Fire  la  République!  vwi  Lamartine  !) 


.  ■tV'OtirriO:*  Bl}  W  MARS  AHAlbmiD. 

la  lettre  toivante  que  nous  commaniqoe  an  de  nos  «mis  expii- 
'  mit  d'ttQc  maùère  très  précise  les  derniers  événements  de  Madrid. 
Naos  devoupoortnt  entrer  dans  quelques  éclaircisseipents  pour 
bien  en  faire  cotnpre^dre  les  détails.  , 

La  réfblation  de  mân  devait  être  appuyée  par  une  partie  de  la 
troupe.  Elle  devsit  livrerau  peuple  l'Arsenal  des  fusils  (el  Parque) 
et  te  eorps  de  garde  principal,  situé  au  centre  de  .Madrid,  à  l'hâtel 
derpostes,  à  I  endroit  appelé  la  Puertn  del  Sol.  Le  régiment  de 
Saint-Martial  devait  fralemiser  avee  le  peuple..  Ajoutons,  pour 
donner  une  idée  de  la  conduite  de  certains  progressistes,  que  deux 
hommes  de  ce  parti,  les  brigadiers  Ramirez  Ârcas,  ancien  secré< 
taire  de  Serrano,  et  Cortina,  fnre  de  l'cx-ministre  progressiste, 
sont  allés  offrir  à  la  reine  leur  épée  pouf  combattre  le  peuple^^ 
Madrid.  —  Voici  la  lettre. 


Madrid,  iO  mars  1848. 
Combien  vous  êtes  heureux,  mon  cher  'compatriote,  de  respirer  l'air 
libres  ta  France  au  lieu  de  vivre  dans  notre  pays  do  jannissaires-anlro- 

Vdicl  là  vérité  sur  les  événentents  du  35.  A  trois  heures  de  l'après-mi- 
dit  lapatwledevail  preodra  jMtaaeaaioa  du  fiarpi*  et  du  Cmtwm  (iièlel 
dec  posiaa):  le  régiment  Sa«JIartial  dejrait  donner  le  signal  de  l'insur- 
rection.  L'heure  ant«fi;^ei4r<i»4;boaaaaun^a|^t. 

La  peuple  descendu  dans  lasruaa  vit  qu'il  était  trahi,  mais  il  n'en  com- 
mença paa  moipa  A  lui  seul  l'attaque.  La  première  rencontre  eut  lieu  à 
la  place  du  Progreeso,  où  le  peuple  se  battit  contre  la  garde  de  police 
fugenks),  ani  fut  bientôt 'désarmée.  La  chef  dft  cette  garde, ,  Redondo, 
fiit  mortellement  blessé.  On  éleva  A  la  hâte  des  barricadea  dMs  les  rues 
de  Saint -Jéréme,  del  Principe  et  du  Lobo.  Le  peuple  avait  très  peu 
d^armes  ;  jpourtant  les  barricad^  (Vu  eut  bien  détendues,  surtout  celle  du 
Lobo, où  roa se, battit  contra  lé  régiment  San-Martiat,  qui  devait  être 
dttfPérti  du  peuple.  Ce ,  régiment  et  «lui  des  aapeura  mlBeura  eurent 
beaucoup  A  seuTrir.  Dans  la  ruade  Tolède,  Isa  lanciers  de  la^ne  se 
débandèrent  devant  le  feu  du  peuple,  ainsi  que  teé  eairaaaiers  data  les 
rues  di;  Lobo  et  du  frince.  Sur  la  place  du  Seigle  (Cevada);  le  mène 
régtadént  de  San-Martiai  se  battit  contre  le  peuple  et  perdit  encore  du 
monde.  .       , 

Sur  la  place  Mayor,  le  peuple  se  battit  oonloa  la  gandaroMria  ùmr- 

-4ianuqM.d'anM»«llère»vM«MMi4tt pUiiid'ail«qML.iié  A  trois    hilkna^ta )a4d«vAM.Ïea-lnat^«i,rt 

.  UJ»iM.JB  iBWli>ttè^mpigtMiBi>4>Briit  iwada  JoèeiaUepwdHue    UmÉK 

\  total  Wm.timmmtê.4  UjuruMni  JMa  f>,;9a)BU(|:»9  veut  paal  dr»  «fparttr  pôor^ ,    . 

—       ridpatpttiwA,  I  coDvoi  du  chtaia  m  IMr,  et  tl  aitfveni 


«i.^-^»r»*iH«r*ii 


mm  iM»nbn1î  flaaiettrs  génirailx  ont  reçu  I^É^ di' 
les  uns  pour  Badigoz,  les  autres  pour  les  Canaries. 

Le  Siglo  dit  que  les  représenianis  des  gouvernements  françniaèt  an- 
glais ont  interposé  leur  mcdiationén  faveur  des  prisonniers  et  ont  déclaré 
que  leurs  gouvernements  respectifs  verraien^avec  un  grand  mëcontenle- 
mentque  le  sang  fût  de  nouveau  répandu  parsuite  des  evènementa  du  tt. 

L'JSro  del  Comereio  du  28  a  été  saisi  à  la  poste,  et  le  gouvernement  a 
fait  briser  ses  forme». 


Bévoiudoa  ii«ii«nne«—  Nous  recevons  aujourd'hui  ub 
second  journal  de  Milan,  //  Lombardo,  qui  doit  paraître  tous  les 
jours.  Ce  journal  se  déclare  pour  une  républiiroe  lombarde  basée 
sur  le  suffrage  universel.  Le  38,  la  ville  de  Milan  était  toajoars 
dans  l'ivMsse  de  la  liberté.  Les  travaux  étaient  repris,  mais  on  n'a- 
vait pas  enlevé  les  barricades  oà  l'on  aimait  à  voir  flotter  la  ban- 
nière tricolore,  comme  témoignage  de  la  lutte  et  de  la  victoire. 

Charies  Albert,  le  pape,  le  roi  de  Napics  et  la  Toscane  ont  con- 
clu une  alliance  offensive  et  défensive  contre  les  Autrichiens. 

Le  89,  on  disait  à  Milan  que  l'armée  Autrichienne  se  dirigeait  du 
cAté  de  Mantooe,^  quittant  les  environs  de  Brescia.  8es  15  ou 
1 6  000  homntes  étaient  dans  uue  position  très  critique.  Les  oommn- 
nications  étaient  coupées,  les  campagnes  soulevées,  et  l'armée 
sarde  lui  liarrait  le  passage.  Radctziki  venait  d'entamer  des  né- 
gociations avec  le  gouvernement  provisoire  de  Milan. 

Un  supplément  (le  la  Concordia  de  Turin  contient  les  nouvelles 
suivantes  : 

Le  vice-roi  de  Lombardie  a  été  arrêté  à  Riva,  sur  la  place  de  Garda, 
au  moment  où  il  cherchait  à  retourner  A  Vienne.  Tout  le  Frioul  est 
libre.  On  dit  que  la  Dalmatie  s'est  jointe  au  mouvement  et  a  prodamé 
l'unité  italienne,  la  forteresse  de  Palmanova  est  dans  les  mains  des  in- 
surijé»,  nui  ont  le  général  Zucrhi  à  leur  tête. 

Dans  le  voisinage  de  Montecbiari,  le  général  Bes,  A  la  tête  de  4,060 
hommes  de  troupes  régulières  et  de  7,000  tirailleurs  volontaires  conduits 

Par  des  officiers  de  notre  étiil-major,  a   rencontré  une  forte  partie  de 
ennemi,  qu'il  a  complètement  détruit  dans  une  escarmouche.  Il  a  pris 
un  escadron  de  cavalerie,  trois  canons,  des  voitures,  etc. 

Huit  mille  hommes  s'embarqnaient  à  Palerme  pour  aller  chasser  les 
Autrichiens  de  Triesto,  de  l'Islrie  et  de  la  Dalmatie.  , 

Le  Gouvernement  provisoire  de  Modène  va  convoquer  une  assem- 
blée nationale  qui  réglera  la  forme  du  gouvernement;  il  a  aboli 
la  taxe  personnelle  qui  pesait  sur  les  paysans,  ouvert  ùeax.  ateliers 
nationaux  pour  les  ouvners  sans  ouvru;e  et  décr^  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse.  Tout  le  duché  est  dans  l'enthousiasme.  On  dit 
cependant  qne  les  habitants  de  Reggio  refusent  de  reconnaître  le 
gouvernement  provisoire. 

Parme  a  accepté  la  régence  que  Charles  de  Bourbon  lui  a  léguée 
en  partant.  Il  faut  espérer  que  cette  administration  ne  se  consoli- 
dera pas. 

Une  lettre  de  Rome,  adressée  au  Sémaphore,  confieiit  les  lignes 
suivantes  sur  l'enthoasiasme  du .  peuple  romain,  lorsque  l'on  a  vu 
Pie  IX  aussi  déclarer  la  guerre  à  l'Autriche. 

On  a  fait  une  souscription  pour  l'équipement  des  volontaires  {  on  leur 
a  offert  15  bayoques  par  jour;  ils  ont  répondu  :  «  Nou'«  ne  voulons  que 
du  pain  !...  •  —  Alors  le  général  s'est  écrié  :  Non,  non,  vous,  aurez  40 
baroques. 

.  On  a  fait  une  sq|ncription.  Le  pape  a  envoyé  -50  MO  fr.;  tous  tes 
ordres  religieux,  la  noblesse,  le  Commerce,  les  cardinaux  y  ont  contri- 
bué. Les  gens  du  peuple  se  rendent  sur  les  pUces  publiques  oA  m  sous- 
criptions aen^  ouvertes,  et  vont  o0rir  publiquemeBt,-les  hommes  leurs 
meiitrsit,  les  Cemmes  leurs  pendants  d'oreilles,  leurs  aaneaui,  leurs 
I  eur  parure  d'or  et  d'argent.  C'est  u«  fait  inouï  dans  leV 


cheteg^joute 


tbousiaame  dafes  les  provinces.  C'est  ^  000  iuMumes  que  le 

'«      jiéoénil  Diirando  aura,  daas  qndques  Joar«,  sous  len  coflatoikiilmeot: 

^n  iW^  volontaires  se  concentreront  a  Bologne  pour  marcher  ensuite 

*f  W  la  LaMbardie.  La  ptus  |>arEaite  tranquillité  ré^aa  dans  la  enitale. 

Les  gardes  civiques,  en  l'absence  de  la  garnison, œciqieBt  tous  les  pos^ 

tes.  Le  ministère  là'^ivrfoactionfie  A  merveille  et,  avee  énergie.  Depos 

son  installation,  tontes  \e»  menées  soulfainea  éa  parti  awtro-jAsâite 

Iqpdant  A  entraver  le  dév«ofpementdii'|wik|^|f^\  sont  devenues  impui^^ 

santés.  .     «^  /■         •    .  -     v^j    i^  - 

Le  paitement  sieinéà  s'tst^uvert  ie'tè.'JLev  deux  cbanbres  (pairs 
et  députés]  sont  eoostitaées.  Le  vieil  amiral  Ruggiero  Settinu),  chef 
de  la  RévouitÎQo,  a  été  proclamé  régent. 

La  séparation  politique  eatre  N aptes  et  la  Sicile  estdéaoriDais  qd 
fait  accompli.  Le  roi  de  "Naples  a  publié  une  protestation-  contre 
cette  scission ,  mais  il  renonce  à  la  guerre,  pour  le  moment  du 
moins. 

Un  mouvement  insurrectionnel  qui  a  éclaté  à  Malte  au  nom  de 
"indépendance  italienne,  aété,  <yÉHl|  comprimé  par  les  troupes 


anglaises . 


ii«  to«T«rneHa«a«  aatricmea  ne  semble  pas  troir  le 
sentiment  de  sa  situation.  Il  parle  et  agit  toujours  comiBe  s'il  n'y 
avait  pas  eu  d'insurrection  à  Vienne  etconnBe«FBim)(iea'étâitpas 
en  révolution.  Les  jonmaux  da  goevermment  continuent  à  réda- 
mer 1«  domination  de  l' Allemagne,  «t  décUtrent  qne  Fenliund  a 
pris  les  mesares  nécessaires  poar  résister  4e  JAMoiisAr». te  plut 
énergigue  juix  prétentions  du  roi  de  Prusse.  Aiwi,  poiv  peu  que 
l'Allemagne  s'y  pirètAt,  l'empereur  d'Autriche  et  le;  ni  de  Pnisae 
feraient  raarcoer  les  Allemands  du  midi  contre  les  Allemaads  4n 
liord.  Le  eouvemenent  autrichien  ajoute  qii'il  est  (art  etnùsMit 
Il  refuse  a  émanciper  les  provinces  polonaises  et  paraM^^dé  à 
résister  énergiqoement  en  Italie.  Le  gouventetâent  «dtrkhièn  avait 
encore  une  clônce  de  salut:  émanciper  tontes  les  utioBAlités  <m- 
priméef  par  lui  ;  il  ne  l'a  pas  fait,  il  tombera,  et  aucune  voix  nés  é- 
léveFapottrte<|dû|è[ft.  .4   - 

Yoici  ce  qn*onfi|||<blBHM,  S9  man«.à  H  QuMttê  4$  Sttéiit; 

Avani-bier^nt  lte«^«B«ii  estarrivé  en  cûàniità»  Vérone,  et  hier  deot 
autres courriêil«Mt'arf1t!ls,ruh de  HiUuiM TAotie de V^teê,  aveedea 

''^P^^Jft'yg^^W'»*^*^^*'*!^*^'^^^'*'*^  «^ra  le  contenu 
de«ag«ipiMr,  «>^Js/^>^M  1?">^»^ ènsolu  de  mettra  sur  le 
pMPde  guerra  lénlftliWê^ifMMelérf  IUIb  tous  las  pramiers  ba. 


■..•K  M Mcunli 


y  exerâ^of.le  t?Hnuippw(Bpiim«,„,.,,  „;,,  ^^.^  .^  i, 

On  lit  dans  vt6  cerrespoBduM  tâimttÊ  |  U 
belaa  :  ■    ■■-  *  ' 

Les  étudiat^ts  ae  plaignent  KM  dji  «iml»!i 
cultes.  Il  les^vfit  jnvilàAaec^Aaiii 
bérer  sur  roppoitupité  df  kkjHMirW 
annoncé  aux  étudiants,  par  loi  convoqoët.  om 
faire  leurenlMe',*'t«<«lfeMiMlM^^ 
des  interpellations  et  ^'«miiémw03Sb\ 
d'aujourd  huj,  t^^u<d^f|ia  n'o«|ja»fp«.<.  >  vi.^imu^m<immifA 

Les  ouvrier»  onli  iiiatUiié  4uMMVlMr.«»isWi«4psii|HaÉm#Wi 
Art$.  Ce dub, qu'il. iaud|« BfiiiiitlswsaiilâsiiÉai  ^i— ÉÉ  iMj 
rieux  -■- '--p  ^   ^'[ ''t  r'iiT  Bll|ilf  In  Ijiliii  iii  illifciiMiiWi 
tom)  œqui  refient  A  dire  (pTil  y  ai»;ilia  tiimMmm\immfli^fmiÊmf 


.  vn -n-r>i»i*r<-»^ 


•rwfy  M»  >»»y 


des  rapports  intimes  avec  la  diib  Mntnk  4)n  sait 
précédenU  pafini  les  chartistra  de  VhMiJÊkmm^^i  -iJ»  ,u>â*t»  idll-iii 
Le  roi  p'a  tait  que  des  réponses  évaaivea  aax  dépotés  da  eiakie  Vt^ 

tel  de  Prestin.  u.  .'       'r^-J  *«  .«itMMAnnuitatiMMiïô 


itu-taciii 

AiMIaC 

MÉia^ÉIt 


.*ii:«4; 


La  Diète  de  Prusse  s  est  ouverte  le  t  arril.  Qne>oQn!MBMlMM 
delà  Patrie  s'expiime  ainsi  sor  cette  prôsiti^  mSi  Wmgm- 


'':"¥.*: 


». 


M  OiMâiliMils 


ir.  Auerswald,  miaistrade rint(éi»a«r,/a dialaW  ma 
des  droite  (èodaux  qui  vieiiMli»d'«v«ir  liM.e»8MiBisi 
son  devoir.  On  s'accorde  cependant  A  réd 
mêmes  droit»  parla  V6irl«|(ttfitfT«r.  M 
comme  une  des  plus  aravaa  et  dès  nias 
blée  nationale  ait  A  s  oacnper/^Si  M'ai 
n'a  lieu  d'ici  A  trois  mois,  il  aat<  àptéveii^qaa  leur  slillilliM 
naire  sera  demandée  dans  le  cours  de  l'année. 

La  Diète  de  Pruœe  s'est  ouverle  je  f  âTril.  Qf\<|:^ 

semblée  : 

Je  sors  de  la  Diète,  c'eat-Mire  d'oqe  aéuoe  i 
pûtes  arrivés  jnsqa'aotoard'ftui  ont  tenue  wN 
ont  réeolu  de  ne  |MB  déposer  iMfri  aumMa,  mi 
vaux  en  UMOa  drai  SMaoèaaeolenMt,  p^  aaéVSI^ 
œa.  Le  peuple,  tat^radaboif,  étlaad«MNMÉÉë<éMi 
nouvelle  loi  électorale,  séui  bat  de  la  idaarWBliaBf 
Diète.  <     ,'^    ;  ,i9irjjiy»  r«(Pffiigdtié«i  •*»« 

La  Silésie,  la  Saxe  et  uylMàpsg>iad>l'<lwi(|»MliÉiiilsa<M|lil 
en  pleine  guerre  civile.  L'exaspération  dea  'paymna  coatraioan  epfn»- 
seurs  (les  possesseurs  de  fielii  et  dé  domJaiiiea  saignenriav^),  daaenoisra 
contre  leurs  maîtres  ne  connaît  plus  da  bwMSt  e^ekaM  fdasialll  da 
la  misère  et  de  la  Isim.  ■•*   ;-■•*'■  i    :""  "  .r..T'.  .;•  >»  f^D  ,ij«id 

On  est  fatigué  de  n«airalMrds.da  Uil>ié(a,ilUar  «aif,4»a  «MMé 
I  hôtel  même  où  siège  la  ConunissKm  dat  t|avalUc|ua  :  pfi  tmf^MJf* 
pain,  ou  la  mort  et  du  lamg! 

Nous  ne  craigiioas  ni  Iea  RaOMs  ni  Iea 
est  en  fsu,  'Wilna  est  au  pouvoir  des  insargéa, 
gne  nous  sert  d'avant^arae. 
r  P.  S.  Je  rouvre  ma  Mtrejnor 
deux  commissaires  danois, 'in.  I 

viennent  annoncer  que  dorénavant  ie  passage  du  Soad  asva  Hbia  faar  U 
marine  (prussienne)  et  l'on  crwt  qne  la  qufMioa  de 
sera  soumise  A  une  médlàlion. 

On  lit  dans  U  GfUêUf  Àf  C«lofM,:7  .^n  i  . 

Quelques  peraonnsadeRiga^dala  naMaaas-d 
vées  A  BerUa,  fom  savoir  joaqu'A  quel  paiBtlai|aaviM|i  MilpMMa 
la  Russie  pouvaient  o^mpt^raur  l'appol  dajhi  J^MSaéAwlâlkMiV. 
L'envoi  d'une  députation  officielle  m  ce  payioj^aaaaMaaeailipa  pp*  . 
chaîne.  ,_^ ...  , ,  ,^,     j,,    .  ..■•^..i,,  .  i „*,  f,:..i  .  u.m uù,..*» .aimé 

On  écrit  4e  kSOésie  praMÉenw,  88  asam^àk  flaf  SI»  Jajijli»  : 

LeanouveHeadonaéespar taaJoftaaaxaÉl  Poui8ÉpaH>id|il 

Kdea treapas raaaeaiBOBkaaasi  hadauMlil. im^i'^ eigi 
10  Circassiens  et  Basldrs  sont  en  marche  pour 
avoas  v«  naifaeid  ^une  déMatfoa^.aiu«»ista  de  >~ 
composée  de  prapnétaires  et  de  paysans,  ayant  il  _ 

guskow.  Ils  disaient  que,  dans  œ  cercle^  les  fcnrtjwâaiwjs  jniJiMSft 

Kés  excitaieiit  waoaveaÉ'ies  payaSÉs 
ss,  fH  que  la  ceauaisMon'  sa  'raBoiii 
pereor,  poârle'fcfcsr  a'aitt(I^I^É(Ér■•i'-- 
■(Mlctionnalres•"Na'BMMliea'en>'elft''1Mf  a  

sahw  rnsaal,  iMrtMMineM  «t  «  été'Mll^d' 
nma  lie  Liraoovie  ao*»  msTcnve  a  urmer 
les  esprits  A  la  révolte.  On  a  d^A  exécuté 


«pnU -  _. 

sont  désignées  ooauné  sqapeèleBa^  L 

On  lit  dans  ime  conespondaicè  &  I*oaea 
jowaal.  o  -^.. 

Depoisqaatre>ionr»,  iea  neM«i*<pMW«ta 
(M  réginenc  d'inliaiiiria et  aa  légimiiii  duh 
et  fort  l^exerdce^iauB  lès^oitH'tNI  «SiatOMp 
Mers  d'hemmes  sous  tavanaaK' lidoMBiH  |i 
5  ^toapgjoer.'iaaèall 

LentperéW  riieatainf- 
agents  coaribisMt^st  yiaWhi  <^.    . 
Ire  en  Allemagne',  vièiR  aMvaaiK^^ 
les  hommes  de  18  A  85  aaa,  et  r 

i.njmiac  ■" 

meut  rémtie  j 


M 


..  .J^^^-ai<sLa',:tiliâi»CxJû^Àillè^ 


uwm'i'KHiwwjifjMM 


irnJNiwIfliwnt  Metternidi,  avec  les  iosigneLde la répu- 

Maltehuchet  k«  DartiMiu  attaqi^ërent  celui  qui  portait  le  dra- 

«ftMnfMtl^M  hiiteher.  Ifi  drapeM  républicain 

dAt^llMMiiHlB  «Mi  reçut  Musieiiin  blessùreti  dan- 

«*«ii%Biiaii  Msri  éftlM  à  là  Agiiiv. 

dCfW^TjMU^  C9^  WtM^  de  sentiments  ré- 

It'aMeafMée  populaire  de  Bateo,  qui  a  en  lieu  le  30  mars,  se  coropo- 
.Hitjiiiwii  mfÊmip&àoamâ.  L'aBrienbMe  s'est  phMKmcée  pour  une  ré- 
.||rip|Mt  «Il*«iirit«car4(;ar«  W^Maàtttlions  suivantes  :  4°  Hanifesta- 
•fts'fpkl^aartla  da  be  '«Mil  la  république  :  t*  Formatioir  d^ra  comité 
-éMIBSlifatMMalî  eoÉBfioaé  de  sept  membres  siégeant  à  Bngen  ;  5*  Ar- 
;  wmKmàH^tktm  «eàplet,  aftpet  ^tom  les  armes  de  toutes  les  personnes 
4a  ItèWans,  diviaées  aa  troislevéïes;  4*  Une  proclamation  sera  adressée 
-dtliiililaiNa'badoit  de  iMiref  dans  lettrs  foyers  pour  se  faire  inscrire 
«M  la  oerpa  civicnie;  9>  Une  déptatation  composée  de  douze  membreâ 
tei  PnlHnrt  potar  raprteater  le  Obertand  badois;  (V"  La  pre- 
I  lavéAdevhMM  se  tenl^  prêtes  à'ae  mettre  en  marche. 

^  j|>^l9rah9,(gT»nd-dMCbé  de  Sade],  le  29  mars  : 

>  des  fiaaBoea  •  déclaré,  dans  la  séance  d'aujourd'hui  de  la 

ibra,  qu'il  a'occoiede  la- rédaction  d'un  projet  de  loi«ur 

[du  revmrarOMie  déclaration  a  été  accueillie  favorabiè- 


'^^fl^|^.,CQDMnae  djU|s  te graBd-diiché  de  Luxembourg.  Le 
fmWHidn  goayernement  a  adre^  une  nouvelle  proclamatiott  aux 


18. 


noinmée  paf  le  rqi  dt^  BolUnde  pour  la  révision  de 

aboi*»!)^  m^cepté  ù missbn  qui  lui  était  offerte.  A 

,l9Wn«  une  Voix,  elle  a  décidé  qu'elle  demanderait  au 

lac.  1»  conyooAtMO  das  Etats,  pour  qu'ils  formulent  eux- 

jMM«to.«qMt«liôBeoafcrmeftax  voeux  que  le  p^^ 

Da  pétitioi^ui  énumèrent  les  voeux  du  pays  sont  rédigées  et 
ilds  urinM  àoiAbrt  de  localités. . 


IitiM  des  duchés  allemands  continue  à  préoccuper  les 
e  b  Baliiqur.  On  dit  que  des  troupes  danoises  ont  été  dé- 
dias nie  d'Als«nv  On  écrit  d'uA  autre  cAté  au  journal  al- 
HtFraacfoH  :      ^ 

.,^^%apsure/i}ite  le  dixième  corpi  d'armée  allemasd,  fort  de  28,865  hon>- 
«JMlife.jÇÇpcfBtrer»  procbainement  et  sera  réuni  aux  troo|)e8  déjà  sur 
fUS,  dé  ananière  qu  en  peu  de  temps  une  armée  de  40,000  hommes 
gjmin.piipndre  position  sur  l'Elbe  inférieure  pour  soutenir  et  faire 
^]|rifi||^ber  lacause  de  i'Allemagne  contre  le  Danemark. 


>  ■«•CfcarStole»  ei  !«•  Bepcalcr*.  Les  ministres  anglais 

oat  étf  interpellés  dans  les  deux  chambres  sur  l'intervention  de 

Chariet-Albert  en  Lombardie',  et  sur  lés  vues  du  gonvemeroent  au- 

'iljM»«li!iic(  de  l'agUatioB  irlandaise.  Il  a  été  rejwndn  su^  le  pre- 

iWàK^mt  OÊt  Charles-Albert  n'était  entré  en  hombardie  qu'à  un 

.«tMÉIMiil  était  «iiir^iM  les  Autrichiens  n'y  jMuvàiebt  plus  tc- 

-  lif,  fl'ao  sarpIttS  le  govrerncment  anglais  avait  fait  ses  rcscr%es. 

Sw  le  second  point,  lord  John  Russell  a  dit  que  le  gouvernement 

;«#yia'éÉdtpaseffnyéiie»mainfe«tatioBS'irttndaises,  échos  na- 

jÊfmAfloo^  |Ç9  QVi'M  pfiDuA  sur  le  continent;  mais  qu'au  reste 

«ffUmmim  éUient juises  pour  comprimer  toute  tentative  d'insur- 


,ta*jy^J(trii<iif  CkroHieU  raconte  ainsi  les  préparatifs  du  grand 


IveU^  de  a<)qtbrauz  meeliogs  de  cbartistes  ont  eu  lieu  à  Lon- 

'  jttde  preparer  la  réunion  monstre  du  tO  avril.  A  celui  de 

l^aquar^,  IL  Veroon,  présideot,  a  déclaré  que  l6i  choses 

^^{^Jttèa^A  «•  doiat,  que  le  pîeuple  doit  te  tenir  prêt,  même  pour 

'jCé,  Qu'il,  obtienne  aea  droits  paisiblement  s'il  le  peut, 

tcootnir»,  s'il  but  qu'il  se  balte,  eh  -bienJ.  il  se  baUra  ! 


T^VT 


L4B< 


lsonl( 


,  ^tqUelesdéKiguésqui  iront  porter  la  grande  pétition  au- 

I  dé  .deRer  le  pfrlement,  de  maîtriser  le  gouvernement  et 

I  jmft  l'éekrt  eu  besoin  là  volonté  dos  rO!s  ci  des  reines.  Peu 

ilaporte  ce  que  diront  les  journaux  de  mes  paroles  ;  je  veux  et  j'en- 

iiV.Baoha.bieo  aujourd'hui  ce  que  nous  pouvons. 

^.  au  gouvecQaBMQt,  demander  n'est  pas  le  mot  ; 

^iliiB«tdire;,et  pourquoi  pas?  5000  soldats  au  plus 

.    mi<»  là  ce  qui  nous  arrêterait,  et  seriez-vous 

SQtr»,|)é(itioB  n  était  pas  agréée,  â  vous  tenir  tran- 

'T,  Isa  bras,  AimaiH  votre  pipe,  ou  à  boire  un  pot  de 

éBU..-rr  {(<)&  I  non  !|8i  le  parlement  refutie  de  vous 

l'flbudra  ni»h:ber}  si  Ton  vous  tetvnp  lespor- 

ttrètn  les  officiers  qui  commandent  les  troupes 

1  des  aristocrates  ordonneront  aux  soldats  de  faire  iao.  Ne 

craîgMi  pas  alors,  le  parc  est  gr^ad,  on  y  a  ser  coudée  franches  ;  au 

iSar  les.olficier»;  pçenez-lcs  à  la  gor- 

h)       '" 

à  la  procession  moni 

I  riééiâi^if- 

qj^^bÉHÉlé ^rMMI-aA  bft- 

)  pBWb  BBMsan'atton'dé  b  paix  pu- 

ifliioe^;  .df  b'm  trreiMta  li-b  cbaadm 

«  lf«i  de  mff  vviA  (BMatire  de  3 1 

■"'lis 'd'un  quintal ,  elle  sera  portée 

lltéei|[lifiBÏihtJre'a«s  ï<nnmùncs 

m  M  rendra  ensintè  à  nighbonrg- 

tfn  meèftiMf  ftfeàrMtotrë  a  en  lieu 

'  rt^^èsAeWsde  b  Conven- 

L^rniée  ne^t^nSril'I^Jik  {&  séplrér  dd'-pavs  A 

^Vm  *h*^^oé"  reWÏri^    1«  chafel»**  des 

i  IMs,4ie  ^a  en  armée  (jiië  l^bii  iV  i^Sdi^if  (Ap- 

k  !>  Si  b  gouvamament  refuse  au  peupb  la  éiimi»,  W 

'  —  -'    '  /l4»9itay«Mdb^|MeM«MH; 


di^i^j  (niiparbfMâle,  soU  par  l£  peste.  soUpstréfiéédluB  tyran. 
L»  ebrm  n'oublie  pas  le  glorieux  exemple  de  l'illustre  archevéaue  des 
prêtres  de  Paris,  qui  ont  sanctionné  les  actes  à  jamais  mémorables  du 

Kuple  parisien  renversant  le  trône  et  établissant  lo  droit  inaliénable  et  des 
mmes  libres. 

«  Lo  cler|;é  catholique  d'Irlundo  sympathise  avec  ses  concilovens  ;  il 
a  la  conviction  bien  arrêtée  que  les  pétitions  sans  cesse  adres.sees  à  un 
jMirlement  sourd  à  toutes  remontrances  sont  parfaitement  inutiles  et  ab- 
inrdeS  ;  que  la  résistanée  à  l'oppression  est  aussi  bien  une  vertu  en  Ir 
làndeque  sur  le  continent;  que  la  liberté,  acheléo  s'il  en  est  besoin 
même  au  prix  de  quelques  existences,  est  préférable  à  la  tyrannie  avec 
ses  holocaustes  de  ticUmes  humaines  immolées  sur  l'autel  du  despotis- 
me, de  l'avarice  et  de  l'ambition.  » 

Le  Uniltd  Iriskman  publie  les  bases  do  I  organisation  do  clubs  armés. 
Il  conviendrait,  dit  ce  journal,  de  diviser  l'armement  et  conséquemment 
les  souscriptions  des  volontaires  en  trois  classes  :  t"  carabiniers  ;  sous- 
cription par  semaine,  a  sh.  02  d.;  2*  fusiliers,  I  sh.  00  d.-,  3"  hommes  à 
piques,  Osh.  Md.  Pour  quelque  chose  de  plus  ajouté  à  la  souscription 
respective,  on  apprendrait  à  se  servir  de  ces  armes. Cela  n'émpécheral-il 
pas  l'Organisation  de- la  garde  nationale  projetée  par  la  Confédération  ir- 
landaise? Il  ne  faut  pas  dédaisner  le»  piques,  et  surtout  les  faulx,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  ces  glorieux  tauclieurs  par  les  bras  desquels  la  Pologne 
vengea  son  esclava^,  si  elle  ne  put  pas  conquérir  sa  liberté.  Et  les 
braves  Berlinois,  ne  les  oubliez  pas  non  plus.  Si  l'on  on  vient  aux  maios 
dans  les  rues  de  Dublin,  s'écrie  le  même  journal,  que  toutes  les  ressour- 
•cesdela  chimie  servent  à  créer  des  armes  au  jwuplo  !  qu'il  n'y  ait  pas 
trop  d'acides,  trop  de  corrosifs,  do  poudre  trop  fulminante,  <i»e  de  [wUes 
BUiins  ne  trouvent  rien  ni  de  tropr.ltaud  ni  de  trop  lourd  pour  eu  écraser 
les  ennemis  de  la  patrie.  L'eau  Je  rose  ne  servirait  à  rien. 

La  iVolÙMi,  autre  journal  du  lu  jeune  Irlande,  publie  un  article  sous  ce 
titre  :  La  nècesêUi  ne  con>wU.i»aê  de  h».  L'obéissance  à  un  gouverne- 
ment qui  consiicre  la  spoliatiou  et  la  destruction  est  un  crime,  l'alliance 
avec  lui  une  conspiration  contre  la  patrie.  Un  peuple,  las  du  ioug,  ne  fait 
plus  do  distinction  subtile;  il  confond  tout,  Clurendon  (lu  lieutenant 
d'Irlande)  avec  Russell,  Rus.scll  avec  sa  majesté,  et  sa  majesté  avec  le 
premier  commissaire  do  police  venu.  La  famine  a  jeté  la  |>erturbation 
dans  ses  sens;  il  renversera  le  prince  George  de  Cambridge  comme  i  1 
renverserait  un  satrape.  Mieux  vaut  se  jeter  à  lu  napo  que  d'attendre 
tranquillement  la  mort  sur  le  bâtiment  naufragé  qui  va  couler  bas.  Si 
l'acte  de  coercition  était  étendu  à  Dublin,  il  faudrait  se  rejeter  sur  les 
autres  grandes  villes  de  l'Irlande,  afin  que  le  couvernement  soit  forcé 
d'avoir  une  garnison  dans  chacune.  Des  deux  adversaires,  c'est  le  [jeuple 

Zui  a  le  moins  soif  da  sang;  mais,  s'il  faut  que  l'on  en  vienne  aux  mains, 
>teu  garde  le  bon  droit!  c'est  le  droit  du  peuple! 
A  Roserea,  la  police  a  saisi  un  grand  nombre  de  fourches.  Les  bois 
des  piques  ont  environ  6  pieds  de  long.  La  pointe  a  0  à  iO  pouces,  elle 
est  emmanchée  avec  beaucoup  de  force.  C'est  1  L'nited  Iriihinan»  qui  en 
a  fourni  lo  dessein. 

Il  parait  que  les  troupes  envoyées  en  Irlande  sont  mécoutentes 
du  gouvernement  et  pourraient  nien  se  tourner  du  côté  du  peuple 
en  cas  de  soulèvement.  Le  Mornina- Herald  dit  que,  parmi  les  trou- 
pes qtii  stationnent  à  Limericit,  Kiinish  et  dans  d'autres  localités, 
ordre  a  été  donné  de  ne  pas  bisser  sortir  dix  hommes  sans  unofli- 
cier. 

On  écrit  de  Dublin,  \"  avril,  au  Times  : 

Lorsque  le  reste  du  .TT'  régiment  a  débarqué  à  Northwail  il  a  été  sif- 
flé et  hue  par  la  populace.  Tout  le  inonde  voulant  avoir  dos  piqeos,  les 
plus  défectueuses  se  vendent  8  d.  a  1  sliel.  Les  meilleures  sont  de  3  sh. 
0  d.  Autour  des  boutiques  des  forgerons  stationnent  des  croupes  qui  re- 
gardent d'un  ceil  d'envie  les  armes  que  l'on  y  fabrique.  On  dirait,  à  en- 
tendre les  cris  de  vive  la  république,  que  laque:ilion  du  repeal  se  trouve 
maintenant  éclipsée.  Il  y  aura,  mercredi  5  avril,  une  réunion  de  la  con- 
fédération. On  pense  qu'A  cette  époque  les  députés  seront  de  felour  do 
Paris.  ■■•'  I 

La  misère  est  excessive  dans  les  districts  manufacturiers  de  l'An- 
gleterre. On  écrit  au  même  journal,  3  avril  :  ,^., 

I.«8  ouvriers  sans  travail  de  Manchester  se  sont  réunis  dânvie  but  d'ai 
viser  sus  moyens  de  procurer  du  pain  à  ceux  qui  meurent  de  faim.  Uno 
députation  s'est  rendue  à  Town-hall  :  elle  a  été  reçue  par  le  maire  et  les 
autorités  municipales.  Lo  maire  leur  a  fait  observer  qu'il  ne  convien- 
drait pas  de  promener  dans  les  rues,  commis  ils  voulaient  le  faire,  uno 
charrette  vide  afin  de  remettre  des  secours  et  des  aliments  :  il  en  résul- 
terait que  le  pain  serait  bientôt  épuisé  en  ville  (;(1]ue  les  boulangers  ne 
continueraient  pas  à  travailler.  D  ailleurs,  h  plupart  des  boutiques  sont 
déjà  dan»  un  état  critique,  et  l'on  ne  peut  pas  leur  imposer  des  contri- 
butions au  dessus  de  leurs  moyens.  L'autorité  a  promis  d'intervenir  au- 
près de  l'atelier  des  pauvres  pour  obtenir  de»  se<'Ourg  aux  plus  nécessi- 
teux. 11  a  dû  être  dressé  aussilôldes  listes  dos  plus  nécessiteux. 


nstre,  30,000 
r-Comiriiiin  Is 


«  Le  citoyen  Canbgrel,  l'un  des  rédacteurs  M  la  DèmoenfiêfMifi- 
fliw,  est  porté  dans  la  première  légion  pour  le  grad»  dacoloael.  Sa  can- 
didature a,  dit-on,  de  très  grandes  chances  de  aucoès. 

—  Les  membres  du  club  de  l'Union  polytechnique  se  réuniront,  de- 
main, mercredi,  à  sept  heures  et  demie  précises  du  soir,  dans  la  salle 
Sax,  rue  Neuve-Saint-Georges,  tO. 

Orrfre  du  jour  : 

Suite  de  la  discussion  relative  aux  conditions  exigées  des  candidats  à 
la  représentation  nationale.  (Question  de  la  liberté  au  travail.) 

Pour  les  élèves  et  anciens  élèves  do  l'iktole  polytechnique  qni  n'ont 
pasde  carte  d'entrée,  ils  en  recevront  à  Tontrée,  c.çnune  mambres  du 

club.  

— ^ — ■ 

Paris,  4  mars  1848. 

Monsieur  le  rédacteur, 
Vingt-deux  professeurs  de  musique  des  écoles  communales  de  la  ville 
de  Paris  m'ont  adressé  la  lettre  suivante  pour  me  demander  de  leur  faire 
un  cour  normal  d'après  la  methwle  Galin-Paris-Chevé.  Un  grand  noipbre 
d'autres  professeurs  m'ont  déjà  fait  la  même  demande.  J'ai  recours  à  la 
publicité  de  la  Démocratie  pacifique  pour  inviter  tous  les  professeurs  qui 
voudraient  suivre  ce  cours,  à  se  présenter  chez  mol,  de  sept  i  huit. heu- 
res du  soir,  60,  ruo  Saint- André-desr-Arlâ.  * 
Agréez,  eti-. 

R!MILE  CHEVK. 
A  monsieur  Emile  Chevé. 
Nous  soussignés,  professeurs  de  musique,  désirant  ardemment  prendre 
connaissance  do  vos  moyens  d'enseignement ,  venons  vous  prier  qe  vou- 
loir bien  nous  faire  un  cours  spécial. 

Nous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que  vous  n'accueilliez  notre  demande 
avec  la  bienveillance  qui  vou#  est  babiUielle.  ... 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  notre  respectueuse  considération, 

Richard.  — Pény.  —Foulon.—  Blondeau.—  L.  Mayer.<~-  Michel 
Lévy— S.  Machard.  -  Forestier.-  L.  Pickaert.— GoUet.— 
Divis— Holtin.— Lebeau  aine.— A.  Lebeau.  — A.  Lelyon.— 
Pouillo.—llurand.—Priou.— Guerrier.— La  Hausse  d'Issy.— 
Ziinmennano. — Régnaulh 

Parli,  7  mars  1848. 


Élections  générale». 

Taj^yaU  noureaur. 

Loire,  Joleau.  —  iVarn?,  ■cciireux ,  Aubert -Roche.  —  Oise, 
Bellanger,  de  Senlis.  — ,  Tarn-cl-Garonne,  Delours  de  Moissac. 
—  ïonne,  Hercau.    , 

Candidalu  qui  ne  retirent  : 
Tarn-elGaronne,  Salers  de  Moissac. 


t. 


nfii.  ti 

nip.  «ais.  VI  a 
—  On  Cl 
.doTrét. 


iMrlvtlonn  iMiir  le»  nlesftéa  «•  Février 

'     •>' .•«irmsée»  ifc  |n  •énvosAViK  rAcmvra. 

MW.  DàrâMdolTS  tf  .-^*Urtau  Sabrté .  ».  -  LîMttf,  «.  —  Pan!  Frlsch, 
8.  —  A.'  BOUtro'ux  de  Gaulions,  5.  —  BeaurlconM,  !W  c.  <^  Mme  Psal 
non,  *.  —  Véine  de  numéros  du  jawnaL  t.  —  Miebel,  6.  —  Gcand- 
jMn,  de  ftill«Til!e,  40.  —  Les  officiers^du  60»  d»  iigtie,  A  Parisj  205  fr. 
10  c.  V.  .IWd.  Marejcbal,  9.  -  Auojiy««,  3.  —  Catiiirau  de  Répault, 
50.  -  Froinont  père  et  fils,  50.  —  Ajidii.ull,  20.  -  E.  Baudry,  dej 
Blois,  8.  -:-  Dachfts,  3.  —  Alfred  Chevalier,  d'Etaftipes,  20.  —  Col-' 
lecre  faille  cher  le  citoyen  Crados,  40  f.  30  c.  —  Ubrunhle  de  Rr yre-  ^ 
tlgiirt,  45  —  Souscription  faite  i  Btrr,  ^u  café  Français,  401  f.  45  c. 
—  SoiiKi.iiplioii  faite  à  Bacqufvil  e,  350  fr.  20  f.  — CJDmbee  de  SelOt»- 
Itev,  5.  ^  Ou  «rmpe  dr-dami-l  <to  TM»t^l|;45  fr.  75  c.  —  ToUl, 
8:6  fr.  21  c.  —  Précédente  souscription  des  lédacteurs  et  admioislra- 
Win  do  1^  DiÊtoeratié,  500fr,  —  Toul,  l.StO  fr..  21  e.,. 


Le  coinilé   élecloraT' démocratique   du 'X«   arrondissement,  aprfs' 
•»^^  tfidréèW  Isi^trfi^  foi  de»  dHlérento  candidala  aw  i 


rsTiTU  csBUUirennAVCB* 

Ctojes-sur-Luir.— M.  D.— Consultei  la  lltte  des  esadldatt  de  la  D.  ^.  de- 
puis le  vç  inaro. 

Tours.— .M.  de £.— C'est  bien,  trr»  bien,  courage,  tout  ce  que  vomi  stm  ftil 
porta  ra  ses  fruits. 


Bourte  du  &  avril  1848. 


FONDS  PUBLICS 
R  TAtmS  fMàMÇUtM 


5  p.  V»  ^  do 


ts  MD.  M  a. 
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Baaq.  d«  fr 
O.  V.  de  P«r 

C  hrp. 

— Goulo 

—  Oanneron 


4s  ys 

Si  eour. 

d.    ■*     »*  ..        mm  .•     .— 
d.   >.  **»  "•     ».»  *.     -"- 

du  et  à  la  On  du  «ott. 
ts  ••     >.  .h 
».  ..     ..  ./■ 

roiM  rrainns. 

mn.m  au  et  d' coari  '—  •> 

lïeée.Rolaeli. 

th.  beiu  aet. 
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—  à  Lyon 


Mai 

■au  S4/i.„.. 

—  *»  ttS'.".'.'.. 

—  tf  4Ut 

—  anquA , 

Amioa 
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MARCBANDiSBSi 

Esprit  a|«,dia{K»ibb,&4. 

Fécule  ei  bettente,  SO  fr. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  101. 

Huile  de  colza  (lOe  ktlog.  en  tonnes),  disponible, 

uif-is,  78.- 

Narhonne,  41.    —  Béliers,  41  à  4Î.  —  Pér.éiias  fioiir  P^itfnas, 
Celle,  il  i  \i. 

Iluilcépurfe,  8t. 

LUI:.  —  Colaa,  G9  k  70. 


78  k  77;  eovrsBt  da 
41;  pour 


L'un  rfr«  qeranO:  V.  CANTAGRIIL. 


Specuolet  do  5  airil. 

THKATBB  PI  LA  NAt't'oii.— Griseldli,  Xscarillar 

TBftATBB  DB  tA  BftrvBUQVt.— Lfs  Fausses  CoDlideocc^,  l'Avsnturiire. 

ITAMBIlSi— 

otimA-tomiovM.—tn  Dtavolo,  Gille  ravineur. 

PltàOHt—liett  Tenplier»,  lu  Tyran  d'^'veiou 

oriBA-NATiONAi*^^.  du  TeuirlK.)-^BelJie  a. 

TnéATBB  Bi;TOMQ0it.-n|Iontc-CrUtp  (2e  leirée.) 

VÀàiiris.— Mlle  de  Ç  elsy,  l'Almàn»c«,  la  Pille  terrible. 

aniNASB.- Femme  tiasét:,  ttoya|  Pèndat'd,  Hereoe,  Malt enr«. 

iTBÉATB*  M«NtAmiBil.^Henrielte,  Tettrfs  I*,  nnvufsfs,  ienoe  Bobuim. 

roB«»<vii>rr-nAvn)«  ■>-lloberUMa<:iiro.  i-' 

aubwv— Us  Trois  RéVo>«Uoas. 

«AIT* -^l-afot*  t'Ktbéranee  et  la  C  arktë. 

•BAUMAu*  HAIS.- 3  Hoses,  lie  da  Barataria,  Fonjeu,  VictiBss  cloîtrées. 

rouBs  -niinbaut,  ?  Pooimides,  Faute  du  Soldat. 

coBTr.—Utiirr  impossible,  Aufosla,  le  Lutin. 

•éMsaaaBNiB.  -Jtt.is et V4  nvrïér,  Pille  dii  Diable,  Liàbeth. 

LVBBMBOVRe.— Peli's  Mystères  du  Carnaval,  Léooide. 

tnÉAtm  aÉBAiMiN.->apMtacdedaBB  le  Joor,  dtartBdiM  «IJandi,  k  t  haares. 

•ieaA|iA(ba«lé«art  Bawia4iOB««Ue»tt).-VÉa  daOafBlia^éat  ik44aMit . 


MMiÉMAMMdb 


téè,. 
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ImpriiwiHé  LaII01>Utt  et  C*,  t^ék  GMmUk^  iè.     •"•>' 
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.1  ,1      lll  F 


Ul  Héi^ilblNvi^  ^  tV^*  «  détruit  l'orOre  «uelen. 
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C*MHiéMi«ratl«ii  «lu  V  »wrll. 

I^  circonstances  électorales  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
en  retenant  phuieurs  de  nos  amis  en  province  et  en  absorbant  i'at- 
tenlien  de  la  France  entière,  ne  nous  permettraient  pas  de  céiélM«r, 
le  7  avril,  i'anniferaaire  de  la  naissance  de  Foorier  aussi  digne- 
ment que  nous  le  désirons. 

A  l'issue  d'une  révolution  toute  sociale,  au  milieu  des  tâton- 
nements doulooreux  et  des  efforts  suprêmes  que  fait  la  société  pour 
frayer  la  voie  de  salut  et  d'harmonie  découverte  par  Fourier,  il 
faut  que  l'hoinmage  à  rendre  à  ce  génie  si  longtemps  mécooou  soit 
une  imposante  manifestation,  une  première  réparation  nationale. 

C'est  pourquoi  nous  préférons  différer  cette  commémoration  que 
I»  rendre  insuffisante. 

Nous  ajournons  le  banquet  habituel  du  i  avril  aux  premiers  jours 
qui  suivront  U  réuaion  de  l'Assemblée  constituante,  c'estàdire  au 
milieu  du  n>ois  prochain. 

Alors  nous  y  convierons  les  hommes  de  cœur  de  tontes  les  ban- 
nières politiques  et  socialistes  ;  nous  ferons  asseoir  k  c4té  de  nos 
anciens  amis  tous  les  nouveaux  frères  que  nous  donne  la  lévolu- 
tion  de  février. 

Cependant,  la.  journée  d'après  demain  ne  se  passera  pas  sans 
conuoaieations  sympathiques  entre  les  habitués  du  7  avril.  Nous 
avons  adressé  à  ceux-là  l'invitation  de  se  rendre  vendredi  à  trois 
heures  dans  la  salle  Montesquieu  pour  échanger  en  causeries  inti- 
mes les  témoignages  de  notre  nouvelle  force  et  de  nos  nouvelles 
««i^rances. 


I<»  4«estl«n  ••clAle. 

r  Elle  est  posée,  élié  tft  écrite,  elle  est  partout  :  au  Luxembourg, 
à  l'Hétel-de-Ville,  aux  Tuileries,  sur  toutes  les  places,  dans  tons 
les  carrefours,  à  tous  les  coios  de  rues.  Dans  la  boutique,  au  salon, 
dans  la  mansarde,  la  question  sociale  est  à  l'ordre  du  jour.  La  der- 
nière bourre  fumante  que  le  fusil  de  rinsorrection  victorieuse  a 
jetée  inr  le  iMté  de  Paris  portait  écrits  o«s  trois  mots  sacramen- 
tels: organifoUoH  du  travail. 

kt  cette  éerise  t;^.  dépQis-vtn^  ans  est  la  nétre,  ce  prospectus 
magique  que  notre  voix  «  nos  écnts  ont  sans  cesse  prèKnté  à  Fat- 
teauondetpeabies,  ea^lépit  des  sarcasmes  et  des  railleries,  ce 
programme  de  la  réhabilitation  universelle  a  déjà  fait  le  tour  de~ 
l'Europe,  perte  de  nation  en  nation  par  le  télégraphe  électrique  de 
la  pensée.  • 

Organisation  du  travail!  toutes  les  voix  la  réclament,  tons  les 
coBurs  la  désirent,  toutes  lesintelligences  sont  en  marche  pour  en 
rechercher  les  lois. 

Socialistes,  nos  frères  en  proscription  et  en  espérances,  semet 
autour  de  vous  la  parole  de  salut,  sans  plus  redouter  ai  les  moque- 
ries des  ignorants  ni  le  mauvais  vouloir  des  égoïstes.  Ce  monde 
indolent  et  blasé  qa«  nous  désespérions  de  convertir  aspire  mai»- 
tenant  a  connaître  ;  ceux  qui  nous  repoussaient  hier  nous  appel- 
lent aujourd'hui;  la  foule  qui  nous  baObuaitse  presse  autour  de 
nous  mnefte  et  recueillie.  Detoutos  parts  les  adhésions  nous  arri- 
\  f  nt  ;  de  tous  cétés  les  prosélytes  viennent  à  nous  et  nous  disent  : 
<r  Instruisez-nous,  vous  qui  prétendez  avoir  la  science.  »  La  com- 
motion populaira  qui  a  renversé  le  trMe.  des  Tuileries  a  produit  en 
même  temps  un  triple  miracle:  les  boiteux  marchent,  les  aveugles 
regardent,  les  woras  écoutent. 

Un  mois  s'est  écoulé  à  peine  depuis  que  les  docteurs  de.  la  com- 
pression ont  été  balayés  du  sol  do  France  par  Poura^an  de  la  ré- 
volte, et  déjà  uB  abîme  nous  sépare  du  passé ,  et  est  abtme  «at  si 
profond,  que  les  ploa  endurcis  n'oaent  regarder  en  arriéca,  «ne  ks 
plas  timides  demandont  déjà  de  la  confiance  et  de  l'espoir  aux 
théories  aventureuses  de  l'avenir. 

X'avenir,  il  cet  à  noas,^  disciples  de  la  scienee  d'hannonie  ;  A 
nous,  apétres  de  la  omoarde,  deruaioo  e(  de  la  paix  ;  à  mus  qui 
voulons  ea  néaM  temps  le  respect  de  toM  les  droits  <^  la  réàliMK 
tibn  de  tontes  les  «spàrances;  à  Mws  pour  qoi  la  qtealiMi  aaciye 
no^ae  horae  pas  à  Cure  vivra  l'honme,  mais  à  Je  retdro 
dans  tontes  les  aftctioan  de  soa  eoBor,  dans  tons  les  heaniii  de 
jwa  corps,  dans  toutes  les  aspmrtleui  de  son  eiprjl.         / 

yenex  donc  k  ^ow,  konna4'ocdte  qoi  re^otttex  lèi  |i«èi'ii)É 
liberté,  à  Éoas,  hommes  de  tibolé  4ni  ifooles  garder  lé  nrjléwwn) 

jua^N  au  jpwt'pitWBtlB.  et  t<mJNr.Mnc  tt  noMMl  auMt  Im 


commune,  oït  toutes  les  nuanças  id'opinioa  que  la  àw^tm  sépj»i^ 
encore,  s'unironti  sous  une  même  batinière,  celle  dabonheur  uni- 
versel. — r-- 

Les  partis,  ils  sont  hostiles  encoro  et  se  tiennent  sur  le  q«i-vive, 
parce  que  chacun  d'eux  se  renferme  dans  son  c'bamp  çxcljBsifft 
s'exagère  les  exigences  du  parti  «^tnure;  i1s  se  (Talnei^t  parce 
qu'ils  ne  se  connaissent  pas.  A  nouai  hommes  de  cohcniàtion.  d'o- 
pérer le  rapprochement  et  la  fuaiow^toutés  les  classes,  de  Pi^v^ .,  . 

quec  l'wtflMe  «onliate  de  toas  les  ïmèt  iprita  dana  l'atelief  M«-  ktiMi>^  politique  et  fin«^%* 
nef  où  s  élabore  la  réorganisation  sociale. 

Sécurité  et  bonheur  pour  tous,  voilà  notre  devise,  voilà  le  point 
de  départ  de  notre  science  ;  les  plas  oharitablet,  comme  les  pins 
égoïstes,  doivent  se  rallier  à  cette  formule.  Nous  appelons  à  la 
fois  les  cœurs  généreux,  pour  (|ui  le  dévouement  n'est  pas  même 
un  devoir,  et  les  hommes  inférieurs  qui  n'ont  d'autre  mobile  dans 
la  vie  que  les  calculs  de  l'intérêt  per^nnel. 

Ils  comprennent  déj[à,  ces  priulégiés  d'hier  oui  s'endormaient 
dans  lenr  fausse  sécunté,  à  la  voix  a&  leurs  professeurs  de  morale 
et  d'économie  >  ils  comprennent  ce  graadmot  de  solidarité  que 
nous  faisions  retentir  autour  de  leurs  auteto,  nous  autres  utoi^stes, 
pour  jes  tirer  de  leur  dangereuse  léthargie.  Ils  reooBOalsseat  qu'u- 
ne loi  divine  relie  l'existence  de  chacun  à  l'existence  de  tous;  que 
nul  ne  peut  être  sûr  de  son  bonheur,  tant  qu'il  y  aura  des  malheu- 
reux sur  la  terre.  Ces  hommes  qui  croyaient  de  bonne  foi  que  la 
contrainte  est  la  loi  éternelle  des  sociétés  humaines,  ont  eu  peur 
un  moment  d'être  opprimés  à  leur  tonr,  et  de  ce  oMMBént,  ils  ont 
commencé  à  se  dire  aue  peut-être  la  fraternité  valait  mieux  que  la 
compression.  Un  seul  jour  d'alarmes  a  plus  feit  pour  leur  édacation 
sociale  que  vingt  années  de  nos  enseignements. 

Un  pas  de  plus,  et  tous  les  esprits  rebelles  que  ces  deux  mots 
accouplés,  quesfioH  sociale,  faisaient  rire  de  pitié  ou  reculer  avec 
épouvaûte,  ne  verront  plus  de  salut  que  dans  l'association;  quel- 
ques jours  encore  et  nos  anciens  adversaires  de  tous  les  partis,  de 
toutes  les  classes,  de  toutes  les  eenditions,  proclameront  plus  haut 
que  nous  cette  formule  de  la  réconciliation  générale  : 

AiSociatioH  du  travail ,  du  capital  et  du  talent. 

Le  Journal  des  Débats  combat  depuis  quelques  jours  l'idée 
d'expropriation  immédiate  des  chemins  de  fer  par  l'Btat  et  appuie 
l'aionmement  de  la  question  jusqu'à  l'Assemblée  constituante. 

Nous  ne  voudrions  avancer  aucune  parole  oiNMaate  pour  ce 
journal  et  pour  ses  amis;  mais  n<Nnbre  de  «et  deraiera  se  beuvaat 
a  la  tète  des  chemins  de  fer,  il  aoui  "011111  mis  de  rappeler  que 
souvent  l'homme  le  plus  généreux  et  le  plus  loyal  n'est  pas  paruù- 
tement  apte  à  juger  des  difficultés  dans  lesquelles  ses  intérêts  sont 
engagés. 

L'appropriation  des  chemins  au  profit  de  la  nation  pourrait  avoir 
pour  coet  d'amoindrir  considérablement  le  réie  des  aaminisfratears 
actuels  de  ces  chemins.  U  nous  semble  très  naturel  qu'ils  défendent 
leur  position,  et  nous  ne  nous  scandalisons  en  aucaae  facoa  de  ae 
pas  les  voir  déposer  avec  empressemeat  leurs  charges  et  leurs  mi- 
pointements  sur  l'autel  de  la  patrie. Aussi  négligeroas-aoua  le  cm 
«oral  et  seatimental  de  cette  alTaire  pour  ne  aoas  occuper  que  du 
côté  Biatérîel,  et  cela  d'autaat  plus  volontiers  que,  pcràr  épargner 
des  disputes  inutiles  et  le  temps  si  précieux  daas  les  oirooiMbuMes 
présectes,  nous  coMentons  à  aioumer.  comme  les  Débats^  la  dis- 
cussion des  principes  jusqu'à  l'AssemUée  constituante  ti  à  ne  de- 
mander imtudlateu^U  que  l'expropriation  de  ceux  de»  actio»> 
aaires  qui  seraieathiea  aises  d'être  expropriés,  c'est-à-dire  de  vea> 
dre  leurs  actions  à  l'Ktat 

Si,  par  nn  d<*cret  que  rendrait  le  Gouvernement  provisoire,  l'R- 
tat,  comme  nous  le  proposons,  se  portait  acheteur  à  aa  wii  déte^ 
miné,  des  actions  de  chemins  de  fer,  il  n'y  aurait  à  matière  k  au- 
cune discussion  de  principe,  et  les  administrateurs  resteraieM  admi- 
nistrateurs jusqu'au  moment  oà  l'Etat,  devenu  propriétaire  d'une 
forte  portion  d  actions  par  la  cession  volontaire  d'un  graad  nom- 
bre de  porteurs  d'actions,  jugerait  à  propos  de  faire  détennincr 
3 nef  serait  son  réie  dans  l'administration,  ou  s'il  conviendrait  qu'il 
e  tnt  propriétaire  total  des  chemins. 

La  difficulté  de  l'expropriation  forcée,  étant  ainsi  écartée,  reste 
la  difliculté  financière. 

Nous  proposons  de  payer  en  billets  de  banque  les  actions  qui 
seraient  vendues  volontairemeut  à  l'Etat,  et  par  conséquent  d'aug- 
menter l'émission  de  ces  billets.  Pour  garantie  de  ces  billets,  nous 
demandofts  le  dépét  des  actions  achetées  entre  les  maiiofi  de.  la 
banque  de  France. 

«  Nous  sommes  prés  dériver  au  régime  du  papier-moBaaie, 
réplique  te  Journal  de*  Débat*.  Si  nous  fimeiiiaBioaa  l'iata'vane 
qui  nous  ea  sépare,  il  faudrait  s'attendre  à  tous  l«l  maHmirs  eem- 
meroiaux  qu'on  peut  imaginer,  et  par  suite,  au  déboi^emeiit  d'àae 
affreuse  misère.  » 

D'abord,  nous  somnies  déjà  en  plein  régune  de  papier-monnaie, 
puisque  le  cours  dee'Mlleis  de  banque  est feroif.  Loin  de  nuire, 
cette  mesure  a  prodoit  les  plus  hoireux  résultai*. 

De  plus,  il  est  évident  que  nous  sommes  impérieusement  coa 


qui  se  déprécient  mutaellemenlT|^i(  tnmiiîeat  un  j 
prix  convenable  (et  cet  acheteur  Mut-il  être  autre  «pw  rVMl»;|jij 
pairaientMls  pas  leurs  dettes 'soit  envers  Tr  liaqnii  iiiti  immi, 
d'autres  créanders,  et  né  ooaselideraieat-ils  pa«ttBfi>  MfMKtkt 
Ta  Banque  et  le  crédit  général  ? 
Np^  nous  trouvons  ^tans  une  aitartlea  tind , 

E\\  lés  principes  ordmsiires.  Ce  n'êsl,  pis  #p 
^.at^aTQir  peur,  c'e^de9a,^)qmeaiàito,  ,ç'éîtj 

Il  est  à  ehtiadreque les ÀUetniàds  ae  ^ealMtlëfef' 
forme  de  gouvemetneat  à  donner  à  leur  pays,  tfr  f  * 
disposé  à  adopter  U^  RépubliqneMnais  le  Nord,  à 
provinces  jpii  sentent  comme  la  Slwâe  le  besoin  d'i 
ciale.  Se  prononce  podr  nne  moaardue  eoaatitaliiMM   ^ 

Uae  bareille  divbioli,  à  profNMifune  question  si  im^értaifd;  Iil1 
déplorable.  ^^  i      ;  i.       :    ^ .  ; 

Il  n'y  a  de  salut  pour  1^1 
dans  la  République^  Subititnjsc 
ràtbn  Une  monarchie  etti^btutièâ 
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^  ee  n'eiit  jÉiJ 
blesser  la  esfHrits  ré6uMiéanÉs.  é'est  inRèr  j^MMâfi|iâl 
ces  que  l'on  sera  olwgèd'Aiiipler.  ou  4ê        "  "" 
que  les  souvenias  de  la  mttie'  et  dé  l*Ai 
égaux  du  czar,  ooaséaieèt  ftdIédMat  1  l'iliûiacr 
qu( de  la aatioB  A^pkmadeJKin  p^ét^è «nié 
son  mérite  penoaaelà  l&B8a|earèii.roe 
l'aura  duff^Croire  à  taàt  ^uMitede 
Guillaume  et  d'un  Ferdinand,  c^èrtmé  Mas 
ront  pas,  dussent-ils  s'alnmer  avec  la  royauté 
ils,  ce  qui  arrivera  certainéffleat,  livreir  la  " 
vasioB  BMMWovite  ~ 


traiats  d'entrer  plus  avant  «ans  oe  r^me.  _ — 

Le  malheur  a  est  pas  d'atoir  du  papier^aonnaie,  mais  du  mau». 

eali  papier-moaaaie.  ■■'•-■■v-;  ■ 

.  Or,  seraitil  mauvais  le  ftanier  de  la  Bauqtte  quiJM  serait  que  la 

coatre-valeur  des  actions  de  oiemin  de  XerT  Certes,  non. 
AH  emUndre,  le  papier  delà  Raa^ne,  actaeHeaWBt  en  drcvIitloB, 

fjBat  deretir  mnm,  et  très  mauvais,  si,  taç^  laneière  ae  pre- 

kNifMiif,  leaèiâ  qu'elle  a  escomptés  â  ddil  dtè  eM  crétn^ 

Le  J^mÊÊLém  Miîl»  nreemieat-il  pas  jaHMaajqiiei 
tÈÊ^.  da'flmufamii  <.^î(Ma-amila~aflnt.aaihattaiiiaik  Im  i^ 
piN«  fN  IrlHièMdtli  Bodrse  «iMnceÉwé  MiÊ/imêjk 


'Uropéet^W* 
Dieu  sait  au  prix  de  «nets  sàcrifides. 

Lesdeux  partis  altemands  «i  aantdéjà 
les  rues  de  Francfort,  et,  ehoas  étaanfeJ  la , 
coulé  peur  la  JcÉane  rteuMicaine  ett  èam  d'uaienne  ol 
mé'Metmicb.  '...■'^ -*•>«; 

Nous  adiurons  les  Allemands  de  pe  pas  se  divinr.  U  ÉTy  m.ida  1 
force  que  daas  l'uaité.  U  a'f  a  d'uaité  véritaNeque  dm»  lalJiirtl, 
incompatible  avec  Feeprit  des  mis.  .  ,/       .     ^^^  . 

La  Bodété  européenne  abeaoin,  pour  Mtraaiionner»éB|npmt^ 
que  VaUiaace  intime  de  l'AUnaagae  et  de  la  Ikapcepenl'aÉif 
assurer 
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MMh-id  vient  encore  de  verser  son  sang  gêuéreox  pour  la  eansadal»'i 
liberté.  rè  **•; 

Honneor  aux  démoerates  espagnols  qui  aé  sont  soulevée  pour  dmllro 
lailidalnre  de  Nirvam,  et  poar  relevât  la  dnpaiB  des  dmiladii|iH 
pie  I  —  Leur  courage  a ^au-deatas de  leur  MM, il  est  vrai,]"  '  "" 


puis  le  guet  apeot  tendu  coatm  |m  Hbéran  pat^ia  coaUlioa  dsa  tnail» 
féa-pmgretaistra, les-ciloyeos entièrement  démnais  n'ool  plus  qMHUfn 
bras  pour  renverser  le  despotisme  mUitain.  .-•{  -  '-^ 

Infortooé  et  héroïque  pays!  Les  nobles  eCeMrateaxmartyrailèla  1^ 
berté  espagnole  attéudent  donc  encore  des  ImlHleuis!  BtpomUÉtqdM' 
est  le  pays  qui  àopah  la  promulgation  de  la  eointitatiou  populB^  lia 
1813  a  fait  plus  de  sacrifices  pour  défendre  am  droita?  La  aaak%  rili'- 
seia  d'une  extrémité  à  t'aUlre  dé  I'E^m^ob.  Claqas  amiée  IIMoko  Ma> 
tempôraine  Je  la  Mninsuie  est  marquée  d'en  J<mr  fkitiaus  poÉr  eélla' 
terre  classique  du  dévouement  à  la  patrie.  <...>> 

Les  Rina,  les  Porlier.Jes  Lacy,  l«a  Moratm,  les  MiaM.  kl  H^  Hè 
YaMec,  les  Torrijos^  les  Mansanarès,  lesPhito,  h»  HomCWlMel^vWi 
While,  les  Torrecilla,  les  Milans  et  cent  antres  avaient  Ibftiè  UieHIbàm»'* 
leur  vie  sooS  le  goDvernem*tit  étf  FéMiittnd  Yll,  lejMrim:a.  ■'  -  ^  *''' 

La  mort  dé  ce  prince  paraisÉlA  ouvrir  une' nouvelle  ^  à  11 
ère  (le  liberté  politique  et  sociale,  ère  dergloire  et  de  réhrirfUtlmal 

Mais  le  mauvaU  génie  de  l'Espagne 'se  réveillait  dans  la  pèdsée  dé 
Louis-Philippe.  •    .  , 

Louis-Philippe  convoitait  les  millions  des  flUes  de  Ferdinand  Vil  et' 
une  domination  dynastique  qup  rapouKii  le^eataetèr^  espagnol. 
,  Ennemi  des  larges  inslituâon»  politiques  do  la  charte  de  |8li,  oui 
eét  donné  au  peuple  espagnol  tes  liberté»  dont  il  était  digpe,  Loalii<^ii- 
lippo  chercha,  par  toua  le*  moyens  de  corpfiptioat,  à  s'éa^aMl.idè>;>£|iî( 
tfueuce  des  aMOéréseldeapHaeipauxehNt  du  parti  pan 
eurent  la  honte  de  pactiser  avsc  les  modérés  dans  ItpoalJi 


'*2Sv' 


Ge  hit  là  fflMvrô  dé -^àiaehiaMWBam  le  plas'edhmiéi..] 
parti  progressiste  trompèrent  d'Une  ttumlére  mdigao  les  piua  pum  i 
orales.  x 

,  Arrivée  au  poavoir,  hi  coalition  ^m  modéréa-progrsmiilm  ia  oan><  > 
liutpfaisde  bornes.  Entièrement  lin^ à  lu pQiMqnnda4BuMiHÉÉ|»-J 
l!E^pafM  Alt  soamise  au  jeug  hoateua  d>  la  oorn^ion  que  IwasMiBi 
alitaient  peser  sur  hi  France.  .  ^s^.::.:»   x 

Jaouàsi'Bspagne,  ménmsoas  la  règne  dé  FefdMMnd  VU.  n'tftaHiliak    -, 
bée  plus  bas, la cuiàdiié devint, omnasacheanotts,  1*14010  dm Bsuasumm/^ 
ièurs^ci(nMadehiraataMrie.lieB  aeml  iMpeeié,l'BlpamBaM<i^i|iil v' 
an  pillage,  aux  iHégalilés  les  nhia  crtaataa,  aux  tripotacea  de  iamwlîi 
{dus  honiaua,  à  ia potàee^la  pHi» naagrsiiéi«  Men  mmépmfialr^ktrté  ■ 
vjii  les  phM  bassm  ialrlgum'  seiiUernrfam  le  pafaris  gaa  FtnnwiiiyUt  > 
vivaha^lMJauumiaAaMas.l>  '  ;>>.  -       .  .;. -^  ..<»<.  v-^^;..,  a-- 

Dès  00  jfwr,  ta  jeune  lehie  dbvini:  hi  vii^ime  désignée  de  ta  coaMim  et  û  . 

rapsWiquacamstaïaalifrr  

L'EsMgMlofceuiisSa.àl 


-j-i*-, 
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«i^i'.ijt,. 


•  itéifi. 


ÈihâàiAMtiAvsjA^jûti.  'AJÀit^i^^MÊ^^^^. 


roàSTNÏiniMB  et  à  Iiarie-<%ri8trnè  :  la  gwde  Bationato  désariMB,  M 
temar  érigée  en  syMème,  te)t  Amot  les  auspices  sous  lesquels  rentré* 
t«Bt  en  Igpxne  les  deux  éfflanalions  les  plus  complètes  de  la  politique 
de  Lottia-rtilippe. 

L'Espagne  vit  toujours  sous  ce  joug  odieux. ^  . 

Les  démocrates  espagnols  doivent  donc  redoubler  de  courage  et  d'bé- 
roTsme  pour  abattre  la  tyrannie  de  la  corruption  qui' pèse  sur  leur 

prtrie.  ..  ,, 

Peux  idées  é^lement  élevées  et  généreuses  les  guident  :  —  L  instau- 
ration du  principe  {t6«r«^,  égalité,  fraternité  ;—  la  pensée  d'une  fédération 
ibérique. 

Le  jour  est  proche  où  les  couleurs  vertes,  jautut  el  rouges  brilleront  sur 
les  anciens  nunareta  descitéi^  espagnoles,  unies  au  drapeau  ibérique  bleu, 
rouf*  étiamnt.  Le  jour  est  proche  où  TEspagne  et  le  Portugal,  libres,  au- 
ront ■cetléeleur  fraternité,  en  se  lavant  dés  souillures  de  la  politique  dy- 
■Mtiqae  qui  ternit  l'histoire  contemporaine  de  ces  deux  peuples  gêné- 
feux.  ■_  ^ 

La  Démocratie  pacifique  du  4  avril  a  inséré,  sous  le  titre  de 
Demande  de  jurys  adminittratifs,  une  adresse  au  Gouvernenient 
provisoire,  signée  de  9t  conducteurs  des  poats-et-chaussées. 

Nous  wimettons  et  nous  appuyons  la  juste  et  très  juste  demande 
des  conducteurs  qui  ont  signe  cette  pièce:  mais  nous  ne  pouvons 

a  prouver  4ans  cette  adresse  les  ternies  qui  sembleraient  mettre  en 
kt  de  guerre  les  ingénieurs  et  les  conducteurs.  Les  ingénieurs  ne 
sauraient  être  rendus,  en  masse,  responsables  de  ror|;anisation  que 
l'administration  supérieure  avait  donnée,  sous  l'ancien  gouverne- 
ment, au  corps  des  poQts-et-chaussées.^t  qui  n'était  pas  particu- 
lière au  corps.  ' 

Noos  connaissons  les  dispositions  libérales  et  dèhiocratiques  de 
la  plupart  des  ingénieurs  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient 
prêts  à  demander  eux-m:  mes  pour  les  conducteurs  toutes  les  ga- 
ranties réclamées  par  la  justice  et  compatibles  avec  le  bien  du  ser- 
vice ;  nons  sommes  convaincus  qu'en  masse  ils  verront  avec  joie 
rinstitOjUondesjurys  adroinistratiis  chargés  d'organiser  ces  garan- 
ties. C'est  précisément  parce  que  cette  bonne  disposition  existe 
qa'Û  nous  paraîtrait  tn'-s  dangereux  de  la  demander  dans  des  for- 
mes jqui  pourraient  faire  supposer  qu'elle  ne  peut  être  obtenue  que 
de  bàute  lutte 

l^tablissons  le  bien,  la  justice,  les  garanties  de  toute  espèce  par 
la  voie  de  la  conciliation  ;  ne  soufflons  pas  la  défiance  et  la  guerre, 
surtout  quand,  au  fond,  les  parties  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
s'entendre  et  de  s'accorder. 


Elections  de  la  Garde  nationale. 

Noul  apprenons  que  la  réception  des  votes  ne  se  fait  pas  d'une 
manière  unforme  dans  toutes  les  sections. 

Daas  les  unes  on  procède,  dès  l'ouverture  du  scrutin,  à  un  appel 
iiomipal,  et  chaque  citoyen  n'est  admis  à  déposer  son  vote  qu'à 
l'asoel  de  sonnom. 

IhAS  les  autres,  au  contraire,  le  scrutin  est  ouvert,  et  chaque 
citoyen  est  admis  à  voter  des  qu'il  se  présente.  Cette  méthode  est 
beaucoup  plus  rapide  et  n'entraîne  aucune  perte  de  tem|M.  Il  se- 
rait à  désirer  que  des  instructions  données  par  les  maines  pres- 
crivissent ce  mode  d'opérer,  favorable  surtout  aux  ouvriers,  qui 
pourraient  ainsi  voter  des  le  matin,  sans  être  exposés  à  perdre  une 
partie  de  leur  journée  à  attendre  l'appel  do  leur  nom. 

Les  élections  de  la  garde  nationale  ont  eu  lieu  aujourd'hui  dans  les 
douze  arrondissements  de  Paris  pour  le  grade  de  colonel.  Voici  les  résul- 
tais connus  : 

Citoyens.  Votants.      Suffrages. 

f*  Léfioo.  MM.  de  Tracy.  40,254  6,0M 

Si      Id.  Thirion. 

4t      Id.  Ramond  de  la  Croisettc.    4,MH  3,296 

S"      Id.  Favrel.  9,760  8,744 

••      Id.  Lagrange. 

r      Id.  Daupliin.  7,543  7,OÎ4 

r      Id.  Bourdon.  10,832         40,030 

I    ft      Id.  Yautiez.  4,«3B  S,.'S24 

1S*      Id.  Trélat.  634  384 

.  U  n'y  a  pas  eu  de  nominations  dans  la  2"  légion.  Sur  13,035  votants, 
H.  dément  Thomas  a  obtenu  7,233  voix,  M.  Foumeyron,  2,000;  M.  De- 
laase,  4,248. 

Dans  la.44'banlieue  (Vincennes),  il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  non  plus. 
Sur  4,844  votants,  legénéral  Pial  a  obtenu  2,327  voix;  Labbt',  4,414; 
Mabieu,  1,»47. 

Dans  la  40*,  la  nomination  de  M.  Hingray  paraissait  assurée. 
VDans  le  44*,  M,  Quinet  avait  le  soir  4  000  voix  contre  3  000  a  M.  Bou- 
lay,  el  WOO  à  M.  Secban. 

Dans  le  42*,  la  nomination  de  M.  Rarbès  était  probable. 


ACTES  OFFIOELS. 


DÊCaET. 

IJ»  Gouvernement  provisoire. 

Considérant  que  l'impét  doit  naturellement  peser  sur  ceux  qui  sont  en 
état  de  le  payer;     ^ 

Considérant  que  ce  principe  a  été  proclamé  dans  les  instructions  adres- 
sées aux  agents  financiers  et  aux  commissaires  du  Gouvernement,  au 
moment  même  où  la  contribution  extraordinaire  des  43  centimes  princi- 
patement  destinée  à  fournir  des  moyens  de  crédit  à  l'agriculture,  à  l'in- 
dostrie  et  au  commerce,  a  été  décrétée  ; 

Attendu  que  ces  instructions  paraissent  n'avoir  pas  été  suffisamment 
répandues  ou  comprises  ; 

Atlndu  qu'il  est  nécessaire  de  leur  donner  une  publicité  aussi  éten- 
dnar  que  possible  ; 

Voulant  donner  à  cette  publicité  la  consécration  la  plus  solennelle  ; 

Décrète: 

Art.  f*.  Les  contribuables  qui  seraient  hors  d'état  de  supporter  la 
eoûtribution  extraordindire  de  45  centimes,  décrétée  par  le  Gouverne- 
ment {HTOvisoire  le  46  mars  dernier,  en  seront  dégrevés  dans  une  équita- 
ble nssUro. 

A  oei  eUet,  le  Maire,  assisté  du  percepteur  et  d'un  «i  de  plusieurs  ré- 
partiitivrs,  dressera,  dans  la  forme  des  états  des  cotes  irrécouvrables,  un 
Ml  des  eoalriiwables  à  oui,  en  tenant  un  juste  com^  de  leur  position 


et  du 

41 


.^  _  lié»  du  Tréior,  il  v  aurait  liau.de  bife 

ou^ttMaiit4ei  taooiiiiitîiiéos  eitriôrdiMiie. 


ministèifei  dé  ta  geérre. 

Le  citoyen  Arago  remplira  par  intérim  les  fonctions  de  ministre  de  la 
marine. 

• 

I>e  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  des  finances  ; 

Vu  le  décret  du  24  mars  dernier  et  les  arrêtés  des  24  et  26  du  même 
mois,  relatifs  aux  facilités  accordées  aux  négociants  qui  voudront  dépo- 
ser leurs  marcliandises  dans  des  magasins  agréés  par  l'État  contre  des 
récépissés  transmissibles  par  voie  d'endosseur  ; 

Arrête  : 

Art.  4**.  Les  magasins  de  l'entrepôt  des  vins  et  liquides  de  Paris  pour- 
ront recevoir  les  marchandises  déposées  en  exécution  du  décret  et  des  ar- 
rêta précités. 

Art.  2.  Le  délégué  du  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté,  qui  sera  déposé  au  secrétariat  général  pour  être  notifié 
à  qui  de  droit. 

Par  arrêté  du  30  mars,  le  ministre  de  l'intérieur  a  institué  une  com- 
mission pour  l'examen  des  réformes  à  faire  à  rorgamsation  de  l'école 
française  de  Home  et  de  l'école  des  beaux-arts. 
Cette  commission  se  compose  des  citoyens 

David  (d'Angers),  sculpteur;  —  Rude,  id.;  —  Barje,  id.;  —  Ingres, 
peintre,  —  Drolling,  id.;  —  Horace  Vernet,  id.;  —  Delacroix,  id.;  — 
Jeanron,  id.;  —  Calamaita,  graveur  ,  —  Henriquet  Dupont,  id.;  —  Do- 
mard,  id.;  —  Labrouste,  architecte;  — Théodore  Charpentier, id.;  — 
Baltard  (Victor),  id.;  —  Gustave  Planche,  homme  de  lettres;  —  F.  Ha- 
lévy,  coiiiuositeur  de  musique  ;  —  Félicien  David,  id. 
Certiné  conforme  : 

Le  directeur  des  ttaujc-ar(i, 
Gakraud. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

Plusieurs  journaux  s'occupent  d'un  document  publié  par  le  citoyen 
Tachereau,  et  relatif  au  citoyen  Blanqui.  A  propos  de  cette  publication, 
le  préfet  de  police  se  trouve  interpellé,  d'un  coté  par  le  journal  i'Astemblie 
nationale,  qui  lui  reproche  d'avoir  proposé  un  passeport  au  citoyen  Blanqui 
pour  faciliter  sa  fuite  tl  s'interposer  ainsi  entre  la  justic*  morale  du  ^.ags 
et  les  hommes  qui  peuvent  avoir  des  comptes  à  rendre  à  leurs  conci- 
toyens, el,  d'un  autre  cété,  par  le  citoyen  lui-même  qui,  dans  le  jour- 
nal delà  Liberté,  niant  [et  il  a  raison  de  le  faire)  qu'il  ait  été  mande  k  la 
préfecture,  où  la  délivrance  d'un  passeport  lui  aurait  été  offerte,  semble 
imputer  au  citoyen  préfet  la  responsabilité  d'une  semblable  insertion. 

Le  citoyen  préfet  ue  police  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  à  cha- 
cun que,  tout  entier  à  ses  devoirs,  il  peut  lui  arriver  souveol  d'ignorer 
ces  accusations  contradictoires,  et,  dans  tous  les  cas,  que  son  intention 
n'est  point  d'entrer  en  polémique  avec  les  rédacteurs  des  divers  jour- 
naux. Jamais,  quoiqu'il  en  puisse  coù'er  à  ses  sympathies  ou  à  ses  senti- 
ments, la  justice  légale  ou  fa  justice  morale  ne  sera  enUavée  par  ton  fait; 
et  s'il  est  convenable  d'attendre  qu'en  présence  du  démenti  formel  donné 
par  le  citoyen  Blanqui,  une  enquête  sévère  ait  démontré  la  vérité  ou  la 
fausseté  de  l'accusation  poriée  contre  lui,  il  est  aussi  île  la  plus  complète 
inexactitude,  quoi  que  dise  VÀssemblée  nationale,  qu'une  instruction  se 
suit  contrôle  sieur  I)elabodde,'et  que  justice  sera  faite. 

Une  députalion  do  la  société  des  hommes  lettrés  est  venue  présenter 
au  Gouvernement  provisoire  une  adresse  dans  laquelle  son  attention  est 
appelée  sur  la  situation  précaire  des  hommes  de  lettres,  et  sur  le  cumul 
des  places. 
LE  CITOYEIV  BiCHEZ,  adjoint  au  maire  de  Paris  : 
«  Je  comprends  l'impatience  et  les  désirs  des  personnes  qoi  souffrent 
par  suite  du  brusque  mouvement  qui  s'est  manifesté  dans  notre  pays. 
Vous  demandez  que  nul  emploi  public  ne  soit  donné  à  des  individus  qui 
sont  déjà  riches,  et  que  la  fortune  publique  ne  vienne  pas  en  aide  à  une 
fortune  privée  déjà  considérable.  Ne  douiez  pas  que  cette  question  préoc- 
cupe les  membres  du  Gouvernement  provisoire;  malheureusement  le 
temps  lui  manque,  et  il  y  aurait  même  du  danger  à  précipiter  un  travail 
qu'il  n'a  pas  tout  à  fait  le  droit  de  faire  puisqu  il  n'est  que  provisoire  ;  il 
y  aurait  au  danser  à  frapper  des  hommes  que  leur  mérite  ooit  faire  con- 
server, comme  il  y  aurait  du  danger  à  conserver  des  hommes  qui  ne 
doivent  pas  être  conservés.  Mais  déjà,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  dé- 
placer quelqu'un,  on  s'est  demandé  s'il  avait,  en  dehors  de  son  emploi, 
des  moyens  d'existence,  afin  qu'il  n'eût  pas  à  se  plaindre  d'une  destitu- 
tion. 

»  Sous  le  gouvernement  déchu,  les  emplois  étaient  devenus  une  mon- 
naie gouvernementale  ;  il  en  est  résulté  qu'on  a  créé  60,000  emplois  au 
moins  de  trop.  Ces  emplois  doivent  être  supprimés.  De  plus,  il  y  a  à  voir 
quels  sont  les  hommes  qui,  dans  les  administrations  publiques,  cumu- 
lent un  emploi  avec  un  revenu  suffisant  ;  il  est  certain  que  cet  abus  dis- 
paraîtra, parce  que  la  Répidïlique  doit  trouver  le  moyen  d'alimenter  tous 
ses  enlants  ;  un  gouvernement  est  responsable  de  la  misère  qiiand  elle 
pèse  sur  des  liommes  qui  ne  sont  pas  malheureux  par  leur  faute.  En 
ceci,  jo  crois  être  l'interprète  des  sentiments  qui  animent  les  membres 
du  Gouvernement  provisoire,  el,  ie  l'espère,  des  sentiments  do  l'assem- 
blée nationale  que  vous  êtes  appelés  à  élire. 

«  Quant  aux  lettres,  il  n'est  ^uère  possible  de  faire  plus  qu'il  n'a  été 
fait  ;  on  a  enlevée  toute  espèce  d  entraves  à  la  liberté  d'écrire  et  de  par- 
ler. Vous  me  direz  que  ce  n'est  qu'une  carrière  ouverte  ;  mais  l'organisa- 
tion dont  le  sort  des  hommes  de  lettres  pourra  être  l'objet,  n'est  ooint  de 
la  compétence  d'un  Gouvernement  provisoire;  plus  tard,  lorsqu'il  s'agira 
d'organiser  l'enseignement  public,  il  y  aura  une  multitude  d'emplois  et 
de  positions  auxquelles  vous  serez  tout  naturellement  appelés  à  concou- 
rir. En  attendant,  nous  serons  toujours  heureux  de  vous  voir  réunis  pour 
délibérer  ensemble,  pour  mettre  en  commun  vpsdrapeaux  et  vos  efforts  , 
et  il  ne  pourra  pas  manquer  d'en  sortir  quelque  cbusu  d'utile  à  la  so- 
ciété. »  • 

La  commission  centrale  pour  les  dons  et  offrandes  k  la  patriç 
vient  d'adresser  la  lettre  suivante  aux  maires  : 
Citoyen  maire, 
La  commission  centrale  des  dons  et  offrandes  à  la  patrie,  instituée 

Fiar  le  décret  du  Si  mars  dernier,  comptant  sur  votre  actif  concours  à 
'œuvre  qui  lui  est  confiée  par  le  Gouvernement  provisoire,  vous  prie 
d'adopter  et  de  faire  exécuter  dans  le  plus  bref  délai  les  mesures  sui- 
vantes : 

.  Uu  local  spécial  sera  disposé  à  chaque  mairie  avec  cette  inscription  : 
Dom  et  offrandei  à  la  patrie.  On  ne  recevra  que  les  dons  en  billets  de 
banque,  espèces  et  matières  d'or  et  d  argent,  bijoux  et  pierres  fines. 

Le  produit  de  ces  dons  et  oifiandes  sera  versé  à  partir  du  5  avril, 
dans  les  caisses  de  la  République,  au  ministère  des  finances  ;  les  mesu- 
res à  prendre  pour  ce  versement  seront  uHéHearemeet  indiquées. 

Les  dons  et  oOiraodes  déposés  à  votre  mairi»  avant  le  5  avril,  et  qui 
ont  dû  être  vet9éi>  à  la  <m»o  nMBkipale,  ietoirt  t'v*i<t  éTm'  ooinfie 


âilutstliriSiiifê, 

Les  membres  déjà  conuuission  centrale. 

Le  général  commandant  supérieur  informe  les  citoyens  gardes  natio- 
naux du  département  de  la  Seine  que  les  épaulettes  des  sous-ofiiciers  et 
caporaux  resteront  les  mêmes  que  celles  déterminées  par  l'ordonnance 
du  46  mars  4846. 

Les  buffleteries  s<mt  remplacées  par  le  ceinturon  tel  qu'il  est  porté 
dans  l'armée. 

Ijb  sabre  est  supprimé. 

La  giberne  subira  les  modifications  rendues  nécessaires  par  ce  change- 
ment. 

Des  modèles  du  ceinturon  et  de  la  giberne  seront  déposés  domaia  7, 
dans  la  mairie  de  chacun  des  arrondissements  do  Paris. 


!»•■•  #«(rl«tl««ea. 


Les  employés  de  tous  grades  du  ministère  des  finances  et  des  adminis- 
trations financières  à  Paris,  ont  fait,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars,  une  souscription  au  profit  des  blessés  de  février  et  des  familles  do 
ceux  qui  ont  succombé. 

La  somme  de  10  U7  fr.  30  c.  montant  de  cette  souscription,  a  été  ver- 
sée à  la  caisse  centrale  du  Trésor  public. 

—  M.Morel,  curé  de  l'église  Saint-Roch,  a  fait  don  à  la  République 
d'une  somme  de  MO  fr. 

^  Une  députalion  des  ouvUers  de  la  fabrique  de  cuirs  vernis  du  ci- 
toyen llouetle,  près  d'Arcueil,  est  venue  apporter  au  Gouvernement  pro- 
visoire une  somme  de  43  fr.  iis  c,  à  titre  d  offrande  à  la  pairie. 

—  Des  délégués  du  18*  bataillon  de  la  garde  nationale  mobile  sont 
venus  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  don  patriotique  de  100  fr, 

— î^  Une  députalion  des  commis  vendeurs  do  la  Vallée  el  des  garçons 
employés  chez  les  facteurs  viennent  déposer  entre  les  mains  du  (jouver- 
nement  provisoire  une  somme  do  73  fr.,  montant  du  prix  d'une  de  leurs 
journées,  dont  ils  font  don  à  la  République. 

—  Les  élèves  de  l'école  préparatoire  pour  Alfort,  à  Charenton,  sont 
venus  il  rilôtel-de-Villo  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  don  pa- 
triotique de  450  fr. 

—  Le  citoyen  Bisiaux  est  venu,  en  son  nom  el  au  nom  de  se*  ou- 
vriers, faire  offrande  d'une  somme  de  60  fr. 

—  Les  délégués  dé  l'alelier  du  citoyen  Piel,  mécanicien,  sont  vetiuK 
offrir  un  don  patriotique  de  268  fr.  .50  c.  au  Gouvernement  provisoire. 

—  Les  délégués  des  maîtres  d'études  du  lycét^Monge  sont  venus  faire 
offrande  au  Gouvernement  provisoire  de  la  somme  de  229  fr. 

—  Une  députalion  des  ouvriers  do  la  Sal[»étriere  est  venue  apporter 
une  somme  de  119  fr.  15  c.  au  Gouvernement  provisoire. 

—  Les  ouvriers  de  la  fabrique  de  wagons  du  citoyen  (ïuyot  sont  ve- 
nus ap|>orler  une  seconde  fois  un  don  [Wlrintiquede  la  somme  de  200  fr. 

—  l*  citoyen  Tliéolaire  est  venu,  comme  chef  d'atelier  de  la  n\aisoB 
J.-B.  Taillefêr  elcomp.,  au  nom  de  ses  camarades  d'à  titre  de  don  pa- 
triotique, remettre  au  Gouvernement  provisoire  la  somme  de  70  fr  ,  pro- 
duit d'une  journée  de  travail. 

—  l*s  ouvriers  de  la  maison  Lemoine,  menuisier,  ont  fait  don  à  la  Ré- 
publique de  130  fr. 

—  Les  ouvriers  de  la  maison  l.eture,  rue  Miromcsnil,  4T,  ont  fait  «n' 
don  de  134  fr.  75  c. 

—  Le  citoyen  Viris  ,  officier  supérieur  en  retraite,  maire  de  la  com- 
mune de  Ris-Orangis  (Seine-ct-Oise),  a  fait  don  à  la  République  de  six 
couverts,  une  cuillère  à  potage  et  une  forte  médaille  en  argent  qui  fut 
frappée  en  l'honneur  du  premier  consul,  à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Marengo. 

—  Les  ouvriers  de  l'atelier  de  M.  Cioco  (  Manufacture  de  tissus) ,  rue 
de  Charonne,  165,  ont  donné  200  fr. 

—  Les  ouvriers  des  ateliecs  de  M.  Bourdon, 
donné  173  fr. 


ingénieur-mécanicien,  ont 


—  Les  ouvriers  de  l'imprimerie  de  MM.  Maulde  et  Renou  ont  versé  le 
montant  d'une  jouirnéé'de  travail,  s'élevant  à  285  fr. 

—  Les  ouvriers  de  l'atelier  du  citoyen  Guillau,  quai  de  Jemmapes,  228, 
200  fr. 

—  Une  souscription  faite  i>ar  les  domestiques  sans  ouvrage  a  produit 
une  somme  de  19  fr. 

—  Les  agents  de  la  direction  des  contributions  directes,  inspecteurs  et 
conU'ôleurs  ont  déposé  le  montant  d'une  journée  de  leur  traitement, 
515  fr.  40  c. 

—  Un  citoyen  wurtembergeois,  le  nommé  Fischer,  a  fait  don  à  la  Ré- 
publique d'une  somme  de  20  fr. 

—  Le  citoyen  Paul  Dovay,  demeurant  rue  Chauchal,  n "  16,  est  venu 
apporter  une  cuillère  à  potage,  six  cuillères  à  café,  cinq  fourchettes,  sii 
grandes  cuillères  et  deux  limballes,  le  tout  en  argent. 

—  M.  Morin,  directeur  de  l'Ecole  préparatoire  de  Charenton,  a  offert 
au  nom  de  ses  élèves,  une  somme  de  l.'îO  fr.  ' 

—  Les  commis  marbriers  des  trois  cimetières  de  Paris,  100  fr. 

—  Les  huissiers,  garçons  de  bureaux,  concierges,  hommes  de  peine  et 
orvriers  attachés  à  la  mairie  de  Paris  ont  déposé  375  fr.  50  c. 

—  Les  canloniers  des  roules  nationales  et  départementales  do  l'arron- 
dissement du  Nord  et  ceux  des  chemins  de  halage  en  aval  de  Paris,  ont 
fait  don  à  la  République  d'une  somme  de  147  fr.,  produit  d'une  journée 
de  solde. 

—  Ijcê  employés,  ouvriers  tailleurs  do  pierres  et  maçons  de  l'atelier  de 
M.  Thevenon,  au  I>alais-de-Justice,  ont  lait  remettre  au  Gouvernement 
provisoire,  à  titre  de  don  pour  les  ouvriers  sans  ouvrage,  une  somme  de 
400  fr.,  montant  de  deux  journées  de  leur  travail. 

—  On  a  dit  par  erreur  lundi,  que  les  ouvriers  de  l'Entrepôt  et  d* 
Bercy,  au  nombre  de  4  200,  avaient  apportés  600  fr.  à  litre  de  don  pa- 
triotique. C'est  au  contraire  600  ouvriers  et  4  200  fr.  qu'il  faut  dire. 

Une  députalion  du  faubourg  Saint-Antoine  est  venue  à  l'Hôtnl-de- 

Ville,  jtrécéoee  par  les  sapeurs  et  les  tambours  de  la  44*  lé;;ion  ,  et  ac- 
compagnée  par  une  cinquantaine  de  gardes  nationaux  de  la  même  l^ion. 
Celte  oéputation ,  composée  de  citoyens  et  de  jeunes  filles  vêtues  de 
Manc,  apportait  au  gouvernement  provisoire  une  statue  de  la  liberté  et 
nné  corbeille  de  fleurs,  contenant  une  somme  de  M  fr.  à  titre'  d'offrande 
à  la  piMrle. 

—  Lsa  dél^ués  dee  commis,  des  ouvriers,  des  contre-mallres  et  des 
iogénlMW»  4ss  dwmius  de  1er  de  Seiat-Germain  et  de  Vetuilles  (riva 
d^ie),  aoDi  VMNfoirif  itt  GotrmteciNM^  pivriiotn  «a  doopctriotifM 


^ 
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—  Um  dèpuUtion  des  gardiens  et  gardeuses  des  haltes  et  marchés 
vient  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  4on  patriotique  de  124  fr. 

—  Us  allumeurs  au  eaz  de  la  compagnie  Lacarrière  sont  venus  au- 
joardliui  à  l'Hôtel-de-Ville  offrir  au  Gouvernement  provisoire  un  dou 
patriotique  de  79  fr.  SO  c,  produit  d'une  journée  de  leur  travail. 

—  Les  membres  du  conseil  d'amirauté,  les  chefs  et  employés  de  l'ad- 
ministratiln  centrale  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  les  ins- 
pecteurs-généraux du  génie  maritime,  des  travaux  maritimes,  du  service 
de  santé,  do  l'artillerie,  de  l'infanterie ,  et  le  conservateur- {général  ins- 
pecteur des  bibliothèques  de  la  marine,  ont  offert  à  la  République,  sur 
leur  traitement  du  mois  do  mars,  uue  somme  représentant  une  journée 
de  solde. 

Ces  mêmes  fonctionnaires  avaient  précédemment  versé  2  700  fr.  pour 
les  blessés  de  Février. 

—  Les  fonctionnaires  et  employés  du  lycée  Charlemagne  viennent  d'of- 
frir au  Gouvernement  provisoire  quatre  jours  de  leur  traitement  du  mois 
de  mars,  pour  concourir  à  l'allégement  des  chajgei  qui  pèsent  en  ce 
moment  sur  la  République. 

('.ette  somme  est  indépendante  de  colle  de  2  2R5  fr.  pour  les  travail- 
leurs sans  ouvrage  \enùe  par  le  lycée  le  12  mars  dernier,  et  à  laquelle 
les  fonctionnaires  avaient  contribué. 

—  Les  chefs  arabes  de  la  subdivision  de  TIemcen  viennent  d'offrir  au 
(Jouvernemcnl  provisoire  ,  une  Romme  de  (  tlOO  fr.  pour  venir  en  aide 
aux  victimes  de  notre  glorieuse  Révolution;  celte  offrande  accompagnait 
l'adresse  par  laquelle  ces  ches  assuraient  le  Gouvernement  de  leur  ooéis- 
sance  et  de  leur  fidélité. 


AgltAtioii  européenne. 

■4v«ia«i«nli«iieBiie.  —  L'armée  du  général  Radetsky  se 
fond  sous  ses  yeux  par  les  dosertions  et  les  pertes  qu'il  fait  à  Cliiav- 
nopas  Les  insurgés  sont  maîtres  de  toutes  (es  villes,  ou  si  des  car- 
nisons  restent  encore  quelque  part,  ia  Vérone,  par  exemple,  ellei 
sont  armées  par  les  haDitants,  et  ne  tarderont  pas  à  être  aiïamécs. 
Les  troupes  de  Radetsky  sont  elles-m^mes  dans  ce  cas.  Il  lui  est  à 

f'u  près  impossible  de  se  procurer  des  vivres.  Le  soulèvement  du 
yrol  a  d'ailleurs  interrompu  les  communications  avec  l'Autriche. 
Les  Autrichiens  ont  commis  à  Milan  des  atrocités  inouies. 
L'Autriche  cache  soigneusement  cette  situation,  et  .>ies  journaux 
annoncent  que  l'insurrection  va  nécessairement  être  comprimée. 

On  écrivait  d'Inspruck  (Tyrol  allemand)  à  la  Gazette  d'Auga- 
bourg  sous  la  date  du  29  mars. 

On  sait  que  Rîfdetsky  et  d'Aspre  sont  a\cc  (iOOnO  hommes  |)rM  de 
Vérone.  On  se  demande  comment  il  est  jK)s.sil)le  qu'une  si  b«dle  armtic 
ail  pu  élre  réduite  ainsi  dans  l'espace  de  di.\  jours  devant  un  mouvement 
{x)p«ilaire  sans  ors^anisalion  el  presque  sans  armes.  A  la  vérité,  re  corjw 
d  armée  a  été  affaibli  |)ar  la  défection  des  troupes  italiennes  qui  ont  long- 
temps résisté  a  l'influence  de  leurs  comfiatrioles,  mais  qui  ont  fini  par 
céder.  Le  feld-maréchal  Radelskv  concentre  toutes  ses  forces  el  cherche 
H  maintenir  libre  le  passade  du  tyrol,  el  attend  qu'un  corps  d'armée  de 
l'Autrictie  intérieure  rétablisse  la  comniuiiicalion  par  Udmc.  Le  v:ce-roi 
est  à  Bolzcn,  et  y  attend  la  marche  des  événements.  Hier  on  a  formé  ici 
une  députalion  pour  la  protection  du  pays  afin  d'organiser  et  de  diriger 
les  mesures  de  défense  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  les  Italiens,  qui 
ont  d'ailleurs  twaucounde  synipailrtes  dans  le  sud  du  Tyrol,  ne  s'effor- 
cent d'y  pénétrer  parles  vallées  latérales,  de  };agner  l'Htsch,  el  d'inter- 
rompre  la  communication  sur  la  route  principale  de  l'Italie.  Us  disent 
ouvertement  qu'ils  veulent  établir  la  limite  de  l'Italie  unie  el  libre  sur 
les  hauteurs  du  Brenner.  Que  dira  la  confédération  germanique  ?  Se 
laissera-t-elle  dépouiller,  sans  rien  dire,  do  tous  les  points  militaires  im- 
portants (\ani  les  Alpes?  Nous  autres  Tyroliens  nous  résisterons  de  tout 
notre  pouvoir  à  tout  roorcellemont  de  notre  pays.  Mais  il  nous  faut  un 
appui  mat<'riel  el  moral. 

—  On  écrit  de  Splagen  (Grisons)  qu'une  troupe  venue  de  Campodoli 
a  arraché  let  armes  autrichiennes  de  la  douane  sur  le  Spluger,  et  que 
la  douane  a  été  supprimée,  en  sorte  que  toutes  les  marchandises  passent 
librement.  D'après  une  autre  correspondance,  le  héros  du  Sonderbund, 
le  comte  Joseph  do  Travers-Ortenstein,  n  été  fait  prisonnier  à  Come. 

Pendant  que  l'Italie  reconquit  ses  provinces  occupées  par  l'Au- 
triche, la  Suisse  réclame  aussi  les  siennes.  On  écrit  de  Berne,  34 
mars  : 

Sur  une  communication  du  conseil  général  suiss<»  à  Milan  ,  le  Vorort  a 
résolu  de  sft  mettre  en  rapport  avec  le  Gouvernement  national  provisoire 
qui  s'y  est  constitué.  Les  bataillons  hes.senois  qui  surveilleront  la  fron- 
tière d'Italie,  recevront  une  solde  fédérale  et  .seront  placés  sous  un  chef 
fédéral. 

L'envoyé  du  roi  de  Sardaigne  a  été  rappelé  et  sera  remplacé  par  un 
autre.  Genève  demande  au  vorort  que,  suivant  les  traités,  les  territoires 
savoisicns  du  Chablais  et  du  Fauci)iny  soient  ocxui>és  par  des  troupes 
r>'vlérales.  Le  gouvernement  de  Soioure  demande  l'acquisition  de  la 
Walle  ine,  en  ajoutant  que  dans  tous  les  cas,  la  Suisse  devra  insister 
pour  avoir  la  Walteline,  attendu  que  depuis  50  ans  elle  réclame  de  l'Au- 
triche celle  restitution.  La  Walteline,  Cicven  et  Bormel  forment  un  can- 
ton de  tOO,000  âmes.  Oo  serait  un  avant-|>oste  important  pour  la  Suisse, 
lui  assurant  une  route  libre  sur  le  lac  de  Come  et  même,  par  des  traités 
à  établir  ultérieurement,  sur  la  Méditerranée, 

Le  Gouvernement  provisoire  de  Venise  a  admis  un  ouvrier  dans 
bon  sein,  pour  indiquer  l'attitude  toute  démocratique  qu'il  entend 
garder. 

On  dit  que  quelques  notables  de  Parme,  dévoués  à  l'ancien  j^ouverne- 
inunt,  ont  entraîné  le  peuple  à  reproclamcr  le  duc,  qui  a  concédé  spon- 
tanément lei  plus  amples  réformes.  On  ajoute  que  le  duc  de  Parme  a 
envoyé  son  ministre  Ward  auprès  du  (ioiivemement  piémontais,  pour 
déclarer  qu'il  aocède  à  la  ligue  convenue  entre  les  autres  princes  italiens. 
Il  n'a  pas  quitté  Parme.  {Alba.) 

Malgré  son  alliance  avec  les  souverains  allemands  constitution- 
nels, le  roi  de  Naples  est  dans  une  situation  fort  critique,  on  en 
jugera  par  la  correspondance  suivante  en  date  de  Naples,  28  mars, 
^miét  par  le  l^ouvelliite  : 

La  nouvelle  de  la  Révolution  de  la  Lombardie  nous  est  parvenue  le 
21  courant,  el  dès  qu'elle  fut  connue,  le  peuple  se  jiorta  en  masse  à 
I  ambarâade  d'Autricne,  renversa  les  6cus.sonS  qui  en  décoraient  la  fecade 
et  les  traîna  iusqu'A  la  place  éella  VUtoria  el  les  hriila.  De  là  la  foule 
se  porta  i  l'hMel  du  ministre  Bouelli  en  criant  :  À  bv  lo  miaiMèrc  !  à 
b«»Joiirili,  l«  réB^,  1*  triltn  è  U  pitrK  t . 


BÉris  II  conpoeition  d'un  nouveau  càbiiM  renoMire  dit  tf  Oeiillft  très 
graves,  parce  qu'on  ne  veut  pas  se  départir  des  vieitttê  MMl^Mbi.  Ce- 
pendant, si  le  roi  n'agit  pas  vite,  le  peuple  pourrait  bien  loi  dire  :  Il  tU 
trop  tard!  et  agir  à  sa  place. 

—  On  écrit  de  Keggiu  (Calabres^  qu'une  révolution  venait  d'éclater  à 
Cosenza,  chef-lieu  de  la  province,  aux  cris  de:  Vive  la  République I 
qu'un  combat  s'était  avec  la  troupe  royale,  dans  lequel  le  peuple  eut  le 
dessus  ;  six  cents  soldats  seraient  restés  sur  le  terram. 

Tous  les  journaux  qui  nous  parviennent  d'Italie  assurent  savoir  de 
bonne  source  que  les  nouvelles  de  Milan  ont  excité  en  Corse  autant 
d'enthousiasme  que  dans  les  autres  contrées  de  l'Italie.  Tous  ces  vaillants 
insulaires  demandaient  à  grands  cris  à  aller  combattre  pour  leurs  frères 
de  la  terre  ferme.  Dans  plusieurs  communes,  les  volontaires  organiaaient 
le  départ  ;  on  tesattendait  sur  la  côte  d'Italie. 

La  presse  italienne  s'occupe  beaucoup  déjà  du  projet  de  reprendre 
une  province  qui  appartient  à  l'Italie  de  par  les  lois  de  la  nature,  en 
cédant  à  là  France  une  fraction  de  territoire  français  que  les  traitas  de 
Vienne  ont  attaché  de  force  au  territoire  italien,  njalgré  les  Alpes  qui 
s'interposent.  Cet  arrangement  parait  vivement  souhaité  en  Italie. 


Toutes  les  provinces  de  l'Autriche  sont  dans  une  grande  agi- 
tation. 

En  Hongrie,  dit  la  Gautlt  de  Vienne,  se  manifestent  des  tendances 
républicaines,  et  les  dernières  résolutions  de  la  Diète  bouleversent  toutes 
les  affaires  nationales,  sociales  et  économiques  du  pays. 

En  Gallicie,  une  espèce  d'insurrection  populaire  a  aboli,  tout  d'un 
coup,  les  redevances,  el  a  ainsi  amené  une  révolution  financière  dont 
les  suites  pourraient  devenir  périlleuses.  Dans  toutes  les  autres  provin- 
ces de  l'Empire  se  montrent  les  crises  inévitables  du  changement  subit 
d'un  système  absolu  de  tutelle  en  une  entière  liberté.  Toute  la  monarchie 
est  en  feu. 

La  candidature  du  roi  de  Prusse  comme  chef  de  l'Aliemagnc  n'a 
rencontré  aucune  .sympathie.  Mais  il  parait  que  les  candidats  sont 
nombreux.  Les  souverains  de  l'Allemagne  sont  à  peu  près  d'accord 
que  l'élection  de  ce  président  de  la  confédération  doit  être  faite  par 
eux  tous,  et  pour  un  temps  déterminé;  mais,  quand  on  vient  a  la 

auestion  personnelle,  chacun  se  propose  et  repousse  les  autres  can- 
idals.  Une  adresse  publiée  par  la  Gaze'.te  universelle  allemande 
propose  de  conticr  ce  poste  éminent  à  l'archiduc  Jean  d'Autriche. 
On  fait  valoir  en  sa  faveur  son  opposition  à  Metternich  et  ses  con- 
naissances agricoles.  Le  ton  de  cette  adresse  rappelle  d'une  ma- 
nière frappante  la  proclamation  adressée  au  peuple  français  en 
1830  pour  l'engager  à  accepter  le  roi  citoyen. 

Le  r»l  de  Praase  vient  de  présenter  à  la  Diète  un  projet 
de  loi  électorale  admettant  Iç  suiïrage  universel,  mais  à  deux  de- 
grés. Il  n'y  aura  qu'une  seule'chambrc 

La  Diète'  prussienne  ne  siégera  probablement  que  deux  ou  trois 
jours.  La  plupart  de  ses  membres  paraissent  décidés  à  accepter 
tout  ce  que  pourra  proposer  le  gouvernement.  Le  parti  conserra- 
tcur  gardera  le  silence. 

Les  députés  qui  font  partie  de  la  Diète  réunie  ont  tenu  le  I"  une 
séance  préparatoire  pour  s'entendre  sur  la  conduite  à  tenir,  dit  une  cor- 
respondance. Le  plus  grand  nombre  des  députés  éUiit  présent  ;  il  n'y  a 
que  les  Polonais,  c  est-à-dire  les  députés  do  Posen  d'origine  polonaise, 
qui  ne  se  rendent  pas  à  leur  pu>te,  soit  parce  que  l'état  de  choses  dans  le 
^rand-duché  leur  impose  la  nécessité  de  ne  [)as  quitter  leurs  foyers,  soit 
l>arce  qu'ils  ne  veulent  pas  paraître,  pour  montrer  par  leur  absence  qu'ils 
ne  veulent  plus  faire  partie  des  autres  provinces  de  la  monarchie.  La 
majorité  des  députés  présents  s'est  prononcée  contre  une  déclaration 
d'inc'impélence.  iJne  adresse  a  été  adoptée  dans  la  séance  publique,  dans 
laquelle  l'Assemblée  promet  son  entier  concours  au  ministère. 

Les  discussions  de  la  Diète  sont  publiques,  autant  que  le  local 
le  permet.  L'Assemblée  nationale  comprendra,  d'après  la  base  du 
projet,  de  350  à  iOO  membres. 

Le  i  avril,  à  deux  heures  a  eu  lieu  l'ouveilure  des  Ktats  réunis. 
M.  Camphausen,  conunissaire  royal,  a  prononcé  le  discours  sui- 
vant : 

S.  M.  m'a  chargé  d'ouvrir  en  son  nom  la  pecon^e  session  des  Etats.  De 
grands  événements  ont  ébranlé  l'Europe,  et  notre  patrie  en  a  ressenti  te 
contre-coup.  Ils  nous  menacent  de  périls  croissants  et  nous  ouvrent  un 
grand  avenir.  La  Prusse  el  l'Allemagne  traverseront  heureusement  cette 
époque  de  transition,  pourvu  qu'elles  marchent  avec  un  prudent  courage 
avec  une  force  réglée  par  l'ordre  dans  la  nouvelle  carrière  qui  leur  est 
ouverte. 

L'unité  de  l'Allemagne  est  depuis  longtcm()s  le  but  auquel  t(«ndent  tous 
les  vœux.  Nous  marchons  à  pas  rapidra,  cl  le  roi  veut  diriger  lui-même 
une  population  de  15  millions  d'habitants.  L'égale  répartition  des  droits 
politiques  entre  les  citoyens,  en  Prusse,  éUiit  un  besoin  d'autant  plus  vi- 
vement senti,  que  le  peuple  a  atteint  un  degré  de  cvilisation  qui  le  met 
au  moins  sur  la  même  ligne  que  d'autres  peuples  vivant  sous  une  consti- 
tution libre.  S.  M.  a  promis  un  gouvernement  vraiment  constitutionnel, 
et  déjà  nous  sommes  réunis  afin  d'en  jeter  les  premiers  fondements.  Es- 
pérons que  l'œuvre  s'élèvera  promptement  et  qu'elle  consolidera  le  vaste 
édifice  de  la  constitution  de  toute  l'Allemagne. 

On  doit  déplorer  profondément  que  la  transition  à  une  ère  nouvelle 
n'ait  pu  s'effectuer  sans  le  cortège  de  malheurs  qui  pèsent  en  ce  moment 
sur  la  société.  Toutefois,  un  fait  dans  lequel  nous  trouvons  une  oonsola- 
tion,  c'est  que  les  dernières  semaines  ont  mis  à  nu  beaucoup  de  plaier  se- 
crètes et  nous  ont  indiqué  les  moyens  do  les  guérir.  Le  gouvernement 
comprend  que  la  tAcho  qu'il  a  à  remplir  est  de  consolider  le  pouvoir  de 
l'Etat,  de  resserrer  les  liens  de  l'ordre  légal,  de  ramener  la  confiance, de 
relever  le  crédit  affaibli ,  etdc  donner  un  nouvel  élan  à  l'industrie  et  au 
travail.  Il  s'efforcera  de  maintenir  la  paix  avec  l'étranger,  tant  que  le 
permettra  l'honneur  de  l'Allemagne,  et  de  rétablir  la  paix  à  l'intérieur 
pour  l'honneur  de  l'Allemagne. 

Je  compte  sur  la  saine  vigueur  des  citoyens  appelés  désormais  à  prou- 
ver qu'ils  sont  mûrs  pour  fa  liberté.  Le  gouvernement  compte  de  même 
sur  rappui  des  Liais  réunis,  appui  qui  sera  accordé  avec  une  entière  li- 
berté do  délibérations  et  de  conviciiuns.  Personne  ne  demandera  i  se 
soustraire  complètement  à  l'impression  qu'une  puissante  manifeslation 
de  l'opinion  publique  doit  produire  sur  les  vues  mdividuelles  :  personne 
ne  voudra  nier  que  ce  qui,  dans  un  temps,  paraissait  inopjpOrtun  i  use 
conviction  consciencieuse,  peut  devenir  a  une  autre  époque  gtlutaire  et 
même  indispensable.  Sans  doute  la  haute  assemblée,  dans  sea  déliMra- 
lions,  tiendra  compte  des  changements  qui  ont  eu  lieu  ;  mais  la  libn  aw- 
niféstation  de  vos  opinions  doit  être  bien  accueillie  fit  le  p9fi, 
,  eUe  l»  sw«>par  le  roi  et  par  wi  OMueiUen».  ^  <..v 


-., ^.-..,™— ,---„— -, ,-„'«»'' 

de  la  idciM.  Daas  plnsieun  «Bdraitiea  a  àj^  tfaito  l'aigle  i 

dans  d'autres  on  a  chassa  les  faactionBairei  orvasiana,  et  «•  W  a  i^ 

placés  perdes  Polonës.  Le  iS  s'est  IbnnA  uauomilé  aulitaiiv, oii  «iU 
envoyé  des  émissaires  daas  fout  le  pays  pour  fDnnsr  àm  llliliiiiSi 
partout  on  construit  des  faux,  et  l'on  en  a  dQi  piusiews  adllian;  'X- J 

Nous  empruntons  au  Jovmat  de  Franefort  le  coamte-Hroida  ém  ^ 
délibérations  de  l'assemblée  préparatoire  pour  l'établUBemeiit  fm 
parlement  allemand.  .      >  Ç«;mvO 

Dans  sa  séance  du  \f,  l'aMemblée  préparatoire  a  décidé  que  l'aMaiH 
blée  constituante  se  réunira  dans  quatre  semaines  à  FranciBfi«i^4|.  !■• 
question  de  savoir  ce  qu'on  devait  faire  dansTintenraUe  a  pewBQaè  mm 
longue  discussion.  Deux  opinions  principales  ont  été  misca  «a 
l'une  par  M.  Wesendouk,  formulée  dans  une  motidn  qui  a  M 
par  un  grand  Mpbre  de  membres  et  par  laquelle  l'orateur  a  c 
qu'il  fiit  choisi  par  l'assemblée  un  eonâité  dé  St  membres  ;  il  a  aji 
pendant  qu'à  côté  de  ce  comité  l'assemblée  elle-même  devait  i 


permanence  jusqu'à  la  réunion  de  l'assemblée  nationale.  L'antre  opiaiôa 
a  été  défendue  principalement  par  M.  Hecker;  elle  tendait  à  ee  qaa 
toute  l'assemblée  se  déclarit  permanente  jusqu'à  la  convocation  da  l'aa« 
semblée  constituante. 

Cette  motion  aussi  a  trouvé  beaucoup  de  partisans.  Uue  troisièate,  qui 
avait  pour  but  de  concilier  les  deux  preinières,  a  été  avancée  pv  |l. 
d'itzsleim,  qui  a  proposé  que  l'assemblée  se  déclarAt  moraleaMat  pitf- 
manente  el  choisit  un  comité  de  Su  membres,*  aux  discussiou  duquel 
pourraient  prendre  part  ceux  des  membres  qui  resteraient  ici;  maiscena 
motion  n'a  pu  amener  un  approchement  entre  les  deux  partu;  le  point 
sur  lequel  on  dillérait  était  de  savoir  quelle  devait  être  la  poaitioa  di  o»< 
mité  permanent  à  côté  ou  vis  à  vis  de  :a  Diète  germanique. 

M.  de  Gagern  de  Darmstadt  a  proposé  alors  la  BM)tion  saivaalèT^ 
<•  élire  un  comité  de  .W  ntembres:  9*  charger  le  comité  d'aider  da  aaa 
conseils  la  Diète  germanique  jusqu'à  la  prochaine  convocatio^da  l'as- 
semblée constituante  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  nalfam  et  paar 
gérer  les  affaires  fédérales,  et  lui  conférer  la  facollé  de  prendra  tlauki- 
tive  pour  ses  propositions;  S*  inviter  la  Diète  germanique  à  se  malin  as 
rapport  pour  la  gestion  des  aRiaires  de  la  coniédéralion,  juaqa'à  la  réu- 
nion de  l'assemblée  constituante  avec  le  coeuté,  comme  repréaeatabtdaa 
hommes  investis  de  la  confiance  du  peuple  ;  4*  charger  le  coaM  da  eoÉ- 
voquer  l'assemblée  actuelle  en  cas  de  danger.  Cette  motion  da  M.  Ga- 
gern a  été  adoptée  par  assis  et  levé,  à  une  grande  majorité,  après  qaaiaa 
trois  autres  eurent  été  rejetées. 

Le  2,  clic  a  pris  la  résolution  suivante  :  l'assemblée  a  réaoltt  da  de- 
mander que  la  Diète  germanique,  en  se  saisissant  de  l'élabliaaeaMBtd'aaa 
assemblée  nationale  constituante,  doit  désavouer  les  résolutions  eaoap-  . 
tionnelles  de  la  Diète,  contraires  à  l'acte  fédéral  et  écarter  de  ioa  8MB 
ceux  de  ses  membres  qui  ont  concouru  à  les  prendre  et  à  les  taO*  exécu* 
ter.  ^ 


On  écrit  des  duchés  dano-allemands  : 

Quatorze  cents  hommes  do  troupes  danoises  sont  entrées  daaa  le 
Hadersleben  ;  l'avaot-garde  de  nos  troupes  est  près  d'Apennid»,  al  l'ar^ 
mée  dans  Flesisbourg  et  aux  environs.  Dans  quelques  joors  on  caiabai 
aura  lieu.  L'Ile  d'Alsen  s'est  prononcée  pour  les  Danois. 

Un  vaisseau  de  guerre  danois  a  tiré  quelques  coups  de  canon  sor  U 
corps  de  Schleswig-Ho.stein  (chasseurs,  étudiants  et  gymnastes),  maia 
personne  n'a  été  atteint  ;  le  vaisseau  s'est  éloigné,  et  w  corpa  eil  aairé  . 
dans  Apenrade. 

La  GaieUe  de  Cologne  annonce  de  son  côté  que  les  troupes  haliiiiaa     ~ 

nés  sont  déjà  parties,  pour  former  un  corps  d'observations  sar  las  keeda  >> 

de  l'Elbe,  avec  ordre  de  prêter  main  forte  au  goavamemeat  proTiaoira   i< 

du  Holstein-Schleswig,  si  les  circonstances  l'exigent.  jk  j, ._  »••.  r,«>". 

^^— —  i  "  ^- ^*"-T 

CMaerre  d^a  Pa/aama*  — L'insurrection  des  campagnee  va  laÉ- 
jours  croissant.  A  Lauterbach  (grand-duché  de  Beeae),  les  tuaiialiiiai 
arrêtées  précédemment  par  les  paysans  et  les  employés  des  suigaa—  él 
Riedesel,  n'ayant  pas  été  ratifiées  par  ces  derniers,  les  comaMiBaB  <a^  . 
U^rent  en  masse  dans  la  petite  viUc;  le  chàteaa  (burpckloaa),  deas 
maisons,  les  archives  de  la  famille,  tout  hit  détruit,  amsiqae  le  — '-^^'— 
Les  documents  trouvés  dans  les  archivés' deviiweat  la  proie  des 
Une  tuilerie  située  sur  la  route  d'Ari^ersbaih  fat  égakawa» 
Dans  le  Hanovre  on  a  saccagé  les  bureaux  des  douanes.  "^ 

Dans  le  Brunswich,  les  paysans  des  bords  dn  Weaer  coaHaeilleal.lia\<. 
mêmes  désordres.  On  y  a  envoyé'  un  bataillon  dé  troupes  da  ligaa.  thiB  ' 
panique  s'était  répandue  à  Agram  (Autriclie)  ;  la  villk  était  aMaaptfa  par 
des  bandes  de  campagnards  armés.  >    ,  -,  ^ 

Voici  ce  qu'on  écnt  de  Munster  (Westphalie)  :  i  Partont  ha  MflMW 
furieux  dévastent  les  riches  propriétés  des  seigneurs.  Chaqueisar  il  aÉp 
arrive  des'  fuyards  ;  à  chaque  instant  on  annonce  de  nouvalMa  caHÀÉ^ 
phes.  Déjà  la  vengeance  populaire  frappe  les  domainea  de  \à 
Nagel,  du  duc  de  Croy,  du  comte  Nessefa*ode;  des  millier^ 
marchent  contre  les  immenses  possessions  du  oomie  de 
Dans  diverses  petites  villes,  les  êdilloes  des  sdminisIratiMS  de 
d'octroi,  etc.,  ont  été  saccagés.  »  *,  ,      ,,   ^    • 

Dans  une  assemblée  du  sénat  académique  da  l'univerailé  de  Loavlia,-  '* 
tenue  samedi,  il  a  été  décidé  que  les  étudiante  insurgés  sarMat  isMIl'^    ^ 
diatement  envoyés  en  vacances.  Les  étudiants  (ml  refondu  par  xm  fMo- 
testatiooo''^  nous  lisons  les  lignes  suivantes  : 

a  Que  nous  demeurions  ici  ou  qae  mus  quittions  Louvain,  pourqall- 
que  motif  que  .ce  soit,  nous  déclarons  hautement  et  inr  l'heaaéur,  à  ta  '^' 
race  du  pays  tout -entier,  ne  plus  aecepler  l'easeigaenMnt  de  fiiaioalipi 
catholique,  avant  satistKtion  pleine  et  entière,  pae^w  après  las  tf»,  ^ 
cances  que  maintenant.  »         .  •%«.'%  ^a^-uît^,'  "» 


^^ 


"^ 


Voici  les  détails  que  nous  apporteat  auioard'lioi  les  joanuMa 
anglais  sur  les  mcavementi  des  enrtirtw  «  des  repeakn  : 

Les  chartisles  se  sont  réunis  le  S  à  Oer-fameUfrOrasa,  aoaa  ta 
dence  de  M.  Dixon,  homme  d»  Maafbsrtsf.  Le  présidisat  s'eet 
un  wagon.  U  s'agissait  de  noaanf  dee  délégaés  pour  ta 
portera  le  40  avril,  la  charte  à  ta  chaaibre  des  eoaaaMia 
seront  MM.  Cuilky,  Cbihl  et  Olrien.  On  a  ebana  ta 
Rwle  el  KuU  Aritamwa.  Quelques  peraoanes  voulaient  taira  eataaimMi 
jeu  d'esprit  poétique  sous  ce  litre  :  Tocsta  pour  ta  T/raÉnJe,  LapliK  . 
dent  a  déclaré  que  ce  serait  un  hors-d*<aaviu.  .^î 

-  On  écrit  de  DubKn,  9  avril  :  «  Lee  caraUnien  da  peapta  ai  adjrt  !»• 

1  semblés  en  grand  nombre  à  lh«llonb-Loliil;oa'  *"" 

miscbelisies.  Dans  Nortb^Straadon  a'taanse  au  âr  i 
du  voisinage  sont  fcrt  inoeaMBodéa  par  llodter  di  I 
tin  oa  bitl'e»Hcioe  da  \'mm  à  lai  Oae  fA 
ph»t;igi  quililé  ngiiii  Ctift «>Ai|t|; 
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,  VMtèW  flawMrwte  de  Htdrid  »  Mcoré  été  siM.ie  30  lain.  Il 
B>  •  fMi  «i  de  titMiblies  daiii  la  journée.  Un  soldat  qui  passait  dans 
«M  tm  de  Madrid  avec  un  ordre,  a  été  toé  par  un  bomine  du 
pMple. 

lie  brait  courut  à  Madrid  qu'une  révolution  avait  éclaté  à  Lis- 
IwMe;  OD  i^ovtait  qoe  Valence  et  Salamanca  s'étaient  soulevées. 


Ob  éorit  de  Fribourg,  31  mars,  à  \Ami  de  la  Conslitulion  : 

TM$  les  coavents  viennent  d'être  supprimés.  Les  moines  indigènes  rc- 
ctoroilt  des  Motions  et  lés  moines  étrangers  devront  immédiatement 
qifUfér^Ie'IHl^.  Il  n'y  a  que  certains  couvents  qui  pourront  encore  con- 
viMcit^ft'emter  jusqu'à  la  mort  des  moines.  Les  biens  des  couvents  re- 
in0mfHâ  ii  rÈtat.  On  a  fait  quelques  cs^ceptions,  parce  que  l'État  ne 
"1  pM  pensionner  tous  les  moines. 


L'OUro»  rapporte  un  bruit  qui  courait  à  Patrae,  c'est  qu'Alhèues 
é(|«l  iMiHgée  ot  que  deux  des  ministres  avaient  été  tués.  Le  prince  de 
GapoM  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  pris  parti  dans  les  affaires  de  Sicile,  a 
■noré  le  drapeau  tricolore  sicilien  sur  sa  terrasse. 

.  On  écrit  de  Constantinopic  i  un  journal  anglais  que  la  Turquie 
ne  ^onattra  pas  laliépublique  française. 


: ,    €*aillé  ccatral  pMir  la  ciiuae  polonalMt. 

T  Le  conité  central  pour  la  cause  polonaise  vient  do  publier  la  dé- 
clànli4Ni  avivante  : 

Polonais,  nos  frères, 

L^MrtnMMBt  de  l'Europe  a  brisé  lu  tomt>eau  de  la  Pologne.  Un  pcu- 
plaljéfcffqae.  martyr  de  ih  justice  et  de  la  liberté,  va  renaître.  La  France, 
«la  dMM  le  signai  de  celte  résarrc<-lion,  y  applaudit  du  plus  profond 
oatai  flMraiUea,  «tlle  s'y  associe  avec  un  invincible  e»i>oii',  avoc  In  plus 
tmèH»)  la  phM  fraternelle  sympathie. 

Onlâré  Mim.s'est  écoule  depuis  que  la  conliscalion  de  Cracovic  a  mis 
la  eaitblt  a  ftfeuvre  de  l'miquitc  diplomatique  et  absolutiste.  Le  triom- 
pMrie  «Ml  awibiait  irrérocabie;  on  eiH  du  la  Poloi,'no  A  jamais  clouée 
dins  ion  cercueil.  Mais  Dieu  attendait  là  ses  tyrans  |>our  les  confondre  et 
powlcadièUer. 

PolMria,  déii  deux  de  vos  anciens  oppresseurs,  sur  leurs  InWs  ébi-an- 
W»  m  Immities,  ont  été,  par  le  génie  de  rép(|ue,  forcés  de  briser  à 
■MlMi  lai  ctatnes  qui  vous  enserraient.  I>ecri  do  rive  In  Volot/Hc!  a  rtv- 
tooti  ikaMMiM  de  I  insurrection  victorieuH;  do  Vienne.  Les  Polonais,  avec 
leur  drapeaii  national,  gardent,  à  Berlin,  lu  palais  d'où  partit  la  pre- 
«Mère  idée  du  partage  de  la  Polof;nc.  I>o  i;rand-ducl)é  de  Poseï)  est  déjà 
r^ndu  A  la  vie  nationale.  La  (iallicic,  naguère  souillée  par  de  si  honteux 

échappe  déjà  à  l'Autriche Dieu  fera  le  reete. 

I  vous  serez  libres  !   Vous  aurez  désormais  une  patrie!   Le 
tflèrilége  que  In  dix-huitième  siècle  nous  a  lê^ué  sera  anéanti; 
Apte  du  eongr^  de  Vienne  sera  effacée  de    la  carU)  de  l'Eu- 
ron;  la  Barrière  de  la  liberté  et  de  la  civilisation  contre  le  despotisme 
onjarij  fcra  enfip  relevée. 

I^MIaltl  vos  plut  anciens  amis,  vos  plug  fidèlei  et  vos  plus  dévoués 
déflÉmrÉ  saluent  avec  vous  l'auroie  de  cette  réparation  si  longtemps 
•ttaadlM.  Formé  eu  ftUI,  lous  lu  présidence  de  Lafayctte,  |)our  seconder 
vott^'Wtè'faae  révolution,  reconstitué  en  484G,  le  lendemain  de  l'iiisur- 
radiofteCncovie,  le  Comité  rentrai  fmncv-polonaii  s'est  toujours  in- 
liaMnént  HJorW  aux  épreuves  et  aux  luttes  de  \  olre  impérissable  natio- 
nalité, il  aura  bientôt  à  applaudir  à  votre  victoire.  Comptez  toujours  sur 
aoa  BqUe  et  ardentconcours. 

Mquia?  acceplex  ce  cri  de  joie  que  nous  arrache  la  certitude  de 
v«|M  raiHWéctîoB  :  noua  y  croyons  conmtc  vous  :  nous  en  avons  pour 
fnp(,là  juatice  de  Dieu,  l'honneur  de  la  Franco  et  ros|)éramu  du 

':"»>>«>-»«  -  ■ 
^Md  la  rrâoQse 
ffteit: 

uit^rOTÉifS  ouvftiKns  del\  ville  de  lille  a  LEins  raiRts 

DE    PARIS. 

"^  »  Citoyens  frères, 

I  Toîat  r^njercions  de  cœur  des  .«enlimentâ  que  vous  exprime! 
""^idresse;  oui,  comme  vous  nous  aimons  le  liavail  ;  oui,  com- 
I  de  Paris  nous  ne  voulons  pas  le  désordre,  car  maintenant 
S  tes  véritables  conservateurs;  nous  avons  pleine  contiunco 
JipMfe.  Gouvernement  provisoire,  et  ceux  qui  poussent  aux  troubles, 
calMt  m  ennomis  occultes  et  caché.^^  des  principes  sacrés  de  liberté, 
d'éj^té M  de.fraternité  que  nous  défendrons  jus^pi'â  la  dernière  poulie 
da  Botte  àans;. 

•  Vous  nous  roconunamlez  de  ne  pas  outrager  la  gnrde  nationale  ; 
ohl  loin  de  nous  cetic  pensée  ;  nous  le  Sa  von*,  la  ganlo  nalionaio  doit 
étrep^lre.piu^  puitsaot  ixaitevard  contre  le  retour  de  l'ancien  ordre  de 
dMMfc.iA  e W  peur  cela  que  nous  désirons  vivement  que  le  plus  graad 
'■onwpde  nauspniaee  entrer  dans  ses  rangs;  des  armes  et  du  travail, 
vailà  èè  (pie  nous  vou1od«,  nous  avons  pleine  conAanctï  dans  le  gouvor- 
\^W»  l'acclaniation  iiopulaire  a  chargé  de  diriger  le  limon  de  l'E- 
tat jpftt  eu  |6ur  où  le  peuple  va  être  appelé  à  exercer  8a.souvcraineté. 
SdfiJilvaotre  force  et  coananta  dans  mitre  droit,  car  nous  avons  pour 
lév,  lealionunfla  et  la  raison,  nous  attendons  l'avenir  avec  calme, 
carl|nou8  apportera  le  bien-être,  le  bonheur.  >i 

•«Oa  lit  dans  le  CfMMNr  rf«  LyoN  ;  -  -  ■ 

«]}|A.i|tea. touchant  %  eu  li^ii  y  a  deux  jours  a  laluairic  de  notre 
▼Ule.  u<mm|àc^aU,bwil|oa  des  ouvriers  s'est  pré>i.>uté  au  citoyen 
Labreit,  Éccéènntl  d'iàte  dixainc  d'honimes,  et,  nu  nom  de  tous,  a  dé- 
Éeiiin;  é6«bm  prTCBfr.  Me.,  formant  une  journée  do  la  solde  de  ces 
MMHNKpiiH^vaBir  anaetours  de  leurs  frèrvs  ouvriers  que  la  crise 
4MÉ|lMipâfrin  de  Imùi  renources.  Ils  exprimaient  Icn  même  temps 
foli^^WjMam|r  ftare  cKvantage.  ' 

lÊfi  efteyiii  ïfÊkji  m\  \m  a  remerciés  au  nom  de  la  population  lyonnaise, 
«tt  ^pf  aipriMinkaivee  émotion  la  profbmle  reconnaissance  (loi>t  il  était 


•épartemeMs. 

des  ouvriers  de  la  ville  de  Lille 


à  leurs  fi  ères  de 


fMÙé««dr.^  iflif  «i  fraïamolr 


aMuts  s'est  avancé  oior»,  et.  au  nom  du  maître  cordonnier  et 
lier»  du  même  iKiUtillon,  a  dépo»i  une  nouvelle  of- 
oUeclà  faite  entre  eux  et  s'élevant  à  iô  fr.  qui  ont 
privcip^lé, 

- -"de  nouveau  ce«  braves  gens,  ci  iaaa 

^  ^içmnbioa  il  était  UMictié  d«B  «éiïétttMX 

«  <*^  Içur  nléntai»qtlitr«:w«»i«««WdB 


»2ïî^ 


itftvaitim^n;  jpOuir  piller  cette  commune.  La  population  entière.'dans 
le  plus  grand  émoi,  a  attendu  sous  les  armes  les  prétondus  piilardy,  qui 
n'ont  eu  garde  de  so  montrer,  jwir  le  motif  qu'il  n'en  existait  point. 

»  C'est  par  de  sourdes  rumeurs  que  les  ennemis  do  la  République  ten- 
tent de  soulever  contre  ses  principes  sacrés  des  populations  prèles  à 
s'effrayer.  On  veut  aussi  par  là  inliuencer  de  plus  d'une  manière  les  é- 
lections  en  favenr  d'un  parti  sans  racines,  d'uno  dynastie  iinjwssible. 

»  Dans  les  grandes  villes  le  drapeau  blanc  so  cache  sous  le  drapeau 
tricolore  ;  dans  les  campagnes,  on  cherche  à  ternie  les  couleurs  du  dra- 
peau de  la  Républi(iue  par  dos  terreurs  mensoni^ères. 

»  Lo  même  but  partout  avec  des  moyens  différents.  « 


Garde  destinée  au  service  intérieur  de  Paris. 

Dans  ce  moment  où  l'établisse  nient  d'une  garde  destinée  au  ser- 
vice intérieur  de  la  capitale  occupe  tous  les  t^prits,  nous  croyons 
devoir  donner  toute  publicité  au  projet  suivant,  fruit  d'observations 
recueillies  dans  les  princijialcs  villes  de  l'Kuropo. 

l'orutation. 

Ces  eardes  seraient  enrôlés  eu  brigades,  |>ortaitt  le  numéro  de 
l'arrondissement  où  elles  exerceraient  leur  surveillance.—  Chaque 
brigade  serait  divisée  en  compagnies,  subdivisées  elles-mêmes  en 
sections  attacliées  aux  différents  quartiers. 

Service. 

Chaque  rue  n'ayant  <iue  300  mètres  de  longueur  aurait  4  gardes, 
2  pour  le  jour,  2  "pour  la  nuit.—  Les  gardes  de  jour  auraient  pour 
mission  de  veiller  a  l'ordre  et  à  la  propreté  dans  leur  circonscrip- 
tion. Arrivant  à  connaître  parlaitemenl  les  habitants  de  leur  quar- 
tier, les  malfaiteurs  échapperaient  diflicilenient  à  leur  surveillance; 
ainsi  avorteraient  bien  «es  projets  préparés  de  jour,  mais  qui  ne 
s'exécutent  que  la  nuit.  La  garde  montante  de  nuit  recevrait  les 
renseignements  et  mot  d'ordre  des  gardes  de  jour.  Le  service  n'é- 
prouverait ainsi  aucune  interruption. 

llabillement  et  armement. 

L'habillement  sera  le  plus  simple  possible.  —  Le  jour,  les  gardes 
n'auraient  qu'une  canne  jwur  arme;  la  nuit,  ils  auraient  un  mous- 
queton, un  sifflet  et  une  lanterne  sourde  ii  \erre  très  grossissant.  — 
Le  but  du  sifflet  sera  d'avertir  et  rallier  rapideineut  les  gardes  voi- 
sins. —  Quant  au  service  rendu  par  la  lanterne,  l'explication  sui- 
vante en  démontrera  le  ré.sultat  «  Supposons  qu'un  des  gardes  de 
nuit,  chargés  de  la  surveillance  de  la  place  Vrndùme.  surprenne  un 
malfaiteur,  ou  ait  son  attention  éveillée  par  un  bruit  inattendu,  il 
ictte  un  coup  de  sifflet,  ouvre  sa  lantefne  et  en  dirige  le  rayon  lu- 
mineux sur  l'endroit  suspect.  —  Ses  collègues  répètent  ce  double 
signal,  les  gardes  des  rues  île  la  Paix  et  (lasliglionc  ac«-ourent  aux 
extrémités  de  leurs  rues  vers  la  place,  ouvrent  leurs  lanternes, 
s'aiment  de  leur  mousquelou  et  enveloppent  bientiU  le  malfaiteur 
dans  un  cercle  de  lumière,  d  Ce  système  étant  adopte  uour  toutes 
les  rues,  places  et  promenades  j)ul»li(iiuîs,  le  service  de  la  police 
sera  facile.  Bien  des  troubles  qui  n'osent  se  nianifeUer  que  la  nuit, 
seront  ainsi  prévenu};. 

Solde. 

La  solde  de  ces  gardes  serait  à  la  charge  des  ([uartiers  soumis  à 
leur  surveillance  — La  répartition  des  cotisatioira  faites  chez  tous 
les  habitants  serait  réglée  par  un  comité  délégué  des  habitants  pro- 
priétaires et  marchands  de  chaque  rue.  —  Des  récompenses  d'en- 
coiu-agement  seraient  données  aux  gardes  dans  la  circonscription 
desquels  les  vols  ou  autres  infractions  à  l'ordre  public  auront  été 
les  moins  fréquents. 

Le  citoven  Laliier,  capitaine  de  la  mirine  marchande,  auquel 
nous  devons  la  communication  de  cç  proj<;t,  nous  a  également  fait 
piirt  d'un  travail  très  intéressant,  intitulé:  linrJe  marine  jour  le 
service  intériew  de  P  ri.t.  Ce  travail  a  déjà  reçu  l'approbation 
du  citoyen  ministre  de  t  intérieur  et  de  la  chambre  syudicale  du 
commerce  maritime  de  Paris;  nous  ne  douions  pas  qu'il  n'obtienne 
ccllede  tous  les  haiiitanls  et  que  sa  mise  à  exécution  no  soit  prompte 
Voici  l'objet  de  ce  travail  : 

Un  bataillon,  dont  l'effectif  |)ourrait  être  porté  à  mille  hommes, 
serait  fomVé  sur  les  m  "'mes  bases  que  la  garde  mobile.  —.Ne  fe- 
raient partie  de  ce  hal.iillon  que  les  anciens  matelots  disséminés 
dans  le  département  de  !a  Seine  et  les  otfvriers  des  ports  n'appar 
tenant  point  .-^ux  sociéti's  formées  en  corporations.  —  Le  bataillon 
serait  partagé  en  deux  compagnies,  casernécs  l'une  au-dessus  de 
la  gare  de  Bercy,  l'autre  au-dessous  de  celle  de  Grenelle.—  Dans 
Paris,  ces  gardes  maritimes  occuperaient  les  anciens  corps-de-garde 
municipaux  situés  sur  les  (piais  et  près  desquels  se  trouvaient  les 
bureaux  des  inspecteurs  de  la  navigation.  — Bien  qu'obéissant  à 
des  chefs  choisis  avec  soin,  ils  relèveraient  de  ces  inspecteurs,  dont 
ils  assureraient  l'autorité.  -  Hors  Paris,  ainsi  (pie. cela  se  fait  sur 
nps  côtes,  des  corps-de-garde  de  campement  seraient  facilement 
installés.  —  Par  leur  multiplicité  et  par  le  point  d'appui  qu'ils  au- 
raient sur  leurs  ca.sernes, .  ils  offriraient  une  garantie  stire  pour  le 
coniinercc  d'arrivage.  —  Ce  bataillon,  enrôlé  et  payé  comme  la 
gMc  mobile,  renqilirait  auprès  des  ouvriers  des  ports  le  même 
role  que  cette  garde  remplit  auprès  des  gardes  nationaux  de  Paris, 
-«■  Loin  d'être  une  concurrence  pour  les  ouvriers  des  ports,  Cette 
garde  marine  ouvrira  ses  cadres  à  une  classe  intéressante,  active 
et  dont  le  dévouement  sera  assuré  à  la  République. 


FAITS  DIVERS. 

M.  l'abbé  Trancliant,  qui  se  porte  candidat  à  l'Assemblée  consli- 
Idante  dans  la  Loire,  a  été  appelé  dimanche  dernier  à  donner  des  expli- 

H lions  sur  sa  circulaire  au  comité  éle(rtoral  do  ce  département.  Ces  ex- 
icalions  franches  cl  chaleureuses  ont  été  accueillies  par  d'unanimes  np- 
Budissements  dans  l'assemblée. 
'  I  M.  Tnbbé  Tranchant,  on  effet,  est  un  homme  de  roBur  qui  sait  élever  la 
ckaritô  chrétienne  à  la  hauteur  du  l'idée  démocraliqiio  et  du  prut^rès  so- 

¥■         -      .  :„■■':./. 

-  Vertlredi,  31  mars,  la  cinquième  chambre  a  été  saisie  d'une  affaire 


(^ropcleursdéiégûdsnit  invite  égatàneni  leaoMiâP 
dats  à  s'y  rendre.  •  ,• 

—  On  lit  dans  lo  GaliijtuiHi't-Meitenner  : 

«  Nous  sommes  en  mesure  do  démentir  formcllemont  ud  paragraphe 
du  Globe  de  Londres  de  samedi,  annonçant  que  lord  Normanby  avait 
l'intention  de  quitter  Taris  et  do  partir  jtour  l'Angleterre  :  lord  Normanby 
n'a  jamais  songé  à  partir  pour  aucune  aiTairo  ni  publique,  ni  privée  ;  il 
n'a  eu  aucun  entretien  avec  M.  Lamartine  à  ce  sujet.  •  * 

—  On  lit  dans  Vlmpartial  de  Rouen  d'aujourd'hui  5  avril  : 

«  On  nous  assure  que  les  élections  vont  encore  subir  un  nouvel  ajour- 
nement de  trois  jours,  et  qu'elles  n'auront  liou  que  lo  mercredi  26  avril. 
On  ajoute  que  Si.  l^'dru-Hollin  l'a  dit  hier,  à  Itouon,  à  un  de  nos  conci- 
toyens. 

«  Nous  espérons  bien  (|ue  ce  nouvel  ajournement  ne  changera  rien  au 
jour  fixé  iK)ur  la  léuniori  de  r.\,ssembléo  nationale,  » 


Affee- 


^edte  rorrespondanee. 

Coilandrcii.  -~M.  K.  —Nous  vous  intcr  vons.  —  Cordial  accueil. 
ValeDcieoDe».— M.  P.  — n.çii  votre  leUre  du  ■».  — Merci. 
Coiistanllnc—  M.  G.  — Ki>çu  vos  letlrei  des  Jî  et  2k,  avec  les  mo. 

tiieux  a>mplimenis.  Pris  note  de  tok  demande.^. 
Aubenas.  —  M.  C.  —  Noui  n'«vons  pat  encore  Viiite  au  Hhal.  —  Nous  vous 

aJresions  par  Y*  poste  puur  a. 
V«rdiin.~M  B—  Rcri  vul.  leilro  du  i  ei  le»  ïj.  —Nous  a'IoRsvounexwd 

les  livre*. 
Melï.  —  M.  de  B.  —  Rei;ii  les  '  !».  Non*  prenons  note  de  tout.— AÎ.  coinpi. 
Cari>cnirsa.  —  M.  A  —  Nous  laisoni  maud.it  sur  vous  de  8  fr.  au   l'i  cou- 
rant pour  vot.  ait.  du  3  m. 
SîuU-Vaucluse.  —  M.  M.  —  Nou»  Tritons  Aandat  sur  vous  de  ;i.'  f  .  au  15 

couraot  |i.  vot.  ah  il'ini  un. 
Sentheim.  —  M.  H.  —  Nous  tai-oni  menJal  sur  vous  de  9  fr.  au  li  courant. 

frais  compris. 
Blidab.— M.  F. -RfçuKs  fr.  12, 'lO  linp.  de  servir  du  22  fév.  —  V.  ab  »« 

du  1"  mars  au  làjnilk-l. 
Bùiie.—  M.  L.  A  V.  —  LVu  uous  a  remis  votre  note  rolvllve  au\  Cl,  eom» 

les  pat  vous  à  M.  (j.  p.  n.  c. 
Nonanconit.—  M.  K  C—  Nous  no  !c  co;iii  lissoni  pas—.  SaUi  IraleriMil 
Morcy.  —  Jl.  V  .  —  Bon  eojragc;  ce  que  vous  faite»  est  bien.  Ojin|<let   sur 


Bourse  du  5  avril  184S. 
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MABCMANDISKS. 

lapm  S|<,  ditpoiilbl«,5l. 

Fécule  «I  betterave,  i.0  fr. 

jiaron  dis^ionible,  helle  qualité,  lOl. 

Huile  de  coixa  (100  kilof.  en  ti>nnet),  ditponib'e,  78  k  17;  coerant  du 
it>,  is,  78. 

N.ihonne,  41.  —  B(v.ier',  tl  a  42.  —  Pétéuas  pour  Pézénas,  4'  ;  pour 
Celte,  WaM.  »       •  1 

lluiie  épiirte,  8t. 

lill-.  —  CoUa,  liO  k  70. 


LIBnAIRIE  PIIAIANSTÉRIENNE,  r.  de  Beauae,  2,  et  qnal  Voltaire,  2J 

KiNlFESTE  »BL'ÉCOlBSOCl£Tiniî'.^..r. 

op  Batu  dt  la  l'oHtique  poittiM.  Paris,  1H42  (jeHfpar  M.  (ktNSIMKAMT, 
ttoditplipar  leConitilde  l'Eeoli).  Nuuvc'le  éditiou,  rrvno  et  ccMisiiirra- 
bleraenl  augmentée.  iHl.  L'n  iicau  vol.  ln-18.  Prit:  i  (T.  U  o.  Par  la  pos- 
te,  I  fr.  «0  r,  r— 

y/Mrt  de»  jrrAnfj»  .•  F.  CANT.\GI\KL. 


Spectacles  da  €  aTrU. 

THÉATaF.  Dt-1.A  ,N.tT10^.—  .1 

TH^ATftB  I B  L%  RKruBCiQiiR.— Ibirsce,  Ic  Mi'ade,  le  Cbaot  du  Départ,  !• 
Roi  attend,  c  œur  de  Mandut,  Jeune  Répub'li|ur,  la  Msrseillttse. 

ITaLIBHS.— 

opteA-coaiQita.-  Ilaydée,  le  Rêveur  évcilé. 

«ùion.—  Othello,  le  lyérni-r  Figaro. 

oPÉaA-NATiONAi.  (B.dttTempM».)— RoUo  « 

nAATJai  ■irroaiotri.— llen(e-Ci-i8io(l'*  loiréc.) 

«Ajuanks.— Mlle  de  C.  ehj,  rAlmannc*',  la  Fille  teriiblp. 

•TifNASK.— Femme  U'asëe,  Royal  Peadartrilerca  R,  Mal  ewrs. 

TDtATaa  MONTAmiBa.— 31  FVtr.ct  ou  sIdoi...  un  Veyafe,  Jeane  Reams 

roa-nMAiirr-aAaTtN— L'Auberge  des  Adrets. 

Aaaieo.— Let  Trois  Révo  etiean. 

•AiT*.—l.4i  Fol,  l'Etpértnce  et  la  C  arité 

tRAVHAncBAiii.-3  Hoscf,  Ile  de  BaraUria,  Fouf*n,  Victimes  c|otliV«s. 

^UBS.— Raimbaut.  la  l'il.o  de  Marbre,  la  tmf.  de  Provins,  la  Cocanlc. 

CeilTB.— Angusu,  i'AngalHe,  lu  Bouffun,  la  BouqueUèrv. 
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PARIS,  G  AVhIL. 

E.a  iiapAulé  «le  Hol»eM|»ierre. 

Nous  devons  rendre  compte  d'un  incident  qui  vient  de  se  i»asscr 
à  la  Sorhonne  dans  un  clul)  dit  <lu  deux  mars.  Il  est  bon  (|ue  l'on 
sache  comment  certaines  têtes  irreilecliies  comprennent  la  liberté 
et  les  conditions  de  la  U(  publique  en  IS'uS. 

M.  Considérant  ayant  appris  que  sa  candidatun;  avait  ele  posée 
et  attarpiee  dans  ce  ciui),  s'v  ctajl  rendu. 

La  parole  lui  avant  ete  donnée,  il  monta  a  la  tribune  et  il  allait 
parler,  lorscpie  un  étudiant  toulousain  (lui  préside  ce  clul»  lui  dit 
d'une  voix  imperative  «pi'avant  d'être  admis  à  se  l'aire  entendre  il 
l'allait  avoir  donne  d'abord  son  adhésion  a  la  iJerlar.ilion  îles  droils 
de  l'homme  cl  du  ci'oycn,  présentée  en  'iti  A  la  Convention  par  le 
citoyen  Uobespierre. 

M.  Considérant  repondit  (|uc  déjà  cette  (juestion  lui  avait  été 
posée  dans  un  autre  club  républicain  ;  cpiil  avait  demande  et  ob- 
tenu a  l'unanimité  l'autorisation  de  commencer  par  cxpli(]uer  ses 
principes,  afin  de  (utuvoir  plus  facilement  (aire  connaître  la  nature 
de  son  adhésion  a  la  l)<chiralion  des  droits. 

Le  président  s'écria  d'un  ton  de  violence  qu'il  n'accorderait 
point  cette  faculté. 

M  Considérant  procéda  alors  à  rex|)lication  de  sa  pensée  sur 
ce  sujet;  il  dit  que  nous  étions  en  l8lSet  non  en  1793;  que  {^ràce 
à  Dieu  la  France  et  l'humanité  avaient  marche  depuis  cette  époque 
à  la  Ibis  herow|ue  et  san;;laiite;  (pie  la  révolution  de  93  avait  eu 
pour  l'onclion  historicpie  la  di'struetioii  .le  l'ordre  ancien  ;  (lue  celle 
de  48  avait  pour  l'onction,  non  plus  une  destruction,  mais  1  or};ani- 
sation  d'un  ordre  nouveau;  (|u'il,Y  avait  dans  la  d('f!n ration  des 
droils  de  Uobespierre,  il  ciMe  de  i)iiiicipes  ailirmatifs,  de  formules 
résumant  tout  ce  (|uc  contenaient  (le-saint  et  de  sacre  les  a.^piiatioiis 
sublimes  de  nos  pères,  des  piincipes  ne;;atifs ,  des  expressions  de 
delianee,  d  hostilité,  de  guerre  cpii  tenaient  ;\  l'epoipie  de  lutte  et  de 
combat  ou  elle  avait  ete  rédigée  et  en  traduisaient  l'irritation  ;  que 
pour  sou  conq)(e  ce  n'était  |)as  d'aujourd'hui  qu'il  proclamait  tous 
les  principes  larges,  vraiment  démocratiques  vraiment  chrétiens 
de  cette  deelaralion,  mais  (lu'il  considérait  comme  un  anachro- 
nisme absurde  et  dangereux  d'en  acccnter  les  termes  négatifs,  ap- 
partenant à  une  époque  passée  dont  il  fallait  con.urer  le  refour,  à 
lacpielle  il  fallait  emurunter  ses  grands  dévouements,  ses  grandes 
aspirations,  ses  grands  princi|)es,  en  se  gardant  bien  d'en  parodier, 
dans  ce  <|u'ils  avaient  d'irritant  et  de  violent,  le  ton  et  les  allures. 

M.  Considérant  déreloppait  d'une  voix  pleine  de  loyale  convic- 
tion ces.vu^ips  sur  la  déclaration  de  Robespierre,  loiS(jue  le  même 
président  l'intatrompit  de  nouveau  et  s'ecria,  avec  ce  qu'il  appelle 
son  énergie  ordinaire,  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  discuter  les  termes 
de  la  dédaration  de  Robespierre,  qu'il  sommait  le  citoyen  Considé- 
rant de  répondr*  par  oi  i  ou  par  ^o\  ,  et  que,  s'il  ne  consentait  pas 
ksigner  purement  et  simplement  la  Déclara' ion  de  Robespierre  sans 
soustraction,  sans  modilieation,  sans  reserves  et  san.s  commentai- 
res, il  lui  retirait  la  parole. 

D'une  voix  à  dominer  le  bruit  de  l'assimblee,  le  citoyen  Consi- 
dérant répondit  :  »  Vous  ne  manquere?.  pas  de  candidats  (pii,  pour 
»  capter  vos  sullrages,  signeront  des  deux  mains,  même  sans  avoir 
»  lu,  la  déclaration  de  Uobespierre  et  toutes  les  déclarations  que 
'n  vous  voudrez  ;  (piant  à  moi,  je  refuse  de  soumettre  mon  intelli- 
B  gencc  et  ma  libre  conscience  ;i  un  M  arbitraire!  Je  vous  réponds 
B  N0>!  :%o>,  sans  explications  et  sans  restrictions,  sans  additions  et 
»  sans  réserves  !  Nom,  \c  ne  consens  pas  à  faire  ma  profession  de 
s  foi  de  la  profession  de  foi  de  Robespierre  !  et  je  descends  de  votre 
D  tribune  en  protestant  avec  énergie  contre  la  part  que  vous  y 
s  faites  à  la  liberté  et  à  la  dignité  de  ceux  (luc  vous  appelez  à  y  dè- 
s  fendre  leur  candidature!  Réservez  vos  suffrages  pour  do  plus 
»  dociles  !  » 

Nous  ajoulj:)ns  avec  itlaisir  et  ii  l'honneur  de  la  reunion  (pie  la 
vigoureuse  résistance  de  M.  Considérant  fut  couverte  des  applau- 
dissements enthousiastes  d'une  partie  nond)reuse  de  l'Assemblée. 

Si  nous  avons  signalé  cet  incident,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  grande 
importance  en  lui-même;  mais  c'est  que  le  moment  nous  paraît 
venu  de  faire  un.  appel  au  bon  s  ns  public  cl  aux  excellents  sen- 
timents d'une  (oiile  de  gens  très  bien  intentionni!S  qui  se  laissent 
entraîner,  sur  une  foule  de  |M)ints,  par  (juelques  écervelés,  à  des 
manifestations  dont  les  conséquences  pourraient  devenir  dange- 
reuses. 

Quoi  donc  !  parce  que  quelques  cerveaux  échauffés  par  la  révo- 
lution qui  nous  est  tombée  du  (  iel,  et  vides  do  toute  idée  sur  les 
bràoins  de  l'époque,  n'ont  d'autre  bagage  politique  et  social  (|ue 
des  bribes  de  93,  les  hommes  d'intciiigencc  et  de  cœur  qui  veulent 
apporter  à  la  régénéralion  de  la  France  de  48  les  conquêtes  des 
temps  modernes,  dçvnùeat  être  contraints  de  subir  des  formules 


I       La  JilCéi»iïl>ll«iuc  de  194»  doit  constltueruii •rdi^iuNnrfNfii. 

Les  nations  n'ont  ras  moins  besoin  de  l'ordre  iatérienf  miidB  la* 
paix  extérieure.  Mais,  pour  que  l'ordre  ne  soit  |mm  tnaMi;!  Int 
(|u'il  n'y  ait  pas  dans  la  nation  d'hommes  ayant  intérêt  è  «Éé  itn»- 


d'un  demi-siècle,  sans  en  retrapcher  ce  (|ui  a  vieilli,  sans  les  modi- 
fier, sans  les  expliquer!  — Qt^bi  !  les  républicains  de  48  devraient, 
pour  être  dignes  des  sudragéi  actuels  de  leurs  concitoyens,  se 
faire  républicains  de  t'anrinn  r,'(/inie,  arborer  sans  changement 
aucun,  les  couleurs,  les  formes  ?t  les  insF^nesde  93!  Quoi!  nous 
proclamons  la  liberté  de  la  c(mscience  en  politi(jue,  en  religion, 
partout,  et  voici  rétablie  une  p;ipauté  politique  !  nous  voici  olili- 
ges  de  signer  la  lellre  du  symbole  de  Robespierre  sans  même 
être  admis  a  dire  comm<Mit  nous  interprétons  la  lettre,  ce  que 
noii-i  aci  eptons  de  ses  formules,  ce  que  nous  en  repoussons.... 

(les  parodies  de  93  sont  ridicules,  absurdes,  attentatoires  à  la  li- 
berté et  la  conscience,  et  ce  ne  serait  rien  si  elles  n'étaient  que 
ridicules,  car  beaucoup  d'esprits  peuvent  s'en  effrayer,  et  dès-lors 
••llç«  deviennent  dangereuses. 

^  Nous  estimons,  nous,  que  la />c/aro'(o»  de  Robespierre,  fùt-elle 
irréprochable,  il  faudrait  aujourd'hui,  dans  l'intérêt  de  l'union,  de 
la  concorde,  dire  les  mêmes  choses  autrement,  les  produire  dans 
d'autres  termes,  n<'  pas  leur  accoler  un  nom  qui  épouvante.  Mais 
nous  nous  chargeons  de  prouver  que  la  IJ'claration  des  droit»,  ic\ic 
que  Robespierre  l'a  r«fig<?e-(t*t  non  telle  qu'elle  a  été  adoptée  par 
la  Convention*,  cf)ntient  des  propositions  souverainement  anarchi- 
(pies  et  avec  les(juelles  il  n'y  a  aujourd'hui  ni  ordre.'ni  société  régu- 
lière possibles. 

Pour  nous,  nous  n'entendons  courber  notre  libre  conscience 
sous  l'infaillibilité  de  personne,  sous  celle  de  Robespierre  moins 
Allie  sous  toute  autre,  ^ous  disons  jilus  ;  nous  disons  ii  l'honneur 
de  Robespierre  que,  s'il  vivait  de  nos  jours,  ii  moins  d'être  du 
nombre  de  ces  hommes  bouchés  (jui,  en  50  ans  ne  savent  l'ien 
nuli/i'r  ni  rien  ai  prendre.  \\  ne  consenirait  pas  lui-même  à  si- 
gner la  déclaration  (juil  a  rédigée  en  93. 


I.es  Ilots  et  IcH  Prolétaires. 

S'il  est  un  point  sur  lequel  tout  le  monde  soit  d'accord,  c'est  que 
la  Révolution  de  1848  doit  être  la  dernière  en  France;  c'est  que, 
si  la  France  doit  tirer  l'epw  en  faveur  des  nationalités  asservies, 
la  guerre  de  1818  doit  être  la  dernière  en  Kurope. 

Il  s'auil  de  déterminer  le  mo\en  d'atteindre  ce  double  but. 

Quelles  ont  été  dans  le  passe  les  causes  de  divisions  et  de  guer- 
res, les  causes  qui  ont  déterminé  l'explosion  des  révolutions? 

la  divergence  des  intérêts. 

Tous  les  peuples  ont  intérêt  au  maintien  de  la  paix,  parce  que 
la  guerre  enlève  ii  une  nation  la  part  la  i)lus  vive  de  ses  forces,  la 
part  la  plus  utile  de  ses  finances,  la  part  la  plus  généreuse  de  son 
sang  ; 

Parce  ipie  la  guerre  entrave  l'industrîe,  paralyse  le  commerce 
international,  arrête  le  développement  intellectuel  et  artistique,  et 
tend  à  placer  le  pavs  sous  l'oppression  d'une  oligarchie  militaire; 

Parce  (pi'en  admettant  même  que  la  guerre  permit  à  la  nation 
victorieuse  d'agrandir  son  territoire,  cet  agrandissement  n'a- 
joute absolument  rien  à  la  richesse  et  au  bien-être  du  pays; 

Parce  que  le  sentiment  de  la  fraternité  humaine  a  pénétré  au 
c  rur  de  tous  les  peuples  ;  parce  (jue  les  nations  se  sentent  amies 
et  sneursdans  la  liberté;  que  tontes  comprennent  qu'elles  ont  des 
intérêts  solidaires,  et  (ju'elles  doivent  respect  h  l'indépendance 
d'autrui  comme  elles  désirent  que  l'on  respecte  la  leur. 

Les  peuples  ne  veulent  plus  de  la  guerre  pour  la  guerre.  Et  ce- 
pendant voyez  ce  qui  se  passe  : 

Il  V  a  un  mois,  il  y  a  quinze  jours  l'Furope  tout  entière  était  à 
la  paix.  Les  peuples  d'Allemagne  et  d'Italie,  enthousiastes  de  no- 
tre glorieuse  initiative,  nous  tendaient  avec  amour  une  main  fra- 
ternelle. L'insurrection,  victorieuse  à  Vienne  et  à  Berlin,  brisait  les 
vieux  pouvoirs,  et  d'un  bout  de  l'Furope  à  l'autre  on  n'flitendait 
qu'un  cri,  répète  d'échos  en  échos  :  fraternité. 

Un  seul  ennemi  pouvait  déployer  l'étendard  de  la  guerre,  leciar; 
mais  le  czar  se  fiH  brisé  à  sa  première  velléité  belliqueuse  contre  la 
muraille  de  fer  que  l'Kurope  fraternelleiuent  confnnauc  eût  opposée 
à  ses  Cosaques. 

Kh  bien,  aujourd'luii  les  chances  de  guerre  reparaissent;  L'Al- 
lemagne du  nord  et  l'Allemagne  du  midi  se  mesurent  d'un  œil  ja- 
loux. On  parle  d'une  alliance  possible  de  l'Autriche  ou  de  la  Prus- 
se avec  l'enneiiii  de  toute  liberté,  de  toute  civilisation,  l'empereur 
de  Russie. 

Kt  tout  cela  pourquoi"?  Parce  que  les  peuples  ont  été  généreux, 
parce  (ju'il  se  sont  contentés  de  chasser  Metternich  et  le  prince 
royal  de  Prusse,  et  qu'ils  ont  pardonne  à  Ferdinand  et  à  Frédéric- 
Guillaume. 

Les  peuples  ont  intérêt  à  la  paix,  mais  les  rois  ont  intérêt  à  la 
guerre. 

Aux  époques  barbares,  les  monarchies  ont  favorisé  la  constitu- 
tion des  nationiilités;  elles  ont  clé  utiles  ii  leur  jour.  Mais  la  monar- 
chie est  essentiellement  militaire  et  bellicpieusc  de  sa  nature.  Le 
ri)i,  dans  l'origine,  c'est  le  chef  de  guerre;  la  cour,  c'est  sonétat- 
ma;or.  Tout  roi,  comme  tout  propriétaire,  cherche  à  s'agrandir  ; 
une  conquête  le  rend  plus  fort  et  plus  riche  en  .tugmentant  sa  force 
militaire  L'honneur  des  victoires  remportées  par  ses  troupes  va  se 
concentrer  sur  son  front;  la  défaite  n'est  pas  pour  lui  sans  compen- 
sation. L'enthousiasme  nat  onal  qui  anime  ses  soldats,  il  se  le  rap- 
porte à  lui-même;  il  est  plus  obéi  à  l'intérieur,  plus  fort  et  plus  glo- 
rieux au  dehors:  il  enrichit  sa  famille  d'a|>anages,  do  priocipantés, 
de  royautés  secondaires,  et  si  son  peuple  est  brave,  si  les  circons- 
tances le  servent,  les  contemporains  et  la  postérité  même  peuvent 
saluer  en  lui  un  des  grands  hommes  du  siècle. 

il  y  a  aujourd'hui  en  Europe  incompatibilité  entre  ta  paix  et  le 
principe  ntooarchiquc,  autant  du  moins  qu'il  restera  appliqué  aux 
grandes  nationalités. 


lution. 


Or,  jusqu'ici  il  y  a  toujoarseu  de  (^  hommes  f|îllB*imt  iteH 
perdre  à  un  bouleversement,  mais  qui  ont  des  cbaoces^r^tegHr, . 
qui  y  gagnent  toujours  Ce  sont  les  op'primés,.  tés  ancrimi^loat 
ceux  enfin  que  le  privilège  exclut.  '  j  ^ 

L'ancienne  monarchie  s'appuyait  sur  la  noblesse;  la  bowgMJlie 
et  le* |)euplc  l'ont  renversée.  '   '"' 

La  monarchie  de  1 830  s'appuyait  sur  la  ridiesse  ;  kf  pn^. 
taires  l'ont  renversée.  ^;;'  -'-f,  », 

Tant  qu'il  y  aura  des  rois,  une  guerre  sera  imminoSe.  ;  «'.j^-'  .' 

Tant  qu'il  y  aura  des  prolétaires,  une  révoliftion  wn  iminfaMtte. 

On  a  essayé  de  contenir  les  rois  et  les  prolétaires;  les  évèttealéBll 
qui  viennent* de  se  passer  en  France  prouvent  une  rois  dé  |iiài  i|M 
cette  double  espérance  est  un  leurre.  ". 

On  peut  chasser  les  rois,  ce  n'est  plus  qu'une  p^te  fradkw 
d'hommes;  on  ne  peut  chasser  les  prolétaires,  c'est  nniBB^md  |i>» 
jorité  de  la  nation.  "    *'  '' 

Ce  ne  sont  pas  les  prolétaires  que  l'on  doit  supprimer,  e'cit.l* 
prolétariat.  .  •  ^ 

Il  faut  supprimer  les  prolétaires  en  les  absorbant  dans  Uintmi; 
les  intéresser  à  l'ordre  en  leur  assurant  la  liberté,  c'esM^fms'Iei 
moyens  de  vivre  d'un  travail  approprié  k  lenrs  forces,  à  raÉn  if^ 
tudes,  à  leurs  besoins.  -'     "' 

C'est  le  but  vers  lequel  on  doit  tendre,  sons  peine  de  Toir  kp  ré* 
volutions  se  prolonger  sans  terme.  "  ''"  '  "'■ 

Plus  de  rois  puissants  en  Europe,  ou  la  gnerre  étrangère,»  ^  , 

Plus  de  prolétaires  à  l'intérieor,  ou  la  gnerre  sociale.         •'' 

Il  n'y  à  pas  d'autre  alternative. 

En  iîurope,  des  gouvernements  républicains;  à  l'inténeor,  Tàa^ 
sociation  volontaire  du  capital  et  du  travail ,  et  une  orgamntiot 
plus  large,  plus  solide  des  industries. 

Yoilàles  deux  moyens  de  sdut.  ' '' -• 


IjA  mission  des  BlAcMImes* 

Aujourd'hui,  les  funestes  doctrines  du  chacon  pour  soi  ost  i 
dujt  la  société  dans  une  voie  tellement  anormale  que  les  éitei 
les  plus  énergiques  de  sa  régénération  viennent  roiirilHiiir  à  m 
misère. 

Les  machines,  ces  spiendides  résultats  de  la  science  et  da  ftmt 
qui  ont  jpour  but  de  soulager  les  bras  et  dé  permettre  aa  céiTéis 
humain  le  travail  de  la  pensée,  sont  reçues  par  la  foule  des  iiopÉlf' 
avec  des  cris  de  désespoir.  ,     _ 

L'antagonisme  des  intérêts  contraint  le  iravailleur  à  détmin  toot 
concurrent  a  sa  tâche  pénible,  et  le  penseur  effrayé  des  rèndtalf 
de  la  science  en  est  venu  à  douter  s  il  était  bon  'de  contÎMer  à 
faire  usage  de  son  intelligence  le  plus  beau  des  dons  de  Dien. 

En  doit-il  être  toujours  ainsi  ?  comment  en  sommes-nons  arri- 
vés-là?  Comment  devons-nous  en  sortir? 

Autrefois,  tout  se  faisait  par  un  travail  manuel,  lent  et  moMtoSb 
Les  moines  employaient  des  si  .clés  à  reproduire  en  ouamseHti  ee 
que  la  presse  imprime  en  une  semaine;  le»  femmes  filaient  bnà^k- 
brin  la  matière  de  leurs  vêtements;  les  ouvriers  ntaient  leur  TÎe mr 
le  fer,  le  Iwis  et  toutes  les  matières  qu'il» avaient  à  façonner.. 

Les  mains  n'avaient  alors  que  des  auxiliaires  grotsîers  et  laoom^ 
plets  ;  aussi  y  avait-il  peu  de  luxe.  Cette  paxt  essenUelle  dé  la  vie 
d'un  peuplé  de  nos  jours  se  trouvait,  an  temps  de  nos  pilté,  itié* 
guée  dans  les  temples  et  dans  les  châteaux. 

Alors  le  bras  de  l'homme  avait  de  la  valeur.  Celui  qui  travaillait 
était  assuré  de  vivre  si  les  taxes  et  les  guerres  tairaient  rarairer 
son  pays.  Il  n'y  avait  de  consommateurs  que  la  noblesse.  LesiMiis- 
sances  raftinées  des  arts  semblaient  interdites  à  tonjours  aux  emÊm 
inférieures  par  la  difficulté  et  la  lenteur  de  la  produ^ioa.  'Dm 
reste,  le  stimulant  manquait;  la  partie  de  la  société  qui  mardmtt 
après  l'aristocratie  n'avait  part  à  aucun  des  honneurs  et  des  dis- 
tinctions de  nature  à  mettre  en  relief  les  richesses  rpi'nlln  pipK! 
dait. 

Cependant,  lorsque  la  lutte  de  89  eut  affranchi  la  hnnrpniiio, 
cette  classe  nombreuse  comprit  et  désira  toutes  les  S|rfeadéanl  de 
la  vie  dont  elle  avait  été  privée  ;  la  somme  du  luxe  rtouidu  daÉs  la 
nation  se  décupla.  L'impulsion  émulative  grandit  aune  maaièra 
inespérée,  et  ta  France  v  it  introduire  les  aiî»  dans  le  doomina  «la 
conlortable  ;  elle  parvint  même  à  verser  sur  toutes  ks  natÎMM  des 
merveilles  d'élégance  et  de  bon  goàt. 

Les  inventeurs,  sollicitéspar  l'émulation,  créèrent  destravaiUem 
de  fer  insensibles  au  surcroît  de  peine,  taillant  l'ouvrage  nuit  et 
jour  sans  se  plaindre  ni  murmurer. 

Mais  en  même  temps  que  l'industrie  aidée  de  la  science  eBftntail 
des  miracles,  la  bourgeoisie  affiranchie  au  nom  dés  droitÉ  de 
l'homme  s'était  laissé  enorgueillir  par  la  prospérité;  elle  reisrdaft 
derrière  elle  le  travailleur  avec  inaiffércnce,  presqueavec  wdaia. 
L'égoïsme  de  l'ancienne  aristocraiie  renaissait  en  elle.  11  lui  sesH 
hiait  que  le  capital  devait  bcriter  seul  des  jouissances  du  jpîrtt 
vaincu.  Elle  consentait  bien  à  faire  une  part  mesquine  antatait 
qui  l'enrichissait;  mais  le  travail  était  de  moins  en  moins  tUftikné, 

Cependant  untemM  d'arrêt  devait  avoir  lieu  dans  la  voiedhi 
ces  triomphes  particuliers. 

L'industrie),  qui  pduvaitune  première  fois  acquérir  ui  di  eif 
puissants  moyens  de  productioâ,  ne  trouvait  pas  oe  rea 
lisantes  pour  payer  quelque  temps  après  des^macliinesi 
tionnécs.  Le  capitalisolé  était  impuissant  à  en '~~"'*^ 
les  magiques  inventions  de  la  science.  CeUii 
nier  acquéreur  l'emportait  en  minant  les  avaneei  < 
le  talent  de  l'inventeor  pe  leweit  d'eiteÉite  el  dt  tvir  i 


.V,-.     .'.     î,- 
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Élfwti<mi  d«  lu  €«rde  VaUonale. 

Ka«i  eonplétoiia  mû  1m  élections  au  grade  de  colonel  pour  ies- 

.jHmi  flt  a  «h  lieu  à  ballottage  ou  dont  le  résultat  ne  nous  était  pas 

■l—jjiNl'WM  hieg  M  »oir  ' 

.  ff  Léfion;  colowl,  Cl.  Thomas.  13  «10       8  TAS 

##•    H.         M.      Hingray.  7SS0       5  918 

«•     Id.         U.      Quinet.  8W0       4  518 

f     M.         Id.      Barbés.  0  044       «410 

9>(tonlieiw)  Id.      D'Alton-Sbée. 

__^tlçîtMor  l«  grade  do  Ueutenant-colonel,  le  résultat  des  scrutins 


^ Wi0^^t»^w^urSSMé !  L'oire  des 
IlittMtfe  dwqae  m  ivftÊimî^f^fo^i 
rJèfeliféotodéoéWon,  «mi^  dft.ri»oineJV 
M.M  A  été  doBoé  pour  radieter  la  liberté  de  son 
l»8éjM»W?ç,Mr«t  le  réJoltat  terriWe  de  faire. périr 
tiHlKk»£li  iMidé  de  ta  elasse  labor^He,  au  sem  des'* 
HpfifpiiilfiTii  par  les  WMiveaux  moteurs,  (l'était  là  le  but 
iSniwraiM  tracée  par  léconomiamè  anglican. 
iÉ^aédi  Mail  trop  atroce  cepeDdaot  pour  |)ouvoir  se  réa- 
tmaptse  préparait  où  le  principe  de  l'association  intégrale 
^  JjliiMVW.  .  .,    ^ 

V  «twar  radieux  semble  enfiii  venu  pour  nous.  L  avènement 
'      .  lepradaira  au  centuple  les  miracles  de  fécondité  qui 
iota  rav«iei4ént  de  la  bourgeoisie  ;  le  stimulant  sera 
d'MhKatioa  meUra  en  relief  toutes  les  intelligences,  et 
Json  enpèchera  les  traywlleurs  de  regretter  la  coacurKoce 
«M  Ici  piBbinei  feront  aux  bras  humains. 
ia,  éa  etTet,  un  atelier  fn^ernel  o(»  les  trois  agents  pro- 
a^rpmtMsociés,  solidaires.  Qu'un  homme  de  tîilent  sur- 
pceSiisçeaH de  forces,  qu'il  découvre  une  machine  uon- 
]  la  imisswice  équivaudra  à  la  moitié  de  celle  de  tous  les 
lif  :  M  purf  de  temps  dévolu  à  l'intelligence  s'accroîtra  de 
,  .jiiircrolt  de  production  se  répartira  sur  chacun  des  roem- 
b  celle  Mctété.  en  (mportion  de  la  part  qu'il  apporte  en 
'  teprw  oa  taiont  ;  l'inv;enteur  sera  rétribué  splendidement 
«ne,  et  recveillera  en  outre  la  reconnaissance  de  tous  ceux 
„^  a  lUégé  les  labeurs. 

es  que  râtelier  agricole  ou  industriel  soit  celui  d'une 
Oi^iM,  et  voyez  a  quel  degré  de  bien-être  matériel  et 
jmfanace  W  l'association  peut  conduire.  Elargissez  la 
tt  JMèBiHT entrer  toutrâies  communes  d'un  empire  réunissant 
iMigia  pour  le  meuteur  emploi  de  toutes  les  découvertes,  et 
avec  ^piel  entbouniusme  sera  accueillie  l'apparition  de 
*«  mo^nqùi  désolant  et  aflbment  aojoitrd  bui  la  classe 

.  alors  ne  é^llllteraplos  de  son  génie;  il  ne  le  croira  plus 
„.  Il  y  verra,  àti  contraire,  le  don  divin  qui  doit  définiti- 
apQOlBplir  la  rédemption  de  l'bumanité. 


«f'ïi'»** 


qai  nooi  loat  connus  dans  la  soiréo  : 

l**IJésioni  Ueutenai^olooel,  Clarv 
♦     Id.         ld.^|bvyn 


I 

«I* 


Id. 

td. 
Id. 
M. 
Id. 


Id. 
Id. 

id. 

Id. 
Id. 


Poiner.i 
Dulhy. 

réreC(Ch.-Aug.} 
Montandon  'atae. 
Paical,  ouvrier 
IJTïogniphe. 

t)0lfkl8. 

Lamv. 


6i48 
4  455 


5  070 
2  414 


7  303        4  070 


•f>     U..        L-C 
4i(laaUilnie}  Id.      Lamy.  4  835      3752 

la  tard*  iiati«iaalé  à  eheval,  ont  été  élus  : 
ideid,  M;BeUUi 
d'aaeadron  (1«>  et  f),  |I.  Savalète;  ' 

lraii8#M4?),II.Lecomte; 
{l'eeeilâôifi  (5*  et  n  H.  de  Waillv:     . 
liÉei  d'élai-me|or,  Mil.  DeOUe  et  Frérct. 


^ 
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^  ACtÈS  OttlOBLS. 

te  OàuWrnement  prOvixtirc, 

Csiuidéqmt  qoe  les  aéeeMités  iropérieusios  qui  pèsent  sur  la  Républi- 

liaapoiiaift  àtouâ  les  citoyens  leaevoir  des  sarririces  ; 

' ^kantooe  lM.forvileUr8  de  l'état  doivent  aux  autres  citoyens 

idu  dévouement  à  la  patrie) 
I  proposition  du  ministre  des  finances, 

i".  A.  compter  du  V  avril  prochain  jusqu'au  51  déceinbre  de  la 
"  Maée,  loua  tiailèmeèls,  appointements,  salaires,  pensions  et 

(Mjréstttr  Mlfim  ts  do  budget  de  l'Etat,  et  toutes  'émises  ac 
Nriaaaomaws  reçues  ou  payées  poul'  lo  compt.*  de  l'Etat,  seront 

iiwe  rdiéBoe  proportionnelle,  conformément  au  tarif  ci-après  : 

flWecieielasaes.  Classse  des  traitements.  Centunes  de  retenue. 

1  de   iWl  A    9500  4  , 

i  de  2501  i    SOM  5      ' 

S       *      de  Mm  i   4060  8 

4  de   imt  A    500O  10 

3  do  5  001  à    6000  13 

€  de  eOOl  i    7000  13      ^ 

^         I  de  T0«  à    SOêO  15 

V'"    'Ti--'.  .  'dé  SOW  à   OMO  Ift-^-" 

j ;i_    f;  de   «001140000  10   - 

ii  delOOOt  AI5000  30 

:        Il  de  15001  *ione  ss 

gdéioooi  AsooN  ss         ? 

^     de «001  A  MODO  iH 

u  delMOIelmi-dessus.  SO  "    ^ 


iit,  "i.  la  i>lln1i  diapeeUie»  n'est  point  aoplieabie  aux  arméMac- 
.     .    -     rgi^BBMrjaaqii'ào  grade  de  chtf  de.  bataillon  et  de  eaai- 
"     ypmdaa  ,eon*eKenda^  e:u:(ari*anent,  Ai  aux  traite» 


■;■**««•>;*!*!■»* 


_.P^^Piimnieà'i'd'aaiiW#e^ 

tiOMi;  onseeà^thris  de  'soueMiiriMiteurs  ont  été  supprimés  dans  les  ^mcîen- 
a es  directions  générales;  savoir  : 

»  tinauxdomnes;  -^ 

Un  à l'enr^istremeni  et. aax  domaines; 

Un  aux  çontribntions directes. 

Deux  aux  contributions  indirectes  ;  '  *' 

Deux  aux  tabacs;  -        ■ 

Deux  aux  forêts  ;  _         ~ 

Et  deux  aux  petites. 

Od  réductions  dans  les  fonctions  supérieures  do  l'administration 
centrale  ont  déjà  produit  qne  économie  d  •  102000  fr.  On  procède  en  ou- 
tre, on  co  rrkumvnt,  A  U  révision  des  atiributiuns  dé  chaque  direction  ;  les 
roua ;;e3  seront  simplifiés,  les  emploi.^  inutiles  supprimé*  et  les  dé|wn*os 
raiàonées  au  chiiTro  vprelles  n'nuraieiit  jamais  u\\  dépasser.  Lo  mémo 
travail  a  lieu  pour  lo  pcrsciinel  extérieur. 

»  Cette  série  de  mesures  vient  d'être  complétée  par  des  retenues  sur 
les  appointements.  Ues  offres  d'une  journée  de  leur  traitement  avaient 
été  faites  pur  les  erapluyôs  des  (inuuccs  ;  mais  lo  sacrilico  qui  leur  est 
demandé  étant  plus  cunàidérabio,  il  n'a  pas  été  donné  de  suite  à  èeUe 
proposition,  u 

Par  arrêté  du  minisiro  des  finances  du  5  de  <-c  mois,  la  direction  dos 
tabacs  est  réunie  à  la  direction  des  roniribiitibns  indirectes.  La  direc- 
tion du  contentiiMix  est  réunie  au  secrétnriat  général. 

liO  service  du  payeur  central  est  réuni  aii  service  di^  caissier  central. 
Ce  dernier  prendra  le  titre  de  caissier  payeui  central,     i 

Les  administrateurs  des  iincicnnes  directions  générales  reprendront  lo 
litre  do  sous-dirfcleurs. 

Par  arrét«i  du  ,'»  avril,  lo  citoyen  ministre  do  l'intérieur  n  nommé  lo 
citoyen  Charles  Blanc;  cliof  de  la'  division  des  beaiu'-arts  au  minislèiu  de 
l'intérieur. 

Les  artistes  applaudiront  sans  doute  à  cetto  nomination,  car  plut^ieurs 
d'entre  eux,  et  des  plus  éminents,  avaient  désigné  le  ciioyon  Uiarlei 
Blanc  au  choix  dihuiinislère. 

On  s'occupe  au  nùni.Htérc  de  la  guerre  d'un  travail  d'avancement  en 
faveur  des  sous-oflicier.-i  de  l'iinr.ée.  ('elle  promotion,  qui  comprendra 
un  très  grand  nombrp  de  nominations,  paraîtra  incessamment.' 

Nous  lisons  dans  \o Hlonileur  : 

«  La  Patrie  eid'aulres  journaux  deinamlenl ipion  s'occupe  iinniédia- 
tement  do  la  remonte  de  notre  cavalerie,  qui,  suivant  ces  feuilles,  seriul 
dans  une  silaation  déplorable,  dont  elles  iiociis«wl  les  haras,  les  cuiiises 
cl  toutes  nos  instituliuns  hippiqu  's. 

»  Le  comité  do  défense  n'aurait  pu  trouver  .50  (MJO  chevaux  dont  l'ii- 
chal  était  juj^é  né''es^:iiit*,  et  .ses  eflorts  n'auraient  abouii  qu'à  constater 
le  refus  des  marchands  do  prendre  rengagement  de  livrer  de  ."iOO  à20!M» 
produits  français  applicables  à  la  remonte. 

»  Vash  assertions  n  ont  pus  le  moindre  fondement.  La  vérité  e.^t  que  no- 
Ire  cavalerie  n'a  Jamais  été  ni  plus  brillanli*  ni  mieux  montée,  et  il  est  A 
remarouer  que,  depuis  un  grand  nombre  d'aniié«'s  déjà,  elle  ne  reçoit 
que  des  chevaux  français. 

»  Il  est  Kouverainenniit  injuste  d'iicrus«'r  d'inutilité  roiviplèlc  lo.s  ins- 
tituliuns hi|)pii|ucs  de  la  France.  Cc^  instilulions  rendent  d'éminents 
services,  et  ne  demandent,  pour  être  encore  plus  fécondes,  qu'une  np- 
"plîcSilion  plus  lari;e  du  principe  sur  lequel  elles  sont  fondées. 

»  Quant  à  l'iinpuissimre  de  l'industrie  privée  à  fournir  30  000  che- 
vaux de  troupes  de  toutes  armes,  les  faits  se  chargeront  procliainc- 
ment  de  prouver  le  contr.dre.  Il  n'y  a  que  des  dillîculté.^  pécuniai- 
res qui  arrêtent  ta  plupart  des  marchands,  et,  ces  difTicultés  une  fois  le- 
vées, on  verra  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétendue  insufllsanco  de  nos 
ressources  hippiques. 

•  La  France,  qu'on  le  sache  bien,  compte  une  population  chevaline  de 
trois  millions  de  têtes.  L'achat  qui  se  prépare  no  doit  porter  que  sur  des 
chevaux  de  cinq  à  neuf  ans.  La  moitié  des  chevaux  existant  (1  Myô  000} 
se  trouvant  dans  cette  condition,  en  supposant  méma  de  larges  élimina- 
tions, il  ne  saurait  élro  bien  ditliriie  do  trouver  sur  an  aussi  grand  nom- 
bre d'existences  les  .■%  000  chevaux  de  toutes  armes  dont  l'arméo  a  be- 
soin. '  . 

»  Ces  chiffres  incontestables  sont  de  nature  à  faire  cesser  loiito  iifquié- 
tude.  Il  y  a  mém^'lieu  de  se  féliciter  de  l'impossibilité  où  so  trouwnt  en 
ce  moment  les  marchands  habitués  au  commerce  des  chevaux  étraWers , 
d'aller  explorer  d'autres  contrées  que  la  France,  car  nous  uurion\  vu, 
cette  fois  encore,  des  millions  de  notre  numéraire  passer  do  nos  bourses 
dans  celles  des  éleveurs  d'outre-'ihin  et  d'outre  Manche. 

*  Au  moment  même  où  se  produisent  les  plaintes  dont  on  vient  de  voir 
le  peu  d^fondemenl,  une  depnlalion  normande  pré.sento  au  Gouverne- 
ment provisoire  une  protestation  contre  les  acii  ils  à  l'étranger.  Celte  dé- 
putation  connaît  les  ressources  du  pays,  et  demanda  qu'on  les  emploie, 
avant  de  s'adresser,  comme  par  lo  passé,  à  l'industrie  rivale.  » 

Par  arrèlé  do  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  les  vacances  de 
Pâques,  pour  les  élèves  des  lycées  et  des  collèges,  commenceront  le 
jeudi  21)  avril  courant.  La  rentrée  aura  lieu  le  dimanche  7A\  du  mémo 
mois. 

Les  présidents  et.  vice-présidents  do  la  rommission  do  gouvernement 

pour  les  travailleurs  invitent  les  patrons'  des  magasins  de  nouveautéj  de 

Paris  à  nommer,  dans  le  plus  bref  di^lai,  trois  délégués,  pour  représeriter 

leurs  intérêts  devant  la  commission.  Cette   invitation  est  une  mesure 

d'ordre.    ,  , 

Le  Gouvernement  provisoire. 

Décrète  : 

Le  montant  des  sou«criptions  en  faveur  des  blessés  de  la  révolution  de 
Février  est  «ITecté  spécialement  à  la  commission  des  récompenses  natio- 
nales. 

Les  fonds  resteront  dépo-'és  à  rildtel-de-Ville,  à  la  caisse  municipale, 
mais  le  trésorier  no  délivrera  aucune  somme  que  sur  les  bons  du  citoyen 
Albert,  président  de  la  commission  des  rèéompenses  nationales. 
-Fait  en  conseil  de  gouvernement. 


fr. 

.,.  M  militaires  poui*  les  ea£i- 
mteOeipriiiedaaiéeilei  <tai 


iitllii#  da  riiMiliiMi  yàmi 


L'iM-mt^or  d«  l'armée  iet  Alptt  a  ili  eontIUui  ainti  qu'il 
par  le  ministre  de  la  guerre  : 

V' dleisiond^ii^anierie.  \    • 

Général  de  division,  Bttloau.  -  '  ; 

'♦••brigade. — Général  de  brigade,  GueJvilliersi-  ' 
S*  brigade. —Général,  Saleyx.  :     '■'     - 

i^  (Uvit'on  d'inftmUrJe,  ■^  : 

Oéiiral  de  division,  Baraguay  d*HH|er>,  '.'■'.  t :>  . 

I««tei|9de.^0éaéral  de  brigade,  "ralandier.        :^  *  -  v    • 

:r  brigade.— IMMt.  • '■  -f  ^,.;.:,**  V.  ' 


mit 


Génie. 

Général  de  brigade,  Horvan. 

Intendant. 
L'intendant  en  chef,  Denniée.  *         "        r  *ï' 

Le  plus  ancien  général  do  division  prendra  proiu'(oirem«n(  le  comman- 
dement en  chef  do  l'armée  des  Alpes. 


Vona  iHktrlollqaea. 

Les  délégués  administralenis  dos  omnibus  spéciaux  des  chemins  de 
fer  du  Nord  et  d'Orléans  ^onl  venus  offrir  au  Gouvernement  provisuiro,  à 
titre  do  don  patriotique,  une  somme  de  1  100  fr.  00  c,  savoir  ; 

Los   administrateurs    des  omnibus  du  Nord  ,  une  journée  de  ro- 

celle.    .  950    » 

L'.s employés.   .  .  .     .     .   • 271  7."» 
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Les  entrepreneurs  des  omnibus  d'Orléans. 
-Les   emploVoi. 
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—  Le  provijour,  les  lidniiiiisiraleuis,  profusseurs  et  employés  du  lycée 
Charleniagiie  sont  venus  anjour'J'hui  à  l'IIôlel-tle-Ville  oITrir  au  Gou- 
vernenienl  provisoire  un  don  patriotique  tlo  7(W  fr. 

Lr  ciloyrn  Uarlhèkmy  Sainl-Hitatre  les  a  remerciés  au  pOm  du  Goi:- 
verntinenl  provisoire 

—  Les  cochers  de  la  (  onipagnic  t'I'nîon  (maison  Maldanl)  sont  venuî 
offrir  iiu  Gouvenieinput  provisoire,  à  titre  de  don  patriotique: 

I"  Lu  leur  nom,  une  somme  de  222  fr.  ; 

i"  Au  nom  des  cochers  des  maisons  Franier,  Boustjuet,  Pommerct, 
Dcliigny,  lîiiyot,  Leneveu,  11  fr. 

/,«•  (hoijt-n  Hnithrlemy  SaiiH-IIilnirf,  l'un  des  secrétaires  du  Gou- 
vei  nement  provisoire,  les  a  reçus  et  remerciés. 

—  Siii'  lii  nroposilion  de  M.  de  (kirmenin,  président  du  cnnSeil  d'Etat, 
le  conseil  d'uiiii  et  ses  bureaux  vicnncnl  tlo  souiirire,  |)0Hr  don  patrio- 
ti(luo,  la  somme  de  .j  (K)0  fr. 

—  Lo-i  ei  11  ployé.-,  de  Ions  giiides  de  la  division  di's  invalides,  après  avoir 
pris  paît  à  Ih  sourcnptioii  oiivene  au  ministère  de  la  marine  pour  les 
hlessès  de  Février  et  les  faiiullrs  île  ceux  (pii  ont  succombé,  viennent  d'y 
ajouter  une  nuiivelle  oiluinde  palrioli(pu'  ils  ont  fait  verser  à  la  caisse 
centrale  du  Trésor  pulili'.-  le  produit  d  une  journée  de  leufs  ap|H)into- 
ineiils  pendant  le  mois  de  nuu>. 

Le  liésorier-giiiéral  dis  ins.iHd.;s  s'est  associé  à  celle  double  sous- 
cription; tan',  pour  lui  ([ue  pour  les  employés  do  ses  bureaux. 

—  Le  sotis-cnniinissaire  de  rnrrondissemi-nt  do  Bellac  (Haute-Vienne) 
fait  remise  à  la  Kepiiblitjuu  df  la  moitié  du  son  trailonient. 

—  I.a  (iouveriieiiienl  a  reçu  de  M.  Jacqueinet,  vicaire-général  de  Pa- 
ris, président  du  chîipiire  métropolitain,  un  don  palriotiquo  do  200  fr. 

—  Mme  la  Bupérieun!  de  lu  congre  ;alion  de  Notre-Dame,  maison  dite 
des  Oitraur,  nie  de  f^ÔMes,.  vieilt  d'envoyer  au  Ciouvernement  le  peu 
d'ajrginterre  piMinisc  dans  celle  maison  pour  le  soin  des  malades. 

—  Mme  la  snpéiieure  générale  du  Sacré-Cœur  a  adressé  au  Couver- 
nenienl  un  don  patiioliquc  de  1  000 fr. 

—  Le  citoyen  Adrien,  ouv  ier  billarJier,  meta  la  disposition  de  la 
République  la  somme  de  780  fr.,  produit  de  la  vente  de  son  modeste  pa- 
trimoine. • 

—  Lo  citoyen  Anlonin,  ci-devant  maire  do  la  ville  de  Belfort  (Haut- 
Rhin^,  vient  d'envoyer  un  mandai  de  800  fr.,  montant  des  souscriptions 
par  lui  recueillies  en  faveur  des  victimes  do  Février. 

—  Les  commissaires  del'Avcyron  ont  adressé  au  citoyen  ministre  de 
liriléricur  quatre  Milles  cuillères  en  argent  olferles  par  un  anonyme  au 
profit  de  la  Ilépublique. 

—  Le  citoyen  Masson,  chef  do  bataillon,  commandant  la  garde  natio- 
nale de  Wassy  (Haule-.Marne),  a  adresse  au  ininisjre  do  l'intérieur  nu 
mandatdc  5.'>l  fr.  OOc,  montant  d'une  souscription  faite  par  les  gardes 
nationaux  oit  faveur  des  victimes  doFévrier. 

'  —  Le  principal  et  les  fonctionnaires  du  Collège  do  Saint-Quentin  vicn- 
ncnl d'écrire  j\  M.  le  ministre  de  l'instruclioii  publique  et  des  cultes  qu'A 
partir  du  mois  de  mai-s  inclusivement,  iKuir  conlinuerajusqu'à  la  fin  do 
rannée,  ils  mettent  à  la  disposition  de  l'Klal,  chaque  régent  ou  maître 
d'études,  le  vingtième  do  son  trailemenl  mensuel ,_  le  principal,  le  di- 
xième des  émoliiinents  lixcs  (|ui  lui  soal  attribués  par  lo  règlement  ;  ce 
qui  fait  une  sonune  de  1 10  fr.  par  mois,  dont  l'envoi  a  eu  lieu  en  un 
mandat  à  vue  sur  la  banque. 

—  Un  inspecteur  d'iicadéniie  écrit  à  M.  le  ininislro  ;  a  Depuis  le  I"  jan- 
vier 1817,  les  inspecteurs  d'acadéinio  forment  diffjrentcs  classes  et  re- 
çoivent une  augmentation  de  traitomenl.  Dans  une  académie  de  Mconde 
clas^,  le  traiioineul  a  été  porté  de  5  (KK)  à  .>  (m  fr.;  co  qui  fait  une  aug- 
mentation do  .'JO  fr.  par  mois.  Comme  sur  ces  50  fr.,  2  fr.  SO  ç.  restent 
au  trésor  pjur  if  caisso  des  retraile.^,  raiigmenlation  nest  donc  (pie  de 
.{7fr.  ;«)€. 

»  C'est  cette  somme  de  i7  fr.  .'iO  c.  par  mois  quo  je  mets  à  votre  dis- 
position, monsieur  le  ministre,  |)our  les  besoins  ac  la  République.  Dès  co 
monicnl,  je  m'engage  à  retrancner  cette  somme  de  mon  traitement  actuel 
et  de  la  versisr,  chaque  in  >is,  chez  le  receveur  général  tout,  le  temps  qup 
vous  jugerez  que  ce  faible  don  poul  être  do  quelque  nécessité  pour  les 
besoins  do  la  imtrio. . .  » 

—  M.  bufotir,  instkuleur  primaire  à  Longjumeau,  offre  ù  l'Étal  une 
somme  de  «7  fr.  déposée  à  la  caisse  d'épargne  dos  instituteurs  du  dé-, 
parlement  do  Seine-et-Oise. 

—  M.  Chabus,  économe  du  lycée  de  iJaint-Etienne,' et  M.  Benoit 
Kirsch,  professiur  do  troisième  au  même  lycée,  écrivent  qu'ils  mettent 
chaque  mois,  jusqu'à  l'entier  rétablissement  des  aflfaires,  un  jour  de  leur 
.traitement. 

—  M.  Rataboul,  sous  inspecteur  de  l'instruction  primaire  dans  le  dé- 
parlement do  risore;  offre  le  vingtième  dé  son  traitcineat4u8qu'à  la  fin 
do  l'année,  soit  50  fr.j  .  » 

—  M.  Solaire,  inspcctcnr  de  l'instruction  primaire  du  départeneni  de 
Seine-et-Marne,  écrit  qu'il  laisse  a  la  diS|>osition  du  gouvernement  |a 
moitié  de  son  triiilement  du  mois  do  mars  ^70  fr.  11  c.). 

—  MM.  les  ofTiciorsdcs  corps  d'artillerie  en  garnison  A  Mets  ont  ol^ 
ferla  la  République,  A  titre  de  don  puiriotiigne,  l'abandon  d'un  Joup  de 
solda  par  mois,  pendant  trois  mois^  et  plus  longtemps  si  iegcircMsUncM 
rexigeat. 


I 
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Âi^  <lini^lli>  M  l^rnt»  ibr  oAt  toncê  , ^ 

ment  organise,  dans  la  crainte  de  quelques  surprive,  ot  y  ont  passé 
la  nuit. 

Ils  se  sont  remis  en  routé  lundi  matin,. et  ont  fait  balte  au  Pont-Rouge, 
à  cinq  kilomètres  de  Cbambéry;  de  là  ils  .ont  envoyé  un  parlementaire. 

Ils  demaadaient  à  entrer  en  proclamant  la  République;  le  conseil  mu- 
nicipal a  délégué  vers  eux  deux  de  ses  membres  pour  les  prévenir  qu'ils 
seraient  reçus  eti  amis.  Le  gouverneur  était  parti  depuiît  samiKli  vers 
deux  heures. 

La  coloooe  est  entrée  alors  par  le  faubour;;  Mncbel,  escortée  par  une 
partie  de  la  population  qui  ùUili  allée  à  sa  rencontre  ;  les  ch«rrt  oui  pro- 
clamé la  République;  un  gouvernement  provisoire  sera  organisé,  cl  la 
population  appelée  à  élire  des  mandatuircs  qui  slotueronl  6ur  la  ferme 
au  gouvernement. 

Le  Couriierde  Lyon  prétend  que  le  lendemaio  le  gouverneur 
est  rentré  dans  la  ville  sur  lordrc  exprès  de  la  cour  de  Turin,  et 
ue  des  h|ibitants  des  campagnes  sont  venu&  autour  de  la  ville  avec 
es  Taulx  et  des  fourches  en  criant  :  vive  le  roi. 


1 


Le  Lombardo  du  30,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  rapporte 
que  le  parlementaire  cnvo\c  par  lladct/ky  aux  Milanais  deman- 
oait  l'échange  de  tous  les  prisonniers  autrichiens  contre  le  [ictit 
nombre  d'Italiens  pris  par  les  siens,  la  restitution  des  armes  et  de 
tout  le  matériel  trouvé  aans  les  casernes;  le  tout  sous  peine  de  re- 
paraître sous  les  murs  de  MHan.  t.es  propositions  ont  été  repous- 
sées par  acclamation. 


Nous  trouvons  dans  les  journaux  allemands  une  proclamation 
adressée  par  l'empereur  d'Autriche  aux  habitants  de  ses  ktats  hé- 
réditaires allemands,  ^ous  en  extrayons  quelques  passages  : 

Au  milieu  des  |;raveâ  évènoincnlâ  qui  ébranlent  profondément  la  Iruii- 
quillilé  dans  plusiettr:}  pays  de  riMirot)e,  nous  sentons  le  besoin  de  nou'* 
adresser  avec  conliapce  à  nos  iidèlc»  Etal^  de  lu  Corinthie  et  de  trouver 
notre  tranquillité  dans  leur  dévouement  et  leur  aniour  de  la  patrie,  ainsi 
que  dans  la  fidélité  qtie  nous  ont  prouvée  nos  peuples.,.  . 

Ayant  résolu  do  notre  propre  m<mvemfnl  de  prendre,  pour  le  bien  du 
pays,  une  direeticnconslitulionDrlIe  qui  soit  propre  à  ress«>rror  lo  lien 
de  l'unité  entre  nos  ditiV-rents  Ktats,  et  comme  nous  nous  proposons  de 
présenter  d'abord  au.\  lîtaLs  des  dispositions  pli:»  étendues  (jui  s'y  ratta- 
cheront, nous  attendons  pleins  de  cunriunre  qu'ils  nous  soutiendront  danâ 
ce  moment  important  par  les  |iro|>ositions bien  lonrilianles |>ar lesquelles 
seront  affermis  1(^  bicii-ètre,  ainsi  que  la  s'irclc  in|iMieure  et  extérieure 
de  l'empire,  la  plus  sùn-  (:ar;intic  sert»  pro*uico  iiii  rrédil  de  J'Etat,  cl 
«>ru  rendue  possible  la  ^atirfuction  de;*  besoins  extraordinaires  qui  peu- 
vent résulter  des  événements. 

Ayant  acquis,  de  mémo  que  no5  fiJëles  Etals  la  persuasion  qu'on 
pourrait  apporter  un  dévolopp  'ment  précieux,  on  considération,  en  con- 
fiance el  en  aulorilc,  aux  in'stilulions  des  Etats  jiroNinriaux,  dont  lo 
maintien  et  l'afferniissemenl  seront  toujours  l'objet  de  nos  soins  particu- 
liers, par  une  plus  ;:rnn(ii;  p:irt'cipation  de  ceux  de  nos  sujels  qui,  jus- 
qu'il présent,  n'ont  eu  qu'une  part  très  restreinte  aux  affaires  des  Etats  ; 
nous  recommandons  à  nos  lidiles  Etats  d'examiner  promplemenl  et  parr 
ticulièrement  cet  objet,  el  de  vous  présenter  les  propositions  d'après  les- 
(|uellos  la  bourj^eoi.-ie  acquerrait  une  plus  grande  iuflucnce  dans  les  déli- 
bérations des  Etats,  comme-attssi  leurs  vœux  et  leurs  propositions  tou- 
chant la  réforme  ell'améltoration  des  inslitutions  communales  ci  munici- 
()alc3. 

'  "^ 

La  Hongrie  réclame  hautement  son  indépendance  et  se  recons- 
titue en  nationalité  distincte.  Le  gouvernement  se  transporte  de 
PresiMurg,  où  il  venait  siéger  pour  se  rapprocher  de  Vienne,  à 
I  esth,  qui  eèt  la  capitale  réelle  du  pays.  Un  sait  que  Ite  palatins 
hongrois  ont  renonce  à  tous  leurs  privilèges  nobiliaires. 

Ou  écrit  de  Presbourg,  S9  mars  : 

Les  deux  chambres  ont  tenu,  anjourd'hili,  sous  la  présidence  du  pala- 
tin,  une  séance  commune.  I/empereur  ne  ratinant  pas  tontes  les  propo- 
sitions soumises  à  sa  sanction ,  il  en  est  résulté  un  orage,  et  l'un  a  prié 
de  nouveau  lo  palatin  de  se  rendre  à  Vienne  pour  demander  que  l'empe- 
reur accordât  ce  que  la  nation  demande.  S.  A.  I.  a  dit  que,  si  elle  no 
rapportait  pas  les  ratifications  désirées,  elle  donnerait  sa  démission.  L.e 
ministère  a  fait  la  môme  déclaration.  Kossuth  n'a  pas  dissimulé  qu'en  cas 
de  refus  le  tréno  courait  do  grands  dangers. 

On  lit  dans  une  antre  correspondance  en  date  du  30,  adressée  à 
la  Gaielte  de  lireslatt  : 

Lo  rescrit  royal  concernaul  le  minislorq  lion^rois  a  été  brdlé  biers-oir 
en  présence  d'une  foule  innombrable.  La  chambre  des  députés  était  très 
asiléo  M.  de  Kossuth  a  altaqué  vivement  l'nrchiduo*  Loui.s.  C'est  un  bon- 
heur que  lo  roi  n'ait  pas  signé  lui-même  lo  rescrit,  mais  que  Pancien 
chancelier  Zseden;;!  1  ail  signé.  On  a-  fait  la  proposition  de  mettre  ce 
dernier  en  accusation,  mais  elle  est  inrarté  |>our  lo  moment.  La  cbam(}rc 
a  rédigé  une  adresse  au  roi  pour  le  sommer  do  donner  aussi  promple- 
menl que  no8:>iblc  sa  sanction  à  la  loi  concernant  le  ministère  respon- 
sable. La  cliantbrc  des  magnats  et  l'archiduc  sOnt  partis  hier  pour  Vienne 
où  l'ancienne  camarilla  semble  rempiendre  son  inllucnc';)  pas-ée.  On  no 
Su'  soumettra  qu'à  la  nécessité;  car,  si  l'archiduc  palatin  rovionl  de  nou- 
veau sans  avoir  riim  obUmu,  la  Hongrie  sera  perdue  pour  l'Autriche.  Un 
otiicier  de  l'élal  mnjor  hongrois  en  Italie  dépeint  l'étal  de  ce  pays,  et  dit 
qu'il  est  comme  perdu  à  jamais  pour  la  domination  autrichienne:  D'au- 
tres lettres  de  militaires  en  Italie  mandent  quo  i.»  commandants  hongrois 
attendent  les  ordres  du  ministère  hongrois,  et  s'abstiendront  jusqu'alors 
de  toute  manifestation  offensive  Le  ministre  de  la  guerre  hongrois,  le  co- 
lonel do  Itessaras,  se  relire,  dit-on ,  déjà  avec  ses  troupes  en  Hongrie. 
Cette  dernière  nouvelle  semble  mériter  confiance.  A  Pesth  les  militaires 
ne  peuvent  pas  se  prêter  à  une  rencontre  avec  les  bourgeois.  On  attend 
avec  impatience  lé  courrier  de  Pesth,  car  lo  rescrit  royal  y  a  sans  doute 
produit  une  impression  extraordinaire.  Puisse  le  fameux  il  ett  trop  tard 
ne  pas  Jouer  aussi  son  fùle  dans  les  destinées  de  l'Autriche!  Dans  la  cham- 
bre des  députés,  on  a  proposé  de  déclarer  Metlernich  qui,  depuis  ISM, 
avait  obtenu  l'indigénàt  hongrois,  traître  à  la  patrie,  et  de  rayer  son  nom 
des  ragitfres.  Un  député  de  comilat  de  Pesth  a  fait  rejeter  c«U«  proposi- 
tion. La  chute  de  Mettemich  lui  parait  être  le  terme  do  l'abs^oUsmo. 


On  écrit  dé  Berlin,  30  mars  :         ,   v  . 

Nous  apprenons  dune  source  digne  de  foi  quo  dans  la  Pologne  les 
fonctionnaires  el  les  militaires  russes  sont  très  inquiets.  Jusqu'à  préKnt 
l'armée  était  de  8000U  hummes,  y  compris  les  cosaques,  les  Circaciens 
el  les  mahoméiants.  Pur  suite  des  événements  de  l'Italie,  de  la  France, 
el  notamment  de  l'Alleiuagno,  celte  armé»  va  être  portée  à  9091109 hom- 
mes ;  mais  c'i>st  aussi  le  ii^zimuni  si  l'on  ne  veut  pas  courir  de  dansera 
Sainl-Pétersboug,  ù  Moscou,  dans  les  provinces  do  la  Baltique,  et  d'ail- 
leurs, pour  obtenir  ce  cbiffro  il  faudra  faire  venir  des  homm^  ue  la 
garde  impériale.  .  :  ■     >;        ;' jïv    ■ 


t-*BMip«i«ar  de  iiai<«i«  vient  de  publiw  une  procltàfttioii 
carieoM.  Nous  U  reprôdniwns  : 

Par  la  grâce  de  DiâUrJiouB,  Nicolaa  P',  émpweur  et  autocrate  de  tou- 
tu  les  RuBsies.  Après  une  paix  longue  et  heureuse,  rowiit  dd  rBtih>pe  a 
^to^tooup  agtbi  par  d«s  troubû»  mimàa^Mtmmm  M»  pou- 
voira  léÉàte«t  tout  âidre  sodal.Apita  avoir  éclilAi'«lief«f«n.lt'**^* 
la  livoileetirnprehie  oat  ogn^'^iDilaptaiiiM^PAUBnim 
ce  lonenl  <»Ta8tateur,  se  rtfpndant  avec  iMe.lntpMfNw&  fU  «»fN>a^^^^ 
tait  i  m«sur«  qaa  iea  gtmvjwaementa  cédiiaat,  •  ftai  bar  Mtaindre  le» 
EtatalairleMeti  «t  ^ri)5iêiM>  iK»«nMvAi4èQM%i, Tmidaée  w  «son* 


-vr-.^' 


Mas  roi  «li^  Pruttae  désavoue  eo  partie  son  premier  MUkileste 
à  la  nation  allemande.  Il  a  seulement  mis  les  forcer  de  It  Pnmfe  au 
service  de  la  confédération  germanique  ; .  mais  il  n'a  pas  floo|^  à 
l'imposer. 

Les  journalistes  ont  été  admis  aux  séances  de  la  diète  de  Beriio, 
dans  les  tribunes  réservées  jusque-là  au  corps  diplomatiipie. 

La  réunion  était  nombreuse,  dit  une  correspondance.  Presque  tous  |et 
députés  étaient  arrivés  à  Berlin  et  se  sont  rendus  A  la  séance.  Paa  de 
cosluiiiés.  |>eu  de  décéralions,  des  habits  noirs,  des  cravates  i  l'avenaot, 
quebiiie  clio-.e  de  négligé,  contrastant  avec  le  luxe  et  la  magnificence  de 
ta  salle.  On  aurait  dit  des  gens  prêts  à  s  on  aller,  et  qui  ne  croient  plus 
nécessaire  de  surveiller  leur  conlenancc 

L'assemblée  a  voté  une  adresse  dont  nous  reproduisons  quelques 
passages:         .  ,.       '.-•..        /i^ 

V.  M.  noi.s  a. réuni  autour  d'elle  dans  un  moment  ou  le  peuple  alle- 
mand, longtemps  arrêté  dans  sa  marcha  par  l'absence  d'unité  et  de  liberté, 
s'esi  levé  avt.>c  une  force  souveraine  pour  conquérir  ces  deux  grands 
bienfaits.  Toutes  les  tribus  germaniques  se  tendent  une  main  fraUH^Ile, 
el  la  J^russc  u'aspirc  qu'à  l'iionncur  de  devenir  un  des  nMmbres  k»  plus 
pui^ianls  de  ce  tout  grandiose.  La  liberté  seule  donne  hi  force  vitale.  Bile 
est  garantie  à  tout  le  pays  allemand  par  la  rappvsenialioa  du  peuple, 
établie  à  cété  de  la  Ck>nlédération;  ellu  est  garantie  A  la  Pntin  par  lea 
institutions  que  V.  H  a  promises  comme  bases  de  la  constitution  prus- 
sienne. Et  nous,  réunis  ici  pour  la  dernière  fois,  nous  sommes  pénétrés 
d<>  la  confiance  qu'à  l'avenir  une  véritable  représenUition  nationale  veil- 
lera sur  les  destinées  do  la  patrie. 

Après  avoir  rappelé  les  lois  promises  par  lé  rot,  l'adresse  con- 
tinue :  • 

En  acceptant  avec  confiance  ces  promesses,  en  reconnaissant  que  la 
monarchie  constitutionnelle,  reposant  sur  la  base  la  plus  large,  fendé- 
sormais  la  forme  de  gouvernement  de  la  Prusse,  nous  nous  conibmoas 
non-seulement  aux  vœux  constitutionnels  de  nos  mandais,  maisencon, 
nous  en  sommes  sûrs,  à  la  volonté  du  peuple  tout  entier.  La  peuple,,  «o 
se  levant  pour  la  liberté,  ne  veut  p;  s  lompre  avec  son  histoire.  Il  Doobre 
la  royauté  sous  Inquelle  la  Prusse  a  grandi:  il  voit  «kms  la  ffloiiinjiie 
constilulionmilte  la  garantie  la  plus  sûre  de  la  liberté,  du  salut  publie  et 
de  l'unité  de  la  Prusse.  Il  la  regarde  comme  nécessaire  m  maiàtien.da 
l'union  do  la  Prusse  et  des  autres  Etairdç  la  Con^ération,  et  reeoiiaiit 
que,  sous  celte  bannière  soulentent,  la  patrie  allemands^  peut  pouftntf 
victorieusement  son  unité,  et,  dans  des  temps  de  danger.  d^Nilra  son 
evistencc  nationale,  inséparable  des  nobles  conquêtes  de  la  vie  puhliqae 
allemande.  •  ■  '  •» 

L'Allemagne  est  fermement  résolue  à  maintenir  et  à  défendre  «a  aalkH  '  ^ 
nalilé  contre  tous;  elle  veut  la  juslico  pour  tous  :  c'est  pourqooi  nonssa*  ,, 
bons  avec  joie  le  décret  de  Votre  Majesté,  qui  promet  au  ^rand-dttcbè  ' 
do  Pusen  une  réorganisation  nationale.  > 

Votre  Majesté,  dans  un  momeiil  solennel,  a  pris  uno  résoltt|i(Mi  Salu- 
taire .*Des  tiommes  ont  été  appelés  au  consoil  de  la  couronne,  (jfiiî  poaii^ 
denl  la  confiancc-du^wys.  L  action  populaire  du  pouvoir,  ainsi  fortifiée, 
cimentera  les  liens  qui  itiltachent  lo  prince  à  la  nationj  elle,  ranimera  la 
confiance  du  commerce  el  de  l'industrie  ;  le  gouvernement  montrera  uae 
plus  grande  sollicitude  pour  les  intérêts  des  classes  mivrièrès  et  indus- 
trieuses des  villes  et  des  campagnes,  ct'sauraeninémH  lemp»  mettre  un 
lei  me  à  l'anarchie  qui  Iroiiblu  certaines  parties  da  pays.  ' 

Que  tout  «lissrivtiment  disparaisse.  Le  |)cuplo  trt  Parméo  ne  font  plus 
qu'un.  L'un  et  l'autre  est  composé  d'hommes  qui  portent  des  cceura de 
liéro8,et  l'amoursainl  dé  la  patrie  les  confond  dans  un  toOt  indisâolid>le... 

L'assemblée  a  nommé  ensuite  diverses  cooHBtssions,  une  «titre  au- 
tres pour  examiner  le  projet  de  coBstitotioli  présenté  pu-  le  roi. 

Nous  trouvons  les  renseignements  suivann  daiis'nne  corre^n-^ 
dancc  adressée,  à  la  Gasette  de  Cologne,  9  avril  : 

Le  dodeurKraszewski  a  proposé  de  faire  Insérer  dans  Padreaaaun 
paragraphe  au  siiUet  de  la  Poloene  et  d!y  exprioMr  les  syaiMithieB  rèci- 
pioques  des  Polonais  et  des  Allemands,  et  la  néééMîté  du  rélabliiaeflM«t 
d»  la  Pologne.  Il  s'est  élevé  une  opposition  gtoérale  contre  cette  motion. 
On  a  ol^ecté  surtout  que  le  but  pnnciiNil  <>e  la  Diète  ^it  de  dtiililnnr 
une  loi  électorale  provisoiFe  ;  que,  si  là  Diète  voulait  a'occuper  diutrès 
questions  politiques  du  moment  et  en  demander  la  sanction  au  roi,  elle 
aurait  à  traiter  avec  le  même  droit  une  centaine  rde  pointa  non  inplaa 
importants,  Q^a  serait  diamétralement  0MQS6  A  aoiai  tWtJdella  maoi^: 
de  voir,  particulièrement  dévidoppée  par  fi.  d«Saa|N«hf«hp^  fa  em- 
porté complètement,  et  ieaPolontiis,  restés  ieomplèlenieiit  isoMi,  s'éloignè- 
rent après  en  corps  de  Paaseipblée  préparatoire. 

Aujourd'hui  est  arrivé  untourrief  russe,  porteur  d'un  mémm«ndnm 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  il  imm,  daaa  lequel  l'en* 

Greur  exprimé  la  forme  volonté  de  rester  neutre  par  rampoK  i  lèutsa 
I  questions  de  l'Europe  occidonUle,  et  de  faire  de  son  eAté  lOu*^  tes  ff* 
forts  pour  je  maintien  de  In  paix,  en  mettant  toutelbia  On  ofIrrralMs  tel 
moyens  diasaurer  l'intégiité  de  l'empire,  notamment  ,si  lealMoM^ 
OB«eni  âimjbir^  il  franiUir»  ;  mais  qoe^  4aM  Moi  les  eé,  il  Jasplèttra» 
la  Ihmtiore  pruAienne. 
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II.  rtene  dans  la  vitie  une 
devmtla  fraod'gardê>iiiir, 
fusil  ta  baïonnette  qa'i  " 
Ondittiliiedesdèpoà 
liêres.  Les  rues  semai 
nanf  par  le  bras,  ei;  tirtnt 
*des  faflemièràs  ]^x  eo«i|e#i 
ÊUftlMlpuI  tinPàrUmna 
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,Diett^âitl«éë'hoilT 

L<»  mesures  les  plus  sévères'  sont  prises  &  Varsovie  poiir  com- 
primer l'insurrection  imminente.  Voici  une  proclamatitMi  dà  gon- 
vemement  de  Varsovie,  en  date  du  81  mars: 

'Le  général,  gouverneur  militaire  de  Varsovie,  prince  Gortschakaff, 
fait  savoir,  par  ordre  du  prince  gouverneur,  que,  dans  le  cas  d'une 
émeute,  personne  r.o  devra  se  montrer  dans  les  rue»,  et  ceux  qui  se 
trouveront  dans  les  rues  devront  rentrer.  Les  propriétaires  devront  fer- 
mer les  portes  de  leurs  maisons  el  ne  laisser  ronlrer  que  les  habitants. 
Personne  ne  pourra  plus  sortir  avant  lo  rétablissement  dol'ordre,  excepté 
ceux  qui  ont  un  service  à  remplir.  Los  individus  arrêtés  ou.  reconnus 
parmi  les  perturbateurs  seront  poursuivis,  attendu  que  les  sujet*  honnê- 
tes iio  doivent  pas  même  être  spectateurs  d'une  révolte.  patrtol^aeseipôflénl'âfes'litMMdèra^ 

Si  un  coup  de  feu  esl  tiré  d'une  maison,  les  propriétaires  et  les  loca-  _MiMuf 

taires  les  plus  voisins  de  l'endroit  d'où  le  coup  el  parti,  seront  poar8&P~      Qèitte^  des  rfoaMiCfili-     — w 

vis  cl  ils  devront  prouver  qu'il  n'y  a  eu  aucune  complicité  de  leur  part.  ^^  "îï^tl.  «fi." 
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Pendant  ce  tw^, 
par  jour;  elie^nviit  li 
difctéespu-l'afMmbt««^Mi|  ^,-_,,.  _^ 
a  déclaré  qq'eUe  ra^  lli|ià  lei  |Mi 
par  elfe  atix  l»ats  a^^àiM,ét  m  «0*1. 
comme  r^M^tioBiiaîrai  vmm  doïapié  wfr* 
raient.  ,,     ,,     ,.  ,-  .  , 

tthtvn  diiifiwtîmiitt  M  ttm.  MttUMéi, 
deux  MiemNéw.  lions  HeontéiïlHJ 
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toute  Interveolioad^ta^ 
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■^^^■" 


i'iiStk;*A%-t* 


inéprâ.  Ha^  c^  l^  ti^iifm&^ib  1 


léredel'i 
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agréé  par  là Dîèîêltoa  aonvir^ «t  ki i 

tempérer  cette  mesure  . 

Btufai  et  d'auim  «as  prafcmlan  da  IH  4»  lai 
aiiisi  que  dans  fe  eanMMrapepnhriitdsr' 


rejeté  bi  propoaitioo..  Aiasi,  d^sprènnoM  j 
pie,  qi»  seul  nous  ripsinsitmis.  ^  netwnsj 
pouvoir  agir  avee  oetta  aammlMa  dMasi  4 
-  •  An  contraire,  nona  dèelanma  delà  nipfilfll 
nous  protestons  eontre  leelMtMiriVSlIlMt 
chan^ aon eanelèfa  el dassMda  Mp 
i  oeitti  de  conssiuM'  deaemMrafai 
aHenand  contre  lea  aoiea  de  oetie 
aéqoenoes.  ■ 
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Uroi  deBolfanda  tîmI 4i f#SMr ■»  mpiài 
états  dn  mnmMmké'i»  LuMJtwiit  4     ~  ' 
éleetonHu[|^o«rrélatliDt4MiMMln«(r 
Ces  déplèfftfuuwpaînntdrlfc  iMémiiSh  i 


CliarftaC<MS,«Ci 

niele: 

-  La  ceaventien  I 
littéraire.  Le  i 
mitéi4».po«ri 
desrtqMWrtssw'L.,^  , 

voyéail««piàvM%.^ 
lauaka.moyanape^^blMk< 
travail}  U  K  M  a  auttat  «  iive 
la  banqueroute- 

m.xnMitti  amfftBMi.  de  1 
l'ont  chargé  de  déclarer  «nei  ai  I. 
Ilriaade,  onlaiianoMttlaMtiiaj 
que  la  convention  premip  «Il 
tepays en  petites mqploititioM da fa   , .  ^ 
i  fai  sueur  de  son  front.  (Apptmitia^pWtj) 

H  piratt  qiie  ks  mfâm  épém  m  m 
noinbit  de  canons  4|l  4  «t  <it^.  ■#liMiJi 
avec  cbnienrà  I»  rtfOMe  4e  Ifelf 

Danslftlteneedelid 
deoiandè  qtt^wewJMMki 
deflUers  èvéMMirii  |iPa  , ,,.. . . 
etdePnMn;oi  dtaiMal^M.  , 
nouvel  anniigaiiniit  MîilaiiridMiJ  . 
peuple  iMloâiBMstilwttteMgiieesoft^i 

On  s'attend  à  itt  amneen  MWMMttI  à  iladrii 
Ift  ville  èit  fiiHêe  iMelé  tégiiM  #1a  ii9iteiir« 

Ln  ailaalidn  daaa  IniWiilIt 
itiCmmIèi  llnqttiMBdl»^ 
ment  noua  amnmmméfk 
sistes,  de  leur  ML^iéÊmà 
ventplasàleMip^sèsapIr  '^ 
ré*<  offre  le  ^^nlaole  la 

iowmaosetle 
LésJeanuM   . 
fonhpi 
paraareils 
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Muiratioa.  L'aoiorité  militaire,  la  seule  qui  existe  maintenant 
i,a,reIi|Bé  M(t«  MiioriMtioa. 
'ËègMTiiMaMntde  U  reine  bajwile  se  croirait  en  danger  si  l'on  poi|> 
y/mmTtànutVt  libraineiit  une  pétition  pour  arracher  quelques  lèl«â  au 


^t^jv,s^- 


iiir. 


«m  HUIel*  à  r«nlr. 

Il  rèéêcintr  dt  te  Déniocratie  pacifique. 


LiwaU ctnM  qu'en  sache  de»  délibérations  de  la  conunission  fiuur 
|yMUiiQÀ.4lt'e8elavag|B  c'est  qu'elle  parait  s'être  arrêtée  au  parti  do 
JliitMillWW'''  Mèmancipatioa  par  le  Gouvernement  provisoire,  cl  do 
rtMJwwlJB  rtdwnent  de  l'indemnité  à  l'Assemblée  nationale.  11  y  n, 
ilàl  ualte  ■MMlni  de  adader  la  question,  quelque  chpso^  qui  me  paraît 
'MMHrklhVWlé  de  BOtre  jeune  rep&blique.  La  situation  financière  n 
;tl^M(iltiiâi*iHM(iiMr  un  pareil  aystènne. 

l|ltK«'ttT«>**itUBiilmn  d'iodknuuser  les  colons,  de  leur  per- 
Miiit^aigHbBr  le  travail  libre  et  de  ne.pas  ruiner  leurs  créanciers, 
ll^lAaaiM^â^en  coûte  un  écu  de  numéraire  à  la  France? 
^Cil^Mwyea»  Moniieur,  il  q^ate.  Avec  une  persistance,  une  lucidité,  un 
'    '    iMi^quivoui  honorent  A  tout  jamais,  depuis  quinze  jours  vous  le 

t  élll  letoomez,  vous  le  faites  miroiter  sous  toutes  les  formes  aux 

_^  dn  Gouvernement  provisoire.  Ce  moyoo,  ..c'est  le  billet  à  rente  de 
fîlréiitf  CWcooski.  Pourquoi  le  gouvernoment,  qui  a  emprunté  aux 
liiqiMsMMionDéeBde  Cii^zkottski  son  système  de  comptoir  et  de  sou.v 
eoowUMrt,  recule-t'il  devant  l'application  des  billets  à  rente,  plus  sim* 
-*-  «lOOfat  ''Û  ^  possible,  que  celui  des  comptoirs?  C'est  que  la 
i  a  une  horrible  peur  du  papier.  Eltbien!  que  les  colonies  servent 
Mie  :  dans  la.»tuation  qu  on  leur  a  faite,  elles  s'y  prêteront  bien 
I.  Que  l'on  éminte  pour  45éO0O  OaO  de  billots  à  rente  de^ioés 
'  la  bute  quo  la  France  a  faite  en  autorisant  et  en  favorisant 

.■    "      .  '  *         ■•■  ' 

Îu'une  valeur  do  150  millions  didouhlét,  comme  dirait  Ciez- 
norme  valeur  fencière  que  représentent  les  domalhes  de 
J'Biéa peu  de  chose;  car,  ainsi  que  l'indique  le  mot dMoud/r,  il 
f  d'iule  titnpiegaiantie  qui  n'affecte  en  rien  ces  domaines.  Ëh.bt«n! 

e|IM  tomme,  on  aura  empêché  la  suciétô  coloniale  du  s'écrouL>'r; 

iàMhi^iléi  la  France  un  acte  de  déloyauté  ;  et  entin,  co  qui,  à  nicj 

K,'  vùA  presque  tout  cela,  on  aura  lancé  pour  iS/0  millions  do  billets 


tte  les  doctrines  ot  les  tendances,  il  n'est  pas  moins  do  mon  devoir  do 
prolester'^ubliquemont  contre  l'erreur  générale,  afin  que,  soit  en  Fran- 
ce, soit  é  l'étranger,  on  rende  à  clmcurt  rc-qui  lui  est  du. 
Agréez,  etc. 

.      JUSHFII    MaZZINI. 

Paris,  2  avril  ttM8. 


RIecflona  ffénérulea. 

iSouveavx  candidats. 

Jfaute-Suone.   Yilicrs-Yaudey.  —  Haute-Garonne.  Bouas. — 
Aisne.  Léon  Magoier. 

£rra(um  du  numéro  du  5  (u:ril-~Yoy)iie.  Lisez  Hércau,  et  non 
lierc&a.—Jarn-et' Garonne  /./«c;  Détours,  c/ «on  Dclours. 


I  riite  wi%  la  circulation. 


l.  Faugas. 
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A  Moniiemr  Itridaelenr  4t  ta  Démocratie  Pacillquc. 
Vausavci  relaté  dans  votre  journal  les  nombreuses  dévastations 
Wk  élé  OQBiauaes  dans  les  forêts  depuis  un  mois  environ.  • 
■  --OaaSiivelqiieA  localités,  ces  dévastations  ont  pris  un  cnractorc  of 
famnli  et  certainsbois  ont  été  lillérglement  pillés  ut  8accaïi;i:<. 
f'^-'B  ftMtbiea  le  reconnaître,  même  lorsque  lo  pays  est  à  l'ctiil  de  cilnie 
~  '  H,  les  emtilofps  ont  beaucoup  de  peine  à  préserver  des  di-lils  les 
jeOnfléM  *°  KRir  surveillance;  et  lus  déplorables  scènes  que  \ous 
t  Mgaaléei  ne  sont  que  la  terrible  numifeslalion  de  l'bfistililé  des  |>o- 
"  rIbreslièrGi  contre  la  propriété  Intisée  ielle  qu'elle  est  aitiiello- 
___j  eoastiluoc.  ^ — - . 

QfMtà  une  telle  situation  apporter  un  cnurgiquc  rcinèJo.  II  Tiiiit  de 
iMtoBécfeasité  faire  causer  un  élut  de  ctiosi>i>  qui  Icje  piorundémonl  lis 
"hjjtrtttd»  l'Etat  et  porte  la  démoralisqtion  dnus  les  rangs  des  travail- 
K'iÉricolfs. 

>v'Kf*iMgh»ft  de  la  libre  concurrence  est  depuis  longtemps  inlroduil  dam^ 
•iMionMs^oalioaales;  elles  sont  livrées  annuellement  uix  ifiHrchunds  de 
beia  qni  explêittnt  i  la  fois  ot  d'une  manière  souvent  scandaleuse  et  VU- 
lat  «t  its  ouvriers  forestiers. 

.<Ba^exiM0  peut-être  pas  en  France  une  autre  industrie  où  les  salaires 
iieBtittbi  une  dépréciation  aussi  considérable. 

C'est  un  aiode  radicalement  vicieux  et  qui  ne  peut  subsister  plus  lon^- 
(|MM  dans  une  société  d'où  le  régime  d«  runla:^onisine  va  disparaJtie 
*■  JÉMr  (lint  place  i  celui  de  l'association. 

-'  '^C'ait  dpao  évidemment  ce  dernier  système  qu'il  faut  so  bâter  d'inlro- 
mn  dans  les.fbrêis  nationales. 
,'VOT|Hnèaie,  monsicar  le  rédacteur,  vous  avez,  dans  votre  numéro  du 
"damier,  proposé  l'iatroduction  de  la  méthode  sociétairo dans 
'^"lâondes  fermes  de  l'ancienne  liste  civile ,  pourquoi  ne  pas  l'in- 
„  égalefnent  dans  les  forêts  de  celte  mémo  liste  civile,  où  sa  réa- 
lierait  beaucoup  plus  hcile,  beaucoup  plus  prompte  et  no  néces- 
•B  uo  capiial  do  roijlemcnt? 
reiiré^nté  par  ses  agents  oxploiioruit  conjointement  avec  les 

k  et  iomtcrait  avec  eux  une  véritable  association. 

lL*Etll  recevrait  l'intérêt  du  capital  engagé  et  la  moitié  do.^  béiiéliccs. 
Lm  ouvriers  toucheraient  leur  salaire  ordinaire,  plus  la  SL<rondn  nioi- 
ié  deshéaéfices4|ui  serait  répartie  entre  eux  au  prorata  du  siilairu  de 


Les  délinquants  qui  maintenant  détruisent  nos  plus  belles  forêts  sc- 
tBift  virtuelicment  triinsforinés  en  véritables  con«erra(rMr<,  aussi  in- 
jgBéaque  l'Etat  lui«même  à  i>rotéger  rintéi;rilé  du  sol  forestier.  L'un 
i^M^ilU  plus  ainsi  à  dèptorer  les  sauvages  dévastations  dont  le  pa>  s  en- 
to-aÂé  le  témoin. 

>Cr«lt  i  vous,  monsieur  lo  rédacteur,  qui  avez  consacré  toutes  vos  for  - 
km  èlâr-pto^sgation  des  idées  sociétaires,  c'est  ù  vous  ù  faire  entrer 
l'aSminiSbation  des  hrèu  dans  la  iiouvetle  voie  que  toutes  les  industries 
devront  suivre  désormais  sous  peine  de  dédiéançe. 

AgtéesiCtc,  , 

^it-Ji-^   ,,_■...;    ■    •■^s^\  j;^i.:'''^if-^T:-'"  v  A.  F., 

"',:  .  ^    ,'»:'•"       ■:'.       Gardeninèrat det foréli. 


FAITS  DIVERS. 

Les  citoyens  du  département  de  l'Hérault,  résidant  à  Paris,  sont  pro  - 
venus  que  la  nouvelle  réunion  du  comité  clocloral  aura  lieu  vendredi, 
7  avril,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  nu  Palais-dc- Justice,  local  de  la 
simple  police,  salle  des  Pas  Perdus. 

—  Samedi,  8  avril,  é  deux  heures ,  aura  lieu ,  an  Jardin-d'llivor,  tui 
grand  concert  vocal  et  instrumentai  donné  i)ar  les  artistes  do  r(iifhe.slio 
et  des  chœurs  du  Théiltre-llalien.  On  y  entendra  MM.  Harroilhet,  Ali- 
zurd,  Poullier,  Mlle  Nau,  ainsi  que  MM.  Goria  et  Clievillard. 

L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Tilnianl.  —  Prix  d'entrée  :  ."5  fr. 

—  On  lit  dans  r/m/Mrd'ul  du  \ord  : 

<i  Les  administrateurs  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  ilu  Nord  as- 
surent en  ce  moment  aux  Polonais,  par  suite  d'arraoijeinents  piis  avec 
les  deux  gouvernements  de  France  et  do  lk'l;;i(iue,  le  veyajjo  (;nituit 
jusqu'à  Aix-la-Chapelle.  On  espère  ([ue  bienlùl  ils  tn  uvnonl'en  Uelgiquo 
et  on  Prusse  di-s  avanlai^es  égaux  ùceux  qu'ils  ont  on  France.  » 

—  Le  préiideut  duclub  do  la  Fralernilé  des  peuples  invite  les  puiiliris- 
t{*s  de  toutes  les  nations  à  S"  réunir  lundi,  10  courant,  à  {  heures,  dans 
la  salle  «ITectéc  provisoirement  auÈUsdit  duh,  n,  jue  Neuvc-Saint-Jean, 
vis-A-vis  la  lue  de  la  Fidélité. 

— 1,0  président  du  club  de  la  Naturnlisalion  française,  uujuurd'liui 
rlubfktii  Fralernitc  de»  pcuplci,  iiw'ilc  les  élranj'ers  (|ui  dosirenl  pru- 
hter  des Ivénéfiees  du  décret  dn  Gouvernement  lenclanl  à  fiicililer  la  natu- 
ralisation immédiate,  à  se  présenter  chez  lui,  u"  1 1,  rue  du  Faidxjiirg- 
Siunt-Martin,  de  t)  heures  ù  midi. 

—  Le  Gduverneineiit  provisoire  vient  de  donner  des  ordres  pour  (|iic 
les  travaux  des  forliiicalions  de  la  citadelle  d<' Dayeniio  ?oient  pousM's 
activement. 

—  M.  Charles  Hugo,  lil.s  (li<  .M.  Vii'tor  lliigo,  \irii;  d'ctrc  apiicl:'  par 
,M.  (!e  Lamartine  au  poste  d'ut'ùthé  d'ambasiale. 

—  L;' cours  de  M.  E.  LCrjouvé  e,-l  remis  ù  cau^c  dei  élections  delà 
garde  nationale  à  demain  .samedi  8  avril. 

—  Les  riloyens  do  la  Crcuzo  r^'sidaiil  à  Parij  font  in\i!i's  à  so  ii-iinii' 
di'inain  vendri'.li  V  conranl,  iiio  Sai:il-.\nloiiu',  IS.  |)Oiir  s'enlemlre  sur 
les  candidats  qui  su  portent  dans  leur  d 'parlement  [khic  l'.Vssetnliiée  ir,i- 
tiouale.    - 

—  Hier,  .{  avril,  les  ouvriers  de  l.iilelionne,  IriniuiH,  en  police  ror- 
reciionnelle  pijnr  i;rMes  dé.;oi\lres  et  violcnci-s  sur  la  pTrsojnio  d'un 
contre-maitre,  oui  étc!  leconiius  coupables  d?s  f.nls  dpiiL  on  les  accusuil. 
Le  tribunal  a  coiulaian(5  : 

.\  (pjalro  mois  de  prison  :  La  remiu'!  P.ose.-Stola  lique  I  uca.-. 

A  deux  mois  :  l'iene-l'rosper  .VcIut,  mari  de  la  ft  mine  l.mas,  lis^rand 
à  Lillebojine  ;  l'ivdéric-.\lhana.-c  Diiclicsne,  lis.-ierand,  denieuruiità  Grii- 
clxît,  cl  Janques-Uonoré  Gr  ntel,  ditljrinq)é,  tisserand  à  Lillebonue. 

A  un  mois  ;  Pierre  Vigrcux,  journalier,  et  Jean  ItaplisleTennié,  tis.'C- 
rand  ù  Lillebonne. 

A  quinze  jours  :  Tallx)!,  tisserand  à  LilleboniuV 
.•  A  huit  jours  :  Loui.s-Ar.adc  Dilla'd,  tisserand,  demeurant  à  Lillelwnne. 

A  six  jo. Il  s  :  Anloint!-Victorien  Pressoir,  lisrcraiid  à  Lillebonne. 

Onléic  relaxi-s  :  Paul-Gustavo  Angauinaro  et  Léon-Victor  rouaclie, 
lous  deux  forgerons  à  Lillebonne.  (Courrirr  ihi  Havre] 

—  Les  hommci  letlrés  sans  emploi,  qu'ils  aient  pris  part  ou  non  il  la 
manifestation  colloctivo  do  niarrli  dernier,  fonl  invités  à. se  léimir  di- 
manche !)  avril,  à  dix  heures  du  »■  lin,  au  grand  amphiliiéàlrc  de  l'K- 
cole-de-Médecine.  OMo  séance  préparatoire  a  pour  objet  do  donner  un 
titre  à  la  sociél',  de  nommer  le  bureau  di'linilif,  d'adopter  un  règlement, 
do  détçrniii\er  les  lieux,  jotirs  cl  h  'ures  des  réunioiw,  el  do  lixer  l'ordre 
du  jour  de  la  première  séance  réi'Uliére. 

I.F.  PART.iGK.  —  t'a  In.iuvi'.i.s  j)laisaiil  lonconlra,  il  y  a  peu  de  jours, 
un  paysan  qui  venait  à  Bordeaux  |)Oiir  allaires.  ^  (^)u"(- fa:fl-ln  ici?  lui 
dit-il;  on  va  partager  les  terres  des  riches,  et  il  faut  aller  te  faire  in-rri- 
re  chez  lo  maire  jiour  en  avoir  ta  part.  " 

Le  pay.-au  partit  an  galop;  il  arriva  essoufflé  chez  !c  maire,  et  lui  dit  : 
1  Mo'isieui  le  mairi",  puiscju'en  \  a  partager  les  biens,  je  veux  le  pré  de 
S! ,  qui. touche  mon  jardin;  iii.scrive/. moi  le  pr^Muier.  « 

L"  maire  so  mit  à  feuilleter  (picdques  papier-,  puis  il  lui  dit  :  «  Tu  n'es 
pas  I','  nremier,  il  est  venu  quelqu'un  avant  loi  (j.'iîp  demandé  le  pré  cl 
ton  jardin.  » 

«  .Mon  jardin!  mon  jardin  '  s'i'^cria  1.'  brave  hninmo  eu  fureur;  je  vais 
prendre  mon  Insil,  •  lit  notre  liommo  se  mita  garder  jourél  nuit  sa  pro- 
i)riété.  — 

Il  y  a  uno  foulo  de  gens  qui  sont  comme  ce  brave  paysan  ;  ils  vou- 
draient bien  partager  le  bien  des  autres,  tout  en  gardant  lu  leur. 
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Diiisso  sur  If  blé  de  1  fr.  05  g.  par  hect.;  balise  Kiir  ravoine3S,c., 
rwr*  du  pain  :  f*  qualil/^,  2&  ç.  lo  kilog.  ;  2'  qualité,  30  c 
MuiTbc  ordinaire,  vente  facile. 
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,1|R  (l'iieelnldrc)  (Usponilile,  fr.  54;  courant  da  mois,  'o\,  4  mois  dïté  !jO 
à  ^7  ;  t  (l.jiiilcrs  mois,  »•. 

IVc  ;li-  i-l  tx'iUTJVi:,  4'.)  fr. 

Iliiiie  rt:-  coLa  (ii«  kilog.  en  loitne^),  disponible,  7S  k  17;  courant  du 
mois,  '8. 
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LlUtiAlIlIE   PII.M.A.VSTI-'IIIKNNK,  mir  di!  llo;mne,  2,  ei  ^uai    '»o  L.i,r^«, 

I)K(/)N()\1!K  l'OLITIQtîE  ET  »"ÉC0.N0M1R  SO- 

l.lAl.i:,  a  riiN;r<o  U(!!>  i^eoraats cliU'j  savants,  par 
t',ir  la  p'istc,  M  i'.. 


PETIT  COURS 


V.   Co.N.SlDKIlWT. 
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THEORIE 

L'OâGAKiSÀTïON 


DK  t.'l'DICAilO.N  NATCllI'I.Lli  ET  AITUAYANTE,   par 
V.  C<>.NsiiiKnA.\T.  I  vul.  iii-H',  .\   i'r.;par  ia  im)sIc,  Sir.KUc. 


1  -!«.■ 


I    M>1.  ia- 
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no  Ta.rvAii.  et    L'.iBaoci^Tioa,  par 

.M.^ni.  DiiiA.Nf.'itiiiT.   —    'l' .  i^diliOR,   4*   li- 

I.-'.  j'ar  la  [Ki.stc,  Hj  t.  —  12  rxtiaplaires,  6  fr. 


PRÉCIS 


L'OaOAMSATIOS    DO    TnAV.-.It, 

:;.'.  l'nv  ;  ■..',  c    l'.ir  h  |io.-U',  lu  e. 


[  .^r  I.R  MtMB.    1   TOI. 


LES  ENFAÏÏTS  AU  PHiLAISTERE, 

ciiio:!,  extrait  ilii  rur  liU  palais-iidv.u,,  par  '    "    ' 
3?.  l'rii:   4')c.   Par  la  p<jsii',  s.\  e. 
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Spectacles  du  7  avril. 


Tnf'ATnK  l>E  LA  .tAllo.V.— Li  Favoille. 

TuÉATBt  UE  LA  RtruBLiQDi!.-  H  Taut  qn'unu  Porte  goit ouverte  ou  fermée. 

ITAL  ».\S  — 

orimA-coMiOLH.— Il'  Caqnct  du  convient,  les  Diamants  de  la  couronne. 
CDdo.N.-Le  l'yran  d  Yv  t  i,  Valérie,  denxact.sd«  Virgi  ilé,  l'Acte  de  Nais- 

h.ince,  un  (;•ll'ric^^  l.i  Mar.-.citlai.si',  [ar  Hlllu  llacni.'l. 
TlIKATUR-niSTOlnyOK  — .MLUlle-Crislo  (,2'  SOUi'e J 
OPi.l'.A  •^ATIONAI,  — 

GVMNVSK  — IVIil-'.il-,  r.oja!  Prndaid,  Hcrculi',  Changi'mciil. 

VAKiiTis.— L"\  iirinîcii,  'Jliletle  Ctieisy. 

Tntvrin  mo.>ta.\mk.i.-  In  VoyDK-,  Vesiri    I",   Jeunfl  II  nimc,  iltnrielte. 

foiiTi.  .^.i.NT-A!AnT;N.  — La  l''iiiieriii'!le,  tiohrrl-Macaiie. 

ASimcu-coMiOiJ" -l'^'S  trois  ll'vnliiliiiis.  ;'"iîi 

«Al  ri'!. —La  l'di,  rE>|u'iaiir,e  1 1  la  Clrirlfé. 

Tiifc.Tr.E  niJiixi-MB  V    6.— La  Oot,  Scnii  (  nvdié  Proressdir  de  Clarinette. 

atAOv.Aii'.UAis  — l'ouy.)!!,  l'il^e  11   Caiç..'!!,  If»  Viitini'S  cinitri-es,  l'Ilo  d« 

D.iiat.iri.i.  'fuis  lUi  rs. 
roi.jFs.— Hum  aiit.  Lifoi  ilii.S/iLii.  ï)<\\  p.inmidcs. 
Dl.LASsKlUl■..^T».  -  E'Iee.si  l'iilli',  l'Iloiinci'.r  .e  ma  Mér.',   le  Loup  dans  ia 

•li;rg.  r  e.  la  Fille  du  Dlihle. 
COMTB.— L'Aiigtiitii-,  Pa>  Aihérirain,  Ai-ru  la,  le  Lulni,  'e  niniffon. 
TiiKAi  ns  sftnAPiii"!  — .spectacle  il  III&  le  jour,  iliinain  lu-  et  jeu  Ji. 
nioniMA  (boulcvarl  Bonne  Nouvelle,  2;.)— Vue  de  Ca'jtoit. 
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L'ËLEGTËDR  CONSTITUANT, 

Indiquant  Io8  droits  et    lès  (levoirs  des    citoyens 
appelés  aux  électioiM  do  48{S. 

Par  H.  li   O.  un  M/IBWAY. 
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i"  brocbnrc  conle:>ani  lamatièie  d'un  volnme  onlioaiic. 

PIXIX:  îi  COTIMES. 


CONSEIIS  AUX  ELECTEURS 

APPELÉS  A(X  ËLËIJIO!li!i  GfiHÉKALES 

DF»   U|{|*Uif«- .HVlNri»   l»tJ   PIUPI.B 
A  L'XSSEHBI.ÉS   COWBTITiffANm. 

Troisième  édition  augmentée  d'un 

AVIS  A  LA  GARDE  NATIONALE, 

Par  A.  DE  LAFlZEUkRE. 
prix;  io ciifTiMBS. 


An  iMiraaiH^lu  «oariial  raoTAB  lIl»TOIB|B,  rue  dcw  rcjuefL.iciirlcH,  4». 


do    1*' '  atrii  les  i^piionccs  de   toute  naturo  ne  sont  plus  reçoes  qu'au   Hureau^la 
>|g^JPÂ^Fll|t)B.  ^^  des  annonces  est^ouverly  dès  ce  nniomcnt,  depuis  midijus^ 


*^M, 


U 


>VÀil^fe^^^^M 


^A. 


f      MViO^  «j      t 


«lk'ï«â»'!!c&i'Sj«.n  â%.\i2J* 


•■^-^Nf-ïf*  Wv*>ie/->. 


■"^fir-^'-f'sî'  .-*?--to*-' 


a*tii^t.'*Mm»tiikJa   i^l'a.- 


L»  DjftiibCUtlEPACin^Ufi  à  repris  la  pabUcationi<fe>n 
nunmv  éi  itiiidi. 
tM  idx  d'ibMBçmeat  sbnt  rédaits  ainsi  qu'il  suit  : 


1  an. 

0  mois. 

a  moU.    i  moU: 

Pour  tejournéllit^ttâîen.  Paris. 
Pour  le  n^de  huitaine.      Paris. 

fif. 
SI 

M 

8 

<tr. 

16 

15 

i 

6  f .         S  f . 
8           3 
1S          7 
2 

Diépulemaiti  et  étranger.    .    . 
^jiàiàrtàelepqate-    .    .    . 

10 
fi 

5 

7 

tr.M 

4 

PARIS,  7  AVRIL. 

liés  é^fi  élMlucliei  d*^M*el«iléii. 

Nous  ne  saqfKMb  trop  le  répéter  :  ce  principe  d'assoctatioo  que 
nous  présentoid|3oniroe  la  planche  de  saint  de  la  soci^  moderne 
n'est  pas  plus  nouii^  que  le  monde.  C'est  le  |>rincipe  social  par 
exceileacc.  Les  spciett^  n'ont  professé  lUiion  ici  que  par  son  ex- 
teiiiioB.  Depuis  surtout  que  leLbnst  a  foodé  l'association  des  Ames, 
on  a  vu  la  fusioa  des  races,  la  destruction  des  castes,  les  nivelle- 
méats  rirolutioaaaires,  les  ((uerres  du  continent,  les  d^coorertes 
de  la  boU'sbIe,  de  l'imprimerie,  de  la  vapeur,  la  création  des  nui- 
fhines  Aciliter  l'iiBociatîoa  dfns  les  relations  bamlioes,  dam  les 
tiits.  daai  les  nasurs,  dans  les  intéir  ts.  Denos  joort  même,-  Içs  ex- 
cès de  la  coùcurrence,  l'agiotafe,  l'àccaMraneflt,  kè  monopdes, 
la  féodalité  fiiisncière.  les  coalitions  et  les  grèves,  en  prouvant  les 
vices  dû  morcelleàaeat  et  de  l'antacooisme  des  intérêts,  ont  rûdu 
inévitable  an  nouveau  pra|^  de  I  association. 

Comme  la  vérité,  l'association,  pour  être  bieafaisaBte.  doH  être 
entière,  mais,  ooéame  la  %êrité  aossi,  elle  adA  être  Mrtteile  avant 
d'être  intégrale;  elle  a  dû  former  plusieari  eamps  nostiles  avant 
de  former  une  staw  armée  ;  elle  a  de  grandir  par  la  lotte  an  chaos 
avant  d'arriver  h  l'unité  de  l'harmoni^ 

Toute  associai  partielle,  nous  l'avons  déjà  dit,  ett  une  coali- 
tion dangereuse,  mais  hnte  coalition  est  an  pas  maaiferte  vtfrsine 
ploalar^  ei  plus  leconue  wsucuutuu> 

^,  ce  ttoi  proave  q«  rassociation  du  capHnl.  du  trivail  e(  du 
til^  est  devenue  one  nécessité  providentielle,  la  sédle  sdntion 
postiMe  aux  crises  sociales,  c'est  que  les  capitalistes,  les  travail- 
leurs et  les  hommes  d'Idées  ont  déjà  fait  servir  l'associaiion  à  leurs 
intérêts  etclusib  ou  défensifs,  ont  déjà  ébiiuché  des  asÉociations 

'  distinctes  qui  ne  demandent  qu'à  être  combinées  dan^  une  associa- 
tion plus  large  et  plus  profonde  pour  devenir  complètement  salo- 
l«*res. 

L'association  des  capitaux  a  pawifi  retécu^n  d'immenses  tra- 
vaux :  <^le  a  favorisé  l'uiplication  des  sciences  à  l'industrie;  die  a 
créé  les  puissantes  inacnines  destinées  à  dompter  les  forces  de  la 
•atnra,  à  délivrer  Phomme  du  mog  de  la  mati-  re,  à  rendre  à  l'ou- 
vrier la  conscience  de  sa  dignité  et  de  ses  destioéeaheurenses.  Elle 
a  fait  entrevoir  la  possibilité  de  démoerafiser  le  Inxe  et  d'élever  la 
production  an  niveau,  an-dessus  m'^me  des  besoins  de  la  consom- 
mation. Elle  a  faitjomr  ses  fondateors  des  splendeurs  de  la  fortune^ 
mais,  étant  partielle  et  exclusive,  cette  association  des  octaux  a 
constihié  en  même  temps  no  nionopole  funeste,  une  coalition  des 
ridies contre  les  pauvres;  elle  a  manqué  de  solidité  parce  qu'elle 
manquait  de  jnstioe;  elle  est  menacée  de  mine  parce  qu'elle  traîne 
aprtis  elle  l'agiotage,  la  féodalité  financière,  la  banqueroute,  l'a- 
sure,  les  dépréciatioas  de  salaires,  le  chômage,  les  grèves,  les 
éniMites  d' allâmes. 

L'association  mérale  et  politique  des  ouvriers  a  aussi  pour  bien- 
fait^de  faire  disparaître  entre  eux  les  haines  de  corporation,  de  com- 
pagnonnage, de  oonstitner  leur  droit  de  légitime  défense ,  de  les 
préparer  par  la  réciprocité  des  secours,  par  (a  solidarité  des  efforts, 
par  la  diirasion  des  lumières,  à  leur  émancipation  politique  et  so- 
ciale; mais,  en  tant  qaè  partielle  et  excInsÎTe,  cette  association  de 
prolétaires  a  égalemeat  pour  danger  de  se  traduire  en  réactions  vio- 
lenter, arbitraires,  en  émentes,  en  grèves,  en  désordres.  Elle  prend 
en  certaines  circonstaiices  le  caractère  du  monopole  de  la  force 
contre  l'argent,  de  la  ébatifion  des  bras  contre  les  instruments  du 
travail.  Cette  association  exclusive  des  travailleur.^,  si  elle  arrivait 
à  ruiner,  à  dépouiller  la  bourgeoisie  au  lieu  de  s'allier  à  elle,  serait 
plus  funeste  à  la  société  que  l^ussociation  exclusive  dtes  capitalistes, 
car,  en  portant  également  atteinte  à  la  justice ,  elle  tarirait  pour  de 

/  lonitues  années  m  sources  m}me  de  Ih  prospérité  sociale.  Ce  serait 
la  barbarie  rtnvenMôit  l'autel  du  Dieu  Qu'elle  doit  reconnaître  et 
adnrer  le  lendenudn. 

Enfin,  les  ÉSodétions  partielles,  exclusives,  d'hommel  d'idées, 
de  talent,  de  sciences,  d'aptitudes  incoaiprises,  se  manifestant  par 
des  ligues,  des  sectes,  des  coaUtioas,  des  svstèmes,  à  la  tête  des 
partis,  des  journaux,  des  académies,  ont  été  évidemment  utiles  i 
la  recmrcbe  des  vérités,  au  génie  des  déconvertes,  au  commerce 

^  des  idées  dans  le  moade;  ellM  ont  entr^e&n  le  feu  sacré  danâ  les 
ccurs  en  leur  dktnnant  coniM^ence/d'une  sqctété  plus  juste,  plus 
ridiè  et  plus  hQttiréttte.  Mm,  priTéeé  du  codeMM  dés  fioimnés  de 
ci^tàl  et  M  tAVjiÂl,  mànnmÀi.  de  ressource  et  <sxpérienc^  pca- 
tiques,  ces  asa^ûdions  araées.  n'opt  p«  ftm^tt  la.  valenc  dès 

,  d<Hifriimpj  dles  aW  puiàbirarasMt  mnmétùm'^  ki  peuple^ 
les  ricbm  snr  leiiA  eommoas  iirtènts;  êhtoaÈ^ttmkémiM  m- 
pritu  Uni  dci  éamitM  moralcn<  «n*  «fitaywi  plh»  mmm  # 
QMMM.diiafMiirte««ta«lanMiMSid^^  k  HMrAre 
tértel  v^ 


}*mm^  ék%!Mé(W$. 


im  fî4  /,ti 


ffisantseiin- 


s,  disséminés,  kos- 


Ainsi  ees  ttois  gérme^d'i 
iiestei  rfxt  parce  quib  0i#ml 
tiles.         .  . 

L'assbcîatioii  des  capîtaii](  à  pt  quelques  rlclfes  et  à  fondé  des 
mstruménts  nouveaux  de  richiiBe  générale;  mais  ces  riclies  ne 
pourront  jouir  en  paix  et  en  aérariie  de  leurs  fortunes  aussi  long- 
temps que  les  familles  du  peudÉ;te»vaillear  «'auront  çlk9-mêmes 
ai  séoùrité  ni  bien-^tre.  L'ari^m^illes  insf ruAeirts  de  ti#rail  ««I 
cumulés  dans  les  mains  des  capitalistes  demeorieront  eux-mèmés  k 
peu  près  stériles  dat»  ces  Inains  taiit  qu'ils  ne  seifvii^at  pas  à  la 
p|us  grande  production  sodatë  en  même  temps  qu'à  là  prospérité 
particulière  de  leurs  détenteurs.  • 

JL'association  exclusive  des  travailleurs  sera  elle-même  subver- 
sive de  l'ordre,  dangereuse  pour  la  société,  impuissante  pour  le 
progr  s,  tant  qu'elle  n'aura  pas  concilié  ses  intérêts  avec  ceux  des 
fondateors  del  indiBtrie  aetaelle,  tant  qu'elle  réagira  aveuglément 
contre  le  capital  au  lieu  de  fiiire  servir  tous  les  moyens  actuels  de 
crédit  et  de  travail  à  une  production  mieux  entendue,  plus  féconde, 
et  à  une  plus 'uste  répartition. 

Enfiifes  idées  les  systèmes,  les  inventons,  les  déconvertes  du 


concours  des  capitalistes  et  des  travailleurs  le  moyen  de  prouver 
leur  valeur  par  I  expérience  et  d'apporter  à  la  régénération  de  l'in- 
dustrie toutes  les  lumières  de  l'esprit  nuinain. 

L'associatipa  intégrale  des  intérêts,  la  répartition  proportion- 
nelle au  caoïtal,  au  travail  et  au  talent,  cojt^tuent  donc  la  solqtion 
sociale  la  plus  vraie,  la  plus  juste,  la  pins  pratique,  la  plus  nrgeate. 

Ii'InttnMtioii  dvi  Feople  est  te  pi>e|nière  sprintâe 

de  r 


Yottlons-nous  que  l'ouvrier  se  réconcilie  àvM  les  madiînes,  ui. 
pliqanns  à  perfectionner  par  l'éducation  popdaire  Ytsat^  de  l'ii^ 
me,  le  premier  moteur,  la  machine  supérieure  qm  doit  donner 
l'impulsion  à  toutes  les  antres. 

Jusqu'ici  nos  améliorations  se  sont  surtout  appliouées  au  monde 


lé,  à  œ  qui  peut  être  compté,  iiesé,  mesoré.  Nous  aivons  né- 
l'emft  ponr  nous  occuper  de  i^  matière  brnte  Les  ^prlé. 


pction  qo  on  voôTaîl^nner  auxISâml^llâD^ltàvâin^^ 
éoùp  et  penser  peu,  voilà  ce  qu'on  attendait  de  roumer,  retardé, 
comme  le  ooniplément  et  non  coàame  l'agent  molenr  des  macmneè. 

On  craignait  aussi  que  le  peuple  ne  «vint  trop  pmssant  pour  la 
sécurité  du  gouvernement.  Les  autres  dangers  que  Ton  signalait 
rentraient  tous  dans  eelui-là.  Les  propriétaires  fonci^  tremblent 
pour  kinrs  terres;  les  bananiers,-  les  négodàntii,'pMr.|eii]fsà)|ii. 
taux;  les  fabricants,  pour  ^rs  ateliers  ;  pnrce  qu'Os  p«wpit  que 
legouvemement  ne  peuteincacement  prot^er  leurs  proimétés  a'il 
xîttX  assez  fort  pour  se  fi^re  cn^dre  et  respéf^O'  Ini-mênie  hà 
masae  dà  peuple  étant  cent  fois  plus  nombreuse  qœ  eeUe  de  tons 
les  fonctionnaires  civils  et  militaires,  les  alarmistes  «rainîcfet  tou- 
jours qu'elle  ne  renverse  tout  devant  elle,  si  on  ajoote  à  sa  fnte 
physique  la  force  morale  que  lui  donnera  l'éducatliMi. 

On  oublie  que  le  dangw  n'est  dans  la  raison  dé  l'hoimné  mm 
lorsque  cetteraison  n'est  pas  éclairée.  L'ignorance  est  le  CQflMmuer 
de  l'anarchie  ;  elle  en  est  le  plus  puissant  auxiliaire  L'hamude  de 
la  réflexion,  inséparable  du  goût  de  la  lecture,  favorise  l'esprit  d'or- 
dre et  de  conduite.  C'est,  au  contraire,  parmi  les  automates  qur 
végètent  dans  les  derniers  rangs  de  la  société  qu'uaièstinet  funeste 
désigne  aux  agitateurs  les  instruments  de  leurs  compl<^. 

•.habitude  dépenser  et  de  réfléchir  suit  exactement,  i^ejt  les 
peuples  comme  chez  les  individus,  les  progrès  de  la  civilisation  et 
de  I  intelligence.  Le  sauvage  est  sans  prudeuce,  parce  qu'il  eslsans 
idée.  Qu'un  homme  exerce  sa  pensée  sbr  un  sujet  qui  intéresse 
quelque  peu  le  corps  social,  et  ce  travail  ramènera  ses  idées  sur 
lui-même  par  ses  intérêts  immédiats.  L'ouvrier  qui  étudiera  les 
élémeat{^  des  sciences  sera  nécessairement  conduit  à  réfléchir  sur 
le  profit  qu'il  peut  retirer  de  cette  étude  pour  lui  et  sa  Eunille.  Ein 
se  repliant  ainsi  sur  lui-m  ^me,  il  aura  bientét  dèconveirt  'iue  Tés- 
prit  de  conduite  est  la  première  garantie  de  sdn  bonheur  réel,  et 
qu*  son  intérêt  fêt  inséparable  de  l'intérêt  de  tons. 

L'éducation  améliore  la  société,  non-seulement  parce  qu'elle 
produit  des  habitudes  régulières,  mais  aussi  parée  quelle  Jes  subs- 
titue à  des  mœurs  dératées  Le  sujet  studieux  trovve  ses  délices 
dans  l'étude  même  ;  il  eM  heureux  et  fier  d'àvdr  appris  ce  que 
d'autres  savent,  il  aime  la  science,  parce  qa'ett  exerçant  son  intel- 
ligence elle  satisfait  sa  curiosité,  et  il  \mitt  un  attndt  si  puissant 
dans  l'étude,  qu'il  la  préfère  à  des  distractibtts  tuMiUtuénsesetiiMS 
profit.  Dans  cette  position,  comment  supposer  qu'il  ira  0mpfMBe(> 
tre  son  existenep  dans  dés  troobl^  don(  lesj^oes'et  te  hèt  kii 
seraient  inoonnus?  Sageparçalcul  et  par  goât,  il  né  deviudra 
pas  tout  a  coup  assexisâûrp^r  prendre  part  à  des  «êtes  qtti, 
par  un  bouleversement  subit  de  l'ordre  socialj  plongeait  son  |mys 
dans  laconfnsion. 

La  coKore  intëlecfiMHe  dés  ouvriers  de  PariÉ,  tjfuoiqoe  hiéâ  'mr 
OMDplèté;  i  d^  produit  sur  eux  l'eflét  de  la  fortuné  sur  lés  g^ 
riches:  elle  leur  a  donné  un  intérêt dire^  an  bon  «wdrCv  «llMri^ 
xûx  év)^  avec  nnc  inqu|èts  ipilicituda  |»fiice  àni  téadiml  à  le 
troqblér;.  £*ârt  ^êce  an  conjunencemew  jCiastiuctein  idmii  il  jent 
que  le  peuple  a  compris  jusqu'à  qoél  pmiil  les  iaiéiêtl  «ont  snT- 
SntJiès|7respeélléipiropriété8.  Aw  Ir  ^  ^  *^  '  ^" 
derait qn'oM  Hm^mIIi^  «tstHmM 
fait  MX  cfaÉib  infériet^es.  Il  seratt  pp 
âliilte^sai?M^è^#s  Mnan 

•«if  Mb;  êimitm^m 
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■'%ttmv^"-i  ' 


C'est  nnbiea  et  Mit 
melandtrs,leainit 
té  sur  les  mesures 
amener  les  rMMwes 
il  point  effrayé 
parle  désil^ 
possible*  (^ 
paf  des  dpî 
avec  la^mênif^l 
soulevé,  il  ^     *^ 
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vemants  et  le  cornslle  h  mii*' 

fournir  une  garantie  contre  ns  mé 

au  contraire  les  rèvnlntioil  ptasiiiiiiMii. 

,  Gbèa,  nous,  le  gonvcmnMilt.  JwlMl  It  Chrirti 

e«enj|Dto|lw,«  petttiiAisaiaMian 

leurs  piaiptei  «In  de  cQna«tti|i 

0(8  conimnniGàtiwM  «it  êl4 Jàns  _^ 

séquences  lef  plu  bewémivs  ^^ 

gouvernés  Le  peuple,  qui  est  aussi  i 

posé  volçntaireneat  pour  ainiénlr  lé 

ses  destinées.  Si  l'impôt,  ««Mie 

ment  la  forme  dndM,jn|tii#»ic' 

son  ittielH^é^^Sl^SlI^ 

éclairées  pour  venir  d'dhManM 

nfunent,  qwad  «lia  dMaortM  Me«  de  MHÉdnt 

vent  pas  les  craindie,  iHto  lei  i^tèr; 
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ce  que  l'on  gagne  à  m^  t^Àétièr  m 
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S*  (Banlieue). 
3°  (Banlieue). 

«Chefde  batailltfn en  1*'  ^Batigaolies>, M.  Éeiiwrt,  é»  f«ks« IMt 
votants.  ,  .    j.^. 

Chef  d«  bataillon  eo  S*,  il  y  aura  un  second  tour  de  aéralûi. 
Portè-drapsau,  M.  Laviaay. 

Lieuûa'aat-coloael,  MIT Pedoux,  •  î#vï^ 
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Capitaine  d'élat-nuyor,  M.  Savary 
S"  légion  de  la  trantieue.—  Lîeulea 
sur  8 


tiuoir  M  CAVAwnic. 
4*^  oKa^ron,  cap.  M.  Massoa.^ 
2*  escadron,  cap.  Mil.  Ampert,  Lacroux.. 
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-T.TTT7;jr;-;^::rr| -  ^tiâ-^^-^^ràimint  muir VIum«ib^m^m icraii^  I  Wwré*,  MMce^Q le,  é»idemmenl,  la  règle  des  aptitades  «emH  fournie 
ftm  leieMM'^,  •»  WiCOWtfWiW»»  pour  cli«»a  des  MWw  scniuns.  J  ^^^  péduSaiion/ot  que  la  limite  des  besoins  y  serait  clairemeai  iadiquée 

par  la  nature  ol  .Wgnée  par  la  morale.  Mais  l'histoire  no  se  fait  pas  en 


COmlMIOM  DBS  DONS  ET  OITIIANDE)!  A  L^  PATRIE. 

la  MiMniiaioa  centrale  dei  dons  et  offrandes  à  la  patrie,  d'accord 
«we  la  mairie  centrale  de  Paris,  avertit  les  citojins  de  la  capitale  que 
iMaornuin  Inn  dnnn  rt  offrandes  sont  reçus,  non  plus  à  la  mairie  cen~ 
Inlll,  ttent  A  rUAteMo-Ville,  mats  seulement  à  la  caisse  de  la  commis- 
wïi  oaniraie,,filrsée-National.  rue  du  Faubourg-Saint-Bonoré,  59,  et  aux 
dottw  inairies'd  arrondisserooiit. 


C«plMi,lMl*ii  4e»  TraYftIlleurs. 

Ia  CoamiMioa  de  goaveroement  pour  les  travailleurs  publie  ai>- 
towA'jM  aa  disisoars  de  M.  Louis  Blanc,  prononcé  le  3  avril  de- 
nat  l'assemblée  ^ éoéraie  det  délégués  des  travailleurs. 
{  Kow  MNnmès  justement  étonnés  que  cette  publication  d'une 
■iiiiiDe  d«  3  anil  précède  celle  de  la  séance  du  ÎS  mars,  dont  il 
t'a  él6  jusqu'ici  readu  aucun  compte.  Dans  celle-ci,  M.  Conside- 
^ahtV  yiveneàt  soutenu,  en  droit  et  en  se  basant  sur  des  considé- 
itllMS  dw^^tce  absolue,  le  pnncipe  de  la  répartition  proportion- 
^t«uu  co<ieoup«  contre  leV^ocip^  ^^  '^  répartittoH  éçalitaire 
le  m.  Mws  Blanc. 

Il  faut,  ou  ne  pas  donner  de  publicité  à  des  discussions  de  com 
BM9MNM,  qui  n'ont  de  leur  nature  qu'un  caractère  d'élaboration  et 
et  préparation,  bu  bien,  si  l'on  tient  à  publier,  ne  pas  passer  sous 
Inonda  les  opinions  des  personnes  que  ion  a  con>  oquees,  opinions 
<|û  son)  comraires  à  celles  que  l'on  cherche  à  faire  prévaloir.  Une 
pémiljf  manière  d'agir  ne  saurait  se  prolonger  sans  provoquer  de 
mm^times  protestations. 

Voifli  les  pnneipanx  passages  du  nouveau  discours  de  M.  Louis 
Blaao,  prononcé  dans  la  séance  dn  3  avril  : 

'  Mes  amis,  j'ai  passé  une  partie  do  la  iourn*^  dans  mon  lit  ;  je  suis 
très  kligaA,  je  sutt  malade .  bt  par  hasard  mes  forces  trahissaient  ma  vo- 
loaii/ je  réclame  voire  indulgence. 

Votv»  grande  pri^oocupation,  en  ce  moment,  est  de  connaître  les  hom- 
mes qui,  dans  la  future  Assemblée  nationale,  défendront  le  mieux  les 
Intériu  du  peuple. 

11'ittaporte  donc  que  vous  Puiez  votre  attention  sur  les  idées  les  plus 
prM>resi  amener,  sans  secousses,  sans  violences,  mais  d'une  manière 
osrMfne,'  vntre  affranchissement. 
"L'Assemblée  nalionalo,  dans  un  mois,  sera  réunie.  Quelles  questions 
■ermt  portées  alors  à  la  tribune?  Dans  quel  sens  faudra-t-il  qu'elles 
soient  résolues?  Voilà  de  quoi  je  désire  m'cntretenir  avec  vous.  Je  vi'Mis 
vou^sxposer  franchement,  dans  toute  la  sincérité  do  mon  ccsur,  les  idées 
<rae  je  crois  les  plus  iécondtts  ;  jo  viens  me  mettre  en  communion  de  sen- 
nments  avec  vous,  et  savoir  si  nous  peniont,  si  nous  sentons  en  com- 
mun. 
^  nette' un  projet  d  organisation  du  travail  qui  a  été  travesti  par  des  intor- 
pféàstions  malveillantes  et  des  commentaires  intéressés,   notamment  en 
'  ce  qui  touche  le  principe  de  l'égalité  des  salaires. 

Eh  bieol  le  système  que  nous  avons  exposé  d'une  manière  sommaire 
devant  trente  ou  quarante  personnes,  il  s'agit  aujoiird  Imi  pour  nous  de 
le  reprendre,  de  le  développer  devant  les  délégués  des  travailleurs,  afin 
que  par  eux  il  arrive,  dans  sa  vérité,  à  tous  les  hommes  du  peuple. 

Demis  que  la  Commisnon  <k  gouvernement  pour  Ut  travaill«ur$  est 
insMiéo,  em  a  vu  passer  sous  ses  yeux  des  douleurs  dont  le  spectacle  l'a 
prasqoe  époevantée;  et  ims  une  de  ces  douleurs  qui  no  soit  le  résultat 
1— iiiilahln.  mais  forcé,  oe  la  constitution  actuelle  do  la  société  ! 

Ainsi  dooCf  c'est  au  salut  de  la  société  tout  entière,  par  l'offranchisse- 
ment  destravailleurset  la  fécondation  du  travail,  que  l'Assemblée  na 
tiooale  aura  bientôt  à  pourvoir.  Iji  question  est  difficile  à  résoudre,  mais 
elle  s'impose  à  nous  comme  la  grande,  comme  l'inévitable  nécessité  des 
temps  modernes.  (De  toutes  parts  et  avec  émotion  .  Oui  !  oui  !  j  J'en 
suis,  pour  ma  part,  tellement  convaincu,  que  depuis  loni^temps  j'ai  pris 
envers  moi-niémé  l'engagement  de  no  pas  dérober  un  jour  à  ces  études 
orageuses;  et  l'engagement  je  le  tiendrai,  dussé-je  mourir  avant  la  solu- 
tion du  problème  I 

Susieurs  délégués,  se  levant  et  tendant  la  main  :  Et  nous  aussi  !  ) 
principe  sur  lequel   repose  la  société  d'aujourd'hui,  c'est  celui  de 
llsolement,  de  l'anlaçonismo,  c'est  la   concurrence.  Voyons  un  [leu  ce 
qu'un  semblable  principe  peut  porter  daos  ses  flancs. 

Ici  l'orateur  décrit  les  funestes  effets  de  la  concurrence,  puis  il 
continue  en  ces  termes  : 

Disons-le  bien  haut  :  la  liberté  consiste,  non  pas  seulement  dans  h; 
DROIT,  mais  dans  le  pou  voii»  donné  à  chacun  o  développer  ses  facul- 
té. D'où  il  suit  que  la  société  doit  à  chacun  de  ses  membres,  et  l'ins- 
troclion,  sans  laquelle  l'esprit  humain  ne  peut  se  développer,  et  les  ins- 
truments de  travail,  sans  lesquels  luctiviti-  humaine  est  d  avance  étouf- 
fée ou  tyranniquement  rançonnée. 

Il  faut  donc,  pour  (fbe  la  liberté  de  tous  soit  établie,  assuiée,  que  l'Etat 
intervienne.  Or,  quel  moyen  doit-il  employer  pour  établir,  j)0ur  assurer 
la  liberté?  L'association.  A  tous,  par  l'éducation  commune,  les  moyens 
de  développement  intellectuel  ;  à  tous,  par  la  réunion  fraternelle  des  for- 
ces et  des  ressources,  les  instruments  de  travail  !  Voilà  ce  que  produit 
l'association,  et  voilà  ce  qui  constitue  bien  véritablement  la  liberté. 
(Bravo!) 

Du  reste,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  grand  principe  de  l'iissocialion, 
nous  ne  l'invoquons  pas  seulement  comme  moyen  d'arriver  à  l'abolition 
du  prolétariat,  mais  commo  moyen  d'accroître  indétiniment  la  fortune 
publique,  c'est-à-dire  que  nous  l'invoquons  pour  les  riches,  pour  les 
,  panvrSl,  pour  tout  le  monde.  Car,  autant  la  concurrence  déploie  de  force 
poor  tarir  les  sources  de  la  richescjc^  autant  l'association  en  |)OBsèdc  pour 
Msmultiplier,  tes  agrandir.  Avec  1  association  univçrselle,  avec  la  soli- 
darité de  tous  les  intérêts  nuuéo  puissamment,  plus  d'efforts  annulés, 
ptoi  de  temps  perdu,  plus  do  capitaux  égaré»,  plus  d'établissements  so 
dévorant  les  uns  les  autres  ou  «lourant  du  contre-coup  de  quelque  faillite 
loiniaine  et  imprévue,  plus  de  produiu  créés  à  l'aventure,  plus  de  ma- 
cMnss  nouvelles  devenant  des  instruments  de  guerre,  plus  de  travailleurs 
enfin  eberchant  au  milieu  d'un  désordre  immense  l'emploi  qui  les  cher- 
cha tunnlmes  sans  les  trouver. 

St  mafaitsnant,  quel  sera  dans  ce  régime  nouveau  le'  meilleur  mode 
ds  répartition  à  établir,  soit  dans  les  travaux,  soit  dans  la  rémunéra- 
tioaf 

$»  suppose  un  instant  la  Société  arrivée  au  dernier  terme  de  son  per- 

iKlionMmeot:  que  budrait-il  pour  que  tous  les  hommes  y  fassent  heu- 

rsnxT  deu  choses  :  d'abord,  que  chacun  pût  développer  librement  ses 

iMMdtés  et  ses  aptitudes  ;  ensuite,  que  chacun  pût  contenter  pleinement 

sas  iMSOias  st  ses  goûts.  L'idéal  vert  lequel  la  société  doit  se  mettre  en 

est  donc  celui-ci  :  produire  selon  ses  forces,  conaonimer  selon 

^  ».  ^  I  tmi  1  c'est  évident) 

t»t  aSiài  y  pt^ut^kn^att^indie  lujourd'fani?  l«  n«  le  fém  pas. 


"Z* 


un  jour.  Tout  siècle  a  sa  besogne  :  la  nôtre  n'est  peut-être  pas  de  réa- 
liser le  souverain  principe  d'ordre  et  do  iuslice.  Dans  ce  Ions  vovago 
de  l'humanité  vers  le  bien,  nous  avons  quelques  étapes  à  fournir.  Mais 
s'il  nous  est  refusé  do  loucher  au  but  suprême,  ayons  du  moins  le  mérite 
do  l'apercevoir  et  ta  gloire  d'y  marcher. 

Nous  voici  donc  ramenés  à  ce  qui  serait  présentement  applicable. 
Vous  connaissez  le  piojet  d'organisation  du  travail  nue  nous  avons  na 
guère  proposé  ;  vous  savez  par  quels  moyens,  tirés  de  l'état  actuel  des 
choses,  nous  estimons  qu'on  pourrait  arriver  à  une  solidarité  parfaite, 
d'abord  entre  les  ouvriers  d'un  mémo  atelier,  puis  entre  les  ateliers  d'une 
même  industrie,  et  enfin  entre  toutes  les  industries  diverses.  (Voir  le 
MoniUur  du  24  mars  1848  )  Bientôt  nous  publierons  le  résultat  de  nos 
éludes  sur  rétablissement  d'ateliers  agricoles  et  sur  le  lien  qui  les  doit 
unir  aux  ateliers  mdustrieU,  de  manière  à  compléter  notre  plan. 

Or,  une  fois  l'association  établie  dans  un  atelier,  quel  serait  le  meil- 
leur mode  de  répartition  à  in  loduire'/ Conviendrait-il  d'admettre  l'iné- 
galité des  salaires,  en  réservant  1  ésçalilé  pour  la  distribution  dos  Wné- 
fices;  ou  bien  admellrail-ou  l'égalité  dans  la  disUibution  des  salaires  et 
des  bénéfices  en  même  temps? 

Nul  doute  que  l'inégalité  des  salaires  no  soit  le  syslènie  le  plus  appro- 
prié à  notre  Âlucation,  à  nos  habitudes,  a  nos  mœurs,  ii  l'ensemble  des 
idées  généralement  répandues.  Nul  doute,  par  conséquent,  que  ce  sys- 
tème ne  lût  prélérablo  au  point  de  vue  pureinoiit  pratique.  .Viiisi  ii  a- 
vons-nous  eu  garde  do  l'exclure,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  des  critiques 
superficiel»,  ou  intéressés  peut-être  à  obscurcir  la  vérité,  (juci  ([u'cn 
aient  pu  dire  des  hommes  qui  trompent  le  peuple,  voulant  continuer  de 
l'asservir.  Non,  il  n'est  pas  vrai  que  nous  ayons  condamné  absolument 
le  système  de  l'iné^^alité  des  salaires,  CA)mbinée  avec  l'égale  répartiiion 
des 'bénéfices.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'à  ce  système,  plus  conforme  à  la 
situation  pr&ente,  nous  en  avo;is  opposé  un  autre,  plus  en  rapport  avec 
no»  pressentiments  de  l'avenir.  Et  pourquoi  l'avons-nous  fait,  alors  sur- 
tout que  nous  laissions  aux  travailleurs  la  liberté  du  choix?  Parce  qu'il 
est  du  devoir  de  ceux  qai  conduisent  les  affaires  de  songer  à  la  fois  aux 
choses  du  jour  et  à  colles  du  lendemain.  Ce  que  je  disais  naguère,  jo  le 
répète  avec  une  conviction  réfléchie  ;  /m  pouvoirt  qui  nou*  ont  pricèdèi 
$e  vantaient  d'être  la  rètitlance  ;  HOHn,  noui  tomine»  le  mouvement .  W 
nous  était  donc  commandé,  en  nous  élevant  à  ces  hauteurs,  d'examiner 
si  l'égalité  dos  s;ilairo3  n'était  pas  des  à  présent  accepUblo  dans  les  ate- 
liers nmrveaux,  du  moins  pour  les  travailleurs  lt>à  plu*  imptilients  de 
jouir  des  bienfaits  de  la  fraternité. 

Et  avant  tout,  i>otons  bien  en  fait  que  nous  n'avons  jamais  entendu  ap- 
pliquer l'égalité  des  salaires  à  l'indu-trio  privée  et  dan»  le  régime  actuel 
de  concurrence.  Il  est  manifeste  que  la  où  les  travailleurs  ne  sont  atta- 
ches l'un  à  l'autre  par  aucun  lien,  les  rétribuer  également,  ce  serait  of- 
frir une  prime  à  la  {wresso  et  détendre  le  ressort  do  l'activité  indivi- 
duelle. 

En  effet,  dans  un  atelier  où  chaque  ouvrier  traite  iêolément,  iipari~ 
m?»/,  avec  1  entrepreneur   avec  celui  que,  justju'a  la  Uévolulion  de  Ké- 

■yr'er..ofl^l^v^i;,fllTO;^\,^^1iAlfft<(.^eBel?{i^fti^n^sâ^Jùù^ïïee^ 

s'en  inquiéter?  Noijs  travaillons  pour  le  compte  d  autrui,  au  profit  d'au- 
trui;  SI  mon  camarade  se  croise  les  bras,  que  m'importe?  C  est  l'afTaire 
du  patron,  ce  n'est  ]tas  la  mienne.  Voilà  justement  ce  qui  fait  que,  dans 
le  régime  d'individualisme  où  nous  vivons  en  r*  moment,  l'inégalité  des 
salaires  est  un  aiguillon  indispensable. 

Aus.-i  ne  suurions-iious  trop  insister  sur  ce  point,  que  l'égalité  des  sa- 
laires n'a  été  indiquée  par  nous  qu'en  vue  d'un  régime  tout  différent  de 
celui  d'aujourd'hui,  (pi'en  vue  d'un  régime  d'association  etd'étroite  soli- 
darité, (jr  alors  loulchanjje  ;  c'est  alors  qfc  chacun  est  intéressé  a  sti- 
muler le  ïèle  de  ses  camarades,  à  activer  un  lalx'ur  dont  chacun  recueil- 
lera les  fruits;  c'est  alors  que  le  |K)int  d'honneur  devient  un  ressort 
d'une  énergie  souveraine.  Qui  oserait  ne  jmis  payer  sa  dette  de  travail, 
quand,  à  l'égard  de  ses  assoriés,  de  ses  frères,  sa  paresse  serait  une  W- 
cheté  et  un  vol?  (Bravo  I  bravo  !  )  Sans  parler  ici  de  l'entraînement  phy- 
sique et  presque  machinal  qui  fait  aller  du  même  pas  uns  multitude  en 
marche,  est-rx^  donc  si  peu  connaître  la  nature  humaine  que  de  croire  à 
celle  électricité  morale  qui  se  dégaine  du  contact  d'hommes  associés, 
coop<^ranl  à  une  oeuvre  commune  sous  rem[)ire  d'une  même  i.lée,  sous 
l'impulsion  d'un  même  sentiment?  (.applaudissements  prolongés.  -  C'est 
vrai  1  c'est  vrai  I  ) 

.V  Dieu  ne  plai.-,c,  au  surplus,  que  nous  considérions  l'égalité  dos  salai- 
res commo  réalisant  d'une  manière  complète  le  principe  de  la  justice! 
Nous  avons  donné  tout  à  l'heure  la  vraie  formule  ;  que  chacun  f.rodnite 
lelon  son  aplitude  et  set  forces,  que  chacun  consomme  selon  ses  besoins  ; 
ce  qui  revient  à  dire  que  l'égalité  juste,  c'esi  la  proportionnalité  !  Mais 
quoi  !  cette  proportionnalité,  elle  existe  aujourd'hui.  Seulement  c'est  au 
rebours  de  la  raison  et  de  l'équité  ;  car,  au  lieu  d'ùire  rétribué  selon  .ses 
besoins,  on  est  rétiibué  selon  ses  facultés,  et,  au  lieu  de  travailler  selon 
ses  facultés,  on  travaille  .selon  ses  besoins  !  ('Sensation.) 

Quelque  imparfait  qu'il  soit,  le  système  de  ré;;alité  des  salaires  a  du 
moms  l'avantage  de  constituer  une  transition  entre  une  proportionnalité 
fausse  et  la  proportionnalité  vraie  ;  car,  que  la  rétribution  doivent  se 
mesurera  la  capacité,  on  ne  saurait  certainement  le  houtenir  jusqu'au 
bout.  Il  faudrait  donc  que  là  où  la  capacitif  est  nulle,  la  rétribution  fût 
nulle  aus.si;  il  faudrait  donc  laisser  mourir  de  faim  les  idiots, les  infirmes 
et  les  fous!  Pourquoi,  dés  lors,  des  hospices  pour  les  uns  et  Bicétre  p«3ur 
les  autres?  On  le  voit,  la  société  est  obligée  d»-  violer  en  cela  son  propre 
principe,  tant  ce  principe  outrage  la  nature!  Et  ce  n'est  pas  seulement 
uu  sein  des  sociétés  chrétiennes  que  cette  solennelle  contradiction  s'est 
manifestée.  Dans  l'antiquité,  par  une  exagération  bizarre,  mais  lou- 
chante, un  individu  atteint  de  folie  était  regardé  comme  sacré,  et  tous 
les  hommes  doués  d'intelligence  se  croyaient' responsables  do  la  vie  du 
malheureux  qu'avait  abandonné  la  raison. 

Ainsi,  d  un  bout  de  ITiisloire  à  l'autr»,  a  retenti  la  protestalion  du  gen- 
re humain  contre  ce  principe  :  "  A  chacun  selon  sa  capacité,.»  la  pro-, 
testalion  du  genre  humain  on  faveur  de  ce  principe  :  <■  A  cliacuu  s«[on 
sesb«>$oins.  »  (Marques  unanimes  d'assentiment.) 

Qu'il  reste  donc  bien  entendu  que  l'égalité  das  salaires  ne  saurait  être, 
ù  nos  yeux,  qu'un  acheminement  vers  la  justice,  et,  d'un  autre  coté,  nous 
avons  cru  devoir  l'indiquer  comme  une  condition  d'ordre,  comme  une 
garantie  de  la  durée  de  l'association,  rien  n'étant  plus  propre  que  l'iné- 
ealitê  à  faire  naître  des  divisions,  à  susciter  l'envie,  à  engendrer  la 
naine. 

Maintenant,  e»l-co  à  dire>quc  ce  système  d'égalité  dans  la  rémunéra- 
tion doive  être  él«ndu  de  l'ouvrier  au  fonclionnaire  public  et  même  aux 
chefs  de  l'Etat?  Sans  hésiter,  nous  répondons  que  si  l'association  deve- 
nait assez  vaste  pour  embrasser  runiversatité  des  citoyens ,  et  laire  do  la 
nation  une  grande  famille,  ce  serait  alors  le  cas  d'appliquer  le  principe 
supérieur  de  la  justice  :  Devoir  enproporli«n  des  aptiltuUt  et  <Ut forces, 
droit  en  proportion  detbeioin». 

Ainsi  se  trouverait  réalisée  celte  admirable  parole  de  l'Evangile  :  »  Que 
le  premier  d'entre  vous  soit  le  serviteur  des  autres.  «  Et  ce  n'est  certes 
pas  nous  qui  sous  Àfeverioas contre  un#sefflblabld  maxime.  (Applaudis-^ 
semants.) 

Four  moi,  je  vtmi  le  (]^clsre,  je  jae  fais  une  si  blulo  idfs  du  i^wvoir, 


riautes  paru  :  Non,  non  \)^  a  essaya  de  répan4f«  parsiTîssonyners 
la  crainte  que  l'égalité  du  salaire  ne  dea.*ndlt  pour  p^i  «v  »"[;•«•»'  "î"' 
nimura.  Tel  ouvrier,  «-t-on  dit,  qui  gagnwt  six  franc*,  sera  réduit  S  n  en 
gagner  que  trois,  comme  l'ouvrier  moins  habile.  Nous  n'avons  jamais  m 
rien  voulu  ni  rien  avancé  de  swnblaWo,  NoU^  conviction  profonde,  au 
contraire,  est  que  l'égalité,  en  lant  qu'elle  se  combinerail  avec  I  associa 
lion,  assurerait  A  chacun  le  maximum  des  salaire* d  aujourd  hui.  Il  sa 
cil  pour  nous,  non  pas  d'abaisser,  mais  d'élever  de  plus  en  plus  le  nivea 


bien-étr«. 
Au  surplus,  outre  l'égaliui  et  l'inégalité,  libre 


à  vous  de  choisir. 
Seulement,  ra|)pelei-vou8  que  l'association  est  féconde  pour  le  bon- 
heur.  La  fraternité,  c'est  la  science  do  la  richesse.  Soyez  frères,  vous 
serez  riches.  Soyez  frères,  vous  serez  heureux  par  le  devoir. 


Circulaire  du  ministre  de 


det 


l'inlirieur  aux  commueawts  gtneraus 
départements, 

Citoyen  commissaire, 

Nous  louchons  aux  élections  ;  encore  quelques  jours,  ot  lo  peuple 
français  tout  entier,  usant  de  sa  souveraineté  si  glocieusemenl  reconqui- 
se proclamera  les  noms  de  ses  mandataires.  A  la  veille  de  co  grand  acte 
de  sa  loue  puissance,  il  est  utile  que  le  Gouffcrneinent  né  do  la  révolu- 
tion chargé  de  conserver  intacte  et  pure  la  victoire  populaire,  expose 
uned.Tnièri«  fois  sa  pensée  à  ceux  qui  le  représentent  et  lo  défoadent  sur 
toute  la  surfacu  (le  la  Hépublique.  .    ,  , 

Déjà  je  vous  lai  dit  :  des  éludions  dépen  l  I  avenir  du  pays,  iincero- 
meiil  républicaines,  elles  lui  ouvrent  une  eri-  brillante  de  progrès  et  de 
paix  réactionnaires  ou  mémo  douteuses,  «Iles  le  condamnent  ù  do  terri- 
bles 'déchirements.  Votre  constant  effort  a  donc  été,  doit  élro  encore, 
d'envoyer  à  l'Assemblée  nalionalo  des  hommes  honnétei,  courageux  et 
dévouc4  jusqu'à  la  mort  à  la  caust?  do  peuple. 

Mais  ici  se  présente  une  question  que  les  partis  ont  dénaturée,  et  sur 
laquelle  il  convient  de  s'expliquer  S  ins  faiblesse  et  sans  réticence.  Le  temps 
des  ruses  et  des  fictions  est  passé  :  nous  somm  îs  as«?z  forU  [lour  élro 

vr&is 

Le  Gouvernement  doit-il  agir  sur  1«»  élecliens  où  se  borner  à  en  sur- 
veiller la  régularité  ?  ......  X        1 

Je  n'hésisle  pas  à  répondre  que,  sous  peine  a»r)diquer  ou  même  do 
trahir,  le  Gouvernement  ne  peut  »e  réduire  à  enregistrer  des  procès-ver- 
baux et  à  compter  des  voix  ;  il  doit  éclairer  la  IVance  et  travailler  ou- 
vertement à  déjouer  les  intrigues  de  la  conlre-rov  ihilion,  si,  par  impos- 
sible, elle  ose  relever  lu  tête. 

Est-ce  à  dire  que  nous  imilions  les  fautes  de  ceux  oue  nsu»  avons 
combattus  et  renversas?  Loin  de  là.  Ils  dominaient  par  la  corruption  et 
le  mensonge,  nous  voulons  faire  IriompUer  la  vérité  ;  ils  carosMient  I  *- 
goisme,  nous  faisons  appel  aux  senliment*  généreux;  ils  étouffaionl  l'in- 
déiwndànce,  nous  lui  rendons  un  libre  essor  ;  ils  achetaient  lits  cons- 
ciences, nous  les  affranchissons.  Qu'y  a-t-il  do  commua  entre  eiu  cl 


nous" 


odieuses  pratiques  ont  pro- 


Mais  c'est  précisément  parce  que  leurs  odieuses  pi      _ 
fondement  altéré  les  nupuis  des  classes  officielles  qu'il  esl  néces-sain»  do 
iwrler  haut  et  ferme,  et  de  détruire  les  semences  d'erreur  et  do  caloro- 

liiu  it.)>uiiu>iLa  pai  ijUà  ^>l   luilgiuilips. 

Quoi  !  nous  sommes  libres  d'hier,  il  y  a  qucli|ue8  temainihi  encore 
nous  subissions  une  loi  qui  nous  ordonnait  avec  amende  ot  prison  de  n'a- 
dorer, de  ne  servir,  de  ne  nommer  que  la  monarchie  ;  la  République  était 
partout  représentée  comme  un  symbole  de  spoliation,  do  pillage,  de 
rneu'tres,  et  nous  n'aurions  pas  le  droit  d'avertir  la  nation  qu'on  l'avait 
>>garéo?  Nous  n'aurions  pas  le  droit  de  nous  mettre  per))étii«.-llement  en 
communication  avec  elle  pour  lui  ouvrir  les  yeux?  Hommes  publics  sans 
prévoyance  et  sans  foi  politique,  nous  laisserions  insulter  notre  drapeau! 
Nous  nous  exj)oserions  à  l'ensanglanter  dans  une  guerre  civile  pour  n'a- 
voir pas  osé  lo  dép'oyer  librement  ! 

Non,  nous  ne  méconnaîtrons  pas  à  ce  jwinl  notre  devoir.  Apôtres  de 
là  Révolution,  nous  la  défendrons  par  nos  actes,  nos  parolss,  nos  ensei- 
gnements. Vigilants  ei  résolus  contre  ses  ennemis,  nous  lui  conquerrons 
des  partisans  en  la  faisant  connallre  Ceux-là  seuls  qui  nu  la  compren- 
nent pas  ^)euvcnt  la  redouter. 

Ces  principes,  citoyen  commissaire,  tracent  la  ligne  de  votre  con- 
duite. S'il  vous  était  possible  de  vous  multiplier,  d'être  [lartout  à  la  fois, 
d«  mett)e  à  cliacjue  heure  voire  jiensée  en  contact  avec  la  pensée  publi- 
que, vous  ne  feriez  rien  de  trop.  Digne  missionnaire  des  idées  nouvelles 
auxquelles  le  inonde  appartient,  vous  prépareriez  leur  pacifique  avène- 
ment. Ce  qu'il  y  a  de  praticable  dan»  cette  laborieuse  ta -ho  doit  élre 
accompli  par  vous,  par  vos  amis,  par  vos  écrits,  par  vos  discours;  ré- 
pandez la  lumière  à  flots.  Qu'à  tous  les  yeux  brille  dans  ton  éclat  ma- 
jestueux la  grande  et  noble  figure  de  la  Hépublique  régénérant  l'huma- 
nité par  sa  puissance  morale,  effaçant  les  dislinctions  do  clas.ses,  appo- 
lant  tous  les  citoyens  à  la  réalisation  jwlitique  du  do^me  de  l«  fraternité, 
dégageant  lo  travail  et  l'inlelligence  des  entraves  qui  l'étouffcut,  faisant 
eiilin  de  notre  admirable  France  la  plus  libre,  la  pfjs  heureuse,  la  plus 
forte  des  nations  ! 

.4insi  s'exercera  votre  influence:  l'intimidation  et  la  violence  provo- 
quent les  révolte.s  ;  la  corruption  dégrade  et  ruine  le  pouvoir  ;  I  ensei- 
gnement viril  est  la  seule  arme  dont  puissent  se  servir  les  cli'ifs  révolu- 
tionnaires du  peuple  :  clic  leur  suffit  pour  trionlpher  de  toutes  les  résis- 
tances. 

Mais,  afin  que  cet  enseignement  soit  fécond,  puisez  vos  inspiration» 
aux  sources  vraiment  populaires.  Que  partout  des  réunions  soient  orga- 
nisées; quechacun,  même  le  plus  humble,  soit  mis  en  demeure  d'y  pro- 
duire sa  pensée.  Dieu,  qui  seul  a  connu  si  longtemps  les  misères  du  peu- 
ple, seul  aussi  connaît  les  trésors  de  bon  sens  et  de  moralité  que  roeè- 
lonl  les  masses;  brisez  la  couche  épaisse  qui  les  enfouit  encore. 

Ainsi  profondément  el  pacifiquement  remué,  lo  pays,  malgré  In  {«su  do 
iamps  qui  lui  a  été  laissé  pour  se  recueillir  et  se  rcconn  ire ,  pourra 
distinguer  ceux  qui  méritent  l'insigne  honneur  de  le  représtmler.  Dans 
toutes  les  occasions  où  vous  serez  appelé  à  le  guider,  ponéirez-vous  do 
cette  vérité  que  nous  marchons  vers  l'anarchie'  i  les  portes  de  l'Assem- 
blée sont  ouvert.'*  à  des  hommes  d'une  moralité  el  d'iin^épublicànismo 
équivoques.  • 

Ceux  qui  ont  adopté  l'ancienn»  dvnaslie  et  ses  trahisons,  ceux  qui  Ijuu- 
laient  leurs  espérances  à  d'insignifiantes  réformes  électorales,  ceux  qui 
prétendaient  venger  les  mânes  des  héros  do  Février  en  courbant  le  front 
glorieux  de  la  France  sous  la  main  d'un  euianl,  ceux-Jà  peuvent -ils  êtm 
les  élus  du  peuple  victorieux  et  souvoraia,  les  iustrumentt  de  la  Révo- 
lution? 

Votre  conscience  a  répondu  :  Quelle  confiance  peuvent  ilà  inspirer, 
ceux  dont  le  cœur  ne  s'est  point  ouvert  aux  souffrances  du  peuple,  et 
doiit  l'esprit  a  si  longtemps  méconnu  ses  vœux  et  ses  besoins? 

Ne  regarderaient  ils  pas  eux-méme  comme  un  défi  à  la  Révolution 
que  des  liommes  qui  ont  attaqué,  calomnié  la  Révolution,  devinssent  au- 
jourd'hui les  erganisalours  du  la  constitution  républicaine. 

Eli  bieiil  puisque  lo  choc  impétueux  des  événements  leur  a  subitement 
dessillé  les  yeux,  soit,  qu'iUentrent  dans  nos  rangs,  maisqu'ils  n'aspirent 
ni  à  nous  commander  ni  à  nous  conduire.  Qu'ils  marcliénl  à  l'ombre  du 
drapeau  du  peupla,  mais  qu'ils  ne  songent  pas  é  le  porter.  A  la  moindre 
secousse,  leurâma  se  troublerait,  et,  revenant  nalgvésox  aux  coRvictio)» 
de  mi's  le'ur  ^le,  ils  alIUbur&i'elil  la  re^pi'ée&tïHb  nïtioiàre  dï  toiiles 


isirJ'    !-.,■.       ■ .        .  •        •        ■.    . 
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'  eiaux,  tans  autre  distinction  que  celle  de  la  vertu  et  du  talent. 

La  fraternité,  c'est  la  loi  de  l'amour  unissant  les  hommes,  et  de  tous 
faisant  les  membres  d'une  môme  famille. 

Do  là  décuiilfint  :  Tabolition  de  tout  privilège,  la  répartition  do  l'impcJt 
en  raison  de  la  fortune,  un  droit  proportionnel  et  progressif  sur  les  suc- 
cessions, une  maj;istralure  librement  éluu  elle  plus  complot  dévoioppe- 
ment  de  l'institution  du  jury,  le  service  militaire  pesant  également  sur 
tous,  une  éducation  t^ratuile  et  é^alc  pour  tous,  l'instrument  du  travail 
a-suré  à  tous,  iareconsliiution  démocratique  de  l'insdusiri-  et  du  crédit, 
l'association  volontaire  parlodt  substituée  aux  impulsions  désordonnées 
de  l'éiçoïsme. 

Quicenque  n'est  pas  décidé  à  sacrifier  son  repos,  son  avenir,  sa  vie  au 
triomphe  de  ces  idées,  quiconque  ne  sent  pas  que  la  société  ancienne  a 
péri,  et  qu'il  faut  en  édifier  une  nouvelle,  no  serait  qu'un  député  tiède 
et  dangereux.  Son  inilucnce  compromettrait  la  paix  de  la  France. 

J'ose  croire,  citoyen  commisëaire,  que  ces  pensées  sont  les  vôtres,  et 
qu'elles  trouveront  en  yous  un  interprète  sur  et  dévoué.  Laissez  moi  vous 
aire  que  vous  ajouterez  à  l'autorité  morale  des  résolutions  qu'elles  vous 
inspireront  en  donnant  l'exemple  de  l'abnégation  personnelle  et  de  la 
réserve  dans  la  recherche  des  suffrages.  Ce  serait  bien  mal  comprendre, 
ce  serait  8bais3''r  votre  mission  que  de  la  consacrer  à  faire  réussir  votre 
candidature.  Voire  dignité  en  souffrirait  autant  que  lo  pouvoir  de  li^  Ré- 
publique. Si  vos  concitoyens  viennent  à  vous,  acceptez  leur  mandat 
comme  la  plus  noble  récompense  de  vos  travaux;  mais  pardez-vou*  de 
solliciter  te  qui  ce.^iserait  d  avoir  du  prix  le  jour  où  on  pourrait  soupçon  • 
ner  que  le  commi*aire  a  fait  le  disputé.  Le  (louveriiement  vous  tiendra 
compte  du  som  avec  lequel  vous  vous  fonformorez  àceltt;  partie  de  ses 
instructions.  N'oubliez  pas  que  nous  nous  devons  tous  au  uays,  qui  at- 
tend de  nous  de  grandes  choses,  et  que  l'heure  est  venue  d  élever  notre 
àme  au  df ssbs  de  toutes  les  préoccupations  de  l'inlérôt  privé. 

t>  I.e  membrr  du  Goui-trnemm(  provi»oirf, 

minittre  de  l'intérieur, 

LIDRL'•nOLLI^. 


■•■■  patrloll^aes. 


Une  députalion  des  Invalides  s'est  prt^ntée  hier  au  siège  do  la  com- 
mission centrale  des  dons  et  offrandes  à  la  patrie  ,  au  palais  de  TElyeée- 
Nalional  ;  elle  a  remis  entre  les  mains  du  citoyen  Dorunger,  vice-prési- 
dent, la  somme  de  1  M9  fr.  M  c. 

~  Vne  députation  des  maréchaux-ferranls  de  Paris  est  venue  offrir  au 
ttouvernemenl  un  don  pa.lriolique  de  M  46  fr. 

—  Une  députation  des  ouvriers  carriers  travaillant  à  la  consolidation 
(Im  carrières  sous  Paris  est  vhuuc  apporter  A  la  République  une  offran- 
de patriotique  do  Jii  fr.  50  c. 

Les  chefs  arabes  de  la  subdivision  de  Tlemccn  viennent  d'offrir  au 

Gouvernement  provisoire  uno  somme  de  \  000  fr.,  pour  venir  en  aido  aux 
victimes  de  netre  glorieuse  Révolution.  Celte  offrande  accompagnait  1  a- 
drease  par  laquelle  les  chefs  crabes  assuraient  le  Gouvernement  de  leur 
obéissance  et  de  leur  fidélité 

—  La  cour  des  comptes,  qui  a  déjà  versé,  le  29  février,  dans  les  cais- 
ses de  l'Etat,  une  somme  de  6  000  Ir.,  au  profit  des  blcsn^s  de  février,  a 
voté  aujourd'hui  une  nouvelle  somme  de  0  000  fr.,  à  titre  de  don  patrio- 
tique. 

^  Le  commissaire  do  1  arrondissement  de  Bel  lac,  offre  la  moitié  de 
bon  traitement. 

—  Les  officiers  du  8  bataillon  de  la'i^ardo  nationale  mobile  offrent 
une  journée  de  solde  par  mois. 

—  M.  Perret,  receveur  do  renregistrement  à  Jorellc,  ofl'ie  lo  vingtiè- 
me de  ses  appointements  ;  en  cas  de  guerre,  un  autre  vingtième. 

—  Les  officiers  de  santé  de  l'hôpital  militaire  do  Sainl-<)mer,  offre  uno 
journée  dt  solde  par  mois. 

—  Les  agents  vo^rs  du  département  du  Finis^tére  abandonnent  uno 
journée  dt  leur  traitement  par  mois. 

—  Les  délégués  des  ouvriers  carlonniers,  qui  ont  remis  au  Gouverne- 
ment provisoire,  le  2T  mars  dernier,  la  somme  de  I  309  francs,  décla- 
rent qu'ils  ont  été  puissamment  aidés  par  les  utïliers  des  maisons  Guesiio, 
rue  Portefaix,  \i  ;  Fagard,  rue  Ranibuteau,  iM,  cl  Acgrand,  rue  Meshiy. 

—  Lettre  à  .tf.W.  Lamennait  et  Déranger. 

Mon  père,  ouvrier  pauvre,  cœur  dévoué,  m'a  laissé  pour  tout  héritage 
une  timualle  d'argeat  que  je  dépose  en  vos  mains. 
Votre  dévoué  concitoyen,  Lluéise  Potticr, 

Dessinateur,  rue  Monlorgueii,  03. 

—  La  rumniission  confralo  des  dons  et  ofliande»  à  la  patrie  a  reçu, 
dans  la  jouruée  du  6  avril,  les  dépulations  suivantes  ; 

Los  employés,  euvriers  et  factctirs  des  compai^nies  du  chciuiu  do  fer 
de  Paris  à  Roue»  et  au  Havre,  une  journée  de  Iraviiil,  3  ."iOO  fr. 

La  société  do  placement  et  de  secours  mutuels  des  garçons  limonadiers 
et  reslauraleurs,  t  Â7!>  fr.  95  c. 

Ces  citoyens  ont  annoncé  d'autres  ver.semonts. 

Les  garçons  bouchers  et  fondeurs  en  suif  des  abattoirs,  I  .">00  fr. 

Les  officiers  do  tous  grades  et  professeurs  allaclié*  à  l'école  d'étal- 
major,  SÎTfr. 

Les  employés  du  chemin  de- fer  de  Creil  à  Saint-Quentin,  ■20,'S  fr. 

Les  emplo\é«  et  le  directeur  des  jwnqws  funèbres,  T22  fr.  13  c. 

Ces  dépulations  ont  été  reçues  par  la  commission  centrale,  et  les  ci- 
toyens Lamennais  et  BérUnger,  président  et  vice-président ,  Iciir  ont  of- 
fert les  remcrclmenls  de  la  patrie. 


Aflt«(l«n  eiiropceouo. 

Lsi  ««vole  s'unira-t-elle  à  la  France,  il  la  Suisse  ou  s'adminis- 
trera t  clitt  clic  même?  nous  ne  savons  cncoiu.  Mais  il  est  probable, 
d'après  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Chambéry,  qu'elle  ne  restera 
pas  piîmontaisc.  A  la  nouvalle  qu'une  colonne  de  Savoisicns  ren- 
traient dans  leur  patrie  dans  une  attitude  plus  ou  moins  menaçante, 
l«s  autorités  de  Chambéry  n'ont  pas  même  songé  à  résister;  elles 
ont  pris  la  futte,  laissant'la.  ville  et  le  pays  à  la  merci  des  Savoi- 
sieos  venant  de  France.  Dé|à  depuis  longtemps,  les  gardes  civiqucj 
s'organisaient  dans  les  villes,  et  des  projats  aémancipation  fomen- 
taient dans  tous  les  esprits;  diverses  municipalités  avaient  été 
renipiacées  par  des  comités  provisoires.  Les  ouvriers  ont  proclame 
la  République  sans  opposition  et  nommé  un  gouvernement  provi- 
soire. Que  s'est  il  pa^  le  lendemain?  Les  autorités  sont  elles 
revenues  un  force  t  La  ville  a-t  elle  refusé  de  se  soumettre  au  g«ii 
vcritenent  aottuné  par  les  ouvriers?  Nous  ne  savons,  mais  il  parait 
certain  aue  des  ooapide  fuïiloat  été  échangés.  Le  Coumtr  de 
Lu<m  m,  du  t«ito,  at  wi  peu  suwect  d'esageiatïM  jati-républi- 
cttB»,  F%NI  «N  B  fWtlKn  dtat  «t(  tta^  diu  ralâtt^  et  tfà 


Six  imlle  ftôibaiila  et  seot  miné  TôécÉns  se  rèiiifSëit  Hb  Bdh>gne 
et  Ferrare  aux  bords  du  Pô,  qu'ils  avaieat  passé  à  Poùte  Lago- 

Scuro. 

On  disait  qu'à  Bagnol  (Bas-Brcscian)  les  corps-francs  lombards 
et  suisses,  auxquels  s'étaient  joints  les  insurgés  du  Tyrol,  avaient 
pris  7  à  800  soldats  autrichiens,  dont  70  hulans  et  50  officiers,  et 
d'une  caisse  de  guerre. 

Radetzky  était  les  jours  précédents  à  Ozzinovi  et  Soncino;  les 
troupes  autrichie()nes  campaient  sur  les  bords  de  l'Oglio,  et  sem- 
blaient avoir  abandonné  l'idée  de  se  jeter  à  Maiitoue,  a  cause  de  la 
difficulté  des  approvisionnements. 

Tout  le  pays,  depuis  le  Pô  jusqu'aux  Alpes  tyroliennes,  est  in- 
surgé et  armé,  et  les  troupes  autrichiennes  se  trouvent  paralysées 
sur  tous  les  points. 

Des  lettres  particulières,  arrivées  au  gouvernement  provisoire  de 
JMilan,  portaient  en  outre  que  Radetzky  avait  demandé  à  traiter 
avec  le  gouvernement  provisoire  de  BreWia,  mais  qu'il  lui  aurait 
été  répondu  que  l'on  traitait  avec  des  troupes  régulières,  mais 
non  r  vec  des  assassins . 

Deux  mille  volontaires  italiens,  ayant  à  leur  tête  la  princesse 
Belgiojoso,  se  trouvaient  à  Gênes  le  3Ô,  prêts  à  partir  pour  la  Lom- 
bardic.  Le  roi  de  Naples  a  été  forcé  par  le  peuple  à  envoyer  six 
mille  hommes  de  troupes  yégblières,  et  de  l'artillerie  Beaucoup  de 
volonlaires  se  sont  joints  a.  cette  expédition.  Au  départ  de  ces  troa- 
pes,  l'ambassadeur  autrichiiïn  à  Naples  avait  denianaé  ses  passeports. 

Le  gouvernement  vénitien  va  envoyer  de  nouvelles  troupes  à 
l'armée  italienne,  et  surtout  des  armes,  des  munitions  et  des  ca- 
nons, tirés  de  l'arsenal  de  Venise,  qui  était  fort  bien  approvisionné. 
Le  gouvernement  vénitien  a  écrit  a  celui  de  Milan  qu  il  est  prêt  à  se 
rallier  au  reste  de  i'itane  dès  que  l'édanger  aura  cessé  de  fouler 
le  sol  italien. 

Le  duc  de  Parme,  après  avoir  été  sifflé  et  hué  à  Turin,  où  il  était 
allé  chercher  des  secours  contre  l'iiisurrection  victorieuse,  est  ren- 
tré audacieusement  dans  ses  Etats,  où  il  a  fait  une  proclamatioR 
très  libérale.  Ses  sujets  lui  ont  pardonné.  On  dit  même  que  sa  voi- 
ture a  été  dételée  et  traînée  k  bras  d'hommes  dans  les  rues  !  Plai- 
sance giirde  son  gouvernement  provisoire  républicain,  qui,  pour 
première  mesure,  a  fait  démolir  la  forteresse.  Les  troupes  autri- 
chiennes ont  évacué  la  ville  le  26. Les  armes  du  duc  de  Parme  y  ont 
été  bri^lécs  solennellement  en  place  publique. 

Il  se  confirme  que  Pie  IX  convoque  à  Rome  une  l)iëte  ita- 
lienne. 

Toute  la  Dalmatic  s'est  déclarée  italienne  et  indépendante  de 
l'Autriche,  et  la  marine  autrichienne  a,  dit  on,  défectionné  en 
masse. 

Le  commandant  de  la  forteresse  de  Ferrare  ayant  refusé  de 
coder  sans  combat,  les  gardes  civiques  et  les  volontaires  de  la  Ro- 
magne  s'apprêtaient,  le  28,  à  l'assaut  ;  on  attendait  de  l'artillerie 
de  t^omacchio,  prise  sur  les  Autrichiens. 

On  assurait  à  Milan  que  les  ofiiciers  hongrois  venaient  de  décla* 
rer  à  RadetHty  de  ne  plus  compter  sur  l'obéissance  des  troupes 
hongroises  dans  la  guerre  contre  les  Italiens. 


Le  gouvernement  autrichien  vient  de  publier  un  récit  des  rapports 
de  l'Autriche  avec  les  Ktats  sardes.  Le  gouveniement  sarde  aurait 
protesté  de  son  désir  d'entretenir  de  bons  rapports  avec  l'Autriche 
jusqu'au  jour  où  Charles -Albert  adressa  auK  Lombards  sa  fameuse 
proclamation. 

L'Autriche  expédie  chaque  jour  des  troupes  en  Italie  et  fait  ap- 
pel aux  engagements  volontaires,  et  il  parait  que  ce  n'est  pas 
sans  résultat. 

Il  est,  au  reste,  bien  difTicile  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
politique  autrichienne.  La  presse  est  libre,  dit-on,  mais  ctl(  garde 
un  complot  silence  sur  toutes  choses  et  n'enregistre  guère  que  les 
faits  patents  et  les  actes  officiels. 

L'archiduc  Albert  adonné  sa  démission  de  commandant  de  la 
Basse-Autriche.  L'archiduc  Louis,  qui  est  exécré  à  Vienne  pour  la 
part  qu'il  a  prise  aux  massacres,  a  été  obligé  de  quitter  la  ville. 

Le  gouverneineut  autrichien  a  compris  la  gravité  de  l'attitude  de 
la  Hongrie,  il  a  cédé.  La  Diète  va  aller  délibérer  à  Pesth. 

L'article  suivant,  inséré  dans  la  Cuzelte  autrichienne,  donne 
uu  exemple  des  allures  tortueuses  de  l'administration  viennoise. 

Les  nouvelles  des  derniers  événements  de  notre  ville  sont  arrivées  le 
47  à  Jarnow  ;  les  18,  19  et  90,  ell,vs  ont  été  impriméi^s.  L^igitalion  des 
esprits  a  atteint  le  point  le  plus  élevé.  La  noblesse  était  rentrée  de^^uis 
quelques  semaines  dans  les  villes;  les  nouvelles  de  Franco  ravalent  ef- 
fravée.  Elle  craignait  un  nouveau  mouvement  des  paysans  contre  les 
chileaux.  Lochef  du  cercle  avait  adressé  dos  circulaires  cacifètées  aux 
ju^cs  des  villages  ;  de  nombreuses  bandes  de  paysans  ayant  au  bras  des 
écnar[)es  blanclies  avaient  j>aru  dans  la  villo,  comme  on  1846,  n'atten- 
dant que  l'ordre  d'agir  ou  faisant  des  excursions  dans  la  cami>agne.  on 
proférant  des  menaces  de  mort  et  d'iucendio.  Malgré  cette  situation  dan- 
cereuso,  lochef  du  cercle  Tschclch  no  publia  pas  la  nouvelje  qui  lui 
était  parvenue  de  l'octroi  d'une  constitution.  Il  défendit  môme  d'illumi- 
ner la  villo.  Deux  jours  après  seulement,  il  publia  l'heureuse  nouvelle, 
et  elle  fut  reçue  avec  lej)lus  grand  enthousiasme.  Les  habitants  illumi- 
nèrsnt  leurs  maisons*^ parcoururent  les  rues  tenant  en  main  des  tor- 
ches. Il  n'y  eut  que  quelques  vitres  brisées,  surtout  celles  do  la  maison 
de  M.  Luxunbour^,  qui  s'était  rendu  trop  fameux  en  1816.  C'est  lui  que 
l'on  désignait  comme  ayant  avancé  en  t8f6  les  fonds  pour  payer  les 
paysans  qui  avaient  tué  les  seigneurs  On  ajoute  môme  qu'il  avait  déjà 
8  (ioO  pavsans  à  la  disposition  du  préfet  Tschetch. 

Lo  lendemain,  Im  nobles,  les  bourgeois  et  les  Israélites  se  réunirent 
\yom  examiner  co  qu'il  y  avait- à  faire,  attendu  qu'il  serait  impossible 
d'arrêter  l<*s  paysans  lorsqu'ils  Tiuraicnt  eu  connaissail^o  des  résolulioni 
impériales. 

Il  fut  convsuu  que  l'on  abolirait  immédiatement  lacorvie;  mais  le 
préfet  Tschetch  menaça  d«  disperser  l'assemblée  à  coups  de  baïonnettes. 
Grâce  à  l'intervention  prudente  do  M.  Machaeski,  il  n'arriva  aucun  mal- 
heur, et  l'on  résolut  d'envoyer  une  députation  à  Vienne. 

On  écrit  du  Danemark  au  Mercure  de  Souabe  que  le  roi  s'<;st 
.été  dans  les  bras  de  la  Russie,  et  que  cette  puissance  lui  aurait 
l^romis  sa  protectiou. 

Ob  écrit  de  Cobleatz,  I"  avril,  à  U  GaselU  dt$  Pott»  de 
Francfort  : 
Atijb'uitllAit  atrts  aNtms  rt^  U  stAiv^Ue  qu»  le  tf*  régiatat  d«  hu»- 


un».  M-  Feargtts  OXlinBor,  diHégaé  des  MI$,àM  :  |À 
a  fait  d'immenses  progrès;  en  1839,  la  pétition  de  ip Charte' «t. ,„ 
réuni  que  425000  signatures  ;  en  1843,  elle  en  comptait  9ST8MI,  lH 
pétition  qui  sera  prâenlée  lundi  portera  3  400  000  sinuilurea.  CtiHuÊr: 
gement  dans  l'opinion  des  clauses  moyennes  a  été  antérieur  à  la  Mwi*! 
lion  française  ;  quoique  cet  événement  ait  certainement  eieroé  oàe  {■• 
fluenco  que  l'on  ne  murait  nier  sur  l'esprit  du  peupla  an);lais,  af|| 
charte  était  adoptée  dès  demain,  l'ouvrier  serait  assuré  de  trouver' (fil' 
travail  et  de  recevoir  deux  ou  trois  fois  plus  qu'il  oe  reçoit  acliieileaieai. 
Si  l'on  me  demandait  dans  la  cliambre  des  communes  ce  que  je  mmi 
du  peuple,  moi  l'un  des  chefs  charlistes,  je  n'hésiterais  pas.  ayiMettè^ 
tianco  dans  la  sagesse  du  peuple,  que  rien  ne  serait  brisé  par  le  peiqllt 
proprement  dit,  et  que  si  quelques  désordres  pouvaient  survenir,  ilf  m 
pourraient  être  attribués  qu'à  des  filous  qui  se  seraient  glissa  fWÛ  Ip^ 
peuple.  « 

M.  CUFFEE,  tailleur.  Il  faudrait,  puisque  tout  le  monde  est  nr^L 
former  un  club  de  la  carabine.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  iatimider  le  M^ 
vemement,  qui  tremble  dé^à  bien  aaeez.  (Hilarité.)  ''*' 

Deux  sténographes  sont  introduits  pour  prendre  des  actes  afin  (fm  W 
gouvernement  soit  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  la  coDventioa.,|li/ 
sont  bien  accueillis. 

M.  CH.  MACCABTUY  apporte  aux  charlistes  d'Angleterre  rafitéMM 
des  démocrates  irlandais  de  Londres:  (ApplaMdisaenUnts.)  S'il  eit  bmw 
d'employer  la  force  pour  gagner  les  libertés  auxquelles  le  peuple  ttqSk 
droits,  on  l'emploiera.  Lundi,  les  démocrates  irlandais  seront  ao  e«v 
tégo  avec  leurs  bannières,  tous  prêts  à  les  défendre.  (AppbmdfaienMiiW;) 

M.  CL\RK.   Si  la  pétition  est  dédaigneusement  rcyeiée  le  ve  '    ** 
saint,  il  faudra  tenir  des  meetings  en  Ecosse,  en  Angleterre, 
pays  (k  Galles.  Si  l'Irlande  nous  aide,  nous  triompècronSk 

M.  Hetnolds.  Je  proposerai  donc  celte  motion  :  Le  comité  ( 
croit  que  la  reine  ignore  la  véritable  situation  du  Pap,  almKp 
est  par  son  ministère.  En  conséquence,  toute  noavelié  p«ira0B  iM  i 
se  étant  superflues,  <il  faut  quç  les  séances  de  hi  coaytaÛt/àr'^'^ 
mapenles  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  charte. 

Une  proclamation  conçue  en  termes  très  preanota  et  trib|ip|p., 
pathiques  a  été  affichée  sur  les  mon  de  Londret .  New  ea  npHh^' 
duisons  les  dernières  lignes  :  '" 

Rassemblez-vous  par  milliers  dans  la  matiMie  du  10  avril,  kiplMMaii  ' 
paciiîq'uemenl.  mais  avec  antbousiasme.  Ne  donnez  aux  «"'fwmnhj  |tB%i 
voir  aucun  prétexte  pour  répéter  cette  vieille  calomnie  qj^yonê  1$ifftjbk^ 
différents  pour  vos  droits  politiques,  et  que  vous  êtes  contents  de  votp*  ÉBh 
sillon  actuelle.C'est  aujourd'hui  ou  jamais  le  moment  propioe  pour  a^^ 
scr  avec  8u<-cès  vos  réclamations  à  la  légiElalure.  uesl  inijiatijiïiwiii 
jour  et  l'heure  de  frapper  le  grand  coup  moral  qui  donnera,  le  boÉlilr'^ll 
la  liberté  à  toutes  les  sectes  et  à  toutes  lesclas<iet  du  n^rMM^  (fJt#^' 
gleterre.  Dieu  sauve  le  peuplé!  (God  tave  Ihe  ptofUI)     .  ;  ,i,îl  a<  '  Ma  > 

On  écrit  de  Dublin  4  avril  :  ""'■*'^*'  ;^^*f  *^i 

Paris,  après  l'entrée  des  alliés  en  4845,  ne  présentait  pas  'm  :'''  ' 
plus  belliqueux  que  celui  que  présente  aujourd'nni  Ditt^.  Dàn'éat,.,, 
nouvelles  ont  été  improvisées,  et  l'on  ne  rencontre  dans  Ma  rîiat  oUi^ 
uniformes.Les  membres  de  la  société  royale  de  Dublin  s'oocupeàt  (^'^ 

ment  de  l'adoption  de  mesures  destioérâ  à  faciliter  l'action  de  l'a 

en  cas  d'émeute  ;  un  rapport  sera  soumis  demain  à  une  réunioa  apécWa 
du  conseil.  Il  a  été  vendu  aujourd'hui  beaucoup  d'armes  à  ton dSSwk . 
maison  du  quai  Wellington.  Les  carabines  se  vendaient  8  h>.  49  k  < 

Ïiècc.  Les  pistolets,  très  recherchés,  se  vendent  de  4  sb.  •  d-  kWdm 
amais  l'exercice  du  tir  n'a  été  plus  répandu  qu'aetoelleoSMit.  WniÉ 
temps,  le  dimanche,  après  l'office,  les  jeunes  ouvriers  oM  aîné  iMJv 
preuve  d'adresse,  en  tirant  à  la  cible;  maintenant  c'est  use  nfe,  W'^lft' 
aisé  de  voir  qu'on  s'est  procuré  beaucoup  d'armes.  rï^iCv 

Le  gouvernement,  de  son  côté,  fait  tous  ses  préparalifit  ptfv  itii- 
sister  Des  armes  ont  été  transportées  dans  un  grand  nombla  dip 
lieux  publics  de  Londres.  Une  multitude  de  boargems  prélat  Ni» 
inent  comme  constables.  Le  6  avril,  à  la  obamfare  des  conkiMiK» 
sjr  Grey  a  annoncéque,  dans  la  soirée  même,  le  goavelveaiâ^EK 
faire  publier  une  notification  portant  c  qu'aux  termes  deaitalMÎw 
la  commune  du  royaume,  une  pareille  procession  est  iO^do,  èft 
avertissant  les  su  ets  loyaux  et  paisibles  de  S.  M.  de  s'abBteair#¥ 

Îtrendre  part  et  d'aider  puissamment  à  maintenir  l'ordre,  àpvévwv 
oute  interruption  de  la  paix.  «  ? 

M.  Feargus  O'Gonnor  a  combattu  cette  décision  ayec  qnelqMS 
autres  membres  de  rassemblée,  mais  la  plupart  <Mit  inphidl: 
C'est  exactement  ce  qui  s'est  passé  à  la  chambre  des  dépotés  ip^ 
ques  jours  avant  le  24  février.  *         * 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier  sont  arrivés  en  it«pfftt}, 
Ou  lit  dans  le  Mémorial  de»  Pyrénées  du  4  :  '  '  """' 

On  nous  écrit  de  la  frontière  :  L'inlante  dena  Maria-Laisa-Femaada 
est  arrivée  ce  matin  à  4  4  heures  et  demie  à  Saint-Sébastien,  à  bord  dHm 
bateau  à  vapeur  hollandais  venant  de  Rotterdam  ;  elle  est  accoai|iMai» 
de  son  mari.  Les  autorités  de  la  ville,  le  capitaine-général  des  |i»^wî||i^ 
basques  et  les  dépulations  de  Guipuzcoa  et  de  la  Navarre,  oal  reon'll 
princesse  au  débarcadère  ;  il  y  avait  grande  foule  et  la  ville  était  pçvtf» 
sée.  On  a  tiré  le  canon;  toute  la  troupe  et  les  douaniers  étaient  Boas  Ml 
armes.  L'infante  s'est  rendue  à  l'église,  où  on  a  chanté  un  1>  Hmmi.  B 
parait  que  le  départ  pour  Madrid  aura  lieu  demain  matin. 

Oa\\i  àaxisX  Espectador  : 

Hier,  vers  le  soir,  il  y  a  eu  un  petit  mouvement  à  la  Puerta-del<8ol. 

Le  monde  qui  s'y  trouvait  réuni  se  mit  tout  à  coup  à  déboocher  j 

rues  qui  aboutissent  à  ce  point;  aussitôt  la  troupe  prit  «une  ( 
hostile.  On  entendit  des  coups  de  feu  du  cété  de  la  plaM  AfMor  t  ,. 
rue  de  Tolède.  Il  y  a  dû  y  avoir  des  tués  et  des  blessés.  Cette  ROin#éH|'< 
VEtpeetadw  n'a  par  elle-même  aucune  importance;  mais  elle  BiBiHrte 
bien  comprendre  l'état  dans  lequel  se  trouve  at^oardliai  la  capMdafS 
police  est  tçute^puissante  ;  mais  son  autorité,  devant  laquella  cfciMaiS' 
obligé  de  se  courber,  n'est  subie  qu'avec  la  plus  grande  latnatjéiiiBiil'nii 
réaction  est  éminente  contre  l'odieux  gouvertwmeotde  Nànficatlilf  î&g 

RéfWrane  Énimclère. 

Dans  sa  séance  dû  4  de  ce  mois,  le  comité  da  Clab  itfmnrntiiwn 
de  l'industrie,  du  travûl  et  da  conmerce  a  doaaé  lectim  à  riijJK' 
blée  générale d'uù  projet  dir  décret  qo*U  riiiélé  r»--^'*-**'^ 
rer  ef  de  puéseater  ai|,Goaveraément  ^pfW^Êtlàt.  " 
cueilli  oti  proiet  ^  l'ni^initté.  ainsi  qi^ V^"^  ""**'  ' 
séance  préoedeaté,  fiir  le  linplé  èlpMl  L 

Ba  MNu  oommolkiaattt  ce  dowwwl.  l'f 

bttnBtnmtrooBdiiMiwk-wiHliL 

feilia|«6nov  i^Umitmmiumi 
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, 1^  itriW  1k  i^^hàitrè^  ta  lUlfKàttioD  de  là  inonnue 

iSiJilèiritoars  triHiVéé  mii  dessous  des  besoios  croissaDt  chaque  aa- 
■0^.  M  que,  dès  lors,  les  valeurs  circulatoires  sont  devenues  de  plus 

Îplos  iodiopeasables.  C'est  sous  cette  loi  de  contrainte  que  cha- 
é  usiae,  chaque  maison  de  commerce,  aprè» avoir  éloi(^né  pro- 
B^ivement  le  terme  de  ses  paiements,  est  devenue  un  atelier  de 
créaiioB  de  valeurs  respeetabies  sans  doute,  puisqu'elle  repré- 


IfbvB  mienii 


& 


BMyendu  sous-étalon  du  numéraire,  c'est-à-dire  du  billet  de  han- 
que,  que  doiveut  tendre  tous  les  elTorts. 

Or,  le  billet  de  banque  n'olTre  aucun  inconvénient,  quelle  que  soit 
I*SBiporfance  numérique  de  son  émission,  lorsque  la  valeur  qu'il 
n(Nréseate  est  l'objet  d'un  échange  régulier  contre  toute  antre  va- 
mtt  ui}iue  sujette  à  flulrtuation,  mais  reposant  sur  un  gage  çcr- 

j^  Cependant,  le  décret  proposé  ne  consacre  pas  l'achat  par  la  ban- 
gUA  niUionale  des  actions  de  chemin  de  Ter,  canaui,  etc.,  mais  i| 
radlite  l'ouverture  de  crédits  sur  la  simple  signature  d'un  coni- 
BMtfçant  cautionné  par  un  dép6t  sullisant  de  ces  actions.  Le  cours 
de  ces  dernières  ne  tardant  pas  à  se  relever  par  suite  de  la  solida- 
rité qui  lie  tous  les  mouvements  du  crédit,  les  détenteurs  de  ces 
aietions  pourront  ainsi  obtenir  de  la  Banque  nationale  les  avances 
dont  ils  auront  besoin  La  question  du  rachat  des  chemins  de  fer 
pir  rÊtat  demeure  ainsi  réservée. 

Noos  ne  pouvons  nous  étendre  sur  tous  les  avantages  de  ce  pro- 
wL  11  constitue  un  vaste  ré^feau  tinancier  jeté  sur  le  pays  ;  il 
ndlite  rapplicHtion  du  principe  de  la  so'idarité  résultant  de  la 
CQlistitutiun  d'une  réserve  m('talli(|ue  opérée  au  moyen  d'un  sim- 
ple jrèlèvement  de  I  6|0  sur  l'impÀt  direct.  L'accumulation  des  bé- 
WêBCCSsaflit  déjà  aux  sinistres  que  pourrait  causer  la  suppression 
de  la  troisirme  signature  actuellement  exigée.  L'auteur  associe  les 
laMliwlBaires  de  la  nouvelle  banque  aux  bénéfices  ;  en  ras  de-pcr- 
taf  M  contraire,  ces  pertes  sont  couvertes  par  quelaues  centimes 
•MUonnels  dont  est  augmenté  le  droit  jus({q' alors  fixe  de  la  pa- 
tMte. 

Pair  «ne  disposition  également  nouvelle,  tout  capitaliste  trouve 
U  céploi  de  see  fonds  en  devenant  preneur  des  valeurs  admises 
nuMie  portefeuille  de  la  Banque  Kn  un  mot.  douée  d'un  nouvel 
eawr.  Ut  Banque  est  en  mesure  ae  rendre  d'immenses  services,  sans 

S  compromettre  sa  solvabilité.  Institution  démocratique,  cette 
\  fournit  à  chacun,  et  n'en  exige  que  sa  qiioto-paii  de  co- 
_    [  pftt>p|0ii^oon6c  k  l'usa;ge  qu'il  a  fait  de  sa  propre  chose. 

ons  sur  plusieurs  des  considérations  exposées  dans 

PROJET  DE  DÉCRFT. 

|î|t  Gouvernement  proTiwire, 
Câb^déranl  que  la  »l^nalion  proloiij^éo  ùa  transaclionâ  coniincivia- 
hà'jïSàmB  des  megurea  énergiques  et  immédiates  ; 

'  "rant  que  cette  g^agoalion  provient  d'une  iK'ur   ilu  mal  proNu- 
la  cri;»  flnancière  qui  pèse  *ur  W.  pays  depuis  i>luà  d'uno  an- 
.^t  ei  bt^n  plus  qu»  du  mal  lui-même  ; 
Jdérant  qno  cette  crise  tient  parliculièiomeiit  à  l'merlio  do  va- 
.^„  industrielles,  qui  se  trouvent  paralysée»  dans  les  diverses  maisons 
de-Moqàe  et  de  ««touvremonis,  et  parliculièrement  de  celles  en  lifiui- 

'  OOi^diérant  que  f««  étaWissem^tJts  sont  des  artères  imlispensables  à  la 
^cUsoblion,  etque  la  suspension  do  lours  opérations  aggrave  la  situation 
^i*^tâ  manière  d'autant  plus  fâcheuse  que  leurs  clients  se  trouvent  pri- 

■  véaidw  moyens  de  recouvrement  de  leur  portefeiiiHe  ; 

<ftj  sidérant  d'ailleurs  que,  quelles  que  soicTil  les  causes  de  (  et  état  de 
cho«»  »l  ©»l  tl"  devoir  comme  du  mJndiU  des  chefs  iictticls  do  la  Hépii- 
faliktw'de  8auveg»r<ler,  jwruuo  salutairo  |)révovance,  lo  pnncipnl  ela- 
bwUnientfinancierdupavs  des  dangers  d'une  rliiile  qui  serait  nievi- 
lable,  si  dos  mesures  exceptionnelles  cl  des  ressources  parliculie- 
np  n'étaient  déjà  venues  et  ne  venaient  en'.oreeu  aide  à  son  fonction- 

«  "*5nMdérant  encore  que,  dans  l'état  actuel  de  la  transformation  politi- 
aneel  sociale  du  pays,  les  ressources  de  cet  établissement  sont  insuiman- 
tea-  que  des  ressources  nouvelles  ne  sauraient  t^lre  empruntées  qu'aux 
forCM  de  la  nation,  et  qu'en  consé<iuence  il  est  de  touU;  justice  envers 
c  ceUedemiéro  que  la  Banque  de  France  devienne  une  institution  puro- 
otent  nationutc, 
Anôle  : 
Art.  \".  11  c--il  créé,  sous  la  présidijnce  do  noire  ministro  des  finances, 
m»  conseil  supérieur  de  finances  ayant  pour  mandat  spécial  de  détermi- 
na «t  d'appliquer  les  mesures  les  plus  décisives  au  rétablissement  du 
oMil  commercial  et  à  la  circulaUon  des  capitaux  par  la  mobilisation  de 

■  toutes  les  valeurs  représentatives  de  la  riches-o  nationale,  en  solidarisant 
«ytre  les  diverses  classes  du  commerce  et  de  l'industrie  les  profils  et  les 
diargiM  de  celte  mobilisation.  ..       r       , 
^rt  ».  Aux  fins  sus-expliquées,  la  Banque  de  V  rance  est  transformée, 
dès  ce  jour,  en  banque  nationale  et  sera  dorénavant  r<^  .;ie  pour  lo  compte 

.    et  aux  risques  de  la  République,  sauf  indemnité  envers  les  actionnaires 

■.  i  i^ider  sur  des  bases  «kiuiUiblei.  Le  litre  do  Banque  do  France  est  pro- 

TiMUWinnt  maintenu.  ,    „  ,       ■       . 

Jui.  S.  La  tûtalilA  des  billets  au  porteur  que  la  Banque  nationale  est 

^iteMe  à  émaUre  en  France  ne  pourra  excéder  un  milliard. 

teiéjnissions  auront  lieu  au  fur  et  à  mesure  des  besoini,  c'est-à-diro 

aa  r«nDloi  n'en  sera  foil  qu'en  échange  de  valeurs  (|ui  présenUront  a 

cas  où  la  fabrication  des 


_  _jfBwrea«5ni»ajiaaarara»«o|lb- 

ftUNraàtaxeflMai  uB«  seule  signature. 

tl  n'est  rien  dérogé  à  notre  décret  i-elatif  aux  consignations  de  ntar- 
chandises. 

Art.  8.  La  réserve  métallique  à  efitrelcnir  dans  les  caveaux  de  la 
banque  el  de  ses  comptoirs  se  compose  de  la  réserve  a<-tuelle  ;  elle  s'ac- 
croitra  parle  prélèvement  annuel  de  un  pour  cent  sur  l'impôt  direct,  el 
notamment  par  des  dé|)éls  d'argenterie  qui  seraient  faits  à  Utre  de  gage 
pour  robtenlion  de  crédit  et  d'admission  a  l'esconipt*;  toutefois  cette  ré- 
serve n'excédera  pas  le  tiers  des  billets  en  circulation.. 

Art.  î».  La  banque  nationale  pourra  développer  le  principe  d'activé 
circulation  des  vitleiiis  qu  elle  aura  escomptées  en  les  remettant  en  cir- 
culation à  un  intéitH  inférieur  de  I  p.  0|(F  seulement  au  taux  de  sou  es- 
compte. En  outre  do  sou  endosscnieiil,  elle  frappera  ces  valeurs  d'uno 
estampille  apparente  sur  le  corps  même  du  litre. 

Elle  ne  piirra  immobiliser  ses  capilaux,  si  ce  n'est  pour  l'aclial  des 
hôtels  el  mobiliers  utiles  à  son  exploilalion. 

Art.  10  Les  bénéfices  des  opérations  de  la  Banque  seront  successive- 
ment mis  en  réserve  après  dMurlion  des  frais  et  d'uno  portion  desdits 
bénéfices  réservésaux  emplovésde  tous  les  degrés. 

Lorsque,  pi«r  la  réalisation  de  .ses  hénétiies  nets,  le  capital  circulant 
s'élèvera  à  deux  milliards,  les  nouveaux  Ixinélites  seront  a(Te<;lés  à  des 
maisons  de  retraite  en  faveur  de  ses  employés  infirmes  ou  sexagénaires. 

Art.  II.  Les  états  de  situation  de  la  Bau  jue  seront  piibl.és  tous  les 
huit  jours,-  dans  les  journaux  do  tous  les  rhef-liciix  d'iirrondissement  du 
territoire  français.  S'il  résultait  de  ces  états  ou  de  touf  autre  élément 
d'a|>préeialion"  la  preuve  que  le  capil.ii  primitif  de  un  milliard  serait 
amoindri  par  des  pertes,  la  différence  s<'ra  rétabli»'  an  moyen  de  cenli- 
nies  additionnels  ajoutés  a  l'impôt  lixe  dts  patentes 

Art.   12.  les  ;:ouverneur8,  sous  gouverneurs,  régents  et  censctirs  do  la 

Banque  do  France  ccss<>ronl  leurs  fonctions  a  dater  du Jus((u'!i  leur 

rcmplarcment  oiiréinslallation,  ils  opéreront  sous   la   surveillance   du 
conseil  supérieur  des  finances. 

Ils  seront  ultérieurenienl  remplacés  par  un  directeur  général  à  la  no- 
mination de  l'état,  lc(iuel  s'adjoint  (jualie  t^uiH-direrleurs,  et  par  de-s 
censeuiy  nommés  par  l'Assemblée  nationale  (juien  déterminera  le  nombre. 

Alt.  15.  Le  con^>jl  d'escompte,  comi)os«'  de  .'W  mcinbns  résidant  dans 
le  département  do  I9  Seine,  sera  élu  suivant  le  mode  usité  pour  les  mem- 
bres des  tribunaux  de  com.nerce. 

Art.  H.  Il  sera  établi  de  nouveaux  comptoirs  départementaux,  partout 
ou  le  réclameront  les  besoins  de  l'iniluslrie  et  du  commerce. 

Art.  t. î.  Le  conseil  su,  éi  leur  des  finances  déterminera  les  modifica- 
tions à  introduire  uans  les  rouages  administratifs  des  comptoirs  dos  dé- 
partements. 

Art.  t«.  Notre  ministre  dos  finances  est  chargé  do  l'exécution  du  pro- 


Ja*«S;i 

pour  la  loâ|i] 
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sent  décret  et  de  la  rédaction  du  régleinent  et  des  statut:? 
princiiK>s  démocratiques  qui  en  forment  la  hase. 


conlî)rUieg  aux 


FAITS  DIVEUS. 

Les  blessés  de  fé\  rier,  dont  la  dcpulation  a  été  reçue  il  y  a  deux 
jours  par  le  (Jouvernement  provisoire,  représtmlà  par  je  citoyen  Lamar- 
t  nect  lo  citoyen  Buclioz,  se  sont  réunis  avant-hier  au  nombre  de  OOf) 
dans  une  des '.sa  Iles  du  Palais-National. 

Les  blessé'S  ont  con^tilllé  une  commission  pour  cepréseuter  leurs  inté- 
rêts cl  fournir  les  renseignements  nécessaires  tant  au  gouveiliement  qu'^ 
la  comnr.ission  des  ré<-oinponses  nationales,  uliu  que  tous  les  droits  soient 
connus  el  sain  egardés. 

Cinq  secrétaires  ont  élo  choisis  iiarmi  b'.s  blessés,  el  nommés  à  liina- 
.niiuito  pour  recueillir  les  titres,  conslaler  les  blessure»  et  les  droits  de 
chacun. 

Ce  sont  k'S  citoyens  ; 

Lcgenvre,  ciilliuiteur,  rue  (bïs  Potites-Ecurie>î,  {7. 

Verdun,  négociant,  rue  S;iitile-Avoie,  ."iT. 

Gaxien,  commis,  nie  Meslav,  ((.'>. 

Dauriac,  bibliothécaire,  fatifwurg  roisioniiiere,  IIS. 

Combin,  homme  do  lettres,  rue  de  Laiocbefoucaull,  }. 

Tous  les  blessés  sont  invité.-;  a  produire  leurs  pièces  et  a  se  pré.>eiilor 
chez  l'un  des  secrctniri'S  do  la  commission.  11«  y  seront  reçus  tous  les 
jours jusc^i'à  midi. 

—  L'inauguration  du  clitiiiin  do  fer  de  Monleieaii  à  Tioyes  aura  lieu 
j<!udi  G  de  ce  moisj  le  citoyen  Marie,  iiiiiiislie  des  travaux  publios,  pn')- 
sidera  celle  solennité. 

Les  autorités,  les  fonctionnaires  et  la  garde  nationale  assi-lcroiiL  i\  la 
féto,  qui  sera  suivie  d'un  banquet  patriotique  oITert  au  Citoyen  ministre 
par  les  habitants  de  Monlereuu. 

—  On  lit  dans  la  Sentinede  de  li  Marine  : 

«  M.  Thiors,  dont  les  journaux  de  Paris  nous  avaient  fail  connaître  la 
profession  3e  foi,  renonce  à  la  candidaturcv  l,e  maire  d'.Vix  en  adonné 
l'avis  olliciel.  » 

—  Le  Diorania  csi  imvcrl  tous  les  jouis  de  tO  heures  du  malin  jus.jii'à 
.">  heures  du  soir.  L'exposilion  se  compose  des  deux  tableaux  de  l'église 
Saint-Marc,  à  Venis»',  u-.ec  la  cérémonie  de  la  i)rtsentation  au  peuple  du 
doge  S.  Ziani,  après  son  élection,  i-l  do  la  vue  du  caniil  de  llonan,  en 
Chine,  avec  la  fête  de  nuit  des  lanternes. 

—  I^s  liabitants  du  départemoiil  de  la  Manclie  ,  résidant  à  Paris,  sont 
invités  11  réunir  les  mercredis  et  samedis,  à  sept  heures  el  demie  du  soir, 
au  Palais-de-Justice  .  .'>•  chambre,  pour  s'entendre  sur  les  candidats  à 
pjrter  à  la  dépntalion  d.-vns  leur  département. 

—  Un  banquier  de  Chûteiuiroux,  prolitiinl  des  circonslanrcs  actuelles 
pour  colorer  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  avait,  il  a  linéiques  jiurs, 
quitté  Châleauroux,  laissant  un  déficit  ùa  (KWOOO  fr.  dans  sa  caisse.  La 
police  de  Paris  avait  été  immédialcmcnl  prévenue,  et  les  retlicrchos  les 
plus  actives  avaient  on  lieu. 

Hier,  un  mandai  d'arrêt,  lancé  contre  ce  banquier  et  ses  deux  fils, 
inculpés  dans  la  poursuite,  a  eu  pour  effet  de  faire  opérer  leur  arresta- 
tion. 

—  On  lit  dans  VRcho  du  Sord  : 
«  Des  déserteurs  de  l'urmée  belge  viennent  journellement  s'enrôler 


L'uii  d'eux  s'assit  A  one  table  et  lit  mine  d'écrih»;  mais  il  riijéti  blè»* 
tôt  ta  plume  en  pr<^texlant  qu'elle  était  mauvaise  :  c'était  lisant  douta 
un  signal  convenu  entre  les  dé'ix  malfaiteurs;  car,  au  moment  où  la  dame 
Oelarivjère,  qui  est  Agée  de  78  ans,  se  levait  pour  aller  chercher  une  eu- 
Ire  plume,  l'individu  assis  se  lova  de  son  côté,  et,  se  précipiMqt  sur 
cette  dame,  il  chercha  à  l'étouffer  ou  tout  au  moins  à  la  bâillonner,  en  lui 
introduisant  dans  la  boucha  une  boulé  de  poix  qu'il  tenait  toute  piéparée 
dans  la  main. 

En  même  temps,  son  camarade  s'élançait  sur  tine  servante  qui  se 
trouvait  aussi  dans  l'appartement ,  mais  celle-ci  fut  assez  heurease 
pour  se  dégager  des  étreintes  du  bandit,  et,  s'échappant  au  dehors,  elle 
se  mil  à  crier  au  secours  de  toutes  ses  forces.  Ouelqties  ouvriers  accou- 
rurent et  se  saisirent  des  deux  malfaiteurs,  qu'ils  conduisirent  au  poste 
de  la  garde  nationale  de  ta  rueJoquelet. 

L'indignation  était  grande  dans  la  foule,  et  plus  d'une  voix  s'élevait 
pour  deiinaiidcr  que  les  voleurs  fussent  sur-le-champ  fusillés. 

Heureusement  les  groupes  s'en  sont  tenus  à  ces  menaces,  qui  prou- 
vant jusqu'à  quel  point  le  vol  est  odieux  à  lu  brave  population  parisien- 
ne ,  et  r  est  à  la  justice  que  sera  réservé  le  soin  d'infliger  aux  deux  misé- 
rables donc  il  s'agit  le  châtiment  qu'ils  ont  encouru.  (Pdtrw.) 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

«  Nous  avons  à  constater  des  faits  regrettables  el  qui  apuellent  uflfi  ré- 
pression .sévère.  Malgré'  les  averlis.sements  de  la  presse  el  les  çomeils  de 
la  laiwn,  on  a  eu  à  déplorer,  dans  certains  (|uarliei's,  des  vicffences  ou 
au  moins  de •;  tentatives  d(;  violence  contre  quelques  propriétaires. 

"  Les  dillifulto-  de  la  situation  sont  assez  graves  par  olles-mémcs  sans 
(lu'on  cherche  à  les  augmenter  enroie.  La  rrise  frappe  sur  chacyn;  l'in- 
dustrie, le  commerce,  lu  propriété  ^'ii  lout,  en  souffrent.  Ce  n'est  pas  .-«u- 
b'ineiit  la  classe  ouvrière  (jui  est  atleinlo  en  ce  mement,  l'est  loiil  le 
iiioi;de. 

»  Il  l'.-t  d(>|ilorablede  voir  cv.  qui  se  passe  sur  certains  points.  IVsdr;;- 
pe.iux  noirs  désignent  les  tnauKais  propriétaires  (ceux  (jui  ne  donn^'nt 
pas  ([uiilaiico  du  'erine)  à  lu  vindicte  publique.  Hier,  la  garde  mobile  en 
a  enlevé  plu-jeui-.  ini  entre  autres  rue  de  lu  .Madeleine. 

»  Nnis  blAinons  iMicrgiipiumciil  ces  actes  de  brutalité.  Il  faut  laisser 
aux  |iropriélair-s  le  inéiilo  do  l'iurs  bonnes  actions,  mnis  on  n'a  pas  le 
droit  dele-i  contraindre.  Il  en  est  beaucou|),  ou  reste,  (|uj  ne  peuvent  pas 
renoncer  a  leurs  lernie-i,  et  que  la  frise  éprouve  plus  encore  que  les 
classes  laborieuses.  " 


[Jne  partie  du  capital  est  destinéo  au  remboursement  des  droits 
,  détenteurs  actuels  des  aBlions  de  la  banque  de  France,  à  l'achat  de 
l'actif  des  maisons  de  banque  en  liquidalion  et  de  cxdles  qui,  d'ici  a 
«a  JBOis,  proposeraient  la  fusion  avec  la  banque  nationale. 
■     Cet  achat  aura  lieu  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

JjÛfot  des  dispositions  du  code  do  commerce  qui  retirent  au  com- 
HM!gp^,4nétatde  cessation  de  paiement,  la  libre  disposition  de  ses  biens 
*  >  fif^ldant  un  mois  de  ce  jour,  en  laveur  des  maisons  de  bau- 
inlii.eatrées  en  liquidation,  à  uartir  du  ("  mars  der- 
>,  ^fs  chefs  de  ce^  établissements  ont  leur  libre  ar- 
iMÂtti'e  envers  la  banque  nationale,  tl  la  con- 
h  «lit^éHliitice  d*uU  jute  du  U-ibanal  de  c^- 
A  laMét#tider#  ei  èyrd^^  di'  ieui«  actloa- 


MaTèmplui  uvu  «cru  wnw ^u tu  <.<..ii(iiig' 

ffilbliasefinentdeâ  sûretés  satisfaisante.*.  Au  .  .-..^.....,0  ^„  ,..,,..„„  „^-,-c  ,.c....«...  j"-...-..^.w>...v  .. ... .„,„■ 

WusSs  de  banque  ne  répondrait  point  par  sa  promptitude  aux  l»esoins  ^^^^  les  volontaires  bolées.  Il  va  quelques  jours,  cinq  sous-ofliciers  el 

dfl  mbinent,  .des  billets  échangeables  seront  crtte  par  1  administraiion  plusieurs  soldats  de  l'artillerie  belge,  en  garnison  à  Tournai,  soni  venus 

4aS^I«P»«ot  revêtus  du  sceau  de  l'Etal.                               ,      ,    •,  en  France  avec  ariMsel  bagage  j.  . 

i&t.  iTune  partie  du  capital  est  destinéo  au  remboursement  des  droits  n   «b,     -       li    .  1     1                        1                         x.i  1/     .a 

jin.  «.  uiic  imincuu     y              .                     .            .,,..,  —  M.  Polouze,  président  (lo  la  commissiou  dcs  uionnaios,  8  été  député 

à  Rouen  pour  procéder  à  la  réorganisation  de  Ibôicl  des  monnaies  de 
cotte  villo.  Le  savdntchlmisifl  n'a  pas  perd»  un  instant  pour  accomplir 
son  importante  mi^ion.  L'établisseincnt  est  déjà  muni  de  tous  les  appa- 
reils et  coins  nécessaire.?  pour  fondre  et  frapper  jusqu'à  la  valeur  do 
2^000  fr.  par  jour.  Le  personnel  est  recrtilo  el  à  la  veille  d'être  ins- 
tallé i  la  mise  en  activité  suivra  immédiatement,  et  rendra  en  proportion 
de  la  quantité  des  maliëros  métallique»  dont  la  localité  pourra  l'alimen- 
ter. {Journal  if«'  Rouen.) 

—  Le  concert  qui  devait  être  donné  domain  samedi ,  au  Jardin-d'Hiver, 
parles  artistes  du  Théâtre-Italien,  est  remift-au  nsardi  .11  avril,  par 
SOM  dà  ■llDdisposiliOB  de  plusieurs  dee  artiMet  qui  devaient  se  faire  en* 
fendue.  Les  WlJets  délivrés  pour  le  H  «értmt  i««^  le  1 1 . 


Bourse  du  7  avril  1848. 
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PARIS,  8  AVRIL. 

tm  Pàqae  de  la  Fmnce. 

Le  moment  approche  où  la  nation  Trançaisc  va  s'assembler  au- 
tour de  l'urne  électorale.  Moment  critique  et  décisir  !  spectacle 
plein  de  grandeur  et  de  majesté  !  Tous  les  yeux  vont  être  attachés 
«ur  la  France  ;  tous  les  c  rurs  vont  palnilcr  de  crainte  et  d'espoir; 
car,  de  cette  élection  générale,  dépenaent  les  destinées  du  genre 
humain. 

Par  une  remarquable  coïncidence,  le  jour  où  la  nation  française 
doit  exercer  cette  pleine  souveraineté  dont  elle  a  été  privée  si  long- 
temps, c'est  le  jour  de  Pàque,  le  jour  où  le  Christ  est  ressuscité 
d'entre  les  morts- 
La  France  va  faire  ses  pàques  ;  elle  va  communier  d^ns  une  gran- 
de pensée  de  régénération  ;  elle  va  célébrer  le  jour  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  en  rentrant  en  possession  d'elle- inùme,  en  mani- 
fstant  sa  voloaté  souveraine. 

Pour  les  juifs,  Pique  était  la  délivrance,  l'aiTranchisscment  du 
iotç  des  Pharaons;  pour  les  chrétiens,  Pàque  était  la  résurrection, 
ta  victoire  remportée  si^r  la  mort  par  l'homme -dieu  ;  pour  la  Fran- 
ce on  <8iS,  Pâque  doit  être  la  glorification  définitive  du  Christ, 
du  peuple,  de  l'numanite. 

Quand  Jésus  fut  reagltscité,  il  ue  vécut  que  quarante  jours  sur 
la  terre  ;  il  n'y  vécut  que  d'une  vie  incomplète,  isolée,  mystérieuse; 
car  la  terre  était  encore  une  vallée  de  larmes;  la  terre  était  sou- 
mise à  la  domination  de  César,  de  César  qui  avait  crucitie  Jésus. 
Le  régne  du  Christ  n'était  pas  encore  de  ce  monde,  et  la  résur- 
rection elle-même  n'avait  pu  triompher  de  Satan  et  de  César.  La 
Pique  chrétienne  n'était  ifonc  qu'un  symbole,  une  ligure,  une  pro- 
messe de  la  résurrection  définitive. 

Ressuscité  d'entre  les  morts,  le  Christ  ne  pouvait  habiter  d'autre 
séjour  que  les  cieux,  domaine  de  l'infini.  Il  s'y  élança,  le  quaran- 
tième jour  aprr>s  sa  résurrection  ;  et,  dix  jours  après,  il  envoya  le 
Saint-Esprit  à  ses  apôtres.  Mais  il  leur  promit  de  revenir  sur  la 
terre,  dans  tonte  sa  puissance  et  sa  gloire. 

Eh  bien  !  malgré  des  efforts  inouis,  le  Christ  n'a  pu  encore  re- 
Tenir  sur  la  terre;  il  n'a  pu  ressusciter  glorieux  dans  l'humanité  ; 
il  est  toujours  sur  la  croix  où  l'a  attaché  Cénar,  il  y  a  dix-huit  siè- 
cles; et  le  peuple,  qui  est  l'inuge  vivante  du  Christ,  porte  toujours 
sa  croix  d'indigenca  et  de  servitude. 

Vainement,  le  peuple  a  bu  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'amertume  ; 
vainement,  il  a  arrosé  la  terre  d  une  sueur  de  sang  ;  vainement, 

rj  un  gigantesque  labeur,  il  a  transformé  la  n^re,  qui  commence 
lui  sourire  ;  vainemont,  ses  puissantes  mains  Ont  fertilisé  les  dé- 
serts, desséché  les  marais,  couvert  les  champs  de  moissons,  cons- 
truit de  vastes  cit<^s,  fait  voler  les  navires  sur  les  mers,  lancé  les 
wagons  à  travers  les  nations  étonnées,  accumulé  partout  d'immen- 
sa  richesses  :  toutes  ces  merveilles,  tous  ces  biens,  il  les  crée, 
mais  il  n'en  jouit  pas. 

Dans  sa  juste  colère,  le  Peuple  s'est  rué  contre  les  Césars  mo- 
dernes; il  a  brisé  leurs  trônes,  dispersé  leurs  soldats;  mais  il  n'a 
pu,  malgré  tout  son  courage,  malgré  tous  ses  sacrifices,  descendre 
de  sa  croix,  vaincre  la  misère  et  l'ignorance  ;  il  n'a  pu  sortir  de 
celte  tombe  sociale  où  il  est  enfermé,  et  ressusciter  glorieux,  pour 
vivre  d'une  vie  fraternelle  dans  la  cité  divine,  selon  la  promesse 
qui  lui  a  été  faite. 

0  France  très  chrétienne  !  cette  promesse  ne  îierait-clle  donc 
qu'une  déception  ?  Kt,  si  elle  est  «ne  vérité,  le  moment  n'est- il 
pas  enfin  venu  de  l'accomplir?  0  France  très  chrétienne!  n'est  ce 

F  as  toi  surtout  qui  a  mission  de  ressuciter  le  Christ  glorieux  dans 
humanité  7  N'est-ce  pas  toi  qui  as  été  choisie  entre  toutes  les  na- 
tions pour  détacher  le  peuple  de  sa  croix  séculaire,  pour  inaugu- 
rer la  pàque  définitive  du  genre  humain,  pour  donner  à  la  fois  le 
précepte  et l'eicemple  de  la  fraternité? 

Non,  non,  la  France  ne  sera  point  inKdèle  à  cette  grande  et 
sainte  mission  ;  elle  sanra  raccomplif  en  rérolutionnant  comme  en 
organisant,  en  détruisant  comme  en  édifiant;  «Ile  saura  trouver 
dans  son  &mc  des  trésors  de  génia  et  d'amour,  pour  pratiquer  et 
faire  pratiquer  au  monde  le  fraternité  universelU.  Par  la  force  de 
sa  volonté  souveraine,  la  France  f  ra  descendre  le  Christ  des  cieux 
sur  la  terre.  Après  quatoree  siècles  de  batailles  et  de  révolutions, 
la  France  a  désormais  vaincu  César  ;  elle  a  proclamé  la  République 
chrétienne,  et  préparé  le  retour  glorieux  du  Fils  de  l'Homme. 

Oui,  ce  retour  glorieux  du  (christ,  cette  résurrection  délînitivo 
de  l'hommc-Dieu,  nous  y  touchons;  Qui  pourrait  en  douter?  Les 
signes  des  temps  ne  se  manifestent-ils  pas  de  toutes  parts?  Le 
genre  humain  tressaille  d'espoir  à  l'idée  que  la  crucification.va  fi- 
nir, que  la  glorification  va  commencer.  A  cette  heure  m^me,  com- 
bien de  peuples  ne  doonentrils  pas  leur  saag  pgur  cette  idée?  der^ 
Diersiswtvrs de laproatHe  aime! 
Eh  quoi  1 1»  fnm  m  tieur-elie  ptii  vimi  de  donner  pon  ^g, 


et  n'éprouve-t-elle  pas  un  frisson  prophétique,  en  agitant  encore 
la  bannière  où  elle  inscrivit  cettç  trinité  sainte  :  Liberté,  éfjalité, 
fraternité!  Et  ce  nouveau  cri  qu'elle  fait  entendre  :  Organisation 
du  travail  !  n'est-il  pas  comme  la  vpix  de  l'ange  annonçant  au 
monde  la  Kéturreetion  définitive  ^iFChriet  ? 

Oui,  voici  le  jour  de  la  résurrection!  Voici  la  p&que  de  la 
France,  oui  sera  aussi  la  pftque  de  l'humanité!  Oui,  en  l'an  de 
grâce  1848,  il  n'est  pas  un  non  républicain  qui  ne  doive  faire  ses 
pàques,  en  votant  pour  la  réalisation  de  cette  devise  chrétienne  : 
Liberté,  Egalité,  rratemité  !  Français!  venez,  venez  tous  com- 
munier dans  une  même  pensée  de  régénération  sociale  ;  votez  tous 
pour  l'association  intégrale  et  universelle,  pour  l'organisation  de 
la  vie  nouvelle  dans  la  commune,  dans  la  nation,  dans  l'humanité  ; 
élisez  ceux  qui  savent,  qui  veulent  et  qui  peuvent  mener  à  bien 
cette  grande  oeuvre  de  charité,  d'égalité  et  de  fraternité,  et  vous 
ressusciterez  le  Christ  glorieux  ! 

Venez  donc  à  cette  communion  sainte  dans  laquelle  vous  créerez 
et  recevrez  en  lyéme  temps  le  pain  de  vie,  et  par  laquelle  vous 
rendrez  à  jamais  le  Christ  vivant  en  vous  et  dans  le  monde  !  Ap- 
prochez-vous de  l'urne  du  scrutin,  pleins  de  confiance  dans  les 
destinées  de  la  France  et  de  l'humanité  ;  approchez-vous  de  cette 
sainte  table  où  vous  recevrez  et  donnerez  la  divine  eucharistie,  où, 
en  conférant  le  pouvoir  à  ceux  qui  ont  déjà  le  savoir,  vous  puise- 
rez vous-mêmes  en  eux  une  force  nouvelle  ! 

Il  y  a  un  demi-siécle.  la  première  République  française  voulut 
tirer  le  Christ  de  sa  tombe.  La  tombe  fut  eutr'ou verte,  mais  e|le  se 
re''erma.  En  1830,  la  France  fit  une  seconde  tentative;  mais  Is  per- 
fidie de  César  l'emporta.  La  République  de  1848  sera  le  troisième 
jour,  le  jour  où  le  C'  rist  ressuscitera  glorieux  par  la  France,  pour 
établir  à  jamais  sur  la  terre  son  régne  de  paix  et  de  fraternité. 


I<eH  Electeurs  et  le»  CandldAt«. 

La  Révolution  de  1848  a  bnsé  ou  remis  en  question  toutes  les 
institutions  du  passé.  C'est  une  ère  nouvelle  -qui  commence^  un 
monde  nouveau  que  nous  avons  à  constituer. 

Cette  tâche  appartient ,  en  grande  partie  ,  à  l'assemblée  consti- 
tuante. 

Sous  la  monarchie  déchue,  avec  un  svstème  électoral- basé  sur  Le 
privilège,  avec  une  a.ssemblée  née  de  la  corruption,  les  électeurs 
pouvaient  se  contenter  de  promesses  négatives. 

Un  citoyen  qui  venait  dire  aux  électeurs  :  Je  ne  m'associerai  pas 
au  système  de  privilège,  d'aristocratie  financière,  de  corruption  et 
d'abaissement  qui  écrase  la  France  de  son  poids,  je  ferai  dans 
l'Assemblée  une  protestation  énergique  et  constante;  je  ferai 
entendre  aux  repus  les  paroles  de  réprobation  qui  s'échappent  de 
tous  les  cœurs;  ce  citoyen  méritait  «ans  réserve  les  suffrages  de 
toutes  les  &mcs  honnêtes,  de  tous  les  amis  du  progrès. 

Lorsque  l'oligarchie  de  l'égoïsme  nous  enserrait  dans  ses  liens 
de  honte,  celui-là  prenait  un  beau  rôle  et  un  rôle  utile  qui  disait 
résolument  :  Voilà  ce  que  je  ne  ferai  pas. 

Mais  aujourd'hui  que  les  barrières  sont  tombées,  il  faut  plus  que 
des  cœurs  honnêtes  et  généreux  à  l'Assemblée,  il  faut  des  hommes 
à  idées. 

Le  sentiment  suilit  quand  il  s'agit  de  détruire  ;  pour  reconsti- 
tuer, il  faut  le  sentiment  et  la  science  ;  il  faut  surtout  la  science. 

Les  électeurs  se  doivent  bien  pénétrer  de  cette  situation.  Ce 
n'est  plus  assez  qu'on  leur  dise  :  Voilà  ce  que  je  ne  ferai  pas;  ils 
doivent  exiger  qu'on  leur  dise  :  voilà  ce  que  je  ferai. 

Tout  le  monde  est  républicain  aujourahui.  Les  unâ  par  convic- 
tion, les  autres  pr  nécessité,  et  ceux-ci  le  seront  bientôt  par  con- 
viction; mais  il  ne  suffit  pas  d'accepter  la  République,  ou  même 
de  l'aimer  pour  être  apte  à  la  constituer,  à  la  ionder  sur  des  bases 
inébranlables,  à  l'organiser  de  manière  à  tuer  dans  leur  germe  les 
causes  des  nouvelles  révolutions. 

Beaucoup  d'hommes  s'offrent  auiourd'hui  aux  électeurs,  qui , 
tout  dévoués  à  l'ancienne  monarchie,  l'ont  pourtant  laissée  s'abî- 
mer misérablement  dans  la  bouc  et' dans  le  sang.  Et  cependant  ces 
hommes  font  parade  de  leur  science  gouvernementale,  de  leur  ex- 
|)érience  !  Mais  si  ces  hommes  n  ont  pu  conserver  ime  monarchie 
solidement  assise,  à  quel  titre  seraieut-ils  appelés  à  fonder  la 
jeune  République  sur  un  sol  tout  vacillant  encore? 

S'ils  n'ont  pu  sauver  une  monarchie  qu'ils  aimaient  et  qui  le.s.  ai- 
mait, (|ucllc  garantie  peut  trouver  en  leur  habileté  une  république 
qu'ils  aiment  d'un  si  récent  amour  et  qui  prend  à  leur  endroit  l'at- 
titude de  la  défiance  ? 

Cette  habileté  d'ailleurs,  celte  science  dont  ils  se  targuent,  la  nou- 
velle république  n'en  a  pas .  besoin.  La  diplomatie  monarchique 
cherchait  à  tromper  les  peuples,  l'emploi  de  I  intrigue  et  de  I»  ruse 
était  pour  elle  une  condition  essentielle  du  succès;  mais  la  dinloma- 
tic  républicaine  n'a  pas  besoin  de  subterfuges,  elle  peut,  elle  doit 
s'étaler  au  grand  jour,  car  elle  ne  commet  pas  d'actes  dont  elle 
ait  à  rougir,  car  elle  n'a  personne  à  tromper. 

La  stratégie  parlementaire  était  une  nécessité  sous  la  monarchie. 
Dans  une  assemblée  de  corruption  et  de  privilège,  le  pouvoir  avait 
à  dissimuler  son  influence  corruptrice  sous  les  dehors  du  droit  et' 
de  l'impartialité  ;  l'opposition  avait  à  dissimuler  les  conséquences 
libérales  de  sc^  propositions  pour  ne  pas  alarmer  les  intérêts  égoïs- 
tes des  corrompus.  Sous  le  régime  de  la  liberté,  alors  que  l'on  peut 
prier  tout  liaut,  alors  que  la  destruction  des  privilèges  impose  à 
tous  la  nécessité  de  chercher  la  satisfaction  des  intérêts  particuliers 
dans  l'intérêt  général,  la  stratégie,  l'intrigue  parlementaire  ne 
serviraient  qu'à  vicier  l'assemblée,  ci  à  lui  faire j>erdre  en  miséra- 
bles manœuvres  un  temps  qu'elle  doit  à  la  patrie. 

Arrière  i'habilelc  nanemeiilaire  !  Arriére  les  orateurs  au  reiiie 
fonore,  (rittnd  c«  verbe  ne  couvre  pas  au  fpiid  d'idées  sàieasesi 
te$ Umm de  parole  pènvfi^t Itre  «dmul^ ftM |p(K|09  o|jo«(é 


Eroposition  de  réforme  venait  se  briser  contre  one  majorité 
iliste  ;  mais  l'Assemblée  constituante  a  trop  de  sranaes  flravm  à 
accomplir  pour  perdre  du  temps  à  écouter  un  mscoors  vide  sow 
quelque  forme  brillante  qu'il  se  présente. 

Il  faut  à  l'Assemblée  di»  hommes  (|ai4Mse  soient  pos  «éi  dUi» 
le  vain  dédale  des  formes  constitutionnelles  et  légales,  ira  dn  n'Mt 
ces  hommes  chargés  de  représenter  la  tradition  doivent  ètpe  m» 
voyés  en  très  petit  nombre  à  l'Assemblée,  sons  peine  de  Toir  In 
mesures  les  plus  utiles  entravées  par  de  longnn  argameaMiopB, 
par  des  scrupulee  inopportuns.  On  peut  construire  A  neof  à  la  oNh 
ditiondc  tenir,  dans  cette  œuvre,  compte  de  tous  les  droits,  de 
tous  les  intérêts,  de  tous  les  besoins  légitimes  de  la  natkn.  Il  SMttt 
d'hommes  de  droiture  pour  comprendre  ce  que  l'on  doit  gardée  dtt 

passé,  il  faut  des  hommes  d'études  et  d'iniUi^Te  por «i^== 

l'avenir.  Place  aux  hommes  nouveaux  qui  incarnent  les 
veiles! 


Le  Car  m  oonfianee  en  Diea! 

Tout  le  monde  a  lu  la  déclaration  de  guerre  sacro-politiqné  qoa 
le  dernier  bourreau  des  peuples  vient  de  Ikire  contre  (a  liberté. 

Tous  n'y  ont  vu  qu'une  fanfarronnade  de  roi,  digne  tout  an  plus 
d'exciter  la  risée  des  nations.  L'Europe  s'est  prise  à  sourire  en  li- 
sant cette  proclamation  de  Nicolas.  Le  ridicule  de  ce  nouveau  i 
nifeste  du  matamore  de  Saint-Pétersbourg,  est  ce.  qui  frappé  < 
tout,  car  on  ne  croit  plus  aux  ogres  depms  les  exploits  on  Pcifir- 
Poucet  .  ,    ,. 

La  France,  surtout,  est  saisie  d'un  soaverain  dédain  pour -le 
geôlier  du  Nord,  en  le  voyant  faire  ainsi  réaoBoer  ses  pras  gréa 
instruments  d'oppression  contre  les  majestés  popalaires,  et  nenaeer 
l'Europe  de  1848  avec  ses  pauvres  sujets  pnsonnios.  Il  bous  par- 
ratt  bouffon,  cet  orgueil  barbare,  jetant  un  défi  à  tous  ces  grands 
peuples  qui,  sans  armes,  ont  déjà  vaincu  des  annéesde  rms. 

'([Ju'espère  cet  épileptique  empereur,  quand  la  Poioane  ttffmt 
d'exil  accompagnée  par  les  ovations  dn  monde,  qnand  PAfiemagae 
rassemble  ses  forces  vitales  de  la  Baltione  an  Oaaabe  pour  b 
grande  œuvre  de  sa  régénération,  quand  l'Italie  est  dans  le  pfwiin 
délire  de  son  indépendande  reconquise,  quand  la  France  a  d^jdaré 
qu'elle  était  prête  à  donner  son  or  et  son  saag  à  toate  aatioB  dMd 
I  heure  de  résurrection  aurait  sonné?  Que  fera-t4l  contre  ces M*- 
ples  qui  ont  remplacé  enfin  les  protoà>les  hostiles  de  leurs  onÂ 
par  de  mutuelles  adresses  de  félicitations,  par  des  vœux  sinoéres  de 
confraternité  ? 

Oui,  on  doit  sourire  de  pitié  en  entendant  cette  harmonie  barbare 
de  cymbales  et  de  grosse  caisse  qui  vient  troubler  le  préInde  da 
nouveau  concert  européen.  Mais  en  réfléchissant  que  edte  (wav 
d'Attila  va  tomber  d'abord  sur  ses  infortunés  snjets  et  sur  aw 
pauvres  frères  de  Pologne  qui  sont  restés  dans  lear  patrie,  le  ooar 
se  gonOe  de  douleur  et  d'indignation. 

A  travers  les  "500  lieues  qui  nous  séparent,  aoas  Toyons  la  fine 
brutale  violant  le  domidie  des  malhôumises  ÛMMlles  de  Vanofie 
pour  en  arracher  tous  ceux  qni  porteraient  en  eux  FintelliseMe  et 
la  force ,  ces  deux  signes  de  suspicion.  Nous  saivoas  avec  ingôiii 
des  troupes  de  jeunes  hommes  désarmés  s'acheaùnaat  entre  étÊX 
haies  de  bourreaux  vers  la  glacière  immense  de  la  Sibérie.' lliîls^ 
partageons  d'avance  la  douleur  des  femmes,  des  mères,  des  som, 
des  filles,  des  vieillards  et  des  enbnts,  qû  suivront  ea  piearut  iea 
nouveau  chemin  du  Calvaire.  ^ 

Or,  il  n'y  a  pas  d'expression  pour  rendre  le  sentiment  qu'iMaira 
cette  colère  de  sauvage,  hurlant  sans  honte  devant  le  ooMr  par- 
tant de  l'humanité.  La  confiance  de  ce  Tentâtes  fait  bonuae  daii 
le  vrai  Dieu,  fait  horreur  comme  un  blasphème. 

a  Dieu  est  avec  nous.  >  Si  ce  mot  était  vrai,  le  Père  siqjréne  da 
monde  se  plairait  donc  à  y  voir  régner  la  soufliraBoe  et  le  mlbeor  ; 
l'Esprit  étemel  applaudirait  donc  à  l'étouflèàient  de  la  peuée  ;  la  '' 
source  de  tout  anaour  livrerait  les  soldats  de  la  aoufeïie  croisade, 
les  héros  de  la  fraternité  universelle  au  représentant  del'igDonuwe 
et  de  la  brutalité  humaine. 

Non,  Dieu  n'est  pas  avec  toi,  soldat  grossier,  aveugle  et  haineux. 
Non,  sa  force  et  sa  justice  sont  au  contraire  descendues  dans  les 
bras  de  ces  peuples  dont  le  ressentiment  légitime  et  la  dernière 
colère  vont  s'appesantir  sur  toi. 

Le  Times,  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  £ùt  an  apoel  toti 
cloquent  à  tous  les  peuples  sur  lesqueki  l'Angleterre  étena  sa  do- 
mination, et  il  iuvoaue  leur  témoignage  pour  repousser  les  accosa* 
lions  d'injustice  et  oe  cruauté  que  l'Irlande  formule  contre  le  goa- 
vernement  de  la  métropole. 

Il  résulte  de  cette  longue  plaidonie  que,  loin  d'employer 
traire  et  la  violence,  l'Angleterre  se  montre  partout  on  oui' 
morale  et  de  civilisation;  d'où  il  faut  condure,  avec  le  Tir 
l'action  bienbisante  qu'elle  exerce  ssyr  l'Inde  et  sur  l'An 
une  garantie  des  secours  et  des  adonèisMments  qu'elle 
une  sœur  infortunée.  .  ^--^__^     / 

On  le  voit,  l'orgueil  anglais  n!est  pas  telieB^t-enporté  qa'il 
n'ejitre  à  propos  dans  to  débati  contradictoires,  et  aall  ne  se  ré<*  ; 
signe  à  one  politique  d'atèrmoienient.  Hais,  en  tbmé,  il  Amt  é6e^ 
bien  mal  inspiré,  on  U  £rat  avoir  l'esprit  bien  toaraenté  des  an- 
cultes  du  moment  pour  évoquer  à  rhenre  wi'il  est  des  soiiTeain 
aussi  tristes  que  ceux  de  l'histoire  coloniale  de  l'Anglelerre. 

Eh  quoi  !  les  massacres  de  dabonl  et^  de  SoolMiia,  laChiBe  dé> 
cimée  par  une  Substance  homicide,  et  la  oiiasse  aux  tedigtaesq^ 
tématiquement  organisée  dans  la  Noavdle-Zélaad»,'^  Uëles  eea 
dures  extrémités  d  une  poli&rae  agiesÉive  «t  conqgéfii|rti^a'^- 
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an  grands  coups  que  Von  portait  naguère  jsk  que  l'on  a  reconnu 
être  moins  funestes  à  ceux  qu'ils  atteignaient  qu'à  ceux  qui  les 

,  lltous  sommes  loin  du  temps  où  un  Harrington  demandait,  dans 
son  Oréana,  que  l'on  extcrnainAt  tous  los  Irlandais  et  que  l'on  colo- 
nis&t  le  pays  avec  des  juits  qui  ajouteraient  à  la  richesse  et  a  la 
prospérité  de  l'Angleterre.  Aujourd'hui,  loin  de  vouloir  dépeupler 
cette  glorieuse  tled'Krin,  qui,  comme  ledit  si  bien  M  de  Laïaar- 
IJne,  est  à  la  fois  la  poésie  et  l'héroïsme  des  nations  du  Nord,  k; 
.  gouvernement  anglais  fait  des  efforts  pour  conjurer  tous  les 
nom  que  des  administrations  r*paccs  et  imprévoyantes  ont  a|)pçles 
■tir  ce  n^heureux  pays.  Pour  sonder  la  plaie  daus  toute  sa  prolon- 
4èar  et  pour  juger  de  l'insuffisance  des  remèdes  que  l'on  y  a  ap  - 
porfés  jusqu'à  présent,  il  suflit  de  laisser  parler  M.  Reynolds  qui, 
le  SI  WV9,  traçait  un  douloureux  tableau  devant  la  chambre  des 

communes:  

•  Depuis  4ue  la  disette  a  commencé  en  Irlande  jusqu  au  mois  de 
»  9QpteU)bre  ^HT,  35  <6G  personnes  sont  mortes  de  faim,  94  007 
»  sont  nwirtes  de  dilférentes  maladies  causées  par  une  nourriture 
*  malssujg^,  et  58  1 40  personnes  continuent  de  souffrir  par  les  mt^- 
»  mes  QNJgi^.  Ces  chiffres  ne  s'appliquent  qu'au  quart  de  l'Ii lande 

>  et  ils  peuvent  donner  une  idée  du  mal  qui  dévore  le  pays.  Tel  est 

>  le  résultat  des  efforts  du  gouvernement  et  des  secours  particu- 
»  liers.  En  présence  des  faits  signalés  dans  le  rap|)ort  de  la  com- 
»  mission,  il  est  permis  de  dire  que  pareille  cho.se  ne  s'était  jamais 
»  vue  dans  un  pays  civilisé.  > 


10  Gouverdel 


ACTES  OFFICIELS. 

Sur  la  proposition  de  la  Comniissior^  do  (îouveriioment  [wiir  le»  tra- 

vaHleur»  :  ,        ,     „      .,.  . 

Considérant  que  le.jfcincipe  inauguré  par  la  Ropubliqnc  triomphante 
est  le  principe^e  fratcimité  ; 

Que  Miu  venons  de  combaUro,  de  vaincre,  au  nom  et  pour  le  compte 
deT'lMunanité  tout  eikiièM  ; 

Que  c«  seul  titre  d'boai'ae/  a  quelque  chose  d  inviolable  et  d'auguste 
que  ne  saurait  eiïacer  la  difl^encu  des  Patries  ; 

Que  c'est,  d'ailleurs,  l'originalité  j^lorieuse  de  la  Franee,  son  génie, 
son  devoir,  de  faire  bénir  par  tous  les  penpios^es  victoire»,  et,  quand  il 
le  faut,  ses  douleurs  mêmes  ; 

Considérant  que  si  elle  nourrit  en  ce  moment  Iwauroup  d'étrangers,  un 
nombre  bien  plus  grand  encore  de  nationaux  vivent  de  leur  travail  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse,  ru  Amérique,  sou;:»  las  cieux  les 
plus  éloignés  ; 

Que  provoquer  de»  rcprésaillps  en  reiwussant  loin  do  nous  nos  frères 
des  autres  pays  serait  une  calamilo  ou  auMno  loiiqw  qu'un  (iéshouuoiir. 

Le  Gouyernement  provisoire  place  sous  la  sauve^^ardo  des  travailleurs 
français  les  travailleurs  étrangers  qu'einnioie  la  Franco,  ot  il  roiilio 
l'honneur  de  la  Répuhlique  hospitalioiie  ù  la  générosité  du  jR-uplo. 

Les  président  et  vice-président  de  la  Commission  do  gouvernement 
pour  les  travailleurs  invitent  los  fabricants  de  faïence  du  dé|)arlomonj 
de  la  Seine  à  s'entendre  pour  nommer  trois  ilélégués  chargés  de  représen' 
ter  leurs  intérêts. 

Sur  le  rapport  du  ministre  do  riuslrur tion  iiuldiipie  et  ries  culles,  le 
Gouvernemont  provisoire  décrite  . 

Art.  \".  Afin  de  donner  à  renseii^ncmont  ))oiiti(]ue  et  administratif  les 
développements  nécessaires  à  la  République,  il  sera  institué  au  colléço  do 
France  une  série  de  chaire»  ainsi  dénonTmées  : 

I»  Droit  politique  franchi»  ot  droit  i)olitique  comparé. 

2»  Droit  international  et  liisloiro  dos  traites. 

3»  Droit  privé. 

4"  Droit  criminel. 

.V  Economie  générale  ot  statistique  do  la  population. 

«•  Economie  Ronéralo  et  stalistiiiuo  de  ra;iriculloro. 

7»  Economie  pénéi  aie  ot  statistiquo   îles  mines,   usines,  arm  et  maiiu- 

faclures.  ,     ,  , ,. 

8»  Bconomie  générale  el  statistique  des  travaux  publics. 
""    S»  Kconoinie  générale  et  statistique  dos  finances  ot  du  commerce. 

40"  Droit  admiiiislralif. 

Il"  Histoire  des  institutions  adminislralives  Irnnçaisos  o(  olran2;orcf. 

Art.  2.  Les  chaiios  do  droit  do  In  luiluro  ot  dos  gens,  d'ocunoiiiio  |)0- 
liJiquc,  de  législation  comparée,  attendu  qu'il  est  |inurvu  aiitrom.nt  à 
leur  objet,  sont  supprimées. 

Art.  H.  La  chaire  de  luic,  attendu  que,  demiis  I  institution  do  la  chaire, 
il  a  été  pourvu  à  cet  enseignement  par  la  cliaire  de  turc  établie  a  l'école 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  est  supprimée. 

Art.  S.  l..a  chaire  de  poésie  laliae  se  coiif&nd  dans  la  oliairo  d  élo- 
quence làtii;e,  qui,  par  analogie  avec  la  chaire  de  grec,  prend  le  nom 
Je  langue  et  littérature  latine. 

Art.  .">.    \j^  chaire  do  mécanique,   ijiipprimoo  par   arrêt  de  1"î>2,  est 

rétablie.  ,  , 

Art.  «.  Les  élèves  destines,  conformément  au    d(*cret  du  8  mars  iHW, 

au  recrutement  des  diverse  •  branches  du  service  administratif,  .seront 

assujettis  à  suivre  l'instruction  du' collège  de  France. 

Art.  7.  Le  nom  d'élèves  du  collège  de  France  leur  sera  spécialement 

affecté. 

Art.  8.  Le  ministre  provisoire  do  l'inàtrucliou  piibii(iue  et  des  cultes 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

On  lit  dans  le  Moniteur:  <  Un  précieux  onsoignement  résulte  du  rap- 
"  prochemenl  qui  vient  d'être  fait  a  la  préfecture  de  police  du  chiffre  des 
crimbs  el  délits  commis  dans  le  département  de  la  Seino  |)endant  le  mois 
do  mars  dernier,  avec  celui  du  mois  correspondant  de  l'année  4847. 

»  Ainsi,  lenembre  de  crimes  ci  délits  a  diminué  d'un  quart,  non  pas 
seulement  pour  les  cas  suivis  d'arrestation,  maUpour  toiiS  ceux  qui,  con- 
signés dans  une  plainte,  ont  été  déférés  àdsiustice.  Cette  diminution 
tout  à  fait  caractéristique  n'est  pas,  du  reste,  un  jeu  du  hasard  ;  elle  est 
la  même  par  rapport  aux  deux  anné's  précédentes  (184'>-48f6),  qui 
avaient  fourni  pour  ce  mois  do  mars  un  contingent  de  crimes  et  délits 
égal  pour  chacuneà  celui  de}4847. 

»  Ce  qu'on  doit  surtout  remarquer,  c'est  que  les  vols  en  général  pré- 
sentent un  chiffre  notablement  inférieur  à  celui  de  l'année  dernière  ; 
ainsi,  pendant  le  mois  de  mars  1847,  il  a  été  commis  deux  fois  plus  de 
vols  de  nuit  (S  pour  4),  et  une  fois  plus  do  vols  de  jour  que  pendant  le 
mène  mois  de  MIS. 

«C'est  i^  un  fait  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  H  montre  clai- 

'  fMQSatTdbt  des'prracip^  républicains.  Nous  le  livrons  aux  réfloxions 

daiBMR  qui  font  wt  jptbple  l'ininre  dé  douter  de  sa  moralité.  Peut-être 

«MMprànenmt-ils  enfin  que  l'admission  de  tous  les  citoyens  (^  la  vie  poli- 

tiqua  ddii  néciiiinairenient  inspirer  à  celui  qui  jusque-là  «n  avait  été 


provisoire  s^bien  voulu  m'investir  en  m'ap|)elant  nu  commandement' su- 
|)érieur  de  la  garde  nationale  de  l'uiis  et  de  la  banlieue.  Seul,  quelle 
que  soit  ma  ferme  volonté,  je  craindrais  do  rester  au-dessous  do  la  mis- 
sion ((ue  j'ai  à  loiuplir,  si  je  n'éliiis  pas  assuré  'du  ciiiiçours  do  to)»  ly- 
niièros,  dolit  j'ai  un  si  ;;iaiia  besoin, et  d(>  votiedévouemeritànolro  jouno 
réptililiijuo. 

'I  .lo  ne  vous  parle  |)as  des  services  roiuliis  p;ii'  le  bravo  ot  loyal  géné- 
ral i  hof  d'otat-iiiajor  Guinard  ,  vous  los  connaissez  aussi  l.>ioii  (pio  moi , 
il.s  sont  coiiFuis  du  nays  tout  ojitior;  avec  son  onoi'i^ique  conconis,  nous 
voirons  nos  l.u'cos  (lomocraliipies  s'i'iiraciMor  oiiroio  davantage  clans  lo 
cd'iir  du  pays. 

I'  .le  saisis  cotte  oi-i'asien  peur  voii';  parler  aussi  des  servi. .s. qu'a  ron- 
lius  le  colonel  sous-olief  d'olat-inajoi-  Saissot.  Il  nsus  a  consacré  non- 
soulemiuit  ses  jours,,  mais  sos  nuits;  c'est  à  sou  zelo  infatigable  que 
nous  devons,  on  grande  partie,  l'oii^aaisation  do  la  garde  nationale. 

»  Colonels  ot  lieutenants  colouols,  vous  pouvez  compter  sur  nous 
comme  nous  comptons  sur  vous;  nous  nous  devons  tous  à  la  République, 
et  c'est  en  nous  unissant  comme  flores  qiio  nous  consoliderons  sa  puis- 
sance. » 

Le  colonel  de  la  4"  lé»ion,  Hamond  ilo  la  Cioi/.otto,  a  répondu  au 
nom  de  ses  camarades  : 

«  l.«S"  paroles  que  vous  venez  de  pion»ncor,  nous  no  los  oyblierons 
pas;  en  toute  occ^  sioii,  vous  pouvez  compter  sur  nous;  unis  ainsi  par 
tes  inôinos  sentiments,  nous  vous  aiderons  ù  consolider  le  grand  (Buvre 
de  février  ;  nous  connaissons  tous  la  sa;i;es.se  et  l'ôuergie  do  notre  géné- 
ral ;  nous  obéirons  4  sej  ordres,  parce  (|u'ils  sertnl  donnés  eu  vue  des 
in'.erêts  do  la  Uépublique.  Partout  où  la  République  réclamera  notre  pa- 
triotisme, nous  serons  heureux  et  fiers  de  vous  suivre  ;  v^us  pouvez  être 
assurés  (|ue  nous  sacrifierons  nos  aH'aires  pGrsomrettsï;"tmit notre  temps, 
on  un  mot,  pour  organiser  ensemble,  sur  des  bases  solides  et  darablos, 
nos  légions,  dont  nous  jwuvons  vous  garantir  l'esprit  républicain,  n 
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Dons  p«trlollque». 

Un  relevé  officiel  des  versements  en  iiuinéraires  faits  par  diverses  per- 
sonnes 4  lu  Commission  dos  dons  et  od'randos  à  la  patrie,  dans  les  jour- 
nées des  }  el  ,ï  avril  s'élève  à  .V2  2»2  fr.  Ki  c. 

Dans  les  mêmes  journées,  9t  pièces  d'argenterie  ou  d'or  ont  été  remi- 
ses à  lu  Commission  par  huit  personnes  dilférentes. 

—  Les  dons  personnels  en  numéraire  laits  dans  la  journée  du  0  avril 
se  sont  élevés  â  1 1  ,'^1 5  fr.  Xi  c. 

—  Une  dépuration  des  oumIois  de  la  verrerie  de  t'.hoisy  est  venue  ap- 
jx)rter  au  Gouvernement  provisoire  un  don  patriotique  do  2-2I  Ir.   50  c. 

—  Les  cochers  de  la  maison  Rhéal  ont  porté  il  ir. 

—  Lo  curé  el  le  clergé  de  lu  paroisse  Saint-F.ustache  (uit  adressé  a 
l'Ilolel-de-Ville  :HH)  Ir.  pour  lo  Trésor  de  la  République- 

—  Les  surveillants-adjoints  et  femmes  do  servico  des  salles  d'utile 
apportent,  a  tilro  do  don  patriotique,  t."M>  Ir. 

—  Les  ;:ens  do  service  du  inini.stèro  do  la  marine,  107  Ir.  (M)  r. 

—  F.rs  nnplovésde  l'oxploilation  et  flu  si'rvicc  de  la  wio  des  lompa- 
gmes  (les  chemins  de  fer  d'Orléau-  el  du  Centre  ofl'reut  une  somme  de 
î  'itM  fr.  .')  c,  a  litre  de  don  patriotiipio. 

—  Los  emplovésdu  ministoro  des  aifairos  otrangorc^  ont  mis  à  la  dis- 
|>osition  du  (îouvernemont  provi'Çoiro  lo  inonlaiit  (UMn»*  jmirné*'  de  leurs 
appointements,  s'élevant  a  l  OUI  fr.  —  Los  garçons  de  bureau  et  goiis 
de  service  du  même  ministore  ont  ver.-;o  !.'>.)  fr,  (iOc.,  inuniaiit  d'une 
journée  d'appoinleinents. 

—  Le  ciloyon  rabouret,  insliluloiir  a  Pouilly,  abandonne  jus(iu'on 
I8^j2  les  intérêts  d'une  s<uuine  di'  -200  fr.  déposée  par  lui  à  la  cais.se  d'é- 
pargne. 

—  Le  citoyen  V.  Nancy,  commissaire  de  |)olice  spécial  sur  le  chemin 
de  fer  do  Mo'nteieau  à  'l'royes,  abai  donne  lo  î»)*-  do  sou  Iraitement. 

—  Lo  ciloycn  Chapusot,  propriélairo,  s'ongauo  a  verser  chaqno  mois 
la  somme  de  MM»  f'-, 

—  Les  chefs,  employés,  inlirniieis,  gagi.iles,  tisserands  et  peignours 
do  la  (ilaluro  dos  indiL'onts  ont  verso  i  087  fr.  7«t  i\ 


If  évoliilieii.  eiiropceniic* 

La  Savoie  reste  italienne  pour  le  moment.  Les  autorités  sont  ren- 
trées a  Chainhcry;  les  ouvrier»  qui  .s'étaient  emparés  de  la  ville  ont 
etcdis[)crsos.  Les  Français  ont  été  reconduits  jusqu'à  la  frontière, 
et  les  Savoisiens  chacun  dans  leur  commune. 


Los  nouvelles  de  Lombaidie  sont  bonnes.  Le  2  avril,  on  évaluait 
à  40  000  hommes  les  troupes  piemontaiscs  qui  ont  pa.s,sé  le  Tcssin. 
Les  différents  corps  s'avançaient  à  marches  forcées,  ^iressés  de 
combattre.  Les  Autrichiens' semblaient  se  réplier  sur  \érone,  l'i- 
nondation des  plaines  les  empêchaient  de  tenir  la  campagne  comme 
elles  l'avaient  projeté.  Peschicra  leur  servait  d'avanl-poste  fortitié. 
Les  Piémontais  se  proposaient  de  lt«i  atla»|uer  sur  le  pont  Sur  la 
lij^ne  des  monts  vers  Sal6  se  trouvait  un  corps  de  Suisses  Les  8  OQO 
hommes  (lui  étaient  à  l'ontevico  sont  entrés  à  Mantouc  sous  la 
conduite  ou  général  Walmoden. 

Luhiana  s'est  donné  un  gouvernement  provisoire. 

Le  circolo  romano  va  envoyer  à  toutes  les  villes  d'Italie  une 
adresse  pour  demander  une  biète  générale  italienne  qui  aurait 
Pie  IX.  pour  président. 


On  écrit  de  Naples,  28  mars  : 
D'nn  instant  à  l'autre  on  attend  de 


grands  événements  à  Naples,  où 


l'aigle  autrichienne  a  été  arrachée  de  l'ambassade.  On  voulait  aller  A 
l'ambassade  russe  et  brûler- les  armes  de  l'autocialo;  mais  des  citoyens 
sont  intervenus.  Lo  directeur  de  la  police  napolitaine,  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  fait  jeter  aux  flammes  toutes  les  noies  secrètes,  dénonciations  et 
pièces  relatives  à  la  police  politiqne,.concernant  tant  los  Italiens  que  les 
suspects  de  tous  les  pays. 

l'endant  celte  destruction,  l'émeute  grondait ,  et  |ieu  d'instants  après, 
Ferdinand  était  obhgé  de  changur  encore  une  fois  sou  ministère. 


Charles-Albert  a  adressé  tui  gouvcntcment  autrichien  un  mani- 
feste dans  lequel  il  cherche  à  excuser  son  agression.  Il  se  plaint  di's 
traités  conclus  entre  l'Autriche  et  les  duchés  de  Parme  et  de  Mo- 
dène  comme  |)ortant  atteinte  à  l'équilibre  des  pouvoirs  en  Italie;  il 
ajoute  que  son  rettis  de  se  mettre  <*  la  tête  du  mouvement  eût  dé- 
terminé une  explosion  réyolutionnaire  et  amené  le  renversement 
de  ma  tréne  ;  et  que  le  parti  qu'il  a  pris  était  le  seul  qui  pât  faire 


BliYi^ë^nraiaiî^lfw^mSS^}^  ait  eQurérnemWC.^ 
triqliiQu,  Un  mo'uvem.ent  répubOcai»  vicci  d'éclater  dans  la  Gallt- 
cie.  Il  à  été  comprimé,  niais  il  n'ualtra.  La  Gallicic  est  cpiilpfîltc- 
ment  dégariiiu  du  troupes,  et  l'on  craint  à  chaque  instailt  tioc  iiu'^- 
sion  russe.  Le  j;ouvcrnement  s'est  épuisé  à  envoyer  des  troupes  eu 
Italie:  il  avoue  lui-même  qu'il  lai  faut  plus  de  irois  mois  aVant  de 
meltie  de  nouelles  troupes  sur  le  pieu  de  guerre.  La  desorcani- 
siilion  est  partout.  A  Pesth  (Hongriel,  le  jieuple  s'est  emparé  le  39 
do  IlO  quintaux  de  jioudre  (|ue  le  gouvernement  se  proposait  d'ex- 
pédier a  la  frontière  militaire.  La  garde  nationale  a  déciaré  û  pou- 
dre (le  bonne  prise. 

La  Bohême  veut,  comme  la  Hongrie,  une  administration  ualio- 
iiale.()n  écrit  de  Prague  à  un  journal  allemand  : 

Une  grande  agitation  a  régne  dansxetto  ville  .î  la  nouvelle  que  le 
gouvernement  n'avait  pas  accordé  une  seule  demande  «I  lu  Hohéme,  mais 
<'t»tait  borné  à  dire  que  l'on  aviserait.  La  noblesse  était  alarmée;  elle 
cr  lyait  tout  |)  -rdii.  L,o  commerce  et  l'industrie  étaient  paralysés.  Il  y  eut 
des  assemblées  nombreuses  et  l'on  .prQiioni.a  dos  disrx)ur9  menaçants. 
Alors  le  burgràf  distribua  I  (M)U  fusils  à  la  logi»u  dos  étudiants,  ainsi  que 
4  (NKIà  la  garde  natioiialo.  On  distHbil!»  alissi"  des  cartouches  et  do  la 
poudre.  Celte  mesure  rét;iblif  un  peu  l'ordre.  Hier,  une  dépulation  est 
partie  pour  Vienne,  avec  une  nouvelle  pélilion,  11  faut  qu'elle  rapporte 
uno  réponse  catégcuiquo,  oi  alors  on  prendra  des  mosuros  énorgitpios. 
On  pen.so  (pie  \i}  gouvoriiement  cikieia. 

La  loi  promise  par  l'Autriche  sur  la  liberté  de  la  presse  aétéjugéiî 
une  mystification.  Ou  en  a  br^lc  publiquement  les  premiers  exem- 
plaires. Les  pénalités  sont  très  ri,:;oureuses,  et  il  n'est  pas  question 
lu  jury.  Les  étudiants  ont  si^^né  immédiatement 


une  protestation  contre  cette  rpuvre  des  liguoricns  et  rédemptorFs- 
tes.  Le  ministre  a  promis  de  faire  réviser  la  loi.  L'aristi 
et  les  fonds  baissent  toujours. 


de  l'intervention  di 

n'tre  cette  Tuvre  des  liguorici 

'aristocratie 'l^qdc 

La  guerre  sociale,  déclarée  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne, 
vient  également  d'éclater  au  nord-ouest.  On  écrit  de  SchiWborg 
(duché  de  Posen)  : 

Les  domaines  des  seigneurs  sont  en  flammes.  Tous  les  paysans  sont  oa 
pleine  insurri^clion  ;  non-seulement  les  propriété»  mais  la'vii  des  éci- 
gnours  est  on  danger  ;  heureusement,  les  psrsonnes  menacées  ont  nu 
fuir.  Sept  propriétés  seigneuriales  ont  été  pillées  et  freis  ont  été  incen- 
diées. 


La  Russie  vient  d'éprouver  un  grave  échec  dans  le  Cauca.sc  ; 

Au  siège  de  Santom,  les  Fschorkesses  ont  fait,  dans  la  nuit,  une  sortir 
imprévue,  et  iiiassacro  le  tiers  do  l'armée  russe  ;  ."$  généraux  el  t.TO  oÀi- 
ciers  sont  restes  sur  lo  champ  de  bataille. 


La  Russie  elle-même  veut  relever  la  Pologne,  si  nous  en  crovnns 
une  lettre  do  Francfort  publiée  par  le  (i'iLf/nmnt  s  Messenger.' fi\- 
colas  se  proposerait  de  constituer  un  royaume  de  Pologne  dont  le 
duc  de  Leuchtenberg  serait  nomme  roi.  L'Autriche  érigerait  égale- 
ment en  royaume  la  (iallicie,  et  la  Prusse  le  duché  de  Posen.  Il 
reste  a  savoir  si  les  Polonais  accepteront  cette  demi-nationalité. 

Le  gouvernement  hadois  a  fait  annoncer  aux  Polonais,  réunis  k 
SlraslMiiirg,  qu'il  s'empresserait  de  leur  faciliter  les  moyeus  de  rcu« 
tier  en  Pologne.  Ils  seraient  conduits  par  colonnes  de  iO  hommes 
de  Kehl  à  Manhoiin  parle  cliomin  de  fer,  et  de  MaDhciiu  à  tlolognc 
par  le  bateau  à  vapeur,  le  tout  aux  frais  de  l'Etat. 

La  désorganisation  est  grande  dans  le  duché  de  Bade.  On  écrit 
de  Carisruhe,  i  avril  : 

L(!  pont  qui  se  trouve  dans  notre  voisinage  (près  do  Knielingci\  sur 
lo  Rhin,  ot  qui  avait  été  en  partie  coujié  pendant  la  nuit,  est  occupé  par 
un  détachement  de  dragons.  Une  partie  du  pentdcKehliera  probalJemenl 
aussi  détruite  en  cas  d'urgence.  Il  est  question  d'établir  ici  une  artillerie 
bourgeoise  (lui  se  composera  de  I  canons  et  2  obusiers.  Des  commuRes 
ornières  no  laisssnt  pas  partir  les  soldats  appelés  sous  les  armés;  les 
pères  raj)pollent  leurs  tiis  qui  sont  sous  les  drajieauxi  de  sorte  que  Tes 
ministères  do  l'intériev^t  de  la  guerre  se  sont  vus  forcés  de  publier,  A 
col  égard,  un  avis,  ot  flnvo(iuer  la  rigueur  do  la  loi.  Nos  militairee',  à 
(jui  l'on  donne  de  la  bière  autant  qu'ils  veulent,  n'observent  plusaueune 
discipline.  Dans  notre  ville  comme  à  Rastadt,  ileslseuvenl  question  d'in- 
soumission. Le  princo  Frédéric  do  Bade  est,  dil-on  ,  parti  |>our  Munich, 
Ouehpios  bataillons  do  llessois  sont  déjà  arrivés  par  le  chemin  de  fer;  ils 
i-e  rendront  sans  relard  dans  l'()l)crliind.  Dans  l'attente  du  retour  do 
beaucoup  do  députés  de  Francfort,  on  voit  flotter  sur  les  maisons  des 
drapeaux  allemands,  el  dans  la  soirée  on  avait  l'intention  d'Illuminer  • 
mais  le  conseil  communal  a  fait  rolarder  celle  nianifcstniion  jusqu'au 
dépari  do  nos  députés  aii  parlement  (diète  allemands).  On  continue  A 
faire  l'exercice, 


la  diète  de  Prusse,  dans  sa  séance  du  4  avril,  a  adopté  les  qua- 
tre premiers  paragraphes  du  projet  de  constitution  [)résenté  par  le 
ministère.  Ces  paragraj^ihcs  sont  relatifs  à  l'alwtition  dn  cautionne- 
ment des  lournaux,  à  1  abolition  de  la  justice  privilégiée  pour  les 
crimes  d'Etat,  à  l'indépendance  du  pouvoir  judiciaire,  et  enfin  au 
droit  de  réunion  et  d'association;  les  dis|)ositions  -  relatives  à  ce 
dernier  objet  sont  ainsi  conçues  : 

Tous  les  Prussiens  ont  dieil  de  se  réunir  )>acinqucment  et  sans  armes 
dans  les  endroits  clos,  sans  que  l'exercice  do  ce  droit  soit  soumis  h  une 
autorisation  préalable  de  la  police. 

Ils  ont  également  le  droit  do  s'associer  sans  autorisation  préalable 
dans  un  but  qui  ne  soit  pas  contraire  aux  lois  existantes.  ' 

Des  réunions  en  plein  air  peuvent  être  autorisées,  à  moins  qu'elles 
n'offrent  des  dangers  pour  l'ordre  et'la  sûreté  publique. 

Toutes  les  dispositions  législatives  existantes  rosirictives  du  droit  do 
libre  association,  sont  abolies  par  la  présente  loi. 

Le  g  S  abolissant  les  distinctions  do  culte,  quant  A  la  jouissance  des 
droits  iMlitiques,  el  le  §  0  relatif  au  vote  ont  été  également  adoptés. 

Il  a  clé  donné  ensuite  lecture  d'une  proposition  du  gouvernement  au- 
torisant le  ministère  à  contracter  un  emprunt.  Cet  emprunt  serait  con* 
tracté  avec  dos  préteurs  ou  par  rimp()t;  il  comprendra  les  sommes  nécet* 
saires  pour  la  uéfenso  de  la  monarchie,  le  maintien  du  crédit  et  pour 
venir  en  aide  au  commerce  el  à  l'industrie.  Les  miniltros  agiraient  sous 
leur  responsabilité  vis-à-vis  de  l'assemblée  nationale. 

On  écrit  de  Berlin,  4"  anil  :  ,       . 

Sir  StrattfordCanning,  arrivé  ici  la  semaine  dernière,  a  donné  à  notre 
cabinet  l'atsiirance  formelle  que  le  gouvernement  anglais  ferait, loua. iek 
efforts  pour  régler  dune  maniera  MMÔqua  les dLfrérends  aurvenna  #n* 
treio  Dammàrk  et  le  Schleswig-UolsUnn.  Dans  l'attente  d'un  r^aultat 
favorable,  il  avait  dissuadé  le'  gouvernetnèhl  d'enVtS^r  das  troUpès  p^ 
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Pnnaeoceidenlale;  Titus,  delà  Bavière;  Detering, du  HanArre;Diémer, 
de  Wurtemberg  ;  Minkhurtz,  de  lu  Saxe;   Necker,  de  Bado;  Struwe, 
Wurth,  de  Bade;  Zilz,  Mohr  et  Pfiua;er  de  la  Hesse;  Wurth,  de  Si/niaren- 
f^en.  Ce  coiailé  a  déjà  publié  son  prugrnraino. 
La  commission  des  ('.inqiiante  s  e»t  coii-,lituéc  de  son  rùlé. 

C'est  lundi  que  les  ciiaitistos  anglais  se  proparent  i^i  présenter,  au 
nombre  de  300  000,  leur  pétition  à  la  chambre  des  communes.  Le 
j^ouvcrneinenl  anjjlais  a  l'ait  défendre  cette  manifestation,  et  pris 
des  lucsiires  nnlituircs  pour  l'empêcher,  bien  (|ue  les  <  barlistès  |)ro- 
lestent  (ju'ils  se  présenteront  sans  armes.  Beaucoup  de  liourgeois 
ent  prête  serment  comme  oonslables,  et  ont  promis  leur  assistance 
à  la  police;  (]uel(|ues  ouvriers  eu  ont  fait  autant,  mais  d'autres  s'y 
sont  refusés.  Les  minisjres  ont  annoncé  en  outre  (|u'ils  |)ro|)ose- 
raicnt  une  loi  qui  augmentât  leurs  pouvoirs  contre  la  sédition.  Ou 
44  rapproché  à  la  chambre  des  communes  la  conduite  de  lord  Grey 
de  celle  de  Guizot,  k  propos  du  bau(|uet. 

Lu  procliunation  du  gouvernement  anglais,  pour  interdire  la 
réunion,  est  ainsi  connie  : 

Altchilu  (jiK!  lu  rcunioii  d'un  {rrand  noijibrc  d'Iiommus,  iicooni|ia;jiR'o  de 
rircon^anrcH  londunl  à  exciter  la  terreur  cl  les  alarmes  dans  l'esprit  des 
sujcl*  de  S.  M.,  eet  criminelle  et  illégale; 

Attendu  (pie,  non-seuiemenl  les  individus  qui  prciiiietit  une  j)art;ictive 
à  ces  réuaioo»,  niais  encore  ceux  qui,  parieur  préseiK-e,  ont  le  lorl^e 
le»  encourager,  agissent  contrairement  à  la  la  ici  et  s'exposent  a  être 
punis; 

Attendu  qu'un  ycle  du  parieinenl,  adoplo  en  la  Ireizième  année  du 
règne  du  feu  roi  Charles  II,  intitulé  :  Ar(e  conlic  le  tumitllf  H  Irt  dcmii- 
drr$,  a  déclaré  que  persenne  ne  se  rendrait  auprès  du  roi  ni  prés  do 
l'une  ou  l'autre  chambre  du  Parlement  foiis  lo  prétexte  de  présenler  ou 
remettre  une  pétition,  plainte,  remontrance,  déclaration  ou  d'autres 
adresses,  en  nombre  supérieur  à  dix  personnes  ; 

Attendu  qu'une  réunion  est  convoquée  pour  le  10  avril  à  Kenninglon- 
rx>nimon,  et  que,  dans  les  avis  imprimés  convoquant  ce  meeting,  i!  est 
annoncé  que  certaines  personnes  se  rendront  proc?ssionnellemenl  à  la 
chambre  des  communes  en  1res  i^iand  non.bre,  soiisprélexic  (luDrésen- 
ter  une  |>élition  à  la  chambre  des  communes  du  parli'ment,  et  attendu 
que  l'on  a  été  avisé  que  des  |)crsonnes  avaient  re<;u  lecon.seil  de  se  pro- 
curer des  armes  cl  de  les  porter  à  cette  procession; 

Attendu  que  le  projet  de  proeession  est  de  nature  ;t  exciter  la  terreur 
et  Jalonne  dans  les  esprits  des  sujets  de  la  reine  : 

Tout  le  monde  est  engagé  (Wir  les  prési'iites,  «l  il  est  enjoint  rigoureu- 
sement à  tous  de  ne  pas  assister,  ni  participer,  ni  être  |irésent  a  celle 
réunion  ni  jt  cette  procession. 

Tontes  les  personnes  bien  disposées  sont  requises  par  les  présentes 
d'aider  i  (taire  exécuter  les  disp<.)siiioiis  do  la  loi  et  à  prolé.^er  ellicace- 
■eu(  la  paix  publique  en  (omprimanl  toute  tentative  de  désordre. 

Les  chartistcs  ont  déclaré  qu'ils  passeraient  outre. 

Djns  la  réunien  de  leur  convenlion,  (jui  a  eu  lieu  le  0,  M.  Fear^us 
O'Connor  a  annoncA  qu'il  a  été  ronstiuit,  .i  InigseiuJ,  un  {zrand  char 
triomphal  ayant  trente  pieds  de  luni:,  à  l'effet  de  transporter  les  délé- 
gués. Toutes  leurs  devises  seront  peintes  sur  le  char,  qui  sera  surmonté 
3'tin  drapeau  tricolnre  (pii  a  eoilto  tO  liv.  sterl.  Il  faudra  montrer  aux 
aristocrates,  lundi,  comment  les  esclaves  du  travail  sa^ent  engraisser 
leurs  chevaox.  I. 'attelage  sera  niagnirK|ue. 

.M.  HAR^iEV.  Nous  ferens  00  iiue  l'on  a  lait  à  Paris.  Les  boHtiquiers, 
qU4ind  passaient  des  processions,  fermaierit  leurs  boutiques.  Le  |>ouple 
leur  criait  :  A  bas  les  velets  !  Tout  se  rouvrait  par  enchantement  ;  pas 
«ne  beutique  n'a  été  attaquée. 

M.  tuiMEr.  Il  faudra  (|ue  les  commissaires  |)0i  twnt  à  la  boutonnière 
nne  ros«lt4»  tricolore  .  vert,  blanc  et  rouge.  (Applaudissements.) 

M.  liEV>OLD9.  Je  trouve  que  certaines  |>ersonnes  ici  usent  de  Ix-aii- 
coun  de  ménagement  en  parlant  des  autorités  consutuées.  Quels  respects 
voulez-vous  avoir  pour  une  reine  (|ui  ré|)ondait  sèchement  aux  doléan 
cos  des  pauvres  ouvriers  de  SpitalfieKls  :  «  Mes  braves  gens,  je  n'ai  pas 
de  fonds  ponr  vous  se<'0urir.  »  Au  munienl  eu  elle  refusait  les  secours  à 
ces  braves  gens,  elle  louchait  855000  lir.  slcrl.,  et  les  comptes  du  lord- 
cbambellaD,  pour  la  lK)nnc  chair  et  les  liquides,  s'élevaient  ù  41  000  liv. 
sterl.  (Applaudissements.)  L'aristocratie  dennera  volontiers  5  à  10  000 
liv.  sterl.  pour  bâtir  une  église  ,  elle  refust"  ,j  liv  sterl.  aux  pauvres  !  lit 
veus  voulez  adresser  un  inémoiro  à  celle  jeune,  dame,  el  vous  «royez 
que  l'on  vous  écoutera  !  Moi,  qui  n'aime  pas  les  ménagements  avec  le.« 
cœurs  dnrs,  je  vous  déclare  quéîle  rejet  de  la  pétition  constituera  une 
dtklaralion  do  guerre  contre  le  peuple.  Ln  conventien  constituerait  le 
parlement  du  peuple,  et,  s'il  était  nvccssaire,  clic  devrait  faire  co  quo 
fit  le  parlemout  au  temps  d«  Charles  I".  fApplaudi>seineuts.) 

Voici  le  texte  de  la  pétitico  qui  sera  présentée  : 

Ahx  honorables  mcwbvfs  (Ui  commune  île  la  Grandu-lirelniine    ef    île 
rirhni'e  a.'.iemhlfi  cii  ixirlemenl. 

Nous  sjfusiijjnés,  habitants  des  des  brilanniiiucs  etsujels  de  la  cou- 
ronue  britannique,  nous  u^ons  du  privilège  coiislilulionnel  de  soumettre 
a  \otre  honorable  chambre  l'eposi'  do  nos  droits  et  de  nos  griefs  [X)liti- 
([ues,  dans  l'espoir  que  vous  y  ap|)orterez  toute  l'attention  qu'imposent 
anx  jîépositaires  des  droits  civils,  sociaux  et  religieux  du  peuple,  l'imcor- 
lance  de»  premiers  et  lo  caractère  d'oppression  dont  les  secondes  por- 
tent l'empreinte.  Les  pétitionnaires  déclarent  que  le  but  suprême  de 
foules  les  instilulion»  gouvernementales  floil  être  do  j)roléger  la  vie,  de 
giirantir  la  propriété,  d'encourager  les  proçrès  d*  l'educaiion  et  do  la 
moralité,  el  do  répandre  le  bien-être  parmi  toutes  les  classes.  Los  péti- 
lionnaires  considérant  que  la  seule  base  légitime  d'un  gouvernemenl 
éfjuilable  est  l'expression  de  l'esprit  de  toute  la  population  mâle  adulte, 
par  l'actien  de  la  franchise  libre  do  toulo-enirave,  ils  estiment  que,  dans 
lé  parlement,  la  représenlalion  de  tout  homme  sain  d'esprit  est  un  droi  t 
conforme  aux  lois  de  Dieu  et  de  la  nature,  et  sanctionné  par  jttllcs;  q^o 
priver  un  homme  d'un  tel  droit  est  un  acte  qui,  s'il  est  toléré,  révèle, 
d'une  part,  l'existence  do  l'iniustico  cl  do  la  tyrannie,  et,  do  l'autre,  la 
servilité  el  la  dégradation.  Les  pétitionnaires  reg  n«1|tatJMM|^Hn^l 
comme  injuste  en  ce  qu'il  restreint  le  droit  civiqn  >)  -^^ffÊi  '^P' 
pdpulalion  mâle  adulte,  et  frappe  du  stygmate  d'infériorité  politiquelas 
six  autre»  septièmes.  Le  système  que  les  pétitionnaires  dénoncent  au  ju- 
gement d*  votre  honortbio  chambre  soumet  sept  hommes  à  la  volonté, 
au  caprice,  à  la  domination  d'un  seul;  non-seulement  il  établit  l'ascen- 
dant d'une  pfllite  minorité  de  l'empire,  mais  encore  il  investit  une  petite 
minorité  d'une  petite  fraction  privilé|;ié«  du  pouvoir  d'envi^yer  une  ma- 
jorité à  votre  honorable  chambre. 

ÎA»  pétitionnaires  n'ont  Jamais  entendu  alléguer  une  seule  bonne  ac- 
tion en  faveur  dti  système  actuel  de  représentation  ol  les  arguments  pro- 
duits contre  l'admission  du  pouple  aux  libertés  que  le  contrat  social  de- 
vait garautir  reposent  sur  un  éso'isme  et  des  préjugés  de  castes  et  «ur  une 
manière  troitedeconsidérerl'humanité.  Les  pétitionnaires  niaihliennent  que 
la  franchiï«  électorale  n'est  pas  un  dépôt,  comme  oif  l'a  dit  avecalwiirdité, 
mai»  qif*eile  est  en  droit  innérent  rchaque  homme  pour  la  représenta- 
tion de  il  {Mrsonne,  do  a»  llbei^,de  sa  proDriété,èt  que  celui  qui  le  pos- 
sède d6iTex«trcbr  9éltm  sèn  jugement  è1  si  wnstienté,  sans  éjfrotïver  de 


teeùoi  âfjîiriian 

Les  pétitionnaires  considèrent  la  présente  inégalité  do  la  «eprésenta- 
tion  comme  opposée  au  sens  commun,  et  dangereuse  à  la  représentation 
réelle  du  peuple.  Ils  prient  donc  votre  honorable  chambre  de  corriger  ce 
vice  du  mécanisme  loi^islalif,  en  divisant  également  le  pays  en  districts 
élocloraux, assignant!»  chaciue district  un  représonlant.  Ils  croient  quela 
législature,  aussi  bien  quo  le  pouvoir  exécutif,  est  au  service  du  peuple, 
ela  droit,  parconsé<iucnt,  à  une  rémunération  sur  lo  trésor  public.  Con- 
vaincus ()tio  la  chambre  des  communes  doit  être  lo  ministre  el  non  lo 
niaitredu  peuple,  ils  vous  prient  d'établir  avec  précision  leurs  positions 
réciproques  en  fixant  une  juste  rémunération  des  services  de  ses  mem- 
bres. Ia's  pétitionnaires  sont  d'avis  (pie  les  |)arlements  septemniaux  sont 
injustes,  parce  (pie,  pendant  six  ans  sur  sent,  ils  empêchent  ceux  qui  ar- 
rivent annuellement  à  maltirité  d'exercer  le  droit  do  sulTrage.  Ils  con- 
.  sidèrent  aussi  (pié  la  période  de  sept  années  est  trop  longue  |)0ur  la  du- 
rée (l'un  parlement;  elle  fournit  aux  Ames  vénales  et  serviles  le  moyen  do 
faire  prospiirer  leurs  intérêts  égoïstes  au  détriment  de  ceux  dont  le 
bien-être  devrait  être  le  principal  but  de  leurs  elîorU.  Les  j>étilionnaires 
supplient  doni;  votre  honorablo  chambre  de  créer  entre  les  i-eprésentanls 
et  les  représentés  cette  salutaire  iiîsponsabilité  ,  indispensable  à  un  bon 
gouverneiiienl,  en  rétablissant  l'excelhnit  el  ancien  sysicnae  des  parle- 
ments annuels. 

Ils  se  |)!aigiieut  (|uc,  pour  siéger  dans  la  chainbio  d(M  communes  du 
parlement,  il  faille  la  po.ssession  d'une  |)ropriété  quelconque,  parce 
(pi'ils  no  comprennent  pascominenl  le  talent  législatif  serait  la  préroM- 
tiv()  exclusive  d'im  ordre  do  citoyens.  Ils  réclament,  en  conséquence,  1  a- 
bolilion  do  ce  qu'on  afqwlle  qualification  do  la  propriété.  Vos  j>étition- 
naires  appellent  respecUieusemont  votre  intention  sur  le  document  inti- 
tulé: la  (lia  Ile  du  l'miple,  ijui  reiifeiiiio  les  prin.;i|)es  et  toutes  les  dis- 
poaitiijns  tendant  à  assurer  la  ()leiiie  el  équitable  représentation  de  la 
populalioi  m.1le  adulte.  Ils  prient  instauimenl  votre  honorable  chambre 
de  décréter  siir-le-c!iamp  ce  d(^unient  comme  loi  de  l'Etat. 

Si  les  nienibr(^s  de  votre  honorable  chambre  avaient  quelques  doutes, 
(piant  a  la  justice  do  nos  denundfîs,  les  pétitionnaires  vous  supplient 
liuniblemert  de  les  entendre  à  la  barre  de  votre  honorable  chambre  par 
l'organe  d'agents  ou  do  conseils  a  l'appui  de  leurs  demandes. 

Ainsi,  les  chartisles  sont  (lé(;ides  à  attendre,  rassembles,  ia  ré- 
ponse immédiate  à  leur  pétition. 


L'agitation  n'est  guère  moins  grande  ru  Irlande.  On  écrit  de 
Dublin,  ()  avril',  au  Slurninfj  Chronicle  : 

l.a  t'.onfédération  irlandaise  s'est  assemblée  hier  au  soir.  Les  divers 
clubs  du  repeal  s'y  sont  rendu*  eu  cortège  militaire,  3  par  5,  sur  la  ino- 
lion  de  M.M.  .Michel  et  Dufly,  le  fauteuil  a  été  occupé  par  M.  John  -Martin. 

M.  m  Kiv,  rédacteur  (le  la  Aa/ioii,  déclare  avoir  re(;u  de  M.O'Brion, 
Tavis  qu'il  en  ii\ait  assez  vu  en  France  pour  être  convaincu  que  la 
France  pouvait  et  voulait,  si  «lie  en  était  priée,  envoyer  .^000  de  sa 
milice  citoyenne,  piur  soHtciiir  la  nation  irlandaise  dans  une  lutte.  (.Vp- 
plaudissfMnents.)  La  ryponse  do  M.  Lamartine,  comme  tous  les  actes  offi- 
ciels, ne  signilie  rien  Les  promesses  d'O'Brien,  l'un  des  uotres,  valent 
infiniment  mieux.  (Oui  !  oui  I  ) 

M.  j(»n\  u'u<i(;o!<  |)ro|)ose  une  résolution  tendant  h  déclarer  que  la 
Conft^déialion  rejxjusse,  comme  une  calomnie  grossière,  l'imputiition  ar- 
ticulée par  lord  John  Kussell,  que  la  Confédération  se  propose  lo  désor- 
dre social.  Nous  ne  voulons  que  l'indépeiidanco  législative  de  l'Irlande, 
et  nous  désirons  que  cette  indépendance  puisse  être  obtenue  sans  guerre 
civile. 

•UrJoiiv  Ml  rcilEt.,  de  VL'niled  Irishman.  Je  déclare  hautement  quo 
je  ihisirc  pour  l'ii  lande  un  parlement  irlandais.  Il  ne  fait  pas  d'objectjon 
t\  la  reine,  aux  lords  et  aux  coinnumes;  mais,  si  nous  n'obtenons  pas  ce 
qut!  nous  voulons  jtar  les  voies  pacifiques,  si  le  sang  coule,  s'il* est  tiré 
un  coup  de  feu,  si  nous  sommes  obligés  de  prendre  l'alfaire  en  nos  mains, 
alors  jo  déclare  (|u'il  faudra  un  parlement  pour  le  peuple.  (Applaudisse- 
ments.) Je  pio|)ose  (iiie  tous  les  repealers,  en  ville  et  dans  le  pays,  alin 
do  (ormer  la  base  d  une  garde  nationale,  se  divisent  en  sections  compo- 
sées de  vingt  hommes,  VMsins  les  uns  des  autres.  Chaque  section  choisira 
un  maitre  et  un  économe  revêtus  de  leur  confiance;  cinq  sections  forme- 
ront une  classe  jKtriant  le  n»  i,  et  ainsi  de  suite.  Les  maîtres  et  écono- 
mes des  cinq  sections  éliront  un  vice-président  et  uu  secrétaire.  Les  di- 
vers vice;prési(^gnts  el  secrétaires  éliront  un  président.  A  Dublin,  celle 
combinaison  ne  sera  pas  nécessaire,  parce  ((ue  l(^3  confédérés  se  for- 
ment en  sections  et  qu'ils  se  nommeront  d»«  officier»,  afin  d'être  prolsà 
agir  au  premier  signal. 

Madrid  est  toujours  en  état  de  siège.  Des  fouilles  ont  été  faites 
dans  les  maisons  pour  saisir  toutes  les  armes  qui  ont  été  démon- 
tées. On  est  toujours  sur  le  (pii-vive.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
.Montpensier,  qui  vont  arriver  a  .>fadrid,  pourront  hieo  trouver  la 
capitale  de  l' Espagne  dans  l'ct;»!  où  ils  ont  laissé  celle  de  la 
France. 

Beaucoup  de  journaux  ont  été  suspendus,  entre  autres  la  Fraler- 
niilad,  feuille  icarieunede  Barcelone. 


Pfi(itlon  p<Mir  riiomologitlloii  de*  Conrerinfa 
^  SinlaMé*. 

Le  27  mars  dernier,  la  D^mocralie  pacifique  sollicitait  du  Gou- 
vernement provisoire  uu  décret  ayant  pour  but  d'autoriser  les  tri- 
bunaux de  commerce  à  homologuer  les  Çoneordali-amiabies  qui 
leur  seraient  présentés  dans  un  délai  de  quelques  mois  et  dans  cer- 
taines conditions.  Cette  mesure  répondait  à  nn  besoin  réel  du  com- 
merce daoçxc  moment  de  crise.  Une  |)étition  à  peu  pr  s  calquée 
sur  notre  article  du  27  mars  a  été  rédigée  et  se  couvre  aujourd  hai 
de  nombreusej  signatures.  Nous  la  reproduisons  textuellement,  et 
nous  engageons  vivement  les  commerçants  et  les  industriels  de  tou- 
tes les  localités  à  se  reunir  au  plus  tôt  pour  en  adresser  unt  sem-, 
blabla  au  tiou\  ernement  provisoire. 

La  pétition  est  ainsi  conçue: 

Paris,  le  7  avril  i«48. 
Cilbyens, 

La  crise  financière  est  loin  de  toucher  à  son  terme;  chaque  jour  au 
contraire  elle  devient  plus  grave  et  plus  menaçante.  Kous  marchons  à  un 
abimo,  à  un  véritable  cataclysme  industriel  et  commercial  ;  de  promptes,, 
d'énergiques,  de  puissantes  mesures  peuvent  seules  conjurer  ce 
malheur. 

Les  Soussignés,  tons  banquiors,  industriels  ou  commerçants  ont  appris 
que  des  mesures  do  col  ordre  sont  aujourd'hui  l'objet  de  la  vive  sollici- 
tude du  gouvernement  provisoire;  il»  attendront  avec  confiance  lé  ré- 
sultat de  vos  délibérations;  mais  ils  craignent  oue,  trop  exclusivement 
pivoccupésdu  rétablissement  de  la  circulation  du  Crédit  (seul  moyen,  en 
efftl,  de  rendre  la  vie  au  commerce  et  à  l'industrie,  et  d'assurer  du  tra- 
vail à  la  classe  ouvrière),  vous  laissiez  en  oubli  les  nombreuses  maisoM 
qui  ont  delà  suspendu  leurs  paiomeittset  c«llef  qui  vont'ètre  inévitable- 
ment ftn^cées  de  s'arrêter.  Les  oftnséquences  d  un  piv«il  oubli  létaitiit 


*fi«»^»s,' 


En  conséqjaenceTleB  souad^iSs  demandent  que  il  tWwWiriwiiant  pn- 

visoirc  décrète  les  mesures  suivantes  :  ...»»>., 

1°  Il  est  ac<-ordé  à  toutos  lés  maisons  de  commerce  qui,  dnwii  'là 
I"  mars  dernier,  ont  été  forcées  de  suspendre  leurs  paiement»,  Ml 
teiji^tle.'i  qui,  d'ici  au  30  juin  prochain,  se  trouveraient  tottlA'i 
nik:es>ilé,  uh  délai  de  3  mois,  à  partir  du  jour  de  leur  SUspeiMoil,* 
soumettre  à  l'appréciation  du  tribon^l  de  cemmerc» Un  Cèa'tfllWt  i 
Afô  réunis.sant  dos  signatures  pour  les  deux  tlerS  en  sotnAia  dH  fifeMR 
constaté  par  un  relevé  de  leurs  livres.  Ce  relevé  devra  être  ftiit  avec  lé 
concours  de  deux  commissaires  nommés  par  les  eréanèittra  diti$  i|dl 
première  assemblée  générale  de  ces  derniers,  tenue  peu  *pi4a  la  tatp^'- 
sion  de  paiements.  '        "' 

2"  Sur  le  rapport  desJComi«issairesKlélé«;ués  des  créanciers,  et  aprM 
examen  des  faits,  et,  au  besoin,  après  vénficâtion  deséoritoreé  p9ral| 
exi^rl  désigné  par  lui,  le  tribunal  de  commerce  pourra,  *'U  l>Jiifè>'tei^ 
vvnable,  homologuer  lo  Concordat-amiable  préscnlé,  et  p»r  cetU  ymjÛ(f;'^ 
galion,  le  rendre  obligatoire  pour  tous  l«s  créanciers,.  .  .-^x^tr'K-'v.v 
3°  Aussitôt  qu'une  maisen  en  suspension  aura  réuni  tlésadb^iOM àv 
Concordal-amiuble  pour  le  tiers  des  sommes  de  son  p^iL  lé  tflMhUil 
de  commerce  pourra,  s'il  lo  juge  convenable,  et  sur  ta  demdèdè'mi 
l^mmrssaires-délégués  des  créanciers,  suspendre  tontes>actioDa  jikHieiai^ 
res  intentées  ou  à  intenter  contre  le  débiteur,  soit  par  les  crâiociers(fi^' 
rects,  soit  par  des  tiers-porteurs.  ^  w  '  '    '      ' 

Les  liers-porteurs  seront  dispensés  de  tous  actes  conservatoires  lalii 
que  dénonciations  de  protêts,  etc.  Sur  la  seule  présentation  des  titras  OB 
soulfrance  les  Commissaires-délégués  des  créanciers  seront  (eMis  îk  tëà 
inscrire  au  passif  de  la  maison  en  suspension.  '* 

Par  le  même  jugement  qui  accordera  cette  suspension  de  poursuites 
judiciaires,  lo  tribunal  fixera  ré|K)que  à  laquelle  ces  poursuites  pounaat 
reprendre  leur  cours.  ^  --/^ 

1°  Sur  ia  demande  des  Commissaires-délégués  des  créanciers,  le  triba- 
nal  pourra,  s'il  le  juge  convenable,  autoriser  la  réouverture,  pow  lé 
compte  de  ia  masse,  des  fabriques,  usines,  ateliers,  magasins,  bonU^i^ 
ou  établissements  quelconques  que  la  suspension  de  paienMots  aaratt 
obligé  à  fermer.  ,  "  ,'> 

Pour  faciliter  les  nouvelles  opérations  (lesquelles  seraient  faites éajtaiit 
dans  l'intérêt  des  créanciers  que  dans  celui  de  la  classe  ouvrière  erms 
commis),  le  tribunal  pourra  décider  que  les  dettes  contractées  pour  ew 
nouvelles  affaires  seront  privilégiées  sur  toutes  les  autres  créances. 

Les  nouvelles  opérations  ne  pourront  ètreiaites  que  sons  la  surreil- 
lance  et  avec  le  concours  des  Commissaires-délégué  des  rréanciot.  Att 
besoin  même,  le  tribunal  pouria^s'il  le  jiij;e  nécessaire  on  sim[^emsQit 
convenable,  nommer  lui-nîème,  soit  un  caissier,  soit  un  CoauBHisÉii9> 
adjoint  pour  prendre  part  à  la  gestion  des  affaires,  jusqu'au  Jour  éô  un 
Con«or(ia(-<imia6/e  sera  présenté  à  l'homologation. 

Les  soussignés,  citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire,  n'saC 
nullement  la  prétention  de  donner  le  plan  qu'ils  viennent  (Texposer  çoBlBé 
un  travail  cemplet  et  définitiL  Ils  ne  le  présentent  nue  comme  uneinao^ 
che  du  décret  à  prononcer  après  examen  et  mûre  délibératioa  ;  mA  i|g 
croient  devoir  insister  fortement  sur  l'adoption  d")  mesures  qui,  dans  Isor 
conviction  intime,  doivent  avoir  ce  double  résultat  :  d'abord,  d'attéaOV  " 
le  mal  déjà  fait  ;  ensuite,  de  faciliter  beaucoup  le  jeu  des  grandes  éOMbf- 
naiisons  au  moyen  desquelles,  sans  doute,  on  va  romoaler  le  créiSi  OHÉ* 
mercial.  ■   ^ 

Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  ;  tout  le  monde  comprend,  en  éflM, 
que,  dans  un  temps  de  révolution,  la  ruine  du  crédit  particulier  coono- 
mettrait  gravement  le  crédit  public.  --~t- 

Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  présenter,  /  ,  -'^ 

(Citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire,  ^. 

L'hommage  de  leur  fraternel  dévouement  (t).  *^*; 

Nous  approuvons  complètement  les  changements  de  rédactk^  ' 
introduits  par  les  pétitionnaires  à  notre  projet  prinitif.  Nowtmvà^  "^ 
demandé,  comme  condition  de  rhomolo^ion  d'un  CoisearÂil^ 
amiable,  qu'il  réunit  en  adhésions  la  moitié  do  nombre  àmcréÊ»» 
ciers  et  les  deux  tiers  de  la  somme  da  passif.  La  pétitioD^  ne  $m 
rien  quant  à  la  première  condition,  et.  ne  maintkat  qoe  laMCiMdt. 
Nous  nous  rangeons  à  cet  avis.  Dans  an  passif  nn  peo  nàpoiifm. 
une  somme  assez  faible  est  souvent  formée  par  an  noalbre"eoliÉI6> 
rable  de  créanciers,  et  l'on  sait,  par  l'expérience,  looe  leg  ji^ 
créanciers,  dans  l'espoir  de  se  faire  acheter,  se  montrent  pretâïîe 
toujours  déraisonnables.  Au  reste,  le  tribunal  conservant  le  «w 
de  refuser  l'homologation,  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  que  les  thli- 
créanciers  s'entendent  avec  le  débiteur  pour  fraser  les  n«fitp 
créanciers.  .  " 


Affaire  Léotade. 

ARnÈT   DE  L.\  COUR  D'ASSISES  DE  LA  HAUTE-GAnONIIE. 

Ce  drame  judiciaire,  qui  a  si  vivement  et  si  longuement  ému  l'opinioa 
publique,  vient  enfin  de  se  dénouer.  L'arrêt  qui  convainc  Bonàlbus  (LOaU) 
irëre  Léotade  de  tentative  de  viol  et  d'assassinat  sur  la  pntimne  ds  Ce 
cileCombclles,  a  été  rendu  dans  l'audience  du  3  avril. 

Voici  la  série  do  questions  sur  laquellb  la  réponse  du  jury  a  été  alRr- 
malive  à  la  majorité  de  neuf  voix  : 

i'*  Queiliof.— Ledit  Bonafous  est-il  coupable  d'avoir  commis,  le  18 
avril  dernier,  une  tentative  de  viol  sur  la  personne  de  Cécile  CambetteiL 
laquelle  tentative,  manifestée  par  un  comntencennent  d'exécution,  n'a  éSh 
suspendue  ou  n'a  manqué  son  e<fet  que  paf  des  circoastancés  inéépè» 
dantes  de  la  volonté  de  son  auteur?  «^^^ 

2»  (^MMlioN.— Cécile  Combettes  était-elle  alors  au-dessous  de  45  ans 
accomplis? 

:^Qu«<lio».— Le^it  Bonafous  est-il  coupable  d'avoir,  le  Utavrilder" 
nier,  commis  volonUiirçment  un  homicide  sur  la  personne  de  CéciIsCsâi* 
bettes? 

4*0*M<lion.— Le  susdit  homicide  volontaire  a-t-il  été  commis  powr 
assurer  l'impunité  à  l'auteur  de  la  susdite  tentative  de  viol? 

A  la  majorité,  le  jury  a  admis  des  circonstances  atténuantes. 

A  la  lecture  de  cet  arrêt,  dit  un  Journal  de  Toulouse,  une  vive  rou- 
geur se  manifeste  sur  la  figure  de  l'accusé  ;  mais  sa  pAieor  reparaît  aus» 
sitôt  ;  il  baisse  les  yeux  et  reste  dans  une  immobilité  parfiute. 

M.  LE  pa«ctin(ia-6iNtaAL.  Vu  les  articles  S^  $K  et  flM da  <Ç» 
P.,  nous  requérons  qu'il  plaise  à  la  cour  condamner  l'éccuséf  lap^ 
des  travaux  forcés  â  perMtuité. 

M.  LE  ratsiDEivT.  Les  défenseuis  ent-ils  quelques  obéiTTltiOM  à 
faire.  '  -  ■  -      ,    ■      .        ^^^^Ms-^Sx 

un"  OASC  etSAiNT-ORESSE.  Non,  monsieur  le  présidenti 

a'.RUHBAV,  avocat  de  la  partie  civile,  prend  tes  coMcli 


vantes 


coHdusiMS  solo 


Plaise  à  la  cour,  condamner  Louis  Bonafoo*,  en  religion  frèca  Léota- 
de, à  payer  au  conclua;it  par  toutes  voies  de  droit,  mêoge  par  coivé#la 


(1)  On  signe  ceit^  Itéiiiten  da«s JM^IiiimMx  de  '"r  nj[i._.iTijiffjiJ|lilu|.  < 
iMdeBéaOM.  3  Une  crniaioe  d'eiempisires  de  celt^^étillm  M^l^ 
K»é,f^xj««  pourgraj^te  ,^  penééaN<{«  loiritn^ltfClpfip^ 


iiiHidr  des  signatures. 


>,..>!►•'■ 


__  jj-'^ii»  demande  aussi  la  die^jonction  en  ce  qui  («Miche 
là  WSSêIiH»  dec  Ctèntdiracteure  ip  la  communauté. 
'  m.  MM  fKINWUOK-GiNBKAL.  Je  contiens  à  ce  renvoi, 
a.  u  MiitHlfBNT.  U  cour  va^Hbérer. 
La  ooiir  ranli»  au  bout  de  dix  minutes.  .  ' 

IL  uHiMNMT  donne  lecturte  des  art.  SS2, 2,  SM,  225,  465  du  Co- 
da pénal  et  IM  du  code  d'iostracUon  criminelle. 

jCttemiu  cnie  l'aceusé  Lébtade  s'est  rendu  coupable,  le  15  avril  dernier, 
d'mè  teniauve  de  viol  sur  I»  personne  de  Cécile  Combeites,   â){ô«  de 

aWdfj  45  an;  qu'il  s'est  rendu  coupable,  en  outre,  du  crime  tl'lionii< 
I  volontaire  Mr  la  personne  de  Cécile  Combeltes,  pour  assurer  l'yn- 
mtmi$i»  susdite  tentative  de  viol  : 
Vu  la  diaposition  des  articles  précités, 

Li  eoar  condamne  l'accusé  Louis  Bonarous,  en  religion  frère  L<^oudc, 

'  i  la  ppina  dei  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  à  Texposition  publique, 

avec  un  écriteau  au-dessus  de  la  tète,  portant  son  nom,  sa  contlilion  et 

le  Ueu  de  sa  naissance.  Le  condamne  en  outre  aux  dépens  et  auxfraià  du 

procès. 

V.  LE  raisiDEHT.  Accusé,  VOUS  avez  trois  jours  pour  vous  pourvoir 
m  caMatien.— Gendarmes,  emmenez  le  condamné. 

Cet  ordre  est  exécuté.  Il  sort  sans  lever  les  yeux. 

M*  OASC  demande  à  la  cour  qu'il  lui  soit  donné  acte  de  pe  que  l'arrêt 
de  renvoi  et  l'acto  d'accusation  imprimés  ont  été  distribués  à  MM.  les 
juiés  aussitôt  aprùs  la  lecture,  et  que  la  d^cnse  n'a  pas  distribué  son 
mémoire.  \,  ' 

a.  LIWÉSinfcvT.  La  cour  donne  acte  à   la  défense  de  la  preuuére 

ertie  de  la  demande.  La  cour  ne  peut  statuer  sur  une  réserve  do  la  dé- 
lae  qui  n'appartient  pas  aux  débats. 

a.  La  rnÉSIDE^T.  Mfessieurs  1rs  jurés,  la  scwion  est  terminée,  (iitnnl 
à  ce  qui  vous  concerne.  La  cour  statuera  seule  sur  l'allaire  civile.  L'au- 
dieitce  est  levée. 

U  est  4  heures.  La  foule  s'écoule  lenten»enl.  La  plus  vive  agitation  rè- 
^6  {«rtout. 

FAITS  DIVERS. 

La  nombreuse  coriwration  des  ouvriers  inarons,  dnus  .•^a  séance  de 
jeudi  dernier,  a  décidé,  à  l'unanimité  et  avec  de  grande.-^  acclainati'oiis, 
qu'elle  8dopt«'rait  comme  son  candidat  pour  l'.VssemMée  notionaie,  le  ci- 
toyen César  I>aly,  architecte,  directeur  de  \;i  Htrue  de  i Architecture  el 
iu  Trtvaux  punlirt. 

•Ca  çiteyen,  on  se  le  rappelle,  a  été  a'dopté  nu  même  titre  par  le  curi)s 
des  architectes;  d'autres  coriwrations  se  sont  également  engai^écs  à  sou- 
tenir Sa  candi(tatnr(;. 

—  Le  citoyen  Narlau,  ouvicr  ninçon,  eM  porte  comme  candidat  dans  le 
département'de  la  Creuse.  Nous  u\onseutei)du  ce  candidat  adresser  une 
allocution  à  ses  cauuirailes  de  l'aris,  et  nous  es|H'rous  mie  tant  de  Itou 
sens  et  de  bons  sotitimeuls  no  seront  pas  jvrdus  pour  rAssein\)léo  na- 
tionale. Le  citoyen  >iiKhiu  a  esquissé,  devant  ses  Ciuiiarades,  (|iit'l(|ues  ii-- 
pscts  do  la  grande  (|UL'Slioii  de  l'or^aniialion  du  liavail  (l'une  fiiçon  en- 
traînante. 

—  il.  RobtTl.son  ouvrira  un  cours  (i'ani;lais  lundi,  U)  avril,  à  neuf 
heures  du  soir,  rue  H'clielieu,  47  bis.  Prix  ;  10  fr.  par  mois,  ou  i"»  fr. 
pour  trois  mois. 

—Les  citoyens  d'Ijire  tllxjir,  présents  à  Paris,  sont  invités  a  se  trou- 
^  ver  à  la  réunion  qui  aura  lieu,  salle  de  l'ancienne  Kcoic   normale,  iiio 
Saint-Jacquej,  près  la  place  (iaiiibiai,  le  lundi  Kl  avril,  à  huit  heures  du 
soir. 

—  Les  fonds  dftiuandis  iiu  gouvernemont  par  M.  le  général  Duvivier 
pour  rhabillcmcnl  des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile  do  Paris 
vieaaant  d'èlre  cnlin  mis  à  sa  disjK>sition.  I.cs  marchés  ont  Pié  anjsitiM 
pMiés,  et  on  noss  assure  que  d'ici  à  huit  jours  uno  grande  partie  do  la 
garda  aaobilc  sera  armée,  é(|uipéo  et  habilléic.  On  ne  (loutc  pas  qn«  celle 
roesOM  n'influe  pui^!>alnment  sur  les  enrôlements  et  no  )>orto  en  peu  de 
temps  l'effectif  do  celle  garde  do  Vi  à  21  (l«0  hommes. 

Lintention  du  gouvernement,  en  cas  do  guerre,  est  de  dirigci-  U  tiers 
au  moins  de  ces  bataillons  sur  l'armée  active.        [Gazette  (fe  France.) 

—Jl.  de  Rothschild  pos  édait  à  Suresrfes  un  souqilueux  ehilteau  cpii 
a  élé^élruit  quelques joui-s  ajuès  la  Révolution  de  Février. 

Dans  la  nuit  du  .T  au  5  novembre  dernier,  le  nommé  Dallomagne  s'iu- 
traduisit  à  l'aido  d'escalade  el  d'elTraclion  d'al)ord  dans  le  parc  aliénant 
au  château,  ensiiitv  dans  la  faisanderie. 

Là,  prcfitant  du  sonmicil  des  volatilles  qui  reposaient  dans  une  sécu- 
rité trompeuse,  ilcoinmcnça  une  terrible  razzia. 

Faisans,  railles,  perdrix,  surpris  à  l'improvisle,  eurent  le  cou  lordu 
aaospilié,  et  les  nialbcureux  animaux,  sans  avoir  le  temps  de  pon-sor 
iMicri  de  détresse,  allèrent  s'entasser  dans  un  iinmens«>  suc  dont  DjIIi'- 
magne  avait  eu  le  soin  de  se  munir. 


?<o^«-*H«WV 


moAent  oùelleaeasaieraieut  de  se  produii-e.  C^est  donc  dans  un  intérêt 
purement  historique  que  nous  faisons  allusion  aux  bruits  qu'on  a  ré- 
pandus. 

»  Hier  encore,  il  y  a  eu  une  pelile  alerte  de  police,  dont  on  nous  trans- 
met les  détails,  dans  les  termes  ciiivauts  : 

»  C^tte  nuit,  entre  minuit  et  une  heure,  des  piquets  de  garde  mobile 
et  do  garde  urbaine  à  cheval  stationnaient  dans  les  environs  de  la  rue 
Bourbon- Villeneuve  pour  prêter  main-forl«?,  au  besoin,  aux  agents  d«  la 
police  qui,  sur  une  dénonciation,  devaient  faire  une  arreslalion  dans 
cette  rue. 

»  En  etTet,  l'on  a  arrêté  cl  conduit  à  la  préfecture  le  nommé  Barbier, 
herboriste,  demeurant  au  n.  55.  Dans  la  perquisition  faite  chez  lui,  on 
a  trouvé  vingt-cinq  fusils,  deux  caisses  do  poudre  et  do  cartouches,  et 
un  assez  grand  nombre  de  sabres.  Au  moment  de  son  arrestation,  deux 
individus  qui  étaient  dans  la  maison  parvinrent  à  s'esquiver.  La  maison 
a  été  gardée  aujourd'hui  8,  toute  la  journée,  par  quatre  hommes  à  pied 
à  l'intérieur  el  cjuatre  cavaliers  i\  l'extérieur.  Interrogé  sur  ses  compli- 
ces. Barbier  a  répondu  qu'il  aimerait  mieux  avoir  la  tête  tranchée  (pie 
de  les  découvrir. 

»  Les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  nous  ont  appris 
que  la  lille  de  Barbier  avait  été  blessée  le  •i.'ï  février,  étant  sous  sa  |)orle, 
par  une  balle  venant  des  gardes  municipaux,  et  qui  l'avait  atteinte  au 
visage.  Kn  raison  de  ce  malheur,  son  jHiro  avait  déjà  reçu  des  pocours  du 
Gouvernement  provisoire,  el  il  était  en  instance  pour  obtenir  une  pen- 
sion pour  sa  (il le. 

»  Barbier  était  un  des  candidats  au  grade  do  sergent  dans  la  .V  lé- 
gion. y> 

—  Nous  enrOi>islrons  avec  plaisir  la  nomination  au  grade  de  chef  de 
bataillon  en  second  dans  la  deuxième  légion,  de  notre  ami,  le  citnyeiT 
Le  Fèvre,  ancien  élève  de  l'Ecole  |M)lytechni(iue,  ancien  olbcier  d'ariil- 
lerie.  Otle  candidature,  improvist'o  la  veille  même  du  jour  de  l'élection, 
a  réuni,  en  quelques  heures,  assez  de  sulfrages  |K)ur  être  emi)orléo  à  une 
grande  majorité. 

—  Lyon  est  calme  aujoiirfi'liui  ;  les  actes  d'indiscipline  qui  s'élaienl 
manifestés  ces  jours  derniers  parmi  les  troupes,  ne  se  ^unl  pus  renou- 
velés, [l'rc.ise  nmnnniiif. 

—  Le  ^,  cinq  ou  six  cents  ouvriers  allemands  se  sont  formés  en  colon- 
nes, rue  buisjon,  et  sont  partis  pour  leur\pays,  enseignes  déployées. 

—  L'ne  colonne  d'Allemaïuls,  forte  de  {(H)  hommes,  avoc  drapeaux 
aux  couleurs  nalionale^el  portant  |)0ur  in.sciipliou  :  Répukiiiiuf  allniuin- 
»/e,  est  arriva*  à  t'.ludons  mardi  dernier.  Elle  ^'l'^l  lendu"  dans  lu  cmir 
de  la  piéfecture,  où  le  citoyen  Léiureux  l'a  passive  en  revue.  Une  allocu- 
tion clialeureuse  du  citoyen  i-umniis.saire  a  été  accueillie  pu;-  les  cns  : 
\'ive  la  Uéj)ntili(|iie  franç;Éi~e  '.  vive  la  Héiuililii|U('  univi-iselle  I 

Celte  rulonne,  cuinnuindeL'  jiar  jiliisieiiis  clicl-  de  yeclioii,  si-  f;iis;iil  re- 
inar(pier  par  le  lion  ordre  (pii  y  relouait,  cl  !  éner^ii'  (jui  éclatait  dans  le-. 
ti'iiils  dn  plus  uriind  nombre  fai-;iil  ;iML;iirei  lieiireuseiiienl  du  surees  des 
iilees  répulilicnined  (Unis  la  po(iiiliili(iii  alieiii;inde. 

[Indii.ilrie!  ilr  lu  Chiiitipaiiiie.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  tU  Rouen  : 

•(  La  première  émission  des  billels  de  la  banque  du  Ila\re,  en  couiKins 
de  .'iO  fr.,  a  été  livrt'o  à  la  circalalion.  C<;s  billets,  modelés  sur  ceux  de 
même  es[>ece  de  la  bamiuo  de  France,  sunt  sur  papier  vert  leiulre,  et, 
dés  lors,  se  sont  écoilés  avec  une  ra[)ulité  ipii  dénote  assez  rur.;ence  du 
besoin  auquel  ils  répondent. 

—  Voici  un  exemple  (pii  prouve  (pio  l'e^Husnie  n'(>st  i>as  dans  tous  les 
CiL'iirs.  Un  industriel  de  notre  vill*»  s'est  en:j;aç;e  .i  L;ardcr  tiiussesonvrieis 
jiis<prau  mois  de  mai  prt'cha  n,  jour  de  la  réunion  de  l'.'Vssemblé  ^lîitio- 
nale.  Il  fera  en  sorte  de  donner  de  I  tuvrnge  à  tous.  Ceux  ipii  travaillo- 
ronl  seront  payés  comme  par  le  p;is.-é,  et,  si  lo  travail  inan<|uu,  il  don- 
nera a  ceux  (pu  ne  seront  pas  occupés  -ix  kil();,'ramiiies  de  pain,  un  kilo- 
gramme de  viande  et  du  bois  clunpie  semaine.  Oe  leur  cijlé,  les  om  i  iers 
s'enga:.;ent  à  rester  dans  la  maison  à  ces  <  ondiiions. 

c'est  1^  un  fait  honorable  i>our  lotis,  maiires  et  ouvriers.  Nous  nous 
trairons  à  ciler  tous  ceux  (pie  l'on  si;.;nalei;i.  Il  est,  nous  le  savons,  des 
industriels  qui  ne  [auvent  faire  de  sacrifices,  faille  de  iraaourees.  C'est 
aii\  autres  a  redoublor  d(5  dévoi'inienl  pour  f.iire  (  oinpcnsation.  Peisoniiw 
ne  doit  rester  indilTérent.  Dans  une  lenipèle,  pour  sauver  le  navire  et 
It^piipa^e,  on  jeileà  la  mer  les 'nar<linndi<"s,  et  lesaltit  commun  fait 
niililirr  àcUacuii  la  perle  ipi'il  a  faite:  dans  la  cii.se  (pii  nuusalllige  tous, 
il  faut  avant  tout  que  réqui|)age  ait  la  vie  sauve,  el  uno  partie  no  |)cul 
tomber  sans  l'autre.  Que  chacun  donc  fass«  son  sacrifice  sans  regrets  el 
sans  arrière-pensée. 

—  La  société  des  jardiniers  du  département  de  la  Seine  ayant  choisi  à 
l'unanimité  le  citoyen  Eliz(''e-Lef«\ie  pour  son  candidat  à  rassemblée 
(■ons!ituanle,  invile  tous  les  citoyens  ipii  pr;'.t;(pienl  la  culture  du  sol  à  «e 
léunir  de  nouveau  dimanche  soir  à  7  heures  et  demie   passa/o  Salai- 


res candidats  sont  priés  de  faire  et  d'apportar  leur  profeation  da  foi 
écrite  et  signée. 

ravaTB  cmmmmmwwumMmvm. 

Morteau.  —  M.  C.  —  Rtçu  vot.  lettre  «t  les  34.  26.  —  Cordial  aacuait  aat 

nouveaux  ainii. 
Aire.  —  M.  D.  —  R«çn  vot  lettre  et  les  2S.  —  Aff.  compl. 
Arlef.  —M.  G.  U.—  Nous  rectivons  vol.  lettre  du  3  e.,  et  prenons  nota  4e 

son  coiiienu. 
SiK.  —  M.  J.  D.  —  Mme  S.  F.  de  V.  fera  droit  k  voire  demande. 
Selon^îey.  —  M.  D   —  Nous  rrcevoni  le»  CO,  et  allons  servir. 
Gurbviliera. —  Le  Groupe.—  Nous  recevons  pour  vous  les  41.  7S,  |)our  R.— 

AIT.  compl. 
Rjrr.  —  Le  Groupe.— Nous  recevons  12  pour  vous,  pour  R.  aussi.— Merci. 
Mulhouse.  —  M.  S.  —  Nous  recevons  votre  remise  «e  Î4I.  W>.  —  Merci  et 

compl. 
Bruxelles.  —  M.  C.  —  Reçu  les  J42.  M.  —  Approb.  complète.  —  Remerci^- 

menl  aCT.  —  C.  i. 


BouTM  du  8  airrU  1848. 
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En  vente  à  la  Librairie  phalanstériennc,  rue  deBeaune^  2;  et  quai   Voltaire,  25. 
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Par  MATHIEU  BRIANCOURTy  ouvrier  leiiUiiricr. 
En  prenant  doiize  exemplaires  a  la  foi:*,  on  les  obtient  pour  7  francs. 


Un  volume  in-32. 
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A  partir  du  1"  avril  les  annonces  de  toute  nature  ne  sont  plus  reçues  qu'au  Bureau  de  la 
BKMOCRA'IIF.  PACii^iQLE.  ~  Le  Bureau  des  annonces  csl^buvert,  dès  ce  moment,  depuis  midi  jite- 
qi«%  cinq  heures  du  soir»  nie  de  Bcaune,  a. 
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La  HépuMlque  do  ^999  a  détruit  l'ordre  ancien. 

U  DEMOCRATIB  pacifique  a  repris  la  publication  de  son 
nuuéro  du  lundi. 
Les  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

Paris 


La  lCéiiiifilli|iic  de  tëlS  doit  constituer  au  ordre  itoûveav. 


Pour  le  Journal  quolidien 
Départements  et  étranger. 
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Paris. 


1  nn.    C 

raoig. 

3  mois. 

1  mois 

%ii. 

42  f. 

0  1. 

2r. 

32 

10 

8 

3 

50 

tft 

13 

7 

8 

4 

2 

10 

k 

2f. 

50 

U 

7 

4 

Le  journal  la  VOIX  DES  CLUBS  cesse  de  paraître, 
et  par  suite  d'arrangements  avec  le»  propriétaires  de 
celte  feuille,  nous  uous  chargeons  du  service  de  bes 
aboQBernents. 


PARIS,  9  AVKIL. 

Karliat  «les  clicuilns  de   f<er. 

On  parle  toujours  d'expropriation  forcic  des  chemins  de  Icr  et 
de  la  conversion  des  actions  en  rente  &  p.  0|U. 

Sur  le  premier  point,  nous  ferons  observer  que  le  Gouvernement 
provisoire  se  donne  bien  mal  à  propos  un  vernis  de  violence,  quand 
il  lui  serait  facile  d'arriver  au  résultat  qu'il  reclierche,  en  se  por- 
tait simplement  acheteur  à  condition  équitable  des  actions  que  les 
porteurs  seraient  dis])OÀés  volon'airemittt  à  lui  vendre 

Il  est  indubitable  que.  dans  les  circonstances  actuelles,  la  moi- 
tié au  moins  des  actionnaires  s'empresseraient  de  vendre  à  l'E- 
tat, oui  alors  serait  parfaiiemcnt  en  droit  d'avoir  la  haute  muin 
dans  l'administration  des  chemins,  et  (|ui,  par  ce  moyeu,  y  arrive- 
rait saas  forcer  ni  violenter  personne. 

Quant  au  second  point,  la  conversion  des  actions  en  rentes  Ti  p. 
0|0  au  pair,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  répéter,  puisqu'on 
ne  nous  a  pas  entendus,  que  cette  mesure  contient  trois  >ices 
essentiels  : 

1"  Elle  grève  l'Etat  d'un  intér«^t /jer/^Yuc/  de  cinq  pourd'nt 
pour  le  rachat  de  conce.ssions  temporaires,  dont  l'ensemble,  d'ici 
à  un  grand  nombre  d'années,  ne  rapportera  pus  net  cinq  pour  cent. 
—  Donc,  l'Ptat  fait  une  mauvaise  opération,  et  par  cousc(|uent 
ébranle  son  crédit  déjà  peu  solide. 

2*  Elle  grève  ces  valeurs  des  courlaçes  indéfinis  de  nïcssieurs 
les  agents  de  change  et  de  toutes  les  rapines  de  l'agiotage,  puisque 
les  rentes,  encore  plus  que  les  actions,  ne  peuvent  se  transmettre 
qu'à  la  Bourse. 

3"  Elle  ne  soulage  aucunement  les  porteurs  d'actions.— La  rente 
5  p.  0(0  perdant  50  p.  OjO  de  sa  valeur,  il  leur  i'nporte  peu  d'a- 
voir en  main  une  action  dépréciée  ou  une  rente  dépréciée,  —  et, 
si  les  besoins  d'argent  deviennent  de  plus  en  plus  urgents 
comme  il  est  raisonnable  de  le  croire,  la  dépréciation  des  rentes 
descendra  à  un  tauv  cfirayant  à  penser,  toutes  ces  rentes  étant 
forcées  de  venir  trouver  acheteur  sur  l'étroit  marché  de  la  Bourse. 

Que  faut-il  faire? 

Acheter  comptant,  et  contre  billets  dd  banque,  les  actions  que 
l'Etat  déposera  à  la  Banque  pour  garantie  de  l'émission  des  nou- 
veaux billets. 

Cette  mesure  présente  trois  avantages  tout  opposés  aux  trois  in- 
convénients ci-acssus  signalés, 

1"  Elle  ne  grève  aucunement  l'iitat,  puisque  celui-ei,  au  lieu  de 
."S  p.  OjO  annuels,  n'aura  à  payer  à  la  Banque  qu'une  légère  prime 
«le  fabrication  de  papier  et  de  commission. 

2°  Elle  enlève  à  l'agiotage  et  aux  courtages  des  agents  de  change 
l'énorme  valeur  des  chemins  de  fer. 

30  Elle  répand  immédiatement  dans  la  circulation  la  monnaie 
dont  chacun  a  besoin,  et  que  chacun  pourra  transmettre  sans  dé- 
préciation à  ses  créanciers,  et  pour  le  oesoin  de  ses  affaires. 

Que  l'on  choisisse  ! 


Autopsie  du  corps  autrichien. 

Au  moment  où  l'empire  d'Autriche  craque  de  toutes  parts  et  se 
dissout,  faisons  l'autopsie  de  ce  grand  corps  composé  de  tant  d'é- 
léments hétérogènes. 

La  population  del'empire  d'Autriche,  considérée  sous  le  rapport 
etDographique,  embrasse  plus  de  quarante  peuples  différents  qu'on 
peut  réduire  à  sept  souches  principales,  savoir:  les  souches  ger- 
manigue,  ouratienne,  slave,  gréco-latine,  aéniilique ,  hindoue  et 
arménienne. 

La  souche  germaninue  comprend  tous  les  peuples  de  race  alle- 
mande qui  vivent  sur  le  territoire  del'empire  d'Autriche.  Les  prin- 
cipaux sont  les  Autrichiens,  qui  sont  le  peuple  dominant,  les  Sly- 
riens,  les  TijroUem.  C(!tle  grande  branche  de  la  race  germanique 
est  bien  loin  de  former  la  masse  principale  des  h<abitants  de  l'em- 
pire. Elle  occupe  toute  la  Haute  et  la  Basse- Autriche,  la  plus 
grandepartiedcla  Styrie,  duTyrol,  de  la  Carinthic,  une  partie 
de  la  Iwaiole  et  quelques  fractions  de  l'anciep  territoire  de 
Venise. 

Les  peuples  allemands  composent  à  peu  près  le  tiefs  de  la  popu- 
lation du  royaume  de  Bohême,  et  un  peu  plus  d'un  cinquième  de 
Mite  des  gfluvernements  de  Moravie  et  de  la  grande  principauté  de 
Transylvanie. 

Oapeat  évaluée  le  ^prnbre  «lha|>Uaat8  apparteoant  à  cette  s6u- 
cbeà  «BYiron  6  mUlkHis. 


La  souche  slave  forme  la  grande  iniisse  de  la  population  de 
l'empire.  Elle  cmbra.sse  un  grand  nombre  de  peuples  différents, 
tels  que  :  , 

Les  F!oheme:nn\  Tchekes,  qui  forment  les  deux  tiers  e:»virou  de 
ila  population  de  la  Bohème.  i 

Les  Sl')vaf/nes  vivent  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Moravie, 
une  partie  de  la  Silcsie,  et  sont  répandus  dans  les  comitats  de  la 
Hongrie,  dont  ils  sont  les  plus  anciens  habitants  et  la  race  la  plus 
nombreuse. 

Les  llannaques',  dans  le  centre  de  la  Moravie, 
Les  Husniuques,  qui  parlent  un  dialecte  russe  ;  ils  forment  près 
des  deux  tiers  de  la  population  de  la  Gallicie  ;  une  branche  de  ce 
peuple,  connue  sous  le  nom  de  Rutkmes,  vit  dans  la  Hongrie. 

Les  Croates,  qui  composent  la  plus  grande  partie  de  la  Croatie  ci- 
vile et  militaire,  et  sont  répandus  dans  les  comitats  de  la  Hongrie 
occidentale,  ainsi  que  dans  le  littoral  hongrois,  les  contins  mili- 
taires slaves,  la  partie  orientale  de  la  Carniole  et  autres  localités, 
où  ils  sont  moins  nombreux. 

Les  lllijrien.i,  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  peuplades 
'parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  :  les  S'^rviens  formant  la  plus 
grande,  partie  de  la  population  de  la  Slavonie  ;  les  Dalmntes  éta- 
blis dans  la  Dalmatie  et  les  lies  du  Quarnero  ;  les  Ragasiens,  oui 
occupe.nt  un  canton  de  la  Daimatie,  et  sont  si  remarquables 
par  leur  civilisatioi^dans  lo  moyen-àge  et  par  leur  activité  com- 
niercialf3  dans  ces  derniers  temps;  les  Rocchessi,  dans  l'Albanie  ci- 
devant  vénitienne;  les  Horitqucs.  dans  une  partie  de  la  Croatie, 
de  la  Dalinatie,  du  littoral  hongrois  et  de  la  Carniole  ;  les  atrocités 
(|uc  les  troupes  tirées  de  ce  pays  viennent  de  commettre  dans  la 
Loin'oardie,  coulirment  la  triste  célébrité  qu'ils  se  sobt  acquise  par 
leurs  brij;andageset  leurs  mi>urs  féroces. 

Les  Windcs,  qui,  sous  dilTércntes  dénominations,  telles  que 
Krainer  ou  Cnrnioliens,  Sloweusi,  forment  près  des  4|5'  de  la  po- 
pulation (le  la  Carniole,  {\6'  de  celle  de  la  Carinthic  et  3|7«  de  la 
population  de  la  Syrie  ;  quelques  milliers  d'habitants  du  Tyrol 
onc.ital  appartiennent  à  cette  branche  slave. 

Les  ('•<)•  alis  ou  montagnards  de  la  Gallicie,  qui  sont  une  bran- 
che de  Polonais. 
Tous  res  peuples  forment  environ  18  millions. 
La  souc  e  onralienne  ou  llnoise,  venue  de  la  Haute-Asie,  com- 
prend les  .Vadfars,  plus  connus  sous  le  aom  de  Hongrois.  C'est  4 
cette  m 'I!  e  race  qu  appartiennent  les  Lapons  et  les  Hnlaudais,  su- 
jets de  la  Russie,  mais  qui  ne  tarueroul  probablement  pas  à  se 
détacher  de  cet  empire  pour  se  rejoindre  à  la  Suéde.  Les  .Madjars 
composent  environ  un  tiers  de  la  population  de  la  Hongrie,  presque 
un  quart  de  celle  de  la  Transylvanie,  et  une  petite  fraction  de  celle 
de  la  Gallicie,  dans  le  cercle  de  laBokovine  Les  Szekiers,  dans  la 
TransvlNânie.  sont  une  branche  de  cette  nation  ;  il  occupent  le  pays 
auquel  ils  donnent  leur  nom. 

(.'est  à  la  race  madjarc  qu'appartiennent  en  général  les  magnats 
cl  la  noblesse  iion^roisc. 

La  population  d  orijjine  madjare  s'élève  à  plus  de  4  millions. 
La  souche  gréco-latine  comprend  trois  peuples  distincis. 
Les  Italiens,  qui  forme  la  presque  totalité  de  la  population  du 
royaume  lombardl-vénitien,  et  aaxuuels  appartient  une  fraction  des 
habitants  des  villes  de  Wstrie,  do  littoral  nongrois  et  de  la  Dai- 
matie. 

Les  R'ninmin<i,  plus  connus  sous  le  nom  de  Vataques.  Ce  peu- 
ple parait  s'être  formé  du  mélange  dis  anciens  colons  romains  dans 
la  Dacic  et  la  Thrace  avec  les  nations  slaves  et  autres  qui  les  ont 
habitées.  Les  Valaqoes,  nommés  Kaliba^ses  en  Transylvanie,  for- 
ment environ  la  moitié  de  la  population  de  cette  grande  province  ; 
dans  la  liokovine,  ils  sont  encore  plus  nombreux. 

Les  Crcrs  ne  forment  que  la  plus  |)etitc  fraction  de  la  popula- 
tion de  l'empire  d'Autriche.  On  les  retrouve  surtout  dans  la  Hon- 
grie, dans  la  Transylvanie,  la  Daimatie  et  dans  les  villes  de  Vienne, 
Irieste  et  Venise,  où  le  commerce  fait  leur  occupation  principale. 

En  portant  à  !>  millions  le  nombre  des  Italiens,  à- 2  millions  ce- 
lui des  Valaques  et  Grecs,  on  aurait  pour  cette  souche  un  total  de 
7  millions. 

Appartiennent  à  la  souche  semétiquc  bu  arabe  les  Juifs  ,  dont 
le  plus  grand  nombre  vit  dans  la  Gallicie,  la  Hongrie,  ja^^BÂhéme 
et  la  Moravie. 

Il  peut  s'élever  en  tout  \  500  000.  

La  souche  indoue  ne  comprend  que  le  peuple  avili  et  vagabond, 
improprement  connu  sous  le  nom  de  Imhémien,  peuple  infortuné, 
expulse  du  plus  beau  pays  de  l'Asie,  et  qui  depuis  n'a  pu  encore 
se  poser  nulle  part.  La  totalité  de  ce  peuple,  dans  l'empire  d'Au- 
triche, pent  s'élever  à  100  000. 

La  souche  arménienne  se  compose  de  quelques  milliers  d'i/oi- 
linns,  plus  connus  sous  le  nom  (X.irméniens,  établis  surtout  en 
Gallicie,  Transylvanie  et  Hongrie,  à  Venise,  Vicune  et  autres 
villes,  où  ils  s'occupent  principalement  de  commerce.  La  totalité 
des  Arméniens  peut  s'élever  à  20  000. 

Le  total  général  de  tous  ces  peuples,  appartenant  à  l'enipire 
d'Autriche,  s  élevait,  au  moment  de  la  fuite  de  Metternich,  à  36 
millions. 

Celte  puissance  comptait  iloiictt  peu  pj-ès  le  mihne  nomlire  de 
sujets  que  la  France  ;  mais,  répartie  sur  jine  surface  trois  fois  plus 
étendue,  cette  vaste  circonscription,  en  offrant  plus  de  points  vul- 
nérables, e.st  une  cause  de  faiblesse  moins  grande  toutefois  que 
absence,  d'homogénéité  ()e  population.  LÀ  où  l'ignorance  n'apcr- 
e^ ait  qu'une  masse  uniforme  et  compacte,  les  yeux  plus  clair- 


ce  \ 


voyants  découvraient  de  nombreuses  anum^lies,  qui  ont  donné 
naissance  aux  grands  mouvements  politises  actuels. 

L''armée  autrichienne,  çom|)oséc  d'environ  trois  cent  mille  hom- 
mes, était,  avec  celles  de  Russie  et  de  Prasse,  la  plus  formidable 
de  l'Europe;  «Ile  fond  comme  laneige.Mi.soUfDe  do  b  rétbltt- 
tion  earopééone.  La  retraite  des  troupes  îtaliçon^  et  ri&ic|ftTtté 


des  régiments  hongrois  ont  porté  à  cette  armée,  en  la  réduisant, 
un  coup  _dont  ella  ne  se  relèvera  pas. 

Les  six  à  sept  mille  soldats  du  "Tyrol  ne  sont  guères  plus  aies  qun 
le  contingent  italien.  Le  Tyrol,  jadis  considéré  comme  le  booleyard 
de  l'Autriche,  a  été  si  mal  récompensé  des  preuves  de  dévoqCBenl 

au'il  lui  donna  en  1809,  que  ce  n'est  plus  qoe  p:r  duélqvéff  ItûU 
tiahitude  qu'il  y  tient  encore.  Les  Tyroliens,  si  attécties'  à  I^ 
vieilles  franchises,  sont  d'une  nature  aussi  répohl^jné  c^ 
Suis.ses,  leurs  voisins.  Ils  pourraient  bieb  imiter  la  priacipaotè 
Lichtenstein,  qui  a  demandé  à  faire  partie  de  la  Confedénluon  lff|- 
vélique.  Si  l'Allemagne  et  rilaLe  ne  se  croyaient  pas  encore  éil- 
fisamment  préparées  pour  adopter  la  forme  républicaine,  il  smtt 
d'une  bonne  politique  de  la  part  de  la  France  de  fortifier  la  SuÎmu 
par  l'adjonction  du  Tyrol,  et  peut -être  aussi  par  celledefa  Savoie. 
Fortifier  l'élément  républicain  chez  nos  voisins  d'au-delà  du  Ja<«,' 
c'est  encore  fortifier  la  France. 

La  haine  que  portent  à  l' Autriche  ses  sujets  slaves  creuse  à  cette 
puissance,  privée  du  secours  de  l'Italie,  le  gouffre  où  elle  va  $'^ 
gloutir.  La  race  slave,  qui  forme  la  moitié  de  tou.7,scs  sujets,  loin 
de  jouir  de  l'ascendant  que  lui  attribuait  sa  supériorité  numérique, 
a  été  jusqu'ici  brutalement  gouvernée  par  six  millions  d'Afleinandli. 
Cette  race  se  retrouve  surtout  dans  les  provinces  illyriennes,  sàr 
les  c<^  (He  l'Adriatique,  en  Gallicie,  en  Bohême  et  en  Hongrie. 

L'Autriche  ne  peut  foire  grand  compte  sur  ses  sujets  ill\  riens. 
Ils  ne  lui  appartiennent  que  depuis  le  traité  de  Campo-Formio. 
Ces  tribus  guerrières  ont  une  organisation  à  peu  pr>'s  semblable  à 
celle  des  colonies  militaires  de  la  Russie,  mais  avec  plus  d'indépeK- 
dance.  Les  douze  mille  soldats  de  l'Illyrie  se  jetteront  sûr  TAif- 
triehe  aussitôt  que  l'empereur  manquera  d'argent  pour  L«  pay«. 

Les  trente  ou  quarante  mille  soltmts  gallideos  de  l'armée  nut^- 
chienne  n'attendent  que  le  soulèvement  de  leur  patrie  pour  déser- 
ter leur  drapeau. 

La  Bohème  est  pour  l'Autriche  une  vassale  presque  aussi  peu 
sûre  que  la  Gallicie.  L'histoire  nous  apprend  avec  quelles  di*ticii)<- 
tés  l'Autriche  a  plié  ce  vieux  royaume  sous  son  joug.  Son  antic 
inimitié  n'est  point  étdnte  ;  elle  a  même,  dans  ces  derniers  teo 
pris  un  redoublement  d'ardeur,  et  elle  ne  peut  manquer  de  { 
de  l'occasion  présente  pour  éclater  L^  Bohèmes  sont  oe  race 
slave  ;  mais  comme  tes  Ga|liciens,  les  Valaques  et  les  lllyriens,  ils 
ont  une  grande  affinité  avec  les  anciens  Gaulois,  peu  différents  eax- 
mémes  des  Slaves.  Les  Bohèmes  ou  Tchekes  ont  conservé  le-  aam 
des  Bohii  et  celui  des  Tchekanes  qui  peuplcreat  leur  pays  sons  la 
conduite  du  fameux  Tcfackowè^  [Srgoicéius)  dont  le  aom  é^ 
composé  signifie  littéralemedt  comlurf'ur  des  Tchi/>es,.c'estr4k~ 
dire  habitant  de  la  Sequanie  {Tchek  Ahia). 

Les  Gaulois  de  la  Cisalpine,  les  fils  de  Bellowèse  viennent  de 
donner  aux  Tchekes  de  la  Bohême  un  exemple  qoe  ceux-ci  ne  peo* 
vent  tarder  d'i'^.iiter.  Le  moment  est  venu  pour  eux  de  relever 
létendarddes  Uussites,  et  de  venir  prendre  au  banquet  univ<a^ 
des  peuples  la  place  que  d'héroïques  efforts  leur  ont  méritée. 

Sur  les  ruines  du  colosse  autric^iien  qui  absorbait  la  substance 
de  quarante  peuples,  apparaissent  de  tontes  part  les  jeunes  us^ns 
dans  lesquelles  les  anciens  peuples  sont  étonnés  de  retrouver  autant 
de  sœurs  qu'ils  croyaient  perdues. 

L'Europe  a  droit  d'être  liére,  car  tous  ses  enfants  vont  lui  étfei. 
rendus.  *  .  •-•ri'*?'-. 

Dans  quelques  quartiers  de  Paris  on  a  vu  durant  ces  derniers 
jours  reparaître  aux  fenêtres  un  grand  nombre  de  drapeaux  trico- 
lores. Pourquoi  ? 

Parce  que  les  locataires,  refusant  de  payer  le  terme  d'avril,  ont 
forcé  les  propriétaire  à  leur  donner  quittance. 

Beaucoup  de  propriétaires  étaient  disposés  à  faire  remise  d'uBfl 
partie  dej^  terme  ou  même  de  la  totalité  à  ceux  de  leurs  locataires 
qui  se  trouvaient  gênés  ou  entièrement  hors  d'état  de  paver.  Mais 
il  est  arrivé  que  la  plupart  du  temps  ce  sont  précisément  fes  mOins 
gt'-nés  de  ces  locataires  qui  ont  ameuté  leurs  voisins  et.  ont  entraîné 
dans  cette  coalition  turbulente  les  plus  honnêtes  et  les  mieux  dis- 
posés. 

Nous  nous  bornons  à  demander  que  les  locataires  non  payants, 
s'ils  veulent  célébrer  Içurs  exploits ,  se  servent  d'un  autre  drapeau 

3ue  du  drapeau  tricolore.  Ce  drapeau  n'est  pas  fait  pour  abriter 
es  violences  de  ce  genre  sois  ses  plis  ^orieux. 


Caractère  «wclalliile  Oe«  Claba. 

Nous  avions  été  étonnés  de  voir  certains  clubs  s'élcv#  avec  forcé, 
avec  violence  même,  contfe  le  socialisme.  Que  font  donc  les  clu- 
bistes  en  se  réunissant,  sinon  du  socialisme  et  même  du  commu» 
nispe,  puisqu'ils  mettept leurs  idées  en  commun?  L'institution  des 
dubs  est  une  protestation  indirecte  contre  l'exclusivisme  qui  carac- 
térise le  cercle  étroit  de  la  famille.  Le  coin  du  feu  a  ses  charmes, 
mais  il  a  son  égolsme  ;  on  ne  s'y  occupe  que  des  intérêts  et  des 
plaisirs  de  la  petite  communauté^  dont  le  père  de  famille  est  le 
chef.  Les  préjuges,  les  vues  fausses  et  restreintes  sont  nourris  et 

firopagés  par  cette  manière  de  vivre,  L'homme  finit  par  s'isolar.ée 
a  société;  le  groupe  dont  il  fait  partie  devient  tout  pour  lui.  Qô'iJ 
sorte  de  ce  cercle  limité,  ses  opinions  combattues  deviendront  toté-i 
rantes,  son  intérêt  personnel  perdra  une  partie  de  son  àprcté.  «  Riéll 
ne  contribue  à  former  et  à  fortifier  notre  bon  sens,  a  dit  Gœthc, 
comme  une  vie  pa»$ée avec  nos  semblables,  mise  en  commun,  peujr 
ainsi  dire,  et  parfaitement  identique  k  leur  vie.  0  , 

Dans  la  plupart  des  dubs,  00  sont  les  intérêts  populaires  «M 
l'on  tliscute  ;  ce  sont  eux  dont  on  s'occupe  avec  ardeur;  l'utiim 
du  pins  grand  nombre,  Son  bien-être,  l'accroissement  de  s«s  no» 
sttonies,  tels  sont  les  «bfels  oui  doivent  de^t^élîireiMe  et^ttil  fl|P 
teotioB et i^Wter  ledits.  ,  "^ 
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Total. 


4  288    70 


ACTES  OFFICIELS^ 

Ont  été  âommés  lux  chaireadu  collège  de  France,  iistitaées  par  l'ai^ 
rété  du  GouTernemetit  provisoire  en  date  du  7  avril  : 

Droit  international  et  histoire  des  traités,  Lamartine,  membre  d«  l'A- 
«•demie  frasçaise; 
^  Droit  politique  français  et  droit  politique  comparé,  Jean  Reynaud  ; 

IktMt  privé  (droit  individuel  et  social),  Armand  Marrast; 

Droit  criiniuel,  FausUn  Hélie; 

Economie  générale  et  statistique  de  la  population.  Serres,  membre  de 
l'Académie  des  sciences; 

Beonomie  géaérale  et  statistique  de  l'agriculture,  Decaibne,  membre 
da  l'AcadémiJe  des  sciences  ; 

BcoBonie  générale  et  statistique  des  mines,  usines,  arts  et  manufac- 
tures, Bineau,  iR|>énieur  en  chef  des  mines  ; 

Econeraie  générale  et  statistique  des  travaux  publics,    Franqueville, 
iBoéoieur  en  chef  des  ponts  e(  chaussées  ; 
'Beonomie  générale  et  statistique  des  (inances  et  du  commerce,  Gar- 

Droit  administratif,  Cormenm , 

Hiatoire  des  institutions  administratives    françaises  et  étrangères , 
Ledru-Rollin  ; 
Mécanique,  Poncelet,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

Quelques  explications  ont  paru  nécessaires  sur  la  position  des  profes' 
•eun  du  rollége  de  France  qui  ne  se  trouvent  pas  compris  dans  fa  nou- 
velle organisation. 

M.  Tissot,  disciple  et  successeur  de  Dclille  dans  la  chaire  d«  poésie 
latiaa,  plus  qu'octogénaire,  a  des  droits  incontestables  au  titre  de  pro- 
fomriir  nonôraire.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  considérant 
que  les  professeurs  du  eollége  de  France  n'ont  aucune  pension  de  re- 
traite, a  inscrit  M.  Tissot  sur  le  fends  des  indemnitéa  littéraires  pour 
une  somme  égale  à  la  totalité  de  son  traitement.  II.  de  Portets  est  pro- 
feâaeuri  la  faculté  de  droit.  M.  Michel  Chevalier  est  ingénieur  en  chef 
dea  mines.  H.  Alix  Desgranges  est  premier  secrétaire  interprète  pour 
les  langues  orientales. 

M.  Poncelet,  de  l'Académie  des  sciences,  nommé  à  la  nenvelln  chaire 
de  mécanique  du  collège  de  France,  a  déclaré  l'intention  de  se  démet- 
tre de  la  chaire  de  mécanique  de  la  faculté  des  sciences,  dès  qu'il  y  aura 
terminé  son  co  irs  de  cette  année. 

Celte  détermination  de  M.  Poncelet  est  d'autant  plus  honorable  que 
les  nouvelles  chaires,  comme  il  est  dit  dans  le  rapport  inséré  hier  au 
Monittur,  sont  entièrement  gratuites. 

lét  gowenemetU  provisoire  de  Milan  au  gouvtmenient  provitoire  de  la 
Rifvhlique  (ramçaite. 

Lf  37  mars  IRtB. 
Après  cinq  jours  d'une  lutte  acharnée,  pendant  lesquels  notre  peuple 
a  ûul  des  prodiges  de  valeur  et  de  nia<{nanimité,  nous  avons  secoué  le 
joug  (k  l'Autriche  et  nous  nous  sommes  constitués  en  gouvernement  pro- 
visoire de  Milan. 

liais  la  guerre  continue  tout  près  de  nous,  l'armée  autrichienne  e»t 
transformée  en  bandes  de  pillards;  car,  harcelée  de  tous  les  cétés,  elle 
Juit,'élle  revient  sur  ses  pas,  elle  porte  l'incendie  et  te  ravage  dans  les 
VilW  «t  les  campagnes,  de  l'Adda  à  l'Oglii  et  au  Mincio,  cherchant,  à 
ce  qu'il  parait,  de  s'assurer  sa  retraite  sur  Vérone. 

L»  roi  de  Sardaigne  nous  a  envoyé  un  corps  de  troupes,  et  il  va  venir 
en  personne  pour  nous  aider  à  chasser  jusqu'aux  Alpes  l'étemel  ennemi 
de  nndépendance  italienne. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  nous  sommes  abstenus  de  toute  question 
politique,  nous  avons  solennellement  déclaré  à  plusieurs  reprises  qu'a- 
près la  lutte  ce  sera  à  la  ni^lion  de  décider  sur  ses  destinées. 
-  'A  cause  de  cela,  nous  n'avons  pas  encore  cherché  à  nous  faire  recon- 
naître par  le  Gouvernement  provisoire  deja  République  française;  nous 
attendons  d'élre  un  gouvernement  avec  une  forme  quelconque,  pour  nous 
adresser  à  rEuro|)c.  Maintenant  nous  no  sommes  que  le  gouvernement 
de  l'urgence  et  de  la  nécessité. 

Cependant,  puisque  nous  envoyons  un  de  nos  citoyens  les  plus  hono- 
rables, M.  Louis  Pono,  à  Toulon,  '[(our  faire  un  achat  d'armes,  nous  avons 
cru  pouvoir  adresser  au  Gouvernement  provisoire  de  la  République  fran- 
'   çaise  celte  expression  de  notre  respect  et  de  notre  sympathie. 

C'est  à  ce   Gouvernement,  qui  a  déclaré  si  solennellement  vouloir 
"^  venir  en  aide  à  toutes  les  nationalités  opprimées,  et  d'en  hâter  la  déli- 
'  vrance  ;  c'est  au  Gouvernement  de  la  nation  la  plus  brave  et  la  plus  gé- 
néreuse du  monde,  de  trouver  le  moyen  de  nous  aider  dans  nos  circons- 
tances si  difficiles. 

Nous  n'ajoutons  rien  de  plus,  ne  voulant  pas  donner  une  portée  poli- 
tique à  cette  adresse. 

Vive  la  République  française  !  viv(  l'Italie  indipendanU! 

CtSATI,  BORBOMEO,  BeRETTA,  GlUBNI. 

Copie  confidentielle  :  A.  Mauri,  secrétaire. 


-;-  Les  versements  personnels  an  numéraire  faits,  le  7  avril,  dans  les 
maias.de  la  commission  centrale  des  dons  et  oITrandes  a  la  patrie,  se 
sont  élevés  à  12  835  fr.  (iO  c. 

—  Une  somme  do  345  fr.  80  c,  montant  d'une  journée  des  appointe- 
ments de  tout  le  personnel  de  l'administration  des  archives,  vient  d'être 
versée  à  la  mairie  du  T  arrondissement,  comme  don  patriotique,  par  les 
soins  de  M.  Letronne,  garde  général. 


RévoluHoii  européenne. 

D'après  les  dernières  nouvelles  du  théitrc  de  la  guerre  en  Lom- 
blirdie,  publiées  dans  un  supplément  de  YOpinéone  de  Turin,  du 
5  avril,  les  Autrichiens  sont  menacés  non-seulement  par  l'armée 
picmontaise  et  par  les  volontaires  suisses  et  milanais,  mais  par  un 
corps  nombreux  de  matelots  vénitiens  et  de  Tyroliens  italiens,  qui 
s'avance  sur  eux  sous  les  ordres  du  général  Zucchi. 


lit  une" 

_.uirg.  De  nombreux;  grouipéè  se  sont  formés  aul 

leur  arrivée,;  et  celles-ci  ont  engagé  les  Uongroia  |ihr«aA  M^PH  emp 
cher  les  Italiens  de  recouvrer  leur  liberté.  Que  les  Lombards,  on)  dit  lea 

orateurs,  s'incorporent  dans  la  grande  famille  italienne,  nous  ne  serons 
pas  pour  cela  moins  libres  ni  moins  heureux  j  nous  devons  nous  armer 
contre  les  barbares  du  nord,  et  non  pas  contre  les  peuples  qui  conquiè- 
rent leur  liberté.  —  Les  orateurs  furent  conduits  en  triompbe  à  leur  bé- 
tel et  on  leur  donna  une  garde  d'honneur. 


Uona-  paiIrlotIqBcsu  ^ — "^ 

Le  directeur-général  du  dépét  de  la  marine  a  fait  remettre  à  l'agent 
comptable  du  ministère,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  derjngénieurs  hy- 
drographes de  la  marine  et  des  agents  administratifs  du  dépôt,  la  som- 
me de  tW  fr^roduit  d'une  souscription  ouverte  au  dépét  de  la  marine 
en  faveur  desnlessés  de  février  et  des  ouvriers  sans  travail. 

—  Une  députalion  du  clergé  et  des  membres  de  la  fabrique  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Pierre,  de  Chaillot,  est  venue  offrir  un  don  de  t  S90  fr. 

>—  Une  députalion  du  2*  escadron  de  la  garde  du  peuple,  commandée 

Sr  le  capitaine  Foulon^apfiorte  en  offrande  à  la  République  une  somme 
460  fr.  produit  d'une  collecte  dans  laquelle  la  cantiniere  a  contribué 
pour  a  fr.  50  c. 

—  Qiulques  habitants  de  la  commune  de  la  Chapelle  viennent  présen- 
ter une  offrande  de  55  ir.  produit  d'une  collecte  qu'ils  ont  faite  entre 
eux. 

— '  La  compagnie  des  notaires  du  département  de  la  Seine,  qui  vient 
d'offrir  en  don  patVioti^e  60QO  fr.  à  la  République,  avait  précédem- 
ment donné-6  OOO  fr.  pour  lus  blessés,  et  versé  50000  fr.  au  comptoir 
national  d'escompte. 

—  Le  citoyen  Victor  Nancy,  commissaire  de  police  près  le  chemin  de 
fsr  de  Monlereau  à  Troycs,  vient  d'informer  le  ministre  de  l'intérieur 
au'à  partir  tfu  4"  de  ce  mois  jusqu'à  laOn  de  l'année  courante,  il  aban> 
ckmne.etmetà  la  disposition  du  Gouvernement  un  vingtième  de  son 
lniil«iM|nt.  •  -      ■ 

■>*>  U'eitoyea  Saint-:llartin,  percepteur  de  Trouin  (Chveote),  offre  à 
InlMpabliqae  larsmiaequi  lui^estdue,  comme  peraq>t«ttr,  de  43  cea- 

,     —  Le  citQyea  Raymond,  agent  voyer  Mmériéiir,  diMiMi  de  rarroa* 
diapBfM  de  Ccfinae,  oUre  m  fr.  sur  ito  appouttémma. 


Un  correspondant  de  Y  Indépendance  belge  lui  envoie  Ifs  détails 
soivadts  sur  le  traité  conclu  entre  le  pape,  le  roi  de  Sardaigne  et  le 
grand-duc  de  Toscane  : 

Les  bases  suivantes  ont  été  arrêtées  entre  le  pape,  le  roi  de  Sardaigno 
et  le  grand-duc  de  Toscane,  pour  I  organisation  future  de  l'Italie. 

La  Péninsule  italienne  serait  divisée  en  six  grands  Etats  : 

t*  Naples. 
.     t'  Sicile. 

5°  EUts  de  l'Eglise.  • 

4"  Royaume  d'Etrurie,  formé  au  profit  du  grand-duc  de  Toscane,  au 
moyen  du  grand-duché  actuel  et  de*  territoires  environnants  (Pontre- 
moli,  Modène,  Piekrasanta,  Lunigiana,  etc.] 

5^  Lombardie,  quelle  que  soit  la  forme  du  gouvernement  adoptée  |)ar 
les  Lombards  ; 

0°  Sardaigne,  une  indemnité  est  provuo  pour  le  roi  Charles-Albert, 
pour  le  cas  où  la  Savoie  retournerait  a  la  Franco. 

Alliance  offensive  et  défensive  entre  les  six  Etats  ; 

Cxtnfédératioo  italienne  défendue  à  l'extérieur  par  un  bon  système  de 
férteresses  ; 

Unité  de  poids,  de  mesures,  de  monnaies  ; 

Abolition  des  douanes  intérieures  ; 

Diète  siégeant  à  Rome  sous  la  présidence  du  pape. 

Il  est  probable  que  le  roi  de  Naples,  bi(?n  que  ne  figurant  pas  parmi 
les  contractants,  a  été  consulté,  et  que  l'on  a  pres>cnti  son  adhésion, 
puisqu'il  est  i)artie  intéressée  dans  colto  réorganisation  do  la  Péninsule. 

I\'o«vrll«  liiMarrecdOB  A  !V»ple*.—  On  lit  dans  le  Aou- 
tellisle,  de  MarseUle  : 

Le  Lombardo  nous  apporte  encere  des  nouvelles  très  graves  do  Na- 
ples ;  au  moment  du  départ  de  ce  navirr,  le  51  au  soir,  une  nouvelle  in- 
surrection éclatait  dans  cette  ville.  Le  peupl»,  mécontent  de  la  première 
constitution,  ou  plutôt  reconnaissant  ta  mauvaii^e  loi  qui  présidait  à  son 
interprétation,  demandait  au  roi  des  réformes  devenues  Je  plus  en  plus 
urgentes.  Le  roi  s'y  refusait  obstinément,  et  le  gouvernement  se  prépa- 
rait à  la  résistance,  et  déjà  le  combat  s'eitgagtail  sans  qu'il  filt  possible 
d'en  prévoir  l'issue.  Voici  la  lettre  que  nous  écrit  notre  correspondant  de 
Naples  en  date  du  .%!  mars  : 

•  Le  nouveau  ministère  n'a  pu  se  cons  tituer,  et  nous  sommes  menacés 
d'une  crise  des  plus  violentes. 

»  Le  29,  ù  7  heures  du  soir,  le  Ftrgilie  est  parti  pour  Gènes,  avant  à 
bord  un  grand  nombre  de  Lombards  et  environ  deux  cents  Napolitains 
qui  vont  combattre  en  L.OHibardie.  A  &  heures,  des  masses  de  peuple  ont 
entouré  le  ministre  de  la  guerre,  et  l'ont  accompagné  au  palais  royal, 
réclamant  du  roi  l'envoi  de  troupes  ?ai  secours  des  Lombards.  Après  une 
assez  longue  attente,  le  roi  n'a  trouvé  rien  de  mieux  que  de  taire  ré- 
pondre à  ceUe  population  impalien'jèo  que  !<«  finances  du  pays  ne  per- 
mettaient point  une  pareille  entrei^rise.  Les  imprécations  les  plus  éner- 
giques éclatèrent  unanimement  dans  la  foule. 

■  Hier,  la  ville  paraissait  on  état  de  siège.  A  2  heures,  l'artillerie 
suisse,  mèches  allumées,  a  parcouru  la  rue  de  Tolède  sans  qu'on  ait 
pu  comprendre  le  motif  de  déploiement  de  forces  intempestif.  Le  peuple 
était  calme.  Dans  la  soirée,  Iq  ge  uvernement  intima  l'ordre  à  la  garde 
nationale  de  cesser  ses  patrouille  s,  tandis  que  de  nombreux  détacliemenls 
de  cavalerie  et  d'infanterie  parcouraient  la  ville.  » 

Ainsi,  l'ancien  ministère  cpiî  s'est  trouvé  sur  le  jwint  de  quitter  les 
affaires,  parait  avoir  réussi,  a  force  d'intrigues  et  de  déloyauté,  à  se 
maintenir  au  pouvoir,  au  grand  mécontentement  de  In  population  et  par 
la  volonté  du  roi.  Ferdinand,  Ssoirra-I^priola  et  Bo7zelli  paraissent  d'acides 
à  tenter  à  Naples  la  triste  erp<5rionco  de  Louis-Philippe,  Guizot  et  Du- 
châtel.  Tous  les  hommos  éclairés  en  prévoient  les  conséquences  les  plus 
tristes. 

Le  commandant  royal  do  la  citadelle  de  Messine  a  fait  demander  par 
le  télégraphe,  au  gouvernement,  un  envoi  de  t  200  cantares  do  poudre 
et  600  grenades.  Malgré  l«s  efforts  ridicules  et  impuissants  du  cabinet 
napolitain,  la  Sicile  prooède  avec  calme  et  énergie  à  son  organisation. 
Ruggiero  Settimo,  proc'tamé  régeirt  par  la  chambre  des  pairs,  président 
par  Ta  chambre  des  députés,  a  été  cooGrmé  président  de  la  Sicile  par  la 
commission  mixte  des  deux  chambras.  Le  ministère  sicilien  est  ainsi 
composé:  Muriaiio  Stabile,  aux  affaires étranacrcs ;  le  baron  Riso,  guerre 
et  marine  ;  La  Lumia,  à  la  justice;  Calvi,  à  I  intérieur  :  le  marquis  Cor- 
da, aux  hnances,  et  le  prince  Scordia,  à  l'instruction  publique. 


Dans  une  réunion  populaire,  tenue  le  28  u>ars  à  Prague  (Bohême), 
il  a  été  décidé  qu'on  adresserait  k  l'empereur  un»  pétition  conte- 
nant les  points  suivants  : 

t»  La  réunion  indissoluble  de  tous  les  pays  de  la  couronne  de  Bohême, 
relativement  à  leur  autonomie  intérieure,  et  la  ganiiilie  de  leur  union 
intime  avec  toute  lu  monarchie  autrichienne  ;  l'entière  égalité  des  popu- 
lations allemande  et  bohème  dans  tuiilos  les  branches  d'enseignemeiil  et 
d'admiaistrutiondu  |>ays. 

2°  Une  représentation  nationale  sur  U'S  l)a.S(!s  les  plus  larges  de  léligi- 
bilité  et  de  l'élection,  laquelle  embrasse  tous  les  intérêts  du  pays,  qui 
vote  les  lois  et  les  imixits,  puis  un  minisleru  spécial  jxiur  les  affaires 
intérieures  du  pays  et  l'organisation  des  autorités  administratives  cen- 
trales à  Prague  pour  ce  ministère  ; 

5°  La  \)roiiipte  organisation  de  la  garde  nationale  et  de  son  complet  ar- 
mement ; 

4"  la  réforme  do  l'université  cl  celle  de  l'enseignement  accordée  défi- 
nitivement et  non  pas  sculiMiieiil  inovisoirnment  ; 

.'>°  Assermentaliuii  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sur  la 
Constitution. 

On  ne  doute  pas  que  le  geu\eriiement  ne  se  liAte  d'accerder  tous  cc^ 
points. 

On  a  distribué  ■{  000  fusils  à  la  garde  civique,  qui  fait  le  service  avec 
les  militaires. 


elle 


L'Aatrlciic  se  dispose?  à  renoncer  à  la  Lombardie ,  mais 
veut  déguiser  un  peu  sa  retraite.  On  écrit  de  Vienne,  3  avril  : 

Nous  apprenons  d'une  source  di^ne  de  foi  qu'il  a  été  décidé  hier  dans 
une  conférence  d'Etat  que  l'on  ferait  marcher  le  général  Radetzky  contre 
les  PiémoDtais,  mais  que  V«n  renonçait  à  reprendre  Milan.  Le  général 
devra  cencentrer  son  armée  sur  le. Mincio  et  entamer  des  négociations 
avec  le  gouvernement  provisoire.  Si  lés  Lombards  veulent  s»  charger 
d'une  partie  de  la  dette  publique,  maintenir  les  relations  commerciales 
avec  I  Autriche  sans  entraves  de  douanes  et  fournir  un  contingent  de 
Uvup^.en  cas  de  guerre,  on  les  laâssera  faire.  —  Hier,  une  réunion  des 
banquiers  les  plus  riches,  Rothschild,  Sina,  Stametz,  Mcyer,  a  vivemeril 

Erié  le  gouvernement  de  faire  un  arrangement  pacinque  avec  les  Lom- 
ards;  les  fabricants  de  l'Autriche  et  de  la  Behéme  eht  suivi  cetaxemple. 
Le  4"  avril,  dit  une  autre  corresondance,  une  déclaration  de  guerre  é 
la  Sardaigne  a  été  résotae  par  la  cbaocellerie  d'Btatet  la  chancellerie  «ie 
gnerra.  Us  journaux  du  Soir  la  publient.  L'Italie  paialtdéAnitivemeat 
perdue  iwiir  l'Autriche.  C'est  un  coi^  mortel  pour  I  industrie  et  le  com- 
marta  devienne  et  de  B|r4Mnie.  («  {rius  grand  nombre  deft  D|briqu«ade 
COCM  et  de  laine  seront  oMtoiiesde  cesapr  leurs  travaux,  et  les  mUlien 
d  ouvriers  m  trouvèrent  rWmt  A  1«  misère.  AuMi  etHI  A  oriindre  que 


Ou  écrit  de  Berlin,  5  avril  : 

La  séance  d'aujourd'hui  de  la  Diète  a  misa  nu  une  partie  de  nos  mi' 
sères.  L'anarchie  est  partout,  dans  j^e»  provinces  plus  encore  que  dans 
la  capitale.  Les  ouvriers  sont  sans  travail  et  s'agitent  :  les  comnMrçants 
ruinés  voient  l'avenir  avec  effroi  ;  le  crédit  privé  n'existe  plus.  Tel  est  le 
résumé  du  langage  do  quelques  membres  de  la  Diète.  Tous  les  ministres 
ont  parle  l'un  après  l'autre  pour  rassurer  les  esprits  »t  faire  connalUe  les 
mesures  qu'ils  prennent  pour  rétablir  l'ordre  et  avec  l'ordre  la  confiance, 
et  pour  fournir  du  travail  à  ceux  qui  en  manquent. 

La  Diète  n'a  voulu  priver  ni  les  domesti(|ues  ni  les  ouvriers  du  droit 
d'électioa.  Ce  droit  n'est  interdit  qu  aux  personnes  qui  «nt  pfrdu  leurs 
droits  civils.  Cette  modification  a  eu  lies  contre  l'avis  du  ministère. 

Les  électeurs  primaires  nommeront  un  électeur  do  second  degré  par 
chaque  cinq  cents  habitants. 

Nul  ne  |X)urra  être  du  député  s'il  n'est  itgé  de  trente  nos.  L'4g«  est  la 
seule  condition  de  l'éligibilité. 

Nous  avons  les  plus  tristes  nouvelles  de  Posen,  qui  a  été  mise  en  état 
do  sicjje.  Le  mini.slére  prussien  accuse  les  Polonais  d'impatience,  d'is- 
gratitude  ;  il  dit  qu'ils  perdent  leur  cause,  etc.  Les  Polonais  crient  à  la 
trahison  contre  la  Prusse.  Au  milieu  de  ces  accusations,  la  guerre  civile 
s'organise  dans  ce  malheureux  duché. 

Jusqu'à  présent,  les  négociations  entre  le  général  Willisen  et  le  député 
du  comité  polonais,  M.  de  Pulwrorowskv,  sont  restées  sans  résullat.  Les 
Poloimis  élèvent  des  prétentions  que  M.  Willisen  ne  peut  pas  leur  accor- 
der ;  ils  vsulcnt  une  armée  polonaise  commandée  par  des  ofiiciers  polo- 
nais, et  qui  ne  prêteront  serment  au  roi  de  Prusse  que  comme  protec- 
teur. Do  plus,  ils  veulent  avoir  un  gouvernement  sé|>aré.  Le  générsl  Wil- 
lisen a  répondu  qu'il  ne  pouvait  pus  discuter  do  pareilles  propotitioiui. 
Le  gouvernement  prussien  est  prêt  à  faire  teutes  les  conditions  possibles, 
mais  il  ne  veut  |)as  accorder  la  si^paration, 

On  écrit  de  Pos^,  l*'  avril  : 

A  Varsovie.,  le  prince  do  Paskewitch  a  fait  assembler  les  principaux, 
habitants  et  leur  a  fuit  prêter  le  serment,  au  nomds  l'empereur,  qs'ils 
no  voyageraienlé  l'étranger  nue  pour  affaires  particulières,  et  qu'ils 
s'abstiendraient  de  la  Itictiire  de  journaux  cl  brochures  politiques-  Lee 
habitants  ont  prêté  ce  serment.  i.e  prince  leur  demanda  ensuite,  au  nom 
de  l'empereur,  de  lui  faire  co&nattre  leurs  vœux  ;  mais  la  réponse  a  éi* 
que  l'on  ne  pouvait  savoir  cela  que  par  une  assemblée  du  peuple.  1^ 
prince  a  déclaré  une  pareille. réunion  contraire  aux  lois  de  police,  et  a 
fini  par  dire  qu'il  annoncerait  à  l'empereur  que  les  Polonais  n'avaient 
rien  à  désirer.  A  Berlin,  on  a  répandu  le  bruit  que  l'empereur  avait  fait 
venir  de  Varsovie  quatre  membres  de  l'ordre  équestre,  quatre  de  l'ordre 
des  bourgeois  et  quatre  do  celui  des  paysans,  pour  délibérer  avec  eux 
sur  les  améliorations  à  accorder.  Tous  ces  bruits  méritent  confirmation. 

On  écrit  de  Kœnigsbcrg,  1"  avril  ; 

Iji  manifeste  russe  nous  parait  être  un  message  de  paix.  L'empereur 
paraît  vouloir  se  tenir  sur  la  défensive.  N'être  province  n'a  pas  encore 
un  as|)cct  belliqueux  ;  on  n'a  encore  appelé  que  250  liommes  de  la  |and- 
wchr. 

A  Aix-la  Chapelle,  un  comité  polonais  a  été  formé  pour  recevoir 
des  enrôlements.  Déjà  plus  de  cinq  cents  volontaires  se  sont  pré- 
sentés. t)es  meetings  ont  lieu  chaque  soir  ;  la  troupe  laisse  faire. 
Plus  de  4000  hommes  sont  sans  ouvrage.  , 


On  écrit  du  duché  de  Bade  : 

Une  réunion  populaire  d'environ  5  000  personnes  a  eu  lieu,  le  50 
mara,  à  Engen,  dans  le  grand-duché  do  Bade,  et  elle  s'est  prononcée 
peur  la  république. 

Les  paysans  se  portent  à  de  graves  excès  contre  les  propriétés  et  mê- 
me contre  les  personnes,  si  elles  ne  s'enfuyaient.  Ils  pillent,  détruisent, 
incendient  les  châteaux  et  les  propriétés.  Ils  sont  aim^,  refusent  de 
paver  les  impôts  et  même  redemandent  pur  la  violence  ce  qui  a  déjà 
éce  reçu. 

Le  Tintés,  voyant  que  le  gant  jeté  aux  chartistes  a  été  relevé  par 
eux,  engage  le  gouvernement  à  faire  occuper  de  booae  heure  le 
terrain  sur  lequel  doivent  se  réunir  les  cturtistes.  Des  fosUs, 
des  baïonnettes,  aes  cartouches,  des  couteaux  ont  été  MMribate 
aux  hommes  de  pulicc  et  à  l'armée.  Les  soldats  ont  même  reca  des 
vivres.  Des  forces  considérables  d'artillerie  ont  été  ameMéi  de 
Welwich  à  Londres. 

Les  cbartistes  ont  publié  leur  prodamatioa  ëo  Téfêoa»  à  ceUo 
du  gouTernement.  La  vMci  : 

Citoyens,  nous,  mem|M«)  de  la  oontientio*  natioBale^  rtenicAFinati- 
tution  scientifique,  et  délégués  de  loutH  le»,  mcUm  de  l'AigMiM^ 
ayant  vu  une  proclamation  émanée  du  commissaire  de  poUoe  qui  ports 
que  là  precmiDB  uin«iii«e ))Our  l«40  avril  v$\ contnireauMtat adopU 


îe^i,..:,. 


vaptèB  do  complo-reBda  de  c«lte  séaoct  : 

M.  DONOVAN.  Demain  il  v  aura  ua  meoting  de  fOftjOOÛ  penoanea,  i 
Maaclk^ar,  qui  8^D4ei:«  le  mouvement  des  déMfué».-  Je  propose,  en 
conséquence,  d'mvoyér  une  députatlon  aqx  vingUqiiatre  membres  <)e3 
coQUAunea^ui  ont  résisté  hier  soir  au  biil  présenté  par  le  gouvernement 
afin  de colK^rler  aveceux les  mesures  nécessaires. 

Cett«  proposition  a  été  adoptée. 

La  deputation  revient  au  Bout  d'un  certain  temps,  et  H.  Jones  s'ex- 
prime ainsi  :  J'ai  pensé  qu'il  convenait  d'aller  voir  lord  Morpolh.  Il  a 
dit  :  La  question  n'est  peut-être  pas  1res  loyale;  mais  il  est  possible 
que  vous  n'hésitiez  pas  i  me  dire  quell«t8  soBt  vos  intentions  relative- 
ment à  la  procession  de  lundi.  Je  lui  ai  répondu  que,  ail  voulait  mere- 
connsllre  romme  membre  de  la  convention  nationale,  je  lui  répondrais  ; 
mais  pas  autrentent.  Il  m'a  reconnu  comme  tel,  et  alors  je  lui  ai  déclaré 
aue  la  procession  vonlail  marcher  san^  armes,  qu'elle  ne  dépasserait  pas 
I  angle  du  pont  de  Westminster,  et  qu'au  lieu  d'exciter  des  troubles  elle 
concourrait  avec  la  poiico  au  maintien  de  l'ord^.  Hais  j'ai  ajoulé  que,  si 
l'on  nous  attaquait,  cOmm*  nous  no  vouliond  pas  porter  le  premier  coup, 
nous  nous  défendrions,  et,  «t  |dans  ce  cas  le  sang  coulait,  j'ai  prié  S.  b. 
d'informer  ses  collègues  du  ministère  qu'il  retomberait  sur  leurs  tètes. 
(Applaudisseanents.) 

A  la  fin  de  la  séance  de  la  chambre  des  communes  da  7  avril, 
sir  G.  Grey,  ministre  de  l'intérieur,  a  demandé  l'autorisation  de 
présenter  un  bill  à  l'ciïet  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  la  commune 
attaquée,  dit-il,  par  les  projets  tédttieux  et  haineux  de  certaines 
personnes  qui  excitent  à  l'insurrection  fla.:ranteetau  renversement 
des  institutions  nationales.  La  lecture  de  ce  bill,  combattue  par  M. 
O'Connor,  a  clé  \otée  par  283  voix  contre  24.  La  troisième  lecture 
aura  lieu  lundi. 


Le  C*aallé  4e  l'ëaalgratloa  petonalMCf  en  repense  aux 
diverses  demandes,  offres  et  propositions  qui  lui  ontjeté  faites,  croit  de- 
voir annoncer  : 

Que  le  ùéffi  du  Comité  est  établi  au  Palais-National  de  l'Elysée,  rue 
du  Faubourj;-Sainl-Honoré  ; 

Que  le  Mcrétairo  du  Comité,  qui  's'y  tient  en  permanence,  est  autorisé 
à  recevoir  tout(<s  les  oiïiandes  et  souscriptions,  quel  qu'en  soit  le  mon- 
tant. 

Le  Comité  est  chargé,  dans  la  limite  des  ressources  mises  à  sa  dis- 
position : 

1*  De  fournir  des  seconrs  do  route  à  tous  les  Polonais  qui  retournent 
en  Poiogna  et  ^ui  manquent  de  fonds  nécessaires  pour  faire  le  voyage  ; 

2*  D'assurer  les  secours  nécessaire*  aux  femmw  et  enfants  de  ceu< 
qui,  ■'ayant  d'autres  moyens  d'existence  que  le  produit  de  leur  travail, 
laissent  leurs  familles  sans  ressources. 

Lm  f  nds  qui  seraient  remis  au  Comité  avec  Va  destination  si>é('ialti 
pour  celta  dernière  ratégori*  de  secours  ne  pourront  pa*  recevoir  d'au- 
tre einpioi. 

Le  Comité  doit  ajouter  qu'il  a'aàt  responsable  que  de  l'emploi  des  funds 
qui  sont  remis  a  sa  disposition.  Il  aura  soin,  d'ailleurs,  de  publier  toutes 
les  souscriptions  versées  à  sa  caisse. 

Le  Comité  invite,  par  le  présent  avis,  tous  les  amis  de  la  PolOi^ne,  en 
Fran'e  et  en  Allemagne,  à  former  des  comité»  spéciaux  dans  toutes  les 
localités,  surtout  où  il  restera  des  familles  polonaises  sans  moyens  d'exis- 
tence, et  â  se  mettre  en  rapport  avec  le  comité. 

Fait  a  paris,  le  7  avril  (848,  au  siège  du  Comité,  at  Palais-National 
de  l'Elysée,  rue  du  Faubourg  Sai»t-llonorti. 

Général  DwEnKiCki,  MALixowski  (Thontas\ 
NiKWENGLOWSKi  (0.  Henri),  OaoA,  l'ct- 
/.4NSKI  (  l;nacy  Romuald  ) ,  Jauubowsk.! 
(Henri),  membre  et  secrétaira  du  Comité. 


Nous  appelons  l'attention  des  membres  du  Gouvernement  pro- 
visoire sur  les  lisnes  suivantes,  extraites  d'une  lettre  qui  nous  est 
adressée  par  un  honorable  négociant  d'une  de  nos  grandes  villes  de 
province  : 

Messieurs,  voilà,  depuis  six  semaines,  la  première  heure  de  tranquil- 
lité dont  je  puis  jouir;  plus  de  la  moitié  de  ma  fortane  sera  engloutie 
dans  ceUe  crise  linanciëre  où  naus  a  jetés  la  dernière  révolution,  et  j'ai 
soutenu  une  lutte  dont  je  ne  me  serais  jamais  cru  capable,  et  dont  l'im- 
prévu me  stupéfie  encore.  Je  li.i  ce  soir  dans  votre  feuille  un  projet  qui 
peut  nous  sauver,  votre  article  Rfform*  finaneiht.  J'ai  pris  la  plume 
d'un  bond  pour  vous  écrire  mes  sympathies.  Vous  êtes  dans  le  vrai, 
faites  de  ces  articles  comme  j'en  ai  tant  lu  dans  votre  feuillu,  élaborez, 
cotnmontez,  répétez  toujours  à  s;itiété  dan»  vos  feuilles  de  chaque  jour  le 
projet  de  décret  dont  je  vous  parle,  et  vous  aurez  sauvé  l'honneur,  la 
vie,  la  fortune  d'une  foule  de  gens  qui  no  vivent  plus,  et  sont  réduits  à 
maudire  les  conséquences  d'une  révolution  qa'iU  appelaient  il  y  a  deux 
m»is  de  tous  leurs  vœux . 


La  eiloyao  Maris  i  tè^mmi^tm 

Un  quart  d'haute  aprà,  le  ooçvol  d*inauf|uration  compqaé  de  qiMiorse 
voitures  et  remorqiié  par  deux  niaehioes  quittait  la  gare  provisoire  et  se 
dirigeait-eur  Troyes,  où  il  arrivait  i  quatre  heures.  Toutes  Im  staliMM 
étaient  pavoisées  et  remplies  de  monde;  presque  partout,  aux  Ormes,  à 
Nogént,  à  Romilly,  des  adresses  patriotiques  étaient  présentées  n  eitoyen 
ministre,  dont  les  réponses  étaient  constamment  accueillies  aux  cria  de: 
Vive  la  ÈUpmbUque  t| 

Quelques  scènes  de  désordre  avaient  éclaté  peu  de  jours  auparavant 
dans  le  bourg  de  Romilly,  où  un  certain  nombre  de  métiers  à  bonneterie 
avaient  été  brisés  ;  le  citoyen  Marie  s'est  arrêté  à  Roinilly  pour  rappeler 
à  la  population  les  grands  principes  d'ordre  et  de  liberté,  ou  travau^de 
respect  des  propriétés  sans  lesquels  la  République  ne  peut  exister,  et  II 
ajoute  que  plus  que,  tout  autre  forme  de  gouvernement,  la  République  a 
pour  mission  de  proclamer  et  d'appliquer  céS  principes. 

A  Troves,  toute  la  ville  était  sur  pied,  une  garde  nationale  nombreuse 
et  des  d^pulations  d'ouvriers,  bannières  en  tète,  occupaient  l'intérieur  de 
la  garé  ;  au  fond,  sur  une  estrade,  se  trouvaient  M.  l'évéque  et  le  clergé. 

Au  moment  où  le  membre  du  Gouvernement  provisoire  se  présente  à 
l'embarcadère,  M.  l'évéque  s'avanc«  vers  lui,  et,  s'adressent  au  citoyen 
ministre  :  «  Le  clergé,  dit-il,  vient  vous  oiïrir  son  adhésion  au  Gouverne- 
ment, cette  adltésion  est  loyale  et  sincèie,  et  je  suis  heureux  de  vous  ex- 
primer ce  sentiment  » 

Les  députations  d'ouvriers  s'avancent  ensuite,  groupées  autour  de 
leurs  drapeaux,  et  reçoivent  du  ministre  des  paroles  d'encouragement  air 
travail  et  l'assurance  que  le  Gouvernement  provisoire  s'occupe  sans  relâ- 
che d'améliorer  leur  condition. 

Au  sortir  do  la  gare,  le  ministre  passe  en  revue  la  garde  nationale, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie  et  tous  les  corps  d'Etat;  il  se  renden» 
suite  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  où  il  prononce  un  nouveau  dis- 
cours. Dans  la  soirée,  il  reçoit  tous  les  corps  constitués,  la  magistrature 
et  le  parquet,  l'administration,  le  commerce,  l'industrie,  les  pnid'horo-. 
mes,  le  général  commandant  le  département  et  le  corpa  d'officiers,  etc 

Le  T  au  matin,  les  personnes  venues  la  veille  sont  reparties  pour  Mon- 
tereau  et  de  là  pour  Paris.  Avant  le  départ,  M.  Stourm,  ancien  député 
de  l'Aube,  administrateur-directeur  de  la  compagnie,  a  préMnlé  au  mir 
nistre  l'entrepreneur  des  travaux,  M.  P.  Séguin,  le  personael,  ainsi  que 
les  ingénieurs  du  chemin.  Le  ministre  a  adressé  à  cnacun  des  éloges  sur 
la  bonne  et  rapide  exécution  de  la  ligne.  Il  a  appris  avec  intérêt  de  M. 
Séguin  qud  depuis  longtemps  cet  entrepreneur  avait  associé  à  ses  tra- 
vaux tous  ceux  <lo  ses  ouvriers  et  agents  qui  se  distinguaient  par  leur 
intelligence  et  leur  bonne  conduite,  et  que  ses  principaux  employés,  en- 
trés chez  lui  comme  de  simples  ouvriers,  sont  devenus,  par  leur  travail, 
les  cliefs  de  leurs  camarades. 

C'est  là,  a  répondu  le  ministre,  la  véritable  organisation  du  travail, 
celle  que  Je  comprends  et  dont  il  faut  désirer  l'application  de  pins  en 
plus  générale. 

A  neuf  heures  du  matin,  jTprès  deux  heures  de  marche,  qui  avaient 
sufli  pour  franchir  les  tOi  kilomètres  entre  Troyes  et  Hontereau,  le  train 
s'est  arrêté  dans  cette  dernière  ville,  et  lo  ministre  s'est  dirigé  sur  Paris. 
Le  citoyen  Marie  pourra  reporter  à  ses  collègues  les  témoignages  d'amour 
pour  la  République  et  de  confiance  dans  son  avenir,  qq'il  avait  recueillis 
dans  le  cours  de  ces  deux  journées  de  fêtes  en  l'honneur  du  travail  et  de 
l'industrie. 

ElectioiM  générales. 

Voici  la  récapitulation  des  candidatures  qui  nous  ont  été  signalées  par 
DOS  amis  dans  les  départements  : 


luaavaratiea  *u  meoila  de   rpr  de  Troyes. 

Le  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Trayes  a  été  inauguré,  le  6  avril, 
en  présence  du  citoyen  Marie,  membre  du  Gouvernement  provisoire  et 
miiiisU'e  des  travaux  publics. 

Ce  chemin  lorme  un  embranchement  do  la  grande  ligne  de  Paris  à 
Lyon  ;  il  doit  se  prolonger  plus  tard  sur  Mulhouse,  par  SRiaumonl,  Lan- 
gres  et  Gray.  Sa  concession  a  eu  lieu  sur  les  insUnces  do  la  ville  de 
Troyes  et  des  localités  voisines,  comme  indemnité  du  dommage  causé  à 
l'indusU-ie  et  à  l'asriculUire  de  la  vallée  de  la  Seine,  par  la  préférence 
accordée  aux  vallées  de  l'Yonne  et  de  l'Armançon  pour  le  chemin  prin- 
cipal du  Midi. 

Le- raccordement  du  chemin  de  Montereau  sur  la  ligne  de  Lyon  doit 
avoir  lieu  en  aval  de  la  ville  :  jusqu'à  présent  il  n'est  qu'indiqué,  lo  ser- 
vice devant  se  faire,  en  attendant  l'ouverture  de  la  section  de  Paris  à 
Tenneriv,  dans  une  gara  provisoire  élablio  sur  le  remblai  touchant  au 
grand  pont  construit  sur  I  Yonoe. 

On  a  rencontré  peu  de  difficultés  dans  l'exécution  du  chemin  do  Mon- 
tereau à  Troyes  ;  le  pont  sur  ITonne  dont  nous  vivions  de  parler,  et  deux 
ponts  sur  la  Seine,  constituent  les  '  principaux  ouvrages  d'art;  ils  se  font 
remarquer,  comme  tous  les  travaux  de  la  ligne,  par  une  grande  simpli» 
cité  et  Éke  grande  économie,  combinée  avec  toutes  les  garanties  désira- 
b|es  do  force  et  de  durée  La  dépense  totale,  pour  une  longueur  de  IM 
kilomètres  à  simple  voie,  avec  voies  d'évilement  aux  stations,  terrains  et 
travaux  d'art,  s'est  éterée,  pour  deux  voiotf  seulement  à  »  500  000  fr., 
soit  SOI  000  fr.  par  kilomètre.  C'est  le  premier  chemin  construit  en 
Frannau  moy^i  d'une  dépense  aussi  faible. 

Jetnf ,  É  onte  heures,  le  citoyen  ministre  des  travaux  publics  est  ar- 
rivé i  Hoolerean  pu*  la  route  de  Helna.  Il  a  été  lefu  en  tète  dn  pont  par 
la  enrps  0imii^m^t  duquel  s'ébiMt  fÊtmttt  ïm  natrei  ém  ce» 


Ain. 
Bcrgeron.     , 
hoselly-Mollet. 

Àùnr. 

Godon. 
Glali^ny. 
F.  Lejeune. 
Sabran  (Adolphe). 
Magnier  (Léon). 
Godiô-Lemaire. 

Btustt'Alpet, 

f^  Melchior  Yvan. 
Allemand. 

Uautei-Àlp«s. 

P.-J.  de  Valserres. 

Ardenm*. 
A.  Bourgain. 
Loreau. 
Avril. 

i4rfyroN. 
C>antagrel. 
H.  Carcenac. 
Haginel. 
Bouloumier. 
Deneyrouse. 
Charlus  Blanc. 

Ariège. 
Félicieo  Delmas. 

Bouchti-du-Rkùne. 
Victor  Hennequin. 
iscipion  Duroure. 


Cnus». 
De  Boudachior. 
Mourlon  (Frédéric). 


Dulac. 
Chastenet 

Bourges. 


Dvrdoffne, 


Cher. 


Félix  Pyat. 
Waulier. 


Corrèxe. 
Armand  Juillet  Saint-Léger. 
De  Tourdoiinet. 

CÔUfà-Or. 
A.  Bonnet. 
Collenot. 
Meurgues. 

Côt«i-4»-Nofi. 
Pellarin  (Otaries). 
Morroaiaato.  ^ 

M 


IlippolytéRaynaud. 
Guyornaud. 

DrAmê, 
Bancel  fils. 
Muslon. 

Reyde  Saillant. 
Del'Hormede  Montmeyrac. 
Lambert,  ouvrier. 

£iir#. 
Dieutegard  (Gisors). 
Delanchy. 

Eurt-et-Loir. 

Msrin. 

Marescal. 

Petit  d'Orinois  fils. 

Fimiitère. 
Emile  Souveslre. 
Edouard  Pompery. 
Aristide  Vincent. 
Felllel. 

Gard. 
Fortuné  Henry. 
Donnedieu  de  Saint-André. 
Couard. 
Gaidan. 

Bault^àronnt. 
Rives,  otivrier. 

DeGoorville,  lieutenantd'artir. 
Bouas. 

Boissière  flts. 
Eueèa«  Tandonnet. 
A.Tabuteau. 
Délbtvck. 

BènmU. 
Boucher  DoumMuq. 
VertnMte.        -' 

VMÏ»!       --   ' 


Oéfé, 
Ambert,  ingéatov. 
Guiilot.  csMlaiM  d«  giiit. 
Achard,  Btéctocia. 
Kanig,  ■  'ïî-^'i  ...■  ;v.-* 


A.  lancier. 
Gréa. 
Jobet. 
Bonvalbt. 


Jurm. 


Loim 
A.  Dupuy. 
Tranchant. 
Joleau. 

Loire-lnfirituni 
Lechalas. 
Benoit  père. 
Hadery. 
Biton. 
AUard. 

,    Loiret. 
Considérant  (Victor)^ 
Arbey. 
Péan. 
Roger. 
Martin. 
Peirera. 
Rondeau. 
Abatucci. 

Maine-et-Lmrt. 
Félix  Tourneux. 
Bonnemère. 
Allard. 
Teissié  du  Motay. 

Mameke. 

J.  Fleury. 

Elie,- capitaine  d'artillerie^ 

Marne, 
Bureau. 
David. 
Lecureux. 

Aubert-Roche.1      -«^ft       v 
J.  Ilaymart. 
Un  Ouvrier. 

mZm. 

Isidore  Buvignier. 
Jonveaux. 

Maynne. 
Guyard. 
Chovalie^Malibe^t 

MeuHkt. 
Ferdinand  Durand,  capitaina. 
Ch.  Guibal. 


JforKftaa. 
Mariua  Viilers. 

Moêèu*. 

Barrai. 

D.  Bbureullè  (Paul). 

J.  Regnaod. 

'Voiruye. 

Mettre. 
Perreau, 
Rouget. 
Guyon  (Loiiis).' 

Xorit 
Regnard. 
Urbain  Peytaut. 

Oiti. 
Baudier,  médecin^ 
Turck. 
Bellanger. 


/' 


SST* 

<  LHOlta. 


f  Saialll*,, 
,  Marrelet. 
'  Bitei.  ^^ 

C0l|Mt. 


/ 


TerMn 

HmUtSéime. 

Viilers  Vnodef.'^' 
Adolphe  de  Trtfyes. 

SoAiu-it-Lohf. 
P.  Forest. 
Bazin  aîné. 

Sarthi. 
Savardan. 
Rouaaeau. 
Ledru-Rollin. 
TroaVé-Chanvel. 
Louis  Blanc. 
Graffin  (Léopold)^ 
SiDy. 
Papigny. 

Smw-rl-JfffnM. 
Krvitz. 
Emile  Leftvre. 

Baodet  Dulary. 

Gamier. 

Lamarche.  " 

Seine-Infirimirt. 
Berlin. 
Delaporte. 

Lemaltre. 

Bataine. 

Micbel  VIon.  _ 


»*.t. 


■U^T    ^ 


•ft 


Ibra. 

Armand  Guibali. 
Lavergne. 

Tam^-Oarmuttf. 
Détours, 

vZ.     ," 

Gaimar  (Paul). 
Pony  (Charlas>. 
Thooron. 


MeiMoaier. 
Finidin.  . 
BeU. 


luleaAIHx. 
Btlin. 


Trwiille. 


FÏMMiL 


HÊnU-fkim»:         T 

Martin,  capUaioe  d'arti||aifk 
P.Leroux.     -    .~">:'^'^  T- 
Allègre. 
BacT 

foffM, 
Turck.  ^  ' 

Laurent. 

Benoit  Voisin. 
Oiarton. 
Hereau. 
Bampon-Lechin. 


TaouBLBS  A  BESANÇON.-^ Des  Mts  d'une  haute  gravité  a»  léil 
produits  Jeudi  soir,  é  Besancon.  A  la  suili  de  certaiaa  aMMMiHMHfii 
s'étaient  élevés  entre  les  commissaires  de  laRépablk|iseeitéeo«NÉlii| 
nicipal,  celui<i  fut  dissous. 

La  citoyen  César  Convers,  maire  révoqué  et  chef  d'ancadrotvi  J 
nationale,  aurait  déclaré,  aa  Édiiaa  des  balaillOMaa  arnH,  qfn 
dsrait  qb'à  la  force,  et  le  liealea&nt-ccrioael,  tirant  «m  advik  ao( 
même  donné  l'ordre  de  marcher  ooialre  la  pféftctura;  au  end|^: 

LECOMHBMAIBBl 

La  scène  déplarable  qui  suivit  cet  appel  iwtraeOBrttda] 
suivante  par  le  lUftàUeain  iê  la  Fnmtk»  Cmàti  :  ~ 

■  Açet  appel,  huit  cents  garde*  aatkNMmxi  huit  eeate  k-i 
huit  cents  Mpublipains  répandinat,  et,  t«BMnrefttél*,l 
bout  du  fusil,  sabra  en  main,  sa  mirMit  aa  auMha  coaUt 


•  QuatrehéBMBeaélaieiAU,  «vdaatl«poriadapalil^4|i 

d'oimir  tapom^^ 


mesl  seule  garde  qne 

des  repiéientantade  la  MpoliKqtiai 
»  Le  colonel  de  la  gvda  nalMMÉia  J« 
t  ib devaieutreAisar.  Us  riftiiiniH. 


» 
rent 


Les  «rtilleur»  de  la  S*  bateria  ay  MéaipHiwtt  alan  mMk  ^Aêê, 
leurs  armes,  l«  eBlfati|6it9idM|  ta  liale,  et,  i  co«||dn^9| 


enfoiacèrflat  la  poriaélentiilreoi  la  eéttr; 
•  CaftitàcenoiMiat' 
déta 


»  ^ 

■m» 


M  ^J«X.  î'' 


-?< 


1      ' 


«  .£■.  ^■.JULli.^i^  x:-:^Ji^Ê&Â^iSMs.i: 


r  ' 


"i^'l,, 

».  Yottt7ww>ii«sigMribiù  4e  Qotre  siingi>Yoilà  Iq  récit  calme  et  fldèk 
dM  M)nct  qui  ont  dâhonoré  la  gardË  nationale  de  ÔeMAConi  ^^  H"*  "^^ 
iMt  «a  ban  dt  la  Fronce  lea  prétodens  d'un  DOUwMU.C^r. 
,    »  Nom  let  signerions,  parce  ooe  noua  les  avons  vues  et,  que  nous 
ItioM  des  quatre  citoyens  de  |araa  à  la  porte  de  la  préfecture  ; 


/ 


FAITS  PIVERS. 

'  AuiôUrdliut  (Umanche  a^irttm  i  l'état^major  de  la  earde  natioualo 
la  riMpUoo  des  capitaines  d'étaUmajor  nouvellement  élus.  Ils  éttuicnt 
nuûéatur  deux  lignes.  Aprèa  avoir  passé  dans  leurs  rangs,  le  t;ét\ûrul 
tata  réunis  en  cercle  et  leur  a  adra^  quelques  paroles  dç  fraternité  qui 
Mt  été  aocoeillies  par  les  cris  de  Viveje  général  CourlaU!  Il  était  as- 
aiaU  du  KHi*«lief  d'état  -uuùor  général  Saissct,  qui  est  venu  exprimer  les 
M««(S  qu'éprouvait  le  ^néral  chef  d'état-major  Guinard,  de  ne  pouvoir 
awster  t  cette  réunion,  retenu  qu'il  était  dans  son  lit  par  une  iadis* 
poaition.  '  -^^ — . 

—  Le  comité  central  pour  la  cause  polonaise  se  réunira  demain  lundi, 
Id  avril,  i  septtieures  du  toijr,  rue  Tarane,  12,  pour  communications 
«jantes. 

—>  La  société  des  artistes-industriels  a,  dans  sa  dernière  séance,  choisi 
peur  son  candidat  à  la  députation  nationale,  le  citoyen  Uesrosiers,  pein- 
fcvdécoratear. 

—  Samedi,  8  avril,  le  club  des  Intérêts  du  Peuple  j  I *"  arrondiasfr- 
nent]  a  accepté  le  général  Jorry  comme  candidat  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 

—  Le  citoyen  Màgcn,  inspecteur  supérieur  de  l'instruction  primaire, 
nommé  capitaine  dans  I»  II*  légion,  q  déclaré  qu'il  fêlerait  sa  nomina- 
tion en  déposant  à  la  mairie  ta  somme  nécessaire  à  l'habillement  d'un 
garde  national  non  aisé  de  s^jcompagnie. 

M.  Chamerdt,  libraire,  nommé  lieutenant,  a  pris  le  même  engagement. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Vallée,  officier  d'administra- 
tion i  Gigelli,  traduit  en  4847  devant  un  oonseil  do  guerre  sous  la  pré- 
vention de  nuiiversalion,  a  été  acquitté  le  43  mars  dernier  sur  tous  les 
Cheb  d'accusation  que  l'intendance  avait  formulés  cpnlre  lui.  ^)i  nous 
sommes  générai LiMcnt  disposés  à  appeler  les  sévérités  de  la  justice  con- 
tre tous  les  dilapidalcurs  do  la.  fortune  publique,  nous  serons  toujours 
heureux  de  voir  l'honnéto  humntc  triompher  des  erreurs  ou  des  haines 
aDxquellesl^l  pourrait  avoir  été  en  butte. 

—  On  lit  dant  le  Courrier  dt  Loir-K-Chn.i 

c  Des  troubles  a^sez  graves  onlûclaté,  jncrcrsdi  soir,  au  débarcadère 
i»  Tours.  Une  foule  nombreuse  s'est  prèsontét^au  départ  du  soir,  deman- 
dant i  étr«  admise  dans  le  convoi  gratuitement,  ("elte  <lemande  ayant  été 
nooanée,  la.  foule  d'ouvriers  s'est  ruée  dans  le  débarcadère,  où  elle  a 
CMBmis  dé  grands  débats.  La  jiarde  nationale  et  la  force  armée  sout  uc- 
oounies  avec  le  comuussaire  dt»légué,  et  sont  parvenus  à  rétablir  Tonlre. 
'  Ces  tentatives  sont  déplorables  et  ne  peuvent  Alro  que  le  réi'ultat  d'ox- 
eitallons  malveillantes.  Qneles  ouvriers  se  délient  <lc  ceux  qui  lus  pous- 
•ent  i  des  actes  de  violeuco ,  ceux-là  ne  sont  {ms  leurs  amis.  » 

'^Moos  lisons  dans  le  Fitùttite  :  «  Les  ouvriers  de  l'atelier  des  bous- 
soles  au  port  de  Drest,  dans  un  sentiment  patriotique,  ont  i>|)ontané- 
ment  mis  à  la  disposition  du  Gouvernement  provisoire  une  journée  de 
leur  solde  montant  à  62  fr.  00  c.  ■> 

—  Las  ofilciors  des  deux  sfrvices  des  douanes,  on  résidence  à  Brwt, 
Jaloux  tfe  venir,  autant  qu'il  est  enleur|>ouvoir,  en  aide  au  Geuvcrn-  ment 
provisoire  de  la  Itépubliquc,  ont  effectué  entre  eux  une  collecte  dont  h 

,    produit  ii'élèvc  à  la  somme  do  425  fr. 

Le  diructeur  s'est  empressé  du  faire  parvenir  au  gouvcrneinonl  le 
moutaot  de  ce! le  souscription  patriotique. 

.—  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Ljllo  dans  la  journée  da  7 ,  des  russ-in- 
"  blements  dVuvriers  Tiitiers  ont  fait  des  démonstrations bosLiies  contre  des 
fabriques  de  filUfrie.  Plusieurs  établissements  ont  été  envahis.  Le  but  de 
cetlo  manifestation  était  d'rbtcnir  une  diminution  de  travail.  Gcsdé.sOr- 
dres  sont  d'autant  plus  blâmables  que  le  tribunal  des  prud'hommes  avitit 
été  saisi  depuis  quelque  temps  de  la  réclamation  des  ouvrit  il  et  devait, 
sous  peu  de  jours,  donner  une  solution. à  la  question  qui  lui  était  sou- 
mise.Xcs  scéniesde  trouljles  ne  se  sont  pas  renouvelées  le  8,  et  la  lian- 
qnillité  est  complètement  rétablie  à  Lille. 

—  La  première  colonne  do  Polonais  partie  de  Paris,  il  y  a  dix  jours, 
pour  aller  combattre  les  séides  de  Nicolas  et  planter  .sur  les  mui-s  de 
ViartOTte  le  drapeau  républicain,  a  dû  arriver  à  Strasbourg  jeudi  ou  ven  - 
dredi.  Oh  assure  qu'elle  areçWjSur  son  clipmin,  l'accueil  le  plus  fra» 
tarnel. 

—  M.  Ernest  Trencin  est  diar^é,  par  le  soi-rélaire-général  du  Go  ,',(■:•- 
nement  provisoire,  des  communications  officielle.^  du  gouvernement  a\(v 
les  journaux,  l'imprimerie  nationale,  et  du  sorvici;  de  la  piiblicilcS  en 
remplacement  de  M.  Charles  Blanc,  appelé  à  d'autrQS  fonctions. 

—  IjOS  citoyens  du  département  de  la  Mayenne  sont  invité»  à  se  réunir 
mardi  44  avril,  à  sept  heures  du  soir,  rue  Saint-Denjs,  9J,  pour  repren- 
dre la  discussion  sur  les  randidatsà  l'Assemblée  nationale. 

—  Un  service  funèbre  aura  lieu  mardi  prochain,  4  4  avril,  à  dix  heu- 
re* et  demie,  à  l'église  de  la  Hadelmne,  ea  l'honneur  des  martyrs  do  la 
maâ»  cauae  de  la  liberté  en  Espazne. 

La^éunion  so  rendra  ensuite  salle  Bonne -Nouvelle,  houlevarl  Uonnc- 
ijjp^]!^  Mur  y  entendre  nnc  oraison  funèbre  proaoncée  par  un  mem- 
bre du  clergé  de  Pari-. 

»^'<-- Leafcitoyens  Roielli-Mollet  etllugon,  commissaires  extraordinaires 
dém' le  départeinent  de  l'Ain,  dont  l'arrivée  é  Bourg  avait  donné  lieu  à 
^Miioeâ  tmordres,  ont  été  rappelés.  Une  députation  d'hi-bitants  de 
itom  a#tH  été  envoyéo  à  Paris  pour  prier  le  gouvernement  provisoire 
da  Imâer  l'entière  direction  des  affaires  du  département  à  11.  Champ- 
'^MMk^éfM  nommé  commissaire. 

«Noimié^és,  dit  ïeJoummldt  VÀin,  ont  été  parfaitement  reçus 

KVi  Ladr«*ilollin  qui,  sur  le»  explications  qui  lui  ont  été  fournius,  a 
lé'âtlnàlant  même  la  révocation  de  MM  Hugon  et'  Mollet,  et  a  donné 
'  ~  elion  complète  au  \<Btt  général  du  pav'». 

^ »  eut  été  aussi  reçus  avec  une  bienveiliance  remarquable 

,  ^j^^ySsartine,  qui  a  enlandâ^  leur  bouche  des  rensoigaerneots 

rrâxceUente  attitude  de  nos  populations  et  sur  la  direction  satisfaisante 

ém  aflÉiiCftdn,. départements  y.  oe  Lamartine  lésa  engagés,  de  son  côté, 
i  rMnrâr  le  pays  sur  la  situation  du  gouvernement  et  des  affaires  piibli- 
fiîlilqHiv^t  s  améliorant  cbaq^  jour.  •.  (  i  , 

"^ifaïaa  recevons  la  réclamation  saîvanle,  slgaiie  (wr  pliiitfeurs  dé  nos 


—  Ln'science  vient  de  foira  tmo  grande  .))erte  dans  la  personne  dirci- 
toy^  Btbcon,  chevalier  du  hi  Légion-d'ilonneur,  aidernaturaliste  au  Mu- 
séfim  d'histoire  naturelto,  membre  de  la  Société  philomatiaue  et  profes^ 
seur  d!hi«toire  naturelle  a  l'une  des  écoles  primaires  supérieures  da  la 
ville  de  Paris.  Gabriel  Bibron,  né  en  4805,  à  Paris,  au  Jardin-des-Plantes 
miàme,  et  Als  d'un  simple  employé  de  lu  Ménagerie,  s'était  élevé  par  son 
seul  mérite  au  rang  disUogue  qu'il  occupait  parmi  les  naturalisbes.  Voué 
p^ticulièrement  aux  progrès  de  l'Erpétologie,  qu'il  connaissait  mieux  nue 
f>crsonno  en  Europe,  il  tiavaillail  avec  le  professeur  Du^iéril  depuis  plus 
dé  treize  ans  à  uuo  Uùtoire  naturelle  complète  (Us  Reptiles,  dont  il  a 
p^ru  six  volumes  cliez  le  libraire  Roret.  Victime  de  son  zèle,  de  sun 
umour  pour  la  science,  ce  savant  et  consciencieux  zoologiste  n'a  |iu  aclie^ 
ver  son  grand  ouvrage.  L'achèvement  de  celte  œuvre  eiil  étii  pour  lui 
une  bien  douce  récompense  de  ses  travaux.  Les  veilles  coûiinues  (|ii'il  a 
consacrées  pendant  ces  dernières  années  à  l'étude  si  ditlîcile  et  si  curieuse 
de  l'organisation  etdo  la  classilication  des  serpents,  jointes  aux  fatigues 
d^son  professorat,  ont  grandement  contribué  à  l'altération  de  n»  santé. 
Il  est  Aiort  à  l'âge  de  4-2  ans,  à  Saint-Alban  [département  de  la  Luire), 
lo  27  nuirs  4848,  i  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  ({ui  l'a 
ravi  à  ialTection  de  ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis. 


la  la  Ai*  «rrondiÀsement,  1^  tirage  et  la  distribution  des  biltçis 
^"^'--'iUoa  dMinéa  «mayiiar  an  thJàti«  de  la  NM^-^" 


lo  tif$ifi  pltii  t6(q«é  llMr^dila,  de  tocM  411*1 


/  Revue  «IrAmaiiciue. 

TuKATRB  DK  L\  RÉPDttLiQUE.  Représentation  gratuite.  —  Le  Roi 
\Mend,  prologue  en  un  acte,  par  George  Sand  ;—// /"ou/  qu'xtne 
porte  soit  ouverte  ou  fermés,  proverbe  en  I  acte,  par  M.  Alfred  de 
Musset.  —  VAHitTtS.  Mademoiselle  de  Choisy,  vaudeville  en  2  actes, 
par  MM.  St-Oeorgeset  Lopez.— Tuè^tre  Mo.^T.iivsiEn.  in  Voyage 
sentismental,  vaudeville,  par  MM.  Varin,  J.euven  et  Brunswick.  — 
Gym.mass.  Hercule  Btlhomtne,  2  actes,  par  .MM.  Ouvert  et  Lauzanne. 
—  Gaitc.  La  Fot,  l'Espérance  cl  la  Clutritè.  diamo  en  H  actes,  par 
M.  Rosier.  —  Petit  Bonhomm  vil  encore,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  Nos  et  Follet. 

Des  fêtes,  des-féles  pour  le  peuple  1  non  pas  de  ces  lûtes  au  milieu  des- 
quelles la  population  burnéo  au  r«^le  do  spectatrice  erre  par  désœuvre- 
méht  plutôt  que  par  plaisir  ;  mais  do  ces  grandes  manifu^&tations  popu  • 
laires  qui  rappellent  011  les  agrandissant,  en  les  trr.nsliguranl  sous  l'uin- 

Pire  de  la  foi  nouvelle,  les  îôte^  si  piitores(iueâ  et  .si  démocratiques  do 
antiquité  et  du  moyou-ûge  ;  de  ces  solennités  où  figurent  loulc-^  les  con- 
ditions, tous  les  costumes,  teui  les  sexes,  tous  les  âges,  où  tous  sont  ac- 
teurs et  spectateurs  à  la  fois;  île  ces  cérémonies  fralernell.'s  qui  dissi- 
Scnt  le  levain  de  disconio  et  de  haine  que  nuus  ont  lc.:;ué  liis  inslitutions 
e  privilège,  cl  qui,  en  rapprochant  les  uni-ieiines  clasM;.4,  fasicnt  rayon- 
ner sur  tous  Icj  cœuio  les  scnliiueiits  de  diivoueruciit  patriotique  et  de 
fralernilé  ! 

r  Trop  souvent  jusqu'ici  lu  plaisir  s'est  f.iit  égû'i':-tu  ;  il  s'est  repu  do  sa- 
tisfactions solitaires;  trop  souvent  il  u  marqué  son  passage  parmi  cur- 
tcge  de  victimes;  c'est  à  la  Képublique  do  provociuer  lo  phiwrqui  nuit 
du  devoir,  de  rappiocher  es  ciloytMij  dans  la  cimiinunion  d'une  nu^mo 
pensée,  d'élever  les  âmes  par  h  ralliement  moral  et  do  inoiilrer  tout 
ce  que  l'union  fralernelle,  ce  que  l'association  amicale  renforme  de 
jouisàince.s  inconnues. 

l)*i  fêles,  des  solennités  pompeuse»  pour  inàu.^urer  et  cori.-olider  no- 
tre grande  révolulion  1 

1,'iniliative  individuelle  a  fait  «on  œuvre  ..la  cérémonie  du  Chainp-de 
Mars,  les  planlalions  d'arbres  do  la  liberté. 

Quant  à  la  nature,  elle  avait  donné  sii  fêle  la  piemierc.  Dans  ce.)  jours 
où  tout  Paiis  semblait  obéir  à  une  même  impulsion  électrique,  à  ces  heu- 
res de  février  où  le  |)eu|)ln  parisien  tout  entier  inn:c!iait  dru.l  à  celle  Ile- 
publique,  objet  derêvci  loinlaiiiTïïës  penseurs  et  po  ir  la(|iielle  la  France 
se  seiiUiil  inùre,  les  hautes  régions  de  l'atuioqiliLMC.'-c  saluraiont  aus.si 
d'électricité,  et  le  jour  de  la  victuiie  du  peuple,  pciulant  (lue  les  vain- 
queurs illuminiiicnt,  le  ciel  illuminait  au.ssi  ;  une  niagniljiiue  aurore 
boréale  rayouni.it  joyeuse  et  rutilante  vers  le  nord,  et,  iivant  toute  nou- 
velle de  Paris,  des  plaines  de  la  Loinbardie,  des  montagnes  de  la  Suisse, 
des  rivu,4e.s  de  la  .Manche,  les  peuples  salùlïfenl  le  grand  évènonieiit  qui 
vcyijitde  s'accomplir;  l'enfantement  de  h;  Liberté. 

Los  jours  suivLinls,  le  tonr.erre  grondait  et  loura.^an  balayait  le  sol:  c'é- 
tait le  dernier  écho  do  nos  vieilles  discordes,  lo  vent  de  laVolcro  du  peu- 
ple, ipii  poursuivait,  jus  |u'à  ca  qu'elle  eiU  complètement  disparu  do  la 
Franco  délivrée,  les  débris  de  LT r  yaii'.é  cadiuino.  Mais  ch;iqiie  jour  aussi 
l'arceii  ciel  Icndailà  l'Orionlsa  giacieuse  éciiarpc,  et  pins  tard  la  luno, 
l'aslre  bl.ifard  de  nos  nuits,  se  pavoisait,  un  jour  d'éclipso,  des  cou- 
leurs rouge  et  orangée,  et  se  montrait  aux  peuples  étounés  parée  des  li- 
vrées de  l'eAthousiasmo  et  de  l'union. 

C'est  au  tour  du  Gouvernement  do  pré|>aiei'  sa  fèto  graiidios<j  {)ouf  la 
réuniiin  de  rA.ssemblée  constituante. 

Ixile  (]ue  nous  avons  vue  jeudi  au  théâtre  du  la  Htifublique,  toute  cir- 
conscrite qu'elle  était  dans  I  étroite  enceinte  d'une  .salle  do  speclacle  où 
l'on  respire  ii  peine  emboîté  dans  dos  loges,  fait  présager  déjà  quel  deiçro 
d'enthousiasme  on  ptjut  développer  par  la  combinaison  ilu  siHctaele  ja- 
tr  oique  et  du  rapprochement  fraternel. 

I.|i  salle  était  comble  ;  costume?,  iiges,  sexes,  se  mêlaient  confondus; 
de-,  hommes  vêtus  de  blouses  s'étalaient  dans  les  fauteuils  de  galerie  et 
de  baiccn,  et  des  fomincs  vrtuesavec  une  certaine  élégance  so  trouvaient 
reléguées  aux  logos  supérieures.  Les  billets  avaient  été  tirés  au  sort,  et 
le  hasard  seul  avait  présiiié  à  leur  distribution.  Nulle  confusion  du  reste, 
partout  l'nni.nation,  la  joie,  mais  partout  aussi  Tordre.  On  eût  dit  un  de 
Ces  arbres  gigantesques  et  enchantés  dont  parlent  les  contes  orientaux  , 
tout  peuplés  de  voix,  de  sourires  ou  de  ricanements,  mats  où  tout  se  meut 
dans  un  même  but,  (juoique  chaque  voix  ait  son  timbre,  chaque  sourire 
son  expression. 

t^omme  c'était  bonheur  de  voir,  au  lieu  do  ce  personnel  blasé  qui  fré- 
quente le  théâtre,  ces  visages  avides  et  enthousiastes  recueillant  toute 
parole,  tout  geste,  louto  intention!  Ceux-là  se  Irompjjnt  qui  attribuent 
au  neuple  l'amour  de  l'art  grossier.  Malgré  l'état  d'infériorité  intellec- 
t  lelle  où  l'ont  laissé  les  institutions  du  passé,  le  peuple  possède  on  lui  un 
merveillcox  instinct  du  btaii  ;  s'il  se  lai.«c  prendre  au  faux,  il  n'hésite 
piis  dès  qu'il  aperçoit  lo  vrai,  il  fallait  le  voir  jeudi  applaudir  ces  ner- 
veux alexandrins  (le  Corneille,  tressaillir  en  face  du  patriotisme  du  vieil 
Horace,  et  saisir  avec  une  anxiété  adihirati  ve  toutes  intentions  du  rôle  de 
Canaille  I  II  fallait  le  voir  s'é^ianouir  i  cette  plaisanterie  profonde  et  sensée 
de  Molière,  et  suivre  avec  amour  les  dédales  audacieux  du  stylo  qu'allée- 
tienne  le  poète  philosophe!  Disons  aussi  que  les  artistes  du  rheâtro  do 
la  République  ont  fait  dignement  au  peuple  les  honneur^  do  chez  eux. 
Jamais  Mlle  Rachel  «'eût  plus  de  passion  profonde,  Mlle  Brohan  de  plus 
frais  sourire,  Sanson  plus  do  mordaiit,  Provost  do  malicieuse  bonhomie, 
s  deux  grands  hyinnes^de  not^e  révolution,  le  Chant  du  Départ  et 
Mar$eiUai$e  encadi  aient  la  représentation.  La  Maneillttit*  a  été 
;hantée  par  Mlle  I^^cbel.  Nous  ari-iyons  tard  pour  dire  quelle  poésie  gi- 
'intesque  et  aympatliique  l'aotricè  fait-jailhrdecesparoleset  do  cette 

iu«ique  inspirées.  C'eat  tout  une  révélation,  et  l'on  necompread'j-éello- 

«atla  lo«i»fwinMnoe  d«  oe  chant  qu'après  l'avoir  «ntenau  contoienté 
iwrla  graBdetragédieniii). 

^  Oéorga  Siod  avilit  fourni j|Mr  oetta  HMe  un  prolqguQ  de  circonstanee  : 
U  roi  «Mfmf.  0»  i^h.  ç'tA  fm»  m  ;  vAm  qu«  rrà  al»a,  clWi  Mo- 


d^tro  sortit,  bien  qu^ila*én  àîipà» oonaù  b  Éom.  Tottia  «atlel. 

tastique  est  magnifique  de  forme  et  de  peaéée,  ,et  nQW,nV)M|»  v«»  4a  kéi  \ 

contant,  bien  des  larme.^  de  bonheur  sourdre  silencieusement  au  coin  de*  \  ~ 
[laupières.  C'était  un  indicible  enthousiasme.  \ 

En  sortant  do  celte  représentation,  il  n'est  personne  qui  eût  balancé  j 
à  donner  sa  vie  pour  le  bien  de  f  humanité. 

Au  reste,  le  dévouement  de  la  classe  laborieuse  n'a  pas  besom  d'élre 
stimulé.  Qu'on  lise  la  liste  des  dons  patriotiques;  partout  le  peuple  se  «a- 
crifie  avec  un  empressement  qu'on  ne  saurait  asseï;  admirer.  Aujour- 
d'Iiui  (lu'il  commence  à  espérer  des  jours  meilleurs,  il  semble  avoir  soif 
de  dévouoinent.  Il  en  est  d'autres  qui,  sans  s'imposer  do  tels  sacriBcaSj 
iwiirraienl  beaucoup  plus  cjue  lui  pour  mettre  un  terme  à  la  crise:  ce  sont 
les  peureux  dont  l'inortio  paralyse  le  crédit  ;  les  fédéralistes  de  proviiice 
qui,  alors  que  Paris  jouit  d'une  profonde  tranquillité,  sèment  d'absurdes 
rumeurs  ou  irritent  1er.  jalousies  loc4iles  contre  la  centralisation  parisienne, 
sans  mauvaise  intention  peut-être,  mais  non  sans  déplorables  résultats... 

U)  lendemain  de  la  renrè^ntation  populaire,  une  petite  comédie,  une 
sœur  (lu  Caprice,  fleur  délicate  et  savoureuse  de  parterre,  s'épanouis- 
sait au  théâtre  de  la  République  sur  les  lèvres  do  Mme  Allan.  Brindeaii, 
le  vicomte,  rend  visite  a  Mme  Allan,  la  marquise.  On. cause,  on  Jase  de 
la  pluie,  de  l'ennui,  des  riens  du  moment,  puis  enfin  d'amour  ;  la  mar< 
quise  rit,  lo  vicomte  se  pique  au  jeu  ;  la  lutte  s'engage  ;  il  offre  m  main, 
et  la  marquise,  qui  l'a  chargé  de  faire  réparer  une  bague,  lui  dit,  avac 
un  certain  embarras,  qu'il  serait  pouUétre  4  propos  de  faire  oQacer  de 
oe  bijou  les  fleurons  de  la  couronne  de  marquise. 

Ce  proverbe  n'a  pas  l'intérêt  du  Caprice  ;  l'idée  en  est  moins  piquan- 
te ;  mais  l'exécution  est  d'une  délicatesse  exquise  ;  le  dialogue  en  est 
même  plus  vif  et  plus  brillant  ;  le  mot  plus  libre  et  plus  franc  que  dan» 
le  Cui^rice. 

Mademniselle  Ae  Choisy,  c'est  Déjazet,  un  être  hybride,  gui,  au  sans- 
<;one,  ;i  l'allure  décidée  du  jeune  mauvais  sujet,  joint  la  grara  et  surtetit 
les  babils  de  la  femme.  Elle  fait  des  armes  i  elle  joue  comme  un  mous- 
quet:iireet  sable  le  Champagne  commeunex-^enlleman-rider.  N'allez  pas 
cioire  cpi)endant  que  dame  naiurc  se  soit  trompée  à  son  endroit.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  nouvelle  élilionde  la  jeunesse  d'Achille.  Mlle 
do  Choisy  n'a,  de  femme,  que  la  robiv,  elle  est  vicomte,  s'il  vous  plait, 
et  le  siège  de  Troie  auquel  on  la  veut  soustraire  n'est  aiilre  chose  qu'une 
rencontre  avec  csrtnin  sacripant  qui  a  juré  d'anéantir  la  race  desCnoisy. 
Tout  linit  par  s'éclnircir.  Mlle  Déjazet  reprend  son  sexe,  et  le  public  Mt 
des  mains. 

Quant  au  Yot/uf/e  sentimental  où  le  ^hédtre  Montansier  lanco  Ravel, 
Bainville  et  leur  joyeux  cortéi^e,  nous  voudrions  bien  vous  le  raconter, 
m:us  nous  ne  r;u'on4  pas  vu.  Il  nous  revient  que  ce  voyage,  cousin  ger- 
main de  celui  que  .Scarruii  nous  a  tracxi  dans  le  Hoaian  cemi^iK,  con* 
tient  des  scènes  de  quiproqui^s  des  plus  dréics,  et  des  situations  d'une 
désopilante  iKiuifunnerie. 

Hercule  Belhnm:n'\  c'est  .Vrnal.  Lo  comi(|ue  a  fait  une  spéculation  :  il 
a  épousé  une  vieilli*  feiiiiMO  la  croyant  riche;  mais  il  se  trouve,  inventaire 
fait,  iju'il  acheté  du  Duc  au  pair.  Il  no  peut  se  consoler  de  cette  mésa"- 
veiiture  ;  dans  sa  fureur,  il  fait  la  cour  à  toutes  les  jeunes  filles,  ii  toute* 
les  bonnes  qui  lui  toiiilienl  sous  la  main  ;  mais  il  lui  tombe  aussi  un  héri« 
ta.j;e.  Les  doux  époux  so  léconcilienl  alors  [i<jur  partager  cette  fertuna... 
et  !ie  p'us  se  revoir. 

Avec  m  air  innocent,  ce  vaudeville  ne  laisse  pas  d'avoir  une  ten- 
daa  e  politicpic  :  c'est  un  appel  ù  l'Assemblée  constituante  en  laveur  du 
divorce. 

Li  Foi,  l'EspèraHec  rt  lu  fhaiili,  jouéu  à  la  Galle  est,  malsré  l'ambi- 
tion de  son  titre,  lifte œuvre  de  moindre  |>ortce  mic'llerculi  ^Iktmme. 
O  n'est  pas  cependant  que  l'auti  iir  ait  rien  négligé  pour  en  faire  u^e 
u.Mivre  bien  ciwnpiexe,  bien  illogique,  l>i(;ii  inviiiisemblablo.  Il  n'en  a  pas 
moins  réussi  auprès  du  public.  On  dirait  un  do  ces  romansque  les  Grecs 
do  la  (lécadenie  «'nmiisaient  i^  invontvr  au  fond  des  cloîtres  pendant  que 
leur  nalionalit;'' allait  s'ab;\lanl  staiil,si  lo  style  ne  révélait  essentiellement 
11:1  sucessciir  d'.M.  Pixérécourt.  Lo  nom  do  M.  Rosier  est  sur  l'afiiche, 
nuiis  lioiis  lép'itons  l'afliehe  menteuse,  et  sonimos  p.éts  à  insérer  la  ré- 
clamaliiii  ([0  l'ciilcur  de  tant  de  spirituelles  comédies,  échod  lointains 
de  neauinarcliais,  qutt  nous  avons  applaudies  de  tout  cceur. 

Quelques  jours  auparavant.  In  même  théâtre  représentait  une  9m^^ 
santo  bfailîwnnerio  de  MM.  Nus  et  Follet:  Petit  Bonhomme  vit  tncort, 
qui  a  clé  fort  bien  accueillie. 

J.  F. 
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PARIS,  10  AVRIL. 

IKi  VAtMcmàhlée  iifitlouale. 

Les  élections  approchent,  et  avec  elles  l«  moment  de  la  réunion 
de  l'Assemblée  aationale.  Il  devient  utile  d'indiquer  d'abord  eu 
deux  mots  la  nature  des  travaux  qu'elle  doit  accomplir. 

Nous  l'avons  dit,  la  tâche  de  1848  est  d'unir,  de  féconder,  d'as- 
Bocter,  d'organiser;  1848  est  une  fonduiion. 

Malheur  à  nous,  si  l'Assemblée  n'est  pas  composée  de  manière  à 
comprendre  que  son  œuvre  ne  consiste  pas  seulement  k  substituer 
une  forme  politique  k  une  autre,  mais  encore  et  sartoat  à  poser  les 
bases  d'un  nouvel  ordre  social.  A  cet  égard,  les  principes  sont  po- 
sés, la  voie  est  oaverte,  il  n'y  a  qu'à  suivre. 

Les  travaux,  tant  géiéraux  que  particuliers  de  l'Assemblée  pen- 
vent  K  classer  ainsi  : 

4*  La  coutitutioB  ; 

9°  La  réorganisation  de  l'administratioi,  le  rétablissement  du 
crédit,  de  la  circulation  commerciale  et  du  travail  engorgés  ; 

3°  L'élaboratiea  et  la  soliAion  des  problèmes  sociaux,  la  réali- 
sation des  droits  noaveaux  t;arantis  ptr  la  République. 

C'est  une «rivre censidérable  sans  doute;  mais,  que  l'Assemblée 
soit  siac  rement  animée  de  l'esprit  de  concorde  et  du  fraternité, 
elle  aura  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'accomplir,  (jne  surtout  elle  abor- 
de rermcnient,  résolument  les  questions  sociales;  qu'elle  organise 
le  travail  !  A  ces  conditions,  elle  aura  résolu  le  problème  présent , 
as.suré  l'avenir,  et  acquis  pour  elle  un  titre  impérissable  à  la  recon- 
naissance de  l'humanité. 


mieux  dounée  que  par  Frédéric-Guillaume  de  Prusse  et  Ferdioasid 
d'Autriche.  Nous  n'avions  rien  à  craindre  du  czar  quand  il  disait  à 
ses  officiers  :  Messieurs,  montez  achevai  ;  nous  avons  tout  à  crain- 
dre de  lui,  maintenant  qu'il  prend  l'attitude  du  tigre  qui  dort. 


Mécesfllté  drs  dépéte  d'ALr^entorle 


I^a  Pttloffue  eut  esicvrr  trahie. 

Nous  n'avons  jamais  compta  sur  le  libéralisme  du  roi  de  Prusse  ; 
mais  une  partie  des  Allemands  s'y  est  laissée  prendre,  et  cette 
confiance  de  lenr  nart  ne  sera  pas  seulement  fatale  à  l'Allemagne , 
elle  sera  fotale  à  la  France  qui  ne  pourrait  s'appuyer  que  sur  une 
Allemagne  franchement  républicaine  ;  elle  sera  surtout  fatale  à  la 
Pologne  que  lairahison  de  Frédéric-Guillaume  va  de  nouveau  li- 
vrer a  ses  trois  bourreaux. 

Pendant  que  le  prince  de  Pmsse  conspire  ouvertement  à  Lon- 
dres avec  les  ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Russie,  que  se  passe- 
t-il  à  Berlin,  dans  cette  ville  oà  l'on  portait  naguéres  en  triomphe 
les  prisonniers  oolonais?  Dans  la  séance  de  la  Diète  do  5  avril, 
un  député,  M.  de  Bismark,  s'est  plaint  de  ce  que  les  nouveaux  mi- 
nistres n'avaient  pas  parlé  du  développement  national  de  la  Polo- 
gne, ceUe  plaie  profonde  de  l'Allemagne.  Des  murmures  ont 
interrompu  l'orateur,  lorsqu'il  a  demandé  le  rétablissement  de  la 
Pol(^nedaas  les  frontières  do  4772.  Le  ministre  d'Auerswald  a 
répêiidu,  au  nom  du  roi,  au'il  ne  pourra  être  question  que  de  roor- 

Siniser  Yndminisiraiion  au  grand-duché  de  l'osen,  et  non  du  rc- 
blissement  de  la  nationalité  polonaise  ,  l'intérêt  de  l'Allemagne 
ne  pouvant  être  Une  en  auewne  manière. 

Les  députes  polonais,  qui  avaient  pu  croira  un  instant  après  les 
hypocrites  paroles  du  roi  à  l'affranchissemeot  de  leur  patrie,  ont 
dû  être  douloureusement  surpris  et  profondément  irrités  par  lo  lan- 
gage du  ministre  de  Frédéric-TToillaume.  I.'un  d'eux,  «*.  Krase- 
zewski,  s'est  levé  pour  se  plaindre  de  la  position  hostile  que  les 
autorités  prussiennes  prennent  vis-4- vis  de  la  nation  polonaise  et  des 
provocations  des  soldats.  Il  a  ajouté  : 

«  Poson  a  ('t*  déclaré  en  étnt  d«  siige.  J'ai  en  main  une  proclamalion 
du  gouvernement  de  Bronnberg  qui  est  une  vérftmbU  provocation  à  de* 
»ernei comme relte$ de  la  Gallieie.  On  sait  biei  que  la  Pologne  n'ert  ncn 
nans  l'Allemagne,  mais  l'Allemagne  aussi  n'est  rien  sans  la  Pologne. 
Elles  ont  un  ennemi  commun,  un  ennemi  que  nag  u6re  encor»  en  crai- 
gaait.  (Murmures.  Nous  ne  craignons  rien  1) 

lu  ne  eraignent  rien!  Quoi,  pas  même  la  «wnscience  de  l'Alle- 

nae  ^ui  se  révoltera  saas  doute  en  appren  ant  que  les  satellitos 
rédcric-Guillaume  qui  massacraient,  il  v  a  trois  semaines,  le 
neuple  de  Berlin,  vont  marcher  contre  les  Pô  tonais  traités  de  re- 

Ccpendant,  pour  endormir  l'opinion,  on  répand  dans  l'Europe 
occidentale  la  nouvelle  que  le  czar  va  pliicer  lui-même  la  cou- 
ronne de  Pologne  sur  la  tête  de  son  gendre  le  prince  de  Leuchten- 
berg  Nicolas,  après  bous  avoir  traités  dépaiens,  s'étonne  aujour- 
d'hui de  ce  qu'on  se  soit  efforcé  de  faire  un  époutantail  de  son 
nom.  «  La  surprise,  dit-il,  est  le  seul  sentiment  qu'ait  pu  lui  cau- 
ser notre  conduite  à  son  égard.  Il  n»  inédite  aucune  agression ,  il 


Qu'un  particulier  qui  a  besoin  d'argent  aille  à  la  Monnaie  faire 
fondre  sa  vaisselle,  il  a  raison,  dans  son  intérêt  particilier,  puisque 
cette  transformation  lui  procure  ce  dont  il  a  bcMin  :  —  des  écus. 

Mais,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général,  de  la  circulation  mo- 
nétaire, le  calcul  n'est  pas  aussi  bon.  Car,  dans  les  circonstances 
actuelles,  la  monnaie  métallique,  après  avoir  toornoyé  dans  cinq 
ou  six  mains,  descend  dans  un  gouffre  où  elle  disparait:  d'une 
part,  elle  s'engloutit  dans  les  cachettes  des  thésauriseurs  de  la  ville 
et  de  la  campagne  ;  d'autre  part,  elle  est  emportée  par  l'étranger, 

3ui,  à  ce  moment  de  désarroi  universel,  est  avide  de  notre  argent, 
ont  le  titre  est  meilleur  que  celui  d'aucune  nation  européenne. 
Un  journal  anglais  a  eu  l'obligeance  de  neus  avertir  de  cetle  par- 
ticularité, et  de  nous  démontrer  que  nous  ne  ferions  que  nous  ap- 
pauvrir si  nous  persistions  »  fofidre  toute  notre  argenterie. 

.Vais,  si  nous  ne  la  fondions  pas,  à  quoi  nous  servirait-elle? 

Il  faut  en  revenir  à  l'idée  déjà  émise  dans  notre  journal,  il  y  a 
une  quinzaine  environ  :  la  déposer  dans  une  banque  où  elle  servi- 
rait de  garantie  des  billets  à  émettre  en  eontre-âchange 

Ainsi  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'ouvrir  à  la  Banque,  dans 
ses  comptoirs  et  dans  tous  les  endroits  où  elle  correspondrait,  un 
bureau  de  dépôt  d'argenterie,  qui  remettrait  à  chaque  ëéoosant, 
sauf  une  légère  retenue  pour  frais,  la  contrevaleur  du  poids  depesé, 
en  un  billet  de  Banque,  lequel  serait  parfaitement  garanti  par  la 
valeur  métallique  déposée. 

Pour  l'entière  sécurité  des  déposants  et  des  billets  émis,  les  opé- 
rations de  ce  bureau  de  dépêt  pourraient  être  distinctes  de  celles 
de  la  Banque,  et  il  n'émettrait  que  des  billets  d'une  certaine  cou- 
pure, de  15  et  de  25  fr.  par  exemple,  qui  seraient  exclusivement 
garantis  par  l'argenterie  déposée. 

L'empressement  que  chacun  ap(>orte  k  faire  fondre  son  argenterie 
prouve  encore  une  chose  :  c'est  que.  comme  nous  l'en  avons  avertie 
depuis  longtemps,  la  Banque  met  un  trop  grand  retard  à  faire  des 
coupures  basses  des  billets  de  banque. 

Le  numéraire  en  argent  manque,  rien  ne  le  supplée,  et,  pour  en 
avoir,  on  est  obligé  de  courir,  ae  perdre  son  temps,  et  finalement 
de  payer  une  forte  prime  aux  changeurs. 

Pourquoi  donc  la  Banque  de  France  est-elle  toujours  en  arrière 
et  jamais  en  avant  ? 

Il  serait  temps  qu'elle  sortit  des  mains  des  particuliers  qui  l'admi- 
nistrent, et  rentrât  dans  celles  de  l'Etat. 


La  MépwMHiiie  de  i  t #•  d*lt  «•■•tituer  mm  mrÊtnt  i 

tout.  Vous  ne  seriez  pas  morts  d'une  replétion  d'assinu^,  itàm.m^ 
riez  morts  d'un  accroissement  énimne  d'impêts  et  dn  lariiMiMgt  gi 
néral  des  sources  de  la  prodoction. 

Si  nous  devons  périr,  industrielilment  éL  finandèranent  pulMI^ 
nods  périrons.  Mais  an  moins  cbwsissons  la  Tme  qai'p4)fit  apytllii* 
ver,  et  ne  restons  pu  dans  une  apathie  Ci^pli^lo,  . 

Donc,  en  soi,  rajppropriatioB  des  bioqjMs  piv  Fttit  n 
aumirais  ni  de  pénllenx  ;  elle  ne  le  devieBdrÉit4|M  «  ii 
commerciale  et  politique  se  prolongeait;  —  nais  il  «it  chir  <fûk 
lors  ce  serait  cette  prolonntion  qui  serait  fnneate,  naisMMi  pM 
l'institution  qui  aurait  (boouonné  au  milieu  de  oette  aaardiia. 

Comme  seconde  condition  des  billets,  les  DédfU*  demaadept  ifm 
l'éducation  oommotsiale  du  public  soit  faite.  Bile  est  déjà  bile;^ 
partie,  et  la  nécessité,  ce  grand  maître,  la  complète  en  ce  itinpwti 

Comme  troisième  conmtion,  ce  journal  indique  la  ixfltiw 
dans  le  Gouvernement  et  ses  ressources.  Cette  condition  notie 
dans  la  première.  Prenez  de  bonnes  mesures,  et  tous  'oÊfinam 
confiance.  Il  faut  donc  discuter  en  dles-mémes  les  meeurei  pre» 
posées,  et  c'est  ce  que  les  Debatt  ne  font  pas,  se  contentM>t,  po|ir 
combattre  le  projet  de  banques  nationales,  de  sapposcf  <iuei4hl| 
continuera  à  aller  au  plus  mal.  Nous  n'en  dirons  pas  plus^  Wfim 
contentant  à  notre  tour  de  croire  que  les  Débats  veulent  dééi^ir- 
ner  la  mesure  projetée  par  de  sunples  fins  de  non-reoeroir,  >t> 
que  nous  ne  sommes  pas  forcés  de  prendre  au  sérieux. 


viéra  ^int  leur  destin,  a 

D'où  vient  que  le  enr,'Si  ImIKmqi  Baxnère.  est  toat  \  eoup 
de?«aasf  pieilli|Mt  U  rtpott^  à  «tfec^SwUoa  no  latindtetre 


Mais  ici  nous  rencontrons  un  immense  obstacle.  Sentinelle  vigi- 
lante de  la  féodalité  financière,  le  Journal  des  Débats,  ï  ces  seuls 
mots,  jette  un  cri  et  se  dresse  tout  armé. 

En  commençant  sa  polémique,  il  prétend  que,  d'après  les  pro- 
jets d'appropriation  de  la  Banque  comme  banque  nationale,  on 
émettrait  deux  milliards  et  demi  de  billets.  A  notre  connaissance, 
rien  de  pareil  n'a  été  dit,  et  nous  nous  permettons  de  penser  que 
les  Débats  ont  été  induits  en  erreur. 

Cependant,  si  la  circulation  monétaire  est  en  France  de  trois  mil- 
liards environ,  d'après  les  calculs  les  plus  généralement  admis,  il 
faudra  bien  en  arriver,  dans  le  cas  où  tout  le  métal  argent  dispa- 
raîtrait, à  le  remplacer  dans  la  circulation  par  une  somme  équiva- 
lante en  billeis  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  cette  terreur 
anticipée  que  le  journal  jette  à  ses  lecteurs  sous  forme  de  précau- 
tion oratoire. 

Tout  l'article,  au  surplus,  n'a  point  d'autre  but  que  de  faire  peur. 
Suivant  ce  journal,  l'aporopriation  de  la  Banque  par  l'Etat  serait 
«  ['occasion  d'une  débâcle  générale,  de  désastres  sans  lin,  »  et  il  se 
lance  dans  une  longue  dissertation  sur  le  papier-monnaie  et  les  as- 
signats. 

Il  ne  faut  pas  jouer  sur  les  mots.  Cette  appropriation  peut  être 
suivie  d'une  detjikle  généwle,  —  mais  elle  n  en  aura  pas  été  l'oc- 
casion,  ni  la  cause 

La  cause  de  ce  désastre  possible  est  dans  les  embarras  financiers 
et  politiques  actuellement  existants.  Si  l'on  ne  fait  rien,  certaine- 
ment on  périra;  —  Si  l'on  fait  quelque  chose,  si  l'on  tente  de  gran- 
des mesures,  on  pourra  périr  encore,  mais  il  ne  faudra  pas  en  ac- 
cuser la  tentative,  il  faudra  dire  seulement  que  l'on  n'a  pas  assez 
tenté,  ou  qu'aucun  effort  humain  ne  pouvait  nous  sauver. 

Tant  que  la  Banque  nationale  n'émettra  de  billets  qu'en  contre- 
valeur  de  ce  qu'elle  aara  reçu,  ses  billets  seront  bons  et  seront 
partout  reçus  comme  tels. 

Or,  (|ui  propose  aujourd'hui  d'en  émettre  sans  garantie,  sans 
contrevaleur  réelle,  au  delà  d'une  quantité  raisonnable?  Per- 
sonne. 

Cette  juste  proportion  de  l'émission,  avec  les  valeurs  réelles 
possédées  par  la  Banque,  et  avec  les  besoins  de  la  circulation,  Vmli 
la  plus  importante  d«'s  trois  conditions  que  réclament  les  D'b'tt.'< 
pour  la  bonne  circulation  des  billets.  Rien,  jusqu'à  présent,  n'est 
la  pou,r  la.détruire. 

Ëst-cc  à  dire  que  plus  tard  le  (îouvcrnenicnt  ne  sera  pas  entraîné 
à  dépasser  cette  juste  limite?  Nullement  ;  mais  alors  qui  fauarà-t-il 
accuser  ?  Est-ce  l'institution  de  la  Banque  nationale  et  ses  émis- 
sions de  billets?  Non;  au  moment  de  sa  iondation,  elle  aura  rendu 
service  en  émettant  ces  billets,— mais,  si  sa  man;he  est  dérangée, 
si  elle  est  forcée,  des  circonstanecs  majeures  et  irrésistibles  en  se- 
ront cause.  En  l'absence  de  la  Banque,  ces  ciroonstances  irrèiisti 


M.  Pierre  Leroux  vient  d'écrire  à  M.  Cabet  une  lettre  qù  étr 
nonce  k  l'opinion  un  fait  grave.  En  qualité  d'ancien  oatrier  typo- 
graphe, devenu  penseur  célèbre,  à  titre  d'écrivain  et  de  phitow^iio 
plus  encore  qu'à  titre  de  sodaiiste,  M  Piene  Leroux  éuit  déàpd 
comme  candidat  à  l'Assemblée  constituante.  Cette  amUàïSmk 
était  principalement  formée  k  Paris  et  à  Limoges  par  les  sympathiai 
populaires.  Eh  bien  !  il  parait  que  c'est  dans  les  ageate  du  tcavcr* 
nement  républicain  même  que  le  fondateur  de  \' Eneyclopémê  «on- 
celle  rencontre  une  opposition  a  sa  candidature.  Ce  senit  préàbiè- 
ment  k  titre  de  socialiste  qu'on  lui  suscite  des  obstecles. 

Noos  avons  peine  a  voir  dans  ce  fait  autre  chose  q4'«M  népri- 
se,  un  malentendu  local,  une  erreur  particulière.  Il  est  iBpQiiiMe 
que  les  membres  du  gouvernement  provisoire  qui  ont  ?n  la  qMt> 
tion  sociale  posée  devant  eux  par  le  peuple  lu-mêne  le  ymim 
barricades,  et  qui  voient  une  crise  économique  et  Inanctrie  a«f. 
menter  chaque  jour  encore  l'urg^eace  de  te  solution,  s'aveagMitaii 
point  de  se  figurer  qu'une  pareille  étude  peut  être  éludée,  Jémuv 
née.  Il  est  impossible  que  le  gouvernement  provisoire  ne  cm" 
pas,  an  contraire,  la  reunion  k  te  Constituante  de  toutes  les 
mités  socialistes  comme  le  seul  moyen  de  faire  une  justice  ^.  _^^.. 
des  erreurs  que  peuvent  contenir  leurs  doctrines,  m  de  tirer  Dra|tt 
de  toutes  les  lumières,  de  toutes  les  idées  justes  et  pratiqMS  t^imm 
renferment. 

Connaissant  l'ignorance  absolue  de  certains  républieaiiideli 
veille  en  matière  d'améliontions  sociales,  nous  ne  nlMMi  Mp 
étonnés  de  trouver  aujourd'hui  parpu  eux  de  nouveaux  coiuèti^ 
teurs-bomes  et  enduras  ;  Bbais  noos  avou  trop  de  eéplUça  dîiM 
l'intelligence  des  niasses  de  prolAaires  rt  de  nourgeois  qd  m^ 
frent  é^ment  de  te  crise  sociale  pour  redouter  beeaeoup  Favn- 
glemeat  de  quelquesnins. 

C'est  pourquoi  nous  espérons  qu'il  snlBra  de  U  publicité 
àla  pteinte  de  M.  Pierre  Leroux  pour  amener  te  ( 
provisoire,  on  au  nwins  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
toute  sididarite  dans  les  préventions  absurdes  dmit  te 
est  l'objet.  . 

Voici  la  lettre  de  M.  Pierre  Leroux  :  ;   « ,  i 

Limoges,  te  SI  mars  4848. 
Cher  Cabet, 

J«  vous  écrii  de  mon  lit,  étant  malade,  et  un  de  mes  amis  ma  sait  de 
secrétaire.  Je  viens  de  recevoir  en  mémo  temps  votre  liste  de  présenta- 
lion  du  Populaire  et  celle  du  comité  central.  La  comoaraison  des  deux 
listes  est  instructive  et  fort  significative.  On  a  écarté  m  l'une  tous  ceux 
des  amis  du  peuple  qu'on  appelle  soeialiftês.  On  reùrdei  le  socialisafe, 
sous  toutes  ses  nuances,  comme  un  poison  pour  la  République.  Lesao» 
cialistes,  à  leur  teur,  se  demandent  comment  il  est  poaailtle  de  bure  une 
république  sans  idée  sociale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cœur  vous  remercie  de  m'avi^  porté  sur  te 
liste  des  candidats  du  Populaire,  et  de  m'avoir  donné  une  jMlice  aaprte 
de  vous,  immédiatement  et  sans  intervalle.  Gomme  le  mâne  fmMH de 
doctrine  nous  unit,  comme  nous  partons  tous  deux  du  principe  de  te  opa» 
munion  humaine,  tandis  que  ceux  qui  nous  repoussent  partent  du  ftax 
principe  de  la  séparation  et  de  l'antagonisme,  je  devais,  en  eflât.  oeca- 
per  cette  place.  Jeli'ai  jamais,  connue  vous  le  saves,  présenté  la  deo- 
trine  que  j'enseigne  sous  le  nom  de  eommunùmet  mais  je  n'ai  jisi^, 
non  plus,  admis  ni  propagé  les  imputations  iniques  de.  tout  point.  Wnea 
dues  contre  le  communisme,  tel  que  vous  le  professes.  J'ai  aiqiiireet'jlM»» 
pire  à  une  science  sociale  dans  laquelle  nous  nous  aiuniroBs  tous. 

Vous  savez  que,  antérieuremeiit  è  la  révolution  qui  vient  de  s'accom- 
plir, nous  étions,  mes  omis  et  moi,  poursuivis  par  lét  méews  iiipMa- 
tioBs,  et,  à  ce  titre  do  communistes,  calomniés!  iuins  les  jeernaux  ndais* 
tériels,  qui  nous  signalaient  aux  rigueurs  du  parquet 
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Voici  ce  qui  est  arrivé  k  la  ^ite  do  ces  cafcunnieS  :  SenUttt  mie  iV> 


vais  un  devoirà  remplir,  je  me  suis  présenté  à  Umog^,  M  MNII4,      

pou(  lesquelles  j'ai  combattu  et  comlMltrai  toute  ma  vie.  L'aeèiiieil  tte* 
j'ai  reçu  d'une  multitude  de  citeyeas  servirai.t  au  besoin  à  utéa^jm 
plus  incrédules  combien  nos  doctrines  sont  dès  aujourd'hui  êSmprliiis, 
et  combien  aussi  elle»  sont  irréprochables  et  salutaires  ;  nuàii  enaMpl 
temps,  j'ai  éprouvé  les  effets  des  oalemnies  précédenumnt  W^pfi^ÉI 
contre  nous.  Il  n'est  paS  étonnant  que  les  égoïsme*  de  lOQto  sorWwlt* 
surgept  contre  une  religien  toute  daméur  et  de  paix,  8ans<diMiiè,'SMis 
d'égalité,  qui  demande  k  l\irgueil  ^  à  toutes  les  passions  eontrairesl  la 
fraternité  iiunoaine  d'abandmmer  te  place.  On  m'a  d6lie  aen 
ou  vous  accuse,  de  vouloir  détruire  la  famille  et'étabiir^te 
I  Que  répendre  A  l'igooiance,*  Uweagleowot  et  itenmaiaill| 
I  DM  tous  tes  hommes  som  •os|li*(•(^teArrqlr«s^f  """^ 


Mes  vous  aonùént  Cuit  péiïr,  mais  «f  un  aitife  genre  de  mort,  vAlk  i  et  j'avaii  êémmew»  è  le  teire,  tersqall  m^ 


i^J&Mi^à^^U^i..  ..^^^Éi 


ata- 


''  était  de  renoncer  à  ce  combat  étèeuHraU  QuV  dî>n>  ma  pà^oii,  il 
'  rait  blltt,  pour  réussir,  r«Dier  mes  doctrines  et  abjurer  l'idéal.  - 

Je  suis  aujourd'hui  ce  que  j'étais  hier,  1  liomuie  d'une  doctrine.  Etre 
■Ommé  A  tout  autre  titre  ne  me  convient  pas,  ot  jo  ne  voudrais  en  aucu- 
ae  façon  tromper  les  élacteur8  pour  accaparer  leurs  suRrages. 

Tout  Wtenips  donc  que  je  resterai  à  Limugus,  je  l'emploierai  à  on<^ei- 
gner  ^  doctrine  de  l'humanité,  comme  ju  lis,  il  y  a  un  an,  duus  cetto 
nWtoe  ville,  lorsqii«  j'y  vins;  et  j'espère,  aux  l'aide  do  Dieu,  que  cet 
•nseignement  portera  ses  fruits,  comnu;  il  (st  déjà  arrivé  îles  paroles 

Sue  mes  amis  et  moi  avons  répaudutH  l';mnéo  dernière.  Cela  me  *ora 
';9utant  plus  facile  maintenant,  quojui  iruuv('>,  je  vous  lu  répète,  l 'ac- 
cueil l(^  plus  fraternel  et  le  plus  vruiiiRMit  tépiihlicaiu. 
M'étanl àihsî  d'ésistiVde  niu  caïuiidataro  a  Limoj^es,  i»ù  hs  icpn'sen- 
!  tonte  oflieieU  du  GouDernemml  rcpubliaain  tn'onC  repoussé  comme  so- 
iùtlitU,  et  ont  par  là  donné  tout  empire  à  des  U'cusalious  (|iio  je  n'ai 
Me  bMéih  de  déclarer  fausses  de  tout  point,  il  ne  reste  d'autre  chance 
Sj^ection  pour  moi  que  celle  (jui  serait  taite  par  le  peuple  de  Paris,  sur 
^  présentation,  non  piis  du  comité  central  qui  m'a  exclu  de  sa  liste, 
ainsi  que  vous  el  tous  les  autres  représentants  des  diverses  écoles  socia- 
l^teSi  mais  sur  votre  présentation  du  Populaire,  sur  celle  de  V Atelier. 
qui  m'avaifit  compris  parmi  les  candidats  que  leurs  travau:i  recommande- 
raienl  à  l'estime  du  peuple,  et,  sans  doute  aussi  sur  celle  des  autres  dé- 
iJaocratés  qui  ont  institué  à  Paris  des  sociétés  populaires.  C'est  à  titra 
nièmlB  de  philosopha;  et  de  socialiste  (|ui  mo  fait  repousser  ici  par  les 
aijpMits  oRloiels  do  Gouvernement  provissiro  que  vous  me  présentez,  com- 
ne  ]M>tivant  apporter  à  une  assemblée  charité»  de  faire  une  constitution, 
quelque  lumière,  fruit  du  travail  de  toute  ma  vie.  Si  l'on  me  nomme  à 
4)e  titre*  j'accepterai  cette  iàcUc,  nui  me  parait  immense  et  qui  8ea>- 
b)0  si  légère  à  tant  d'aulios,  lesqut'ls  n'ont  jamais  étudié  les  problèmes 
qu'il  s'akit  de  résoudre. 

Avez  la  bonté  de  me  répondre  un  motet  de  mu  dire  s'il  est  besoin 
que  Je  fasse  âne  profession  de  foi.  lime  semble  que  j'en  ai  fait  une  à 
lOus  tés  instants  de  ma  via,  et  qu'il  u'y  u  pas  une  seule  ligne  de  mes 
éerits  qui  n'«B  soit  une.  Je  ne  suis  pour  aucua  d<!«  trois  termes  da  la 
formule  républicaine  pris  isoléitient  ;  je  suis  pour  les  trois  pris  enseodile 
eemme  égaux  et  indivisibles.  Jo  crois  à  la  po|||kilité  d'une  synthèse  qui 
les  réalise  tous  les  trois.  Si  j'avais  à  faire  une  profiueion  de  foi,  je  ne 
pourrais  que  répéter  ce  que  j  ai  écrit  depuis  viagt  ans  sur  ce  sujet.  Mais 
i  quoi  bon,  puisaue  les  raisons  qui  fout  que  vous  me  présentez  sont  pré- 
eaunènt  tirées  de  la  doctrine  que  j«  professe.  Il  me  semble  d'ailleurs 
qte  votre  témoignage  est  sullisant,  que  tous  ceux  que  vous  présentez  avec 
tMÎBoe  connaissent,  et  que  nous  répondons  les  uns  des  autres.  . 

Votre  ami,         Pierke  Lnocx. 
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TCHlr  èxi|i^  de  ieuny  mofiMuS»^,  an  ^uittattéês  oémitilFéB  À»  loyer, 
sanà  en  avoir  effectué  le  paibrtKèrtT:  ' 

A  co  HSVcirtier  abuâ  séf  sont  jofrtts,  (ï^s  qùèfrtués,  âirrqrtdîssômrats,  des 

Scies  non  nwins  rç^rçtlablo's  ;  on  a  y.iviju,  p«r  cçrtjèWji  sipos  e^.lérjours, 
ésigner  à  1  attention  publique,  d  abord  le.-i  maisons  dé  ceux  qui  su 
sont  montrés  faibles  i  aujourd'hui  It»  maisons  de  ceux  qui  sembleraieut 
vouloir  rester  forts. 

C'est  à  nous,  citoyen  maire,  c'est  à  l'aulorilo  municipale,  on  premier 
lieu,  qu'il  apjj^rlient  de  flétrir. do  leU  actes,  de  condamner  du  tulles  fai- 
blesses ol  (le  prêter  appui  moral  au  bon  droit. 

Ne  pas  urquitler  sa  dette  à  jour  fixe  peut  quelquefois  devenir  une  né- 
ce.wilé  malhcureu-;«  qu©  des  eiironslances  extraordinaires  justifient; 
mais  exiger  quillanco  di«  ce  qu'on  u'a  point  payé  est  toujours  un  délit  que 
rien  ne  saurait  exruser  et  que  la  loi  doit  poursuivre  :  ni  no\is,  m  le  pou- 
voir judiciaire,  nous  no  n>ani]ueii<)m  a  ce  devoir. 

Les  principes  dé;.;alité  el  do  tValernilé  qu'a  proclamés  la  Hépublique 
seiaient  violés  le  jour  où  la  crainte  aurait  sulU  pour  imjKJser  silence  au 
droit.  Voilions  à  ce  que  ces  piincipes  sacrés  soient  bien  compris  et  cou- 
rageusement défendus  ;  à  co  qu'ils  deviennonl  non-seulement  la  force  de 
chacmi,  mais  la  sauve-sardc  lie  tous. 

L'Intérêt  de  la  République,  c'est  l'intérêt  du  propriétaire  aussi  bicji 
que  celui  du  commerçant,  de  l'agriculleur  et  de  l'ouvrier  ;  car  il  n'y  a 
plus  de  classes  en  France,  il  n'y  a  désormais  que  des  citoyens  qui  ont 
toos  un  droit  éxal  h  la  protection  du  Gouvernement  et  des  lois. 

Ces  lois  (mnissent  teut  exci^,  tout  abus,  toute  violence  j  voua  les  in- 
voquerez, nu  besoin ,  citoyen  Maire,  la  ferme  intention  du  Gouvornemenl 
provisoire  étant  que  des  actes  aussi  coupables  que  ceux  ([uo  jo  vou-i  si- 
gnale, soient,  sans  hésitation,  réprimés. 

Vous  voudrez  bien,  en  censéquence,  prendre  toutes  les  mesuro-î  que 
vous  jugerez  convcDablos,  pour  en  provenir  le  retsur;  dans  le  cas  où  ils 
devraient  se  reproduire,  je  voui  invita  A  réclamer  iinmédiatiMnent  l'in- 
tervenlion  du  citoyen  préfet  de  police,*t  à  saisir  l'autorité  judiciaire,  (lUi 
poursuivra  sans  reliche  les  auteurs  do  ces  aclas  déshonorants. 


ACTES  OFFICIELS. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  9  avril,  rés;l«  d'une 
manière  générale  lunifurme  des  corps  d'infanterie  de  la  garde  nationale. 

Le  ministre  do  rinténetir  arrête  •. 

Vu  le  rapport  du  cito\ en  directeur  des  nmsées  nationaux,  en  date  du 
9  avil  tftM,  concernant  priacipalameht  la  réintégration  au  muséa  cen- 
tral des  objel«  d'art  indûment  disséminés  dans  les  résidences  ci-devant 
ravales  cl  édifices  quelconques,  el  subsidiairement  sur  la  néc^issité  de 
relier  convenablement  les  musées  des  départements  au  musée  central. 

Vu  l'urgence  ()u'il  y  a  n  ce  que  ce  double  but  soit  atteint  Sans  retard; 

Vt  que.  parleurs  attributions  et  leurs  travaux,  les  conservateurs  spé  • 
ciaux  ue  peuvent  pas  être  distraits  do  leurs  fonctions  dentaires  dans 
les  différents  musées  ; 

Vu  l'importance  des  deu,\  objet»  signalés  dans  ledit  rapport,  et  sur 
lesquels  1  arrêté  du  18  mars  IHUta  statué, 

U  est  nonuné  quatie  inspecteurs  attachés  à  la  direction  des  musées 
nationaux. 

Ces  inspecteurs  prendront  rang  immédiatement  après  les  conserva- 
teurs spéciaux  des  collections  de  Paris,  et  se  transporteront  sur  tous  les 
points  où  l'administration  des  musées  nationaux  jugera  utile  de  les  en- 
voyer. 

Ils  recevront  avant  leur  départ  les  instructions  et  documents  néces- 
saires pour  faciliter  leur  mi.ssion. 

D'après  le»  rapports  qu'ils  adresseront  à  la  direction,  ils  devront  pro- 
céder à  la  réintégration  immédiate  des  objets  appartenant  au  musée  cen- 
tral, ou  conslatcr  simpicmcnl  l'existence  et  l'état  de  conservation  de  ces 
objets  et  en  dresser  état. 

Ils  deviout,  en  toutes  mesures  prises  par  eux,  en  référer  à  la  direction 
des  musées  nationaux. 

Leurs  appointements,  à  partir  du  {"  avril,  seront  fi»ésà  la  somme 
de  4  <K)0  fr. 

11  leur  sera  alloué  2  000  fr.  pour  frais  de  voyage. 

Par  décision  4i  i  avril,  le  mini.stre  de  la  marine  el  des  colonies  a  uoin- 
mié,  sous  la  présidence  du  sous-secrétaiie  d'iilat  de  ce  département,  une 
commission  composée  des  ciicts  de  .service  de  l'administration  centrale 
et  du  vice  présitlent  du  conseil  d'amirauté,  pour  préparer  le  budget  rec- 
tifié de  1848,  et  proposer  li's  réductioHS,  ainsi  que  les  réformes  à  faire. 

Sur  la  proposition  de  celte  commission,  .M.   Arago  vient  do   rendre 
plusieurs  arrêtés  relatifs  û  l'administrulion  centrale. 
'     Le  traitemeSt  des  diiecU-urs  a  été  réduit  de  20  000  à  42  000  fr. 

Les  sous^iirecleurs  onl  été  supprimés. . 

Le  nombre  des  bureaux  du  secrétariat  a  été  ramené  de  quatre  à 
deux. 

Ces  «diverses  me.surp.-,  indépendantes  do  celles  qui  résulteront  d'un 
•umea  plus  approfondi  do  l'organisation  actuelle,  ont  déjà  produit  une 
4eonomie  de  plus  de  86  000  fr.,  portant  uniquement  sur  les  bureaux. 
Cette  première  réduction  va  se  trouver  considérablement  augmentée 
par  l'application  du  décrit  du -i  avril,  relatif  aux  retenues  proportion- 
nelles sur  les  traitemonts  au-dossus  dorâ^WO  fr. 

La  commission  poursuit  ses  travaux. 

La  ville  de  Paris  ayant  oITerl  d'équiper  les  ofliciers  do  la  garde  nationale 
oouvelloment  élus,  les  fonrni.=,seurs  sont  invités  à  présenter  des  modèles 
d'équipement  conformes  à  l'arrêté  du  citoyen  ministre  de  l'intérieur,  en 
date  du  9  avril  courant,  et  consistant  dans  les  èpauletles,  le  hausse-col, 
le  sabre,  le  ceinturon  et  le  schako.  Ces  modèles,  accompagjiés  des  prix  et 
devis,  devront  élre^léposés  mercredi  prochain,  ii  avril,  A  midi  au  plus 
lard,  à  l'état-major  général  de  la  garde  nationale,  où  ils  seront  soumis  à 
l'cxamea  d'une  commission  choisie  dans  les  diverses  légions  de  Paris,  el 
pNoulée  par  le  général  commandant  supérieur. 

'  Lm  citoyens  ouvriers  tailleurs,  sang  ouvragei,  sont  invités  par  le  préfet 
db  imiiee  A  ae  préselater  de  suite  à  la  Ctutnu  dtt  CèlMint,  rue  de  SuUv, 
m)artieréifÀrint^,maB\i  de  oertincats  émanant  du  comnAasaire  de 
mm*  de  Imii*  aowtier,  et  attebt^at  leur  morcilllé. 
VMÎthVfuxde  quelque  impdmmA  ayaeil  ét8  cbnamaoBèft  à  vn  ^ 


ClrciilMlr«  du  mlnlittre  de  l'ialërleiir. 

Paris  le  8  avril  t84S. 

Citoyen  commissaire,  vous  lrou\erez  ci-aprus  la  seconde  partie  des 
instructions  relatives  ù  la  réunion  des  assemblées  électorales  convoquée 
au  23  avril  par  les  décrets  du  Gouvernement  provisoire  des  .'>  et  2JI  du 
mois  dernier,  Elles  concernent  sinScialemeut  les  formes  à  suivio  pour  la 
tenue  de  ces  assemblées. 

C'«st  la  première  application  en  France  du  suH'rage  universel.  C  est  la 
première  fois  que  tous  les  citoyens  y  sont  appelés  à  oxert'er  leur  part  de 
souveraineté  dans  les  assemblées  nombreuses.  Leur  patriotisme,  leur 
sentiment  de  l'ordre,  leur  respect  pour  la  légalité  garantissent  que  les 
opérations  s'accompliront  sans  trouble  et  sans  confusion.  Mais  la  lon- 
gueur de  CA«(  opérations,  l«  grand  nombre  de  ceux  qui  y  participeront, 
eafm  l'emploi  des  formes  nouvelles  auxquelles  on  est  obligti  do  recourir, 
m'ont  paru  rendre  nécessaire  do  vous  adresser  des  «'M'iaircissemenls  dé- 
veloppés propres  à  guider  les  autorités  locales  ot  les  citoyens  eux-mêmes 
en  ce  qui  coacerne  l'arcomplissenient  de  leurs  devoirs  dan»  une  cir- 
constance qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  le-i  destinéfsde  la  République. 

Je  sais  qu'il  faut  se  rtiposer  sur  les  autorités  locales  do  beaucoup  de 
soins  de  détail  el  leur  laisser  ur.c  certaine  latitude,  (jnaiU  a  l'exéculioii 
des  mesures  qui  leur  sont  confiée.--.  C'est  A  vous  à  cuir  ilier  cetl*  f:iculu'' 
avec  l'observation  des  recommandations  fon  lamentales  et  des  garanties 
donl  \ous  reconnaîtrez  riin|)orlance,  en  étudiant  les  instrucliuus  (|ue  jo 
vous  Iransniels. 

Vous  inviterez  les  sous-cainmissaiies  des  ai  rondi».S(!inenls  dosous-pio- 
fecturo  à  se  concerter  avec  les  juges  de  paix  el  avec  les  maires  ijes  com- 
munes où  siégeront  des  assemblées,  pour  le.^  soins  relatifs  à  la  disposi- 
tion des  locaux  et  aux  autres  formes  des  opérations.  Il  serait  utile  de 
les  réunir,  s'il  était  possible,  devant  vous  dans  ra  but.  Les  maires  des 
chefs-lieux  devront  se  concerter  égaleinenl  avec  ceux  des  communes  do 
la  circonscriptson,  le  tout,  bien  entendu,  sans  qu'il  soit  perlé  la  moin- 
dre atteinte  à  l'indépendance  des  voles  el  i\  I  a  liberté  des  élections. 

Je  vous  invile  ù  donner  la  plus  grande  publicité  aux  instructions  ci- 
après  ou  da  moins  à  la  partie  de  ces  instructions  (ju'il  vous  paraîtra  utile 
de  porter  à  la  connaissance  des  citoyens  de  votre  département. 

Instruction  sur  Ici  opérations  des  assemblées  électorales. 

La  circulaire  sur  les  opérations  préparatoires  relatives  à  la  tenue  des 
assemblées  électorales,  publiéi;  le  0  avril,  ronlionl  des  rcconunandaiions 
sur  la  disposition  des  locaux  où  se  réuniront  les  électeurs.  .Vin.-i,  la  i^tlle 
d'a«seml)lée  devra  être  située,  autant  que  possible,  au  reï-de-'  iiaussee  el 
avoir  plusieurs  i.ssues.  (tu  pourrait  se  servir  inéiiii'  d'une  halle  couverte, 
que  l'on  enceindrail  de  barrières  ou  pali-sddes  pour  la  réparer  de  la  voie 
publique.  Un  couloir  serait  disposti  pour  empêcher  les  électeurs  d'enirer 
confusément  dans  la  salle.  Des  factioiiimires  seioiil  placé;;,  sous  les  or- 
dres du  président,  pour  maintenir  l'urdre.  Ils  seront  pris  parmi  les  gar- 
de» nationaux  et  seront  relevés  pour  \  enir,  sans  armes,  déposer  leur 
vote.  Par  co  motif,  ils  pourront  exceplionncllement  être  admis  en  uni- 
forme. / 

Plusieurs  boites  aurait  nt  été  préparées,  si  l'on  i)révoyail  qu'une  .seule 
ne  pùl  sullire  r>oiir  recevoir  tous  les  bulletins  ;  mais  ces  bolte.i  ne  de- 
vraient ("Ire  placées  sur  le  biii eau  que  succes-ivement.  A  mesure  que 
l'une  d'elles  serait  remplie,  on  en  placurail  imo  autre. 

Il  faudra  aussi  des  tables  et  dos  sièges  ou  bancs  pour  les  groupes  dn 
quatre  scrutateurs  supplémentaires  qui  procéderont  au  dépouillement  des 
uivcrscs  parties  do  la  masse  dos  bullotins;  il  suffira  do  les  faire  apiwrler 
au  moment  où  l'on  sera  sur  le  point  de  commencer  celte  opération. 

L'art.  48  <le  l'instruction  du  8  mars  attribue  la  présidence  do  chaque 
asseinbléo  électorale  do  canton  au  juge  de  paix  ou  à  l'un  de  ses  sup- 
pléants. Le  maire  du  chef-lieu  de  canton  devra,  deux  ou  trois  joursavant 
le  23  avril,  s'entendre  avec  co  magistral,  pour  les  soins  relatifs  a  la  te- 
nue de  l'assemblée.  Si  le  juge  do  paix  fou  l'un  ou  plu.«ieurs  d'entre  eux, 
eu  cas  do  plusieurs  cantons  avant  la  même  ville  pour  chef-lieu)  était  em- 
pêché, il  devrait  en  informer  le  maire,  et  son  premier,  "OU,  à  défaut,  son 
second  suppléant  le  remplacerait. 

La  circulaire  du  30  mars  a  fait  connaître  que  certaines  Ubsembléfts  de 
cantons  |)ouvaient  èlre  partagées  en  sections  présidées  par  les  suppléants 
du  juge  de  paix  et  par  des  maires,  ou  adjttnts. 

Les  dispositions  qui  précèdent  s'appliquent  également  aux  présidents 
des  sections , 


une 


Dans  |es  communes  autros  que  le  chef  lieu  de  canton,  où  il  pft  réunira 
le  section,  Ip  maire  s'occupera  stnil  des  soins  préparatoires 
ci-dessus. 

Le  2!  avril,  veille  do  l'Ouverture  dos  assemblées  électorale.'.,  .^  v..u.^v— 
Bunicipal  (kch^-fijui  en  caaton  («m  de  la  commune  sJège  d'une  raptloi)), 
m  mam  pm  rttlbtrtiaUtè  tfdfih  «but  cwnt  d^  s»  membr«  tpiî,  *lon 


mentionnés 
s,  le- conseil 


avoir  réparti  au9(»i  éi^lementquffpossiMeenCiNiliè'dlVèé^  bWi^ce^ 
de  sefe  membrw  ^i  peuvent  f  reniplir  les  fonctions  do  sérntateùr,  dési- 
gnera dei^tecttçg^jie  la' vi|fe  potji'coigttlétcr  Ifô'hiirtl^^^^^^ 

Cm  procÉiff  pÔlUrraîgâTemènl  être  pi'irtiquy  dans"  les  villes  ayant  moins 
de  cinq  cantons,  si,  par  des  circonstances  particulières,  il  ne  se  trouvait 
pas  dans  lo  conseil  ntunlcipal  as.<iez  de  membres  pour  compléter  les  liu- 
reaux  des  diverses  assemblées  électorales, 

II  devra  l'être  austti  dans  les  communes  chefs-lieux  d'un  .seul  canton 
où  l'assemblée  cantonale  sera  partagée  en  stîctions. 

Ljrsipi'uio  section  se  réunira  dans  une  curatnumi  autre  qu'un  chef- 
lieu  de  canton,  les  scnitatvurs  serant  pris  parmi  les  conseillers  munici- 
paux de  cette  commune. 

Si  lu  conseil  municipal  était  dissous,  le  coauuissaire  du  département 
devrait  la  recomposer  avant  l'époqui;  des  élections  ^éeéraUes. 

Il  sL'ra  bon  que  les  membres  désit^nés  du  bureau  se  réunissent  la  veilfe 
do  l'onvertiire  du  l'assemblée  pour  s  occupr  des  moyens  d'txécution  du 
SNsléino  électoral  résaltanl  du  décret  du  5  mars,  et  cherchent  à  se  bien 
pénétrer  des  iastructions  qui  doivent  les  guider,  ot  à  prévenir  les  mé- 
prises et  les  retards  i)ui  paurraient  nuire  à  la  marche  de»  opérations. 

La  circulaire  da  0  avril  a  donné  les  iadicatitns  Nécessaires  pour  la 
dispositions  de*  salles  d'assemblée. 
Uuvront  être  déposés  sur  le  bureau  : 

r  Un  exemplaire  des  décrets  du  H  et  du  26  «ars,  de  l'instruction  du 
8  n\ému  mois,  et  un  extrait  de  la  oirciilaire  du  30  nuirs; 

-i"  Les  feuilles  d'inscription  des  votanLs,  en  nombre  égal  é  celui  des 
communes  dn  canton  ou  de  la  section  . 

,3"  Les  listes  et  tableaux  de  rectification  envoyés  par  chaque  maire  au 
maire  du  chef-lieu  de  canton,  lo  24  avril,  et  d'après  lesqueLs  auront  été 
dressées  les  feuillas  d'inscription,  à  moins  qua  cea  listes  elles-mêmes 
ne  servent  do  feuilles  d'inscription. 

Les  feuilles  d'inscription  et  lo»  listes  envoyées  par  les  maires  seront 
déposiWs  l'uno  sur  I  autre  et  numérotées  dans  l'ordre  saecessif  où  les 
cammunes  devront  être  appelées  (voyez  la  circulaire  dn  G  avril,  pages  S 
el  suivantes),  afin  que  l'appel  el  les  vérifications  puissent  se  faim  avec 
promptituda  el  facilité. 

Dos  affiches  placées  dans  la  salle  devront  rappeler  le  nombre  de  m- 
préseutanUs  à  élira  et  indiquer  les  conditions  d  éligibilité,  dans  les  (er-> 
m(>s  de  l'art.  43  de  l'instrualian  du  8  mars. 

Il  suffira  de  deux  affichas  dans  la  salle;  mais  il  devra  ea  étra  pla- 
cardé le  plus  passible  au  dehors  et  dans  diverses  lacalités  de  la  com- 
mune. 

11  pourra  être  placé  quelques  bancs  le  Ion;  des  murs  ou  parois  de  U 
sallo  ;  mais  il  ne  i«vri  s'y  trouver  aacone  table  ni  pupitre  autre  que 
pour  la  bureau  da  rassemblée. 

A  sept  heures  du  matin,  le  président  j)rendra  place  an  bureau,  et  \ei 
scrutateurs  se  placaront  i  ses  celés. 

Les  présidaal»  et  «rjntateurs  nommeront  immédiatement,  à  la  majarilé 
des  voix,  un  des  électeurs  pour  faire  les  fonctions  df  secrétaire. 
Le  secrétaire  ouvre  le  procès-verbal. 

Le  |)résideiit  ordonne  aussitôt  l'admission  des  électeur»  de  la  commune 
où  se  lient  l'assemblée. 

.4prés  que  cw  électeurs  auront  voté,  on  passera  à  l'appel  de  lacon»- 
niuiu!  occupant  le  second  rang  sur  l'arrélé  du  maire  du  chef-lieu  de  can- 
ton, et  ainsi  desuile.  (2oux  de  la  première  commune  sortironl  individuel- 
lenii'iU  nprès  leur  vole. 

Un  foacf^jnnaire  ou  employé  de  la  mairie,  ou  même  un  membre  du 
bureau,  se  rendant  à  la  porte  de  la  salle,  annoncera  à  haute  voix  que 
telle  coniiiuiiie  est  ap[)elca  a  voler,  et  placera,  en  dehors,  ù  la  porte  où 
entrée  du  lu  salle,  un  é«Titeau  portant  eu  gro,s  caractères  le  nom  éo 
celle  commune,  pour  avertir,  pendant  la  durée  du  s'"rutjrt,  les  éhnlDuri 
retardataires  ou  empêchés,  de  venir  se  joindrt»  A  leurs  rancitoyens. 

Si  une  commune  ne  se  trouvait  pas  à  son  rang  au  moment  où  ses  élec- 
teurs seraient  ap|)elés.1  entrer  dan?  la  balle,  on  pa.-^seratt  i  la  commune 
suivante,  et  1  autre  reprendrait  ensuite  seu  rang.  Mais  il  faut  éviter  au- 
tant que  possible  ces  interversions  qui  seraient  des  causes  io  confusion 
et  d'erreur. 

.Si  la  cause  de  ce  changement  provanait  do  ce  que  les  électeurs  ne  sont 
pas  arrivé»,  la  commune  ne  «tarait  appelée  qu'après  toutes  les  communes 
désigné»^s  pour  voter  dans  la  journée. 

Les  électeurs  perlant  chacun  la'  carte  qui  leur  aura  été  remise  par  le 
maire,  entrent  avec  c«»  fonctionnaire,  qui  prend  place  au  bureau  pendant 
le  vote  des  électeius  de  sa  commune  et  qui  doit  être  porteur  de  la  liste 
électorale. 

Si  lo  maire  était  empêché,  il  serait  remplacé,  par  un  adjoint  ou  par 
un  conseiller  municipal,  selon  l'ordre  du  tableau. 

Pour  mettre  plus  do  régularité  Jans  l'arrivée  des  électeurs,  il  serait 
bon  que  le  maire  les  invitât  à  se  ranger  dans  l'ordre  où  ils  sont  inscrits 
sur  la  liste  et  à  conserver  lo  mémo  ordre  dans  la  salle.  Chaque  électeWr 
eulrédaus  la  sal.e  prendra  son  bulletin,  lu  pliera  ol  devra  le  tenir  ù  la 
main  avec  sa  carie  électorale. 

Les  électeurs  seronl  appelés  selon  l'ordre  de  la  liste.  L'inslruclion  ar- 
rêtée par  le  Gouvernement  provisoire  (art.  20)  les  autorise  à  écrire  au 
delioi-s  leurs  bnllclins  :  elle  grand  nombre  des  volants,  le  temps  que 
prendrait  l'inscription  de  plusieurs  noms,  la  célérité  qui  djil  être  appor- 
tée dans  l'opérnlion,  no  perraoUenl  pas  qu'il  en  soil  écrit  uiicun  dans  la 
salle  d'assemblée. 

t'.hacuu  des  élecleurs  présents  se  rendra  au  bureau,  montrera  sa  carte 
an  président.  Un  des  scrutateurs  la  prendra  et  en  déchirera  un  coin. 
L'éiecleur  ronietira  son  bulletin  fermé  ou  président,  qui,  aprèj*  avoir 
examiné  s'il  n'en  renferma  pus  d'autre,  le  dépo.sera  dans  la  boite  du  scru- 
tin. .Mors  le  scrutateur  qui  aura  corné  la  carte  la  rendra  .1  l'élecleu*  (4). 
A  mesure  que  chaiiue  électeur  déposera  son  bulletin,  un  des  scruta- 
tours  ou  lo  secrétaire  constatera  ce  vote,  en  écrivant  son  nom  ou  scui 
paraphe  sur  la  feuille  d'inscription  en  regard  du  nom  du  votant. 

.Si  quelque  électeur  d'une  commune  ne  se  trouvait  pas  présent  au  mo- 
monl  do  l'iniroduclion  do  ses  concitoyens  dans  la  salle  d'assemblée,  il 
jwurrait  y  être  admis  tant  quo  s"  ferait  l'appel.  S'il  entrait  après  que 
son  nom  a  été  appelé,  il  ne  se  présenterait  pour  déposer  sou  vote  qu'a- 
près tous  les  électeurs  do  sa  commune. 

Mais  il  ne  pourrait  entrer  dans  la  aallo  lorsqu'on  en  serait  à  l'appel 
d'une  autre  commune,  et  devrnil  atlendie  le  réappel  qui  aurait  lieu  la 
jour  mémo  ou  le  lendemain,  suivant  la  force  numérique  du  corps  électo- 
ral du  canton. 
Selon  lcs^recommandations  contenues  dans  la  circulaire  du  6  avril, 

(I)  I/ordre  du  lobleaii,  si  le  conseil  a  été  formé  ^r  élection,  .«e  dt'ter- 
niiuo  par  le  nombre  dfl  snffrag-'S  obtenus  iloi  du  SI  mars  18,11).  S'il  a  élé 
forme  pur  nominulion  du  cniwibiggalrc  dn  d(9pr.rtement  ou  de  loutre  nuto- 
riié  provisoire,  l'ordre  du  lahicau  résulte  de  l'acte  mène  de  nomination;  et, 
s'il  y  en  a  en  plnsieurs,  les  cooscillers  nommes  par  nn  acte  postérieur  ne 
prennent  fann  qiraprts  canx  donl  l.i  nomination  est  plus  ancienne.  Si  Pan- 
oien  conseil  mrmé  par  éleation  ne  snh.<i«ta  qu'en  partie,  ses  membres  occu- 
pent la  Utti  du  tableau  aflon  IVirdra  des  sain>ages  qni  Im  ont  élus,  et  les 
coniiailjlip^qni  dnt  été  nommés  depuis  ne  prennrnt  rang  qu'après  eux. 

àl'étecleur  mnr  qu'il  puiiae  t'en  »orvir  k  l'êleo- 
bft  lieu  ndHcnicf  jMiri  àprti  (linlruétlM  du 
neMn-trftelrfri'Mntâhlt  ëlilt  ^lÉetiré  intiomplet. 
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niiiraàiw^i&kiBtmè  journée  il  na.sé  préMal*  pw  plus  4^t0eteuirs 
qu'il  n  en  puisse  kn  adiniâ  à  voter,  et  que  teulefois  le  scrutin  puiwe,  le 
24  ou  le  »,  être  d(X^ivanl  $is  hturet  d»  imr,  à  teUt  heiiihidiurmi- 
née,  afin  do  hâter  le  commencement  d8i'i>p<iration  très  longue  du  dé- 
pouillement du  scrutin. 

Les  électeurs  des  diverses  commune*  auront  été  informés  du  jour  et  de 
llieure  à  laquelle  leur  commune  sera  appelée. 

Il  imperlera  d'avertir  ceux  qui  se  seront  rendus  au  chef-lieu  du  can- 
ton ou  de  la  section,  de  ne  pas  a'éloi^ner  lor:>que  approchera  le  moment 
de  l'introduction  de  leur  commune.  Ce  soin  ra^^rdera  nrincipalement 
les  maires.  La  recommandation  en  devra  être  faite  dans  l  avis  qu'ils  pu- 
blirost  le  20  avril  et  dans  celui  du  maire  du  chef-lieu  do  canton,  publié 
du  48  au  20. 

{  A  six  heures  du  suir,  lu  scrutin  du  premier  jour  sera  clos.  Comme  l'o- 
pération doit  continuer  le  lendemain  (circulaire  du  6  avril),  la  botte  sera 
lerniée  et  scellée,  puis  déposée  sous  clef  à  la  mairie.  Un  poste  de  garde 
nationale  sera  installé  dans  le  bâtiment,  et  on  y  placera  un  ou  deux  fac- 
tionnaires,l  ou  même  davantage  si  le  lieu  du  depàt  a  plusieurs  issues. 

Si  l'appel  do  toutes  lercommuncs  avait  lieu  le  23  avril,  on  procéde- 
rait le  24  au  réappel. 

Si  les  électeurs  de  pluisiours  communtîs  seulement  avaient  été  appelés 
le  25,  l'appel  conlimiera  comme  le  premier  jqur.  S'il  devait  finir  ce  jour- 
là,  et  s'il  restait  assez  de  temps  jusqu'à  i'tioure  de  la  cliMure,  on  procé- 
derait au  réappel  parconuniino  en  tinissanl  par  le  chef-lieu  de  caaloii, 
pour  que  les  électeurs  des  autres  communes  pussent  retourner  plus  l(it 
chez  eux. 

Toutefois,  fi  le  rùap{>«l  devait  se  prolonj^er  un  peu  au  delà  de  l'heure 
de  I»  clôture,  l'avaiitajfe  de  terminer  le  scrutin  et  de  |)ouvoir,  le  même 
jour,  commencer  le  dépouillement,  devrait  faire  fléchir  la  prescription 
résultant  du  paragraphe  !•' de  l'art  26  Les  électeur*  étant  avertis  que 
le  scrutin  doit  finir  le  second  jour,  et  ayant  pu  s'y  rendre,  soit  le 23,  soit 
le  24  avril,  n'auraient  pas  à  se  plaindre  que  leurs  droits  eussent  é^té  lésés 
|>ar  c>;lte  circonstance. 

Ënlio,  dans  quelques  cantons  où  il  y  aurait  un  nombre  très  considéra- 
ble d'éle<;leur»,  par  exemple,  plus  de '3,800,  il  faudra  continuer  le  scru- 
tin le  troisième  jour.  Il  serait  suspendu  le  24  avril  au  soir  et  déposé  à  la 
mairie  selon  les  formalités  prescrites  par  l'art.  26,  5  2.;  et,  le  25  avril,  s«' 
feraient  le  réappel  et  lu  fermeture  du  K-rutin. 

[La  tuile  à  dtinain.) 


Dosa  i^irioll^aea. 

Im  relevé  des  versemenU  faits  en  numéraire,  dans  la  journée  du  8 
avril,  aux  mains  de  la  rx)mmission  centrale  des  dons  et  offrandes  à  la 
patrie  s'élève  à  la  somme  de  12  410  fr.  43  c. 

—  Les  délégués  des  bons  cousins  charbonniers  sont  venus  oITrir  au 
gouvernement  provisoire  un  don  patriotique  de  200  fr. 

—  I.OS  déléjjués  des  ouvriers  distillateurs  sont  venus  apporter,  à  titre 
de  don  patriotique,  la  somme  de  .jOO  fr.  ."SO  c. 

—  Les  délégués  do  la  Sociétti  fratornello  des  mécaniciens  français  soit 
Tenus  apporter  à  l'ilôtel-dc-YiUe  un  don  patriotique  de  5  189  fr.  35  c. 

—  Une  députation  des  blanchisseuses  du  pert  Saint-Paul,  bateau  de 
Mme  Bavet,  est  venu*  offrir  à  la  République  un  don  patriotique  de  300 
francs.  One  troupe  de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  des  coeronnes  sur 
la  tête,  avec  des  érharpes  tricolores,  portaient  la  corbeille  dans  laquelle 
ét;iit  renfermé  l'arj^enl.  Les  plus  petites  tenaient  des  cordons  attachés  à 
la  corbeille  ;  l'une  d'elles,  Annette  Maina,  hlle  d'un  décoré  de  juillet,  a 
lu  des  vers  eu  étaient  exprimés  des  sentiments  putiiotiques  cl  une  adresse 
â  laquelle  le  citoyen  Barthélémy  Saint-Hilaire  a  répondu. 

—  Une  députation  dos  blamhisstuises  du  bateau  à  lessive  de  la  Grève 
vient  oifrir  un  don  patriotique  do  2â6  fr.  ainsi  réparti  : 

Les  blanchisseuses  \!H)  fr. 

Le  propriétaire  du  bateau  100 

Total  'i.'M 

—  l^es  délégu(«  des  vidanges  de  Paris  sont  venus  apporter  un  don  pa- 
triotique montant  à  la  somme  de  t  763  fr.  00  c,  produit  d'une  jouruéo 
de  leur  travail. 

—  Les  ouvriers  du  citoyen  Bernard,  faliricant  de  chaussures,  rue  Si- 
Denis,  43,  apportent  35  fr.  à  titre  de  don  patriotique. 

—  Les  ouvriers  de  l'atelier  de  serrurrerie  (d'entretien)  d%  la  ville  de 
Paris,  200  fr. 

—  Les  ouvriers  maçons  de  l'entreprise  du  Luxembourg,  It8  fr. 

—  La  société  fraternelle  des  mécaniciens  français  verso,  à  litre  de  don 
patriotique,  5  4M9  fr. 

—  Les  citoyens  Ducoux,  commissairo  délégué  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher;  Hubert ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  ;  Aucher  cl 
Roux,  conseillers,  déclarent  n'aa'epler  les  émoluincnls  attachés  a  leurs 
fonctions  que  pour  les  verser  dans  la  caisse  municipale  de  la  ville  de 
Blois  et  les  employer  au  soulagement  des  travailleurs  sans  ouvrage. 

—  Le  citoyen  Roiseau,  sous-comraissaire  à  Vendôme,  renonce  égale- 
ment à  ses  appointements. 

—  Le  citoyen  Feret,  chef  do  bataillon  en  ret:aite,  renonce  à  la  moitié 
de  sa  pension  de  retraite  de  {  8.'i0  fr.  pour  4848.  * 

—  Lo  citoyen  Caillet,  capitaine  en  retraito,  met  à  la  disposition  de 
l'Etat  une  tomme  de  30  fr.,  â  prélever  sur  les  arrérages  de  sa  pension 
d«  retraite. 

—  Le  citoyen  Grandjean,  donataire,  olTre  de  renoncera  la  moitié  do 
la  pension  de  donataire  inscrite  à  son  nom,  et  qui  est  de  500  fr. 

—  \je  citoyen  Plessier,  notaire  à  la  Ferté-Gauchcr,  abandonne  les  in- 
térêts de  son,  cautionnement  de  l'année  48(8. 

^  Le  citoyen  Bédan,  notaire  aux  Roziers,  abandonne  les  intérêts  de 
son  cautionnement. 

—  Le  citoyen  Bertrand,  huissier,  à  Blidah,  offre  de  verser  40  centimes 
par  chacun  des  actes  portés  à  son  répertoire. 

—  Le  citoyen  De  Hay,  notaire,  à  Pont-Saii^t-Maxence,  abandonne  les 
intérêts  de  son  cautionnement  pour  4846  et  4M7. 

—  Le  citoyen  Dabry,  perceptou;'  à  Vichy,  fait  l'abandon  des  intérêts 
dd  son  cautionnentent  pour  4847. 

—  Le  citoyen  Coche,  notaire  A  Jamclz,  fait  l'abandon  des  intérêts  de 
son  cautionnement  pour  4846,  1847  et  1848. 

—  Le  citoyen  Bard,  notaire,  à  Paray-1«-Ménial,  abandonne  les  inté- 
rêts de  son  cautionnement  pour  4848  et  4849. 

—  Les  citoyens' de  6agny,  après  avoir  planté  l'arbre  de  la  liberté  sur 
la  place  de  la  commune,  ont  ouvert,  une  souscription  qui  a  produit  la 
somme  do  2âE0  fr.  70  c.,  versée  par  le  maire  de  uagrty,  comme  un  té- 
ronignage  de  dévouement  à  la  République.  « 

—  Les  employés  de  tout  Kfado  de  l'admlnistraiSon  ceoU^aîe  de  la  aaa- 
rlne.  et  ceui  des  diveriM  iiupecMons  f[énérf|w,réuniet  ab  ministAre, 
ont  r«n4  8  4|6  fr.  SD  é. ,  produit  d  une  jQnmÎM  de  leurs  appointements, 


Quêtons  !  frères  i  quéUw  pur  odie 
Qui  nous  a  nourris  de  son  ilit. 
Les  reflis  sont  des  banqueroutes  ; 
Si  peu  que  ce  soit,  donnons  tous  I 
Les  océans  wnt  faits  de  gouttes, 
Les  milliards  sont  faits  de  gros  sous  I 

Aux  jours  de  crise  amère 

I^  Français  dit  :  Ma  mère  !  > 

Prends  mon  sang,  prends  mon  or, 

Prends,  mère,  prends  encor. 

—  Sur  l'appel  fait  à  leur  généreux  patriotisme  par  M.  Hunebelle,  en- 
trepreneur ue  travaux  publics,  les  ouvriers  occupés  au  souterrain  de 
Chery-sur-Marne  se  sont  empressés  d'adresser  les  oprandes  suivantes  au 
Gouvernement  provisoire  : 

Mineurs,  .38  fi  83  c.  ;  —Charpentiers,  7  f.  50  ;  —Tailleurs  de  pierres  et 
carriers,  52  f.  '50 ,  —  Maçons,  52  f.  70  ;  —  Charretiers.  25f.  ;  -^  Manoeu- 
vres, X5  f.  25  ;  —  Charrons  et  maréchaux,  20  f.>  —  Ck)llecte  de  l'entre- 
prise de  Pavant,  14  f.  —Total  :  223  f.  80 

Société  Hunebelle  et  conip.,sapartégaleà  celledes  ouvriers,  22Sf  80. 

A  cette  liste  se  sont  joints  les  employés  des  diverses  entreprises  de  la 
société. 

J.  Hunebelle  aîné,  directeur  gérant,  23  f.;  —  E.  Hunebelle  jeune,  di- 
recteur particulier,  45  f.;  —  H.  Griois,  caissier,  40  f.;  —  Hurdequin, 
aide  comptable,  5  f.; —  Meuret,  employé  conducteur  du  souterrain ,  40f.; 
Uuret, employé  conducteur  dos  terrassements,  40  L;— Bouloré,  employé 
de  l'entreprise  de  Pavant,  40  f.;  -  Cornu,  employé  de  l'entreprise  de 
Porl-à-Binson,  40  f.;  —  Miche,  appareilleur  (lots  de  Chery  et  Pavant), 
5  f.;  —  Perseval,  appareilleur  (lot  de  Porl-à-Binson),  5f';  —  Bescouve- 
mont,  porte-mire  surveillant,  5  f.i  —  Çedielard,  chaufournier,  40  f.;  — 
Mauclercq,  médecin  vétérinaire,  20  f.  —  Total  440  f. 


Une  certaiae  agitotioa  a  i^  en  vlHadMi»  laaoMi  «hlM^  l^:* 
vrierasont  mécontents.  L'oorrage  oonuMiieainaiiqiMtat  Itfillii'i 
vivres  augmente.  Oa  n'était  pas  «an»  craindre  das  trooMea  daw  Is  V 
dricksatadt.  A.  quatre  heures,  nne  trouped'i  pao  piis  tm'mHllm$0l  -^ 
versé  la  place  du  Château.  lis  se  sont  dirigés  ytm  ùt  MaaitfmÊtmim  'm 
veulaièat  détruire  une  fabrique  qui  s»  trauve  dans  oalt*  rua.  Oa  •  fiMH 
A  les  calmer,  et  la  nuit  a  été  tranquille.  CépeBdaat  des  pmomé'4fâ'0f* 
tendent  savoir  ce  qui  se  passe  parmi  la  peapla  pensent  qua  tott'  ■w|iW 
terminé  et  que  nous  marchons  vers  une  émeute.     ^ 

De  toutes  parts,  on  craint  une  réaction,  te  bsteilfaw^tip  U  liHi|^ 
webr  de  Breslau  a  résolu  de  ne  point  quitter  la  rm^  à  iffiUfifimM 


Révolution  européenue. 

Il  parait  que  les  Savoisieus  de  Lyon  vont  recommenrer  l'expé- 
dition qui  a  échoué  une  première  fois,  par  la  faute  des  premiers 
agitateurs,  si  nous  en  croyons  la  correspondance  suivante  adressée 
à  UD  journal  suisse  : 

Tout  s'était  passé  sans  opposition  de  la  part  des  habitants,  ce  qui  fai- 
sait penser  qu  ils  étaient  d  acccrd  avec  eux,  el  que  c'était  uncoup  monté 
en  faveur  de  la  République  française.  Hier,  cependant,  les  ouvriers, 
sûrement  encouragés  par  le  succès,  se  livrèrent  à  plusieurs  actes  de  vio- 
lence qui  commencèrent  à  émouvoir  notre  population  ;  ainsi  ils  brisèrent 
les  enseignes  dn  la  douane,  se  portèrent  sur  la  caisse  d 'épargne^  pour 
s'en  emparer,  el  voulurent  imposer  a  la  ville  de  Chambéry  uoeiaxeda 
cent  mille  francs.  Tout  ceci  gâta  leurs  alTaires.  Aux  cris  de  vive  la  Répu- 
blique! vinrent  de  nouveau  se  mêler  ceux  de  vive  le  roi.'  et  bourgeois  et 
paysans  se  réunin'nt  pour  repousser  ceux  qui  se  montraient  ainsi  en 
ennemis. 

C«  matin,  mardi,  le  tocsin  a  sonné  pendant  deux  heures,  et  une  vive 
fusillade  s'est  enga;;ée  à  la  suite  de  laquelle  !(«  ouvriers  ont  été  complè- 
tement défaits.  Plusieurs  ont  été  massacrés  par  les  paysans,  les  autres 
ont  été  faits  prisonniers  et  enfermés  dans  les  éi^lises  et  dans  la  halle  aux 
blés.  Quelques  habitants  de  la  ville,  qui  avaient  prêté  leur  concours  à 
l 'émeute,  ont  été  également  arrêtés.  Le  i)euple  so  réjouit  et  crie  de  nou- 
veau vire  le  roi  !  ÇAa  durcra-t-il  ?  je  ne  .sais.  Le  départ  du  gouverneur, 
l'abandon  complet  dans  lequel  on  a  laissé  la  ville  est  une  faute  si  grave 
qu'elle  parait  incompréhensible  et  pourrait  bien  s'expier  par  un  revire- 
ment d'opinion. 

Avant  de  recommencer  la  lutte  avec  sou  peuple, le  roi  de  Napics 
a  pris  ses  précautions  pour  s'esquiver  dans  le  cas  d'insuccès.  Il 
tient,  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  dit  une  correspondance,  trois 
paquebots  où  u  a  placé  ses  logages  les  plus  précieux  et  son  trésor, 
abrités  sous  le  Castello-Nuovo,  qui  défend  le  palais  et  le  port.  De 
là  une  évasion  serait  pour  lui  aussi  prompte  que  facile. 

A  la  suite  des  dernières  nouvelles,  il  n'y  avait  pas  eu  encore  de 
bataille  réglée  en  Lombardie.  On  lit  dans  une  correspondance: 

Il  y  avait  dans  Brescia  iiOG  officiers  autrichiens  et  80O  soldats  prison- 
niers; ils  sont  dans  la  plus  grande  détresse  ,  on  les  a  enfermés  au  châ- 
teau. Lo  commandant  en  rhef  des  volontaires  a  maintenant  sous  ses  or- 
dres environ  quinze  mille  hommes  tous  bien  décidés.  Charles-Albert  lui 
a  enyoyé  un  aide-de-camp  pour  combiner  ses  opérations  avec  les  siennes. 
Le  roi  est  arrivé  à  Crémone  avec  une  partie  de  son  armée. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  a  obtenu  l'adhésion  de  toutes  les 
villes  lombardes.  Elles  ont  déjà  nommé  ou  nommeront  gous  peu  les  re- 
présentants ap})elés  à  siéger  dans  le  gouvernement  provisoire.  Padoue, 
Modène  et  Parme  sont  aussi  entrées  en  correspondance  avec  le  gouver- 
nementde  Milan  pour  concSrter  avec  lui  les  moyens  de  ressener  et  de 
consolider  l'union  italienne  par  la  plus  laigc  et  la  plus  sincère  expres- 
sion du  vœu  national. 

Tout  en  .s'occupanl  activement  d>>s  mesures  militaires  propres  à  assu- 
rer le  succès  définitif  de  l'insurrection ,  lo  gouvernement  provisoire  no 
négligo  pas  les  actes  d'organisation  intérieure.  Ainsi  il  vient  de  rendre 
aux  i.sraelil<>3,  par  un  déciel  du  30  mars,  lo  plein  exercice  des  droits  ci- 
vils et  politiques.  H  a  supprimé  la  lignedu  douane  que  l'Autriche  avait 
élevée  entre  la  Sardaigiic  et  la  Lombardie. 


ne  tùt  question  de  protéger  1^  frontière  oricat^ 
ne  voaiùt  l'employer  contre  la  cawsè  da  poofde.  v  >^  -, 

Le  gourernement  a  pemib  aux  provinces  dé  PniMB«rigiMi« 
occidentale  d«  se  faire  représeoter  à  la  IMète  aatkwilê  gMMÉp 
que.  Le  duché  de  Posen  n  est  pas  nommé  dans  la  patôite  TftnÊi^ 

On  s'y  attendait,  dit  la  correspondance  précitée.  On  apiire  MmUÎMi 
que  plusieurs  députés  de  cette  province,  et  notaouneot  M  ;'  jmipairlf^jÉi 
proposent  de  faire  leurs  réserves,  en  séance  publique  de  la  Dift^VilHi 
à  cette  partie  du  duché  de  Posen  que  l'on  nomme  Neà^isMiék*  <f  M^ 
trict  de  la  Netze,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  WarUMv  iM^  Itml!! 
tants  allemands  du  district  veulent  rester  Prussiens.  BSBcUfMMnft,  kMf 
du  premier  partage  de  la  Pologne,  en  1772,  la  disttictda  laIwa«..CMaa 
prenant  439  milles  carrés,  avec  Its  viJLlesde  Krone,  Càmmin,  ||r>lflibft( 
el  Inovvrazlaw,  fut  donné  à  la  Prusseen mèmelemps'qné  laVrMaiàae* 
cidentale.  La  Prusse  garda  ce  district  jusqu'à  la  paix  de  TilWt,  an  iWH, 
et  l'acquit  de  nouveau  après  4815.  -  j 

Aujourd'hui,  le  duché  de  Posen  revendique  comme  sien  la  distriÉt  da 
la  Netz.  La  Prusse  se  refus<)  d'autant  plus  a  la  rendre,  que  les  hakilwfi 
d«  ce  district  veulent  rester  Allemands.  C'estce dislrict  sartoal  qM  Jk' 
d'Auerswald,  ministre  de  l'intérieur,  avait  en  vue  lorsque,  daoa  la  aéaaK 
ce  d'hier,  il  a  déclaré  que  le  gouvernement  était  pîét  à  réorgiaiaar  Je 
nationalité  polonaise,  mais  qu  d  ne  pouvait  pas  méconnaîtra  laa  dreilai 
incontestables  des  habitants  allemands  que  renfermejo  dudié.  .     j. 

Les  députés  de  Prusse,  de  leur  côté,  feront  leurs  réservfs  en  n  i 
qu'ils  diront  n'avoir  élu  des  députés  près  de  U  Coo(édérati«  a 
que  qu'à  condition  que  le  district  de  la  Netz  reste  à  l'Alleiiagaà  i 
l>artie  de  la  province  do  Prusse. 


L'Autriche*  est  en  pleine  dissolution. 

Le  25  mars,  un  comité  national  provisoire  a  rédigé  à  Agram  une  péti- 
tion qui  sera  présentée  à  l'emperaur,  el  qui  renferme  les  demandes  de 
la  nation  illirientio.  I.c  comité  exige  entre  autres:  Réunion  do  la  Croatie, 
de  l'EscIavonic,  delà  Dalmulie  et  des  confins  militaires  ;  un  ministère 
spérial,  indépendant  et  responsable  à  la  Mute  de  ces  royaumes  ;  convo- 
cation de  lia  Diète  réunie  pour  le  4"  mai  ;  Diète  annuelle,  qui  si^era  al- 
ternativement à  Agram,  E.ssegg,  Zara  et  Fiiime  ;  égalité  de  droits  et 
d'impôts,  banque  nationale,  restitution  des  caisses  nationales,  suppres- 
sion de  tfluies  les  lignes  de  douane  vis-à-vis  des  autres  parties  de  la  mo- 
narchie; élections  des  officiers  do  l'armée  parmi  les  nalionnux,  suppres- 
sion des  corvées  ;  abolition  du  célibat. 

On  lit  dans  une  autre  correspondance  allemande  : 

Le  1"  avril,  il  v  a  eu  à  Vienne  une  grande  manifestation  contre  la 
loi  sur  la  presse.  Cne  députation  a  été  envoyée  auprès  du  ministre  de 
l'iniérieur,  M.  Pillertdorlr,  pour  demander  le  retrait  de  cette  loi.  Le 
ministre  a  promis  d'accéder  à  ce  vœu. 

Le  lendemain,  2,  une  nouvelle  démonstration  a  eu  lieu  on  faveur  de 
l'unité  de  rAUemdjtne.  Les  étudiants  armés  ont  pareonru  la  ville,  le  dra- 
peau aux  trois  couleurs  en  tète,  et  ont  travené  les  cours  du  palais  im- 
périal, ce  qu^  n'avait  jamais  été  accordé  é  des  troupes  arm>^. 

L'empereur  Ferdinand  a  paru  au  balcony  a  demandé  un  dripèiM  Ijtt- 
Mlortt  ek  a  agité  rôn  («apwi  m  milieu  dwierii  à%ppmmiimW 


Le  gouvernement  prussien  se  repent  déjà  de  la  promMib.qt'U  *> 
faite,  en  un  moment  de  peur,  de  réorganiser  Imatianaltté  poio^ 
naise.  Des  entraves  de  toute  sorte  sont  opposées  aux  moureMaili 
des  Polonais  pour  la  résurrection  de  leur  patrw.  Une  proelamalMi 
vient  de  déclarer  irréguli«>rs  les  préparatifs  militaires  anxqridb  •■ 
se  livre  sur  tous  les  points  de  la  proùnce.  :  .  , 

Les  propriétaires  polonais  de  la  province  de  Prusse  ont  co—jn' 
que,  pour  le  5,  une  asseitblée  à  Gulm.  Leur  intention  est  dtéik». 
mander  le  rétabii>semeht  de  la  Pologne  dans  les  froatièntdnfllK 
Le  même  jour  aura  lieu  aussi  une  ^union  d'AUeotfndi  jMar  pîi^- 
parer  la  voie  à  un  accord  avec  les  habitants  qu  parient  la  iMÉlit 
polonaise.  .  ;! 

A  Czarniekan,  un  conflit  semblait  à  craindre  entre  les  rnlnliiii 
et  les  paysans  allemands.  „ 

Le  comité  polonais  de  cette  ville  a  proclamé  JfaiJ!é|NililimWr' 
abattu  l'aigle  prussienne  et  relevé  l'aigle  polonaise.        ^  .^ 

Des  x'oyageurs  arrivés  de  Russie  a  Kœnigsberg  assurent  «qtt' il 
n'est  pas  vrai  que  des  forces  russes  considérables  se  ce        ' 
près  dcKowna  :  il  n'y  a  là,  tout  au  plus,  que  quelques 
d'hommes. 

Il  parait  que  l'attitude  belliqueuse  prise  par  le  czar  à  r«riiât  ' 
des  nouvelles  de  France  a  excité  un  assez  vif  nécoakÊtèmàà^ 
mi^me  en  Russie.  C'est  ce  qui  resso/t  de  la  déclaration  iqivMM 
que  nous  trouvons  dans  le  journal  officiel  de  Saint-Pétenbow»  : 

Nous  avons  publié  ces  jours  derniers  le  manifeste  émis  par; 
l'empereur,  é  l'occasion  des  commotions  qui  agitent  l'Eurm» 
taie.  Tous  les  fidèles  sujets  de  S.  M.  en  auront  con^ris'  le  senS-  .,- 
langage  de  la  religion,  le  langage  de  la  patrie,  teLqoe,  iam  IwL- 
d'éprouveou  d'attente,  nos  souverains  le  font  d'ordinaire énieBdrrï 
nation  russe.  Habitués  néanmoins  à  voir  trop  souvent  dans  fétraiwkrl 
actes  ou  paroles  du  gouvernement  impérial  donner  lieu  aux  inli       "^ 
lions  les  plus  fausses,  nous  pensons  qu'il  peat  être  utile  de  prév 
quelques  éclaircissements,  les  conséquences  erransées  qu'on 
déduire  de  ce  manifeste.   Ce  serait  se  méprendre  étrangeatat  < 
chercher  à  découvrir  quelque  chose  d'inquiétant  pour  la  paix.  *" 

serait  plus  loin  de  la  pensée  du  gouvernement  iAipoiat.  llaMen  i „ 

d'excitations  dirigées  du  dehors  contre  nous-mêmes,  il  était  naturel  que 
l'empereur  fil  appel  au  sentiment  national.  En  elTet,  non-seideaMOt  SB 
France,  où  l'émigration  polonais;  trouve  appui  dans  les  autorités,  aMMs 
en'Hongrie,  en  Prusse,  en  Allemagne  «nt  retenti  partout  contre  la  Rfà- 
sie  des  clameurs  provocatrices.  Des  corporations,  des  assemblées  repi^ 
sentativcs,  mémo  des  feuilles  semi-officielles,  s'en  sont  constituées  kf 
éch»s.  '         , 

On  a  fait  un  crime  aux  gouvernements  renversés,  en  njodiès  par  Vin 
meute,  des  rapports  de  bonne  intelligence  qu'ils  entretenaient  avec  M^NC 
cabinet,  à  la  nouvelle  des  événements  qui  ent  amei^la  proclamatioodi* 
la  République  en  France.  On  nous  a  supposé  eratuilénent  àfnvtmt""" 
gression.  Avant  de  savoir  s'il  nous  coiviendrait  de  sacrifier  nçliei 
pour  des  intérêts  étrangers,  on  a  répudié  hautement  notre  alliantNlVj 
s'est  efforcé  de  faire  un  épouvantail  de  jiotre  nftm,  et;  oimmiii  Mur  i 
prémunir  contre  toute  intervention  de  notre  part,  avanV  d'être sfviqQ 
nous  menacions,  on  nous  a  menacés  nous-mêmes. 

La  surprise  est  le  seul  sentiment  qu'aient  pu  nous  causiér  ces  pMÂ- 
festations;  car  nous  n'avons  pas  souvenir  que  la  RuSsié  ait  dn  notre 
temps  lé.^  les  droits  ou  attaque  d'aucuno  façon  l'indépendance  de  rAt- 
lemagno. 

L'histoire  de  iSIScst  lA  pour  attester  au  monde  de  quàl'cAfieat  < 
l'invasion.  Elle  dira  si  c'est  au  profit  ou  au  jM^udice  daa'  jmpk^ 
mands  que  nous  leur  avons  offert  notre  alliance.  Les  isapITts  li 
peuvent  denc  se  calmer.  Pas  plus  an  Allemagne  qu'en  Franea^  la  I 
ge  veut  s'ingàvr  dans  les  chaagemMis  qui  «at  eu  lieu  e«  qai  pmt 
survenir  encore  dans  la  nature  des  gouvernements.  Btts  nentftf 
d'sjjression.  Elle  veut  la  paix,  ella  mi  abatoia  pour  travaHlariaMi 
sion  au  développement  de  sa  prospéritf  intérisiira.  QM  lM>,iî|tl«nMa> 
l'occident  so  lancent,  s'ils  le  veulent,  à  baven  lesmohltioail  lapo 
suite  dp  bonheur  sociaK,  que  clianio  d'eux  "' 

me  de  ItiuVérAemoàt  qu'a  18  ein^c 
aii0dé»'éu  sV  opjMI^  a^isf  " 
lâMMlatttMalti 
ebtii  M  Ihi  dllQirdr«: 


aV*^îtftir.i.<-- 


'^iMyife^âF>^^it'«)^;^'ia<«.'  ^y-  -tiir  - 


jAlarriloriaU  «'il  venait  a  être 


iieiÉi6MiiiRqiMw»<Blw.a.  donaé  ta 
à  ne  point  lOuSrir  âue  l'équilibra 
tre  modiflé,  puisse  l'être  à  son  pré- 


S: 

m.- 


l\ 


l,aU«  M  maintiendra  dans  une  strict»  neutralité  spectatrice 

itii  iiyttninfiati.  iahffinniiirr,  mais  vigilante;  en  un  mot,  elle  n  attaquera 

St^tji.alle  a'est  pas  e(ie>iiièine  attaquée  ;  elle  respectera  scrupuleuse- 

i||lM!ill4ép9iMiaDC«  et  l'iaûègrité  de  ses  voisins,  si  ses  voisins  ont  soin 

4tfM|ièet6r  soo  intégrité  et  son  lndépendan<-e. 

la  rétioioa  préparatoire  peur  l'établissement  d'une  Assemblée  consti- 
tauta  forqiéo  a  Francfort  s^  séparée.  Le  comité  des  cinquante  conli- 
^NmÙt  travaux  courants  ;il  prendra  des  décisions  dans  les  cas  de  ué- 
ilMtè,  «i  il  «st  chî|f  gé  de  convoquer,  au  besoiu,  immédialemenl  Pas- 
tninlie  4iflÉAttle.  Lea  républicains  ont  placé  à  côté  du  comité  des  cin- 
ntaun  autre  comité  de  quinze  momores,  qui  doit  »urveill«ir  la  mar- 
I,  praoaiar,  lequel  s'est  mis  en  rapport  avec  la  Diète,  par  l'enti  emiso 
tjaaqibres,  que  celle-ci  a  délégués,  de  son  côté,  dans  ce  hiéme 

'Muimira  patriotes 4a  notre  ville  viennent  d'adresser  au  peuple  alle- 
■Widuie  iMtKlamation  en  faveur  des  habitants  de  ikhleâwig-Holslein. 
IkaiMne  proclamation,  ils  déclarent  que  les  babilanls  «lo  Schles\vi<;- 
■lltliin  a*oat  pas  besoin  des  bras  allemands,  car  ils  sont  assez  forts  et 
CMMgeax  par  eux-mêmes  ;  mais  il  leur  faut  des  armes,  de  la  poudre, 
4tt  élomb,  etc.,  attendu  que  leurs  arsenaux  sont  vides,  qu'ils  n'ont  point 
4eJôlie  peur  défendre  le  littoi-ul.  Ils  invitent  tous  les  patriotes  à  appor- 
•ar  leur  offrande.  Les  offrandes  seront  reiiiiscs  au  caissier  du  comité. 

'^,0a  écrit  de  Mayence,  5  avril  : 

Neai  vivons  ici  dans  une  sorte  d'anarchie.  Lis  autorités  ne  sont  plus 
•béiei.  \jtA  néogciants  qui  unt  des  chevaux  n'osent  plus  les  employer 
pour  le  transport  des  marchandises  qui  leur  arrivent  ou  qu'ils  expédient. 
IhîUleaant  les  ouvriers  du  |>nrt  \  euhmt  st;  charger  exclusivemont  do  ce 
.JhltoÉl. XfBjnarçlJand  de  houille  livrait  la  houille  à  ses  pratiques  on  se 
Mrrantde  ses  propres  voitures  ;  les  Voitiiricrs  voulurent  l'en  emp^her. 
■  «ariwiU  une  querelle  dans  laquelle  un  domestique  du  marchand  reçut 
■É  cande  couteau.  Ce  soir,  toutes  les  fenêtres  de  la  maison  de  l'architoctc 
Lathan,  (rai  occupe  plusieurs  centaines  d'ouvriers,  ont  été  brisées.  Quel- 
qMsétabliasaments  considérables  sont  désignés  comme  menacés,  i.a  po- 
Heaalia  gendarmerie  sont  insuf&sitntes  peur  maintenir  l'ordre,  et  les 
•Mila  resMut  neutres. 


Eure-tl- Loire.  Danican  Philidor.  —  Garû.  7.  Fabre,  pasteur  à 
Usez.—  Maine  et  Loire.  CouloD,  instituteur. 

Le  citoyen  i'elbruck  ne  se  porte  pas  caudidat  dans  le  départe- 
laent  de  la  (lironde. 


àeBMdttM,étî^Hé$l!fdl^^  tpie 

le  besoin  seul  de  ses  compatriotes  indigenW  commande.  On  etpèrv  qu  an 
esempU  si  honorable  aura  des  imitateurs.  > 


ûa  M  préoccupe  vivement  dans  le  duché  de  Bade  de  l'arrivée 
ëHonrrienalleiMndsqui  se  dirigent  de  Paris  sur  l'Allemagne  Les 

CferMoicals  profitent  de  cette  inquietud*;  pour  augmenter  leurs 
H  nilitatrM,  résister  au  besoin  à  un  mouvement  poplilaire  (*t 
■éac  appâter  me  réactioh.  Cette  attitude  a  été  signalée  dana  la 
muwdi  diambre  des  états  de  Bade  par  le  député  Breutano  La 
comaïun*  de  Fribourg  en  Brisgaa  a  envoyé  à  Carisruhe  une  dépu- 
tatiM  pour  protester  contre  I  entrée  de  troupes  allemandes  quel- 
eoaquM  dans  le  duché.  Elle  n'a  pas  voulu  recevoir  le  maître  des 
lo^s  wttrteaberceois. 

A«ifste,  les  idées^épul>iicaines  dominent  dans  tout  le  duché.  A 
Adhéra  (cercle  un  R^in  central),  il  y  a  eu,  le  2  avril,  une  a.sscm- 
blée  populaire  dans  laquelle  on  a  adopté,  comme  pro.raramc,  le 
araet  da  parti  démocratique  dans  le  parlement  provisoire  tenu  a 
Francfort  le  31  mars  dernier,  coucernant  les  droits  du  peuple  alle- 
MUd.L'aisemblée  s'est  déclarée  prèle  à  réaliser  ce  programme  au 
prix  de  ses  biens  et  de  sa  vie. 

''  On  lit  dans  ['£'(.'0  de!  Corner  cio  (Madrid)  du  i  : 

Hier,  la  tranquillité  publique  a  été  altérée,  bien  qu'on  n'ait  pas  à  <lo- 
ll{orrr  les  conséquences  graves  qu'un  ûurail  pu  craindre,  cei)enJuiil  pur 
Slitvdo  ce  qui  s'est  na.s6é  l'université  et  lo  Lollège  de  San  Carlos  ont  été 
fHtnéH.  Hier  ouitin,  les  cludiunls  en  médecine  et  en  chirurgie,  s»  rcn- 
«llMtà  léara  cours,  trouvèrent  aux  nurtès  du  collège  des  ui.'iMits  de  po- 
lioaquiide  la  nùiniëro  lu  plus  l)rutaie  et  la  plus  provocanlr,  interdisaient 
raoli^.  I^es  étudiante,  froissés  dans  leur  ili;;nité  ut  leur  iioniieur,  écla- 
téieKlencris  de  réprol)alion contre  uuo  roiiduite  uus.m  indigne,  et,  à  ce 
^àal'on  nous  a  dit,  un  des  profi'sscurs  du  ioile;;e  prit  part  à  lu  nuinifes- 
alkm  ft  blâma  la  lé;;èretc  avec  laquelle  on  avait  provoqué  ce  couilit.  Un 
^Ms  tseats  ayant  menacé  la  foiiliMi'un  iiislolut,  ce  professeur  le  lui  arra- 
^ÉMl  maW,  eties  autres  étudiants  clmsru'reRt  les  autres  a;;«nts  du 
cMIégé.  La  troupe  accourut  aussitôt,  dis|icrsa  les  groupes'et  s'empara  de 
m^ln  ou  cinq  étudiants.  Des  scènes  semblables  se  passaient  en  même 
AiiliM  i  rOniversité,  rue  San  Bernardo  el  dans  les  salles  do  San  Isidro. 
t^  autorités  avaient  donné  l'ordre  de  fermer  les  établissements  d'ins- 
tMction  supérieure  et  les  étudiants  inanirustaientleurn.'probation  contre 
Iw  moyfns  emploj-és  pour  exécuter  cet  ordi»?.  Lu  troupe  resta  sous  »es 
àiflDes,  et  il  fut  établi  des  patrouilles  et  des  réserves. 

•  Vz  Sentinelle  dta  fi/re'npes  ajoute  : 

L'bél'l  des  postes  «st  toujours  occupé  militaircmont. 
Les  arrêts  de  mort  prononcés  par  le  conseil  de  guerre  sont  déjà  fort 
HOqibreus,  ainsi  que  les  condamnations  aûiiprésiiles.  Quelques  accusés 
4M  été  mis  néanmoins  en  liberté. 

Le.gouveroemeut  de  Madrid,  informé  que,  par  suite  des  derniers  évè- 
iM||i(!)ite  survenu»  en  France,  des  émijjrés  espagnols  en  assez  grand 
-'Tbre  et  appartenant  à  toutes  les  o[)liiions  ont  été  oblii^és  de  quitter  les 
liéiit  OÙ  ils  étaient  occupés,  a  donné  de.s  ordres  à  ses  consuls  pour 
$i|sieur  délivrent  des  passeports  et  qu'ils  leur  fournis^nt  les  moyens 
Iraifrer  ea  Espagne  par  les  pro.inces  de  Vasconio  et  par  latUiudo- 
*îi,  où  on  leur  procui:era  du  travail,  à  moins  qu'ils  ne  préféreul  faire 
rtiededeux  bataillons  de  chasseurs  qu'on  va  organiser  et  envoyer  dans 
i  poHiessioDs  espagnoles  e'Afrique. 
Quelqnes  désordres  ont  eu  lieu  dans  l'Université  de  Barcelone.  On 
a  crié:  ViV|B  la  Répablique  1  et  plusieurs  arrt»taUoDs  ont  été  faiu>s.  Une 
pirt^ille  a  iktt  feu,  une  femme  a  été  tuée  et  plusieurs  iH-rsonnes  ble.4- 
•tfla.  Le  capitaine  général  Pavia,  à  la  suite  de  ces  graves  symptémesj^  a 
MAUé  un  btmit  où  il  défend  aux  armuriers  de  faire  ou  d'arranger  fnsils, 
MMhWipiabMi  on  armes  blanches,  et  punit  la  violation  je  ce  *oiido 
dill)i(iiièalli  pi<ii>  sévères,  arbitraices  toujours. 

*'4-^rid  «st  actuellwnent  divisé  en  quatre  quarUers  militaires  diU  : 
J)pMM»i^al«il),  eorrso»  IPoste),  i'radp,  Barriot  bajiu  (Quartiers  bas). 

,  1^  onmtor  «st  an»  les  ordres  du  général  baron  de  Meer,  le  deuxième 
MlÉflMMirasd|i«éaèi^lCordova,  le  troisième  tous  \f»  oréreirdu  gé- 
■Mtf  àUfitmt  la.ilii^iine  sous  le»  urdres  du  génénjliMbe. 

renversé  le  Sd  mars.  Bes  m^bres  qui  < 
1*j!?  à£SSl*Kfi?"»ï'-  HM.  GeorgçTCofl 


FAITS  DIVERS. 

Le  général  du  division,  coinmaiidanl  l'école  polytechnique,  prévient 
UM.  1^  élèves  que,  pur  suite  de  nouvelles  dispositions  prises  par  le  mi 
uistre  de  la  guerre,  la  rentrée,  qui  était  hxee  au  15  avril,  est  remise 
au  samedi  i»  du  même  mois. 

—  I^c/u6  des  hfmmes  Utlré*  tiendra  sa  troisième  séance  le  mercredi 
12  courant,  à  sept  heures  du  soir,  au  grand  airiphitbéétro  de  l'école  do 
médecine. 

On  admettra  les  hommes  lettrés  qui  n'ont  pas  assisté  aux  précédentes 
séances. 

—  Les  blessés  do  février  sont  invités  à  se  réunir  jeudi  13,  avril,  à 
neuf  heures  du  uiatin,  au  Palais-National,  pour  recevoir  une  communica- 
tion très  importante. 

— Le  dinuiHcbeOavril,  à  ."ï  heures,  la  première  brigade  (2'  arrondisse- 
ment] de  In  t5*  compagnie  des  ateliers  nationaux,  a  planté  son  arbre  de 
la  liberté  sur  le  Iwulevanl  Montmartre,  à  l'entrée  du  faubourg.  Un  déta- 
chement des  enfants  do  Paris  donnait  a  celt  ;  iéto  un  aspect  militaire  et 
imposant.  Un  digne  prêtre  u  accumpagné  sa  bénédiction  d'un  discours 
qù  on  a  salué  d»»  plas  vives  acclamations.  Le  citoyen  Fiehel,  à  qui  l'on 
a  présenté  le  bouquet,  a  reconnu  de  la  manière  la  plus  généreuse  le  zèle 
dos    travailleurs  et  cet  hommage  rendu  à  ses  sentiments  républicains. 

—  La  commission  des  détenus  jwlitiques  de  4830  à  1848,  siégeant 
aujourd'hui  à  rHôtekle-Vilke,  prévient  tous  les  prévenus  de  celle  caté- 
gorie de  vouloir  bien  apporter  leur  levée  d'ccrou  pour  qu'il  puisse  élro 
fait  droit  à  leur  demande. 

—  Le  ciloyon  Bonvullot,  professeur  au  lyre*»  Charlemagne,  que  ses  an- 
ciens élèves  \oulaient  |)0rlft'r  runinie  candidal  à  Paris,  nous  prie  do  faire 
coi)naiire(|u'il  a  accepté  une  candidature  dans  le  départeinout  du  Jara. 

—  Les  présidents  «t  membres  de  la  Société  pour  la  propagation  do 
l'enseignement  univarsel  et  du  l'émancipation  intellectuelle  (aiéibode  Ja- 
cotot),  viennent  d'adresser  uu  préfet  de  police  la  demande  suivante  dont 
le  succès  est  désirable  : 

"  Les  clubs  du  l'Union  des  Travailli-urs,  —  des  Producteurs,  —  des 
Travail leurs-Propriélaires,  —  de  la  doncilialion  démocratique,  —  des 
Jacobins,  —  des  lucorruptiblos,  —  du  la  Uoniagne,  —  des  Barricades, 
—  do  la  République  nouvelle,  etc.,  elc,  nous  ont  demaudé  d'ouvrir  des 
conférences  })ubli<iWi  et  tjraluiU»  pour  l'exposé  et  l  application  de  la 
inélhodc  Jacotot,  cunfirmtces  spéeiuleineni  (JestiHéL>s  aux  ouvriers  qui 
font  partie  de  leurs  réuni  uns,  el  nulauinicnl  auxouNrieis  candidatti  à 
l'Assemblée  nationale  et  à  leurs  familles. 

■)  Nous  .ivons  déjà  diri  ij;é,  depuis  douze  ans,  de  nombreuses  conféren- 
ces du  même  genre  ;  ellii.s  unt  eu  lieu  à  rilôlcI-di-Villo,  a  la  llalle-aux- 
Draps,  à  la  mairie  du  3'  arrondis.sement  et  dans  différents  locaux  purli- 
culier.-i  ;  elles  ont  été  suivies  par  plus  de  quatre  mille  persenntïs. 

»  Nous  vous  prions,  cituyeii  préfet,  du  vouloir  bien  nous  mettre  à  mê- 
me d'en  ouvrir  ue  seniblables,  soit  dans  une  des  salles  de  l'Ilélel-de-N  iile, 
soit  au  Conservatoire  des  Arls-el  Métiers,  soit  au  Conservatoire  de  Mu- 
sique, soit  au  Teiiipl  e,  »uil  dans  tout  autre  loc^il  à  la  dist>osilion  du  Ouu 
\ernemoiil,  et  succi.'ssivemcnt  dans  ehacune  d»'s  mairies  (|ui  peut  offrir 
une  salle  eonvenab'ie. 

»  Ces  cours,  poiar  être  utiles  aux  ouvriers,  devant  avoir  lieu,  soit  le 
diinanchu  jiendani  \i\  jour,  soii  lo  soir  dans  les  jours  de  la  semaine,  il  se- 
rait désirable,  dan&  re  dernier  cas,  que  les  locaux  fust^enl  râlairés  aux 
frais  de  l'Elut  e.(  du  lu  N'illi;.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  d'Epemay: 

0  Dans  la  sean;o  du  7  avril  du  club  républicain  d'Epernay,  le  bureau 
a  ollert  à  l'H.ss^mJjlée  la  prise  en  cunsidéralion  de  la  candidature  de  .M. 
.\llyre  Bureau,  tille  a  clé  accueillie  avec  entliousiasine.  il  a  donc  été  dé- 
cidé, à  l'uiianimioé.  que  le  club  républicain  appuierait  sa  candidature. « 

E|)ernay  est  Va  d  irniere  ville  que  notre  ami  .Mlyre  Hureau  ait  visitée 
dans  sa  tourité«;  électorale.  Dansli  plupart  des  clubs  i^t  comili's  électo- 
raux de  Keinis,  aux  comités  de.<  Amis  du  peuple  do  Cbàlonset  de  V'ilry- 
le-Français,  à  .l'assembléiï  dos  délègues  (le.  tout  l'arrondisseniont  de 
^uinte-Meneliou  Id,  et  dans  lo  comité  eiectuial  de  Suippes,  son  pays,  la 
candidature  de  notre  ami  a  été  également  accueillie  avec  beaucoup  de 
faveur. 

—  Aujourd'hui,  mardi,  aura  lieu,  à  deux  heures,  au  Jardin-d'Iliver,  le 
concert  donné  par  les  artistes  de  l'oiclie.itre  et  des  chœurs  du  Théâtre- 
Italien.  On  y  .Mitemlra.M.M.  Burroilhel,  Poultier  et  .\lizard,  Mlle  Nau,  et 
MM.  Cbevillard  et  Ivlozé,  du  TliéAlre-ltalieii.  Prix  d'entrée  :  3  francs. 

—  La  coTODiission  chargée  de  la  révision  du  pacte  qui  lie  entre  eux  les 
divers  caillons  siiisst's  a  lemiiné  son  travail  Je  6  avril. 

Nous  iodiqueruiis  demain  les  coiiclusiunàde  ce  travail. 

—  La  réunion  dus  habitants  du  Gard,  présents  à  Paris,  aura  lieu  ce 
soir,  à  8  lieu-es  très  précises,  rue  Mont^lartJ^•,  84,  au  fond  de  la  pre- 
miére  cour,  i<u  deuxième,  dans  les  salles  de  M.  Roche. 

—  Maintonant  que  lo  fjouvt*nement  proviA)ire  vient  de  supprimer  la 
chaire  d'économie  politique  du  collège  de  France,  nous  recommandons  la 
lecture  du  Mémoire  de  M.  Kainon  do  la  Sagra,  où  sont  démontrés  les 
inexactiludes  de  la  prétendue  science  économique  ut  les<inconvéniunls  de 
leur  enseignement  dans  les  collèges.  Ledit  Mémoire  se  trouve  à  la  Librai- 
rie sociétaire  el  chez  Le  Doyen,  )i;^l«ric  vitrée  du  Palais-National. 

—  Ou  écrit  (le  Besançon  au  Journal  de  la  Cùte-éî'Or  : 

«  Vraiment  iiolrc  siècle  est  le  siècle  dus  révolutions.  La  semaine  der- 
nière, les  jeunes  demoiselles  da  Sacré-Cœur  se  sont  iusui  gées  contre  lenrs 
iiistitutricâi.  On  ignore  encort j  quels  étaient  la  cause  el  le  but  de  cette 
révolte.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elles  appelèrent  à  leur  se- 
cours les  lycéens,  dont  l'établissement  n'est  séparé  que  par  un  mur  de 
l'institution  du  Sacré-Cœur.  Lee  jeunes  citoyens  internes  se  firent  un  de- 
voir de  voler  au  secours  des  jeunes  fille»  dans  le  malheur,  ils  arrivèrent, 
et  tout  fut  bientôt  apaisé,  "eunes  gens  et  jeunes  filles  sortirent  bras- 
dessus  bras-dessous  du  peras  onnat,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  parvint  à  rattraper  les  colombes  fugitives. 

—  Lé  trésorier  du  47*  de  ligne  a  versé,  lo  3  de  ce  mois,  entre  les 
mains  du  receveur-général  ik»  finances,  la  somme  de  SS5  fr.  45  c,  pro- 
venant de  dons  offerts  à  la  Itéymbtique  par  les  officiers  de  ce  régimeiit, 
\à  l'aide  d'une  sou^ription  ouverte  dans  leurs  rar/gs. 

I    KXEHrLF.  4  At'lvaE.  --  Ou  «crit  de  Bondues  à  VSeho  du  Nord  : 
j    •  On  ••  rappelle  que,  dans  la  crise  de  l'année  dernière,  les  habitants 
ideBîMidues  sont  parvenues  é  éteindra  pour  ainsi  dire  la  mendicité  dans 
n^  cpoimuiie  au  moyen  de  cotwifiions  voioalaircs.  Daa»  la  fri»  aotaello, 
ioit;  t|9tdVHi](r.i9i»  manquent  de  trayin  à  canse  de  la  siégnalion  immh 
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A  Toi-g.  —  Prière  de  faire  connaître  les  candidatures  pubbèei  dans  notre 

ftfUiHa  k  Mutes  te.i  Ireupi^  en  (irnison  ilans  Imir  localité. 
Ronniie.  —  M.  F.  —  R«^u  les  40  fr.  —Tranamis  la  lettre  h  J. 
Metz.  —  M.  P.  A.  —  Le  <lop.trt  de  B.  «st  duoimaciHible,  sansdoote;  malt 

1rs  ékiueinrnu  foui  surgir  des  ubiumos  neuveawx.  —  Nous  comi>luu 

sur  votre  zèle  à  les  découvrir  el  ^  l«s  rallier.  —  N'atTraucbUsez,  |>as  vos 

lettres. 
Roanne.  —  M.  A.  K.  —  Mdus  appliquons  les  S  fr.  reslauts  a  un  anaea 

■bonnement  cIm  liuilaiU)!. 
SelenKi*;.  —  M.  D.  —  Les  numéro*  d'aujourd'hui  et  de  demain  conllenneat 

Ues  iiiKlruciluDs  él*i4(iraifs  qui  rétunditnl à  «olred«maade. 
Rouen.—  M.  F.  D.—  Bravo,  vous  êtes  de  digues  frères,  el  «oasaérilei  bien 

dii  ta  |>atrie,  —  Nous  vous  sirrooa Ifi  ntaias.     ' 
Saumur.—  M.  E.  R.  —  Nous  iec«vron»  a(«c  pUiair  loua  tes  ranuign.  Merci. 
Mayeone.  —  M.  C.  M.  —  Cuurago,  et  vous  triouptierea  des  obslaclwi.  — 

Vous  pouvez  seul  iu|(er  la  Hilualion. 
Loriant.  -  M.  M.  V.— Reçu  les  Ton.  Nous  prenons  bonne  noie  de  vos  recoa- 

mandaliuns  el  de  la  note  de  M.  P. 
Valence.— MM.  du  P.  tt  C— Reçu  les  119  n  putr  la  «ouscription  des  blea- 

»èt  dn  février. 
Beaune-U-Ralaode  —M.  L.— Prière  de  noua  remettre  un -bon  de  poste  de  (. 
.,,      Un  mandat  ser:iil  difT.  a  faire  r<*couvrer. 
Toulon.— M.  A     Di-d.  fuite  des  liio  d>'ja  fo/riii^ttu  to  courant,  nousUrons 

2a'  35  au  2à  pour  Kuldede  votre  deruière  nolf. 
Marseille.—  M.  A  —  Oui,  c'.'!,i  bien  18  70  rt  5  40.  Prière  de  nous  ad.  le  chif- 
fre d  Bt  nous  aurons  k  vous  créditer,  alin  de  votr  si  nout  marchons 

d'accurd  pour  cri  objet. 
Nous  n  avons  pas  reçu  votre  leUre  du  37. 

BouTM  du  10  «Tril  1848. 
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MARCHARDISKS. 

3|6  (l'beciulitre)  disponible  et  eouranldu  mois,  U. 
ht'c.ilt'  fi  b«ii(^rave,  iH  Ir. 
4>lle,  4J  fr 
^  Huile  de  colia  (100  kllog.  en  Umnei),  dispoolbl<  el  courant  du  mots  1(< 
Huile  è{>ure«,  8&. 
I  m.'.  —  Colia.  72. 
Savon  dis|>ouit>le,  belle  qualité,  loi. 


LIBHAIRIE  PHALANSTÉRIENNB,  rue  d«  Beanae,  3,  et  qaai  Vou.re,    >. 

rTDnCfTIAIff  AiaÉaes  ao  aravAaia  ^At.A»avÉatBa  sa 
£AJ;  "mIIIUII  reoaiCK,  aniTi  de  :  E tuiiti  mw  iftiêt^wêi ptvMw4$ 
fonUatiunlaux  d*lad9$iinit  tœiai»,  par  V.  Consmmant.  Br.  iu-U  de  ié- 
tiis.  —  Prix  :  60  c.  Par  ia  poale,  7.S  c.  —  Le  oiéuie  ouvrage  non  s«^  aea 
iie.if  thèses.  PrU  :  3«  c.  Par  la  poste,  40  c. 

UAvAriloAriUJI    MATU.^aiANCouRT.  -  3*  édilioa.  4*  U- 
iag«,  1  vol.  in-4V.  Pria  :  uU  c,  et  par  la  (MMle,  80  c.  —  12  eSewplairfS,  6  fr. 

DDTPf  C  >**  vomaÂmaAvaea  o«  tbataii.,  par  u  mBhk.  l  vol. 
riUkutu    iu-U.  Prix  :  n  c.  Par  la  poste,  40  c. 
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d  Agriculture  d'Iudroei-Loire,  |>ar  F.  Oai 


d  Agriculture  d'Iiidroei-Loire,  |>ar 
-18  là.  Prix  :  2ù  c.  ;  par  la  |)0ste,  30  c. 
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Mémoire  présenté  a.  la  Société 
Brucbure  iu-ë,  Tours, 


ANTAaaaL. 


LES  TROIS  HÂLFilTEORS,  ^ï:.râl^" 


de,  qui  a  pain  dans  un  des  numéros  <1«  huitaine'de  la  DémoeralfejMCf/leMt, 
etten  queloue  sorte  un  annexe  delà  DuNliçae  INCAaNATioN,  da  iHèroe 

auteur.  —  liiochure  ln-18.  —  30  centimes. 

X,'Hn  de$  tféronla^-  V.  CONSIDjBllANT. 

i.ii     iiiiiiii    mBÊÊBsamamBtmmmaÊmmmmmmmmm 
SpeetaelM  du  11  an4L 

TBéATai  BB  L*  RATION.— 

TBÉATaa  DB  LA  BéroaLiQoa.— Lacrèce. 

oriaA-coMiQai.— Gille,  fes  Mousquelaires  de  la  Reine. 

OBuan.— 

THéATaa-BisToaiQua.— Meote-Gristo  (2*  loirlê.) 

•rftaA-NATlONAL—  —-- 

OTÉRAsa.— !.«  Marchand  de  Jouais. 

vABièTÉs.— L'A*nanacb,  Mlle  de  Choiay,  Turluintu., 

TBèAxaB  ■•NTANSiBB.-  Poisaoti  d*Avril.  Veètri  •,  un  Voyage,  Jeaae  Banae. 

roaTa-*AiiiT-HAaT4N.— Robert-llacaira.  . 

ABBiav-coiiiQtfK  —Trois  Révolutions,  les  Quatf«  Sergents  de  La  Rochelle. 

«AIT*.— La  Foi,  PEspérauee  et  la  C  arité. 

THÉ  TRB  Doi.uHMa  o  «  «.—La  i}ot.  Serin  eBvolé,  Proftiaeiar  ds  Oariaetiè. 

BKAifMANcaAia  — Repréaenbtiou  «xiraordinairè,!) 

voLUS.— Malmhant  et  C*.  le  Secrrt.  Botte.       <.   K 

OBi.AsaBHaNTS.  —Mm eal  Folle,  l'HoiiiM^r du  rnaVère,  Il  était teiBps. . 

^mtb.— Le  Bal|ut,  Aagu  U,  fas  um  lUUMti  •  Botilba,  Thérèao^ieliniiie. 

THÉAiaB  sABArBiB  — »pt«tacle  éum loioair, OaïaïK'lw et  janil. 

MOKAMA  (boBlavart  touiM,  Nouvelle,  £|.>-Vuftde  (^ulpa. .. 

Il  -■'      - 1 '       ■ —r  --; ; — -- i-^-j— r'"i '■ — 

laiprioMria  lMWt'>\.tvf  «^  c*,  riM  da  Çrqiptaai,  l<; 
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U»  République  de  iVe«  a  détruit  Tordre  aucicii.  |        J^aUépubliquc  de  iS49  d«H  «oiuitlt«erwii#rdfon9ll^4«^p^' 


U  DfiMOCR\TIE  PACIFIQUE  Appris  la  publication  de  son 

Méro  du  lundi. 

Im  prix  d'ahoDDement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 


t  an.    6  raoU.    ;i  mois,    i  mois. 
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PARIS,    11    AVRIL. 


li'Heure  e«t  Ycnue. 

Nou^  l'avons  proclamé  sur  les  barricades,  avant  même  que  la 
▼oix  éloquente  qui  s'est  élevée  à  l'Hôtel-de-Ville  ait  annonce  au 
peaple  la  déchéance  éternelle  des  rois;  depuis  ce  jour  glorieux  du 
Xl  fenier,  nous  Tavons  répété  partout  à  tous,  de  toute  l'énergie 
de  not<«  coeur,  de  toute  la  force  de  notre  voix  ;  nous  l'avons  écrit 
chaqotjour  en  têle  de  notre  journal  : 

La  Révolution  de  1848  doit  constituer  un  ordre  nouveau. 

Cet  ordre  nouveau  que  nous  prétendons  apporter  au  monde, 
c'est  la  loi  de  l'attrait,  de  l'harmonie,  de  l'amour,  c'est  la  loi 
de  l'asMciation  universelle. 

Tant  que  les  doctrines  d'immobilisme  et  de  compression  ont 
étouffé  le  cœur  de  la  France,  tant  que  les  aveugles  qui  nous  gou- 
vernaient ont  détourné  de  sa  voie  généreuse  le  génie  de  notre  pa- 
trie, en  préchant  partout  l'égoTsme,  en  répandant  de  toutes  parts  la 
corruption,  notre  voix  a  été  étouffée  par  l'influence  des  satisfaits  et 
sons  le  terre  à  terre  des  préoccupations  politiques. 

Nous  avons  été  forces,  faute  de  sympathie  et  de  ressources  suf- 
fisantes, de  borner  nos  efforts  à  I  œuvre  lente  et  entravée  de  la 
propagation  des  idées. 

Mais  aujourd'hui  que  le  souffle  populaire  a  commencé  le  renver- 
sement de  tous  les  préjugés  et  de  tous  les  abus  ;  aujourd'hui  que 
les  déshérités  d'hier  chercnent  les  lois  pacifiques  de  l'avenir,  assis 
sur  les  fâuteuilVlle  velours  où  les  pairs  de  France  jugeaient  na- 
guère la  révolte  vaincue  ;  aujourd'hui  que  pauvres  et  riches  ne 
voient  de  salut  possible  oue  aans  la  promote  solution  du  grand 
problème  social  posé  à  la  France  et  au  monoc  sous  le  nom  d'orga- 
niution  du  travail,  aujourd'hui  enfin  l'heure  est  venue  de  passer 
des  paroles  aux  actes,  de  la  oropagande  à  l'exécution,  de  descen- 
dre des  hautes  régions  de  la  ttiéoric  dans  le  champ  laborieux  de  la 

pratique. 

Phalanstériens,  nos  frères,  Toici  le  moment  de  l'effort  suprême  ; 
socialistes  de  toutes  nuances,  voici  l'heure  de  1  œuvre  décisive,  de 
l'œuvre  pratique!  Demandons  tous  et  de*  tous  côtés  au  poavûir», à, 
nos  amis,  à  nos  ennemis,  aide  et  secours  pour  l'expérimentation  de 
nos  idées. 

Le  pouvoir,  élu  par  le  peuple,  a  pour  premier  devoir  de  proté- 
ger et  de  favoriser  les  essais  de  régénération  sociale,  dont  le  but 
est  d'assurer  à  jamais  le  bien-être  et  le  bonheur  du  peuple,  sur- 
tout quand  ces  essais  entrepris  partiellement  et  sur  une  échelle 
r<>streinte  ne  risquent  pas  de  déranger  l'équilibre  actuel,  de  trou- 
bler le  peu  d'ordre  qui  reste  encore. 

Nos  amis,  ceux  qui  partagent  notre  espoir  et  notre  foi,  ne  recu- 
leront pas  devant  les  derniers  efforts  qu'exigera  le  triomphe  de 
l'idée  commune.  y 

Nos  adversaires,  ceux  qui  nous  ont  combattus  et  qui  sont  déci- 
dés à  nous  combattre  encore,  ceux-là  ne  peuvent  pas  non  plus 
nous  refuser  les  moyens  de  prouver  au  grand  jour  la  vérité  ou  la 
ffcnsseté  de  notre  système. 

Si  nous  réussissons,  les  plis  incrédules  seront  heureux  de  leur 
erreur.  Si  nous  échouons,  le  monde  y  gagnera  toujours  «ne  certi- 
tude. U  est  même  impossible  que  toute  expérience  ne  soit  pas  une 
source  d'améliorations. 

Nous  montrerons  bientôt  à  ces  hommes  de  peu  de  foi,  qui  pré- 
tendent que  le  bonheur  de  tous  est  impossible  à  réaliser  sur  la 
terre,  qu  ils  calomnient  à  la  fois  le  génie  de  l'homme  et  la  justice 
de  Dieu. 

A  l'œuvre,  à  l'œuvre,  toutes  les  écoles,  tous  les  systèmes  !  Lut- 
teurs pacifiques,  descendons  dans  l'arène  du  travail  1  l'humanité 
/sera le  juge  du  combat;  le  prix  du  vainqueur,  c'est  le  saint  du 

monde. 

Quant  à  nous,  disciples  de  Fourier,  nous  ne  demandons  qu'un 
coin  de  terre,  des  instruments  de  travail  et  des  hommes  de  bonne 
volonté,  pour  prouver  à  tpijs  la  supériorité  des  moyens  indiqués 
par  la  science  que  nous  propageons. 

les  hommes  de  bon  vouloir  ne  manqueront  pas  k  notre  appel, 
et  la  fuite  du  dernier  des  rois  de  France  a  laissé  à  la  Réfpubiique 
assez  de  domaines  inoccupés,  pour  qu'à  la  rigueur  le  Gouverne- 
ment puisse  mettre  à  notre  disposition  une  lieue  carrée  de  terrain 
oi|  nous  montrerons  bientôt  aux  hommes  les  merveilles  de  l'agri- 
culture organisée. 

Quant  aux  instrumciUs  de  travail,  aux  dépenses  d'installation, 
aux  premiers  frais  nécessaires,  si  l'Etat,  obéré  par  la  crise  finan- 
cière, ne  peut  nous  venir  en  aide,  nous  aurons,  au  besoin,  le  dé- 
vouement déjà  éprouvé  de  tmiH  les  piialanslériens,  les  sympathies 
de  la  société  entière  ;  nous  ferons  on  appel  à  nos  frères  anciens,  à 
nos  frères  nouveaux»  et  tons,  nous  en  sommes  sûrs  à  l'ayance,  ap- 
poHMt  Iflur  Mrt  de  Mvifico,  d'aotton  et  de  cosor»  tiradrdnt  se 
nofv  iuloiiir  dé  é0t  KMt  le  àiapm  de  l'IormdÉiié. 


Nous  te  déclarons  donc,  nous  Kannonçons  à  tous,  nous  sommes 
prêts  à  faire  l'expérience  de  notre  théorie,  et  nous  convions  toutes\ 
les  écoles  socialistes  à  se  mettre,  cooime  nous,  en  mesure  d'expé- 
rimenter leur  système,  dès  que  le  èouvemement,  délivré  des  em-; 
barras  critiques  qui,  en  ce  momem,  le  préoccupent  à  juste  titre,) , 


matière  de  répartilion;  i|  n'y  a  lieu  qu'à  iXiàiit  une  bonne  eo|^|(ti|llipÉ-' 
c'est-à-dire  une  comptabilitié  qui  constate  nettement  la  qaMÎÔf^'^i^* , 
chcsse  créée  par  chacun  dans  l'opération  collective.  Chacun,  de  aoo  pMtt 
droit,  prend  ce  qu'il  a  créé,  rien  de  plus,  rien  de  moins.         '    ' 
»  Mais,  dit-on,  les  êtres  faibles,  les  malades,  les  enliuNi,  Im  fJoH^.. 


pourra  tourner  soh  attention  vers,  les  questions  de  deuils  prati-/ 1  lards?  Je  disque'leAiètrwqui  ne  travaillent 
ques  de  la  régénération  socialCy/  À-    ^  Naillec,  n'ont  droit  i  rien  éiM«i»'4i»  Pii 

Qtund ^ceinome^t  sera  venu,  ^|6and  h  France,  pdonruèamsti- 
lutions  politiques  solides  et  durables,  et  délivrée  de  cette  crise  fi- 
nancière qui  effraie  tant  d'intelligences  et  paralyse  tant  d'efllurts, 
devra  songer  à  marcher  d'un  pas  calme  et  sur  vers  l'avenir  de  bon- 
heur promis  par  Dieu  aux  nations  qui  ont  foi  en  lui  ;  alors,  si  le 
pouvoir  ne  vient  pas  à  nous,  nous  irons,  nous,  à  lui,  et  nous  le 
mettrons  en  demeure  de  nous  aider,  dans  la  mesure  de  ses  ressour- 
ces, à  poser  le  premier  jalon  de  l'association  universelle. 

Nous  avons  une  double  mission  à  remplir  : 

Apporter  au  pays  le  concours  de  nos  idées,  de  nos  convictions, 
le  résultat  de  nos  études,  l'expérience  acquise  par  vingt  ans  de 
travaux  sérieux  sur  les  questions  générales  et  immédiates  d'orga- 
nisation que  le  Gouvernement  pro>  isoire  élabore  en  ce  moment 
et  que  l'Assemblée  constituante  va  être  appelée  à  résoudre; 

Régénérer  à  la  fois  l'agriculture  et  l'industrie,  ces  deux  sources 
puissantes  de  la  vie  sociale  en  les  combinant  et  les  harmonisant 
dans  la  commune  associée. 

Nous  ne  manquerons  pas  plus  à  cette  seconde  tâche  que  nous 
n'avons  failli  jusqu'à  ce  jour  a  la  première. 

Nos  frères  du  peuple  peuvent  compter  sur  notre  dévouement, 
comme  uous  comptons  sur  leur  sympathie. 


.  La  haute  Banque  défend  vaillamment  sa  position. 

Quelle  est  cette  position?  Celle  d'une  citadelle  qui,  sur  Je  point 
d'être  prise,  fait  un  grand  appareil  de  défense  pour  donner  le 
temps  à  ses  chefs  et  à  leurs  trésors  de  s'échapper  pendant  la  nuit. 

La  haute  Banque  liquide,  elle  a  calculé  ses  pertes;  elle  a  calculé 
ce  qu'elle  peut  sauver,  et  elle  jette  les  hauts-cris  contre  le  papier- 
monnaie,  parce  qu'elle  veut  emporter  dans  sa  fuite  le  plusaargent 
possible,  et  que,  si  le  papier -monnaie  était  créé  immédiatement, 
son  projet  avorterait. 

Elle  abandonne  à  l'arrière-garde  le  commerce  français  et  l'indus- 
trie française,  et  les  travailleurs  français  se  souciant  peu  de  les  lais- 
ser tailler  en  pièces  par  la  banqueroute,  die  aura  sauvé  ce  qui  lui 
reste  de  ses  trésors;  le  reste  lui  importe  peu. 

Les  retards  qu'elle  apporte  chaque  jour  aux  projets  hardis,  dé- 
cisifs et  sauveurs  qui  doivent,  qui  peuvent  seuls  sauver  notre  in- 
dustrie, ces  entraves  nous  les  signalons  hautement,  et  nous  sup- 
plions le  Gouvernement  provisoire  de  sortir  enfin  de  cette  incer- 
titude, de  cette  mollesse  qui ,  après  avoir  été  une  faute,  devien- 
draient un  crime. 


<|^ueiitlon  des  Salaires. 

te  yffdnjî(?or  n'a  pas-encore  rendu-  compte  de  la  séance  de  la 
Commission  des  Travailleurs  du  22  mars,  où  M.  VictOT  Considérant 
a  exposé,  contradictoirement  au  principe  de  l'égalité  des  salaires, 
celui  de  la  répartition  proportionnelle. 

Comme,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  publicité  d'une  ojÉ- 
nion  consciencieuse  sur  de  tels  sujets  est  d'une  utilité  incontestable, 
M.  Considérant  s'est  décidé  à  adresser  aux  journaux  non  officiels, 
le  résumé  suivant  des  paroles  prononcées  par  lui  an  Luxembourg  : 


OPIIVIOK    EMISE 
DU 


PAR    M.   V.   CONSIDERANT  DANS  LA  COMlIlSSléN 
LUXEMBOURG,  SEANCE  OU   22  MARS. 


«  Jo  n'ai  paâ  assisté  à  la  séance  d'hier,  ni  au  commencement  de  la 
séance  de  ce  jour;  mais,  ce  que  je  viens  d'entendre  me  montre  que  c'est 
la  question  de  répartition  qui  est  en  jeu. 

»  Jp  dirai  d'abord  que,  dans  mon  opinion,  les  diflérentes.formules  de 
répartition  devraient  s'exposer  plutôt  que  se  combattre.  Il  faudrait  par- 
tir du  principe  de  liberté  et  conv^jrirTiien  nettement  que  le»  principales 
formules  seront  appliquées  dans  divers  établissements,  afin  que  l'expé- 
rience pronence. 

»  I.cs  lins  veulent  l'égalité  des  salaires.  Je  suis  très  résolument  opposé 
à  cette  lorninlo  do  répartition  ;  mais  je  ne  vois  nul  inconvéniCnTa  ce  que 
ses  partisans  soient  mis  on  état  de  l'appliquer  sur  eux-mêmes.  'Aucune 
formule  ne  doit  avoir  la  prétention  de  s'imposer  ,  toutes  doivent  avoir  le 
droit  de  se  produire  et  de  s'expérimenter.  Si  ce  principe  était  formelle- 
ment et  nettement  posé,  il  n'y  aurait  plus  de  choc  d'idées  ni  de  résis- 
tances  nullo  part.  Ceux  qui  veulent  de  i'égniité  s'associeraient  sous  un 
contrat  d'égalité  ;  Ceux  qui  veulent  une  répartition  proportionnelle  s'a»-- 
socieraientsous  un  contrat  do  répartition  proportionnelle.  Les  Bj'Stèmes 
se  mettraient  à  l'œuvre,  et  chacun,  en  présence  des  résultats,. épierait 
pour  celui  que  l'oxpériencc  lui  démontrerait  le  meilleur.  Si  aucun  sys- 
tème ne  pouvait  absorber  tous  les  autres,  si  chaque  système  conservait 
des  adhérent?,  ro  qui  pourrai^  arriver  de  pis  ce  serait  que  tous  vécus- 
sent et  se  développassent  librement  côle  à  côte?  Le  mal  ne  serait  pas 
grand.  -     y  ' 

»  Cela  dit,  j'expose  en  regard  de  la  formule  d'égalité  ma  formule,  qui 
n'.'st  pas  l'égalité,  mais  la  proportionnalité. 

>  Tous  les  arguments  que  l'on  fait  valoir  en  faveur  do  l'égalité  procè- 
dent d'une  confusion  entre  deux  principes  qui  doivent  être,  suivant  moi, 
profondément  distingués  et  séparés.  Un  confond  le  principe  do  droif  et 
le  principe  du  devoir. 

»  En  droite  chaque  homme,  étant  une  activité  libres  est  proprMtaire 
de  la  valeur  quHl  crée.  Si  l'un,  toutes  choses  égales  d*aiilmirs,  travaiite 
trois  fois^lus  que  l'autre  et  crée  par  conséquent  trais  Mé  phis,  il  a 
dri)it  à  ce  qu'il  crée»  o'ost-à-dire  à  une  jiart  trâss  Ms  j^p  forts  dans  te 
iMli^it  du  trà^^il  cdmmun.  A  n'y  a  ptt»,  éiA^  raû\  de  tel  I  fit»  fi) 


partiennent  à  notre  espèce,  ces  êtres  sont  nos  «nhnts,  iiaa  panMI  Mi 
généralement  nos  frères,  et  je  dis  qu'il  est  du  dtvoir  de  cen  qUi  èiit'M 
créer  des  valeurs  d'abandonner  librement,  voiontairenieBt,  une  portiMI  Éf 
ce  qu'ils  ont  produit,  pour  faire  la  part  du  mim'mmii  n(irriif  aim  à  oèéx 
qui  n'ont  pu  produire.  C'est  ainsi  que  je  fonde  la  constiution  dn  MÀiJta|iïi| 
dû  aux  faibles,  comme  bonunes  et  non  comme  travailleurs,  sarladfevw 
sur  l'humanité,  sor  le  sentiment  de  fraternité;  je  conserve  ailiila<ii' 
vouement  dans  l'homme,  en  faisant  sortir  le  dévouement  de  U  ■MiMh 
néilé,  de  laliberté,  et  non  de  la  loi  ;  car,  si  la  Id  nous  impoMijp  jttc'ai 
ment,  nous  ne  sommes  plus  que  des  machines  mises  en  mouveiiiéal pM* 
le  piston  légal,  et  non  des  hommes  libres  et  dévoués. 

*  Je  veux  que  chaque  bomnw  soit  constitué  d'abord  dans  loa  diott  ;  je 
veux  ensuite  que  l'institution  sociale  et  le  sratinwdt  de  la  fratienUliièllI 
l'homanité  amènent  chaque  homme,  constitué  dans  son  droit,  à  liirada 
son  droit  l'usage  le  plus  social,  l'usage  réclamé  parie  principe  du  devoir. 

>  Les  produits  se  créent  par  le  concours  de  trais  forces.  Le  «iglM 
d'abord.  Sans  capital,  c'eetr-à-dire  sans  iMttrMaMOts  de  tnrriil,  mm 
avances,  sans  fonds  de  terres,  sans  usines,  sans  outils,  il  n'y  a  pli 
moyen  de  créer  des  valeurs. 

■  Le  capital  seul  «et  improductif  à  son  tour.  II  fluit,  pour  qu'il  pfo>' 
duise,  qu'il  soit  fioondé  par  le  travaiL 

>  Enfin,  le  mariage  du  capital  et  dn  travail  «k  d'autat  pins  fèeoui: 
que  le  travail  est  exécuté  avec  plus  dliabilelé  ou  délaient.  > 

»  Puisque  le  capital,  le  travail  et  le  talent  sont  hs  trois  benltét  pro- 
ductives. Je  conçois,  conune  formule  économique  supérieure,  l'AiMriaflÉa 
libre,  volontaire,  du  capital,  du  travail  et  dn  talent;  j'oavradwië  r«Éb» 
ciatioB  un  compte  à  ces  trois  éléments,  et  je  doone  i'cliaoan  d'ea(,4iÉi 
le  produit  total,  quoi  T  préciaéiuat  ce  que  chacun  d'eux  a  proé|#4Mi; 
l'œuvre.  En  agissant  ainsi,  je  ne  fais  rien  d'arl)itriù«,  je  n1np(N»,4a 
lot  à  aucun  des  éléments,  je  constate  la  part  de  concours  de  diaeaii  «|^; 
en  donnant  à  chacua  oa.qu'il  crée  dans  l'ensemble,  je  lui  l^siae  toéi^É^ 
plement  ce  qui  est  i  lui,  son  droit  virai,  son  droit  reconnu  par  InÉwliÉi 
éléments. 

»  Maintenant,  nos  associés  étant  des  honunes  et  non  des  bèits  Ifraqn^ 
on  les  amène  très  Caciiemtnt  à  oooaeatir  Hkrtmtnt,  sur  Im  drôéis  de  dÉ- 
cun,  une  part  équitable,  pour  constituer  le  wiwi'imiw  aéeeasaira  à  {"«ait» 
tence  des  faibles.  Cette  part  va  croissant  avec  le  développeneat  de  la  ri* 
chesse  sociale,  et  tous  les  intérêts  iégitiines  sont  satisfkâs,  tons  les  dreite 
sont  unisr^ous  les  associés  sont  bien  réellement  des  aMociés,  parce  qulls 
sont  constitués  dans  des  droits  concordants;  et  ils  se  montrent  homaM 
et  chrétiens,  parce  qu'ils  font-volontairement,  librened,  pour  kyn 
frères  faibles,  ce  qu'ils  voudraient  qui  leur  fbt  fait  à  enz-méoMs.  Us  sont 
établis  dans  leur  droit,  ils  font  jour  devoir,  et  leur  devoir  eonatilufl^  na 
ffUNtinNin  croissant  qui  est  la  part  sociale,  humaine,  collective,  tiijif 
par  la  couscience  vivante  de  tous  les  hommes,  et  non  imposée  par  une 
abstraction  sans  cœur  appelée  loi. 

■  En  résumé,  jft  suis  pour  la  répartition  fnpurUmmttl»;  je  ne  «m 
pas  pour  la  répartition  igalitaire;  mais  je  n'entnds  nnlletaent  emp4diir 
les  partisans  de  la  reparution  égalitaire  de  s'appliquer  cette  ioninlo  à 
eux-mêmes,  et  de  l'appliquer  à  tous  ceux  à  qui  ils  la  Isroat  libreneot  a»* 
cepter.  Je  ne  demande  inoi4nême,  pour  la  fonnnle  de- répartition  fHf-" 
|K>rtionnelle,  qu'une  application  libre,  facultative,  et  je  m'en  rapplrta 
complètement  au  génie  de  l'humanité  et  à  l'espérienee  pour  foire  tnûfe* 
pher  la  formule  que  j^  crois  l'expression  sdentiflqoe  ou  vraie  de  la  Mi 
natarelle,  è'est-à-dire  des  rapports  réels  des  éléments  de  l'humanité.  • 

—  Tel  est  le  résumé  de  ra  que  j'ai  développé  dans  la  séance  da  li 
Commission  des  Travaillwiis,  le  SS  mars  dernier,  au  LuzMubourg. 

Agrées,  etc. 

V.  CONSIDIRAm-. 


Vm  nagtat. 


nv^gili«r 
longtanai 


Aucune  susceptibilité  n'est  aussi  ombrageuse  que  celle  d'un  i 

d'idées.  Ainsi  l'idée  d'une  banque  gouvernementale  est  depuis  k_„ 

tombée  dans  le  domaine  pubKc;  a  qui  faut-il  en  Sun  remonter  1^ 
gine  première  ?  En  toute  vérité,  nous  serions  fort  embarrassés  de  le  'dite. 
Aussi,  lorsque  ces  jours  derniers  nous  avons  rsndu  compte  d'un  plan  pr^ 
sente  dans  un  clid>  et  adopté  par  ce  club,  personne  de  nous  n'a  jugé  à 
propos  de  se  mettre  en  frais  dTénidition  peux  savoir  et  peur  indimer  la- 
quel  des  nombreux  auteors  qui  eut  écrit  sur  ce  sujet  avait  le  méntelia  la 
priorité.  Suivant  nous,  le  pmnt  importaat  était,  si  l'idée  était  boaaé,  de 
la  faire  arriver  le  plus  têt  possible  a  exécution  ;  le  reste  nous  semUukdi 
peu  d'importance.  -     ' 

Nous  avions  tort,  à  ce  qu'il  parait;  M.  Angusle  Barbet  réclame  la  pria* 
rite  d'invention  dans  le  Pntph  totutOmtmt.  et  prend  là  petae  de  dtar  un 
article  entier  de  la  JWwocrrtfa  paeillquê  du  4  octobre  4MI,  qui  coMNate 
que,  depuis  4896,  M.  Baitet  s'occupait  des  banques  gouvwnementaleib  et 
il  crie  au  plagiat,  se  plaignant ~«n  même  temps  que  le  club  ait  gAté  MB 
'  Lpccyet.  *^ 

Noitt  sommes  persuadés  que  le  club  ou  les  orateurs  qui  ont  fait  ato- 
t«r  ce  projet  gâté  n'avaient  pas  la  moindre  connaiaMuooFdu  plan  $|l. 
Barbet,  et  ne  songeaient  nuHemmtà  luilaire  tort;— aMHS,  nuianUiS. 


V 


Barbet  réclame,  nous  nous  feisons  un  yéntable  plaisir  de  méat-- 
réclamaUoo, — et.  de  plus^  nous  l'enàMons  |  en^^o|ar  de  am  d 
8e8eA)rt8  pour  faire  rtnasir  aup^dujj^^ 
améliorer  le  pr^  présenté.  Qpand le  jmA^mmml^ 
les  clobistes  et  H.  Barbet  n'auront  qn'i  tâmtàmum^IlnM 
clttbiates  étaia  tow  de»«faM|ai|ta,  ils  seraat  proWbljhéèt 
à  céder  à  M.  Barbet  imit  rbenaMir  d»  t'iwmîlién,  saai  rien 
BalirisHàsenlawptd'aatscuiUlitlMUario». 


.^(;jv<i*^»* 


mm. 
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'i^simià,' 


Ueudfl  4  fr.   s  fr. 

gir  \i  wtcte-verbri  de  reddition  de  compte  dea  syn- 
flicf,  au  lieu  de  4  fr.    5  fr. 

Sur  te  rédaction,  l'impression,  l'envoi  des  lettres  aux 
«éuiciers.  par  chaque  lettre,  au  lieu  de  20  c.    to  c. 

Sv  ns  dM>its  de  recherche  (loi  du  2<  ventôse  an  VII), 
wililMtle  50  c.   2»c. 

Par  arrêté  en  date  du  8  avril  1848,  l'état-major  du  ministre  do  la 

Ém  a  été  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

l0  eitojwi  Constantin,  chef  d'escadron  d'état-major,  premier  aide-do- 


La  ciloyea  Guno,  capitaine  d'état-major  de  ^'^  classe,  aide-de-camu  ; 
Ji  citoyeor^.  Dejmaâ,   capitaine  d'état-major  de  2°  classe,  aide-ae- 

Locuoyen  Lesueur,  capitaine  d'artillerie,  otiicier  d'ordonnance  ; 
'    t^  Âwyéa  Biertrand  (Henri),  capitaine  d'artillerie,  officier  d'ordon- 

La  cMoytn  Pelitet,  directeur  de  la  comptabilité  générale  au  ministère 
data  guerre,  réunira  à  ses  fonctions  acluelies  celles  de  chef  du  cabinet 
di)  miaistre  ( 

L*  citoyeH  Jpinville,  capitaine  d'étal-major,  est  nammé  chef  du  cabi- 
BQt  dp  sous-secrétaire  d'Etat. 

Le  citoyen  Garraud,  directeur  provisoire  de  la  divji.un  des  heuux- 
art|,  66t  nommé  aux  fonctions  d'inspecteur  général  dos  ar's,  par  an  été 
dû  ininislre  de  l'intérieur,  en  date  du  10  avril  courant. 

Une  députation  des  délégués  de  citoyens  employés  à  des  services  pii- 
MièB  »e  présente  au  Gouvernement  provisoire  pour  lui  demander  de  faire 
«jipel  au  patriotisme  des  maîtres,  afin  iju'ils  n'^^mploient  plus  d'étran- 
■an,  de  renvoyer  les  étrangers  deti  administrations  publiques,  d'atx>lir 
immédiatement  les  bureaux  de  placement;  elle  sollicite  enfin  l'autorisa- 
tiop  de  fonder  une  société. 

LE  CITOYEN  ABBÉA^iD  MARRAST,  maire  de  Paris.  Le  Gouvernement 
n'a  point  à  intervenir  dans  les  affaires  particulières  ;  tout  citoyen  est  li- 
bilft,  «iirtout  pour  appeler  auprès  de  lui  les  iwrsonnes  qui  méritent  sa 
confiance '-L^^rinripes  de  la  Répub'iqno  ne  s'appliquent  pas  seulement 
ètatoalel  terntoiru;  ils  embrassent  l'alliance  (les  |)euples  comme  la 
ftvtaraili  des  citoyens  d'un  même  pays. 

L'un  de  ces  principes  est  la  liberté;  vous  n  y  porterez,  pas  atteinte  en 
oblijJBanl  un  citoyen  d'aller  choisir  ici  plutôt  que  là  les  hommes  qui  ap- 
pfiocMntde  sa  personne,  .\insi  donc  le  Gouvernement  provisoire  ne  p«>ul 
«féi»  faire  des  vœux,  espérer  qjuc  les  maîtres  obéiront  à  des  sentiments  de 
^triotisme.  Toute  intervention  directe  du  Gouvernement  n'est  pas  pos- 
aiMe. 

Par  le  seul  fait  de  la  proclamation  de  la  Itépubliqae  ,  vous  êtes  auto  ri- 
siés  à  constituer  une  société  qui  si-rait  elle-mèine  churjée  de  recevoir,  de 
recommander  et  de  placer  les  citoyens  ;  par  ce  seul  moyen  vous  n'auriez 
itas  besoin  de  l'intervention  du  (iouvvrnemcnl  jyour  fairi^  (lis|>araître  les 
Dureaux  de  placement  ;  car  il  e?t  ('vident  qu'on  s'adresserait  à  vous  do 
préférence.  Clonstituez  doiic  une  association  qui  sera  à  la  fois  la  protec- 
trice de  vos  intérêts  et  un  moyen  facile  de  -s'éclaiier  sur  les  [)ersonnes 
qu'on  voudrait  employei . 

Je  serais  fâché  et  pour  nous  et  |K)ur  l'Iumneur  de  notre  pays  d'insister 
sur  (luelques  mauvais  ssntiments  exprimés  dans  votre  adresse  à  pro|Xte 
de»  étrangers. 

La  Républiaue  veut  la  liberté  pour  tous,  I  éi^alité  pour  tous,  la  fraternité 
entre  tous  les  hommes,  et,  comme  ^e  vous  l'ai  dit,  I  alliance  entre  tous  les 
peuples;  et  si,  par  malheur,  la  trance  répnblicaine,  qui  doit  avoir  les 
raées  les  plus  largfi',  dcnnàit  l'exemple  de  renvoyer  les  étrang^erspar  ce 
•Aul  motif  qu'ils  sont  étrangers,  outre  une  indiçne  violation  de  nos  prin- 
cipes, nous  serions  exposés  i  voir  des  représailles  do  la  part  des  pays 
étrangers.  Savei-vous  c<!  que  vous  avez  d'ouvriers  en  Angleterre?  Vous 
eu  avez  22  0«»  ;  eu  Espagne,  t»  ."iO«;  a  Montevideo,  1-2  (»00,  Si  vous  ren- 
voyiez les  étranicers,  vous  seriez  nuisibles  ù  vos  frères  qui  sont  à  l'étran- 
er;  loGonvcrnemeul  manquerait  à  son  devoir  le  plus  riuourcu.v":  celui 
le  protéger  partout  où  ils  se  trouvent  les  nationaux  ,  (|ui  maudiraient 
rimprud(  nce  du  Uoiivernement,  s'ils  en  étaient  victimes.  Ils  auraient  le 
droit  de  nous  dire  :  Est-ce  (pic.  nous  ne  sommes  pas  l"rim(;ais?  l)e  quel 
droit  nous  frap^H'z-voiis? 

Quand  on  a  do  ses  concitojeiis  ;i  I  étranger,  il  faut  |)cn.s«r  à  eux  d'au- 
tant plus  qu'il  sont  sans  protecliou.  Ici,  il  y  u  de  la  misère,  mais  au 
moins  ici  on  parle  le  même  langage,  on  s'cntr'aide  ;  ù  l'étranger,  le  Kruii- 
caisn'a  d«s  protection  que  sii  nalioaaiilé,  et,  si  on  ne  respecte  pas  celle 
a'autrui,  comment  pourrait-on  faire  n^specler  la  .sienne'.'  Je  smi,j)ar 
expérience,  auellcs  sont  les  douleurs  de  l'ahtf nce  de  ta  palriéyct,  si 
j'avais  pu  oublier  mes  devoirs  de  ii'p\d)licain,  mes  jjropres  souvenirs 
m'auraient  fait  rp|)ouaser  toule  |iciis(!e  ipii  aurait  pu  ternir  l'idée  sainte 
qui  s'a'IaclKi  à  l'hospitalité,  ('-'est  un  inuHvais  sonliiiient,  c'est  un  senti- 
ment d'égoïsme  ;  et  Boyeï  convaincus  qu'on  ne  lait  jamais  un  acte  d'é- 
sçoïsme,  sans  qu'il  retombe  sur  celui  qui  leconimet. 

Je  ne  fais  (}ue  reproduire  ici  le  sens  d'une  proclamation  si.;nce  par  tous 
mes  collègues  du  (jouvernemenl  provisoire. 
'  Nous  avions  été  sollicités  déjà  par  des  porteurs,  par  dos  frottcurs,  (jui 
se  voient  enlever  une  partie  de  leur  oiivrajjo,  de  renvoyer  les  Savoisioiis. 
Nous  n'y  avons  jamais  consenti,  cl  pourtant  nous  sommes  très  désiieiix 
de  faire  tout  ce  qui  est  en  noire  pouyoir  pour  montrer  notre  constante 
sollicitude  en  faveur  do  ceux  ijui  travaillent  et  qui  souffrent. 
"  Renoncez  donc  à  celte  pnsée;  éloignez  tout  sentiment  de  personna- 
lité étroite  :  ce  sentinent,  il  faut  le  chasser  de  son  âme;  il  ne  faut  y  lais- 
ser germer  que  les  idées  grandes  et  gcnàeuses.  Tout  le  bien  que  vous 
faitM,  même  à  un  de  vos  semblables,  est  un  bien  qui  sera  b(^ni  et  ré- 
compensé; il  sera  infailliblement  rendn  a  vous  ou  à  vos  concitoyens. 

Le  chargé  d'aftaires  d'Espagne  h  Paris  a  adressé  la  lettre  ci> 
Jointe  à  M.  de  Lamartiac.  Nous  femmes  autorisés  à  la  reproduire  : 

Paris,  le  9  avril  1848. 
-  Monsieur  lo  ministre, 

Il  parvient  à  ma  connaissance  qu'on  fait  circulera  Paris  le  bruit  que 
le  gouvernement  espagnol,  non-seulement  nourrissait  des  sentiments  di- 
nlmitié  contre  le  Gouvernement  provisoire,  mais  encore  qu'il  préparait 
de  longue  main  les  moyens  pour  hostiliser  un  jour  la  France.  A  peine 
j'ai  eu  connaissance  de  ce  fait  que  je  crois  de  mon  devoir  de  m'empresser 
à  désavouer  formellement  ces  assertions.  Mon  gouvernement  a  témoigné 
à  celui  de  là  France  ses  désirs  de  continuer  a  entretenir  avec  lui  les 
mêmes  bons  rapports  internationaux  qu'il  avait  avec  le  gouvernement 
antérieur.  ,  ■ 

Le  geuTeruement  espagnol  ne  s'est  point  départi  mi  seul  moment  de 
cette  manifeetatitii.  Le  cabinet espaj^nol,  sans  nacune  exception  de  per- 
êéÊUMt  n'f  d  autres  principes^  <-«ux-«<:  le  plus  grand  respect  pour  les 
poires  peupk»;  lejMiiiU^a  du  ^t  gull  a  d'être  rospecté  aussi  às«n 
«grur,  ote^ui  de  rèn^r  |e  dmtt  dëVetffar  â  lâ  iranquiuité  et  à  la  proo- 
périlé  inténeuras,  «  combattues  par  tant  d'anrtl^dti  gwnr»  et  de  ctm- 
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ClrcBlélré  du  ibliiiiiÉro  de  Hnlérlèiir  (I). 

(Sui(e  el  fin.) 

Paris,  le  S  avili  Ifita. 
(^uinmc  les  pirvisions  (]ui  auront  (létermin(i  l'ordre  <!  iippcl  des  com- 
munes, lixé  par  le  maire  du  chef  lieu  de  canton  (ail.  I(j  ,  doivent  être 
calculées  dans  l'Iiypothose  de  la  piésence  d'un  très  ^rand  nombre  d'é- 
lecteurs, par  exemple  les  trois-quartsou  Uwquatre-cinquièmesdu  nombre 
total  des  inscits,  cl  de  la  possibilité  de  quelque  retard  dans  l'introduc- 
tion des  électeurs  et  dans  lo  dépôt  des  voles,  circonstances  qui  peuvent 
ne  pas  se  réaliser,  il  est  possible  que  l'appel  des  électeurs  qui  doivent 
voter  le  premier  ou  le  second  jour  soit  terminé  une  demi-heure  ou  une 
heure  avant  six  heures  du  poir.  Dans  ce  cas,  le  bureau  admettrait  à  vo- 
ter les  électeurs  qui  se  |irésenteraient,  à  quelque  commune  qu'ils  appar- 
tinssent, çt  qui  devanceraient  ainsi,  soit  l'appel  du  lendemain,  soit  le 
réappel  général  do  leur  commune. 

Si  même,  quand  les  ojiéralions  doivent  duivr  deux  on  trois  jours,  il  y 
avait,  lo  23  ou  le  24  avril,  au  moment  oii  sonneriiicnt  six  heures  du  soir, 
quelques  électeurs  présents  et  demandant  à  voter,  It^  bureau  pourrait, 
nonobàlant  les  prcscriplions  de  l'art.  -2<),  les  adinc'itro  a  disposer  leur 
suffrage. 

La  circulaire  du  «J  a\ril  a  fait  coiiniiitrc  (|uc,  lorsque  lo  grand  nombre 
des  communes  ne  permettra  pas  de  les  appeler  toutes  dans  la  jounu-e  du 
â."?  avril  ou  dans  les  journées  du  2,5  et  du  24,  cl  (pi'nprès  avoir  assigné  a 
ce  premier  ou  à  ces  deux  ju-enùers  jours  l'appel  d'un  nombre  d'électmirs 
calculé  sur  les  données  prt'cédentes,  le  nomlire  (l'éU'cleuis  excé- 
dant ne  sera  pas  assez  considérablo  pour  (pic  l'appelle  réappel  et 
l'heure  (jui  doit  suivre,  ab.sorb(nt  toute  la  duiéu  de  la  journé(!  du  24  ou 
do  celle  du  2.H;  la  clôture  du  scrutin  pourrait  avoir  lieu  lo  H  ou  le  2."> 
avril  avant  ïi.r  heuret  du  wir  ,par  exemiilc  à  miili  ou  i/cu.r  heures,  ou 
(ro(.v,  ou  quatre,  en  calculant  assez  lar.:eiuent  ) 

r^tte  nu-sure  aurait  pour  cIVct  de  pernictlre  de  commencer  plus  tc'it  U^ 
dépouillement  et  d'accéli'rer  les  (opérations. 

L'instruction  prescrit  d'attendre  une  heure  après  le  réappel  pour  for- 
mer le  scrutin,  afin  de  lais.ser  voter  les  électeurs  qui  se  présenli-inient. 

La  détermination  des  heures  de  clôtiiro  aura  été  laite  de  inanierti(|ue 
celte  obligation  soit  facilement  accomplie. 

Si  la  ckUure  avait  lieu  à  six  heures  du  soir,  el  si  le  di'p(]uilleiiieiU  ne 
devait  pas  duier  plus  de  dix  a  douze  heures,  le  bureau  i>oiirrait  le  re- 
mettre au  lendemain.  Va!  mode  aurait  pour  avaMta;;es  d'éviter  (ju'il  se  fil 
aux  lumières  et  do  l'etfectuer  sans  désemparer. 

.Vprés  que  lo  président  aura  prononcé  la  cliMure  du  scrutin,  le  luircau 
procédera  au  dépouillement. 

Pendant  celte  ()()éralion,  il  sera  loisible  aux  électeurs  denlirr  dans  la 
salle  d'ussemblt'tf,  quelle  que  soil  la  commune  a  laquelle  ils  appartien- 
nent, pourvu  toulel'ois  (|u  ils  ne  soient  pas  trop  nombreux  et  ipe  le  si- 
lence soit  obs<;rvé  Le  président  prendra  u  cet  elfet  les  mesures  et  donne- 
ra les  ordres  nécessaires.  On  lKlurrait,^(>ar  exemple,  dans  les  moinenls  dp 
repos  que  piendroRt  lesscrutateurs,  l'aire  entrer  un  iiondjro  hniité  dé 
lecteurs  qui  se  renouvellerait  successivenient. 

Le  bureau  cominenepra  par  compter  les  bnlletins,  en  les  tirant  de  la 
boite  ou  des  boltos  où  ils  auront  ete  déposas.  Les  huit  membres  coinpo- 
.sanl  le  bureau  se  partageront  ce  soin. 

Ils  feront  des  liasse»  ou  pai^uets  de  cent  bulletins  attachés  ensemble  ou 
enfermés  dans  une  enveloppe  et  cpi'ils  rani.'eront  en  ordre  devant  le  pré- 
sident. 

L(-  nombre  total  des  bulletins  st'ia  comparé  avec  celui  des  votes  einis 
résultant  du  relevé  des  l'euilles  d'inscription  des  votants.  .Mais,  s  d  exr-stu 
(lueUpies  din'v^resces  entre  les  deux  nombres,  le  burean  ne  devra  pas, 
|)0ur  cela,  reiOmniencer  le  cnicul  des  bulletins.  Il  arrive  fré(]U('innient 
(]ue  ces  dilTèronces  provienaenl  de  ce  que  b's  icnilatcurs  ont  umi-)  d'é- 
mar'.'er  les  noms  de  queUues  volanU. 

Après  la  constatation  du  nombre  de  biillclni>,  le  président  fera  prort'- 
der  au  dépouillem-mt  des  bulletins. 

Différents  systerut's  ont  été  proi>osés,  soit  noiir  le  dépouillunicnt  pro- 
prement dit  des  bulletins,  seil  pour  le  mode  de  notation  des  sullragws 
obteaiis.  Plusieurs  décos  systèmes  sont  fort  ingénieux;  mais,  n'ayant 
pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience,  ou  supposant  des  coanaissances  de 
calcul  (pii  |ieuveiil  ne  \fùi  se  rencontrer  chez  les  citoyens  appelés  à  faire 
les  fonctions  de  scrutateurs  supplémentaires,  ils  ne  paraissent  pas  de\oir 
i^lre  recoininaiidéa  spécialemciil. 

On  s(^  bornera  donc  à  indiquer  ici  le  mode  do  dépouillement  partiel 
(les  bulletins,  (pii  résulte  du  text(!  de  l'art.  .W  de  l'instruction  du  H  mars, 
et  les  modes  les  plus  usités  do  notation  do  sull'ra:4(!S.  L'expérience  a  prou- 
vé qu'j'vec  ces  procédés,  .'5(10  ou  (MM)  noms  peuviMitétni  lus  et  notée,  dans 
l'espace  d'une  heure,  par  un  groupe  de  quatre  seiulateurs,  c'est-à-dire 
que,  dans  une  a.ssembl(';o  comjirenant  2(MV(  votants  ayant  a  élire  1-2  re- 
|)résentants  (tuial  :25  (MM)  nom.-,  au  inaxiiiiiiin',  six  tables  ou  ;.;i()upes  de 
scrutateurs  feraient  le  dé|>()uilli'ineiit  en  scjit  ou  huit  iieures. 

Les  autorités  locales  conservent  d'ailliuis  toute  latitude  pour  l'emploi 
des  procédés  ([ui  leur  [larailraient  iiri'forables. 

Le  président  fera  jilarer  dans  la  salle  plusieurs  tables  a\oc  des  sièges 
ou  bancs  poui-  recevoir  quatii!  personnes  à  cb;if|uo  fable.  (Je.H  tables  ile-. 
vront  étri! 'garnies  d"  f(.'iMll"'s  jiréparées  pour  servir  au  dépfiuillement, 
d'encre,  plumes,  etc.  Liilin,  le  bureau  désignera,  parmi  les  électeurs 
présents  et  ()ui  accepteront  celle  mission, f/c.«  scniidlvnn*  suppléaientaires 
au  n(jmbre  (II!  qu;itru  par  chaque  table. 

En  dési[;nanl  -l'i  scrutateurs  supplénientaiiej,  il  serait  formé  six  tables 
de  dépouillement,  et,  lorsque  la  loii;;ueur  de  cvtto  opération  peut  faire 
craindre  qu'elle  ne  devienne  trop  fatigante  pour  les  s-i  utateurs  supplé- 
mentaires, il  sera  bon  d'en  dési;{ner  quelques-uns  de  p'us,  à  raison  do 
deux  par  table,  pour  remplacer  h^s  premieis,  en  cas  d'absence  ou  d'em- 
pêchement. 

Le  président  remettra  pour  les  scrutateurs  de  chacune  d'elles  un  pa- 
quet ou  liasse  do  cent  bulletins  el  n'en  livrera  un  nouveau  de  cent  autres 
que  quand  les  cent  premiers  lui  auront  été  rendus.  Il  attachera  ou  enfer- 
mera chaque  liasse  ou  paquet  qui  lui  sera  ainsi  remis  après  avoir  été  dé- 
pouillé, en  déduisant  les  bulletins  que  les  scrutateurs  supplémentaires  au  ■ 
raient  réservés  h  raison  de  difficultés  sur  leur  appréciation,  écrira  sur 
l'enveloppe  le  mot  dépouillé,  y  mentionnera  le  nombre  da  bulletins  non 
conletlis  restés  dans  ce  paquet  ou  liasse,  et  il  ajoutera  son  paraphe. 
Des  feudiesde  dépouillement  auront  été  préparées  d'avance. 
(Suivent  les  indicationf  sur  la  forme,  tes  dimensions  €l  la  disposition 
de  ces  feuilles  de  dépouillemenf,  el  sur  divers  modes  de  notations  de  tuf~ 
fraqes.) 

Un  des  scrutateurs  ouvrira  les  bulletins  et  les  montrera  à  l'un  de  ses 
collègues,  do  manière  que.  lorsque  chaque  nom  inscrit  sera  dicté  aux 
deux  autres  scrutateurs,  il  sera  lu  des  yeux  à  la  fois  par  les  deux  pre- 
miers. 

Les  deux  autres  scrutateurs  inscriront  simultunémeiit  sur  les  feuilles  de 
dépouillement  ci-dessus  mentionnées  les  suffrages  obtenus  |)ar  les  divers 
candidats.  Us  devront  s'avertir  mutuellement  lorsqu'ils  aurant  noté  dix 
\oix  donnée  à  un  même  citoyen. 

Quaftd  le  dépouillement  d'un  gi;oupe  de  bulletins  sera  t,?rminé,  un  dea 
'scrtitateuTS  supplémentaires  consignera  dans  la  dernière  colonne  le  nom* 


Lés  hullëlins  q<»i  contièiÉdraili^t  tâi  mmtim  1ÇM>  1INW.PIP 

lui  des  représetitaiils  à  élire  n'ed  devraieot  pas  ipoiM  Wp  l 
lonté  do  l'électeur,  qui  croit  devoir  restreindre  MS  cIkmx  ; 

avec  plus  de  lumières  et  plus  do  isoin,  doit  être  respectée. 
Si  un  bidleiin  contenait  ('eux  du  plusieurs  foir  le  nom  d'un  même  can- 

(iidat,  c(' iHHu  ne  serait  compté  qu'une  seule  fois.  Les  scrutateurs  devront 
apporter,  sous  ce  rapport,  une  attention  particulière,  afin  d'éviter  le 
i^iave  inconvénient  qui  résulterait  de  ce  double  emploi. 

Les  scrulateuj-s  no  tiendront  fi^is  compte  non  plus  dés  bulletins  <nd 

contiendraient  autre  chose  que  des. non*»,  ou  qui  contieMdraieut  <J9s 

noms  évidemment  dérisoires.  Ils  les  porteront  au  bureau,  qui  statuera. 

Ils  ne  devront  pas  non  plus  donner  lecture  des  observations  ou  des 

injures  (jui  accomitagneraient  les  noms  des  candidats. 

lui  un  mot,  les  s<Tutateurs  ne  mentionneront  sur  les  feuilles  do  dépouil- 
lement que  les  sulTrago*  qui  no  leur  présenteront  point  de  doute  sur  la 
dési;;nalion.  Ils  n'apporteront  au  bureau  que  des  bulletins  tii>ttl  à  fait 
laisiés  en  dehors  des  supputations  inscrites  aux  feuilles  de  dépouillement, 
ou  .onlenant  un  ou  plusieurs  noms  dont  l'appréciation  présenterait  dt;s 
motifs  d'incerliluile  (pu,  par  conséquent,  n'auraient  pas  été  compris  dàïiS 
celte  su,  [uitalion,  et  (]ui  auraient  été,  a  cet  effet,  tfsért'és  ponr  être  vé- 
liliés  suivait  l'annotation  mar;;inale. 

Le  bureau,  avant  de  statuer,  fera  Krùler  Ujus  les  bulletins  non  réser- 
m;s  ;  puis,  il  procédera  à  l'additiun  des  suffrage»  obtenus  par  les  divers 
cnniiidiits  sur  les  leuilles  de  dépouillemenl  d«>s  divers  groufws. 

Lusuite,  il  s'occ  uper.T  des  bulletins  el  des;  sulhages  mis  en  réserve.  Il 
ajou  era  au  relevé  total  des  sullra'^es  obtenus  par  les  divers  candidats 
ceux  (pii  résnlleront  de  ses  décisions,  fera  brûler  ceux  sur  lesquels  il  ne 
resli.'ra  dans  son  o|)inion  aucune  dilliculté  ù  éclaircir  Les  autres  seront 
parapln's  par  les  'hiembres  du  bureau  et  annexés  au  prorès-verbal. 

t'.omme  le  dépouillement' exigera  (pi('l(]uefois  un  temps  terl  long,  il  »e 
sera  ])as  toujours  possible  qu'il  soit  terminé  dans  la  soirée,  et  même  (Uui^ 
la  nuit.  Il  est  désirable,  cependant,  (|ue  cette  opération  suit  accpiaplie 
siins  dés(>mparer.  I'!n  cas  dimpo.ssibilité,  elle  serait  interrompue.  Lç  bu- 
reau réunirait  cl  eoiistatrrait  les  résultats  du  dépouillement  opéré  par 
les  siriitateurs  supplémentaires,  l'.cux-ci  inar(pioraient  sur lesreiiiltes'dé 
dépouillemenl,  en  v  apposant  leur  parapher,  la  nlace  où  cessent  pour 
chaque  caudiiiat  les  annotations  de  'uffra,.;e*  dejîi  faites.  Lés  Inillelins 
di'pouillés  et  non  réservés  seront  brùlt^s.  Les  antres  seront  déposés  soul» 
(  lef,  ainsi  (pie  les  feuilles  de  ilépouilleinenl  dans  un  lieu  fermé  à  clef,  et 
liardé  par  des  factionnaires,  el  le  dépouillement  serait  repris  lo  lende- 
main. 

Lorsqu'une  as.-emblée  cantonale  sera  partagée  in  sections,  les  prési- 
dents et  nieiubres  de  divers  bureaux  porteront  au  bureau  central  le  ré- 
sultat des  dépouillements  des  votes  de  leurs  seolions  respectives. 

I.e  proces-\erbal  établira  le  nombre  définitif  de  sulfragi-s  obtenus  pai 
chacun  dus  candidats,  et  meniiannera  les  observations  relatives  à  cer- 
tains votes  el  les  décision.-*  (niscs  a  cet  é^ani. 

Le  proiès-veibal  scia  si^né  par  lis  membres  du  bureau  cl  déposé 
avi'c  les  [irotestations  ou  rei  laniatumsipii  auraient  été  formées  et  lt»s  liiil 
lelins  contesiés,  dans  un  pa(|uet  ipii  sera  fermé  cl  cacheté. 

La  j)olice  (le  chaque  assemblée  i'>lectoralc  apiiarticnt  as  Brésidenl. 
Nulle  fojce  armée  ne  |)PUt,  sans  sa  demande,  (''tre  placée  dans  l'intérieur 
et  aux  abords  d(>  la  salle.  Ils  peuvent  re(piérir  les  autorités  civiles  el  lev 
(roniniandaiils  militaires,  qui  .sont  tenus  d'olx'-ir  à  leurs>équisitions. 

Doivent  toujours  être  présents  au  buieau  (pialre  au  moins  des  mem- 
bres ipii  le  composent,  [)armi  los(piels  est  compté  le  secrétaire. 

lin  cas  d'absence,  le  pr'^idenl  e»t  remplacé  par  le  plus  A^é  et  le  secré- 
taiie  ()ar  le  plus  jeune  des  scrutateurs. 

Les  réclainalions  sont  insérées  au  |irocè>-\erbal,  ainsi  quo  les  déri- 
sions du  bureau.  Le  st'ciclaire  y  u  voix  déliberativc.  Les  (Jécisions  sohi 
prises  à  la  majorité,  et,  eu  ras  de  |iarla;.'e,  il  en  est  fait  mention  liu  pro- 
ces-verbal.  Les  pièces  on  bulletins  relatifs  aux  réclamations  sont  jtara- 
phés  par  les  ineinbres  du  bureau  et  annexés  au  procès-verbal. 

Si  la  ré  lanialion  concerne  radinission  d'un  électeur,  le  maire  de  su 
commune  a  voix  consultative  dans  lu  délibération  du  bureau. 

Lesdiliicultés  relatives  au  scrutin  d'une  section  sont  décidées  parle 
bureau  de  la  section  et  ne  sont  portées  au  bureau  central  de  rassoiii- 
blée  {|ue.  si  elles  sont  do  nature  à  influer  sur  le  résultat  du  recense- 
ment. 

Lorsque  le  bureau  cenlial  statue  siii-  Ic's  dillicullés  qui  ne  Sont  ps 
particulières  à  la  section  (luil  préside,  mais  ([ui  intéressent  l'cnsemnle 
(les  ()[)éi  ations  de  l'assemblée,  il  est  convenable  que  lus  présidents  de» 
sections  délibèrent  avec  les  membres  du  bureau  central. 

Suivant  t()utes  les  lois  (pu,  depuis  178!),  ont  régi  le  système  électoral. 
les  assemblées  d'électeurs  n'ont  a  s'occiqH-r  q  e  de  l'oLjct  pour  lequel 
elles  sont  convocpiees. 

Toutes  discussicins  dan»  le  sein  d'une  assemblée  électorale  sont  inter- 
dites. Le  prfsident  doit  rappeler  cette  rè^le  aux  électeurs:  si  lil  diiV^iJs- 
sion  continue,  il  prononce  la  suspension  ou  In  levée  do  la  séance. 

Le  pn'sidenl  el  hî  secrélaire  de  l'assemblée  cantonale .  ou  à  leur  dé- 
faut deux  iiienibres  choisis  par  la  majorité  du  bureau,  et  qui  pourreel 
être  pris  parmi  les  biir(!aux  de  diverses  sections,  s'il  en  u  été  fornté  plu- 
sieurs, porter  ml  au  chef- lieu  du  départeineirt  le  paquet  contenant  le  pro- 
c('.'s- verbal  et  les  annexes  (ou  les  proeès-verbaux  et  annexes  des  diverses 
sections.. 

Le  jour  ou  le  n>cpnsement  des  votes  se  fera  au  chef- lien  de  départe- 
ment sera  déterminé  d'avance  par  le  commissaire  du  Gouvernemoiit,  en 
raison  des  distances  à  parcourir,  de  la  durée  qui  aura  été  iissign<^  aux 
plus  nombreuses as.seml)lées  cantonales  el  de  la  longueur  présumée  du  dé- 
pouillemenl des  scrutins. 

L'heure  diivra  être  au  milieu  de  la  joarn(''o,  par  exemple,  deux  heures 
après  midi,  jiour  donner  ie  temps  d'arriver  aux  délégués  d'un  canton 
éloigné  ou  d'un  canton  dans  lequel  le  (lé|)Ouillemeut  du  scrutin  n'aurait 
été  terminé  que  dans  la  nuit. 

Lo  recensement  ne  peut  avoir  lieu  avant  le  iTàvril. 

Il  devra  être  fixe  au  26  pour  un  grand  nombre  de  départements. 

Il  devra  ètie  retardé  jusqu'au  27  et  même  au  1^8 dans  les  départements 
où  les  opérations  d'nne  assemblée  cantonale  très  nombreuse  prendront 
trois  iours,  savoir  :  les  2."?,  21  •  t  a"?  du  mois,  ^t  où  ',»  longueur  du  de- 
poHilîement  des  scrutins  emploiera  imc  partie  du  26. 

Le  commissaire  du  département  déterminera  d'avance,  par  un  arrêté 
qu'il  adressera  à  tous  les  présidents,  le  jour  et  l'heure  (lu  il  aura  Cxés. 

Le  recensement  aura  lieu  à  l'hOlel-de-ville  du  chef-lieu,  en  présence 
des  délégués  des  assemblées  de  canton  mentionnés  ci-dessus. 

Ils  formeront  le  bureau  central,  lequel  sera  présidé  par  le  président 
do  l'assemblée  cantona  e  qui  s'y  est  tenue,  soit  le  juge  de  paix,  soit  hr 
de  ses  suppléants. 

S'il  y  a  dans  cette  ville  plusieurs  justices  do  paix  au  plusieurs  assem- 
blées cantonales,  la  présidence  appartiendra  au  doyen  d'âge  des  prési- 
dents des  assemblées  do  canton  tenues  dans  la  villo,  quelle  que  soit  sa 
qualité  de  juge  de  paix  ou  de  suppléant. 

Le  bureau  central  désignera  un  de  ses  membres  pour  faire  las  fonc- 
tions do  seciétaire. 


Le  commissaire  du  Gouvernement  dans  le  départe^qt  d^d  Hpouy 
sur  lo  bureau  {as  procès- verbaux  QU'i|  aura/e(tisdeédivërtJMmMaa6ta 
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l'ordr«  dos  suffrageg  obtenu»,  les  candidau  qui  en  auraient 
mille  w  moins. 

Si  uo  Rombrede  candidats  plut  considérable  que  celui  deâ  représen- 
tants É  élire  obtenait  cette  majorité,  celui  ou  ceux  qui  auraient  obtenu  le 
plu*  de  voix  feraient  atmh  déclaré»  représentautb. 

En  cas  d'égalité  de  suffrages,  le  plus  âgé  serait  proclamé,  sauf  déci- 
sion ultérieure  de  l'Asseinblée  nationale. 

Si,  au  contraire,  le  nombre  des  candidats  ayant  ol)tenu  la  majorité 
eni^éo  par  l'art.  9  du  décret  du  .%  mai»  était  inférieur  à  celui  de»  repré- 
sentanta  attribués  au  déparlement,  le  bureau  central  ne  proclamerait 
que  lèà  citoyens  réunissant  ce  nombre  do  suffrages,  et  lu  représenlatiou 
du  département  serait  complétée  par  une  nouvelle  élection  qui  aurait 
lieu  huit  jours  pluH  tard.  A  cet  effet,  le  comraissidre  du  département 
convoquerait  immédiatement  les  assemblées  électorales. 

Apre*  la  proclamation  dès  représentants  élus,  les  membres  du  bureau 
central  et  départemental  signeront  le  procès-verbal. 

Usera  remis,  avec  les  réclamations  et  avec  les  bulletins  contestés,  au 
(commissaire  du  département,  qui  en  fera  immédiatement  l'envoi  au  mi- 
nistre de  l'intérieur. 


Bon*  patrioltquea. 

—  Une  dppulatiou  des  m'uibresde  la  fabrique  de  l'église  St-Laurciil 
est  venue  ftffrir  à  la  République  un  riche  calice  et  une  somme  de  .T77  fr. 
«0  c,  provenant  dune  quèle  fiiilo  dans  celle  éi;lisc. 

—  Le  citoyen  Pelot,  iirtisle  j)einlrc,  demeurant  ù  Paris,  faubourg  du 
Roule,  n»  30,  est  venu  préyonler  au  Gouvernement  provisoire,  a  litre  de 
don  patriotique,  un  tableau  a  l'huile  représeHlanl  la  Liberté. 

—  L 'ex-<,ompagnio  do  (grenadiers  du  i"'  bataillon  de  la  tS*  légion,  jiar 
l'ijlterniédiaife  de  M.  Ctiabaille,  capitaine,  el  de  M.  Thorel,  sergent- 
major,  a  verse  à  1a  caisse  du  comptoir  national  'd'escompte,  comme  don 
patriotique,  la  somme  de  00  fr.  restant  en  caisse  du  produit  de  se»  coti- 
sations. 

—  Le  montant  des  versements  personnels  en  numéraire  fait  aux  mains 
de   la  Commission  des  oITrnndes   dans  la  j  urnéo  du  1»  avril  s'élève  a 

loi.ntwfr. 

Dans  la  journée  des  6^7  et  X  3vril,  il  a  été  remis  ù  lu  mémo  Commis- 
sion  1 16  pièces  d'or  ou  d'argenterie  comme  don  patriotique. 

— -  Le  générai  de  brigade  l'errot  a  remis  -ifl  fr. 

—  Les  ofliciers  d'artillrne  de  tous  (grandes  cl  les  employé»  militaires 
attachés  à  la  direction  centrale  dos  [joudrcs  el  salpctre-,  a  la  capsulene 
de  l'aris  et  à  la  raffinerie  de  guerre,  un  jour  de  leur  solde,  482  fr. 

-  Le  citoyen  Belloc,  directeur,  les  professeurs  el  élèves  de  l'école  na- 
tionale Rratuite  de  de.^Jin  et  de  nialliemaliques,  rut!  de  l'Hcole-de-Mi-- 
dkine,  .">,   l'V'î  fr.  ."50  r. 

^  Le  détacliemi:nl  du  "•  régimciil  d  infunti'ric  légère  à  (".ourbovoio, 
attaché  au  i'î'  bataillon  «le  la  guide  mubile  pour  dévelopjK'r  son  iii.s- 
truction  mililain;,  Kl  fr.  , 

—  Le  secrélain'-général,  les  diiivleurs.  «ous-direcleurs,  chefs,  sous- 
chofs  el  commis  de  l'admini.slralion  renlialc  diuninislere  de  la  guerre, 

J57.'ifr.  «Oc.  • 

l.es  officiers  d'éUt-major  allarliés  au  dépôt  do  la  guerre,  r>i0  fr.70  c. 

—  Le  citoyen  .lean  l'iart,  ev-sergent  d'infanlerio  retraité,  au  jUans, 
lionne  S  "|o  par  trimestre  sur  sa  solde  do  retraite  de  ±î<>  fi . 

—  I^  ciloyon  K.  Lazeu.v,  allaclio  à  l'adminislrjlion  des  postes,  abaii- 
ahandonne  son  trimestre  de  Iraitement. 

—  Le  citoyen  (^ouiiot  (Nicolas)  abandonne  l.'H)  k.  dont  il  peut  dispo- 
ser. (Ancien  caporal  ixitraité,  ù  Theuley.) 

—  Les  ouvriers  el  employés  de  la  niaisen  (jariel  et  tiarnier  ont  ap})or- 
lé  a  la  commission  centrale  des  dons  el  offrandes  à  la  patrie  la  somme 
de  I  000  fr.,  montant  d'une  journée  do  travail  L'un  d'eux  a  prononcé  un 
discours  plein  de  sentiments  nobles  et  irtilriotiiiues,  nous  y  avons  remar- 
ifU.i  le  passage  suivant  : 

(1  Nous  attendons  patiemment  et  avec  confiance  des  institutions  qui.  on 
»  L'onlirmant  nos  droits  politiques  sans  lesquels  les  autres  droits  no  sont 
"  rien,  nous  garantissent  un  travail  libre,  équilablement  rétribué  el  une 
"  plus  grande  part  aux  bienfaits  de  l'éducation  publique.  • 

Le  discours  se  terminait  par  quelques  expressions  chaleureuses  de 
sympathie  adressées  au  président  el  au  vice-président  do  la  commission, 
lés  citoyens  Lamennais  et  Béranger. 

—  Le  citoyen  Delaislre,  entrepreneur  do  maçonnerie,  rue  Albouy,  42, 
ses  employés  et  ouvriers,  un  journée  de  travail,  ItX»  fr.  80  c. 

—  I.«s  citoyens  «nqiloyéswt  ouvriers  des  usines  à  gar  do  l'avenue  Tru- 
daine  el  deCuurcelles,  et  les  employés  du  bureau  central,  rue  Saint-<_ieur- 
gej»,  I,  une  journée  de  travail,  I  iSli  fr.  IH)  c. 

—  Les  citoyens  poseurs  el  terrassiers  des  chemins  de  fer  de  Sainl-Ger- 
main  et  Versailles  (rive  droite),  une  journée  de  travail,  268  fr.  20c. 

—  Souscription  faite  par  M.  l^gouvée  dans  sa  maison,  rue  Saint- 
Marc.  <-L  Locataires  et  propriétaires,  281  fr.  7.5  c. 

—  l>escilovens  emplovés  c  ouvriers  do  la  carroserie,  nie  du  Chemin- 
Vert,  n"  12,  800  fr. 

—  Les  citoyens  employés,  charpentiers,  serruriers,  journaliers,  allu- 
meurs et  garçons  do  recelle,  une  journée  do  travail,  TÛ  fr. 

—  Les  membres  de  la  S<.iciélé  de  secours  mutuels  des  tableliers  ont  do- 
posé  L'iO  fr. 

—  I.«s  citoyens  ouvriers  en  instruments  de  physique,  optique,  mallié- 
matiqueset  précision,  150  fr. 

—  Direction  de  la  monnaie,  emplovés  aux  médailles  et  au  monétaire, 
175  fr.  i".  c. 

—  Les  marchands  d'habits  de  la  ville  de  Paris  ont  déposé  4  .506 
fr.  23  c. 


Révolution  EuropéeHue. 

Manirrsistlon  cHuriuie.—  La  procession  des  chartistes 
s'est  réduite  à  une  simple  parade.  M.  Peargus  O'Lennora  |Ooé  en 
cette  circonstance  le  tàk  de  M  Odilon  Barrot  dans  l'alliairc  du 
banquet  II  a  engagé  les  chartistes  à  renoncer  à  leur  démonstration, 
et  il  a  été  obéi.  En  voici  le  compte  rendu,  d'après  le  Standard: 

Un  pou  avant  onze  heures,  un  certain  nombre  do  chartistes  sont  arri- 
vés de  llackinoy  et  aùlréS  endroit»,  précédés  de  la  musique.  Ils  se  sont 
rangito  avec  ord|t).  Peu  après  onze  heures,  on  a  vu  des  députations  por- 
tai)^ arapeaihr  it  ëaiihières  sur  lesquels  on  lisait  dés  inicriptions,  telles 
dilejc^llJMrCl  ;  Nfiu*  «mmi  né4  libres,  et  n%$  droits  sont  égaur.—  ToiU 
mm*  *m  «  DUk.'-^  tke»  a  ^m  i  Umtli  m^m*  fnUlHgenee  et 
Im  méwm  droits.  —  I^éiooiu-no^  nuatquer  de  rourage  pour  dmmer 
filmée  à  no»  droit»?  etc.,  etc.  Dmn  caravanes  appartenant  è  la  fftUo' 


et  autres  délégués  chartistes  ont  longtemps  parlé  au  milieu  du  bruit.  Tout 
ce  qu'on  a  pu  saisir,  c'est  que  les  orateurs  recommandaient  qu!il  n'y  eût 
pus  de  désordre  et  que  la  |)aix  publique  ne  fàt  pas  troublée.  Enfin,  peu 
après  midi,  l'avis  suivant  a  été  anicné  :  «  Aris  Le  passage  des  ponts 
est  interdit  à  toute  procession  accompaji^nant  la  |)étition.  •>  Cet  avis  a  été 
déchiré.  L'inspe<'teur  Penny  a  échangé  quelques  paroles  avec  M.  F. 
O'Connor,  et  celui-ci  s'est  adressé  à  la  fojale,  cl  l'a  engagée  à  se  disper- 
ser tranquillement  parce  que  le  gouvernement  était  prêt  a  s'opposer  à 
toute  procession  qui  passerait  les  ponts  ;  la  persistance  ferait  répandre 
inutilement  le  sang,  puisque  le  peuple  n'étant  pas  armé  ne  pouvait  of- 
frir aucune  résistance.  Pour  lui,  il  avait  pris  avec  les  membres  du  gouver- 
nement, qui  l'avaient  fort  bien  reçu,  engagement  qu'on  imitera  pas.  Il  suf- 
fisait aux  chartistes  d'avoir  montré  leur  force  morale;  des  délégués  pou- 
vaient transmettre  maintenant  la  pétition  à  la  chambre  sans  que  la  ma- 
nifestation en  fût  am'jiiif'rie.  D'autres  membre  de  la  Convention,  à  ce 
que  l'on  assure,  ont  été  do  cet  avis,  et  la  propsition  a  été  adoptée. 

M.  Feargus  et  quelques-uns  de<  iirincipaux  délégués  se  sont  éloignés, 
el  la  foule  s'est  disiwrsée  en  très  grande  parti».  (Cependant,  (]uelques 
centaines  d'individus  fort  désappointés  ont  montré  une  certaine  répu- 
gnance à  se  soumollre  à  l'avis  qui  leur  était  donné.  Ils  Si:  plaignaient 
d'avoir  élé  liernés  deux  fois  et  se  promettaient  bien  que  co  serait  la  der- 
nière. Us  aceusaienl  leurs  chefs  de  les  avoir  IromptVi. 

Entin,  drapeaux  el  bannières  ont  élé  empaquetés  étions  les  prépara- 
liln  de  la  grande  exhibilion  ont  été  abandonnés.  La  pétition  monstre  a 
été  assez  irrévérencieusemenl  retirée  du  ciiar  de  l'Assemblée  nationale 
pour  élie  portée  dans  trois 'jwli les  cinriolesà  la  chambre  des  communes. 
Les  soldats  qui  étaient  aux  environs  n'ontpas  eu  à  se  montrer.  Ainsi 
s'est  terminée  la  grande  dénionslration  charlisle  qui,  ces  jours  derniers, 
a  tenu  toute  la  métropole  dans  une  si  grande  {)erpiexilé. 

Au  milieu  de  la  procession,  il  y  avait  un  drapeau  tricolore  portant 
cette  insrriplion:  Si  nous  le  vouUms,  mm»  jioiivom  ftre  libres  ;  venait 
•'Hsuile  un  (lrai)eau  [>orlanl  la  devise  de  la  Itépublique  française,  Li- 
bcrlf,  KmlHf,  Fraternilé,  et  au  dessous:  Qu'eil-re  que  ta  vie  sans  la  li- 
hrrir  '.'  foulf  la  rharle  ri  point  dr  concession.  Quand  on  a  aperçu  les  con- 
fédérés irlandais  avei-  leur  bannière  verto  portant  une  harpe  au  milieu, 
It's  CI  is  de  Hun  gn  Hrmjh  et  la  Riptililiquc  jutiir  toujours,  ont  retenu. 

La  pétition  nationale  apportée  dans  des  voitures  a  été  traînée  dans  la 
cliambro  des  roiiiinnnes  cl  déposée  sur  le  parquet  au  pi{(ft  du  bureau 
avant  (pic  le  ))ré.sidanl  n'ait  occupé  le  fauteuil,  par  M.  fl^tiglis  O'Coii- 
nor,  assisté  do  deux  personnes. 

M.  Fi'MntUS  o'f.o:M>i<)ii  s'est  exprimé  ainsi  au  milieu  du  profond  si- 
lence :  Monsieur  lu  président,  ]■;  viens  présenter  une  |>étiliun  signée  par 
.■)  7tH)  (NK)  personnes,  et  iim.-  autre  pétilion  revêtue  de  400000  signatu- 
res qui  ne  liguri.nl  pas  sur  la  grande  pétilion.  Les  |>élilionnaires  demaii- 
deiil  les  parlemonls  annuels,  le  suffrage  universel,  le  vote  au  scrulin, 
l'egalilé  des  uisiricl.s  électoraux,  la  suppression  de  la  clause  de  la  pro- 
p  ielé  coiiimo  donnant  e\cliisi\oineiil  droit  an  suffrage  el  le  paiement 
des  rucmbres  de  la  chambre. 

I.e  clerc  donne  lecture  de  la  pétition  ;  lord  Morpelh  s<!  lève  au  bruit. 
des  applaudissements  de  l'assenibléo  :  Moo  Ires  honorable  ami  le  secré- 
taire d'LUil  au  département  de  l'intérieur  se  trouverait  ici  sans  les 
grandes  et  nombreuses  wiu|)ali()nsfpie  lui  imposent  ses  autres  fimctions, 
mais  je  ()iiis  dé<laier  en  s«n  absence  que  quelle  que  jNJisse  être  son  opi- 
nion sur  les  seiitiinenls  contenus  dans  cjlte  pétition,  il  ne  veut  pas  élre 
réputé,  :\  niison  de  stin  aliseiin-,  manquer  au  respect  auquel  a  droit  sans 
aucun  doute  une  ]iétilion  couverte  de  lant  de  signatures. 

M.  1,1  SHinoTo.x.  Vendredi  pi orliain,  je  dcmatiderai  au  nable  lord 
John  Russell  s'il  se  pro|>ose  de  présenter,  pendant  la  pi t-sente  session, 
quelque  mesure  dans  le  sens  de  la  |)étilion. 

M.  THOMPSON.  Lorsque  Ion  proposera  la  deuxième  lecture  du  bill 
\wur  la  i)iolecli/jn  do  la  cour  el  du  gouvernement,  je  demanderai  le 
renvoi  de  la  deuxième  lecture  à  six  moi.-. 

M.  SMiTU  o'brik:n.  Je  viens  donner  à  la  chambre  l'assurance  que  la 
tentative  fait^'  au  moyen  de  co  liill  |K>ur  im[)Oser  silence  à  la  nation  en- 
tière sera  complètement  inutile.  On  ne  fait  pas  taire  tout  un  peuple. 
'Murmures.^  J'ai  à  remplir  un  devoir,  je  suis  ici  pour  cela,  et  je  Iv  rem- 
plirai, et  je  viens  vous  déclarer  que,  si  vous  ne  concédez  |>as  les  droits 
réclamés  par  le  [)euple  irlandais,  dans  le  courant  do  la  présente  année, 
vous  verrez  une  république  établie  (>n  Irhnde!  (Marque  de  surprise.  — 
Cris  :  oh  !  oh!  à  la  question.) 

(Le  procureur-général  s'est  rapproché  de  sir  (j.cjrey  et  do  lord  J.  Rus- 
sell, avec  tpii  il  échange  quelques  mots  Iri-s  animés.) 

Oui,  je  le  proclame  hautement,  mieux  vaudrait  la  mort  la  plus  igne- 
minieuse  que  de  voir  l'Irlande  plus  longtem|)5  soumise  au  Iraitiement  que 
je  lui  vois  inlliger  depuis  trente  an?.  Je  n'ai  pas  élé  en  Françe^dierclier 
assistance  ;  mais,  si  je  l'avais  voulu,  je  pouvais  revenir  escorté  d'un  bon 
corps  de  troupes.  (Uires.)  J'aurais  voulu  voir  ceux  qui  rient,  en  Franco 
quand  j'y  étais.  iUires.)  Je  le  sais,  l'iilande  ne  doit  reconquérir  sa  liberté 
que  par  le  courage  de  ses  enfanl-,  el  ne  la  payer  que  do  leur  sang.  J'ai 
été  en  France,  a  la  demande  d'un  grand  nombre  do  mes  compatriotes, 
féliciter  le  tiouvornemenl  provisoire  à  l'occasion  de  la  chute  récente 
d'un  tréne  <pii  avait  perdu  tout  droit  au  res|»ocl  du  j»euple, 

Ln"^Fr«nce,  j'ai  rencontré,  ce  qui  n'est  un  secret  ponr  personne,  une 
vivo  sympathie  iwur  l'Irlande.  Tous  les  hommes  éclairés  du  monde  civi- 
lisé, regardent  l'Irlande  du  même  œil  que  l'Angleterre  voit  la  Pologne,  et 
tous  les  hommes  éclairés  do  l'Euroije  trouvent  que  l'Angleterre,  vis-à-vis 
de  l'Irlande,  est  dans  la  même  posilion  que  la  Russie  vis-à-vis  de  la  Po- 
logne. (Ecoulez.)  Je  rends  grikeà  l'honorable  M.  F.  O'Connor  de  la  sym- 
pathie manifestée  par  les  chartistes  pour  les  Irlandais;  les  chartistes 
ont  à  se  plaindre  ou  parlement  britannique,  leur  sympathie  ne  m'a  pas 
surpris;  et,  do  grand  cfcur,  je  l'accepte  au  nom  de  l'Irlande.  (Ecoutez.) 
J'ajoute  que  j'ai  contribué  à  décider  1  Irlande  à  s'armer.  (Sensation.  Cria 
à  la  question  )  Dans  les  circonslaiices  où  se  trouve  placée  l'Europe,  il 
faut  que  tout  liomnie  soit  armé.  (Oh  !  oh  !)  Le  gouvernement  lui-même  no 
compte-t-il  pas  sur  son  armée,  une  force  effective  de  30  000  hommes,  et 
vous  pensez  que  ce  serait-là  une  force  suffisante  pour.comprimer,  arrê- 
ter, étouffer  I  élan  de  tout  un  peuple  courant  à  la  conquête  de  la  liberté? 
Oue  l'Angleterre  prenne  gard«  de  se  trouver  isolée  dans  une  lutte; 
qu'elle  y  songe,  sa  position  serait  critique  entre  deux  républiques  indé- 
pendantes pressant  chacun  de  ses  flancs  !  (Ecoutez  !)  Et,  pour  finir  com- 
me j'ai  commencé,  je  déclare  franchement  que,  s'il  y  a  un  traître  dans 
tout  ceci,  ce  n'est  pas  moi.  Si  lo  gouvemeitaent  refuse  à  l'Irlande  le  droit 
de  se  gouverner  elle-même  ;  s'il  joue  ici  le  réie  que  Ouizotet  Mettemich 
ont  joué  cher,  eux,  c'est  lui  et  sescoUègu^oiii  seront  des  traîtres,  el  non 
pas  moi  el  mes  amis,  (Un  vif  méconteiulmient  règne  dans  la  salle  au 
momentoù  l'orateur  s'assied.) 

8IR  r..  «MEY.  Après  la  longue  absence  de  l'honorable  membre  de 
cette  enceinte,  lorsque  je  l'ai  vu  se  lever,  j'imaginais  qu'il  allait  repous- 
ser avec  indignation  îles  imputatians  de  délorautë,  et  qu'il  apporterait 
dans  cette  répudiation  celte  verve  chaleureuae'qui  raraciériae  ses  baran- 
gués  partout  ailleurs  qu'ici.  (Rires  et  applaudi8sente|its.)Jo  m'attendais 
i|«'il  allait  repousser  loin  de  lui  ces  impoiftiORs,  ainén  en  vertyi.  di  imik 
timcnt;  meilleur:^,  du  moins  en  vertu  du  serment  dèndâtté  |Mit'  tlii'i'^*^ 
diverses  fuis  à  la  souveraine  df  ce  rofinniv.  (A|q4aaibpii|M|»)jS 
ça  n'a  pas  été  seulement  avec  surprise,  maisendmaVèèpênPlIil 
gentiment  partagé,  j'osb  ta  dire,  par  Hm  les  hJtionlifcl  ppl^im^»  |é 


une,  grande  et  Bbro.  Tout  le  r._^_  _-, ,  „  . ,     „„  ,^ 

peuple  est  irrésistible.  Des  hcômies  investis  d«  la  coiifi«n«e,, 
sont  réunis  à  Francfort  poor  préparer  la  réalisation  des  «(rfciêtés 
pie.  N'étant  pas  sortis  de  choix  réguliers,  ils  ontr(^ard4,eo' — 
voir  de  convoquer  une  assemblée  nationale  constituante,  et  d' 
à  cette  assembhie  le  règlement  du  sort  futur  de  l'Alleini^ne'.  "ta 
pie  allemand  doit  être  représenté  dans  l'asaemblée  nationale.  Ai 
férence  de  condition,  de  fortune  ni  de  croyance  ne  |ii;[|it<Nr|i  la  I 
élections,   'ri>ijt  citoyen  de  l'Etat,  majeur  et  indépep(j|«iit,  eirt 
dans  son  pays  el  cligible  dans  toute  l'Allemagne.  Comme  baée 
être  du  peuple,  rassemblée  a  recoanu  : 

La  liberté  illimitéo  des  opinions,  liberté  de  conscience  et  de  CTOyaiHiÉ. 
—  Droit  d'association,  protection  de  la  liberté  individnelle,  if-*^ — *"- 
ce  des  tribunaux,  do  la  justice,  et  institution  du  jury.  — tn 
classes  laborieuses,  répartition  juste  des  impôts,  ind^ndanca 
munes,  par  conséquent  établissement  de  la  justice  envi^  f^i  tg  ; 
bordinalion  de  l'individu  à  la  généralité  et  le  développemenj^iijtNre 
l'esprit  national,  exigent  pour  garantie  ces  biens  précieux;  «t,Dqftr  que 
jamais  la  volonté  individuelle  ne  puisse  rési^r  à  l'intérêt  géntfil,  |  aih 
semblée  a  résolu  un  armement  général  du  peuple;  nous  devons  auafli  lin 
armés  et  prêts  à  nous  défendre  contre  l'enoemi  extérieur.  Lwmbtliiâ 
résolu  de  faire  entrer  dans  la  Confédération  germanique  le  Sdilaw^, 
ainsi  que  la  Hussie  orientale  el  occidentale.  Elle  a  repouasé  de  l'AHÔlM- 
gne  l'ignominie  du  partage  de  la  Pologne,  et  imposé  au  peuple  aHemUMMl 
lu  devoir  de  travailler  pour  que  leur  patrie  soit  rendue  aux  Polonl^ 

Quel  quo  soit  le  résultat  de  ces  résolutions,  l'Allemagne  eitaMexfblia 
pour  répondre  des  suites  qu'elles  pourraient  amener.  L'esprit  de  c< 
de  et  de  défense  générale  sont  la  plus  sûre  garantie  de  la  victi^^. 
mes  d'.\llemagne!  vous  savez  ce  qui  est  arrivé  et  ce  qui  peut  ir 
c'est  à  vous  d'achever  ce  que  l'assemblée,  au  nom  de  laquelle  iiOm 
Ions,  a  commencé.  C'est  en  son  nom  que  nous  vous  invitons  i  ^^~^ 
cer  les  opérations  électorales  avec  gravité  et  régularité.    • 

Envoyez  à  l'Assemblée  nationale  des  hommes  »im|to  et  lovauci,, 
hommes  qui  ont  prouvé  au  peuple  que  le  bien-être  général  rer^^ 
chez  eux  sur  l'intérêt  privé,  et  qu'à  leurs  yeux  la  justice  eat  ^r 
placée  que  les  égards  pour  les  considération^  de  classes  «t  Im  '"' 
et  la  vérité  plus  élevée  que  la  victoire  de  l'opinion  iadivkludle. 

Rélléchissez  sur  votre  mission  ;  réfléchiiaez  que  vos  pères  vois 
dent  el  que  vos  petits  fils  vous  demanderont  un  jo«r  complédaoB 
V  ous  aiirez  fait  en  ce  moment  important  peur  le  salut  de  la  patrie.  S 
d'accord,  vigilants  et  actifs,  et   ne  vous  reposez  point  avant  d't 
achevé  la  grande  truvre  de  l'unité  et  de  U  liberté  de  TAUemagne.  WPtÊf^ 
fort-sur-le-Mein,  le  comité  des  50,  signé:  Soiron,  prteHkat,  ek  Sippi, 
secrétaire.  ,  , 

Malerc  les  préparatifs  d^  guerre  qui  se  font  en  Pnu^e^ai  Mt- 
nemark,  on  oc  désespère  pas  de  voir  l'aflaire  des  daehéss'intMÉi 
pacitiquetnent,  La  Diète  geruMUiique  Tient  de  prodie  à  cèM|p 
une  décision  dan^  laquelle  nous  trsuvoBS  le  paragraphe  Sim|if: 

Lu  Diète,  atia  d'introduire  une  direction  unique  dans  letjnonniM  liî> 
litaires  ultérieures  qui  pourrait  être  nécessaires  à  est  Mrd,  ffii^'^ 
Prusse  de  se  metUv  d'aocord  A  ce  sqjet  avec  les  Etala  du  dixMÎMi  (éIm 
d'armée.  L'assemblée  fédérale  est  |Méte,  de  toa-ei^^  «In  de  mê^Sm 
l'effusion  du  sang,  et  dans  le  but  d'amener  un  arranaoMttt  aÉMÀkk,  dh 
se  changer  des  négociations  de  médiation  au  nom  dé  la  CoaiMIfiMi  iHr 
la  base  de  l'inviolabilité  des  droits  du  Uolstein,  notamment  en  ce  qui  «M* 
cerne  l'union  indissoluble  du  Holstein  avec  le  Schleswiz.  Il  estbieii  •!• 
tendu  par  la  Diète  que  les  hostilités  cesseront  immédiatement,  et  qw  il 
statu  quo  antérieur  sera  rétabli. 

Dans  sa  séance  du  5  avril,  le  gonvornenient  (irofiaoin  aclillilk 
wig-bolsteinois  a  pris  une  résolution  tendant  à  nner  ht  IM|0  i|i> 
manique  d'admettre  le  Schleswîe  dans  li|  CmimlérKliM,  roiiiKi 
moyen  d'éviter  une  collision  sanj^te. 


Le  conseil  communal  de  Berlin  a  résola,  à  une  gnuide  i 
qu'une  députation  serait  envoyée  au  ministère  pov  pnti 
tre  l'élection  des  députés,  par  la  Diète  pmssttn^e.  Lândéiiiii 
choisis  par  la  JDiète  ont  été  pris  moitié  (Nurni  les  mmHKtmmtt 
corps  et  moitié  étrangers. 

D'une  communication  olficielie  faite  par  le  minîstit  4t»  ftill- 
ces  à  lai  Diète,  il  résulte  que  le  trésor ro> al  de  Prusse,  q|MF(^|]^ 
présentait  comme  in^isaUe,  ne  contient  en  ce  Bacment  <pé  J|li< 
tre  millions  et  demi.  '       : 

Un  écrit  de  Czemicbau  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

aboUtioÉdBs 

I,  le  rempli' 

.    .  poionaiisir 

la  plus  haute  tour. 

La  guerre  sociale  est  déclarée  en  Saxe.  Les  classes  lihBfriniÉ . 
ouvriers  et  paysans,  se  sont  soulevées  sur  divers  poiÉli.«^ia 
chambre  des  députés  de  Bavière  a  décidé  (|ue  les  nairét    ' 

u'elle  enverra  à  la  Diète  allemande  auront  pour  maam  det 

er  la  monarchie  constitutionnelle. 
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L'Autriche  continue  à  vouloir  traiter  avec  les  Lonbaids 
M.  de  Hartig  qui  va  étrechu'gé  de  cdtte  mission.  Bi 
elle  pousse  ses  armements,  et  elle  vient  d'expédier  snr  lli 
chemin  de  fer  un  corps  de  5(K)0  voltotaires.  Le  mai' 
gouveriieor  de  Venise,  qui  est  arrivé  à  Vienne,  va  y 
accusation. 


La  Hongrie  est  loin  d'être  calmée  par  le  dernier  reierit  Mooidé 
par  le  fouvemement  antrichien.  On  écrit  de  PredMMtg,  I  avril  : 

Te  ^^rth  et  son  parti  ont  dit  qu'ils  acceptaient  le  rélcrlt  afla  d%vi> 
ter  rdRisioa  du  sang.  A  Pesth,  les  radicaux  voalaiMit  ptaatar  le  dfsniat 
roun.  les  modérés  sont  parvenus  à  les  en  détourner  eia  leur  lllimilfaa 
la  diélÂ  statuerait  ultérieurement.  L'emploi  des  militairM  imMikm 
Italie  et  dans  la  Gallioie  formera  l'étincelle  qui  détenniaem  an  «ipli 
incendie.  Les  journaux  hongrois  expriomit  leur  joie  des  pnfrlndl  ii 
révolution  dans  le  royaume  lambardo-vénilien.  En  ÂutrMM  MMl  À  lit 
ménmtent  des  demi-mesures.  Hier,  une  dfautatioa  de  jeui||'|É||ait. 
arrivée  de  Vienne  pour  inviter  les  Haacro»  à  ssoeadêrlt»  ànDiimm 
dans  leurs  efforts  pour  reconquérir  leur  llb«té.  L'agHnMoa  Aa^klfÉpnk 

On  assirè  que  tous  les  chrèli^  de  li  Bosnie  se  'mÊàmmiki 
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nm8*-qiu  éhatiue  votant  participé  i  la  noiôniikàtioit  de  tous  les  dé- 

'l^^pke  te  nombre  des  sufTragC'S  nécessaire  pour  une  élection  soit 

U  war  tous  les  citoyens  suisses  pronanF part  à  la  volation.  Tout 

9,  itgt  de  90  ans  révolus,  est  électeur  et  éligil)lo  ;  est  aussi  éligihle 

inySir  naUiraliaé,  cinq  ans  «près  la  date  de  su  naturalisation.  La 

{Bbrenatibnale  est  élue  pour  iroi*  ai».  Ses  membres  koiiI  rééligiblcs. 

i^eh^l  dans  son  sein,  pour  chaque  session  ordinaire a)u  extraordi- 

^  B,  un  président  et  un  vice-président  qui  no  sont  pas  rééligiblcs  à  lu 

■Mpion  ordinaire  siùvante.  Ses  nnembres  sont  indcinnisés  piT  la  caisse 

La  chambre  des  Etats  se  compose  de  4i  députés  des  cantons.  Chaque 
caa|»0,nomaie  3  députés;  dans  les  cantons  partagés,  chaque  p:irtie  du 
pm  en  élitl.  La  cnainbrc  des  Etats  choisit  dans  son  sein,  pour  cluiquo 
MfMOn  ordinaire  ou  extraordinaire,  un  président  et  un  vice-président. 
LelMputé  du  même  canton  ne  peut  revêtir  cette  (;harge  pendant  deux 
Mijirinnl  ordiaairw  consécutives.  Les  députés  à  la  chambre  des  l^' tais 
'  aonl  indennisés  par  les  cantons. 

Ijb  chambre  nationale  et  celle  des  Etats  délibèrent  sur  tous  les  objets 
qoejapr^nte  constitution  place  dans  le  ressort  do  lu  confédération  et 
qfi  Q9  tout  pas  expressément  attribués  à  nne  autre  autorité  fédérale. 

Les  4eux  chambrés  s'assemblent  de  plein  droit,  une  fois  chaque  année, 
dl«8  peuvent  être  convoquées  en  session  extraordinaire. 

Les  membres  des  deux  chambres  volent  sans  instructions. 

Chaque  chambre  délibère  séparément.  Lorsqu'il  s'agit  d'élections, 
d'exercer  le  droit  do  grâce  et  de  décider  sur  un  conHitde  compétence,  les 
dèvxchanîbres  se  réunissent  (wur  délibérer  on  commun,  sous  la  direction 
dàjtrésident  de  la  chambre  nationale.  I^s  décisions  sont  prites  à  la  ma- 
jorité des  membres  présents  des  deux^chcmbres.  L'initiative  appartient  à 
chique  chambre  et  à  chacun  de  leurs  membres.  Les  cantons  peuvent 
exercer  le  mt(mvi  droit  par  correspondance. 

L'autorité  directoriale  et  executive  supérieure  do  la  Confédération  est 
«eraée  par  un  conseil  d'Etat  composé  de  cinq  membres.  Ils  sont  nom- 
ihéi  pour  trois  ans  pur  les  chambres  réunies  et  choisis  parmi  tous  les 
citoyens  suisses  éligiblos  ù  la  chambre  nationale.  Le  conseil  d'Etat  est 
présidé  par  le  président  do  la  Confédération.  11  a  un  vice-président.  Tous 
deux  sont  nommés  bour  une  année,  par  les  chambres  réunies,  entre  les 
membres  du  conseil  d'EliUt.  f' 

Il  y  aura  enfin  un  tribunal  fédéral,  lequel  se  conijw.'^'ra  de  onze  mem- 
bres et  de  cinq  suppléatits. 

'  Ia  nouvollftile  la  révolution  de  France  est  arrivée  à  New-York 
le  18.  New- York  et  Washington  oDt  été  dans  l'enthousiasme.  On 
a  INaminé,  on  a  tenu  des  ii»eetings  pour  céléi>rer  la  réoolation  ra  - 
rM^tfw/ff.  Daa.s  ces  meetings  on  s'estjonguéinunt  entrctcau  de 
l'Siîncipalion  de  l'Irlande  et  de  la  coastUution  d'une  répuhrique  ir- 
laldkisc.  On  a  ouvert  une  sou.scription  pour  Tournir  des  canons  à 
VM  opprimée.  Une  adresse  a  été  votée  d'enthousiasme  |>ar  les  ha- 
Utantsdc  New -York  aji  peuple  français  : 

Patriotes  de  Paris  ! 
■    Vous  vous  et;.'»  levés  contre  la  tyrannie,  et  les  de^iwlos  oui  di.s|>iuii. 
L'heure  suprême  do  lu  monarchie  vient  de  sonner  en  France,  et  les  una- 
nimes acclamations  (le  toutes  les  classes  de  citoyens  ont  salué  le  drapeau 
républicain  ariwré  sur  la  caiiitale  du  mondo  démocratit|ue. 

A  celte  glorifiis'j  noiivclio,  nos  cœurs  onl  tressailli  de  joie,  cl  ;'i 
cet  t'ulhousiasme  s'c.'^l  juiiil  celui  de  nos  frères  cii  di-mocriilie.  Les 
lils  do  cette  contrée  libiu,  ci  nuus  avons  ap[>ris  à  ninnaitre  les  bienfiiits 
du  içouvcrncmcnt  ré|Jub!ic;nH;I(;5  iKitriolcs  (le  toutts  les  nations  eiiro- 
pdeuncs  ;  les  Polonais,  orphelins  d'ui-e  noble  patrie,  tous  onl  fraternisé 
avec  nous,  tous  ensemble  nuus  avuns  applaudi  a  la  proclamation  du  la 
république  françn  se,  un-j  et  indivisible. 

Gràre  à  votre  héroïque  persévériinci!,  i^rùce  à  votre  indomptable  cou- 
ra'C,  Us  prituipci  immorlcls  de  notro  grande  révolution  triomphent  au- 
jourd'hui ;  cl  nous  pouvons  promettre  à  nos  frères  européens  que  bien- 
tôt nous  verrons  se  réaliser  l'imion  de»  peuples  libres,  car  la  jurande  voix 
da  la  France  crie  aux  {«uples  opprimés  la  généreuse  devise  de  nos  pères. 

S ^ Peuples,  formez  une  Sainte-Alliance,  et  donnez-vous  la  main  !  » 
Quelque»  inquiétudes  altligent  encore  nos  cœurs;  nous  ignorons  les  do 
laits  do  la  lutte;  jMsut-étre  la  contre-révolution  a  fait  un  etlorl  désespéré 
pmir  ressaisir  le  sceptre  «[uo  vous  lui  aviez  arraché;  peut-être  la  p.itrie 
pleure  de  nouvelles  victimes...  mais  nous  no  ferons  pas  injure  à  leurs 
ffénin  cœurs,  en  j)crmettant  que  les  regrets  que  nous  cause  leur  mort 
Icmiise  la  joie  que  nous  ressentons  de  votre  triomphe. 
~  $i  une  implacable  destinée  a  retardi'?  encore  de  ([uelques  heures  le  siic- 
•ès  complet  (le  vos  ciïorts,  vous  avez  du  moins  l'orgueil  d'avoir  héroï- 
quement accompli  vos  devoirs,  et  nous  aurons  la  faible  consolation  d'a- 
voir appuyé  do  notre  humble  ni)probntion  votre  coiirasouse  entreprise. 
Vous  aunfz  donné  à  ceux  (|ui  vous  suivront  !<■  noble  (ixempln  d'in  s!i- 
Ùioio  dévouement  à  In  p;ilrie...  nuiis,  non!  la  cause  répulili^nine  a 
triomphé  (<arce  <ivrclle  est  la  caii-c  de  riiiimanilé  et  de  la  civilisnlion. 
Ijt  France  est  une  gloricu.-e  république,  et,  lièro  de  sa  force  et  doses 
•  institutions  libnv,  ('lie  protège  de  sa  puis.sante  éj;ide  les  patrioles  dr 
l'Europe  entière.  Toutes  lesnalions  brisent  Itmisfers,  les  lr(>fte**.)nt  ren- 
versés, les  autocratie.*  vaincues  et  la  Poloi^no,  cette  avant-gardo  de  l'ar- 
mée révoJiili«»niiaire  enropéenne,  ra.«scmble  sous  ^on  glorieux  drn[in:ni 
ses  enfants  (ItiK'r.-i'.-. 

lïaiut  à  Ici,  I  i;iiH(.'  n'iinlHcaiiic,  forlc  de  l'union  de  tous  les  (niants,  v'. 
de  la  svmpiUhio  di  s  iviiplcs,  lu  veilles  en  .iriiu.'  au  deliorï;  comme  ;mi  de- 
dans sur  les  l'i'iu'inis  de  ta  liberté,  prt'Mc,  si  diîs  insensés  r(''v.Ti(:nt  mi 
*rtt««.r,à  la  tyianni'j,  a   h-s  ciasi'r  au  en   irrésislih!"  d"   "Vive  In  He- 

pabliquo.!  " 

t  ■     ' 


Je  veux  toutes  les  libertés. 

Je  veux  le  droit  au  travail,  c'ë8l-à-<iiro  le  droit  do  vivre,  garanti  ù  tous 
les  enfants  valides  do  la  République,  lionimcs  ou  femmes,  et  une  retraite 
assurée  à  tous  ceux  qui  no  peuve.il  travailler  ; 

La  propriété  respectée  et  jiariiiitie  ; 

L"a;^Ticullure  encollra.^ée,  soutenue,  honorée  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, et  mise  à  la  première  phico  du  budget  avec  l'éducation  ; 

Organisation  du  travail  dans  toutes  les  biuncbes  clé  l'activité  humaine; 

Egalité  des  droits  par  l'éducation  donnée  à  tous,  le  système  d'éduca- 
tion comiiléteinent  réformé  et  mis  en  harmonie  avec  nos  besoin»  ; 

Abolition  de  toutes  les  servitudes  ;  plus  d'es*-.laves  ; 

Abolition  do  tout  impôt  sur  les  aliments  do  iireinière  nécessité,  tels 
(luo  :  viande,  sel,  sucre,  vin;  extension  do  l'iinpOt  à  la  rente; 

Abolition  de  la  peine  do  mort,  amiiistio  généiaL!,  oubli  du  pass»';  mais 
vi;j;ilance  et  fermeté  pour  1  avenir  contre  les  caméléons  et  les  inlri|^ants, 
celte  lèpre  do  tous  les  r<»^iuu«  qui  nous  ont  précédés  ; 

ladépendance  de  toutes  les  nationalités. 


Un  épurant 
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FAITS  DIVERS. 

<Jii  .s'attend  que  le  décret  autorisant  la  Banciue  do  France  à  émettre 
les  billets  de  ;><)  fr.  paraîtra  ces  jours-ci  et  comme  ces  petites  coupures 
sont  toutes  prèles,  elles  {wurraient  être  émises  à  la  fin  de  cette  semaine, 
yuanl  aux  billots  de  2<>  fr.  dont  il  a  été  question  dans  les  journaux,  leur 
émission  est  probable,  mais  elle  n'^st  pas  encore  définitivement  arrêtée. 
Elle  n'aurait  lieu,  dans  tous  les  cas,  que  plus  tard,  quand  on  aurait  pu 
apprécier  l'efTyl  de  la  création  des  coupure*  de  .'iO  fr.  (Prcuw.) 

—  Nous  apprenons  que,  d'iipres  une  di^cision  prise  par  le  comité  de 
défense,  chacune  des  quatre  divisions  de  l'armée  des  Alpes  va  être  aug- 
mentée d'une  brii^ado  d'inlanterie. 

On  continue  do  croiro  que  le  commandement  en  cliol'  do  l'urinée  des 
.\lpes  aTa  confié  à  .M.  le  général  Bedeau.  [Mfssayer.) 

—  Une  (lé|)éclieollicielle  communiquée  au  ministre  des  atlaires  étran- 
gères par  lo  chargé  d'afl'aires  de  Bade,  contient  ce  qui  suit  : 

«  Si  les  uuy<  icrs  allcin^^nds  se  présentenl  à  la  frontière  du  grand-du- 
ché, isoléÉÉMU  en  [tetites  fractions,  el  non  armés,  les  mesures  sonl 
prises  p(S^Hp  soient  traités  avec  liuinuuilé  el  [Mur  qu'il  leur  soit  al- 
loué des  OT^^^ur  pass;i;.;e  sur  l<>  territoire  badois.  Lo  gouvernement 
L'rand-ducai  prêtera  voloniieisles  mains  à  celui  delà  France  pourelTec- 
tiicr,  s'il  se  peut,  d'une  maiiicin  paisible,  la  rentre  des  nationaux  alle- 
mands di.ns  leurs  foyers.  » 

—  M.  le  !^é:ié',al  Aupick  est  nommé  ambassadeur  à  (^onstantinople. 
M.  le  lieutenant-colonel  de  Margadel  ei  M.  le  capitaine  De.saint  sonl 

atlachf»  a  l'ambassade. 

—  Jusqu'à  présent  auiuii  (lérrol  du  f^ouvernemcnl  n'a  banni  lég.ilc- 
ment  du  territoire  l'iaïK.-ais  les  membres  de  :;i  ilcrmère  branche  régniinle. 
Il  puniilqiie  l'Assumblée  niitioniile  sera  siii-iie  d'un  docrel  qui  s'appli(pie- 
ra  il  l;i  l'ois  à  la  l'amille  de  l.ouis-Philippe  et  aux  de.srendant>  do  Charles  X; 
mais  cedi'erel  n'aurait  Oo  foi\e  que  pour  un  temps  limite,  sous  réserve 
d?  le  proiogt.'r  iillCTieuremerit.  H'nifrrx) 

—  Trois  délc.^iiés  de  la  ville  do  Venise  se  renJunl  ù  Paris  pourollrir 
au  (iouvernement  provisoire  l'adhésion  a  lu  llépjibliquc  franeaise.  (/</.; 

—  \  pm  tir  (l.fce  jour,  les  séiinces  du  cluh  de  l'tJnion  -Polvtcclmique  au- 
ront lieu  régulioremont  les  iiianii  et  saiiunli  do  chaque  semaine,  dans  la 
solle  des  séances  aimtiolles  de  l'In-^titui,  ;i  7  heures  et  demie  du  soir. 

—  liii)  pélilioii  (Itimiiidaiil  l;i  Iranslatioii  en  Trunce  des  rctes  nu^rtels 
du  célèbre  peintre  David,  a  été  adriïs.sée  iiu  ministre  des  atrair(>s  étran- 
;.;ciesdu  ;^ouveriiomcnt  provisoire,  (".ette  pétition  est  revêtue  d'un  grand 
nombre  de  sij;niitures  d'urtisles,'  tous  élevés  de  David,  parmi  lesquels 
plusieurs  membres  de  l'Institut,  les  citoyens  David  (ri'.Vn.L^er.-l,  ln'.;res, 
Abu'l  de  Piijol,  Dumoiit,  C.ouderc,  Orollin,^,  etc.,  etc. 

—Aujourd'hui  mardi,  lo  |,'Onéral  cominandaiit  supérieur  Courtais,  iis- 
sisté  de  son  sons-chef  d'éUil-inajor,  colonel  Saisscl,  a  reiju  a  l'élat-major 
de  la  garde  nationale  tous  les  ofliciers  supérieurs  des  quatre  légions  de 
la  banlieue  tt  les  capitaines  d'état- major  nommés  par  les  Ecoles.  Les 
paroles  clialeureiises  que  leur  a  adressées  lo  général  ont  élé  accueillies 
avec  un  vcritnbleenthousiusine  et  souvent  interrompues  par  les  cris  de  : 
Vive  le  ^éuéral  Connais!  Vivo  la  [lix()u!ilique  I  Les  sentiments  de  Ijf  plus 
cordiale  l'iatornité  se  sont  manifestés  .lans  cette  réunicm,  qui  laissera 
comme  les  précédeeles,  un  excellente  iin|)ression. 

—  La  .Société  nationale  d'horticulture  (précédemment  Ceicli'  général 
(l'horticjilture)  va  faire  les  »•!,  1."i  el  |(i  avril,  au  Jardin-d'Iliver  des 
t'.hamps-Hlysées.  une  exposition  de  Heurs,  fruits  et  légumes,  et  d'objets 
d'ai  I  et  d'industrie  horticole,  au  profit  des  ouvriers  pi-res  do  famille  sans 
trav.'iil. 

I.''.;  pri\  d'onlive  seront  les  1  '.  et  t.'Jde  t  fr.  par  personne  el  de  2  Ir. 
le  dimanche,  à  cause  du  grand  concert  dirigé  parSiriiuss. 

—  Nous  signalons  avec  empr(\ssement  à  nos  abonnés  un  petit  livre 
qui  vient  do  paraître  sous  ce  litre  :  /  »  rlub  au  rillatie  ou  VinulUuteHr 
rriiiilillraiii.  (Prix:  L'ic;  parla  poste,  2(1  c  ;  la  douzaine,  \  fr.  20  c, 
f.hezCoiseel  Delamotto,  place  Daupliine.)  L'auteur,  M.  Gustave  Clinte- 
iiet,  a  su  rendre  attrayante  et  accessible  à  tous  l'inT-truction  politique  et 
soci.-ileqiii  c.-t, 'de  l'aveu  do  lou,-,  la  plus  urgente  néLCssilé  du  moment.  H 
serait  a  désirer  (|uc  ce  livre  fi'il  bietitnt  entre  le..,  main.;  de  tou-  les  él 
lêiu>  des  villes  el  des  campii^iios,  car  il  nous  soud'le  appelé 
pir,i-animciit  le  triomphe  (Jrs  idées  républic.iin||. 

—  I,es  élèves  des  écoles  sr  réuniront  1"  I 
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3|C  (l'hectolitre)  diaponible  et  courant  du  mois,  &);  4  mois  d'été,  &5. 
Feculr  ifi  Ixitierave,  ••  ir. 

Béziem,  to  fr.  en  ré,^lliment,  et  3«  fr.  contre  espèce».    Péiénai  ponr  Pé- 
zénas  40  (96  pièce»)  ;  pour  Celte.  42-iO  (78  pièce»). 
Huile  de  culza  (tuo  kllog.  en  lonDCx],  (li*pu4)ibi«  et  coarani  dunoU,  79. 
Huile  épur^,  «6. 
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Nouvelle  èditiôu,  revue  et  ooaaidéra- 
1843.  Un  beau  vol.  In-iS.  Prix  :  i  fr.  7!>  c.  Par  la  poa- 
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PARIS,  12  AVRL. 

14»  RéiiiRbllque  de  t»4». 

^  Dau  les  républiques  de  l'antiquité,  la  société  avait  pour  base 
i'expkùtiUoo  la  plus  odieuse  de  l'honimc  par  rhomme,  l'e-scla- 
ygt. 

Dans  les  républiques  modernes,  la  société  a  pour  base  lu  prolé- 
tariat, c'est-à-dire  l'exploitation  de  l'homme  par  les  choses,  par  les 
ùttftiitions  ;  dans  qôelques-ones  même ,  l'esclavage  subsiste 
encore. 

Est-ce  là  ce  que  l'on  veut  pour  la  République  de  4848?  Cette 
république  doit-elle  être  fondée  sur  l'exploitation  de  l'I^omme,  ou 
sur  U  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité? 

In  un  mot,  veut-on  se  contenter  d'un  changement  de  forme  po- 
litique 1  Veut-on,  sous  on  autre  nom,  maintenir  les  mêmes  abus  et 
k»  mêmes  iniquités  sociales? 

C'est  ce  que  les  privilégiés,  les  conservateurs-bornes,  les  satis- 
faits de  tous  les  régimes  ont  pu  croire,  et  c'est  peut-être  pourquoi 
ils  ont  si  vite  crié  :  Vive  la  République  ! 

Nous  no  pouvons  croire,  nous,  que  les  véritables  républicains 
4e  4848  l'entendent  ainsi  ;  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  veuillent 
se  borner  a  une  réforme  politinue  qui  ne  proQterait  qu'a  quelques 
iadividus,  et  ne  pas  eatreprenore  la  réforme  sociale  qui  protiterait 
àtous. 

jNoufl  sommes  convaincus  que,  dans  l'esprit  du  peuple  qui  a 
vaincu  en  Février,  le  mot  Hépubtique,  rapproché  de  cette  nouvelle 
(^nnule,  Organisation  du  travail,  a  un  sens  profond,  et  qu'il 
veut  dire  :  abolition  de  toutes  lks  EicTRAVEa  bocialen  a  la 

UBEaTÉ,  A  L'CGALITL  ET  A  LA    FRATERNITÉ  ;    ASSOCIATION  INTÉ- 
OKALE  DB  TOUS  LKS  DrOITS  ET  DK  TOLS  LEii  INTÉRÊTS. 

l    Comprenez  donc  cette  signification,  et  n'attendez  pas  que  le 
peuple  vous  l'explique  de  nouveau^ 


Aux  Electeurs  de«  CaHi|Misne«. 

Les  habitants  des  campagnes  sont  ceux  de  nos  concitoyans  dont 
l'activité  électorale  est  le  plus  vivement  mise  en  doute.  Pourauoi 
cela?  Est-ce  le  temps,  la  science  ou  la  bonne  volonté  qui  leur 
manquerait? 

La  temps?  Mais  les  premier?  travaux  de  l'année  sont  les  moins 
longs  et  les  moins  pénibles  :  les  blés  sont  semés,  les  vitsnes  ne  sont 
pas  encore  asses  hautes  en  pousse  pour  pouvoir  être  liées.  Ou  ne 
pouvait  pas  choisir  une  époque  plus  favorable  aux  laboureurs  et 
aux  vignerons.  Les  soirées  sont  d'ailleurs  encore  assez  longues 
pour  les  causeries  de  la  veillée,  qu'ils  s'assemblent  donc  au  foyer 
du  8oir  !  ' 

Craindraient -ils  de  manquer  de  science?  Se  laisseraient-ils  ef- 
frayer par  l'obligation  si  nouvelle  pour  eux  de  s'occuper  de  poli- 
tique. La  politique,  c'est  là  en  effet  un  mot  bien  gros  et  bien  va- 
gue. Eh  bien  1  qu'ils  le  laissent  de  côté  et  le  remplacent  par  ce- 
uù-ci  :  boabeur  commun  ;  c'est  le  synonyme  actoel  du  mot  Répo- 
bUque.  Ils  auront  simplement  à  échanger  sur  ce  sujet  toutes  les 
idMs  qui  leur  sont  venues  déjà  sous  forme  d'aspirations  intimes;  ils 
les  jetteront^  avec  franchise  au  creuset  dé  leurs  fraternelles  discus- 
sions. Ils  devront  en  outre  y  ajouter  comme  textes  essentiels 
principaux  décrets,  les  circulaires  du  Gouvernement  provisoire  et 
les  proférions  de  foi  de  leurs  divers  candidats. 

Au  surplus,  que  les  électeurs  ruraux  se  rassurent  pleinement  sur 
leur  capacité,  qu'ils  en  appellent  plus  fermement  à  la  lumière  de 
leur  conscience,  à  la  rectitude  de  leur  jugement;  bien  des  gens 
qu'ils  M  aont  habitués  à  regarder  comme  au-dessus  d'eux,  dont  ils 
ont  pris  la  bouflSssure  pour  de  la  science,  seraient  intîniment  em- 
barrassés de  répondre  a  un  pareil  appel,  tant  ils  ont  diminué  leur 
cœur  et  leur  intelligence,  au  contact  de  l'égolsme  et  des  préjugés. 

Un  troisième  d<tutc  reste  à  lever.  Nos  actifs  concitoyens  des 
oampagoes  msmqueraient-ils  de  bonne  volonté  7  Ceci  ne  nous 
seap^ç  guère  «dmissiUe.  Si,  conune  nous  venons  de  le  constater, 
iU  dispMeiU  du  temps  nécessaire,  si  leur  crainte  d'incapacité  po- 
litique est  vaine,  ils  trouveront  certainement  en  eux,  comme  leurs 
frères  des  villes,  la  bonne  volonté- 

Ils  sentent  autant  que  nous  au  moins  le  besoin  d'améliorations. 
Depuis  longtemps  ils  souflTrenl,  sans  pouvoir  s((  plaindre  efficace- 
ment, de  l'Itataat^doiioù  les  ancteas  goaverneneQtsMt  la^ 
tes  campajgnesf;  ils  sont  attristés  du  désert  moral  ^ui  les  entoure, 
«<P  jJ5IRPIiM!tPf.«^B  morcellement  de  leurs  re9sottrc«s  et  de  leurs 
eftirts,  dtt^epémleaaent  de  leurs  Itestiaux,  de  l'épuisemeat  des 
terrains  fe^es  à  <tèM  ^  système  d'imaation  erganisée  et  d'en- 
^raia suffinali; b âeité hypothécaire n^d<Âàque Joiir  leur  poii- 
tioa  moms  tàimmt  ;  i'tiite^ertion  4m  caltures.  oo^ée  par  le 
■for«elletMnt,  fait  de  joiir  «l  jour  h^mt  la  qavlité  4fi9  pmoits 


Certes,  tout  cela  ils  le  sentî^nt  vivement,  et  depuis  longtemps 
ces  sujets  de  conversation  et  de  doléances  leur  sont  familiers. 
Comment  donc  manqueraient-ils  de  bdnne  volonté,  an  moment  où 
ils  sont  appelés  à  cboisir,  à  désigner  pour  leurs  mandataires  k  la 
Constituante  les  hommes  Actxptir  cafiables  de  traduire  en  propo- 
sitions de  réformes  économiques,  en  améliorations  sociales,  1  ex- 
pression de  leurs  souffrances  et  de  leurs  vœux  ? 

Nous  savons  déjà  que  presaue  tous  les  chefs-lieux  de  cantons 
out  constitué  des  clubs.  C'est  oien;  mais  ce^n'est  pa$  assez.  Cha- 
que village,  chaque  commune,  chaque  hameau  devrait  avMr  son 
petit  parlement  a  la  barre  duquel  viendraient  comparaître  ou  le 
candidat  lui-même,  ou  la  manifestation  détaillée  de  ses  principes. 

Les  hésitations,  les  craintes,  les  nonchalances  tomberaient  et  se 
transformeraient  dans  l'intimité  de  ces  p(;emières  petites  réunions. 
Ce  germe  d'association  tout  local  porterait  ses  (ruits  de  conviction 
jusqu'à  la  grande  association  nationale  qui  va  poser  les  larges  ba- 
ses de  notre  solidarité. 


Elections  locales  et  k  deux  ou  trois  degrés. 

Dans  plusieurs  départements,  notamment  dans  ceux  qui  nom- 
maient en  majorité  des  conservateurs,  il  s'est  manifesté,  sons  l'in- 
fluence des  anciens  comités  électoraux;  une  tendance  réactionnaire 
contre  les  dispositions  électorales  décrétées  par  le  Gouverneipeut 
provisoire.  Les  arrondissements  électoraux  ont  tenté  de  se  refor- 
mer, en  se  distribuant,  au  prorata  de  leur  influence  et  de  leur  po- 
pulation respectives,  le  nombre  deâ  députés  à  élire  par  le  départe- 
meat.  Sur  beaucoup  de  points,  nous  sommes  convusçna  que  ce 
procédé  aura  réussi.  Les  Habitudes  prises  pendant  treate-trois  an- 
nées de  régime  constitutionnel  ne  pouvaient  pas  se  perdre  ea  us 
jour. 

Là  ne  serait  pas  le  mal  d'ailleurs,  si  les  anciens  comités  électo- 
raux étaient  franchement  animés  de  l'esprit  républicain.  Mais  voilà 
ce  qui  s'est  produit  généralement  : 

"Tous  \<is  anciens  comités  électoraux  étaient  pétris  de  sentiments 
con.stitutionnels  :  les  plus  avancés  voulaient  mettre  M.  Barrot  à  la 
place  de  M.  Guizot;  ce  programme  était  bien  loin  de  la  Républi- 
que. Quelques  individualités  seulement,  disséminées  çà  et  là  sur 
toute  la  France,  nourrissaient  dans  leur  cœur  le  saint  amour  du 
peuple;  l'espérance  de  la  République. 

Les  anciens  comité  habitués  à  diriger  les  électiooSi  reliés  entre 
eux  par  des  rapports  établis  dès  longtemps,  se  sont  hms  ipupédia- 
teiMnt  à  l'onivre;  leur  organisme  était  tout  créé,  ils  n'eurent  qu'à 
le  taire  fonctionner.  On  s  aperçut  facilement  aux  premiers  noms 
mis  en  avant  et  présentés  comme  ayant  l'ai^  de  tous  les  élec- 
teurs, de  quel  côté  venait  le  vent  qui  prétendait  régler  la  marche 
du  navire.  U  y  avait  là  un  jeu  de  mots  dont  l'instinct  républicain 
des  masses  ne  tarda  pas  à  s  apercevoir.  Ce  n'était  pas  l'appui  et 
tous  les  électeurs  qu'avaient  les  noms  mis  en  avant,  c'était  l'appui 
de  tous  les  anciens  électeurs,  et  notamment  de  tons  les  anaeos 
comités  électoraux. 

La  force  de  l'habitude  permit  à  ces  anciens  comités  d'escamoter 
dans  le  premier  moment  un  semblant  de  confinsation  populaire^le 
leurs  positions.  Presque  partout  on  vit  les  anciens  dhreetetm  d'è^- 
lections  prendre  place  aux  bureaux  des  nouveaux  comités  électo- 
raux, et  se  faire  nommer  délégués  de  ces  nouveaux  comités.  Ce- 
pendant, dans  les  villes,  le  danger  ne  tarda  pas  à  être  reconnu,  et 
presque  partout  aussi  il  se  trouva  des  comités  en  opposition  avec 
les  premiers  installés.  Ces  comité  eurent  tout  à  fai^  poor^ablir 
d'un  arrondissement  à  l'autre  les  rapports  indispensables  pour  ma- 
nœuvrer avec  ensemble.  Aussi,  dans  notre  conviction,  et,  malgré 
toute  l'activité  que  donnait  le  sentiment  d'une  bonne  cause,  les 
comités  avancés  auraient  probablement  succombé  dans  la  lutte,  si 
les  élections  avaient  été  maintenues  au  9  avril. 

Nous  espérons  maintenant  que  la  déplorable  victoire  sur  laquelle 
comptaient  les  anciens  électeurs  est  compromise  dans  beaacoop  de 
départements.  Nous  disons  déplorable  victoire;  car,  si  par  malneur 
les  élections  avaient  eu,  en  majorité,  la  couleur  de  l'ancienne  op- 
position, la  France  était  exposée  à  un  cataclysme,  à  une  guerre  so- 
ciale, dans  laquelle  auraient  péri,  les  premiers,  les  inseiués  victo- 
rieux  do  la  veille.  Ce  n'est  point  par  esprit  de  lutte  contre  les 
.vieux  constitutionnels  que  nous  nous  féliciterons  de  leur  échec; 
c'est  par  esprit  de  conservation  et  de  progrès,  c'est  par  esprit  de 
salut  pour  tous,  et,  nous  le  répétons,  surtout  pour  eux,  qui,  dans 
la  guerre  sociale,  seraient  les  premiers  menacés,  les  premier^ 
frappés. 

Nous  avons  mis  en  tête  de  cet  article  :  élections  à  2  ou  3  de£^. 
Voici,  en  effet,  quelle  était  la  stratégie  imaginée  par  les  ao^ess 
comités  électoraux.  <  " 

4*  Ils  s'emparaient  spontanément  ou  par  électioBS  hahilemest 
conduites  des  bureaux  des  comités;  ces  bureaux,  par  rapport  à  la 
masse,  constituaient  en  quelque  sorte  un  dnixième  dt^  atiec- 
teurs,  car  les  bureaux  règtemeataient  souveat  à  leur  goiae  la  pro- 
duction des  candidatures,  et  l*oti  sait  de  quel  poiibpèie  daasiuie 
assemblée  coiÉposée  d'élémentai  hétérogènes  et  inexpérimentiës, 
l'opinion  du  bureau  qui  dirige  les  débats. 

2"  Presque  partent  les  bureaux  choisissaient  seuls  les  4él<  . 
nommes  pour  aller  concerter  les  candidatures  au  che^fieuda 
partement.  Ces  délégations,  composées  presque  U^a^xm  dijt 
dent  et  de  deux  meraibrcs,  constituaient  un  tnHst^M  mgà)  'i^^Vt 
tours. 

Or ,  voilà  ce  qui  s'est  passé  dans  un  département  :  la 
aura  eer(aineaa»iit  eu  1^  duos  beapMHwp  $juift^ 

Les  électeurs  au  troisième  degré,  o'«ihà-ma  les 

nisan  çN^y»;^  ont  mm^m^\fitAéÊ 
1.  fej^^^tfes^ij  ||||g 


del'impKSBioB  prodaiteaur  la^naaia  des  élediswsaill. 

qui,  s'étant  présentés  eux-mêmes  au  sein  dis^Mtil  ' 

avaient  pravpquè  des  manifesiatlosa  prépres  i  Êàii^i$ÊÊW . 
de  sympathie  «'axaient  posr  tàx  les  éleetianiî  tas  Éi^J 
MM.  les  délégués  ne  tenaient  compte  '^r^'WÈÊÊSÊÊÊ^ 
leur  opinion  penonnelle,  lew.  désir  de  vo&  iàpmfmWW"" 
tes  ou  tels  candidats  de  leai;  ehsii^  Eut  asw^'i^-jfrf- 
electosaux  qui  amia&t  virfé  àUnumimttèeB  iMre«i(!A#l 
candidat,  votaieatt  à  l'unaaimMè  eostra  es  Bi4iii»eiindV 
vatt  bieo  oonweair  k  la  susse  des  éèeetews,  maif  wÀài 
nait  pas.dU'toaf.  -'•'■■  ■  '  .-■■■rp-l  "K' '*< -.u'-éri^*'^ 

On  compand  qaelle  infloeoee-  devait  avoir,  m  kÊiftm 
pagoea  sûtimmeat,  aae  limi  ^wapast  <yu«é  naemfclif  ds 
de  tous  les  comités  électoraux  chin  département.  Qa 
cette  élection  préparaloire,  ifai  tioisièoM  degré,  di 
pnsqoe  iBunanqaaUeqieirt  la  sMasa,  si.  oa  n'aaaîà  m»Îb 
de  l'éclairer  sar  k  manière  doalles  choses  s'étaiai^iMM 
maaœimre  était  hafeila.  Bfas  le  diparlémoat  qaa 
poor  tyiM,  Baroe  qa»  aons  saMpa  Jipn^aa  moi 
qù  s'y  «I  pasié,  la  manmairo  a-é«é  déioaé«.let . 
ravx  dost  os  avait  mécaBttaettÉaMUilai  voNOi  oal 
giqnemcBt  et  paMigasmest,  eli  oal 
MBsMèrablBBMsl  avaiié  la  ûmnibs  Uile  qai  «vmI 
fktMm.  ■-■ 

Eatre  temps,  les  ooinités  popslsiws  oat  éÉabi  cateK  «Htt 
mdance  active,  et  noog  avou  toat  iMn  de  craîia 
donnera  poor  ce  éëSuwmBS  iï 
ceBBar  lequel  waMa^mim  <tel|W«ï" 

Noosespârons  que  lamlBiedôie  ansuea&is  la 
partesHati.  Gesormangnad  baahiar, 
ter,  ce  sera  le  aalatde  llfhuièe,  le  I 
les  natioas  inquièMs  «â  I^F^  " 

elle  «ne  BuarliM  lag^  i 
et.4<^tiit|||rdB  ia,^{^i|j&;  . 
biea-^trè  et  os  prospérité, 
iasxMrteii  eil  igtoliMa  caawiM  wisi  da  fv, 

LaFraBcedoitanmoBdiaagBaMlawa|ila,«ti .-^ 

danger  viendra  sealeaaent  de  eeai  qal  enaroat  «an 
oniin  qw  le  peuple  de  traiea  s'ait  |aaèa  If»  dtatlnflrj 
hberté. 


an 


leur  avis,  rosissaient 


cr»yw 


POW.ÇJffWWf 


Nomi  l'avoBs  dit,  si  la  cnene  qai 
moins  cette  goerre  serait-elle  la  deraièn. 

aujoord  hai  d'aasaîMv  et «réÉMdtv  im  MipwH  mi 
nos  alliés  et  dalbctiieiBnss^wMlBi  '   -    -^^ 
parau  eas  dnmri  las  lalittHti  de  la 
le  sost  eatre  ks  Garpathsi  et  les 
sentinelles  avaaoèes  dt  Faraiée 

Moldavi:  Besiaidief.%Sf  r 
leor  origine  latiiM  et  os  mt' 

Pttdéosaias«.  M  mm  fwal^wtqii»  ia 
eatre  les  mains  de  raptoierate  as 
liberté  de  rOccideat.  isaleaoM  la 
la  Polocne,*  si  aoas  vé(rieas  Mae  f  «al 
pas  sorle  Boaphim  et  les  Dardaseiles, 
Cssom  daas  la  MoUo-Vahclia  qaei 
le  Corâqoe  et  klépolfiqaé,  eatre  ralMoialiaM  M  l»lilMii& 


*.  *i*S 


-n 


^^r       #r  ^  WWÎW^T^!>  ^  ^HBPff^rrWi^^^Pv'. 


v»»% 
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Il  semble  que  autre  révolotioii  ait  été,  poor  ( 
ments,  un  signal  proprq  à  joatifier  l'ea^i  des naonrëslea  plai 
violentes  ^  m  plus  arbitrages.  Presirie  mrloat  léB  tins  de  céÉr 
se  sont  imuiné  que  le  led  t^yAétxm^Màëmat^ikiii^ 
venir,  c'^t  de  suspendre  1e^  denUèresmrtik'iid^^iiiiMt" 
à  eux  de  penser  et  d'agir  ainsi  ;  la  pear  ae  raisouM 
savons.  Si  cependant  les  préeantioBS  sag|i'  ' 
toute  royale  à  noire  ép9q|ue  sont  des  aimes  _ . 
anx  vexjiimps.de  iffoifn  natnre  qo'iti  idUnnt  à 
citoyens,  IpsgQa^wEnements  ajeatiiAt^  Jirii|b  " 

toyena  d'ifiaftQatîoalîBireét  ioctecomsie  la  Fl .  _ 

à  dooblor  les  vieleBcses  de  ronge  <ni  s'aauune  a»<dM 
ils  travaSlentdeplaiè  se  toaafleat'aNISBmsiMtdil  I 

Un  Eût  df$  in%M  à  mettre  ea  relier  ralilité  de  I 
nénies  tieai  de  M  lasser,  rtuÊtv&  S4  anrs,  * 
la  CayfifiWh.^^^i^^^  r 
BarccioRl.  iklmaifter  et  pltf^aa  ( 
tes  et  aam.  M.  &K.  Seraar4.p«r9»ii 
l'honneor  dèsalaalipabUqae,  iaù^ 

Le  Fomeato,  joéraal  t/màà  de  raina,  avait 
jeter  l'iaj[vre^%  lÉUtt  sotfâle  t^pldîttqÉB, 
avec  un  «te  i|î|#  pàlt  eane  à  aptredètasle 
but  pins  aotre  pajfi  qne  la  BMdbteraiie  Ffasee  ; 
lageTle  ip«atta  y  étaieat.din^  |^Jm% 

des" 


iPavii, 


fièleii 


♦..i/ï&'i/iiftKkii!;'-. 


..,« 


y,  I.»  iiiiii  juiii  iiiny---w.    y  «wuw  aiH,  (Mi'pCnBÎt  •  lK>'BttiltfD  do  N06~ 

twiM  «BU.  Infln  le  lendenido ,  4*'  avril,  il  fat  prévenu  qu'on 
•ttiit,  sans  loi  donner  lé  temps  de  mettre  ordre  à  ises  affaires,  le 
Ï^''9!W*  ^"^  ^^i'  soldats,  de  brigade  en  brigade,  jusqu'à  la 
frontière  de  France.  En  vérité,  le  capiuine>général  tenait  k  outre- 
paaitr.tes  limites  actuelles  de  l'arbitraire,  à  rendre  jaloux  l'éditeur 
in«BponsM)le  des  ukazes. 

Haore^sementpour  M.  S.  Bernard,  notre  consul  à  Barcelone,  M. 
de  Lesseps  si  connu  par  sa  fermeté,  revint  à  l'improviste.  A  l'ins- 
tant les  choses  cbangèrent  de  face. 

«  A  niidi ,  dit  II.  S.  Bernard,  j'avais  reçu  communication  d'une 
mèoe  ou  le  capitaine-général  répondait  à  ma  lettre  du  matin,  sept 
Morea,  qu'il,  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  droit  à  ma  demande 
(d'un  passe-port  pour  Valence).  A  cinq  heures  trois-quarts,  M.  de 
LesMps  venait  luHméme  m'apporter  l'ordre  de  mise  en  liberté,  ac- 
compagné d'une  lettre  du  même  capitaine-général,  où  il  disait  en 
propres  terme»  que  l'hospitalité  la  plus  large  serait  accordée 
•n  Catalogne  à  tous  les  Français,  quel  que  fût  le  motif  qu'il  les  ait 
aaieu«s.» 

'  Honneur  à  M.  de  Lesseps  !  il  a  prouvé  une  fois  de  plus  que  ja- 
mais, lui  présent,  aucune  atteinte  ne  serait  portée  à  1  honneur  du 
pavillon  français  ni  à  aucun  de  ceux  qu'il  doit  abriter. 

Qu'ajouter  à  un  tel  récit?  Chacun  comprendra  sans  doute,  à  la 
lecture  des  persécutions  essuyées  par  un  de  nos  compatriotes  les 
plus  honorables,  qu'il  y  a  une  lacune  dans  le  code  des  nations,  ou 
p!ïl^  QQA  le  droit  des  gens,  cette  loi  sacrée  qui  doit  partout  pro- 
téger 1  étranger,  est  encore  incompatible  aujourd'hui  oii  le  monde 
tressaille  A  l'avérement  de  la  loi  de  la  fraternité ,  avec  les  gouver-' 
nements  dont  'u  v  >,  semée  de  terreurs,  est  forcée  de  s'entourer 
d'espionnage  et  d'in. .  :ues  précautions. 


AGTEd  OFFICIELS.  • 

La  Gouvernement  provisoire,  considérant  qu'il  y  a  nécessité  impérieuse 
de  réduirt>  en  ce  moment  les  charge»  qui  pèsent  gur  l'Etat; 

Vu  la  k  i  du  H  avril  48S4  sur  les  pensions  militaires; 

Vu  la  lui  du  4  août  .1839  sur  t'état-major  général  de  l'armée^ 

Considérant  que  c'est  en  violation  du  principe  d'égalité  que  cette  der- 
■ière  loi  a  établi  une  distinction  entre  les  généraux  et  les  ofelîciers  des 
autres  grades; 

Goositlérant  qu'il  est  juste  d'appliquer  à  tous  les  dfficicrs  de  l'armée 
«dispositions  de  la  loi  précitée  du  41  avril  4851 , 

Décr(^f«  : 

Art.  4*^.  La  section  de  l'état-major  général  dite  de  réserve  est  suppri- 
mée. 
'      Art.  2.  Les  officiers  généraux  qui  en  font  partie  sont  admis  à  faire  va- 
'  loir  leurs  droits  à  la  letraite. 

Art.  S.  Le  ministre  'le  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Le  Gouver.:j..i''nl  provisoire, 

Considérant  r»;  il  y  a  nécessité  impérieuse  de  réduire  en  ce  moment 
les  çharMS  qui  pèsent  sur  l'Etat  ; 

Vu  la  loi  du  48  avril  4851  sur  les  pensions  de  l'armée  do  mer; 

Vu  la  loi  du  48  juin  4854  snr  l'état-major  (général  de  l'armée  navale; 

Considérant  que  c'est  en  violation  du  principe  d'égalité  que  cette  der- 
Dière  loi  a  établi  une  distinction  entre  les  généraux  et  les  ef&ciers  des 
autres  crades  ; 

Considérant  qu'il  est  juste  d'appliquer  à  tous  les  officiers  de  l'armée  de 
ner  les  dispositions  de  la  loi  précitée  du  48  avril  4854  ; 
Arrête  :  -^r 

Art.  4*'.  La  2*  section  de  l'état-major  général  dite  de  la  réserve  est 
8tq>primée. 

Art.  S,  Ces  officiers  généraux  qui  en  font  partie  sont  admis  à  faire  va- 
loir leurs  droits  à  la«retraite. 

Art.  S.  Le  ministre  de  la  guerre,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
par  intérim,  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

'    La  grande  revue  de  la  garde  nationale,   qui  devait  avoir  lieu  di- 
manche 48  avril,  a  été  ajournée  au  jeudi  20  avril. 
D'ici  à  cette  époque,  il  sera  donné  des  armes  aux  citoyens  non  armés. 

Le  sous-comptoir  de  garantie  de  la  librairie,  imprimerie,  fonderie, 
près  le  comptoir  national  d'escompte  do  Paris  vient  de  se  constituer  sous 
la  direction  de  M.  J.  Le  Roy. 

En  vertu  du  décret  du  7  mars,  constitutif  des  comptoirs  nationaux 
d'escompte,  le  ministre  des  finances  a  déjà  autorisé  l'établisssemenl  des 
comptoirs  dont  les  noms  suivent,  et  dont  les  opérations  sont  en  pleine 
activité. 
Date  de  la 
ConsUtution.  Noms  dei  Comptoirs.  Noms  des  Directeurs. 

22  mars.    Reims MM.  Jost. 

28  mars.    Nancy Alexis  Bertrand. 

20  mars.    Beauvais Carrel-Bourgeois. 

SO  mars.    Poitiers Barthél.  Jacquault. 

5  avril.    Havre Paravey. 

Id.  '      Sainte-Marie-aux-Mines Croeber. 

Id.       Niort Clouzot, 

Id.        Lille Théodore  Rouzé. 

Id.        Colmar Kiéner. 

<t  avril.    Charleville Claude  Lafontaine. 

Id.       Sainl-Lù Théophile  Garnier. 

7  avril.    Angers Avenant. 

Id.       ChAion-sur-Saône —   Thesnard. 

Id.       Elbeuf. ï Lefort. 

8  avril.    Orléans Jlillien. 

0  avril.    Réthel ChofBn-Besançon. 

Id.       Lyon Olivier. 

Paris,  ce  9  avril  1848. 

t  ^     -  •     . 

Le  membre  du  Gouvernement  provitoirf,  ministre  des  finances, 
Vu  le  décret  du  Gouvernement  provisoire  du  2  mars  dernier. 

Va  les  arrêtés  des  8  et  47  du  même  inois.  -^^^ 

Arrête: 

Las  délais  «t  facultés  accordés  par  rarrêlé  du  8  et  prorogé»  par  cilai 
d«  4T  mars  dernier  pont  fah^  viser  eau  amendfl  Jes  billets  à  ordre,  iet- 
llps  de  cha^é  et  autres  effieto  négsoiableB,  ainsi  qge  le»  billets  et  obli- 
ÉMioM  non  nègodables  et  le^  mandata  A  terme  ou  de  place  en  placé, 
lali  «M  oontravenUon  aux  lois  sûr  le  timbre,  sont  proroaés  de  nouveau 
jai|u'n  il  mai  proebainioduaivemuit. 


mtvt    '  ;  ■'        .-•'■.- 

>  Venise  est  pleine  des  souvenirs  des  anciennes  relations  de  l'Italie 
avec  la  Franco  :  une  ville  alors  valait  un  royaume.  Les  temps  sont  chan- 
gés, mais  les  idées  et  les  sentiments  n'en  sont  peut-être  que  plus  purs  et 
plus  nobles.  Les  malheureux  savent  aimer;  il  est  bon  quelquefois  d'être 
opprimé  pour  mieux  sentir  la  véritable  grandeur. 

»  Nous  faisons  des  vœux  pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  France  ; 
nous  lui  tendons  la  main  avec  un  sentiment  do  reconnaissance  que  lo 
temps  ne  rendra  que  plus  fort.  . 

Lausanne,  lo  I"' mars  4848. 
Le  conseil  d'Elal  du  canton  de  Vaud  nu  Gouvernement  provisoire  dr  la 
République  française.       -^ 
Citoyens, 

Un  petit  peuple  de  300  tK)0  àma,  votre  voisin,  a  appris  avec  une  joie 
indicible  la  victoire  que  le  peuple  héroïque  de  Paris  a  rcinporlée  sur  un 
voi  parjure  et  ennemi  de  la  literie  chez  tous  les  peuples. 

Il  a  appris  avec  non  moins  do  joie  la  conduite  noble  et  i;énéreuse  du 
peuple  ;  n  a  vu  qu'il  çst  digne  do  se  t;ouveiiier  lui-même,  qu'il  com- 
prend aussi  bien  tous  les  devoirs  quo  tous  les  droits  qui  sont  attachés  a 
la  condition  d'homme  libre. 

Le  peuple  vaudois  salue  avec  enthousiasme  l'avènement  d'un  Gou- 
vernement qui,  au  début  de  sa  carricre,  proclame  les  (grands  principes 
de  l'humanité  et  veut  les  réaliser.  Le  peuple  vaudois,  tout  faible  qu'il 
soit,  ajoutera  sa  force  morale  à  celle  de  la  grande  nation,  sa  voisine,  pour 
faire  triompher  ces  principes  dans  le  monde. 

Le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  ne  doute  pas  que  le  directoire 
fédéral  ne  fasse  connaître  au  Gouvernementde  la  République  Iranc.aise 
les  sentiments  qui  animent  tout  le  peuple  suisse  envers  la  nation  fran- 
çaise ;  mais  il  n'a  pas  voulu  attendre  plus  longtemps  de  vous  faire  con- 
naître, citoyens,  les  vives  sympathies  <|ui  ont  ému  le  petit  coin  do  terre 
que  nous  habitons  à  vos  frontières. 

Nos  vœux  les  plus  ardents  vous  accompagnent  dans  l'œuvre  glorieuse 
que  vous  avez  entreprise. 

Des  symptômes  de  désordre  et  d'insubordination  qui  avaient  éclaté 
dans  le  42"  régiment  de  dragons,  à  Poitiers,  ont  név^es  ité  de  la  part  du 
ministre  de  la  guerre  une  mesure  disciplinaire  contre  les  principaux 
coupables  :  il  n'a  pas  hésité,  «dès  qu'une  information  précise  a  eu  éclairé 
sa  religion. 

Par  décision  du  8  avril  courant,  le  capitaine  adjudant-major  Vaillant 
a  été  mis  en  non  activité,  par  suspension  d'emploi,  pour  six  mois,  et  lo 
capitaine  Olivet  a  été  mis  en  non  activité  par  retrait  d'emploi. 

Le  capitaine  Henry,  du  mémeréjjiment,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

M.  le  ministre  de  la  marino^et  des  colonies  a  reçu  de  M.  le  vioe-ami- 
ral  Baudin,  commandant  en  chef  les  forces  navales  de  la  Méditerranée, 
la  dépêche  suivante  ; 

«  Friedlaud,  Toulon,  7  avril. 
»  Monsieur  le  ministre, 

"  Le  Moniteur  du  5  avril  a  fait  connaître  ici  hier  soir  votre  arrêté  en 
date  du  34  mars,  portant  augmentation  de  la  ration  des  marins  embar- 
Qués.  Je  me  suis  hâté  de  notifier  cette  décision  aux  équipages  de  l'esca- 
dre, et  c'est  en  leur  nom  à  tbus  que  je  vous  prie  de  trouver  ici  l'exprf»*- 
sion  de  leur  reconnaissance  pour  une  mesure  qui,  en  améliorant  leur 
condition  à  bord,  leur  permet  à  l'avenir  de  consacrer  à  aider  leurs  fa- 
milles la  portion  de  leur  solde  qu'ils  employaient  à  suppléer  à  l'insutli- 
sance  de  leur  ration. 

•  Xâ^narinc  tout  entière  verra  avec  joie  quo  des  demandes  souvent 
réitérées  de  la  part  de  ses  chefs,  sous  les  précédents  gouvernements, 
aient  enfin  obtenu  satisfaction  do  celui  de  la  République. 

»  Permettez-moi  aussi  de  vous  remenner  en  mon  nom  personnel.  Dans 
le  cours  de  ma  carrière  maritime,  j'ai  toujours  considère  comme  indis- 
pensable à  tout  bon  service  que  notre  personnel  fût  à  la  fois  capable  et 
content  ;  vous  venez  de  me  faciliter  grandement  1  accomplissement  de  la 
seconde  de  ces  conditions.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  réaliser  l'autre.» 


somme*  de  7045  fr.  50c. 
Dans  la  journée  du  4  4 ,  il  a  été  versé  en  numéraire  20  525  fr, , 
Les  40  et  44  avril,  *il  a  été  remis  par  diverses  personnes  440  pièces 


d'argenterie  ou  d'or. 


DoB*  patriotique*. 

Communication  de  la  commission  centrale  des  dons  et  offrandes 
à  la  patrie. 

Il  ne  se  passe  guère  une  heure  sans  (|ue  la  commission  centrale  des 
dons  et  offrandes  à  la  patrie  ne  reçoive  quelque  grande  députation  de 
travailleurs  qui  apportent  avec  amour  leur  offrande  patriotique.  Les  em- 
ployés des  divers  chemins  de  fer,  les  ouvriers  carriers,  maçons,  etc.,  les 
jeunes  filles  du  faubourg  Saint-Antoine,  les  corporations  de  toutes  sortes 
font  d'éclatants  sacrifices  avec  le  dévouement  des  cœurs  chaud?  et  l'intel- 
ligence véritable  des  circonstances  présentes.  On  ne  s'étonne  pas  de  voir 
tant  de  vertus  et  de  généffesité  dans  lo  peuple  laborieux  et  simple  ;  un 
si  bel  exemple  entraînera  bient(it  d'autres  classes  de  la  société  aux- 
quelles la  pratique  de  ces  vertus  est  plus  facile. 

Les  citoyens  carriers,  ouvriers  et  ouvrières  des  ateliers  de  conserva- 
tion du  mobilier  national  et  les  ouvriers  détachés  dans  les  palais  natio- 
naux, ont  versé  la  somme  de  HtïS  fr.  ."iO  c. 

,  — Les  employés  do  l'Union,  compaiçnie  d'assurance  contre  l'incendie 
et  sur  la  vie,  47.^  Ir.  M  c,  comme  versement  do  mars. 

—  La  chambre  des  avoués  de  première  instance  de  la  Seine,  la 
somme  de  ."SOOOfr. 

—  Les  citoyens  garçons  marchands  de  fer,  hommes  de  journée  et 
commis  de  magasin,  586  fr.,  une  journée  de  travail. 

—  Les  patrons  et  ouvriers  do  la  typegraphio  du.  citoyen  Napoléon 
Chaix,  la  somme  de  406  fr. 

—  Les  citoyens  ouvriers  carriers  du  souterrain  de  Charenton  , 
288  fr.  40  c. 

—  Les  employés,  facteurs  et  garçons  de  bureaux  des  Messageries  na- 
tionales, un»  journée  de  traitement,  .'iP9fr.  30  c. 

—  Les  citoyens  ouvriers  du  chantier  do  l'Hôpital  de  la  Republique,  la 
somme  de  800  fr. 

—  Les  piqueurs  de  grés  du  dépét  de  la  4'"  division  du  pavé  de  Paris, 
44«fr. 

—  Les  piqueurs  de  grès  du  dépôt  de  la  2*  division  du  pavé  de  Paris, 
28  fr. 

—  La  supérieure  de  la  maison  Sainte-Clotilde,  rue  de  Reuilly,  faubourg- 
Saint-Antdinc,  500  fr. 

—Les  instituteurs  et  institutrices  du  départcmentdo  la^eine,  cinquième 
du  fond  de  secours  en  caisse,  500  fr. 

—  Les  citoyens  bimblotiers  ambulants  con^posés  de  248  membres, 
S2T  fr.  75  c. 

—  Les  demoiselle  du  faubourg  Saint-Antoine,  on  députation,  4  230fr. 
45  c. 

-^  Les  ouvriers  du  citoyen  Thomas,  peintre  de  l'administration  du  cbe- 
min  de  Paris  A  Rouen. 


llévolutlou  Kuropéenne. 

Nou.s  n'avons  pas  reçu  les  journaux  publiés  à  Londres  hier  soir  ; 
mais  ceux  du  matin  ne  lent  pas  suppo.scr  qu'il  y  ait  de  mouveiuent 
populaire  Les  journaux  du  };OHvernemeut  persifflent  avec  beau t 
coup  de  justice  les  chefs  chartistes  qui  ont  reculé  au  moment  dé- 
cisif. 

On  lit  dans  le  Daily -News  : 

Après  la  dispersion  du  iiunîtiiiu  de  Kennim^ton-Common,  une  foule 
immense  s'est  portée  avec  irrégularité  dans  la  direction  de  Blackfriars- 
Road.  Arrivée  à  Stamfords-slreet,  la  foule  a  trouvé  fies  agents  de  police 
a  cheval  (jui  lui  ont  barré  le  passade  du  |>0!it  Avet;  cx^s  cavaliers  étaient 
des  agents  de  police  et  des  consiahles  si)éciaux.  La  foule  descendue  de 
Keiinin..;toH-('.oiniiuni  grossissait  d'instant  en  instant.  La  police  de  Lon- 
dres se  servait  de  bâtons  et  la  repoussait.  CependaiU,  de  temps  à  autre, 
les  rangs  de  la  i)olicr  étaient  ouverts  par  la  foule,  (jui  se  préi-ipitait  dans 
ces  trouées.  Sur  ce  point,  beaucoup  de  constables  ont  eu  leurs  cluq>6uux 
brisés  et  ont  perdu  leuis  bàldiis.  Les  pierres  pleuvaient  sur  le  pontdunt  la 
police  défendait  l'entrée.  (Juelques  honimus  (jui  avaient  jeté  dw  pierres, 
arrêtes  d'atiord  par  la  police,  furent  repris  par  la  foule.  Les  applaudis- 
seni«nts  alors  étaient  très  bruyants.  A  trois  heures  et  demie,  la  {Hjlice  fit 
dèliordé»  par  le  rassemblement,  (}ui  s'clança  sur  le  pont.  On  porte  le 
nombre  des  individus  arrêtés  a  trente  ;  bcaucou])  d'hommes,  dont  )a  tête 
était  en  san;^,  étaient  rwonduits  par  leurs  amis.  Le  soir,  â  Londreii,  tout 
était  ])arfaitement  calme. 

On  a  fait  à  lu  chambre  des  communes  quelques  allusions  à  la  dé- 
monstration avortée.  Puis  on  .s'est  occupé  du  bill  sur  les  mesures 
de  précaution  à  prendre  par  le  gouvernement  en  cas  d'émeate.  La 
seconde  lecture  a  étc  autorisée  à  une  itnmense  majorité.  O'Connor 
et  (|ueiques-uns  de  ses  amis  ont  proteste  vainement.  Au  reste  le 
grand  agitateur  chartiste  doit  compn  ndre  que  maintenant  il  est 
perdu  dans  l'opinion,  à  moins  d'une  éclatante  revanche.  C'est  ven- 
dredi que  la  pétition  chartiste  sera  discutée  au  parlement. 

Edimbourg  a  failli  avoir  aussi  son  émeute.  On  écrit  de  cette  ville, 
8  avMl  : 

Les  aiiturilés  avaient  décidé  que  le  taux  des  salaires  pour  les  bomoMS 
s;ins  travail  serait  de  <l  <leniers  par  jour  pour  les  célibataires,  de  tt  d«»- 
niers  (wur  les  hommes  mariés  ayant  un  enfant  ou  sans  enfant,  4  sh.  |)OUr 
les  hommes  mariés  ayant  deux  enfants  ou  plus.  Les  célibataires  ont  été 
mécontents  de  la  part  (|ui  leur  était  faite  ;  ils  ont  déchiré  les  billets  qui 
leur  avaient  été  délivrés,  les  jetant  en  l'air.  Puis  ils  ont  placé  au  bout 
d'une  pique  I  etligie  d'mi  «x-mas;istrat  (jui  avait  eu  l'idét^  de  ces  catégo- 
ries, et  ils  l'ont  promenée  dans  les  rues.  La  [>olice  a  arrêté  la  parade,  et 
les  célibataires  .se  sont  disiiersés  après  avoir  été  liaraHi^ués  par  le  shérif. 


Voici  les  nouvelles  que  les  journaux  de  Turin  et  de  iMilan  nou-j 
apportent  aujourd'hui  sur  la  guerre  de  Lombardic  : 

Un  coq)S  de  48<»/ Calabrais  est  arrivée  (îènes  pour  prendre  part  il 
la  yucrrc  «dint/-.  Pcschiera,  suivant  la  Ga:rt<r  piimontaise,  a  été  prise 
sans  opj)osili(in  par  l'armée  piémonlaise.  Des  nouvelles  du  7  portent  que 
les  Autrichiens  avaient  été  repousses  doMantouo  au  moment  où  il»  vou- 
laient y  entrer.  7  tXK»  Piémontais  ont  traversé  Plaisance  le  4,  se  rendant 
.à  Crémone.  Les  volontaires  do  Reggio  sont  arrivés  a  Guastalla  avec  de 
l'artillerie. 

La  province  do  Rrescia  e.st,  depuis  le  0,  Entièrement  évacuée  par  les 
Autrichiens,  qui  se  sont  retirés  sur  le  Mircio,  harassés  par  les  tirailleurs 
suisses  et  italiens.  Les  troupes  qui  étaient  en  garnison  à  Venise,  Udine, 
Trévise  et  Vicenco,  au  nombre  do  45  000,  se  sont  retirées  dans  ta 
Styrie,  d'où  Radetzky  les  a  fait  marcher  sur  Vérone  ;  six  cents  houimas 
ont  déserté  en  chemin.  Les  troupes  piémontaises  formant  le  centre  de 
l'armée  sous  le  commandement  de  Charles-Alb<'rt,  stationnées  à  droite 
de  Plaisance,  sont  évaluées  à  4OO0O  hommes.  Milln  volontaires  arrivent 
tous  les  jours.  Us  Autrichiens  brisent  les  })onts  par  où  ils  passent.  La 
dernière  de  leurs  colonnes  a  quitté  le  4  Desenzano  pour  Vérone.  Le  gé- 
néral Alleniandi,  à  la  tête  de  stts  volontaires,  a  chassé  les  Autrichiens  de 
la  i)osition  de  Loralo,  Moiitechiari  et  Castiglione. 

A  Botzen,  on  s'attend  à  chaque  instant  à  une  invasion  de  volontaires. 


La  nouvelle  d'une  révolution  à  Napics  ne  s'est  pas  conhrmée. 
On  écrit  de  Naples,  i  avril,  au  IS'ouvelliste  : 

Le  roi  Je  Naples  assurait,  il  y  a  quelques  jours,  à  son  peuple  que  sa 
|)énurie  seule,  en  ari^eiit  et  en  troupe,  lui  interdisait  absolument  tout  en- 
voi de  troupe  en  Lombardic.  Cependant,  le  i  du  courant,  trois  vapeurs 
charités  de  troupes  et  de  munitions  de  ;;uerro  étaient  exp«'dit^  à  Messine. 
Dans  la  soirée  du  31  mars,  Naples  ressemblait  à  une  ville  conquise;  l'ar- 
tillerie et  des  troupes  de  toutes  armes  en  occupaient  les  principales  pla- 
ces et  la  parcouraient  incc.-s;imnient  en  tous  seius.  Cependant  le  peuple 
ne  cessa  de  montrer  le  plus^rand  calme,  «t  aucun  indice  ne  faisait  en- 
core prévoir  une  émeute.  Chacun  prévoyait  que,  si  lo  gouvernement  n'en 
venait  point  enfin  à  pratiquer  loyalement  le  régime  constitutionnel,  la 
mouvement  devenait  inévitable  dans  les  provinces,  surtout  en  Pouille  et 
en  Calabre. 

Bozzelli  etSerra-Capriola  sont  éloignés  du  ministère;  mais,  en  compen- 
sation de  leurs  coupables  complaisances,  le  roi  les  a  nommés  conseilliers 
d'Etat,  ainsi  que  .M.  Poério.  On  espère  bien  à  Naples  que  les  chambres 
demanderont  compte  de  ces  singulières  nominations. 

Lo  nouveau  ministère  est  composé  comme  il  suit  :Troja,  piésidentet 
ministre  de  l'instruction  publique;  DragojieUi,  aux  affaires  étrangères  et 
aux  cultes  par  intérim-,  Del  Giudico,  à  la  guerre  et  à  ta  marine;  iJberti, 
aux  travaux  publics;  le  comlê^Ferretti,  aux  finances  et  par  l'nlMm  à  l'a-^ 
sriculture  et  au  comme^pjK  Ce  dernier,  par  sa  haute  intelligence  et  ses 
excellentes  qualités,  fait  concevoir  l'espérance  très  fondée  que  le  difTérend 
sicilien  recevra  une  solution  conforme  aux  intérêts  de  l'humanité. 

Il  est  important  que  je  vous  di.sè  à  quelles  conditions  ce  ministère  aC* 
cepte  le  pouvoi^  : 

4"  Extension  de  la  loi  électorale,  en  rapportant  aux  taux  du  sensélec- 
toral,  le  cens  appliqué  à  l'éligibilité,  avec  adjonction  à  l'éligibilifl  des 
capacités,  sans  aucun  censj 

2"  Une  liste  d'indi»idus  sera  présentée  au  roi  par  la  masse  des  élec- 
teurs, sur  laquelle  le  roi  aura  à  choisir  cinquante  pairs,  sans  qu'il  lui 
soit  possible  d'en  élever  lo  nombre  ; 

»>  La  faculté  aux  trois  pouvoirs  de  donner  plus  d'extension  à  la  der- 
nière constitution; 

4°  Envoi  immédiat  de  troupes  en  Lombardie  ; 

5»  Réforme  radicale  et  dans  lo  plus  bref  délai  de  tout  le  corps  diplo- 
matique. 

La  concl^tion  de  l'envoi  do  secours  à  la  Lombardie  a,  déjà  reçu  un  corn- 
mencemefat  d'eiéculion.  Le  40*  de  ligne  vient  d'être  embarqué  aar  des 
vapeurs  pour  Ltvbtime;  d'autres  troupes  ne  tardèrent  pas  à  le  suivre. 


•àjlS.lâs,k^JkjB  .U*.. , . 


\ 


ét&idraiéQi  anx  niaistrei  4mm  !•  dwBbrà  te  diratèi  lu  mfiet 
de  ces  tnHipes  étraneères.  Sur  plusieurs  points,  à  Constance  enure 
autrei^,  on  à  refusé  de  les  recevoir,  et  elles  ont  rebroussé  chemin, 
pour  ne  pas  provoquer  un  conflit  imminent.  Des  pétitions,  des 
adresses  ont  été  envoyées  à  la  chambre.  On  annonce  que,  si  les 
troupes  ne  sont  pas  retirées  dans  un  délai  très  rapproché,  elles  se- 
ront expulsées  par  les  populatious.  Une  adresse  en  ce  sens  a  été 
adoptée  et  envoyée  à  la  chambre  par  une  assemblée  populaire  te- 
nue à  DeuaulsctiiQgeu.  Les  pétitionnaires  demandent  aussi  le  clian- 
gement  du  ministère. 

Le  gouvernement  badoiâ  résisté.  Un  déput(>,  M.  Mathy.  a  arrêté 
lui-même  le  rédacteur  d'un  journal  de  Constance,  la  feuille  du 
Lac,  M.  Fickler,  au  moment  où  il  arrivait  à  l'embarcadère  de  Carls- 
ruhe.  Il  s'avauca  vers  lui  en  lui  disant  :  «  Traître  à  la  patrie!  — 
Traître  envers  le  peuple!  s  répliqua  M.  Fickler.  Cette  arrestation 
a  soulevé  une  vive  agitation  k  Carisrulie  et  à  Manheim;  des  expli- 
cations ont  été  demandées  au  député  ;  une  grande  foule  s'est  pré- 
sentée chez  lui  et  l'a  poursuivi  dans  les  rues  en  lui  criant  :  a  Traî- 
tre envers  le  peuple  !  d  11  a  été.protègé  par  ia<gardc  nationale  On 
a  arrêté  en  même  temps  que  M.  Fickler  quelques  habitants  de 
Carlsmhe,  accuiics  d'être  d'intelligcDcc  avec  les  ouvriers  allemands, 
entre  autres  un  sous-oflieicr  qui  aurait  distribué  des  cartouches. 

1^  cliàleau  de  Valdtmbourg  (.Saxe)  a  éttS  incendié  par  les  paysans  qui 
n'avaient  pu  obtenir  de  leur  prince  une  diminution  de  taxe. 


le,  atrivéé ,  __.  „,._._  „.     . 

niéat  éclaté  k  Saiat-Pét«rabour«;  et  kHoscoo.  Lés  luitôrités  des 
provinces  de  la  Baltique  ont,  dit-on,  reçu  l'avis  du  gouvemeaient 
de  ne  point  troubler  les  habitants  dans  l'exercice  de  leurs  droits  et 
privilèges  traditionnels.  On  sait  que,  depuis  trois  ans,  le  prosély- 
tisme religieux  a  causé  des  troubles  graves  dans  ces  provinces. 

La  Hongrie  refuse  de  fournir  des  troupes  à  l'Autriche  pour  re- 
conquérir l'Italie,  ou  opprimer  les  autres  nationalités.  Il  parait 
au.ssi  que  la  Diète  refusera  de  prendre  à  son  compte  les  ÎOO  mil- 
lions aè  florins  de  la  dette  autrichienne  que  le  gouvernement  de 
Vienne  veut  faire  supporter  i\  la  Hongrie.  La  Diète  a  aussi  réclamé 
contre -une  a-SBcrtion  au  journal  officiel  de  Vienne,  affirmant  que  la 
Diète  hongroise  avait  accordé  à  l'Autriche  400  000  recrues.  La 
Dicte  n'a  rien  voté. 

La  Bohème  fait  aussi  ses  conditions  à  l'Autriche.  On  écrit  de 
Prague  : 

42  membres  de  la  Diète  ont  publié  une  déclaration  danâ  laquelle  ils 
posent  comme  condition  essentielle  la  représentation  du  peuple  ;  l'admis- 
tiion  à  la  Diète  nationale  des  ville»;  municipales  des  paysans,  de  l'indus- 
trie, de  l'intelligence,  des  arts  et  dos  sciences.  Les  députés  devront  être 
élus  d'après  la  patente  de  constitution  du  15  mars.  Ils  désirent  en  outre 
la  convocation  d'une  Diète  provinciale  dans  laquelle  tous  les  députés  se 
réuniront,  et  bientôt  après  une  convocation  d'une  auU-e  Diète  pour  pré- 
parer les  travaux  de  la  Diète  nationale  de  Vienne.  L'archiduc  Krançois- 
Cbarles  est  nommé  gouverneur  de  Bohème. 


Le  comité  des  cinquante,  réuni  à  Francfort,  continue,  quoiqu'il 
n'ait  aucune  mission  oflicielle,  à  prendre  des  décisions  importantes 
qu'il  impose  à  la  diète  orticiclle  déconsidérée.  Il  a  voté  le  8,  à  l'u- 
nanimité, une  protestation  contre  les  élections  faites  par  la  Diète 
de  Prusse,  et  pris  diverses  mesures  dtns  le  but  d'obtenir  en  Alle- 
magne une  représentation  vraiment  nationale. 

Dans  la  séance  du  7,  la  Diète  germanîaue  officielle,  pour  se  con- 
former au  vœu  du  parlement  provisoire  allemand,  a  décidé  qu'il  y 
kura  un  député  par  .50  000  âmes  et  un  autre  sur  25  000  âmes  en 
sus,  ce  qui  est  conforme  aux  résolutions  du  parlement  provisoire. 
Il  y  aura  en  iout  605  députés.  L'Autriche  en  aura  190,  la  Prusse 
450,  la  Saxe  24,  la  Bavière  70,  le  Hanovre  26,  Wurtemberg  28. 
Bade  20,  etc.,  ct1«s  autres  Etats  depuis  1 1  ju.squ'à  1  voix.  Le  droit 
d'élection  et  d'éligibilité  ne  dépendra  point  d'un  cens  ou  d'une 
croyance  religieuse,  les  députés  pourront  être  élus  dans  toute  l'Ai 
lemagne,  les  gouvernements  des  Etats  de  la  confédération  sont  in- 
vités à  hkter  les  élections  d'après  '  ^s  principes  pour  que  l'Assem- 
blée nationale  constituante  puisse  »    'éunir  le  4"  mai 

Le  gouvernement  prussieu  avait  Ci.  ^è  la  Diète  officielle  d'élire 
elle-nème  les  représentants  de  la  Prusse  au  parlement  national 
allemand.  Des  protestations  ont  surgi  de  tous  les  points.  Le  con- 
seil communal,  les  meetings,  les  journaux  de  Berlin  et  de  toutes 
les  villes  de  la  IVusse  ont  adressé  des  réclamations  au  gouverne- 
ment. Le  gouvernement  a  fini  par  céder.  Une  dépêche  télégraphique 
du  9  avril  au  soir,  arrivée  le  10  à  Cologne,  annonce  que,  d'après 
une  dernière  résolution  de  la  Dicte  germaniaue,  les  élections  faites 
par  la  Diète  générale  de  Prusse  pour  le  parlement  allemand,  sont 
annulées  et  qu'il  sera  procédé  à  d'autres  élections. 

Cette  mesure  a  été  prise  tH^bablemeot  sous  l'influence  d'un 
meeting  qui  devait  avoir  lieu  le  8  au  Soir,  sur  la  convocation  d'un 
comité  démocratique  organise  à  Berlin. 

Les  anciens  ministres  sont  restés  à  Berlin,  II  parait  même  qu'ils 
avaient  organisé  une  petite  émeute  contre  les  clubs  politiques,  au 
moyen  d'ouvriers  payés  par  eux.  Mais  le  complot  a  manqué,  et  la 
honte  est  retombée  sur  eux. 

La  question  du  ^hleswig-Holçteiu  pourrait  bien  recevoir  une  solu- 
tion a  laquelle  on  ne  s'attendait  pas  jusqu'à  présent.  On  saitquc  les 
troupes  danoises  ont  déjii  pris  possession  des  villes  de  Hadersieven  et 
Apenrade,  ainsi  que  de  l'ilo  d'Alsen.  En  s'avançant  encore  un  peu  à 
l'ouest,  le  Danemark  aura  sous  son  pouvoir  tout  le  nord  du  duché  de 
Schleswig.  Or,  nous  voyons  que,  dans  sa  proclamation  du  SI  mars,  le 
gouvernement  provisoire  siéiieant  ù  Rensbourg  invite  les  habitants  du 
Schl«8\N  ig  septentrional  à  décider  entre  eux  s'ils  veulent  être  incorporés 
k  la  monarchie  danoise  ou  réunis,  avec  le  reste  des  duchés,  à  la  Confé- 
déralion  germanique.  I^es  Scbleswikois  du  nord,  qui  parlent  danois,  ont 
toujours  montré  une  préférence  pour  le  gouvernement  de  ('openbague, 
et  l'occupation  du  pays  par  les  troupes  royales  ne  pourra  que  iortiFier  ce 
sentiment.  La  partie  sud,  au  contraire,  qui  parie,  comme  le  llolstein, 
le  n^d^rdutfM'h,  c'est-à-dire  la  même  langue  que  le  flamand  ou  hol- 
landais, est  allemande  par  son  éducation  et  par  ses  mœurs.  Il  arrivera 
donc  peut-être  que  la  limite  des  langues  deviendra  la  limite  politique  ; 
on  peut  se  la  li|iurer  par  une  ligne  qui,  partant  de  Tonderen,  travers* 
la  péninsule  de  I  ouest  à  l'ust  pour  aboutir  à  la  Baltique  entre  Apenrade 
et  Hensbourg.  Oeite  dernière  ville,  la  plus  importante  du  duché  de 
Schlcswij;  (elio  compte  l.'i  à  16  000  ilmes),  resterait  à  la  patrie  allemande. 


Il  y  a  dans  le  duché  de  Posen  dissentiment  entre  les  Allemands 
et  les  Polonais,  et  les  autorités  prussiennes  encourasent  cette  di- 
vision. Un  comité  allemand  s'est  formé  à  Posen  en  face  du  comité 
polonais. 

Dîna  ce  comité,  dit  une  correspondance  du  6  avril,  un  membre  a  pro- 
posé :  1°  de  sommer  les  agitateurs  polonais,  de  déposer  et  de  livrer  leurs 
armes  ;  2"  de  rétablir  les  autorités  ;  3»  d'arborer  partout  les  armes  roya- 
les ;  4"  de  rendre  aux  caisses  publiques  les  deniers  enlevéf  ;  5"  de  dis- 
soudre tous  les  coaiiiés  illégaux.  Ces  cinq  résolutions  ont  été  adoptées,  et 
une  dèputation  les  a  port^  chez  le  général  de  Welesez.  On  a  retiré  la 
première  proposition,  parc«  que  le  général  Colomb  avait  ordonné,  par 
une  proclamation,  1$  dépôt  des  armes  dans  les  vingt-quatre  heures.  Pen- 
dant la  délibération,  l'assemblée  a  reçu  la  nouvalle  que  des  actes  vio- 
loats  avaient  eu  lieu  et  notamment  que  l'argent  envoyé  par  la  posto  de 
Se^imm  avait  été  pris.  Tout  est  tranquille  dans  la  ville.  Le  comité  na- 
tionni  allemand  n'attend  que  la  dissolution  du  comité  polonais  pour  se 
dissoudre  lui-même. 

Trou  hturti  de  l'aprh-midi.  —  Une  fermentation  semble  régner  dans 
la  population  allemande.  Cinq  Polonais  délibèreot  avec  le  général  de 
Willesen.  Il  n'y  a  que  quaU^  Allemands;  ainsi  les  .Allemands  ne  sont  pas 
reprëwntéft,  car  ils  sb  trouvant  toujours  en  minorité.  On  dit  que  la  gêné" 
rai  ^illesen  est  très  bien  disposé  pour  les  Polonais^U  y  aura  une  gran  de 
assemblée  du  peuple  à  quatre  heures. 

On  écrit,  le  3  avril,  des  frontières  de  1^  Gallicie  : 

La  (rontiéfB  iw»i»tonaisB.e^,l<iM(l>llq<«|ltMfeimii>.  D«é  j^raonnes 
ptitka  par  la  diligence  de  Cracovie  loni  revenues  au  bout  de  quelquJM 


A  Vienne,  pour  remédier  k  la  crise  financière,  on  a  interdit  jus- 
qu'à la  tin  de  juin  la  libre  sortie  de  la  monnaie  d'argent  hors  de  la 
ligne  de  douane  du  territoire  de  douane  réuni. 

On  lit  dans  une  correspondance  de  Vienne  ; 

Pour  empêcher  que  Trieste  ne  sojt  surprise  par  la  flotte  qui  ajaitdé* 
feclion,  on  a  demandé,  dit-on,  des  secours  à  la  station  britannique  des 
lies  Ionienne)  ;  mais  le  lord  haut  commissaire  n'a  pu  accéder  à  cette  de- 
mande. On  a  donné  un  charivari  à  l'archevêque  ;  on  assure  qu'il  a  re- 
fusé de  bénir  le  drapeau  de  la  légion  académique  et  expulsé  du  sémi- 
naire 24  à  .W  théologiens  qui  avaient  pris  part  au  mouvement,  l^es  ligo- 
rierts  ont  été  l'objet  d'une  nouvelle  démonstration  ;  alors  ils  se  sont  réfu- 
giés dans  une  caserne,  et  ils  ont  mis  en  sûreté  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
précieux.  On  assure  que  l'impératrice-mère,  protectrice  avouée  des  li- 
goriens  et  des  jésuites,  résidera  au  château  de  llellbrunn. 

Le  mouvcmeut  révolutionnaire  a  passé  l'Adriatique.  On  écrit  de 
Trieste  : 

Les  nouvelles  arrivées  de  la  Grèce  et  des  Iles  Ioniennes,  jusqu'à  la  date 
du  28  mars,  font  pressentir  de  graves  événements  dans  ces  contrées.  Là 
aussi  Ivs  tsprits  sont  agités.  L.e  nouveau  ntinittère^reç  a  contre  lui  l'o- 
pinion publique. 


La  Porte  ottomane  ne  semble  nullement  disposée,  comme  on  l'a- 
vait dit,  à  ne  pas  reconnaître  la  République  française. 

Un  etTet  de  la  révolution  française  sur  le  divan  a  été  de  le  déterminer 
à  signer  enfin  le  traité  avec  la  Perse.  Jusqu'au  dernier  moment,  le  sultan 
éprouvait  la  plus  grande  répugnance  à  signer  la  cession  de  Muhammara 
à  ce  dernier  pays.  Les  nouvelles  de  Paris  ont  vaincu  son  hésitation. 
L'ambassadeur  extraordinaire  perse,  Mirza-Méhémet-Ali-KJun,  s'est 
rendu  chez  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  là,  en  présence  des  re- 
présenlanU  des  deux  gouvernements  d'Angleterre  et  de  Russie,  dont  la 
médiation  avait  été  acceptée  dans  le  règlement  du  dilTérend  turco-per- 
san,  on  a  procédé  à  l'échange  des  ratiricatioii.«i  du  traité  conclu  entre  la 
Turquie  et  la  Perse  sur  les  bases  posées  dans  la  conférence  d'Erzeroum. 


Le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier  ont  iù  entrer  à  Madrid  le 
6  au  soir. 

Madrid  est  toujours  en  état  de  siège.  Les  postes  sont  doublés.  De 
nouvelles  troupes  sont  entrées  dans  la  ville.  On  dit  que  la  garnison 
doit  être  portée  au  chiffre  de  20  000  hommes.  11  est  défendu  aux 
soldats  d'avoir  des  relations  avec  des  femmes  soupçonnées  de  sen- 
timents libéraux. 


ouvriénii 
gatipndelneriaelaiaaenBsempM.  DtnuisMttriiiiAel  .. 
travaux  de  circonstances  plus  de  deux  mille  bomnMS,  payé*  i  là  i  ^ 
de  2  fr.  Mais,  il  faut  le  dire,  ces  sacrifices,  qui,  pour  le  naois  derniar,  if» 
sont  élevés  à  plus  de  50000  fr.,  n'étaient  pas  appréciés  PVXMjh^ 
l'on  remarquait  avec  peine  qu'un  certain  nombre  de  cas  ouvrien  n'BVfMI 
pas  même  la  conscience  de  gagner  son  salaire.  ^ 

Une  occasion  se  présenta,  pour  la  ville,  d'alléger  ses  charigB^  l^îlli 
cesser  son  œuvre.  Des  travaux  de  terrassements,  confiés  à  l'Etat,  élair"* 
disponil^les,  et  il  fut  proposé  à  la  ville  d'y  employer  une  partie  é9i 
ouvriers  besogneux.  L'offre  fut  acceptée,  et  la  ville  y  vituanwyea  d^aiff-, 
meuter  les  aliments  d'occupation,  en  ainéli<Hiint  la  salaire  d«»  nuniefi- 
D'habitude,  l'Etat  rétribue  ce  genre  de  travail,  distribué  à  la  litote,  M 
prix  de  30  c.  du  mètre  cube.  La  ville  le  porta  bénévolai«ealâ,4St  e»! 
c'est-à-dire  au  tiers  en  sus.  De  telle  sorte  qu'un  ouvrier  actif  poqvntt  fli^ 
cilement  élever  le  prix  de  son  salaire  journalier  àSlir.  M  c.,  8.|r.,At 
même  i  fr.  .'iO,  selon  son  labeur,  au  lieu  de  2  fr.  seulement  qu'il  gaSMit 
à  la  journée.  '  . 

On  pouvait  penser  que  les  travailleurs  accepteraient  avec  JeîaMt 
échange,  qui  leur  offrirait  un  moyen  de  multiplier  leurs  profita  ;  et,  eom- 
me  leur  intérêt  s'y  conciliait  avec  celui  de  la  ville,  qui  reatiait  dnia  wtà 
partie  de  ses  sacrifices,  elle  dut  avisera  détourner  fa  préKreaoe.ittr  ail 
derniers  travaux.  En  conséquence,  et  pour  ne  pas  rémuuérer  l'aiaivail 
aux  dépens  d'un  labeur  utile,  elle  décida  que  le  travail  à  la  jounéa  8^ 
rait  réduit  à  1  fr.  .10.  C'était  enlever  une  prime  à  la  paresse,  sansdimi' 
nuer  les  chances  de  Touvrier  actif  et  consciencieux. 

Eh  bien!  le  croira-t-oa,  c'est  cette  répartition  inlelligenla  etéqoitaUa 
du  travail  destiné  à  subvenir  aux  besoins  de  l'ouvrier  eana  mfMtM 
faisant  une  part  incentestableownt  plus  lucrative  au  laiaira,  qwrAaavMN^ 
des  griefs.  V  a-tnl  un  seul  motif  pour  expliquer  comment  ua  bepM^af  ji> 
loux  de'  gagner  loyalement  son  pain,  peut  préférer  un  falaira  malg)î|Bé' 
de  1  fr.  50  c.>à  la  chance  d'obtenir  2  Ir.  JO  c,  5  iir.  ou  S  fir.  30c.,  eo  y 
mettant  un  peu  de  bonne  volonté. 

Telle  est  pourUnt  la  cau^,  Ui  aeale  cauM  du  mécoateatèoMBl  tfâ  a 
jeté  hier  l'émoi  dans  notre  vilU.  Tandis  que  la  gi^ade  m^îorité  dea 
vriars,  reconnaissant  les  chances  d'amélioration  qui  lui  étaieat  r'*— ' 

était  disposée  à  s'en  réjouir  et  A  en  profiter;  une  miBOfilé  lin      

et  turbulente  s'y  opposait,  et  non  seuleatent  refusait  d'y  6t»mttfftnr, 
mais  encore  menaçait  d'ea  empêcher  les  autres.  Conduite  par  dea  Mi^ 
neurs,  dont  les  intentions  mallalsantea  sont  suffisamment  oévoiléea  par 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  elle  prêchait  ta  réiistaaoe,  la  fcaiÎMi* 
tait  dans  des  réunions  convoquées  A  grand  bruit;  iigiifiait  aaarÉMta* 
tions  à  l'autorité,  et  en  vint  enfin  i  un  tel  exeés  de  OMiaGaa  et  de^ÉM, 
que  celle-ci,  sous  peine  de  manquera  sespeemiers  devoirs  et  A  eUa- 
ntèoie,  ne  pouvait  pousser  plus  loin  la  naaMétode.  >':> 

Le  rappel  fut  battu,  la  garde  nationale  et  la  troupe  da  lipepdàMt 
les  armes  et  se  dirigèrent,  par  compagnies,  sur  InîoaviUe  et  OmiMe, 
où  de  nombreux  rassemblements  avaient  bit  ealendia 
tance  et  de  destruction.  Malgré  une  pluie  batteila.  oee  : 
l'ordre,  animées  par  leur  bon  droit  at  l'hqustice  de  la  caoseoil  . 
pelait  à  la  répression,  furent  instantanêmeat  sur  pied.  Meitié  jMS  fer- 
suasion,  moiué  par  la  fermeté  de  leur  attitude,  elba  diiiipètaaf  left^ 
troupements,  se  saisirent  des  plus  mutins,  et  firent  reatrar  daas  l'jSeiN 
cette  foale  égarée,  que  l'arrestation  de  ses  perfides  initigaleBn  tmân 
sans  doute  à  la  raison. 


"1- 


FAITS  DIVERS. 

Le  club  démocratique  de  la  Meurthe,  siégeant  A  Paris,  vient  ( 
à  l'unanimité  la  candidature  du 'docteur  Christophe,  son  , 
noraire,  et  le  recommande  avec  empressement  aux  suflragn  des 
thaïs  du  département  et  de  l'année.  , 

—  Le  club  électoral  des  républicains  sodalistea  du  5^  i 
tiendra  sa  première  séance  le  vendredi  44  avril.  A  laDoa_ 
Douane,  k  7  heures  et  demie  du  aoir  -,  tous  les  ateyaas  qui  i 
la  nécessité  que  les  représentants  des  dodriaes  aocialistea  arrhrâak'  i  ht 
Constituante  sont  priés  d'y  assister. 

—  Nous  trouvées  dans  la  Commmu  é*  P«rù,  Mniltmr  é$$  GMw^  «» 
curieux  démenti  dent  nous  laisOna  jugjBS  lova  les  rJtoyeas  qù  aariUllaM 
A  la  séance  du  Club  du  2  tMr«,  dans  laquelle  M.  Vicier  CoMidenBla 

parlé.  >' 

«  Le  citoyen  Muret,  poursuivant  ses  intéressantes  coa 
donne  le  uémeati  le  plus  formel  au  récit  de  la 


i  lintcndance  miliUire,  qui  s'est   royalement  .      w,  ï  «^k  .    ^    i.   "  "^I   ""  "[     r    m          ™> 

de  juaer  scientifiquement  ses  membnL  en  les  cherchait  à  acheter  de  la  poudre  et  des  fusils  aux  co^ 

»s  et  pour  des  récompenses  honorifiques  ;  aujour-  ««  '«î'  i!fwi''."5/  ^'tlLP'"!  "T^^^J!^,.^  'S?' 

«  i„.i„^„o»  „<...i  ;M„r„«„i,  on  «^.f.i.^  mLh^  ont  fait  semblant  de  consentar  A  cette  transaction.  Ils  « 


À  M.  le  rtâaclmr  dt  hî  DÉMOCnvTIE  PACIFIQUE. 

Monsieur, 
Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre  dit  que  les  militaires  devront  s'as- 
sembler danscliaque  division,  sous  la  présidence  du  général  do  division, 
pour  exercer  leurs  droits  électoraux,  lue  circulaire  émanée  du  général 
de  la  1""  division  militaire,  à  la  suite  d»cel  arrêté,  fait  connaître  à  qui 
(le  droit  que  les  officiers  sans  troupe  (orticier  d'état-major,  d'artillerie, 
du  génie,  officiers  de  santé,  etc.)  se  réuniront  s^us  la  présidence  du  géné- 
ral de  division  pour  voter.  Puis,  a  quelques  jours  delà,  parait  une  autre 
circulaire,  émanée  de  l'intendance  militaire  de  la  f  division,  tpii  invite 
les  officiers  de  santé  do  lu  place  de  Paris  à  se  réunir  pour  voter  sous  ta 
prétidenff. 

De  temps  immémorial,  le  corps  de  médecine  militaire  est  écrasé  par 
l'odieuse  omni|)Otenre  de  I  intendance  niilitairc,  qui  s'est   royalement 
arrogé  le  droit  ridicule 
proposant  pour  des  grades 

dTioi,  il  y  a  mieux  .  cette  intendance  veut  intervenir  en  matière  électo- 
rale. 

Les  officiers  de  santé  de  l'hôpital  du  Val-de-Gràoe,  les  élèves  compris, 
ont  fait  connaître  qu'ils  se  refusaient  A  aller  ailleurs  que  chez  le  général 
de  division,  ainsi  que  je  veut  l'arrêté  ministériel.  L'intendant,  de  son  cé> 
té,  tranchant  de  l'autocrate,  dit  que  peu  lui  importe,  et  que,  si  les  offi- 
ciers de  santé  du  Val-de^râce  ne  viennent  pas  chez  hit,  tlt  ne  voteront 
pat.  Voilà  où  en  est  la  question. 

On  demande  si  un  fonctionnaire  militaire  ^uekonque  peut,  pour  un 
molit quelnnque.  déshériter  de  leur  droit  de  citoyens  en  matière  électo- 
rale, non  pas  «n  citoyen,  mais  130  n'Ioynu. 

Ajoutons  qu'il  y  aurait  un  giïve  inconvénient  à  ce  qu'une  partie  des 
officiers  de  la  place  de  Paris  votât  chez  le  générai  et  1  autre  partie  chez 
l'intendant.  L^  individus  do  chaque  département  sont  peu  nombreux  : 
il  s'ensuivrait,  par  exemple,  que  le  totaf  des  militaires  du  Lot,  présents 
à  Paris,  qui  est  de  15,  so  trouverait  forcé  de  former  deux  comitéa  élec- 
toraux distincts,  et  qui  ne  pourraient  s'éclairer  mutuellement  dans  leur 

vote.  Hit  OFFICIE»  DE  SANTi;, 


>  sur  ce  qui  s'est  passe  au  Club  du  S  mars.  M.  Gonsideraat  B'aijaaC'fM 
»  consenti  à  signer  la  déclaration  dea  Droits  de  l'homaw.  B*afi|éli  •!• 
»  mis  à  faire  sa  profession  de  'foi,  et  n'a  pu  dès  lors  débiter  aaeaai  4sa 
»  paroles  pompeuses  qu'il  s'attribue  dans  la  Dim»enli4,  ni  être  iateiu 
»  rompu  intempestivement  par  le  président  du  club.  » 

>tous  ne  répondrons  qu'un  mot  a  cette  espèce  de  déma^  :  il  n'es!  ans 
étonnant  que  là  où  la  liberté  est  si  mal  comprise,  la  vérité  manque-  pa- 
iement. .  f 

—  Depuis  loQgtemra  d^  vols  de  marchandises  se  commettaiaat  ai^ 
les  fourgons  des  Messageries  Nationales  allant  de  Paris  à  Lyeo,  «(«êif 
v<rMl;  que  de  justes  soupçons  fesaient  peser  sur  les  fourgonaisrst  F 


BlMtloaa   gtfméralMi. 

NOO VEAUX  CARMDATS. 


'  Bauet'Atpét,  Gooin.  -^  Dordààne.M\vftlt:tttéé&eit:^Bar' 

SNm,  CIMurles  Miotz,  iogéniear  civil;  Frits  Wolff,  dïttÎTitear.  - 
om6i,  Bixio. 


complices  sont  connus.  Un  des  coupables  a  été  arrêté  hier  OMitiB  aar  hs 
soins  de  M.  le  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Bourges  etausila 
disposition  de  M.  le  commissaire  près  le  tribunal. 

i'ine  grande  quantité  de  ces  marchandises  sent  déjà  soas  la aMia  de  la 
jusU'ce.  (ioMmol  tbt-Cktr^  * 

—  On  vient  d'amener  à  Alger  un  Arabe  des  environs  de  Grflssia"1|ai 

eoloaa  de  ee  vfS^i, 

montagae.  les  éUsaa 
HseatdBwM>sÉiei 
vous  A  l'Arabe  chez  eux,  dimanche  dernier,  et  celui-ci  a  éléSÀIlèM»* 
ment  où  il  venait  de  conclure  le  marché.  (iii|j!i||ri^  • . . . 

—  M.  le  docteur  Phillips  commencera  son  cours  sur  lés  ÉialaiBsi  dès 
voies  urinaires,  le  18  avril,  A  quatre  heures,  dans  l'usphilbém  i^l  de 
fEcoie  pratique.^ 

—  Nous  lisons  dans  la  Prttu  :  ..^ ,  v     g 
M.  Maurat-Ballange,  ancien  député  de  la  gauche,  vient  de  l„ 

.démission  de  commissaire  du  Gouvomement  proviseiie  dans  la 
Vienne.  Par  ufta  proclamation  dans  laquelle  il  tait  ses  adieax  m 
l'ants  de  Limoges,  M.  Maurat-Ballann  motive  sa  déadisioa  sar  leil 
ol'accord  enUw  ses  opinions  et  les  orares  du  citoyen  aMsIia  de  I 

C'est,  dit-on,  M.  Pierre  Leroux  qui  est  nommé 
dlins  ce  département.  ,  _,  ,j.  ,4 

—  Les  reconnaisunces  des  officiers  de  la  gède  aatissaii  W^llile 
«;»mmandant  supérieur  et  M.  le  maire  de  Paris  sa  fereat-a^aènnW 
jeudi,  dans  les  1",  »,  8*.  4*  légkUbs  et  dans  la  légleBde  eavalsrie. 

Elles  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant  :.  ■  k^"- ■    " 

Pour  la  4«  légion  de  Paris,  A  »  heures  du  matin,  sur  lA  place  da  Êi»- 

rpusel..  .       ■  •    -.    '.i.^^^    .  _  „    _  . 

Pourla9*,A44hMirsa,sur  la  placé  VeadAlaa.  , 

JHmr  U  S*,  i  4  haare,  sur  la  pinoe  delà  lévolalioa. 
fwrja  I»»,!  »»epfee,  sa»  JaCoanliilleiiie.  -.«'J--  .^-  -^^J.  jm 
St pour  la  wvalerie» A4 hmm,  mmHût CbfM  1trmg%i 

Cbaaip-flyiJBi.  .-     -11'. 


f.*^r.i^^..t_*.fAhViîw4ï!jèïïîî«ii&*^i«*J;'lft»^^ 


...ijE^-SàSi^ielS.... 


>^iii lùBÙ.  Infin  le  lendemain,  4 «'avril,  il  fut  prévenu  qu'on 

it,  flans  loi  donner  le  temps  de  mettre  ordre  à  ses  affaires,  le 
mvoWr entre  deux  soldats,  de  brigade  en  brigade,  jusqu'à  la 
firontiere  de  France.  En  vérité,  le  capiUine-général  tenait  à  oulre- 
pMierJes  limites  actuelles  de  l'arbitraire,  à  rendre  jaloux  l'éditeur 
irresponsable  des  ukazes. 

Heureusement  pour  M.  S.  Bernard,  notre  consul  à  Barcelone,  M. 
de Lesseps  si  connu  par  sa  fermeté,  revint  à  l'improvistc.  A.  lins- 
taat  les  cttoses  changèrent  de  face. 

^  «  A  midi ,  dit  M.  S.  Bernard,  j'avais  reçu  communication  d'une 
pièce  où  le  capitaine-général  répoudait  à  ma  lettre  du  matin,  sept 
nftores,  qu'il,  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  droit  à  ma  demande 
(d'uA  passe-port  pour  Valence).  A  cinq  heures  (rois-quarts,  M.  de 
Lesseps  venait  lui-même  m'apporter  l'ordre  de  mise  en  liberté,  ac- 
compagné d'une  lettre  du  même  capitaine-général,  où  il  disait  en 
proues  termes  que  l'hospitalité  la  plus  large  serait  accordée 
en  CaUlogne  à  tous  les  Français,  quelque  lût  le  motif  qu'il  les  ait 
uneucis.  » 

Honneur  à  M.  de  Lesseps  I  il  a  prouvé  une  fois  de  plus  que  ja- 
mais, lui  présent,  aucune  atteinte  ne  serait  portée  à  I  honneur  du 
pavillon  français  ni  à  aucun  de  ceux  qu'il  doit  abriter. 

Qu'ajouter  à  un  tellécit?  Chacun  comprendra  sans  doute,  à  la 
lecture  des  persécutions  essuyées  par  un  de  nos  compatriotes  les 
plus  honoraoles,  qu'il  y  a  une  lacune  dans  le  code  des  nations,  ou 
nluiftt  que  le  droit  des  gens,  cette  loi  sacrée  qui  doit  partout  pro- 
iécar  I  étranger,  est  encore  incompatible  aujourd'hui  où  le  monde 
trâsailleà  ravéi>en)ent  de  la  loi  de  la  fraternité ,  avec  les  gouver- 
nements dont 'u  v  -,  semée  de  terreurs,  est  forcée  de  s'entourer 
d'espionnage  et  d'in. .  ues  précautions. 


ACTES  OFFICIELS. 


■'ti^ 


Ls  GouveinemenI provisoire,  considérant  qu'il  y  a  nAcossité  impérieuse 
de  rédair«eii  ce  montent  le»  charges  qui  pèsent  sur  l'Etat; 

Vu  la  k  i  du  14  avril  1854  sur  les  pensions  œiliUires; 

Vu  la  loi  du  4  août  .483»  sur  l'éUt-major  général  de  l'armée; 

Considérant  que  c'est  en  violation  du  principe  d'égalité  qupcette  der- 
■ièi«  loi  a  établi  une  distinction  entre  les  généraux  et  les  officiers  des 

autres  grades;  .       ,     ,^  .    ,, 

GOBSidénint  qu'il  est  juste  d  appliquer  a  tous  les  Officiers  de  I  armée 
•i  dispositions  de  la  loi  précitée  du  44  avril  4851, 

Art.  4".  La  section  de  l'état-major  général  dite  de  reserve  tst  suppn- 

née. 

Art.  2.  l«s  officiers  généraux  qui  en  (ont  partie  sont  admis  à  faire  va- 
loir leurs  droiU  à  la  i«traile.  ,.,.„..,      j        ^      . 

Art.  3.  Le  ministre  'le  la  guerre  est  chargé  de  l'exécullon  du  présent 

décret. 


»  Venise  est  pleine  des  souvenirs  des  ànciennaa  relations  dé  l'Italie 
avec  la  Franco  :  une  ville  alors  valait  un  ro^aumo.  Les  temps  sont  chan- 
gés, mais  les  idées  et  les  sentiments  n'en  sont  peut-être  que  plus  purs  et 
plus  nobles.  Les  mallioureux  savent  aimer;  il  est  bon  quelquefois  d'être 
opprimé  pour  mieux  sentir  la  véritable  grandeur. 

»  Nous  faisons  dos  vœux  pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  Franc»  ; 
nous  lui  tendons  la  main  avec  un  sentiment  de  recoimaissance  que  le 
temps  ne  rendra  que  plus  fort. 

Lausanne,  lo  I''"" mars  48-48. 
].e  conseil  d'Elal  du  canlim  de  Vaml  nu    Gouvernement  jiroiisoire  de  Iti 
République  française. 
(jtoycns, 
Un  petit  peuple  do  -M»  (KM)  àiiies,  votre  voisin,  a  appris  avec  une  joie 
iruliciblo  la  victoire  que  le  peuple  héroïque  de  Paris  a  remprlée  kur  un 
loi  parjure  et  oiinuini  do  la  liberté  cliez  tous  les  peuples. 

Il  a  appris  avec  non  moins  do  joie  la  conduite  noble  et  généreuse  du 
peuple;  il  u  vu  (ju'il  est  dii;i)e  (le  se  gouverner  lui-même,  qu'il  com- 
prend aussi  bi«n  tous  les  devoirs  ([uo  tuus  les  droits  qui  sont  attachés  a 
la  condition  d'homme  libre. 

Le  peuple  vaudois  'salue  avec  enthousiasme  l'avènement  d'un  Gou- 
vernement qui,  au  débur^le  sa  carrière,  proclame  les  grands  principes 
de  l'iuimatiité  et  veut  les  réaliser.  I.e  peuple  vaudois,  tout  faible  qu'il 
.soit,  ajoutera  wi  force  morale  à  celle  de  hiç;raBde  nation,  sa  voisine,  pour 
faire  triompher  ces  principes  dans  le  monde. 

Le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  ne  doute  pas  que  le  directoire 
fédéral  ne  fasse  conuaitre  au  Gouvernement  de  la  République  française 
les  sentiments  qui  animent  tout  le  peuple  suisse  envers  ht  nation  fran- 
çaise ;  mais  il  n'a  pas  voulu  attendre  plus  longtemps  de  vous  faire  con- 
naître, citoyens,  les  vives  sympathies  ([ui  ont  ému  le  petit  coin  de  terre 
que  nous  habitons  à  vos  frontières. 

Nos  vu'ux  les  plus  ardents  vous  accompagnent  dans  l'ti'uvro  glorieua* 
que  vous  avez  enlrepriae. 

Des  symptômes  de  désordre  et  d'insubordination  qui  avaient  éclaté 
dans  le  M'  régiment  de  dragons,  à  Poitiers,  ont  néces  ilé  de  la  part  du 
ministre  de  la  guerre  une  mesure  disciplinaire  contre  les  principaux 
coupables  :  il  n'a  pas  hésité,  "dès  qu'une  information  précise  a  eu  éclairé 
sa  religion. 

Par  décision  du  8  avril  courant,  le  capitaine  adjudant-major  Vaillant 
a  été  mis  en  non  activité,  par  suspension  d'emploi,  pour  six  mois,  et  le 
capitaine  Oliv»-!  a  été  mis  en  non  activité  par  retrait  d'emploi. 

Le  capitaine  Henry,  du  même  régiment,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  a  la  retraite. 


fowfr:  S»  c. 

Dans  la  journée  du  4  4 ,  iL  a  été  versé  en  numéraire  90  SS5  f r. , 

Les  40  et  44  avril,  Il  a  été  remis  par  diverses  personnes  410  piècei 


d'argenterie  ou  d'or. 


de  réduire  en  ce  moment 


Le  Gouver...'..u'nl  provisoire, 

Considérant  r-i  il  y  a  nécessité  imiiéricuse 
les  charge»  qui  pèsent  sur  l'Etal  ; 

Vu  la  loi  du  48  avril  48.%4  sur  les  pensions  de  l'armée  de  mer; 

Vu  la  loi  du  48  juin  1834  sur  l'état-major  général  de  l'armée  navale; 

Considérant  que  c'est  en  violation  du  principe  d'égalité  que  cette  der- 
niAre  loi  a  établi  une  distinction  entre  les  généraux  et  les  efliciers  des 

Considérant' qu'il  est  juste  d'appliquer  a  tous  les  oiTiciers  de  Tarmée  de 
ner  les  dispoftitious  de  la  loi  précitée  du  18  avril  18.'S1  ; 
Arrête  : 
Art.  <•'.  La  2*  section  de  l'état-major  général  dite  de  la  réserve  est 

jK-t.  2.  Les  officiers  généraux  qui  en  font  partie  sont  admis  à  (aire  va- 
loir leurs  droiU  à  la  retraite. 

Art.  S.  Le  ministre  de  la  guerre,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
par  intérim,  est  chargé  de  lexécution  du  présent  décret. 

La  "rande  revue  de  la  garde   nationale,   qui  devait  avoir  lieu  di- 
manche 48  avril,  a  été  ajournée  au  jeudi  20  avril. 
D'ici  à  cette  époque,  i.  sera  donné  des  armes  aux  citoyen»  non  armés. 

Le  sous-comptoir  de  garantie  de  la  librairie,  imprimerie,  fonderie, 
près  le  comptoir  hational  d'escompte  de  Paris  vient  de  se  constituer  sous 
la  directiou  de  M.  J.  Le  Koy. 

En  vertu  du  décret  du  7  mars,  constitutif  des  comptoirs  nationaux 
d'escompte,  le  ministre  des  finances  a  déjà  autorisé  l'établisssemenl  des 
comptoirs  dont  les  noms  suivent,  et  dont  les  opérations  sont  en  pleine 
actirité. 


Date  de  I»  ,     „ 

CouUtution.  Noms  de»  Comptoir». 

fe  mars.  Reims MM 

Jg  mars.  Nancy • 

SO  mars.  Beauvais 

50  mars.  Poitiers 

S  avril.  Havre 

Id.  SainUî-Marie-aux-Mines 

Id.  Niort 

Id.  Lille 

Id.  Colmar 

«  avril.  Charleville 

Id.  Saint-Lô 

7  avril.  AMçers 

Id.  Chalon-sur-Saône 

Id.  Blbeuf 

8  avril.  Orléans 

9  avril.  Rélhel 

lé.  Lyon 

Paria,  ce  9  avril  1848. 


Noms  des  birecteurs. 

Jost. 

Alexis  Bertrand. 

Carrel-Bourgeoi». 

Barthél.  Jacquault. 

Paravey. 

Croeber. 

Clouzol, 

Théodore  Rouzé. 

Kiéner. 

Claude  Lafontaine. 

Théophile  Garnier. 

Avenant. 

Thesnard. 

Lefort. 

Jullien. 

CbofUn-Besançon. 

Oliv|er. 


M.  le  ministre  de  la  marino^et  des  colonies  a  reçu  de  M.  le  vioe-ami- 
ral  Baudin,  commandant  en  chef  les  forces  navales  de  la  Méditerranée, 
la  dépèche  suivante  : 

«  Friedland,  Toulon,  7  avril. 
»  .Monsieur  le  ministre, 

1.  1^  MoniUur  du  S  avril  a  fait  connaître  ici  hier  soir  votre  arrêté  en 
date  du  M  mars,  portant  au>;mentation  de  la  ration  des  marins  embar- 
qués. Je  me  suis  liité  de  notifier  cette  déiMsion  aux  équipage»  de  l'esca- 
dre, et  c'est  en  leur  nom  à  tous  que  je  vous  prie  do  trouver  ici  l'expres- 
sion de  leur  reconnaissance  pour  une  mesure  qui,  en  améliorant  leur 
condition  à  l)ord,  leur  permet  à  l'avenir  do  consacrer  à  aider  leurs  fa- 
milles la  norlion  de  leur  solde  qu'ils  employaient  a  suppléer  à  l'insulli- 
sauce  do  leur  ration. 

•  La  marine  tout  entière  verra  avec  joie  que  des  demandes  souvent 
réitérécs'do  la  part  de  ses  chefs,  sous  les  précédents  gouvernements, 
aient  enlin  obtenu  satisfaction  de  lelui  de  la  République. 

>'  Permettez-moi  aussi  de  vous  remercier  en  mon  nom  personnel.  Dans 
le  cours  de  ma  carrière  maritime,  j'ai  toujours  considère  comme  indis- 
pensable à  tout  bon  service  que  notre  personnel  fût  à  la  fois  capable  et 
content  ;  vous  venez  de  me  faciliter  grandement  1  accomplissement  de  la 
seconde  de  ces  conditions.  Je  ferai  tous  mes  efforts  jwur  réaliser  l'autre.» 


Révolution  Européenne. 

Nou.s  n'avons  pas  recules  journaux  publiés  à  Londres  hier  soir; 
mais  ceux  du  matin  ne  lont  |>a.s  supposer  qu'il  y  ait  de  mouvement 
|)opulalie  Les  journaux  ilu  },'ouvern<Mnent  persifllent  avec  beati- 
coup  de  justice  les  chefs  chartistes  qui  ont  reculé  au  moment  dé- 
ciiii. 

On  lit  dans  le  Daihj-yrws  : 

Après  la  dispersion  du  meelinii  de  Konniiigton-Common,  une  foule 
immense  s'est  portée  avec  irrégularité  dans  la  direction  de  BlacLfriars- 
Hoiid.  Arrivée  à  Stamfords-slreet,  la  foule  a  trouvé  des  agents  de  |)olic6 
a  cheval  qui  lui  ont  bairé  le  passade  dii  \K>ul  Avec  c^s  cavaliers  étaient 
(les  agents  de  police  et  des  consuibUïs  sjiéciaux.  La  foule  descendue  do 
Kennin.;loiH-('.oinmon  grossissait  d'instant  en  instant.  l,a  police  de  Lon- 
dres se  servait  di^  bâtons  cl  lu  repoussait.  Gcpendant,  de  temps  à  autre, 
les  rangs  de  la  police  étaient  ouverts  par  la  foule,  (pu  se  préc-ipitait  dans 
ces  trouées.  Sur  ce  point,  beaucoup  de  cuiislables  ont  eu  leurs  chaj>oaux 
bri>és  et  ont  perdu  leiiin  bâtons.  Les  pierres  pleuvaient  sur  le  pontdonl  la 
police  défendait  l'entrée.  Quelques  honiiims  cpii  avaient  jaté  dt>s  pierres, 
arrêtés  d'abord  par  la  police,  furent  repris  par  la  foule.  Les  applaudis- 
senisiilsalor"»  étaient  très  bruyants.  A  trois  heures  et  demie,  la  jHjlice  fat 
débordes  par  le  ras.semblemént ,  (pii  s'élança  sur  le  pont.  On  p<?rte  le 
nombre  des  individus  arrêtés  à  trente  ;  beaucoup  d'hommes,  dont  Ja  lèt« 
était  en  sang,  étaient  rtM-onduits  par  leurs  amis.  Le  soir,  i  Londres,  tout 
était  p;irfaiteinent  calme. 

On  a  fait  à  la  chambre  des  communes  (quelques  allusions  à  la  dé- 
monstration avortée.  Puis  on  s'est  occupé  du  bill  sur  les  me.sures 
de  precaiitiou  à  prendre  par  le  gouvernement  en  cas  d'émeate.  La 
seconde  lecture  a  été  autoris«îc  à  une  immense  majorité.  O'Connor 
et  (]uelqucs-uns  de  ses  auiis  ont  prott^stc  vainement.  Au  reste  le 
grand  agitateur  chartiste  doit  compr*  ndre  que  maintenant  il  est 
perdu  dans  l'opinion,  à  moins  d'une  éclatante  revanche.  C'est  ven- 
dredi que  la  pétition  chartiste  sera  discutée  au  parlement. 

Edimbourg  a  failli  avoir  aussi  son  émeute.  On  écrit  de  cette  ville, 
8  avwl  : 

Les  autorités  avaient  décidé  que  le  taux  des  salaires  pour  les  boiumad 
sans  travail  sertiit  de  «deniers  par  jour  pour  les  célibataires,  de  tf  de- 
niers |>our  les  hommes  mariés  ayant  un  enfant  ou  sans  enfant,  I  sh.  pour 
les  hommes  mariés  ayant  deux  enfants  ou  plus.  Les  célibataires  ont  été 
mécontents  de  la  part  qui  leur  était  faite  ;  ils  ont  déchiré  U'-*  billets  qui 
leur  avaient  élé  délivrés,  les  jetant  en  l'air.  Puis  ils  ont  placé  au  bout 
d'une  pique  lefligie  d'un  ex-magislral  ijui  avait  eu  l'idée  de  c«s  catégo- 
ries, et  ils  l'ont  promenée  dans  les  rues.  La  (Kilice  a  arrêté  la  para«l0,  et 
les  célibataires  se  sont  disiierst^s  après  avoir  été  harangués  par  le  shérif. 


Le  membre  du  Gouvernement  provisoirt,  tninîttre  des  finance*, 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  provisoire  du  2  mars  dernier. 

Vo  les  arrêtés  des  8  et  47  du  même  mois. 

Arrête: 

Les  délais  «t  OiKultés  accordés  par  l'arrêté  du  8  et  prorogés  par  celai 
de  4T  mars  dernier  pour  faira.  viser  eau  amende  les  billets  à  ordre,  let- 
feas  de  change  et  autres  effieu  négaciables,  ainsi  que  le»  billets  et  obli- 
ffàm»  non  négociables  et  le:  mandsts  à  terme  m.  de  placé  ea  ploce* 
Qiiii  m  oontrawotioa  aux  lois  sur  le  timbre,  sont  prorogés  de  nouveau 
Juiqu'w  S4  nàd  procbaio  inclusivemuit. 


Dons  patriodqiaea. 

Cor»»tunicfl<«on  de  ta  commimion  cetitraledet  donn  el  offrandes 
à  la  putrif. 

Il  ne  ,se  passe  guère  une  heure  sans  ((ue  la  commission  centrale  des 
dons  et  offrandes  à  la  patrie  no  reçoive  quelque  grande  dépulation  de 
travailleurs  qui  apportent  avec  amour  leur  offrande  patriotique.  Les  em- 
ployés des  divers  chemins  de  fer,  les  ouvriers  carriers,  maçons,  etc.,  les 
jeunes  tilles  du  faubourg  Saint-Antoine,  les  corporations  de  toutes  sortes 
font  d'éclatants  sacriHi-es  avec  le  dévouement  des  cœurs  chauds  et  l'intel- 
ligence véritable  des  circonstances  prosonles.  On  ne  s'étonne  pas  de  voir 
tant  de  vertus  et  de  générosité  dans  le  peuple  laborieux  et  simple  ;  un 
si  bel  exemple  entraînera  bienUH  d'autres  classes  de  la  société  aux- 
quelles la  pratique  de  ces  vertus  est  plus  facile. 

Los  citoyens  carriers,  ouvriers  et  ouvriers  des  ateliers  de  conserva- 
tion du  mobilier  national  et  les  ouvriers  détachés  dans  les  palais  natio- 
naux, ont  versé  la  somme  de  .'i<»5  fr.  ."iO  c. 

Les  employés  do  l'Union,  (ompagnie  d'assurance  contre  lincendio 

et  sur  la  vie,  17."î  Ir.  .V»  c,  comme  versement  de  mars. 

La  chambre  des  avoués   do  première  instance  de  la  Seine,   la 

somme  de  .'^OOOfr. 

Les  citoyens  garçons   marchands  de  fer,   hommes  de   journée  et 

commis  de  magasin,  386  fr.,  une  journée  do  travail. 

—  Les  patrons  et  ouvriers  do  la  typegrapliie  du  citoyen  Napoléon 
Chaix,  la  somme  de  406  fr. 

—  Les  citoyens  ouvriers  carriers  du  souterrain  de  Charenton , 
288  fr.  40c. 

—  Les  employés,  facteurs  et  garçons  de  bureaux  des  Messageries  na- 
tionales, una  journée  de  traitement,  069 tr.  'Me. 

—  Les  citoyens  ouvriers  du  chantier  do  l'Hôpital  de  la  Républi(iue,  la 
somme  de  800  fr. 

—  Les  piqueurs  de  grés  du  dépôt  de  la  1'"  division  du  pavé  de  Paris, 
446  fr. 

—  Les  piqueurs  de  grès  du  dépôt  de  la  '2r  division  du  pavé  de  Paris, 
28  fr. 

—  La  supérieure  de  la  maison  Saiftte-Clotilde,  rue  de  Reuilly,  faubourg- 
Saint- Antoine,  500  fr. 

—  Les  instituteurs  et  institutrices  du  département  do  la  Seine,  cinquième 
du  fend  de  secours  en  caisse,  500  fr. 

—  Les  citoyens  bimbloliera  ambulants  composés  de  218  membres, 
5*rfr.  75  c. 

—  Les  demoiselle  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  dépuUlion,  4  230fr. 
45  c. 

■—  Les  ouvriers  du  citoyen  Thonuts,  peintre  de  l'administration  du  che- 
min de  Paris  à  Riouen. 


non.*! 


Voici  les  nouvelles  que  les  journaux  de  Turin  et  de  Milan 
apportent  aujourd'hui  sur  la  guerre  de  Lombardic  : 

L'n  corps  de  180  Calabrais  est  arrivé  â  Gènes  (>our  prendre  part  ÙL 
la  f/ucrrc  »(ii»i<<'.  l'eschiera,  suivant  la  Ga:rt/r  pitmonlaise,  a  été  prise 
sans  opposition  par  l'armée  piémonlaiso.  Des  nouvelles  du  7  porU^nl  que 
les  Autrichiens  avaient  été  repousnés  Oo  Mantoiie  au  moment  où  il»  vou- 
laient y  entrer.  7  0(M»  Piémontais  ont  traversé  Plaisance  le  -4,  se  rendant 
a  Crémone.  Les  volontaires  de  Reggio  sont  arrivés  à  Guastalla  avec  de 
l'artillerie. 

La  province  de  Brescia  est,  depuis  le  0,  entièrement  évacuée  par  les 
Autrichiens,  qui  se  sont  retirés  sur  le  Uiitcio,  harassés  par  les  tirailleurs 
suisses  et  italiens.  Les  troupes  qui  étaient  en  garnison  à  Venise,  Udine, 
Trévise  et  Vicence,  au  nombre  do  43000,  se  sont  retirées  dans  la 
Styrie,  d'où  Radetzky  les  a  fait  marcher  sur  Vérone  ;  six  cent»  hommes 
ont  dés<.'rto  en  chemin.  Les  troupes  piémontaises  formant  le  centre  de 
l'armée  sous  le  commandement  de  cfiarles-Alb<'rt,  stationnée»  à  droite 
de  Plaisanc»',  sont  évaluées  à  Mt  OOO  hommes.  Mille  volontaires  arrivent 
tous  les  jours.  Ixs  Autrichiens  brisent  les  ponts  par  où  ils  passent.  La 
dernière  de  leurs  colonnes  a  quitté  le  -4  Desenzano  pour  Vérone.  Le  gé- 
néral Alleiiiaiidi,  à  la  tète  de  ses  volontaires,  a  chas^  les  Autrichiens  de 
la  position  (le  Lorato,  Montechiari  et  (2astiglione. 

A  Botzcn,  on  s'attend  a  chaque  instant  à  une  invasion  de  volontaires. 


La  nouvelle  d'une  révolution  à  Naple^s  ne  s'est  pas  contirmée. 
On  écrit  de  Naples,  i  avril,  au  IS'ouvelliste  : 

Le  roi  Je  Naples  assurait,  il  y  a  quelques  jours,  à  son  peuple  que  sa 
I)énurie  seule,  en  argent  et  en  troup«',  lui  interdisait  absolument  tout  en- 
voi de  troupe  en  l.ombardie.  (-epondiiiit,  le  2  du  courant,  trois  vapeurs 
chargés  de  troupes  et  de  iiiuiiitions  do  guerre  étaient  exfx'diés  à  Messine. 
Dans  la  soirée  du  31  mars,  Naples  ressemblait  à  une  ville  conijuise;  l'ar- 
tillerie (;t  des  troupes  de  toutes  armes  en  occupaient  les  principales  pla- 
ces et  lu  parcouraient  ince.-s;mimeiit  en  tous  sens.  Cependant  le  peuple 
ne  cessa  de  montrer  le  plus  ijrand  calme,  «t  aucun  indice  ne  faisait  en- 
cens prévoir  une  émeute.  (Chacun  prévoyait  que,  si  le  gouvernement  n'en 
venait  jwint  enfin  a  pratiquer  loyalement  le  régime  constitutionnel,  la 
mouvement  devenait  inévitable  dans  les  provinces,  surtout  en  Pouille  et 
en  Calabre. 

Bozzelli  el Serra-Capriola  sont  éloignt»  du  ministère;  mais,  encompen- 
sation  de  leurs  coupables  complaisances,  le  roi  les  a  nommés  conseillera 
d'Etat,  ainsi  que  M.  Poério.  On  espère  bien  à  Naples  que  les  chambres 
demanderont  compta  de  ces  singulières  nominations. 

Le  nouveau  ministère  est  composé  comme  il  suit  :  Troja,  président  et 
ministre  de  l'instruction  publique;  Dragonetli,  aux  affaires  étrangères  et 
aux  cultes  par  intérim-,  Del  Giudice,  à  la  guerre  et  à  la  marine;  Uberti, 
aux  travaux  publics;  le  comte  Ferretti,  aux  finances  et  par  intirim  a  l'a- 
griculture et  au  commcri^.  Ce  dernier,  par  sa  haute  intelligence  et  bw 
excellentes  qualités,  fait  concevoir  l'espérance  très  fondée  que  le  différend 
sicilien  recevra  une  solution  conforme  aux  intérêts  de  l'humanité. 

Il  est  important  que  je  vous  dise  à  quelles  conditions  ce  ministère  acfi 
cepte  le  pouvoir  : 

4°  Extension  de  la  loi  électorale,  en  rapportant  aux  taux  du  sehaélec- 
toral,  le  cens  appliqué  à  l'éligibilité,  avec  adjonction  à  l'éligibilixl  des 
capacités,  sans  aucun  cens; 

2°  Une  liste  d'individus  sera  présentée  au  roi  par  la  masse  des  élec- 
teurs, sur  laquelle  le  roi  aura  à  choisir  cinquante  pairs,  sans  qu'il  lui 
soit  possible  d'en  élever  le  nombre; 

5''  La  faculté  aux  trois  pouvoirs  de  donner  plus  d'extension  à  la  der- 
nière constitution  ; 

40  Envoi  immédiat  de  troupes  en  Lombardie  ; 

,V  Réforme  radicale  et  dans  le  plus  bref  délai  de  tout  le  corps  diplo- 
matique. 

I^  condition  de  l'envoi  dejecours  à  la  Lombardie  a  déjà  reçu  un  corn- 
mencemeiit  d'exécution.  Le  40*  de  ligne  vient  d'étrs  embarqua  star  des 
vapetu^  pour  Uvoume;  d'autres  troupes  ne  tarder<int  pas  A  le  suivre. 
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de  ces  treopes  étnacteeii  Sur  (doseur»  points,  i  Goiuluiee  eal 
autre;,  on  »  refusé  deles  recevoir,  et  elles  ont  rebroussé  chemin, 
pour  ne  pas  provoquer  un  conOit  imminent.  Des  pétiMns,  des 
adresses  ont  été  envoyées  à  la  chambre.  On  annonce  que,  si  les 
troupes  ne  sont  pas  retirées  dans  un  délai  très  rapproché,  elles  se- 
ront expulsées  par  les  populations.  Une  adresse  en  ce  sens  a  été 
adoptée  et  envoyée  à  la  chambre  par  une  assemblée  populaire  te- 
nue à  Denaulschingen.  Les  pétitionuaireiï  demandent  aussi  le  cltan- 
gement  du  ministère. 

Le  gouvernement  badois  résiste.  Un  député,  M.  Mathy.  a  arrêté 
lui-même  le  rédacteur  d'uu  journal  de  Constance,  la  feuille  du 
Lac,  M.  Fickler,  au  moment  oii  il  arrivait  à  l'embarcadère  de  Carls- 
ruhe.  Il  s'avauca  vers  lui  en  lui  disant  :  «  Traître  à  la  patrie!  — 
Traître  envers  le  peuple!  s  répliqua  M.  Fickler.  Cette  arrestation 
a  soulevé  une  vive  agitation  à  Carlsrulie  et  à  Manheim;  des  expli- 
cations ont  été  demandées  au  député  ;  une  grande  foule  s'est  pré- 
sentée chez  lui  et  l'a  poursuivi  dans  les  rues  en  lui  criant  :  a  'Trat- 
tre  envers  le  peuple  !»  Il  a  été  protégé  par  la  garde  nationale  On 
a  arrête  en  même  temps  que  M.  Fickler  uueîqucs  habitants  de 
Carlsruhe,  accusés  d'être  d'intelligence  avec  les  ouvriers  allemands, 
entre  autres  un  sous-oflicier  qui  aurait  distribué  des  cartouches. 


Lt>  clmleau  de  Valdtmbourg  ^Suxe)  a  été  incendié  par  les  paysans  qui 
n'avaient  pu  obtenir  de  leur  prince  une  diminulioa  de  taxe. 

Le  comité  des  cinquante,  réuni  à  Francfort,  continue,  quoiqu'il 
n'ait  aucune  mission  onicielle,  k  prendre  des  décisions  importantes 
^u'il  impose  à  la  diète  oilicielle  déconsidérée.  Il  a  voté  le  8,  à  l'u- 
nanimité, une  protestation  contre  les  élections  faites  par  la  Diète 
de  Prusse,  et  pris  diverses  mesures  dans  le  but  d'obtenir  en  Alle- 
magne une  représentation  vraiment  nationale. 

Dans  la  séance  du  7,  la  Diète  germaniaue  officielle,  pour  se  con- 
former au  vœu  du  parlement  provisoire  allemand,  a  décidé  qu'il  y 
aura  un  député  par  50  000  âmes  et  un  autre  sur  25  000  âmes  en 
sus,  ce  qui  est  conforme  aux  résolutions  du  parlement  provi.soire. 
Il  y  aura  en  tout  G05  députes.  L'Autriche  en  aura  190,  la  Prusse 
450,  la  Saxe  24,  la  Bavière  70,  le  Hanovre  26,  Wurtemberg  28, 
Bade  20,  etc.,  et  l«s  autres  Etats  depuis  H  jusqu'à  \  voix.  Le  droit 
d'élection  et  d'éligibilité  ne  dépendra  point  d'un  cens  ou  d'une 
crtyance  religieuse,  les  députés  pourront  être  élus  dans  toute  l'Ai 
leroagne,  les  gouvernements  des  Etats  de  la  confédération  sont  in- 
vités à  hâter  les  élections  d'après  ces  princii)es  pour  que  l'Assem- 
blée nationale  constituante  pui.sse  se  réunir  le  t"  mai 

Le  gouvernement  prussien  avait  chargé  la  Diète  officielle  d'élire 
elle-même  les  représentants  de  la  Prusse  au  parlement  national 
allemand.  Des  protestations  ont  surgi  de  tous  les  points.  Le  con- 
seil communal,  les  meetings,  les  journaux  de  Berlin  et  de  toutes 
les  villes  de  la  Prusse  ont  adressé  des  réclamations  au  gouverne- 
ment. Le  gouvernement  ah  ni  par  céder.  Une  dépèche  télégraphique 
du  9  avril  au  soir,  arrivée  le  10  à  Cologne,  annonce  que,  d'après 
une  dernière  résolution  de  la  Diite  germaniaue,  les  élections  faites 
par  la  Dicte  générale  de  Prusse  pour  le  parlement  allemand,  sont 
annuités  et  qu'il  sera  procédé  à  d'autres  élections. 

Cette  mesure  a  été  prise  probablement  sous  l'influence  d'un 
meeting  qui  devait  avoir  lieu  le  8  au  soir,  sur  la  convocation  d'un 
comité  démocratique  organise  à  Berlin. 

Les  anciens  ministres  sont  restés  à  Berlin.  Il  parait  même  qu'ils 
avaient  organisé  une  petite  émeute  contre  les  clubs  politiques,  au 
moyen  d'ouvriers  payés  par  eux.  Mais  le  complot  a  manqué,  et  U 
honte  est  retombée  sur  eux. 

La  question  du  fichleswig-HolsteiH  pourrait  bien  recevoir  une  solu- 
tion a  laquelle  on  ue  s'attendait  pas  jusqu'A  présont.  On  sait  que  les 
troupes  danoises  ont  déjà  pris  possession  des  villes  de  lladersleven  et 
Apenrade,  ainsi  que  de  Tilo  d'Alsen.  En  s'avan^-anl  encore  un  peu  à 
l'ouest,  le  DanemarL  aura  sous  son  pouvoir  tout  le  nord  du  duché  de 
.Schleswig.  Or,  nous  voyons  que,  dans  sa  proclamation  du  SI  mars,  le 
gouvernement  provisoire  sié'^eant  ù  Rensbourg  invite  les  habitants  du 
.Schleswig  septentrional  àdécjder  entre  eux  s'ils  veulent  être  incorporés 
à  la  monarchie  danoise  ou  réunis,  avec  le  reste  des  duchés,  à  la  C.onfé- 
déralion  germanique.  I.«s  Schle.swikois  du  nord,  qui  parlent  danois,  ont 
toujours  montré  une  préférence  pour  le  gouvernement  de  (2opcnUaguc, 
et  l'occupation  du  pays  par  les  troupes  royales  ne  pourra  que  fortifier  ce 
sentiment.  La  partie  sud,  au  contraire,  qui  parle,  comme  le  ilolstein, 
le  nfrf<rrdui(<c/i,  c'est-à-dire  la  même  langue  que  le  flamand  ou  hol- 
landais, est  allemande  par  son  éducation  et  par  ses  mœurs.  Il  arrivera 
donc  peut-être  que  la  limite  des  langues  deviendra  la  limite  politique  ; 
on  peut  se  la  li^iurer  par  une  ligne  qui,  partant  de  Tonderen,  traverse 
la  péninsule  de  i  ouest  à  l'ost  pour  aboutir  à  la  Baltique  entre  .\penrade 
et  llensbour".  Oelte  dernière  ville,  la  plus  importante  du  duché  de 
Schleswij;  (elle  compte  I.S  à  16  000  Ames),  resterait  à  la  patrie  allemande. 
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provincesde I»  Baltique Mt,  dit-on,  reçn  rjuds_diif;oiiYenMfDeBt 
de  ne  point  troabler  les  habitants  dans  l'exercice  de  wurs  droite  et 
privilèges  traditionnels.  On  sait  que,  depuis  trois  ans,  le  prosély- 
tisme religieux  a  causé  des  troubles  graves  dans  ces  provinces. 

La  Hongrie  refuse  de  fournir  des  troupes  à  l'Autriche  pour  re- 
conquérir l'Italie,  ou  opprimer  les  autres  nationalités.  Il  parait 
au.ssi  que  la  Diète  refusera  de  prendre  à  son  compte  les  200  mil- 
lions ae  florins  de  la  dette  autrichienne  que  le  gouvernement  de 
Vienne  veut  faire  supporter  à  la  Hongrie.  La  Diète  a  aussi  réclamé 
contre  une  assertion  au  journal  officiel  de  Vienne,  affirmant  que  la 
Diète  hongroise  avait  accordé  à  l'Autriche  1 00  000  recrues.  La 
Dicte  n'a  rien  voté. 

La  Bohème  fait  aussi  ses  conditions  à  l'Antriche.  Ou  écrit  de 
Prague  : 

42  membres  de  la  Diète  ont  publié  une  déclaration  dans  laquelle  ils 
posent  comme  condition  essentielle  la  représentation  du  peuple  ;  l'admis- 
sion à  la  Diele  nationale  des  villes  iimnici|)a!es  des  paysais,  de  l'indus- 
trie, de  l'intelligence,  des  arts  et  des  sciences.  Les  députés  devront  être 
élus  d'après  la  patente  de  constitution  du  iil  mars.  Ils  désirent  en  outre 
la  convocation  d'une  Diète  provinciale  dans  laquelle  tous  les  députés  se 
réuniront,  et  bientôt  après  une  convocation  d'une  autre  Diète  pour  pré- 
parer les  travaux  de  la  Diète  nationale  de  Vienne.  L'archiduc  François- 
Charles  est  nommé  gouverneur  de  Bohême. 

A  Vienne,  pour  remédier  à  la  crise  financière,  on  a  interdit  jus- 
qu'à la  fin  de  juin  la  libre  sortie  de  la  monnaie  d'argent  hors  de  la 
ligne  de  douane  du  territoire  de  douane  réuni. 

On  lit  dans  une  correspondance  de  Vienne  ; 

Pour  empêcher  que  Trieste  ne  soit  surprise  par  la  flotte  qui  a  (ait  dé* 
feclion,  on  a  demandé,  dit-on,  des  secours  à  la  station  britannique  des 
Iles  Ioniennes;  mais  le  lord  haut  commissaire  n'a  pu  accéder  à  cette  de- 
mande. Ou  a  donné  un  charivari  à  l'archevè<iue  ;  on  assure  qu'il  a  re- 
fusé de  bénir  le  drapeau  de  la  légion  académique  et  expulié  du  sémi- 
naire 2  i  à  .tO  théologiens  qui  avaient  pris  part  au  mouvement.  Lea  ligo- 
rieneotil  été  l'objet  d'une  nouvelle  démonstration  ;  alors  ils  se  sont  réfu- 
giés dans  une  caserne,  et  ils  ont  mis  en  sûreté  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
précieux.  On  assure  que  l'impératrice-inère,  protectrice  avonée  des  li- 
goriens  et  des  jésuites,  résidera  au  château  de  llellbrunn. 

Le  mouvement  révolutionnaire  a  passé  l'Adriatique.  On  écrit  de 

Trieste  : 

Les  nouvelles  arrivées  de  la  Grèce  et  des  lies  Ioniennes,  jusqu'à  la  date 
du  28  mars,  font  pressentir  de  graves  événements  dans  ces  contrées.  Là 
aussi  Ivs  esprits  sont  agités.  Le  nouveau  ministère  grec  a  contre  lui  l'o- 
pinion publique. 

La  Porte  ottomane  ne  semble  nullement  disposée,  comme  on  l'a- 
vait dit,  à  ne  pas  reconnaître  la  République  française. 

Un  etfet  do  la  révolution  française  sur  le  divan  a  été  de  le  déterminer 
à  signer  eniin  le  traité  avec  la  Perse.  Jus(iu'au  dernier  moment,  le  sultan 
éprouvait  la  plus  grande  répugnance  à  signer  la  cession  de  Muhammara 
à  ce  dernier  pays.  Les  nouvelles  de  Paris  ont  vaincu  son  hésitation. 
L'ambassadeur  extraordinaire  perse,  Miraa-Méhémet-Ali-KJhan,  s'est 
rendu  chez  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  là,  en  présence  des  re- 
présentants des  deux  gouvernements  d'Angleterre  et  de  Russie,  dont  la 
médiation  avait  été  acceptée  dans  le  règlement  du  différend  lurco-per- 
San,  on  a  procédé  à  l'échange  des  ralificatioiis  du  traité  conclu  entre  la 
Turquie  et  la  Perse  sur  les  bases  posées  dans  la  conférence  d'Erzemum. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier  ont  dû  entrer  à  Madrid  le 
6  au  soir. 

Madrid  est  toujours  en  état  de  siège.  Les  postes  sont  doublés.  De 
nouvelles  troupes  sont  entrées  dans  la  ville.  On  dit  que  la  garnison 
doit  être  portée  au  chiffre  de  30  000  hommes.  Il  est  défendu  aux 
soldats  d'avoir  des  relations  avec  des  femmes  soupçonnées  de  sen- 
timents libéraux. 


Il  y  a  dans  le  duché  de  Posen  dissentiment  entre  les  Allemands 
et  les  Polonais,  et  les  autorités  prussiennes  encouragent  cette  di- 
vision. Un  comité  allemand  s'est  formé  à  Posen  en  face  du  comité 
polonais. 

Dans  ce  comité,  dit  une  correspondance  du  6  avril,  un  membre  a  pro- 
posé :  4°  de  sommer  les  agitateurs  polonais,  de  déposer  et  de  livrer  leurs 
armes  ;  2°  de  rétablir  les  autorités  ;  Sf  d'arborer  partout  les  armes  roya- 
les ;  4"  de  rendre  aux  caisses  publiques  les  deniers  enlevéf  ;  5"  de  dis- 
soudre tous  les  comités  illégaux.  C^  cinq  résolutions  ont  été  adoptées,  et 
une  dèputation  les  a  portées  chez  fe  général  de  Welesèz.  On  a  retiré  la 
première  proposition,  parce  que  le  général  Colomb  avait  ordonné,  par 
une  proclamation,  le  dépôt  des  armes  dans  les  vingt'^ualre  heures.  Pen- 
dant la  délibération,  l'assemblée  a  reçu  ta  nouyalle  que  des  actes  vio- 
lents avaient  eu  lieu  et  notamment  que  l'argent  envoyé  par  la  poste  do 
Schrimm  avait  été  pris.  Tout  est  tranquille  dans  la  ville.  Le  comité  na- 
tionnl  allemand  n'attend  que  la  dissolution  du  comité  polonais  pour  se 
dissoudre  lui-même. 

TroM  heurts  de  l'aprèt-midi.  —  Une  fermentation  semble  régner  dans 
la  population  allemande.  Cinq  Polonais  délibèrent  avec  le  général  de 
Willesen.  Il  n'y  a  que  quatre  Allemands;  ainsi  les  .allemands  ne  sont  pas 
repre^ntès,  car  ils  sb  trouvent  toujours  en  minorité.  On  dit  que  !•  giné- 
ral  ^illesen  est  très  bien  disposé  pour  les  Polonais.  Il  y  aura  une  grande 
assemblée  du  peuple  à  quatre  heures. 

On  écrit,  le  3  avril,  des  frontières  de  la  Gallicie  : 

La  IronUèi|e  rusytjwloniiia -^  hj(ni<>itq>M|a(iil  ferwli.  D«*  itersonnes 
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di»  drcoanineés  jpliMjde  dwx 
de  Sfr.  Mais,  il  but  le  dire,  ces  sacrifices,  qui,  poor  I 
sont  élevés  à  plus  de  SOOOO  fr.,  n'élaient  pas  appréciés  par  t«MS|  it 
l'on  remarquait  avec  peine  qu'un  eertaia  nombre  oê  c«a  ouvrim  a'an# 
pas  même  la  cénscieoce  de  gagner  son  salaire.  , 

Une  occasion  se  présenta,  pour  la  ville,  d'alléger  ses  i  _ 
cesser  son  œuvre,  ues  travaux  de  terrassements,  confiés  à  YEM^t 
disponibles,  et  il  fut  proposé  à  la  ville  d'y  employer  une.. putie  dfi, 
ouvriers  besogneux.  L'onre  fut  acceptée,  et  la  ville  y  vitnniMyMi  w$ifg-, 
menter  les  aliments  d'occupation,  en  améliorant  la  salaire  de»  jouiri^ 
D'habitude,  l'Etat  rétribue  ce  genre  d«  travail,  distribué  éiâ  |^Mha»M 
prix  de  M  c.  du  mètre  cube.  La  ville  le  porta  bénévoleia«atà,4$  #., 
c'est-à-dire  au  tiers  en  sus.  De  telle  aorte  qu'un  ouvrier  actif  pwivpit  kiif 
cilement  élever  le  prix  de  son  salaire  journalier  à  2  fr.  W  c.,  ti-U<,ài 
m^me  5  fr.  .10,  selon  son  labeur,  au  lieu  de  2fr.  seulement  qu'il  gaf^nit 
à  la  journée. 

On  pouvait  penspr  que  les  travailleurs  accepteraient  avec  joie  eet 
échange,  qui  leur  offrirait  un  moyen  de  multiplier  leur*  profila  ;  et,  tom- 
me \ew  intérêts'y  conciliait  avec  celui  de  Ui  ville,  qui  rentraitdwa  ma 
partie  de  ses  sacrifices,  elle  dut  avisera  déUMimer  la  préiérenea  sur  eiS 
derniers  travaux.  En  conséquence,  et  pour  ne  pas  rémunérer  l'eiaivelé 
aux  dépens  d'un  labeur  utile,  elle  décida  que  le  travail  à  la  journées»- 
rait  réfluit  à  t  fr.  SO.  C'était  enlever  une  prune  à  la  paresse,  sans  dimi- 
nuer les  chances  de  l'ouvrier  actif  et  cenaciencieux. 

Eh  bien!  le  croira-t-on,  c'est  cette  répartition  intelligente  et  équitakia 
du  travail  destiné  à  subvenir  aux  beeoina  de  i'ouTrier  sans  MâpM,at 
faisant  une  part  incontestablement  plus  lucrative  au  salaire,  qui  «•eoiâvi 
des  griefs.  Y  a-t.-il  un  seul  motif  pour  expliquer  comment  un  bqame,  j|h 
loux  de'  gagner  loyalement  son  pain,  peut  préférer  un  ^alaira  mal  gagaé- 
de  I  fr.  50  c.>à  la  chance  d'obtenir  2  fr.iiO  c,  S  fr.  ou  S  fr.  30c.,  en  f 
mettant  un  peu  de  bonne  volonté. 

Telle  est  pourtant  la  cause,  la  fenie,  cauie  du  mécoatenteneot  qui  a 
jeté  hier  l'émoi  dans  notre  ville.  Tandis  que  la  grande  majorité  des  en- 
vriers,  reconnaissant  les  chances  d'amélioration  qui  lui  étaieat  oWwtM, 
était  disposée  à  s'en  réjouir  et  à  en  profiter;  une  minorité  freodeon 
et  turbulente  s'y  opposait,  et  non  seulement  refusait  d'y  obtMipéni^ 
mais  encore  menaçait  d'en  empêcher  les  autres.  Conduite  nnr  de*  m»-; 
neurs,  dont  les  intentions  maKaJHintw  sont  suSisarament  oéveiléea  par- 
les faits  que  nous  venons  d'expoier^  elle  prêchait  la  résistance,  la  * 
tait  dans  des  réunions  convoquées  à  grand  bruit;  signifiait 
tions  à  l'autorité,  et  en  vint  enfiA  à  un  tel  excès  de  menace»  et  de  dét, 
que  celle-ci,  bo«u  peine  de  manquera  ae»  premiers  devoir»  et  i  aUe- 
même,  ne  pouvait  pousser  plus  loin  la  manwétude. 

Le  rappel  fut  battu,  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  priwit 
les  armes  et  se  dirigèrent,  par  compagnies,  sur  Ingouville  et  Gmiii», 
où  de  nombreux  rassemblements  avaient  bit  ealendre  de»  cris  da  idala- 
tance  et  de  destructie»r41algré  une  pluie  baltanl*.  ce»  fiMe»»Maéaada 
l'ordre,  animées  par  leur  bon  droit  et  l'ii^ustioe  de  la  cause  mû  lana^ 
pelai I  à  la  répression,  furent  iastantaaéoMat  sur  pied.  Neitii  pir  par- 
suasion,  moitié  par  la  fermeté  de  leur  «ttitude,  elm  diasipènat  laait- 
UDupements,  se  saisirent  des  plus  mutins,  et  firent  rentrer  daas  l'oiriba 
cette  foale  égarée,  que  l'arrestation  de  sa»  perfide»  instigaleor»  rendra 
sans  doute  à  la  raison. 


FAITS  DIVERS. 

Le  club  démocratique  de  la  Meurdie,  siégeant  à  Paris,  vient  rt'adoplai 


À  M.  If  rèdacttuT  dt  lu  Démocratie  p.\ciiiqve. 

Monsieur, 
Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre  ilil  que  les  militaires  devront  s'a-r- 
sembler  danscltaquc  division,  sous  la  présidence  dit  général  do  division, 
pour  exercer  leurs  droits  électoraux,  lue  circulaire  émanée  du  général 
de  la  I"'  division  niilitaia>,  à  la  suite  do  cet  arrêté,  fait  connaître  à  qui 
de  droit  que  les  officiers  sans  troupe  (oflicier  d'étal-major,  d'artillerie, 
du  génie,  ofliciers  de  santé,  etc.)  se  réuniront  s^us  la  présidence  du  géné- 
ral de  division  pour  voter.  Puis,  a  quelques  jours  de  là,  parait  une  autre 
circulaire,  émanée  de  l'intendance  militaire  de  la  f*  division,  ([ui  invite 
les  officiers  de  «anié  de  lu  place  de  Paris  à  se  réunir  pour  voter  sous  ta 
prétidenrr. 

De  temps  immémorliil,  le  corps  de  médecine  militaire  est  écrasé  par 
l'odieuse  omnipotence  de  1  intendance  militaire,  qui  s'est  royalement 
arrogé  le  droit  ridicule  de  juger  scientifiquement  ses  membres  en  les 
proposant  pour  des  grades  et  pour  des  récompenses  honorifiques;  aujour- 
d'hui, il  y  a  mieux  :  cette  intendance  veut  intervenir  en  matière  électo- 
rale. 

Les  officiers  de  santé  de  l'hôpital  du  Val-de<îràoe,  les  élèves  compris, 
ont  fait  connaître  qu'ils  se  refusaient  à  aller  ailleurs  que  chez  le  général 
de  division,  ainsi  que  le  veut  l'arrêté  ministériel.  L'intendant,  de  son  cô- 
U^,  tranchant  de  l'autocrate,  dit  que  peu  l,ui  importe,  et  que,  si  les  offi- 
ciers de  santé  du  Val-de-Gràce  ne  viennent  pas  chez  lui,  Ut  ne  voUront 
pat.  Voilà  où  en  est  la  question. 

On  demande  si  un  fonctionnaire  militaire  ifuelconque  peut,  pour  un 
motïî  queitonqme,  déshéiiter  de  leur  droit  de  citoyens  en  matière  électo- 
rale, non  pas  un  citoyeni,  mais  tSO  ritoyCTu. 

Ajoutons  qu'il  y  aurait  un  gFave  inconvénient  à  ce  qu'une  partie  des 
ofRciers  de  la  place  de  Paris  votât  chez  le  général  et  l  autre  partjechez 
l'intendant.  Les  individus  de  chaque  département  sont  peu  nombreux  : 
il  s'ensuivrait,  par  exemple,  que  le  total  des  militaires  du  Lot,  présent» 
à  Paris,  qui  est  de  15,  se  trouverait  forcé  de  former  deux  comités  élec- 
toraux distincts,  et  qui  ne  pourraient  s'éclairer  mutuellement  dans  leur 
vole.  ulN  OFPicicn  de  santé. 


parUet  par  la  diligence  de  Cracovil 


■■•clloas   V«»iér«lc«. 

KOC VEAUX  CAMDIDATn. 


•  ■  »!>•«<.« -*m*fn>« ,  uvuiu.  —  m^tt,^^^j/^•^,  wviitTv*^  u>u«vs<iu.  —  .vw-  m     Bi  pour  M  cavaien 

SMn.Cterles  Mvntz,  iogéoieâr  civil  ;  Frits  Wolff,  coltivateor.  —  1  Chaâ^flyaéM. 
on6i,  Bixio.  I     LtoimvoâSoada» 


a  l'unanimilc  la  candidature  du -docteur  Christophe,  son  préaid— l'I»» 
noraire,  et  le  recommande  avec  emprewernent  aux  suffrages  des  Haw» 
thais  du  département  et  de  l'armée.  , 

—  Le  club  électoral  des  républicains  socialistes  du  5*  arraadMaaoMal 
tiendra  sa  première  séance  le  vendredi  44  avril,  â  la  Douane,  rae  de  In 
Douane,  fc  7  heures  et  demie  du  soir  ;  tous  les  aleyens  qui  cenapranaant 
la  nécessité  que  les  représentant»  de»  doctrines  socialiste»  arrivent  i  I9 
Constituante  sont  priés  d'y  assister. 

—  Nous  trouvons  dans  la  CommmM  et  Pmrit,  M^mltmr  iu  Ckà»,  mt    - 
curieux  démenti  dent  nous  faisons  juges  tous  les  citoyens  qui  aaialiiaM 

a  la  séance  du  Club  dm  2  mmrt,  dans  laquelle  M.  Victer  ConaMaraaft* 
parlé 

«  Le  citoyen  Muret,  poursuivant  ses  intéressantes  coauMiaiciMiSM, 
>  donne  le  démenti  le  plus  formel  au  récit  de  la  Êkmoerttit  fÊti/lfm  . 
»  sur  ce  qui  s'est  passé  au  Club  du  2  mars.  M.  Coniideraat  n'ayant  paa 
»  consenti  à  signer  la  déclaration  des  Droits  de  l'hoaune,  n'a  panéli  M^ 
»  mis  à  faire  sa  profession  de  'foi,  et  n'a  pu  dès  lors  débiter  wicHni  dta 
»  paroles  pompeuses  qu'il  s'attribue  dans  la  Dimterêtii,  ni  être  ialat^ 
•  rompu  intempestivement  par  le  président  du  club.  • 

Nous  nr  répondrons  qu'un  mot  à  cette  &çèc«  de  démei^  :  il  n'eat  pas 
étonnant  que  là  où  la  liberté  est  si  mal  comprise,  la  vérité  manque  ep> 
lenient.  ^ 

—  Depuis  longtemps  des  vols  de  marchandises  se  commettaient  a^r  , 
tes  fourgons  des  Messageries  Nationales  allant  de  Paris  à  Lyon,  tt  «icf 
verte,  que  de  justes  soupçons  iesaient  peser  sur  les  fourgonnier»;  lanît 
complices  sont  connus.  Un  des  coupables  a  été  arrêté  hier  matin  pv  ha 
soins  de  M.  la  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Bourges  eCmiaàln 
disposition  de  M.  le  commissaire  près  le  tribunal. 

i'j'ne  grande  quantiti^  de  ces  marchandises  sent  d^  sons  la  aanin  de  la 
justice.  [J&itnuû  du  Cher.)    ■ 

—  On  vieat  d'amener  k  Alger  ua  Arabe  des  environs  de  Creaaia  qui 
cherchait  à  acheter  de  la  poudre  et  des  fusils  aux  cotons  de  en  tHIa^, 
en  leur  disant  que  c'était  pour  envoyer  dans,  la  montagne.  Lea  BBiann 
ont  fait  semblant  de  consentir  à  cette  transaction.  Ils  ont  donné  reBida»- 
vous  a  l'Arabe  chez  eux,  dimanche  dernier,  et  celui-ci  a  été  aaiat  a* ma- 
rnent où  il  venait  de  conclure  le  marché.  (iffcllair.) 

—  M.  le  docteur  Phillips  commencera  son  coura  sur  la»  mnltlitn  daa 
■voies  urinaires,  le  18  avril,  à  quatre  heures,  dans  l'ami^théâira  af  I  da 
TEcole  pratique.  .  "  " 

—  Nous  lisons  danè  la  Preste  :  .-. 

M.  Maurat-Pallange,  ancien.dép«ité  de  la  gauche,  vient  de  donner  an 
démission  de  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  dans  In  Hnat^ 
Vienne.  Par  ufte  proclamation  dans  laquelle  il  fait  aea  adieux  nwf  IMÉI 
l'ants  de  Limoges,  M.  Maural-Ballange  motive  sa  rtêmlaalnn  aiir  InéMt 
ol'accord  enU«  ses  opinions  et  les  onhes  du  citoyen  miniaUn  dn  l^tatéMV. 
C'est,  dit-on,  M.  Pierre  Leroux  qui  est  nommé  rammiasaîio  tjtménl 
dfems  ce  département.  f  m. 

—  Les  reconnaissances  des  officiers  de  la  garde  aatiamia  -pw  lilin- 
liommandant  supérieur  et  M.  le  maire  de  Paris  ae  frinat  ■Maïrn^ 
jeudi,  dans  les  |",  i|.  S-,  4»  tégions  et  dan»  la  légkmde  cnviMi' • 

Elles  auront  lieu  dans  Tordra  suivant  :    _^  r  la V 

Pour  la  4*  légion  de  Paris,  A  0  heuraa  du  matin,  iur  la  plaM  d«  C»- 
rousel.  ;,  "^        „ 

Pour  la  9*,  à  tl  heures,  sur  la  plaoa  Vandôine. 

Pour  b  f,  A  4  haura,  sur  In  pinoa  ilnla  Bémlntiott. 

gaurla  t-,  A  S  Iwnre»,  tan  lt€o«nMtt4Maab      ^     ^-  ^^2   JMl 

Btptfur  la  cavalerie,  A  4  ïmm,  M  oan<  tta  Opi  mÊMq^ 


gardai  lalieaatt  am  liM  |tr.lk  tfiii  il  îliiA^ 


^i-j,.l»Mi.k^i:^<la£LitMilU%iaLMiaS&M&kS^M^i.Jù£^ 


^MkM^^^M^sà 


.  „~...«t.a».ate.*-L.u»jA^ 


r<^d«ideWiliir,  iit^^l^^  lô6ai  de  la  sim^e  polîbé, 

•ïlleiMPifô-Pardus. 

—  La  ville  de  Ferbach  vientde  prendre  une  résolution  qui  dépos*)  en 
favevr  de  la  hante  intelligence  de»  administraleuis  do  ceUe  commune  : 
elle  a  demande  l'autorisation,  qui  lui  a  ét<^  accordi^o,  d'employer  une 
somme  de  vingt-cinq  mille  francs  en  achats  de  ri>tites  cinq  pour  cent  sur 

nstat.  -  ,  ^      . 

Nous  recommandons  vivement  cet  exemple  a  toutes  les  comnmWs  ((mi 
dnt  des  fend»  disponibles.  C'est  quand  la  rente  est  à  bon  mardi.'!  cju'il 
faut  l'acheter.  Avec  les  25  000  fr.  qu'elle  va  consacrer  à  l'achat  île  rea- 
ies cinq  ptur  cent  au  cours  de  5Î  pour  5  fr.  de  rente,  la  ville  de  l'orbach 
t'assure,  quoi  qu'il  arrive,  un  revenu  déplus  de  2  400fr.,  et  do  plus, 
«Ue  se  réserve  la  chance  éminemment  probable  de  doobler,  et  au-ilela 
•on  capital,  quand  les  jour»  de  crise  seront  passi>s. 

[InaéperuUitil  de  laMutelle.} 

—  Nous  avion»  dit  que  lo  travail  des  ceuv(>nts  avait  «Hé  suspendu  par 
oidre  de  l'autorité  (jréfectorale.  Nous  apprenons  que  lo  comniissairo  jlu 
■ouvamement  n'a  rien  imposé,  ni  usé  d'aucune  contrainte.  Il  a  soulo- 
■wat  exposé  aux  dames  supérieures  les  embanas  de  la  situation  et  fait 
appel  à  leur  dévouement.  C'est  donc  librement  et  piir  un  sacrifice  qui 
laa  honore  que  les  seeurs  ont  interrouipu  leurs  travaux. 

[Auvfnjne  démocratique .) 

—  Des  ordres  viennent  d'être  envoyés  a  tous  les  réi*inients  d'infanterie 
M  de  cavalerie  qui  se  trouvent  dans  les  départements  du  Nord,  de  loi- 
mer  iminédialemenl  leurs  bataillons  et  escadrons  de  s^uerre.  Ces  rii^i- 
ini^nts  néanmoins  ne  feront  aucun  mouvement  de  conconlration  et  reste- 
rtHil-  jwwju'à  nouvel  oniie,  dan»  leur*  garnisons  re«|>«vtives. 

[tmfurlial  iln  Soid.) 


WRIÉTfcS. 


Réforme  scientifique. 

(/('  /(i  haute  Comiiiistiitn 
et  lUtérairn. 


des  Htudes 


4  Jf.  Jea\  UtY.wiu, />/«*<■(/<•»<< 

avientifiqufii 
Monsieur  le  Président, 

En  applaudissant  a  la  proclamaiion  de  la  Hépubllque  fiancaise,  nous 
■vwweni  saluer  ravènenient  de  la  justict-  et  de  la  vérité.  La  République 
«iTcédant  à  la  monarcliie,  c'était  dans  notre  [x'nst'e,  le  rè;.^ne  (!(>  la  loi 
aubitituù  au  ré^inv  de  l'ordonnance,  le  mérite  juévalant  partout  contre 
ta  fiiveur,  et  dans  loiiif»  [immotion  nux  emplois  réle<-lion  ne  laissant 
^■t  deplarte;.ii  rlioi.\  arbitraire  de  l'auloiilé.  ('.eii\  d'entn' lums  quise 
vouent  a  rflnde  desscinnce^,  s(»xiiit  réjouis  (\cn\  fuis  et  cninmi'  citoyens 
•t comme  honmies  rt'élude.  Fonclim  sociale,  lasiieiico  part;i;;fail  tous  iis 
vices  de  la  «o»'iél^;  là,  conime  ailleurs,  le  piivili';.;!"  dominait  coiiioioti'- 
iBeptavKC  la  lil^rté  illimité»,  <pii  n'(\-*t  que  le  dé-ordre  organise,  (ille  y 
régnaitau  prand  pri'judioe  «H  des  lioiiune.-^  et  desclioses.  I,a  science  inar- 
ckait  d'un  pas  incertain,  di)K)iirvne  ipi  elle  él<iit  d"(ir;.;anisali(>n  et  de  di- 
reriio«  sup^'-rieure.  Le  mérite  per^ioimei  »  l;iit  un  litic  instiflis.iiil  -.'il  lu' 
ço'iDcidait  avec  dlieaieux  lia>ariJs  de  naissance,  de  brillantes  relation.; 
ou  ce  savoir  laire,  qui,  cunu'ie  on  l'a  dil  mille  foi.;  (cl  coiiune  un  If  ri;[)i'- 
tera  encore  m'Iou  loule  jjiparence'.  \aiit  mûciix  jioin'  parvenir  i|iie  l"*  sh- 
voir  même,  .\ussi  le  de.:rol  [»ar  lequel  .M.  le  ininistn'  de  riiisliiiciion  (ni- 
blique  institue  une  liante  coiiiniissinn  de,-  études  .-cientilique  .  iki'n 
oombla-t^il  d»  joie.  Nons  nous  alt/ndunes  ;i  voir  l'édilico  dt's  abus  s'r- 
crpuler  au  premier  jour. 

Cependant  la  ccmiposition  lie  la  Commission,  formée  pres.|iie  l'iitici  C' 
nent  d'hommes  ipii  o»i'  jnsipiici  prolité  des  abii:^  et  dt;s  de.sordres  (|iii 
s'étaient  introduits  dans  la  sociéli)  scientiliipie,  eut  été  de  nuliire  à  di- 
Siinuér  notre  salisfaclion,  si  nousn'avions  vu  à  sa  tétc  un  liuinme  de  vo- 
tre savoir  et  (!e  vntio  caradùro. 

Nous  comptions  sur  vous. 

Vos  premiers  actes  ont  déçu  nuire  alleiite. 

Purmeltez-moi,  monsieur  le  pri^sident,  de  \oii5  soumettre  ijuilqu";; 
oiMorvaliODS ;  elles  rouleront  particulièrement  sur  le  di-crel  qni,  rendu 
«ooformémenl  A  votre  pioiwsition,  vient  (W  reconstituer  le  ('olle:.;e  de 
France  et  d'en  faire  lo  sie'^e  d'une  école  administrative.  Ces  observations 
auraient  peu  d'importance  n'émanant  ipie  de  moi,  mais  je  no  fais  ([ti'ev- 
primer  une  opinion  très  sîéoérale.   L'écho  en  a  di'i  arriver  jusqu'à  %ou». 

Je  ne  discuterai  pas  lu  question  desavoir  si  celte    innovation   n'aura 

Cl  pour  résultat  de  détourner  le  l^jlk'^.^e  de  France  de  la  liauli'  et  uiile 
ction  qu'il  n  remplie  jusqu'à  ce  jour  et  <]ue  vous  avez  si  bien  carac- 
lérisae.  Ce  n'est  pas  cependant  que  les  raisons  que  vous  donnez  pour 
éUlbJir  la  convenance  de  celle  réunion  tic  di.Mi\  écoles,  dont  l'une  n'a 
pas  de  programme  fixe,  dont  l'autre  sera  cs-enîielieinont  classiiiiie,  me 
•embWnl  ù  l'abri  de  tout  reproche.  L)e  l'araumeat  que  vous  emplovez 
pour  légitime^  cette  fusion  a  savoir  que  toutes  les  chaires  crééi's  au  C.o!- 
.l^gede  France  ont  eu  (i'aîior.i  un  projrranimc  lixi-,  et  que  ce  n'e-,t  i]u'avi'c 
II»  temps  qu'elles  se  sont  élevées  à  l'iicureuse  indépi-iidance  dont  elles 
JpuisseAl  à  celle  heure,  on  pourrait,  suivant  ranalo;i;ie,  coiulnre  ipie  Us 
cours  nouveaux  dyvronl,  par  la  suite,  s'aflraniiiir  à  leur  tour  des  entra- 
ves de  l'enseisincmunt  inétliodiquo.  Il  deviendrait  alors  nécessaire  du 
créer  «ne  écolo  spociiil"  d'administration,  do  même  qu'il  existe  il.s 
écoles  do  droit,  de  uiédecinB,  d'iiistoin!  naturelle,  bien  que  les  .icieni  es 
enseignées  dans  cci  écoles  soient  é;;aiement  iirofessées  au  Collese  de 
Franco.  Pcut-élro  alors eùt-il  mieu\  v:ilii  e.iirniiiencer  par  on  on  linira, 
c'éât-à-dire  créer  de  suite  une  école  spéciale  d'administration,  et  laisser 
au  Collège  de  France  le  caractère  i^ém-ral  et  su|)érieiir  qu'il  a  eu  jus- 
qu'à prcsent.  Cependant  mes  observations  s  appliquent  à  un  antre  point. 
Elles s'appliijiieiil  d'aliOiJ  au  mode  suivant  leipiel  on  u  pourvu  a  l'oc- 
cupation  des  chaires  nouvelles,  et,  en  second  lieu,  au  choix  des  porsou- 
ués  qui  eut  été  appelées  à  les  remplir. 

Le  mode  suivant  lequel  on  a  piocéde,  c'est,  peimottez-moi.  Monsieur 
le  président,  mie  franchise  toute  républicaine:  c'est  l'arbitraire. 
Vous  ne  voudriez  pas,  Monsieur,  quj  les  privilèges  bannis  (en  prin- 
,  cipe)  de  la  iwlitique  trouvassent  un  refusée  dans  la  science ,  vous  ne  faite» 
pas  à  la  République  celte  injure  de  croire  que  son  [irincipc  d'élection 
doiw  rencontrer  de.s  limiips;  vous  ne  nuvonuaisse)!  pas  le  canutèro  e,^- 
WMtiellenentdém.ocraliijiie  de  lu  science  au  point  d  en  vouloir  faire  le 
dpaip  d'asile  des  princi|ws  arist/Kratiques  avec  lesquels  la  .société  a, 
4ii-oo,  rompu.  D'où  vient  donc  cpie  vous  suivez  si  fidclemenl  les  erre- 
■Mila  de  la  monarchie'? 

'■«feil4IiiO<l  letgardcs  nalionauv  élisent  leurs  chefs,  les  travailleurs  du 

Cijini|Mle-Mar8 nomment  leurs  brigadiers,  l'élecliiin,  nous  v  comptons, 

•pèlétt«ra  dans  tous  les  services  publics  ;  et  les  hommes  de"  sciences  ne 

Mraiaat  pas  admis  à  nommer  les  fonctionnaires  de  l'ordre  scicntiriquel 

Si  quaèqa'ifti  pouvait  ignorer  encore  l'accident  de  février,  et  que  des 

actes  du  gouvernement  de  France  il  ne  connût  (jue  la  création  de  l'école 

'  a^inittm*""'   il  con.stat«rait  que  tout  continue  d'aller  comme  par  lo 

MMé,  que  lesvisrrs  disposeai«ouverainement  des  emplois  qu'ils  nom- 

Baniaux  fonf tiens scienliliqups.  qu'il  leur  est  loisible  d'y  porter  leurs 

■■it,  iaùni  parents,  leurs  créatures,  leurs  frère»  nn  uno  religion  qael- 

eOMHw.  LM  choses  ne  se  pasiteat  aiitfement  dans  «ucuoe  motwrcaie; 

jBtS^WM,  ■»  pflfMneft-nou9  pm  ea  République  ?  •" .  f 


foute  la  capacité  requise  pour  choisir  parmi  eux  les  plus  dignes  des 
fonctions  scientifiques.  Ce  (Iroit  fut,  sous  la  monarchie,  mis  sous  séques- 
tre avec  les  autres.  L'autorité  nommait  aux  emplois  lors  de  leur  créa- 
tion. Les  corps  uno  fois  constitués  se  recrutaient  eux-mêmes.  ('x)mmen- 
cée  par  la  monarchie,  leur  oxisienco  se  continuait  par  l'aristocratie  ;  en 
vous  conliant  les  intérêts  de  la  ss'u  nce,  la  llépubliipie  vous  a  implicite- 
ment lionne  l'ordre  de  lever  l'interdit.  Constituer  en  corps  tous  les  hom- 
mes de  science,  déclarer  vacants  les  emplois  dont  les  privilèges  di«  nais- 
siiiKc  cl  la  faveur  ont  disposé  jus(|M'à  ce  jour,  pourvi^ir  à  leur  occupation 
par  voie  d'élection,  c'était  le  premier  tiuine  de  votre  tâche. 

l'ar  exemple,  la  Ké|)ulil'(pie  qui  l'ait  de  loul  cit'>yen  un  électeur,  n  en- 
tend pas  jxiiir  cela  ipie  chacun  ail  ce  droit,  inconnu  même  sou,s  la  mo- 
luircbie,  de  .se  nonimei  aux  emploi»  pubiics.  Kt  ceci  me  conduit  au  se- 
cond point  de  mes  observations. 

L'ordonnance  de  promotion  aux  chaires  créées  sur  voire  demande  u 
mis  lo  public  en  préseiict'  de  noms  honorés,  illustres  mêmei.  Mais,  Mon- 
sieur le  \)résident,  nous  discutons  tous  le>  jours  Iloiisseru  ut  Voltaire, 
Clrrist  et  Napoléon.  H  »'y  a  donc  point  a  s'étonner  si  le  respect  dont  l'o- 
pinion eiiloure  ipicUpios-uns  dcu  nouveaux  proiesseui's  n'a  pu  éloulfer 
complètement  les  critiques  que  des  ])romolioiis  si  inusitées  et  si  complè- 
tement inattendues  devaient  naluiellemeiit  provoquer. 

Je  vous  laisse  jui;e,  .Monsieur,  do  la  convenunce  qu'il  \  avait  a  accep- 
ter le  Ixuiélice  d'uni;  ciiairo  dont  vous  a\iez  proposé  vous-même  la 
création.  .Nui  de  ceux  cpii  ont  lu  vos  écrits  ne  doutera  que  vous  n'ayez 
choisi  votre  place  avec  le  sentiincHt  ipii  coiuluil  le  soldat  à  accepter 
un  (Riile  périil(>u\.  \  ous  avez  vu  un  devoir  à  remplir,  vou.-.  avez  voulu 
vous  riir.jio.sf  r  :  Ij  (lia  rire  était  lourde,  vous  avi'Z  elé  ambitieux  de  la 
porter,  vous  vous  c^n  êtes  senti  dijjne  el  capable,  et  nous  croyons  que 
vous  l'êtes.  M,-iij  le  soldat  risque  sa  vie  et  \ous  courez  chance  d'ap- 
plaiiiiissements,  la  récompense  vient  à  vous  avant  le  dani^'er  ;  il  .>e 
trouve  que  le  devoir  est  un  bonneur  insif;ne,  el  cela  prêt»'  à  la  mali|;rile 
publique.  Je  siii>  sur  que  cet  inconvénient  ne  vous  a  pas  échapix'',  vous 
ave/,  pas.^e  oulie,  et  j'y  vois  une  preuve  déplus  de  léléfation  de  vos 
sentiments.  \  ous  vousêle-idil  ipiil  était  noble  d'atfronler  lu  inédi*;mco  en 
remplissant  son  dovoii.  tl'e.St  ain.si  que  nusperos.  les  (.jéaiits  di'  it.l.  s'é- 
criaient :  u  Périsse  notre  mémoire!  "  ("ependanl.  Monsieur,  nous  aime- 
rions (pie  les  commis  de  de  la  lli''publique  fissent  comme  César,  (pi'iU  r«- 
pous^assenl  môme  le  soup^'dii  injuste. 

(Ju'eu.ssiez-vous  ilil,  Monsieur  le  pri''sider;t,  si.  soin  la  monarchie,  .M. 
(jiiizot  eût  nommé  M.  de  Salvatidy,  par  exemple,  professeur  de  poésie 
pastorale,  e(  ipie  M.  di)  Salvandy  eût  rendu  >a  politesse  à  son  co!Kv,-ue, 
et  ime  tout  le  cabinel  se  lût  en  masse  promu  aux  fondions  profes.s<ua- 
les'/ Voici  M.  nachàlel  daiw  l.i  rluii:!;  de  morale;  M.  llCberl  truite  du 
bon' ton  et  des  manières  dans  le  inonde  ;  .M.  de  Moiilebi  llo  en-;ei'.;ii(>  Ir 
iiéni:'  Huval.  etc..  t'.e  ipie  vous  auriez  dil  alors,  le  publie  le  dit  aiijoui- 
d'iiiii  a  pro|)0>  d  «iiitre-;  li.miiiws  et  d'autres  eluiires. 

"  Je  n  y  coiiipreniK  iii-ii  '  •■■  -- i-i-ri.iil  un  lii>,n:ne  qiiiciamt  parck's.,ii., 
loul  l(\s  jugements  léicéTîore.-;.  Tcoit  le  m  j  i:l(!  nue  pas  de  la  ii.èiue  u- 
srive. 

.Mil  II  \  a  i!e~  ^eiiS(|iii,  eaii.-aiil  Je  cela  >iir  les  de:;ré-t  de  la  lloiuhc. 
Iroiivaieiil  la  ehiise  loiito  .iim[j|e  et  .^aii.s  eiM.^'''ijiieiie.<',  [)ui-.![u  il  \\\  \\ 
p«ii)(  (I  h.'oorjires  allnljiiés  aux  noineiles  i  liaire-, 

Ou  |iuurrail  rejMindre  (pie,  d'aiirésle-.  termes  iiuWiies  de  \olre  ra|)ij.jit, 
elles  le'  si'iint  ^.'ratiiite.-.  (|u.>  t"m|)()rairenieiit .  qu'elles  aunuil  ce-.se  de 
I  être,  M'I'iii  toute  vraise'mlilaiice, avant  que  d'êlre  remplies.  Mais  (''(>st  un 
art;iinienl  ai;,]iiol  je  ne  soudtais  faire  ile.-eeiulio  ni  votre  esprit  ni  le  mif>n. 
Nous  11  a;; i tons  pas  une  iiiieslion  de  coinmeice,  et  il  n  appartient  qu'a  de 
certaines  jens  d'apprécier  la  minenaiice  d'une  nomination  a  un  poslo 
scienlilique  au  point  de  vue  de  se-  avantaçre-,  pécuniairi'.-.  \ dus  ave/,  eu 
un  sentiment  plus  \rai  d..  la  di.;riili''  du  piofes.-iorat  quanil  vous  a\ez(lit 
quiî  les  fonctions  nouvelles  sont  trop  hautes  el  trop  honorables  poiiriju'on 
no  soit  sûr  de  renconlri'r  des  hoiniiies  laloux  de  les  remplir  a  litre  jji'a- 
tiiil.  Mais,  s'il  en  eslain.->i,  pour.pioi  ceux-là  ont-ils  été  nommi-s  plutc'il 
ipie  d  autres'  Aiilunl  il  y  a  de  s:ivanls  en  France,  autant  on  trouvera 
n'Irniinies  arnl;ilieu\  de  r(.o-.aerer  ;;i  n'iiileine.'il  leur  l!'m|)S  cl  leurs  \(il- 
li>s  à  d(\s  fondions  de  ce  genre.  (ir.Ciiiteiaeni,  ;'.r;iiid  Di.'iil  (piaïul  il  y  a 
innuence  ii  exercer,  honneur  el  ;;loire  a  recueillir  !  I.'expt'rienc,',  du 
reste,  en  a  éh'  failesous  K*  réi:inie  avec  lefpii,>l  nous  (.S|ieriniis  roiiiprf!; 
la  plu[)art  des  titulaires  se  trouvaient  .-^itisfaits  du  litre  et  des  appoinle- 
inenU,  el,  pour  rompiir  leur  charge,  ils  n'avaient  que  l'embarras  du 
eiioix  entruuiie  iiiiillitude  d'hommes  laiimx  de  les  ■;up()!éi}r. 

Un  se  dciih'iode  donc  iKJiirciuoi  Ceux-là  |luk'it  cpie  d'aiilr^'s,  et  même 
on  voit  contre  lés  élu»  des  inolifs  d'i.'xelusion,  et  ces  mold's,  mi  U.,  lin- 
jOn  ne  .-aurait  sans  doute  les  prendre  ailleurri  des  titrer,  (|ue  <c>  porson- 
luiires,  éminenls  ]Kuir  la  plupart,  ont  acipiisà  l'estime  pHlili(pie.  On  .se 
deiuaiul"  comment  les  hommes  charj^é.s  du  fardeau  des  affaires  piibli- 
(|iie.-;  renipliiont  les  (liari;es  iiou\elles  cpiils  ont  aeceptées — je  me  trom- 
pe—  qu'ils  se  sont  imposées.  M.  (iiiizot  c.-l  resté  dix-sept  ans  sans  |)arui- 
Ire  à  la  Faculti!  des  lettres  :  .<erait-ce  (Uif  les  allaires  étran;.;ères  de  la 
inoinreiiie  fussent  plus  laborieuses  (ine  celles  do  la  llépubliqu(>'.' 

(  >ii  fait  valoir  d'aulros  motifs  encore,  et  sans  doute  en  les  proJlli.^;ir.t 
le  publie  prouve  sort  i.c^norance.  'l'uni  le  monde  coiiiiail  votre  vaste  ca|ia- 
eilé' ;  on  sail  (jifil  n'est  guère  de  sij'et  (lue  vous  ira}ez  abordé'  avec  une 
!-u[j(jriijrité  inar(piée  ;  cependant,  p,irdonnez-le,  .Monsieur,  on  ne  vous 
>avait  pas  préji,îie  à  renseignement  f/ii  f/ii)(</)o/(//(yi/<'  jrain'aisrt  du  droit 
t>:ilil'iijiif  cmnihiri.  t.iiai'un  a[ijHi'.  iail  b' talent  .pu;  l'un  de  vos  eolle.;i!cs 
a  di'plové  dans  la  presse  (piolidienne,  persônni"  ne  b' s.'uait  docteiii- en 
droit  priri-,  La  France  a  ;ipplauili  le  laii^a^e  que  iia;^uére  encore  le  nou- 
veau prol'es.seur  de  (/roi'<  intermniiiniil  tenait  aux  peuples  et  aux  ^oiivei- 
neiiients.  Chacun  sans  cloute  ira  entendre  au  Collège  de  France  cette  pa- 
role iiispin'-e.  Personne  ne  doute  que  cet  enseiLinement,  pieusement  re- 
cueilli [)ard'enliiousir.stcs  disi'iples,  ne  forme  au  bout  de  1  an  un  véritible 
uionumiMit  littéraire,  mais  on  se  demaii'ie  s'il  en  sorliia  un  traité  cla.ssi- 
tpie  sur  la  li'.alière.  llejiendant  on  peut  répondre,  et  je  l'ai  l'ait,  que  les 
titulaires  avant  le  choix  entre  une  multitiulo  do  chaires  qu'ils  sont  libres 
dt;  créer,  il  est  (''vident  (pi'ils  ont  dit  opltT  pour  cilles  qu'ils  so  .-iaveut 
capables  de  remplira  leur  honneur  perstuinel  à  l'avantaj^e  de  la  science, 
fùiliii.  Monsieur,  la  surpriso  lait  place  à  un  sentiment  plus  vil  quand, 
au  sein  de  l'émoiicm  que  le  ciiiniil  universel  des  emplois  jiublics  exciie 
l'armi  les  gens  de  bien  sans  distinction  d'oiiinioiis,  on  vijit  la  Commission 
que  vous  présidez  donner  un  nouvel  alimenta  l'abus  qu'on  s'attendait  i!t 
voir  disparaître.  La  phqiart  des  nouveaux  professeurs  occupaient  déjà  de 
hautes  et  lucratives  fonctions  scientiliipies.  Un  seul  excepté,  nul  parmi 
eux  n'annonce  l'inteiilion  de  les  résigner.  F,st-ce  donc  une  lépublique 
entourée  d'instiluliops  monarchiques  quiî  vous  rêvez  pour  nous; 

Kn  vous  présentant  ces  observations,  j'accomplis.  Monsieur  le  prési- 
dent, lo  devoir  qui  en  Ri'publicpin  incombe  à  tout  citoyen  do  signaler  ce 
qu'il  croit  lo  bien  et  ce  qu  il  croit  le  mal.  Je  jouis  au.s,si  do  mou  droit,  el 
je  ne  vous  ferai  pas  cette  injure,  de  vous  prier  d'oxcu.scr  mon  audace  si 
je  hasarde  un  conseil.  Vous  voulez  fonder  uno  œuvre  durable;  ayez 
cx)nslamment  présent  ii  l'esprit  que  rien  no  dure  auo  le  vrai.  Le  temps  est 
venu  où  même  les  j^ciis  habiles  coûfpreodrionlqu  il  est  bon  de  se  mettre 
du  parti  do  la  justice.  Autrefois  il  fallait  au  trioihphe  du  droit  des  siè- 
cles el  des  luttes  violentes,  encore  triomphait-il  au  mouvement  accéléré 
qui  emporte  maintenant  les  s<£iété$,  il  est  clair  qu'à  l'avenir  les  mois 
suffirofll  ù  l'œuM-c  des  siècles.  D'autres  viôndroal  aprcs  vous,  et  voire 


d$mié»  compQflifN»  *  ni InmGras,  «e  ««MiNnn*  a&%  ai^  — 

Non!  il  ne  peut  èM-e  question  de  réparer  l'édlnca  scientifique ,  il  est  A 
recenstriiire  sur  des  fondements  nouveaux  ;  les  hommes  et  le»  choses  y 
sont  à  l'étroit.  La  République  no  doit  pas  travailler  dan»  la  vieux  La 
science,  vous  le  savez,  manque  de  direction;  vous  devez  lui  çn  donner 
une;  les  force»  sont  éparse»,  unissez-le»;  que  dans  le  corps  scientifique 
comme  dans  lo  corps  humain,  tout  coQcourl  et  consente  k  une  même  fin* 
(|ui  est  leprogrèsde  la  raison  humaine  ut  l'accroissement  de  l'empire  do 
l'Iiomiae  sur  le  monde.  Les  moyens  de  recherches  manquent  au  plus 
^rand  minibro,  il  faut  les  leur  fournir  :  ceux  qui  existent,  collections 
laboratoires,  bibliothèques  même,  sont  devenus  lo  privilège  de  quelques- 
uns;  il  faut  universaliser  lo  jirivilè-e.  La  science  a  été  jusqu'ici  comme 
un  piege  tendu  a  la  bonne  foi  de  la  jeunesse.  Après  avoir  con.sacré  à 
1  élude  tant  de  belles  années,  les  jeunes  savants  se  sont  trouvés  sans 
emploi  et  fort  embarrassés  de  leur  inutile  savoir.  Il  faut  que  la  science 
devienne  une  carrière  hooortV»  autant  qu'utile  ;  il  y  a  à  organiser  sur 
louUi  la  surface  du  pays,  au  profit  do  no*  frères  du  travail  manuel 
un  v;i.-,le  système  d'enseij^nement,  songez-y  ;  vous  trouverez  aisément' 
en  bas  comme  eu  haut,  des  hommes  heureux  et  (iers  do  si!  livrer  tfra-^ 
imtement.  jusqu'à  ce  que  la  Képubliquo  y  ait  pourvu,  a  la  noble  l'ènh- 
tion  de  1  enstusjnement.  Les  positions  sont  la  proie  du  privilège  on 
voit  des  familles  entières  assises  à  l'Académie ,  iustallijes  dans'  eus 
facultés  ;  il  faut  que  les  positions  conférées  à  la  (ois  par  l'élection 
et  le  concours,  mais  lo  conceurs  véridique,  deviennent  la  récompeiis»i 
du  mérit».  On  voit  dos  iiommos  cumuler  à  la  fois  plusieurs  fonctions 
rétribuées  ,  vous  venez  d'en  accroître  le  nombro.jusqu  à  ce  que  les  hom- 
mes man(]uent  aux  fonclieas,  il  faut  que  chaque  hommo  n'en  remplisse 
qu  uiie,  mais  (juil  la  rempliss<«.  Il  .i  de  tout  temps  dé|>endu  d'un  homme 
en  pince  d'onvrir  la  carrière  devant  un  autre  ou  de  la  lui  fermer.  Il  faut 
qu'il  n'y  ait  dans  In  République  hoinino  si  puijsanl  qu'il  puisse  bu  ai- 
der ou  entraver  qui  que  ce  soit.  Il  faut  enfin  que  lu  République  soit  uue 
\  ente.  N  '('sl-rt'  pas  votre  opinion  1 

-Mais,  monsieur  le  président,  un  sujet  aussi  vaste  et  de  si  haute  inipor- 
lance  ne  peut  être  traité  dans  une  lettre.  Je  vgus  quitte  paiir  meUre  la 
dernière  main  si  une  brochure  relative  à  V ()vijaninHii>n  du  lravMt$cien^ 

tlfiljHf . 

.H'iéez.  inoiwour  le  président,  ei^'.  ViCTon  Mki  !^u:h. 


■•RTITS   C«SBBar*ll»A]>tB. 

.\n«Ms.  -  M.  K.  Je  M.-he,.i  >..i.  Irtire  du  !».-  N-mis  (rions  b-  n..,'s,»ir«. 
failli  s  -  .M.  s.  -  M.  \    nou.s  remet   vulro  Icllre  a  les  |«,S,  —  \fS.  coainJ 

('l  coiiiiine.  -  Vos  cl!  irH  ne  wn.ni  pas  p<'r(iu.s.  ' 

..Vmo'iis    —   .M.  L   —  M.  i;    (;.  Dous  rcim>l  le»  :i04  et  voire  k'tlre  du   11  — 

i\ouï  l'rcneiiii  nnlr  lit' lieu. 
tiisois.  -  M.  It   -  I.Hj  niPMi.  nous  remeliont  pnnr  v.uis  \\,  dont  i.ous  vos. 

ii(  timon.'- U  noir  U.iiqilo.-ilKiti. 
M.^rseille.  _  M.  .K.  --  Nous  avons  vei.  It-Ure  du  27,  _  Nous  raellonii  M   t 

au  M'rvio»  en  remplac»  ment  de  M   C  iuc.mju.  m.  r, 

l'oiH-nay-aux-lU.s,s.  -  M.  U.  -  Nous  rompions  sur  vous  pour  appuyer  Im 

noHis  ixiriê»  par  la  U  P.  —  Hou  courujn.  '^      «VH»!"  iw 
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Spectacles  du  13  avril. 

TBlLlTaK  llE^.A  NATION.— 

TiiKATAK  OB  LA  RirUBi.ittUK.-l.ucrw'v,  b  Marseillaise. 
urinA-coMiQiic.— Haydé<'.  le  Rêveur 
ODÉON.— Tyran  d  \  vetot,  Olhelo,  le  l.('(,'alaire. 
TBiATnE-MiSTomicUB.— .Marie-Jeanne,  le  Mari  de  la  Veuve. 

OfémA-tlATIONAL.— 

arMK»3z.-^lA;  Marchand  de  Jouets,  Royal  Péndard,  Hercule. 

VAUÉTÉ*.— Le  Pouvoir  a'unt  KcmmA,  Mlle  de  Cboiny,  biner  do  Madeloo 

tMatkb  Ho.iiTANIieH.—  Poisson  d'Avril,  Vcwris,  un  Voyage,  Jeune  Homme' 

pomTB-fAiNT-MAaTiN.— Roberi-llacaU-e. 

AMUuui-coMiQUK— Trois  hévoluiions,  les  Quatre  Serventade  La  Rochelle 

CAiTft.— La  l'di,  l'E.spêrauc<îcllaC  arilé. 

TuÉATiir  vv  LUSKaB'>u«ie.— U  Dot,  .Serin  envolé,  ProfesM«r  de  CUhaetLe. 

BEAUMARrjiAii— Représentation  extraordinaire. 

f  ouu.— Ralmbaut  el  Vr,  Feu  d'aniUce,  la  Foi  d'an  Soldat,  M.  Botte 

DÉi.AMMBNTB.-glle  ett  FoUb,  l'Honueur  de  ma  Mire,  Il  était  teaps». 

coMTB.-Le  Uahut,  AttgOBU,  le  Lulin.  liaxurkB,  le  Bouffon. 

TH^àTRB  bAraphin.— Spectacle  dans  le  jour,  diiUBebe  eliMdi. 

DioCAiiA  (boulovart  BopM-Nouvelle,  22.}— Vue  de  Casu»: 
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PARIS,  13   AVRL. 

I/I|^ii*raiice. 

De  tous  les  flmix  qui  dfvastent  le  monde,  le  plus  funeste  est 
l'ignorance.  La  famine  qui  décime  les  populations  sous  le  pseudo- 
nyme de  fièvre  irlandaise,  est  sans  contredit  une  atroce  chose; 
mais  ri|;norance  dont  renliHoment  stupideel  lesabsurd's  préjups 
opposent  une  barrière  infranchis.sable  à  toutes  les  tentatucs  d'a- 
mclioralion  qui  ont  pour  but  de  l'aire  disparaître  la  misère  des  tra- 
vailleurs, l'ignorance,  disons-nous,  est  bien  plus  désastreuse  que 
fa  famine,  puisqu'elle  la  perpétue  et  l'accroît  sans  cesse. 

l/ignorancp  est  la  source  de  tous  les  maux  qui  ont  désolé  et  dé- 
solent encore  l'iiumanité.  Toutes  les  guerres,  toutes  les  oppres- 
sions, tous  les  ravages  de  I  indigence  et  des  contagions  qui,  de- 
puis six  mille  ans,  transforment  la  terre  en  un  va.ste  champ  de 
destruction  et  de  carnage,  ne  peuvent  s'expliquer  ([ue  par  rai)ru- 
fissement  drs  peuples. 

De  nos  jours  encore,  et  maigre  la  prétendue  perfection  de  notre 
civilisation  tant  vaulee,  il  faut  l'avouer  à  la  lionte  du  |»euple  le  plus 
spirituel  de  ia  terre,  la  classe  des  ignorants  forme  une  épouvanta- 
ble majorité  dans  la  nation  française. 

L'ignorance  se  rencontre  k  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale, 
dei)uis  le  malheureux  prolétaire  réduit  à  l'état  de  machine  par 
l'insipide  uniformité  de  ses  travaux,  jusqu'au  magistrat,  au  finan- 
cier, au  professeur,  à  l'administrateur  public  dont  l'intelligence 
s'est  limitie  au  cercle  étroit  de  leurs  tonctions  quotidiennes.  La 
pire  espè(!e  des  ignorants  est  celle  qui  impose  au  public  par  un 
vernis  de  faux  savoir. 

L'ignorance,  surtout  celle  des  },'cns  plus  ou  moins  lettres,  est 
têtue,  epiniiUre,  roguc  et  farouche.  Tout  ce  (|ui  tend  à  la  tirer  de 
sa  routine,  tout  ce  qui  depa.sse  quelque  peu  l'horizon  rétréci  de  ses 
ide<^s,  lui  est  un  objet  d'eflroi,  de  scandale  et  d'horreur.  L'ignorant 
n'accepte  pas  même  la  dist-us.sioo  d  un  progrès;  le  seul  mot  d'in- 
novation le  fait  tomber  en  syncope. 

Si  les  principes  féconds  "de  la  révolution  de  1848  ont  quel(|ue 
peine  à  s'implante/  dans  nos  institutions,  n'en  accusons  ([ue  l'igno- 
rance. 

Avant  l'événement  de  février,  le  mot  Républicain  était  pour 
grand  nombre  de  bonnes  femmes,  voire  même  de  Iwns  hommes, 
svnonvmedecanntfto/c.  On  se  repré.sentait  un  républicain  comme 
un  l'Ire  noir  de  poudre  et  altéré  de  sang,  qui  n'as|^»irait  qu'à  sp  re- 
paître de  la  chair  des  braves  rentiers  du  Marais.  Certains  journaux 
de  provmce  évoquent  mémo  encore  aujourd'hui  en  fantasmagories 
effrayantes,  le  croquemiUùne  révolutionnaire.  Demandez  plutôt 
au  .IléinoridI  de  Rouen  ei  m  Mémorial  liordelais,  mais  ceux-ci, 
nous  devons  en  convenir,  ne  pèchent  pas  par  ignorance. 

11  faut  avouer  cependant  que  ces  préventions  sont  tout  à  fait  dis- 
sipées. Depuis  longtemps  déjà  !e  bourgeois  de  la  nie  Saint-Louis, 
(|ui  d'aliord  ne  risquait  pas  sans  terreur  son  cpoiise  et  son  para- 
pluie bleu  dans  les  ])aragcs  du  boulevard  Beaumarchais,  et  n'nsait 
s'exposer  seul  sur  le  pa.>>sage  de  la  garde  mobile,  pousse  l'audace 
jusqu'à  venir,  comme  au  temps  de  la  monarchie,  régler  sa  montre 
au  canon  du  Palais-National. 

.Mais,  si  le  républicain  perd  de  jour  en  jour,  par  la  circulation, 
soH  enrayant  prestige,  un  autre  épouvantail  le  remplace  :  c'est  le 
socialiste. 

Interroger,  sur  le  socialiste  quelqu'un  de  ces  bons  bourj;eois  à 
cerveau  étroit,  il  vous  répondra  invariablement  que  c'est  un  être 
dangereux  et  immoral  qui  demande  le  pillage  et  l'incendie,  le 
partage  des  terres  et  la  communauté  des  femmes  Les  plus  indul- 
gents .se  borneront  à  lui  voter  un  logement  à  Charenlon,  comme 
coupable  de  folie  au  premier  chef,  pour  oser  concevèir  le  projet 
d'établir  sur  la  terre  le  bonheur  universel. 

Hélas  !  nous  devons  bien  le  dire,  certains  républicains  ne  sont 
guère  plus  avanc^  sous  le  rapport  de  l'appréciation  du  socialisme 
que  les  hommes  de-  l'ancien  régime.  II  y  a  des  clubs  démocrates, 
des  diibs  qui  s'intitulent  clubs  du  progrc's  démocratique,  et  qui  re- 
pou.ssent  avec  acharnement  l'admission  des  socialistes  dans  l'As- 
semblée constituante,  sops  prétexte  que  les  socialistes  ne  sont  pas 
républicains,  par  cela  qu'ils  se  sont  toujours  occupés  des  questions 
vitales  qui  traitent  des  intérêts  de  la  classe  laborieuse,  et  dont  la 
solution  peut  seule  constituer  triomphalement  la  République  en 
France  et  dans  le  inonde  entier. 

On  rencontre  même  dans  les  provinces  des  commissaires  du  gou- 
i  vcrnement  nui  combattent  systématiquement  la  candidatnre  des 
Bocialistes.  11  est  vrai  que  certains  de  ces  commissaires  appartien- 
nent à  un  journal  nui  n'a  jamais  passé  [onr  être  fort  exercé  ni  ex- 
trêmement sympatnique  à  la  discussion  des  intérêts  sérieux  de 
l'humanité. 

Mais  qu'importent  toutes  ces  petites  tentatives  de  l'esprit  dcfo- 
cric,  de  réaction  ou  (J'iRnorance!  La  rfcrité  est  comme  le  soleil  ; 


les  brouillards  qui  l'obscurcissaient  se  dissipent  déjà,  on  dépit  du 
mauvais  vouloir  des  uns  et  du  crétinisme  des  autres.  La  que^stion 
sociale  est  posée  ;  les  esprits  s'y  habituent  et  la  discutent  ;  chaque 
jour  qui  s'écoule  en  j)récipite  la  solution  ;  rien  désormais  ne  peut 
jirévaloir  contre  elle. 

Prohibition  fiscale  contre  les  Idées. 

Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'enlever  une  chance  à  sa  candidature 
comme  roi  de  Lomliardie.  Il  s'était  engagé  à  accorder  à  ses  Etats 
la  liberté  de  la  presse.  Une  loi  eu  effet  vient,  d'être  publiée  pour  ré- 
gler la  part  de  liberté  qui  pourra  être  faite  a  la  discussion  écrite 
dans  les  Etats  sardes.  Mais  les  prescriptions  en  sont  tellement 
compliquées,  les  pénalités  tellement  exorbitantes,  que  la  presse 
piémontaise  en  viendra  à  regretter  la  censure ,  qui  empêchait 
la  parole,  mais  qui  du  moins  mettait  à  l'abri  de  toute  responsa- 
bilité personnelle  et  pécuaiaire  1^  loi  qui  vient  d'être  pro- 
mulguée exige  de  tous  les  (iiiblicistes  un  ti^l  culte  de  la  monar- 
chie, que  non-seulement  il  sera  défendu  de  critiquer  les  actes 
du  roi'  ou  ceux  des  princes  de  la  famille  régnante  en  Pié- 
mont, depuis  le  prince  royal  jusjju'au  plus  mince  principicule , 
mais  que  tous  les  rois  de  ('Europe,  fussent-ils  des  mitrailleurs  de 
leurs  peuples  comme  Ferdinand  de  Naples,  ou  des  idiots  comme 
sou  homonyme  d'Autriche,  devront  participer  à  cette  inviolabilité, 
ainsi  que  leurs  descendants  et  ascendants,  ministres  et  arriére-cou- 
sins. Quant  aux  journaux  étrangers,  ils  pourront  entrer  dans  les 
Ktats  sardes;  mais  Charles-Albert  a  pris  ses  précautions  pour 
qu'ils  n'arrivent  pas  au  peuple.  Les  Picmontais  seront  protégés 
contre  les  idées  libérales  par  un  dr(»it  prohibitif  à  payer  à  la 
<louane,  écjuivalent  au  moins  au  prix  du  journal.  Ainsi  la  Drmo 
cratie  pacifique,  par  exemple,  qui  coiUe  Si  fr.  rendue  à  la  fron- 
f  •■       ""  '  ~ '      '■'  ' ^'--   '-  "■'■-* 


iére,  coûtera  60  à  70  fr.  dès  que  la  frontière  sera  franchie,  à  Nice 
ou  à  Cham!)erv.  N'osant  plus,  d^ns  l'état  actuel  de  l'Europe,  op- 
poser un  cordon  sanitaire  matériel  contre  les  idées  libérales,  on 
leur  oppose  un  cordon  fiscal,  qui  ne  les  rend  accessibles  qu'aux 
classes  riches,  c'est-à-dire  à  celles  nu'il  est  le  moins  urgent  d'é- 
clairer. l*ar  ces  deux  dispositions  delà  loi  nouvelle,  on  peut  juger 
des  autres. 

Et  c'est  l'auteur  d'une  telle  loi  qui  «e  pose  comme  représentant 
des  idées  libérales  et  (jui  aspire  à  diriger  l'Italie  émancipée!  Au- 
tant vaudrait  choisir  le  roi  de  Naples.  La  presse  est  plus  libre  à 
Nantes  aujourd'hui  qu'elle  ne  le  sera  désormais  à  Tunn. 

Les  ^[ouvemcmcDtfl  provisoires  de  Milan,  de  Yesise,  de  Modène, 
de  Plai-sance  ont  protesté  d'avance  contre  celte  loi  de  leur  rayai 
candidat.  Un  de  leurs  premiers  actes  a  été  de  décréter  \a  liberté 
nl'soliir  de  la  presse  II  est  évident  que  les  peuples  ne  reculeront 
pas  a[iri>  avoir  joui  de  cette  libertéet  repousseront  ('harle.s-.\lbcrt, 
(jui  prétendrait  la  leur  ravir  ;  les  (lênois  et  les  Piemontais.  en- 
claves entre  deux  Etats  où  la  liberté  d'impression  sera  complète, 
tiendront  à  ne  pas  rester  en  arrière  de  leurs  voisins;  et  le  roi  de 
.Sardaigne,  compromis  par  sa  loi  rétrograde,  ne  tardera  pas  sans 
doute  a  .se  voir  emporte  par  le  mouvement  contre  lequel  il  tente 
maladroiteuieiit  de  lutter,  tandis  qu'il  eiU  pu  le  diriger  encore  quel- 
(pie  temps  en  marchant  avec  lui. 

.\u  surplus,  les  maladresses  des  rois  servent  la  cause  des  peuples. 
I  a  loi  de  Charles-Albert  contre  la  presse  hâtera  l'émancipation  dé- 
finitive du  l'ièmont. 


Ilc^rcnsc  dn  ^loclallsine. 

Les  atta(pies  aveugles  diricées  contre  le  socialisme  lui  suscitent 
chaque  jour  de  nouveaux  cTéfenseurs.  L'indiffiTencc  sceptique  et 
paresseuse  à  l'endroit  des  théories  sociales  a  fait  place,  d'une  part, 
.1  des  hostilités  déclarées,  d'autre  part,  ;i  des  adhésions  chaleu- 
reuses. (À'ite  position  franche  et  nette  convient  aux  circonstances 
dans  lesfpielles  nous  nous  trouvons.  (îr.'ice  à  l'émotion  publique  que 
la  (piestion  insp're  et  à  l'énergie  des  opinions,  l;i  discussion  sera 
prompte  et  décisive,  la  solution  sera  féconde  cl  complète. 

Nous  avons,  depuis  sept  semaines,  renoncé  à  mentionner  toutes 
les  conquêtes  du  socialisme  dans  les  départements  (;t  à  Paris.  Vin 
format  quatre  lois  i)liis  grand  que  le  nAtrc  ne  suffirait  pas  pour 
apprécier  chaque  jour  cemeuvemenl.  Notre  silence  même  à  l'égard 
des  nombreux  témoignages  d'adhésions  et  de  sympathies  oui  s'a- 
dressent particulii'rement  à  notre  école  ne  saurait  être  mal  inter- 
prète. Nous  ne  tarderons  pas,  du  reste,  à  mettre  notre  œuvre  de 
propagande  au  niveau  de  toutes  les  espérance~s  de  la  situation. 
'  Pour  au  ourd'imi,  nous  «e  resi.stons  pas  ai  désir  de  prouver  par 
quelques  citations  prises  dans  des  journaux  jusqu'ici  étrangers  à 
notre  doctrine  que  les  obstacles  (pii  seraient  suscités  au  socialisme 
par  des  républicains  ignorants  ou  par  des  égoïstes  aveugles  ne 
pourraient  que  nous  faire  des  amis  nouveaux  et  augmenter  l'éner- 
gie de  nos  elïorts. 

Voici  d  abord  en  quels  tcTmes  infelli-renls  le  journal  la  Pres-^e, 
A  propos  de  la  lettre  de  M.  Leroux  à  Cabet,  apprécie  le  caractère 
et  les  conséquences  de  l'opposition  que  certains  républicains  es- 
saient dç.  faire  au  socialisme  : 

Nous  avons  t^ons  les  yeux  la  liste  dos  candidats  à  rassemblée  natio- 
nale, dressée  par  le  comité  central  ilo  Paris  et  publiée  par  lo  yational. 

Celte  liste  remplit  48  colonnes.  .   _. 

Il  («irait  que  le  nombre  des  républicains  qui  s'inspirent  de  la  conlianco 
est  élroitemont,  borné,  car  nous  voyors  Ips  mêmes  noms  so  reproduire  à 
l'inliiii.  Non-seulement  les  wrivains  du  Sational  (i;;urcnt  sur  la  liste  des 
.15  candif'als  du  départ4îment  de  la  tîoiiie,  mais  il  est  peu  de  listes  de  dé- 
parUiment  qu'ils  ne  >i>;  urcnl,  Presqu'à  chaque  Ii;.^ne  on  trouve  le  nom 
d'un  rédacteur  du  National,  répété  {«ur  la.  troisième,  quatrième,  cin- 
quième ou  sixième  fois.  La  France  peut  donc  être  partnitanlent  Iran- 
quille  ;  l'aristocratie  de  la  démocratie  n'a  négligé  de  prendre  aucune  des 
positions  don»  elle  pouvait  s'emparer  ;  do  plus,  elle  n'a  négligé  d'exclure 


ni  M.  Raspail,  ni  M.  Cal)et,  ni  M.  Pierre  Leroux,  ni  M.  Praudlioa,  i^ ^ 

des  écrivains,  entln,  avec  lesqnels  il  aurait  fallu  docptor,  LepOoIWiiS 
paru  plus  facile  et  plus  sûr.  Nou»  eussions,  nous,  fait  tout  lé  contnjnn 
ce  sont  précisément  ces  candidats  que  nous  eussions  placés  ei|,t''     * 

notre  liste,  si  nous  en  avions  dresse  et  publié  nue.  No^  ne,  conpi 

pas  une  révolutioo  sociale'aui  laisse  les  socialistes  â  là  port*  d|  ripnnists 
législative.  Mais,  dit-on,  c'est  qu'il  est  des  aocisiistfls  oiist  lfs.i^mi  ji^i^ 
gérées  sont  dangereuses'.Cet  argument  n'est  pas  neuf;  iC>sl  QHoi^Ml 
un  autre  régime  se  servait  pour  conyMttre  les  caàdidaûuw  d*  IfM.^îsi» 
dru-Rollin,  Gamier-Pagès,  etc.,  etc.  Oè.cela  l'a-t^l  eosdritf'Sf  lé  jm^ 
vernementde  1850  n'avait  pas  aussi  étroilemeBtfanné' aux  rëfMibllflâi 
l'accès  do  la  chambre  des  députés,  il  y  a  tout  IJeadepsBSsrqas  lesté» 
publicjiiQS  auraient  plutôt  retardé  qu'avancé  ravèoeneot  ds  Is  Bé|Nikttr  ' 
que.  Il  n'y  a  d'idées  dan^reuses  que  celles  que  l'oo  coimnB)S,.qaeioalf 
les  que  l'on  empéclie  do  se  produire  libremeiû.  LQSTépub|iicwns.qH|,«bt 
cluent  les  socialistes  .se  préparent  le  même  sort  que  iM'cosSQfVSt^im^^ 
uut  exclu  les  républicains.  Les  gouTemements,  lÉ  ce  qall  psi^,  •e,^ip. 
cèdent,  mais  ne  ciMagrat,pae.  Ce  sont  toujours,  sous  desnons  diftHrBQtgl  ' 
les  mêmes  errements.  Là  où  nous  croyions  avoir  un  livr»i  mus  a'éEoroin^ 
encore  qu'une  préface.  Quelque  signi flcatioB qu'on  attaclift>slaxMmM4aÉ' 
écrivains  que  nous  venons  de  citer,  nous  lei  aéclariHis  Imsln— ml  oifls 
signification  n'est  pour  nous  ni  une  objection  ni  aoe  CMie  HéÊnti,  titÊti> 
dis  qu'il  en  est  tout  autrement  de  certains  noms  qui  s'italeat  spr  ISiliStol 
dressée  par  le  (Comité  cenUal  de  Paris,  et  publiée  |>ar  le Xmtkmêt-  Hjjs, 
ne  voulons  pas  nous  expliquer  plus  claimmeot,  Nous  ns  craigptMis  pssti^ 
guerre  drs  idées  ;  la  guerre  des  idées,  c'est  la  discussion,  et  4ÏÛll,ca(tfK 
izuerre  toute  victoire  est  légitime  ;  nous  ne  craignons  que  le  dédnùfllt, 
d  idées;  nous  le  craignons  à  l'égal  d'un  nUM^m  d'em  oms  la  eteOqèns' 
d'u*e  machine  à  vapeur  alluméie  et  misé  ea  monvsaMBt.  Ba  tem|is  Joiift*' 
voluiion,  les  hommes  qui  ont  le  moins  d'idées  sont  caox  ^  oatle  plaids 
propension  à  la  violence  età  l'excès.  Ce  n'est  jaBUUsquetorsqnsila  SMNS- 
des  idées  est  tarie  que  les.  flots  de  sang  coauneooaBiÂ  coultr^  I^  enasIÉ^ 
se  loge  de  préférence  dans  les  télés  vides^  .     ': 

On  redoute  les  idées  qu'pn  traite  de  subversives;  des  àfgflHfkmjt,nmij: 
menac^^nt,  c'est  le  moindre!  Toute  idée  frdsse  s^  ncoD^Um^  MS 
inapplicaht(>  échoue  contre  l'application  ;  les  tètes  tranchées  Is  saa|.|&L 
appel.  C'est  un  moyen  si  conctoant  d'avoir  raison  de  8«i  ooaltw^iSS. 
•l  de  les  réduire  au  silence  ! 

Nous  ne  comprenions  pas  lo  gouvememeat  rspréaentaltf'  intolÉisaly 
nous  comprenons  moins  encore  la  république  anàusive,  la    ' 


qui  repousse  au  lieu  d'attirer,  qui  n'attend  même  paSQu'ailssitélii 
nnitivemenl  proclamée  pour  imiter    les  gouvemwMMS  aliMtaii  ip| 
croient  que  la  censure  est  un  plus  solide  appui  que  la  ilitriisunn .        ;  , 

Le  Meuager  de  la  République,  joorasl  da  soir,  atigMlfiMIiiÉi 
moins  heureusement  l' aveuglement  des  adTcrssires  syslàMlifSMf 
des  réformes  sociales  : 

Il  y  a  des  gens  —  le  nombre  en  est  grand,  oMAsaMHBSiMMtpi  iSr 

maginent  que  la  révolution  da  févrisr  n'sst  qs'iuS  iiBipIs  sbIIIIHMmi dé 
pouvoirs,  un  changemeot  de  minislèrs,  al  qa'ea  oa  bmI  il  B*f  •  qsHlË. 
roi  de  moins  en  France.  Dans  leur  fuaeste  aveogleatsat,  i|t  a»  yHiSf' 
qu'une  question  de  personnes  là  où  toute  la  société  iSSt  «a  oanss.  Os  ■#' 
comprennent  pas  qu'il  ne  s'a..;it  plus  aujourd'hui  dS.saliiAure  taBsi 
bition  privée,  de  macfaioer  chez  un  conservateur  qaeieoaqos 
manœuvre  parlementaire  ou  quelque  chose  d'approchaat. 
éveillés,  ils  n'entendent  pas  à  leur  cbcvet  la  grande  voix  das  coMSi  o»> 
primées  qui  réclament  à  cette  heure  leur  plaça  usurpée,  lettr  droit  aî^ 
travail,  au  bien-être,  leur  part  de  soloil.  Aussi  ne  proftrei 
eux  le  mot  :  sociali>me;  vous  les  verriez  tomber  en 


les  tendances  à  l'amélioration  des  races  humaines,  les  éloqasols  Sposls 
(les  publicistes,  les  nobles  efforts  des  penseurs  pour  arrivar  à  isf  soirfhâ 
di»  problèmes  sociaux,  les  aspirations  généreuses  des  priacipsax  oègsMIl 
de  la  presse,  sont  rangés  par  eux  dans  un  centre  oomasua  ds  réarah»^ 
tlou.  ils  ne  se  donnent  pas  même  le  temps  de  lire,  d'étiidier,  ds  diiimlu  ' 
de  bonne  foi  les  théories,  les  discours,  les  écrits.  Ils  ont  «n  crileriaSK 
plus  certain  que  leur  égo'i'sme  leur  suggère. 

Ikonomisles  de  toutes  les  classes,  saint^menieos,  phslsnsKititiiiSt 
toutes  ces  doctrines  si  diverties  se  résument  peur  eox  ea  oa  saalsBOl  :' 
communisme.  Que  si  vous  tentez  de  développer  votre  peasée,  rt'rTpodtil 
vos  plans,  on  vous  ferme  la  t)Ouche  par  cette  objection  :  eOBHaoaJMSl 

—  vous  voulez.  ]es  chemins  de  fer  par  l'Etat,  —  conmunista  !  —  Y<MS 
no  désii-ez  pas  la  guerre  qui,  suirant  ces  braves  philantropes,  nous  dé<- 
livrerail  du  trop  plein  de  notre  population, —  communiste  1  —  Vous  prs-     ' 
mscz  de  rétablir  lo  crt^dit  sur  des  bases  nouvelles  en  réorgaaisttit  làt 
banques  sur  un  pied  plus  lit)éral,  vous  prêchez  lo  culte  de  lagricultiDa, 

—  communiste,  communiste,  trois  fois  communiste,  vous.dis*je!      ' 
0  Molière!  comme  la  (ar/e  rWa  rr*"!»*  est  distancée  ! 

Toutefoi*.  songer-y  bien,,[>artisaus  du  UaUt  qwt  social  t'avenir  est  ai^.- 
spti\n\  (jui  vous  lioNorerasans  miséricorde,  si  vous  ne  vous  hâtes  ds  r^: 
soudre  ses  terribles  problèmes. 

Sous  ce  titre  :  le  soci.^lisxe,  le  Salut  publie  a  pabiié»  bw-, 
l'excellent  article  que  voici  : 

Lorsque  lo  fils  du  charpentier  vint,  il  y  a  dix-huit  siècles,  prêcher  wpx 
hommes  la  liberté,  la  fraternité,  l'égalité,  lo  monde  romain  était  en  proie 
à  l'éi^oïsme,  La  cupidité  et  lindividuelisme  y  régnaient  en  maîtres.  Ls 
Christ  dit  ces  simples  paroles  :  Aimt:-coiu  letunt  le*  autre»,  et.  la-  so- 
ciété antique  croula. 

Or,  remarquons  bien  ceci  ;  c'est  que,  depuis  lors,  toutes  les  li^,(WS;, 
ces  mot<  puissants  ont  été  prêches  aux  hommes,  la  face  des  ne^pàia, 
été  changée,  —  les  systèmes  politiques  bouleversés.  —  les  docviO^  il9r 
claies  renversées  poiir  faire  place  u  d'autres  muiUeurçs.  "  ■      .- 

Tel  a  été  le  résultat  du  pffilosophismo  vers  ia  fin  du  XVIH*  nècl*.      ./ 

.\nJourd'hui,  les  trois  mots  divins  qui  forment  la  devisé  rép^Uicaiae, 

—  sorte  do  mane,  thecel,  pharis,  à  l'usage  des  nations,  appaCaissMilâS 
rerlH'fm  traits  de  feu  au-dei>sus  des  peuples,  ot  Tuaivers  so  raodiSS  4-, 
iin.-tant.  L'Europe  refait  elle  mémo  sj  carte  géographique;  la  FranoQ 
reprend   la  grande  voie  humanitaire  de  89,  d  où  l'avait  écartée  la  con- 
quête, et  le  monde  eniier  tre.«saillo  ! 

Quelle  sena  «lorénavanl  l'iJuB  qui  doininem* — qui  sera  le  inssiisde 
l'èro  nouvelle  .'—sous  quel  drapeau  se  rangeront  les  tmvailleurê  ^-NotlSi 
n'hésitons  pas  é  ledi:o  ;  Sous  celui  du  socialisme.  La.venir  est  à  ce|t# 
doctrine.  ,  .    '  . 

Oui,  dans  un  temps  donné,  lo  socialisiij! ,  qui  n'est  encore  a^jovfdlnti- 

aii'unc  avapt-ijaide.  sera  l'année  rcn  |i)ciaiii  ■  l'u  r.jndo.  C/i^nîinftirt'vaa»' , , 
rait-on,  tu  elful,  que  nos  sociétés  mpih>rne.^,.(iébri8  à  peinu«FMHâiéS#l  ; 
imoyeii-àge  et  d«  la  féodalité,  pussent  résistei^  4  son  clioOcSatmu^^yV 
«  longtemps  déjà  qu'on  l'a  dit,  et  nous  le  répélOMS  peive  OttSveiMf  SSIni't'' 
conviction  :  —  ^nMurope,  tout,  dm  presque  tout,  iiMtàfçÊn>.i«mà^ 
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,  )  soniltomé  «'Mt4i^  fâi^  comme  affectent  âe  le  croie  iM'iirèr^ 
sains,  quelque  i^bioec  â*«nip|riqQe  et  do  complètement  vain.  LorsqsiMl 
Itropose,  par  exemple,  l'association  lerriloriale,  Il  a  par  devers  lui  re.\|)é- 
rioncedes  premières  communautés  chréliennes,  cojle  des  frères  inoraveç, 
qui  sont  encore  au  nombre  de  près  de  20  000,  et  il  se  met  bravement  à 
rouvrage  pour  la  réalisation  d'un  phalanstère.  Enfin,  c'est  à  lui  que  nous 
devrons  quelque  jour  l'association  si  désirable  du  ca[>ital,  du  talent  et  du 
travail,  seul  mode  d'association  qui  puisse  èlro  fructueux  pour  tous  ;  car, 
ai  vous  retranchez  un  des  termes  de  celte  (|ueslion,  les  deux  autres  ^e 
trouvent  à  l'instant  neutralisais  et  paralysés  l'un  par  l'autre. 

Ne  méprisons  donc  point  le  scirialisine;  étudions-le,  »uivon?-le  d'un 
sympathique  regard,  et  applauilissoiis  à  ses  efforts.  Si,  plus  lard,  une 
foi»  à  l'œuvre,  il  nous  semole  démériter,  nous  n'en  serdiis  (lue  plus  aptes 
et  plus  fondés  à  le  juger  à  son  tour  :  Judicaus,  judiraudus. 

Les  femmes  dévouées  et  intelligentes  qui  rédigent  avec  autant  de 
Uleat  que  de  convenance  le  journal  la  Voix  des  Femmes,  se  mon- 
trent socialistes  dans  la  plus  pure  acception  du  mot.  Pour  elles, 
qui  dit  socialisme,  dit  anwvr  de  t»us.  Elles  ne  comprennent  pas 
qu'il  soit  possible  de  réaliser  les  grands  principes  républicains  de 
la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  sans  le  socialisme.  Les  so- 
cialistes leur  paraissent  profondément  iK-publicains,  car  non-seule- 
ment ils  veulent  le  gouvernement  de  tous  par  tous,  mais  de  plus 
ils  sont  les  seuls  qui  donnent  les  moyens  de  réaliser  cette  grande  et 
magniiique  utopie  qui  est  celle  du  christianisme. 

La  Voix  des  femmes  cite  la  singulière  profession  de  foi  d'un 
caodidat  qui,  après  avoir  assuré  ses  concitoyens  de  son  dévouement 
à  la  cause  publique,  de  son  amour  pour  son  pays,  du  désir  im- 
mense qu'il  éprouve  de  le  voir  persévérer  dans  la  Voie  où  l'Europe 
entière  s'efforce  de  le  suivre,  termine  par  ces  mots:  «  Si  vous  me  ju- 
gez capable  de  vous  représenter  à  la  chambre,  fier  de  l'honneur  que 
TOUS  m'aurez  fait  pour  accomplir  dignement  ma  mission  envers  et 
contre  tous,  je  soutiendrai  vos  droits  //  y  aura,  dit  on, des  socia- 
listes à  la  enambre?  Eh  bien  '.je  mapprèic  a  combattre  ceux-ci 
eowune  nutrtfoisjai  combattu  tes  comervateurs  qui  se  {forgeaient 
de  nos  richesses.  Cette  liberté,  que  nous  avons  conquise  à  tout 

Îrix,  nous  voulons  la  conserver  !  La  guerre  donc,  et  guerre  à  mort 
aaiconque  oserait  y  porter  atteinte  !  » 

Ce  langage  violent  et  exclusif  n'étonnera  pas  ceux  qui  ont  vu 
naguère  le  pape  de  la- république  orthodoxe  anathématiscr  dans  les 
socialistes  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  liberté.  Laissons 
nos  adversaires  constituera  leur  façon  leur  sainte  église  républi- 
caine, hors  de  laquelle  il  n'y  aurait  pas  de  salut.  Laissons-les  se 
proclamer  modestement  les  seuls  purs,  les  seuls  vrAis,  les  seuls  or- 
thodoxes. L'a  enirdira  qui  d'eux  ou  de  nous,  qu'ils  traitent  en  hé- 
rétiques, aura  mérité  d'être  comparé  aux  conservateurs  égoïstes 
qoi  se  gorgeaient  de  nos  richesses.  En  attendant,  nous  dirons  avec 
la  Voix  des  Femmes,  pour  ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vé- 
rité, ce  que  demande  le  socialisme: 

Le  socialisme  a  demandé  que  l'exploitation  de  l'iiomme  par  l'homme 
ne  fût  plus  chose  possible,  que  la  concurrence  qui  rend  ennemis  deux 
frères,  soit  remplacée  par  l'association  ;  que  lu  part  de  bonheur  auquel 
Dieu  nous  a  permis  d'aspirer,  dont  il  a  mis  en  nous  lo  (iésir,  ne  soit 
plus,  pour  le  plus  grand  nombre,  un  rêve  douloureux,  un  trompeur 
mirage  ;  il  a  demandé  que  le  faible  ne  fut  plus  accablé  pai  le 
fort;  que  la  femme  ne  fût  plus  l'eselave  do  l'homme,  iiuiis  sa  compa- 
gne; que  sa  voix,  jusqu'alors  étouffée,  ptil  enfin  se  laiie  entendre 
et  réclamer  contre  la  tyrannie  souvent  brutale  dont  elle  subit  le  jou;; 
depuis  des  siècles!  11  a  d«mandé  (juo  l'enfant,  pauvre  Heur  trop  souvent 
élioléo  en  sève,  put  s'épanouir  librement  au  soleil ,  ol)éir  à  ses  tendaiires 
sagement  dirigées  et  connaître,  sans  risquer  de  se  trom|)er,  ses  véritables 
vocations!  Il  a  demandé  que  les  invalides  du  travail  n'eussent  plus  |)our 
unique  retraite  le  trottoir  boueux  en  hiver,  brûlant  en  été!  et,  [wur  ré- 
compense d'une  vie  de  lalieur,  lu  misère  et  l'huniiliali'm.  lia  deman- 
dé que  les  int»yréts  divergents  depuis  tant  d'années  s'unissent  enfin  pour 
concourir  au  même  but.  (jo  but,  le  voici  .  la  plus  grande  somme  de  twn- 
heUr  possible  à  répartir  sur  l'humanité  tout  entière,  l'.'est  a  ce  ban(|uct 
céleste  que,  depuis  longtemps,  les  socialistes  vous  convient  !  lllne  s'ugit 
plus  de  les  combattre,  mais  de  les  aider.  La  grandb  famille  numaine 
marche  au  but  où  Dieu  la  mène.  En  avant  donc!  vous  qui  aspirez  à  l'hon- 
neur de  la  conduire.  Secondez  nos  efforts,  mais  ne  les  entravez  pas  ; 
vous  se^iez^rasés  ! 

Unir  Içs  différentes  Ecoles  socialistes  entre  elles  et  réconcilier  le 
socialisme  avec  les  vieux  partis  politiques,  tel  est  le  beau  rôle  des" 
femmes  dans  la  République  de  1848. 


parla  BHittipîieation  des  ricb^ses. 
La  constitution  de  la  sbciété  géoérale  senit  soivie  d'un  congrès 

composé  de  tous  les  hoounes  et  de  toutes  les  femmes  qui  se  sont 
occupés  de  bienfaisance  et  de  charité  sociale.  L'année  suivante, 
on  pourrait  réunir  à  Paris  un  congrès  européen,  qui,  cette  fois, 
serait  animé  nécessairement  du  large  esprit  aémocratiquc  au  souffle 
duquel  toutes  les  tyrannies  s'écroulent  aujourd'hui  en  Europe. 

Nous  ne  saurions  trop  encourager  le  citoyen  Allier  à  persévérer 
ans  des  études  dont  il  s'est  fait  longtemps  l  apôtre. 


dan 


Les  membres  du  clergé  français  qui  avaient  au  cœur  le  véritable 
esprit  démocratique  du  christianisme  n'out  pas  hésité  un  seul  ins- 
tant à  se  rallier  à  la  république  de  1848.  Le  concours  empressé  que 
l'Eglise  a  prêté  à  la  plantation  des  arbres  de  liberté,  aux  cérénio- 
Bies  républicaines,  les  inspirations  chaleureuses  de  fraternité  que 
la  chaire  fait  entendre  depuis  quelques  jours  ,  prouvent  (jue  les 
hommes  de  cœur  et  d'intelligence  du  clergé  ont  reconnu  la  justice 
de  Dieu  dans  les  événements  qui  aflranchissent  detinitivement  les 
peaplcs. 

mus  avons,  quant  à  nous,  reçu  depuis  un  mois  de  nombreuses 
adhésions  à  nos  doctrines,  de  la  part  d'ecclésiastiques  qui  compren- 
nent que  l'association  des  intérêts  et  l'organisation  du  travail  sont 
les  seuls  moyens  d'élever  la  charité  chrétienne  à  la  hauteur  d'une 
institution  sociale.  Parmi  ces  adhésions,  nous  ne  résistons  pas  ail 
désir  de  publier  celle  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  Deguerry, 
curé  de  Saint-Eustafche,  dont  l'éloquente  parole  a  excité  réceiii- 
meut  l'enthousiasinc  populaire  au  moment  où  il  bénissait  l'arbre 
symbolique  de  la  liberté.  Voici  cette  adhésion  : 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Dkmocbatik  PACinoit 
Monsieur, 
J'ai  pleuré  de  joie  en  lisant  votre  manifeste.  Ji;  le  signe  de  tout  mon 
'  cOBur,  trop  heureux  si  ie  pouvais  consacrera  la  réalisation  do  ce  qu  il 
formule,  tlan*  l'ordre  de*  institutions  à  fonder,  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi 
de  force  et  do  vie.  Mourir  à  une  pareille  œuvre  pour  s  y  être  appliqué 
avec  trop  d'énergie  et  de  dévouemeat,  oh  !  oui,  ce  serait  mourir  pour  la 
"  pensée  du  Christ. 

Plua  d'autres  martyrs  sur  la  terre  aue  ceux  qui  épuiseront  leur  activi- 
té avant  le  temps  pour-le  bien  de  leurs  semblables,  leurs  frères  ;  plus 
,de  martyrs.que  ceux  de  l'amour  selon  l'Evangile! 

j'ai  l'honneurj  etc.         '  DccvERaT, 

curé  de  Saint-Eustache. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  fjouvernement  provisoire. 

Sur  le  rapport  du  miaistre  de  la  justice  ; 

Vu  l'art,  iî  du  code  pénal  ainsi  conçu  : 

u  Quiconque  aura  été  condamné  à  l'une  des  peines  des  travaux  forcés 
à  perp{'tuité,  des  travaux  forcés  à  temps,  ou  de  la  ré<;lusion,  avant  de 
subir  sa  jieine,  sera  attaché  au  can  an  sur  [ji  place  publique  ;  il  y  demeu- 
rera exposé  aux  regards  du  peuple  durant  une  heure  ;  au-dessus  de  sa 
léte  sera  pincé  un  écritcau  portant,  en  caractères  gros  et  lisibles,  s«'s 
noms,  sa  profession,  son  domicile,  sa  ptMue  et  la  cause  do  sa  condamna- 
tion ;  » 

"  t^onsidérant  (pie  In  peine  de  l'exposition  publique  dégrade  la  diiinité 
humaine,  llétrit  ;i  jamais  le  condamné  et  lui  ote,  par  le  sentiment  do  son 
infamie,  la  possibilité  de  lu  réhabililation  ; 

Considérant  (|ue  celte  [Ktine  est  empreinte  d'une  odieuse  inégalité,  en 
ce  (ju'clle  touche  à  peine  le  criminel  endurci,  tandis  ({u'elle  frappe  d'une 
atteinte  irréparable  le  condamné  repentant  ; 

t'.on sidérant  enliii  ([ue  le  spectacle  des  expesitions  publiques  éteint  le 
sentiment  de  la  pitié  et  familiarise  avec  la  vue  du  crinie  ; 

Décrète  : 

La  |)eine  de  l'expoiition  publique  est  abolie. 

l'ROCLAJI\TIO.\. 

Le  décret  sur  l'abolition  di  l'eserrire  a  été  mal  interprété  par  un  cer- 
tain nombre  de  marchands  et  de  consommateur»  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue". 

On  a  paru  penser  (]u'a  partir  du  l.ï  avril,  épo(iue  liiée  pour  l'exécu- 
tion de  ce  décret,  les  droits  dVntrée  et  d'octroi  sur  les  vins,  cidres  et 
poirés,  éprouveraient  une  notable  diminutiou. 

C'est  une  erreur  ([u'il  importe  de  reflifiei . 

Jaloux  de  faire  droit  à  des  réclamations  trop  longtemps  inutiles,  au 
moment  même  ou  la  Ré|)(il)liqii(!  a  besoin  de  toutes  ses  ressources,  le 
(iouvernement  a  simplement  voulu  ce  (pie  r(''(]iiité,  ce  tjiie  les  nouvelles 
institutions  de  Inl'raijce  comiiiandeiit  ;  lu  suppn^Jsion  d'un  mode  de  pi.'r- 
ception  \  ('\;itoii'e  et  ii  ritniil,  ;iliiis  dont  la  ville  du  l'nris  a  toujours  été 
affranchie. 

Le  niiiiistn'  dis  liiiajictiï  prévient  dune  ses  concilovens  (|ue  rien  ne  sera 
changé,  le  I.')  du  mois  pre.-.enl,  au  tarif  des  droits  que  les  laissons  ac- 
quittent il  l'enlréi!  de  Paris,  el  il  coiiipte  assez  sur  leur  patriotisme  pour 
être  persuadé  (jue  a'S  droits,  si  nécessaires,  dans  les  circonstances  iic- 
(uelles,  à  l'Ktat  et  a  la  ville,  ^eront  ac(|uillés  avec  l'empressement 
(jiie,  tous,  nous  devons  mettre  à  venir  en  aide  à  la  Réi>ubli(]ue. 

Pour  le  ministre  de>  linanccs.  Lr  tout-iecrrlairr  d' Elut, 

K.  I)h;i.i;rc. 

Par  décret  en  date  du  11  de  ce  mois,  le  Gouvernement  provis<jire  a 
supprimé  le  cadre  de  reserve  (  rée  pour  les  oflicieis  généraux  C.'ot  un 
homina;^o  rendu  aux  principes  d'e'jalilé.  Les  officiers  i^énéraiix  seront 
soumis,  coiiimt!  tous  les  autres  ollincrs,  aux  priiscriplions  de  la  loi  dtt 
KKA  sur  les  retraites.  CCsl,  de  plus,  une  é<-oiioiiiio  d'au  moins  .^J(MKM) 
frans  par  an,  qui  sera  réalisée  par  cette  mesure. 

Un  journal  niilitaire  publie  aujourd'hui  une  lon;;ue  liste  de  promo- 
tions dans  l'aiiiie  d'infaiilerie.  Elle  coiii|)rend  plus  de  S.V)  noms  ;  ce 
n'est  (]ue  la  première  partie  d'un  Ires  loni;  travail  qui  doit  .s*ét«'ndre  à 
toutes  les  armes.  Il  ajoutera  plus  de  t  <i4Mt  noms  aux  avancemenls  ipie 
nousannou(;oiis. 

Iles  emplois  sont  ri'servés  pour  les  candidats  au  ;;rade  de  «ous-li(!ii- 
tenant  proposes  jiar  la  conuni.ssion  des  récompenses  naticnales,  pour  les 
élevés  des  écoles  militaires  et  pour  un  certain  nombre  d'nlTiciers  rappe- 
lés do  la  non-activité.  [Moniteur.) 

Par  des  arn^tés  en  date  des  ',  et  7  ii\  ril  IS5S.  ie  ministre  de  la  marine 
a  nommé,  à  litri^  provisoire  : 

t"  Le  capitaine  de  vuis.seau  Vaillant,  prt''fet  mariliin(\  a  Rocliefort; 
2"  Le  capitaine  de  viiis.*cau  Suin,  préfet  maritime  à  Lorieiil. 

Deux  honunes  du  S"  bataillon  de  la  i;ar(]e  nationale  mobile  avant  rorn- 
mis  contre  des  citoyens  inolToll,■^lfs  un  ;;ra\i' (lélit,  dont  (jueliiues  jour- 
naux ont  parl(',  les  volontaires  de  ce  bataillon  ont  a(lre.sS('  au  général 
Duvivier,  pariinedéputatiou.  la  iiianifeitntion  suivante: 

u  (iéiujral, 

''('.'«•st  avec  la  plus  vive  (loul«ur  el  h'  phi.',  rriiel  désiîspoir  (pie  nous 
venons  vous  exposer  le  sujet  de  notre  méronlentement  ;  mais  nous  ne 
pouvons  laisser  passer  sous  silence  l'inconduile  de  deux  hommes  de  no- 
tre bataillon,  aujourd'hui  indignes  d'en  faire  partie  et  de  prendre  part 
a  la  tâche  belle  et  pl'^'rieusc  que  nous  .sommes  appelés  à  accomplir 
pour  le  maintien  de  la  ploiro  de  notre  chère  république. 

>.  Par  dos  actes  coupables,  on  a  voulu  ternir  noire  honneur,  faire  dou- 
ter de -notre  probité;  maisnolie  (lij;nilo  revolt(;e  non.-,  inqiose  Ip  devoir 
de  recourir  a  vous  pour  en  avoir  iKjnno  justice,  y'.v.^  faits,  L;eiiéral,  doi- 
vent vous  éti(>  connus. 

n  Kn  cons('(pienre,  nous  venons  vous  puer  d  user  de  tout  votre  pou- 
voir, de  toul(!  votre  éiier|;ic,  pour  nous  rendre  dii;nt's  de  la  bonne  opi- 
nion du  peuple,  ipie  nous  nous  efforcerons   toujours  de  mériter. 

"  Nous  demandons  à  l'unanimilé  la  comparution  di;  ces  deux  hommes 
devant  un  con^eil  de  Lincrie,  alin  qti  ils  soient  poursuivis  et  punis  publi- 
quement, avec  toute  in  sévériti^  qu'exige  une  conduite  aussi  odieuse 
qu'infâme. 

"  Il  nous  faut  un  exemple  ferme  et  énergique,  afin  de  faire  cesser  de 
pareils  abus. 

»  Nous  demandons  et  nous  voulons  tous  le  maiHtien  de  l'ordre,  !«  res- 
p«ct  dil  à  nos  chefs. 

»  Que  deviendrait  donc  alors,  si  vous  n'interveniez  à  notre  secours, 
celte  noble  devise  :  Honneur  et  patrie  ? 

»  Nous  espérons,  général,  que  cotte  manifestation  sera  accueillie  favo- 
rablement, car  elle  émane  d'honnêtes  et  dignes  enfants  de  la  Républi- 
que, tous  dévoués  et  prêts  .i  la  faire  respecter  ou  à  mourir  pour  elle.  • 

Heureux  de  cette  démarche,  le  général  Duvjvier  a  accueilli  avec  offu- 
îiôtt  le»  volontaires ■  du  8*  bataillon,  et  leur  n  répondu  en  des  terme?  qui 
»o  treuvent  reproduits  à  peu  près  dans  l'ordre  du  jour  suivant  : 


vaee-aniei.  tapti'ewncoBçwiK:  H  „     - 

ilI<His.  Ifam  r«Nesfiaiamquiétudei  le  mu  eSpi^it  lié  là  population  de 

Paris  ne  confondra  jamais  sous-im  mémo  anathème  les  nobles  citoyens 
de  la  garde  mobile  et  quelaues  hommes  dégradés  qui  ont  jHi  se  glisser 
dans  ses  rangs,  mais  dont  elle  saura  bien  se  purger.  Les  seuls  ennemis  du 
Gouvernement  républicain  |)0urraient  tenter  le  faire;  car  ilssavnnl qu'en 
vous  est  l'espoir  et  le  soutien  de  la  République.  Ils  ne  l'oseront  pas.  Le 
génie  républicain  triomphera.  ' 

Le  général  commandant  la  garde  nationalt  mobile, 

Duvivier. 

Jli:  |>01l    nCI    PKIJPI.E   FRANÇAIS. 

.^ur  la  proposition  du  directeur  d«s  Beaux-Arts,  le  ministre  do  rinli5- 
rieur  arrête  : 

Il  sera  exécuté  dans  l'intérieur  du  Panthéon,  une  .suite  de  peintures 
murales,  par  le  citoyen  Paul  Clienavard,  el  sous  s<t  dire<'tion  conformé- 
ment au  projet  et  aux  esquisses  qui  ont  été- mis  sous  les  yeux  du  mi- 
nistre. 

Sur  la  demande  du  citoyen  Clienavard  il  lui  est  alloué  pendant  toutu 
la  durée  des  travaux  une  somme  de  4  (MM)  fr.  par  an. 

Le  citoyen  Clienavard  est  autorisé  à  s'adjoindre  les  artistes  qu'il  ju- 
gera conveeable,  |)our  la  meilleure  et  plus  prompte  exécution  desdils 
travaux. 

Le  maxinuim  de  la  rétribution  des  artisUîs  employés  à  ces  travaux  sera 
de  dix  francs  [uir  jour,  les  frais  matériels  étant  fupiM>rlés  |>ar  l'iitat. 

Sur  la  demande  du  citoyen  Clienavard,  le  ministre  se  réserve  la  faculté 
de  sus(H-ndre  le  travail  cunmieneé,  après  examen  fait  par  une  commis- 
sion que  le  ministre  nommera. 

Ledrl'-Kolua. 

Paris,  ce  it  avril  18*8. 

MAIRIE    DE   PARIS. 

1^  ville  de  Paris  tétant  engagée  à  équiper  les  officiers  de  la  garde 
nationale,  tous  les  fabricants  et  commerçants  qui  voudront  concourir  à  la 
fourniture  des  effets  d'équipement  désignés  ci-dessous  el  aux  prix  fixés, 
sont  invités  à  présenter  demain  14,  no  une  heure  à  quatre,  à  l'Hôtel- 
de  Ville,  au  secrétariat-général,  les  écbaniillons  des  cflet,s  d'é(piipement 
qu'ils  ont  à  fournir.  Ces  échantillons  devront  être  conformes  aux  indica- 
tions du  dernier  arrêté  sur  l'uniforme. 

Effrtji   it   fournir. 

S<-hnko  en  soie  [leluche,  galon  d'arj.'(wil,  [avec  pompon,  pour 

C.apitaine .' fi  fr.  7'>  c. 

.S'IiaLo  en  soie  peluche,    f;alon    d'arsient,  avec 

ponqKin,  |>oiir  Lieutenant  et  Sous-Lieutenant .  ,  fi    '  i"» 

lipauleltes  en  ari;ent  demi-lin,  |)Our  Capitaine.  .  Ifi 
Mpauletti's  en  ar);iMit  dcmi-lin,  |)our  Lieutenant 

et  Sous-Lieutenant lu 

llau>.'.c-col  dore,  (onformeà  l'ordonnance,  avec 

les  houtons -2       i'k 

Ceinturon  en  cuir  verni  a\e(   phujue .'i 

li|)aiilettes   de   Ca|)itaine    d'rtal-major,   ari;4'nt 

demi-fin  mut H) 

Chaque  fabricant  devra  indiquer  la  (piantilé  de  chacun  de  ces  objets 
(pi'il   pourra  fournir  avant  le  30  de  ce  mois. 

Los  échantillons  adoptes  par  la  ville  seront  marqués  à  son  esUimpille, 
et  resteront  dépi>sés  chez  le  fabricant  (K)ur  être  comtvirés,  au  besoin, 
aux  objets  délivrés  [wr  lui  aux  olliciers,  en  échange  (le  bons  si;.^nés  du 
maire. 

Ces  bons  .ser(mt  ensuite  produits  par  le>  foiiriiis.scurs  a  l'appui  de 
leur  mémoire,  dont  le  montanl  sera  payi't  par  la  caisse  municipale. 


non»  p«(rlo(lqac«. 

lA'n  etliciers  de  l'élat-maior  et  les  fonctionnaires  de  l'I'lrole  |>olvlw.h- 
ni(iue  versent,  à  titre  de  don  patrioli(]ue,  une  journée  dr  leur  solde,  .s'é- 
levaiit  à  4î!0fr.  <J,j  c. 

—  Le  maire  do  (^lichy,  au  nom  d'un  grand  nombre  d'habitants  de  sa 
commune,  dépose,  en  faveur  des  blessés,  la  somme  do  44i  fr.  50  c. 

—  Nonobstant  la  retenue  extraordinaire  a  laquelle  ils  sont  assujettis 
parle  décret  du  4  avril,  les  employés  de  radministrali<»H  centrale  des 
finances  ont  voulu  consacrer  à  un  don  patriotique  une  journée  de  leur 
trailemeni  ;  le  moRlant  cm  sera  versé  dans  la  rai.s.se  duTnSior. 

Communicalion    df   la    Committion  crnlralc   dri   don.i   il   offrandt*   à 

la  pairie. 

J'ai  l'honneur  d  oiïrir  ;iu  trésor  do  la  République  quelques  couverts 
d'argent.  Mes  obligations  de  tous  les  jours  envers  les  pauvres  si  nom- 
breux de  ma  paroisse,  m'empêchent  de  faire  un  don  plus  considérable. 
Toutefois,  je  désirais  vous  donner  un  témoignage  do  mon  désir  sincéro 
de  seconder  les  travaux  du  (iouvernement  provisoire. 

Agrt'ez,  etc.  Fai,'DET, 

r.iiré  (le  Saint-Etieuiie-du-Mont. 

—  Les  propriétaires  et  emplovés  tle  l'entrepri.se  du  balaya;4e,  rue  No- 
tre-Dame de  Nazareth,  ont  verse  .>îfi  fr.,  produit  d'une  journée  de  travail. 

—  Les  ouvriers  ty[K)graphes  du  citoyen  Martinet,  rue  Jacob,  .Vl,  ont 
versé  .l!.!  fr.  "i(\  c,  produit  d'une  journée  de  travail. 

—  Les  fonctionnaires  et  employés  du  lycéo  Charlemagne  abandonnent 
i  jours  de  leur  traitement  du  mois  do  mars. 

—  Les  employés  du  II''  arrondissement  abandonnent  une  journoo  de 
leur  traitement. 

—  I.e,>  conducteurs,  ro(  hors,  palefreniers  et  laveurs  de  l'entreprise 
générale  des  omnibus  ont  versé  la  somme  de  I  448  fr.  .ïc. 

—  Les  conducteurs,  rochers  et  employé.^  de  l'entreprise  dpî  Hiron- 
delles ont  versé  la  somme  de  MK>  fr 

—  Le  citoyen  L.  Viirel  abandonne  41  l'i'.  fiO  c,  traitement  (ixo  du 
mois  (l'avril 

—  I  es  ouvriers  de  la  maison  Fi^lix'  boulanger  ont  remis  :!  lu  mairie  du 
2'-  arrondissement  ISO  fr. 

—  La  t"  (  ompagnie  du  -2r  bataillon  deja  2'  légion,  300  fr. 

—  Les  onze  employés  do  la  Cérès ,  compagnie  d'assurance  contre  la 
grêle,  :W  Ir. 

—  Le  citoyen  Pagnerre,  d'Orléans ,  a  envoyé  à  la  mairie  du  2'  arron- 
dissi'ment,  \  730  fr.,  montant  des  offrandes  recueillies  par  la  Journal  du 
Loiret. 

—  Le  citoyen  Théron,  propriétaire  à  la  Tuilerie,  prés  do  Lonjumean, 
a  fait  le  don  patriotique  de  3  000  fr. 

—  Les  citoyens  du  Club  républicain  de  Poissy,  Tîï»  fr.  83  c. 

—  Les  (Citoyens  Félix  Malteste  et  compagnie ,  imprimeurs ,  M  lee  ou- 
vriers d:>  leurs  ateliers,  ont  fait  l'offrande  patriotique  de  177  fr. 


Mié^^:^J&. 


î 


-^  Ver$è  à  la  mairie  du  S»  arrondiitemmt  :  Lea  ouvricra  de  l'impn- 
inerio  Vinchon,  2«l  fr.  .W;  le»  employés  de  la  caissa  d'épargne,  500  fr.; 
les  employés  do  U  maison  Bouleau,  Pelhoàon,  Duneau  et  C',  430  fr. 

Verti  à  la  nutirit  du  .V  arrotuUttiment  :  Les  ouvriers  de  G.  Schlatler, 
m  fr.;  les  ouvriers  de  A.  Millet,  78,  rue  des  Marais,  450  fr.;  les  em- 
ployé* de  l'enlrcpcM  de*  douanes,  230  fr.  80.;  les  employés  de  ta  doua- 
ne, 2KI  K5. 

—  Vrrtè  à  la  mairie  du  t'  arrondi*sement  :  I-a  7'  compagnie  du  2" 
bataillon  do  la  7'  légion,  17;)  fr.,  produit  d'une  collecte  dans  la  compa- 
;;nio;  le  tambour-major,  les  4  tambours-mallrés,  les  «I  tambour*  de  la 
7"  légion  et  le  ;;arç«n  de  bureau  do  l'élat-major,  78  fr.  »);  une  journée 
de  Kolde;  les  employés  du  Mont-de-Piélé,  4  270  fr.  70,  une  journée  de 
travail;  les  employés  de  l'administration  des  Archives  nationales,  215  fr. 
80  c,  une  journée  do  leurs  appoinlenients  ;  la  2  compagnie  dn  2'  ba- 
taillon de  la  7*  légion,  400  fr. 


névoliitlon  européenne. 

Les  journaux  de  Londres  d'hier  soir  ne  sont  pas  encore  arrives 
aujourd'hui  à  Paris,  par  suite  du  ^ros  temps 

\  la  chambre  des  communes,  le  U,  M.  John  0  (,onncll  a  de- 
mande l'aulorisation  de.  présenter  un  bill  pour  révoquer  l  union 
législative  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande. 

La  première  clause  autoriserait  la  révocation;  une  clause  siii\ante 
établirait  rinlé',;nté  de  l'ancienne  chambre  des  lords  d'Irlande,  cl  une 
autre  clau.so  réti-blirait  une  chambre  des  communes  irlandaise,  comptant 
.TOO  membres.  L'Iivnorable  membr«  entre  dans  de  loii-s  délads  sur  l'in- 
iuslico  do  l'union  existante  depuis  J7  ans. 

SIR  W  soMERVli.i.li  combat  celte  pniposdion.  L  effet  de  la  révoca- 
tion serait  fatal  à  l'Irlande  au  double  i)oint  de  vu»  social  et  iwiilique. 

a.  BUCHALL  proiwse  par  amendement  qu'une  humble  adresse  soit 
présentée  â  la  reine,  {>our  la  prier  do  coiivwiuer  le  «arlemrnl  m.|HTial, 
a  l'avenir,  pendant  un  certain  nombre  do  mois  à  Dublin,  ou  il  expédie- 
rait les  affaires  do  l'Irlande.  ,         , 

M.    MMiRK'.E  o'('.On:<EI.l  c«mbal  cet  amendemeiit,  rt  il  insiste  pour 

l'adoption  de  la  proposition  de  J.  (►'Connell. 

i.(»nD  Morpr.Tii  déclare  (luo  le  gouvernement  ne  p:iil  m  ne  dcut  tv- 
nonrer  à  l'union. 

La  convention  chartisle  a  tenu  plusieurs  réunions  depuis  sa  ma- 
nifestation mantjutVv  Dans  la  dernière  il  a  été  décide  qu'un  rap- 
port serait  rédige  et  exi)cdié  dans  les  provinces. 

Uam  la  séance  d'hier,  dit  le  .Si/m,  M.  Clarke,  l'un  do<  délégués,  a  nn.- 
iKise  une  résolution  tendant  a  desi-mr  une  coiniiussion  de  trois  membres 
(iiii  serait  chai -ée  de  redii;er  une  iMjlilion  au  parlement,  demandant  la 
mise  ea  a<-cii>;it'ion  des  inini-tres,  |>our  violation  llat;raiito  de  la  constitu- 
tion Celte  violation  a  eu  lieu  par  emploi  une  force  nrmee  iBConstitu- 
tionnelle  à  l'effet  d  empêcher  le  peuple  de  suivre  etv  bon  ordre  «t  tran- 
quillement les  rues  de  Londres  avec  -a  pétition.  Les  ministres  ont 
provoqué  parle  déploiement  de  force  brutale  une  collision  entre  le  }h'u- 
ple  et  la  troupe  et  risqué  de  plonger  la  nation  dans  une  guerre  civile. 
(:elte  discussion  est  ajournée,  et  l'on  entend  le  rapport  sur  les  événe- 
ments du  10.  t'.e  rapport  coiilienl  do  violentes  atUiques  contre  le  minis- 
tère, dénonce  comme  ayant  adopte  la  politique  des  (iuiiol  et  des  Pu- 
chàtel.  — Ix  rap|)ort  est  adopte. 

On  lit  dans  le  Mornmg  advcrtisfr  : 

Dansl'otal  ;it  tuel  des  chose.-,  .->7«>.")817  m;ile>  adultes  ne  peuvent  par- 
ticiper au  vote  des  lois  ni  au  règlement  de  riiniiot,  2  S-'iO  000  homine> 
au  uKuns  déclarent  solennellemenl  leur  convictioiupie  ce  p;'uple  n'e-t  \y.\> 
repré>enté  au  parlement.— L'ade  septennal  est  une  infraction  a  la  cons- 
titution. Les  »i1  7H5  électeurs  sont  soumis  a  l'inlluenco  do  I  <)ri>lcMra- 
tic,  de  ia  i>eur  eu  de  la  rorrui>tion.— Il  y  a  trop  peu  d  éle<-teurs.— Aik-i, 
ne'sera-l-il  guère  possible  de  différer  siins  un  grand  danger  I  examen  .se 
rieuv  de  deux  ou  plusieurs  |>oint  de   la   charte.— Le  reform-bill  (sl   m- 


cieux.— Ceque  doit  faire  un  gouvernement  prudent,  c  est  du  (li'.-.armer 
les  re^sentimeits  qui   ^uivra^ent  le  rejet  de  toutes   les  réclamations  du 

'es  taxes  cl  les  élections,  et  en 


l)cuple,  en  lùvi.sant  a  temps  les   lois  sur 
accordant,  toutes  les  améliorations  pos.<iblcs 


perte  de  l'Italie.  Une  amba^ufeà  été  eîqpèdièe  de  Yien&epour 
ftraiter  de  la  paix  avec  les  insurgés.  Les  habitants  de  l'Autriche 
verront  cette  paix  avec  plaisir.  Ce  qui  prouve  combien  la  guerre 
est  impopulaire,  c'est  t^uc  l'on  cherche  à  faire  une  popularité  à 
l'archiduc  Jean,  —candidat de  l'Autriche  au  trAne d'Allemagne, — 
en  publiant  partout  qu'il  s'était  constamment  opposé  au  maintien 
de  l'autorité  autrichienne  en  Italie,  et  qu'il  avait  constamment 
blâmé  ce  trafic  des  peuples.  La  Diète  elle-même  parait  devoir  se 
montrer  très  sévère  envers  les  ministres,  qui  ont  dépensé  des  som- 
mes considérables  dans  cette  guerre,  au  moment  oui  Autriche  a  tant 
à  /aire  pour  se  maintenir  à  l'intérieur: 
La  Hongrie,  en  effet,  continue  à  se  montrer  mécontente.  L'em- 

|>ereur  ira  lui-mc^me  à  Presbourg  fermer  la  session  de  la  diète, 
ifais  il  est  peu  probable  que  cette  démarche  calme  les  esprits.  La 
diète,  d'ailleurs,  est  déjà  accusée  de  faiblesse  à  l'endroit  du  gou- 
vernement autrichien.  On  insiste,  ait  une  correspondance,  sur  le 
rappel  immédiat  des  militaires  hongrois  de  toutes  les  proviiices  au- 
trichiennes et  sur  réloigncment  des  soldats  non  honjçrois  de  ta 
Hongrie.  La  garde  nationale  de  Pesth  est  déjà  forte  dell  000 
hommes;  elle  occupe  toutes  les  casernes,  malgré  l'opposition  du 
gênerai  commandant  Lcderer.  (^c  dernier  est  parti  pour  Vienne, 
probablement  pour  se  démetlre  de  ses  fonctions.  Le  parti  social 
veut  uiK!  république  comme  celle  de  la  France.  » 

On  écrit  de  Panisora,  frontière  militaire  autrichienne  : 


Les  communes  militaires  sont  soumi.ses  à  la  puissance  d'autorités  mi- 
litaires (]iii  portent  à  la  vérité  le  costume  civil,  mais  éprouvent  peu  de 
sympathie  pour  lo  développement  de  la  liberté  ixtiitique  et  de  l'industrie. 
.\ussi,  dès  quo  la  nouvelle  des  événements  de  Vionneet  de  Pesth  fut  ar- 
rivée, les  liabit.ants  des  communes  militaires  de  Panisora  et  de  Semlin 
reiiiplaiiTrnl  les  autorités  militaires  par  une  administration  civile.  Des 
soldats  eiuovés  sur  les  lieux  éprouvèrent  une  vi{;oureusc  résistance.  Une 
députation  ries  habitants  de  l'aiiisora  s'est  rendue  à  Presbourg  pour  ex- 
primer ses  vd'ux  à  l'archiduc  Palatin. 

La  Gazette  de  Milan  du  C  contient  une  longue  description  des 
funérailles  des  victimes  des  cinq  journées  de  mars.  La  cérémonie 
était  magnifique  et  remarquable  par  l'enthousiasme  qui  animait  les 
masses  de  spectateurs.  Les  Autrichiens  ont  capitulé  à  Magnavacca; 
ils  ont  également  rendu  le  fort  de  Bresccllo.  Le  général  Zucchi  a 
occupé  les  bords  l'ison/o.  Un  décret  du  gouvernement  provi- 
soire met  sous  le  se()uestre  tous  les  biens  de  la  famille  im|)ériale 
autrichienne.  La  republique  de  Venise  a  convoqué  pour  le  10  une 
consulte  provisoire,  cora|K)see  de  trois  délégués  de  toutes  les  villes 
(|ui  ont  adhcrc  à  «on  mouvement. 


vrier,  qui,  noii  enoiMPe 
grande  manifestation  espagnole. 

Un  religieux  silence  rëpait  dans  rassemblée^#n  arv^tjtqfiu 
prêtre  allait  prendre  la  parole.  Vivement  immr<«ioahte  Ip^jj» 
verbe  évangéliaue,  l'assemblée  témoigna  bieniAt  Ma^AsMVMi 
enthousiasme.  Mille  voix  demandèrent  que  l'orateur,  l'aliAié  Çkafé, 
fût  porté  comme  candidat  à  l'AssemMée  nationale. 

C'était  un  touchant  spectacle  de  fraternité  et  d'amour  nniffiawia 
qui  parcourait  les  rangs  de  l'assemblée. 

Le  cortège  se  dirigea  vers  la  Bastille  où  pluiicnrs  oniMnëa 
Paris  prirent  la  parole  pour  protester  contre  la  iMlitimMides  dy» 
nasties  françaises  qui  refoulèrent  en  Rspegne  l'esprit delilwHi. 

Des  orateurs  espagnols  se  succédèrent,  et  la  fraternité  des  dôtt 
peuples  a  été  scellée  pour  toujours. 


La  Diète  germanique  a  rendu  l'arrêté  suivant  dans  la  question 
du  Schleswig-Holstein. 

1"U»  Diète  germanique  déclare,  conformément  à  l'art.. "W  do  l'acte  final, 
que  le  danger  d'une  attaque  existe  (wur  l'était  fédéral  allemand  de  llols- 
tein,  et  elle  approuve  complètement  les  di.spositions  prises  dan.s  unes- 
pril'fédéral  et  national  par  h  Pnisse-et  li^  elaUs  du  KC  corps  d  armée, 
a  l'effet  do  défendre  la  frontière  fédérale  dans  le  llolstein  ;  2*  pour  apiKir- 
tor  de  l'unité  dans  les  mwures  militaires  qui  [wurraient  être  prises  iiilé- 
rieiiremenl  dans  ce  but.  la  Diele  germanique  invile  la  Prusse  à  s  enten- 
dre à  ce  sujet  avec  les  étals  riu  lO'  corps  d'armée  ;  .1"  pour  éviter  I  eiïii- 
sion  du  sang  et  chercher  à  obtenir  un  arrangement  à  l'amiable,  la  Diète 
"ermanique  est  disposée  à  se  charger  de  la  médiation  et  invile  la  Prusse 
a  baser  la  médiation  au  nom  do  la  Diète  germanique  sur  les  droits 
complcLs  du  llolstein,  nommément  sur  son  union  avec  lo  duché  île 
Schleswig,  fondée  dans  le  droit  public.  Il  va  sans  dire  (pie  \oi  hostilités 
seront  immédiatement  suspendues,  et  que  le  sl'ilu  f/uo  sera  rétabli. 


Il  va  eu  u  Barcelone  un  mouvement  républicain  qui  a  été 
étouffe.  Les  Iwinmes  arrêtés  ont  été  fusilles  sans  autre  forme  de 
procès.  £t  l'Espagne  .se  prétend  un  pays  civilisé! 

L'/:ro  det  Comcrcin  du  7  a  encore  été  saisi,  bien  que  depuis 
plusieurs  jours  il  se  soit  imposé  la  loi  de  n'émctlre  aucun  avis  sur 
ce  (jiii  se  passe  à  Madrid. 

M.  Olozaga,  que  le  gouvernement  faisait  conduire  sous  escorte  à 
Cadix,  est  parvenu  à  échapper  à  ses  gardiens. 

Jusqu'ici,  tout  s'est  borné  en  Portugal  à  un  ciiangemcnt  de  mi- 
nistère. Voici  la  composition  du  nouveau  cabinet  ; 

Le  maréchal  Saldanha,  mim^lre  do  rintérieur,  avec  In  piésidrnreilu 
couM'il;  Juan  Llias,  a  la  justice;  Falcào,  aux  finances;  le  baron  d'thi- 
rem  (Lajoa),  à  la  marine;  le  baron  de  Francos  (.Solla),  a  la  guerre,  Josc 
Joaquim  tiome/.  de  Casiro,  aux  alfaires  étrangères  ;  lo  marquis  de  Fron- 
teira,  gouverneur  civil  do  Lisbonne. 


On  écrit  de  Berlin,  10  avril  : 

Aujourd'hui  a  en  lieu  la  déluré  de  l<i  session  <h  la  Dicte  reunie.  I.a 
Dieto  a  annulé  lesélerliims  mrellr  avait  prtcédemineol  faites  et  aiilon.M} 
le  ministère  à  faire  do  nouvelles  élections  m  prenant  pour  hase,  la  popu- 
lation, conformément  au  décret  delà  Diete  germaoïque.  La  DiiMe  a  en- 
suite accordé  au  ministère  1."}  millions  de  llralers  pour  l;i  piotmlion  m 
térieuree:  extérieure  do  la  monarchie  et  line  garantie,do2."i00  millions  de 
thalors  dans  l  intérêt  du  crédit,  du  commercu  el  de  l'indu-trie. 

La  politique  de  Metternicb  n'a  pas  disparu  avec  lui.  Le  roi  de 
Prusse  cherche  à  se  l'approprier.  Les  autorités  prussiennes  ont 
laissé  se  tonner  dans  le  duché  de  Posen  des  corps  de  volontaires 
polonais  sôus  la  direction  de  la  noblesse.  Aujourd  liui,  on  ordonne 
la  dissolution  de  ces  corps  armés  et  l'on  pousse  pcrlideinent  les  vo- 
lontaires à  user  de  leucs  armes  contre  les  nobles.  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  la  Gazette  de  lireslau  sous  la  rubrique  de  Posen,  6  avril  : 

Le  général  de  Willisen  a  déclaré  qu'il  no  procéderait  à  la  réorganisa- 
liOT»  do  la  province  qu'après  quo  I  ordre  et  la  tranquillité  auraient  été 
établis.  Il  a  accordé  au  comité  national  polonais  trois  jours  pour  se  dis- 
soudre gpotrtsnément  et  désarmer  les  corps  improvisés  par  lui.  Le  comité 
a  consenti  ;  maia  les  corps  armés  obéiront-ils f  voudront-ils  se  séparer? 
Us  seront  sans  doute  obligés  de  céder  à  lu  foi  ce  supérieure  des  tioupes  ; 


Klecllonit    fcéni'rAlea. 

^Ol  VEMX   C\>DID.\TS. 

lias-IUii/i,  Prudhomme.  —  ilaine-et-Loire,  Bintiu. 
M.  Biilcau  de  Montmorillon  persiste  dans  .sa  candidature,  d'après 
le  \a'u  de  ses  amis. 

Monsirur  h  rcrfictctir  dr  la  Démocratie  Pacitlque. 

Sorie7.-vous  ass«'z  bon,  monsieur,  d'insti'rer  dans  votre  journal  la  lettre 

3U0  j'ai  cru  devoir  adresser  au  .Valiona/  à  projws  de  la  liste  des  randi- 
ats  pour  le  département  des  Bouclies-du-IUioneque  ce  journal  a  donnée. 
Agréez,  etc.  Belloxk. 

Mon-tifur  le  rrdarteur  du  National. 
Monsieur, 

Dais  le  numéro  de  mardi  <{  arril  do  votre  journal,  j'ai  pu  voir  la 
liste  des  candidats  i]iie  le  comité  central  de  Paris  vous  invile  à  publier, 
liste  qui,  permellez-moi  de  vous  le  dire,  ne  manquera  {«s  d'exciter  quel- 
ques réclamations  de  la  part  de  bien  des  patriotes  de  mon  département. 

Sans  entier  dans  une  appréciation  personnelle  qui  serait  ici  inutile  et 
trop  longue,  je  crois  (jue,  (>our  faire  triompher  le  véritable  principe  de 
notre  révolution,  les  travailleurs  auraient  di'l  avoir  une  part  à  la  repré- 
sentation nationale,  ce  qui  ne  res.sort  pas  de  ladite  liste. 

D'un  autre  coté,  il  me  semble  quo  lo  eomilé  cenl.'al  do  Paris  a  perrlu 
de  vue  que  notre  doparU-ment  renfenno  des  hommes  non  moins  capa- 
bles d'apm)rter  l:ur  concours  au  grand  riMivie  que  la  France  entière  est 
ap(>elée  dans  ce  moiiieiil  a  constituer,  <pio  les  hammes  éniinenls,  sans 
doute,  que  l'on  nous  pioi)os<\  mais  dont  quelques-uns  même,  peu  con- 
nus de  nos  électeurs,  pourraient  fixer  leur  sympathie  pour  des  départe- 
ments où  ils  sont  dt'ja  portés. 

Délégué  de  la  Société  démocratique  du  département  dea  Bouches-du- 
Rhône,  je  crois  de  moii  devoir,  au  nom  de  celte  société,  do  rejeter,  jus- 
qu'à une  modification  ultérieure,  une  li?tc  d'éléments  peu  conforme  aux 
opinions  dont  le  trioiiiplie  est  nécessaire. 

Obligez-moi,  monsieui  le  rédacteur,  d'insérer  ma  lettre  dans  votre 
piochaiii  numéro; 

El  recevez  l'assurance  do  ma  haute  considération,  etc. 

Beluo'e, 

Paris,  13  avril  1818.  44,  rue  Bergère. 


L'Espagne  démocratique. 

La  célébration  du  service  funèbre  en  mémoire  des  martyrs  espa< 
gaols  morts  pour  la  sm\Q  cause  d«  la  liberté  ^  ç«  liçu  aywt-bier 


Dép«rteat«Bls. 

Un  journal  du  matin  annonce  que  des  troubles  graves  aoniani^dalé 
lundi  dernier  à  Trdyes  (Aube).  La  garde  nationale  a  été  conyayié»  poMi 
rétablir  l'ordre.  Plusieuragardes  nationaux  et  quelque»  myriert  — raiwl 
été  blessés.  Voici  les  détails  que  nous  trouvons  dan»  les  journaux  de  le 
localité  : 

c  Lundi  10  avril,  plusieurs  centaines  d'ourriers  se  nnnt  riMnmbliVi  le 
mullueusement  et  se  sont  dirigés  vers  les  Jacobins  pour  t'empaier  des 
canons  (|ui  y  sont  déposés.  L'alarme  fut  aussitôt  dopnée.  Une  collisiea 
s'eni^agea  entre  les  émeutiers  et  les  gardes  nationaux  chargée  da  bifMda 
des  canons;  quelques  blessures  furent  reçuet  et  un  eominiaHira  dl|  0M* 
vernement  fut  assez  mattraité.  Le  calme,  néanmoins,  m  tné»  fait  à  m 
rétablir.  Mais  le  lendemain  (mardi  44  courant)  de  nouvellea  MÉBM de 
dé.sordres  se  sont  produites.  La  nouvelle  de  l'arrivé  des  hakituta  dt  kl 
campagne  mit  de  nouveau  en  rumeur  la  population  ouvrière. 

"  En  ciTet,  les  campagnards  se  présentèrent  armés  i  pluaieura  Mtlaa 
de  la  ville;  les  ouvriers,  croyant  voir  dans  catte  démarche  dea  laleo- 
tions  hostiles  à  leur  égard,  se  mirent  en  mouvement  ;  1^  garde  mtio- 
nale  prit  de  nouveau  les  armes  ;  les  ouvriers  lui  jetèrent  de  nouvemi  dea 
pierres  et  blessèrent  encore  plusieurs  gardes  nationaux,  giMlffiMH  Ml 
fort  dangereusement.  M.  (Irevat,  commissaire  du  gottTenieiiMèt,lMMMlcn 
dans  une  proclamation  qu'il  donnait  sa  déminion  et  partait poor  fwA. 
Une  seconde  preclamation  de  M.  LefebTre,  resté  seulcomiBaMira,°i^ 
gagea  les  ouvriers  à  rester  dans  l'ordre.  A  9  heures,  les  groupes, iMmMl- 
par  les  patrouilles  et  inondés  d'ailleurs  par  des  averses  conlimelha,  )i 
dispersèrent,  et  la  nuit  se  passa  tranquillement.  > 

—  La  journée  du  40  avril  a  été  signalée,  à  Reims,  par  de  àèfttnkim 
évciemcnts.  Depuis  l'ouverture  des  ateliers  communaux,  une  agitatinB 
s(nirde  a  constamment  été  entretenue  par  quelques  bonunes  qui  a'a^ 
vaicnt  pu  jusqu'à  présent,  malgré  leurs  efloiîs,  enlrajoer  i  un  mown- 
ment  la  masse  des  travailleurs  de  ces  ateliers,  animés  d'un  esprit  d*or^ 
dre  parfait.  Depuis  quelques  jouis,  des  piodamations  nnonacnteet  OM^ 
tenant  des  appels  a  la  révolte,  avaient  été  nyMérieusemeat  dûtrilMféee 
dans  les  chantiers.  Depuis  quelque  temps,  despropoe  meaaçtai*  dd^eat 
journellement  tenus  jusque  dans  les  rues,  en  pleine  place  pnbtime,  et 
faisaient  présager  une  issue  fâcheuse  à  tous  ces  sympldnes  d'aae  nrila* 
tion  factice,  que  rien  d'ailleurs  ne  justifie  ou  n'explique  dans  loi  rirrwM 
tances  présentes  et  dans  la  situation  faite  aux  traTailieurs  des  afelioii 
communaux. 

Nous  avons  nous-mêmes  entendu  des  individus,  auxquels  nous  m 
voulons  pas  faiie  l'honneur  de  donner  le  titre  d'ouvriers,  dire  que  •  lew 
pioche  el  leur  i>ello  leur  servWaient  à  tout  autre  cbme  qu'à  dire  di  la 
terrasse.  » 

Aujourd'hui  celle  a;4itation  a  éclaté.  Vers  une  heure,  les  ouvriers  dn 
chantier  de  FliThambaull  en  grand  nombre  ont  quitté  le  travail  et  nat 
V  enus  en  corps  chercher  ceux  des  autres  chantiers.  Ces  derniers  Mt 
d'abord  résisté  aux  instances  qui  leur  étaient  faites  pour  les  déterminer 
;i  abandonner  le  travail;  puis  bientôt  ils  ont  eu  la  faiblesse  d'y  céder. 

Vers  quatre  heures,  une  députation  de  travailleurs  des  ateliers  CMS- 
munaux  est  venue  à  la  mairie  demander  que  la  diminution  de  saiaim^ 
annoncée  pour  le  47  avril,  ne  fût  pointopéré 

Les  membres  de  l'administration  répondirent  à  la  députation  en  haifii> 
sant  comprendre  que  la  pénurie  financière  de  ia  ville  ne  perrotUait  pilnt| 
de  faire  droit  à  cette  réclamation.  ,    ^i| 

La  députation  s^ retira.  "  *' 

Vers  SIX  heures,  un  groupe  considérable  dans  lequel,  coame  tonjoen, 
les  curieux  formaient  fimmense  majorité,  stationnait  stir  le  chantier  en- 
tre la  porte  Mars  et  la  porte  Cérès. 

L'autorité  avait  été  avertie  que  des  malintentionnés  avaient  résohi  ds 
s'armer  avec  les  bêches  et  les  pioches  du  chantier,  et  la  compagaia  dt 
pompiers  avait  été  dirigée  sur  ce  point  pour  empêcher  l'enlèvanMUds 
ces  outils.  Bientôt  une  grêle  de  pierres  fut  lanoèe  sur  lesponpieTsetsar 
les  gardes  nationaux.'  Plusieurs  d'entre  eux  furent  atteints  et  dangereuso» 
ment  blessés.  Une  barricade  avait  été  formée  par  les  révoltés.  La  barri- 
cade fut  enlevée,  et  bientôt  la  force  publique  eut  dispersé  Im  perturba- 
teurs. Plusieurs  d'entre  eux  ont  été  blessés;  quelques-uns  ont  été  arrêtés: 
le  citoyen  Cerbelaud  est  du  nombre.  On  l'a  saisi  as  moment  il  lançait 
une  piern-  sur  un  officier  ou  un  sous-officier  de  dragons. 
Le  soir,  le  plus  grand  calme  régnait  dans  la  ville. 

{Industriel  de  Rheimi.) 
—  Les  iroubles  de  Béziers  (Hérault)  ont  eu  plus  de  gravité.  H.  Oscar 
Gervais,  commissaire  général  du  gouvernement  pour  les  départemets 
de  l'Hérault,  du  Gard,  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère,  était  venu  à  Béritsi 
pour  installer  M.  Bertrand,  médecin  à  Montpellier,  comme  rnmnrisnain 
en  remplacement  de  M.  Masson.  La  foule,  en  apprenant  cette  mNivalle,  a 
envahi  l'hôtel  de  la  préfecture  ;  M.  Bertrand  a  dit  se  retirer  devant  cet 
attroupement  (]ui  devenait  menaçant;  on  a  facilité  sa  fuite,  et  il  MiW 
arrêté,  dil-on,  qu'à  Pézénas.  C'est  dans  ces  circonstances  que  M.  Oscar 
(ierv  dis  a  pris  un  arrêté  aiiùi  cooçu  : 
«  llabiiants  doBéitiersI 
»  Des  hommes,  «'igqrés  ou  coupables,  ont  mis  en  danger  lés  jours  da 
commissaire  du  Kouvernement,  qui  a  dû  se  retirer  daits  «ne  cÂ# voisine. 
La  responsabilité  de  cet  acte  de  violence  pèse  sur  la  population  tout  en» 
liére  ;  une  partie  est  coupable  par  ses  excès,  l'autre  par  l'abandon  oik  ^ 
elle  a  laissé  les  l'eprésentants  du  pouvoir. 

n  Par  mesure  provisoire,  Béliers  va  cesser  d'être  le  chef-lieu  d'arron- 
dissement; il  n'est  qu'une  municipalité.  Par  une  mesure  provisoire,  le 
Uiibunal  cesstîra  do  tenir  ses  audiences;  lajustice  régulière  ne  peut  {une- 
lionner  dans  une  ville  insurgée  contre  larKépublique. 

rijTJustteeva  informer,  te  gouvernement  avisera.  Réfléchissez,  Im* 
bitanls  de  Béziers,  où  pourrait  vous  conduire  cette  tentative  inseasM  d» 
fédéralisme.  ^ 

I  Rappelez-vous  les  preuves  multipliées  qua-jvous-aves  doaaéM 
qu'à  ce  jour  de  votre  ardent  patriotisme,  et  repooMes  •«     '  "  ^ 
les  intrigues,  les  suggestions  coupables  des  eanenja  da  la 
»  Quiconque  refuse  d'obéir  —  jWnWlr  'odfcttal  <<  n^  * 
de  l'ordre  nouveau!  Le citoyaa  qni  ne  hd  oails  fw  tw àiniWWf  wct»i 
\oY»\,emffmé,  e»i  un  mauvais ciidfea.  'r?-"n^^  f^C^f  >  ~^B  .  iW' 


I  Montpellier,  lo  6  avril  1848. 
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^  ~  OotMi'Jirné*  priMiM^e  cies  ilpes,  àil  un  Joumal  de  Lyon,  deux 
eëipad^Mrvandn  doivent  être  inuiiédiatemont  réunis  :  l'un  de  18 (NH» 
Mnunw  ®i*  frontière  des  Pvrénées  ;  l'antre  de  S  000  hommes  «eiik-ment 
8i#làfrc*ntièreduNord. 

--  On  lit  dans  le  Journal  de  Loir-et-Cher  : 

«  On  sait  que  quatre  officiers  du  ré;;imcnt  de  cuirassiers  en  garnison 
àVttidiiyme'VTOinent  d'être  destitués  par  retrait  d'emploi  pour  avoir  mé- 
connu un  ordre  de  leur  colonel.  L'arrêté  qui  frappe  ces  quatre  ofliciers  a 
été  aiipié  par  le  (iouvemenient  provisoire  tout  oiUier. 

»  Par. suite  de  cette  mesure,  une  émeute  violenlo  a  éclaté  dimanche 
floir  dan^  ta  cour  du  quartier  de  la  caserne,  à  Vendôino.  Trois  escadrons 
loat  descendus  dan3  la  cour,  armés  do  sabres  et  de  pistolets,  demandant 
le  maintien  de  leurs  ofliciers,  et  accusant  lo  colonel  d'une  iudii^ue  ma- 
nœuvre. Ce  n'est  pas  sans  peine  que  le  colonel,  entouré  do  ses  olficiers 
et  assisté  du  sous-commissaire,  est  parvenu  ;i  réprimer  ce  mouve- 
méat.  » 

r-<  Le  Qovyememenl  provisoire  vient  de  donner  des  ordres  pour  que 
Jm  travaux  des  fortificalKWS  de  la  citadelle  de  Bayonne  soient  poussés 
aativament.  {Obtervateur  des  Pyrénées.) 

—  On  Ht  dans  la  Courrier  du  Havre  :  «  Notre  ville  a  repris  son  calme 
habiti^el  :  les  ouvriers  terrassiers,  revenus  de  leur  égarement ,  sont  à 
t'OiiTran.  le*  uns  à  la  journée,  les  autres  à  la  lùcho,  chacun  suivant  son 
aptitude,  et  le  plus  ou  moins  de  dispositions  qu'il  se  sont  jwur  le  tra- 

•^'ce  résultat  est  dû  i  la  fermeté  des  autorités  et  particulièrement  à 
l'attttàde  de  la  garde  nationale,  et  nous  devons  d'aulanl  plus  les  en  félici- 
(ir,  aie  la  jnajorité  des  travailleurs  reconnaît  qu'il  »  été  obtenu  dans 
hnrslntèrèt».  ,  ,  .       .       . 

»  Un  grand  nombre  de  travailleurs  nouveaux  ont  été  inscrits  aujour- 
d'hui à  la  mairie,  résolus,  ont-ils  dit,  d'en  finir  avec  les  perturbateurs 
g 'viennent  mettre  le  désordre  parmi  eux,  el  d'en  fnire  ciix-mém  -s  jus- 
éévère  s'il  s'en  présentait  em-,ore.  » 
^La  ville  de  Toutou^  a  été  dimanche  dernier  lo  théâtre  de  scènes 
léplQraUles,  pt  qui  ont  un  moment  jeté  la  terreur  au  sein  de  la  jiopula- 
'TnnjuSWe,  Heureusement,  la  fermeté  du  commissaire  et  l'intervention 
la  gardé  nationale  y  ont  bientôt  mis  un  terme.  Voici,  en  abré^^é,  ce 

qaiaeu  uéu  :  ,  ,      .    ^,-    •  ,  .         . 

Le.dab  de  la  Vo«jr  du  Pénale,  coiniwse  do  républicains  exat^éies,  qui 
Cehneat  Im's  séances  dans  le  local  du  Cirque,  boulevard  Saint-Auhin, 
«init  annoncé  des  la  veille  rintenlion  do  se  rendre  le  10.  au  Palai.s-Na- 
Maal,  afin  de  demander  des  armes.  Dimaiulie  (I.Tiiier,  ver.sdeux  heures 


én^gés  ^  se, tendre  d^ipjain  vendredi  1 1  avril,  à  7  heures  très  précbes, 
ïiu  Palais-de-Juslico,  âàho  des  Pas-Pcrdusdo  la  cour  d'appel,  dans  le  but 
d'offrir  un  don  patriotique  à  la  Itépablique,  et  do  former  un  club  répu- 
blicain. 

—  Aujourd'hui  jeudi,  le  mairo  de  Paris  et  le  commandant  supérieur  de 
la  garde  nsitionale,  ont  procédé  A  la  reconnaissance  des  officiers  des  V*, 
2«,  5",  A'  et 45"  légion  (cavalerie).  La  t"  légion  avait  à  sa  léte  le  colonel 
Tracy  ;  la  2",  lo  lieutenant-<^olonel  Bouillon,  en  l'absence  du  colonel  Clé- 
ment Thomas  ;  la  5'',  lo  colonel  Thirion  ;  la  i",  lo  i-olonel  Hainond  do  la 
Croisolte.el  la  l3'(cAivalerio),  le  lieutenant  colonel  DoUfus,  en  l'absence 
du  colonel  Tiélat;  celle  reconnaissance  s'est  faite  aux  cris  répétés  de 
Vive  la  République  ! 

^'^— Ce  malin,  en  vertu  d'un  arrêt  rendu  par  la  cour   d'assises  do  la 
Seine,  le  20  juin  t8!0,  ledit  arrêt  prononçant  la  peine  des  travaux  for- 
cées à  perpétuité  contre  le  nommé  Juin  d'Alias,  un  commissaire  de  police, 
accompagné  de  plusieurs  agents  du  service  de  sûreté,  a  procédé  a  l'ar- 
restntioii  iiu  sieur  Michelot,  qui  a  été  reconnu  pour  n'être  autre  que  le 
soi-disant  d'Alias.    Ce  Michelot,  arrivé  dans  la  cnpitalo  peu   après 
es  événements  de  février,  était   depuis  longtemps  l'obiel  des  recherches 
lu  l'autorité,  par  suite  du  plaintes  en  escroqueries  et  d  une  banqueroute 
I  auduleusc  qui  a  motivé  par  contumace  la  condamnation  dont  il  a  été 
'rappé  par  le  jury  do  la  Seine. 

Dépuis  son  installation  dans  Paris,  lo  sieur  Michelot  s'était  d'abord 
établi  avec  sa  femme  et  deux  enfants  dans  la  rue  Hauleville,  et  lic  \î\  rue 
Serpente  ;  il  a  été,  dans  le  quartier  des  écoles,  l'un  des  fondateurs  d'un 
club  dit  Club  de  la  Montoijne,  et  il  s'était  iiiému  fait  nommer  président 
jdo  cette  assemblée.  Dans  rello  réunion,  lo  sieur  Michelot,  "race  a  se.^ 
frOïmaissances  économiques  et  à  une  remarquable  facilité  d'élocution, 
wtait  parvenu  A  s'attirer  une  très  grande  influence,  à  ce  point  qu'il  avait 
l'intention  de  se  pré_senler  coninie  candidat  à  l'Assemblée  constituante, 
flotte  arrestation  d'un  horpino  qui  pouviiit  ainsi  réu.-sir  à  surprendre  la 
bonne  foi  des  vrais  piilriotes,  fiiit  apiiriH^ier  nu  plds  haut  point  l'immense 
utilité  de*commissions  d'e.xaiiicn 


M'H'JSWttëWiWïtt.»»  c.  par'lùMt.f  ttlilfib?  llwM(|e  40e.,l 
r<i*t  rfujMÀi  ;  1"  quSKié,  »  c.  le  Ulo;;.  ;.i*  qualfté,  2«  e. 
Marché  ordtnatrr,  vente  facile. 


Ât  après-midi,  cinq  cents  individu*  environ,  iiyaiit  un  drapeau  tricdioro 
3  «êle,  débouchèrent  sur  la  place  !^aint-i:iieniu' 
'  Un  jeune  bomme  à  la  taille  haute,  au  caractère  ;nulacieux,  a  la  pa- 
role TWlente,  et  surnommé  le  Cane,  qui  prési<lait  le  club  de  la  Voit  du 
feuple,  les  dirigeait. 

I.,e  Corse,  Vadressant  aux  gardes  du  Palaj.-Nationni,  demanda  d'une 
♦ftijc  menaçante  à  être  admis  auprès  du  citoyen  Joly,  lui  et  sa  colonne. 
L'entrée  leur  ayant  été  rt-fusée,  lesé;neuliors  ont  violé  la  ronsinne  et  ])é- 
Mtré  de  force  dans  la  cour.  Puis  ils  ont  envahi  Icfciilier  (pii  conduit  au 
cabinet  de  M.  Joly  et  ont  engagé  une  lutte  dans  laquelle  h;  sabre  de  l'of- 

fciçr  de  service  a  été  brisé.  

'■'Enfin,  ils  ont  rencontré  le  commissaire  et.  1  col  inlerpclln  diiienient. 

•  Le  Paiai^Natioual  est  la  propriété  du  peuple,  n  dit  le  i:orsc;  le  peuple 

•  le  droit  do  s'en  emparer.  »  M.  Joly  a  fait  léle  à  l'orage;  il  a  forcé  les 
ttepumène»  à  redescendre  dans  la  cour,  cl  alors  souli>ino«it  il  les  a  li;i- 

1  rthRués  du  haut  d'un  balcon. 

^      Mais  les  faits  que  nous  venons  de  raconter   av.Tieiil  elé  dénaturé.-;  en 

Easiuinl  do  bouche  en  bouche.  La  nouvelle  que  des  cluhistes  s'élidei'l 
iiiparés  du  talais-Nations!  sema,  d'une  extrémité  ù  l'tmlro  de  la  ville, 
\bi»cfraveur  panique.  .       ..     ,      ^       , 

Les  femmi-s  et  les  enfants  couraient  éperdus  da.is  les  nies  comme  -  n 
anjaur  de  pierre  civile  et  de  massacres.  Les  magasins  se  fermaient,  les 
rtBces  religieux  étaient  suspendus,  et  la  foule  s'éloignait  des  églises,  sni- 
Â  i'époavanle. 

Alors,  dit  le  Journal  de  Toulouse,  la  garde  nnlionalo  et  lo  balaillon 
daà  Ecoies  se  levèrent  comme  un  s-  ul  hommo  et  coururent  au  secours  du 
ÎMihinisaaire  dont  ils  avaient  cru  les  jours  menacés.  Après  une  collusion 
assez  vive,  mais  qui  heureusement  n'a  eu  aucun  résultat  sang'ant,  les 
émautiers  se  eont  dispersés,  laissnnt  leur  drapeau  aux  miiinsdcs  citoyens 
MA  tétaient  chargés  de  rétablir  l'ordre. 
■  -■  Plnaieurs  arrestations  ont  é»é  faites,  et  ce  n'e.'t  pas  sans  peine  qu  on  a 

ristraitlc  Cori«  à  la  fureur  du  peuple,  qui  l'a  accompagné  do  huées  et 
sifflets  jusqu'au  Sénéchal,  où  il  est  écioiié. 
'  ■s?'  M.  Joly  a  siir-le-champ  dissous  le  club  de  la  T'oi/r  du  Peuple  et  pu- 
ili^' une  proclamation  énergique  où  la  conduite  des  faclieiix  e.-t  «évere- 
--  «lenl  Wâmée,  et  où  il  remercie  les  pii'.riotes  sincères  d'avoir  défendu  la 
«ni*©  dé  l'ordre  et  l'autorité,  qui  ne  fnilHia  jamnis  à  sc^  deroiis. 

Cetta  proclamation  a  été  lue  le  soir  au  tlié.Atre,  où  .'O  trouviiit  le  com- 
missaire, qui  a  adressée  ses  concitoyens  une  allociilicn  clinleureuic  cou- 
verte d'applàudispemcnls. 

. 1111 

FAITS  DIVERS. 

Le  comité  central  de»  élections,  qui  a  drcL^sé  une  liste  de  cnndidnis 
MUr  les  départements,  est  en  permanence  au  bazar  bonno-NouvelIc,  5. 
S»^  liâtes  aont  celles  publiées  par  le  National  et  la  Referme. 

—  Les  imprimeurs  lithographes  sont  invilt's.à  so  réunir  vendredi,  à 
aix  heures  du  salr,  au  Prarx),  do  la  part  des  délégués  au  Luxembourg. 


est  une  nouvelle  et  éclalnnle  preuve  ( 
la  France 


ie  tribut  de  leur  dévoilement  et  des  nouveaux  sacrifices  qu'elle  réclame 
'.    Mais  beaucoup  ont  laissé  derrière  eux  dos  femmes  et  des  enfants  «pu 
tour  dérwu  l  expose  au  plus  atlreux  dénuement.  Us  comptaient  sans  doute 
sur  la  l-rance,  cette  terre  clabsiquo  d'hospitalité  et  do  gonérosiié,  et  leur 
attente  n"a  pas  été  trompée. 

rHcçM('/f,  dans  tontes  les  paroisses  de  Tuiis,  autoiisiie  par  l'arclievéïiiie 
et  qui  sera  faite  vendredi  l-i  avril,  à  dev\  lieures,  pur  les  diimes  polo- 
naises et  la  sociélé  de  bicnfaisanc  présiilée  par  la  [irincesse  (^.zartorvska, 
oc»  lin,,  ..r„„.,.iu  «1  .■,,.i..i,.ni,.  „....,.,,.  ,1,,  1  ,  iratcrnilé  de  la  Pologne  et  de 


Nous  esi)t''i-oiis  due   le  produit  de  celle  (piéle '■cra  abondant,  el  qu'il 
protectiice  (io  l;int  (ie  ni.illR'iiiCuv,  ;i  tarir  les  lurnies 

!  '   rah.-riice   d'iiii  éiM.ux    ou 


Nous  espt'ioiis  (| 
aideia  l'inlali^able  , .  _, 
rprarraclienl  d'autres   douleurs  ijuc  ce 
(l'un  pèro. 

—  Une  ic'tire  do  nc'.ixt'lles  dil  (jue  .M->i.  C.iiiiin-Gi  idiiini".  Diiuion,  Hé- 
bert et  Jayr,  e\-niini;jties  lÀ'  l'iance,  sont  arrivés  dan.-  cjt'ltc;  ville, 

—  On  écrit  do  Fii!iicfort-sur-XIei!i.  H  avril  :  «  Hier,  lo  bruit  s'est  ré- 
pandu que  M.  de  RolliS'  liild  n'îivail  donné  (pi'iin  llorin  pour  la  sou»ci  ip- 
lion  ouverte  en  faveur  de  S-.lil:  s\\  i  ••Hol-lei:i,  aileiidii,  avail-il  dit,  cpi  il 
était  niainlenanl  un  ]iaiivre.  .Mors,  on  lii  dans  cert;!ins  eivlioils  |iii[)liis 
une  quête  à  la(|iielle  tout  le  monde  contribaa  |x)im'  um  lianl,  ce  qui  donna 
2  00<)  liards:  on  proposa  de  les  [wrter  à  M.  do  Itolli-jliiUi.  Il  se  forma  un 
allroupemenl  (|ui  se  porta  devant  la  inaisoii  di;  .M.  (l"  Rotli.vliild  sur  la 
Zeel,  et  commit  (pielques  désordres.   » 

GKME  nr.  i.v(;\in)r.  WTiowi.t:  m.  i.\  slim;. —  O.ns  une  réunion 
qui  a  eu  lieu  le  t"  avril,  dans  la  salle  Sainl-.îean  a  rik'il''l-(le->ille,  ca 
présence  des  citoyens  hivifTe,  ingénieur  arclulecle.  président;  (iiiennf- 
pin,  Dutilus,  architectes  ;  Albuuv,  llenard,  entr(;preneurs<les  travaux  pu- 
blics, et  les  délégués  des  arrondissements,  il  a  été  procédé  à  la  rédaction 
préparatoire  des  statuts  de  la  légion  du  génie  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine.  Dans  la  nouvelle  réunion  (jiii  aura  lieu  lo  IK  courant,  Hétel-de- 
Ville,  il  sera  procédé  à  rétablis.senient  préparatoire  des  cadres. 

Tous  les  cit4»yens  inscrits  sur  les  contrôles  de  recenseiiient  sont  invités 
à. se  rendre  a  cette  réunion. 

i.v  socïÉTK  r.ENTnAi.F,  Rni'mi.ir.MM.  ni:.s  soi  nn.s-ui  i:t.s  ni; 
fh.vnj;e  est  convoquée  pour  le  dimanelie,  trt  avril,  à  une  heure  de  l'a- 
prè.s-niidi,  dflns  la  sallo  des  exercices  [)ublics  de  l'Institut  national  des 
sourds-muets,  a  l'edèt  de  se  concerter  sur  la  forniation  d'une  liste  des 
candidats  de  la  capitale  à  la  lepréseiitalien  nationale. 

nKIlMOX  KLtCTORVLE  DE.S  AnTISTtS  Ml'SlCIKXS.  —  l.c  comité  (le 
l'Association  des  artistes  musiciens  a  pris  l'fuigagemont,  (Jaiis  la.-si'm- 
blée  générale  du  ."51  mars  dernier,  de  provoquer  une  giaiidc  réunion  ilo 
tous  les  ailisles  mu.'lcions  de  la  capitale,  pour  s'enleiidie  entre  eux  et 
choisir  le  candidat  (pii  leur  paraîtra  le  plus  digne  de  leprésenter  l'ait 
musical  à  l'Assemlilée  eoiistiti.ante. 

Le  comité  ayant  j)ii;'tOiitcs  les  nicsui'''A  nc'Tessaires.  porte  à  laciiU- 
nai.ssaiice  de  Iwiis  les  arti>te.'(  mu-icieiis.  f.ii-aat  p.ulie  ou  non  de  l'as.-o- 
ciation,  que  la  icunioii  électorale  e.-)t  lixeu  au  samedi  l.'i  avr.l,  dans  la 
salle  Barthélciny,  rue  Siiiit  .Nicolas,  I  î,  près  la  rue  de  Lancry,  à  midi 
précis.  '  '  •  ' 

Les  personnes  se  portant  candidats  ou  voulant  soutenir  une  candida- 
ture quelconque  sont  invitées  à  so  faire  ins-rirc  au  commencement  do  la 
séance. 
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■  ARCUANOISKS. 

.■î|«  (l'hectolitre)  disponible,  53;  courant  du  moi»,  ;>2-iO;  4  mois  d'été,  ht. 
Fécule  Cl  b<'ti»-rave,  »»  Ir. 

HuilR  <tn  cniza  (loo  kilog.  nn  tonnes), 'li^|)Ollibla  ft  ooar»t  dn  moin,  tO; 
\  derniers  mois,  (8. 

Huile  é|iiref,  fn 

'  \\W.  —  CoUii.  -.1. 

Ssvo.-i  di.'i.cnibif.,  ;>e.'l*  çCiiiti',  101. 


LIU:tAII\lE   PUALANSTÉUIENNE.  me  de  Ueaune,  3,  et  quai    Vo  u.ro, -.<j. 

DrTTT  fAITDC  d'écu.nomie  politique  et  d'éconouir  i>o- 

Jrlîlll     uUUAu    rJAt.E,  a  l'usaKo  des  iguoranta  et  des  savants,  (lar 
V.  (^o.Miii'LUAXT.  —  40  c.  J'jr  la  poste,  M  c. 

.ES  BOULiNeEBisssocilTinss.  ;;;^;';î^; 

(lar  1.1  poste,  jo  c. 


CAT fit l  DTTT  ^^* tTvnnrviQVB  aern  la.  oocmmB •«  oa. 
uUlllilAIUlJi.    Tovtar*.,  par  Hipr.  Hkihaub,  1  voL  iii-tS.  3*Mt- 

lioii,  re»ui-  fi  uu^iiieiilee  («ar  l'aiilcur.  —  Prix  :  I  Ir.  ii  c.  Pur  la  p<Mle,  t 
fr.  io  c.  —  r.e  pt'îil  viiiiimc  est  très  iHojtrt!  3  être  mis  eulru  l«»  maiiii  des 
|M-rM>iiu<'s  i|iii.  il.;»  initiées  :iii\  sciencrs  lii>lori<{ui:9  ri  positive)',  kouten- 
core  aa  iMiiii  i!c  le  jrs 'luilo  en  scienec,  sociale:  il  pliira  liifailliblement  ïru 
siuica  intel!i^eiiet,>  et  »\x  tioblos  ctrurs. 
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'  1  Dhnvcrttfia  pueiflque 


(  I.VLES,  articles  extraits  de 
It'ochure  In-.»-.;.  Pri\  :  JO  cemlmes. 


CHÂNSOnS  SOCIALES,  Loùs'^h>f*r"u^*?vcc1lfu'^*uV  t^ 

e|.if:r;iplies;  I    vol.  iii-.jj,  orne  do  lu  vignette».  Prix  :  i  fr.  24  c,  el  par  la 
l>osle,  2  fr.  50  c. 


L'un  dtt  ycranlt:  V.  CONSIDERANT. 
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Spectacles  du  16  avril. 


TUtLiTHEiti  LA  1VATI0.1.— Jérusalem,  la  Manici|i.iis4>. 

TaKATiit.DB  LA  RBPUBUQUB.  -  Le  ftei  ï  i  iid,  l'A  tntiirlère,  une  Porte.   ', 

oi-HBA-coMiQiiK.— La  Nuit  «Je  Noël,  «Jllo. 

oDfco.N.— Tyrau  d  \vctot,  Ulhelo,  le  Lej^aulrc. 

TBéATiit-HisT«BiQt«.— yaric-Jeaniie,  Je  Mari  de  la  Veuve. 

opi.ll.\-^ATlo^AI,.— 

GV«NA.tK.— Suxanne,  ctiAiit.  'e  Marchand  du  Jnueig,  Pl:è-Jr«,  la  Mars'.illaiM, 

(l.nnsp,  uu  Jetine  lloiuine  prrs-é,  l'it.v.';  .Minuit. 
vari(:té».— Le  l'uuToir  d'une  Fiminie,  Uiie  du  Clioiay,  DlntT  de  Madelon. 
TAiATHKiio,MTAN'tiHn.— V<*hlris,  un  Voyag)',  Ururi'ite,  la  Oartlo-lialade. 
poRTB-8Air(T-iiAtTi\.— Itobert-Macaire. 

AMBI6U-COMIQUK  —Trois  Kévoliiiions.  les  Quatre  Sergents  de  La  Rochelle. 
CAiTfe.— La  l'oi,  l'Es()ér.iiice  et  laC  arité. 

TiitiàTiiK  nu  i.uxKMB ce— Li  Dot,  Serin  envidc.  Professeur  de  Clarinette. 
BKAKMAncRAiB  —Guillaume,  Kntre  deux  Barricad»!»,  les  Lwttcnp»,  l'Ile. 
roi.iis.— Itailll^aut  el  C,  Keii  d'jrtilice,  lu  Foi  d'iin  Soldat,  M.  Botte. 
DELASSEMENT».— kilo  e8l  FulW,  l'Hunuoir  dn  ma  Mère,  Il  était  tsnipt... 
covTK.— Le  Dabut,  Augu»ta,  le  Lutin,  Maiurka,  le  Bouffon, 
TiiEA  I  11'.  sxnAf  uiN  — ^pect.-)cle  dans  le  Jour,  dimanche  el  jenJL 
mon  *.vf.v  ^l)rmlcv3rl  Bonne  Nouvelle,  li.J— Vue  de  l'auton. 

Imprimerie  Laîmuf.-Lévy  et  C,  rue  du  Croifig^nt,  <•• 


UE  PRESEIXT  ET  L'AVEMIR 

COUP  D'CËIL  SUR  LA  THEORIE  DE  FOURIER, 


PBIS  '-.  '  ' 

ao  centimes 


Par  J.-B.  KHANTZ, 

IncéBleor  de*  .poiit««ef-«h«a«sée» ,  ancien  élève  de  l'fieole  polytecbnlqae. 


p'am  la  nwtc';; 

70  centimes. 


,^0r  du    !«'   avril  les  annonces   cU»   toute  nature  ne  sont  plus  reçues   qu  au   Bureau  de  k 
illATiK  PACIFUIITI:.  —  Le  Bureau  des  annonces  est  ouvert,  dès  ce  moment,  depuis  midi  jus- 
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4t>  .^999  m  détruit  V«rdre  ancien. 

U  DitMOCftàltK  PÀClPldV^  a  repris  U  publication  de  soa 
naiBéro  du  lundi. 

Les  prix  d'almuMfipit  sont  récrits  ainsi  qu'il  suit  : 

1  ai.    6  BOU.   3  Boii.    I  mois. 
Pinir  h  jtmràU  quotidim.  p^f 
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Pays  à  surtaxe  de  ptett. 
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Saint  ans  Raia  du  rall-wayl 


PARIS,  U  AVRL. 

Des  p4XiTOin  de  l'AMemblée  conitltaante. 

Les  questions  adressées  aax  candidats  de  la  garde  nationale  ofit 
amené  nombre  de  réponses  singulières  et  qui  seraient  vraiment  dé- 
^pérantes  si  elles  pouvaient  être  considérées  comme  le  thermo- 
mètre de  l'éducation  politique  des  masses.  C'est  ainsi  oue  plus 
d'une  fois,  lorsqu'on  avait  à  mettre  en  regard  l'autorité  actuelle  du 
Gouvernement  provisoire  et  l'Assemblée  nationale ,  on  parlait  du 
pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  législatif,  comme  si  le  Gouverne- 
ment provisoire  était  une  autorité  constituée  devant  continuer  à 
fondionner  de  pair  avec  l'Assemblée  nationale ,  celui-ci  ayant  l'i- 
nitiative des  travaux ,  celle-là  se  bornant  an  rOle  de  l'ex-ctuunbre 
des  députés. 

Espérons,  toutefois,  que,  s'il  y  a  là  une  manifestation  de  certaines 
aspirations,  ce  n'est  pomt  l'expression  d'une  pensée  générale. 

il  n'y  a  plus,  quant  à  la  France ,  de  pouvoir  exécutif  ni  de  pou- 
voir légiriatif. 

L'Assemblée  nationale ,  émanation  directe  de  la  souveraiiaeté  du 

t»eûpie,  résume  en  elle  tous  les  pouvoirs.  C'est  une  dictature  régu- 
ière  et  légale  succédant  à  une  dictature  provisoire  née  des  circoDS- 
taaces. 

Dès  lors,  et  après  la  vérification  des  pouvoirs,  le  premier  acte 
de  l'Assemblée  doit  être  un  décret  par  lequel  elle  déclarera  pren- 
dre en  mains  les  rênes  du  guuvemement  de  la  République.  Puis  le 
gouvernement  provisoire  actuel  lui  rendra  compte  de  ses  actei,  et 
elle  procédera  à  la  formation  et  à  la  nomination  des  ministères, 
ddnt  quelques-uns^  il  faut  bien  le  dire ,  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
rester  constitués  comme  ils  le  sont. 

Ainsi,  et  pendant  la  durée  de  sa  session,  l'Assemblée  sera,  par 
la  force  des  choses,  tout  à  ta  fois  pouvoir  exécutif  et  pouvoir  légis* 
latif,  sauf  a  elle  à  déléguer,  ce  qu'elle  fera  certainement,  l'exercice 
da  pouvoir  exécutif  aux  ministres ,  ou  commissaires  ministériels 
qu'elle  aura  nommés. 

Quant  à  la  nécessite  et  à  l'utilité  de  la  séparation  ultérieure  des 
deux  pouvoirs,  ce  sera  l'un  des  objets  de  la  constitution  définitive. 
Ou  plutôt  ne  confondons  point  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
/orme  et  le  fond.  La  constitution  n'aura  rien  à  changer  au  fond  ; 
elle  n'aura  qu'à  régler  le  mode  de  délégation  de  l'exercice  du  pou- 
vob'  exécutif.  Quant  au  pouvoir  en  lui-même,  il  continuera  de  ré^ 
sidcr  entre  les  mains  de  la  nation  ou  de  ses  représentants.  De  quoi 
se  compose  en  effet  la  souveraineté  du  peuple,  si  ce  n'est  de  ces 
deux  termes  :  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif. 

Or,  si  l'on  séparait  de  nouveau  ces  deux  pouvoirs  pour  en  inves- 
tir deux  individualités  distinctes,  ce  serait  cri^r  à  I  instant  m^roe 
deux  rivalités  qui  chercheraient  bientôt  à  usurper  l'une  sur  l'autre; 
enfin,  ce  serait  évidemment  fausser  dans  son  essence  le  principe 
du  gonvernement  républicain  dont  la  base  est  la  souveraineté  du 
peuple. 

Aussi,  pour  ne  pas  nous  r^eter  dans  le  chaos,  la  constitution 
devra-t-elle  «Hre  l'expression  fidèle  de  ce  princijjie  de  la  souveraineté 
nationale  Dès  lors,  point  de  ces  vieilleries  que  proposent  cepen- 
dant certains  esprits  étroits  ou  certaines  ambitions  de  bas-étage. 
Point  de  directoire;  l'expérience  nous  a  démontré  le  peu  de  valeur 
de  cette  forme  gouvernementale  flasque  et  molle  et  si  éminemment 
contraire  au  génie  de  la  France  qui,  dans  toutes  les  branches  de 

activité  humaine,  la  pousse  au  seul  principe  vrai,  l'unité. 

Par  les  mêmes  raisons,  l'établissement  de  deux  chambres  serait 
une  anomalie.  Et  d'ailleurs,  pourquoi  deux  chambres?  Quels  in- 
térêts distincts,  quelles  classes  diverses  y  a-t-ilii  replanter  en 
République? 

Sous  le  régime  monarchique,  deux  chambres  se  concevaient, 
puisqu'il  y  avait  à  représenter  l'élément  démocratique  et  l'élément 
aristocratique.  Et  encore,  dans  ces  derniers  temps,  l'une  des  deux 
chambres  n'avait-elle  pas  pour  ainsi  dire  annihilé  rautré?l<es  deux 
éléinents  tendi^nt  jooflNHeflKnt  à  se  confondre,  et,  tOt  ou  tard, 
même  sans  la  Rêvolotion  de  févriei',  la  éhambre  des  paiirs  aunût 
disparu  de  la  constitution  politique  du  pays.  L'unité  de  la  cons- 
titution était  une  conséquence  aussi  directe  et  aum  natoreHe  de 
notre  état  social,  que  notre  unité  de  mcears,  de  costumes,  de  lan* 

dom  ce  rap(iort,  la  Révolution  de  février  n'a  fait  qu'accélérer  le 
nMuvement  qut  noos  emportait.  Aujourd'hui  donc,  où  tous  les  in- 
térêts doivent  |diia  que  jamais  se  confondre,  où  les  rouages  adroi» 
nistratils  ddivetit  se  simplifier  de  plus  en  plus,  nne  seconde  chambre 
•erait  non-seutom— t  inutile, mais  par-dewus  tout  contrairer  au  prin- 
cipe déplité.' 

Ll  wwn  (bronf  g^^vemementalê  ooInpitiMe  avec  le  iirincipe  de        

^sonyeranetê  t^  p«npié  H  k  caractère  français,  est  donc  anej  AIMMCiiè.  Ces  alHâ,  en  sont  Im  rois  et  les  uistocraties,  loot  tt 
prèsideiice  éfwtive  avec  une  seole  chambre.  1  qai  touche  de  près  ou  dç  loin  à  l'absolutisme.  Devant  ïeê'éiiaètfi 

m  -  |qd8ept«i>m,leMlatde1apatriedoit«treehàW 


Quelques  bonnes  âmes  couraient  ce  matin  après  le  Moniteur, 
pout  y  lire  le  décret  relatif  au  rachat  des  actions  de  chemins  de  fer  ; 
elles  ètaifcut  stupéfaites  de  n'y  rien  trouver. 

Rien  (MNHant  de  nias  «mpUL^^  ... 

nier,  le  ministre  aes  nnances,  ne  sachant  quel  parti  prendre, 
avait  réuni  devant  lui  tous  les  hauts  administrateurs  des  compa- 
gnies, et  leur  soumettant  divers  plans,  leur  avait  dit  en  substance  : 
«  Messieurs,  je  suis  disposé,  dans  l'intérêt  public,  à  vousdter  vos 
places,  vos  émoluments,  en  un  mot,  tous  les  avantages  que  vous 
retirez  de  votre  position;  éclairez-moi  sur  le  meilleur  moyen  d'y 
arriver,  et  sur  celui  qui  peut  le  plus  vous  satisfaire.  » 

Messieurs  les  administrateurs,  on  doit  bien  le  penser,  n'ont  pas 
manqué  de  trouver  qu'aucun  des  moye|LS  proposes  n'était  bon,  et 
que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux,  après  tout,  était  de  les  laisser  en 

Elace.  —  Le  ministre,  plus  incertain  que  jamais,  a  renvoyé  l'aCEùre 
l'Assemblée  constituante, — et  les  administrateurs,  en  se  retirant, 
ont  pu  faire  ce  calcul  Sur  leurs  doigts  :  La  Constituante  ouvre  le 
4  mai;  elle  emploiera Uen  20  jours  à  nommer  ses  président,  se- 
crétaires, et  à  faire  son  règlement,  sans  compter  la  proclamation  de 
la  République,  —  plus  20  autres  jours  à  jeter  les  bases  de  la  future 
constitution,  plus  les  fêtes,  plus  les  affaires  urgentes  et  inattendues, 
plus. ..  Bref,  nous  pouvons  compter  au  moins  trois  à  quatre  mois  de 
gagnés;  d'ici  là,  nous  pouvons  dormir  tranquilles  et  gouverner  à  no- 
tre aise  nos  petits  Etats.  Allons,  vivent  les  ministres  des  finances 
de  la  Républiquel  ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  amener  que  ceux  de 
la  monarchie. 

Et,  en  eflet.  le  ministre  avait  pris  tout  lecontrepied  de  l'affiùre. 
—  De  quoi  s'açissait-il  ?  —  De  deux  choses  ;  faire  rentrer  les  cbo- 
minsà  l'Etat  et  venir  au  secours  des  commerçants  et  industriels 
surchargés  d'actions  qui,  perdant  toute  leur  valeur,  restaient  sans 
emploi  en  leurs  mains  et  les  constituaient  en  faillite. 
Laquelle  de  ces  deux  choses  était  la  phis  urf^te  ? 
Evidemment  c'était  la  seconde  ;  car,  en  venant  an  secours  des 
banquiers,  négociants,  industriels,  on  maintenait  les  ateliers  ou- 
verts et  le  travail  en  exercice.  —  Qu'importait  au  contraire  que  les 
chemins  rentrassent  à  l'Etat  trois  ou  quatre  mois  plus  têt  ou  plus 
tard? 

Le  ministre  en  a  jugé  tout  autrement.  En  vertu  d'un  principe 
(que  lespnndpes  font  dire  et  taire  de  sottises  I)  il  a  voulu  d'abord 
reconquérir  les  chemins  par  l'Etat,  et  n'a  nullement  songé  aux  in- 
térêts des  porteurs  d'actions,  qui  avaient  le  plus  extrême  besoin  de 
dégager  leurs  valeurs  engorgées  dans  ces  maudits  cheoùns.  —  Et 
la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  songé,  c'est  qu'hier  encore  il  ne  propo- 
sait pas  autre  chose  que  de  convertir  les  actions  en  rentes  5  p.  0|0, 
conception  ^urde,  ainsi  que  nous  l'avons  maintes  fois  prouvé,  ab- 
surde pour  l'Etat,  absurde  pour  les  actionnaires. 

Qu'en  est-il  arrivé  T  que  le  ministre  est  venu  se  briser  contre 
les  intérêts  des  administrateurs  qui ,  étant  rois  dans  leurs  petits 
rovaumes,  où  les ,  assemblées  générales  d'actionnaires  ne  sont 
qu  une  pâle  copie  des  assemblées  parlementaires  d«  Etats  oonati- 
tutionaels,  n'ont  pas  agréé  plus  aisément  que  les  rois  ooostitntion- 
nels  ou  despotes  I  offre  amiable  qui  leur  a  été  faite  de  se  démettre 
de  leurs  fonctions,  —  et  le  ministre  et  son  principe  ont  été  joués. 
Si  au  contraire  le  ministre  avait  agi  en  homme  pratique  et  s'il 
eût  senti  profondément  l'urgence  de  secourir  le  commerce  aux 
abois,  il  e&t  tourné  tous  ses  efforts  vers  les  moyens  de  lui  procu- 
rer les  ressources  nécessaires,  et  il  serait  arrivé  tout  naturellement 
au  plan  que  nous  avions  proposé  : 

Acheter  les  actions  à  un  prix  déterminé  (ou  à  déterminer],  paya- 
bles en  billets  de  banque  comptant,  en  totalité  (ou  bien  en  partie 
en  cas  d'indétermination  à  régler  plus  tard)  et  déposer  les  actions 
à  la  Banque  pour  {garantie  des  billets  émis. 

De  cette  manière  il  eût  atteint  les  deux  buts  en  ne  semblant  en 
poursuivre  qu'un  seul,  —  car,  tout  en  donnant  d'une  part  aux  in- 
dustriels le  moyen  de  liquider,  de  reprendre  an  besoin  leurs  opé- 
rations, il  eût,  d'autre  part,  sans  violence,  sans  expropriation 
forcée,  sans  avoir  à  lutter  contre  les  administrateurs,  il  eût  mis  la 
main  sur  les  chemins  de  fer,  —  puisque  une  fois  possesseur  de  la 
majeure  partie  des  actions,  qui  lui  auraient  été  volontairement 
vendues,  il  se  fût  porté  et  eût  été  agréé,  naturellement  et  par  la 
force  des  choses,  comme  administrateur  principal  des  chemins,  soit 
dans  un  mois,  soit  dans  six  mois. 

Mais  sans  doute  que  laTmi^me  puissance,  qui  né  péritaét  pas  aux 
améliorations  sociales  de  s'opérer  successivement  et  sans  secousses, 
et  qui  nous  fait  acheter  chaque  pas  dans  le  progrès  par  la  raiae  et 
le  désordre,  sans  doute  oue  cette  puissance  ne  juge  pas  notre  si- 
tuation encore  assez  diincultueuse,  puisqu'elle  écarte,  en  cette 
affaire  et  en  d'autres,  de  la  pensée  des  directeurs  de  la  natibn 
toute  décision  énergique,  prompte  et  salutaift.  RéSignons-noril 
donc  ;  laissons  la  faillite  promener  sa  faulx  vencéresse  sur  tout  le 
pays  et  désorganiser  tous  les  ateliers  de  travail  T 

L,a  Palliique  russe. 

Nous  avons  dit  que  Nicolas  était  surtout  à  craindre  depuis  qu'il 
•semble  prendre  l'attitude  du  tigre  qui  dort.  Lorsqu'il  se  réveillera, 
ce  sera  pour  profiter  des  vicissitudes  survenues  dans  les  Etats  voi 
sins  et  s  emparer  de  leurs  dépouilles.  Malheur  aux  Allemands,  si  la 
démocratie  ne  triomphe  pas  définitivement  dans  leur  pays.  Les  dé- 
patésde  la  Diète  de  Berlin  ont  dit  :  Nous  ne  craignons  pestes 
Rnsses.  Qu'ils  craignent  du  moins  les  alliés  que  le  dtar  aeà 


<*»• 


la  loi  suprême.  La  Pologne,  elle  noattlii, iBei.«i9 
sie;  elle  venait  d'arracherVieaneaitKKrÂes  et  dei 
gae  d'une  invmoB  dé  barfaareSi  lorsque  la  lani^  l'^nlricke  .el  i 
la  Prusse,  semblables  aux  oiseau  de  prOte,  se.  piécipiteintf  tmq 
elle,  la#chirèrentet  separtagëentieslanbeaiDU  ■  l, 

Le  ctar  dort,  mais  le  pauitfiliie  veBle,  èttettéiiliriiéii.  «Tèt 
l'Argus,  dont  lel  cent  yeili  SMtf -  KWÉt*«-  iWitftIti  snTlg êaim* 
tiers  da  àmliMfit  eiropêM:ir|iHMê|MlMM:i^^K 
siott  dé  rAllenagné  pwv  réelsMter  te  AieMde  IldsiM  «&^ 
et  à  l'AotHeiiëlw  viMmaiioiis  de  Sbves  rêi^ySSTdÉiVeecS 
pire  depuis  les  (M(iÊfmfltaln%]â  ma  kAamé^MiMê  tâm-' 
vie  jusqu**  la  porte  de  CaiiliittHD|ae:  Pieiomi'^M^m  lonipè'^ 
le  c^  se  lêvcM,  éé  ae  goiC  és^  M  dfllse  mhmfJmS^ 

la  tète  dé  céÉt  ÉÛRàttî  et  ÉMtT'ÈÊi  màÊml-humBSm' 

Pierre-le-Grand  est  réimprimé  et  diltribQê  dsM  toute  la  IbHste. 
Dans  les  circonstancesaewelles,  cette  pièce bi« comme  a  toote la 
valeur  d'un  manifeste. 

La  Russie  a  marché  en  étendant  peu  à  pètt  soi  j 
solidant  ses  forces,  élargissant  ses  irontMns  et  i 
avancés  par  de  nouvelles  possessioas.  C«pt  dteomi,  danste  pèitafe 
de  la  Pologne,  a  enlevé  la  meaiMure  p«t;  la  Gontande  «la%> 
vonie  lui  ont  donné  to«t  le  Uttoral^te  U  Mtiqae;  seaird  eenl, 
elle  a  ajouté  la  FinlaMte  à  ses  donaiiMS,  tandis  mm,vnn'  te' 
elle  s'emparstt  de  presque  tmis  Mf  palffe  flMi  bomt  Ici  < 
tentrionalesdoPont-Buxhi.  U.G«6fr^laia|»iM '*  '  ' 
dant  qneJes  tribus  du  Ganoise  dépp^t  leur 
elle  s'est  déià  fkayéaii:4d^«t  cette  cftate^sMNUttmopi 
qui  doit  la  oonduve  «u  Indes.  Son  iiMaoe  dmimM,^% 
Coastantinopte  ;  elle  règne  en  aonversine  ebex  tes  ilwlaves  d  tet- 
Valaques,  se  fait  sentir  à  AthèMs^agit  sanscaairête  à  teesvdê^ 
Téhéran,  et  ne  tardera  pas  à  dominer  dans  le  céleste  Mi|sre  €•'« 
n'est  pas  tout  :  les  Rosses  ont  traversé  l'Océan  paôlqae;  Hs  oitf 
plante  leur  pavillon  sor  les  cAtès  nârd-eoest  de  rAmMrmef.'dro|  ' 
ils  menaceront  peut-êtte  aoÉi  un  jour  la  lihnrtf  ili  niwnAi  ' 
Monde.  ,    ; 

Il  existe  une  considérstioa  non  mmus  effrayante.  Ist4l  bosaà,de  : 
répéter  que  cet  empire  est  inaooesnbte  chex  hn,  ÎMtlaqnaUe  4i  i 
dehors,  qu'adossé  à  des  mèatagnes,  baigné  par  plMteai  mm,  1  a, 
dans  les  i^aoes,  les  neiges  et  tons  les  Bian  tenibhs  on  tm^ 
entraîne  à  n  atdié.  Aes  resaMvtil  qa'aocoae fene  m.mi  ' 
ser  Utaa^^sv^mWrm^  tktmji 

laInsswn'anenàrMoata>desèêTOMHM,qm  oh,  ip 
tout  à  craindre  d'elle. 

En  efet,  te Rnbnde et  Isidiipel  desttesd'Otaad, 
part  de  la  Snède  ne  défendent  |4us  les  royantec 
quant  aux  dent  grudèii  ptdssaoces  allesuuMks  liées  àte^      ... 
par  un  crime,  te  partage  dé  te  Pologne,  elles  ne  péanal  ni  sé#.,j' 
tacberd'elletnil'arrêterdansaes  pnietB,carelleap^  ^Iteiâe 
ses  postes  militaires  an  centre  des  provinces  pnpâepaes,  et  l'i»»^ 
triche,  privée  des  booehes  dn  Paswbe,  .n'a  ni  km,]  " 
pables  d'opposer oneiésistaneeellcaee à  tel 

La  Russw  esttese^  pèisBSMe  u'aoaie 
milHoB  de  sokfeUl,  wMhre  éiolMb  qà^cBe^  poêi  1 
et  même  tripler  aa  inttyeà  dé  fés  coloéies  nttlilriri>s. 
donc  si  son  territéfre,  qui  s'éléad sor  te  hailicBèii 
au  lieu  de  70  millions  d'ubitaints,  en  comptait  Mdalit,4|if!l' 
nourrir,  c'est4-dire  at||t  fois  a«tNit  on  w6  a^IKipi  1 
gr&ceaux  oolodtes  altesaindsi.  sreoi|aes>  arsiéiipnes,  pfWMgsfc 


même  chinoises,  qnitevohseat  son 
ri88e,endonhte«t—teewttsoslesS8ais,  aurai 
qui  semMe  ooteésal,  avant  un  stecte! 

Ce  serait  peu  pour  U  Rnsste  de  faire  contrdNlit^ld|3f>iI'éf  péfKnT 
pies  à  l'accroissement  de  sa  population;  elle  saitjek'oijltre  1^  fii^e' 
servir  à  te  réalisation  de  ses  mes  ambitieuses,  ai  epprnntaitf  afse^ 
discernement  à  chacun  d'eax  ce  qui  lui  suaque  ÎTm.  La  lasste. 
est  une  Chine  qui  marche,  die  a  cete  de  cobuimi  avec  sansidé' . 
voisine  asiatique,  qn'dte  exceHe  dans  Fart  d'ionter.  lUe  a  m  tei» 
tiée  à  la  tactique  militaire  par  les  Français,  àteaviie  par  les  Jlé- 
glais,  à  la  diplomatie  par  les  Grecs,  aux  arts  par  ki  IlilieÉs,  aie' 
sciences  par  les  Allemands.  Sans  afoir  ri»  inventé  par  ellé-iièM, 
elle  profite  de  toutes  les  inventions.  La  potidre  à  clvéÉ,  jlnuiii-i 
mené  et  lés  chemins  défer  dont  Rome  n  apas  eii  l^ifninnoii^JiMse; 
la  conquête  do  monde,  peuvent  devenir  entre  tesnlauis  <b  teliite- 
sie  des  instruments  de  ooaination  univoselte. 

S'inspiraat  de  Rome  pOor  la  conqa^  par  b  folroe,  et  dn  cérif^ 
hysantin  pour  te  conquête  parte  diplomttie,|ec«biBfi^  dé  ?m«ilk% 
bourg  lancera  sef  soldMs  contre  le  Uqase  4iei  ésptâa  diii  tosK, 
tes  tes  cours  enropéennes...         .        ,r  .^  .,.,■  ■       ,_  i,'..,;  ;.,.,.. 

Onaditavecraisoaqae  te  politique  de  l'iMteane  lisBK'tet 
ruse  béhrslqae,  teinaehtevélisae  itelien  et  te  Jénitisiae  aàUàmê^ 
sont  innocente  comme  la  parole  d'une  vierge  amrès  dé  tKigti' 
byteatiné.  Lé  ftbaâe  compte  sur  ééC  esprit  de  r«rirWÉè  Itf'àlMé 
te  Grèce  duBis^Kinpire  ipon^éteblir  da)i^'rO«^ièiifi(oàittQtoiri0;'' 
miesér^ttoQs  cent 4âï  lofent  les  cbilàpioÉs  bmdek  ééskcrtili^ 

Leetar  ad'abord  été  é|^vanté  par  te  proetesMtiM  de  te  léM^> 
bliqne  française,  n^forsqu'il  a  vu  que  les  rois  ébranlés  se  soM»-» 
muent  eieore  sur  leur  tMne,  il  est  retenu  dé  sa  flraye«r%ri1i|^ 
pensé  qu'à  tirer  te  plus  mnd  p^  pgasOile  des  événements.  U 
compte  sur  1m  rois  en  Allemagne ,  sur  les  aristocrates  en  Antte> 
terre,  et,  en  France,  •ÉPliH-éiMi<HirO«i,'W«i^'bésitons  pss  à  te 
^•-  -a;ib le yeuillent^ou Bra|ltt_ -' -'' — ' —       ' '- 


enii^iié.  ,     , 

Nous  demandons  jraéM'^ly^t  Xi 
row  <niw  tjanqpenwiMHirl 


..  '.iU,,,  jîtH  .-.!,» 


\ 


:  ^,-u/a^.,.'■^Jr^riliii^■■ifc.^î>«'WL<>^i^^*^■.li'■^»  ;--,,.^S'' 


iAlôil'iÉ 

I  àfi^'l'dès'bètrién)  :  on  nets  •  jmriè  de  «eiliiBM 

(iêbÛASeB  dîpassaorSl  000  rr.,  Uqiiene  s'appuyait  sor  un  état 
d'ouTp«n  à  paiw  dMMÙ  iMn«di.  Nous  avoos  de  la  iieine  à  croire 

Îu'il  existe  à  Paris  un  bdustriel  dont  la  paie  de  huitabe  ou  même 
e  quiikiaiM  démfw  64  OOa  fr. 

Le  manque  4  écM  floastiiuaat  un  embarras  réel,  nous  engageons 
les  industriels  à  prendre  des  mesures  pour  diminuer  autant  ()ue 
pMsible  leurp  deinaBdes  d'écus.  Entre  autres  moyens,  nous  leur  in- 
diquerous  celui-ci  :  ^ 

Que  chaque  cbef  d'atelier  s'inforne  du  traiteur  ou  des  traiteurs 
qui  donnent  a  nvinger  à  ses  ouvriers  (les  ouvriers  prennent  ordi- 
nairemeat  leurs  lepas  dan»  le  <;piartier  où  se  trouve  leur  atelier)  : 
qu'il  le^r  demande  la  note  de  clîaque  ouvrier,  et,  après  l'avoir  fait 
vérifier  par  les  délHteurs,  qu'il  en  paie  le  toial  à  la  décharge  de 
ces  derniers.  Ces  ni^  s'éUveront  eénéralement  à  100  et  200  Ir., 
et  dés^  lor&,  l'iiidnstrîel  pourra  employer  des  biHets  de  banque  au 
lieu  <f  |èc«f.Nous  sommes  penuiadès  qu'en  agissant  ainsi,  la  plupart 
des  indiUtrick  pouureiU  wnianer  de  amitié  leurs  demandes  d'écus. 


i  ♦*s*?i  ■ 


Pofssy,  •  avril,  4"  qualitéM  c.    «•qualité  Mcl   S*  qualité  jlftc. 
Sceaux,  UtavrM       •>-       M  mm       tfl  ^50 


105  c. 


!)0c. 


ii.ài 


M* 


■  m  c«a 


iaae«. 


Nous  emprontoBs  à  ïlAuvergn*  déMocratique,  fcoille  socialiste, 
l'eieeMM  article  qnt  ▼ma  : 

TbuVM  les  roiHlihitions  révetationtiairet  m  sont,  à  jastfl  titce,  préoc- 
cupée» delà  v  m  éV  des  relatiMU  oMumioalra.  G'Mt,  tn  elki,  dans  la 
cwnmMHM,  dans  ms  iastituUuna^  que  t'oo  doit  soafer  à  faire  pénétrer  les 
principos  démocratidUM,  si  l'on  vaut  réalleiaent  uoe  régénération  ao- 
ciàla,  fiai,  au  I  MMsmola,  oa.  veut  les  choM*.  La  coBimunee«t  l'i- 
maga  en  petit  de  la  société  tout  antiërs  :  les  besoin»  da  celle-ci  sont  las 
besoioâ  de  la  roiQrauoe:  «a  ne  saurait'  comprendre  la  commune  avec 
des  la'Uituttons  arbtOcratiqués,  alors  que  la  société  s'appuierait  sor  des 
hiim  déttiocratlqtiait;  toujours  une  constante  harnKmfe  a  existé  entre  les 
inslilotiom  ae/^m»  et  les  iiMtitatiofH  de  la  commune.  Otte  harmonie 
datt  suMMer  éttèora,  et  panant  l'une  des  queetions  les  plua  imporlaiites 
qu'aura  à  t^ésoudrs  i' Assamblée  nalioDaie  tara  oatla  de  I  organisation  de 
la  ooDwiune. 

Il  ne  aéra  pas  sufl^nt  de  remettre  à  l'élection  le  choix  des  chefs  de 
la  commuae,  da  récler  las  rapports  de  la  commune  avec  TElai,  de  aia- 
nière  à  combiner  runilé  qui  s'opère  par  la  centralisation  avec  la  li- 
bertiS  et  fTndépéndatace  communale,  ua  déclarer  que  la  commune  est 
arrivée  à  l'âj^e  viril  cl  de  la  délivrer  de  la  tutelle  administrative,  de 
remplaear  enfin  le  système  de  >a  tutelle  o;>pras«ve  par  un  système  com- 
plet de  droits  et  de  devoirs  réciproques  pirfaiiement  déliais,  et  destinés 
à  régler  !«•  rapporta  d**  la  commune  et  de  l'Etat.  Non,  évidtimiRenl,  tou- 
tas  ces  réformes  déairat^eti  et  qui  sont  sur  le  point  d'être  réalitées,  ne 
sont  pas  suffisantes  encore  pouf  démocratiser  la  commune,  toutes  ces  ré- 
formes n'enlreht  pas  assez  avant  dans  la  vie  communale  ;  conséquences 
premières  des  principes  démocratiques,  elles  appellent  même  pour  se 
maiateuir  dans  touté^ltoir  vérité  d'autres  réformes  plus  profondes  et  vrai- 
ment radicales. 

Les  corps  municipaux  m  doivent  plus  être  des  instruments  entre  les 
mains  du  pouvoir  central.  Le  chi'f  df  la  commone,  le  maire,  ne  (teut 
plus  être  considéré  comme  un  ai;ent  de  corruption  électorale.  Ces  fonc- 
tions éminentas  sont  ap^>elée9n  prendre,  sous  le  règne  de  lu  démocratie, 
le  plus  beau  et  le  plus  noble  développement. 

tandin  que  lajpiièf  'i'Sclion  de  la  commune  était  presque  exclusive- 
ment ('onsacréç  rt  maintHi-.d  l'ordre  nu  profit  du  pouvoir  dominant,  (jho 
tous  les  autres  inléMls  ciaiwil  subordonnés  à  m  but  principal,  l'a'Uion 
future  de  la  cemiauiw,  les  préoccupations  iocesnnies  de  ses  chcis  de- 
vront avoir  pour  but  surtout  le  bonheur  de  leurs  concitoyens;  sous  la 
République,  toutes  las  fonctions  de  l'Etat  et  de  la  commune  devront  être 
titrées  ou  haut  caractèru  de  providence.  Cette  action  dévouée,  fraie r- 
n6lle,  ne  demeurera  étran;;ére  à  aucun  des  intérêts  matériels  ou  moraux 
des  habitante. 

Ce  chaugemèitt  complet  d  ns  le  but  de  rautorité  sera  dû  à  la  recon- 
naissance et  à  la  mcM  en  pratique  da  prioetpe  de  solidarité,  qui  n'est  au- 
tre que  celui  cto  la  fraternité.  L«9  functioanaires  communaux  devront 
veiller  avec  aollicitode  au  bien-être  aulénel  etjnoral  des  individus, 
parce  que  la  loi  de  tolidarité  exige  dans  am  prascriptions  divines  que 
toussotent  heureux  ou  malheureux  ensemble;  le  bohheur  de  nos  frères 
est  le  nôtre,  et  partant  le  mandat  que  nous  donnerons  est  sans  limites 
dàus  celte  voie  lecOnde. 

L'administration  communale  va  donc  prendre  une  importance  jusqu'a- 
lors inconnue,  l'administration  des  commuues  rurales  surtout,  pauvres  et 
dénuées  jusqu'alors,  va  enfanter  des  merveilles  qui  feront  bénir  la  Répu- 
blique par  nos  frères  des  campagnes,  qui  ne  connaissaient,  hélas'  l'aclion 
gouverneinentale  que  sous  les  formes  de  la  violence  ou  de  lu  fiscalilé.... 

Quant  aux  améliorât  ons  malénelles  à  introduire  dans  lo  sort  des  hubi- 
lanta  des  campagnes,  tout  cil  à  cnJer,  tout,  depuis  la  salubrité  dans  le5 
habitations  entourées  diininondices,  de  cloaques  pestilentiels,  jii.squ'aux 
jouissances  que  doit  procurer  la  vue  de  l'ordre  introduit  dans  la  distri- 
bution incohérente  des  chaumières.  Les  alignements,  l'hy^iiôiie  publique, 
Ids  voies  de  transport  seront  l'objet  des  prochaines  sollicitudes  des  nou- 
veeut  diefs  des  communes. 

La  création  des  ateliers  communaux  pour  la  mise  en  pratique  et  la  réa- 
lisation du  droit  de  vivre,  qui  sera  inscrit^n  tète  de  la  nouvelle  constitu- 
tion, viendra  compléter  les  me.  urcs  de  garantie  que  l'adininislration  de- 
vra prendre  jwur  assurer  la^ianlé  et  la  force  des  habitants  :  des  magasins 
d'entrepài  pour  les  denrées,  dp.4  ma^jasins  pour  la  vonte  de  certaines  den- 
rées qu  il  serait  difficile  aux  habitants  de  pouvoir  se  procurer  individuel» 
lemeot;  «las  ateliers  ponr  la  boulangerie  et  la  boucherie;  toules  ces  ins- 
titutions nouvelles  seront  autant  de  conséquences  du  priacipe  proclamé 
de  la  solidarité. 

liais  c'est  surtout  pour  ce  oui  regarde  la  culture  de  l'âme  que  la  seil- 
citude  da  ['admiàistrâlion  amènera  les  plus  heureux  effets.  Les  bibliothè- 
ques communales,  les  réunions  patriotiques,  serent  autant  de  moyens 
précieux  d'établir  la  cotùmunion  des  âmes  et  des  intelligences  ;  et  dès 
que  les  générations  nouvelles,  qui  auront  reçu  les  soins  intelligents  de  la 
crèche,  de  la  wlle  Basile  et  des  écoles  primaires  transformées,  arriveront 
a  la  vie  de  citoyens,  les  communes  r^enérées  vont  faire  de  noLie  Repu- 
biique  uaa  France  toute  nouvelle,  la  France  démocratique  et  chrétienne  I 


BoodMrie  de  Park. 

Noos  recevons  de  M.  Claquesin,  sindyc-adjoio^  de  la  boochcrie 
dé  Paris,  la  communication  suivante,  à  la({uelle  nous  ne  croyons 
pu  pouvoir  refuser  place  dans  nos  colonnes  : 

Haopru.IesH  et  4 S  avril  courant,  dans  plusieurs  jouraaux,  un  arti- 
CM  <pa  dlaote  qtO  son  soient  a  mds4  ses  renseizQeoMnts  4  unottau- 
tKsoïOKre,  ou  qn'ila  agi  avkc  dé»  intentions  maiv^IantlM  »  car  cbt 


Réunis.  4t7  c. 

4  {S  pour  avoir  la  moyen- 
ne des  prix  d'un  »  |2  k»pour  les  3  quai.     58  I [i,  52  1 12,  •«.  , 

Ainsi,  en  prenant  la  iiioyeiiiie  des  prix  de  ces  deux  inarcliés,  on  arrive 
à  trouver  que  le  t|2kil.  debu'uf  ie\ieut,  sur  pied,  à  58  c.  i\2,  à  52  c.  »j2 
et  à  45  c,  au  lieu  de  30  c. 

Le  prix  d'achat  d'un  bœuf  de  8(M)  kil.  «|2  serait  donc,  <"'  (lualité.de 
468  fr.;  2"  qualité,  420  fr.,  et  de  3' qualité,  3«0  fr.,  au  lieu  des  2fiO  et 
300  fr.  indiqués  en  l'article. 

Il  est  notoire  que  l'on  ne  relire  aujourd'hui  du  cuir,  du  suif  et  des  au- 
tres abats  d'un  buMif  do  l'*  qualiié,  du  poids  de  800  kil.  Ii2,  que  W  à 
50  fr.,  au  lieu  de  89  à  iK)  fr.  La  pr  portion  tîst  moindre  pour  un  bœuf 
de  2*  qualité,  et  plus  sensible  encore  sur  relui  do  lu  5'. 

Ea  tenant  compte  des  diflerences  (|iii  viennent  d'être  signalées,  et  en 
y  ajoutant  les  dioits  d'octroi  perçus  sur  la  viande  à  sa  sortie  de  l'abat- 
toir at  tous  les  frais  de  maison,  on  arrive  à  oni/ii/pr  In  bénéfice*  exagé- 
rés atlribués  à  la  bourlierio  de  Taiis,  et  à  les  restreindre  à  un  cliilTre 
raisonnable  et  très  ordinaire,  qui  no  i)orieia  ombrage  à  [lersonnc,  sur- 
tout si  on  prend  en  considération  que  les  bœufs  sur  les  marchés  si-  ven- 
dent souvent  à  des  prix  8U|)éi leurs  à  ceux  constatés  plus  haut,  sans  que 
la  boucherie  auginenle  le  prix  de  la  viande,  et  que  presque  toujours  elle 
éprouvai  plutôt  des  perles  qu'elle  ne  réalise  des  Iwnélices  sur  lus  veaux 
et  les  moutons. 


ils 


ACTES  OFFICIELS. 

AVIS  OFFICIEL  A  TOU.S    LES  ClTOTE\S. 

Que  tous  lés  citoyens  qui  ne  sont  pas  encore  portés  sur  les  listes  élec- 
torales se  hâtent  de  se  fairo  inscrire  dans  les  nmirie». 

Le  moment  approche  où  les  listes  même  sup|ilùmentaires  seront  closes 
irrévocablement, 

C'est  le  20  de  c«  mois,  à  minuit,  qu  aura  lieu  cette  clélure  déliiiitivu 
des  listes. 

Le  premier  devoir  des  citoyens  est  do  .^e  niuttre  i-n  mesure  d'exercer 
leurs  tlroiUs.  11  n'y  a  pas  un  instant  ù  perdre,  et  il  v  va  du  plus  pressant 
inlêrôt  de  la  République. 

Le  maire  de  Pans  rapfiello  à  tous  les  tjafdus  nationaux  qui  ne  sont  pas 
armés  que  la  distribution  des  armes  se  fait  (wr  le  capitaine  de  chaque 
compagnie,  assisté  d'un  consed  d  oflii-iers  et  de  s<)us-olrlcier^.  Tout  ri 
loyen  insrnt  sur  les  controltsdo  la  î,'arde  mitionale,  ol  qui  n'a  pas  déjii 
un  fusil,  en  rw-evra  un  do  Ij  main  du  ca|ii.amo  de  sa  conipa;inii'.  Dos 
mesures  prises  par  le  ministre  de  la  guerre  si  par  le  maire  de  Paris  a.s- 
surenl  l'aruiement  roinplcl  de  tou.-i  les  t;ardes  nationaux  pour  la  grande 
revue  qui  aura  lieu  le  jeudi  20  avril  ^ 

ÀrréU  pour  les  tjcntnent  (Tadmitsion  à  l'Ècule  d'administration  prés  le 
Collège  de  France. 

Le  ministre  de  l'instnirti  )ii  publique  et  des  rullrs  arrête  : 

Art.  f'.  Les  candidats  nux  places  d'élèves  du  co'lège  de  France  s«'ront 
soumis  à  deux  e.\,amens,  l'un  préparatoire,  l'aulri'  dclinilif. 

Art.  2.  L'examen  préparatoire  aura  seulement  pour  objet  le»  épreuves 
orales  du  pro^riinune  (ixé  par  l'arnUe  du  tO  avril  l  W8. 

Art.  5.  Les  élf.os  qui  auront  répondu  d'une  iiKimere  sati.->faisanto  à 
l'examen  préparatoire  seront  adini^v  a  |)ass('r  .'examen  délinitif. 

Art.  4.  Los  canilidals  devront  se  faire  inscrire  à  Paiis.  au  ministère 
del'instruciionpu!  iqiio,  et,  dan?  les  départements, dans  celles  des  villes 
ci-dessous  désignées  où  il  leur  conviendra  de  passer  leur  examen. 

Les  candidats  transmettront  aux  recteurs,  ;)<ir  lettre  a/franchit,  la  de- 
mande d'inscription ,  avec  l'indication  de  leurs  nom,  prénom,  domicile, 
date  et  lieu  de  nais-sance. 

Art.  5.  La  liste  d'inscription  sera  close  à  Paris  le  1"  mai,  et  dans  les 
départ-  meiits  le  5  mai. 

Art.  6.  Les  examens  préparaloires  et  les  examens  définilils  auront 
lieu  dans  les  villes  ci-iipivs  :  Paris,  Aix,  Amiens,  Angers,  Baslia  {|)Our 
les  examens  préparatoires  seuleuienl),  Bfban(.on,  Bordeaux,  llouiges, 
Caen,  Cahors,  ClerinonI,  Dijon,  Douai,  firenobfe,  Lyon,  Limoges,  Metz, 
MontiMîllier,  Nancy,  Pau,  Poitiers,  Heatios,  Strasbourg,  T©ulou?e. 

Art.  7.  A  Paris,  les  examens  préparaloires  commenceront  lo  0  mai,  et 
les  examens  définitifs  le  40  mai. 

Pour  les  départements,  les  tournées  des  examinateurs  commenceront 
également  le  <0  m;ii.  La  date  des  eximtrm  pn>paraloire»  ol  delinitifs  dans 
chacune  des  villes  ri-dessus  désignées  sera  noiilit^e  aux  candidats  par  un 
avis  du  recleiir. 

Art.  8.  Les  examens  préparaloires  seront  faits  publiquement  à  Paris 
par  des  examinalrurs  nommés  parle  ministre;  dans  les  dcparlements, 
par  un  proferweur  de  l'ordre  de,  lettres  et  nn  professtur  de  I  ordre  des 
.sciences  nommés  par  le  recteur,  sous  Li  prwidente  du  recteur,  ou  d'un 
inspecteur  d  académie  délégué  par  lui. 

Arl.  40.  Ix's"  e.vainen.»  définitifs  .seront  faits  publiquement  par  des  exa- 
minateurs de  l'ordre  des  lettres  el  de  i'ordrj;  des  sciences  nommés  par 
le  ministre. 

Alt,  tl.  Les  rniiires  des  villes  dans  le.squelles  se  feront  les  examens 
sont  invités  à  mellre  les  salles  nécessaires  a  la  di.-posilion  des  exami- 
nateurs. 

Art.  42.  l/>s  épreuves  écrites  -e  feront  sons  la  présidence  d'un  conseil  - 
1er  de  préfectare  on  d'un  autre  fonctionnaire  délégué  par  In  préfet. 

Art.  43.  Pour  l'Algérie ,  la  liste  d'in.scription  demeure  ouverte  à"  .\l- 
ger,  au  palais  du  Couvernenient,  jusqu'au  lOmai. 

Deux  commissions  spéciales  seront  désignées  par  lo  .;ouverneur-zéné- 
ral,  l'une  pour  l'examen  préparatoire,  lautro  pour  l'examen  déhniliL 
Les  examens  se  feront  de  in  mémo  manière  que  dans  les  départements. 

Art.  44.  l^s  élèves  admis  recevront  a  domicile  leur  nomination  d'é- 
lève du  Collège  de  France,  avec  l'indicalion  do  l'époque  à  laquelle  ils  de- 
vront élre  r^-ndus  à  Paris. 
Paris,  42  avril  48S8.  Cahnot.     * 

Circulaire  à  MM.  le*  rcrleun  des  Académies. 
Monsieur  le  recteur, 
Je  vous  adresse  un  arrêté  que  j6  viens  de  prendre  louchant  ré])oque 
et  la  forme  des  examens  d'admission  à  l'école  d'administration  instituée 
près  le  Collège  de  Franco.  Vous  vondrez  bien  le  faire  afficher  immédia- 
tement, ainsi  aue  la  présente  lettre,  danshscommunds  principales  des 
départements  de  voire  ressort.  Il  importe  à  tous  les  jeunes  gens  que  l'ap- 
pel à  ces  examens  peut  intéresser  d  être  promplcment  avertis  de  ce  qu'ils 
ont  4  faire. 

Le»  examens  auront  lieu  d'après  un  principe  dont  l'oxpi^riencc  a  déjà 
consacni  l'utilité,  «t  dotit  le  peu  d»  diflkalté  des  matièr^  contenues 
dans  les  programmes  d'admission  a  fait  sÉWtir  ici  d'une  mani'éré  toute 


Les  Aaminaleuri  nommés  parlons  devroai  dolMS  se  pénétrer  d«11lée 
que,  si  tout  jeune  bomiMS  posséduHt  dea  oonnaissaneea  équivalente*  à 
1  enneigement  des  lycées  peut  se  présenter  devant  énx  ,  Ifs  ne  doivent 
pourbml  comprendre  parmi  lesFsrfmisSibles  que  celui  qui  se  distingue 
par  les  qualités  de  soniiWoHigenee.  flfc  ÉUroht  à  cliercher  cemment  Ton 
siiit,  bien  plus  encore  qm  ce  que  l'on  sait.  Les  instructions  données  à 
cet  ég:4nl  nux  examinateurs  délinitifs  sont  Ibrmolles,  et  il  serait  fâcheux 
(le  maintenir  sur  les  listes  du  second  examen  des  candidats  condamnés 
d'avance  à  échouer. 

Les  e.\aminateui-s  chargés  do  l'extimeu  préparDtOit*  n'anrOnt  A  faire 
iiurun  mitre  classement  que  de  séparei'  les  candidats  en  admissibles  et 
Inadmissibles.  La  liste  des  candidats  admissibles,  dressée  par  eux  par  or- 
dre alphalxiliqur,  sans  aucune  désignation  particulière,  sera  rémise  eotTe 
vos  m. lins,  et  vous  feiei  immwliateinent  connaître  auk  MndMhitt  4a Slè^ 
rision  prise  a  leur  égard.  Cerrx  qui  auront  léiissi  seront  en  outre  préve- 
nus par  vous  du  jour  oij  ils  devront  se  présenter  pour  subir  le  second 
examen. 

Il  esi  imiwssible  de  fixer  dès  ù  présent  le  joiir  oU  l^s  examinateurs 
délinil ils  arriveront  dans  eliacune  des  villes  designées,  attendu  que  ce 
jour  dépend  du  nombre  des  candidats  qui  se  présenteront  à  eux  dans  leur 
tournée.  Mais  vous  recevrei  avis  par  MM.  les  examinateurs  eux-mêmes 
du  jour-  du  leur  ar'ri\ée,  et  vous  prendrez  vos  dispositions  pour  que  l'exa- 
men piéparatoiie  [irécede  d'aussi  près  que  pos.<iule  l'examen  délinitif.  De 
cette  inainere ,  les  deux  examens  n'occasionneront  pour  les  candidats 
qir'ui'  M'ul  déplacement. 

Les  éjireuves-écrites,  étant  destinées  ft  fornitr  un  des  éléments  essen- 
tiel» du  classement ,  devront  se  faire  avec  la  plus  stricte  loyauté.  Tout 
candidat  convaincu  d'avoir  fait  usage  soit  de  livres,  soit  de  notes  manus- 
crites, soit  d'a\oir  communiqué  avec  un  autre,  sera  sur-le-<liamp  exclu. 
J'écris  S()écialement  ti  co  sujet  i^  MM.  les  préfets  pour  les  engaéér  ï 
mettre  tous  les  moyens  de  surveillance  né-cesiaires  aux  qrdies  des  roljc- 
tionnairés  délégués  par  eux  [)eur  présider  ces  important»  concours." 

En  quelque  lieu  que  les  candidats  aient  élu  lié,  ils  sont  libres  deie 
faire  inscrire  dans  celle  des  villes  désignées  o(i  il  leur  conviendra  de  su- 
bir leur  épreu\e.  \  ous  voudrez  bien  leur  accuser  immédiatement  récep> 
tion  de  leur  demande  d  inscription,  et  posl  ^i  iouromenl  leur  donner  avis 
du  jour  ou  ils  auront  à  80  présenter  anx  examens.  Ils  n'auiont  d'autrea 
pièces  à  produire,  en  se  pré.-enlànt  à  l'examen,  que  leur  acte  de  nais- 
sance, constatant  qu'ils  avaient  au  moins  di^-huit  ans  au  I"  janvier  4848, 
et  qu'ils  n'en  a\aient  pas  plus  de  vin^t-ileux. 

La  liste  d»s  cent  cinquante  candidats  admis  aux  places  d'élèves  du 
Collè.;e  de  France  sera  drossée  U  Pans  d'après  les  proces-verbaui  des 
examrriat*'urs  délinitifs.  Les  candidats  recevront  S  domicile  leur  aoni- 
nalion  et  la  désignation  du  jour  oii  ils  devront  se  présenter  i  l'i'woU  pour 
y  romiiiencer  IcMirs  exercices,  afin  d'utiliser  la  dernière  partie  de  cette 
iinnée.  Je  prends  les  mesures  nécessaires  pour  quqla  réunion  ait  lieu  dès 
le  moi»  de  juin 

L'instruction  des  élèves  sera  pratiiite.  Ils  seront  tenus  de  se  rendre  aa- 
luluemeiit  aux  heures  fixées  dans  le^  «ailes  de  l'école  ou  ils  Iravaillerofrt 
dans  rintervalif  des  leçons  du  Collège  de  France.  Une  diwipline  ferme 
secondera  leurs  edorts. 

Les  é  èv(*s  auront  provisoiremenl  à  |K)urvoir,  comme  ils  l'entendroat,  à 
toutes  les  dépenses  Je  leur  entretien,  car  ils  ne  seront  point  en  pension 
à  l'école.  Le  ministre  recommande  donc  avec  la  plus  vive  »ollicilude  aux 
familles  toutes  les  précautions  propres  à  assurer  la  surveillance  de  ceux 
des  élèves  qui  n'ont  point  atteint  l'âge  de  leur  majorilé,  car  la  dissipa- 
tion n'est  pas  seulement  l 'ennemie  des  bonnes  étude»,  mnii^  des  l>onnes 
mœurs.  Peut-être  une  mélhode  déjA  employée  peur  un  certain  nombre 
d'élèves  en  droit  et  en  médecine,  consistant  a  les  placer,  A  litre  d'élèvea 
en  chambre,  dans  des  pensionnats,  paraitra-t-elle  à  quelques  familles 
une  méthode  recommandable,  en  attendant  qu'il  ait  été  statué  d'uue 
manière  générale  sur  le  logement  des  élèves. 

Ke(e\ez,  monsieur  le  recteur,  lassurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  ministre  de  Vinttruciion  pubUqut  et  des  cultes, 

Cakkot. 

M.  Drouyn-rle-Lhuys  est  nommé  membre  de  la  haut*  commission  des 
études  scientifiques  et  liltéraires,  en  remplacement  de  M.  Edouard  La- 

twulaye,  démissionnaire. 

Par  arrêté  du  8  avril,  M.  Savoie  a  été  nommé  chargé  d'affairei  de  la 
République  A  Francfort. 

Le  ministre  dos  afTaires  étrangères  vient  d'arrêter  le»  ntminations  sui- 
vantes dans  le  personnel  des  consulats: 

M.  Favre  (Léon),  avocat,  nommé  consul  général  de  la  Républtqueè 
New -York  ; 

M.  Duquel,  consul  général  à  Amsterdam  ; 

M.  (^asleliiau,  rorisiii  général  à  L*  Havane; 

M.  l'aiorni.  avocat,  chargé  d'affaires  el  consul  général  H  Guatemala 
(Amérique  ceniralel  ; 

M.  .M.ircescheaii,  consul  stém-ral  et  chargé  d'affaire»  à  Tunis; 

M.  I.iimieu.ssens,  consul  à  Port-Louis. 

Ont  été  mis  en  di>(x)nibilité  : 

-M.  de  La  Fore^t,  consul  général  à  New-Vork  ; 

.M.  Biicher-Martigny,  consul  général  à  Anvers; 

M.  Lagau,  consul  général  ù  Tunis.    _ 

Ont  éui  wlmis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite  : 

M.  Decazfis,  ronsul  général  à  Amsterdam  ; 

M.  Mollien,  consul  général  à  La  Havane. 

Lo  consulat  général  de  France  à  Bagdad  est  supprimé,  et  M.  de  Lœve- 
Weimars,  titulaire  de  ce  poste,  est  révoqué. 

Le  minisire  des  affaires  étrangères  s'est  occupé  de  la  riHjrganisation 
de  son  département,  et  a  supprimé  cinq  places  ae  sous-directeurs. 

Nous  lisons  dans  lo  Moniteur  :' 

<■  Une  grande  revue  aura  lieu  à  Paris,  le  20  avril  courant  ;  2t)0  000 
citoyens,  composant  les  gardes  nationules,  tant  mobiles  que  sédeniairèi, 
et  les  détachements  tirés  des  corps  de  toutes  armes  ^^^  garnisons  tas 
plus  rapprochées  de  Paris,  seront  appelés  A  prendre  part  à  cette  impo* 
santé  cérémonie,  dont  le  double  biit  est  la  dtstribulion  des  dmpeaw 
de  la  République  ot  la  fraternisation  de  l'armée  avec  tous  les  autres  ci- 
toyens français. 

>  Nos  In-aves  soldats  no  peuvent  rester  plus  lon^ainpa  séfiarés  de  leurs 
frères  dé  Paris  ;  tous  les  vrais  amis  de  la  République,  tous  les  bons  ci- 
toyon.s,  nttendunl  avec  la  plus  vive  impalieHca  cette  CAte  patriotiqua,  o6 
nous  jouirons  du  plus  magninque  spectacle,  celui  d'un  grand  peapla 
confondu  dans  un  m^ma  amour  inspiré  par  céa  trois  mota  sublimes  :  ti^ 
herti,  égaliU.  fralerniU.t 

Hier  jeudi  a  eu  lieu  au  Luxembourg  un»  nianif«st«tion  du  pluj  no- 
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1  MW[lM1fiil»Wiipi^pe  ;  Id'jMBiiiti^l  toutes  leë  qAdI.».»^». 

5^^  **"  p(m«»Hê*Bk  des  eornorarionird'outriert,  xleS  étudiants  et 
•relèves  do  toutes  lesécote^;  de  contribnei-  à  la  pompe  ainsi  qu'ù 
1  ordfe  de  ces  manifestatien!)  ;  d'assister  aux  fêtes  des  eorporalioas  ei  de 
«onoer  des  séances  muùcales  danï  les  ateliers  nationaux  ou  particu* 
liers.  » 

Les  artifttfis  priaient  MM.  Louis  Blanc  et  Albert  de  so  faire,  dans  ras- 
semblée des  délégués  des  travailleurs,  les  interprètes  d<>»  intention»  fra- 
lernellos  de  la  société.  A  cette  Hdref«8e,  acruoillio  pur  de  vives  acclama- 
tions, M.  Louis  Blanc  répondit  que  la  Képuljlique  était  mieux  que  lu  mo- 
narchie, mieux  que  toutes  les  formes  d«  gouvernements,  la  protectrice 
des  arts,  car  olle  était  la  mieux  faite  pour  les  inspirer  par  la  i;randeur  de 
ses  puants,  pur  le  spectacle  des  vastes  assemblées,  par  la  vibration  de 
la  foule,  toujours  prête  à  li.rorson  imagination  et  son  coeur,  ces  doux 
instruments  sonores  de  tous  les  arts. 

M.  Louis  Blanc  promet  aux  artistes  d'annoncer  aux  travailleur»,  lour.s 
frères,  les  généreux,  projets  de  l'associaticn, les  assurant  d'avance  des  sin- 
cères remerciements  et  du  (  encours  empressé  de  tous.  Les  artiste*  se  ré- 
itèrent au  milieu  des  fanfares  et  des  applaudissements. 


»••■  p«(rtotl4|a«ii. 


La  ronunission  des  dons  et  offrandes  à  la  patrie  vient  d'expédier  dans 
les  départements  près  de  cent  mille  f  irculaires  sous  le  couvert  des  com- 
missaiies  du  Gouvernement  ^mivisoire.  Dans  quelques  jours,  le  noble 
example  des  sacritices  à  la  patrie  donné  par  la  ville  de  Paris  aura  retenti 
dans  toute  la  France  Ces  circidaires  diverses  sont  adressées  aux  maires 
des  57  000  communes  de  France,  aux  commandants  des  gardes  nationa- 
les dans  les  communes,  aux  généraux  et  colonels  de  l'armée,  aux  ami- 
raux, vice-amiraux,  co.tre-amiraux  de  la  marine  française,  aux  capilai- 
•es  de  vaisseaux,  frênaies,  corvettes,  etc.,  etc.;  aux  curés  catholiques, 
aux  ministres  du  culte  refermé,  aux  grands  rabbim  et  aux  membres  des 
consistoires  des  braéliles. 

—  Les  versements  en  nuaiéraire  remis  aux  mains  de  la  commission 
dus  dons  ri  offrandes  dans  la  journée  du  12  avril  sa  sont  élevés  à  la 
somme  de  6.Trt  fr. 

—  La  commission  des  dona  at  oflrandM  a  r«çu  de  M.  V.  Schoelcher, 
sous- secrétaire  d'État,  la  lettre  suivante  : 

«  Cher  concitoyen , 

«  En  aban  lonnant  le  traitement  attaché  au  poste  de  sou^-secrétairc 
d'Etat,  je  ne  m'impose,  grâce  au  liasard  de  la  htrtune,  aucun  sacrifice. 
Je  dois  donc  donner  d'une  manière  effectiv»,  je  dois  donc  imiter  ces  bra- 
ves et  généreux  travailleurs  qui,  dans  leur  inépuisable  dévouement,  gros- 
sissent chaque  jour  de  leur  obole  notre  noble  trésor. 

«  Je  vous  prie  de  joindre  les  .100  fr.  ci-inclus  aux  don*  patriotiques. 
Je  n'ai  iju'un  regret,  c'est  de  ne  pouvoir  eu  ce  momeat  offrir  davantage  u 
notre  sainte  République.  » 

—  La  compagnie  de  gendarmerie  des  D*ui-S«!vrps  a  verso  dans  la 
caisse  du  receveur-général,  à  Niort,  une  journée  de  352  fr,  à  liire  d'of- 
frande à  la  patrie. 

—  Les  employés  du  ministère  des  travaux  nubics  ont  versé  la  somme 
de  .tSSOfr.  ÏS  c.  Cette  somme  est  distincte  oe  la  retenue  que  ces  em- 
ployés se  proposent  d'offrir  i  la  République 


l-escitoyensdu  .">•  bataillon  dé  la  j^arde  nationale  u\obil('  ont  versé 
la  somme  de  396  fr.  6:)  c. 

—  Les  ouvriers  et  employés  do  la  filature  de  coton  du  citoyen  J.-B. 
Fourni.r,  rue  Popincourt,  48,  200  fr. 

—  Us  citoyen.H  distributeur*  de  journaux  de  l'administration  Dory 
(service  de  la  baolieue),  produit  d'une  ioumée  et  demie  de  travail,  la 
somme  de  118  fr. 

—Un  ancien  sapeur  du  céni«  (Charles  Ricbclet) ,  de  Ville-en-Vermois 
(Mearlhe),  n'avaat  point  d'argent,  point  d'argenterie,  et  voulant  pour- 
tant apporter  à  la  République  sa  modeste  ofTrtnde,  «est décidé,  d'accord 
avec  sa  femme,  à  envoyer  les  pauvres  bijoux  dé  celle-ci  :  .deux  boucles 
d'oreiles,  un  anneau  en  or;  plus  tard,  quand  les  années  auront  fait  de 
leurs  enfants  des  hommes,  ils  doonerooi  à  la  patrie  deux  soldats  pour 
la  défendre.  ,  .  ' 

— Bonsarel,  garde-mines,  attaché  au  bureau  de  l'ingénieur  en  chef  des 
mines  (M.  Oimbn),  cbar(;é  du  service  des  macliines  à  vapeur  du  dépar- 
tament  de  la  Seine,  miifié,  seul  soutien  de  s^  mèro,  et  n'ayant  que  1  200 
fr.  d'appointements,  quatre  bagues  en  or. 

— Une  députation  de  la  corporation  des  ouvriers  boulangers  est  venue 
apporter  à  I  iiôtel-de-Ville,  en  doti  patriotique,  une  somme  de  6  .154  fr. 
5  c.  La  députation  était  accompagnée  d'une  foule  de  citoyens,  de  fem- 
mes et  d'enfanUs;  des  j«unf«  ftljes,  au  nombre  de  plus  de  cent,  touies 
vêtues  de  blanc,  ceintes  d'échaipes  tricok>res,  avec  aes  fleurs  et  des  ru- 
bans dans  les  cheveux,  entouraient  la  r«rt)cille  où  était  apportée  ."of- 
frande patriotique,  composée  tout  entière  d'espèces.  Les  plus  petites  te- 
naient aes  cordons  qui  sa  raltarhaient  à  'la  corbeille.  L'une  d'elles,  petilc 
biondine  de  sept  ans,  aî^isé  sous  la  eh:  is.-«,  représentait  la  déesse  de  la 
Lilwrté.  La  pliysioanmio  de  ces  jeunes  liiguie»  respirait  la  joie  et  la  san- 
té. Quand  la  députation  a  été  complète  ment  rangée  dans  la  salle  de  ré- 
ception, le  président  a  pris  la  parole  e  a  ces  termes  : 
«I  Citoyens  du  Gouvernement  provisoire, 

n  Los  ouvriers  boulanj;er3,  rcconiu nssants  do  ce  qui  a  été  fait  pour 
eux,  viennent  vous  apporter  le  proiiuit  d'une  journée  de  travail  comme 
témoignage  do  leur  dévouement  à  la  République  et  de  leur  complète 
adhésion  aux  actes  du  Gouvernement,  Nous  aurions  vaulu  faire  davan- 
tage, mais  la  République  peut  être  p.ssurée  que  toutes  les  fois  qu'elle 
aura  besoin  de  nous,  elle  nous  trouver  a  toujours  prêts  à  la  servir.  [Toute 
la  lUpulation.  Oui!  oui!  Vivo  la  Répiiblique!) 

—  Une  députation  dos  marchands  des  quatre-saisons  du  12*  arron- 
dissement est  venue  *  l'IWtel-de-V''ille'<jffrir  au  Gouvernement  provisoire 
un  don  patriotique  de  IlOfr.,  prô-duit  d'une  collecta  faite  entre  eux. 

—  Le  citoyen  Daux  verse  à  tif  re  de  don  patriotique  le  montant  d'une 
collecte  s'élevaot  à  200  fr. 

—  Les  instituteurs  du cantoiW'de.Meriville(SeineetOî«e) offrent 51  fr.  à 
lu  République. 

-  L'ex-^  compagnie  du  y  tataillon  de  la  40  légion  verse  à  titre  de 
don  patriotique  la  somme  ('ib  MOfr. 

— Le  cit»yen  Ilolbine, aiarcfaaad  ambulant,  donne  4  fr.,  produit  d'une 
journée  de  travail,  et  doBtinés  aux  ouvriers  sans  ouvrage. 

>.- 1.«8  ouvriers  bovibnfi;er»  du  12*  arrondissement  ont  remis  au  préfet 
da  MHce  une  somme  de  442  fr.,  frovenant  d'une  collecte  faite  entre  eux 
en  laveur  du  GouvtrneneDl  ré[HU)licain. 

—  Tous  les  citoyens  composant  le  personnel ité  la  poudrerie  nationale 
du  Boucbet  (SeiM-A^Ot*»)  ont  spontanément  dlTert  à  là  Képulbtique  uhe 
journée  de  iQur  solde  du  qtoi»  de  mars,  ce  qui  a  produit  une  somme  de 
TTlfr.,  ié]^^  à  l«  r9C^  p^t^tibuTillFO  de  Cbrbefl.  Uh  cjuvriiir'es  pli^u- 
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•ritflHi»è»roji«aM#éD  qui  poarroni  y  arriver,  qttMiient;  le  rdytaiM 
dans  lé  délili  spécifié  audit  mandat,  si  leisdits  étrangers  relisent  ou  négli*- 
gent  sciemment  et  méchamment  d'obéir  audit  mandat,  ou  s'ils  sent  trou- 
vés dans  le  royaume  ou  toute  partie  du  royaume,  contrairement  aux 
prescrit  tions  dû  mandat,  le  principal  secrétaire  d^Etat  de^S.  M.,  ou  le 
lord>lieutenant,  ou  autre  premier  gouverneur  de  l'Irlande,  ou  son  pr«^ 
mier  secrétaire,  on  tout  jii^e  de  paix,  maire  ou  premier  magistrat  de  tou- 
tes villes,  pourra  faire  arrêter  lesdils  étran^rs  et  les  faire  conduire  à  la 
prison  ordinaire  du  cj^nité  ou  delà  ville  où  ils  auront  été  arrêtés,  pour 
y  rester  sous  caution  jusqu'à  co  qu'ils  soient  renvoyés  du  n^yaume,  en 
vurtu  de  l'autorisation  ci -dessus. 

Tout  étranger  ayant  refusé  ou  négligé  sciemment  et  méchamment 
d'ol)éir  au  mandat  précité,  ou  tiouvé  dans  le  rayon  contrairement  à  ses 
injonctions,  sera  coupable  de  méfait  ;  atteint  et  convaincu  de  ce  méfait, 
à  la  disposition  de  la  rour,  —  il  sera  condamné  à  un  emprisonnement 
d'un  mois  pour  le  premier  délit  et  de  douze  mois  pour  to>ite  récidive. 

Art.  !i.  Tout  princi[)al  secrelaiio  d'Etat  de  S.  M.  ou  lord-lieutenant 
ou  premier  gouverneur  d'lrlande,dans  le  cas  où  ils  appréhenderaient  que 
lesaits  éirani^ers  n'obéissaient  pas  sur-le-champ  aux  injonctions  du  man- 
dat précité,  ou  en  cas  d'arrestation  desdits  étrangers  pour  refus  ou  né- 
gligence d'obéissance  au  mandat,  avant  que  lesdils  étrangers  subis- 
sent le  chàiimunt  infligé,  confieront  lesdits  étrangers  à  la  garde  de  l'un 
des  messagers  do  la  reine  ou  de  toutes  autres  personnes  qu'ils  voudront, 
à  l'effet  de  tes  conduire  hors  du  royaume,  à  la  condition  toutefois  que 
leadits  étrangers  (non  encore  condamnés)  prétexteront  une  excuse  pour 
n'avoir  pas  oImm  au  premier  mandat;  il  appartiendra  aux  olliciers  d  Etat 
susnommé  d'apprécier  la  portée  et  la  suffisance  de  l'excuse  ou  des  mo- 
tifs allégués,  ou  de  statuer  à  cet  égard.  Les  messagers  de  la  reine  à  qui 
auront  été  confies  les  personnes  de:âits  étrangers  devront  faire  connaître 
lesdites  excuses  et  raisons  à  qui  de  droit,  afin  que  l'exécution  du  mandat 
soit  suspendue  jusqu'à  ce  qu  il  ait  été  statué  sur  la  validité  de  l'excuse 
ou  de  la  raison  invoquée. —Lesdits  étrangers  demeureront  provisoire- 
ment sous  la  garde  desdi's  messagers  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué,  à 
moins  que  le  premier  secrétaire  d'Etat,  le  lord-lieulenent  ou  autre  gou- 
verneur de  l'Irlande,  n'ait  ordonné  la  mise  en  liberté  desdits  étrangers 
avec  ou  sans  caution. 

4*  Il  est  entendu  qu'aucune  des  dispositions  du  présent  acte  ne  s'éten- 
dra à  aucun  ambassadeur  ou  autre  ministre  public  étranger  duement 
accrédité,  ni  aux  domestiques  desdites  ambassades  ou  ministres  publics, 
inscrits  c«mme  tels  confonnément  a  la  loi  ou  en  service  auprès  <!a  l'am- 
bassadeur ou  du  ministre.  Elle  ne  s'étendra  pas  non  plus  aux  étrangers 
ayant  résidé  dans  ce  royaume  depuis  sept  ans  au  moment  de  l'adoption 
du  présent  acte. 

5"  Le  présent  acte  sera  en  vigueur  j)endant  une  année,  à  partir  du  jour 
de  son  adoption  et  jusqu'à  la  fin  de  la  présente  session  du  parlement.  Le 
présent  acte  pourra  être  révoqué  ou  amendé  dans  la  présente  seftsion  du 
parlement. 

Les  jeurnaux  anglais  donnent  les  détails  suivants  sur  la  dernière 
réunion  chartiste  : 

M.  l'EAHoi't»  o'co»>OH  a  engagé  les  délégués  à  se  montrera  l'avenir, 
fins  comme  le  serpent,  rusés  comme  le  renard,  doux  comme  l'agneau  et 
brave  comme  le  lion.  M.  Kydd  a  proposé  une  résolution  pour  protester 
contre  le  hill  du  marquis  de  Lansdowne,  relatif  à  t'éloignement  d<>s 
étrangers.  Ce  bill  est  des|>otique  dans  ses  principes,  et  il  est  en  opposi- 
tion directe  avec  un  sage  syàléme  de  relations  internationales,  (.\pplau- 
dissemeuts.) 

M.  CLARk  a  dit  que  ce  bill  aurait  pour  objet  d'expulser  d'Angleterre 
tous  les  élran|:ors.  A  ce  propos,  a-l-il  ajouté,  je  dois  rappeler  au  gouver- 
nement de  S. M.  qu'il  y  a  en  Angleterre  un  étranger  connu  sous  le  noïïi 
de  prince  Albert,  qui  refusait,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  d'ac- 
quitter la  taxe  des  pauvn«;  j'en;;aue  le  gouvernement  de  S.  M.  à  com- 
mencer ^expul^ion  des  étranger*  par  celui-là.  (Kires  et  applaudisse- 

lUCUlS.) 

H.  J0.MF.8  rapporte  que,  dans  un  meeting  récemment  tenu  à  Lam- 
beth,  il  a  été  décidé  à  l'unanimité  que  les  chariisles  ne  devaient  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  les  membres  de  la  boutiquocralie  (shopocrocy)  qui 
se  sont  enrôlés  comme  conslables  spéciaux.  1^  Convention  de  Londres 
n'a  pasju^jéù  propos  d'approuver  te  princifie.  Cependant,  M.  Cuffay, 
membre  de  la  (Convention,  venait  de  rapporter  un  fait  très  grave  :  Mme 
Cuffay  travaille  en  journée;  dans  une  maison  où  elle  s'était  présentée, 
on  lui  a  demandé  si  elle  n'était  pas  la  femme  de  M.  Cuffay,  le  membre 
de  la  Convention.  Sur  sa  réponse  affirmative,  il  lui  a  éié  dit  que  ses  ser- 
vices ne  seraient  plus  nécessaires  à  partir  de  la  fin  de  la  semaine.  (Mur> 
mures  contre  la  shopocrocy.) 
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Une  émeute  grave,  une  quasi  insurrection  a  éclaté  le  4  0  à  Cassel. 
On  écrit  de  cette  ville,  une  heure  du  matin  : 

En  ce  moment,  une  révolte  terrible  éclate  dans  la  ville!  On  bat  la  gé- 
nérale, le  tocsin  sonne.  Avant-hier,  M.  de  Molz,  ministre  des  finances, 
a  reçu  un  charivari.  11  y  en  a  eu  un  aussi  devant  la  maison  de  l'ex-mi- 
nislre  de  la  guerre  et  devant  d'autres  maisons.  Il  y  a  eu  de  graves  dé- 
gâts, et  des  hou\mes  de  la  garde  civique,  qui  voulaient  rétablir  l'ordre, 
ont  été  blessés.  Hier  soir,  un  grand  nombre  déjeunes  gens  ont  conçu  le 
projet  de  donner  une  sérénade  aux  nouveaux  ministres.  Déjà  ils  avaient 
commencé  par  le  ministre  Eberhard,  ils  ?e  rendirent  ensuite  chezM.de 
Raumbach,  ministre  de  la  justice,  tout  à  coup  le  cortège  fut  arrêté  dans 
le  voisinagudc^  la  caserne  des  gardes  du  corps.  Un  piquet  chargea,  fit  feu, 
et  plusieurs  personnes  furent  blessées;  il  y  en  eut  même  une  Se  tuée.Une 
exaspération  difficile  à  décrire  s'empara  àe  tous  les  esprits  par  suite  de 
cette  odieuse  provocation.  On  fit  immédiatement  desbarricades  danstoutes 
les  rues.  L'arsenal  fui  pris  d'assaut  et  les  armes  enlevées.  Les  gardes  du 
corps  prirent  la  fuite.  On  tira  sur  eux.  On  entra  dans  la  caserne;  mais 
on  n'y  trouva  que  des  ma  ades.  Elle  fut  gur-le-<hamp  démolie.  Le  boun- 
mestre  eut  toutes  les  peines  imaginables  pour  empechar  le  peuple  d  y 
mettre  le  feu.  Plus  de  4000  liununes  sont  sotuleûirmea.  m  voit  des 
ieunes  gens  d- 14  à  15  ans  armés  de  pistoletTet  de  magnifiques  cara- 
bines.       ■ 

Trois  heure.o.  —  Le  départ  des  gardes  du  corps  a,  calmé  l'irritation  des 
esprits,  mais  las  barricades  sout  niaintenues,  et  elles  ne  serant  enlevées 
qu'après  que  les  gardes  du  corps  seront  licenciés  et  les  officiers  mis  en 
accusation.  Ces  derniers  sont  des  nobles  qui  avaient  annoncé,  il  y  a 
quelques  jours,  qu'à  la  première  occasion,  ils  feraient  exécuter  des 
charges  contre  les  bourgeois. 


De  tous  les  points  dn  duché  de  Bade  on  proteste^ontré  l'inter- 
vention des  troupes  étrangères  au  duché  et  la  coDceotration  des 
trotipes  du  côté  de  la  frontière  de  France.  On  écrit  de  Dènaae»- 
chîngen,  8  avril  :  , 

Une  seconde  députation  a  été  nommée  pow  se  rendre  à  (3irisnAe  et 
remettre  au  grand-duc  une  résolution  ainsi  conçue  :  '     •    ^ 

Le  peuple  regarde  comme  une  trahison  ie«  mesurée  miiitarrii'idoplties 
par  la  muvernenient.  Il  damnnde  le  renvoi  inuaédiet  ém<w*ÊUÊméi 
rinlérièbr,  {te^aAiiree  étBivgMreset  de  lagatri^  0I  liiar 


y^llW.BlWWStilpW|WBIip^iBi.'i^,«M|-!ffr-:si«Wfi.iiiiii«iiijt-,. „.— _..,. , 

solliciter  le  renvoi  de»  troupes  étranaftrae,  et  -t"' — rin  gi  «i  maiMi^p 
que  sll  refuse  d'obtenpérar  ice  désir,  1m  troupes  sH«at'ez|NlliilP' 
violemment.  Mannheima  suivi  cet  exemple.  La  gramMuc  â  rê^  ûêÊ  ^ 
adresses  dans  le  même  sens.  Je  déclare  formeileaient  qne  les  tvâMW  m? 
se  retireront  pas  ;  car  il  ne  s'agit  pas  seaieaMal,  dans  eeMa  wÔtM,  iTT 
l'intérêt  du  grand-duché,  malade  l'intérêt  de  l'AlleauigMaealNM;  Dwit' 
CCS  adresses  on  demande  aussi  le  renvoi  des  siaistres.  Bk  liimi  1  Ob  fli^  ■ 
rendrait  certainement  un  service  éclatant  si  l'on  voulait  m'aflhMCiir  dèr 
fardeau  des  affaires  publiques  en  ce  moment,  et  roescollègaM  pHPtigliit 
mon  opinion.  Heureusement,  dans  plusieurs  parties  da  pay«,'il  i^M' 
trouvé  do  bons  citoyens,  qui  se  sont  réunis  pour  protester  Ooalf«d0' 
teibs  mei^s.  Hier,  le  conseil  municipal  de  Manhêim  a  adressé  aot  IMK* 
bitants  de  cette  ville,  une  proclamation  pour  les  exhorter  à  veiller  m 
maintien  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  public.  Cette  prodanuKioa  twéé» 
duit  l'eflét  désiré.  Il  serait  à  désirer  que  cet  exemple  treavit  dulîll 
tateurs.  De  notre  côté,  nous  prenons  l'engagenieat  de  seffllHtl  MuMl 
nobles  efforts.  .  .; 

u.  DiTZSTCiN.  Je  voulais  dire  quelques  mots  sur  la  retraita  des  mi- 
nistres, mais  je  garderai  le  8ilenc«;iBatin«Mnt  qu'ils  ont  déclaré  qu'ils 
restaient  au  pouvoir.  Je  demande qiie  les pntjeCsde  1^'  ÉvooHiMMM^ 
bientôt  présentés  et  que  les  troupes  étrangères-se  retirent  auafaia  lAt;  ;.'<^ 

LR  «:oN8iiiLi.ER  d'ctat  BKK.K.  Lee  troupes  ftni'|i|frfi>.w  cpliimH, 
aussitôt  quales  circonstances  le  permettronL  NousdjwpBS  aoipi  Ijtltr 
l'armement  du  peuple  et  introduire  le  jukeniient  par  iwM.  ^! 

LE  DipiiTÉ  siETz  dethaude  qu'une  loi  soit  priaèntëé  coiiéeraant  fit 
responsabilité  des  ministres. 

La  discussion  continuait  sur  l'affaire  de  Donaneichingen  au  dé^itda 
courrier.  V 

'  ■  .'A       -    '^•^mff 

Le  roi  de  Daneœarck,  pousgé  par  le^éivèoemeÉts,  vieM  ériévtf^ 
quer  la  commission  chargée  d'clahorer  Uchaiie  mi'w  MM^d»  jî«* 
vicr  dernier  il  avait  promis  d'oefroyer  à  sea  imcls.  Cèlto  d£it^ 

viendra  de  la  nation  et  sera  préparée  Mr  lâféiNtèi.  TiW  iliMt*^ 
sagedeson  rescrit  :  •  1'     ^-^ 

Nous  avons  décidé  de  convoquer  lee  Etala  pravMciiis  IMM  ^ 
royaume  de  Danemarck  que  de  nobé  dnaiéde  '"'  ' 

formément  à  Porlodnance du  amaiî^, 
leur  opinion  :  1*  sur  la  convocation  d*une  U<aw  uf^^^ 
notts  présenterions  un  projet  de  charte  et  un  prowt  ,4*"ninMHMKil 
des  Buts  provinciaux;  2°  sur  un  projet  de  loi  électorale  anatSw^S 
la  formation  de  la  Diète  générale.         •  ^^  '        ^ 

En  annonçant  ces  mAureSà  tous  nos^heriet  fidèlelaÉitta,iiB''MkA 
royaume  de  Danemarck  et  de  notre  duché  de  Schlêcwic,  maJeM^ 
cens  oareillement  au'auî(tiird*h'iii  mimA  luiiia  >•«...  X»;.;..,^^T^ 


'■«.Et* 


çons  pareillement  qu'aujourd^ùi  même  nous  avons  conMa21a>  liatf' 
provinciaux  des  tlès  de  Séelande,  de  Fionî»,  de  Laalaa£lalti?«|daa. 
Féroè ,  pour  qu'ils  se  réunissent  à  Roèskilde,  le  merci^  S^  OtM  wST 
et  nous  les  chargerons  de  remplir  aussi  prompteawnt  qee  rTi^TlfllTTir 
(lortante  mission  qui  leur  sera  confiée,  ce  que  nous  «spéropis  (p%  moiw 
ront  faire  dans  l'espace  de  huit  jours  ;  et  ensuite  nous  convoiaaénMSMto^ 
médiatement,  dans  le  même  but,  les  Etats  previaciaox  du  JutUaia^kS 
duché  de  Sdileswig.  — p^pt,  »w,p^ 

le  roi  s'est  embarqué  le  6  poor  se  readre  à  neMbenr.'da4rle 
duché  de  Sclileswif,  et  se  mettre  à  la  t«He  de  l'année. 

Les  Rombreoses  prohibitions  qiii,  en  Du«oDarck,  fraiMiaieit  kl' 
journaux  étrang;ers,  viennent  d'être  révoqijiéés  par  na  uSSéSiSt 
nistre  de  la  justice,  arrêté  qui  déclare  eaternwironBeb  mméSir 
navant  les  malles  postes  royales  transporteioot  tool  iesTMmMOL 
et  écrits  périodiques  de  tous  les  pays,  sans  aocaiie  ^'<^nf^v^/'' 

La  dissention  entre  les  Prussiens  et  les  Poloô^  s'eit  déii  I 
duite  en  luttes  sangTantes  daas  le  duché  de  Koata.  On 
Pleschen   7  avril  •  r^  .  .wspt,,.^»f»- 

riLscnen,  /  avni .  ^,  „,  ^^  .^__   „  ^       ,  ^^^ 

Ktot  préparée  è  llftiiaqiil'  ni 
peiÉis  uMMttflis.^  ^rèVÂS 

yisdwÉoHés  ae<<>iahM|aÉÎ^ 

tous  les  cercles  ^ee  envuvns.  il  a  été  décidé  qa'ofl  IW  TalHiS'ÉB  ujé  ^ 
trer  de  Prussiens  dans  la  ville.  Hier  soir,  à  neaf  heaMii  e»  k'tStÈ^ 
armes  et  senne  le  tocsin  pour  isiie  un  essiB.  Les  bwrieadH  OM  élA  tM? 


C(<  malin,  les  militaires  polonais  se  sont 
barricades  ont  été  élevées  snr  tous  les  pe 
2  000  ubians  sont  arrivée;  ile  étaientsuivis 
leurs  hommes  armés  de  lauts. .  Pleseben 


cupées;  les  troupes  ^ 
faire  de  grands  efforts 


ae  pourront  s'oaiparsr  delà ^fOlÉigg 

11"'   -j.r:    .'p.    'i   •    -V»'         iX   'î-ln;,.;.  .'i.l    .■H!!),.)*! 


Hii>  '"ï.i'fi 


un  comité  aalional  pravisDire,  poar' JMv  hi 


aaïaat'^Éi 
i  ta»  mm 


Nous  avons  dit  qa'nae  dépotatioa  â'habllaattdto  H  QaUidi^îifyt 

présenté  une  adresse  à  l'empereur  d^aMcfaé.  Yoid'lèf  HfjîftT 
sions  de  cette  adressé  ■  -.ttsts^j 

1*  Autorisation  d'élire 
bases  d'uée  constitution, 

2*  Eloignement  des  fonctionnaires  employés  jusqa'ici,  1 
le  comité  le  regarde  comme  nécessaira,  et 
lionnaires  par  des  nationaux  ; 

5'  Organisation  d'une  garde  nationale  sur  les  bases  Jssplp  largts  dans 
tout  le  pays  ;  .         .     ,  ,  ^ 

-t*  Une  armée  particulière  à  organiser  prpnnteqiÉat  par  Is^  C(i||Ut4t# 
composée  d'indigènes,  comntandëépar  deswaigènasoa  par      ""'" 
gers  dévoués  à  la  cause  nationale;  les  cadrée  de  cette  armée  1 

mes  des  régiments  recrutés  dans  la  6allioi»'ét  É  rasÉOBihleiKI 

ment;  celles  des  troupes  actiielies  au!  resKeéat  ptMim  lé  Ha'âiill'O 
no  rien  cntreprandre  contre  les  institutioas  aaUaaalSi^,  n  ù&i 

5"  Introduction  de  la  langue  polonaise  comme  langue  da  pafs;  OfÊih 
dant  pour  l'instruclion  dans  les  écoles  ;  mn  emplaiMit  lldMwidmih 
droit;  :■     ■  -■•  .v  .-  ,iv, 

0*  Convocation  immédiala  d'une  diète  d'iprès  .tM  biMS  élMÉililA* 
nelles  à  poser  par  le  comité ,  et  dont  la  base  tirilMl|MleM''iaMMÉafel|i. 
soit  la  représentation  de  toute  ht  nation  saas  iîsliafllisa  dâaoawaat 


des  cultes  : 
T-*  Liberté  d'association;                         .      •  .  ■  .^  ■^\>»r 
»  Amnistie  générale  et  compléroeat  da  o(^lMi  pai!  lé  TfN 

desamnislié* dwis leurs  droits,  «wuaém<»Maaa/é<ii>4a niiiUiA^i 

l(|>Eûlité  da  toutes  |esçla«Ma.et,de  toaiwls>wllriia[»^Hi»»p- 
ment  abolition  unmédiale  de  tous  las  imaéli^a  fâmaTSa  iMlsaiGi 
exclusions  et  restrictions.de  la  vie  n^rWaiwiaÉi  ds  ISKlIaiDBi 

11*  Octroi  d'une  coostilutioacrimÎBaUaair  ^.h^MliirpCSl 


>  coostiiutioacrimiBaUesar 
12*  néfonne  de  la  poMçé  sur  b  taxa^d'fea 
19*  Abolition  de  toutes  les  rsdavaaoïset 
raies  des  biens  coinai|ii)anx,. 


On  écrit  de  Vienae  à  la  G<u9fté  dTAà^ièéSi'i 
On  lit  ici  au  coin  des  mes  'ime 


MsjMMsaei^wr^ jM  etyjp» 


I  Mm  i^tÊk,  et  n  1 


C\è^^^^'M¥à 


_  )  litèiittwi"^  tMlefois,  ra  égvd 

r^pritiHim  loujonrt  ermaaante  ém  esprits  et  à  la  diversité  des  partis 
<|i|i  MMMent  d'amener  da  aérieuses  oonséquences,  force  lui  a  été  de 
pitinini  •!»  «iriause  coBsidération  la  gravité  de  la  question.  Il  a  donc 
ttàhl,  ««aaMuer,  par  l'entremiae  d'un  haut  personnage,  Taire  connaître 
avbR.f.  général  da  la  compagnie  les  senliments  exprimas  ci-dessus,  en 
■linio  tinipi  que  l'émotion  où  il  se  trouvait  par  la  difficulté  des  temps 
etiadiuigfr  oa  quelque  sérieux  accident.  Sur  cette  signiflcation,  le  P. 
général  ayant  convoqué  le*  pères  consulteur^i  ù  délibérer,  il  a  été  résdlu 
par  eux  de  céder  à  la  loi  des  circonslanceâ,  ne  voulant  pus^ue  leur 
préseaca  servit  de  prétexte  à  quelque  grave  désordro  et  à  Velffiision  du 

En  suite  de  quoi,  lesniesnres  nécessaire»  ont  été  prises  avecle  R.  P. 
général,  tant  pour  la  manière  d'effectuer  cette  résolution  qu'arin  de  pour- 
v^raux  éaoles,  aux  cours  du  collf{;e  romain,  aux  maisons  rcii^ieuses 
par  eux  habitées  et  aux  nécessités  du  culte. 


éw»t  aiuc  éhNBilioM.  lia  I 


f  Ifadnd  tsi  toujours  agité.  On  affiche  sur  les  maisons  des  procla- 
■atioBS  qui  font  appel  à  ht  souveraineté  nationale.  Quinze  cents 
eartofolicB  ont  disparu  de  la  caserne  det  Carmen  à  Sëviile. 

La  correspondance  espagnole,  qui  annonçait  hier  les  troubles  de 
Barcelone,  ait  aujourd'hui  qu'elle  avait  été  induite  en  erreur. 


Dépar  (emen  !• . 


TROYES.  —  Le  Propagateur  de  FÀube  42  avril,  annoi\ce  on  ces  ler- 
mas  la  raloar  de  la  tranquillité  dans  la  ville  de  Troyes  : 

«  Ma  la  BWlitt,  des  oMsares  avaient  été  prises  pour  prévenir  de  nou- 
YMMKilénovdres,  car  déjà  des  manifestations  «nalveillantes  iivaiont  pu 
Ufafdf  ta  part  de  quahiuas  perlurttateurs.  Des  postes  composés  d'un 
grand  nombre  de  gardes  nationales  furent  placés  à  différents  endroits;  la 
cour  de  l*Uétel-de-Ville  fut  occupée  par  de  la  garde  nationale  et  de  la 
taorne  da  ligpe.  Mais'o^  qu'on  ne  peut  trop  remarquer,  ce  sont  les  ma- 
aifcalatiam.qui  arrivwentda  tous  les  points  du  département.  Toutes  les 
vtltaè,  loptOT  1^  communes  envoyèrent,  soit  leur  force  armée,  soit  des  dé- 
légués pour  alHKmoeT  que  lés  gardes  nationales  étaient  prèles  à  marcher 
an  saoonrtdts  hatMlants  de  'Troyes.  On  ne  fut  heureusement  pas  dans 
la  ■éMsaili  d^asar  de  tous  ces  moyens.  La  raison  était  revenue  aux  uni, 
et  les  autrsa  avaient  pu  se  convaincre  que  justice  serait  faite,  non  seu- 
ISMiit  par  la  tant,  mais  encore  par  la  voie  de  la  légalité  :  une  instruc- 
tisil «at èB  eflM  oonuiencée  et  poursuivie  avec  vigueur. 

•  M.  Aubail-Roche,  commissaire  extraordinaire  du  Gouvernement,  est 
arrivé  à  ÎTroyes,  et  a  commencé,  dit-on,  une  enqué'.e  sur  les  causes  des 
étènsnunta  ds  ces  trois  derniers  jours. 

k  ActaaiiMient  la  ville  est  parfaitement  calme  ;  M.  Lignier,  de  retour 
dasoa  voyage  A  Paris,  est  rentré  à  la  Préfecture,  entouré  de  la  garde 
naiionaie,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vi\e  Lignier  I  II  est  mainltM)anl 
■evl  chargé  de  l'administration  du  département,  et  les  sympathies  publi- 
ques l'aideront  A  en  soutenir  le  poids. 

•  •Un  affreux  malheur  vieat  d'arriver  àRomilly,  sur  le  chemin  de  Icr 
de  liontereau  à  Troyes:  environ  ,110  mètres  de  rails  ont  été  décoinsés 
par  des  ouvriers,  pour  empêcher  la  garde  nationale  de  No.i^ent-sur-Seine 
d'arriver  ITroyes;  la  machine  a  démillé.  Le  machiniste  a  été  tué,  le 
diÉÉlRnr  est  grièvement  otessé  ;  nous  attendons  d«s  détails.  On  nous  oi- 
smvk  llnstant  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  blessés.  » 

#jWCV.  — ()n  lit  dans  le  Journal  tk  la  ^^l;ur^he  du  H  août  : 
«  iflèr,  les  ouvriers  employas  aux  travauv  de  torrasiemuiUduCalviiire, 
A  Nancy,  se  sont  livrés  à  quelques  mouvements  tuintillueux  qui  ont  mis 
en. émoi  notre  ville  et  troublé  pendant  quelques  instants  son  calme  ordi- 
nèir*.  Nous  ne  connaissons  pas  au  ju.Nle  les  griefr  articulés  par  les  ou- 
4Msrs;  ils  exigeaient,  dit-on,  d'abord  que  les  tombereaux  qui  transpor- 
tant les  terres  sur  le  talus  de  la  Terrasse  fus-sunt  conduite,  comme  précé- 
ilppmant.  >  lanfir  d'homna,  et  Dieu  sait  comment  ils  étaient  conduits! 
AyppU  tous  abandonné  leurs  travaux,  ils  se  sont  massés,  et,  drapeau  en 
Itte.  sont  venus  sur  la  place  du  Peuple,  où  ils  ont  essayé  d'envahir  I '116- 
tli-da>Villa  ;  mais  ila-ontrencontréde  la  part  de  la  garde  nationale,  réu- 
nia  praa^Me  spontanément,  une  résisUinee  qui  a  déjou^  leurs  projeu,  et 
tiaontpu  s'apercavatr  q«'on  était  disposé  à  réprimer  toute  tentative  lios- 
tila  dalaiir  oart.  Ils  se  sont  portés  néanmoins  sur  quelques  gardes  na- 

aiaux;et  officiers  A  des  voies  de  fait  qui  ont  nécesiiié  plusieurs  arr«s- 
6ns.  La  garde  nationale  est  animée  du  meilleur  esprit,  le.s  perturba- 
.leurs  ont  dû  s'en  apercevoir   >< 

,  Ifiûif^.  --hoi» lànaasdaBS l'OryuMêoteur  lifonnain  : 
''"n  Hier,  dans  l'après^nidî,  notre  ville  a  été  un  instant  toute  en  émoi. 
Les  tambours  ont  appelé  les  gardes  nationaux  sur  leurs  places  d'arines 
respectives.  Une  bande  d'ouvriers,  après  avoir  accoinp;tgné  le  ■£*'  de  ii- 
gnei  était  venue,  dit'On,  réciamer  du  citoyen  ArHiÇu  la  prise  de  {>ossessi()ii 
du  fort  Lamothe,  à  laGuillotiere,  et  sur  le  refus  du  commissaire,  elle 
s^tait.dirigéesar  le  fort  et  devait  aller  parlementer  chez  le  ;;énéral.  L.i 
parsnasion  a  ftai  par  les  ramener,  et  la  garde  nationale,  après  avoir  sta- 
tionné quelque  temps  sur  la  place  Bellecour,  a  reçu  l'ordre  de  se  retirer,  i 

—  Le  direcleorel  une  dépulalion  des  ré!»ents  de  la  banque  de  Lyon 
viennent,  dit  le  Peuple  louverain,  d'être  mandés  à  Pnris  par  le  ministre 
diss  finanças.  On  croit  que  leur  voyage  "se  rapporte  au  projet  de  fusion 
gtnéreledes  banques,  qoi  parait  adopté  par  le  gouvernement. 

VAUSNCEf  7  avril.  -^  La  tranquillité  est  totalement  rétablie  dans  no- 
tre<viUO;at  ne  sera  plus  troublée,  grâce  à  l'attitude  ferme  de  notre  garde 
Hfetionnic,  qui  est  biàn  décidée  à  ne  permelU-e  aucune  tentative  de  désor- 
d^ 

de  m«i|in,  les  hommes  employés  à  la  démolition  tics  remparts  ont  été 
organisés  réigulièrement;  on  en  a  expulsé  plusieurs.  Celte  u[)éralion  s'est 
tetatMtpvéseace.de  M.  |e  maire  et  d'un  détachement  de  la  i^ardc  natio- 
l#NP«M}«KUne  opposition.  [Courrier  de  la  Drôme.) 

—  L'itCkire  daMaiafs  «aten  voie  d'airan^emcnt  complet.  Ainsi  que 
BOUS  Pavions  espéré,  las  habitants  de  cette  patriotique  cité  n'ont  pas 
tardé  A  revenir  de  leur  entraînement  et  à  ouvrir  les  yeux  sur  la  folle 
MnaanMIian  A  lamiaM»ils' ont  été  entraînés  par  les  conseils  perfides 
datanaannis  d»>l»ilÉpabl>qua<  Une  députation  de  Bitlérois  est  arrivée 
samedi  A  Montpelliar,  et  s'est  rendue  auprès  des  commissaires  pour  leur 
lilBSigBerieMafDNtRdala-viile  entière  A  l'occasion  des  scènes  anarchi- 
qnss  fil  ont  «•neay  et  pour  déclarer  que  la  ville  de  Béziers  était  prête 
A  recevoir loeiloyaa  A.  Baitrand  en  qualité  de  sous-commissairc  et  à 
MÉrtntlar  soteantll— >unt  A  l'hôtel  de  la  sous-préferture. 

Les  vdéMiué»«d»'Bé>ien  ont  protesté  des  sentiments  répnblicains'qui 
HitntlfTn  rT-f-^""'  et  ont  repoussé  avec  force  toute  pensée  de 
IMéralisme;  leur  dévouement  A  l'unité  républicaine,  gage  de  puissance 
et  d«  grandeur  pour ia  pfltrie,  ne  peut  être  mis  en  douta.  » 

(Indépendanl  du  Midi.) 

fl*!'j'^rr**'^*^"*«^  *»•«■  '"fofpiés,  u.  Clément 

ln»44lM«véit«kMHt,  aurait  qi^itté  BordeMn  hier  A 


emparèrent  de  lA  Iribuii» 
éations;  un  d'aux  «e  proclama  maire,  )eta  da  l'argent  A  la  foule,  et  en 
promit  encore  A  ceux  qui  voulaient  le  suivre.  Quelques  instants  après,  le 
vin  blanc  coulait  A  grands  Ilots  a  qui  voulait  en  boire;  l'eau-de-via,  la 
bière,  ne  furent  pas  épargnées.  Le  maire  avait  ordonné  à  aon  compte 
une  distibation  (&pain  aux  pauvres  à  l'occasion  de  son  inâtallation;  il 
était  déposé  A  la  mairie  dont  la  iwrto  était  fermée  ;  on  un  moment,  les 
fenêtres  sont  brisées  et  le  pain  jeté  a  la  foule  comme  à  des  chiens.  Toute 
la  journée,  toutes  sortes  de  boissons  furent  distribuées  gratuitement; 
car  il  fallait  l'ivresse  complète  |>our  faire  exécuter  les  iiwnaces  de  meur- 
tre et  d'incendie  si  souvent  réitérées. 

»  Le  soir,  M .  le  sous-préfet  s'y  ren*l  en  personne,  accompagné  de 
deux  gendarmes  et  de  leur  cumuiandant.  Mais  que  peut-on  allundre  de 
gens  ivres?  Toute  la  gonduriaei'ie  y  arriva,  la  nuit  suivante,  pour  arrê- 
ter les  coupables;  mais,  avertis  de  leur  arrivée,  ils  sonnèrent  le  tocsin, 
et  bientôt  la  place  fulcouveite  de  monde.  Ellëdul  donc  s«  retirer  devant 
une  bande  aussi  meua(,'ante  O^i^^re  individus,  nous  dit-on,  sont  en  pri- 
son. Aujourd'hui  la  troupe  de  ligne  a  mis  lin  A  ces  brigandages. 

«  On  nous  assure  qu  aujourd  hui  tout  est  rentré  dans  le  plus  jçrand 
calme.  » 

COLMAU.  — Nous  apprenons  de  source  certaine  qu'un  grand  nombre 
de  maires  se  dispensent  de  faire  connaître  dans  leurs  communes  les  actes 
du  Gouvernement  provisoire  ;  que  plusieurs  d'entre  eux  prennent  une  at- 
titude qui  ressemble  à  de  l'hostilité.  C'est  ainsi  que,  dans  certaines 
communes  que  nous  pourrions  nommer,  non-seulement  les  nouvelles  qui 
arrivent  à  la  commune  sont  tenues  secrètes,  mais  les  écrits  supprimés. 
Certains  maires  vont  même  si  loin  que  les  décrets  (|ui  concernent  les  con- 
tributions, et  qui  doivent  étrealQoués,  sont  au  contraire  mis  sous  cleb. 
Est-ce  que  le  «ouflle  de  la  réaction  aurait  déjà  pénétré  dans  l'esprit  des 
municipalités  de  la  campaj^ne?  Nous  voulons  ne  pas  le  croire.  Mais  qu'on 
nous  permette  de  protester  énergiquement  contre  le  mauvais  vouloir  de 
certains  fonctionnaires  municipaux  et  de  dire  i  a^\  qui  sont  hostiles  ù 
la  République,  que  la  loyauté  exige  qu'ils  déposent  le  pouvoir  qu'ils  tien- 
nent d'un  gouvernement  ipi'ils  veulent  combat  Ire.       (Courrier  il  Alnoce 
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—  Le  comité  départemental  eu  électtona  de  la  Seine  est  formé  de  la 
réunion  de  tous  les  arrondissements  du  départeaaent.  Chaque  arrondisse- 
ment y  est  représenté  par  vingt-cinq  délégués  pris  dans  les  clubs  et  co< 
mitée. 

(^acuu  d'eux  a  le  droit  de  présenter  au  comité  un  ou  plusieurs  candi- 
dats; les  litres  seront  examinés  A  l'avance  dans  les  séances  particulières 
du  comité.  Les  candidatsadmis  seront  seuls  soumise  l'épreuve  publique. 

Le  comité  départemental  siégera  en  permanence  et  tiendra  deux  séan- 
ces publiques  pur  jotir,  l'une  ù  8  heures  du  malin,  l'autre  A  7  heures  du 
S4)ir,  boulevart  Montmartre,  10  bie,  passage  JouSroy,  tt.  La  première 
séance  a  eu  lieu  ce  soir,  vendredi,  44  avril  4H48. 

i):«  Ri:pi;Bi.ir.<\iN  allkm.vivu  \  axa  i-héhes  de  toutes  les  iva- 
Tiovs.  —  Le  citoyen  Hdouard-Adulphe  de  DoltTs-Magni,  l'auteur  d'I'- 
rtiRia,  réfugu  prussien,  voulant  participer  A  l'émancipation  de  sa  patrie, 
est  sur  le  ]>oint  de  partir  avec  ses  compatriotes;  mais  il  a  une  femme  et 
trois  enf.ints  (>n  bas-àge  dont  il  est  le  seul  soutien.  Il  fait  donc  appel  aux 
républicains,  en  les  engai;eaiit  à  assister  à  une  soirée  dranuiliiiue  et  mu- 
lirale  (lu'il  donneru  dimanche,  salle  Valentino,  rue  Saint-Honoré,  519, 
a  trois  heures  après  midi.  Prix  d'entrée  :  t  fr.  l>es  allichés  du  jour  don- 
neront le  programme. 


Cosaptolr  ■«tl«n«l  d'eaconaple. 

Messieurs  les  négociants  et  manufacturier*  qui  voudraient  effectuer  des 
dépOts  à  l'un  des  magasins  publics  agréés  par  l'Ktat,  en  vertu  du  déciet 
du  21  uiarseLdes  arrécés  du  21  et  20  mars  dernier.',  sont  priés  de  ne 
pas  déplacer  leurs  marchandises  avant  de  s'être  adressés  ÙMM.  lesd*- 
iégués  de  la  Banque  de  France  et  du  comptoir  national  d'escumple,  dont 
le  bureau,  établi  à  l'entrepôt  réel,  est  ouvert  tous  les  jours  de  !)  heures 
du  matirià  }  heures  du  soir. 

MM.  les  négociants  pourront  égaieiiieiit  se  procurer  les  ri  iiseignemenls 
nécessaires  tous  les  jours,  à  la  Uourse  des  marchandises,  do  i  heures  et 
demie  a  ,'i  heures  un  (juart,  bureau  des  courtiers  do  commerce. 

Les  délégués  indi(|ueronl!i  MM.  les  né^^ociiints  rpiellessoiit  les  inarrliau- 
di.ses  sur  le  dépét  dei^quelles  la  Banque  de  France  et  le  comptoir  national 
d'escompte  peuvent  faire  des  avances,  ninsi  que  la  marche  a  suivre  (Knir 
assurera  la  négociation  des  récépissés  de  leurs  marchandises. 


la  Stx'iélé 

nationale 

c'est  Jules 


Bourse  da  lib  avril  1848. 
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FAITS  DIVERS. 

Dans  un  de  nos  deriiicrs  iiuinéros,  nous  .nvoiis  iiiinoncé  i|ur 
des  Aiti.'tes  iniiustiicls  a  choisi  (>oar  son  candidat  .1  rAs>eiiil)lé< 
.M.  Disrosirrs.    Il  )  a  eu  erieiir  rlacis  l'oitlio^raplie  du  nom 
Itosier,  et  non  Desi osiers  (|u'il  faut  lire. 

—  M.  Ouantiiic'l,  iiroiinétaire,  rue  Ibslioi,  2.",,  vient  de  faire  sponta- 
nément remiso  entière  du  terme  d'a\ril  à  tous  les  Iwataires  de  s."«  mai- 
.son,  occupée  principalement  par  des  ouvriers.  Pareille  remise  de  moitié 
seulement  a  été  l'aile  par  ce  nropriétaiie  aux  locataires  ouvriers  de  sa 
maison,  rVie  des  Marais.  Xi.  laulKjtiri;  Saint-Martin. 

—  L'assemblée  générale  des  francs-maçons  dt;  la  ville  de  Paris  vient, 
dans  sa  séance  solennelle  du  ((  avril,  a  la  salle  ,Sainl-Jean,  d'adopter  à 
Tunanimité  la  candidature  a  l'Assemblée  nationale  du  citoyen  général 
Jorry,  de  Paris,  rue  d'Enfer,  n"ti4». 

Hépublicain  dès  iHî,  uide-de-camp  du  t'éneral  Uanipierrc,  il  fiit(lé})orté 
au  IH  brumaire  avec  le  genéralJoiirdaii  et  les  autres  adversaires  de  la 
réaction  iin[Wirial(!.  Cette  candiilaliiic  est  en  outre  appuyée  par  le  club 
des  Intérêts  du  Peuplo  du  12' arrondissement. 

—  Dimarhe,  t.">  avril,  à  7  heures  du  .soir,  cinquième  réunion  du  'liib 
Hévoliilioniiaire  et  Socialiste  du  Hbdne,  rue  Saint-Spire,  impasse  de  la 
Grosse-Téte,  n"»,  près  le  passade  du  Caire. 

—  Lundi  t7,  a  neuf  heures  du  malin,  les  délégués  des  compagnies  du 
L'énie  de  la  '^ardo  nationale  delà  .S»ine,  déjà  ,iu  (-(jinplet,  se  rendront  à 
i'Hotel  de-Ville  iiour  pp'senler  au  citoyen  maire  de  Paris  leur  adresse 
relative  a  la  lorination  de  celto  léiiion  ùii  génie. 

—  Trois  corporations  d'ouvriers  (coutellerie,  instruments  de  chirurgie, 
d'orthojHidiel,  ont  adopté  le  docteur  Le  Roy  d'Ktioles  et  l'ont  présenté  au 
comitfî  central  des  tiavailieurs,  siégeant  au  Luxembourg,  comme  leuj 
dat  à  la  représentation  nationale. 

La  multitude  d'instruments  imaginés  par  le  citoyen  Le  Boy  d'Elioles, 
aussi  connu  dans  les  atelieis  que  dans  les  liùpilaux,  l'indépendance  de 
sa  position,  de  son  caractère,  de  son  langage,  motivent  ce  choix  e.xcei>- 
lioniiel  et  tout-à-fail  spoiilanc. 

—  Les  membres  du  Club  (Un  llommet  leliré»  sont  invités  à  se  rundrc 
exactement  à  la  séance  de  dimanche  tO  avril,  a  deux  heures  pro<i8es 
(grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  de  Médecine).  Il  sera  déliWré  snr  la  fu- 
sion proposée  par  une  autre  société.  Le  préisident  délivrera  des  caries 
d'entrée,  sans  lesquelles  on  ne  {lourrait  être  admis  aux  séances  ulté- 
rieures. 

—  Le  citoyen  Hrocchieri,  le  25  février  au  .soir,  après  l'événement  du 
boulevard  «tes  Capucinei»,  qui,  on  le  sait,  a  décidé  la  perle  de  la  royauté 
et  l^  sahrir^te-h»^  FrsmcF;  ireu  la  patriote  pcns«'K)  de  recueillir  sur  le 
champ  de  bataille  une  notable  quantité  du  sang  précieux  versé  dans 
cette  lutte.  Ce  sang,  par  l'effet  d'un  procédé  dont  le  (^ocUiur  Hrocchieri 
est  inventeur,  a  été  amené  à  un  étal  de  conservation  inaltérable. 

.Aujourd'hui  il  adresse  oux  citoyens  membres  du  Gouvernement  provi- 
soire une  pétition  tondant  à  faire  élever  sur  le  carrefour  mémo  des  Ca- 
pucines un  monumunt  à  la  mémeire  des  victimes  du  25  février. 
.  Les  frais  de  ce  monument  seraient  en  partie  ou  en  totalité  couverts 
pirr  une  souscription  dont  le  citoyen  Broccnieri  a  pris  l'initiative  et  qui 
déjà  compte  un  assez  grand  nombre  de  signatures. 

Le  monument  à  élever  serait  mis  au  conor.)urs,  et  (^enfermerait  le  sang 
des  victimes  recueillis  après  le  combat. 

Un  exemplaire  de  la  pétition,  suivi  d'une  feuille  de  souscription,  est 
dépeaéaa  bureau  de  la  iJiémorra(t«  paeifiqiu^  rue  de  Beaune,  u*  9*,  of^  on 
pew  en  prendre  connaisAance  et  sonscrire  poiir  le  monum«nl. 
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LIBRAIRIB  PHALANSTARIENNF:,  me  de  ResuBe,  2,  et  quai   Vp  ia.ro,  }&. 

■m^ADir    ^^  L'ÉUL'CJ^TION  NATURELLE  ET  ATTRAYANTE,   p«r 
lIlAvJtlXi    V.  Co5siDCitANT.  I  vol.  xn-H",  3  fr.;pAr  la  poste,  3fr.  tu  c. 


EXPOSmOI 


mût  oa  0Ta*àan  paai.AvnTÉa»a  on 

r««SLisa,  suivi  de  :  Etuàee  rar  qml^wêt  pnMwut 

fondaiMnlaux  deladêttinie  eoeiale,  par  V.  Cu.MSioitaANT.  Rr.  in-12  deiè- 
su».  —  Prix  :  m  e.  Par  la  poste,  7i>  c.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  ihès««.  Prix  :  M  c.  Par  la  poste,  40  c. 


l'OB&inSiTIOS 


o«  vmATA».  CT  L'AnaoeiATioa.  par 

Matb.  BaïAMcounT.  —  J*  êdiUoa,  4*  ti- 
rage, t  v«(».  In-3V.  Prix:  «Oc,  et  par  la  poste,  80c.  -  lï  exemplaire  s,  6  fr. 


PBtOS 


BK  t.'Oa«A«t«ATieii   DV  TEATAlt., 

iii-3ï.  Prix  :  ïi  c.  Par  la  posle,  io  c. 


par  La  MfeiiB.  l  vol. 


L'iBT  DANS  U  BÊPUBUOUE. 


tsrrns  adz  ak*»» 
vsa  naniciBsn  par 

Ali.vke  Bt.'nK«t',  ancien  élèvV  de  l'Ecoin  pûijrtechnique,  ancien  artiste  de 
l'orrlieatre  des  luiiens,  rédacteur  de  la  Dimoeratie  pacifique.  —  Prix:  cikq 
ceoiimes.  —  £n  vente  chez,  tous  les  marcbaniis  de  musique. 

USUBlECnOff  DES  A6I0TEUHS.  £ffî£V!: 

Oemoeratu paeifiaue,  ti  propos  des  manœuvres  dvs  compagnies  de  Lyon  et 
d'Avignon,  l)}  feuille  in-8*.  Prix-  &  centimes.  Douze  exemplaires,  30cent. 


par  Victor  Hbn- 
NKQUiN,  renfer- 


LESiHOUSSiUPULiHSTËBE,    , 

nieni  l'exposé  clair  tft  rapide,  d'iui  point  de  duclrine  sur  lequel  on  uit 
que  l'Ecole  sociM.ilr,ii  a  fait  tontes  réserves,  m»\%  qui  n'en  «»t  pas  moins, 
l>our  quelquefi  esprits,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature  de  noire 
mouvement.  Le  prix  est  de  M)  centimes.  En  prônant  douze  exemplaires  \  la 
luis,  00  lek  obtient  pour  4  Iraiics. 


fiar  F.  Cantagrkl.  Dia- 
ogues  sur  la  théorie  de 

Kourier.    2*  édiUon  I  fort  vol.  grand  in-18,  format  Charpentier.— Prix  :  t  Ir. 


LE  m  DU  PiUIS-ROTU, 

Kourier.    2«  édiUon  I  fo 
Par  la  poste,  4  fr.  60  c. 


L'un  det  gèranlt:  V.  CONSIDERANT. 


Spectacles  do  15  aTril. 

TBiATM  oa  LA  NATION.— 

TaSATBBPB  LA  BapUBLIOUB.  — Lucrèce. 

optBA-GOMiovi.— Haydèe,  le  Trompette. 

ontoN.— H  Hongrois  eu  costume  national,  ton  Qaicaotte,  l'EIoédu  Clocher. 

TBÉATnn-BISTOBIQUB.— MMiie-Oisto  {T  soirèr.) 

•rÉBA-NATIONAL.— 

oviiBAAB.— Femme  Diane',  FoTal  Pendard,  le  Marchand  d«  Jouets,  Hcrculo. 
VABi*Tts.— Le  Pouvoir  d'une  Femme,  Mlie  de  Choiiy,  l'Almanach 
TsaATMB  noNTANtiKH.—  Ve»tris,  un  \uijtff,  un  Jeune  Hmaaie,  un  Polswn. 
roBTK-SAiNT-MABTiN.— Rubert-Macairc,  la  Fraieinelle. 
AMBifrU-coniQiiii.— Trois  Hévoluiions,  les  Quatre  Serg«nts  de  La  Rochelle. 
SAiTt.— LaFoi,  l'Espérance  et  laC  arlté. 

TBfc'  TiiB  nu  LUXKMa  u   (i.— La  Dot,  Serin  envolé,  Profesaeur  de  Clarinettv. 
BBAi/MABCBAis  —L'Ile,  San»  Tambour,  Guillaume.  Barricades,  Jaoqucs  U. 
rourn.— Raimhaul  et  C\  Feu  d*artilice,  ta  Foi  d'un  Soldat,  M.  B«)lie. 
DBLASSEMKKTs.— Il  était  temps.  .  le  Loup,  Corarille,  Li  bclh,  la  PeraMe. 
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PARIS,  15  AVRIL. 

Où  alléus-nons? 

Il  y  a  des  gens  qui  semblent  ne  pas  appartenir  au  reste  de  la 
nation,  qui,  paresseux  ou  sceptiques,  s'isolent  de  la  masse  de 
leurs  concitoyens  et,  regardant  pa^r  les  événements  de  leurs  fe- 
nêtres prudemment  fermées,  s'écrient  sur  les  tons  variés  de  la 
crainte,  de  la  raillerie  ou  de  l'indifférence  :  Où  allons-nous  ? 

Ces  trois  mots  reviennent  sans  cesse  aujourd'hui  à  nos  oreilles 
soit  comme  formule  de  doute,  soit  comme  phrase  de  décourage- 
ment, et  cependant  chacun  est  libre  d'agir,  chacun  de  nous  a  sa 
part  d'influence  k  dépenser  ;  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  d'é- 
golsme  royal  qui  domine  la  situation,  qui  comprime  toutes  les  for- 
ces vives,  entrave  toutes  les  ^oix  libres.  Nous  ne  devons  plus  nous 
croiser  les  bras  en  regardant  aller  les  choses,  c'est  à  nous  cette  fois 
qu'il  appartient  de  Tes  diriger,  car  les  choses  sont  nos  œuvres  à 
tous.  Désormais,  les  Français,  égaux  et  libres,  sont  solidaires;  cha- 
cun de  nous  répond  des  actes  de  la  patrie  devant  les  nations. 

Emplovons  donc  nos  premiers  efforts  à  retrouver  le  calme  et  la 
lucidité  de  l'esprit.  Cherchons  avec  l'ardeur  de  l'espérance  à  nous 
rendre  compte  des  mouvements  de  l'humanité,  à  pénétrer  le  but 
véritable  de  cette  dernit-re  révolution.  Apprenons  à  découvrir  les 
souffrances  du  corps,  social  aiin  d'y  apporter  les  remèdes  sans 
crainte  ni  attermoiment  ;  étudions  ensemble  les  idées  nouvelles  afin 
de  les  féconder,  les  problèmes  divins  de  la  solidarité  afin  d'en  ap- 
pliquer successivement  les  rassurantes  solutions. 

Unissons  nos  travaux  et  nos  efforts  au  lieu  de  chercher  à  nous 
enlever  mutuellement  le  courage  et  la  foi.  Chacun  de  nous  doit, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  veiller  à  la  direction  de  ce  mouve- 
ment rénovateur,  trop  pacifique  jusqu'à  présent  pour  inspirer  des 
craintes,  trop  légitime  et  trop  essentiel  pour  attirer  sur  lui  le  doute 
et  la  raillerie. 

Cette  fois  le  but  où  nous  marchons  est  si  visible,  la  confiance  et 
la  bonne  volonté  peuvent  le  rapprocher  tellement,  qu'il  fautvTai- 
ment  outrepasser  les  bornes  de  l'ignorance  et  de  l'égolsme  pour  ne 
pas  le  comprendre  et  le  désirer 

Chaque  révolution  d'autrefois  a  eu  pour  résultat  l'affranchisse- 
ment aune  partie  des  opprimés;  jusqu'ici  les  parts  de  régénéra- 
tion ont  été  restreintes ,  c'est  pourquoi  les  révolutions  renaissaient 
sans  cesse.  Toujours  à  côté  des  chants  de  triomphe  des  affranchis 
de  la  veille  s'entendaient  les  cris  d'impatience  des  esclaves  du  len- 
demain. De  là  l'inquiétude  ordinaire  des  esprits  et  l'instabilité  des 
formes  successives  de  nos  sociétés  politiques.  Comment  s'étonner 
alors  si  à  chaque  instant  revenaient  sur  les  lèvres  pâles  cette  alar- 
mante question  :  Où  allons  nous  T  Comment  ne  pas  sentir  l'impé- 
rieux Iwsoin  d'y  répondre  deHnitivemet.t  aujourd  hui? 

Or,  la  voie  à  suivre  n'est  plus  douteuse.  Désormais,  nous  allons 
assurer  à  cette  majorité  de  la  nation  négligée  si  longtemps  une  part 
de  bien-être  qui  l'engage  directement  au  maintien  du  nouveau  pacte 
social.  Nous  allons  travailler  à  donner  à  tous  la  liberté  sans  la  lutte, 
l'égalité  sans  l'annihilemeiit  de  la  capacité,  la  fraternité  avec  ses 
joies  et  ses  puissantes  excitations.  Nous  allons  chasser  les  dernières 
misères  de  la  concurrence  et  relever  les  dernières  victimes  de  l'i- 
solement. 

Voilà  où  nous  allons;  mais,  pour  y  arriver,  il  ne  faut  plus  s'ef- 
frayer d'une  effervescence  bien  naturelle  après  le  morne  silence  de 
la  compression  Nous  devons,  au  contraire,  écouter  ces  voix  qui 
s'élèvent  pour  signaler  les  vices  de  la  vieille  organisation  N'au- 
rions-nous pas  à  craindre  davantage  si  le."?  opprimés  d'hier  gar- 
daient une  sourde  rancune,  si  ceux  qui  ont  souffert  restaient  dans 
un  état  de  mécontement  taciturne,  si,  concentrant  leurs  griefs,  ils 
préparaient  à  notre  insu  un  nouveau  jour  de  colèrcTHnir  en  assurer 
e  redressement. 


Il  y  a  vraiment  trop  de  poltronerie  dans  l'humeur  de  notre 
viedic  société.  Eh  quoi  !  les  libres  discussions  des  (  lubs  dont  cha- 
cun peut  prendre  sa  part,  les  cris  de  joie  et  les  vivat  des  groupes 
qui  renaissent  à  l'espoir,  les  bruyantes  fantasias  qui  inaugurent  la 
plantation  des  arbres  de  la  liberté,  quelques  injonctions  trop  vives 
il  est  vrai,  d'avoir  à  témoigner  sa  joie  par  des  lampions,  voilà  des 
motifs  suffisants  pour  alarmer  le  commerce  et  faire  fléchir  la 
rente.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  touchantes  processions  d'ouvriers  al 
lant  faire  don  à  la  République  d'une  part  de  leur  nécessaire  qui  ne 
soient  capables,  malgré  leur  caractère  généreux  et  jiaciliquc,  de 
contribuer  aussi  aux  jeux  de  oertain  bourgeois  à  ébranler  le  crédit 
public. 

Il  faudra  bien  cependant  nous  habituer  à  cette  exubérance  de 
vie,  à  cette  activité  de  sentiment.  0»devra  songer  désormais  à  don- 
ner un  vaste  buitdè  socialisation  à  ce  besoin  d'action  collective,  au 
lieu  de  penser  4  fb  restreindre  et  à  l'entraver. 

Allons,  raOéirnissMs  nos  cœars .  cessons  de  nous  écrier  làmcn- 
Ublement  en  levant  les  yenx  aa  ciel  :  Où  s'arrêtera  l'efff  rvcscence 


du  peuple?  Profitons,  au  contraire,  des  circonstances  tf^  nous 
forcent  à  y  prendre  part.  Un  jour  viendra  où  nous  serons  beareax 
d'avoir  su  réveiller  la  vie  dans  les  Ames,  et  déjà  mime  beaucoup  de 
ceux  qui  redoutaient  l'ivresse  répubUcaine  commencent  à  s'y  mê- 
ler. Us  sentent  passer  en  eux  une  part  de  cet  enthousiasme  céné- 
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dire  d'ofganner  le  société  répoMiceiMa^  lekM  tai  liM|fy»js 
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e«i  et  de  Mit»  électricité  hupwflÇJfKMmy  à  l'é(p1sme  dà  M^er. 
Is  sont  joyeusement  surpris  de  voir  la  confianoé'Knattre  et  l'éàer- 


fls  !  .  . 
ie  grandir  en  eux  lorsqu'ils  se  sont  mêlés  un  moment  k  ces  grav- 
es manifestations. 
C'est  à  cette  vie  de  la  rue  que  viendront  se  fondre  un  jour  tous 
les  vilains  sentiments,  toutes  les  passions  exclusives ,  toutes  les 
craintes  exagérées.  Les  réunions  de  gardes  civiques,  les  fêtes  na- 
tionales, les  élections  de  toutes  natures  souvent  renouvelées,  tou- 
tes ces  occastôiis  dé  se  voir,  de  se  parler,  de  se  comprendre,  aide- 
ront à  la  fa<:ion  des  éléments  uni  composaient  les  classes  de  la  na- 
tion Les  uns  y  acquèreront  I  amour  de  la  science  et  l'usage  its 
formes  polies;  les  autres  retremperont  leur  àme  à  la  source  naïve 
des  sentiments  nobles  et  généreux. 

Cette  vie  publique,  dont  vivront  désormais  les  peuples,  parvien- 
dra à  tuer  la  défiance  et  l'égolsme,  et  bientôt,  il  laut  I  espérer, 
quand  un  dernier  aveugle  demandera  :  Où  allons-nous  t  chacun  de 
nous  saura  lui  montrer  le  chemin. 


Les  Réimblicyiiin  poeitifs  et  le*  Répablicaiiui 

négatifs. 

Lej  préventions  aveugles  que  le  socialisme  rencontre  sur  plu- 
sieurs points,  les  hostilités  sourdes  de  certains  républicains  qui  con- 
fondent dans  la  même  ignorance  et  dans  la  même  réprobation  les 
communistes  et  les  socialistes,  ont  arraché  à  M.  Pierre  Leroux  cette 
excjamation  douloureuse  :  a  Oh  !  que  l'avenir  e^  menaçant,  puis- 
qu'il y  a  dès  aujourd'hui  deu^  Républiques  en  présence  !  n 

Oui,  il  y  a  une  dissidence  bien  tranchée  entre  ceux  qui  croient 
qu'un  changement  de  forme  politique  suffit  à  tout,  et  ceux  qui 
pensent  qu'un  tel  changement  n'est  que  le  prélude  d'une  transfor- 
mation dans  la  société  même.  Cette  ui vergence  d'opinions  ne  date 
pas  d'aujourd'hui  ;  depuis  longtemps,  nous  l'avpns  signalée.  Mais 
elle  n'a  jrien  qui  puisse  nous  effrayer;  nous  y  voyons  au  contraire 
la  condition  même  du  progrès. 

Ce  n'est  certes  pas  la  République  de  1848  qui  a  fait  naître  ce 
dis.sentiment;  car  il  remonte  à  l'origine  des  idées  sociales,  ou  plu- 
tôt ù  leur  apparition  sur  la  Scène  du  monde. 

Dès  ce  moment,  il  y  eut  'Jeux  sortes  de  penseurs,  deux  sortes  de 
publicistes  :  ceux  qui  se  contentaient  de  travailler  à  l'avènement 
d'une  meilleure  forme  politique,  et  ceux  qui  voulaient  le  perfec- 
tionnement de  la  société  sous  queliiuc  forme  politique  que  ce  fût. 

U.  Pierre  Leroux  craint  qu  il  n  y  ait  deux  républiques  en  pré- 
sence, et  il  voit  là  un  avenir  gros  de  tempêtes.  Que  M.  Pierre  Le- 
roux se  rassure!  il  n'y  aura  jamais  deux  Républiques  dans  la  Ré- 
publique, deux  Etats  dans  I  Etat  ;  car  la  République  est  le  droit 
commun,  le  droit  de  tous  en  action  ;  et,  à  ce  point  de  vue,  la  Ré- 
publique est  une  et  indivisible,  comme  l'humanité  même. 

Ce  qu'il  y  aura,  ce  sont  des  systèmes  républic  ins  ;  c'est  la  dis- 
cussion de  ces  systèmes,  c'est  la  divergence  de  vues  sur  l'applica- 
tion du  droit  à  la  société.  Ce  qu'il  y  aura,  ce  qu'il  y  a  actuellement, 
ce  qu'il  y  a  eu  avant  la  République  de  1848,  ce  sont  des  républi- 
cains négfitifs  et  des  républicains  posilijt. 

Assurément,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  républicains  négm- 
tifs,  on  pourra  redouter  qu'il  y  ait  en  présence,  non  pas  seulemoit 
deu\  Républiques,  mais  des  milliers  de  Républiques ,  car  chacun 
de  ces  républicains  nèyaiifi  se  fait  une  République  à  sa  guise  ; 
•CBtre  eux,  il  n'y  a  d'entente  intellectuelle  que  sur  le  mot,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  l'application  du  principe  à  la  société.  Les  répu- 
Irlicains  nyatifs,  inconséquents  avec  eux-mêmes,  voudraient  gar- 
der la  société  telle  qu'elle  est,  sans  s'apercevoir  que  la  ferme  so- 
ciale actuelle  les  ramène  fatalement  à  la  forme  politique  hérédi- 
taire dont  ils  ne  veulent  plus. 

Mais,  heureusement,  à  côté  des  républicains  négatifs,  il  y  a  les 
4;épublicains  positifs,  les  républicains  socialistes,  qui.  mieux  ins- 
pirés et  plus  conséquents,  \eulent  à  la  fois  changer  le  faite  et  la 
base  de  l'édilicc.  Ces  républicains  positifs  veulent  appliquer  à  la 
société  même  cette  formule  chrétienne  :  liberté,  égalité,  fraternité, 
que  les  républicains  négaiifs  laissent  dans  les  nuages  de  l'abstrac^ 
tion  métaphysique.  Les  républicains  positifs  ne  se  contentent  pas 
de  dire  aux  citoyens  :  «  Vous  ("tes  tous  frkiies!  »  Il  y  a  dix-huit 
siècles  qu'on  répète  cela  sur  tous  les  tons.  Les  républicains  posi- 
tifs aioutcnt  :  a  Vous  devez  tous  être  .vssociks  dans  la  commune, 
dans  l'Etat,  dans  l'humanité!  » 

Les  républicains  positifs  sont  donc  en  communion  intellectuelle 
sur  le  point  essentiel  :  l'application  du  principe  républicain  à  la  so- 
ciété. Ils  peuvent  différer  sur  le  mode  d'application,  sur  les  moyens 
de  transition,  sur  la  marche  du  progrès  social  :  mais  ils  ont  tous 
l'œil  fixé  sur  cette  grande  raekkc  républicaine  :  l\  hé.vusation 

OE  t*.  LIBERTÉ,  DK  L'ÉG.*UTÉ,  DE  l.\  FRATERNITÉ  Da.NS  LA  SO- 
CIÉTÉ MÊME.  Qu'importe  après  cela  la  diversité  des  points  de  vue! 
L'unité  peut-elle  exiister  sans  la  multiplicité?  L'harmonie  ne  natt- 
clle  pas  des  contrastes  ? 

Les  républicains  Hc^atifs,  par  la  force  luAme  de<»  choses,  de- 
viennent chaque  jour  plus  conservateurs  bornes  et  plus  satisfaits 
que  les  conservateurs-homes  et  les  satisfaits  de  la  royauté  déchue. 
Les  républicains  nfigatifs  n'ont  pas"  d'idée,  pas  de  conviction,  pas 
de  foi  dans  les  destinées  de  l'humanUé;  le  progrès  ne  peut  s'ac- 
com|)lir  par  eux.  Or,  la  République  n'est  elle  pas  le  gouvernement 
du  progrès?  Les  républicains  négatifs  seront  donc  obligés  de  don- 
ner bientôt  leur  démission.  Sans  lien  intellectuel  entre  eux,  ils  ne 
constituéfont  jamais  une  République  en  opposition  avec  la  Répu- 
blique. V  .-.'.-:•  :.-.;-,.»■.,;■.■,.,.;.. 
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idées,  ce  sont  les  répablicains  pôgitifs  gniforèmyt  1»  CoiWf i-H< 
TOAirra  de  la:  France  et  de  rbnmanité.  t 

La  éenMipe  Qméte  ftj^wnpJMmÊmr 

Lorsque,  tournant  les  regards  en  «rtière  on  eontcÉiA  éé'-VÀ^ 
dans  l'histoire  certaines  épo^nes  du  mouvement  hnmenita&è,' (ÉP 
s'étonne  de  voir  de  tonps  à  nntre  les  institutions  qui  la  veille  ea^^^ 
core  semblaient  les  idus  indispensaUes  et  les  plus  8(riidement  âiDr*f 
mies,  chanceler  nn  bean  Jour  et  s'abtmer  an  premior  cboc,  coÉime 
une  vieille  tour   en  ruines ,  sans  que  le  gardien  de  ces  insti- 
tutions ait  rien  fût  peur  les  préserver.  Il  y  a  plus,  il  semble  qu'à 
ces  moments  suprêmes  les  eenwrratenrs  aient  été  tout  à  coup  pria 
de  vertige.  A  l'heure  où  la  Intie  se  dessinait  pour  eux  faciK  et 
avantageuse,  où  la  victoire  leur  était  possible  encore,  on  les  voit 
entasser  les  fautes,  les  maladresses  et  les  erreurs,  et  laisser  t^ber 
avec  fracas  l'édifice  qoi  pouvait  se  soutenir  encore,  oui  poanit  ne     ^ 
périr  que  d'une  décomposition  lente  et  sans  catastrones. 

Puand  une  institution  a  Tait  son  temps,  quand  elle  est  osée  et 
doit  être  remplacée  par  une  institution  pins  en  rapport  avecle  pre-  > 
grès  de  l'humanité,  ce  fait,  ne  manque  jamaît  de  se  produire.  Lnl 
corruption  et  l'impudeur  de  nos  conservateors,  la  uibleMe  dn  I 
membres  de  l'ex-opposition  ont  aussi  puissamment  contribué  à  In  > 
chute  de  la  monarcnie  en  France  et  en  Europe  que  lea  attaqdes^ 
des  penseurs  et  des  hommes  d'action  dévoués  à  la  cause  dénocra-  - 
tique.  Les  institutions  éclosent  et  périssent  comme  les  fleut,  à  leor 
jour,  à  leur  température.  ,,/ 

On  prèle  en  ce  moment  anx  {mvilégiés  de  l'Europe  on  pfOMl|_ 
qiii  simplifierait  singulièrement  la  sitnuen.  On  assure  qoe  rnriHO- 
cratie  qui  gouverne  en  Angleterre  ne  serait  pa^  Soignée  de  s'e»-  , 
tendre  avec  le  roi  de  Prusse,  l'empereur  d'Autriche  «  leczar,  dmit  1 
les  intérêts  sont  identiques  aux  siens,  pour  former  une  croittMle  ■ 
contre  les  idées  démocratiques  qui  menacent  tous  les  privitèges  du 
passé.  On  se  flatterait  en  couvrant  cette  ligue  de  divm  prétextes, 
en  compliquant  la  situation  de  questions  de  nationalité,  en  fomen'- 
tant  avec  amour  un  chauvinisme  qui  va  s'éteignant,  on  se  flatte-1^-'  v 
rait  de  tromper  les  peuples,  de  les  armer  les  uns  contre  les  antres  f 
et  de  consolider  fe  vieux  despotisme  à  l'aide  de  ces  divisions.  # '-: 

Mais  le  temps  de  ces  roueries  est  passé;  les  peuples  ontentendn  '| 
la  voix  qui  venait  à  la  fois  de  Rome  et  de  Paris,  la  parole  de  TE- .  JV  < 
vaogile  et  celle  de  la  Révolution  française.  Lés  peooles  ont  oom-  ,.-' 
pris  que  leurs  inimitiés  ne  servaient  que  la  cause  de  lenn  oppni-  ■  ' 
seurs.  Un  souffle  de  fraternité  a  parcouru  l'Enropi)  de  rooôdent  ^;^ 
l'orient  ;  toutes  les  poitrines  l'ont  aspiré,  tous  les  coeurs  le  lont  IM: 
sentis  émus,  tèus  les  peuples  se  sont  juré  paix  et  amam.  Ds  onif 
compris  qu'il  n'est  plus  qu'un  ennemi,  que  tons  les  paopki  oit  le 
même,  l'oppresseur. 

Tous  ne  voient  pas  encore  l'oppressenr.  d^s  In  rpjaaté; 
tous  ont  personnifié  rennemi  commun  dans  nn  hon»M.  (faui 
roi.  Oppresseur  de  nationalités  d  oppresseur  d'indiviA^  Tes^ie- 
reur  die  Russie  comule  les  deux  gnares  d'oppoKsion  ^^BMoeatn 
toutes  les  haines,  tontes  les  colères.  Qn'nn  aBW^Mt  i'sUle 
avec  la  Russie,  d'un  bout  de  l'Europe  à  ranl»,^l^^>rres  les 
peuples  tressaillir  a  la  fois  et  d'nn  seul  bond.  Dé8Mrité^  le  tonte 
classe,  nations  opprimées,  races  asKrvies,  trnvnillenn,  es  îstm  de 
l'bomme  «u  de  la  misère,  ceiix  qui  meurent  de  fium  en  Irlande, 
ceux  qui  meurent  de  travail  en  àngldtfre,  cen  qui  UMarent 
d'étoufrement  dans  l'Europe  méridionale ,  tons  cent  qni  atpîrett 
après  la  liberté,  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'intelligence  se  lève- 
ront à  la  fois,  tous  jugeront  du  but  sur  l'instrument;  ils  Oomprai-  ; 
droot  que  toute  alliance  de  rois  est  une  ligne  contre  les  peuples.  "' 
Plus  de  divisions  des  lors  de  langues  ni  de  nationalités,  pins  de  sus-.^ 
ceptibilités  jalouses  des  petits  contre  les  grands, des  famés  contre,;! 
les  forts,  des  sectateurs  de  Luther^  contre  ceux  de  Moïse  on  dn  » 
pape.  La  haine  de  l'ennemi  rapprochera  toutes  Içs  mains,  mettra 
toutes  les  Ames  à  i'unisSon.  Une  bataille,  une  bataille  sanglante  • 
sera  livrée  entre  l'oppreMeur  et  les  op(ffimés,  les  royautés  et  les  ^ 
peuples,  l'absolutisme  et  la  liberté,  l'égolsme  et  la  fraternité. 

Cette  grande  lutte  peut  être  évitées!  les  peuples  savent  vouloir,  ' 
s'ik  savent  exiger  la  retraite  des  rois  qui  forment  obstacle  à  leurs 
progrès  ;  mais  s'il  faut  que  les  peuples  manquent  d'audace  et  se 
laissent  tromper  encore  par  de  royales  promesses  qui  ne  seront 
pas  accomplies  ;  tout  ennemis  de  la  guerre  que  nous  sommes  en 
principe,  nous  avons  trop  de  confiance  dans  la  cause  de  la  démo- 
cratie pour  ne  pas  saluer  avec  enthounasme  le  premier  coup  de  - 
canon  tiré  en  Europe  par  les  coalitions  des  rois  étales  aristocraties. 
Si  le  sang  des  peuplés  doit  conler  encore,  que  ce  ne  soit  pins  dus 
des  plaines  obscur^  où  il  n'engraij»e  qu'un  maigre  sillon;  que  ce  ' 
soit  dans  une  grande  et  dernière  bataille  qui  décide  du  sort  de  '' 
l'Europe;  s'il  nous  faut  recourir  enéore  à  la  force  physique,  que  ce 
soit  pour  inaugurer  définitivement  le  règne  de  la  force  morale  ! 

Ce  dernier  et  solennel  conflit  épargnerait  à  l'humanité  de  lon- 
gues années  desouffranoe  obscure*;  elle  précipiterait  ravënement 
définitif  du  règne  de  la  frateraité.  et  ne  serait  pas  trop  payée  dn 
sang  de  quelques  martyrs.  La  victoire  ne  sera  pns  douteuse,  et, 
sur  le  champ  de  bataille  même,  l'Europe  déaoeraiqnei^aiirèswmir 
rendu  aux  dernières  vietimes  du  privH(^]esh(Mniiib9«|vlenr se- 
ront dus,  l'Europe  émancipée  inaugurer*  le  Cragit  coittrèsIMIér  • 
nel  des  peuples,  <l6orèterarab(>Ut|ità  de  iÀm^^immfÊi' 
tion  désarmées  de  dertrndion;  l^l  Viei «ïti id|Sw  " 
guerrécruelle  et  désasteeuse,  elle4^^W^l^li 
guerre  producûve  qui  enrichira  le  oorps  snoiL  i 
générations.  .-       .. 


,•*?■: 


rt/ 


:.^^'--^-!  ■■i^<,'*li-..;_li>t'tMBîiiL-i4jr"il, 


:r^ii':^.v-JÀrii^ii^^jiJiiL'^'i^j[u'^-.\-'^u^'iii^ 


i^i:ï..àS^iMà^^^i^àM^^^^^ 


iitiLL^AMi^h^ia 


„> ^^.,^>^_.J:jfl^.iti...r.t.A^,>t:tfc 


Veaet  donc  à  nous,  braves  soldats  de  I»  France  qui  avez  refusé 
de  répandre  le  sang  de  vos  frères;  venez  recevoir  avec  nous,  sol- 
dats de  la  cité,  ces  drapeaux  républicains  nui'  vous  irez  ensuite  ar- 
borer sur  la  Ironlière  pour  servir  de  palliKliiim  aux  peuples  etd'eii- 
seigtement  aux  rois,  tandis  que  nous  vos  frères  aînés,  nous  les 
garderons  sur  les  murailles  de  nos  villes  eu  travaillant  à  vous  faire 
une  république  grande  et  féconde.  Venez,  frères,  et  repartez  sans 
crainte  après  nous  avoir  serre,  la  main  Nous  allons  préparer  le 
bonheur  de  votre  fover  domestii|ue,  pour  (m'au  retour  vous  retrou- 
viez l'aisance  et  la  lôie  là  où  beaucoup  d'entre  vous  peut-être  ont 
laisse  la  misère  et  le  désespoir.  Venez  donner  l'ciemple  de  l'ordre 
et  de  la  discipline,  oui  font  la  gloire  et  la  sécurité  du  soldat,  à  ces 
courageux  enfants  dont  les  jeunes  bataillons  se  sont  formes  au 
souffle  de  la  République,  et  qui,  si  l'aveutçlement  des  rois  l'exige  , 
marcheront  à  vos  côtes  sur  le  dernier  champ  de  bataille  où  coulera 
le  sang  des  hommes. 


MMnAlliMi  de  l«  Banque  de  Frnace  aa  13  avril  lfl4S 

au  wolr. 

ACTIF. 

Argent  monnayé  et  linsols 53  285  390  f.  67 

Numèrajcc  dans  lea  cduiploiis 3H  (WO  8<M)  " 

EffoU  arriéres  à  recouvitir i^  ft36  547  17 

Portefeuille  de  Paris,  dont  .V2  HM  (HKik.  id  c.  prove- 
nant do*  comptoirs 2*  •  '57  52»  4(i 

Porl«feuillo  des  comptoir.-,  elTet»  sur  place «7  HfUt  !n\  S-T 

\\anreâ  sur  lifiiiols  «t  monnaies 2  fiH4  IKK»  » 

A^an^•es  snr  elît'ls  puldics  Iranruis H  652  IHi  00 

Dû  par  le*  complnirj,  poiirleur»  billots  on  cirtiilation.       <.'»  74t  tMM  » 

Renie  do  la  ré.-ervi' t(MMK»  (MIO  » 

Kenlei,  fondu  di?poiiil)l«s 1 1  6«4mn  «) 

Hùli'l  et  mol)il4er  di-  la  Banque 4  000  000  » 

lnli;r«^l  diin»  le  conip  uir  d'.\l,.;er •  'WO  000  » 

Intérêt  dans  lo  coiiipLoir  national  d'escoinplc 200  000  » 

EffoU  en  soullrance '»  4t«  T4!)  «•$ 

Effeli  à  encaisser  provenniit  de  la  vente   de  renies  à 

la  Ru^ie. 705  47»  » 

Dépeases  d'adinini«itralion 4»»  ."iOi  50 

Diver* 2008.-.  m 

Avança  à  l'Elat  sur  bons  du  Trésor  de  la  République.      .">0  000  000  » 

306  460  745  34 

PASSIF. 

Capitol «7!KMmO0  « 

Ré^rve ^<»  <•<•«>  '»<>'•  « 

Héserve  immobilie  re ■*  "*••*  '•"*•  " 

BilleU  au  poiteur  en  circulalion 2».ï  706  «H>  » 

—  _           des  couiploir^ 13  74MMM>  ;> 

—  àordn;... 1  78.->  KM»  . 

Compte couriint  du  Irt'.^nr,  créditeur i3  »77  428  'iH 

Compte!'  courant*  divers (il  7  i"  »  i»  «I 

Récépissés  piiyahlos  li  vue «  01»7  (MH>  n 

Réescompte  dii  dernier  semestre 728  «iHJ  yj 

Dividen.le,s  h  piiyi  r' -«'  '"|'  p 

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  préromptées. .       3  \m  0<)(1  .'il 
Comptoir  d'Atijer,  somme    non  encore  employée  en 

bons  du  Trésor 1  08»  223  6» 

Traites  des  comptoirs  à  paver •      •  038  702  IWJ 

Bivers ■ •' 2tM)  ww  27 

rm  4««  74.5  34 
Le  gouverneur  de  la  Banque  dr  France, 
D'ARUOUT. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  des  finances, 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  2  mars  t8i8; 

Arrête  : 

Art.  1"".  E.«t  proro;?éd'un  mois  lo  dbkii  accorde  par  r.irriHé  du  13niars 
dernieri  pour  reuregislremeiit,  sanà  droit  en  sus  ou  amendes,  des  actes 
sous  .signatures  privées  qui  n'ont  pas  été  soumis  à  cette  furnialité,  con- 
trairement aux  loi-;  et  pour  faire,  sous  le  même  bénéfice,  ht  d.'claiiilioii 
des  bien.-  tran.smis,  soit  entre  vifs,  soit  par  décès,  ou  pour  réparer  !«■- 
omissions  div  biens  el  les  ii\-ultiianci;s  de  prix  ou  (re:<liiiialion  (pie  les  ar 
tes  et,  déclarations  peuvent  prc-cnler. 

Art.  2.  Pourront  élre  (■iin;,.;istrés  .-;iii-  droits  c!i  sus,  à  [liirlir  de  la  pu- 
blication du  pré.-ent  arrêté,  jusqu'il  I  Vvpiialioii  du  délai  résuUanl  de  lui  - 
ticle  ci-dcssus,   les   iii:.'iiu'iiU  (jui  m' l'ont  point  été  dans  les  vin;:!  joins 
de  leur  diile,  n  dcfiiut    d"  corisiL:n:ili"n  dos  iiiniis    aii\    uiiiins  des  j;ref 
tiers  conformément  a  l'jirl.  .'57  i!e  In  loi  du  -2::  frinuiiie  un  7. 

Art.  3.  Les  ei:rcplion-  el  i  oiulilioii- iiuliquces  dan-  les  iirt.  3  cl  }  île 
l'arrête  du  4.' mars  iS'iSsoiU  midiilenurt;;  ell  s  seront  applicables  ;ui\ 
jugomenUqui  fout  le  ^iijel  de  l'art.  2  du  pret>cnt. 

Le  membre  du  (jouvei ccmonl  provisoire,  ministre  des  finances, 

Vu  l'art.  24  de  la  loi  du  .'I  mai  I84fi,  [)orlant  que  l*»s  fabricynts  de  su- 
cres indigènes  ipii  voudiont  acquitter  les  droits  au  comptant,  au  lieu  de 
sous<Tiro  des  oblii;ations,  jouiront,  pour  le  temjis  quo  celles-ci  auront  à 
courir,  d'un  escompte  calculé  au  même  taux  (juo  pour  les  sucres  co- 
loniaux ; 

Vu  l'anêté  du  2»  mars  1848,  qui  élève  à  ■>  p.  OjO  par  an  le  taux  de 
l'escompte  sur  les  sucres  coloniaux, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l"  A  pcirlir  do  la  publicalion  du  pr.'sent  arrêté,  l'escompte  iif- 
C0rdéaii\  fabricants  de  -iiercs  imii^enes  par  le  troisième  parn.-raplie  de 
l'art.  24  de  la, loi  du  51  mai  18i((,  sera  calculé  à  raison  de  ■'»  p.  0)0 
par  an. 

Art.  2.  Les  autres  disfxisitions  des  règlements  relatifs  à  rcscoaipte 
pour  le  droit  sur  les  .-.uciOs  indijiènfs  sont  jnaiutenues.  ' 

L'élat-major  général  do  la  siarde  nationale  a  pris  les  mesures  néces- 
saires pour  que,  mercredi  au  plus  tard,  toute  la  j^arde  nationale  du  dé- 
partement de  la  Seine  soit  armée.  La  ville  de  Paris  lerii,  doplus,  les 
avnrices  nécessaires  pour  fournir  dans  le  plus  brefdéliii  l'équipement 
complet,  y  compris  les  insignes  des  olllciors,  à  ceux  des  g  ardes  nationaux 
qui  lo  demanderont.  Le  général  commandant  est  heureu;  ;  de  renouveler 
cette  aawrance  à  toutes  1m  légions  de  Paris  et  de  la  baoli  eue. 


àapays^pw,  dans  cettaSibcli^K^lmiàMi^ 
M  sent  déjà  présentées,  lelninistre  est  fermement  résolu  à  réprimer,  tous 
les  écârS  qui  pourraient  porter  atteinte  à  la  discipline,  sans  laquelle  il 
ne  peut  y  avoir  d'armée:  » 

Le*  élèves  des  écoles  civiles  et  militaires  se  sont  réunis  hier  jeudi,  .lu 
Cliàteau-Wou^;e,  dans  un  baïupiei  linieiiiol. 

Jl.  Armand  Alarrasl,  qui  avait  arceplé  la  présiiieiice  du  banquet,  est 
arrivé  à  cinq  heures,  accompagné  de  .M.  l'a-ncne,  ipii  avait  été  égale- 
ment unité.  Ces  messieurs  ont  clé  salués  avec  eiuhoiisiasme  par  tous 
ces  nobles  jeunes  gens  qui  savent  si  bien  apprécier  le  patriotisme  et  le 
tiilent  des  membres  (lu    ' 


Uilent  des  membres  du  Gouvernemenl  niovis.  ire,  Après  une  chaleureuse     1 -"  '  '"=«<"»"■"■  "■■"•«^-  T       V     Z^^l      "  i mw    1    w 

improvisation  de  M.  le    maire  do  l'an.',  , pu    a  été  brt  applaudie, -luel- '  ^"=  l"-^'-*,7'"''-  '^"7"     ^f^     tlV    1^^^^^^ 

tiucs  élèves  des  ditlerentes  écoles  ont  p  ,s  suc.essivemenl  iL  parole  pour     'l';  ''»  l"'"":  '}'  «']  ^'i"'''''  '"'  '*°""^"  parlementai.es.  J  . 


pris  siiccessivemeni  la  parole  poui 
prolesler  de  leur  dévouement  à  lu  llépiiblique,  et  pour  duo  qu'ils  coiitri' 
buenueiit  toujours  à  la  délèiidio  loiiiine  il- avaient  coulribtié  à  la  londer 

Des  dépiitations  des  canoiiiuurs  lillois  et  des  eleus  de  l'iiùpital  mili- 
taire de  Lille,  invilés  au  baniicel,  ont  aussi  i-xpiimé  leurs  vieux  énergi- 
ques pour  la  proS(H>rilé  du  (i  un  eriirinent  repiihiii  ain.  Ainsi  rien  ne 
mani|nailà  celle  leuiiion  fraleiiv  Ile.  La  proxiueey  a\ail  aussi  ses  rejiré- 
senlaiits  ijui  étaient  venus  |ii)ui  Lciidie  la  iiK;iii  .i  leurs  Ireres  <l^'  Pari-  el 
pour  montrer  ipie  la  jeune.ise  de  l'iuiu'en'a  plus  de:i  irmais  (piiiii  môme 
cœur  et  qu'un  même  senlinienl  .  l'amour  de  la  Kepuldique. 

Lu  baïupiet  a 'te  teriuii  e  par  une  allociuioii  piuluadeiuenl  sentie  de 
M.  l'agneire.  Avant  le  tli'parl,  on  ('lève  de  l'école  normale  a  proposa» 
qu  UN  banquet  semblable  eut  heu  tous  les  ans,  pour  resserrer  la  frater- 
nité des  écAjIes.  Cette  pro|)osilioii  a  été  accueilliw  par  d'unanimus  applau- 
dissements. 


OuBM  ituiriotiqiies. 

Les  uuvru  r-,  l'architecte  el  le  propiiélairc  de  la   maison  eu  coiislruc 
tioii  rue  Piijale,  (Vi,    Mjnl  \eniis  iilli  ir  au   (joiiveniemenl    pr»vi?oiro  une 
S0iiiuM>-dr568ri'  ,  qu'ils  destinent  aux  uu\riei  s  saH.s^tia\  ail. 

-'  Le  coiieiiaii.laiit,  les  ollieicr-  el  lis  -oMjil>  du  2'  lialailioii  de  la 
■zaïde  ualionale  mouile  >oiil  \eiiiis  appurler  aii  (JouNerneuient  iiiuMsoiie 
un  don  patnotiqne  de  4  10  fi    (i.'ir. 

—  Les  agent.i  du  .ser\  ii  e  i.aiiii.  ipal  dos  liaiix  du  la  ville  do  l'ai  is  >oiU 
venus  aoj'iurd'liiii  à  rilùtci-ile-\  ille  oHiir  au  Gouvcineiuent  provisoire 
un  don  patriotiipie  de  74(i  fr.  'X"»  e. 

—  Les  jardiniers  du  dépaiteiiienl  de  la  Seine  sont  venus  apporter  au 
Gouvernement  provis(jire  un  don  palnutupie  de  2  S7."»rr.  20  c. 

—  Nonobstant  la  retenue  ex'.raordiiiauc  a  lacpielle  ils  -ont  assujettis 
par  le  dé.:ret  du  4  a\ril,  le- einplou's  des  cai.-ses  d'amoilissi.Mnenl  et  des 
dépots  et  ^-onsiL^natidiis  oui  voiiUi  consacrer  a  un  don  patrioliipu'  une 
journée  de  leur  traileineDl;  le  inonlanl  en  sera  verse  dans  la  i\u.-.-e  du 
Iré.-^ir. 

(le  la  ci)miiii.-si(iii 


—  L(;s  versciiu-iiU  en  iiumér.iire   iciiii- au.x 
des  dons  el  oifraiides,    dans  la  juai  lu'e  ilu 
15  c. 


'>, 


mains 
•e  -ont 


élevés  a  i»ft; 


I  a  L't'  remis,  jiar  sept  |)er-oiuH's 
or,  a  titres  de  dons  palnolupies. 

liureau  et  lioinmes  de  pciiie  atta- 

■  "    ,1..  ■  ■ 


—  Dans  les  journées  du  12  el  du  l.'i, 
dj.lïtir*'ntes,  .'57  pièces  d'argonleiie  eu  , 

— Les  liuissit'iSï  |iorliers,  L;ar(;ons  de 
(du's  au  iliiiii.siére  (le  la  guerre,  avant  exprime  le  lie^ir  ile>a-socier  au 
don  patriotique  (l'une  journée  de  liaileiie.nl  lai  l  par  le- chef- el  e(iinmis 
de  radniinislralieii  centrale  lUi  iiiini-leie  de  la  ;jueirr,  -m  leurs  lippmn- 
teinenlsdii  nmis  de  mars  dernier,  une  lisie  a  ete  ouverte,  siirtTiqTn'Ile 
ces  gens  de  service  se  sont  ein|)ressés  du  s'inscrire.  Leurs  otliandes  s'c*- 
levuiil  à  la  somme  de  305  fr.  ,38  c. 


névolutioM  européenne. 

L'Odilon  Barrot  anjjlais,  O'Connor,  non-scuiemeut  n'a  rien  né- 
gligé pour  enlever  tout  son  caracti  re  k  la  manifestation  des  char- 
tistes  de  Londres,  mais,  le  13,  à  la  chambre  des  toniniunes,  il 
a  renie  la  pétitiou.  Nous  reproduisons  les  détails  que  nous  ap- 
portent à  ce  sujet  les  journaux  an;jiais  d'hier. 

On  lit  dans  le  Moming  Chrvnidc  : 

Ij.c-ominission  si)éciale  de  la  cliainbre  des  communes  chargée  de  l'exa- 
men des  pétillons  publiques  a  examiné  avec  soin  la  pétition  charliste. 
Treize  clercs  de  la  cbanibre  ont  uiiniilieu.sonient  examine  les  sigiuiliires 
apposies  sur  ce  documeni.  L'examen  a  duré  di.\  .-epl-lieiires.  Le  clidlVe 
des  srgaaluiTS  esi  de  I  !)75  4!Mi.  Sur  |);iisi('ur-  pages  consécutives,  les  si- 
l;i  aliires  sont  oMileniment  liacee-  de  la  iik'iiic  main.,  Liilre  autres  siirna- 
luie,-,(^ii  II  Olive  celles-ci  ;  Virtaïun  rc.r.  I'' avril;  \v  dur  de  i\'rlliiiiilim, 
sir  Itiiherl  l'rri,  etc.  l'iiis  des  sobrii]uels,  des  trivialités  et  les  phraS(^s 
(Milieies  d'une  révoltante  obscénité. 

i.e  limes  publie  le  comple-roiidu  suivant  de  la  séance  du  13,  à 
iachainlirc.  des  communes  : 

M.  riiouM  l.V  i):ésente  le  rajipoil  de  la  edmMii-sien  spéciale  des  [ié- 
tdions.  La  c()iiiniissioii  exaimuaivt  la  p-itlion  cliailisie  (pie  M  F.Ot.on- 
iioiinait  preleiidii  l'Ire  rciélue  de  .'i  "Oli  (MH)  signatures,  n'en  a  Irou'.*'^ 
ipie  I  i)"5  '.){(!.  l'iiKo.c  de  ce  U'iinhre  i  ne  u  nmsialé  une  fouie  de  sPgtia- 
Uires  apiiciv  i.ho.-. 

M.  F.  o'c.owdii.  Des  coirPspoii'iunces  de  Manclie-ler  et  de  Uirmin- 
{.diam  declarenl  (lue  ki  pélilioii  a  iciMiau  moins  .">  nullioiis  de  signatures. 
Je  ni!  les  ai  pas  vérifiées.  Dans  (piekpies  jours,  du  re.-te,  je  pirsenterai 
une  pétition  couverte  de  trois  fois  plus  do  si:;natures  (pie  celle-ci. 

i.E  COMTE  nARKRM>EL  et  KM;nEY.  La  UK^me  exagération  ja  présidi' 
au  compte-rendu  de  Kennitigloii-Common;  on  a  dit  qu'il  y  avait  là 
."iOO  000  chartisles.  Le  chitfro  des  personnes  présentes  n'a  pas  dépassé 
25  <KH». 

.M.  Jcrii.>i  o'coNvr.LL.  11  n'est  pas  exact  que  les  repealers  irlandais  de 
Lomhx's  a  eu'  i.iil  cause  commune  avec  les  (diarlisles.  .le  crois  positivi;- 
nieiitipi'ii  n'y  avait  pa-  à  Keiinini;ton-I>irainoii  2  000  repe  .lers. 

M.  CUITS.  La  iiéiition  eli,iiii.,ié  a  pié-enle  ce  caiaclèie  lout-à-l'ail 
nouveau,  c'est  qu'elle  portait  les  signaruiesde  S  2t)0  femmes.  M.  F. 
(.)  ('.(lÏÏMor  avait  dit  aus-i  ipi'elle  p;^ail  5  tonnes;  on  l'a  pesée  et  son 
poids  n'est  (juc  ih'-  5  (piinbuix  1|2.  (On  rit.)  Ce  ne  sont  (di.-.  les  p'Iition- 
naires  qui  se  sont  rondos  ridicules  dans  celle  affaire  ;  mais  bieiï  M. 
O'Connor.  Conimenl  veiii-il  ipu!  dore.(iavant  on  ajoute  ta  moindre  foi  ù  ses 
paroles?  (t3h  !  oli!)  Plusieurs  noms  sont  accoinpagnés,  sur  c^tte  pétition, 
aii.ssi  scandaleuse  qu'impie  et  obscÀ'ne,  des  grossièretés  les  plus  igno- 
bles. Le  duc  de  Wellington  et  le  colonel  Sibthorp  y  ont  leurs  noms  enca- 
drés dans  des  légendes  ordurières.  (Ecoutez!)  Dans  un  endroit  on  lit; 
Aujourd'hui  nous  n'avons  pas  pu  payer  plus  do  signaturtss.  l-a  chambre 
des  coinmunesa  fait  trop  d  honneur  a  un  semblable  factuin,  qui  n'aurait 
pas  drt  franchir  le  seuil  de  la  sallo  de  nos  déliWration». 

M.  o'CO.MKOR.  Je  réiwnJs  à  ces  observations  au  moins  étranges  jwur 
la  forme,  que  le  nombre  des  clercs  de  la  chambre  n'est  pas  suflisant  |K)ur 


8lon/TV>utB8lai)oiirrail  avoir  dé  péniblw  coaseqttwc*»». 

M.  u'isnABli,  Les  paroles  de  M.  Crlppsont  été  trop  acerbes.  La 
diambre  doit  veiller  à  ce  qu'il  n'en  résulte  pas  un  conflit  absurde  et  ri- 
dicule. 

Lono  JOHN  RUSSELL  demande  que  M.  Feargus  O'Connor  soit  appelé 
à  la  séance. 

1  K  HRESiOENT  UF.  LA  CHAMBRE.  La  chambre  sait  parfaitement  que 
loi  l  membre  (]ui  lui  présente  une  pétition  est  responsable  de  deux  cho- 
ses ;  d'abord,  (pi  elle  ne  contient  pas  d'expressions  irrespectueuses,  en- 
biiite  (pie  les  signatures  sont  authentiques.  On  peut  en  imposer  A  un 
ineinbie  par  des' signateres  apocryphes;  maison  ne  saurait  le  tromper 
pur  l'instMtion  de  ternies  inconvenants,  s'il  lit  la  pétition  qu'il  m;  charge 

*'   "' '•■"  4  son  appréciation 

espère  qu'il  n'hé- 
sitera pas  à  le  déclarer. 

M.  <;iiii'i'S.  J'ai  dit  et  je  répète,  parce  que  c'est  la  conviction  (jue  m'a 
deiiiK-e  luxaiiien  atlenlif  du  document  en  (luo-slion,  i^u'il  me  serait  doré- 
navant impossible  d'ajouter  foi  aux  iiaroles  de  M.  OConnor  .le  reeret- 
leiiiK  lie  mètre  servi  d  expn^ssions  de  nature  à  déj>laire  a  l'assemblée. 
,U    II  ai  aucun  stMiliment  d  iiiiuiilié  roiiire  M.  L.  O'(,onnor.       . 

La  (  hainbre  ordonne  (jue  M.  l''ear;j:Us  Ol^onnor  soit  rappelé.  (Sensa- 
tion.i  M    l'.iipps,  de  son  ciHé,  reçoit  l'injonction  de  ne  pas  s'éloigner, 

\ers  neuf  lieiins  du  soir,  yiires  ipielques  débats  d'inléièl  secondaire, 
lo  pr('sident  de  la  (  liambre  informe  l'assemblée  q^ue  l'ordre  de  revenir  a 
dû  être  remis  à  M.  O'Connor  vers  sepi  heures  et  demie  au  bureau  du 
.V(ir(/i(r(i-.V((ir.  M.  Ot^onoor  ne  se  présentant  pas  ,  sir  G.  tirey  demande 
(pie,  confonuèinent  .-.ux  habiludet  do  la  chambre,».  Keargus  O'Connor, 
avant  néglige  de  se  conformer  aux  ordres  de  la  chambre,  sera  arrêté  el 
L'iii'lé  à  vue  par  le  sergent  d'armes.  Celle  motion  est  adoptée  à  l'unanJ- 
iniié.  Quelques  in-taiits  après,  le  président  prévient  la  ckauibre  ipie  M. 
F.  ((Coniior  a  été  airclé  par  le  sergent  d'armes,  et  qu'il  va  élre  intro- 
duit. Le  président  l'informe  de  ce  qui  s'est  i)assé  en  son  absence  el  de  la 
deilaralioii  de  M.  (jipps.  Il  eiejage  M.  Critips  à  réitérer  lexpressioB  do 
.'.e-  regrel.s,  vt'  que  M,  Cripps  fait  de  t»oniie  grâce. 

>l.  FI.  \K(.I  s  o'i.owtiR.  J'ac(i'ple  cetU'  excuse  pour  le»  mots  offen- 
sants doiil  s'ilaii  servi  l'Iioiinorable  membre.  Je  viens  remplir  un  devoir 
ylui  iiii|)orlanl.  le  préviens  la  chambre  que  je  renonce  à  ma  motion  ten- 
dant a  ce  (pi»  la  pi  lilion  soil  prise  demain  en  coiwidération.  Oui,  après 
ce  ipie  j'ai  eiilendu  diriï  ici ,  ce  soir,  il  est  de  mon  devoir  de  déclarer  que 
je  lenonce  a  ma  inolioii.  Je  n'«n  ferai  aucune  sur  cj'tle  péliUon.  J'aime 
mieux  laisser  le  gouvernement  el  le  pays  régler  entre  eux  cette  affaire  ; 
(jue  la  commission  s'arrantie  avec  les  p<''lilionnaires.  J'ajoute  qu'il  m'était 
plivsiipiemcnt  ini[H)ssible  de  vérifier  toutes  les  signatures  ap[)OS<'es  sur  la 
pélilion  el  d'en  garantir  lautheiilicili!. 

.le  le  dis  pour  (pion  le  s;i<die  bien,  (|ue  je  ne  suis  pas  homme  a  m'asso- 
ciei   à  une  tromperie.  Au  reste,  je  n'accuse  en  rien  le  comité  de  la  cham- 
hie  ipii  a  <\ù  pioei'-der  (►la  vérilicalioii.  A| 
in'crét,  la  chambre  s'ajourne. 

M.  Fcargus  OConnor  avait  quité  la  chambre  pour  se  rendre  à 
la  convcntioi)  nationale  des  cliartistcs,  m'i  il  était  impatiemment  at- 
tendu. Il  avait  écrit  ii  .M.  Cripps  pour  le  provoquer.  Celui-ci  avait 
répondu  (pi'il  ne  pouvait  (|uitler  la  salle. 

Apres  avoir  raconté  ces  lails  el  ce  (iiii  s'était  pasw  a  la  lin  de  la 
séance  des  comniuiies,  la  chambre,  a-t-il  .ijouté,  a  refusé  d'entendre  toute 
ju-lification  relative  aux  sigiialuies  apiiorée»  sur  la  |>élilion;  un  s.nge, 
ipi;  fùl  descendu  du  ciel  pour  prendre  la  dèfensi>  de  la  cluine,  n'eût  pas 
(ui  parvenir  à  se  faire  entandre.  On  rit.)  Voici,  des  lors,  comment  je  me 
suis  décide  a  a;.;ir.  J'ai  dis  â  laihambre  (pi'elle  eût  à  arianger  la  chose 
avec  les  pélitioniiaires.  (Lcoutez '.,  Dans  tous  les  meetings  de  chartisles 
(pu  se  tiendront  le  vendredi-saint  el  après  Pà(pies,  il  faudra  engager  h» 
chartisles  a  inonder  la  (diambre  de  pétitions.  Ou  en  enverra  tous  les 
jours  et  de  toutes  parts  ;  et  surtout  ayez,  soin  (|ue  nos  ennemis  ne  fasscut 
pas  entrer  des  ol)scénit(>s  sur  ces  pétitions.  Ami  du  peuple,  voiîéà  sa  dé- 
fense deiuiis  mes  plus  jeunes  ans,  jamais  je  ne  m  en  séparerai  ;  mais  il 
faut  que  tout  le  monde  agisse  avec  sagesse  et  discrétion.  Après  PiVpies, 
(juc  le  déluge  des  pétitions  commence  !  (On  rit  et  on  applaudit.) 

La  convention  déclare  qu'elle  est  satisfaite  de  la  conduite  de  M.  O'Con- 
noi  et  (ju'elle  approuve  su  détermination.  Un  vote  de  remerciement  à  &I. 
()'l>onnor  est  décrété.  11  se  retire  après  avoir  apaoncé  qu'il  va  publier  un 
journal  du  matin,  sous  le  litre  du  Démorralie,  destiné  a  soutenir  les 
(IruiLs  de  la  classe  ouvrière. 

—  Dimanche,  dans  l'apres-midi,  ua  meeting  moastre  doit  se  tenir  à 
Kisliop-Bonner-l'ield,  Viclona-Park.  Plusieurs  délégués  de  la  convention 
doivent  y  assister. 

La  chawltre  des  communes  s'est  occupée,  dans  la  séance  du  14, 
du  1)111  di  répression  contre  l'Irlande.  La  chambre  a  décidé ,  à  la 
inaiorite  de  2S7  voix  contre  .13,  (|u'ellc  se  lormerait  en  comité  pour 
l'examen  de  cette  proposition. 

Ou  lit  dans  le  Dail;/  -i\fiirs  : 

li  s'est  tenu,  dans  Saint  James-Scpiare,  nne  réunion  de  membres  de  la 
(lianibiu  dos  coinnuiiies.  Il  a  eié  décidé  qu'une  entente  cordiale  et  une 
coe.iéraiion  plus  grande  auraient  lieu  eiilre  les  membres  du  iiarlement 
faviables  a  rexteii-ion  du  sulfrage,  à  uni;  répartition  équitable  de  la 
ta  '.\  a  un-'  réduction  de  dé|M'iises  publiipies  et  au  développement  géné- 
ral des  princi|ies  do  réfijnucen   Ang'etern;  et  en  Irlande. 


■'^^n^T???^^^' 


l|irèh  (]uelques  discussions  sans 


lutte  sanj^lanle  entre  le  peuple  et  les  troupes  vient  d'avoir 
Casscl.   On  écrit  de  celte  ville,  10  avril,  2  heures  apres- 


Uno 
lieu  à 
midi  : 

L'agitation  continue.  On  apprend  qu'un  détachement  de  MldaLs  du 
régiment  des  gardes-flii-corps  s'elait  placé  en  embuscade  sou»  le  COHI- 
mandemenl  du  lieutenant  P..*,  qui  n'avait  reçu  auoun  ordre,  el  élait 
sorii  tout  d'un  coup  de  sa  retraite  pour  se  jeter  sur  des  spectateurs  inof- 
funsifs.  Plusieurs  gardes  nationaux  ont  éte  blessés,  car  il  parait  que  c'est 
suriout  contre  eux  ipie  le  coup  était  dirigé.  Les  gardes-ou-corps  furent 
repoussés  dans  leur  caserne.  La  plus  grande  anarchie  a  régné  p  'ndant 
quelques  heures  dans  la  ville;  les  ordres  mêmes  des  chefs  de  la  garde 
nul  iuiiale  n'étaient  pas  suivis.  Chacun  n'écoulait  quo  les  inspirations  de 
la  fureur.  Le  drapeau  tricolore  allemand  flotte  sur  la  caserne  du  régi- 
menldes  ga.des-du  corps,  dont  on  a  enlevé  l'inscription. Personne  ne  se 
dissimule  la  gravité  de  la  siiuation.  On  publie,  dau-s  ce  moment,  une 
prii  dainaiion  dans  laipieile  l'électeur  éxpriinè  ses  profonds  regrets  sur 
ce  (|ui  s'est  passé  et  promet  rpie  les  coupables  seront  piinùs  d'après 
toute  la  rigueur  des  lois.  MM.Sthmidt  el  Motz,  anciens  ministres  (fêla 
guerre  et  des  finances,  el  M.  Abec,  conseiller  à  la  cour  supérieure  de 
justice,  ont  quitté  la  ville. 

La  commission  des  50,  auxquels  l'assemblée  préparatoire  pour 
la  (  onvocation  d'un  parlement  allemand,  a  délégué  ses  pouvoirs, 
s'est  occupée  de  cette  colii.sion,  bien  que  cette  assemblée  n'ait 
rien  d'officiel.) 

Dan»  la  séance  du  10,  dit  une  correspondance,  M.  le  prt^ideW  Soiron  a 


Les  Allemands  des  duchés  ont  été  battusdans  leur  premier  enga- 
{^ementaveclestroopes royales  danoises.  On  écrit  de  Hambourg, 
4  i  avril  : 

Le  corps  des  éludiaiits  nyinnasles  et  chasseurs  de  notre  ville  est  pres- 
que détruit.  I,e  prince  Frédéric  qui  s'était  retiré  à  IsU'ds  n'a  pas  cru 
pouvoir  [tarder  celte  position.  Ce  mutin  il  a  ocurpé  la  lij;ne  de  liollin^s- 
teds  par  Crapp  à  Wiltoiisce  Les  troupes  prussiennes  ont  reçu  l'oidre 
d'entrer  dans  le  Scliltswi;;;,  mais  un  parlementaire  s'est  rendu  d'aiwrd 
aupr<>s  du  roi  de  Danemark  pour  lui  r.'iiiettre  l'ultimatum  du  roi  de 
l'nisse  portiint  (|ue,  s'il  n'éwicue  pas  le  Srhleswi'^,  il  y  sera  contraint  |iar 
l.t  l'oriT.  On  dil(iue  le  roi  a  refuv'.  (j'Ile  nouvelle,  toutefois,  mérite 
conlirmation. 


Le  gouvernement  prussien,  revenu  de  sa  première  terreur,  re- 
fuse maintenant  d'émanciper  le  duché  de  l'osen.  Après  avoir  irrité 
les  Prussien»)  contre  les  Polonais,  voici  les  concessions  que  le  gou- 
verneur de  Posen  a  laites  à  la  race  polonaise  : 

<^  Il  v  aura  un  Polonais  à  la  (été  de  l'administration  et  de  la  jusiico  ; 
2°  l'administration  de  la  police  sera  réorganisée  iiar  les  conimune-;;  ."V"  il 
est  permis  de  porter  les  couleurs  [>olonaises  ,  .4"  renseii;nernent  et  la  jus- 
tice «iront  réortrani.-^és; .%"  il  y  aura  une  armée  nationale  pour  le  ;,'rand 
duché  de  Posen,  etc.,  etc. 

Le  i),  H  000  liomniet»  devaient  partir  de  Posen  [wur  S<>liroila  avec  des 
bombes  et  des  canons,  et  la  ville  devail.étre  bombardée  lundi  si  les  ha- 
bitants polonais  ne  déposaient  pas  lésarnu»s. 

On  écrit  de  Fleschen,  8  avril  : 

Le  bniit  court  eue  beauroHp  d'olliriers  russes  ont  été  arrêtés  à  Varso- 
vie cl  aux  environs.  -  t)n  iwrle  de  ."ilM).— On  ajoute  que  plusieurs  colon- 
nes de  IroujH'S  russes  se  sont  arrêtées  en"  route,  ou  sont  revenues  a  Var- 
sovie. 

On  assure  que  les  troupes  russes,  artuellenient  en  Pologne,  en  y  com- 
prenant les  Cin  a.*siens,  Cosaques  et  Mahomélans,  s'élève  ii  SU  (HK)  hom- 
mes. Ce  corps  »era  porl«5  à  200  000  hommes.       -^ 


L'adminis'.ration  autrichienne  se  pose  en  pleine  réaction  contre 
le  mouvetiient  populaire  On  pousse  à  la  haine  entre  les  classes  de 
la  société.  En  (lallicie  on  excite  les  pavsans  contre  la  noblesse  ;  à 
Vienne  on  engage  l'ari-stocralie  à  se  liguer  avec  les  prolétaires  et 
les  militaires  contre  la  hourgeoisic   L'irritation  est  vive  partout. 

On  écrit  de  Graet/.  (Styrie),  (1  avril  : 

Hier  le  p<!uple  a  mis  le  feu  au  bâtiment  iU-  la  douane,  sur  la  liiine 
d'^:;;^enb<>rt;.  On  voulait  farre  pérf  iiar  le  feirirn  douanrcr  (jur  avait  tiré 
par  les  lénélres,  Djs  boulrque.-;  de  lioulani;er  oui  e4é  pillées.  Leî;  bou- 
chers étaient  aussi  menacés  :  mais  ils  s<i  sont  réunis,  el,  appuvés  par  la 
f;arde  nationale,  il»  ont  repoussé  r.îtlaipre. 

La  cause  de  ces  désordres,  c'est  le  mécontenlerucnt  causé  par  la  loi  >ur 
la  presse.  On  a  demandé  l'éloinnerneut  dubourgmeslrcet  du  gouverneur. 

La  lui  martiale  a  été  proclamt/e. 


On  écrit  de  Bucharest  (Yalachie),  .'8  mars  : 

Imni'Hlratement  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Fran- 
co, notre  souverain  a  réuni  autour  de  lui  les  boyards.  Il  passe  les  nuits 
nou  au  palais,  mais  dans  la  caserne  militaire.  La  princesse  est  ^.^ardée 
par  2<I0  soldats,  qui  durant  le  jour  se  tiennent  dans  les  caves.  Le  consul 
russe  de  Kot/.ebur  a  dit  au  prince  :  Nous  deux,  qous  ne  goûterons  pas 
dans  Bucharest  des  œufs  de  Piiques. 


On  écrit  de  Corfou  (Iles  Ioniennes),  30  mars  : 

Ici  la  liberté  de  la  presse  est  vivement  réclamée,  ainsi  que  l'établis- 
sement d'une  i;ardo  nationale  et  l'élection  libre  des  députés  du  parle- 
ment. 


Le  gouvernement  provisoire  du  Frioul  a  publié  une  adresse  pour 
annoncer  qu'il  entend  respecter  toutes  nationalités,  opinions  et  an- 
técédents politiques.  De  la  Garnie,  du  Trevisan ,  de  Beliunez,  par- 
tent des  corps  de  volontaires  qui  vont  rejoindre  les  corps  (l'armée 
vénitiens  à  la  frontière. 

La  Gn3e//e»jVmoM/»Mse  contient  un  rapport  du  quartier-général 
du  roi  de  Sardaigne,  date  de  Castiglione  délie  Stiviere  contenant  le 
récit  d'un  engagement  dans  lequel  les  Lombards  ont  remporté  la 
victoire. 

■•  Les  nOtres,  dit  ce  rapport,  «uidé-;  par  le  général  Dava,  attaquèrent 
MvcnuMit  le  i>ont  de  (Joito  oi'i  ie«ineini  s'était  forlifu- et  d'où  il  faisait  un 
feu  lies  vif;  nuiis  les  bersa:.;li('ri  attaquèrent  avec  tant  de  vi<;uwir  que 
l'ennemi  recula  en  faisant  sauler  le  pont  miné  d'avance,  mais  un  parajM-t 
resta  debout,  l^s  bersai;lieri  jv  precipilonint  et  s'emparèrent  de  I  artille- 
rie qui  les  foudroyait  BienlùT  fo  i,ojit  fut  franchi  par  les  troupes,  ot  l'en- 
mi  se  rôtira  en  désordre  vers  Manloue.  Ainsi  nous  soiiunes  maintenant 
sur  la  rive  ^;auche  du  Mincio. 

Peschiera  était  encore  le  «  au  pouvoir  des  Autrichiens,  qui  ont  été 
battus  en  diverses  rencontres,  fies  vnloiUaircs  de  Brreiciau  se  sont  jwrlés 
en  grand  nombre  p<jiir  aider  les  insui-és  du  Tyrol. 

Les  troupes  parties  de  Florence  dcpiii.s  quelques  jours  pour  les  camps 
deReggio  et  Modéne  sVIevent  a  3()3I  hommes.  .'5  0<I0  volontaires  doi- 
vent se  réunir  à  ces  troupes. 

Voici  les  nouvelles  qui  nous  parviennent  delà  Lomh.irdie  avec  la 
couleur  autÉchienne.  On  écrit  de  Botzcn  (Tvrol),  7  avril,  à  la  Ga- 
zette d'Augsbounj  : 

Les  nouvelles  do  Vérone  nous  apprennent  que  Manloue  est  enroro  en 
bon  état  el  que  Vérone  est  tranquillo  en  apparence.  Le  désarmement 
général  continue;  6  000  fujils  ont  été  livrés.  La  i;arde  civique  est  dis- 
soute, parce  que  les  nobles  n'ont  pas  voulu  jServiravec  les  gens  du  peu- 
ple. Une  colonne  mobilo  s'est  rendue  de  Vérone  a  Yicence  sur  l'Alpone 
où  les  paysans  ont  rétabli  spontanément  hv  iwnt  coupé  près  de  San  Boni- 
facio.On  veut  établir  une  communication  avec  le  corps  du  général  Isu- 
gent  dont  les  troupes  auxiliain-s  ont  quitta  l'Isonzo.  Un  autre  détache 
ment  s'est  avancé  par  Desenzano  vers  Saint-Mars,  du  côté  de  Brescia. 
Nous  craignons  une  incursion  dos  Tessinois  et  d'autres  volontaires  (jui 
SJ  sont  joinis  à  l'expédition  do  Charles-All)ert  t>»r  Salo,  d'Anfo  et 
Trente. 

On  annonce  que  lo  fîls  du  duc  de  Lucquos  a  été  loris  et  qu'il  est  gardé 
comme  otage. 

Madrid  est  toufours  en  état  de  si^ge.  L'Aco  del  Comerciose 
plaint  ouc  l'on  intercepte  ses  correspondance,  s.  Une  panique  a  eu 
liea  le  10.  Un  groupe  n'ayant  pas  répondu  au  qui  vive  d'une  scn- 
tiuelle,  un  coup  àk  fusil  rut  tiré;  d'autres  cou  ps  de  fusil  répondi- 


Nos  docteurs  nous  ont  tenu  Jusqu'à  présent  dans  une  igoonnce  pit»- 
fondé  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  et  de  vraiment  divin  dans  l'histoire  ;  ils 
racontent  les  faits  avec  un  soin  scrupuleux,  mais  les  forces  vives,  dont 
les  faits  ne  .^ont  que  la  manifestation,  mais  les  lois  qui  les  rétsisseot  n'ont 
pas  encore  eu  le  privilège  de  fixer  leur  attention.  Qu'un  enseignement 
tout  superficiel  ne  nous  ait  donné  du  l'histoire  qu'une  opinion  très  mes- 
quine, il  n'y  a  pas  lieu  du  s'en  étonner.  On  ne  voit  généralement  en  elle 
que  le  champ  clos  de  la  force  et  do  la  ruse.  Un  des  inconvénients  de 
cette  croyance,  de  cette  erreur,  de  cet  outrage  à  la  dignité  de  l'histoire 
e>.t  do  {grandir  démesurément  l'iiilluenco  que  certains  hommes,  réputés 
habiles,  exera'iil  sur  les  événements  politiques,  et  parce  qu'en  brisant 
les  privilèges  la  révolution  a  néces-.airemeHt  contre  elle  tous  Ctiux  que, 
dans  notre  siuiplicité,  djus  regaidions  comme  les  arbitres  des  évvne- 
meiils,  il  arrive  que  de  bons  patriotes  s'effraient  des  dangers  auxquels  des 
ennemis  si  nombreux,  et,  peuse-t-on,  si  habiles,  |)euvent  exposer  la  Ré- 
publique. 

Inquiétude  légitime!  car  l'ennemi  n'est  pas  à  nos  portes,  il  est  dans 
la  ïille,  il  marche  dans  nos  rangs,  il  a  revêtu  notre  costume,  il  parle 
noire  langue,  il  crie  comme  nous  et  plus  fort  que  nous  :  Vive  la  Répu- 
blique! et  on  nu  le  reconnaît  plus  qu'à  l'exagération  de  sou  enthousias- 
me révolutionnaire. 

Mais  où  les  patriotes  se  trompent,  c'est  quand  ils  attribuent  aux  en- 
nemis avoués  ou  secrets  de  la  République   la  puissance,  non-seulement 
d'embarrasser  sa  marche,  mais  de  compromettre  son  avenir,  et  de  pré 
parer  Uiie  restauration  nouvelle. 

Susciter  des  embarras  à  lu  République,  ils  le  |)euTent.  Us  peuvent 
exciter  l'inquiétude,  paralyser  délions  vouloirs,  changer  la  neutralité  de 
quelrjues-uns  en  hosUlité  sourde,  exploiter  les  fautes  qui  seront  commi- 
ses, [Kiusser  a  l'einpirement.  Par  eux,  le  crédit  peut  se  resserrer,  les  ate- 
liers se  fermer  ,  ils  peuvent  enlin  jeter  sur  la  place  publique  le  peuple 
alfamé,  et  |)rovoquer  ta  guerre  des  pauvres  contre  les  riches;  ils  peuvent 
soulever  uue  tempête  qui  les  emporterait  tous,  et  dont  la  République 
sortirait  meurtrie  sans  doute,  mais  sauve  et  forte.  Ils  peuvent  se  suici- 
der; voilà  ce  qu'ils  peuvent. 

Intriguez,  nourrissez  de  liberticides  espérance^,  comptez  sur  votre  lon- 
gue habitude  des  petites  affaires  et  des  jietits  hommes!  — tiens  habiles, 
pauvres  gens,  que  ne  défendez-vous  de  venir  au  printemps  qui  s'avance, 
que  ne  commandez-vous  au  soleil  de  s'éteindi-e  et  à  la  terre  de  s'arrêter  ! 

Pour  nous,  frères,  quelques  ol)siacles  que  la  République  doive  rencon- 
trer dans  Savoie,  ne  souhaitouï  {mis  (ju'elle  les  surmonte:  suuliaiter, 
c'est  ignorer  l'avenir.  N'espérons  pas  qu'elle  les  dominera,  Pi^pérance 
n'est  pas  encore  la  certitude.  Mais,  si  ce  qu'au  ciel  ne  plaise  nous  devions 
voir  la  République  à  deux  pas  de  sa  [)crte,  ayons  la  certitude  que  la  Ré- 
publique sera  sauve,  et  s  il  semblait  qu'une  force  invincible  la  pou.-se 
vers  I  abinie,  toujours  inébranlables  dans  notre  foi,  disons  :  l'abime,  s'il 
le  faut,  se  comblera  (le  lui-même,  parce  que  la  République  est  d'insti- 
tuli()n  divine.  Si  les  hoinnies  l'ont  laite.  Dieu  l'a  voulue.  Et  la  LUI  (jui 
pousse  les  {M'uples  vers  elle  n'est  pas  moins  im|)érieuse  que  celle  qui 
tait  iiiTult'i  la  scve  dans  le  tissu  des  plantes  et  graviter  les  planètes  au- 
tour de  leurs  centres  dallruclion. 

S  II 

t)n  ignore  qu'il  y  ail  de  telles  lois.  On  les  mu  «  priori.  On  pense  sans 
doule'que  ce  serait  un  grand  honneur  jKiur  l'Iiiimanité  que  d'avoir  été 
omise  dans  la  législation  divine  ;  nno  loi  régulière  de  développement 
semblerait  attenter  à  la  liberté  humaine.  Cest  confondre  l'ordre  avec  lo 
despotisme. 

Les  Ijis  de  1  histoire  ne  nient  pas  la  liberté  individuelle,  edes  circons- 
crivent s(ui  cercle.  La  lil)erte  est  un  moyen  de  mériter  ou  do  démérit«'r; 
on  merit«'en  concourantji  l'accomplissemenl  des  vues  divines,  on  démé- 
rite en  les  traser'sanl;  mais,  pour  se  jeter  en  travers  de  la  voie  tracée  fwr 
la  destinée,  la  méidianceté  des  hommes  ne  la  rend  pas  impraticable;  elle 
occasionne  une  perte  de  temps  el  d'efforts  :  le  temps  etl'eirortnécessaires 
pour  déblayer  la  voie,  rien  (".c  jilus. 

Comment  l'histoire  serait-elle  exempte  de  lois?  Qu'y  a-t-il  dans  l'his- 
toire, sinon  l'hoinine,  et  l'hoinme  individuel  n'esl-il  pas  soumis  à  dés  lois'.' 
La  nature  humaine  n'est-elle  pas  donnée'?  N'y  a-t-il  [Mi  un  ordre  néces- 
saire dans  la  manifestation  de  ses  facultés? 

Si  l'histoire  était  abandonnée  au  hasard,  comment  arriverait-il  qu'elle 
fût  ce  qu'elle  est  :  un  fait  continu  et  logique?  Pourquoi  celte  succession 
de  I  Orient  el  de  l'Occident?  et  dans  l'Occident,  de  la  Grèce  et  de  Rome 
et  de  la  modernité?  eldans  l'ère  moderne  de  la  révolution  religieuse  du 
seit.ième  siècle,  de  la  révolution  {>oliliquc  du  dix-huitième  el  la  révolu- 
tion sociale  dont  nous  contemplons  le  beiceau? 

g  m. 

.Mais,  si  l'histoire  est  régie  par  les  décrets  de  la  Providence,  si  les  na- 
tions succèdent  aux  nations  dans  un  ordre  nécessaire,  si  chaque  peuple 
se  développe  en  vertu  de  lois  immuables,  les  questions  politiques  ne 
peuvent  donc  recevoir  une  valable  solution  du  |)oinl  de  vue  des  sympa- 
thies ou  des  anliputhies  personnelles,  des  désirs  et  des  intérêts  privés. 
Kl  lorsqu'on  cherche  sous  quelle  forme  de  gouvernement  la  France  doit 
s'abriter  désormais,  il  importe  peu  desavoir  tjuelle  est  celle  qui  concor- 
derait avec  certaines  opinions  et  satisferait  tels  intérêts  ;  il  s  agit  de  dé- 
terminer quelle  est  celle  ipic  la  nature  des  choses  nécessite,  celle  que 
Dieu  Veut. 

S IV. 

Or,  un  fait  qui  est  à  lui  seul  le  résumé  de  tous  les  faits  humains,  un 
iloginc  dont  l'histoire  entière  est  la  manifcslation,  ce  fait  el  ce  dogme 
attestent  que  la  forme  dernière  du  goiiverneim  nt  des  peuples  est  la  for- 
int! réiiublicaine  ;  ce  fait,  c'est  l'histoire,  cl  ce  dogme,  c'est  la  perfecti- 
bilité humaine. 

Que  montre  Ihistoire,  sinon  l'alTranchissement  graduel  des  différen- 
tes classes  sociales  el  leur  participation  successive  au  pouvoir?  Qu'elle 
est  à  l'origine  la  constitution  do  la  société  française  relativement  aux 
personnes?  Ici  la  poignée  de  ceux  qui  prennent  part  au  gouvernement 
des  affaires  humaines,  c'est  l'aristocratie  féodale;  là  l'innombrable  mul- 
titude devant  laquelle  les  portes  de  la  cité  politique  restent  closes. 

Qij'arrivo-t-il?  Celle  masse  opprimée,  d'abord  uniforme,  se  divise  en 
groupes  qui  vont  tous,  bien  que  d'un  pas  dti|jrent,  gravir  les  degrés  de 
i'échello  sociale.  Lavant-garde  des  multitudes  marchant  à  la  conquête 
du  pouvoir,  c'est  la  bourgeoisie.  Au  jour  de  la  bataille  l'armée  entière 
donna  avec  un  admirable  ensemble.  La  lutte  dura  de  89  à  92.  Taillée  en 
pièces,  l'arislocratie  essaya  de  su  relever  en  I8I,'>.  Elle  fût  anéantie  en 
\HM),  et  sur  ses  ruines  on  vit  s'élever  le  pouvoir  de  ta  bourgeoisie. 

Pendant  que  la  Iwurgeoisie  s'élevait  au  sommet  de  la  hiérarchie  po- 
litique, d'importanlcl  promotions  avaient  lieu  dans  les  rangs  des  prolé- 
taires; l'esclave  et  le  serf  s'élevaient  nu  rang  d  hommes  limes,'^  Les  hauts 
grades  leur  seraient  ils  interdits,  les  hauts  grades  sont-ils  réservés  aux 
Bourgeois* 

Sur  quoi  ce  privilège  rejwserail-il?  Sortie  de  la  masse  du  peuple,  la 
bourgeoisie  est-elle  d'une  autre  nature  que  le  reste  du  peuple?  Si  exces- 
sif que  soit  le  dédain  de  l'aristocratie  nouvelle  pour  ceus  qui  ti'onl  ritn 

(1)  Cet  article  est  extrait  d'une  brorbure  qui  paraîtra  piocliaioeBmtipai 
ce  litre  :  Qu'est-ck  qc«  ua  Révolutioîi  t»r,  FtvKiiB?  ^      • 


lis,  s'écrient  les  preux  du  coffre-fort,  l'ignorance  dépeuple,  sa  pan- , 
I...  —Malheureux,  qui  l'a  maintenu  dans  l'ignorance  et  qui  wt'< 
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pyramide  lis  assises  Ira  plus  ftoknÊàmàn  mÀi  Ctmèat  Jm^mW 
cette  prophétie  un  mensonge  :  les  premiers  seront  les  denmif  ?       ^ 

8V. 

Mais 
vrelél.. 
ravi  sa  légitime! 

C'est  &ans  doute  un  moyen  incomparable  de  s'initier  au  maniemeptdM 
affaires  publiques  que  de  trOner  dans  une  boutique  ou  dans  un  atelier .0* 
fortifie  son  intelligence  a  auner  des  indiennes,  on  élargit  son  ccBur  à 
vendre  à  faux  poids,  à  sophistiquer  les  produits,  à  accaparer  les  denrées, 
à  jouer  à  la  hausse  et  à  la  baisse!  s 

Nous  l'avons  vue  à  l'œuvre  cette  aristocratie  financière;  d'airain  pour 
le  pauvre,  roseau  flexible  devant  la  puissance!  La  France  abaiiMeau 
'dehors,  avilie  au  dedans;  la  fortune  publique  dilapidée,  les  lois  prob- 
nées,  les  consciences  cotées,  la  Pologne  abandonnée,  l'Italie  trahie,  l'Es* 
pagne  exploitée,  le  Portugal  opprimé,  le  caaon  répondant  a  la  aataim 
devise  des  Lyonnais  :  te|s  sont  les  titres  de  quelques  cbapitires  de  sOaii£l- 
toire. 

Qui  donc  se  montr»  héritier  de  la  tradition  française?  —  qui  jporfe  «^ 
son  cœur  l'amour  ardent  et  désintéressé  de  la  grande  patrie,  —  qui  tnis» 
saille  au  nom  de  gloire,    d'honneur  et  de  devoir?  —  qui  souffre  de  Fin- 
fortune  des  nations  étrangères  comme  de  son  infortuoe  propre,  —  qui 
se  montre  fort  dans  la  lutte  et  doux  dans  la  victoire?  —  et  si  la  I^ranoe  ; 
est  envahie  ou  si  ses  libertés  sont  menacées,  qui  donc  court  a  la  freo- 
tiëra  |)eur  faire  à  la  patrie  un  rempart  de  poitrines  humaines  qui  SOO-, 
lève  les  pavés  des  villes  contre  la  tyrannie?  Ah  !  les  gens  comme  il  fait 
ne  sont  pas  ceux  qui  se  disent  tels,  —cependant  ne  leur  dispulooB  paf 
ce  hocliel,  —  salut  à  la  ^inte  canaille  qui  a  donné  son  sang  pour  ]4|j . 
principes  et  par  qui  le  monde  sera  délivré  du  mal  !  .'.. 

•  Quand  vous  serez  réunis  en  mon  nom,  ^e  serai  au  milieu  de  tous,  a 
a  dit  le  Christ.  L'honneur,  la  justice,  la  vérité,  le  droit  habitent  au  aaîa , 
des  multitudes.  Voyez  ces  homntes  qui  longent  les  maisons  d'UAptinh; 
pide,  la  tète  basse,  le  front  plissé,  et  qui,  TiMirmis  affairées,  s'en  viptoà  ' 
les  appellent  les  besoins  de  leur  industrie.  Vous  en  trouvères  qualfMa- 
uDs  ilans  le  nombre  qui  hésiteraient  a  tout  sacrifier  au  succès  de  iiKir  M- , 
treprise;  concurrents,  amis,  la  vérité  même  et  la  justice.  Cependapt  réo-' 
nissez-les  tuua  sur  la  place  publique,  prononcez  les  termes  saçrif,  oit 
mots  électriques  du   patrie,  d'honneur,  de  lil>erté,  et  veus  alhiûena' 
dans  leur  sein  imiinceiidie  qui  en  un  instant  les  aura  purifiés.  De  tovf  , 
ces  individus  isolés,étrangers,  hostiles  peut-être  les  uns  aux  autres,  TOW 
avez  fait  un  seul  homme.  11  n'y  a  plus  o'iuUirêls  personnels  ;  il  n*yi  phv 
de  fainille:  l'instinci  de  conservation  même  s'éteint.  Demande»  leur  vit^ 
I>lus  encore  :  leur  Ru  tune.  Dieu  s'agite  dans  lesfosles.  Mais  c'est  fortoal  ' 
dans  les  boism  etatsrs  de  In  tociHé  que  vous  trouverez  l'indiiTMlu  prêt  4  ' 
faire  place  à  l'humanité.  El  rien  de  plus  simple.  L'existence  des  fttitfê , 
yms  est  réglée  une  fois  pour  toutes.  Conune  le  travailleur  a  reçu  ai^oar* , 
d'hui,  il  vivra  demain.  Son  salaire  ne  saurait  dépasser  certaines  limitill  ! 
très  resserrées.  11  s'y  est  résigné.  Tant  pour  la  nourriture,  tant  pour  iekh  ' 
gemcnt,  tant  pour  le  vêtemvnl.  Heureux  s'il  joint  les  deux  boott!  Umm,V 
fatigue  point  le  corps  et  l'àmo  pour  arriver  à  une  promj^  fortOM;,!!  M 
se  préoccupe  pas  de  vendre  le  plus  cher  possible  ce^quHl  aarà  sfhatd  Mu 
moindre  prix;  il  ne  s'ingénie  point  à  trouver  les  moyeaa  de  ruiner  m 
concurrents;  il  ne  cherche  pas  dans  las  livres  de  chimie  'des  probédél.. 
nouveaux  de  sophistication;  il  ne  s'exe^ë^s  à  vendre  A  faux  poids  09  . 
à  fausse  mesure  sous  les  yeux  même  deu  la  pratiqe  ;  il  ne  suit  paa  >fèe 
anxiété  le  mouvement  des  fonds  publics.  Ah  1  ce  qui  fut  contre  lui  un  mo- 
tif d'exclusion;  sa  pauvreté,  son  ignorance,  c'est  le  secret  de  sa  grinh^: 
deur!  Heureux  qu'il  y  ait  eu  des  pauvres  jusqu'au  jour  où  il  sera  pmet- 
ble  de  s'enrichir  !^an<  se  dégrader,  parce  que  nul  ne  sera  rfcbe  quede  la 
richesse  générale.  Que  le  peuple  bénisse  sa  misère,  il  lui  doit  sa  wpé- 
riorité  morale.  C'est  pour  lui  comme  une  grâce  d'état;  son  Ame,  «ffrfticii^ 
des4nisérables  calculs  de  l'avarice,  reste  simple  et  vierge,  wéte  A  vi^, 
brer  à  l'unisson  des  grands  sentiments.  Aussi,  vous  savez  si  Ton  cpoi^ls  ' 
vainement  quand  on  compte  sur  son  abnégation.  Je  le  dis  avec  mie  OOB* 
viction  profonde;  cette  révolution,  qui  commence  par  rhoaorâble  initia» 
tive  de  quelques  élus  de  la  bourgeoisie  demeurés  peuple  par  le  cœur,  1^ 
s'achèvera  ^s  pour  eux,  et  ceux  auxquels  il  sera  donné  de  la  clora,  «t 
les  géants  qui  surgiront  do  son  sein  pour  la  conduire  sortiront  da  M 
peuple  en<blouso  et  en  savattes.  D'ailleurs  n'est-ce  pas  lui  qui  a  tiit  loo- 
les  les  révolutions,  et  les  grands  orateurs  comme  les  grands  penseurs  et 
les  grands  hommes  d'Etat  de  89  à  05,  que  furent-ils  7  sinon  des  harpea 
éoliennes  qui  vibraient  sous  l'impulsion  d'un  souffle  mystÀ'ieuz.  Ceat 
une  chose  certaine  que  chacun  des  hommes  qui  parurent  conduire  la 
Révolution  était  menée  par  elle  ;  grande  leçon  aux  petits  honunes  1  Cett 
pour  nous  un  article  de  loi'^^TpIëlque  chose  de  divin  qui  ne  se  manifeslé  . 
(|u'exceptronncllement  chez  les  individus  habite  dans  le  peuple  assem» , 
blé.  La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu.  Mais  n'y  eut-il  pas  A  attendra  ' 
une  vie  politique  nouvelle,  grande  et  généreuse  de  la  participation  do,^ 
peuple  aux  allaires.  du  moins  n'aurions-nous  pas  à  craindre  de  deaceo-  ^ 
da>  plus  bas  dans  la  honte.  La  bourgeoisie  nous  a  fait  toucher  le  fond. 


§  V. 

Mais,  dira-t-on,  en  admettant  que  la  conséquence  fatale  dn  monve» 
ment  historique  soit  d'amener  le  (wuple  à  l'exercice  des  droits  politiques 
el  lors  même  qu'il  aurait  dès  aujourd  hui  la  capacité  requise,  c'est  le  suf- 
frage universrt,  ce  n'est  pas  la  Képublique. 

En  effet,  il  reste  encore  un  roi. 

La  royauté  !  —  La  plèbe  a  déposé  les  liens  du  servage  la  ilourgeoisie 
est  entrée  en  jouissance  de  la  souveraineté;  pendant  que  le  peuple  s'él^' 
vaitqii'advenait-il  de  la  royauté?  Suivez  cette  progression  décroissante  et , 
conclue/,. 

Taible  à  l'origine,  purement  nominale,  la  première  entre  ses  égaux,  ifr'i 
royauté  va  sans  cesse  grandissant  en  majesté  et  en  puissance  réelle.  ÉUét 
est  hors  page^us  Louis  XIV.  De  ses  pairs  elle  a  fait  ses  hauts  doineslî'' 
ques.  Son  dréit  vient  de  Dieu.  Sa  puissance  est  absolue.<  Elle  est  ^EtaL 
La  voici  arrivée  au  faite,  maintenant  il  faut  descendre.  Elle  tombe  é»o$\ 
lo  sang  de  Louis  XVL  Elle  se  relève  par  l'invasion.— Elle  est  encore  par 
la  grâce  de  Dieu ,  mais  déjà  elle  n'est  plus  absolue.  II  lui  faut  compter 
sinon  avec  des  pairs,  du  moins  avec  une  puissance  redoutable,  la  bôur^  - 
geoisic.  Elle  n'existe  qu'à  de  certaines  conditions,  il  lui  faut  oclipyer  «a0t» 
charte.  Une  foisfncoreen  1850,  le  navire  de  la  monarchie  vient  se  brisât  «. 
sur  Céceuil;  la  bourgeoisie  le  remet  à  flot;  cette  fois  la  royauté  ne  tient ^, 
plus  ses  titres  de  Dieu,  mais,dit-el1e,  du  vœu  du  peuple.  EUen'octroye  plus  ' 
une  charte,  elle  l'accepte.  Elle  ne  règne  plus  sur  la  Francernnis  sur  leÉ'^ 
Français.  C'est  une  maxime  du  droit  nouveau  que  le  roi  rJyiM  H  ne  yoi-" 
venu  jxu.  La  royauté  n'est  plus  que  le  vivant  témoignage  de  la  souverai- 
neté du  peuple  et  du  dtpii  d'insurrection.  Qui  donc  songera  A  ne  voir/ 
qu'un  accident  dans  cette -décidencë  continue?  Et  poerquoi  cette  pro- 
gression (é  ruisssnte  s'arrèterait-ellelEt,  si  elle  ne  ifarréte,  oA  doit>«il« 
aboutir,  sinon  à  l'évanouissement  entier  de  Ictoyaul^-^  -  £t 

Et  cette  rpyauté  constitutionnelle,  telle  que  l'a  foitelÉ»,  qn'elie  «iit 
fr^e,  et  eombiea  p^tt  MIa  a  las  caractères  ««■•  ekaaa  q»  mt  émtâ 
Son  seul  appui  est  dna  la  réiistaoea  qu'an  amaa  A  iehaoMide  ats! 
renenls.  Investie  seule   4»  privflèga  de  TMrMitt,'  ala  JbtflM 


^•^ 


p'ë.'  iA  ^'.T  'M  ■  \^^fJlJi.Cjn 


y«i ._., 

la  lutte  orgaitme.  .  . 

Une  cuimbre  basse  compoiée  des  représentants  dH  travail,  une 
chambre  haute  formée  par  I  aristocratie  des  écus,  voilà  qui  eût  été  con- 
forme au  fait  social,  mais  combien  une  telle  combinaison  eût  été  peu 
■olide,  reposaot  sur  les  cliances  aléatoires  de  lu  fortune. 

On  n'y  a  pas  songé.  Celait  inutile.  La  transition  entre  la  monarchie 
et  la  lipublîque  pouvait  se  faire  sans  cela.  O  qui  imporlaif ,  c'était  que 
la  bourgeoisie  épuisât  la  somme  de  vie  dont  elle  était  douée  et  qu'elle 
régnât  sous  le  nom  de  la  royauté  jrisqu'à  ce  que  la  nutiou  fût  arrivée  à 

virilité. 

Car  c'est  là  ce  qu'il  faut  enûn  comprendre; 

La  Monarchie  est  le  gou\ernenienl  do  l'enlanco  des  peuples, 

La  République  est  la  forme  de  leur  majorUé. 


VI. 


Il  y  a  «ne  entière  analogie  entre  le  développemenl  de  l'homme  indivi- 
duel et  le  développement  de  cet  homme  collectif  qui  s'appelle  nation.  Et 
rien  de  plus  simple  puisque  les  individus  sont  les  éléments  constitutifs 
des  peuples.  Comme  les  individus,  les  nations  naissent,  se  développent 
et  meurent.  Comme  eux,  elles  ont  une  périmle  d'enfancjj;,  et  leur  enfance 

se  passe  en  tutelle.  ,        „    .     .  , 

Tous  les  peuples  commencent  par  la  monarchie.  Partout  in  royauUi 
remplit  à  l'égard  des  peuples  le  rôle  de  tuteur  ;  tuteur  trop  souvent  infi- 
dèle! La  religion  joue  partout  un  rùle  analogue,  et  trop  souvent  aussi 
elle  s'en  montre  indigne. 

C'est  la  prétention  des  rois  d'être  les  pères  de  leurs  peuules.  I,  église 
catholique  s'est  dite,  de  tous  les  temps,  la  mère  des  fidèles.  Pères  cruels! 
mère  marâtre  1  l'analogie  entre  lit  société  et  la  famille  n'en  est  pas  moins 
réelle.  Et  mémo  piinui  ces  moralistes  austères  (lui  feignent  de  croire  la 
famille  attaquée,  n'en  est-il  iKiint  qui  introduisent  l'adultère  dans  le  lit 
conjugal,  qui  dissipent  la  légitime  de  leurs  (ils  et  font  pieser  sur  eu.\  une 
autorité  despotique"? 

La  royauté  et  l'église  aidèrent  puissamment  au  développement  du  peu- 
ple 'la  lorce  de  leur  institution  1  emporta  souvent  sur  la  volonté  person- 
neliè'de«  rois  et  des  prêtres.  Kléchissant  sous  le  poidrt  de  l'arislocratie, 
le  peuple  trouva  un  appui  dans  la  lovauté.  La  royauté  aida  au  dévelop- 
pement du  tiers-état.  Elle  l'introduisit  dans  la  politique.  L(!S  grands  rois 
%  France  sont  ceux  qui   remplirent  ce  rùle  ;  le  roi  Louis  XI,  le  roi  Hi- 

chelieu.  ,.         ,    ,      .        ,   .  ,  .    ,. 

Mais  si  l'église  et  la  rôvauté  remplissent  la  (onction  de  tuteurs  et  d  i- 
nltiateur»,  leur  droit,  qui 'n'»st  autre  (luo  l'utilité  générale,  cesse  donc 
avec  la  minoriu'  de  leurs  pupilles. 

f  es  pn-miers  qui  arrivèrent  à  majorUf,  ccUntnl  les  Ijoiirgeois.  I.a 
bourueoisie  s'affranchit  «pirituelliMiieiil  au  seizième  >MTle,i  politiquement 
au  dix-huitième.  Héritiers  de  l'Eglise  et  de  la  royauté,  ils  devaient  a  leur 
tour  remplir  la  fonction  d'éducateurs  du  peuide  et  piepaier  I  einaïuipa- 
Uon  de  leurs  frères  plus  jeunes.  Sils  comprirent  ce  rôle  auguste,  on  le 
•ait'  En  »8  les  cadets  de  la  nation  se  deilarenl  iiuij.'iii-s.  (.uiiime  les 
rais  auxquels  i's  succèdent,  ils  tirent  leur  ixjuvoir  de  la  Nature.  Ils  régne- 
ront par  la  griire  de  Dieu.  La  République  est  de  droit  diwn. 

La  (leslinée  de  la  France  n'est  donc  pas  en  cela  diirerenle  decill.'  des 
autres  peuples.  Aussi  la  p.wlauiation  de  la  Hepubluiue  francaiMî  a-t- 
ello  produit  en  Euroi»  un  tnssaillement  geneial.  Dcja  par  elle  tous  les 
neunlesde  l'Allemagne  sonlarri\ésa  la  ivossessioii  de  droits  qui  dépassent 
le  svslcme  consliliilionnel.  Londres,  (Wascow,  Edinilwuig,  Dublin  ont 
retenti  de  ce  rri  jusqu'alors  iiiom  dans  la  (Irande-lirelagne  ;  \  ive  la 
RéDUblique'  La  révolution  de  M*  ifiiconliera  des  cdius  plus  sonores! 
Oui!  il  sera  donné  à  la  génération  pre.-eiilu  de  saluei-  l'aviiieiueiit  de  la 
République  enroiiéenne.  ,  ,  i    ,  ,    i 

Et  auè  ce  soit  iiour  ceux  mêmes  ipii  rapetis»iM\t  1  lusloire  au  point  dî- 
ne voir  en  elle  lUie  l'elfet  de  Tnabilele  liumaine,  ([ue  ce  soit  pour  eux  une 
raison  do  compter  sur  l'éternité  de  la  UépublK|iie  française  ou  de  s  y 
rési'ner  Celte  forme  do  gouvernement  (pu  semblait  devoir  nous  isoler, 
bien"tôl,  nous  ne  pourrions  la  répudier  sans  nous  séparer  de  la  grande 
famille  européenne. 

La  réoudier'  abandonner  les  peuples  (jue  nous  avons  pousses  en 
avant  lino  âme  française  |y)urrait-elle  le  souhaiterVOn  y  songe  cepen- 
dant. Pensez-y,  mais  sans  crainte;  les  morts  ne  rcvieimenl  pas,  et  la 
royauté  est  bien  mort» . 

à  Vil. 

Elle  a  fini  comme  elle  devait  finir,  étant  condamnée  sans  retour,  dans 
le  mépris.  Après  la  mort  do  Louis  XVI,  la  chute  de  Louis-Philippe  es  une 
cx.Se  Jmartyre  grandit,  mais  la  honte  !  Voyez  ce  vieillard  qui 
aWuit  à  travers  les  Tuileries  i)cndant  que  la  fusillade  retentit  au  Palai  - 
Royal-  il  arrive  sur  la  place  de  la  Révolution  ,  la  loule  1  enveloppe;  .1 
veut  parler   le  bruit  couvre  sa  voix  ;  il  selfraic-  se  croyant  a  sa  dernière 


heure.  Laissez  passer  monsieur 


crie  une  voi.\  dédaigneuse.  Ce  vieillard, 


r^tierol  de  France;  sa  retraite  e.sl  une  fuite.  Le  voi  a  a  cinquanle 
lieues  do  sa  capitale,  errant  dans  la  campagne,  couchant  dans  lesj.rnies, 
cCeant  de  gile  chaque  nuit.  11  abat  ses  (avons,  jette  s.,  perruque,  se 
S  derrière  d'épaissi'S  lunettes,  rev.H  des  habd.,  vulgaires  ;  un  pe.iph- 
S  est  à  sa  pouU.te...  O  honte  \  cette  loyaulé  qui  se  déguise  pourrait 
Sire  dans Pmis  au  milieu  .lu  peuple  en  armes  sans  courir  risque  de 
ETK  mépris  a  tué  la  colère.  Dans  celte  tounnen.c  <i'™';^-«-« 
heures  pas  un  cri  de  mort  n  a  ete  pousse  contre  el.c.  Mon  ''  pa"^ 
E^ue^:,ues  groupes;  approchez,  écoutez  :  La  royauté  a  laisse  80  m.i- 


f  ni"  iliâèré  9éatt^'d«  la  ctamlM?  qv^lfe  M^eMarroganll  let  dé- 
putés dit  centre  !  le  peuple  entré,  et  le  voilà  se  preMant;  t'étoufl^nt  dans 
les  couloirs,  sautant  par  les  '  fenêtres  au  bruit  m  n  de  la  ii>0U8quetterie, 
mais  des  éclats  de  rire  et  des  applaudissements  de  la  foule. 

Et  ensuite  qui  s'inquiète  de  ce  qu'ils  sont  devenus,  de  ce  qu'ils  disent, 
de  ce  qu'ils  font,  de  ce  qu'ils  pensent,  de  ce  qu'ils  projettent?  qui  s'in- 
forme de  cette  opposition  déshonorée  qui  s'est  évanouie  après  avoir  at- 
tiré le  peuple  sur  la  place  publique?  Qui  s'inquiète  même  de  M.  Guizol? — 
Savez-vdus  que  M.  uui/.ot  s'est  sauvé  déguisé  en  laquais?— On  ledit. — 
On  prétend  que  les  ducs  de  Nemours,  de  Montpensier  ont  été  arrêtés  i^ 
Saint- Denis. — X  quoi  bon  les  arrêter?  -Mme  la  duchesse  d'Orléans  est 
restée  à  Paris  avec  ses  enfants  ;  elle  espère  encore. — Elle  [lerd  son  temps. 
— Et  leGouvernement  provisoire  met  un  vapeur  à  la  disposition  des  princes 
(jui  sont  on  Afrique.  Assume-l-il  sur  su  tète  une  grande  rosponsabililé  ? 
Pas  une  réclamation  no  s'est  fait  entendre.  Qu'avons-nous  besoin  d'o- 
tages !  Le  peuple  de  France  n'est  pas  superslilieu.x,  il  ne  croit  pas  aux 
revenants,  et  il  est  évident  (]iio  la  royauté  est  morte. 

.^  VllI. 

C'était  un  défaut  de  leur  esprit,  mais  beaucoup  d'hommes  ont  cru  sin- 
cèrement à  la  monarchie.  Je  demande  s'il  est  un  homme  intelligent  qui 
puisse  nourrir  maintenant  de  telle»  illusions?  Qu'attendrait  -  i|  d« 
la  monarchie?  L'ordro?  L'ancienne  administration  était  le  désoVdre 
organisé.  Et  s'il  y  a  dans  les  idiées  modernes  un  danger  redoutable  pour 
ce  qu'on  nomme  l^'s  intérêts  acijuis  ilpsijiiels  ne  sont  que  des  devoirs 
méconnusj)',  est-ce  en  les  comprimant  qu'on  le  conjurera?  La  compres- 
sion donnerait  aux  idées  plus  de  ressort  ;  elle  retarderait  leur  explosion, 
mais  elle  la  rendrait  plus  terrible.  —  L'honneur?  Tous  les  genres  de 
scandale  ont  été  épuisés  en  quelques  mois  ;  la  monarchie  ne  pourrait 
plus  que  se  répéter.— L'économie?  La  Uepubli(]ue  nous  a  sauvés  de  la 
bàîlqueroute. —  La  dignité  delà  France?  Demandez...  Mais  l'aveugle- 
ment ne  va  pas  jusque-la. —  La  stabilité?  Quatre  monarchies  reiiverst-es 
en  cinquanle  ans,  dont  l'une  avait  le  prestige  de  lu  tradition,  l'autre!  l'é- 
clat de  la  gloire...  la  demicre  avait  reçu  le  baptême  d'une  révolution.— 
Kst)érera-t-on  que  les  laiites  du  passé  ne  se  reproduiront  plus?  dira-t-on 
que  les  leçons  tlu  malheur  n'auront  |«is  été  vaines?  -  Qui  plus  que  Louis- 
l'hilipp<;  en  avait  l'expérience.  Une  monarchie  de  ijuinze  siècles  s'ocrou- 
lant  sous  ses  yeux,  une  ro\;de  famille  li\rée  au  bourreau,  son  père  mê- 
lant son  sang  a  relui  de  la  monarchie, —  vingt  ans  d'exil, —  son  retour, 
une  nouvelle  révolution,  sa  propre  élèvaliou!  lit  ipiel  jugement  porte-t- 
il  lui-même  siir  sa  chute:  «  Charles  \  est  tombé  |)our  avoir  violé  la 
charte,  et  moi  je  IoiiiIm'  |)oiir  avoir  voulu  la  déii-udre.  »  —  Non,  \ous  ne 
ferez  point  qu'un  roi  ne  si>  croii-  des  droits  personnels;  les  rois  i\'onl  ja- 
mais donne  ipie  ce  qu'on  leur  a  juis.  Héver  le  rétablissement  de  la  iiio- 
nurcliii'.  c  est  rêver  dt-.^  révolutions  nouvelles. 

\  U'.TOR  Mki:,\ii;r. 


F.VITS   DIVEUS. 

Le  dimanche  .")<»  avril,  le  \-2'  arruiidis.sempnt  de  Paris  donne  au  l'an- 
theon  une  (été  républicaine  a  l'i-llct  d'assurer  ilii  travail  aux  oiivricis. 

Du  enteiidia,  pour  la  |i;iiti(-  vocale.  .M.\l.  Uarioiilicl,  Itu.'er,  .Mlle  .M;is- 
son,et  pour  la  partie  iM^lriimi'iiiale  l'orchestri'  des  conccITs  du  ('.oi»ser- 
valoire  .-.ousla  direction  de  .M.  llabeneck. 

—  Lundi  prochain,  17  avril,  à  ;»  heures,  h-s  AnnsTr.s  i>DiSTnii:i. 
sont  inv  ités  a  se  réunir  dans  la  -aile  dr  l'aiicicn  aiiqiliitlicàlii'  au  Conser- 
vatoire (les  .\rls  et  Métiers,  rue  Saint- .Martin. 

—  Aujourd'hui  diiiuinrlie,  au  Jardin-d'llivcr,  lîc.-nier  jour  de  l'exposi- 
tion horticole  ;  matinée  musicale  au  profit  des  ouvriers  sans  ouvrage. 

On  entendra  pour  la  première  (ois  la  nouvelle  i.dlkd.dis  liimpioii.i,  cxé- 
ciilée  par  Strauss  rt  -on  orchestre,  et  cli;inli-e  par  les  Orjiliéoiiisles  de 
ri'nion  chorale,  sous  hidirclion  de  MM.I.cvv  et  l'ouUn. -- Pi  i\  d'en- 
trée ;  2  fr. 

—  Lundi  i)rochain,  17  du  courant,  à  deux  heures,  aura  lieu,  au  Jar- 
din-d'lliver,  le  concert  au  profit  de  l'œuvre  maternelle  de  la  Miséricorde 
pour  les  orphelines  et  les  ouvrières  sans  ouvrage.  Ce  rouccrl,  composa; 
des  plus  grands  artistes,  se  recommande  par  lui  -même  à  I  inlérét-sénôral. 

Le  prix  du  billet  est  de.'»  Ir.  On  en  trouveà  l'établissement,  rueFérou- 
Saint-Sulpice,  13,  chez  les  daines  patronesses  et  au  Jardm-d'lliver. 

—  Les  citoyens  du  fïard,  [iréscnis  à  Paris,  sont  invités  à  se  réunir 
dimanche,  t(i  avril,  à  onze  heures  el  demie,  rue  .Montmartre,  8S,  dans 
les  salles  de  M.  Hoche. 

—  Les  «-ances  du  Cercle-Club  de  la  garde  nationale,  passage  Joiif- 
froy,  i;i,  momentanément  suspendues  par  les  élections,  onl  repiis  déli- 
nilivement  leur  cours  à  dater  du  m(-icredi,  1-2  avril,  .et  continuent  d'a- 
voir lieu  trois  fois  par  scmaiiii',  les  lundi,  mercredi  et  veiidn-di. 

—  On  écrit  d'I'.pinal  :  «  Le.s  vieillards  ne  se  souvii-nnenl  pas  d'avoir  vu 
li-s  campagnes  pri-senter  à  cette  éiKique  un  aussi  bel  aspect.  La  végéta- 
tion, rn  elTi>t,  est  d'une  activité  inouïe.  Les  cerisiers  .sont  sur  le  point  de 
s'éiianouir  en  Heurs  Les  céréales  sont  de  toute  beauté.  Fncore  (pielques 
jours  favoiablns,  et  nous,  verrons  les  seigles  épier.  Les  mêmes  observa- 
tions sont  apiilirables  aux  piaules  fourragères. 

1^ —  On  fiil  qu'il  e^l  (|nr^tiun  de  nicllre  i|iiiilre  batteries  sur  le  pied  de 
guerre  dans  cluKiiie  i('-;.'.iiiieiit  d'artillerie.  Cetli-  mesure  donnerait,  eu 
cas  do  guerre,  3.')(i  pièces  attelées  et  pi  êtes  a  entrer  en  ligne. 


tt  lèsGT.I 

■M»t  Jii!t.tes,     ■      ■    '  -  V.-    -  ,     /       ■ 

Nantoi.  ^  a.  M.  -  Il  y  a  eu  mtlût  dé  la  pari  dé  IWprloiéar.  —  Ke  veiiii 
en  pr^aoeupes  pas,  nous  sommes  d'aeeoM. 

Tonuerre.  -  M  M  —  R<'^u  le  bon  sur  la  po»(e.  ,—  Les  ouvrages  demandés 
«t  les  30U  inaiiifestes  eiaienl  partis.  —  SurT*illes  la  réceptiob. 

EpiasL  —  M  P.  L.  —Notre  comité  fliianeier  mettra  votre  oombinaiton  à  son 
prochain  ordre  du  jour.  —  Merci.  —  Vousi  voyex  que  nous  insUtons  sur 
Irs  moyen*  de  mubUiserau  ^liis  vite  tontes  les  ttonnes  valeurs. 

Baiancourt.—  J  U  —  Nous  faisons  rectifier  l'ailresse  du  nouvel  abonne- 
meul.  —  On  nous  avait  indiqué  Raillanconrt. 

NozaI  —  M.  L.  —  Nous  portons  8  Ir.  au  c.  de  .Simon,  de  Nantes,  pour  truiii 
moii. 

tiiiif.  —  M.  G.—  Le  remplacement  aura  lieu  ^  votre  déiir.  —  L'ab.  sera 
continué  jusqu'il  fin  fév.  pr.  —  Keçu  les  fo  fr. 

Urasse.  —  M  Lnj.  —  La  Phal  est  en  relard  par  suite  du  mouvement  qui 
jious  emporte.  —  Un  numéro  paraîtra  procbainemcut. 

Gray.  —  M  C.b.  —  Nous  aurons  égard  aux  reclificaliona  ài  faire.  —Merci. 
—  Reçu  les  40. 

.Sainle-Affriqiie— M.  J.  B.  —  Nous  ne  recevons  v.  lettre  qu'aujourd'hui.  — 
U  n'est  plus  temps  peur  votre  département.  —  Nous  nous  nous  reposons 
sur  vo're  zèle  pour  rectifier  celte  opinion. 

Tours.—  M.  S.  —  Les  articles  prorais  par  Doli.  ont  paru  dans  la  l'halang» 
dès  le  I"  janvier,  et  se  continuent. 

Moulins.  —  M.  C  —  Envoyez  les  4oo  exempl,  ipie  vous  nous  otttti  ;  ces  gen- 
res d'ouvritges  sont  d'un  ulile  débit  e»  ce  momeot. 

Fonl<iiiaT-atvx-Uoses.—  M.  U.  —  Croyer.  (|ue  si,  nous  n'avons  pas  encore  pu- 
blié, c'est  qu'il  existe  des  motifs  (|ue  vous  approuverez. 


Bourse  du  15  avril  18&8. 
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CDKMINS  (ir.  FKn  a  tmimr  (Di-rnier  cour».) 

VerBalllci!    r.-d^...  ""»  ""M'-n»  .'i  Rouen •»»  »a;Ofli!ait«  à  VIerion. 

—         ','•.-«.).,.  Iloucn  iiu  Havre....  •»•  a.  Bordoaaxà  Celle. 

Pars  .'i  ()rl(-ii;a >m.  «.iMarcoilli-a  \viKiion    ••-  •»  Nord 

--    aLyuii •• l'.iriia  Str:.i>tjourg.  »•  ••lUeulog.S  AHlena. 


LIltlî.MltlE   PIl.M.ANSTI-'lHIKNNE,  me  de  Beaune,  ï,  et  quai    Vo  .j.ro,  35. 

SOnSCBIPTION  PERMANENTE  l\  THÉOBIE 
DE  L'UNITE  UNIVERSELLE,  'i^rX:!^'; 

30  ('  l:i  livinisdii. —  (lu  fx-iii  pn-iijre  plu>ieun>  livraisons  par  semaïue.  L'ou- 
vriU''  entier,  avec  le^s  vigneiles  1 1  lu  portrait  de  i<ourier,  revient,  p*r  ce 
mnde,  k  20  francs.  En  prenant  les  i  volumes  biocbés,  on  les  obtient  |>our 
tS  francs.  ' 

Les  autres  ouvrages  de  Fouiier  sont  en  vente  it  la  Librairie  phalansté- 
rienne,  s.ivoir  : 

l^  MonvEAU  mosDi  laonsrRict.,  t  vol.,  5  fr. 

La  TRéoaiE  dm  quatkx  asovrcmsart,  l  vol.,  C  fr. 


L'un  dei  géranti  :  V.  CONSIDERANT. 


SHË 


Spectacles  du  16  avril. 


TO<(ATBRDE  LA  NATION.— l'.obert-le-Di*ble. 

THRATREDK  LA  RéruaLiQiiB.  -  Liierèei*,  a  Marsei  lai<:p. 

orfcHA-coMioi)".— l-es  Diiimanls,  inteiui'de,  le  Rêveur. 

ouKON.  — 1 1  lluHgruis,  llanilei,  l'Klui-  du  Cloclier,  Dun  QuichoUe,  l'Abbé. 

THÉATRE-UISTOEIQDB.  — .MijUte-Oisto  (1"  soliér.) 

OPtRA-NATIONAL.—  • 

GVMNAai.— Le  Kéveil,  Foya>  Prndard.le  Marcliand  de  Jouets,  Hercule. 
VARikT<u>.— Les  Piureux,  Mlle  de  Cboisy,  l'Alraauacti,  Pauvre  Jacques. 
THÉATna  MONTANiiu^-  lui  Voyage  sentimental,  un  Jeune  Homme,  la  Péli- 
liun  des  Ctiiens,  Tili  à  Hul>ert-le  Diable,  un  ^issoo,  le  Camarade  de  Lit. 
poBTE-SAixT-iiAETiN.— Hobert-Macairc,»la  Fraternelle. 
AMSir.u-coMivi'K  — 'rois  Itévoluiions,  lesQiiaire  .Sergents  de.  La  Rochelle. 
iiAirit.— Le  Pacte  de  K.iniine,  les  2  G.iniiiisde  Paris,  Il  y  a  Seize  Ans. 
Tii<i<TRR  Dt'  LfXKM»  U-  C— La  Dot,  Serin  envolé.  Prolesarur  de  Uarineile. 
SKAtiMAHCUAis  — Favori,  Hue  de  l.appe,  l'Abbé  de  l'Epôe,  les  Barricades. 


CONSULTATIONS  HOMŒOPATHI- 

AirvP    du  docteur  DecheWAL'x,  de  3  i  o  beiires,  rue 
QUA»    Saint-André-des-Arts,  2i.  à  Pentresol. 


.-.  U  ItSnt  PlITOBT.  fi'u/'^^l: 

après  désignés  atteignent  le  plus  haut  degré  de  perfu- 
ttoacoanue:  Eu  soie,  imperméable  U  Ia  suiur,  I3  fr.; 
M  castor,  17  fr.-,  mécanique,  vrai  Ginut,  lO  fr  ;  scbakos, 
t  ftr.  Rue  Coq-Héron,  3. 

Uiprimerie  LanOE-Lévï  el  C»,  nie  du  Croi.'sanl,   10 


*      UATTUVI'     '-'^'  ""'  Viedle-du-Teraple.  fabri- 

*  *     JrUUVM  *  I    <lûe  iPLAQVEg,   JUbULAlHES,  etc., 

pour  la  garde  natiunalc. 


En  vente  U  la   I.ibhaiuik  socikiaiuk,  ruo'  de  Ucauue,  ï,  el  quai  Voiu«ire,  Ï4. 

DE   i;01VGAMSA'H0IV 

I)E.S 

TRAVAUX  FUBUGS 

ET  DE  LA  RÉFORME  DES  PONTS-EKHAIISSÉES. 

PAn  F.  CAMVAGHFX. 

GuAHi»  Ih-Ootato.  —  Prit  :   i  franc  ;  par  la  P«>ate,  i  frano  30  cent. 


Boulevard  de  la  Madeleine,  21. 


AUX  TROIS  QUABIIEBS. 


NOUVEAUTÉS.  RueDuphot,  as. 

«•■|«ta.  «!«■•■  Y  vient  de  recev^r  «fa  mM»*  eomaM«rable.  dXOlTea  iioaTeliea  «lui  ••'»J«^~»»^*"  Vîl^l""îîi,U  âlïl*,*  „«.,i„,is«- —  .« 

i»  »M«««)ttev.  iMtceM«4mc«^»  «awia  atttaB  «eanaica  décldaa  *  faire  umr  lon«ea ce»  ■aarekaadlae*  le  «««rlilee  eatler  de  aetM  »«iié«ee. 
lasÉa  l'ealSrana.  ■■  attraU  vèilaaaBl  a  la  caaa«lWHa«late  ^ 
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U  DtMOGRATII  PiCtnQtfft  ft  repris  la  pubKcatioa  de  son 
munèro  4a  Ibi»!^. 
Les  prix  à  itlKMUMBMBtaoBt  rédiiMs  «insi  qa'il  suit  • 

i  an.    6  aoU.   3  moU. 

Départements  et  èCmger.  . 

Pajs  à  surtue  de  ptosto.  .   ^   . 

P»%r  le  wf  d(t  kuittdne.  Pans. 

Départenenls  et  étranger.  .    .    . 

Pays  à  surtaxe  de  poste.  .    .    . 


M^  *«'• 

6  r.    2  r. 

«F-i    u 

8         3 

8p       25 

43         7 

8         4 

2 

tO          5 

ïf.  sa- 

14         7 

i 

PAaiS,16  AVRIL. 

Une  faiiMe  Alerta. 

Depuis  UB  mois,  Pans  a  été  peut-être  la  ville  de  Franee  la 
plus  tranquille,  la  mieux  gardée,  celle  où  l'ordre  et  fautorité  ont 
été  le  mieux  respectés. 

Il  n'y  a  eu  agitation,  il  n'y  a  eu  trouble  véritable  à  Paris,  de- 
puis lin  mois,  que  dans  le  cerveau  de|  éertains  hommes  qui,  man- 
quant de  o^aBce  dans  la  vertu  pratique  de  lean  preprw  idées, 
•nt  manqué  également  de  confiance  dans  l'esprit  de  la  rrance  en- 
tière, et  ont  semé  la  divisioB  et  l'irritatiott  autour  d'eux. 

Ces  hommes,  quoique  divisés  eux-mêmes  d'opinions,  quoique 
rivaux  jaloux,  sont  tous  tombés  dans  une  illusion  funeste,  us  onji 
cru,  les  uns  que  la  République  pouvait  être  politique  sans  être  so- 
ciale :  les  auues  que  u  lépubfîque  ne  serait  pas  une  vàité  tant 
qu'elle  n'aurait  pas  de  dictateurs  ;  ceuk-ci,  que  l'adhéaioD  de  la 

Sirerince  ne  seiaii  ni  fraîche  ai  complète  ;  tant  qu'elle  ne  serait  pas 
•rcée,  travaillée  et  violentée  ;  ceox^  eaio  qu'on  pouvait  or^- 
niser  le  travail  et  la  Répnhhqoe  sans  le  concours  libre  et  volontaiit 
de  tous  les  intéressés. 

^  Ces  quelques  tiommes  ont  ainsi  mis  le  bon  sens  de  la  nation  en- 
tière à  une  rude  épreuve.  Ils  ont  prouvé  généralçment  que  ce  bon 
icns  est  de  beaucoup  supérieur  à  leur  propre  capacité,  a  la  lumière 
de  leur  patriotisme.  Cependant,  en  prenant  mal  à  propos  des  me- 
sures d'intimidation  contre  la  province,  ils  sont  parvenus  à  rendre 
prasque  défavorables  à  la  Répiiblique  m  certain  nombre  de  ceux 

Îui  l'avaient  accueillie  avec  enthousiasme.  Kn  se  donnant  des  airs 
e  dictateurs,  en  se  disputant  le  pouvoir  et  la  popularité,  ils  ont 
aOaibli  le  gouvememant  et  fatigué  l'intérêt  public.  En  ess&yaut  de 
faire,  au  pirofit  des  ouvriers  a^uls,  do  socialisme  exclusif  et  réac- 
tionnaire, ils  ont  indisposé  la  bourgeoisie  contre  le  socialisme  et 
compliqué  les  difficultés  de  la  situatMn . 

It  n'est  pas  étonnant  que  ces  divisiou  intestines,  ces  maladres- 
ses, ces  pnaomptioiu  orgaeilleose»  aient  donné  naissance  aux  ru- 
meurs K9  plus  diverses,  aient  alimenté  l'imagination  desàlarmis- 
tes  et  yent  en  pov  résulttt  di  Ksqoer  la  IfMtre  civile. 

AnioaM'hni.  diliiAtel^,  ^,  qi^  peiMone  eût  pu  s'en  douter, 
et  sache  encére  pouraùbi,  au  moment  où,  à  la  faveur  d'un  temps 
magBii<|»^  la  popMlatio»  eotiéw  étalait  ikas  les  nies  sa  cenfianee 
et  mséôuilè,  il  «'«A  eiibUB  de  p«a  qn*il  n'y  eAt  colliiioB  re- 
grettable. 

Les  uwwri  MiÉeot  pen-étre  fUt  ttnit  ce  qu'il  ùMt  pour  cela. 
Ceyaéint,'  te^iwi  itas  de  la  yipalifidir  a  encore,  une  fou  conJu|é 
de  pilÉdi  nanMiv. 

Le  tout  s'est  rédoit  à  une  méprise,  à  nae  fausse  alerte.  On  avait 
espéré,  à  ce  qu'il  paraît,  faire  servir  à  un  bi^t  hostile  au  Gouverne- 
Bsent  proviaoiie;  la réauon,  au  nwnbre  de  60  ^  eihviiNtt,  des  cor- 
porations ^éainkttm^'vtà  Hëd  c^  matin  an  Champ-de-lian^ 
sur  l'avis  de  kivméméBy  pour  niipcéder  à  Télection  des  candi- 
dats ouvriers  au  graoe  d'officiers  (f  étàt«iJQr.  Les  tentatives  faites 
dans  ce  seù  ont^ebooé.  Vmàn  p«t«  les  piéoaiitions  imposante* 

risas  par  le  Geavemeawt  peavisaire  étalent  égafeoMut  de  nat«ré 
propager  l^iiqnélade  dans  la  vilki  eMitte.  Au  premier  rappel  fa 
garde  natiattale  nvrit  réponds  wHib  patriotisme  et  avait  entouré 
l'HOIel-Ab-Tffle  d'iui  noipfett  dé  baioAndtes. 

Lescorporations  d'ouvriers  ne  se  dirigemcnt  cependant  dans  un  or- 
dre parfait  et  bannières  en  lêlS  VaiWlAlIVtèiïiénient  provisoire,  que 
pour  lui  porter  le  résultaMNnM^|aN«  patriotique  et  émettre  des 
vaux  en  faveur  de  l'organisation  du  travail  par  l'association.  Ces 
braves  travaiUeor»  avaieôt  repoussé  en  cbemm  les  propositions  de 
ceux  qui  voulaient  appuyer  sw  leurs  ■aanifestations  une  dernière 

\SSm  nrtaftipoai  dea  (aits  d'apri»  les  notés  qui  nous  par 
vi< 


-lUii'-i'yHirt')  *■ 


jÉiiMM«»c»  ^itgéê$,4éH  emttiu^^iii^m^mml^^ 


D^x  légioi|i^  (^  la  garde  jûi| 
réunie  sor  la  place  de  la  R^ol 
oiBoiers;  '  ..i.'-  ,.  ar    ^ 

Lossqaa  U  aéunien  BUnqaài  îMlée  d^«ifNlp  laétisia,  se  pré* 
senta  pour  se  dnicer  sur  ViMel4le^VPifc<«^  ^troina  >^l»^-tis 
de  la  garde  natiboriie  dek làoHeué  qiÇp^jbttra  le,p9ssiyi^;  H 

'  En^rév^S^a  mMsJition  BànqaTli  arait  été  décidé  ce 
matin,  à  rHôtel-de-Vitte,qwP«i^attr»iMenq>pet.  Non  pas, 
ei  il  est  très  important  de  le  rwpfjMner»/^fy  ^fi'opposer  à  la  pro- 
menade patriotique  dés  coTps  de  méuers  qui  allaient  à  l'Hétel  de- 
YiUe  présenter  leurs  candidatf  pour  l'état-major  de  la  garde  m- 
tionale,  amie  contre  la  manifestation  de  la  réunion  Bunqai^  la- 
quelle paraissait  avoir  un  caractère  agressif. 
'  La  garde  nationale  répondit  à  l'appel;  la  place  de  l'IIOtel-de- 
Ville  et  tons  leS  abors  dé  Pahis  communal  furent  bieotét  occupés 
par  une  force  imposante.  La  çurde  mobile  s'y  faisait  aoMi  remar- 
quer. * 

Eni^n,  vers  les  quatre  heures  H.  de  Lamartine  se  présenta  sur  le 
perron,  oit  il  proiionca  quelques  pareles.qai  ont  été  coavertes  d'ap- 
pbudissemenis.  ' 

l4t  Bunifestation  Wanqui  ayant  avorté  dès  le  principe,  la  garde 
nationale  n'a  pas  tardé  à  se  retirer.  Cependant  de  forts  détSifae- 
ments  de  garoîes  nationaux  stationnent  ce  soir  sur  tes  plactt  pvbM- 
que*/ 

Voici  la  version  dn  Mttsager  : 

Depuis  le  malin,  tout  Paris  Mt  en  émoi, 

A  midi,  le  rappel  a  battu  dam  tous  les  arrondisaemeata,  «t  deux  ba- 
taillons par  légion  oot  éié  mit  sur  pied. 

Les  gardes  mdonaux  appelés  s«  sOnt  rendus  au  grand  complet  sur  iè 
t«rraia  assigné  à  chaque  compagnie  ;  ourriart  et  bourgeois,  lûtbiO^  au 
noD  hafoiiin,  armés  ceux-ci  d«  fusils  de  guerre,  ceux-là  'I  fusils  de 
cbasM.  Nous  avons  compté  des  compai^oies  de  43  â  4  SOÔ  ttwiciues, 

Paris,  inquiété  par  ces  démomiraCons,  écoutait  Iw' mille  bruits  "u: 
couraient. 

Suivant  les  uns,  il  s'agiâsait  d'enlever  MM.  Lamartine  etGa.-Qier  i  a- 
gès,  qu'on  devait  rempl)^cer  par  deux  cheh  4-  clubs  Ir^  coanuii. 

Suivant  les  autres,  on  voulait  hire  uu--  aouvelle  édition  'le  ia  dé- 
monstration du  17  mars  au  profit  de  MM.  Blaaqui,  Cabet,  Louis 
Bianc,  etc. 

Voici  ce  que  nous  avons  vu  par  nos  yeux  :  une  colonne  de  plusieurs 
milliers  d'ouvriers,  tambour  en  tète,  et  tririnuct  A  bras  une  charrette  es- 
roriée  par  douze  d'entre  ewx  armés  de  itaiilg, 'sent  partis  diM  Champs- 
Elyséee  vers  une  heure  et  se  sont  dirigés  vers  rUôlel-de-Ville.  Us  venaient 
de  procéder  à  la  nomination  de  plust^rs  d'entre  eux  qui  doivent  figurer 
comme  officiers  d'état-major  dans  la  garde  nationale.  De  leurs  longues  Ries 
s'élevaient  des  bannières  tricolores,  sur  lesquelles  il  était  écrit  :  Aboli- 
tion de  l'rxploitmtion  de  Vhomme  par  l^homM;  drganiêaUon  virHabU  du 
travail. 

Dans  ces  groupes,  qui  n'étaient  poirit  amtés  et  qui  ntarchaient  en  bon 
ordre,  on  disait  :  Nous  ne  sommés  pas  avec  J^ton^M».  Nous  n'avqps  rien 
de  commun  avec  lui. 

Arrivés  é  la  hauteur  du  pont  d'Arcole,  ces  hommes  se  sont  arrêtés.  La 
place  était  couverte  de  gardes  nationaux  en  armes. 

Ils  nnt  demandé  que  leurs  dflégués  fussent  iklmis  auprès  dagouver- 
nenoent  provisoire;  ils  répétaient  A  diverses  reprises'  qu'ils  m  ^étaient 
réunis  que  pour  nommer  parmi  eux  des  officiers  d'état-major,  et  qu'ils 
venaient  présenter  lesréius  à  IH&tel-de-Vilie. 

Il  éfait  qui^  heures  quand  ces  délégués  ont  été  admis  auprès  du 
Gouvertîemeht  provisoire. 

Tout  tait  donc  présager  que  la  soirée  sera  tranquille.  Si  de  mauvaiaef 
intentions  ont  «xttté  quelqm  part,  l'attitude  et  le  sombre  da^  gardes  na- 
tionaux préeMIs  ont  dû  les  compriaoer  prtmpteinent. 

La  charrette  qde*IW  traînait  en  avant  de  la  foule  était  remplie  dupro- 
duit  d'une  collecte  faite  à  l'Hippodrome,  où  l'électioa  des  ouvriers^olfi- 
ciers  d'élat-majOr  avait  eu  lien. 

Desoris:  Vinfia  garde  nationale I  vivent  les  ouvriers!  ont  été  éc!ian- 
gés  sur  tout  le  trajet  dii  rortège. 

Des  individus  ont  été  maltraités  pour  avoir  essayé  de  crior  :  Vive  le 
coknuranisnM  ! 


ilL^iULt^^  ba;0ilieii|e.se  trouyaieut  i  P^o'par  S6  000  gardm  nationaux  formés  \jl^ 

m  pourlâ  rcconnsussance  delewri    'f ';i«fc-         .  '  „,.»..  ^  , 

'^  ibur  les  quais,  JuSqo  Su  pont  SaiDt-l^lcbel, 

niux  se  trouvaient  massée  et  barrant  i^uf  r~ 
uérie,  ()ti  Temple,  tobau,  d^  CoqUiilM  e1 


l 

Ht.:» 

Vf'    • 

^•l!     <■■        ;    '.ji.! 

jj^|d)^jiwliOi>      , 


r.fes.m. 


lefjr  tète  le  générai  Diivivier.     ' 

,En  moins  d'une  demi-bèure 
yilifi^,  itti^llMdlspositjoasmlIr 
âi|x  combiteé.iivitltraidiir 


d^Vitle  étiiit  défeiKtoeipar 
la  «irde  r^blt<»ijMç(rf%. 


^_ __.     4e 

lafre,  au  ioiômbré  dé  239;  qt|f  &UÉÙ  éne 
Jeaii,  se  sont  transportés  immédiatemei^t  (i 
dée  W  MèrieUtaise  et  lès  tir<rwi#M.'Le^  cinquante  AuDe 
trouvaient  sUr  la  place  répétaiebieu  cb(lpur  les  <ùrs  raUiL, 
L'enthou^asmè  était  àson  êoWe.  Ï4à  é^  de  :  Vivfik 
ve  te  ObitveraemeDt  provisoire  T  reuntilsàiiSàt  dliis  II 


v»e 

hémme  élevait  sur  sa  bâionoelto  son  8cbii|co ,  sijo 

sa  casqneUe. 

La  colonae,  sortie  du  Ckami 
téiese  trouvaient  plusieurs  cti 
reconnu  M.  CabeC.  Am 
parfaitement  connu,  té 
pis  qui  venait  dn  C3iam| 
téa  de  :  Vive  la  RépubH( 

A  quaUe  heures,  M.  Laomrtine  parait  au  balcon  'tritc  fous  les  m 
bres  au  gbovéttÉmm  bnmaOiife.  L'enthousiasme  tient  du  déline. 

Tou>s;astde«».fcn  hif  pansi,  U  mu  sniÉaius  'éua'élwi  a*àa»a 


VSba  chapéau.iii 

lier»,  a^ débo«f4>é  sur  la  piaçei  ^ 

eipractèra  de  la  manOMation  a  i 
arfMdé  la teda luUM^Ie i 
ontfralMidaian  cris  mit 


cuiLdéMir^rftà  8«eai«r,  U  eMtikhsiec  oapewieBt.que  MM.  Uiak>{ 
eti  Albert  Sient  cru  devoir  pi«ôdrSrSi|(iSfX(|*MâÉiii(t  Wie> 
manihstation  ■•  • 

-soient  ces 
retardent' 

Plualems 
du 
L'ours  au  Oçu' 


»  «sMnssïl^, 


,  ^aéèronslachdïdcs 

AalsfBei'lMift^sM'ïiiiMUdlai  " 


IIPP' 


i  if)  1    •  , 


:ArW 


Toutes  les  brancbes  dp  (eof  lea  acrvioea 
réorganiser  atuonid'luii:  «I*  pumi  les  léferaMi  k'UifÊtémt% 
des  plus  impfrtM tel  *aM  contredit  est  celte  ^i«QnQan»l'« 
aistrêMppdeka.Mstiçe.'      .     :  .  ,u,-,-    .;•  ■-.».       , 

Les  réforme»  dejne  cedépertemft  ensbrasasat  Irais  branche»  ;  ^ 
le  uentonael.  —  le  mode  d»  rendre  jostiçe,  -  et  le  bagageiegirietif. , 

Rien  de  tout  ce^a  ne  peut  rester  ce  qa'il  est. 

Quant  au  persounel,  dès  longtempe*  en  fait  deMminatione jadi* 
claires,  lialius  des  iailueBçiesAyait  été  poussé  jiteq«'a«acandalaru 
esiliçheuxq^e  M.  Crépiiéitt,e'aitpa»e«,lafeKt><«i  lavolaMleds) 
se  soustraire  à  cet  aBc|en  ^stéme. 

Qu'après  la,  révolution^  on  eét  destitHé  tow  les  cfads  de»,  per^ 
qeds,  neq  de  UBietix;  meudeqnel  drniL  en  vertMdeqoel  priMipe/ 
cette  Ss^t^^lyth&aiy  de  iiitystietiAltpelle^aep  wriaiaiirR , 
jieis^dfuxmoiat  ,Ii  •Pw!^«pM/Mi9blé»5iMUlMM,,qn^a»tfyalè^ 
me  d«  ben  yndou  et  dé^  U^i^  miMdMel^'l^r^^  d» 
février;avi^t  M  sihstttiMr  ItMiMit*  aatienik^M  ■anififiUntpMb 
lechoii^etlélefitian.  ;  <  >  ,,,,-, 

I)a«s  <^  circMstincee,  le  rOlede  M.  CréaiBH  a  été  I 
tempeatif  qœ  navInenreoK. 

UmiiifM«  provii^véWRiait  préparé  OM  r^eiàahe  è  n 
Met  Bgion^jpoofjep^^  nitnnt<ee 

«jn'eQe  est»  d  iaddoil^sHaptevMli  piM<|der  aa  elais4l'na  noMveM 

Qwyt  à  mw».  c<(tterèfogwe  dgfOnwMel  ie.wMifcii|iil  .avec  ie> 
nécesnté  doiCi  »#H»rtw>win  jtMiDinire  m  haaateÉie;  atec  leet» 


Poe  rtuMB  dTaMt^t  dé  >rtisili»  da  dloyvtt  BIlÉqd  a'^tait 
doh#i«iidM-TO«séf  mailnv  I  PIHpbédktMae.  Itt  ébiéttliii  Aooibii^ 
de  là  5000: Us  ^imm,  disàP^  i^eildi^lmtél-Hlif,-mé 

Garnier-Pagè^iJileiir.  substidier  lectoyen  Blanqni  et  qMlifuea^ 
unsde  ses  amis.  ^  *       ' 

Les  diflérents  eolfs  dé  mdîaf  131' U'capitale  s'étaient  de  leur 
cété  donné  rendçirMmatl,"' 
leon  eamarades.  Soi  devait 

lâk-tw^éà'.Himm  Hiffriise  raidiraiH  aa  Ghamp^e-llari 
ponr  iiiriier  les  oene  de  wà^kt^mvtmàt^kmi  Gmé^-  faftMh 
reiLiteùiiiiÉBlHMi  itaatlMnMiéefttikieaMMMéniÉk-dÉHer 


corpe  ue  meuen  ue  m  capiiaie  s  étaient  ou  leur 

qSi^vai^mre  pulie  de TéM-maior  de  la 

>  aU  m'U  étaU  éiiNbit  ^ilMif^Mfiw^  mm 


''Mii 


i;i(' 


îlUi'U   rU'je  ->. 


>''i- 


LrPafria  rend  compte  des  méaies  faits  avec  plo»  de  détails  : 

Uae'grande  manifestatioè vient  encors  dVoir  lieii.  Ce  matin,  la  plu- 
,  pa->  des  corps  de  métiers,  convoqués,  diton,  parlfM«  Louis  Blanc  et 
Amert,  se  sont  réunis  aiï  CkampAie-Mars,  dians  le  but  de  prqioser  aq, 
Gouvernement  provisoire  quatorze  d'entie  eux  comme  ofliciers  d'état- 
mâjor  de  la  garde  nationale,  et  ett  même  temps  d'appeter  dé  nouveau  stm 
attention  sur  la  question  'oe  l'organisation  du  travail.  Vers  midi,  une 
foule  immense  se  trouvait  au  Ifeu  du  rendez- vous. 

A  deux  heures,  elle  s'est  mise  en  marche  dans  le  plus  grand  ordre 
pour  rH6tel-de-Ville.  Le  défilé  de  cette  masse  d'hommes  présentait  le 
coup  d'otil  le  plus  pittoresque  ;  d«8  bannières  tricolores  flottaient  au 
milieu  de  chaque  corpe-d'état;  sur  toutes  ces  bannières  était  inscrite  en 
en  groase»  lettres  cett*  devise  : 
.  AnounoN  on  i^KovoitKTion  db  L'Homn  'Am  L'ioant.  — 
;  onoAnHUàtioN  no  tn^vAiil  «an  t'Associiffitir. 

'Au  nombre  de  ces  tmnièfes,  cétle  des  tapissier»  se  faisait  particuliè- 
rclaMt  r«Bur«iir  par  4m  orBemiBta  qui  la  coovi^eftt. 
l!aboleMwMitWÂeê^inate>^    l'HôteMe^Vilie. 
ordr*  n'a  cessé  de  régner  petMaati  le  défilé. 

Pendant  qa»oettomnaifcsâtHlii  se  préparait  au  QiamiHb^llars,  dei 
bruits  d^one  UBUire  ateMuMe  étaient  réptodtià  ditàs  Ptflè^;  qoelquca-^ 
uiis  prétendaient  qu'il  s'agissait  d'une  démonSiratiM  orgenlaérparoei^' 
ttow'cluhs  contre  uaepvli»  da  Goirrernekutpt  previsoflre;  d'autres  aP 
fii'maient  qu'il  s'agissait  d'un  mpav«BÉent  eoamtuiHsuK.'  '—  '   ^ 

A  midiet  démiv'le  i«|M4ttié(é  battu  à  lllOtël^Tate  ;  éulâtOt  la 

a  de  TépeKHcioe,  lehaiafMoh  de  la  mobile  élc||tti  delà  girde  natte* 
edegardeaprtsIesaHkèB^  ,..,.,■■.,,-.■   -:■-.. .-r-r  .      ,,-.■! 

A  un»  heure  #s  riapié*  ilfÉ,1»  •*  l^on  Aa'ia'Si' rde  nitiMailèiaprii 
péaiiièa  dans  l»|ifdinde  raéM-de^Tilie,  et  le  4«tft  le  r  «tlaikntiilé, 
^mâiamMs  p*^  eheb<iK  faikUlon  Htmél  et  Çlary,  arrivés  pMÎilOè 

amémetsmpe,  oiiteceopé^É'SÉlle  Sàint^Mao  ètleS  appatlNéMa  dtMr 
nt  aur  le  nieLehi»  AiMêné  meMenl*(ou«  lèaélé^dèiléëtlee  oM  | 
Mtirnmiien  dans IthMsl  JUVIIIè^  ont reriTdJÉ  Siiinesfêt  j 
cIsBijAl  iineiiMliîlaelMMoeeu^ 
:    A'OiB  MIMOenHlMHP!)  ilfpCC  ae 


sippliiifiri  etee  r^awper  es.Madéenl  dadiMslMMea 
dacetw».  lci(  «oeupe  en  .tootif 4  eHe  rrnt  prerfaiie 


rabku  en'eUe ee^ifdade  Ame  datreplàtrage.  Lé  nielen  hanféstt 
niofieiiieswclt^i»  doaaef9(iaMisaaJeaBeariife^Arriè»eJdoae    - 
le»  itttéKtts  de  coteries,  et  <|9e  la»  abo»  de  la  pncédore  dispanié- 
8c|it(CMsiié. le  reste.  .'%'>:^;/ 

IiajiiHurflle  orgapOion  judiciaire  deil^doBe  pNeéderdâ  prJi^V.^n 
cipe  sortide  notre  RévelotitNitie'esl-èHiire  de  fat  asaveniaêtAiMP  ^t 
tienale,  -'i^'''' 

L'élection  et  l'amofibilité  d«  la  aiagistratnre  ea  sont  les  consi^ 
qveaeei  directes.      '  «■  ;, 

JbesïfitémeéleQtifneiieiMonttegBère  qn'aae  oMeetioa  tirée dit*^ 
d^Aot  de (^Mbpétence  des  étéctowfc. Héifidàmmmmm^'m^ ^ 
moins  ypm  le  naoment  artaej)^  8'iL£|gianit,e&  eflfet  d'appeler  U 


Le  plus  grand 


■asae  dies  t^ecteun  à  coBÔoànr  an  dKMX  des  ■ 
qËavons  ton^KHUKiila^^  laliitflîamu  Hb.'- 
tebrs ,  MHis  c.'npyoïM  «B'ea  ellel,.  ttwdm' 
usée,  ceforai»  cww  on  nMMie.çuuw.  il  ne 
laisser  m  \iiîûM^'à^immiSiM  t\ 

ciM^  dé  it^SSMm\mmmFt!t\ét 


appeler  I 
Poornoos, 
rdes  ticc- 


qvÏÏWotinde  rtfcmin. 

Monoieur  i«  rédseleur, 

J'ai  lu  avec  un  Tifintérél  la  pétition  publiée  dans  votre  numéro  dit  9 
eourant,  et  demandant  que  le  tribunal  de  commerce  fût  autorisé  i  ho- 
mologuer lei  CimcordaU-Amiablei,  quand  ces  concordats  lui  paraittaient 
eoavenables  et  sincères.  Frappé  des  nombreux  avantuires  qui  ri'sulte- 
raient  pour  les  créanciers  mêmes  de  la  liquidation  à  l'amiable  de  tant 
i»  maisons  en  suspension,  je  me  disposais  à  signer  et  à  faire  signer  la 
pétition,  lorsque  des  objections  sérieuses,  faites  par  des  hommes  considé- 
rables, ont  fait  naître  en  moi  des  scrupules  devant  lesquels  j'ai  dû  m'ar- 
rèler.  Permettez-moi,  monsieur  le  rédacteur,  de  vous  exposer  en  peu  de 
mots  ces  objections. 

L'homologation  demandée  pour  les  Concordal$-AmiabUi  a  évidemment 
pour  but  de  soustraire  le  débiteur  aux  tracasseries  et  aux  exigences  des 
petits  créanciers  qui,  en  refusant  leur  signature,  qu'on  n'a  pas  le  droit 
d'exiger,  parvienneat,  presque  toujours,  à  se  (aire  donner  un  supplément 
de  diridande,  souvent  m^oie  à  se  faire  désintéresser  complètement. 

Mais,  objecte-t-on,  on  sait  parl'expérience  que,  sur  dix  signatures  ap- 
posée* sur  un  Coneordat-Àmiable,  il  y  ea  a  ordinairement  quatre  ou  cinq 
achetée»  moyennant  une  promesse  de  supplément  de  dividende.  Ben 
nombre  de  négociants,  d'ailleurs  fort  honorables,  no  se  font  pas  scrupu- 
le, quàad  ils  sont  créanciers  fortement  çpmpi  omis  dan$  une.  maison 
en  suspension,  de  mettre  un  prix  à  leur  signature.  Ceci  étant  un 
feit  notoire,  la  condition  dett  deux-tiers  en  somme  ne  semblera  pas  au 
tribunal  une  garantie  sérieuse  que  le  débiteur  a  offert  tout  ce  qii'il  pou- 
vait effirir;  dés  lors,  il  ne  voudra  pas  prendre  sous  sa  responsabilité  une 
décision  qui  rendrait  oblij^atoire  pour  tous  les  créanciers  un  acte  évi  lem- 
menVentaché  de  fraude.  Il  n'y  a,  dit-on,  de  véritable  garantie  que  dans 
la  liquidation  judiciaire,  dans  la  faillite  régulière. 

L'argument,  je  l'avoue,  m'a' paru  saas  réplique;  toutefois,  monsieur  le 
.rédacteur,  avant  de  renoncer  à  la  pétition,  j'ai  voulu  vous  soumettre 
l'objection,  dans  l'espoir  que  vous  pourrez  y  répondre  victorieusement, 
ou  tout  au  moins  en  diuiinuer  beaucoup  l'importance. 
Veuillez  agréer,  etc. 

UN   DK   VOS  ABONNÉS. 

Qae  notre  hononblc  correspondant  se  rassure  :  l'objection  de- 
irant  laquelle  il  s'est  arrêté  a  bien  les  apparences  d'une  objection 
•érieuse,  mais  au  fond  elle  ne  l'est  pas. 

Tout  l'argument  se  rëdnit  ï  ceci  :  c'est  d.-tns  la  faillite  xevlt  aue 
se  trouvent  Tes  Téritables  garanties  contre  les  transactions  fraudfu- 
leuses  entre  le  débiteur  et  Quelques  créanciers,  k  cela  on  répond  : 
Pourquoi  troi^e-t-oa  plus  de  garanties  de  sincérité  dans  les  signa- 
tures données  k  un  Concordat  judiciaire  que  dans  celles  apposées 
au  bas  d'un  Concordat  amiable?  c'est  tout  simplement  parce  que 
la  loi  sur  les  faillites  punit  de  peines  très  sévères  les  concessions 
particulières  faites  à  quelques  créanciers  en  dehors  des  conditions 
du  concordat. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  garantie  que  la  pénalité  sévère. 

Eh  bien!  pourquoi  le  décret  qui  autoriserait  le  tribunal  de  com- 
merce à  homologuer  les  Concordnts-umidbUt  ne  rendrait-il  pas 
applicable  aux  arrangements  amiables  la  m^me  pénalité  qui  frappe 
les  transactions  frauduleuses  lorsqu'il  s'agit  de  faillite  ?  Rien  de 
plus  simple.  Et  alors ,  les  signatures  données  à  un  Concordat- 
amiable  présenteraient  autant  de  garanties,  de  sincérité,  que  celles 
doniées  a  un  concordat  judiciaire. 

Et  puis,  n'oublions  pas  que  les  pétitionnaires  demandent  que  le 
tribunal  soit  maître  d'accorder  ou  de  refuser  l'homologation.  Dans 
on  arrangement  à  l'amiable  de  600  000  fr  ,  par  exemple,  si  les 
deux -tiers  de  la  somme,  (soit  400  000  fr.]  ne  représentaient 
que  six  ou  sept  créanciers,  tandis  que  les  200  000  fr.  restants  re- 

{irésenteraient  cinqoaiite  ou  soixante  créanciers,  il  est  clair  que  le 
ribunal  ne  se  déciderait  qu'après  avoir  conna  et  apprécié  les  rai- 
sons des  cinquante  ou  soixante  opposants  au  Concordat-amiable. 
Il  ne  saurait  donc  rester  aucune  crainte  sérieuse  de  fraude  et  de 
connivence  entre  le  débiteur  et  quelques-uns  de  ses  créanciers. 

Nous  savons  que  le  tribunal  de  commerce  s'est  occupé  des 
moyens  d'empêcher  que  toutes  les  suspensions  ne  dégénérassent 
en  faillites.  Des  mesures  lar^,  et  qui  sortent  tout-à-fait  des  or- 
nières légales,  ont  été  soumises  par  le  tribunal  au  ministre  de  la 
justice  qui  doit  en  réiérer  au  Gouvernement  provisoire.  Ces  mesu- 
res, si  nous  sommes  bien  informés,  ne  seraient  applicables  qu'aux 
maisons  qui  pourraient  prouver  qu'au  23  février  dernier,  elles' 
étaient  au-dessus  de  4eors  affaires.  Il  est  sans  doute  bon,  il  est  peut- 
être  juste  de  venir  en  aide  aux  commerçants  et  aux  industriels 
dont  la  décontiture  n'est  due  qu'aux  événements  de  février,  de 
leur  accorder  le  droit  de  liquider  leurs  affaires,  sans  passer  par  la 
faillite,  et  cela  de  la  seule  autorité  du  tribunal  de  commerce,  sans 
avoir  même  consulté  les  créanciers.  Mais,  en  dehors  de  cette 
catégorie  assez  restreinte  de  hauts  commerçants,  il  est  une  masse 
de  maisons  de  2*,  3*  et  4«  ordre  qui  ne  pourront  pas  prouver 
qu'elles  étaient,  le 23  février,  au-dessus  de  leurs  affaires;  n'est-il 
pas  désirable,  n'est-il  pas  dans  l'intérêt  des  nombreux  créanciers 
de  ces  maisons,  que  toutes  ces  liquidations,  médiocres  ou  mauvai- 
ses, soient  faites  le  plus  tôt  et  le  mieux  possible?  Nous  n'hésitons 
pas  à  répondre  :  Oui.  Aussi,  maintenons -nous  l'utilité  de  la  péti- 
tion en  question,  quelles  que  puissent  être,  d'ailleurs,  les  mesures 
projetées  ou  décidées  déjà  en  faveur  des  négociants  qui  forment 
en  quelque  sorte  l'aristocratie  commerciale. 

Au  citoyen  préfet  de  police. 

Nous  pensons  qa'il  est  du  devoir  de  tous  les  bons  citoyens  de 
prévenir  l'autorité  des  désordres  et  abui  de  pouvoir  qui  se  commet- 
tent, et  c'est  pourquoi  nous  dénonçons  le  fait  suivuit  au  citoyen 
préfet  de  police. 

La  boutique  d'un  nanvre  menuisier  de  Sa  rtie  Hautefeuille  a  été 
mise  en  interdit  pendant  un  an ,  de  par  les  ouvriers  menuisiers  de 
fans.  Toutes  les  fois  que  ses  compagnoa<i  et  lui  veulent  se  mettra 
i>  I  ouvrage,  une  escouade  d'ouvriers  survient,  qui,  à  grand  renfort 
de  menaces,  fait  fermer  la  boutique. 

Ces  laits  se  sont  drjà  passés  deux  fois.  a«  grand  scandale  des 
voisins,  et  ont  failli  amener  des  colltûons  «Uns  la  rue. 

ComnM  on  passant  indigné  diiaii  à  celui  qui  commandait  l'exé- 
cutioB  :  «mau,  de  ce  train-&,  il  y  aarabieotAt  100,000  oavrien 
MM  oanafe  à  Parii;  TtMt  mHtmoc ,  réfvnëi  l'aulre,  c'nt  m  qvt 
iio«»«Mi/oM.  i  HàiltnaHm  pii^s  qoé  (^i  on  de  pMcib  toitH»» 
égàm  lM«afHMMIibtitf8toa,  m  de  fum  m(i(|  le  wiôwteceaif, 
ea  de  pareils  actes  se  commetteiit  sans  que  raotoriti  utervieDBe. 


S* te payeméâtaimuBl de l'iÉtp^ETié iJ^i^lilWê.  décr^. 

•••LesreMOurcae  néoeatairee^pour  achever  îee  lignés  de  chemins  oe 
fer  abandoBiiées  faute  de  oepit«ux{  J 

8^  Les  moyens  devenir  au  secours  des  comptoirs  nationaux  d'es- 
compte ; 

6»  De  relover  à  l'instant  même  le  cours  de  toutes  les  val  eurs  et  prin- 
cipalement les  rentes  et  les  actionsde  chemins  de  fer  ; 

T"  La  possibilité  alors  de  pouvoir,  sans  inconvénients,  diminuer  les 
droits  d'entrée  sur  les  objets  de  première  nécessité  pour  venir  au  secoun» 
des  clafises  pauvres  ; 

8°  Enfin  donner  une  impulsion  immédiate  à  l'agriculture,  dont  le  ke- 
som  se  fait  sealir  depuis  longtemps,  et  à  tous  les  travaux  de  censtnic- 
tion  suspendus  par  suite  de  la  crise  commerciale.  > 

Des  réunions  sont  indiquées  pour  luodi  47,  mercredi  49,  et  vendredi 
21 ,  .salle  Saint-Jean,  à  l'Hôtel  de-Ville,  à  un«^ heure. 

{NoU  communiquée.) 


ACTES  OFFICIELS. 

Rapport  fmit  au  tiouvemement  de  la  République  par  le  mtmkrt  du 
(iouvemement  provitoire.  minitire  de*  finance»,  tur  Cabolition  de 
l'impôt  du  tel. 

Citoyens, 
Il  est  écrit  que  tous  les  Français  doivent  contribner  aux  charges  pu- 
bliques, dans  fa  proportion  de  leur  fortune. 

Loyalement  comprise,  celle  formule  contient  toute  la  doctrine  de  la 
Révolution  en  matière  d'impôts. 

Il  en  résulte,  en  effet,  que  les  charges  sont  proportion nelies  aux  for- 
ces-, qu'il  faut  ne  demander  rien  à  ceux  qui  n'ont  rien;  que  les  malaisés 
doivent  peu  ;  qu'il  esl  juste  de  demander  beaucoup  au  superflu. 

La  monarchie  subissait  la  lettre  du  principe  ;  nuis,  dans  la  pratique, 
elle  en  éludait  frauduleusement  l'esprit.  Cherchez  parmi  tous  les  mo- 
numents do  sa  législation  financière,  vous  y  trouverez  partout  le  respect 
des  ferls,  la  haine  des  faibles.  Aux  époques  les  plu»  récentes,  comme 
dans  les  plus  reculées,  c'est  sur  le  pauvre  que  pèsent  le  plus  les  charges 
de  la  société.  Esclave,  serf,  prolétaire,  le  peuple  verse  par  tous  les  ca- 
naux, avec  son  sang,  le  fruit  de  i^on  traVail.  Un  homme  est  reconnu  no- 
ble à  ce  signe  :  il  ne  paie  point  d'impôt;  non  noble  à  ce  signe  :  les  col- 
lecteurs ont  saisi  les  instruments  de  son  travail. 

Cependant  l'esprit  du  christianisme  prévaut  dans  les  faits  humains  ;  la 
révolution  s'empare  du  monde.  Par  une  conséquence  forcée,  le  principe 
de  l'impôt  est  aussitôt  changé.  Il  était  oppresseur,  il  devient  juste.  Tout 
d'abord  les  charges  les  plus  iniques  disparaissent;  les  principes  procla- 
més s'appliquent  ;  l'impoi  progressif  sur  le  revenu,  sur  la  richesse  pro- 
duite, suit  de  près  l'abolition  des  taxes  que  des  vexations  séculaires 
avfiient  rendu  particulièrement  odieuses. 

Puis,  à  cette  grande  évolution  de  la  justice  dans  l'humanité  succ^e 
une  réaction  violente.  Un  moment  ciïacéies  sous  la  République,  les  vieil- 
les iniquités  ressuscitent  sous  l'empire,  durent  sous  la  restauration  et  se 
perpétuent  jusqu'à  nous  à  travers^des  oscillations  diverses. 

A  son  avènement,  la  Républiaue  a  donc  trouvé  debout  face  à  face  de 
généreux  principes  et  des  faits  déplorables.  Elle  a  pour  mission  de  faire 
prévaloir  les  principes  nouveaux  contre  les  anciens  faits. 

Charger  le  fort  dans  une  juste  mesure,  et,  dans  une  juste  mesure 
aussi,  (lécha. ST  'e  faible  ;  en  un  mot,  proportionner  le  devoir  au  pou- 
voir, tel  est  désormais  le  principe  fondamental,  le  but  nécessaire  do  vo- 
tre politique  financière. 

Or,  citoyens,  parmi  les  impôts  qui  depuis  tant  de  siècles  jièsent  sur  le 
peuple,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  soit  plus  onéreux,  plus  justement  dé- 
testé que  celui  du  sel.  Comme  toutes  les  autres  inventions  fiscales  de 
l'ancienne  monarchie,  cotte  taxe,  légère  d'abord,  ne  devait  être  que 
temporairo.  Successivement,  elle  dura  et  s'aggrava. 

De  8  sous  par  muid,  olle  s'éleva  rapidement  à  48  sous,  et  bientôt,  tant 
la  pro?res.'ion  fut  violente,  à  4.'»  livres.  Plus  tard,  elle  atteignait  le  chif- 
fre de  ."SOT  livres  le  muid,  puis  elle  ne  cessa  de  s'accroître,  si  bien  qu'à 
la  fin  du  16*  siècle  on  le  payait  à  Paris  864  livres  le  muid,  et  au  com- 
mencement du  47*  siècle  2  400  livres  dans  les  provinces  de  grande  ga- 
belle. 

A  quelques  années  de  là,  un  des  honunes  qui  ont  le  plus  honoré  la 
France,  cl  qui  n'était  pas  moins  grand  par  le  génie  que  par  le  coeur, 
Vauban,  écrivait  :  •  Le  sel  est  une  manne  dont  Dien  a  gratifié  le  genre 
humain,  et  sur  lequel,  par  conséquent,  on  n'aurait  jamais  di^  mettre 
d'impôt.  1  De  Vauban  jusqu'à  la  révolution,  l'impôt  du  sel  s'accrut  de 
ulus  en  pUiii,  et  l'histoire  ne  dira  jamais  assez  par  quelles  barbaries  il 
rut  maintenu. 

Dès  que  la  justice  reparaîtrait,  il  devait  tomber  :  il  tomba  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution.  Réduit  d'aibord  dans  les  proportions  les  plus 
larges,  il  fut  bientôt  complètement  aboli.  (Lois  de  septembre  4789  et  de 
mars  4970.) 

L'empire  ressucite  les  vieilles  institutions  politiques,  et  du  même  coup 
les  vieilles  institutions  fiscales.  Droit  souverain  de  la  logique  !  Et,  comme 
la  restauration  avait  recueilli  l'héritage  de  l'empire,  le  gouvernement  de 
7  août  4830  reçoit  celui  de  la  restauration.  Pendant  dix-sept  ans,  l'im- 
pât  du  sel,  condamné  au  triple  point  de  vu<^  de  la  science,  de  l'humani- 
té, de  la  politique,  résiste  aux  réclamations  persévérantes  do  la  justice 
et  de  l'opinion. 

Citoyens,  c'est  à  vous,  d'effacer  Tiéfruitivement  cette  iniquité  séculaire. 
Si  les  prodigalités  du  régime  déchu,  si  l'impériedae  nécessité  de  pourvoir 
aux  droits  du  traviiil,  si  la  situation  extérieure  de  la  France  ne  vous  per- 
mettent pas  une  résolution  soudaine,  immédiatement  applicable  ;  si,  en 
outre,  aux  termes  mêmes  des  lois, il  est  indispensable  d'accorder  un  cer- 
tain délai  aux  commerçants  qui  ont  en  magasin  des  quantilés  de  sel 
ayant  acquitté  l'impôt,  décidez  au  moins  par  un  décret  formel  que  la  doc- 
trine révolutionnaire  en  matière  d'impôt  prévaudra  déûnitivement  dans 
le  budget  de  la  France  républicaine,  et  qu'à  partir  du  dernier  jeiir  de 
cette  année,  l'impôt  du  sel  esl  aboli  dans  toute  l'étendue  de  la  Répabli« 
que. 

Je  ne  m'étendrat  pas,  citoyens,  sur  la  grandeur  du  sacrifice  que  cette 
grande  mesure  impose  an  trésor.  J'aime  mteuz  dire  quelqi^es  mot*  des 
avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  le  peeme. 

On  a  beaucoup  discuté,  on  discutait  encore  Bier  sur  la  queation  de  sa- 
voir si  le  prix  vénal  du  sel  exerçait  quelque  influence  sur  la  consomma- 
tion. Quelques  chiffres  tranchent  le  dètiat. 

Avant  la  révolution,  dans  les  provincea  de  grandes  gabelles  ,  la  con- 
sommation par  tète  était  de  4  Ifilog.  380  gr. 

De  470S  &  4806,  la  consommation  aKeigaait  4e  kilog.  par  tète. 

Après  la  loi  de  4806,  la  consommation  redescend  à  ê  Kilog.  630  gr.,  et 
après  la  lei  ultra-fiscal^tle  4843,  à  3  kilog.  467  gr.  « 

Maintenant,  il  vous  sera  facile  de  calculer  le  portée  de  ces  variations, 
si  vous  vous  rappelez  qu'il  n'est  pas  une  mhiUnoe  qui  joue  un  plus 
grand  rdté  que  le  sel  dans  la  vie  animale,  agricoM,  ineutlrielle.  Le  sel 
est  pour  le  peuple  un  objet  de  première  nécMoM^  il  sert  A  prévenir  les 
maladies  qu'engendre  la  mauvaiite  qualité  de»  alimenls  ;  il  répare  les 
vices  d'une  nourriture  insuffisante  et  sans  viig«ew.  > , 
Hn  agriculture,  c'est  un  axi9mevu|gair»«|u'efie' livre  de  sel  bit  dix 

Îvi)is  de  wwde,  fijm  ûx  livres  df^JIm  j^f^ghiMmAnimà  autant 
our  la  M^rfiture  des  bestiaux  que  nUiT  livrée  de  fbin  non  salé. 
Relativement  au  oommerce  intérieur  et  extérieur,  la  question  n'a  pas 
ine  moindre  importance.  Si  le 'sel  te  vendait  à  sa  vraie  valeur,  il  pedr^ 


ci;i(^bilant.  Il  fitut  que  ces  iloalllions 
jr,'p6ur,  atteindre  à  ce  but,  voiia  n'avez  qu'un  moyen  :  la  posaiîiihlé 
d'une  eoncurcetvce.  Je  vous  pnipoiM  doito^de  décréter  qu'à  partir  du 
jour  où  l'impâi  du  sel  aura  cesaé  d'éUe  leeé,  les  tels  étrangers  seront 
admis  à  l'importation,  moyennant  un  faible  droit.  Cette  mesure,  ci- 
toyens, est  d'une  absolue'  nécessité,  si  vous  vo«il«  qui  le  renbbérisse- 
ment  des  prix  par  le  monopole  soit  e^"'^^'""'^  prévenu.  Et  j'ajoute 
qu'elle  ne  portera  aucun  préjudice  eux  producteurs  natloeaux,-  am  veu- 
lent ne  point  abuser  ;  car  les  conditions  où  se  trouve  la  France,  pourU,. 
production  du  sel,  sont  tellement  favorables,  que  leurs  intérêts  se  trou- 
veront sufiisamnent  sauvegardés  par  l'étabhseeneat  d'un  très  faible 
droit  d'entrée. 

Vousavez  enfin  à  considérer  ici  les  intérêts  de  vos  colonies,  principa- 
lement ceux  de  l'Algérie  et  ceux  de  votre  marine.  Il  y  est  pvvenu  par 
un  article  spécial  du  décret  ci-après.  ■    -^  t-  '. 

En  résumé,  citoyens,  dans  l'ordre  social  et  politique,  vous  avez  efficé  , 
déjà  plus  d'une  injustice.    Je  vous  proposa  da  consacrer  solennellement 
une  nouvelle  réparation,  et  de  montrer  à  la  France  qu^n  proclamant  la 
République,  ce  n'est  pas  un  vain  nom  que  vous  avez  inscrit  sur  son  dra- 
peau. 

DÈcaET. 

Le  Gouvernement  provisoire, 

Considérant  que  les  citoyens  doivent  contribuer  aux  charges  publiques 
dans  la  proportion  de  leur  fortune  ; 

Considérant  que  le  Gouvernement  républicain  a  pour  devoir  et  pour 
but  de  faire  prévuloir  dans  la  pratique  cette  formule  de  justice  et  u'hu- 
manilé  ; 

Considérant  qu'il  esl  indispensable  de  supprin)er  ou  de  transformer  l(>s 
impôts  qui  pèsent  plus  spécialement  sur  les  pauvres  ; 

Considérant  que,  de  tous  les  impôts  de  consommation,  celui  du  sel  est 
le  plus  onéreux  et  le  plus  inique  ; 

Considérant  que  la' santé  du  petiplc,  la  prospérité  de  l^ricultare,  le^ 
développement  de  l'industrie  et  du  comnMrce  en  exigent  impérieuse- 
ment 1  abolition  ; 

Voulant  réparer  k  l'égard  du  peuple  une  des  plus  criantes  injustices 
des  siècles  passés  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances. 

Décrète  : 

Art.  f.  A  partir  du  4"  jan^'^er  484«,  l'impôt  du  sel  est  aboli. 

Art  S.  A  partir  de  la  même  époque,  la  prohibition  d'entrée  des  .sels 
étrangers  esl  pareillement  abolie. 

Il  sera  perçu  sur  les  sels  étranj^ers  une  taxe  de  3S  centimes  par  4lM 
kilogrammes  à  leur  importation  par  terre; 

I)a  50  centimes  à  leur  importation  pat  wer,  atMs  pavillott  français  ; 

Ht  de  2  francs  à  leur  imiiortation  sous  pavillon  étranger. 

Art.  .t.  Les  sels  des  colonies  et  possessions  françaises  d'outre-mar  se- 
ront admis  en  franchise  de  toute  taxe. 

Art.  4.  l^es  sels  étrangers  destinés  à  l'approvisionnement  des  -na Tires  . 
français  armés  pour  la  pèche  de  la  morue  seront  affranchis  de  toute  taxe. 

Art  5.  Le  memt>re  du  Uouvernement  provisoire,  ministre  des  finances, 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

1,0  (iouvemement  provisoire, 

Vu  l'arrêté  du  4"  mars  4848,  relatif  à  l'administration  des  biens  sous 
séquestre  appartenant  au  domaine  privé  ; 

(«lui  du  5  du  même  mois,  portant  création  d'une  commiseien  de  li- 
quidation pour  les  biens  de  1  ancienne  liste  civile  et  du  domaine  privé  ;  ° 

Un  troisième  arrêté  du  27  mars  suivant  qui  remet  à  l'adminietration" 
des  forêts  de  l'Etat,  pour  être  régis  et  administrés  dans  les  mêmes  formns 
que  les  forets  nationales,  les  bois  précédemment  affectés  à  la  dotation 
immobilière  de  |a  couronne  ;  >  ,i 

La  proposition  dé  la  commission  do  liquidation  ayant  pour  objet  de 
placer  sous  la  même  surveillance  les  bois  du  domaine  prive  de  l'ex-roi  ; 

Les  observations  des  adm.nistrations  des  forêts  des  domaines, 

Arrête  : 

Art.  1".  Les  bois  et  forêts  qui  dépendaient  du  domaine  privé  de  l'es-'  ■ 
roi  liOuis-Pbilippe  seront  régis  et  administrés  par  l'administration  des 
forêts.  1 

Art.  2.  Les  produits  de  ces  pronriétés  seront  perçnaeteneaiaaée  sui  » 
vant  les  règles  tracées  par  l'arrête  du  membre  des  finances  en  date  du  ' 
44  mars  dernier  ;  ils  devront  être  distinctement  classés  dans  les  comptas 
des  agents  de  l'Etat. 

Nous  lisons  dans  le  JfoniUMr.-    .  '  , 

"  Il  y  a  bon  nombre  dé  citoyens  dans  laîgarde' nationale  qui  ont  en  Itur, 
possession  plusieurs  fusils  de  l'Etat  ;  tarcitoyen  en  a  deux,  t«>l  autre 
trois,  quelques-uns  même  en  Ont  quatre.  Le  génért]!  coltoiandaiit  fkit 
appel  à  la  loyaatéde  uhis.  L'Etat  a  besoin  ié»  âmes  qui  lui  appartien- 
nent :  il  n'y  a  que  lui  qui  puisée  en  disposer tlans  l'intérêt  commun,  et' 
c'est  manquer  a  un  devoir  civique  qae  de  reteair>des  âmes  sarlsev: 

Suelles  on  ne  peut  avoir  aucun  droit.  Le  général  ceaimandaot  compte' 
qnc  que  est  avertissement  sera  entendu,  et  qu'avant  la  féte<  de  jeudi 
Îrbchain  les  citoyens  qui  ont  plusieurs  armes  de  guerre  les  rappoJrteront 
leurs  mairies.  » 


m  p«SraaU««cs. 


Les  délégués  des  employés  de  la  garantie  de  Paris  (bureau  des  essais) 
sont  venus  à  rHôlel-ue-Ville,  offrir  au  (iouvemement  provisoire  me 
somme  de  SOS  fr.  40  c.  à  titre  de  don  patriotique. 

—  Les  Français  résidant  à  Madrid  ont  envoyé  an  Goavérnement  prq-  ' 
visoireane  adresse  dans  laquelle  ils  témotgnmt  letir  vive  sympïlkie  é  la 
République,  et  offrent  de  mettre  à  la  disposition  du  Gouvernement  une 
somme  de  910  fr.  à  titre  de  don  patriotique. 

—  Les  ouvriers  serruriers  de  l'atslier  de  U.  Traven  étaient  venus,- il 
y  a  quelques  jours,  apporter  à  la  commiafeien  du  Gouvernement  JOO  Ir.  , 
pour  les  ouvriers ,  saps  travail.   Aujoùrd'hai  q»  même  atelier  qui  ne  , 
compte  què-trente-quttre  travailleurs,  a  envoyé  nnehouvelie  soinne  de  . 
aoo  fr.  aviM  la  ménie  destination.  Céihme  la  première  fois,  M.  Tniven  a 
voulu  earticiper  a  cet  acte  de  patriotishie.  '  >' 

Voila  comment  le  peuple  comprend  et  pratique  Ja  fraternité  ! 


■      ■     T  ■  ■  I  ■■ 

lllév«Intl«ii  eufméittmé* 

U  eeavwtiea  cKartif^  de  Le«dree  »,  daia  aos  denièM  irétHi.; 
nioas,  adopté  une  adresse  aux  classes  moyvHMS^  fO«r:ieUieiter  i 
leur  appui  «n  faveur  de  lacbeitoi  et  «m  adiitsae  àk  reiie  poviei 
denHÀoer  le'ClHuisemeat'dii«tinMtèift<.<::  ;y-  ^    .uri^i.>  m  1.%^  -m  ■  ■^■■^ 

Le  fui»»»  dit  qo'taMrleolatioi  lire  1hniêtt1ld)9«lsfJlÉi 
et  oorriget'la  système «eaiersi.  Oniifsekai^  lois.4|ya| 

mancipation  de  l'industrie  et  U  pro(iMHi|i  dlÉvMaMMl — . 

l'abime  qui  sépare  la  richesse  de  la  pauvra;4.  Lvlaade  sm  edmiss  è 
participer  auLTOasouroes  de  l'AngletnTC.  te  m|itWnppl  dtl^^^^ 
laSèn  aillearsbMtera  le  jour  en  Angletin-re,  i|i  les  avantages  ei^teaus  par 


iMMiDoVikt' 


hiêiim 


Les  délégués  ailenaoïdi,  renais  à  Francfort,  coalUaueDt  leurs  tra- 
vaux. L^  41,  b  conniaMoa  des  qaatn*nogts  a  nooMnè  uoe  com- 
missioDpour  l'aacaper  de  Vorgaaisatioa  du  travail  et  une  autre 
pour  veiller  à  l'arm^meat  du  peuple. 

Le  (2,  lo  comité  ëM  dix-Mpt  député»  auprëi  de  la  diète  gerouinique 
ii  re<,-u  l'invitation  de  la  commi«ion  de  réviiiion  du  pacte  fédéral  de  se 
réunir  i  elle  jpour  délibérer  sur  TalTaire  de  Schleswig-Hotctein.  ùt  mem- 
bres doeaimtéiM*  adhéré  «m  frofoaittom  MtvaatM  à  bire  ■  ia  diète  : 
—  1*  La  cause  de  Scbleswig-Holatein  est  devenue,  par  l'installalioudu 
^uvernement  provisoire  et  lafurnalion  de  corps  francs,  une  afbire  inté- 
ressant la  traoauillité  intérieure  de  l'Allemagne.  —  S*  L'eipérience  a 
démontré  que  I  oa  ne  saurait  attendre  de  la  part  du  Danemark  aucune 
earantie  satisfaisante  pour  l'union  plus  intime  du  Schicswig  avec  le 
Holstein.  —  S"  Que  la  Confédération  germanique  exige  du  gouvernement 
danois  son  consentement  A  l'entrée  du  Scbieswig  dans  la  Coi)iedéralion, 
comme  «eule  garantie  satisfaisante  de  cette  union.  —  Le  comité  des  dix- 
sept  a  ensuite  proposé  de  prier  la  dieie  de  vouloir  bien  inviter  le  gouver- 
nement prussien,  cliar|;é  de  la  médiation,  a  exiger  l'évacuation  immé-^ 
diala  du  Schleswig  par  les  troupes  danoises,  et,  au  besoin,  de  l'obtenir 
par  ia  force.  —  Eu  co  qui  concerne  la  reconnaissance  du  gouvernement 
pruvisoirj  de  Schleswig-Holsteu  par  la  Confédération,  les  dix-sept  s'en 
sont  référés  de  nouveau  à  la  proposition  du  40  de  ce  mois. 

La  diète  officielle  a  pris  U  décision  suivante  dans  l'affaire  des 
duchés. 

1*  Dan»  le  cas  où  les  troupes  danoises  ne  cesseraient  pas  les  hostilités 
et  n'évacuraient  |kas  le  duclté  deSchievwig,  il  fallait  les  y  forcer  et  sau- 
vegarder le  droit  du  Holst^'in,  de  rester  uni  avec  le  Scblesvvig,  droit  qui 
doit  être  protégé  par  la  Confédération. 

3°  Attendu  que  la  diète  germanique  était  cor  vaincue  qu'on  obtiendrait 
la  plus  sûre  vanulie  de  ceUe  uu  on  par  l'incorporation  du  Schlewig 
dans  là  Confédération  germanique ,  le  gouvernement  prussien  serait  in- 
vité à  faire  en  sorte  de  réaliser  celte  incorporation  dans  la  mission  mé- 
diatrice qui  lui  a  Aé  rontiée. —  3f  Elle  reconnaît  le  gouvernement  pro- 
viMire  du  pavs  de  Schlesw  ig-UoUtein  ,  qui  s'est  constitué  forcément, 
sous  réserva  des  droits  de  ton  dur  et  au  nom  de  celui-ci  peur  la  défense 
deadroits  du  pays,  et  qu'elle  attend  par  conséquent  de  la  médiation  du 
gouvernement  prussien.  Ce  dernier  protégera  les  membres  dudit  gou-  ' 
vcroement  provisoire  et  ses  partisans. 

La  noblesse  bessoise  s'est  fait  prier  pour  renoncer  à  ses  privi- 
lèges ;  mais  la  chambre  aristocratique  a  cédé  devant  la  volonté  de 
la  chambre  des  députés.  On  lit  dans  un  journal  : 

Dans  son  adrasse  en  réponse  au  discours  du  trône  la  seconde  chambre 
des  Etats  do  Hanovre  demandait  l'abolition  de  tous  les  privilèges  de  la 
naissaace,  sans  aucune  exception.  Dans  une  séance  extraordinaire  tenue 
hier,  la  première  chambre  a  modifié  ce  passage  de  l'adresse  comme  suit  ; 
•  Abolition  de  «ous  les  privilèges  lé<;aux  ou  de  fait,  de  la  naissance  et 
des  litres  pour  l'occupation  des  emplois  civils  et  militaires.  »  Le  projet 
d'adresse,  ainsi  modirw,  devait  être  renvoyé  à  la  seconde  chambre.  Mais 
celle-ci  a  immédiatement  pris  la  résolution  de  faire  si";nifier  é  la  premiè- 
re chambre  qu'elle  eût  a  adopter  l'adresse  telle  qu'elle  avait  été  vutée, 
sinon  que  la  seconde  chambre  se  dissoudrait  et  que  les  députés  retour- 
neraient dans  leurs  foyers.  Un  délai  de  deux  heures  lut  acx-ordé  à  la  pre- 
mière chambre  pour  se  décider.  Au  bout  de  ce  temps  la  première  cham- 
bre a  cédé  cl  adopté  le  projet  d'adresse  tel  qu'il  avait  été  voté  par  la 
chambre  des  députés. 

La  correspondance  suivante  de  Berliu  que  uous  empruntons  à 
Y  Indépendance  belge,  cootient  des  détails  intérétsants  sur  le  du- 
ché de  Poses  : 

La  préoccupation  de  non  hommes  d'Etat,  c'est  le  ducbé  de  Posen.  L'é- 
lément polonais  et  l'étémeot  allemand  s'y  livrent  une  lutte  acharnée. 
Voici  une  notica  de  statistique  et  d'éthoographie,  propre  à  jeter  beau- 
coup de  jour  sur  une  question  qui  tient  rAllemagne  attentive. 

Le  ducbé  actuel  daToaen  comprend  deux  pences,  celle  de  Urom- 
berg,  divisée  t-a  oeuf  cercle*,  avec  465  iM0  habitants,  excelle  de  Posen 
proprement  dite,  divisée  en  dii'«ept  cerclée  avec  900  430  habitants. 

Dans  la  régence  de  Bromberg  tous  les  cercles  ou  du  moins  les  sept 
cercles  du  district  de  la  Netze,  demandent  à  être  séparés  du  duché  de 
Posen,  pour  faire  partie  désormais  de  la  Prusse  occidentale. 

Dans  la  régmice  de  Posen,  les  cercles  de  Bimbanm  et  de  Meserilz  veii' 
lent  être  ajoutés  à  la  province  de  Brandebourg  ;  ceux  de  Boms  et  de 
Krauenttadt  àlaSilésie. 

Vous  voyez,  dès  i  présent,  que  la  réorganisation  polonaise  du  du  'hé 
sa  heurte  contre  des  obstacles  dont  il  est  diflicilo  de  méconnaître  la 
gravité. 

L.es  Allemands  ont  pour  eut  là  possession  de  fait,  l'administration 
existante,  enfin  l'armée. 

Les  paysans  polonais  en  sont  tièdes.  Ils  craignent,  à  tort  ou  a  raison, 
la  domination  des  nobles  polonais. 

A  l'aucienne  Diète,  la  division  en  trois  ordres  :  en  noblesse,  villes  et 
campagnes,  était  favorable  à  l'élément  polonais.  En  eiïel,  les  députés  à 
la  Diète  étaient  tous  Polonais  dans  l'ordre  équestre,  pres<|ue  tous  All<v 
mands  dans  l'ordre  des  villes  ;  ils  se  partageaient  entre  les  deux  langues 
dans  l'ordre  de^  camiMigne»,  Or,  I  ordre  équestre,  y  compris  les  s-  i- 
gneurs,  avait  27  députés,  l'ordre  des  villes  l(i,  l'ordre  des  campagnes  8. 
Les  élections  par  cercles,  au  contraires,  telles  qu'elles  auront  lieu  i>our 
la  constituante  de  Pru^,  seront  favorables  à  l'élément  allemand.  Il  est 
à  supposer  que,  sur  m  26  cercles  du  duché,  l'élément  allemand  l'empor- 
tera pour  la  moitié.  Ce  résultai  serait  bien  plus  décisif  encore  si  le  gou- 
vernement voulait  passionner  le  psysans.^ais  on  dit  qu'il  n'en  fera  rien, 
dans  UB  intérêt  d'humanité  et  d'ordre  public. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  lors  des  dernières  élections,  au  sein 
de  la  Diète,  pour  la  constituante  de  Francfort,  <7  députés  de  Posen,  se 
regardant  comme  Allemands,  avaient  nommé  sept  députés  près  de  cette 
même  constiluanfe  de  Francfort.  D'après  tout  cela,  quels  que  puissent 
être  les  jpiefe  das  Polonaia,  on  ne  peut  contester  une  certaine  éloquence 
aux  cbiffires  ci-<le«sus. 

Les  élections  se  feront  à  deux  degrés.  Il  n'était  guère  possible  d'adop- 
ter une  voie  différente.  L'élection  directe  pour  la  constituante  de  Franc  - 
fort  aurait  affaibli  les  élections  pour  la  constituante  de  Prusse,  qui  doi- 
vent être  indireeiM'd'nirès  M^  électorale  réeâmment  promulguée,  el 
de  plus,  avoir  lieu  immédiatement  après  les  premières. 

Il  y  aura'donc  agitation  électorale  dans  toute  la  monarchi».  Cette  agi- 
tation Htm  UgiUm»  et  bieaiUsante.  Hier,  plusieurs  grands  fabricants  de 
notre  xille  opt  réduit  à  dix  heures  la  durép  de  la  journée  de  travail,  tout 
en  at|iiiBiWi<  le  tiiaifa  <•  ft^ilIbergiBi;.  Us^iduvrisffW  »prté  un  ia- 
maase  hourraH  à  ceux  deslsbricantaqui  avaient  pris  cette  initiative. 

La  GûuU»  dt  PruiM  du  (3  avril  dit  que  la  commission  nommée  ré- 
caiaBwnt  pour  délibérer  sur  une  nouvelle  ronxtitution  de  l'B^lfse  évan- 
(;élique  s'est  astamblée  la. veilla  sous  la  présidence  du  mini.'ttre  des  cul- 


lés,  des  lettres  ont  été  eavorlM  on  sopj^aiées,  on  a  ârrHf  das  cOiitiM, 
pillé  des  israélites,  «t  armé  les  ouvriers  en  leur  persuadant  qnll  n'y  avait 
pliù  de  roi  de  Prusse.  On  a  formé  des  corps  francs  et  forcé  des  proprié- 
taires à  fournir  des  chevaux.  On  a  organisé  une  cavalerie  armée  de  lan- 
ces. On  est  allé  jusqu'à  demander  d'avance  un  semestre  de  l'impôt  fon- 
cier. On  a  poussé  [impudence  jusqu'à  fiiire  faire  l'exercice,  à  rosen,  à 
un  bataillon  été  un  escadron,  en  présence  de  la  garnison.  Des  détache- 
ments ont  été  attaqués,  des  soldats  Isolés  assassinés.  Dans  ces  ciroons  ■ 
tances,  une  réaction  a  eu  lieu  de  la  part  de  la  population  allemande,  quf 
s'est  réunie  à  uno  grande  partie  des  paysans  polonais  et  des  bourgeois 

f>ropriélaires,,  lesquete  ne  veulent,  sous  aucune  condition,  se  séparer  de 
a  Prusse.  Cette  partie  nombreuse  de  la  population  polonaise  craint  même 
la  réorganisation  et  le  retour  de  l'influence  odieuse  de  la  noblesse.  Des 
protestations  ont  eu  lieu.  La  tolérance  que  l'on  avait  monUée  à  l'insur- 
rection l'avait  enhardie,  et  la  guerre  civile  entre  les  Allemands  et  les 
Polonais  paraissait  inévitable.  Les  conséquences  en  auî-aient  été  d'autant 
plus  affreuses  que  le  clergé  avait  excité  le  peuple  contre  le  gouverne- 
ment prussien  par  des  discours  fanatiques.  Us  avaient  béni  les  drapeaux 
que  devaient  sui\  re  les  hommes  armés  Vie  faux.  Le  roi  ayant  exigé  que 
la  réorganisation  du  grand-duché  n'eût  lieu  qu'après  le  rétablissement 
de^l'ordre  légal,  j'ai  résolu,  ditle  général,  de  briser  pu  les  voies  légales 
toute  résistance  ;i  la  loi.  Ainsi,  j'userai  de  mes  pouvoirs  pour  le  bien  de 
tous,  sans  considération  pour  le  parti  aristocratique  ou  le  parti  démo* 
cratiuuo,  oui  arrête  le  commerce  et  l'industrie  et  a  déjà  causé  les  plus 
grands  malheurs.  L'armée  que  je  commande  a  donné  des  preuves  de  mo- 
dération ;  mais  la  modération  a  des  bornes,  et,  pour  que  le  pays  ne  soit 
pas  livré  au  pillage  et  à  l'assassinat,  il  fautaue  les  bnndes  reunies  sur 
plusieurs  points  de  la  province  soient  dispersées  et  l'ordre  légal  rétabli 
avec  énergie. 

«  La  réorganisation  de  la  province  n'en  continuera  pas  moins,  car  elle 
est  un  bienfait  du  roi  qu'il  ne  reprendra  pas;  sûr  de  l'ussenlimeiitde  tous 
les  habitants  bien  pensants,  j'ordonne,  à  partir  de  ce  jour,  à  la  force  ar- 
mée, de  faire  respecter  la  loi.  » 

On  écrit  de  Pleschen,  7  avril  : 

Non-seulement  notre  ville,  mais  Schroda,  Wreschen  et  Xioo,  ressem- 
blent à  un  camp.  A  Schro<U,  il  y  a  plus  de  (OOUO  hommes,  dont  quel- 
ques centaines  armées  de  fusils  ou  de  faux.  Mieroslawski  se  trouve,  dit- 
un,  à  leur  tête,  l.e  camp  près  de  Wreschen  est  évalué  à  4  OUO  hommes. 
C'est  en  vain  que  l'on  cherf  he  a  désarmer  les  paysans.  Les  troupes  prus- 
siennes en  marche  sur  Schroda  se  composent  de  neuf  bataillon.s  el  de  dix 
escadrons,  et  d'une  Iwlterie  de  dix  pièces.  l.e  comité  polonais  a  promis  la 
dis[>ersion  des  lroui)es.  On  a  donné  aux  insurgés  un  délai  jusqu  au  1 1 . 

On  écrit  de  l'usco,  10  avril,  à  la  Zeilunghalle  : 

1^  colonel  Leslock  a  eu  à  soutenir  une  lutte  à  Tizemesjno  contre  la  po- 
pulation (>olonaisc.  Il  avait  détruit  toutes  les  barricades,  et  fait  évacuer 
toutes  les  maisons  d'où  les  Polonais  avaient  tiré  ;  13  Polonais  avaient 
été  tués,  lorsqu'il  reçut  du  général  Colomb  l'ordre  de  suspendre  le  feu, 
attendu  <]iie  des  dèputations  des  divers  cercles  de  la  province  étaient 
venues  lui  paranlir  que  l'on  déposerait  les  armes  pour  faire  un  arrange- 
ment pucitii|ue. 

Oa  lit  dans  le  même  journal  : 

Le  bour^rueme.-'tre  de  Breslau  vient  d'adresser  aux  habitants  de  celle 
ville  une  nolilicaiion  par  laquelle  il  leur  annonce  que  la  Russie  se  pro- 
pos<-  ircrualiir  la  Prusse  comme  le  bruit  en  a  couru.  D'après  des  rap- 
p>.'ls  ollica-l.^  le  nombre  des  troupes  russes  de  la  frontière  n'est  pas  ex- 
traordinaire. La  Russie  se  borne,  dans  les  circonstances  actuelles,  à  une 
surveillance  plus  sévère  de  la  frontière,  du  commerce  et  des  voyageurs 
venant  do  l'Alleinagiie.  Le  gouvernement  prussien  a  aussi  pris  des  me- 
sures do  précaution.  Toute  la  frontière  orientale  de  Krotochin  jusque  vers 
Cracovie,  est  occupée  par  des  troupes  et  garantie  contre  un  coup  de 
main. 

Le  gouvernement  autrichieu  voudrait  bien  s'allier  à  celui  de 
Saint-Pétersbourg  ;  mais  il  craint  l'impopularité  d'une  pareille  al- 
liance. On  écrit  de  Vienne,  10  avril  : 

L'empereur  de  Russie   a  fait  demander  à  notre  cabinet  si  une  armée 
ui  entrerait  en  Gullicie  serait  reçue  comme  amie  ou  comme  ennemie. 
a  réponse  n'est  pas  connue.  Une  alliance  russe  est  en  ce  moment  impos- 
sible parc«  qu'il  en  résulterait  une  révolte  ici. 

On  écrit  de  Pest  que  des  troubles  ont  éclaté  dans  les  provinces  du  Da- 
nube. Le  prince  Bibesko  et  ses  partisans  ont  été,  dit-on,  chassés  et  les 
Serviens  ont  expulsé  la  garnison  turque  de  Belgrade.  Les  nouvelles  de 
Cracovie,  arrivées  aujourd'hui,  sont  peu  satisfaisantes.  On  dit  qu'il  y  a 
40 000 Russes  sur  la  frontière;  près  de  Brody,  il  n'y  a  que  4  000  hom- 
mes. Beaucoup  de  familles  allemandes  se  sont  réfugiées  dans  l'intérieur. 
La  concentration  de  notre  armée  du  Nord  a  déjà  commencé  en  Silésie. 

Diverses  correspondanres  d'Autriebe  portent  que  le  Muverne- 
ment  autrichien  a  redoacé  à  la  Lombaviie,  et  que  lesn^tailions 

3ui  s'étaient  mis  en  nnichc  ont  reçu  contre-ufdre.  L'empereur 
'Autriche  voudrait  demander  une  levée  de  lOQ  000  hommes  à  la 
Hongrie,  mais  la  chîimbre  s'y  refuserait  énergiqueroeot,  et  les  mi- 
nistres n'usent  pas  te  proposer. 

On  écrit  de  Zara  (Dalmatie)  : 

Nous  vivons  ici  dans  la  plus  grande  inijuiélude  ;  30  000  hommes  mar- 
chent vers  la  fron.ière  et  projettent  une  invasion  de  notre  province.  Une 
bande  do  Croates,  de  Licaniens  et  d'Albanais  voulaient  s'emparer  do  la 
ville  par  surfirise  :  mais  ils  trouvèrent  les  portes  fermées  et  tùirricadées. 
La  bande  s'est  retirée.  Cattaro  est  menacé  par  les  Monténégrins  qui  y 
ont  détruit  beaucoup  de  maisons  et  pris  80  000  florins. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  Vient  de  nommer  une  com- 
mission chargée  de  présenter  un  projet  pour  consulter  au  plus  tét 
le  pays  sur  le  mode  de  gouvernement  au'il  entend  adopter. 

Les  serviteurs  de  Charles-Albert  à  Milan  ont  fait  supprimer  un 
journal  fort  bien  rédigé;  le  Lotnbardo,  qui  avait  le  tort  de  prouver 
chaque  jour  que  la  Lombardie  ne  pouvait  adopter  d'autre  forme 
de  gouvernement  que  la  république. 


z 


pialoir»  dans  le  gens»  de  la  coloaM  de  Jnillq|. 

Le  peupla,  ici,  est  d'une  éoeegto ,  d^ae  dodlilé 
Après  la  grnds  victoire  ;  il  «st  r«Uré  dans  l'ordlra  lMd4ll|ii-«MMif|li^i, 
•xiger  du  Gouvemeaneot  provisoir»  doai  tes  mtném  oaila^lNHi"^^ 
fiance.  Aussitôt  qu'il  sut  llazxini,  le  chef  céWtm^iéê-litJmîm'MÊuJ^ii.i^i 
Milan,  ii  se  rendit  sur  hi  place  de  Saiat>Fedisa,  psUr  lé  SMMr  al  Wm» 
frir  un  drapeau  tricolore.  Lesofleian'de  ta  légloé  et  Wm^rM'-^f^ 
loyens  d«  toutes  les  classas  le  prièfaat>de  hat'Mgasr'.ia''pi|lli,'lftwl  W?;-' < 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  modénîtifln,  pour  ne  yaS  cuui^aÉwttiif In  p»i!>t^.r 


sitioD  politique  du  pays  vis-à-visde  CharlM-Albërt,  qui  océans  avsa  i 
armée  les  plaines  de  la  Lombardie.  Le  psupta,  irrod  satboMMiisi  ftrar  t- 
le  Gouvemenaent  provisoire  à  illumiasrses  croisées.  Le  pHmiàmtéaîmWfm 
Casati  prononça  lui  aussi  son  diseonrs,  pour  rappeler  au  pcapla  tardM^^v  ' 
et  la  modéralioa.  Ensuite  il  envoya  un  déMoiéauprès  da  aMM  éal  pJMÎ^irr'i 
l'inviter  de  vouloir  bien  se  rendre  auprès  on  OouvenMRMlyniMBIa!  ' 
il  fut  accueilli  avec  les  honneurs  qui  étaient  dus  tu  pha  gw— ieiloye»  l 
notre  paU*ie.  La  fottle  retourna  de  nouveau  sur  la^ptaceraosique  sa  téle^  v 
et  en  chantant  des  hymnes  aatioiiaux.  Les  vivais  durèireat  onadearfi*^?  <■ 
heure.  Le  mouvement  spontané  du  peuple  milanaivp  eonânaéjMi'^iattr  ^^^-^ 
les  plus  chers.  l'ai  vu  que  la  parole  sacrée,  qui  rnmpijniid  foui  Isiriioin  '^  '' 
de  rhumanlté,  était  déjà  dans  le  cœur  de  tout  le  auwde.  Veos  potiina"''-  '^ 
donc  déjà  compter  sur  notre  Italie  républicaine.  ;  » 

Voici  maintenant  dira  aouveltes  de  l'armée.  U  y  a  'pu  deox  raacontras    ' , 
entre  les  coft»  francs  et  les  Autrichiens,  l'on  à'RIvoitelia,  l'autre  p«ks«<*    ' 
du  pont  dit  la  Rasega,  aux  environs  de  Peschicra,  où  l'enneaû  a  éprouvé'  - 
un  échec.  Les  Piânoatais  sont  par-delà  du  Mincie  ;  ib  ehercMat  é"-*' 
coupera  l'ennemi  les  communications  entre  Vérone  et  Maatooe.  Doax  '  '  « 
cents  volontaires  napolitains,  ceoduilB  ici  aux  frais  de  lancteesSM^da  -">" 
Belgiojoso,  qu'elle  dirige,  soatpartisoe  malin  peur  Vérone,  b'aatrss'taix  "v 
lontaires,  commandés  par  M.  Alemandi,  officier  distingué,  oodlé  du  Pi*-  -. 
mont  après  les  événements  du  W,  y  sont  déjà,  et  ils  aarehe.il.vera  ta 
Tyrol  pour  couper  la  retraite  à  RaMUkv,  ce  Don  Qaicbotie  o'ii  Nord,  ^ 
qui  se  vantait  naguère  de  maîtriser  l'Ilaiie  avec  l'éclair  de  sa  viaîltav 
épée,  sera  forcé  sous  peu  de  se  rendre  buta  de  vivres ,  de  BMaitÎpaa'at  : 
de  t»urage;  son  armée  est  démoraliaée  ;  les  Croates,  si  vaillants  dans  taa 
massacres  des  femmes  et  des  entants,  se  sauvent  à  toutas  jambes  daoK  ' 
les  campagnes,  et  ils  se  constituent  prisonniers.  Le  général   Durando-> 
marche  sur  Mantoue  avec  un  corps  de  10  000  Romains.  On  attend  aussi  - 
les  >^)ldats  envoyés  par  le  roi  de  Naples.  C'est  un  grand  bien  que  l'ItaKa  ; 
entière  envoie  son  contingent  sur  les  plaines  de  ta  Lombardie  ;  tout  eela  < 
découragera  les  ambitieux  et  les  iatncants  qui  commencent  ici  à  taira    -i 
leurs  efforts  pour  donner  à  Charles-Albert  la  couronne  de  fer  de  ta  Lom- 
bardie. • 

Hier  futcenduil  dans  le  palais  des  Marino  coaime  prisonnier  ta  prinea 
héréditaire  de  Parme,  pris  par  la  garde  nationale  daas  les  environs  do'  ■ 
Ciémone  ;  il  s'était  déguisé  en  paysan  pauvre,  et  il  se  taisait  aoeeaipa- 
gner  par  un  gros  curé  de  campagne.  On  ignore  le  but  de  son  voyage  ;  il 
^ra  retenu  ici  en  otage.  Son  père,  Charles  II  de  Bourbon,  est  toujours  a 
Tarme  à  la  merci  du  peuple,  auquel  il  a  promis  une  constiti^tioa  ou  oaa 
république,  tout  <*e  que  I  on  veut,  pourvu  qu'on  le  Uisse  tranquille  avan 
une  pension  qui  puisse  le  faire  vivre  en  bon  bourgeois,  ces  princes  ont 
tout  fait  pour  ôler  tout  prestige  a  leur  couronne  usurpée.        °  ''' 

Une  grande  ovation  a  étéfaite  hier  aux  deuf  régiments  ilaiiew,  ta 
Cercopieri  et  l'arcbiduc  Albert,  qui  étaient  en  garnison  à  Oéaiooe.  Il  y 
a  cinq  jours,  la  population  de  cette  ville  se  révolta.  Le  général  aulrichian 
ordonna  à  la  troupe  de  faire  feu,  et  les  soldat»  de  lui  répondre  qu'ita  ae 
voulaient  pas  imiter  le  Cain  fratricide.  Aussitôt  les  officiers  éUrangais 
décampèrent  et  les  soldats  fraternisèrent  avec  le  peuple.'  Le  goutorae- 
ment  provisoire  les  a  fait  venir  ici  pour  apptaudir  à  leur  conduite  et  les  - 
Milanais  ont  salué  les  deux  régiments  des  noms  de  Crr«oii«  et  de  Jfitaa- 
ta-¥ietorieu»e.  Ces  noms  leur  resteront.  Iles  déserteurs «vec  armes  et  ba> 
gages,  noua  les  avens  embrassés  avec  frénésie  et  salués  en  les  appelant 
les  soldais  du  peupta  italien. 

Un  de  ces  jours  je  partirai  pour  rejoindre  les  corps  francs  ou  4/ea-    .■■' 
chien,  ou  à  \érooe,  ou  à  Mantoue.  Je  me  déciderai  ea  nwte.  Masaiai 
reste  ici  pour  fonder  un  journal  qui  doit  répandra  ses  idées  qui  soat  la 
yàins.  •  .       , 

C.  AtCUSTO  ViOÇM, 


Nous  avons  reçu  hier  d'un  Italien  da  nos  ahiis  qui  est  allé  pren- 
dre part  à  la  guerre  sainte,  la  lettre  suivante,  que  son  étendue 
lious  a  forcés  d'ajourner  : 

Milaïf,  ée  g  avril  IS48. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  l'admirable  réyolutioa  de  ce  pnunta  loaibard 
pour  chasser  du  pays  les  barbares  du  Nord  n'est  que  la  mricte  vérité.  O 
qu'on  ne  peut  pas  répéUn-,  c'est  le  récit  des  cruautés  dss  CroatasapidM'ft 
femmes,  des  enfants,  desvieillards  infirmes,  danstesmvinmsdéfléeirta  i  . 

Tosa,  au  bout  du  cours  qui  désormais  s'appellera  Cours  de  la  Yictoirt.  I  on  n'a  rien  pillé,  saafexoe|ÀkHi. 


TROcaLES  0B  SAMT-ÉTiiiMi.—  On  noos  écrit  de  cette  vilta,  ta  14 

avril  : 

•  NeUv  villa  est  dans  un  état  indicible;  la  journée  d'hier  a  été  né- 
faste. Le  désordre  et  l'anarchie  ont  pris  un  caractère  sauvage.  Voici  les 
tails  :  A  lort  ou  à  rataasi^itfniriqao  qwlqaes  febricants  donnaMot  da 
l'ouvrage  aux  communautés  religieases,  pendiint  que  le  peupta  n'en  aTait 
pas.  Les  femmes  se  sont  resmablées,  d'abord  ea  peUt  taoadHe,  ma» 
elles  se  sont  recrutées  peu  à  peu,  et  sont  allées  au  couvent  de  la  Reine, 
où  elles  ont  tout  brisé,  tout  détruit.  Les  instruments  de  travail  ont  été 
tetés  par  les  croisées.  On  a  respecté- Umt  oa  qui  ne  servait  pas  à  bavail- 
1er.  Aucun  mal  n'a  été  fait  aux  personnes  ;  on  ne  lenr  en  voulait  pas. 

•  Ouand  ou  tut  brisé  tout  ce  qui  était  propre  au  travail,  on  s'est  porté 
en  masse  au  Refuge,  qui  est  à  quelque  distence  de  là.  Il  faut  dira  que 
la  taule  de  curieux  était  grande  et  fort  compacte.  Le  groupe  de  femaies  . 
qui  se  trouvait  à  la  tête  ou  mouvement  n'éuit  pas  fort  nombreux,  mais 
il  était  suivi  par  une  foule  de  gaanins  de.  tout  âge,  qui  les  aidaient  de 
leur  mieux.  Quelques  hommes  aussi  se  sûat  mis  de  la  partie.  Arrivés  au 
Refuge,  ils  ont  escaladé  les  murs  et  enfoseé  les  portes.  On  a  procédé  en- 
suite au  déména;;einent  de  chaque  pièctf  à  travers  portes  et  fenétsea.   i 
Les  objets  ainsi  enle/ës  ont  été  amoncelés  dans  la  nié  et  aussitôt  incen-  ' 
diés.  Le  feu  a  duré  plus  de  trois  heures  consécutives.  On  a  tout  détruit,   \ 
tout  ravagé  ;  on  n'a  rien  respecté,  si  ce  n'est  toutefois  deux  Christs  que   ; 
l'on  a  religieusement  confiés  a  une  femme  du  peuple  pour  les  préserver 
de  toute  profanation.  On  a  vu  jeter  des  sacs  d'écus,  desbilieto  de  banque, 
des  fruits  coufîts  ;  on  a  défoncé  plusieurs  pièces  de  vin.  En  géaéral,  oa 
n'a  pas  pillé,  mais  détruit. 

(Un  bataillon  peu  nombreux  de  gardes  nationaux  et  uae  compte  da 
la  ligne  sont  arrivés  pour  réublir  l'ordre,  tardivement,  ileti  vrai,  et 
n'ont  pu  en  venir  à  bout.  Quinze  à  vingt  gantas  natieaaux  oat  été  blea> 
ses  par  des  pierres  qu'on  leur  lançait  de  toute  part  Oualque»-ttu  'l'oat 
été  assez  grièvemeat.  La  fouie  était  tailemeat  (Compacte,  qu'on  ne  pou- 
vait même  pas  approcher  à  une  assez  grande  distance. 

»  Quand  la  desuniction  a  été  consommés,  quand  il  ne  restait  phm  qas 
les  quatre  murs  et  une  partie  dea  planchers,  car  on  a  arrache  tout  ce 
que  Von  a  pu  de  ceux-ci,  on  est  parti  pour  aller  à  ta  Piovidenos.  L*au<- 
torité  avait  bien  envoyé  auelquea  eonpagataa  da  gantaa  aMioniiii  paar^i 
veiller  à  la  sûreté  de  cet  établissement,  mais  ils  n'ont  pu  empêcher  qu'aa 
forcit  les  portas  et  qu'on  eseajadât  tas  murs  d'une  clAture.  Un  moaMat 
après,  rémsuto  était  mahresse  de»  bâtiments,  pu  etta  a  axaroé  ta~i»êM 
destruction 


,  •Paadant.^rtadeiiataMrMl'OBah^létoiiipaqu^oaapuIroavanda      ' 
éombostibta.  On  a  pooMé  h  Ibrear  juèiiu'à  iétir  des  lita  de  ftr  M  adlM 


daiMHiveau;  toutes  les  boutiques 

I  niasM  'd«  p«upki  se  porte  à  rUôtel-de-Ville.  La  garde  na- 

'  tisui»<ensKnbieà  içrand'peine.  Jusqu'à  présent  le  sang  n'a  pas  coulé, 

ptOraiMi  dira,  mais  il  est  iort  é  craindre  que  nous  n'ayons  bituitât  de 

{grtvts  aiUnura  à  déplorer.  » 

BStlERfi,  U  avril.  —  Vendredi,  l'arrestation  de  troiâ  ouvriers  coui- 
MfHOBS,  oui  «Uiaat  signalés  comme  ayant  pris  la  part  la  plus  activ»  aux 
désordres  Mi  précédentes  journées,  a  été  le  prétexte  d'une  véritable  iti- 
■orraetion. 

Vars  oidi  et  demi,  au  moment  où  l'on  supposait  le  poste  abiiudonné 

S'  ban  nombre  i\e  ^anles  nationaux  qui  prenaient  leur  repas,  l'Hùlel- 
Vilie  tété  attaqué  (.>ar  uae  centaine  de  travailleurâ  de  l'atelier  com- 
aonai  d|  laCitadella,  armés  de  piques  et  de  pioches.  Les  quelques  ^ur 
des  qaliaMBX  prâMots  ont  croise  la  baïonnette  et  détendu  coui-ugeuse- 
■lentls  poste  cootre  les  premiers  agresseurs.  Alors,  on  sVst  niiiù  dépa- 
ver et  A  lancer  dot  pierres  qui  ont  atteint  et  ble»sé  quelques  giirde.s  iiu- 
tieaaux.  Ceux-ci  ont  pis  te  parti  de  fermer  les  portes.  U's  assaillants  ont 
eaitayédc  les  briaer.  Les  projectiles  pieu  valent  sur  l'éditicé  ;  les  viires  et 
chMia volaient  en  éclats;  mais  l'alarmiJ  était  donnée,  et  la  place  su 
caraÏMait  de  citoyens  qui  (te  mêlaient  aux  ^roupes  égarés  et  clierchaieiic 
aies  ramener.  Leur  iutervention  a  affaibli  uiomentanément  l'attaque  ) 
oaalqves  honimM  ont  pris  position  sur  le  perron.  Le  citqyen  Perett  maire 
ae  la  viUe,  s'est  présenté  en  écharpo  ;  il  s  est  avanco  coiiratçeusement  au 
milieu  de  la  foule;  il  a  parlé  avec  fermeté;  ntais  un  liu  demandait  à 
grands  cris  la  lib  arlé  des  détenus. 

L*»  maire  est  aliors  rentré  à  l'Hùtel-Uo-Ville,  il  a  pris  six  hommes  de  la 
garde  BMiooale.  x*l,  nscorlé  par  eux,  il  a  purcoiu-u  la  ville  en  faisaeit  aj)- 
pel  audévotienrienl  des  bonscitoyen:^.  Au  même  instant,  M.  le  comniis- 
•aire  prf;s  le  tribunal  s^e  rendait  a  l'Hùlel-de-Ville,  an'-ompagné  do  son 
fibstilut  el  é  a  grellier,  lorsqu'il  a  rencontré  un  groupe  nombreux,  à  ,1a 
tête  duquel  'ilail  M.  Cro/aU  pore,  qui  prit  la  parole  et  conjura  ce  ma- 
j^iitratde  «elàclier  les  prisonniers,  disant  qye  l'émeule  grondait  l«»u- 
jeursaur  Ui  plaça  «t  cpiune  pareille  concession  était  nécessaire  pour  évi- 
ter UM  Gollibion  sani;lanl(]  ;  mais  le  siing  avait  déjà  coulé,  el,  grâce  au 
dévouement  de  nombreux  cileyens,  les  efforts  dtis  insurgés  étaient  para- 
'  lysés,  cl  l'on  iKHivait  se  considérer  d'ore   el   déjà  comme  maître  de  i'é- 

meula. 

TuMiefois,  M.  le  commissaire,  confiant  dans  les  observatuyis  qui  lui 
étaiail  adrersces,  a  fuit  relâcher  les  détenus,  et  s'est  immédiatement 
readuà  l'Hùtcl-de-Ville  où  il  s'»>t  présenté  au  balcon,  el,  après  une  al- 
locution géni^reuse,  éteutée  cl  applaudie  do  tous,  la  (ouïe  s'est  dis|»ersée. 
lndé|)endi<mnu>nt  des  trois  ouvriers  conquignons,  deux  citoyens,  haut 
placés,  oui  été  arrèlés,  dans  la  joumét!  d'hier.  Le  premier,  M.  Louis 
Croials,  adjoint  au  maire  de  la  ville,  de  Béziors  ;  le  second,  .M.  Krncst 
Uuiac,  luaiie  dune  de  nus  communes  r\irale»,  aci  u.sé  surtout  d'avoir  pris 
part  actiTO  aux  mouvements  qui  ont  contraint  le  sous-comini.»siiire  a  la 
retraite.  ^Journal  de  Bézicrs .  ] 

MONTKLIMAhT.-()n  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drvme  du  (I  a. ni  : 
«  Des  désorilre^*  .graves,  quo  rien  ne  faisait  presaseï,  oui  eu  lieu  à 
Montélimarl  lelumli  .">  avnl.  Dans  rapres-midi  un  ;îroupo  d'uno  dizaine 
d'individuj  par-ounit  les  mes  de  la  ville,  et  i)ar  une  proclamalion  in- 
ceodiaire  cs«i\k  d'opi'rer  lui  soulèverneiii.  Le  i)ut  a\oué  oliiit  le  cluiii- 
gement  du  soiis-coiniiiiss-iirp,  de  radministriition  et  du  corps  niuiiicipal. 
La  population  ne  s'y  laissa  pas  tromi»or,  et  la  g:irdp  nationale  i  eiirul  a 
rMotei-de-Ville,  dont  li*s  emeuticrs  avaient  le  de.-^sein  de  s'eiii|>iirei-.  A 
sept  heures  du  soir,  le  ras,;embleinent,  qui  n'oiait  conijKisé  loul  au  plus 
que  de  cinquante  a  soixante  hommes,  marcha  vers  l'IbUel-de-Ville  pour 
y  proclamer  do  nouvelles  autorités.  Le  maire  se  porta  au-i!ovanl  uu 
groupe  et  essaya  de  lui  parler  le  lanMge  do  la  raison. 

•  .'ia  voix  fut  éîoiiffeo.  !>es  pierres  énormes  furent  alors  lancées  sur  la 
garda  nationale;  ipieiquos  individus  se  précipitèrent  en  même  temps  s.ir 
elle,  mais  la  garde  luitiounlo  ayant  opère  un  moiivemonl  délonsif  en  croi- 
sant la  baïonnirlle,  ils  dmcnl  renoncer  a  leur  alta<iue.  Pendant  que  ceci 
se  passait  A  l'Ildlel-de-Ville,  quelques  éineuliers  parcouraient  la  ville, 
criant':  An.r  armes!  on  HMnunne  néi-frir**!  etc.  Ces  cris  insensés  tour- 
Bcrent  il  la  (oriftision  de  ceux  qui  les  proféraient;  les  boutiques  se  for- 
mèrent, mais  voilà  loiil.  Li-s  émfuliers,  voyant  iju'ils  (''laieut  isoles  nu 
milieu  d'une  population  de  K,(JUO  dmes,  songent  entin  à  se  retirer.  Lu 
dct;irl;emenl  de  la  iTiude  nationale  et  un  piquet  do  la  trouj^  de  lis;nc, 
qui  au  moinenl  du  tlésoidre  élaTenl  venus  se  mettre  à  la  disposition  de 
1  autorité,  veillèrent  a»  maintien  do  l'ordre  et  do  la  tranquillité  pendnnt 
le  reste  de  lu  nuit. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est 'qu'au  moment  où   l'émeute  éditait 


mer  de  pamls  nctes  &  force  hrutaté,  Kous  noita  r&ervbns  d'aïper  aàic 
renseignements  sur  les  faits  que  nous  venons  de  signaler  et^de-^es  flétrir 
de  notre  iadignatjon  comme  il  convient  à  des  citoyens  reconnus  libres  et 
voulant  conserver,  envers  et  contre  tous,  leurs  libertés  intactes.  « 

—  On  lit  dans  l'Organûaleur  lyonnais  :  «  Nous  sommes  aatorisés,  par 
le  citoyen  Arago,  a  démentir  le  fait  publié  par  plusieurs  journaux,  qu'il 
aurait  donné  sa  démission  de  coininissaire  uu  gouvernement  près  le  dé- 
partement du  Rhône;  ce  bruit  nu  aucune  espèce  de  fondement.» 

EV. —  On  lit  dans   le  Journal  du  Havre  : 

"  (.hielques  troubles  ont  éclaté  à  Ku  dan.i  la  journée  de  lundi  dernier, 
el,/^()ici  à  quelle  occasion  : 

M.  C.arel  a  éU>  nomriié  réi^issetir  du  château  el  du  domaine  privé 
|)ar  le  gouvornemenl  provisoire.  Son  mstidiation  était  peu  du  goût  de 
l'ancien  régis.s«>ifr,  qui  paraissait  vouloir  se  refuser  à  reconnaître  son 
autorité.  La  cause  de  celui-ci  a  é(o  épousi^o  |>ur  les  ouvriers,  au  nombre 
de  quatre-vingts,  occupés  aux  travaux  du  parc. 

-.  Ces  ouvriers,  après  avoir  tuuché  leur  l'Uio  el  s'être  échauffés  par 
quelques  libations,  assaillirent  M.  Carel,  l'expulsèrent  du  château  de 
vive  force,  les  vêlements  di'chirés.  Puis  ils  se  mirent  dg  faction  aux 
grilles  du  château  [Kjur  s'opposer  à  sa  rentrée,  el  force  lui  fut  de  cou- 
cher en  ville. 

»  L'intervention  pacilique  du  maire  ayant  été  impuissante  à  calmer 
cette  effervescence,  il  fallut  recourir  à  la  force  armée. 

.1  Le  lendeniaiiiLduuc»  la  garde  nationale  et  la  garnison  de  la  ville 
étaient  requises  de  prêter  leur  assistance  i;  l'autorité  miinicifwle,  el  le 
inai:e,'à  la  lêtede  son  conseil  munici|ial,  est  allé  réintégrer  M.  Carel  dans 
ses  fondions. 

»  Sur  cescntrelaites,  le  commissaire  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance do  Dieppe,  averti  de  ce  qui  se  passait,  s'éUiit  transporté  sur  les 
lieux,  el,  |irotilanl  de  la  force  imposante  qui  était  sous  les  armes,- i+^i 
fait  imii-édiatement  procéder  à  l'arrestation  de  quatre  des  plus  mutins 
uiilre  ceux  (jui  avaienl  jiris  part  a  cette  |)etite  insurrection. 

»  llsoiitélé  mis  en  voiture  et  ci'indiiits  hors  de  la  ville  sous  \K/nm  es- 
corte, pour  être  dirigés  dans  la  prison  de  Dieppe. 

»  Cet  acte  d'énergkv^teeompli  avec  promptitude  et  un  plein  succès, 
sans  avoir  entraillé  aucune  collision  sanijliiiite,  a  produit  le  meilleur  ef- 
fet, et  les  travailleurs  du  parc  sont  paisiblement  rentrés  dans  le  de\oir.  " 


Le  proviseur  du  lycoe  de  Be!>ançon  nous  adresse  la  reclilication 
suivante  : 

.Miiii-icur  le  rt'ducteur, 

\'oiis  uvl/  reproduit  dans  votre  juiirnal  un  arlicle  d'un  journal  do  Di- 
jon, (|ui  ne  contient  sur  le  lycée  de  Besançon  qu'une  suite  de  calomnies. 
Les  demoiselles  du  Sacn*-l^-œiir  et  les  pensionnaire.-  du  lycée  sont  restés 
parlîlitcinenl  calmes  ;  il  n'y  a  pus  eu  le  moindre  désordre  à  réprimer. 

Soyez  assez  bon,  AloRsieur  le  rédacteur,  pour  donner  place  dans  votre 
pliw  |tri;chaHi  numéro  à  ma  ju.^le  rcclaniaîion. 

Kece\e/,  etc. 

llKi'i:i,.\iti,  proviseur. 


«taSe,  a  «té  close  la  40  avril  dernier  çogn 
blié. 

Les  artistes  qui  désirent  encadrar  leurs  eâqtiiHéM  «ont  prévMua  que 
leurs  bordures  seront  reçues  A  l'Bcola  nationale  ée»  Iwnux-àris  Juaqu^au 
ao  avrfl  inclusivement,  on  rbp|>elant  b  numéro  du  récépiéaé  qui  a  été 
délivré. 

Les  esquisses  pourront  être  remises  le  35,  avant  40  b.  du  matin. 

La  réception  des  trois  autres  concours  annoncés  par  la  direction  des 
beuux-arts,  aura  lieu  jusqu'au  20  avril. 

9amaBami^ÊtÊmÊÊmBammKBmÊm^ÊiÊÊmmÊÊiÊimmmÊÊÊmÊamÊÊmÊmm 
LIBKAiniE  PHALANSTtRIENNE,  rue  de  fieanae,  7,  et  quai  Vo.ia.re.  IS. 


F.UTS  DIVERS. 

Le  club  des  républicains  sociali-ites  du  (2«  arrondissement  tiendra  sa 
deuxième  st-ance  lundi  t7  courant,  a  7  heures  et  demie  du  soir,  rue  de 
r.Ubaleîte,  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

—  Le  club  de  Chaillol,  jusfju'au  jour  des  électiou.N  gi-néralo,  se  n'-ti- 
iiira  cliiKiuc  soir  à  7  heures  et  demie  au  lieu  de  ses  séances,  rue  des 
Jardins,  dans  l'école  des  :.;arç()ns,  pour  y  enleniire  les  candidats  à  l'As- 
srir.blce  iialionale. 

—  Les  delé.;ués  des  aclioiiiiaires  de  riinprimerie  administrative  Paul 
Dupont  et  coinp.  ne  .<oiit  réunis  le  dimauclie  !)  mars  avec  les  ouvriers, 
pour  l',''iir  aniionier  (illiciellement  la  participation  ipii  leur  serait  ai  cor - 
di'-e  a  l'avenir  dans  les  bénéfices  de  la  sociote.  2<K)  ouvriers  étaient  pré- 
sents. 

Le  gérant,  après  leur  avoir  downé  les  di;tails  circonstanciés  sur  la  po- 
sition de  la  maison  et  le  développement  qu'elle  é-Uiil  appelée  à  prendre, 
•nujourd'liui   surtout   tpi'ils  allaient  travailler  pour   loue  propre    intérêt, 
lésa  remerciés  du  concours  qu'il  avait  trouvé   en  eux  dans'  toutes  les 
J  circonstances. 


PAROLE  DE  FBOffU^ENCE  "isi  viooûuDx!'2<'Mitioa, 

iStO'n  Joli  vdiame  In-»*.  —  Prix  :  1  fr.  60  c.  ;  par  II  poète,  1  fr.  T5. 

MANIFESTE  »e  l'fiCOLE  SOCttTAlU;^!^; 

ou  t'oMêi  (U  là  FoUtiqm  PoHiiMi  Pkris,  1842  (jerff  fwf  M.  '  OoNliMÉAirr, 
$t  atlnpté  par  1$  ConsHi  de  l'BeoU).  Nouvetle- èditiou,  revue  et  considéra- 
blemenlangiuentée.  iSi2.  Un  beau  vol.  Ui-18.  Prix  :  1  fr.  2&  c.  Par  ta  poê- 
le, 1  fr.  60  c. 

Ali.yhf.  Burk.u,  kBCieii  élève  de  i  Ecoir  ifuljrlechnique,  aoalrn  artiste  de 
l'on-beatre  des  Italiens,  rédacteur  de  la  Dimoerutiê  pêeiflqmê.  —  Pfix  :  cinq 
ceniinies.  —  En  vente  cbtz  tous  les  œaicbauds  de  musique. 

PIÏUH^Ti'tCJI  ^'^  ^*  THéoaiii  DRs  FONCTIONS,  (>ar,A.  Tamiticr,  ih- 
UWUIr    II  luUf  cien   élève  de  l'Kcole  potyteclintque.  Iroohure,  tn-fS, 

2'  édition.  Prix,  &0  c.  ;  parcta-poste,  56  c. 


UNION  OUTUËBE, 

miiMque  par  M.  A.  TLy».    -  Par 
Ouvriers,  ?âc.,  pris  au  bureau. 


par  Mme  Ku>aA  Tbmta?i,  )*  édition,  cea- 

tenanl  la  Jf  dri«*U«<««  d«  l'^teMer,  «iaeen 

is.,  ll(4i>  vol.  iu-18.  Prix  :  M  c,  ~  Pour  1m 


PBOJET  DE  GBEATION  d  »»§  IHHÊE  oes  TRI- 

V k m  DimiffC  ^™"3  in-»-.  Prix:  1  h.  r<0  c,  et  par  STorte, 
f  ^11 A  rUDàiiO.  1  fr.  so  c.  Par  J.-B.  IRANTZ,  iDgéutenr  des 
pouls- m-i'haussees,  ancien  élève  de  PBeole  polytechnique. 

KLJiMK.MTMRK  DK  LA     uUllin  uL     JJ£     LllUSfllJbli     touit  lOUa 

8LS  rapiiorts,  fiiriclii  de Ugunt, par  GABttin.  tiAaaT,  adcièn  avocat.  S  feru 
vol.  in-8".  Priï  :  rt  fr.  ;  par  la  (loste,  33  fr. 

OIUNISITION  DU  TBlTiU,  i:.T.JlS.:oV!:':i 

Ch.  tOUhlIilt,  |iar  I',  Kuheht.  2'  Kdilion.  Prix;  TAc;  par  la  poste,  1  fr. 
L'un  des  gérants:  V.  CONSIDERANT. 


Spectacles  du  17  avriL 


TnicATiiK  OB  LA  natioii.— Lp  Di&ble  k  Quatre,  l'Aniaen  Peine. 
TUKATaa  DE  LA  HÉPUiMvijE.-  I.*  Rol  alteiiil,  l'Aventurière,  une  Porte. 

oeidiA-coMn.ii.K.  —  l-rj-Diavo  n,  l'.Xnibiis.-aiJrice. 
UDkoN.  — In  (irHtiihomiue  de  18 iT. 
TBKATaa-niSToaiyKE  — WoiUc-Cri»io  (2'  .soir*:(.) 

OPtRA-HATIOnAL.— 

OVH.MASK.  — Le  lU-Vf  il,  Hoyjl  Pcndard,  le  Marchand  di;  JoueU,  Hrrcule. 
VAHiKTàs.  — Li>  ('t-urruv.  illle  de  Choinv.i'Almanach,  Pauvre  Jacques. 
thAaiak  MONTANkiKM.-  t'o  VoyaK"  scntiiBcuuL  un  Jeune  Htinmfti  la  Péti» 

tioii  des  Ctiieus,  Titi  u  Rolieil-lfDijble.  l'Atiaanach. 
POBTB-SAMT-BABTIN.T-Hobert-Macaire.  la  Fraifrneilr. 
ambi<;l'  coMiynx  -Tiois  Hi  voluiioiis.  les  Quatre  -Sergents  de  La  Rochelle. 
(.  Mffc.— La  Km,  rEs|nrjiice  el  la  i^barilé. 

TU^à 

BKAII 

roLiH  _     _    _    „ 

DKLASstaiiiNTS.  — Il  était  tem|«.  .  le  Loup,  Corneille,  Ukbeth,  là  Femaie. 
coMTi.— L'.Vnguille  de  UrIuii,  Pas  Rrec.  AugOkU,  leèniepmcheB, ," 
TiiuATHK  sAbapuim  — StM«tacle  dans  te  Jour,  dimanch*  et  jearfl. 
iHOHAMA  (boulevuri  Bonne  Nouvelle,  22.)— Voa 4e  Canioa. 


ik.— Lia  riii,  I  cspi TJiicH  ei  la  i.Dariio. 

!iT^E  DU  LUShMk  u<  <i.— La  Dot,  Serin  fDvolé,  Pr&ieaaenr  de  aahaelte. 
umAMcims  —Favori,  nue  de  l.appe.  l'AbW  de  l'Epé»*,  Im  Rarricadei. 
iKS  — R^lmbaul  eto*.  Feu  d'arillice,  la  Foi  d'iin  Soldait  M,  tOtie 


Imprimerie  Lanok-Lkvy  el  c*,  rue  duCroiaeaat,  4t« 


Paraîtra  le  Luiidi?  17  Avril,  la  Troisième   Livraison  du  Tome  VII  (Mars  et  Avril  1848).  de 


On   H'aiMMne  t 

\  iVrls,  nu  Uurciiu  de  la  Phalanoc,  rue  Je  Beauue,  2. 
Iijnn  le^  d<>p.;rtemru;:-.  cheitous  les  directeurs  dci  meisage- 
iii-8  et  ii:e/    uus  les  Libraires. 


U  PHAUNGE 


fux  s'ABomnnnanr  : 

POUa   PARI»  KT  LES  DiVAKTBMBNTI. 

I'n  a.\.  .  .    18  fr.  —  fi  mois.  ,  .  9  fr.  —  9  meif. 

l'our  les  pays  d  mttxuit. 
l  \  A?i.  .  .  Tl  fr.  —  C  mois.   .  .  il  fr.  — Jmoia.   .  .  •  fr. 


&fr. 
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Talle  des  Matières  contenues  dans  la  5"  Livrairno  du  Tome  YII  (Hara  et  Antil  1848). 
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i  V.  LES  ECONOMISTES  —  M.  Joskm  GaaniiîR.  —  Par  E.  B. 

V.  CON.SIDKHATIONS  POSITIVES  SUR  LA  SCIENCE  SOCIALE   Sociologie — ,  Par  M.  L.  BareMN. 
Vf.  CAUACTÉKE  de.-»  HÉiiÉSIES  EN  FRA.NCE.  —  Par  Clovis  UUToaNAUO. 

VII.  MÉLANGES, 

D'une  i/ijii>VRaTAKCR  OR*  pniLosopiiiR  —  Pa(  L.  E. 

Des  DÀNCERSQUB  oouRKNX  LK8  FcatTs.— ParE.  Çll.  * 

VIII.  DIHLIOGRAPHIE.  QuKaTio.i  pafxftMiKAiac  It  la  linettioii  de  roPgaDlntion  du  travail,  par 
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PARIS,  17   AVRIL. 

lia  Confiance  et  la  Déflance. 

Au  milieu  des  alarmes  générales,  en  face  des  tiraillements  qu'a 
produits,  sur  plusieurs  pomts  de  la  France,  le  changement  si  brus- 
que et  si  imprévu4e  nos  institutions,  nous  sommes  restés  calmes 
et  pleins  de  confiance  dans  les  destinées  du  pays,  et  cette  sécurité 
nous  a  valu,  de  diverses  parts,  le  reproche  d'optimisme. 

Non,  nous  ne  sommes  pas  optimistes;  nous  faisons  la  part  des 
difficultés  de  la  situation,  des  troubles  inévitables  qu'a  d il  occa- 
sionner une  révolution  qui  est  appelée  à  constituer  un  nouveau 
monde  par  l'introduction  véridique  de  la  démocratie  dans  le  gou- 
vernement, par  l'émancipation  subite  de  ces  classes  laborieuses, 
na|oèredésh^tées;  «uelques  nouveaux  froissements  surgiraient 
eoeorc,  que,  loin  d'en  être  alarmes  ni  suroris,  nous  continuerions 
de  prêchera  tous  l'espoir  et  la  confiance.  Nous  sommes  tranquilles 
sur  l'avenir,  parce  que  nous  avons  foi  dans  le  génie  de  la  France, 
Hm»  le  bonsens,  laïustice  et  le  dévouement  de  toutes  ces  classes 
jadis  divisées,  et  qui,  maintenant,  sont  toutes  également  et  à  ja- 
mais confondues  dans  le  grand  nom  de  peuple  franfais. 

Nous  sommes  confiants  surtout,  parce  que  nous  avons  foi  en 
une  idée,  et,  qu'en  dépit  des  fautes  commises  par  les  i.upatients 
qui  veulent  aller  trop  vite,  de  la  résistance  apportée  par  l'igno- 
ram^e  qui  recule  efrayée  devant  une  route  inconnue,  nous  voyons 
cette  idée  grandir  et  s'étendre  sans  cesse,  et  que  déjà  nous  prcs- 
seatons  l'heure  oà  tous  les  intérêts  hostiles  encore  vont  être  forcés 
de  s'unir  pour  marcher  souS  la  même  bannière  à  la  réalisation  des 
lois  du  salut  commun  et  du  bonheur  général. 

Nous  comprenons  toutes  ks  craintes,  nous  excusons  toutes  les 
défiances  parce  que  nous  savons  bien  qu'on  ne  lève  pas  en  un  jour 
la  ca'aracte  qui  pèse  depuis  tant  de  siècles  sur  l'esprit  de  tout  un 

peuple. 

En!  mon  Dieu!  ceux  qui  se  défient  sont  les  ignorants  et  les 
faibles.  La  confiance,  c'est  le  sentiment  de  sa  force  et  de  la  vérité 
que  l'on  possède,  et,  aujourd'hui  que  le  temps  des  luttes  brutales 
est  passé,  la  vraie,  la  seule  puissance,  c'est  la  force  morale ,  la 
force  de  l'idée.  Celle-U  ne  fait  pas  des  esclaves,  mais  des  disciples  ; 
elle  ne  s'impose  pas  à  des  vaincus,  mais  se  conquiert  des  défen- 
seurs et  des  apôtres;  chacune  de  ses  victoires  émancipe  une  in- 
telligence etagraadit  un  cœur;  ceux  qu'elle  a  terrasses  se  relè- 
vent en  bénissant  leur  défaite. 

Oui,  la^éfiance  c'est  l'ignorance  ;  c'est  l'absence  de  cette  force 
supérièura  qu'on  puise  dans  une  idée  généreuse,  pratique  et  fé- 
conde. Tous  les  troubles,  toutes  les  incertitudes,  toutes  les  h(wti- 
iités  ouvertes  ou  cachées  oui  jettent  un  voile  momentané  sur  l'au- 
rore de  notre  jeune^République  n'ont  pas  d'autre  cause  que  le  dé- 
faut de  savoir^/^  , .  , 
Lorsque  ta  population  de  Paris,  assistée  par  les  sympathies  de 
l'armée,  a  renversé  d'un  souffle  l'arbre  pourri  de  la  monarchie,  la 
France  entière,  brusquement  tirée  de  la  léthargie  où  l'avaient 
plongée  dix-huit  années  d'un  système  énervant,  a  éprouvé  un  mo- 
ment de  profonde  stnpeur.  Ce  mot  de  république,  qui  réveillait  à 
la  fois  tant  de  glorieux  souvenirs  et  d'images  sanglantes,  l'a  ef- 
frayée d'abord  tout  en  la  séduisant;  mais  DicntAt  la  réflexion  l'a 
rassurée.  Les  partisans  de  l'ancienne  monarchie  ont  compris  aussi 
bien  que  ses  adversaires  que  l'heure  des  rois  était  finie  en  France  ; 
ceux  qui  étaient  disposés  a  repousser  la  république  nouvelle  par 
crainte  des  excès  de  l'ancienne  république,  ont  reconnu  bien  Mte 
que  les  eirconstanccs  n'étaient  pas  lès  mêmes,  non  plus  que  les 
esprits,  et  ils  ont  accepté  à  la  fois  le  mot  et  le  fait.  Le  jour  où  les 
républicains  de  Paris  sont  partis  pour  révolutionner  politiqnement 
la  province,  la  révolution  politique  était  déjà  accomplie  dans  tous 
les  départements  de  la  France. 

Les  hommes  de  février,  prévenus  contre  l'esprit  des  provinces, 
n'ont  pas  compris  ce  mouvement  naturel  des  idées.  Désorientés,  in- 
certains, défiants,  ils  ont  cru  à  l'hypocrisie,  à  la  fausseté  de  ces 
conversions  si  soudaines  et  pourtant  si  logiques  ;  ils  ont  soupçonné 
des  ennemis  ténébreux  là  où  ils  devaient  accueillir  des  frères  ;  ils 
ont  pris  des  mesures  qu'ils  croyaient  légitimes,  urgentes,  et  qui 
n'étaientqucTexatbirea.  U  sympathie  générale  les  avait  accueillis, 
leurs  actes  les  rendirent  suspects,  et  les  populations  devinrent  dé- 
fiantes à  leur  tour,  et,  sur  quelques  points,  hostiles.  La  plupart  des 
dissentions  qui  désolent  le  inonde  ont-elles  d'autre  cause  que  l'in- 
justice de  mutuelles  préventions? 

Et  puis  il  faut  le  dire  aussi,  par  cela  même  que,  pour  les  provin- 
ces, la  révolution  était  accomplie,  elles  attendaient  des  entoyés  du 
nouveau  ^ouvèraemei^  autre  chose  qu'une  mission  purement  poli- 
tiquertrînsnncraes  peuples  dépasse  levait  pour  regarder  le  but. 
Tout  le  monde  comprend  éq  France  qoe  la  forme  républicaine  n'est 
qu'un  instrunufiiûjîiM  juste ,  plus  normal,  plus  Mffedionné  que  la 
forme  monarcbiqoe,  pour  nous  donner  des  institutions  sociales  en 


harmonie  avec  le  développement  de  nos  facultés  et  de  nos  besoins. 
On  était  donc  en  droit  de  demander  aux  envoyés  du  gouvernement 
répuhlicain  quelques  notions  pratiques  sur  le  but  final  de  la  répu- 
blique qu'ils  veuaieut  de  donner  à  la  France;  mais,  par  malheur, 
la  plupart,  sectaires  exclusifs  du  parti  militant,  ne  savaient  pas  le 
premier  mot  de  la  question  sociale  que  notre  génération  a  mission 
de  résoudre;  la  force  de  l'idée  leur  ^manquait,  et  cette  force  de 
oonviclion  qu'ils  ne  trouvaient ^)aft:All  eux- méneb,  ils  se  sentaient 
impuissants  à  l'imprimer  au  peuple;  de  là  leurs  incertitudes,  de  là 
leur  défiance  d'eux-mêmes  et  des  autres  ;  et  cette  défiance  s'est 
naturellement  traduite  par  des  actes  empreints  d'exagération  pour 
faire  respecter  leur  autorité  morale  méconnue. 

Encore  queUjues  jours,  et  tous  ces  germes  d'incobésion  et  d'hos- 
tilité auront  disparu.  L'Assemblée  nationale  ne  sera  sans  doute  pas 
d'abord  franchement  sodaliste,  les  idées  sociales  n'ont  pas  eu  as- 
sez de  temps  pour  perm*  la  couche  épaisse  des  .préjugés  qui  obs- 
curcit les  esprits.  Mais  le  rapprochement  et  la  fusion  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  intérêts  qui  trouveront  forcément  une  place 
dans  son  sein,  finiront  par  dissiper  les  préventions  quiJes  divisent 
encore.  Du  moment  où  il  s'agira  de  discuter  à  la  fois  les  intérêts 
de  tous,  on  reconnaîtra  bientôt  que  tous  les  intérêts  sont  étroite- 
ment solidaires,  et  le  jour  où  la  solidarité  de  toutes  les  classes  sera 
reconnue  et  proclamée,  ce  jour-là  signalera  l'avènement  du  vrai 
SHcialisnie  dans  le  gouvernement  de  la  France;  ce  jour-là  toutes 
les  défiances  seront  effacées,  et  tous  les  |)artis  reconnaîtront  oue 
nous  avons  eu  raison  de  leur  crier  au  nom  de  la  science  sociale  : 
Espoir  et  confiance  ! 


l.e  ]9Ial  de  la  Peur. 

.  Une  crainte  confuse  pénètre  aujourd'hui  dans  toutes  les  préoc- 
cupations. Ce  n'est  plus  la  politique  qui  fait  peur.  On  tremble  de- 
vant une  menace  imaginaire,  devant  un  fantôme  de  destruction, 
devant  la  terreur  du  communisme.  Mais  bien  peu  de  personnes  peu- 
vent expliquer,  raisonner,  préciser  l'objet  de  leurs  alarmes.  On  a 
peur  du  communisme,  d'un  communisme  qui  aurait  pour  but  de  par- 
tager intégralement,  égalitairement,  de  manière  à  appauvrir  les 
riches  sans  enrichir  les  pauvres.  Si  cette  effrayante  utopie  existe 
réellement,  on  a  raison  de  s'alarmer. 

Aujourd'hui,  les  richesses  créées  sont  en  trop  faible  quantité,  on 
l'a  cent  fois  prouvé.  Le  travail  des  statistiques  est  là  d'ailleurs  pour 
attester  que  l'agriculture  est  insuffisante  dans  son  état  actuel  pour 
donner  aux  36  millions  de  nos  concitoyens  le  pain  de  froment  et 
la  viande  nécessaires  à  une  bonne  alimentation.  L'industrie,  avec 
ses  innombrables  bras  humains,  avec  ses  machines  gigantesques, 
ne  peut  encore  parvenir  à  donner  à  tous  un  habillement  convena- 
ble et  varié  selon  les  saisons,  un  ameublement  décent  pour  le  lo- 
gement des  familles.  Loin  de  pouvoir  mettte  encore  le  confortable 
à  la  portée  de  chacun,  elle  n  arrive  même  pas  à  fournir  le  strict 
nécessaire  à  la  majorité  de  la  nation. 

La  première  chose  à  faire  pour  améltorer  la  répartition,  c'est  de 
trouver  les  moyens  les  plus  actifs  de  stimuler  la  production.  Or,  de 
toutes  les  excitations,  la  plus  puissante,  la  plus  énergique  est  certai- 
nement celle  qui  vient  de  l'intérêt  qu'a  l'homme  dans  le  travail  qui 
l'occupe,  de  la  part  des  bénéfices  afférents  à  la  force  qui  lésa  pro- 
duits ;  le  moteur  le  plus  siïr,  c'est  l'espoir  légitime  de  voir  augmen- 
ter sa  propriété  privée  en  accroissant  la  richesse  générale.  Cher- 
chons donc  à  multiplier  les  essors  de  cet  éternel  stimulant  ;  indi- 
quons à  chacun  les  moyens  nouveaux  d'augmenter  son  propre  bien- 
être  en  travaillant  à  l'abondance  publique  et  qu'il  n'y  ait  parmi 
nous  qu'un  cri  de  réprobation  contre  les  insensés  qui  voudraient 
réduire  la  France  au  découragement  du  travailleur  par  le  partage 
sans  cesse  rentravclé,  à  la  misiTc  par  l'annihilement  du  capital  et 
du  talent. 

Cependant,  essayons  de  découvrir  nous-mêmes  les  propagateurs 
des  doctrines  impies  du  partage,  cherchons  ces  fanatiques  qui  veu- 
lent d'un  seul  coup  détruire  le  repos'des  familles  et  1  avenir  de  la 
société.  Il  faut  absolument  entendre  de  nos  propres  oreilles  ces 
doctrines  dangereuses ,  voir  par  nos  yeux  les  hommes  qui 
les  professent  et  les  propagent.  Autrement,  si  chacun  s'en  tient, 
aux  oui-dire  sur  une  aussi  grave  question,  il  peut  se  faire  que  nous 
nous  ellrayions  à  tort  et  que  l'on  e.\ploite  aux  dépens  de  la  frater- 
nité la  crainte  d'un  danger  qui  n'existe  peut-être  nulle  part. 

Hier,  par  exemple.  Ta  grande  Colonne  d'ouvriers  venant  du 
Champ-de-Mars  a  été  accueillie  par  les  cris  de  :  A  bas  les  com- 
munistes! Ces  braves  ^ens  étonnés  d'un  pareil  accueil  lorsque 
leurs  bannières  portaient  cette  devise  :  Organisation  du  travail  par 
l'association,  ont  douté  un  moment  de  la  raison  de  ceux  qui  les 
recevaient  ainsi.  Heureusement  pour  tous,  le  malentendu  s'est  ex- 
pliqué. Mais  supposes  un  instant  que  la  tête  de  la  colonne  ait  été 
composée  de  gçns  moins  calmes,  moins  admirablement  patients  ;  ils 
eussent  pu  voir^  dans  ces  cris  une  provocation,  de  même  que  quel- 
ques gardes  nationaux  auraient  pu  s'obstiner  à  voir  l'idée  de  par- 
tage dans  le  mot  association  inscrit  sur  les  drapeaux  des  ouvriers. 
Alors,  croyant  les  uns  à  une  insulte,  les  autres  à  une  menace,  ces 
hommes  réunis  séparément  pour  défendre  le  principe  de  la  frater- 
nité se  seraient  heurtés  avec  colère,  une  collision  déplorable  en  se- 
rait résultée^  Voilà  où  peuvent  mener  le  défaut  de  définition  exacte 
et  les  jugements  prématurés. 

En  vérité,  serions-nous  devenus  un  peuple  de  badauds  depuis 
que  rien  ne  nous  ittanque  plus  pour  nous  éclairer  ?  Serions-nous 
accessibles  à  tous  les  on^ditoela  loge  et  de  la  rue,  lorsque  les 
opinions  peuvent  se  discuter  partout,  lorsque  les  plans  d'amélio- 
ration s  ofl'rent  à  la  critique  générale  dans  des  clubs  ouverts  à  iaai, 
dans  les  innombrables  colonnes  des  journaux,  sur  tous  les  murs  de 
nos  villes.  N'imitons  donc  pas  la  naïveté  des  bonnes  gens  qui,  ne 
sachaat  pas  lire  pmir  s'en  instruire  par  eux-mêmes,  se  sont  per- 


suadé, d'après  les  explications  de  mauvais  plaisants,  que  le  oobi~ 
munisme  moderne  était  la  loi  agraire  et  la  communauté  4w 
femmes? 

Eh  !  vraiment!  s'il  existait  de  pareilles  doctrines,  s^raient-ellM 
à  craindre?  Auraient-elles  chance  de  propagande,  et  l'intérêt .'de^t 
chacun,  à  défaut  du  bon  sens  public,  ne  8uiu^ù^iI  pas  pour  rea-' .' 
dre  vaines  les  ridicules  tentatives  qui  aimkat  pour  <4i)it  liléft^  > 
lisàtioB  de  ces  monstruosités? 


Le  décret  vraiment  républicain  sur  l'abolitioQ  de»  gabeUef  ren- 
ferme une  disposition  que  nous  saluons  comme  l'aTènciDiait  d'oue 
ère  nouvelle  pour  dos  coFooies.  C'est  celle  qui  assimile  ooâu^ètfr- 
ment  leurs  sels  à  ceux  du  territoire  contiBautal  de  la  Bépabuqot. 
Pour  qui  connaît  l'esprit  de  la  direction  générale  ém  douaca, 
pour  qui  sait  que  le  personnel  de  cette  adoui^stration  est  le  flÉéne 
sons  M.  Gamier-Pagès  que  sous  M.  Dumon,  cette  mâture  «d  ap- 
parence d'un  caractère  si  secondaire  est  toute  une  révolutîoi.  Nou 
félicitons  vivement  M.  Scboelcher  ti  ce  revirement  estdA  ^  sa  fèh- 
sence  à  là  direction  supérieure  des  colonie,  Maijp  U  but  qu'il  sa- 
che que  ce  premier  acte  est  un  eogageuMot  qu'il  contraoe.  Biea 
n'est  plus  surranné,  rien  n'est  plus  venneulu  que  le  rénsse  com-* 
mercial  des  colonies  :  c'était  l'éGonomie  politique  de  1  etcUvi^. 
Aujourd'hui  que  tombe  l'esclavage,  ce  régime  doit  tomber  avee  lui.  , 
11  faut  que  nos  frères  noirs  et  bluics  reatreat  dans  le  droit  éoooe- 
mique  de  la  France,  comme  ils  vont  reatrer  daas  soa  droit  poUtt- 
que.  L'impAt  doit  remplacer  les  perceptions  douaaières  pour  nos 
colonies,  et  l'exploitation  du  blanc  par  les  ports  de  mer  omt  ces- 
ser comme  l'exploitation  du  aoir  par  le  bUac.  C'est  une  rade  tàebe 
qui  s'ouvre  devant  le  nouveau  iwiiS-fiecrétaire  d'Etat  des  colonies; 
mais,  autaat  qu'il  dèpeadn  de  nous,  nous  l'aiderons  daas  le  désir 

Ju'il  peut  avou-  de  prouver  à  MM;  de  la  direction  générale  des 
ouanes  qu'»7  y  a  quelque  ekof  é  faire. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Gouvemamenl  provLioire,  considérant  que  la  ravue  décrM^.pe;!' 
jeudi  prochaio  est  une  fête  nationale  ; 

Que  tous  les  «'itpyens  «ont  convoqués  à  aetta  fête  de  caneorda  «t  da 
sincère  fraternité  entre  le  peuple  de  Paris  et  l'armée  ; 

Qv'il  est  intéressant  que  tous  tes  citoyens  puissent  assister  à  catta  aa- 
lennelle  manifestation, 

Décrète: 

Art.  4<r.  La  journée  du  SO  avril  prochain  sera  un  jour  férié. 

Art.  3.  La  banque,  la  bourse,  les  cours  et  tribunaux  seront  fermés  ; 

Tous  les  effets  de  commerce  i  l'échéance  du  30  avril  ne  sevont  préten- 
tés que  le  il .  ' 

Ce  matin,  à  neuf  heures,  le  tambour  ayant  réuni  dans  la  cour  de  i'IM-  ' 
tel-de-Ville,  la  garde  nationale  et  la  garde  mobile  qui  s'y  trouvaient  de 
service,  M.  Bûchez,  adjoint  à  la  mairie,  leur  a  adressé  une  chaleureuse 
allocution  pour  les  remercier  au  nom  du  Gouvernement  provisoire  de  leur 
belle  conduite  pendant  la  jourpée  d'hier. 


Journée  du  16  «YriL 

Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  universel  raconte  les  mani- 
festations de  la  journée  d'hier  : 

Paris  a  fait  aujourd'hui  une  des  manifestations  les  plus  spontanées  «t 
les  plus  imposantes  dont  M  grande  vilie  ait  jamais  été  témoin.  Le 
Gouvernement  prOvisoire  avait  été  informé  que  quelques  meneurs  dont 
les  manoeuvres  étaient  surveillées  avaient  répandu  le  bruit  insensé  de  la 
création  d'un  comité  de  salut  public. 

Le  Gouvernement  provisoire  savait  que  l'ordre  ne  pouvait  pas  être  sé- 
rieusement treublé  par  ces  tenUtives  dont  il  connaiaait  la  ridicule  im- 
puissance. Cependant,  pour  répondre  à  des  inquiétudes  exprimées  au- 
tour de  lui,  pendant  qu  il  délibérait  au  ministère  des  finances  sur  les 
affaires  de  l'Etat,  il  a  cru  devoir  prendre  quelques  précautions  autour 
darUdlel-de-Ville.  m     m       k 

Au  premier  coup  de  tambour,  on  a  vu  arriver  un  nombre  infini  de 
citoyens  armés;  la  place,  les  quais,  les  boulevards  étaient  couverts  d'une 
foule  innombrable  de  gardes  nationaux  habillés  et  non  liabillés,  criant 
tous  éaergiquement  :  Vive  la  République  I  Vive  le  Gouvernement  pro- 
visoire 1 

Les  ouvriers  réunis  au  Champ^e-Mars,  après  avoir  repoussé  avec 
force  les  provocations  des  perturbateurs,  ont  appris  qu'on  essayait  de 
tromper  le  Gouvernement  sur  leur*  intentions;  ils  se  sont  empressés 
d'envoyer  une  députation  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  rf  nouveler  leur  acte  d« 
complète  adhésion,  exprimer  leurs  vœux  et  offrir  un  don  patriotique.  Ils 
sont  arrivés  ensuite  en  masse  pour  défiler  devant  la  Gouvernement  pro- 
visoire. 

L'unanimité  de  l'opinion,  le  concours  admirable  de  toutes  les  volontés, 
a  donné  à  cotte  manifestation  ce  grand  caractère  qui  a  signalé,  depuis 
la  révolution  de  Février,  la  fraternelle  union  du  peuple  de  Paris  en  faveur 
de  la  République. 

Les  membresdu  Gouvernement  provisoire  sont  descendus  sur  la  place; 
ils  ont  traversé  leâ  flots  pressés  de  cette  populatioï).  oii  se  mêlaient  les 
gardes  nationaux  des  diverses  légions,  les  bataillons  de  la  garde  natio- 
nale mobile,  si  remarquable  par  son  élan  et  par  sa  discipline.  Us  ont  été 
accueillis  avec  le  plus  vif  entnousiasme. 

Le  général  Courtais  et  le  général  Duvivier,  qui  se  trouvaient  au  milieu 
des  gardes  nationaux,  ont  montré  un  zèle  et  un  dévouement  que  la  po- 
pulation entière  a  reconnus-par  des  app^udissements  répétée. 

Nous  donnerons  une  idée  de  la  masse  rassemblée ,  en  rapportant  que 
le  (léfilé,  commencé  sur  les  trois  heures,  n'était  pas  encore  terminé  i  dix< 
heures  et  demie  du  soir. 

Paris  tout  entier  s'est  donc  associé  à  celte  manifestation  qui  a  donné  de 
nouvelles  forces  au  Gouvernement  provisoire,  et  prouvé  encore  à  la 
France  et  à  l'furope  que  la  Hépubliqoa  repose  désormais  sur  d'iaébran* 
labiés  fondements.  — 

Le  Moniteur  rapipofte  ensuiie  de  la  manière  suivante  les  paniil^ 
échangées  à  rHdteMe-Yille  entre  des  membres  do  GouvamMMiA 


"i  il  rÉiiitfs  II  i'AJ 


Lfé  élèves  de  t'Boôle  pblytâchidqtié  sont  venus  se  mettre  à  la  disposi 
tioii  du  Gouyernement  provUoire. 

Lit  CITOYEN  LAHAATiMB^  membrt  du  G(>uvoru«meât  provisoire,  a 
répendu  : 

<t  Ou  avait  rêvé,  diton,  d'attaqusr  le  Gouveruepient  provisoire  ;  oa 
avait  proclamé  en  sa  place  un  comité  de  *alut  public  ;  on  voulait  le 
scinder  et  jeter  l'&uarchie  dans  son  sein  ainsi  que  dans  l'opinion  du 
pays.  Nous  no  doutions  pas  qu'au  premier  bruit  d'un  semblable  atlenlal 
toiH  les  bons  citoyens  no  s»  réunissent  pour  les  défendre.  Votre  seule 
prcsence,  \utre  i^t'uic  démarche  est  uno  maniffstalion  bien  honorable 
jjour  nous,  ôt  plus  tjue  suffisante  pour  l'ordre  ctleGouvernemenl!  Elle  sera 
inutile,  au  resle^,  dans  un  autre  but,  j^rôco  à  la  prestjue  (maiiimilé  do  la 
popiiIalioH,  qui  se  range  autour  du  Gouvernement  provisoire,  afin  de  lui 
prêter  force  et  appui  jusqu'au  monieat  où  il  pourra  remettre  ses  pou- 
voirs entre  les  mains  de  l'Assemblée  nationale. 

»  Nous  vous  prions,  ciloyens,  de  rester  aujourd'hui  jusqu'à  la  (in  de 
la  jouruH',  et  demain,  si  cela  était  nécessaire,  à  ta  disposition  du  Gou- 
vernemeut  pi ovisoire.  Nouâ  n'aurons,  nous,  pas  besoin  da  vous;  mais 
nous  sommes  heureux  de  vous  donner,  dans  cette  circonstance ,  la  place 
d'honneur  qtic  vous  avez  si  bien  méritée  parmi  nous.  »  (Vive  la  Répu- 
blique! vive  le  Gouvernement  previsoire!) 

Dm  élèves  de  l'école  de  droit  sont  venus  protester  de  leur  dévouement 
au  Gouvememeni  provisoire. 

1^  citoyen  Lamartine,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  les  a  vi- 
vement reiuerciçs,  au  nom  du  Gouvernement  provisoire,  d'avoir  prêté 
leur  concours  ù  la  ntauifestation  des  ciloyens  de  toutes  les  classes  de 
Paris,  manifestation  Lu  plus  honorable  et  la  plus  pktriotiquo,  comme 
au.s.si  la  plus  admirable  de  toutes,  puisqu'elle  aura  pour  effet  de  préser- 
ver r(>rdre  et  la  société. 

Le  citoyen  Lamartine,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  est  des- 
cends ensuite  pour  recevoir  une  députation  trop  nombreuse  qui  ne  pou- 
vait être  admise  dans  les  appartements;  elle  était  composée  de  gardes 
nationaux  sédentaires  et  mobiles. 

LK  CITOYCN  CBATEAUKENAuo,  au  nom  dos  gardes  nationaux  mo- 
biles et  sédentairee  réunis  dans  la  cour,  a  dit  : 

«  C'est  par  un  mouvement  unanime  et  spontané,  que  des  milliers  de 
citoyens  mus  par  le  même  sentimeut  de  patriotisme  qui  nous  anime 
nous-mêmes, sont  venusse  ranger  sous  notre  bann.ère  pour  aller  ensuite 
se  grouper  autour  de  vous^  qui  êtes  la  gloire  et  l'espérance  de  notre 
belle  révolution,  lis  ont  vOnlu,  tous  ces  hommes  qui,  dan»  co  moment, 
coHvrent  la  place  do  leurs  flots  frémissant  de  bonheur,  enveyer  toutes 
letM  béoèdiclkons  avtour  de  vos  télés  sacrées  à  tant  de  titres  ;  ifai  oui 
voulu,  car  ils  nons  ont  dit  Inurs  pensées,  vous  témoigner  toutaii  leurs 
sympathies,  et  vous  donner  un  témoiKnai^e  de  leur  dévouement  à  la  no- 
ble canse  nu  triomphe  dn  laqnHfe  yous  voo»  êtes  consacrés  «ans  réserve. 

1  Oui,  (citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  vous  résumez  en  vous  la 
pensée  subliine  dr\  notre  révoluiioii  devant  le  nttode  qui  a  les  yeux  sur 
nous  et  dans  l'avenir  qui  nou.^  attend,  vous  sert^z  le  phare  qui  nous  gui- 
dera à  travers  les  sentiers  difliciiss  que  nous  avons  à  parcourir.  La 
France  entière  n'e»l  point  urésento  pour  vous  exprimer  ses  vœux;  mais, 
soyez-en  «tirs,  elle  s  assocm  à  nos  sympathies,  et  bientôt  elle  prouvera 
pur  un  élan  magnanime  qu'elle  applaudit  à  vos  efforts,  que  vous  possédez 
sa  pensée.  Courage  donc,  citoyens,  votre  mission  est  grande,  qu  elle  soit 
bénie, 

I.E  CITOYEN  LAMAiiTl.^iE,  niembie  du  Gouvernement  provisoire,  a 
priS  la  paicil'j  ut  a  prononce  avec  émotion  le?  paroles  suivantes  : 

•  On  avait  uiinonci;  iiiijourd'liui  au  Gouvoniement  provisoire  un  jour 
do  danger  pour  la  liopublique  ;  nous  étions  tùrs  d'avance  que  ce  jour  de 
'  danger  serait  un  jour  d'.v triomphe  pour  la  patrie  et  pour  tous  ses  en- 
fanta. Je  sai»,  par  uiin  cxpéricnco  récente,  et  je  puis  le  reconnaître  au 
visage  de  plusieurs  d 'entre  vous,  a  l'énernie  à  la  fois  intrépide  et  modé- 
rée qui  forme  le  tond  du  cœur  des  ciloyens  armés  de  la  capitale,  que 
nous  n'en  aurions  pas  besoin  ;  la  France,  (|ui  se  résume  momentané- 
ment dans  le  Gouvenienient,  n'a  pas  besein  d'une  autre  garde,  d'une  au- 
tre armée,  que  de  cette  armée  civile,  volonUire,  spontanée,  qui  se  forme 
d'elle-même,  non  pa.s  au  premier  coup  de  tambour,  car  vous  étiez  arméi 
avant  le  rappel,  mais  qui  se  forme'd'elle-mème  à  la  première  rumeur  du 
daniier  pour  la  patrie  ut  pour  l'ordre  public. 

»  Citoyens,  le  Gouvernement  provisoire  tout  entier  doit  être  aujour- 
d'hui l«  mot  d'ordre  de  la  population  armée  et  désarmée  de  Paris,  c-r 
c'est  contre  l'intégrité,  contre  l'indivisibilité  du  Gouvernement  provi- 
soire que  le  mouvement  contre  lequel  vous  êtes  venus  nous  former  un 
rempart  de  vos  poitrines  avait,  dit-on,  clé  conçu.  On  espérait,  au  moyen 
do  ces  divisioDS  suscitées  entre  nous,  diviser  la  patrie  comme  le  gou- 
vernoment  provisoire.  Aucune  division  possible  n'existe  entre  ses  mem- 
bres. Si  quelques  différenres  d'opinions,  comme  il  s'en  trouve  naturel- 
lement dans  les  grands  conseils  d'un  pays,  peuvent  s'y  rencontrer  en  ad- 
ministration, l'unité  existe  dans  le  patiiotisme,  l'unité  existe  dans  le 
ii.ème  amoui^de  la  République,  dans  le  même  dévouement  qui  les  anime 
envers  Paris  et  la  France  ! 

»  Cette  union  est  le  symbole  do  ctlle  do  tous  les  ciloyens  !  - 

n  PernK'lu /.-moi  de  vous  offrir,  non  pas  en  mon  nom,  mais  au  nom 
de  l'unanimilL'  de  inrs  collègues,  les  remerciements  profondément  sentis, 
non  pas  du  GoiivcrnemiTil  provisqiie,  maisdo  la  France  tout  entière  pour 
qui  ce  jour  eut  t'ié  un  jnuf  de  calamité  el  de  guerre  civile,  si  le  Gouvei- 
neincnt  s'était  divisé,  et  qui,  grdce  à  votre  éneri^ie,  sera  pour  elle  É  jour 
du  (liorni^lic  définitif  çl  pacilique  do  nos  nouvelles  instiUitions,  que  nous 
vouions  remet iro  inviolées  et  entières  à  l'.Vssemblée  nalionale,  qui  sera 
l'unité  suprême  de  la  pairie.  Vive  la  République  ! 

»  Citoyt'.HS,  encore  un  mot. 

»  K  l'époque  de  la  première  RéptvlitiTpre',  il  y  eut  un  mot  fatal  qui 
perdil  loulpi  qui  conduisit  les  meilleur*  ciloyens  à  s'entre-déchirer  en 
se  mécOBiiàissanl  les  uns  les  autres I  Ce  mot,  c'était  la  défiance!  (Bra- 
vos !)  Et  ce^iendant  elle  était  expliquée  alors  par  la  situation  de  la  pa- 
trie menacée  pai  une  coalition  au  dehors  et  par  les  euuemis  qu'elle  avait 
au  dedans. 

»  Aujouni'liui  que  la  seule  proclamation  de  nos  piihcipesde  démocra- 
tie fraternelle  et  de  respect  aux  nationalités  a  ouvert  dans  toute  l'Europe 
J'horizon  de  la  France,  et  a  fait  tomber  les  peuples  dans  notre  amitié  au 
lieu  dé  tomber  dans  notre  sang;  aujourd'hui  que  la  République  oSt  ac- 
ceptée partout  sans,  opposition  à  l'intérieur  et  promet  à  tous  propriété, 
sécurité,  liberté,  il  n'y  a  qu'un  seul  mot  qui  correspond  à  cette  situation, 
et  ce  mot,  c'est  la  confiance.  (Oui,  oui,  confiance  dans  le  Gouvernement!) 
iDScrivez  ce  mot  sur  vos  drapeaux  et  dans  vos  cœurs  !  0"e  ce  soit  le  mot 
d'ordre  entre  tous  lesciteycns  et  entre  toutes  les  parties  de  l'eippire,  et 
la  République  est  sauvée.  (Oui,  oui!) 

»  Le  Gouvernement  proviïoire  vous  en  donne  l'exemple  dans  la  con- 
fiance méritée  que  (hacun  de  nousporU  à  ses  collègue^  et  qu'il  reçoit, 
à  son  tour!  Il  en  donne  aujourd'hui  fa  preuve  en  refusant  à  tout  prix  dé' 
se  désunir,  de  se  séparer  d'aucun  des  membres  qui  font  sa  force  dans 
son  unité  !  L'indivisibilité  du  Gouyernement  provisoire  doit  4lre  ainsi  ta 


les:  a^rtoments,  rassurés  sur  sa  force  et  sur  l'attachement  que  vous  lui 

rtM^,  s'nniront  comme  nous  et  comme  vous  pour  le  salut  de  la  Répu- 

)  MiMnet  remettront  intact  à  l'Asserablée  nalionale  l«  dép<^t  de  lo  patrie 

(faeiê  peopla  du  24  Févriwa  remis  en  ses  naitt;  ((kii  1  ouj  f) 

»  Cette  coDâauc«  que  J«  vau»  recomnaade,  (!i(<$y«DS,  c'«èt  i«  mot,  c'est 


i  Çjfèjifèrftéijaeïit  pîçvhoiS*  ! 

Vers"  cinq  heures  environ,  "lé  bniit  s'étant  répandu  que  les  jours  de 
quelques  membres  du  Geuveinemeul  provisoire  avaient  été  menacés, 
une  ieule  immense  est  venue  S'jr  la  place  dt»  rUdlei-oie-Ville  lea  demait- 
der  à  grands  cris.  Les  apercevant  bientôt  à  une  des  fenèlres  de  l'Ilélel- 
do-\'ille,  le  peuple  a  témoigné  sa  joie  par  les  plus  vives  acclamations, 
l'armi  les  deputations,  il  y  en  avait  une  (|ui  était  ve.rue,  dès  le  malin,  de 
la  commune  d'ivry,  conduite  par  le  même  sentiu»eiit  d'iiiquiélude.  Elle 
iîst  entrée  l'arme  au  bras,  demander  avec  instance  le  ciloyeii  Louis 
Blaac;  ce  citoyen  s'étant  rendu  ù  cet  appel,  la  députation  a  salué  .sa 
présence  avec  enthousiasme. 

t,)uelques  moments  après,  les  iiieiiibies  du  (jouvorncinoiit  provisoire 
descendent  sur  la  place  do  riIôlol-de-Ville  el  sr  montrent  a  la  foule, 
réunis  sur  une  estrade  qu'on  avait  élevée  à  la  hâte  ;  d'immenses  arcla- 
uiytions  accueillent  (eur  arrivée,  et  d'énergiques  cris  de  ;  Vive  la  Répii- 
bli(|ue  !  j\yc  le  Gouvernement  prnvisoire  !  sont  {X)us^és  par  Ie8  mille 
bonclies  de  eeiix  (|ui  couvrent  la  place.  Les  membres  du  Gouvernement 
(]uillenl  ensiiiU*  l-ur  nlaru   (.vui'  parcourir  les  rangs  des  liataillons  (jiii 


sont  rangés  devant  rilulel-Je-Ville.  Le  vénérable  Duponl  (de  IFuro; 
iiiaicliait  il  leur  télo  et  s'appuyiil  sur  le  br;.-^  ilii  vilovcn  Louis  Blanc, 
l'arlout  où  ils  pa.ssent,  les  armes  leur  sont  prés^entées,  cl  leur  passage 
est  accueilli  avec  un  cnlliousinsine  inexiniinable. 

Les  membres  du  Gouvernemenl^son''  rèmonlés  et  fe  scmt  placés  à  h» 
fenêtre  do  la  salle  du  conseil  ;  le  défilé  de  toi^'s  les  corporations,  por- 
tant, leur  bannière,  commence  ;  la  garde  iiiitiOTule  et  la  garde  mobile 
s'écoulent  au  bruit  des  chants  patriotiques. 

CejMsndant  les  corporations  d'ouvriers,  qui,  dès  le  mutin,  s'étaienl 
réunies  au  Cli»m|>-de-Mars,  s'avanraienl  le  long  des  quais  en  roionnos 
sériées  el  dans  un  or(lre  admirable.  Quelques-uns  de  leurs  délégués  sont 
entrés  à  l'Ilôtel-de-Ville  et  ont  remis  une  pétition  ainsi  con<;ue  : 

Les  travuilleurs  du  (li'paiieiiicnl   de  lu  Svine  au  GouvcniemvU 
piovisoirt. 

<i  Cilovens, 

»  La  réaction  lève  la  léle  ;  la  calomnie,  cette  arme  lavoiile  des  hom- 
mes sans  principes  et  sans  hoi^nour,  déverse  de  tous  côtés  son  venin  (on- 
tagieux  sur  les  véritables  anijs  du  peii[)le.  C'est  à  nous,  hommes  do  la 
révolution,  hommes  d'action  et  do  iiévoiiemcni,  qa'il  appartient  de  dé- 
clarer au  tiouvernemenl  provisoire  quo  le  peuple  veut  la  Ht'pubiique 
dfmocriitUlue  ;  (]ue  le  peuple  veut  rabolitioii  de  l'exiiloitaliou  lie  Vhom- 
mc  par  l'homme  ;  que  le  [Mîupic  veut  l'ori/uuwuJio/i  du  Irarail  jxir  l'tis- 
socialion. 

•1  Vivo  la  République!  vive  le  Gouvernement  provisoire  ! 

■  Au  nom  dès  travailleurs,  les  membres  du  bureau.  .  (Suivent  les  si- 
gnatures ) 

LE  CiTOYKW  KUMO.NU  AUAM,  adjoint  au  inuire  de  l'aris,  a  réjjondu  ; 

«  Citovens,  le  Gouvernement  provisoire  a  témoigné  en  toutes  cirron»- 
taucîs  de  son  vif  intérêt  pour  1rs  classes  ouvrières.  Lts  vœux  que  vous 
vinoz  d'exprimer  lui  seront  transmis. 

••Vous  apportez  votre  adhésion  el  une  offiande  au  Gouvernement  pro- 
visoire; il  ne  peut  que  vous  remercier  de  ce  double  concours. 

»  Quant  à  votre  oiVrande,  eesl  fa  commission  spéciale  instiluéti  à  lE- 
Jysée-Bourbou  (jiii  a  iiiissiou  de  la  recevoir.  Mais  nous  nous  chargeons 
de  la  reconnaissance  publi(|ue  et  des  sentiments  do  cordiale  fraternité 
qui  vous  sont  dus  el  qui  vous  seront  rendus  par  l'unanimilé  de  vos  cou- 
ciloyens.  n  J>  .  . 

Liw  délégués  .^e  retirent,  el  quelques  momenUi  apr^fs  on  en  iiilroduil 
d'.iutres  qui  n'avaient  pas  enron'  reçu  la  réponse  faite  au.\  premiers,  el 
qui  se  plai;-;naient  de  la  rércplion  faite  a  la  (ié|)ulatioli  îles  ouvriers. 

Le  citoyen  Louis  Blanc  les  reeoil. 

Il  leur  exprime  Vivement  ses  sympathies  ,  auxquelles  les  délégués  lies 
ouvriers  réi>ondent  par  les  plus  énergiques  et  les  plus  louchaute»  proies- 
talions. 

Les  représenlanls  des  corporations  ayant  exprimé  le  désir  de  défiler 
sur  la  place  de  Grève,  alors  cou\erte  de  gardes  nationaux,  le  citoyen 
Louis  Blanc  donne  de»  ordres  pour  que  celte  affectueuse  démonstration 
puisse  s'accomplir. 

Puis  revenant  près  des  délégué»,  avec  le  ciloyeii  Crèmieux  : 

«  Vous  nous  apporte?.,  dil-il,  une  noble,  une  patriotique  offrande,  noiïs 
la  recevons  avec  la  plus  grande  reconnaissance,  el  nous  serons  heureux 
de  vous  voir  passer  devant  noui,  pour  que  nous  puissions  faire  avec  vous 
un  fraternel  écliange  de  scntime'ils  d'amour  et  d  espérance.  » 

Vivement  émus,  les  délégué»  se  retirent  en  criant  ;  Vive  le  Gouverne- 
ment provi.-oire  ! 

Une  dépulalion  du  club  des  Quinze  \ingis  s'est  présentée  ou  Gnnver- 
nemcnl  provisoire.  Le  citoyen  qui  marchait  à  la  léle  de  la  dépulalion 
a  donné  lecture  d'une  adresse  ainsi  conçue  ; 

«  A  propos  d'une  inanifestalion  isolée  en  faveur  d'un  citoyen  qui  ne 
saurait,  à  coup  sur,  nous  porter  ombrage,  un  journal,  animé  d'un  esprit 
rétrugrado  el  liaineux,  a  commis  la  iiiauviii»e  act'on  de  donner  do  la 
jiiiblicité  à  un  fait  controuvé;  el  cela  dans  lo  but  évident  d'insinuer  aii.x 
citojens  des  départements  qu'il  y  a  hostilité  de  la  pari  du  peuple  de  l'a- 
ris  contre  lo  tiouvernemenl  pruvipoire. 

))  Le  club  (les  Qiiiiue-Vingls,  qui  représente  la  pojuilaliun  luborieu-e 
du  faubour;.;  Saini-Anloine,  indigné  de  co  qq'iinp  pareille  rumeur  erro- 
née el  calominatrico  puisse  avoir  eu  la  moindre  ronsislnnce  auprès  d'une 
feuille  publique,  le  club  des  Quinze-Vingts  a  unanimement  décidé',  dans 
la  séance  du  1.»  avrij  \HiH,  qu'une  commission  composée  de  cinq  mem- 
bres élus  dans  son  soin,  serait  chargée  do  di'menlir  de  telles  allégations, 
el  de  prémunir  nos  frères  de  Paris  el  des  départements  Contre  des  brnils 
.Tiissi  absurdes  el  aussi  niii-Mb:es,  en  ce  moment  où  les  élections  généra- 
le» appellent  le  libre  concours  de  runiver.-alite  des  citoyen*  pour  li;  »a- 
luL  do  la  llépublique. 

»  Fn  conséquence,  nous,  delé.;ués  de  la  section  populaire  des  Quinze- 
Vingts,  réunion  fraternelle  des  républicains  du  huitième  arrondissement, 
nous  venons,  citoyens  gouvernants,  vous  confirmer  de  nouveau  notre 
franche  (il  comfilèlo  adhésion  à  tous  vos  actes,  vous  assurer  de  notre 
pleine  et  entière  confiance,  vous  témoigner  que  no^is  saurons  attendre  et 
souffrir;  car  nous  vous  tenons  compte  de  vos  généreux  efforts  et  des  ilif- 
ficultc-s  que  vous  rencontrez  dans  tous  ces  intérêts  qu'il  vous  faut  conci- 
lier, en  CCS  jours  de  transition,  jusqu'à  l'heureuse  époque  iirochaino  où 
lAs.-emblée  nalionale,  dont  vous  sereïles  pins  fermes  appui?  el  la  gloi- 
re, sera  p;irvenuo  à  faire  triompher  les  immortels  principes  de  la  démo- 
cratie radicale,  par  l'application  pratique  de  la  liberté,  do  l'égalilé,  de^ 
la  fraternité  humaine.  Vive  la  République!  " 

IX.  CITOYEN  RECiiKT,  adjoint  do  la  mairie  de  Fàris.  •  C  doyens,  au 
nom  du  Gouvernement  provisoire,  je  vous  remercie  do  l'adhésion  <jue 
vous  venez  lui  apporter  et  du  roiicoui^s  que  vous  lui  promettez.  Le  Gou- 
vernemcni  provisoire  compte  siilcèrementsur  le  concours  de  tous  les  bons 
citovens,  de  tous  les  hommes  qui  veulent  sincèrement  le  gouvernement 
républicain.  Il  scpréocx;upe  fort  peu  de  quelques  questions  individuelles. 
i  la     Cependant  quelques  hommes  parviennent  à  agiter  l'opinion  publique. 


«onoMéte  civique  de  cette  niagniBque  et  uimnimo  manifestation.  Parislir  Tîhlïïen!  c'est  à  vous,  ciloyens,  qui  voulez  l'ordre,  qiii  voulez  ta  tran- 


quillité publirrue,  qui  voulez  que  la  confiance  renaisse  pour  ramener  le 
travail,  c'est  à  vous  à  faire  justice  de  pareilles  intentions,  comme  vous 
le  promettez  dans  votre  adresse. 

n  Je  vous  lo  répète,  je  reçois  au  nom  du  Gouveniemant  provisoire, 
avec  un  plaisir  exlrême,  votre  adhésion  el  le  c<incours  que  vous  lui  opr 


LE  crroTCN  lAhAKTiNE,  membre  du  6«wnrii.en*elit  ^^isoira,  leur 

a  répondu  ; 

!  Le  seul  aspect  de  la  force  publique,  le  dévouement  général  qui  s'at- 
tache au  Gouvernement  provisoire,  sera  sa  plus  grande  Torée  et  suffira 
pour  jjiévenir  toutes  les  leutalives  de  perturbation.  Recevez  les  remer- 
biemeiUs  do  la  Républlquç>.  RéMi|||(lex-vous  parmi  les  groupes,  et  dites 
partout  que  l'anarchie  peut  tout  Compromettre,  propriété,  famille,  in- 
dustrie. Il  faut  que  tous  les  citoyens  courageux  comme  vous  sos«rrenl 
autour  du  Gouvernement  provi.soire,  qui  lui-même  couvre  en  ce  moment 
do  son  corps  tous  les  ciloyens. 

»  Prenez  la  devise  de  la  journée,  la  devise  du  Gouvernement  provi- 
soire lui-même  iudivisiblement  uni  pour  la  défense  de  la  République. 
Celte  devis<',  c'est  le  cri  de  l'uiianimilé  :  Vice  le  Gouvernenient  pron- 
loirt'tnut  enlicr  !  »  (Applaudissements.) 


Une  députation  des  carriers  de  Paris  el  de  la  banlieue  est  venue,  au 
nombre  de  huit  mille,  faire  une  mahifestaCion  en  fhveiir  du  (îouveriie- 
menl  pro\  isoiro,  <>l  lui  annoncer  que  les  ouvrier»  carriers  se  dévoue- 
raient à  sa  défense,  s  il  en  était  besoin. 

I.K  cirovrM  L.\MAHTl.\i-;,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  a 
répondu  :  ' 

«  Ciloyens,  nous  n'avions  pas  besoin  d'une  manifeslalion  pyreille;  uiai>, 
puisipi'ello  s'est  laile  avec  tant  d'élan,  nous  l'aeceplon»  ;  il  fallait  rassu- 
rer Paris,  montrer  (|iio  les  (lerlurbateurs  lrou\eraient  au  lu!»t»in  dans  la 
population  même  un  courageux  dévouement  à  la  République. 

"  Celle  journée  n'est  pas  une  journée  de  bataille  pour  iii)ii.<,  c'e^t  un 
Iriomplifi  avant  la  bataille;  grâce  u  la  sagess»^  de  la  masik-  du  peuple  et  a 
son  énergie,  il  n'y  aura  |)as  de  bataille,  il  n'y  aura  pas  de  sang  ver^. 
Mais  la  démonslralion  ipie  vous  faites,  jointe  à  celle  de  la  ^arde  natio- 
nale, est  la  plus  belle  victoire  que  vous  puissiez  rwnporter,  car  c'est  une 
victoire  de  la  Iralernilé.  File  prouvera  on  même  temps  aux  malveillants 
qu'il  n'y  a  rien  à  faire  contre  lo  sentiment  d'ordre  el  de  gouvernement 
patriotique  qui  appartient  essentiel  le  meut  à  la  France;  la  France  se  presi»* 
«utoiir  du  Gouvernoinenl  pour  l'empêcher  d'être  ébranlé  [Kir  aucun  parti, 
par  aucune  scission. 

PI  Allez  remercier  tous  vos  camarades,  el  dites-leur  que  nous  couiplons 
sur  eux;  ils  peuvent  compter  sur  nous.  f)ites-leur  que  nous  sommes  lou-* 
dévoués  à  la  Réiiublique  A  la  vie,  à  lu  mort ,  el  aux  doctrines  démocra- 
tiques,  dans  toute  ta  largeur.d'un  mol  ipH  embra-we  le  peuple  Uiul  en- 
tier. 

»  Je  vous  prie,  au  nom  du  Gouvernemonl  provisoire,  de  rester  dans  la 
magnifique  disposition  où  vous  èles,  de  ne  fai»e  aucune  espèce  d'acto 
Odéiisif,  do  manil'eslation  contre  personne,  mais  de  répandre  dans  la  capi- 
tîilo,  et  de  la  dans  lo  pays,  le  sentiment  d'invincihîe  sécurité  qui  vous 
anime,  et  qui  consolidera  la  République  en  rétablis.^jint  la  confiance  dans 
l'unité  de  tous  les  membres  du  Gouvernement  qui  .se  sont  dévoués  à  sa 
fondation  et  à  .^n  salut.  »  (Nomb  ruses  acclamations  de  :  Vive  le  ijou- 
vernemenl  provisoire  tout  entier  !  Vive  la  République!) 


Une  dépulalion  de  Lyonnais  est  venue  apporter  au  GouvtrnemenI  pro- 
visoire l'adresse  suivante  ; 

a  (Jloyens  membres  du  (jouvernemcnl  provisoire,  vou,^  -«vez  ijue  les 
Lyonnais  nesonl  jamais  restés  en  arrière,  chaque  foi»  qu'il  s'i'st  agi  de 
Képubliipie.  Nous  venons  aujourd'hui  auprès  du  (rouverneuient  provi- 
soire pour  lui  prêter  notre  concours  cl  notre  appui,  lru|i  lieureux  que 
nous  serons,  s'il  nous  faut  mourir  sur  les  barricades,  pour  le  salut  de  la 
llépiiblique.  u 

LE  CiTOVF..\  LAMARTINE,  membre  du  Gouvernement  provi.-oire,  a 
réj)ondii  : 

»  Ciloyens  de  Lyon,  il  n'y  a  pas  de  population  en  France  qui  s«  con- 
naisse mieux  en  vraie  liberté  que  celle  dn  Lyon,  qui  a  su  la  conquérir 
el  la  défendre  si  glorieusement  à  une  autre  époque.  Si  le  Gouvernement 
avait  couru  l'ombre  d'un  danger,  il  se  sérail  confié  à  votre  patriotisme, 
qui  nous  est  connu. 

•'  Nous  savons  qu'au  premier  symptôme  du  péril  public,  d'un  péril 
possible  (car  en  face  d'une  unanimité  si  C)elle,il  n'y  a  pas  de  péril  possible 
pour  un  gouvernement,  il  n'y  a  pas  de  péril  pour  iin  pays),  nous  laurionsl 
[)u  compter  sur  vous  ;  ces  t  grâce  à  ces  manifestations  spontanées,  pour 
ainsi  dire  individuelles,  qui  font  de  chaque  citoyen  de  Paris  un  soldat  de 
la  République  et  de  l'ordre  à  la  fois,  c'est  grâco  à  c«  concours  que  vous 
el  vos  camarades  vous  éU;s  venus  nous  offrir  aujourd'hui  contre  les 
bruils  desévrnrments  qui  menaçaient  Paris,  que  ce  danger,  con>me  vous 
le  voyez,  a  disparu,  et  que  ce  jour,  qui  pouvait  être  uu  jour  de  combat, 
est  deventi  un  jour  de  Iriomptie  et  du  plus  beau  des  triomphes,  puisqu'il 
ne  coulera  ni  une  douhmr  ni  une  goulle  de  sang  à  aucun  des  ciloyens 
français. 

"  Ce  sont  là  les  seuls  triomphes  que  veut  le  tiouvernemenl  provi- 
soire; c'est  un  (ioiuernemenl  qui,  sur  lejjiédestal  des  barricades,  a 
élevé  la  statue  de  la  liberlé  nouvelle,  de  la  liberté  désarmée,  pacifique, 
liroleclrice,  pour  tous  ses  enfants,  et  surtout  pour  les  pliw  faibles  et  les 
])lu«  (léshérilés.  Il  gémirait  profondément,  *'il  était  force  de  s'armer,  non 
iia.s  pour  lui-même;  il  s'est  abandonné  lui-même,  dès  le  premier  jour,  a 
l'amour  el  à  la  proterlion  des  citoyens;  celle  liberté,  dite.s-le  bien  n  vos 
amis  des  départemonls,  cotte  Hépubliquo  que  nous  voulons  défendre  avec 
vous,  ce  n'est  pas  seulement  la  République  de  la  capitale,  c'est  ta  Répu- 
blique do  la  France  lotit  enlièrei  c'est  la  République  de  Lvon,  de  .Mar-« 
■eillc,  do  Bordeauxl  do  Lille,  de  toutes  les  villes,  de  tous  lés  villages  de 
la  patrie! 

-  Que  l'unité  de  Pans,  du  peuple,  de  la  garde  nalionale,  de  l'armée, 
soit  lesvmbolede  l'uniui  de  la  Répubhque  el  de  l'indivisibilité  de  tous 
les  membres  donl  le.  fiouvernement  se  composait  hier  el  se  composera 
demain. 

"  Nous  n  avons  que  ce  drapeau  ;i  vous  donner  aujourd'hui  comme 
toujours,  la  fraternit»;  do  toutes  les  professions  entre  elles  el  la  fraternité 
cordiale  et  indissoluble  jusqu'à  l'Assemblée  nationale  des  liommes  uui 
déléndeiit  d'un  même  cu'iir  les  droits  el  tes  intérêts  de  leurs  coriri- 
loyens.  n 

(La  députation  sefelire  aux  cris  de  Vivo  la  Hépubliqu*!  \\\<:  lo  Gou- 
vernement provisoire  tout  entier!) 

Les  acclamations  se  prolongent  sur  la  place. 


Nous  recevons 
vantes  : 


de  M.  Cat)et  la  lettre  et  la  communication  sui- 


Au  rédacteur  en  chef  de  la  DémwTalie  pacifiqut'. 

l'arii,  n  avril  18iS. 
(Citoyens, 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qu  on  m'avait  vu  hier  au  Champ-de- 
Mara  :  te  fait  est  erroné.  La  vérité  est  que  j'ai  été  complètement  étrau- 
ger  à  In  manifestation  et  q^e  j'ai  été  de  uua  heure  à  trots  dans  une  as- 
semblée d'actionnaires  convoquée  pour  activer  le  départ  en  Icarfe.  l'écris 
au  Gouvernement  provisoire  pour  lui  demander  une  eiiquiu,  et  je  vous 
envoie  une  copie  de  ma  lettre  en  vous  priant  de  l'insérer. 

Salul  frt<aree), 


GhaaijMc-llin.  jui  «8pbr«  4»  deux  *  troia  ceot  miltebanoiM;  ^  qw 
Bl«nqi(i,  Baspaii  et  Loais  Blanc  s'y  trouvaient  ;  —que  nuti,  Gabet,  je  m'y 
troUvau  aussi  ;  —  qu'on  m'y  avait  vu  à  cheval  ;  —  que  tous  ce*  krigands 
allaient  marcher  en  armes  sur  l'Hôlel-de-Ville  pour  y  renverser  le  Gou- 
vernement provisoire,  —  que  les  communistes  voulaient  le  pillage,  le 
meurtre  et  l'incendie, —  et  qu'il  fallait  se  réunir  pour  les  combattre  et 
Im  exterminer. 

J'appris  que,  dans  les  raii£;;s  do  la  garde  nationale  comme  dans  les 
rassembiementâ,  par  âuile  de  ces  faux  bruits  répandus  comme  par  un 
mot  d'ordre,  on  criait  parloul  :  A  bas  Ut  communitUs  !  Ce  tant  eux  qui 
lont  cause  de  la  misire  t  Ils  vewenl  la  destrtulion  de  la  proyriilè  et  d* 
la  famille  !  A  bat  CubM  !  à  bas  Blanaui  !  à  bat  Reupail  !  on  criait  même  : 
A  bas  Louis  Blanc!  à  bof  Ledru-RoUin ! 

BieDt6t  même  on  rtïpandit  le  bruit  que  Louis  Blanc  et  Ledru-ltoUin 
venaient  d'être  assassinés. 

Quelque  «(Trayants  que  fussent  ces  faits  el  ces  bruiu,  nous  n'en  conti- 
nuâmes pus  inoms  à  discuter  ut  à  délibérer  dans  notre  assemblée  jus- 
qu'à trois  heures,  et  nous  déciddraes  unanimement  que  j'écrirais  au 
Gouvernement  provisoire. 

Pendani  que  nous  étions  encure  assemblés,  les  corporations  ouvrières, 
réunies  au  Champ-de-Mars,  sous  la  direction  du  Gonvernement  provi- 
soire, pour  élire  quatorze  officiers  d'élat-major,  portaient  à  l'Ilôtel-de- 
Vilte,  dam  uno  corbeille  élégante,  leur  offrandeà  la  patrie. 

OpendanI,  80  à  4U0  mille  hommes  de  (gardes  nationaux,  même  de  la 
banlieue,  cx)uvraient  les  places,  les  (|uuis,  les  rues  et  les  boulevards;  et 
l'on  commuait  de  crier  :  A  fta«  la  rommunitte$  !  it  bas  CaUl!  à  bat 
Blanquil  à  bat  Raspail! 

Les  cris  .  A  bat  Cabst  et  tu  clique  !  à  In  tanlnnr  Cabri  !  courons  chez 
Ciibet  pour  It  pendre!  devinrent  dominants  cl  se  prolonijeieiit,  stu- le 
tH)ulevard,  jusqu'à  minuit. 

Et  pour  exciter  davanlaije  la  coiùre,  on  parlait  d  uns  alliance  entre 
les  communittet  et  les  rarli$(es. 

Et  ces  menaces  paraissaient  si  voisines  de  l'exécution,  que  beaucoup 
de  citoyens  accoururent  tout  effrayés  pour  nous  conjurer,  ma  lemme  et 
moi  de  (|uilter  mon  domicile. 

Je  pwuvais  m'y  défendre,  avec  do  nombreux  amis  dispo.sés  a  s'y  faire 
luer  s  il  l'eût  fallu,  imur  moi  et  avec  inoir. 

Mais  je  préférai  m'imposer  un  grand  sacrifice,  dans  l'intérêt  général, 
et  j'allai  demander  asile  .1  l'amitié,  après  avoir  passt-  la  soirée  à  discu- 
ter les  moyens  d'as.surer  le  bonheur  du  peuple  et  de  I  humanité  dans  le 
club  des  Kipublicaitu  tocialitlet,  qui  m'avait  fait  l'honneur  de  meju|;ur 
digne  d'être  l'un  des  futur»  législateurs  de  mon  pays. 

El  qui  8ui»-je?  qu'ai-je  donc  fait  pour  mériter  tant  de  haine,  tant  de 
colère  et  tant  de  menaces? 

Vous  me  connaissez  louii,  citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  et 
presque  tous  vous  vous  dites  mes  amii.  Hli  bien  I  et  j'avais  été  i>endu, 
uu  tué  de  toute  autre  manière,  par  ciuelque  troupe  soudovée  ou  é^aré<;, 
ne  [Wurrait-on  pas  écrire  sur  ma  tombe  :  Qu'aucun  homme  n'a  eu  plus 
d'am.ur  et  de  dévouement  pour  le  peuple  et  l'humanilé  ;  (luo  {>er-oiiiie 
n'a  plus  écrit  et  plts  tr8^alllé  pour  l'inslruclion,  la  nmralisalion  et  le 
bonheur  des  prolétaires  et  des  ouvriers  ;  que  personne  peut-être  n'a  pa- 
ru depui*  Bi  longtemps  sur  la  brèche,  et  n  y  a  reçu  plus  de  blessures  en 
combà'tail  pour  \i  dimocratie ;  que  c'est  pour  avoir  défendu  la  Polognt 
et  la  Répu6/if  u« que  j  ai  été  condamné  en  iHM,  et  forcé  de  m'exiler 
pendant  cinq  ans  ;  que  pendant  l'exil,  personne  n'a  plu4  consacré  ses 
veilles  à  l'inlttrét  pop«ilairc  ;  quA  pei-sonne  n'a  plus  bravé  la  vengeance 
et  la  calomnie  pour  attaquer  les  bastilles  et  les  embasti  Heurs;  que  per- 
sonne n'a  plus  combattu,  depuis  neul  ans,  les  tociiUi  tecrtlet  et  les 
comploU,  en  sacrifiant  couraiieu.sement  sa  popularité. 

On  pourrait  dire  que,  de  IK40à  4K^l8,j'ai  préservé  Paris  de  plusieurs 
émeutes  qui  auraient  attiré  de  grands  malheurs  nonseulemeRt  sur  les 
insurgés  vaincus^  mais  aussi  sur  le  parti  victorieux  et  sur  la  ville  elle- 
même  I 

On  pîjurrait  dire  encore  que  je  n'ai  iamais  demandé-  ."application  do 
mes  Doctrinei  irariennes  Iqui  ne  sont  d  ailleurs  que  celles  do  I  is'ianyjc) 
par  la  violence  et  la  contrainte,  mais  seulement  par  la  discussion,  parla 
peratiasion  et  la  conviction,  par  le  consentement  volontaire  et  aar  la  vo- 
lonté nationale;  que,  pour  ne  rien  changer  en  France,  nous  allions émi- 
grer  en  Amérique  pour  y  faire  l'expérience  de  nos  théories,  à  nos  ris- 
ques et  périls,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  et  que  déjà  70  de  nos  frères 
sont  partis  le  3  février. 

On  pourrait  dire  enaire  que,  des  le  lendemain  de  la  Révolution,  j'ai 
publié  une  proclamation  ou  un  manifeste,  pour  déclarer,  au  nom  de  tous 
mes  frères  le*  communistes  icariens,  que  nous  appuierions  le  Gouverne- 
ment provisoire,  et  que  nous  nous  fondrions  désormais  dans  la  masse  des 
plus  purs  démocrates  et  des  répubhcains  les  plus  sincères  et  les  plus  dé- 
voués. 

On  pourrait  dire  enhn  que  c'est  nous  qui  avons  proposé  la  manifesta- 
tion pacifique  du  47  mars,  que  \ovs  avez  saluée  vous-mêmes  comme  une 
grande  et  glorieuse  expression  du  vœu  populaire. 

On  ajouterait,  en  terminant,  que  je  venais  de  m'occuper  paisiblement, 
avec  t  MO  icariens  et  icariennes,  des  moyens  de  continuer  notre  émi- 
gration, lorsque,  sortant  de  notre  réunion,  on  m'avait  immolé  comme 
conspirateur,  accusé,  de  m'étrs  mis,  à  la  mémo  heure,  à  la  tôle  d'une 
banae  de  conjurés  armés,  auxquels  je  venais  de  faire  distribuer  publi- 
(piement  des  milliers  de  fusil*. 

Si  j'avais  été  assassiné,  je  l'aurais  été  moins  de  deux  mois  après  une 
révolution  jwpulaire,  au  nom  de  la  République,  au  nom  des  principes 
d«  LiberU,  d  Égalité,  de  Fralernilr,  sans  qu'aucun  pouvoir  public,  n  ait 
fait  paraître  un  mol  ()our  détruire  la  calomnie,  pour  arrêter  la  menace, 
pour  proléger  le  domicile, .la  i)cr,sonne  et  la  vie  du  citoyen  si  publique- 
ment en  péril. 

Cet  assassinat  aurait  été  non  seulement  un  crime,  mais,  j'ose  le 
dire,  une  honte  ponr  le  peuple,  pour  la  garde  nationale  et  pour  son  chef, 
pour  les  autorités,  pour  le  Gouvernement  provisoire  lui-même  et  pour  la 
République. 

Si  l'on  veut  accii.=iT  et  condamner  dos  doctrines,  je  suis  prél  au  mar- 
tyre pour  soutenir  à  la  face  de  tous  que   le  communisme  icarien  est  la 

(ioctrise  la  plus  puro  et  la  plus  capable  d'amener  le  bonheur  du  peuple 

ftde  riiiimanité;  mais  que  les  uns  ne  m'assassinent  pas  et  que  les  autres 

ne  me  laissent  pas  assa8,siner  1  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  ne  s'agit  pas  de  mon  seul  intérêt  j)er5on- 

nel,  maisd'i;n  intérêt  général,  je  viens  vous  prier,   citoyens  du  gouver- 
nement provisoire,  d'ordonner  une  enquête  pour  découvrir  lu  cause  puis- 

s.inte  qui  a  produit  tant  do  mena/es  et  de  dangers  en  répandant  tant  de 

cilomnies  et  de  faussetés  1 

Salut  et  fraiemitél  Cabet. 

Paris,  17  avril  l&i». 

P.  S.  J'apprends  à  l'instant,  en  rentrant  chez  moi  '  1°  Qu'une  bande 
de  cinq  à  six  cents  individus  est  venue  hier  au  soir,  vers  neuf  heures, 
crier  en  tumulte  près,  de  ma  demeure  :  À  bas  les  ComniunisUt!  Mort  à 
('46ct/ 2"  Que  les  cardes  nationaux  delà  banlieue  sont  allés  déclarer 
qu'ils  viendraient  fermer  lé  club  de  la  Société  fraternelle  (ou  des  rommo- 
nistes  icariens);  quo  lo  propriétaire  (^e  la  salle  Valentinoest  venu  décla- 
rer à  -regret,  qu'il  ne  pouvait  plus  louer  sa  salle,  et  qu'en  ct^tiséquenre 
b  clu^  se  trouvait  fermé  par  la  menace  et  la  violence;  9*  enfin,  cbosa  qui 
parattrà  monstruwséique  des  oitîciers  de  la  garde  nationale  ji  la  tète  de 


semblée.  L'ôkjet  niécifel  de  fat  leinte  «  M  là  rMWiiditM»  4m  «h 
vriere  à  r  Atoemblée  eMietitBMitè. 

Au  sortir  de  cette  réuoion,  toute  {Mcifique,  les  ouvrien.  4e  Vi- 
viers métiers  qui  la  compMtîentv  oat  tejeiBt  e»  iliMétre  nirtie  les 
corporations  réunies  sur  le  Champ^de-Hiin,  et  l'eat  |i«êlé  leur  om- 
cours  à  aucune  proposition  hostue  Au  QeuVernement  (NroTisMre. 


Communication  dt  la  commUtUm  central»  dtt  dont  et  ogtmndu  A  fa 

patrie. 

Les  employés  du  chemin  de  fer  d'Orléan»et  du  Ceotre  ont  versé,  la  13 
avril,  881  fr.  5  c.  Le  7  ils  avaient  déjà  versé  A  la  mairie  de  Paris  4  SM 

fr.  5  c. 

—  L'ancienne  S*  compagnie  du  I*' bataiUoo  de  la  4'* -légion  a  versé 
'iOO  fr.  restant  en  caisse  de  sa  cotisation. 

—  L'inspecteur,  les  ordonnateurs  et  porteurs  de  la  ville  de  Paris  aux 
pompes  funèbres  ont  versé  530  fr.  .   > 

—  Les  agents  de  tous  grades  du  service  du  caissier  payeur  central, 
uue  journée  de  traitement. 

—  Les  officiers  d'adiniuisirdlion,  les  sous-officiers  et  soldais  employés 
à  l'hôpitai  du  Dey  à  Alger,  437  fr.  60  c. 

—  M.  de  Mortemart,  général  de  division,  quatre  mois  de  «on  traite- 
ment de  disponibilité,  S  T04  fr.  68  c. 

—  Les  employés  de  tous  grades  de  la  direction  de  comptalultlè  géné- 
rale des  finances,  une  journée  de  traitement,  4  478  fr.  7  c. 

—  La  compagnie  des  agents  de  change,  par  les  mains  du  syndic  de  la 
dite  compagnie,  9000  fr. 

M —  I>es  propriétaires  et  locataires  des  maisoni  b«*  44  et  0  du  boulevard 
de  la  République,  479  fr.  40  c,  produit  d'une  quête. 

—  Les  entrepreneurs  de  spectacle»,  marchands  faraius,  entrepreneurs 
de  bals  et  jeux  champêtres  sédentaires,  versé  par  les  citoyens  Chavret, 
Lelion,  Laroche.  Duberne,  Léon  Laroze,  Tappin,  Courtois  et  Willis, 
717  fr.  y       rv    , 

—  Le  a' bataillon  de  la  garde  mobile,  représenta  par  le  corps  des  offi- 
ciers et  par  cinq  délégués  de  chaque  compagnie,  est  venu  verser  ton  of- 
frande patriotique.  Un  jeune  capitaine  qui  n'a  jpas  voulu  s'en  avouer 
l'auteur  a  donné  lecture  d'une  pièce  de  vers,  adreasée  a  Béranger,  et 
digne  en  tout  point  d'être  olferto  au  poète  national.  Après  avoir  recules 
remcrciemenls  affectueux  des  membres  de  la  cottuaiseion,  les  délégués 
du  y  balaillon  se  sont  retirés  aux  cris  de  :  Vive  la  République  ! 

—  Les  clianteurs  de»  rues,  les  joueurs  d'orgue,  de  vielie,  etc.,  sont 
venus,  bannière  en  tête,  apporter  leur  offrande  à  la  patrie,  se  montait 
aS8i  fr.  I."»  c.  Ils  ont  été  reçus  par  Béranger  qui,  aussilét  qu'il  se  fut 
nommé,  fut  de  leur  part  l'objet  d'une  ovation  des  plus  touchantes.  Ces 
braves  gens  l'entouraient,  les  larmes  aux  yeux  ;  c'était  à  qui  pourrait  lui 
serrer  les  mains,  à  qui  pourrait  lui  donner  les  marque*  de  la  plus  vive 
gratitude.  L'un  d'eux,  le  citoyen  Aubert,  chanta  des  stances  reprises  en 
choHir  par  toute  la  députation  ;  puis  ils  quittèrent  l'Blyséé-NatiOBai  aux 
cri»  mille  fois  repétés  de  vive  Béranger!  vive  notre  illustré  chaason • 
nierl... 

Paiii,  14  avril  1848. 
Monsieur, 
ai  l'honneur  de  vous  adresser  mille  francs,  c'est  le  dixième  des  rentes 
que  j'ai  touchées  depuis  le  mois  de  février.  J'en  agirai  de  même  jusqu'à 
I  étabiis.<ement  d'un  impél  sur  le  revenu,  et  sur  chaque  paiement  qui  me 
sera  fait  par  le  trésor,  je  prélèverai  40  OfO  que  je  verserai  dans  la  caisse 
de  la  commission. 

En  m'imposant  ce  sacrifice,  j'ai  voulu  joindra  l'exemple  au  précepte; 
car  j'ai  toujours  pensé  que  le  plus  sik  moyen  pour  tous  les  Eiats  de  l'Eu- 
rope, de  dégrever  d'une  manière  elTicace  leurs  budgets  généralement  si 
obérés,  serait  d'imposer  les  revenus... 

Signé:  N.  TovaGOENKFF, 
44,  rue  du  L,uxembourg. 

—  Les  employés  du  chemin  de  fer  Creil  à  Saint-Quentin  (J*  verse- 
ment), %y^  fr.  73  c. 

—  La  compagnie  du  pont  de  Bercy,  produit  de  dix  journées  de  per- 
ceplion  de  péage,  4  383  fr.  tff  c. 

—  Les  membres  du  conseil-général  des  ponts,  les  ingénieurs  des 
pontâ-et-chaussées,  en  résidence  à  Paris,  ont  versé  le  43,  ainii  que  MM. 
les  ingénieurs  des  mines,  aussi  en  résidence  à  Paris,  le  montant  de  leur 
sousciintion.  ^Voir  la  liste  du  43  publiée  au  Moniteur  le  43  avril.) 

Le  conseil-général  des  ponls-et-chaussées  vient  d'adresser  une  circu- 
laire à  tous  les  ingénieurs  en  résidence  dans  les  départements  (lour  leur 
faire  connaître  les  bases  suivantes  de  la  souscription  adoptée  par  leurs 
camarades  de  Paris  :  un  pour  cent  du  traitement  annuel,  ou  trois  jour- 
nées, 65|I0«. 

—  L«s  versements  persenne!s  en  numéraire  opérés  aiix  mains  de  la 
commission  centrale  des  dons  et  offrandes,  dans  la  journée  du  44  avril, 
se  sont  élevés  à  la  somme  de  48  496  fr.  5. 

—  Une  dépiitaifoii  de  citoyens  et  gardes  nationaux  de  Romainvil'e  est 
venue  aujourd'hui  à  l'IIÔlel-de-Ville  taire  sen  offrande  patriotique;  elle 
a  versé  au  nom  de  tous  les  habitants  de  la  commune  une  somme  de  80 fr. 
oO  c.,et,  au  nom  du  conseil  municipal,  une  autre  somme  de  60  fr., 
l'une  et  l'auire  seront  affectée  aux  blessés  de  février,  aux  ouvriers  sans 
travail  et  aux  besoins  de  la  République. 
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Mecker. 

On  écrit  de  Sttfttgardt  (Wurtemberg),  le  14  »Tril  > 

L'iniUOon  va  toidoars  croiasaiit.  Les  «nriars  H  ha  I 
.  î-       ...    -•.  ..  —    -«—  rt  le,  ,rtrse,  delsr 

atiitadal 
récuaeat .  qpi  s'était  Ml  IV 
des  aOcaotadadecerénuMal,  «vailéléaniMéascnHasMiAft  4 
A  rAspeng,  da  violeBles  déaMisilraMwM  oat  eu  Usa.  AussiiAldes^i 
de  perswuiaase  rendirent  Ala  srMMtefsarda  poivdéiivnr  1«  priM 
C'est  ea  vain  qu^oa  leur  dit  qu'il  n'y  Mut  pas;  il  fallut  livrer  I*  ( 
gardé,  et  le  tumulte  s'adcrut  Joiini'au  noaMot  oà  le  comte  Ckdllii 
Wurtemberg  eut  donné  sa  parne  dloaaear  que  cesevs-oOeierilMl 
remis  en  liberté  et  reirtr«raH  A  8lM«aidl  «ijonrd'hui  avant  aidi.  A  li 
suite  de  cette  assurance,  les  partarbêlsurs  et  la  traape  sa  ttàkènm 
tranquillement.. 

Aujourd'hui,  à  midi,  a  eu  lieu,  Sd)r  la  place  Quillaume,  une  réonioB 
d'environ  40  800  bourgeois  et  ouvriers,  paur  décider  si  l'électioa  du  en- 
mité  oeniral  éleclorai  wurteiabareeois  aurait  lieu  verbalénent  ai  par 
écrit.  Ce  dernier  mode,  i^uyé  fér  \à  dus  grai^B  poitx  de  la  bourgeoi- 
sie, l'a  emporté,  et  l'on  a  procédé  ioauMalMÉMlt  a  Téiectiou. 

Il  en  est  résulté  une  grande  agitattou  rMs  beutàanes  se  saut  IwtécaiSt 
lea  rues  étaic«U  encombrées  d'une  isuli  coasidérabk  et  de  gHNipf»  «ai- 
més. Le  sous^fficier  n'a  pas  paru,  et  ïé  comte  Guillauaw  de  Wurtemberg , 
ayant  passé  à  cheval  vers  midi  dana  laKSBoigistraase,  a  été  eaiouré  par 
la  foule  qui  s'est  mi»  à  crier  :  Â  beu  eetui  qui  a  momm^  à  M  mnl'!  é 

ha*  le.. !et  on  a  tenlé  de  le  renverser  de  cheval.  Le  con^  était  pile 

comme  la  mort,  et  l'on  m^^wtàt  veau  A  des  choses  t>obsusss,  si  des 
bourgeois,  et,  dit-on,  le  conseilter  d'Etat  Bœmer,  ne  s'étaient  intnrpaséi. 
Laiplupart  des  magasinH  sont  restés  fermés  toute  la  journée ,  et  «n  on 
moment  [8  heures  du  soir)  la  société  des  arquebusiers  se  rend  au  lieu  de 
sa  réunion,  les  groupes  grossissent  et  nous  craignons  une  nuit  très  ora- 
geuse, dans  laquelle  le  sang  pourrait  couler. 

Une  correspondance  du  42  ajoute  : 

L'autorité  avait  appelé  les  vignerons,  on  les  avait  armés  de  piquas  et 
de  sabres.  Ils  parcoururent  les  rues,  ce  qui  augmenta  l'irritattan.  Des 
voies  de  fait  eurent  lieu.  50  individus  furent  bleues,  doat  l'un  dangereu- 
sement. La  proclamation  du  directeur  de  la  ville  n'a  paru  que  dans  la 
Mirée,  elle  annonce  de  nouvelles  arrestations.  On  espère  que  la  tranquil» 
lité  ne  sera  plus  troublée.  On  a  fait  venir  un  régiment  d'infanlerie  et 
une  batterie  d'artillerie. 


«•  Mchieawiv-Bvtoseim* — On  écrit  de  Rends- 


a  répondu  au  parlementaire  prussien  qna  la 

d'évacuer  le  duché 


A«)nlr« 

bourg,  1 2  avril  : 

Le  roi  de   Danemarlc 
commandant  Boniz  lui  avait  envoyé  pour' le 

de  Scbieswig,  qne  les  troupes  prussiennes  étaient  libres  d'agir  coma» 
elles  le  jugeraient  convenable  dans  le  Holalein,  mais  qu'il  déclarerait  in 

Îuerre  à  la  Prusse  si  elle  mettait  te  pied  sur  le  territoire  de  Schlesw^.  ■ 
'armée  auxiliaire  prussienne  est  entrée  dans  le  duché  de  Schl^w^.  iVm 
partie  a  pris  position  près  de  Soi^ock,  sur  la  roub<  de  Schleswig.  lis 
avant-postes  danois  sur  la  route,  en  voyant  les  Prussiens,  put  pris  fai 
fuite  en  laissant  leurs  armes  ;  on  les  a  transportées  à  Rendsboàrg,  Lss 
Danois  semblent  vouloir  cerner  la  (irontière  de  Rendsbourg,  mais  «Ré  est 
protégée  de  tous  les  cétés  par  nos  troupes  et  par  les  Irounea  pnusiewaSS. 
Il  paratu^it  que  les  Danois  veulent  forcer  le  U^sage  de  la  Borgs  ou  kÙ9 
sauter  le  pont.  On  levait  anoonoé  que  les  Naois  avaient  dttarqaé  ^M 
troupes  prn  le  Fehmarx  ;  ce  bruit  était  (Aux. 

Les  radicaux  et  les  ouvriers  de  Berlin  protestent  contre  rélee- 
tion  à  deux  degrés.  On  affirme  <pte,  dans  w  peaf^  nn  grané  wmh 
bre  d'electenrs  ont  résolu  de  nommer  leurs  oépotés.  poar  kt  Cens* 
titoante  de  Francfort,  par  élection  directe  et  en  dehors  de  la  but 
fixée  pu*  le  gouvernement. 


Kévoliitlon  européenne* 

Les  EtaU  allemands  voisins  de  la  France  sont  dans  la  plus  grande 
as;itation  Les  républicains  se  réuoBsent  dans  de  grandes  assem- 
blées, et  leur  nombre  croit  chaque  jour.  À  défaut  aautres  détails, 
nous  reproduisons  les  récits  des  journaux  constitutionnels. 

On  écrit  des  bords  dn  lac  de  Constance,  19  et  13  avril,  à  la 
Gazette  de  Carlsruhe:  ' 

Le  41,  Hecker  est  arrivé  ici.  Vers  huit  lieures  duaoir,  50  Suvriers 
étrangers  se  réunirent  devant  l'hôtel  où  il  était  descendu  et  portèrent 
des  vivais  en  son  honneur.  Hecker  parut  et  les  harangua. 

Lo  43,  la  plus  grande  agitation  régnait  nartout.  On  a  distribué  une 

C  réclamation  révolutionnaire  dans  laquelle  1.1  République  est  proclamée. 
es  révolutionnaires  ont  convoqué  une  assemblée  du  peuple  sans  consul- 
ter le  comité  populaire  ni  le  conseil  municipal.  On  forme  les  bou^ues  y      ■         .         ■  .  «  ^.^...i^..-, 
et  les  maison».  \^.  bourgvieraesire  fait  appelw  tous  lesioiis  eilefena  A  la    au  plus  8880  hommes  avec  deux  «OBAOS.  Osa  tfO«P*  ï"2îîHi 
réuhidn .  Le  consoil  municipal  d«m?nde,  même  avaat  hi  réwsion,  #m  èx- 1  finmtlèra  pour  telre  croira  aux  h^laala  du  g>«ndHl^J»Miy| 


Le  gouvernement  autrichien  et  Je  gouvernement  rosse  a{_ 
tonr  à  tour  par  la  violence  et  la  ruse  pour  diviser  les  Polonus  eten- 
traver  la  résurrection  de  la  Pologne. 

On  écrit  de  Posen,  1 1  avril,  A  la  Gazette  de  Cologne  : 

Vingt  mille  hommes  sfl  sont  mis  en  mouvement  avec  24  canons  contra 
Schiader,  Pleschen  et  Wrescher.  Le  général  de  Willisen  a  déclaré  qne 
les  troupes  n'attaqueraient  pas  avant  le  44,  A  9  heures  du  matin,  si  la 
désarmement  des  Polonais  avait  lieu.  Le  généraux  de  Cîolombel,  Sieiar 
ecker  et  même  le  président  de  Beuermann  protestèrent  contre  cette  dé» 

iciaration,  et  la  général  de  Willisen  eut  beaucoup  de  peine  A  le»  persua» 
der.  Le  i^ir,  IS  général  de  Willisen  se  rendit  A  Schrodà  avec  l'archafA* 
que  et  d'hutres  membres  du  cwnité.  Nais  les  chefs  de  l'armée  ne  «on* 
lurent  pas  déposer  les  armes,  et,  d'api  es  le  conseil  |de  Mierolawski,  l'ar- 
mée abandonna  Schroda  et  se  retira  a  Neustadt.  Leia  troimea  déclarèrent 
au'elles  ne  se  sépareraient  pas  avant  que  l'indépendance  du  grand^lnché 
e  Posen  eût  et»  reconnue.  Dans  la  miit  le  général  Gelea^  partit  po«fr 
Schroifci.  On  apprit  le  soir  ou'nn  nouvel  amistioe  de  troisjours  avait 
été  conclu.  Cependant  on  a  désarmé  daas  oertahis  endroits  leshabilanla, 
en  employant  la  violence.  A  Flembowo,  le  ceasia  Potecki  nété  tué  par 
des  hussards  du  deuxième  régimnit.  au  moment  où  il  prenait  congé  de 
l'officier  commandant  qu'il  avait  t^lduit  hors  du  village.  On  craint  que 
la  lutte  ne  s'engage  entre  les  deux  arrnéea  près  de  Neustadt,  malgré  lea 
^généraux,  car  on  est  irrité  de  part  et  d'auU«.  La  landw^  de  Pô- 
méranie  et  de  Silésie  surtout  veut  se  veiner  sur  h»  Polonais  d'avoir  élA 
obligée  de  marcher.  , , .  .., ::  . .  ,  ^^  ,       ' 

Od  lit  dans  la  Gaxe//0(ie  Bresiau,  li  avril  : 

Il  y  a  peu  de  troupes  russes  dans  Kaliseh  et  aux  environs  ;  il  y  a  tairt 
-*  *  Cas "*^ 


l^ome  étt  éonné  dMirittf  Itt  pèapMs 
eiles  daaws  entre  eli^.  On  écrit  de  Cracovie,  \  0  ayrii  : 

Ai^joardliui,  dans  l'après-midi,  le  baron  Krieg,  quiropréaente  lecom- 
mÏMaira  aulique,  a  donné  l'ordre  an  direcl«ur  de  police  Krobcl.  d'arrft- 
t«r  sur  le  champ  tous  le;8  ^migrants  ,  inaiâ  le  directeur  donna  ta  démia-- 
•km  «n  déclarant  qu'il  n'exéculerait  pas  une  mesure  qui  entraînerait  la 
ruiné  des  habitants,  attendu  que  les  Polonais  se  soulèveraient  en  masse 
si  une  mesure  aussi  arbitraire  étail  adoptée.  Le  baron  Krieg  s'est  adres- 
sa ensuite  à  des  fonctionnaires  inférieurs  do  la  police  qui  lui  ont  fait  la 
même  réponse  en  donnant  aussi  leur  démission.  Aussitôt  que  ce  fait  ft\t 
connu,  les  bourgeois  s'adressèrent  au  gouverneur  militaire,  comte  do 
Castigiione,  qui  réintégra  dans  leurs  fonctions  le  directeur  de  la  police 
et  MS  employés. — Une  estafette  a  été  envoyée  à  Vienne  pour  demander 
le  rappel  du  baron  Krieg,  qui  paraissait  veuloir  la  ruine  de  Cracovie. 


L'Autriche  continue  à  se  désorganiser.  A  Graetz,  le  peuple  s'est 
soulevé  contre  la  taxe  de  coBsommation.  La  Bohême  persiste  à 
demander  la  séparation  ;  le  gouvernement  autrichien,  par  consé- 
qwat,  pousse  à  une  collision  entre  les  Slaves  et  les  Allemands.  Oa 
va  envoyer  en  Italie  les  troupes  de  la  garnison  de  Vienne  ;  la  garde 
nationale  fera  le  service  de  la  ^illc;  mais  cette  garde  est  en  oppo*- 
f/ttion  avec  les  étudiants,  et  une  collision  n'est  pat;  impossible. 

Neuf  bataillons  de  troupes  autrichiennes  ont  passé  du  côté  des 
Italiens.  Un  bataillon  a  voulu  fusiller  ses  orticiers,  qui  semblaient 
décidés  à  empêcher  la  défection;  ils  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  l'in- 
tervention de  la  garde  civique  de  Vienne. 


La  Patrie  annonce  ce  soir,  d'après  une  lettre  particulière  de 
Venise,  que  Vérone  aurait  été  prise  par  l'armée  piémootaise.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  de  quelle  importance  serait 
cette  nouvelle  si  elle  était  confirmée. 

Iai  GauUt  piêmontMùe  publie  des  nouvelle  de  l'urinée  jusqu'à  la  date 
du  41. 

Le  quartier-général  avait  été  transféré  à  Volta.  Le  tO  on  avait  sommé 
Peschiera  de  se  rendre,  et  le  bruit  courait  que  cette  place  uvait  capitulé 
le  44. 

Le  général  Sliigi  était  arrivé  lil2  au  ijuarlier-^éniral  piénionlais  avec 
des  dépèche»  dans  lesquelles  le};énéral  toscan  Ferrari  otTruil  de  mettre 
5  flOO  nommes  de  troupes  à  la  disposition  de  Charles-Albert. 

Une  avanl-^arde  de  300  Napolitains,  entrée  le  40  à  Hrescia,  avait  an- 
nonaé  l'approche  de  42000  hommes  de  troupes  de  lit;ne  do  la  même  na- 
tion, atteiidss  le  mém»  jour  à  Pavie. 

Un  autre  corps  de  (0 000  hommes  (également  Naplitains),  avec  un 
parc  d'artillerie,  s'avançait  par  le  Bas-Mantuuan. 

Palmanova  a  été  mise  en  ctat  complet  de  défense  par  le  geuvcrnement 
provisoire  installé  ù  Venise. 

Une  insurrection  semble  iiumincute  ù  Trente  (Tyrol  italien).  Les  trou- 
pes autrichiennes  qui  occupent  encore  cette  place  l'ont  Miis«  »u  état  de 
siège,  et  ont  menacé  do  bombarder  la  ville  au  moindre  nymptùme  de  ré- 
volte. 

Les  tirailleurs  italiens  ont  rei;u  l'onire  de  se  rendre  dans  le  Tyrel  al- 
lemand :  ils  ont  refusé  dentarcher.  Alors  on  a  voulu  leur  prendie  leurs 
armes;  mais  ils  uni  résuilé  de  nouveau,  et  ont  déclaré  qu'ils  su  servi- 
raient au  Ix'soinde  leurs  caiabinei  contre  Its  Tyroliens  allemands. 

Poinpeo  Litta,  charjçé  du  po'tefi'uille  de  la  i;uerre  à  .Milan,  a  mandé  à 
la  Diète  honiiroiseque  plusieurs  non^roissont  prisonniers  danscelte  ville; 
que  l'on  renvoie,  en  attendant,  les  o<'('lé,siasti(iues,  afin  (|u'ils  annoncent 
à  ia  diète  que  le  i^ouverncnient  de  Milan  est  dans  l'intention  de  rendre  à 
la  llon;;rie  ses  prisonniers,  wins  ran(;on  et  sans  échaiiiie.  de  même  que  les 
autres  prisonniers  et  les  bl(>ssés,  l'eux-ci  seront  réunis  à  Oénione  ou  à 
Pavie  et  transportés  à  Fiiimo  sur  lesva[)eurs  du  l'ô  et  de  l'Adriatique. 


1.»  Ill»er<^  de  l«s  Prenne  A  milan.  —  Le  premier  acte  d'un 
peuple  un  révolution,  d'un  [jcupie  <iui  brise  ses  chaînes,  d'un  peuple  qui 
veut  le  triomphe  de  toutes  les  liberté.-,  c'est  d'inscrire  sur  sa  l)anniére  ; 
Liktrlr  de  ii  ytentit,  liherli  de  la  parok,  liberté  de  la  presse. 

La  Loinbardie,  courbée  depuis  si  lonj^remps  sous  le  jous;  étranger,  re- 
lève sa  léte  dans  uit  «lan  de  noble  orgueil  palrioliiiue  ;  elle  chasse  hon- 
teusement de  ses  murs  les  haïoiinetli's  iniiK^riales,  esclaves  de  .Meiter- 
nich,  Milan,  libre  du  jou;;  étranger,  n'u  plus  ipi  une  neulc  |>ensée  :  la  ré- 
surrection (le  toutes  les  gloires  de  l'Italie  ! 

Pour  atteindre  co  but,  il  faut  a  Milan  la  liberté  do  la  presse.  Plusieurs 
journaux  créés  dès  les  preni. ers  jours  de  la  victoire  s  exprimaient  dans 
toute  la  Irancliise  de  leurs  opinions.  .Nous  avons  annoncé  que  l'un  d'entre 
eux,  le  lAimbiirdo,  avait  éle  supprinii'.  Les  foridiileurs  de  celle  publica- 
tion, M.M.  Louis  et  Joseph  Homani  ont  rourageu.semcnt ,  myis  inutile- 
ment, prolesté. 

L'n  ancien  ()ri.wnni(;r  du  Spiolberg  a  adressé  alors  une  |)roclamation 
aux  Mil.iiiiiis  pour  les  ciig.igwr  a  faire  une  iiiaiiifeslution  en  faveur  du 
Loinhnrdo.  Vuici  cetli'  proclaiiuiliou  : 

1  Citoyens!  la  violente  su«[)ension  de  la  puWJioation  du  journal  le  Lom- 
bard, est  une  lionte  pour  notre  pairie. 

»  La  literté  de  la  parole  est  la  base  première  de  l'indépendance  natio- 
nale, malheur  à  cenx  qui  compriment  violemment  lu  parole  et  étouffent  le 
noble  courage  de  dire  ia  vérité.  * 

<  Litez,  liiez  tous  les  numéros  de  ce  journal,  «t  vous  vous  convain- 
crez de  la  sainte  cause  qu'il  a  osé  défendre  le  premier.  Lisojetvous 
serez  convaincus  de  la  honteuse  injustice  que  l'on  vient  de  commettre 
en  favorisant  aveaglément  les  cris  de  certains  détract4>urs  épouvantés 
par  la  voix  des  vérités  que  promulguait  dans  ses  libres  colonnes  le 
Lombard  républicain.  • 

0  Frères,  hàtons-nous  do  nous  laver  de  cette  tache  en  faisant  une  paci- 
fique mais  unanime  démonstration  :  notre  silence  pourrait  faire  croire 
que  nous  ne  sommes  pas  mûrs  pour  eette  indé|)endaiice  que  nous  avons 
payée  du  plus  pur  de  notre  saog.  ■- 

»  Vive  Milan!  vive  l'Italie l  vive  la  liberté  do  la  presse I  » 


Hlectlon*    sénéralen. 

CANDIDATS  QUI   SE  PORTENT 


SeinC'elOise.—\.  Chambellant,  cultivateur. 

CANDIOATS  gui   HE  RF.TintKT  : 

Stine  -«/-Om^.— Garnier,  Lamarclic. 
.^u6«.-- Lenattre. 
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seillM'de'vieèaetdnérimet,  dévorée  de  vengeance  et  de  faim. 

Or,  toute  la  vie  de  Marie-Jeanne  n'a  été  qu'une  lutte  incessante  contre 
la  misère. 

Enfant,  elle  grelottait  dans  un  bouge  infect  et  délabré.  Les  pieds  nus  et 
roujses,  sans  pain  le  plus  souvent.  Vêtue  A  peine  de  quelqiJes  haillons,  elle 
veillait  sur  des  enfants  moins  âgés  qu'elle,  et  leur  distribuait  une  maigre 
pitance  pendant  que  sa  mère  s'exténuait  au  travail,  et  que  son  père,  au 
cabaret,  essayait  d'oublier  les  aigres  reproches  de  sa  femme,  les  muets 
reproches  de  ses  enfants  et  le  spectacle  désolant  de  la  pauvreté  assise 
à  son  foyur.  Longtemps  excellent  ouvrier,  il  travailla  de  loule  son  éner- 
gie ;  mais  la  misère  s'acharnait  sur  lui  et  avec  elle  la  maladie  contractée 
dans  un  atelier  insalubre,  et  il  s'était  jeté  dans  un  cabaret  pour  ne  !pas 
se  jeter  à  la  rivière,  abandonnant  sa  famille  à  la  garde  de  Dieu. 

La  plupart  auraient  péri  à  la  peine  ou  se  seraient  perverties  dans  le 
vice  précoce;  Marie-Jeanne  résista.  Jeune  lille,  t>lle  vit  sans  jalousie 
amère  le  luxe  et  la  coquetterie  déployer  autour  d'elle  toutes  leurs  séduc- 
tions. Elle  pleura  d'être  pauvre,  elle  pleura  de  n'avoir  pas  un  noble 
amour;  mais  elle  résista  aux  sttductions  de  l'or  et  de  la  velupté.  Ou- 
vrière, elle  multiplia  sa  misère  par  celle  d'un  époux  ouvrier.  Maiii  cet 
époux  aimait  te  plaiiir  et  le^  joyeuses  causeries. Or  pour  l'enfant  du  peu- 

Eie,  à  qui  toute  éducdtion  fit  défaut,  pour  l'ouvrier  qui  a  besoin  d'uii- 
lier,  il  n'est  guère  qu'un  plaisir,  l'ivresse  ;  l'époux  de  Marie-Jeanne  al- 
la, cemme  son  père,  enfouir  chez  le  marchand  de  vin  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait au  cumr  de  bonnes  et  nobles  qualités^uut  co  que  sa  femme  pou- 
vait gagner  de  gros  sous  par  le  travail  de  ses  nuits. 

La  pauvre  feinmu  se  serait  résignée,  mais  elle  était  mère;  mais  son  ea- 
fant,  nourri  de  larmes  plus  que  de  luit,  allait  chaque  jour  dépérissant... 

Maisd  quoi  bon  vousracouter  cette  histoire  que  vous  avez  cntenduecenl 
fois  à  la  Porte-Saint-Martin ,  et  que  vous  |K)uvcz  voir  encore  au  TbéiUre- 
Historique?  à  quoi  bon  vous  redire  ce  drame  effrayant,  cette  lutte  hor- 
rible d'une  pauvre  femme  contre  la  misère,  contre  les  institutions,  contre 
la  sociélé,  lorsque  vous  pouvez  aller  (-ha(|ue  soir  vous  repaitre  de  ce 
spectacle,  et  frémir  d'indignation  contre  un  ordre  social  qui  ex|)oso  ses 
membres  à  tihit  de  tortures  imméritées?  Allez  écouter  Marie-Jeanne 
Dorval,  et  quand  vous  sortirez  de  là  les  yeux  mouilles  do  larmes,  le  cœur 
grès  d'indignation,  osez  dire  encore  que  la  réforme  sociale  est  moins  ur- 
gente que  la  réforme  politique  ! 

Car  la  vie  de  Marie-Jeanne  n'est  pas  une  exception.  Nous  avons  tous 
rencontré  sur  nos  pas  de  ce»  existences  douloureus»3s,  ëe  ces  rceurs  d'é- 
lite, avides  d'obscurs  dévouements;  de  ces  intelligences  qni  penchent  la 
tète  à  l'heure  de  l'épanouissement,  asphyxiées  par  les  vapeurs  de  la  mi- 
sère, étouffées  par  l'absence  d'air  et  d'espace;  Ames  iiui  survivent  au 
corps,  corps  qui  survivent  à  l'Ame;  les  plus  nobles  facultés,  les  cœurs 
les  plus  généreux  usés  au  service  «â'ignobles  intérêts,  de  privilèges  ini- 
ques, d'ego'ismes  infâmes  ! 

Mario-Jeanne  est  une  des  plus  heureuses  parmi  les  femmes  du  p<'uple, 
car  il|  lui  a  été  donné  d'échapper  a  ce  fatal  dilemme  ([  li  se  pose  a  pres- 
que toutes  dans  les  grandes  cités,  la  misère  ou  la  prostitution. 

Celle  situation  doit  avoir  un  terme.  Il  nu  suHil  pas  aux  heures  de  crise 
de  fournir,  bon  gré  mal  gré,  du  travail  et  un  minimum  aux  ouvriers, 
aux  ouvrières  sans  travail;  il  faut  que  ia  misère  dispa  aisse,  il  faut  (|ue 
la  feniuu!  puisse  vivre  sans  se  faire  l'esclave  do  riionuiic,  cl  qun  la  soli- 
darité s'établisse  entiti  tous  les  membres  d(>  lu  grande  famille  huiiuine. 
A  cette  condition  seulement,  la  |;randt;  devise  de  notre  Kévolution  ce«- 
sera  d'être  un  leurre  à  l'usage  des  néo-conservateurs.  .\  v\*i  coniiilions 
seulement,  cette  llévoiulion  sera  la  dernière. 

Mais  voilà  (jui  tourne  au  pii'iiiifi-Pans  ;  revenons  uax  Ibriilics 
Nous  vous  raiipelez  sans  doute  re  l)on  maille  (^aleb  Piuminei ,  le  fa- 
bricant de  jouets  d'enfants,  (pii  p<-rsuadea  sa  fille  aveuglti  que  le  pauvre 
taudis  où  il  vil  relire  est  un  logement  m;igiiili(iue,  et  celte  pauvre  jeune 
IMle(|ui  voit  avec  l'iina^inatiuii  de  son  père. Kl  puis|(fUeliistoiri'|<le{la  bouil- 
loire <pii  chanle,  du  la  théii.re  (]ui  cause,  du  griiioaipii  kaliiUe  au  fond 
de  l'àtre  ;  enfin  tout  ce  rwit  de  [Kx-sie,  de  l.-irincs  et  de  rires,  <|U';  (Char- 
les Dicliens  a  raconté,  voilà  un  an,  aux  lecteurs  do  la  Dimorratie  pnciji- 
que,  sous  le  litre:  Le  Grillon  du  foyer.  M.  (iuillard,  l'auteui d'/'n 
dernier  .Imour,  s'en  est  eniparé,  de  coiuîert  avec  M.  Mélesville;  .Mme 
Bose  Chéri  el  Numa  se  sont  chargés  de  l'incarner  sur  la  scène,  et  le  conte 
se  joue  chaque  soir  au  (jymnase.  Inutile  de  dire  (jne  drame  et  acteurs 
ont  été  fort  applaudis. 

(>ei  deux  nouveautés  de  la  semaine  appartieniient  au  iîonie  grave.  On 
n'y  trouve  pas  le  plus  p-  lit  mot  pour  rire.  Mais  la  rue  nous  dédonimage 
du  silence  des  théâtres.  La  comédie  cuuit  les  rues  avec  les  candidats  à 
la  députation. 

Chaque  rue  de  Paris  a  l'honneur  de  pos.séder  un  ou  deux  cfiibs;  la  pro- 
|)ortion  n'est  sjuère  moindre  en  pix)vince,  et  cluique  séance  est  occupée 
I)jr  ia  profession  de  foi  de  plusieurs  candidats;  le  nombre  de  ceux 
qui  dédaignent  ou  craignent  de  se  présenter  dans  ces  réunions  (!st  vingt 
fois  plus  considérable  encore.  On  ne  saurait  plus  faire  un  pas  sans  ?o 
heurter  à  une  profession  de  foi  pressé*;  d'éclore;  on  n'ose  plus  serrer  la 
main  d'un  ami  de  peur  de;  le  trouver  transfuiiné  eu  cainiidiit.  La  candi- 
dature t?st  la  maladie  du  jour.  Nous  somiues  loin  de  nous  plaindre  de 
cette  activité  politique;  c'esl  la  vie  publique  qui  s'éveille,  c'est  l'éduca- 
tion qui  se  fait;  désordonné  au  début,  co  moiiveinent  no  tardera  pas  a  se 
régler.  Il  y  a  prés  d'un  million  d'appelés,  mais  il  n'y  aura  ([ue  neuf 
cents  élus. 

Le  retard  des  élections  a  singulièrement  favoiisé  ces  prétentions,  La 
proclamation  do  la  République  avait  produit  par  toute  la  France  une 
sensation  profonde,  et  partout  on  étail  disposé  à  (±arger  les  républicains 
et  socialistes  d'organisiT  la  républi(|uc.  Le  retard  apporté  à  cette  grande 
manifestation  do  l'esprit  public  a  laissé  aux  égo'i'smes  le  temps  d«  se  rc- 
cennaltre,  aux  mauvais  choix  du  gouvernement  de  produire  leur  effet  sur 
les  populations,  aux  intrigants  qui  avaient  ciu  leur  règne  fini  de  so  pro- 
duire de  nouveau.  Tout  cela  s'usera  vite  sans  doute;  dans  le  domaine  de 
la  liberté  absolue,  force  doit  rester  aux  sages  en  définitive;  mais  en  at- 
tendant les  esprits  s'inquiètent,  les  pt*pulations  se  désaffeclionnent  et  lo 
progrès  est  retardé.  J.  Flel'ri. 


FAITS  DIVERS. 

La  Société  républicaine  du  département  de  la  Somme  invile  ses  con- 
citoyens à  se  rendre  à  la  séanee  qu'elle  tiendra  aujourd'hui,  48  avril, 
dans  l'amphithéâtre  de  l'Ecole-de- Médecine,  à  sept  heures  du  soir,  pour 
entendre  les  candidats  à  l'Assemblée  nationale. 

—  La  Société  pouH'émancipalion  des  femmes  tiendra  sa  prochaine 
réunion  générale  vendredi,  24  avril,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  place 
du  Carrousel,  à  l'ancien  état-major. 

Les  dames  peuvent  se  procurer  des  cartes  d'entrées  au  siège  provisoire 
de  la  société,  01 ,  rue  de  Provence,  de  midi  à  quatre  heures. 

—  La  deuxième  séance  du  club  des  Républicains  socialistes  du  5'  ar- 
rondissement aura  lieu  ce  soir  à  la  Douane. 

^Depuis  quelqaci  Jours  seulement,  on  compte  24  nouveaux  journaux 
poNflqbèif,  sans  parler  des  religieux,  desscfentiliq^ies,  desartistiques.^des 


•^lÂ  eompajpiié  dee  artilleurs  de  Bercy,  qui  doit  sa  repide  et  Wil- 
lante  organisation  à  son  capitaine,  H.  Clémencet,  vient  d'être  armée  la 
première,  hier  46  avril,  après  avoir  été  quelques  jours  avant  passée  en 
revue  par  le  général  Courtais. 

CLUB  DES  noMMES  LETTaÉs.— La  séance  du  dimanche  n'ayant  pu 
avoir  lieu  à  cause  des  événements,  l'ordre  du  jour  reste  le  uiéiue  pour 
celle  de  mercredi  40  avril,  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  de  médecine. 
Plusieurs  candidats  y  seront  entendus. 


rKTIVK   COUmiiaPOIlWAHCB. 


bonehery. 


TV.  —  M.  b.  —  Nous  V.  envoyons  par  la  posie  les  feuilles  ;i,  t  et  5. 
Venillez  les  lire  et  nous  sixoalerl;  plutlôt  poiiiblt  le»  iiicorr.— 
Nous  ferons  un  rrraCum,  eltious  tiendroos  conpiede  vus  obs.— Comn. 
ad'ectueux.—  A.  D.  ,     . 


Bourse  du  17  avril  1848. 
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PARIS,  18  AVRIL. 


CONCITQTKNS ,  NOS  FRtIES  . 

àa  a«B  des  grands  principes  proclamés  par  la  République,  an 
nom  de  la  Fraternité,  an  noin  de  nos  hmilles  alnnnées, 

l'as  de  proscriptions,  pas  de  menices,  pas  de  cris  de  rengeance  !! 

Pourquoi  toutes  ces  terreurs,  pourquoi  cette  iameiue  inquié- 
ladeT 

Pourquoi  cette  agitation  dans  la  cité? 

Pourquoi  oes  bruits  sinistres  qui  circuluut  partout  et  jettent  l'é- 
ponvanteT 

lléfioas-«otts  des  prérentions  avengles,  et  ne  faisons  pas  de  vic- 
tJMes.  Nous  ne  connaissons  pas  aiyowd'bai  de  doctrines  qui  veuil- 
lent détruire  la  propriété  et  la  famille.  Si  ces  doctrines  impies,  im- 
possibles existaient,  elles  tomberaient  immédiatement  devant  le  ri- 
dicule et  le  mépris  public. 

Les  préjugés,  reiià  nos  plus  grands  ennemis. 

Sadiens  donc  bien  ce  que  veuleot  les  Socialistes. 

Les  socialistes  veulent  organiser  le  travail  par  l'amouatio^ 

LIBRE  ET  VOLONTAIKE. 

lis  n'attendeat  rien  de  la  contrainte,  de  la  violence;  ils  atten- 
dent tout  de  la  persuasion,  de  la  discussion  libre  et  du  temps. 

Les  socialistes  veulent  augmenter  la  richesse  publique,  et  non 
spolier  les  riches. 

Les  socialistes  respectent  tons  les  droits  et  veulent  concilier 
tous  les  intérêts. 

Ils  veulent  garantir  du  travail  à  tous  les  enfants  de  la  patrie, 
établir  l'ordre  et  la  justice  dans  les  relations  industrielles,  et  non 
détruire  l'émulation,  source  divine  de  progris. 

Ils  veulent  que  tous  les  travailleurs  profitent  des  fniits  de  leur 
travail.  Ils  veulent  anéantir  la  misère.  Ils  veulent  le  règne  de  la 
liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité. 

Que  d'abMffdes  préTentioQs  ne  nous  égarent  point. 

La  propriété,  la  famille  m  sont  pas  en  pMI. 

La  nom  et  le  tmi  seas  n'ont  point  déserté  notre  pays.' 

RéstOBS  purs  de  tout  excès,  mareboBi  fermes  et  confiants  dans 
la  voie  paniqua 41'oifaMtatioB  qui  s'envira  devant  nous. 

Que  la  inm^  se  tese  et  que  la  peur  de  quelques  uns  se  dis- 
sipe devant  le  dévouement  et  le>  patriotisme  de  tous. 

OONCITOTBNS,  NOS  mÈHS, 

iallions-nous  datts  uu  concert  unanime,  et  crions  tous  en  nous 
serrant  la  main  v^ 

VIVE  LA  REPUBLIQUE! 


k  la  suite  de  cet  appel  à  nos  concitoyens,  au  nMHuent  même  oA 
MUS  idHais  réelamter  de  la  part  du  Goutemcmunt  provisoire  un 
décret  de  cbndiiation  et  de  coneorde,  nous  soAimes  heureux  de  re- 
cevoir ce  manifeste,  qui  nous  arrive  k  dix  heures  du  soir  : 

Citoyens, 

Do  nom  de  ce  triad  principe  de  fraternité  si  glorieusement  pro- 
clamé par  la  Rtoiiblkpie.  au  nom  de  la  liberté  a  garantir,  au  nom 
de  roMjhB  à  éUiEr  daiis la  liberté,  le  Gouvernement  provisoire, 
qiai  tciUe  à  votresétaritfL  vous  ii^vite  k  la  concorde. 

Cette  coMôvde,  il  u  «èroit  de  TOUS  la  demandN,  parce  qu'il  en 
deitÉe  tilHBteie  rexenmie.  Son  vflen  le  plus  ardait  est  de  se  pi^- 
§éHtèr  flevtnt  l'AîSsemMée  iMtîonaiesSÉs  avoir  en  à  <Mplorer  ni  à 
punir  lîiMtatié  vkdétiee. 

GoBTaioco  «toe  Ijes  dinUs  de  l^^  (^fudencie  btimaiiie  soiit  sacrés  et 
ittvioléM»;  qu'câtra  de  vrais  républieains  il  i^  saunât  vsjgté 
d'iutre  lotte  qoekdtsciMÉioB,  ta  diseasnwbi<4iTeil|ai]le  et  libre', 
<qtte  t'naioa  deseqidts  cM  bien  près  de  s'aceom^ir  qnaîMielie  a  été 
urépttée  par  rfUiéa  des  eoors  ;  que  lés  «anenis  de  la  IMpuMique 
péurest  mt  mtliamméiU  mmtt  lu  défiaoee,  à  «ncoivwé 

..    _., iM'démÂMMtitms  de  nirtis  qnl  hiantét  se 

lealàxMiïdiliMs,  le  GottTC^MMtBt  provi 

m».  UfmM  la  pi(t9  kÊhi^tmtiis 

a  la  dltNioBdas  #ysiis 


Le  GboYertémeat  prdKfMMMi  qtii  «  iunrit  l»lut  PMTaaMirft 
surkt  éleadardide  %  patrie,  ne  8aHriirétée<|tt%apo«vafr  totè-, 
laim  «I  mmÊÊàtmmm  ^Hm  k  eateadre,  et  oa  le  trouvera 
to^san  vtéi^Hàémm  le  dgatl,  e'eUaa  cri  dé  géMrfose  m- 


toire,  on  cri  de  liberté,  un  cri  d'espérance,  e'est  ce  cri  sauveur  : 
VIVE  LA  RKPOBU(iUE  ! 

Lt$  membre»  ifm  GoiNwnimietUf  prociMtre 
ée  te  lUpMiqiin^françaiM, 
DvHMT  (de  l'Hure],  LAUAaTiMt,  Auaoo,  AD.CniniKinc, 
LBDav-ltou.ii«,  GAnNisn-PAoïcs,  AanAiw  Mauuast, 
Mahib,  Louis  Blanc,  ALUciT,  Flocon. 

£e  itcritairt  gènènl  du  OouverMmtiU  provitoire, 
Pagnebre. 


T««J«ars  àém  b»1«niiettc«! 

Nous  somnies  vraiment  on  singulier  peuple.  On  dirait  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  sécurité  pour  nous  qu'au  milieu  d'un  formidable 
appareil  militaire. 

A  la  plus  légère  émotiop,  le  tambour  bat  le  rappel ,  les  dtoyens 
courent  aux  armes ,  et  ks  places  publiques  se  baissent  de  buoa- 
n^tes.  U  semble  que  nos  cités  soient  des  champs  de  bataule  per- 
manents. 

Cest  là  une  habitude  qui  a  pénétré  profondémeut  dans  nos 
mœurs,  j>ar  l'effet  de  nos  luttes  intestines.  Mais,  diswis-le ,  c'est 
une  haiNtude  barbare,  et  dont  il  fant  se  défkire. 

Oui,  il  est  temps  de  contracter  des  habitudes  plus  pacifiques, 
plus  sociales.  Les  citoyens,  entre  eux,  ne  doivent  pas  saos  cesse 
voir  des  ennemis,  des  perturbateurs  du  repos  pnUie:  ils  doiveat 
apprendre  à  s'aborder  amicalement,  à  s'entretenir  libresMut  dei^ 
ailaires  publiques,  à  manifester  leur  volonté  avee  calme  et  con- 
fiance, et  non  le  mousquet  au  bras  ou  le  sabre  au  poing. 
i>^  manifestations  armées  n'abootisBentqu'à  un  résultat  passa- 
"^r  de  contrainte,  et  ceux  qui  les  proToaueat  ou  les  font,  n'ont 

ea  le  véritable  sentiment  de  la  liberté.  N'est-ilpa*  étrance  dTen- 
ndre  des  bataillons  crier  :  A  bas  telle  chose!  Mort  à  tel  homme! 
surtout  lorsque  le  premier  acte  de  la  victoire  de  février  a  été  l'abo- 
Mion  de  la  peine  de  mort?  ' 
Ces  voci rérations  sont  d'ailleurs  sans  courage  et  sans  raison, 

1>uisque  les  choses  ou  1rs  hommes  qu'elles  condamnent  ne  sont  pas 
à.  Ceux  qui  les  poussent  ne  s'apeççoivent-ils  pas  qu'ils  procéident 
par  exclusion,  par  retranchement,  comme  procèdent  les  rois? 

Non,  ces  allures  violentes,  ces  grandes  condamnations  armées, 
ne  sont  pas  dignes  d'une  République,  qui  doit  être  avaat  tout 
calme  et  fraternelle.^* 

On  comprend  que^q^iour  renverser  la  rojauté  de  Louis-Philippe, 
appu  \  é  sur  les  baïonnettes  des  gardes  municipaux,  il  ait  fallu  avoir 
recours  aux  baïonnettes  civiques;  on  compreÎMl,  en  pareille  extré- 
mité, ce  çri  de  délivrance  :  ■  Aux  armes,  citoyens  !  >  Mais  s'armer 
pour  combattre  des  idées  plus  ou  moins  incomprises!  mettre  sur  le 
pavé  de  la  capitale  deux  cent  cinquante  mille  hommes  pour  lutter 
contre  des  fantômes!  c'est  donner  de  l'importeaee  à  ce  qui  n'en  a 
pas;  c'est  gaspiller  le  temps  des  citoyens;  c'est  alarmer  inutikunent 
Paris  et  la  France;  c'est  popétuo-  de  vieilles  habitudes  de  barba- 
rie quil  faudrait,  au  contraire,  désapprendre  ! 

Que  diront  l'Europe  et  le  monde?  Ne  diront^ls  pus  que  la  nation 
fhmçaise  n'a  pas  foi  à  la  puissance*  intellectueiie  qui  crée  et  viviSe, 
mais  qu'elle  ne  croit  qu'à  la  force  brutale  oni  détruit  et  qui  toeT 

Citoyens!  si  nous  voulons  réaliser  la  devise  rtouUicaine  :  ii- 
berfé,  égalité,  fraternité,  renonçons  à  ces  étonels  dé^iements 
de  force  armée  au  sein  de  nos  villes;  renonçons  à  cette  royale  ma- 
nie de  soutenir  notre  opinion  avec  des  baïonnettes ,  et  o  éUvi  tou- 
jours prêt  à  pourfendre  tout  ce  qui  ne  pense  pas  comnw  nous. 

Assdrément,  ce  n'est  pas  là  le  moyen  de  s'entoidre  et  de  frater- 
niser; ce  n  est  pas  là  l%moyen  de  concilier  les  opiaious;  d'harmo- 
niser les  intérêts.  Les  ermades  questions  posées  par  la  République 
de  (848  ne  sont  pas  de  celles  qni  se  résolvent  arec  des  baïon- 
nettes. 


Le*  PaMl«iw  eimcaalea  et  mwmm^flitê. 

Cette  phrase  maleacontrense  prononcée  par  Louis-Philippe  et 
face  du  sentiment  public  qu'il  aBrontait,  a  été  la  dernière  traînée 
de  poudre  jetée  devant  sOn  trône  sourdement  miné  par  dix-huit 
ans  d  un  régime  réactionnaire  et  corrupteur.  Et  pourtant  il  est  vrai 
que  ces  passions  existent,  non  pas  comme  les  comprenait  l'ex-roi 
constitutionnel,  mais  comme  nous  les  voyons  malheureusement  se 
manifester  auteur  de  nous,  malgit  les  eiorts  de  tous  les  bons  esr 
prits  pour  lesédairer  et  les  adoucir. 

Ces  passions  ennemies,  oes  pilions  aveagtes,  c'est  le  fruit  du 
déplorable  systèipie^  qui  s>v«rtuait  depuis  4830  à  éteufiisrie  tmelt 
et  l'iiMMigaaoe  de  laFraaee;  c'est  le  résultat  de  ces  doctrines 
li  préteadaieat  asseoir  le  pouvoir  d'an  rm  sur  les  divisions 


impies  ^luipreieBdaieat  asseoir  le  pouvoir  a  an  rmsuriesaivisHns    oeesetMUNnaB 
du  peuple;  c'est  le  dernier  venin  laissé  par  la  pnpnardUe  expirante    étadfets  par  la 


dans  les  veines  de  la  démocralie 

Oh  I  (Ses.  hommes  qni,  niivaat  la  viàlle  maxime  de  litidica  Ma 
chiavel,  n'ont  pas  su  trouver  dans  leur  oDnnr  tarfet  dsons  kar  es- 
jpirit  fitfrné  dliroiy  moyeas^fe  geuverawieat  fw  la  dèiaitot  dt 
rlMÉtlflté  iMiies  èaftt  iâsdifKfewesdassii^dtt  prâpie;  oh  Immms 
qui  ont  TonluflgBér.itir  la  cotraptioa  str  les  im,  par  teéon^ 
préaiion  sur  la  antm»  et  qni  s'eRHàuent  ètj0m  la  'Miloh 
ea  denx  grandes  catÉgories^Jes  privilégiés  dfin;  coté,  dé  ^attire 
les  parias,  aoeordaat  aax  aastoirtes  les  gikaa,  iBaleaiMi  Pilori, 
tons  les  sourires  du  psuvoir,  r^|M>adaat  m»  naaMliaiMi,  «lè 
plaintes,  aux  prières  des  auin»  par  l'intiaddatk»,  le  dédÀ  dt  la 
menace,  ces  hommes  ont  été  plus  eoapAbliBqaAle  plM^id  dqs 
tyrans.  La  foudre  popnlaire  qu  a  brisé  leur  pwswMpip 


a  da  Mjipçons.  dé  éralalifaid 
ne  mssniiMB  nwmw^  ' 


nwaitla  roiae  de  la  République,  si  la  sagesse  dà 
et  les  ei»rtsde  tous  les  bons  citoyens  ne  s'r*'™** 
ment  pour  l'anéantir  à  jamais.    ,         , 

De  vieux  nsots  qui  dmvent  être  eftcés  do  dietidpniijpfe  itpÉMi* 
cain  circulent  encore  dans  les  rues  ;  nous  enteMMS  pai%^^ 
bourgeois  ^  de  prolétaires,;.  Ces  mots  ne  sont  plus  Iraacals'fÉ- 
iourdhui  ;  d  n'y  a  plus  de  bourgeoisjU'y  »  îmwt  pridéatMfe» 
Erance  :  il  n  y  a  plus  que  des  aryens. 

Mais  on  ne  faitpasmspifattreeaun  mur  ksvealim  ^ 
Oa  ne  détruit  pas  U$  fâr^ufte  aussi  G|<|leéeat>^*^  **' 
tréne;  les  préventions  scwt  o^niAtres,  les  iiitâKsi 
il  faut  du  teams  et  de  la  paoenoé  ^fW  dWpé" 
éclairer  ceux-là. 

Les  préventions,  les  intérêts,  voilà  les  seules  i 
et  aveugles  que  nous  ayons  à  éclmrer  et  à  caadiier.  Là  «Cleainl 
danger  qui  puisse  troubler^  ta  paix^tttaldpublîqne,  et  ce  émm, 
qousle  sigaakms  haatemei^,  parce  quienoustacroTHastew  à 
combattre.  "\  •  .  ^^  ,, .  „- 

Du  jour  où  tout  le  monde  sera  hiâ  pénétré  de  eelleidéb?  quels 
gouvernement  monarchique  n'a  rené  et  ne  aaiiait  rkam^im 
par  U  divisioa.  tMtes  les  daascs  dta  pea|fe,  êamfimm^mm 
ont  étéjusqaaUilîl^d'nnalmlf^  eiilBdeT^'^^^^^^ 
tes,  teaÂoÉt  immélya^iiieBta  l'iiiirmNMe  «ti| 
raisoo  de  totts  les  hnauÎMS  les  amèiien  à  dtafeet  j 
ret  toutes  les  préventions  tnmiwr  nae  à  UM  par  Ji  l., 
simultané  des  daases,  eaimaa  on  voit  s'évanoair  tm 
ces  fantômes  ridicules  à  qui  l^étaigaesBeat  ssai  ' 
rence  luitastique  et  moBacsatè. 

N'en  avoas-aous  ses  va  dnuis  peu  de  mm  #| 
exemples,  dans  les  ânetioas  de  Ih  gaidft  aattp^'i 
sions  des  duhs,  dans  tentes  tas  msptfÉitilli  Mliqd»  «i 
féreates  catégories  de  dloyana  eat  en  oemiMi  #  p  H 
s'apprécier.  A  mesure  qnenonsMlnreM 
nouvelle,  créée  à  tous  lea  ciioj^  par  ta  | 
que  qui  les  tire  foreéaeat  dn  milian  égiA 
ou  de  l'ateUer,  Ptor  tas  mêtor  à  ta  gnade  RMaRtada  tadlA  < 
les  agitations  pol  jti(^es,  ces  sonpoons  Qdiaux,  ces  cnialeidi 
treuses  qui  s'agravaieot  chaque  joar  par  Hwtatrt.  villtii 
peu  à  peu.  L'impulsion  est  dimnee;  ta  manveaKal  «ta  ta*  1 
salutaire  oomsaence  ;  que  tous  les  bons  c^MJili  s'a 
tiver  enciMv,  et  btamtaara  dispam  pour  toiyaiii 
l'anarchie  des  esprits. 

Mais  un  autre  restera  Asboot:  rantagonisaM  dès  i 
là,  ce  ne  seront  pas  de  bons  exemples,  ni  de  thaïe» 
ni  d'entrahiMntes  edmitations  qai  pourront  ta  conjurer;;  tmiàêi-' 
rëto  ne  s'efiuxnt  ni  n'abdiquent;  ep  ae  peut  ai  tai  déintaa,  ailla 
coavffirtir,  il  but  les  saUsIaire. 

L'arithsaétimie  seuta  est  um  passaaoe  pour  «n. 

Ce  danger^  ta  piasjgraiie  de  tons,  c'est  ta  itaea  seall  qqlipl 
appelée  à  le  prévenir,  la  sciéBoe  supéitanrs  osi  eailciMm  «lis 
une  seuta  et  suprême  soiqtiott  tontes  tes  qttasBsns  tfiriaisaiia  w 
dale  qui  ja  dressent  anoirf  bai  hoalBesct'BtaaÉispBlis,'ln«i(Mae 
qui  saura  iiure  oottinnrir  tous  tas  iatèréta|aifieaRnAI1iii^ 
néral,  comme  la  vta  démocntMpM  oMtanda  tsis  tas  I 

née  par  l'association  deaÎpdérMi. 


.lin  férilé 


tot 


Le  premier  hieatatt  qae  ta  pente  i 
Février,  c'est  ta  couflièis  dn  éaa  wre  arbitra^  feMNtaai 
de  sa  pâttée,  rexppssswa  riaeàtade sas  dérin «Ida aiilaialttr 

Las  citoyens  qntsartsiwihltat  oat  ÉialaHim  tantasjÉi  mihI- 
bilité^  de  se  eaneederevire  an  a«r  talstdetaÉr  HÊfkmMtm 
leor^nanuuepour  resssmr  tanr  sKaate  aaiwlta,  paSpgÉfln 
met  d'ordre  qui  doit  dniger  Inan  aMMvaaMnts. 

Milta  tribonaiaonveltas  seaAonveftes  A  h 
rets  commuas  ;  lei  ionrnaut  «irtlHpIé  ta  i 
prêtes  à  recevoiÉ- les  averitaséaMstsqnas'adraMdtesi 
ti<ws;  toutes  les  muniOdidenos  vHtasiMbentA^ 
des  documents  oui  pourraient  B>otiW,tair  rtUpiliii'Btflill 
citoyns.  / 

lit-il  ooncevabta,  est-il  possibtai^'avec  w.telta  paiiiwnu  de 
puUidlé,  il  y  sit  encore  eenlMea  daasl'eqnilde'céix  fai  |i|ia> 
tent  aux  imposantes  maaifestatioBs  de  taptaJBepnbliqae? 

Â  topoidafet ji^  çovfiiiioa^atiile.  NamraM^^ 

M'dÉMidtoa''i 


tendu  al  watanwpir.  Leii  aUpiité  aé  saujèdeafc^U  dlwidiiu^tfi- 
t  ■élsnce  perèistaBl  wmihe  an  temps  oi  tas  voix  Prient 


déesettai 


i^n  se  rMpglta  ta  iantnée  dn  i?  mm^^dim 

,.f^ai«Bt  àfiSWfyia  dana  KnnMNieiSde 

taacontreoie  BMnifestatiott  des  haiMiitaè>wall 

iamosant  de  Miphta  m  de  naniMiiif  daaffta€ 

visoire.  U  pa|pacffji<iiraiti*ilaaaiiiilÉ|i  lam  ilninHai 
pl«i  grande  0ttîiitta#«iÉià'«li^ii|pi'ln'lte 
mey,  ptenai<nês  #ratilm  caî^ 
gaesue-ccm  mMaasaNe  ,iopw^^^fiii|(i«ai.iM-M 
rassenditameat  pneifiqjae  an  tnaamhè  diané  éeivlÉtiaÉ  pftfWH- 
Uèiiet  veolanalimpaaar,  an  ■oaiiiejwo  OM  biaMM,  r^alli. 
méat  des  étacttaaa. 
nier  enomu, 


V. 


{roi  piraq^fii'  P  |6p^se8  cof'^ontiëi»  |N>|MWrai,  »  dm- 

CMtmrgrawi  boohmir,  mais  comme  un  rien  p«Mi,  àuuLcé  cds, 
fure  pencher  labiUanceea  favenr  du  désiordrc,  comme  il  suffirait 
de  qae1c|Qœ  tétîsran  pea  chaades  par  caractère  au  par  pointe  de 
Yin  pouc  conmencer  une  lutte  affreuse,  il  faut  absolument,  dans 
ristec^.diQitoiis,  empêcher  toutes  méprises.  11  faut  mieux  concer- 
ter, mieux  préciser  désormais  l'objet  des  manifestations  imposan- 
tcSi  D^eu^  s'assurer  de  l'unanimité  des  adhésions,  éviter  en  un 
mot  (ffi^  la  conflànce  du  peuple  ne  puisiic  être  exploitée  par  per- 
sonne. 

U  nious  semble  donc  que  l'on  cviterait  toute  méprise  et  toute 
<:nnfusion  à  l'avenir  si,  dans  ude  ou  plusieurs  réunions  préalables 
ani)oaQçes' ouvertement,  on  discutait  le  bat  de  la  manifestation 

Srojelî^  si  l'on  r^uniâit  cette  discussion  dans  une  adresse  qui 
cvrsgy^.  contenir  l'expression  du  vœu  général;  enfin,  si  Fou  choi- 
sissait pôvï  présenter  cette  adresse  des  délégués  sufhsamment  con- 
nus de  tous,  dont  l'unique  mission  serait  de  la  présenter  sans  cona- 
me&taimi  à  qui  de  droit. 

^m 

L«s  SocialistM. 

Sous  ce  titre,  nous  trouvons  dans  la  Commvm  da  Paris  les  sa- 
ges et  impartiales  réflexions  que  voici  : 

Nousne  concevons  mn  ^  cticUioes  ineoéw  qui  tendraient  k  exclure 
l«6  iocialwteii  de  l'A«>fi«niMttu  nationaie  :  le  succès  qui  leâ  couronnerait 
aurait  un  crime  de  làse-humanité.  Loin  de  repou«er  les  penseurs  qui 
depiiia  ringt  et  trente  aps  cherchent  la  solutittii  du  probiènie  socidi^ 
voudrais  qu'on  les  appelât  en  massv,  quel»  qu'ils  ftiassnl,  d'où  qu'ils 
viniwent.  Non-seiileinent  il  faut  que  LaoïennaiB,  Calnt,  Pierre  Ler<'Ui, 
Proudhon,  Consideraat,  Louia  Blanc  faswnt  partie  de  la  raprésentstjoi 
nùtionale;ma4s  Robert  Owen,  innbiEmersonetpiusieur»autr««  étranger», 
s'il  était  p(MBible,  devraient  figurer  dani  ce  concile,  l^ea  systèmes,  quel- 
que erronés  qu'ils  soient,  ont  le  droit  do  se  produire  on  plein  soleil,  à  la 
fKf  du  mODdfc.  entiec,  parce  qu'en  fin  de  compte  ils  reposent  tous  sur  un 
fond  de  vérité.  De  Iffuc  chpc  jaillira  la  lumière  grande  <'t  éblouissante. 

La  meute  des  préjugés  .et  dfn  passion»  du  vi«l  âge,  <\\i\  voudrait  eni 
porter  d'assaut  l'AsmmbMe  nationafe,  sera  obligée  de  battre  on  retraite 
devant  cette  coalitiëndë:) grands  esprits  théoriciens,  renforcée  de  tout  ce 
qpe  la  France  complu  d'ceprits  pratiques  et  positifs,  d'homme  de  jonA  et 
airfitiative.  Le»  rêves  désordonnés  de  l'imagiDatioii  tomberonl  d'eu-v-mo- 
mes  comme  une  Tapi>ur  aux  prcitti«n>  rayons  du  jour  ;  de  retti;  formen- 
tation  iplus  ou  moi»»  épaiese  qui  envelopipe  loi^ur»  les  plus  belles  |)ro- 
dacliona  de  l'eâpril  liuaaiu,  il  no  restera  pas  le  plus  léger  nuage.  I^s 
ciéati<Miâ  rantasliqucË,  les  chimères  qui  surgissaient  dans  le  cerveau  du 
pensour  isolé  du  monde,  forcé  de  st'couer  la  poussière  de  «es  souliers 
sur  une  société  en  proie  au  pénio  du  mal,  ces  superfétations  inutiles  fe- 
ront place  àla  pure  vérité.  Les  systèmes  qui  se  heurtent  ■«  sont  pas  si  loin 
de  s^ntendre.  Dieu  nwrri  !  nous  ne  sommes  pas  manicbéens.  Dieu  a 
bâti  ie  monde  sur  l'unilé  :  a  nous  d'en  découvrir  les  lois,  à  nous  de  les 
faire  descendre  de  l.i  ré£;ion  des  principes  dans  l'orgatusalion  sociale. 
Foiiid«  l'éclectisme  et  de  la  plus  hideuse  des  aberrations,  ie  syncrétis- 
me, que  des  écrivains  sJipeudiés,  vils  complices  du  gouvernement  déchu, 
ont  osé  décorer  dvi  noni  de  philosophie!  I-c  plus  grand  logicien  qui  exis- 
te, le  peuple,  nous  aura  donné  la  synthèse  a\'ant  qu'il  soit  longtemps. 
Avant  loot^temps^ommunisles  et  phalanstériens,  disciples  tic  Leroux, 
(le  Lamennais,  dT>wen,  disriptet  a«  nuos-mémes,  nous  pourrons  nous 
Tinir  dans  une  étreinte  fraternelle.  A  l'aspect  dea  détritas  du  pa^  nucv 
nous  aurons  repousses  du  pied  dans  la  mer,  comma  Uuiilaiimc  Tell  tai- 
sait de  la  barque  6»  Gessier,  il  nous  sera  ondn  donné  d'inaugurer  le 
règne  du  droit  otd»  >•  solidarité  universtUe. 

.\  noua  donc  1«»  socialistas,  car  nous  sommes  tous  seciafisles  aujour- 
d'hui.  „       '_ 

A  1»  Réaction. 

'    Sous  ce  titre,  le  journal  la  Commtme  dt  Paris  publie  m  sup- 
plément l'article  siHvaat,  i^ueiUMS  croyons  devoir  reproduire  : 

Avant  teut,  ^i#  If  déclarons  hautemoul,  noiis  craignous  peu  les  ruin- 
niunisles.  hommes  égarés  par  l'appilt  d'une  dtkevante  théorie,  impatients 
d'un  bonhcor  tfs'ils  voudruient  réaliser  en  quelques  heures.  O  sont  les 
réactionnaireâ  qui'noi»  font  veiUer.  Qu'ils  le  s«cUeot  donc  !  pour  pulvé- 
riser leur  insolente  a^resbion,  si  jamais  clic  osé  se  montrer  au  grand 
joue,  nous  sommes  trois  cent  mille  prêts  à  conrbattrc  jusqu'au  dernier 
soupir.  Us  ont  crié,  les  riactionnaires  de  toutes  les  factions:  A  han  U» 
fommunnte»  !  Non*  ne  notis  sommes  |ia8  mépris  sur  la  portée  de  ce  mol. 
:  h^ni  lin  ils  crlwaiest  :  Â  ba»  lu  rèfi^liraiws  '. 

Siuis  doute  parmi  ceux  qui  parlaient  ain^i,  il  en  était  qtii  n  avaient  pa« 
d'arriërc-iM-nsée,  parce  que  le  conununisuM;  leur  apjMtraistait  comme  lu 
pillage,  temroe  l'aboli  lion  de  la  propriété  et  de  la  famille.  Nous  faisons 
appel  à  ceux-là,  te  sont  nos  frères;  qu'ils  se  joignent  a  nous  pour  rom- 
iMUre  la  contre-révolution  !  Nous  connaissons  leurs  !«)urdes  incn^s, 
qu'ils |>rennent  garde!  neus  veillons, et  le  peuple,  dont  ils  lassent  la  pa- 
iienco,  les  écrasera  de  sa  main  puissante. 

Dans  la  manifestation  faite  par  la  garde  nationale  avant-hier,  il  y  a- 
vaildes  républicains  sincères,  et,  si  les  réactionnaires  avaient  brûléna 
première  amorcé,  deax  campe  se  seraient   formés,  et  ils  savent  ea  que 

nous  valons.  ,  •  .,    .        .        i. ,     •.    • 

Que  le fonvemement  provisoire  avise  immédiatement  :  qti  il  soit  ré- 
volutionnaire, c'est  le  seul  moyen  d'anéantir  la  réaction.' 

Quand  la  république  sera  fondée,  pardon  pour  les  réactiennaires,  car 
ils  sont  augii  nos  frères.  ,     .    ..  j 

Dans  un  pays  de  libre  discussion,  toutes  las  idées  ont  le  wottoe  se 
produire,  toutes  les  théories  ont  le  droit  d'avoir  des  adeptse. 

tes  adeptes  n'ont  pas  le  droit  de  ihettre  an  fusil  à  la  nfain  et  de  forcer 
leurs  frères  à-  réalÈer  leurs,  théories. 

Rien  ne  se  fiait  subitement  dans  rhumaoité.  Hévolutions,  améli'ora- 
lioss,  tout  cela  germe  et  mûrit  lentement  arant  d'éclater- 

La  pensée  d'un  peuple  ne  se  tait  jour  que  lorsqu'elle  a  été  looftemps 
condensée  ;  alors  elle  pulvérise  les  trônes,  met  les  rois  en  fuite,  rappro- 
<~,ha  les  cœurs  et  les  esprits,-  et  la  fraternité  règne  I 

Frères,  vous  avez  écrit  ce  mol  sur  votre  bannière,  vdus  ne  l'oubiieres 

pas  1        A- 
C'est  la  fraternité  de  la  vie  qiie  vous  devez  réaliser,  non  pas  celle  du 

Béant  et  de  la  mort.  -'^ 

Or,  soyez  certains  que  les  réectours  et  les  brouillons  qui  vous  entraî- 
nent vous  ooBduiraient  l^sanf  de  longs  détour*. 

La  société  telle  qu'eUe'«xi*ifi  aiyourd'hui  rinferme  dans  son  aein  d«s 
Tïoes  immenses,  nous  l'avons  «it,  nbut  ie,  répéléas,  nous  le  répMarons 
iouu'à  ca qu'on  aous  écoute!  Autant  auè  pas  on  nous  «MMneaaMia- 
vuSt^t  m^  oôtis  M  vouftM»  pas  d«  seèaustta  iriolaatea,  parêeiqufWles 
nVttt  jamais  rien  produit. 

MoQS  combattrons  les  tentatives  nui,  sous  oritexte  de  nousdoniMr  M 
liisD-étre,  entraîneraient  la  société  dans  une  lutté  alfrause,  dans  uns  té- 


4bMiII»  awaianli 
'd'nè  joor.  ; 


liQiïX(MiDftqvçï!.«s 
-vous?  Conmien  êtes- 


tir  et  à 

Sont%ë  taies  iâ;ÎUliiiigi-q|n  é$PRl 

Si  v«u»  p«Nial«(dHH6-vo»  idm  4MA 
mettre  en  jirutique  facilement  ?  Quel  succès  espérez- 
vous''  quf  Iquei  oùliars  k  peiae,  et  vous  prétende^ assujettir  ^\  in4iiq.iV| 
d'iioninies  iiu  joug  de  vos  doctrine?  Mais  il  n'est  pas  de  si  petit  proprié- 
I  taire  d'un  clmmp,' quelque  exigu  qu'il  soit,  qui  no  vole  aux  armes  i^u 
!  premier  signal,  quand  même  vous  lui  oiïririe/ on  compeosafion  ie%  mi- 
nes (lu  Pérou,  \o\xa  vous  heurteriez  contre  une  inurailfe  de  ba'i"oniwtl»n>. 
Menacés,  nous  serions  les  premiers  à  voler  à  votre  secours,  bien  que 
nous  n(f  partagions  pas  vos  idiies.  Nous  (M)niptons  des  amis  parmi  vous. 

Allez  hors  de  France  fouder  des  villes  cl  des  colonioij  où  vous  vivrez 
libiomijnl  sous  le  i-éi<imo  qUo  vous  avez  i^vé.  Vous  aairoitre/.  la  gloire 
(io  la  nière-palrie,  qui?  voii.s  aurez  privée  dts  vos  cœurs  et  do  vos  bras. 
L'Algério  osl  U,  immuose,  iuculto,  inhabitée, attendant  la  main  doi'hoin- 
iiie.  Mais,  pour  Dieu!  n'appelez  pas  sur'voiisdes  extrémités  terribles. 

Détiez-vous  surtout  des  Drouillons,  des  réact«'urs  et  des  intrigant»  qui 
exploitent  toute  idée  et  font  leur  proAt  de  toui  iiiouveinent. 

bans  les bai;ri'ades,  au  jour  du  combat,  il  se  préiaînte des  lioranies  de 
tête  et  de  cœur  qili  marclient  en  avant.  Les  romljattanls  so  groupent  au- 
tour d'eux,  et,  sans  les  avoir  nommés,  les  roconni>i&>«ol  pour  leur* 
chefs.  Ceux-là  sont  le»  élus  du  peuple  els  de  Diou.  u;  sont  les  hommes 
d'action. 

D'autres  viennent  après  la  victoire,  iiui  séduisent  les  esprits  par  leur 
langtige  ol  enveloppent  les  ca«urs  dans  le  réseuii  de  leur  fausseté.  Ambi- 
tieux, hypocrites  et  lâches,  ils  itarviennent  ce])cndant  à  entraîner  quel- 
ques hoèimes.  r.e  sont  Irs  parleurs.  Q>ui  les  a  nommés?  l'égoisoMiet 
l'est  u  eux  que  vous  vous  attacheriez':'  mais  pour  tous,  l'heure  vietit  où 
ils  sont  démasqués.  11  n'y  a  que  ceux  qui  so  dévouent  pour  leurs  frères 
c]ui  en  soient  aimés. 

Encore  un  coup,  que  U)  liouveçoement  provisoire  avise;  ayc^t  tout, 
il  s'a^t  de.  consolider  la  République.  Contre  cet  Intérêt  tout-j^uissant 
raetlraîl-on  en  balance  des  considérations  de  l'ordre  le  plus  mesquin  ? 
Qu'il  se  prét'crupc  pin»  que  jamais  du  sort  des  travailleurs;  il  y  a  de* 
moyens  immédiats  de  l'améliorer;  qu'il  les  choisisses  ot  en  pousse  vigou- 
reusement lexécution! 

.\bulition  de  l'impik  sur  l'ouvrier,  abolition  du  l'oclroi,  otablisbement 
de  l'impôt  progressif,  création  du  travail  agricole,  etc.,  elc. 

Ou  peut  par  là  assurer  le  droit  au  travail  et  la  justice  pour  tou>. 

Le  (Jouvernen>eal  provisoire  ^^psont-il  faible!  qu'il  s'entoure  d'hommes 
forts  et  résolus,  et  cxinçédiela  valletaillc  ! 

Des  mesures  révolutionnaires!  c'est  l'unique  moyen  ilancantir  la  réac- 
tion. 

L'.VssembUM)  nationale  devra  jxiser  en  princi|>e  le  droit  au  travail  pour 
tous.  Des  lors  plus  de  pauvres  parmi  nous 
Vive  la  République  ! 

SonniKH 


ACTES  OFFICIELwS. 

Le  (ioiivcrneiiient  iirovisoire, 

(!onsi(lérantque  la  subsistance  du  peuple  doit  être  une  (le>  premïeres 
préoccupations  de  la  Hépublupit-  ; 

Quil  imporU"  surtout  de  diminuer  le  pri\  des  objets  d  alimentation  qui 
peuvent  ajouter  aux  lorces  physique^  des  tra\  ailleurs, 

Décrète  ; 

Art.  {" ■  \  l'aria,  le,-;  droits  d'ortiDi  sut  la  siandt-  <\r  liourlicne  junt 
supprimés. 

Art.  2.  (!e»  droits  M'ront  rrmplarés 

1°  Par  une  taxe  spéciale  et  progressivo  ^Hr  le^  propriétaires  el  sur  les 
locataires  occupant  un  loyer  di«i  tWO  fr.  et  au-dessus; 

3*  Par  un  impiU  somptuaire  établi  sur  les  voitures  d«>  luxe,  les  che- 
vaux,  les  chiens  et  sur  les  domestiques  mâles,  quand  il  y  aura  plus 
d'un  domestique  mile  attaché  à  une  famille. 

Arl.  3.  La  mio^stre  des  finances  est  autorisé  à  appliquer  les  mêmes 
Biesures,  dans  le  plus  bref  délai,  aux  villes  des  départt;ments. 

Art.  |.  Le  ininistre  des  liuances  et  le  nuiire  de  Paris  sont  chargés  de 
l'exticution  du  présent  décret. 

Le  (îouvernement  provisoire. 

Considérant  qus  loclroi  (il«bli  sur  les  boissons  pesé  d'foc  manière 
inique  sur  les  iliversee  qualités  de  vins; 

Que  cet  iaipét  frappe?  la  boisson  ordinaire  des  travailleurs  de  100  p.  0|« 
de  la  valeur  primitive,  taudis  (pie  les  vins  du  lu.\c  ne  payent  i|ue  ;>  ou 
•0  p.  0|0  de  leur  prix  v^pal  ;  ♦ 

Que  cqlte  ipégaOté  choipiante  provtKiue  des  fraudes  nuisibles  à  la 
santé'  des  travailleurs. 
Décrète  . 

Li'  minisire  des  finances  et  le  maire  de  Paris  pré>enleroMl  (lan~  le 
])l  us  bref  délai  un  rùgleinent  qui  inoditier*)  le  droit  d'octroi  .sur  les  vins; 
ce  règlement  sera  basé  >iii  le  principe  d'égalité  proportionnelle  proclamé 
plus  haut,  et  il  aura  pour  objet  de  iiieltre  a  le  portée  des  travailleurs 
une  Iwiàson  siiine  et  torliftante,  et  de  punir  des  peines  les  plus  sévuies 
toutes  fraudes  qui  en  dénatureraient  la  qualité. 


i>RiM;i..4>ivno.\. 

Citsyens. 

La  journée  d'hier  n'a  fait  qu  ajouter  une  consécration  nouvelle  a  ce 
qu'avait  si  puissamment  inaugure  la  journée  du  17  mars. 

Da  même  que  le  {7  mars,  la  t6  avril  a  montré  combien  sont  inébran- 
lables las  ibsdfments  de  la  République. 

Plu»  de  royauté!  avions-nous  dit  dans  les  premiers  jotfr»,  et  pas  de 
régence  !  Ces  mots  libérateurs,  ces  mots  qui  rendent  la  guerre  civile  im- 
possible, Piiris  les  a  répétés  hier  dans  ce  cri  unanime  :  Vive  la  Républi- 
que !  vive  lé  Gouvernement  provisoire  ! 

Yoil^  comment  vous  avez  confondu  les  ospéranccs  des  ennemis  de  la 
République,  assuré  la  sécurité  de  Paris  libre,  et  dissipé  les  alarmes  ré- 
pandues dans  les  départements. 

Citoyens,  l'unité  du  Gouvernement  provisoire  représente  l'uqité  de  la 
patrie .:  c'est  ce  que  vous  avez  compris  ;  grâces  vous  en  soient  rendues  I 

Dans  trois  jours  une  grande  féto  nationale  doit  vous  réunir  encore;  le 
Gouvernement  provisoire  vous  y  convie.  Vous  y  trouverez  aussi  ces  en- 
fants du  peuple  représentant  l'armée,  qui,  en  rèceirsnt  les  nouveaux  dra- 
peaux, iureront  comme  vous  de  ns  jamais  la  laisser  périr. 

Oui,  la  Répttblique  est  fondée,  soutenue  par  l'adhésion  de  tous  les  ci- 
toyens fraternellement  unir:  la  Révolution  estlavincTiblp. 

Le  Gouvernement  provisoire 
Décrète: 

Le  principe  de  l'inamovibilité  d^Ja  magistrature,  incompatibU  avec 
la  Oosremeiiient  républicain,  a  diapani  avac  la  chajte  de  i^.  Provi- 
Mireasot»  «t  jiçcju'au  Jour  où  I  AiMfnblée  utiçnajle  prMOficéra  sqr 

lW»ti?l»»?n  JHfcitire,  la  «u^UM  9<>,  W  ''^<W^''è  &f^^^ 
peut  Sre  prononcée  par  le  ministre  d«  la  justice,  nm^  m  (mvéma- 
ment  prorisôire,  comme  mesyre  d'intérêt  public. 


Art:j".  M.B«liie,  ^pttmW V^^^MM:WmMWm^ 
sustffcgludesesliMictiaas.^  ^-   -  .  ,,. -rï^i^       , 

t^  ^ouveniement  provisoire, 

Coasio^rtliht  que  l'état-major  de  l'armée  est  lieaucoup  trop  aambreux-, 
qi^'^  Qst  indwpepsat^dalci  ronfepmer  dans  1^  limilqs  commandées  p.ir 
les  besoins  riéels  de  il  Hémibliqaè  ;      '  ".        ' 

Sans  s'arrêter  aux  dispositions  do  l'art.  7  de  la  loi  du  4  août  IH3W 
sur  l'ctat-major  général  de  l'armée: 

Décrète  : 

Sont  admis  à  (aire  valoM  leurs  droits  à  la  retraite  les  généraux  dont 
les  noms  suivent  :  .        ' 

tiéN^rauo^  de  «yieuùMi.' D'AnUiouard,  Flahaud,  Kecessar,  Mortemart, 
Sébastiani,(^ast*illane,  Woirol,  Raoatel,  tlourgaufl,  Guéhéuuuc,  Ruiliere, 
Tholose,  Jacqueminot,  Marbol,  l'abvfer,  Dilcnand,  Rumigny,  CasIettMi- 
Jac,  AUhalin,d'liautpoOI,  Danlpieire,  Lawoestj^iiS,  8»i»»->»iss^  4'W»ii> 
delot,  d'Astorg  (Eîii^^èpe),  DauAlfa,  Beithois,  d'AjMJ^i^j  'P°4^^*^V^  '^*  ^9h 
Moline  de  Saint-Von,  Tugnot  dé  Lai>pv'e,  d'.Vslprj  (Aflneii;,  fiazao, 
Meslin,  Boyer,  Bellonnet,  Tarlé. 

(iènéraux  de  hrigaéf  :  Rochoi'liquart,  tti;;i^,  ^jjp^lMqitioibn^fA^^s^^jip, 
Brack,  Feisthamel,  (Jarranbe,  Lauthonnet,  ^,^lto-Ald^luje,  f^^miA 
neux,  Kranquetot  de  Coigny,  Yaraigno,  Duffourc  d^Anmt,""nu^ar<A«i 
Salienue,  PaUlol,  Delurue,  Closmadé.ac.  Charon,  (^.habannes^  Gaja,  do  U 
C6-te,  Ksi)éronnier,  Poli>;n«c,  Vast-Vimicux,  Duinai,  Gîrod,  Claiel, 
Thiu'ry. 

Le»  Colonels  ifftdl-mnjoi  :  La   Rechefourauh,  Mont"uvon,  Gorrar!» 
Bres. 

/>««  lieulfnnnU-rokmtU  d'rlnl-major:  Teasiercs,  dEscrivieux.  Ca- 
liour-Duhay,  Lecarhoux,  Kaymé. 

Lff  colonfh:  Amoros,  Apchié,  Barthélémy,   BeaUfoi^',  CfliÀiben,  Le 
bas,  M-Jcer*.  Maçenjio,  Lusset,   Bilfeldl,   Descll,e»,  Chivaod,  Meyiiard 
Boërio,  Cornille,  ChAnou  dé  ChampihoHh,  Ker^omiHf ,  HÉv^MMf',   Or- 
toli, Baligaud,  d»  Fouli|ue  d'Oraison. 

()o  lit  dans  le  Ifoiuleur  : 

"  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  ministre  de  la  justice  or^,  «u 
nom  du  Gouv<«rnement  provist^ire,  ^m  Iç  uri^^feuj  ftênéral  pri»  la 
cour  diipijel.i  Pans,  et  le  yonimissaire  au  GouVeraeipenl  prts'|f''iribii 
nal  de  la  Seine,  de  la  connaissance  de  plusieurs  ftliLs  qui  o«t  «u  lieu 
dans  la  journée  de  dimanche  dernier,  et  desquels  il  paraîtrait  lésuHir 
qu  un  rooiplot  avait  existé  cviUf«  le  Ucviveraewant  d«  1^  ^é0ubl><Vie 

■  Sur  l'iûviialion  de  M.  Portails,  M.  Landrin  a  coinmeocflnjmédi^ila- 
ment  des  poursuites,  un  ju;;e  d'Instruction  a  été  (-ommis;  tous  1rs  ci- 
toyens sont  invités  à  donnera  la  justice  tous  le»  renseignements  (pi  "ils 
jugeraient  utiles  a  la  nianifestatioo  de  la  vérité.  • 

Les  (h'jciîuiis  des  ouvriers  des  cx)rjKjral40us  de  Paris  aont  veau.-,  pré- 
senter une  adrestie  au  (iouvernom«nt  provisoire,  lin  des  délégué»  s'e^t 
exprimé  ainsi  : 

"  Citoyens, 
"  Notre  manifestation  (l'iui'r    a  donne  lieu   a    des  mano>nvres  contre- 
révolutionnaires,  à  nulle  bruits  mensongers  et  aujourd'hui  même  elle  ir- 
çoil  dans  certains  journaux   des  commuotaires  aussi  dangereux  qu'ab- 
surde.s. 

-  D'un  autre  culc,  les  faiisse-s  rumeurs  fjui  avaient  précédé  notre  ar- 
riM-e  a  I  llôlcl-(le-\illo  dans  la  jourué»;  d  hier,  v  ont  donné  lieu  à  un 
mjileiiti'ndo  a  propos  fiuqilel  il  est  de  notn;  dignité  et  do  notre  devoir 
de  nous  expliquer  nettement. 

»  Nous  commençons  par  iiffiruier  sur  l'Iiunnour.  qu  on  nous  réuni*- 
sant  au  Champ-de-Mars,  jwur  nous  rendre  de  là  a  l'il6teI-de-Vil|e  iv)- 
tre  but  n'a  pas  été  autre  qiie  celui <,i  :  ' 

"  t"  Elire  quatorze  d'entre  nous  devant  faire  fiartie  de  l'état-major  d'i 
la  gardo  nationale. 

"  2°  Prouver  que  le»  idiies  d'organisalioa  du  travail  et  d'as-ocialioq  m 
courageusement  soutenues  par  les  hommes  qui  se  sont  dévoués  a  noire 
cause,  j^ont  les  idées  du  peuple,  et  qoe,  suivant  lui,  la  révolution  de  lt- 
vrier  serait  avortée,  si  elle  ne  devait  pis  avoir  pour  eiht  d«  mettre  un 
terme  à  l'exploitation  de  l'homme  pfir  l'bomwe. 

>  ■'S"  Enlin,  offrir  au  Gouvernement  provii^ifu,  après  lyi  avoir  ex- 
primé no»  vœux,  l'appui  de  notre  patriotisme  contre  les  réacteurs. 

V  voilà  ce  qu'ont  bien  clairement  nroqvë  .  la  devise  &;rit<)^r^ ban- 
nières do  nos  corporations,  le  texte  de  la  pétilioa  remisa  par  aos  rtébiMé^ 
à  l'Ilùtel-de-Ville,  le  calme  inaltérable  de  aetre  alfitMJ^,  et  l'onand* 
appertéc  par  nm^i  au  (iouvorosmenl  provisoii-ji  cki  la  j^é^ibliqup, 

"  D'où  vient  donc  que  la  garde  nationale  a  été  convoquée  exlraordi- 
nairemeut,  et  en  armes,  comme  en  un  jour  de  danger  ;' d'Où  vient  qu'a- 
vant l'arrivée  à-l'Hùlel-<le-Ville  de  nos  représentants  ^tawis,  les  oil^veriP 
Louis  Blanc  et  Albert,  nos  délégués,  ont  re(,u  un  accu^j  qyi  avait  Iqua 
les  caractères  de  la  défiance'.' 

"  Nous  connaissons  maintenant  te  qui  tu  eatet  nons  allons  le  dire 
•  Précisément  parce  ipiils  savaient  ce  que  notre  manifestation  a\  ail 
de  laline.  de  vraiment  républicain  et  de  favorable  a  la  consolidation  do 
la  révolution  (Mipulaire  de  Février,  les  réacteurs  ont  d  ahoid  fait  courir 
le  bruit  (|ue  iloils  voulions  renverser  le  Goùvomemcnt  proviaoira  aii  pro- 
fit du  citoyen  Wanqui,  de  maïuèro  ^  exciter  augtep  (lous  tOM^  c-aa»  qui 
voient  dans  l'exisleuco  du  Gouvernpincnt  provijpirc  la  garantie  de  l'or- 
dre et  de  la  liberté. 

"  En  même  temjw  des  émissaires  de  la  réaction  allaient  colportant 
cette  mon.'itreuse  cjilomnie  que  les  citoyens  Louis  Blanc  et  Albert  nou.« 
avaient  encouragés  a  scinder  violemment  le  Gouvernèiteiit  provisoire  , 
calomnie  contre  laquelle  nous  prolestons  de  toutes  Ifs  forces  dé  notre 
àme  indignée. 

>•  Si  nous  avions  voulu  renverser  le  Gotvemsment  pu  le  ehaBMr,  npiin 
ne  nous  serions  pas  réunis  sans  armes  au  Champ-de-tîars;  nqus  aurions 
pris  des  mesurés  pour  bous  y  trouver,  hoh  pas  eotamèhiér  au  i«MbM  rte 
cent  mille,  n^ais  au  nombre  de  deux  ceot  inille,  c«  qui  naos  eût  Àé  fii- 
cile.  Enlîn,  nous  n'aurions  pas  fait  entra  naus  cette  coUeç|«*  «us  «eus 
avons  été  porter  hier  A  l'U^tel-de-Villa,  et  nous  n'aàrinw  pas  tsrminé 
notre  pétition  par  ces  mots  :  Vive  le  Gouvernenifmt  proTJ^ira. 
»  Voil^  ce  qu'il  éuil  bpn  que  nous  Sasions  connaître  à  tous. 
V  Nqos  devons  aoui  dénoncer  eoinme  une  preuve  des  inindeurros  em- 
ployëes par  certains  agents  de  faction,  la  nôuVelM  qu'ba  avait  at- 
tenté atik  jours  du  citoyim  Louis  Mânr,  nMttalla  mmé»  saas  éucon  doale 
dans  des  ititetitions  de  désordre,  ntais  dont  heareMpeiMiit  nous  arons  nu 
connaître  asisc  I6t  la  fausseté,  «4  qui  a'a  servi  qu'à  prouver  A  tous  nm 
biea  était  intime  et  profonds  quoi  qu'es  diseat  les  réacteurs,  l'uoioa  du 
peupts  et  de  ceux  en  qui  il  a  mis  «a  conÇ^aee. 

i>  II  faut  donc  qu'on  le  sache  bieb,  rien  dans  la  Joiirnie  d'hier  n'était 
de  salure  à  motiSer  les  alarmes.  Le  peuiple  ikit  qu'il  pat  îori  :  il  lui  est 
perrtis  de  rester  calme.  Il  est  là  pour  défendre  lil  Myolcilion,  telle  dhil 
la  comprend  :  sous  sa  sanve-garde  elle  m  périra  pis.  - 

»  Nous  confions  cette  prolestatiOH  an  OoavimaiÉsot  nwriioire,  et  nous 
le  prions  de  vouloir  bien  la  tendra  poWifite. 
«  Paris,  ^  17  avril  I8«- 

•  Lu  dUègu^,  ^  ffrftr4imft 

prindmi;  k.  LlfAtM,  tterèiaire.  » 
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HMibra  considérable,  qi4  m  |'41ève  PH  ftt  ce  ^omènf  î  lâèlhste'ÏOMOL 
>  bt  tiouvaruaiMnt  f '•  donc  pas  ««s^e  ua  seu)  iiislant  d'étfe  protondé- 
nimrt  ocoupé  do  ta  quwUop  dui  Mr«Yau .  ' 

•  Oo  n'-ail  pu  aam  qmi»^  pf^iiiiitifs  loinporaires,  ils  sont  insuBkanto; 
ot,  je  vous  ïfi  déclare  hvoc  frpnchiso,  iU  Oin(  dIm  d'un  càUftàthéùx.  C'est 
la  question  au  fund  «u'il  faut  aborder  et  régler  nàrdîmént  ;  il  fout  foire 
disparatlro  de  ta  sooié|té  nouvelle  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme. 
J'accepte  cette  formule,  elle  rentre  tout  a  fait  dans  nos  priiuipeti,  elle  a 
été  depuis  lont;tonip«  dan»  noire  lanHas»' 

»  Cette  question  du  travail  avait  été  l'objet  de  lon^^ues  délibérution^ 
parmi  ceux  de  mes  amis  qui  partaj^ient  mon  opinion  ;  nous  voulions 
que  le  crédit  fût  organisé  twr  des  base»  assez  larges  pour  devenir  acces- 
sible à  tous  les  ciloyciis;  que  des  institutions  de  cette  nature  fussent  éta- 
blies de  manière  <i  mettre  l'ouvrier  on  possession  des  iptiumenls  du 
travail,  f/l  qu'un  large  svstémc  d'édi^tion  proiesMonMlle  ackevàî  leur 
égiaiMM|»altoo  commerciale,  ctt  même  tempe  que  le  suffrage  uoiversei 
consacrerait  leur  émancipation  politique. 

»  C'est  ainsi  que,  aelou  aitoi,  doit  disparailru  4o  la  seriété  actuelle 
l'exploitation  de  l'homme  par  l'iionime. 

•  Il  y  a  donc  dans  votre  adresse  des  principes  (|ui  aon^  romplétement 
les  miens  i  il  7  a  seulement  dos  mots  que  je  rugreUe  d'y  voir  employés  : 
vous  avez  été,  sans  doute,  ati'dvtà  de  votre  pensée  en  écrivant,  nténie 
par  hypothèse,  une  menace  dé  rÉssemhlemenl  et  de  renversemoat. . . 

_ {!>«s  délégués  font  un  bi;:ne  négatif.) 

•  I>e  GouVemematit  provisoira  n'«  pas  cru  k»  utoiu*  du  luonde  ijue  le» 
ouvriers  qui  s'étaiant  rvanis  au  CluMnp  de-Miurs  PUfseul  être  une  cKxa- 
siori  de  trouble  i  ce  n'est  pas  là  ce  qui  a  détermine' le  rjouveniement 
pmvièoiro  i  prendre  quelques  pr^aution  auteur  de  inèiel-de-Vilie ,  ce 
n'est  pas  «ans  assurément  qui  auriez  la  moindre  initiation  h^^tile  contre 
le  Gouvernement  provisoire. 

"Voire  réunion  avait  un  caractero  |)ariait«raent  loyal  et  lé^à!  ;  scMle- 
ment,  d^ns  toute  agglomération  coosidéraale  d'hommes  ,  vois  savez 
(|u'il  y  a  des  esprits  malades,  dos  esprit»  chagrins  (je  ne  veux  pas  les 
caractériser  aubvitient),  qui  o«|>éiciit  changer  le  caractère  d  une  mani- 
festation tranquille  pour  taire  prévaloir  leurs  idées  de  bouleversement. 

»  D'après  des  rapports  arrives  au  minière  de  l'intérienr,  il  a  jugé  a 
propos  oe  donner  1  ordre  d«  battre  le  rapjxil  ;  il  y  n  élo  dotormiué  par 
un  fait  connu  de  Ions,  et  dont  Je  suis  étonnné  <{ue  vous  ne  (wrlio?  pas  : 
cMi  le  bruit,  partout  répandu,  (|u'on  avait  proclamé  un  comité  de  salut 
public,  «M  scindant  violemment  le  Gouvernemeat  provisoire. 

0  Le  Gouvernement  provisoire  n'a  donc  pas  hésité  a  prcudre  dans  ce 
cas  les  précautions  nécessaires  ;  il  ne  s'est  délié  do  vous  en  aucune  fa- 
çon :  ce  n'est  pas  contre  detiliommes  appartenant  aux  corporations  d'ou- 
vriers (JU8  ces  démoBstrations  ont  été  faites.  Vous  dovei  en  être  cer- 
tains aujourd'hui,  le  sentiment  (|uo  niiu<!  cherchons  surtout  a  répandre, 
c'est  lu  sentiment  d'union,  de  .  oiuuirUo,  de  cette  Iraternilé  qui  est  notre 
devise.  Le  Gouvernement  pmvMiiro  pratique  ce  S4'ntimenl  ;  son  ferme 
désir  est  d'arriver  tout  entiei'  levant  I  Assemblée  nationale  Tous  les  ac- 
t«s  qu'il  a  faits,  nous  en  sommes  lou^  soiidaircr;  nous  n'avons  pu  ac- 
consplir  tout  ce  qui  était  dans  notre  intention  ;  mais,  pour  ce  nue  nous 
avons  fait,  nous  pouvons  répondre  que  nos  intentions  n'ont  jamais  varié, 
que  nous  n'avons  ji'mai»  |)erdu  de  vue  (|uc  cette  révolution  était  l'œuvre 
nu  peuple  entier  et  (|u'il  en  devait  retirer  les  conséquences  Ié',;i.iines.  » 


■   patrloilqmes. 

f'nmiminiralwn  rit  la  rommt»$ion  cenlrak  da  doun  ri  nlfranHrs  n  fit 
ftatrit    —  Mi  el  t7  avril 

l.a  i;ommission  centrale  des  dons  et  offrandes  a  la  ftalrie  en  exécution 
d^  l'art.  ,T  du  dwret  du  .W  mars,  ainsi  conçu  :  La  commission  prendra 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  sacrifices  des  citoyens  soie-U 
connus  et  honorés,  a  décidé  :  c  Outre  les  \¥t\  exemplaires  du  bi^lletin 
quotidien  adressé  chaque  jour  iiu.\  membres  du  Gouvernement  provi- 
soire, à  la  mairie  centrale,  aux  ministères,  aux  douze  mairies,  au  Jfo- 
r>i(««r  et  aux  journaux  do  Paris,  coutenant  l'état  détaillé  des  dons  et  of- 
frandes reçus  chaque  jour,  tant  de  Paris  que  des  départements,  il  sera 
tiFS'MF  eVmipliirei  qui  deaaawioiont  en  déftàl  à  l'imiiriiBerie  nalionfile, 
et  TMqui  lerool  envoyés  tous  les  jours  par  duplicata  aux  commissaire} 
st  satu-commissairas  pour  les  365  arroodissemenls  de  la  République.  » 

Lee  commissaires  et  soqs-commissaires  du  Gouvantennent  dont  raciif 
et  patriotique  concours  a  été  éprouvé  par  la  commission  ont'  4l«  invités 
à  firdaf  an  d^l  l'un  4o  ces  exemplaires  et  à  eommuniquer  l'autro  aux 

—  IjO  eitoyen  ministre  de  la  guerre  vient  d'adresser  aux  ^a^raux  de 
division  et  elwd  de  oprps  de  l'année  la  circulaire  suivante,  dont  la  rom- 
missi(m  des  dons  et  ofTraBdes  à  la  patrie  no  saurait  trop  louer  Pex(:«llent 
esprit  : 

«  |Veus  duniierez  coonaisaaaco  de  cef  diiuiosilioos  aux  cor^is  par  la 
voie  de  l'ordre,  en  rappelaat  que  les  ift^i  «taiveàt  être  libres  et  indivi- 
iltiels,  qUH  c'ost  un  acte  de  citoyen  et  non  un  acte  militaire,  et  que,  par 
conaéiment,  il  doit  rester  en  dehors  de  toute  influence  et  de  toute  domi- 
nattoa. 

»  La  République  ne  c<tqiple  pas  moins  sbr  csvv  qui  n'ont  rien  il  lui 
oflHr  avao  leur  sang  que  sur  ceux  qui  en  outre  ixniront  i)àrla^r  avec 
«Ile  laurs  ressouroes  pécusiaires-  > 

-  Le  dimanche  t6  avril,  les  diverses  corporatioBs  réunies  au  Chaoïp- 
ile-lCars,  à  l'effet  d'élire  entre  elles  des  candidats  pour  les  grades  d'om- 
I lors  d'état-  major,  ont  Ut^,  âpirès Imrk  électious,  nn«  roHecte  qui  s'e^t 
élevée  à  la  somme  de  063  fr.  80  c  En  rentrant  dans  Paris  avac  leur 
offrande  dans  un  moment  d'agitation,  leurs  intentions  furent  mal  rora- 
priÉes. 

Le  citoyen  Lagarde,  président  du  comité  des  corporations,  proteste 
avec  raisM,  au  nom  de  tous  les  délégués,  contre  cette  erreur  fécheu.«, 

3i|i  9  mj&  cp  doute  un  instant  la  pureté  de  leurs  sentiments  et  la  gran- 
mir  deTeur  pâilriotfsme,  déni  l'insuint  oà-ils  donnaini^  une  preuve  de 
dévouement  a  la  pairie- 

—  Le^  ouvrières  du  I*'  arrondissement  ont  apporté  le  dimanche  16 
avril  à  la  coDunisaipD  centrale  la  ^mme  de  TA  fr.  M  c,  produit  d'une 
collecte.  Des  enfanls  charmants  et  couroniiés  de  fleurs  portaient  la  cor- 
beille dans  laquelle  était  l'offrande.  L'une  des  jaunes  ouvrières  a  lu,  au 
nom  de  ses  compagnes,  une  adresse  piaiaa  de  s^otimepts  élevés  et  pa- 
triotiques. Elles  opt  été  reçues  par  Déranger. 

•—  le  citof^  de  Lèbel,  rue  9aint-Thomas^u-Louvre,  oiTre  toute  <^n 
argebteria. 

—  \a\"  escadron  de  la  garde  du  peuple  a  ratais  a\i  préfet  de  police 
iiae  somme  de  SIO  fri  proveaaat  d'une  collecte  rfiite  dins  ea  corps  pour 
Mra  versée  au  Tréaor  national. 

— •  Parmi  les  dons  versés  la  II  avril  à  la  Comipiflsiea  sa  trouve  men- 
Uoim^  la  tamm^  d«  930  fr,  veraiie  par  le»  propriétaires  at  employés.de 
radmiaislnUffil  ifo  Naïun  public,  nqys  avtms  omit  da  mentionner  les 
euvrianqui  y  iDotowlnlMM  pour  une  sontmada  IM  fr. 

—  Ll^t^anr  du  Poy-de-D6im  résidant  i  Paria  :    ' 

A*%  cftsyma  wsmiwi  da  la  Csmiiwian  4»*  d«M  pMripiiqtiet. 

Gtofanar 
Les  «ilfealitfBt«r-d0TCéaM  v|Miifp9««t)pt  hiw  première  et  modi(|«i 


i,  me 
Au  discours  était  joint  la  soaaino  da  i  4  M  fr. 

>- Les  membres  de  la  société  do  secours  mli(uels  des  labletiars  ont 
versé  le  fl  avril  la  somme  de  ^  fr.  à, la  commission  des  don»  et  oiTrandes, 
qinsi  que  le  porto  ('éli|t  déta!iné  des  recettes  publiées  par  le  JfentleHr. 

—  Le»  marins  à  bord  du  vaisseau  fe  Friedland  ont  versé  130  fr.  au 
Trésor  par  les  mains  de  leur  commiirsaire  d'escadre. 

—  Les  entrepreneurs  et  ouvriers  de  légiise  Sainle-Clotilde,  300  fr. 

—  l/Os  citoyeii»  romposant  la  société  de  secours  mutuels  des  Hospita- 
liers fraocais,  4.»,  rue  tirenelle-Sainf-llonoré,  ont  veriiètOÇfr. 

—  Les  employés  de  la  maison  Brassac,  Chaisemartiii  et  Iloessner,  rue 
Thibautaudé,  20,  ont  versé  43(Hi.  ^ 

—  Toute  la  troupe  du  Cirque  niitioiialdeàChamps-Klysées,  nutintenaat 
en  Angleterre,  800  fi. 

—  Les  arcbitectes,  inspecteurs,  sous-inspecteurs  et  conducteurs  com- 
posant les  agences  des  travaux  de  la  mairie  do  Pari!>,  .|90  fr.  90  c. 

—  Le  commerce  de  la  boucherie  do  Paris,  par  les  'mahis  de  M.  Los- 
cuyot,  syndic-adjoint,  5  ilê  fr. 

—  Le  citoyen  Auguste  Hibo,  0i,  rue  de  Bondy,  il  fr.  Oi>  c.  (Il  offre  de 
payer  chaque  mois  la  mémo  somme  tant  que  la  crise  durera.) 

—  Les  vorseiacnlS]>crsonDe!s  faits  en  numéraire  le  15  avril,  dans  les 
mains  de  la  commission  des  offrandes,  se  sont  élevés  à  0 IMM  fr. 

—  Dans  les  journées  des  i  i  et  15  avril,  douze  citoyens  ont  déposé  à 
eux  seuls  (W  pièces  d'an^nterie  ou  d'or. 


IléT«lution  eiir*péenMe» 

Letiouvcment  répablicain  se  continue  en  A.lleaugne.  On  écrit 
de  la  Forêt-Noire,  n  avril  : 

Struwe  est  à  Donaneschingen ,  ou  il  y  a,  depuis  quelques  jours,  des 
délibérations.  Des  députés  étaient  venus  d'Arten^u.  Une  partie  s'est 
nmduo  a  Cx>nstanc6.  Qn  dit  qu 'avant-hier  le  communiste  Willicb,  ex- 
nflicier  prussien,  et  llerwegh  ont  traversé  Donaneschingen.  Celle  ville 
est  destinée  a  être  le  lieu  de  réunion,  ainsi  que  cela»  rSulte  d'un  appel 
lait  par  Hoclker  et  Struvv  aux  habitants  de  Donaneschingen,  Engen, 
Klumenfeld,  etc.  t>t  appel  eat  ainsi  conçu  : 

a  C'iOnciloyens,  frères,  amis,  le  moment  décisif  est  arrivé.  Ce  n'est 
point  par  de»  paroles  que  nous  pouvons  conquérir  noire  droit  et  notre 
liberté,  (^tst  pourquoi  nous  vous  invitons  tous,  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes,  a  vous  rendre  vendredi,  14  avril,  à  midi,  à  Donanosrnin- 
^en,  sur  la  place  du  Marché,  avec  armes,  munitions  et  des  vivres  pour 
àix  jours.  \'(is  amis,  Unihn,  Au,  Willemann,  Rauss,  Rasina  et  autres 
vous  diront  ce  que  la  palrii;  attend  de  vous.  Ils  sont  prêts  à  se  mettre  à 
votre  t)He.  Stru>Ne  est  arrivé  à  Donaneschingen,  et  il  appuiera  l'assem- 
blée de  ses  conseils  et  de  ses  actes.  " 

Ou  écrit  de  CoDstance,  4.T  avril  : 

Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  il  y  a  eu  une  grande  réunion  àjl'ilôtel -do- 
Ville  ,  llecker,  arrivé  la  veille  de  Zurich  après  avoir  vanté  les  avantages 
de  la  république,  a  proposé  d'installer,  sur-le-champ,  un  gouverneme.it 
provisoire,  et  de  faire  une  expédition  armée  pour  briser  tous  les  trônes. 
I,e  bouriiuemcstre  lluotlin  et  le  curé  Kuenzer  se  sont  prononcés  éaei^i- 
quemeni  cxmtre  une  pareille  démarche,  et  la  proposition  de  llecker  a 
été  rejelée. 

On  dit  que  (îëînain  Weishaar  se  mettra  en  marche  de  Luttsietten  par 
Studurgen.  On  ajoute  qif'il  a  sous  ses  ordres  des  hoounes  bien  exercée. 
Sa  bande  sera  ht  «lus  nombreuse.  On  atl«nd  de  la  Suis.se  le  chef  com- 
muniste de  bilil.  Il  doit  amener  des  liommes. 

Le  comité  des  cinquante  vieut  d'adresier  une  proclamation  aux  habi- 
tants du  grand-duché  do  Bade,  de  Wurtemberg,  de  la  Bavière  rhénane 
et  du  grand-duché  de  liesse  pour  les  exhorter  a  ne  pas  donner  suite  à 
une  proclamatioB  répandue' dans  les  cercles  du  lac  do  Cdnstance  et  du 
Uaut-Rhio,  ot  qui  invite  le  peuple  é  reconquérir  ses  droits  à  main  ar- 
mée, et  à  se  réunir  dans  ce  but  à  Denaaeschingen  le  14  avril  avec  det 
munitions  et  des  vivres  i)0ur  six  jours  ;  on  veut  se  rendre  â  Kehl,  et  se 
joindre  au  corps-franc  d  ouvriers  allenumds  venant  de  Franc«. 

Unecoltision  a  eu  lieu  le  10  avril  à  Aix-la-Chapelle  entre  la 
bourgeoisie  et  les  troupes. 

Les  réserves  de  guerre  du  34«  régiment,  arrivées  depuis  quelques 
jours,  ont  vivement  irrité  les  Imurgeois.  Une  collision  a  eu  liey,  à  la 
suite  de  laquelle  il  a  fallu  faire  rej[itrer  les  troupes  dans  les  casernes  et 
confier  le  maintien  de  l'ordre  il  la  garde  civique.  On  espérait  que  hi 
tranquillité  ne  serait  plus  troublée;  mais,  lorsque  lœ  soldats  partirent, 
une  foule  d'individus  se  jetèrent  sur  la  garde  ci viquç  qui  voi|lait  leS  pro-. 
léger.  I,a  garde  lit  feu,  et  plusieurs  personnes  furent  tuées  ou  blessées. 
La  cavelcrie  finit  par  faire  évacuer  les  rues^  et  les  soldats  purent  partir. 

.Vu-moment  où  nous  mettons  sous  presse,  la  tranquillité  n'est  pas  en- 
core rétablie. 

On  écrit  de  Poseo,  43  avril,  ii  la  Gqtelte  de  Spener  : 

1^  force  des  Polonais  est  estimée  à  iOOO  hommes.  On  espère  encore 
qu'ils  déposeront  les  armes.  Les  honiiucs  armés  de  faux  sont  plus  redou- 
tables que  jamais.  Uutre  la  faux,  ils  tnt  une  hache  pour  frap|)er  les 
jambes  des  chevaux  et  dos  crocheta  pou  r  désarçonner  les  cavaliers.  On 
dit  qu'il  y  a  eu  près  de  Wreschen  un  q  mbat  dans  lequel  les  Prussiens 
ont  pris  âO  chevaux  et  1 4  hommes.  Mieroslawski  est  avec  sa  compagnie 
dans  le  fort,  près  de  Krotoscbiz.  Le  comité  s'eét  dissous  aprèè  la  procla- 
mation du  général  de  Willisen,  mais  Mieroslawsld  conserve  sa  pMite 
armée,  qui  ost  ibrte  de  4S  jOOO  hommes. 

Vienne  est  dans  une  complète  anarchie  ;  ch»que  noit  il  éclate 
ouelque  collision  dans  les  rués.  L'emperenr  ne  peut  ma;  Kolow- 
r»t  s  est  usé  à  faire  de  l'opposition  à  Mettwnieb  ;  il  est  fort  embar- 
rassé ()ès  qu'il  |Ui  fftttt  agir  par  lui-même.  léè^lasseslnborienses 
sont  toQjoars  en  proie  à  une  grande  agitation  ;  lea  noues  rénToiont 
laurs  doRMitiques,  et  l'aristoctatie  fioaiuiière,  i  moifié  milice,  res- 
treint ses  dépendes. 

il  parait  que  la  lutte  est  «igagée  à  Graeti  ontra  les  prolètaifes 
el  ceui  qui  possèdent.  Le  docteur  Empsrger  esta  la  tête  d«i  mas- 
ses. Il  a  neutralisé  les  forces  du  gouveneur  comt^  WfdMnboGfgT 
Les  soldats  fraternisent  avec  le  p^plc  et  ne  rentrent  pl«s  tfams  les 
casernes.  Deux  bataiUnns  ont  été  envoyés  de  Tienne  pour  ooa(|ri- 
mer  le  mouvement.  .,. 

Li  général  Baletzlii  a  paUié  nn  batletin  de  l'jdlWié  ilé  Gil^to,  en 
date  de  YéroM, 9 ««ni  llMiionce  ^  ^imfm MfeittàtapeÉ 
•atriobieMMi ont  éèè obligées  de  rscvltr  drriiitiii^ «■im siDpé> 
rtéirtn  Mwibi»,  Éjftjsanfféslni  Mpifetaè  Imicstp  4»  mmê- 

On  étM  éi  TyrM.  Il  «nft,  qu»  lu  cifepMrMCi  m  JpKSt  n^ 


.  lys  dé  ce  noMifà^'riilde  deslilâlffilK^dEMii. ^. 

et  les  batteries  ont  pu  passer  sur  la  rive  ^ucJia  ;  elles  imt  i 
les  Autrichiens  et  elles  se  sont  campée».  Oa  ae  sait  pM  i  ' 

faites  par  ràrmée.  Un  ofHcièi>  d'étal^najor  a  été  triévea , 

officiers  contingent  à  enseigner  le  ebecaia  de  la  tielohv**  I 
au  prix  de  lébr  sant;.  -^a»..). 

— •  On  a  trouvé  à  Milan  des  pièbes'de  la  police  aulrfc 
venl  que  I'ojhIuc  de  Lucques  et  <i#  Panne  éluiit  le  c 
pions  autricbiens  de  la  Basse  I(«l,iç.  ^e  pèt>l-fds  dé 
ministre,  daas  coUe  œuvre  waVp,  une  exçel^nce  c. 

porte  la  note  originale^  par  le  prince  de  Lucques  de  L .^„„,.  „.  ..«„^ 

mission  par  ses  consuls  de  toute  la  correspondance  concentrée  d«M1è 
Basse-Italie.  A  Modèno,  un  ami  ItKMtirdu  duc  était  cbaraé  des  expédi 
lions  do  ces cpnespondances  av«e Lacques.  W^- 


Les  nouvelles  d'Angleterre  n'oHrent  que  ueu  d'intéiét.  On  ésrit 
de  Dublin,  14  mai,  au  Timet  :  ti  .«  -^  v?» 


la  tl^mme  de  Vin^HSnsMwnffélitWl 
et  de  (jappouquin  à  ClonniaL  oa  a« 
es  el  de  barricades.  De  grands  uré-- 


Le  Cork  Kxawdntr  annonce  que  la 
dans  le  sud-est  d'IOughall  à  Matlon 

entend  parler  que  de  olubs,  de  jùques  el  de  barricades.  De  tiim^M^ 
naralifs  ont  lieu  pour  la  réceplioiiragi' ambassadeurs  de  Paris  (ODnea 
Meaphes,  Mitchel).  I^  ^muU  «^ êlresoecopé  par  M.  Stritch,  membrâ 
de  1  association  du  repeal  appartenant  à  la  Vieille-Irlande.  M  Duhm 
doit,  dit-on,  engager  le  peuple  à  renoncer  à  la  pression  momie  poiir 
s  armer.  H.  O'Brien.Meagbes  et  Mitcbelse  sont  rendus,  aocompaaMada 
trente  à  quarante  ami»,  à  la  onur  du  banc  de  la  reine,  pour  v  «fJfiTlsiir 
jugutent.  L>utori»é  avait  adopt^  de&  précautipos  militaires  :  dmx  piè- 
ces darttllena  avaient  été  placée»  dans  le  voisinage  des  ««étM^—^-^ 

I  A   ilflHk    r^pttmvkt/tn   a   fait    ^futwtmttmA  a..    ■■■■i^.J  >.._.  1^^   ..L__^?^     ^ 


Le  juge  Crampton  a  fait  connaître  au  grand  jury  las  charges  qui 
«iries  prévenus.  Lorsqae  ceux-ci  ont  quitté  la  saOa  d'ai^âi 
élé  salués  par  les  a^andlssmnent  de  la  fonhi. 


Les  membres  libéraux  dé  la  chainbre  da*  cotanMnnsteaoMiéaali 
encore  une fdis samedi.' If.  Hunto adit qulnttiédiataawat anfia  Mùiist. 
il  appellerait  l'attention  de  la  chambre  sur  Pétât  actuel  daià  ttmimîit 

tation  du  peuple.    '  ,'         ■  •;■'"■"  ' 

Voici  les  modifitations  apportées  par  la  commissiMl  chaité'déla 
révision  de  la  constitution  boUandnise  '  -f^^^Mr^m  irr.-^. 

Le  chapitre  du  royaume  et  de  ses  habitants  porte  que  le  torritaifoa  d« 
royaume  en  Europe  est  {oriné  (J^proviSj^  du  Rrabant  septentrional, 
de  la  (iueldre ,  avec  cette  addiUon  quelaToi  fondamentale  serii  appli* 
cable  au  duché  de  Limb9«n;<  ««^tf  ^  rapport*  d*;felui-ci  avec  la  Gm- 
fédération  germanique.  Le  nombre  des  provinces  et  des  communes 
pourra  être  diminué  ou  aagmeoté,  et  leurs  bmites  changées  par  vm  kti. 
Il  en  est  de  mémo  des  limites  de  l'Etat.  La  loi  peut  attribuer  «oioi,  p^ 
dant  un  certain  temps,  les  pouvoirs  nécessaires  relativement auxéina- 
gers  lorsque  les  eiliets  du  principe  que  tous  ceux  qui  se  Irouveait  sur  là 
territoire  ont  un  droit  égal  à  la  protection  des  personnes  et  ms  proprié 
tés  sont  suspendus  temporairement.  Des  traités  peuvent  ^ra  ctôodas 
pour  l'extradition  des  criminels  suivant  les  conditions  géoéialea  'posées 
par  la  loi.  Les  étrangers  ne  peuvent  être  nommés  à  des  faaçtioaapiBM^ 
ques  (ju'en  vertu  d'une  loi;  tous  les  Néerlandais  ont  un  droit  égai  ÉéK« 
appelés  à  des  fonctions  publiques.  La  loi  détermine  quels  sont  deux  oui 
sont  N'éeriandais  et  peut  aécorder  la  naturalisation  à  des  étrangers.  IhE^- 
sonne  n'a  besoin  d'une  autorisation  préalable  pour  eiprimer  ses  soMi- 
ments  par  la  voie  de  la  presse.  Le  droit  de  pétibon  est  restreint  an  ha- 
bitants et  aux  corps  temporels  et  constitués  dans  les  limitas  da  iatfn 
attributions.  Les  Néeriandais  ont  le  droit  de  s'assembler;  œ  droit  a'ast 
réglé  que  par  la  loi,  afin  d^assurer  la  tranquillité  publique. 

Le  roi  est  inviolable  et  ses  ministres  responsables.  La  diraotion  as^ 
riéuredes  relations  extérieures  est  attribuée  à  la  couronne^  Le  lôilé- 
clare  la  Oferte^et  en  informe  iotoiédiatement  les  Etats-Généraui  «a  laar 
cbmmuMftant  en  même  temps  tous  les  aiitres  reasaignemesHS  qaH  jnga 
convenflK.  La  conclusion  et  la  ratification  des  trailés  |ipnnctia«tM 
rei,  exoaplé  eaux  par  leeqmte  il  sst  iùt cession  d'une pacSSés  tÉiri- 
toire  en  Europe  ou  daaa  d'autrea  parties  dû  «onde,  m  Mr  laamisk.il 
est  apporté  des  changenMnis  à  des  droits  basés  sur  la  lotTleàmMS'  ne 
peuvent  être  ratifiés  qu'après  que  les  Elats-<;énéraux  y  ont  dMsé  llar 
approbation.  i,  \^ 

1^  roi  nomme,  démissioane  on  pensionne  les  offlciers  sùlJlBins  é»  la 
manière  qui  sera  réglée  par  la  loi.  A.l'ogaad  des  coioniiMw,io  irak»  éta- 
blit le  concours  en  comama^tra  le  roi  et  las  Etato-Géntaiojw  ce  qui 
concerne  les  lèglemènU  coaeèmant  l'admiustralion,  to«di9it  dvil  e|  pé- 
nal et  l'organisatioa  judiciaire,  mais  non  on  ce,qui  concersie  m  iHM- 
naies,  les  impôts  et  les  tarife  de  douanes.  Il  n'y  tsl  pas  «on^urAit 
mention  spéciale  tles  recettes  et  dépenaoa coloniales,  mais  bs  CMoabes 
sont  laissées  libres  de  provoquer  comme  cMw  l'èateodent  'rMwMait-^ 
légales  à  l'égard  des  0Dj«l8  doal  il  n'ast  pas  fait  mention  H^iftsialw' 
damentale.  A  cet  effet,  le  ministre  des  colonies  est  lena  de  fiMmir.l  la 
Chambre  tous  les  reneefjgnements  qu'elle  damaadsni.       .      .     .1  _, 

Il  y  aura  deux  Chambres  électivsa;  pour  être  éligibie  à  ti  'nimM** 
Chambre  il  faut  payer  do  lOW  à  laooflor.  d'impéta  directs.  Uiwmv 
lions  saroht  directes;  le  cens  électoral  ne  pooma  étro  inMriMr  à  lllor. 
ni  supérieor  à  SS.  _  v ;,  ,^  ;,  "*" , 

La  royaiitc  portugaise  fait  ses  préparatifs  de  départ.  On  éerit  de 
Lisbonne  ail  IVorning- Posi  :  t;       vv»   , 

Viast-sent  lourdes  caisses  remplies  des  diamants  de  lai 
vaisseUa  plaie  et  d'objots  précieux  appartenant  i  la  cQor 
nation,  ont  été  emfaaiY|uées  à  Itord  de  la  flotte  awlai 
sir  Cb.  NapiSr.  Oss  dsmes  de  la  cour,  )Ima|,Hen^uii 
Santa4ùas«l  d'mtrss.  oat  fs|t  ealever.oa  qu'éllaf  av___ 
au  palais  de-Neeessidaaes  pour  lo^  cacher  ehes  des  aÉiiS'.'-^ 
dona. Maria  da  Gloria  ne  paye  personne  et  qit'èUe  Tirtrmu'Jfé  i 
peut.  Dr puisquelqMs  mois,1«s  gens  do  service  de  sa  mailM  ç 
pas  une  obole.  C'est  nn  épicier  du  voisinage  du  pali£qaii 
pauvres  gens.  Il  a  demandé  A  la  reine  d'être  rembovrsaw  É| 
Sur  loa  reAis,  il  s'est  adressé  an  Juge  de  paix  de  la  paMmSdi  Siial- 
Pierre  d'Alcantara.  ^^  '^-p'-r 


llottaniich  se  rend  en  Angleiarre  sous  un  nom  sopposè, 


'.»„?.' 


Des  troublas  giavé»  ont  éclaté  lîler  à  Aaiiens 

I  Von  nsof  heurssetdoiÉi^ditria  jMrM(4 
Uemant  asma  «oasidteU^lPaé 
en  a,  assure  i  sn«  itimmMik-m 
IvdM  ait  pt  enmèiDniii*wp:Si 
eiss,'  la  itn&  jmhlwéoyiw^ 


-•i^iftw*^  ^  ..;  r  V   nm", 


Hommes  qui  s'elttent  pcMrtiâ*  à  ïllètérde  la  Préîbqlvre 

'  à  ki,  LeclancM  um  dénuMion,  se  sont  également  rendus 

iiJinâllàéaËochtr  ée  CancnU  pour  obtenir  de  M.  Lefebvro,  président 
i»  la  S^eim  révHblicaine,  qu'il  consenlil  à  quitter  Ami«ni.  M.  Lcfebvre 
a  énlenent  ÇMé  aux  injoactions  dont  il  a  été  l'objet.  Il  est  parti  cette 
nuHDOvMrùi 

LHMvriert  s'étaient  portés  aux  abords  de  In  Préfecture  pour  défen- 
dre M-  Leclancbé.  La  garde  nationale  s'est  servie  de  ses  armes  contre 
etixi  plusiturB  ont  été  blessés,  et  la  plus  grande  exaspération  s'en  est 
iMfWie. 

^  BlectlMM    Kénéralea. 

>Ot'VEAl'X  CAMDIOArS. 

TatH.  —  Le  général  Senilhes. 

Le  citoyen  Lrauutre  se  porte  candidat  à  la  dépatâtion  dans  le 
d^Mrtement  de  l'Aube  ;  c'est  paterreur  que  le  contraire  a  été  im- 
pnméhia'. 


FAITS  DIVERS. 

Les  citoyens  de  Lyon  et  du  Rhàne  sont  invités,  au  nom  du  comité  cen- 
trai d«  club  révolutionnaire  et  socialiste  du  Rhône,  à  se  rehdre  n  la  réu- 
nion qui  aura  lieu  le  40  avril,  à  sept  heures  du  soir,  à  la  Douane,  n»  b. 

T  La  cinquième  réunion  des  Artittèt  iitduHrieU  aura  lieu  vendredi 
21  avril,  à  deux  heures,  dans  l'ancien  amphithéâtre  du  Conservatoire  des 
ijitHrt-Métiers,  rue  Saint-Martin. 

L'AnaasuE  la  FRATEaaiTÉ.— La  préoccapation  principale  4e  1780 
itaiti'affrancbisseiuent,  Uliberli-,  la préoccupaMon principale  de  4848, 
c'«4.t'asaociatien,  la  fratèmiU.  478»  plantait  l'arbre  de  le  liberté  ;  4848 
doUpiaolarrartMO de  la  fraternité. 

La  vilto  du  Uans,  dans  une  cérémonie  aussi  imposante  que  sj'mp^abi- 
que,  vientrde  planter  la  première  un  arbre  de  la  fraternité  béni  par  l'é- 
véque.dQ  celte  ville,  aux  applaudi^ments  d'une  population  immense. 
—  La  ville  du  Uanà  s'est  montrée  par  ect  acte  aussi  intelligente  que  pro- 
gredive.  Si  elle  s'y  fut  prise  un  peu  plus  tôt,  nul  dout(<  que  ion  exemple 
n'eAtéié  «utvi  par  la  France  entière. 


Réforme  foientiflque. 

A  monsieur  IsiDOnE  GKUFFROY-SAINT-IIILAIHE ,  membre  de  lins- 
^  titut  (Académie  des  sciences! ,  professeur  administrateur  au  Muséum 
ditistoirn  naturelle,  inspecteur-général  de  l'instruction  publique,  mem- 
bre de  la  haute  commission  des  études  scientifiques  et  littéraires,  etc. 

Monsieur, 
Si  la  science  nr.anquai)t  de  direction  et  oilrant  i'imai;e  exacte  d'une  ar- 
mèe  démrgani^ée,  où  rliaque  soldat  ne  pr^ndiuil  conseil  que  de  sa  pru- 
fffc  inspiration,  si  la  science  a  pu  accomplir  tant  de  merveilles  et,  pour 
•out  dire,  doter  le  genre  humain  da  peu  de  bien-être  dont  il  jouit  ;  sf, 
lorsque  les  privilèges  du  tout  senrc  disposaient  souveraiiiemonl  des  em- 

«lois,  il  s'est  rencontré  tunl  d'hommes  qui  n'ont  pas  hésité  à  sacrifier 
inr  vie  entière  aux  progrw  de  la  science,  — quelles  magiques  conquêtes 
davons-nMS  donc  attendre,  et  de  quels  efforU»  do  pénie  les  hommes 
■ous  randront-ils  lùmoius  quand  la  scienca  aura  enfin  cette  ort^anisa- 
tiun  qui  lui  manque,  quand  le  mérite  personnel  sera  devenu  la  hculu 
condition  d'avancemciil ,  et  que  les  moyens  d'expérience  et  de  rccluT- 
chc  seront  nfi*  à  lit  disposition  do  <|uiconqoo  est  doué  du  génie  de  l'iii. 
vwitvon  V  Celte  tr.Hi.-.fonii»lion,  nous  l'appelions  depuis  longtemps  do  nos 
■»œiix  :  ielle  sers  t»|tciétî  demain.  *^^ 

Je  sais,  Monsieur,  qu'exprimer  une  telle  espérance  en  llJS'de  ce  qui 
«A  peHse,  c'ebt  encourir  le  reproche  d'avouglenH>nt.  l'Sous  avons  bieo  eu 
elliHun  roi  do  moins,  mais  nous  avons  des  cumulards  de  plus.  Il   n'«Mt 
jière'  -vraisemblable  que  ceux  qui  déjeunent  de  l'Académie  dlneni  du 
lu^Hifti,  soupent  d'une  insftection,  etc.,  croient  en  péril  leur  ubiquité 
émargente  au  moment  où,  pour  ne  citer  qu'un  fait,  un  professeur  au  Jar- 
"  #a.'<l«KPtanle«  devient  ea  outre  professeur  à  l'Ecole  adminis(rati\o. 
Pour  (noi,  Monsieur,  je  suis  de  ceux  qui  croient  à  la  toute-puissance  du 
4)ruit.  Il  n'est  à  m«n  sens  ni  ministre  ni  comorission  qui  ait  des  chances 
lie  succès  durable  contre  la  justice,  et  comme  l'organisation  pn^nte  dés 
'•  fldences  lui  est  de  tout  point  contraire,  et  que,  d'ailleurs,  au  temps  où 
'  «oustonroes,  les  années  semblent  te  condenser  dans  les  heures,  je  crois 
'- fermèmenl'que  <»tle  organisation  a  fait  son  temps.  Duseé-je  voir  une 
«  '-  liaote  «ommiision  appliquer  to^  ses  soins  à  étayer  cet  édifice  vermou- 
lu, je  lïen  crierai  pas  moins  :  /{[^Prenez  garde,  vous  qui  habitez  cette  mà- 
*  aure;  elle  va  «'écrouler!  »  Dussé-je  voir  une  commission  des  réformes 
•cientiGques  se  remplir  de  gens  qui  ont  intérêt  a  s'opposera  toute  espèce 
''  dé  réformes,  je  ne  m'en  préparerai  pas  moins  à  assister  au  convoi,  sor- 
vice  Âmèbre  et  enterrement  de  tous  les  abus.  Dussé-je  enfin  assister  à 
câk  audiicieux  anachronisme;  un  homme  s'attribuant  le  privilège  étrans^c 
d'Innover,  de  réformer  et  de  régler,  je  n'en  croirai  pas  moins  que  la 
science  sera  soumise  au  réginfie  du  droit  commun. 

Et,  en  effet,  Monsieur,  songez-y,  nous  venons  de  renverser  un  irrtne 
ol  nous  tirerions  rosperlueusernent  potro  chapeau  à  des  positions  mal  ac- 
quises! Des  événements  oui  appartiennent  à  l'histoire  universelle  vien- 
"]  neiit  dé  dénumtrcr  la  nullité  radicale  de  ca  genre  d'habileté,  qui  vu  à, 
1    rencontre  de  la  justice  et  du  droit,  et  nous  douterions  du  triomphe  défi 
;,'  nitif  de  la  justice  tt  du  droit  !  Nous  avons  vu  des  gens  rompus  au  manic- 
meiitd^B  hommes  et  des  choses,  commettre,  comme  ponaeés  par  iino 
f'^;'îwceli>viiiclblc,  drs  fautes  d'écolier,  et  nous  douterions  que  cette  folie, 
*ÎI  "dWM  la  ciel  frappe  toujours  ceux  qu  il  vent  perdre,  manquera  aux  hom- 
ïï\^^qui,  aprc3  une  expérience  si  récente,  voudraient  auivre  les  erre- 
!)2  'w^^l?  de  ceiit  qui  no  sont  plus.  Aht  nous  ue  ferons  pas  cette  injure  à 
^' OQtré  '(^anse  (i|'8voir  en  elle  une  confiance  «i  viicillante.  Beaucoup  fl'lioai- 
"/?^cs*tbicn  (îos  cIkjîps  passeront,  mais  la  justice  ne  passera  pas. 
''"'    Je 'crois  donc  foi  mcment  que,  de  l'édifice  «-ientifiquo  actuel,  il  ne  res- 
tera pasdoboul  un  seul  pap  do  muraille.  .!o  crois  qu'oi  ne  verra  plus  il» 
fifai  succéder  à  Heur  pèro  par  droîTdé  nais-wncr,  soit  à  l'Académie,  soit  au 
Muséum,  soitailleur?.  Jucroi»  quemnconque  a  deux  ptares  en  perdra 
nécôuirement  une.  et  que  pourcellc  qui  lui  restera,  il  ira  demander 
«m  Investilnre  à  l'élection.  Je  éffis  qu'on  ne  recevra  pas  les  honoraires 
(fan  emploi  dont  on  na  raatplini  p^lM  devoirs.  Je  crois  qu'on  ne  pojir- 
ra  bas  £tre  en  même  temps ,men>l)rs  résident  de  l'Académie  des  «riences 
-  ûemia,  professeur  h  la  Faculté  des  science*  de  tordaaut,  et  aide-n»* 
it>.-mJ^u^^^  Minéiim  dlbl^tëhtnatqrelle.Jf  crois  qu'aucun  hominaji'au- 
0a  la  tmttiàn  d'un  autre,  «I  ««ai  par  eonféMflat.anI  aliira 
'd^appai  Ipîbur  obtenir  la  fonction  t  bi(|iiélla  U  an  pttnm.  Ja  civis 
iillD^HirùpériihaatatioBéNitialiiudgw        kaftaiaoeaBaitial 
"  ,iat*opoi6MsclU9if  de  céài  qài  ifrwfMl  MÂiiiiri'lMi,v«att  aul 
i.  jiaWen  nVer,  los  ^éottent'  toaa  léqaaiitai  IMa.  aobr  «m^iàm 
^iitt  n'attefflfds  à  lira  prochàrtfeaitwt ûmh  m»tkiri  t^mn'êéciH» 

tl^'ëoÉstHiiiira  tous  't'  '*— — ^  '^  iiT'iffîTi  ra  ■miliiliia  j  itnl 

rçaln  déclarât  rorg'anjsalion  présenta  dissoute  et  vaeaats  tdia  tae  em- 


le  donaar,  U  unit  d'4»oè|,  avoir  quelque  chose  à  nN^ituér,  et  méiÂe  il 
ae  suffit  pas  que  l'initiative  vienne  d'un  homme  que  son  zèle  scientifique 
aura  conduit  à  porter  le  fardeau  de  plusieurs  emplois  salariés:  il  fa^t 
encore  que  ces  emplois  soient  d'un^rdre  élevé,  afin  que  l'exemple,  par- 
tant de  très  haut,  soit  vu  de  très  loin.  Il  faut  qu'à  ces  titres,  qui  sont  de 
rigueur,  il  joigne  l'avantage  d'un  grand  nom;  son  action  en  aura  plus 
de  retentissement  ;  il  faut  enin  que,  devant  ses  places  à  la  faveur,  il  soit 
doué  cependant  d'un  vrai  mérite  personnel  ;  l'exemple  en  aura  plus  d'au- 
torité. Des  conditions  aussi  multipliées  resserrent  singulièrement  le 
champ  de  recherche  de  ceux  qui  se  mettraient  en  quête  d'un  candidat 
à  ce  rôle  sans  tradition,  mais  en  le  resserrant  elle  abrogent  le  travail. Com- 
prendre la  nécessité  de  ces  conditions  et  vous  déférer  la  candidature, 
{H)ur  moi  ce  fut  tout  un. 

Vous  êtes  membre  de  l'Académie  des  sciences  ;  vous  êtes  professeur 
au  jardin  des  Plantes  ;  vous  êtes  in.specteur  général  do  l'Université  ;  le 
cumul  est  donc  bien  caractérisé  :  c  est  la  subsistance  de  plusieurs  fa- 
milles. 

Ces  places  sont  d'un  rang  si  élevé  qu'il  n'en  est  pas  qui  soient  au-des- 
sus d'elles.  Vous  portez  un  nom  auquel  voire  père  a  donné  une  célébrité 
européenne.  Enfin,  monsieur,  il  eet  permia  de  supposer  que  la  haute  po- 
sition de  votre  père  n'a  pas  été  sans  iafluence  sur  votre  carrière.  On 
ueut  croire  que  lorsque  vous  demandâtes  la  place  d'aide  naturaliste  au 
Muséum  vous  eûtes  plus  de  chances  pour  l'obtenir  que  si  vous  n'aviez 
pas  eu  d'intelligences  dans  la  place.  Vous  pouviez  prenencer  le  magi- 
que :  Sésame  ouvrerai  !  Quand  plus  tard  vous  arrivâtes  a  l'Académie, 
vous  n'aviez  pas  fait  encore  de  travaux  tels  qu'on  ne  piit  sans  injustice 
vous  rt'fnser  un  fauteuil  entre  Laplace  et  Cuvier.  Vous  vous  trouvâtes 
dans  des  conditions  tout  aussi  favorable»  pour  recueillir  du  vivant  même 
de  votre  père  son  béritage  au  Muséum,  et  sans  doute,  si  vous  vous  étiex 
borné  a  être  un  homme  de  mérite  dans  votre  chambre,  vous  eussiez 
rencontré  pour  arriver^ au. poste  lucratif  d'inspecteur  général  des  difficul- 
tés qui  se  sont  heureusement  écartées  de  votre  voie.— Cependant,  bien 
que  la  faveur  n'ait  peut-être  pas  été  étrangère  à  voire  avancemeut,  votiv 
savoir  \ous  rend  assurément  digne  de  la  baule  position  que  vous  occu- 
pez. Vous  avez  collationné,  rlaué  et  vulgarisé  les  découvertes  de  votre 
père  à  la  satiafaction  de  tous  les  connaisseurs,  et  jamais  homme  de  plus 
grand  génie  que  le  sien  n'a  été  compris  par  l'homme  d'un  ulent  plus 
réel  que  le  vôtre. 

Ainsi,  Monsieur,  vous  possédez  au  suprême  de^ré  les  caractères  du 
nobip  réie  dont  je  vous  défère  l'initiative.  N  hésitez  point  à  l'ac- 
cepter. L'estime  des  hommes  d'étude*  vous  est  depuis  longtemps  ac- 
quise ;  conciliez-vous  la  reconnaissance  de  fous  les  gens  de  bien  en 
donnant  l'exemple  du  retour  à  la  justice  et  de  la  soumission  au  droit 
commun. 

Peur  cela,  qu'vat-il  à  l'aire'^  Moins  que  rien,  quelques  lignes  j  jeter 
sur  le  papier.  Celles-ci,  par  exemple  . 

A  Monsieur  le  ministre  dt  l'inslriietiott  publique. 

Monsieur  le  ministre, 

Le  rou()  de  foudre,  <)ui  \i<'i;t  do  renverser  un  trùno  cl  de  rlianger  la 
fare  de  lu  France  »■!  du  monde  nous  a  d»s>illês  les  yeux.  Nous  rt-ron- 
naissons  que  les  principes  auxquels  nous  avons  sucritié  jusqu'à  ce  jour 
sont  en  tout  contraires  à  la  vérité,  à  la  justice  et  au  droit.  Subitement 
gagnés  à  ces  doctrines  contraires,  nous  venons  en  témoigriagM  de  la  sin- 
cérité de  notre  conversion  donner  l'exemple  de  la  soumission  la  plus  en- 
tière aux  commandem'nls  de  notre  foi  nouvelle. 

Nourris  par  le  privilège,  neus  n'avions  pas  coqspris  jusqu'à  câ:  -jour 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  au  sein  de  la  misëoe  géiM^ale  à  recevoir  del'Klat, 
qui  les  pren*!  en  p.irtie  dans  la  f)OChe  du  pauvre 


dont  nons  jouissions, 


les  énorme»  revenus 
nous  n  avions  pas  compris  combien  il  est  con- 
traire à  la  justice  de  cumuler  plusieurs  traitements  auand  la  bonne  vo- 
Untc  de  tant  d'hommes  intelligents  reste  sans  emploi.  J'abjure  enfin 
mon  erreur,  rt,  pour  mettre  mes  actes  en  harmonie  avec  nos  nouvel  es 
croyances,  je  déposerais  entre  vos  mains  deux  doj,  trois  emplois  dont  je 
suis  bénéficiaire,  si  la  justice  n'exigeait  plus  encore. 

L'élection  étant  en  république  le  seul  mode  légitime  de  promotion,  les 
emplois  scientifiques  ne  pourront  être  regardés  comme  bien  acquis  qu'au- 
tant que  leurs  titulaii-es  rn  auront  été  investis  par  voie  d'élection.  Jus- 
que la  les  positions  officielles  pourront  être  conformes  A  la  loi  écrit(>. 
mais  toute  disposition  légale  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  la  révolu- 
tion de  48  étant  abrogée  par  le  fait  même  de  celte  révolution,  ces  em* 
f «lois  seront  occupés  en  violation  du  droit  commun.  C'est  une  situation  à 
aquelle  je  ne  saurais  me  résigner. 

En  conséquence,  je  vous  prie,  Monsieur  le  ministre,  de  vouloir   bien 
accepter  ma  démission 
De  membre  de  l'Académie  des  sciences  , 
r>e  professeur  au  Muséum  d'histoire  natiirr>llo 
lU  d'inspecteur  général  de  l'Université. 

Lorsque  l'association  scientifique  sera  constituée,  j'irai  lui  demander 
les  moyens  de  servir  la  science  à  laquelle  j'ai  voué  ma  vie. 
-\*'reez  etc. 

ISIDOKE  GEOFFttOV-SAlMT-HlLAiaE. 

/'.  S.  Il  est  sans  doule  inutile  d'ajouter  quejeresse  de  faire  partie  de 
la  haute  commission  des  éludes  formée  près  du  vous  au  mépris  dos  prin- 
(i()es  républicains.  Je  considère  ces  actes  comme  non-avenus,  et  je  re- 
gi'ette  do  lui  avoir  prêté  mon  nom. 


Pourquoi  hésitcriez-vous  à  donner  ce  magnanime  exemple  ?  d'autres  se 
décideront  par  calcul ,  vous  pui.serez  vus  motifs  à  une  source  pins  noble. 
Un  sang  généreux  coule  dans  vos  veines.  On  n'a  pas  vainement  vécn  sons 
leloitd  un  juste,  et  il  ne  suffit  pas  que  vous  sovez  le  fils  do  votre  père 
pour  que  vous  réciami«<i  l'honneur  de  marcher  le  premier  dans  la  voie  de 
ta  justice  et  du  dévouement. 

Et  cx)mme  tout  se  réunit  pour  vous  assurar  le  mérite  de  celte  louable 
initiative!  Vous  étiez  prêt  a  vous  dévouer,  mais  enfin  voici  que,  par  une 
heureuse dispeosation  du  sort,  le  dévouenoent  n'a  rien  de  douloureux  pqur 
voiM.  Votf»  fortune  personnello  rend  insignifiant  l'abandon  des  hpots 
emplois  dont  TOUS  cumuliea  los  revenus. 

Et  c»  n'est  pas  toqt.  D'autres,  en  dépMsant  les  fonctions  qu'ils  doivent 
nia  (âvour^  devront  se  résigner  à O'êire plus  que  les  fils  do  leurs  pères. 
En  eu  .autant  tk  l'élection,  vous  coum  au  devant  du  triomphe.  Où  la 
jU8li<^  rtgtiérM,  vous  fttw  sftr  d'oc«ttper  l'on  des  prsitiieft  raiwi. 

Vous  avez  encore  un  autre  intérêt  à  montrer  d  tous  lachoBua<  •*-  Aâ- 
^Mî^Âiielit,  M  ne  suis  pas  dans  fe  secret  de  la  kawu  tommi$mm  des  Hu- 
4e$f  M  emeadaitt  i«  crois  pouvoir  anooncer  quelques-un^  de  ses  aotee 
futim^>  Man  ptoeédé  da:  uevinatiaa  est  fort  simple.  Vous  foitoa  parlje  de 
catia  GommisstOn, — et  bien  que  les  comroissiom^  n'aient  (jamais  d'putre 
fonetiaa  que  49  dvnoar  l'appui  du  nombre-aux  actes  d'un  seul  I  onm^ — 
cependant  vous  ne  pouvez  manquer  de  placer  votre  mot.  Votre  inOt,  ce 
vsara,  j'ao  suis  aOr,  la  demande  d'une  chaire  de  zoologie  général»  paiir  la 
ïardin-:dé»-ftiiUc|.  ta  proposition  Henfad^lée,im  rapport  prêsanté,  un 
dè(^8lfM.Bt'Mmiia(miaeranoiaÉnèf<Gsseravo^  <  v.  vu, 
^Et  il»%>  toMMede  ta  deafanOar  d»  plus  Mis  sileiraMMiawdpla 
eéWuÉMMjdh  «"Mt  'd'aiilra<anplai^  d^aa  «diatrihaar.  ideiprmaieat 
dtt «itâaîs. Casb^teeftt; KMMiiatt «ae soitun baubo.  a» n'ajoas 
pas  ((u  il  «e  fttse  iogs  de  ftoa  propre  Aérito,  st  il  est  bien  éyidentqu'efl^ 


rtiidrpoS^îîiti^Tàiîr  i^^  ..^ 

destie  vous  édt^llédératidu  da  prendre  un  r<Mé  qui  fsra  doTMsl'abp 
jet  de  l'admirstion  universelle.  Je  me  fMiciteraip  de  voas  avoir  aidé  à  la- 
ver ces  scrupules;  je  serais  heureux  do  vous  avoir  oIlNt  l'oocaaion  ^m 
vous  cherchiez  de  (aire  acte  d'adhéèion  aux  principes  do  la  Républiqu». 
Agréez,  etc. 

VlGTOn  Mbomi 


Telluire.  —  M.  M.  —  Reçu  les  16,  pour  deux  abOBueaMBU  sitli  au  scrviee 
iHJourd'hui  même.  „ 

<;igclly.  —  M.  M.  —  Votre  lettre,  timbrée  au  départ  le  25  mari,  et  k  Mar- 
letlle  le  U  avril,  noas  parvient  aujourd'hui. 

Grenoble.—  N.  L-  P.  —  Nous  prmon»  boane  note  de  votre  recomnaBdsIkMi. 
irait  pas  venir  de  nos  bureaux  ;  laats  d^ine  aorchsif» 


—  Le  mal  ne  parait  pas  < 

d'imprimés.  ... 

Metz.  —  M.  D.  —  Nous  avons  reçn  le  portrait  ëagoarréotypé  da  béaakat  de 

Fourier.  —  Mille  remerciMienis 
Toulouse.  —  M.  r.  G.  —  Pris  boane  a«(e  de  t.  coaaaaodo  llbraria,  qui  n'A- 

prOuvera  pas  de  relard,  -^  l>e  votre  eAté,  eavoyeiMos  vUeseat  votre 

travail  sur  on  mode  d'Mioeihtiea  ea  participation,  toates  les  veiss  de 

trauKition  doivent  se  produire  en  os  SMOtent. 
Montpellier.—  M.  B.  D.  —  Reçu  votre  iMtrc  et  sou  oontenn. 


Bonne  da  18  aTril  1840. 
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Otte,  >}  M). 
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H  ni  le  épurée,  •■. 
Ulif.  —  Celia,  11. 
Savon  disponible,  belle  qualité,  lot. 
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PARIS,  19  AVRIL. 

lie   vr»l   Propre». 

L'homme  aspire  à  la  vérité,  à  la  justice  absolues;  la  route  qui  l'y 
aéw,  c'est  le  progrés.  Pour  nurcber  dans  celte  voie  sacrée,  l'hu- 
manité avait  besoin  de  s'affranchir  des  entraves  lui  comprimaient 
Ma  t^aie,  qui  étoufhient  sa  pensée  ;  elle  avait  sa  liberté  à  conqué- 
rir. L%  conquête  a  été  laborieuse  ;  elle  a  coûte,  bien  du  saug  et  Dien 
des  larmes;  mais  enfin  elle  est  accomplie-  les  chaînes  soit  brisées. 
I^  tyrannies  abattues  ;  le  grand  mot  ae  fraternité  rayonne  au  front 
ded  peuples,  et  la  France,  la  nation  initiatrice  etuévouée,  s'avance 
à  la  tête  du  inonde  sur  le  chemin  des  doctrines  universelle;;. 

Français  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  partis,  élevons-nous 
tout  à  la  hauteur  de  notre  mission  sainte  ;  trêve  à  nos  divisions,  à 
nos  défiances,  à  nos  rancunes  ;  ne  nous  tendons  plus  que  des  mains 
désarmées  1  Songeons  que  tous  les  peuples  de  rkuropc^'ebranlent 
pour  marcher  à  notre  suite ,  ne  semons  pas  de  ruines  et  de  morts  la 
route  du  progrés,. car  ces  peuples  reculeraient  avec  épouvante  et 
retomberaient  dans  l'esclavage  et  la  baabarie,  en  entraînant  la 
France  avec  eux. 

Au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de  l'Europe,  au  nom  de  l'humanité 
tout  «otière,  paix  et  union  en  France!  sinon  le  flamt)eaude  la  liberté 
pourra  s'éteindre  encore,  et  celte  fois  peut-tître  pour  toujours  !... 

Voyez  14  bas,  au  Nord,  l'aigle  moscovite  qui  {guette  nos  discor- 
des et  s'apprête  k  lancer  sur  I  liiurope  divisée  ses  nuées  de  cavaliers 
farouches  ;  songez  ii  la  prédiction  du  héros  mourant  sur  le  rocher 
de  Sainte-Hélène  !  Voulez-vous  donc  que  la  France  devienne  le 
M  d'un  Cosaaue  ? 

Ne  vous  exagérez  pas  le  danger  du  quelques  imprudentes  théo- 
ries ;  le  bon  sens  suttit  pour  les  abattre  ;  les  coups  de  fusils  n'ont 
jamais  convaincu  personne;  la  persécution  place  l'erreur  sur  ua 
piédestal,  et  lui  met  au  front  l'auréole  du  martyre. 

Si  TOUS  voulez  combattre  efficacement  les  doctrines  des  faux 
progrès,  armez-Nous  du  flambeau  de  la  raison,  et  cherchez  fran- 
chement la  voie  du  progrès  véritable.  La  vérité,  une  fois  découverte 
et  proclamée,  absorbera  toutes  les  erreurs,  comme  le  soleil  absorbe 
dans  sa  lumière  féconde,  les  lueurs  trompeuses  de  la  nuit. 

Frères,  concitoyens,  membres  de  la  grande  famille  Française.,  fils 
aînés  du  monde,  serrez-vous  les  uns  contre  les  autres,  et  marchez 
tous  ensemble  à  la  recherche  des  lois  de  la  justice  universelle , 
pins  Toos  serei  nombreux,  plus  vous  serez  unis,  plus  la  route  sera 
sôre  et  facile.  La  caravane  traverse  le  désert  où  le  voyageur  isolé 
s'é^e  et  succombe. 

in  avant,  le  drapeau  de  l'humanité  en  tète  !  Que  lés  forts  sou- 
tiennent k»  faibles;  que  les  timides  suivent  les  résolus.  Les  pre- 
miers pas  seuls  sont  aiificiles  ;  une  fois  la  première  étape  fVancnic, 
le  chemin  s'apUait  et  se  pavoise  d»  fleurs. 

"route  erreur,  toute  désunion  sont  impossibles,  si  vous  prenez 
tous  pour  cri  de  raKlMnent  le  mot  sacré  d  association .  Là  est  la  re- 
ligion commune  qoi  doit  vous  soutenir,  le  phare  tutélairu  qui  doit 
VMU  gnider.  ' 

L'association,  c'est  le  vrai  progrès,  la  formule  suprême  qui  réor- 
Kanisera  le  vieax  monde.  L'association,  c'est  l'nnion  des  cœurs  par 
f  amour,  c'est  l'union  des  intérêts  par  la  solidarité  ;  c'est  l'alliance 
définitive  de  toutes  les  forces  humaines;  c'est  la  répartition  équi- 
table de  toutes  les  richesses  produites  par  le  travail,  par  l'intelli- 
gence, par  le  capital  vivifié. 

L'association  ne  s'impose  pas,  elle  se  discute  et  s'accepte  ;  elle 
ne  violente  personne,  mais  elle  appelle  tout  le  monde  ;  elle  n'ex- 
dat  aucun  int^t,  mais  elle  les  embrasse  et  les  concilie  tous. 

Li,  seulement,  est  ta  marque  distinctive  du  progrès  véritable, 
toute  doctrine  qui  ne  remplit  pas  ces  deux  conditions  :  Adhésion 
rt^sonnée  4e  tous  les  e$prits,  coneilialion  parfaite  de  tous  les 
intérêts,  en"  une  doctrine  fausse  et  erronnée  dont  U  raison  seule 
doit  faire  justice. 

Le  temps  des  tyrannies  est  passé  pour  la  France  et  pour  le 
monde.  Les  théories  qui  ne  veulent  que  déplacer  l'oppression  s'é- 
crouleront d'elles-mêmes,  renversées  par  leur  propre  impuissance. 
Pas  n'est  besoin  de  courir  aux  armes  pour  en  faire  justice;  le  Ter 
et  le  plomb  abattent  les  hommes^et  non  les  idées;  la  véri^  seule  a 
le  pouvoir  dé  détruire  l'erreur,  et  la  vérité  récuse  l'emploi  des  fu- 
sils et  des  bafonnettes,  parce  qae  la  vérité  porte  en  elle  une  force 
supérieure  à  la  logicpie  du  canon. 

Respect  à  tous  les  droits  acquis,  justice  à  tous  les  droits  nouveaux, 
teâe  doit  être  la  devise  de  la  République  fraternelle  dont  le  règne 
î'fauiogqre  en  France.  L'association  libre  et  volontaire  des  trois 
éléoMAti  de  ta  iffodttction,  capital,  travail  et  talent^  peut  seule 
r^iseroetUiocqiale. 

PaiMff  à  tons,  sau  rien  enlever  à  personne,  Toilà  le  proUtaa 
ftt  k  diMMtTitavriMe  ea(  »PP«M  à  réiowUt.  QtM  BU  M  i'«l^ 


fraie  de  J'apparaate  coatnéietion  de  ces  deux  termes  :  le  génie  de 
l'humanité  u'a  pas  eueeie  dit  au  monde  la  dernier  mot  de  sa  puis- 
sance. Il  y  a  place  pour  tous  les  fils  de  l'honune  au  soleil  du 
Iwnheur.  " 
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lies  ^enx  ]ffI«nlfefiUitlem«« 

Depuis  la  Révolution  de  Février,  deux  grandes  maaiiéltatioBS 
ont  e(i  lieu  à  Paris.  Ce^  deux  manifestations  ne  sont  sépaijées  que 
par  le  court  intervalle  d'un  mois,  et  pourtant  quelle  diflérence 
dans  leur  attitude  et  leur  caractère  ! 

La  première  manifestation  fut  calme,  pacifique,  bienveillante 
pour  tous.  On  n'y  entendit  aucun  cri  de  vengeance  et  de  proscrip- 
tion, bien  qu'elle  eût  été  provoquée  par  la  maladroite  et  daiagereuse 
prétention  des  bonnets  à  poil.  Les  cent  mille  ouvriers  qui  se  ren- 
dirent processionncllement  à  l'Hôtel-de-Ville  dans  la  journée  du  17 
mars  ne  jetèrent  à  personne  l'injure  et  la  menace,  n'appelèrent 
sur  lu  tête  d'aucun  citoyen  la  haine  et  l'assassinat.  C'étaient  des 
frères  exprimant  um;  opinion  différente  de  l'opinion  de  queloues- 
uns  de  leurs  frères,  mais  qui  ne  leur  étaient  point  hostiles,  et  qui 
les  respectaient  tout  en  les  blâmant. 

La  seconde  manifestation  est  celle  dont  nous  venons  (^'étre  té- 
moins dans  les  journées  des  16  et  17  avril.  Cette  fois,  c'étaient  cent 
mille  baïonnettes  accourues  de  tous  les  Quartiers  de  la  citd  et  de 
la  banlieue.  L'attitude  de  ces  masses  armées  était  loin  d'être  calme 
et  bienveillante.  De  leur  sein  partaient  des  cris  de  haine  contre  des 
hommes,  des  femmes  et  des  enfants  qui  professent  des  opinions 
que  l'on  peut  croire  erronées,  mais  que  personne  n'a  te  droit  de  dé- 
sij^ner  à  l'animadversion  publique.  A  bas  les  communistes! 
criaient  ces  baïonnettes  peu  intelligentes,  comme  autrefois  l'on 
criait  :  A  bus  tes  huguenots  !  Et  tes  vociférateurs  mettaient  des 
cartouches  dans  leurs  fusils,  sous  les  veux  même  des  ouvriers  qui 
portaient  leur  offrande  à  l'Hàtei-de-Ville.  Pendant  ces  deux  jours, 
Paris  entier  a  entendu  vouer  nominativement  à  la  mort  trois  ci- 
toyens :  Horl  à  Cabet  !  mort  a  Bliuiqvi  !  mort  à  Raspaill  Et 
sila  inanifcslatiouarmce  eût  rencontre  ces  citoyens  dans  la  rue, 
que  serait- il  advenu  ? 

Eh  quoi!  en  plein  dix-neuvième  siècle,  au  milieu  de  la  popula- 
tion la  plus  polie  et  la  plus  geucreuse  du  uoqde,  pouvaii-on  s'at- 
tendre à  des  scènes  au.ssi  sauvages?  (leux  qui  poussaient  ces  cla- 
meurs homicides  avaient-ils  donc  perdu  la  raison?  Voulaient -ils 
nous  ramener  à  la  révolution  de  89,  à  ces  jours  néfastes  où  l'on 
égorgeait  les  citoyens,  où  l'un  arrachait  leur  cœur  pour  le  porter 
au  bout  d'une  pique  ?  Voulaient-ils  recommencer  la  persécution 
contre  les  idées,  et  faire  des  martyrs  de  quelques  gens  inoffensifs 
qui  rêvent  la  vie  commune  des  premiers  femps  du  christianisme  ? 
Mais  ces  vociférateurs  avaient  donc  le  délire  f 

Eh  quoi  !  il  y  a  deux  mois  à  peine,  Louis-Philippe  et  ses  minis- 
tres, coupables  d'avoir  ruiné  et  abaissé  la  France,  coupables  d'a- 
voir fait  sabrer  et  fusiller  les  citoyens,  s'éhappaient  de  Paris  sans 
qu'on  les  poursuivit  de  cris  de  mort  ;  aussi  courageux  que  magna- 
nimes, les  vainqueurs  des  barricades  se  contentaient  dé  crier  : 
Vive  la  Ré/mbliqur  !  Et  aujodhl'hui,  quand  tout  est  rentré  duis  le 
calme,  quand  il  s'agit  de  recueillir  fraternellement  \ts  fruib  de  ta 
victoire,  on  appelle  l'assassinat  sur  la  tête  de  citoyens  qui  ont  tou- 
jours soutenu  la  cau^  du  peuple,  et  dont  tout  le  crime  est  de  vou- 
loir k  leur  manière  la  prospérité  de  la  France  et  le  bonheur  de 
1  humanité  ! 

Oui,  il  faut  le  dire  bien  haut,  les  deux  journées  du  16  et  du  17 
avril  ont  été  deux  journées  de  vertige  et  d'égarement.  C'est  la  pre- 
mière déviation  de  la  victoire  de  février,  et  cette  déviation,  pe  vient 
pas  des  ouvriers. 

La  garde  nationale  doit  repousser  la  solidarité  de  ces  cri^  insen- 
sés, car  elle  est  instituée  pour  protéger  la  vie  des  citoyens  et  non 
pour  faire  entendre  des  menaces  de  mort.  Elle  doit  donner  l'exem- 
ple du  calme  de  l'esprit,  du  respect  pour  la  liberté  iadividnelle 
et  pour  la  liberté  de  la  pensée.  Si  par  malheur  elle  se  laiauùt  en- 
traîner elle-même  à  la  violence,  elle  provoquerait  et  justifierait 
aussitôt  la  guerre  civile  ;  elle  assumerait  une  responsabilité  plus 
terrible  que  celle  de  Louis-Phihppe  et  de  ses  ministres 


Les  Croquemitaines  politiques. 

Décidément  les  hommes  politiques  n'ont  pas  l'esprit  inventif;  ils 
retombent  toujours  dans  la  même  ornière,  diviser  pour  régner, 
faire  peur  pour  être  obéi. 

Les  croquemitaines  ne  leur  sont  pas  moins  nécessaires  qu'aux 
bonnes  chargées  d'enfants  indociles.  En  93,  les  croquemitaines 
dont  se  servaient  les  roués  politiques,  c'étaient  Pitt  et  Cobourg  et 
les  aristocrates.  Si  le  pain  était  cher,  c'est  que  Pitt  et  Cobourk  lé 
mangeaient.  Si  l'argent  était  rare,  c'est  que  Pitt  et  Cobourg  Sa- 
vaient mis  dans  leurs  poches.  Si  la  République  éprouvait  un  écl^, 
c'est  que  ses  généraux  étaient  des  aristocrates  vendus  à  Pitt  et 
Cobourg.  Aussi  quand  on  vootait^se  débarrasser  d'un  ennemi,  il 
suffisait  de  l'appeler  aristocrate  ou  agent  de  Pitt  et  Cobourg;  et  les 
partis,  pour  s  écraser,  ne  se  faisaient  pas  faute  de  recourir  à  oe 
moyen  déloyal.  Et  toujours  le  peuple,  ce  grand  enfant,  aux  bras 
forts,  au  cœur  généreux,  mais  à  l'intelligence  inculte,  à  la  crédulité 
naïve,  se  ruait  sans  réflexion  sur  r«ux  qu'on  lut  présentait  comme 
ses  ennemis,  et  au  nom  de  la  fraternité  commettait  d'i^roci»  as- 
sassinats. Il  se  faisait  boGrréau,^çroyant  servir  Ta  liberté,  et  u  ser- 
vait, sans  le  vouloir,  des  ambitions  personnelles  qui  le.  oondoisuent 

Aqjourd'btti,  le  système  est  encore  le  même,  les  nous  s^  #   2MMi!Sl1^|aiirM!^ 

Nos  croqiMiDitùMft  Mit  les  comattlrtes  et  Ici  t*nrtiawiiwijJ^fflHJrSS  «sHAnai  ta  «lis  mH, 

"         ■  "  '"•  ■  ■   ■'■;     ■■;-■"■.;:       v<  <   »-  -^  «-)  ,-W»4     M  •>«-,  J    ,>i^.ik,.      .  1^  _ 


Aupenplaoadit;llÉieiTsaideaho|Uigcain,cersMtdntwlliSi 
qui  veulent  la  réaction.  j  it^ 

^Aeettxa«Maiédentoad^:lfiier>ioBsdaiMnide,  UnledÉh- 
muiiiÉle  dn'itléÉdque  le  tlkàlii^  ^  pi^  ^  Jt  |^^ 
vwbiçns.  •  !  '    ■  •^■. ''  •■  ^'■,^,, 

Disons-le  bien  haut,  éenx-li  seuls  sUat  traîtres  au  pays,  euspil 
de  la  l^^pablique,  qw  titnneiit  de  Mreil«  (mtoms,  ewateot  mé^ 
toyens  les  nns  contrehs  asti» d  testent  la  biàsagthi  <^— f»     ' 

Qui  donc  aujooM'hui  songe  sérieusement  à  uns  réadisnT  Qsr 
donc  aqonrd'hei  ne  sait  nasale  partagé  des  biens  lerait  la  |ii>' 
séreponr  toits  r  Si  l'Mtomé  oél^nle  a  éw  mèeonnue  es  qndMHp 
peints,  y  a-t-il  Nen  de  s'en  èlo^,  après  les  dé|d(»nillef  tmm, 
de  commissaires  qui  ont  é||é  hm.  .. 

Qn.çonOie  une  ojmnip<)iti»ç«  'Mf/ik  à  des  hommes  iacanaUfs  W 
mal  famés,  et  Ton  s  ètpnsn  «mf,  U»  #pwrtémçnls  s^iuquièi«nt 

On  charge  ces  émissaires  inintelligents  de  pounaivra  partant 
UM  réaction  imaginaire,  et  ihi  «ont  jpossissuit  dans  la  menra  de 
leur  incapacité  ce  rêve  de  quelques .  imaginationi  malades,  et  ib  fr- 
nissent,  à  font  de  tnesotes  violentes,  par  lisser  la  piûienee  deè  w^ 
partemettte.  Bmiis  an  Hwindrs  sympMme  de  mécontcment,  en  ciiS,' 
de  phmbelle;  Il  féactiuB  ootitolèsoe  V^Vér  la  tèt^. 

Insensés  que  vUns  é|ç|.  çjllreet  pt  «qe  rèiction,  c'est  une  w«r 
testatwn  cout^  votre  vMU^soe  ^  coatie  votre  incapacité. 

D'antre  part. M  «m»  «ne  :  Ua  oosimumit«B  awt  armés;  ils  tra- 
ment des  complots  dans  l'ombre,  et  étendent  déjà  la  mn»  sur  Is^ 
fortuite  des  rioMs.  '     » 

St  cependant,  les  oommanistes  n'ont-ils  'pts  pour  devtee  lé  un^ 
chrîHfien  de  fratémilé?  " 

N'ont  ih  pas,  aii  premier  joti;^  4e  In  révolut^,  porotesté  de  leor 
respect  pour  la  propriété?  ^ 

Ne  CDercbeaHls  p«»,  des*  é^  teovent  même,  à  aller  sous  as 
autre  ciel  et  dans  les  terres  lointaines  du  Texas,  tenter  uu  premier 
essai  de  leurs  théories  sociales. 

Citoyeas  paisibles,  ils  oat  droit  à  la  protectiea  de  la  loi,  et  nous 
regardons  cemme  un  attentai  à  la  liberté  d'opinions  les  dame^ 
sauvages  que  l'on  ponsae  contre  eux. 

Ces  défiances  que  l'on  sème,  ees  haines  que  Ton  attise,  ces  t|«r-', 
reurs  qne  l'on  entretient,  voilà  le  seul  danger  réel  pour  laïépiH 
bUque. 

Aussi,  à  ceux  qui  crieront  désormais  à  bas  les  réactionnaires,  k 
bas  les  commuaiMesl  répondons  tous,  à  bas  les  ennemis  de  la'Eè> 
publique! 

Sages  conseils  à  la  Garde    natioiisle. 

Noos  sommes  heureux  de  reproduire  presque  en  entier  un  arti- 
cle du  journal  la  Presse,  ou  apwéeie  avec  an  sentiment  parfttit  é» 
vérité,  de  progrés  et  d'indépenoance ,  le  danger  des  préveatiOBa 
aveugles  contre  les  doctrines,  le  daagéf  non  bikiAis  grand  (tes  An- 
ses terreurs,  des  dt^neurs  imwtU,  anxqueUè»  M  laisse  i^itittét 
une  masse  armée  inutilement  rènnie.  Le  journal  la  IVéjtt0,ett  pu- 
bliant ces  vérités,  peut  ofeor'lfle penmne les  faire  entend. 
Yoici  soA;|r^  :  ^    ' 

Répétons^  pour  la  centième  Ms,  li  lés  eeHunuiUatm  doivent*  étra  dan- 

geifux  quel^  part,  ce  no  mra  pas  dans  mm  sminnhlée  où  i|  y  «pra 

une  tnbone  et  oùT  ^  ^r  tudri  y  sMsIer  pour  «xpoisr  leurs  théorie* 
les  moyens dap' — * —  "- 

Ssciunidili 

Utnniiliis  oeisnit 
contraire,  ouvrir  i  UnKbsIis  énifvm 

pmm^ela'' 

Botre  tes  i  _  ,. 

BOUS  ne  voyons  çièrepj|pde4i«iiMim^^  a  sur  le  cadran  d>JM| 

iMM-loge  enU«  le  jour  qui  va  toir  et  la  W  qui>a  oonnencer,  au  no- 
ment  où  les  deux  aiguâiM  ■■nuwM4Vii«i  m  mmulm  du  aoir. 

Uberté  d«  la  tribune,  lib^  do  If  pnme,  aous  le  régùne  d'une  Répu- 
blique, ne  sauraiaÉl  «f»  landaca^Vs  aéèès  trop  ftéil»  i  èuioonqne  croit 
avoir  à  émettre  des  idées  de  ntfprme  puisées  à  laaouroe  «run  pau-iotiane 
phis  ou  moins  édairé. 

AutreoMut  qa'arrivwait-ilf  L*Amawblée  nationalo  ne  serait  biflatét 
plus  qu'une  Assemblée  pAle  et  languismate,  subisaaot  la  domination  des 
clubs. 
Les  clubs  seraient  tpot  puissants. 

Or,  8i  l'on  b«  Veut  pas  que  là  Mbone  des  clubs  domine  l'ânn  tribune, 
la  tribune  legiilativ«,  il  faut  que  «Ile-ci  se  atàe  bien  d'être  intilé- 
TMle  et  «diisiva;  loin  de  rifaiiMBi  aucune  idée,  aucun  système,  aur 
CUB  parti,  il  faut  au  oootrair»  qu'elle  les  attire  U>as  à  «Ue. 

Le  régin»  delà  libarlé,  qu'on  bous  en  croie,  ne  sera  duraUe  et  par 
de  tout  •ans  iidasleaMwt  vané  qu'aux  oouditioiis  niivaales  : 

D'offrir  à  tous^  plus  gmnds  fcoilité  d'exprimer  son  opinion  soit  «s 
créant  des  jounuMOi,  soit  autreawak  i 
De  laisser  la  phw  pand»iautads.  an  droit  de  dIseusMoaf}. 
De  a*  négliga^  rien  padr  nous  Itire  perdre  insensibhnent  les  inclîna> 
Uoosnilitnmsqaa  aoas  eontmeMas  malheureusemeM  dés  l'enfanee  à 
la  vue  de  tant  de  soldais  qai  maiManvreut  et  de  régimrals  gai  paradtot. 
La  gside  ssÉnniii  est  Aw  instUnUMi  Irawiloire  entre  deiuic  régimes. 
Le  ptais  tdt  %i^  petarva  la  Mpprimer,  et  le  pins  lAt  qu'on  pounaré-, 
dnire  l'anirfe  SMa  le  «doux.  . 

U  liberté  de  la  presse,  la  libaMi  de  la  tribune  et  là  Uberté  de  l'asao- 
ciirtioa  coastitmnt  «a  oïdia  d'idiss,  un  principe  de  gouvernement  qui 
excluant  tsahourà,  drapsanx  et  mttniUeT 
llfaiitoheUr. 


léaiilativea  las  oaauMiBitfae.  les  aocialistm.  les 

WflMT     .i^'^yff""**"**!''*^  toute  grande  ;>l  ne  Ipt 
#ji^A|^a^i^et  telépubiicaiw  du  iendeçt^ 


Si  l'on  préftn  la  mitiaille,  IM  dvapeaax  et  les  tambouts,  Il  fàat  I 
ceràlahbertéd'amociatioa,  A  laUberléde  la  tribune,  à  la  llberti  dn 
la  presse.'        j*  ■       ---^ 

ftwaniméa  et  liberté  UliniMeBatannrfent  vivre  longtemps  ensindils. 

Le  passé  et  l'histoire  sont  là  rNt'hitiMicf 


M|Wblieaiasda  la  «eUle  ai  dSIsndsmaiÉ, 


nés  garde  de  voaafSuN 
,  éUS'Voas  sàr  le  nliaiiÉ 

lÉasasoelai 
msMmat 


'V.v»..: 


m  U  l'aile  iprâ^it^SSSiâSft 

«M  divbée,  à  l'infini,  tlle  est  bMmooop  plût  diflicUe  à  violer  qu  on  ne  le 
omit.  ....■,■       '  "        ■'.,-,-.,,  ,sv       -  ■  ■■'■  '  " 

Uei  colères  bruyantes  qu'en  «scite  contre  le  oraununisme  ne  sont 
fi*MU  adroite  diversion  au  profit  du  lérrorinM,  suacilte  par  des  inca- 
pacité à  bout  d'expédients. 

Crier  aujourd!hui  :  Àbas  ks  e$mmtmiHttl  c'ea»  créer  un  précédent 
dangereux  et  autoriser  à  ce  qu'on  crie  deaaain  -.Abat  les  aritlocrtet  t 

C%el  â  quoi  tendent  les  terroristes. 

Sous  le  régime  de  la  liberté,  un  seul  cri  doit  se  faire  entendre  :  Dù- 

Si  Ton  ne  veut  l'échafaud  pour  aucun,  it  but  vouloir  la  tribune  pour 
tous.  Autrement,  la  peur  armée  ne  fera  oue  préparer  le  triomphe  de  la 
vioiance  sanguinaire;  la  République  de  février  ne  sera  que  la  seconde 
éditioade  la  lUpublique  de  tepteabra.  La  seule  chance  que  nous  ayons 
d'échapper  au  retour  des  exvèe  qui  l'ont  déshonorée  et  perdue,  c'est  par 
la  liberté  4a  la  tribune,  c'est  par  la  liberté  de  la  pres^,  c'est  par  la  li- 
berté do  la  pensée,  c'est  par  le  droit  de  diacusaion./ 

Inviolabilité  du  droit  de  discussion  !— VoilA  ce  que  doit  avant  tout 
prot^r  la  sarde  nationale.  C'est  en  demeurant  iennemeot  attachée  à  ce 
principe  qu  elle  restera  indissolublement  unie.  Plus  elle  y  sera  fidèle, 
plus  elle  sera  forte  I 

Qu'elle  ne  fasse  pas  la  faute  de  se  mettre  à  la  suite  de  peureux  mis 
en  avant  par  les  terrqfistes  1 

Les  terroristes  sont  petits  par  le  nombre,  mais  ils  sont  grands  par  l'au- 
dace ;  ils  excèlent  surtout  ù  te  servir  des  armes  employées  contre  eux  ; 
tous  les  moyens  leur  sent  bons,  tous  les  masques  vont  i  leur  visage. 

Déjà  plus  d'un  a  réussi  à  pénétrer  ~dan8  la  place  et  à  mettre  la  main 
sur  le  pouvoir  ;  ce  qui  se  passe  dans  lès  départements  le  prouve  assez. 

Toute  manifestation  qui  ôlera  aux  terroristes  l'espoir  ae  s'emparer  de 
l'autorité  ou  de  la  garder  par  la  violence,  l'inlimidalion  ou  la  surprise, 
sera  salutaire. 

C'est  bous  ce  rapport  que  l'empressement  de  la  garde  nationale,  à 
tout  quitter  pour  prendre  les  armes,  est  excellent;  il  rassure  les  esprits 
inquiets;  il  fait  voir  que  les  terrorise/ sont  en  minorité;  il  montre  que 
la  souveraineté  nationale  n'a  rle^  à  redouter  des  menaces  qu'ils  ont  eu 
l'invprudence  et  le  cynisme  de  faire  entendre. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  que  la  garde  nationale  s'armât  uniquement 
pour  la  défense  de  l'ordre  ;  jamais  elle  n'en  doit  séparer  la  liberté. 

Si  elle  ei)  séparait  les  libertés,  elle  ne  tarderait  pas  à  se  diviser  ;  or, 
c'est  ce  qu'elle  ne  saurait  trop  soigneusement  éviter. 

La  garde  nationale  ne  doit  pas  se  montrer  moins  empressée  à  proté- 
ger toutes  les  libertés  qu'à  repousser  toutes  las  violenc«s. 

Que  des  mots  vagues  ou  des  noms  propres  ne  lui  fassent  jamais  trahir 
un  grand  principe;  les  principes  sont  la  seule  ancre  assez  forte  pour 
empêcher  la  République  de  flotter  au  gré  du  flux  et  du  reflux  de  l'océan 
révolutionnaire. 

Tant  que  les  communistes,  les  socialistes  et  les  utopistes  se  borneront 
à  émettre  leurs  idées  dans  un  journal  ou  dans  un  club,  ils  sont  dans  leur 
droit  et  l'on  aurait  tort  de  les  en  empêcher,  qu'ils  désirent  faire  partie 
de  l'Assemblée  nationale,  c'ext  encore  une  afbire  à  vider  exclusivement 
entre  eux  et  les  électeurs;  la  garde  nationale  n'a  pas  à  s'en  mêler,  en 
tant  que  garde  nationale  ;  elle  n'a  à  se  mêler  d'eux  que  lorsqu'ils  se 
transforment  en  perturbateurs  «t  menacent  par  la  force  et  la  violence  le 
gouvernement  et  l'ordre  établis.  Là  où  la  discussion  est  un  droit,  l'in- 
surrection n'en  saurait  jaii^is  être  un  :  aussi,  non-seulement  est-ce  le 
droit  de  la  ^arde  nationale  ;le  répriawr  l'insurrection,  mais  de  plus  c'est 
ion  devoir. 

Réprimer  les  tentatives  d'insurrection,  respecter  et  faire  respecter  l'in- 
violabilité du  droit  de  discusion,  c'est  ainsi  que  nous  comprenons  la  mis- 
sion de  la  garde  nationale  sous  le  régime  réimblickin. 


Nous  tronvons  les  lignes  suivantes  dans  le  premier  numéiti  du 
joaroal  le  Conservateur  de  la  République  : 

Nous  venons  de  lire  le  manifetie  éieetoral  publié  par  la  DimoerMU 
jMct/lfM,  et  après  nous  être  recueillis  dans  le  sanctuaire  de  notre  cons- 
cience, nous  déclarons  que  nous  sommes  émus  jnsqu'aa  plus  profond 
de  non  entraillas  par  ces  lignée  si  éloquentes  et  si  sympathiques.  'Nous 
donnons  aux  rédacteurs  de  ce  journal  notre  adhésion  sincère,  et  nous  re- 
commandons chaudement  à  nos  amis  poétiques  ce  manifeste.  Le  comil« 
iUetoral  de  la  Ikmoeratie  paeifiqut  pmt  oea^iter  sur  notre  loyal  con- 
coars.  Nous  engageons  fortement  les  citovenS  de  boona  volonté  à  s'en- 
tendre avec  ce  comité.  Son  siège  est  rue  oe  Beaiune,  2. 


L'AlUance  de*  Peuples. 

Nous  lisons  dans  le  Daily  News  et  dans  le  London  Telegraph, 
journaux  quotidiens  de  Londres,  le  progranuie  suivant  d'une  so- 
ciété du  Progrès  qui  vient  de  se  fonner  à  Paris. 

Adresse  de  la  tociéti  du  Proarè$,  de  Paris,  aux  toeièUs  liber aU$  tt  pro- 
ffre$ntet  de  la  ùrandt'Breiagns  et  ds  l'Irlande. 

Nous,  vos  compatriotes  demeurant  i  Pvis,  sincèrement  dévoués  à  la 
cause  du  pTogrës  politique  et  social  de  tous  les  peuples,  nous  nous  som- 
mas constitués  en  société  pour  entretenir  les  relations  de  bonne  amitié 
et  de  paix  enUe  le  peuple  de  la  France  et  le  peuple  de  -la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande,  et  notanunent  entre  lea  hommes  et  les  partis  les 
plus  avancés  et  les  plus  pacifiques  des  deux  pays. 

Nous  sommes  les  adversaires  décidés  de  toute  législation  par  et  pour 
le  petit  nombre  au  détriment  des  masses.  Nous  voulons  le  suffrage  uni- 
versel et  l'élévation  sociale  des  travaiHaurs.  Nous  voulons  la  paix  uni- 
verselle ;  en  un  mot,  nous  sommas  aaiaaéa  des  grands  principes  démo- 
cratiques de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fratamité. 

Notre  but  immédiat  est  de  neutraliser,  par  tous  lea  iiM|iea8  possibles, 
les  germes  de  guerre  qui  pourraient  retairoer  la  traaaforaaation  pacifique 
de  la  société  en  Euripe,  tri-nsformation  d^é  commencée  en  France  d'une 
manière  si  providentielle  et  si  inattendue. 

En  voyant  que  certains  grands  journaux  anglais  dénaturent  systémati- 
quement les  faits  qui  se  passent  en  Pranoe,  ainsi  que  les  sentiments  qui 
animent  le  peuple  français  depuis  la  révolution,  nous  craignons  que  le 
peuple  anglais  ne  soit  induit  en.  erreur  parce  dénigrement  calculé,  et 
MUS  croyons  de  notre  devoir  de  lui  fournir,  autant  que  cela  dépendra  de 
■■  MUS,  les  moyens  de  porter  un  jugement  calma  et  sain  sur  le  mouvement 
révolutionnaire  qui  en  ce  momrat  aséaM  raasmanca  la  réorganisation  de* 
iaititutions  poliUques  et  sociales  da  toute  l'Earopa. 

Notra'déair,  oomma  société  U  cala,  e«t  da  fémar  h)i  li«a  entra  les 
bomiDM  et  lea  sociétés  progressives  a»  pwifiquai  da  lorn  paya,  et  bch 
tamneat  entre  les  peuples  da  la  .Frawa«i4»la  OraadaAratigna.  NOoc 
Hounea  déjà  en  rapport  de  bonne  aaMtié  «t  de  ooiacorda  «vao  tes  htm- 
SMS  ei  las  partis  du  BMNureBMnt  déoMralifua  ioiA  ParMi  noo»  désirana 
daaièaM  noua  mettra  en  rapport  vm  las  noabreuaaa  àxiétéa  de  pro- 
grès ei  de  paix  en  Angleterre,  en  EcQssa  o(  en  Irlande.  Nous  venons  en 
I  ^roua  d«B«td«r  la  coMMn  da  n*  hnitrw  fll  da  votre  cM- 
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iitdi  ItOBdhrnrdaMtxtt  de  fk^atiernité  quIiitftféM  le  bonhenr  elle 
nen-étradelousIaspéMpiM.  v     -i.^^ 

Salut  et  fraternité. 

Pour  (a  Sociiti  du  Progrit.  > 

Signé  HuuUES  DoBIRTV,  président,  rue  des    ~ 
Beaux-ArU,  5;    Oswald-Murray,    secré 
taire. 
Paris,  T  avril  1848. 


Nous  extrayons  les  ligues  suivantes  de  la  Démocratie  de  Saùne- 
et-Loire,  nouvel  organe  socialiste  rédigé  à  Chàlon-sur-Saône,  par 
Uvire  ami  M.  Forest. 

ASSOCIATION    DU   CAPITAL,    Dli    TRAVAIL   ET   Itli   TALE^iT. 

I.,a  société  se  trouve  actuellemont  partagée  en  deux  classes  :  ceux  qui 
ont  et  ceux  qui  n'ont  pas.  Divisés  par  l'intérêt,  les  uns  ont  tout  à  per- 
dre au  désordre,  les  autres  espèrent  tout  gagner. 

Quel  est  le  moyen  de  désarmer  ces  deux  oppositions,  de  les  unir,  de 
les  harmoniser?  Sera-ce  l'augmentation  du  salaire?  Non,  car  l'élévation 
du  salaire  n'est  pas  toujours  possible;  nod,  car  l'élévation  du  salaire  peut 
compromettre  l'existence  de  bien  des  industries.  Le  seul  moyen  eflicare 
et  partout  praticable,  c'est  la  participation  do  l'ouvrier  aux  bénéfices  du 
inailre,  c'est  l'association. 

L'association!  mais  c'est  irréalisable,  c'est  une  utopie,  s'écrient  ceux 
qui  exploitent  l'ouvrier,  ceux  mêmes  qui,  sympathiques  aux  travailleurs, 
n'ont  jamais  voalu  étudier  le  mécanisme  si  simple,  si  naturel,  si  équita- 
ble do  l'association.  Quel  est,  nous  disent-ils,  le  fabricant,  le  capitaliste, 
l'administtation  industrielle  qui  consentira  à  laisser  entamer  ses  béné- 
fices, après  avoir  payé  le  travail?  ch  !  messiuurs,  ce  seront  tous  les  fabri- 
cants, toutes  les  administrations  lorsqu'ils  auront  bien  compris  leurs  vé- 
ritables intérêts  :  en  voici  un  exemple  que  nous  livrons  à  l'attention  de 
tous  ceux  quî^ doutent  encore  que  l'association  soit  possible. 

«  L'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  vient  d'associer  aux  ca- 
pitalistes, porteurs  d'actions,  tous  les  employés  et  ouvriers.  L.i  part  de 
chacun  dans  les  bénéfices  est  réglée  sur  la  somme  des  salaires. 

*  Point  de  complication  (wur  la  comptabilité.  Un  simple  tableau,  por- 
tant en  tête  de  chaque  colonne  un  nom  d'ouvrier,  et  sous  ce  nom  les 
sommes  à  lui  payées  par  quinzaine,  en  tout  vingt-six  sommes  a  addition- 
uer  au  bout  de  l'année.  » 

L'administration,  en  combinant  ainsi  le  droit  de  propriété  et  le  droit 
de  vivre,  espère  avec  raison  que  le  travail  se  fera  mieux,  plus  vite,  qu'il 
exigera  surtout  moins  de  surveillance,  chaque  travailleur  étant  lui-même 
un  surveillant  vivement  intéressé  à  la  propriété  de  l'entreprise. 

Nous  voyons  dans  ce  fait  une  solution  généreuse  et  supérieure  de  la 
question  d  élévation  du  salaire,  qui  s'agite  en  ce  moment  sur  tous  les 
points  de  la  France. 

Cet  exemple  sera  imité,  et  les  rêveurs  seront  bientôt  les  hommes  pra- 
tiques. 

Avin  aux  El«rleura. 

Nous  sommes  informés  que  beaucoup  d'électeurs,  surtout  dans  la 
banlieue,  ignorent  complètement  que  le  jour  du  vote  ils  auront  à 
présenter  trente-quatre  noms  sur  leur  bulletin.  Nous  en  avons  vu 
plusieurs  qui  ne  s  occupaient  plus  des  élections  parce  que,  disaient- 
ils,  ils  étaient  parfaitement  iiiés  sur  le  candidat  qu'ils  voulaieut 
nommer. 

Nous  engageons  tous  nos  confrères  à  rappeler  aux  électeurs  plu- 
sieurs jours  de  suite,  que  personne  n'est  obligé  de  mettre  trente- 
quatre  noms  sur  son  bulletin,  mais  que  chacun  ena  ledroit,i'tl[a''i{ 
est  bon  que  chacun  use  de  ce  droit  II  convient  aussi  de  rappeler  aux 
électeurs  que  chacun  doit  arriver  à  la  séance  muni  de  son  bulletin 
tout  fait.  Un  recevra  les  bulletins  lithographies  et  imprimés  aussi 
bien  que  les  bulletins  écrits  à  la  main. 


ACTES  OFFICIELS. 

F#l«  ■Allonale  e<  dlnlrlISHtloB  de  drap«»ax. 

Les  dispositions  suivantes  ont  été  adoptées  par  le  Gouvernement  pro- 
visoire pour  la  fête  de  la  Fraternité  qui  aura  lieu  le  jeudi  30  avril. 

A  sept  heures,  les  gardes  nationales  et  les  troupes  seront  réunies  et 
occuperont  les  places  qui  leur  seront  assignées  depuis  le  carré  Marigny 
jusqu'à  la  Bastille,  et  le  long  des  deux  quais. 

A  huit  heures,  les  membres  du  Gouvernement  provisoire  se  rassem- 
bleront au  ministère  de  la  guerre  :  ils  en  partiront  à  huit  heures  et  de- 
mie pour  se  rendre  sur  l'estrade,  placée  à  l'arc  de  triomphe. 

Au  moment  où  ils  prendront  place,  vingt-et-un  coups  de  canon  annon- 
ceront le  commencement  de  la  fête. 

Les  colonels  des  différentes  légions  et  des  détachements  de  l'armée, 
les  chefs  de  bataillon  de  la  garde  nationale  mobile,  les  colonels  de  la 
garde  républicaine  »t  de  la  garde  civique,  tous  accompagnés  de  leurs 
porte-drapeaux,  seront  rassemblés  en  face  de  l'estra  le. 

A  neuf  heures  commencera  la  distribution  des  diapenux. 

Chaque  colonel  montera  sur  l'estrade  et  recevra  d'un  des  membres  du 
Gouvernement  previsoire  le  drapeau  qui  lui  sera  remis. 

Pendant  la  distribution  des  drapeaux,  le  canon  tirera  de  minute  en 
minute. 

Le  défilé  commencera  ensuite,  par  bataillons  en  masse  et  par  pelo- 
tons. 

Derrière  les  membres  du  Gouvernement  provisoire  seront  placés  : 

Les  membres  du  conseil  d'Etat, 'les  députations  de  la  cour  de  ca.ssa- 
tion,  de  la  cour  des  comptes,  de  la  cour  d'app«l  et  dés  autres  tribunaux, 
des  officiers-généraux  de  l'armée  et  de  la  marine,  les  sous-secrétaires 
d'Etat,  Jee  adjoints  du  maire  de  Paris,  les  principaux  fonctionnaires  ad- 
ministratifs, une  députation  du  corps  des  ponts-et-c haussées,  nnedépu- 
tation  du  conseil  de  l'instruction  publique,  une  députation  de  la  com- 
mission du  Gouvernement  pour  les  travailleurs,  une  députation  des  bles- 
sés de  Février  et  des  anciens  condamnés  politiques. 

Une  salve  d'artillerie  annoncera  la  fin  du  défilé  et  le  départ  des  mem- 
bres dli  Gouvernement  provisoire. 

Le  soir,  la  ville  sera  illuminée. 


Considérant  que  le  rappel,  battu  int^mpeslivement,  est  de  i\ature  à 
jeter  le  trouble  dans  In  cité,  à  effrayer  les  esprits,  à  nuire  au  commerce, 
au  travail,  é  l'iodustijfi,  en  fatiguant  inutilement  la  garde  nationale; 

Le  Gouvernement  provisoire  fait  savoir  que  le  rappel  ne  peut  être 
battu  dans  Paris  que  par  ordre  etprès  du  minii*e  de  riMténeur  «i  du 
maire  de  Paris,  et,  dans  les  circonstances  exceptionnelles,  de  chaque 
maire  d'arrondisaement. 

Toute  contravention  à  cet  égard  sera  sévèrement  punie-  ^ 


tption  de  dimanche,  on  a  omis  de  citer  les  «èvea  de  l'école  d'Alibrt. 
C'est  une  erreur  qu'il  faut  réparer.:  ces  jeûnas  geu  aont  venus  cobim 
les  autres  se  mettre  à  la  disposition  du  Gouvernement  dès  lea  première 
jours  de  la  révolution,  et,  dimanche  dernier,  ils  se  confondaient  dans  les 
rangs  de  cette  noble  jeunesse,  qui  n'a  cessé  de  prodiguer  son  dévoue- 
ment et  son  énergie  à  la  République  dépuis  près  de  de^ux  mois. 

—  D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  le  général  commandant 
la  I"  division  militaire  a  l'honneur  de  prévenir  les  généraux  qui  se 
trouvent  à  Paris  qu'ils  sont  invités  à  assister  à  la  distribution  des  dra- 
peaux, qui  aura  lieu  jcurfi  2<>  ai>ri/,  à  neuf  heure»  du  matin,  à  la  bar- 
rière de  lEtoile. 

Des  places  leur  s(*ront  réservées  sur  l'estrade  destinée  aux  députations, 
et  où  se  placeront  les  niembros  du  Gouvernement  provisoire.  Us  devront 
être  en  grande  îenue. 

On  lit  dans  la  partie  non-otliciel  du  Moniteur  : 

u  Nous  «ipprenons  de  source  certaine  que  le  cabinet  pnissien  prépare 
en  ce  moment  une  nouvelle  organisation  du  grand-ducné  de  Posen,  or- 
ganisation essentiellement  favorable  à  la  nationalité  polonaise. 

»  Les  districts  allemands  qui  forment  un  demi-cercle  autour  du  grand- 
duché  devront  «n  être  séparés  et  seront  annexés  aux  provinces  limitro- 
phes allemandes.  Le  reste  du  grand-duché  formera  désormais  un  Etat  à 
part  (jue  le  roi  de  Prusse  gouvwnera  séparément  comme  grand-duc,  se- 
jn  une  constitution  spéciale.   Dans  cet  Etat,  l'organisation  sera  entière- 
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ment  polonaise  :  milices  il  part,  trésor  distinct ,  ministres  locaux,  langue 
officielle,  tout  sera  polonais. 

ÉLECTIONS   rOOa   LASSEMBLÛ   NATIOKALI. 

Que  tous  les  ciioyens  qui  ne  sont  pas  encore  portés  sur  les  listas  élec- 
torales se  hâtent  de  se  faire  inscrire  dans  lès  mairies.     -^ 

Le  moment  approche  ou  les  listes,  même  supplémentaires,  seront  clo- 
ses irrévocablement. 

Ces  le  20  de  <e  mois,  à  minuit,  qu'aura  lieu  cette  clôture  définitive 
des  listes. 

Le  premier  devoir  des  citoyens  est  de  se  mettre  en  mesure  d'exercer 
leurs  droits. 

Il  n'y  a  pas  un  instant  u  perdre,  et  il  y  va  du  plus  pressant  intérêt  de 
la  République. 

Quelquei;  paroles  prononcées  hier  par  le  général  Courtais,  dans  on 
groupe  d'otriciers  do  plusieurs  légions  de  la  garde  nationale,  réunis  dans 
la  cour  des  Tuileries,  ont  donné  lieu  parmi  quelques  gardes  nationaux 
à  de  fausses  interprétations.  On  a  cru  que  le  général  avait  témoigné  du 
mécontentement  de  ce  que  les  gardes  nationaux  s'étaient  réunis  en  aussi 
grand  nombre. 

C'est  une  (M^nsée  toutoppo.>ée  qu'il  a  exprimée. 

Le  général  a  dit  iiux  ofliciers  qu'il  regrettait  infiniment  qu'on  les  eût 
dérangé*  de  leurs  affaires  par  un  rappel  que  l'état-majer  n'avait  pas  or- 
donné. 

I.e  Gouvernement  provisoire  arrête  ; 

Le  grand  nombre  de  demandes  de  naturalisation  n'ayant  pas  permis 
au  ministre  de  la  justice  de  délivrer  A  teus  ceux  dont  les  demandes  ont 
été  accueillies'les  ampliations  des  décrets  de  naturalisation,  il  a  été  r«^ 
mis  ou  envoyé  par  le  directeur  des  affaires  civiles  des  lettres  attestant 
que  les  décrets  de  naturalisation  étaient  rendus. 

Le  Gouvernement  provisoire  ordonne  qu'en  se  présentant  avec  deux 
témoins  constatant  son  identité  dans  les  départements  au  maire  de  ta 
commune,  à  Paris,  au  maire  de  l'arrondissement  dans  lequel  il  réside 
depuis  six  mois,  le  citoyen  porteur  de  la  lettre  à  lui  délivrée  par  le  di- 
recteur des  affaires  civiles  sera  immédiatement  inscrit  sur  la  liste  des 
électeurs. 

Si  les  listes  sont  clôturées  définitivement,  il  recevra  immédiatemeia 
une  carte  d'électeur  avec  laquelle  il  sera  admis  à  voter  dans  la  section 
qui  lui  sera  indiquée. 

vilTE   !MAT|0>'ALE.  —  DISTiUBUTION  D£ê  OKArKAlIX. 

Les  billets  devant  être  changés,  les  personnes  qui  en  ont  reçus  sont 
priées  de  les  regarder  comme  non-avenui. 

Il  en  sera  distribué  de  nouveaux. 

On  devra  .se  rendre  sur  les  lieux  à  huit  hsuru  au  plus  lard.  Les  voi- 
tures lie  pourront  arriver  que  par  les  barrières  du  Roula,  de  Passy  et 
Longchamps. 


Révelutleii  curepéenae. 

Les  autorités  de  Dublin  ont  fait  arrêter  treize  Irlandais  qai  s'exer- 
çaient au  tir  dans  la  ville  même  de  Dublin. 

C'est  le  15  qu'a  été  donnée  dans  cette  ville  la  soirée  offerte  à  4a  dépu* 
tation  irlandaise  revenue  de  France.  La  réunion  a  eu  lieu  dansMusic- 
Hall,  Parmi  les  drapeaux  qui  avaient  été  arborés  on  W  distinguait  un 
tricolore  (vert,  blanc  et  orange),  attaché  à  un  bâton  de  12  pieds  de  lon- 
gueur :  au  sommet,  brillait  un  largo  faisceau  de  piques  de  fabrique  Ir- 
landaise. Il  avait  été  donné  aux  soins  de  M.  Me«>ghèr  pendant  son  séjonr 
à  Paris,  comme  présent  de  la  jeunesse  française  à  la  jeunesse  irlendaise. 
r^  drapeau  a  été  salué  par  les  acclamations  de  l'aasemblée. 

Lu  président  après  avoir  dit  que  ie  peuple  irlandais  n'avait  plus  qu'une 
ressource,  celle  d'en  appeler  des  méfaits  au  cœur  de  la  reine,  a  pro- 
posé un  toast  à  S.  M.  la  reine.. (applaudissements  et  quelaues'sifllets). 
Je  veux  dire  la  reine  d'Irlande.—  L'assemblée  huit  le  thé;  on  exécute  te 
God  tave  Ihe  queen  sur  la  harpe.  On  porte  des  toasts  au  petaple,  vérita- 
ble source  du  pouvoir,  au  peuple  par  lequel  existent  les  rois  et  les  gou- 
vernements; puis  au  bon  patriote  W.  Smith  O'Brien. 

M.  O'Bneii  rend  compte  de  ses  impressions  de  voyage  i  Paria  :  il  a  été 
ravi  de  voir  au  Havre,  en  débarquant,  10  000  gardes  nationaux  biea 
équipés,  la  tête  haute,  fiers  comme  des  hommes  armés  nt  qui  méritent  de 
l'être.  (Applaudissements.)  Quant  à  la  réception  faite  i  la  députation  ir- 
landaise par  le  Geuvernement  provisoire,  il  est  heureux  quelle  ait  sa- 
tisfait égalementje  gouvernement  anglais  et  nous.  (Applaudissements.) 
Lamartine  n'aurait  pas  pu   tenir  un  langage  différent  de  celui  qn'il  a 
tenu,  sans  mettre  la  France  en  hostilité  directe  avec  l'Angleterre.  J'ai 
eu  la  bonne  fortune  d'être  comblé  d'attentions  par  M.  Laourtine  H  las 
autres  membre  du  Gouvernement  provisoire,  et  je  puisvoas  aasurer  >/ 
qu'ils  sympathisent  complètement  avec  les  sentimenla  du  peuple  français    \ 
en  faveur  de  l'Irlande.  (Applaudisaements.)  J'ai  engage  notre  ami  lU-     ^ 
cliard  O'Gormon  à  rester  a  Paris  jueqii'à  la  fia  du  procès.  Il  est  bon  oui 
nous  ayons  à  Paris  quelqu'un  qui  nous  tienne  au  courant  dâs  resioureM 
qui  pourront  être  disponibles  en  France.  (A'^audisstinientt.l  Bt  voofe 
pouvea  m'en  croire,  lorsque  Je  vous  asaurt  que  raml  OSBormaa  w^fer- 
dra  passon  temjps  J'ai  eu  i»  bonne  iortuM.'di  Parisi  de^lairi  riaawn 
sance  avec  plusieurs  hommes  capables,  natifs  de  llrlande  et  qui  sont 
maintenant  officiers  dans  la  garde  nationale  de  Paris.  J'ai  fait  aussi  la 
connaissance  de  plusiaurs  oluclers  irlandais  qui  font  partie  oe  l'i 
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j.si.,   -ï-^rA,». 


Ia  mmtfltre  des  afaim  étrangères  de  la  République  française  nous  a 
dit,  avec  un  geste  expressif  :  «  J  ai  léa  lèvres  closes.  «  Mais  ou  ronnait 
l'esprit  qui  anime  la  France  à  l'égard  de  l'Irlande,  et,  au  besoin,  nous 
pouvons  compter  sur  l'appui  de  la  France,  mais  après  avoir  commencé 
nous-mêmes.  (Applaudissements.)  Le  parlement  anjçlais  nous  a  fermé  ses 
portes,  eh  bien  !  nous  lui  tournons  le  dos,  et  maintenant  nous  marchons 
vers  le  parlement  irlandais,  dont  nous  ouvriront  les  portes  à  main  ar- 
mée, s'il  le  faut.  (Applaudissements.) 

Le  président  |K>rte  un  toast  à  la  République  française.  (Applaudisse- 
ments.) 

M.  MiTCHELi.  prononce  quelques  mots  qui  se  résument  en  ceci  :  Il 
faut  aujourd'hui  des  armes  et  non  des  paroles.  Puis,  se  tournant  vere  le 
drapeau  :  Ton  éclat,  a-t-il  ajouté,  ton  éclat  est  pour  nous  comme  l'étoile 
du  matm  qui  perce  nos  ténèbres.  Oui,  j'espère  vivre  assez  pour  voir  c; 
drapeau  flotter  au-dessus  d'une  forêt  de  piques  irlandaises.  (Applaudis- 
sements.) 

La  chambre  des  comiuuaes,  dans  sa  séaace  du  48  avril,  a  adopté 
à  la  majorité  de  295  voix  contre  40,  le  bill  contre  les  chartistes  et 
les  Irlandais. 

Le  nouveau  parti  radical  dont  M.  Hume  est  le  chef  se  compose 
de  51  membres  de  la  chambre  des  communes. 


A  Manheim,  l'autorité  a  fait  battre  la  générale  pour  annoncer 
aux  bourgeois  armés  que  la  République  avait  été  proclamée  à 
Constance,  et  oue  Struwe  et  Hecker  marchaient  surCarIsruhe. 

On  écrit  de  Donanesçhingfn,  44  avril  : 

Hier,  M.  Slruve  et  d'autres  républicains  sont  arrivés  ici.  Des  assem- 
blées communales  ont  eu  lieu,  dans  lesquelles  on  a  exposé  la  nécessité 
de  mettre  immédiatement  la  main  à  l'œuvre.  On  attend  aujourd'hui  la 
première  et  la  seconde  levée  à  une  des  nlus  grandes  assemblées  années, 
sous  la  direction  de  Siruwe.  Uecker  dirige  les  esprits  dans  le  même  sens 
dans  la  Forêt  Noire  et  sur  le  Haut-Rhin.  La  grande  assemblée  n'a  pas 
cependant  eu  lieu.  Struwe  a,  à  la  vérité,  prononcé  plusieurs  discours  en 
plein  air,  exprimant  l'espoir  qu'il  y  aurait  plus  de  monde  le  lendemain 
pour  se  mettre  en  marche.  2S0  hommes,  faisant  partie  du  corps  de  Hus- 
singen,  sont  arrivés  ici.  On  a,  diton,  répandu  le  faux  bruit  qu'on  avait 
tenté  d'arrêter  Struwe.  Hecker  n'était  nas  arrivé  à  Donaneschmgen.  Mê- 
me à  Stokach,  on  se  prononce  contre  la  guerre  civile.  Des  troupes  au- 
trichiennes, bavaroises  et  wurtemtMrgeoises  occuperont,  dit-on,  le  cer- 
cle en  commun  avec  les  troupvs  badoises  et  hnssoises. 

A  Darmstadt,  il  y  a  eu  le  4  4  une  collision  entre  les  bourgeois  et 
les  prolétaires. 

Le  parti  républicain  prend  à  Manheim  une  grande  part  à  l'élec- 
tioa  au  parlement  allemand. 

Les  journaux  allemands  nous  apportent  de  nouveaux  détails  sur 
la  collision  d'Aix-la-Chapelle  : 

46.  Ce  malin,  une  proclamation  a  annoncé  que  la  conduite  des  hom- 
mes de  la  réserve  serait  soumise  à.  une  instruction  sévère.  Cette  procla- 
mation n'a  pas  suffi  pour  calmer  l'irritation,  et  les  autorités  ont  obtenu 
du  commandant  militaire  la  promesse  que  les  réserves  quitteraient  im- 
médiatement la  ville.  L'autorité  a  fait  connaître  immédiatement  cette 
nouvelle  par  toute  la  ville. 

Néanmoins,  la  foule  qui  s'était  portée  devant  la  caserne  semblait  ne 
pas  vouloir  que  les  réserves  se  retirassent  paisiblement,  et  elle  a  voulu 
forcer  les  rangs  de  la  garde  bourgeoise  qui  barrait  la  rue.  .Après  plusieurs 
attaques  contre  cette  garde,  et  les  sommations  à  la  foule  de  s«  retirer, 
on  a  commandé  feu,  et  pl'Mieurs  (tersonnes  ont  été  tuées  ou  blessées. 
La  cavalerie,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  a  déblayé  la  rue,  et  la  réserve 
a  pu  enGn  quitter  la  ville.  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  la 
tranquillité  n'est  pas  encore  rétablie. 

47  4  6  heures  ilu  Matin.  —  A  partir  du  moment  où  la  première  dé- 
charge a  été  faite,  bier  après-midi,  par  la  garde  bourgeoise,  on  a  en- 
tendu des  coups  de  fusil,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  jusqu'à 
minuit.  On  parle  de  6  personnes  tuées.  Le  soir,  des  masses  de  gens  A 
sont  portées  devant  les  maisons  des  personnes  qu'on  disait  avoir  donnl 
les  premières  l'ordre  de  faire  feu.  Le  twulanger  Zilleken,  étant  tomlié 
entre  leurs  mains,  a  été  maltraité,  et  la  maison  du  docteur  Metz  a  beau- 
coup souffert  Les  réserves  sont  parties  hier  après-midi  par  le  chemin 
de  1er. 

Dans  les  rangs  de  la  garde  bourgeoise,  il  n'y  a  que  quelques  person- 
nes blessées  par  des  coups  de  pierres.  Ce  qui  a  déterminé  la  garde  bour- 
geoise à  faire  sa  première  décharge,  hier,  a  3  heures,  c'est  qu'on  tentait 
de  rompre  ses  rangs  à  coups  de  grandes  perches. 

Une  correspondance  do  47,  adressée  à  Y Idépendanee  belge, 
ajoute: 

Vous  auroz  vu  jMir  le  journal  de  votre  ville  qu'il  y  avait  eu  de  nou- 
veaux troubles  ici,  produits  par  l'exaspération  ou'a  excitée  parmi  le  peu- 
ple la  conduite  <l«w  réserves  venant  de  la  Pruaae  orientale ,  )]ui  se 
croyaient,  en  quelque  sorte,  en  pays  ennemi,  et  arrachaient  les  cocardes 
aux  hommes  et  insultaient  les  femmes.  Les  autorités  ont  été  obligées  de 
faire  donner  des  ordres  pour  l'éloignement  des  troupes,  mais  le  peuple 
avait  juré  de  ne  pas  laisser  sortir  les  soldats  vivants,  il  a  fallu  alors  que 
Ih  garde  bourgeoise  intervint,  car  des  rassemblements  nombreux,  formés 
devant  les  casernes,  avaient  déjà  brisé  toutes  les  vitres.  La  départ  ayant 
été  fixé  pour  hier  à  trois  heures,  la  garde  a  fermé*  rentrée  de  la  rue  où 
se  trouve  la  caserne,  et  comme  le  peuple  voulait  la  forcer,  oA.a  été  ré- 
duit à  faire  plusieurs  déchargesj[|ui  ont  tué  trois  hommes  et  eo  ont  blessé 
ua  assez  gittdiiifanbrt.  Le  peupM  a  lamé  alors  partir  la  troupe  ifwr  un 
:<  .-.t.2.1  it^  ^  mi0  heuradu  matin  l'ordre  était  rétabli.  Mais  au- 


convoi] 

joord'iHii'lâ'ariâéMt  dans  la  coosternationi  oa  craint  des  repieMailles  et 
de  gtwes.diidtdMf  d»ia  part  du  pauple.  ïoutefoia,  b  garde  bougeoise 
est  sous  les  armea  ferinement  décidée  a  maintenir  l'ordre. 

Une  dépatation  de  la  grande  assemblée  popilatic  de  Berlin  s'é- 
tant  rendue  auprès  du  minstre  Camphaïuen  pour  demander  aae  les 
élections  foveat  directes,  le  ministre  a  répondu  qae  l'élection  di- 
recte n'était  (tas  praticable  eo  Prusse  sans  un  cens  électoral,  et  que 
le  suffrage  universel  direct  cboduirait  l'Allemagne  à  la  République; 
que,  dans  tods  les  cas^l'existence  du  gouvememeat  aotael  serat- 
tachait  «le  la  manière  la  pliu  étroite  à  la  loi  électorale  déjà  rendue. 

il  La  Céartl»  nmiittmU*  é$  Pnuft  du  17  avril  coatient,  dani  la  partie 
o'IkioitodeuxonkMnaiieA  royaiMeoMeriiantle»«hmaaas  rhéMaea. 
.  ^i|t«ièp«  il  pour  eUet.rittSlructioakdtt  délits  jmiliquea  et  de  prawe 
diiwta  provinfv  RhMaÉ»,  et  le  retabiiMaMiat^ié  «iroit  pinal  et  de 
l'inatmetion  pour  les  délita  poltiques  et  les  d^liu  comnia  par  les  ageau 
de  l'autorité. 
'  La  seconde  ordonnance  rétablit  le  codé  civil  rhénan  sur  le  miriàge, 


itm^^ ^_ 

Les  propriétaires  soÉlobliM  dé  sNiiiir  . 

ment  le  seigle,  Tavoine  et  le  foin  qu'ib  possèdent,  pour  la  nourriture  des 
troupes.  On  leur  paie  la  moitié  en  billets  de  banque  et  l'autre  moitié  en 
bons  du  trésor,  qui  sont  reçus  en  paiement  des  impôts.  Ijà  Pologne  étant 
très  riche  en  blés,  on  peut,  d'après  cela,  »f  faire  une  idée  du  nombre 
des  !H)lda(s  qui  arriveront  dans  ce  pays.  ^ 

Une  assez  bonne  intelligence  règoo  entre  les-soldats  russes  et  les  sul- 
Idats  |)olonais. 

J  Une  lettre  de  Tscliernowitz  aimoncu  que  le  ^>  Russes  sont  entrés  en  Vu- 
illachieet  en  Moldavie,  à  la  suite  de  l'insunection  qui  a  chassé  les  sou- 
iVerains  de  ces  principautés.  Le  prince  de  Valaehie  et  un  grand  nombre 
.  de  boyards  se  seraient  réfugiés  en  Gallicie.  L'armée  russe  occuperait 
Jassy,  capitale  de  la  Moldavie. 

Le  gouvernement  autrichien  vient  de  rendre  une  ordonnance 
pour  autoriser  le  rachat  de  toutes  les  charges  qui  grèvent  la  pro- 
priété foncière.  Il  va,  dit^n,  proposer  ua  impAt  sur  le  revenu  Les 
dames  hongroises  ont  offert  à  la  jeunesse  de  Vienne  un  magnifique 
drapeau,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Quand  nous  auront  rompu 
en  commun  nos  chaînes,  alors  nous  nous  en  réjouirons  en 
commun. 

En  Hongrie,  les  paysans  exigent  une  portion  des  biens  de  leurs 
seigneurs.  La,  troupe  est  intervenue,  mais  elle  a  été  repoussée. 


La  Gasetle  piémontaise  contient  un  bulletin -militaire  en  date  du 
13.  A  cette  date,  les  Piémontais  assiégeaient  Pescbiera.  On  espérait 
que  la  garnison,  composée  en  partie  d'Italiens,  ne  tiendrait  pas 
longtemps. 

Des  lettres  de  Venise,  en  date  du  10,  portent  mi'un  corps  de  vo- 
lontaires attaqué  par  un  corps  plus  considérable  d'Antricliiensa«ait 
été  obligé  de  se  replier  sur  Vicence,  où  un  nombre  considérable  de 
croisas  venaient  d  arriver  La  ville  était  bien  défendue  contre  une 
attaque  Des  lettres  d'Udine  du  8  annoncent  que  des  Autrichiens, 
qui  étaient  sur  l'Isonzo  et  qui  occupaient  la  li|;ne  de  Goritz,  ont 
reçu  l'ordre  de  se  diriger  immédiatement  sur  Tneste,  menacée  par 
les  troupes  en  garnison  dans  i'istrie  et  la  Dalmatie,  qui  se  sont 
toutes  prononcées  en  faveur  des  Italiens. 

Le  duc  de  Parme  vient  de  publier  une  lettre  dans  laqnelle  il  in- 
vite les  magistrats  de  la  ville  à  former  un  Kouvemement  provisoire 
jusqu'à  ce  Que  Pie  IX  et  Charles-Albert  aient  décidé  s'il  doit  con- 
server sou  duché. 


Blectl*aa    véBérailcs. 

Nous  apprenons  que  la  liste  suivante  de  candidats  à  l'Assemblée 
constituante  est  appuyée  par  les  républicains  socialistes  de  la  Seine- 
Inferieure: 

MM.   Lamartine  ; 

G.  Lecointe,  fondateur  et  directeur  de  la  colonie  africole  du 

Petit-QuevtHy  ; 
Achille  Dargent,  cultivateur  à  Gerponrille  ; 
LéoDore  Bullard,  cultivateur  à  Beuvrai  ; 
Th.  Lebrelon,  poèle-ouvrier  ; 
Martinez,  ouvrier  au  Havre  ; 
Duboc,  ouvrier  cordonnier  à  Rouen  ; 
Jamelin,  ouvrier  teinturier  à  Rouen  ; 
J.  Béren«er,  ouvrier  typographe  à  Rouen  ; 
Dobremèl,  ouvrier  tisserand  à  Elbeuf; 
J.  Tessier,  conducteur  des  ponts-et-<-haussé«^,  ancien  ouvrier 

formier  ; 
Grelley,  fabricant  à  Elbeuf; 
Ch.  Lébon, à  Dieppe; 
A.  Bertin,  armateur  au  Havre  ; 
Morlot,  négociant  au  Havre  ; 
F.  Deschamps,  commissaire  du  Gouvernement  ; 
Desseaux,  avocat; 

Ch.  Brunier,  rédacteur  de  la  DiwtoeralU  paeifiqu*  ; 
P.  L,acordaire,  prêtre. 

Les  électeurs  de  la  Seine-Inférieure  qui  n'auraient  pas  reça  cette 
liste  peuvent  en  faire  la  demande  à  M.  L.  Guizy,  rue  de  Crosne, 

hors-ville  à  Rouen. 


NOUVEAUX  CANDIDATS. 

Nord.  ~~  Ravet,  employé  au  cheim'n  de  fer. 


■un  jour  d^ 


nos  inatitutlona,  dtstinéès,  NHoii  les  as 
dèle  à  la  république  de  tous  les  peup«_ 

Nous  ne  le  suivrons  pat  dans  les  développements  de  son  prograounn 
auxquels  il  s'est  livré  dimanche  dernier  dans  deux  de  nos  principOTS 
clubs.  Nous  aimons  seulement  à  aaaurer qu'il  n'a  rien  d'excluaif,<Âi|MM> 
sionnc,  de  tyrannique;  que,  très  habile  dans  les  matières  d'écoiwie 
sociale,  il  les  discute  avec  urbanité,  sans  amertuiçe,  sans  mordante  in»> 
nie,  avec  une  grandeur,  une  puissance  de  raisonnement  que  peu  d'ora- 
teurs possèdent.  Il  ne  dit  pas  de  briser  ni  de  Hétmire,  nais  il  i4gnale.'  Il 
délinit  les  abus  «t  les  injustices;  et  convaincu  que  ce  qui  est  mal  exfgt^ 
qu'on  cherche  toujours  a  le  prévenir,  il  expose  sa  pensée  sur  les  voies  «C 
les  moyens  à  prendre. 

Tel  est  M.  Hennequin,  Candidat  destiné  à  acquérir  une  haute  ilhatra^ 
tion,  et  que  notre  Provence,  si  souvent  heureuse  dans  le  choixde ses  dé- 
légués A  la  tritHuie,  saura  comprendre  qu'il  lui  convient  de  ne  pat  mr 
pousser,  quand  ce  candidat,  bon  juge,  lui-même,  du  pays  le  pins, digne 
de  son  mérite,  s'oflre  à  nous  de  préférence  avec  toutes  ses  sympathiett 


BépartcaaeaiSn. 


La  Commune  de  Par<2i|  publié  hier  une  liste  des  candidats  qui 
ont  parus  au  comité  ré^^jj^ionnaire,  (Club  des  Clubs  et  des  corpo- 
rations d'ouvriers),  réunir  le  plus  de  chances,  d'ajirès  l'avis  des  dé- 
légués des  départements  et  des  citoyens  de  ces  mêmes  départe- 
ments résidant  à  Pans. 

Parmi  ces  candidats,  se  trouvent  plusieurs  de  nos  amis,  quel- 
ques-uns même  de  nos  collaborateurs. 

Le  nom  d'un  de  ces  derniers  a  été,  dans  les  colonnes  de  la 
Commune  de  Paris,  victime  d'une  erreur  typographiq  ne.  Ce  jour- 
nal désigne  M;  Victor  Henriqoé  comaM  caMUdnt  de.  L  t  Maiocra- 
tie  pàeifique  dam  les  Bo«iche»-du-RhAne.  Chacun  d^t  \  'eeonoittre 
dansées  mots  Vicier  Hennequin,  l'orateur  et  l'écrifiÂi  lo  phnfra- 
teniel  et  le  plus  tHroué  que  compte  pent-éire  le  ledalis  me. 

Malgré  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  priver  d'^éUga  les 
onadkUtimtkde  nos  aais,  nous  osons  frendre  teit^de  uette  redi- 
fiention  pour  reproduire  l'article  suirut  que  mos  tn  «vous  daas 
le  journal  la  Provence  :  i. 

M.  VICTOa  ■MllBQII». 

M.  Victor  Hennequin  est  en  plaine  sympathie  avec  tout-  ce  qui  a  la 
conscience  d'une  injuste  souffrance.  Il  remue  spécialement  Ja  multitude 
qu'écrasait  de  sa  richesse  et  de  son  importance  acquises,  à  ti  wt  et  à  tra- 
vers, la  féodalité  d'argent  qu'a  vu  naître  et  que  voit  expir»  notre  épo- 
qi|e.  Son  système  sur  l'organisalion  du  travail  n'embrniis  |  os  ae«iln- 
mant l'euvrlerque se» nfaias alinenieat,  «ute toolss  hs «Ml  i0mi*^ 
Udlectuelles  dignes,  par  leur  valeur  et  par  Imir  apidicetioAt^  -  Irav^aer 
la  via  tans  être  «ucMes,  aux  eoupé  •  da  l'ihir^p»  el  d»lîlii|  |ai|»,  laux 
empièleoMbis de  l'orgueilleuse  insufllsanoa  ou  à$i»  rimn ft  t  a|[Hlio- 
erité.  La  parole  de  ce  jeune  apôtre  du  travail  dtMkb  liM*4|tMM!iao- 
quise  par  des  méditations  profondes,  un  juge— at  »^  mm  Jne  i«li« 


LILLE.  —  On  lit  dans  le  Meuager  du  Nord  : 

La  soirée  d'hier  a  été  troublée  par  un  incident  très  grave  qui  ponrndt 
changer  notre  situation  paisible  en  un  état  d'hostilité  et  de  guoTe  mfino. 

Des  individus,  parmi  lesquels  brillaient  au  premier  rang  d'ancieq^  con- 
servateurs et  Al»  légitimisles  convertis,  des  candidats  à  la  députalion 
portés  par  VEcko  du  Nord,  se  sont  portés  en  masse  sur  la  Grande-Place, 
vis-à-vis  l'hôtel  de  Gand,  où  était  descendu  le  citoyen  Antony-Tbsoret: 
lA,  ils  ont  commencé  très  bruyamment  à  crier  :  vive  Antony-Thourel! 
jusqu«-U  rien  déplus  simple  et  la  démonstration  n'avait  aucun  caitctèra 
d'émeute,  nuiis  bientât  l'enervesoeBce  gagnant  les  individus  rassemblée, 
ils  laissèrent  transpirer  leurs  projets  secrets  et  crièrent  aussitôt  :  A  bas 
Delescluze  1 

Cette  provocation  a  la  révoltr  lancée  contre  le  représentant  duGoo- 
vemement  provisoire,  ne  pouvait  rJBSter  sans  réplique,  aussi  les  ouvriers 
qui  était  |>aisil>leffient  rassemblé  et  qui  obsertaient  ce  qui  se  paaHtt, 
furent-ils  indignés  d'un  pareil  cri  «L  ils  y  répondirent  par  celui  mille  Ibis 
répété  de  :  Vive  Delescluze  ! 

La  foule  grossissant  toujours,  pins  de  deux  mille  personnes  se  portè- 
rent sur  VBÔul  dt  rSurôpt,  oà  demeure  le  citoyen  Deleachiae,  et  là, 
après  une  démonstration  des  plus  imposantes,  les  groupes  se  dirigèrent 
de  nouvesu  sur  Is  Grande-Place  oik  ils  6rent  éhcore  eoleodre  le  cri  de  : 
Vive  DiUxluu.  Pendant  ce  temps  les  perturbatean,  craignant  sana 
doute  -le  peuple  rassemblé,  s'étaient  prademment  esquivés  et  avaiieat 
abandonné  le  terrain  é  leurs  adversaires. 

Nous  le  disons,  dans  une  ville  aussi  importante  que  IJIle,  qaand  la 
paix  publique  était  rétablie,  venir  par  descns  séditieux,  attentatoires  ans 
droits  du  gouvernement  provisoire,  jeter  le  trouble  dans  une.  dlé  si 
calme,  c'est  agir  en  mauvais  citoyen,  c'est  exciter  è  l'émeute,  c'est  par- 
tager en  diNix  camps  ennemis  une  ville  qui  depuis  quelque  temps  ét^t 
parfaitement  tranquille. 

Cette  foisr-  les  fabricants,  les  bourgeois  n'accuseront  pas  les  ouvriers 
d'exciter  au  désordre  ;  les  ouvriers  étaient  très  cabnes,  et  il  a  fallu  «an 
ausii  insolente  provocation  pour  les  engagera  se  lever  pour  ne  pas  lais- 
ser calomnier  la  population  lilloise,  en  lui  donnant  un  point  quelconque 
de  ressemblance  avec  celle  du  Qunnoy. 

La  population  lilloise,  qu'on  le  sache  bien,  prétend  soutenir  et  sou- 
tiendra le  Gouvernement  provisoire  et  toutes  les  mesures  qui  ont  été 
prises  par  lui.  En  nommant  un  comraiisaire<énéral,  la  République  a  fait 
acte  d  autorité  :  nous  soutiendrons  le  conunissaire-général,  car  tel  est 
en  même  temps  notre  droit  et  notre  devoir. 

LYON.— Uoe  certaine  agitation  a  régné  hier  matin  dans  notre  ville;  U 
bruit  s'éuit  répandu  dès  la  veille  que  le  général  Bourjolly  quittait  le  '"' 
commandement  de  notre  division  et  allait  à  Besançon,  puisque  M.  Mar-  ' 
tln-Baraard  était  arrivé  en  qualité  de  coaunissaire  extraordinaire  dn 
GouvMnemeat.  adjoint  à  M.  Emmannel  Arago.  Des  honunai  qui  ont  la 
nréleation  de  diriger  les  attires  de  l'Etat,  de  les  comprsadre  aiisax  «nia 
leOnavememeal  lui-même,  ont  soudain  parlé  de  protestations,  de  o4< 
mardies  en  masse. 

Hi«r  matin  ces  hommes,  qui  s'égarent  sur  la  situation,  qui  ae  Tsalsat 

Kvoir  le  danger  que  peuvent  faire  courir  i  l'ordre  publie  des  mmi- 
atioss  inteoMMStives,  ont  poussé  les  compagnies,  réunies  ponr  la  an- 
miaation  des  officiers  supérieurs,  à  faire  «ne  démairche  auprès  du  géai- 
rat  Bowjoliy.  Il  a  fallu  que  celm-ei  aaawAt  las  personnes  qui  se  sont 
rendues  près  de  lui  qu'if  avait  luinarime  demandé  son  changêawnt  Par 
suite  de  ces  démarches  et  des  bruits  qui  ont  couru,  toutes  las  légions 
n'ont  pas  nommé  leurs  chefs  ;  dans  celles  qui  les  ont  nommés,  toutes  las 
compagnies  n'ont  pas  concouru  à  l'élection,  et  une  protestation  se  signe 
aujourd'hui. 

Il  est  probable  que,  malgré  la  réponse  du  général  Bourjolly,  les  hoai- 
roes  qui  veulent  le  garder  a  Lyon  malgré  lui  et  malgré  le  gouvernement 
auraient  persisté  k  faire  quelque  démonstration;  mais  on  leur  a  fiutooo-' 
prendre  qu'un  acte  de  cetto  nature  en  amènerait  infailliblement  un  nn- 
tre  dans  un  sens  opposé  et  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  graves, 
et  ils  se  sont  abstenus. 

Tout  cein  est  déplorable  ;  il  n'y  a  pas  de  gouvernement,  pas  dTadmi* 
nislration  possible,  si  les  offieiers  de  la  garde  nationale  veulent,  dnns 
chaque  ville  de  la  République,  dicter  des  lois  au  pouvoir,  prolester  con- 
tre ses  uidi  es,  contre  ses  décisions,  nommer  eux-méniesaux  o(Anmnn- 
dements  militaires,  s'élever  contre  le  choix  des  commissaires  exlaordi- 
naires.  (Censfur  dt  ^/o».) 

TOULOljSE— Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  hier,  la  cour  d'aisiaes 
a  condsfflné  le  frère  Léotade  à  ISOOO  fi*,  de  dommages- intérêts,  -mais 
elle  a  rejeté  U  demande  de  la  partie  civile  en  ce  qui  concerne  la  respon- 
sabiUléde  la  eommananlf  desRéna,  sur  le  motif  qae  l'assipation  avait 
été  irrégulièranent  âpnoM  «K  (Brseteurs  de  la  eaaununedaToulonae, 
alors  qiTella  devait  être  ÉNinée  à  Parisien  la  personne  du  frère  Philippe. 
diradMs^dilralida  l'iasiitot.  .  j 

On  assura  que  Bernard  Combettes  va  se  pourvoir  à  fins  civiles  cbntn 
le  Irèro  Philippe.  Cette  actioa  se  poursuivant,  dit-on,  devant  le  tribunal 
civil  de  la  Seiw.  (Smaiieipsiion  é»  roMlenat.) 

LE  HAVRE.  —  Oii  lit  éuê  le  Cotmier  de  cette  ville  : 

Grand  émoi  au  Havre  ;  ce  matin,  le  poste  dn,la  garde  aatieaalÉ  da  In 
ports  dinsouville  a  arrêté  des  caisses  d  armss  qu'ans  <terette  intndnii' 
sait  dans  In  ville  1  C'éuit  pour  dimandie  prochaia,  jour  de  Pioast  «t 
d^MaeUona;  mxM^  allions  avoir  des  vêpres  lMlrM-llolU«mws!  ffaMrw 
disinent,  au  contraire,  qu'il  s'^iissait  de  hire  viotonca  aux^draiW 

.. .Qas lioo  se ttsnrs ; quelqasi  gardée patioaMBtieçgclaieati^ eiUM, 
iSTêa  SDir,  ifmén»  caisses  dVaies;lSis  rifal  a^ganssaiwt  an  •!• 
ic'estsénoomawroe:  ilnshèisdesanaiaotlaei 


*"*>♦;% 


II 


due.ie^  f|if|Mt'«"iW'VP|IV'll  en  boni  ordre  àlltâtel 
..         r^^-t_  pourcx^^ieùn  iMÎiàînà  et  leurs  .vcnix-  Bieaao* 
ôieilUs  par  les  commis«aires,  les  «Hvriera  ra  sont  retirée  satitftiils. 
^^        ■  {luiépmdant  de*  Pyrèrtéts-Orientalef.) 

NOBD.  —Oa  écrit  de  Tourcoing,  43  avril,  k' \'/mparlial  du 
Ntrd  : 

Une  cérémonie  impownte  vient  d'avojr  lieu  sur  l'exlrème  fronlieni  du 
dépitrtement  du  Nord,  près  de  Tendroit  témoin  naguèreâ  de  la  malheu- 
wSm  attaque  dee  républicains  belges.  A  la  demande  du  clul)  déinocra- 
dqùe  de  Toiuxoing,  tous  les  club»  oe  Lille,  auxquels  s'éuient  jointe»  de» 
d&utations  de  la  garde  nationale  de  cette  villo  et  de  celle  dé  Roubatx, 
«Brandirent  aujourd'hui,  vers  midi,  it  Tourooing,  par  des  convois  ^té^ 
ciaux  du  chemin  de  fer  du  Nord.  Le  but  de  eélte  démarche  était  de  venir 

{linter  un  arbre  de  la  liberté  à  là  dernière  limite  de  notre  territoire, 
[ne  ftMite  immense  prit  part  à  cette  démonstratien.  Une  musiqne  guer- 
rièn  ouvrait  la  marcne.  Après  elle  venait  le  citoyen  Delescluze,  commia- 
gjre-géaéral  dans  le  département  du  Nord,  puis  toutes  les  dcputations 
et  les  clubs.  On  n'estime  pas  à  moins  de  quinze  mille  le  nombre  des  ci- 
toyens, qui  marchaient  en  bon  ordre  sous  la  direction  de  leurs  chefs. 

Arrivés  à  la  frontière,  ils  se  rangèrent  sur  la  route,  et,  dès  que  l'arbre 
fut  planté,  des  discours,  inspiré.s  par  un  vrai  ré^)ublicani8me,  furent  pro- 
noncés là  où,  trois  semainis  auparavant,  retentissait  le  bruit  de  iamaus- 
qiieterie  et  volaient  les  éclats  de  la  mitraille.  On  avait  bien  recommandé 
denepas  friinchir  le  point,  que  rien  n'indique  d'ailleurs,  où  finit  la 
France,  où  cDDinuMice  la  Belgique;  mais,  quelques  personnes  sans  ar- 
men  n'ayant  pu  résister  au  désir  d'entrer  dans  les  premiers  cabareLs  du 
village  de  Mouscron,  on  vit  paraître  bientôt  un  escadron  de  chasscnrs 
belges  et  un  l)al;\illon  de  partisans  ^ui  s'avancèrent  au  petit  pas,  en  in- 
vitant tous  ceux  ([n'il*  rencontraient  à  rentrerjen  France.  Il  n'y  eut  au- 
cune menace,  aiicuuo  rixe.  L'immense  colonne,  qui  n'avait  pas  dépassé 
la  limite,  défilnit  toujours  au  chant  de  la  4far««t/iaiM  et  aux  cris  mille 
tels  répété-i  de  Vive  la  République  !  Kilo  retourna  vers  cinq  heures  à  la 
station,  ou  des  convois  spéciaux  étaient  préparés  pour  le  retour.  Ainsi 
s'toouUcelts  belle  journw,  pendant  laquelle  les  patriotes  de  Lille,  de 
Ronbaix,  de  Tourcoing  et  des  communes  voisines  ont  montré  par  leur 
union  combien  iU  seraient  forts,  si  les  circonstance»  l'exigeaient,  tout  «n 
puisant  dans  celte  force  même  lespntde  modération  si  nécessaire  dans 
un  pays  entièrement  livré  à  l'industrie.  ' 

LES  RÉCOLTES  —  Oa  lit  dans  VlmpatUal  du  \ord  : 
•  Les  avis  que  nous  recevons  de  tous  ailés  sur  l'apparence  des  récol- 
te* en  terre  sont  toujours  favorables.  Dans  quelques  localités  on  se  plaint 
que  la  plante  est  trop  avancée  ;  on  craint  une  verse  précoce  qui  préju- 
dicierait  grandement  à  la  bonne  t^renaison.  Beaucoup  de  cultivateurs 
cherchent  ii  parer  à  celte  éventualité  en  eiïanant  la  plante.  Si  les  fortes 
et  grasses  terres  sont  dans  une  condition  trop  belle,  les  terres  médio- 
cres et  maigres  n'ont  ric-n  de  trop,  et  pour  que  celles-ci  soient  d'un  bel 
attrait,  il  faut  (jue  les  autres  pèchent  par  la  surabondance,  c'est  ce  qui 
a  lieu  :  aussi  ili.-ons-nous  que  la  ré  cite,  en  ce  moment,  présente  l'aspect 
le  plis  brillant,  et  IS'.8,  nous  l'espérons,  sera  le  diijue  successeur  de 
1847.  » 

—  Les  prairies  artiliciclles  n'ont  jamais  été  dans  deMneilleures  condi- 
tions. Pour  tout  li  no  faut  plus  que  du  beau  tem[)s.  La  terre  est  sullisam- 
raenl  Iremp c  cl  la  pluiUe  couvre  aisez  la  terre  pour  lui  conserver  sa 
fraîcheur  et  lu  ;.;arairtir  de  la  sécheresse  qui  pourrait  survenir. 


Nous  recevons  lu  lellre  suivante  ; 

Montpellier,  le  12  avril  1848. 
CKosen  redadcur, 
Je  vous  pi  il'  li  iiiscier  dans  votre  plus  prochain  numéro  la  lettre   sui- 
vante que  j'adresse  au  Gouvernement  provisoire. 

Citoyens  membres  du  Ciouvernement  provisoire, 
u  Cxinsidérant  qu'il  est  de<la  plus  haute  importance  pour  la  Républi- 
que, de  connaître  les  citoyens  contmissaires  qui  auront  remplis  avec  in* 
telligence,  énergie  et  dévouement,  la  mission  qui  leur  a  été  confiée, 
qu'en  outre  il  est  indispensable  de  bien  connaître  leur  impartialité  pour 
l>ouvoir  apprécier  le  dei^ré  da  confiance  que  l'on  doit  accorder  aux  choix 
ou  renseiï;nements  sur  lesquels  ils  auront  été  appelés  a  se  prononcer. 

»En  ronséqueiici-',  je  demande,  au  nom  de  ma  conscience  et  de  l'intérêt 
de  la  patrie,  dès  que  l'Assemblée  constituante  le  jugera  op()orlun,  que 
tous  les  eituyens  qui  auront  été  appelés  à  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaires ou  sutK-cominissaires,  soient  appelés  a  subir  ua  jugement,  dans 
lequel  ils  auront  rt  rendre  compt<!  de  leurs  actes. 
"  Salut  et  Fraternité. 

>   lUUiML, 
u  l'ominissaiie  du  (îoavernemenl  du  d^ariemenl 
r.  lie  i.lidji-on.  r, 


FAITS  DIVERS. 

—  Le  citoyen  (îuinard,  chef  d'étal-major  général  de  la  garde  natio- 
nale do  la  Séini',  atteint  d'une  phlébiti>  à  la  veine  principale  de  la  jani- 
bç,  ne  pourra  ;issisier  à  la  revue  qui  doit  avoir  lieu  demain  jeudi.  Les 
médecins  lui  onlonnent  le  repos  le  plus  absolu. 

—  Nous  apprenons  que  la  candidature  de  M.  Kmile  Thomas,  directeur 
déïfiuides.  ateliers  naligoaux,  est  proposée  par  un  grand  nombre  des 


qu'il  é6év^  dltt^rer  dé  tiMs  stintiinenls. 

-~|.e  club  des  Républicains  socialistes  du  5*  arrondissenMnt  aura 
uoe  réunion  vendredi  a  7  blnires  et  demie  précises,  où  seront  encore  en- 
tendus des  socialistes,  et  emin  samedi,  dernière  séance  de  ce  club.  I 
arrêtera  la  li^  des  candidats  définitifs.  On  nous  annonce  que  les  ci 
toyens  Fugères,  ouvrier  estampeur,  et  Chavet,  prêtre  de  Saint-Germain 
des-Près,  ont  étié  accueillis  à  l'unanimité.  Les  citoyens  socialistes  qui  ap 
partiennent  à  des  arrondissements  où  il  n'y  u  pas  de  club  républicain 
socialiste,  sont  invités  à  se  rendre  à  celui  du  H'  ari-ondissement,  à  li 
Douane. 

—  Des  délégués  de  la  Société  fraternelle  et  démocratique  des  ouvrier; 
ntenuisiers  nous  écrivent  que  nous  avons  été  mal  informés  ati  sujet  d< 
l'interdit  mis  par  les  ouvriers  sur  lateliei  d'un  maître  menuisier  de  li' 
rue  llautefeuille. 

Lu  refus  de  travail ,  nous  assure-t-ou ,  a  été  unanime  de  la  part  de- 
ouvriers,  et  c«  refus  était  motivé  sur  la  réduction  du  prix  des  journées 
que  l'entrepreneur  avait  oru  devoir  établir  en  compensation  de  la  réduc- 
tion des  heures  de  travail.  Appelé  devant  la  section  du  II*  arrondisse- 
ment, lu  maiire  menuisier  a  reconnu  que  sa  prétention  était  contraire  au 
décret  dti  2  mars,  et  y  a  dès  lors  renoncé.  Son  atelier  a  été  immédiate- 
nient  rouvert  sans  qu'il  soit  survenus  aucun  trouble. 

—  Le  théâtre  des  Speclaclei-Coiicertu  donnera,  le  vendredi-saint,  un 
concrrt  spirituel  dans  lequel  on  entendra  VHumne  à  Pie  IX,  de  Rossini, 
défendu  par  le  gouvernement  déchu.  tOfI  exécutants,  dirigés  par  Tessy, 
concourront  à  cette  soirire.  Prix  :  I  et  2  Ir, 

—  Hier,  dans  l'après-midi,  plusieurs  membres  du  Gouvernement  pro- 
visoire se  sont  réunis  au  ininist^-re  de  la  gaerre  pour  décider  s'il  serait 
opportun  de  faire  rentrer  des  troupes  ù  Paris  pour  y  tonir  xarnison  dé- 
(inilive. 

M.  de  Courlais,  qui  avait  été  ap|)clé  à  cette  déliberatiou,  a  émis  un  avis 
toul-ak-lait  favorable  à  lu  mesure,  en  se  rendant  garant  que  son  opinion 
personnelle  é'ait  en  ceci  l'expression  du  vu'u  unanime  do  ta  garde na 
tionalé  de  Paris,  qui  l'avait  elle-même  régigjjié^avec  les  plus  vives  mar- 
ques de  sympathie  en  faveur  de  l'armée. 

—  Le  .'»  de  ligne  est  arrivé  hier  dans  l'aprùs-midi  à  la  Chapelle-Suint- 
Denis.  Il  a  été  reçu  avec  enthousiame. 

—  On  a  arrêté  ce  matin  un  individu  qui  avait  en  main  une  circulaire 
ainsi  conçue  : 

•  ^es  chefs  de  section  sont  invités  à  se  rendre  à  six  heures  précises, 
à  rilôtelde-Ville,  où  il  sera  présenté  au  Gouvernement  provisoire  une 
pétition  tendant  à  provoquer  la  destitution  d'une  certaine  partie  des 
membres  du  Gouvernement  provisoire.  Si  cette  pétition  ne  reçoit  pas 
une  réponse  sati-faisante,  1h  peuple  do  l'aris,  (lui  a  fait  la  révoliitiof»  de 
1848,  .S'.'  fera  justice  lui-même.  •  {Lt  Monde  Hépubticain.) 

—  Les  condamnés  politiques  *ous  la  restauration  annonren'.  à  leurs 
frères  de  Pans  et  des  départements  que  la  commission  de  (850  nouvelle- 
ment reconstituée  tient  aclnellemont  ses  séances  à  l'Ilôtel-de-Ville  Tous 
ceux  qui  sont  en  retard  do  produire  leurs  pièces  sont  invités  k  les  lui 
adresser  franco. 

—  Des  ouvriers  que  le  citoyen  Durand  a  soutenus  jusqu'à  ce  jour  quoi 
qu'il  fut  sans  commandes,  nous  réclauieiit  l'insertion  de  l'avis  suivant  : 

«  Dans  CCS  temps  ditliciles,  Durand  fils,  fuit  un  appel  au  ])uhlic  pour 
l'aider  à  soutenir  sa  fabrique,  et  a  continuer  les  inventions  et  perfection- 
nements des  instruments  d'agriculture  (fui  ont  déjà  rendus  de  si  grands 
services. 

»  N"  2,  rue  de  Paradis,  ()rès  le  Faubour^-Sainl-Denis,  l'on  peut  s'as- 
surer de  la  simplicité  et  de  la  pronqUitude  de  son  hache-paille  rotatif, 
de  son  concassier  des  grains,  de  son  coupe-racines  do  ses  barattes  et  dos 
ratissoires  de  jardin,  qui  fonctionnent  d'une  manière  si  expéditive.  » 


miTB  C«B»BaV«IIBAlfCB. 


Lannion  —  M.  C—  lmpos»ible  d'avoir  les  listes  sur  pap.  tricolore  —  Noue 

les  aurons  ce  soir  sur  pap.  blanc,  et  eles  partiront  demain 
Bellac  — M.  V.  —  Le  départ  du  journal  se  fait  e\aclement.  —  Veuillez  faire 

des  recommandaliua»  !\  la  poste,  qui  est  du  reste  encombrée  d'imprimés 
Ba/.ancourt.—  M.  it.—  Même  observation. 
Aux  Rosiers.  —  U.  P.—  Même  observation. 

La  Tesle-de-Buch.—  M.  F.  A.  —  Voire  ahonoement  ira  jiisqii'i  Un  mai. 
Couiras.  —  .M  C.  —  Voire  abonnement  ira  au  31  août,  4  mois  et  demi. 
Tonnerre.—  .M.  K.-M.  C.  —  M.  Laverdaiii  csi  possesseur  de  la  lellre  en 

queslioR  ;  mais  II  est  al>.<>eot  depnis  quinr.t-  Jours. 
Plusieurs  de  nos  amis  neas  ctiarKeiil  de  uéraarcfaes  impossible*  par  l'absence 

lii*  ()uelqucs-uus  d'enirc-uous  :  ce  inoiil  e<^t  igalemeut  cause  du  relarti 

Ui'  répouke. 


Boune  4u  19  avril  1848. 
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I  ille.  —  Coixa,  14. 
Savon  disponible,  belle  qaalité,  lot. 
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personnes  qui.  d^jà  initie«fs  aux  sciences  historffjues  et  BositiTW,  sooten- 
eore  au  dt'but  de  leurs  études  en  science  sociale  :  U  pUira  tofaiUiblement  aux 
saines  intelligences  et  aux  noble*  cœurs. 
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L'AIT  DANS  LiBÉPUBUQUE.  iS'C^S'iâS^ 

Allyrr  Bunanii,  ancien  éiev«  de  l'Ecot«  pwlylrciiniqne,  ancien  artiste  de 
l'urcbestre  des  lialien^,  rédacteur  de  la  Démocrali*  |»M«^fM«.  — Vrix  :  cilitt 
ceniimes.  —  En  vente  chcx  tous  les  marcttands  de  musique. 


L'un  dti  fèranu  :  V.  CONSIDERANT. 


Spectadet  du  20  «ttU. 

tbAatbi  ob  la  mation.— Re!icke. 

JWBATBKDB  LA  BiPIItLIQUB.— Relàcbe. 

wiBA-coMiQi'B.— Itelàche. 

ODtoH.— Rellcbe. 

TBlATBB-DiaTOBiQVB.— Monte-Cristo  (t"  soirée.) 

ertBA-NATIONAL.— 

OTBMAsa.— Le  Mauvais  Sujet,  Chacun  chex  Soi,  ub  Monsieur. 

vABiftris.— Les  Peureux,  Mlle  de  Cboisy,  Psuvre  Jacques. 

tbAatbb  HoisTAfitiBn.— Pauvre  Aveufie,  Voyage  senlimeulal,  le  MottlaiJ, 

uu  Jeune  Homme  pressé. 
roBTB-SAiNT-aABTiN.— Le  Chiffonnier. 

ABHGO-couiQiic— L'Ouvrier,  les  Quatre  Sergejitsde  La  Rochelle. 
6AiTk.— La  Foi,  l'Espérance  et  la  Cliarilé. 

TafcATBK  DU  LVXKM ■('Uka.— La  Dot,  Serin  envolé.  Professeur  de  CUriaette. 
BKAUMAncnAis  —Favori,  Rue  de  Lappe,  l'Abbé  de  liRpé^,  les  Barricades. 
roun.— Ilaimbaut   et  C-,  M.  Votie,  la  Courte-Paille,  les  Remèdes  Ice  pins 

simples,  Jean  Picbé. 
DSLASBKMKNTS.— A  tout  Pécbé  mhéricorde,  la  Dame  de  la  Halle,  les  Lut- 

teuis  Tarascon,  Georges,  Marie,  T'  érèsc. 
cu.MTB.— Le  Dîner  impossible,  les  Rendez-Vous,  le  Latin,  l'Homme. 
THÉATBB  siiBAPBiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  Jeudi. 
oioRAiiA  (boulevart  Bonne  Nouvelle,  22.)— Vue  de  Canton: 
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A  pa^ût  du    1*'  avril  les  annonces  de  toute  nature  ne  sont  plus  reçues  qu'au  Bureau  de  lu 
BEMOCRATIE  PACIFIQUE,  -—te  Bureau  des  annonces  est  ouvert»  dès  ce  moment,  depuis  midi Jip- 
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PAKIS,  20  AVRIL. 

Une  Fête  républicaine. 

Au  moment  où  nous  prenons  la  plume,  les  cris  de  j»ic  retentis- 
sent encore,  les  chants  nationaux  s'entendent  sur  les  boulevards, 
sur  les  quais,  sur  toute  la  ligne  de  l'immense  a  enue  des  Champs- 
Elysées  qui  mène  à  l'Arc  de  Triomphe  ;  les  vivats  de  fraternité  et 
de  concorde  s'échangent  sans  interruption  entre  les  citoyens  de 
toutes  les  corporations  de  travailleurs,  de  toutes  les  armes  de  l'ar- 
noée,  de  toutes  les  légious  de  la  garde  nationale. 

La  foule  continue  à  circuler,  hommes,  femmes  et  enfants,  plus 
nombreuse,  plus  enthousiaste  que. nous  ne  l'avons  jamais  vue,  en- 
tre les  baïonnettes  chargées  dt»  fleurs  et  de  verdure,  entre  les  ba- 
taillons joyeui,  qui,  depuis  douie  heures,  se  succèdent  pour  re- 
cevoir leur  drapeau  républicain. 

A  quelque  parti  qu'on  appartienne,  auellc  (|ue  soit  la  nature  des 
préoccupations  particulières  de  la  veille,  il  est  impossible  de  ne 
pas  sentir  la  partie  hostile  de  ses  opinions  se  transformer,  et  ne  pas 
repousser  toutes  ses  inquiétudes  pour  s'abandonner  à  l'espérance. 
Les. derniers  ferments  d'aigreur  se  fondent  à  cette  fraternelle 
épreuve  du  cœur  de  la  natian;  le  calme  de  l'esprit  naît  prompte- 
ment  sous  l'impression  de  ces  joies  si  peu  connues,  de  ces  effluves 
puissantes  du  sentiment  de  tout  un  peuple 

On  le  sent,  (Tëmain  la  discussion  sera  plus  conciliante;  les  hom- 
mes dont  tesapinioBS  se  heurtaient  avec  un  reste  de  violence,  tou-, 
cbés  de  l'admirable  esprit  de  concorde,  de  l'entrain  de  fraternité 
dont  les  masses  leur  ont  donné  aujourd'hui  l'exemple,  échangeront 
leurs  idées  avec  plus  de  bienveillance  pour  leurs  concitoyens ,  avec 
plus  de  confiance  dans  la  situation. 

L'efct  de  semblables  fêtes  est  admirable.  (]es  réunions  de  tous 
les  citoyens  sont  une  des  conquêtes  les  plus  nobles  de  notre  vic- 
toire de  février.  L'attrait  en  est  si  puissant  que.  malgré  la  longueur 
et  la Tatiçuedu  parcours,  malgré  la  pluie  et  la  boue,  en  dépit  de 
tous  les  iMoovénicBts  d'une  fête  si  nouvelle,  dont  les  éléments 
sont  si  peu  variés,  dont  les  accessoires  de  luxe  et  de  plaisir  .sont 
encore  si  incomplets,  la  sympathie  régnait  bruyante  et  comniu- 
niealÎTe  ;  l'tian'de  confiance  éclatait  sans  mélange  ni  restriction. 
Chaèu  semblait  heureux  de  cette  variété  d'uniformes,  de  blou- 
ses, d'habits  et  de  vestes,  sous  lesquels  battait  le  même  senti- 
ment de  foi  dans  l'avenir  de  la  République.  Ces  groupes  variés 
apprenaient  à  se  connaître,  à  s'estimer;  ils  constataient  qu'ils 
avaient  bien  tous  le  même  cœur,  que  les  classements  exclusifs 
étaient  une  injustice  qui  retombait  autrefois  sur  chacun  d'en- 
tre eux. 

La  fraternité  ne  semblait  plu§  un  rêve  à  personne,  et  dans  ce 
moment  on  oùt  souri  de  pitié  si  quelques  insensés  eussent  essayés 
dejNOToqaer  à  des  cris  de  haine  et  d'exclusion. 

Une  ville  de  douze  cent  mille  âmes,  naguère  divisée  par  des 
préventions  de  partis,  de  classes  et  de  fortune»,  tout  à  coup  appe- 
lée à  fraterniser  sur  les  places  publiques,  à  commuoier  dans  une 
mên^  espérance  1  voilà  une  épreuve  qui  a  réussi  mieux  encore  que 
nous  nerav  ions  espéré.  Cette  journée  en  annonce  d'autres  plus  ra- 
dieuses encore.  U  faut  la  renouveler  souvent  ;  il  faut  y  convier  des 
députitioBS  de  dépiurtements,  au  moins  de  ceux  qui  s'cml>rasseut 
delà  par  des  lignes  de  fer. 

Nos  gouvernants  devront  désormais  confier  a  dos  artistes 
élus  la  mission  de  dresser  des  programmes  plus  variés,  plus  fé- 
conds, plus  en  accord  avec  les  progris  du  luxe  et  des  arts.  Ne  se- 
rait^il  pas  aussi  à  désirer  que  les  femmes,^  cette  gracieuse  partie  de 
toute  population,  y  eussent  d'autres  fonctions  que  celles  de 'simples 
suectaitnces?  Les  cités  républicaines  de  la  Grèce  n'avaient-elles  |)as 
dant^lienrf, fîtes  des  théories  de  jeunes  Klles  qui  chantaient  et  dan- 
saie|tt.eii.c)MBur7  Quel  cbarme'aHraient  daus  leur  bouche  les  nou- 
veaux cbanti  de  triemphe  et  de  concorde  que  composeront  nos 
poêles  nationaux  ! 
Oesaoleonilés  préparées  ainsi  avec  l'amour  du  beau  et  du 

f;ran^dt.  pjt  tppt  sentiment;  toute  grâce,  toute  splendeur  auraient 
euri  ^aces,  où  tous  les  arts  viendraient  lutter  de  r.èle  et  d'inspira- 
tions grandioses,  seraient  de  nature  à  accélérer  rapidetuent  la 
trairfnroatinn  de  notre  vieille  société.  Chacun  emporterait  de  ces 
gnu^des  Ioniens  populaires  sa  part  d'observations  féconde-,  sa 
moiisoD  d'idées  nouvelles.  Le  souvenir  en  serait  durable  et  produi- 
rait infailliblement  l'adoucissement  des  moeurs,  l'élargissement  des 

idéeg,  , 

Toatea  les  nations  qui  nous  regardent  en  ce  moment  admire- 
raieatet  ne  tardenient  pas  à  introduire  chez  elles  les  fêtes  de  la 


faria  aajourdliui  eneorr  offrait  l'aspect  d'un  camp.  De  l'Are  de  l'Etoile 
à  la  telUto^iaioag  de*  quais»  le  loag  des  boulevards,  le  long  de»nve- 
ttom,  sor.  Iff  placeii  damilas  rues,  partout  m  dressait  une  immenre  forêt 


de  baïonnettes.  Tous  les  costumeti,  tous  les  unifonnos  se  groupaient  et 
passaient  tour  ù  tour,  Les  douze  légions  de  la  garde  nationale  sédentaire, 
les  légions  do  la  banlieue,  l'artillerie,  la  cavalerie  civique,  ie»~1^ions  de 
la  banlieueavecleurâ  compagnies  hors  ligne,  la  garde  mobile  luvouaquaient 
<:à  et  là,  se  inélaiu-,  ae  confondHOt  avec  les  troupes  des  divers  régimeats 
en  garnison  dans  les  environs  de  Paris,  et  qui  avaient  élé  appelées  pour 
|)rendrc  part  à  celle  grande  fête  de  la  fraternité. 

Il  y  avait  des  régiments  d'infanterie  de  ligne  el  d'infanterie  légère  ; 
dus  cuirassiers  au  casque  el  à  la  cuirasse  de  fer  ;  des  dragOns  au  plaa- 
trun  orangé;  des  lanciers  au  schawska  polonais,  à  la  lance  garnie  d'une 
flumine  tricolore  ;  des  chasseurs  au  cotbac  velu  ;  des  artilleurs  à  la  cri- 
nière écariate  ;  des  carabinier»  au  casque  et  à  la  cuirasse  derés,  à  la  cri- 
nière rouge  ;  des  ■gardes  républicaines  de  Faris  aux  vélemenls  bleus  el 
rouges  -,  des  soldats  du  génie  ;  des  marins  du  ministère  de  la  manne,  etc. 

Puis,  ù  côté  des  ouvriers  de  la  ï;uerre,  <les  ouvriers  de  la  paix  et  de 
l'industrie:  les  travailleurs  des  ateliers  nationaux,  des  représentants  des 
divers  corps  des  travailleurs  de  Paris,  portant  ces  mêmes  bannières  avec 
lesquelltîs  ils  se  dirigeaient  dimanche  vers  l'Hùtel-de  Ville.  Mais  aujour- 
d'hui toutes  divisiouà  avaient  disparu  )  un  seul  sentiment  remplissait  tous 
lesfdjurs:  I:)  fralernitè.  l>es  armes  même  avaient  pris  un  caractère  fra- 
loriiel  et  pacifique.  Au  lieu  de  cartouche.--,  les  fusils  étaient  ornés  de 
tl(!urs  et  (If  verdure. 

Dès  huit  heures  celle  immense  foule  armée  était  à  son  poste,  en 
Tnass<>s  scirées,  sui-  une  longueur  de  plus  (le  cinq  lieues;  les  batail- 
lons de  lu  garde  mobile  et  les  déUicliemenls  de  l'armée  étaient  intercalés 
entre  les  légions  de  la  garde  nationale. 

.\  dix  heures  et  demie,  les  membres  du  Gouvernement  provisoire  se 
sont  rendus  a  l'Arc -de  IKtoile  ou  devait  se  faire  la  distifbntion  des  dra- 
peaux. 

Une  viiste  estrade  pratiquée  sous  forme  elliptique  en  avant  de  ce  mo- 
nument s'enfonçait  au-des-ous  de  la  voiile'a  peu  près  jusqu'à  nioitié  de  la 
hauteur.  1'out  autour  s'élevaient  quatorze  faisceaux  de  drapeaux  trico- 
lori>s,  et  au.x  deux  extrémités  de  Peslrado  de  grandes  bannières  aux  cou 
leurs  nationales  ilottaienl  au  vent,  ^ulenues  par  des  mâts  portant  ces 
dates  :  25,  -24  février  1848. 

Ce  vaste  amphithéâtre  encadré  par  r.4rc-de-Triomphe  el  tout  fourmil- 
lant de  l("'tes,  offrait  un  coup  d'œil  magnifique.  Le  grandiose  de  l'archi- 
tecture, le  (Caractère  militaire  du  monument,  s'alliaient  nier\'eilleuae- 
ment  avec  le  sentiment  qui  présidait  à  la  fêle.  La  cérémonie  patriotique 
el  l'édifice  s'expliquaieat  mutuellement. 

Ces  bas-reliefs  gigantesques,  qui  traduisent  les  strophes  de  la  Mar- 
seillaitr,  ressortaient  plus  beaux  et  plus  |)oétiques  au  son  de  cette  mu- 
sique, qui  redisait  la  ManeillatMe  elle  Chant  du  départ;  au  milieu  de 
celle  foule  |)atriotique  qui  les  entourait,  qui  s'y  mêlait,  qui  s'y  encadrait. 

La  partie  supérieure  de  l'estrade  était  occupée  par  des  femmes  à  Ta 
toilette  èléganle,  dont  la  présence  adoucissait  l'austérité  du  spectacle. 

Au  cenlie  do  l'estrade  et  sur  le  premier  plan  siégeaient  les  membres 
du  Gouvernement  provisoire.  On  arrivait  jusqu'à  eux  pr  une  rampe 
élevée  dans  une  travée  Iwrdée  de  deux  urnes  antiques.  Derrière  eux  sié- 
geaient les  ministres  et  sous-secrétaires  d'État;  puis  le  conseil  d'Etat,  des 
dépulations  des  corps  judiciaires  en  costume:  de  la  cour  de  cassation  en 
robe  rouge,  de  la  cour  des  comptes,  de  la  cour  d'appel  el  des  tribunaux 
en  robe  noire;  des  officiers  généraux  des  armées  de  terre  el  de  mer;  des 
fonctionnaires  administratifs;  des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées;  des 
membres  du  conseil  de  l'instruction  publique,  etc. 

I.a  situation  de  rArc-de-l'Btoile,  à  l'extrémité  de  la  belle  avenve  dos 
Champs-Elysées,  sur  une  hauteur  d'où  la  vuo  plane  sur  une  vaste  surface 
découverte,  et  que  l'on  aperçoit  de  si  loin,  permettait  de  donner  à  cette 
fête  gigantesque  un  caractère  d'unité.  Ce  monument  a  désormais  son 
rôle  obligé  dans  nos  fêtes  patriotiques. 

Cette  fêlcavait  pour  but  la  remise  det  drapeaux  aux  différents  corps 
armés.  Le  Moniteur  du  $»ir  décrit  ainsi  ta  cérémonie. 

La  distribution  des  drapeaux  a  commencé  par  la  .garde  nationale 
(l(i  la  banlieue ,  et  s'est  })Oursuivie  sang  interruption  jusqu'à  la 
tin,  dans  l'ordre  de  placement  de  la  colonne,  et  non  dans  l'ordre  des  nu- 
méros des  légions,  bataillons  ou  régiments. 

Au  moment  où  les  légions,  détachements  ou  bataillons  arrivaient' près 
de  r.\rc-de-Triomphe,  le  colonel  ou  le  chef  de  bataillon  faisait  faire  lial- 
te,  montait  sur  l'estrade,  bù  il  recevait  des  mains  do  l'un  des  membres 
du  Gouvernement  provisoire  le  drapeau  (|ui  lui  était  destiné,  puis  il  le 
remettait  au  |)ortedra()etu,  retournait  à  son  corps,  commandait  la  mar- 
che, el  le  défilé  so  faisait  de  suite,  par  bataillon  en  masse  el  par  pelo- 
ton; puis  la  légion,  détachement  ou  bataillon,  relournail  à  son  quartier. 

La  forme  des  drapcanx  distribués  aux  gardes  nationales  et  à  l'année 
est  toute  nouvelle  :  la  ham^te  est  surmontée  d'une  pique  au  bas  de  la- 
quelle est  un  médaillon  ou  se  trouve  gravé  en  relief  le  coq  gaulois,  et 
au-dessous  de  ce  médaillon  une  plaque  oblongue  portant,  comme  les 
I  enseignes  de  Kome,  les  lettres  initiales.  R.  F.,  également  gravées  en  re- 
lief. 

Dans  la  |)artie  blanche  de  la  flamme,  au  centre  d'une  couronne  en 
feuille  de  chêne,  on  lit  en  lettres  d'or  les  mots:  Liberté,  Egalili,  Fra- 
temiU,  et  au  roilieîi  le  mot  :  IJniti.^ 

1.63 mots:  RfptOflique françaiie  sont,  en  outre  inscrits  sur  le  drapeau. 

Au  moment  où  chaipie  chef  de  corps,  accompagné  de  ses  porte-dra- 
peaux, recevait  ce  nouvejiu  symbole  patriotique,  les  membres  du  GoO- 
vcrnemcnlqui  les  disUibuaient  successivement  répMaieot  à  haut*  voix 
la  fornmle  suivante  :  -  . 

a  Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple,  vous  jurez  de  défendrC  A  toujours  le 
u  drapeau  que  la  République  vous  confie.  » 

Chaque  chef  de  corps  prononçait  à  haute  voix  les  mots  :  Je  le  jure  1 
et  :  Vive  la  République  ) 

Pendant  le  Uajel  d'aller  et  de  retour,  el  pendant  toute  la  durée  de  la 
cérémonie,  la  garde  nationale  sédentaire  et  mobile  a  fraternisé  avec  les 
représentants  de  l'armée,  et  n'a  cessé  de  leur  donner  des  marques  de  la 
plus  vive  sympathie  el  de  la  plus  cordiale  afTecUon. 

Malgré  la  pluie,  une  Ibuie  immenta  de  eurieux  s'est  penéoTers  les 
Cbampa^lyséosetsurlaplacedaratiHleisur  toute  la  ligna  das  boale- 
varda,  des  qvais,  «t  dans  l'aveoua  des  Gtonpa-BifaéM  i  laa  fsnélraa  raa- 
plandissaiaftt  de  visages  heureux  ;  les  feBùnes  affUiie^  \nn  imachoirs 
et  liattaient  des  mains  au  passage  des  miiioea- 


Le  dé6lé  a.duré  toute  la  journée,  etne  t'etf  lermiaé  q^'aseai  t»rHl||aàl 
la  nuit. 

I^  troupes  venues  à  Paris  pour  la  cérémonia  (Ktat  lofées,  M  soir, 
chez  les  habitants.  Tout  Paris  est  splendideinent  UhimiBé.  .    , 


Des  réclamations  nous  sent  adressées  pi^  an  oertaia  i 
travailleurs. 

Voici  les  faits  sur  lesquels  nous  appelons  toute  l'atteAtioB  du 
Gouvernement  : 

Dans  quelques  arrondissements,  des  ouvriers  se  préacatent  psonr 
obtenir  leurs  cartes  d'électeur.  On  leur  répond  que,  n'étant  pMÎtt- 
scrits,  ils  ne  peuvent  en  recevoir. 

Certains  de  leurs  inscriptions,  ils  insistent,  font  ehereher  team 
noms  devant  eux,  etii  faut  bien  Ses  trouver,  puisqîi'ib  y  sont. 

Alors  la  scène  change.  On  leur  dit  qu'il  n  est  pas  beimnde  s'in- 
quiéter, qu'elles  ne  serontdélivrées  qu'à  compter  da-21,  et  qa'eilef 
seront  envoyées  à  domicile. 

Or,  les  employés  qui  tiennent  ce  langage  trompent  le  citnjeil 
auquel  il  s'adresse. 

Chacun  est  t^uu  d'aller  chercher  sa  carte,  et  ceux  qui  en  atten- 
dent l'envoi  seront  privés  de  voter. 

Il  est  du  devoir  ou  Gouvernement  de  prévenir  par  une  Mnr^l- 
lance  sévère  toutes  manœuvres  siibaltenies  qui  tendraient  à  entra- 
ver ou  à  vicier  les  élections.  Cela  nous  serait  facile f'il  ad^4ait  par 
exemple  les  mesures  suivantes  : 

1°  Reculer  la  cléturedes  listes  jusqu'à  samedisoir. 

2°  Laisser  le  scrutin  ouvert  un  lOttif  de  plus..  '    X' 

30  Enfin,  comme  il  est  matérieliemein  impossible  qoe ,  dans  len 
journées  des  21  et  22,  toutes  les  cartes  soient  délivrées  aox .mairies, 
nommer,  dans  chaque  quartier,  une  commissiea  de  tr^  citoyens, 
(^ui  délivreraient  les  cartes  aux  électeurs.  Les  sièges  de  ces  coth 
missions  seraient  rendus  oublies  par  la  voie  de  tons  lesioamavx. 

4°  Chacun  éiaut  libre  ae  n'aller  voter  qne  le  prènuer,  lef^- 
xi)'>me  ou  le  troisième  jour,  les  cartes  seraient  déliTrécs  jnsqpi^iM 
dernier  jour  du  scrutin^  à  midi. 

Maintenant,  nous  invitons  tous  les  citoyens  qui  poanaient  être 
victimes  de  faits  attentatoires  à  leur  droit  d'éiedeor,  à  noas  tes  si- 


gnaler, en  nous  donnant  leors  noms  et  iears  adresses.  A  natn 
tour,  nous  les  aideront,  par  notre  potalicîté,  à  a  Obtenir  le  redMi- 
sement  du  Gouvernement  provisoire. 


La  presque  unanimité  des  joamaux  de  Paris  a  condnnÉé  les  ra- 
meurs sauvages  qui  ont  menacé  ces.  jours  derniers  qoelqnes  hon- 
mes  et  quelques  doctrines.  Les  organes  des  andeps  partis  sont  snr 
ce  point  aussi  libéraux  que  les  nouvelles  feoilles  de  u  RteoMl^ne. 
L'extrait  suivant  d'un  aiiide  publié  par  la  Patrie  et  te  Ommeret 
u'ius  parait  aussi  bon  à  reproaaire  q|ao.Gdni.tiié  hier  4a  fmak  la 
Preste  :  .-/.^..y.A'U^y. 

La  liberté  des  opinions  et  de  la  parole  est  la  preeûèrs  ooomiAte ..de 
notre  immortelle  révolution  de  89.  La  révolutkm  de  IM  n'éHViiba 
que  pour  la  consacrer  définitiv<>raiBat  et  daas-loula  Boa  éteaAni.  La 
communisme,  à  l'état  de  conviction  et  de  prédicalipa,  a'a  dhMie  rw^;igBi 
dépasse  ^e  droit  de  penser,  de  parler  et  d'écréa,  qui  fiirdMi  ta  bfl§|'d» 


Ulules  nos  institutions  poUUques;  la  Mciélé  ne  peut  iaisrveîiif  miB  swS- 
qu'il  pasae  à  l'état  de  menace,  et  que  de  système  phihMophifna  il  Sa^JWt 
sédition.  Agir  autrement,  ce  serait  imiter  les  geuvememeMl  d^^' et 
ouvrir  à  la  violence  la  porte  que  l'oa  fermerait  A  h  disons^.  ' 

Nous  né  parlons  pas  d^  voleurs  et  des  pill^ds  auxfâMl|l  H  pÉ^ij 
d'envelopper  leurs  mauvais  desseins  dans  les  plia  <fti  di  S|iuea'à|iL-_- 
niste.  Nous  les  croyons  peu  nombreux  et  peu  redoutebtiw.  B^ls^^mï- 
munisme,  tel-que  l'enseignent  ses  principaux  àiek,  estjpnftBslf.jat-jpa- 
cifique,  cl  il  est  U^p  convaincu  de  l'effiâieilé  et  de  la  pèfiiaaeedeaea 
idées,  une  lois  qu'il  en  aura  montré  l'exéeutûin '^Àins  un  ooiii  Atterra 
destiné  à  ses  expériences,  pour  avoir  jusque-là  grande  envia  de  recourir 
à  des  Voies  de  colère  et  d  intimidation.  Nous  voudrions  voir  tout  h  m-  • 
blic  se  pénéuvr  un  peu  plus  de  cette  idée  d'une  application  trop  pc^lré- 
quente  encore,  bien  qu  elle  ne  soit  pas  nouvelle  dan»  le  monde  et  «hm*, 
notre  pays.  Ce  n'est  pas  en  repoussant  rtrreur'par  uns  fladeao&^aeB» 
voir,  c'est  en  la  discutant  quLOn  la  ruine.^  *       

O  que  nous  disons  du  commuoitme,  à  plus  forte  raison  le  diriona- 
nous  du  socialisme  proprement  dit,  de  la  secte  de  Fourier,  par  exen^de. 
Nous  regretterions  vivement  qu'obéissant  A  nn  préiugé  étroit 'et  i  dêa  : 
terreurs  ridicules  notre  pays  n'envoyât  «ucune  des  vigouresMa  intelli- 
gences qui  se  sont  consacrées  à  sa  défense ,  à  rAfseabiée  na'liboida 
Cette  assemblée,  pour  représenter  véritaUeéient  Télprit  de  la  frÈO» , 
doit  êtes  un  concile  >out  au  moins  autant  qu'une  amemblée  pOliG(|#A. 


Toutes  les  idées  doivent  donc  être  admises  à  y  comperaitra,  y  étra^rpasr 
séesau  crible  du  bon  sens  public..  Ce  txm  sens  y  gagnera,  mus  n'en  «m- 
pas,  en  élévation,  eiiiélsndttê,  en  résultats  prstigosa,  et  «a  svMè> 
peut-être  trouveront  àusii  i  s'y  éclairer  et  i  sy  rediler.  (juoa 
le  bien  d'ailleurs  prmdréla  peue  d'y  soonr.Ga  a*esi  psaién  llar 


tons 
mes 
veuill 

fermant  la  bouche,  c'est  en  les  édoatant  qu'on  Tes  désarme,  âïa  4iè«rté 
et  la  fraternité  nous  font  un  devoïMie  donner  andi^oe  à  tanlsi  léa  eoa- 
victions  réfléchies  et  cooscienciemes,  la  politkpm  n*  cOisèilla  goèra  ' 
moins  de  mettre  au  seià  da  la  représenution  natibai^  daa  tmoa  'qui 
seraient  peut-être  inquiétantes  en  dehors  des  délibéîiitioaa,  él  «ai  ini- 
raient en  tous  ca|dieu  de  saplaia  \n  d'étrs  trailém  ea  eaneâlea  par  va 
injuste  esprit  degjnçligirClrt  pourœlagoe  nouale  dampMinp»»» 
nomdel'h«nsarValMird.eesail«mnMAliiiaRiM  de  mtnmtê, 
pas  d'exclusion!  guerre  à  Vanwchiel  mais  leapect  kitjMioaMmiKk 
dans  l'Assemblée  nationale  à  UMtes  ips  convictions  |iÉM«aipsi' 

Pour  fkcilUer  les  eptlatlons  dû'  déptMullfppei^ 
mairede  Paris  dnvnût  pùlSiaiimltMenitmà.tli 
naux  un  avis  par  lequel  toos  tes  candidats,  qui  se 
sont  portéfrà  Pins,  seiatent  ptNté'annyer  Imt^ 
noms  iàTHêtÉMe-lf^  •  • 
tanee  toos  eeé  noM  pÊÊ 


■:Ati.!Si^êÈ!ÊÎ:£M&iS 


4|«iriiHii«8  qùif  aHk  pftÂéteaiiL  laaécvriti  pub(iqo«i  (Hiupeai  c«Mri  aux 
danfnvuàM  rùfâleunt,  aux  catomnieiiM»  aUrmi*.  bi  la  diicuâsion  libre 
08,1  un  droit  et  un  devoir,  la  discussion  armée  est  un  danger,  elle  peut 
devenir  Une  oppression.  &  la  liberti^  ded  clubs  esl  une  de»  plus  invior> 
lablO«  conquêtes  de  la  n^volulion,  des  clubs  qui  délibèrent  en  armes 
pOtiVehi  comt^romeltre  la  liberté  elle-même,  exciter  la  lutte  des  pas- 
sons et  en  bire  sortir  la  guerre  civile. 

,  Citoyens,  le  Gouveroument  provisoire,  fidèle  à  sou  principe,  veut  la 
^^urité  dans  PiiidépeiMlance  de»  opinions.  Il  u  déjà  prfs  des  musurea 
propres  à  la  protéger;  il  ne  peut  vouloir  que  les  amtes  soient  oièlées  aux 
délibérations.  Notfe  République,  c'est  l'union,  c'est  U  fraternité,  et  ces 
,  leatiments  «loliwnt  tout» pensée  do  violence. 

La  meilleure  sauvegardé  de  la.  liberté,  c'est  la  liberté. 

Le  Gouvernement  provisoire,  voulant  signaler  par  des  actes  de  clé- 
mence les  glorieux  événements  «|ui  viennent  du  s'accomplir,  accorde  am- 
aietie  à  tous  tous  otQcier»,  brigadiers,  caporaux  et  soldats  dus  troupes 
de  terre  qui  sont  en  état  de  désertion,  et  aux  jeunes  suidais  appelés  au 
service  qui  n'ont  pas  rejoiat  le  corps  auquel  ils  étaient  destinés. 

Sont  compris  dans  ces  dispositions  les  déserteurs  et  insoumis  qui, 
ayant  été  arrêtés  ou  «'étant  présentés  volontairement,  n'ont  pas  été  iugés 
et  condamnés  dcGnilivement  au  jour  de  la  publication  du  présent  décret. 


Rai.porl  faii  UtGowetmemmt  dt  la  Hfimbliqut  par  U  membre  du  Oou- 
rememeniproviioire,  minùtre  des  (inancti,  pour  proitoser  l'élablùse- 
m#H(  d'un  impôt  tur  fet  créances  hyintlhécairet. 

Citoyens, 
Avant  la  révolution,  l'impùt  était  proportionnel.  Doue  il  était  injuste. 
Pour  être  réellement  équiuble,  l'ioipOt  doit  être  progressif. 
Vous  ayef  recoouu  et  proclamé  ce  principe.  Il  sera  mis  en  action  dans 
'   le  premier  budget  de  la  République. 

Mais,  en  attendant  cette  grande  amélioration,  il  est  indispensable  de 
créer  les  reteource»  que  réclàmeiit  les  besoins  de  l'Etat;  vous  avez  à 

£ur»oir  â  de  nombreux  services  et  à  remplacer  le  vide  que  va  faire 
ns  vos  finances  l'abolition  de  certains  impôts  désormais  impossibles. 

Jusqu'ici  les  producteurs,  les  consommateurs  et  les  propriétâirus  ont 
«1  la  charse  exclusive  des  grandes  crises.  Seuls  les  capitalistes  ont 
échappé  à  la  nécessité  des  .sacrifices.  La  iiislice  veut  que  celte  inégalité 
cesse.  Lorsque  tous  les  éléments  de  la  richesse  sout  atteints,  il  ne  faut 
pas  épargner  celui  de  tous  qui  est  le  plus  puissant. 

En  conséquence,  c^tçyens,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appro- 
liatiea  le  décret  suivant,  qui  prescrit  pour  l'année  (8W  l'établissement 
d'une  contribution^  directe  sur  les  créances  hypothécaires. 

pÉcàsT. 

'    Art.  \".  Il  est  établi,  pour  l'année  t848,  une.  contribution  directe  sur 
tflt  créances  hypothécaires  résultant,  suit  d'obligations,  soit  de  consliiu- 
tioo  de  rentes  foncières,  perpétuelles  ou  viagères,  soit  de  jugement  ou 
, .  arrêt,  passés  en  force  de  chose  Jugée. 

Cette  contribution  frappera  également  les  créances  privilégiées,   sur 

Rimnaubies  aeuleneot,  à  l'exceptioa  de  celles  comprises  au  n*  3  de 
rt.  S4«S  du  Code  civU. 

Cet  imp6t  est  fixé  M  p.  0|0  dti  capital. 

Le  capital  des  rentes  perpétuelles  sera  formé  à  raison  de  vingt  fois  le 
"  rtrenu. 

'  Le  capital  des  rentes  viagères  le  sera  à  raison  do  dix  fois  le  revenu. 
-  Art.  1.  Pour  l'assiette  die  ladite  contribution,  les  propriétaires  d'im- 
BWubles  grevés  des  hypothèques  ou  privilèges  spécifiés  en  l'article  1''- 
MHit  tenus  de  déclarer,  dans  le  délai  de  quinze  jour.4,  du  f  au  15  mai 
prochain,  les  diverses  créances  de  cette  nature  existiint  sui^  leurs  im- 
./  meiibles. 

Leurs  déclarations  seront  faites  et  signées  par  eux-mêmes  ou  par  leur 
représentant,  dovant  le  grellier  de  la  justice  de  paix  de  la  situation  des 
biens  :  il  leur  çn  sera  donné  un  reçu. 

.Des  feuilles  de  déclarations  seront  déposées  d'avance,  par  les  soins 
des  directeurs  dés  contributions  directes,  dans  tous  les  greffes  de  justi- 
'    CM  de  paix. 

Les  dé^rations  contiendront  liss  noms,  prénoms,  professions  et  de- 
^BforM  des  propriétaires  déclarants  ;  les  noms,  prénoms,  professions  et 
domiciles  dos  crt^apeiers,  la  désignation  des  biens  alTectés,  le  montant 
(M  capital  de  c^amie.créance. 

Art.  $.  Apirès  je  délai  de  quinze  joun*  déterminé  par  l'art.  S  pour  la 
nmiaeâét  déclarations,  et  dans  la  quinzaine  suivante,  les  contrôleurs 
def  cbntributtbrts  dirèctÎM  se  transporteront  dans  chaque  chef-lièu  de 
liaaton  pour  y  former  les  matrices  de  contribution  par  commune  au 
moyen  dés  déclarations  faites  et  déposées  dans  les  greffes  dès  justices  de 
paix. 

Au  furet  à  mesure  de  la  conflM;tion,  les  contrôleurs  adresseront  sans 
retard  ces  déclàratiom  et  matrices  nlf^  directeur  des  contributions  di- 
rectes, dans  la  circonscription  duquel  demeure  le  créancier,  et  le  diiec- 
taur  dressera  immédiatement  les  rôles  e\  les  avertissements,  de  manière 
que  tous  soient  raison  recouvrement  au  plus  tard  lé  \*'  juillet  prochain. 

Art.  4.  Dans  le  délai  de  quarante  jours,  à  partir  de  la  publication  du 

présent  décret,  chiaque  Conservateur  des  hypothèques  sera  tenu  de  four- 

^r  au  directeur  (}éDartemental  de  l'enregistrement  et  des  domaines  des 

idevés,  pour  Im  Six  dernières  années,  de  ses  regista^s   d'inscriptions 

'     hypoÂécaires. 

Rapprochement  sera  effectué  par  les  employés  supérieurs  de  l'enre- 
gistrement de  ces  relevés  et  des  déclarations  faites  par  les  propriétaires 
débiteurs.  Les  résultats  de  ce  rapprochement  seront  transmis  au  direc- 
tflur^dès  contributions  directes  dans  la  circonscription  duquel  demeure  le 
créancier,  et  serviront,  s'il  y  a  lieu,  à  la  formation  de  rôles  supplémen- 
taires. 

Art.  5.  Los  rôles  seront  rendus  exécutoires  par  les  préfets  cl  adressés, 
comme  les  rt&le^  des  contributions  directes,  aux  pcrcefpteurs  chargés  du 
racoàvremeDt,  par  rintermédiaire  des  directeurs  des  contributions  direc- 
tes et  des  receveurs  des  financés. 

Art,é,  La  contribution  établie  parte  présent  déM|Bl  devra  être  payée 
ausKitôt  après  là  pubKci^tioQ  des  n>les  et  nott  par  domièmes. 
;  .-^^utefpiis  lé  pfàiéipént  pourra  être  divisé  en  deux  versemeuls  égaUx  ;  lie 
'  liTMii^  siéra  liit  dans  te  mois  de  la  publication  dea rôles,  le  second  trois 
moisapr^.'    '  « 

Art.  T.  Les  réclamations  seroalii  faites,  roçuai^  instruites  et  jugées  de 
,1a  même  matiièr^  q«M£cll^  qi>neQrnajit  las  centributio|if  «lirectes,  avec 
oen«  diftérme,  iootHms,  t|i>iB  tes  agents  de  l'admintslraïio^  déà  contri- 
Iteft»»  dirédÎM  et  ceux  de  l'énregîstremeiit  auront  seuls  à  dbatfer  un 
m/ià.  y  "*■•■  "-      ■    ,      ■ 

«Art.  &  Les  pDanèita  am  fins  de  recouvrement  des  impositions  et 
ti|É|*4^K«JparlàfMN«»<dêei«l  MKWteseiisé^  kié  peroeplsurs 


i.o«#^wsli^ii«ivpïi^^  ^       ■ 

„  Les  fàUlls  afictarès  eiciisisbjiès  àiix  termes  des  art.  538  et  5!»  du  codé 
de  commerce  seront  admis  à  exercer  les  droits  électoraux. 

Le  Gouvernement  provisoire  décrète  : 

Art.  I".  Provisoirement,  le  ministre  de  la  justice  est  autorisé  à  pro- 
noncer la  réhabilitation  des  condamnés,  avec  les  modifications  suivantes 
aux  dirpositions  du  Code  d'in^^truction  criminelle. 

Art.  2.  La  demande  en  réhabilitation,  les  attestations  exigées  par  l'art. 
62lb  du  code  d'instruction  criminelle  et  l'expédition  do  l'arrêt  de  con- 
damnation, seront  soumises  au  procureur  général,  qui  transmettra  fon 
avis  pur  écrit  au  minisUc  do  la  justice  :  le  mini.stre  statuera. 

A^t.  3.  Si  lu  demande  est  rejetée,  le  condamne  pourra  se  pourvoir  do 
nouveau  après  un  intervalle  de  ciuq  ans.  Il  sera  procédé  sur  la  nou- 
vello  demande  selon  qu'il  est  prescrit  au  code  d'instruction  criminelle. 

Art.  4.  Si,  sur  lu  preniu-ro  demande,  le  ministre  prononce  la  réhabili- 
tation, il  en  sera  exjMidié  des  lettres  qui  seront  transcrites  en  marge  de 
lu  minute  de  l'arrèl  qui  aura  prononcé  la  condamnation. 

.\rl.  5  Tout  condamné  correctionHellement  pourra  obtenir  sa  réliabi- 
bilalion  trois  ans  après  l'expiration  de  sa  peine,  pourvu  qu'il  soit  domi- 
cilié ilepuis  deux  ans  accomplis  dans  la  même  communs.  Il  devra  adres- 
ser directement  sa  demande  au  procureur  général  de  lu  cour  d'apiK-l 
dans  le  ressort  de  laquelle  son  ariôl  de  condaumalion  aura  été  rendu. 
Il  y  joindra  des  ccrtifiiuts  de  bonne  conduile  délivrés  par  les  maires  des 
coiniimnes  qu'il  a  successivement  habitées,  approuvés  par  les  sous-préfets. 
Le  procureur  général  donnera  sou  avis  au  ministre,  qui  prononcera. 

Art.  fi.  Si  la  dematide  est  accueillie,  les  lettres  accordées  seront  trans- 
crites en  marge  de  la  minute  de  l'arrêt  qui  aura  prononcé  la  condamna- 
tion. 

.\rt.  7.  Il  n'est  point  dérogé  aux  autres  dispositions  du  Code  d'instruc- 
tion criminelle. 

Le  Gouvernement  provisoire,  considérant  que  le  service  extrardinaire 
du  cgnseil  d'Etat  no  constitue  aujourd'hui  qu'une  superfétatiou  de  titres, 
sans  fuuctions  réelles,  aussi  contraires  aux  principes  républicains  qu'au 
bien  des  uiïàires;  qu'il  peut  y  èlre  pourvu  autrement  et  plus  avantageu- 
.sement,  dans  l'intérêt  de  l'amninistration,  sans  qu'il  soit  besoin  de  con- 
férer à  des  fonctionnaires  étrangers  au  conseil'd'Etat  les  titres  de  con- 
seillers d'Etat  et  de  maîtres  des  requêtes. 
Décrète  : 

Art.  ^".  Le  service  extraordinaire  du  conseil  d'Etal  est  supprimé. 

Art.  2.  Les  chefs  de  service,  désignés  par  les  ministres  de  tluiquo  dé- 
itartemenl  seront  appelés  à  prendre  part  aux  travaux  des  comités  et  de 
l'assemblée  générale  du  coii!*eil  d'Etat,  quand  leur  concours  sera  jugé  né- 
cessaire. 

Lo  Gouvernement  provisoire,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
guerre,  décrélt  ; 

Le  colonel  du  génie  Poncelet  (Jean-Victor)  est  nommé  général  de 
brigade  en  remplacement  du  général  Cavaignac,  nommé  général  do  di- 
vision. 

Sont  suspendus  de  leurs  fonctions  MM.  Mérilhou,  Lavlelle,  Hervé, 
conseillers  a  la  cour  de  cassation. 

La  démission  de  M.  Quénault,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  est 
acceptée. 


Ré¥«lntlon  européenne. 

A  Constances  les  classes  inférieures  et  les  ouvriers  se  sont  ar- 
més de  faux  et  dominent  dans  la  ville.  Ils  ont  fait  battre  le  rap- 
pel le  U,  on  voulait  d'abord  arrêter  le  bourgmestre  ,  mais  on  a 
abandonné  ce  projet  parce  qu'il  a  consenti  à  donner  des  munitions 
de  euerre  aux  volontaires  qui  sont  partis  en  armes  pour  rejoindre 
les  oaodes  dont  Hecker  et  Struve  sont  les  chefs. 

L'ordre  a  été  donné  à  Larisruhe  d'arrêter  les  deux  agitateurs  ; 
mais  cette  arrestation  sera  fort  difficile.  Le  13,  à  Waldsnul,  on  a 
battu  la  générale  et  engagé  les  individus  capables  de  porter  les  ar- 
mes de  se  trouver  le  lendemain  à  Un  rendez-vous  où  l'on  discute- 
rait le  plan  d'opérations  arrête  par  la  commission  qui  commande  à 
Constance.  Partout  on  fait  des  balles  et  l'on  fait  des  provisions  de 
poudre. 

Mànheim  est  chaque  jour  le  thé&tre  de  nouvelles  collisions  entre 
les  représentants  du  parti  royaliste  et  ceux  du  parti  républicain. 


L'émeuted'Aix-la-Chapelieest  loin  d'être  apaisée,  et  cet  événe- 
ment 'pourrait  avoir  des  conséqucuces  plus  graves  qu'on  ne  l'a- 
vait cru  d'abord.  On  écrit  de  cette  ville,  48  avril  au  matin  : 

Pendant  la  journée  d'hier,  toutes  les  boutiques  sont  restées  fermées, 
l'acUdin*urrecUoA  a  été  lu  à  quatre  heures  au  son  du  tambour.  Cepen- 
dant on  n'en  est  pas  encore  venu  dans  la  ville  à  de  graves  e.xcès;  on  a  <;à 
et  là  brisé  des  fenêtres.  On  ditqu'un  coup  de  fou  tiré  sur  lo  Seilgerben  a 
tué  une  femme. 

Les  gardes  civiques  ne  se  montrent  presque  pas,  et  le  corps  est  très 
réduit  par  la  retraite  de  quelques  mernbres.  Ce  matin  on  a  affiché  aux 
coins  des  rnes  une  proclamation  dans  laquelle  on  engage  à  livrer  aux 
flammes  les  maisons  de  ceux  qui  ont  tiré  ; 

Après  midi  a  paru  une  proclamation  qui  défend  strictement  toute  réu- 
nion de  plus  de  'cinq  personnes  et  déclare  que,  si  la  truu|)e,  la  pirde 
bourgeoise  ou  la  police  sont  attaquées,  ou  si  l'on  n'obéit  pus  à  leurs  or- 
idres,  il  sera  fait  aussitôt  usage  dos  armes.  Malgré  cette  invitation,  le  jour 
ne  s'est  pas  écoulé  saiM^conflito.     ' 

Les  patrouilles  dliïj'aiiiwifli  et  de  cavalerie  sillonnent  la.  ville  dans  tous 
les  sens  et  font  feu  après  les  sommations  réitérées  sur  ceux  qui  refusent 
de  se  retirer.  Dans  plusieurs  endroits,  la  troupe  et  la  garde  ont  éprouvé 
de  la  résistance,  et  plusieurs  personnes  ont  été  blessées. 

^Cependant,  force  est  restée  é  la  bourgeoisie;  la  populace  a  été  partout 
désiarmée,  et  et  a  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Les  rues  sont 
gardées  par  la  tnupe. 

La  nuit  s'est  passée  tranquillement.  Des  troupes  sont  arrivées  hier  de 
Cologne  et  de  Julien»  à  Aixia-Cliapelle. 

Des  voyageurs  qui  ont  quitté  A'ik-là-Cbapielté  luAdi,  à  cinq  heu- 
res de  l'aprés-midi,  disent  qoe  les  désordies  n'avaient  pas  encore 
cMké  et  que  la  garde  bourgiedie  faisaH  feu  sur  les  éMëutien.  lis 
ajoateot  que  le  adàVre  d'uàè  ridiine,  placé  daas  une  bière,  était 
laissé  sur  la  tôie  paMime,  entbvré  de  eferges  allâmes,  «t  qu'une 
quête  avait  lieu  auprès  «I  cadavre.  - 


tlàhàwfM  ont  évacué  Sdlvodl  et  se  sont  fellréi^  ènJ|ir4$ljPjIÉ^.  <• 
c^mp  de  ^reschen,  qui  forme  maintenant  le  poin^ .central  de  mmion 
dos  insurgés.  Les  autorités  prussiennes  sont  rétablies  A  SiW^<Ml>Tf^#i 
troupes  ont  poursuivi  les  insurgés  et  les  tiennent  cernés  dans  Wrescneo 
vers  la  frontière  russe. — Les  Polonais  ne  sont  pas  d'accord  :  Içs  uss  veu- 
lent capituler  ;  d'atitros  prétenJent  résister.— Les  chefs  nobles  ne  peu- 
vent plus  inaitriser  leurs  subordonnés.  Le  sang,  dit-on ,  a  déjà  cpule. 

Les  Allemands  ci  les  Polonais  ont  également  tiré  l'épée  les  uns 
contre  les  autres  : 

On  annonce,  dit  un  autre  corrtrspondant  de  Posen,  que  les  Allemands 
et  les  Israélites  ont  attaqué  2M  propriétaires  polonais  qui  t»  rendaient  à 
Po^n  avec  3.t  chevaux,  cl  se  préparaient  à  une  guerre  contre  la  Russie. 
On  leur  a  enlevé  leurs  chevaux  et  l'argent  qu'ils  avaient;  M  furent  cou- 
pés en  morceaux,  10  blessés  et  garotlés.  A  BoJanOVNO,  des  ydyagotirt  pb- 
lunais  ont  été  maltraités  par  un  a llrou (Minent  composé  d'Allemanda  •! 
d'isr  .«élites,  parce  qu'ils  |>ortaient  la  cocarde  polonaise.  Près  d'Ostrowo, 
le  \^  courant,  une  patrouille  de  cuirassiers  a  été  attaquée  à  coups  de  fu- 
sil. 

.\  (^erniejeno,  ik  Nelkii  et  près  de  kurnek,  il  y  a  eu  descoml>ats  entre 
les  Polonais  et  les  trospes  prussiennes,  qui  toutefois  ont  eu  l'avantage. 

Les  Polonais  n'ont  pas ,  écrit-on  encore  fio  Posen ,  déposé  lee 
armes,  el  ils  ne  les  déposeronl  probablement  que  lorsque  le  gouverne- 
ment prussien  leur  aura  tenu  parole.  L'arinis'ico  est  expiré,  et  il  faut 
s'attendre  à  un  combat  sanglant,  à  moins  que  le  gouveruoQient  n'envoie 
son  adhésion  aux  concessions  récemment  faites  aux  Polonais  par  le  gé- 
néral de  Willissen. 

Lejgouvernetueot  autrichien  a  suivi,  pour  la  Gal^cté,  là  in^e 
politique  que  le  gouvernement  de  Prus.se  pour  je  Poseii.  Qtiatre 
mille  paysans  des  environs  de  Bochnia  se  sont  armés  contre 
la  noblesse. 


L'empereur  de  Russie  se  raviserait-il  ?  On  écrit  de  Saint-Péters- 
bourg, 41  avril  : 

L  empereur  a  ordonné  que  les  consuls  cl  agents  consulaires  frtQçiis 
dans  les  ports  do  la  Russie  seraient  reconnus  en  cette  qualité,  et  qu'an 
besoin  chacun  serait  tenu  de  leur  prêter  secours.  Les  navires  fnuiçaifi 
seront  admis  dans  les  i');t^  russes,  conformément  aux  traités  de  com- 
merce et  de  navigation  conclus  entre  la  France  et  la  Ku.ssie. 

Ou  s'occupe  ft  Vienne  d'élaborer  une  constitution.  La  commission 
a  déjà  voté  les  dispositions  suivantes  : 

La  chambre  des  pairs  d'Autriche  ne  se  composera  po'iot  d'.uiie  ooblasae 
héréditaire,  mais  dés  grands  propriétaires  fonciers.  L'emperetir  ne  potir- 
ra  nommer  qu'un  cinquième  des  pairs.  Tous  les  cinq  ans  fa  chambre  sera 
renouvelée. 

Pour  la  chambre  des  députés,  seront  électeurs  tous  les  citoyenir  Igés 
de  vingt-et-un  ans,  sans  condition  de  cens.  Il  sera  nommé  un  député 
sur  90  000  habitants. 

.  Egalité  do  droits  civils  et  politiques,  sans  exception  de  croyance  re- 
ligieuse.—  Egahté  des  citoyens  devant  la  loi. —  Admission  do  tpMsIéH 
citoyens  à  tous  les  emplois  publics.—  Liberté  do  conscience,  de  la  pra»- 
se,  de  la  parole,  droit  de  réunion,  indépendance  des  fnagiirtrala,  publi- 
cité et  oralité  des  débats  iudiciaires. —  Jury.  —  Les  deux  chamorfs  au- 
ront l'initiative,  le  droit  do  vote  de  l'impôt. —  Responsabilité  des  minis- 
tres. 

On  croit  que  la  nouvelle  constitution  sera  promulguée  lé  jour  de  la 
fête  de  l'empereur.  \a  Diète  sera  convo4(uéc  au  mois  le  mai. 

Le  peuple  hongrois  s'est  opposé  au  départ  des  tJço^p^  I^Bfirpj- 
ses,  que  l'on  voulait  expédier  pour  opprimer  les  autres  provinces 
autrichiennes.  '  ., 

Les  Italiens  ont  pénétré  dans  le  Tyrol  jusqu'à  ludicâries.  Les 
troupes  autrichiennes  leur  ont  cédé  le  terrain. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  vient  dé  publier  una  loi  »ur 
l'orgatiitation  de  la  défense  de  l»  patrie.  Tout  citoyen.  Agé  de  4S  à  M 
ans,  est  appelé  a  servir  èersonnellenient  la  patrie.  Le  peuple  anaîé  P^f <1 
le  nom  de  garde  nationale.  Le  contingent  actif  qui  forme  l'i^iiiée  m  com- 
pose des  citoyens  de  la  garde  nationale  âgés  de  90  à  33  aoà.  iM^irdes 
nationaux  âgés  de  Si)  à  40  ans  peuvent  être  mobilisésTLés^iTm^tib- 
naux  âgés  de  48  à  20  ans  et  de  lô  à  00  ans  rte  peuvent  êcré  Up/pti^  à 
servir  hors  de  leurs  communes. 

Les  chartistes  vont  recula&t  chaoue  jourl  llkvieUQ'eùt  dç  ^éddér 
qu'ils  ne  tiendront  plus  de  séance  à  Londres  avant  le  V*'  mai. 

Les  soldats  de  la  garnison  de  Madrid,  consicoés  jusqu'ici  dais 

leurs  ca.sernes,  commencent  à  circuler  dans  les  rties,  mais  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  sortir  sans  leurs  balonnettt». 


Nous  recevons  del'éminent  architecte,  M.  H.  Labrouste,  la  ttote 

ci-dessous. 

J'ai  appris  que  quelques  personnes  supposaient ,  et  même.i||^raiaieiit, 
que  je  consentais  à  être  porté  cofnme  candidat  à  l'AnâtaDlfe' RéfiMMe.' 
Il  n'en  est  rien.  J'ai  invité,  au  contraire,  toutes  tes  piérMtnnâ  qui  nt'6nt 
consulté  à  porter  leiirs  voix  sur  moneonfrère  et  ami  M.  C.  Dàly,  k^ui 
candidat  adopté  par  la  réunion  dos  architectes. 

II.  Lariousti;,  architecte. 
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PARIS,  21   AVRIL. 


Prorlaaiikllon  da  Cioaveraf  nent  provlaolre  an 
peuple,  *  la  sarde  aallonaie  et  *  i'arm«^. 

L'unité  (Id  peuple,  de  la  t;arde  nationale  et  de  l'armé*,  (jui  est  la  pen- 
faée  du  Gouvernement  et  la  nécessitf^  do  la  République  dénioc^atiqur,  est 
désormais  accomplie,  l.a  journée  d'hier  a  montré  aux  yeux  flip  îjui  était 
dan»  lc«  f(uur!>:  il  n'y  a  plus  qu'un  peuple.  Ce  i>euple  est  confoodu  et 
arn»6  pour  défendre  dans  l'ordre  hi  République. 

Citoyens,  ne  %ous  étonnez  pas  qu'un  cri  de  joie  el  de  reoonnaissjince 
unanime  de  tou*  les  membres  ''u  (Jouvernement  réponde  ïi  ces  millions 
de  cris  du  peuple  innombrable  qui  a  passé  hier  devant  nous,  on  présen- 
tant, d'une  main,  des  arme^  au  Gouvernement,  en  faisant,  de  l'autre 
main,  le  geste  du  serment  à  la  République. 

Jamais  la  royauté  ni  l'empire  n'ont  assisté  à  une  semblable  revue  ;  c^r 
c'étaient  des  armée*  qii  passaient  devant  eux:  ici  c'était  le  peuple!  Et 
Je  peuple  n'avait  ipi'une  âme,  el  cette  àme  était  la  frali-rnité  !  Cet  arc 
de  triomphe  ilevé  i  la  mémoire  d'un  conquérant  se  rapetissait  devant 
c*tlo  mallitude.  Lo  génie  miliUire  du  conquérant  s'effaçait  devant  le  gé- 
nie du  peiuple.  C'est  le  caractère  d«  grand  mouvement  que  nous  acoom- 
pliaaont  :  les  individualités  disparaissent,  le  peuple  grandit  1 

Noui  voudrions  conserver  à  la  posleri'.é  la  (idele  image  de  ce  grand  jour 
fraternel;  ente  forêt  flottante  de  baïonnetlcs  que  seize  heures  n'ont  pas 
lufli  pour  écouler  au  pas  de  charge;  ces  (leurs,  ces  pavillons,  ces  ra- 
Bieaux  au  bout  de»  fusils,  symboles  de  paix  dans  la  force  ^ces  bataillons 
accourus  des  ville»  et  de»  village»  les  plus  éloignés  avec  une  partie  de 
leur  population  ;  ce»  régiments  comjwsés  de  nos  fils  et  de  nos  frères, 
rentrant  dans  la  capitale  i(H:onciliéset  entrelacés  dans  les  grçupes  ar- 
més 00  désarmés  du  peuple  ;  ces  visages  ijui  ne  respiraient  que  la 
concorde,  la  conliance,  la  sérénité  do  l'ordre  et  de  la  liberté;  ces  cris  , 
dont  pas  uTi  seul  n  a  été  un  cri  de  haine  ou  d'alarmes;  cette  unanimité 
d'adhéjion  à  «juelques  citoyens  modestes  et  laborieux,  chargé»  par  les 
circonstances  de  veiller  au  salut  do  tous;  ce  recueillement  enfin  en  ren- 
trant aux  flambeaux  dans  les  rues  de  Taris  spontanément  illuminées, 
comme  pour  prolonger  plus  avant  encore  dans  la  nuit  ce  jour  trop  coui  l 
pour  laisser  contempler  l'armée  pacifique  de  la  fraternisation!  Conservez 
du  moin»  cette  image  dans  vos  cœurs! 

L'Esrope  et  la  France  lo  siiuront  demain  ;  l'Europe ,  {wur  mesurer 
l'incommensurable  puissance  d'une  nation  qui,  dan»  une  seule  ville, 
peut  armer  trois  cent  mille  hommes  en  une  nuit  !  la  France,  pour  se 
réjouir  de  l'epprit  qui  anime  l'universalité  de  sa  capitale,  et  pour  dissiper 
les  craintes  que  les  ennemis  de  la  République  pourraient  répandre  con- 
lr«  la  raison  et  contre  la  jvTjiétuité  de  la  République. 

Vo«s  l'avez  vu,  citoyens,  et  la  Franco  le  verra  i>ar  vos  yeux,  après 

vous! 
Quand  Pari»  armé  est  delwut,  tout  s'abais.s»  et  disparait  devant  son 

altitude. 

L'ordre  est  garanti. 

La  sécurité  et  l'indépendance  de  la  représentation  nationale  sont  as- 
surées. 

La  famille  el  la  propriété  sont  sacrées. 

Les  industries  sont  libres. 

Le  crédit  remonte. 
i    Le  nunaéraire  enfoui  par  la  défiance  reparaît. 

Le  travail,  calto  propriété  des  travailleurs,  est  créé  par  le  ûouvorne- 
ment,  entouré  d'inslitulions  protectrices  des  droits  du  plus  pauvre  et  du 

plus  faible. 

La  fraternité  no  sera  pas  seulement  une  cérémonie,  elle  sera  la  loi  ! 

La  République,  impérissable  dan»  sa  force  et  invariable  dans  sa  mar- 
rhe,  continuera  la  Révolution,  mais  la  continuera  au  prolit  de  tous;  elle 
r:era  une,  comme  vous  aver  été  un.  Donner-lui  le  temps  et  la  force,  elle 
vous  readra  la  justice  entre  toute»  les  classes,  l'égalité  entre  tous  le»  in- 
térêts, l'union  entre  tous  le»  cœurs,  l'influence  au  dehors,  la  sécurité  au 
dedans' 


Une  Idée  fausse  en  proTince. 

/  Paris,  qiii  fait  les  réTolutions,  est  une  ville  maudite  dont  les  pro- 
vinces ne  sauraient  trop  se  mifier.  Le  minautore,  des  bords  de  la 
Seine,  dévorerait  l' Assemblée  constituante,  comme  il  a  dévoré  suc- 
cessivement trois  royautés;  hélas!  il  faut  en  tèoiravec  le  mon.stre 
de  la  centralisation  dont  la  devise  est  :  rim  par  la  France.  «  Ne 
permettons  pas.  disent  les  derniers  échos  de  l'opinion  légitimiste, 
que  le  siège  de  l'Assemblée  nationale  soit  k  Paris,  à  la  merci  de 
\  trois  cent  mille  communistes  ;  mais  transportons-le  sur  les  rives  de 
'  la  Loire,  sous  les  ombragM  de  quelque  gothique  château,  oli  nous 
pourrons  remettre  cr  question,  à  notre  aise,,  la  Répablique  de 
1848,  sans  crainte  d'être  troublé  autremwt  que  par  le  chant  des 
oiseMix.» 
Bonnet  gens,  vous  tondrieit  n'eM-il  pis  vrai,  truirfinner  en 


une  innocente  idylle  le^rand  dram^j^  notre  révolution?  Le  bruit 
quç, fait  cette  révolution  proclamée  par  la  voix  retentissante  du 
l'fî  vous  inquiète,  et  trouble  voàiî  sommeil.  Pour  l'empêcher  de 
cùle  monde,  vous  voudriezloi  retirer  son  levier;  pour  l'em- 
..  ^  rvjéclairer  les  peuples,  vot^  l'enlèveriez  au  foyer  immense 
^quf  est^pour  elle  la  source  de  la  vie.  Sachez-donc  que,  (i^s.C(|i 
S  IMMtaire  de.ii  FranG(L4a|||iMWV*bl^  nationale  ^Qy_. 

'ait  partoufaitlenrs  qu  a  Pans,  au  milieu  du  grand  penpfê  pai 
sien,  n'aurait  aucun  retentissement  ni  en  France,  ni  dans  le  monde. 
Votre  assemblée  de  Tours  ou  de  Blois  ne  serait  au'un  conciliabule 
dont  riraient  les  provinciaux  eux-mêmes,  comme  l'on  riait  autrefois 
du  roi  de  Bourges.  Et  cependant,  le  peuple  de  Paris  que  vous 
signalez  comme  l'ennemi  des  intérêts  de  la  France,  ii'a  rien  de 
commun  avec  V Anglais  du  (|uiiizi('tnc  siècle.  Votre  défiance  à  son 
égard  est  souverainement  inju.ste.  Tout  travailleur  résidant  à  Paris 
n'cst-il  pas  le  représentant  naturel  de  ses  frères  provinciaux  au 
milieu  desquels  il  çst  né  et  près  desquels  il  retournera  mourir  ? 

Paris  e.st  une  grande  ville,  ce  n'est  r>as  une  patrie,  c'est  le  centre 
de  la  France,  ce  n'est  pa.s  la  France.  Il  n'y  a  pas  de  Parisiens  pro- 
prement dit,  il  n'y  a  que  des  Français  habitant  Paris,  mais  qui 
tiennent  par  les  relations  les  plus  intimes  à  toutes  les  parties  de  la 
nation  française^,/^ 

Ne  cherchez  (fonc  pas  à  nous  diviser  en  faisant  accroire  aux  sim- 
ples et  aux  ignorants  que  l'intérôt  de  Paris  diffère  de  l'intérêt  de  la 
province,  et  ([ue  la  capitale  est  à  la  merci  d'une  multitude  dirigée 
elle-même  par  quelques  meneurs.  Par  cela  même  qu'on  vit  à  Pa- 
ris, au  centre  de  la  France,  au  foyer  de  la  civilisation,  le  peuple 
parisien  "e^inirpTiis  éclairé  de  tous  les  peuples.  Il  a  conscience  de 
sa  valeur  morale,  sachant  que  lorsqu'il  parle,  le  monde  se  recueille 
pour  l'écouter,  et  que,  lorsqu'il  marche, le  monde  s'ébranle  pour 
le  suivre.  Mais  il  sait  aussi  à  qui  il  est  redevable  de  la  supériorité 
intellectuelle  qui  le  distingue;  il  n'ignore  pas  qu'il  a  un  maître 
puissant, devant  lequel  il  se  fait  gloire  de  fléchir.  Le  maître  du  peu- 
ple de  Paris,  le  souverain  du  monde,  c'est  l'idée  d'humanité  et  de 
progrès.  Le  peuple  de  Paris,  véritable  apôtre  de  la  démocratie 
universelle,  est  bien  le  .serviteur  des  serviteurs  de  l'humanité. 
Plus  infaillible  que  les  papes  catholiques  du  moven-âge,  lorsqu'il 
lance  ses  foudres,  il  frappe  toujours  luste  Les  hérétiques  excom- 
munies par  lui  sont  tous  ceux  qui  rejettent  l'unité  et  la  fraternité 
pour  rester  dans  la  caste  et  l'egoïsme. 

Oue  ceux  donc  qui  sont  décidés  à  combattre  franchement  pour 
I  ■  triomphe  de  l'humanité,  que  ceux  qui  dé.sirent  la  constitution 
d'un  orare  social  définitif,  ne  craignent  pas  de  voir  Paris  rester  le 
siège  de  l'Assemblée  constituante.  Si  le  peuple  assiste  à  cette  assem- 
blée, ce  sera  en  esprit  principalement.  S-t  pensée  planera  sur  le 
nouveau  cénacle  et  donnera  à  ceux  qu'elle  embrasera  le  don  des 
langues,  c'est-à-dire  l'éloquence  irrésistible  qui  fera  triompher  le 
droit  de  tous  et  saura  cx)ncilier  tous  les  intérêts. 

La  République  une  et  indivisible  ne  voudrait  pas  plus  des  muets 
de  Constantinopic  que  la  France  démocratique  n'a  voulu,  sous  le 
dernier  règne,  des  eunuques  du  Bas-Empire. 


Réoruranlsatloii  Judiciaire. 

La  ju.sticc  émane  du  souverain. 

La  justice  est  gratuite  en  France. 

De  ces  deux  principes  inscrits  depuis  cinquante  ans  dans  nos 
constitutions,  le  premier,  pour  être  vrai,  doit  être  ramené  à  sa  vé- 
ritable source  ;  le  deuxième  n'a  été  jusqu'ici  qu'un  mythe.  Il  faut 
arriver  a  lui  donner  une  vie  sérieuse. 

La  nation  ayant  repris  son  droit  de  souveraineté,  c'est  désormais 
en  son  nom  que  sera  rendue  la  justice,  par  des  magistrats  délégués 
par  elle  La  hiérarchie  actuelle  ne  peut  donc  être  conservée,  puis- 
qu'elle émane  d'un  principe  esseatiellcment  contraire  à  ce  droit  de 
souveraineté. 

La  justice  gratuite  ou  tout  .tu  moins  à  un  bon  marché  qui  se  rap- 
proche le  plus  possible  de  la  gratuité,  ne  comporte  pas  davantage 
l'organisation  actuelle  avec  .son  cortège  de  formalités  procédu- 
rielles  si  longues  et  si  coiiteuses.  Aussi,  comme  nous  l'avons  dit, 
ce  n'est  pas  seulement  dans  le  personnel  qu'il  faut  porter  les  ré- 
formes, c'est  aussi  dans  le  matériel  législatif.  Au  surplus,  il  n'est 
pas  aujourd'hui  un  seul  bon  esprit  qui  ne  convienne  que  notre  ré- 
gime de  procédure  ne  soit  un  régime  odieux,  oppressif  pour  lès 
justiciables  et  surtout  contraire  à  l'égalité.  Aussi,  à  cet  article  de 
la  Charte  :  «  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi,  »  Icpeuple 
avait-il  dès  longtemps  ajouté  ce  commentaire  :  a  Mais  la  loi  n'est 
pas  égale  pour  tous  les  Français.  ■ 

Le  peuple  avait  raison.  Il  ne  faut  plus  qu'il  en  soit  ainsi,  et  voici, 
quant  à  nous,  le  programme  qui  nous  paraît  destiné  à  traduire  dans 
les  faits  les  deux  principes  que  nous  avons  posés  en  tête  de  cet  ar- 
ticle. 

r  Administration  de  la  justice,  comportant  troi?:.  branches  :  jus- 
tice commerciale,  civile,  criminelle ,  administrée  par  des  juges  de 
premier  et  de  second  degré  ;  une  cour  de  cassation  chargée  d« 
maintenir  l'unité  de  jurisprudence ,  mais  ayant  aussi  des  attribu- 
tions particulières  sur  lesquelles  nous  reviendrons. 

2"  Institution  de  bureaux  de  conciliation. 

Voici  maintenantcommentnous  entendrions  faire  fonctionner  ce 
mécanisme  nouveau  : 

1°  Il  y  aurait  un  bureau  de  conciliation  auprès  de  chaque  tribu- 
nal de  paix.  2»  Un  tribunal  de  paix  danschaane  canton;—  à  Paris, 
deux  par  arrondissement.  3*>  Un  tribunal  d  appel  par  arrondisse- 
ment. 40  Une  cour  de  cassation,  divisée  en  trois  chambres  :  cham- 
bre civile,  jugeant  définitivement  les  pourvois  en  matière  civile  ; 
chambre  cruDinelle,  jugeant  définitivement  tes  pourvois  en  matière 
criminelle  ;  chambre  &»  requitss,  divisée  en  deox  sections,  T^ie 


•«•' 


jugeant  les  procès  administratifs,  ^aUl^è'|é^  "affAirtil^  d'ri4*trrir  'mJÊt  * 

Ce  projet  entraîne,  comme  on  le  vq|^*;jl'a'siipB'rèssjpiiV(f{â'{nij^^ 
nés  cours  royales  et  celle  du  conseil  d'Eta^  Ce  dernier  sera  saÉP-f 
tout  avantageusement  remplacé  par  la  cqur  de  cassation,  qai,  pmir  '*. 
les  lumières  et  l'indépendance,  ofTrirâ^u^(iV>ijis  toutetgan^liéiÉBK 
jtaftici^btes.  ,  * 

"DSSs  notre  système ,  toutes  afl 

.vront  passer  au  bureau  de  conciliation,  qui  fera  tous        ^  _ 

pour  amener  une  transaction.  S'il  n'v  a  pas  conciliation,  les  par- 
ties seront  délaissées  à  se  pourvoir  devant  les  tribunaux  eonipé-*. 
tents,  savoir  : 

Pour  les  affaires  civiles,  le  tribunal  de  paix ,  composé  (fan  joge 
de  paix  et  de  deux  assesseurs,  jugeant  en  premier  ou  en  deruv 
ressort,  selon  la  nature  et  l'importance  des  contestations. 

Pour  les  affaires  commerciales,  les  conseils  de  prud'hommes, 
composés  en  nombre  égal  de  chefs  d'industrie  et  de  simples  oa- 
vriers,  jugeant  également  en  premier  ou  en  dernier  res.5ort. 

Les  appels  seraient ,  selon  la  nature  des  affaires ,  portés  devant 
les  tribunaux  civils  ou  de  commerce  convertis  en  tribunaux  d'appel. 

Enfin  les  pourvois  portés  directement  à  la  chambre  civile  de  là 
cour,  ou  tribunal  de  cassation. 

Certaines  affaires,  telles  que  les  séparations  étant  susceptihlesd'6- 
tre  jugées  parle  jury,  cette  nature  de  juridiction  remplacerait  avao- 
ta<:eusement  les  formalités  sans  nmnbre  prescrites,  à  titres  de  ga- 
rantie, dans  ces  sortes  d'affaires.   ^ 

La  juridiction  contentieuse  administrative  resterait,  pour  premier 
degré  aux  conseils  de  préfecture,  tels  qu'ils  seront  réorgani^  par 
les  lois  nouvelles  ;  pour  deuxième  degré,  à  la  chambre  des  requê- 
tes du  tribunal  de  cassation. 

2°  Nomination  des  magistrats.  —  Les  juges-de-paix  élus  par  tons 
les  électeurs,  et  choisis  parmi  les  avocats  inscrits  au  tableau  depuis 
cinq  ans  au  moins  ;  réélection  tous  les  trois  ans.  Les  prud'hommet 
élus  pour  un  an,  en  nombre  égal  dans  chaque  industrie.  Pour  les 
tribunaux  d'appels  (civils  ou  de  commerce),  élection  à  deux  degrés. 

Enfin,  la  cour  de  cassation , composée  de  magistrats  à  vie  et  se 
recrutant  par  l'élection  et  sur 'présentation  de  candidats,  c^est^' 
dire  en  cas  de  vacances  chaque  tribunal  d'appel  présentant  un  can- 
didat, et  sur  cette  liste  l'assemblée  des  représentants  nommant  JIm 
juges  aux  places  vacantes. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  général  qui  nous  parait  le  mieux 
réaliser  les  principes  que  nous  avon^exposéa  et  que  nous  «êUê^ 
rons  de  convertir  en  projet  de  loi. 


A  propos  du  mouvement  de  dimanche,  nous  troorons  dans  dad- 
ques  journaux  de  province  une  opinion  contre  laquelle  nous  m 
saurions  trop  protester. 

Ces  journaux  semblent  croire  qu'une  émeute  vaincue  eût  om- 
solide  le  Gouvernement  provisoire. 

D'abord,  il  n'y  a  pas  eufémeute  à  Paris  depuis  la  rétention 
de  février. 

Ensuite  il  est  faux  de  dire  qu'une  émeute  vaincne  puisse  donna* 
la  moindre  force  au  Gouvemement  républicain. 

Au  temps  de  la  monarchie,  une  éuMute  servait  l'autorité  ;  une 
victoire   matérielle   sur  l'insurrection  aflieimissait   le   pooroir 
C'était  logique,  le  gouvemement  mouarchiqne  représentant  imt 
coalition  d'intérêts  et  s'appuyant  sur  la  force. 

Mais  euMt-il  ainsi  dans  une  république,  dans  un  «mveme- 
ment  fondé  non  plus  en  faveur  de  telle  ou  telle  catégorie  de  privi- 
légiés, mais  en  faveur  de  tous  les  citoyens;  dans  un  gonvane- 
ment  qui  s'appuie  non  plus  sur  la  contrainte,  inais  sur  le  vœu  né- 
néral  ?  i  " 

Non,  évidemment.  Le  gouvernement  républicain  ne  doit  régner 
que  par  la  persuasion  ;  qu'il  emploie  la  force  contre  quelqms 
coalitions  d'intérêts  particuliers  qui  se  poseraient  en  guerre  contre 
l'intérêt  de  tous,  rien  de  plus  juste.  Mais  le  jour  où  ila  recours  à 
la  force  brutale  contre  des  idées(  il  renie  son*  principe,  il  se  bft 
gouvernement  de  fait  au  lieu  de  gouvemement  de  droit.Diildw 
où  a  se  croit  obligé  d'opposer  à  une  doctrine  une  autre  ume 
que  la  discussion  libre,  c'est  qu'il  juge  cette  doctrine  supérieurei 
la  sienne.  Un  gouvernement  républicain  qui  fait  descendre  des 
troupes  dans  la  rue  et  qui  remporte  une  victoire' armée  contre  les 
idées  est  un  gouvemement  perdu. 

C'est  là  un  point  sur  lequel,  nous  en  sommes  convaincus,  tous 
les  hommes  du  Gouvernement  provisoire  pensem  absolument 
comme  nous.  Leurs  derniers  efforts,  de  ralliement  et  de  concorde 
le  prouvent  honorablement.  .>. 

Avis  aam  Blecl«aré. 

Nous  sommes  informés  oue  beaucoup' d'électeurs,  surteat  «Um 
la  banlieue,  ignorent  complètement  que  le  jour  du  vote  ils  immt 
à  présenter  trente^juatre  noms  sur  leur  bulletin.  Nous  en  avons  m 
plusieurs  qui  ne  s'occupaient  plus  des  élections  parce  que,  disaient- 
ils,  ils  étaient  parfaitement  fixéssnr  le  candidat qa ils  voulaient 
nommer.  ' 

Nous  rappelons  aux  éleeteun  que  personne  n'est  06/10^  de  mel- 
tro  trente-quatre  noms  sur  son  Jiulletin,  «mais  que  chacun  enaU 
droit,  et  qu'il  est  bon  une  chacun  use  de  ce  droit.  U  convient 
aussi  de  rappeler  aux  électeurs  ime  chacun  doit  arriver  à  la' séance 
muni  de  son  bulletin  tout  fait.  On  recevra  les  bulletins  lithocm- 
phies  et  imprimés  auss  bien  que  l«s  bulletins  écrits  à  la  main/ 

Nous  donnons  en  snpplénient  à  nos  abonnés  de  P». 
ris  qne  Uste'de  eaididats  à  i'Aiieinltée  coutilttaitè.' 
pour  le  dépnrtAment  de  In  Snine. 


'.'■^A, 


rdrdré: 


I  àa  1  r«^  cette  noo- 
ritttôrité  supérieure  au  réta> 


«Ld  (nmmiwirn  i^n^ril.ln  ctloyen  Fillette,  qui  avait  tranquillement 

"''"''^  M  déranger,  tidvî  tontes  les  pbiiaes  de  l'émeute,  étant  allé  en 

ir  visiter  lis  pr&et  naUonaut  rentrés  dans  la  Bourse,  a  été  sévé- 

ialenMDéMr  le  oommnidantdes  canonniers,  qui  lui  a  reproché 

te  ruficale  sur  les  n^nOBUTres  de  la  garde  citoyenne.  D^^autres 

ODtbauleineat  accusé  le  commissaire-général  de  pactiser  avec 

i  Après  la  rentrée  des  troupes  et  de  la  force  publique,  les  groupes  se 
MBttormés  en  niaise  devant  le  Ct^i  de  Foy,  où  le  citoyen  Bianchi  était 
4|M.  Un  conmisatire  de  ptilice  tenta  en  vain  de  dissiper  ces  attroupe- 
JfoÉ.  n  Mtot  que  le  rédacteur  du  Ménager  prit  la  parole  du  haut  du 
kclooBt  et  haranipiAt  la  multitude  qui  criait  qu'il  fallait  èeorcher  tou< 
iMf  kmHKM^Hftndre  lu  modiri*.  Les  ouvriers  obéirent  lentement  à 
Iwdèqition  de  se  retirer;  enfin,  la  pluie  vint  encore  en  aide  à  l'orateur, 
4(1  Ht  beores  et  demie,  la  place  était  complètement  évacuée. 

»  Hier  soir,-  à  onze  heures,  des  bruits  mquiétants  couraient  sur  la 
Qffnd»-?lace  et  sortout  à  la  Bourse.  On  disait  que  les  émeutiers 
d^inisés  par  les  républicains  du  commissaire-général  Delescluze  devaient 
■e  porter  en  masse  sur^l'liôtel  des  Canonniers. 

•On  disait  encore  que  deux  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile  de 
Piri*  allaient  arriver  à  Lille.  Cesupplémeut  de  force  armée,  dont  on  ne 
comprenait  pas  la  nécessité,  était  l'objet  de  divers  commentaires.  Lois- 
(|M  le  citoven  Fillette,  cominissaire-j^énéral  adjoiRt,s'est  mêlé  aux  i;rou- 
ptt  de  fgirài'S  nationaux  et  avec  les  airs  suffisants  et  vaporeux  qui  re- 
daniBaBdent  seuls  ce  magistrat  à  la  confiai  ce  publique,  il  a  répondu 
|Mx  reproches  qu'on  lui  adressait  en  déclarant  qu  il  était  trop  bon  de  se 
dinrtiger  pour  recevoir  des  observations  désagréables,  et  que,  si  l'on  avait 
à  hii  en  adresser,  on  aurait  au  moins  à  i.'avenir  lu  peine  d'aller  Te  trou- 
WdME  lai.  Là  dessus,  il  a  lentement  tourné  le  talon!...  Palsembleu  ! 
■eàrienr  le  commissaire-adjoint,^  ceci  est  du  petit-mattre  et  même  de 
riMToyiiôff...  Aussi  les  gardes  natTonaux  ut  les  canoniiiers  présents  ont- 
ils  éfirouvé  un  moment  d'indignation  telle  que  peu  s'en  est  fallu  qu'on 
ne  prit  ce  nouveau  provocateur  au  mot,  et  qu'un  n'allât  rendre  une  vi- 
iHi  sérieuse  à4a  prélecture  de  Lille. 

»  Onant  A  l'arrivée  des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile,  nous 
n'avcNu  pas  besoin  de  dire  que  c'e^t  là  un  bruit  sans  fondement.  Lu  Gou- 
vernement provisoire  est  trompé  sur  ce  qui  se  passse  à  Lille,  et  il  aban- 
donne cette  grande  cité  aux  périllenx  hiuards  d'une  a;;itation  ultra-ra- 
dicale. > 

SAINT-ETIENNE.— On  lit  dans  les  journaux  do  Saint-Ftienno  : 
.  «  La  cour  d'appel  de  Lyon,  avertie  des  troubles  survenus  dans  notre 
ville,  vient  d'évoquer  l'afTairc. 

»  MM.  Lovson,  avocat-général,  clChaley,  ionscillpr  à  la  cour,  re  der- 
nier fsisait  fonction  de  ju.;o  d'instruction,  sont  arrivés  hier  dans  notre 
vilte,  et  les  poursuites  vont  être  immédiatement  commencées,  n      j     ^ 
LYON.— Onlitdanslc  t'ournVr  d«  Lyon  du  l»  avril . 

•  Hier,  notre  ville  a  été  émue  par  une  fuudroyantt*  déclaration  du  club 
eentral  contio  la  list(>  dcrjindidat?  pro|>osés  à  I  armée  par  le  comité  qui 
siège  A  la  préfecture;  Voici  le  texte  de  ce  placard  : 

t  Citoyens  :  , 

•  Une  commission  envoyée  par  nous  au  citoyen  Arago  avait  pour  mi»- 
aion  la  demande  du  cbangcmont  du  comité  préfectoral  du  Rhône,  qui, 
•*ayànt  d'ailleurs  reçu  aucun  mandat  de  l'oniniiiotenco  du  peuple,  avait 
funilà  la  droiture  on  envoyant  à  l'armée  une  liste  dn  candidats  (|ue  le 
peuple  n'avait  pas  sanctionnée. 

»  Le  citoyen  Arago  u  répondu  qu'il  blâmait  l'acte  reproché,  qu'il  n'en 
a^t  eu  connaissanco  qu'après  son  exécution,  et  que  cependant  il  ne 
poiivail  ni  ne  voulait  dLidoudre  ce  comité. 

■  Noos  protestons  contre  une  pareille  décision.  Nous  pourrions  joindre 
A  nëtre  protestation  une  manifestation  plus  énergique,  car  nous  sommes 
fe  peuple,  c'est-à-dire  la  senléléoient  qui  ait  vie  aujourd'hui.  Si  notre 
tiégWSfï,  au  moment  des  élections,  nous  fait  un  devoir  de  nous  abstenir, 
<UM  les  hommes  qui  ne  tiennent  leur  pouvoir  .nue  de  nous  veuillent  bien 
■rriutpeler  que  notre  voix  est  grande  lorsquelle  demande  justice,  et 
qH*(%  doit  être  écoutée.  Qu'ils  songent  aussi  que  nous  n'abdiquons  pas, 
a^Jm^one  protestation  de  toute  autre  nature  pourra  apprendre  à  ce  con- 
adlf  que  rantoriié  du  peuple  souverain  doit  I  em;>Orter  sur  les  iniques  et 
nftises  nscbinntiui)  d  une  infAme  coterie. 

»  Le  bureau  du  club  central  : 
.  .vv    ,  .^       -i.,  1)  Le  vice-président,  MiLLERET. 

''y,  »  Le  secrétaire,  Carcasiaycue.  '1 

•  Cette  protestation,  allichée  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  de 
neire  ville,  a.  comme  on  In  pense  bien,  excité  une  vivo  fermentation. 

,»  Vers  deux  heures  environ, jin  imiisidu  a  él*'  vu  arrachant  un  de  ces 
placards  .sur  le  quai.  Interprllépiir  plusi<Mirs  pas.-;anLs,  il  s'est  récrié  vi- 
Tfnent,  en  soutenant  que  cette  manif<«tation  était  une  provocation  à  la 
safirre  civile.  Hais,  harcelé  de  plus  en  plus,  ila  pris  la  fuitt^  et  s'est  ré- 
fugié dans  la  me  des  Célestins,  et  de  là  dans  les  bureaux  du  Cenutur.  Il 
y  a  été  suivi  par  la  foule,  qui  a  envahi  les  bureaux  do  ce  journal,  l'en  a 
afraché  de  vivo  forc«  et  l'a  condait  au  corps-de-garde  situé  sur  le  quai, 
noi^.S*')^  quoique  danger  iKJiir  sa  personne,  à  raison  de  l'irritation  du 
pMwie.  Delà  il  a  été  emmené  à  l'Hùtel-de-Vilio,  où  il  a  été,  dit-on,  nii^ 
eanberté. 

■  San»  entrer  dans  le  fond  de  la  querelle,  nous  regrettons  le  caractère 
qu'elle  a  pris  et  l'espèce  de  violation  de  domicile  qui  en  a  été  la  suite. 
_iii  Dans  la  soirée,  deux  autres  individus,  porteur*  do  pistolets  dont  ils 
ôql  Dienar» de  faire  iisjigc,  ont  été  anèlés  dans  le  même  quartier  prati- 
quant la  même  opération.  » 

410URN.  — On  lit  d;ttis  îe  Journid  de  Rnurn  :  <■  l'ne  déploniMe  scène 
de  violence  a  eu  lieu  hier,  vers  trois  lièur.s  aprci  inidi,  sur  l.t  plafc  de 
l'Hôtel-de-VilIp. 

•Un  individu  distribuait  une  liste  imprimée  do  candidats  à  l'Asseniblce 
nationale,  tors<iue  bicntùtil  se  vit  entouré  dyn  groupo  menaçant.  Une 
querelle  s'engagtta  alors,  et  plus  de  deux  cents  individus  n'eurent  pas 
honte  de  se  mer  sur  un  homme  seul  et  sans  défense.  Lrt  malbeorenx  vou- 
lut prendre  la  fnho ,  mais  il  no  put  échnpper  aux  jAiis  coupables  violcn- 
CM(.  ses  vêtements  furent  dédurée  cl  il  rocut  iino  grêle  de  coups;  il  se 
rm^  daos  lli4tcl-d»-Villc,  on  l'y  poursuivit.  Enfin,  après  avoir  parcou* 
ru  les  galeries  du  rc7.-de-chauKée  et  du  premier  éta^e,  il  finit  par  trou- 
ver un  asile  dans  le  «orpirdo-parde  de  la  {^arde  nationale,  i^'oi'i,  l'on  par- 
Tint  à  lo  faire  sortir  sans  qu'il  fût  reconnu.  ']'" 

»  Le  soir,  vers  sept  heures,  une  scénu  à  peu  prés  icmblable  se  passait 
;  la  me  de  la  Gro&se-Bouteille  :  un  homnv)  et  sa  femme  vendaient 
Ittx  et  distribuaient  des  listes  de  r^ndidature  ;  ils  ont  été  as- 
ll|r  pins  de  cent  personnes,  qui  ont  lacéré  leurs  imprimés,  les  ont 
fvwléiiinient  et  les  eint  poursuivis,  en  poussant  des  cris  sauva- 
im'itt  poste  du  pont  suspendu. 

tmri0i  actes  ne  sauraient  être  ré()rouvéâ  avec  trop  d'énergie  par 
Jlbofii  citeyeos,  et,  si  de  semblables  violences  pouvaient  ètreie 
li^jilBti,  C0  parti  serait  Jogé  d'avance.  Lei  hommes  qui  comptent 
^;|(ip,||^,-|piy^.tri^^  nitmi  çertaiae- 


A  la  suite  de  la  grande  revue  d*avant-hier,  uo  banquet  a  été  offert 
par  le  corps  d'officiers  du  S*  bataillon  de  la  2^  légion  de  la  garde  natio- 
nale aux  officiers  des  3*  et  4"  bataillons  de  la  garde  mobile,  casernes 
sur  le  territoire  du  3»  arrondissement,  et  à  ceux  des  25',  54"  et  .W  ré- 
giments d'infanterie  de  ligne  log<^  aux  Batignolles. 

Cette  fête  patriotique,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  200  couverts,  a 
eu  lieu  A  10  heures  du  soir,  dans  les  salons  du  restaurateur  Lemardelay, 
rue  Richelieu,  et  a  dignement  scellé  l'union  de  la  {;arde  nationale,  t<inl 
mobile  que  sédentaire,  avec  l'armée,  déjà  si  bien  inaugurée  sous  les  ar- 
mes à  la  revue.  Plusieurs  toasts,  inspirés  par  les  sentiments  d'une  cha- 
leureuse fraternité,  ont  été  échangés  entre  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  militaire  de  la  France.  Un  de  ces  toasts  a  été  porté  au  colonel 
Clément  Thdn^as,  de  la  2*  légion.  Et  bien  que  chacun  fut  fatigué  de  la 
journée,  on  ne  s'est  séparé  qu'A  une  heure  du  matin,  aux  cris  de  Vive  la 
République!  vive  la  ligne!  vive  le  garde  nationale! 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  conslaterde  pareils  empressements  en 
faveur  de  l'ariréé,  si  digne  de  toutes  les  sympathies  du  peuple,  et -nous 
espérons  que  l'exemple  donné  par  le  ."ï*  bataillon  de  la  i'  légion  trouvera 
bientôt,  tant  A  Paris  qu'en  previncp,  de  nombreux  imilalours. 

—  Dans  la  dernière  assemblée  générale  des  charpentisrs,  tenue  au  Pa 
lais-do-Justicc,  ICchambre.citoyenleCabanié,  déléguéau  Luxembourg, 
a  été  accepté  â  l'unanimité  pour  candidat  à  l'Assemblée  constituante. 

—  L'uasocyition  de  l'éducation,  réunie  en  comité  électoral,  a  résolu 
d'adopter  pour  ses  candidats  à  l'Assemblée  nationale  MM.  Augier,  I'hii 
des  rédacteurs  de  la  Réforme,  Corbon,  l'un  des  rédacteurs  du  journal 
iVAtelier,  et C4»lalan,  professeur  de  mathématiques. 

—  Tont  le  monde  apu  remarquer  jeudi,  à  la  distribution  des  drapeaux, 
un  gros  chien  grilTon  assez  laid,  couleur  jaunâtre,  couché  sur  les  niar- 

.ches  de  l'estrade  et  aux  pieds  des  membres  du  (jouvernemenl  provisoire. 
Ce  chien,  dont  le  maître,  homme  du  peuple,  a  été  tué  aux  barricades  en 
combattant  dans  les  journées  de  Février,  a  lui-in^me  été  blessé  à  <  oté  de 
son  maître  d'un  coap  de  feu  à  la  cuisse  et  d'un  coup  de  sabre  à  l'épaule 
droite;  la  cicatrice  est  encore  xisible.  Il  a  eu  en  outre  la  patte  droite  du 
devant  écrasée  par  le  cheval  d'un  garde  niunici,  al,  il  hoile  tl  (mUrra 

I  Joi«;oMr«.  Ce  chien  était  entré,  blessé  et  meurtri,  à  rilAlel-de-Ville  le2S 
février,  en  même  temps  que  le  peuple,   et  no  l'avait  pas   (juilté  depuis. 

I  II  a  suivi  la  garde  rèpuDlicainc.  qui  l'a  adopté,  à  la  distrilnition  des 
drapeaux,  et  répond  au  nom  de  HarriraJr,  il  se  trouve  per^lu.  I.a  u'ardc 
républicaine  prie  les  ritoyeiis  qui  le  trouveront  de  le  renvoyer  à  l'Ilétel- 
de-Ville,  elles  journaux  de  vouloir  bien  reproduire  ce  petii  article. 

j—  On  0  eu-à  déplorer  hier,  pendant  la  revue,  un  bien  triste  nrcident. 
garde  national  qui,  n 
il  duCarrou.sel,  ou  il  pas.sait,  a  atteint 
taire,  et  l'a  tué  sur  le  coup 

—  On  lit  dans  le  Contlitutinintrl  : 

'  Nous  avons  annoncé  hier  soir  le  départ  pour  Amiens  d'uii  bataillon 
de  la  garde  nationale  mobile  ;  ce  bataillon,  loit  du  (itiS  honimi's,  est  ar- 
rivé à. \miens  hier  soir  à  minuit.  Ce  bataillon  a  ilu  l)ivoua(]Ui'r  a  l'Iiè- 
tel-de-Villa.  Il  devait  être  l«  lendemain  logé  dm  les  habitants,  roiniiie 
l'était  déjà  un  bataillon  du  t"  léi^'er,  arrivé  de  \ersailles  dans  In  ma- 
tinée. 

>iCe8  forces  militaires  ont  trouvé  Amiens  fort  tranquille.  «  Nous  ne  dou- 
tons pas,  dit  le  Journal  dt  la  Stmtme,  que  la  meilleure  harmonie  ne  ro- 
gne entre  les  hôtes  de  notre  cilc  et  la  presque  unanimité  de  >os  liabi- 
tunls.  • 


■Ascai  m  man«u  d«  19  avril.  -  Tesai  Ma.  vswins  de  o-U  fc  1,M, 
BaB^,ni  vendus  de  t,00k  1,10.  -  Vaches  5,    vendues  de  e,80fce,W.  - 
Moutoai,  IJ;  Tendu»  de  1.20  k  1.40. .-  Porc».  &1  ;  vendus  de  1,10  k  1,Î0. 
:   Chevaux,  »i.  —  Vaches,  nnisae»,  »••;  vewiaes  de  oi  k  •«  fr. 

Graim:  Blé  fromeai,  57  hecloliire» «u  prit  mo}«n  de  la  f.  •»  c.parhecto- 
iliu-e;  avoine,  lOi  d*,  7  fr.  34c.  ;  méleil  d'offe.  •-»»  d*.  »  fr.  i»  c.  orge,  21; 
<l',  7  fr.  »»  c  ;  seigle,  »  d*.  ».  fr.  ••  c;;  haricots,  4 -Wd",  2i  fr.  »•  c;  leaulles, 
•2-25  d',  35  fr.  •»  c;  pommes  de  terre.  18  »i  d*.  2  fr.  75  c. 

Biiisse  sur  le  blo  de  35  c.  par  hect.:  baisse  sur  l'aToine  de  25  c,  lil. 

Taxe  dm  pain  :  f*  qualité,  23  C.  le  klto«.  ;  2'  fnalité,  18  c. 

Marché  fort,  vente  facile. 


Boune  du  21  avril  18i^8. 
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—  M.  l.cclanchf,  cpie  la  garde  n;Uion;ile  d'Aiiiiens  a  expulsé  a  la  suite 
de  désordres  très  regrettable^,  écrit  aux  journaux  pour  fane  ((inslater  ce 
fait,  (ju'il  n'a  pas  donné  sa  démission  de  commis.-iaire  départenienlal, 
quelque  menace  qu'on  lui  ail  faite  pour  l'obtenir. 

—  Un  si^claclo  plein  d'émotion  a  été  donné  liici  a  la  fdulo  sous  les  ar- 
cades do  la  rue  de  llivoli. 

I)ci  vétérans  de  l'année  de  l'empire  oi\t  \  (miIu  prendre  part  a  la  solen- 
nité républicaine,  lisse  sont  réunis  au  iionilire  do  crriquHlilè  cnvtron,  nf- 
frant  chacun  un  lichanlillon  des  glori(^u\  un.forMies  de  cette  armée  (pij  a 
fait  le  tour  de  l'Europe.  Leur  iieloton  élml  (■ominandé  par  un  vieillard 
portant  le  costume  d'oflii-ier  de  la  g;iriie  iiii|MMiale. 

Parmi  la  foule  accourue  pour  saluer  de  ses  vivats  les  ilerniers  sro- 
znartls,  ces  favoris  du  peuple  parisien,  on  se  disait  qn;?  ce  vénérable 
chef  avait  atteint  rà:o  décent  deux  ans.  Il  marchiiit  ap|>uvé  sur  une 
canne  et  brandissait  son  sabre  de  la  luam  gauche  toutes  les'fois  que  la 
musique,  faisant  entendre  la  Marsriflnhr  ou  le  ClianI  du  Départ,  sem- 
blait lui  rappeler  ua  souvenir  de  sa  jeun.  sse. 

Tout  le  monde  se  raniieail  et  se  d»''Couvrait  avec  re.spccl  devant  les 
débris  vivants  de  la  içrande  arint'e,  ces  liommes  qui  ont  bissé  leurs  mem- 
bres épars  sur  tous  nos  champs  de  bataille,  et  (loin  i<>  .sang  a  cimenté  nos 
gloires  passées.  Là  étaient  représeatés,  iliiiis  leurs  brillants  uniformes, 
vélitcsde  la  garde,  pupilles,  grenadiers  à  pied  il- à  cheval,  dragons  de 
l'impératrice,  infanterie,  gui  le,*  de  l'empereur,  etc.  \ive  la  vieille  garde! 
criait-on  sur  le  passage  de  ces  vétcrnnis  tie  nos  gloires. 

—  On  lit  dans  le  Jovmnl  <lri  Ih'hnU  :  «  Nous  avons  une  cxplicnlion  do 
la  demande  f;iile  par  lord  llioiieham  pour  devenir  ciloven  français.  Le 
noble  lord  a  bien  voulu  la  (kiiuier  en  ces  trrniirs  dniis  la  cliaiiibTe  des 
lords,  mardi  soir  : 

«ijïïàhd  à  la  demandj^-qne-J'^ii  p'crmmL'nl  l'aile  au  niinislie  de  la  jus- 
tice du  jouvernemenl  provisoire  de  France,  je  l'ai  laite  uniquement 
/•o«r  la  pretrrlinn  de  nui.  iirupriéié,  el  nulleinciit  avec  l'idée  de  me  des- 
saisir des  droits  et  privilcL^es  de  sujet  aiiL'Iais.  Il  no  faut  pas  (|iio  cette 
deinaïule  fasse  !-uppostT  (pie  je  suii!  lavorable  aux  institutions  républi- 
caines ou  (pie  j'aie  cb.Tngc  en  amiinc  ii';>nii-ie  les  opiiiiniis  que  j'ui  tou- 
jours eues  a  cet  é.;ard.  u 

«  Pour  répondre  a  lord  Bi<iiiglii!iii,  nous  pomons  nous  contenter  de  le 
mettre  en  présence  du  ritovcu  Hr(}up;lKur.  C'csl  celui;ci  iiui  écrivait  au 
maire  de  Cannes  :  '■  Mon  cher  maire. . . .  vous  voudrez  bien  me  faire  por-, 
))  1er  comme  l'un  de  vos  députés  «  ;  et  qui  écrivait  au  ministre  de  la  jus- 
tice de  France  :  '  Comme  je  désire  avant  tout  1?  bonheur  des  deux  pays 
»  et  leur  raix  mutuelle,  j'«i  cru  do  mon  devoir  de  (iionncr  la  preuto  do 
*  maconficnce  dan?  los  inslitntions  franç.iises  pour  encourager  mes  com- 
<'  palriotts  anglaU  à  s'y  lier  cummo  moi.  " 

A  Ainsi  donc,  cet  amour  philosopliiqHo  que  lord  Brougham  professait 
pour  la  France  n'était  toutsi;r;plcnienl  qu'une  précaution  de  propriétai- 
re; son  patriotisme  ne  sortait  pa^  do.^  limite.'?  de  la  commun8d(>  Canne», 
«l  les  letîiTs  do  naiuralisjition  qu'il  demandait  n'étaient  ;»  ses  yeux 
qu'une  espè-cc  d'écritcau  à  mettre  sur  sa  |H»rte,  ab.solumcnt  comme  s'il 
y  avait  mis  :  Ambulance;  où  bien  :  Secours  aux  blessés.  Quelle  étrange 
façon  de  donner  la  preuve  de  $a  ehnfiance^^ 

»  Lord  Brougham.  ferait  réellement  bic  n  mieux  de  garder  le  silence,  car 
il  ne  fait  uuo  gâter  do  plus  en  plus  ses  alTaircs.  Nous  n'avons  pas  besoin, 
im  reste,  de  rire  de  lui,  car  on  s'en  acquitte  trop  bien  en  Angleterre.  Lo 
TimtA  disait  hier  .  .    . 

"Lord  Broughain  vient  d'accomplir  une  de»  plus  grandes  cabrioles 
qu'il  ait  jamais  faites.  Ce  n'est  pasassex  pour  lui  d'avoir  inventé  des 
inéoriea  oouvellee  dans  la  science,  d'avoir  été  ccéé  pair  d'Angleterre, 
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Demain,  dimanche  de  PAqtus  et  jour  des  élections  générales, 
les  ateliers  étant  fermés  la  Démocratie  pacifique,  à  moins  de 
nouvelles  très  importantes,  ne  paraîtra  pas  lundi. 


PARIS,  22  AVRIL. 

De»  Candidatures  «•clalisles. 

La  liste  do  candidats  pour  le  départemeDt  de  la 
Seine,  qtie  nous  publions  en  supplément,  contient  les 
noms  des  principaux  penseurs  socialistes,  de  ceux  mtV 
me  contre  losquels  nous  avons  soutenu  les  polémic|ues 
les  plus  vires. 

En  cela  nous  avons  obéi  à  plusieurs  mobiles  de  cons- 
cience et  de  raison. 

Lo  premier  sentiment  qui  nous  a  déterminés  est 
celui  dent  toute  notre  rédaction  s'est  inspirée  depuis  le 
24  février  au  matin  :  le  désir  d'opérer  un  ralliement 
entre  les  Ecoles  socialistes,  entre  tous  les  hommes  qui 
reconnaissent  le  droit  au  travail  et  qui  veulent,  d'une 
manière  ou  d'autre,  organiser  l'exercice  de  ce  droit. 

PI otre confiance  dans  la  libre  discussion  est  le  second 
principe  auquel  nous  obéissons.  La  vérité  représenta- 
tive n'existerait  pas  dans  l'Assemblée  constituante, 
l'œuvre  de  la  constitution  deviendrait  plus  diflîcile, 
pins  laborieuse,  si  les  lumières  des  hommes  qui  ont 
sondé  toutes  les  profondeurs  du  problème  social  n'é- 
clairaient pas  les  délibérations  de  l'Assemblée  souve- 
raine. 

La  prudence  elle-mîïme,  l'intérêt  de  conservation  et 
d'erdro  de  la  République  exigent  «[ue  la  lutte  des  théo- 
ries et  des  systèmes  se  produise  au  grand  jour  de  la  pu- 
blicité, dans  la  ré^larité  d'un  débat  parlementaire,  et 
soit  jugée  en  dernier  ressort  par  l'opinion  du  monde. 
Le  meilleur  moyen  de  prévenir  des  convulsions  nou- 
velles, c'est  de  traduire  à  cette  barre  d'une  solennelle 
discussion  les  doctrines  qui  inquiètent  et  préoccupent 
les  esprits.  Il  n'y  a  d'idées  dangereuses  que  celles  qu'on 
condamne  sans  les  entendre  et  qu'on  laisse  fermenter 
sourdement  dans  les  cœurs  ulcérés,  dans  les  concilia- 
bnles  des  conspirations. 

Si  les  électeurs  de  la  République  de  1848  veulent  fer- 
mer à  jamais  la  voie  des  déchirements  sociaux  et  poli- 
tiques, ils  doivent  faciliter  l'épreuve  légale  du  débat  et 
de  l'expérience  à  toutes  les  idées  qui  ont  pour  but  de 
constituer  un  ordre  nouveau. 

Donc,  on  vue  d'une  prompte-ct  pacifique  solution  des 
questions  économiques  et  sociales,  comme  dans  l'inté- 
rftt  bien  entendu  de  l'ordre,  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
nous  recommandons  chaleureusement  aux  électeurs  de 
la  Seine  les  candidatures  des  chefs  d'Ecole  et  des  prin- 
cipaux penseurs  du  socialisme. 


li'Idé»  BoaTrlIe. 

A  riicnrc  où  on  lira  ces  lignes,  les  opérations  éicctoraJes  seront 
commencées  par  toute  la  France  :  dans  tous  les  arrondissements, 
ùans  tous  les  cantons  sera  ouverte  l'urne  d'où  doit  sortir  la  cons- 
titution de  la  République,  l'incarnation  légale  «le  l'idée  démocra- 
tique. 

Il  y  a  dix  huit  siècles  et  demi,  à  pareil  jour,  une  idée  nouvelle  et 
non  inoins  féconde  surgissait  aussi,  glorieuse,  pour  rayonner  i^ur  le 
monde  qu'elle  allait  transformer.  Le  Christ  sortait  de  son  tombeau. 
Persécutée  à  la  fois  par  les  hommes  de  la  force  et  par  les  adeptes 
du  sophisme,  frappée  à  mort,  on  le  croyait  du  moins,  par  les  insul- 
teurs  et  par  les  noarreaux,  l'idée  chrétienne  s'élançait  tout  à  coup 
du  sépulcre,  victorieuse  de  la  mort  et  de  la  calomnie  intéressée, 
pour  planer  sur  Punivers  transfiguré. 

Les  sannts  d'alors,  bonmes  de  la  lettre  et  de  la  tradition,  les 
repu  de  U  société  offiolelle  s'étaient  dit  :  C'est  une  petite  secte 


?ui  s'agite  dans  la  population  infine.  Frappons-la  dans  son  chef, 
unissons  ce  fils  de  charpentier  uni  ose  parler  de  liberté  quand 
nous  voulons  rester  le,s  maîtres,  d'é|;alité  quand  nous  voulons  com- 
mander à  des  esclaves,' de  fraterti^  quand  chacun  se  trouve  si 
bien  de  ue  penser  qu'à  soi.  Et  apr^  avoir  déversé  sur  lui  le  sar- 
casme et  l'outrage,  ils  l'attachèrei^Làto croix,  sans  songer  (|u'on  ne 
"^  tue  pas  une  idée  vraie  et  symfmK^jÊÊfums  s'aperoereir  que  la 
croix  était  une  tribune;  sans  comprendre  que  toute  doctrine  qui 
aspire  à  briser  les  barrières  élevées  entre  les  divers  membres  de  la 
grande  famille  humaine,  qui  tend  à  réaliser  l'unité  dans  la  variété, 
a  nécessairement  l'avenir  peur  elle  ! 

Quelques  siècles  après,  l'Europe  chrétienne  révérait  le  cmciGé 
du  Golgotha  et  maudissait  ses  bourreaux. 

Mais  de  longues,  de  bien  longues  années  se  sont  écoulées,  bien 
des  guerres,  l)icn  de  (.'ouloureuses  épreuves  ont  été  subies  par 
l'humanité  avant  que  les  sentiments  apportés  par  le  Christ  aient 
pénétré  jusqu'au  fond  des  ftmes,  avant  que  le  côté  affectueux  de  sa 
docirine,  ait  remué  tous  les  cœurs. 

L'Evangile  abolissait  virtuellement  l'esclavage,  et  cependant  l'es- 
clavage, 'près  dix-huit  siècles  et  demi,  est  restreint,  mais  non  en- 
core supprimé.  Naguère  encore  les  plus  grands  esprits  ne  pou- 
vaient concevoir  une  société  sans  esclaves.  L'esclavage  trouvait 
place  dans  les  rêves  sociaux  les  plus  audacieux.  Il  y  a  des  esclaves 
dans  l'Utopie  égalitairede  Thomas  Morus,  il  y  en  a  dans  la  Salente 
de  Fénélon. 

Il  est  en  effet  des  travaux  si  pâiibles,  si  rebatants  qu'on  ne  les 
conçoit  guère,  exécutés  par  des  citoyens  libres,  par  des  frères.  On 
a  beau  les  sanctifier  par  le  dévouement  à  l'intérêt  général,  le  sen- 
timent proteste  contre  le  sacrifice  de  quelques-uns  pour  tous. 

Cette  impuissance  du  sentiment  qui  proteste  et  se  détourne  en 
gémissant,  prouve  que  l'œuvre  du  sentiment  est  insuffisante.  Le 
jour  de  la  science  est  venu  ;'  c'est  à  elle  à  compléter  l'œuvre  du 
Christ. 

L'invention  des  premiers  instruments  de  travail  a  permis  anx  so- 
ciétés de  se  {snder.  L'invention  des  grandes  machines  leur  permet- 
tra de  s'émanciper  L'appropriation  à  l'usage  de  l'homme  de  ces 
forces  gigantesques  dont  le  jeu  constitue  le  monde,  est  un  fait  so- 
cial d'une  portée  immense.  La  machine  à  vapeur  contient  daas  ses 
flancs  embrasés  le  secretde  l'émancipation  du  travailleur,  l'alwlition 
définitive  de  l'esclavage  de  l'homme  par  l'homme  et  de  l'iiomme 
par  la  misëie. 

Mais  c'est  à  la  condition  qne  la  machine,  au  lieu  d'agiter  ses 
rouages,  de  façonner  ses  produits  au  bénéfice  de  quelques  privilé- 
giés, travaillera  au  profit  de  tous,  à  la  condition  que  la  science 
présidera  à  la  production,  et  la  justice  à  la  répartition  ;  que  la 
science  sociale  complétera  et  dirigera  l'œuvre  aveugle  de  la  science 
physique. 

Les  travaux  des  moralistes,  l'unité  de  l'empire  romain  avaient 
déblayé  les  voies  au  sentiment  chrétien;  la  diffusion  des  lumièrei, 
les  progrès  de  la  mécanique  et  de  la  chimie  ont  déblayé  la  voie  à 
l'idée  sociale. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  les  peuples  vont  cherchant  une  loi, 
une  croyance,  prêts  à  saluer  l'étoile  qui  apparaîtra  dans  les  cieax 
d'occident..^ 

A  l'œuvTe  donc,  6  vous  tous  ouvriers  delà  pensée;  &  l'œuvre,  vous 
dont  les  pharisiens  du  jour  et  les  pnblicains  officiels  ont  étouffé  la 
voix  et  I  enseignement;  les  souffrances  de  la  Passion  sont  termi- 
nées; les  ténèbres  qui  enveloppaient  les  âmes  se  dissipent;  la  vieille 
organisation  sociale  et  politique  est  déchirée  comme  le  rideau  du 
sanctuaire  des  Juifs.  L'ancienne  loi  n'est  plus.  La  pierre  du  sépul- 
cre qui  retombait  sur  vous  si  lourdement  scellée ,  vous  êtes  assez 
forts  pour  la  soulever,»  aujourd'hui  que  las3^pathie  publique  a 
multiplié  vos  forces. 

Des  défiances,  des  persécutions  vous  sont  encore  réservées  sans 
doute  dans  cette  existence  d'épreuves.  Vous  trouverez  des  railleurs 
comme  les  disciples  d'EmmaUs ,  des  incrédules  connue  Thomas, 
mais  vOiS  romprez  le  pain  avec  eux;  mais  vous  leur  direz  :  Voilà 
nos  œuvres,  et  ils  seront  confondus,  et  ils  se  jugeront  heureux  de 
l'être;  car,  au  jour  de  votre  ascension  dans  le  monde  régénéré,  vous 
les  entraînerez  après  vous  et  les  associerez  à  vos  conquêtes. 
Et  vous,  électeurs,  vous  qui  êtes  appelés  à  choisir  l'Assemblée 
ui  doit  incarner  la  France  nouvelle,  n'imitez  pas  ces  bourreaux  et 
bs  hommes  de  la  force  matérielle  qni  prenaient  leurs  {Mécaptions 
contre  l'idée  qu'ils  croyaient  ensevelir  dans  la  tombe  ;  n'imitez  pas 
non  plus  ces  gardiens  qui  s'endorment  pendant  que  le  miracle 
s'opère;  soyez  les  anges,  les  messagers  qui  descellent  le  sépulcre; 
soulevez  la  pierre  du  tombeau  qui  renferme  l'idée;  favorisez  sa  ré- 
surrection et  saluez  ses  premiers  rayons. 

Ne  craignez  pas  les  doctrines  étranges,  les  hommes  dangereux 
aujourd'hui  sont  ceux  qui  n'en  ont  aucune,  et  qni  font  de  la  com- 
pression et  de  la  terreur  faute  de  savoir  organiser.  Tonte  idée  qui 
rallie  un  certain  nombre  d'intelligences  contient  nécessairement  nne 
part  de  vérité.  Laissez-venir  cette  idée  à  la  lumière  :  la  discussion, 
—  cet  alambic  de  la  pensée,  —  en  dégagera  ce  qu'elle  contient 
de  juste,  d'applicable,  et  rejettera  l'alliage  qui  la  ternit  et  la  cor» 
rompt.  Pas  d'exclusion ,  fas  de  proscription.  Les  sympathies  per- 
sonnelles doivent  se  taire  pour  assurer  à  toute  doctrine  sa  liberté 
d'essor.  Si  vous  l'aidez  à  sortir  du  sépulcre,  si  vous  lui  favorisez 
l'accès  de  la  tribune;  vraie,  le  monde  en  ressentira  plus  tôt  les  bien- 
faits; fausse,  elle  sera  démonétisée  sans  danger.  Si,  an  contraire, 
vous  scellez  sur  elle  la  pierre  du  tombeau,  elle  n'en  sortin  pas 
moins,  mais  elle  sortira  avec  explosion  en  brisant  les  instttatioBset 
les  hommes. 

j  ,  — 

'   lie  Soelallsme  est  praTMeailel. 

Le  scepticisme,  le  oMtérialisme,  l'ithéisa»  éoùi  le  réndtat'do 
:gne  do  lacomiptioD,  de  l'injustice  et  du  mallMar^  Loi»^Tiii-' 


œ 


telligrace  humaine  commesoe  à  sortir  #8  limhi^  $é 
iorsqoe^eil^ime  de  Véternelle  coniiiraïf^ 
sbr  la^errepar  des  prêtres  aveugles  et  des 
ne  satisfait  plus  ni  l'esprit  ni'ie  oofiur  dès  "'' 
l'unité  universelle,  vague  et  incooqme  ' 
drè  à  l'horixoa  de  1  Venir,  l'hoipaie  r 
prend  pour  la  orMn»  k^hmalm 

Que  voit-tif  l^tfioiHbi  lutte,  la  obiii 
tout  l'injustice  or^nisée,  de  la  base  an 
la  misère,  l'abmtissenieBtpoarf  îmmbI 
l'oisiveté,  l'instruction,  la  rieëeiBei,.toiita|  les  igiussaB»ea  <fai  eyn 
et  de  l'esprit  pour  un  |iéQt1iMib%%  jlHflégil.  Partout  etfiw- 
jonrsceux  qui  produisent  tout  n'eat  ne»;  les  iaipiBàMtWi  tmk\ 
possèdent.  C'est  l'onbe  renverté.  cTesIl'ill^ialitéABsnMl^  iaaa»^ 
songe  avéré  érigés  en  prineipe,  cTett  le  meiMle  àitUMni/ 

Et  tontes  ces  choses  monstroeoses  se  PwdaitBat  gHr^latiiMrt 
an  nom  du  droit  divin  :  les  gouvemûts  wjtrodàoMtiif, 
le  confirment.  Alora  les  hommes  nm^Ui(âpii^%^ 
leur  désigne  comme  la  source  sopérieure  de  leârs  aii 
comme  ndée  de  déserdreet  d'iuoiliw  est  Jacmnutthl»; 
de  Dieu,  comme  Ui  raison  se  reraseàcoMeroim  Oiea  ptirnn  es 
même  indifférent  aax  dooleors  de  ses  oréitUM,  Ypift 
recale  devant  une  aocosation  impeaiMe,  et  trameptai 
VÊom  effrayant  de  d— tir  <me  de  aiwdra.  r    .    \ 

Le  doute  s'aflermic  peu  k  pen  par  le  idÉépiaiÉleUaMiyift;  ï 
il  arrive  bientôt  à  U  néntioB  ahMve.  n;  | 

C'est  l'époque  de  la  révolte  «t  de  U  délMiliôft  tal««r<Ma  te  $ 
l'ordre  des  idées  et  dans  celai  des  UU  :  é'ett  le  MéSI^^ 
torbations  moralw,  desiiÎFehitloiiapelmina.  leaiirfcffwif .iIt '1 
daux.  .     ,    ■■,,..'•,-;"■■.] 

Telle  fut  l'oeuvre  de  U  fin  du  dix-hnitièae  liècle  et  éi  eaa-  1 
menceoient  dn  diz-neaviène. 

Mais  aujourd'hui  ladésalilieB  estaeherée  ;  b  fnMMtrMttÉ»   i 
commeM».  L'idée  reHgieaMim  léMttn^éMitoM^MIlMle^r  ^'^ 
le  fanal  tutélaire  qui  ^era  l'hamanité  v«rs  ii 
bies.  La  démoUtion  est  une  osuvre  de  eoaliwieB  et  de 
maU  il  faut  poor  ^eeenstrdbe,  le  grgBd  hMir  dèk'^éMI|  '  ^ '^' 

Maintenant  que  sont  renversés  *]iiil£eènây&lèt^^ 
tion  et  de  mensonge,  qni  s^mtitalaie«t  leii  vim-iois  *  "^     ' 
monde,  lespwplw  v9aittn9Vm0m''^V^^ 

Noos  afioiis  aaisUr  kWipiitÊ$tmiHl%*mm 
fois  à  rbaaaailé  de  «oalaapler  par  la  Mm:  ft  a  «I 
géaénde  àm  hatoam  avec  Daa.  IshaBian  TaMt 
sa  grande  fêle  du  Chaap-de^lait  ;  mb  h  ImMkw 
torée  ;  l'osovre  de  traoirtion  grêlait  pas  aeeiapliB»!  et^iea; 
ministre  de  la  terreor,  sooflléei  de  saocetde^l 
attirer  sor  h  terre  la  béaédictioa  da  oel. 

Oui,  le  jour  arrive  oà  toos  lés  xmn  voit  ae  ntter  èriM  .fef 
coaunone.  Lanégatioa  et  le  doateont  iii  lear  lHptli^'ll<^^ 
hasard  va  s'dacer  povrtenears  devait  Ij  ITriiTfinÉiinIdipiiiiiu' 
Cert  l'«ifiava«e.  fSiUjmtn^ffM 
honhear  raffiromt  et  le  pndaMit/— 

La  Piovidenee,  qui  potrraita^joaitfliii  lè  p 
la  gierifierT  A  la  vne  des  lUta  aenefflen  de 


M 


M 
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ftoe  de  ee  trône  brisé  en  qM^  hevei  «aa»  ai'liiitl.  _ 
faut,  de  ce  roi  si  prolondéaaeat,  si  eonmlèteiieiit  oobHd  ai*iilliiiè- 
nie  que  la  poosmèrede  son  char  fiigMait  di^am  à  llÉHili;  «a 
présence  de  cette  oomoaotioa  anivaMiè  et  s^ertaaée  aéi  tfèaala 
de  l'Europe,  de  ce  ooaraat  électrique  qui  va  reener  partout  kit 
fois  les  esprits  rt  les  copars...  nier  la  mTideaoe,oe  sciait  lier  la 
lomiére! 

Et  tons  ces  penswrs,  ttwis  tes  phitemUies  pratôpies,  tops  ea 
chercheurs  de  vérités  sociales.  SaintrSfaooIQiBWier,  Oireaist  teat 
dTautres,  qui  âeableat  tous  s  «tie  fleaaê  le  aoî  mmt  Jâttil«  l'fé. 
pbqœqui avait  beaoiil d'eux,  totettslM||iMd1fttèMt"^*'^ 
donc  reacontits  par  hasard  aa  ceaaencieaeatdé  ce  <" 
siècle?^.. 

Non,  les  temps  sont  nèrs,  Tépreaveeit  ioie;  par 
par  9  s  soalntBces,  i'haaaaité  a  ooaqois  aat  éoaadoaliaa^^llitoa 
se  manifeste  à  elle,  et  vient  aider  aw  pnaiavpii<Mal*  ftaledi 
la  vérité.  ,      ,,  '       "f"^ 

La  Yiaade  pour  le  Feuple. 

'  Le  Goavomement  provisoire  vient  de  rendre  na  déeretgpi  «m- 
pi-ime  l'octroi  sur  la  viande  de  beoeherie  à  TeaMe  de  tim. 

Cette  BMsare  mérite  teote  appnhitioa,  et  Mos  ffiliêitQW  le  6m|' 
veraemeat  de  l'avoir  fnie. 

Mais  il  oelMhaitpii  erain(|flrèlla  eôt  poor  i«Mdlat  néoaMirt 
une  diaiaotioB  Uoi  rtiÉiblè  du  prif  de  la  vhadekftfia. 

La  valeur  vénale  déibatlint  v*  h^ant  riiihifliÉiaflil  ilBuiil 
la  Révolution  de  Février,  et  eepeaidkiit  le  prit  de  la  viaide  ^m 
varié. 

U  raison  en  atiÎBpte.  le Mabreda.hoiMlMnda  Ettis eH  H^ 
mité,  etnenae  leorest  phn  iMile  qpa  dei 
v^ndréaa  dessous  d'nealriiliiiix. 

PKHireapéchtjr  pareille  «oàHni  de  lapait  des 
ministraHoa  publia  toits  les  qMaÉeiqim  une  tnelrl 
obhgéldb  Kvrtfle tiiip.  e«|||iÉlS  '"-^^^ 
Éaititeliir  rjHaAMt  ladislâSJri^w^ 
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n'a  pas  moins  drait  à  la  aeiâtadft^^        

doitvttlleràeeqaeierev«BadoiteileM  piN» 

(  Oart  eitH  aiOkiii  ÉÉièà 
KaMli^lidnfll 

'àQiiiBé'iiiiA'de'fQiiK^ 


P'iv 
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.^j  bobei^eHeéteM^  et  adminiltrée  par  la  ville  donâerait  toutes 
l68  garaïUiei  de  qoaKtè  et  de  salubrité  elle  pablierait  chaque  se- 
■laiM.  comme  regiUateur,  soA.pri]^  courant,  qui  serait  le  plus  bas 

Esribie,  paiMia'elte  n'aurait  à  prélever  que  ses  frais  d'admioistra- 
tt.  Cet  établissement,  du  reste ,  n'eatraverait  en  rien  l'industrie 
privée.  #sè'  bornerait  à  la  maintenir  par  la  concurrence  dans  des 
njipdèration,  et  à  empêcher  une  spéculatioi)  éhontée. 
^^abliMemept  n'aurait  rien  d'inusité  d'ailleurs.  Plusieurs 
^4éS  boucheries  de  ce  genre.  Besançqn  a  la  sienne  depuis 
^1^'établifsement  d'une  boucherie  communale  à  Turin  re- 
y^  d'un  siècle,  et  il  produit  les  plus  heureux  résultats. 
|me  commuaaie  k  Paris  est  le  compléipent  obligé  de 
'vient  d'être  pris  par  lé  Gouvernement  provisoire,  dans 


r«iï«téqûlvit_  .      .  . 

le  b«.|de  fjl^ri^^  entrer  la  viande^ur  une  plus  grande  part  dans  l'a- 
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AijQTES  OFiniCnCLSv 

I  LeGoutbiHicment  provisoire  décrète  : 

Una  ooaânpiteion  sera  c  largée  de  présenter  ua  rapport  âur  les  ques- 
tions relatives  au  cumul  des  fonction  publiques  salariées. 

QsUe  commission  sera  composée  des  sous-secrétaircs  d'Etat  ou  sec  ré- 
tains  généraux,  UirecleurB  ou  chefs  de  divisions,  choisis  par  chaque  mi- 
nistrodacs  le»  difTérents  services. 

Elle  sera  présidée  par  le  citoyen  Flocon,  membre  du  Gouvernement 
provisoire. 

La  conunission  se  réunira  au  ministère  des  muinces. 

Le  Oonvemement  provisoire,  sur  le  rapport  du  ininisire  de  l'inslruc- 
tion'publique  «t  des  ctiités,  décrète  : 

Art.  I*'.  L'art  14  de  la  loi  du  tl  mars  iëSà  sur,  le  recrutement  da 
l'amée  est  applicabi»  aux  éiévesdu  coll^»  de  France. 

Bn  conséquence,  les  élèves  du  collège  de  Ifrance  seront  considérés 
COIB0M  ayant  satisfait^  l'appc't  ^^  comptés  numériquement  en  déduc- 
tiooda  contiogenl à  fofm(ir,  moyennant  les  conditions  imposées  par  le 
nèroe  article  aux  élèv€»i  de  l'Ecole  polytocnnique. 

Art.  S.  Le  ministre  de  rinstruclion  publique  et  des  cultes  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Par  arrêté  du  1«  de  ce  mois,  M.  Breuil,  avocat,  a  été  nommé  second 
■eôélair*  de  la  légation  de  la  Républmue  à  Londres  ; 

Bt  M.  Soulan|i;e-BodiB,  ex-consul  à  kiiogador,  a  été  nommé  second  se- 
erétrfrede  légatioa  à  Madrid. 

M.  Sarda-Garriga  est  Domwé  receveur  des  finances  à  Paris ,  en  rem- 
plaçai^oantdeM.  Dela^arre,  révoqué. 

Lt  pimitri  de  la  justice  vient  d'adrtster  aux  prorurettrs  gènèrnu.r  prêt 
ht  eomri  d'appti  la  circulaire  luivantt-. 

Ifoosieurle  procureur  général,  par  un  décret  du  42  avril,  le  Gouvernc- 
raenl provisoire  a  prononcé  raboliUon  do  la  peine  de  l'exposition  publique. 

Cette  abolition,  quoiqu'elle  n»  soit  prononcée  que  pour  l'avenir,  doit 
nécessairement  avoir  pour  effet  fmmédiat  de  faire  cesser  l'application  de 
catte  peine  dans  toii»  les  cas  où  elle  aurait  été  infligée  par  des  arrêts 
passés  en  force  de  chose  jugée  et  qui  n'auraient  pas  encore  été  exécutés. 
il  est,  en  effet,  do  principe  qu'une  lui  pénale  Bouvellemeot  promulguée 
doit  s'étendre  aux  laits  commis  avaiU  ^  promulgation,  loriqu'elle  ap- 
porte quelque  adoucissement  k  la  loi  ancitinne,  et,  à  plus  forte  raisou, 
il  doit  en  être  arnsi  lorsque  la  loi  nouvelle  proclame  inhumaine  et  odieuse 
une  peine  qui,  Lie^^  que  prononcée,  n'est  pas  encore  exécutée.  L'inexé- 
cution de  ces  arrêts,  en  ce  qui  concerne  celle  peine  accessoire,  me  pa- 
rall  donc  devoir  être  do  plein  droit,  et  par  conséquent  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire de  m'en  référer  |)Our  en  obtenir  la  remise  par  voie  de  grâce. 

Je  VOUS  charité  donc  de  veiller  a  ce  qu'aucane  exposition  publique 
n'ait  lieu  dans  l'étondue  de  votre  ressort.  Vous  voudrez  bien  donner  sur- 
le  champ  coromuaiculion  de  cas  instractious  à  vos  substiluls  et  m'en  ac- 
cuser nkeption. 

Uecevez,  etc. 

L*  mtmtrç  du  GouvttMmtnt  protitoirt,  ministre  de  la  juitice, 

A.  CaÉMiKtix. 

Rapport  au  minitirt  de  l'imtrwli&n  publique  et  de»  cailles. 
INSTRVCTIMIII  PRINAUE. 

Monsieur  le  aùaistre, 
La  haute  comnftissiou  des  études  scientifiques  et  littéraires  a  fait  de 
l'instruction  prii]|)aire  le  premier  objet  de  ses  délibérations,  et  ses  séan- 
ces quolidiennM  y  sont  énrore  aujourd'hui  consacrées.  Mais  autant  il 
est  facile  d'innover  lorsque  le  changement  po»r  se  réaliser  ne  demande, 
comme  dans  la  création  de  l'école  d'administration ,  que  le  coDconrs 
d'un  petit  nombre  d'homn^  d'élite,  autant  II  est  ditliciie  de  le  faire  lors- 
que le  changement  nécessite,  comme  ici,  l'élévation  d'un  personnel  de 
près  de  40000  fonctionnaires  laissés  trop  longtemps  en  soutTranco.  11  c&t 
manifeste  que  rien  de  digne  de  la  Hépublique  française,  tant  à  l'égard 
dés  élèves,  ne  peut  s'accpmplir  i)Our  l' instruction  primaire,  à  moins  de 
gommes  considérables,  et  l'assemblée  qui  va  se  reunir  ne  les  refusera 
pas. 

Toutefois  la  haute  commission  s'associant  pleinement,  monsieur  le 
miristre,  à  la  juste  impatience  que  vous  lui  avez  témoignée,  vmis  sou- 
met, par  mon  organe,  une  proposition  qu'elle  croit  de  nature  à  vous 
taiisftiire,  ne  fût-ce  qu'à  tilie  d'indice  précurseur.  Cette  proposition 
consi^te  à  inviter  la  ville  du  Paris,  qui  s  est  toujours  distinguée  d'une 
maBtère  si  cmioenle  par  sa  soliicitutle  pour  l'iostrucUon  primaire,  à 
joindre  ses  efforts  aux  vôtres  pour  une  maaifestalioD  éclatante  en  faveur 
éejji  enfants  élevés  dais  ses  écoles.  Un  tel  exemple,  inspiré  par  le  répu- 
blicanisme le  plus  pur,  ne  saurait  manquer  d'exciter  dans  tous  les  dé- 
partements une  émnlalion  que  le  même  mode  d'encouragement  pourrait 
soutenir. 
On  doit  s'attendre  à  ce  qu'une  des  premières  nosures  adoptées  par 
-^  l'asiemblée,  dans  le  règlement  do  l'instruction  nationale,  soit  d'exiger 
de  tous  les  enfants  de  la  République  indistinctomant  la  justificatioft  de 
l'acçompliaMment  de  leur  cours  d'easoignement  primaire,  et  c'est  un 
principe  que  vous  avez  vous-même  posé,  monsieur  le  ministre,  dans 
votre  circulaire  du  27  février.  Un  diplôme,  délivré  au  nom  dn  Gouver- 
nement, attestera,  sf  ns  doute,  que  les  jeunes  gens  se  sont  acquitta  de 
Sttte  première  obligation  que  l'ordre  républicain  leur  impose.  Que, 
es  celle  année,  un  tel  diplôme,  puisque  nen  ne  s'y  oppose,  soit  donc 
accordé  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  la  ville  de  Paris  à  tous  les 
élèinesqui  l'auront  mérité. 

Daiw  I  époque  de  l'année  où  bous  sommas,  cotta  mosvre  viendriiit  à 
propos.  Le  cours  des  classes  d^na  laS  institutiona  priaoairas  de  Paris  est 
eoBlinuel,  de  sorte  qu'il  n'y  exista  point,  à  proprement  pfuler,  de  tin 
d'aanée,  sinon  à  cette  époque  où  le  jqiir  da  la  pce<#re  eommanion  qui 
s'approche^  donne  à  une  multitude  d'enfants  |e  aipial  de  quitter  la  pé- 
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faire  donner  le  genre  d'éducation  correspondant  à  leur  rArîg"dans  le  con 

cours,  recevraient  de  la  République  une  médaille,  symbole  de  leur  éga- 
lité avec  les  autres  vainqueurs. 

L'ouverture  de  ce  concours  pourrait  devenir  l'dbcasion  d'une  premiè- 
re fêle  des  écoles  primaires  au  Champ-de-Mars.  On  y  réunirait  aux  élè- 
ves do  ces  écoles  ceux  des  asiles,  espoir  des  concours  prochains,  et 
incarne  ceux  des  lycées  qui  appellent  dès  à  présent  à  eux,  dans  les  écoles 
inférieures,  tous  les  plus  dignes.  Chaque  école,  précédée  de  sa  bannière, 
viendrait  vous  prèstinter,  monsieur  lo  ministre,  ceux  qui,  dans  son  sein, 
auraient  mérité  le  diplôme,  et  les  Viiillo  coiunirrents,  après  avoir  reçu 
de  vos  mains,  non  point  r.wo  couronne,  symbole  d'une  vanité  que  la  Hé- 
publique condamne,  mai»  un  rameau  fleuri  du  priiilcmi)*,  préluderaient 
ù  leur  dispute  intetlectuelle  par  un  banquet  do  i'rores. 

Si  le  iii'ojel  (piej'ai  l'honneur  Je  vous  soumettre  obtenait  votie  -iif- 
tr;;i;e,  la  haute  ccnimission  vous  prierait  de  déléguer,  |K)ur  présider  a 
l'ordonnance  de  ct^lte  fête,  l'un  de  ses  Kiembres.  notre  illiistr<^  l{ériur;i'i. 
Un  jour,  et  ce  jour,  nous  eu  avons  la  forme  luiiliaiKo,  n'est  pas  loin,  la 
Ifc'publuiiie  mettra  à  votre  disporrilion  les  ressources  iiéces-saires  pour 
que  les  infants  des  plus  pauvres  villages  soient  admis  a\pc  toute  la  libé- 
rSlité  déàirable,  à  partager  les  bienfaits  d'une  instilutiuii  si  républicaine. 
Mais,  en  atteiidanl,  monsieur  le  minisire,  (]ue  lu  ville  de.l'aris,  qui  a 
tant  fait  pour  ses  écoles,  ait  encore  la  gloire  di-,  donner  ce  nouvel  exem- 
ple au  monde,  agréez,  monsieur  le  ininistn",  mon  salut  respectueux  et 
fraternel 

I^  président  de  la  luiute  commttsicn  des  iliidcs  scicutiliqueg 
fl  UUérairrs, 

.Ij:v\  HcY.wi  I). 

Paris,  le  -21  avril  1848. 

Approuvé  le  rapport. 

Le  mmUlrc  de  l'iniitnichnv  pithlique  ri  des  nillfs, 

Caknot. 

Une  dépulalion  do  la  garde  nationale  mobile  est  \eniitî  demander  un 
drapeau  au  Gouvernement  provisoire. 

LE  CITOYEN  Hl'CHEK,  adjoint  à  ta  mairie  de  Pans  ■.  Citoyens,  c'est 
un  noble  désir  uue  celui  qui  vous  anime;  vous  sentez  (jue  vous  défen- 
drez dignement  le  drapeau  qu'on  vous  confiera,  et  vous  devez,  ik^iirer 
avoir  entre  vos  mains  ce  symbole  de  la  Hépublique,  qui  est  conlié  par  le 
(iouvernemeiil  provisoire  au  courage  de  la  garde  nationale  mobile. 

Voici  ce  que  je  suis  autorisé  à  vous  répondre  : 

La  garde  nationale  mobile  a  été  considén'e  coinnie  une  lèijion  de  la 
garde  nationale,  et  on  ne  lui  a  donné  ((n'un  drapeau  romme  on  n'en  a 
donné  qu'un  à  chaque  légion  de  la  garde  nationale.  Mais  il  y  aura  une 
revue  spéciale,  et  alors,  o<.tre  le  drapeau  (k;  la  légion,  vous  recevrc/  lo 
drapeau  du  bataillon,  ce  qui  no  vous  einpèchera  \mi  de  défendre  a\e<- 
le  courage,  a\ec  le  zelc,  avec  la  fermeté  que  vous  avez  déjà  montrés,  le 
de  votre  légion.  Vous  lo  savez,  le  drapeau,  dan,^  iiu  corps  mili- 
taire, représente  le  corps  lui-mémo  ;  il  est,  en  quelque  sorte,  le  s\mt)ole 
de  son  '.nité,  amour  duquel  tous  se  rallient  et  savent  mourir,  s'il  !••  faut. 

Le  sentiment  qui  vous  amène  ici  est  beau,  noble,  patriotique. 

Vous  vouliez  avoir  plus  près  do  votre  co-ur  ce  symbo'.e  de  la  Hépu- 
blique :  nous  vous  approuvons,  et  on  vous  donnera  ce  (lra|)eau  (pie  \oiis 
demandez  ;  vous  avez  montré  de  la  patience  et  du  calme,  vous  avuz  con- 
senti à  porter  lon\;l<Mnps  ces  blouses  (jiii  vous  honorent,  an  reste,  ci- 
toyens ;  eh  bien  1  do  la  patience  et  du  calnx;  encore.  Je  vous  repéterai 
ce  que  j'ai  dé|à  dit  à  tous  les  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile  : 
Vous  êtes  lavant-garde  de  l'armée  franniiso,  lavant-garde  de  la  Hépu- 
blique, et  nous  comptons  sur  vous  ici  comme  a  la  frontièri'  partout  ou 
un  ennemi  se  présentora. 

La  deputalion  se  retire  aux  cru;  répétés  de:  Vivi!  la  i{e[)ubli(]iir>' 
vive  la  République  !  — 

1,'ne  dépul;Hion  de»  socialistes  fraternels  do  la  Graiule-ltrotagne,  au 
milieu  de  lijquulle  on  remarque  M.  Oweii,  est  venue  féliciter  le  Gouver- 
nement provisoire  des  efforts  qu'il  fait  en  laveur  des  classes  pauvres,  et 
lui  soumettre  difîéfenles  propositions  relatives  a  l'organisation  du  travail. 

LE  CITOYEN   BCCHEZ.  adjoint  ail  iniÙEO  de  Paris,  a  répondu  : 
'(  (citoyens, 

»  Le  (iouvernement  provisoire  vous  remercie  de  votre  adhésion,  la 
France  fait  en  ccm«n«'ntdc^  efforts  immenses^  elle  entreprend  une  L;rande 
expérience  dans  l'intérêt  de  l'Kuiope  tout  entière  Nous  avons  de  grandes 
ditiicultés  ù  vaincre;  mais  ce  qui  nous  touche  surtout,  c'est  l'admirable 
patience  dé  la  population  française,  de  nos  concitoyens,  à  qui  nous  avons 
dit  :  Travaillez,  mais  n'espérez  pas  jouir  lout  de  suite  du  produit  ûv.  vo- 
tre travail.  Nous  faisons  une  expérience  qui  profitera  [)eut-étro  plus  aux 
générations  future»  qu'à  nous;  [x'Ut-étre  ne  ferons-nous  (pi'enlrevoir  la 
fleur  do  ce  fruit  que  d'autres  récolteront;  mais  enfin  nous  a\ons  tou- 
jours été  dévoués,  continuons  à  l'être  ;  que  tous  les  sentiments  généreux 
qui  peuvent  exister  dans  l'homme  continuent  à  vous  animer  :  sonsez 
que  l'Europe  tout  entière  vous  regarde,  qu'elle  compte  sur  vous  1 

"  Nous  serons  toujours  très  heureux  de  recevoir  des  communications 
des  nations  étrangères,  cpii,  elles  aus.si,  ont  fait  dos  expériences,  et  qui 
ont  des  indications  et  des  renseignements  à  nous  donner;  mais  la  situa- 
tion de  l'Angleterre  est  plus  fâcheu.>e  que  la  nôtre  :  chez  nous  il  n'y  a 
pas  cette  énorme  srisiioii  (|iii  existe  en  Angleterre;  les  misères  ([ue  nous 
avons  endurées  sont  immenses,  et  sont  une  accusation  contre  le  Gouver- 
nemeiil  déchu;  mais  ces  misères  sont  encore  bien  au-dessous  de  celles 
lue  \ uns  ave/,  en  An2;leU'rre.  Nous  devons  par  consi'-quent  faire  de*  es- 
sais, des  reclierrlies  qui  doivent  servir  a  tous  les  peuples  de  riîur>jpe.  » 

La  députation  se  retire  aux  cris  de  ;  Vive  la  Hépublique  I  Vivo  le  (iou- 
vernement provisoire  I 

Lo  (ioavernement  provisoire  de  la  Républiqne  française  a  reçu  la 
lettre  et  ra!re»,so  s.iivanles  des  Traiiçais  ré.-idant  à   Smyrne  : 

<•  Les  citoyens  français  demeurant  à  Smyrne  ont  appris  avec  joie  la 
grande  révolution  de  Février  dernier,  et  ils  en  ont  célébré  les  principes 
en  un  banquet  national. 

»  Ils  m'ont  chargé  de  faire  parvenir  au  Gouvernement  provisoire  la 
manifestation  ci-incluse,  qui  est  à  la  fois  un  acte  d'adhésion  et  un  témoi- 
gnage de  sympathie. 

•  l>es  Français  sont  peu  nombreux  à  Smyrne;  mais,  quelque  petit  que 
soit:  leur  nombre,  il  n  en  est  pas  moins  une  fraction  de  la  grande  na- 
tion, et,  à  ce  titre,  ils  espèrent  que,  sous  le  Gouvernement  national  et 
fort  de  la  République,  leurs  intérêts  à  tous  sans  distinction  seront  enfin 
efficacement  dé'endus  en  ces  pays;  et  il  en  est  temps,  car  il  est  positif 
que,  sous  le  faible  et  honteux  gouvernemerit  qu'a  renversé  la  révolution 
de  Février,  ils  ont  toujoure  été  lâchement  méconnus  et  sacrifiés  à  la  po- 
litique de  faiblesse  et  de  concession;  et  cela  à  tel  point  qu'ici,  à  l'étran- 
ger, où  tout  se  remarque  aveè  attention,  on  se  demandait  pourquoi  les 
sujets  de  petites  puissances  comme  la  Sardaigne,  Naples,  la  Grèce,  etc., 
étaient  mieux  défendus  que  nous! 

■  Lo  vice  de  celle, politique  était  d'autant  plus  dan^'ereux,  qu'en  Tur- 

3uie,  pays  de  l'igViorance,  la  bonté,   quand  elle  est  seule,  est  prise  pour 
e  la  faiblesse. 

»  Vous  êtes  priés,  citoyens  du  Gouvernement  provisoire,  de  donner 
aux  plénipotentiaires  et  aux  consuls  qui  nous  représenlonl  dans  le  Le- 
vant, les  iriskuctions  nécessaires  afin  que,  lout  eu  respectant  les  droits 


ler  leur  sympâïhie  et  leur  recoana    .^  .  , _™„.^ 

posent,  et  ils  ont  arrêté  la  manifestation  suivante  :  i  '  _  "^7^' 

l.e$  ciloyem  français  résidafit  à  Smyrne  aux  membres  du  Gouvernement 
provisoire,  salut! 

Vous  avez  proclamé  l'abolition  de  la  royauté,  qui,  do  tous  les  temps, 
et  i^algré  les  avertissements  de  l'histoire,  tendait  à  museler  t  son  profit 
les  libertés  populaires,  et  vous  avez  bien  fait. 

Vous  avez  tait  plus,  déjà,  quu  l'assenablée  constituante  et  la  coBven<- 

lion  nationale,  d'éternelle  mémoire;  car,  delà  théorie,  vous  êtes  passés. 
a  la  prati(iue  ;  vous  avez  décrété  les  mesures  les  plus  urgentes,  'éi  Te 
sang  a  1  essé  de  couler.  Recevez,  citoyens,  le  témoignage  de  notre  grati- 
tude! 

r.  N'ous  avez  proclamé  l'ordre,  l'union,  la  concorde,  antidotes  de  la 
cruelle  anarchie,  et  vous  êtes  parvenus  it  rétablir  la  tranquillité  dans  des 
moments  bien  critiques.  —  .Soyez  bénis  |>our  cela  encore  I 

B  Apôtres  de  la  liberté,  vous  avez  i^roclamé,  à  l'exemplo  du  Christ, 
la  sainte  fraternité  des  peuples,  et  bientôt,    nous  l'espérons,  la  voix  do 
20<»  millions  d'hommes  libres  répondra  îil  ce  grand  appel.  —  Citeyens,  ce' 
sera  votrr  plus  belle  nwnipense  ! 

«  Vous  ave/,  proclamé  l'anolitioii  de  la  peine  d(!  mort,  la  révolution  des 
odieuses  lois  do  septeinbre,  le  passage  d  une  société  à  une  autre,  d'une 
société  mauvaise  à  une  société  meilleiiro  (loiir  toys  ;  et  votre  sagesse 
nous  est  garante  que  vous  y  conduirez  la  nation  en  sôrelé.     ' 

Vous  a\p/.  appris  aux  autres  gouvernements  (juo  la  cause  do  la  Répu- 
blique française  était  celle  de  l'humanité  tout  entière,  et  que  la  Franco 
de  IS'(8,  mieux  encore  nue  celle  de  !)2,  se  lèverait  terrible  et  comme  un 
seul  homme,  s  il  éuiit  nécessaire,  pour  la  défen.M»  des  principes  cfu "elle 
représente  sur  la  terre. 

u  Citoyens  du  (ionvernement  provisoire,  grAces  vous  soient  rendues 
pour  te  mat  rpie  tous  avez  empêché  et  pour  le  bien  que  vous  avez  déj;i 
fait  ' 

B  Fail  et  signé  à  i*inyrne,  le  .'W  du  moi-,  de  mars  18W. 

iSuirenl    hx  tifinnturr».] 

Aur  mrmbrrx  ilit  Gnurernemeul  provisoire  tic  lu  Rrpuhliqur  franni  ifc 
Citoyens, 

Les  soussignés,  citoyens  franç;iis  n-sidant  à  Vienne  ont  salué  avec  en- 
thousiasme l'aveneinenl  do  la  Hépublique  en  France. 

Ils  s;iisissenl  avec  em|)r('sseinent  l'occasicn  (pie  leur  odre  l'arrivée  du 
représentant  de  la  République  française,  |)Our  manifester  spontanément 
leur  franche  adhésion  au  nouvel  ordre  de  chus«'s  proclame  par  l'Iiéroi- 
qiie  population  de  Pans,  et  consacré  par  la  voix  de  la  France  entière. 

C  est  avec  bonheur  qu'ils  viennent  exprimer  au  (iouvernement  provi- 
soire leur  profonde  giatilude  et  leur  vive  admiration  pour  les  srand.s 
act^-s  qu'il  a  accomplis,  et  il.,  s'estimeront  heureux  1«  jour  où  ii  leur 
sera  donné  de  servir  activement  la  cause  de  la  patrie. 

Vire  In  République  !  {Suivent  lr$  tignaluren.) 

MAIRIE    UE    I-AHIS:' 

Le  citoyen  Armand  Marrast,  maire  de  l'aris,  vient  de  publier  la 

lettre  suivante  : 

(Citoyen  maire, 

A  l'occasion  d'une  revue  d'ouvriers  des  ateliers  nationaux  qui  dc\ait 
avoir  lieu,  les  rumeurs  les  plus  fausses  ont  été  répandues,  et  l'on  a  été 
dans  certaines  reunions  publicpies  juscju'à  porter  une  accusation  de  cor- 
ruption électorale  contre   la  mairie  d<!  Pans. 

Je  'ions  a  liouneur  de  repousser  une  aussi  indigne  accusation. 

Le  Gouvernement  provi,>oire  avait,  depuis  plus  de  quinze  jours,  déci- 
dé que  cette  revue  serait  passée  parle  ministre  des  travaux  pub'lico  ot 
par  le  maire  de  Paris.  De  délai  en  délai,  In  date  en  avait  été  fixée  au  22 
avril.  La  polilinue  n'avait  absolument  rien  à  faire  dans  un  acte  do  ce 
genre  ;  nuiis  il  a  sulli  qu  on  iii'it  supjio.ser  même  une  intention  d'influenco 
électorale  pour  que  cette  revue  fiit  contremandéo  et  renvoyée  après  les 
('•lections. 

La  liberté  complète  (h-  sufTHige  est  la  première  garantie  de  la  souve- 
raineté du  peuple.  I.e  (iou\ersemeiil  provisoire  n'a  rien  négligé  pour 
l'assurer. 

Le  maire  de  Paris  a  pris,  pour  son  compte,  les  plus  minutieuses  pré- 
cautions [)Our  que  ce  droit  sacre  fût  exercé  avec  une  entière  indépendan- 
ce. Ave('  le  sullra.;e  universel,  tout  citoyen  qui  vote  ne  doit  avoir  qu'une 
inspiration  et  un  juge  ;  c'est  sa  propre  conscience. 

Pesur  sur  cette  conscience  par  une  pression  extérieure  ferait  à  mes 
yeux  un  outrage  à  la  dignité  comme  à  la  liberté.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
me  rendrai  coupable  d'un  tel  excès,  et  je  repousse  toute  accusation 
(le  cette  nature  comme  une  infilme  calomnie. 

Salut  et  fraternité. 
Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  maire  do  Taris, 
AnHA^n  Marhvnt. 

LTAT-MAJOn    r.K^ÉBAL  l»K    L.\    GARDE  \ATIONALE. 

Pans,  le  21  avril  1848. 
("itoyens  de  In  garde  nationale, 

Le  souvenir  de  la  fête  d'hier  ne  s'elfacera  pas  ;  c'était  la  frle  de  fa 
Frairrnili'.  HH)  (KM)  hommes  armésont  défilé  triomphalement,  au  bruit 
(lu  tambour  et  du  canon,  devant  les  représentants  provisoires  delà  Hépu- 
blique française  :  jamais  spiictade  plus  magique  ne  fut  donné  à  un  grand 
()euple  ! 

Les  memhresduGouvernement  vous  ont  remis  eux-mêmesles  drapeaux 
de  la  Hépublique,  li'gués  par  notre  première  révolution  à  la  révolution 
de  18'(8  Comme  vos  pères,  vous  sauriez  mourir  pour  les  défendre,  j'en 
ai  pour  garant  l'enlhoiisiasme  patriotique  avec  lequel  vous  les  avez  reçus. 

L'armée  a  pa liage  cet  enthousia.sme;  mêlée  dans  vos  rangs,  vous  l'a- 
vez accueillie  avec  te  sentiment  de  fraternité  qui  est  pour  l'avenir  un 
gage  inaltérabli!  de  puissance  et  d'union. 

Je  ne  nuis  que  vous  remercier  do  l'empressement  que  vous  avez  mis  à 
venir  saluer  par  de  nouvelles  et  unanimes  acclamations  lo  triomphe  de 
la  démocratie.  Vous  avez  juré  fidélité  au  drapeau  de  la  République  ;  ce 
serment,  vous  le  tiendrez,  car  vous  l'avez  fait  au  nom  de  Dieu,  des  hom- 
mes, cl  en  face  du  monument  ou  vivent  sculptées  les  grandes  ligures  des 
héros  qui  ont  porté  si  loin  le  nom  de  la  France. 

Vive  la  République  ! 

Le  général  commandant  supérieur, 
H.  Cot'RTAIS. 

Revue  de  la  3*  légl*n. 

Par  suite  d'un  mal  entendu  à  la  revue  do  jeudi,  la  5"  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris  n'avait  pas  défilé  tout  entière  devanl  le  Gou- 
vernement provisoire.  Quelques  bataillons  avaient  été  dirigés  sur  les 
hauteurs  de  Cliaillot  ou  ils  sont  restés.  Les  autres,  au  contraire,  avaient 
défilé  ci  leur  tour.  De  là  des  mécontentements  que  le  c.immandant  général 
de  la  garde  nationale  a  voulu  faire  disparaître  on  réunissant  aujourd'hui 
la  légion  tout   entière  sur  la  place  Vendôme. 

Plusieurs  membres  du  Gouvernement  provigoiro  l'ont  passée  en  revue, 
et  je  citoyen  Ledni-Rollin,  ministre  de  l'intérieur,  ayant  fait  formel l« 


Ht/^ 


l 


nttnd 
voos  éUêWiiiÏM  Ibi^  >>  <^  1 

»Eh  bien,  votre  brave  commandant  général ,  voulant  donner  à  l'innom- 
brable arméa  qui  se  déroulait  devant  nous  lé  plus  de  régularité  possi- 
ble, avait  prescrit  que  la  5*  léj^ion,  qui  est  à  elle  seule  une  division  tant 
entière,  défilât  par  Cliaillot.  Cet  ordre,  donné  rapidement  et  au  galop, 
n'avait  pas  été  parfaitement  compris  de  votre  colonel  ;  une  partie  de  vos 
bataillons  s'est  rendue  sur  les  hauteurs  de  Chaillot  et  y  est  invariablement 
demeurée  ;  1  nutre  est  restée  sur  lu  place  qu  elle  occupait  pour  paraître  à 
son  tour  deviint  lo  Gouvernement  provisoire. 

•  Kn  pré-tcnco  de  ces  deux  faits,'.de  cette  séparation  bien  involontaire, 
qu'y  a-t-il  do  reprochable,  qu'y  a-i-il,  une  fois  la  première  émotion  pas- 
sée,  qui  puisse  veus  diviser  encore  aujourd'hui  ?  Du  côté  de  voire  colo- 
nel, c'est  la  fidélité  t>  la  discipline,  l'obéissance  à  l'ordre  tel  qu'on  l'a 
compris.  (Oui,  oui.)  De  l'autro,  c'est  l'entraînement  du  patriotisme  et 
l'araent  désir  de  faire  acte  d'adhésion  dans  la  i)ersonnc  des  membres  du 
Gouvernement  que  vous  vous  êtes  librement  choisis  à  rafTormissemcnt 
de  notre  glorieuse  et  impérissable  République.  (Explosion  de  bravos.) 
Oui,  mes  amis,  impérissable;  car,  aux  yeux  delà  France,  comme  aux 
eux  de  l'univers,  la  i^ii^iintesque  i^olennilô  do  jeudi  a  donné  à  la  Répu- 
liquo  d'indeslruclibles  racines  dans  les  couches  les  plus  profondes  do 
la  nation,  confondue  désormais  duns  un  seul  sentiment  :  oubli,  union, 
concorde,  fraternité.  (Explosion  prolongée  de  bravos.  .Cris  unanimes  : 
Oui.  oui.  Vive  lu  Républiciue  !  Vive  le  Gouvernement  provisoire!) 

"  (>'est  au  nom  de  ce  sentiment  d'union,  c'est  à  l'exemple  de  cette  ad- 
miral)lo  nation  qui,  pendant  dix-huit  heures,  citoyens,  soldats,  femmes, 
enfants,  vieillards,  ua  eu  qu'une  seule  iime  &ous  trois  vêtements  divers, 
la  hlouse,  l'imiforme,  l'habit,  (]ue  je  vous  demande  d'aller  tendre  à  vo- 
tre dijjne  colonel  une  main  fraternelle  et  amie.  (Oui,  oui,  nous  irons  tous! 
Vive  le  (jouvernoment  provisoire!  vive  la  République!  vive  le  colonel 
Thirion.) 

»  Je  ne  saurais  vous  dire  de  quels  s«ntimonts  de  reconnaissance  me 
pénètre  votre  unanimité  ;  recevci-en  par  mon  orj;ane  les  remerciements 
du  (îouvernentont  provisoire. 

", Frères,  que  désormais  toutes  les  dissidences  s'évanouissent,  que  tous 
les  partis  s'inclinent  devant  une  formidable  et  unique  li;j;ure  :  la  France. 
(^)u'ils  se  résument  dans  un  seul  cri  :  Vive  la  République!  »  (Cris  enthou- 
siastes. Vive  l'union  !  vive  la  République!  vive  le  Gouvernement  provi- 
soire! vive  Ledru-llollin!) 


Don*   palrlollqaea» 

Une  dépulation  du  1*'  bataillon  de  la  j^arde  nationale  mobile  est  venue 
présenter  au  Gouvernement  provisoire  une  offrande  patriotique  de  il  I  Ir. 
t'j  cent. 

1,0  citoyen  llamel,  chef  do  bataillon,  a  pris  lu  parole  en  ces  termes  ; 

"  Los  oflicier»,  sous-ofliciers  et  volontaires  du  I"  bataillon  de  la  f^arde 
mobile,  les  officiers,  sous-officiers,  caporaux  de  l'armée,  détachés  près 
de  ce  bataillon,  j)énétrés  de  celte  |)ensoe  qu'ils  devaient  venir  en  aide  à 
la  République  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  ont  sous- 
crit unaniiiisment,"  et  viennent' dé|)0ser  entre  vos  mains  le  nroduitde 
leur  modeste  offrande.  C'est  l'obole  du  pauvre,  mais  elle  vous  fournira  la 
preuve  que  nous  sommes  pr<*Ls  à  tous  siicrilices,  argent  et  sang,  |K)ur 
Boutonir  la  République  et  le  (iouvernenient  provisoire.  » 

Lo  citoyen  Kdmond  Adam,  adjoint  a  la  mairie  de  Taris,  adresse  à  ces 
soldats  citoyens  de  vifs  et  sincères  remerciemenla  au  nom  Un  Gouverne- 
meat  provisoire  ;  il  les  encourage  à  continuer  d'aimer  et  de  servir  la  Ré- 
publique, on  leur  rappelant  que  le  zèlo  qu'ils  ont  montré  en  diverses 
circonstances  leur  a  valu  une  popular.té  dont  ils  ont  recueilli  plusieurs 
fois  déjà  les  nombreux  témoignages. 

—  Une  dépulation  des  diverses  sociétés  de  secours  mutuels  Israélite» 
de  Paris,  avant  à  sa  léte  le  prand  rabbin  du  consistoire  rentrai  et  le 
grand  rabbin  de  Taris,  est  venue  apporter  au  Gouvernement  provi- 
soire l'expression  do  son  dévouement,  et  présenter  à  l.i  République  une 
otlrandc  patriotique  de  I  27."»  francs. 

i,E  niTOYKN  BiT.iiEX,  adjoint  au  maire  do  Paris.  Citoyens,  au  nom 
du  Gouvernement  provisoire,  je  vous  remercie  du  don  que  vous  appor- 
tez ;  je  vous  remercie  aussi  des  nobles  paroles  que  vous  venez,  de  pro- 
noncer et  des  sentiments  que  vous  manifestez. 

Je  ne  suis  pas  étonné  do  vous  voir  ct?s  sentiments,  vous  ne  pouviez  ou- 
blier que  c'est  la  République  qui  a  brisé  le  jou::  (|iii  pesait  sur  la  tête  des 
Israélites,  et  fait  disparaître  les  barrières  qui  les  séparaient  de  leurs  au- 

très  frfTPS. 

La  nation  Israélite,  ou  plutét  la  Judée,  a  porté  dans  l'Orient  et  l'Oc- 
cident le  flambeau  du  pasié,  en  conservant  le  dépôt  des  livres  sacrés 
qu'eue  leur  a  transmis.  11  est  évident  qu'à  ce  titre  elle  a  rendu  en  cela 
d'immenses  services  à  l'humanité.  Do  tout  temps  elle  a  eu  droit,  sous 
ce  rapport,  au  respect  de  tous  les  hommes  qui  pensent.  Mais  il  y  avait 
contre  elle  dr  prands  préjugés.  Aujourd'hui  ils  sont  tombés,  et  nousson^- 
mestou»  unis  par  une  (ralernilé  commune.  Vous  devez  compter  sur  la 
nrotection  la  plus  complète  de  notre  part,  soit  en  votre  qua  lié.,  de  ci- 
toyens frani  ais,  soit  en  notre  qualité  de  lils  de  l'Eglise  catholique  ;  car 
nous  ne  poii\ons  oublier  que  les  israéliles  sont  nos  frères  et  qu  ils  ont 

été  nos  pèrc!:.  ,    „,     ,  ,.        ,     ■  ii    n 

La  dépulation  se  relire  au\  cris  de  Vive  la  République!  vive  le  Gou- 
vernement provisoire  ! 

—  Sotticription  m  faveur  de»  nuvriern  de  l'an»  tans  travail,  ouverte 
entre  À9  français  résidant  à  Vienni'  Autriche),  le  l"  avril  IH»8. 

MM.  Ficet,  8  florins  ;  C.  Périer.  .">  florins  ;  E.  Wittmann,  5  florins  ; 
F  Brofluevielte,  :>  florins  ;  Ph.  Dufey,  .'>  florins  ;  Mlle  Aihénaïs  Mialarel, 
aiflonns;  MM.  Auguste  B-rboyre,  «»  florins;  Th.  Wurtz,  ^  florins; 
F  Bonnot  4  florins;  Cas  Jumelle,  .'>  florins;  Saulel,  }  florins;  Mlle  hau- 
tei  (Marie)!  â  florins;  Mlle  Amélie  U-mercier,  -«0  florins  ;  Mlle  V  ictoiro 
Laubin,  20  florins  ;  MM.  Peautrol,  5  florins  ;  F.  Carey,  5  florins  ;  G.  Ca- 
rev  :»  florins;  Anonyme,  1  florin  ;  A.  Lemay,  Sflorms;  M.  Dreyfus, 
2 florins-  Badoys,  ;>  florins;  lleidet,  :»  florins;  A.  Lardos,  .'{florins  ;  Arène, 
n   florins     L.    Biémond,  4  florins;   Anonyme,  2  florins;   Glande  Fayet, 


»  florins;  A.  Bellon,  2  florins;  Anonjme,  «  florin»;  Mlle  Emilie  Dugit, 
"eVicloriné,  3  florins;  un  Français,  ."l  florins;  MM.  Contamin, 


2  florins;  Mlle -, ^,  .      ,        »,       n_i      .    i»  n 

•i  florins  Bretcl,  5  florins;  un  Français.  3  florins;  Mme  Prévost,  tO  flo- 
rins; Mlles  Ravanat,  4  florins;  MM  N.  D.  Schmitt,  .W  florins  ;  un  Fran- 
çais,.-} florins;  Anonyme,  1  florin  ;  V.  B.,  2  florins  ;  Mme  de  Galvagnv, 
.%  florin»  ;  MM.  Charles  Girardet,  10  florins  ;  A.  Daumas,  2  florins  ;  J.-B. 
Maury  2  florins;  Ernest  Giller,  2  florins;  Théodore  Dreyfus,  10  florins; 
Baptiite  Duport,  2  florins  ;  Briol,  2  florins.— Total,  .T79  Ronns  de  con- 
vention, au  pied  do  20  florins. 


Révolution  européenne» 

Le  dMché  de  Bade  est  en  coiiïplète  désorganisation.  Le  député 
badois  Uecker  et  Struvc,  membre  de  l'assemblée  préparatoire  de 
Francfort,  parcourent  à  peu  près  librement  le  pa^s  avec  des  troupes 
de  42  à  15  000  hommes,  proclamant  la  République  dans  certaines 
villes,  exigeant  des  autres  des  secours  en  armes  et  en  argent 
L'idminiftnrtwn  résiste  dans  certaines  villes,  dans  d'autres  efle  se 


Il  y  a  eu  dea  troubles  dans  la  ville  d'Arolseo  où  réside  !•  prince  de 
Walqeck;  800  paysans  sont  entrés  dans  la  ville  en  poussant  oes  cris  et 
oiit  dévasté  lèè*  appartements  de  plusieurs  ronctionnaires  publics,  iet 
meubles  ont  été  brisés,  le  commandant  dos  troupes  a  été  arraché  de  son 
cheval  et  n'a  dû  sa  vie  qu'à  l'intervention  du  prince  Herman  Waldeck. 
Les  émeutiers  ont  déclaré  qu'ils  attaqueraient  le  cbâteaii  de  Waldeck  où 
sont  enfermés  i  00  malfaiteurs  etquMs  les  mettraient  en  liberté. 

On  écrit  de  Hanovre,  le  il  avril  : 

I!  y  a  eu  un  mouvement  républicain  à  lijidesheim  (ville  de  44  à  1.5  000 
.'luiij),  Voici  les  laits: 

f.'avorat  Weinluij^en,  coramandaiil  en  chef  do  la  parde  bourgeoise,  a 
t;lé  an  (Mo  ici  ce  malin.  Par  suite  dccetty  inesurb,  l'ii-urrection  a  ouver- 
tement éclaté  à  Hildesheim. 

Les  habitants  de  cetto  ville  tiennent  prisonnier  le  landrath  (commis- 
saire d'arrondissemeit)  ;  la  ville  est  au  pouvoir  des  insurgés  et  tes  por- 
tes en  sont  barricadées.  I^s  principales  autorités  ont  été  fort  mal  trai- 
tées par  les  insurgés,  qui  les  avaient  faites  prisonnières. 

Le  18,  les  troupes  se  sont  présentées  devant  la  Ville  qui  s'est  rendue 
en  faisant  ses  conditions. 

Une  correspondance  de  Berlin,  48  avril,  adressée  à  V Indépen- 
dance belge,  contient  des  détails  intéressants  : 

Le  peuple  a  exercé  sa  police  pacifique  dans  la  soirée  d'hier.  Il  est  allé 
peser  le  pain  chez  presque  tous  les  boulangers  de  la  ville.  Partout  eu  le 
i>oids  légal  faisait  défaut,  un  pain  a  ét^  cloué  à  la  porte  de  la  boutique 
prise  en  fraude.  Aucun  désordre  n'a  été  commis.  Ce  matin,  les  habitants 
de  notre  villa  ont  eu  la  surprise  de  recevoir,  à  leur  déjeuner,  des  pains 
d'ungilberpros  ressemblant  pour  le  volume  à  ceux  qui,  hier  encore,  en 
coûtaient  deux. 

t^iuantaux  bourgeois,  ils  ont  suivi  le  mouvement  qu'il  aurait  été  dange- 
reux de  vouloir  arrêter.  Les  troupes  de  vériflcateurs  étaient  accompa- 
gnées de  quelques  soldat»  de  la  garde  urbaine. 

Les  ouvriers  tailleurs  sont  entrés  en  grève.  Us  demandant  à  ne  travail- 
ler que  douze  heures  et  à  recevoir  25  silbergros  (■'  francs)  de  salaire  par 
jour.  Ces  ouvriers  ont  un  meeting  aujourd'hui. 

Hier  soir,  un  grand  meeting  a  eu  lieu  sous  les  Zeltcn.  Il  était  dirigé 
contre  l'élection  à  deux  degrés.  Parmi  les  orateurs  on  a  remarqué  M. 
Eichler, président  du  club  politique;  la  docteur  Oppenheira,  rédacteur 
de  la  Réforme,  se  port;inl  candidat  à  la  constituante  ae  Francfort  et  sou- 
tenu comme  tel  par  un  grand  nombre  de  radicaux  ;  M.  Jung,  connu  par 
son  talent  d'orateur  populaire  et  qui  s'est  mit  sur  les  rangs  pour  la 
constituante  de  Prusse  ;  M.  Held,  rédacteur  de  la  Locomotive  ;  enfm  d'au- 
tres écrivains  et  publicistes,  appartenant  au  parti  avancé. 

L'--s  candidats  radicaux  à  la  constituante  de  Francfort  sont  admis  sur 
l'adoption  des  treize  paragraphes  récemment  arrêtés  par  la  fraction  dé- 
mocratique du  parlement  préparatoire  de  Francfort.  J'ignore,  quant  à 
présent,  le  projjramme  précis  des  candidalg^àja^ constituante  de  Prusse. 

L;i  question  im|)ortanle  que  l'on  a  débaUÙeThier  soir,  sous  les  Zellea. 
était  celle  d'une  (grande  manifestation  populaire,  devant  attaquer,  el, 
si  faire  se  pouvait,  battre  en  brèche  le  système  d'élection  à  deux  de- 
grés. .Vprès-demain,  Jeudi-Saint,  tous  les  métiers  et  toutes  les  corpora- 
tions d'ouvriers  arriveraient  en  cortège  et  bannières  déployées  sur  la 
place  du  Château.  Une  dépulation  se  rendrait  auprès  de  H.  Camphau- 
scn,  président  du  conseil,  pour  le  prier  de  revenir  sur  la  loi  électorale 
promulguée  il  y  a  quelques  jours.  Quelle  que  soit  la  réponse  du  minis- 
tre, on  se  retirera  dans  un  ordre  parfait,  sauf  à  délibérer  ensuite  sur  les 
démarches  qu'il  y  aurait  ultérieurement  à  poursuivre. 

Cette  proposition,  combattue  par  MM.  Schawler  et  les  hommes  modé- 
rés du  comité,  a  prévalu.  Les  radicaux  conptent  sur  la  participation 
de  trente  mille  personnes  d'après  les  uns,  de  soixante  mille,  a  en  croire 
les  autres.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  s'attendre  i  quelque  chose  de  très 
grave,  de  très  important 

Qn  a  choisi  le  Jeudi-Saiat,  parce  que  ce  jour-là,  ainsi  qu'un  orateur 
Ta  dit  avec  éloquence,  le  peuple  a  sacrifié  jadis  celui  qui  est  venu  se  sa- 
crifier pour  le  peuple.  L*  peuple  aussi  peut  faillir.  Le  JeudiSMint  va 
lui  rappeler  ses  devoirs  et  le  respect  que  sollicitent  l'ordrt  publie  et  les 
lois. 

Que  les  radicaux  obtiennent  ce  qu'ils  désirent,  à  savoir:  l'abolition 
de  l'élection  à  doux  degrés,  il  est  permis  d'en  douter.  M.  Camphausen,  à 
une  dépulation  précédente,  a  déclaré  que  l'élection  directe  n  était  pos- 
sible qu'avec  un  cens  électoral ,  que  l'élection  directe,  en  dehors  du 
cens,  était  la  république  pure,  et  que  lui,  président  du  conseH,  attachait 
son  existence  ministérielle  à  l'élection  indirecte.  Il  y  aura  donc  probable- 
ment refus  formel  et  réitéré.  Néanmoins,  l'effet  moral  d'une  démonstra- 
tion de  cette  nature  aura  sa  portée.  Il  exercera  une  certaine  influence 
sur  les  décisions  touchant  la  loi  électorale  que  devra  prendra  la  cons- 
tituante de  Prus^. 

Quant  au  Schleswig,  l'orére  a  été  donné  aux  troupes  prussiennes  d'at- 
taquer aujourd'hui,  quand  même  la  cavalerie  hanovrienae  ne  serait  pas 
arrivée.  La  confédération  germanique  ayant  dit  son  dernier  mot,  la 
Prusse  veut  reprendre  tout  au  moins  la  partie  allemande  du  Schleswig, 
afin  de  pouvoir  ouvrir  les  négociations  sur  une  base  honorable. 

La  Gazelle  officielle  du  80  contient  les  lignes  suivantes  : 

Le  président  de  la  police  ayant  averti  le  ministère  que,  le  jeudi  20 
courant,  une  assemblée  du  peuple  devait  avoir  lieu  pour  porter  au  chA- 
teau  une  péti'ion  qui  demande  le  changement  de  la  loi  électorale,  déclare 
qu'il  ne  tolérera  pas  une  pareille  manifestion  de  nature  à  troubler  les 
citoyens  paisibles,  et  qu'il  a  donné  les  ordres  nécessaires  au  comman- 
dant de  la  garde  nationale. 

Le  peuple  passera-t-il  outre  ? 

Une  ordonnance  du  roi  de  Prusse  porte  que  les  partiel  aliemaa- 
des  du  duché  de  Posen  seront  incorporées  dans  la  Confédération 
germanique. 

On  écrit  de  Posen,  16  avril,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

Hier  lo  corps  de  Xions  s'est  dissous,  après  avoir  fait  les  plus  grandes 
menaces.  A  Pleischen  treize  Israélites  ont  été  tués,  par  suite  de  la  som- 
mation^arte  aux  Polonais  de  se  séparer.  A  cette  nouvelle,  la  général  d« 
Colomb  a  signifié  au  général  de  W  illisen  que,  si  on  ne  lui  livrait  pas  à 
l'instant  même  les  meurtriers,  il  considérerait  comme  nulle  la  conveation 
faite,  et  mardierait  contre  eux  avec  toutes  ses  forces.  Maintenant  les 
paysans  ont  commencé  i  faire  la  guerre  pour  leur.,  propre  compte.  La 
guerre  de  partisans  a  commencé,  et  le  général  de  Sterecker  a  déclaré 
aujourd'hui  à  la  parade  que  les  hostilitâ  pourraient  durer  un  an.  Ven- 
dredi dernier,  2  000  hommes  armés  de  faux,  qui  avaient  cbaieé  la  ear- 
nison..()e  Gratz,  dévastèrent  lés  maisons  de  quatro  usuriers  israéhtes 
bien  connus,  mais  rien  ne  fut  volé.  On  menaça  de  jater  dans  lès  flammes 
ceux  qui  mettraient  le  feu.  On  invita  les  habitiints  à  quitter  leort  mai- 
sons, et  deux  enfants,  que  laors  parents  avaient  oubliés,  furent  amenés 


t.. 


On  écrit  de  la  Pologne  rosse  qo'oa  i^attaid  à  ebaqoe  iaibuU  à 
une  révolutioir.^^ — — — -    "  — '      <    •     <     ''mm  •! 

Les  Etats  du  royaume  de  Gallicie  et  de  Lodonoie 
qués  poor  tme  diète  èxtraordini^^ue  le  go^¥l|^i',;i^i 

La  Hongrie  est  toujours  fort  agitée,  k  Pesth  one  dépotatkw  ita- 
lienne et  polosaise  a  ététtceèeHIie  avec  fejrtos  gnMenttMlÉSaiÉMl 
par  ane  asseoiliiéé  do  pexltitfim  PMbdftu  qm  deBienh^ï^yS' 
sont  retoorqésf  diihs  leuï-pàVs  avec'l)<iàtt«bap  d'affût  Vàee^ 
respondance  adressée  à  la  Gazette  de  Bretlau  s'exprime  ai^  : 

Les  habitants  de  Pesth  s'opposent  de  plus  en  plus  4  Teavoi  di  tmmaa 
hongroises  en  Italie;  A  la  nouvelle  que  la  garnison  [iaruiwt  poiir  nSuél 
il  y  a  ou  une  réunion  da  la  boorgeaiBie,  paor  s'oppMJr^es'irnritfiF  la 
niain,.au  départ  des  troupes.  Un  garde  aaliOaat  a  dfetffbaé  étêfMiM*' 
mations  italiennes  à  de*  soldats  itanoDada  lagamison.-  Un  oAefsriyiaf  ' 
vbulu  l'arrêter  a  été  obligé  de  lui  faire  réparation.  L'mponHoa  vMilqàii'  ' 
l 'Autriche  renonce  A  la  Lombardia  al  coaoeatre,  de  pruerênca ,  sM  trav- 
pes  sor  la  frontière  de  Russie,  é  moins  croa  le  Oouvahieincat-  d'aiatv 
mieux  la  banqueroute  ou  les  Rasses  en  GaUicie.  ■   <,.: 

Vienne  est  toujours  à  la  veille  d'u,0  soulèvement.  On  écrit  le  16 
de  cette  ville  :  ... 

Des  bruits  alarmants  ayant  circulé  hier  dans  la  nuit,  le  minia^  da 
^'intérieur,  H.  de  PilleMorir,  a  fait  aflfeher  ce  matin  nae  prodaataliQa 
pour  calmer  les  esprits.  Avant  six  heures  du  matin,  des  ouvriers  paiooii» 
raient  la  ville  en  criant  :  Mort  et  misère.  Tout  d'un  coup  on  entandH 
crier  au  feu  dans  le  palais  de  l'empereur.  On  accourut  en  maisa.  Hau- 
reusemeat.  le  leu  n'avait  pas  été  mia  par  laa  malveiUanta.  A  du  haanai 
les  ouvriers  se  sont  retirés.  On  assure  que  Scbitte  sera  anélé  pimdaal  la 
nuit.  Les  nouvelles  de  Oacovie  du  U  sant  inquiétantes..  ^TT^  ,*  '. 

'  Le  Gouvernement  provisoire  de  Milan  a  publié  le  16  avril  la 
bulletin  militaire  suivant  : 

La  leure  officielle  annonçant  que  la  demande  du  commandant  autri- 
chien de  Peschiera,  de  pouvoir  sortir  librement  avec  armes  et  bagate 
a  éié  refusée,  la  capitolatiou  n'a  pas  eu  lien.  Aucua  fait  importanta^ 
s'est  accompli  depuis.  Le  roi  de  Sardaigae  a  résolu  de  laisser  autom>  dé 
la  forteresse  un  corps  d'observation,  et  de  se  dirizer  avec  le  groa  dé 
l'armée  vers  Vérone.  On  rapporte  que  le  général  Dufour  descaad  du 
cété  du  Voralberg  avec  4-000  Suisses  environ;  il  a  un  peu  d'artillerit. 

On  nous  écrit  de  Modène,  15  avril  : 

Je  suis  ici  depuis  deux  jours.  Demain  je  partirai  avec  la  légion  tosca- 
ne, qui  va  grossir  le  corps  d'armée  destiné  au  si^  de  Maatoue,  aoaa 
les  ordres  du  général  Durando.  Je  vous  IranaoMta,  en  aUendanl,  leaaow 
velles  nu'une  personne  bien  renseignée  m'envoie  de  Conceidia. 

Lundi,  10  avril,  les  PiéaMntais  .se  sont  emparés  da  Mouanbano,  m 
poursuivant  l'ennemi  au-deU  de  Valeggio.  Le  laodemaia,  A  la  poùMa  da 
jour,  ils  trouvèrent  ce  village  abandonné  par  Im  paysaM  épouvaaite  at 
par  les  Autrichiens,  qui,  après  avoir  pillé  les  maisoaa  at  tué  larhal»> 
tants  qui  s'y  trouvaient,  y  auraient  mis  le  feu.  Aujourd'hui,  48  avril, 
depuis  une  heure  du  soir  jusqu'à  cinq,  os  a  entendu  ici  des  coupa  da  ca- 
non continuels.  L'on  croit  que  Ptschiera  a  été  prise.  On  dirmiai  ma 
Radestzky  a  proposé  à  Charles-Albert  de  se  rendre  A  certaiaw  cooai- 
tiens,  et  que  le  roi  lui  a  répendu  qu'il  n'est  pas  disposé  A  traiter  avec  na 
chef  de  bandits. 

Le  parti  piémontais  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  donner  la  cou- 
ronne de  Fer  A  Charles-Albert.  Les  gêna  qui  ne  peuvent  pas  vivra  f^  oa 
tuteur  se  rangent  de  ce  côté.  Le  parti  da  l'anité  iUliaone  Mit  avae  br* 
ce,  et  il  espère  beaucoup  du  bon  sans  ataral  dea  pnpnlatinni  ilslinnaas! 

en  faite  dawH 


Il  parait  qu'on  corps  franc-italien  a  été  mis 
Tyrol  par  un  eorps  d'Autrichiens. 


Le  gouveraement  anglais  vient  de  défendre  la  présentation  ei 
nombre  d'une  nouvelle  pétition  chartiste  projetée  poor  le  H  «nfl. 

Les  chartistes  d'Aberdeen  s'organisent  et  ils  ont  bit  demièra-  ' 
ment  une  manifestation  imposante. 

On  écrit  d'Irlande  au  Morning  Chronicle  :  ' 

La  misère  est  affreuse  et  la  famine  sévit  dans  quelques  parties  de  la 
province  occidentale.  Le  MtMO  Constitution  déclare,  sous  la  foi  d'uaa 
lettre  de  Castlebar  du  18  avril,  que  les  coroaers  ont  à  enregistrer  daa 
morts  survenues  A  la  suite  de  ta  plus  effroyable  détresse.  On  a  ramassé 
dernièrement  sur  une  route  un  hoinme  la  face  collée  contre  terre  avait 
encore  à  la  bouche  de  l'berbe  et  de  la  tmm,  le  maHwuraox  avait  ctar- 
ché  ainsi  à  tromper  la  faim  qui  le  tuait.  Dans  son  chapeau,  A  côté  da 
lui,  étaient  des  coquillages  dans  lesquels  il  avait  vainmaent  cberehé  qnal- 

3ue  sabataace  nutritive.  Un  tel  vpectacle  est  aA«ux  et  décUraat 
ans  un  paysohréMen!  Dn  homme  qui  sollicite  dessecoursA  la  maiaon 
des  pauvres  est  obligé  d'attendre  dix  longs  joars  pour  jnstiBer  da  sea  ti^ 
très  aux  charités  publiques;  i(  a  le  temps  de  moorir  d'inaaitioa  avaat 
d'être  secouru  ;  et  voilA  oe  qu'on  appelle  la  loi  des  pauvne.  AmAia  dé^ 
rision  !  La  faim  ne  peut  pas  attendre  aiasil 

Le  Morning -Post  publie  les  détails  suivants  sur  une  réunion  de 
repeaiers  : 

Dans  une  nombreuse  réunion  qui  s'est  tanne  à  Teapladerry,  comté  da 
Tipperary,  le  révéread  père  Kenyon  a  été  choisi  pour  délégué  prâèl^ 
conseil  des  Troia-Cents.  Parlant  du  procèa  dea  trois  bravaa  (OtIS£/ 
Meagber  et  Mitcball),  poanraivia  rar  le  goavarMment,  lé  réiéroad  ÉMa 
s'est  écrié:  a  Mes  eniasts,  étea-voua  dirioséi  A  nMurir  pour  HWanSt 
(Oui  !  oui  !]  Aflanés,  eourbéa  aoos  W  feoet,  aat«a  voua,  an  aflM,  igni 
pourriez  craindra  la  mort?  (Nonl  non  I)  Si  voos  damaaras  dans  l'ap»» 
thie,  les  malédiclians  des  générations  futures  plus maUMonasa  qoaoas 
nègres,  retomberont  sur  vos  têtes.  Si  l'on  vous  disait  :  Saints,  taMIt 
vos  mains  dans  vos  poches  et  de  tonte  éternité  le  fouet  et  la  tuBJaa  ' 
seront  votre  partage,  que  fériez-vous?  — Une  voix  :  Nouii  ierona  tout  «» 
que  vous  vaudrez.  (ApplaudisMments.) 

»  Eh  bleni  mes  enfants,  jamais  la  force  morale  n'opérera  une  graada 
révolution,  et,  je  vons  lejlis  en  vérité,  il  est  ponr  las  peuplas  da  osa  ■•> 
ments^ù  il  faut  triompher  dn  Gouvenwmeat  ou  mourir.  (Apptaadia»-  . 
ments-T  Précautionnas-vous  d'armea,  procoras-voia-an  saciétâmeatiMb, 
quand  yftmdra  le  jour  du  rappel,  qua  chacun  combatte  batnmmt.^^ 


La  Limertek  Examiner  prétend  que,  daas  ua  terrain  à  quekniM 
de  Limerick,  OMO  hommes  s'eKocoent  tootea  les  puits  A  uiia  Te 


avec  les  piques. 


'  ^^f»<)^^?p%■l 


Les  dernières  lettres  de  Constaatiaople  nous  apportent  ki 


■..■tTfr-*.  >j!K„«.iAiJâ^5kdjja»M-à!ft.. . 


.  „,„^..  —  WÊMê  iMUÊimL  dèJà  MsaïQ. 

D»  àonlinaMS  patroKillM  circnlent  depuis  le  matinTdans  l«t  rues  de 
Mn,  «t  «tm  (Mtacbement  de  troupes  turques  est  établi  près  de  l'int  mon- 
ciibire  (TAutnclM  (rancien  palpis  de  Venise),  peur  le  pret^Ker  conira 
1m  nfugiés  italiens  qui  voulaient  enchâsser  la  mission  d'Autriche,  quand 
ilsoDt  appris  que  Venise  s'était  affranchie  r'e  la  doni-ation  auuichien- 
n«  et  constituée  en  république.  L'ambassadeur  ù  Paris,  Suleymaa  Pa 
ehi.  est  arrivé  ici  Baardi,par  le  paquebot  du  Danube.  Il  se  trouvait  à 
Berlin  psndaot  la  nuit  du  18  au  49,  c'est'à-dire  au  plus  fort  de  l'insur- 
rectien.  Le  lendemain  il  est  parti  pour  Vienne,  et  en  pusaat  à  Breslau 
on  l'a  pria  pour  un  ageat  russe,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  fût  massu- 
cré  par  le  peuple. 

On  écrit  d'Alexandrie  : 

Le  s  avril  au  matin,  le  vapeur  français  l'ÀUxandrt  a  mouillé  dans 
notn  P<Kt,  ayaat  à  son  bord  le  pacha  d'Egypte.  Sa  santé  s'est  amélio- 
rée, mais  soa  état  exigeant  des  soins  particuliers,  il  a  été  convenu  d'as- 
aeapler  Un  conseil  composé  de  ses  fils  et  de  tous  les  pachas,  pour  sta- 
toirtur  la  marche  à  suivre.  Après  plusieurs  délibérations  auxquelles  ont 
pris  part  les  consuls  des  grandes  puissances,  ils  été  décidé  qu'un  con- 
seil de  régence  serait  établi,  ayant  pour  chef  S.  A.  Ibrahim-Pacha,  et 
que  l'administration  de»  affaires  continuerait  à  avoir  lieu  sous  le  nom  du 
vice-roi,  jusqu'à  son  entier  rétablissoment. 


^|'"wp»f|w»«  :WWM«»wM»*' |»«'^M  ^*wm%f  vsaaanv.        ■    -  j 

Gomme  le  cadran  sera  commun  aux  deux  votes,  la  couleur  des  ai^illes 
désignera  seule  aux  spectateurs  le  vote  pour  ou  contre,  et  leur  position 
sur  le  cadran  indiqucca  le  nombre  des  vcix  pour  et  celui  des  voix  rontr**. 

Les  pentes  étant  calculées,  et  les  tuyaux  placés  de  manière  à  amener 
promptement  et  sans  entraves  les  boules  dans  leurs  réservoirs,  on  con- 
naîtra presque  immédiatement  le  résultat  de  l'ensemble  des  votes. 

Vous  vovez,  citoyen  président,  que  ce  moyen  est  très  simple,  très  prompt 
dans  ses  résultais,  peu  dispendieux,  et  qu'il  offre  toutes  Raraalies  île  pré- 
cision. 


'Hjppnnripff'^mr. 


FONDS  mues 
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Oi»  écrit  dp,  Stockholm,  H  avriijja  Zeitungshalle  : 

Les  ministres  sont  renvoyés,  mais  ils  occupent  des  places  émiuentes 
4ans  l'adminliitration.  On  n'est  pas  content  oa  la  composition  du  nou- 
veav  cabinet.  On  croit  (|ue  le  système  ne  changera  pas. 


-  Le  ministre  des  finances  rient  d'adresser  la  lettre  saivante  à  un 
des  receveurs  particuliers  de  son  admiaistratioiu  Cette  lettre  nous 
ayant  ét^  communiquée,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  lui  donner 
de  la  publicité  : 

Paris,  le  32  avril  1848. 
Monsieur, 

Depuis  l'éUiblissenienl  do  la  République,  vous  ave/  demandé  deux  fois 
4e  Pavancenient.  Dans  vus  réclamations,  vous  faites  valoir  la  constance 
4«  vos  opinions  politiques,  l'aversion  que  vous  inspirait  un  gouvemt- 
«wiil  ie  fraude  et  dr  dixeiilion,  et  enfin  l'oubli  délibéré  où  vous  avez  été 
laitsé  par  le  gouvorneinent  déchu  à  cause  de  vos  antécédents,  de  vos  re- 
lations et  do  vulru  iiialt<*rable  patriotisme. 

Vons  ajoutez  ;  «  Je  ne  viens  pas  ici,  monsieur  le  ministre,  en  imposer 
•  à  votre  bonne  foi,  on  faisant  étalage  de  mon  |tatriotisuie.  .Mon  dos.sier 
»  fixera  à  colé^ard  votre  opinion  sur  mon  compte.  ■ 

Conformément  à  vos  désirs.  Monsieur,  je  me  suis  fait  représenter  \o- 
Ire  dossier,  et  voici  ce  que  j'y  trouve  : 

Nemmé  en  48.'W  à  la  recette  perliciilière  de  Bressuirc,  qui  vaut  9  000 
francs,  vo'u  avez  été  envoyé  en  1837  à  Falaise  avec  avancement. 

En  l»4«,  vous  avez  été  appelé  à  la  recelte  de  Péronne,  qm  rap 
porto  4«  009  fr. 

En  1844,  vous  avez  demandé,  pour  rotre  tonvenonet  parliculiérf,  la 
recelta  de...,  (|uoiqu«  d'un  produit  un  peu  moindre,  et  vous  avez  obtenu 
cette  favftur. 

En  tJMO,  \'0us  avcr.  été  nommé  membre  dr  la  Légion-d'Honneur. 

Enfin.  Monsieur,  vous  n'avez  cessé  rie  solliciln  de  tous  les  ininij.tre8 
oae  meilleure  pusit ion. 

Co  n'est  pis  tout  encore.  Dans  une  lettre  (lue  vous  avez  adressée, 
k  M  uoiewhrr  ihrniir,  ij  M.  Moutim,  alors  directeur  du  personnel, 
je  lit  : 

«  Pénétré,  comme  je  le  suis.  Monsieur,  de  trouver  en  vous  l'homme 
»  toujours  juste,  je  viens  en  appeler  à  cet  intérêt  que  vous  m'avez  Unt 
»•  promis,  et  vous  dire  que  vous  pouvez  en  ce  moment  rteliser  toutes  les 
»  «ipérances  d'un  père  cliarsé  d'une  nombreuse  famille,. «ai  «'««(  r«im- 
»  promit  tliint  let  riertioni  demièrei  /wr  dévouement  pour  U  gouteme- 
•  ment  qu'il  itrl,  et  donl  let  effwU,  hèUu  !  trop  acéré*  et  lam  rèutiile, 
»  nul  jrlc  «iir  Ini  une  dkoruidèrcuion  que  je  nt  pui$  (upporler  plut 
»  ienjfrMjM.  » 

Lerappi-ocliemont  do  tous  ces  faits.  Monsieur,  m'imposait  un  dcveir  ; 
je  l'ai  rempli.  Par  un  arrêté  en  date  de  ce  jour,  j'ai  prononce  voire  des- 
titution. 

J'ai  riionnt'ur,  Momsieur,  de  vous  saluer. 

Pour  le  membre  du  GpUïDmement  provisoire, 
ministre  des  finances, 

Le  sous-secrétaire  d'Etat, 
E.  DUCLERC. 


■•yen  iBgi^aleax  «le  voter. 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  de  Seine-et-Marne  la  lettre  et  le 
mémoire  suivants  adressés  au  président  du  Gouvernement  provi- 
Mircpar  lecitu\en  Cnrré,  candidat  ï.  la'députation  de  Seine-et- 
Manic. 

Nous  appelons  l'attention  du  gouvernement  sur  ces  dispositions 
mkaniques  destinées  à  simplifier  la  besogne  de^  votes  et  A  en  faire 
rapidement  connaître  les  résultats  : 

Taris,  le  iO  niiirs  ««58. 
t.Viloycn  pc-sidcnl, 

Frapp-J  des' lenteurs  quo<-casionnerait  lo  vote  mdividuel,  tel  qu'on 
^eut  le  pratiquer  à  la  chambre  de.*  représentants,  composée  rie  900  mem- 
bres, je  me  SUIS  mis  a  la  rechencbc  d  un  moyen  beaucoup  plus  expiéditif 
etitout  au*si  certain,  .l'ai  eu  le  bonheur  d'en  découvrir  un  par  lequel  les 
reerésentanls  pourront,  sans  quitter  leur  place,  voter  et  connaître  le  ré- 
sultat de  l'ensemble  de  tours  votes,  #n  motru  dLurw.  «mmOc.  Il  peut  sap- 
|»liquer  rni  vole  secret-ct  au  vote,  public.  Omme  je  suppose  que  le  vole 
î«ccret  sera  préféré,  mcn  moyen  appliqué  au  volo  secret  fer,n  seul  l'objet 
dupréient  mémoire. 

1.,  Mcir.om. 

Tons  les  députés  devront  nvoir  pour  voter  chacun  une  bouln  df  mOmc 
"  dimension  et  d'égult^  pesanteur ,  à  la  place  de  chacun  d'eux  seront  éta- 
blisdeux  petits  tuyaux,  l'un  servira  à  voter  pour  et  l'autre  rontr*.  Les  dé- 
puté», pour  voler,  introduiront  leuf  boiilo  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  tuyaux,  siîlon  qu'ils  désireront  voter  pour  ou  contre.  Pour  éviter 
le* frai*  et  simplifier  l'application,  il  sera  disposé  isous  chacun  des  corri- 
donqai  séparent  les  places  dos  députiM,  deux  grands  luvaux,  l'un  desti- 
aé  a  recevoir  les  vole^  />our  et  l'autre  les  votes  eonire  ;  ces  grands  tuyaux 
partiroflt  des  extrémités  de  la  salle  pour  aboutir  au  centre,  et  ce  seni  sur 
aux  qt»  viendront  s'embranrther  les  petits  tuyaux  partant  de  la  plaça  do 
chaque  député  ;  chacun  do  ces  grands  tuyaux  amènera  les  boules  dans 
des  réservoirs  qui  luur  seront  ptirticuliers ,  de  telle  sorte  que 
lM,gnnda  Uiyaux  leccv.intlesvot^jwKr,  versenileors  boules  dans  un 
jpéaenoir  destiné  à  recc,  oir  Icà  voles  pour,  et  quo  les  grands  tuvaux  re- 


FAITS  DIVERS. 

Le  citoyen  Michel  Bremond  a  soumis,  le  30  de.ce  mois,  au  ministère 
de  i'intérjeur,  un  mode  de  dépouillement  de  scrutin  dont  l'adoption  nous 
paraîtrait  de  nature  à  apporter  dans  cette  opération  importante  toute  la 
simplicité,  la  rapidité  et  la  sûreté  possibles. 

Ce  mode  consiste  à  transcrire  sur  une  carte  séparée  chacun  des  trente- 
quatre  noms  portés  sur  chaque  bulletin. 

Au  fur  et  ù  mesure  de  la  trangcription,cescartes9eraient  classées,  par 
d'autres  employés,  dans  l'ordre  des  noms  transcrits. 

Cette  seconde  oj)ération  terminée,  il  n'y  aurait  plus  qu'à  les  compter. 

Ce  système  pro<^'ure,  indépendamment  dos  trois  avantages  indiqués 

f>lus  haut,  celui  d'éviter  l'embarras  du  pointage  et  do  pouvoir,  sans  con- 
usion  aucune,  établir  simultanément  autant  de  bureaux  quo  peut  en 
exiger  l'importance  du  travail. 

Les  cartes  devraient  être  assez  épaisses  pour  éviter  le  danger  des 
adhérences,  et  sur  papier  demi-collé,  qui  absorberait  l'encre  immé- 
diatement. 

I.«s  noms  devraient  être  transcrits  très  nettement  et  très  lisiblement 
[wur  accélérer  l'opération  du  tri. 

—  Aujourd'hui,  le  ."?' bataillon  do  la  If  ié;.;ion  faisant  partie  de  la 
garde  montante  aux  Tuileries,  a  inauguré  par  une  manifestation  patrio- 
tique le  premier  4rapeau  républicain  confié  à  sa  garde.  Dès  sept  heures 
du  matin,  les  citoyens  composant  ce  bataillon  unt  orné  leurs  fusils  de 
bouquets.  Ils  ont  distribué  également  des  l)ouqucLs  aux  uHiriers  des  di- 
vers postes  qui  accompagnaient  la  garde  descendunt4\  l.a  musique  du  21' 
do  ligne  les  a  escortes  justju 'à  l'éiat-major  de  la  tl'  légion,  jouant  des 
airs  i>atriotiques  que  les  gardes  nationaux  chantaient  en  clueur. 

Dte  que  le  drapeau  a  été  déposé,  les  gardes  nationaux,  leur  comman- 
dant Cottu  en  télé,  ont  entraîné  les  musiciens  du  21*,  ont  recruté  égale- 
ment tous  les  militaires  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  et  se  sont 
rendus  au  café  Gallois,  rue  des  yiiatre-Vents,  où  un  banquet  a  été  im- 
provisé. Lii  fraternité  entre  l'armée  et  l,i  garde  nationale  a  été  de  nou- 
veau scellée  avec  entliousia.^me  dans  cette  réuuion.  Cet  entliousiusnie  a 
été  si  vif,  si  entraînant  que  les  assistants  ont  iininédiatcineut  change 
l'enseigne  de  ce  café,  qui  s'appelle  aujourd'hui  café  d<'  la  Kralor nilé. 

Le  commandant  (^Itu  et  le  capitaint)  ijounetonl  présidé  à  cette  fra- 
ternelle réunion  avec  une  cer<lialité  et  -uue  franchise  toutes  républicaines. 

—On  écrit  de  Toulon.  ^^  avril  : 

U  Par  suite  d'instructions  venues  de  Paris,  l'escadre  (l(>  la  Mc'ditcrra- 
iiéc,  commandée  par  M.  le  vice-amiral  Itaudin  ,  a  riuilté  iivHnt-hier  le 
mouillage  des  Mes  d'ilyèros  et  a  fait  voile  vers  les  cotes  d'Italie.  • 

—Le  prince  de  Metternich  a  quitté  La  Haye  le  20,  se  rendant  a  Hottcr- 
dam,  où  il  s'est  embarijué  À  bord  du  steamer  le  W(iin(;o«r,  pour  aller  à 
Londres. 

—  Les  frères  d-Abd-el-Kader,  qui  étaient  internés  a  la  t',asbali,  sont 
partis  pour  Toulon,  acrompiignés  de  M.  Martine,  officier,  uttaclié  à  la  di- 
rection centrale  des  aifaires  arabes. 

Ces  personnages,  iufluents  par  leur  position  cemme  par  leur^TraiK^ 
sance,  ont  fait  leur  soumission  à  la  Kran^-e.  Ils  n'ont  témoigne  nu'un  dé- 
sir, celui  de  se  rendre  à  la  Mecque,  pour  finir  leurs  jours  dans  la  prière. 

—  On  lit  dans  le  Patriote  breton  :  •  Oui,  vouloir  pour  les  laboureurs 
et  les  artisans,  en  échange  du  devoir  de  traiaillrr  ;><iur  rivrr,  le  droit  do 
rivre  en  travaillMnt,  l'association,  la  hiérarchie,  l'ordre,  la  fraternité, 
rien  de  plus,  rien  de  moins,  est,  aux  yeux  do  nos  honnêtes  endurcis, 
vouloir  Dooleverser  la  s(x;iété... 

»lls  en  sont  encore,  sous  le  point  de  vue  de  la  charité,  à  l'aumône,  au 
déi)ôt  de  mendicité,  à  la  pri<on  cellulaire,  au  bagne;  ils  forceraient  un 
ange  à  devenir  communiste,  et  on  demande  pourquoi  nous  sommes  en 
révolution  !  » 

—  Nous  choisis-sons  dans  les  nombrou.-os  fêtes  patriotiques  des  dépar- 
tements celle  de  la  ville  de  Gracay,  parce  qu'elle  a  entre  toutes  un  ca- 
ractère touchant  et  fraternel. 

A  Graçay,  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  a  été  magnifique.  Il  y 
avait  un  grand  concours  do  citoyens  de  la  ville  et  des  communes  voisi- 
nes. L'autorité,  la  garde  nationale  et  les  pompiers,  les  chœurs  déjeunes 
filles  vêtues  de  blanc  et  de  jeunes  gari;ons,  dirigés  par  l'instituteur,  exé- 
cutant des  chants  nationaux,  et  une  immense  population  étaient  rassem- 
blés. Le  curé,  A  la  léte  de  son  clergé,  a  l)éni  l'arbre  et  a  prononcé  une 
allocution  très  goûtée  et  accueillie  aux  cris  de  ;  Vive  lu  République  !  I.e 
maire  et  ses  adjoints  ont  ausi^i  prononcé  des  discoure  applaudis,  et  c'est 
au  milieu  do  lenlhousiasme  général  et  des  décliai ges  d'artillerie  que 
l'arbre  s'est  élevé,  déployant  ses  branches  dans  les  airs.  Un  Te  Ihum  a 
ensuite  été  chanté.  Le  soir,  trois  banquets  ont  réuni  fraternellement  tous 
les  citoyens  de  Graçay.  L  union  et  l'ordre  étaient  partout, 

—  Voici  ce  qu'ont  produit  dans  la  Grande-Bretagne  les  lois  soraptuai- 
res  |)endant  l'année  18 Mi,  Il  s'agit  du  revenu  net  : 
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MARCHAMDISEii. 

3|C  (l'Iiectolitre)  disponible  et  courant  du  moix,  bî. 

Fécule  et  kxrtierave,  46  à  te. 

Narbonne,  3V.  —  Béliers,  40  à  41. 

Huile  •<<■  ro\tt  {V>0  kiloR.  •-ii  U)nne:.),  disponible  et  courant  du  mois,  S4; 

molli  d'eié,  «■;  ;  1  dt-mlcrs  mois,  81» 

Huile  éparec.  ;i"2 . 

Liii.'.  —  Coiï.!.  -.:> 

Savon  dis(iouit)i<-,  telle  qualit!:,  101. 
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En  vente  ài  U  LIBRAIRIE  PILVLAN.STÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  3,  etqnai 

VoJlïire,  ï5. 

fiYi|A0|BnA«r  ABauBsÉc  ne  arwvàmm  PBAi^iimÉBitai  bb 
Jî AjrUdlXiUIl    rouRica,  suivi  de  :  Etudt*  tur  qmigtiu  prthltmM 

fondamentaux  delà  deitini»  toeinlt,  par  V.  CoNsiDKnANT.  BTr.  in-IÎ  de  ié- 
sus.  —  Prix:  (>o  c.  Par  la  i>osle,  7.S  c.  —  Le  même  ouvrage  non  soJvi  dea 
ne.if  Uiè.ses.  Prix  :  »«  c.  l'ar  la  posle,  10  c. 


PETITE  EXPOSITION, 


par  V.  CoiXSiDKaANT.  —  Ln  vol.  in- 
■ii  :  30  c.  —  12  fxemp.  :  2  fr.  M)  c. 


L'ORGANISATION  m!tiT.*bbufkocIt.*'-^  a*  éditio»,  v*  u 

rage,  I   vol.  in-,1.',  l'nx  :  oO  c,  et  par  la  posic,  80  c.  —  lî  exemplaire», 6  Ir. 


pb£cis 


BC  LiOattAMIBATtOK    D«    TllATAIt.,  p»r  IM  UtUK. 

iii-3.;,  l'rix  :  :'i  <•.  Par  l.i  postr,  40  c. 


1  vol. 


PETIT  COUBS 

y.  CO.IISIDKRAKT.  — 40  c 


D'ÉCO-NCMIK  POLITIQUE  ET  D'ÉCOKOMIB  SO- 
CIALE, a  lu.sa|;B  dt»  ignorants  et  <les  savants,  par 
pjr  la  (Kistc,  60  c. 


PinCIPESOn  SOCIALISME,  iSÎ^^'r^iJl 

CLE;  par  V.  Considkrant.  —  Prix  :  kO  centime»,  et  par  la  potu,  65  cent. 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PROCÈS  DE  LA  DÈMOCRA  TIE  PACIflQVB. 

Prix;  ".'i  centimes,  et  par  la  |>osle,  1  franc. 


L'un  dit  rédiirlnirt:  Ki;kd|>A>0  GUILLON. 


n  cDt  quelques  autres  de  mC-inc  nature  ipic  iiou5  ne 
lonncni  un  lolnl  de  '■  million  î:i0  7,V>  liv.  sterL.  o:i 


32  vol. 


donné  :»  millions  482  64»  liv.  gtcrl..  on  a  un  total  de  9  mUlions  624  .j9ô 
liv.  st.,  ou  240 millions 610 000  fr.  représentant  tout  le  revenu  direct  de 
l'.Anglelerre.  C'est  un  peu  plus  dusixièflie  environ  du  revenu  total  de  co 
pays. 

AVIS.— La  salle  de  l'Institut  devant  servir  aux  élections  dimanche, 
lundi  et  mardi,  la  prochaine  séance  du  club  des  Républicains-Socialistes 
aura  lieu  mercredi  36  avril. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  de  caries  et  qui  désirent  faire  par* 
tie  dn  club  sont  invitées  ù  adresser  immédiatement  leur  dcmanao  à 
M.  Bninicr,  pré.*ident,  2,  rue  de  Beaune.  Indiquer  lisiblement  le  nom,  la 
profession  et  la  demcuru. 


ÉDITION  FOUR  OCCUPER  LES  TRATAOLEIIRS 

KÙaiPKBMiioa  de  i.<AHcixii  aoBimii ,  seule  histoire  aalbeollque 

etiualtertede  la  a<ivoLiiTioN  Fiu.-<i{:Atsi  depuis  la  réunion  des  EtaU-gé- 
néraux  jiioqu'au  CouïUlat  il789-l80o.J 

.'.  francs  le  Tolumr  grand  in-»,  contenant  800  pag.  —  Un  volume  par  se- 
m.iine.  Le  premier  est  en  vente. 

I.'OI'VBAGI  COMPLET  FORMF.  32  VOLUHRS,  SAVOIR  : 

Introduction  au   Moniteur 

Ass'nibloe  consliluanle  (ITS'.)-!:!)!).     ..... 

Assemblée  lcgi*lalivp(17!)l-i:nV; 

(^uoveutionua  ionalc  jnit'J-ni).')! 

I)irecloireexfculif(17!)i-179!l). 

Taldc'i '. 

Toule  (lersonne  qui  enverra  franco  ïO  francs  ii  MM.  Pion  frères,  éditeurs, 
',6,  ru«de  Vaugirard,  recevra  ausu  Iraiicd.ii  son  domicile,  4  volumes  par  moif. 
1'  reste  un  petit  nombrn  d'exemplaires  complets  de  la  précédente  édition. 
Le  prix  (lo  i-.es  exemplaires  tel  de  .'!20  fr. 


Spectacles  du  23  avril. 

TolUTni  ne  i.a  watios.— 

TiiÉATBi:  i>B  i.A  aÉPVBLiQUB.— Les  Aristocratie*,  l'Aventurière. 

ordRA-coMiuLK.— Le  Chilet,  les  Diamani!». 

0D*eii.— 

Tii*ATiiK-Bii4TomiQtiB.— I-n  Cljevalier  de  Maiaon-UouKr. 

HPtoA-nATIORAI..— 

•Tm»A.«iiî.— Le  Mauvais  Snjct,  <j;i.M"iin  obf  7,  Sol,  nn  Mon.<!ieiir. 
TAW.'Tfe.— U'8  Peureux,  «ae  de  «.Ini^y.  1 1  Kille  do  l'Avar''. 
TiitATiiK  MONTANSiKH.- t/.A'niiinii'.""ii  (le.  Poiitoisc,  lo  Voysi^ç '"înilmcn- 

Inl,  Pauvre  Ateugle. 
ponTK-SAiTtr-iiAii'nN.— Hob?it-Macairc,  h.  Fils  mal  (.-ardu. 
Aniinc.r-coMiouii-— Les  Paysans,  les  Quatre  Sergents  de  La  Rochelle. 
SAiTft.—  L,-i  Nonne,  le  Pacte. 

TiiiuTttK  im  i.vxKMR  ^lu.fi.— Li  Roi,  Serin  envolé.  Professeur  de  Clarinella. 
auAtiMAnciiAi»  —Favori,  Uue  de  l..ip|>e,  l'Abbé  de  l'Epw,  lesJiarricades. 
rouKS— RiiiiiihautetC*,  M.  IMie,  Hroulll.nrd,  P.iseal. 
DKLASSBNKNTs.— A  tout  Pécbé  ml.^értcorde,  la  Dame  de  la  Halle,  le  Loup, 

Blicl  et  Vinaigre. 
coMTB.— Le  Dîner  impossible,  les  Rendez -Vous  villageois,  Jenny  l'Oavrier, 

les  Kahans.  < 

TBÉATBB  steAPaiN.— Spectacle  dans  lo  Joor,  diraunche  et  jcHii. 
DioHAiiA  (bout«vart  Doute  Nouvelle,  22.)— Vue  de  Canton. 


Imprimerie  Lanoe-Léw  et  c*,  rue  duCroisMat,  46, 
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l4i  République  de  1999  a  détruit  Tordre  ancien» 

U  DÉMOCRATIE  PACliflQUE  a  repris  la  publicatioa  de  son 
numéro  du  lundi. 
Les  prix  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  le'jfmmal  quotidien.  Paris 
Départements  et  èû'anger.    .    . 


La  llépubUque  de  i  949  d«tt  censtKaicqr  «IP  •rdre  MMwemi, 
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Pays  à  surtaxe  de  poste. 


Paris. 


AU.      6 

OtOlï. 

i  mots. 

1  mois. 

24  f. 

12  f. 

6f. 

2f. 

32 

16 

8 

3 

50 

25 

13 

7 

8 

4 

2 

10 

5 

2f. 

50 

14 

7 

4 

PARIS,  24  AVRIL. 


li'jKcale  électorale. 

La  France  applique  aujourd'hui  pour  la  première  fois  le  droit 
commun  en  matière  électorale. 

A  entendre  certains  journaux,  ce  ne  serait  là  qu'une  grande 
épreuve,  que  l'on  jugerait  d'après  ses  résultais. 

L'application  du  suffrage  universel  à  l'élection  des  représentants 
de  la  France  est  plus  qu'une  épreuve  ;  le  suffrage  universel  est  un 
principe;  c'est  le  droit  absolu,  le  droit  républicain.  L'in.succès,  le 
mauvais  résultat  d'une  opération  toute  nouvelle  sur  une  si  grande 
échelle  ne  saurait  prévaloir  contre  le  principe. 

•  Mais,  dit-on,  le  suffrage  universel  devait  neutraliser  l'abus 
des  influences,  et  voilà  que  l'abus  des  influences  reparaît  sous  une 
autre  forme;  on  ne  cha.sse  plus  à  l'électeur  isolé,  onctiasse  aux  masses 
d'électeurs.  On  cherche  à  agir  sur  les  délégués  des  groupes,  qui 
agissent  sur  les  groupes  à  leur  tour,  et  l'on  rétablit  ainsi  une  sorte 
d'élection  à  deux  degrés; 

•  Dans  l>eaucoup  de  cas,  ce  n'est  pas  sur  les  plus  dignes  que  se 
portent  les  suffrages,  mais  sur  les  plus  habiles  ;  ce  n  est  pas  sur 
les  hommes  qui  ont  le  plus  d'idées  pratiques,  mais  sur  ceux  qui 
ont  la  meilleure  poitrine,  le  verbe  le  plus  éloquent  ;  non  sur  ceux 
qui  ont  le  mieux  étudié  les  questions,  mais  sur  les  orateurs  qui  en 
parlent  le  plus  disertement  sans  les  avoir  étudiées;  non  sur  les 
plus  sages,  mais  sur  les  plus  remuants,  d 

Tout  cela  est  vrai.  Mais  cela  ne  prouve  qu'une  chose  :  nos  mœurs 
sont  moins  avancées  que  l'institution  du  suffrage  universel.  Mais 
le  suffrage  uaiversel,  c'est  l'équité,  c'est  la  justice.  Hàtons-nous 
de  mettre  nos  mœurs  au  niveau  de  l'institution. 

En  toute  organisation,  on  procède  d'abord  en  mode  confus; 
l'ordre. s'établit  plus  tard.  L'ignorance  est  grande  dans  les  masses  ; 
c'est  la  faute  de  la  misère  et  des  gouvernements  tombés.  Mais  les 
esprits  sont  en  effervescence  ;  cette  ignorance  se  dissipera  promp- 
tem«nt.  Voyez  cette  multitude  de  journaux,  de  brochures,  de  pro- 
fessions de  foi  de  toute  couleur,  de  toute  forme,  qui  se  répandent, 
s'atVchent,  se  prononcent,  s' introduisant  dans  les  esprits  sous  mille 
formes  diverses  ;  voyez  ces  conversations,  ces  discussions  qui  s'al- 
lument au  feu  de  la  propagande  électorale  ;  ces  clubs  qi^i 
s'ouvrent  partout,  dans  les  villes,  dans  les  bourgs,  jusque  dans 
les  villages.  Beaucouo  d'idées  fausses,  beaucoup  d'erreurs  sont 
lancées  dans  la  circulation,  bien  des  préjugés  sont  exploités; 
mais  l'attention  de  tous  est  mise  en  éveil  ;  les  idées  sages  peuvent 
se  faire  jour,  et  celles-là,  qu'on  les  accepte  ou  au'onles  rebute  au 
premier  abord,  celles-là  feront  leur  chemin.  C  est  une  éducation 
brusquée,  incomplète,  révolutionnaire ,  mais  qui  ne  laissera  pas  de 
féco^er  le  sol,  si  l'on  prend  la  précaution  de  renouveler  souvent 
le  labour. 

Répandre  à  profusion  l'enseignement  j)armi  les  jeunes  généra- 
tions, appeler  fréquemment  la  foule  à  1  élection  de  se.s  représen- 
tants, c  est  attaquer  l'ignorance  à  la  fois  par  la  base  et  par  le  som 
met.  Trop  longtemps  les  peuples  ont  croupi  dans  l'abrutissement 
et  dans  I  ab,eclion  ;  on  ne  saurait  trop  se  presser  de  réparer  le 
temps  perdu.  Qu'importent  quelques  faux  pas,  quelques  erreurs, 

auelques  mauvais  choix  !  Sous  le  régime  ue  la  liberté,  le  ré^ne 
e  l'erreur  est  court  ;  l'injustice  n'a  nu'un  temps.  Dieu  a  mis  au 
cœur  des  masses  réunies  un  sentiment  merveilleux  de  la  vérité. 
Celui -lu  .seul  craint  la  puissance  du  préjugé  et  le  choc  des  idées, 
qui  parle  au  nom  d'une  idée  fausse,  qui  veut  défendre  ou  créer  un 
privilège. 

Le  sulTr.ijîe  universel  estaussi  utile  par  ses  conséquences  qucjuste 
pur  le  principe  qu'il  consacre.  Le  suffrage  universel  est  une  arme 
de  guerre  contre  l'ignorance,  une  arme  de  guerre  contre  la  misère 


Car,  si  l'ignorance  se  courbe  et  s'engourdît  avec  résignation  sous 
le  poids  de  la  souffrance,  la  science  ne  se  résigne  plus.  On  exploite 
ceux  dont  l'intelligence  dort  dans  l'abrutissement,  mais  non  les 
imcs  qui  se  sont  éveillées  k  la  vie  intellectuelle.  Le  développement 
intellectuel  engendre  à  la  fois  le  besoin  du  bien-être  et  le  acsir  d'y 
arriver  par  des  moyens  réguliers  et  pacifiques.  Il  ne  faudra  pas  un 
long  exercice  du  suffrage  universel  pour  que  toute  la  France  com- 

[ireune  l'idée  sociale  et  mette  les  penseurs  en  demeure  de  réaliser 
eurs  promesses  et  leurs  théories. 


Il  faut  se  liàter. 

Au  train  dont  vont  les  membres  du  Gouvernement  provisoire, 
il  uemble  qu'ils  n'aient  pas  confiance  dans  la  durée  de.  la  Républi- 
que, disait  hier  un  journal  réactionnaire.  Pour  notre  part,  nous 
trouvons  que,  loin  d'avoir- trop  fait,  le  Gouvernement  provisoire  a 
souvent  manqué  de  résolution.  Lesgrandes  mesures  d'organisation  et 
d'intérêt  public,  qui  ne  rencontrent  pas  d'obstacles  sérieux  à  l'heure 
d'une  révolution,  se  hérissent  plu^  tard  de  difficultés  insurmonta- 


bles. Les  préventions  aveugles,  les  intérêts  inbtellicents  ae  seraient 
effacés  d'abord  devant  la  raison  et  l'intérêt  général;  plus  tard,  ib 
reprennent  courage  et  peuvent  engager  uni  lutte  désespérée  qui 
retarde  indéfiniment  des  réformes  urgentes.  J 
11. faut  se  hftter  en  temps  de  révolnuon,  sous  peine  d'être  débordé 

[>ar  le  mouvement.  Le  peuple  en  action  est  doué  d'une  inflexible 
ogique;  là  où  les  hommes  a  étude  hésitent,  il  va  droit  au  but;  là 
où  ses  chefs  ne  cherchaient  que  des  réformes  partielles,  il  a  fait 
surgir  la  république. 

L  idée  sociale  est  posée  aujourd'h\ii  pour  le  peuple  des  grandes 
villes  aussi  bien  que  pour  les  penseun  ;  il  laut  que  de  là  elle 
rayonne  partout  ;  il  faut  qu'elle  s'incarne  promptement.  On  peut 
marcher  au  pas  en  temps  de  calme  ;  en  temps  de  transformation 
sociale,  il  faut  que  le  Gouvernemont  et  les  hommes  qui  pensent 
marchent  à  la  vapeur,  s'ils  ne  veulent  être  écrasés  et  léguer  à 
leurs  successeurs  ues  complications  terribles. 


Héorsanisation  Judiciaire. 

Nous  donnons  le  texte  de  projets  de  décrets  destinés  k  dévelop- 
per les  principes  posés  dans  nos  articles  des  17  et  22  avril. 

Ce  travail  n'est  lui-même  au'une  élaboration  préparatoire  que 
nous  recommandons  aux  méditations  du  Gouvernement  provi- 
soire. 

PROJET  DE  DÉCRET  (I). 

Considérant  que  dans  les  journées  des  23  et  24  février  1848  la 
nation  est  rentrée  dans  son  droit  de  souveraineté; 

Que  désormais  c'est  en  son  nom  que  doit  être  rendue  la  justice, 
et  par  des  magi.strats  délégués  par  elle  ; 

Considérant  que  la  hiérarchie  judiciaire  actuelle  ne  peut  être 
conservée.  puis(|u'elle  émane  d'un  principe  essentiellement  con- 
traire au  droit  de  la  souveraineté  nationale  ; 

Considérant  que,  par  les  mêmes  raisons,  une  grande  partie  de 
la  législation  actuelle  doit  subir  les  modifications  appropriées  à 
l'esprit  du  temps  ; 

Considérant  que  la  procédure  suivie  jusqu'à  ce  jour  est  compli- 
quée de  formalités  coûteuses,  et  'pour  la  plupart  inutiles; 

Qu'en  rendant  l'accèit  de  la  juâtiM  souveiBi  impinnriMt  aai  e^ 
to\ens  sans  fortune,  les  lois  actuelles  blessent  le  principe  de  l'é- 
galité devant  la  loi. 

Art.  1".  —  Les  corps  actuels  de  la  magistrature  sont  supprimés. 

lis  continueront  néanmoins  leur  service  jusqu'au  moment  àe 
l'installation  des  nouveaux  corps  judiciaires. 

Art.  2.  —  Il  sera  immédiatement  procàlé  à  la  réorganisation 
judiciaire  sur  les  bases  de  l'élection  et  de  l'amovibilité. 

Art.  3. —  Il  est  nommé  une  commission  chargée  de  la  révision 
générale  des  codes. 

Sont  nommes  membres  de  cette  commission 

--DEUXIÈME  DÉCRET. 
ClIAF.   I". 

( .  L'administration  de  la  justice  est  divisée  en  quatre  branches  : 
justice  civile,  justice  commerciale,  justice  criminelle,  justice  ad- 
ministrative. 

2.  Elles  sont  rendues  par  les  juges  institués  et  établis  à  cet 
effet. 

3.  Des  bureaux  de  couciliation  sont  créés  et  établis  auprès  de 
chaque  tribunal  de  paix.  Ces  bureaux  fonctionneront  conformé- 
ment aux  lois  de  la  République. 

4.  Il  est  créé,  pour  le  jugement  des  contestations  civiles,  un  tri- 
bunal de  paix  par  canton  ;  deux  tribunaux  d'appel  par  départe- 
ment. 

Pour  le  jugement  des  conte.stations  commerciales,  un  tribunal 
de  prud'hommes  par  arrondissement,  deux  tribunaux  d'appel  par 
département. 

Toutefois,  ces  institutions  ne  seront  établies  que  dans  les  loca- 
lités où  le  besoin  s'en  fera  sentir  et  sur  la  demande  des  chambres 
de  commerce  ou  de  manufactures. 

5.  Il  est  établi,  {>our  toute  la  Franco,  un  tribunal  de  cassation. 
f).  Ces  différents  tr  bunaux    connaîtront  des  matières  civiles, 

commerciales,  criminelles  et  administratives  conformément  aux 
lois  de  la  Republique. 

CiiAP.  U.  —  Des  bureaux  de  conciliation. 

7.  Les  bureaux  de  conciliation  seront  tenus  par  les  juges^ie- 
paix  et  leurs  suppléants. 

CU/lP.  m.  —  Justict  civile. 

Tit.  l*"".  —  Des  tribunaux  de  paix. 

8.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  une  jusUce^e-paix  composée 
d'un  juge-de-paix  et  deux  suppléants. 

9.  Dans  le  département  de  la  Seine,  le  nombre  actuel  des  jus- 
tices de  paix  sera  doublé. 

10.  Les  jugesnde-paix  et  leurs  suppléants  seront  élus  4  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages  et  par  scrutin  individuel  par  tous  les 
électeurs  iuscrits  sur  les  listes  électorales  du  canton. 

1 1 .  Seront  seuls  éligibles  les  avocats  inscrits  au  tableau  dépuis 
cinq  ans  au  moins  et  les  licenciés  en  droit  ayant  déjà  exercé  les 
fonctions  de  juge  de-paix  pendant  cinq  ans  au  moins. 

1 2.  Nul  ne  pourra  être  élu  s'il  n'est  Âgé  de  25  ans  au  moins. 

13.  les  juges-de-paix  et  suppléants  pourront  être  choiâs  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  ;  mais  après  leur  nominajtioa  ils  seront 
tenus  de  dcineurer  ^ans  le  canton  du  tribunal  de  paix. 

Ils  seront  élus  pour  trois  ans,  et  seront  rééligibtes. 


U.  Les  tribonan  de  paix  se  conponrMt  da  ia|M»>pti]t(M. 
d'un  suppléant  président  et  de  deux  aasessran,  iyanlTois  MSktf--' 
rative  et  dans  Pordre  de  leur  inscription  sur  la  liste  des  éMeut 
du  canton. 

4 5.  Les assesNors seront  reBooTeléa  tow  les  qaiue  jmn.Wà$'' 
fonctions  sont  compatibles  avec  celles  de  maire  en  «igoiit,  «dhi. 
d'avoués,  notaires,  huissiers  ou  4e  membre  d'an  tribwui  Ma- 
rieur. , 

Tit.  II.  —  Det  tributunuB  dCappel. 

16.  Les  tribunaux  d'appel  seront  composés  de  huit  juges,  saToir: 
du  président,  quatre  juges  titulaires,  un  juge  d'instnklimi  fX  deux 
juges  suppléants.  * 

17.  Ils  ne  formeront  qu'nne  chambre  et  siégeront  an  «onlve  d« 
cinq  ;  les  suppléants  ne  seront  appelés  qu'en  cas  d'empéchOBeBti 
des  titulaires. 

18.  U  pourra  être  créé  d'antres  chambres  partout  où  la  prQapte 
et  bonne  expédition  des  affaires  le  rendra  nécessaire.  Cm  rhia 
bres  seront  composées  d'un  vice-président,  quatre  jagaiei?^^< 
suppléant. 

19.  Les  suppléants  seront  spécialement  attaehés  à  ehngiie  ehaa  ' 
bre,  sans  qu'ils  soient  dispenaes  de  faire,  s'il  y  a  lien,  le  lernct 
dans  une  autre  chambre. 

20.  Les  juges  et  suppléants  seront  élus  tons  les  cinq  ans.  lU  aev 
ront  rééligibtes. . 

21 .  Nul  ne  pourra  être  élu  s'U  n'est  âgé  de  S5  ans  aa  Min  d 
inscrit  au  tableau  des  avocats  depuis  dnq  ans  an  moins. 

22.  Les  fonctions  de  juges  suppléants  sont  incompatibles  avec 
celles  d'officiers  ministériels  près  les  tribunaux. 

23.  Les  anciens  officiers  ministériels  ne  peuvent  être  ttiiqpe 
cinq  ans  après  la  cessation  de  leors  fonctions.  Ils  te  poarniBtji> 
mais  être  appelés  à  siéger  dans  un  tribunal  dans  le  renort  dbqiil 
exerceraient  leurs  successeurs. 

24.  L'élection  aura  lieu  de  la  manière  suivante  : 

1»  Tous  leslans,  à  l'^oque  de  la  confection  on  rétisioft  telii- 
tes  électorales,  il  sera  dressé  un  taUeau  séparé  de  Iom  ks  ettofUMi 
licenciés  en  droit,  on  revêtus  d'an  office  judiciaire. 

2*  A  l'époque  des  élections  magistrales,  la  élecftors  de  rhio>ii 
canton,  réunis  en  assemblées  primaires,  c  oisiront  sor  le  talÉMI 

iadkatenr  ondedeor  par  4  000  hahièaiits.  Ces  éketews  pmÉÎ^ 
le  titre  d'électoirs  compétents. 

3*  Les  membres  des  tritaonaux  civils  seront  dos  par  l'i 
des  électeurs  compétents  renais  au  ehef-liM  <ranrMdissi_ 

tS.  Les  Juges  élus  nommenmt  eax-méneslearriwéïkleBtdvie»' 
président. 

[La  tuite prochainement.)  C.  J. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Meuager  :  ^?  ' 

Les  opérations  électorales  ont  été  luspendaes  hier  à  dix  heures  du  aoir 
dans  toutes  les  tactiodB  pour  être  repriau  ce  matia. 

C'était  «Bcurioux  ipoctéicle  qua  celui  de  la  réception,  par  les  i^|mIb 
des  mairies  centrales,  des  boitas  qui  avaient  reçu  lea  sufraitei  rufrillis 
pendant  la  joomée  du  às.  Ces  agents,  portant  aa  bras  awiérhsqie  lrt<> 
colore  et  escortés  par  un  piquet  de  gardée  natkmanx,  ee  randaisat  da 
•ectioB  eo  section  pour  y  recevoir  les  bettes  où  les  bulletins  avaioat  4lé 
déposés  sous  double  scellé. 

Lee  appariteurs,  muais  de  torches,  éclairaient  la  marche  da  eenvai, 
et  les  boites  remises  aux  tambours  de  service  étaient  ainsi  portém  jus- 
qu'au cheHieu  de  la  mairie. 

Dans  les  sectioMuqui  ont  recueilli,  hier,  le  plus  grand  nombre  de  au^ 
frages,  on  ne  comptait  pas  encore  80  bulletins  par  100  électeurs  iaaerils. 
Aujourd'hui,  vers  midi,  dans  le  plus  grand  nombre  dessactioas  esM» 
proportion  n'étaitiMs  encore  atteinte,  et  tout  laisse  croire  que  les  doux 
tiers  au  plus  des  électeurs  inscrits  useront  de  leur  droit  de  voter. 

Ce  sont,  en  général,  les  électeurs  de  la  classe  ouvrière  qui  mettent  la 
plus  d'indiflérence  à  voter. 

P.  S.  On  asure  que  le  Gouveneoent  vient  d'annuler,  pour  cause  d'ir- 
régularités gravAB,  les  élections  du  douxifne  arrondissement. 

—  Le  nombre  des  sections,  dit  la  Pairie,  dans  lesquelles  les  électeum 
de  Paris  et  de  la  banlieue  devront  aller  voter  a  été  très  multiplié,  et  il 
dépasse  530  pour  les  14  arrondiseemenls  de  la  Seine  (f  compris  Seeiux 
et  Saint-Denis).  Aa  moyen  de  cette  extrême  division  des  scrutns,  dfMaa 
section  n'aura  pas  plus  de  12  à  1  300  bulletins  de  candicbts  à  dépbui^ 
1er.  L'un  des  scrutateurs  sera  chargé  exclusivement  de  réunir  tous  ks 
bulletins  imprimés  ou  lithographies  auxquels  les  électeurs  n'auront  Mt 
aucun  changement  Les  autres  bulletins  seront  répartis  entre  tous  ks 
scrutateurs,  et  le  travail  pourra  Mre  terminé  avant  la  fin  de  la  joumé» 
du  35  avril.  Les  listes  seront  ensâite  porté»  à  chaque  mairw  pour  y 
être  réunies  et  ée  là  être  transmises  au  ministère  de  l  intérieur.  On  cràu 
que  le  résultat  définitif  sera  connu,  pour  Paris,  le  ÏT  avril*. 


(I)  Voir  lëii   iiuiHÙros  des  17  c(  22  avril. 


tJm  rr>— —m 1  gm  Algértett  y^ 

On  écrit  d'Alger  au  Natimal  : 

<  Un  sieur  Couput  vient  de  débarquer  ici,  se  disant  commissaireaMUii 
de  pouvoirs  extraordinaires  illimités,  qui  lui  auraient  été  donnés  par  iâ 
minisU^  de  l'intérieur,  pour  procéder  à  toute  espèce  de  changements, 
réforme.- ,  mutations,  etc. ,  etc. ,  dans  le  personnel  des  administratiOM  ci- 
viles et  militaires  de  l'Algérie,  et  pour  airiger  les  électiona. 

•  La  nouvelle  en  était  si  peu  aUendue,  que,  tout  d'abord,  perioane 
n'a  voulu  y  croire.  Comment,  d'ailleurs,  admettre  que  le  miaistrada  lln- 
térieur  puisse  déléguer  des  pouvoirs,  et  des  pouvoirs  de  cette  aitpt, 
dans  un  pays  qui  est  aous  les  ordres  immédials  du  mioiatn  delà 
guerre? 

»  Le  gouverneur-géoérai  a  été,  dit-on,  non  moins  surpris  qw 
pulation.  Aucun  ordre  du  ««uvernnnntraocuravtsdm  '  ' 
il  relève  ne  lui  avait  donné  aiirisde  Ce^a  étrange  mission 

»  U  y  a  vu  MO  tel  manque  d'égards,  une  lèiie  marque  do  ,440inee» 
qu'il  a  écrit  immédiatemmt  pour  demander  qu'un  lucccaMW  MJÊIk 
donné.  Le  directeur  des  tmrtè  rhriles  à  pris  la  mteio  rM  ' 
le  monde  est  indigné  ;  tout  le  monde  se  demande  s'il  f  t  j 


^t,.. 


^'^.J, 


*, 


ACTES  OFFICIELS. - 

Le  Gouveriement  provisoire  a  dicreté  le  25  avril  qu'au  titre  de  coin- 
■iwin  du  Gottveii)»iiMQt,.prte  le  Iribuaal  de...,  «eru  substitué  le  titre 
4»protttr«urde  laHèpitbUque. 


Ija  Gouvernement  pi-oviMire  décrète  :. 

Art.  1",  i^  gardes  nationaux  mobile»  (k  lu  ville  deBouen,  au  nombre 
d'wviroa  200  bomme^ ,  seropt  incorporés  dans  li>:>  (irfTéi'èntâ  batuillonK 
de  la  garde  nationale  inobile  de  l'ai'is.  ' 

Art.  2.  Le  cokps  des  Lyonnais,  s'él(n'ai\l  à  nn\  inm  TW>  boinnus,  si'ra' 
réuni  aux  1  500  hommes  d'infanttM'io  de  la  garde  répuhliciiiiio  de  Pari.^. 

Art.  S.  A  partir  de  demain,  il  no  st^ra  plus  Tait  ii'(>iiiùleuinnt  pour  la 
garda  nationale  mobile  dans  les  mairies  du  Paris. 

Le  Geuverieînent  provisoire  décrète  : 

La  garde  républicamo  do  l'Hàtel-de-Ville,  composée  de  600  hommes, 
forme nn  bataillon  spécial. 

Le  ministre  provisoii  e  de  Pagriculture  et  du  commerce,  ' 

En  vertu  du  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  3  mars 
1848,  dont  la  teneur  suit  :  «  Lpa  affaires  a  administration  courante,  qui, 
dans  l'état  actuel  delà  législation,  ne  pourraiontètre réglées  qu'au  moyen 
d'ordonnances  royales,  seront  valablement  décidées  par  le  ministre  pro- 
visoire. 4u  d^rteokcnt.  auquel  c^  («fiaires  ressoriissent.  » 

Vu  l'art,  54  de  la  loi  du  17  décembre  1814  ; 

Considériinl  que  les  droits  d'entrée  dont  le  sagou  est  passible  sont  hors 
d»  proportion  avec  la  valeur  vénale  du  produit,  arrête  : 

Art.  V.  Les  droits  d'ontrée  (m  sagou  sont  établis  ou  modiiiés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Parnavires  français,  de  l'iode,  iOfr.  leaUW  iil.;  —  d'ailleui-s,  hors 
l'Europe,  ^  fr.  ies  I4N>  kil.;  — .des  eiUrepiilSv  ."SO  (r.  les  100  kil. 

Par  navires  étningors,  -M  fr.  ieslOUkIl. 

On  Jittdaus  le  Jlfoniteur  ; 

■  Plusieurs  plaintes  avaient  été  portées  i  lu  mairie  de  Paris  sur  la  ma- 
nière dont  les  caries  d'électeurs  avaient  élà  distribuées  dans  le  12*  ar- 
rondissement. 

»  Le  membre  du  (iouvememenl  provisoire,  maire  de  Paris,  s'est  em- 

fireasé d'ordonner  immédiatement  une  enquête,  et  il  a  voulu  s'assurer  par 
ui-mlme  de  l'axactitude  des  faits. 

i«  Ufésulia  du  ce&  recherches  qu'«n  eUetil  vu  eu  non-seulement  dans 
cette  mairie,  mais  dans  presque  toutes,  iJo  doubles  empiois  ;  cela  tient 
à  ce  que  les  listes  ont  été  faites  sur  une  double  base,  celle  de  l'inscrip- 
tion pour  la  garde  nationale  et  celle  sur  la  demande  personnelle  des  ci- 
toyens. 

»  Mais  les  précautions  les  plus  sévères  et  les  plus  efficaces  ont  été  pri- 
ses dans  chaque  section  pour  que  le  mémo  électeur  ne  puis.se  pas  voler 
d«ax  fois;  tous  ceux  <iui  ont  aujourd'hui  exercé  lem-s  droits,  ont  pu  s'en 
convaincre  par  eux-mêmes.  Jamais  le  vote  n'a  été  entouré  de  plus  de 
IMécaïUtoiu,  et  la  sincérité  des  él(>ctiuns  appuyée  sur  de  plus  complètes 
garanties.  • 

PBKFECTIlHl:    DE  POLICI'.. 

Àvi»  relatif  nus  Hecliom. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  u  remarqué  que,  dans  quelques  mairies, 
les  bafîetins  de  vole  se  distribuaient  dans  la  cour  et  sans  iiisoriplion  do 
noms;  plusieurs  bulletins  étaient  doniié.'^  au  même  citoyen,  auquel  il 
HufBsait,  pour  se  les  faire  remettre,  de  sortir  et  de  se  représenter  quel- 
ques instants  après.  Des  courtiers  d'élections,  dont  T'olérét  sans  doute 
est  de  fousser  l'expression  de  l'opinion  publique,  achetaient  ces  bulletins. 
Pour  éviter  de  si  fâcheux  résultats,  le  préfet  de  police  croit  devoir  rap- 
peler à  ses  concitoyens  les  dispositions  de  l'art.  115  du  code  pénal,  ainsi 
conçu  : 

«  Tout  citoyen  qui  aura,  dans  le»  éleciiors,  acheté  ou  vendu  un  suffra- 
Sa«  un  prix  quelconc^e,  sera  pui  i  d'interdiction  des  droits  de  citoyen 
et  de  toute  autre  fonction  ou  emploi  public,  pendant  cinq  ans  au  moins 
et  dix  ans  au  plus. 

«Seront  en  outre,  la  vendeur  et  l'acheteur  du  suffrage,  condamnés 
chacun  à  une  ameade  double  de  la  valeur  des  choses  reçues  ou  promi- 

■OS.  Jl 

11  suffira  saTiB  doute  de  signaler  ces  manoeuvres  pour  que  tout  citoven 
vienns  en  aide,  par  son  contrôle  particulier,  au  contrôle  de  l'autorité." 

Il  faut  en  effet  que  chacun  sai.sisse  lei  conséquences  désastreusei  qui 
peuvent  résulter  d'une  représentation  nationale  tronquée  ;  il  faut  que  la 
voix  du  peuple  soit  la  vorx  de  Dieu;  que  le  sentiment  politique  intime 
se  révèle  pur  et  sans  souillures  de  ces  traiics  scandaleux  qui,  sous  le  lé- 
gime  tomi)é,  altéraient  même  les  votes  des  privilégiés. 

Qu'il  n'en  soit  plu»  ainsi  pour  la  i;loire  et  1-^  Iwnlieur  du  peuple  répu- 
blicain; qu'il  écrase  sous  le  poids  de  sa  luoralité  les  manœuvres  de  quel- 
ques hommes  qui  veulent  porUr  atteinUs  à  la  sainteté  de  ses  devoir.',  et 
la  France  régéné;  ée  entraînera  par  son  exemple  riiumanité  tout  entière 
à  l'adoption  du  ses  institutions. 

Dans  tous  les  cas,  les  mesures  sont  pri.se*  pour  que  toute  fraude  soit 
découverte,  et  justice  sera  faire  du  crime  que  la  conscience  publique  ré- 
prouve le  plus  :  l'attentat  à  la  souveraineté  du  peuple  par  (a  ruse,  quand 
eh  n'ose  plus  la  combattre  ouvertement. 

Paris,  le  t^  avril  1848.  U  préfet  de  police, 

r.AIJSSIDIÉnE. 

La  Gouvernement  provisoiie  a  reçu  l'adresse  suivante  d'habitants  du 
lî"  arrondissement: 

«  Nous  devons  à  l'Eiiiopo  entière,  à  la  liberté,  à  la  République,  dont 
vous  êtes  les  dignes  rep^scntants,  une  manifestation  qui  prouvera  au 
monde  qu'il  ne  peut  exislei-  aucun  moyen  d'exclusion  pour  les  vrais  pa- 
triotes, et  qu'il  n'v  a  pas  d'à^e  quand  on  est  républicain  et  Français. 

»  Nous  avons  i'iionneur  de  vous  prier  de  sanctionner  par  votre  assen- 
tiuientla  formation  d'une  compagnie  dite  de  rélnans  de  /«  liberté,  12« 
arrondissement,  composéo  de  citoyens  a\  aiit  plus  de  cinquante-cinq  ans, 
ou  que  quelques  ble.isures  auraient  privés  de  l'avantage  de  servir  la  li- 
berté d'une  maniera  plus  active. 

•  Dans  le  cas  où  les  plus  valides  seraient  appelés  à  rendre  des  nervi- 
cOT  actifs  à  la  chose  publique,  nous  prétendons  (avec  votre  approbation) 
à  l'honneur  dé  maintenir  l  ordre  dans  notre  arrondissement. 

•  Nous  espérons  que  vouff  nous  ferez  donner  des  armes. 

»  Croyez  en  nous,  vous  avez  notre  confiance.  .^..« — 

»  Salut  et  fraternité.  »  [Suivent  le$  eiijnalure*.) 

Je  ne  puis  qu'applaudir  au  dévouement  qui  porte  nos  aînés  en  patrio- 
tiiiae  à  réclamer  eux  aussi  leur  pari  dans  le  service  de  la  Répul)lique 
et  le  maintiaa  de  l'ordre. 

Le  DwiirvdN  12*  arrondÛMinriil, 

GOKNET.  ^ 


l|M|r  leurs  delégu 

a  11  demande  aussi  qu^uciin  corps  spécial,  qu'aucune  troupe  militaire 
ou  civile  ne  puisse,  sous  aucun  prétexte,  s'abstenir  de  porter  les  couleurs 
aationales.     i 

»  En  exprimant  les  vœux  du  club  des  défenseurs  de  la  liberté,  nous 
renouvelons  aux  citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire  l'assu- 
rance de  notre  sympathie  et  de  notre  dévouement.  ^< 

[SuiveM  les  tiijnnlures.) 

LE  OITOVKIM   BARriIÉI.KMV  8\I1VT-IIILAIHK  a  répondu  ; 
«  Citoyens, 

»  Le  (ùnivernement  provisoire  vou-^  remeicie  de  l'adhésion  que  vous 
lui  apportez  de  nouveau  et  de  lu  coiilViUue  si  légiliino  (pu;  vous  mette/ 
eu  bu.  Le  fait  que  vous  signale/.,  s'il  est  exact,  est  grave  eu  eflei.  La 
garde  nationale  ne  doit  obéir  qu'à  un  seul  eommandeiiieiit  :  c'est  à  i:o 
prix,  c'est  à  \a  condition  de  son  unité  qu'elle  sera  forte.  .Soyez  pei-suadés, 
citoyens,  t^ue  le  Gouvernement  provisoire  regardei  ait  comme  trèsfàeheu.v 
tout  ce  qui  tendrait  à  la  diviser  ol  à  la  désunir, 

«  Toutefois,  citoyens,  pernetlez-moi  de  vous  adresser  une  observa- 
tion :  vrilà  deux  jours  nue  lofait  (]ui  vous  préoccupo  vous  e»t  counu.  et 
je  regrette  que  vous  no  l'avez  pas  signal*  aussitôt  (pi'il  est  parvenu  à  vo- 
tre coonaissance. 

LE  CITOYEX  KEMAU.  L«s  faits  ne  nous  ont  été  dénonces  que  la  veille 
de  la  revue  de  jeudi  ;  la  .-î'  légion,  dont  nous  taisons  partie,  a  été  couvu- 
quéece  malin  pouruiw  revue  particulière,  et  le  temps  nous  avait  man- 
qué pour  recueillir  des  renseigiieinents  préiis. 

LE  CITOYEN  DARTHÉLEMV  8AiNT-HiL\litE.  Le  (jouveriieuieut  pro- 
visoire assistait  ce  matin  ùt  eette  revue,  (pi'il  avait  demandée.  Il  a  été  pro- 
fondément touché  de  l'enthousiasme  que  la  .'•  légion  a  manifesté  et  des 
sentiments  de  concorde  donl  elle  était,  iiiiiiin'c. 

»  Le  citoyea  Lodru-Rollin  a  exulique  à  vos  etUciers,  dans  de  nobles 
[mroles,  par  quel  malentendu  votre  léi^ion  n'avait  pu  tleliler  tout  entière 
connue  lesaulras,  vX  le  souvenir  de  cet  incident  e^t  ell'acé  dé.sorinais. 

»  Je  vous  renien^ie,  au  nom  lUi  Gou.ernenieiit,  cie  votre  vigilance  : 
c'est  un  devoir  pour  tout  citoven  de  veiller  .sans  ces.-e  à  l'intérêt  cimuiiun 
et  à  lu  paix  publique.  « 

La  deputalion  serelire  uuxciisde:  Vive  la  Itépublique  !  M\ele(iou- 
vernement  provisoire  ! 


Le  Gouverneuienl  provis<jiro  a  rcru  iadiesfr  suivante  d'entrepre- 
neui's  do  bàtimeuls  : 

(I  (jloyens  gouvernants, 

«  Liberté,  égalité,  fraternité. 

»  Au  nom  de  ces  trois  piincipes,  iiionuiueiil  de  noire  ^;loi  ieuse  i  évolu- 
tion, 

»  Les  soussignés  ont  riioiineur  (le  vous  demander  un  d('cr(>l  (|iii  sup- 
prime les  entreprises  générale;  et  établisse  et  consaeie  (]ue  les  liavaiiv  à 
faire  aux  niomimenls  publics  seront,  iiulistiiicteiuenl  et  sans  adjudica- 
tion, répartis  entre  tous  les  eiUrepreneiiis,  giand.s  ot  petits,  les  petits 
payant  la  même  patente  (|ue  les  grands  doivent  obtciur  une  éizale  (lart 
des  travaux  de  l'Ktal.  Do  celle  manière,  la  conciirieuce  des  capitaux  ne 
pourra  plus  si!  faire  sentir,  et  dix-srpi  lois  autant  d'ouvriers  .s.'  veno-it 
ocx;upés. 

»  Les  bruits  qui  ont  circulé  .-ur  une  pioposilion  tendant  a  limiter  le 
nombre  des  cntreiirenoiirs  A  adinetti-e,  et  qui  devrait  vous  être  faite  par 
la  chambre  dudit  corps,  motive  leur  (i(  mande,  et  leur  font  un  devoir  de 
vous  signaler  un  acte  particulier  cpii  chercherait  a  iiouTireplacei-  son.s  U; 
régime  do  privilèges  et  d'e.vclusioiis  que  nous  sorl(jiis  d(î  reuveiser  et  (pii 
lie  j)eul  revenir  sans  coiuproinellie  I  iiunuinité. 

«  Les  .-ioussignés  sont  beuieu.x  de  l'occasion  (jui  leur  est  i'i  ollcrle 
d'assurer  les  ineiiibres  du  (ioincrneineiit  jnovisoiie  dv.  leurs  vivi's  svin- 
palliies  e(  di>  leur  dévouenieiit  sans  bornes  au  triomphe  de  iio.-.  hberi.s. 
Vife  la  népuliliiii:i  !  » 

[Suirenl  Ict  siiiiialures.i 


EnaelKneiueiK  de  l'éc-onomio  politique. 

Le  }1onilcur  de  ce  malin  publie  une  adresse  présentée  au  Gou- 
vernement provisoire  par  la  société  d'économie  politique  qui  pro- 
teste contre  la  suppression  de  la  chaire  d'écouomie  politique  au 
Collège  de  France. 

M.  de  Lamartine  a  répondu  en  ces  termes  aux  pétitionnaires  : 

Mcseieurs,  je  ne  puis  me  persuader  que  les  intentions  si  éclaire'os  et  si 
larges  do  mo:i  excellent  collègue  et  ami  M.  Carnol  aient  été  bien  com- 
prises par  la  société  des  ('économistes.  Il  ne  saurait  entrer  dans  la  pen.sée 
d'un  Gouvernement  fondé  sur  le  travail  et  l'intelligence,  d'imiter  des  <>- 
poques  d'intolérance,  de  nier  à  une  science  naissante  s. mi  droit  d'eclai- 
ler  les  esprits  et  les  intérêts,  et  de  mettre  le  |)ied  du  pouvoir  sur  aucun 
germe  de  vérité  pour  Tt-craser  :  non  .  je  suis  sûr,  au  conliaire,  (pie  Tin- 
tention  du  ininislre  a  été  de  multiplier  sous  d'autres  (oanes  reti>eii;iie- 
ment  de  celle  scioiUM!,  (|ni  n'e^t  plus  seiileiuent  une  scienci^  spi'culalive, 
mais  qui  doit  devenir,  selon  moi,  une  .science  adiuinislralive.  .Mais  ccUc 
science,  citoyens,  ne  doit  plus  être,  comme  autrefois,  la  science  de  la  ri- 
chesse. La  Républiipie  (hmiocrnliiine  doit  et  veut  lui  donner  i  n  autre 
caractère.  Elle  veut  en  l'aire  la  scien/o  tK;  la  fririernilé,  l.i  .science  iiar  li's 
procédés  de  hKiiielK^  iion-seuleiiii'iit  le  travail  et  ses  fruits  seront  accrus, 
mais  i)ar  huiuello  une  disiribution  plus  t;énérale,  plus  •■'piitahle,  jiliis 
universelle  de  la  richesst!  s'accomplira  entre  le  p(»uple  tout  («niier.  L'an- 
cienne science  ne  s'occupait  qu'à  faim  des  individus  riches;  la  nom  elle 
s'ap[)liquera  a  faire  riche  le  peuple  tout  entier. 

Entre  les  théories  (pii  se  présentent  pour  atteindre  ce  but,  il  v  en  a 
de  fau».ses,  il  y  en  a  do  douteuses,  il  y  en  a  de  vraies  ;  c'est  à  v('>iis  de 
précéder  le  Gouvernement  pour  l'éclairer  dans  le  choix  des  moyens  |)ra- 
tiaueSjd "exciter  le  travail  et  d'élever  la  condition  des  masses  sans  di- 
minuer l'aisanco  des  industriels,  des  propriétaires,  sans  attenter  surtout 
à  la  lib<!rlé  des  capitaux  qui  disparaissent  au,-sitôt  qu'on  menace  leur  in- 
dépendance. 

Concilier  la  propriété,  ce  fondement  de  la  Jamille,  cette  source  de  la 
population,  celle  émulation  de  l'agriculture,  avec  la  liberté  riii  travail, 
l'accroissement  des  salaires,  voilà  le  inolileme;  tout  notre  est  mal  posé; 
c'est  une  subversion  au  lieu  d'une  ainélioratiou.  La  République  n'est  jjus 
née  pour  détruire,  mais"pt)ur  ;unéliorei'  les  conditions  du  travail  et  de 
la  propriété. 

Ce  problème,  étudiez-vous  à  le  nisoudre  dans  l'evjirit  de  la  Républi- 
que nouvelle  et  régulière  (jue  l;i  France  veut  et  qu'elle  aura,  et  n'oubliez 
pas  que,  pour  le  résoudre,  il  faut  écrire  ati-dessus  de  toutes  nos  théories 
un  priiicifHs  divin  qui  les  coiisacre  :  Dii?u,  le  peuple  ol  la  Irateruilé  ! 

SDR  L'F.>\SEi(i\EME\T  ET  l'ÉCOVoMIE   I'OI.ITIQUI;  Ali  COI.LI'I.E 

I)K  inA.XCE. 

A  la  chaire  d'économie  jiolitique  du  Collège  de  Franco  ont  été  substi- 
tuée», par  un  décret  du  Gouvernement  provisoire,  cincj  ciKiires  d'écono- 
■nfe  générale  consacrées  aux  objets  principaux  île  l'activité  sociale.  Il 
est  manifeste  que,  loin  de  réduire  l'enseignement  do  l'économie  politi- 
que, la  mesure  du  Gouvernement  a  pour  objet  de  lo  développer.  L'idée 
que  col  enseignement  se  serait  affaibli ,  parce  qu'en  se  parluseant  en 


^dé;'^  reporter  au  pàssagie  du;  rispfwrt  approuvé  par  If.  lé  ministife  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  où  il  est  question  de  la  place  réser* 
véo,  dans  le  plan  de  la  haute  commission,  à  un  cours  d'histoiru  de  l'éco- 
nomie politiùue  en  quinze  ou  seize  leçons. 

Cette  résolution,  mûrement  délibérée,  a  été  appuyée  dans  les  conclu- 
sions présentées  à  la  sanction  du  raini.stre,  par  un  pio::rainme  détaillé  de 
co  coins  (i'hi.stoire  de  léconomio  politi(]ue.  Le  résumé  suivant  de  repro- 
gramme, dont  il  n'est  point  nt'cossaire  de  citer  ici  tous  les  développo- 
ments,  siilht  pour  éclairer  parruitement  le  (Kiiiit  donl  il  s'ugil.  Il  nest 
pas  be.soin  d'ajouter  ([ue  le  titulaire  de  la. chaire  d'économie  générale  des 
tinances  et  du  commerct!  du  Collège  de  l''rauce,  tout  en  ayant  à  ouvrir 
la  serifc  de  ses  leçons  sur  le  cuiumerce  et  les  liiiauces  par  une  iulroduc- 
lion  de  (piinzo  le(;ous  sur  les  systèmes  <]ui  st!  sont  suceessivemeut  pro- 
duits eu  'économie  politi(pie,  n'est  lié  o  i  aucun»!  fai'oii  au  piV'senl  pro- 
granuiie ,  rédigé  simplement  pour  lournir  une  base  à  la  haute  com- 
mission. 

Jlistoirc  de  l'économie  \Mliliqne.  —  Aiirètjé  du  proyiamme. 

1"  Délinilion   générale  des  principes  d(>  l'écoiioinio  politiipie  :  d  ffé- 
rence  de  l'histoire  des  iaitset  de  l'histore  des  systèmes,  l'rtne  leinontaht 


la   |)ériode 


à  l'ori'ine  des  sociétés,  l'autre  do  date  récente. 

(^)iip  d'd'il  sur  les  ébauch"s  de  systèmes,  antérieures  u 
scienlili(pie. 

■2"  Premier  avènement  de  la  science.  — lissais  systi'inalii|iies  :  l'ecolu 
mercantile  ou  la  thé jrie  de  la  balance  du  commerce;  ses  iiv.nila.'es  et 
ses  inconvénients. 

.V  Kconomiî-les  liuanciers  du  dix-septième  siècle;  l.oiiiert ,  .Melon, 
Vauban,  U(jisguilbert,  Uulol,  Forbonnais. 

l'.couomi^tes  liuanciers  de  lu  première  moitié  du  dix-huitième  siècle  : 
Law  tevinc  la  venlalK;  lliéijrie  dncrt'dit;  ses  idées  dénatiiiées  et  pous- 
>ée.^  a  I  ahsuide. 

I.i's  licres  l'àris  .  iniliieiicc  du  système  de  Law  sur  le  dépiaremeiit  de 
la  liclie.^.si!  en  l'rance. 

'i"  l'reiiiiere  concepliou  .lyntbétiquo  (h;  l'ecoiiouiit^  :  l(;s   pli .  siicrates. 

L'école  diVi.see  en  trois  sectes.— I. a  secte  ii'gricoi(!  :  Qocsnas ,  marquis 
de  Mirabeau,  etc. — I..a  .sei  te  agricole,  indiislriello  et  roiiimeiciiile  ;  Ciour- 
nay,  '{'rudaiiUî,  d'invau,  etc.  —La  secte  (VIectique  cherchant  a  concilier 
les  deux  précé  entes  :  Turgot. 

Service  rendu  à  la  France  par  les  plivsiocrates.  V.n  «'xaltant  l'agricul- 
ture, ils  emiKk'hent  la  France  de  .se  lancer  à  la  suite  do  l'AngloUtrredans 
la  carrière  de  l'industrialisme  outré  et  du  commerce  excessif.  l>es  phy- 
siocrales  fondent  la  science  économique  en  lui  (b)nnaut  pour  but  lo  bon- 
heur de  l'espijce  hiiiuaiiie,  el  |)Our  base  le  droit  naturd. 

.'i"  F.cule  libérale  ;  .\dani  Sinith  el  ses  disciples.  Suiilh  appirpie  u  l'é- 
conomie tout  enliere  la  ina.vime  du  laissii-faire,  qne  (Jue.^iuv  appliquait 
au.\  iudiislrirs  sthiis.  ;iu  travail  des  arti.sans  et  au  co.i.ineKe;  il  fonde 
l'école  industrielle  libi'rale. 

(>"  Ib  rivM^clr.vaiid  criiiipie  (Jiie-nay  el  Sinilli,  et  pose  eu  système  l'é- 
(»i:ioini :•  iioliliti'ie  et  mor.de  de  l'espèce  humaine  :  il  est  le  priH-ursenr  de» 
SKcialisles  inoderiii'^.— Les  soci;di.s(es  au  dix-builinnie  siècle; 

<■'  .Ma  liai.-,  disciple  (le  Sniitli.  voit  l'abîme  \ers  Ifquel  court  la  société. 
Il  ne  se  c;  nlenle  pa~  de  |ioser  le  fait,  il  le  pose  comme  nive-.«.iire;  ['('-cole 
lataiislc  esi  loiidèc. 

S"  .l.-lî.  .Say  danne  1  i  pUii  haute  expre.-sion  .les  tlit!ories  de  l'école  li- 
bérale. Il  [lou.-se  les  iirincipes  jii-qu'a  leurs  dernières  conséquences,  el 
arrive,  en  poliliiiiie.  a  la  condamnation  du  principe  d'aiilorite,  en  écono- 
mie, a  l'idéiil  de  la  concurrence  illimitée  ,  en  morale,  à  la  doctrine  de 
l'intérêt  jii  ivé. 

!)'  Sisi.oniii  et  IVcole  criliipie:  l.'.vole  libérale  est  yllai]iii'e,  la  scien- 
ce revient  a  de  nouveaux  principes.  Sisnioiidi,  au  lieu  d'imiter  Mallhus, 
enlrevoil  un  aveiiii  m,  illein-,  (  t  ryiniMie  re>p(>rance. 

I(»^'  l'.cole  (■•clecli(|iie:  Klle  prépare  la  liansition  des  idce.-  iïé.;atives 
auv  idi'cs  positive-,  mai.- .^!ln- conclure  formelleiiienl . 

1 1"  l'.cole  clirélienne  ;  liUc  ranicae  l'iTonoiiiie  à  la  llu'one  de  la 
bienfaisance  :  N'illencuvoliargenionl,  Mor»;ue.-,  .■l'ouriiou,  l'oinmeuie, 
(iér;!ndo. 

\i'  Fcole  (Ici  slali.sticiens  :  Hecherches  positive-  d'observation  ;  docu- 
ments essentiels  propres  a  servir  de  l'ondemerit  aux  idées  siH'culatives. 

L')"  Fcoles  nouvelles  ;  .\pparitiondu.  idées  di.cganisalion  et  d'associa- 
tion ;  lendaiice  a  une  bcience  morale,  procédant  à  la  fois  de  la  raison, 
du  sentiment  et  de  l'expérience. 

14"  Fcole  d'Oweii. 

l'j"  l'icoli-  de  Fourier. 

Ifi"  Fcole  i]t'.  Saint-Simor»^ — 

17"  Jîcole  (les  libre-échangistes. 

18"  R(''siim<5  général. 


UoÉ»  p«lrIotl4ii«M. 

-1  miinsicitr  le  mittistre  de*  /inunces. 
Monsieur  le  ministre. 
Nous  n'avons  pas  voulu  laisser  nos  frères  do  Paris  s'imposer  seuls  des 
Sicriiices  pour  augiiieii  er  les  ri-s.'.onrces  ncciiniaires  de  la  Képiiblique. 
Nous  ad!(,'.'5Sons  aiijou-d'lmi  au  reco\eui-g(Miéral  de  la  Mea  llie  i  \'-2  (t., 
montant  l'.f  l'aliaiidon  lait  par  chacun  de  nous  d'une  iouiiuC  de  .son  sa- 
laire, cemiiie  ollVande  patriolnpie  ipie  nous  prions  'e  (ioiivernmenl  pro- 
\i.-(iire  .raeci'plci'.  Iv<pi''i'ons  que  tous  voidi'oct  c(imme  nous  suivre 
l'exemiile  donn.  à  yi  l'rance  i)ar  les  ouvriers  de  Paris,  et  (|ue  l'obole  du 
travailliui,  mullipliée  parle  nombre,  produira  une  ressource  importante 
()our  le  Ire^oi'. 

I.esduviieis  et  employés  de  la  manulacture  des  glaces  do 
Cirey,  département  de  la  Meuillie. 
Pour  eux  eLe  i  leur  nom, 
Le  directeur, 
.    Kugène  Ciievamiifu. 

—  Le  citoyen  I.évi  Alvarès,  piofess(>ur  d'histoire  et  diierleur  d'éduca- 
tion mateni-lle,  a  versé  ttint  en  son  nom  qu'en  celui  desjeimeH  persoii- 
ne.s  qui  suivent  ses  cours,  la  souune  de  188(pii  devra  être  coh.sacrée  aux 
enhints  des  ouvrières  s;ius  ouvrage  ([iremière  (piêle). 

'  -^  L.;  citoyen  Félix  Aronx,  d'KIbeuf,  a  versé  la  somme  de  WjO  lr.au 
nom  des  ouvriers  de  sa  fabriipie,  nous  extrayons  do  la  lettre  (pii  aocom- 
pa;;no  leur  (.'nraiide,  le  passa'.'c  suivant  : 

"  Ils  viennent  faire  leur  olVrande  au  gouvernement  provisoire  jwur  lui 
témoigner  leur  amour  pour  llétabli.-jsemenl  doses  institutions  démocra- 
ti(pie8,  ils  vionniîiit  l'aider  de  leur  :.;d,iire,  et  loi  jurer  lui'ilévouement 
sans  bornes.   >■ 

—  Les  facteurs  de  la  banlieue  ont  fait  abandon  d'une  joiuuije  de  tia- 
vail  montant  à  I2ti  fr.  i»((  c. 

A  M.  fAiiiininai.s,])ri.ildcnldc  lacommistion  de»  dous  fuilt  ioliques. 
Monsieur.  '  ^'"  '      ■ 

L'honneur  que  la  commission  des  dons  patriotiques  vient  do  faire  au 
clergé,  le  témoignage  public  de  conlianco  (|irolle  lui  donn(>  en  réclamant 
son  concours,  m'a  été  persoimelloiuent  très  agréable.  Vous  avez  deviné 
juslo,  messieurs,  quand  vous  jivez  pen-,é  que  loelergé  s'était  u8.socié  de 
gr^nd  ctL'ur  li  votre  Képublitiue  nouvelle.  Le  prôtre  chrétien  no  voit  dans 
les  révolutions  politiques  et  dans  nos  différentes  transformation»  sociale» 


t 


'• 


i.sftil,-,i,. 


ftialn  la  causo  au  jj»Sff*îë*fflf  l'IBaifiSBVf^'un  gouveri    ,, 

aui,  re.-pectaat  dans  la  société  les  <-oriditions  les  plus  élevées  et  tous  les 
droits  iu'i|uis  légitimeinent,  Tnitun  appel  à  tous  les  riches  en  faveur  des 
paiivr««,  et  marche  ainsi  à  la  réalisation  d'une  pensée  évangélique. 

Je  m'empresse  donc  (iii  déposer  mon  offrande  sur  l'autel  de  la  patrie, 
et  je  vais  remettre  nu  maire  (le  ma  commune  la  somme  de  \W  k.  |»our 
être  ajoutée  à  1»  luasso  des  dons  patriotiques.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
meltri;  quelque  proportion  entre  mon  don  et  les  besoins  présents  de  la 
palrif. 

llecevez,  etc. 
Vessoaux,  48  avril  IK18.  Caiuiaud, 

(luré  de  Ycsseaux  (Ardèche). 

—  L  Société  de  la  pharmacie  de  Taris  a  été  rerue  par  le  citoyen 
béran^er,  et  u  versé  ;jOO  fr.  dans  ses  niaius. 

—  Les  pharmatieus.du  déparleincnt  de  la  Seine  ont  versé  2 CW  Ir.^ 
ïMf  c;  ils  ont  été  reçus  par  Béranger. 

—  I.i's  proviseur,  censeur,  aumùnier»,  éi;oiioine,  médecins  et  profes- 
seurs (lu  lycée  Monj^e  ont  versé  008  fr.  M. 

—  Les  citoyens  employés  do  tous  jjrades  au  chemin  de  fer  du  Nord 
(■^air  (le  Paris,  grande  vitesse)  ont  versé  200  fr.  ' 

—  l-cs  citoyens  directeur,  professeurs  ei  employés  du  (A)nservatoire 
nalioiiiil  de  musique  cl  de  dd'clamalien  ont  verié-ii<i  Ir.  ."ic. 


Nous  nous  faisous  un  plaisir  de  mettre  sous  les  yeux  du  public 
la  lettre  ci-jointe,  qui  vieut  d'être  adressée  au  ministre  de  la  guerre, 
et  dans  laquelle  on  aime  à  voir  la  vive  expression  du  dévouement 
d'un  jeune  patriote  : 

Monsieur, 

Une  brillante  armée  vient  île  se  former  pour  défendre  contre  toute 
in\a>ioii  étrani^ère  le  sol  de  la  France.  Quel  e.-l  le  Fraocjais  qui  n'anibi- 
tioiiiiiiail  d'en  faire  partie  et  de  payer  ainsi  sa  dette  au  pays".'  Le»  en- 
rôleiiic.ls  volontaires  ont  été  facilités  par  la  sage  mcisuro  (]ui  eu  abr«f;e 
la  d'jioe  ;  mais  on  n'a  (tas  encore  reeu  d'ordre  {)Our  engager  les  citoyens 
aviini  dix-huit  ans  parf»itement  révolus.  Ces!  à  ce  sujet  (jwe  je  Vous 
écris. 

Je  SUIS  né  le  l5aoùtl85U;  j'ai  donc  (ii.vhuit  ans  moins  trois  mois. 
Mal>;ré  mon  âge,  je  fais  partie  de  la  garde  nationale  depuis  la  iiféiner 
4848,  et  je  fais  cxactcmenl  mon  service^  J'ai,  à  triïspeu  de  chose  près, 
l'inslruclion  nécessaire  pour  entrer  à  ^int-tlyr  ;  mais  je  ne  veux  pas 
m'eiilerrer  dans  les  murs  d'une  école,  (juand  ailleurs  il  y  aura  des  dan- 
g(!rsa  courir  pour  le  pays.  J'ai  fait  mes  études  littéraires,  r.on  sans  quel- 
qu.'s  succès,  enfin  ma  taille  est  beaucoup  plus  que  sufiisante  et  je  jouis 
(l'un  santé  do  fer.  Tels  sont,  monsi(Mir,  les  titres  qui  me  font  vous  prier 
de  in'accorder  une  disi)Bnse  de  trois  m(ii«  jwur  entrer  eomme  simple 
soldat  de  suite  dans  l'armée  des  Alpes,  et  j'espère  <iue  vous  voudrez,  bien 
iH'aii.ii!  T  h  lu'engascr  pour  la  dcienso  de  mon  pays,  (luolipiejo  n'aie 
pas  al)-'!hinU'nl  l'âge  néces.saire. 

l.H  \  it  die  Ké|'iiblique,  qui  nous  a  laissé  bien  des  choses  à  imiter,  n'a- 
vait nus  au  courage  de  se»  (ufants  d'autres  bornes  que  celles  de  leur 
force  et  de  leui  (iévouemenl  pour  la  jiatrie,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  me 
man((uoront. 

J'es|)e.e,  monsipur,  que  vous  m'accorderei  ma  demande,  et  que  vous 
voudrez  bien  me  faire  répondre  le  plus  liSl  jxjssible.  Dans  cette  attente, 

J  •  suisavec  respect  voiro  servittmr, 

lùnest  Ki;u.vi'nv,  (ils, 
Hue  Cassetttt,  1-2. 

/'.  .S'.  Je  suis  muni  de  toutes  les  pièces  néce6sair(!S  :  le  consentement 
écrit  de  mes  parents,  etc. 

Le  ministre,  prenant  en  cousidcratiou  les  excellents  sentiments 
qui  animent  le  citoyen  Ernest  Kératry,  a  donne  immédiatement 
les  (frdres  nécessaires  pour  que  ce  jeune  homme  ftU  autorisé,  par 
exception,  à  contracter,  avant  d'avoir  complète  sa  dix-huitième 
année  d'âge,  un  engagement  volontaire  pour  l'un  des  corps  qui 
loQt  partie  de  l'armée  des  Alpes. 


Révoliitlou  euroiiéciiiie. 

L'n  engagement  a  eu  lien  à  Kaudern  entre  les  républicains  de 
Hecker  et  les  troupes  badoises  et  licssoiscs  commandées  par  le  gé- 
néral de  Gagerii.  Les  républicains  ont  été  mis  en  fuite,  mais  le  gé- 
néral hadois  a  été  tué.  Les  républicains  se  sont  reformés  sur  d'au- 
tres points.  Les  autorités  pactisent  dans  beaucoup  de  villes  avec  les 
insurgés,  mais  sans  leur  livrer  immé(^atement  la  )ille.  Aussi  les 
destitutions  pleuveiit.  Les  dc'^sertions  s(\  multiplient-  dans  l'armée  ; 
ou  dit  même  qu'un  régiment  s'(!st  pronohcéjoiit  <^ttier  pour  la  Hé- 
publitjue.  La  fille  de  Alœhringcn  a  proclameTa  Repuidiciue,  et  une 
partie  des  habitants  soldés  par  la  ville  est  allée  grossir  les  rangs 
dei  troupes  de  Stuwc  et  Hecker.  Plusieurs  iocalitt^  des  frontières 
wurleinbergcoises  ont  aussi  fourni  des  soldats  et  de  l'argent. 

Des  assemblées  populaires  se  réunissent ,  dans  toutes  les  villes 
d'Allemagne.  On  v  discute  très  vivement  la  question  de  la  monar- 
chie et  de  la  république.  Presque  partout  on  se  prononce  pour  l'é- 
lection directe  et  le  suffrage  universel. 

La  grande  démonstration  radicale  qui  devait  se  faire  le  4 y  h 
Berlin  n'a  pas  eu  lieu.  On  s'est  contenté  de  faire  remettre  la  péti- 
tion aux  ministres  par  une  commission.  Les  radicaux  ont  reculé 
devant  les  préparatiis  militaires  de  !a  police  pour  empêcher  la  ma- 
nifestation. 


Les  chartistes  de  Liverpool  ont  ienu  dernièrement  une  grande  réunion 
près  du  village  de  Boot,  non  loin  des  bords  de  la  rivière  Uereey.  Cette 
assemblée,  à  laquelle  assistaient  10  000  personn(^s,  a  été  prési(iéti  par 
un  ouvrier  nommé  Mathieu  Pleets;  il  y  a  été  adopté  un  projet  de  m('i- 
moire  à  la  reine  pour  la  prier  de  renvoyer  son  ministère,  et  de  le  rem- 
placer par  des  hommes  disposés  à  faire  d(;  la  charte  du  peuple  une  me- 
sure de  cabinet.  Le  docteur  Revnolds,  Irlandais,  a  déclaré  que^  si  les 
Anglais  étaient  des  lâclms,  en  friande  la  population  était  brave;  si  la 
reine  et  le  parlement  n'accordaient  pas  la  cnarte,  le  peuple  serait  fort 
comme  le  cheval  et  brave  comnie  le  lion.»  Nous  aimons  tous  la  reine; 
c'est  une  brave  femme,  mais  elle  a  de  damnés  conseillers!  (Rires  et  ap- 
plaudiss(*ments.)  "  {Tim».] 

m 

Les  journaux  espagnols  se  sont  beaucoup  occupés  d'une  note 
adressée  par  lé  gouvernement  anglais  au  ministère  espagnol.  Une 
correspondance  de  Madrid,  publiée  par  le  Daily-News,  donne  à  ce 
sujet  les  détails  suivants  : 

M.  Duhver,  ministre  anglaisa  Madrid,  daiKS  sa  note  tlu  0  au  duc  de 
Sotomayor,  représentait  que  le  but  de  l'Angleterre,  en  aidant  à  établir 
le  irono  d'Isabelle  et  à  ruiner  les  prétentions  do  don  Carlos,  était  de 
faire  que  l'Espagne  entrât  dans  la  pleine  jouissance  des  libreS^  iaslilu- 
tionsque  l'Angleterre,  avant  tous  autres  états,  cherche  à  faire  prévaloir 
dans  le  monde,  et  qu'il  est  du  grand  principe  de  sa  politique  étrangère 
de  créer  et  sonl(;nir.  En  faisant  ce  qu'elle  a  fait,  elle  éiait  loin  de  vouloir 
fonder  un  système  <1(î  despotisme  militaire  comme  celui  que  l'on  veut 
inaugurer  sous  Isabelle  II.  Si  ce  despotisme  militaire  ne  doit  être  que 
temporaire,  et  s'il  doit  être  remplace  par  un  retour  à  une  forme  constitu- 
tionnelle de  K<Ju\ernement,  on  le  pourrait  tolérer  à  cause  de  l'urgence; 
mais  le  bannissenientdes  chefs  progressistes,  sans  aucune  forme  ae  pro- 
cès, prouve  (|ue  k>  ;;ouvernemeDt  espagnol  veut  continuer  son  système  de 
pouvuir  arbitraire.  C'est  là,  en  queljue  sorte,  une  suspension  (le  la  cons- 
titution que  l'Angleterre  a  aidé  à  établir  et  qu'elle  est  convenue  do  soute- 
mr<  Si  (i;ius  sa  lutte  ave:  le  peuple,  le  tréne  venait  à  succomber,  l'anar- 
chie serait  la  cons«''quence  probable  de  i'iivènemenl.  L'Angleterre  n'a  pas 
la  prétention  de  dicter  à  des  EUits  étrangers  leur  politique  intérieure; 
mais  elle  ne  peut  pas  assister  d'un  œil  indifférent  a  ce  qui  se  passe  en 
Espagne  ni  voir  tranquillement  compromettre  les  institutions  lit>érales 
pour  l'établissement  (lesquelles  elle  a  fait  do  grands  sacrifices.  En  con- 
séquence, le  gouvernement  angl.iis  engage  les  ministres  de  la  reine  Isa- 
belle à  revenir  à  cette  m.ireho  consiitulionnelle  dont  ils  s'éloignent  de 
plus  en  plus;  ilsmettentcn  danger  le  trône  ei  le  pavs.Pcut-étre,  en  convo- 
quant les  cortès  de  nouveau  pour  leur  expliquer  les  motifs  qui  ont  dicté 
sa  conduite,  le  ministère  rendrait-il  la  tranquillité  au  pays.  Si  les  minis- 
tres persévèrent  dans  leur  ligne  do  conduite  actuelle,  qui  est  le  despo- 
tismi)  militaire  le  moins  mitigé,,  le  Irène  d'Isabelle  II  perdra  ses  titres 
à  l'i'ppui  actif  de  la  nation  anglai.se,  et,  si  l'insurrection  catalane  non 
éteinte  en  faveur  du  comte  de  Montemolin,  venait  à  prendre  un  plus  for- 
midable aspect,  le  gouvernement  espagnol  ne  devrait  plus  espérer  de  la 
part  d'!  l'Angleterre  une  assistance  comme  celle  (^u'il  en  a  reçue  contre 
don  Carlos.  f 

Le  ministère  espagnol  s'est  a?sembl(»  pour  en  délibf'rer.  La  colère  de 
Narvaez  était  à  sori  comble.  Dans  sa  réponse,  le  duc  de  Sotomayor,  au 
lieu  de  justifier  la  conduite  du  cabinet  espagnol,  a  tracé  le  sombre  ta- 
bleau des  misères  de  l'Irlande,  repoussiint  dans  les  termes  les  plus  vé- 
héments la  prétention  do  l'Angleterre  à  intervenir  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  la  Péninsulf  ;  le  duc  a  engagé  les  Anglais  à  se  souvenir  des 
chartistes  et  des  repealers. 

M  Hulwer,  dans  sa  léplique,  a  dit  qu'il  n'y  avait  pas  do  parallèle  en- 
tre l'Angleterre  et  l'EsiMigne,  en  cette  occasion;  l'Espagne  n'a  pas  con- 
tribué é  fonder  le  tr(\ne  de  la  reine'  Victoria  ni  à  l'empêcher  d'être  ren- 
versé par  la  guerre  et  elle-n'a  pas  du  tout  contribué  à  l'inauguration  de 
la  constitution  anglaise,  elle  n'a  pas  fait  <le  pacte  avec  le  gouvt^neraent 
anglais  pour  le  maintien  de  celle  constitution. Donc  il  n'y  a  pas  de  rapport 
à  chercher  entre,  les  deux  pays.  Lu  réponse  du  gouvernement  espagnol 
n>i  satisfera  pas  le  gouvernement  anglais. 


On  lit  dans  la  Gazelle  de  ïireslau,  19  avril  :  ' 

Une  foule  d'ouvriers  se  sont  réunis  aujourd'hui  pour  solliciter  du  tra- 
vail de  la  ville.  Leur  demande  n'ayant  pas  été  agréée,  une  partie  d'entre 
eux  est  allée  demander  du  pain  à  plusieurs  boulangers  qui  ont  c(';dé  pal- 
peur. Les  ou\rierssont  allés  chez  des  marchands  de  tabac  cl  de  bière\Tét 
leur  ont  demandé  des  cigares  et  do  la  bière.  On  s'est  empressé  de  les 
sitijfaire.  Les  uns  se  sont  rendus  ensuite  A  une  brasserie;  un  bourgooi.s 
l  ur  a  donné  de  l'argent  pour  acheter  de  la  bière  ;  Uîs  autres  ont  tenté 
ds  p.  nétrer  dans  un  magasin  de  la  place  de  Charle.*,  mais  une  foule 
d'habitants  les  en  ont  empêchés.  A  0  heures  du  soir,  des  palrouilles  do 
b  )ur.',eois  circulaient  ilans  lii  ville.  Plusier»  ouvriers  avaient  été  arrêtés. 
L'escalier  de l'Hôtel-do-Ville  était  encombré  de  bourgeois;  on  y  voyait 
même  quelques  soldats.  ,- 


Le  gouvernement  provisoire  du  Milau  a  publié,  le  17,  le  Bulle- 
tin suivant:  '^ 

Un  rapport  officiel  du  commandant  en  cliKf  des  corps-franca  nous  an- 
nonce qu  une  ren^tre  a  eu  lieu  au  pont  do  la  Sarca  (Tyrol)  entre  un 
corps  de  liOO  Autrichiens  et  la  colonne  Ariconi.  L'ennemi,  repoussé  après 
avoif  pcrdtt  six  hommes  et  quelques  blessé»,  s'est  retiré  dan»  le  fort  de 


DéparlemeiiU. 

LILLE.  —  La  tranquillité  ne  s'est  pas  rétablie  à  Lille,  comme^oITTes^ 
pérait.  L'Echo  dit  .Yon<  raconte  ainsi,  dans  son  numéro  de  samedi,  les 
scènes  fâcheuses  qui  ont  eu  lieu  : 

«  L'î  système  de  violence  dont  nous  avions  eu  hier  un  avant-goilt,  lors- 
qu'un de  nos  porteurs  de  listes  avait  été  lâchement  attaqué  et  volé  en 
plein  jour,  s'exerce  aujourd'hui  sans  aucune  pudeur  dans  les  rues  de 
Lille.  lx>  matin  même,  deux  colporteifrs  de  notre  liste,  qui  les  distri- 
buaient à  domicile,  ont  été  attaqués  et  frappés  rue  de  la  Barre  et  rue 
de  la  Vignei.te,  cl  dans  plusieurs  autres  quartiers  de  la  ville.  Les  as- 
saillants ont  déchiré  tous  les  bulletins  qu'ils  ont  ^u  prendre. 

»  A  la  suite  des  brutalités  commises  hier,  nous  avons  reçu  l'assu- 
rance que  la  police  veillerait  à  ce  que  des  scènes  pareilles  ne  pussent  se 
renouveler  sans  que  leurs  auteiirs  iio  fussent  poursuivis.  Cette  protec- 
tion prétendue  ne  s'est  manifestée  nulle  part,  et  nous  avons  appris  à 
douter  do  la  piiis.sance  ou  de  la  bonne  volonté  de  l'administration  mu- 
nicipale, qui  n'a  pas  su  préserver  notre  cité  d'excès  aussi  déplorables. 
On  pouirait  croire  à  une  espèce  de  complicité  de  la  part  de  ceux  qui  les- 
tolèrent,  si  l'on  ne  savait  que  la  peur,  et  non  la  sympathie,  leur  dicte 
une  pareille  conduite.  » 

Le  même  journal  annonce  l'arrivée  à  Lille  de  M.  tlarleret,  directeur  de 
la  silreuj  générale  au  ministère  de  l'intérieur,  et  de  M.  Flobert,chef  du  ca- 
binet du  préfet  de  police. 

»  Espérons,  dit  ce  journal,  que  la  présence  de  ces  deux  honorables 
fonctionnaires  contribuera  à  ramener  l'ordre  dans  notre  cité,  et  assu- 
rera la  pleine  et  entière  liberté  des  élections.  » 

LYON.  —  On  écrit  de  cette  ville,  le  21  avril  : 

«  Nos  agitateurs  n'ont  pas  renouvelé  la  prétention  d'occuper  les  forts 
.-imiillanémcnl  avec  la  troupe.  Nous  n'iivons  p3.s  eu  depuis  quelques  jours 
d'autre  énotion  qu'une  protestation  menaçante  de  la  part  de  presque 
tous  les  clubs  de  la  ville  (  ontro  le  comité  préfectoral.  Ce  confite  se  com 
pose  de  cinq  ou  six  personnes  qui,  au  moment  de  la  révolution,  ont  pris 
en  main  IJadininislration  préfectorale.  Une  Jiste  envoyée  par  ce  comité  à 
l'armée,  s'ur  laquelle  figuraient  la  plupart  de  se.^  membres,  a  excité  con- 
tre lui  les  fureurs  de  toiiâ  les  clubs  ou  comités  électoraux  de  la  ville. 
I.e  comité  préfectoral  n'a  pas  voulu  lutter  contre  ces  manifestations,  et, 
dans  J'inlérêt  do  la  paix  publique,  il  vient  do  donner  sa  démission. 
Tombait  aujourd'hui  espérer  que  leséUwlionsse  passeront  paisiblement.  » 

ARRltoR.  --  On  lit  dans  l'.4rriéa«oi«  du  18  avril  : 

«  La  forêt  de  Liar,  commune  de  Gâzavel,  dans  rarrondisaement  do 
Saint-tlirons,  vient  d'être  la  proie  des  flamme».  On  assure  que  la  mal- 
veillance n'est  pas  étrangëie  a  ce  sinistre  ;  le  feu  a  été  mis  à  («tta  forêt 
A  deux  reprises  difliérentes,  le»  et  le  11  avril.  Il  a  été  impossible  de 
maîtriser  les  flamme»  qui  étaient  poussées  avec  violenc*  p«r  un  vent 
affreux.  •        ' 

>•  Nous  apprenons  également  qu'un  incendie  a  consumé  une  partie  de 
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débattant  dans  d'atroces douleuir3.Sîirr(ure  nàéiue  <ié':Ià.     .,^,.. 

dû  haut  fourneau,  que  dévore  l'incendie,' des  femmes,  deshemmês ., 

pleurent  et  demandent  ceux-ci  un  père,  un  frère,  un  enfant,  celles.'-là.IHl 
mari,  un  frère,  un  fils  ;  quelques-uns  déplorent  un  malheur  éonnu,  h 
plupart  craignent  p()ur  ceux  qui  leur  sont  chers  et  que,  dans  un  pÉrril 
déso<dre,  elles  v.g  voient  pas  auprès  d'elles. 

»  Nous  ne  connaissons  pas  encore  toute  l'étendue  de  notre  malheu*. 

»  Un  forgeron,  qui  est  en  même  temps  le  concierge  de  rëtablissMneat, 
s'occupa  de  savoir  où  pouvaient  être  M .  Charles  Yvernault-Rotinàt  ills,  Ûà 
la  Châtre,  l'un  des  maîtres  de  forges,  et  M.  Michel  Vergne,  son  ami  "M 
l'un  de  sc's  associés,  qu'il  avait  remarquas  là  tout  près  au  moment^ 
l'explosion.  Ne  les  trouvant  ni  dans  la  foule  ni  dans  leur  demeuK,  il 
nous  dit  :  ■(  11  sont  là-dessous!  cherchons-les.  i<  Et  il  montrait  va  énoran 
tas  de  matériaux  que  nous  foulions  aux  pieds  et  qui  provenait  «le  l'un  (las 
murs  du  haut-fourneau,  écroulé  par  suite  de  la  commotion.  ChacUB'SS 
met  à  l'œuvre;  bientôt  nous  retrouvons  les  cadavres  mutilés,  broyés, de 
nos  deux  concitoyens  j 

•  Le  caissier  de  rétablissein(;nt,  M.  Frédéric  de  Marey,  se  veyant  col 
vert  d'une  pluie  de  fonte  en  fusion,  a  eu  l'idée  de  se  jeter  à  l'eau,  on  l'i 
a  immédiatement  retiré.  " 

»  Mais  ses  blessures  étaient  si  nombreuses  et  si  graves  qu'il  a  soceom- 
ké  le  lendemain,  an  milieu  d'horribles  {souffrances.  On  a  aussi  à  déplo- 
rer la  mort  du  charpentier  nommé  Delorme  et  d'au  ouvrier  journalier. 

■  Voilà  déjà  cinq  victimes  qui  ne  .«ouffrent  plus  ;  ii  en  reste  beaucoup 
d'autres  à  demi  brûlées  qui  ne  |>euvent  quo  souffrir  plus  ou  moins  loQf- 
temps.  Un  grand  nombre  de  familles  vont  se  trouver  sans  soutien,  datas 
le  dénuement  le  plus  complet  ! 

»  On. explique  ainsi  cetafTreiix  événement  : 

»  Hier,  à  la  coulée  de  sept  heurtas,  on  devait  fondre  me  énorme  en- 
clume de  forge.  Pour  en  établir  le  moule,  on  avait  dii  crenser  asÉet 
profondément  le  sol,  et  un  peu  d'eau  avait  surgi  au  fond  de  IVifice.  On 
croyait  l'avoir  suffisamment  asséché. 

"•'Cependant,   quand   un  libre  passage   eût  été  ouvert  àla  làiraM 

3u'elle  eût  atteint  le  fond  du  moule,  une  explosion  effroyable  couvrit 
'une  pluie  de  fonte  toutes  les  personiies  présentes  et  fit  crouler  un  ^Â- 
gnon  qui  eugloutit  sous  ses  décombres,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  haut, 
MM.  Michel  Vergne  et  Yvernault  Rotinat.  ^  . 

»  Toute  la  nuit,  malgré  une  plaie  incessante,  le  fourneau  a  été  la  proie 
des  flammes  qu'un  vent  d'ouest  éloignait  heureusement  des  antres  MU- 
ments.  Et  dire  que  Chàtillon,  ville  de  3  000  âmes,  n'a  pas  une  pompe  A 
incendie,  pas  une  compagnie  de  pompiers  ?... 

>'  Nous  ouvrons  ici  une  sous«ripti(m  en  faveur  des  familles  d'ouvriers 
quo  frappe  cette  catastrophe.  Nous  comptons  sur  le  Jouma/ de  f/ii^ 
pour  provoquer  à  Chàteauroux  la  même  mesure.  » 

Noie  du  rédacteur.  Au  nom  des  travailleurs  de  Chàtillon,  nous  faiseos 
appel  à  leurs  frères  do  Châteanroux.  Une  liste  de  souscription  sera  dé- 
posée ce  soir  dans  les  clubs  de  la  ville.  Nous  recevron.s,  pour  lestnas- 
mettre  au  maire  de  Chàtillon,  les  offrandes  qu'on  voudra  bien  nous  •- 
dresser. 

—  (')n  lit  dans  le  Journal  de  Sainl-Gaudent  : 

«  Le  7  avril  I8S8,  la  commune  de  Signac  a  été  le  théâtre  d'un  attëalit 
que  nous  ne  saurions  trop  déplorer. 

1'  Vers  midi,  M.  Fouque,  propriétaire  de  la  forêt  de  Signac,  s'arrêta 
a*ecdeu.\  de  ses  gardt»s  forestiers,  dans  la  maison  de  M.  le  maire.  Dis 
que  sJi  présence  dans  la  commune  fut  connue,  un  attroupement  ae  forma 
devant  la  maison  du  maire, des  pierres  furent  lancées  dans  l'appartement 
où  se  trouvait  M.  Fouque  et  des  cris  sinistres  se  firent  entendre. 

»  Le  maire  sortit  pour  ménager  â  ses  hôtes  quelques  moyens  d'éva- 
sion, mais  l'attroupement  le  comprit  et  la  maison  fut  aussitôt  investie 
par  une  foule  nombreuse  d'hoiiunes  et  de  femmes  qui  vociféraient  de 
terribles  menaces. 

«  Ce  fut  en  vain  que  M.  le  maire  les  Iiàrangua,  qu'il  voulut  le»  enga- 
ger à  se  retirer  ;  convaincu  enfin  de  l'inulilité-de-ees  efforts,  il  rentra 
dans  sa  demeure  dont  il  ferma  les  portes  au  verrou. 

»  L'attroupement  grossissait;  bientôt  les  portes  furent  forcéi-s  et  la 
cour  envahie  ;  M.  Fouque  demanda  qu'on  introdui.-it  auprès  de  lui  quel- 
ques-un.s  des  émeutiers,  afin  qu'ils  pussent  articuler  leurs  prétentions  et 
qu'on  sût  à  quel  prix  ils  mettaient  sa  liberté.  ' 

»  Après  avoir  délibéré  quelques  instants,  ils  exigèrent  le  rembourse- 
ment immédiat  de  toutes  les  amendes  provoquées  par  M.  Fouque  eontte 
les  divers  particuliers  de  la  commune,  des  quittances  pour  tous  les  jm». 
ments  obtenus  par  lui,  enfin  on  demanda  qu'il  renonçât  à  poursuiyra 
les  procès-verbaux  dressés  contre  les  délinquants. 
•    »  M.  Fouque  fut  obligé  de  céder  à  toutes  ces  exigence^. 

»  A  trois  heure.*,  d'autres  individus  survinrent,  plus  irjités  que  iss 
premiers,  et  riui  poussaient  aussi  plus  loin  leurs  prétentions.'  M.  Fouqoe, 
n'ayant  pas  d^argent  sur  lui,  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  satismie 
sur  l'heure  aux-  exigences  des  émeutiers.  Il  voulait  envoyer  un  de  ses 
gardes  chercher  à  Saiut-Gaudens  les  fonds  nécessaires  ;  on  ne  le  pwmit 
pas:  On  le  força  à  (krire  à  deux  des  habitants  les  plus  notables  de  Ciei«, 
pour  les  prier  de  lui  procurer  la  somme  dont  il  avait  besoin.  Mais  per- 
sonne n'osait  se  charger  de  porler  In  lettre  à  son  adresse;  cette  mission 
paraissait  aux  émeutiers  trop  périlleuse;  il  fallut  que  M.  Fouque,  dont  la 
situation  devenait  do  plu^  en  plus  critique,  priât  lui-même  quelqfles  in- 
dividus de  se  charger  de  sa  dép(^che. 

.  A  huit  heures  .seulement  arrivèrent  les  personnes  quo  M.  Fouque 
avaient  prévenues.  Comme  il  leur  avait  été  impossible  dé  se  procurer 
jur-le  champ  la  somme  entière  que  les  habitants  de  Signac  exigeaient, 
l'une  d'i^lle  apportait  pour  servir  de  caution  tout  ce  qu'elle  pe^édait 
d'cr  et  d'argent.  Les  émeutiers  ne  furent  point  satisfaits. 

)>  Alors  parut  M.  Parenteau,  juge-de-paix  de  Saint-Béat.  Ce  magistrat,  ~ 
s'adrcssaut  aux  habitants  de  Signac,  leur  représenta  tout  ce  quo  leur 
conduite  avait  de  honteux  et  les  conséquences  terribles  qu'elle  ne  poa- 
vait  manquer  d'amener.  Sa  voix  fut  méconnue.  M.  Parenteau  fut  insulté. 

M.  Fouque  demanda  qu'on  s'expliquât  enfin  sur  les  sacrifices  qu'on 
exigeait  de  lui.  Alors  les  prétentions  grandirent,  et  l'on  voulut  que  le 
prisonnier  renonçât  à  la  propriété  de  la  forêt  de  Signac  et  qu'il  prit  l'en- 
gagement de  rembourser  à  la  commtfhe  les  sommes  importantes  qu'elle 
avait  dépensées  dans  un  procès  récent  soutenu  contre  lui. 

»  M.  Fouque  résista;  mais  les  menaces  devinrent  si  violentes  qa'A 
fallut  se  résigner  et  céder.  Un  acte  de  renonciation,  préparé  à  l'avance, 
lut  présenté  au  prisonnier,  qui  le  signa.  Et  puis,  èonome  pour  counmaer 
cette  série  d'actes  violents  auxquels  on  venait  de  se  lii;rer  pendant  dix 
heures,  On  força  M.  Fouque  à  signer  la  déclaraticn  suivante  : 

«  Je  déclare  avoir  signé,  de  plein  pré  et  de  cœur,  l'acte  du  T  «vrii, 
»  qui  décharge  ma  conscience,  san»  y  être  forcé  ni  enôagé. 

»  Je  remercie  la  commune  de  Signac  du  bienveilianl  accueil  «pi*^ 
»  m'a  fait,  et  je  la  prie  de  me  réserver  le  mémo  pour  l'avenir...  • 

■  Après  avoir  arraché  au  prisonnier  cetta  pièce  dérisoire,  on  Ini  4t#^ 
souscrire  une  obi  galion  de  300  fr.  On  lui  interdit,  ainsi  qu'à  sssciBfdes. 
l'accès  de  la  forêt,  sous  les  phis  terrible*  menaces,  et  l'on  nit  fin  i  km 
captivité  qui  n'avait  pas  duré  moins  de  dix  héurss. 

»  Tels  (Ont  I(A  faits  sur  lesquels  la  justice  informa.  Mous  aMéitiM  OM 
les  auteurs  d'un  pareil  attentat  au  droit  des  gens  ne  seront  piMiauMiplk 

»  Nous  apprenons  à  l'instant  que  le  nommé  Niribus,  q(d  MinoSaîr  - 

été  le  chef  du  COmnlot.  et  un  de  Sm  ènmnlieM.  «ïiii^iiÉiil  d'àitik      — "-    - 

incarcérés.  » 


—  Un  journal  de  Tarn-et^aroane  assure  quil  existe  diaa  «ncobi 
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(Courrier  (Et  ^One-H-loire.  ) 

—  La  garde  nationale  de  Strasbourg  a  donné  des  armes  aux  colonne* 
de  Polonais  qui  ont  traversé  cette  ville.        {L'Ànn  du  Peupk  d*  MeU.) 

MANTES.»  Nous  lisons  ce  soir  dans  l'Auemblèe  constituante  : 

I  Des  troubles  graves  ont  éclaté  à  Mantn  le  dimanche  de  Pâques  au 
B^j|ei,dli^e(BtioD8.  Les  jours  précédents,  M.  Roux,  commissaire  du  gou- 
vUrnlwMni,  avait  (ait  distribuer  par  le  commissaire  de  police  et  ses 
aglMtts,  par  les  maires  et  les  gendarmes  des  cantons,  une  liste  composée 
de  doâse  candidats  à  l'AssemMée  nationale,  parmi  lesquels  tept  se 
tiouvont  être  fonctionnaires  salari<^.  Au  bas  de  la  liste,  ces  mots 
4ttt*ot  tracés:  C»  buUetin  doit  être  pHè  H  dépoté  dans  tume. 

»  Le  club  de  ITitton  républicaine,  ayant  eu  connaissance  de  ces  faits, 
t»  réunit  le  samedi  soir,  protesta  à  l'unanimité  contre  l'inconvenance  de 
la  redëction  finale  de  ce  bulletin,  et,  vu  l'heure  avancée  de  la  soirée, 
COKcIuVqll'immédiatement  une  nouvelle  liste  allait  être  votée  et  portée 
dm  it.  nétet,  le  seul  imprimeur  que  possède  la  ville  de  Mantes. 

Au  moment  de  l'impri^on,  le  nommé  Roux  fut  informé  de  ce  qui  se 
paHait,il.fit  venir  auprès  de  lui  M.  Kéfet  et  lui  défendit  sous  lueitaces 
d'ijaprimer  cette  liste.  Vaincu  par  la  nécessité,  parce  qu'il  est  père  do 
Imille,  l'imprimeur  se  vit  force  d'accéder  aux  exigences  du  comiuissaire 
qui  mettait  son  brevet  sous  âéi|iiestre. 

I  Le  dimanche  matin,  à  huit  heures,  d'après  une  décision  prise  par 
les  lReiid)res  du  conseil  municipal,  le  rappel  fut  battu  dans  la  ville.  A 
Mt  heures,  les  gardes  nationaux  étaient  réanh»  dons  la  cour  de  l'ancien- 
ne lOus-pi^ecture  ;  là,  il  fut  décidé  do  renvoyer  sur-le-champ  le  conunis- 
saire  Roux.  Au  même  moment  où  on  délibérait  ainsi,  le  susdit  fonction: 
qatreduKOUverneanent  se  présenta  pour  voter.  La  foule  l'entoure  en  criant  : 
r(M  ta  uiertf  il  la  pnist  !  A  bas  le  éommissairt  !  Celui-ci  fait  sortir  de 
l«  caue  une  épée,  et,  la  brandissant  :  «  Approchez,  canailles,  j'en  ai 
4Mh*I  bi^  d'autres  que  vous;  je  ne  vous  crains  pas!  »  Le  maire,  les 
oBcien  de  la  garde  naiiunale  le  protègent,  tout  en  lui  faisant  observer 
^'il  ne  peut  point  voter,  puisqu^l  ne  réside  pas  à  Siantes  depuis  six 
Riais...,  puisque  la  lettre  Ra  été  appelée.  Apres  une  vive  discussion, 
on  lui  psrmet  enfin  de  voter. 

»  A  peine  descendu,  la  foule  l'entoure  encore  une  fois,  le  poursuit  jus- 

£'i  l»fare  du  chemin  de  fer  et  le  force  de  monter  dans  le  vai;on  que 
I  amis  dévoués  viennent  de  lui  faire  obtenir.  En  partant,  le  commis- 
saire liuieux  s'écrie  qu'il  iiart,  mais  qu'avant  peu  il  rentrera  triomphant 
dans  la  ville.  En  effet,  il  des^iid  à  Poissy,  se  met  à  la  tète  de  fiO  cavaliers, 
■s  rend  en  chaise  de  poste  auprès  du  citoyen  Breuvery,  sous-commis- 
saire de  SirGermain,  obtifioLde  celui-ci  un  détachement  de  cuirassiers, 
et  le  soir  même,  à  sit  heures,  rentre  dans  Mantes.  Lu  foule,  indignée,  se 
porte  à  la  préfecture,  s'en  empare,  parcourt  les  appartements,  brise  tout 
oequi  s'y  trouve...  Les  troupes  fretcrnisent  avec  les  j;ardes  nationaux... 
It'iuUigoation  est  devenue  unanime...  Le  commissaire  Roux  reprend  le 
dMinui  de  ier,  eu  au  promettant  de  nu  plus  revenir  dans  ta  bonne  ville 
il  Mantes. 

"xLes  mêmes  délégués  par  le  f/u6  de  l'Union  républicaine  se  rendent  au- 
pras  du  M.. Durand,  commissaire  de  Versailles,  qui,  instruit  des  désor- 
drn  qui  viennent  d'avoir  lieu,  envoie  aussitôt  }i\.  rricolcl,  en  renipla- 
eeo^nt  de  M.  Roux. 

Le  nouveau  commissaire  est  arrivé  lundi  à  4  heures  du  matin. 

Demain  nous  entrerons  dans  de  plus  amples  détails. 


.  Robert  Owcu  et  son  Hystème. 

Le  eéièbre  socialiste  anglais  vient  de  publier  une  traduction 
fr&çaise  du  précis  de  son  système  philosophique  et  social.  Cette 

élite  brochure  de  36pagesia-12  est  très  intéressante.  Quoique 
système  de  Robert  Owen  diOère  essentiellement  de  notre  théo- 
rie sociale,  nous  ne  pouvons  uu'encourager  le  public  à  ntéditer  sur 
tous  les  traTaùx  socialistes.  On  trduTe  d'ailleurs  dans  les  œuvres 
«kl  socialiste  anglais  d'excellents  sentiments  et  une  tournure  d'es- 
tint  qui  ne  manfjae  pas  d'originalité. 

On  sait  que  l'idéal  de  M.  Owen  est  une  sorte  de  communisme. 
te  système  de  transition  exposé  dans  ce  précis,  est  un  terme 
Mnren  entre  cet  idéal  et  l'état  actuel  de  la  société. 

04111  l'idéal  de  M.  Owen.  le  principe  de  réleclion  n'est  ni  la 
acttie  ni  la  meilleure  source  du  pouvoir  législatif,  quoiqu'il  en  ad 
■etie  l'impoitucc  et  l'utilité  en  certains  cas  et  dans  de  certaines 
fiiMtes.  Selon  loi,  le  principe  de  l'autorité  réside  essentiellement 
«M  l'âge  mûr,  c'est-à-dire  de  30 à  60  ans;  et  dans  une  commu- 
■Mté  bien  régie,  tous  les  adultes  de  cet  âge  seraient,  de  droit,  mem 
fera  de  l'assemblée  législative  de  la  commune.  Il  ne  s'applique  pas 
fniMmnient,  dans  cette  brochure,  sur  le  mode  constituant  du 

rivoir  législatif  dans  la  nation.  Il  se  borne  à  critiquer  le  système 
^  l'élection  tel  qu'il  est  pratiqué  aux  Etats-Unis.  Nous  serio'ns  cu- 
nmt  de  le  voir  développer  ses  idées  sur  ce  sujet,  car  il  ne  peut 

rs  TOuloir  que  tous  les  hommes  de  30  à  60  an.s,  ou  môme  de  .30 
40  ans,  rasseBt|>artie  d'une  assemblée  nationale.  Nous  l'iavitons 
i  développer  son  système  avec  plus^le  détail. 
.    On  trouve  là  brochure  de  M.  Owen  chez  lui,  hôtel  des  Bains- 
de-Tivoli,  rue  Saint-Lazare. 


FAITS  DIVERS. 

Le  comité  central  républicain  du  5'  arrondissement  vient  de  prendre 
«ne  déctsioai  qu'il  serait  désirable  de  voir  suivre  par  tous  les  clubs. 

A  ta  Mita  de  la  manifestation  de  dimanche,  plusieurs  membres  du 
fdub»  édjùréasur  tas  questions  sociales,  ont  été  indignés  de  voir  pour- 
Mivni,  ptf  d  aveugles  préventiotis,  des  idées  «l  les  hommes  qui  repré- 
Matant  ces  idées.  Ib  ont  proposé  la  création  d'une  commission  qui  de- 

aétadier  tas  diverses  théones  sociales  émises  depuis  plus  d'un  demi- 
b;  recharcber  al  véritablement  elles  renferment  des  élémenta  aoar- 
MiqaeB subvarsib tels,  qu'eliesfliérilent une prescripUon  aussi  sévère; 
M  ai,  M  contraire,  elles  ne  conUennent  pas,  au  milieu  de  quelques  eil 
wairMs^détail,  d»  grandes  vérités  dignes  d'être  connues  et  eapableS 

La  eemaMHon,  aprte  une  étude  consciencieuse  et  approibndta,  fera 
«••"JW"^  comité,  qui  swa  alors  éclairé  sur  le  véritabta  esprit  de 

—  le  décret  qiii  asti^ettit  i  une  retenue  proportionnelle  tous  l^rai- 
'MkBMs,  satairei,  etc.,  |W|fé«  oor  l'Etaf,  offre,  nous  diton,  une  lacune  ; 
iriv  point  été  étendu  aux  salaires  des  conservateurs  des  hypothèques, 
MbiM*.  mii^  d»o certains bpreaux,  s'élèvent,  indépendaaiin^l mit- 
"l'^^XËë-'^fïf^'^.ï"'*  ^•***-  Serait-ce  bercé  que  ces 
"  ^^1^  P*^  '  ^^^1  '"  «»"»  directement  jwrA»  tmr- 
I  ffliÛnctiOn  serait  inadmissible.  En  eflbt,  d^qua  ibôc- 

.. JE  d»  contribuer  au  sacrifice  imposé  par  ta 

iMportioa  àm  émolunonta  qull  retire  de  son  emploi 


•m 


les  citoyens  fiepellin,  coaimisraire  générai  3u  gouvernement  pouir  les  îié- 
partements  de  l'ancienne  Provence,  et  Guignes,  commissaire  extraordi- 
naire du  gouvernement  dans  le  \k. 

—  Le  ToHfenmiM  annonce  que  l'escadre  a  quitté  le  mouillage  des  îles 
d'Hyères  et  s'est  dirigée  vern  les  côtes  d'Italie. 

—  Des  mariniers  ont  retiré  jeudi  de  la  Seine,^à  la  hauteur  de  Neuilly, 
dans  le  voisinage  du  pont,  à  gauche  et  duns  les  eaux  des  ilôts  qui  for- 
maient dépendance  du  parc  du  clÎAteau  princier  auquel  ils  étaient  joints 
par  des  ponts,  les  cadavres. de  deux  individus  dont  l'immersion  parais- 
sait remonter  à  deux  mois  environ,  et  qui  ont  été  transportés  immédia- 
tement à  la  Mordue.  Un  de  ces  cadavres  avait  la  tète  et  les  I ns  contenus 
par  une  sorte  d'echarpe  fortcniei.t  nouée,  ce  qui  ferait  |)i'esui::er  qu'il 
aurait  été  jeté  violemment  à  la  Seine.  L'autre,  d'après  le  rapport  des 
hommes  de  l'art,  portait  des  traces  de  contusions  et  de  violences. 

Selon  toute  probabilité,  ces  cadavres,  qui  n'ont  pus  été  reconnus,  se- 
raient ceux  d'individus  surpri»  en  flagrant  dé>it  de  vol  dans  les  premiers 
moments  de  l'invasion  du  château  de  Neuilly,  le  25  février,  et  dont  le 
peuple  aurait  fait  Justice. 

Des  procès-verbaux  do  l'état  de  ces  deux  cadavres  ont  été  dressés;  les 
vêtements  dont  ils  étaient  couverts  ont  élé  décrits  et  conservés;  mai»  il  y 
a  eu  nécessité  de  procéder  sans  plus  long  retard  à  leur  inhumation. 

—  Tous  les  régiments  de  cavalerie  fournissent  six  hommes  par  esca- 
dron pour  l'effectif  du  régiment  des  guides  dont  le  Gouvernement  pro- 
visoire a  décrété  la  formation.  Ces  hommes  sont  choisis  parmi  ceux  qui, 
à  l'agilité  du  corps  et  à  une  forte  constitution,  joignent  une  bonne  con- 
duite et  la  connaissance  d'une  ou  plusieurs  langues  étrangères.  Trente 
hommes  du  1S*  régiment  de  dragons  en  garnison  à  Poitiers  sont  partis 
ce  matin  pour  Saumur,  où  doivent  être  formés  deux  des  escadrops  du 
régiment  des  guides. 

—  On  lit  dans  le  Messager,  journal  du  soir  : 

•  Une  dame  de  Genève,  amie  de  la  duchesse  d'Orléans,  a  reçu  il  y  a 
peu  de  jours  de  cette  dernière  une  lettre  qui  contient,  entre  autres  cho- 
ses, ces  mots:  <'  J'ai  pu  déplorer  d'abord  l'avènement  inattendu  delà 
Révolution  de  février,  et  pleurcî*  sur  la  chute  terrible  de  ceux  qui  m'é- 
taient chers;  j'ai  pu  regretter  d'abord  pour  mon  fils  la  perle  de  la  plus 
belle  couronne  du  monde;  mais,  à  l'Iieure  qu'il  est,  j'aimerais  mieux 
voir  mon  fils  mort  que  d'espérer  pour  lui  une  rentrée  procliaine  en 
France,  ou  de  rêver  qu'il  pourra  s'asseoir  un  jour  sur  un  tréne  à  jamais 
impossible.  » 

—  A  dater  d'aujourd'hui,  ai  avril,  lu.s  tailleurs  de  l'alelier  national 
de  Clichy  ont  reçu  l'ordre  de  travailler  exclusivement  pour  la  garde  na- 
tionale mobile  aun  qu'elle  puisse  être  habillée  le  plus  tôt  possible. 

Les  citoyens  de  la  garde  iialionalo  sédent<iire  comprendront  facilement 
les  motifs  de  et  ttu  mesure. 

—  La  commission  qui  a  été  formée  pour  la  réorganisation  des  biblio- 
thèques publiques  a  décidé,  dit  la  Pairie,  que  toutes  les  bibliothèques 
auraient  des  séances  le  soir,  connne  celle  de  SainleCîeneviève  Comme 
ces  séances  nécessiteront  un  plus  grand  nombre  d'employés,  on  se  ser- 
vira des  élèves  sertis  de  l'école  dos  Chartes,  qui  se  trouvent  .sans  em- 
plois, et  auxquels  ce|>endant  l'Etat  paie  MM)  fr.  par  an. 

Il  est  qi.estion  aussi  de  la  cn'atioi  de  Mbliotlièques  communales  dans 
les  divers  arrondissrments  de  Paris.  Lus  bibliolhè(|ue8  déparlemenlales 
seront  aussi  reconslituées. 

—  M.  le  général  de  division  Fouclmr,  arrivé  depuis  d^iux  jours  à 
Paris,  a  pris  aujourd'hui  le  comntandement  de  la  1"  division  militaire, 
en  reinplacenienl  de  M.  le  gonôrul  Bedeau,  qui  part  pour  s<ï  rendre  à 
l'armée  des  Ali>es, 

—  Hier,  dans  toutes  les  mairies,  les  lailitiiires  autorist^s  à  proloni'cr 
leur  séjour  à  Paris  venaient  prendre  de  nouveaux  billots  de  logement 
qui  les  adressaient  à  d'autres  habitants.  Ces  braves  militaires  se  félici- 
taient hautement  du  bon  accueil  qui  leur  était  fai^ 

—  On  porte  à  {.jO^Nt  hommes  l'ensemble  des  divers  détachements 
d'infanterie  de  ligne  en  ce  moment  à  Paris.  Cette  force  ne  sera  |ioint 
augmentée  jusqu'au  moment  où  les  élections  feront  terminées. 

—  Une  scène  grave  dans  .son  princi|)o,  mais  qui  s'fsl  lieuieuscment 
terminée,  grâce  à  l'énergied'un  vieux  soldat,  s'est  passée  hier  à  la  Pré- 
fecture de  police. 

On  sait  qu'une  garde  dite  des  Uontagnardt,  improvisée  pour  ainsi  dire 
à  la  suite  du  com^t  des  journées  de  février,  s'était  furniéo  .sous  les  or- 
dres de  MM.  (>aussidicre  et  Sobrier,  qui,  les  premiers,  ont  occupé  la  Pré- 
fecture. Cette  garde,  composée  d'hommes  énergiques,  a  rendu  des  ser- 
vices dans  les  premiers  Jours  de  la  Révolution,  liais  malheureusement 
elle  n'a  pu  se  plier  aux  règles  de  la  discipline,  et  ses  membres  avaient 
excité  de  justes  plaintes.  Ainsi,  elle  interdisait  les  abords  de  la  Préfec- 
ture à  toute  autre  troupe,  et  c'était  avec  des  difficultés  sans  nombre  que 
la  garde  nationale  elle  même  pouvait  faire  son  service. 

Samedi  dernier,  un  ordre  niai  donné  avait  fait  arriver  trop  tard  la 
garde  montante;  (juand  l'olficier  rie  la  f;arde  nationale  se  présenta  à  la 
tète  do  son  polîiton,  les  monla;-'nar(ls  b'i  barrèrent  le  passage  et  s'oppo- 
sèrent à  son  entrée.  Le  capitriine,  pour  éviter  une  collision  imminente, 
se  retira.  Le  lendemnin  et  le  surlendemain,  même  refus.  Mardi,  à  la 
suite  de  l'alerte  donnée  dans  Paris,  des  hommes  furent  arrêtés  pur  eux  ; 
mais  il  leur  fut  inii>ossible  de  remettre  leurs  prisonniers  entre  les  mains 
d'une  autorité  régulière.  Les  montagnards  s'en  emparèrent,  et  quelques- 
uns  des  individus  arrêtés  fifrcut  mis  en  liberté  par  eux. 

Cet  état  de  choses,  ignoré  du  préfet,  vint  enfin  à  sa  connaissance.  11 
Ht  réunir  les  montagnards,  et  leur  exprima  son  mécontentement  en  ter- 
mes énergiquer.  Personne  ne  devant  être  au-dessus  de  la  loi,  il  leur  an- 
nonça qu'ils  quitteraient  lu  Préfecture  le  Jour  même  pour  être  casernes  à 
l'Institut  des  jeunes  aveugles  et  à  la  caserne  de  la  rue  de  Tournon.  Mal- 
gré quelques  murmuré^  M.  Cauasidière  tint  terme,  et  il  fut  arrêté  que 
les  montagnards  quitteraient  la  Préfecture,  et  qu'une  garde  de  vingt  des 
leurs  partageraient  le  service  avec  la  garde  nationale  et  la  garde  républi- 
caine. 

Hier,  une  compagnie  de  la  i'*  légion  se  présenta  pour  occuper  le 
poste  de  la  Préfecture:  elle  était  commandée  par  un  oiScier  de  I  armée 
de  l'empire,  décoré  ;  les  montagnards,  inalgré  l'ordre  do  H.  Caussi- 
dière,  essayèrent  de  s'opposer  à  l'entrée  du  capitaine  Moïse  ;  mais  ce- 
lui-ci en  appelant  à  la  garde  républicaine  qui  assistait  à  Cette  scène, 
sans  y  prendre  part,  leur  dit:  c  Je  suis  un  soldat,  plus  républicain  peut- 
être  que  ceux  qui  veulent  s  opposer  à  l'exécution  de  ma  consigne.  J!é- 
tais  rami  des  sergento  de  La  Rochelle  qui  ont  sacrifié  leur  vie  à  leurs 
convictions.  Je  vous  fais  appel,  Jeunes  soldats  :  J'ai  une  consigne  ;  il  faut 
que  je  l'exécuta-OULque  je  périsse  ici.» 

La  garde  républicaine,  émue  par  ces  paroles,  cria  :  •  Vive  la  garde 
nationale  !  Entrez,  entrez,  capitaine  1  ■  Et  les  montagnards,  s'écartant, 
ta  garde  nationale  put  occuper  le  poste  qui  liii  était  a-ssigné  et  faire  son 
aarvioe  conjointement  avec  ta-^ank)  républicaine  et  les  montagnards. 

Nous  espérons  que  U.  Caussidière  persistera  dans  la  volonté  énergi- 
que qu'il  a  manifestée  de  fjtire  reqiectar  la  discipline  par  le  corps  des 
nwnnpiards,  et  qu'une  orsanisatioa  plus  réguliéra  donnera  à  ces  braves 
eonbattanto  de  lévrier  l'bi3>itude  de  l'obéissance,  qui  est  le  premier  de- 
v^  de  ceux  qui  concourent  à  l'exécution  des  lois.    (Vax.  d»  France.) 
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Usoudun. MM.  C.  et  i.  —  Prit  note  de  vos  dlspoaittaas.—  Noos  avions 

déjl  tiré  190.  —  Noos  compiêieroas. 

Pierre-tur-Loire.—  M.  F.  -  Il  «en  fait  droit  k  votre  réclamtUon  lans  qu'il 
;  ait  lieu  k  changement  sur  la  bande. 

Digne.  —  Nons  examinerons  votre  sytlènie  av«:  tout  le  iota  qa'ezige  un  tel 
sujet.  —  Que  n'aviex-vous  parlé  un  mois  plus  l6i  I 

Aux  reclamanu  sur  te  service  des  alMDneaieBta.  —  Nous  iniiilona  sur  lu  re- 
rommandatlon  déjk  faite  de  Joindre  une  l)ande  du  Journal  à  toute  n'-clu- 
inatlon.  Quelques  personnes  croient  pour  lé  mieux  de  noui  indiquer  l'i- 
linéraire  des  voilures  qui  déservent  leur  localité.  C'est  Ik  une  cause 
d'erreun  difficiles  k  réparer  lon(|ue  les  bandes  sont  imprimées,  (ta  ne 
ne  doit  s'attacher  qu'à  l'indication  des  bureaux  de  poste.  L'imuicuse 
quantite  ^'imprimés  circulant  par  toute  la  France  depuis  plusieurs  leurs 
a  dû  jf  ter  quelque  perturbation  momentanée  dans  le  service  poiui;  ré- 
clamer auprès  des  directions  locales  si  cet  état  de  choses  venait  k  se 
prolonger. 

Bourse  da  2k  avril  1848. 
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E:i  vcntu  k  la  LIBRAIRIE  PHAL.\N.STÉRIENNE,  tue  de  Braune,  I,  «t  quai 

Voltairif,  2.i. 

t'Tvnnfip  nrc  vinrc  vénerie  française  et  zoolo- 
AolrJIll  ULo  sLlLo,  ci e  passionnelle;  par  A.Tou»- 
kKMBL.  —  Lu  iMsau  voluHie  IQ-6-'  vrUu  Satiné.  Prix:  6  fr.;  par  la  poste, 
7  fr.  40  c. 


f  r  nm  iir  vn f  knv »"  l'institijteur républicain, 

llM  vllUA  Au  lIIlllAllJl  dialoKues  famiiirra  aar  les  drui'»  et 
1rs  dcvuirs  «tu  iiloyfii,  par  Ui  stav.k  Cuatbnbt,  auteur  des  Prtmitrti 
Ailes,  (les  Véridiou««  (satires  |ioliliquet),  c-lc.  —  3*EdUi«fB.  Prix:  1&  centi- 
D)e.s.  p!>T%,  riiez  Cossif  «l  Di^lamolte,  place  Bauphine,  37,  etcliei  l'auleur, 
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PAT  m  1 1>n>^  ▼"■  awTMtteaa  aea  SiA  ■ociaf»  ou  ca. 
tfUllillJLIUJrfi»  roamcm,  par  Hipp.  RiiNAun,  1  vol.  in-l8.  3*  édi- 
tion, revue  et  augmenice  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  i&  c.  Par  la  iMWte,  I 
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Mines  intelli|;encc.set  aux  nobles  coeurs. 
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par  J  -U.  Krakitz,  ingénieur  de«  |Mints-«t-cliaussé«s,  ancian  étave  de  l'E- 
cole polytechnique.  —  Prix  :  ju  c.  ^  par  la  pwte,  70  c. 
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Spectacles  du  25  avril. 

TBiATRI  OB  LA  NATION.—  -^-  --=^=. 

tbAatrk  db  la  rApobuqdb.— Hhèdre,  l'Ecole  des  Maris. 

ortRA-comQi!!.— Haydér,  le  Dormeur  éveillé. 

onÉON.— 

nÉATaB-aiSTORiQUi.— Le  Chevalier  de  Maison-Rouge. 

•eimA-NATIONAL.—  .      .       .   „        , 

ovMMASB.— Rébéca,  le  Mauvais  Sujet,  le  Marchand  r  Hercule; 

VAUftTÉs.— Les  Peureux,  Mlle  de  Choisy,  Pauvre  Jacques. 

nâAna^aNTANBiRR.— L'Académicien  de  Pontolie,  ta  Voyage  sentimen- 
tal,. Pauvre  Aveugle,  Enfantillage,  l'Iappét.      ^ 

POBTB-SAiirr-aABTUi.— Ruy-Bias.     .._.„,     .».,., 

AMBicvrcoMioua— Quatre  Sergents  de  La  Rochelle,  les  I  Rivolutioni. 

OAiTÉ.-LaFoî,  l'Espérance  «t  la  Charité.        .,  «    .         ^   ^   ■,     . 

niATRB  nu  LOXKHRi'Unc.— La  Dot,  Serin  envolé,  ProTessear  de  Clarineite. 

■BADMARGHAis  — Guiltaume,  Ktudiaais,  S  Roses,  les  Barricadée,  l'Ile. 

rouM.-Raimhaut  et  C,  Brouillard,  Pascal,  Jean  Piehet,  Feu  d'artiNce. 

DBLASSKnBNTS  — A  tout  Péché  miséricorde,  la  Dame  de  la  Halle,  l«  L«up, 
(iorneille,  la  Femm«  de  Marbre.  „.^    ,      . 

COMTE.— Le  Uliier  imiKMsible,  la  File  du  Pêcheur,  la  brune  Therèae,  le 
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THKAtna  saRAPUi.<«  —spectacle  dans  le  Jour,  dimanche  etjeHli. 
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PARIS,  25  AVRIL. 

19c  la  sincérité  des  £lectl«MS. 

Pour  la  première  Tois  la  nation  entière  a  été  appelée  à  prendre 
part  il  l'élertion  de  ses  représentants.  Pour  la  première  fois,  cha- 
que Français,  sans  autre  distinction  que  celle  de  l'âge,  a  pu  se  pré- 
senter aux  suffrages  de  ses  concitoyens. 

Lu  principe «ssentiel  de  la  souveraineté  du  peuple  vient  d'être 
inauguré  sans  restriction  parle  vote  universel  de  ces  jours-ci. 

Les  résultats  de  la  grande  épreuve  seront-ils  à  la  hauteur  des 
espérances  de  ceux  qui  l'ont  préparée?  Dans  quelque  jours  nous 
le  saurons.  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  que  le  désirer;  mais  quels 
que  soient  ces  résultats,  notre  confiance  dans  le  boa  sens  popu- 
laire, dans  la  vertu  du  droit  universel,  restera  pleine  et  entière, 
telle  qu'elle  a  toujours  été. 

Certes,  après  la  réiolution  de  Février,  la  première  réparation  à 
faire  au  vieil  édifice  social  devait  être  d'en  élargir  hardiment  les 
bases,  pour  lui  assurer  une  éternelle  stabilité,  il  fallait  mettre  un 
terme  à  l'état  de  choses  qui  confiait  au  consentement  exclusif  de  la 
180*  partie  de  la  nation  le  choix  des  mandataires  du  pays  entier. 
U  fallait  en  finir  avec  cette  prétention  orgueilleuse  de  quelques 
financiers,  ou  proprié'aires,  ae  représenter  à  eux  seuls  les  inté- 
rêts de  tous  leurs  concitoyens.  La  corruptibilité  de  quelques  milliers 
d'hommes  était  inévitable,  l'intégrité  électorale  de  plusieurs  mil- 
lions est  forcée. 

Cependant,  de  la  nécessité  de  commencer  enfin  la  grande  épreuve 
du  droit  commun  ne  découle  pas  forcément  la  sincérilt  absolue  du 
premier  résultat. 

Tous  ces  cerveaux,  habitués  k  l'inertie,  &  l'insouciance  politique, 
comprimés  systématiquement  d'ailleurs  par  les  anciens  pouvoirs, 
se  seront-ils  àffiranchis  tout  à  coup  de  leur  humble  indolence?  Au- 
ront-ils subitement  tronvé  la  vi(>;ucur  suffisante  pour  iuger  avec  tact 
et  promptitude  la  situation  politiaue  et  sociale,  les  besoins  de  l'é- 
poque ,  la  capacité  et  le  vouloir  des  hommes  qui  ont  mission  d'or- 
ganiser un  monde  meilleur  ? 

Voilà  ce  qui  forme  la  question.  Ici  vient  se  placer  un  doute  qui 
ne  porte  aucune  atteinte  au  droit  sacré  du  suffrage  universel ,  qui 
n'infirme  pas  même  l'urgence  actuelle  du  grand  acte  accompli 
sous  nos  veut;  mais  qui  laisse  désirer  des  améliorations  sociales  de 
nature  à  rendre  l'électeur  plus  capable  et  plus  compétent. 

Jusqu'ici  le  principe  d'élection,  critérium  véritable  de  la  digni- 
té d'un  peuple,  était  un  élément  exceptionnel,  toléré  plutôt  qu  ad- 
mis dans  les  habitudes  des  gouvernements.  Les  qualités  qui  don- 
nent irait  aux  choix  des  peuples  étant  toujours  contraires  à  ('inté- 
rêt monarchique,  les  pouvoirs  d'autrefois  cherchaient  sans  cesse 
à  entraver  le  droit  de  choisir,  à  altérer  dans  les  élus  les  qualités 
nui  devai(>nt  déterminer  l'élection  :  l'intégrité,  l'indépendance  et 
I  amour  du  progrés.  Aussi,  à  part  le  choix  d'une  partie  de  la  repré- 
sentation parlementaire  par  une  minorité  infime,  à  part  les  élec- 
tions fncomplétes  des  conseils  municipaux  et  des  oflîciers  de  la 
garde  nationale,  le  princijie  électif  n'existait  pas  encore  dans  les 
mœurs  du  pays. 

Les  pouvoirs  justement  méliants  envers  ceux  dont  ils  méconnais- 
saient /(îs  droits,  envoyaient  partout  des  fonctionnaires  créés  par 
eux;  tout  émanait  des  rois:  l'administration,  la  justice,  l'instruc- 
tion, tout  j;is(|u'à  la  religion. 

Il  iallaii  accepter  sans  les  connaître,  sans  les  avoir  demandés , 
les  préfets,  les  maires,  les  juges  de  tout  les  degrés,  les  professeurs 
et  principaux  des  collèges,  les  évèques  et  les  desservanis. 

Comment  s'étonner  après  cela  de  l'incapacité  du  peuple  en  ma- 
tière électorale,  de  son  ignorance  oolitique,  de  son  inhabilité  à  se 
concerter  sur  les  choix  ù  laire,  de  son  humilité  exagérée  et  de  son 
manque  de  confiance  en  lui  ? 

Le|       '     '    " 
lorsqii 
tilde 

lui  faudra 
en  lui. 

Cet  isolement  d'ailleurs  l'a  habitué  à  subir  l'influence  du  pro- 
priétaire foncfier,  du  capitaliste  qui  l'emploie,  du  premier  avocat 
qui  lui  parle  ;  il  ne  pourra  se  débarrasser  tout  à  fait  de  cette  obses- 
sion et  de  la  crainte  de  perdre  sa  fçrme,  sa  métairie,  sa  petite  place 
à  l'atelier  que  lorsque  chacun  des  habitants  d'une  commune,  des 
artisans  d'un  centre  manufacturier  s' étant  habitué  aux  réunions, 
aura  senti  la  force  qu'il  peut  donner  et  recevoir,  aura  compris  la 
mutuelle  et  puissante  protection  de  la  solidarité.  L'esprit  public 
ne  sera  même  complet  dans  nos  campagnes  que  lorsque  l'associa- 
tioa  des  intérêts  y  anra  été  réalisée. 
Sfius  le  régime  de  la  souveraineté  du  peuple  où  nous  entrons, 


Soat  peu,  la  commune  en  viendra  à  élire  tous  ses  fdnotioiuiiices 
locaux,  quelles  tue  puissent  être  leurs  attribution^  elle  jprendra  part 
en  outre  au  choix  des  autorités  supérieures  de  son  csbUm  et  de  «m 
département. 

Chacun  usant  ainsi  fréquemment  de  son  droit  mprème  appren- 
dra dans  chacune  de  ces  sphères,  de  méins  en  moins  festrâuites, 
à  connaître  la  valeur  des  hommes,  kmm  l'importance  des  cliosét. 

Alors  les  élections  des  sommités  f^  la  biérarehie  gonvememen- 
tale  n'effraieront  plus  personne;  elles  ne  seront  plus  on  jeu  de  ha- 
sard, la  conscience  et  l'àme  du  pftys  se  montreront  vraiment  dans 
leurs  résultats. 

Dès  aujourd'hui  cependant,  quelle  que  soit  l'assemUlée  qni  sor- 
tira de  l'urne,  quelle  que  soit  la  manière  plus  ou  moins  inoonpiète 
dont  seront  représentés  tous  les  intérêts,  toutes  les  ardeqrs  fécon- 
des, toutes  les  pensées  consciencieuses  de  la  nation,  nous  devons 
être  tous  convaincus  que  cette  expression  précipitée  des  choix  du 
pays  sera  infiniment  supérieure  a  celle  qu'eût  pu  donner  toute 
classe,  tout  privilège  ou  tout  parti  politique. 

11  y  a  d'ailleurs  tant  de  virtualité  dans  le  génie  de  tout  un  peu- 
ple, les  eouches  profondes  de  la  société  renferment  des  résorves  si 
abondantes,  si  inconnues,  Jes  aurores  qui  annoncent  les  nouveaux 
jours  de  l'humanité  ont  des  splendeurs  si  imprévues,  que  ceax^qui 
préjugeraient  de  l'incompétence  électorale  oes  masses  par  la  con- 
fusion probable  du  premierxésultat,  seraient  à  nos  yeax  des  écrits 
aveugles,  Ak  Ames  sans  foi.' 

Au  surplus,  l'élan  démocratique  imprimé  parles  événements  de 
Février  est  tel,  l'urgence  de  constituer  définitivement  un  ordre  so- 
cial et  politique  ressort  tellement  des  difficultés  de  la  situation, 
qu'il  est  impossible  à  la  future  Assemblée  nationale,  quelle  au'elle 
soit,  de  rebrousser  chemin  et  de  ne  pas  remplir  l'oeuvre  d'édifica- 
tion qui  lui  est  imposée.  ^ 


Nous  appelons  de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait  que  les  droits 
d'octroi  sur  la  viande  ayant  été  abolis  à  Puis,  les  prix  restent 
presque  partout  toujours  les  mêmes.  Les  ouvriers  commencent  à 
s'indigner  de  la  conduite  des  marchands- bouchers,  que  l'on  voit 
profiter  de  la  liberté  du  commerce  pour  mettre  dùis  leur  poche  les 
droits  d'octroi. 

Le  Gouvernement  provisoire,  en  détruisant  d'une  main,  aurait 
dû  reconstruire  de  l'autre.  Une  grande  boucherie  eomniunale,  or- 

Êanisce  et  administrée  pour  le  compte  de  la  ville  de  Paris,  serait 
I  véritable  contrepoids  propre  à  limiter  leahoiichenea  individuel- 
les, et,  par  une  concurrence  véridique,  à  les  empêcher  de  prélever 
des  bénéfices  exagérés  ;  elle  pourrait  en  outre  amener  une  amélio- 
ration de  la  denrée,  qui,  par  suite  du  monopole  des  gros  bouchers 
parisiens,  est  fournie,  depuis  quelques  années,  en  moins  bonne 
qualité  par  les  éleveurs. 


fties  deux.  IMétliades. 

Le  premier  ellct  de  la  peur  c'est  d'égarer  l'esprit  des  hommes 
au  point  d'annihiler  leur  jugement  et  de  tes  jeter  dans  les  mesures 
les  plus  contraires  et  les  plus  funestes  auxjntérêts  qu'ils  supposent 
menacés.  Ainsi  l'on  voit  dans  un  incendie  les  animaux  troublés 
par  le  vertige  de  la  terreur  refuser  obstinément  de  quitter  l'étable 
embrasée  et  périr  consumés  fous  les  décombres. 

Il  faut  le  aire,  à  la  honte  de  l'humanité,  certains  hbmm^  tien- 
nent plus  à  leurs  biens  qu'à  leur  vie  ;  la  crainte  de  perdre  une  for- 
tim'è  inspire  plus  de  sottises  à  certains  individus  que  la  peur  de  la 
mert  ne  lepr  icra  commettre  d'imprudences  ;  tel  qui  sçuvent  trouve 
mille  ressources  dani  sou  intelligence,  qui  ferait  des  prodiges  d'a- 
dresse, d'audace  et  de  présence  d' esprit  pour  défendre  ^s  jcurs, 
perd  la  tétc  et  devient  aveugle  dès  qu'il  croit  son  coffire-fort  me- 
nacé. 

Nous  rencontrons  chaque  jour,  ù  chaque  pa?,^  de  nouveaux  exem- 
ples de  cette  dangereuse  folie.  . 

Les  gens  q\i\  possèdent  ont  compris  tout  de  suite  et  d'instinct 
q'ic  rcs|>rit  lic  la  révolution  de  Février  n'était  pas  seulement  po- 
litique ;  à  la  vue  de  l'irrésistible  mouvement  social  oui  entraîne 
l'humanité  dans  des  voies  nouvelles,  quelques-uns  o'entre  eux 
n'ont  pas  tiouvc  de  tactique  plus  i.ùre  ni  plus  ingénieuse  qne  de  se 
mettre  en  travers  du  torrent,  dans  l'espoir  de  lui  faire  rebrousser 
chemin. 

U  cst'vrai  que,  soixante  aas  auparavant,  la  noblesse  française 
avait  essayé  le  infme  moyen  à  rencontre  du  torrent  politique,  et 
que  ce  moyen  lui  avait  grandement  réussi,  comme  chacua  sait; 
mais  à  quoi"  servirait  l'histoire  des  sottises  de  nos  pères,  sinon  il 
nous  fournir  des  modèles  pour  les  imiter.  Est-ce  que  Lonis-Philippe 
a  pu  se  dispcnMir  de  suivre  jusqu'au  bout  la  route  tracée  par 
Charles  X? 

Donc  ces  braves  gens,  se  voyant  à  l'aurore  de  la  révolution  «0- 
ciale,  se  sont  lait  tout  naturellement  le  raisonnement  qui  suit  : 

a  Le  peuple  va  nous  demander  des  réformes,  c'est  inévitable; 
entre  nous,  nous  sommes  bien  un  peu  forcés  de  convenir  que  tout 
ne  va  pas  absolument  selon  les  lois  de  la  justice  et  de  l'équité  ;  il 
faudra  donc  tôt  ou  tard  en  passer  par  là,  d'autant  plus  qu'il  y  a  de 
par  le  monde  oes  satanées  écoles  socialisteâ  qui  ont  éclairé  les  ques- 
tions, et  ne  laisseront  pas  mettre  facilement  leur  lumière  sous  le 
boisseau. 

»  Or,  deux  moyens  s'oiïrent  à  nous  :  marcher  franchement  et 
résolument  dans  la  route  du  progrès;  apporter  notre  expé|iencc 
au  service  de  cette  cause  invincible,  afin  de  régler,  dl^lrapr  ce 
torrent  des  idées  qui  pourrait  devenir  dangereux,  si  nous  ne  par:- 
venions  .1  modérer  son  allure  et  à"  lui  préparer  une  pente  facile  et 
désormais  le  principe  d'élection  va  devenir  essentiel  à  tous  les  ac-  sûre  au  moyen  de  digues  salutaires  ;^enfin,  appeler  toutes  les  doc- 
tes de  la  Vie  publiqoe,  à  toutes  les  personnifications  de  l'autorité.  )  trtnes  deces  maudits  socialistes  sur  le  terrain  de  la  discunion  ;  les 


quelque 


encore 


croie  pleinement 


mettre  aux  priiea  les  unes  nté  U»  JMlNt, 
des  fflsuvaiies,  d  si  bv  héiaiA  il  9  mtt  - 
moyen  de  coQciUer  ^iTaasMier  .%m  h» 
la  mettre  Itexécotma. 

»  Ce  prepMT  «M»f  «  «TaMoeiitiM  d.f  4 
l'amitié  et  la  «oafiaace  da  peupla  «pu.  wm 
vouésàsacaase,  attend  amtiNiia''" 
de  nos  travaux  ;  il  nous  attire  éi  i 
patlue  des  socialistes,  laaqndiis'i 
tbéwiea,  aAni  que  noua  anfiNiiaâail 
'«leoBieieBoe. 

*  C^emétMeeitdelnaaMnla  unilwn,  lap>inlr%hi 
plus  recottoe  en  exeenens  lesuiMk  ;  mmi,  mw  mw  |[MNvaMt 
bien  de  Tadopter. 

a  NjQos  dMisiraos  de  wéféraMft  te  leeiwlB.  Ml  eoirillki  filt 
d'abord  à  l'împossibiUt^  au^kj»,  à  l'vmèsk^  cf  I  iMf 
faire  anradwr  par  la  faree  des  cSoMS  ki  nnamim  ^  mp&^ 
mes  qvi saules  peuToit  aasarar le aaU; miiwni  Miiflpdljllir 
ger  le  nMMTeuMnt,  noos  tadtwaHi  m  aMuclia  catfcm  «u,  mV^Kn 
poserons  à  tout  renvoser  dans  sa  oonise  dfcégiéa.  i  ^ 

»  Quant  aux  MctaliatM»«lulgilWttoW«!<<>>VM^ 
du  peuple;  nous  profiterons  ^de  rigqtaiacjB  et  dek  crtdulitidiB 
masses,  pour  enTekpper  lowles  ni  dÉMNiis,  tov  ki  lYptlMM 
dans  ua  seul  et  mtaae  noia  antiyathiqi»  4  < 
les  sMitiniaats,  et,  profttagt  d^an  uwwxnt  d:^ 
accantien  calamaieuM,Bo«sf«roptcrierl^«] 
et  mort  à  tous  les  sodatistes  cpnlMidBS  et< 
mination  mensong^v  de  oonumnistes! 

»  Enfin,  noos  aaroBS  taoi  «Bs  eOorts  pnw  lew 
de  l'Assemblée  constituante,  oàlewstianu  looli 
ce  Beat  de  manvaises  tMea.  fkm  mtaX  aêim  pour  >9  L 
ténébreuses  connwratiMM,  taurtn  vtUmkStÊnm  à  H 
l'ovdre  et  le  repos  doat  die  a  tait  heaain...  a 

N'eBt<oe  nwi  ce  que  Twia  ares  fMt.  ee  qae  tous  ùH^ 
panvres  taOmm  de  toutes  nuanocs  poJiftnw.  dont  Ut< 
nous  iaspire  plus  de  eonpasaioa  <|ne 4b colèie.  'n-   -^ 

Mais  rassurei-Teus,  les  coniéiiiMnces  de  vosenears  d  w  Jif 
folies  ne  retomberont  pas  même  sur  vos  têtes  ;  te  peuple  ÉèMÉOn 
et  intelligent  saur»  se  frayer  de  hii-méae  une  route  padicp*fen 
le  bien;  il  sera  indulgent  parce  qu'il  est  fort;  il  sera  Ikïif^ 
qu'il  est  libre. 

Quant  aux  socialistes,  admis  ou  noua  la  ( 
taab  du  pays,  ils  avrifant  tM^aun  l»<aa 
temps  que  cdie  de  la  jnaliee;  à  défMrt  de  la  tribuMi 
ils  auront  la  tribune  de  la  presse,  et  ils  ceutJBneroutau  | 
la  conspiration  qu'ils  poursuivent  depuis  vingt  ans  :  et 
ouverte  et  publique,  croisade  sainte  et  peu  à  peu  tidafieaie  de  la 
vérité  contre  Terreur,  de  la  sdeaee  coure  le  préjogé.  dé  rin»- 
ciatioo  et  de  la  solidarité  contre  U  misère  d  ruotéaieit. 


y^r»  ËmÊÊmmmem  ma 

A  l'avènefloent  de  lalépubliirae,  la  plupart  de  Maj^ediAl^i- 
tmgeTontétèremplaeés,  etcétait  um  ntiessHt  iôiiMiNMS 
quiavaientaooe|«lédeLonis-Philippe  lasMsaoudeliwe  préinlai^la 
politiqiue  dynastique  et  rétrograde  ne  pouvaieut  reiter  les  ii|Éé> 
sentants  de  la  politique  démocrattqne  m  QouveraeaeiU  mivm*. 
Dans  quelques  pays  cejiendant,  a  Athènes  entre  aubes,  nHMni 
corps  dipkmwtiaae  a  été  conservé.  , 

LeroyaunNde  Grèce  est  petit,  sans  doute;  mais.sastMliMi 
exceptionnelle  hii  donne  une  assai  grande  inpprtaÉce,  d  la  Ihoè- 
vememeat  provfemre  aurait  tort  de  croire  qu'il  ped  se  pitm  h 
Athènes  de  représentants  dévoués  à  la  oaoa»  réadilieaiie.  Wmft 

de  rBunipe.  h^Mi» 

enrofjéeaMs.  i«  ip^ 
l'Autriche,  foniift  INi»- 

g^ an  coeur  par  le  contrecoup  de  la  rèvolntioskllwnfiaise;  ulla: 
ussie  emploie  toute  son  énergie  A  augmenter  sea  foraospoor  et- 
traver  la  résurrection  de  la  Pologne  et  présenter  un  bonlevKid  %' 
pénétrable  aux  idées  déàocratiqueb,  il  importe  que  la  nanonaii»- 
se  énergiquement  pour  s'opposer  aux  projets  de  la  Rusne  siff  la 
Grèce  et  sur  Constantinople. 

Athènes  d'ailleurs  est  uu  centre  d'oà  la  publicité  rayonve  sur 
tous  les  rivages  de  l'Archipel  et  de  la  MéditerraBéerOrlenti^lies 
trente  journaux  qui  s'y  impriment  vont  porter  les  récits  de  fOeei- 
dent  à  toutes  les  populations  mrecques  de  l'Europeu^  de  l'As^  il- 
est  nécessaire  que  notre  révolution  soit  bien  compfise  à  AtlMites. 

3 ne  In  politique  nouvelle  sott  repréfientée  ea  Grèce  d'une  mtSbn 
igpe  et  sympathique. 

t)r,  si  nous  ea  croyons  les  correniondances  oui  nous  amrod. 
d'Athènes,  il  est  loin  d'en  être  ainsi.  La  légation  iranc«M  fnimd 
fait  dans  les  demiturs  tenais  de  la  awnàrchie  une  alliance  Ipae 
avec  les  représentants  des  puissances  absolutistes,  se  modlNpdt 
peu  disposée  échanger  d'attitude.  Nos  compatriote  quêta  ais» 
velle  de.  notre  glorieuse  révoluUou  transportdt  d'enlboyilÉÉme 
avaient  projeté  de  fêter  la  République  française  dans  un  bail^ad 
où  beaucoup  de  Grecs  se  proposaient  d'assiitar.  Ordre  kar  t  été 
intimé  de  s  abstenir  de  toute  manifestation  et  de  se  bom»  à  afmh 
crire  pour  les  blessés  de  Février.  De  ce  fait  et  de  cortatas  prîapoi 
tenus  par  quelques  hommes  de  ht  légatiolf,  il  est  résulté  un  vif  aid- 
contentement  dans  la.  colonie  française  d'Athènes.  Nous  app^m 
l'attention  du  Gouvememed  provisoirs  surtette  sitadios. 

-: ^ I—,  i 

Nous  lisons  cé  sohr  dans  le  Metmgfit  : 

l>ari.<)  a  été  siltonnié  hier  au  soir  par  de  BombrOuse»  patrouilla  da  la 
garde  nationale  et  de  la  garde  piebito  ;  fprte  d«ttX  4<?i^M<)^,dl|Pd| 


J^SrfJi  *«ia'St,«i  *«Èâl«..»£Hji£AB!ia  ,«A*.*&s5i«dii»Jii.!.,it^^ 


C^^Ê^:î 


f^it^mÊfg^^/mmmfW^  «fin 

»  De  Ibrts  piqueta  d«  gardes  natioiMux  stationnent  dans  chaque  sec- 
tiMi«  lin  de  npomier  toute  entMive  de  violence. 
»  Ofi  dit  qu'i  Venaillea  il  y  a  eu  quelques  désordres  à  l'occasion  des 

"^ÏÎ'nI  pas  Mulenent  à  Vanailles,  A  Hantes,  à  Rouen,  que  les  éiec- 
ttinidit  éomé  lieu  i  une  agitation  plus  ou  moins  vive,  dont  Paris  n'a 
p»  «Àrtle  spectacle.  Il  est  impossible  que,  dans  les  localités  où  les  corn 
■tanina  du  Gouvernement  se  sont  posés  en  hostilité  ouverte  avec  les 
^^^•'^ima»,  cette  graiiiie  épreuve  ait  eu  lieu  avec  calme.  L'Assemhlée 
'^'IlÉun  à  juger  ces  actes,  en  même  temps  qu'elle  prononcera  sur 
d'adouniNratlon  qui  les  a  partout  provoqués. 

<  -^(^litdinsla  Patrie: 

«  'ÉiM^iBlIx  tiéra  étiviron  des  électeurs  inscrits  sur  les  listes  de  Paris 
tàt'éÊptlÊé  bier  et ranmt-hier leurs  bulletins  dans  l'urne  électorale. 

•  biprèa  des  informations  que  nous  sommes  fondée  à  croire  exactes, 
aoaB'WnrMi  annoncer  qu'à  l'heure  où  nous  mettons  sous  prewe,  le  dé- 
MÉUMnent  des  voles  présente  une  majorité  considérable  en  faveur  des 
■pt^  MnbrMdu  Gouvernement  provisoire  exclus  de  la  liste  des  candi- 
dil9  éôuée  du  LuxeodMurg. 

»  Onsaitdureateque  les  résultats  définitifs  des  élections  parisiennes 
ris'IÉMrroiit  être  connus  que  le  18  ou  le  W. 

»^Pèris  estcalme  ;  de  forts  pelotons  de  sarde  nationale  veillent  sur  les 
aMfHéi^  et  tontes  les  précautions  oint  été  prises  pour  repousser  vigou- 
BlÉnt  les  lentatiwiBs  insenaées  qui  auraiéht  pour  but  d'enlever  les 
i  qu'on  y  a  déposées. 


'éoMtw  unie  v^x  (|ui  fbt  tot^ours  d  à~ 
<Mle  a  la  dMlênse' de  ses  droits;  pour  ré|>ondre  à  sa  juste  impatience,  un 
citoyen  s'est  élancé  sur  un  banc  et  a  fait  entendre  à  la  foule  qui  écoutait 
tétq  nue  et  plongée  dans  un  pieux  recueillement ,  ces  nobles  paroles  du 
brave  générai  :  '  c. 

Habitants  de  la  GuadelQjupe, 


DÉSIGNATION    DBS   OBJETS 

^-    assujettis  aux  droits. 


La  RépuMique  «m  colonies. 

Hm  lettres,  que  bous  adressent  phuiears  de  nos  amis  de  ta  Gnade- 
Winie.  es  dite  da  S8  nura,  expriment  en  termes  les  plus  vifs  J'en- 
tfcSWttttke  qu'a  ctnsé  dans  la  colonie  la  lecture  des  dépêches  et 
éàrtéidnMX  annonçant  U  réTolution  de  féther  et  la  proclamation 
de  la  lèpnMique. 

A  l'irritée  à  U  Basse-Terre  du  steamer  portant  cette  grande 
Isii^elfe.  leKoavemearLa;rleétaitàlaPointe-à-Pttre.  Plusieurs 
inièéi,  profondéflwot  émus  par  la  iednre  des  joumanx,  forent  d'a- 
HU'de  ne  pas  attendre  le  retour  du  eonremeur  pour  manifester 
pabUqaenieDt  leor  adhésion  à  la  Répubiiqoe.  Ils  craignaient  même 
ifiév  tar  ttàn  pen  de  pepalarité,  par  son  silence  ou  par  ses  bésita- 
tnàsw  ffoùvemenr  ne  compromit  la  colonie.  Cependant,  cet  avis 
le  priîiuat  pas.  On  attentUt  jusqu'au  lendemain  87.  Ce  jour-là,  à 
ÉC  atoes  da  matin,  la  proclamation  snÏTante  fut  affichée  : 

Habitants  de  la  Guadeloupe  I 

On  «mTemenient  provisoire  remplace  en  France  celui  qu'avait  insti- 
ta«la Charte  de  18S0. 

la  Fraoce  est  appelée  à  se  donner  librement  les  institutions  que  vo- 
tan*!!  majorité  de  la  Batkm. 

Wmm'àeé  qn'uae  aoovelle  constitution  soit  proclamée,  la  population 
de  la  WMMMoope  comprendra  que  son  premier  devoir  est  de  se  soumet- 
tre Éox  km,  aux  autorités  existantes,  et  de  rester  dans  toutes  les  condi- 
tiBU  néoessaires  i  la  tranquillité  publique. 

■La  population  coloniale  doit  savoir  qu'il  n'appartient  à  personne  de 
éçvaatei'  ce  que  vendra  faire,  pour  régler  son  avenir,  le  pouvoir  qui 
nitih  des  votes  de  la  France.  Le  Gouvernement  provisoire  a  pour  mis- 
don  d^aaeurrr  le  naindtti  de  l'Ordre  en  même  tenij»  que  la  consolidation 
da  triMiaphe  de  la  liberté. 

Il  fiut  donc  que  la  population  de  la  Guadeloupe  attende,  avec  caimo 

-.  et  confiance,  la  sololion  que  le  gouvernement  définitif  de  la  métropole 

aa  peut  manquer  de  donnera  la  question  de  la  cessation  de  l'esclavage. 


IMKire  qui  sera  conciliée  avec  les  droits  acquis.  La  prévoyante  initiati- 
va  priis  par  le  conseil  colonial  de  la  Guadeloope  a  toute  l'approbation 
M  Oonvenement  provisoire,  sous  réserve  d'ailleurs  de  l'examen  des 
iBOveas  d'eiécation  proposés. 

'St  compl^  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité,  sur  l'ex- 
oelkat  eeprit  oont  est  animée  la  population  de  la  Guadeloupe. 
Tait  à  rhélal  du  Gouveraenent,  le  96  mars  1S48. 

Le  «mvemeur, 

LATaLE. 

Comnae  on  le  pense,  ce  manifeste,  qnî  n'exprime  aucune  yibra- 
tkm  da  aentimeat  national,  qui  ne  confient  pas  même  le  mot  de  ré- 
poAhqne,  fat  Min  de  satisfaire  la  patriotisme  des  colons.  L'enthoii- 
âiÉM  dn'oB  essayait  de  comprimer  se  fit  joarpar  réaction.  Le  digne 
eiloym  Ugnières,  maire  de  la  Basse-Terre,  prit  aussitôt  la  plume 
^  rappléa  henreasementiiar  une  proclamation  chaleureuse  de  la 
rftpnMiqne  aux  rèso^es  glaciales  et  anx  hésitations  prudentes  du 
goaVernenr.  Mais  ici  un  incident  s'éleva.  L'ordonnateor  intérimai- 
•re  refusa  d'autoriser  l'impression  du  manifeste  municipal.  Un  des 
dbdEi  du  mouvement  court  aossiUSt  au  conseil  colonial  pour  le 
fture  lithographier.  Il  y  trouve  le  vieux  général  républicain  octo- 
génaire, le  brave  Âmbert,  qui  avait  pris  la  même  initiative  et  fai- 
sait lithographier  une  proclamation  encore  plus  chaleureuse  que 
edleda  mire  delà  ville.  Les  dernières  nouvelles  avaient  rajeuni 
te  sénéral  de  trente  ans.  S'il  eût  été  noumé  gouverneur  en  pà- 
redies  circonstances,  ne  fût-ce  que  pour  deux  mois,  il  eût  imprimé 
a  l'esprit  public  le  pins  heureux  mouvement 

Gependant,  Ui  lecture  que  le  maire  donna  de  sa  proclamation, 
eadéfût  déqnelaaes  opposants  fut  couverte  par  des  crisenthou- 
aiaila»  de  -.  Viye  la  République  !  La  ohaleor  de  quelques  Ames  s'é- 
tait èmrainmqnée  aux  natures  i*^  plus  froides.  Voici  un  prooès- 
vorbal  des  manifestatioas  de  notre  colonie  dans  cette  journée,  qui 

Kve  combien  il  y  a  unammité  entre  tous  les  cœurs  dea^\%  de  la 
.   iee  : 

L'Ù'inil  huit  cebt  quarante  hait,  et  le  vingt-sept  mars  à  l'heorede 
ttddi,  en  la  grande  salle  de  l'bfttel-derville  de  la  Basse-Terre ,  chef-lieu 
«a  odie  Ile  Guadelonpe  et  dépendance,  te  sont  réunis  les  citoyen^ous- 
•tigiéi  tibnvoqoés  par  M.  Ligaières.  maire  de  ladite  ville,  lequel,  au  mi- 
IwM  d'an  cahne  profond  et  solennel,  a  proclavié  la  déclaration  suivante  : 

«  Habitants  de  U  Baaae-Terre,       ' 

»  Uae  gmâo  révolution  vient  de  s'accomplir,  la  royauté  a  été  abolie 
eC  la  lépubriqoe  proelmnée  par  le  peuple  de  Paris. 

•Jles  adhésions  venant  de  toutes  parts  en  assurent  le  triomphe. 
,      »  UniasonB-nous  aux  chateoreases  manifestations  do  nos  délÂtués ,  et 
lahMS  dans  cet  évéoeawat  l'attrore  d'un  ordre  social  meilleur. 

m  Caa  AsHoibMe  patioaala  donnera  biantét  à  la  France  une  oonstito- 
lif»fil  «oaswiari  Isa  (raada  pdncipeà  de  nos  révotattons  aniManraa. 
rfcWliamièwie.mes  eondiiovess.  damMf«iacsbMa,réani«oéanot 
liil  |M|  Miilllii^lt  jjnMillli  pnbUiw,  «t  mm  aorga»  la  liMrté 


»  Une  révolution  !>'est  accomplie  :  la  France  a  lavé  toutes  les  hontes 
de  son  gouvememont  et  reconquis  tous  ses  droits.  Sur  les  ruines  d'un 
trône  a  jamais  détruit,  elle  a  fondé  la  République. 

•  La  Hépublique  !  c'est-à-dire  la  liberté,  l'ordre  et  le  travail. 

»  Habitants  de  la  Guadeloupe,  r«lte  devise  était  déjà  la  vôtre,  le  Con- 
seil colonial  l'avait  déjà  proclamée.  En  vous  associant  tous  à  ces  géné- 
reuses manifestationsi  vous  donniez  par  avance  un  gage  de  votre  adhé- 
'sion  sincère  aux  principes  du  nouveau  gouvernement. 

»  Encore  un  peu  de  temps  et  l'esclavage  aura  dispuru  de  notre  sol  en 
faisant  place  à  une  puisi^anlc  organisation  du  travail,  où  toutes  les  lois  et 
tous  les  intérêts  seront  garantis  et  respectés.      , 

»  Vos  ateliers  savent  que  vous  avez  été  les  premiers  à  élever  la  voix 
en  leur  faveur,  ils  continueront  ù  avoir  confiance  en  vous.  Us  attendront 
avec  calme  et  patience  le  moment  où  l'Assemblée  nationale,  en  sanc 
tionnant  vos  propres  résolutions,  fera  sonner  pour  eux  l'heure  de  la  li- 
berté légale.  » 

l.<es  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  République  1  ont  répondu  à  ce 
patriotique  langage.  La  population  s'est  ensuite  répan'lue  dans  les  divers 
quartiers  de  la  ville,  et  quelques  instants  après  tous  étaient  rentrés  dans 
1  ordre,  le  calme  et  le  travail,  pleins  de  c^tte  admirable  conHance  que 
fait  naître  daas  tous  les  cœurs  cette  ère  nouvelle  de  grandeur,  de  gloire 
et  de  liberté  qui  vient  de  s'ouvrir  pour  la  France  et  pour  le  monde. 

Dans  la  soirée,  la  plus  grande  partie  de  la  population  s'est  réunie  de 
nouveau  sur  le  cours  de  Noiivas  :  des  fusées,  aes  spectacles  et  des  feux 
d'artifices  tirés  sans  interruption  au  milieu  des  cris  de  Vive  la  Républi- 
que! ont  témoigné  de  l'alléêresse  générale. 

A  huit  lienres,  le  fort  Ricnepance  a  tiré  le  coup  de  canon  de  retraite  ; 
la  fuule  s'est  aussitôt  dispersée  calme  et  sereine. 

A  neuf  heures,  un  grand  nombre  de  jeunes  citoyens  se  sont  rendus  en 
masse,  silencieux  et  dans  un  ordre  parfait,  sous  les  croisées  do  H.  Li- 
gnières.  La  Marseillaiu  a  été  rhantce  et  suivie  des  cris  enthousiastes  da 
Vive  la  République  !  vive  M.  le  maire!  M.  Lignières,  accompagné  de  ses 
deux  ft|8,  les  a  remerciés  avec  effusion. 

Après  cette  imposante  manil<>6t8tk>n,  ces  jeunes  citoyens  se  sont  reti- 
rés dans  un  ordre  admirable,  laissant  sur  leur  passage  tous  les  cœurs  pé- 
nétrés de  l'admiration  la  plus  vive  pour  le  calme  pr.  fond  et  celte  con- 
fiance sans  bornes  qui  ne  peuvent  régner  que  dans  tes  âmes  mûres  pour 
la  liberté.  Honneur  ù  eux  l 

Il  n'y  a  que  deux  heures  que  ce  proces-verbal  est  rédigé,  et  déjà  il 
est  couvert  de  plus  de  1  500  signatures  en  tète  desquelles  se  lisent  celles 
de  M.  Lignières,  maire  et  membre  du  conseil  privé  ;  Cornnel,  D.  M.,  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  ;  Saint-Pair,  D.  M.  chirurgien  de  la  Marine  ; 
Eggimann,  chef  de  direction  au  bureau  de  l'intérieur;  Clerit,  conseiller 
à  la  cour  d'appel;  Lacharrière,  juge-auditeur  ;  Partarrieux,  substitut  ; 
Ronjol,  conseiller-auditeur  ;  Laurichesse,  négociant,  etc. 

Notre  correspondant  ajoute  : 

Ces  manifestations  fraternelles  et  patriotiques  venant  de  la  population 
blanche  pouvaient  seules  maintenir  la  b'inne  harmonie  entre  tous  les  ci- 
toyens et  a^su^er  l'ordre  et  le  travail.  La  tranquillité,  en  effet,  n'a  ja- 
mais été  pins  parfaite.  Les  esclaves  sont  pleins  de  confiance  en  nous. 

Les  gens  de  couleur  seront  désormais  de  fermes  soutiens  de  l'ordre. 
Ils  comptent  autant  sur  nous  que  nous  comptons  sur  eux.  Voici  un  mot 
de  l'un  d'eux,  qui  vous  prouvera  ce  qui  s'est  passé  dans  c<«  deux  beaux 

tours.  —  «  Ou  est  votre  frère?  lui  demandait-on  co  matin.  —  Il  est  parti 
lier  pour  aller  annoncer  ù  lu  Pointe  notre  belle  révolution  de  demoj. 
»t\le$,  » 

Il  se  passe  en  ce  moment  un  singulier  phénomène  dans  la  mémo  co- 
lonie, dans  la  même  ville  :  on  voit  flotter  deux  drapeaux  :  celui  du  god- 
vemement  dtehu  et  celui  de  la  République  ;  et  le  gouverneur  ne  com- 
prend pas  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  cette  situation  I 

Malgré  tout  notre'  empressement  à  faire  parvenir  à  la  Pointe-à-Pitre 
nos  proclamations  et  la  nouvelle  de  notre  belle  fête,  elles  n'ont  pu  arri- 
v««r  à  temps  pour  provoquer  l'initiative  des  Blancs  en  faveur  du  triom- 
phe des  nouvelles  idées. 

Les  hommes  de  couleur,  voyant  que  la  population  blanche,  toute 
composée  de  commerçants,  ne  faisait  rien,  ont  été  offrir  leur  concours 
au  gouverneur,  déclarant  qu'ils  se  réuniront  toujours  aux  blancs  pour  le 
maintien  de  l'ordre.  Cette  manifestation  d'une  seule  classe  est  fâcheuse, 
mais  c'est  m  gouverneur  qu'il  faut  en  faire  le  reproche. 

Heureusement  les  lettres  et  lesé;»'issaires  dévoués  que  nous  venons 
d'envoyer  à  la  Pointe-à-Pitre  arriveront  à  temps  pour  empêcher  toute 
division  dans  les  esprits. 


Tt'utres,  pâtés  et  terrines  truffés,  volaille  et  gi- 
bier truffés,  faisans,  gelinottes,  ortolans  et 
becfifjues. •  •  • 

Volaille  de  toute  espèce,  autre  que  les  dindes 
et  oies  domestiques,  gibier  à  plumes  autre 
que  celui  désigné  ci-dessus,  sangliers,  mar- 
cassins, chevreuils,  daims,  cerfs,  lièvres  et 
lapins  de  garenne,  pâtés  et  terrines  non 
truffés,  viand's  confites,  anchois  et  autres 
poissons  marines  ou  à  l'huile 

Dindes,  oii^  et  lapins  domestiques,  agneaux 
et  chevreaux 

Saumons,  turbots,  esturgeons,  thons  frais,  bar- 
bues, truites,  homards,  langoustes,  crevet- 
tes cl  écrevisses 

Tous  autres  poissons  de  mer  ou  d'eau  douce. . 

Huîtres  ordinairese 

Ilullres  de  Marennes  et  huîtres  marinées.  .  .f. 

Hiiitres  d'Ostendb,  ou  toutes  autres  quo  celles 
ci-dessus 

Beurres  de  toute  espèce,  frais  ou  fondus,  sa- 
lés ou  non 
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ACTES  OFFICIELS. 

Le  Gouvernement  provisoire,  considérant  les  services  rendus  ù  l'Etat 
dans  une  longue  et  honorable  carrière  parM.  Pons  (de  l'Hérault},  décrète: 
M.  Pons  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Janze,  démissionnaire,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite^ 

■  Le  Gouvernement  provisoire,  sur  lî  rapport  du  ministre  des  finances, 
décrète  : 

Art.  t".  H  sera  établi  pur  les  soins  du  ministre  des  finances,  pour 
être  soumis  ultérieurement  à  la  sanction  de  l'Asseniblco  nationale,  un 
bilan  général  de  l'actif  et  du  passif  formant  le  point  de  départ  financier 
de  la  République  française.     

Tous  les  termes  de  ce  bilan  général  seront  arrêtés  ù  la  date  du  24  fé- 
vrier dernier. 

Art.  S  Le  ministre  des  finances^  et  le  ministre  des  divers  départe- 
ments sont  chargées;  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret  qui  sera  inséré  au  Bulletin  dei  hit. 

Le  Gouveraemenl  provisoire, 

Considérant  que  certaines  denrées,  ^llçs  que  volaille,  gibier,  marée, 
poisson  d'eau  douce,  huîtres  et  beurre,  introduites  aujourd'hui  dans  Pa- 
ris, et  amenées  directement  soit  chez  les  marchands,  soit  au  domicile 
des  consommateurs,  échappent  à  l'arolicntion  des  taxes  qui  frappent  les 
mêmes  objets  apportés  sur  les  marches  ; 

Que  cette  exception  constitua  une  atteinte  aux  principes  d'égalité; 

Qu'il  convient  dès  lors  de  faire  cesser  sans  retard  un  privilège  d'au- 
tant plus  fâcheux  qu'il  porte  sur  des  denrées  qui,  appartenant  en  général 
aux  meilleures  qualités,  sont  destinées  à  ta  consommation  des  habitants 
les  plus  aisés; 

Considérant  que  les  taxes  à  percevoir  doivent  élre  combinées  de  telle 
sorte  Qu'elles  frappent  davantage  snr  les  produits  de  plus  grande  va- 
Mur,  ina  toutefois  qu'elks  puinont  avoir  pour  eftt  de  restreindre  la 
oooaosunatioB  ; 
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Le  Gouvernement  provisoire. 

Vu  son  décret  du  1K  avril  courant,  {wrtant  qu'à  Paris  les  droits  d'oc- 
trei  sur  la  viande  de  boucherie  sont  supprimés; 

Vu  l'ordonnance  du  3S  décembre  1K46,  qui,  d'une  part,  a  substitué  une 
taxe  unique  d'octroi  de  10  fr.  S4c.  par  tflO  kil.  aux  droits  d 'octroi  et  de 
caisse  de  Poissy  acquittés  par  tète,  et  qui,  d'autre  part,  a  disposé  que  lo 
droit  d'abalage  établi  par  tête  serait,  à  l'avenir,  perru  également  au 
poids  sur  le  taux  do  â  fr.  par  100  kil.; 

Considérant  que  les  taxe  afférentes  à  la  caisse  de  Puis«y  ou  à  l'aba- 
lage  représentent  le  prix  d'un  service  rendu,  et  qu'elles  sont  nécessai- 
res pour  couvrir  ou  du  moins  atténuer  les  dépenses  des  services  de  la- 
dite caisse  et  dt»  abattoirs  ; 

Considérant  que,  dans  les  études  qui  ont  été  faites  récemment  pour  la 
construction  d'abattoirs  à  Paris,  la  fixation  du  droit  d'abatage  sur  ces 
animaux  a  paru  trop  élevée. 

Décrète  : 

Art.  i".  la  taxe  de  caisse  de  Poissy  et  celle  d'abatage  sur  lesbestiaux 
livrés  vivants  à  la  consommation  de  Paris  seront,  a  l'avenir,  peryu  par 
tête,  conformément  au  tarif  ci-apres  : 


DE8i(i^ATI0>l    DES   BESTIAUX. 


Bœuf.   ., 

Vache ^.^^^ . .. . 

Veau.,  

Mouton,  bouc,  et  chèvre. 
Porc,  sanglier 
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.\rl.  2.  Les  taxes  ci-dessus  déterminées  (feront  ac(|uiltée8  li  l'intcu- 
duction  dans  Paris. 

Les  lois  et  règlements  en  matière  d'uctrel  sonl  applicables  à  la  per- 
ception desditës  taxes. 

Art.  .t.  La  taxe  d'abatage  sur  les  porcs  no  sera  perçue  que  lors  de 
l'ouverture  des  nouveaux  abattoirs  aujourd'hui  en  construction. 

Le  Gouvernement  provisoire, 

Vu  le  décret  du  18  avril,  qui  supprime  les  droits  d'octroi  sur  la  viande 
de  boucherie: 

Considérant  qu'il  est  équitable  d'appliquer  la  mémo  mesure  aux  autres 
viandes  qui  sont  entrées  |>ar  les  habitudes  danS  la  consommation  des 
travailleurs, 

Décrète  : 

Les  droits  d'octroi  sur  la  viande  fraîche  de  porc  et  sur  la  charcuterie 
sont  supprimés. 

Lo  maire  de  Paris  est  chargé  de  l'exéculion  du  présent  décret. 

ÏjÇ  Gouvernement  provisoire,  sur  In  proposition  du  membre  du  Gou- 
vernement provisoire,  ministre  des  travaux  publics. 

Décrète: 

Art.  \".  Il  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'exercice 
4848,  un  crédit  de  deux  millions  (2  000  000  fr.)pour  la  ccTnliouation  drs 
travaux  dij  chemin  de  fer  dé  Paris  à  la  frontière  a'Alleuiagiiu,  entre  Hom- 
marting  et  Strasbourg. 

Ce  crédit  sera  prélevé  sur  la  somme  mise  en  4848  à  la  disposition  du 
ministère  des  travaux  publics,  pour  les  travaux  des  chemins  de  fer. 

Art.  2.  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  minisire  des  travaux 
publics,  est  spécialcijient  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

MAIRIF.  DE  rAMS. 

Le  meuibre  du  Gouvernement  provisoire,  maire  de  Paris, 

Vu  les  art.  34,  33  et  30  de  l'instruction  du  Gouvernement  provisoire 
en  date  du  8  'mars  dernier  ;  \j 

Vu  l'arrêté  fait  en  mairie  de  Paris,  le  12  avril  courant,  relat'f  aux 
opérations  électorales  pour  la  nomination  des  représentaiits  du  peuple 
dans  lo  département  de  la  Seine, 
Arrête  : 

Art.  i".  Le  recensement  général  des  votes  aura  lieu  le  28  avril  cou- 
rant, à  l'Hôtel-de-Villo  de  Paris. 

Art.  2.  La  séance  sera  ouverte  à  neuf  heures  du  matin,  gous  la  prési- 
dence du  doyen  d'âgo  des  maires  de  Paris. 

Art.  3. 1.es  maires  des  arrondissements  de  Paris  et  des  commune.^ 
■>  — — —  ^  . 

(1)  Les  droits  se  perçoivent  sur  le  poids  reconnu,  sans  autre  déductiou 
quft  celle  de  l'emballage. 

En  cas  de  mélange  d'objets  soumis  k  différentes  taxes,  le  droit  le  alusi 
élevé  est  appliqué  coniormément  k  la  régie  générale,  k  moins  une  i'iuUv- 
ducteur  ne  préfère  en  f«iKe  le  triage,  les  déclarer  et  les  présenter  à  la  pesée 
séparément. 

(3)  LeidroiUsnr  les  bTiltrt>s  seront  perças  sur  le  poids  brut,  sans  siicune 
déduction  pour  paoien,  barils  os  embaliaie.  isar  le  droit  qa'aara  Unijcutii 
l'iatroductear  de  déballer  ses  hidtres  al  deles  taire  ncNr  sépàrtOKBt. 

(3)  U  perception  m»  port«  91e  i«r  la  poids  itét.  .^ 
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sur  les  atlributioiis  des  bulletins  fiiiUM  dans  les  assemUiSefl  cmUHMfes 
•u  d'arrohdisseinent.  Elle  se  bornera  à  faire  le  rocensement  des  votes 
suivant  les  procès-verbaux  arrèttfo  par  ces  assemblées. 

Semblablement,  si  des  candidats  faisaient  connaître  qu'ils  n'accepte- 
raient point  l'élection  au  cas  où  ils  obtiendraienl  la  majorité  légale,  la 
réunion  centrale  ferait  mention  de  leur  réGlamation,  mais  sans  y  donner 
d'autre  suite;  ce  serait  à  l'Anemblée  nationale  à  statuer. 

Art.  7.  Le  recensement  général  terminé,  le  bureau  de  la  réunion 
centrale  en  informera  immédiatement  le  maire  de  Paris  et  ses  adjoints. 

Art.  8.  Les  candidats, qui  auront  réuni  deui  mille  suffrages  au  moins 
seront,  suivant  l'ordre  dessuiTrages  qu'ils  auront  obtenus,  proclamés  re- 
priMtnlantt  du  peuple  par  le  membre  du  Qiuuferpemect  provisoire,  mai- 
re de  Paris. 

Si  un  nombre  do  candidats  plus  considérable  que  celui  des  représen- 
tants à  élire  obtenait  cette  majorité,  celui  ou  ceux  qui  auraient  obtenu 
le  plus  de  voix  seraient  seuls  déclarés  rcprésentasts. 

En  cas  d'égalité  de  suffrages,  le  plus  â^é  serait  proclamé,  sauf  déci- 
sion ultérieure  de  PAssemblée  nationale. 

Si  au  contraire,  le  nombre  des  candidats  ayant  obtenu  la  majorité 
exigée  par  l'art.  0  du  décret  du  S  mars,  était  inférieur  à  celui  des  re- 
présentants attribués  au  département,  de  la  Seine,  il  ne  aérait  proclamé 
3ue  les  citoyens  rénniasant  ce  nombre  de  suiïroges,  et  la  repré^ntatîon 
u  département  serait  complétée  par  une  nouvelle  élection  qui  aurait 
lieu  huit  jours  plus  tard. 

Art.  9.  Un  procès-verbal  constatant  l'accomplissement  do  toutes  ces 
opérations  sera  rédigé  et  signé  par  les  membres  du  bui^eau  de  la  réu- 
nion centrale. 

Ijo  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cult»8, 

Vu  l'arrêté  du  49  mars  1S48,  ainsi  conçu  : 

«  Une  commission  est  chargée  d'examiner  les  nsodifications qu'il  con- 
vient d'apporter  au  costume  actuel  des  élèves  des  écoles  et  des  hcées, 
et  de  faire  connaître  son  avis  sur  les  exercices  militaires  (|u'il  y  aurait 
lieu  d'introduire  dans  les  lycée»  de  la  R'^publique  : 

Vu  le  rapport  de  cette  commission,  en  date  du  22  avril  courant , 

Arrête  : 

Art.  4".  Les  élèves  de  l'école  normale  supérieure  porteront  à  l'avenir 
l'uniforme  suivant  : 

Tunique  bleue,  fermée  par  un  seul  rang  de  boutons,  dorés  collet  et 
larements  en  velours  vert,  avec  palmes  brodées  en  or  au  collet;  panta- 
lon bleu  large,  avecbaide  verte,  tombant  sur  la  chaussure  ;  col  noir  ; 
chapeau  tricorne  et  épée. 

Art.  2.  Les  élèves  des  lycées  porteront  à  l'avenir  un  costume  ainsi 
réglé: 

Souliers  demi-bottes  ;  pantalon  bleu,  large  avec  liséré  rougo,  tombant 
sur  la  chaussure,  tunique  bleue  Iwrdéc  d'un  liséré  rouge  au  collet,  aux 
parements  et  sur  le  devant;  fermée  par  une  seule  rangée  de  boutons  do* 
rés;  palmes  brodées  or  au  collet,  ceinture  de  cuir  noir,  avec  plaque  au 
milieu,  sur  laquelle  seront  les  initiales  du  lycée.  Pour  coiffure,  képi  bri- 
sé avec  galon,  lisérés  et  ^land  fixé  au  fond,  en  or. 

Les  institutions  et  pensions  qui  voudraient  adopter  l'uniforme  des  ly- 
cées ne  pourront  le  faire  qu'à  la  condition  d'ajouter  à  la  tunique  un  col- 
let de  couleur  tranchante,  en  drap;  les  palmes  de  la  tunique  devront 
être  brodées  argent,  et  les  boutons  seront  argentés. 

Art.  5.  Les  exercices  gymnastiques  introduits  dans  les  collèges  sont 
maintenus  ;  toutefois  ils  n'auront  lieu  qu'une  fois  par  •emaine,  et  les 
élèves  n'y  seront  admis  qu'avec  l'autorisation  du  médecin. 

Los  élèves  de  toutes  les  classes  feront,  deux  fois  par  semaine,  l'exer- 
cice du  soldat  sans  armes  et  du  pas  gymnastique. 

Les  élèvetf  â;;ës  de  seize  a"s  seront  exercés  au  manientent  du  fusil,  à 
moins  que  le  médecin  de  l'établissement  ne  les  trouve  trop  faibles  de 
censtitution. 

Los  élèves  des  lyc.(!cs  seront  à  l'avenir  organisés  par  compagnies, 
ayu  tun  sergent-mâjor,  un  sergent-fourrier,  par  cour,  et  un  sergent  et 
deux  caporaux  par  compagnie. 

Les  élèves  investis  de  ce»  grades  n'auront,  en  dehors  des  exercices, 
aucune  action  sur  leurs  ca  i  arades,  les  grades  ne  leur  étant  conférés  que, 
pour  faciliter  la  bonne  exécution  de  ces  exercices. 

Art.  4  M.  le  conseiller  directeur  de  l'école  normale  soiiérieure,  U.  le 
vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris  et  MM.  les  rectb'urs  des  académies 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Paris,  le  24  avril  4848.  Cabnot. 

RapjHtrI  du  prttidenl  de  la  haute  e<mmis$ion  de$  Hudee  $eieMifiq%u$  et 
Hnhairei  au  tniniêlre  de  l'intlruelion  publique  et  des  eultet. 

iXOLBS  MATERNELLES. 

Monsieur  le  ministre, 

La  haute  commission  a  été  profondément  touchée  de  la  sollicitude  qui 
vous  a  porté  à  recommander  à  son  attention  les  salles  d'asile.  Elle  n'i- 
gnore pas  que  c'est  au  sein  de  ces  modestes  institutions  que  se  prépare 
l'éducation  du  pays  et  que  se  déposent  les  germes  les  plus  essentiels 
peut-être  de  l'avenir.  Aussi  aboiide-t-elle  pleinement  dans  l'espoir  de 
voir  la  iqain  bienfaisante  de  la  République  s'y  étendre. 

Elle  ne  se  dissimule  pourtant  pas  la  profonde  différence  oui  doit  sépa- 
rer ce  genre  d'institution  de  celui  des  écoles  primaires.  La  char»;e  de 
l'Etat,  en  ce  nui  concerne  l'instruction  publique,  doit  aller  sans  cesse  en 
augmentant,  tandis  qu'à  l'égard  des  salles  d  asile,  dans  l'opinion  de  la 
haute  commission,  qui  est  heureus-,  monsieur  le  ministre,  de  s'y  trou- 
ver d'accord  avec  vous,  la  charge  de  l'Etat  devrait  tendre  au  contraire 
H  aller  sans  cesse  en  se  restreignant.  Il  faut  que  toutes  les  mens,  con- 
fjrmément  au  vœu  de  la  nature^  qui  est  aussi  celui  de  la  plus  sage  poli- 
tique, soient  mises  Htialemeot  en  telle  position  que  rien  ne  les  empêche 
plus  de  vaquer  aux  soins  de  cette  éducation  de  lu  tendre  enfance,  qui 
est  leur  premier  devoir  comme  leur  premier  bonheur,  et  dont  aucun 
fonctionnaire  de  l'Etat  ne  saurait  s'acquitter  aussi  bien  qu'elles. 

Mais,  en  attendant  que  la  République  ait  pu  corriger  les  inconvénients 
6i  nombreux  que  le  régime  du  passé  a  implantte  jusque  dans  nos 
mOMirs,  et  dont  souffre  aujourdèhui  tout  le  peuple  de  France,  il  faut  bien 
s'appliquer  à  ce  qui  n'a  que  le  caractère  de  remèdç  avec  le  même  zèle 
qui  ce  qui  est  revêtu  d'un  caractère  organique  définitif:  XTcsTa  ce  point 
.de  vue  que  la  haute  commission  a  voulu  étudier  les  asiles.  Elle  les  re- 
garde comme  destinés  à  faciliter  l'éducation  des  enfants  des  travailleurs 
et  à  concourir  ainsi  à  l'avènement  de  l'époque,  oi^,  toutes  les  familles 
ayant  conquis  les  lumières  et  la  liberté  pratique  qu'il  leur  faut,  la  pre- 
mière enfance  no  pourra  s'écouler  nulle  part  plus  heureusement  qu'au 
foyer  domestique. 

nous  seuhafterionB,  monsieur  le  ministre,  qu'on  pût  considérer  les  sal- 
les d'asile  comme  le  domicile  de  la  meilleure  des  n^èresqui,  rassembiaot 
autour  do  ses  enfants  ceut  des  familles  du  voisinage,  s'appliquerait  à 
les  développer  sans  (àtigne  tous  ensemble  sous  le  tripTe  rmortdu  coMir, 
4e  rintellig'^nee  et  dujphysique,  toiilen  les  excitant  à  s'égayer.  Aoaai, 
renonçant  bien  volontiers  à  ce  nom  de  êtiUet  d'tuOi  qui  semble  rail- 
ler des  idées  de  miiére  et  d^umdiM,  la  haute  comnisaioo  vous  recoaw 
mande-t-eUe  tinanittèmwt  ce  oom  si  doox  d'Mrfs  «wlimffi»,  oà  le  pefef 
si  biior«6potBMv««i,it>ieyMu  aviez  Ttno-inlBi», 


-.  tijiito  ti  |^«iiee  pou^ 
que  l'expérience  de  l'école  modèle  aurait  décidé  votre  Ministère  à  saltc- 
tionoer. 
Agréez,  monsieur  le  miniptre,  mon  salut  respectueux  et  ffàtemèl.     " 
Le  priâidetU  d«  la  hatUe  commit  non  det  études  teientiÂquei 
eHittérairet, 

'         T"  JEAN  RbTNAL'D. 

Approuvé  ce  rapport  : 

Carnot. 

On  lit  dans  le  Mtmittur  univmrul:  «  Au  commencement  de  ce. jnois^ 
des  désordres,  qui  avaient  leur  origine  dans  un  fait  complètement  étran- 
ger à  la  politique  et  bien  futile,  se  ntanifestèrent  dans  le  9*  riment  de 
cuirassiers. 

»  Plusieurs  centaines  de  cavaliers,  égarés  par  des  suggestions  intéres- 
sées, et,  pjur  la  plupart,  ivres  de  vin  et  d'eau-de-vie,  étaient  descendus, 
à  onze  heures  du  soir,  dans  la  cour  de  leur  caserne,  et  menaçaient,  à 
gnnds  cris,  d'en  forcer  la  porte  pour  aller  chercher  et  ramener  en 
triomplie  un  officier  qu'ils  savaient  devoir  être  et  qui  a  été  sévèrement 
puni. 

»  Le  tumulte  était  menaçant.  \jg  colonel  du  5*  cuirassiers,  le  citoyen 
Anfrye,'  en  fui  prévenu.  Il  courut  à  la  caserne,  pénétra,  non  sans  peine, 
au  milieu  de  la  foule  ameutée,  et  chercha,  par  ses  paroles,  à  la  ramener 
au  calme  et  à  la  discipline.  Ses  efforts  furent  vains  :  le  bruit  couvre  sa 

VOIX. 

»  Soudain,  ii  va  droit  au  cuirassier  qui  paraissait  le  plus  ardent  ;  il  le 
saisit  au  collet,  et,  d'une  voix  retentissante  il  s'écrie:  Au  nom  du  peuple 
français,  je  déclare  cet  homme  chef  de  l'émeute,  et  sur  mon  faoaneur 
avant  huit  joùrs;  il  sera  condamné  à  mort  et  fusillé,  si  la  sédition  ne 
s  apaise  A  rinstant. 

»  Cet  acte  de  vigueur  ictimide  les  plus  mutins.  Le  calme  se  rétablit 
comme  par  enchantement  ;  les  cavaliers  regagnent  leurs  chambres;  et  le 
colonel  sortit  laissant  tout  dans  le  plus  grand  ordre. 

»  Lo  lendemain,  le  général  commandant  le  département  réunit  le  r^i- 
ment,  en  passe  la  revue,  le  f.it  former  en  carré  et  lui  adresse  quelques 

E rôles  fermes,  dignes,  sorties  du  cœur.  Son  allocution  est  couverte  nar 
i  cris  de  :  Vwe  notre  eo'ouel  l 

>  Depuis,  ie  5^  régiment  de  cuirassiers  n'a  cessé  de  donner  l'exemple 
de  la  meilleure  discipline. 

»  Le  ministre  de  la  guerre  a  félicité  le  colonel  Anfrye  sur  sa  conduite 
si  noble,  si  courageuse. 
»  Cet  officier  dDlt^ffrd<»lé~eirëxèuple  à  tous  ses  camarades.  > 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  d'Iluninzue  a  envoyé  au  Gouverne- 
ment provisoire  une  adresse  qui  se  teimine  amsi  : 

«  ....Ode  le  Gouvememen*.  provisoire,  dans  toute  son  intégrité,  reste 
inviolable  et  sacré,  et  qu'il  en  soit  surtout  ainsi  à  la  prochaine  assemblée 
nationale. 

•  Paris  vient  de  prouver  qu'il  est  là  pour  y  veiller;  mais  que  Paris 
sache  qu  au  besoin  les  quatre-vingt-six  départements  seraient  pour  lui 
antiint  'auxiliaires  de  son  œuvre  de  salut  de  la  patrie;  que  raris  re- 
çoive dès  é  présent,  du  bauillon  de  la  garde  nationale  d'Huningue,  l'en- 
Kgement  d  accourir  à  son  secours,  sans  romi>ter  la  distance  qui  sépare 
\  bords  du  Rhin  des  bords  de  la  Seine.  «  ->       r- 

le  Gouvernement- provisoire  a  reçu  des  adresses  du  même  genrt  du 
club  fraternel  de  Trévoux  et  des  habitants  de  Mulhouse. 


■  »atrtotl«|i 

La  gahie  républicaine  continue  à  s'imposer  des  retenues  sur  sa  soldé 
pour  en  offrir  le  montant  an  Gouvernement  provisoire,  comme  acte  de 
profond  dévouement  à  la  République.  La  compagnie  dite  du  Mont  Seùnt- 
Miektl,  casernée  rue  de  Tournon,  a  versé  aujourd'hui  la  somme  de  175 
francs  entre  les  mains  du  citoyen  préfet  de  police.  Toutes  les  compa- 
gnies de  cette  garde  ont  ainsi  nit  leur  offrande  à  la  République. 

—  Les  conducteurs  et  piqueurs  des  ponts-et-chaussées  des  Pyrénées- 
Orientales  adressent  une  chaleureuse  et  patriotique  adhésion  aux  actes 
du  Gouvernement  provisoire,  et,  après  avoir  rfclamé  quelques  change- 
ments dans  l'organisation  du  corps  de;*  ponts-et  chaussées,  terminent 
ainsi  : 

u  ..  Considérant  que,  si  le  commerce  souffre,  si  la  propriété  et  l'in- 
dustrie sont  grevées  de  forts  impéis,  le  traitement  des  fonctionnaires, 
quels  qu'il  soit,  no  saurait  rester  à  l'abri  des  nécessités  politiques  que 
reclame  l'intérêt  national,  les  conducteurs  et  piqueurs  oes  Pyrénées- 
Orientales  ont  décidé  dei  verser  dàns'la  caisse  du  trésor  public,  à  titra 
d'à-rompte  sur  la  dette  qu'ils  s'imposent  envers  la  patrie,  le  cinquième 
de  leurs  appointements  du  mois  d'avril.  Cette  modeste  et  patriotique  of- 
frande n'est  qu'une  faible  preuve  de  leur  ferme  adhésion  au  gou^rne* 
ment  de  la  Republique.  Vive  la  Rèptdtlique  ! 

Communication  de  la  commitiion  centrale  det  dont  et  offrandet 
à  la  pairie. 

AVIS  AUX  FIDÈLES 

par  y.  le  curé  de  la  Madeleine, 

La  commission  centrale  des  dons  et  offrandes  à  la  patrie  réclamant  le 
concours  du  clergé  pour  donner  à  la  grande  manifestation  qui  se  pro- 
duit de  toutes  parts  le  développement  dont  elle  est  susceptible,  M.  levure 
de  la  Madeleine  s'empresee  de  faire  un  appel  è  ses  Qdèles  paroissiens, 
persuadé  que  l'amour  de  la  patrie,  cette  noble  vertu  qui  électrise  touter 
les  âmes,  les  portera  à  s'imposer  des  sacrifices  que  rxmintandent  et  né- 
cessitent les^^rconstanccs. 

Il  prliviéntT^Q^nséqiience,  les  fidèles  qu'une  quéle  sera  faite  dans 
son  église,  aux  deffit^aml'messes  du  saint  jour  de  Pâques,  à  l'effet  de 
recueillir  leurs  oRIramws^t  qu'en  outre  seront  reçus  à  la  saertelie  low 
les  dons,  soit  en  numéraire,  matières  d'or  et  d'argent  et  bijoux. 

—  Le  citoyen  liOuis  Martin,  avoué  à  Chartres,  a  fait  abandon  à  la  pa- 
trie des  intérêts  de  son  cautionnement  pour  l'année  4848. 

—  Les  citoyens,  composant  le  corpà  des  layetien,  cofiretiera  et  embai» 
leurs,  ouvriers  et  patrons,  ent  vene  4  185  Ir.  T5  c. 

—  Les  ctoyens  employés  de  l'entrepôt  des  glaces,  510  fir. 

—  Les  citoyens  compositeurs,  correcteurs  et  conducteur  de  mécani- 
que dit  Ntttionat  ent  versé  9à  fr.  (2*  verseonent.) 

-\Le  club  des  ouvriers  de  la  Fraternité,  rue  de  Fleuras,  (il*  arroodis- 
aemeat),  à  versé  W  fr.  35  c. 

~^^  Les  citoyens  marebanis  de  billeU  d'auteurs  des  quatre  Ihéélras  de 
la  Porte-Saint-Martitt,  Ambigu,  HisU>ri4|Ue  etde  la  Gatlé,  Ont  f««é  par 
les  mains  de»  délégués  Combe  et  Chaufkrd,  4fS  fr.< 

—  Lm  citoyens  clercs  et  employés  de  aÉ  études  d'«voaés  tète  tht  tri- 
bunal de  prenièra  iiMtuhee  Be  la  Seine  font  êMÊOitnr  mim  «Xrt  la 

\  quednnta  la crto  fiôiaoière 'd'Mie  litetMa 4« t^^^^ 


j^nuiiii,  Jouy-le'Comte.  huit  pièees  d'argesteri»,  Mi«àifri5|| 
deux  salières  jumelles,  quatre  salières  sinpiea  et  un  meutirdMr. 

—  Us  versements  en  numéraire  faits  aux  mains  de  la  ceaimiatiou  des 
offrandes  patriotiques  dans  les  journées  des  iO,  SI  et  S  avril  se  mat 
élevés  à  la  somme  de  4  080  fr.  50  c. 

Les  valeurs  diverses  à  recouvrer,  qui  ont  été  adressées  du  49  au  Wk 
avril  à  la  commission,  montent  à  5  542  fr.  30  c. 


névflHtlM  européenne» 

La  république  a  été  proclamée  le  34  à  Fribonrg,  dan  le  Bris* 

8U1  (duché  de  Bade).  Hecker,  après  sa  défaite,  s>st  earai  à  Mie. 
Décrit  de  cette  ville,  20  avril: 

Hecker  s'est  rendu  av  ic  les  républicains  à  Todtnau  pour  yvnbinin 
renfort.  Les  irouprs  monarchiques  se  sont  dirigées  sur  rimalninMin  n- 
Hagen,  Rœthelweiler,  Thumringen  etBingen.  nndant  la  liillt.  nltiifcitWI  - 
soldats  ont  voulu  passer  du  côté  des  répi&licains  ;  mais  iU  ont  été  li|| 
par  leurs  propres  camarades.  On  dit  que  les  Irdupes  sont  très  flMMW^ 
sées,  et  qu'en  passant  par  Hagen  elles  ont  fusillé  un  prisonnier. 

Hecker  a  publié  la  lettre  suivante  pour  répondre  aux  '^MMnin  dowl 
les  républicains  étaient'  en  butte  rentivement  ^  la  mort'da  alaMI 
Gagem:  "  "" 

«  Le  général  Gagern  a  pris  position  avec  ses  troupes  prte  duponL 
devant  la  ville  de  Kandern,  et  demandait  à  parier  aux  iririiisipiés'^  ifii 
milieu  du  pont,  il  déclara  •  qu'il  leur  ferait  déposer  les  armes.  »  oaini 
fut  refusé.  *^ 

»  A  la  suite  d'un  court  entretien  ebacua  se  rendit  auprès  de  aai  tnm» 

Cl,  et  les  républicains  marchèrent,  suivis  des  rayalHles,  jusqu'à  lu 
uteur  de  Schlechtenhaus. 

»  Là  ils  prirent  position  et  attendirent  les  troupes  de  ligasiMMUlMM* 
vers  eux.  filles  furent  accueillies  par  les  cris  :  Fo«f  Humm  iMwf 'flus 
tmUbtrUI  Entres dant  nm rmn§t  I  Ne  répmiidts  foàu  U  tm§  éê  mm 
eonettoyent  t  et  tout  auasit^  plusieurs  réoNbUcains,  l'anae  au  Ivis  Êk 
tendant  la  main  aux  troupes  oe  ligne,  se  «lirigièient  vers  elles  ;  f^artMW 
d'entre  elles  sortirent  même  de  leurs  ranp. 

>  Les  oflBciers  ayant  aperçu  ces  maMBuvres.  s'svaacèreat  dets  ut  fi- 
rent rentrer  les  soldats  dans  leurs  nwgs.  Le  mu  fut  nnainamM  UMriill.'~ 

■  L'ordre  formel  avait  été  donné  aoz  soldais  répabiicuias  dU  BupîSlt 
tirer  les  premiers. 

»  Le  général  de  Gagem  et  un  colonel  s'étaientportéseaataBt  «Nur 
diriger  et  commencer  l'attaque,  et  ce  n'est  qu'apn»  la  pfMMàie  ilill» 
lade  que  les  républicains  ont  tiré  sur  les  deux  odkiets,  dont  fus  Â'iMt. 
le  général  de  Gagem,  tomba. 

»  C'est  donc  dénaturer  à  dessein  les  faits  en  prétendant  i|ae  GUMM 
a  été  tué  au  moment  où  il  parlementait  et  avant  que  tu  iiuuo  du  H|il 
eût  tiré.  »  '" 

Ou  lit  dans  une  antre  lettre  de  Bàle  da  23  : 

A  Schopfheim,  dans  la  vallée  de  Wiesen.  se  trouvent  ca  eu  WNMal 
4000  paysans  bien  armés  et  disciplinés;  ils  soat  coaaaaidés HT  v|l 
nommé  Siegel,  ex-nuyor  badois.  Un  corps  de  4  4Hi  AUeaUNidS  UÉllui 
aujourd'hui  deBiel  et  400  autres  de  la  aiaux-de-#audi.fisuaaMUal  la» 
Rhin  entre  Rbeinfelden  et  Bàle.  Stauf  avait  été^^t  pHabaulur  US 
à  Seckingen  ;  mais  les  -babituuis  le  déUvrèrent  et  ie  firaàl  puauer  «U 
Suisse.  '^ 

Ici,  à  Bâlé,  nous  sommesassez  tranquillea,  grâo|BS  aux  troupou  qw 
nous  avons.  Le  bataillon  de  la  landwebr  a  pns  aqjouid'luii  tous  tau  M» . 
tes  intérieurs  de|hi  ville^  et  les  troupes  ardent  le  terriloiie  ettérisur. 

Heckor  est  reparti  de  Bàle  ce  matin  à  dix  heures  et  dmiie. 

On  lit  dans  le  Courrier  d'ÀUaeey'joamù  de  Gotanar  : 

Semedi.  —  Ce  matin^  à  àx  bourgs  et  demie,  une  colOBau  de  JI|||U9> 
vriers  a:leman<to,  enrésimentés,  munis  ds  pistolet  et  de  sabu,  uatjÉl!> 
té  avec  un  convoi  spécial  pour  rejoindre  le  eorps  républicalH  du  WhE. 
Hecker  et  Struwe,  'ort  d'environ  8  à  40  080  bomaMS,  et  qâ,  iMlWjE 
quelques  mille  hommes  de  Weishag,  livrera  àujootd'buinas  huhii|i|ir 
cisiveà  Lcerrach  contre  des  troupes  wuriendiottifeoiees et  huiUluiUlB, 
appelées  à  la  frontière  sous  prétexte  d'une  attaque  par  les  Fiasçris. 


lu 
te 


V  Indépendance  belge  raconte  ainsi  Phistoire  de  I  ^ 

manquée  des  radicaux  de  Berlin.  La  lettre  est  en  date  da  iO  : 

La  démonstration  en  faveur  de  l'élection  #recte,  propoaié  pir  Ips 
xlicaux,  n'a  pas  eu  lieu.  Le  ministère  avait  dooaé  onlnsuapliaMMi' 
la  police  et  au  commandant  de  la  garde  boogeube  du  s'y  oeau^ 
GaMette  dé,Pruite  d'hier  soir  a  publié  les  rtoriiinsnfn  mtilitii  wunt  UUHU  \ 
fense.  Vous  y  avez  vu  que  le  ministère,  dans  seareicrit,  dàdura  iliu 
jours  prêt  à  recevoir  des  pétitions,  mais  il  dédars  aussi  dAuffiui 
et  interdire  la  forme  insolite  et  menaçante  que  devrait  pfuadra  nel» 
dite  par  les  radicaux. 

Là-dessus,  le  président  de  la  police,  M.  Miaotoli,  avait  dèiendu 
cortège.  Le  conseil  coAmunal,  le  cbib  cmi|tit«tieanel  et  le  oor|s 
étudiants  avaient  protesté  contre  la  démarche  révointionuaire. 

Vers  midi,  de  fortes  pauttuilles  de  la  garde  bourgeoiau  ont  truvuné  Itu 
^es  qui  avoisinent  la  (riacrdu  Château,  et  cette  ptaee  a  étéoeeupéu  afer 
un  détaehenent  de  la  même  garde.  Des  eUrtouches  lui  avuiott  «là  diu» 
tribuées  hier  soir.  On'  se  préparait  U  une  Idtte.  Bile  n'a  pus  àdulé. 

A  une  heure,  les  membres  du  comité,  ainsi  que  les  adbttwotu  du  dub 

^xditique,  sont  arrivés  au  nombre  de  trente  à.la  pfaKe  d'Alejtaadre.  C^ 

tait  le  lieu  du  rendez-vous.  Vers  deux  heures,  deux  rents  à  trote  cuMs 

ouvriers  ont  paru  à  leur  tour.  Des  groupes  se  sont  formés.  I.es  aaeoibfes 

du  comité  ont  harangué  la  foule. 

C'est  alors  q«e  H.  MlnUtoU,  président  de  fa  poUoe^utle  géaÉrtf  âr- 
choff,  coHUiMUdunt  de  lu  garde  bourgsoia».  Pun  et  ruttiru  à  dMHÉI,-^ 
oonduitsurfaplaoe  une  cinquantaine  de  bouifoufaunads.  M.  '"^  ^^ 


etll.  Archoffont  adressé  qpelquespuruleB  aux  uavtiun.  Ça  lat  a  iteiaK. 
lés  en  silenee.  Ces  meesieuru  lont  eaïuitu  ratoomés  à  fa  plu»  du  CM- 
leau.  La  patrouille  de  bourgeois  Isa  y  a  suivis. 

Un  des  neobrus  du  osmità  m  awnté  alors  sur  aae  borauj 
à  fa  foule  que  fa  ptésfduat  du  fa  puSou  vUBUit  de  réitérer  «  ddil^ 
d'ailittfs,  on  uvuU  menacé  de  m»  tiiur  unr  fa  eoitèM  al  uufaM  < 
se  former,  et  qu'aptes  hi  souuuuiions  Iteuks  U  n'eu  pns  eouseat'l    . 
diHwrser;  que  fa  comité  voufait  evllàr  l*uOttion  de  suaK,  quleU^Éid!- 
quenoe  il  renondiit  à  la  dàBioasIhition  pratolée.  tout  ea  nviluiit  Mf  «hh  , 
vriers  à  se  rendre  à  fa  place  des  exureieus  nUitubèSji  bonfa  pcMtdi 
Sebcenhaia,  pour  y  délibérer. 

anquanle  à  cent  ouvriers  ont  <tà  fidèlei  uu  aouvun  tiadtu  UUifc, 
Quelques  peifB(Nines,uitiréUSMrtacutiMM,«at  de  luairaraivmli  49^ 
avoir  vaiiMiitent  ufiMdn  tes  diieuôiw  pwafa. 

U  éit|iÉbibleiulinMiant«^  |«  eoinitf  font  uuu  déetanifaade  piXk* 
eiMiot  qàllfîMluBfait  pur  «éit. 
^^^^I^V^f^^^^mfà  livttMé;  U I 

Cit  lAtaie  d»  riSéCm^  ffêwi  I 
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r  prier  t«  csar  (h  aedéclater  seâ^mri 
iceirtàinMoooceasioos  aux  Polonais. 


m$  tomOM  sans  ressources  pt  aenuos-  ue  loui  seooujrs  ;  nuu» 
.  oblués  de  faire  des  quêles  pour  venir  au  secours  dft  nos  frères, 
t  «ju'ify  a»  de  plus  grave,  ce  sont  la  contUiite  el  la  politique  des 
leinents  prussien  et  autrichien  :  toutes  les  bulles  proni'weâ  que 


y 


Cht  10118  oonamumque  unejfôttre  de  Berlin,  13  avril,  qui  con- 
tièit  ées  dét«ls  intéressfciit^  sur  la  situation  des  Polonais  qui 
«Mit  retooraès  en  Prusse  : 

Notre  pmition  politique  se  trouve  non-seulement  dans  la  plus 

grande  iiK»rliludp,  mais  encore  très  gravement  coinpromise.  Depuis 
BQtr«  arrivée  à  Bcriin,  nous  n'éprouvons  que  déception  partout  et  en 
lM||.SoiM  lomnes  sans  ressources  et  dénués- de   tout  secoujrs;  nous 

UaUce 

gpfiverneinents  prussien 

nlMH avions  iuii8  dans  leurs  maniristes  n'étaient  que  fourberie  pour  nous 
aMifW  toas  chez  eux  et  nous  y  détruire  jus((u'au  dernier.  Poscn  est  décla- 
ra enétat  de  siège;  Mieroslawski  se  trou\  e  à  8  lieues  environ  de  l'osen.  à 
tatlile  de  dix  mille  hommes.  Les  Allemands  habitant  le  grand  duclté  sont 
Uùnés  d'une  haine  effrénée  contre  nous,  deméme que  lesisraéliiesetles 
soldais.  La  garnison  de  Poscn  est  renforcée  de  plus  de  trente  mille  hom- 
IMM I  déjà  (Musieurs  escarmouches  ont  eu  lieu;  la  sécurité  personnelle 
éatàla  merci  de  quelques  bandes  stipendiées  pour  attaquer  les  Polonais, 
qui  se  montrent  on  petit  nombre,  et  les  assassiner.  Enfin,  la  rénciion 
Mt complète;  le gouverucmcntprussien,  d'occoni  avec   le  gouverne- 
MAnlmaae,  veut  ennnir  avec  n"us.  Aucun  réfugié  polonais,  venant  de 
V'fahro  avec  un  passeport  frHnçais,  ne  petit  se  diri^ier  sur  Posen  sans 
être  arrêté  et  incar('ér(>  immédiatement;  ceux  qui  peuvent  payer  leur 
voilure  sont  Jibros  do  partir,  mais  on  les  fait  conduire  à  Cracovie. 
Qkiel<|Ue«  députés  de  Posen  sont  arrives  ici  pour  demander  justice  ;  le 
*  miaistro  prussien  daigne  à  peine  leur  répondre.  lis  lui  ont  posé  pour 
MMmMHif^qne,  si  le  général  Steincr,  le  président  Colomb  et  Uiut  le 
MMKroit  de  garnison  ne  sont  pas  rappelés  iuimédialement,  la  popula- 
tion, irritée,  b«  portera  aux  dernières  extrémités  ;  le  ministre  a  répondu 
'    Mi'H  hrait  draît  à  cette  demande,  si  l'on  veut  consentir  &u  désarmement 
miiiral  Ot  faire  aoumiseion  absolue  ;  il  permettrait  alors  la  formation  de 
émx  régimente,  infanterie  et  cavalerie.  Mais  je  crois  qu'il  est  trop  tard: 
■MpayMunfont  armée;  ils  forcent  leurs  soigneurs  à  |ea  conduire  au 
eopnMt»  et  il  sera  probablement  impossible  de  les  désarmer.  Nous  n'a- 
wKm  plus  qu'une  seule  chance  de  salut,  c'est  de  conquérir  4'atrection 
du  peuple.  Pour  cela,  jeudi  soir,  20  avril,  tous  les  clubs  doivent  faire 
«■e  grande  dêmcottration  ;  il  s'y  trouvera  plus  de  soixante  mille  hom- 
■ÉÉB;  nom  allons  demander  la  pleine  etentièro  indépendance  du  duché.  .\ 
Cracovie,  en  mus  reçoit  encore,  mais  bientôt  ou  nous  y  traitera  comme 
à  Poien,  car  nous  savons  de  ^urcu  certaine  qu'un  corps  de  aix  mille 
Jkatrichientest  enmarrbe  sur  la  tiallicie.  Nous  ne  savons  pas  encore  lo 
SOCt(|tti  BOUS  attend  ;il  faut  avoir  une  grande  foi  dans   la  démocratie 
pour  ne  pas  tomber  abattus  au  milieu  de  notre  martyre  ;  mais  la  Fr.tnce 
éattont  pour  nous,  cl  nous  espérons  qu'elle  no  faillira  pas  dans  la  noble 
tâche  qu'elle  a  entreprise. 

Oali%  duos  \&  Gaseite  de  Milan  :  * 

Teut  le  Tyrol  méridional  s'est  déclaré  pour  la  bonne  cau.<ic  :  la  vallée 
,  de  TAdige  seule  est  tenue  en  rcs|)cct  par  la  présence  des  Autrichiens 
concentrés  à  Trente/ 

Ofl  apprend  que  le  major  Trolli  des  troupes  piémontaises  a  été  fait 
prisonnier  dans  une  sortie  des  Autrichiens  de  Pcschiera,  et  qu'il  a  été 
amené  dans  cette  ville.  L'armée picmontaise  est  maîtres»}  des  positions 
les  plus  avantageuses  près  de  Vérone.  La  ^rosi-c  artillerie  est  arrivée  : 
doux  envoyés  de  Purmn  ont  oITort  au  roi  Charles-AII>er(,  qui  l'a  accepté, 
le  conrours  <^e  leurs  troupes. 

Le  général  Durando,  avec  les  troupes  pontificales,  doit  faire  le  blocus 
de  la  iortoresse  «le  Ferrure. 

Trieslo,  10  avril. —  Nos  communications  avec  les  provinces  italiennes 
■oatcou|)ée6  par  lo  cordon  sur  l'Isonzo.  Tous  les  papiers  sont  ouverts 
ea  prés  nca  d'une  commission.  Le  comte  Nu;;ent  u  adopté  cette  mesure 
parce  qu'on  a  trouvé  plusieurs  lettres  et  dessins  sur  lesquels  se  trou- 
vait la  position  d«  nos  troup»s.  On  nou»  écrit  de  Zurd  que  les  Vénitiens 
oat  invité  les  habitants  de  Lussinpiculo,  qui  appartiennent  au  littoral,  à 
dMnnder  l'annexion  de  leur  Ile  à  la  Dalmalie,  dont  Lussinpicolo  faisait 
■Btéricurcmeat  partie. 

Oa  écrit  de  Monjambario  à  la  Concordia  : 

i  On  annonce  que  le  roi  Charles-Albert,  considérant  Ij  Minrio  comme 
limite  entre  la  llombardieet  lo  territoiiu  vénitien,  a  fait  dire  au  soiiver- 
aenent  de  Milan  qu'il  ne  se  proposait  pas  d'entrer  dans  le  Vénitien, 

S  ai  s'est  constitué  n\  république,  et  qu'il  croyait  avoir  rempli  snniis- 
on,  Ics^Alleniands  ayant  évacué  la  Umbardie,  excepté  Peschiora  et 
Hantouo.  En  conséquenci',  il  iuvilnit  le  i;ouvGrnement  à  faire  occuper 
par  ses  troupes  Impositions  occupées  aciiiellemcnt  par  les  Piémontais. 

Dans  sa  première  srancc,  la  cliaiiihro  des  communes  de  la  Si- 
cile a  prononcé  la  décltéancc  du  roi  des  Dciix-Siciies.     ' 


tortiqiiéf  index  correspond  au  mot  pova,  la  Cm»  »l*mckb  du  dis- 
que est  dirigée  vers  le  bureau  du  président.  Si,  au  contraire,  llndex  cor- 
resMNMtau  mot  co^itéi:,  c'est  h  lace  noucn  que  lé  bureau  aperçoit. 
Enna,  au  mot  nul,  le  disque  se  présente  de  cilAHr.  ' 

On  peut,  dans  lé  aiéme  système  de  vetation,  remplacer  les  disques  à 
pivot  par  deux  boites  disposées  devant  le  pupitre  ds  chaque  mnnbre  de 
rassemblée.  Ces  boites,  analogaes  pour  le  mécanisme  aux  bdtes  d'étren- 
nes,  connues  sous  le  nom  de  'hoiU$  è  turprite,  renfen)neraieiit  chacune 
une  lanterne  en  étolTe.  L'une  serait  blanekt,  l'autre  serait  rwtge. 

Par  le  leu  d'un  bouton,  l'une  ou  l'autre  boite  s'ouvrirait  brusquement 
pour  laisser  développer,  sous  la  pression  d'un  ressort  à  beudin,  la  lan- 
terne de  la  couleur  correspondant  au  sens  du  vote. 

L'un  et  l'autro  système  a,  sur  le  vote  par  atiit  et  ta^,, qu'il  rempla- 
cera daus  tous  les  cas,  l'avanuge  d'être  simultané,  de  saisir  imnédia- 
tement  le  coup-o'œil  par  le  contraste  des  couleurs,  et  eaùo  dt  rtttir  en 
pènnanence  pendant  tout  lo  temps  -  écessaire,  non-seulement  pour  coaa- 
tatcr  le  sens  -lu  vote  en  cas  do  doute,  mais  jnéme  pour  recenser  exac- 
tement le  liombie  des  voix  pour  et  contre  lorsque  l'importance  de  la 
proposition  mise  aux  voix  l  exige. 

Dans  ce  cas  seulemeut,  et  pour  éviter  toute  chance  d'erreur,  les  scru- 
tateurs descendront  dons  l'hémicycle,  afin  de  recenser,  sans  confusion  et 
par  section,  le  nombre  des  voix  pour  et  le  nombre  des  voix  conlrt. 

Il  leur  sera  facile,  on  contrôlant  leurs  opérations,  d'arriver  rapidement 
à  un  résultat  concordant  rt  rigoureux. 

Ainsi  lu  mécanisme  devoto  que  nous  proposons  supplée  teutàlafoisau 
mode  par  oui*  et  levé  et  au  modo  de  #erut«n  de  dwision  qui  entraîne 
tant  do  lenteur,  qu'une  assemblée  de  tMO  membres  devra  tôt  ou  lard  y 
renoncer. 

Le  vote  des  pavillons  e?t  donc  do  tous  points  préiiérable.  C'est  le  vote 
en  plein  jour,  à  la  face  du  soleil.  C'est  le  vote  réj  ublicain  ! 

F.   ■ 


--  Mous  avons  diwoM  des  IM,  et  nànl  tiraUs  sur  venS  tlO«  k  n  «Mit. 

Chftloas-sur-M.—  ■.  dV.  P.  ~  Reçu  tes  n  et  pris  note.  —  Merei. 

Ilot-nCgtlse.—  M.  M.—  Nous  vous  ab.  kh  T.ét»  F.  pettr  trois  m.,  soit 
s  flr.  M  c.  —  Les  brocbutes  sont  psrlhw  en  Janv.  ëeraier  par  tss  mess»- 
ieries.  h  vet.  adresse,  Utmm  mtamt,  k  8aial<Kidetta. 

Lyon.  —  M.  F.  G.  —  B««uce  soit  les  ttoiaeiieaiplairea.  —  de  que  nous  «n 
voua  lu  ae  nous  laisse  sncan  doute  vu  la  sueoès  de  la  vente.  —  Faitts- 
aous  4«ac  parvoaif  es  doat  vous  pouress  disposer. 

Ba^se-Tecte.  —  M.  D.  —  Votre  lettre  ne  nous  est  parvenue  qu'avjpurd'bul  ; 
mais  nous  etpérons  que  les  suffrages  de  voï  amis  viendront  nous  dé- 
dommager de  ce  contretemps. 

Tours.— M.  de  C.  —  Nous  expédions  les  six  exemplaires  complétattt la  dou- 
zaine de  chaque  sorte,  ce  qui  nous  met  parfaitement  d'soixwd  sur  la 
remise. 


Bonne  du  25  avrO  1848. 


"" ^ — —>—         -Il 
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On  fait  chaque  jour  de  nouvelles  arrestations  à  Madrid. 


■«yeai  de  alonplilier  les  voie»  parlemenlairçsi. 

'      Àurèdaeleur  de  la.DÈMOCHATii:  pacifique.^ 

Le  moyen  mécanique  de  recueillir  les  votes  de  l'Assemblée  nationale, 
tel  qu'il  ësi  décrit  par  la  IfimtKratte  jMcipqHf,  dans  le  nnincro  de  di- 
manche dernier,  d'après  l.i  citoyen  Carrf,  est  tris  in!;énieux  sans  douto, 
mais  il  laisse  pris»  à  dos  objections  graves  quil  ne  nous  parait  pus 
âMSilo  de  détruire. 

Quelle  {garantie  oiïrirait-il  contre  la  fraude  ou  l'erreur  qui  aurait 
Mt  introduire  deux  ou  plusieurs  boules  par  lo  mfime  membre  dans  le 
lime  pour  ou  dani  le  tube  eontre? 

Quand  m£<ne  on  ne  remettrait  a  chaque  mcmbru  qu'uno  .seule  boule 

avant  le  vole,  iî  faudrait  vérifier  .t  chaque  vote  si  toulesjes  boules  dis- 

t^lNiéos  ont  été  versées  dans  les  réservoirs  du  scrutin .  ' 

Mai»  si  tel  membre  s'abstient  volontairement  de  voter,  ou  s'il  en  est 

iPipècÂié  par  une  circonstance  quelconque,  un  déplacement  momentané, 

.  0*0  distraction,  etc.?  Quel  sera  le  moyen  da  le  découvrir? 

Il  fiudra  en  tout  cas  tenir  une  comptabilité  ri<^ureuso  des  boules 
diHUiées  ct  des  boules  reçues;  de  là  des  lenteurs  qui  paralyseront  le  mé- 
rita einéditif  du  moyen  proposé. 

.  0'flilIeurs  ce  oiodo  do  scrutin  est  essenlieliomei.t  secret,  et  pour  ce 
Mrtif  Mulement,  il  ne  serait  pas  accepté.  Sous  un  régime  ré|mbllca|n 
I  doit  arborer  son  drapeau.  Les  votes  doivent  se  produire  au  grand 
Ipuiscé  voyage  souterrain  des  billes  pourrait  faire  planer  sur'lTtt- 
loit  vata  des  80V4>çons  auxquels  il  ne  faut  même  pas  laisser  prise. 

M  M|B  <iQe  certaines  combinaisons  mécaniques  ne  peuvent  étfe 

^^iaenl  àcame  de  l'état  d'avancer  eni  des  tratit»  de 


FAITS  DIVERS. 

On  nous  assure  que  le  général  Cavaignae  n'a  pas  donné  sa  démission; 
il  se  serait  borné  a  dire  à  M.  Couput  qu'il  pouvait  s'oecuiicr  d'élections, 
si  telle  était  sa  mission  spéciale,  mais  que,, dans  le  cas  où  il  se  mêlerait 
do  l'administration,  il  se  verrait  dans  la  néc?ssité  de  le  faire  embarquer 
immédiatement  pour  la  France. 

On  ajoute  que,  par  un  décret  rendu  aujourd'hui,  M.  Couput  vient  d'ê- 
tre révoqué  de  ses  fonctions.  (Siècle.) 

—  La  H*  légion,  désirant  sceller  entre  l'armée  et  la  garde  nationale 
l'union  fraternelle  que  l'avènement  de  la  Képublique  doit  établir  entre 
tous  les  membres  de  la  famille  française,  a  ofl'ert  samedi  soir  un  punch 
aux  officiers,  aous-offlciers  et  soldats  composant  le  détachement  un  T.'î» 
de  ligne,  venu  à  Paris  pour  chercher  le  drapeau  du  régiment.  1^  réunion 
a  eu  lieu  au  manège  du  Luxeroboun;,  que  le  propriétaire  de  l'i^tahlisse- 
ment  avait  mis  généreusement  à  la  disposition  do  la  légion.  L'assembk'u 
était  nombreuse  ;  plus  de  deux  mille  citoyens  se  pressaient  dans  l'en- 
ceinte. Jamais  fêle  fraternelle  n'a  élocélébrec  avec  plus  d'enthouhiasme, 
fdus  d'effusion,  plus  d'entrain.  La  musique  du  7^,  mêlée  à  celle  de  la 
égion,  jouait  les  airs  nationaux,  que  toute  l'assiëlance  électrisée  répétait 
en  chœur.  Le  lieutenant-colone!  Pascal  a  porté  un  toast  à  l'union  de  l'ar- 
mée et  de  la  garde  nationale.  Son  allocution,  simple  et  bien  sentie,  a 
été  accueillie  par  des  applaudissements  unanimes.  Après  lui  plusieurs 
citoyens  appartenant  a  toutes  les  classe  do  la  société,  ont  pris  la  parolo 
pour  exprimer  les  plus  nobles  sentiments,  les  pensées  les  plus  patrio- 
tiques; parmi  euxon  a  distingué  les  commandants  Monduit,  t<'  bataillon, 
et  Theil,  du  â». 

Le  lendemain,  après  un  déjeuner  offert  aux  officiers  du  détachement, 
plusieurs  officiers  de  la  légion,  suivis  d'un  grand  nombre  de  gardes  na- 
tionaux, ont  iiccompagné  lo  détachement  jus^pi'à  Uentilly.  En  pasrapt 
devant  la  place  où  lu  maréchal  Ney  fut  exécuté,  le  cortège  s'est  arrêté, 
le  détachement  s'est  rangé  en  bataille,  a  présenté  les  arrne^,  incliné  lo 
drapeau  devant  le  peuplier  entouré  de  crêpe  qui  nr.arque  le  lieu  de  l'exé- 
'ution.  Une  courte  et  chaleuronse  allocution  du  commandant Theil  a  mis 
le  comble  au  pathétique  de  cette  scène,  et  le  cortège  s'est  remis  en  mar- 
che aux  ctis  mille  fois  répétés  de  Vive  la  Répobliqu»! 

Les  officiers  du  détachement  ortt  invité  les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale qui  les  accompagnaient  à  venir  le  I"  mai  à  Blois  assister  à  la  récep- 
tion du  drapeau  par  le  régiment.  L'invitation  a  été  acceptée. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  ;  «  Les  opérations  électorales  dans 
la.yille  de  Rouen  se  sont  continuées  hier  avec  le  même  cilme,  la  même 
dignité  et  le  même  empressement  que  le  jour  précédent.-^       — ^--  ^ 

Les  Bcrudns  ont  Sté^clos  partout  à  six  heures,  et  les  urnes  ont  été 
transpor'ées  à  la  mairie  avec  la  même  cérémonie  et  placées  sous  l(.>s  n^ê- 
mes  formalités  de  garantie  que  la  veille. 

fte  matin,  on  commencera  à  procéder  au  dépouillement  du  scrutin. 

Le  tat>leau  suivunt  donnera  une  idée  du  zèlo  que  les  électeurs  ont  ap- 
jwrli^  i«  i  à  l'exercice  de»  droits  si  nouveaux  pour  la  plupart.  Lo  chiffre 
.Jes  inscriptions  était  e  prôïi  do  28  000.  Il  n'a  pas  manqué  au  scrutin 
2  00()  éln.l'cur-i.  Les  relevés  des  nianquanls,  nous  nous  sommes  occupés 
de  les  recueillir  vers  cin  heures  de  I  upii's-midi,  alors  que  les  scrutins 
n'étaient  pas  définitivenicnl  fermés  ;  c'c-^t  à-dire  quejechiffre  que  nous 
en  donnons  est  plutôt  au  dessus  qu'au  dessous  de  .'exactitude  dernière. 

Il  eu  résulte  que,  dès  à  présent,  ou  peut  tenir  pour  constant  que  le 
chiiTre  des  manquants  n'est  pas  de  8  0|0  sur  celui  des  inscrits. 

Alors  que  l'affaire  se  passait  ici  entre  censitaires,  il  était  de  ao  à  25 
pour  tOO. 

Au  Havre,  les  élections  s'opèrent  aussi  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  de  France  : 

«  Il  parait  certain,  d'après  les'bruits  de  fa  bourse  d'hier,  que  le  dé- 
cret relatif  au  rachat  des  actions  de  chemins  de  fer  sera  fmblié  dans  le 
JMonifeur  de  demain  ou  d'après- demain  au  plus  tard.  La  décision  en 
aurait  été  prise  en  conseil  de  gouvernement  samedi  dernier.  On  varie 
seulement  sur  la  question  de  savoir  si  \m  lignes  en  yoiede  construction 
sont  ou  ne  sont  pus  comprises  dans  les  dispositions  du  projet.  Ainsi 
qu'on  l'avait  annoncé  depuis  lonetemps  d^Pr  le  remboursement  des  ac- 
tions aurait  lieu  en  rente  5  0|0.  Uh  prix  moyen  aurait  été  fixé  pour  la 
rente  et  les  actions,  soit,  par  exemple,  celui  résultant  dee  cours  das  six 
derniers  mois.  • 

—  \  cause  des  élections,  la  fête  républicaine  donaée  au  Pantbèoa, 
par  le  maire  du  l»  arrondissement,  n'aura  pis  lieu  le  30;  un  avis  ulté- 
rieur en  désignera  l'époque.         '  .^ 

—  Un  double  crime  a  été  commis  aujourd'huii  dans  l'après-midi,  rue 
dv  Dauphin,  4,  dans  un  hôtel  meublé. . 

Une  jeune  pertonne  de  vingt  etquelques  années,  occupant  un  modèle 
logement aircinquième  étage  de  oetto  maison,  était  recnendiée  en  mà-r 
riage  par  un  de  ses  cousins,  ftgé  de  trois  gp  quatre  ans  de  plus  qu'elle,  dont 
elle  refosait  d'agréer  llioinnuige.  Le  jeune  homme  a'est  piréseBté  chex 
ells  e(  à  fait  une  dernière  tentative  pom  la  décider  i  acemier  l^otte  de 
sa  main.  Snr  sim  reAis  obstiné,  i)  s'eM  irrièé  d'un  piitolet  qu'il  lui  * 


■ATtH  aa  Cl  d' court  •••>  >> 


—     »M«  mm     mmm  »• 

D'itn  lAol»  al'aulre. 

mm   »  V         »M    ii/« 
mm  f^m        »»  mt'm 


Rteép.Roti<rti. 
nr.  bette  art. 

—  —  p-isa. 

—  S  n.  *o. 
Dette  mtérle>\ 
««T.  » '!!''' «*T 

MU.  av« 

lam 


V«nialtlea  (r.-d.) 


20  l,i 

«  rs 

19  «/. 
ii  ./• 

SO   m/m 

ii  i/a 

S95  ./. 


Parw-SIr. 
RMirt-Kao 
»ri.-Vicn.. 
X.  dn  M«rd. 
IraM^Hai. 

K D'C  SO  4  a  «o'iBgai.àAiB! 

•«.0  a  «a •         as  >>;Orl.-Bard.. 

—  4i;a m        M  n  >  [Mont,  à  Tr. 

—  do  luo m  61  t;a  ■>«  Varia-Lym 

—  ti'  lua »  SI  4  i  w»  tliord-Teiie 

—  HunquR •  •-•    ••(ZtoeT.  M. 

—  d'Kizi.iut..  m  ».•    xlLbilUlMrl. 

MiwMiT >     81  \  M  pr.  Sa  rav.. 

I7S   ■•BUdIob  Un.. 


S«S  m 

tos  »• 

»aa  mm 
»•>'  >■• 

mmm   mm 

4*7  St 

SIS  ..» 
179  »• 

»*»   mm 

aos«» 
sas* 

3.^S  }S 
341  TS 

mmm  »» 


tas  P< 

ÏI3  ••> 


4S«tO  I 


4S<.«  M 


(r.-g.)... 

^ani 


Farl*  à  OrI<^ant 
—   à  Lyon 


aUTSiCBt > 

caRJii.ini  na  pbb  a  t.-.ï.'wr  (i)<Tnier  court.) 

Purtt  h  Bovea »»  »  Ovb^aM  à  Vlenoo. 

Hoiien  au  Harre....  -»•  »  Bordetwx  à  Celte. 

Manuitllci  Av  ({non    4S5  >•  Nord .- 

rari«AStta>■^|lu^v  •«•  >•  BMilo(.i  Amltna. 


XAnCUANniSKS. 

.1|<  (l'hectolttre)  «fiKponible  et  courant  du  nioij<,  1)2  k  53;  courant  dn  moin  et 
mai,  &.1. 

K»cule  et  l)ett<'rave,  4  i. 

rézéiij.ii  |H>ur  Pézéoa»,  Vi;  |><)ur  C^tle,  H  ;  pour  Béziers,  43. 

Uuiie  <u;  coixa  (itiO  kiU>n.  rn  loone»),  diapuulbie  cl  cuurant  du  mois, 
88;  4  niiiis  tVMé,  00;  4  d-riiieiii  mois,  03. 

Huile  éi'nréc,  9(i 

Pas  de  cours  de  Lille 

Savon  dts(ioaible,  belle  qna'it^,  tot. 


En  vente  U  la  LIBRAIRIE  PIIALA^STÉIilR.^.^'l:;,  rue  de  Brsnne,  3,  et  qoai 

Voltaire,  •.:•. 

PBIHCIPES  DD  SOCUUSME,  iSS^^Ait.?^. 

CLE;  pur  V.  Cun!>idkr.\!«t.  —  Prix  :  bO  ccnlime»,  ct  par  la  poste,  «S  cent. 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PIIOCÈS  UE  LA  DÈMOCRÀ  XIB  PÂCMFIQVK. 
Prix:  là  cenlintes,  ei  par  la  |>ostr,  I  franc. 


DE  L'INAICHIE 


INDISTRIKLLK  ET  SCIENTIFIQUE,  par  Chau- 
les KouKisa.  —  Prix  :  75  ceoUaics. 


U  rOU  DU  PiUIS-BOTAl,  C'»T£°£:^% 


Fonrier.    2*  édition  1  fort  vu! 
Par  la  poste,  4  fr.  50  c 


grand  iu-iit,  format  Clurpeniier.^Prix  :  4  tr. 


rr  ff  nv  in  vttt  mr  ou  l'instituteur  républicain, 

llA  llJlUJI  JLU  f  iJlllJLVA  dialogues  f.imiliers  snr  les  droits  et 
Us  de«oirs  >lii  citoyfu,  par  Gistavr  Cdateiikt,  auteur  des  PremiiTe* 
Ailes,  dtfs  Véridiques  (satires poliiique!).  «le.  -  3*EdiiittU.  Prix:  15  ceiili- 
mes.  Pans,  rbex  Cos.'ie  et  Delamotle,  place  Daupbine,  27,  etchet  l'auteur, 
-ruo^  SaJtrt-GtTmaiii-rAuxerrol»,  86,  ct  quai  Voltaire,  26. 


LES  EIFinS  iïï  PULANSTtBE, 

ration,  extrait  dn  rou  do  PALAis-aoYAL,  par  F.  (UNTACKi 


S3.  Prix  :  40  c. 


iis-aoYAL,par  i 
Par  la  poste,  50  c. 


ilialo^e  laiiit- 

lier  sur  r<>du- 

ju..  Petit  vol.  m- 


NOnOHS  £l.£lIENTlIliIS 

RI  GoassR.  t  vol.  in- 18,  de  2  a  300  p.  Prix 


aoa  bA  aciaaes  bocia- 
!•  •  OB  rooasin  ;  par  Hb  a- 

1  fr.  Par  la  poste,  i  fr.  s.'i  c. 


JL*»/n  des  rédacteurs: 

■BaBBOB 


Febdii>!A!«d  GUILLON. 


gBip9aaBBH9BE^BaEBB9Ba9BI 

r«r«'n  tt  Charles-Albert,  par  Alphonse  Ballejdier,  parait  aujourd'hui  rhvs 
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do  Vaugirard,  3".}  L'iiuteur  et  les  ééiteursne  pouvaient  ci  oisir  nn  BCilleur 
moiii'  iii  que  celui  où  l'Europe  entière  a  les  yeux  Uxés  sur  le  Piémont  et 
tnr  son  digne  sonvnain  libérateur  de  la  Lombartlle.  Nous  avons  seus  les 
jeux  ce  beau  livre,  pendSïïnTé  Jtowefl  Pie  tX,  du  même  aalenr  :  écrit 
avec  chaleur,  él<'>gaBce  et  rapidité,  illustré  par  qaatre  beaux  pertralls,  il 
aura  le  succès  immense  que  la  république  doit  au  premier  ouTra|i«  littéraire 
et  historique  qu'elle  voit  paraître.  Ce  succès  est  assuré  par  rialérét  puissant 
qu'il  présente  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 
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PARIS,  26  AVJUL. 

Il  n'y  »  plus  d'Hemmefl  néoenAalres. 

Ue  problème  est  posé,  les 'Aà^ses  en  ont  le  sentiment;  croire 
que  l'on  puisse  rvculcr  wmit  fu.ie.  Le  24  févritT  a  fH-mé  la  plaise 
iHirenient  politique.  i4i  France  a  ce  i»ur-là  iirixé  |M)ur  jamais  avec 
les  privilèges  et  les  oppresiiions  du  patsc-  Ijl  question  sociale  s'est 
net^iment  dessinée  ie  lendeuMin.  tiette question  u'&it  pas  de  celles 
que  l'on  iette  eà  arant  pour  les  nliandoancr  ensuite  ;  elle  sera  rc-> 
solwe  coûte  que  coûte,  et  elle  le  sera,  prochainement.  C'est  la  lo 
gique  des  faits,  la  cons^uence  forcce  du  mou\eiiicnt  qui  nous  em 
porte  avec  tant  de  rapidité  vers  l'avenir. 

Il  est  des  hommes  cependant  uui  osent  croire  qu'il  dépendrait 
d'eux  d'arrêter  le  mouvement^u^  de  U  maîtriser,  dei  hommes  qui 
pensent  (|u'il  leur  sudirait  de  dire.à  l'humanité  :  Tu  n'iras  pas  plus 
loin  et  tu  viendras  briser  ici  l'audace  de  tes  espérances!  Il  y  a  des 
habiles  ^^ui  s'enivrent  d'eu\-<nèm^  au  poiot  de  supposer  leur 
habîleté  indispensable  <  la  situation  Pauvres  pygmées,  (|ui  s'ima- 
ginent conduire  le  gèitnt  quand  ils  ne  font  qu  entraver  sa  marche  1 

Il  y  a  (les  phases  bi''n  distinctes  dans  l'histoire  de  l'humanité 
comme  dans  celle  de  l'I  orame.  I.'cn'^ant  n'a  (|ue  des  tendances  va- 


Sties  et  inexpliquées  ;  il  désire  et  ignore;  qu'un  guide  se  prrscme, 
le  suivra ,  heureux  dVtre  d  risé  par.  lui  et  de  iiieltre  »oii  luexpé- 
rieiKé  à  la  Mite  d'uac  wùtmtr  imuk  a«a»c<^.  Muis  plus  tard  il  iw 


et  qai  sait  est  pluséeMWme  d'action  «t  de  mouvement.  A  travers 
les  brouillardsde  l'horiion,  il  monlreila  doigt  le  phare  indieatear, 
il  nMIe  cap  sur  le  port,  et  s'àbaadqotté  iax  U>nês  qni  le  portent, 
calme  et  sans  autre  préoccapatioi  qm  d'éviter  à  droite  o^  à  cm- 


flk^vreiue 
que  rfulamo  anioari'niit  ta  rranee  oansl^ham* 
mes  qui  peu  ent  être  appelés  à  la  gouverner ,  c'est  la  tonscieaee  du 
ur^pd  mouvement  qui  s  accomplit,  c'est  h  connaissance  complète 
,de8  réformes  pratitjues,  c'est  la  fui  sereine  et  inaltérable  dans 
l'avenir  dei'bumanité- 


regoi;  plus  l'initiative,  ir  la  prend,  il  veut  agir  p;.r  luinnéme,  sûr 
de-sa  force  et  de  son  intelligctice.  Il  en  est  de  mèm<'  de  rhu(i.anité 
A«x>période$  d'en anoe,  elle  reçoit  l'tmpulsinn  'le  qiiel|ucs  hont- 
mes  o'élite  ;  mais  le  ^ouri  û  elle  sent  sa  virilité,  elle  dnnuc  l'impul- 
■•>n  elle-même,  et8(*s  chefs  d'hier  n'out  plus  qu'à  la  suivre.  Dans  la 
première  période,  des  ndividus  se  font  guidè.s  d  s  nations;  aujour- 
d'hui, les  indi  iduali.es  qui  donnent  le  mouvement  sont  coltertivcs; 
les  nations  rumplisseat  auprès  >>e  l'humanité  le  rûle  initiateur  que 
le  >  hommes  d'éiiîe  ranpmnient  autrefois  auprès  d'elle 

Dans  ce  monvemeot  kw  individus  s'uflacent  ;  les  hommes  illus- 
tra n'en  sont  pas  motas,  grands,  car  la  tkbe  s'est  agrandie,  mais 
il  y; a  n^. de. dialaaéa  d'eux  an. reste  de  l'immaaité;  leur 
œavrc  personnelle  perd  de  son  importance.  Avec,  eux  ou  sans  eux 
les  peiiue»,A'«««mvenMilpa*nHMnaA,leur  but.  Il  n'y  a  rIus d'ar- 
bitres ves  grandes  sitoatioas,  il  n'y  a  plus  d'hommes  ncce&saires. 

L'adresse  1  l'hahileté  ammrd'hm  I  A  quoi  bon  t  Sons  la  monar- 
chie l'habileté  était  à  sa  M|Ee.;OMS  iviejoiwani^ion  de  privdège, 
l'adresse  est  de  première'  ■ècelMté  ;  autrement  la  foule  s'aperce - 
Trait  qu'on  b  trompe,  qn'on  l'exploite,  q«'o«  la  sacrifie  an  bon 
veatoiir  daqiPlqMei  mis.  Mais,  sow  le  règne  dn  droit  rommon, 
louMiiM  le  loifwnenwt  l^est  qoe  la  délation  momentanée  de 
tous  a  qaetqaes-nns  ponr  le  bonheur  général,  l'incmmation  vivante 
«t  nctire  du  veso  dêteas  ;  riHdHleté.  radrvsne,  l'intrigue,  qui  ep  est 
la  forme,  ordinaire,  sppldes  aëacbronùmes  i  e  Oouvenienlei|t  de 
la  République  kWÊftm  ni  intérêt  à  tromper  personne  ai  au  dedans 
ni  au  dehors.  Intriguer  à  l'extérieur  serait  une  petitesse;  intriguer 
à  l'intérteur  seciit  lum  trahison.  l  ^^__._^ 

l/baiiileié!  Maiaili-élaieat  l'habileté  incarnée,  tous  ces  pasteurs 
de  peuples,  si  mboits  à  exploiter  les  foibicsses,  à  surexciter  les  pe  ^ 
tites  pfeasioas  ^qw  Adre  oaulier  h  leurs  troupeaux  le  collier  de  mi  - 
sera  etdnserntiide.  Le  konsvens  des  Yieuples  a  penetfé  au  fond 
de  lears  tortnewMS  meséia,  et.  au  jour  cle  |f,'eolw,  i|[  les  a  phassés 
ignominieîisetneit.'  Kt  cependant  leurs  mesuries  ét-ùcnt  prises  ;  ils 
avaient  pow  eit%|.ott)tiit  leur  halnletédu  marnent,  laloroe  matéridlo, 
la  lbn«  de  l'hàbilude  iddi»  prt^ugi's. 

Le  temps  dieavlMbM«lreest^Bassé:  ceux  qui  renouvellent  les  ma- 
chinatimis  ténébreuses,  qui  rcvent  le»  escamotages  et  le»  conspira- 
tions, ceux  là,  a  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  de  queque 
drneap  qa'ib  s'enveloppent,  ceux-li  sont  les  ^oalnle8.da  paûé, 
les  |wniiéidpi|jteapaipre«intt  matMelle.  Us  sont  indignes  de  servir 
la  Mtriet  lut  iili|»iq«a  la  patrie  aurait  («soin  de  leur  concours. 

tajcaneilép«Uiqindoj|t  marcher  a  découvert  <^  le  front  levé;  il 
„n*cst  maavais  Tooloir  qui  tienne  contre  elle«  si  ofr^  la  sait  intégre 
autant  q^a  ferm»  et  r^lae.  Son  prestige  est  dans.  la.  conscience 
qu'elle  a  desoii  droit  j  sa  force  est  dans  sa  loîfauté. 

Lorsque  le  veat  et  la  niarée  poussent  le  navire  au  port,  le  pilo- 
te n^usc  pas  son  énergie  à  lutter  cuutre  lo  veut  et  1»^  uiduee  ;  il  se 
contente  de  tourner  Tes  ecueils  «t  laisst;  ratre^auvDots. 

Les  vents  poussent  l'hununito  vers  le  port  d'une  me  Heure  or- 
ganisation soaaie  ;  la  mer  est  or.iKMise,  le  vent  sodflle  en  lem- 
p>te;  la  sitoation^  n'est  pas  sans  oiflBcuUés;  ma»  c'e.st  pdnr  cela 
m^me  qu'il  faut  se  carder  de  U  eomi>rOitaettre  par  Hes  ruses'mila^ 
dro.te9K  par  de  slénksj^iiiyati^ns.  par  des  man  -uvres  intv^iqpestl» 
ves,  qili  wtigaeiit  r<M|  «ipage  et  peu  ènt  ctéer  le  péril,  t^to  miilU*. 
plicitR  é^jmMmm»»tm$  a^itatitiu  qui  ii'c^tpa^  dé  l'acupint  <4le 
propre  dé  Wm  nlii(pèirinieàlés«ide.p»lotes  igporaot»,  qui  donnent 
bnMpnp^fwArii  panr  cadNi  lenr  iaMffisuMt.  Géku  qii  '"' ^ 

1      <».»'-'..     J»JH>^»"  .  ' 


^^y-  -.^'"^^■"'-"OeetM  on  perdue,  -  .'  ""'r'^ 

Nous  ne  savons  point  ri  le  ministre  des  finances  de  la  Répobli- 

Jue  a  abandonné  ses  projets  sur  les  chemins  de  fer,  mais  nous  l'af- 
rmons. 

Il  a  marché  au  hasard,  sans  but  fixe,  sans  principe  arr<^té.  Il  a 
fini  par  perdre  tout  à  fait  son  chemin,  et  on  ne  sait  plus  où  il  s'est 
é^re  C'est  tout  simple. 

Il  fallait,  dès  le  premier  moment,  comprendre  l'impérieuse  né- 
cessite de  venir  au  secours  du  commerce  et  de  la  banque,  en  les 
déliarrassant  de  l'énorme  quantité  d'actions  oui  les  écrasaient.  C'é- 
tait là  un  exce  lent  point  ne  départ  qui  counuisàit  immédiatement 
à  cette  conséquence  :  I  £tat  seul  est  asse£  fort  pour  prendre  ces 
actions  »  sa  ciiarge. 

Il  u  euse  coïncidence  !  L'Etat  rentrait  en  posses-sion  de  che- 
mins qu'il  n'aurait  amÇis  dû  aliéner,  en  rendant  service  aux  pro- 
priétaires de  ces  <  hemins.  „       ...       tv     '  ■ 

AIttis,  du  moment  qu'il  voulait  rendre  service.  PEtat  devait  payer 
les  actions,  non  pas  n  rentes,  autre  valetir  dépréciée,  nais  en 
monnaie  .courante.  accHptal>le  par  tous. 

Donc,  pas  de  ren'.es,  onéreuses  d'ailleurs  pour  l'Ktat,  ma's  des 
billets  de  bitnquc,  garantis  par  le  dépét  des  actions  à  la  Banque. 
Tout  au  plus  aurait-on  pu  don<  er  le  ouHri  ou  le  cinquième  en 
rente  ,  et  alors  nous  eussions  proposé  oe  la  rente  au  porteur  par 
coupons  minime'' 

Du  moment  qu'il  voulait  rendre  service,  l'Et  <t  devait  oflnr  ce 
senice  à  ceux  qui  l'aurai  nt  demandé,  et  non  pas  forcer  à  l'accep- 
ter ceux  qui  n'en  voudraient  pas 

flonc,  pas  d'exprepriattok  k  rcée.  oontrair»«»  eonditi— >  >ti|wi 
lées  dans  des  contrats  authentiques,  —  mais  rachat  vuloalaire,  — 
vente  spontanée  |>ar  les  porteurs  d'actions. 

Si  ce  projet  eût  été  aaopte  il  y  a  un  mois,  une  immense  quantité 
d'aclioii  laires  eusse  it  vendu  avec  empressement,  le  istmmerre  eût 
dé  soulagé,  •  t  l'Iitat,  pri>priétain>  du  la  majeure  partie  des  actions, 
eût  pris  d  s  lors  trcs  légalement  la  haute  main  dans  la  direction 
des  chemins. 

L'occasion  est  perdue.  Au  nom  de  l'intériH  prétendu  de  lenrs 
actionnaires,  les  noms  les  |>lus  compromis  se  relèvent  avec  orgueil 
dans  ks  journaux  des  banquiers  ;  lés  adroinistrateors  f'>m  '^ 
cesse.reculer  la  solution  de  la  question';  l'Assemblée 
ne  décidera  rien  ou  décidera  imat-  ^  quoi  servira  alors  de 
lier  et  d'accuser  l'impéritié  des  financiers  qui  siègent  anjoord' 
l'nélel  Rivoli  t 


^iM 


Rrorgiiiiisaltoii- Judiciaire* 

"     '  .     PROIBT  DB  DÉCRET  (I). 

Chap.  IV, ,—  Jwdfe»  eçmm$niidt. 

86  La  iustice  commerciale  est  rendw  en  premier  df  gré  piir  des 
conseils  de  prud'hommes,  en  denxiené  degré  par  de»  tnbnnnit 
op|iivlaires  ou  d'appel.        '  ;^  '  „fs^n^ 

. '._;pj.  •  TiTuaK  —  Awpnrf'ftoMiM*. 

____^ .Section  1''.—  CompoeUlm  H  mminatian  ie$  ewutU».  , 

87.  Les  conseils  de  prud'hommes  oe  seront  eoesposéa  iqoe  dé 
marchands,  négocTants,  fabricants  ou  chefs  d'ateliers,  et  d'onvrieni 


^,i 


en  nombre  égal 

Le  nombre  de  ceux  qui  en  feront  partie  ponm  ^tré  |da»  o« 
moins  considérable,  chaque  industrie  devant  être  représentée  par' 
un  ouvrie.  et  un  patron.  '  '  j'ïi    .? 

88.  Les  prud'honinfes  seront  élus  daûs  une  assembla  géaéifé; 
tcnueàceicllet.  '  ,,  ,,*      • 

t^.  Tout  marchand,  négociant,  fabFîcant,  chef  d'ateliér,  CQÂtn»' 
maître  et  ouvrier  qui  voudra  voter  dans  I  assemblée,  sera  tèiMMilBi 
se  faire  inscrire  sur  un  registre  à  èe  destiné,  qui  seraonriitÀ 
l'HAlcI-de-Ville.        "  ?  .^     V. 

'  Sp.  Les  conseils  de  prnd'hommtii  sermit  reaoovélétpir^tiBiii 
chiàue  année.  Le  sort  désignera  ceax  qui  seront  raiovvtMi  1n^ 
première  et  la  seconde  année.  Bans  )xii  autres  années,  oe  se^ftll' 
leé  plus  anciens  nommèij,  "^  ;  <     v.  i^ 

Les  prwl'b(èimes  seront  toujours  rééligibles.  .      . 

.     Soelion*.— Vurtffefjo». 

31 .  N'uLne  sera  justiciable  des  conseils  de  î^rod'boniines  l'il  n'oMl, 
nfareiiand  fabricant,  chef  d'atelier,  contf  é- maltrè/^vri^,  tMK 
pa^inon  ou  apprenti  Les  çoascils  d<v  prud'hommes  seront  aw^te 
a  remjilaeer  les  anciens  tribunaux  de  comineroe. 

82.  Les  conseils  de  pmd'bomincs  seMnt  divisés  en  bnrean  par» 
tieulier  et  bureau  généraL    *  /     . 

33  I  c  bureau  particalier  siTB  cortiposé  de  deux  ÉemliMhUn 
patron  et  un  omrricr.  Les  f.Hictio.is  du  bîiréau  particulier  'sont  d*^  -a-.-- 
coWciiicr  les  parties  ;  s'il  ne  le  ixSutj  il  lés  renverra  devante  |p-    î!2r?jL. 
reaiigénéraL  '     .      .;     .  .lllî^îl. 

I  j!4.  Le  bureau  génénd,  éompoâé  de  trou  nwnbrei  a»i  'in^ 

'Sm,'  » 


pronoluerâ  sur  tontes  loi  eoatéilio«l"4P 
voyéeipur  le  bnrean decniHflp^    v  . . 

Tnwi  U.— Or*  nrftiiwÉiij  MumUârm. 

35.  Les  tribnnanx  netn^'  da 
tribunaux  consulaires  on  i 
neL  kl  tnntnntstinnii  en 
•susceptibles  d'an  second.* 

36.  Les  membres  des  trifiMianx  conialaUMSieireBti 
as^emlilée  générale  tenna,'  «anifliMèe  csianiu#n<td 
et  29  ci-dessus  Tous  les  élodtèarp  seront  éli|^Mn^  Ui 
Uons  seront  faites  pour  dent  Mtf»  ;  ^     ^^     ^^T^  ^ 

37.  Chaque tdNinnI  wai^^re  8«  «onjpôsé  pAinn^^ 
dent,  de  anslre  jngw  et  dn  «i|pnils,(tM|t,l«4wnbcn  a«m  ^^0^, 
tioaoé  lu  besoin  do  servioe. . 

38.  L'arrondissemac^r  de  diaône  tribunal  consnfawe  sera  ki 
même  que  celui  du  tribunal  civil  a*appel  diaa  le  lesMct  dbiqdal^ 
sera  placé,""-  -'-  '  '>,->'■'  '  'f 

Cbap.V.  — /«MtfwtrMMUr. 
.    La  justice  criminelle,  n'ayaiU  pasnn  pmmnel  distinct,  il  n'x  n 
rien  à  décréter  à  «e(é|^. 

Les'réfomies  |i  introduis  »  en  cette  partie  tanchenf  aax  fenneâ 
et  aux  pénalités. 

Voici  Ifis  piindpes  généranx  «pi'il  bndra  néceasmieoNnl  llah 
troduire:  .  »  .,   ^    ,>       ••   j       i^ 

I*  Police  municipale  jugeant  oantma  parle  paanètaaiffiples  nw^, 
travealides,  «aisdndér         *  ~*  "**"  "  "         "^    "'  '   " 

lede-rédeM^aisaUr 
dirinire  et  administrative.- 

8*  Jufe  d'instraction  sonars  à  { 
viationws  formes  de  t'f 
aux  dis  d'extréniél 
pour  toute  personne,!   _  , 
tentioB  préventive  snr  larA-_^,     ^,-, .  ^      ., 
litscorrâdionnw;  d<s  loinr#|MMP«idn  nupe^  i 

tioaneUe.  -  Enfin,  indâaailé  nSapignar  la  ijsllM  ^ 

qui,  détenn  preventiveient;iataid<liai||iaBml:itjg!t|$. 

3*  En  matière  de  gnud  crinûnd^  jélablisnMfliPliiirf  r^ 

traction.  '"  "     J  7\::    ;- 

4*  formatioii  des  eonirs  f asMea  parTwmJij^^       ^  . 
If(tii4a  psr  Is  àiinirtra  Re  tj  jts*!^  ff  jjNJJoÉCTm 
paix^qaè  pnrmi  lennieailwad»|Jlp|n»nSMPSp^ 
CsAF.' VI.' -~  1m  mMMWrw'piiHw. 

40.  Les  fonctions,  do  mimtère  public  seront  exocés  dans  «ba» 

Îua  tribunal  d'aiipel  par  njifraaM^nrqNininttiin  de  proeaicw 
B  la  R  pgbliqunat  par  an  on  plinani»  sabrfrnti  inns  Italien» 
oà  il  srre  néoessaoe  d'ea  établir.  • 

41.  Ils  éxereeront  l'nèlinn  de  la  jwtteèciitiinettii  dMal 

ctcnw  poiicoj 

«^  ••  •      -•" 

cas  :ajp(|ciR«a,aar  I  ,   , 

MiaMfè*;  il  paaiiiniii^i|l«n  fiHi.< 

aoiunétftttÉf 

pigeeu  en  presMer  reannnr  les  mamm  œ  pieaminin  iyp||pipi| 

hnaatfl:    ■•".  :    -':•  ^  h\  '-   ■      ,-     ■   i  -  -*'>*:  ^"'  •■'  t 

^  4S  Us  ainrès  de  eoa^ribntioasindirteleseltl'aaini^itraMnt 
seront  poneesnueeNamsw  vmimHfW  iniaBBi  «appci  panr  BnHnr 

^'  tu»  pourvois  seirbntAiii^ievanf  la  ébni^  deèi 
delà  coiÉr  J^jg?.  «»  W^l^  *  I»  mtàMk,t§mm 
dra la natnre' doTMNuf .   ,....-,     -,     .   .  C,i.ft.^.^.r^ 

[l»  $uHeprock«mfi>»*ÊM.J 


BnnATVv.  -  Dans  la  premièl^  |âùtie  da  ^rôiët  de  lèitatide 
réorganisation  judiéîaire,  inséré^dMs notre  MfkéfO du  RS aMI*. 

Îne  erreur  typographique  doit  évn  relevée.  A  raiticie  4  S,  au  nén  ' 
e  ces  mots  :  Lés  ltoncnon|#B#  tHIipcnn  sant'cewjwffftfe»  nvee 
^les  de  niaire)''pft:  .mfmi0llfl  ^Af  %^*»t J^>*»^ 

Le  Moit*^)>|Màlie.  <taps4n  MilinaMMiii 
de  |afétnfMIM«f  §3^^^  Aif^'^i 

'  Nans:#ii 
noaiCTOfil 
Lj»Gttifi 
lrei.eunaiv| 
dnction, 
febg 

laSHéla    •   "" 


(1)  Voir  les 


dcs'it,  »  st  S4  avrR.' 


'U^^.Vè^ 


M(ir||4fluii,  AI'QOOi»ion 

(kjUqiief  bMliet  du  iip^gramma  dont  nom  trareron»  une  eaquitffl  ra- 
pide ont  un  caractère  tout  à  la  fois  grandiose  et  piUoreMue. 

Sur  la  ligna  de»  twnfevard*  tewnl  échelonaé*  irene  deux  édifice»  J4- 
«n,  sdHes  do  repoMir«  mus  lesquels  seront  exposa  les  produite  les 

g  us  i«<narqu8ible«  dos  diverses  branches  du  travail  :  cbaciia  de  ces  édi- 
MS,  entoéré  de  ieunes  filles,  servira  da  lieu  de  réunion  aux  délégués 
dN  corps  d'état  dignes  par  le  sort  pour  transporter  les  produits  de 
toutes  les'industi  les  au  Cbaoïp-de-llars. 

Dana  la  rue  ci- devant  Royale  stationneront  les  délégués  de  la  garde 
mtiVDale  à  cbev«l,  forinant  fa  ttte  du  cortège. 
«    Viettdront ensuite: 
Lm  mémbrea  du  Gouvernement  ph>vi8oire; 
Les  représentants  de  l'AssemMie  constituante  i 
Us  déUi^des  départemeato; 
iMdéMlatioM  des  minittNS  des  difléreels  cultes-,       ^.-. ^^ 

Lwdwégvé»  de»  QUTriwr»  : 

Lm  corps  savants,  les  cours  et  tribunaux,  . 

Sur  la  place  de  la  Madeleine,  on  verra  un  char  attelé  de  quatre 
paires  dé  mbu&  aux  comee  aorées  et  ornées  do  bandelettes.  - 

Ce  ehir,  d'une  forme  simple  et  rustique,  portera  d  abord  trois 
arbres  :  un  cbéne,  un  laurier,  un  olivier,  symoole  de  force,  d  hon- 
•ear  et  d'abondanee  ;  puis  une  charrue  au  milieu  d'un  groupe  d'é- 
piSà  de  fruita  et  de  fleum» 

^Autour  du  char,  un  rboBur,  composé  de  jeunes  filles  élèves  du  (Jon- 
aervatoire-de  musique,  chantera  des  hyinnes  patnolique«. 

Derrière  le  char,  lés  onthéitnistes  alterneront  avec  l'autre  chœur. 


Las  piédestaux  du  pont  d'Una  aaroat  sunnontéa  de  statues  repréten- 
taat  fÂfrkuUure,  l'industrie,  la  Marint.  VÀrmie  é*  («rre. 

A  rentrée  «lu  £hainp-de-Mars  s'élèveronl  deux  colonnes  ou  pyramide» 
enmiontées  des  drapeaux  nationaux  des  peuples  qui  ont  conquis  1^  li- 
berté. 

8ar  la  colonne  de  droite  seront  inscrits  les  noms  dos  villes  révdlution- 
aaire»  d'AllenHgne  et  d'Italie;  au  pied  s'élèveront  trois  figures,  la 
Fnwe,  rAttpmane  et  l'Italie,  se  donnant  la  main. 

Alloaret  an  pied  de  la  colonne  de  gauche  ae  dresseront  les  figurw  al< 
Mprtqoasde  la  Liberté,  de  l'Egalité  et  de  la  Fraternité,  se  donnant  auiai 

ia-doMUS  de  cas  figures  et  sur  la  même  colonne  seront  inscriiales 
wais  desipiatre-TiDgt'Sis  dteartetnonts. 

Dmx  chOBurs,  l'un  d'orphéonistes,  ('autre  de  femmes.  a.^ompagnés  | 
ptrdw  orcbeslies,  salueront  de  leurs  chants  rhucune  àtA  sections  du  | 
.oorlège  à  son  enlrra  dans  l'enceinte  du  Oiamp-de-Uars. 

Û  char  symbolique,  l<>  clt-rgé  catholique,  les  ministres  des  différents 
Cttlles,  les  membres  du  Gouvemem<  nt  provisoire,  les  représenlanis  de 
rAsNÎnblée  constilUMnie,  les  délégués  des  ouvriers,  de  I  armée  et  de  la 
garde  nationale,  les  corps  savants,  cours  et  tribunaux,  prendront  le  cen- 
tredu  CtMnp-derlIars.  > 

Les  travailleurs,  l'armée  et  la  g  rde  nationale  en  massto  suivront  les 
■l^«s  latérales,  où  seront  placées  quatre  rangées  de  traies  «urmontées 
de  flatomes  et  banderoles,  et  seize  monumeuts  destinés  à  recevoir  les 
clwb^'oBuvre  dn  travailleurs. 

*A  rextrémHé  duCiiamp-de-Mars,  devant  PEcole  militaire,  s'élèvra  une 
vaste  construction,  espèce  de  forum  en  hémicycle,  contenant  de  va  tes 
Btadins  disposés  de  manière  i  former  un  immense  amphithéâtre  em- 
bnaÎMt  tout  le  poertonr. 

Le  eenire  du  Champ^le-Mars  .sera  marqué  par  une  statue  de  8  à  10 
nèiree  de  haa^enr,  représentant  la  République  française. 

Le  piédestal  de  cette  statue  sera  aMis  sur  une  urge  base  circulaire 
dltfffftf  en  nâdias,  oà  Ton  jDMHili'ra  par  quatre  escaliers  offrant  à  leur 
anli:^  deux  lions  de  proportion  coloMale,  aux  armes  de  la  vilie  de  Paris 
et  dlM  prindpalei  viues  de  France,  et  surmontés  du  symbole  de  la  Fra- 
èeraili. 

Autour  du  socle  de  oe  nonum'^nt,  on  léunira  les  drapeaux  et  les  ban- 
■ièies  des  travsilleiin  en  un  vaste  ei  imposant  faisceau  de  sorte  que  la 
flgors  de  li  RépuMiqine  sVIèvera  au  milieu  de  oe  groupe,  symbole  de 
(MM,  d'union  et  de  travail. 

Cmi  àalvaa  d'artUlane  et  des  chanta  patriotiques  exécutés  par  deux 
grssdsofÂssCM  plaoéSiM  esatredes  laces  latérales  annonceront  le 
cPWnisnirfSMinl  in  la  rUr^mmilit 

Aa  même  aMMient,  un  baUon  pavoisé  aux  couleurs  nationales  s'élan- 
oera  dans  les  airs,  et  les  tentes  placées  sur  quatre  rangs  autour  du 
Ghanp-de-liars  s'ouvriront  et  laiaaeront  voir  des  Isbies  toutes  servies  : 
îeaioik»  «'étendant  par  un  appareil  de  cordages,  disposé  A  "et  effet, 
■'tinlront  de  maniéré  A  former  uii  immense  velwii  qui  abritera  to\|s  les 

CCÉVIVW. 

A  neuf  dn  soif,  an  Ira  d'artifice  sera  tiré  sur  lé  pont  de  la  Concorde. 

A  la  même  heure,  un  autre  feu  repr&ientant  ta  prise  de  la  Bastille  se 
ijr«mau'GliMBpids>lfars  biAbs. 

.  Ç0m  iête  aara  grands  (CoaMna  toutes  les  solennités  populaires,  et  le 
4  mù  éehpsera  sans  doute  le  M  avril  :  car  ce  ne  sera  i>lus  seulement 
nris4)( lA  JMpl»eus  ^ui.tMWKlront  part  A  cette  fraternisation,  amis  un 
gnMt  èén^bre  à'hdMiants  dss  dépnrtemenis  et  d^étraiigers  qui  pourront 
■eodBViinere  par  I»  témoIgNage  de  leun  veux  que  la  Ri'pobliqu')  n> 
pasi  craindre  peur  l'ordre  ou  fa  sécurité  générale,  même  au  seiii  de  m«- 
nifettatlons  fpgantesqut»  qui  SMltent  4out  en  nMniven'ent  vers  un  même 
noiot  dM  masses  presque  ubaleiises  de  iwpulalion,  parce  que,  U  Repu  ■ 
bHow  étant  rexpressifiB  st  is  sauvMarde  des  voeux  et  des  intéréu  de 
toai,dliaque  dtoven  est  prêt  i  la  défendre  au  besoin,  et  A  léprimer 
spooliaément  toute  tantativa  de  trouble. 


Sarie, 
arrast, 
Bé(;an};er,    ..^.'■ 
Urémieux, 
Duvivier, 
Cnriiol, 
Belhmoot, 
(iivaign«c, 
Goauerel, 
F.  La-teyrie, 
Sihmit, 

JGOrmenin,     V' 
WoloMski,   - 
ledru-Rollin,       *       , 
Ber^, 
Vavin,- 
Bûchez, 
Flocon, 
Louis  Blanc, 
Pagnerre, 
Peupin,  . 

Peraignier, 
Cvrtioe,  , 
Caussidière, 
B»<sti(le, 
Lamennais, 
Vellu, 
Guinard, 

Durand  Saint-Amand, . 
Changamier, 

Laconlaire,  ' 

Deguerry, 
Victor  Hugo, 
Recurt, 

Bloreau, 

Garnon,  , 


70il 

652 

508 

544 

502 

4«4 

445 

433 

408 

402 

593 

388 

383 

Sll 

376 

3T3, 

36T 

366 

465 

534 

532 

S3i 

330 

328 

318 

316 

28T 

281 

200 

335 

351 

246 

244 

352 

211 


Gond  baux, 

B.iàtidf, 

Rwùrt,. 

Pa^ne  re, 

Guinard, 

Agrirel  Perdiguier, 

Lameniiis, 

Caussidiere, 

Gxrnon, 

Moreao, 

Vellu." 

David  (d'Angers), 

Ledru-Rollin, 

Flocon, 

Albert, 

LouiâÀlanc, 


40ff 
582 
561 
351 
.'(43 
«21 
319 
29T 
297 
269 
268 
260 
257 
300 
307 
306 


TROISIKMR  AnnONDISSEMCNT. 

7*  Sec.ion. 
Nombre  des  votants,  7fS 


DEUXIÈME  ABSOMOiSSEMENT 

I"  Sfed'on. 
Nombre  des  votants  :  891 . 
Lamartine, 
Marrast, 

Dupont  ide  l'Eure), 
Araço, 


Lamartine, 

Dupont  (de  l'Eure), 

Arai<u, 

Marrast, 

Gariiier- Pages, 

Mare, 

B<'ihmont, 

D^ivivier, 

Béran;;er, 

Berger, 

Crémieux, 

Wolow.-ki, 

Coniienin, 

Cavaignac, 

Vavin, 

Bûchez, 

Ledru-Rollin, 

Albert. 

Louis  Blanc, 


^ 


T-îr 


éa  ÊÊ^mtttmtfi  de  la  Seiiie. 

Malaré  le  li^  il  l»^âiéiB«A'<leidfoyeii8  appelés  à  dépouiller 
toierava,  il  nV^9iitilèpMriU»4'«iiv<r  liiarésiilMcoinpret  dans 
la  iouillée  d'aujourd'hui,  il  a'?  a  pas  eu  noius  de  deux  cent  dix 
odâte  irolaat»  «Ibé  ta!sea|iNHle«e  PariA|  lesdeox  arrondisse- 
mHàiM'SStÈaii  el  de  SainMIeats  ajoatéHt  eacore  «a  eMflifa  de^ 
pHnU  loiwite  mille  vétaali  MU  dâffirï  dtfià  si  ooasMMiUe.  0^ 
Mi«Élitliarfitf|4èexef«ésaepéil«eAt  ^  dteèailtar >i««ie 
Hiiiili  fcwllalîlll  «  mm,  il  aaa;oate  à  eeite  dMèotté  «foé  lei 
uii(iiiii^aoiti»<iHeai»itafiig|  èMi|tei  -de  tattawir  aae  e»- 
laia»  diiwtefQÉr se  itBdi*e  aa  ckeflieu  de  «antoa  oa  eomfwa- 
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Les  amis  de  ta  cause  sociétnirr  i  New- York  se  âont  réuab  en 
très  gi;aDd  nombre  |M)ur  célébnT  l«  Révotutioii  de  Février.  Ils  ont 
vote  piir  acclaih  ition  une  adresse  au  peuple  français  et  au  Couver* 
nement  provisoitc,  pour  les  féliciter  de  i  heurtéux  avènement  qui  a 
amené  la  dmte  de  la  monarchie  et  rétabli  sentent  deinitif  de  la 
République  française. 

Nous  publierons  prochainement  la  traduction  de  cette  adresse. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Gouvernement  provisoire,  j  '    ' 

l'.onsidérant  que  les  rassemblements  d'Allemands  formés  dans  les  dê- 
partéinenu  de  l'ei^t  s'organisent  et  s'arment  malgré  les  presci  iptions 
contraire*  dé  l'autorité  :  . 

Considérant  que  ci>8  raivemblements'd'étrangers-sw  un  Mul  point  font 
une  charge  poui'  les  populations  de  ces  dénarleoiepts  ; 

Con.-iiderant  que  les  gouvernements  d'Allemagne  ont  rouvert  leurs 
frontières  à  leurs  nationaux,  qui  peuvent  y  rentrer  Individuellement  et 
sans  armes  ; 

Considérant  que  ces  rassemblements  so'it  un  objet  d'alarmes  et  un 
prétexte  d'armement  pour  les  Etals  voiins  de  la  France  et  un  sujet  de 
malentendu  entre  rAlIemagne  et  la  Répub.iqiie  ; 

Ck)nsidérant  enfin  que  la  paix  existe  et  duit  se  resserrer  entre  les  Etats 
de  la  confédération  germanique  et  la  Ut^publiqi|e,  et  qu'il  ne  peut  dé* 
pendre  d<<  fa  volonté  le  quelqies  étrangers  arm&ide  dénaturer  les  sen- 
timent:» de  la  France  républicaine  envers  rAlIemagne, 
Décrète  : 

Les  rassemblement»  d'Allemands  dans  les  départements  de  l'est  seront 
dissous. 

Les  ministres  des  affiures  étrangères,  de  l'intérieur  et  de  la  guerre 
sent  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

NiNis,  ministre  de  l'intérieur. 

Voulant  assurer  pour  l'avenir  la  r^Hition  la  plu»  équitable  des  en- 
couragements accordés  aux  éditears  d  ouvrages  qui  intéressent  les  lettre» 
et  les  arts,  et  délirant  en  iiiême  temps  donner  aux  écrivains  et  aux  ai^ 
listes'umtéuioignage.public de  sollicitude,     jij         ..     j,        ./  . 
'  Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  I**:  Les  souscriptions  aux  ouvrages  de  litlératûre,  d'arf,  etc., 
sont  attribuée»  é  la  direction  de  la  librairie  et  de»  thêélres. 

Art.  3.  Il  sera  créé  pré»  la  direction  de  la  librairie  un  lury  d'examen 
qui  nous  désignera';  parmi  les  ouvrages  proposés  par  léS  «diteurs  el  an- 
leuts,  coux  auxquels  il  sera  utile  db  souacrire  dans  la  limite  du  crédit  af- 
feeté  aux-souSi-riptions. 

Art.  5.  Ce  jurv  sera  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  dirrclnir  de  la  librairie,  pièsideiil  ; 

Deux  ailistes  (ifiNlres,  sculpteurs,  etc.,  et  deux  homme»  d^  lettres 
nommé»  par  le  ministre  ; 

Deux  artMes  et  deux  hommes  de  Itltres  choisis  par  les  artistes  et  les 
hommes  delettres.  «^ 

Leë  fonctions  des  membcetjdu  jury  seront  purement  gratuites. 

Art.  4.  U  jury  sera  renouvelé  tous  1rs  ans. 

Art.  SiL  ia  dirartéur  de  la  librairie  pourra  ae  lirin  reaiplacer  par  le 
chef  du  bureau  de  la  librairie.  • 
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lié  minière  «fe  ragflc'iluire  rt  dé  coltnmerce,   '"^*'  ^ 

VuhIhoI  «'érhihrer  «ur  loulM  Im  qiH»lioos  ruIalivM  i  l'industrie  che- 
valine bii  Fiance, 

Arrélo: 

An.  f.  Une  rommiuion  jett  institoéf ,  qni,  sous  la  présidenco  du  mi^ 
nistro  (te  l'agriiutlure  et  du  commerre,  étudiera  toute»  les  qumlions  qui 
su  rattachent  :  I*  à  la  production  «ta  l'élève  du  cheval;  S"  à  la  manière 
dont  fonctionnent  les  divçiyes  insiitutioas  hippiques  actuellement  exis- 
tantes; 5"  aux  ineilleurs  moda»  d*inlèryenlion  directe  ou  indirecte  à 
mettre  en  pratiaue,  en  vue  de  hâter  l'émancipation  de  l'industrie  parti» 
cuiière,  lu  seul  but  que  l'on  doive  «e  proposer  d'atteindre. . 

Art.  S.  Sont  nommés  mei^hras  de  celle  commission:  MM.  Devaux, 
Barillier,  Fouquier  d'Hérouei,  Eugène  Barbier,  Camille  Beauvais,  de 
Meeflet,  du  Croix,  dllédodvine,  affSârnt-Vallier,  Aagustfl  Lupin,  Yvart, 
Renault,  Prince,  Boule^  jeune,  d'Aure,  de  Lancosme- Brèves,  ferson, 
Geoflrey-Villeneuve,  Delacour,  de  Sourdeval.  de  Tnreone,  de  Blanpré, 
Lberfoetle,  Luneau,  Havin,  Funld,  Perrot  de  Thannberg,  Gayot. 

Art.  3.  Quatre  membres,  choisis  parmi  des  officient  de  cavalerie,  se> 
ront  désignés  par  M.  le  minisire  de  la  guerre. 

'T-An.  1.  La  conimisâioo  élira,  i  son  gré,  un  ou  plusieurs  vice-prési- 
dents, un  ou  pluinieurs  secrétaires:  M.  de  Baylen.  chef  du  bureau  des 
haras,  a-sistora  aux  séances  en  qualité  de  vice-derrétairo. 

Art.  5. 1.a  commission  entrera  en  séance  le  6  mai  prochain,  et  devra, 
dans  un  bref  délai,  indiquer  la  solution  des  questions  soumises  i  son 
euinen. 

Paris,  le  S5  avril  IBM.  Betbhont. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  reç-u  le  rapport  suivant  du 
cliargé  d'affaire  do  France  au  Venezuela,  en  dite  de  CariK^as,  '  le  37  jan- 
vier 1S48: 

•  Monsieur  le  ministre, 

»  Je  profile  de  la  première  occasion  pour  vous  informer  ou'un  grand 
attentat  a  été  commis  le  24  de  ce  mois.  Le  congrès,  qui  r>  tait  réuni 
pour  délibérer  sur  l'opportunité  de  sa  translalion  à  Porto  Cabello,  a  été 
di'Hienié  à  coups  de  fusA  I  Trois  de  ces  Membres  ont  été  tués  ;  deux  soot 
grièvement  blessés.  Dans  cet  épouvantable  désordre,  plus  de  trois  cents 
personnes,  parmi  lesquelles  plusieurs  sénateurs  et  députés,  échappés  au 
massacre,  se  sont  réfugiés  bo<is  le  pavilhm  /rèoçais,  que  je  m'étais  em- 

Cessé  de  faire  arborer  sur  cvlle  léj^tion Pratfant  toute  la  journée  du 
,  j'ai  veillé  moi-même,  à  me  foh»,  à  la  sârelé  de  mes  héte»,  auxquels 
j 'avais  juré  qu  on  ne  parviendrait  jusqu'à  eux  qu'en  passant  sur  bmm  «•- 
davre.  \a  toir,  on  m  envoya,  sur  ma  demande,  une  garde  de  vingt-cinq 
homin^  :  je  n'en  pa»r-8i  pas  moins  la  nuit  !>ur  pied,  mf  multipliant,  autant 

Îpie  mes  forces  m«  le  pM'inetiaient,  pour  nmurer  tant  de  malheureux 
rappèe  do  letmir,  et  qui  n'avaient.  disuieniHis,  de  confiance  qu'en  moi. 
t  Aujourd'hui  encore  j'ai  ches  moi  plus  de  deux  cents  personnes,  qui 
bénissent  le  pavillon  protecteur  de  l<i  France  ! 

>  J'ai  eu  aussi  le  bMuheur  de  sauver  la  famill»  du  Réitérai  Paëz,  que 
je  tichonii  d'embarquer  If  plus  tôt  possible  pour  i  lie  de  Diracao. 

•  Vous  apprendrex  d'ailleurs  avec  p.aisir  qu'aucun  Français  n'a  souf- 
fert dans  cette  riroonstanre.  grâce  aux  dénuin-hes  que  je  me  auis  em- 
pressé de  faire  auprès  de  rauiurilé,  de  roncert  avec  mes  honorablesfol- 
MgWN>,  les  chargés  d'abirea  des  Etala-  Unis,  d'Espagne  et  du  OenenMrfc. 
O-joint  copie  de  la  note  que  nous  a  adressée  le  ministre 'des  relations 
exlérieurei,  le  iour  mène  où  nous  avons  été,  à  travers  une  soldatesque 
effrénée,  réclamer  toute  la  protection  qui  était  due  à  nos  nationsux. 
J'avais  d'ailleun  eu  aein,  quelqnea  heures  avant  la  catastrophe,  d 'aller 
en  penonne  engager  un  grand  nombre  de  Français  à  se  réunir  rhex  moi 
au  moment  du  <lan;;er.  La  plupart  ont  pr^fàré  veiller  eux-mém*^  sur 
leurs  établissements,  et  ils  ont  bii-n  fait,  je  crois,  car,  d!après  li**  mesu 
res  que  nous  avions  priMS,  mes  collègues  et  moi,  les  étrangers  étaient 

Ciut-ètre,  dès  le  M  au  soir,  |>lus  en  sAieté  chez  eux  que  partout  ail- 
urs. 

»  Tout  le  monde  a  maintenant  i««  veux  fixés  sur  I  e  général  Paëx,  qui 
se  irouve  dana  les  Ufnoi...  Que  dirà4-il  d'un  si  horrible  attentat  ?  Nous 
ne  seron*  fixés  i  cet  égard  que  ilaaa  uae  qumaine  de  jours. 
I  Veuillez  agréer,  etc.  David. 

a  P.  S.  La  plut  grande  alarme  règne  toujours  dans  cette  capitale. 
J'ai  eiicore  une  orntaine  de  prnonnes  chn  moi.  , 

•  Puur  que  la  ville  ne  fût  paa  entièrement  désertée,  le  pouvoir  exécu- 
tif a  fait  fermer  le  port  de  la  Guayra.  J'ai  d'ailleurs  réclamé  et  obtenu 
qne  lès  Françah  M  mm  Kfttfmënts  de  commerce  pussent  quitter  ces  pa- 
rafes quaad  cela  leur  conviendrait.  • 


!l»héiime(Mri 
rages  oà  le  naufraj;»  avait  eu  lieu.  Déjà,  i  la  prénièiré 
nistrr,  le  brick  de  guerre  hothmiait  's  M,  éobi  M."  JelMné  annènre 
l'arrivée  dans  son  rapport,  avait  appareilie  pour  porter  A  nos  com|NK- 
trintcs  les  secours  •lue  leur  situation  MelankaK.  "  »     • 

De  pareils  procédés  ne  peuvent  que  resserrer  le«  liens  de  la  fraternité 
"   ■'  ■  ^  -  *    .  .  .  j^^  ^^  ^ 

heureux  es 


j.e  ministre  de  la  marine  a  reçu  aujourd'hui,  par  le  chargé  d'afisirea 
auJ^enezuela  et  par  le  commandant  du  bâtiment  lui-même,  hi  triste 
nouvelle  de  la  perte  de  la  conretir  f«  Bmut^k., 

Voici  les  termes  du  rapport  de  cet  officier  supérieur  :      »«  '     *  *«^  - 

t  A  bord  de  la  iMufol/e,  naufragée  sur  le  petit  Curtçao, 
le  4  mtr»i8i8. 

»  Monsieur  le  ministre, 

B  J'ai  l'extrême  douleur  de  vous  annoncer  '  la  pe.''le  de  la  corvello  <a 
BouuoUe,  que  je  commandais. 

»  Ce  fatal  événement  «  eu  lieu  hier  matin,  une  heure  avant  le  jour, 
lorsque'  je  me  rendais  de  Puerto-Cabello  à  Haïti.  La  cause  en  est  due 
aux  co'iraaU  q[ui  m'ont  porté,  dans  la  iiuit,  de  4i  milles  au  N.-O.,  et  à  ce 
que  i'hortj^bn  était  embrUtaé.  Je  me  croyais  eu  sud  du  milieu  du  chenal 
entre  Buenoe-Ayres  et  le  petit  Cnra^,  loriqu'  n  cria  lerre  et  brisahls 
devant  Dous.  T«tulè»les  vigiea  étaient  à  leurs  posti^,  et  t'ofllcler  de 


»siiiélM|«««-   ■ 

C0>MUNIC.%TiO:«  M  LA  COMHiMMKi  CBNTMAte  Ott  DOM 

KT  orraAKDBS  a  la  fatmi. 

'  Greneble,»  avril  (t48. 

Au  citoyen  iléranjwr,  viee-présMiml  d$  la  Commtsften  «fes  Jm^ 
■    -    fiêtrUrtiquet.  '  '.„'•*' 

Citoyen,  •  ■  :'y-  •  ■ 

La  Républi€|ue  vient  de  me  nommer  capitaine  au  Si*  léger  (place  due 
à  l'ancienneté,  il  est  vrai).  Le  Gouvernement  républicain,  par  Mille  de 
ma  position,  faisant  partie  de  la  première  division  de  l'armée  des  Alpes, 
m  a  fait  payer  la  demi-'ndemnitè  d'entrée  en  campagne  ;  en  reconnais 
sance,  et  pour  aider  le  GouvememenI  provisoire  suivant  mes  faibles 
moyens  pécuniaires,  je  vous  adresse  un  mandat  de  50  fr.  (prélevée  sur 
cette  demi-indemnité)  i  titre  de  don  patriotique,  etc. 

Signé  :  Gaillard, 
Capitaine  au  2S*  léger,  à  Grenoble. 

—  Les  membres  de  la  société  de  secours  mutuels,  l'Accord  Israélite, 
ont  versé  SOOfr. 

—  Vingt-trois  huissiers  de  Paris  ont  veraé  S  MO  fr.  ^ 

~  Les  employés  et  conducteurs  de  l'administralion  des  Tricyclei,  une 
journée  de  solde,  «2  fr.  M. 

---  La  chambre  de  discipline  de»  huissiers  de  l'arrondhcemenl  de 
ChAlam».ThiRrftAiaM)a  décidé  à  lunanimité  qu'une  somme  de  MS  Dr. 
serait  prise  sur  la  bourse  de  communauté  pour  être  envoyée  à  la  cooi- 
mitipadeadonaetairandwàla  pairie  an  nom  4e  la  corporation  des 
buiaaiaradaaâiaau-ThianT.       T. 

_—  Le  citoyvn  Braust,  gendarme  A  cheval  de  la  oompagaie  de  Loiret. 
Cher,  avait  envoyé  au  ministre  de  llnlérieur,  «Mnaih  oSi  olfcft  à  la  lé- 
puMique.  une  médaille  en  argentvalant  intrinséquemeat  15  Ir.,  et  lur 
laquelle  était  gravée  eette  légehdé  : 

■'A  MArST      ■. 

roua  io%  COI  a4GB  -'" 

BT  »0%  »B«0UKHK1IT 

KNDAMT   l'|M>\0AT1O.'« 

ABMMS 

(Loia-ki>c«ni), 

IBM.  .  ^-■^^--^^:.. 

Ce  touchant  sacrifice  ne  pouvait  paa  èlra  accepté  et  ne  l'a  paa  été. 
1^  employés  du  cabinet  du  ministre  ont  spantanément  offhrt  rt'ailiaaaiii 
à  la  Commission  centrale  des  dons  i  la  patrie  le  prix  de  eetie  médaille 
qui  vient  d'être  renvoyée  au  citoyen  Braust,  avec  une  lotira  de  leaMT- 
Cléments  et  d  éloges. 


•:^^éHé^'^^'#m 


noua  «0  trouverions  pas  du  It  part  d«  Jruaftes  ai 
de  réslMatico.  (Applaudlmwsag.»^ 


{9^i9$iW0tyj 


Révoliitl«ii  eyr*|MeiiM«.  ; 

Une  pétition  a  été  présentée  il  y  a  quel<|aei  joarg  ail .,  ..^ 
nement  anglais  contre  la  lot  des  panvies  Cette  frUMi  iteiiil  Mm, 
portée  aux  ministres,  en  eérnBonia;  mais  le  g'niYffntnmt  t  M- 
claré  (|u'il  s'y  opposerait,  et  les  ^tionn  .ires  n'ent  pes  ftsM^m* 
t-T.  Le  ttaUy  St¥»  résume  nin.'a  cette  pétition  cmttre  «le  én4^ 
quitéi  de  raristocniJe  anglaise  : 

Abolit»n  du  mélange  des  homihes  et  des  femmes  àtau  cerlaïaès  par- 
ties des  maisons  des  pauvres,  comme  chiens  et  cochons  (I0w;  ms  tmà 
pifeê).  —  Atranjèment  pour  le  ma.ntien  tfe  la  vréptrli,  rhiijfnmiiiai  ds, 
linge  plus  fréquent.  —EhiblisM'mcnt  de  lieux  d'iii  tnrfr  .«liî  mwpliirfiSMal 
de  tnises empestées.  —Secours lorsqu'il  en  est  besoin,  moouis aUMOw^ 
sans  prendra  les  meubles  de  ceux  qui  reçoivent.  —  Nourriture  da  neil* 
leura  qualité  el  en  plus  granie  quantité.  -  Distribution  de  plus  desunv 
.elde  méaux  vieillards  des  deux  sexes.  —  FMnrhiM  de  drcit  nonKlosift 
articles  de  consommation  à  l'inlérieur.  —  Cessation  do  la  ifobtiÔMa  te' 
volonté'de  Dieu  par  la  sépiiraUiMidM  époiix^flis.lès  iniilbons de* uin> 
vres.  —  Liberté  aux  enfants  de  communiquer  avec  lettraparaots.^Uberté 
aux  vieillaids  et  aux  infinnes  de  visiter  leurs  i|mls.  —  Libellé  de  apiîlis 
pour  les  hommes  et  h>s  fimimes  en  éiiai  de  travailler,  aflhdd  chaidiar 
du  travail.— Bureaux  dans  le  but  de  procurar  du  travail;, sur  le  registre, 
OD  tiendrait  note  dos  personnes  pouvant  Uavaillcr  ou  donner  du  travail. 
Il  ne  faut  plus  em|>ioy«'r  les  pauvres  à  briser  tes  pierres  et  à  des  labèuis 
buinilimts.  Pas  d'unirvrme  puureiix.— Tous  les  ewlants  seront  dressé*  à 
des  travaux  utiles.  —  Aucune  j  -une  fille  ne  sera  employée  au  service 
avant  d'avoir  atteint  sa  quuisièintt  année.  -  Il  fiint  ouvrir  tés  •  eélék1Ml>" 
tuiles  pour  tous  les  enfants  de  a  paroisse,  donner  une  étfiieàliéiMRI» 
nentaira  aux  adultes  qui  le  voudront,  et  une  bonne  inHfnctioMnniff(i0A 
tous  -»  Laa4«equësM  le  clergé  de  l'èsliseauglieme  dei#ét1MiaiMr% 
htstructien  gratuite  et  des  conseils  muraux  aitt  pèribMÉi  IB|éèf  "  " 
les  ouiaoas  dm  pauvres.  ^Lee  recettes  pour  le  waiàgium  w|i 
devront  élro  tirtos  d'une  taxe  uniforme  daw  toit  1S  pH^^^-llfeM. 
de  la  paroisse  straisnt  punis  pour  n^ligenca  do  leurs  dsonitt^^atinà» 
dlmnn  i  six  mois  d'emprisonneamit  fit  aux  travaux-  foreés    '  ' 

déecs  arttvé^  par  suHo  do  la  négligeacrde  la  paroisse,  t-  K 
de  baias  et  lieux  d'aisances  pour  les  classm  ouvrières.  •«-  Bo 
eûesi-damblables  à  la  maiéen-modèle  construite  sous  la  suHi 
lord  Ashiey  dans  George-SUvet.  —  Les  maisM|f  d'union 
isr  les  véritables  piriocipes  samaritains.  --  H|||arin#de  le 
'ÉMi  sera  alM  eaJVpki#«*t«M  ntaïWlP«vi«iidroM 
mànls  servant  à  U  ^maTMalion  et  à  l'sxjMpioe  de  la  " 

.^velUslle^HwK  ,(î--.3*«if''  ..^.'^  i '"'"■  ■„,  "^  '■:  ■•■■■;,*•,■■ 

Samedi  dernier,  il  y  à  en  un  moavemelhriiliilist^  et  «M  ^Héw^ 
sifn  iCrteiMck.  :     ,.^ 

tJepeupil,  ditté^Mii,  s'est  uisemblé  samedi 
Saint- Aiidrew-Squarre.  Il  s'est  orme  en-  pruoeeiuon  avre  musique 
léte.  Un  dt^tacheuieut  de  police  «Uitionriitlt  dans  Viwdaia'pllisti  to 
rassembléin*hit  è'est  ^iri^^Vehi  Por -âlàsguwroad.  Il  y  avait  IBi  ho«. 
m*i»  à  peu  prée.  Le  cordonnier  Gompbell,  diana  Delinlwnfcaquare;  a'dfé 
appela  à  Ja  présidence,  elMM.  Jones  et  A|ianM|,  déléniés  chartîales., 
ontpniM''  •,■•-•*:      '^^       ■^■'TXV) 

A  deux  heures,  le  rassemblement  se  retirait  dans  Virginia' 
micottié  hfiaik  qJMdtabBtttteiiiiiiiHti^àliiiiilll 
la  police  et  les  constaUw  qui  ont  usé  vigDur^u*eiiMBi|da 
ijt  violence  de  la  police  a  été  telle,  qu'un  grand  noaww  di 
ont  été  très  sérieusement  biesaéo»^ 


(es  rac^,  où  Aie  était  pou  sée  par  m»  forte  lame  du  travers.  Le  gou- 
vernail a^'ait  été  brisé  dès  iespramiprs  coups  de  tah».  Dans  cette  triste 
situation,  il  ne  me  restait  plus  qu'à^aviser  aux  m«yens  de  sauver  l'équi- 
page, et  toïit  d'abord  quelques  vivres  pour  assurer  Sa  subsistance  sur 
niot  désert  où  nous  étions.  Cette  besogne  fut  ^lieine  de  dRBi'Ullés.  à  cause 
des  bitelp^ïim  nais  enlfhiMMifinNikl»  caniiMJ  de  m^ÉlMIaieinlIr* 

>  Je  n'ai  pm  encora  quitté  mon  bâtiment.  Je  m'occupe  de  sauver  du 
gréement  tout  ce  qui  peut  s'i^lever  et  aller  à  terre.  Quant  it  la  cale,  elle 

est  remplie  d'«|^,    ,*,*.>  ^^        .     ^w '^  .      !  ..  i  ,.  ' 

■  Lw  secours  que  j  ai  fait  demander  à  CurSçao  sont  arrivés,  et  le  con- 
sul américain,  en  se  meltsnt  tout  à  ma  disp04iti«m,  m'écrit  au'il  a  1rs 
PMtyens  de  loger  e^  nourrir  mes  hommi-s  {tendant  le  IviHps  qu  ils  pasiw- 
nmt  dans  ce  port.  Le  'ouverneur  holhiildai'<  me  fait  non-seulement  le» 
oftesl»  plusoMigMntes,  mais  m'expédie  un  brick  de  guerre  que  j'a- 
Dereois  soui  vpih».'^ 

■J'en  v<M  tout  ë'ahbrd  à  Curaçao,  par  une  dosgoMettesarrivéesee 
matin,  le^hommeitqui  me  sont  le  moins  utiles.  Lorsque  je  no,  pourrai, 
plue  liWHpire  moi»NiéÉie  M»  fil  JtoiMto/s  avec  tnaedOeieraetiiies  meil- 
leurs matelots.  Je  me  ramfrai  au*ii  à  Curaçao. 

,  J'écns  à  notre  agent  consulaire  à  Puerto-Cabello  et  aux  capitaines 
(la  deux  navire*  français  qui  sont  en  ce  port,  pour  «n'ils  Vfuilhmt  Men  ^  _  


HeckernpmÉi  lnnul>tei;iinilw»iBt-n.s»ilanii4Îimieflmg>>, 
,  On  ditquSiTiMMheliIsrsiieglimat  ensSlSnS  |SSr«MMir 
l«s  ouvre»  allemands  à  un  Mupde  main.  T-^^^ 

Los  ouvrière  aHemaada  qni  se  lifoii»ahnt^nyam  hitr  4 

CiM  traversé  le  Bbfai  ;  Jls  «osant  «aaiiw  à  imw,.  Cs 
ures,  400  AllemaaMOOt  étédiriîiade  «Unshêen* 
iH  sontpariis  pour  Kev^  ppor  as  Joiodre  aux  «Hrss, 
pour  traverser  le. Rhin.  J  ^ 

Oa  écrit  de  rkfiBel<i>rt-ii»4e-Mein,  il  nvril,  à  In  Qtmiî^  ^ 

On  avait  te  nrojet  d'éj«&lir  uw  aprte  de  trioiavi 
}  AutriclM  et  de  la  Bavièië,  al  de  lui  ronilel  tout  ' 
I  Allemagne  (la  guerre,  la  poix,  lestinifi^  et  Hé 
çoit  qu'une  dicUtim  soit  «irapMirq  dHos  un. 
est  élimnant  que  la  INàie  ellml^ 
celle  dictature  quinio  jonit*^ 
nant  encore  qu'on  ait  vante  oiiailef  co 
siaurs  des  membrrs  Imp^*  riaMrtfiln 
Mais  ce  planaécfaoné  ooMri  lé  ban  siM  de  la  muloriié  < 
qui  a  prouvé  qn'trlle  comprenait  l%rit  du  le^  et  Isa  bmbié  i 
lemagne  lonquil  s'a^ttrit  des  qussnoai  vUebsT 

friMsaiw  à  lliraMol  lift 


0 


Le  chargé^ 
l'objel  d'une  ontini 


i"^pf(i-.. 


Tout  est  rentré  dans  le 

de  dédaicr  1m  bilMi  do .    

mois.  U fnwrae a dlé«tfariiét^  aiiÉireMirpi' 

debUlets  hype  héquéi  earl»  èmw  eodéSqS»^*  TH^/Jjb 

Jnib  de  ee^vU^  éiiimM^  à  eeSalS 

1 


ea  LombMdie  aWartei  aféH'titiàH. 
le  V  boa  '     '  ' 


bomhaidemeat  de  Meanae  n 


L'yl/énditqae 
Païenne,  aorès  iVBir  nrtdiAé 
les  slataes  de  loi  et  de  sa  tettle.  A  M 

OarlciUlqaia    - 


«tti  I- 


it«i.ehMMiBÉI|i 

^  tfbUTiii  titig 

Heleiraà 


Le  JTemiM-JinmM  publie  une  ktiro  d'Athènes,  oui  onaiisal  co  oui 
snit:  «  Depds  l'établissirnsnlda  In  ■épnbli!iar>m^ '^^^  -  ^ 
gbis  voulaitso  déiiire  do  roé  ot  aoamwr  A  sa  niaee  : 
dent,  aow  la  protection  de  l'Aail  lu^.  Il  s'aSsak  d'à 
dianta  de  llbHvmitépenrleO  déterminer  AdMMnderoûo  lomii 
fédt^  .religioo,  ooo  les,  rebaUesHMmeni  eniliistiéf  :  ma^  oe 

te^  bNita  IM  iSui  lirnfftii  rip«datoi.  iT 
on  sonan*  do.IV  " 


les  inviiAnut  i  se  taire,  tb  contiwièfi 
sttrèazelilsse  di^eisèrent.  s 


Hier,  dés  bMiin, 
feent;nj|.l8tjgpul 
marfnmil'iill  rmife't 
coloras  et  aouvom  ( 
MivaiMt  ua  clairon 


matinii^'^i^f  f^  «rhir  qna  «srtniM  Islls  Méa'inntimidâM^ 
ion  avre  aMSiqueon    "w**^ 


Lii;i«î'«^fhMli1{ 
^^^'^è-fliiWttioiepÉ 
mentidim^dnr^ 
qi  • 


iMslMèd  à^die^iÉii  MèÉilii'  j 


\,^MM&â^Êi 


ppiir 


à«iè>flM  JBMiiiâÉt'' 
DlHllll>tl.4li>^>»» 


:«iWd 


ra&S'wStotcnitiii  pMir  l«\élèâioii9  géoéraios  Ml  ouvert,  la 
V^  JR<Sm  MSTintèriU  mi  litteftéleeMiMlN»  9»  *«»ctftw  ont 


i  ftiïÏTiwNclw  le  noinbro  «le»  rjtoyon.  «^Ql  ont  remit  »^«jr 
l>il2laM  rUlMeiiviiMle*  deux  tien»,  nMiil  BeMpa»  protatito 

ZJÎI^ortitMi  pîm«  Mre  fenaé  aiqourdliui.  «^  ■>    /     ^^'■^■'■ 

ITON  14  «nll—  l>o»  «efttions,  fommencée»  hier  à  «ept  hpuretdu 

îSJl«»dS5w«tde  aime  ;  un  »omhf«  oonwdéreble  iJélcriew» 
r?Sf?ïtwrvoie,  eurtout  au  ieconcl  «opel.  La  ville  «yait  «m  amct 

MtrtwHle»  Wïcoarainal  Iw  ruwj  ci,  nuoiqite  le  Uwii^ail  été 
iMTTdMU'aii  •piri  oo  \-oyait  peu  do  promeneurs  cl  surtout  très 

''nfSii'l^aé  dPDUi4  quelque»  jours  dan»  noire  ville  une  wfiét*  do 
iJlZi  MM^ITà  MM*  Ce*  J«une«  patriote»  oiil  pour  but  de  pro- 
Srmnai  «x  ^  prioclpee  républicains  et  dé  m  formeivaul  fttigu^ 
SSaBoKi  ««.«er W  tout  one  içuerro  queiewinuf  î  *  «'  f*".  'I» 
SQEmImik  rlaba  jfiver»  de  noire  ville  et  demandott  à  avoir  le  gym- 
STSitaira  *  l«»r  dlipdUtion.  U  jcune*e,intelJJ».nte  qui  ajte  lel!^ 
peSéea  Oit  digne  de  la  France.  -  iCetuenr  d$  Lyo^^) 

•  CàMBRAl  si  avril.  —  Le»  éleclion»,  rommen>  ce»  hier  à  7  heures  du 
^2nl  MtMMit  cenliauéesiaMo'à  «  hcurMd"  soir  avec  un  ordre,  une  rc- 
iXft*aâire«ai»r*»  aiur  àg-taliMi$  de»  élection»  cenwtairea,  dépas- 

-Satdabwîieonpl^. prévision»  le« plu» favoniWe».  ' 

^o«î»»lea  concurrences  rivales  «e  vint  produite»  sans  trouble»,  sans 

^iH«aliaia.«utfviole«>a  d'aucune  sorte.  ... 

nVvaDMW  mointde  W*  «  liste»  de  candidal?,  répandues  a  pro- 

fMfctLdlwTil  doMiriles,  sur  les  places  et  aux  porte»  de»  AecDon»,  par 

lânn^n  oar  les cotnerteurs,  par  le» éteplenrseul mêmes,  rtwnpliaeant 

ISB  Ma  vîM'Vitde*  MMa  rodlce  d'ialermédiaiics  plus  ou  moins  ohaleu. 


y  -' 


'*De  tou»  ce»  mou\-emeBl»,  il  n'est  pa»  rê*«ri»éiinc  »aul«  quiu-elle. 
_,  ,j,   .  ■.,.,.   ,,,  __         .  ,.^_^  .   -^  ■.      '.  ^{Im  Vfriié.) 

ÙlLE  tS  avril.  —  Le  parquet  de  Cille  a  rc^u  hier  avi»  officiel  que  le 
KoavMOMMat  venait  dé  faire  Kràoe  du  «urplu»  de  leur  peine  à  huit  ou- 
vrisra  condamné»  pour  l'émeule  que  la  çriie  alimentaire  avait  occasion- 
née ékmt  nooa  l'année  dernière.  Le  commiisaire  du  CJouvcrnement  a  au»- 
ailét  donné  des  ordres  au  dirtclcur  de  la  maison  cenirale  d»'  I-oos  pour 
lenr  miw  en  liberté  immédiate.  fScMrrmr  et  SaM-OmtT) 

AMIENS  44  avril.  —  Le»  braves  i;ar(lo5  mobiles  qui' nous  possédons 
depuis  quelque»  jour* dan»  notre  ville  ont  dslribué  aujourd'hui  samedi 
desaliiMOtM  é  un  certain  nomtve  de  pauvres,  lis  ont  de  plus  abandonné 
naep«f1i«  da  leur  solde  dans  le  but  de  venir  au  sérours  des  malheureux. 
Ils  sepfoposent,  dit^m,  de  renouveler  ces  ïcié<«^t;  bienfaisance  pendant 
la  léJoSr  qu'ils  feront  à  Amiens.  (JoMrii<i<  delà  Somme  ) 

CAB.1.  —  Le»  habitant»  de  Trw^m,  sourieux  do  leur  indépendance' 
natem  voir  une  atteiilie.portée  contre  Ieurlib«-rt4  dans  l'envoi  des  corn' 
MiMifeschantés  iMir  la  club  réiMiblicain  de  diri;;i>r  éncrgiqiiemcnt  le* 
éleeti'NM.  Les  diverses  démôastratlons  auxcueltes  ce»  commi-'saires  se 
■oat  Hviés  ont  lans  doute  été  mal  iiiierprétees,  car,  expo»»^  à  de  nom- 
iHwusaa  viulaoces,  il»  ont  été  contraints  de  rhcrrher  leiri*  salut  dans  une 
prsiMil»  fuit».  Geaiéié*  citoyens  rcoiraienl  à  Cai>n  saiiiedi  soir,  et  i|s 
gMM^Mus  •uitiiét  rea<lra  compte  dé  lenr  ni^enture  à  ceux  qui  les 
CflieBl  envoyés.  On  aMure  ouo  le  maire  et  le  conseil  municipal  de 
Tn^m  tiNd  '  W^  '  <^*  cotnpajtnie»  de  volontaires  ont  dé  partir  égaie- 
■MÉTiJaiBàrtin  matin  pour  rrmplarcr  lesrommissaires  et  protéger  l'in- 
jUBWiSnco  dci  votw   Btvoilii  et  voilà!  comme:. t  nous  entciidoo»  la 

Le  bodrg  deCreully  s'est  également  preitwira  pour  l'indépendance  di- 

'    'w  Matin.  Ls  commMaaira  4»  VaisoçtatJtwaéfHiblicaine,  Inmme  très 

dans  Cn«ll]r,  et  connu  irgalement  de  M.  Vautier,  qui  a  eu,  dit-on, 

laaiMMt  <is«  ooaples  é  régler  avec  hii,  retirait  ea  ville  nier,  laa 

MU  aaî  désordre,^  il  ta  piaignait  loH  de  l'haspitatilé  qu'il  avail 

dMS  la  pMri»da  M.  MMOur.       (L'/alérél  pwN^,  «i»  Caw,) . 


Col  ptr  cncér  qne  bom  avons  innoacé  hier  qne  U  brorhuré 
^  Ha  Û*«d  se  tvoavaift  me  Saiat-Lazare.  On  la  trouve  chez  IIM. 
pi£i  «I  Ucbevayer,  lénirai.  m  iieiictieu.  60; 

Il  à  fat  Uhnirie  Mctéteket  nM  d«  leiMM,  9. 


-)>?.■>■; 


FATTdllràSRS. 


•  lia  ësar  Coupât,  doat  nooa  avons  pirié  avant-hier,  s'est  rendu,  *  m 
<m*H  nanit.  eoaàaMod'aaa  ajarpalien  de  aaavofenk^laas  eravonaiavair, 
SiUE^qM  rudra  a  éld  aqi«i  aa giilill  GavaiyiMBda la traileir 


Vfiji^-^^îdWA^-f^^^Bèiatw; 


lia  liavail  mténuant  da  jourat  de  oait,  ia^oaé  eux  femmes  qui  sa 
jvauaal  i  la  earrieia  in«rala  da  l'éducaliaa  est  ceKainamaat  ua  titra  sé- 
iriaua  A  la  «ollicitiide  du  goaMraaMaat. 

<  ^  Le  bureau  de  l'assaéiatîM  des  professeurs  libres  pour  l'enseigne* 
«aal  aiaïuit  des  dase»  'laborieuaea,  dont  la  siège  «st  rua  d'Astorg,  S5, 
aavové  sa  députatioa  auMa  du  GouvetHameat  provisoire,  a  été  reçu 
è  rHétal-de-VNIe  par  le  citoyen  Buchet,  adjoint  au  maire  de  Paris.  Il  a 
remis  A  ce  citoyen  le  manifasia  da  la  coritoration. 

C«  manifeste,  empreint  du  rtouMicanisaie  le  plus  pur,  exprime  le  pa- 
triotique désir  de  venir  immédiatement  en  aide  aux  «oufTrances  Intel- 
lectueliea  du  paavra,  par  l'étaWisMnwnt  des  cours  gratuite  pourfes 
adultes,  comprenant:  te  lartafv,  Vèeritmrt,  Vonkofntftu,  la  tjfnlaxe  H 
la  eoa^panliea /ranfawe  ;  to  thgrmpkit  et  l'histoire  de  VEumpe  en  gè- 
mnttetitlm  France  en  partiemtier;  epieitUement  l'kittoire  populaire 
d*  to  r^wfnliaii  dr  1TW  ;  le$  ilimtnta  de  rwithméliqve,  de  Falgèbre  et 
é$la  fièomHrie,  U  dettin  linékire;  k$  HëmenU  de  la  phytique  et  de  h 
ekimie  utmelles;  ta  morale  rèauhliemine  [théorie  des  droit*  et  dei  dcroiri 
et  rAoMSM  el  da  eitoyem);  litonomie  toeitUe  utvelle. 

Les  syatpatliif  s  que  la  corporation  des  prufeaiseurs  libres  a  rencon- 
trées dan»  le  Gouvernement  provisoire^  dont  le  citoyen  Bûchez  s'e»t 
conM<tué  l'organe,  doivent  faire  espérer  que  ces  cour»  seront  bienlùl  en 
pleine  activité  dan»  fes  ateliers  nalionaux,  dan»  les*  divers  baUillens  de 
la  garde  nationale  mobile,  de  la  garde  républicaine,  dans  chaque  ar- 
rondissement, et  au  besoin  dans  chacun  des  quartiers  de  Paris. 

OEavE  d'A8SOCIATi6:«  COMMIikal^.  —  En  un  coin  do  la  France, 
dans  le  déiiar  enient  de  l'Hérault,  il  existe,  depuis  longues  années,  une 
petite  république,  sous  h  nom  de  lUanMfacture  4e  VilleneuvetU. 

r^te  manufacture,  avec  le  lernioiro  qui  en  dépend,  forme  à  elle 
seule  une  commune,  qui  a  quatre  cents  et  quelques  habitants. 

Le»  deux  frères,  qui  sont  seuls  propriétaires  de  toute  la  commune, 
sont  les  présidents  de  cetta  republique. 

I>cs  employés  probes  et  laborieux  ciioisis  par  eux  avec  discernement, 
tel  est  le  personnel  gouvernemenlai. 

Tous  lès  autres  hjbilants  sont  des  citoyens  ouvriers,  qui  sont  logés 
chacun  avec  leur  famille. 

dortaioes  familles  «'y  perpétuent  depuis  près  de  deux  cenU  ans. 

Les  travaux  de  la  campagne  comme  ceux  dos  aleliets  s'y  fout  partie  à 
la  lAche,  partie  A  la  journée. 

On  y  travaille  onze  heures  par  jour,  et  quelquefois  plu?,  quand  il  v  a 
pres»e. 

La  manufacture  travaille  n  la  fabrication  des  draps  pour  les  troupes. 

En  létu  du  règlement  il  y  a  :  a  Se  coucher  de  l)onne  heure  et  se  lever 
malin,  c'est  fortune,  sa^^esse,  imnté.  » 

Le»  maltieset  les  employés  sont  le»  premiers  à  donner  l'exemple,  cl 
chacun  s'y  conforme  exucteinenl. 

Le»  ouvriers  ont  une  caisse  tenue  par  plusieurs  d'entre  eux  et  sur- 
veillée par  un  employé. 

Il  i>st  fait  en  faveur  de  cette  riiigso  une  retenue  de  1  p.  0|0  sur  tous  les 
salaires  et  sur  les  honoraires  des  commis. 

Les  chefs  ou  propriétaires  y  mettent  tous  Ips  ans,  de  leur  pur  mouve- 
ment, une  certaine  somme. 

Au  moyen  de  ces  retenue»,  on  vient  au  secours  de  ceux  que  des  ma- 
■iadie»  mettent  danc  l'impoesibililé  de  travailler. 

Il  est  accordé  une  pension  de  retraite  aux  vieillards  et  aux  innrmcs. 

Ces  retraites  sont  p.iyées  de  la  caselle  particulière  des  propriétaires. 

C'ux-ci  ont  lé  bon  esprit  do  prélever  sur  leurs  béiiétii^es  annuels  une 
certaine  M>mme  qui  forme  un  fonds  de  réserve. 

Mais  telle  est  I  organisation,  tel  est  l'ordre  admirable  qui  réj^no  dans 
cet  établissement,  que  rureinenl  on  u  besoin  de  puiser  a  c«  funUs  do  ré- 
serve, et  aue  ce  fonds  est  presque  toujours  employé  A  doi^ner  de  rouvra);e 
A  de  nombreux  travailleurs  des  communes  voisines,  dan»  ce  qu'on  ap 
pelle  les  mortv  saison».  A.nsi,  il  n'est  pas  rare  de  voir  100  à  \!S0  liom- 
nics,- étrangers  A  la  commune,  occiinhicn  hiver  A  défri(>lier  de  mauvais 
terrains  ou  A  bire  des  travaux  d'einoeihsseineats  qui  coâteraieijt  infini- 
BMMit  moins  en  d'autres  temps. 

Ouant  aux  habitants  do  la  commune,  jamais  de  la  vio  aucun  u'a  souf- 
fert fa  moibdru  privation. 

Tous  »ont  toujours  contents  et  heureux.  Pendant  toute  la  semaine  ils 
travaillent  et  il»  rhantent. 

Le  dimanche  ils  [wient,  ils  s'amusent  et  ils  d  'nsent. 

Pour  peindre  d'un  trait  les  moeurs  de  cette  petite  commune,  il  suffira 
de  dire  que  : 

Le  maire,  Ag;é  de  89  ans,  n'a  pas  discontinué  d'exerrer  ses  fonclions 
pvbUqiies  depub  Pempire 

Bt  que  de  temps  immémorial  «acan  habUmnt  n'a  donné  litu  à  aiicMne 
plaint»  fueleaiifue  en  jmttkt. 

LA  twt  résgiré  l'ordre,  l'économie,  le  travail. 

Des  pareaMdt.  il  n'y  an  a  januiiseu,  et  il  n'y  en  aura  jamais,  car  un 
des  artides-du  règlement  porte  que  tout  individu  .qui,  étant  apte  au  tra- 
vail, ae  gagnera  pas  de  quoi  vivre  hoaorablemeni,  sera  chassé  de  l'éta- 
Uisiwnent. 

'    Il  n'y  a  |>as  d'exemple  qu'on  ait  eu  besoin  de  recourir  à  cette  disposi- 
tion réglementaire. 

COaPTOIt  NATIONVl,  B'iscOMKrE.  —  Le  .directeur  du  Comiitoir 
natioaala  llMNUiaur  de  rappeler  aux  commerçants  qui  désirent  présen- 
ta «liMiValamis  A  l'ascompta  que,  conformément  aux  décisions  du  oon- 
sail  d  adoùaistnition,  ils  doivent  préahdiienient  former  une  demande  en 
oavertara  do  compta  courant. 

Ûm  fprmdes  impriniées  sont  déUviéaa  A  cet  elTet  A  la  diiaction,  pé- 
ristyla  da  QMrtres  et  r«a  lloatpaasicr,  a*  t. 


Kordiitonliv  ooniré  i«^^  iiMtndilt  mr 

ris,  Y)ui  aen  Juiht  i  la  lettre  porUoidemftnda  d'abon- 
neineni  ou  (le  renouvellement. 


ravB'lra  cwmma^riiiliiÂinrB. 


Orléans.—  M.  F;  —  Itetn  vol.  lettre  du  :&  et  ion  contehu.  —  MercL 
Ang»-rs.  —  MB.  —  Vendu  seulement  20  ex.  environ  de  voire  biochure.  — 
Le  prix  de  I.  3&  est  bien  élevé.  Ne  pourriit-oo  pas  le  réduire  t  —  Les 
ab.  H   et  B  ont  été  portés  au  compte  de  votre  arot  G.  —  Le  rédscteur 
en  question  nous  est  con^rfèusmeut  laeounu. 

Bonne  du  26  «tHI  1848. 
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I  p.  as  J.  du  s»  d<^i-  au  et. 
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caac,viiNS  u%iraa'4  Taaaa  (LH'mier  cour*.) 

V«rsa<llfli  (^.-d.^..  ••«  ««'Pitria  i  Hoiwin. ......  .»  >.;OrUM»  à  Vierxon  >~i  >• 

—         r.|f.)...  "-•  ••  Hwu'n  au  lU'ro  ...  <■»>  ••.Bofilca-x  4  ('.file  •'-    • 

i  iris  à  Orléa"» •-■■■•  Var««ilt«»  A vjpion  ^•^  ..'Nort SJS  7S 

—    à  Lyon ...  >■  PariiAntriahoiirc  •••  ••  Mut*!  *  AmieM  '>.  ■ 

MABCliANDISBS. 

:i)>i  (l'tiectolitrr)  diS|iortible  et  courant  du  moi»,  2>2  k  S3i  courant  du  luoi^  et 
mai.  ^3 

i'.  i-.-if  et  h«ii'  nv«>.  U. 

l'cxéiias  |>our  Pézéna^,  42;  |M)ur  O'ile,  ii',  \<o»t  Bérirrs,  n. 

Hii'i^  '  ".IV.I  (I  11  .éIi»,  •  iMi«»-j,  ii'.-^'iiibic  cl  ii>i,iaiii  (iu  iiml», 
K8;  i  inoit  d'été,  Di;  i  driniers  mois,  9^ 

"il  I,.  .(■iii.'f    UG 

Pas  de  cours  dt;  Lil'e 

En  vente  ï  la  LIURAIRiii  l>iUUNSTÉUIENNti:,.iuoae  U<sune,  2,  et  quai 

Viilliiiri;,  '^.-i, 

D'APRim  Le»  païKCi- 

PEit  IIK  I.A  TUKOaiK  IIK 

je  ;  p.ir  b  l'o.sie,  I  fr. 


oRginsAnoN  on  miiii, 

i.H   FouaBll.  pur  p.  li'oni.ST,  ï'  E lUu-n   Pu» .  ,: 


I^tcudiv  nrc  n^vre   vénkiiie  khançaise  et  zooio- 
AOrlilT  Uho  aulha,  <aK  pas.sionxeLi.Ei  i»r  a  toi»- 

si^jvBli.  —  us  be.tt  volume  uiV  «<  lin  raiinê.  Prix;  ((  Ir. ;  pur  la  pii  le, 
T  fr.  M»  c. 

L'AIT  BAIS  UBJPinuQilE.  s^.'fïfi^:'',:;; 

AllymB  Buak-U^  «ucien  êlèvi:  tie  l'Ec»  •-  tio  yi< cnniqne.  aitcit-n  krci'*le  de 
t*or<  hotre  de*  Ital.eiii,  rédacteur  de  la  Uimoeratie  paefUqiit  —  Prix  :  cinq 
c<*nitmis.  — EuTeBtecbvz  tout  les  ma  cbands  a    musique.  ' 

L'uHdc*  rèdacieurt:  FEaaiKANbGUILLON. 


Spectacles  du  27  «vriL  >».  m-    ^>;*-^' 

TBiATUB  ua  LA  Nation. — 

TaÉATaa  as  la  apetraLiçoa  —Phèdre,  Ceorges  Dandin. 
oMa*<«aa««»K.— HaVdée.  le  riouv<^u  Selaaeur. 
oA*a*..i-L'Ecn<e  des  Maris,  le  C-l  bkUire,  Us  Quatre  Sergeutn. 
TldATaB-HUTOBiitua.- LcOlevBiier  de  MaisaffRoufe 

apASU-NATIONAL.— 

«vaiM»B  —Les  Couleur*,  le  llàuvais  Sujet,  le  Marehind,  Hercu!e. 
vAuaiViLilR.— Ah  !  enfin  I!!  la  Curée  des  Pisoes,  le  Clievalier. 
VARiarw.— Mue  de  Cliot*y,l'AliuanitCli,  U  Rmie  deU  Fortune. 
Ta*ATfiBaOMiAN*iBii.-l.*Académicieode  Poutoise,  le  Voy*i(e  sentinieu- 

tal,  Pauvre  Aveugle,  l'ImpOt. 
poara-SAiRT-aABTiN.— Huj-Blsf. 

Aaaicv-coNiQUf  -  Quatre  Seig'-nUi  de  La  Rochelle,  les  3  Révolution». 
«AiTA.-La  Foi.  rEspèraace  et  la  Cbariié. 

TCfe  T«B  nv  LUxicaB  0'  o,— L,«  l>ot,  Senn  «-nvolè,  Professiiir  de  rj*riaellj. 
aiAVaABtiUAis  — tiuillsnme, >  tudianis,  3  Rotes,  les  Barricades,  l'Ile. 
réUBS.— Ralmiaut  et  C,  bnulliard,  Paical,  J  an  Piebel,  Feu  d'artifice. 
sALAOsanaNT»  -a  tout  Péché  mbéricorde,  ls  Djoie  de  la  llille,  M  Loup, 

ComeiHe,  la  FemAe  de  Marbre. 
céMiri'.^-^  Oli»-r  impossible,  la  Fil  e  dn  PéebMr,  la  brune  Tfaértie,  te 

BouAni,  ps*  gvcc. 


^tMBaailk  1^  iil»^'tl«iaaiU(%«a  VUI 
SSSimrV'ttiéim  dts  dMiratisas  dsdiaMs 
5rHdliciuifa».mM^  eneidraiwrtaaiiia. 
E  Prli,:  I  fr.  ékca  A.  Co«iacis|w  ,'^m»r^f 


m*  9. 


I*  •»pii>-^  —  -m- ,_^jé*  lerhé 

^eiNim^s  Wê  a>6'. CximMMMi  k  t.:  »n  •r,lA  f^.f 
rVs«ar.  Il  r>  5  asAeaalque,  «rslGinu»,  »«  fr.;  tibak«%, 
fr.  Rue  Coq  IWfoa,  ». 


mfilmmk  tAaèa-LAVf  e»  c,  rue  da  totlnHin».  f 


;-  --*ï#^fci;..-i  Jff  "Stj 


90f¥m* 


*^  |)a;meV«tile«<(H-Temple,  fahrl- 
ue  piA«cae,  JOavLAtaaa,  etc.» 


ifs^"-"  > "'"■  '^'  '^'-  "''**  **B**A  la  l4aaaiaia  ..aaosAtAsaa,  tua  da  teanae,  a»  «t  «luai  V«t4kJf, jf|^-^  ,n9>,^«^*«^ 

DE  L'OttGANlSATlON  V 


•tem  <   ■■•>!'» 


•Me,,„;:ÏJ'-:  ■W',!t'--'^é%- •1^,  ^  A.  ;  i;Y<  wt. 


le  DEOONTS-EKHi 

V.  OAAiT.tlilliM^.    -^. 

GfLaji»  Im-Ootavo.  —  Pris  :  I  fraoc  ;  perla  Poate,  1  franu  30  cent; 


,,;i  '  */k.  ■  v;<-^^'V.::  ip^è'  ,1|V  CJAUTAlillifil.».     ..  sif  i'^(:.:i«  ^-A, 


-fT^ 


■ffr  T".i  - 


4tt    I**  avril  liai  aanonccs   de  toute  nature  ne  sont  plus  reçues  qu'au   Bureau  de  la 
r|tp  PÀClM4l)t;.  —  JMr^S  dès  ce  inomeul,  depiOs  nildi^  ^^ 


..ik^iw^'^^^^^^kk^^&iy^^^ 


Ifh  letlTM  ei  paquets,  iflTraÉeMl  iMit  wult  nciM. 


f«l;0ltu -,  ., 
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La  Réiiiibllqiie  de  lV9t  a  déirult  rordre  auclen. 
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La  DfiMQf^RàTlB  PAaHQliB  a  reprià  la  publicatioa  de  son 
numéro  du  lundi.  "^ 

Les  priK  d'abonnement  sont  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

,  f.  ;  1  aa.    0  mais.   3  mois,    i  mois. 

J*oUr''l*'itlumdl  qvotiéim.  Paris. 
DépartdàB«nts  et  étranger.  .  .  . 
Paya  à  ttirtaxe  de  poste.  .  .  . 
P9W  le  n*  d»  huitaine.  Paris. 
Départenoents  et  étranger.  .  .  . 
Pays  à  surtaxe  de  poste.    .     .    . 


PARIS,  27  AVRIL. 

C^  que  sera  rAssenililée  iiatloiiale. 

Il  est  facile  de  prévoir  quels  seront  les  éléments  f|ui  compose 
ront  laîiouvelle  chambre  deii  représentants  de  la  nation. 

Le  parti  de  l'andenlie  gauche,  dont  le  Kationnt  exprime  les 
teodaoces,  ralliera  évidemment  autour  de  lui  une  imposante  ma- 
jorité; les  membres  de  l'eib  opposition  constitutionnelle  (|uclu  pro- 
vince va  élire,  le  petit  iioninrc  des  moins  compromis  d'entre  les 
anciens  conservateurs  que  les  pluseiTrayés  des  départements  u^b- 
root  à  propos  d'envoyer  à  la  Constituante  pour  faire  contrepoids 
auxidéwnouvelit»,* se  rangeront  évidemment  autour  de  cette 
banoiére  qui  leur  offrira  la  pins  Tortc  part  de  garanties  contre 
|.'ex#g(^ratioa  des  principes  révolutionnaires. 

Panni  les  hommes  nouveaux  que  le  sulTrag'^  universel  Tera  éclore 
à  la  vie  politique,  le  plus  grand  nombre  encore  ira  grossir  les 
rangs  de  cette  ma  orilé  républicaine  modrrée.  Nous  dirons  répu- 
blicaine, car  il  est  certain  qu'à  part  quelques  légitimistes  éprouves 
quiaoiront  peut-être  ne  pas  pouvoirs»  dispenser  d'une  timide 
protestation  |)our  l'honneur  du  principe  et  l'actjuit  de  leur  cons- 
cience, la  forme  républicaine  sera  généralement  et  sans  discussion 
acceptée. 

l^  réactiouna  res  n'en  veulent  pas  à  la  forme  ;  c'est  aux  pria- 
cipe9.qtt!Us  s'attaquent. 

L'uMoaitioaiadioaiesera  formée  de  deux  partis  bien  distincts: 
le^ipm  tféwMiiÊimêin  terroriste. ,  compose  de  quelques  espiiés 
chagrins  et  autlades,  dont  les  «ouffrances  subies  pour  la  canse  ré- 


par  la  fôrœdu  mouvement  révolutionnaire,  et  qui  teDd|-»«;    fa- 
rer  la  cause  des  ouvriers  de  celle  de  la  bourgeoisie; 

la  discussion  ne  tardera  pas,  nous  l'espérons,  à  rcctifi«ri  e  ca^ 
ractare  exclusif  et  dangereux  que  les  opinions  de  cette  fraction  op- 
posante pourroni  revêtir  di'sle  début. 

Enfin,  le  parti  socialiste  proprement  dit,  aux  doctrines  conci> 
liatrioes^et  raisonnées.  Ct;  paiti  se  constituera  dés  les  premiers 
jours  à  là  chambre,  quand  bien  mèititt  aucun  chef  des  écoles 
conn)|es  ne  script  là  noor  le  représenter.  L'urgence  des  solutions 
et  fesprit  générai  de  ralliement  et  de  coucorde  présideront  à 
sa,  fùrnaiioa.  Ce  sera ,  le  drapcaii  de  l'organisation  et  le  1'  s- 
sodatioii  opposé  aux  principes  de  luttes  et  de  morcellement. 
Fùble  quant  au  nomm^,  mais  l^nttt  puissant  par  les  idées, 
ce  parti  risquera  peut-être  de  cqmpro^neitre  cette  puissance  par 
|a\^yi8ion  dés  systèmes  et  dés.  doctrines^ qui  se  produiront 
dans  son  sein.  Cq>eadant,  le  sentiment  de  l'intérêt  général  et 
la^Iiipii^je  de|,  débato  amèneront  le  rail  ement  de  ces  diverses 
niùnçes.  Cepartt  sera  la  roue  qui  entraînera  dans  la  voie  des  ré- 
foraiés  sociales»  la.  marhine  gouvemeinèntale  indocile  d'abord  à 
suivre  l'impuliHom  mais  peu  à  peu  entraînée. 

L'éducation  sociale  n'est  pas  assez  avancée  en  France,  pour 
qae  nous  ayons  pu  espérer  un  insiant  que  les  hommes  qui  repré- 
sentent les  idées  d'avenir  sortiraient  en  masse  de  l'urne  élécto 
raie;  mais,  si  le  nombre  en  est  restreint,  c'est,  nous  devons  en 
convenir,  la  faute  de  ccrtavis  agitateurs  républicains  de  1?  veille, 
de  /mIux-U  même  qui  avaient  lo^  plus  à  cœur  d'obtenir  de  la 
France  des  mandataires  intelligents  et  progressifs  II  est  évident 
qu'icn  posant  d'une  manière  c^troitc  et  excJnsive  rorganisalion  du 
tr«rail  et  en  effrayant  les  d*>partcmcnts  dans  l'espoir  de  rendre  les 
élections  roeiUeurès,  on  a  atteint  un  réinitat  tout  à  fait  contraire  à 
celui  qoç  l'on  attendait. 

Lès  |HHiiaans  de  l'ancien  système  qu'avait  atterrés  cette  révolution 
iapr^q^  ont  eu  le  temps  do  revenir  de  leur  stupéraction,  de  se 
coiiéeifier  et  de  remettii  en  oBtivre  cette  influence  qui  fajsajt  na^ 
ga^  leur  force  et  que  le  temps  setil  peut  renverser;  les  actes  in- 
priidenû  d'uii  certain  nombre  de  commissaires,  commentés  et  gros- 
sis,par  la  roal^Ianoe  de  quelques  hommes ^t  de  quelques  jour- 
naux, ont  jeté  une  déBance  exagèréf  etui^  ridicule  ténrenr  dans 
/lesf  populations,  terreor  habilement  eâtploitéejpar  les  utrigues  éleç* 
totales 

C*étâit  qnel'iaes  joociaprfs  la  révolution  ;  c'était  le  lendemain 
roéme.si  cela  eût  été  passible,  que  les  élections  eussent  dà  avoir 

lieu.. 

Au  lieu  de  suspecter  mamdroitciQcnt  et  a  tort  la '.province,  il 
fallait  l'appeler  immédiatement  à  concourir  par  ses  élus  a  la  fon- 
didioi  de  là  République; -il  ne  fallait  |)as  donner  le  temps 
k  la  tefreiir  fiMMieiere  de  s'étendre  et  de  s'cnr.>ciner  en  semant  le 
doq^,  le-découraji^enfeiit  et  l'elTr^i  diiiif  le  pavs; -il  fallait  sortir  au 
plàî.viie  de  ce'  proviMlire  àM'ombec  duquel  s'agitent  les  petites 
'^'*'"  îil^j#|dtnibi«ioo»  hrouiHMifs;  il  lallait  enfin  wolr 
f  U  mkm^fimHtaàali  spontiié  et  dans  le  noble  génie  à» 


la  France,  et  Ion  eût  épargné  au  pays  ces  deu<  mnis  d'bésitatioa^ 
d  inquiétude  et  de  tiraillements,  et  l'on  eût  obtenu  une  chambre 
franchement  républicaine  et  disposée  aux  réformes  utiles.     '^ 

Mais,  si  l'on  s'est  trompé,  nous  devons  du  moins  le  reconlptre, 
on  s'est  trompé  de  bonne  foi;  on  a  «ru  faire  pouf  le  mieux  des 
intérêts  de  la  grande  cause  rép«hl|Mune  ;  Terreur  d'un  gouverne- 
ment est  excusable  à  ce  titre.    *-^; 

L'avenir  d'ailleurs  est  lim ijuji ^l|i|iltMijil uni i  ne  leMUMqgnt  peut- 
être  ceu)(  qui  reconnaissent  aujourd'hui  ta  faute  qu  ils  ont  com- 
mise. 

Cette  chambre,  dont  certains  organes  du  parti  avancé  suspec- 
tent deiàj'intelligence  et  le  bon  vouloir,  cette  chambre  qui  se  réu- 
nira piut'étrc  avec  la.ppns<-e  préconçue  df>  résister  aux  réformes 
demandées  par  les  socialistes,  s'éclairera  forcément  et  deviendra 
bii-n  vite  sympathique  aux  idées  de  progrés  qii^i  l'effraieront  à  pre- 
mière vue.' 

Le  mode  républiciin  va  remplacer  le  modo  parlementaire  dans 
les  discussions  de  la  tribune  :  la  franchise,  la  raison,  la  bonne  foi 
vont  liientôt  devenir  le  ton  de  cette  assemblée  composée  de  tant 
d'(!lémcnts  divers.  MM.  Guizot  et  Duchàteloot  emporté  dans  leur 
fuite  la  politique  d'astuce,  de  fourberie  et  de  mensonge,  et  la 
grande  passion  qui  rayonne  aujourd'hui  en  France,  <  'est  la  géné- 
rosité, l«*  deratiement,  la  vraie  grandeur  dont  Lamartine  est  une 
I  crsonnitication  écjiitaiiie. 

C'est  sur  cette  noble  intelligence  que  nous  comptons  pour  diri- 
ger dans  une  bonne  voie  l'esprit  de  la  chambre  nouvelle;  M.  La- 
martine pourtant  s'est  toujours  montri*  plutôt  hostile  que  sympa- 
thique aux  idées  sociales,  et  nous  pourrions  dire  avec  quelque  rai- 
son qu'il  est  bien  plus  notre  adversaire  que  notre  amL  Mais  M. 
Lamartine  est  avant  tout  un  homme  de  sentiment;  diez  lui  le 
tact  du  cœur  est  plus  sûr  encore  que  celui  de  ta  raison  ;  c'est  à 
cette  ex(|uise  faculté  de  l'Ame  qu'il  dot  de  s  être  toojourt  trouvé 
au  niveau  do  mouvement  des  hommes  et  des  faitt».  La  carrière  po- 
litique df  cet  éiiiinc.f  citoyen  est  UU'?  marche  régulièrement  astcen- 
dantc  :  il  n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot  à  la  France  ;  de  pa- 
reils esprits  ne  s'arrêtent  pas  tant  que  l'horizon  est  ouvert  devant 
eux 

Lorsque  le  temps  sera  mûr  pour  no^  idées,  et  ce  temps-là  Vap- 

itrocbe  a  grands  pas,  Lamartine^  les  aura  comprises,  et  la  France 
e  suivra  sans  hésiter  dans  cette  carrière  lionveite  qu'il  iad^uera 
à  son  génie.       -  •  ,  .  .  -^ 
. —     '  •-  'TijÉafrii-i  ■                .          .  '  " 

La  Révolution  de  lévrier  a  été  pour  un  grand  nombre  d'esprits 
le  coup  qui  frappa  l'aiiôtre  Paul  sur  la  route  de  Damas.  Elle  les  a 
stupéfaits,  mais  ils  se  sont  relevés  convertis  à  l'idée  qu'ils  conbat' 
talent  la  veill^ 

Cette  conversion  est  facile  k  comprendre.  Nul  n'aimait  U  md-; 
narchie  ni  la  dynastie  pour  elles  munies.  On  les  suutenatt par  in« 
térèt,  i>ar  amour  du  repos,  par  crainte  de  l'inconnu  Le  tAtévrit-T, 
apr*  s  Cette  victoire  presque  uniquement  murale,  la  France  entière 
se  sentit  délivrée  comme  d'un  grand  poids,  et  salua  t'aunwe. de  la 
liberté  que  tous  attendaient,  mais  que  peu  croyaient  si  proehalaë' 
Quelques  uns  eurent  peur,  mais  le  peuple  de  Paris  s'était  montré 
si  noble  dans  sa  victoire  qu'ils  se  déclarèrent  prêts  aux  plw  griads 
satrifices  pour  con«olidér«à  République  n  uvellc  '    f 

C'était  un.magnilique  spectacle  que  présentait  la  France  &  ce 
moment; tous  les  cœurs  battaiei|t  ou  du  moins  affectaient  de 
battre^  l'unisson,  à  ces  mot»  magiques:  «  S^Mique  fnmemse!  » 
Alors  chaque  jour  nous  apportait  le  récit  d'ne  nouveAé' fie-*; 
toire  snr  I  absolutisme  ;  chaque  courrier  nttos  redisait 'les  érhos 
libérateurs  de  notre  révolution  à  travers  l'Europe!  Si  l'm 
eût  consulté  la  France  iji  cette  époque,  pais  un  intérim  enlste  a'oAt 
osé  lever  la  tète,  les  partisans  de  la  République  monircnii}ue  n'aOf 
raient  ligure  qu'en  très  petit  nombre  à  r  Assemblée  conslittitnte.  ' 

Mais  les  honiues  qui  '  sous  la  monarchie  avaient  souffert  pour 
l'idée  républicaine,  n'ont  pu  croire  à  cette  conversion  subite;  Ils 
se  sont  imagine  que  leurs  adversaires  d'hier  avaient  foi  à  la'montr- 
chie  tombée,  comme  ils  avaient  eu  foi  eux-mêmes  dans  la  réputiliqoe 
luture  Oubliant  la  distance  qui  sépare  le  24  février  du  40  août, 
ils  ont  rêvé  contre  les  hommes  du  privilège  les  luttes  de  notre  pre 
mière  révolution,  et  ils  se  sjpnt  pris  à  inonder  la  province  de  com- 
missaires ordinaires  et  extraordinaires,  de  délègues  desclubs,  hon- 
nies exaltes  pour  la  plupart^  sans  consistance  souvent,  et  doués  de 
toutes  les  qualités  propres  à  comprouiettre  la  cause  républicaine 
parmi  les  populations 

^  Les  vaincus  de  février  se  sont  relevés  alors;  ils  ont  exploité  les 
disscntiinents,  irrité  les  amours-propres.  Aux  menaces  dn  centre, 
ils  ont  répondu  par  des  menaces  de  la  province.  On  s'ert  |»tf  h  dis* 
eu  ter  l'fleuvré^es  trois  jours,^  et  le  retard  des  électiiâHiajkllut^on 
a  si  bien  travaillé  les  esprits  que  la  majorité  de  rassemttèe  M 
sort  en  ce  moment  du  scrutin  est  de  ccînisiir  bourgeoise,  et  mP 
socialiste.  *,  :  ,    : 

Ce  n'est  pas  seulement  l'idée  démocratiqae  que  l'on  •'«fl<:|4a  à 
comprometwe,  on  a  aossi  ajoarné  l'avènement  de  l'idée  Micîalei 
Des  allures  despotiques,  un  système  ekclusif  et  détef^tkMÉMir 
présenté  au  nom  du  gouvernement  ont  di^rédité  ^nqu  iu  ntoClr- 

ê^nisation  du  travail,  ce  mot  qui  contient  tout  le  secrel  de.rnii%Mt^ 
•es  rivalités  maladroites,  des  complots  insensés,  des  i^leries  i^lem- 
pestives,  des  hésitations,  îles  faiblesses  dépiorablés  à  ï'^tAH^JHa 
quelques  privilégies  ont  fcontnbué  à  désaUeeiiouner.  des  homaes 
qui  ne  demandatcùt  qu'à  se  rallier  de  cour  et  d'action  à  In  tiansloir» 
malibn  sociale  ,  ; 

One  rallait-R  pour  éviter  iéé  faiitei;^liis  aaladreises  oui  retar- 
de^ll^ayeiui;?  Pn^ne  ri^-Un  peu  defnt.  L»  foi  da9s  ridèedé- 
mocratiqué^laTei  dans  l'huinanité,  la' foi  eu  vom-néflut;  toîI*  ce 


•qrèvoimiMi^^Mial^ 


qui  viHatiiMlMaéàai)tapwlt4v«»<1ir 
charge  de  consbiMer  U  KépwhWnne,  Bnlea 
n'est  pas  le  ndsoweaeai  otÊtaâÊmt  f«'lh 
c'est  K  caur;  Un  ponple  «ft'-^""*"** — ^ 
C^parlàqnil'ftÉ^i 
sera  sttr  alorf  de  ne  jUMii  1 
cottfMaiiilÉ  tùM'tfÊfs  feiKif 
parée  qàà  ^Mos  an»  taHié  ee  m^j 
qui  sauve.  ;  t '^ 


■î9  fnr'^îs^' 


Charles- Albert  tient  déddéaent  à  m  faire  dèlîrs«K^,li 
sade  qu'il  a  entreprise  en  (àTeur.de8tomblrtv.;uiJMO 
meut  la  question  aux  Milanais,  il  vent  ftre  réi  dealyïiip 
sinon  il  jse  retirera.  Les  jounMuix  de  Tiffitt 
comment  les  LenïbanU  peuvent  hériter  à  ' 
la  couronne  de  fer  à  un^irincie  qui  a  m  " 
secoura,  et  qui  «ajoord'hni  Jeucoiet  Vb 
d'anuddlité  au  momenL  o^  Ua.o^  ho 
bien  que  les  Milanais  ne  pactiseront  pas  «vee 
exigences.  Cette  condnile  de.Cbariei;A)beit  ' 
régner,  loi^inênie  qu'exiger  |M.ti)(l|ipàla^ 

anachronisme.  SiChàrkSTilhèrt  «.#1(4  . 
die  ne  sera  pas  pour  cda  oopiproaiR.  Jm 

n'abandonnerait  eertiioementpiiiwJIttMHHi  ,       

secours,  et.  pour  tonte  réMND^rWeaèèMdttntlilllde  \mim 

libres  et  amis.  Mais  le  toi  dé  WtpXt H i»  «JiBrn  -^   **  ~      " 

mois,  ses  troures  vonUicntpttm^tlvIrc 

lui  11  nehravera  pas  i'jmpopiwntéàiii 

opérée  par  hii  avnit  qne  la  ijmkÊtm  soit  Miné^ 

que  sa  royauté  n';  sonrivral pal,' 


Une  des  meillehre»  menres  iu|Mrées  par  ,Mee  i 
février,  est  certafnemeot  celle  prise  en  fiavew  (' 
par  le  ciloi^en  Thierry,  délégué,  du  Gouv« 
pices  Voici  l'arrêté  de  cet  adfflhûihftteur  ; 

Le  délégué  durGouveroemenl  provisoire  poucJ 
pilauz  et  n08picfl% .  <  ■> 

V«  ie  d^ret  dO'la  Cenveadafi  natioiNle  v^^^tU  dn  4  jaillat  |«ML 
portant  que  les  •o^ntS'trouvéïpreadroBt  Is  naa  d'enlinU  dik  |Miil  % 

Art.  S.  L'inaccipiion  placé»aa<deaws  de  la  pfi^  da  Fhoipiei  anal»- 
difiéaet  portera: .  ^  *i^ 

BiinncB  DcafçàFARTs  ni  I,i^»anu. 

Yeut-on  savoir  comment  cette  nMaw«ad^^aniié6iée  pnr  ràfitt 
chrétien  du  joidpd  religieux  1' (^a/vet  *?  1^^!: 

Jus(|u^  présenl^'iious  étioqs'dan»  l'absurde  ;  'i 


;'iJ|PW  ■»#'*••■• 


G'aA  bien  là  do^  la  réactioft^de  la  pire  Mpàw.«4  < 

fitude  sommes-p(^  desoemtwipour  qu'oa>iaisusfi 
ourquoi  le^  bâlatidb  aéraient^  plus  queJattfîliiaW 
deJispairie?  C'ii4  uneiiiMit#  du  bnnieas.fifeé 
t-on  fwablir  les  pfunea  pour.  |iè.Mi*^a«ièmt 
hooflwi  le  mariâg«vil  était  iftjpvé-  à  ceux  de  I' 
tiqueflwnt;  et  11.  thierry  les  |MihI  pow  nedMe 

Qttè  dirait  Ir^^rande  âao^déaMcratiqne  dH  vtai    

Paillé,  û  eHe  voyait  I»  chlHlé  ehréOenne  «b  ewtpriw  pvttl 
organe  catholi^î...    -  .\,>  tf 


ifA 


•m 


.  X.  Moailvir  le  rédstilear  de  la  JMsueralïi  pedH^M. 

La  correspond^ée  que  vodilvez  reçue,  de  la'iliis  tîtr»  ^mà/t 
loupe)neviDMa|iasbien  ii^^dedeqoia'est^jasiéillvillldtlk 
Pointe-A-PiU«.  Li,  oomB»e  daiïs  le  .fiNd* -^le  liiçMinie,  ' 

unioà  t  les  *»o«  ""''  ' 

des  bomiNes  de 
l'etan  a  été  contenO, 
gouverneur,  qià.ael 
nous  avons  recula  di 
tent  à  méote  de  TOUS 
Agréez,  eu:. 

Paris,  ce  aWSTril  4848. 


Jjattuni,  B.Ti^n.* 


'  ,*"»^ 


L'Idée 

La  Théarie  sociale  de  il 
méconnoe  et  repoviiée  en 
enfin  chei  nos  veiaiii  el  se 
faite  rilenande  et'a»éri< 

Ily.afB!etqite8jo!inà 
cf/Tfireliiiiietttnvee  iiiléj-,    ^. 
lant  d;«i  des  iouraaax  tes  piiii^A^ 
a^^  sur  une  cxpoeitMttde 
Londres  par  V.  «.oipsiderant. 

Mmciqn»  kwnéM  d'àvtit  é^  |* 
Quarteny  Mésifw  no«s  tmrti  —'■ 
fféage  de  m  bienvcillaMeda  m6m 
Mde  l'id^d'oidiMCl' 

èonnue  aiyQttnilNiivà 

dfjèeeeuiKMdi . 
'Twtwrdèr 


•mr-i^-r'-  ^^  /l^'-^- 


,to**|'^l^«"'*« 


" ';'-fim''mmmi  .«w* 


'i> 


'«-lijp  A>   *-V  ''-■■>, 


■i^^WK^'AîIft^" 


-.V.fri-'fî 


ipeda  progrès^ 
I  avMtafes  sucunix  i 


an  poiit  dé  vu»  fodiiililâ,  cm  plans  socfaax 

l!Sllè53Éiîiifotresa'«toieiit  pat  ldyaieine«t  fjssayés.  On 
MâMtoalM^  tfime  vdritè  qœ  lorsiiu'Qiia  découver,  une 
SnHkWflE  u  onbàmi  de  nmiis  dans  la  mv^e  de  la  société. 
1^  iJwlifcÉtrti  tri  qm  Foalwr  le  conçoit,  est  une  réiiideoce 
iSMiw  Éultoîffioiuw»  wviwwv^  coatenant  des  bowUques,  des 


____  „„-   .deaiaïdiwetdwterwljk- 

liBÉÉk»r«i'ii*l»'«i*'Mftio«.  tm  «ae  petite  éçbeUe,  produi- 
SéSSïI  mm  pMM  MfniE  «t  jM  Tétir  ;  et  où  tous  travail- 
iS^gî  biaa  Ma  enSatt  que  tes  fennes  et  les  grandes  persoa- 
IM,  à  du  oeoapafioaaiiu-'ils  ontdraiaws  par  j^oût. 
^rViuJia>S«M  de  charân  serait  en  raison  de  son  capital, 
il» lalént,  on  outra  d'un  mininnra  de  loge- 
:  iit;dj|  oMnitttre  assuré  à  tons  les  inembres  de 

fon'WVé  chez  deux  mille  individus 
lAt  néceâtiaires  pbor  que  tous  soient 
.  iui%«viil  qtteieohque.  à 
ce  qui  concerne  Foùrier;  l'esprit  de 
,  ouvrier  et  piémbré  du  Goiivéme- 

a  d^it  à  tonte  notre  itobnnaissance  pw 

it^aàtè  et  imiMrtiale  dont  il  parle  d'une  doctrine 

,  cilétnm«B  et  lejpouMe  dins  le  pays  où  il 


i.  ■»>:■ 


'rTdlLrnillirnîn'ill  îcâtaÙ  dm  pBctviu  te  fiiit  aujouràThui  dans  les 
JffSStS!TSriM!  lermiS  q5,d^  la  toJngrT;orc«  noua  «l 
-  "  >  det  i^ltau  encore  lédoihpiéU.  ToutefMs  la  nwjonté 
k^MaiBé»,  bim  ifM  y  «il  iiw  dt  croire  qu'elle  puisse 

f;  lea  chiflirea  qui  realmt  encore  iocennus,  puisque  nous 
i  ij^toteleri  du daquiéneioat a* pl« ^  aufArages 
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Voici  les  renMignenents'qiii  sont  parvenus  sur  les  élecUons  de  l'Al- 
lier : 

IjÙ  neuf  cantons  de  l'arrondissement  de  Moulin»  ontélu  à  l'utianiaditè, 
pour  leur  représenlanl  à  l'Asstniblée  nationale,  le  général  Courlai»,  com- 
mandant supérieur  de  la  garde  nationale. 

Dans  l'arrondissement  «le  Monlluçon,  «jiiatro  cantons,  dont  le»  élec- 
I ions  sont  connues,  uni  donné  la  nuMne  uiiiininvité.  Il  y  avuil  12  540  vo- 
tants: le  général  Courlais  a  obtenu  \2  5A(i  voix;  le  citoyen  Touriet, 
1252U. 


m' 


4*  TK  580 

|»Si-Th.-d'Aq.      8»  » 

il»  «M  14» 

fr  ns  150 

«T*  83»  545 

»  m  570 

lourHa-ltMiie.      025  50 

i  liÉÉie,  lés  vôJÉ  àttkmrd'bui  contWMées  qui  appartiennent  à  M.  La- 
lîi[iiàBliéoti'8l  ttîne  envinm;  celle  de  MM.  Dupont  (de  l'Bure), 
;  AlMié  ak  GiliDier>P^è»i  août  un  peu  «u-dessous  de  ce  chiffre, 
.  Ji'di'M  (^béàplé  pM  iacoit  11 000  Mlh«ga|  au  profit  de  M.  Ledru- 
i^iiiilil  mkiéM.  Blaoe,  dont  lés  OMftces  sont  primées  par 
FWw'lia>lè,  Ki-aoger,  Créoiieui,  Camot,  Belhmont,  Duvivier, 
l),'Vitfii;Boeliet,  Recnrt,  Cayaignaic,  Peupin,  Corbon,  Scbmit, 
Si  Pcidiffuer,  Pagnerre,  LameoBàie,  Caussidière,  Cormcnin. 

k  Bordeaux,  le  nombre  des  votants  a  été  de  90  aoo  ;  et  la  Halo  sur  la- 
qiMUe  fiKonPtMM.  Lamartine,  Ducos,  Cl.  Thomas,  Billaudel,  a  obtenu 
nae  ^wle  majodlO.  Lea  votes  des  arrondissements  ne  sont  pas^  encore 

lo , parti  du  commissaire  départemental  a  Succoml)é;  M.  La- 

EÂlWriDix.  MM.  Desjobert,  Osmoot,  Levavasdeur,  an- 

^É<ifaâw,  M  Ms.^  Victor  Grandin,  conservateur  indé- 

au  Mwbra  daaéliia.  M.  Deschs^pa  ne  vient  sur  la  liste 

%  trac  SS  000  voix,  quand  le  dernier  des  élus  en  a  558^. 


m». 


•    ^,r^ 


tation  dé  la  Seine-Inférieure, 
uac^tiiti de  Lille.  A  Douai,  M.  Larma- 
viiiiiita.'  Les  autres  candidats  opposés 
>k  Flocon,  ont  réuni  de  8  à  10  000  voix. 
ii'toMolilMÉaos  et  79»,  et  M.  Delesoluze, 


-m»^ 


ELECTIONS  DE 
Votants, 


SEINE-ET-MARNE. 


Lisy, 
1  8U3 


Crécy, 
1  227 


Oicar  Lafayette,  1  888 

Georges  LaTayette,  1  891 

Lasteyrie,  1  806 

Auberger,  1  578 

Bastide,  1  083 

Drouinfils.  1  76<J 

Rortalii,  1  627 

tlhappon,  1  520 

Gilland,  422 

Ménagé,  SOT 

ElieHne  d'Uarcourt,  542 

KranU,  1«0 
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207 

151 

060 

046 

210 

0<i5 

097 

182 

57 

94 

55 


ELECTIONS  DU  LOIRET. 

Ré$ulM  d«  27  canton*. 

Roger, 

Rondeaux,  ' 

A.  Martin, 

Abatucci, 

Arbey, 

E.  Pean, 

Michot, 

V.  Considérant, 

Guindcy, 

Gormeoin, 

Perrot, 

Genleur, 

Il  reste  à  connaître  les  élections  de  Meung,  Briare, 
Châtillon-sur-Loing  et  les  élections  de  l'armée. 


1. 
2. 
5. 
4. 

s: 

A 

8. 

». 
10. 
11. 
12. 


5  lia 

5  115 
5  008 
2  957 
2  158 
2  129 
2  96» 
2  690 
2  617 
602 
6,Si 

193 


59  401 
59  027 
38  248 
37  009 
44  560 
SA  854 
51  892 
28  84') 

23  230 

24  792 
18  070 
17  891 

Châtillon-sur-Loire, 


lUt  autreMr'lM  âdnntièa'daflk  jÉI^  le  t>l^^         d» TiniiiiiMb  éfevé. 
Art.  5.  La  contribution  concernant  des  étrangers  n'ayaàt  point  de  do> 
micile  en  Franre  8<>ra  c^mpriae  dans  des  râles  rendua  exécutoires  con- 
tre les  propriétaires  débiteurs,  et  recouvréa  sur  ceux-ci  A  titre  d'a- 
vance. 

Art.  4.  Les  propriétaires  débiteurs,  avant  do  se  libérer  envers  leurs 
créanciers,  seront  tenus  de  se  faire  représenter  la  quittance  de  la  contri' 
bution  établie  par  le  décret  du  10  avril,  soiîs  peine  d'en  demeurer  per- 
sonnellement responnables. 

Sont  étendues  à  tous  les  officiers  mariniers  et  matelots,  ainsi  qu'aui 
soua-officierâ,  caporaux  et  soldats  de*  troupes  de  la  marine  qui  sent  en 
état  de  désertion,  les  dispositions  du  10  avril  1848,  portant  amnistie  en 
faveur  des  déserteurs  de  l'armée  de  terre. 


Lo  colonel  Cainon  (Jacaues),  du  53*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  est 
nommé  général  de  brigade,  en  remplacement  du  général  Huaaoo,  admis 
à  la  retraite. 


Pour  le  département  de  l'Aude,  une  dépèche  télégraphique  donne  les 

noms  suivaola  :  .„  .    .^     .  .  ■ 

Les  citoyens  Armand  Barbés,  Serrans,  Trinrliaut,  avocat,  commis- 
saire du  Gouvernement;  R*ynal,  Théodore,  sous-commissaire;  Joly  ûls, 
Marc  Solier  et  Anduze. 


___        Itf  dèpartamant  d«  l'Euro  dounent  A  la  liste 

jlilHiiîiSMaÉinl  iiTim  iaihM|onté  dii  Gouveroenent  provisnïre,  47  OOO 
»ia'iStif.Piîpéit^  Ida  rBitn)  et  Gamiar-Pagi»,  et  douze  a  traize  mille 
^S.^^^SÊlk.mllàk»W9m-  i*»  wn»  repréaenlànta  dont  la  no- 

.DUbat, Gamiéf  Pages,  Legendre,  Pi- 
l^lf^Uli^fwi  S^mré  61  Montreuii 

UgnMi  viëiitai  eaaÉite  avec  tireis»  aaille 
.VMtaeaail  et  BwJlra  avoe  Muf  aiUle 

'  oot  «blÉw  le  plus  do  voix  aont  MM. 
'  9«É»d,  BoiliM,  penaad»  Dvrtd, 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Gouvernement  provisoire,  « 

Va  la  loi  da  8  août  1847,  portant  fixation  des  dépenses  de  I  exer- 
cice 1»48|  .        I  j       ..  . 

Vu  le  décret  du  2  mars  1848,  portant  que  les  corps  des  citoyens  morts 
pour  la  République  dans  les  journées  des  25  et  24  février  1848,  seront 
disposé»  dans  les  caveaux  de  la  colonne  de  Juillet  et  réunis  aux  cendres 
des  combattanude  1830; 

Coosiaérant  qu'il  importe  d'exécuter  dans  ce  monument  les  travaux 
nécessaires  pour  la  sépulture  des  corps  qui  y  ont  été  déposés  à  la  suite 
delasol6nnilédu4  mars; 

CoDsid^ant  qu'il  n'existe  aucun  crédit  pour  acquitter  leâ  dépenses  de 
ces  Uvvaux,  dont  le  devis  a'éleve  à  20  000  fr.  ; 

Sur  la  propoailioa  dumiDistre  des  travaux  publics, 

Décrète: 

Art.  4".  Il  est  ouvert,  sur  l'exerrice  1848,  au  ministre  des  travaux 
pdblirâ,  un  crédit  extraordinaire  de  29000  fr.,  pour  être  employé  au 
paieiMnt  des  travaux  à  exécuter  à  la  colonne  de  Juillet,  pour  laïépul- 
lure  définitive  des  citoyens  morts  en  combattant  pour  la  République,  les 
25  et  94  février  1848.     .      ^  ...,     ....  ,    . 

Art.  2.  La  régularisation  de  ce  crédit  extraordinaire  sera  proposée  à 
l'Assemblée  nationale.  u.       .  j     r  .    u     z 

Aiu  3.  Le»  ministres  des  travaux  publics  et  des  unances  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  1  exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
inséré  au  Bttlhlin  des  Loi*. 

Rapport  au  Gouvirntmnt  provisoire  sur  rHablissemenl  d'un  bilan  gé- 
néral à  êOhctionner  par  fÀtsemblie  nationale  comme  poinl  de  départ 
finaneitr  de  la  République  (1). 

Citoyens, 
A  l'époque  del'établissemeit  du  gouvernement  représentatif,  ou  1814 
aucune  comptabilité  publique,  à  l'instar  de  celle  que  lu  France  possède 
aujourd'hui,  n'ayant  existé  sous  l'Em,  ire,  non  plus  quo  peiiUanl  les  pé- 
riodes poliUques  qui  l'ont  précédé,  il  devint  indisi^nsablo  d'établir  une 
séparation  tranchée  qui  formât  le  point  .lo  départ  financier  du  nouveau 
couxemement.  De  là  est  né  le  dicom>ert  du  servie*  anUruur  au  l"  avnl 
1814   dont  le  solde  figure  encore  dans  la  «tua  ion  générale  de  ladiui- 
iiistràtioD  des  finances.  U  nécessité  de  la  môme  séparation  n'a  pas  été 
reconnue  lorede  a  RévolaUon  de  1830,  parce  que  la  dynastie  seule  était 
chaneée,  et  que  le  principe  constitutif  du  gouvernement  restait  le  même. 
Nous  somiie»  aujourdhui  placé» dans  d'autres  conditions  en  passant 
d'une  monatchie  à  une  République.  Jo  vous  propose,  en  conséquence, 
Âyené;  d'adopter  une  mesure  analogue  à  celle  de  1814.  L  époque  de 
s«Miratioa  gouvernementale  au  point  do  vue  financier  demeurera  fixée 
au  24  février,  elles  terme»  en  seront  obUnus,  par  von  rétroactive,  en 
appelant  toute»  les  branches  de  service,  de  recette  et  de  dipense,  a  dres- 
serHieUbleaa  de»  droits  constatés  et  réalisés  jusqu'à  cette  époque,  pour 
«ervir  avec  le  résultat  du  service  de  la  trésorerie  et  do  la  dette  ins  nte^ 
à  déterminer  lo  chiffre  du  découvert  loUil  légué  à  la  Rrpubîiquo  parle 
gouverneuienl  déchu.  Ce  travail  d'ensemble,  dont  le  département  des  fi- 
i.aiices  demeurera  chargé  de  centraliser  sans  retard  les  nombreux  clé- 
'ment»,  composer»  ainsi  un  6i/an  général  à  san  tionner,  comme  poi.it  d» 
dérart  finaocier,  par  l'Assemblée  nationale.  Je  ne  doute  pas,  citoyens, 
que  vous  n'en  appréciiez  la  haute  utilité,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  vou- 
meltre  le  projet  de  décret  nécessaire  A  cet  effet. 
Ce  SS  avril  1848.  .   ^ 

La  membre  du  Gouvernement  prommre, 
,      t.  minlslra  des /iiian«M, 

'    •;,'"'  "•'■'■■;:,    '■  ■  GAUNIKR-PAGfeS. 

a  Ce  rapport;  qui  devait  précéder  le  décr«t  publié  hier  par  le  J|I«Mt««r, 
_  a«ià}  Ifw  H  rt^MlMOM.^ 


c  ommliMtlon  de  CJouvernenaent  pour  lea  Tiwall- 
Iciira,  alegcanl  au  Lu&eailtaarc. 

EXPOSÉ  GÉ:«F.R1L. 

L'Assemblée  nationale  8«>ra  réunie  dans  quelques  jours.  Il  importe 
donc  que  les  graves  questions  qui  doivent  lui  être  soumises  soient  po- 
sées et  débattues. 

Voiri  l'ensemble  des  actes  et  des  idées  sur  lesquels  nou»  appelons 
l'examen  des  divers  membres  de  la  commission,  que  nou»  venons  d» 
convoquer  à  cet  effet.  Nous  avons  cru  devoir  publier  d'abord  cet  exposé, 
pour  quo  le  débat,  préparé  d'avance,  soit  plus  fructueux. 

PREMIÈRE  PARUS. 

A  peine  annoncée  et  installée,  la  commission  a  pu  compter  par  des 
désastres  tous  les  vices  de  notre  ré<çiroe  économique.  Une  société  ébran- 
IrW)  jusqu'en  ses  'ondeinents  par  suite  de  la  trop  longue  application  d'un 
prinri()e  subversif,  vuilà  ce  que  la  commission  a  eu  devant  elle.  Indus- 
tries en  d  route  et  demandant  secours,  ateliers  en  désordre,  intérêts  en 
guerre,  ouvriers  et  patrons  divisés  par  drtj>  contestations  de  chaque  jour, 
entreprises  tout  à  coup  arrêtées,  intervention  de  l'Etat  réclamée  ù 
grands  cris  par  des  propriétaires  d'usines,  protection  de  I^Etat  invoquée 
avec  angoisses  ou  ruiëre  par  une  foule  de  travailleurs  aux  abois,  tel  est 
le  s|>ectacle  qu'a  fait  passer  sous  nos  yeux  le  système  de  la  concurrence 
reluit  à  déposer  le  bilan  de  ses  misères. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  qu'il  y  avait 
au  fond  de  cette  société  malade  une  tendance,  sinon  eénérale,  du  moins 
très  énnrgiquc,  à  encourager  les  tentatives  généreuses  «l  à  se  préoccu* 
per  'l'une  meilleure  or|;anisatien  du  travail. 

Méditer  avec  ardeur  le  code  des  prolétaires  à  affranchiri  en  préparer 
silencieusement  les  matériaux,  se  confiner  enfin  dans  des  études  solitai- 
res, n'aurait  pas  suili.  Placés  au  milieu  d'une  mêlée  confuse  d'intérêt»  qoi 
s'adreiMiient  à  nous  im|)étue<isement,  pressé»  par  le»  clameurs  de  la  mi- 
sère saisie  d'une  impatience  légitime,  nou»  avion»  A  écouter  le»  piainlesi 
à  calmer  les  irritations,  à  terminer  les  dillérends  par  une  impartiale 
bienveillance,  à  maintenir  par  un  arbitrage  permanent  la  tranquillité  de 
Paris,  à  accueillir  comme  de»  bienvenus  et  a  guider  les  travailleurs  qui 
offrai.'nt  de  fonder,  à  raté  d'un  paaeé  chancelant,  de»  aiseciaiian»  fra* 
temelles,  colonie»  de  l'avenir. 

Ce  qu'une  remblable  mission  renfermait  de  dangereux,  ce  qu'elle  pou- 
vait soulever  contre  nous  de  ressentiments  aveugles  et  de  passions  in- 
grale»,  ce  qu'elle  exigeait  de  prudence  et  do  fermeté,  soit  A  l'égard  des 
résistances  injustes,  soit  à  l'égard  des  prétentions  ouln^es,  il  ne  nou»  ap- 
partient pas  de  le  dire.  Au  sein  de  la  pl^»  affreuse  détresse,  dans  l'ora- 
geuse ivres-e  d'une  révoluiion,  soos  le  coup  des  plu»  pretkante»  néces- 
sites, et  avec  le  sentiment  de  sa  fitrce,  la  populatioa  ouvrière,  dont  nous 
avons  vécu  entourés,  s'est  montrée  constamment  calme  et  confiante.  Ce 
n'est  pas  nous  qui  pjrlon»  ici,  ce  sont  le»  fait». 

Co:\ciLi«TiOMS.  — Appelés  chaque  jour,  comme  arbitres  dan»  le» 
contestations  des  ouvriers  et  de»  patrons,  nous  somme»  intervenus  tou- 
tes les  fuis  que  notre  intervention  a  été  acceptée  par  le»  deux  partie».  Un 
grand  nombre  de  conciliationa  ont  été  ainsi  opérées.  Nous  n'en  citerons 
que  quelques-unes,  à  cau»e  de  leur  importance  capital»  :  la  paix  de  la 
place  publique  en  dépendait. 

Et  d'abord,  on  nous  a  reproché  assez  généralement  d'avoir  fait  décré» 
ter  la  diminution  de  la  durée  du  travail.  Eh  bien,  A  part  le»  considéra- 
tions de  justice,  d'humanité,  de  saine  ét^nomie  politique,  qui  nùUta^ent 
en  faveur  de  cette  mesure,  il  est  bon  qu'on  sache  qu'il  y  avait  A,  le  len- 
demain de  la  révolution,  une  question  terrible,  une  question  de  guerre 
civile.  Que  flmes-nous,  rependant?  Malgré  des  réclamations  ardentes  et 
qui  pouvaient  sembler  irrésistibles,  nous  refusAmes  hardiment  de  rien 
aécider  avant  d'avoir  consulté  les  chefs  d'industrie;  et,  convoqués  en 
grand  no>i  bre,  ils  s'empressèrent  d'adhérer  A  la  demande  des  ouvriers, 
tant  l'adhésion  leur  parut  équitable  et  le  lefus  périlleux  ! 

Paris  n'a  pas  su  que  le  20  mars  dernier  il  a  failli  se  réveiller  sans 
pain.  Les  ouvriers  boulangers  refusaient  de  ta  manière  la  plus  formelio 
de  continuer  burs  travaux,  si  leur  situau'un,  si  pénible  en  effet,  n'était 
point  améliorée  sans  retard.  Ils  arriveront  au  nombie  de  plusieurs  mille 
au  Luxembourg  pour  exposer  leurs  souffrances  et  leurs  résolutions.  Tous 
les  travaux  de  boulangerie  avaient  été  abandonnés  et  ne  devaient  pas 
étro  repris.  Les  (latrons  accouraient  consternés.  Des  délégué»,  désignés 
pur  les  patrons  et  par  les  ouvriers,  discuttirent,  grâce  A  notre  interven-« 
tion,  tous  les  détails  de  leur  situation  respective.  Un  arrangement  amiai 
ble  eut  lieu  enfin  ;  un  tarif  fut  adopté,  à  la  satisfaction  de  tous,  et  ce» 
milliers  d'hommes,  dont  le  travail  est  le  premier  besoin  de  la  ville,  se 
retirèrent  émus  et  reconnaissants.  Paris  eut  du  pain  le  lendemain  et  ne 
sut  même  pas  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  n'en  pas  avoir. 

Quelques  jours  auparavant,  la  circulation  dans  Paris  avait  été  dout- 
blement  meh'acée. 

C'était  d'abord  le  pavé  des  rues  qui  conservait  encore  le  mouvenent 
do  la  Révolution.  Les  voitures  ne  pouvaient  circuler.  Or,  les  paveurs  re- 
lisaient d'aplanir  les  chaussées  et  mettaient  des  condition»  nouvelle»  A 
leur  travail.  Reconnues  légitimes,  dans  tin  débat  contradictoire  des  pa- 
trons vt  des  ouvriers,  les  demandes  doi  paveurs  furent  accueillies  favo- 
rablement, et  le»  rues  reprirent  leur  aspect  accoutumé. 

Mais  A  peine  les  pavés  étaient-ils  remis  en  place  et  la  circulation  re- 
devenue  possible,  que,  sur  ton»  les  points  de  raris,  les  voitures  s'arrê- 
tèrent. Ce  fuient  d'abord  les  Omnibus,  favorites,  etc.  ;  pais  les  fiacres, 
cabriolets,  etc  ,  toutes  les  voilures  publiques.  Des  question»  de  salaire 
divisaient  les.cochers  et  les  entrepreneurs.  Pendant  ptusicur»  jour»,  le» 
délégu' s  des  parties  furent  contradictoirement  eateimu.  Un  accord  eut 
lieu  enfin,  et  la  «-.irculation  reprit  dt«  toutes  parte. 

Une  salle  provisoire  était  A  construire  pour  le»  délibéralieqs  de  Vj^t- 
semblée  nationale,  l'enceinte  de  l'ancienne  chambre  de»  déptitéà  n'étant 

as  assez  vaste  pour  là  Républlq*  e.  Au  Aiomeat  «À  lès  travaux  de> 
ient  être  pousai»  AVèc  tt^mi^là:m»i,  VpmtViré'fyrHikMiim 
approchant,  le»  couvreura  deacendirent  du  toit  de  l'Adifica  et  refiuèrani 
-dZ nmalar,  pir  wita  do diflin|da  fTaç  Iw  aatngrwnHl^  Koln  |D 
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tourg  ;  ib  en  nortent  fmam^^ftSiêr*  ens^file. 

Lm  procèi'vef'baux  db  mh  cohciIMlions  sont  déposés  inx  archIvM  de 
la  comnii«>ion,  revétut  de  la  tignalure  ddîi  partie*  i  modestes  archivée 
du  travail  et  de  lii  concorde  I 


AnoeUMmu 

Tout  en  traTaillut  ainsi  i  rapproclier  des  intérêts  divisés,  nous  avons 
voulu  rapprocher  aussi  l'aveair  du  présent  par  quelques  créations  nou- 
velles. Pfuéléurs  aariOciatiOM  imporunles  ont  été  fondées  par  yoi  soins  ; 
i  l'heure  qu'il  est,. ««s  société  travaillent  au  mili«u  de  Pari<. 

L'aacienne  prison  do  Clieny  est  devenue  un  vaste  at.lier.  Les  ouvriers 
tailleurs,  réunis  en  aiaociation,  y  exécutent  de  grasds  travaux  pour 
l'Etat.  Voici  quelques  détails  sur  l'organisation  et  la  situation  de  la  so- 
ciété. 

Le  principe  sur  lemel  repose  l'association  de*  ouvriers  tailleurs  est 
la  fraternité.  AssociatSM  nooile,  elle  est  toujours  ouverte  au  travail- 
leur qui  se  préseair,  e<i  demandant  du  travail  et  en  arceptaat  les  coo- 
ditioBS  fraternelles  de  la  maison.  Ces  conditiens  sont  l'eigalité  du  sa- 
laire pour  tous  lés  asMciés.  le  partage  égal  des  bénéfices,  et  l'activité 
dans  le  dévouement. 

Un  jury,  nommé  par  élection,  est  chargé  de  veiller  au  bon  ordre,  et. 
s'il  y  a  lit-u,  de  )>rononcer  les  exe  usions. 

Trots  délégués,  élus  pw  l'aMoriation,  la  représentent  et  l'administrent 
eeniointemenl  avec  une  commistion  administrative.^ 

Une  commission  d'examen  rontrdle  les  actes  de  l'administration. 

La  Commùnon  et  timverpemtnt  fV  I**  IravmilUurs  eàt  représentée 
près  de  l'asMciation  par  un  agent,  II.  Frossard,  entré  en  fonctions  depuis 
Ie.t4  avril. 

L'association  est  installée  et  travaille  depuis  les  premiers  jours  de  ce 
mois. 

L'Êlat  lui  a  commandé,  po^r  la  garde  nationale  sédentaire,  400  000 
tuniqnes,  i  10  fr.  la  tuniqua,  et  100  000  panUkws,  é  5  fr. ,  le  drap  étant 
fourni  :  pour  la  garde  nationale  mobile,  10 180  tuniques,  à  1 1  fr.,  10 180 
pantalons  à  S  fr. 

Ces  travaux  si>nt  exécutés,  en  ce  nnoment,  pur  environ  1  200  associés. 
De  plus,  l'association  douas  da  travail  au  dehors  à  uu  grand  nombre 
d'ouvrières  rulottière*. 

Malgré  les  frais  d'installatioB  et  de  matériel,  l'aesociation,  inventaire 
dressé  de  sa  situation  an  bout  du  premier  mots,  se  trouve  déjà  avoir  un 
béai'itice  à  partager  ;  béuéfi«-e  modeste,  il  est  vrai,  comme  tout  bénéBce 
de  début,  mais  qui  e^  à  la  ht»  un  enroursKement  et  une  esuéra»-e. 

Le  nombre  «-onsidérabif  d'ouvriers  qui  se  sont  présentés  dans  les  pre- 
miers juurs,  et  qui  ont  dû  sa  partager  des  travaux  insuffisants  pour  tant 
demainsj  l'aflluence,  quelque  peu  désordonnée  des  gardes  na  ionaux 
qui  venaient  en  foule  aux  portes  des  ateliers  demander  leurs  habits  ; 
1  inexpérience  administrative,  si  naturelle  dans  les  premiers  jours,  ont 
causé  d'abord  (|uelque  confusion  dans  Ir  travail.  Mais  des  mesures  d'or- 
dre ont  été  prises,  et  aujourd'hui,  les  ouvriers  assodés,  les  uns  réunis 
dans  la  vaste  salle  de  l'ancien  parloir,  les  autres  dispersés  par  groupée 
dans  les  cellules,  travaillent  avec  la  généreuse  ardeur  que  donne  la  rer-. 
titude  de  servir  une  idée  féconde.  Nfcbla  sperUr le,  au  milieu  des  luttes 
de  l'anUgonisme  universel,  a  rété  des  intérêts  aux  prises,  que  celte 
grande  assemblée  d'hommes  uais  par  les  liens  de  la  pks  intime  sotida> 
ritd  ;  louchant  spectacle  que  cette  prison  devenant  le  premier  asile  de 
la  vraie  liberté  1 

La  caserne  de  l'allée  des  Veuves,  aux  Champs-Elysées,  a  re^u  une  se- 
conde Mciété  fondée  sur  les  Bénaes  principes  de  dévouement  fraternel. 
LeaseNiers  y  Uavaillent  aux  équipenMsU  de  la  cavalerie. 

Las  ouvriers  Gleurs,  réunis  en  une  troisième  association,  ont  reçu  éga- 
lement des  commandes  importantes  de  l'Etat,  et  ae  sont  entendus,  par 
nos  soins,  avec  une  autre  association,  celle  des  ouvriers  passementiers. 

Chaque  jour,  des  sociétés  nouvelles  se  présentent  devant  la  commis- 
sion avM  leurs  plans  et  leurs  statuts,  deiiiandant  aide  et  approbation. 
Les  rheli  d'atelters  viennent,  de  leur  rôle,  offrir  leurs  usines  a  l'Eut,  et 
nettre  é  («  disposition  leur*  iraarumentede  travail,  les  uns  pur  généro- 
sité, d'autres  par  un  calcul  intelligent. 

A  en  ju^er  par  la  force  du  courant  qui  eatporte  la  vieille  société,  la 
transformation,  sans  la  crise,  serait  focile  et  promple.  Le  mouvem^lest 
donné  en  effet;  il  est  irrésistible.  Tout  pousse,  tout  est  entraîna  vers 
l'association,  systéow  sauveur  qui  tOt  ou  lard  sera  béni  par  eeux-M  sur- 
tout qui,  auiouid'hui,  le  décrient  et  le  calomnient.Le  régime  de  la  concur- 
rence, de  I antagonisme,  c'est-è-dira de  l'anarchie  et  de  la  haiia,  du 
désordre  et  de  la  guerre,  abdique  au  aein  des  calamités  qu'il  a  preduilea. 

Peut-être  pourra-t  on  retarder  la  chute  par  quelques  oomproaMS  d'un 
jour  ;  et,  pour  notre  compte,  nous  ne  nous  ralusèfoiis  pas  A  étayer.  de  no- 


tre mieux'cet  édifice  vieilli  qui,  de  toutes  parts,  se  létarde  et  craque.  On 
peut  nous  en  croire,  nous  à  qui.  depuis  la  Révolutioa  de  février,  cette 
périlleuse  et  ingrate  besocne  n  a  valu  que  fatigues  presque  surhumaines, 
injures,  calomnies,  et  calomnies  de  la  part  de  ceux-là  mêmes  dont,  au 
risque  de  notre  popuhrité,  quelquefois  au  péril  de  noire  vie,  nous  pro- 
légions la  sécurité.  Mais  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion  !  Le  temps  eetpasaé 
des  vains  pallistils  :  à  une  situation  désespérée  il  faut  des  remèdes  sou- 
verains... 

Lesquelst  Cmi  ce  que  nous  avons  cherché  de  iMnne  foi,  en  tenant 
compte  des  néesssités  d'une  transition,  avec  tous  les  ménagements  que 
l'équité  ronseille,  mais  aussi  en  partant  de  ce  principe  :  Fais  ce  que  dois, 
et  te  bien  adviendra.  (L*  »«•<««  "  froekain  numéro.) 


p«crloli«aBca. 

Le  total  des  recettes  faites  pdr  la  commission  des  dons  et  offrandes 
patriotiques  diBS  les  joamées  dos  S9,  M  et  35  avril  s'élève  à  SI  804  fr. 
Tt  c. 

—  Les  officiers  et  employés  à  la  direction  d'artillerie  ont  adressé  au 
ministre  de  la  guerre  la  somme  de  188  fr.  tl  c.  à  titre  de  don  i  la 
patrie. 


tiooala^vp  btaolêt  sa  récuré  ce  grand  corps  oouronitê  {iëi  travaux  par 
t'éiabliniwMat  dlastitutioasqui  assurent  A  la  Fraâce  la  |^us  jpaode  proa- 
péritéatla  gloire  la  plus  pure.  i  » 

.^.««rt.  ,«*;:::,,,-•■-'** »«^^»»-» 

M.  LanMtrtine,  charte  par  le  Goavcmemcnt  nrov&oire,  n  qoo* 
1116  4e  «filtre  des  «OËId  étrantèrei,  a  répondu  en  cet  ternes  : 

.  Citoyen  ministre, 
La  Goavememcol  provisaire  m'a  chargé  da  le  repiàleoter  an  ce  mo> 
maot  pour  recevoir  de  vwBiain»  le  premier  acte  de  roçunnaisêancew- 
ticielle  de  la  république  française.  La  France  avait  reconnu,  la  première, 
l'iadépendance  de  la  République  américaine,  jeune,  faible,  contestée  en- 
core, mais  qui,  sous  l'influence  féconda  du  principe  démocratique,  de- 
vait grandir  en  un  de8u<siècle  aux  proportiops.d'un  continent  presque 
tout  entier. .  Par  un  juste  letour  de  la  Providence,  il  appartenait  i  la 
République  américaine  de  reconnaître,'  la  première,  la  nouvelle  Républi- 
que françaiae,  et  d'apposer,  pour  ainsi  dire,  sa  signature  sur  l'acte  de 
naiseance  de  la  démocratie  française  en  Europe.  Cette  signature,  Mon- 
fietir  le  ministre,  portera  bonheur  à  la  lU'-publique.  Malgré  les  agiutions 
et  les  embarras  inséparables  d'une  pareille  crise,  de  la  chute  d'une  for- 
me de  KOuvArnemenl,  de  la  création  d'institutions  toutou  différentes, 
d'un  si  grand  déplacement  d'hommes  et  de  choses,  dites-le  à  vos  conci- 
toyens, tout  nous  donne  l'assurance  que  leurs  vœux  pour  la  Franc*  se- 
ront accomplis,  et  que  la  République  sortira,  grande  et  forte,  de  nos 
faibles  mains  pour  passer,  plus  grande  et  plus  forte  encore,  entre  laa 
mains  da  la  nation  tout  entière.  Ce  qui  nous  donne  cette  confiaooa. 
Monsieur  le  ministre,  c'est  que  le  peuple  français  est  mâr  déaonnais 
pour  sas  iastitutions.  Ce  qui  n'élait,'il  y  a  cinquante-cinq  ans,  que  l'i- 
dée  des  hommes  supérieurs  de  la  nation  a  passé  dans  les  idées  et  dan^- 
les  mœurs  du  peuple  tout  entier  sans  exception.  La  République  qu^l 
veut,  aujourd'hui,  c'est  celle  que  tous  avec  fondée  vous-îaêmes  ;  c'est 
une  République  progressive,  mais  conservatrice  des  droits,  de  la  pro-, 

Eriélé.  des  industries,  du  commerce,  de  la  probité,  de  la  liberté,  du  fen" 
ment  moral  et  religieux  des  citoyens.  C'est  une  Répablique  dent  la 
premier  cri  a  été  un  cri  de  générosiia,  de  fraternité,  qui  a  bnsé  danssa 
propre  main  l'arme  des  vengeances  et  des  réactions  politiques,  qui  a 
proclamé  la  paix,  et  qui,  au  Iteu  d'inscrire  sur  sa  bannière  m*  aaols  fu- 
nestes d'expropriation  et  de  proirriptioi),  y  a  inscrit  ^'abolilkm  de  la 
peine  de  awtrt  et  la  fratt^rnité  ue  tous  les  peuplea. 

Ces  p' incipes  adoplte,  nous  l'espérons  par  l'Assemblée  nat'oaala,  af- 
fermis par  une  force  invincible,  dont  chaque  ciwyea  sVat  bit,  OsauM 
voua  l'avex  vu,  le  soldat  volontaire,  oonoentrés  daha  une  farta  oailéao- 
présentative  du  gouvernement,  feront  de  la  République  française  la  glp- 
rieuse  scaur  de  la  République  américaine,  et  I  on  pourra  dire  du  ■■"'' 
français  et  du  peuple  américain  ce  que  l'ea  disait,  jadia,  d'uo  ' 
cher  i  nos  deux  psys.  la  République  des  deux  atoode*. 

Quant  aux  sentimesU  que  la  peuple  français  renvoie  avec  seosibUilé 
et  reconnaistance  aux  citoyens  et  au  gouvememeat  des  Btata-Uajl,  Ja 
vous  les  exprimerai  en  un  seul  mot,  citoyen  niiaislre,  tout  Fraaçais  a 
pour  les  Américains  le  cosur.cbi  IttHêXtU». 


;  Oa dcritda Veaisa, la JT:  • , , 
Bucaada,  4âiMM.'PaiBer  k  H  *  J 
LutsMNaa  lit  ponini.aoitdla  aur  j 

mes  da  rniM  ds  fittfom.-rUàhi 
lOQgrois  qui  se  tnMveat  A  VanMA»  au  \ 
prenant  que  laa  traïqiaa^iM^  ' 
areuailU  cette  apuvdleavac 
vivalltalie!*    . 

De  nouveaux  voleatairea  de  Naplaa  H  da  Rom  ib  rap4eidi  m'âm^ 
nombre  dans  la  Lombardie. 
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'  LasaariistessilIooiiaittiMiUoBn'^daaabwilaâ 
a  éîo  oêeupé  malgré  les  efforts  in^  ' 
auMoo  Amoso,  " 


^i--^ 


Hier,  dans  l'après-midi,  les  troupaa  fius- 
liOS  autres  troupes  fédérales  et  noa  dragoaa 

■a  mut- 


>  à  ScbleswtL  et  qu'eatre  deux  et  trois  heure*  uO  conifM  très 
;  engagé  à  iWst,  piès  da  Busdo  f.  Le*  Pmasiaiis,  saaa  attai»- 
irtUlsne,  prirent  d'assaut  l'ancsiea  Danewirhe,  aoovellémaatW)^ 


Le  miniatre  dei  ttats-Unts  l'ert  rendu  aujoard'hoi  an  siège  da 
GoBvernement  provisoire  po'ir  lai  présenter  les  lettres  de  rocou- 
naiisance  de  la  Répabliqae  rrançaise  par  la  Rëpubli  tM  américame. 
Il  a  adressé  le  discours  soivant  aux  menbres  du  Gouvememeat  : 

Anprèsiitnt  H  aux  mtmbra  du  Gfmvtnununt  frovisoirt  dt  la  Kifth- 

bliqui  (nmtaif- 
Messieurs, 

J*al  l'honneur  de  vous  présenter  une  lettre  du  présidant  des  Blata- 
Unis,  qui  me  donne  la  qualité  d'éavoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
DOtenllaire  de  cette  République  prèa  la  République  françaiae. 

En  présentant  cetta  Mira,  le  doia  exprimer  en  même  teaps  la  aolliei- 
tttda  stncèra  que  la  pcAJdmt  éprouva  pour  la  prospérité  do }«  Fq|M9.  «t 
io  suis  shaMl  da  «oua  Mao  aaMitlK  im  étiit  ardaat  do.  fwUnrer  avec 
lAio  et  ooîdiaUté  les  lalatioas  ka  plus  amicales  entre  Isa  deux  Rdpobli- 

•A»  nWi  ElMiiciBiiliÉiiit^isa»  ISKi»âi& 


Bévolvtton  eiir«péeMiie. 

Le  Boerttnkalle  pu)  lie  les  nouvelles  aoivulei  sot  ht 
des  duchés  dano-allenuutds  : 

Reodsbourg,  25  avril. - 
siennes  sont  parties  d'ici.  IjOS  autres  troupes 
les  ont  f  uivies.  De*  sept  heures  et  deaiie,  if  est  arrivA  . 
riots  remplis  du  blessés  ainsi  que  plusieurs  pri  onniers  danois.  Mous 
avons  apprirt  qu'A  l'approche  des  Pnusiens,  les  Danois  a'étaient  retirés 
de  Kropp  '  '"  "  '""*""  "^         '  '~'"  *""~~ 

vif  s'était 

dre  leur  ariiÛsrie. . 

ti6é,  aiasi  que  les  retraocbemeats  pré*  de  Rusdorf.  Il*  sa  «Ml  renoua 
maities  ensuite  de  Friedrichsberg  et  de  l'Brdbeerenberg.  Lea  Dai  ota 
possed-'nt  encore  lea  dtg>*es  et  Gottarff.  Beaucoup  d'hommes  ont  péri. 
En  même  temps  que  les  Prusuens,  le  corps  de  Zastrow  s'est  avancé  lar 
l'aile  gauche  vers  Mirsunde,  a  déâionlé  les  canons  enaeoûs,  et  était  i«r 
le  point  de  se  frayer  un  passage.  Plus  loin,  en  descendant  la  Sdilel,  la 
corps  franc  de  wasner  a  traversé  le  leove.  Ainsi,  la  retraita  daa  Oaaeis 
est  coupée,  et  ils  seront  forcés  de  se  rendre  ou  de  périr. 

Il  hBUi«s.— On  amène  toujours  des  blesaés  ici.  U  y  a  plus  da  Irsale 
prisonniers.  On  dit  que  S^lwwg  ert  pris. 

54  avril.  ~  Les  Prussiens  se  sont  emparés  de  la  ville  deScUesw%.0« 
dit  que  deux  divisions  de  Danois  et  quelques  dragooa  oat  ^mhm  du 
cêté  des  Prussiens.  On  ajoute  que  les  Danois  ont  traversé  la  SèUaî  prèa 
de  Missunde  et  qu'ils  ont  tiré  snr  les  nôtres  pour  les  empêcher  de  paâier. 
Leurs  canons  ont  été  démonté«.  Ce  sont  les  80*01  SI*  ré^iaMOla  prw> 
siens  qui  ont  le  plus  souffoi  t. 

55  avril. —Hier  soir,  le  bruit  courait  Ici  que  le  roi  Frédéric  VIL  était 
mort.  Oa  attend  eocore  a  Allona  des  troupes  d'OMenboorg  et  de  Ha- 
nêvre. 

U  GoietU  offIcifUe  de  Prune  jl^ta^p  ji^ti^|t  Ifi,  jj^lf,  ^7 , 

Des  nouvelle*  oOoielles,  airivêeB  *  l'instant,  nous  appnaaant  qw  h» 
gouvernement  danois  a  ordonné,  le  40  courant,  l'embarâo  à  l'égard  da 
loua  les  navires  allemands  s*  trouvant  dans  Isa  porte  danois,  et  A  sea 
vaisseaux  da  guerre  de  capturer  lea  pavfres  prwateaa. 

Dans  un  second  meeting,  tenu  sous  les  Zdten  a«|onrd'bni  itimiaiào, 
la  plupart  dea  orateur*  oM  réerimiaé  avee  plaa  ou  moiaa  d'éaanpaoD^^ 
tre  l'attitada  da  la  boui«eoiÉa  dans  la  journée  de  Je«di.  kea  njdiiNa» 
souUenaeai  que  la  démoaslfaliea  paeiftqne  qn*da  avarnt  pnMék,|ma' 
vait  avoir  lieu  lana  entrvlBdte  lea  lois  existaatai.  On  aaMBaU^ckaato 
garde  bovgeoiae,  destent«tives4e  répres*ion,  inutilsa  ai  vioMilea* 

De  nouveau,  l'électioa  A  deux  d^;rés  a  été  mise  en  cause.  Ces  orMurs 
no  se  font  pas  faute  de  la.oQqdMltre.  Forc^  de  l'adiaeliré  en  fait,  Ha 
s'en  vengent  du  moins  tbéoriqtlesÉiéat  et  pfer  das.disiMMra. 

Le  meeting  avait  réuni  trois  mille  personne*.  Il  ae  compowt  en  graM» 
partie  d'Ouvriers  et  de  petits^^Mor^teois.  Une  pluie  asaet  «Mté  »*a  empê- 
ché ni  les  orateurs  de  parler  hi  l'auditoire  da  tour  préler  éBe  aiHealkki 

soutenue.  '"'    '*■"'  " 

On  semblait  écouler  avec  faveur  le*  mMioOf  avancées  et  Isa^^iaolMnt 
vizouiYux.  Un  orateur  modéré  prei\ait  il  la  défense  de  la  ImMVoiiia  du 
du  ministère,  la  comité  direeioor'avait  de  te  pain»  à  obMlrlafllIitaao 
et  A  protéger;  M  hi  personne  du  aUNWré,  ta  liberté  de  la  parela.    > 

Lo  cluVpoUiique, «dieor priaeiijai de ' I»  déaaoastratioM de  Jeadi der* 
nier,  est  turle.  point  de  sa  «ÉMMio.  PluMèura  mmbril  di  «OMMMM 
donné  leur  dénission.  ^  .„,„.,>, 


Une  autra  baaila  qw  

na  sargaat  at^  mabo  aaidata  4  m  éniii.^in  ^ 
bout nortaat t/aitiar  Aidwsi  AréSMÉNCfà 

■  On  a  répaadu  an  aMaa  AittM^aailbiv  db 

Cr  la  cri  da  vive  la  RteabOMa!  #linifasf  «m 
tes  qoia  ape.^tWii  JWTiopÉOia  ïfiild^ 
ri<ma  cal  oriaea.'  fireit-  lairiiéÉ  ttniMt'iMilMitli 
-Madrirfsattiamrtllst  '     ------    - 

de  pauaailhja.  Us  faw 
liBiifcjiii  >t  caauo  Hwt  l(ÉI7lait 

BMtd'l' 

taattatHMaai 
•MOYeasal.  Madrid  aat 


eliaMaa  Ma 

ÉotafeM  de  la  MUea  MÉÉMaM 
taifaaa  cafte'et  hîtÉnàalil 

parti  très  iaaoUta/eèw  da'ialM"wt« 
&H.lah(*ar.0ill9aMadiirrei« 

À   Ia       -*    ■-    •*•    --^-     "^  ^--    -R-    ■^  .  'i  ■- -■■»:    .    m      ^_i m  jt^ 

s  11   I  uni    II  II  II  ■      j-'i  à   miV\\'\  %    m*m'  ^Ukaiât  A.    -*  '-      " 

fpvfwnnmm mfÊpmm  na nootia rm.  » 


tSkê-eim^étitr-' 


m., 


Oa  écrit  doMiUn^tionil  : 

.  L'Opiaioi  ea  fltea^  aand  h'ptrti  idwililliÉil 

M  iMiwvmBBs  nvuui  w  se  mpi|  mMivonaHO  wm 
i  estéteesifo  wllii'jr  «  pas  da>i^pla«da  oaaIAiaai 
SmilhK^nMao  atilMeiMU  «ont'étlla  Ms  da 
évii»t.iaar  procis._  .     :;■^;v^'  ■■  >      ■ 

£  J4idélraisaoat§rMriaA  fiatanv,  ttlinal  I 
llHi^teriarh  .oaaMlBia'aaeaca'éiRiBaimHiifilB* 
■a  aairvivaaia'-8aw  daaaaéaMailaa'âlaiMKil> 
aavfa  w  otaOT»  vuK  Isa  .■aam»  ip  aai  (Mal  ei 
ia*adiaBtiét  •-  -     ■    -     - 


W, 


fiai  rhéttaeèr  davaoa  truaitoMMa  la  Mira  nd 

téioctaar  da  Cialftiiifiitiill.  J»  W>il|  h^  <a  Vmiit 
voira  plus  prochafaÉÉBaiéiié.    '  V 

A  k,^rti$t»mm/^**  C«»ostitailiîinli   .  . 

»aria,»«nl 


A«  paawir  comaie  daas  l'appaaiiiaa,  |>t 
calMMiiai  181  a>a>t«|aBiimt  A       ' 
au'aa  BaMi  aaaralMr  dliaatai 

Joipo«iaipaa  jaépriaH' 
idora  c'est  l'autorité  atéma  da  la 

daaa  ua  artic^  iatitulé  ifewwffas^iréa' 

fiîïiMam*«BOchaaBa'*QnMHk.f> , 
r  Laooar,e'eatlA,je  la  sala,  la  rêva  q«a  vous 
sont  eaux  des  geasqoe  voua  iiiiisilia 
î^*Bor«B  «lofemompdii  aat^Sa^pm  i 

BOrOaaMHWlC  iU  WOTH.<^ 

a  irwdai*  frira,  Isa 

fiWidoiiéii^fi»"^ 


M-i  -r 


îj.îr  I»  tjî.fîfhfr 


•oi^'vfrytéMm*. 


/^*iti 


.  '-.  *«. 


__^;^MèMitiJfiÉBHUt^4?^  4«,  cette  ty 

[S^ltiMMBCe,  iMbeiduiiHfeiiiBÉt  sur  Im  ttiinun.  N«ùi  croyons 

àÊÊàiaid  devoir  i^  pat  eicirter  eatièraineat  railtorilé  qui  i'a* 

piÎMÉnilMribM  boiirmtinlMif  Vordre  eo'MMni  d«  1^  MNe , 

là  Mroéjti^U^  M  «acMIt,  elle  «vM^ 

ma»  dBk  caÙlMiptee  ee  «ont  diltinsués  per  leur  bonne  Unue 

et  letMmerdre  qui  régnaient  diins  leur»  no^.  Ce  iwnt  eux  turtoutqui 

Mfttoce  dans  l'avenir  de  la  liberté. 


doonent  confiance 

BiiMSànes.  Ils  rteiiMiaot  la  devise  de  leur  drapeau:  LibttU,  i^ltti 
535^.  [UStnU^lUdMJmra.) 

^  kî  ëtUlMoi  iont  leMtinées  dans  le  département  dès 

iMàà  en  connaîtrons  le  résultat.  C^  sVièe  bonheur 

dès  •ttjourd'htti  l'erdre  fcdralrablè  t}ut  a  i'égn<  dans 

éieelorales.  On  Mmft  écrit  de  loua  les  BibHits  de 

jr  attester  ce  fait.  Tous  les  éieèteurs  dViLe  com- 

va  En  lit  cri  de  Vive  h  Répobiioue  I  an  brait  des 

nt  (foia  Jrsrwl/feiw  et  des  Gtnmmiu.  Un  drapeau 

_      su  milieu  d'eux  ;  loiis  narchaient  d'un  i  as  ferme, 

î^ioiit,  et  c'était  un  spectacle  digne  d'admiration  de  1er  voir  arriver  au 
«M^flftt  de  canton,  pi^iHSiDOupés"  avant  tout  du  dèrfr  de  remplir  leur  de- 
voir é»  citoyen,  sans  sôn^  à  se  livrer  au  plaisir  que  provoquent  tou- 
jours do  nombreuses  réunietis. 

Oa  BOUS  signale  un  attentat  a  la  liberté  de»  voles  qui  a»  serait  pawé 
daiirMTQnduiienient  de  Vouziors.  Si  le  fait  est  vrai,  et  nous  le  tenons 
riffplaéèflM  dignes  de  fbi,  noud  appelons  sur  son  auteur  la  sévérité  de 
f  MpioÉiabnque.  M.  Spalart,  anaire  uroviMire  de  la  commune  de  Totfr- 
iaé||Nl,'aÉ'imit  placé  sur  1s  cMmin  ms  électe  ir*  au  moment  où  ils  ve- 
pour  (^fiaaar  leurs  vota»,  et  les  aurait  nriés  rfe'lai  montrer  leurs 
~^'  Après  M  aubif  pris  dOrilistaaniee,  il  les  «uraK  déchirés  pour  y 
~^'ntM|;1l8lelde  candidats^jCènfeçon.  Il  i,'dit^,  continué 
BttBMMfet  toute Wjolirhé«.Noii3  n'enlitodons  pas  la  li- 
VfUià^    {U  Pftipéidtnr  rfptihlieatn  eu  Àrétitnet.) 

,/ntU^  —  On,  lit  da^s.W^i»  de  rOne^t .  »  O»  v»ie  ici 
LflQiU,;  te  salle  du  scrutin  è:>t  encombrée,  les  rues  volsi- 
■M^ffM  fmam  it  éilAyeas  qui  alimdant  Tinstant  de  dépjser  leurs  suf- 
fiaiii  éum  Pikm»  et  cependiBnt  «aigfé  cette  foule,  mhlgré>  cette  impa 
tiMH»,  pu»*»  ci!i  na  s«  Tait  wleidre,  pas  la  moindre  confusion  ne  ré- 
fgi^pimM.  pin»  léger  tumulte  m  se  manifaste.  Nous  pouvons  même  dire 
qiMWfliiUons  aailMit  «veo  lN«n  moins  d'irritation  e«  do  violtmce  que 
tMWflfijiî»  4fi  le»  ont  précédées  «MIS  tecÉgime  de  la  corrupti«n  et  dn 
VmÊlÊ»  inonarcbiqua^  Las  citoysM  sont  calmes,  presque  tous  travaii- 
l|p  HÉai»  Mt  :  le  triomphe  de»  idées  et  des  principes  lépubli- 


,mmj 


,  nous  entendions  le  tambour  qni  aammçait  l'nr- 
laaélsctOMrsniran».  Il  est  des  communes  qui,  à  elles  senles,  ont 
pin»  dn  cinq  cents  électeur»,  pas  un  ne  manquait.  Dans  d'autres, 
an  awasent  dn  départ,  au  lieu  de  compter  des  «bwnces,  on  trouvait  un 
nombre  phis  oonsidérable  de  volants  que  ceui  inscrits  jusqu'à  ce  jour,  et 
lewM  ad  h|Urit  de  répinrer  d'invelontntres  omissions. 

pMMlL  —  0»  lit  im»  le  /e«nw/  de  TÀin  du  13  avril  ; 

«  |4a NOCiionf  de  Boarf  ont  commencé  hier  avec  aaaez  d'ensemble; 
ellM  ont  été  amrquées  itar  quelques  incidents  qui  n'avaient  pour  objet 
que  d'awirer  la  hberté  du  vote,  mais  qui  n'ont  en  rien  lro«iblé  lu  op^ 
ralioni  électorales.  Les  communes  arrivaient  tambour  en  tête,  et  ^i. 
saient  enteridre  des  cris  et  den  chants  nationaux. 

•  A  Geyiériat,  un  ecclésiaiitique,  lo  cnié  de  G«c,  pour  un  mot  mal 
rompriaou  mai  entendu,  a  été  obligé  de  m  soustraire  à  Tagitation  qui  se 
fofnim  contin  loi.  11  a  été  éoergiqoement  pretégé  par  quelques  citoyens.  » 

llMlOBi^.—  Les  élections  se  sont  pwsées,  dans  toute»  les  sectiens, 
•«iv,  M  onM  pariiit  :  notre  intelligente  population  a  parraiteménl 
t'Ompri»  CMunent  un  acte  aussi  grave  devrait  être  accompli  ;  les  ron  re- 
npfdl»  io  fOM  larminé»  hier  dans  I»  journée,  et  le  dépouillement  du 
MJvlia  va  ianUdialoHiaiit  commeneer;  nous  connaîtrons  donc,  sous 
|i«l4» JMM»»  la  nhnltat  de»  nominations  de  notre  département. 
-î'--  (ladinrteyr  de  «ordemuF.) 

0MitAKS.>Oil  lit  dans  le  Jonmât  4h  tMnt  d'hier  : 

•  Vb  Wfttin  pour  la  noaùnation  des  représeatanis  a  eu  lieu  le  dimnn- 
rb»  avec  beaaeoup  d'ordre  et  de  régalante  dans  les  rinq^anions  U'Or- 
kian»  La  journée  d'hier  a  été  m  peu  plus  chaude  ;  on  non*  assure  que 
queiqnns  lattes  ont  eu  lieu.  Nous  avons  été  témoins  pour  notre  part  du 
MlMlvaat.  Le  mafao  do  la  commune  do  Chanionn  avait  attendu  le  mo- 
■«#  4n  vol»  HMT  remettra  à  »es  administrés  iour  carte  d'électeur  et  Ih* 
buneila  ;  p'mittnt  quni  faisait  sa  distribution,  un  ouvrier  Intervint  et  lui 
iédara  qa'il  n'y  avait nucane  loyauté  A  laisser  jusqu'au  dernier  moment 
Iraéloeleors  dan»  rigaoranoe  »ur  leur  vote,  qnll  y  avait  là  une  sorte  de 
violanco  monlo. 

s  Après  de  chaudes  explications,  M.  le  maire  lui  donna  un  soufflet,  et 
te»  daciies  adminisirés  se  ruèrant  »ur  l«  malheureux  ouvrier,  et  le  lais- 
aùNMt  daas  un  étàldéplorable.  Cette  violence  provoqua  ui>e  fermeniaiion 
trte^vo,  ol  qnciqnes  personnes  durent  s'entremettre  pour  f«iire  corn- 
f  wndr» -misnaloncontrem  olBcier  mmicipal  qu'il  était  prudent  de  quit- 
iaraufliiidllavilie;-  ^  .  ^ 

OiM»  ifoorona  dn  realo  qoals  non»  porUient  les  bulletins  délivrés 
pi|ri*aaaii»do  la  commune  de  Chaoteau. 

»  Par  arrêté,  en  data  de  ce  jour,  M.  Bardou,  maire  de  Chanteau,  a  été 


•  NMs  apprenons  que  la  justice  «ataaiaie. 
»OMMW«M»fMoodia»la»lnpirtdea«antan»  d'Orléaa»  In  deux 

^  ^  élwliwt  oot  lépcndn  an  premier  appoi. 

j"y»*y.»*  «y  •'wwanénWtai  poiitade  l'Mw 

IIHMaaMlliVOHMl»i>.«f*'Cv''«x:>tl:f.  ■•;;!>  1  ■iiii 


><P»?"^y!iili!lBiSW?P'  le»  aération»  électorales  sésinA 
»i'**ff''.yyir.Piï  g'"*  f***  »»  WM  w  col»»  le  plus  parfait.  De 

'"ïySTi'nH***  !Î***Î.'t'*^  •"  "*•  g"»**  oonibre  au 
mgmm  mm  MHa»»  cantoa»,  l'nmversalitA  de»  électeurs  inscrit»  ont 
Fîngw**»*'  Oioso  rwianpH»!»,  c'«st  dans  les  communes  rurales, 


.«MMA^r  "imwA^M- 


,  oaipésqiii 

n  eii  est  de  m'ême  dé  Vj^ademieie»  if»  fVliKoiie,  qai  s'appelait  autre* 
fois  le  JPr^eeptcur  drm*  rembarras.  Il  s'ai^t  d'un  M.  Hercndet  (LevasMr) 

3ui  s'eal  fait  précepteur  chez  un  fabricant  de  manches  de  couteaux 
'outre-Manche,  et  qui  se  retrouve  en  préience  de  sa  filmme,  une  actrice 
de  Montmartre,^—  ingénue  de  huit  heures  du  soir  i  minuit,  jnuiais 
après,  —  au  i^oment  où  il  vieut  d'épouser,  par  procuration,  une  inj^é- 
nue  pour  debon. 

Tout  oefa  est  un  peu  fjrt  en  gueule  et  assez  drolet...  —  M%j»  quel 
drame  que  la  révolution  de  février!  quelle  belle  fête  que  celle  dem  fra- 
ternité !  quede  comédie  piqiianle  et  grave  se  joue  autour  de  l'urne  élec- 
torale t  Ah!  meailieurs  les  nabiles  du  drame  et  des  couplets,  que  vous 
été»  maladroits  auprès  de  ce  grand  dramaturge  improvisateur  :  le  peuple 
que  Dieu  mèoet 

A  ce  propos,  n'oublions  pas  la  seconde  représentation  gratuite  offerte 
au  peuple  parisien  par  lé  théâtre  de  là  République.  C'était  grand,  c'était 
beau  CQmme  la  première  foiii.  Cependant  I  élément  employé  nous  a  pjru 
(tominer  dans  la  salle,  au  détriment  du  tra«ailleur.  Que  diable  I  MM.  des 
mairies  et  lears  amis,  vous  viendrez  une  autre  fois,  avec  ou  sans  billets  ; 
mais  ce  jour-!ik  place  au  peuple  !  place  à  l'ouvrier  cl  à  l'ouvrière  !  C'est 
pour  les  travailleurs  manuels,  c'est  pour  ceux  à.  qui  un  travail  in!;rat 
assure  à  peiho  du  pain,  que  ce  soir-tà  Corneille  déploie  sa  verve  sau* 
vage,  que  Racino  polit  ses  amoureuses  fureurs,  que  Geor};e  Sand  écrit 
ses  i)roloKue5  iospijrés,  et  que  Raohel  met  en  jeu  toute  la  poésie  do  ses 
étudoji.  Arrière  pour  aujourd'hui  BIM.  de  hi  ()iumu  et  du  (grattoir  !  Le 
travailleur  a  si  peu. de  joies  ;  laissez-lui  du  moins  celles  que  1  li  offre  la 
Hépublique  i  et  ne  venez  pas,  ù  vous  riches  qui  tenez  ù  «jouter  au  spec- 
tacle de  la  scène  le  spectacle  d4  la  salle,  no  venez  pas  tenter  le  pauvre 
à  lQ''porte,  en  marchandant  son  billet.  Pour  Dieu,  un  iieu  de  rœ.ir,  no  le 
repouisez  pas  vers  les  ignobles  joies  du  cabaret  quand  la  Rt-ptibliquii  lo 
conNie,  lui  paria,  aux  joies  de  1  i>spril,  au  bonheur  de  la  poésie  qui  éle- 
vtra  son  ialëtligence  et  quo  bon  âme  comprend  déjà  si  bien  I 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  aviil 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque  ,"sî 
elle?  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en» 
toi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n"  2;  dans  les 
lépar^ments,  chez  les  principaux  libraires,  les  dircc- 
luntdet  metisageries  nationales  et  géiâérales,  et  dc3  diii- 
;eilee8  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
-ioM^ 

{  On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dos  postes, 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
rari»,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d  aboo- 
liement  ou  de  renouvellement. 


^  Z^ZH'^J*^  ,^*^^  *  P"  **"  consuté,  et  à  An: 
f  iM  iMNnra  de  la  nlle  ont  montré  moins  d'ass 


ET'» — Mr  :     ' 'j- i "  — ■"  ^'  ■•——«>  "ivi™  «'assiduité 

«p âesifaoloor» «0 la  eampaipie.  (Pnfenrinir  dt  fOm$M.) 

lA>!lÛâlMXJi;tl  avril.  ~.Wopér|trons  électofatsss'ii^dli». 

&tBfc^£SSS'iSf '^?'iir.'""'^  ducàiS'o^prï: 

SSaSaïï^ySiffi'Jt'U^  tumttlMWîx 

mÊXÎtS^lSZSJzifiStt^**  communer  do»  caotoiis 


RBV|]£  ,iWUUlATIQ|}E.w.i.^:  âi 

'•■îL*^  "*•«»•.  »  ■clefc  par  M.  Pb,  do 
È\  ^JUrimiUL  l'imffaififin  de  Isn- 


■*_.■■.■■■■  -rif'  4f**     t..  .flTi^* 


n^u  :!tiim'yj--t  ^ii.,u.v.. 


FiUTS  DIVERS. 

i  —  Nous  apprenons,  dit  la  PoiriV,  que  toutes  \p*  banques  déparle- 
^entales  ont  adliéré  déjà  au  projet  de,  réunion  avec  la  Uunque  de  Fran- 
ce, excepté  cependant  la  Banque  de  Bordeaux,  qu  encore  n'a  point  eu 
à  pH'iidre  on  ronsidérution,  en  assemblée  généra'c,  la  proposition  qu'on 
hii  fait  pour  fusionner  hvi>c  la  Banque  centrale. 

On  assure  que  le  Gouvet  iiemenl  provisoire  a  décidé  aujourd'hui  la 
réunion  de  toutes  les  banques  en  une  seule. 

—  Comme  on  l'avait  annono^,  aujourd'hui  à  dix  heures  du  matin,  a  eu 
lieu  au  pillais  des  B<>aux  Arts,  l'ouverture  de  l'exposition  publique  des  es- 
quisses peintes  et  modelées  1*0  la  fi.i;ure  de  la  République  française,  ainsi 
que  des  médaillons  et  timbres  gravés. 

Près  de  700  artistes  ont  concouru,  et  la  grande  galerie  du  rez-de- 
çhaussée,  ain-i  que  la  tinlerio  du  Nord,  au  premier  étage,  sont  remplies 
des  ouvrd;;es  envoyés  à  ce  {;rand  roncoiirs. 

I  Une  foule  innoiiibrablc  d'artistes  et  de  gens  du  monde  encombrait  ce 
matin  les  galeries  de  l'exposition. 

Cette  ^position  durera  jusqu'au  3  mai. 

—  La  garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval  sera  habillée  pour  le 
4  mai.  ^ 

—  Le  H*  léger  vient  d'arriver  à  Paris.  Il  est  logea  l'Ecole-Militaire. 
Le  61*  de  ligne  a  fait  son  entrée  ce  malin  dans  la  capitale. 

—  Aujourd'hui  à  midi  a  eu  lieu  le  convoi  de  l'un  des  combattants  de 
Février,  mort  i  lliépital  des  invalides  civils  des  Tuileries.  Tous  les  hon- 
neurs civique*  oni  été  rendus  à  ce  brave  citoyen. 

On  lit  dans  le  Moniteur  :  • 

■  Un  journal  do  Paris  ouvre  sas  colonnes  aux  insinuations  les   plus 

Etrfides  à  propos  d'un  prétendu  enlèvement  d'urnes  ou  boites  électora- 
s  qui  auraient  été  transportées  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  à 
l'hétel  du  ministère  de  l'intérieur. 

•  L,es  assertions  que  le  journal  dont  il  s'agit  afTecle  de  voiler  sous  une 
(orme  interro^ative  trop  transparente  pour  ne  pas  trahir  sa  véritable 

Knsée,  constituent  une  calomnie  aussi  absurde  qu'odieuse  ;  nous  ajoute- 
ns  qiie,  dans4'«q)èee,  et  au  moment  où  neus  sommes,  elles  devien- 
nent nn  note  de  mauvais  citoyen.  »' 

.—•  On  nous   communiqué  une  lettre  récemment  adressée  par  H. 

msrtine  à  ses  amis  de  Uftcon.  Nous  empruntons  à  cette  lettre  le 
;e.  suivant,  qni  prouve  combien  sont  absurdes  et  calomnieux  les 
ré^ndus  par  les  r^aetiennaérM,  touchant  l'hostilité  qni  exbtefait 
èitx,  entre  M.  Lamarfiae  etH.  Ledra-Rollni.  «-Voici  le  texte  de 

«tmris  arec  plaiair  torsiem  demoncollègua  LBDBUrROU.lN  sor- 
icde^'aree  avec  l»  mien  dan»  Sndde-et^Loire  ;  nous  sommes  en  com- 

tléte  barimmie  de  sentimenIs.Non  senloment  son  élection  dans  Saône  cl- 
oire  Me  serait  aip-éable,  «ais^jo  la  désire  très  énergiquoiniunt,  comme 
Utile  A  ta  Répobiiqae.  »  (L*  Ibfréetniant  dupeiip/e.) 

CDKiEUX  rLACAKD  ArFicoA  A  CMM.;--  NoiM  venions  dh  recevoir  le 
placard  suivant,  qui  a  été  affiché  sainètli  et  dimanche  itUr  tous  les 
mursdeCaen: 

CM  da$  dimoerates  unis  aii«  ileetturi  du  Cahiadot. 

Plus  de  parti  I  Oubli  du  passé  I 

Nous  sommes  tous  républicains l  que  personne  n'en  doute. 

«  TntnsoctiM,  fosien,  espéranee.  • 

Voilé  notre  devise.  ,  ; 

NousproposoasA  vos  sulGrages  des  hommes  qui,  il  est  vrai,  ont  servi 
toutes  les  monarchies:  ixmlsXVUJi  ÇhaHes  X,  Louis-Philippe;  mjis 
qui  n'en  servirent  que  plus  sincèrement  l|i  Biblique. 
,    ll»fonttépubliQainsdulâfldeqifMn,iMaia»liM.  4.      i  '  ;'  ^ 

Voici  leurs  noBM  et  lenrs  titras  :'  '  ,.',J*.'v.  :!:>  '':  v 


IIP  Qpiiaiiill^^PIffiP»  Louvel),  exAé^mm^^^^ 
aiyourd^ui  démocrate  arilent. 
il*  DunEHVF.L,  ex-volontaire  du  duc  d'Aumont. 
12°  rHUMi^Eatué...  connu... 
Que  Dieu  protège  la  République  ! 


rsiTiTB  voasKSWSPvnmAMCB. 


Langre».  —  M.  D.  —  Reçu  lëTn.  —  Pris  note  ri  metci. 

Orl  anit.  —  M.  T.  —  Rtçu  vol.  Kttre  du  21»  et  soo  contenu.—  Aff.  compll- 

mi'iii. 
Metz.—  M.  H.  —  Les  livres  ont  été  remis  à  MM.  L-  Qi  G.  —  Vous  pouve  7. 

écrire  rUc  de  B.,  3,  sans  affr.  '  ^ 


wsmsm. 


■arclién. 


MAncni  DK  NANOis  du  20  avril.  —  Veaux  3».  vendus  de  0-00  k  l,2o. 
Bteufs,  h,  Tendus  de  l.OU  il  I.IU.  —  Vaches  9,  <:Tendues  de  e,8SiiO,0&.  — 
Moiituns,  10;  Tendus  d«  l,2t>k  1,40.  —  Porcs,  94;  vendus  de  l.OO  k  1,20. 

Chevaux,  »»>.  —  Vaclits,  senisses,  >••;  vendues  de  •*>  ï  •••  fr. 

Graini:  Blé  frouieai,  GH  bfctuliires  ati-prtmiojrn  de  U  f.  ■•  c.,parhrct»- 
lure;  avoine,  lOi  d",  8  fr.  »t  c.  ;  imUfil  d'orbe,  •-»•  d*.  »  fr.  »»  c.  or»e,  Jl; 
d*.  H  fr.  C6  c  ;  seigle,  •  d*.  *•  fr.  »•  c  ;  tiarici)ts,S-26d%  26  fr.  »  c;  lentilles, 
»-•»  d*,  »»  fr.  »•  f.;  poiiinifs  déterre,  87  »»  tl*,  2  fr.25  c. 

Haus»*  sur  I-*  blé  df  1  f  .  par  lioct.;  hiu«sei>ur  l'avoint*  de  6It  c,  id. 

Tax»  du  paiM  :  I"  qualité,  22  c.  le  kitui;  ;  2'  qiulilé,  17  c. 

M:irrtie  fori,  veiilt-  facile. 
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Bourse  du  27  avril  1848. 
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MAilCHAADUK». 

Hi'ï  (l'hertolitrc)  disponible  et  courant  du  moiii,  i>?  k  &3;  courant  du  moli  et 
tuui,  m. 

Kiicule  cl  hoiit-ravc,  41. 

Huii»"  «te  r..l,>.a  (ii»  kilix:.  en  i<-iiin»*s),  disponible  cl  courant  du  mois, 
«g;  i\  nioU  d'élé,  U);  -I  d.n.icis  mois,  t).'. 

llil'l»'  •MHir<e,  SK> 

Pas  de  cours  de  LU  e 

batoii  (liS|<iiiiiiK-,  bellr  qualité-,  tOI. 

Eu  venio  k  la  LIURAIHIE  IMUI.A.N.STÉRIENNE,  lue  de  Ucaune,  t,  et  quai 

^  Voltaire,  26. 

VVnAVfillfAW  AanéOKe  on  evorAMa  m  &i.AxaTanini  os 
|lAjr'**l|lIUil  rounnn,  «ni«i  de  :  EtmiêM  $-r  qutlq^tet  problimu 
fondamtntaxuB  dtia  dutinée  mxHalt,  |ar  V.  Con^idrrant.  Dr.  in-3?  d*>  !>'■- 
susi.  —  Prix  :  GO  c.  Par  la  posilc,  7^  c.  —  Le  niéine  ouvrage  non  suivi  de» 
oeuf  Ib^s.  Pris  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 

PETITE  EiPOsmoB,  ^i^^':!^^::i^^rS;^- 

1*mil*  Ame  ÈWtnW  >•  «hâtais,  mt  t'AOnociATioa.  par 
VAnAilllMlliUJI    Ma».  BniANCounT.  -   3'  6«liiloii.  i'  U 
rag.e,  l  vol.  in-a2.  Pria  :  OU  c,  et  par  la  iMMie.HOc.—  12  exemplaires,  0  fr. 

B'DlfeltlO  nn  vonaAHMATiov  bo  nATASii,  paru  ■»]!■.  1  vol. 
riUlulo    i«-32.  Pr 


i*rix  :  ii  c.  Par  la  poste,  io  c. 


SOiaiBITÊ. 


TOK anrmT'Qns  nvni^  Bocmtscen  car. 

rooaixn,  |Mir  Hier.  Rrnauo,  I  vel.  In-I8.  3*  édi- 


tion, revue  et  aui^mentée  par  l'auteur.  -~  Prix  :  I  fr.  3&  e.  Par  la  poste,  1 
fr.  &0  c.  —  Ce  petit  volume  esi  trè<i  propre  k  être  mis  outre  les  maina  des 
personnes  qui,  dt'>jk  initiées  aux  sciimcis  historitiue*  et  jiOiiitiv<>«,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  étude»  en  science  sociale  :  il  plaira  infailliblemcul  aux 
saines  intelligences  et  aux  nobles  cti'ura. 

l'un  de$rèdactewrs :  Ferdinand OUILLON. 
Spectacles  du  28  avril. 

TatATanuB  MiiATiwi.— Griseldis,  Lacie.  ^ 

TniATkans  la  nAvvaliQiua.— La  Marquise  d'Aubray. 

opÉnA-coMiQi'K.— La  Fiancée,  Caquet  du  Couvent,  Kendes-Vous  bourgeois. 

oDton.— Heikche. 

TnÉATaB-aisToniQUi.— Le  Chevalier  de  Maison-Rouge. 

er^aArMATioaajL.'-T- 

QTHNasR.— Riiyal  Pcndard,  le  Mauvais  Sujet,  le  Marchand,  Hercnlo. 

VAI'DKTIIXE.— Ail  1  enfiu  !!'.  la  Curé<4  des  Placés,  le  Chev.-ilier.  > 

VAaiatks.r-Mlle  de  Cboisy,  TAImanai^h,  la  lt<iue  de  U  Furliioe. 

TiitATiiB  ^ONTA^siini.— r.'Acadéwic'.efl  de  PoutoiiH),  le  Voyage  sentimen - 

lal|  Pauvre  Aveugle,  rimiiOt.  ' 

poat«»Ai(«T-iiAnTiai— L'Auberge  des  Adrets,  .  . 

AMm«Vrco«*qu    -Quatre Serg'Uis de  La  Hochèlle, les I Rèvolulloas. 

aAiTft.-La  Foi,  l'Esiiérauce  et  la  Charité. 

TBiL'ïKB  nu i.iiXkMa  U  s.— L,i  l>oi,  Seriu  envolé, Pro<'eK»iir  de  (.lirinelta. 

BUAÙMAHcUAi*— liuillaunan,  ktudiahis,  3  Rus^s,  les  li.vrica'des,  l'Ile. 

roURS.— Raimhaut  et  (?,  Uro<iil!ard,  Pn:u:al,  Jean  Pictiet,  Feu  d'ariilic*!. 

uélaSskhknth  —a  tout  Piu'lié  uilséricurdi-,  la  Ujuie  de  la  Halle,  le  Loup, 

Canwille,  la  Femme  de  Marlire. 
ooMTs.— Le  lilner  impossible,  la  Fil  e  du  Pécheur,  la  brune  Tbér^  le 

Boufon,|«asgr«c. 
TUBAtMssitnArHiN ->Spéçtacle  dans  le  jour.  dlmancht'eiJcaJL       ' 
motuasiboiilevart  1(00110  Nouvelle, )2.)— Vue di^Cinlon.  , 

)  ,    ..  J  éprimorie  L/tWGa-Lw vv  et  c*^»  daCroisaiat,;  ,if  ;.■  ; 
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Lenamrodu  diniMirlii'.—  l'aHi..>..     —     •  <~~~im   •  I         k- 

MpftllMirni»<:l  ^trant-'èr —     M  >—      %  — 

tays  à  Mrla»K  lie  |tu»le —     14  —       f  — 

h»  abomcmoil*  partent  dn  iw  et  du  16  d«  eba^w  Wria. 
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On  r>«ti(  anui  adr*titr  Iranc'o  a*  G«r«M  am  wanrfat  «<tr  <a  ppf M  ««  4  mm  Mtr  f^iru, 
un  ■AMtffCKITI  AMiBIWtB  kV  ioVÉNAI.  RK  SUAirr  MM  BBII 
Lei  leitiai  et  paqiwla  aRnnclii»  nmA  aeula  reçu*. 


oie  toMrtliii  Mute. 


Fifr 


W.      I  ManiiR  BWliii.. 

M.       it  fuia       id. ' 

•iCLAMM  (40  It-tlnt  cavinm).  if. 


»' 


\wàxn9m 


ITÉ.M, 


La  BépuMMiae  ût  taSf  »  détruit  rordrt»  au«leu. 


L«népulillqiic  de  tftdft  d«it  «•■stUwcrwi  •*#■<« 


U  DKMOCRIkTIK  PACIFIQUE  a  repris  la  publication  de  son 
naméro  du  lundi.  ,  i 

Les  prii  d'kboBoeveiit  wnt  réduits  ainsi  qu'il  suit  : 

1  an.    tt  mois.    3  nrois.     i  mois. 

JNmr  U  j9wm*l  quolidim.  Paris.     Si  f.     13  f.      7  f.     i  f.  50 
Départenents  e«  étranger.  ...    32       17        9       8     50 


Pays  à  surtaxe  de  posté. 
^«ur  le  n*  de  kàitmiru. 
Départenents  et  étranger. 
Pays  à  surtaxe  de  poste. 
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PARIS,  28  AVRIL. 


Klcctloiifli  «le  la  Seine* 

Le  recensement  des  votes, commencé  à  l'IIÔtel-de-YiHe  dans  la 

Rutinee  ne  sera,  i 

nous  assure  t-oh 

.  terminé  (lue  dans  la  nuit. 

Voici,  d'après  i«  Patrie,  les  résultats  du  dépouillement 

des  vo- 

tes  au  moment  oà 

ce  tournai  mettait  sous  presse. 

Lamartine, 

<HS2l» 

Degucny, 

.SKdlô 

DMponl(d«»  l'Eure), 

«77  178 

Di^îiousé, 

.)-  W« 

Gai  nier-Paies», 

ITSOiX» 

Barbés, 

."iSJIfl 

Kr.<nrui&  Arago, 

m  615 

.^ararv, 

.Vi  6fi  S 

A.  llàrra.«t, 

mon 

V.-llu; 

.M8IS 

Marie, 

161  fU8. 

Victor  Hugo, 

.-ii  8») 

Crémieux, 

152  .W3 

Trélal, 

.■>2  .i-TT 

B<^rani;er, 

U7  677 

Itaisipail, 

47  396 

Carnot, 

Ui.'SSfi 

Etienae  Ara:(i, 

■17  rm 

Belhmont, 

13G7I4 

r.hiin'.;rtinier, 

ti8«J2 

Duvivier, 

127  4,-W 

Martin  BcrnariJ, 

15  24.i 

Las(eyTi(>, 
liWiru-noUia, 

118  481 

Picrr»"  Leroux, 

«  4.i7 

112  446 

D'Allon-Shéc, 

42  4,")l 

All«rt, 

110  7!» 

Hor«r«  Say, 

4UNi>l 

Vavin, 

Ua  i7H 

Danaiiv, 

M»  415 

Flocon, 

IM  3.VS 

Deieslre, 

10129 

Cavaicnac, 
Lo«t«1t)anc, 

102  50)1 

Champion, 

30S8N 

102  «64} 

Adam,  cambrcur. 

.WS62 

Cauiwidièrt, 

1019^1 

Montage, 

37  213 

Oormenin, 

IWOfIT 

Drevpt, 

37  2(8 

GoriKMi, 

98671 

Nry  do  la  Mo«ko\va, 
Redon, 

5.Ï  ms 

fteoart, 

mS74 

54U.Ï8 

Peufiia, 

97  517 

Mallarmct, 

84  767 

Pagnerre, 

06  787 

Huher, 

32  885 

Bercer, 
Bucnez, 

Mia:*« 

B^^raid, 

32  432 

»54."i5 

Charles  (de  Grenoble), 

-31  756 

Schmitt 
Opinard, 

9541» 

Diipui»,  ouvrier, 
Valorio, 

31  710 

02  9M1 

31  520 

Lamennaiii , 

92  552 

F  lotie. 

50  754 

PvrdiKuier, 

«9067 

Gautier,  dwsinateHr, 

30710 

GarnoQ , 

«8fl»4 

Eufène  Stic, 

34  550 

Wokiwalu, 

87  641 

(Général  Petit, 

32  857 

Goqueral, 

83406 

Considrrant, 

20  410 

BoiSMi, 

83  074 

Audry  de  Puvraveau, 

27  .-MS 

Jule*  Ba.*tide, 

78M8 

Dupelit-Thou'ar», 

25  881 

Moreau , 

73SiO 

r,h.  ThoKia*, 

23  968 

David  (d'Angers), 

71  i» 

I..a!fl-ani;e, 

23  995 

L«rordàire, 

ftl7<W 

L^dreuille, 

25  786 

Pascal, 

63R72 

l>eroy. 

25  181 

Ooudchaux, 

«3  431 

Lanicliejaquclein, 

23121 

Jouvencel, 

63  516 

Emile  de  Girardin, 

22  579 

Courtais, 

5oa-i8 

Durand  Saint- Amand, 

15  274 

Il  reste  encore,  dit  la  Pairie,  à  r/tnnaltre  les  votes  de  l'armée,  au  nom- 
bre de  12  500;  ceux  de  Sceaux,  Villcjuif  et  Pantin. 

Nous  {<;norons  aussi.  !e  nombre  du  voix  obtenu  par  les  quinze  princi- 
paux candidatH  dans  lés  S' ft  1 1*  arrondissement  d^  Paris,  les  proc -os- 
verbaux  de  ces  arrondisMAnents  nVtant  arrivas  i  l'Hôtol-dc-Ville  que 
lorsque  Ip  dépouillement 'général  était  déjà  assez  avancé. 


■lectiena  drs  déparlentf  mIm. 

encore  incomplets  pour  les  dépar- 


Voici  quelques  résultats 
tenrâts  : 


ARDENNES.  —  I<c8  citoyens  :  Talon,  cullivaleui-;  Blanch.-ird,  avocat; 
Payer,  chef  du  cabinet  du  ministre  «les  alTaires  étrangères;  Mortinier  Ter- 
Mttx,  Toupot,  Giter,  Traorhard,  Robert  (Léon). 

AUBB.  —  Iigaier,0e805,  Hiliard,  46  557;  Stourm,  44407;  A.  Gavof, 
491180;  Dalaparte,  33 146;  Gerdy,  30  077;  Blavoyer,  25  875.  A  ces  nom 
bres  mancliient  ceux  obtenus  dans  l'armée. 

AISNE.  (Soissons.)—  Les  citoyens  :  Quinelte,  4  018;  Lherbetta,  5  897; 
Baudelot,  SIM.  Odilon-Barrot,  3585;  Vivien.  5558;  Max.  Lemaire, 
5  080  ;  Nachel,  3888;  Th.  Dufour,  2  787  ;  de  Tillnnrourt,  2  50S  ;  Bnu- 
chart,  ISOO;  Plocq,  3180;  Blanc,  109»;  Caudron,  1  904;  Paillet,  1  857; 
HedH  Martin,  1  5T8;  Souplet,  1  .771  ;  Debrotonnu,  1  368;  Ch.  Lémairc, 
1  902;  L/N]tteux.  960. 

BaSSES>PYRENBES.  —  Les  citoyens  :  Nogué,  (>>ndon,  Boutmy,  Re- 
oaud,  ArnMnd  Marrast,  Le  flemboure  Sainl-Gaudcns,  s  us-comniisi^airo 
à  urines,  Dariste,  Jules  Lestappis,  Etclioverry,  l^ussac. 

BOUCllBS-DU-RHONE.  -  Les  citoyens  :  Burlhélémy,  maire  de  Mar- 
seille, Lamartine,  DénK>.->théne  Ollivie'r,  Sauveur  Barthélémy,  Bcrryer, 
Astoia. 

BASSES-ALPES.—  Les  citoyens  :  Loydetf^d'Enville ,  Duchaiïaut, 
Chaix. 

CHER. — Voici  les  résultats  des  voles  de  21  cantons  sur  50  : 

Les  citoyens:  Bouzique,  54  106;  Bidault,  33  746;  Duvergior, ^  178; 
Pyat.SBBW.BuplHn.  33100;  Vo^Ué,  23  472;  Micbel,  19827;  Poiïle, 
15  418:  Beisay,  18  860. 

Viei^wnt  easuite  lea  citoyens  Viguier,  qui  a  obtenu  dix  mille  suffra» 
gés,  Bairriére,  Lupin,  Vauthier,  CamhoUrnac,  etc. 


CHARENTE.  —  les  citoyens  ;  Planât,  Laboissière,  Hennesay,  Ernest 
Girardin,  Babaud-Laribiére,  Laugeon,  Riiteau,  Mathieu  Bordet,  Vallée. 

COTE-D'OR.  —  Les  citoyens  :  Monnet,  Maire,  Mauguin,  Mayer.  Phi- 
lippoii,  Goddard-Poussiinol,  Edouard  Bonerct,  Jame  de  Montry-.Jiicq- 
nuiin,  Liimurtine,  Périmet.  < 

DRO.ME.—  Les  citoyens -.Bonjpan,  avocat  à  la  cour  de  cas<°ation;  Ma- 
thieu, publicisto')^  Montans;  Bayartt»  prw^iiiuùaa  è  Saiut-Donnat  ;  San- 
t;iyra,  sousionxmissaire  à  Montéliniait;  nt-y,  membre  du  conseil-géné- 
ral; Ciiriiicr,  ex-commissaire  du  Gouvernement  à  Valence;  Morin,  pro- 
priétaire; Bglin,  avocat.    . 

KURE-F.T-LOIR. — Voici  lo  résultat  des  vot*;»  de 4»us  le»  cantons: 
Marcscal,  «(i  747  sjitTravçes;  llaimbaiilt,  00  144;  .Subervie,  .56  457;  Bar- 
thélémy, îii  788;  [.ehreloh,  27  771;  Tmii^seuu,  iMSTy,  lsambert,2l  621; 
No('i  Parfait,  1»  4.V2;  Leion:;,  1»  164.  Sauf  les  voles  ije  jjrezolles,  en  ce 
qui  conrcrnc  M.\l.  Lobrelon,  Isanibt^H  et 'IJiO(4iiii0^v,il(|"S  nous  ne  con- 
ru.is>ons  piis. 

Resl<'nl  cncoie  il  oonniiitre  les  votés  île  l'aimétt;  mais  nous  croyons 
qu'ils  ne  clKuii^eronl  rien  iiu  lo^ullat  ci-(JL'S;us. 

GARD.  —  Lc^  rilnyens  Teiiloii,  Karaiit,  Déi  hîird,  Larry,  Desmains, 
Hotft-Cmlxiiuiel,  Ittlioul,  LHl)riiyere,   Bousquet,  (".li  pot. 

(iEUS.  —  Les  citoyens  Lîiviirrol,  Aliiii  Rousseau,  Boubée,  Gounon 
j"Uiie,  Subcrvic.  A;  lier,  David,  C;iiliOMiieiiu. 

HAUTK  LOniF.  —Les  citoyens  Breymond ,  Grollrt,  Lafayptte 
(liJouanl)  l.aurcfil,  Badon,  Chartwnnel,  Avond  (Aumiste),  Lirs^uval. 

HAIITH-MARNH— Monirol,  Chiichard.Toujwt,  Valfordin,  Delarbre, 

.Millioux,  Couvreux. 

LANDKS.  —  Le^iloyens  :  Armand  Marrasl,  F.  Bastiat,  Lefranc  (Vic- 
tor), Duclerr,  Dnpnit  (Pa.^cal),  Verj;ero  ((iustave),  Marrast  (Françpis). 

I.OIREIMT.HIELRE.  lié-mné  des  12  sec  lions  de  Nantes  et  des  cantons 
connus  jii>(jii'à  te  jo(ir. —  Les  citoyens:  La  juinais,  ,55269;  Bralieix, 
28  171  ;  Bi'deaii,  27  782  ;  0.  de  .Sesmaisons,  2.S  !»89;  Biilault,  25  716  ; 
\Viilderk-Ri)u.<s<'nu,2.">2.j!»;  A.  de  Uranvill",  22  929;  Fournier,  25  505; 
F.  Favrc,  Î21M2;  Oesmars,  I»  ."SV);  de  la  Rochctte,  19114;  de  la  Gui- 
bourgcie,  t8  87."»;  Favn'au,  17  «61:  Guepin,  «6  415;  Rocher,  15  109; 
Liuiionciéie,  15  826;   Rixh,  15  «81;  Guib.rl,  I50I.S. 

I.OIRHT. —  Voici  le  résultat  des  votes<le  50  cantons  sur  51  :  Rondeau, 
6.>  .^22  ;  Ro;;er,  6."»  551  ;  Marti :i,  61  607  ;  AbtMiluc.-i,  65  402;  Arbey, 
491MW;  Péan,  .59  587;  .MiilwX,  .51580;  Cotisideratit,  51  924  ;  Cornie- 
nih.  27  80!»;  (iuindey,  27.\Vi;  Perrol,   19  997;  Genteur,  18  781. 

Il  ne  reste  à  t  onnaitru  que  les  élections  du  canton  du  Cl»àli.ion-Sur- 
Loing,  plus  les  votesde  l'arince. 

L()T-ET-(;AR0.NNE.  —  Les  citoven*  :  Paul  Ver<:ne8,  Dnbreiiil,  Mis- 
poulel,  Fartas,  Base,  Jean  Liippi,  Itadoiil  Lafosse,  Boissié,  Béiard. 

LUZÈRK.  —  Les  citoyens  :  l'abbé  Fayet,  des  Molles,  Coniandré,  avo- 
cat. (Le  4' n'est  pas  connu.) 

MAYENNE.  —  I^»  'itoyens:  Bi?ot,  Ja^nol,  Gage  Rubignon,  Dubois 
Frenay,  Jules  Roussel,  Dulrcil,  Chenois,  Boudot,  deCormenip.  , 

MEURTHE.  —  Les  citoyens:  Marchai,  Leouville ,  Ladère,  Viox, 
Sainl-Ouen,  de  Ludre,  Chanon  fils,  Vo^ue,  Lecierc,  maître  serrurier. 

MANCHE.  —  Les  citoyens  :  Vieillard,  Havin,  Laumondais,  Beftàti- 
gnées,  de  Mésange,  Diguél,  dejocqueville,  Delouche,  Abraham  Dubois, 
Perrée,  Dudouy,  Deseitsards,  Gallonde,  Reybell,  Lemperuur. 

MOSELLE.  —  Les  citoyens  :  Dornès,  Weilhaye,  Jean  Reynaud,  Lab- 
bé.  Deshayes,  Burdin,  Espagne,  Totain,  Poncclet,  Vallelte,  Antoine  Jo- 
seph. 

PAS-DE-CALAIS.  —  Leséleotions  se  sont  terminées  dans  ce  départe- 
ment de  la  manière  suivante  : 

Les  citoyens  :  Piéron,  ex-député,  130  207  voix  ;  Petit,  maire  à  Bryas. 
100  262;  l.  Dcgeorge,  rédacteur  en  chef  du  Progré».  9;»  192;  d'Ilér-^m- 
bault,  ex-député,  84  807  ;  Eymerv,  ingénieur,  81  929;  L«ntoine»Har- 
duin,  propriétaire,  79  791  ;  Bellârt-Dambricourt,  négociant,  70  581  ; 
Gary,  pro;>riétaire.  78  800;  Cornille,  p  ésideM  du  tribunal  d  Arras, 
78765;  Pierret,  né>!ociant,  76  972;  Ubleu,  capitaine  du  génie,  75  802; 
Fo>irii>en'ier,  propriétaire, 75  618;  Saint-Amour,  75.S9I;  Olivier,  pro- 
priétaire. 75  10»;  Frechon,  74  6.V>;  Ltnglet,  avocat,  72  900;  Denissel, 
brasseur,  71  465. 

Il  n'a  manqué  à  M.  Degouve-Denuncqiios  qu"  ^^Iques  voix  pour 
trouver  place  parmi  les  représentants  du  Pas-dc-Culal^cér  il  a  obtenu 
68  6)K)  suITragcâ. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES  (Perpignan). —L'^s  citoyens  Arago  (Fran- 
çois), Guiler,  Arago  (Emmanuel),  Arago  (Etienne),  Lefranc. 

RHONE.— Les  citoyens  Bonjean,  Malhieti,  Bayard,  Santeyre,  Rey.Cur- 
mer,  Morin,  Belin. 

SARTHE.-^On  ne  connaît  que  les  élections  de  ran-ondissement  du 
Mans.  Los  voici  :  Lc^  citoyen-  Trouvé-t'.liauvel  .  4  728;  Gosselin  , 
main;  de  Chantenay, .',  (i-20;  .tu les  de  Lasleyrie,  1,451;  l.aiiioricièie  (gé- 
néral), 4521;  Gustave  de  Beaumonl,  ex-député,  4  315;  Saint-Albin, 
4  ."MVi;  Ga8selin,in»ir,-;dc  Fivsnay,  4  1,>4;  Dcgoussée,  ingénieur  r ivil  à 
Paii^,  5  078;  Langlais,  «vocal  à  Paris,  4  tH9;  Papigny,  de  la  Flèche, 
5824;  Chevé,  foiuleur,  5  406. — M.  Ledrti-Rollin  n'a  obtenu  que  479 
suffrages  à  cette  élection. 

SEINB-ETOISE  (complet). — Pigeon,  cultivateur,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  (W  721  ;  Di;rand,  commissaire  du  Gouvernement 
provisoire,  61  151;  Landrin,  commissaire  du  Gouvernement  provisoire, 
:iH  647  ;  rie  Luvfles,  ,S7  550;  Lejcuver,  ,"»!  .'JOii;  Besmon,  ancien  no- 
taire, 4!>  707  ;  Lefiivre.  mailre  de  poste  à  Rambouillek|48  JIM);  BervilJe, 
avocat  général,  45  226:  Reinilly,  ancien  député,  13  814;  Pagnerre, 
41  757  ;  Saint-Hilaire.  36,644  ;  Flandin,  avocat,  26  124. 

TAR.N.-D'/Vrngon,  Gisriard,  néjiociant  à  Albv,  Carayon-Latour;  Ton- 
nac,  capitaine  de  génie,  Elii  une  de  Voisins,  l'abbé  Mouton,  supérieur  du 

uinl-Victof,  Victor  de  Piivsé;iur. 


petit  .séminaire,  le  colonel  Hey,  Su 


spiafp 


VAUCLUSE. — Les  citoyens  :  Laboi.ssière,  Eugène  Raspail,  ingénieur, 
Reynaud,  Lagardette,  EIzéar  Pio,  Agricol  Pcrdiguier,  Buurbousson.' 

VENDÉE.  —  Lescito  ens:  L'abbé  de  Lépinay,  grar<d-vicairo  de  Lu- 
çon,  (inlIier-Dufou.'eroux,  Theodoi'e  Mnrecau,  Guy  Dcfontaine,  Emile 
Rouillé,  Bouille  de  Léclusc,  Luneau,  Delinguay;  le  neuvième  n'est  pas 
connu.  I 


De4  troubles  graves  ont  éclaté  hier  à  Rotien.  Voir  en  tête .  de 
chronitiue  des  départements.  >     .    ^ 


l<a  €«niiuil«n  précèdte  VBrêrm. 

Il  est  des  hommes  oae  choqoe  le  spèciide  tattftd 
tons.  Tout  ce  p>ie~mèle  d'bonuttes.  d'oifiaioiui,  ^*  -"''' 
cliquetis  d'idées  dans  les  clubs,  oaiu  les  coni 
murs,  dans  les  journaux,  çn  réonîoM  «mltipliè^^ 
costumes  et  d'éducations  capricien^aneot  rr-^'^ 
les  inquiète.  Ils  se  refusent  à  croire  qa'wie 
puisse  sortir  de  ces  divergences,  que  cette 
lanter  l'ordre.  « 

C'est  là  un  faux  point  de  vue  qu'il  importe  de  l^ÉÉÉ,  Vl 
toute  chose,  il  faut  passer  parla  confusion  avant  d'aif^ini^éi}! 
dre  nouveau.  Que  aans  une  dissolution  chiniqoè  ôtt  T6|èB  jT'' 
quide  décomposant,  la  liqueur  se  trouble,  bouiiloitiMi«  «j^ 
cules  s'agi  eut  en  mille  sens  divers;  enfin,  \es  parbés  ao^Qik'fis' 
précipitent  au  fond  du  va!>e,  les  molécules  gazeuses  H'évapohB|k|jjMi. 
funiee,  t;indis  que  d'autres  particules  restent  en  4M<>'uî*9A-  fw*' 
tard,  si  l'un  abandonne  le  liquide  à  lui  même,  les  particules  d|sr, 
soutes  se  rapprochent  par  leurs  faces  analo;;aes.  et  te  oMpt  m\ 
cri>talli8e  en  groupes  réguliers.  Les  cristaux  soutd  autant  plus  piifi' 
que  la  dissolution  a  été  plus  complète. 

Nous  en  sommes  A  l'cpoq'ie  oe  la  dësorgaaisatM».  La  M|MMi- 
que,  en  arrivant,  a  d  ssous  les  vieux  partis,  rai^irocbé  Iw  hPMÉMi) 
et  ouvert  l'antre  d'E<jle,  où  le ->  privilégiés  compriaMÏMt  1«  liiiéa: 
menaçantes  pour  eux.  C'est  le  liquide  décomposant  Tcné  daM  ladî*>  ^ 
solution  chimique.  Les  hommes  parqués  luns  leur  foMtÎM,  éMi 
leur  caste  par  la  monarchie,  se  renconiient,  se  r»piMfecfawt|pr 
leurs  cités  sympathiques  ;  les  idées  exaspérées  par  ifc  lalitiidto'tft 
la  compression  vent  perdre  dans  la  discussi^A  ce  ce'e 
cassant  et  d'exclusif  Tout  ce  -|u'il  y  a  de  faux  dans  les 
de  perverti  dans  les  hommes,  se  précipitera  au  fend  (te  IfttDciiil; 
puis,  dégagés  de  leur  alliage,  les  idées  et  les  hommes  segnMptrattt 
comme  les  masses  cristallines,  par  leurs  affinités  sjn^atlwilMa. 

fit  craignez  pas  de  voir  les  hommes  se  rapprocher,  ménewiiè- 
sordre,  même  au  ton  de  la  rivalité.  Les  malkemrs  ^  ffrunrft 
l'humanitéout  presçiuetous  pour  causesdes  malentendus. Eimtéêf 
nissantà  quelque  titre  que  ce  puisse  être,  lès  bonmies  en  VMÎdmnt 
k  se  connaître  et  à  se  comprendre,  à  se  faire  des  coocessiMs.  ifilé^ 
l'homme  tend  à  l'égolsme,  une  grande  bmsbo  d'hommes  '«ik  lOv*» 
jours  au  ton  du  dévouement,  de  la  générosité,  de  l'enthoosiasaM 
unitaire.  C'est  dans  les  grandes  rcunUHis  d'hoannes  qw  fiedécr-t- 
tcnt  les  entreprises  gigantesques,  que  se  prennent  les  résoliitioas 
sublimes. 

Necraignons  rien  non  phis  de  la  confosîon  des  idées,  ti  iiséh.' 
sion  peut  empêcher  d'agir  avec  suite  et  unité,  mus  la  disdte  d'i- 
dées fait  agir  à  faux  et  conduit  A  la  violence.  Gardez- voua,  dit  u 
vieux  proverbe,  de  l'homme  qui  n'a  lu  qu'on  Irrrt.  lijitfïiitlliïo 
d'idées  recueillies  au  hasard  qui  enveloppe  aojOttrdw^jÉètÉjlB 
d'esprits  se  dissipera,  les  faosses  s'évanouiroat,  tihwfS^WÊ 
resplendir  -  ans  les  intelligences.  .-.tT^ 

Laissons  passer  cette  CMioe  de  dodriaos.  d'horaw  et  Çjiitiin 
lions.  A\oos  foi  dans  Fin  diligence,  daaale  coor  de  l'iMnMiilii 
Les  crars  sont  disposés  ^  la  symiMÎhie,  miltipiioai  m 
occasions  de  se  rapprocher,  ilr  ifr  jrnnjirrTf  fommfwil 
avec  eux.  Les  espnts  sont  disposés  àrétaide  desMéei 
répmdons-en  a  profusion.  Le  sol  est  prêt  à  retevmr  tMItl  ___ 
jetons-y  la  notre,  elle  germera  avec  les  aatres,  le8aieMige#<$i 
plus  tard  vt  de  lui-même. 

L'association  des  idées.  l'association  des  sentimoita,  l'i    _    ^ 

des  intérêts,. voilà  les  éléments  de  l'or^tanisatioft  fatvte.  Lee  Mfiiif 
lations  aujourd'hui  s'essaient  à  l'association  rnnfuifmfL''ljKu 
de  nous  plaindre  de  cette  confusion,  bénissoBS^,-eir  elle  MiHf^ 


loppe  le  germe  d'où  sortira  la  commune  organisée. 


la 


lléergaiilsatl^n  Judiciaire. 

PROJET  DE  DÉCRET  (4). 

Chap.  VIIL—  Tribunal  de  eai$atitm. 

4*7.  Il  existe  un  seul  tribunal  de  cassation  pour  tonte  la  léfÉ^ 
bliqué! 

48.  Il  est  composé  de  quarante-quatre  consèillefs,  cmnpris  \m 
présidents,  d'un  procureur- général  et  huit  sutetitots. 

49.  H  est  divisé  en  trois  chambres  :  civile,  'criminelle  et  des  n^^ 
quêtes.  ^„ 

50.  Les  chambres  civile  et  criminelle  statuent  immédiatement  iCt 
définitivement  sur  la  cassation  en  matières  civile,  erimijwllèt  «X»^ 
rectionnelle  et  de  police,  sans  qu'il  sbit  beMi»d'un  jngemaitirll^ 
Jable  d'admis$ion.  '  ^^ 

51.  La  chambre  des  requêtes  est  divisée  en  ûmn  sections:  fkèr 
tion  des  finances,  section  administrative.  ^^ 

La  section  des  finances  connaît  comme  juge  en  dernier  ressort 
de  toutes  les  affaires  de  contributions  indirectes. 
.    La  section  administrative  est  appelée  à  remplacer  le  conseil 
d'Etat  en  matière  de  contentieux  administratif. 

32.  Le  procur.eur-général  près  Ip  trîimnal  de  cassation  porte  la 
parole  soit  aux  sections  réanie»,  soit  aax  andiiHlocs  dos  sectioDi 
quand  il  le  juge  convenable.  ,     ,.. 

53.  Les  substituts  pwtcnt  la  parole,  an  nom  du  proeewaf-it- 
néral,  aux  audiences  des  sectionts  ;  ils  la  portent  également  à  ceSi 
des  sections  réunies,  lorsqu'il  ne  pent  pasie  faiW  W-riniinérir 

Le  procureur-général  h»  attache  à  celle  de9  Mcti^  Où  il     ' 
leur  service  le  plus  utile. 

54.  Les  membres  de  ce  tribunal  sont  %s  HBotÙnéi  àvjè. 

55.  Ces  nominations  ont  lieihdeianuâîlèreiii'^^ 


(t)  vtfr  lat  miniéN«i«aa,iTv H,'  9t  II  It  mai 


'■■•^•fhti'  '•■"•>'■'  V'-. '..■(.■ 


■\  ■ 


nwolBs.  1   .■; 

M  Le  nombre  en  sera  fixé  par  chaque  décret  d'installatiou  de^tri- 
banal.  • 

59.  Les  fonctions  des  greffiers  consisteront  à  tenir  la  plume  aux 
audiences,  assister  les  magistrats  instructeurs,  rédiger  les  notes  et 
dépositions  de  témoins,  écrire  les  jugements,  conserver  et  garder 
les  minutes  et  archives  des  tribunaux. 

Lacbargede  grellicr  constitue  une  Tonctioa  publique  et  ù  vie. 

Lâes  etefoers  e?  commis-grefliers  sont,  en  coiiséqueDce,  nommes 
;  pnr  rCuit  et  par  la  voie  du  concours . 

''  Les  candidats  aux  places  vacantes  seront  examinés  par  des 
issions  nommées  à  cet  effet,  et  nrésentés  à  la  noniinatiou  du 
rfieroent,  toujours  en  nombre  double  des  places  ù  remplir. 
fnl  oe  pourra  être  greflier  ou  commis- prcfler  s'il  n'est  âge  d'au 
moins  Tingt-deux  ans  accomplis,  et  s'il  n'est,  en  outre,  bachelier 
en  droit  p  d  s'agit  xl'ua  grcITc  de  tribunal  de  paix,  et  licencie  en 
droit  s'il  s'agit  de  tout  autre  grciïe. 

61.  Apris  trente  ans  de  service,  tout  grenier,  quel  que  soit  son 
Im,  aura  droit  à  la  retraite  et  à  une  pension  (  dont  la  quotité  sera 
d^rminée  ultérieurement). 

6S.  Tout  greffier  âgé  de  soixante  ans  accomplis  sera  mis  à  la 
retraite. 

63.  La  vénalitc  des  offices  de  greffier  étant  abolie,  il  y  a  lieu  à 
indemnité  au  profit  des  titulaires  actuels,  d'après  les  bases  et  con- 
ditions qui  seront  fi.\ées  et  déterminées  par  la  loi. 

CnAr.   X.  —  DUpoâilion*  géturaltf. 

64.  Les  parents  et  alliés  ne  pourront  rt-e  simultanément  membres 
i'WÊ  m^me  tribunal,  soit  comme  juges,  soit  comme  criiciers  d'un 
Miaislère  public,  ou  même  cummc  grelfii'rs. 

ë.n  cas  d'alliance  survenue  depuis  la  nomination,  celui  qui  l'a 
eonlractée  ne  |*ourra  continuer  ses  fonctions. 

65.  Tout  magistrat  (|ui  se  trouvera  sous  les  liens  d'un  mandat 
d'arn^t,  de  dépAt,  d'une  ordonnance  de  prise  de  (orps,  ou  d'une 
emdamnation  correctionnelle,  sera  suspendu  provisoirement  de  kcs 
fboctions. 

,^.  Tout  jugement  de  condamnation  rendu  contre  un  membre 
d'iiB  triltunal,  à  une  peine  m^mc  de  simple  police,  sera  transmis 
au  ministre  de  la  justice,  qui,  après  en  avoir  fait  l'examen,  défé- 
rera, s'il. y  a  lieu,  au  tribunal  de  cassation,  le  magistrat  condamné, 
^  pourra  être  déchu  ou  suspendu  de  ses  fonctions,  suivant  la  gra- 
vité des  faits. 

67.  Les  greffier  seront  avertis  ou  réprimandés  par  les  présidents 
de  leurs  tnbunaux  re^pectirs,  et  dénoncés,  s'il  y  a  lieu,  au  ministre 
da  la  justice,  qui  en  déférera  également  au  tribunal  de  cassation. 

C.  J. 
(La  suite  prochainement.) 


MMMltoa  de  la  Banque  de  rrance  au  It»  r^rll  1»4S 

'au  M»lr.. 

ACTIF. 

Argent  monnayé  et  iinsot»,^. .'il  O.'tl  139  f.  33 

Kuim'rairo  dans  \o*  cnmptulr:* 3(  T.'Vi  H'.Ki  » 

■iblrt  arri*!»  à  recouvrer li  001801  60 

âtrtHéiiiltu  de  Purii^,  dont  38  992  628  fr.  9-2  c.  prove- 
nant (Iw  coinploirs 187  OIS  7!M{  '  ."m 

fbrVleui lieues  r*>mploi-s,  elIeU*  sur  place 78  2511 1 1  24 

A«aar«« ^ir  lini;oU  et  monnaies H  i\~t  (MK)  » 

AvaocM  sur  eiïeU  publies  français 10  S-W  .%2  00 

M  psr  les  comptoirti,  pour  leurs  billets  en  circulation.  11 89.'}  ISO  * 

Isate de  la  réHtrve 10000000  > 

laatw,  fonds  disponibles 11660  197  89 

Bâlel  et  mobilier  de  lu  Banque 4  (NM)  000  » 

iMérét  dans  le  comptoir  d'AI|;er 1000  000  > 

lalérèl  dans  le  comptoir  national  d'escompte SOO  000  » 

Mets  en. soulTranre  ou  à  rembourser 19  655.'>4I  20 

HMs  é  encaisser  provenant  de  la  vente   de  rentes  à 

la  Russie 278  938  » 

Dépeases  d'administration 478  &y(  21 

Divers 660  787  41 

Avance  à  l'Etat  sur  bons  du  Trésor  de  la  République.  ."lO  000  000  » 

496  853  297  .W 
PASSIF. 

CipiUl 67  900  000  » 

lésanre 10  000  000  » 

Wserve  immobiliè  re 4  000  000  » 

Billets  au  porteur  en  circulation 303  094  «00  » 

—  —         des  comptoirs 15  89.1  ^.tO  » 

—  à  ordre 1  569  425  ."50 

Comptecourant  du  Trésor,  créditeur 2«.'M»0  91W  72 

Comptes  courants  divers «I  r>10  282  72 

Réc^inés  payables  à  vue I  aiOflOO  » 

Rtiescompte  du  dernier  semestre ; , . . .  728  692  .37 

Diridendes  à  payer 226  6.tO  25 

Bscomples,  intérétii  divers  et  dépenses  précomptées. .  3  274  787  « 
C— ptnir  d'Aljçer,  somme   non  encore  emplovée  en 

bons  du  Trésor , ." 1  092  248    dfl 

rraites  des  comptoirs  à  payer 954  520    01 

Ktars 195634    2T 

496  a-iS  297    33 
/.*  gouverneur  ie  la  Itantiue  àe  France, 
D'Abgout. 

La  Eé|iaMiqu»  4  la  Gomlaloiipei 

Vea  délégués  de  la  Guadeloupe,  qui  avai  Mt  étti  des  premiers  à 

MMer  tu  Goavernemeat  provisoire,  après  l«  »s  journées  de  Février, 

me  adltiki£àn  cordaté  à  la  Républi(|ue  et  l'a:  surance  des  vives  sym- 

MUiiei,  du  concours  ompre^-^e  de  la  colouic, ,  aussitôt  que  les  nou- 

isHn  y  seraient  connues,  vitnnent  de  reme  Itre  au  (lOuvernemint 

'adresse  et  la  pièce  suivantes,  qui  confirmen  t  et  tiennent,  au  nom 

|k  la  Guadeloupe,  les  cbjleureuses  promesses-  de  ses  mandataires 

CitoyeiM,       ,,   • 

nia  ds  la  l^yth^iiifieiiiu jisaj  i  BStos»  i^W  jw  W.»!*!»»*»!'.*  ^ 


Comme  la  France,  la  Guac'eloupe  inscrit  sur  son  drapeau  :  Liberté, 
E;j;alilé,  Fraternité,  et  demande  l'ordre  dont  clli'  a  donné  jui<|u'à  ce  jour 
un  si  bel  exemple,  l'onire  dans  la  libtirté,  l'ordre  fécondé  par  le  travail. 

Sou»  le  gouvernement  déchu,  la  Gnadeloepe  avait  déjà  pris  l'initiative 
de  l'organisation  du  travail  ;  elle  réclamait  avec  instance  la  liberté,  l'as- 
suciatititi  |H)ur  .ses  travailleurs,  «fin  de  constituer  dans  son  sein  une  so- 
ciété toute  chrétienne  où  lu  pauvreté  fût  inionnuo,  où  l'aisance,  par  la 
grande  production,  devînt  le  but  de  tous. 

I.u  colonie,  pleine  de  foi  dans  ctl  avenir  nouveau,  attend  avor.  calnio 
et  confiance  les  institutions  qun  lui  prépare  la  Hépublique.  Ktle  vous 
supplie,  citoyens,  de  ne  pus  peniieltre  (pie  les  éléments  qu'elle  renferme 
pour  une  bonne  soliition  du  cette  jurande  (jucstioii  soient  di.<pi'rsés  par  des 
mesiin's  précipitées,  inconipletcs  et  partielles,  qui,  en  privant  le  pro- 
priétaire des  moyens  néressaires  pour  oi-iuniser  libéralirnenl  se»  Hiehers, 
enlrdneraienl  à  la  fois  la  ruine  de  tous,  et  feraient  reculer  la  civili- 
sai lion 

La  paix  permettra,  nous  l'espérons,  (pie  la  Hépubliipn  puisse  s'occu- 
per sans  précipitafion  de  l'avenir  nouveau  de  ses  colonies  ;  mais,  si  la 
guerre  sur;;is.-;ait  des  complications  imprévues  (|ue  peuvent  amener  les 
événements,  la  Giiadelouiie  m;  souviendiait  que,  sous  l'aniieniie  Ut  pu- 
bliciue,  elle  couservait  a\cr  amour  le,  drapeau  de  la  France,  et  ([ue, 
seule  au  milieu  dunOuvtau  monde,  elle  a  su  toujours  le  maintenir  et  \% 
faire  re-pecter-. 

Prenez  donc,  citoyens,  cette  belle  colonie  sons  votre  protection  ;  laites 
que  nous  puissions  envoyer  des  paroles  d'amour  et  d'encoura;.;ement  à 
nos  concitoyens,  qui  crient  a. ec  tant  de  bonheur  .  Vive  la  Franc«  1  vive 
la  République  I 

De  Jabkim,  Beisct, 
délégués  de   la  Guadeloupe. 

Ces  chalc'.ircuses  manifestations  ramènent  l'attention  du  pays 
sur  nos  colonii's,  un  moment  oubliées  au  milieu  de  nos  eravcs 
nréoccnpalioMS.  Où  en  e.^toii  à  leur  éjjard'.'  yue  fait-on  pour  el- 
les ■?  L'émancipatiin  ..u  plus  tôt,  soit  ;  et  ce  n'est' pas  nous  qui  vou 
(lr:o.i>  reculer  d'un  moment  oe  grand  a  te.  Mais  a  t-on  imaginé 
quelque  cho.se,  quehiue  moyen  pour  organise!  la  liberté  dans  ces 
pays  desi  lavage,  et  l'einp'cher  de  mourir  de  laini  .'  Fait-on  qucl- 
(|ue  chose  sur  le^  sucres'?  Fait  on  (luelque  chose  pour  créer  de- 
éléments  de  circulation  dans  des  pa\s  ou  la  di.Nctte  de  numéraire 
est  presque  l'état  normal'.'  Knliu,  a-t-on  songé  à  introduire, 
avec  (|uclt|ues  garanties  la  liberté  de  la  i  resse  dans  des  pays  oii  la 
plus  brutale  censure  a  ju>^qu'ici  'ermé  la  bouche  aux  blancs  et  aux 
noirs,  non  pas  au  prolil  les  uns  des  autres,  mais  au  profit  de  la  pa- 
resse et  de  l'ineptie  administratives?  Ce  sont  la  Jes  points  qui  re- 
clament une  solution  aussi  immédiate  que  la  question  de  l'escla- 
vage elle-même,  car  ils  en  sont  le  com(.lement  nécessaire  et  in- 
dispensable. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  ministre  de  l'intérieur  arrête  ; 

Vu  le  rapport  du  citoyen  directeur  des  inusées  nationaux  concernant 
les  ateliers  de  restaurations  des  peintures  et  leur  réorj^anisation  ; 

Une  commission  de  trois  artistes,  de  trois  amateurs,  d'tn  lenloileur 
et  d'un  restaurateur,  sera  nommée  par  le  directeur  des  beaux-arts  et  le 
directeur  des  musées  nationaux  pour  surveiller,  conjointement  3vec  le 
conservateur  de  l.i  pointure,  la  restauration  des  lableai.x. 

La  restauiation  des  tableaux  sera  iiil.se  au  concours  d'i'près  In  mode 
indiqué  au  su^nlit  rapport.  Lkoru-Uollin. 

Le  ministre  de  France  à  Brux'llps  apprit,  le  24,  qu'un  caporal  fian- 
çais avait  été  tué  fur  le  territoire  liel;;e  par  un  carabinier  de  cette  na- 
tion, tl  le  même  jour  il  demanda  au  mi.ii^tre  des  alfaires  étran.tèn'S,  M. 
d'Iioitschmiilt.  des  rensei;;nemenis  sur  cetl  '  alTciir  .  M.  d'HulTschmidt  lui 
fil  connaître  les  premiers  rapports,  et  le  ministre  de  France  exigea  et  ob- 
tint im  hédiatement  que  le  meurtrier  serait  arrêté  et  mis  en  jui;einent. 
Dès  le  lendemain  matin,  M.  d  HolTschmidt  est  venu  lui  même  chez  M. 
le  ministre  de  France  annoncer  que  le  carabinier  Simon,  auteur  du 
meurtre,  était  arrêté  et  mis  enju;;ement.  M.  d'IiolTschmidt  a  témoigné 
l'inexprimable  re;;rel  qu'il  éprouvait  de  ce  fatal  événement  étalonné 
l'assurance  que  ce  fait  n'avjit  rien  de  politique,  et  qn'il  était  unique- 
ment le  résultat  d'une  querelle  de  cabaret  eni/aj^ée  sur  le  territoire  belge. 

Des  explications  étaient  demandées  pendant  le  même  temps  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  au  ministre  de  Belgique  o  Pari«,  lequel 
v  a  rérondu  parles  mêmes  assurances  qui  avaient  déjà  été  échangées  ù 
bruxelles,  eta^noigné  tous  l(^  regrets  dont  l'expresëion  lui  était  re- 
commandée parUon  Gouvernement. 

VoiciTés  renseignements  qui  sont  parvenus  à  ce  sujet  : 

I.e  24  avril,  deux  militaires  français,  dont  un  caporal,  étaient  allés 
boire  dans  un  cabaret  situé  aux  environs  cUt  Mouscron,  sur  le  territoire 
belge,  et  ayant  pour  enseigne  :  A  l'alliance  dt$  Itelget  il  det  Fronçai». 
Ils  s'y  livrèrent  ii  des  violences  assez  graves  envers  le  maître  et  la  maî- 
tresse du  cabaret,  qui  envoyèrent  demander  du  secours  à  un  poste  de  ca- 
rabiniers belges,  voisin  du  lieu  de  la  scène.  Deux  carabiniers  furent  dé- 
tai'hésdu  |)0ste  pour  les  arrêter.  Les  Français  élai'  nt  déjà  sortis  du  ca- 
baret et  se  dirigeaient  vers  la  froiUière,  en  se  frayant  un  passage  à  tra- 
vers quelques  personnes  rassemblées. 

I>wcarabines  belges  les  poursuivirent  surla  route  de  Mouscron  àTour- 
colng,  et,  en  arrivant  près  de  la  frontière,  le  carabinier  belge  qui  éuit 
le  plus  près  des  Français  leur  cria  d'arrêter,  les  menaçant  de  tirer  sur 
eux  s'ils  ne  le  faisaient  pas.  Le  caporal  français  n'a'yant  tenu  aucun 
compte  de  cette  inj'onction,  le  Br-lgo  fit  feu,  et  le  caporal  tomla  mort. 

{ffote  officiel  te. \. 


Aona  palrlotlquefi. 

Les  habitante^fpiaisance  (commune  de  Vaugirard)  sont  venus  ap- 
porter à  rH6tel-de-Ville,  à  titre  do  don  patriotique,  une  somme  de  622 
fr.  25  c.,  montant  d'une  collecte  faite  narmi  eux. 

L.e  ciloven  Kecurt,  adjoint  à  la  manie,  lésa  vivement  remerciés  au 
nom  du  uouvemement  piovisoire. 


IlévAliiiloii  ciiraprriiiio. 

I  es  événements  deviennent  plus  graves  dans  le  duché  de  Bade. 
Le  Journal  de  li i/xu; p  (dans  la  lirisgau}  n'a  fiaru  le  25  a^ril  que 
pour  publier  l'avis  suivant  : 

Depuis  hier  notre  ville  a  offert  le  spectacle  d'une  ville  en  état  de  guer- 
re. Un  nombre  considérable  de  républicains  des  environs  était  resté  dans 
nos  mur6  après  la  réunion  populaire  de  samidi.  OsboauDessMrsaieBt 


tantsdei  otùrps  francs  avaient  péDéIré  pendant  la  nuiluula  vflfe.  ISs  ft'A 
10  heures,  le  canon  avait  tonné  contre  les  porlesdeFribourg,  dont  l'entrés 
fut  enfîn  forcée  par  les  troupes,  qui  avaient  eu  du  ronl'orl  p«r  l'arrivés 
des  soldats  du  Naitsau  qu'avait  amenés  le  premier  convoi  du  chemin  de 
fer.  Le  sang  a  coulé  à  flots,  et  notre  pluma  se  refusa  à  rappeler  le  spec- 
tacle auquel  nous  avoos  éU:  obligés  d'assinter  pendant  c«s  deux  jours. 
Que  d  autres  se  chargent  de  cette  douloureuse  l)esogne,  nous  y  renonçons 
pour  notre  part.  Ajoutons  seulement  que  les  troupes  sont  demeurées 
maîtresses  de  la  ville,  que  les  corps  francs  .sont  dispersés,  et  que  tous 
[H'u  Fribourg  sera  gouverné  militairement. 

On  écrit  d'Offembourg,  21  avril,  six  heures  du  soir,  au  /îépu- 
blicain  alsacien  : 

C'en  est  donc  fait,  la  triste  nouvelle  est  confirmée  par  le  dernier  con- 
voi du  chemin  de  fer  qui  vient  d'arriver!  Fribourg,  la  plus  luti^le  des 
viUes  de  lOberland  Iwdois,  a  éU)  bombardée  pendant  de-  heures  entiè- 
res par  une  vile  soldalesciue,  traîtresse  au  peuple.  L.a  douleur  nous  rend 
muets,  et  la  rage  est  dans  tous  les  cœurs!  Qui  ne  serait  révolté  de«  pro- 
cédés -auvages  du  gouvernement  badois!  Les  citoyens  de  Fritwurg,  unis 
aux  troupes  de  llecLer  et  à  une  partie  de  la  légion  démocratique  alle- 
mande, ont  marché  au  feu  avec  un  courage  héro'i'que  et  avec  la  cons- 
cience de  seivir  une  ^ainte  cause. 

Vou.-  recevrez  demain  de  plus  a  iplcs  détailt  sur  les  événement»  qui 
viennent  de  s  accomplir.  Voici  ceux  ijuc  j'ai  pu  recueillir  pour  le  mo- 
ment ; 

Après  un  combat  opinidtre  et  meurtrier  livré  sous  les  mur*  de  la  ville, 
Fribourg  a  succombé  aujourd'hui  a  deux  heures  du  soir  sous  le  aombre 
des  assaillants.  Les  llessois  ont  éprouvé  des  pertes  considérables  -,  envi- 
ron ciiKj  ct-nls  cadavres  de  fantas.-ins  giaeal  aux  portes  de  la  ville.  Une 
seule  décharge  à  mitraille  faïUt  par  l'artillerie  républicaine  a  étendu  a 
l'ire  plus  de  ciiiqua  le  dragous  badois.  —  L.é8  troupes  badoiaes  ont  lé- 
iiioigné  d'assez  vives  sympathies  |)our  la  cause  du  peuple,  ntais  la  crainte 
des  mauvais  traitements  dont  ils  sont  l'objet  delà  part  de  leurs  chefs  les 
ein|iiH'lie  de  se  rallier  a  la  cause  démocratique  et  les  |)orle  jusqu'à  résis- 
ter uux  elforts  des  patriotes.  Ilecker  e.-t  à  l'abri  de  toute  poursuite.  Sa 
colonne  a  (M'rdu,  toute  p. oporlion  gardée,  tieaucoup  moiits  de  monde 
([ue  les  lroup«-s  envoyées  contre  elle. 

Ce  jour  vu  êtie  le  signal  d'une  lutle  décisive.  Tout  le  peuple  badou  M 
prépare  à  la  tulle;  il. comprend  qu'il  y  va  de  son  salui  et  qu  autrement  il 
relomberail  dans  l'es  Inv.ige.  Nous  espérnns  en  Dieu  et  dans  la  France, 
dan-  les  sympaihies  lu  nos  si  proches  voisins  pour  la  liberté  de  tous  les 
pet^jes.  Us  v.udroiit,  non  point  cuaquérir  le  pays,  nous  le  savons  bien, 
mais  briser  les  chaînas  du  despotisme  qui  opprime  depuis  trop  long- 
tem|).s  un  [leuple  dont  l'ambition  consiste  à- faire  partie  d'un  monde  libre 
et  régénéré. 

Les  ouvriers  et  les  paysans  sont  soulevés  sur  beaucoup  de  poiats. 
Le  gouvernement  badois  a  déclaré  plusieurs  districts  ea  état  de 
guerre. 

On  nous  écrit  de  Uesse-Cassel  : 

Les  habitants  de  Nassau,  dont  les  opinions  fraacbement  républicaines 
sont  connues,  s'apprêtaient  au  combat  qui  devait,  selon  toute  probabilité, 
avoir  lieu  mercredi  ou  jeudi  entre  les  cituyeag  et  4  000  hommes  dttrottps, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie.  —  A  la  uate  du  24  avril ,  les  preoiicis 
s'occupaient  à  élever  des  bairicades,  bien  résolus  de  repousser  les  Iroa- 
pes  qu'on  ne  veut  plus  recevoir  dans  la  ville,  t^  bourijeoisie  seule  hé- 
site à  faire  cause  commune  avec  le  peuple. 


Le  général  Wrangel  a  adressé  la  dépèche  suivante ,  ea  date 
du  23  avril,  onze  heures  du  soir,  au  gouvernement  provisoire  de 
llolstein: 

Je  vous  annonce  qu'après  un  combat  opiniâtre  de  plusieurs  heures,  les 
D.inois  ont  r. le  repousses,  et  qu,à  deux  betires  de  l 'après-midi  la  ville 
de  Schleiwig  est  lumbée  eg  nutie  pouvoir  ju-qu'à  la  di)£ue  du  rliâleau 
de  i^ltorp.  Nous  avons  ensuite  renouvelé  l'attaque  avec  l'aile  nurhe 
el  tourné  la  ville  de  Schleswig,  puis  no<i$  nous  sommes  avancée  jiMqu'a 
la  route  ('e  Flexibourg  ;  à  7  heures  et  demie  du  soir  le  combat  était  ter- 
miné. 


>  Un  certain  nombre  de  femmes  de  la  Lombardie  et  de  Venise  ont 
voulu  prendre  leur  paît  de  la  croisade  contre  les  Autrichiens.  La 
Gazette  de  Vinise  en  nomme  quelques-unes. 

Une  jeune  Vénitienne,  Tagliapietra,  s'est  rendue  de  Venise  à  Vicence 
avec  les  croisés,  portant  le  drapeau  le  jour  et  veillant  la  nuit  dans  le  cas 
de  danger.  Une  cliarmante  jeune  fille,  Isalfelle  Luzzati,  d  Udine  ,  moula 
eu  selle  en  entendant  le  cri  de  délivrance,  el,  arborant  la  croix,  elle  se 
prit  a  parcoui  ir  les  campagnes,  excitant,  priant,  encourageant  les  co- 
lonnes de  volontaires,  ange  de  la  vengeance  de  Dieu  !  (««tberine  fer- 
coto,  l'auteur  de  tant  de  récits  qui  furent  l'honneui  de  notre  littérature, 
a,  par  sa  parole  elson  exemple,  enflammé  «es  compatriotes  du  Frioul, 
el  elle  a  été  saluée  conductrice  des  volontaires.  Giulia  Modena,  épouse 
de  l'illustre  écrivain  vénitien,  l'austère  et  ie?pet>tacle  famme,  marche  à 
la  tête  d  une  centaine  de  croisés,  et  va  porter  l'étendard  de  la  lit>erté 
devant  le  canip  ennemi,  généreuse  gonfalonière  d'Italie! 

Et  dans  le  Frioul  et  dans  toutes  lr>s  autres  prpvinces,  mille  et  mille 
femmes  remplissenl  le  saint  devoir  d'iaspiralriccs  des  héros.  Dans  cha- 
que pays  elles  s'unissent  pour  former  un  corps  réservé  de  milice  pour 
secourir  les  malades,  les  blessés,  préparer  les  xélem^ts  et  les  armes, 
réunir  les  provisions  peur  les  croisés,  el  elles  effilent,  pour  guérir  les 
plaies,  les  tissus  qu'elles  ont  mouillés  des  larmes  de  l'esclavage... 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Lombardie  a  paMié  le  28  les 
bul.etins  suivants  : 

Les  colonnes  toscanes  conduites  par  le  général  d'Ario  Ferrare,  dont 
l'arrivée  était  annoncée  comme  prxnaine,  ont  rejointle  <|uartier-féoé- 
ral  de  l'armée.  Elles  s'élèvent  à  SOOOliummes  environ,  outre  SÎOO  che- 
vaux et  huit  pièces  n'artillerie.  Il  y  a  dans  le  nombre  environ  t  MO  vo- 
lontaires, parmi  lesquels  se  trouvent  beaucoup  déjeunes  gens  des  fa« 
milles  de  Sienne  et  de  Florence.  On  attendait  le  c«irps  universitaire  de 
Pise,  qui  maintenant  doit  être  anivé  de  Mantoue.  On  nous  donne  com- 
me cet  tain  que  les  citoy  *ns  que  les  Autrichiens  avaient  pris  pour  étagfs 
ont  été  remis  en  liberté.  Le  gouverneur,  après  la  base  déjA  établie,  ae 
borne  à  demander  des  vivres  pour  l'entretien  de  ses  Iroupes  et  à  requé- 
rir des  Itœiifs  aux  environs  de  la  forteresse.Du  restée  la  cite  est t-anquilk- 
ment  irampiilic.  On  ajoute  rc|>endunt  que  la  troupe  manque  de  sel  ;  les 
fùui  radies  sont  presque  épuis)^,  et  la  grande  humidité  rend  le  séjour  de 
la  ville  très  |)ernicieux  pour,  la  garnison,  dans  laquelle  on  compte  déjà 
plusieurs  malades.       „ 

Une  lettre  arrivée  du  comitat  de  Bergame  nous  apprend  qu'un  corps 
d'Autrichiens  a  occupé  le  pont  de  Mosticcrolo,  au-dessus  de  Clés,  dans 
le  Ty  roi .  I.es  habitants  de  la  Valteline  et  de  Vallcanonico  en  ont  été  tive  - 
ment  alarrtii^.  Ils  ont  craint  une  invasion  do  notre  territoire  par  I%dm- 

mi  du  cété  du  Toaale.  Four  baaair  tsata  craiata»  le  mMMn^lpjNina 
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nâlâè,  «'étant  àvaiKé<^  juèqiin  muisiesiriom^  Man'oup, 


a  rencontré  un  rorp»  aulricbien.  l#g  Piéiuontau,  «n  poursuivant  IVn- 
nenu,  ont  couru  ju«<ih«  soui»  la  porté*;  des  cunori»  des  fort?;  api  «s  avoir 
eu  quelque*  ble>seâ,  ils  «»*  «ont  retirés  poursuivis  par  lesAulrichieiw.qui 
ont  été  à  leur  tour  reçus  u  coups  de  canons,  et  qui  ont  été  forcés  de  re- 
culer après  avoir  essuyé  une  perte  sérieuse. 

iO  avril.  —  X  Vérone,  les  troupes  ne  manquent  de  rien,  mais  U  po- 
pulation est  en  proie  à  la  Tamine.  Le  gel  et  in  tabac  sont  refusés  aux  ha- 
bitanU;  les  soldats  seuls  peuvent  en  avoir.  Les  Autrichiens  sont  au 
Donibre  de  20000  hommes.  On  croit  que  Ivs  Allemands  se  retireront 
dans  le  Tyrol,  et  l'on  dit  (lu'iU  ont  nftné~la  dsrnidre  arche  du  pont  de 
Castei-Vecchio.  RadcLski  harasse  fréquemment  les  troupes  pour  relever 
leur  moral.  La  ville  subit  toutes  les  rigueurs  d'un  étal  de  siè^e.  Tous  Ins 
généraux  sont,  dit-on,  de  l'avis  de  la  retraite.  Kadetski  seul  répond  (|u'il 
combattra  tant  qu'il  lui  restera  un  solt^at. 

L'armée  piémontaise  a  fortifié  tous  le»  points  depuis  (ioilo,  \  ullci^^io, 
MonziimtMDo  et  Honli,  jus<]u'a  l»es<^liierj.  Le  ;;énéral  pij^'niontuis  Uava  est 
à  Goilo,  et  sa  ligne  .s'étend  jusqu'à  Valloi;;;io.  Dans  ce  dernier  pays  est 
campé  le  ^'énéral  BiOi^lio  L»!  t;énéral  Manno,  avec  sts  troupes,  es'  à 
Peschiera.  (;Vst  M.  (^arboli-Bussi,  nonce  apos  olique  près  le  roi  Ùiarles- 
Aibert,  qui  distribue  les  décorations  aux  braves.  Les  habita'ils  se  mon- 
trent partout  disposés  de  la  manière  la  plus  favoiablo  jwur  le  soldat 
piémonlais. 

84  000  hommes  de  troupes  toscanes,  i>ontiricales  et  napolitaines,  sa- 
voir :  47  OUO  hommes  de  lrou()«s  régulières  et  7  000  volontaires,  se  ral- 
lient i  l'armée  piémontaise.  Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  que  le 
service  des  vivres  soit  assuié.  On  s'attend  giméralemeni  à  une  attaque 
du  cété  de  Manloue  par  te  duc  de  Savoie. 

/ireicit,  1(1  aeril.—  La  garnison  de  Peschiera  a  été  considérablement 
augaMOtéfl  On  a  croit  lorte  de  2  000  hommes,  avec  une  nombreuse  ar- 
tillerie. Le  fourrage  maa.,Uf,  le  pays  entre  Vérone  et  Peschiera  étant 
épuisé.  Les  batteries  piémontaisas  destinées  à  ouvrir  la  brèche  sont  dé- 
jà disposées.  L'aile  gauche,  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie,  à  peu  de 
distance  des  murailles,  n'attend  plus  que  l'ordre  de  faire  feu,  mais  le  roi 
voudrait  attendre  la  concentration  de  toutes  les  forces  qui  arrivent  de 
tous cAtés.  Les co^oi.nes  tos<ane  et  ponlinca  e  sont  à  Rorgofo  te;  plu- 
sieurs oAlciers  supérieurs  «ont  déjà  au  quartier  général  du  roi.  Le  roi  a 
reçu  une  dépulation  vénitienne.  On  ne  doute  pas  de  l'adhésion  de  Ve- 
aise  à  une  prompte  et  intime  union  italienne. 

D»  Ponti,  (0  avril. —  \je  camp  piémontais,  sous  Peschiera,  est  prêt  à 
attaquer  ;  l'artillerie  a  prie  position. 

Yalta,  \9  avril.  —  Charles-Albert  est  allé  à  Gaizoldo  recevoir  les 
troupes  de  Toscane  et  du  pape,  afin  de  concertrcr  avec  elles  l'attaque 
de  aaotoue. 


On  lit  dans  U  Concordia,  de  Turia  : 

Hier,  u»e  panique  s'eft  déclarée  dans  notre  ville.  La  garde  nationale, 
les  carabiniers  se  sont  précipités  en  louln  hâte  vers  les  quartiers  de  la 
Porta  Susa  et  de  la  PorU  d'IUlia  !  Ces  foret  s  sont  bientôt  revenues  ra 
BMBant  quelques  soldats  sardes  du  ré);im  nt  des  chasseurs  de  la  ganle. 
Il  parait  auc,  dans  une  batellerie  piés  de  la  place  drlla  Consolata,  une 
riifl  a  eu  lieu  entre  las  «oldaU  sanws.  Un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale est  accourue  potr  réUblir  l'ordre  ;  mai»  les  soldaU,  en  état  d'i- 
vreise,  ont  résisté.  D'autres  soldats  sardes  sont  arrivés  pour  dé^^a^^er 
leors  camarades,  ttia  lutte  devenait  très  vive,  sans  la  survenance  des 
dragons  à  pied  qui  ont  arrêté  les  soldaU  sardes  II  y  a  eu  quelques 
bMsés  de  part  et  d'autre  ;  28  iiommes  sont  arrêtés.— L'accord  parfait 
de  la  troupe  de  li^no  avec  la  garde  nationale,  garantie  du  bon  i>rdre,  a 
éclaté  .dans  cette  orooostance.On  espère  que  cette  échaufTourée  n'altérera 
pas  la  bonne  harmonie  entre  les  habilanis  de  Turin  et  les  Sardes. 

Lm  étadianto  de  l'université  de  Coïoibre  (406  sur  500)  ont  voté 
UM  adrcne  à  la  République  Trauçaise;  la  reine  de  Portugal,  fu- 
rieuse de  cet  acte,  a  fait  marcher  des  troupes  sur  Coimbrc.  Les 
•oUats  du  gonveriieioeat  portugais  ont  crueiiement  maltraité,  trois 
M^ets  frMfais.  L'un  d'eux  a  eu  l'sil  arraché  de  son  orbite. 

On  écrit  d'Alexandrie,  39  avril  : 

Ibrahim-Pacha  est  arrivé  le  2  courant  de  Naples.  Le  vice-roi  était  ar- 
rivé la  veille  ;  sa  santé  est  très  affaiblie,  ainsi  que  sa  mémoire.  Il  ne 
peut  plus  gouverner.  Hier,  il  y  a  eu  un  conseil  de  famille  auquel  ont 
aasistd  plusieurs  hauts  fonctionnaires.  On  a  décidé  qu'il  serait  formé  une 
régence  eonpoaée  d'Ibrahim  Saïjl  et  Albas-Paclia,  et  de  plusieurs  autres 

Eaods.  Les  act^  dn  gouvernement  porteront  |«  nom  de  Biebemet-Ali. — 
)  commerce  languit. 

fftéyarlMMMila. 


TaOUILCS  U«AVE» A  aOUEN. 

Des  troubles  sérieux,  qui  paraissent  avoir  eu  pour  point  de  départ  des 
pro,els  d'hostilité  et  de  vengeance  contre  la  classe  bourgeoise  peraonnifiée 
dans  la  Karde  nationale,  ont  éclaté  hier  à  Rouen.  Des  bandes  d'enfants, 
forcées  aévacner  la  place  Saint-Ouen,  où  elles  portaient  le  désordre,  se 
sont  répandues  en  ville  en  criant  :  «  On  nous  asaaaeine,  aux  armes,  à  la 
trahison  !  »  Les  quartiers  de  l'Eau-de-Robec  et  de  l'Hôtel-de-Ville  ont  été 
en  partie  barricadés.  Les  barricades  ont  été  enlevées  par  la  garde  natio- 
nale et  la  tr(Nipe  n^unies,  non  saM  ooUirion  sanglante.  Im  nuit  s'ett  paaaé 
•ur  le  qui-vive.  Nous  attendons  des  nouvelles  ultérieures. 

Voici,  en  réMiaoé,  d'après  le  J<mrtiml  d*  Rtmen,  le  récit  des  événe- 
ments de  la  i9uraée  d'hier  et  de  la  nuit  qui  I'h  suivie  : 

•<  Trois  folies  barricades  a«V>èat  été  formées  aussi  sur  la  rue  de  Ro- 
bec,  au  débouché  de  la  rue  du  Ruissel  et  de  la  rue  du  Pont-de-l'Arquet. 
Elles  ont  été  successivement  attaquées.  Mais  on  a  dû  attendre,  pour  les 
enlever  et  les  détruire,  aue  dea  torches  fussent  envoyées.  Un  hoqsine 
placé  en  sentinelle  avancée  a  été  tné  d'un  coup  de  baïonnette.  Un  autre 
est  tombé  sous  la  fusillade  sur  la  barricade  même.  Quand  on  a  eu  dé- 
truit la  barricade,  on  a*a  pas  trouvé  leurs  corps. 

»  Vers  orne  beuras,  une  attaqua  a  été  ISile  sur  le  poste  stationné  aux 
coins  des  rues  Danielle  ei  MarUmmlle,  et  a  urovoqué  une  fusMIade  qui 
parait  n'a' oir  atlriirt  pemonae.  Un  soldat  de  la  ligne  a  seul  été  bissé 
d'une  balle  partie  du  côté  des  révoltés  et  qui  lui  a  traversé  la  cuisse. 

*  Vers  neuf  heures  et  demie,  on  ^vait  cnfendi  des  feux  de  peloton 
dans  la  direction  de  Bicèlre.  Nous  avons  été  dans  l'impossibilité  de  vé- 
rifier quels  en  avaient  pu  êtn<  les  résultats. 

■  Il  parait  posilifque  des  barricades  ont  été  dressées  aussi  et  gariées 
en  force  à  la  porte  Guillaume-Lion,  A  la  Oois-de  Pierre  et  du  celé  du 
faubourg  âaial-Hilaiie.  *' 

Y  Quatre  barricades  avaient  été  élevées  au  débouché  de  la  place  de 
Robec.  L'une  dVles  faisait  face  A  la  rue  de  la  Chaîne.  Sur  le  sommet  se 
tenait  un  bomoie  portant  un  drapeau,  et  du  parapet  s'allongeaient  des 
UêV».  Le  d#|KkMMHt  qui  s'avançait  de  la  rue  de  la  ChahN  s^iMtMS 
iitSUradMtiîpn^  V^A  toM «MiIMpvinw frêle  dapiwn»^ 
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tendant  la  imic,  et  se  pla  gna.eiit  de  la  p«)silion  qui  leur  avait  MéiaHe. 
Arrive  un  citoyen  qui  leur  fait  quelques  ob.serv4ilions  ù  cet  égard,  au 
nom  de  la  misère  publique  et  de  (a  délre«se  de  la  caisse  niunicipale.  Les 
piqueurs  se  ruent  «ur  lui  et  veulent  lui  faire  expier  rudement  son  inter- 
vention. La  garde  nationale,  accourue  â  $«a  cris,  parvient  à  le  dégager 
et  le  conduit  a  TUétel-de-Ville. 

Quelques  instants  aprë*  arrivent  deux  compagnies  do  la  j^arde  na- 
tionale qui  venaient  d'être  prévenues.  La  foule  les  hue  et  les  sitllé  sur 
leur  passaf^c.  Elles  vont  se  ranger  en  bataille  sous  le  péristyle  de  l'Hô- 
tel-de-Vill«;. 

C>||)endant  une  douzaine  de  gardes  nationaux  étaient  restés  auprès  de 
l'église  Sainl-Ouen.  L:i  foulese  jette  sur  eux  et  les  désarme.  Un  d'eux, 
M.  ftlarjolin,  est  renvervé  et  gravement  blessé  par  un  émeutier  qui  lui 
assénait  sur  la  têle  des  coups  de  pierre  et  lui  tenait  un  pistolet  sur  la 
iwilrine.  Dus  traides  <  atioiiaiix  venus  à  son  secours  sont  parvenus  à  le 
dé^ai,'er.  Un  autre  se  trouvait  dar  s  une  |)osilion  preS4|ue  aussi  niuuvaiso. 
Il  s'est  déj,'a:.;é  lui-même  en  brillant  la  cervelle  à  son  agresseur  avec  un 
pistolet  qu'il  a  tiré  do  sa  jkkIii!. 

L'action  était  engagée.  Les  émeutiers,  repousses  de  la  place  Saint- 
Ouen,  s<î  sont  repliés  sur  la  rue  de  la  Hépublique,  et  se  sont  mis  à  faire 
des  barricades. 

—  La  fii-illade  a  duré  jusqu'à  onze  heures  et  demie.  —  La  rue  Mar- 
lainville,  la  rue  des  Ar()eiis  et  les  rues  adjacentes  sont  presque  enlière- 
mant  dépaviics,  et  conservent  encore  leurs  bariicades.  On  attend  le  jour 
pour  aller  les  renverser.  -  Les  troupes  et  la  garde  nationale  bivoua- 

?|uent  à  rilôtel-de-Ville  et  sur  les  quais.  Les  barricades  leur  ont  servi  à 
aire  le  hu  du  bivouac. 

On  évaluait  ce  malin  le  nombre  des  v  ctimes  (tués  et  blessés)  aune 
centaine.  Nous  croyons  cette  évaluation  exagérée.    " 

P.  S.  Nous  apprenons,  à  dix  heures  du  soir,  que  les  troubles 
de  Rouen  sont  apaisés. 

PUV-DE-DOME.  —  On  lit  dans  la  Gazette  d'Auvergne  et  du  «o«r- 
60111MM  : 

«  Dimanche,  te  scrutin  était  à  peine  ouvert  a  Rochefort  que  les  élec- 
teurs crurent  s'apercevoir  qu'il  n'avait  pas  lieu  selon  la  stricte  légalité  ; 
un  individu  avait  même  été  appréhendé  au  collet  pendant  qu'irchan' 
geait  les  billets  de  certains  électeurs.  On  se  plaignait  de  ce  que  de  l'ar- 
gent avait  été  distribué  pour  acheter  des  voix. 

•  Plus  tard  on  lemarqua  qu'au  lieu  de  déposerun.A  un  les  billets  dans 
la  boite  du  scrutin,  un  membre  du.bureau  avait  levé  le  couvercle,  et  y 
avait  jeté  plusieurs  billeU  à  la  fois.  L'assemblée  se  mit  à  crier  :  A  bs* 
le  bureau,  i  bas  le  président;  on  nous  trompe,  on  se  moque  de  nous  I 
Le  tumulte  grandit. 

•  Au  même  instant,  on  croit  s'apercevoir  qu'un  citoyen  profile  du  tu- 
multe |)0ur  jeUir  des  billets  dans  la  holle.  Une  discussion  s'engafte  alors 
sur  l'origine  des  billeU  aue  relie  boite  contient.  Un  membre  de  rassem- 
ble en  soutit  nt  la  valiaité  et  veut  ramener  le  cabiie,  car  le  tuqiulie  est 
à  son  comble  ;  mais  on  lui  répond  qu'il  n'a  pas  été  témoin  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  ;  qu'au  surplu-i,  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  vérification, 
puisque  la  presque  t<.>talité  de  l'assemblée  a  déposé  des  bUiets  blancs; 
et  auseitdt  le  béion  noueux  d  un  montagnard  brise  la  bolle  du  scrutin, 
d'où  s'envolent  bon  nombre  de  sermsr  Les  paysans  ne  trouvant  pas  co 
nombre  en  rapport  avec  celui  qui  avait  dû  être  déposé,  se  ruent  sur  le 
buieau,  en  pourchassent  les  mombn>s,  lacèrent  en  mille  pièces  les  bul- 
letins et  les  liftés  électorales,  les  foulent  aux  pieds  et  se  portent  à  de 
graves  menaces  contre  las  propriétés  des  meneurs  de  l'intrigue  électora- 
le; mais  un  de  nos  amis.  M.  Lafarge- Désaix  lils,  obtient  qu'ils  ne  pous- 
seront pas  plus  loin  leur  vive  indignation. 

■  Deux  commissaires  spéciaux  ont  été  enrovés  avec  de  la  troupe  à 
Rochefo.t. 

»  La  collision  a  recommencé  lundi  avec  acharnement.  Un  commis- 
saire extraordinaire  du  gouvernement  a  été  violemment  expulsé,  et  un 
officier  de  la  ligne  blessé. 

■  On  assure  que  trois  individus  ont  succombé  à  leurs  blessures.» 
NORD.  —  On  lit  dans  l'Eche  du  Nord  : 

•  Un  incidtmt  fort  grave  s'est  passé  au  dépouillement  du  scrutin,  à 
Roubaix.  Un  fabricant  de  ccUe  vile  s'était  fait  porter  comme  scruUteur; 
on  s'aperçut  bientôt  que,  lorsqu'il  fallait  appeler  les  noms  portés  sur  leti 
list^  électorales,  il  sup(«rimait  c«ux  de  ses  adversaires  politiques,  les 
républicains  de  toutes  nuances,  et  les  renutlaçait  par  des  noms  apparte- 
nant, dit-on,  au  parti  légitimiste.  Pris  en  flagrant  délit,  cet  homine,  que 
l'on  aurait  dû  arrêter  sur-le-champ,  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la 
fuite.  Procès- verbal  a  été  dressé  contre  lui.  Il  est  ma.beurenx  que  l'on 
n'ait  pu  l'atteindre.  A  qaelque  opinion  qu'appartienne  cet  homnae,  tou- 
tes doivent  le  renier  comme  un  uauvais  citoyen.  ■ 

CLEKMONT.  —  On  lit  dans  r.<iRi> /a  Pairie  de  Clermont:  «  Quand 
les  électeurs  de  Sainte-Ivoine  se  présentèrent  à  une  des  barrières  d'Is- 
soire,  précédés  de  leur  mairu,  M.  Combler,  un  membre  de  la  municipa- 
lité de  cette  ville  profiU  du  moment  où.  le  maire  rural  était  allé  deman- 
der la  permission  d'entrer  avec  ses  administrés,  pour  se  fai  e  communi- 
quer les  bulletins  des  électeurs,  et  ne  les  ayant  point  trouvés  conformes 
à  ses  sympathies,  il  se  permit  de  les  lacérer  et  d'en  di>tribuer  d'autres, 
des  jaunes,  aux  électeurs,  en  disant  que  les  siens  étaient  les  bons.  Au 
retour  de  leur  maire,  les  hatùtants  de  Saint-lvoine  l'informèreat  de  ce 
qui  venait  de  se  passer,  et,  instruits  de  la  supercherie  dont  iU  virent 
qu'on  les  avait  rendus  victimes,  ils  commencèrent  à  s'ésaouvoir  et  i  s'a- 
giter. Dans  l'inlervalle.  il  parait  que  le  citoyen  municipal  d'Isaoire  serait 
allé  trouver  le  sous-commissure  du  gouvernement.  II.  Gazard,qai  a  rem- 
placé M.  Nougiiier,  et  qu'il  Tui  aurait  expliqué  les  Csits  de  manière  à  en- 
lever, séance  tenante,  la  destitution  de  l'honorable  M.  Combier. 

•  Cette  décisioo  ne  fut  pas  plulAl  connue  nue  les  électeurs  indignés  se 
répandirent  dans  les  fautXMirgs,  et  enlf||nant  avec  eiix  les  haeitaata 
même  de  la  ville,  pénétrèrent  jusqu'au  Mbinet  de  M.  Gazard,  qui  les 
reçut  avec  la  contenance  d'un  homme  dont  les  erreurs  ont  aa  nmm 
l'excuse  d'ètce  eonsciencienses.  Mais  la  fermeté  de  son  attitude  nVcêla 
pas  l«s  mutins,  «pii  le  saisirent  au  collet  et  menacèrent  de  se  porter  sw 
sa  personne  A  des  eitrémités  d'autanl|plus  déplorables  que,  si  les  «m- 
trainemeoU  de  la  téta  ont  pu  compromettre  M.  Gaurd  aux  yeux  d'an 
pays  qu'il  ne  connaissvit  point ,  les  inspirations  de  son  onur  lui  Unt 
concilié  beaucoup  de  sympathies  parmi  ceux  que  le  cenaaiissnt  A  Cler- 
mont.  Heureusement  qurla  puisante  interveniioa  d'un  citoyen  entouré 
A  Issoire  de  la  plus  légiiinM  considération  parviiit  A  cainâer  et  A  ooola- 
nir  l'émotion  ptqHilaire,  devant  laquelle  M.  Gaxard  a  consenti  A  ke  re- 
tirer. De  son  cêié,  la  rommission  municipale  d'Isaoire  aurait,  nous  as- 
sure-t-on,  résigné  ses  pouvoirs.  M.  le  soui^-commistaire  est  rentré  lundi 
à  Clermeut  avec  M.  le  commissaire  général. 

"On  no  iS  mande  aussi  que  quelques  désordnjs  auraient  éclaté  A  Saint- 
Remy,  et  que  M.  Riberolles  aurait  été  atteint  d'uii  coup  de  pierre.* 

RÉFORME  ■GlCMTiriÇUE. 

Au  eitoytn  mtmhn  du  Qommnemtni  fnvièoin  priiidHH  de  la  cpawiia- 
tioH  du  cumul  du  fmttivM  pubUfueê  tatêrUti. 
aïoyen  président, 
0if  fs  IVMM  waiiMMii  m  Mcn»  qei  pwiM  VM  fSgffSÊ^ 


ces  ainil^ne  de  Irop  aéûls  aiwîiiiir'ileiijiiiîrwit  i  tli 
tant  de  soin  qu'on  en  -met  ù  garantir  de  l'actîuii  do  sijCètt'i'es  [ 
rasites  qui  prospi>reiit  dans  les  lieux  sonibr.  s.  Il  y  a  des  réptiblteftiasVle 
fraii'he  date,  des  humtnesdu  lendemain,  qui  sMnhudiiisent  fraudliJeÉlw- 
ment  dans  la  noblesso  républicaine^  il  faut  se  méfier  de  ces  paneniMti  Lt 
présent  ne  doit  avoir  de  confiance  que  dans  le<(  hommes  de  la  veHIei^  Pa- 
venir  doit  marcher  sur  les  traces  du  passé.  GrAws  A  Dieu,-'vonafteS''4to 
'•'ieille  ïoucbè!  et  lorsqu'on  vous  livre  pieds  et  poings  liés  les  abe«  con- 
tre lesquels  vous  aves  dû  jadis  briser  tant  de  pTwneSi'^OB  peut  codifier 
que  vous  ne  leur  feret  pas  quartier.  Le  surnom  de  féuu  di*  «Am  a'  de 
quoi  satisfaire  l'ambition  révolutionpairé  la  plus  altérée.  Et  quand  la 
France  reronnaissante  vous  aura  délivrés  vous  et  vos  Collègues  du'  fiM^ 
deau  des  alTaires,  nous  voulons  qu'on  dise  :  «  Là  où  le  cheval  du  Citoyen 
Flocon  a  pas^é,  les  abus  no  poussent  pins. 

>  ous  accueilleriez  avec  d'autant  plus  d'empressement  les 
qui  brigueront  l'honneur  de  s'enrôler  sous  votre  drapeau,  que, 
secours  providentiel,  peut-être  dirait-on  un  jour  que,  sembM 
capitaine  illustré  par  ses  défaites,  vous  fùlesun  f,éaénl ^gài^ùiit^.' 
J'ai  peur,  citoyen  président,  et  des  citoyens  qui  réalisent  IMllMW  rbn*' 
dilionsjéirospectives  de  républicanisme  partagent  mes  terr^AVlm  peur 
po  r  votre  gloire  «t  pour  le  succès  he  la  bonne  cause,  qtiaiWh  ySaiitilè 
marcher  à  l'ennemi  A  la  tête  d'un  cor  «  que  tes  svmpqWiH'les  phfà  % 
vives  enchaînent  Aceu<  que  vous  allez  combattre.  On  a  t^^île  braves 
officiers  entraînés  dans  la  fuite  par  les  lâches  milices  ii^nlls  vouhient 
ramener  au  combat  !  Souvenez-vous-en  !  souvenez -vous-en  ! 

«  Cette  commission  sera  composée  dessous-secrétaires  d'Etat  ou  ae- 
»  crétaires  généraux,  directeurs  ou  chefs  de  division,  choisis  par  ebailue 
•I  ministre  dansles  différents  services.  » 

Des  directeurs  ou  chefs  de  division  !  Hélas  !  qu'on  en  a  vu,  et  je  don-  / 
te  que  la  chose  ait  définitivement  pAssé  au  prétérit,  —  qui  fiinÉilaifni 
avec  ces  emplois  généralement  estimés  des  foctiens  non  noias  iMcrn- 
tives.— C'est  le  destin  I— Je  vous  citerais  tel  chef  de  division  qui  ftrtM' 
même  temps  professeur  de  l'une  de  nos  fscnllés  les  mieift  rflnbiMtos. 
des  secrétaires  généraux I  la  révoluiion en  a  bit  qui  ont  pronorala 
Clé  'tion  de  nouveaux  cas  de  cumul.  Des  ministres  sa  sont  1^  o'éix- 
mémes  dans  les  rangs  qu'il  s'agit  de  dédmer  !  Et  pus  la  wmUn  ehn» 
que  jour  croissant  des  oncles  envovéa  en  Corse,  A  raiaan  'tt'M  tt.  ùr 
jour,  des  frères  mis  en  poaaession  dis  l'héritage  de  diractenradaa  beaik- 
arts  ;  des  fils  investis  de  noovoii*  illimités  A  seule  fin  de  ftiie  afanslr  la 
Républiaue  en  province.  Tont  nous  tsit  crai^f)re  que,  par  suite  dTttai 
très  ez|riicabie  de  perspective,  on  n'ait  sur  certaines  c 
au  pouvoir,  des  opiaions  différentes  de  ccllea  qu'on  prvfcsiiait  qaand  oa 
attendait  qu'on  vous  tirit  le  cordon. 

Cédé  je  A  des  craintes  exagéréea  fie  serais  heureux  d'avoir  la  ehn- 
grin  de  m'étre  trompé.  Mais^  en  thèee^énérnls,  c'est  exposer  ta  jnSIfcn 
A  des  chances  pérHIeuses  qœ  de  asetlre  aiéaM  las  haniaiwa  les  «Met  bi> 
tentionnés,  leur  répnblicMisaM  dalit-il  d'avant  le  dâtof»,  dne  ta  diW~ 
cale  allamative  d'avoir  A  opter  antre  leurs  nMérlta  psrseaasli  éteoei  de 
la  vérité.  Peut-être  se  fût  on  exposé  A  une  solution  plus  véfid^ee  en 
prenant  conseil  de  ceux  qui,  ayant  soalbrt  des  abes,  ne  sauralset  4tm 
soupçonnés  de  tendresse  excessive  A  leoréfird.  La  vérilécst  quedsa 
commissions  lurmées  parvoie  d^électioo  dans  le seia  das  dlvsrses  spAcIi^ 
lîlés  eussent  fuumi  les  bases  d'un  travail  véritablsawat  éqattaM»  wÊt  ta 
matière.  Hais  enfin,  puisqu'efî  en  a  jugé  aatreauMit,  ciSri'taiBS  leB 
moyens  de  comurer  les  périls  que  court  votre  gloire,  et  c'est  A  qeoi  je 
vise  en  vous  offrant  mon  mible  contingent. 

Un  mot  donc  sur  la  question  du  cumul  dans  ses  rapports  avec  l'ora- 
nisntion  des  sciences. 

Quand  je  disqnestibn  du  nwnnl.  c'est  pour  me  confanner  aox  tames 
du  décrtt,  car.jusqu'A  la  promulgation  de  ce  décret,  le  cumal  ne  faisait 
question  pour  personne.  Personne  ne  «'avisait  de  demandff  sll  était 
conforme  A  la  Justice  et  aux  intérêts  de  ta  science  que  las  ji»,(en«atit 
nombre)  fussent  surchargés  de  bsaogne  et  reçusssnt  de  t^^      ^^ 
tandis  que  l'immense  majorité  végéterait  dans  l'iaaction  et  I 
On  s'attendait  à  voir  le  gouvernement  déclarer  t^,  caawl  ooetréiiean 
droit  commun  et  A  l'utilité  publique ,  comme  il  a  proi:tamé  ta  dhdt  an 
travail  par  exemple,  sans  prendra  l'avis  d'ancune  cpnunisstoa,  pprctt 
qu'il  n'v  a  pas  besoin  de  tenir  conseil  pour  dérréler  ta  justice  de  ta  JilliiCiS. 
Cependant,  voici  au'on  net  le  droit  en  question,  et  parce  qu'on  «IMiir 
hésiter  quand  il  fallait  agir ,  vous  deves  vous  attendra  A  de  vigœnMp» 
résistances.  Que  le  peu  d'emprsascment  deâ  privilégiés  A  se  «MUBAItie 
au  droit  coUBun  vous  smt  un  salutaire  avertissement.  La'pmJMitae 
abolition  du  cumul  est  un  fait  certain.  Dusaiet-vous  le  fortil|er  aii  lieuié 
le  détruire,  sa  perte  n'en  serait  pas  nmins  assurée.  J'en  apnellMita 
de  votre    décision  A  ceifo  de  rAssemblée,  j'en  appellerais  de  ntar 
semblée  prochaine  A  celle  qui  lui  succédera;  niais  voua  Mi  léisasras  èj^i 
à  faire  A  ceux  qui  viendront  après  vous.  On  Je^it.  Il  ae(«tbMi&J  '  " 
A  défaut  de  sentiments  plus  nobles,  de  se  démettra  immédli 
préférera  être  des  itué.  Pourquoi  ?  Parce  qu'on  n'a  pas  assex  de  foi  1 
ta  Ropubliqne  pour  croire  au  Iriomplie  du  droit.  On  se  dit  que  taat  de 
bruyanles  déc  arations  de  principes  sont  une  saUsCsctien  donnée  |  Vé- 
motion  du  muuient,  que  l'agitation  se  calmera  et  «me  JM  A  peè  lei'iÂft» 
i»  reprendront  leur  codn  habituel.  Cette  qi^iMUtt'in^%i^  «M 
va  outn^  dont  il  vous  fout  réparatJoOyltamHPMBsr  iee  de  Mto 
entretenir  si  longtemps  d'une  cause  jugwfHBBHraevaat  le  CjMr  ib> 
prème  de  l'opinion.  J  atxwde  un  point  de  dmuqai  a  besota  dUmlr^ 
sements. 

D'apièsles  termes  du  décret  qui  ta  constitue,  la  rtrmmjssinn  tnia 
vous  présidez  n'a  peint  A  a'oacaper  du  caauil  des  fonctions  peMigaca 
non  sa  ariées.  Pour  peu  «pie  vous  tentes  A  accomplir  une  auvra  denwle, 
vous  ne  sauriez  respecear  les  Uasitaa  oÉKs  A  «être  pouvoir. 

Savez-Tous,  diseal  les  ncs,  poucqnoi  on  minon:«  iamUdisaMot  l'in- 
tention de  respecter  le  cnaiol  des  eaaplotsnen  aatariés?  Seveè^voiA  pear- 
quoi  on  a  tfwli  ta  oontramte  par  cerâa  dès  taa  pneitan  )senili'le  P' 
publiqueT  Savez-voes  ponrquei  tallsataéde  tataèradas  irâbSeg 
est  toejonra  praenraur  |  ta  coer  di  BpsÉetteet  8eeie  iiiefci..  taj     ' 
vont  SB  awHiplient,  dont  Us  nepetta  Afsee  ta  «a«NI  m  HdéI 
que  pour  tas  &itt<s.iyielB»oMweM  en'taHihieiHtegB,  tai 
rivent  A  véasdira  :  Quia  neSeïe  déeralNliHlaÉtâinelY-] 
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tsas  les  genres  de  drettoannasT  — les  MenAMs  dn  ttee««iMiMi^<i 
le  tiouvsrneawntonaMde  dœcdos  eanetarés  non  setariée.«>âaaeriaÉM 
—  Arrivé  a  w  point,  en  vues  prie  de  eeéchm. 

D'eutres  y  mettent  plus  de  Thraéité  :  Mous  prHMl^in  poer  ene  eetlea 


de  marchandsT—  p«Me-t-«in  que  doit»  ne  teyoÊa  sensibles  lu'aex  dtti»- 
tions  d'aiigent?  —  ta  valeur  fénata  desempWsdomeH>eitata    - 


de  notre  «nbition?  Est-ce  ea  ne  prenant  souri  que  des  quealleas  gel 
se  résolvent  en  écas,  qu'en  développera  ta  Moralité  pnbHqueT  g|«il^ 
nent  condltar-  tas  ecUs  dn  GoetentaMcnt  de  niAletHle>¥ilta  AM» 

crazdn  Gonvernen^et  de  LmeMbewg,  oslni-cf  veetaal 

considération  ta  salaire  dèFenvrilir  etestaMA  péeailÉI 
dw  salsires  est  seul  digee  d'eiéevter  l'AsÂétk  des  kmdti 

jssîïïi.tir-csr'  **^*^  ' 

aeAieran^fli  Mtamfjy.Mnilj 


'  '£ 


Wf'tl 


inlminii 


tMm  <N«  f MocirttM  Ittl 

fÛ  c«l  cooforme  au  caracl(er«  du  Mvank  i'ètn  prêt  à  donaw  gratui- 
l«9M|t  jOi  jMoÙM  «t  M»  «xpérieiiM,  il  o*ett  point  diKni)  d'un  pays  coin- 
■p  il  maoïk  (M  lui  ep  imposer  le  sacriftce.  J'admtre  antani  que  per- 
la tntvaiUeur  qui  vient  fur»  à  la  pabio  l'offrande  de  ses  rare< 
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dMrgMOft;  ja  a'aiina  pâ»  que  la  France  les  accepte.  Ce  genre  de  mend! 
Ole  est  grand,  est,  comme  la  mendicité  individuelle,  une  sorte  d'nban- 
M|;4lu  droit,  et  ce  n'est  eerta  nement  pas  au  moment  où  un  salai<*e  vient 
(f(Wi  aUoûé  aux  fonctions  de  représentant  qu'on  pourrait  alléguer  de 
iMMBes  raisons  en  favtMir  de  la  gratuité  des  fonctions  non  moins  au»us- 
'*■  ^   li science. 

I,  au  contraire,  une  considération  en  faveur  de  mon  opinion  que 
\i9^  nature  à  vous  toucher.  C'est  aue  créer  des  fonctions  gratui-^ 
■r  cela  seul  créer  une  réritaole  aristocratie.  Il  est  «vident 
ne  pourront  èlrc  remplies  que  par  ceux  qui  jouiront 
i personnelle.  Que  devient  alors  le  prin4*ipe  de  t'égale  ad- 
f'lM|X  emplois?  Lo.dangor  do  créer  une  aristorralio  scientifi- 
•  4*s  est  d'i^HlfUit  plus  A  craindre,  que  les  fonctions  gratnitrs  seront  h<i- 
bitt^lenamt  4^i  tractions  d'un  ordre  élevé  :  toNclions  honorifiques,  îb 
mot  le  dit.  Répondra-t-on  quNI  n'est  pus  de  ckiMives  communes  m'i  ne 
M  trouvent  nombre  d  aspirants  aii\  fonctions  i;r:iluiles  de  maire?  Mai^. 
citoyen  présent,  c'est  là  une  placf»  que  t'.i''iar  t  lU  préférée  ;i  celle  de 
IMrsniier  ministre  d'uuc  monarcliitt  absolu;. 

J'aiouts  qu'il  n'y  aurait  pas  <ii>ul»menl  atteinte  porlép  au  droit  répu- 
5dicaia.  mois  que  les  inté-'éls  de  lu  science  se  trouveraient  conipromis. 
LMl  cfapix,  devant  forcément  tomber  £ur  les  piuâ^  riches,  [tourraient  no 
pas  porter  toujours  sur  les  plus  capables. 

,.„Voki  maintenant  un  argument  qui  vn  mettre  de  mon  côté  jusqu'à  ceus 
^ui  n'Ofti  de  teadre» s«i  que  pour  les  aifdlres  qui  rendent  un  traitement 
nAMUqu^-  -^  vrai>dirc,  il  n'y  a  point,  en  matière  scientifique,  de  func- 
«  ti(W  rigoureusement  uratiii  e.4.  Cela  est  éviilent,  si  toute  fonction  est  un 
VB0yeB4($.tj^^fe, monnaie.  Voici  un  homme  qui  n'est  rion  que  savant  : 
il  Itigiesôn^iD  tout  court.  Errit  il  un  livre,  un  traité  de  chimie,  par 
exemple?  — -^e  lui  conseille  de  ne  rien  écrire,  car,  loin  de  créer  tme  va- 
lav,  il  détruira  une  certaine  quantité  de  papier  et  d'encre.  &fais  voici 
^m  C0  n^M  homme  est  nommé  professieur  au  t^llèse  de  France.  Ah  ! 
^Il^t. écrive  maintenant,  et  qu'il  attende  les  éditeurs.  S'il  a  du  talent,  si 
abo  Murf  est  suivi,  son  livre  se  vendra  au  poids  de  l'or.  —  Ses  fonctions, 
dit-on,  sont  gratuites  !  —  Demandez-lui  ce  qu'il  en  ^«nst .  —  A-t-il 
vendu  son  livre  tQ  mille,  SO  mille,  100  mille  francs ?Ce:a  s'est  vu .  C'est 
î  M  fonction  gratuite  qu'il  lo  doit. 

Je  reviens  a  fa  qufslioin  morall!,  et  je  dis  que  c'est  se  faim  une  idée 
ioJMrieH8e.du  caractéiré  d^  bomm^  du  sciences  que  de  ^nser  qu'ils  se 
inMtnM'OOt  de  bonne  composition  sur  le  cuu.ul  dos  fonctions  honorili- 

fà7  pwrvtt  qu'on  soit  sans  pitié  à  l'égard  de  l'autre  genre  de  cumul, 
y  aurait,  citoyen  président,  un  moyen  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ce  point.  Faites  pour  les  savants  ce  que  vous  avez  fait  nour  les  arti- 
sfMis;  ouvrez  des  bureaux  de  placements,  annoncez  qu'on  demande  des 
piofssseurs  pour  remplir  gratuitement  les  chaires  do  la  capital»  et  s'as- 
Seoir  aux  mêmes  conditions  dans  les  fauteuiU  de  l'Institut,  et  vous 
verrez  t  -=:: 

Je  vous  demande  encore  un  moment  d'audience,  afin  d'empêcher  une 
fausse  interprétation  de  ma  pensée.  Je  ne  proscris  jioint  d'une  manière 
absolue  le  cumul  des  fonctions  publiques  non  salariées,  ni  même  celui 
des  fonctions  rétribuées;  loin  dn  là  ,  je  l'admeis  en'principe,  mais  je 
le  réprouve  de  toute  r6oer,;ie  de  mes  sentiments  do  justice,  eu  «^(Card 
aux  conditions  de  désordre  .au  sein  desquelles  nous  vé};éions.  J'admets  le 
cumul  en  principe,  parce  que  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  homme  si  mal  doté 

Îulae  soit  propre  à  plusieurs  fonctions.  J'espi-re  vivre  assez  pour  voir 
!  Unftoi  OU  cbacun  de  nous  cumulera  loyalement  plusieurs  fonctions. 
Cnlit  irest  possible  q'i'à  condition  que  les  positions  soient  nécessairement 
itcqnises  aux  plus  méritants  et  que  chaque  activité  tr<  iive  à  s'employer. 
•>uans  ces  conditions,  le  cumul  ne  saunlit  porter  préjudice  à  personne. 
i^'Aujotird'hui  le  travail  manque,  les  bonnes  volontés  restent  sans  emploi, 

'  jntefitaétioa  forcée  pèse  sur  .'immense  majorité  des  hommes  de  science. 
ijMliil  cet  é^t  de  choses,  consacrer  sai.s  examen  le  cumul  des  fonctions 
Éltàtles,  c'KSt  consacrer  une  iiiju.otic^  et  lomprome  tro  les  intérêts  de 
jHl'çOmmDnauté.  Au  moins  faudrait-il  préciser  nettement  quelles  fone- 
WMs  sont  gratuites,  lesquelles  «ont  rétribuées.  Il  faudrait  en  outre  que 
le  mode  d'admission  aux  fonctions  honorifiques  olTrtt  t  >utes  garanties  et 
,ila  science  et  aux  ho.nmes.  Com  ent  réaliser  ces  conditions  en  dehors 
'j9s  t'aasociiition?  L'association  fcientifiqu»,  voilà  donc  le  problème  essen- 
tM,  dont  M'solutinn  entraînerait  culte  dr>  utusiesautres. — Us  ont  préféré 
aë perdre  dans  les  détails!  Qu'il  leur  soit  tenu  compte  de  leur  bonne 
:tdlpn<éî  ^ 

.'  Si  CBi  raisons  vous  semblent  mériter  une  prise  en  considération,  vous 
jur^,  citoyen  président,  à  demander  l^xtension  (le  vos  attributions.— De 
toutes  les,  manières  de  m'appreodre^e  vous  avez  reçu  avec  bienveil- 
lance. (leeofai(i»rva|iQ|aiipspirées  par  l'amour  de  la  justice  etdelascicn- 
OB,  celle  qui  >4KMpf''4H  le  plus  serait  la  pronsul;;atiun  d'un  décret 
^ui,  rendu  sur  voHeQn|^éeilion,  déclarerait  vacantes  les  chaires  ré- 

-eemment  erééo^aa  Cpw  js  de  France.  '^ 

Salut  et  fraternité. 

Victor  Mcl^iri. 


FAITS  DIVERS. 

-  :,,f>ll^  le' juge  d'instruction  Filbon  avait  été  saisi,  il  y  a  quelques  jours, 
de  piaillles  portée»  par  d  bonnéles  citoyens  Viui  avaient  cru  remplir  un 
devoir  d'humanité  en  si);nalant  à  la  justice  des  individus  qu'une  basse 
oiipidité  poussait  à  profiter  do  la  gèM  de  la  classe  ouvrière  pour  prati- 
qafT J'yWUre  et  exetncer  clan'iestincmeOt  le  prêt  sur  gage  à  un  taux  d'in- 
.t)iH^  0Mrbitant.  Après  avoir  fait  procéder  secrètement 'i  une  enquête,  le 
iM^bptnt^ instructeur,, Saffismiunent  édifié, a  décerné  des  mandats  qui 
.o^^Hé  «zéculds  <!e  matin  par  un  conusissaire  de  police,  M.  Barbet  fils, 
ai4lMi4'MJN>t»du  service  de  iOreté.  Chez  un  sieur  P...,  à  La  VilIettiB, 
oliei  UM  nuBine  G...,.à  La  CnapaUo,  on  a  saisi,  indépéndamriiént  de  pa- 
piers, notes  et  registres  conslaUot  le  corps  du  délit,  une  quantité  consi- 
déraple  d'eflèu  de  toilette,  d'étoRias  en  pièces,  de  bijoux,  de  montra,  de 
4^oes,  d'oi'nMS^t  d'objets  de  toutç  e»pèce. 

Toute  cette  muse  Cc^jets  saisis,  que  pouvaient  à  peiné  contenir  deux 
.  voiture*,  a'été  transportée  au  greA;,  où  elle  a  été  inventoriée,  tandis  que 
llisprecèsoverbaux  dé  perquisition  étaient  transmis  à  la  justice,  que  les 
UJiBuimages  déjà  recueillis  et  tél.  aveux  que  l'on  peutJDrévoir  mettront 
naqs  doute  sur  la  Irare  des  adroits  voleurs  qui  ont  engagé  à  vil  prix  la 
pli^grandepartie  de  cf»  pièces  de  conviction.  * 


■:*ii:- 


—  LMjoaiiialistes  chargés  de  rendre  compte  d««  iéiriceïdel'Asadm- 
Méi  natiooili)  oui  eu  avant-hier  um*  nouytiile  réoiiion  dans  la  salle  des 
IX  de  r«aci«bne  ebambre  des  dépiîtesi  à  l'élrei  dé  Màïiner  lïHiirB 
.*..  ""*  '   'IttlMhMl  celle  apiMKkm  *  e«i  lien  rènreraHàt  en- 

Wkmmmiwémm  «m  «jimam  dwdéiMMis. 

iwcÉHmlevétlaMIia:  lesartMS,  les  chaises  placées  aultiir 
(la  Hito  tut,  1(W  Itailleada  papier  à  moitié  dériiirées,  les  bulletins  ea- 


l»»Ti,  ÈSAI^ITS,  rRATEKNITS.  ^ 

La  salle,  qui  est  fort  bien  éclairée  par  un  double  rang  de  croisées 
transversales,  sera,  dans  les  séances  du  soir  ou  de  la  OHit,  illuniaée  a« 
moyen  de  neuf  lustres  disposés  sur  trois  lignes  parallèlM. 

Les  organes  de  la  presse  auront  90  places  dans  les  tribunes,  et  ces 
places  seront  les  plus  rapprochées  du  bureau  présidentiel. 

La  tribune  du  lédacteur  en  chef  pourra  contenir  en  outre  42  per- 
sonnes. 

Les  places  réservées  au  public  sans  billets  font  au  fond  de  la  salle, 
dans  la  partie  la  plus  élevée;  elles  sont  isolées  des  autn>s  tribunes,  et 
l'on  y  entre  par  un  escalier  à  part. 

—  L'hétel  des  Monnaies  du  Paris  frappe  un  ce  moment  dus  ruasses  de 
pièces  de  t  centime,  dont  le  commerce  a  tant  Itesoin  |)our  les  ap()oinls. 

Comme  |>our  les  pièces  dc'tfr.,  on  s'est  servi  du  coin  de  Du  pré,  le 
graveur  do  lu  premic>e  Hépub  ique.  Ces  petites  pièces,  en  bi-au  cuivre 
rouge,  portent  une  tête  déjeune  femnie  coilfée  du  bonnet  phrygien  avec 
ces  deux  nioLsen  léi;ende:  Républiqui-  frunçaine;  sur  le  revers'  est  écrit; 
MB  centime  1848. 

On  doit  en  frapper  pour  un  d"mi-miilion. 

—  Ia's  élèves  de  l'Ivcole  nationale  des  Deaux-Aris  (section  d'architec- 
ture) viennent  doflrir  leur  concours  gratuit  au  citoyen  minislre  de  l'inté- 
rieur pour  l'in.ipoction  de*  travaux  do  la  j^nuido  l'été  nationale  du  l  mai. 

—  Les  rues  le»  plus  fréqucnléc;  do  la  ca(>itale  nous  offrent  depuis 
quelcpie  temps  un  nilli-ioanl  spectacle.  Certiiines  places  publiques,  cer- 
tains ponts,  celui  des  .Arts,  par  exemple,  sont  devenus  de  véritables  suc- 
cursales de  l'ancienne  cour  des  lUiracies,  où  s'étalent  avec  luxe  toutes  les 
iiifirniil»''s  de  la  nattiit?  humaine.  .Au  nom  de  la  chanté  chtrtienne,  au 
nom  de  la  divinité  de  riiomiiic,  nous  supplions  l'autorité 'municipal^  de 
remédier  à  celle  exhibiiion  des  misères  hurniiinos. 

La  providence  sociale  est  en  faute  quand  elle  abandonne  à  la  r.omnii- 
séraliov  individuelle  les  uiulheureux  frapp(is  d'infirmités;  la  mendicité 
est  une  honte  pour  la  iOiiéléqui  la  coleic;  cVsi  de  plus  un  démenti  ou- 
tra;;eant  au  principe  du  droit  de  vivre,  inscrit  sur  le  drapeau  de  février 
par  la  main  viclorieiise  des  travailleurs  de  Paris. 

—  Une  vive  aleric  a  eu  lieu  hier  à  Çnint-Dcnis.  Sept  ou  huit  cents  ou- 
vriers de'La  Chapi-lle,  sous  lo  prétexio  de  demander  de  l'ouvrage  ou  du 
pain,  SI'  sont  jiorfés  dans  lu  direction  de  Saint- Denis,  (»n  suiviint  la  li"ne 
du  chemin  do  fer,  effrayant  Ae  leurs  cris  la  population  fiuisibio  de  cette 
lran(|uille  cité. 

La  carde  nationale  et  l'artillerie  de  cette  parrie  ont  aussitôt  pris  les  ar- 
mes, et,  secondées  par  la  i-endarnierie,  elles  sont  parvenues,  sans  qu  ily 
ait  eu  <le  collision,  h  repoussoi-  culte  bande  d'ouvriers  éfrarés. 

A  sis  heures,  tout  était  rcjilrc  dans  le  calme. 

—  On  lit  dans  le  SirrU  : 

«  Le  Piouverm^nent  provisoire  vient  de  faire  donner  l'ordre,  par  le  té- 
légraphe, à  M.  le  f;éiK;r.il  i:a\aisnac,  ;*ouverncur-;,'énéral  de  l'Ai'érie 
de  se  rendre  immédiatement  a  Pjri.^.  «  "       ' 

—  Dans  sa  sollicitude  éclairée  pour  le  bien  être  de  rarm<ie,  io  minis- 
tre de  la  guerre,  accompagné  du  colonel  Charras,  sous-MH-rétaire  d'Etal, 
a  fait  hier  une  Aisile  détaillée  des  cnstîrpes  d'Orsay  et  de  Pantliemont' 
occupées  par  le  2^  ré;»imenl  de  dragons.  '  ' 

Apres  avoir  examiné  les  locaux  avec  le  plus  grand  soin  et  vérifié  la 
qualité  du  pain  et  ties  autre*  denrées  alimentaires,  lo  citoyen  .\ra;o  a 
prescrit  les  dispositions né«ossaires  pjur(pie  les  l)^timentsdestinésBu  lo- 
},'cmenl  des  hommes  tl  de.s  cluivaiix  pussent,  recevoir  toutes  les  amélio- 
rations dort  ils  sont  susceptibles. 

l*  F.vniu.r.  »K  i.'F.\-noi.  —  .Nous  empruntons  nu  journal  la 
Liberté  les  détail- suivants 

•  On  sait  aujourd'hui  que  le*  richesses  eue  Louis-Philippe  avait,  di- 
sait-on, mises  a  l'abri,  sont  de  véritables  chilteaux  en  E-pu«ne  et  que, 
sans  la  reine  des  Belges,  les  hôt<:s  de  Claremont  se  trouveraient  dans  la 
gène.  De  toutes  les  splendeurs  [tassées,  il  ne  reste-plu*  qu'une  voiture 
lie  rem  se  «pécialement  allectée  à  rusaj^e  des  grands  parents,  et  la  table 
est  si  modestement  si-rvie,  que  les  plats  xont  enlevi^  brilianis  de  cettti 
netteté  qui  témoigne  si  bien  do  l'absence  du  superflu.  Le*  geul«  roavives 
étranj^ers  à  la  famille  sont  Mme  de  Montjoie,  ancienne  amie  d<4  Mme 
Adélaïde,  le  docteur  Pigache.  de  Saint  Cloud,  et  1rs  ;{éHéranx  Dumas  et 
Rumi,!nv.  I^ général  d'Houdetot  est  reparti  pour  lu  Krance.  Logén.ral 
Athalin,'  f'o«»i  imim*  du  roi,  n'a  pascni  devoir  partager  l'exil. 

•Louis-Philippe  a  vieilli  da  dix  ans  depuis  deux  mois;  il  fait  de  vio- 
lents efforts  pour  paraître  calme,  mais  son  profond  chagrin  i-st  évident 
;.iOur  tout  le  monde  et  se  traduit  par  une  excessive  irascibilité.  Marie- 
Amélie  est  plus  résignée  ;  elle  a  trouvé  dans  ses  idées  relijjièuses  un 
soulagement  qui  manque  à  son  maii  Cependant  elle  est  profondément 
atteinte;  elle  reganKj  sa  fin  comme  prochaine,  et  i'envi.sager^itavec 
caltiie,  dit-elle,  n'était  le  '  hagrin  de  laisser  le  roi  dans  l'i-solemenl.  Klle 
avait  du  re.ste  plus  de  portée  politique  qu'on  ne  lui  en  supposait,  et  ne 
partageait  pas  la  confiance  aveu-ile  de  Louis-Phi|ippe  et  de  M.  Guizot- 
il  est  même  certain  qu'au  commencement  de  cette  année  elle  se  félici- 
tait pour  la  première  fois  du  départ  d'un  de  ses  file,  que  son  opposition 
faisait  éloigner  de  la  cour.  Elle  avait  le  pressentiment  de  graves  événe- 
ments et  ne  s'en  cachait  pas  dans  les  épanchements  de  famille. 

»  MM',  de J  jinville  et  d'Aumale  vivent  atiarès  de  leurs  pareni.<«  dans  la 
plus  grande  simplicité.  L'un  d'eux  avait  plJlé  en  rentes  sur  l'Etat  toute 
la  partie  de  ^a  dot  de  sa  femme  qui  ne  se  compose  pas  de  diamants  et 
d'argenterie  de  famille.  Le  tout  a  été  mis  bous  le  séquestre,  bien  que 
cette  portion  de  sa  fortune  n'^  rien  de  commun,  ni  avec  l'ancien  do- 
maine privé  ni  même  aver  1^  biens  particuliers  que  Louis-Philippe  a 
fait  pa^r  sur  la  tèto  de  ses  enfapts  le  8  août  1830.  On  parle  d'une  fort 
belle  lettre  qui  aurait  é  é  aiiez  récemment  écrite  aux  membres  du  Gou- 
vemem^Mtl  provisoire  par  HM.  de  Joinville  et  d'Aumale.  Dans  cette  let- 
tre, dit-on,  ces  jeunes  gens  rappellent  que,  dans  leur  profession  de  ma- 
rin et  de  soldat,  ils  tiennent  toujours  leurs  épées  au  service  ds  la  France  ; 
s'ils  subissent  aujourd'hui  l'hospitalité  anglaise,  c'est  par  piété  tiliale 
pour  leors  vieax  parents. 

»  Le  due  de  Nemours  qui  a  toujours  été  dévoué  au  système  pater- 
nel, a  hérité  d'une  partie  dtis  vertus  économistes  de  Tex-majesté.  C'est 
aujourd'hui  une  manière  de  majordome  princier  qui  veille  aux  détails 
de  la  dépense  commune,  et  qui  n  a  pas  énêmo  su  laisser  à  Pari*  sa  mor- 
gue habituelle.  Dans  le  pays  tout  aristocratique  de  l'Antrl' terre,  il  excite 
à  p(ai  près  autant  de  sympathies  qu'il  avait  m  en  faire  naître  en  Fran- 
ce. Je  ne  vous  parle  pas  (lu  duc  d»  Montpensier,  comme  vous  le  savez, 
il  est  en  Espagne  ;  quant  à  la  duchesse  d  Orléans^  aucun  des  membres 
de  la  famille  ite  l'a  revue  depuis  10-34  février,  à  trois  heures  et  demie.  • 

Lés  personnes  dont  rnbonncmcnt  expire  le  30  avril 
«ontj priées  de  le  renouveler  avant  eette  époque,  si 
•elltf  M  vwleBl  pa&  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
Voi  de  leur  Journal. 
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Spectacle*  du  29  arril, 

raiATaK  ua  la  nation.— 

TBÉiATHKDK  LA  aKiiiiBUQt)K.— L'Aventurièro. 

epili«-co«iioiK.— HiyJée/Kendex-VousboarReois. 
oirtON,-R,.|iche,  " 

TRéATRK-HisToaiQva— Li: Chevalier  de  Haison-Roun 

•  eftRA-NATiON*L —  ' 

orMNASK-R.yal  Pcndnrd,  le  Mauvais Snjat,  l«  Marchand  M 
VAi  DKVI%LK.-Ah  I  iiiflii  I!!  la  Curé*  de»  P.aws.  le  Chevalier 
VAnixTto.-Lcs  Peureux,  l.i  Riue,  lo  Père  Turluiulii.  Mii«  de  Choiiv 
TH**T..KiipNTAx.*i««  -  t/AcadéiBiçende  Poulain,  ie  Voyaia  seàSmaa- 

tal.  Pauvre  Aveugle,  l'imi  Ot,  A  qii  la  MowUrd  ?  ^^  »«««m«a- 

roRTS-SAiNT-iiABTiN  — Robert  Macaire. 

Ailawu-coljiou    --Q..air.S.f.,i..irt8d.-  La  Rochelle,  les  J  RéTolutioos 
ttAiTA.-LaFof,  l'Esjwraiiceei  laChariiè.  "iwiuhum, 

né  ToKDUuiXKMa  w  «-U  Ooi,  Serm  envolé,  Pro'e«»^ir  de  Clariaeti* 
aKAttMANCHAit  -(iuillaUfoe,  Ktidiaoïs,  3  R»ks.  Ira  B»n  (eadwk  H  le 
P0URS.-Ralm».aHlet(?,  Rroinl  ard.  Pascal,  J,an  Pichet.  FfudViiScî. 
MLA4t>MK^T^  -A  toui  Péché  «il»ériwrde,ja  Dawo  d^  la  Halle,  la  Loup 

Corneille,  la  Femme  de  Marlire.  '     ^"' 

"ltoîi«im,%'ïî«  ""'"•*'"''"'•  '»  F»  «do  Pécheur,  la  kran»  Tb^èsMe 
TaKATHs  sftRArHiN  -Spectscle  dans  l*|onr,  dlmaoeke  et  !«•«.     ; 
MORA»»  (boalavart  Booua  «ouveile,  M.^^Vna  fttf  Caaiwi,^^  iTfin'^  i:i. 
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PARIS,  29  AVIIIL. 
Elections. 

Hier,  à  dix  heures  et  demie,  dit  lo  Moniteur,  le  maire  de  Paris,  ac- 
compagné de  ses  trois  adjoints  et  du  secrétairo-^'énéral  de  la  mairie,  de 
tous  leg  maires  de  Pariât  et  de  la  banlieue,  au  milieu  de>(|itcls  on  distin- 
guait le  citoyen  Wée,  doyen  des  maires,  et  le  citoyen  Pugnerre,  main* 
du  10' ammdiasemenl  et  «erréluire  !;énéral  du  Gouvernement  provisoi- 
rt,  est  descendu  sur  la  place  de  rilôiel-de-Ville  pour  y  proclamer  les 
noms  des  trente-quatre  représentants  élus  par  Ih  dépai  lement  de  lu  ^«iiie. 

La  nuit  était  somhre ;  et  la  |)opulation,  (jui  attendait  depuis  le  matin 
le  résultat  du  srrutin,  a  (musse  di>s  rris  d'un  enlhousiatme  immense 
quaml  le  maire,  avec  c^ux  qui  lo  suivaient,  est  monté  sur  une  estrade 
improvisée  derrière  la  (,'rille,  où  s'arrêtaient  les  Hot-s  de  lafoul<'.  Des 
tOri-hes  nombreuses  jetaient  une  lueur  brillante,  qui  se  roflétuil  sur  les 
visu;;e8  attentifs  et  joyeux.  Las  dra|M>aux  tloltjieiil  au-dessus  des  mai;iS' 
trals  ftiunicipaut  et  «joutaient  à  l'effet  pittoresque  et  saisjssiint  de  celte 
grande  scène  populaire. 

A  ctuHfue  nom  qui  était  annoncé,  des  applaudis-ïcinent»,  des  cris,  des 
fanfares,  dos  chants  patriotiques,  éclataioul  avec  une  inipuisable  puis- 
sance. Le  maire  de  Piiris  avait  d'abord  pro<'lamé  le  nom  des  élus  dans  la 
grande  salle  Saint-Jean,  en  prés4'nce  des  prtjsidents  et  des  scrutateurs  fie 
toutes  les  section».  Mais  ici  la  proclamation  se  faisait  en  face  d'une  mui- 
titode  (jni  n'avait  pu  assister  an  dépouillement  successif  du  vote,  et  dont 
la  curiosité  était  excitée  par  une  longue  attente. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'allégre-ise  qui  régnait  dans  le 
peuple,  quand  le  dernier  nom 'proclamé  est  venu  annoncer  le  terme  de 
cette  grand*  opération  qui  a  tenu  Paris  tout  entier  en  suspens  de/uis 
cimi  jours. 

Le^  élecliojis  faites,  on  peut  dire  que  l.-i  révolution  a  franchi  le  pas  le 
plus  diffieile  quVlle  ait  eu  encore  à  traverser.  Dans  quelques  jours,  l'As- 
semblée nationale  sera  réunie,  et  les  destinées  de  lu  France  républicaine 
serout  Miiiren. 

A  onzrt  heures,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  Paris  est  ren- 
tré dan*  le  calme  le  plus  profond  malgré  les  nouvelles  qui  ont  attriste  la 
journée.  On  dirait  que  la  grande  ville  se  repose  a)>rès  le  labeur  civiqua 
qu'elle  vient  d'acoonpiir  avec  tant  de  patriotisme,  d'inlclligence  et  d'u- 
■ioa. 

Ont  éié  élus  représ«ntants  pour  la  Seine  :  "" 

Lamartine,  250800.  —  Dupont  (dé  l'Kure),  iV,  OM.  —  François 
Arago,S4S640.— Gamier-Pa^es,  240IW0.—  Armand  Marrasi,  im  iOr> 
—  Marie,  2i5776.  —  Crémieux, 210 (109.  —  Béraager,i»4  â7i.-Car- 
»ot,  105608.  -^  AelhtMnt;  180  iSS.  —  Duvivier,  (83  IT."».  -  Lasley- 
rie,  IA5  156.  —  Vavin,  101  lat.  —  Gavaignac,  U4  187.    —  Herser, 

150  060.  —  Pagnerre,  1S61I7.  —  Buch«i,  135  078.  —  Cormenin; 
VKMb.  -^  <O0itxMi,  1KM8.  —  Caussidiére,  13S775.  —  Albert, 
1U1MI.  ~  Wokmaki,  ^SSX.  —  Peupin,  ISl  #60.  —  Ledru-Kollin, 

151  mt.  —  Soimit,  ^MMS.  —  Ferdinand  Flocon,  1M  HOi.  —  Louis 
liane,  ISl  140.  —  Rwwrl,  118  075.  -  Agriool  Perdigu'ier,  1(7  300.  — 
Jules iaiitiae,  IIOflB.  —  Coquerel,  lOOOMi  —  Garnon,  100747.  — 
etiittMrd,  itMiaiâ. '-Lamennais,  104871. 


VOTE  aa  L'AaMÉB  POUR    LE  DÉPARTEliEKT  DE    LA  ftClKE. 
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Racurt, 
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'David  id'Hhgers), 
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Lacurdaire, 
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Guinard, 
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4  424 
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,  ISlIH^oiiii  ilani  laa  llépartements. 

ARIÈGE,  Foix.  — Ont  été  nommés  rcpréscitanUs  du  peuple,  ie^  ci- 
toyens : 

Uem.  Ànglade,  ancien  député;  Durieu,  réhcteur  du  Courrirr  fran- 
çais ;  Cosse,  Casalat,  Darnaud,  ex-député  ;  Vi^ine,  avocat  ;  Arnaud. 

RHONE,  LvON.-^Les  ciloyens-f-Lafont,  mire  de  I  yon;  Doutre,  lypo- 
iraphe;  Afbertier,  chef  d'atelier;  Lortet,  imieriD;  Benoit  ^Joseph),  ohtl 
d'atelier;  Oionay,  procureur  de  la  Képubliçue;  Grepito,  ouvrier  en  suie  ; 
Julien  Lacroix,  filateur;  Pelletier,  auUergi^  a  Tarare;  FeroutUat,  avo- 
cat: !lÉdrl«mart,  ék-dAputé;  Mouraad  (Pro(>er),  ing.t^ivil;  Gourd,  Prouil- 


taAOtfrSACWEt  YnOuL-^Les <sito]M8 :  DaOrantnonl,  ex-d«pafiS ; 


Dufournel  ;  Miliolt,  capitaine  d'artillerie  ;  Guerrin,  ex-député  ;  Minot, 
chef  de  bataillon  eu  retraite  ;  Nalrot,  avocat  ;  A.n^r,  maître  de  forges  ; 
Leiut,  de  l'Institut  ;  Sif^art,  conyftissaire  dn  gouvernement. 

LOIRET.  —  Ont  été  définitivement  nommés  les  citoyens  Rondeau,  Ro- 
ger, Martin,  Abatucci,  Arbey„Péan,  Michot,  Considérant. 

JURA,  Lo\S-i.E-S\i)LNiEn.  — Les  citoyens  :  Grevy  Jules  .'commis- 
saire du  gouvernement;  Cordier,  l'x-dépaté;  Chevassu,  maire  de  Poli- 
gny;  Valette,  professeur  de  droit;  Tamissier,  capitaine  d'artillerie;  Huot, 
avocat  ;  Gréa,  ancien  député  ;  Jobez,  membre  du  conseil  général. 

IIAUT-RIIIN,  couMAB.  —  Les  citoyens  Kœnig,  lu.rliculteur;  Yves, 
procureur  i;énéral  ;  Kesier,- manufacturier;  lliidlcr,  commandant  en  re- 
traite; Dellus,  maire  de  Multiou:<e  ;  Slœclé,  curé;  Bordy,  juge  d'instruc- 
tion; Ueuchcl,  médecin;  Struch;  l'rudhpmme;  Chaudeltoder;  Heckircr. 

I)KU\-hkVRKS,  Niort.  —  Les  citoyens  :  Bansier,  maire  de  Niort; 
Blot,  ancien  iilateiir  ;  Boii^si,  avocat  ;  Charles  aîné,  cultivateur;  Cheval- 
Ion,  fabricant;  Demarcoiir,  ancien  député;  Maichin  1  Désiré),  commis- 
saire du  irouvernement;  Uichard  (Jules;,  propriétaire. 

'  VOStiHS,  lil'ix.VL. —  L's  citoyens  :  Doublât,  exwjéputé  ;  Bnifet,  avo- 
cat: Forél,  filateur;  Boulay  (de  la  .Mcurihe);  llin/ray,  colonti  delà  (O'" 
l(',;^ien  (le  Paris  ;  Najean,  sous-cominissaire  à  Neuchàlel  ;  Turck,  ancien 
commissaire;  Noiid.  avocii  ;  Falatien,  maître  de  forges;  Huot,  proprié- 
taire; Broux,  propriétaire. 

Les  voles  do  l'armée  'o  Sfnl  pas  encore  connus  ;  mais  les  m<ijorités 
a-cjuises  sont  trop  considérables  {xinr  être  modilices  d'une  manière  no- 
table. Le  premier  de  ces  noms  a  ou  83  Wii  voix,  lo  dernier  57  9(4.  A  de- 

iiuiin  u;i  report  détaillé. 

AI.I.IKU.  -  Coiirtais;  Tourret;  Bureaux  de  Puzy  ;  Therrier;  Mathé; 

Laiisst'dat  ;  .\'a(U't;  Favolle. 

CANFAL.—  Los  citoyens Dcizons,  avocat  à  Aurillac  ;  Parieu  fils,  doc- 
teur en  iliuii;  Murât  Sisliiers,  ancien  capitaine  d'artillerie  ;  Daude, 
avocat  ;  Ti'illard-Lalerri.-;sel,  maire  de  Mural;  Bi'cliard.  médecin  à  Saint- 
Flour;  Paiiiiii-Diirieu.conunissaire  du  gouverneint-nl  à^int-Flour. 

.V  Montpellier,  le  iS  avril,  à  trois  heures  après  midi,  le  vote  de  l'ur- 
nici!  u'eliiit  pas  encore  dépouill(i.  Voii  i  les  noms  des  candidats  qui  ont 
réuni  une  ma  orité  telle,  qu'elle  paraît  indépendante  de  ce  vote  :  J.  .\n- 
dré,  Hi  boiil-Coît,  Chaïainaull,  Vjdal,  J.  Renouvier,  Carion-Nisas,  B.  (Ga- 
zelles, Bertrand  aillé,  Brives. 

MARNK. — Voici  le  ch  ffre  des  voles  de  In  Marne,  non  compris  les  vo- 
les^^e  l'armée  et  de  trois  cantons  :  Léon  FaUcher  76300,  Pérignon 
70  .'iOO,  Bertrand  7(  000,  Dprwlé  «fi 000,  Bailly  «3  000.  Aubertin  50000, 
Ferrand  ~i8  000,  Uddoiid  43(NIO,  Soulié  40000. 

INDRE-ET-LOIRE.-NombredesvoUnls,  76  00O  — Tjémieux  74  797; 
Julien,  mare  de  Tours,  66122;  Bacot  60320,  Lum'uais  48  482,  Fouc- 
queteau  17  820;  Tascbercau  47362,  Gouin  42  362,  Julien,  ouvrier, 
.'W102. 

Le  candidat  qui  a  obtenu  le  plus  de  voix,  après  les  huit  (Saodidats 
élus,  est  le  citoyen  Hubert,  ex-délenu  politique,  qui  a  réuni  22047  «uf- 
Irages. 


I>e  Chaos  «•clal. 

Il  n'y  a  qu'une  loi  dans  la  nature,  contne  il  n'y  a  qu'un  Dieu  dans 
l'univTs.  c'est  la  simplicité  des  moyens  qui  carat  térise  la  vraie 
puissance  Une  machine  trop  coniplir|'icc  dépense  inutile  /ent  une 
^artie  de  sa  force  dans  le  frollement  intérieur  de  ^es  engrenages  et 
de  ses  rout^  ;  en  mécanique,  en  législation,  dans  toutes  nos  inven- 
tions, dans  toutes  nos  institutions  scientifiques  ou  sociales,  le  per- 
rcctionnemcnt  consiste  toujours  dans  une  simpi  tication  d'agents  on 
de  procédés.  L'idéal  de  la  force,  t'est  le  plus  urand  résultat  obtenu 
par  la  moindre  somme  d'efforts  accomplis  et  de  moyens  employés; 
c'est  l'économie  de  ressorts. 

Dieu,  qui  est  la  force  souveraine  et  la  puissance  absolue,  a  dû 
pousser  celte  économie  jusqu  à  la  dernière  timite  du  possible  ;  il  a 
dd  nécessairement  coordonner  dans  uac  loi  commune  d'uiiité  la 
variété  infinie  de  ses  créations.  Si  Dieu  n'était  pas  économe  de  res- 
sorts, il  ne  serait  pas  l'inventeur  suprême,  il  ne  serait  pas  Dieu 

L'homme,  rellet  de  l'intelligence  divine,  délégué  de  Dieu  sur  la 
terre  et  créateur  après  lui,  tloit  chercher  avant  tout  cette  grande 
loi  générale  sur  laquelle  se  modèleront  à  leur  tour  tous  les  enlan- 
teménts  de  son  génie;  % 

Tant  que  cette  boussole  universelle  n'est  pas  découverte,  les 
arts,  les  sciences,  les  organisations  politiques  ou  sociales,  toutes  les 
manifestations  de  la  pensée  humaine,  sont  livrés  au  hasard,  à  l'i.i- 
certitude,  au  désordre,  à  l'anarchie. 

Depuis  six  mille  ans  que  le  monde  existe,  l'humanité  a  accompli 
bien  des  travaux,  produit  bien  des  mervtillcs,  enfanté  bien  dus 
prodiges,  et  pourtant  rien  n'est  organisé,  rien  n'est  assis  encore 
Les  sciences  se  heurtent  et  se  contredisent,  les  formes  politiques, 
les  doctrines  sociales,  les  intérêts,  les  industries,  les  entreprises, 
se  coinl)atlent,sc  renversent,  se  succèdent;  chaque  jour,  dans  toutes 
les  branches  de  l'activité  humaine,  un  nouveau  système  rient  dé- 
truire tout  léctiafaudage de  principes,  de  déductions,  de  croyan- 
ces amoncelés  par  le  travail  des  siècles. 

La  physique,  la  chimie  attendent  encore  la  découverte  de  la  loi 
suprême  qui  rattachera  a  un  principe  absolu  tous  les  phénomènes 
qu'elles  ont  constatés,  tous  ceux  qu'elles  constateront  encore  ;  la 
médec  ne,  fourvoyée  dans  une  foule  d'écoles  opposées  et  de  sys- 
tèmes contradictoires,  se  livre  des  combats  acharnés  et  stériles  au 
chevet  des  moribonds;  la  philosophie,  la  momie  la  politique,  l'é- 
coiiniiiic  sociale  tournent  ^ans  cesse  dans  le  inônic  cercle,  lessusci- 
taiit  les  vieux  dogmes,  rajeunissant  les  formes  anciennes^  rep  àtrant 
les  institutions  décrépites,  et  n  obtenant  piuir  tout  résultat  nu'unc 
aggravation  de  tnisère.  •  u'un  accroissement  de  dépravation  paru  i 
les  hommes  qu'elles  ont  mission  de  guider  à  la  Vertu  et  au  bon- 
heur 

iiicn  des  âges  se  sont  écoules  depuis  que  le  monde  se  débat 
dans  ce  chaos  intellectuel  et  msral,  et  la  lumière  n  est  pas  faite 
encore. 

Toutes  les  inventions  utiles  ou  brillante^  donl  rhumanité  w  tlo- 
ribe,  toutes  les  forces  de  la  nature  qu'elle  dompte  et  aasenrit, 


tous  les  trésors  qu'elle  découvre,  toÉs  les  prbcipes  nii'ii(ln:fi|(ilMlMhli 
elle  ne  les  doit  pas  à  une  série  d'invcstigatiotià  pamiitiriii^feiMi; 
certaine  et  solide,  elle  les  doit  au  hasard.       * 

Un  chien  de  bei^  casse  en  jopant  un  coqiMiIsgiB,  et  la  90m*  ■ 
prc  va  teindre  le  mantean  des  rois;  un  poiii^ntac|iéi(d^«ia!it«(rt' 
posé  par  mégarde  sur  une  fienine  de  rarchemio,  e^lmpiPfaliMi^ait^ 
découverte  ;  une  pomme  qui  tombe  révèle  à  Newtoivla  m>ip|$iégi|' 
la  mat'ëre;  la  vapeur  d  une  chaodi  re  en  ïcalève  lecoaitércl^  (mC^ 
yeux  d'un  rêveur  assis  au  coin  du  foyer,  et  le  plu  pifiMH|t4it 
moteurs  est  plié  sous  le  joug  du  génie  humain;  un  nilsén$^^«ak» 
pareur  fait  jeter  dans  le  RhAne  une  cargaison  de  riz  qk'Afk  hlpll^ 
pourrir  tu  milieu  d'une  population  affamée,  et  les  inrailiM  éa  mif 
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pourrir  tu  milieu  d'une  pepulatio 

mercc  civilisé  font  pressentir  à  Time  indignée  don  buaible  'tiBlfff< 

mis  le  secret  des  destinées  humaines  et  de  rharmonie  des  nitoiM|àL 

Que  ces  circonstances  ne  se  fussent  pas  produites,  et  l'huBMim^ 
restait  peut  être  dans  les  ténèbres.  N'a-t-il  pu  falln  tTNÏtt  M^C^ 
pour  découvrir  les  choses  le^  plus  simples,  comme  la  sdopenté-^  fé^ 
trier"?  ' 

Du  jour  oîi  l'association  sera  r^Ksée  dans  Tordre 
comme  dans  l'ordre  économique,  les  savants  qui  nuq 
aujourd'hui  et  livrés  %  leurs  propres  forces,  an  gré  Ait  | 
et  des  caprices  de  leur  génie,  entrèrent  (l'on  pas  Tf^rniib' 
voie  de  la  iogiiiue  et  du  progrés.  Alors  les  découverCj^ifij 
font  raindemem  et  se  coordonneront  d'eltes-mémes  éÈM, 
immuanle;  et  l'on  n'aura  jplus  à  craindreque  le  Uëin^  ^ 
vienne  détruire  en  un  jour  rédiOce  élevé  pir  les  labeaii  dij 
siècles  précédents.  De  ce  jour,  l'humanité  s'avançeta  àni  .V,^.  ., 
dans  la  rente  des  améliorations  successives,  et  atte|n<tejra|MdiMM||l 
au  bonheur  dont  le  créateur  suprême  lui  a  préparé  loaslâl'éy{p||P' 
en  l'assujettissant  aux  recherches  nécessaires  |)0ur  le  déiolaniç.'"''  ' 

Comme  Dieu  a  fait  sortir  du 'chaos  matériel  l'orgiaâlItiÔA  dp 
monde,  l'homme  doit  Taire  aoiiir  du  chaos  social  rorgiîraiioil  a|i 
milieu  en  parfait  rapport  avec  ses  fiicultcs  et  ses  héfOtQS. 

L'heure  de  ce  grand  travail  approche;  le  principe  da 
ment  général  est  connu  ;  la  loi  du  développenwQt .' 
choses  est  découverte.  Ce  principe,  c*e>1  i'atbài 
c'est  la  série  ;  l'attraction  qni  a  révélé  à  N^wtob  le  I 
corps,  et  à  Fourier  le  nooremeot  des  destinées  kfOMidey,; . 
qui  doit  régir  les  sociétés  fondées  par  les  botomei,  «ÉMpBp  1 
git  les  astres  dans  l'immensité.' 

r.a  népul»ll4|iie  et  roriçat* 

Au  citoyen  Lamartine,  ministre  des  affaires  étrmif§^ftUi 
Citoyen  ministra, 

Depuis  la  Révolution  de  Février,  les  aHaires  intormitiéiihM  éé-^ 
vent  être  traitées  à  ciel  ouTert  ;  les  dynastiea  «tt  1»e«éii  éi1i^ 
t<  re  diplomatique,  parce  que  lear  intérêt  esl  ce  «MHitto»lNféè 
celui  des  peuples  :  la  RépaMique  française  appelle  le  mlif^lMlrlIh 
la  publicité  sur  sa  politiqae  eil6ricnfé7pÉroeq«rellÉMiiW^ 
et  la  vérité  partout  et  toofours.  ■Fttnn^i'- 

Examinons  donc  avec  franchise,  sans  rétieeneeei  MU  Mtilil^ 
pensée,  quelle  doit  être  la  pehtiqne  exlèrieniie  do  bi^ 
pubiicaioe  dans  la  station  actneila  de  l'Iiixipe  eléa  1 

La  Révolution  de  Février  a  imprimé  à  rKovêpi^M 
ui  n'est  point  encore  achevé;  HMiSiaviMt  même  qiiw  lit  1 
e  cette  secousse  révolutiçanaire  f—irtnt  eouno^  vow  k^liâ^etÊi^' 
se,  dans  un  éloquent  manifeste,  les  iatealions  iiiiit— éttlWfciéi 
de  la  République  de  4848.  "^"^ 

Par  votre  organe,  la  Fi  ance  déclare  qu'elle  an  ne&il0H  ilttl  les 
traitésde  1815,  déchirés  d'ailleurs  par  ceux-là  wêmigt^mWSi' 
avaient  imposés;  mais  la  France  ne  tir^  pas  l'épée  pMr  iitrÉiÉ 
violemment  les  faits  politiques  résultait  de  ces  tnÂK;^<||t|MÏ|û 
dra  que  ces  faits  se  mouillent  spontaoément  et  pragwêïjiiiwitwl^ 
soit  par  la  force  djs  coses,  soit  par  de  notaTelles  ooti«en|ii|g. 
Ainsi,  dansl'hyJMttW^  ou  les  traitésde  4815  renfsiÉKJI rient <m> 
ques  éléments  dont  1  expérience  aurait  démontré  l'utilité ,  cei  AM» 


î 


1848;  car  il  y  a  quarante  lours  à  peine  que  votre  mamIeMe  a  Mim 
et  déjà  l'Italie,  l'Allemagne.  U  Pologne,  la  Hongrie,  les  provuiëès 
danubiennes,  en  un  mot,  les  régions  les  plus  importantes  de  I  Aiw 
ro|)e  centrale  sont  .en  voie  d'affranchissement.  Pour  opérer  ce  mi- 
racle, la  France  n'a  pas  eu  besoin  de  sortir  en  armes  au  sa  Ihmtiè^ 
rc,  sa  parole  a  fait  plus  que  six  cent  mille  soldats;  tant  il  estinrai 
que  b  puissance  morale  vaut  mieux  aujourd'hui  que  Ial6rei»dfe 
baïonnettes!  * 

En  face  de  cette  attitude  calme  et  digne,  l'aotoente  suMp  Mk 
m^me  n'a  pu  que  répondre  par .  v/lh  manifeste  qoi  «onefat  à  In  têi^ 
serve,  à  l'expectative,  mais  dont  la  i(^e  abrupte  oontnileawe 
l'élégance  et  l'urbanité  de'  votre  parole.  Après.  1830;  rantoenàe 
russe  marchait  sur  la  Fiance  monarchique;  lorsque  irnwi'ôo  Ht 
arrêtée  par  l'insurrection  polonaise;  après  4848,  il  déolan  (ra!^ 
n'attaquera  pas  la  République  française,  s'il  n'est  pas  attegné  par 
elle  :  vousjc  vovex^  il  y  a  progrès.  "^ 

Quant  à  l'aristocratie  britanni(|uc,  elle  ne  parait  pas  avoir  nne 
foi  bien  enli<rc  dans  l'avenir  de  la  République  de  4848;  elle  l'a 
reconnu»  i>rovisQi renient,  plutôt  comme  un  fait  afiO  <éi»MHlil^  't)É 
droit;  elletioute,  elle  attend.  L'aristocratie  d'outre->liiM^g^^^^' 
un  moment  pour  elle  le  contrecoup  de  la  RevolOtidn  InTéW^; 
elle  a  craint  un  soulèvement  coinb  iié  de  l'Irinnde  «tiihvçhllfllp» 
tes;  mais,  bien  que  le  dm»^^?^  scmbleauioBrd'huI  tÊmk,',i^f0^ii^ 
n'est  pas  de  nature  i  lui  lUre aimer  la  Républii^deillli;'    iti'~' 

Ainsi,  l'autocrate  russe  et  l'nrir  tïïfmitiTi  hntfcneiiMÉ,  j(i|jijyi||. 
derniers  reprmentants  do  la^oOlM|llêie«  ttejMBi|^|(r  ""  ''"-"^' 
hostiles  à  la  France  républieune  i  nais,  towfJHé" 
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k  fure  deiloiistàvihopie  Ift  iiàptiit«  de  son  «mpire,  ainsi  que  cela 
lai  est  prescrit  par  le  testament  de  Pierre-le-Grand  ;  mais  jamais  le 
cur  ne  consentira  à  ce  que  r^ristorratie  anglaise  plante  son  pa- 
villon dans  l'isthme  de  Suez,  t'est  sur  ces  deux  points  de  l'Orient 
4|ue  ces  deux  égoîsmes  ppli*  jques  se  divisent,  se  heurtent,  se  re- 
poussent absolument. 

Pour  parer  à  l'agressir  ,n  occulte  de  l'autocrate  russe  et  de  l'aris- 
tocratie nritannique,  qui  s'efforceront  d'entraîner  dans  leur  coali- 
tioD,  l'un  la  Prasscy  1'.' autre  l'Autriche,  il  faut  donc  auc  la  Hépu- 
UioueTrançaise  fasse  entrer  dans  le  débat  politique  le  sultan  elle, 
pacna.  Et,  après  aroir  soulevé  la  question  de  Constautinople  et  la 
question  de  Suez,  "n  faut  que  la  République  de  1848  propose  une 
•olution  qui  coocir  ie  l'intérêt  de  tous  les  peuples. 
YoilàklcBQvre  9  qe  vdus  avez  à  accomplir,  citoyen  ministre. 
Certes,  h  prei  jièrc  chose  à  faire  était  de  déclarer  que  la  France 
nérecoosatt  pfvi  les  traites  de  1815;  mais  ce  n'est  là  qu'un  pre- 
mier jwad^ns.  If  i  carrière.  Il  nesultitpas  d'avoir  dit  que  la  Répu- 
ÎMiqûe  de  1948  ne  sera  point  agressive,  et  qu'elle  laissera  les  peu- 
ples InivMHer  eux-ini^mes  àlcur  indépendance  ;  il  faut  encore  émet- 
tre Vi06  oipimon  positive  sur  les  grandes  questions  internationales 
(et  la  plus  grande  est  la  question  d'Orient),  afin  de  rattacher  tous 
IttËtatsà  une  vue  d'ensemble.  Car,  dans  la  situation  actuelle  de 
rEuropeet  du  monde,  le  statu  qm  e-t  impossible;  il  a  s  ccomi  é 
foos  Guizot  et  Mctternich  ;  et.  si  la  France  ne  marche  pas  ena^ant, 
entraînant  avec  elle  lesÈuts  du  centre  de  l'Europe  dans  le  mou- 
TeitoBlt  organique,  comme  elle  t$s  a  entraînés  dans  le  mouvement 
rëvbiutionDaîre,  la  pression  des  deux  puissances  du  Nord   nous 

£)089eni  inltulhblemènt  dans  la  voie  réactionnaire  et  rétrograde, 
e^  deux  puissances  s'unirrmt  contre  la  France  et  contre  le  mouve- 
Bteot  émaocipateur  des  pe  uples,  sauf  à  se  diviser  plus  tard  sur  la 
question  d'Orient. 

Oui,  si  la  politique  de  la  République  de  t8i8  reste  néfçative,  si 
elle^D'ètend  pas  son  horizon  au-delà  de  l'Europe,  la  coalition  entre 
l'aristocratie  anglaise  et  l'autocrate  russe  est  inévitable.  Mais,  si  la 
politique  de  la  Képubliq  ue  française  devient  positive,  si  elle  s'étend 
M  monde  entier  et  surtout  à  l'Orient,  si  elle  proclame  la  neutralité 
de  Constautinople  et  Suiez  (deux  points  géographiques  qui  ne  peu- 
tent  être  nationalisés,  et,  par  conséquent,  monopolisés  par  aucun 
Ûat,  sans  que  tons  les  autres  en  souffrent),  la  coalition  entre  les 
deux  puissances  septentrionales  se  trouve  rompue  avant  d'être 
fornlée. 

Ktt  proclamant  la  neutralité  de  la  Turquie  et  de  l'Egypte  et  spé- 
cialeibeiit  de  Constautinople  et  de  l'isthme  de  Suez,  la  République 
françuse  sera  appuyée  par  le  sultan  et  par  le  pacha,  dont  elle  opé- 
rera «insi  le  rapprochement  sincère  ;  clic  sera  appuyée  par  toutes 
les  nations  de  toutes  les  parties  du  monde,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt 
à  œ  que  Constautinople  ne  soit  pas  au  pouvoir  d'une  puissance  eu- 
ropéenne quelconque,  et  à  ce  que  le  passage  de  Suez  ne  soit  mo- 
-, ,  Bopolisé  par  personne^ — — 

Cette  politique  de  justice  sanctionnera  l'alliance  de  h  France  et 

'  de  l'Âllemnene.  Ce  sera  une  alliance  de  principe  et  d'intcrèt.  La 

France,  l'Allemagne  cl  tous  les  Etats  du  midi  de  l'Europe  ont  ie 

,     némi»  intérêt  à  Constftntinople  et  à  Suez.  C'est  laque  tes  nations 

pratiqueront  la  devisé  républicaine  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

Déjà,  la  neutralité  de  (^onstantinople  est  reconnue  en  droit  eu- 

-  ropéen,  en,  vertu  du  traité  qui  étai>lit  la  neutralité  des  détroits  ;  il 
faut  que  cett^  capitale  ne  pui><se  pas<Hre  attaquée  par  terre.  Quant 

•  ikTisuimede  Suez,  il  faut  que  ft-urope  garantisse  a  Méhémet-Ali 
età  ses  successeurs  la  neutralité  du  |>assa<;e,  dont  les  pachas  d'E- 
crpte  seront  constitués  gardiens  ;  et,  enéchan;:e,  ils  concéderont 
regalitédes  droits  pour  tous  les  pawllons.  Alors,  Méhémet-Ali 
u'fi^tenj>|us  à  opvrir  le  ^land  canal  maritime. 

Evidemment,  citoyen  ministre,  cette  politique  positive  de  la 
France  doit  être  l'objet  d'un  second  manifeste.  Uès  qu'il  aura 

-  paru,  qn'arrivera-t-il  ?  dans  l'alTaire  de  Suez,  la  France  et  l'Alle- 
magne et  tout  le  sud  de  l'Europe  se  trouveront  avec  la  Russie  con- 
tre l'aristocratie  anglaise;  dans  l'affaire  de  Constautinople,  la 

V  France  etr^Allemagne  et  le  midi  de  l'Europe  se  trouveront  avec  la 
Grande-Bretagne  contre  l'autocrate  russe.  L'alliance  de  l'Europe 
centrale  sera  fondée,  et  elle  sera  maltresse  de  la  situation. 

Mors,  1  Europe  et  le  monde  marcheront  ea avant;  la  coalition 
ritrograde  et  réactionnaire  avortera;  la  République  de  1848  pourra 
s'occuper  aa  dedans. des  réiormes  sociales,  industrielles  et  finan- 
cières. 
Salut  et  fraternité.  '      àdguste  Colin. 


_..^ .  prai»rivant^i|a' 

seront  reçus  comme  monnaie  légale  par  les  caisses  publiques  et  par  l«« 
particuliers; 

Vu  le  décret  duiSdu  raènip  mois  di!'|>cnsant  (i<;alement  les  banque* 
départementiileâ  du  l'obligation  do  rembourser  leuro  billets,  el  slatuaul 
qu  ila  seront  reçus  comme  monnaie  légale  par  les  caisâfs  publiques  et 
par  les  particuliers,  dans  ta  rirconscriplion  du  départcnieul  où  chacun 
de  ceselablissementi  a  son  siè^e; 

Vu  les  délibérations  des  conseils  généraux  ou  des  conseils  d'adminis- 
tration des  banques  de  RNuen,  de  Lyon,  du  Havre,  de  Lille,  do  Toulouse, 
d'Orléans  et  do  Marseille,  relatives  à  leur  réuoion  avec  la  banque  de 
France,  savoir  : 

La  délibération  du  conseil  d'fidministration  delà  banque  de  Rouen, 
en  date  du  14  avril  courant;  la  délibération  do  ^a^sembléo  «générale  de» 
actionnaires  de  la  banque  do  Lyon,  en  (I.1I0  du  18  du  même  mois  ;  les 
délibérations  du  conseil  d'adminiî^lnition  'tu  la  banque  du  Ha^re,en 
flale  des  8 et  tOdu  môme  mois;  la  ilélit>éralion  du  conseil  d'adminislra- 


t  on  de  la  baniiuo  de  Lille,  en  data  du  10 du  même  mois;  la  délil>éra- 
tion  du  conseil  d'administration  de  la  biinque  de  Toulou^^o,  en  date  du 
23  du  même  mois;  les  délibérations  du  conseil  d'adminisiration  de  la 
banque ,d'Orléans,  en  date  des  9  et  24  du  même  mois;  la  délibération 
du  conseil  d'administration  de  la  banque  de  Marseille,  en  date  du  4K 
avril,  et  la  dé|>êcho  télégraphique  du  23  du  même  mois; 

Vu  les  délibérations  du  conseil  {général  de  la  Banque  de  France,  en 
date  des  .S,  fi,  21  et  24  avril  courant  ; 

Vu  enlin  I  s  actes  intervenus  les  2-1,  25  et  2tt  du  même  mois,  en  «-xé- 
pution  de  ct-s  délibérations,  entre  la  Banque  de  Franco  et  les  déléj^ués 
des  conseils  d'administration  d-s  banques  do  Rouen,  de  Lyon,  du  Havre, 
de  Lille,  de  Toulouse,  d'Orléans,  do  Marseille  ; 

Considérant  que  les  billets  de  banques  départementales  forment  au- 
jourd'hui, |>our  certaine*  localités,  des  sii;nes  monétaires  spéciaux  dont 
l'existence  («orte  une  perturbation  déplorable  dans  toutes  les  trjinsac- 
ti(ms  ; 

Omsidérani  que  les  plus  grands  intérêts  du  pays  réclament  impérieu- 
sement que  tout  billet  de  banque  déclaré  monnaie  légale  puisse  circuler 
également  sur  tous  les  '>oinlsdu  t«'rriloire  ; 
Vu  le  rapport  du  ministre  dés  finances, 
Décrète  ce  qui  suit  :- 

Art.  I".  La  banque  do  Franc»'  et  les  banques  de  Houen,  de  Lyon,  du 
Havre,  do  Lille,  de  Toulouse,  cFOrléans,  de  Marseille,  sont  réunies. 

Art.  2.  Les  Itanques  dépurtententalcs  énumérées  à  l'article  précédent 
continueront  à  fonctionner  comme  comptoirs  do  la  banque  de  France, 
conformément  aux -I ègles  déterminées  par  le  décret  du  1K  mai  tNOSat 
par  l'ordonnance  du  2^i  mars  1841 . 

Le  nombre  actuel  des  administrateurs  de  ces  banques  départementales 
est  maintsnu,  ainsi  que  les  conseils  d'escompte  organisés  ix)ur  le  ser- 
vice de  quetquP8-un«  d'entre  elles. 

Le  nombre  d'actions  dont  la  possession  est  actuellement  exigée  en  ga- 
rantie do  la  seslion  ries  directeurs,  censeurs,  administrateurs  et  mem- 
bres f' es  conseils  d'escompte  de  ces  banques  déparlen»entales,  est  provi- 
soirement maintenu. 

Art.  X.  Les  actions  de  ces  banques  sont  annulées;  les  actionnaires  re- 
cevront, en  échange  des  actions  de  la  ba  que  de  France,  va-eur  nomi- 
nale de  i  000  fr.,  contre  valeur  nominale  de  1  000  fr. 

Art.  4.  Four  l'exécution  de  l'article  précédent,  la  banque  de  France 
est  autorisée  à  émettre  17  200  actions  nouvelles,  ce  qui  portera  son  ca- 
pital àH.")  100  actions  do  I  000  fr.  chacune  (I). 

Art  .'i.  Par  la  cession  de  ces  nouvelles  actions  aux  actionnaires  des 
banques  de  Rouen,  de  Lyon,  du  Havre,  de  Lille,  do  Toulouse,  d'Orléans, 
de  Marseille,  la  banque  de  France  devient- propriétaire  de  l'actif  de  ces 
banques  et  sera  chargée  de  leur  passif. 

Les  fonds  de  réserv»  existant  dans  chacune  de  ces  banqnes  seront 
ajoutés  aux  fonds  de  réserve  de  la  banque  de  France. 

La  réunion  des  propriét-s  mobilières  et  immobilières  résultant  du 
présent  article  sera  soumise  au  droit  fixe  d'enregistrement  concernant 
les  actes  de  société. 

Art.  6.  La  Banque  de  France  est  autorisée  à  ajouter  an  maximum  de 
circulation  fixé  par  le  décret  du  iS  mars  dernier  In  maximum  de  circu- 
lation fixé  pour  chacune  de  ces  banques  départementales  pcr  le  décret 
du  25  du  même  mois. 

A  partir  de  la  promulgation  du  présent  décret,  les  billets  émis  par  les 
banques  incorporées  à  la  Banque  de  France  seronljeçua  dans  toute  lé- 
tendue  de  la  République  comme  monnaie  légale  parles  caisses  publiques 
et  par  les  particuliers. 

Dans  les  sixtfioisqui  suivront,  les  porteurs  desdits  billets  seront  te- 
nus de  les  présenter  a  la  Banque  de  France  ou  à  ses  comptoirs  pour  les 
échanger  contre  des  billets  de  comptoir. 

Passé  ce  délai,  ces  billets  cesseront  d'avoir  courfi  de  monnaie  lég.do, 
sans  toutefois  que  la  ban  ]ue  de  France  et  ses  comptoirs  soie  nt  alTranchis 
de  l'obligation  de  Iç-»  échanger. 

Art.  7.  Les  inspecteurs  des  finances,  sur  l'ordre 
nances,  pourront  vérifier  la  siiuâllun  des  cemploirs. 
Art.  8.  A  l'avenir,  le^comptoirs  de  la  banque  de 
dénomination  suivante  : 
Banque  ^de  France.— SueeursaU  de 


.^LTpaïais  du  Louvre  sera  achev*;  s^jj^.,,*^^^.. 

2»  H  prendra  le  nom  de  Pafai»  rfM  Peuple ,''         ^    - 

.V  O  palais  sera  destiné  à  l'exposition  de  peinlulv,  il  l'expasitlon  des 
produits  de  rindustrie,  à  la  bibliothèque  nationale; 

i»  Le  peuple  des  travailleurs  est  appelé  tout  entier  à  concourir  aux 
travaux  de  I  achèvement  du  Louvre  ; 

,'><>  La  rue  do  Rivoli  sera  continuée  d'après  le  même  plan  ; 

0*  Une  commission  sera  nommée  par  le  ministre  des  fiaaaaea.  par  le 
ministre  des  travaux  publics  et  par  le  maire  de  Paris,  pour  régler  tous 
les  moyens  d'exécution  ; 

7'  Le  maire  de  Paris,  le  ministre  îles  finances  et  le  minillre  des  tra- 
vaux public»  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Vu  le  décret  ordonnant  l'achèvement  du  Louvre,  sur  la  propoaitioo 
du  maire  de  Pans  et  du  ministre  des  travaux  pQblics, 

Arrête  : 

1"  Les  travaux  relatifs  à  la  construction  dH  palais  du  People  ■ea(d4> 
clarés  travaux  d'utilité  publique  ; 

2°  L'expropriation  se  fera  sans  délai,  l'indemaité  devant  être  réglée 
par  une  comtiiission  |>ermanente  ; 

,V  L(>s  nropriétés  désignées  pour  l'expropriation  seront  exprm>riées 
en  vertu  <i'un  dûcret  spécial  rendu  sur  la  proposition  du  maire  de  Pa- 
ris et  du  ministre  des  travaux  publics  ;' 

(»  Lu  maire  de  Paris  et  le  ministre  des  travaux  publics  sont  chargés 
de  l'exéculioH  du  présent  arrêté. 


La  Révolution  française  porte  chaque  jourde  nouveaux  fruits  en 
Europe.  Le  principe  de  liberté  est  en  marche,  et  rien  ne  pourra 
désormais  l'arrêter.  La  Romanie  (Moldavie)  v  icnt  de  se  placer  par 
une  énergique  et  unanime  démonstration  au  rang  des  peuples  qui 
ont  compris  les  nouvelles  destinées  du  monde. 

La  jeunesse  élevée  en  France,  aussi  bien  que  celle  qui  n'avait 
pas  quitté  le  pays,  tes  lioyaros  et  le  peuple,  se  sont  unis  dans  un 
mCme  sentiment!  L'amour  de  la  lil)erté,  l'antagonisme  contre  l'clé- 
neut  despotique  représenté  par  l'influence  de  la  Russie,  une  intel- 
ligente sympathie  pour  l'iiftégrité  et  lindépendance  de  lempire 
•ttoBsan,  ont  fait  éclater  le  h«u  monvement  que  nous  rapportons 
plUiloin  sons  la  rubrique  Rétotution  européenne.  C'est  une  le- 
çon4e  plu  pour  les  princes  qui  abusent  de  lébr  autorité.  Espoir 
et  eoonigtl  tous  les  membres  de  ta  grande  famille  font  leur  de 
voir; ;  les  temps  de  l'affrancbissenient  générai  des  peuples  sont 


NdMiMpéron<  qne  le  Gouvernement  publiera  la  liste  complète 
de  tous  m  candidat?  qui,  dans  la  grande  lutte  électorale,  ont  ob- 
-;teiMi!8i(IOOToixet  pins. 

H  arme  que  la  plupart  des  journaux,  dans  les  départements, 

walement  leufs  sympathies,  ne  publient  nue  les  noms 

*~1tde.^Mi«r.  NoiA  avons  vn  be«iéo«p  oe  ILstes  par- 

Ifti^t  d^^<lindidids  qui  avaient  obténa  quelques 

vaji,  tandis  qne  d'antres  qui  en  avalait  piastenn 


Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
Arrête  : 

Art.  I".  Les  salles  d'asile,  Improprement  qualiSéea  établiaeemeata 
charitables  par  l'ordonnance  du  22  démembra  4837,  «ont  des  établiase- 
ments  d'instruction  publique.  Ces  établissements  porteront  déiorrtuus  le 
nom  d'éco/M  matemtlle$. 

Art.  2.  Il  est  institué  prés  l'académie  de  Farianne  éco'e  malerorlle 
normale,  pour  l'inst  uction  des  fonctionnaires  des  écoles  matemellea, 
en^Tinplacenient  de  la  maison  provisoire  établie  a  Paris,  rue  Neuve- 
Saint-Paul. 

Art.  S.  (Iclte  école  recevra  des  élèves  Agés  de  vingt  ana  au  liioiBS,  et 
de  quarante  an<  au  plus. 

Art.  4.  Il  s'y  f  ïra  tous  les  ans  des  cours  d'études,  chacun  de  qçatre 
mois,  y  compris  les  ox.imens. 

Art.  5.  Cei  études  auront  pour  objet  de  compléter  l'ioslmction  élé- 
mentaire des  élèves,  et  principalement  de  leur  appreadre  a  dirifer  lea 
écoles  maternelles  dans  1  esprit  de  la  RéfHilique. 

Art.  6.  Dana  ce  but  uns  école  maternelle  sera  annexée  à  l'éoole  aor- 
male,  et  les  élèves  seront  admi^es  à  s'y  exercer  août  la  surveiUaDce  de 
la  directrice.  Los  élèves  compléteront  leur  éducation  co  iurff'f  '  aiu 
exercices  de  l'école  maternelle  modèle  de  Paris. 

Ar:.  7.  Les  fonctionr  aires  de  l'école  maternelle  eornude  tereat  : 

1°  Une  directrice  des  études,  chargée  spécialeatent  des  exercice*  r*» 
latifi  à  la  direction  des  écoles  materi>elU>s; 

2"  Une  maîtresse  d'instruction  scolaire; 

S"  Ui  e  maîtresse  de  musique  ; 

4°  Une  maîtresse  de  dessin  ; 

a*  Une  é(-enome.  _ 

Art.  8.  Il  sera  admis  à  l'école  matenvelte  normale  des 
suivant  'es  conditions  qui  seront  ultérieurement  délerminéè*. 

Art.  9.  Un  programme  spécial  déterminera  le  règlement  de  l'école. 

Mlle  Marie  Carpantier,  chargée  depuis  18S5de  la  direction  pratiqua 
des  salles  d'asile,  auteur  de  l'ouvrage  in  titulé  ComriU  rar  la  iltrfclMi» 
des  tallet  d  asile,  couronné  par  l'Académie  fran^-«i*e  et  par  la  société 
d'enseignement  élémentaire,  a  été  noounée  directrice  de  l'école  1 
nelte  normale  par  arrêté  du  28  avril. 


du  mini'Ure  des  fi- 
France  |  lorlcroDl  la 


Sur  le  "rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Le  Gouvernement  provisoire,  considérant  qu'il  y  a  nécessi  Ké  d^appor- 
ter  dans  les  dépenses  du  dépaiiefflettt  de  la  guerre  les  éconc  mies  conci- 
liables  avec  les  convenance*  du  commandement,  et  d'établir  •,  par  divi-s 

sion  militaire  et  per  subdivision,  une  circoi  srriplien  mieux  appropriée 
aux  intérêts  de  la  défense  du  territoire, 

Décrête  ce  qui  suit  :  ^ 

Art.  1  •■.  Le  nombre  des  divisions  militaires  est  réduit  aà  dix-sept, 
savoir  ; 

Divisions                      r*h„f„  !„..,         D'vlsions  /v.   _   ,, 

militaires.                    Chefs-dcui.       ,„i,j,„,,„.  CViffs-li.  ux. 

i"                        Paris.                      10'  Tonlouse. 

2'                       Lille.                    11»  Bayonne. 

■V                         Metz.                    .42*  Bordeaux. 

♦"            ^          Strasbourg.            Î3«  •Cieniiont. 

•"»•                       Besançon.             W  Nante». 

«•                         Lyon.                    45^  Kenne». 

T                        Marseille.               16'  €aen. 

*-—                   Montpellier.           H*  Bastia. 
9»                        Perpignan. 

(0  Banque  de  Rouen....--.-  ...... ...      a  (lOO   actions    3  «00  On» 

/»        de  l.yun   2  OUO       »  2  0(iOiOO 

»        du  Havre.. 4  0(tU        »  4  OOO  (,00 

»        de  Lille ;       2i0l)        >  2  »iO()  (lOO 

»        de  Toulouse.... I  2UU        •  I  2uo  OOo 

•        d'OrléaoH t  (NIA        »  I  000  (MX) 

»       de  Marseille. .. .  4  OOO       *  4  OOi  oco 

^  *    ■  _       '      '                                          17  «K)        »  17  300  MH> 

Banque  de  France 67  »oo      »  «7  soo  ooo 

'     $6  100       X  n  100  M0> 


ReT«l».iitl«n 

LA  aérL'hUQUB  D4N9  IB  aCOlÉ  DB  BADI. 

Le  duché  de  Bade  va  devenir  la  Vendée  républicaine  de  l'Allo- 
roajine.  Les  Badois,  trompés  imr  le  Kraod-duc,  qui  avait  liait  occu- 
per ses  Etats  par  les  troupes  fédérales,  dans  le  dessein,  disait-il,  de 
garantir  le  {wys  contre  une  invasion  de  la  part  de  la  Frame,  ont 
reconnu  le  piège  et  couru^aux  armes  pour  déjouer  la  trahison. 
.Mais  cette  fable  odieuse  a  réussi  auprès  des  soldats,  qui  ont  cru 
faire  preuve,  de  patriotisme  en  taant  leurs  frcres.  leurs  p^res  dans 
le  quels  ils  ont  vu  autant  de  traîtres  livrant  leur  patrie  a  l'étranger. 
Deux  comliats  sanglants  ont  eu  lieu,  le  premier  à  Kandem,  le  se- 
cond sous  les  murs  de  Fribourg.  A  Kandern,  les  répuhlicams,  s'a- 
vançant,  poitrine  découverte,  crièrent  aux  soldats  :  Venez  à  m»«, 
nous  svnuncs  vos  fr^et\  On  teur  répondit  par  une  grêle  de  bal- 
les. Le  combat  de  Fribourg  fut  plus  opiniâtre  et  plus  saagUat.iIci 
encore  l' échec  fut  pour  les  républicains,  moins  nombreux  qaa  leurs 
adversaires  et  moins  habitués  au  maniement  des  armes  et  à  la  dis- 
cipline. Ali  reste,  les  troupes  ont  payé  cher  l'avantage  remporté 
dans  ces  di:ux  rencontres.  Le  général  de  Gagem,  commandant  les 
forces  heasoiscs  et  badoises,  a  pardu  la  vie  a  Kandern;  les  fantas- 
sins bessai  s  ont  laissé  cinq  cents  cadavns  devant  les  pwtes  dé  Fri-  ^ 
bourg,  oÉ  une  seule  décharge  à  mitraille,  faite  par  l'artillwie  répu- 
blicaine, a  étcnd'u  par  terre  plus  de  cinquante  dragons  Iradois,. tan- 
dis aue,  du  côté  des  insurges,  il  n'y  aeu  i{ue  vingt-uuatre  iKMimes 
mis  hors  de  coaiihat.  Les  troupes,  en  possession  delà  ville,  ont 
exerce  un  mass&crc  allreux  sur  la  population  sans  défense.  Toute 
la  soirée  a  été  ewployée  à  emporter  les  cadavres. 

Les  Wurtcmhergoois,  Bavarois  et  Nassauriens,  au  nombre  de 
quatre- vingt  mille,  sont  arrives  au  secours  du  grand-duc  qui  a  sas- 
pendu  la  constitutios  «t  mis  la  plus  grande  partie  des  vUles  en  état 
de  siège.. 

AManheim.  une  la.tte  s'est  engagée  entre  les  troupes  nassau- 
riennes  et  la  nourceetisj'e.  Les  Soldats  bavarois,  qd  se  trouvaient 
de  l'autre  cété  du  Meta,  voulurent  venir  an  secoars  des  troapes  de 
Nassau:  les  bourgeois  tirèrent  sur  eux  et  rompirent  le  pont.  Il  y 
à  eu  des  morts  et  des  Mes  ses.  La  ville  est  barricadée.  Le  comman- 
dant avait  promis  de  se  retirer  pendant  lannit,  lorsqu'onipprit 
i|uc  5  000  hommes  se  diria  eaient  vers  la  ville.  Les  bourgeois  exas- 
péi^  veulent  faire  sauter  fce  magasin  à  poudre.  Tontes  les  bonti- 
ques  sont  lermées. 

C'est  au  milieu  de  cette  eiaspératioii  générale  qae  la  légkn  al- 
emande  de  Paris,  commandé»'!  itar  Hemegh  et  Bronstedt,  est  n»- 
rée  dans  le  grand-duché.  Cctw  colonne  est  admirable,  taat  mnw 
^  le  rapport  da  l'eathouiiaMM  répaUicaii^doat  ■aat'ifciirfilèmii 
169  jenae*  bonnf»  qni  1«  ci«ipoa«t,  qii'4  ciîM^  d)  lit  |f|>, 
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thoosnsmede  ces  démocrates  soldais.  Aprèlleur  avoir  ainsi  donné  le 
Mlut  da  matin,  l'héroïne  républicaine  saute  sur  son  cheval  aux 
cris  de  Vive  la  H^publique!  vice  U  liberié!  répétés  par  .ses  ca- 
marades de  guerre,  et  aussitét  s'elTectue  la  marche  à  travers  les 
forçats  de  sapins,  au  milieu  des  brouillards  qui  cacbeut  les  prciuière:» 
lueurs  de  l'aurore. 

Merwegh  est  leTyrtée  de  la  guerre  qui  s'annonce,  guerre  sacrée 
que  le  pofte  a  saluée  d'avance  comme  la  dernière  de  toutes  Its  guer- 
res, dans  un  chant  lyrique  où  il  s'écrie  : 

«  Pour  que  le  peuple  allemand,  trop  l>on,  trop  timide,  dnienne 
ifenUlk'tmm',  pour  qu  d  ne  doute  plus  de  la  pureté  de  son  sang,  il 
faut  qu'il  l'ait  vu  couler  sur  le  champ  de  bataille  ;  arrachez  lej>  croix 
de  la  terre!  qu'elles  deviennent  toutes  des  cpéos!  Dieu  nous  le  par- 
donnera dans  les  cieux,  quand  il  entendra  sifllcr  la  llamme  et  n)u- 
gir  te  feu  sacré.  Oh  !  il  le  bénira  d'en  haut.  En  avant  contre  les 
tyrans]  L'épée  aussi  a  ses  prêtres,  nous  serons  les  prêtres  de 
fépéeî  » 

Les  volontaires  allemands,  venant  de  Suisse,  sont  venus  rejoindre 
la  légion  d'Uerwegh.  Six  mille  fusils,  expédies  au  gouvernement 
grand-ducal,  ont  éte  arrêtés  au  passage  par  les  republcains  ()ui  s'en 
sont  servi  pour  armer  un  grand  no.nhre  d'insurgiis.  L'insurrection 
devient  générale,  et  les  temps  annonces  par  llerwcgh  sont  sur  le 
point  d'arriver.  Le  soûl  vement  de  Bade  favorisera  l'émancipation 
de  la  l'olocne,  et,  si  les  Russes  entrent  k  Cracovic,  les  Français  ne 
pourront  nùre  aotreoMnt  que  de  passer  le  Rhin. 

L'agitation  sociale  continue  k  être  grande  à  Ber.iu.  Nous  lisons 
dans  une  correspondance  du  25 ,  adressée  à  ï Indipendame 
Mge  : 

Les  tKMirjjeoit  sont  Irrités  contre  les  radicaux.  A  cntcndrt!  les  plu:» 
«xasp^rès  parmi  les  bourgMis,  il  faudrait  pendr»  loi  LiltiraUn,  c'est-à- 
dire  Iw  écrivains  et  leseazelieiâ.  Un  étudiant  qui  avait  pari'-  hier,  suus 
les  Zeiten,  a  été  maltraité  par  6(n  bourgeois  lorsqu'il  rentrait  en  ville,  par 
le  Tkùrakrte». 

A  l'ombre  de  celUi  lutte  inlesline,  des  espérances  étrange»  s'éveillt^nt 
et  lèvent  kirdiment  la  tête.  Parmi  les  r^ndiauts  aux  élertions  prochaines, 
•a  voit  prendre  rang  Im  conseillerÀ  auliquc^t,  lc«  chambellans  ci  Ic^  ad- 
judants. Cependant,  le^  conservateurs  et  partlMins  de  l'ancien  ré:;ime 
courent  risque  de  se  tromper.   La  bourgeoisie  redoute  la  République, 

Siielle  désire  Hvec  ardeur  une  omnarcliie  constitutionnelle  sincère  et 
Ile. 

Cependant  m  a  déjà  effacé  l'inscription  de  oropriéU  nalionaU  qui  se 
trouvait  sur  la  façade  de  l'hôtel  du  prince  de  Itussc.  Les  révérends  pas- 
teurs Knimmacher  et  Jonas  comprennent  de  nouveau  ce  prim  e  dans  la 
prère  du- dimanche.  Quelques  pasteui  s  vont  nièiiic  jusqu'à  prier,  romum 
F  jtrefois,  pour  l'armés  du  roi. 

liais  ces  dispositions  pacifiques  pour  les  pertonnes  ne  sont  pas  ceilos  de 
tout  la  monde.  Lorsque  la  nouvelle  s'est  répandue  que  le  prince  du  Pi  ussi- 
allait  commander  les  troupes  dans  U  .'nrnlcsvvi^-llolsten,  il  y  a  eu  U«s 
proteslatioos  nombreuse».  L»  GtarUe  dt  Cologne  a  accueilli  des  lettres 
du  Sjchleswig  méae  q'ii  ei|)rimaient  le  désir  de  ne  pas  voir  sauver  l'in- 
dépendance de  l'Allemagne  par  ce  prince. 

A  Berlin,  l'attention  est  absorbée  par  les  élections  à  la  (Constituant))  de 
FrancfoK  et  1  celle  de  Prusse,  qui  doivent  avoir  lieu,  au  premier  de;;ré, 
I0  fT  nfi  prochain.  Pour  une  population  rraicheraent  initiée  à  la  vie  po- 
litique, l'intérêt  aaaez  vif  que  toutes'  les  class>>s  de  la  société  prennent  à 
cat  acte,  a  quelque  clioee  d'inattendu  et  de  sali^kfaisant.Cet  intérêt  général 
prtHive  de  nauvenu  que  11.  de  BodeIschvvinKh,  en  disant  et  en  faisant  dire 
que  le  pays  n'était  pas  mit  pour  la  liberté,  éuit  une  grave  erreur. 

Tout  n  paaaa  comme  dans  les  pays  constitutionnels.  Les  clubs  s'agitent 
•tpouaaenlleurs  candidats.  Des  comités  électoraux  se  forment  dans  les 
dinrents  quartiers  de  la  capitale.  Les  candidats  emploient  la  voie  des 
iouraaus  pour  hire  connaître  leurs  professions  de  fui.  Tous  sont  sincère- 
OMnt  libéraux  et  remiilis  des  qualilétt  requises.  Quelques  uns  d'entre  eux 
a'eflbrCent  d'excuser  leur  passe  ultra  royaliste.  Un  conseiller  recommande 
na°i«ementsa  personne  et  en  général  les  anciens  conservateurs,  parce 
qu'ils  peraieal  les  mieux  posés  pour  faire  connalU^  la  pensée  intime  d'An 
ordre  de  choses  qui  n'est  plus. 

La  grande  diticullé,  c'est  d'éviter  la  confusion  inhérente  au  sulTra^e 
universel,  même  au  premier  degré.  Les  quartiers  ont  adopté  des  moyens. 
dillèraats  puur  làclier  d'éviter  cette  conf  jsiun.  Dans  les  un-t,  en  eiiga;;e 
les  élerteurs  i  rédiger  et  à  faire  uarve<  ir  au  comité  la  list»  di-s  randidiits 

Ju'ilsse  prtipoiient  a«i  nommer.  Aill<>urs  le  comité  fait  circuler  les  nuiiis 
es  candidats  choisi*  dans  une  réunion  préparatoire,   en  deuianiani 
d'examiner  les  choix  et  de  sUituer  en  conséquence. 

Il  V  a  naturelle'ment  une  autre  divergence  entre  les  quartiers  et  les  co- 
mités quaat  aux  opinions  politiques.  On  est  plus  avancé  dans  les  fau- 
bourgs el  lea  quartiers  pauvres,  plus  conciliant  au  centre  de  la  ville. 
Kègle  priaqve  générale,  on  ^eut  des  hommes  nouveaux.  Ceux  qui  ont 
•oafferfsoiM  l'ancien  ministère,  sont  préiërës. 

Comme  iis'àait  de  nommer  i  la  fois  les  électeurs  défini  tib  Wahlmaen- 
ittr)  pour  Francfort  et  pour  Berlin,  bon  nombre  de  bourgeois  et  de  gens 
du  peuple  se  trouvent  oans  un  embarras  que  l'on  devine.  On  demandait 
à  un  tailleur  quels  noms  il  se  proposait  d'inscrire  sur  sa  liste?—  Parbleu, 
a  réponds  l«  tailleur,  je  mettrai  mes  pratiques. 

Lea  libéraux  ont  trouvé  un  moyen  excellent  de  combattre  l«>s  inconvé- 
■ieots  de  l'élection  Indirecte.  Ils  annoncent  que  du  1"  au  10  mai  les 
électeurs  définilib,  les  Wahtwuunntr,  se  rendront  de  nouveau  au  sein 
des  conùl^.  pour  discuter  avec  lea  électeurs  du  premier  degré  le  clu'ix 
des  députés  que,  d*apres  la  loi,  les  IVmhtmaenner  seront  chargés  de 
MMimer  éii  dernier  lieu. 

Aujourd'hui,  le  conseil  communal  a  reçu  avis  que,  dans  la  journée  de 
demain,  paraîtra  la  Npartitian  officielle  des  sections  électorales  de  Ber- 
lin. D'aprèa  cela,  il  fimt  s'attendre  à  ce  que  les  élections  à  la  Constituante 
de  Proise  et  de  Francfort  soient  poussées  avec  vigueur. 

On  écrit  de  Postdam  à  la  Zeitwgt  Hall  : 

Les  pianoién  ont  été  envoyés  de  Berlin  dans  notre  ville  pour  délit 
d'insubordination.  Ils  avalent  tait  une  pétition,  liais  les  soldats  de  l'ar- 
tillerie et  du  régiment  de  la  garde,  sont  plus  mécontents  en  -ore  que  les 
pkMUiiers.  lissa  plaignent  du  manque  d  égards  de  leurs  <  hefs,  de  mau- 
vaise nourriture,  etc.  Dimanche,  le  commandant  a  apaisé  les  grena  tiers 
en  leur  disant  que  le  roi  voulait  avoir  sa  ganle  sinon  près  iio  lui, 'du 
moiitf  i  p^imité.  Il  a  ajouté  que  les  temp^^dp^idraieni  m:>illeurs. 

Le  «myeraement  prussien  a  excité  la  guene  entre  les  Polonais 
et  les  XlleiBaiMls  du  duché  de  Posen.  Un  écrit  de  l'osen,  23  avril  : 

Le  19  oowàat,  un  bataillon  d'inlsnlerie  et  un  escadron  de  hussards  se 
dkricènNit  vers  la  tille  de  Gastin.  Les  insurgés  Hrent  feu  sur  l'avant- 
aàroBf  qui  sa  ratira.-  Uia  folànais  barricadèrent  la  ville.  Deux  fuis,  oh 
IssanmaM  i  ciiiuà.éttaiiriMardaieaèporer.  Ils  continuèrent  à  tirer  et 
It  lÊKmJafi^,  mUittmMflikmA  «i  sa  rèndira^  sMitras 
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affaire,  attendu  que,  par  suite  de  cétté  provocation,  il  a 


etté 
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Icmands  de  garder  leurs  armes  pour  se  d'^fendre.  Le  gouvernement  a 
invité  quelques  gentil.-hoinmes  éini^t es  dans  la  Pologne  eusse  à  revenir, 
sous  ()eiiie  de  voir  leurs  bien»  paitugés  fiiiie  leurs  paysans. 

La  Guzetie  nni'erselle  de  Prusse  du  27  avril,  contient,  dans  sa 
partie  ofli>  ielle,  une  déclaratiuu  du  roi  coucernant  la  réorganisa- 
tion du  grand -duché  de  l'osen  : 

Sont  exclus  du  cette  ivorjçani^ation  Fe  (eniloire  do  l'ancien  district  de 
la  Ni'lz,  excepté  une  partie  du  cei-clo  d'Inowraclavv,  les  cercles  de 
Bimbourn,  Mescritz,  Bomst,  Fianstadt,  Sumter-Buck,  la  partie  occiden- 
tale des  ci-rclei  d'Ohernik  el  Po^en,  y  compris  In  ville  cl  la  forteresso.de 
Posen,  la  jiartie  nu^ridionale  jles~4(jercle5  de  Kreekeii  et  Krotoschtn,  enfin 
la  ville  do  Koiiipcn.  I^  ligne  frontière  sera  ultérieuiemenl  lixée.  L'in-t 
orporalion  dans  la  corfédéralicn  i;;erinani(]U!«  sera  immédiatement  de- 
mandée pour  les  [)ailics  du  grand-duché  exceptées  do  la  réorganisa- 
tion, tn  tautTim;  lu  ré.-olution  de  la  diète  du  22  avril  n'en  a  point  fait 
nienlion.  • 

Les  aulies  («irties-du  ^rand-duchù  de  Posen  recevront  une  conslilu- 
lion  partiruliere.  L'enseii^iieinci.t,  l'a  tininiritiation  lie  la  ju.-tice  et  4'ad- 
inini>tration  auront  un  caractère  national.  î..>'8  ronclioiinaires  publics  se- 
loi  t  choisis  parmi  les  nationaux.  Le  continrent  militaire  sera  composé 
de  naiiunaux.  La  langue  poonaiso  •scr<i  la  langue  des  affaires  publiques; 
mais  la  iarv^uc  allcinunde  conMîrve  ses  droits. 

L'ordre  du  2  février  iHX»,  qui  a  suspendu  l'élection  des  préfets  par  les 
Etals,  Jans  In  grand-duché  tle  l'oseii,  est  abrogé.  Les  élections  des  pré- 
fets auront  lieu.  Le  grand-duché  consi-rve  son  écusson.  Les  couleurs  du 
grand-duché  seront  joinies  aux  couleurs  prussiennes.  Le  ministère  est 
chargé  d«  l'exécution  le  la  récrgaiiisation  Les  Polonais  résidant  dans  la 
partie  allemande  et  les  Allemands  résidant  dans  la  partie  polonaise  du 
graiidduciié,  sont  invites  à  baiinir  touttj  crainte  sur  leur  religion,  leur 
sécuiiléet  leurs  biens.  Ils  peuvent  compter  sur  le  maintien  sévère  de 
l'égalité  devant  la  loi. 

On  écrit  de  Francfort,  26  avril  : 

Le  comité  des  Cinquante  a  décidé,  dans  sa  séance  d'hier,  qu'il  serait 
adnssé  à  la  Diète  germanique  la  dé<  laration  suivante:  t° chaque  mem- 
bre d'une  assemblée  des  Etats  élu  pour  siéger  dans  l'assemblée  nationale 
p(>urra  accepter  l'une  el  l'autre  élection  du  donn  r  la  préférence  à  celle 
\>our  l'assemblée  constituante  ;  i"  pendant'  la  durée  oe  l'assemblée  na- 
tionale, les  Diètes  des  didérents  Klals  devront  être  ajournées,  s'il  est 
possible,  et  ne  devront  pas  être  convoquées  sans  les  motifs  les  plus  ur- 
gents ;  3°  Il  ne  sera  pas  convoqué  de  réunions  constitutionnelles  dans  les 
dilTérents  Etats  do  la  Confédération,  avant  que  l'œuvre  de  la  constitution 
ne  soit  achevéo  pour  toulc  l'Allemagne.  Pour  re  qui  est  de  l'afTaire  du 
Tyrol,  le  comité  n'a  adopté  ni  la  motion  de  M.  Wiesner,  tendant  a 
adresser  une  déclaration  catégorique  au  roi  de  Sardaigne,  contre  tonte 
invasion  du  territoire  tyrolien;  ni  celle  tendant  à  demander  des  rensei- 
gnements à  la  Dicte  au  sujet  de  l'alTiiiro  du  Tyrol,  le  roniil*  n'ayant  pas 
trouvé  que  celte  dernière  présentât  ijueique  danger.  V.n  revanche,  le  co- 
mité a  décidé  a  1  unanimité  qu  il  serait  fait  un  appel  aux  Tyroliens;  une 
commission  coiiipost-e  de  .MM  S.  h.sidka,  Weisner,  Blachière,  Venedey, 
liornpostel,  a  ité  chargée  de  le  rédiger. 
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sa  sont  mis  à  l'ouvroa^  et  te^^i 
même  uno  alancbn*  JuB'  ca'itilii 
de  déeouvrn^dans  le  vobinage  ^a 

—  Un  m?etinx  a  eu  lieu  à  Bornokaas  (TipfMraay], 
du  révérend  Barmingbam.  \  <^ 

LE   ntvilfND   JOBM  RBSIVON.  Mous  SUQUM» 

peiaesi  nous  poUvt>asttous  plaindra  ;'G'«at|(MtvM,fiB*'tfi 

de  vous  dire  qu'en  venaat  icii'aireooM|lrijBrj«MnNllè 

d'enfants  A  demi  mortsdeliiiro,  impIon»tm»|iii4b  "^ 

rite,  bienheureuse  situation  que  cella  dont  jowl 

nous  dibnner  du  pain,  on  nous  met>le  bâillon  pour 

la  faim  1  Douce  loi,  et  que  noua  deroUa chérir...  de  |«r  la 

slais!  Il  faut,  pour  que  t'Anghids  Si^t  aatiiiait,  il  iMt  ^ 

dtez  voire  pain,  que  vos  enfiints  apient  des  mendiaall.  ^as  Tda 

petits-enfants  soient   des  mendiante.    jfiMMUiow.)  «-  Ame 

du  gouvernement  cT  riche  et.  ffeoBd  pays  «nilaaida,  vIOMI  Jia , 

du  sol  ;  à  vous,  Irkmdais,  un  coin  diilene  pour  VWW y  ppihir 

rir.  (Acclanalions.KMais,  que  f»i»je!  je  parte  coatm^MS  k 

nelle,  contre  ce  régime  miséricordieux  qai  eonattipa  te'ilMpL.  r„^,-, 

tous  les  Irlandais  pauvres  et meiMtiaato,  lis  Aaglaiaiaip0«É|lpaiiaipi« 

vres  !  Justice  divine  !  ue  permeUas  pas  que  aoa  •rriaNNipÉauz  |iNil> 

nentnos  tombeaux,  maudissant  aobe  mémoira  ftmt  km  Wfàr  it^ 

une  si  triste  existence.  (Applaudisseomits.) 


On  écrit  de  Vienne,  22  avril,  à  là  Gazelle  de  Cologne  : 

Ce  que  le  gouvernement  avait  gagné  en  popularité  en  renvoyant  le 
comte  Taafe.  ri  l'a  perdu  en  nommant  président  du  conseil  le  comte  Fi- 
quelmonl  qui  est  généralement  détesté.  On  pense  que  le  comte  de  Fiquel- 
inont  no  pourra  pas  soutenir  le  premier  choc  de  rassemblée  constituante. 
Les  tendances  communistes  se  sont  relevées.  Les  magistrats  annoncent 
aujourd'hui  qu'ils  les  réprimeront  énergiquement.  Une  députation  de  la 
commission  des  l)ourgeois  et  de  l'union  de  Tindustrie  part  pour  l'Italie , 
elle  doit  s  entendre  avec  le  comte  Haring  pour  arriver  à  une  pacifiea'Jon. 
Sur  l'invitation  du  .ministère,  les  étudiants  rédigeront  uno  adresse  à  la 
jeunesse  d'Italie,  et  choisiront  un  délégué. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  LomlflKlie  a  publié  le  boite-' 
tin  suivant,  le  23  avril  : 

I.e  général  Alleroandi  écrit  de  Brescia  que  les  colonnes  Arcioni,  Mona* 
ra  et  Luughana,  (|ui  avaient  dépassi>  Stenico,  nyantété  assaillies  par  des 
forc(Ssu(ié  ieuri>s,  ont  dû  se  replier  sur  Tioiic,  mais  en  faisant  une  re- 
traite dig'ie  de  vélérans.  Le  général  Allemandi  ayant  rap^lé  une  partie 
des  voloniaires  du  lyoul  pour  les  organiser,  a  dirigé  MirTione  le  ba- 
taillon régulier  de  Liaiuiia  et  l.iculo  .ne  Taiiberg,  afinqit^ce  paysdégarnL 
ne  lût  pas  ttx pose  :i  un  a:N>aul  de  l'cmiemi. 

La  colonne  Aiifosi,  dirigée  de  Vestoiie  vers  Condino,  doit  soutenir  re 
corps.  Le  roi  Chiirles-Alt)ert  n'a  pus  cru  devoir,  ci  égard  aux  grandes 
o|)ératioiis  sur  le  Mincio,  ac4:order  au  général  Allem/>Ddi  deux  batail- 
lons el  quatre  pièces  d'artillerie  puur  appuyer  le  mouvement  de  nos  vo- 
lontaires dans  if  Tyrbl.  Le  bulletin  du  soir  du  ii)  courant,  d'tJdine,  con- 
tient les  détails  suivants  :  Le  colonel  Canti,  sorti  de  la  ville  dans  la  nuit 
du  18,  à  la  recherche  de  l'ennemi,  le  trouva  fortement  retranché  avec 
2  000  hommes  d'infanterie,  300  chevaux  et  un  bataillon  à  Trevignano, 
Merlano,  Meralollo  el  Nogaredo  ;  il  se  replia  sur  Lauzano,  de  peur  que 
les  Autrichiens  n'intercepUssent  la  communication  entre  Palma  et  Udi- 
ne,  oii  il  est  rentré,  soutenu  par  une  compagnie  de  grenadiers  qui  étaient 
allés  k  sa  rencontre.  Le  canon,  qui  se  faisait  entendre  «  Palma,  annon- 
çait que  le  brave  général  Zucchi  avait  fait  une  sortie  pour  protéger  l'opé- 
ration du  colonel  Canti.  Le  corps  autrichien  retenu  par  le  colonel  Canti 
e.stcomn  andé  par  le  général  de  brigade  Anei ,  ancien  commandant  mili- 
taire d'Udinc.  • 

La  ville  de  Beilune  a  réclamé  fon  corps  franc  pour  défendre  sa ,  fron- 
tière et  se  garantir  contro  une  invasion  probable  du  côté  de  Montçcroce. 
Les  braves  habitants  d'Udinc,  devant  le  corps  du  général  Auer  qui  me- 
nace de  couper  les  communications  de  leur  ville  avec  Palma,  se  dispo- 
sent avec  calme  à  se  défendre  vigoureusement  a  l'aide  de  barricades. 


iceoe  Mouavie  avait  ToaH 

à  une  prde  du  corna  .egai 

is  les  niaboods,  îîtcîns, 

es  de  lewB  jmjs  pav  tami 


Un  de  nos  amis  nous  écrit  du  quartier*géiiéral  de  l'année  tos- 
cane, à  Bozzolo,. 20  arril  1848  : 

Avant-hier,  la  colonne  îles  volontaires  modenais,  à  laqùel'e  j'appar- 
tiens, partit  de  San-Benedetto  et  traversa  le  Pô  ^KitirâlTer  occuper  60- 
vernolo,  petite  ville  baignée  par  le  Mincio.  Nous  croyions  y  trouver  de 
la  résistance;  mais  les  Autrichiens,  avertis  de  notre  mouvement,  s'é' 
Uiient  retirés  à  Mantoue  Notre  colonne,  commandée  par  le  major  Fon 
lana,  est  forte  de  t  S(M)  hommes  et  de  quatre  pièces  de  canon.  Elle'cst 
dans  le  plus  graiid  enlhousiasm -,  et  désire  ardemment  se  rapproch  rde 
Maiilone,  dont  nous  sommes  à  <J  milles.  Le  r>i  CbarJes-Alb<>rt  n'«>st.pas 
lein  d'ici;  ^f^i bertaylteri  couvrent  i  ontitiuellemenl  lu  c<*mpa.infl  et  m 
quietont l'ennemi  dan.^  ses  sorties  pour  s'appiovittonner.  Avùit-hier,  une 
poignée  de  bertaglitri  a  eu  la  hardiesse  de  poursuivre  un  corps  de  MO 
hulans  auU-ichiens  pendant  neuf  milles,  jusqu'à  une  porta  de  itoaloue, 
d'où  l'artillerie  du  fort  les  a  ioroéa  de  s'éloigaer.  (M»  aSUf«  teos  a 
ooAié  daox  hommes;  l'enneni  en  a  laine  twitsor la  tarfiln.  Noutat- 
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des  grands  événement^  qai  se  sopt  accaBiplis  en  FrMee,il|l 

ébranlé  l'Allemagne,  viènoBlitde  se  fiuie sentir JDMpieip» 

du  Danube.  Tremblant  p' or  nnfMwroir  qu'il  nedtmift  qpTè 

veur,  sachant  qu'il  ne  jMUTait  obnpter  sur  la  tyMWIlircii 

pie  dont  il  a  souvent  bwssé  les  intérêts  les  jrios  chenetlèi 

ments  les  .plus  nobles,  le  prince  de  Moldavie  avait' t<   * 

soin  de  sa  sArete  personnelle  à 

trançcrs.  On  réunit  donc  tous 

Serviens  honteusement  diassés 

les  équipa,  0^  les  nourrit,  on  les  soidn  aVec 

Cette  mesure  produisit  un  effet  dinmétndeMcnt  ofipaié  à 

en  attendait,  effet  que  la  sagesse  la  plis  vilglireiiii  '^ 

L'honneur  national  s'émut  de  cette  nmtts  rioiïliii 

quiétèreot  pour  leurs  droits  menneès.  Parmi,  1 

classes,  ils  se  rassemblent  et  «coasuttent.  Cette 

itrincc  qui  veut  donner  l'ordre  de  dianper  les  iitt 
brce  armée,  mais  il  ne  peut  trouver  un  aainistra 
son  ordonnance  ;  tous  reculent  devant  la  pavîté 
sure.  Encouragée  par  cette  «>|«obnilientnntf,  l'e  ^    „ 

s'en  accroît;  toute  la  tMfiMt  ne  forneplos  qn^w  fijrtL  |llini1e 
prince  se  décide  à  envoyer  auprf-s  des  dtÔTflni  «i  dBftI  MiMn 
chargé  de  recueillir  leurs  rèdamatiotts.  Une  .rMHaÇ^joi  ym. 
septcitoyens  est  aussitôt  élue;  elle  rédige  >Mn«llMi''  '  ' 

séc  de  trente-cinq  artides  contre  les  ÉiM8di||i|gfaiM» 
les  plus  importantes  de  ces  deaiMMies;  elies  iflivè 
idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  foire  tbns  ce  paya  piiw 
justice. 

t«  Ê^lité  des  citoyens  devant  la  loi;  plus  de  nnniliiwnnwi  ar- 
bitraires; qne  les  trihuBaux  seub  soient  appidèi  à  pifter  àm^JJif^ 
ments;  -  j.  ,_  , .'        .1 

2*  Abolition  de  toutes  les  peine!  eôrporelles  qpi  MgrèdfÉlK- 
soldat; 

3«  Réforme  et  diffusion  Ubérdedel'iMUadiMpidifipB;       , 

4°  Abolition  de  toutes  les  oorvéci  da  Qmntimmmit  ! 

50  Publicité  des  séanom  des  tribanaai  et  de  fkmmim  géné- 
rale;..,         '  ■'  :•      ,    ■^^': 

6*  Beiqionsabilité  de^ministfes  et  de  tons  leitlIMrftliUiwpjp»- 
Wio;  -   ' 

70  Incompatibilité  des  fondions  de  dépoté  ér^  hat»  juton 
fonction  pnblique  salariée;  ,.%\;, 

8*  Annulation  oe  toutes  les  éledioBS  daa^ksfid^  hamm- 
nement  acra  exercé  hm  InftMncé  cerri^trice»  it,tÉii^||piipa|^ 
dissolution  irominfiate  de  la  presei^tsM|Sblée  fMiplu 

9*  Abolition  de  la  censure  pour t0â  ce  qai  oimocilMlelaaûtt! 
intérieures  du  pays  ;  -  *^'  .  ' 

ib»  Dissolution  immédiate  dé  la  {«ide ttnuigère  dafHf|oe,jet 
formation  immédiiMe  d'une  garde  natMMMte,  ooin^piée  de  tips,  JN9 
indigènes  et  dés  ttrangN» proprl^iies  dans  le  panpa. ,  ,^^,, 

Pendant  tout  un  jour,  de  loas  les  pciials  de  ■.  la  viHe,  ffejacaii- 
pagne,  des  départcnaats  aéiie»  uae  ^teale  de  délégaèi  munalL 
apportera  la  coam^sioa  l'adhésion  deeettx  qaHi  «piWitMiat, 
et  couvrir  cette  pétitioB  de  aigaateres. 

Espérons  qu'une  nanifesâHnii  aàlst  cafine, 
aussi  nnanilne  de  l'esprit  poUie,  jéidairera  le 
Mes  intérêts.  Il  mettra  4  péHt  l'èuii^tei 
fourair  en  France  celai  qu'il  atait  ypta  poornâlMlw  et  HfllU 
amour  pour  son  pays  n'a  pas  été  émié  dans  tas  cqMr  par  ..des 
préoccupations  %olstes,  il  oanooma,  à  Faidede  féaéianei  cm- 
cessions,  à  l'émancipation  paciiqHe  des  popalatiow  dpatMnaea. 

C'est  une  ceuvre  suUiaae  et  digne  de  tenher  «Mfranaa  âme  Ma 
celle  de  travailler  pour  no  pea|rik«ii  vient  de  diintr  une  ai'lMMle 
mesure  de  n  foree,^de  sa  gép^pi^,  de  m  immmm.$!X0 
ment  des  immortels  priicipla  IÎb  l'aveib 
raATaaniTÉ. 


TaoQBLBa  an  aooni. 

Vmci  la  détails  nouveaux  qw  puUie  le  JtmnuddeMoimtn 
les  tristes  événements  qai  ont  inKgé  cette-fille  : 

Le  point  où  notre  récit  d'hier  tn«il  laiaaé  te  nnistre  évin«aent  ne  fai- 
sait que  trop  pressentir  que  la  journée  aurait  encore  s«*part  Qe  ct|land- 
tés  ;  car  si,  avec  raison,  nous  coiniitiOi,8  sur  le  puissant  et  télé  ooâewtn 
de  lu  ligne  el  de  la  garde  l'iationale  pour  vaincre  twM  l«s  Obj^tMi  k»  , 
obstacles  à  vaincre  étaient  graves.  <■  '.      "  '  ''  't.'*  'i.;» 

-    Dans  la  nuit,  comme  nous  l'avqns  dit,  d^  bértàeadas 
avaient  é.é  élevées  entra  la  rua.  MattaiaviUe  et  fcs 


BUàMtéë 


lM|#|ilRII 


■  --'11' 


-T-?-- 


fciVitv'.is.s..;) 


..*,:iiiiâ^^:4 


mm 


mènaiteltKiiMlw/MfaiiM  oleitetiitiannéduitMneRt  avec 

tovMtlé;  MT  Mite  d«  qoetil  n'y  a  eu  aucune  anealation  dite,  et  l'on  n'a 
«aÊmUé  4a  «M  été  iamméà,  ^'nne  bl«8«ii«  telto  à  un  homme  par  un 
éêlaida  ]i>i^J«f«qa^lMRMi  irait  votté  û$nt  Ifooina. 

Mal^é»;tM4iÊlM  rmUntùmm,  la  résistance  a  été  plus  opiniâtre 
àm'Mtaqw  •  et*  pluf  nHBurtriira.  La  fusillade  s'«it  prolongée  pendant 
pttefhiim  battra.  Lm  troupes  «t  la  garde  nalionnie  ont  été  assaillies 
d'uae  gr^  dlepiarraa. 

JBnlAt  mft^ûit  heurêa  et  demie,  les  insurgés  ont  déclaré  se  soumettre 
saMCoaditioBi  et  ont  promis  qu'ils  allaient  eux-méntps  travailler  à  d«^ 
trwf»  les  barricades. 

.  uaMlt  renouvelé  cette  dériaralion  entre  les  mains  du  {général  Gérard 
elAli'diéli  des  divers  détacUemenIs,  et  cliacun  paraissait  des  deux  cô- 
téàiilillîorar  avoo  amertume  la  funeste  collision  de  la  vtnlle  et  du  malin. 
OKttetjaerré  la  main,  et  las  détachements  militaires  se  sont  retirtis. 

H^jPMehanips,  commiseairedv  Gouvernement,  cl  U.  I^ballcur,  maire 
ùqypaaire  de  Kuiien,  ont  narcouru  les  me»  Uartninville  et  du  Itui^sel  en 
hk/M  entendre  d^  paroles  df  paix  et  de  conriliation. 

liya  i  peine  étaient-ils  pmis  qu'une  nouvelle  et  déplorable  collision 
a  commencé.  Des  pierres  ont  été  jetées  et  des  coups  de  feu  tirés,  u^sure- 
.t:jm,  sur  l'escorte  d'un  comnal^ife  de  police  qui  venait  faire  iineeii- 
«ttlie  relitiveaiix  événements  de  la  veille  et  du  matin.  Force  n  été  nu\ 
frMIMM'flé  riposter,  ^'lefbu  s'est  prolongé  longtemps,  toiitantant  que  les 
lÉnwidfls;ie  rahouvelaiént.  Gar,  pendant  la  joa^dée,  les  barricades  ont 
40  aiiafdr^ plusieurs  fois  dans-lès  quartiers  Mariainvillo  et  Sainl-Hi-* 
iaif|»<.#t|lifnf  surMes  boulevards  Saint-Hiiairu  et  Biartainville,  etl'on 
a'fiif-vfmàlMat  de  toutes  qu'alors  ou'on  a  pu  les  contourner  de  .ce 
dMnin'{^,et  par  là  envelopper  ou  disperser  les  insurgés  dans  toutes 

i^rnàileVi^d  Saint-Hibiire  dcuxîorlcs  barricades  avaionl èlé  formées 
avèe'lèé iMié't  et  Vigoureux  arbres  de  ce  quartier  scié>  iui  pied.  Miiis 
lël  ^Milii^unhiMi«)»'Ont  été  rétablies  et  muinieniios,  ^râi-c  :i  ilc  fuittM 
nalrpaitlMdei^valeria  et  d'iniltinterie  qui  se  sticcédaitnt  mpirleniciir.. 
ta  (piièBIjère,  diéigée 'sur  le  pditit  menacé  vers  midi  rt  demi,  était  pnr- 
'vaniMàMWayccUipIaoe  Saint-Hiluire,  et  .ilorsia  cavalerie  ;« 'était  mise 
à  pi^mMiaerwie, partie,  des  insur^lés  jusqu'flii  pont  du  chemin  de  fer 
de  la  iMIa  de  Darnéta^lilaift,  avertie  q>io  lu-s  burric^ides  so  reforniaiRnl 
<fi$^^éu<L  elle  rebrouiia  vivement  cbemin  et  courut  :'i  fond  du  train 
(tal'n^mMpe  qui  travaillait  au  rétabli.'^seuienl  di's  bairirades.  Dans 
mlé  nntrge,  trois  hommes  ont  élc  atteints  de  coups  de  siibro  et  sont 
làstés 'sur' place.  Un  fort  déiacheménl  d'infunlcric  ayant  été  hiissr  nom- 
garAir  le  boulevard,  la  cavalerie  s'est  eni;Hgén  dans  la  rue  Satiit-lliiiiire 
et  a eflidacement  secondé  les  opérations  dirii^ces  de>  fruiit  contre  les  b:ir- 
rioades  de  ce  qi<artier,  en  pr».  ant  \vs  insin^ts  au  revers. 

Mais  si  l'issurreclion,  comme  nous  l'avons  dit  hior.  avait  concentré 
S(Nl.qaartier-général  dans  toute  la  partie  est  do  la  ville,  le  quartier  He 
la  rive  ^uche  avait  organisé  aussi  ^a  diversion.  Dé>  lu  mahn,  Inrdn! 
était  violemment  troublé  à  Sainl-Stver.  Une  irès  fortu  barrirade  a  été 
formée  à  la  barrière  do  la  rue  Saint  Julien  et  a  été  u(-c(i|>ec  par  wu-. 
nioltSUide  d'hommes  dontunn  partie  était  armée.  Plusieurs  gardts  iin~ 
tiOnaui.  qui  sa  rendaient  à  l'appel  du  tambour  isolément,  ont  «-lé  dé,sar- 
nilèl,  etl'ça  est  entré  de  force  dans  les  maisons  les  plus  voisines,  tant  en 
deçà  qu'au  delà,  pour  en  enlever  les  armes. 

La  oerricade  était  fprmée  d'arbres  et  do  forts  madriers  hermctiquc- 
mentcalteutrésde  monceau^  jis  pavés.  Oi  fut  obligé  do  diri;;erdeco 
rMé  ufie  InÀpbsanle  expédition  de  cavalerie,  d'infanterie  et  d'artillerie. 
Aprts  plusieurs  heures  de  lon^animilé  de  la  part  de  l'autorité  militaire, 
paMMt' lesquelles  les  insurgé!«ortt  presque  con<;tamment  lancé  contre 
MUfS  assaillants  des  coups  du  feu  qui  heureusement  ne  portaient  pas,  la 
barricada  »4téatiai^M  à  coups  de  canon  à  boulets  seulement,  et,  après 
seiie  cofipa  qui  l'avaient  vigaumistment  entamée  sans  rabattre,  escala- 
dée |^  le*  grenadiers  et  le*  gardes  nationaux,  qui  ont  essuyé  le  feu  des 
insurgés  et  ont  eu  trois  hommes  blessés  parmi  les  <;rena<Jiers,-d«nttni 
daagerraMfflmt,  dii-on.  . 

La  puiéè  prise,  ISs  msurges  se  sont  mis  a  fuir  a  travers  la  plaine,  et 
ant  no  esquiver,  par>la  rapidité  de  la  course,  les  atteintes  des  b»  les 
qb'ett'teira  lanéees.  Mais  la  réu.4ite  de  l'opéraiion  a  eu  une  douh» 
Bn  .  elle  a  permis  à  l'infanterie,  qui  avait  traversé  les  débris  da  la  barri- 
cille  de  la  nw  Saint-Julien,  de  pirendre  au  revers  les  défenseurs  dune 
autre  barricade  formée  de  gros  arbres  enlacés  et  élevée  à  l'extrémité 
de  la  rue  d'BIbedf.  Qette  même  barricade  étant  attaquée  aussi -de  front 
par  un  antre  diétacheinent,  le  gros  des  insurgés  n'a  eu  qu'à  faire  dili- 

Enc% pjur  se sbuïtraire  à  travers  champs  à  la  répression  ne  leurs  iissail- 
ita. 


„,  ., .  .  -, ,  ,  „p(p»lH^1te»adtWniàtrativesotolwlbr«iosoni  ' 
AU  roiet  dé  scandalepérmi  nous.  Serait-il  vrai  que  l'aberration  de  sea 
allures  politiques  l'eût  entraîné  jusqu'à  des  actes  de  complicité  flagrante 
dans  l'insurrection  qui  nous  aflliKe  si  profondémenf?  Il  a  bien  fallu  qu'il 
y  eût  contre  lui  de  très  sérieux  indices  jwur  motiver  son  arrestation  et 
sa  mise  au  secret.  Mais  ilestdésoinmis  dans  la  situaiion  d'un  accusé, 
et,  comme  tel,  il  a  droit  à  la  réserve  et  à  l'armistice  de,  la  publicité. 

Aussi  ne  saurions-nous  pas.-er  condamnation  sur  le»  vociférations  in- 
jurieuses qui  l'ont  assailli  n  son  arrivée  à  l'Ilétel-do-Ville,  alors  qu'il  était 
encadré  d'wne  forlo  escorte  le  conduisrtnt  entrO  les  mair.s  do  la  justice, 
dont  il  sera  toujours  très  séant  d'attendre  respectueusement  les  arrêts 
envers  et  contre  tous. 

Une  autrff  dénionstrulion,  pUis  ren;ietlablo  encore,  est  celle  dont  M. 
Leninsson,  le  premier  adjoint,  a  été  l'objet  le  matin,  au  moment  où  il  ••'e 
rendait  où  l'appelaient  ses  fonrlioiis  aiiïnmistrati\  es.  Quelques  liantes  na- 
tionaux, non-seub  nient  l'ont  apostrophé  dans  les  termes  plus  injurie  ix, 
mais  ciiCoi-e  roui  appréhendé  au  corps  pour  le>;<iniuier  dcse  démettre.  Il 
n'a  dû  sa  délivrance  (pi'aux  nbsessionsli's  plus  énergiques  de  M.  Icprucu- 
reur-;;éi;éral,  et  sur  re!V:;a;:iMneiil  d'IioniuMU'  pris  par  lui  du  ne  pas  per- 
dre SI.  LtMiiasson  de  vue  jiisiju'iiu  jouioù  l'on  aura  pu  vérilicr  les  soup- 
çons (le  connivence  avec  M.  Dui-aml  ([ue  l'on  fait  j)eser  sur  lui. 

Nous  cumpienons  toute  rin(li:4Malion  de  la  ;;arcle  nationale  à  l'enron- 
tro  de  ceux  (p:i  ont  été  réelleini"*!!  le-  fauteurs  de  \'ngititlion  fimoste  dont 
nous  recueillons  aujourd'hui  les  tiistes  eLsan::lanles  consé(pienccs. 

Mais,  sur  de  simples  soupçons,  condamner  et  assaillir!  n'est-ce  ras 
tomber  soi-même  clans  le,  lort  <les  honinies  éi^arés  dont  on  a  la  triste 
mission,  race  moment  même,  (r.nriMer  et  do  réprimer  les  aveu.'tes  vio- 
lences ?  Oh  !  les  discordes  civiles  irnuraienl-elles  pour  |)remier  effet  que 
d'obscurcir  el  de  pervertir  totile  raison  de  tous  cùlés,  que-cela  seul  suf- 
firait |)oiir  les  ren<lre  détestables  ! 

.\  clix  heures  du  soir,  on  a  arrêté  et  mis  sous  la  main  de  la  justice  un 
h'iiiiine  d(»;;ui-é  en   fi'mim>.  11  paraît  (|ii'il  avait  d(>jà   été  arrêté  la  veille 
sur  la  placu  de  l'ilii  el-de-Villc, mais  relà('!iéaussiiol  après. 
i       La  vilk'  n'a  point  été  nii.^c  en  élal  ili-  sie;^e,  'omnu^  on  l'a  dit.  On  a 
;  Jeulenienl  déclaré  hier  l'étai  do  i.'uerro,  c'esl-à-dirii  que  plem  pouvoir  a 
î  élédoiuié  au  commandant  do  la  Ui vision,  pour  IVniploi  de  tous  bs  moyens 
!  militaires  propres  à  assu  cf  cilicnccnieiit  le  n'iablissement  de  l'ordre. 
!       La  cour  d'appel,  sur  les  i'éi|iiisilions  du  proi'ureur-p;énéral,  a  évoqué 
r.iiruri'  dos  '27  vl  28  avril.  Si;pl  de  sesnieinhics,  comiius  |);ir  t'\\^',  se  sont 
;  établis  en  p.'rmanencu  à  riloiel-dc-VilIfi  pour  procéd'T  a  l'informalion. 

!      TROIBLIS  A  r.l.KiaK.—  Nous  lisfins  dans  le  Mémorial  de  Houen  . 
I      «  l.a  louvellec-t   arrivée  ilan-;   la  journée  iiue  de  t;raves  déïOrdres, 
suite  de  roux  de  Ruuoo,  avaiiMit  lieu  à  hibeul. 

..Unu  ma.s.>e  énoniu!  d'ouvriers,  dont  uii  i^rand  nombre  ne  sont  pas  ori- 
ginaires de  la  ville,  a  manifesté  les  inieiitio' s  les  plus  bosliies,  ut  uno 
!  lu  te  a  eu  lieu  entre  ces  lioirijncs  ft  In  t^arde  naiionale,  «pii  pst  assez 
i  faiblt',  el  la  (;arnis()n,  cunipo-éc  sculrnuMit  île  deux  (■ompa;;nie8  de  li;,'ne. 
î  »Un  ordre  avait  été  envoyé  par  le  général  de  division  de  faire  rentrer 
;  ces  conipai^nies  a  Rouen  ;  mais  sur  l'avis  do  ce  (pii  se  passait  et  sur  lu 
,  deiuaiule  piessanle  d'ua  renruri,  le  général  do  division  a^ivoyo  conUe- 
•  ordre. 

j  »  On  n'a  pu  ex|)édierde  munitions  à  la  Rarni.son,  qui  en  est  dépour- 
I  vue.  Les  euix  de  la  Seine  soiit  tt-llemonl  élevées,  que  le  capitaine  du 
;  vai»eurj|ui  fait  le  yervice  a  déclaré  ne  pouvoir  encourir  la  re  ponsabili- 
I  lé  diT  danger  qu'il  était  (irèt  cependant  a  airroiilcr. 
I  n  V.n  consébui-nce,  les  munitions  et  les  hommes  qui  devaient  les  ac- 
1  compagner  ont  été  obli>;éide  rclrogruder. 

n  Les  insurgés  sont  maJ'res  de  deu.\  parties  do  la  ville.  Ils  s'y.  sont  for- 
_  lifiés  et  ont  fait  des  barri  ades. 

»  On  espère  pouvoir  auj.iurd'hui  diri^ier  des  secours  sur  ce  point.  « 

THUUBLF.s  A  i.iMOtJES.  —  Di's  Iruublcs  do  la  nature  la  plus  grave 
viennent  d'avoir  lieu  à  Limoges  a  la  siiile  des  élections.  Voici  les  détails 
que  nous  recevons  : 

Jeudi  vers  m  di,  lorsque  le  recensement  général  des  voles  des  cantons 
(eut  constaté  l'exclusion  dos  candidats  communistes,  une  foule  noinbreuso 
envahit  la  salle  dans  laquelle  se  faisaient  les  opérations  électorales,  et 
s'empara,  mabjiré  les  vii^^protesiations  des  membres  du  bureau,  des 
procès-verbaux  canlonaulWt  des  bulletins  de  l'armée,  qui  lurent  immé- 
ifjaiement  déchirés.  Aussilô'  aptes,  des  bandes  menrçanles  ont  parcouru 
In  ville,  désarmé  les  |x>sli>s  de  la  garde  nationale,  pris  les  canons  et  la 
[loudrière. 

A  la  nouvelle  de  cet  attonlat  odieux  contre  la  souveraineté  électorale, 
a  garde  national**  s'empressa  d'accourir,  bien  résolue  à  rétablir  l'ordre 
?l  a  défendre  la  République.  Mais  le  cokmel  lui  ordonna  de  se  dissou- 
dre. Des  lors  la  vibo  était  au  pouvoir  de  l'insurrection. 

Un  comiti.'s'est  immédialenieiil  conslitué  et.T  concentré  dans  ses  mains 
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:\\(i  (l'iipciotitre)  disponible  et  courant  du  SMis,  M  h  U;  mai  «f  Juif,  »•; 

juillet  wt  aoftt,  i9  •         ,,       ,     ">v 

Ki'O'tf  VI  ht'Ut-rave.  <(l.  ''        •  ■ '"  ' 

Narlwnnc,  41.-  Béiierîi,  ■12.  —  Cette,  U-&0  à  tt. ->  Péiénas,  41. 

Hu;if  l'.r  <iiii;a    ii.o  klUiK  *n  Vinn*^),  ii<sx>aiaie  et  ciNitasi  da  BOis, 
92  ^  U3;  4  mois  dVié,  94  ;  1  derniers  mois,  ti  k  M. 

Hii'i»-.  «pur»"*.  99  -    .       - 

Lille   —  Çolia,77  i  :8, 

.juxcr  rtîs|H)iii'.iir,  t>eiit>  aiiaHt<».  I»!. 


lÉMifiiÉii 


Avii  aux  irayaiUeurt  dn  dtux  itxm.  —  Dimanciie  procbktnï  M  arril,  k 
diii    ti.iires  de  rai>res-niid),  lu  cilujren  Alindfl  ftodrme*  d»T*lnf  pei^  pn» 
litiipii-inriit   les  prificip.-s  d<>  la  coiiMltatloft,  dans  tagrawla  tatie  de  la 
Les  porlef  seront  ouverlea  h  midi. 


Bourse. 


ÉDmONPOQROCCnPERLESniTilLUDlS 

néiMracaaion  p«  «.Muwia»  wdHWMâ ,  «raie  hisiairR  andiemi^e 
et  (uallei.eiie  la  ««voitoTio;*!  FaANÇAisa  lirpuis  la  rèuaioa  des  lHils-|é- 

mriuxjn.qu'airCousul»!   nsa-iStm.) 

o fraïK-s  le  vibime  i;rvd  in-8,  contenant  800  pag.  —  Un  volame.Hr  <e- 
maine.  Le  prendrrest  en  vente. 

L'oUVRAG*  COMPLtT  FOKMB  33  V0I.VIIIS,  SAVOM: 

Introiluctiofl  au  Momilmir.             i  ' 

.\sH  HiblreciiiiSliliunlH  ,l7°9-noi) Oi 

A»Sfmblé«lPnislaiive{i7l)l-l70V; «f 

.   r,Mnv.-iiii,.nna  l<»naip(i7»î-i"iOS; Iji 

Di'eci<iire«-xéculif(l7!>i-l7W) t' 

Tiibli'S j^ 

Toute  (icrsonnc  q.ii  enverra  franco  M  francs  k  W.  PkM  frerta.  Idltaar*. 
ne,  ru-  de  VaiiRirar,!,  ceevr»  aii8»i  franco, k  aon  domirile, ♦  ?•«»<»« par'««l8. 
l  rpsie un  pilit  noinbr'* il eremplairra  coMÎ|i4ets  4e la  prlMiMsatt; Milida. 
Le  prix  de  ce»  exemplaires  <  al  de  130  fr. 

H"-".."!-j. - \  wnmÊÊmÊÊÊÊlÊeÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ 


^«9  Vol. 
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MIÊÉÈ 


LIHKAiniB  PHALANSTÉRIEltKE,  nie  da  Iteanaà.  ^.  et  Jiaii  Vàiia^fv-.  3&. 

SOIIDIBITÈ. 


UtV  ÀB  «enx  qui  avaient  élevé  cette  dernière  barricade  a  été  tué.  On  !lradiiiiniâtration  départementale, 
a  iirotiVé'Snr  lui  des  cartouches,  «le  la  poudre  et  un  poignard  fait  au  il    Heureusement  on  n'a  eu  à  déplorer  aucun  acte  de  violence.  Les  pro- 
"  ■■ '"      ■'  •  i.i  -         .         ,>    ,        'nationaux 


moyen  d'une  lime  emmanchée  et  aiguliée.  Un  ftnlroindividu  apparie-  ijpnétés  et  les  personnes  ont  clé  rL'S|K!ciees.  Quehiues 

daat  au  gl^up»  de  la  barriéade  Saint4ulien  a  été  abattu  d'un  coup  de  Ipt  reçu  des  blessures  peu  graves. 

tka,  dans  le cnnetière  latéral  à  la  rue,  parmi  ptosienr*  aiilies  individus  1/    La  ville  entière  est  dans  la  consternation.  On  alUi 


i|lirdes 


«Hécentanue 
ttle  eapambre,  a 
lâaréuikMil 


irai  l'j  [(Haioat.  retranchés  pear  inquiéter  la  marche  de  la  force  publique 

Ce  sont  U  lés  deux  seules  victimes  exj)iatorreâ  qu'a  coûtées  c«tVe  ex- 
pMitioa  qui,  poiur  le  reste  de  la  soirée  et  de  la  nuit,  a  assuré  dans  ce 
ifoàrtier  le  retour  ie  Kpitlre. 

Vaiadatix  libres  f^'^"*)'»!^,  deux  pièces  de  canon  avaient  été  dirigées 
^én  I V^'^  dtl  lÎMt^1ttiiÀ>adét,  sur  rannonce  d'une  invasion  d'ouvriers 
4éièéfaitviéil^lr'4*ce  cdié.  HÉis  il  n'a  pas  été  nécessaire  d'en  foire 
lisaKe,  lca'pO(HilaUons  de  la  vaiMe  étant  restées  calmes. 

Dans  te  reste  da  l'après-midi,  aacunej|;nlative  grave  n'a  néces.silé  de 
nouveau  Pea^^oide  la  (Pf<'«  publique  dansia  région  de  MartainvilleetSt- 
iiyjiirei  mais  beaucoup  d'aj^taUon  a  continué  de  s'y  manifester,  et  n'a 
de  fréquentes  patrouilles.  L'une  d'elles,  très  fai- 
partànt  dés  fenêtres  de  la  rue  Hartainville,  des 
noma  dateu  mai  arasies  aiixquéls  elfe 'a  réponidu  par  une  décharge  qui, 
tHi%;  Vttitdém  victimes:  ' 

La  garde  natioftale  et  la  li^ne  ont  .occupé  par  masses,  pendant  la 

fournéeTlM  P(>i"**  <1^  ^**>^***""'i*  ^'*''*^'***^ ''^'8"^'  ^*  "'^t  bo- 
(i<ïia^ïliré^laoonsterailipn  a-paaéde  tou^cétéssur  la  eité,  et  que 
t-Mtles  les  boutiques  sont  restées  closes. . 

.  Les  maisons  n'ont  été  itfàhiihifes  ^é  d'bne  idùmination  «le  deuil,  pour 
.•Mari  ta  lÉurveiltanee  dte  oilajnniBarnfiés  et  des  soldats  de  la  lij;ne  éche- 
ionaés  le  long  des  prinoMles  artères  de  commuaication ,  et  assurer  par 
iu  la  sécurité  douteuse  de  tous  passants  isolés. 

Grâ''e  à  ces  piécai^tions,  la  soifée  est  restée  assez  tranquille  et  la  nuit 
ri '4  pas  été  troublée,  du  moins  jusqu'au  moment  (tfOis  heures  du  matin) 
<  >i  nous  tanâinons  ces  lignes. 

UltrtrttB  situation  ne  saurait  évidemment  se  prolonger  indéfiniment  ; 
inaii  onlNaa  durera>tHilie  encore?  Pourquoi  celte  ^ttdaine .violence, 
,;.  j^yrMDpoer  Que:  droit  politique  biclas(<e  ourrière  ;vvait-elle  à 
-  -mi  ne  lui  sirit  îiréVocabiéMenl  ^uré  par  le  triompho  de  la 
Qb  )  As  sont  bien  àuiir^l^M  criibiinels  eaux  ^ui  bat  fo- 
\4a#ngaMtoféibtà>c«iilii4s^  M  «I  de  Tengéârice,  mw 
"^(èUèitt  tl^iiri.^%  Nantit  deW^tlrHbarte,  d'é- 
lé.  4m  la  RévDluUoa  de  Févifar  atait.ii  j 


attend  impatiemment 
Iles  mesures  que  le  gouvernement  ne  manquera  pOssiins  doute  de  pron- 
Vdre  pour  rétabhr  son  auSorité. 

FAITS  DIVERS. 

.\njo\ird1iui,  dit  la  Patrie,  a  eu  liau  à  l'Hétel-rie-Villo  uno  véritable 
fôto  du  famille.  A  onze  heures,  à  la  garde  montante,  la  larde  républi- 
caine élaitsous  les  armes,  les  tambours  \onaicntde  battre  aux  champs 
pour  saluer  le  drapeau  el  la  musique  d'exécuter  la  Marseillaine,  lors- 
que le  plus  jeune  soldat,  enfanl,d(;s  barricades,  sortant  de*  ranjçs,  s'a- 
vança vers  le  colonel  Key,  et  lui  uiTrit  de  !a  part  de  la  garde  républicaine 
de  LHôlel-de-Ville  un  m'agnifwjue  sabre  d'honneur. 

Le  colonel  Rey,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cet  honneur,  rendu  non-seu- 
leinentà  ses  principes  républicains,  mais  plus  encore  à  sa  sollicitude 
pour  sa  brave  garde  et  au  dévouement  dont  il  a'ïait  preuve  depuis  le 
il  février  dans  les  fonctions  si  dilRciles  qui  lui  ont  été  confiées,  a  remer- 
cié dans  una  cbaloureuso  allocution  la  garde  républicaine  du  dévoiie- 
Ïienl  dont  cBe-mènie  a  dpnné  tant  de  preuves  au  gouvernement  de  la 
épublique  el  au  maintien  de  l'ordre  à  l  lldlel-do  Ville.  Ccllo  ulloculion 
a  été  rouverte  des  cris  mille  fois  répétés:  Vive  le  Gouvernement  provi- 
noire  !  Pire  /«  République  l  ^        ' 

—  Des  («nlaiues  de  oiçcons,  lanrë.^ce  malin,  dès  la  pointe  du  jour, 
des  divers  otlires  de  publicité  de  la  capitale,  ont  porté  dans  nos  (grandes 
villes,  en  Espagne,  en  Angleterre,  «?n  Beigiqne,  en  Hollande  ,  en  Alle- 
magpe,  en  Suède,  en  Italie,  les  resullnlsdes  clectic«is  do  Paris.  La  poste 
aux  pigeons  est  parfaitement  organi»<-«  aujourd'hui. 

— Le  lO»  bataillon  de  la  gardo  nationale  m;'bile  est  parti  ce  malin,  â 
0  heures,  pour  la  ville  de  Rouen,  par  lu  premier  convoi  du  chemin  de 
fer. 

wAbdel  Kaderest  arrivé  le  2«  avrilau  soirSToiilonse,  fe  rendant 
à  Pau.  Si\ suite  est  de  80  personnes. 

—  l^ClubdesnepublKain»»ocialistcsdut2*  arrandisocment  tiendra 

Isa  séance  dé  réouverture  le  lundi.  I''  mai.  à  8  heures  du  soir ,  rua  de , 
rArbftUta.tmêHaâelphannade/  '  ' 


rovKiu,  («r  iiir?.1(!Si!ua,TMr^ 

tion,   revu.'  vi  a'iKm«>nli>e  («r  l^utrar.  —  Prtx  :  Ifr.tfte.nt'la  pèMa,  I 
fr.  .'>o  c;  —  i'A'  |M-tii  vnluine  eal  trfes  piofire  k  Rre  mil  Mim  Wi  iaiiWîAw 
personnes  qui,  Uéjï  iiiltievs  aux  ttiencrs  MsUirmaêS  M  MaitMMr,  jmfttÉ 
core  au  dibut  de  leurs  étud<>i'  cnwi(iir«  aociaie:  il  ptsMaiaflUINMBnMiiaini 

suine>  inti'llij^ences  et  aux  nubien  ctnirs. 

lE.FBÉSEifST  viwm.  ^sat^î^Mû. 

" "  *     i>u<ii»-t4«a.é'Ué«s,Maieiaaeièva  da  n(' 

par  îs  |io*le,  î«  c.  -c  — - 


par   J  -b.  KHtMTt,  ilt|;i'-iiieur  do> 

«•oe  po!>l>'Chiiii|ii<i.  —  Prix:  oO  c 
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DE  i.*OR«*inHSATto«  vv  Mustaù,  par  u  Mâiiit  I  vol. 
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ORGANISA'nON  DU  PATill..  ÏI^V 

l.u  JOUHIEH,  tiar  P,  FoHKSt:  3*B'iiU«b   Prik.  f&«.;  par  STi 

EXPOSITION  ÎS^âSs^de 

fondttmtnlQuM  deta  dêstinéi  totUdê,  par  V. 
su».  —  Vrif:  60  c.  Par  la  poste,  1b  c.  «^  Le 
ncut  thèses.  Prix  :  30  c.  Pv  la  pestB,  iO  e. 
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coutnrière  en 
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■■•lin  r'Iiliitriii 


X'an  dn  fMaetevra  ;  TgkMtrAléùSmiJUfm. 

\Mvm» iiiffWiaif'WÉHrtiÉWiitaataaÉÉifcÉÉrilK"'' '''  ''  ••"""'•' 

SpectaclM  du  3|Q 

TuiATRK  DB  la-matiom.— La  4ui*e(  le  Sarieat 
TBKATnK  oa  êjk.  Bai>UBU9UB.-^L'ÀventurièHktla  'Vépi 
opftHA-coMioiiB.— l«s  Diamants,  le  Nouveau     ' 
ookoN.— barbier  de  Séville,  CastibeIxa,  uae^ 
TnÉATRB-uiSTiuiiQUK.— L»  €ltetalier  tfe  '% 

•rÉaA-MATIONAL.— 

(;vMi«ASK.- Unirai  Pendant,  le  Mauvais  Samt,  le  |li^. 
^At  DKTiLLS.— Ah  I  euMn  II!  la  <airée'd«W  P  aaea, 


AHi.T»t«.-'it  e  lie  Uboi»v.  i  •  Ritiirv  l«i,Vletti|  VMàtktKVÊfWi 
ifeATiiB  iio,nTA5iai«»«.  t.'Acad.Mnik^da.  PoUlaiso^ la  HajrnaJai 
Ul,  Pauvre  Aveugle,  l'jmj  6l,  l'f^Q^iaïf».  '^^ 


''•■», 


poHTK  •AiNT'-«A#rtN  — L'Aubèrùed^ Âilnrts,  Aojf'blas.  ^ 
A«Bicu-co»iivu    - Q..aire  Serg.:iita de  La  MocM|««  hlp  I lUioltaiioaB. 
UAiTft,—  eSuoneiir  do  Siim-ninVifsGoMpS^Mfc  i 

Tat^T>:K  nukUiKisB  u  '     '  T'î'.  Irrin  lariiljjri'rtfais  Mfi#t  I 
akAVUA'ftcoAia  -"ttaillaumc,  :<  tudTaitii,  i'%m''''  '" 

ftiucs.-^Hnimhsutei  L",  Orouiliard,  Péséaf,'iii 

DRi.ASsi' iiSNïj.  -A  timi  {"P-}»*  •{•»''*«co5*-^ft|(!aa  ^iiVlÛlm.  Ht 
€H<«Ti^  —pè  biner  imi»ii»»tble,  la  m  e  du  Pêpear»  MMim-Wi^m,'-^ 


bouffon,  uastrpc. 
uSATSK  «MtikraiN -^Bpé^tscle  daasl«ja«r,'dl 
uéumaMa  ^bouMmn  Miitv  Nonvetla,  ts.f^fw 
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tfiifMlMiMt  a^rttMr  Iraiicu  Ml  Ctfrwil  im  aMurf*!  i«r  iapa«<«o«fe>ttriiir|4arM. 

.  US  tuavKSira  âMMuiM  *v  MmxAt  ne  aMi«*r<i>k«  MnM». 
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IVif  4«  la  tujiw  ittMnrt»  1k  Uurt» 

|Um  hHMitiw  ««ule ï&e. 

M.       }  foi»  en  un  nwit. .  .M 
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•rf.  ■   V*  toto't»  an  flÉÉkc^i 

Mil i"'i  1 1  JUjiJUaiMwapiWMl 
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|4i,||épiiUl«iie  de  iV9t  »  détruit  l*ordre  imelen. 

CH^DtMOqi^mi  PACIFIQUE  a  repru  la  pubtication  de  son 


•U'-V   I 


La  Hépitbllque  de  1949  delt  constituer  un  entre  ueuTeàiiÉ; 


H' 


;  lont  fédnitt  ainsi  qa'it  soit  : 

I  ai.     «  BAiS.    I  BOU.     I  MOiC. 

iW  1$  ftmnuU  fiMltfj^.  Paris.  S*  /.  13  t.  7  f.    2  f.  50 

DéparicMirtfftilruger.  .    .    .  8S  17  9      3     50 

PifiàivUtiedepoite.    ...  50  S5  43      7 

l»Mir  k  ffi  éê  MtaHiê.     Paris.  8  4  8 

lypariMMitsctétrenfef.    ...  40  5  sr.  50 

Pays  à  surtaxe  de  poste.    .    .    .  U  7  l 


PAKiS,  3U  AVillU 
ÉlMtliMui  générales. 


AVBYRON. —  MM.  Grandet ,  avocM  ;  Vincent ,  ex  pnicareur  du  roi  ; 
AbbÉt.Vkaire-céd^:  ABrei  Rodât,  avocat  :  l>r«dier  ;  Datbù  de  la 
Sabè ,  V^OprjdMura  ;  Dubrutl ,  Vemhelte  -,  Médal ,  cultivaleur. 

■0CCHiB$4>U-RH0NB.— mi.  Bartbélmy,  nuùra  de  Marseille.  La- 
Burtiae.CMJirwr  (MiénMiiéM).  Saufaire  (Bartbéti^ny],  B4>rr)er,  ex-dé- 
pute  ,  AiiOia, ifaWMillia #  Uoordaire ,  Paacal  (d'Aix),  Cormenin. 

CHàRBNTB-INF&RIBURE.  —  MM.  Renou  de  Ballon  ;  Bethmont  px- 
d4polé;  Banoehe  {  Oaadi* ,  avocat,-  Dufaure,  ex-dépulé  ;  Brard,  méde- 
cin; Target,  OÉrrtsrv Plètia ,  chef  d'inalitution  ;  Audry  de  Puyrnveau  ; 
I)iipoiitianiNaD,«l<«TOcat;  Coutaoceau,  dArgenteuil. 

00RRÉZ8.  —  ,lUI,.Latrad0 ,  comaiaaaire-Réa4ral  i  IVri);ueux  :  Ma- 
dearlaire.  CMUnsndant  da  la  garde  nationale  -,  Boureat,  atocal  ;  Teniez, 
avocat;' ni vèiti  avocat,  maire  de  Tulle;  Duboiuquel-Laburderie,  ancien 
aoua-préCet  ;  Lebnljr,  ancien  aooa.préfet. 

C0TBS-4>U-NQBP.^  MM.  Morhéry.  naédada  :  Pwrat,  naire  de  Gour- 
nay  ;  Carré  Félii,  Tteveneuc  fiU,  propriéUir«i  Glais-Bizoin,  ex-dépuié, 
L«Wiî*MM^»%!i«n«,  «Srdépiité,  Ta>aei,  ci^ulé:  DepMaa , 
■aire à  Luiitoa:  Srâm,  profaamir:  l.adni .  aou»«QauniiMir«,  Marie , 
riaat^r  f  Holivei^,  avocat;  Micfcel,  propriétaire  i  Raciuet,  Denis. 

|k)iDâGNB.-^M.  DeMimer»,  ex-déptilé;  Duaollier,  ancien  député; 
UaurtÎM,  Auguate  Dupont,  Amédée  LarrouziUe ,  médKia  ;  Tailleler, 
«-député;  C^^nwliar-peibryMiaas,  Sjavy,  Q«ulMe,  Louia Utrwie,  Oetbeta, 

(V^|<or]  ;  mooavnai,  maire  de  Morlaix  ;  Louis  U  Bretoa,  Bninel,  pré- 
si4eat  du  tribunal  ;  Kersauson ,  avoéat  ;  La<  rosse,  Tassel ,  ex  commis- 
saire du  çoavemement}  Fauveau,  ingénieur;  Keranflerh  ,  de  Fournas, 
pvapriétairat  Joasea  Mè^,  Emile  Riveheax,  propriétaire  ;  Soubigon. 

BAQTB^IAllONNB.  —MM.  Pagis(de  l'Arriége).  Joly,  Armand  Mar- 
Arnaud,  Dabeaui,  avocat  i  Talés,  médecin  ;  Pegât,  Ogier. 
;  lliaM,Mnèlé<  ^IboU.  «r^priétaire  ;  RémusM,  ei;^> 
,  ac-^é|»«ilÉ  li^Aièm,  propntUira. 


urr-  MM.LamaiSiiie,  BMandai,  Lubkart.  eapitaiae  de  nari- 
tk,  Oaoat,  Sarvièns,  mMbreduewueii  général,  tagarde, 
IM,  Mavyaa  TraMhère,  propriétaii*;  Dalille,  DMvèse,  avocat; 
Larrieu,  propriétaire;  Clément TkoBMa.Fauilhada  Chauvin. 

U#rB^ViLAlli&ofH^liM.vl«na«eraad|4^  Bertin,  ex. 

aoi»pi«M;  aiaatiwJilariauiNadrLowialt  prapiUiau*;  Fraaneau  BK 
Jwda  (Pierre},  avocat;  Tredome,  propriétaire  ;  Kardrel,  Joiwnalisie;  Gar< 
_=_-^ ..  . 1^  ta  Wna»,  pr.iaid«ii  de  bioour  d'appel;  Bi- 


cuttVttWîrttiif;  .iMiih'(Ptel).  a»oi-ai. 

.     «luii  ii  ,  loM,  Jalie^  «aaire  de  Tours;  cia' 
O^,  Julllen.  ouvi^«•^^'"•'  .gric«I.^T^o,N«e..au .  .v^. 

ISÈRE.  —  MM.  SaintpRona,  procureur-gént^ral  ;  Far^onnet,  nuire  de 
GiVMUfv^irio^Miiaaiiior  à  la  coar  d  aMoi;  Tranchand.  président  du 
tribuiia!  de  Bourguing;  Bortbo  on,  Crépu,  Briolle  (ou  Bricel),  Frouasardt 
eooimiiaiûredu  Gouvenwroent,  Blanc,  Scholla,  major-eénéral  de  la  garde 
Il iMmiH»  ééiff9ù  \  Çkmenj,  Kepellin,  avocat;  Durand-Savoyal,  Rouxat, 

L0IIU(4NFB1H{UR1|/.  —  MM.  Lanjuinais,  Braheix,  BeJeau,  Billaul 
Waldeck  Rousseau,  de  Sesmaiaons,  Favre,  l'abbé  Pournier,  Desmars,  de 
QnmnitB,  da  la  Rodwtte>Faverem,  Camus  de  la  GuibOurgère. 

NÏE?M(.'~  MM.Ûlrard,  Manuel  aine,  Archambault,  EiAilè  Martin. 
Gnni^  td  Varinièré;  Ferdinand  Gambon,  Lafontaine,  Dupfti  aîné. 

d«È'.  iT»  ItoC.  daTriw,  ex<dép«(é  ;  de  CorceUaa,  ex-député  ;  Gieon 
de Lttèrtne^ ex-député;  Ballot,  ox*député;  Aylies,  ex>déput« ;  Piquet, 
maire  de  Mortagne;  Homard,  sous-commissaire  da  Gouvernement  ;  Cu- 

Flri^^tUaù^).  -rllUi,  J.-J.  Vignerte,  commissaire  duGouvarw 
M«^at;Dubarr]r)Beenrt,  adjoint ^u  maire  de  Paris  ;  Lacaae,  avocat  : 
Ceoie,80usHBonHtiasaire  a  Argelès;  Deville,, notaire. 

SWI^  (Aavtn).-*  MH.  Kdming,  bOrt  caltmir  ;  Yve^,  procureur-général; 
leataefi  aawnfceturien  *ud|er,  commandant  en  retraiU:  Doiftjs.  maire 

tàaÊtM-VÊkn\  UbraMa,  oufrier  de  Rouen;  Oimol,  ancitn  député  de 
Dieppe;  iBisraMwi,  anciaa  d^té  de  Rouen;  Gécille,  vioe^irai ; 
'^■"-^'"  — t*-^-**— *"*g;  ipMfe,  .Gei<Munièl«,  négoeiant  i  Rouen  ; 
«.  j»  ^  uf»  i  JW  à^Y»elo»;Do*remal,  ouvrier  à  BIbeuf; 
Oira|diJMin.riTl!Miti  Gbae^QM«ellt.  eulthrata    Bautier,  miit«  d« 

ilMf1iae|<^  ouvrier  au  HavM  ;a^ 

...       .        _  ..    >naire  de  Niort;  Ilot,  aacieafll».» 

tMrinoHi.  aveest;  Obariea  ataé,  cuHi^a  sur;  Cbevalloa.  labricant: 
»jJW|«g2di|«*}  Maichaia  (Déairél,  a«»e.  dépu^;  ^ 


TAilN-ET-GÀRONNB.  -  MM.  Léon  de  taalevill(%  ex-dépui'é;  Faute; 
Roux,  ct>i;nmandanl  de  la  ^aidr  nationale;  Poux,  avocat  ;  l'abbé  Cazale*, 
supérieur  du  grand  séminaiie  ;  Deltm:!. 

-   VENDÉE.  —  Nous  avons  publié  l«s  noms  de  huit  députés.  Le  neu- 
vième est  M.  Armand  Parenteau,  agronome. 

VIENN'E.  —MM.  Dr«UMx-dé|«4i  Bonnin.  ex-député  ;  Barthélémy, 
conseiller  i  la  cour  d'appel  ;  Bériâoger,  avocat;  Bourbeau,  maire  de  Poi- 
tiers ;  Pieygnard,  juge;  Junyen, ex-député  ;  Jeudi,  propriétaire. 


*~  Hll.  Nragier, 


Les  socialines  ccniéqaenta   et  les  socialistes 
inconséquents. 

Rien  de  plus  fréquent  aujourd'hui  que  d'entendre  accuser  les 
s'iciniitte-i  en  masse  de  porter  atteinte  à  la  propriété,  et  Je  vou 
loir  Don-seulemeat  sa  transferiualiun,   noais  encore  soq.  abolilioo 
radicale. 

Tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  réformes  sociales,  ce<ix-là 
mèuie  dont  les  solutions  harmoniques  concilient  et  tiéveloppenl 
tous  les  iutéri^t:!,  sont  confondus  daps  une  seule  dénominatioa  mal 
comprise,  dans  une  série  prétention  aveugle. 

Dans  l'état  d'ignorance  et  de  fanatisme  où  nous  entrons,  les 
mots  n'ont  plus  de  sens  précis.  Les  qualïKcatioas  de  bourgeois,  de 
r^nu6/'CJtN«,  de  pro/e'a/ret  n'ont  pas.  dans  tous  les  esprits,  la 
même  signification  II  y  a  plusieurs  mani-res  de  comprendre  la 
République,  comme  il  V  a  plusieurs  façons  d'interpréter  le  socia- 
lisme. l.a  discussion  soîeonelle  de  l'Assemblée  eoaslituante  pourra 
seule,  quels  que  soient  ses  éléments  divers  et  ses  proportions  nu- 
mériques, jeter  quelque  lumière  uans  ce  chaos.  . 

En  attendant  cette  discassion.  il  importe  k  ceux  qui  ooursui- 
vent  résolument  et  scientifiquement  la  réalisation  d'un  orari^  social 
délerminé  de  ne  pas  accepter  une  solidarité  confuse  av-'c  des  doc- 
trines vagues,  incomplètes,  et  de  se  distinguer  nettement  de  cer- 
tains adeptes  du  sjolcialiSnae  plus  compromettants  encore  que  lenrs 
théories  hasardées. 

Pour  condamner  les  socialistes  pris  en  bloc,  on  a  imaginé  un  ar- 
gument oui  se  pr^tcmèrvéilleusement  à  toutes  les  interprétations 
et  à  tous  les  sophi^mes. 

On  dit  :  les  communistes  sont  seuls  des  socialistes  conséquents  ; 
les  autres,  a«cc  des  nuances  diverses,  sont  des  socialiste  iaooasé- 
qoents  ;  car,  à  leur  insu  on  non,  ils  tendent  invinciblement,  fata- 
lement au  communisme 

Cette  manière  de  voir  peut  )Hre  vraie  à  l'égard  de  quelques  éco- 
les ou  de  quelques  fractions  d'écoles.  Il  est  certain  que  les  doctri- 
nes oui  n'admettent  pas  comme  naturel,  comme  iohi>re  >i  <  la  na- 
ture numaiae  et  à  toute  société  normi  le,  le  droit  d'appropriation 
des  fr  its  du  travail  et  du  capital  qui  représente  ce  travail  doivent 
i^tre  entraînées  à  exiger  l'abolition  de  la  pntpricté  plutdt  que  sa 
tran-^formation  sociale.  Il  e<t  positif  qu'il  n'y  a  pas  de  jitste  mi'ieu 
possible  entre  la  négation  de  ce  droit  et  son  afiinnatioa  Mais  on 
ne  saorait  comprendre  dans  ce  juste  milieu  et  qualifier  d  incoosè- 
qotate  la  théorie  se  rScolé  phalanstérienne  sans  méconnaîtra  tons 
les  prindiiesde  celte  théorie,  sans  contredkp  toutes  les  traditions 
et  les  protestations  de  ceux  qaiJa  professeal,  sans  blesser  la  logi 
que  la  pins  «goureose. 

Cette  théorie,  nous  n'arotts  pas  à  U  reproduire  ici  dans  son  in- 
tégralité, nous  la  déposons  tous  les  jours  dans  nos  livres,  dans  nos 
jonmaax,  dans  nos  disca.«sious  orales.  Nous  saurons  la  maintenir 
aussi  fermement  en  présence  des  ellorts  de  certains  socialistes  pour 
nous  attirer  sur  la  pente  qui  les  entraîne  que  contre  les- préventions 
des  homoMS  de  la  politique  pore  et  de  la  vieille  économie  politique 
qui  aflècteat  de  nons  en;;lobèr  dans  la  masse,  parce  qu'il  leur  est  plus 
commode  de  prendre  dans  l'arsenal  commun  les  banalités  dont  ils 
nous  assomment  quotidiennement. 

•  Cette  théorie  se  réduit ,  on  le  sait ,  à  offrir  aux  propriétaires  ac- 
tuels on  mode  d'exploitation  collectif,  actionnaire,  qui,  en  associant 
anx  bénéfices  les  capitalistes,  les  travailleurs  et  les  directeurs,  en- 
lève à  la  propriété  ses  fâcheux  caractères  de  monopo'e,  d'abus  , 
d'impuissance  et  de  morcellement,  et  lui  assure  les  avantages  de  la 
séciirité  sociale  et  de  ta  plus  grande  production.  Elle  change  l*'s 
modes  d'exploitation  et  de  répartition  sans  infirmer  en  rien  les  ti- 
tres de  possessioaet  d'hérédité.  Elle  rteod  le  droit  d'appropriation 
au  lien  de  l'abolir  ;  elle  initie  aux  bienftits,  aux  jouissances  de  la 
propriété  les  travailleurs  de  tout  Age,  de  tout  sexe  et  de  toute  apti- 
tude, selon  leur  concours  -i  la  production  .  sans  porter  la  moindre 
atteinte  au  droit  qu'ont  les  déteriteurs  actuds  de  conserver  ces 
bienfaits  et  de  participer  à  leur  accroissement.  Enfin  elle  se  recom- 
mande à  la  libre  adoption  des  propriétaires  par  la  seule  considéra- 
tion dé  leur  intérêt  bien  entendu,  par  les  avantages  ^àux  qu'elle 
recèle  au  lieu  de  s'impo^r  à  eux  légalement  et  revoluWimairemest. 

Cette  théorie,  on  doit  le  comprendre,  diffère  essentieHement^ 
toutes  celles  qui  tendent  à  faire  table  rase  de  la  propriété  indivi- 
duelle. Si  la  propriété  commane,  égalitaire  des  fonds  (terre  et  ca^ 
pital)  et  des  produits  du  travail ,  équivaut  à  l'àbulition  de  la  pro- 
priété, les  commnnistei  en  g^éral  abolissent  la  propriété. 

il  Y  anrait  wii  dSïalé  injoiiice  à  ne  pas  tenir  conàpte  à  an  grtwi 
nombre  de  eommunistes  des  sentiments  paciinnies  â  flmtemets  is 
nom  desqnek  ils  démandent  à  faire  preuve  de  VexceUeBce  de  leor 
théorie.  L'est  au  concours  volontaire  des  riches.  disentHis  aussi, 
c'est  aiix  sentiments  de  fraternité  chrétienne,  d'abnégation,  de  dé- 
vouement, qu'ils  font  appd.  Ils  promettent  de  démontrer  par  l'ex- 
pérénce  que,  sous  le  reôime  ég^itaire,  non  seulement  le  sort  dm 

Kuvfes,  mais  nèmë  celui  des  riches,  seront  ineempanMcsieataMé^ 
,  fféi.  Ohpenl  oe|Msniré^ter^iHw«i«itf;<«n^%«iniil^ 
prosmre  les  hommes  tant  qu'ils  n'invoquent  <|iie  la  per^siim 
-comme  moyen  et  l'expérienoe  volontaire  et  locale  comme  critérium 
définitif.  Nous  reconasifloiui  en  eux  des  sscîriiiles  ceoséqneito. 


if-.i) 
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Seulement,  nous  désirons  qu'on  nous  fasse. le  même 

au'on  se  persuade  bien  aue  nous  qe  pourrions  MMte 
roit  individuel  de  posséder,  d'accumuler  et  de  J(^||iMgr> 

les  lois  naturelles  sur  l'observaUmtdeMpieUes  repose  noirs  thiol^ 
sociale.  Nous  demandons  k  être  considérés  commesoMÉMii  'Éa0' 
s^ucnts,  précisément  parce  que  notre  dodrine,eitièBBl3|MmM^ 
rénUarise  le  droit  de^ropriété.  '  -  ■  ■■  "■^'"^yi^A^Ê^^' 

Il  est,  entre  les  oomoiMnistes  et  nous,  des  socialistea'deaMiBM 
intermédiaires  qui  admettent  l'appropriation  des  produits  difiMh 
vail,  l'accumulation  facultative  du  capital  dans  des  mate  éeoÉn» 
mes  Ils  reconnaissent  volontiers,  d'ailleurs,,  qae  Jes  anetenst.46«' 
testeurs  de  fonds  et  instruments  de  travail,  ne  reurraient  étrftsÉ* 
propriés  pour  cause  d'utilité  publique,  qu'à  la  eonditisn  4*||i« 
indemnisé!  jusau'a  concurrence  d'un  rembourmaest  ^litsys 
Mais,  préoccupa  de  la  longue  et  tyranniqne  exploitation  datmvtil 
par  le  capital,  ils  dénient  a  ces  derniers  reprikientaiils  ^S'Is  pre^^ 
priété  transformée,  le  droit  de  tirer  aucun  intérêt  de  la  nortiot^si 
capital  qui  leur  est  attribuée.  Tout  au  pics  leur  accoroent-ils  le  r 
droit  d'en  user  librement,  uti  et  abuti,  pour  la  'Mitfitftian  é$M 
fantaisie.  .  •      „    , 

Tels  sont ,  suivant  nous,  les  socialistes  inconséqsents.>  Pieer 
des  limites  à  l'usure,  nous  le  concevons,  la  loi  ancienne  s'en  #nit 
même  occupée  avant  qu'il  y  eût  des  socialistes;  car  cette  honlMsn 
expli^tation  du  travail  s'exerce  seulement  dans  des  rirmnitiscis 
anormales  que  l'organisation  du  travail,  quelte  qd'etle  soit»  :iM  < 
délinitivenMnt  disparaître.  .  j,^.,..,. 

Mais  encourager  la  dissipation  ;  mais  élever  une  digne  taikft 
l'augmentation  des  ricbeisees  ;  voili  qui  nous  parait  non-s«nlemint<j 
attentatoire  à  la  liberté,  mais  tout  à  lait  contraire  an&iiriedpsslsS/ 
plus  élémentaires  du  progrès  des  sociétés.  >    ^^y  " 

Cependant,  objecte-l-on  en  dernier  liei/,  dans  une  aociéié-iidiiiirt~ 
tr>'s  riche,  oS  il  y  aura  une  telle  abondance  de  tout  espèce  defre* 
duits  que  chacun  iiourra  prendre  suivant  ses  besoins,  |iSMMr] 
payer  une  prime  an  capital  lorsque  la  société  i^iM^f  itrt.isifti!»'. 
ments  de  travaU  par  surcroît?  ■«'}«. 

On  pourrait  opposer  à  ce  singulier  argument  une  fin^B  nen  i».)!- 
cevoir  basée  sur  ce  qn  un  tel  développement  de  richesse,  mslpiji,, 
merveilleuse  puissance  que  nous  attribuons  an  travail  oombtnl  jft 
attrapant,  ne  pourra  être  réalisé  par  notre  génération,  et  onstis 
discussion  de  cette  hypothèse,  de  cette  coBséqneeas  étssinés  é|,.i 
l'association,  est  sinon  dangereuA  du  moins  ttfat  à>(ait  iauMspeih* 
tiveet  oiseuse.  C<>pendint,  comme  plusieurs  soeialisteii  trnnrssp, 
utilcdefairo  pivoter  leurs  svstemessur  l'obieclioo  (in'il&  tiinJ^i.^ 
cette  h\  pothè.se;  coitme  elle  semble  justilier  Vaccusalion  iTincufif^! 
luence  adressée  par  le  mon4c  à  c>ux  des  socialistes  qui  vetuenl»  ' 
nomme  nous,  conserver  q.iaad  m<)me  le  droit  de  propriété  indun»» . 
doelle.  nous  répondrons  simplement  à  l'aJirmation  nardie  qjs^j 
nousoppose:  m  ^^= 'V 

Non.  la  société  ne  sera  jamais  assez  riche  pour  qn'eUe  n^lifif»^ , 

rét  à  s'enrichir  encore,  pour  que  l'application  utite  diijC^llwtifiir;^ 

*est  la  leprésentation  des  instruments  de  travail)  ne  mil  pi#(îinWp 

a  sa  dispersion  improductive;  enfin  pour  que  le  «jfps  st^ânlnuilpl;, 

pas  une  prime  ^tfe'coaywe  à  lemploi  utile  de  ohGS|iilaL  en.kii  i 

^  ■'  '*      '      *  '  contïnln  " 


A 
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d'en  omnir  un  produit  supérieur  à  U  prime  offvte 
pali'iB. 

Cette  prina  sans  doute  sern  variable,  suivant  les  terni 
lieux  et  les  besoins.  Mais,  si  la  richesse  générale  tend  nator 
à  l'alTaiblir,  4'an  autre  c6té  iTleti  découvertes  nouvelles  fçnmt  ip-  , 
gir  des  besoi;x  nouveaux  auxquels  nul  ne  saurait  assigner  de,liÉBitif|^  , 
Kt ,  pour  noui  servir  d'un  exemple  tout  récent,  une  société iàfit-^, 
vement  riche ,  pourrait  se  trouver,  momentaoément  gênée,  M'pfé' ., 
sence  de  travaux  gigantesques  sasiogues  à  ceux  d  -nt  la  d^iwte 
de  la  locomotive  a  lait  désirer  In  généralisatii».  Knoor^jnei  rni-  ^ 
!!o.>nons-nous  qu'au  peint  de  vue  de  l'utilité.  Qiie  ne  mnuHsL^^ 
nois  ajouter  sur  le  déve oppement  des  arts .  sur  les créattàos nii^.  ,- 
veilleuses  Mui  seront  dues  au  ^nie.  lorsque  la  richesse  eéaéri^é  »  ".^ 
le  pertcctionnemi  nt  et  la  muitiplicalion  des  instruments  de  travail,  f 
auront  affranchi  la  société  du  labour  pénible  oui  rtrduit  i'iianuÀsn°^| 
majorité  des  hommes  à  la  production  des  objets  nécusaires  à  ' 
l'existence? 

Donc ,  au  nom  de  l'utilité  générale,  au  nom  de  la  liberté  de 
chacun  et  de  tons ,  nous  affirmons  que.  ni  dans  le  présent,  ni  dans 
l'avenir ,  le  capital  ,  sous  quelque  forme  que  ce  soit ,  ne  cessem  | 
d'être  un  moven,  ou  de  satisfaire  LA  FANTaISIK  individuelle,  , 
ou  de  participer  libretneiU  aux  fruits  du  travail. 

Et  en  proclamant  cette  affirmation,  nous  sommes ,  d'accord  avec  \ 
le  sentiment  général ,  «onséquenb  avec  nos  principes ,  fidèles  à  In 
théorie  que  nous  considérons  comme  la  solution  dii  pro.il!^ 
social.  *    ; 


y 


•i^' 
** 


^Aîraiitiiffe  d'Hne  %mm«e  iHUMvMUttèi^ 

Nous  écrivions  dans  ce  journal  le  10  février  dernier  :  «  Et  main- 
tenant, socialistes,  à  vous  l  N'avons-nm»  pas  tous  raison  de  vonlo^ 
réfomer  de  fonden  comble  cette  sodété  si  ridiçnlesleiit  eonilraiii 
<iue  des  gouvernants  euxr  nénwi,  4e  kwr  pleine  tolo^,  In  onodoimi 
sent  nu  bord  du  précipice  pour  aidiirfiiire  leurs  petites  paaûom?  Uk 
splendide  civilisation  va  àlenr  gré,  et  nul  d'entré  tm  m»  WM^ 
pondre  de  ce  qu'elle  sera  iievenue  dans  trois  ^ouis.  Couni|ni  «Hltf 
ragel  q<M  knir  foin:  redouble  notre  ardeur,  et  iqs'une  ianmilèi»  % 
tion  prtrfonâe^pour  les  mauii  et  *iM  dangeftt ;d«  l«;«MllBlè  '"^ 
noiis  soutienne  dans  notre  foi  en  INéii  i%  en  rltpiiiii^> 

ïX  eneflal,  UiitMNirs  npr  s  s!é<rewMit»Ji^te<ii|||ij 
4  trdné  de  Uui«-iwlippe  elévé  en  IH30  par  &b(iiûp! 
puis  constamment  mine  par  Jes  nvengletnsntsr  '" 
tisnnsinis,  oonservnteurset  oppossnts  de  «etts 

UdMtoddlutiin  delnroyMléSftnMSi 
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If  aintenànt  que  les  conservateurs  anciens  de  la  bourgeoisie  sont 
dispereés  et  chassés,*nue  vont  faire  l(^  lilwraux .  les  opposants 
bourgeois  des  dix-huit  dernières  années,  a  qui  le  nioiivcnunt  do 
l'opiuiou,  la  patience  et  la  sagesse  des  classes  lal)orieuses  permet- 
tent de  prendre  une  large  paît  dans  la  drectiou  de  la  RepuKIi  jue 

nouvelle?  ,  ,         ,  ,  ." 

lU  ont  le  clioix  ciitre  deux  nMes  :  achever  de  ruiner  la  propriété 
en  voulant  la  conser\er,  -  ou  la  samer  en  la  transiorniaut. 

Ils  ruineront  la  proiirieté  ou  les  propriétaires  mobiliers  et  iivhuo- 
biliers  en  «'ctloreant  de  maintenir  à  tout  prix  une  société  nnU  con- 
struite et  lézardée  de  toutes  parts ,  et  par  conséquent  en  ajoutant 
impôt  sur  impôt,  charges  sur  charges,  imur  arriver  perioduiuement 
à  oes  émeutes  et  a  des  révolutions  qui  feront  disparaître,  en  un  clin 
d'œil  une  apparente  prospérité  et  les  économies  accumultes  anté- 
rieurement, ne  laissant  après  elles  qu'un  surcroît  de  dettes  et  d  em- 

bftrrss 

Ils  sauveront  la  propriété  en  cherchant  et  en  trouvant  de  nouvelles 
oombinuisous  qui  associent  d'une  nianiére  plus  étroite  et  plu-^  équi- 
table le  travail  au  capital,  et  en  appliquant  toute  leur  houne  vo- 
lonté, toutes  leurs  forces  à  la  prompte  et  décisive  satisfaction  des 
nouveaux  besoins  sociaux. 

Entre  ces  deux  natures  de  mesures,  il  en  est  d  intermédiaires, 
de  transitoires,  qui  peuvent  amortir,  pallier  jusqu'à  un  certain 
point  les  dangers  de  la  politique  stationnaire,  servir  d  acheraine- 
nent  aux  desseins  de  la  politique  d'avenir. 
■  Nousciterons  notamment  les  ««'(?»('*• 'wz/io^/Z/M-es. 

Là  propriété  immobilière  est  tiès  grevée  en  France.  Elle  paie 
d'énormes  impôts,  en  paix  comme  en  guerre,  dans  les  années  de 
calme  comme  dans  celles  de  révolution.  Klle  sest  entourée,  en 
outre  pour  sa  propre  défense,  d'une  foule  de  lois  qui  lui  sont  des 
chaînés  très  pesantes  et  très  coûteuses.  L'emiininl  hypothécaire 
spécialement  est  un  mode  onéreux,  luineux  de  secours,  dont  il 
lerait  diflicile  de  trouver  l'équivalent  dans  aucune  législation. 

TaUmnés  par  le  besoin,  des  |>roprielaires  se  sont  formés  en  club 
dépws  quelque  teuipsa  l'Hôlelde- Ville  \w\ir  arriver,  si  faire  se  pou- 
vSi,  k  simplilier  et  àrendre  plus  légers  les  emprunts  sur  immeu 
blés.  Tout  naturellement,  ils  en  sont  arrives  ii  inventer,  eux  aussi, 
la  Htre  de  çatje  (\).  . 

One=ewqtiiéme  réunion,  ayant  eu  lieu  ces  jours  derniers,  on  y  a 
fait  OT  rapoort  sur  un  systJme  qui  consisterait  à  constituer  l'Etat, 
comme  préteur  hvpotbécaire  dans  de  sages  proportions  11  établi 
rait  une  banque  "nationale  immobilière  de  trance,  laquelle  émet- 
trait des  billets' de  circulation,  «t-ec  cours  farce.  L'emprunteur 
paierait  3pour  cent.  Il  serait  tenu  di;  convertir  un  dixième  de  la 
S  rtnme  empruntée  en  rente  5  pour  cent  au  pair,  etc. 

Nous  ranportons  cette  combinaison,  en  adoptant  le  principe, 
mais  non  les  détails,  ou  tout  au  moins  celui  des  billets  a  cours 
forcé.  Ce  moyen  ,  indispensable  quelquefois  dans  un  moment  de 
crise,  ne  peut  jamais  devenir  une  règle  normale. 

Sans  chercher  k  faire  prévaloir,  pour  le  moment,  aucune  com 
blnaison  particulière,  nous  appelons  vivement  l'attention  du  mi- 
nistre des  finances  sur  la  nécessite  d'apporter  un  secours  prompt 
et  énergique  aux  propriétaires  foncit  rs  écrases  par  les  impôts  et  les 
emprunts  hypothécaires. 

Iffsl  d'autant  plus  urgent  de  rendre  moins  incommodes  et  moins 
coûteux  les  cniprunts  parla  solidarisatio^  et  les  facilites  d'une 
banque  nationale  hypothécaire,  (pie  le  décret  récent,  qui  a  frapfié 
d'un  impôt  de  un  pour  cent  les  créanciers  hypothécaires,  retombera 
detoot  son  poids  sur  les  emprunts  de  cette  nature  à  contracter  dans 
r*»enir,  et  ajoutera  une  charge  nouvelle  aux  charges  anciennes 
qdi  grevaient  la  propriété  immobilière,  —  ce  qui  rentre  déjà  dans 
cette  mauvaise  natur^le  mesures  dont  nous  parlions  plus  haut, 
'  d^inées  à  ruiner  la  propriété  sous  prétexte  de  la  sauver  et  de  la 

défendre. 

Car.  encore  une  fois,  la  propriété  est  à  elle-même  son  propre 
bonrrèau.  La  peur,  cette  peur  exorbitante  dont  jamais  on  ne  vil 
la  pareille,  cette  leur,  née  de  l'égolsme  seul,  et  que  la  coliduile 
des  combattants  oe  février  ne  justiliait  en  aucune  sorte,  cette  peur 
a  sutB  pour  ruiner  un  très  grand  nombre  de  propriétaires  mobi- 
liers. La  mc^me  peur,  les  mêmes  détiances,  le  même  égolsme,  la 
nème  incertitude  dans  les  pensées  et  dans  les  actions,  la  même 
absence  de  foi  peuvent  encore  amener  de  plus  grands  désastres  et 
frapper  à  coups  encore  plus  pesant-  sur  les  posses  eurs  actuels.— 
Qirils  y  prcenent  garde  !  qu  ils  prennent  garde  surtout  de  placer 
leur  coonancc  dans  la  force  et  non  dans  les  idées  ! 

AM«ciiib!ée  nationale. 

Les  représentants  du  peuple  présents  à  Paris  sont  invités  à  vou- 
loir bien,  avant  le  jour  de  l'ouverture  fixé  au  4  mai,  se  rendre  au 
secrétariat  de  la  questure  de  l'ancienne  Chambre  des  députés  pour 

51  donner  leur  adresse,  et  recevoir  une  carte  qui  leur  donnera  la 
àcilité  de, se  faire  reconnaître. 

La  même  invitation  est  faite  ;i  tous  les  représentants  qui  arri- 
yeroot  à  l'aris.  Ceux  des  représentant.',  qui  n'ont  pas  encore  fait 

GrUed'ûoe  aitsembliée  législative  voudront  bien  apporter  à  la  ques- 
re  leur  acte  de  naissance. 


,  ACTES  OFFICIELS. 

Lf  Oonrernement  proyisoiro, 

Conndéranl  que  le  princi|>e  le  l'èsnJîlé  implique  l'uniformité  de  ce». 
Mins  pour  \m  citoyens  appelés  aux  vattun  foncUons,     . 


^t)1fiMM  Mlilrton»  OPtW  occasion  pour  remprcier  Im  sept  ou  huit  p«rson- 
■W  ||H<  iKM»  ort  •àr«k**  des  pr-  jeii»  ^ur  l«  n  f .imp  des,  frn|.rniiis  bj(»..llié- 
eiiMftOaiMtuosCM  i-roj  is  now»  relrouvoii»  U  Ittirtdê  gag*  <li  Pni*.e. 
Io««  *S*  pn'J"»»  «>«>i  '  »""  u»"  "*  C,  "Ç"»  ••»  '"oms  r..r7.plM%  (|ii«  celui  «-.V 
arall  «*|»»i<>  »o«K«.iii|i<i  l..ir  notre  »n.i.  M  ClM».k(,w.^ki:  li«  inri..mrrî.ieni 
«'•illfjm  être  mliJ«i»rt»iqtt«qu)n.iè5UM  reniai/leun-ut  i.nir.nU  loiicli ml 
te  MiMMioa  «M  fe|p#«4«w,  mm%  ra  o;  qui  eu  r»ppoii  «ux  bypoik^quet 
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Ij^B^^denat^wT^lha^ de  rexiteuUon da présent  déérei. 

I.e  Gouvernement  provisoire, 

Vu  le  païUjjraphe  i  de  l'art.  9  de  l'arrêté  en  date  du  13  marsdcr- 

nier. 

Vu  lt>>ol>sii  valions  du  commanciant  siip(^rieur; 

txia>ideiaiit  qu'il  importe  d»'  mcltri'  roii;aiii.>aliondii  service  de  santé, 
>;aii- 1,1  i;.irJe  luilioiuilf  du  dépuilt'iiieiit  dt;  la  Si'iiio  vi\  rajiporl  avec  la 
;\'uo  lu.iii^nquo  de»  <  oinpi»<;nies,  Itataillons  cl  loi^ioiis, 

IKviélf, 

Alt.  1".  Le  paraiiraphe  i  de  l'art.  !)  de  l'afrélé,  en  date  du  13  mars 
l'.iTiui'i  e>l  rapi)oilé. 

;;  I".  Le  service  do  sauté  de  cluique  iéi^ion  do  l'infanterie  de  la  garde 
i\iitionale  do  l\iris  sera  coinnosé  d'un  ihiruri;ien  principal,  d'un  chirur- 
i;ien-inajor  jkii'  balaillon  et  d  un  chirurgien  iiide-major  par  compagnie. 

S  -■  "  }■  aura,  en  outre,  dix  cliirurgiens  aide-majors  par  légion  pour  le 
seivirr  dii  ronseil  de  recensement,  et  du  jury  de  révision. 

§  3.  La  légion  do  cavalerie  aura  un  cliirurgien-major  :  chaque  esca- 
dron aura  un  aide-inaior. 

§  •{.  La  légion  n'arlillerie  aura  un  diirurgion-major  et  douio  cliirur- 
giens aidc-iiiaj'irs. 

§  ■'».  L'élat-nuijor  i^énéra!  ^ura  un  chirurgien  en  chef,  trois  chirurgiens 
principaux  cl  trois  chiiurgi-nsnia  ors. 

Alt.  3.  Les  élections  poir  les  chirurgiens, principaux  des  légions  d'in- 
fanterie, pour  les  chirurgi?ns-hiajors  et  aides-majors,  seront  faites  par  le 
corps"iTÎédical  de  la  circoi^scription  de  la  légion,  les  officiers  supérieurs 
de  la  légion  et  les  capitaiies  commandants  de  compagnie. 

l'our  les  légions  d'arl'llerie  et  de  cavalerie,  les  élection?  seront  faites 
I>ar  tout  le  corps  médical ,  les  officiers  su[)érieurâ  et  capitaines  comman- 
dants de  ces  corps. 

Pourrétal-major  général,  les  chirurgien-  seront  élu-  par  |o  corps _mé  • 
dical  tont  entier  et  le.s  ofliriers  composant  l'élat-major  général. 

Art.  4.  Les  chirurgii-ns  de  la  garde  natioiial-i  devront  donner  des  soins 
gratuits  aux  gardes  nationaux  i(ui  leur  seront  indiqués  par  un  conseil 
formé  dans  cluupieriimpagnie  d'un  nymbCe  égal  d'ofliciers,  do  sous-offi- 
ciers,  de  caporaux  et  de  gardes  nationaux. 

Art.  5.  Le  service  médical  dans  les  logions,  bataillons  et  escadrons  de 
la  baidieue,  reste  c'élerminé,  quant  au  nombre  des  emplois  de  chirur- 
gien-major et  aide-major,  pi>r  la  loi  du  22  mars  1831.  Il  sera  pourvu 
auxdils  emplois  par  leleclion.  Ces  élections  seront  faites  par  le  corPâ 
médirai  do  la  cinonsrription  ds  la  cgion.  Les  ofri(  iers  sujKîrieurs  de  la 
légion  et  les  capitaines  comraandanl  les  ciympaguies  conformément  à 
lart.  S  ci-dessus,  paragraphe  2. 

Art.  0.  Toutes  les  mesures  relatives  à  l'exécution  du  présent  arrêté  se- 
ront délerniinées  par  le  maire  de  Paris,  qui  prononcera  sur  les  diverses 
questions  d'application  et  d'inl^prélation  auxquelles  celte  esécutien 
jwurra  donner  lieu. 
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«  Honneur  et  gloire  à  tou»,  cîtoyeno,  qy^ndez  la  RéptibtiqiM  «ir  des 
bascii  inébranlables,  et  qui  préparez  l'avèneoientdu  plus  iMOvotdu  pins 

pxir  dessièile&  ! 

«  Salut  et  fraterinlé.  »    {$uivrM  Ut  «i^adtr**.) 

M\IRIE  DK  PARIS  — Tous  les  fabricants  et  Commerçants  qui  vou- 
dront Çi;nrourir  à  la  fourniture  des  effels  d'équipement  désigné»  ci-de»- 
.-^ous  et  aux  prix  .îiés.  pour  la  garde  nationale  de  Pari«,  sont  invitas  a 
présenter,  à  I  H(itel-de-Ville,  au  tecrélariat  généial,  de  midi  à  quatre 
heures,  les  échantillons  des  effets  d'équipement  qu'ils  ont  à  fournir.  Ces 
échaniilloHs  devront  être  conformes  aux  indications  du  dernier  arrêté 
sur  l'uniforme  de  la  garde  nationale. 

E^eit  à  fournir. 

Schako  en  soie  peluche,  galon  d'argent  demi-fin,  avec 
pompon,  pourcapitaioe •  fr.  75  c. 

Schako  en  soie  peluche,  galon  d'argent  demi-fin,  avec  pom- 
pon, pour  lieutenant  et  sous-lieutenant 6        15 

Épaulelle»  en  argent  demi-fin,  pour  capitaine.     ...     15  » 

Id             id.            id.          pour  lieutenant  et  sous- 
lieutenaHl \o  • 

Hausse-col  doré,  conforme  à  l'ordonnaBce,  arec  boutons 
et  attaches.  2        23 

Ceinturon,  argent  et  bleu,  avec  plaque 15  « 

Epauletles  de  capitaine  d'élal-major,  argent  demi-fin  mat.     19  • 

Lpauletles  de  sous-ofTiciers 5        50 

Chaque  fabricant  devra  indiquer  la  quantité  de  chacun  de  ces  objelà 
qu'il  pourra  fournir. 

Les  échantillons  ad  ptë.5  par  ^administration  seront  marqués  à  sor 
estampille  et  resteront  déposés  chez  le  fabricant,  pour  être,  au  besoin, 
comparés  aux  objets  délivrés  par  lui  aux  officiers,  en  échange  de  bons 
signés  du  maire  de  Paris. 

Ces  bons  seront  ensuite  produitspar  les  fournisseurs  à  l'appui  de  leur 
mémoire,  dont  le  moniant  sera  pavj  par  la  caisse  municipale. 
Paris,  le  14  avril  1848. 

Pour  le  membre  du  Gouvernement  provisoire,  maire  de  Paris, 

L*  m«in  «il;«tal  : 
..     Signé:  Bûchez. 
Pour  amplialion: 
Le  $ecrétairt  général  de  la  mairUde  Paris  : 

l-'LÛTABO. 


■ih.,: 


On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'armée  : 

Le  général  Oudinot  est  parti  hier  pour  su  rendre  au  quartier-général 
de  l'ai  niée  des  Alpes,  a  Grenobli'. 

Avant  d'y  arriver,  ii  inspectera  les  troupes  concentrées  à  Màcon ,  à 
Bùurgoinï;  i-t  a  Vienn". 

Le  général  en  rhuf  afait  précéder  son  arrivée  à  Grenoble  par  l'ordro 
du  jour  suivant  : 

"  Soldats' 

»  L"  Gouvernement  m'a  confié  le  commandement  provisoire  de  l'ar- 
méo  des  Alpes. 

"  Mon  ambition  est  comblée. 

»  Dès  ce  moment  je  vous  appartiens  sans  n'isérve. 

"  l.a  cause  ([Uo  nous  servons  est  grande  et  nationale  ,  consacrons-luj 
tous  nos  travaux,  tout  notre  courage,  toute  notre  énergie. 

»  La  République  est  amie  de  tous  les"  peupler"; ëltè'  a  surtout  de  pro- 
fondes sympathies  jwur  les  populations  de  l'Italie.  Les  soldais  de  celle 
belle  contrée  ont  souvent  partagé,  sur  d'immortels  champs  de  bataille, 
nos  dangers  et  notre  gloire;  peut-être  de  nouveaux  liens  resserreront-ils 
bientôt  une  fraternité -d'armes  si  chère  a  nts  souvenirs. 

n  Les  mots  valeur  vl  discipline,  inscrits  sur  les  drapeaux  de  la  Répu- 
blique, résument  nos  sentiments  et  nos  devoirs. 

»  Restons  toujours  fidèles  à  cctlo  belle  devise. 

»  Fiers  d'être  les  preinier#en  ligne,  sachons  nous  rendre  dignes  de  cet 
honneur  par  un  inébranlable  patriotisme,  par  un  dévouement  absolu  à 
la  gloire  et  à  la  grandeur  de  la  France. 

1)  Vive  la  Répub'ique  ! 

»  Le  général  de  division,  commandant  provisoiremenlt  en  chef 
l'armée  des  Alpes,  )>  OuDi.'SOT.  » 

Le  Gouvernement  provisoire , 

Vu  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  par  le  général  Cavaignec,  re- 
présentant du  peuple,  de  venir  prendre  part  aux  travaux  de  l'assemblée 
nationale, 
Arrête  . 

Art.  1".  Le  général  Cavaignac  ,  gouverneur-général  de  l'Algérie  ,  est 
appelé  a  Paris. 

Art.  2.  Le  général  Changarnier  est  nommé  gouverneur  général  de 
l'Algérie. 

Art.  3.  Le  membre  du  Gouvernement  provisoire  ,  ministre  de  la 
guerre ,  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

\j!  membre  du  Gouvernement  provisoire,  ministre  de  la  juslice,  arrête  : 

Art.  1".  Provisoirement,  et  jusqu'au  50  juin  prochain ,  te»  deux  salles 
dans  lesquelles  les  commissaires-priscurs  procèdent  aux  ventes  publi- 
ques, place  de  la  Bourse»  et  rué  dos  Jeiineurs,  seront  fumées  à  toutes 
ventes  non  autorisées  par  justice. 

Art.  2.  Les  ventes  dont  il  s'agit  seront  autorisées  sur  requête  pré- 
sentée au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  on  chamb.  o  du 
conseil ,  le  procureur'  do  la  République  entendu. 

Art.  5.  Trois  jours  avant  la  présentation  de  la  requête,  un  jnventairo 
précis  et  détaillé  des  objets  dont  la  vente  publique  dans  l'une  des  deux 
salles  sera  demandée,  devra  être  déposé  au  parquet  dii  procureur  do  la 
République;  nul  objet  non  compris  dan»  c«l  invenlairo  no^  pourra  être 
ex|iObé  en  vente. 

Au  commencement  dç  ce  mois,  deux  bataillons  d'infanterie  di  passage 
successif  a  Fuinay  refusèrent  une  distribution  de  pain  de  munition. 

1,0  sous-intendun  n;ililairo  deGivrt  8<!  rendit  sur  les  lieux  pour  cons- 
tater a  valeur  de  ce  refus  fait  dans  les  formes  réglementaires.  Il  est  ré- 
sulté d«ine première  investigation  quo  le  pain  était  do  mauvaise  qualité. 

^vf!ê  sa  i  ^  fSË^ï  *H  Gùeëcs  ^  k  &w.^i  s^  *  ^^s>h^  §^,  p<?: 

'   ,   uluir-Jj'i'.     -■'    ."     ■'■  '        '■'■"         -/..'■ —il  ..—-■..'   -'... 

.  t  '  i  '    ■- 


Rév«lutl«ii  eiir«péeniie. 

Le  courage  personnel  n'a  pas  manqué  aux  républicains  de  Bade; 
ils  ont  héroïquement  soutenu  plusieurs  tombals;  ils  n'ont  pas 
compté  leurs  ennemis.  Ce  qui  leur  a  manqué,  c'est  un  plan  d'opé- 
rations, plus  d'ensemble  ;  ils  se  sont  battus  en  détail,  et  ils  ont 
échoue  contre  des  forces  supérieures 

Il  parait  certain  qu'il  y  a  eu  combat  à  Manhcim,  et  qu'une  par- 
tie du  pont  du  Rhin  a  été  coupée  pour  empécber  les  Bavarois 
de  Ludwigsholen  d'arriver,  qu'on  a  fait  feu  sur  les  Bavarois,  qui 
ont  riposté,  et  que,  des  deux  cAtés,  il  y  a  eu  dot  morts  et  de!>  blejr . 
ses. 

Dani  la  ville  do  Bade,  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Frilieurf:,  une 
foule  d'ouvrii  rs  exigèrent  des  armes  des  bourgeois  en  las  meoncaot  d'en 
prendre  de  vive  force  si  on  ne  leur  e|i  donnait  pas.  ilU  voulaieut  voi- 
ler au  secours  de  Hecker.  Ils  avaient  un  dra^au,  et  trois  d'entre,  eux 
étaient  prmes  de  faux.  Les  bourgeois  se  réunirent,  refusèrent  les  ariues, 
bri>èrent  les  dra|)eaux  cl  lesfaulx,  et  forcèrehl  les  ouvriers  i  se  retirer. 
Aussiiél  la  pauouilie  denuil  fut  renforcée,  et  l'on.fit  annoncer  que,  qui- 
cou«|ue  paraîtrait  dans  les  rues  après  dix  heures,  serait  arrêté,  et  que 
l'on  feraii  feu  en  cas  derésisUnce.  La  ville  est  restée  traaquill«;  lous  les' 
ouvriers  étrangers  ont  élé  renvoyés. 

Des  ouvrierTalsaciens,  portant  blouses  et  bonnets,  mais  n'ayant 
que  des  sabres  et  des  piatolets  ont  traversé  le  Rhin  pour  venir  au 
secours  de  républicains  allemands. 

Un  dit  que,  dans  le  cas  où  Uecker  ne  poairait  pas  résister  plus 
longtemps  aux  forces  {supérieures  qui  renvironneot,  il  se  rendra  en 
Lombardieà  la  tête  ses  volontaires.  Le  triomphe  de  la  cause  ita- 
lienne  est  un  acheminement  A.ia  victoire  boor  |ei  l^pijl^jïiqyfis  4^  j 
l'Allemagae  et  pour  la  déliVratûcé  de  la  Polognel        ,  ,     ,„  .,  . 

Les  volontaires  toscans,  après  avoir  pasaé  le  PO,  le  18,  sont  arrivés  à 
Gazzuolo.  l^es  drapeaux  nationaux  leur  ont  été  donnés  a  Viadona. 

\  Le  Gouvernement  provisoire  de  la  République  do  Venise  a  Ipjl  appel 
aux  bjbitants  de  Vérone,  annonçant  que  les  Vénitiens  croient  deveir 
associer  à  la  consulta  trois  citoyens  de  Vérone  :  MM.  Alcardi,  Maleoza   , 
et  Salemoni.  ^ 

Un  bulleliu  publié  par  [\^  gazette  de  Venise  ,  du  10,  donne  des  dé- 
tails sur  l'alTaire  déjà  connue  du  Visco.  Les  volontaires  de  Belluae  ont 
fait  des  prodiges  de  valear.  Les  Croates  ont  eu  60  hommes  tuèa  et  beau- 
coup du  prisonniers.  Il  a  été  enlevé  beaucoup  dé  bagages  emportés  ee' 
triomphe  à  Palma.  Les  Croates,  proâtant  de  la  nuit,  oaImt  représaillèé 
incendié  les  villages  de  Privano  et  de  Salmlco.  liiTi  i  :;t  .. 

On  écrit  de  Casalmaggiore,  le  18  avfil  :1  «  SSO  Napblîtaiàa  irjoleq. 
taires  vont  se  mettre  sous  tes  ordres  dti  {générât  Duràndo^PaniiL,«lia  «rt 
Raphaél  Scala.  Déjà  la  ville  de  Casalmagglore  a  accuntiravëc  entbou- 
siasmelOOO  volontaires  de  Livourne,  700  yolontairea  de  Piéé  âldé 
Sienne,  1  SOO  so.dai6  de  ligne  de  Toscane  etlée  la  éatUerie  '*^-éc  deux 
pièces  de  canon  de  seize.  '  '      ''*'     '  ■      ' 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  Pontafel  et  Tarpio;  le  quartier  génè^ 
rai  du  leld-marécbalNugent  était  à  PercolOi  il  avait  covoyénn  |«He^  ' 
mentaire  aux  habitants  d*Udine  pour  les  inviler  à  se  sonînettr*.  Le>ar* 
lementaire  fut  retenu  par  les  autorités  ;  on  sonna  le  tocsin  et  on  fit  mê- 
me une  sortie.  Le  comte  Nugent  fil  tirer  sur  U  ville,  qui  aniKii^  que  \ 
dimancbe  elle  enverrait  une  députatlOn.  Lci^  insurgea  ontiift  repoussé^  , 
avec  une  grande  perte;  300  d'entre  éoX  S'étaient  retiras  dans  0^0  jigliiN;,, 
mais  ils  furent  tous  massacrés.  .  ^  .  ''     ,      '" 

La  nouvelle  de  la  capitulation.  d'Udine,  aooeacéè  ofiicieilement 
par  Colloredo,  a  été  accueillie  à  Vienne  avec  froideur.  Ort  com- 
prend très  bien  que  des  provinces  reconquises  par  Ja  famint.et  la.  ^ 
torcedesarœessont  a  jamais  perdues  pour  la  liionafcbié,  e^  qikItV,! 
la  première  oocasioo,  les  yiUi»  italiennes  ^  le  Kj;!^^^  i|fi^^, 
KTQAl  <W  lOttYCM.  '  .  .  ^     i'^^ui^-ih-^j  ;)fitc>vB  ,^.<;oàl  rw' 
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Le  51  mare  dernier ,  le  commissnire  de  c^h!  Arwytt'iri.-'Otlérmann 
arriva  j|^cfir/plfl,dQ  Slani&Us  a  déclara, on  pr<^enr«  du  m  lir* ,  d«  troi:i 
iMinnteii  de  laçommunfi  et,  du  {iiropriéUiire  C.  Nuwakow^i  ce  qui  suit  i 
<i,Ne  y»u»  UilMZ  ^.  tromper  p^  la  proine»àe  de  vos  propriétaires  de 
supprimer  1«  corvée À.legouyerneoieQi  seul  a  le  droit  de  la  supprimer , 
il  eit  vi-ji  que  Itis  propriétaires  ont  demandé  l'abolilitm  de  la  cor\ée, 
maii  Hs  M  sont  réservé,  uQe  indf^  liQité.  Au  mois  de  juillet,  au  plustard , 
I  BHopereur  abolira  b  corvée  m  moins  pour  moitié.  —  Là  dessus ,  les 
paysaiii  »e  lëuniruntet  s'armèrent  de  faux,  et  on  entendit  pAitout  ce 
cri  :  daqs  ço  mois  ci ,  nous,  en  finirons  avec  lea  Polonai».  —  Nous  avens 
v^u  avec  les  genlilshommes ,  vos  pères ,  dirent  les  paysans  à  leurs  sei- 
gneurs ,  mais ,  aHiourd'Ilui  il  faut  qu'un  de.  nou5  succombe.—:  Tout  cela 
e»t  confirmé  par,  des  témoins. 

Les  propriétaires  réclamèrent  un  service  militaire ,  mais  les  soldats  se 
mirent  à  la  tête  des  révoltés.  Uu  noble,  qui  voulait  ne  réfugier  au  chef- 
lieu  fut  arrêté  par  des  soldats  et  danKereusemeut  blessé.  Vn  vieillard  de 
70  ans  étant  accouru  à  son  seconrs  éprouva  le  mémo  sort.D'autres  furent 
arrachés  de  leurs  domicile  chargée  de  fers  et  blessés.  Un  soldat  s'est 
écrié  :  We  vous  fier  pas  aux  Polonais',  restez  unis.  A  la  potence  les  Po- 
lenaisl  Je  prends  sur  moi  toute  responsabilité.  Une  femme  fut  battue 
par  W  «rtldaU.—  Le  railre  a  dit  qu'a  avait  l'ordre  d'içir  ainsi. 

BRn.SLAlTy'Uli  Jivril,  Dn  nouveau  journal  Polonais  paraissant  dans 
la  (fallicie ,  donne  ouelques  détails  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  royaume 
de  Pologne.  Il  se  confirme  que  des  troupes  se  concentrent  dans  le  royaame 
d«  Pologne ,  mail  la  désertion  s'est  m*»*  parmi  les  troupes  russes  ,  les 
oÇ&ciefs  montrent  une  grande  sympathie  pour  la  caus*  de  la  Pologne  ,  de 
néme  que  les  soldats.  Ces  derniers  assistent  souvent  au  service  divin 
caUiolique.  La  «rmpatbie  ft>t  si  grande  que  l'on  n'ose  pas  envoyer  de 
troupes  ruaaee  à  la  frontière. 

.Lepea  de  cooliaDce  qu'il  a  dans  ses  propres  soldats  expliquerait 
pourquoi  le  czar  jt  tnpeor^  dans  son  laaniCeste  l'iatention  de  ne 
pas  pre^tire,  part  au  mouvement  du  nord  de  l'Europe.  Selon  le 
Mercure  de  Souahe,  dans  le  cas.(ui  des  c«rps<francs  rranchiraient 
les  frontières  de  Russie,  l'eoipfireur  les  repousserait,  mais  ne  ferait 
peint  passer  la  frontière  à  son  armée. 

On  écrit  de  Pesti),  91  avril: 

Noms  apprenons  qu'une  ambassade  senrienne  est  arrivée  ici  pour  of- 
frir au  gouverncmnnt  de  reoiattre  la  Servie  et  Belgrade  tous  la  do- 
minntton  de  ia^orarrie.  Le  eouyemeSKnt  .hongrois  porte  toute  son  al- 
untfOir<iuf'l^'pHnei(Miît^  ou  Danube.  Il  a  envoyé  (e  comte  Boeltine  en 
coupriar  auprès  du  ministre  de  la  guerre  hongrois  i  Vérone,  pour  ren- 
gager a  revenir  le  plua  promptançnt  possible,  ^  .     >   . 

On  li^  dans  le  Dailly-News  : 

Un  meeting  importanta  eu  lieu  à  Mai^rliesterdans  l'intérêt  de  la  nou- 
vrllt  réforme  parlementaire  et  pour  obtenir  une  forte  réduction  des  dé- 
penses nationales.  A  c«>  meeting  assistaient  MM.  Cobdeo„  Bright,  Smith, 
etc.  M.  Wilson  a  présidé  cette  réunion,  dans  laquelle  tous  les  orateurs 
se  Foot  pronoQt  es  pour  la  franchise  du  droit  électoral  du  tenancier,  le 
vote  au  scrutin,  les  parlements  triennaux  et  l'égalité  bes  dislricls  électo- 
raui.  U.  Cobden  a  «iéclars  qu'une  réduction  des  taxes  et  If  diminution 
des  dépenses  nationales  lui  paraissaient  nécessaires.  M.  Bright  a  soutenu 
qu'un  large  affranchissement  du  peuple  étaitatMolumentindi:>^nsable.Une 
circulaire  dans  le  seiisde  ces  idées  Mra  adress^t^  à  tous  lesprinoi|iaux  M- 
feasears  du  mouvement  de  la  liberté  du  conm^ree,  et,  lorsque  leur  ré- 
ponse wra  arrivée,  il  se  tiendra  un  autre  mcetin;;  dans  e  (uel  on  délibé- 
rera é  fond  sur  la  question. 

h^Mmmff-A'lvertmer  félicite  non  sealemcnl  la  France ,  mais 
encore  fEurope.  la  chrétienté  et  rhumanité  dii  résultat  des  élec- 
tions faitdeo  franee. 

Le  prenrier  acte  de  VAwemblée  constituante,  ajoute  en  journal,  sera 
probablement  do  se  denner  l^marlme  pour  président.  Lamartine  est  en 
tête  de  toutes  U»tas.  La  France  consacre  le  milTrage  qui  lui  est  donné  par 

'•  '=?e^SteJl»!mî^JyN«$'5lîi.\'''9^  ««  font  ïuia(U..Nq^ji(4«w«iUon.. 
peù^llmffnSereiîtlaittïerffes.  Calme  et  courageux  au  milieu  des  pé- 
rils les  plut  imminents,- MMnt.man  ferme  dans  letcirronstances  les  plus 
critiqttoa;alliantla  féconde  imagination  do  pçète*  l'intelligencede  l'homme 
d'Eui,  l'habMflté  &•  tacficieni  l'éto^oei&ce  de  l'orateur  te  plus  accompli, 
le  patriotisme  i  lltonnéieté,  cotlioinme  étbhtiaDt  a  su  faire  Irarerser  i, 
aon  pays  une  des  plus  effre^ablfasiluatioits  qui  se  soient  jamais  vuea.  Le 
monde  le  regarde  avec  uiie  vénération  qui  tieiit  presque  de  i'idolalrîo,  et  ' 
la  postérité  U  rangera  au  aonbre  daa  homaiM  m  plu»  illustres  qui,  aient 
jamais  exista  1 


■»«pt»vl»aa«aia. 

TnOUlLCS  bs  HOUEM. 

Le  Journal  de  Rouen  a  publié  h^er  sojr-saBedi  un  supplément 

Iui  n'ajout*  aucMe  épisooç  an  triste  (kame  déroulé  pendant  les 
eux  joura  préttédeatB,  mais  i|ui  contient  deoexplicatioiis  et  des  ré- 
flexions d()ttlo«reacM  m  M  sitniUion  des  esprits  dans  cette  rille  : 

La  terce  publique  ett  toujours  sur  le  qui-vive,  les  positions  impoi^ 
Untas  sont  toi^ioar»  gardées;  nais  aucua  attroipement  ne  s'est  refor- 
■lé,  aucune  barricade  n'a  été  redressée. 

Boiro  einq  et  six  boures  dn  matin,  sont  arrhrés  sur  la  f^lace  de  iliô- 
lel-de-Viile  deux  Ut«it|ons  du  JO*  de  Ufne,  transportés  ici  par  les  wa- 
tons  du  chemia  dé  wr.  Ce  renfort  a  narmis  de  donner  quelque  répit  aux 
,-t.iii-LLUif.ili^liL  Myw,  É  im—ial  grapii  oifwi  iiwnpiH 
heures,  bivouaquant  dans  las  allées,  sous  les  fQ^  Q9G)||G|f  ^/bèinii 
da«s  les  rues,  sar  da  la  paille. 

«eus  les  quarUflMlWVaiHI  «Jr^iif  |ler*lïi  fo5(er« 
tien,  afin 
veaux  él 

Daas  I  . 

nettoyer  la  voie  publiv|ue  des  derniers  vesti§^  d  émeute 
du  Sr  de  ligne,  un  bataillon  de  la  garde  natia«|Bla.>l^i 
pièce  do  canon  et  un  détachement  de  cavale^^' 
du  général  en  chef,  dirigés  à  Saint-Séver,  vu»  lée 
Saint-Julien  et  d'Elbeuf. 

C'est  ce  qui  adoavé  lieu,  en  ville,  au  bruit  qoe  les  barricades  s'é- 
taient relevées  de  jCO,>«i^  et  .provoquaient  à  une  nouvelle  ahtiou  de  la 
foroe  publique.      > 

Il  non  était  rien;  il  s'agissait  seulement  d'une  di^nonstratioft  A^  pré< 
cautionrOn  n'a  riaa  rencontré  qui  pût  donaar  de  graves  sttjeu  d'inquié- 
tude, i     ,.,^     — Iflil^ruA^  #tay.  é^kf^a^MM 


.ible,^hî|||sBed)l 
n^MtantS^t  ét^^ 


;ani>wi>^ur 
Dn  bataillon 

tiliirii  i^ee,«H» 


le  président  du  club  dé  l'écio» iàiiit^Lotiis.  ITiratrès  arriitiill 

sont  encore  signalées,  mais  nous  n'en  pOUvon^  déterittioèf  lé  diifltv/pBlI 

plus  que  spécifier  tes  noms. 

>  A  deuK  heures,  est  venu  se  ranger  sur  la  place  de  l'HAtal'de-ViUe  le 

1 1K.  bataillon  de  la  garde  mobile  de  Paris,  spontanément  envoyd  à  BOoen 

par  le  Oouvemeroent  provisoire,  pour  compléter  au  besoiniêo  reosour^ 

ces  qui-nous  seraient  nécessairea  au  rétaMisaeroen)  définitif  de  l'ordre. 

Ce  bataillon,  arrivé  par  un  convoi  du  chemin  de  fer,  aéte  acoanlli  à 
ma  entrée  sur  la  place  par  les  saluls  de  vive  la  garde,  mobile!  uninihie- 
nient  partis  des  rangs  de  la  garde  nationale.  La  niob.le  a  chaleureuse-' 
ment  répondu  par  les  cris  de  vive  la  garde  nationale  de  Rouen  I 

Passé  immédiatement  en  revue  par  le  général  de  division  et  par  le 
maire  provisoire,  le  bataillon  a  ensuite  défilé  avec  une  régularité  très  re- 
marquable devant  les  autorités,  pour  entrer  dans  les  galeries  de  l'HéteU 
de-Ville,  où  il  va  stationner  et  bivouaquer  eu  permanence. 

Un  commissaire  extraordinaire,  manides  pleins  pouvoirs  du  Gouver^ 
nement,  est  arrivé  dans  la  matinée^ pour  prendre  connaiatance  de  l'état 
des  choses,  et  aviser  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire  au  rétablissement  de 
l'ordre  et  de  la  confiance  dans  les  pouvoirs  publics. 

L  exaspération  est  toujours  très  grande  dans  la  garde  nationale  contre 
tous  ceux  qu'elle  peut  soupçonner  d'avoir  été  en  commu>  icètion  plus  ou 
moins  directe  avec  lfs.principaux  meneurs  de  cette  fatale  agitation,  qui 
nous  a  enfin  conduits  à  une  insurrciHioii. 

Il  y  a  iiuelque  chose  de  très  légitime  dans  ce  sentiment  ;  mais  dans  une 
fraction  des  gardes  nationaux  il  a  pris  un  caracièiede  fanatisme  aveu- 
gle qui  veut  tout  englober  dans  sesanalhèmes,  sans  entendre  aucune  ex- 
plic.ition,  et  se  rebellant  même  centn^  tous  les  conseils  de  modération. 

LA  est  reicès,  l'abus,  le  tort  grave,  conUe  l^uel  nous  serions  heu- 
reux que  notre  voix  pât  prémunir  tous  im>s  camarade». 

Le  Uls  de  M.  LelwIlHar,  pendant  ces  troi.-t  jours,  est  constamment  resté 
aux  cétés  de  son  père,  é  la  mairie  o  i  sur  la  place  Saint-Ouen,  pendant 
que  l'autorité  munietpale  avait  la  pénible  mission  de  coopérer  à  toutes 
les  mesures  réclamées  par  le  trouble  de  l'ordre. 

Mais  il  «'était  beaucoup  mêlé  dans  les  clubs  à  ceux  qui  poussaient  à 
l'adoption  de  la  liste  du  C»mUèc«ntrml  tkmoerti^ue,  et,  aujourd'hui  en- 
core, il  regarde  comme  très  regrettable  que  cette  liste  n'ait  p 
valu. 
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pas  pré- 


Cette  opinion  exprimée  franchement  par  lui,  sous  le  péristyle  de  l'HA- 
talrde-Vine,  à  des  gardes  nationaux  qui  l'avaient  apostrophé  sur  tes  al- 
lures politiques  M  sur  ta  misaioa  de  délégué  au'il  avait  maplié  dans 
l'arrondisteiaent  de  Dieppe,  lui  a  attiré  toute  la  disgriœ  de  t«a  audi- 
tears,  qui,  de  leur  autorité  privée,  ont  veulat'emparer  de  ta  personne 
pour  le  mettre  au  vieion. 

L'intervention  de  plusieurs  citoyens,  notamment  celle  de  M.  Beaudoia, 
adjoint,  et  du  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale,  est  restée  im- 
puissante. L'autorité  des  deux  derniers  a  même  été  formellement  mécon- 
nue. La  voix  du  général  de  division  a  seule  pu  calmer  cetta  effenrescence 
et  faire  rendre  ù  M.  Leballcur  fils  la  liberté  de  ses  mouvements. 

Du  côté  du  parti  qui  est  coupable  au  muins  de  n'avoir  pas  su  ou  pu 
prévenir  les  mau9que  nous  avons  à  déplorer  aujourd'hui,  nien  des  cho- 
s<>s  annt  sans  doute  très  condamnables  et  peut-être  irrémédiables  ;  mais 


prenons  garde  aussi  qu'on  n'en  vienne  à  dire  que,  du  côté  des  trop  ar- 
dents ou  trop  fanatiques  redresseurs  des  torts,  il        ' 
choses  à  condamner. 


y  ait  aussi  Iteaucoup  de 


Il  y  a  en  France  et  à  Rouen  une  majorité  en  faveur  de  l'ordre  dans  la 
liberté,  et  de  la  modération  dans  le  développement  démocratique  de  la 
R>^publique.  ^ 

Ut  est  notre  ancre  de  salut  ii  tous.  N'en  dévions  p»^,  n'en  dévions  ja- 
mois.  Pas  de  violence,  pas  de  réaction  ni  d'un  côté  ui  d'un  autre,  ni  au- 
delé  ni  en- deçà. 

Nous  avoas  de  justes  griefs  à  faire  valoir  contre  la  marche  qui  a  été 
imprimée  à  l'administration  publii}uc  dans  le  départament  et  dans  la 
ville. 

Ces  griefs,  appclons-en  à  la  sagesse  da  Gouvernement  provisoire  pour 
les  redresser,  et,  si  c'est  en  iui  que  nous  devons  trouver  notre  plus 
ferme  appui,  ne  commençons  pas  par  nous  mettre,  par  des  écarts  plus 
ou  moins  fâcheux,  en  dehors  de  la  sphère  d'autoriléqui  en  émane  aujour- 
d'hui, et  qui,  jusqu'à  la  réuaioa  de  l'Assemblée  Constiluanta,  ne  saurait 
émaner  que  de  lui. 

Nous  avons  pu,  grâce  au  Ciel,  avec  nos  ressources  locales,  pourvoir 
énergiqiiement  et  efticaccment  aux  nécessités  matérielles  de  la  crise  ac- 
tuelle. Mais  on  le  voit,  le  Gouvernement  n'a  pas  voulu  nous  livrer  à 
nous-mé  i  es.  II  nous  apporte  et  sa  force  matérielle  et  sa  Corce  morale, 
par  renvoi  instantanné  de  nouveaux  renforts  surabondants  et  d'un  com- 
missaire extraordinaire,  n  uni  de  ses  pleins  pouvoirs. 

Il  est  donc  avec  nous  pour  la  cause  de  l'ordre  dans  la  liberté  envers  et 
contre  tous.  Veillons,  eulmons-nous  et  ayons  confiance.  Tout  ne  tardera 
pas  à'reprcndre  sa  mardie  normale.  '■ 


I ., 


i*- 


Le  Jownai  de  Aouon  ajoute  ce  matin  : 

Notre  récit  s'arrêtait  à  six  heures  du  eoir.  Aucun  tristo  épisode  n'est 
venuassombrir  le  tableau  dans  ta  sofrée.  Mais  la  vigilance  de  la  foi^ce 
publique  ne  s'est  pas  ralentie  un  seul  instant,  et,  si  Mie  est  rês'éeçons- 
tituéede  telle  sorte  qu'elle  n'a  pu  être  prise  en  défaut  sur  aucun  pOint, 
nulle  part  aussi  elle  n'a  eu  à  sévir  de  nouveau. 

Des  arrestations  assez  nombreuses,  comme  nous  l'ayons  dit,  ont  été 
faites  dans  la  journée  d'hier.  Divers  mandats  d'arrêt  ont  eh  Outre  été  re- 
mis aux  agenU  cba^és  de  les  exécutor. 

Les  agoats  de  la  jdslioe  se  sont  livrés  fuati,  daas  plusieurs  mes  et 
dans  des  maisons  suspoptes,  A  des  ioTostigatioos  qui  ont  amené  la  saisie 
darawadediwsossorlos-  .;     .»      - 

Beaucoup  4m  iadividua  ea  ce  moment  ji^us  ont  été  arréica  i|n  Qa- 
grant  délit  d'insurrection,  et  porteurs  de  fiislis  ou  changés  ou  aouvello- 
ilapiaioiBlSfflO' poware  otdO'MaiMBOS'  oo' 


H 


t!:i^'^ë^s^s!sm^:s&iiimmsm  ^ 


noi|nir< 

CDes  g^^  Mtiuiî^iiint^  Aené  trois  ouvril^wiif  araiflHfrenMa- 
trés  sur  iMDai.  p0rU|iWde'pi(.èr8?«k  fer  et  de  plsachès,  ÏÊM  un  m#H 
ment  d%iiric:ide8,  cfÉ^nstrtimeiili  ne  pouvaieM  toanqUitp  êlée  wus- 
pecfÎHiWiuvriérs  8#lilil  julHIMsa'ëe  toute  iutlÉiun  oM^Ml^ 
le*  pinces  ont  été  retenues  pour  être  remises  à  M.  Ch*ppey ,  con-truc- 
teuftttéNBiicisii^  etisa  toMfHos  ouvtiaw  sont  en^loyélH  >el  1^1*^ 


irtieinéat 


R4j  ■ 


.!«> 


leur  avait  flK  ilbieàWiMl^iiObtitdyKr^ii^ 
la/aH^eorl'iWpék%oeo  eOftSabte  qu'lU  atdiéitip^ 
OroucheM  projetade  vengeance inaènÉtf».''   '    "'^ 

Pajâieia  mémo  voix  avoir  Je  jpéoieé^  •uiourd'btti  dau  loctnir  d» 
tous  ces  infortunés,  que  le  plis  bariViigMMot  a  si  déplorablemoat 
aojiu^  un  jti^jCiWtre  l'ordre piOilicdfliJ!»^  ,v  .  ,,i  mui,  ,  ., 

Le  Journal  de  Rouen ,  à  la  date  d'hier  inii ,  soir,  MBàJuait  tne  ' 
l'ordre  matériel  éUitenUèrementfitabli à  Klljeuf.    TT^       . 

L'aflaii»,  dit  ce  journal^  avait  coaunenoéveadKdi  matinvàdix  heures, 
au  moment  oU  l'ordre  était  arrivé  de  diriger  sur  Rouen  les  deux  canna, 
gqies  de  la  ligne  en  garnison  àfBIbeuf., 

Les  ouvriers  ne  voulaient  pas  les  laisser  partir,  dans  la  pensée  qu'elles 
étaient  destinées  à  opérer  contre  leurs  frères  de  Rmiea.         .       < 

i'édministr^ioo,  en  présence- d'une  telle  eKsrvesoence,  n'était  pas  d*> 
tage  désireuse  de  ce  départ,  qui  aurait  uùéié  la  ville  dérarnie  do 
force  armée  dans  la  conjoncture  actuelle. 

Oii  filbaltie  le  rapjiel  de  la  çardé  pationale  pour  se  piémunir  conîra 
le.4  attroupements  qui  s ' formaient.  .  <. 

Les  ouvrier»  des  fabriques  sont  descendus  en  grand  nombre,  «mués  de 
bâtons,  et  sont  venus  débler  sur  la  place  de  l'Hétel,  devant,  le  Croat  dOr 
la  garde  nationale.  «       ,  , 

Au  même  moment,  un  coup  de  pistolet  a  été  tiré  sur  un  fJHîtionnaira 
qui  n'a  pas  été  atteint.  ,    ,    ,.       , 

Quelques  gardes  oationaux,  sans  conunandemeitt,  ont  immédialeoMii  / 
riposti;  par  quelques  coups  de  fusil  isolés.  Un  ouvrier  a  eu  la  euiMO  lOr  ' 
versée  d'une  balle,  et  un  autre  a  été  blessé  iégèTemeat  an  moUal.  ;      .  i  * 

Les  ouvriers  se  soiit  alors  dispersés  dans  tout^  les  dinaotioas,  «t  lioja  '> 
barricades  ont  éi^  successivement  élevées,  l'une  place  du  Calvaire,  l'an- 
tre à  la  perte  de  Rouen,  et  la  troisièiBe  rue  de  l'Hospice. 

Lee  ouvriers  ont,  pendMit  tovta  la  miit,  gardé  «es  .bMiieades  aé  Uftl 
sencede  la  garda  rsfitrnali!  il  ils  11  tign-,  tnrf  irnn  wltsiMUt  uiiM 
agir.  Aui^uns  coups  de  feu  n'Ont  été  échangés.  /     »    <>>1  >.h 

A  quatre  heures  du  matin,  un  batailkm  da  Sf  de  liciia  est  arrivéj'et 
a  pu  opérer  sa  joociioa  av«e  lea  farces  de  l'HAleMefyyiapocaiwtoié  • 
que  les  iaawfléa  no  savait  pas  4lra  Ubie.  En  paa  d'instin,  ttHtm- U0-' ■'■ 
barricades  oA  été  emportées.  Ai'uae  d'ellea  smdfaisat,  M  jm  m"qàU-^ 

ques  coups  de  feurédmagés;  -» '—  —  ^^  «--^  ^  alMlnili 

blessés.  .-.<.;'  -mTi>-;-./>  -.5,t;.',/i  ,i;r/.,K    .t'- 

II  yaeu  unequaranlainod'art«atÉtioiis<< 

Au  moment  du  conflit,  l'adminislcatioa  aumicipale,  cowstitnéa  provl»":* 
soirement  par  le  comaùisaire  du  Gouvaraemmit,  était,  dapuia  queîqoea  ! 
jours  déjà,  en  complet  désarroi. 

Une  nouvelle  administration,  codl|^iléT'Ce\natin,~par  Pinitiativo  des 
citoyens,  a  été  proposée,  cet  ^tetarfùdi,  k  l'aipCMaUt»  du  commissaiio 
du  Gouvernement,  qui  l'a  htimédnnMent'  ratfnM,  en  nommant  main 
M.  Buée,  notaire  ;  premier  adjoint,  M.  Lefort-Hoory,  et  aecoaëiH|ioiafti 
M.  Victor  Papavoine.  •  ,      l 

La  même  feuille  de  Rouen  ajoute  ce  matin  les  détails  saîvtotsV    i 

Les  ouvriers  avaient  employé  à  former  la  barricado.  de  Ja  noria  >de) 
Rouen  des  matériaux  provenant  d'un  mur  en  démolition  chez  M.  Violer  >  * 
Grandin  et  qu'ils  avaient  achevé  de  jetar  bas.  I^^s'^ioat  ^pMÙta^aO' 
tallés  chez  M.  Constant  Grandin,  dont  ils  avaiéat  rempli  lamptSobda  ,  ' 
pavés,  après  avoir  jet»  lès  «Éf^bies  pair  la  fenêtre.  q  ' 

Chez  liM.  Chauvreulx  etChefdra^niarde  laBarrites,  ilss'étamtiaa'  .j 
tallésavecdes  pavés.  /  ,  ^ ,'  "      ,.,   ^^^ 

Ru«,de  Louviers, chez  M.  Lecoupour-Barette,  ui^  por^  a  él^  .M^tlMun 
et  défoncée,  sur  le  bruit  répandu,  à  tort  ou  à  raison,  que  c'Maitlui  ,qin 
avait  tiré  le  premier  pour  rfnoslor  au  coup  de  "éikM  pt^  éà  Wm 
des  oovTien  au  nMmeat  où  ib  investisaaietti  l'WNéMé'Vnie.'^^  '  f^^*<1 

Daas  la  naltdé  vondredri  saaMdi,'â«riques-tinsdesinitfi|éri¥f^ 
barricadéadaas  l'égliie 8kin^40i|i  et  s'étàiMîtitetS à Éttm/wtilÊtml^^^ 
leur  ett  arrivé  ce  dont  la  juste  prévision  du  digne  curé  de  Saint^ivlii'*<t 
a  préservé  ceux  qui,  à  Roén,  avaient  formé.kt  mésM»Maia(<>A:Abour,! 
on  a  cenié  l'églTse  et  l'ovs'est  emparé  de  six  des  ottvners:qai  yimaMnltïi; 
pris  position.  -7  --,.    -r.cv'    ■■  I  - 

Mais  le  sinistre  signal  du  tocsin  n'avait  été  que  trop  Oniaadii  aude-uv 
hors.'  iv  .      -..<    ilD 

ht»  ouvriers  de  la  commune  de  Laloode,  le  MOtr*  en  této,, étaient  deori^id 
ceo'dus,  armés  do  fusils  de  .chami,  pour  défendre  lesbartMades  oàntiéirl 
la  troupe.  40Q,  hommes  dftligne  sont  partis  à'deux  beoms  da  l'aqprés-i^o 
midi, luer,  p^'rarréter le  naire «bex wiu  .■■:•  j-asii 

La  cour  d'appel  a  évoqué  immédlatoiaent  l'affaire  dés  tnmbiesd'BWi; . 
I>euf,élidle  a  délégué  poitrfaiiv  i'àMtmctioa  MM.titoaaudeaai  cooseikj 
1er ,  un  autre  de  ses  coil^gwis  doolila  nom. nous  «umque»  Kalcoaaat^ 
substitut  .du  prooireurgiménil.}  Ceasioi;,  jueed'instni^iim,  et  Leinait:;:! 
cbeur,  substitut  du  procureur  de  ta  République.  .  mj 

Une  voiture  de'  posie  a  transporté  liWIJMi:  vl*)^<^'^  ^  ces  magistrato     ' 
AEtbeuf. 


m  i 


■  '^tOItttBSW 

Voici  de  nouveaux  détails  publiés  par  la  Patrie  de  ce  smr  : 
«  Les  nouveaux  ransoignèmente  que  noiis-rfletions  sur. les 
qui  ont  suivi  les  éleetieasila  la  Haute-Vieaoe  présentent  ' 
sous  un  aspect  très  inquiétant.  La  popotatioa  aat  consternée, 
sent  perdues,  les  ouvriers  sont  maîtres  absouu  de.ia  K'ûh 
irré^lier  e*  WçtatërW  s'ott  0^i^an-d«sua  de  J'f  ^ 
niisâllre,!!^  a  %  obligé  d'abindoéinpr  lliAHdç,  Ir  ^ 
impossible  qu'un  pareil  état  de  chcisès  ià*8ppello  pu  rattenl 


M 


,•  ■'mtt^i''  •■- 


kgnm^aiu^ optélé conunisM.  La p;«miére a  été  de oonanitir 


rUtt  scrutin  eût  lieu  dans  le  local  de  la  Soeiélé 


l|.( 


Ce  complot  avait  été  prévu  et  annoncé  dès  la  veille,  et  cependant  la 

|ida[Mit«0i%  n'jP^^âSM^if!^^*^*^'*-   I^^ii^  B  été  faite  par  lé 

m  la  préfecture,  de  battre  le  rappel. 
F  inspiré  à  trois  on  quatre  conte  gar- 


«^ita^K^ 


I«Ml^reéï«»d»oa!»4)lM%ai^fait9antéi#m«Wr  .                            ,     .              ■      •  ,     ,      ^    ,  ■  „  ^,            » 

lue  do  rinsurrectionTdaHTle  wrt-iîin5rêt  de  grossir  la  .  hronique  de  ces  des  nationaux  la  pensée  de  se  réunir  sur  la  place  de  la  Préfecture  et  sur 

douloureux  évèneniealu^i€*«onl  la,  eaefîl,  des  dèWilssuHisqiiels  nous  celle  de  la  Maine.                  .......       ,                 - "  ^UL  ,^       , 

ne  serons  jamais  soWsfeuQe  nous  nppwantîr,  ta*  noU«^  vautrions,  aq  .  La  plus  vive  indignation^éclatait  dans  leure  rang», '^èW  Portaient 

cotalraire.  voir;  épuiser  en  une  stule  fois  notre  pénibln  mi«ion  de  narra-  des  «TJijfë  :   •  A  »»««  'f  <»"on*'  Reybaud!  Noos  somroest^isLe'aSt 

Sifl^aè  «SJSeffcéfr.-tt^^             HtN^fmimm'^^m-  •  'taie  IMJftWrl-^j^^guelquw  T'-Sg"^fe"%l!g^;iig^.^  . 

naissance  m  nous  est  parvenue  qu'hier,  et  à  l'égard- duquel  uhrexcep-  rourageamei»  TfppmwtBim^içWWÎ6«rpir^^ 


«célr.-CtepéHd'utt-il  f«mftmi^<^t-H*m-  '  ifttelMtMirW^_quelquwd^^^^ 

irvCTiuo  qu'hier,  et  à  l'feard-  duquel  trtw-exœp-    rourageanteiMtr  rapport  wx  UmtmpiWWRém^StmiaSiS  ■m^miT 


m 


^ 


\ 


awrt  quiconque  aUeBlerait  à  la  pr<^ét«. 

-■"         î',"''^ ':  TEOuwi»  A  WMJBii*''  , ,  '    ;■;,,,. 

~  Le  fOUTwnement'i  nfu  av»it4iiM'M  wir,  du  oMMBiMtim  au  di- 
mumtol  du  Osrd,  la  dépèclM  téMKraphique  «uivanto  : 

«Dana  la  journée,  dea  inublMaaiex  mtea  ont  éclaté  ici.  Piuùeun 
«oupa  de  ftiail  ont  4té  tirés  ;  il  y  a  quelque*  biesaé».  J'ai  dû  mettre  la 
Tillo  ea  éôt  de  «iép.  L'ordre. le  rétablit  J'ai  denutiidé  des  troupes  à 
MoBtpeUier  ;  notre  gàrniaon  est  insulBiante.  » 

La  souvemeaMiit  n'a  f»»  raèu  de  aouvelle  dépêche  hier.  Le  sileacedu 
conui^iredu  Gard  lait  supposer  le  réublissenentde  l'ordre. 

On  parle  à  Nlme»  de  coin|>léter  l'organisation  de  la  garde  nationale  par 
l»  création  d'un  corps  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie. 

NANTES,  88  avril.- Hier  ifoir,  des  groupes  de  mécontenU  se  sont 
formés  sur  les  placeTprincipaifS  de  Nant^.  Quelques  orateurs,  irrités 
(lu  rérullat  prmablH  des  élertions,  uiit  entraîné  les  citoyens  à  des  maai- 
fMlatiunii  rrgretuibles.  Drs  bandes  nombreuses  ont  marché  vers  la  mai- 
son du  citoyen  Waldeck-Rouaseau  et  vers  la  cure  de  ^int-Nicolas,  et, 
dans  ces  deux  endroits,  des  pierres  ont  été  lancées,  des  carreaux  bri- 
sés. Lestrotipes  agressives  se  «ont  alors  répandues  dans  toute  la  ville 
enchantant  le 'refrain:  Aux  armes  !  Vengeons-noui;  et  mourons  1  Au 
premier  brait  de  retle  protestation  tumultueuse,  l'autorité  municipale, 
ifscitovens  Rocher  et  Maunoury  se  sont  portt^  sur  les  points  où  le  tu- 
multe ^laiait.  Leur  fermeté,  leurs  p&rolcs  de  conciliation  ont  ramené 
l'ordre.  Ce  matin  tout  est  calme-  Espérons  que  la  tranquillité  d«  la  ville 
noiera  plus  troublée.  Le  projet  d'enquête  électorale  est  dénature  à  ras- 
surer les  esprits  ;  et  le  bon  sens  des  populations  duit  les  porter  à  croire 
MU,  si  Im  élections  sont  mauvaises,  elles  mourront  d'imbuissance.       ^ 

(LeBrèfn.) 

ULLE.  r-  Nous  trouvons  dans  le  Me$iugtr  é»  Nord  les  réflexions 
suivantes  dont  nousrecownandons  l'étude  au  JféMoriat  et  à  r#RijMrl»a< 
ée  Rouen  : 

I  Depuis  quelques  jours  le  aarvice  de  la  garde  nationale  de  Lille  est  très 
actif.  On  remarque  pirmi  las  gardes  nationaux  montant  la  garde  un  certain 
nsmbm.dihonuMS  en  blouse  dont  la  tenue  ditcne  et  la  discipline  sévère 
ne  laissent  Irien  à  déairer.  Noascroyoos  que  l'armement  de#  ouvriers  et 
leur  introduclioB.daos  la  garda  nationale  est  peut-être  le  meilleur  moyen 
de  garantir  l'ordre.  Si  l'on  veut  que  l'égalité  ne  soit  pas  un  vain  mot, 
Bouï  pensons  que  c'est  surtout  en  intéressant  toute*  les  classes  de  la  so- 
ciété au  maintien  de  la  tranquillité,  en  ne  se  méfiant  d'aucune  d'elles, 
qu'on  paniendra  à  amener  le  calme  et  l'union-  » 


FAITS  DIVERS. 

La  liste  des  candidats  inscrits  à  Paiis  pour  les  examens  d'admission  à 
l'école  d'administration  in^ituée  près  le  collège  de  France  it'élève  déjà 
au  chiffre  de  ÂK.  C'est  le  i"  mai  que  cette  liste  doit  être  dose  pour 
Paris.  Dans  les  départeiiynts,  les  lisl(>s  restent  ouvertes  jusqu'au  3  mai. 
Le  chiffre  des  inscriptions  dans  les  départements  n'est  point  encore 
coaau. 

—On  prépare  en  ce  moment  au  ministère  de  lintériuur  un  travail  sur 
la  réoi  ganiiation  des  préfecture:!  dépiirtementales.  Il  parait  que  les 
commissaires  de  département  lecevronl,  avec  un  titre  nouveau,  de 
■ouvelles  attributions.  On  ne  tardera  pas  à  leur  retirer  les  pouvoirs 
illimités  qu'on  a  dû  leur  donner  dans  les  circonstances  exceptionnelles 
qui  ont  suivi  la  révolution. 

—  Les  braves  survivants  des  vainqueurs  de  la  Bastille  sont  invités, 
par  an  de  leurs  vieux  camarades,  a  se  réunir  mardi  2  mai,  de  deux  à 
trois  heures,  sous  le  péristyle  de  la  salle  Saint-Jean,  à  I  Hôtel-de-Ville, 
dans  le  but  de  faire  acte  d'adhésion  à  la  République  et  au  Gouvernement 
provisoira. 

KKCOKE  LOao  BaoUGIAM.  —  On  lit  dans  VEeho  dti  Alpes  manlt- 
wui,  journal  du  Nioo  : 

«  Les  récents  faits  et  gestes  d«lord  Brougham,  ou  lo  peuple  Cannois  a 
TU  ou  a  cru  voir  des  intentions  bosliles  à  la  Frunce  et  à  un  voi^n  ami, 
Chailes-Alliert,  ont  failli  lui  coûter  sa  maison  de  cam|iii;;ne  :  dans  une  des 
dernières  réunions  des  clubs  du  canton  ouï  ses  dires  à  la  chambre  des 
lords,  la  motion  a  été  faite  d'aller  sur  le  champ  ~  il  été  9  heures  du 
•oir  —  au  château  de  lord  Brou^ham,  avec  des  torches  et  autres  com- 
buitibles.  «  Non,  citoyens,  s'écria  l'un  des  orateurs  ;  on  nous  prendrait 
»  pour  des  volflu^à  cetle4eure-ci,  s'il  faut  brûler  la  maison  d»cet  h<>te 
«peu  généreux,,  fsisons-le  en  plein  jour.  »  Otte  idée  a  pféscrvé  la 

»  maison    ''  '  "■"       '~  '   '  '  

rant  un 
Cannes 


on  ;  le  lendemain,  en  plein  jour,  on  renonçait  à  l'inrendie  préfé- 
1  charivari,  qu'on  a  arrêté  de  loi  donner,  s'il  remet  le  pied   à 


REVUE  DR.\]IIATIQU£. 

TmjlTRi:  DE  1.4  HÉPUBLIQUE.  —  La  Marquât  dAubmy,  dramu  ph 
5  actes;  par  M.  Ch.  Laiont.—\A(iDCVii.Li:.  Kcouverture  :  Ah!  enfin! 
par  MM.  Clairvilleet  C».  Le  Chevalier  de  Heauroisin,  2  actes  la  Tm- 
r«l«  Iles  place*.  2  actes,  par  MM'". 

Les  jours  ront  mauvais  pour  les  théâtres.  L'argent  manque  toujours  ;  la 
préoccupation  politique,  les  inquiétudes  sociales,  le  drame  de  la  rue 
IMiment  toute  représentation  dramatique. 


en  faut  prendVè  son  parti. 

Non,  il  ne  faut  pas  se  résigner  à  la  dikshéance  de  l'art.  L'art,  c'est  la 
création  aniralque  de  l'homoie  dans  la  i-réation  de  Dieu  ;  c'est  la  vie  su- 
périeure. Une  orgaaiaatioa  aociale  qui  renierait  l'art  serait  condamnée 
par  cela  aeiil,  jpuisqu -elle  laisserait  en  dehors  une  des  facultés  les  plus 
poblsseidu  pius  haut  |^re  qui  aient  été  données  à  Hiomme,  puisqu  elle 
Bwtiiarait  le  cour  huaMin.  L'art  peut  avoir  à  se  transformer,  il  ae  doit 
Ma  dêdMir.  Oua  daaa  la  tourmente  il  cergue  ses  voiles  et  s'efface  pour 
laiaaer  paaasr  l'ouragan,  cala  seoonçoit  ;  mais,  au  premier  jour  de  calaM, 
il  doit  se  redresser  et  voguer  à  travers  les  temps,  inspiré,  splendide, 
consolateur.  Aut  jours  difficiles,  son  œuvre  double  niéme  d'importance; 
car  il  a  cela  de  commun  avec  la  foi,  qu'il  relève  le  courage  abattu,  qu'il 
re,'ren^  l'eaergie,  paralyse  la  douleur  et  guérit  les  b  essures  de  l'àme. 
Non,  l'art  ne  doit  pas  déchoir,  il  doit  suivre  toutes  les  vicissitudes  de 
l'huaunité,  pleurer  ou  OMudire  avec  elle  (tendant  la  lutte,  et  le  jour  de 
la  victoire  resplendir  radieux  sur  le  momie  réj^énéré'l  ' 

Qu'en  présence  d'une  transformation  dont  ils  ignorent  la  loi,  les  artis- 
tes, grandis  sous  un  autre  ciel,  hésitent  un  moment,  incertains  de  la 
route  ;  qu'éblouis  |iar  le  soleil  nouveau  qui  vient  éclairer  le  monde ,  ils 
se  heurtent  aux  obstacles  et  chancellent  :  on  doit  s'y  attendie  L'artiste  a 
vécu  jusqu'ici  en  dehors  de  la  vie  |)olitique.  Sous  les  gouvernements  de 
privilège,  c'était  pour  lui  une  condition  d>pan.outsseuieni  et  de  sécurité. 
Ct|s  gouvernements  poursuivaient  1rs  mani^stalions  d'un  certain  ordre 
d'idées;  lès  artistes  s'y  étaient  conformés  pour  ne  pas  sr  heurtera  chaque 
pas;  ils  s'étaient  même  persuadé,  la  routine  aidant,  que  re  monde  leur  de- 
vait être  fermé,  et  ils  s'étaient  résignés.  (Qu'aujourd'hui  ceux-là,  en  qui  le 
métier  avait  tué  le  sentiment  politique  et  social,  se  trouvrnt  dépaysés 
sous  le  régime  de  la  liberté,  qu'im|iorle?  L'atmosphère  de  la  régénéra- 
tion fera  vclore  d'autres  artistes  qui  vivront  de  la  vie  du  siècle.  Que  l'i- 
dée sociale  pénètre  au  cœur  des  ntasses,  et  bientôt  cette  abeille  qui  bu- 
tine dans  les  airs  toutes  les  idéeserrantes  pour  les  reproduire  condensées, 
idéalisées,  transformés  en  miel  parfumé,  le  poète  apparaîtra.  Orphée  de 
la  régénération,  il  s'assiéra  à  la  poupe  du  vaisseau  humanitaire,  comme 
son'prédéies^eur,  et  chantera  le  voya^^e  des  nouveaux  Argonautes  à  la 
conquête  de  cette  toison  d'or  qui  doit  assurer  le  bien-être  a  tous  les 
membres  de  la  grande  famille  humaine. 

Qu'on  n'objecte  pas  les  chiffres  et  les  formules  dont  la  science  sociale 
se  hérisse  au  premier  abord.  Quel  art  n'a  |>as  son  échafaudasçe  ?  N'a-t-il 
pas  fallu  à  Meyerbeer  apfirendre  les  lois  mathématiques  de  la  combinaison 
dessous  avant  d'ét^rire  Robert4e'Dimbl*?  VictarHugo  eût-il  rhytbmé 
les  Ohenlmlei  s'il  n'eût  appris  à  peser  les  mots  et  à  supputer  les  syllabes  t 
Les  lois  mathématiques  ne  régissent-t-elles  pas  toute  organisation,  de- 
puis les  astres  qui  gravitent  dans  l'espace,  jusqu'à  ces  lilas  dont  le  vont 
m'api-orte  leséBianstions,  àces  femme»  qui  passent  gractensos  et  sourian- 
tes': Y  a-t-il  pour  cela  moins  de  poésie  dans  le  cours  régulier  du  moade, 
dans  le  frais  parfum  des  Irias,  dans  le  frais  sourire  de  la  femme?  Ces  cal- 
culs de  doil-el-avvir ,  d'asMKialion,  de  répartition,  toute  cette  odeur  de 
oumpioir  qui,  au  premier  abord,  s'exhale  de  certaines  études ,  c'est 
r.ilpnabet  de  l>i  science,  le  rouage  de  la  machine,  le  sqaelelte  de  l'ave- 
nir. Avec  le  squelette,  Cuvier  reconstruit  l'animal  ;  il  vous  dit  ses  koûIs, 
ses  habitudes,  il  le  remet  en  action.  C'est  en  action  que  l'artiste  doit 
voir  la  société  organisée  selon  les  principes  de  la  liberté  et  de  la  solida- 
rité. Tant  qu'il  reste  à  i'altihabel,  tant  qu'il  ne  sait  pas  lire  couramment, 
il  peut  troaver  dans  l'étude  sécheresse  et  prosaïsme.  Mais  ceux  qui 
nient  l'essor  immetue  que  réserve  à  l'art  une  réforme  sociale  au  profit 
de  tous,  ceux-là  n'ont  epelé  que  la  première  page  du  grand  livre  que  les 
événements  vont  dérouler  devant  nous. 

L'art  dramatique ,  tel  qu'on  l'exerce  aujourd'hui,  est  une  forme 
vieillie  et  qui  doit  se  renouveler.  Le  replâtrage  romantique  de  tSSO  ré- 
pond au  replâtrage  politique ,  c'est  une  monarchie  constitutionnelle 
substituée  à  une  autre  monarchie  oonstitationnelle.  A  la  nouvelle  forme 
sociale  un  nouvel  art  dramatique  doit  correspondre. 

L'histoire  de  l'art  nous  dit  d'où  sortira  cette  forme. 

Les  fêtes  populaires  de  la  Gréi'o  étaient  splendides  et  graves.  Des 
essaims  de  jeunes  hommes  et  de  jeunes  filles  enisçaieat  leurs  danses  et 
leurs  chants,  au  milieu  des  fleurs,  des  instruments  de  musique,  des  em- 
blèmes et  des  parfums.  Religieuses  et  artistique.^  la  fois,  elles  ontdonnè 
naissance  au  genre  de  drame  le  plus  sévère,  le  moins  rapproché  de  aoa 
mœurs,  la  tragédie. 

Les  fétcs  populaires  du  moyen-ége,  toutes  bariolées  de  costumes  et  de 
fantaisie,  où  les  fojies  les  plus  extravagantes  se  marient  à  la  foi  la  plus 
profonde,  les  grandes  processions  religieuses  nou  ont  légué  les  mystèreê, 
d'où  est  né  le  drame  de  Shakespeare,  et,  par  filiation  directe,  le  dram«  de 
nos  quinze  dernières  années. 

L'art  dramatique,  qui  s'est  déjà  retrempé  deux  fois  au  flot  populaire 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  deux  civalisatioos  profondément  oislinc- 
te8#le  drame  a  besoin  de  se  renouveler  une  fois  encore  dans  le  peuple. 

Le  gouvernement  répubi  cain.  ne  aou*  a  donné  qu'une  fête ,  mais  une 
sectnde  est  annon  -ée  pour  une  époque  prochaine ,  et  d'autres  suivront 
né«'essairement.  La  première^  militaire  en  principe ,  a  tourné  à  la  fêle 
civique,  malgré  le  mauvais  temps.  La  féeae  mai  doit  être  essentielle 
nient  civique,  et  les  baïonnettes  en  seront  bannies,  dussent-elles  encore 
se  pavoiser  de  fleurs.  L'accession  des  femmes  et  des  enfants,  les  chants, 
la  musique,  les  manojuvres  pacifiques,  les  tables  servies,  leur  donneront 
un  caractère  tout  nouveau  do  charme,  de  concorde  et  de  douce  fraternité. 
Confuse  peut  être  su  premier  essai,  la  fête  de  mai  servira  de  peint  de  dé- 
part pour  des  solennités  plus  grandioses,  plus  variées,  plus  magnifiques 
encore.  Un  jour  on  verra  sans  doute  des  cortég-*»  d'hommes  et  de  femmes, 
en  uniformes  variés  etgracieoaement  contrastés,  serpentant  sur  le  flancdes 
collin.es  ou  au  bord  des  fleuves,  mêlant  les  voix  de  l'orchestre  et  des  chants 
aoz  bouffées  odorantes  des  prairie»  parhimées,  aux  mouveléenls  cadea- 


Les  cBuvresthéiU«tes  de  ces  dernières  années  TibrAleat  à  J^ 

la  société  qui  vient  de  tomber.  Dès  aujourd'hui,  tèUteiéélle»  ^^eniéâ 
conçues  avant  leS4  février,  et  sous  ta  menace  des  ciseam  dé  la  eauattre  aoat 
vieillieaet  hors  de  ton.  On  dirait,  en  les  voyant  apparaître  aiir  la  scène, 
ces  ombles  sont  errantes  au  bord  du  Styx  dont  parlé  PanciéniM  Mytholo- 
gioi  elles  n'ont  de  vivant  que  l'apparence.  Les  théétiVi»,  déji  fort  maltrai- 
tes par  la  crise  financière,  devraient,  dans  leur  intérêt,  prendtv  un*  ré- 
solution héro'fque,  brûler  tout  ce  ^iie  contiet,nent  leurs  nrtoas,  et  at-^ 
tendre  les  œuvres  nouvelles.  Ces  vieilleries  d'hier,  qise  l'oé  exhùiae  au- 
jourd'ui,  finiront  par  lasser  le  public  Tout  se  reoùavelte,  les  théâtres 
doivent  renouveler  aussi  la  plupart  de  leurs  auteurs,  usés  par  le  métier, 
et  qui  ne  parviendront  pas  à  se  mettre  au  ton  des,évènemeBts. 

Le  théâtre  de  la  République  eût  pu  sans  inconvénient  prendre  ee  parti 
pour  la  Marqmùid'Aubray.  Non  que  ce  mélodrame  aeit  inférieur  à  cent 
autres  récits  tirés  des  Catute  eitibree.  Il  est  méaie  étudié  et  écrit  avec 
assez  de  soin  ;  il  y  a  bien  quelque  sécheresae  ça  et  U,  mais  II  contient 
aussi  des  situations  pathétiques,  d'où  Mme  Mélingue  aait  faire  jaillir  dos 
larmes.  L'intérêt  est  assez  v  if  dans  les  derniers  acte»,  seulement  on  se 
trouve  quelque  peu  dépaysé  d'entendre  sur  la  première  Mène  d«  Franco  un 
mélodrame  écrit  évidemment  pour  laGaité.  Succès  d'estime. 

Une  afliche  rose  annonçait  hier  la  réouverture  du  Vaudeville;  nous 
n'avons  pas  vu  l'itffii-ho  aujourd'hui.  Le  rose  lui  aurait-il  porté  mal- 
heur? Le  direi'teur  est  homme  d'audace  assurément.  Tous  les  théâtres 
craignent  d'être  obligés  de  fermer,  tant  le  speclataur  payant  devianttare, 
et  voilà  qu'il  rouvre,  lui,  une  telle  qui  ne  s'est  jamais  fait  remarquer 
par  une  grande  aflluence  de  public.   Il  a  fait  plus.  Gaanae  il  tient  à  na 

Ks  se  ruiiier  ainsi  que  ses  prédécesseurs  (c'est  lui  qu  le  dit  dtfos  le  pro- 
.;ue|,  il  a  pris  des  auteurs  au  rabais,  des  actrices  au  rabais,  dO:  «n- 
seuses  au  rabais.  On  lui  en  a  donné  peuriwV''ariML  Le  Mibiic  a  de- 
mandé de>  lampions  et  n'a  pas  laiieé  eehever  les  pièeas. 

J.  FUVKT. 


Cenx  lie  n<M  «Mi»  qui  vAUiIrsicnt  m  charRer  ^e  faire  de  la  propn(ts*ion  orale 
i  l*iris,  sont  invités  k  te  fjire  tnscrir  ans  bureaux  de  la  Bimtei  jitL 
pnei^ui,  7,  me  d>  Be.iune.  Une  c<>maMl iea  mtsiale.  ervawsée a  cet 
eff.  I,  Mt  réunira  mercredi  iirocluln.  1  md,  à  (  heure  liés  précise. 

DoMsIiefv.  -  M  tt.  «>  Veirillei  anys  rmvwyerMMièiNMeaeatlea  a^éctaWnt 
feuilles,  et  jr  Joindra  la  lisu  dM  eurr.  a  lilre.  -  A.  ». 
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Am^Sif^^  ^^^^  1''  «yrU  les  annonces  de  toute  nature  ne  sopt  plus  reçues  qu*au  Bureau  de  la 
pnf Oim^ÉTW  raËtinrQifE^  ^>4je  Bri  des  annonces  est  ouvert,  dès  ce  molnent,  depnb  inidl  J^^ 
ffu'à  dnq  heures  du  soir,  rue  de  Beaune,  !!• 
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ALm  (M AOTte^). :.**«»  citoyens  :  Bellegtnto,  Faure. 

AUDtoW.  --  Im  citoycDS  :  Vala<1ier,  maire  de  Vallon  ;  Champhanet, 
roMeci^lliiutffvîne,  colonel  du  ç6nie;  Chazallon,  ingénieur;  Laurent, 
u-«*;  ïlojil,  président  dû  tribunal  de  Toumon;  Rouveàre,  meisëi^r  à  An- 
nonaji  $i^)9ur,  oiclé»ias4ique ;  Mathieu ,  président- du  tribunal  de  l'Ar- 
gentière'.  '/[ 

BOÙCHES-DU-BUONE.  ->  La  dépulatioo  «tt  compUtéa  par  l'élec- 
tion de  Mtl.  LaboaUi».  iJKOrdaire,  Pascal  (d'Aix),  Corotenia. 

CHER.  -  Lfi»  citoyeii»  Bourijçde,  Wiaire  d«  Boun;ei>  ;  Bidault,  avocat; 
Duvereier  de  Hauranna,  ei-dépulé;  Félix  Piat,  commi»i9aire  '^éné  ul  ; 
de  VOfUé,  DupUwl,  ïiomhM<6aii^  du  gOaverneoieht  :  Goute-D-tagrirtige*. 

HÉRAClit.  —  JLçi  citoyens  Jean  André,  Rebou!  Cosle,  Chai-amaulc, 
Vidal,  J.  Benouvîer,  çoti  misi^ire  d,i  gouvernement  ;  Carioii-Nisas,  Ber- 
trand aine,  B,  Cazellfs,  de  Larcy,  Brives. 

UAUT-IIIHN.  —  Mtrmia.  Au  lieu  de  CkadeffDdef ,  ti»ez  Ignace  Chauf- 
four,  ooMBflHdro  délégué  ;  —  de  Heken  u,  m  lieu  de  Uwekrron. 

LANDES.  —  Viàor  Lefranc,  Frédéric  Basfiat,  économie;  Numa 
Turpin,  BMÎiBrè  du  conatil  j^énéral;  Buitie  Duclerc,  sOua-Mcré-aire 
d'Huit  ;  FrâiiiooM  iUrraM,  propriéuin»  ;  Paical  Duprat,  rédacteur  de  la 
Rttmt  iniifiHifkn*»/  De  Paaffierre. 

LOlBE.^Uiî  cîkaj^mXkQfk,  prooiraup^oéral  à  Lyon;  Eugène 
Bauna,  comniwaire  dv  GoaiflOMnent  ;  Martin  Bernard,  commia«aire- 
cénérali  Amt  CMUH;  Laurent  O^vallieu  ;  Devillaine,  Jules  Favre, 
Foumeyro*.  Bwry  Levât,  Puiret,  Varpaieux. 

un*.—  Leèciloreos  I^nrn  Mural,  RI*  de  Joarhim  ;  Cavai^nao,  gou- 
vwneur  dé  Vkttân^;  Rolland,  iÉMrircdn  Cabora;  AmberC  lieutenanl- 
colanèl  ;  <Je«aiiil-fritet,  ei-dépWé  ;  Labrousae,  commiMiire-»;énérul. 

MAINE-KT-LOIRK.  —  L*"»  citoyen»  Je  Latourhe,  maire  d'Anjiers  ; 
TeMier  de  la  M<Atle,  exdépulé;  Bineau,  idem;  Farran,  idem;  Dulier, 
ideîi  ;  général  Oudinol  ;  Louvet,  mnire  de  Sa-'mur-.  David  (d'An«ers)  ; 
Freiion,  Lefran^oi*;  Jounault;  Cesbron-Lavau  ;  de  Falloux,  e\-dppulé. 

MORHIBAN.  —  Le»cil»yeB«  Bellay,  ex-député  rDubaiwlon,  procureur- 
séaérai  ;  Daoielo,  ruré  ;  Larorheja((uel«in,  ex-député  ;  l'abbé  ^Lt-blanc  ; 
3eSaint-Goor;{e«,  ex-dépuié  ;  Parisis»  évéque  de  Ijnjîre*  ;  Fournas 
alaé;  Latoaclw,  avoué  ;  Arthur  de  Perrieu;  Dahiul,  avocat;  Piolet. 

PUY-DE-DOME.  —  Le«  citoyens  Altaroc he,  commïMairc  du  Gouvei- 
DenMwt-  Jouvrt  ex-député;  Chana*,  Baudet-I^afarge,  Tréiat.  rommis- 
•eindù  Goùverèemeal;  luivisne,  médecin;  Girol-Pouiol;  Jus»erand; 
Combaràl  de  L^fVal,  et^lèpulé;  La«leyra»;  Bnvard-Verrière;  Goûtai; 
Rouctter,  »vo-at;  Toujsai  t-Bravard;  Aslaix,  négociant. 

VlR.  n.J^Mci  JMDQms  des  randidaLt  dont  l'élection  est  assurée, 
inoiMj(»aM«<kn^*'rt,<I>uoat  dei  chances,  maia  que  les  votes  mili- 

jS^SÎamai  NprelalarcaUio,  Lucien  GJTignes.  commiwaire  du  Gou- 
verSieaU  Aidrt  Manus,  ouvrier  du  jiort;  Alleman  aine;  Chiliberl; 
Vkm  AimMi  qMi&Mur;  ramirat  Casy;  BdflKKid  Baume,  avocat;  Arène, 
,e«a<efMÛaMire<lu  Oonvememefit. 

laiiéHféiétMtnnt  ëlds  :  if  l'archevêque  de  Pàris,  dans  l'Aveyroa;  M. 
l'évéqveVOrléMs,  dans  la  Loière ,  al  M.  l'évèque  de  Quimper,  dans  le 

M.  Thiert  •'•  dm  été  élu  dans  leaBouchesHiu-Bhdne  ;  M.  E.  de  Girar- 
din  n'a  dm  été  élu  dans  In  Crawse  ;  M.  de  Chaanboile  ^'a  pas  été  élu  dans 
la  TanltT  mù»  le  diraolour  du  SHek^  M.  Vvréti,  P  ^  nommé  dans  la 

M-  <■  Qenou4o  n'a  \m  Hf\  oomné  dnns  la  Hanle-Garonnc. 
ÉtiCtittNS  «tli-Tlfl**.-  M.  Umérthle,  nommé  dans  ta  Soine,  daas 
la  CAto-d'Or,  la  Seine-InHrieure,  les  Bouche«-du-Rliéne,  la  Gironde  et 

*  Dupont  (de  VEi'n),  nommé  à  PaH»  et  à  Bvreui. 

Ledru-Rollin,  nommé  a  Pacis  «là  MAcoa. 

Cormenin,  nonuné  à  Paris  et  à  Laval.  ♦ 

Armand  Marrast,  nommé  à  1>aris,  A  Pau  et  a  Mont-de-Marsan, 

F.  Aragp,  ooguné  à  Paria  et  à  Perpignan. 

ArUêa,  noininé  A  Alençon  et  A  Aucn. 

Jidca  Battre,  «oouné  à  Paris,  à  Melun  et  é  Màcon. 

Aano4  Peréifuier,  nommé  à  Paris  et  à  Avignon. 

C%i'ieux,  PMnmé  à  Paris  et  à  Tours. 

Pi«nerre,  noiniM  à  Paris  et  A  Versailles.   . 

Marie,  bemmé  à  Paris  et  à  Auterre. 

A  propos  de  l'éléciiiiii  dèM.Schmit,  comme  ouvrier^à  Paris,  M.  \u'-. 
PortaN*  Sreoe  II  létti**iiyalite  au  Ntimml  .• 

■  aïoyen  rédacteur,  i    .,    ;.,^. 

»  Permetles-noi  d'user  de  la  voie  de  votre  excellent  jooriial  pour  dc- 

j^éifeMàtirtéÉlWl.  Sclfiit  quf  *»  nomn*-  le  .«4«  replrésentantde 

Pari»,  et  peur  tequel  je  déclare  ti^ét  voté;  W  «npposnnt  bonnéie  et  la- 

jMVim<Mvtiecrt>nMaiJ»ltièe^  è  i«pr«liqm>  et  la  murale  j^tra- 

'*S!'On  m'asinre  qiie  c'est  un  a*r{encfief  *>  divisidn  dés  ministre^. JIM. 
Bartbe  Persil  ei  Martin  (du  Nord),  ancien  maître  des  requêtes,  ahn-ien 
oikierde  la  Ufida-dlUmneur?  Est-il  posaible  qa'meleèle  confusion 

jiteaJiiM.t  .,   ».     .,  -hxum  «.  <  I  .„  i)a..«..,iV 

»  SaM  «t  frttwni»^.  -.  r  :     -iMS-  PO»tam«- 

.  Paris,  ce  «  avriUBIS.  » 

i Doruat  1«  aoo deSTScliinit  lé  désignàftbt  en  eifel  comme 

"•"•^ïï^v'.;».'!   ■  iiiMM-j.».      ,,',''.•■■      't  «i-  ..    ■■  ■■'i;  ïiH'-' "■'■-■^■■■ 


qu'elle  eut  pris  une  autre  direction.  Passé  lie  l'alfllier  lie  l'ouvrier  dans 
celui  de  l'artisle,  j'ai  illustré  plusieurs  grands  ouvrages  et  t-xposé  durant 

nliBalsH»^   ianM^ua  Aaa  CaaltfkBk     4  nn^lA   «111 V  omrklni^  mi Kl w>.i     oi/*liiasHr^     i\n   l^i. 


plusieurs  bnnées  au  Salon.  Appelé  aux  emplois  publics,  et  chargé,  i-h  i%i 
WOK  de  mes  coiihahoances  spé -laies  ifte  la  direction  adininistrative  de 
vaalfs  travaw  ponr  la  restauration  et  la  cooservati^df  iMs.plip  heaiu 
mtrnnirTrl'.  Il «mw  je  nMaaie  )rea«4^-aa  cantart Mèa  «s.ou.vtian.  • 


^         Le  GAchi»  ■ocial  et  politique. 

La  déception  amère  qîi'a  prodaite  dans  uo  grand  nombre  d'es- 
prits la  première  expérience  du  suffrage  universel ,  les  troubles,  les 
4.olli«i6ns  «ân^lantcs  entre  la  bourseoiste  et  le  peuple  qui  en  sont 
Résultées  sur  plusieurs  point  de  U  province,  les  divisions  irritantes 
kiui  reparaissent  dans  les  e^p^its,  >onl  en  ce  moment  des  sujets 
d'étonneiient,  de  rw-riminations,  d'alarmes  et  de  sinistres  pro- 
phéties. 

Cet  etunnement  nous  étonne,  ces  récrimination'.;  nous  paraissent 
puer  les,  ces  alarmes. et  ces  prophéties  sinistres  nous,  semblent  exa- 
gérées 

Il  faut  n'avoir  aucune  notion  claire  des  souffrances  sociales  ca- 
chées dans  les  quatre  luurs  de  la  Tamille;  il  faut  n'avoir  jamais  sonde 
Ja  proroadeur  de  U  niifère  et  de  l'ignorance  de  la  niasse  humaine 
pour  s'être  fi.uré  qu'un**  révolution  politii|ue et  sociale  qui  ajtour 
objet  de  réaliser  définitivement  et  prompUmentla  liberté,  I  égahté  et 
UffiraterBitè  parmi  kl  hommes,  pouvait  s'opérer  sans  seooosses , 
sans  reactions  aveugles,  sans  écoles  nombreuses,  sans  luttes  ai  dé- 
chirements. 

Ceux  qui  se  déclarent  satisraits  du  résultat  du  scrutin  parce  t^e 
Ificnient  antt- socialiste,  bourgeois,  conservateur,  prudent^moderé 
Vra  beau'fliup  plus  no-.nbreux  à  la  Constituante  que  l'é  é^pt  pro- 
létaire, fotateir;* socialiste  ou  radical,  >e  l'onif^ent  fort  li^Kruyent 
dèiorniais  faire  Inomplier  le  «to'u  quo  social  par  la  seuinTirrc  des 
baïonnettes;  s'iln  suppos(>nt  (|u  il  siiilira  nu  (louvernetnent  de  la 
République,  pour  garantir  l'oidre,  d'étouffer  I  émeute  .sons  l'action 
combinée  de  la  carde  n.dionalc  et  de  l'année.  Cette  erreur  pour- 
rait coûter  aussi  cher  aux  conservateurs  aveugles  du  nouveau  ré^i- 
;  me  qu'elle  a  coûté  cher  aux  d>  a  sti  sdeciiues.  Lesévëneiucnls(|uon 
déplore  en  ce  moment  portent  déjà  un  ensei.:nemeDt  grave  à  l'a- 
dresse de  ces  nouveaux  conservateurs;  si  la  bourgeoisie  ruuen- 
rtaise  avait  su,  comme  celle  de  Paris,  consentir  à  fondre  dans  ses 
j  rangs  armes  tous  les  ouvriers,  tous  les  prolétaies,  tous  les  hom- 
mes du  peuple,  sau'*  distinctions  aucunes,  Rouen  ne  serait  certai- 
nement pas  à  cette  heure  divisé  en  deux  camps.  Si  la  bourgeoisie 
de  la  France  entière  avait  su  comprendre  qu'il  était  de  son  propre 
intérêt  que  l'esprit  du  peuple,  sa  voix  la  plus  directe,  les  doctrines 
qui  ont  pour  objet  l'amélioration  de  son  sort,  fussent  plutôt  jt  la 
U-ibuoe  nationale  que  dans  les  ciulis;  si  elle  avait  usé  de  son  in- 
fluence électorale  dan-  un  véritable  sens  dcimicratique ,  elle  n'au  • 
rait  pas  à  s'alarmer  en  ce  moment  des  nouveaux  symptêmes  de  di- 
visions et  de  convulsions  «^ui  surgissent.  La  fv^^te  de  la  {raternitc  sc- 
trait  possible  et  sincère. 

MaialcBant,  les  démocrates  qui  se  plaignent  de  la  première  ap- 

jplication  dà "suffrage  universel,  si  longtemps  réclamé  piir  eux.  qui 

Mcriminent  contre  tel  ou  tel  parti,  contre  telle  ou  telle  influence 

jewrcée  sur  te  |>euplc,  sont-ils  conséquents,  sérieux,,  justes  etrai 

«eooatrfes?  Ont-ils  la  moindrp  autorité  ii  se  plaindre  et  à  menacer? 

•C«ui  d'entre  eux  qni  vont  jusqu'à  exprimer  le  regret  de  n'avoir 

pas  privé  du  droit  de  voter  tous  les  éiertenrs  censiUires  de  la 

veille  iie  prouvent-ils  pas  un  manque  alimlu  de  foi  dans  leurs  idées 

et  l'impti^nce  de  leurs  doctrines  ?  t;omment!  ces  hommes  qui 

'ont  ajourné  jusqu'à  la  Hé|>ubli(|ue  la  solution  du  problème  écono- 

Imique.  qui  ont  su'  ei  donne  pendant  vingt  ans  tous  les  progrès  à  la 

conquête  du  sufr  rage  universel,  qui  en  ont  faille  /f<  <  /uxdeii 

icience  sociale  et  (loliliquc,  déblatèrent  aujourd'hui  contre  l'aiipli- 

«baticn  la  plus  directe  et  la  plus  large  de  ce  droit  électoral  !   llsne 

comprennent  pas  que  l'exercice  d'mHcl  droit  rcrlanjc,  comme  tou- 

Ite  chose  en  ce  monde,  une  «îcole,  un  temps  d'initiation  confuse,  et 

♦que  le  scrutin  doit  seul  corriger  le  scrutin,  comme  la  liiierte  de  la 

presse  remédie  seule  aux  abus  de  cette  liberté! 

Et  c'est  nous,  phalanstérietis,  nous  qui  avons  toujours  vu  dans 


Vapplication  prématurée  du  suffrage  universel  le  danger  d'étoufler 
la  lumière  de  la  science  et  du  progrès  sous  le  boisseau  du  nombre; 
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ipit  ^poodi  teo«  le  XoniKinr  du  «o«r,  par  une  lettre  dont  non» 

.  j'ils  d'wÎSfaîîSS.  "élève  dé  l'école  i|iééialé  gnrtuîlé  de  de*;î«. 
moi  awii  J'ai  paeié  fca  jeimMM  dans  les  tnivaua  de  l\)uvrier  et  la.vie 
de  l'ateMer,  et  jVn  conserve  encore  des  souv..nirs  patenU  ^  honorable 
comme  leus  ceux  qui  se  raltacbenl  au  reste  de  ma  caniére,  mène  lom- 


,'nons  qui  avons  toujours 

empiriques  révolutionnaires , 

pourront  seules  délivrer  l'électeur  du  jour  de  lignorance,  de  la 

amisère.  et  le  rendre  par  conséquent  compétent  et  vraiment  libre, 
c'est  nous  qui  donnons  au;ourd'hHi  rcxRHqrie  de  la   soumission  à 

texprcssion  de  sonvcrainelé  sortie  de  cette  épreuve;  c'est  nous  qui 

idonnons  l'exemple  de  la  confiance  dans  ses  résulUts  ultérieurs. 

l.  Pour  BOUS,  utopistes  de  Fourier.  tout  n'est  pas  dans  la  gr^cc 
électorale,  dans  la  présence  JCéelle  de  l'esprit  du  peuple  dans 
l'urne  du  scrutin  :  l'idée  du  salut  du  monde  peut  se  trouver  confi- 
née dani  qdklquescaoscieBces  et  se  faire  accepter  par  une  assem- 
blée de  bourgeois  plus^u  moins  aveugles.  Une  proposition  de 
oro-rès  n'échue  pas  seulfenient  parce  qu'elle  est  combattue  par 
U  lootilie.  lèti  prévenwns  et  les  préjueés,  elle  édiooe,  elle  est 
aïonrtiepartfè  qtfelle  B»  porte  pas  ordiûairemcnt  aveT  elle  sei 

!  notions  pratiques  en  même  temps  que  ses  notions  théoriques  ;  elle 
cat  le  plua  sooTeai  r^pouss^  parce  qu'elle  se  présente  aune  tna- 
iiiènlaiMte,5uh9^rsive,  parce  au  elle  ne  constitue  pas  nu  vérita- 
ble prMrta.  Thèse  générale  :  l'idée  forte  connoJ'boouM  fort.jist 
calme  et  patiente  iJacoofiMce  quelle  a  dans  la  libre  discossiOB 
et  diBs  la  libre  e^^ieoce  donne  exactement  la  mesure  de  la  con- 
fiance uu'^e  doit  inspirery^  • 

Aussi âèTèns-nous  itonirêlever  avec  autant  d  énergie  contre  le 
pcssinôsmc,  des  nlormateurs  négatifs  ou  inhabiles  que  contre  l'op- 
nfnisime  des  conservateurs  sociaux,  réi>ublicains  ou  autres.  A  nos 
yeux,  s'il  est  vrai  que  U  question  sociale  dans  les  ternnBdù  alfe 


a  été  posée, par  les  barricades  de  février  ne  peut  se  résoudre  qu'à 
travers  deux  ou  trois  années  au  moins  de  confusion,  d'agitalioa,  iji 
tàtonnemen|j^,,fAÉ||Mçtions  et  de  luttes  accidentelles;  il  nous  pûalT 
impossible  qûe.nans  l'état  actuel  de  sduffrance  commune,  dei 
celleaDeat  des  vérités  et  des  iatiiiÉi  eu  Vraote,  toUMr  i 
grès  véritable,  tonte  idée  à  la  fois  |nste,  vraSi/'*èr  bfnaMi^  dta 
triomphe  pas  sans  violence  ni  arbitraire.  Le  soeeês  pmr  wÂtoina 
réactionnaire  des  élections  qui  viennent  de  s'accompUrUè  Booéiftit 
piis  oublier  que  nous  disposons  souverainement  et  a  chaque  Innt 
du  droit  de  tout  imprimer,  de  tout  dire,  de  nous  réunir,  de  nous 
associer,  de  n'accorder  le  concours  de  nos  baTontiettes  qu'A  l'àitcH 
rite  rratcmclleet  protectrice  de  tous.  Or.  cesdroits-lA  a  W  tout 
consoleraient  bien  d  une  épreuve  nianquée  du  suffrage  uéiversélt 

Les  écrivains  qui  se.  targuent  de  leur  mécompte  eledood  aide 
quelques  collisions  entre  les-luiurgeois  et  lesoovrien  pour  con- 
clure à  une  véritable  guerre  sociale  en  Fraare,  pour  Bouirfsepllè- 
fi>er  d'ici  à  six  semâmes  la  ruine  entière  de  l'Etat,  la  fanisê  de 
Paris  bloqué  parles  dépirtement'.  le  chômage  de  plusieurs  »ttiilii> 
lions  d'ouvriers  iiarcouraut  le  pays  en  bandes  aSiaéM,  |^^|è^ 
d  incendie,  de  pillaige,  de  prostitution,  d'4ibominatioh  e^  ''«^'"J-* 
tion,  prouvent  donc  plus  de  bntaisie  sombre  quedepi 
leur  propre  iotelligeîioe  et  dans  celle  du  pays.  JEB 
sur  u  logique  d'une  seule  idée  jusqu'à  exUnctMw  de  ssuMu^.ib 
perdent  St  vue  ren>.einble  du  mouvement  social.  Ils  «;' tniipoïC 
quand  ils  pensent  que  la  bourgeoisie  et  l«  peuple,  le  proMaiM  et , 
la  propriétt,  peuvent  en  Fraace  se  séparer  netteaeBt  «tiafirtM- 
hattre  avec  une  «Bimosité  croissante  cônoBe  <^  iiTiVan  ttrfbè- 
Uementen  ABjtleterre  d  dans  une  iiartie  deràUeéÉÉM.^      :c 

Non  !  la  propriété  agricole,  industrielle,  commerdile  et  6ii^> 
ri  re^est  trop  uiorc(*lée,  trop  mejangée,  trop  pulver»^  eii  Fraucè 
pour  qu'un  ti-l  conflit  se  généralise.  ,  àvw  :  l>   .. 

Non  !  la  bourgeoisie  est  en  Fran<'e  trop  laborieuse,  trop  ouvrt^ro 
elle- m  me,  et  le  peuple  y  est  trop  intimement  m  le  à  toutes  les  tls- 
(-i.ssitu(les  (le  ceux  qui  possèdent  pour  qu'on  parvienne  à  les  dédb-^ 
rer  ennemis.  ' 

Non  '  le  c'  êmage  ne  fera  pas  de  nos  ouvriers  des  bandes  affar 
mées,  brûlant,  pillant  et  saccageant  le  pays,  parce  que  le  céùr  ti 
la  raison  des  ouvriers  eux-mêmes  répugneraient  à  de  tels  excès;' 
parce  que  l'esprit  de  patriotisme  et  d'intérêt  de  la  société  euiière 
évitera  cette  horrible  extrémité  ;  parce  que  le  cbêmaxe  dent  ou 
parle  ne  peut  s'étendre  qu'à  quelques  centres  de  mamSacturus  et 
trouvera  dans  l'industricf  nourricière  des  neuf  dixienies  de  la  France 
un  certain  ref^econtre  le  désespoir. 

Non  !  la  guerre  sociale  n'est  pas  à  craindre  en  France,  parce  que 
toutes  les  ressources  dont  l'Etat  pourra  disposer  auront  désormais 
pour  destination  le  soulagement  de  la  d^etresse  des  ouvriers;  pam 
(|ue  toutes  les  idées  salutaires  que  le  cerveau  du  pays  contient ,  et 
<|uc  la  presse  et  la  tribune  peuvent  émettre ,  seront  nisM  m  de- 
meure or  prouver  leur  valeur  par  l'expérience  et  la  lihiu  diaenaeion; 
parce  qu'en  définitive  l'association  fibn:  et  volontaire  des  cipita- 
listes  et  des  travailleurs  peut  être  aussi  prompteninit  et  J(éniMe- 
ment  acceptée  que  serait  généralement  rcoMii^  toute  ÙeMit  ^• 
vulutionnaire  ou  terroriste  de  spoliation  et  u  expropriai^,  ~ ., 

Mi^iS.  nous  le  répétons  ce  ou  on  ne  pourra  éviter,  d'ici  à  oa  dé- 
nouement, c'e>t,la  confusion,  te  désordre,  l'agitation,  les  réartioas 
subites,  lai  émeutes  pirtiellei,  les  onaspirations  avortées <  les  pré* 
tentions  de  'dictature  des  hommes  qui  se  disptAent  le  pournirut  In 
popularité,  les  pkroiiirstlrs  républiques  annenott,  les  ftfles  d'pf'^ 
gueil  individuel ,  les  malentendus,  les  alertes.  ht$  panitiué^.  les 
faillites,  les  ruines  pnvees,  les  coalitions  d>!  partis  et  d"  in^U, 
la  lutte  incessante  des  intrigues,  des  rancunes,  des  pr^featioaa  «i 
des  préjugés 

Ce  g  ichis  politique  et  social  durera^uissi  longtemps  que  les  intè- 
r<''ts  seront  divises  et  hostiles,  aussi  longtemps  qèe  le  hasard  seul 
présidera  à  la  répartitfba  du  Men-ètTëitit  du  travail  entre  les  indivi- 
dus et  les  familles,  aussi  longtemps  que  la  grande  majorité  de  la 
société  n'aura  |ias  conscience  claire  et  nette  qu'éllf  entre  dans  la 
voie  d'une  destinée  heureuse,  d'un  ordre  social  définitif.  >I 
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Nous  partageons  et  voudrions  voir  partager  par  tous  les  répu^ 
Uicains,  par  tous  les  socialistes,  l'opinion  et  l'espérance  qde  là 
Heprrfntant  du  Peuple  exprime  dans- les  lignes  suivantes,  an  su- 
jet de  l'Assemblée  constituante  :  ' 

Qifels  que  soient  les  éléments  dont  elle  se  compose,  la  Chambre  sera 
ohli;<ée  de  marcher  en  nvant  et  de  donner  satisfaction  aux  intérêt»  nod^ 
veaux  tpii  agilenV  le  monde.  >       .. 

L'œuvre  qu'elle  aura  a  accomplir  est  immense  et  no  pourra  i^ouffrir 
aucun  irctarii.  liais  ceUe  cetivre  ne  consiste  pas,  comme  on  le  pcfse  gé- 
néra°ement,  dans  la  conitiction  immédiate  J'une  censlîHUon  poiitiquèb 
Une  constitution  fabriquée  dans  les  ciicenstanoes  actuelle»  feni^  A  r^ 
commencer  dahssix  mois'.  La  coiisUtution  de  la  France  ne  neut  m  coai-  ' 
po#r  qu'avec  des  éléments  dVganisatiOn  qui  font  oo«plèij|iMimliMMit 
aujourd'hui.  Il  faut,  d'ailledrs,  pour  un  pareil  travail,  des  heUrei  delo^ 
sirs  qui  manqueront  4  FAssembtée  nationale,  du  moins  pendant  les  pi#- 
mien  meta  de  son  existence.  Elle  aura  sar  les  bras  desaffilreis^bbni  an(> 
Irement  pressantes  qu'elle  ne  sera  pas  libre  de.  remattrai<^oar.louft  las 
jours  la  France  enVëre  lui  posera  cette  grande,  cette  terribia  question  du 
poèto  anglais  :  Être  ou  n'être  pas.  Fo  m  or  not  to  b«. 

La  circulatioq  à  rétablir,  la  banqueroute  A  cohjurer,*  le  pratélariat  à 
désarmer  ou  é  satlsTaire,  voilA  les  problèmes  qu'il  faudra  d'abord  té- 
•Olidrè. "  '■  i  •■■ 

Qiiand  de  pareilles  qnertions  seront  peeéé»  A  l'AkbemHéë ^eulitaaalb 
et  quels  Flran«,  baklanlé, épuisée,  en  réotaaMia  iaaiKaMiMi  iMÎilditMB, 
lit  us  voudrions  bien  savoir  si  c'est  par  l'octroi  d'une  oonMifution'MNl^ 
que,  mçwTGhique,  aristocortique,  tbéoqraii^|ue,ilêia«cf«i^t  «in«ii|e., 
qu'on f(fc«ier« de  lasatiWre.         ,       •       ,, 

Ouaiid  ce  moment  sera  venu,  et  il  tanlérii  u 
ithpértera  fon  peu  que  I^Chambrtf  Mli'Ô^MUS 
Itâudrkbléblqaoi  qu'elle  en  BUVqu*éM$s'«D<^ 


La  Question  sociale  en  Angleterre. 

"  Nous  trouvons  dans  le  Times  du  27  avril  dernier,  l'article  sui- 
vant qui  n'a  pas  besoin  de  cominentaircs. . 

Quand  nous  aurons  fait  observe/  que  le  journal  qui  contient 
auiourd'liui  ces  rcllexions  «^i  u^tcs  est  le  même  qui  refusait  il  n'> 
a  pas  longtemps  encore  d'insérer  d.s  annonces  pay'es  dos  livres 
de  l'Ecole  sociétaire,  nous  aurons  lait  «"oinprmkcatoiis  l'inipor- 
Umce  désaveux  (ju'arrachent  aiiiourd'hiii  ;ul  ncreiBètrr  avoué  des 
classes  privilégiées  d'Angleterre  les  (lan[;crs  de  l'état  de  choses 
actuel  aiuis  ce  pays. 

Voici  l'article  du  Times  : 

;i  U  y  a  dans  ce  royautiie-ur.i  queli|iio»  niilliuii»  li'indiviius  qui  n'ont 
(ù  propriétés,  ni  domcares,  ni  liavail  lé^ulicr  .suflliant  pour  les  faire 
vivre  oécmninent. 

Si  tel  était  le  cas  en  Irlande  soulointnl,  cp  ne  serai!  pa»  ciicor  e  «ne  ^- 
\ile  affaire,  et  nous  aurions  lu  droit  cl  il  serait  de  nolic  devoir  d'appr- 
ier  sur  ce  fait  toute  lasoilidtudp  de  no>  lé^islatiMirs  ;  mais  c'est  aussi  le 
ta»  en  Angleterre  et  en  Keossc  au*si  bien  qu'en  Iria'ide. 

Ces  hommes,  pris  en  corpi,  seront  rovoUiHonnaires  sous  une  formo  ou 
■«OU»  une  outre.  Qu'ils  s'appellent  comme  ils  voudioni,  repeiilers  rtj 
diartistes,  oe  qu'ils  veulent,  en  deliinlive,  e'esl  un  sysienio  qui  leur  p<T- 
.mette  d«  mieux  se  nourrir,  tevèiirulse  loger.  Il»  s'adressent  a  l'Etat 
Un, forma  pauperit],  et  lui  disent;  «  Donntz-nous  du  travail  ou  des 
urpil»  p'ilitiijues  tels  que  nous  tiuis.-ions  nous  eu  procurer.  »  C'e.it  leur 
fiii-me  conviction  que  l'Etal  est  tenu  do  leur  trouver  du  travail  ou  de 
Icj  nourrir.  Ils  ont  adopté  ce  principe,  non  qu'ils  soient  nalurtllenieal 
itort^  à  l'occuper  do  spéculations  politiques,  ou  parce  que  le  principe 
«n  hii-ménw, est  naturel  ;  mais  parce  qu'ils  adoptent  la  théorie  la  plu*  en 
rapport  avec  leur  pM>iti(kn.  Un  homme  dénué  de  tout  irera  généralement 
iiu  philosophe  positif  et  ex'geanl.  Il  pensera  (]u'd  a  droit  d  avoir  re  qui 
lui  manque.  Ces  aitiômas  sonti  les  néca^sité*  de  la  nature,  et  fion  premier 
«ptAfftl  que  ce«  uéceisit.^» doivent  être  aati^tMiU■s.  £s.~ayoz  v«iru  logique, 
tilticbet  de  lui  persuader  qu'il  e>l  tenu  de  resp  cter  les  institutions  en 
vigueur.  Sa  raison  peat  être  mystifiée  ;  niais  sou  a[ipélil  et  ses  sens,  et 
^pHFdiMsus  tout  ses  sentiments  domestiques  se  Pcvolteroiit  continuel - 
lîment  contre  une  conclusion  ennemie.  Il  oublie  rar,'Uii'eiit ,  mais  il 
iio  peut  («ire  que  son  cstoin.ic  oublie  qu'il  est  vide,  que  sa  (H.-«ii  est  rdiile 
jiur  le  froid  ;  mais  il  ne  peut  s'empéclier  de  >oir  quosa  femme  et  ses  en- 
{tuilstoulfrent  autour  <te  lui. 

Il  y  a  des  millions  do  ces  indivi(jii<d;iu,  (e  |iays.  La  journée  du  10 
courant  n'a  pas  été  une  victoire  remportée  sur  eux. 

Les  constables  spéciaux  ont  bien  pu  mettre  en  déroute  Keargus  O'Con- 

r  iioret  (aire  rentrer  dans  leur  insi;;iiifiimce  première  les  Kiddi,  ky5  Jones, 

UîsCulIeys,  les  Reynolds  et  les  Shj\v>,  mais  ils  n'ont  pas  \aincu  la  faim. 

Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  pouvions  laire  erFlrlande.  Nous  avons 

répandu  rari;cnt  à  pleines  mains  ;  nous  avons  adouci  nos  lois,  augmenté 

nos  moyens  de  défense,   envoyé  en  Irlande  tous  les   soldats   dont  nous 

-—pouvions  dispoier. 

Ix)rd  Clarendon  peut  avoir  le  courage  d'un  liéros,  la  patience  d'un 
iaint  et  li  pruience  d'un  >a;;e.  Il  p«iil  élre  préparé  a  toutes  loiilatives 
de  lébellion,  mais  le  fait  pénilile  n'en  sulisisle  pa.«  moins,  trop  réel,  trop 
liienHçant  pour  être  vaincu  par  des  ^l■ki.ll-,  queliiue  braves  iiu'ils  s<jieiit; 
iiiir  des  aum<^nes  o-casionnelles,  quelque  abondantes  qu'elles  puissent 
«sire. 

La  population  de  l'Irlande  est  affreusement  pauvre;  nous  pourrons 
fermer  la  bouche  au  rappel  cette  année,  l'année  suivante  et  pendant  vingt 
aus  encore,  mais  la  misère  resloi a. 

Laense  est  im  ninenle,  le  dau',(fi  irrandit  chaque  jour.  A  quelque  prix 
q»ec«  soit,  irpuvei  des  logements  et  de  (occupation  pour  des  millions 
(Jtjuaurvus  do  tout. 


Nous  espérons  aussi  qifaprès  avoir  tnateG  quelle  facilité  QQ 
^omnle  qui  possède  tc.<(  cléiuents  de  U  séri«.  peut  organiser. une 

grande  (•  te  publique,  les  incrédules  civilisés  ne  se  livreronl  pi««  à 
insolents  éclats  de  riVe,  quand  les  disciples  de  Fourier  leur  apoott- 
cerunt,  sur  la  foi  de  leui  maître,  qu'un  jour  viendra  où  des  armées 
de  si\  cent  mille  travailleurs  banqui-teront  frateraelleoient  dans  les 
plaines  de  liab .  Ion.',  et  autrtîs  «ramles  localité>-. 


La  silalion  e.-l  grave,  il  y  a  péril  en  la  demeure. 

Kt  nous  aussi,  nous  cwroiis,  avec  l'espoir  d'être  enlendus  cette  fois, 
aux  futurs  li^islateurs  de  noire  pays,  à  ceux  q  li  \oni  eu--  appelés  dans 
qiKi  que»  jours  à  proinulguer  les  prineipes  de  la  loi  nouvelle:  «Vous 
■v««  proclamé  le  droit  de  vivre,  le  droit  au  Ir  nail  et  à  l'iislruction,  et 
o.Hadonl  lo  sang  a  « 'Ulé  pour  In  conqnéi"  de  ai'S  droit»,  cenx  dont  le 
^évwienient  s.ibluae  et  le  courai^e  invincible  V)us  ont  potlé*  \A  «ù  vous 
élus  se  rappclleit  la  promesse  et  en  attendent  l'accoinpliâ^ement.  » 

Députés  de  la  France  ré.i^énérée,  mandataires  du   peuple  souverain, 
méditez  bien  ces  dernières  paroles  du  journal  anglais:  «  La  crise  estiin 
inineutr.  le  danger  i^raudit  chaque  jour  ;   la  situation  est  grave  :  il  v  a 
péril  en  la  demeure  !  » 


Nous  recevons  chaque  jour  de  i  ouvtllcs  réclamations  au  sujet  du 
prix  de  la  viande  de  bouchère.!  vt  de  cliarculerie.  Un  décret  du 
(iouvernement  provisoire  a  réduit  l'octroi,  mais  les  marchands 
n'ont  rien  changé  à  letirs  prix.  Ainsi,  la  ville  de  Pans  est  privée, 
en  faveur  du  peuple,  d'un  revenu  considérable,  et  ce  sSnt  les  bou- 
chers et  charcutiers  qui  enniolitent  seuls. 

Il  est  indispensable  que  le  Gouvernement  prenne  des  mesures 
pour  faire  exécuter  son  (jécret.  Nous  avons  déjù  indiqué  ces  me- 
sures: une  taxe  du  prix  de  la  viande  ou  une  boucherie  cummu- 
nale.  l.e  second  moyen  nous  semble  de  beaucoup  préférable. 


Banquet  monstre. 

La  grande  fête  républicaine,  annoncée  pour  le  5  mai,  sera  pro- 
bablement a  ournéc  ;  le  (!bamp-de-Mars,  que  nous  avons  traversé 
ce  matin,  ne  nous  semble  pas  sufiisainment  dispose  pour  recevoir 
l'innombrable  assemblée  qui  serait  conviée  à  s'y  réunir  ;  et  les  tra- 
vailleurs des  ateliers  nationaux  qui  ont  mission  de  niveler  les  as- 
pérités et  les  flaques  d'eau  dont  est  émaillee  la  surface  de  celte 
vaste  plaine,  nous  ont  paru  avoir  l'intime  conscience  que  leur 
Lcsiione  n'avait  rien  d'excessivement  pressé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  empressons  d'ouvrir  nos  colonnes 
i  un  plan  que  nous  adresse  le  citoyen  Alexis  (Colonel,  restaurateur 
à  Belleville,  pour  l'organisation  du  Ivnquet  monstre  de  la  fratcr- 
âilé. 

M.  Colonel  blTre  d  établir  un  hanguet  de  cent  mille  et  miîme  de 
deuK  cent  mille  couverts  en  associant  pour  le  service  de  cet  im- 
mense festin  uâ  certain  nombre  de  restaura  eurs. 

tes  tables  seraient  partagées  èi<  divisions  de  doux  mille  couverts, 
sépùées  ea  vingt  subdivisions^  de  cent  chacane.  Cha>  un  des  four- 
MMiiieun  associes  se  chargerait  de  fournir  les  vivres,  couvert»  et 
«iteaiiles  nécessaires  k  une  division;  soit  |)our  cent  mille  convi- 
ves, doquante  restaurateurs. 

'*ll  tra  sans  dire  que  les  fournisseurs  s'entendraient  à  l'av-ance 
^ur  donner  à,chaque  table  le  même  nombre  et  la  môme  espèce  de 
vivres,  atin  d'éviter  toute  jalousie  et  toute  récrimination. 

Chanoc  table  décent  couverts  serait  numérotée  depuis  t  jus- 
qu'à SO,  et  serait  ornée,  au  milieu,  d'un  trophée  de  drapeaux  ;  cha- 
que, divisioa  porterait  un  numéro  comme  la  cuisine  qui  doit  la  des  • 
•enrr. 

.  Nous  avons  sous  les  yeax  le  plan  complet  de  M.  Coloncl,'aver 
rAfiumération  des  p.ites,  brioches,  .lin  les  rôties  et  attires" coniesli- 
h.<rK  qu'il  juge  utiles  pour  as.soovir  l'  pp.  lit  fratirnel  de  cent  mille 
i^rdes  ualiuoaux.  ^ou:>  a'oious  cpouvauler  nos  lecteurs  en  Ivur 


à  la  tsmiMssioOi'tdoiit  le  bièga  est  i 
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ACTES  OFFICIELS. 

.\ssi:uBi.i:fe:  %\tio\.vii:. 

Cnnfliliition  inm'itoire  de  l'AsseinhUe  nalinnn'r,  vérificalioti  de» 
pouvoirs,  rûiisliludun  dé/inUirt. 

Le  Ijouverneinent  provi.-oire  décret.'  : 

Art.  I''''.  Le  }  mai,  a  midi,  les  repn'senlants  du  peuple  m,' réuniront 
dans  la  salle  des  si^ances,  au  |);dais'ie  l'.Vsseniulée  iiati.)nale. 

A  une  heure  précise,  le-  membres  (lu  UouvernenieiU  provisoire  et  les 
min  sires enireroiii  dans  la  sa(|i'. 

Art.  .'ï.  l.e  président  du  Gi'uvornernent  provisoire  adressera  aux  repré- 
sentants du  peuple  uuu  al  oculion,  il  ap'pelera  ensuite  au  bureau  pr«vi- 
aoire; 

^°  Le  doyen  d'à^e,  président  ; 

2"  Les  six  rrprétieiiiajti  les  plus  jeunes,  pour  faire  fonction  il  e  secré- 
taires. 

L'Assemblée,  ain>i  provisoirement  eonstituée,  sera  invitée  par 
à  se  rendre  dans  l-s  bureaux  pour   la  vj^iilicalion  4t>s  pou- 


Assernbléa  ^"  iJaita;!"".'»  dix-huit  buruaii.x;  chaque  bureau 
est  composé  do  ein.|uanle  m.'inbifs  pris  Mir  la  liste  L;t'n  raie  et  ^ucc4sssi- 
vcment,  par  ordre  al|>liabeli(juo  des  deparleincnts  (|ui  le-)  onl  élus. 

Art.  (i.  t'.baque  bureau  sei;i  char;;é  de  vérilier  les  [«uvoirs  de  cin- 
quante élus,  de  sorte  que  l.-s  dix-luiil  bureau.x  examineront  les  neuf 
cents  élections. 

Art.  —  7.  Les  proces-verbaux  d'élection  soumis  à  rhaque  bureau  se- 
ront divisés  par  départemenr  et  par  ordre  alpb.Tbélique,  de  manière 
qu'aucun-htJremi  n'ail  à  sialiior  sur  .■uiruno  des  (''lectioiis  des  di^partc- 
ments  dans  le.-<piels  «s  membres  ont  été  nommés. 

Art  8.  Si,  p.ir  <les  éleclions  doubles  ou  miiltipies,  quckpies  reprtSMîn- 
tanls  font  paitie  d'un  bureau  qui  devrait  statuer  sur  leur  éleclion,  lo  bu- 
reau prononcera  sans  (ju'ils  pariiripcnt  au  vote. 

Art.  'j;  .Si  la  'li-^lribiitioi  (les  procès-  ei  baux  par  département  réduit 
à  moins  (le  eirunianlt;  ou  porte  à  un  munlire  sii)>ériinir  u  einquanlt^  !es 
élections  a  v.'nher  dans  des  bureaux,  (cs  bure;iux  vérifieront  le  nombre 
de  proi-es-verbaiix  qui  leur  ont  été  déférés. 

Art.  10.  A  troi.<  Il  ures,  la  séance  se: a  re;>ri.s(;,  les  élections  non  con- 
testées seront  soumises,  sans  désemparer,  à  rAswmbiée,  par  un  rup(M5f - 
leur  nommé  à  cet  l'fTel  par  cb  ique  bureau,  (a's  élections  qui  imurtont 
donner  lieu  à  discussion  seront  rapportées  apreila  cunslituliun  uéinitive 
de  l'Assemblée. 

Art.  1 1.  L'As-emblt^e  prononce  sur  la  validité  deséjpfiioni,  et  le  pré- 
sident pioelame  représentants  du  pi-uplo  cei  x  dont  les  pouvoirs  ont  çlé 
déclaré.-)  vylides 

Alt.  12  1  orniue  l.'s  représo  tants  du  |)eiiple,  proclames  par  le  pré-i- 
doni,  seront  au  nomlire  di^  ?ix  cents  e.ii  moins,  s'il  ne  reste  plus  de  rap- 
jwrts  à  faiiH  imuiélia'emtmt  sur  d 'sj'lections  non  conlestéî*,  l'asSMn- 
bl(>e,  composée  d.s  représcnlanls  dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés,  pro- 
cède à  l'élection  d'un  président. 

Art.  15.  \  cet  cllel,  le  président  lire  au  sort  neuf  sections  de  scruta- 
teurs, composées  chacune  de  trois  membres,  ("baqiio  représentant  écrit 
son  vobi  sur  un  luillelin;  un  des  secrétaires  fait  l'appel  nominal.  Le  re- 
présentant appelé  reçoit  de  l'un  des  membres  du  bureau  une  boule  de 
contiôle  ;  il  dejio.-e  son  bulletin  dans  l'urne  placée  sur  la  trihiine;  il  met 
la  boule  do  contrôle  dans  une  autre  urne  placée  sur  le  bureau  dos  «ecré- 
taires. 

Art.  14.  Les  secrétaires  constatent  le  nombre  des  bulletins  déposés,  et 
conlrôlvnt  ce  nombre  par  celui  des  boules.  1  s  font  ensuite  ,ia  répartition 
d°s  bulletins  dans  neuf  corbeilles  ;  cluique  section  de  scrutateurs  re- 
çoit une  de  ces  corbeilles.  Le.-<  srrutaleurs  o;  èrenl  à  chaque  section  h 
dépouiltemenl  des  votes  et  transnieUcnl  le  résultat  à  la  prennière  section, 
qui  (ait  le  recensement  général.     , 

Art.  Mi.  Toutes  ces  opérations  ont  lieu  en  séanee  publique.  Le  résultat 
(\v  ce  recensement  général  e-^l  traitscnis  au  président  qui  le  proclame. 

Art.  16.  Si  aucun  repr-senlanldu  poiiplo    n'obtient  quatre  cent  rin- 

3nanlc-une  voix,  il  est  procédé  (Jans  les  raémes  formes  à  un  second  tour 
e  scrutin.  '    • 

Art.  17.  Le  re,jré-entant  du  peuple  qui  aura  obtenu  le  plus  grand  nom- 
bre de  siilTra^es,  serH  proclamé  président. 

An.  18.  L'asscnibl.e  nomme  ensuite  par  scrutin  d(!  liste,  et  à  la  ma- 
jorité relative,  d'abord  six  vice  présidents,  puis  six  secrétaires,  enfin 
trois  questeurs. 

Art.  19.  En  cas  d'égalilé  do  suffraces.  le  plus  àj;'^  l'emporte. 

Alt.  20.  Le  présideiit,  les  vice-présidents,  les  secrétaires  sont  nonvmés 
pour  MU  mois,  les  (^ie*teurs  |K3ur  toute  la  durée  de  lu  session. 

Art.  21.  Le  pré>ident  provisoire  proèlamo  tuccessivemenl-i^  noms  des 
élus.  Quand  les  nominKtions  sont  terminées,  ila|>p«l  au  fodteuil  le  prési- 
dent définitif.  Lo  pn^sident  iriiitallé^peilc  à  son  tour  les,  membre»  du 
bureau  définitif  à  prendre  part.    .  . 

Art.  22  Le  président  se  lève  et  prononce  ces  roota  :  BeprèimUmU  dk 
peuple,  aunomde  la  République  une,  indivisible,  FAiitmhiit  nalfonale 
es^difinitivemenl  eonslituèe.  Vire  te  Rè>viblique\ 

Art.  23.  Le  président  du  Gouvernement  provisoire  demande  la  parole 
au  président  de  rassemblée.' Il  rend  compte,  dans  un  diïcours,  de  la  si- 
tuai ion  de  l'état  a«  24  février  et  de  la  situation  actuelle.  Au  jiom  du 
gouvernemonl,  il  résigne  entre  les  mains  des  repréiertant»  du  peuple  les 
pouvoirs  «|ue  l'acclamation  du  i..euple  lui  avait  ooiiKrés.  !..    , 

Art.  24.  Chaque  ministre  rendra  compte  dc4,  aOKS  d«  son  mioistère 
jusqu'au  jour  de  la  réunion  de  l'Assemblé*-'.  ...]'■ 

Lt$  membr  s  du  Ovuoernement  provisoire. 

Le  cîénéral  de  hrié'ade  Poncclet  est  nommé  common.lant  dç  l'Ecole  po- 
lytechnique. 


L'AielIcr '«le  <»lcli|r. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  citoyen  T  inn|ii|li,  rédac- 
teur en  chbf  du  PwjUe  cor'sUtuftIf  à  proys  i'^  Iwfcle  d«  ce 
journal,  par  MM.  E.  Frossard,  agenè  de  la  commission  du  cao- 
\  erncniciit  pour  les  trayaillcurs,  et  par  divfrs  délégués  et  menwres 
de  l'association  : 

Paris,  »  avril  ists. 

Un  articfft  inséré  AA^  votM  ànRiéite  4»  jiMÉ'Slemiar  aoiM  ce  tilre  : 
Le  Lusemboury  et  la  Garde  tutlionalt  mobile,  contient  des  awertioa^lie  ' 
la  plus  étrange  fau.-^seté  et  auxquelles  nous  donnoas  m  démenti  Ibnael, 
Vuus  avez  calomnié  quinze  cents  ouvriers  aCtHS,  islaWgéMs,  i»ii<ii 
des  sentimenu  (es  plus  purs,  unis  entre  eas  par  lesltsis  d'un*  solida- 
rité sainte. 

Vous  ave^  attaqué  avec  une  audacieuse  injustice  leur  ami  Louis  Blanc, 
auquel  le  peuple  a  donné  tant  do  preuves  d  ajTection  et  de  confiance. 
Voici  I  ur  répons*:  ^ 

Vous  p(él<>ndez  qu'on  a  Mabli  lou*  fortue  tanocialion  un  atelier  d'ou- 
vriers tailleurs  dans  la  prison  de  (2lichy.  La  vérité  est  qu'Mn«  attocia- 
tion  t'etl  formée  tib-ement,  tpontaniment,  et  c«4a  parée  qu'il  s'Mt  trouvé 
dos  travaitleunipréisA  réaliser  la  formule  écrite  Mr  !••  drapeaux  d«  la 
République  :  Liberté,  ct^ilité,  fraternité. 

VoMS  prétendez  que  le  délai  /ifi  pour  la  liornieon  des  foumiturf*  con- 
(iées  à  l'aisocialiun  ett  dftjà  expiré  depmi  m'aft-f «air*  jmri.  Cela  est 
matériel lemeiiit  faux.  Les  aoumissions  datées  du  8  avril  portent  qvu  la 
livraiton  Intale  devra  Hre  effectuée  ieulemenl  te  tH  mai. 

Vous  prétendez  que  les  tuniques  sant  confectionnées  au  prix  4e  re- 
vint de  1!)  francs  au  lieu  de  H  francs,  ce  qui  constitue  selon  vous  8 
francM  de  perle  sur  clia()«ie  vètument.  Cela  eal  antMetleneÉtlaM*.  L'as- 
sociation s'est  élalilie  dans  U-s  conditians  lea  phu  déaavaaSaKruaes  ; 
mille  entraves  lui  ont  été  suscitées,  etct-pradant,  .aprèn  vinKl-einq jours 
seulement  do  travajl,  aile  ^  ^éaii^é  un  bénéfice  de  7S4  (rtufet  M  c«iili- 
mes,  déiluction  faite  de  tous  les  premiers  frais  iiMi»pt>^bi««  et  de 
l'achat  d'un  inat<'>riel  d'au  moins  1 100  fraijrs,  ce  qui  rMq|^  de  aotre 
inventaire  arrêté  le  2^  avril,  eldrewé  avec  la  plus  incoaiestable  exacti- 
t'jde.  Nous  mettons  cet  invenlairwâ  votre dvpositioa,  et  vowy  pourrez 
voir  la  preuve  que  nous  n  avons  fait  aucune  perte. 

Vous  prétendez  que  les  motifs  da  relard  apporté  dans  la  livraison  ne 
sont  antres  que  V'  drcouragtmeni  ou  la  tépartiom  immédiate  dti  httn* 
OHvrier*  des  meuvais  el  det  ttaretfoux.  Cela  est  matérioUemeal  faux. 
Nous  avons  déjà  répondu  qu'il  n'y  avait  «M  auc«n  retard  dans  la  livrai 
son,  nous  ajoutons  de  plus  que  cette  (ivraùan  lerê  nHàrmu»!  eftetm* 
avant  le  jour  fixé. 

Nous  afliimoiis  en  outre  ceci  : 

Les  associés  apportent  dans  le  travail  une  activité  et  un  zèle  admira- 
bles. 

Ils  ont  voulu  travailler  onze  et  même  douze  heures  par  jour,  afin  de 
terminer  au  plus  tôt  l'habillemant  de  la  garde  mobile. 

Ils  travaillent  même  les  dimanches,  et  les  ateliers  sont  toujours  au  com- 
plet les  lundis. 

Les  raoports  tes  |>lus  fraternels  relient  tous  les  memliresde  l'associa- 
tion, et  il  n'y  a  de  séparaiioh  que  celle  pronoacée  pur  l«  jury',  chargé 
d'exclure  les  pare«s«ux.  Entin  le  nombre  des  associés  qui,  au  début,  n  é- 
tait  que  do  cinq'ianU«,  s'est  accru  chaque  j<»ur  et  s'élève  aujounlliui  é 
quinze  cents,  car  noa  ateliers  aoot  ouverts  à  toua  les  tailleurs  qui  adhè* 
rent  à  nos  prinripca. 

Vous  prétendez  que  le  Luxendwurg  donnait  ch«fue  jour  i'fr.  à  eha- 
qae  ouvrier,  ee  qut,  ulon  vous,  consli'.ue  une  perte  de  M,000  fr.  Air  le 
marché.  Ola  est  niatéri'*lloment  et  monslrueasement  taux.  Penenno 
n'igm  re  que  nous  n'avons  jamais  rftçu  un  ci-ntime  de  la  eommtêtkm  de 
Gouvertumenl  p<>ur  les  Iravaillrurs ;  el  cette  prétendue  perle  dd  M,è00 
francs  est  un  odieux  menson)(e. 

Vous  avait -ez,  mais  sous  la  forme  dubitative,  que  le  miniUr*  êe  l'inté- 
rieur menace  :  que  la  yirde  mobile  menafrt;  tt  mu  te  fènitml  IStr^tHr 
menace  el  refuse  de  rompre  le  mareki.  Tont  cela  est  faux.  Personne  n'a 
le  droit  de  nous  menacer;  «ir,  nous  le  répétons,  la  livraison  totale  d  s 
véfcmenig  que  nous  devons  fournir  à  la  Kvdsi  mobile  sera  elhct^éaa^'ant 
le  15  mai,  délai  fixé  par  les  sovmisaiom.  " 

Nous  le  savons  bien  :  une  <  ssociation  qui  commence  sur  des  bâtes 
aussi  lar<(;es,  aussi  fraiernelles  que  la  nétra,  où  l'anour  de  «on  sembla- 
ble anrime  tous  les  aiMOciés,  doit  avoir  pour  enoemi  quiconqw  ne  veat 
pa«  que  l'on  mette  un  terme  à  I  eiploilatien  da  rboiÏMM  par  llHaaine, 
quic/)nque  redoute  ralTranchiMeiiient  des  ouvriers  par  le  travail  Utaw, 
par  l'union,  par  le  développement de.4  liaculldS' ilallactoallas ai  riMralM. 
quiconque  treiable  devant  l'abplitioB  du  proljilariat  i  mais,  en  dépit  des 
réacteurs,  rous  poursuivroas  aolra  tAcb^aiec  déyouenient,  avec  cou- 
rage. Fille  de  la  République,  notre  association  en  appelle  de  toutes  ces 
attaques  à  la  protection  du  Gouiememeat  que  laRépuplique  a  fondé. 


■»«■•  pasrlatf««c«. 


Théâtre  de  la  Nation  (Opéra).  —  Les  citoyens  artistes  de  l'orchestre, 
au  nombre  de  8S,  y  compris  leurs  deux  chefs,  une  journée  de  traite- 
ment, .113  fr.  7,5  c.  ;  les  choristes,  hommes,  femmes  et  enfpnts,  345  fr. 
40  c.  ;  le  corps  de  tiallet,  171  fr.  70  t.  ;  les  rostuniers  et  costumières, 
131  fr.  .50  c.  ;  les  machinistes,  chefs  et  soug-chieis,  HÉbfasien  et  tapissiè- 
res, 197  fr.  2.5  c.  Total,  1  050  fr.  «Od.    '  "•  "      f'?', .    ,'    '^  ., 

—  Les  huissiers  de  Paris,  au  nombre  de  20,  2  000  fr, 

—  Les  citoyens  marchanda  des  quatre  saisons  du  9f  arrondisseaMOt 
ont  versé  42  fr.  70  e.  —  Les  marchands  dm  quatre  saisons  dur4l*  ar^ 
rondissement,  10  fr. 

->  Les  citoyens  marchands  forains,  di  ecteurs  de  spectacles  et  t^ils 
champêtres  (2*  varaenieai},  47  fr.  50  c.  '     '. 

>- Les  em^yés  detdUsgrades  dé  lapréfKture  da  polica,  •  M0  fr.  10c4 

—  Les  agents  des  postes,  courriers,  postulants  courriers,  etc. , 
t  127  fr.  10  c.  :,..     ,, 

—  Les  membres  de  la  cour  d'appel  de  Paris,  5  000  fr* 

—  Les  débitants  de  boissons  de  la  commune  de  La  ChapalWK^aU 
Denis,  en  nDConiMiiManoe  de  h  suppression^  de  llMtorSinV  «fM'^Mrsé 
OOSfr.iBc.  •■-■'•     '■"  '-  '•■     •"^■^''-  ■ 

—  Les  oISciers,  sous-otRciers  et  sapeurs  de  la  4*  «mifm^  et  4*  ba^ 
taillpn  du  f**  régiment  du  génie,  78  fr.  08  e.  ^  l  ' 

—  I.(»  membres  de  I*  société  isiali^  d'assisisoce  nutuëlis,  la  l^a^Sf 
sance,  au  nonjb  0  dç  18,  ont  yprsé  SOO  fr.  ,..".. 

—  Les  citoyeireemployés  de  tous  (grades  du  ministère  d||B l|iqs,truct|on 
publique,  une  journée  d,'ap(ioint«ro«>ats,  ,70>t  ffr  1)0  c,     \ 

—  A»  nom  d'une  psni«  dé  Ui  soei4t4»4es  sages^smmes  «nies  ii  a  été 


i)^nfiPHai^iHi 


T<fi  lii  Mimilili*  «t  Im  fil*w«i»;«n4tét  Mt  «xanén  la  papste- 
tioo,  toute  syinDi|àH|ipe  éuf  l'ànie  ^  W  r«i|ie  répf  blicaino. 

Les  filf  et  ici  Mvm  jQX^péral  Qigëro  se  sont  enr6|cs  comme 
sinolfi  soitdUû  poir  tenger  ce  chef  tué  dans  ralliurajle  lUadern. 
0»  wiiippia  caaiaae  lesinstiieitturs^es  cruaoMs  éMnmrsei  dans 
Ué.  tiite  n 


tCMmflvClfé.  tlife  prime  est  plnnipiè  k  ccluC^ai  tivrera^thive 
niiiBr  (Yrt  •  [flUriiMlki  AoiriiM  s'ils  sont  en  vie,  cinq  mille  seulement 
8«ii|W«alHi.i'«^  !»•:"  ■  ît  .::  , 
'  Uriwteiil|^;\fuil4ÙllBiMBdait|lé  lidoB  .de  9»m,  a  été  tué  dans  le 
«■hit  MvflA  ^iJÉffî  fÉ^rfi"  nirnn  |ai£3MbittaiuL;JknK«Ab 
^|;p!|léyfriilbri^,imi4  Ils  9oiktpmeti^U^ 


ba  tèl«  4a  (ont  sur  le  Scbtuteritwel  #14  loujoun  au  pouvoir  des  ou- 
vrrets  aHfiélaaà  commaMtés  par  Meinze.  Ils  ont  é4ev^  une  redoute  :  on 
dit  que  pami  les  AllenwiMls  il  y  a  beaucoup  de  Krancais  de  Nancy,  qui 
ne  «avenlpas  un  mot  d'alleinand.iuais  qui  portent  la  cocardu  nationale. 

On  assure,  dit  la  GnulU  it  CarUrmk*,  que  des  corps  Trancs  arri- 
vent par  Oppenaii  dans  la  Forét-Noire.  Jli  ditful  qn'iLi  vont  au  se  ours 
de  Hecker. 

Les  Wurlember2<H)i<>,  onteii,  le  27,  upe  rencontre  avec  des  rorpsfrancs 
près  d'Ordenau.  Ils  lr>ir  ont  pr's  deux  canons  e<  ui>e  voiture  cbar^ée  de 
vivret^  et  une  |dianBaci«.>ainsi  que  b«-au(»up  d'armeii.  Un  sawire  que 
l«a  ouvritra  allemands  qui  ont  pâmé  \»  Hkin  sont  relonrnéo  en  Suisàe  ou 
en  Alsace. 

Im  aulorilés  d«  BAie  et  celles  de  Huair'Kue  ont  «aisi  un  grand  nombre 
de  fusiik  appartenant  aux  rorpti  franco.  Uiurictiii^rprincipaux,  Hecker, 
Heinzen,  Dell  et  Willich,  >>«)  trouvent,  dit-on,  àllaninj^ue. 


Jktr—lti*m*mmmlm*mrUé*mr—«n.  -  Oo  lit  dans  la 
Guett*  de  Poten  : 

Les  journaux  allemands  ont  pour  «ystvroe  depuis  quelque  tenipitde 
rejeter  sur  tes  provocations  des  Folwnai»  les  déM)rdrea  sanglants  qui 
bouleversent  le  duché  de  Po6«'n,  de  sorte  qui<  les  victimes  se  trouvent 
tranii/oroaies en airmMurs,  tandis  oa'en  réalité,  ieê Iroupos pruseiecnes, 
aiiiées  par  de*  juns,  m  font  on  jeu  ou  pillage  et  des  massarrett. 

L'arrivfft  d'un  corps  de  trot.p*  dans  un  village  eu  nne  petite  ville  ne 
s'annonce  jamais  autrement. 

L9  II  aviil,  les  juifs  di!Ue4n''ire  ont  envahi  avec  les  dragons  alle- 
mands, a  TrzcievN>ki,  le  château  de  M.  Mikor>ki  sous  prétexte  d'y  clier- 
ctMir.àes.  vncs-  Fwi«ux  da  n'esuoial  Irouvt-r,  il  ont  ie«l  saocaKé  et 
irappé  a  coups  de  crosM  le  maître  de  l.i  maison,  â^é  de  88  uns,  et,  au 
retour,  tué  d  un  coup  de  nistolit,  sans  provocation  aucune,  un  forgeron 
4|ui  s«  trouvait  lurieur  cnenio. 

Le  tê  courant,  d^jcénea  •oalogues  se  sont  pjucés  à  Czarnotki,  près 
deSroéa. 

Des  soldats  arrivés  au  village  au  milieu  de  la  nuit  sans  être  attendus, 
ut  n'ayant  point  trouré  par  conséquent  de  logements  préparés,  ont  en- 
foncé les  portes  du  rkéleau,  fait  subir  uu  propriétaire  et  ik  sa  rieilie  mère 
les  Iraiteuicnts  les  plus  cruels,  et  les  ont  enfin  envoyés  à  Posc-u  ^arrotés 
et  a  demi-morts. 

Ousuil  à  l'babilalion,  il  n'eu  reste  que  le^  quatre  murs  cribles  do 
bam-s. 

A  Swar^Mdy,  les  violent  es  ont  encore  été  plus  ^randt^.  Toujours  sons 
prétexte  de  dterc lier  des  ar«ie«,  leiitqpnbeAu.\  dcsfonilles  noiiles  ont 
été  violés,  l'ounsire  romniiM  bovAaveraé,  les  bH'ienneUes  enf«»ncées  dans 
les  foMfs  fraîchement  comblées,  actes  inutiles  d'une  atrocité  inouïe  mê- 
me envers  des  cadavres. 

De  semblables  scènes  se  renouvellent  presque  tous  les  jours. 

Ob  écrit  de  Krotoschin  (Posen},  23  avril  : 

Hier,  un  combat  sanjçlant  a  eu  lieu  entre  les  trou|>es  prussiennes  et 
les  Polonais  an^  de.  (aux  de  la-vitleil'Adeloau.  Le  combat  a  duré  cinq 
heures.  Cn  armistice  d'une  demi-beurea  été  accordé,  et,  à  ITi-xpiralion 
de  ce  délai,  la  Utile  reeemmença.  La  victoire  resta  aux  troupes  prus- 
MienMa,_qai  «viMat  reçu  daa  rànfons  d'Ostrawo.  IM  Polonau  o^t  été 
tués  c«  M  Massés.  4  OM  Polo«ais  armés  d«  faux  combattaient  contre 
IM  chassétirs  prussiens.  

.  On  ne  se  rend  pas  un  compte  très  net  des  [ntentiops  de  l' Vntri- 
chejBor  la  Potog^.  On  mptodhe  inssi  jk  ^atntoeriMe^liHUMQ  4e 
ne  pas  coopreodre  l'espcil  dis  kiécle.  E^  a  ècMMé  dMM  iétea, 
l'iiM  aux  éasigrée  aristacratea  eidusirement,  l'autre  aux  émipts 
bourgeois. 
On  écrit  de  Cracorie  à  la  Gazetje  de  Brettav,  du  27  avril  :" 

.  La  République  française  a  envoyé  :  u  comiié  On  Mrspeau  portant  oetln 
inscription  :  ru  R^p«*(ifM«-/iaiira<sraa^  la  Kt^Ulfue  piioiwite.  'tes 
troupes  autriehieni^  augmentent  de  plus  en  plus  aux  environs  de  Crj- 
covie.  Un  corps  d<  W MO  hoDunes se  concentrera  ici  et  en  'iallicio,  sous 
es  ordres  du  Kénéral  WindiscbKrœtz.  On  ne  sait  pas  si  celte  armée  atti- 
ra contre  les  Pilonais  Ofl  contra  le*  Russes.  Le  13  on  a  enlevé  du  ct.)rps- 
de-gvde  priaéipai  les  esnons  qui  le  faisùnient.  On  oraiijnait  que  tas 
émiar^  ne  s'en  emparaaicot.  VnN'mvHtt  Q»tHte  de  Criicooi<»«dre&« 
Qa<UÎifô^laiaalipi|,a|4^  lassines  <po|i}tations  de  U  Gallicie  onentale).  O» 
les  nvi^  i  J0,|4fnmbi(  das  WfmmU  à  léeoacilier  ces  demier*  avec 
les  Russes.  Les  ourrtsrslmenuisiers  de  Leniberg  ont  publié  une  procla- 
mattoU  pleine  de  loyauté  su  sujet  delà  population  Israélite. 

Oi  icrlk  letiwvié  à  U  GaxettaPohka  : 


jour 
Cotti 


^_, daywaoTi»,awéléa  paraît» de  la 

découverte  de  la  conspiralJKHi  miUlaire,  Mt  été  fusillés,  il  y  a  quelques 
ours,  en  verUi  d'un  érlttèndu  par  ié  «â«ail'  dO  guerre.  C'étaient  des 

urlandais. 

Le  président  supérieur  dé  la  provinee  de  Silésie  publie  une  lettre  du 
commissaire  impérial  é  Cracovie,  aniioacanlque.les.liiOQtièrMdu  cdl« 
de  la  Prusse  sont  occupées  miJiiM>irMiMat»  «t  qaa  lis  autorités  oat  re^ 
l'ordre  de  ne  laisser  entrer  d'autres  émigrés  polonais  .que  oetutipii  aont 
sujets  dOfi'ABlricliai       /-.r. ->.^,  ■,--■• -■    ;.-t->^:...;       -/.s...;- 


U  «>%'«i%#M  d«  naito,  ba  i;iiH[pNf||(>B$|^  Ip'Vllfe  da 


if':  A 


T  '<:-ni 


^-  -..  ,..,.  ..aF#r«"W^  chassés aion  leurs  cmipé.te  roirwia 
vers  leurs  vaiSMSux  par  Holnis;  sriaAoatMS  eacora  awuéle  rivatfs 
par  Apenrade,«  ils  (araatrt»neon(résp«r.mM4rottpim,  et,  il  teat  Kesp^rer, 
entièrtimaat  aaéaatia.  Ou  leur <  prit»  tf  eanuns^,  H  y  a,  depa^  et  d'au- 
tre, beaucoup  de  blasÉéS',  H  plusieurs  grentidteM  du  régitnéit  feHnpéretlr 
Frsnçois  ont  été  tUAS:  Oo  a  fsft  une  vingtaine  de  prlsoniiiers  danois.  Indé- 

IwiiiiiMH  *»<i''iiMni  tm^  ditirtiwMH  dt  ir^t  *«  Boturin.  \m 


ptm  liqtMjirs-sprritv^vkeS  étlçUrfit  luiier  au  niitiett  4e  Yhmjfib 
lidétité  à  lut  e|  a  h  l^mjillç.  f^ià'û  !<»  eqvoya,  sous  la  çtami^ 
d«  «oi  iitsifair*  dioé  pfniuHinoiwie  isaisuu  «u  aiaison  pour  s'eai- 
p#rer  d«  doua  «ctX'qMavaiout  pris  uise  part  activa  à  la  manifuia* 


n 


Ou  peut  se  figurer  les  atrocités  nui  fuient  commi.ses  par  cette 
soidatésdoe  irre  et  effrénéç.  Le  plHage,  la  Violence,  le  meurtre 
mémetnarquèreht  sot)  passaiié  '     ' 


MK9  HM^msk  V  «Miirw  «M  eic  a«p<irM.>es  et  cniprisoMiee»  «u-ueia 
DaBulie;'^^  ammbs  compromises,  chassée:»  de  la  vile  et  exilées 
dans  leuns  fermes. 

C'est  ainsi  qae  Stourdr.a,  homme  cupide  et  fourbe,  dont  tout  le 
règne  n'oiïrc  qu'une  suite  d'iniquités,  \ient  de  répondre  par  un 
horrible  ferrait  4  la  géoéreuse  omiflaDcedtt  ileaple  moldave. 

Mais  la  puoition  ne  se  fera  pa^atteadre.  L'éiaspération  générale 
est  an  comble.  Chaque  jour  on  fait  de  nouvelles  arrestations. 

Le  C.wtitmporan''o  nous  donoc  les  di'tails  suivants  sur  une  con- 
férence tenue  .1  Rome  entre  les  envoyés  de  jtivers  Etats  d'Italie  : 

l'fi  19.  dans  le  cercle  romain,  se  trouvaient  réunis  les  envoyés  napo- 
litains, avec  MU.  La  Farina,  baron  Pisuui  et  les  deux  Amari,  dun'  I  un 
e»i  vice-président  de  lu  chambre,  envoyé»  par  'e  narl^tme.-itticilien,  et  M. 
Piauoni,  envoyttpar  iegouvemenienlproMseireoeMilan.  Une  {discussion 
ion!!ue  et  animé*  s'eat  agit(:o.,Les  Napolitains  venus,,  ce  semble,  pour  »ii> 
puler  lus  maximes  fondamentales  de  la  dièie  avec  notre  gouvereemeal, 
ont  dû  étreroiivxincus  par  les  rai^oniiemenls  des  Rouiains  qu'il  necon- 
venait  pas  qu'aujourd'hui  deux  ou  trois  KUta  Italiens  restassent  dans 
I  isolement,  ri  que  les  autres  partis  ae  pouvaient  riea  faire  sans  l'iater» 
venlion  deGmries-Albert,  première  épée  de  l'Italie.  

Lii  ligue  que  peuvent  et  doivent  cuntr^acter  les  princes  italiens  entre 
eux,  est  une  ligue  armée  contre  l'ennertii  commun. .  Les  peuples  et  les 
princes  ilatiens  doivent  prier  le  pape  de  se  taire  le  promoteur  de  nette 
diète.  A  lui  l'honneur  de  rinitiaUvc.  Lu  n'est  certaincnmnt  pas  sans  des 
vueM  toutes  (iruvideuticiies  qit'a  lieu  cette  réunion  à  Rome  de  tous  ces 
envoyés  animéad'un  mèate  sentiment.  -, 

Un  jourrni  alloniiind,  ordinairement  bien  infonm-,  \f.  Zeiiu»g't-UaUt, 
annonrct  d  la  date  de  Vienne,  le  !!.'>,  que  le  gouvernenienl  aiitrii^hion 
aurait  reçu  la  nouvelle  de  l,i  pri.^iv  d'L  Jiuo,  et  .celle  que  Venise  aurait 
fait  des  propositions  de  capitulation. 

(I(  (te  nouvelle,  du  moins  en  ce  qui  ronrorne  Udino,  est  à  peu  préscon- 
lirinéelpar  le  Lièero  ïta/iano, journal  de  Venise  du  22,  qui  avoue  que  les 
Autricliiens  ét^iient  maîtres  de  la  moitié  de  la  ville  d'IIdint,  où  ils 
avaient  lancé  un  frand  nombre  tie  boniiies.  Il  est  vrai  qu'il  ajoute  que 
les  Italiens  continuaient  à  défeiulre  vaillamment  les  barnrades,  et  que 
les  ennemis  avaient  été  repousst's  ««ur  plu.^ieu^â  (Kiints.  IJdine,  du  reste, 
est  une  ville  ouverte  qui  ne  peut  se  (léf«'ndre  iuni:tem)>s. 

Dans  un  autre  article,  ce  journal  s'écrie:  <<  Pendant  que  nuiis  nous 
o^cujxins  à  Venise  de  l'uniioriac;  ilo  la  ^inrde  civique,  d'or;fBni.<er 
des  bataillons  defemme«i,  etc.,  l'ofinemi  cnvaliit  et  dévusie  le  Krioul,  se 
concentre  sur  llsonzo  <  t  se  fortifi-' à  Vé  oneet  a  Manlouo.  NonousiUu- 
sionoBs  pas,  il  y  a  encore  .'iO  000  >temme«  en  Italie  en  état  de  nous  nui- 
re, et  ce  n'est  pas  tout  :  qui  nou;*  dit  que  les  troupes  qui  sont  aujour- 
d'hui sur  i'Isonzo  ne  seront  pas  dans  trois  jours  sur  la  Piave,  et  peut- 
être  plut  loin?  Qui  s'opposera  à  leur  marclie?  Zuichi,  Durando  peuvent 
faire  des  miracles  de  valeur  ;  les  corps  francs  peuvent  to  battre  comme 
des  béres;  les  habitants  des  ville.»  peuvent  se  taire  tuer,  mais  tous  leurs 
e(k>ns  seront  impaisMnts  pour  ré4ster  à  une  armée  ctuiipacte.  > 

Q.tant  à  la  nouvelle  annoncée  à  Vienne  de  propositions  de  capitula- 
tion faiteii  par  Venise,  nous  savons  wutcmont  <|im^  le  iti  avril  |iae  escadre 
un  nottillo  autrichienne  parliiil  de  Tricote  pou.r  a;;ir  coi^lre  Veni^  Les 
paquebots  à  vaiieur  du  I.loyd  autrichien  avflirnt  été  armiS<  en  guerre, 
comme  nous  l'avons  préci'^emmeiit  annoncé.  I.a  marioe  de  guerr»  de 
l'Autriche  possède  en  ouU«  quatre  fré  jules  et  qoclqaas  coi'vetles  é  v». 
peur. 

Du  côté  du  Milanais,  lamée  piéroontaisc  continue  à  v^arder  une  inac- 
tion inexplicable ,  e  le  s'étenrl  de  Lti^^anu,  près  de  fVschlera,  i  l^iohM- 
go,  et  de  Ponti  à  Mon7.ambano,  sur  la  rive  droite  du  Ilincio ,'  et  sur  la 
rive  gauche  dé  YlITèggio  A  lfi>r'ghettdf  ad  ceritris'de  la  province  de  Vé- 
rone. .  •  •' 


•rpar«iNm*n«« . 

TROtai^S  A  ÙVOGBa. 

Le  Peuple,  ioursal  de  LimogM,  nous  apporte  enfin  quelt^ues  es- 

plicatioos  sur  les  graves  évcnements  qui  viennent  de  s'accomplir 
dans-cette  ville: 

Ces  événements,  dit  le  PeuffU^  dénotent  entre  deux  parties  de  la  po- 
pulation une  opposition  déplorable  et  dont  bis  oooségpuocH-pouvBnt  être 
funistes,  sans  la  sagesse  du  peuple  el.Us  fermeté  des  hoaioMS  qui  ont  sa 
cunfiance. 

Ri-montons  aux  causes  qui  ont  produit  ce  mouvement  extraordinaire 
e;  sp(^lané. 

,  uis  quelque  temps,  Punion  qui,  dans  les  premiers  jours  de  la  sévo- 
iition,  avait  existé  daa<>  toutes  les  claasss  de  la  soaiélé,  paraissait  sa 
létruire.  Des  comités  réactionnaires  s'étaient  coalisés  pour  faire  sortir  de 
*ume  du  scrutin  les  nomséss  plm  Malement  impopdiairas.  On  fklnit 
lircaler  des  liâtes  de  candidato  qui  jetaimt  reffroi  et  Ih  oansiaréation 
les  cisaaes  laborimaes^  On  tiiiait  que  ces  liâtes  ataîMt  dauv  t«i 
l'appui  de  propriétaires  hrflueato.  Ou  f^dtaitait  que  les  p«^ 
pulatiMiaqirleoles,  eacoee  aoal  ériairées  sor  les  intéiéit  de  la  Milice, 
ne  se  laiasuseant  égarée  par  ces  nthan  €ontr»*térolothmnaires. 

On  ravail  que  le  citoyen  liaurat-Rallanse,  après  avoir  laissé  oolrié^ 
départemehl  tiané  une  dtinrgàdisatioh  éompliMe,  osait  de  traivsOB  h- 
iflaenoe  pour  combattre  la  eaodidBtare  de  ceux  qui,  i  Limogea,  avaient 
jétaMi^et  snuiéna  aon  autorité.'  •  ' 

V  Osa  bruits^  nalhaareuséneiit  fondés,  avaiqBt  fimé  dût  la  pâaiila  wÊé 
inmriétudeet  uaa  agitatfoa  ntràontiotites.  -  "  ' 

?-WB'éil'paat(mtV'  ::■-.-.  v. 

i  hh'pumt'  tiMiriidéoler  ii<^bat  été  proodaeésa  mr 

|ît'%prqjeu  menaçaau.  t.sT.*;  j 

l  .AuiiiattsiiéiiMaiiëaBa  anfréaiiSiWBent  ia^wasi  stprimar^  les 
liés«itala.d%rdiee|iaRiÉi^:^ii  «if.  i-.u  •  :;iku  » ,  i.aym  .  l  '.'•;!''.»,-..i 
I    ljea,iiremians.«pératienarDMHi«B,  cellas.de  LJimgea,  avaient  daaaé 

Il'espéiaacuqae  toutn  h»  mamBuvran  maiaat  ,dil||onio(i.viie»^a*aaB 
TbéQdoffaBa&,i:riohooaîaé,DiiMOUba-Gastonainé,  ViUlpgôwreis,  Aaoei. 
Cerailii  «aadid«i8  papulBirea^  amisnt  féuni  la  presque  «naaimitétlBé 


.-/j.nif 


ÏÏ 
t 


m«éi 


dfapeauiivicoloaesi  WSitàÉBé^'é6Êliii^l(k>$ÊiiiÊ^ 
méat  après,  ils8elèverM,eiitoari«tJ»kamaMi  s'easpastat 
qui  le  oouvnaieat,  les  lacèrent  et  las  biiliUsnt.    . 

Presque  aussitùLle  bruit  dereaéyùnaayifs  la  nipand  dana  k  nVik.  , 
Les  gardes  nationaux  en  uniforme  coueentaUx  armes,  et  l'on  va  répélaMI   f 
dans  les  ran;;s  du  peuple  due  cH  ériBé^  S(Ml  "diargées  ;  quelques  aoes 
sont  saiiio4,  et  l'on  .s'assure  do  c^lto  mal|ieureMia  ^é^iié. 

'Aussitôt  le  peuple  s^pr.^clpite'àùrlé^oplteé.  1t'omandéî(àél'Sfilr 
8iIà  soient  déchargés  et  tes  baïonnettes  mirées.  éftèlipiea'fuSlIS'èMI' 
décbnr<^  Mil'afri  Mars  il  se  manffMié  quelque  lenilti^  >d«  IMéiaaieltr'j 
Au  poste  do  la  Mairie  unf  lutte  ooMmieaçmt  ;  le  pauptoiannéda'aékEHH)  | 
de  piques,  d«  piarrn»,  se  pécipitoitsur  le  poi(|e,qi|fi  croisait  l;aa  bfiYqin- 1 
nettes.  Le  daiiçer  devenoii  exlt^me.  Qivers  citoyens  pprvkiQaéj^tl  i  cal-  t^ 
Mï»M-, un  4»ejj  l'urfjtvtiou,  nais  («a.aifuiprpt  ppr^iUa i|î^jp||kitlj|1raii  | 
gro.«wt,et'lepost«e»tdésatmé.      .  ,.'  ,  Z!:S]''V^.  \ 

Au  méoM  nonsent  des  scènes  samblablas  se  passaient  sur  divers  niri^to  I 
de  la  vin*,  al  en  quelques  minult^s  les  armes  das  citoyens  en  tinifoJnSf 
passaient  am  mains  das  ouvrier».  ^^. .' 

Au  milieu  de  owredoatables  circonstances,  il  dévenaitJpdisyeBsalilé  ' 
dif^ostiuier  uaa  autorité  qui  wt  la  «onfiaucs  du  peuple,  «^  qui  nà 
RSBpienir  la  tranquillité  putiiiqaé.  '.  '   [ 

.Aussitôt  les  membres  d»  l'ancien  comité  appflé^  par  bt  f-Uayrii  Cl^  ,1 
iiiiot,  coinini'«airadut«ouvcrnemcnt,  so  sont  étaJUisa  l'héU;!  dé  Is-PpL  '. 
lecture  et  au  sont  entourés  de  ceux  des  ou>|ai^n  qiti  laur  içlaiént'  (Mq^tM  t 
par  l'opiniun  populaire.  .    .  t. 

Grâce  aux  efforts  de  ce  caautér  le  mouvement  s'est  lûiilaosé. Tqi|1  À 
les  ouvriers  ont  été  co«»tituéi  «n  garde  nationale  soui  la^diiacticp  jîf,  i 
chefs  nommés  aux  deraiéraa  éleotioas.  .,'■,'"  ,  '  .Jl  !  j 

Des  postes  d'ouvriers  ont  été'  placés  au  sié;;e  des  prinçip)tles  I7lfifiiilj§h'  | 
des  pauouilles  circulent  dans  ijs  ville  et  l'ordreastadpifableqHNlt'OM' 
serve  par  ce»  ouvriers  qu'on  avait  eu  le  malheur  do  mettre  ef|  — ^^ 

i>cte  journée,  piovoquée;par  des  manifastaUups  réaatjjf '' 
tera  comme  une  preUvede  la  ibfceet  de  la  axidocatioi^da  , 
souvenir  s'élèvera  contrej0irtes.laBU||iv«s,qHi  auraiiat  .gapfiJWt''^' 
ter  la  révolutioo.  ,-.    ■•ii;-.*  .;l<  •).;••"-■;,„•■•''  ■•'vt  <>■'.     [[,■  ^  t. 

Uu  comité  eompoié  des  cit»yMs  OuMMot-Anatarfa',  !%.■£«<• 
DussoBbs-GastoB,  VillegeBr«Mr,ÇortfK  rMcài%,'!^|IMeit^piMll 


Chuean,  Briqoet,  Saaty,  L . 

Bardpuoaud  et  A.  T«l«idier, 

visoire  du  dépàrtemcfitse  la  1 

M.  Bac  %m  BOBunAHMin 

Entre  aatres  nnaurea^'ocdfa 


i^ar  la  ceaiÉd  ummoi» 
nous  ae  pouvons  qu'approuver  hâolemef^  («Ue  qo^  fç  npiBlMr 
la  considération  que  la  détention  desàraieiMr  oae  parue  Mila-. 
ment  d«  la  garde  nationale  ât< la  ruse  (fUpé  m  '     '""' "  "  '' 
les  citoyens  et  peut  n.aiateair  tfans  tet  eipHb  ni|e1 
se,  ordonné  un  recenscBKBt  féaérè)  dcsarMa  ponpMém'iiarlii 
garde  uationale,  et  la  répartitipa,  par  Ja  vaie  éf.  aail,  ^  MHjMJi 
entre  tous  les  membres  de  la  garde  natioiiale.  >-<.»■ 

Le  Peuple  de  8amedi;i89,  a|«Bte  :        »=  '-  »,  i^n^A, 

L'ordre  matériel  réene  à  Limoges.  '"  '^   '* 

Dans  lii  journée  d'hier,  quelques  tai^latives  Càe|ieo«a  se  aoat  wiMl, 

ksiéf*.  Elles  ont  été  iminéaiatemeél  réprimées,  et  les Bflbrtp  ^rgfartii 

des  membres  du  Comité  ont  été  couronnés  de  soceès. 


T&ouaua  m%  aotma. 


Le  Journal  de  Boue*m9Mamlifiti  p«v^  aBJjMHTlMi  %pi- 
ci  ce  que  dous  lisons  daof  le  Metnpml^  ^yiâpq  V|%.  ^  fil»- 
prit  est  moios  libcraj  ;       •.    dl»^  iijavn    «t'm 5.  ,f,|.  ,      ,  ,   ,j, 

Lh  calme  continue  à  renaître  daris  nétrB  villiè;  fSpaadllat  M  iMidrii 
quelques  jours  «Mioere  avant  quelle  repi;euodBt  phy liaitOBdB  aé'Wfae- 
Uvite  habituelles,  à  part  niémefe  dépiutenMntdas  Ibieaa'BdMaiMlH  1|sl 
sans  doute  ne  sera  i>as  intcrninipu.ije  suite.  .:  v^f 

On  ne  «aurait  se  dissimuler  en  effet' qtie.li'U»  rSnaamblsiBaiili  ^éat 
di8pari»iCeutqMi  lef  «oMpssMéntlfeBoM  paAléM  pris<halBré|  »  U  a» 

facile  de  Voir;  aux  allnres  «^  éBitalhJrhidW»kiret  ami  f •^ — ^ 

qui  anit  arrêtée,  qufl  fattdraiftietfVa-ehose  fMri 

nouveausHiMiIhéiini,  sffwald»lb^ii8làv«<déèe« 

au  moins  partiels.  '. .  *»,■  -,1  .    i^i»j5c<y«.Aïit  %iéi 

Espérons  que,  gràeeé  la  fenpelé  daauUritéi  aûlilaires  et  judieiairss, 
les  seules  sur  lesquelles  nbar'|Mls^!ofb"l»m|flér.  et  grioe  snrtout  aux 
seniimenia:deyaBvdllapc»paiir  là  airaiara<alal||eanl^  W^fm^il. 
qui  sont  dans  taus  les  ccMiMide  nos  cqaqtoifts,  la  ooiiipaa$)S  x^  n«al|i|L 
entre.lçs$Versi-spa^-dfahaM|iM^,,,     ,  J'i   \^       T~  iJt 

De  nomt>raux  preiiMH^um  paroeura>ept,Bier  les  qUanfers  qui  art 
servi  de  c«;nlre  aux,  ia.urgés.  pq^qlétbanie  du  ^Kmbntl  dé  Vi 
qu'ils  étaient  pan(«pu»<è  coMtrui.;«,  .«imiI,  r  edavajt  *  tOQMrk, ,  _  _, 
donnant  de  la  hautq  ville  dtina  ^iU-||iGMte  et  Hî*rtaià^il|<':  Cma  (pif-' 
niôfv  rue  principaleaMut  était  «••'pnr.'^pi^icable  aa|>^t^oifqr0(f.  ji^tàMi» 
dtst  tas  de  pavé»  et  des  ravagea  que  lW/eiicani;ça^  écli|i^iij)jpa«.  '  ''^  ' 

p^  maisons  petteol  presaMP  toutes  les  traces  du  jiWs»^  de  la  Mrr^ 
année,  qu*uoe  précaution,  dqatj|«i  causes  sont  l||i:i;éi  *  aj^T^ic^,  bbli-* 
geait  de  tirer  sur  loutes  les  Ibaf  très  QMvei  tes.  .    '. 

Uue  vingUtioe  d^arlxes  oru  été  cpupés  pour  iîiire  lé  bpitieade  ée  m 
route  doGaaa.  ^^ 

Nous  ne  saurions  trop  insistrr  peur  engaicsr  nos  coeciloyena  1 MW 
Qer  dss  taux  bruits, des AwaHsalamiw.  U  n'est  aorle  de  ruâeur  lbaptiîft( 
qu'on  sa  répande,  et  daaa  tfiliC  des  e«piita,cea  n^ouongesciaseï^  ànsé-' 
méat  daJ'aiptatioa.  Ainsi,  depuis  deux  joura,  en  aa  parla  doé  d'teaaiki-;, 
nata,  da BUSfc-aiMBa^  invapi^ w  des  dam-fc^-On  iM^it  M»^ 
très  aértaonimaat,  la  mmJiWh}»mwi^fktaX,  qw  harveaa  lidN, 
néme  la  démentira  BOire  Diureau.     ' 


suite  d>lMa4a  MHaaatura  que  lé.i 
i  «anla  iall0!u)f»r|i^,tipiya  wt 


¥ersaapl  ^lu 

de  la  leaTalBa^ifli  yteft-  diMyaif^ 
vavate  PlMt-ViÎMl 

vaia  profMv  taana»-!» 
tatioo.  Ok — "*  ""■ 


peorcoB' 


avec  un  de  ses  partisans,  dont  nom  igaoraus  le  WKlJm  mamimm 
n'en  ont  jpas  naoisa  eontiaardWt  H»pliyitiiJ  prudaace;  fca  tettMiaa 

anjdéijlîé '^tMmiÉBiJIW  9^^  -  '^'^^^iSL^ïâe  miiàiî'  dd'IÉiî  '&^ 

biffi/^e'IRilSMr^!^ 

iNméMm  iaifti'iliNPk  wm  m  t'iMi.  ÔéWtmm*wm 
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.  ._.#  à  radiiiniilMliMtdM  poMfM  tmtétù.  Hiis  MMe  admimstra- 
UoliR*fe  ri«B  v0ul«  ranviiir  posmsrcer  celle  foi*  «w  triste  ufBee,  et  la 
Moime  aélé  apportée  au  père  de  le  virt;ni<<.  '-^>r>  /un  fitimabks,  père  du 
quatre  enfanU  et  d«M  me  poeition  peu  lut  uinee. 

TtOVBLES  B'KLaSUr. 


MÎanw  a  (Nnehi  le  mut,  d'aùtm  w«t  ^t0fii  :  tô^^ 
meiiblé»  de I eoirviiol 0 «t  été  bri«é«;  lea' nyatre»,  \**  papiers. et |e«  (i- 
▼mtqui  se  trouvaient  dans  un  cabinet  voisin  du  woi»'  ont  été  dérbiré*. 
Dèsqu'bn  a  eu  ronnaiMinre  de  ce*  roupablé»  excès,  nn  fort  délaèhe- 
n«nt  de  la  garde  nstioiiale  eetpartide  la  Mairie,  nuis  il  eat arrivé 
trop  tard  pour  empêcher  te  irai,  tl  n'a  pu  qu'opérer  l'arreatation  d'ane 
douzaine  d'individuti  qui  ont  été  coaduils  au  corpe-de-garde  de  la  place 
du  Commerce. 

Il  a  (aliu  qu'un  piovet  de  gardes  nationaux  se  tint  devant  la  demeure 
du  citoyen  Waldeck-Ruuseeau  pour  empêcher  le*  excès  dont  soa  domi- 
elle  paraissait  menacé. 

On  a  cherché  à  construire  une  barricade  au  bas  de  la  rue  Huben*  au 
moyea  dépavés  ^u'on  descellait  avec  des  baïonnettes;  lo«t  prés  de  !è, 
rue  Cofltreacarpe,  on  a  tenté  d'enfoncer  la  porte  du  magasin  d«  citoyen 
Aubrea,  armurier,  et  cela  aaaa  doute  aveo  le  fer  prorenant  de  la  grille 
de  la  cathédrale.  Un  détachement  de  |la  garde  nationale  a  fait  cesser 
ces  détiordres  :  huit  individus  ont  été  arrêtés  et  conduits  au  corpe-de- 
garde. 

■.■■■'■-    TMOBbES  A  OUST(Dordegne). 
On  écrit  de  Saint-Girons  au  Républicain  de^^  Dordogne  : 

De  déplorables  événements  viennent  d'avoir  lieu  d»ns  Ia  canton 
d'Obst,  à  roccBïiion  de  l'olertion  des  représentants  à  l'Assembl  60  Cons- 
tituante. Le  délégué  du  pouvoir  charge  de  pré:)i<ler  l'assemblée,  avait 
dt-jà  reçu  les  vol<is  des  clcclenrs  do  la  commune  d'Otist,  et  l'on  s'occu- 
pait de  recevoir  ceux  des  habitants  de  Seix,  lorsque  plusieurs  de  <'»■* 
demien»,  après  avoir  maintes  ibis  prottulé  contre  ces  opérations,  ont 
fait  irniption  dans  la  salle,  l'ont  entièrement  détruite,  se  sont  emp^irés 
de  l'urne  électorale  fiJ'ont  emporté  é  Seix. 

Le  président  de  l'assembléH  a  été  gravement  maltruiïé,  et  co  n'est 
que  par  m'racle  qu'il  a  en  la  vin  sauve.  On  assure  qun  t>xas|)éralion 
était  telle,  qu'apnhs  avoir  démoli  la  suite  de  l'assemblée,  ils  se  sont  portés 
en  ma^  sur  l'ej^lise  |>our  en  briser  les  vitres. 

Ors  ordres  ont  été  donnés  pour  que  des  troupes  fussent  immédiate- 
ment dirigées  sur  Oust  ;  u  e  enquête  a  été  ordonnée,  et  des  mesures  sont 
prises  pour  qiio  les  élections  soient  reprises  le  plus  promptement  pos- 
sible. 

—  A  Castel-Sarrasin,  la  salle  du  scrutin  a  été  envahie  par  des  habi- 
tants de  la  campagne  qui  avaient  été  renvoyés  au  lend  main  peur  voler. 
On  annonce ,  dit  rCaMiieipalien  ée  TomUiuer  que  c'est  le  curé  de  Gan- 
dalou  qui.  mécontent  d'être  renvoyé  au  lendemain  pour  émettre  son  vote, 
a  excité  ses  paroissiens  à  forcer  la  consigne  pour  pénétrer  dans  la  salle 
du  scrutin.  O  prtMru  a  été  mis  en  état  d'arrestation.  On  compte  dix 
blessés  et  un  nic>rt. 

AGITATION  A  LYOM. 

06  lit  (laiis  le  Censevr,  sous  le  date  du  30  avril  : 

i..        ^    ,     •    it-t  ^A  '  ■  ,  Le  résultat  des  élections  pour  le  déparlement  du  Rhône  a  oroduit  hier 

d.tpas   Ce  journal  fait  même  remarquer  q«eL„^  3  i„li^„  très  vive.  A  la  Croix-Ro«se,  *«  rassemblement  as^î 

,enu  a  l'ar«.  ro..  me  I  a  annoncé  un   journal  [  „„,„b»^,„  n,a„,fr<,ui.„t  luiulement  leur  déplaisir  devoir  arriver  Ha 

Constituante  d«s  hommes  tout  à  fait  en  dehors  de  leurs  idées;  des  cris 
violents  contre  certains  candidats  se  sont  fait  entendre.  À  deux  reprises 
et  à  la  liieur  des  torches,  une  promenade  nocturne  ayant  pour  but  de 
ra>semMer  toutes  les  personnes  mécontentes  s'est  eflectuée.  On  se  serait 
'peutW'tre  f)orlé  à  quelque  chose  de  plus  grave,  quand  deux  individus, 
'dont  un  militaire,  ont  engagé  la  foule  à  ne  se  livrer  à  aucun  acte,  avant 
jd'avoir  rallié  les  rampa:.jnes  induites  en  erreur,  ont-ils  dit,  par  de*  nuil- 
veUiants. 

\  .Le  militaire  a  promis,  autant  que  cela  lui  était  possible,  le  concours 
^e  l'iirntée.  Celui  qui  l'accompegnait  et  qui  faisait  partie  d'une  commis- 
sion de  vingt  membres  du  club  omtral  démocratique,  était  chargé  d'al- 
ler de  suite  auprès  de  M.  le  commis!-aire  du  gouvenement.  Martin  Ber- 
nard, afln  de  demander  la  deetitiilion  du  général  de  division  Gémeau  , 
qui  avait  fait  placarder  un  ordie  du  jotir  attaquant,  disait-i<,  plusieurs 
sociétés.  L'on  dit  que  cette  démarrbo  doit  se  renouvoier  aujourdliuf.  Le 
même  homme  a  parlé  au  nom  du  club  central  d'un  banquet  fraternel  a 
offrir  jeudi  prochain  à  rarmée.  Ce  banquet  aurait  lieu  au  Grand-Camp.  • 

L' Union  tiationale  ajoute  : 

A  la  Demi-Lune,  une  cinquantaine  de  Fora«r«,ettt  fait  une  tentative 
sur  on  dépôt  d'armes  destinées  à  la  garde  mobile;  mais  ils  ont  dû  recu- 
ler devant  la  démonstration  énergique  du  capitaine  de  la  jeune  garde,  et 
les  cinq  caisses  de  fusils  ont  été  ramenées  é  Lyon  escortées  par  une  com- 
pagnie de  la  gartie  mobile. 


La  triAqailKté  parait  n'aroir  pas  été  troublée  depais  deux  jours 
àllbeiiif.  \»  jonraal  de  cette  ville  qui  noua  panrieot  aujourd'hui 
«•  eoBtieat  qa'im  loat  récit  dea  évètMineBts,  daat  let^uels  bous  ne 
trouvons  de  nooTniique  les  détaiU  soiTaots  : 

A  cinq  heures,  un  batailfoa  détaché  d'un  réj^iment  de  ligne  qui  était 
envoyé  de  Vanaillcs  à  Rouen,  est  entré  dan*  notre  ville.  Sa  présence  fit 
cbangar  la  face  dea  choaa*.  La*  iasdrgé*  ne  Urdêrent  pM  à  comprendre 
qu'il*  allaient  «a  trouver  en  face  d'une  force  répressive  contre  laquelle  il 
Mialt  invtile  et  fuMsle  de  lutter.  Ils  évacuèrent  toutes  les  nies  qu'ils 
annént  oùnipées  pendant  la  nuit  et  se  dispersèrent.  Vers  six  hdures,  la 
troupe  de  lune  et  la  garde  nationale  se  sont  peClées  sur^  la  r>arricade  de 
la  Porte  dé  Bouen.  A  leur  approche,  dés  pierres  furent  lancées',  cpii  attei- 
gnirent dés  garties  nationaux  et  des  soldats  de  la  ligne.  On  ammntm-h 
fou  contre  les  rebelles.  Un  homme  tomba.  Les  autres  prirent  la  furniiet 
•^l'on  resta  maître  de  la  b«rricad(i: 

ffCX  dit  heure*  la  trMpe  était  encore  occupée  à  démolir  cette  barricade 
(pli,  grére  à  ilmprévoyance  iM  a  la  mollesse  de  l'autorité,  durant  la  ma- 
Tinoe  d'hier,  avait  été'constrnite  si  pacifiquement  et  si  solidement  à  la 
fois.  SoadâÂn,  le»  insurgés  qui  s'étaient  enfuis  dans  les  bois  de  Lalondu 
reparaiss^t  et  dirigent  des  coup*  de  feU  sur  la  troupe.  On  leur  a  ré- 
unndu  par  une  décharçe  qui  a  frap;  é  de  mort  quelques  uns  d'entre  eux. 
PtuneiM  ont  été  blessés. 

A  pirtir  dècè  moment,  tout  a  été  t«>rminé,  et  l'ordre  a  été  complète- 
mimt  liMbli,  „ 

lÀiaiédialenimit,  en  a  procédé  6  de  nombreuses  arrestations.  Une 
glrindettartie  de  et^iix  qui  se  sont  signalés  par  leurs  excès  dans  ces  fu- 
nrirtes^yênemenl*,  sont  èoils  ta  main  de  la  jastice. 
'  A  midi,  une  partie  de  U  troupe  de  ligne  et  de  la  garde  nationale, 
'avae  lai;Srdp  Mtioaalftàchayal.s'eaf  rewl'iedanit  iacomniine  de  L.a- 
Iqnte.  En chcyiin,  quelques  fçoups  de  feu,  tirés  de  la  lisière  du  bois,  unt 
éïf  Srifé*  coRifa  V>  délÂ'iMRient.  pjuiieur*  habitants  de  Uionde,  con- 
nuftoour  avMr.Rr^jMih  à  nnfvrrecfmn  dans  la  ionraée  d'hier  et  d'avant- 
hier;  ont  «énméaM  à  Bfbeiif.  On  cit>-  entre  aiAreg  le  maire  dé  Làtiihde 
qui  est  prévenu  de  s'être  mis  A  In  lë^  d^^-  insur{»és  dé  sa  contmuAe  qni 
sont  venu*  essayer  la  guerreoivMe  daiis  notre  cfté.  Il  serait  bieh  déplo- 
fable<til%be  pMille  iaculpatioR  M  trouKàt  justiHée. 

No'BS  ItsoDs  ce  8oi^  dans  le  Mesnaçei-  : 

Xa,C9fniBisGiairBextr|^0itlinaire  envoyé  à  Rouen  est  M.  Moulij<u\ . 

MoU|iiroyons(jaeM.  Deschainpsa  été  révoqué,  et  qiiu  M.  Mooligny  a 
dil  lui  porter  le  oicret  qui  lui  retire  ^  pouvoirs  ;  mais  le  journal  de 
ReuettdecéAMlHi  aefof  dit 
M.  Iteachamps  n'est  pas  venu 
semi-oRiciel  du  soir. 

On  a  fait  à  Elbeuf  même  de  uonibreuses  airestations.  Le  but  des  me- 
neurs de  rémeute  d'Eltxuf  était  de  forcer  les  députés  nommés,  MM. 
Grandin  et  Sevaistre  (ce  dernier  élu  dans  l'Eure),  à  donner  leur  dé 
mi^n.  Deux  oégocianls  d'Elbeuf,  MM.  Félix  et  Ilippolyie  Limet,  qui 
pasAàient  pour  les  reprétienlauts  principaux  du  prti  républicain  à  El- 
beuf, ont  dCi  quitter  la  ville. 

On  a  saisi  à  Elbeuf  une  caisse  remplie  do  poignards  et  de  pistolets. 

Le  Courrier  de  Nantft  confimie  les  détails  suivants  : 

Lus  ageafs  qui  veillaient  dans  la  cure  ont  envoyé  prévenir  à  la  mai- 
rie, pendant  que  d'autres  envoyés  allaient  rcpiénr  la  force  armé*^  é  la 
iouriM,  et^aux  patrouilles  qui  circnlaicnl  dans  le  quartier  ;  nuis  l'œuvre 
dedéraslation  allait  rapidement.  La  cour  rn  était  envahie,  et  les  dévas- 
ta|eu(*  eoiMaencèrent  par  briser  les  chaises  t-t  les  meublo»  du  salon  à 
amger. 

M.-Gbérot,  adjudant  du  maire,  et  M.  Delarraide,  commissaire  en  chef, 
*oat  aerQatwSè  lu  se  sont  précipités  au  milieu  de  ces  fuicenés.  Par  leurs 
njJMM  lÉlioia  al  leurénaqpe,  ils  ont  arrêté  l'suvrt)  de  destruction,  et  les 
oakobiijS^ à  quitter  la  cure:  la  Kardeiuitionale  anivantà  cet  instant, 
la.  prasSytéi*  aMevacae.  L«  dé^rdre  heureusement  n'a  pas  Hé  au- 
dala  de  cette  coupable  tentative. 

TaOUBLCS  A  AMICXS, 

■  Noos  lisons  tlans  le  Journal  de  ta  JMMame,  du  30  avril  : 
■T'A  deux  heures  de  Taprès-midi ,'  un  rassemblement  assez  considérable 
d'ouvriers  des  travaux  communaux  s'est  porté  dans  la  rue  CI6ître-de- 
j-Ufl^loM,  devant  la  maison  de  M.  le  maire.  Ils  detràndaient  que  le  sa- 
l'awe  du  lundi  de  Pique*,  jDur  qui  avait  été  consacré  par  eux  aux  élif.- 
tions,  Iflur  tùi  payé  comMie  lesautn  s,  ainsi  qu  1  cela  s'est  fait  dans  la  p!a 
part  «les  ville».  M.  le  m»ire  n'était  psschez  lui  ;  mais,  tandis  que  le»  ou- 
vriers stationnaient  dans  la  rue,  la  ^ardc  nationale  «'air-scmbiait  ;  une 
compaj;nie  arriva  bienlét'et  la  foule  quitta  cette  nie  pour  su  répandre, 
en  se  grossissant,  sur  d'autres  (loinls  et  surtout  sur  la  pnce  de  l'Hôtel  de- 
Ville,  où  elle  allait  porter  fes  réclamations.  Là,  plusieurs  collisions  ont 
éclaté  entre  la  foule  coiiipa«:le  et  la  ;^arde  nationale  réunie  à  la  troupe 
<Ie  ligne;  une  barricade  fut  élevée  au  moyen  de  cftmionâ  et  de  voitures 
qui  stationnaient  sur  la  place;  l'autoriéiiersista  dan»  son  réftis.  De  nou- 
velle» barricades  furent  dressées  sur  plusietirs  points  à  l'aide  de  brouet- 
tes chargées  de  pierres  et  de  charrettes  i|ui  furetit  arrêtées  à  l'entrée  de 
la  rue  Delambre.  La  garde  nationale,  en  arrivant  devant  ce  commén  e- 
■teai  de 'barricade,  fut  accueitlie  par  une  grêle  de  pierre»  qui  iela  le 
trouble  dans  tes  ran^,  lorsqu'un  détachement,  débouchant  par  la  pe* 
tite  rue  de  Sauvais,  prit  en  tianc  les  perturbateurs  et  se  rendit  maître  de 

C^nudan*  la  rue  Saint-Jacques  que  s'est  pasaé  le  foit  le  ph|s  adieux 
de  cette  trisia  joamée.  On  avait  ébauché,  1d  aussi,  an«  barricadé  aiu* 
noven  de  voitureé,  d'értièllès  et  de  pavés,  et  la  lotfo  n%^  pas  pris  de 
biennivia  oroiiortiOns  lorHrti'nn  coup  de  fott,  tiré  piir  ut  cavalier, 
bOTuneilt^W^  Nid,  aprèi  a^r  fftppè  le  MM  droit. 

rà^gnRen  plein*  poitrin*!.  L'état  de  «^  itiléyèii^  nominé  Magaicr,  ijni 
deWauet  père  défomiffo,  esti|ie«presdésftpéré.Onpirt*df^iettrj 
atiUes^eàtures  nl«a  ou  moihs  graves  quttUraiét  reçues  les  perturha» 
taura  Des  cOllisioM  oÂ  édaté  datM  iaiué  déMetï  et  sur  d'aufires  points; 
ttmèore  an  aunit  d^  MeikuhM  i mttstaiar  de  Mrt  et  d^lre. 

que  \9^àMtttitii>àiéemftê  «éhindernaUMiaut  déurdret) 

Irraieat  iuctan  wiMi^^  ééritoe»  («m 

»)  Vérm  ifi  ià  été  tf«èM«  MU  «*«l  fMtaiJe  daputo  U 

ta  ftiilè  année  a  fait  dia-halt  priaroiiiert  qfui  eut  été 

icifad^. 

"USntiamal  de  [Ovest  raconte  qoe  téféstiHat  des  étéetwas 
tMhm)t9i'yjtjima!^m^mm  daas  te  popnfction  eoTrière  et 
■olivé-ébnMeayikni^tt:,    ■,;,:.•;  ,;,  ,,  i;f  ,t^j. ,,,,„.:,       „    ,., 

j    Vendredi  soir,  en  rasseublements  étaioifl  plus  nombreux  cl  moins  cal- 


m 


FAITS  DIVERS. 

On  a  procédé  hier,  dans  les  Nitiments  de  l'ancien  couvent  du  Temple, 
a  l'élection  dex  colonel,  jieatenant-colunel,  porte-drapeau  et  capitaines 
d  état- major  do  la  lé'rion  d'artillerie.  Voici  les  résultats  des  scrutins: 
|M)ar  le  grade  de  colonel,  sur  I  6SI9  votants,  M.  Guinard  a  obtenu 
1  014  voix. 

l'ourle  grail<?  de  lieutenant-rplonel,  sur  820  votan'.s,  M.Michel  a  ob 
tenu  ftKi  voix,  M.  Simon  a  été  élu  porte-drapeau  à  une  assez  grande  ma- 
jorité; M.  Courtoise,  candidat  au  grade  de  capitaine  d'état-major,  a  pas.«é 
au  premier  scrutin,  Il  a  dA  être  fait  un  second  tour  pour  MM.  Lombard 
et  Picot,  qui  avaient,  après  M.  Oeertoise,  obtenu  le  plus  de  suffrages. 
Les  c^nonniors  de  la  troisième  batterie  ont  résolu  de  porter  leurs  vpix 
sur  M.  Cotelle.  qui,  en  quiilifé  dé  directeur  des  logements  militaires,  a 
rendu  de  grands  se^icM  A  l'armée.  Ce  i^era  un  ex<M;ilent  choix,  la  19* 
batterie,  à  Berey,  a  nommé  aujourd'nui  M.  Pallier  chef-d'escadron,  et 
M.  Guilloteau  capitaine  d'étaf-nwjor. 

—  On  lit  dans  le  Journoi  de  roMfotwe  du.ag  : 

«  Abd-el-Kader  n'est  point  parti  hier;  dans  la  journée  il  4  reçu  de 
nombreuse»  vi»iife».  Tout  le  monde  s'accorde  i  dire  que  l'ex-émir  a  aae 
physionomie  extrénMn)ent  intelligente  et  distinguée,  et  qn 'il  conserve 
dans  sa  position  une  grande  dignité.  Dan^  la  plupart  dœ  réponse»  qu'il 
i^faites,  il  n'acessé  de  rappeler  les  conditions  auxquelles  il  s'était  livié 
aux  Français. 

•  Abdel-Kader  a  été  trè*  aCbbla  avec  les  dames  et  leur  tepdait  ga- 
lamment la  main  :  il  s'éct  {ifu  à  embrf|S#er  tes  enfants  qu'<.>n  avait  cen 
duits  près  de  lui.  Un  uIRrier  ea  garnison  à  Toulouse  lui  a  dit  qu'il  possé- 
dait un  cheval  arf  be  qu'il  avait  monté  ;  Abd-el-Kad«r  jqi,  a  DBconmaiué 
de  bien  soigner  ce  cheval.  La  suite  de  l'émir  était  I  objot  do  la  curtbailé 
des  visiteurs.  Tous  ces  Arabes  se  tenaient  gravement  a**i||,  les  jambes 
oroitées  à  la  manière  de  nos  tailleur*.  L'émir  a  rouchésur  un  matelas 
étendu  par  terre.  Pérsoiine  n'a  été  admise  voir  se»  feniiaas.  Il  s'est  mis 
on  roule  ce  matin  pour  Pau.  •> 

—  U  chib  d*8  fépaUicaina  socialistes  du  jp  aKNMsdisSeawnf  va  tttn^ 
constituer.  11  a  pour  but  l'enaeigneniaM  des  doctrlaeS  shcialislas  et  la 
diaiwasion  da  leur  mrtyen  d'application.  Toua  les  eitoyaos  qut  désire- 
raient  prendre  part  aux  travaux  de  ce  elub  sent  prié<  dos*  ftiiro  in^- 
crirraTanila  fin  de  la  semaine,  rhes  le  cJtAyen  Bourreiff,  miroitier,  rue 
Neuve-Saint-Jean,  i.  Aussitôt  qu'un  certain  nombre  d'inscriptions  aura 
été  nTiiili,  lo  club  nuvriia  ses  séances,  et  un  nouvel  avis  indiquera 
le  jlhir,  l'heure  et  le  lieu  de  la  réunion. 
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Sr«  (l'hectolitre)  disponible  et  cojraat  dn  mois,  M  k  b^,  mai  et  juin.  k« 
)«iliet  et  août,  S»  .  -ir       J      ,«., 

Ké*-.  lu  ri  iMHlersv»,  4S. 

NarboanR,  ♦!.  -  Bèii«r«,  «.  -  Cette,  M-i0à  41.  —  Pésèau,  4J. 

Muii#  te  ro(u  (1*0  lki|<w  ^  l<«nn>).  •itap.i«ini«  et  eoMrsM  un  mois 
8}  k  j»;  «  muia  d'été,  94  ;  4  derniers  mois,  »S  k.SS. 

Hutte  épurée,  99 

Lille  -  Colu,77k:i. 

bavoa  dUpoaihle,  belle  qniditê.  »«•. 
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LIBRAIRIE  PBALANSTtillINIIE.  im.  de  ■csune.  2,  et  qaai  Vo.w.« 
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tE<  IfiFOlKS  POUTIQUES  &UI'.;iîr.±.^; 

la  fMmoenifM  p<ie^f  M,  paA.  tiviLU>i«  —  B.ochure  iu-<2.  Prix:  10 cent. 

SOimâHITft  îîif*™*».?"  •••  **  »oo»»'««wi  ea. 
OVIUVJUUIA.  ronun,  par  Hirv.  RuAva,  i  vol.  ia  uc  V  édi- 
tion, retue  et  augmeatre  par  rautenr.  —  Prix  :  1  fr.  2&  c.  Par  b  posle.  1 
fr.  M  c.  -  Ce  petit  volume  e»i  irè»  propre  k  être  mis  outre  1m  maWdM 
personne*  qui.  déik  laitiéts  aux  vci^ncra  hisUiri^ues  M  positive*,  soniea- 
eora  an  drbMi  de  lears  iMude*  emciene*  «ocule  :  Il  plaira  (nfailltbl«meni  aai 
naine*  inli>lll(eiic«set  aux  nuMes  ctmra. 

LE,  rusan  vfvmm,  'Sj^i^^a'^. 

par  J  -B.  WNtftTA.  iug<*t.tear  de  |M)iil»-<-i-cai  uées,  «ncita  éleva  da  l't- 
t»  e  {•oiyifCliii^qiiM  —  l'rK  :  jo  c.  ;  |>ar  la  potle,  10  c. 

l'oieinSiTioi  Kr-'^:;n'!;oÏÏT^*Ts;isr^'T 

rïge,  I  VU  m-4^.  fnk-.oOc,  etpar  la  porte.  HOC-  1 2  ezeaiptaiivs,  6  fr. 

■■1      ■'■■ ■         ■  ■  »■      I   I   ■       !■■        I         ■— —  ' 

tùMinsB ,^ 

fi>nèom»mlmtUÊ  éê  Im  4t»timi»  $oeiak 
«u».  -  Prix  :  M  c.  Par  la  poate,  :i  e.  —   ■ 
oeuf  thèses.  Prix  :  M  c.  Par  b  poste,  40  c. 


in,jwvi  da  :  BM»!  ai^  nthumifiiMsus 
toeiak,  par  V.  CoNsiaaaAUT-  IrTia-ndê  ié^ 
';  7&  e.  —   Le  même  ouvrage  non  saivi  des 


L'in  Biis  ui^DnniiE.  sc%:s;r^ 

Allvhr  Btjna.ii.  mciva  «ièv«  de  etp»m  poijiechniqne,  aacirn  Artiste  dï 
I  orchestre  de»  It.il.en-i,  rédacteur  de  b  IMaMrrâ««  msMm«  —  Prix  :  cino 
ceaiiraeH.  —  En  vente  chtx  tons  les  ani chauds  de  âldsique. 

UttnBAÏÏTIUâttrJïLWSWii'»! 

ïiJrrK;H;K;.su'jX4aîf?£:'^$ijœ.^ft,^pia 

Caez  fanlew,  rua  MhM-eenuia-l'MMmia,  ié»  MqUMiTeltsivé,  H.  ;; 


■ÏÏT 


LwdettH^etenr,:  F^M|l«(|J»^VW4^iit> 


TaiATaa  db  la  ratioh.— 

TaéATBB  »B  LA  BÉroBUQBB.— PhèdrCf  fEools  dos  Feoimcs.  , 

oèiBA-comovii.— Jtelkcha. 
eéaoM.'L'Eéolé  des  Maris,  ii»MMn. 
TBÉ*fBB-M*T«HlÉ««B.— MMrta4Mto  (r  Soiréo.) 
*i>tfeA4IATiaRAL--'  ' 

«vanAse  -  C'est  eneere  du  Benbenr,  b  Marchand,  b  Malnrab  Sd|Sl. 
VAi'aaviLLB.— Ali  1  enln  !I!  b  Curéf  4ç»  Piaees,  b  Chevalier. 
«AMirraa.— Les  Pearvus,  U  >t«e,  le  Pouvoir,  b  Fiib  UrriMe 

NBTB-«Aiirr-aABTM  — tohett-Macalre,  Fils  mal  gardé.      "'""  * 

T«**TaBBm«auit  tr  j».— La  DM,  8«ria  cavelé, Professeur  de  aaiisatta. 
aaavMABàaM  -MMidiaaait.  FtudbBtt.  a  »as«s,  M*  liiffiaéSB.  l'IteT^ 
tauas.— Ki'piéawitaiiea  eMf»awdiaaliie> 

•HuasaHMIf»  -A  timt  MeM  nhétloarde.  la  DadM  de  br  HallR^  < 
roMTK.'-Augu  tAv.pasgrcc,  ^2  petiW  Savof «ads,  b  brune  Theiése. 
TNkAtBa  sÉBArutsi.— »pwdbeie  da«kle  Jour,  dlaaaaihe  et  jeudi. 
MONABA (beuievàrt Bonn*  RAuveib.  24.>-Tu»d«i  Canton. 
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Lm  Képubliqiie  de  lYSS  «  détruit  Tordre  fiiieieii. 


)        La  népiiblif|uc  de  1 II-19  doit  eoiiiitltiiér  uu  «rdre  nouveaii; 


A  partir  de  l'ouverture  de  l'Assemblée  consliluantc ,  la  Ih'tno- 
cràtie  pacifique  paraîtra  dans  le  format  du  Droit  et  contieadra  ua 
tiers  de  rédaction  de  plus  que  par  le  pusse. 

Le  nouveau  prix  d'abonnement  est  iixc  ainsi  :  -   %     ' 


Parii I  aa  ;  591.^  «  mois 

Départements I  an  :  «0  l.;  6  mois 

Pays  à  surtaxe  de  poste.  1  an  :  :m>  f.,  <l  mois 


15f.i>0c;.;3moi8:   8f. 
21  f.;  Smoiàtnr. 

27  f.;         .'mois:  l.ïf. 


PARIS,  2  MAI. 


Elections. 


le 


BOUÇIlES-nU-RUONK.  —  Void  les  noms  des  repréjentanis,  ave 
nombre  de*  »uffrag(<h  obtenus  : 

Barthélémy,  72«(H.  —  iMlivor,  miùb.  —  l.amar  ine,  ."iSS."».  — 
Bt-rryer,  44  169.  —  bauvajro,  57  Mt .  —  Astonin,  37  .ViS.  —  i.jlwulir, 
33  051-  -  L«icordair«,  32  752.  —  f.ormenin,  32  317.  —  Pascal,  30 :i8l. 

Oux  dos  candidats  qui  ont  obl<'nu  le  plus  de  siiffriiiies  sont: 

Uiib08r,  28774.—  V.  HeiifMqiiin,  28  705:  —  Glcize,  28  2JI.  —  Pou- 
joiilat,  !«  «»9.  —  Reybaud,  2T  018.  —  Coulural,  24  3(«.  —  Uonneval, 
23  471 ,  —  Tliiers,  22042. 

Tar:^,  9repré*entanU,— MM.d'.Vragon,  Cli.irics,  ancien  d^'putii;  firi- 
s^lard,  nifgociantà  Alby  ;  Carayon-L^iioiir,  ancien  députe  :  Tonniic,  ca- 
pitaine du  ct^tilie,  Et.  do  Voisins,  propriétaire  à  Lavaur  ;  Mouton,  le  co- 
lonel Rey;  Saint-Victor,  Victor  de  l'nységur,  propriétaire. 

M,  .\ffre,  nomniti  dan»  l'Aveyron  ,  n'est  pas  rarchu\éqHe  do  Paris, 
m-jis  son  îrère,  ancien  sous-préfet  à  Espaliou,  et  dernicremoot  avocat  à 
Rhodci. 

Des  prolestalionu  se  sijjnt'nt  à  Paris  contre  l'élection  do  M.  Sclimit,  ex 
maître  de:*  requêtes  au  conseil  d'Etal,  à  cpii  1  on  a  attribué  les  bulletins 
portant  S(hmu,  nuvhtr. 


mie,  sur  la  liste  des  candidats  entre  lesquels  ont 
d«  l'armtH;  et  de  la  garde    nationale  mobile,  on  en   ' 


Commenta»  fait-il 
été  repartis  les  votes 

voit  figurer  qui  n'ont  obtenu  qiic  (piol(|ue3  centaines  de  voix,  tandis  que 
tl'autresqui  en  ont  eu  plusieurs  milliers  se  tmuvent  exclus  ?  L.e  devoir 
du  Bouverncmant  provisoire  est  de  faire  publier  int»igralementcelte  liste, 
car  l'armée  a  le  droit  do  savoir  quels  sont  les  hommes  qui  ont  tiouvé  le 
plos  de  sympathie  dans  ses  ran<.'s,  et  quels  sont  ceux  qui  auraient  été 
élus,  si  elle  eât  été  appel-^e  seule  ù  choisir  ses  représentant. 


/ 


Une  Joie  dausereuse* 


L*attitude  provocante  de  certains  journaux,  de  cert  lines  classes 
de  la  population,  a  produit  son  cf  et  nécessaire  :  elle  a  exaspéré  les 
esprits,  c'Ie  a  détermine  des  provocations  en  sens  opposé.  A  ce 
lan  ,agc  de  la  passion,  les  journaux  démocratiques  ont  ré(K)ndu  par 
le  lan{;agc  de  la  passion,  et  cette  in<|uielude  qu'on  croyait  dissi|)ée 
reparaH  plus  vive  dans  les  popuUUions.j^s  nombre  de  villes,  le  mé- 
contentement s'est  traduit  par  des  violcncai,  par  des  appeb  auxar- 
nics.Nous  sommes  encore,  en  écrivant  ces  lignes,  sous  la  douloureuse 
impression  des  fusillades  sanglantes  de  Kuuen  et  d'EII)euf.  Qu'on 
le  rcmanjue  bien,  partout  oii  des  conflits  j^raves  se  sont  manifestés, 
partout  où  le  sang  a  coulé,  la  bourgeoisie  était  restée  compl<  te- 
ntent séparée  du  peuple  maître  la  Révolution  républicaine.  A 
Rouen,  à  Kllieuf,  la  bourgeoisie  a  laissé  les  ouvriers  en  dehors  de 
la  garde  natiouale  ;  elle  a  reçu  des  armes,  le  peuple  n'a  pas  été 
admîs  au  partage.  La  presse  de  ces  deu\  villi;s  est  restée  prn- 
rtmdément  l)onr.;eoise,  à  ce  point  (pie  le  nut  n'puOlicai'i  est 
lancé  par  elle  à  ses  adversaires  coiimie  une  injure,  et  qui',  dins  c<s 
cités  manulactiirieres,  on  est  su-pecl  pour  avoir  laissé  paraître  ses 
syiiipatliies  pour  le  gnu-ernenieut  établi,  pour  la  République. 

Et  l'on  s'étonne  après  cela  (pi'il  se  dresse  des  barricades  dans 
les  rues,  que  le  désheriié  ciiar^re  le  fusil  <iu'il  a  pu  se  proi  urer  par 
hasard!  Kt  l'on  blùrne  le  gouvernement  de  ne  pas  scvir  avec  plus 
de  vigueur  contre  des  hommes  coupables  sans  doute  d'en  appeler 
aux  armes  quand  ils  pouvaient  formuler  régulicremeut  leurs  vœux, 
mais  dont  l'irritation  est  si  lacilement  explicable! 

Nous  voulons  crore  (|ue  ce  ton  provoquant  n'est  f^u'une  manifes  - 
tation  irréfléchie,  et  non  pas  une  tactique  pour  renverser  le  gou- 
vernement républicain.  .Mais  qu'on  y  prenne  i;arde  ,  c'est  la  dis- 
corde civile,  c'est  la  guerre  sociale  que  sème  cette  parole  impru- 
dente. La  légalité  est  pour  les  bourgeois,  mais  le  droit  est  du  côté 
de  leurs  adversiiires.  Leur  intérêt,  non  moins  que  l'intérêt  général 
et  le  sentiment  de  fraternité,  leur  impose  la  loi  de  la  circonspection, 
le  lendemain  d'une  révolution  radicale  ,  lorsque  les  fusils  encore 
chauds  de  1  insurrection  peuvent  partir  au  premier  mouvement. 


/  Ix  ré-sultAt  connu  des  élections  a  donné  à  certains  journaux  jus- 
qu'ici tr^s  circonspects  un  ton  rogue  et  provocateur.  A  entendre 
leurs  cris  de  joie  et  de  menace,  à  voir  leur  at'itude  ho-tile  aux 
dràhérités,  on  se  croirait  rentré  en  pleine  monarchie  bourgeoise. 
On  ne  parlait  pas  autrement  en  1832  des  émeutiers  qui  osaient 
traduire  tout  haut  leurs  doliance>  à  l'endroit  du  roi  des  oarricades. 
Il  est  évident  (ine  beaucoup  entendent  et  espèrent  reconstituer 
une  république  Dourgcoi>e,  sur  le  mod  le  de  royauté  l)ourgi,-oise 
étaiilie  il  y  »  dix-huit  ans.  \. 

I  'Noos  ne  nous  exasèroiis  pas,  pour  m>tre  part,  la  valeur  de  ces 
chants  de  triomplie.  La  miionté  de  l'Assemblée  constituante  iùt- 
elle  en  semblables  dispositions,  «{ue  nous  ne  désespérerions  pas 
encore.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort  que  le-  théories  prccon 
çnes,  c'est  la  pente  des  événements,  ce  sont  les  nécessités  du  mo- 
ment. Quels  que  soient  les  hommes  auxquels  a  été  remis  le  man- 
dat de  constituer  la  R-  pu  lii|ue,  la  pression  de  l'opinion  publique 
et  des  faits  n'agira  pas  en  vain  sur  eux,  et  tel  qui  sera  venu  de  son 
département  profondément  ho  tilc  à  la  réforme  sociale,  en  devien- 
dra un  des  cnaods  partisans  lorsqu'il  aura  pu  envisager  complète- 
ment la  situation^' 

Ce  qni  manque  à  la  plupart  représentés  et  représentants,  c'est 
la  science.  Des  journaux  réactionnaires  s'abritent  derrière  le  suf- 
frage universel.  Le  suffrage  universel  &st  un  principe  ;  mais  il  est 
évident  qu'il  n'aura  sa  valeur  coMplèle,  qu'il  ne  produira  les 
fruits  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  que  du  jour  où  il  sera  exeicé 
eo  toute  conn  ossance  de  cause  ;  que  du  jour  ou  il  y  aura  dans 
les  masses  scieace  sufKsante  [lour  apprécier  les  questions  et  les 
hommes. 

Aujourd'hui,  dans  l'état  d'ignorance  où  se  trouvent  la  plupart 
des  esprits,  l'élection  devait  être  au  plus  actif,  au  plus  remuant. 
Dans  un  grand  nombre  de  départements,  lès  cultivateurs,  les  ou- 
vriers de  fabrique  sont  arrives,  cure,  maire,  chef  "'industrie  en  t.-tc, 
voter  comme  un  seul  homme  pour  les  candidats  honores  des 
sympathies  du  chef  de  liie.  Sur  twaucoup  de  points,  la  contiancc 
dfu  pubtic  a  été  trompée  par  des  parleurs  habilcis  au  détriment  des 
penseur*,  par  des  qualifications  rausses,  par  des  calomnies  inté- 
ressées, pair  des  loups  revêtus  de  Thabtt  des  bergers.  Que  !cs  vrais 
démocrate):,  t^ue  les  amis  des  classes  sacriflécs  se  plaignent  uts'in- 
qfdiétent,  il  n  y  a  ncn  là  d'illogiques  ce  n'est  pas  le  peuple  qui  a 
prononcé  cette  foi»  par  la  voix  du  sufc^c  universel,  ce  sont  les  me 
neurs,  dans  la  plupart  des  élections.  Le  peiiple  oc  proliomxra  réellc< 
roept  oue  plan  tard,  lorsqu'il  ac  sera  instruit  par  tous  les  movens 

nia  népiubliqae  met  à  son  scrvfoc,  et  par  l'exercice  réitéré  du 
t  d'élection  qu'elle  lui  accorde.  La  nation  «înt  qu'elle  soullrc  ; 
mis  il  y  a  loin  ae  14  k  connaître  et  à  pouvoir  âppréc  ier  le  remède 
qui  la  guérira. 

L'argument  tiré  du  résultat  des  élections  ne  prouva  rien  contre 

la  n*ciamâtion  des  journaux  démocratiques.  Il  s'ap;it  beaucoup 

moins  de  savoir  C4!  que,  dan.4  son  ignorance,  le  peuple  peut  juiter 

déiiiralile,  que  de  ce  qui  e>t  di'siralile  eu  elTet,  dans  son  intérêt,  bien 

Wtendu.  La  discussion  doit  porter  sur  les  doctrines  et  non  pas  sur 


encore.  Si  elle  ne  sufTi/taitpas,  que  l'Italie  nous  fasse  lu  uMMli^lt 
France  aura  pour  elle  plus  que  des  vœux,  elle  aura  ëes  iâlwtt  iw 
besoin,  étoile  du  moins  ne  se  fera  pas  payer  l'appui  préléà  n 
sœur  opprimée. 


PoléMtïqine  ooieUillMii* 
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CliarlcM-  ILlbert  et  IMiiitrlelie. 

a  L'Italie  agira  par  elIc-méRic,  »  disait  Charles- A Ibeit,  ii  l'épo- 
aue  où  le  gouvernement  français  s'alliait  k  l'Autriche.  Soit,  que 

I  Italie  agisse  par  elle-même,  mais  qu'el.c  agisse!  Voilà  six  se  nai- 
nes que  les  Autrit  biens  ont  été  chassés  de  Milan  et  de  Venise,  et 
li*s  choses  en  sont  toujours  au  m<^me  point,  ou  plutôt  elles  ont  ré- 
trogradé. Effrayée  d'aliord  l'Autrii  ne  reprend  courage.  Un  lui  a 
laisse  le  temps  de  réunir  ses  forces,  de  se  relever  du  (oup  terrible 
que  lui  avait  porté  la  révolution  de  Vienn  •;  l'armée  autrichienne 
est  rentrée  sous  brs  lois  de  la  discip  ine.  Des  villes  ont  été  reprises. 
Udine  est  aux  Autiichiens;  ils  ne  sont  pas  sortis  de  Vérone  On 
assure  que  Veni.se  offre  de  traiter  avec  son  ennemie.  Une  grande 
bataille  livrée  deux  jours  apri's  la  «  ictoire  des  Milanais  eût  tourné 
au  profit  de  l'émancipation  italienne  et  terminé  la  guerre.  Aujour- 
d'hui le  s'icc^>s  d'une  bataille  e»t  incertain,  et  une  victoire  ne  sulli- 
rait  probab'emcnt  p!us. 

i.'Italie  a  cru  aux  |>romesses  de  C'-arles -Albert,  elle  a  oublié  le 

[)assé  du  roi  de  l'ié.mont,  elle  a  oublié  ses  lois  illihéralcs,  sescruel- 
es  hésitations;  elle  a  oublie  l'ain  ition  Mu'il  avait  eue  de  se  fùre 
saluer  j'avance  roi  de  l'Italie.  ''.harles-.VIItcrt  a  en  «'iïet  franchi  la 
frontière,  mais  timidement,  prudemment  après  avoir  pris  soin  d'a- 
vertir l'Autriche  qu'il  agissait  ni:d;;rc  lui  et  sous  la  pression  de  ses 
su;ets  qui  l'auraient  détrône  s'il  ne  leur  eût  donné  celte  satis- 
faction 

Arrivé  en  Lonibardip,  on  pouvait  croire  qu'il  allait   pousser  vi- 
goureuseiiiënt  un  erirtémi  démoralisé.  Il  n'en  fait  rien,  il  attend, 

II  se  contente  de  prendre  un  pont  après  une  escarmouche,  et  ne  se 
préoccupe  que  de  sa  r:<ndidature  a  la  royauté  de  l' Italie  septentr  ona- 
le.Les  M  la  mis  scm!  lent,  après  avoir  secoue  le  joog  d  une  royauté, 
peu  empressés  de  »  agenouiller  devant  une  autre;  ils  regardent  avec 
envie  leurs  fr  res  de.  Venise  qui  se  sont  constitués  en  républiaue. 
Dès  lors  Charles  Alliert  se  lient  dans  une  inaction  conipl  te,  lais- 
sant vaguer  au  hasard  les  corps  de  volontaires  qui  viennent  s'of- 
frir à  lui,  et  nue  l'ennemi  déoine  dans  des  rencontres  mciirtrioras; 
il  déclare  qu'il  ne  pnMera  pas  son  appui  à  la  République  de  Venise, 
et  le  retiiera  à  la  Lonibardie,  si  la  Lonibardie  lui  refuse  la  cou- 
ronne de  fer  de  ses  vieux  rois 

Les  tergiversations  de  Char'cs-Albct  cac^^ent  nécessairement 
un  plan  secret.  Le  roi  de  l'iémont  est  d  accoid  avec  l'Autriche  ;  il 
lui  abandonne  la  republique  de  Ven.se  à  la  conaition  d  obtenii-  la 
Lonihaidie.  L'Autriche,  menacée  de  tout  perdre,  a  du  accepter 
avec  empressement  un  traité  qui  lui  rendrait  une  partie  de  ses  pos- 
sessions, el  la  sauvci^it  du  voisinage  d'une  république.  Il  n'y  a 
Kas  d'autre  explication  possible  do  ce.  qui  se  passe  aujourd'hui  dans 
!S  piailles  de  la  Lombardie  el  de  la  Venctic.  r/t^t  unetraliison  in- 
digne; mais  l'histoire  de  Charles-Albert,  l'histoire  des  royautés  ne 
la  rcndeal  que  trop  vraisemblable 

Il  importe  que  les  M  lanais,  que  les  Vcititiens  se  ticunent  sur 
leurs  gardes.  iJnc  uation  généreuse,  qui  vient  do.  réikandrc  pour 
l'iodépcndancc  tant  de  noble  sang,  ne  saurait  retomber  dans  la  ser- 
vitude. Un  peuple  que  le  réveil  de  la  France  a  émancipé  ne  peut 
pas  sucotMuber,  tandis  nue  la  France  glorieuse  organiserait  égols- 
temcnt  sa  lil)erté.  La  trance  doit  exiger  l'émancipation  de  l'Italie 
autrichienne.  Elle  doit  l'exiger  de  Çbarle^-Albert  et  de  l'Autriche. 
Elle  en  a  le  droit,  car  il  y  a  solidarité  entre  les  nations,  car  Venise 
a  delà  fait  appel  à  son  intervention  bienveillante,  car  il  importe  à 
sa  sécurité  et  à  la  paix  générale  que  les  gouvM'nemeuts  i|ui  1  entou- 
rent lui  soient  s\mpathi(|ues;  car  les  Kls  ataés  arrives  les  premiers 
doivent  tendre  là  main  à  ceux  qui  les  suivent  ot  leur  frayer  la  voie 
à  l'indépendance  et  à  la  liberté. 
Un«  intervention  toute  pacitiquc  de  la  France  suflirait  peut-être 


Le  lieprnsmtant  du  Peuple  reproduit  et  s'efforce  de  réfaler  oM 
partie  de  l'article  que  nous  avons  publié  hier  sous  le  titre  :  LmSt- 
cialisles  conséquent  s  et  les  Socialistes  inconséfiuents. 

Ce  journal,  qui  s'inspire  des  doctrines  socialistes  de  M.  fttm- 
dbon.  dont  il  publie  de  temps  à  autre  de  remarquables  artides,  dé* 
bute  dans  la  polémi(|uc  avec  nous  par  l'escrime  pkiliM  que  par  la 
combat. 

Sa  prcmi'Te  oSjection  porte  sur  la  plus  ou  mtins  grave  transiBr» 
matiun  que  nous  laiscns  subir  au  droit  de  propri-té.  Selon  lui,  aoM 
nesoininiis  fondés  à  dire  que  notre  th'orie  dilT  re  essantielleamaC 
de  celles  qui  tendent  af.iirc  table  rase  de  la  propriété  iDdin4tÉelle« 
puisque  nous  réclamons,  p:>ur  le  plus  gratid  avantage  de  la  prb> 
duction,  une  exploitation  collective;  puistpie  nous  enlevons  à  la 
propriété  ses  fAcbeux  caract  res  di3  monopole ,  d'abus ,  d'impuis- 
sance et  de  morcellement.  v  t^-^^v  >|>, 

-  Enlever  a  la  propriété  tous  es  cararièrcs,  dit  le  RepniiAilêiU^im 
Peuple,  c'est  dénaturer,  c'est  détruire  tout  à  fait  la  propriHi4iiJltèi- 
duelle,  car  la  somme  do  ces  a'>us  est  la  propiiété  même;  c'est  aboKr  % 
droit  de  domaine,  la  jouissance  de  la  |)ossession  et  de  la  transmiieioa  bé> 
réditaires  ;  c'est  anéantir  le  droit  d'user  et  d'abuser  de  son  biea,  de<M 
terre,  de  sa  forêt  et  de  soncl»iimp  ! 

Kt  vous  croyez  conserver  ainsi  le  droit  de  prof>riélé  indlTidnetie  t  ] 
vous  êtes  les'deàtriicteurs  de  cotte  propriété!  » 

On  voit  que  ce  qui   distingue  M.  Proudbon  et  l'esprit  de  i 
journal,  c'est  l'absttlutisme  de  la  pensée,  c'est  l'outrance  de  la  le-  ' 
giiiiie  c'est  l'art  pour  l'art  du  radicalisme. 

Là  où  il  ne  voit  plus  l'ancien  droit  u/i  et  ai/u'i,  le  droit  dçlait- 
ser  un  domaine  en  friche,  de  le  morceler,  de  le  pulvériser,  de 
l'épuiser  £Ous  les  efforts  d'une  culture  individuelle,  iiolée,  ifwitel» 
Jigente  et  pauvre,  d'en  accaparer  tous  les  bénéfices  ou  m  «'«■ 
laisser  au  travailleur  qu'une  part  arbitraire  et  humiliante,  M.  Pif«- 
dhon  qe  reconnaît  pas  la  propriété.  .    , 

La  jouissance  de  la  |)osscssion  et  de  la  transmission  béréditairaa 
ne  se  trouve  plus  pnurlui  dans  l'àme  du  capitaliste  doat  la  Ibrtaaa r^ 
se  compose  de  rentes  sur  l'Etat,  de  titres  d'aetioos,  d'argMt,  de 
billets  de  banque,  et  qui  les  lègue  à  son  Kki  —  Les  cbeniai  de  tar, 
les  canaux,  les  comptoirs  commerc'uiux,  les  navires,  les  pins  |;raa- 
des  manuf.tctures.  les  the&tres,  toutes  les  entreprises  ioanstndiai, 
n'appartiennent  ainsi  à  |)ersonne  !  Ils  perdent  leur  titre  et  loir  va- 
leur de  propriété  par  la  seule  raison  que  ceux  quiies  oat  llMdèa 
et  (|ui  croient  les  (tosséder  ne  peuvent  individudienent  en  ahastr, 
les  anéantir,  assumer  sur  leurs  épaules  toute  la  rcaponaahtlitit^ 
la  gestion. collective,  et  se  trouvent  rédu  ts  n  la  trst*;  oowiMieB 
de  perce  oii'  périodi  luement.  sans  soucis  ni  fatigues,  les  prines, 
dividendes,  intéri^ts  ou  liénéliccs!.  . 

L'argument  parai  biiarrc.  mais  il  se  comprend.  M.  ProadhoB 
doit  tenir  tieauco  ip  à  ce  qu'on  entende  généralement  par  proprié- 
té le  droit  de  gaspillagb  et  de  destruction,  le  droit  de  moBQgolisr 


le  sol ,  l'air,  l'eau  et  le  feu;  car  c  est  un  moyeo  intetliteatdé  jUnSer  et 
de  propager  son  c  lèbrc  axiome  :  La  propri'^ié,  r  est  le  v>it.  Toat  * 
réa*muient,  le  même  penseur  socialiste  a  démontré  non  noîat  né- 
reinptoirement  que  la  propriété  est  morte  :  qu'elle  n'a  aa  mad 
d'autre  valeur  que  celle  que  liii  donnent  la  circulation  despnrijjiiti 
et  les  échanges,  et  que,  par  eanséquent,  dans  la  crise  de  crédit  et 
de  travail  où  nous  sommes,  elle  n'existe  déjà  plos.  Ceci  ainipNfiela 
question. 

Il  suflit  de  mettre  la  logique  ii  cheval  sur  une  seule  idéie,  pnis  de 
lâcher  la  bride  et  de  piquer  des  deux,  pour  que,  datts  qnéiqàè  sen 
que  ce  soit,  on  aille  très  vile,  tr  s  bien  et  1res  loin.  Senlèmeat  oa 
prouve  la  force  d'une  seule  idée  et  non  celle  de  la  venio,  M  soaTflt 
on  se  casse  le  cou.  .'  ,,  .^, 

Le  Rejtrésenlanl  du  PcuiUe  va  donc  pins  loin  :  .ir 

En\oulre,  dit-il.  coininenl  la  mise  en  action  des  titres  de  propriété 
facilitera-t-elle  l'extension  du  droit  d'app-oprialionf  ■     ^ 

I.e  litre  do  la  propriété  sera-t-il  moins  cher  que  la  propriété  méimi  l'etl 
maintenant? 

Alors,  il  y  aurait  donc  dépréciation  de  la  valeur  des  propriétés  actael» 

les;  vous  eniamerez  encoesJit-P''''/'''''''''-  -  .. 

Le  litre  scra-t-il  aussi  cher?  ^^^     •- 

Alors,  à  moins  d'une  ■\UGilF..'<if.VTl0i\  IMIXPLIQL'ÉE  de  la  rirMiM 
publique,  comment  l'ac'.juerrait-on  i>tHf  facilement  qti'aujoui-d'kiif 

Est-ce  qu'ui  e  aclion  de  mille  fian-s,  |mr  exemple,  est  plus  possible  à 
acquérir  jwiir  le  travailleur  qu'une  propiiété  do  mille  francs? 

Il  faut  avoir  mille  francs  pour  toutes  les  deux  ;  —  voilà  tout. 

Vous  no  faites  que  lrans{x>rtor  la  question  de  propriété  da  m/  aa 
capilat.  .  , 

Voilà  certes  des  aiicstions  pressantes  et  vives  :  c'est  une  lociqaa 
-]ui  marche  vite...  Lh  bi»n!  clic  n'arrive  qu'à  la  ooatradcm  et 
à  l'aveuglement.  Répoudans  sans  nous  prcs-ser  : 

La  mise  en  action  des  titres  de  propriété  facilitera  rexteosioB  dt 
l'appropriation  aux  travailleurs,  parce  que  les  bénéficà  dé  l'ai^4M* 
tation  et  de  ta  plus-value,  étant  conv^ntionniltement  et  p<«^- 
tionnclïemcnt  partagés  entre  l'apport  du  capitsti  et  le  coBCOon  de 
travail  et  du  talent,  |iermet'ront  aux  travailleurs  de  capiltlJier 
leurs  économies  etihrdinrenir  actionnaires,  propriétaires,  aa.  r  * 
titre  que  les  propriétaires  actuels. 

Le  titre  de  la  propriété  pourra,  dans  le  mode  actionnaire  i 
dans  tous  les  modes  et  dans  tous  les  temps,  être  vMridble'ieMl  lis 
fluctuations  du  cré<iit  et  du  nombre  des  trar.saclioos'  Il  Diil^ 
décroître  aprèii  certaines  linùteS|t.,niais  il  est  cèrtata  qiie»  ÎMf  1 4|wlè 
d'exploitation,  par  la  grande  cuuore,  par  l'assodatlua  des  Htmli, 
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frîésentant  du  Peuple  conclut  ici  que  nous  ne  Taisons  que 

tnngpfrlfrlA propriété 4iu  sol  au  capital-,  mais  il  out>lio  qu'il 
vient  de  démontrer  plus  haHtjiiie  nous  la  supprimons  n'cllamcnt, 
||tM  noiuéa  fait^i»  tahie  ras<r  11  faudrait  cependant  que  la  logu(ue 
MMTvIt  pas  à  se  démentir.  ; 

}  t\alm'i  h  R  présentant  dt  Pu  île  nous  donna  une  troisième 
MMQ  de  logique  qui  porte  également  à  taux.  Nous  avons  tort,  selon 
hu,  de  traiter  d'iaconséquelitii  les  socialistes  i\và  veulent  évaluer  la 
prapriétè  actuelle  dé  gré  à  gré  avec  les  propriétaires,  et  la  rem- 
Uwm  intégralement;  capital,  rentes,  intérêts. 

i  Cm  lodalittes,  dit-il,  «ont  beaucoup  plus  conséquents  que  vous.  Ili> 
ÉHBpfriaeiit  lontà  fait  les  inconvénients  prisenlt  et  les  charges  futuni 
dooroit de nronnété  en  supprimant  la  chose,  et  pcrâonne  n'aurait  droit 
da  10  plaindre  r 

New  ferons  simplement  remarquer  que  les  socialistes  que  nous 
ATM»  désipiés  n'entendent  nullement  payer  les  intérêts  du  capital 
en  le  remboursant,  et  que  c'est  précisément  pour  cela  que  nous  les 
tronTons  inconséquents. 

i'Éo  second  lieu,  nous  repoussons  leur  dwlrine.  parce  qujen  enle- 
vuM^  l'homme,  sôus  prétexte  d'abus,  le  droit  de  s'approprier  les 
ftnito  Ai  ion  travail,  le  droit  de  posséder,  d'accum  1er  et  It  joie  de 
éMner,  ils  violent  les  lois  passionnelles  de  la  nature  ;  ils  abolissent 
JMenriément  ce  qui  doit  au  contraires  étendra  et  se  généraliser. 
.ii&l  bat^f  noHS  trouvoBS  le  Hepràsentant  du  Peuple.  Tort  incon- 
aèqoent  lui-mi^me  d'approuver  le  rcml)oursement  en  capitnl,  rentes 
^Intérêts,  pui8()uc  eu  serait  encore  transporter  la  propriété  du 
mltmcipitul,  chose  qu'il  nous  a  déclarée  mauvaise  ou  absurde 

pins  haut, 

?  il  est  vrai  que  ce  journal  ajoute  que  le  système  de  rembourse- 

ment  intégral  n'est  pas  précisémeui  le  sien.  ' 

'  Nous  en  avon«i  dit-il,  un  plus  ex|>édiiif.  Nous  voulons,  par  one  iis- 
sociation  pro;zressive,  at>:orber  et  annihiler  la  propricté  sans  lu />r«n«/rc 
et  lans  la  rembourser. 

Gttt  encore  plu^i  positif. 

Ote  vous  étonne.-  En  effet,  Fourier  n'avait  jamai.s  prévu  cela  ! 

Et  le  Reprétentant  du  Peufile  nous  renvoie,  pour  l'exposé  de 
ée  système ,  à  une  brochure  de  M.  Proudhon,  dont  nous  avons  eu 
te  tort  de  ne  pas  parler. 

'  Noos  confessons  ce  tort  et  nous  nous  engageons  à  le  rcpatcr 
nrompten^ent  M.  Proudhon  et  son  journal  nous  paraissent,  par  U 
M  et  le  talent,  devoir  rendre  trop  de  services  à  la  cause  sociale, 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  heureux  de  discut  r  souvent  a\ec  eux. 

'  •  Cent  trente -neuf  phalanstériens  de  Paris,  y  compris  les  rcdac- 
iBunde  ht  IMmocraiie  parifî^ue,  ont  ri  uni  dans  les  bureaux  de 
ce  journal,  en  argenterie,  bijoux,  etc.,ctc,  une  valeur  de  huit 
■nIus  quatre  certs  francs,  destiné  moitié  a  être  oiïcrte  à  la  Képu- 
WiqM  en  don  palriulique,  et  moitié  à  subvenir  aux  besoins  du 
iMrnal.  Vingt  kitogrammcs  d'argenterie,  formant  moitié  de  la  va  ■ 
Mar  lotniè,  soit  quatre  mille  deux  cenU  francs,  viennent  d'être  rc- 
'  à  la  Lemmianon  des  Dons  patriotiques,  au  nom  des  sous- 


pas-f  iai 


î^i 


MM.  Etrehne  Araco,  A.  Portails  et  Landrin  ont  adre8»é  au  ministre 
(le  'I  intérieur  une  lelU«  iwur  lui  annoncer  qu'ils  renoncent  à  re -evoir 
I  «ll<N-«lion  allrihu»'-»  par  la  loi  aux  membres  de  ^A^*enll^lée  nationale. 

—  M,  Amandeau,  conseiller  ù  la  cour  royale  de  Poitiers,  est  nomnoé 
président  de  ch.imbre  à  la  mém*  cour  en  remplacement  de  M.  Lièt;e 
d'Hj.y  :  M.  Manllaslre,  procureur  de  la  llépublique  à  La  Kochelte,  est 
noniiné  conseiller  Ji  la  cour  d'npprl  de  Poitiers. 

Sont  nommé*  .■<ubslilut'  près  la  cour  dapuel  de  Riom  :  M.  Bardy, 
procureur  di  la  République  à  Aubusson ,  prt-s  la  cour  d'appel  d'Aix,  M. 
Pudria,  avocat.  f 

Par  urrétA  du  minis-tre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  date  du 
aï  avril  <8|8,  le  citoyen  Fiiippj  a  été  nommé  inspecteur-général  des 
haras  nationa\j^x.  / 

Le  ministre  de  l'agrieiiiture  e(  du  roniinerco  vient  d'enrichir  l'ensei- 
gnement professionnel  d'une  nouvelle  brnmh»  scicntilique  bien  impor- 
tante au  point  de  vue  de  l'an  comme  de  l'indiislrio,  en  instituant  au 
Lon.servaloire  national  di's  arts  et  «ni|ifr*.  pur  ui)  airétt»  du  2H  avril 
deriiiiT,  imt^  chaire  ^péc;ialL'  do  iéraHiii|ii«'.  L"  ciloyin  lltelmen,  adnii- 
iiislmteur  de  h\  miinuliK  litre  nalionalodc  Scvr.'s.  c>t .  hari;t'(ie  co  cours, 
qiiionvriia,  chaque  ami.e,  le  15  niai,  pour  liiiir  au  if  août,  et  le  i>ro- 
fessera  gialuilenienl. 

Le  minisire  de  I  instruction  publique  et  des  cultes,  considérant  li<  grand 
nombre  d'in-^criptionsqui  ont  été  prise*  depuis  deux  jours  jxjur  les  exa- 
'"Tu'^*  ''^C"l;^d'admini»lralion  et  lu  demande  de  plusieurs  |MTsonnes, 
a  décidé  que  l'on  continuerait  a  recevoir  les  inscriptions  nu  minirilere, 
jusqu  a>i  '6  mai,  jour  irrévocal  Jument  fixé  [wur  l'ouviriure  des  examens. 


^1^ 


ACTES  OFFIQELS. 

ABOLITION  DE  L'CSCL4VAUE. 

^  Gouvernement  provisoire, 
^,    Goiuidi  rant  que  l'esclavage  est  un  attentat  contre  la  dignité  humaine; 
''''  Qu'an  détruisant  le  libre  arbitre  de  l'homme,  il  supprime  le  principe 
JÉMnrel  du  droit  et  do  devoir  ; 
'  '^  Unix  est  an«  violation  flagrante  du  dogme  républicain  :  Liberli,  Egti- 
mPHUnUU:     , 

^/fSonidéraat  que,  si  des  mesures  effectives  ne  suivaient  pas  de  très  près 
ln>practamatiOB  déjà  faite  du  principe  de  l'abolition,  il  en  pourrait  Nsul- 
-     ter  dans  les  colonies  les  plus  déplorables  désordres, 
Dé<vètÉ'.  . 
Art.  t**.  L'esclava;(e  sera  entièrement  aboli  dans  toutes  les  colonies 

^pOisessions  fiançaises,  deux  mois  a  rès  la  promulgation  du  pn^sent  dé- 
A  dans  chacune  d'elles.  A  partir  de  la  promul);ation  du  présent  décret 
dnsales  colonies,  tout  châtiment  lorporel,  toute  vente  de  personnes  non 
Hbres  seront  absolument  interdits. 

Art.  S.  Lo  système  d'engagement  à  temps  établi  au  Sénégal  est  snp- 
Mimé. 

Art.  S.  Les  gouverneurs  ou  comm'tiiiaires-généraux  de  la  RéjHiblique 
MQt  chargea  d  appliquer  l'en.-'embie  des  mesures  propies  à  assurer  la  li- 
berté à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe  et  dépendances,  à  l'Ile  de  la 
Béuaion,  à  la  Guyane,  au  Séné^^al  et  autres  étublis-semenls  français  de  la 
cOle  occidentale  d'Afrique,  à  l'Ile  Mayolte  et  dépendances,  et  en  Algérie. 

Art.  4'  Sont  amnistiés  les  anciens  esclaves  condamnés  à  des  peines 
^Bictives  ou  correctionnelles  pour  des  faits  qui,  imputés  à  des  hommes 
nnies,  n'auraient  point  entraîné  ce  cliâliment.  Sont  rap[>etcs  tes  indivi- 
dus déportés  par  mesure  administrative. 

Art.  5.  L'assemblée  nationale  réjjlera  la  quotité  do  l'indemnité  qui  de- 
vra être  accoidée  aux  colons. 

^.  t  l,«8  colonies  purifiées  de  la  servitude  et  1m  possessions  de 
llnde  seront  représentées  u  l'Assemblée  natibnale. 

.  Art.  T.  le' .... 

tiMeiieast  ai 

.  '  ,Art.l.Ai  .  .  „   .. -. 

^iiTde  posséder,  d'acheter  ou  de  vendre  des  esclaves,  et  de  participer; 
<ÊoU  directement,  soit  indirectement,  à  tout  trafic  ou  exploitation  de  ce 
irare.  Toute  infraction  à  ces  dispositions  entraincf  a  la  perle  de  la  qua- 
m  de  citoyen  français. 

KétHM  ins  les  Français  qu=  w  trouveront  atteints  par  ces  prohibitions, 
nnrmementjie  la  pro  iulsation  du  présent  décret,  auront  un  délai  de 
INfe-'  ans  j»our  s  y  conformer.  Ceux  qui  devieudronl  poswsseiirs  d'esela- 
«W  ea  pays  étraniiers,  par  héritage,  don  eu  mariage,  devront,  sous  la 
nAme  peine,  les  affrahdiir  ou  les  aliéner  dans  le  même  délai,  à  partir 
dikiNr  eu  leur  possession  aura  commencé. 

j  fyL.  9,  U  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et  le  ministre  de  la 
m^  sont  charriés,  chacun  en  ce  qui  le  conarne,  de  l'exécution  du 

;  |nSt  Iflûisi  en  conied  de  Gouvernement,  le  ÏT  avril  \  848. 

Lu  mtmbrti  da  Oouvtmtmtnt  prwritoir*. 


candidats  de  la  Seine  qui 


onitfur  publie  le  rhilIVe  oiri'-iel  dt- 
et  •  é.ut.  Nous  les  r  piiduis  nis  : 

oreau  (de  laS.'inei,  !)fl  1).W  -  Boissel,  id.,  !«  «}->.  —  David  d  Vii- 
Sers,79  5i5.  —  Vellu,  eh»rpenlier,  76  777.—  (ioiidcluiux,  h.inqiiier, 
68  004.  —Pascal,  lypo-iapho,  6.5  172.  —  I)«'-oiiséf ,  inj-'énieiir  civil, 
6o3.»2.—  Deguerry,  curé  iJe  Sainl-Fuslai  he,  64  40.5.  -  Biirbcs,  Ci  06."> 
Lacordaire,  doimnicaiii,  6i  533.  —  Savarv,  cordonnier,  «T-fST.  -  Cour- 
li'is.  6t  4<M.  —  Jouveiicel  (de  l:i  Seine), '60  7-28  —  Hu-o  (Vidor), 
.5!)  446.  —  Oiangarni.  r,  grmral,  5«0.>4  — Trelat,  m<Viecin.  XJ  78.'î.  — 
MajlmBerjçard,  53  216.—  Hit^j>»}l.  îiitH):).-.  Arago  (Klienne\  .W(l|6. 

—  SayTllbrarp),  48 'J.M.  -  r.erou\i Pierre),  i7  284.  -  Deleslre.  47  141. 
Uanjîuy,  ly|)o.:rapt»e,  46  1»24.  —  Âlifion-Stiée  (d'),  4."i  S.i4.  —  .Miiliirrn(i, 
mouleur  en  bronze,  .{2  ',m  —  Ad.irn,  ranjhreiir,  41  .•ij.S.  —  Cliainpion, 
(l'elit  Manteau  bleu),  {0«2!>.  —  Drevet,  mécanicien,  Xt  714.  —  Dupuis, 
serrurier,  mau.  —  Monla.'ne,  laillnir  de  limrs,  5!>5J1).  —  Huber, 
corroyeur,  .VJ177.  -  Pelil,  -cmiul,  .'^7  194.  -  Uvaux,  né^oiianl  a  l.a 
Villetle,  30  901».— Béthrd.  tiMileur,  30  400.  -  Ri-d.  n,  diapelk-r,  M  344. 

—  Ney  de  la  Mo-kowa,  3.'>  71X1  —  Sue  (tu^ène),  3."i  :iH.'i.  —  Vakriei, 
s<ieur  de  Ion.',  33.5.Ï0.  —  t.harles,  laiileur  d«  pif'rre.  .V)  OS-'i.  -  Giiu- 
Ihier-Ucsmiits,  de.*.>iriii!eur,  .32  U)i.  —  Ledieuille,  ablié,  31  797.  — 
l'Iolte,  cuisinier,  31  .S17.  —  t:arii:.;nv,  li,-s«'ur(le  liiinc,  3»  .'29.  -•■  Guil- 
laumon,  coidunnjer,  30  213  —  Uiiiin_  (.Na|»oleoii),  élevé  en  méderine, 
28  994.—  Auilry  de  Piivraveiiii,  2Sli33.  -  Considernnt  (Victorl.  28  673. 

—  r.he\a-si,s,  tourneur  d'or,  28  o6K  —  Lii;;ar(le,  horl6i;er,  28  »76.— 
Thomas  lEmilel.  28  166.—  Diifulil-Thoiiars,  26  880.  -  B.iyard,  impri- 
meur aSainl-Denis,  26  822.—  I  arocl»ejiiquelein,2.'ï  684.—  Lagian^e,  de 
Lyon,  Î5  Sfitt.  -  Leroy,  bijoutier,  25  29.3.—  Vjdai,  économi.sle,  24  868. 

—  Giranlin  (Kmile;,  21  340.  —  (irivaud,  p«'inlre  en  décors,  23  462.  — 
Thore,  écrivain,  Î3  024.  —  Lamoririère,  21  04,'».  —  C^t,  20  616.  - 
Sobrier,  20  403  —  Deplanqiie,  19  817.  —  Delmas,  t7  45«.  —  Thayer 
(Améiiée),  propriétaire,  I7  318.—  Micltclçt.  proft^seur,  tC.ï^.  —Du- 
rant Saint  Anuiml,  t5  90C.—  Weill,  écrivain,  «4  73».—  Thonuis (Char- 
les), 14  692.  -  Chmiibell.in,  nvo<nt,  13018.-  Martelet,  adjoint,  13  664. 

—  Ilttievv,  musicien.  42  636.  —  Tiiierry,  mé«liecin,  I2i03.  —  Lau- 
nette.  ébéniste,  Il  777.  —  .Mrliin,  Il  636.  -  Favre  (Jules),  secrétaire 
du  iniuitare  de  I  intérieur,  H  396.—  Restoul,  10  727.  —  Pompée,  in-ti 
iMleir  communal,  10  716  —  Gaillardin,  10  294.  —  Delair  (ébéniste), 
9*73.  —  Tliomas  (Clément),  7  076.  —  Revneau,  de  Sceaux,  6S3$.  — 
Riglet,  adjoint,  5  486. 


_ , pogiiiphte  démiinitent  I  ire««vi9lr  9  théiers  (18 

fr.  75)  par  semaine,  au  lieu  de  f  tbalers  90  gr.  à  4  tbalers  (10  à  15  fr  ] , 
taux  de  leur  salaire  actuel. 

Depuis  quinze  jouni  les  ouwiers  bottiers  et  tailleurs  ne  travaillent 
pas. 

Parmi  les  sociétés  politique  de  Berlin,  le  club  constitutionnel  s'était 
résigné  jusqu'ici  à  ne  pa»  aj^ir  direct<inteot  sur  la  foule.  Il  se  contoniaii 
de  remuer  des  questions  purement  politiques  et  se  méfiait  du  seciaUs- 
me.  Entraîné  par  l'exemple,  il  a  resolM  dé  tenir  un  meeting  a  son  tour. 
Il  en  a  convoqué  un  pourUeuiain,  samedi,  à  six  heures  iu  soir,  à  la 
place  des  exercices  militaires,  hors  la  porte  de  Sidioeshaus.  Pour  la  pre~ 
iniéro  fois  ces  messieurs  vont  se  trouver  en  face  du  peuple  habitué  à  l'é- 
nerj(io  radicale.  CelU»  rencontre  no  peut  manquer  d'avoir  son  iatérèt. 

Les  radicaux,  de  leur  céte,  qnelque  découraiiés  qu'ils  puissent  être  en 
co  moment,  ne  sont  pas  d'humeur  â  so  laisser  enlever  par  les  coiud'dt- 
((onnc/<  lu  direction  des  meetings  et  les  sympathies  populaires.  Us  an- 
nonce >t  du  leur  côté  et,  si  je  ne  me  trompe,  à-  la  même  heure,  une  réu- 
nion électorale  sou»  les  Zelten. 

I  es  plaintes  les  plus  vives  nous  parviennent  chaque  jour  de  la 
part  des  cniigr  s  polonais  qui  se  trouvent  en  Prusse  et  dans  les 
provinces  prussiennes. 

On  écrit  d'Ostrowo,  26  avril,  à  la  Gazelle  de  Rreslau  : 

Ce  matin,  u  une  heure,  trois  rompugnios  et  un  détachement  de  23 
cuirassiers  sont  partis  pour  Kaschkow  dan.*  le  but  d'attaauer  les  insur- 
gés. Une  dem'-conipagnie  est  resti'e  ici  pour  garder  la  ville.  A  une  cer- 
laino  dislaicode  Has<-hko\v,  les  troupes  ont  rencoi  tré  des  hommes  ar- 
més de  faux  et  d'autres  insurgés  qui  ont  fuit  feu'sur  les  élranf^ers ,  mais 
inutilement.  Les  insurgés  ont  perdu  SO  à  60  hommes  ;  ila  ont  en  tOhooi- 
iiies  blessos.  De  notre  côté,  il  \  a  eu  2  >.K>rts  et  .'i  blessés.  La  landbwer  si-  ' 
iésienne  s'est  iiultiio  avec  le' plu-  ^and  courage.  A  Rd.schkow,  deux 
hommes  de  la  l.mdhwer  ont  été  cinpuisunnrà.  Les  dernières  nouvelles  de 
Pleven  annoncepl  l'arrivi^c  des  insur;;és  de  Kaschkow.  Le  tocsin  a  aouno 
pendant  trois  heures.  On  a  fait  des  barricades.  Deux  genlilshumme»  sont 
partis  |our  Posen.  Ils  inviteront  le  général  (^alomli  a  rappeler  les  truu- 
(tes.  DanA  tous  les  villa;:es,  le  clergé  prè(he  l'armement  et  la  lOort  aux 
Allemands.  Partout  on  s'arme,  et  les  troupes  auront  beaucoup  de  peins  à 
se  rendre  maiiiesses  du  mouvcmoiil. 


név«lufloii  européenne. 

Les  républicains  allemands  no  se  découra^^ent  pas.  Nous  trou- 
vons dans  les  jdurnaux  de  Strasbourg  le  manifeste  suivant  : 

Des  bataillons  de  mercenaire*!  ont  neutralisé  pour  un  moment  dans  le 
pays  de  Bade  les  armes  des  républicains  allemands.  Accourus  da  diver- 
ses contrrcs  s  la  voix  menteuse  des  lyrans,  ces  barbares  ont  marqué 
l«ur  passage  par  ies  actes  d'une  pertidie  révoltante  et  d'une  sanglante 
cruauté  ;  ils  sont  parvenus  à  imposer  de  iiouveHU  pour  quelque  temps 
au  peuple  le  jeu.:  odieux  du  gouvernement  mena,  chique. 

lls'agil  aujourd'hui  de  :*«  préparer  avec  la  plus  grande  énergies  une 
nouvel  c  lutte,  et  surtout  d'organiser  un  plan  qui  assure  au  parti  répu- 
blicain de  l'Allemagne  de»  résiliais  plus  heureux  que  ne  l'a  fait  un  sou- 
lèvement qu'il  était  aussi  impossible  de  préparer  que  d'empêcher. 

Dans  ce  but  les  soussignés  ont  formé  avec  les  c'ioycns  Be<'ker,  Bruhe 
et  l^mniel  un  comité  central  provisoire,  dont  le  sié.ne  est  à  Strasboiirt;, 
et  qui  a  pour  mission  de  concentre  •  tous  les  efTorls  isolés,  toutes  les 
forces  diiséuiinées  pour  leur  imprimer  une  même  direction. 

Nous  nous  léscrvons  de  nous  prononcer  plus  explicitement  sur  nos 
vues  ultérieures,  et  particulièrement  d'éclairer  l'opinion  publique  trom- 
pée sur  la  véritable  Mtualion  des  choses  ;  nous  publions  le  présent  avis, 
avec  l'invitation  à  tous  les  amis  delà  liberté  des  peuples  de  nous  adres- 
ser tous  les  renseignements  et  tous  les  secours  qui  pourront  hâter  le 
triimphedenotrecau.se. 

Noas  espérons  que  l'échec  de  leur  première  tentative  ne  sera,  pour 
les  républicains  allemands,  qu'un  puissant  motif  de  redoubler  leurs  ef- 
forts, et  que  la  sympathie  pour  leur  juste  cause  se  manifestera  d'une 
manière  éclatante.  , 

Tous  les  journaux  républicains  sont  invités  à  reproduire  le  présent 
appel. 

Strasbourg,  20  avril  4848.  SrnuvE,  IIRIIVZEX. 

On  écrit  de  Scliopfheim,  27  avril,  à  la  Gazette  de  Carlsruhe  : 

Dn  cx>mbul  a  eu  lieu  prés  de  Dassembach  ettre  les  troupes  wurtember- 
geoisesel  une  colonne  de  8à  000 oiiviiers  allemands  arrivée  de  Fiance, 
sous  le  commandement  de  li-^rwegh;  la  victoire  est  restée  aux  wurtcm- 
bergfois.  2S  insurgés  ont  été  tués  et  200  faits  prisonniers.  On  leur  a  pris 
Iteaucoiip  d'armes  et  un  nifl^irique  drapeau.  Parmi  les  morts  se  trenvo 
le  lieutenant  R.  Scheaimèlspfeaneg,  Herwegh,  sa  femme  ,  Bornsted  et 
Bornstein  sont  en  fuite.  Les  passages  daRhin  sont  garnis  de  troupes ,  de 
sorte  que  les  fuyards  ne  pourront  pas  s'échapper. 


On  nous  écrit  de  Berlin,  29  avril  : 

Cracovie  est  bombardée.  Le  lundi,  24  avril,  la  garde  nationale  for- 
mée à  rrac4)vie  demanda  les  arntos  qui  lui  étaient  promises  df  puis  long- 
temps. Dans  Cl  Ile  garde  nationale  étaient  rompris  tous  les  émigré, 
3ui  avaient  été  tous,  sans  exception,  depuis  leur  arrivée  en  Allemagne, 
irises  vers  Cracovie  par  les  divers  guuveroemeats. 

1.0  mercredi  20,  tous  se  ra>i>emblenl  dans  une  sorte  de  (^Ihamp-de- 
Mar.',  près  la  ville.  Le  génér:i|  autrichien  Castiglione  devait,  dans  c«t 
endroit,  leur  donner  des  arme •>  et  les  passer  en  revue.  A>tuoe  aulri- 
chienno  !  Pendant  que  tous  les  hommes  valides  quittaient  ainsi  la  ville, 
les  tr  iip*-s  iiiitricliiennes  occupent  les  rijes,  les  places,  braquent  les  ca- 
nons, etc.  I41  garde  nelionale  l'apprend;  elle  n'a  point  darmet;  elle 
rentre  dans  l;i  ville  ;  les  barrira  tt>!>  se  forment;  imagiiiez  queMe  lutte, 
sans  armes  !  L<-s  .Autrichiens  pourtant  ont  été  forcés  de  se  réfugier  dans 
la  cil  <dellc  ;  de  là  ils  ont  bombardé  la  ville  pendant  quatre  heures.  En- 
Hn.  le  général  tjisliglione  a  fait  dire  aux  émigrés  que,  s'ils  ne  quittaient 
la  ville,  elle  servit  réduite  en  cendres  l^es  émigrés,  impuissants  sans 
armes,  uni  quitté  lu  ville  ;  ils  errent  aniourd  hai  sur  toutes  les  fron- 
tière*. Que  deviennent-ils  i^ 

Voici  la  guerre  diHîlarée. 

Cette  nouvelle  est  arrivée  aujourd'hui  é  un  Polenais  que  nous  voyons 
ton*  les  jours,  et  qui  n  avait  pas  encore  quitté  Berlin,  d  après  une  lettre 
reçue  de  Varsovie. 

Quant  au  durhè  de  Posen,  vous  savez  sans  doute  que  dix-sept  districts 
sur  viogt-cinq  ont  été  réunis  A  U  Confédération  gennairique,  y  compris 
Puw>n  et  que  le  reste  va,  sous  le  bon  plaisir  de  J'intime  gouvernement 
de  Berlin,  être  organisé  à  la  polonaise,  le  roi  de PrsMe  restant  RraadMlac. 

Quant  à  Varsovie,  la  situaiioii  y  est  horrible,  les  Rasacs  y  aent  iaaom- 
brables,  la  mèche  est  allumée  »ur  toutes  les  places.  Rien  nentre  en  Ras- 
sie  et  rien  n'en  sort  :  il  n'y  a  que  §uatr*  né^/Oiaiit4  qui  aient  droit  de  fsire 
entrer  et  sortir  quelque  chose,  eux  seuls  peiivent  faire  le  comoierce  ; 
l'un  d'eux  avait  obtenu  i  grand'peine  de  venir  a  Berlin  pour  set  affaires. 
Aujourd'hui,  il  ne  peut  plus  rentrer,  et  c'est  de  sa  propre  bouche  que 
nous  U>non8  tous  ces  détails. 

Sans  doute  que  les  journaux  de  Paris  ne  sauront  tout  cela  qu'à  travers 
les  journaux  allemands,  les  plus  partiaux  du  noade.  Du  rcal»,  aojour- 
d'hui  même  on  organise  à  Berlin  des  corps  de  votontairea  contre  t*  Po- 
logne :  ils  doivent  partir  mardi,  et  l'on  fait  pour  eux,  dans  les  rues,  des 
quêtes  très  productives. 

Une  lettre  de  Cracovie,  du  26,  alressée  à  la  Gasetle  de  BretUtu^ 
contient  les  détails  suivants  : 

Aujourd'hui,  des  soldats  autrichiens  onT  pénétré  dans  les  ateliers  du 
maréchal  foi tant  Muller,  revenu  de  France,  et  ont  \o«lu  lesplaueBet 
les  faux  qui  s'y  trouvaient.  Mais  ils  furent  aUa<|ués  par  lea  Moitants 
qui  leur  enlevèrent  une  partie  de  ces  armes.  Quelques  peraeaMa  ont 
péri  dans  celte  escarmouche.  Le  canon  d'alarme  s'est  fait  entendre  au 
château;  la  garde  nationale  est  arrivée  sur  la  place  du  marché  où  se 
trouvaient  déjà  beaucoup  de  troupes  qui,  pendant  une  heure,  firent  ieu 
sur  la  multitude  presque  sans  armes;  mais  celle  ci  resta  maîtresse  du 
tecrain  et  les  troupes  se  retirèrent  aa  chireau  d'où  elles  lancinent  plu- 
sieurs fuséee  sur  la  vjUe.  En  quelques  minutes,  de  noinbrenses  barrica- 
des furent  élevées  dans  les  rues  qui  oon  luisent  Su  Reng 

Un  armistice  d'une  heure  etdeôiie  fut  conclu,  pendant  lequel  le  ^né- 
ral  Castiglione  qui  avait  été  blessé  fil  agréer  la  proposition  d'éloigner 
les  emigrants  non  Cracoviens.  (>ttx-ci  consentirent  é  partir  pour  épar- 
gner à  la  ville  'es  horreurs  d'un  bombardement  tJes  nidbeureiu  veulent 
se  rendre  d'abord  en  Prusse,  mais  ils  ne  savent  où  ils  iront  plus  tard. 

On  écrit  de  Peslh  (Bongrio),  20  aTriï> 

Hier  il  y  a  eujm  grand  tumaite  que  l'on  n'a  pu  étouffer  que  par  l'in- 
tervention de  la  garde  natipnale  et  de  la  garnison.  Il  s'a|pssait  d'an 
mouvement  contre  les  israèlitesi  mais  beaucoup  dp  chrétieas  riches 
n'ont  (ras  été  métiagés.  Le  peuple  avait  été  excité  par  des  agitateurs  com- 
munistes, à  la  suite  d'un  r4>nflit  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers.  Ceux- 
ci  demandaient  le  renvoi  des  Israélites ,  l'attaque  a  eu  lieu  ;  mais  la 
troupe  et  la  garde  nationale  Grent  évacuer  les  rues,  et  l'ordre  se  trouva 
rétabli. 


Le  go'wemenoent  provisoire  de  la  Lombardie  a  pdMié  les  balle* 
tins  suivants  :  '  ^" 

Milan,  25  avril.— Le  général  Durando,  oui  commande  les  troupes  ro* 
maines,  a  reçu  l'onlre  d'aller,  avec  sa  division,  protéger  la  Frioul,  me- 
oacé  par  une  invasion  dsi  Aulricbisat,  %  009  noaunei  dt  trottpw  toi* 


^ 


I 


•    t|^ 


nUnrobiiMcinmlUiomphé.  Le»  force»  ennMiiiw  elaieoi  peu  nombrea- 
•M.  Il  TémiUi  dM  CM  n«nv«IW  q«e  lo  corp»  d'armée  du  Rendrai  Nugpnl 
fait  tout  Mft  efforu  potirtenlerde  w  rémurA^xelui  de  IlutleUki.  L»  gé- 
néral Dunindo  t'en  mia  d'accord  avec  râriiMM^  niomoiiUi*e  di4»t  le»  irwi- 
pMpomiRcalts  forment  l'aile  droilo.  Il  paraît  di!ficile»iue  lo  gen*a  Su^ 
Kent  arrive  é  V5c«n.«  san»  e«i  élre  venu  au\  mains  «voc  le  géntrai  uu- 
rando;  et  Rhdetzki  ne  peut  paj  aller  au  devant  de  Nugent  sans  «expo- 
ser à  *tre  «'laqué  de  flanc  partoule  l'armé©  italienne. 

—De*  lelti««do  Vicence  parltMit  d'une  viiloire  romporléc  par  lo  général 
Zarrhi  sur  l'avant-sarde  de*  troupes  de  renforl  autricliiennc.^Le  géné- 
ral Ourando,  qui  commande  le*  troupe»  romaines,  a  reçu  I  ordr«  d  alli;r 
avecsa  division  protéger  lo  Frioul  menacé  par  une  invasion  do»  Aulri- 
ckians.  S  «WO  hommea  de  troupe»  toscane*  et  do  la  cavalerie,  1  400  so.- 
data  de  Parme  et  700  Napolitain»  ont  traversé  le  l»o  à  C-asal  Mag^'o^e  se 
dirigeant  ver»  le  corp* do  Charlea- Albert.  Le  CA)rp5  tlarmée  du  général 
Nogentfoit  lou»  sea  eflbrU  pour  tenter  de  se  réunir  à  celui  do  RadeUki. 
1-e  général  Dnrando  8'e«t  mi»  d'accord  avec  l'armée  piéniontaise,  dont 
les  troupe»  pontiiîrales  forment  l'aile  droiU-. 

Defiiflttru»  écrite»  du  quartier  général  du  roi  de  Sardaignoa  >oila,  a 
la  date  du  25,  UMureiit  que  toul<'B  les  dispositions  sont  prises  pour  atta- 
quer lo  25  Peschiora  et  llaatoue. 

On  lit  dans  le  Sun,  I"  mai  : 

A**fmblée  nalimale  det  chartitle».  —  Oi  malin,  à  neuf  henre#,  Sf)  des 
délégué»  de  la  convention  nationale  se  sont  réunis  dans  l'iiistilulion  HT 
téralre  et  scientifique  de  St-John-Streét.  Sur  la  motion  de  M  Mac -Do- 
nald, il  a  été  décide  que  ra»seiiiblée  prendrait  le  nom  d'a-wemblée  nalio- 
aate  de»  délé^niéarepréienum  prinrinalement  lc«  classe»  ouvrière»  d'An- 
^l^!terre,  d'Eco»»e  et  du  pars  de  Galles,  élu*  dan»  des  assemb'ées  publi- 
que* ré'^uliéremenlronvoquée»  et  par  l'épreuve  des  rnains. 

L'objet  de  rassemblée  est  d'examiner  et  de  discuter  les  «•''"'f*  ^^  P«'"- 
ple,  et  de  prë»enler  des  pétitions  ù  la  reine  pour  la  prier  de  renvoyer  s.-» 
roiniftlres  et  d'appeler  «lans  ses  conseils  des  hommes  (jn  ailopl»'roii»  la 
charte  du  peuple  comme  moyen  de  lui  assurer  ses  droits  et  de  prévenir 
le  retour  de»  ubii*. 

L';issemblée  ce  réunira  à  neuf  heures  du  matin,  sié-ora  jtisqii  a  une 
heure  cl  demie  H  s'ajournera  jusqu'à  deux  heures  et  demi  ■  (loiir  repren- 
dre et  conlinuar  sa  aeance  jusqu'à  cinq  lieuiét.  M.  Kidd  a  élevé  qu''lqu(w 
objection»  sur  la  léj^alité  de  l'assemblée  ;  mais  elles  uni  élo  écarté«s,ct  lu 
ré»oiuliuu  adOjMée.  La  comité  s'est  ajourné  à  une  heure. 


dtoyta»; 
et  entra' autres^  l'a  ijo'n*  provi»oiru,  E.  Lanorii.anl,  m'y  ont  rejoint. 

Quanta  mon  frère  Hippolyle  Limet,  conseilter  muiiiciiial  l'onnnu  moi, 
il  n'esl  |>a»  parti  ;  il  a  été  un'éié  dimanche  malin  par  quelques  garde» 
nationaux,  sans  ordre  ei  san^i  mandat.  L'eiiquéti)  ((ue  nous  réclamons 
prouvera  qu'il  n'y  avait  pas  de  meneurs  dan»  l'éimiute,  et  que  les  provo- 
cation» ne  sont  pas  venuu»  de  la  part  dtis  ouvrier»,  dont  le  calme  et  la 
iiiudéra  ion  ont  l'ait  contraste  avec  la  fureur  aveugle  do  certain»  i;ardes 
nationaux. 

t^aiut  cl  fralernilé  ! 

?tl.IX  I.IHKT, 
t'onneiUer  Muiticiiml  à  ElUuf,  ridarteur 
</c /«  Sentinelle  républicaine. 

TUOlBLi:S   i)U  LlUOCtS. 

La  inunicipalilo  provisoire  nommée  par  les  ouvriers  «le  Liinoges  cou • 
tinue  à  fonctionner.  Le  ce  loiitl  de  la  ;^arJtt  nationale  sVst  joint  aux  ou- 
vriers. Lu  substitut  du  procureur-;;eneral  sert  luit  secrélaiie  de  la  nou- 
vellu  administralioii. 

La  GazelU  de  France  dil  ce  soir  q.io  M.  Pierre  Lcruux  serait  arii\é  à 
Pari»  |)Our  inlorincr  le  ministre  do  l'itilérieur  do  la  situation  des  cho;e» 
à  Limoges. 

TROUBi.ES  A   VILtE\ElJVE-D'.\VEYRO.\. 

Oa  lit  dans  Y  lù:/io  de  CAvyron  : 

Do  graves  désordres  ont  éclaté  à  \'illeiieuve-d'.\veyron  à  l'occasion  des 
élections. 

Quel(|ues  individus  étranger»  aucanlon  s'étant  intro^luilidansTenceinlc 
des  0|)érutiuns  électorales,  lu  (jrésidunt  de  l'assembl'.-u  aurait  ordoiiué 
que  ces  individos  fussent  expulsés.  Aussitôt  ceux-ci,  ou  l'un  do  ceux-ci 
se  serait  rendu  prés  des  habiianis  d'une  commune  voisine,  e»,  sous  le 
prétexte  que  l'on  pratiquait  iKs  fiaudos  dans  l'cqK'ralion  électorale,  il 
les  aurait  conduiis  tumiiltueiiscinent  sur  le.-»  lieux.  Là  lu  scruliti  a  etu 
fiiisi  vioienimenl,  le  bureau  disper.<i;  et  les  liillels  biùlos.  Apres  ces  |>i'e- 
iiiiers  dé»ordres ,  les  iifulin»,  eidiarilis  par  leurs  premiers  .>*ui'cés,  se  sont 
livres  au  pillajje;  une  ou  deux  maisons  ont  été  envahies  et  dévastées. 

Les  habiianls  do  Villeneuve  se  sont  atljsilél  réunis  et  armés  \\ow  le- 
|M)Usser  cette  invasion,  et  l'on  assure  (]Uo  plusieurs  des  assadjants,  r.-fou-^ 
sont  rest  s  sur  le  cluiiiip  de  bataille. 

TnOl'DLCS  \  MUES. 


les  hors  du  territoire 


Oa  lit  dans  une  lettre  de  Constautiaople  : 

C'est  toujours  sur  ta  situation  de»  provinco»  danubienne»  aue  so  con- 
centro  l'attention  du  divan  et  do  la  diplomatie.  Car  la  Porte  le»  posoède 
«n  commun  avec  le  Ru»»ie,  et  un  mouveiii,enl  tlan»  ces  provinces  (xxiriait 
dès  lor*  entraîner  de  graves  complication».  Ju»qii'a  piésenl  la  Servie  est 
tnaquillr.  1^  pacha  de  Belgrade,  Mehémet-Pa-ha,  répond  par  une  ron- 
6ance  entière  au  bonvsprit  dont  la  po|NilNtion  parait  être  animée.  Les 
partisans  de  Hil>«h,  l'ancien  |>rince  de  Servie,  avaient  voulu  répandre 
le  bruit  que  le»  canons  de  la  forterp.-se  étaient  char^jé»  et  toujours  (>réi» 
à  fairafeu  aurla  ville,  et  te»  soldaU  consigné».  liéh>;inet-Pacha  a  fait  jus- 
tice de  cett«  calomnie,  «n  retirant  le»  cano'w  et  en  recommandant  aux 
swidaU  de  la  garni»jn,  do  se  promener  san»  armes  dans  le»  rue»  de  la 
ville. 

L'efTervescence  qu'on  sii^nalail  en  Valachie  s'est  calmée.  Par  contre, 
quelque»  troubles  ont,  eu  lieu  en  Moldavie  ;  à  Ya-'sy  on  a  fait  un  assez 
granl  nombre  d'arrestation»  parmi  le»  principaux  Boyard*  de  iopposi- 
tiua.  hum  stouloni  qiwreM*  aiewire  soit  de  nature  à  calmer  le»  esprit». 
Si,  comme  on  le  dit,  l  »  paysans  réclament  l'abolition  de  la  corvée,  et 
le»  ouvriers  l'augmentation  ou  prix  de  la  journée  de  travail,  l'arrestation 
de  quelques  iiables  n'enpêcbera  pas  un  pareil  oHMJvement  de  se  pro- 
pager. 

La  mèine  activité  continue  à  régner  dan*  lesétals-maj^Jisct  à  l'arse- 
nal. La  Porte  a  acheté  SNou  40  niille  fusil»  qui  se  trouvaient  sur  la 
place.  Preaque  tous  les  jotis  le»  troapes  de  la  garniion  fuol  la  oiaoceu- 
vre  et  Teiercice  à  feu.  ^ 

On  écrit  d'Alexandrie  : 

A  la  suite  da  plusieurs  délibérations  du  conseil  d'état,  l'ardre  a  été 
donné  pour  la  mise  sur  pied  d'une  armée  de  M  mille  hommes,  qui  sera 
divisért  en  trois  corps.  S.  A.  Ibrabim-Pacha  est  partie  le  f  5  courant 
pour  l'ialériaur,  afin  de  travailler  à  l'organisation  de  celle  anuée.  Tous 
les  réginieaUqui  toat  occupés  dan»  les  tiavaux  du  barrage,  devient  la 
rejoindra,  •«  aeasbre  d'eoviron  10  mille  hommes.  Ainsi,  la  ron»iruc- 
tion  du  barrage,  par  suite  de  cette  diminution  de  bras,  ae  pourrait  plu» 
se  poursuivre  avec  la  même  activité.  S.  A.  Ibrahim  est  animée  du  désir 
de  voir  s'accomplir  une  cauvre  dont  lui-  même  a  partagé  l'idée  avec  son 
père,  maie  dans  le»  circon.*tance8  graves  qui  «giteal  en  ce  Moanent  l'Eu- 
rope, il  se  volt  oWigé  de  ralentir  le»  travaux,  pour  se  meltrecn  mesure 
ds  parer  a  tout  événement.  " 

On  l.t  4ao8  le  Messager  du  Tyrul  : 

Ktifittm,  I  avril.  Hier,  A  trois  heures  après  midi,  les  dix  prisonniers 
potitigai-s  pokMais  qui  étaient  détenus  dans  celle  forteresse  ont  été  mi» 
«Hibarlé,  ea  irerto  du  décret  ë^amnistie  publié  par  l'empereur.  La  pre- 
nûare  choae  dù'ils  firast  après  kur  libératiua,  fut  de  se  rendre  à  régli»e 
po«ir  y  oifrir  a  Dieu  leurs  actions  do  gtâce,  Là,  en  présence  de  la  grande 
majorité  des  habitants  do  la  ville  de  Kufslein,  loiu  émus  do  joie,  l'hymne 
natonale  a  été  chantée,  et  l'aumônier  de  la  garnison  donna  aux  gracié» 
la  Mnédietion  du  Saint-Saiirement. 

Leadia-prisoaaiera  libérés  sont  : 

La  celeBal  laaaph  Zaiwuafci,  tetkowski,  Cienglewiea,  KenMnski,  liul- 
kewslti,  Jeropiewoieki ,  tlarynuwski ,  Sladnicki ,  l'ablié  kmieiwiez  , 
Gieru.       ^  _ 

Le  sénat  américun  a  adopté  une  adresse  de  fèlicitatioas  à  la  Ré- 
publique française,  à  l'occasion  des  derniers  événeoiens. 


(DmiilAmepJwtie 

^'all.^  n'avions  pas  seulement  A  pourvoir  aas  nécessités  de  la  siMadWl 
présente,  nous  avions  à  rassemblée  dea  matériaux  ixiar  l'av^aÂr. 'ItMii  ' 
avons-nous  médité  séricuseinsnt  et  discuté  aveé  le  ptua  grÉIdl  «1%  4feè 
1-)  pins  grand  détail,  la  plupairt  d«»  queatioiif  d'où  déptmd  lanimt  da 
peuple,  et  parla  nous  entendons  la  salut  de  la  sociélé  tout  eatièiai^Mr 
nous  ne  saiirion.4  trop  le  rép<^ter,  les  intérêts  sont 'sotidaues,  «t,  i^M 
sont  venu.*^  ù  se  considérer  comme  ennemif,  cela  lient  uniquasBCat  au 
défaut  d'étude  et  à  un  ordre  social  vicieux.  Ceux  qui  aujéurd'hui  MU* 
combattent  avec  un  emportement  »  peu  réfléchi  no  savent  pas  Joaqa'à 
quel  point  no*  idées  so  t  fniti>»  pour  les  ras|urer  et  les  protéger. 

N'importe  !  le  jour  viendra  où  les  plus  aveugles  nouf  rendront  justica  : 
notre  conscience  nous  en  repond,  oi  cehi  nous  suffit. 

Le  pccrélairc  général  de  la  comraKion  de  gouvernemeat  pour  les 
liavaillonrs,  M.  François  Vidal,  et  M.  Pecqueûr,  ont  été  chars»  de  !*• 
gumer  tes  principaux  résultai»  de  nos  délibérations  intérieures. 

Voici  l'ensemble  do^  idée»  que  nous  avons  cru  devoir  vous  iouimA|e: 

A  l'ancienne  féodalité  territoriale  et  mllitaire'a  succédé,  en  ces  der- 
niers temps,  une  féodalité  financière,  iiidustriellé  et  coininerciaie,''qu11 
s'a^^it  aujourd'hui  do  détruire  au  nom  de  la  solidarité  bUteatM,  e'est4- 
dire  au  profit  de  tous,  de  tous  san^  exception. 

Par  la  volonté  de  Dieu,  une  nouvelle  et  plus  haute  coneep'ios  dn  droit 
est  née  du  ino\ivemeiil  caché  des  siècles.  Les  scnlimcnlà  et  li-a  idé>«  ont 
clian<;é  dans  Uf  âmes  et  dans  les  esprits  :  les  mœurs  et  les  inatitutiona 
tendent  nécessairement  à  changer  dans  les  sociétés  moderne^  Les  OMMia» 
triieux  résultais  du  laiuez  fait*  ont  achevé  de  lediscrédiiaraiMntoaf. 
L'éiiifice  cironoiniqise  du  pa*sé  cra  lue  de  toutes  parts,  miné  dansstt  Iba- 
dements;  et  la  société,  telle  que  l'ont  faite  la  concurrence  et  lltàle-' 
ment,  est  devenue  presque  impossible.  L'industrie,  le  comneffca,  IMA la 
travail  niitional,  toute  l'activité  du  monde  européen,  ae  trouvent  Uvféa 
à  un  dés.riiie  radical  et  permanent,  ù  des  crises  périodiques,  à  na*  Jtao- 
prévoyance  ut)solue.  L'insuflUance  et  le  désordre  sont  partout;  rtpjtawda 
im-rrilmtilisme  est  CA>uvorle  de  li!e^se(  de  morts.  Une  forte  poitiMiiÂ|l 
|x  ii)>le  subit  unHjrt  tainentabic}  un  travail  incessant  rextiiiaa,!Mli||H 
|)liii*,  la  (k'prima,  la  m'*i.*!<onne,  «inV-o  à  ce  régime  économqiMi  aq^i|W^ 
d'Iitii  tu:it  vanté.  Faute  d^  iruviiil,  il  en  e*t  i|ui  vi\Tnt  plon^  daoi  ana 
niisi-iv  hé.édilairo  de  chaque  Iteure  ;  il  en  est  d'autre»  qât,^ar  la  lIlMl* 
leur  et  dospriv.iiians,  saccomb-jat  à  toutes  le»  suggestions  du''  " 
poir. 


Les  cat'ioliqucij  et  \\i&  protestants  du  Mines  en  sont  venus  à  uuc 
collision.  Ou  lit  daus  le  Cvunierdu  dard  du  S8  a-.ril  : 

Hier,  dans  l'après  midi,  des  troubles  d'une  gravité  déplorable  ont 
éclaté  à  Nîmes.  Ce  désordre  a  coiimiencé  par  des  inanifcslalions  de  joie 
qui  onl  eu  lieu  sur  le»  boulevards  et  surtout  sur  la  place  de  la  Bouquerie. 
Lno  farandole,  composée  en  grande  partie  d'cnfanls  et  de  femmes,  mais 
conduite  (Mir  un  certain  nemiirc  d'h<<inmi-s,  doiil  deux  portaient  des  dra- 
peaux, a  cherché  à  arriver  jusqu'au  (lunlde  lu  Bouquerie  en  «;;ilantces 
(Jru|  eaux  et  chantant  la  JUaneillitite.  Vu  gruu|je  assez  nombreux,  qui 
stationnait  sur  le  pont,  a  vu  dans  ces  manifestation»  une  bravade  pré- 
mé  lilée,  et  les  citoyen*  uni  le  composaient  se  sont  porté»  au  devant  du 
la  faran.li/le,  armé»  de  bdton»  et  (|uelque»-uii»  même  de  fusils.  De»  coups 
do  pierre  ont  été  échangé»;  t»  ;;roiipe  de  la  Bouquerie  a  pour»iiivi  la  fa- 
randole, ei  plusieurs  détonations  se  sont  fait  enlenure.  Un  assure  que  ce» 
coup»  de  fi'U  ont  été  tirés  par  ceux  qu'  |)Oiir»bitai  'ni  la  f.iraiidole  et  que 
nliioieur*  de  ceux  qui  la  composaient  ont  été  plus  ou  moins  grièveu.ent 
iilessés.  On  dil  même  qu'une  ou  deux  personnes,  dont  l'une  serait  un  en- 
fant ,  auiait  succomtw. 

Hier,  ù  neuf  lieures  du  >oir,  une  pro':bmation  fuite  aux  flambeaux  a 
mis  ta  ville  de  Mme»  en  état  de  siège.  M.  le  général  de  brigade  Lucie 
est  chargé  de  l'exécuiion  de  celle  mesure  rigoureuse,  mais  nécessaire. 

MABSEILLE. 

Nous  lisons  dans  le  Sémaphore  de  Uaritille  du  S9  avril  : 

La  nuil  dernière  a  été,  à  ce  qu'il  parait ,  pour  Marseille  pleine  d'a- 
larmes et  du  dangers.  On  parle  d'une  tentalr^e  de  subversion,  dont  il  ost 
encore  impossible  d'appnWlér  d'une  iiianiérc  certaine  le  butet  la  portée. 
Par  mesure  do  précaution,  un  bataillon  du  la  garde  nationale  ifvùit  été 
convoqué,  et  de»  l'ei  trée  do  ta  nul  occupait,  avec  de  la  tioupe  de  ligne, 
le»  principales  places  d'arme».  A  <ine  heure  avancée  de  la  soirée,  oa  ap- 
prit qu'un  conciliabule  armé  se  tenait  dan»  le.clubdela  Uoniagne.  Déjà 
des  patrouilles  avaient  arnHé  sur  divers  points  plusivurs  individus  por- 
teurs de  fusil»  charges;  n'ayant  pu  répondre  au  mutd'urdre,  ceahomme» 
isolés,  ou  allant  par  petites  bandes ,  avaient  été  désarmés  et  comluits  a 
l'état-major  de  la  garde  nationale.  L'interrogatoire  qu'on  leur  fit  subir 
détermina  aassitùt  l'emploi  de  mesures  vigoureuse».  Ù.  te  général  Mé- 
nard  Saint-Marlin  réunit  trois  compagnies  de  la  milice  citoyenne,  un  i!/k>-^ 
lâchement  de  la  tfoupcde  ligne,  et  so  dirigea,  à  leur  tête,  vers  te  chemin 
de  la  Madeleine.  - 

Le  club  fut  cerné  ;  la  force  armée  s'introduisit  brusquement  dans  le  lo- 
cal et  appréhenda  au  corp»  seize  individus  qui  ne  s'attendaient  guère  à 
pareille  visite.  Celte  exrcdition,  i>i  rapidement  exécutée,  avait  lieu  à 
quatre  heures  d  .  matin.  Os  hommes,  tous  vêtus,  étai  ^nt  coqchés  siir  des 
bancs  ou  sur  des  lits;  queliiues-uns  dormaient  avec  leurs  fusils  chargés 
à  côté  d'eux;  d'autres,  qui  étaient  éveillés,  avaient  saisi  leurs  armes  on 
se  V  oyanl  investi»,  mais  aucun  d'eux  ne  parait  avoir  convu  un  moment 
la  pensée  de  faire  résistance.  On  a  trouvé  dan»  le  lieu  même  du  leur  réu- 
nion un  usâcz  grand  nombre  de  fusils,  des  caisse»  du  munition»  ainsi  que 
dos  torche».  Dans  le  même  temps,  de»  gardes  nationaux  opéraient  dans 
les  environs  de  la  maison  quelques  arrestations. 

Environ  trenlo  arre^alions  onl  été  opérées,  soit  pendant  la  nuit,  soit 
dan»  la  matinée  d'hier.  Les  prévenus  ont  été  empriâonnés  au  fort  Saint- 
Nicolas.  La  justice  informe  avec  activité. 


Mais  voit:!  le  moincnt  venu  de  compter  avec  la  misère,  d'aviMl^aax 

esti         ■  ' 

peu|»l 
la  réi 


incsiir&j  répuiatriiws.  Sur  l'élendard  sacré  oulourdoi^  s*  i;reapala 
pen|>le,  on  a  écrit  trois  mots  qu'aucune  main  désonnaia  n't" 


qu'aucune  main  «lèsonnaia  n'effaoeiai  car 
L'ulisatioti  de  relie  devise  est  amenée  par  lo  cours  indoaipUÎi|a  dca 
choses  :  i.tferté,  KgnlUé,  FraUmiti 

Or,  de~bx  jira.ides  formes  ou  combinaisoas  semblent  destiaéas  i  «a* 
vekipper  en  quelque  sort«>  les  nouveaux  rapports  rj-itii  rt  rorTiii  1 4am 
^Tandi<s  idées^  corollaires  pliligéa  des  aentimaot*  d'^^pUté  rt  da  pMr* 
ailé,  *.  n:  souloâ  puiaaince  aiijount'htti  de  réédikrel  d'enrichir:  d"^  Mrt, 
roMoctatioii,  principe  de  toute  force  et  de  ftwia  écoHomio;  d'aaira  aart» 
l'inJ«rr«n(<on  éismtéretah  de  FBW,  principe  de  tOBt  ardre,  de  tm» 
ju.-tice  dislribuiive  et  de  toute  unHé.  • 

Nous  avons  assez  dit  devant  voua  quels  hirnfaili  l'aonifiiaffog  MH 
dans  ses  flanf-s:  r»*  bienfaiU  légitiaaent  soo  aVèaeaMiM,  qaa  Mlll^ 


Ifr 


ftépMrtaaacalsk 

TROWlLÉa   DE  'R01IB!\.  * 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  de  ce  matin  : 

La  situation  continue  de  s'améliorer  «oos  le  rapport  de  la  tranquillité 
des  rues.  Mais  le  calme  desjae^,  on  le  comprend,  n'a  pu  encore  passer 
dans  les  eaprita. 

L'instmctioB  judiciaire  ^arsuit  son  çpurs,  tant  pour  lesévènemenU 
d'Elbeuf  que  pour  ceux  de  Rouen. 

Hieruaa  oscorta  de  la  garde  n^oaale  d'Elbeuf  a  conduit  dans,  les 
prisons  de  aotra  villa  une  viagtaine  d'accuséa,  dont  l'éerou  a  été  décidé 
nar  les  nwgisirati  instructaurs  délézuéa  par  la  cour.  On  a  anari  arrêté 
iîrtnndbpeay  et  l'ai  des  frères  iJnet  ;  mais  on  n'a  pis  eneerD  décidé 
lour  tnièlitt  •wo*>. 


FAITS  DIVERS, 

Lechargé  d'affaires  de  Portugal  est  venu  annoncer  aujourd'hui  au  mi- 
nistre des  afikires  étrangères  que  sa  cour  l'autorisait  à  établir  av«c  la 
République  française  les  ra;iports  officieux  sur  là  piêdlëplii  amical. 

-^  Charles-Albert  vient  d'amnistier  tous  les  liidividus  compromis 
dans  l'oTaire  de  Chambéry.  ,.      . 

—  On  lit  dans  VlndUateurde  Bordeaux  du^  avril  : 

■  La  fusion  de  la  banque  de  Bordeaux  avec  la  banque  de  France  a  été 
décidée  avant-hier  danf  une  réunion  générale  dei  .açtiouoaires  spée>» 
lement  convoqués.  «  .    ..' 

—  La  ville  deToufouae  prépare  une  léte  civiqno  en«l'honneur  des 
soldau  de  sa  garnison  qui  vont  partir  peur  l'anaée  des  Alpes. 

—  Leoours  de  M.  E.  Leeenré,  sur  le  rdlerooeial  des  foounes,  raoom- 
menrera samedi •  mai,  à  SMures,  et continueia lés kamedîa suivants. 

—  Nous  rnrevoas  dis  canton»  de  Thiion  etde  Lafoupa,  al  aatauaant 
d'une  des  communes  de  n  deraier  caotni,  don  plaiaiM  et  In  ■nntiiia 
dçnt  lesdépouillém»n|a  M  scraiïMi  amiMl  m  fj^  .f)t  liad*!  alMi 
qidl6riiOii  été  cdHÉiii  ^  ceftainef  inManoM.' Qn  non»  parle 


noiKon*.  Quant  à  l'Etal,  il  est  clair  que,  ail  a  une  feaetioa  a«^W%4nil 
d'intervenir  m  p. oleileur pacifique panoatoA  il  jr  s  di ■  ilioili  »  mm 
bivr,des  iniérétsà  garantir;  c'est  do  placer  loua  kà-dioManMiiiln 
conilitions  égales  dedéveloppeamat  moral,  int^lectuel  M  pIqMqiifVim 
sa  loi.  Et  il  ue  peut  l'accomplir,  cette  loi,  qa'en  ae  réatnaallaMlda 
distribuer  lorrédit.  de  fournir  des  iasIraaMwUda  iravaMà  ému»  Ml  m 
manquent,  de  manière  à  readreacceaoBiloaitaaakaooawnsirtlia^tfo'li 
richesse.  Otez  cette  attribution  écoaoaiqae,  toute  dn  prtitnjfiaii,  JIl 
lat,  —  nous  entendons  l'Etat  déoworatiàiieaieot  cooatitaé, aTrMMi* 
sation  du  travail  est  un  mensonge,  —'et  le  renède  aux  naax  iaiMfïa  • 
blés  du  peuplé  est  impoesibie  à  lonjouro.  .— 

Mais  ces  principes  n'auront  de  và-iu  qu'à  la  cooditioa  de  %\ 
à  chaque  sphère  de  l'activité  sociale,  «uqaeoHlra  da  tnvau  i 
téréuibi  un  vaste  ensemble  demesurf*  et  de  oombiaailow,c, 
dans  c«i  esprit  d'i{pilé,  ne  vient  point  transformer  païaHèfeawiati 
greMsivement  l'agriculiuro,  l'industrie  et  »e  rommeMie^  lé  le  M  " 
et  l'éciBomiste,  dan*  leurs  vue»  r/avenir  ne  doamint  plÉ  Una;) 
lenlion  à  la  pn>durtion,  à  la  répanition,  à  la  consomnwtioa  tlis  t 
ses,  ctfr'»  n  harmonisent  pas  tout  à  la  fois  fo  mode  et  ie»liia;a'âli 
gent  d'introduire  la  solidarité  et  la  réciprocité  entre  les  trayattàet  «oa 
les  personnes,  tout  est  compromis  et  périclite,  paire  qae  lOUt  <«*  iMi> 
mi»  do  nouveau  a  la  oontradiclion,  au  double  emploi,  à  rtiHiaatÛa  ali 
la  guerre. 

.Déjà,  aprè»  avoir  montré  par  quels  motifs  nous  avions  été  amoaésA  « 
prononcer  la  déchéance  d'un  lukiez  foire  litiertieide,  A  sabsfilaer  A  IVa- 
Uigoolmie,  à  l'isolement,  le  principe  de  i'unibn  et  de  la  sotiAirilé,  aoitt 
avons  esquissé  ^vant  vous  là  plan  de  i'or^isatioe  et  nantit  daaa  loa 
ateliers  de  l'in  lustrio  mannfactiinèfe,  et  nous  a^^^oés  nMNnaMMériOH|ta>' 
ment  indiqué  comment,  pailla  eonstructim  de  qaitlqnrt  Wr>m  ddHkai,  i 
c'est-é-dire  par  une  simple  disposition  arebitectoniqua  iiilellteoale,1l  m* 
rait  possible  de  réaliser  une  grande  économie  dans  la  conoomaML'aa  <te 
familles  ouvrières,  sans  troubler  auçjm  intérêt. 

Mais  il  faut  aller  au-delA  :  il  n'est  jamaÎH  eatré  dans  nobe  poMéè  4a 
circonscrire  à  d'aussi'minces  proportions  le  problème  oompitto  da  iTor» 
ganisation  du  travail.  / 

La  concurrence,  en  effel,  lo  gaspillage,  hi  confusioa  et ledéaordra, no 
sont-ils  point  partout  :  à  lucampugno  comntc  I  la  rl^ ,  dans  fo  forma  .  ' 
et  la  boutique  aussi  bicn^iié  dans  la  manufacturé?  Ne  pèsentpila  pniit— 
sur  tous  les  âges  et  tous  les  sexes  ;  sur  les  fommea  et  les  enfiinita  toaf'aa» 

tant  que  sur  les  hommes  et  les  adultes?  Donc  l'elrMBraaefolAieaiOiNUl, 
et  l'atoKcr  d'ÉcHANor,  as  vBfiTB  oa  a'ACflAT,  étHnM  èlia  orgpiaiati 

en  même  temps  que  i'aie'jcr  aocM  INDUSTRICL. 
Le  début  dans  cette  oMvra  onpittfo  nous  est  Indlqui  par  fos  tsiicoa» 

stances  mêmes  où  nous  nous  trouvons.  Tout  to  monde  doitMre  frnMrfda 

doux  grands foiu  qui  s'aggravent,  A  mesure  qaa  aooi  awrêilOiià/i^MW 

doubfo  lendaiH»  qui  nous  nmnace  tout  A  fo  f  .is  da  frsf  ]M(fo  al  dp  iia> 

pértioM  angfois.  U»  désastre  est  dns  tmJÊim  des.et«lmrâa«Bii,m|a 

clMhni«e  dans  les  rangs  du  peupfo^  fo  irmnM  est  ouspaada  tfoéi  fi|||     ^ 

coup  d  ateliers;  une  asaooe  d  ouvriers,  ito  Jour  en  jour  |dB»MMièiê^, 

reste  eu  dehors  du  travail  oationai,  fléniniiée,  lottiMa. 
^Chaque  jour  don  chefo  d'éialiliaaemeat  de  tout  (IMba  tiaHWit  Mfa 

cnua  nos  maiM  acte  d'abiodon  da  foainl  Instwwauato  de  travgtf,  ifooa 

demandnntde  substituer  l'uetfondal'Klat A  fofoar^aSttdaaÎBV  

lu  aalaire  de  leurs  nombreux  autnfofs»  Quant  aux  ouvHensMi 

tlsaccMireatenfoaiai:  i  i^  «.  "^  i-^  \  ^        f.!r»«  ;,  :/k 
Cne  hanlacaUe  néeemité  va  donc  foire  fléchir  fo  Mgi^aleor,  H 1 

bien  saUswire  A  d'aassi  ia^érfoai  iioOoiiO; 
i»  L'Etat  doH  arrétOTt  diaijiior  au  mim^ 

piflicaliAn,  mver  foaairtiapfuamMw  «i  ëtlÉÛMIiiîfi 

tibqtt'nyattfaooBveaaaceetqu'cua-mémefifo  eaf 

tat  doit  auiBi  lauvar  ko  amnfoit  an  foar  ailn 

liuier  foan  linittiai..^C'amfojdaiditKlaii£Hiai 


^_. ^_j  Im  rcaiouites  financière»  do  tous  «»  4Uiblfaae> 

,  ni^l^  fonder  i«  crédit  foncier  et  rommcrciel,  et,  pour  cela,  décréter  un 
eosenihlé  tl*iMUtutioiiâ  ou  de  combinaiMos  économiques  qui  ré^ondont 
aux  esig^ca*  d'une  situation  inume. 

NOMspr^^MMMMW,  en  rontéqucnoe,  de  transformer  lo  8V'»tèiiie  do»  ban- 
UVMteldM  ftWHitinces  en  iiwtilutiuns  nulionales  ;  d'atfecter  au  budget 
«ienil  de  l'organiMtion  du  IrHvaii  tou.<  !i>s  bénéfico^i  que  l'Ktal  rvlirera 
Uelacrcntionucâ entrepôt*  cl  bazars,  dont  vous  coniiaitn'/.  bientôt  icco- 

Nousprouoson:!  aussi  un  projet  t!  orgitm-alion  dii  crédit  loncsor,  a  après 
lequel  on  iwuriaitrachcicr  Ici  dettes  hypoiiK*aiiv3,d  luelUc  au  swvico 
de  ragriculture  des  capitaux  A  bon  iiia'n  Ih'.  . 

D'aulrca couceplionj  praliquojs  qnn  nou*  vlubinoM*,  iioianjmvnt  relies 
d'un imhùt  unique,  viendront |p>m|)lt!t<r  ict  oiiH-inhIc  de  meàuies  dcili- 
nées  à  siêrvir  d«  lr«n«ilion  entre  I  ancien  .-nlro  cl  lo  noiiveuu  ;  ciir  il  ne 
s'azit  point  de  fairo,  en  un  moment,  Uilils  rase  des  v«wti^cs  d'un  long 
iia^,  maii  de  greffer  en  quoique  so"lc  l'avenir  sur  lo  |n«»»-nt. 

Bn  résumé,  nous  soumettons  à  la  discussion  d»nix  ordres  de  niesiiies 
fort  distincleb  :  d'une  pari,  des  ateliert  sii<-inn\  d'iigricullure  et  d  indus- 
trie à  organiser  sur  les  bases  iKtuvelloo  de  rassix-iation  i>t  de  lu  solidari- 
té •  d«l*aulrc,  de*  institutions  à  fonder,  a  Mio>lilior  (ju  à  Imn^sformer. 

Nous  exposons  d'abord  nouidces  sur  l:'s  alelii-rs  a;;ricolfS,  sur  lesOn- 
UepôUel  les  bazars  commerciaux,  spr  l'of^anisalinn  'iiiilain»  des  asMi- 
rancrsetsnr  les  banques  nationales  on  banquw  ti'lUat  à  établir  dans 
,  toute  la  République. 

AGRICULTURE.  — .|.4Hfic«llure  offre  au  travail  un  champ  vaste  et 
fécond,  un  cUamp  à  peu  prè«  illiniiié.  I.'a;4ricullurc  pemu  l  tie  pro|ior- 
tionner  conslamment  la  produrtinn  aux  ljii's<»in«  «'l  anv  rcssouif es  île  lu 
consommation  ;  elle  offre  aax  travailleur*  inr  occupation  |H>iniancnte, 
une  rémonéralion  assurée.  On  peut  donner  à  l a>;ri(ullure  un  plein  es- 
-ft^    «ans  craindre  d'ajouter  à  IVncômbiemenl  des  rnorchés  cl  do  dé- 


^emmf^mwméBi^SmrnS^m^WStm^  |WF  wi«ffSm^B9^lmmt^ 


ces  et  invoquer  au  l)OS(>in  la 
plus  haut  ilej^é  dos  établis- 


\ 


sor,  «an»  craindre  d  ajouter  ,      .  ,.  ■,       ., 

nnScier  le»  produits,  sana  Craindre  de  ruiner  des  ateliers  voisins  et  do 
déplacer  la  misère  au  lieu  do  la  secourir,  sans  craindre  de  jeter  sur 
le  pavé  de  pa.uvres  ouvriers  employé»  ailleurs,  et  de  faire  baisser  le  prix 

des  salaires.^  ,      .         ,      ,    .  j   .    ,       i  i 

Le  cultivateur  vil  sur  le  sol,  des  produits  du  soi,  sans  avoir  l)esoin 
d'aclw'eur*.  Son  existence  ne  dé|)end,  .point,  comnw  celle  des  ouvriers 
(le  l'Iaduatrie,  des  vicîssilode»  du  commeKX»,  des  hasard»,  des  crises  po- 
litiques, de  la  fermeture  à'un  débo\icl»«  lointain,  d'une  caïastroplie  im- 

ll'guvrier  de  l'industrie  ne  |>ciil  vivre  qa'à  ta  condition  de  trouver  un 
iVooulement  pour  ses  produits.  Lbs  proJmls  a);ricoles,  à  la  rigueur,  peu- 
vent être  consommés  directement  par  les  producteurs  eux-inème  . 

L'agriculture  est  favorable  à  la  santé,  à  la  nioralité  des  travailleurs  ; 
elle  leur  permet  do  varier  leurs  travaux,  de  déveionper  leur  activité  et 
leui'  inteUi|;ence,  i  l'air  libre,  au  milieu  des  magniticences  de  la  nature. 

L'industrie  manufacturière  entasse  les  créatures  huinaioes  |>ar  milliers 
'  dans  les  villes,  dans  des  maisons  iwlei  et  malsaines,  où  liemmes,  fem- 
mes et  eabnis  s'étiolent,  périssent  faute  d'air  et  de  soleil  ;  elle  épuise, 
t^He  abrutit  les  ouvriers  par  l'excès  d'un  travail  monotone;  e>le  In»  voue 
a  la  misère,  é  l'immoralité,  et  le  plus  souvent  à  une  mort  prématurée. 

La  France  n'est  certes  pa*  trop  peuplée  ;  mais  la  population  est  fort 
mal  répartie  sur  noire  territoire.  Il  faut  arriver  à  une  dutribution  meil- 
'  lent*  ;  il  faut  peupler  Jes  campTe'nrs  déiprk*s,  du  trop  plein  des  villes  -, 
it  fiiat  faire  refluer  vers  l<^  chaiaps,  et  diri;:cr  vers  l'asirioullure  In  plus 
"rand  nombre  de  bras  ;  il  faut,  par  la  séduction,  entraîner  dans  des  co- 
Tonies agricoles  la  population  surabondante  des  rites  industrieuses.  L'é- 
misration  volontaire  d'un  certain  nombre  de  travailleurs  aura  pour  ré- 
sultat inévitable  de  rendre  meiilcuro  la  con  lition  des  o  vriera  des  villem, 
de  dirninuer  le  nombre  des  bras  sans  emploi,  d'absorber  une  partie  du 
travail  offbrt,  par  conséquent  d'amortir  la  sous-encbcre  entre  compéti- 
teurs affamés,  de  faire  hausser  le  prix  dn  la  maiiml'wuvrc  ou  l«  t  lux  des 

■alaire". 

Il  faut  créer  des  ateliers  ou  des  colonies  agricoles. 

Noua  proposons  ta  fondation ,  d.ins  chatiun  départomeiil  ,  d'aleliors 
~  agrtroies,  d'ateliers  sociaux  places  sous  la  direction  de  l'Ktat. 

Ge»  établissements  seraient  de*  écoles  tlieori.ines  et  pratiquer  d'n- 
^iculture;  ces  ateli<«rs  puranlirsiicnl  a  chaque  travBilleur,  non-scnle- 
ménl  ié  droit  au  travail,  mais  encore  le  druitjitix  insinmtents  de  travail 
el  aià  fruits  du  travail,  le  droit  û  réducaïïon,uu{ibh! développement 
jjscjacultés,  aux  douceurs  de  la  vie. 

Une  aomme  de  IM  millions  serait  aiïectée  à  cette  destination  spéciale. 
Ce*  millions  ne  sei^aient  point  demandés  à  l'emurunt,  no  seraient  (leint 
prissar  le  budgM  normal,  sit  ics  receltes  ordinaires;  ils  ne  seraient 
point  levé*  sur  les  contribuables  par  un  surcroit  d^im|)él8.  Ils  seraient 
fournis  par  do  nouvelles  sources  de  revenus  publirs,  sources  fécondes 
«lont  il  n'y  a  qu'à  tirer  (tarli.  Nous  vous  dirons  tout  ù  l'heure  ro(Ti:nent, 
bani  rien  ajouter  aux  cliarges  qui,  grèvent  aujourd'hui  les  concitoyeni<, 
inais  en  rendaat  à  la  société  de  véritables  services,  l'Etat  pourrait  aug- 
menter de  plusiéuis  centaine^  du  millions  les  recettes  annuelles  de  la 
ir*  or»Tio  nationale. 

VOici,  selon  nous,  comment  ces  ci,lonies  devraient  èlrn  organisées. 

Il  serait  mis  à  la  dis|iosiiion  de  l'Kiai  u:!  créJit  de  lOO  millions  destiné 
fi  l'établi'WMner.t  de  colonies  agricoles.  Ces  «  olonie.s  seraient  des  pro- 
priété» nationales. 

On  créerait  d'abord  unecoioniepar  déparl*  ment,  sii'if  àen  augmenter 
\a  nombre,  s'il  était  n«'-ccssaire. 
■  ^Chaque  co  onie  devrait  sccomposrr  d'environ  cent  famillef. 

Chaque  colonie  serait  dii  ijiée  iwr  un  aj^iMnoimi  qui  bîpré>eiil<Tait  IK- 
— ta» ,  commanderait  et  surveillw.dt  les  lr,ivaux.  Ce  direcleur  choisirait  ses 
t  lieb  de  service  et  composerait  son  cadre  de  cont  nt-maiires. 

Quand  l'atelier  serait  en  pleine  activité,  quand  les  hommes  auraient  eu 
le  lempa  de  se  connaître  et  de  se  juper,  les  contre-maîtres  seraient  cho'- 
(if(  par  le  directeur,  parmi  les  candidats  désignés  par  les  celons  oux- 

Lenersonnnl  de  la  colonie  serait  comiMwé  («nr  un  tiers  au  moins  do 
çtiltivalei  rs  ;  |MMir  un  autro  tiers,  d'ui tisans  dont  la  profession  se  ralia- 
elioé  ragriculiureoudontles  travaux  sont  |>arie«n  nécessaires,  tels  qua 
fcrgenma,  charrons,  maréchaux,  bounvliets.  menoisicrs,  lUiM.'ons,  char- 

Csnliers,  serruriers,. tailleurs,  cowli'-.ini.'is.  saU'licrs,  eic;  cnijn,  pour 
deraierliers,  d'ouvriers  do.  riii(lu>u  le  pus  uaruiico  \ille»  luaoufactu- 

riere».  ,       -, 

pour  l'adoùssion,  ou  esisacait  a  connaissance  d'un  métier,  uoe  probl- 
tà  et one  moralilé  iooontet laMes.  Lo  préférence  »eiait  ii<M&ée  aux  brail- 
le» ifé  i^os  n<Hitbi««ie8  et  les  piM  pauvn-w 

U  du«cteur  pnniom)er8ii  sur  les  admiasrtons  dans  les  prenkvrs  temp«  : 
maif»  di"  iUB  le  penonnel  de  la  cotooio  lorait  en  («rlib  fcvmé,  nul  ne 
Boonmétra  «tmit  ta»  *l^  ^^  cdouté.tfAdmioiamiioa  eût  été  eoa- 

■»t**i  ■    ^^ 

Ce  cwn'ti  d'administration,  composé  de  quinze  membre»,  et  nomnfé 

Etr  toa»<t«^ooioM*  délibérerait  «ou»  la  présuieiiea  du  direetear,  aur  tous 
4  ii^é»#lé  de  l'asiociation,  et  surveillerait  là  comptabilité  et  la  gestion 

dp»      ' 


met  de  réaliser  la  oonsommation  sur  une  grande  '  échelle  ;  et  néanmôin» 
chacun  aurait  son  chez  soi,  son  foyer  duiiu9Slique,  son  iiit>irieur  dans  le- 
quel il  pourrait  s'isoler,  se  retranclier  comme  dans  un  inviolable  sanc- 
tuaire. 

Entre  associés,  la  spéculation  est  prohibée.  Il  n'y  aurait  ni  boutiques 
ni  niarcliands  dans  la  colonie,  'routes  les  provisions*  aéraient  achetées  en 
gros  |Kir  l'administration  et  revendues  au  prix  de  revient. 

Pour  établir  ces  colonies,  on  peut  acheter  des  terres  values  «ppnrle- 
nant  aux  communes. 

On  piMit  défricher  des  landes,  dessécher  (lesétanj;s,  assainir  des  ma- 
rais,, conquérir  do  nouveaux  terrains  à  la  culture 

Osi  peut  acheter  des  propricU^s  purticulicros  et  invo(]uer  au  Ik^soin  la 
loi  d'expropriation,  car  les  colonies  sunl  au 
soinenls  d'utilité  publique. 

On  peut  prendre  un  grand  domaine  sur  lequel  on  trouverait  déjà  .^t 
lliabitalion  convenabl«  et  le  mobilier  agricole.  Il  y  a  encore  en  France 
des  çtulleaux  que  les  possesseurs  céderaient  volontiers  à  l'Etat,  el  d'an- 
ci>-nnes  teri os  seigneuriales  tjui  pourraient  (bîvenir  de  inagnitiques  colo- 
nies. 

lin  défriihanl  des  terres  incult<:s,  mais  susceptibles  de  fertilité,  des 
terres  dont  la  valeur  véoale  est  iuijonrd'hut  insig'iilianle,  on  mettrait  les 
colons  dans  les  conditions  lus  plus  favorables,  et  l'on  augmenterait  la 
surface  du  sol  cultivé. 

Les  colons  combineraient  les  travaux  a;4ricoles  el  le.<  travaux  indus- 
triels, mais  fagriculiiirc  serait  loujours  la  base  fondameniale.  Déjà  mê- 
me aujourd'hui,  pour  l'agriculluru  coinine  (tour  1  industrie,  celle  combi- 
naison est  devinu'i  une  netessitè,  une  question  Oc  prospirité  ou  de  df- 
ca  leiH'o,  do  vie  ou  <ic  m<  rt.  tirùrc  à  celte  <  ouibioaison,  chacun  pourrait 
chuiii^er  d  occupations,  se  délasser  du  travail  do  l'atelier  pur  le  travail 
des  champ.-,  et  vice  vend.  Daiilt^urs,  pour  réaliser  l'abondance  de  tontes 
choses,  il  faut  que  l'un  puisse  tirer  pai  ti  de  toutes  jesjorces  dis|K)nibles, 
du  temps  el  des  bras  que  tanlftl  ra;;riculture,  taniOTTinduslrie,  i:e  récla- 
ment pas.  Quand  il  n'y  a  point  d'ouvrage  aux  champ»,  quand  la  saison 
n'est  pas  favorable,  par  les  jours  de  pluie,  de  gelée,  pendant  les  chaleurs 
iicciiblantes  de  l'été  cl  les  longues  veillées  d'biser,  on  peut  imprimer  une 
grande  activité  aux  métiers  el  aux  machines,  truand,  au  contraire,  les 
semailles  ou  la  moisson  exigent,  à  un  moment  donné,  le  concours  simul- 
tané d'un  gr  ind  nombre  do  travailleurs,  on  ralentit  la  fabrication  pour 
se  livrer  8|MH:ialement  à  la  culture.  Oserait  le  niariago  fécond  de  l'a- 
griculture el  de  l'industrie.  ,     . 

CondiUofi$  éf  Va$sociuliàn.  — L«s  colons  sont  solidaires,  lis  sont  asso- 
ciés pour  les  travaux  agricoles  ot  pour  les  travaux  industriels,  et  les  bé- 
néfices à  partager  se  composent  des  produits  des  deux  iodustries  com- 
binées. 

Sur  le  produit  brut  do  la  coioniç,  on  comntence  d'abord  par  prélever 
le  salaire  du  travail. 

Ce  salaire  est  un  forme  pour  les  tra\ailleurs  de  la  même  catégorie  ; 
mais  il  p<>urrait  y  a^oir  plusieurs  catégories  difliérenles. 
'  Le  conseil  d'adininistrulion,   nomme  par  les  colons  el  présidé   par  le 
dire<;U>ur,  •Jétcrininrtrail  les  diverses  calé,;ories  el  Gxerait  te  taux  des 
salaires  pour  chacune  d'el  es. 

Le  salaire  serait  payé  chaque  semaine,  mai  ,  en  dehors  da  ce  salaire 
fise^,  tous  les  associes  auruivnl  droit  à  une  imrl  dans  les  bénéfices. 

Dans  lu  fixation  du  prix  des  salaires,  on  prendrait  pour  base  du  mini- 
mum le  taux  mOfen  ajtuci  de  chaque  profession  «t  Ai  chaque  contrée. 

Ce  toUX  moyen  pris  (MHir  minimum  d'une  part,  les  économies  réalisées 
dans  les  défieiises,  par  la  con.-onimalioii  «ur  grande  échelle,  a'auire 
part;  enfin,  le  droit  a  un  dividende  ou  à  i.ne  frai-tiun  des  i>é«élices,   in 
trodiiiruienl  dès  le  principes  des  améliorations  notables  dans  le  sort  des 
travailleurs. 

Le  minimum  de  salaire  serait  garanti,  dans  tous  les  cas,  par  le  fonds 
de  réserve  dont  il  va  être  parié. 

Après  le  montant  des  salaires,  on  prélèverait  sur  le  produit  hrul  les 
f  ais  quelconques  d'eiploilalion,  les  frais  d'entretien  du  inalériel ,  enfin 
l'intéièt  à  3  p.  401>,  au  p:ofil  do  l'Eial,  de  tout  le  capital  engagé.  Ces 


des  dépens?»  annuelles ,  et  seraient 

100  de 


Le  comité  prowWMwait  auaw  snr.IrsoH  d*e«rliMtoa,  mais  après  wi- 
mf«M.  aprtitnrair  entendu  l«sex|iii«itkimde  i*«eea»é,  et  p.ir  ju/enieut 
jiej[li^ligiiai«iMtlM(leux  tient  ,m  nembras. 


frais  rt  cet  intérêt  leraie'  (  partie 
mis  à  la  charma  de  l'associalion. 

Ainsi  les  colons  paieraient  chaque  année  à  l'Etat  l'intérêt  à  S  p. 
tout  le  capital  qne  la  colonie  auraitcoùté. 

Tout  ce  qui  resterait  du{|)roduitbnjl  formerait  le  produit  net,  ou  le  bé- 
néfice. 

i'je  bi'*nélice  serait  ainsi  partagé  : 

1°  Un  quart  serait  prélevé  au  profit  de  l'Etat  pour  servir  à  la  fonda- 
lion  de  colonies  nouvelles  (affectation  spécialel. 

3"  Un  autre  quart  serait  cons;icré  à  composir  un  fonds  de  secours  des- 
tiné aux  vieillards,  aux  malades  de  la  colonie.  Sur  ce  fonds,  on  paierait 
lo  inédocin,  L-s  frais  de  pharmacie  cl  d'infirmerie,  etc.  Toutes  ces  dé- 
penses seraient  supportées  par  l'association. 

3"  Un  autre  quart  servirait  à  former  un  fonds  de  réserve,  lequel  serait 
affecté  à  réaliser  la  solidaril*  de  toutes  les  industries,  l'assurance  mu- 
tuelle entre  les  colonies  différentes  et  entre  tous  les  ateliers  sociaux  de  la 
Républi({ue.  1)0  la  sorte,  les  ateliiTs  ou  les  colonies  qui,  une  uniHH;,  s« 
trotiveratent  en  souffrance ,  pourraient  être  secourus  jKir  ceux  qui  au- 
raient pie  ipéré. 

Ce  fonds  oo  réserve,  composé  d'une  releuno  d'un  quart  sur  les  béné- 
fices de  to  itirs  les  colonies  et  .ie  tous  les  ateliers,  formerait  bicntét  un 
capital  considérable,  lequel  n'appartiendrait  à  {KTbonnu  on  particulier, 
mais  apparliendndt  a  tous  colle<:tiveincnt. 

Le  fonds  de  léserve  d-.  tous  les  ateiii'irs  de  France  serait  confié,  sous 
la  surveillance  de  l'Etal,  à  un  conseil  supérieur  duilmiuistralion  qui,  le 
cas  échéant,  aurait  à  répaitir^ les  secours,  qui  aurait,  en  outre,  à  em- 
ployer produclivument  lo  capital  collectif.  ^^ 

i'  Enfin,  te  dernier  quart  des  bénéfices  serait  attribué  atn  colons  el 
jé  parti  entre  tous,  proportion  rudleincnt  au  mnnbre  de  jourmWs  de  travail 
fotirni  dans  l'armée  par  diaque  aseccté,  toutes  les  jôuruéos  do  travail 
étant  considérées  comguLéquivalenlcs. 

Les  femmes,  les  onlant»  des  deux  sexes  Oui  auraient  travaillé  dans  la 
colonie,  auraient  drbil  ù  une  part  dans  les  uénélices. 

Or,  comnto .  dans  l<8  ateliers  a;;ricoles- industriels  on  peut  tirer  parti 
des  bras.les  plus  faible»,  des  intelligences  les  plus  bornées,  le  père  u'tuw 
uorobroiise famille  n'aurait  pas,  comme  aujouni*bui,  à  supporter  seul  les 
dépense^  du  ménage.  D'un  autre  eiHé,  la  crëcbu,  la  salle  d'asile,  l'éoole 
gratuite,  sa  chargeraient  do  l'éducation  des  eabnts,  el  la  culonie  (idur* 
Kxeirait  sur  le  fo:ids  da  eeeoûiv,  aux  frai»  de  oMladie,  à  l'entreUen  de» 
^^tefirnns  et  des  vieillard». 

A  ces  colonies  on  pourrait  annexer  des  étàbtisjements  qui  devien* 
draieot  pour  elle»  des  eawM  de  prospérité  certaine,  des  sources  fu'condet 
de  re\'vnus  :  i  ' 

I*  Une  école  d'a;;riculture  dans  laquelle  on  admettrait  élèves  payant 
peq/iion,  boursiers  entretenus  8u:t  irais  de  l'Etat,  des  départeotents,  di^ 
commini(>s;  les  pruf*-sseurs  seraient  nnlurallemcnt  payés  rur  le  budget  de 
lédttcation  publique;  leseuhintsde  la  colanio seraient  adini»  A  suivre  les 
couniAtitregiattiif; 

S^l^esho^cesà  fonder  pour  les  invalides  (fe  IVndusItip;  ics  awison» 
de  retraite  à  Tond,  r  pour  1*^  vieillards  de  l'un  et  de  l'autre  aeike; 

S*^Lc8  établnaamenu  cbaritabie»  ptaieé*  aujourd'hui  au  aoiade»  villes 


Daiw  nétrepemée,'!!  oevrait  être  établi  de»  rapporta  d'MMuitafi^id»' 
rite  entre  les  différentes  ro'onie»,  puis  entre  tou»  le»  atriier»'  piaeé» 
sous  la  direction  de  l'Etal.  Ces  ateliers  deviendraieal  rnatureilemant 
clients  les  uns  des  antres,  et  régubiriseraient  entre  eux  le»  éebamgM  de 
services.  Chacun  produirait  de  préfé<ence  ce  qu'il  excelle  à  produire, 
soit  à  raison  de  ].«  nature  même  du  sol  ou  de  la  siluationjKéojgrajdiique, 
soit  à  raison  des  aptitudes  spéciales  de  la  population.  L'Ktat,  directeur 
gnpiême,  combinerait  nt  distribuerait  les  travaux,  répartirait  les' com- 
mandes, neintiendrail  l'équilibre  de  la  produclian  et  de  la  cansom- 
mation.     ^ 

Voilà  l'exposé  sommaire  de  notre  plan.  Nous  aurons  à  ledéTflopper 
devant  vous  dans  ses  moindre^  détails. 

Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  à  l'eide  de  quelles  ressource» 
l'Etat  pourrait  suffire  à  la  -fondation  des  colonies. 

Ces  ressources  nous  seraient  fournies  nar  le  t)roduit  des  entrep4ts  et 
des  bazars  commerciaux,  par  le  produit  des  assurances  ceatialisées,  par 
les  bénéfices  annuels  des  banques  nationales. 

(La  tutu  à  un  pnehaim  numéro.) 


Bourse  do  2  mai  1868. 
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Spectaotn  du  3  mil. 

intATBR  ua  M  NATION.— Guillaume  1>-\V  • 

TnÉAT»  M»,  u  MKri.auuuk.-'La  Marqulv  d'Aubraj,  uae  Perle. 
opaaA-fioMiQML'—HeiftdM. 
ootoN.— Heltcbe. 

THÉATNBrHia'niniQUt.— Noote-Cri»tB  (l^  soirée.) 
epina-NATioNAi...» 
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^àxmm^Li  loue,  le  IHirtt,MfOaM'.  la  n.hrttrrtbie 
tatATM»  MonTA-vaia*.— L'Academle^Mi  d«  Poutelse,  le 

tal.  Pauvre  ATettgte.l'IniiM,  t'ElilanUlla«i. 
Voatm-«AilNT-uinTiik  — lloiieit*llaeairc,  Fils  mal  gaidé. 
«HBiMi-Muitiii--  -  Quatre  8er««nl»d-   La  MucbsHr,  tes  a  RèroiatiaM. 

•  «»*.—  aFoi,  l'EstumneiieilaClMnté. 

T  iÉ.T*a  ail  Mjxaaia  o  a.— Li  tlot,  Sena  fpvoli,  ProTetanuf  de  CiwiMtte. 
•AA«>iAac«Ai>  -  («udlaumr,  t  tudUais,  a  E<Mes,  les  Barilndes,  llle. 
»oun  -  Pascal,  Père  Bioudiard,  Marchand  de  Marhiin,  Ctbeaia.    . 
bkLAasaakNT»  -a  tout  Péché  wihéricMrde,  les  MèMuilreé.  le  MWi-Nre. 

•  oHta.— AugiMàiJiaiiKrre,  !«s  t  petit»  Savofurds.  la  ttrNab  TMMte. 
TAitATWi  aanApaiw  --apHÂacie  ùaus  M  Jeur,  dimanche  «l  Jeudi.     .      ,^ 
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La  Républifliiie  de  i#49  deft  eoiisUtii^r  un  fi-dre  nmtvfiim» 


A|Mrtir  de  l'ouverture  de  t'A^inbtée  constituante,  la  /'rm?- 
cratiepàei/lque  paraîtra  dans  le  format  du  Droit  et  contiendra  un 
tiers  de  rédaction  de  plus  que  par  le  passé. 

Le  nouveau  prix  d'abonnement  est  iixé  ainsi  : 

Par» .4  an  :  âBf;  6  mois  :  151.  ui  c^Smoi»  :    Hf. 

D(è|i«rt«inentâ 1  an  :  m  f.;  6  moiit  :  20  f.:         .f  moij  :  1 1  T. 

Pays  à  surtaxe  de  poâtc.  t  an  :  Xi  f.,  6  mois  :  'Si  t.;        ^  mois  :  !,'>  f. 


■     PARIS,  y  MAL 
Elections. 

Ont  élo  nommés  rcpréscnUinla  du  peuple  : 

AIN.— Bocliard,  Hé;;emlKil,  Clianissiu,  Quinel,  Tcndirt,  Bouvet,  Bo- 
din,  Champvans,  iinci.'ucomii)i.s.-airo  du  ;.'oiiv«<rnfn(ieiit;  Muiïtiiut. 

IX)IRE.— Aii<;u8te  nall«ft,  rédacteur  de  \n  ttrvuf  rtpuhUraiae  .  Lau- 
rent Chevassitiu,  nuiire  do  Monibrisoti  ;  l'oinl,  jiii;c  h  Sainl-Flii'niip. 

MORBIHAN. — .\rthur  d'.-  PcrrU'ii,  membre  du  conseil  généiai; 
Pioj;or. 

LOT.— Cariai,  maire  de  (iaboM. 

V'AR.— Maurfl  Mareelin  ;  Lucien  U'ii;;ue'i,  rotnmissaire  du  Gouverne- 
ment; Andn>  Marins,  ouvrier  du  port  de  Tuidou  ;  Alleniaii  iu'uù;  Henri 
Arnaud;  ONiAseur  ;  Philibert;  l'amiril  *^>y  ;  Kdinund  Baum«,.avociil  à 
Paris;  Arène,  »ous-romn»issairoa  Tou.oti. 

NOIU). — l..anarlii)o,  Hannoye,  (  urne,  r.lioq.ie,  Doler^pjiul,  Houlanser, 
Cburle<«  pcsmonlier,  N.  Il  -gnard,  Pureur,  MV'riiîr,  Alulo,  Si'rloole»,  Loi- 
wt,  VendoLs,  Bontp-I'nl'el,  lluié,  l>U(]uejne,  l'éuelou  F:ire/,  Lemairt-, 
Doller,  |.ouiS  Desurmonl,  Félix  (liniuloii,  (iérv  lleJdebaul.  Len.;let, 
Mouton,  Tbéo<i<jrH  l)esc;it,  Dufout,  Ayhrv. 


Auemblée   nationale. 

On  comfttail  aujourd'hui  environ  (iid  reiin^eniantsiimrrit-i  a  la  (luos- 
turo.  LesaulrtH  arrivent  Micc.-^^ivement.  IJiie  atnufii -e  eonsidérable  n'a 
C««!*  de  circuler  toute  la  journc^j  dan»  la  nouvelle  s;dle  d<s  séance;».    . 

Chaque  repri^entunt  s  euipreSM."  de  nuif(|uer  sa  place. 

Un  frand  nombre  de  repré.sentarits  m  sont  n'-unis  une  première  l'ois 
pourarrMer  lu  li-tt'  du  prt'siJent,  des  vice-présideiilscl  dis  ^ev■rl•taire'■. 

Demain  jeudi,  a  midi,  séance  pid>liipie. 

Réunion  des  Repr(V«.'nlants  <lu  Peuple  uans  la  salle  (Ie.<  srances. 

A  una  heure  précise,  iniroJuriion  des  nieinlires  du  (iouvernemenl 
provisoire  et  dcR  minières; 

in<4allalion  du  bureau  provisoire; 

Immédiatement  après,  réuniiiri  dans  le.-;  bureaux. 

Kxamen  des  (louvuits. 

A  trois  heures,  reprise  do  la  séance  publique; 

Vérifiratioii  des  pouvoirs; 

Scrulias  s'il  y  a  li«'u  p<Mjr  la  nomination  d'un  président ,  de  six  vicc- 
pr.>aitfMta  et  de  trois  questeurs: 

installation  du  bureau  définitif. 


Le  véritable    eqirit    4'liinoTation. 

Jiisqu'à  présent,  riu-stniment  Icgislatiijet  gouvernemental  n'a 
lervi  qu'à  comprimer  le  libre  essor  de  la  société,  ou  a  lui  fairiî  su- 
bi>  des  transformations  violentes  ;  usqu'a  prissent,  il  n'y  a  eu  que 
dc^  pouvoirs  immobilistes  ou  des»  gouvernements  révulntioiinaircs  : 
il  est  temps  eniin  d'employer  lu  lurcu  na  ionale  à  réaliser  le  véri- 
table pragrès  ;  il  est  temps  de  faire  pénétrer  dans  l'opinion  publi- 
que et  dans  le  pouvoir  le  véritable  esprit  d'innovation. 

Désormais,  l'œuvre  du  législateur  dnit  consister  a  découvrir  les 
tefldaROCs  progressives  de  la  societu  et  à  en  faciliter  I?  réalisation 
i).>sorinais,  le  pou  ot  politique  doit  rev.'tir  un  caract  -rc  nouveau 
et  supérieur.  Te  caractère  sciet^ifique  et  initiateur.  Car  le  véritable 
progrès  doit  s'oi>érer  pir  la  raison,  par  la  lib^-rté,  pir  le  consente- 
ment et  le  concours  spootanc  de  tous  ceux  qui  le  dé:4ireut,  et  non 
par  la  force  des  iiaïunneltes. 

Quelques  socialistes  (lensent  que  tous  les  éléments  sociaux  doi- 
vent être  places  cuire  les  mains  de  l'Ktal,  et  donnent  ainsi  au  sys- 
tème admiiiiMratif  et  législatif  une  puissance  qu'il  ne  saura  t  avoir; 
ils  voudraient  que  t'Ktat  fût  le  serl  capitaliste,  le  seul  propriétaire, 
le  seul  entrepreneur  de  travaux,  le  seul  détenteur  de  tous  les  pro- 
duits, ht  seul  régulateur  de  tous  les  actes  et  de  toutes  les  vuloutcs; 
ils  absorbent  ainsi  le  ritoycn  dans  l'Etat,  TtHre  indi  iduel  dtus 
retr«  collectif,  la  liberté  dans  l'ordre,  au  lieu  de  les  harmoniser  eu 
les  développant  simultanément  l'un  et  l'autre. 

Assurément,  le  système  administratif  actuel  esi  susceptible  de 
recevoir  d'immenses  améliorations  ;  il  |ieut  einbrisscr  dans  son  ac- 
tion beaucoup  d'éléments  co  li'Cti  s  et  généraux  créés  par  lo  déve- 
loppement social  ;  il  peut  être  profondément  remanié,  nfonné  et 
détisrrassc  d'une  multitude  d'abus  qui  le  vicient  :  mais,  maigre  ces 
peéfectionneiiiieRts,  il  y  aura  toujours  une  loulc  d'élcmo«ts  indiw- 
duels  et  libres  qui  ret^terout,  par  leur  nature  mAme,  en  dehors  ifé 
la  sphère  administrative  ;  dans  la  civilisation  moreelée,  le  ponvx)ir 
sera  toujours  ôbiicé  de  s'arrêter  au  seuil  du  fover  domestique,  au 
seuil  de  l'atelier  familial,  là  où  se  forme  le  travail  produi^t||,  là  où 
s'opère  la  consommation.  ' 

Le  citoyen  et  l'Ëtat,  l'être  individuel  eirétre  collectif,  la  liiicHc 
et  l'oiidre  sont  deux  termes  qu'ij  ne  faut  pas  confondre  ea  un  seul. 
Pourquoi  les  absoj-ljc-t-on  l'un  dan:}  l'autre"?  l'aroc  qu'on  ne  cou- 
naK  p3W,  |Htrcc  qu'on  ne  cherche  pus  à  connaître  lcs.|>rioréil«'5scien- 
tiBcues  qui  doivoat  former  le  trait  d'union  de  cesdcu'x:  termes. 

Nous  ne  saûrious  trop  le  répéter,  r'e.«t  1 1  une  erre» Jir  grave  en 
matière  d'ianovatiun  et  de  pro  ran,  d'autant  plus  grâv«  qu'elle  ap- 
pelle des  réactioM  contre  les  véritables  novateurs.  Getle  confii>ion 
déplorable  qoitbsorbe  l'individnalité  dans  la  colIcctivU^,  nous  i'a> 


vons  combattue  de[iuislongtemps;'«t,  tout  récén^ro^nt^ncore,  lors- 
(|ue  nous  l'avons  vue  se  |iroduîre  oliçiellement  au  Luieinbourg, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  la  signaler,  ù  ta  relever  par  notre  parole 
et  par  notre  plume. 

Oui,  les  deux  mois  qui  viennent  de  s'écouler  le  prouvent  assttz, 
il  existe  encore  de  grands  )tré,ug<!(|  en  matière  d!innovation  et  de 
progrès.  Tout  le  monde  proaaoak4»motf  mais  bieapeti  de  per- 
sonnes comprennent  la  cnosiv  On  peut  eti  direautanttls  l-i  formule 
0  If  nisafim  d»  ^  ai;  "/.Ces  préjogés  ,  ces  erreurs,  ces  fausset) 
notions,  il  faudra  les  dissiper  au  sein  de  i' Assemblé*;  natiouàle, 
carec  sera  ent  autant  d'eiitra  es  qu<  arr'terarent  sa  inarchc. 
v^ous  avons  les  premiers,  il  y  a  quclipic  di\  ans,  inscrit  sur  no- 
^rc  dra|>eau  cette  double  de^iic  :  <)  (/(tuiS't'un  ilu  iruvai'  p<ir 
l'association,  abolition  de  lecplo  talion  de  ih  >mmp  pir  l'hrm- 
hw.  .\ujdurd'bui,  ces  deux  di!\  ises  ont' été  adoptées  par  les  ouvriers, 
parisiens,  (Mir  les  vainqueurs  des  liarr<cades.  Ainsi,  le  prbbicinc 
est  à  la  fois  pose  par  la  science  iiiii  diicouvre  et  par  le  peuple  qui 
realise.  La  solution  régulière dece  probL'nie,  tel  est  le  noeud  de  la 
situation,  telle  est  l'unique  voie  de  salut. 

Or,  cette  solution  est  iroiivée  dqmis  quarante  neuf  ans;   nous 
n'a-ons  cessé  delà  faire  conn  Jtrc,  tîe  la  propager,  d'en  demander 
la  preuve  expériiiicnlale,  et  il  nous  seinblu  qui;  notre  voix  aura 
bien  qucbjue  droit  à  (Hre  ccoutéi:;  il  nous  steuililii  que  notre  opi- 
nion sera  bien  de  quoique  poids  dans' le  d-bat,  alors  qu'il  s'a;;ira 
de  lixer  la  véritable  position  du  proWè  "e,  et  de  donner  la  véri- 
table inler|>rélatlou  de  ces  loruiires  s^>rlies  d'aliord  de  la  léic  d'un 
huiiime  de  génie,  sorties  -iiNuile  de^  itarric.ides  de  fv'uicr. 
■1    A  nou>,  dépositaires  dir  l'esprit  et  de  latrallioa  dei  i  Iccs  so- 
Ifiales,  de  l'aire  la  liiini^  rc  dans  le  cliaos  actuel  :  il  nous  de   |M)rler 
e  ilamlieau  i|ui  éclairera  les  deux  ternies  entre  Icsqui^ls  il  faut  eta- 
''itlir  l'harnionii;,    l'indivulu  et  la  société,  l'iioinine  et  le  monde;,  ji 
nous  d  expliquer  comment  cel.e  liariiionie  peut  être  inaugurée, 
comment  ta  .société  peut  être  reconstruiti!  sur  de  nouvelles  bases, 
sans  l)onleverser  ce  qui  existe;  i»  nous,  enfin,  de  demander  à  It 
Franci',  it;  hr-nation  inilialrae,   les   moyens  d'opérer  le  salut  du 
monde. 

Quand  nous  aurons  dissipé  les  deux  gran;ls  préju;:t*s  "uinati  re 
«l'iiuiovation,  le  préjuge  qui  coii.siste  .i  vouloir  tout  absor  er  dans 
ll'Ktat.  et  le  pré  ugo  non  moins  répandu  ijui  voudrait  transformer  la 
socii-te  tout  entière  et  tout  à  coup,  (piand  nous  aurons  démontre 
que  la  vie  sociale  nouvelle  doit  se  produire,  comme  toutes  les  créa- 
tions naturelles,  s  ir  des  p  liuls  delenniués,  |K)iir  s'irradier  ensuite 
dans  le  itonde  entier;  quand  nous  aurons  ainsi  lait  naître  dans  les 
.^mes  le  sentiment  de  la  transiton,  iaeuLiué  dans  les  esprits  la  no- 
tion exacte  du  passage  de  l'incolierencu  sociale  dite  cvil'sa  ion  a 
l'organisation  sociale  dite /l'irmii/tV; ,  toutes  les  craintes  de  boule 
versement  par  en  bas  ou  de  révolution  par  en  haut  dis|>ariltront. 
tous  les  malentendus  entre  les  propri"taire„s  et  les  iiro'étaires  ces- 
seront, toutes  les  classes  se  rapprocheront  dans  le  désir  du  véritable 
progrès^ 

On  lit  dans  le  Voni^cwr  t<nit;er«c/ :  -  - 

Le  gouvernenieiil  a  été  pr.tfondément  ému  des  événements  de  Rouen. 
D'atvurd  avec  s<»s  collèiî<aes,  .M  le  ministre  de  I  inlérieur  a  de  suite  en- 
A'  yé  un  ommissaire  si>ecial,  char^-é  de  prendre  tous  les  reusei^nenionU, 
de  »',is.<urer  par  une  enqiièio  séritu.ie 'les 'uu-es  réelli's  des 'l«sordri's 
qui  onlen<an<;l  inlé  la  ville.  L»  It^-publiciuc  a  ses  u;:itntion^,  m^is  la 
Ité  iubli(pie  u  sii  t'irre,  qui  doit  surtout  éclater  dans  sa  modération.  Le 
(îouvernemi'nt  provisiiiro  a  donc  appris  avec  la  plus  vivo  douleur  tes 
nouvelles  de  ces  dé>astres.  Aussitôt  qu'il  ronnailru  bien  les  fa>ls,  dès 
(pie  les  Jornnwnts  cpi':!  a  reçus  et  <pi  d  reeevi-a  des  autorili-s  judiciaire», 
iiviles,  militaires,  l'.iurôni  Iixé  (h^finilivemoni,  il  a..;ira  san-<  relard 
aver^'inparli.dil'',  aw-c  lu  fermeté  qu'il  puis»i  dans  sonorijrine.  Le  pays 
entier  connaîtra  d'ailleurs  les  détails  qu((  le  Goiiverneinenl  obtiendra  ; 
ils  int  ''ressent  tous  l-s  citojiîiis. 

!.a  première  mesure  à  preni^rc.  ot  elle  est  urgente,  c'est  de  sup- 
primer la  cause  principale  de  la  collision  c'est  d'incorp"  er  et  de 
foudr.^  les  ouvriers  de  Houen  dans  la  arde  nationale  et  de  les  ar- 
mer immédiatement  Si  les  armes  inampieul.  lagirde  iMurgeoi.se 
doit  être  désarmée.  I>ans  une  cité  où  I  existe  de  Ils  genues  de 
lutle,  il  faut  ({tic  toute  la  population  ai,  des  ami. s  ou  p^r.s^une. 


<ii>>  Ce 


Ln  défaite  de  M.  Thiers,  dans  les  élections,  trouble  l'intelligence 
du  Constif-i'initti/'l.  Ce  journal  n;  Vi-ut  l'attribuer  (m'aux  préten- 
dus moyens  d'influence  rtont  le  pouvoir  aurait  usé  à  cette  fin. 

On  comprend  que  l'éclicc  si  coinplct  d  ;  celui  qui  se  posait,  sous 
le  régime  d\;hu,  comm^chefile  l'oipoïit'on  dynistiqiic,  blesse  vi- 
vcnentlammir  prO|)rcdii  Caxii'mimmcl.  iS'ous  pourrions  com- 
patir aux  doléancei  de  n  itre  confrère,  mais  nous  n  ;  pouvons  pi;r- 
mettra  \  son  im.igination  troiihl  -c  d,;  loiiner  le  ch  mgo  à  l'opinion 
publique  sur  une  leçon  sévère  doniiéc  aux  ambitieux  dispciscs  a 
faire  app«l  aux  tendances  égoïstes  d  une  certaine  classe. 

M.  Tiùersaobteiiu  dt*  gouvcrne.r^_^sQU3  la  monarchie,  au  prix 
des  lois  de  septembre  ctdcs  ro.tilications.  Sous  la  Répu^iqu",  il  y 
prétendait  en  alTectant  le  plus  siipiTbe  dédain  four  IcsT  reformes 
sociales.  Il  osait  ni4  ne  dire,  dans  sa  circulaire  aux  electirurs,  n'ar 
voir  pas  désiré  pour  son  jiays  une  liberté  plus  complète  que  celle 
dont  jouit  l'Angleterre!!! 

Kt  l'on  s'étonne  qu'après  ce  langage,  M.  Tbiers  n'ait  pas  été 
élu mi!in!trc  de  l'Assemlilée  qui  do:t  coisiitucr  jwlitiquiïinfnt etso- 
cialenicnt  une  Repii!'4i<|iie  ! 

Kt  c'e^t  à  riulliieiicc  du  pouvoir  qu'on  httribuj  l'ècliec  électoral' 
de  M   Thiers!  "  ' 

Vraiment,  si  ce  liniagft  n'était  pa;  la  suite  de  l'aveuglement  qui 
perd  ie.s  inonaKhies,  oa  pt)dl;rait'lc, considérer  coiutnc  lia  outrage 
a  la  n^ioa.  ■' ■  ,„„...«Jîisî?!?^.*'!ftT  '  ■ 


«miiMnierii  firi»«eiioa<..t  —  Un  joimmal 
pour  missibn  de  éà|ol(»>  la  bourj^isie  satisHiite  en 
peuple  impatient  dé Véformi»  coinme  uii  riiiius^is''d 
de  repris  de  justice,  contie  lequel  on  ne  peut  '»,tMït^\ 
gonreiu  ;  un  journal  qiii  n'a  rien  Négligé  pèfto"  pwH  ' 
sociale  en  excitant  ceux  qui  possèdent  coMre  ceoi 
\s  KAmntbl^e  naUoiaie  •  jBMdli'it  Init  .î 


dentpJM      

nom*,»  publie  ce  matin  an  rcqnisiioiii des jtftfS 
publication  émanée  de  l'extrémité  opposée  de  l'opinion  et,  t| 
.sur  elle  toutes  les  foudres  du  parquet.  • 

'  On  le  tolère,  il  faut  qu'il  proscrive.  Il  ne  s'aperçoit  pas  qoe,  lll 
faisait  condamner  aujourd'hui  son  a  Ivcrsaire,  il  préparerait  la  féié' 
à  sa  propre  rondamnatinn  pour  demain. 

Sachons  donc  comprendre  la  liberté,  et  laissons  U  licence  de  U 
presse  neutraliser  la  licence  de  la  presse.    ^  .     ', 


litt  viande  au  hIim  Ju8<e  prix.    ' 

Nous  partageons  complètement  i'a<  is  des  bouebers  de  Paris,  oÉ^ 
égare l'jpiuion publique  en  attribuant  unes!  gnuîdé'iroportaoce à 
la  suppression  au  droit  qui  frappait  la  viande  à  son  entrée  «ÎmU 
capitale  II  ne  peut  en  resultiT,  en  eff.  t  qu'une  diminutjon  d^qydl» 
ques centimes  par  kilngramnie,  et  l'on  rap|K'tisse  heauèoup tnèoi , 
question  di-  la  boucherie  quand  on  la  renfermi'dansde  plrelH|!an'- 
mites  .Nous  regretterions  de  troubl-r  pnor  si  peu  là lim^iie  <j^^ 
tude  de  l'honorable  corporation  d^s bouchers. *  '     '• 

Il  fiut,  p-iur  satis'aire  aux  lois  de  l'hygi  'ne  puhliiiue;  il  faut  pour 
tirer  le  meilleur  parti  possible  dts  forces  physiques  de  la  nafiutt,  il. 
faut  q  :e  la  viande  soit  à  bon  qiarcbe,  surtout-  dans  les  grands  cHl- 
très  de  popui  itio-i  ;  et.  jus.|u'à  pré  eat,  soq  pnx  s'e>t  maiB|eia  à 
un  taux  tellement  excessif,  (jue  l'on  a  toujours  considéré  cooinè  ■■ 
objet  de  luxe  cet  aliment  de  premii  re  nécessite.  Dans  tooléi  In 
capitales  de  l'Kurope,  la  viande  ro.^te  moins  cher  qu'à  l^uris  ;  ra 
fait  n'a  que  deux  explications  possililes  :  riosulfisaneetfe  tiprê^ 
duction.  ou  bien  les  bénéfices  exagérés  du  commerce  t|wi  if iiUir 
pose  entre  le  producteur  et  Je  cousommateur.  [!'■": 

Mettons  immédiatement  hors  de  cause  l'^ricolture  en  ccMlla-.. 
tant  avec  les  mercuriabrs  oflicielles  de  Sceaux  et  de  IlOiflfjàM'" 
les  mar-iiés  sont  ton  ours  surabondamment  fournis  d'aniuMi  pig*^* 
près  a  la  consommation;  nous  n'avons  d'inc  plus  à evamiaci) oie 
la  question  du  commerce  ;  et,  nous  nous  bàioés  de  I«  dre^  rai^ 
lui  seul  qui  est  la  cause  du  haut  prix  de  la  viande;  c'eiit  Ptii.kà,- 
que  retombe  la  responsabilité  du  mauvais  régime  alinieatafae%t 
mim  lentement  la  c<;nstituti  m  da  peuple    Une  aeénsdUVlE 
cette  nature  demande  des  preuves  ;  nous  allons  les  (KMÉel^l  fjppf^ 
simplifier  la  discussion,  nous  ne  parlerons  que  du  bcraf.  et  iétf 
n'emploierons  que  des  chiffres  fournis  par  le  S/adicat  même  deJî 
bourherie  pansienne.  J      ■  1> .» 

Au  dernier  marché  de  Sceaux,  celui  de  cette  semaine,  les  fcsib 
sur  pied  se  sont  vendus  :  .  ^  i.    ■.' 

(^  qualité.  2«  qualité.        '    3«  qualité.  ' 
Yr^,^        O^c  :         oiîweilekl. 

Or,  d'après  une  formule  empiritiue  très  s  mple.  OitrMve  M'a  ' 
re  taux  le  b  iicher  lait  un  f  unntHe  Wnélice  en  Kfeodaat  il'fiâiidr 
0  f.  98  c,  0  f  KS  c.  e  f.  78c  te  kilo^.,  selon  la  qu^  lÉwài- 
t  esUirmes;  le  prix  de  la  viande  dcpei-ée  rémonère  swMjiiiÉiédll^  ' 
commeice,  pourvu  qu'il  ne  soit  pasinfis'ieur  dei>liMae"lè  4;n|Éf 
k  log.  au  prix  d'acquisition  de  I  animal  vivant*,  Cet  nriaoÉf  IMI<^ 
rait  être  pris  pour  un  paradoxe,  il  faut  l'expliquer  i  lérÉqitWlÉÎf 
gras  e.st  liiis  en  vente,  le  boucher  calcule  ce  qu'il  doit  rcadif  df^ 
c  air  rieAe  à  l'abattoir,  et  il  ne  paie  à  rélevéilrm|ela«ia«li*4dit 
le  poiJs  se  luri^  uge  lacdement  avec  un  peu  d'habitude  ;  te»éiHlwr 
produits  de  la  liéte  :  te  s  que  iecuir,  le  suif  le  ventre;  de:,  ItNMf 
paent  pas;  leur  valeur  suifit  à  solder  tous  ks  frais  et  tes  te'aéitlr 
légtim  sducoîumeçant._\ousjLtiser;«ns  aflirmer  que  eeif  priM^* 
pes  so  enl  ri.^oureu.seuient  exacts  pohr  l*aris,  mais  iH  Honfaëéi^lii 
généralement  en  prowuce;  et  nous  savons  pe.rtinem«ie.it'qn' i%MV> 
(irjK,  où  les  Irais  Je  lo>er  et  de  main  d'ieuvrç  doivient  étrtf  éiif  " 
nit>s,  la  viande  se  débile  à  un  prix  moindre  que  la  chaf  déraîiMt 
vivant.  Voi.a  sans  doute  de  graves  présomptions  qui  perméitelldl 
croire  que  la  boucherie  parisieune  ait  payer  ses  ser>'ice»  iTïdeMt 
de  leur  valeur  :  toutefois,  cela  ne  suf  t  pas  pour  prononcer  nie 
condamnation  délinitive.  Noos  voulons  que  le  pui.dic  prouece  séÉ 
jugement  en  connais.san(  c  de  cause;  i;uus  allons  doue  poser  dM 
chiilres;  les  lioucbers  se  plaignent  qu'on  ne  Tait  point  iaitjiaqn^i 
présent,  c'est  une  satisfaction  que  l'oii  ^eitpd^  leur  Teloier  pif" 

ioaglCmpS.       -     ,- '  '  j)-'*-  .::*^^|::-n'i>ix^-;,iv^ 
PRODUIT  0'i;\BOGCF  DC  4Ô7  KIL. 

Nous  suppo.«ons  un  animal  or  linaîrc,  at-heté  suivant  le  dcraitr 
cours  de  Sceaux.  9M  c.  lekih.  c'est*  i-dirc  407  Ir.  86  e.  «p  4élill;' 
U  viande  sera  cla&see  en  trois  qualités  dans  les  pn)|iortNaM'M|K 
vautes:         ,•  .  :.*.    ,    -. 

t»»,  112  U.  vendus  2îl  fr.  95  c. 
2«,    180       —        153       50 
V        \       3%    185     ;    ^         U*        7S  ^ 

Total  du  prix  de  la  viande  débiléc,  553  .      tt 

Dans  ce  calcul,  nous  avons  attribué  à  chaime  qualité  le  prix  M» 
ranl dé-lkre, au iniuist  rc  du  conmieretf pat' nt^yiiflcaf  déH'biii'*? 
ciierie  en  totalisant  ja  vabntr  de  tous  les  morceaux  fonrsisofdiaib"' 
reiiient  par  une  bJ^ede  457  kd.  Nos  chilTreâ  sont  d^ttOè  eaÉ#nitC' 
(iui  débe -toute  wp'Cu  de critii|ae^  Il  faut  ap|m<éi# '^^SiàW^mm 
ùileur  des  autres  parties  du  b  i>ttl  ;  nous  sommes  fdircàiilijr'^'' 
des  moyennes ,  mais  nous  éspéroBÉ  que  lés  boiie^l#|i  < 
seroot  pas  d'âifoir  forco  ooi  «|tti|i|ttons. 


DE  viaxDE  Wcrri. 


^SrtWaSwwTt^  sortiiiic'»  il  issimi  irtii  ours  «n  Hcnohi-c 
nctdr  i\i  fr  toiirni  par  iiii  tapijal  «le  4iO  fr  ,  qui  nv  lie  lui- 
n»éme toutes  lis  seintihcs.  tu»,  si  l'on  veut  Ioik  Ios  ini>is  au  ji'iis 
t«ril.onl:o  les  «aiiis  du  hoiVIior  ('.(^l  une  as!*«/,  olie  >|it'(HlaIion. 
Cc|M!nflaiil,  mal^rr  toute  son  inlfllip'«'iic(>  comnuTciale,  l'IuMiorablc 
coriioralion  de  lu  lH»utli('ii«,  n'aiintil  jaiiai»  rc iliso  do  pari-d  l»e- 
né'ices  si  le  piiuvoir  n'ei'il  l'ail  la  aiitc  dt;  lui  concéder  un  jinvil  ge 
«XcIusiP  en  vertu  <JiM|ticl  le  consommateur  peut  èirc  rauronnt^  à 
disrrétinn. 

Depuis  la  suppression  de  l'oftfôî;  les  bo-'riicrs,  i-onlraims  p:»r 
l'opinion  générale,  ont  Icaèrcment  diminue  le  prix  (le  i.i  viande; 
mais  quelques  centimes  de  moins  ne  j)euvi'nt  avoir  au'^une  in- 
fluence sur  le  régime  alimentaire  «le  la  population  :  il  faut  obtenir 
ane  diminution  telle  qu'il  v  ait  économie  pour  tous  à  man  cr  plus 
de  viande  et  moins  de  pain.  Ce  but,  il  y  a  plusieurs  moyens  de 
l'atteindre  :  toBs  auront  pour  résultat  nécessiiirc  une  grosse  réduc- 
tioudes  hénclices  illégitimes  de  la  boucherie. 

Elizée  Lefevih:. 

Polémique  «lociall^itp. 

La  polémique  du  Rerésentant  du  Peuple  prend  aujourd'hui  à 
notre  égard  un  caractère  d'aigreur  et  df  personnalité .  (|ui  ne  pour- 
rait, si  nous  l'imitions,  que  ju^tilii'r  les  préventions  aveugles  du 
utihlic  contre  le  social  sm^  tout  entier. 

Ce  que  le  Reprf'sentaii.  du  Peuple  réfute  auourd  hui,  c'est  no- 
ire article  inlilolé  :  /-"  (iirhis  sn-^inlet  poU'ique. 

Lt  journal  de  M.  Proudhon,  fidèle  i  son  habitude  de  poursuivre 
toute  négation  et  toute  idé:;  soinl)re  jus(ju'à  l'extrême,  nous  accuse 
d'optimisme, d'égoïsme et daveusicinent,  parciMpie  nous  ne  voyons 
qoedu  gâchis  social  et  politique  là  où  il  veut  voir  lui  la  <iue're 
S'>eiale,  Pu  in  blo'/ui-  i>a<-  les  d-poi  men's,  es  >nillioi>s  d  nti- 
vri'n  parew  iiit  ii  p'-wn  e  en  lia-idcs  (tffiin-es,  enliu  l'aho- 
tnini'i  m  'le  la  d  s-iln'i  iH  r  l  l'mi'  ilnn<  timi  la  p  n/s. 

Il  parait  que  le  t'ciirescnlunl  du  Peuple  ne  connaît  qu'une 
figure  de  rbéloriqne  :  rhy|>eFb^)le. 

t  \a  proprielé  ci  p;ià.' !)■*.  c';'st  le  vol,  pirce  (|iie  la  propri.'te 
immaSiti  're  aduelle  a  lu  droit  d'usiîr  et  d.ib  l'^er  d'  soi  ii'u,  de 
sa  terre,  de  sa  foiôt  cl  de  son  champ  et  d'exploiter  le  tr.ivailleur. 

>  l.a  propriété  du  sil  ni;  iHiut  perdre  si's  abus  el  s(î  mobiliser  comme 
laproprii'teactinnniiireducomuierce,  de  1  industrie,  des  rheminsde 
fer,  des  nivires,  c'.c.  s,in>«  s'dlrnir>'.  sans  disparaître  comnii.' 
propriété  Trinsporler  \x  propriété  du  sol  au  c,»|>ilal,  c'est  l'aneaii- 
tir,  lui  enlevor  tftiites  ses  j(Mi,>sinics  di;  p(Mses.>io;i  et  de  trans- 
mission héréditaire. 

Vo;là  ce  qiicW.  Proudhon  et  son  journal  nous  disaient  hier 
Voici  ce  qu'ils  écrivent  aujoura'hui  sans  s'apercevoir  de  la  contra- 
diction : 

Le  rapilalisteesl  l'homme  (|ui  dispose  ilo  rin>lruint'nt  de  riiviilaliot} 
qu'on  app«*ll«  argent,  monnaie  ou  numérain',  au  mnne  litre  ipie  le  prr>- 
jw^ir»  dispose  des  in«lrumenU  de  piodu.-tmn. 

l/enirepreneiir  est  l'Iiommi'  «pii.  sfiiip^irant  des  iiislrumenls  du  pro- 
dortion  du  pronriiUtire  etiliîl'iiistniMii.'nl  •le  circiii.-itiori  du  cainialislc, 
ae|tlierl  par  le  f.iil  le  piivilègo  du  travail  di-  la  mnne  manièie  que  les 
éitututrttont  le  pririlètje  de  la  tme  ci  des  cai>ilaus. 

Ainsi  le  mê  ne  penseur  socialiste  et  le  même  ;ourual  qui  soute- 
naient hier  nue  c'est  abihr  la  propriété  que  de  la  transporter  du  sol 
au  capital,  aéciarent  aujourd'hui  que  les  capitalistes  et  les  entre- 
preneurs, les  possesseurs  de  l'argent  cl  du  travail,  sont  aussi  pro- 
--  pritUife-»  et  privilégié >  que  les  pissi'sscurs  du  sol 

Arrivés  là,  M.  Proudhon  et  s  >ii  our  lal  pourraient  avec  un  faible 
effort  de  logique  reronnaltr'-  q  l'il  sullirail  de  r,  ndrc  le»  oiivri<rs 
entrepreneurs  eux-mêmes  pôiir  qu  Is  devinssent  capitalistes  el  pro- 
priétaires, ponr  qu»*  les  joies  et  privilé;;cs  di;  la  propriété  lus  eut  l  e- 
néralisi^-  Il  fallait  bien  peu  de  mal  pour  (uinpicndre  ces  trois 
clioscsi  : 

<*yu'cn  intéressant  largement  les  travailleurs  aux  bénéfice';  de 
l'exp'oitMtion  et  de  la  plus  value,  d'un  domaine  .1  la  seule  charge 
de  consi-rvcr  au  propriétaire  du  sol  liii"  part  dans  les  béneiidcs.  on 
enlevait  à  la  propriété  du  sol.  au  fermage  el  au  lo_er  tous  leurs 
caractères  arbitraires  el  oppressifs. 

_  8*  yu'en  prntegcjint  ces  travailleurs  associés  avec  une  instilu 
tioo  nationale  de  crcd:l,  on    les  délivrerait  de   la   rançon  inique 

3 uc  prélèvent  sur  eux  lescapit;di«tcs  (pii  disposent  seuls  aujour- 
'hoi  de  l'instrument  de  ciiculalion  appelé  ar);(snt-monnaic  ou  uu- 
ménire,  et  que  par  la  mobilisation  de  toutes  les  valeics  d  appro- 
priation on  leur  rendrait  facilement  accessible  la  propriété  du  ca- 
pital. 

3*  Qu'enfin  en  les  associant,  à  t'tre  d'écha:i?ciirs  et  de  consom- 
mateurs coiume  à  titre  de  producteurs,  on  loferait  protiti'r  du  bC- 
Déiiccquc  les  entrepreneurs  et  coMimcrçaiils  iirélèveiit  à  leurs  de- 
penî  auourd  hui  en  traitant  directement  avec  le  con-o  nmaleiir,  el 
on  les  rendrait  maitres  du  commerce  et  du  crcdil  en  mOme  Icmps 
que  du  travail. 

Il  était  d'aulsmt  plus  facile  à  .M.  Proudhon  de  comprendre  celte 
transformation  heureuse,  cette  extension  dcrtiocratique  de  la  pro- 
priété par  l'association  du  capiinl,  du  travail  <  t  du  ta'ent,  qu'il 
comprend  mieux  que  personne  l'intime  dépendance  (pii  existe  d>'jà 
entre  la  valeur  de  la  propriété,  la  valeur  du  travail  et  la  valeur  que 
lionne  au  produit  la  circulation.  Il  comprend  si  bien  comment  la 
^  société,  en  devenant  maîtresse  de  l'cxploilalioii,  de  la  circulai iort 
.  et  du  crédit,  n'aurait  plus  »  craindre  les  abus  de  la  proi)rietc,  qu'il 
proclame  dé,à  que  la  circulation  à  elle  seule  domine  et  gouverne 
M  propriété  -. 

Depuis,  dit-il,  l'abolition  du  syslèmft  ft^odal  et  surloiil  depuis  les  pro- 
jçrà*écopomi>ue»i-.\ali^9  par  la  séparation  et  IVnmena^;"  des  indu.s- 
•riei,  la  «.ropriélé  n'est  plu»  «pic  l'ombre  d'ellK-méme;  elle  se 
réduit  à  un  simple  privilège  eUldi  suMa  lircnlaiion  contme  un  péa^ie 
•ur  lit)  canal  i  la  propriélé  a  ressô  d«^li«  le  fail  r!i|.iial  cl  le  fondmicnl 
de  llsociét".- elleol  «léiialiirée,  iil)S(iit)oe,  nniiihilee  par  un  fait  siqK^* 
riiwir.  la  cirriilalioii.  Nous  ne  vivo  .s  |>!i|.  rcmime  aiilr.-lois  ili;  lu  pro- 
priété, maiji  'lelaoirculalioii.lior-  lni|iiille  inile  juoprKMc,  loiilraj  ual, 
tout  tiavail.  tout  la!*.iil  est  atsolununl  lommo  s'il  n  était  pus. 

Il  lait  lai rc  ici  la  i»»rt  «le  l'hyiHTbole;^  mais  il  faul  également 
déplorer  .{ue  riotelligCLce  4111  sai&t  îi  Iiicâ  û  traasloruiatiou  pro- 


iga  ion  ju-^ .., -  . ,        .      .         ... 

en  aillissc  tout  organisée,  toute  constituée  comme  scicuce,  fclau 
niomeni  ou  on  atlend  enlin  le  sccrel  >ie  sa  doctrine,  les  diîux  ou 
trois  rormule>  organiques  '|ui  do.veut  l'iirc  comprendre  ce  système 
èjpcdril.  dont  le  l\e,tiesen((ml  du  Penile  uousparli^  hier,  ^el  c 
assoiia  ion  jtinrfessi'c  qui  d  il  ahsorth  r  et  annihiler  la  pr't 
rrilé  sans  la  l'ven'lr"  el  sans  l't  ri'iiibour.H-r,  M.  l'niudllion  hait 
ainsi  son  deuxième  article  inlitulc  •-  {tu  est-ce  que  ii  propnelct 

Ce  (pii  en::cii(liu  le  di-licil,  qui  ruine  a  la  lois  cl  maîtres  ol  *alarii^s, 
c'eU  riiu>;4alilé  entre  te  poduil  livre  ol  li-  >alaiif,ieru  ;  or,  je  Mens  de 
pro  ivor  que  la  propriété,  par  le  progrès  d'  l'économie  t^énérale,  e.-l  de- 


venue l'une  des  ;,;raude^  causer  de  celle  inégalité. 

Il  y  a  des  t-cns  <pii  se  révoltent  «a  cjui  liiseiil  :  V\i  ijuoi  !  liiomme 
n'auia  pas  la  libre  disposition  des  i'ruits  de  son  travail  el  dv.  son  in- 
duslrio!...r.'es"  rar;.;uiiient  favori  des  di lonseiirs  de  la  pro()rié(é. 

Qui  donc,  bourgeois  indoleiUs,  vous  a  jamais  pailé  des  fruits  ilu  tra- 
inil'  Il  s'a:.^il  des  prolil.--  du  aiinlal  !  —  l'oint  de  lonuminauté  de  tra- 
\ad  ;  point  de  société  uni  i'er.--ell(!  de  biens  ni  de  ^>ains  ;  mais  aussi  point 
déprimes,  point  d't'Ulraves  Mir  la  eirrulalion  :  voila  notre  devise! 
voila  la  théorie!  !  voilà  le  problème! 

Dai|;nezdunc,  une  lois,  vous  jneltre  a  la  question,  si  vous  voulez  (pu; 
la  qiu'Slion  avance;  el  n'excitez  pas  d'a\eii;4les  colères  contre  la  seule 
doeirine  qui  puisse  Sauver  la  patrie  et  donner  satirfattioii  à  tous  les  in- 
térêts. 

Toute  aflirrnation  dans  la  science,  la  pliilosopliie,  i'etonouiie  soiiale, 
est  n 'cessairein  ni  précédée  d  une  luvalion. 

C\'f,l  d'après  »'e  pniiii|)e  ili-  lo-;ii|ue  el  nielle  que  j'ai  nié  d  aliord,  non 
pas  au  liasanl,  injis  métliodiquement,  la  pnipriéie.  l'.'esl  pour  celaqu  e.i- 
suite  je  me  r.uis  appliqué  a  /on>lriiiie  tout  un  ^ysieme  de  né.'alions  eco- 
noiuiipies,  certain  (|  e  j'éiais  q'.  un  système  ni"r'aiir(''tail  1ère  ers  d'un 
svstenu!  posilif,  el  demandant  par' oui,  aux  pliilo>oplK'S,  luv  socialistes, 
aux  éco  ionu-les,  yi,  abstraction  faite  île  leuis  idées  Livoriles,  ma  né;;a- 
tion  éiail  rationelle,  si  mon  ^vslelne  de  contradictions  él;ul  1o'j;i;|U.enient 
elahi?  ... 

lit  parce  quevons  ne  pouvez,  ni  vou-.  lainilianser  avec  celte  méthode. 
ni  en  deviner  le  i.sulla',  vous  me  rép^)ndi7.  par  des  injures  '. 

Vous  me^ijn.il  'z  a  la  vinilii  le  du  peuple  1 

Vous  indi.|ue/  ma  pi)rle  a  vus  in'eili.'enlf's  bai'onnetles  ! 

D  piii-  pre-  de  di\  an-,  je  n  '  esse  de  dire  a  la  |irupriélé  :  (  Tu  es  In 
dieu,  lions  iil^'iiieiit  de  l'ti  m  icide.  main  O'i  suicide!  «  —  ]•.'■  des  proprié- 
taires a  iiiod  e  ruine>,  fl  I  "urr)  avoc.ils,  et  Iciirs  ^op!li-les  crient  :  .1  btix  ! 

A  luit!  cil  lenqK  de  ré.olutron,  c'est  .1  mort! 

Vi'iu'Z  donc,  vous  les  iiiemiers,  mes  nouveaux  confrères  ,  journalistes 
d,i  'a  proiirii'lc  ; 

'  ililique,  pliiln^:ip'iij-,. ,  mora'.ir'les.juiis- 


Vene/.,  llc'olo,:;ii  ii>  au  jar:on 
tes.  |)ul)lici-tes.  idéolo.'iie-,  avec  voire 'ja  imathla- 
Venez,,  l'co.'iomisles  a  la  double  biic^ue  ; 

Ili  ^1  vny,  ne  me  lue/  a  la   |He  mère  décli.ii .;.-',  j.e  vous   du  ai  en  expi- 
ranl  ■  '  Avant- de  |iai  1er  de  pro|)rielé,  abi'z  loii,  lue  Ftainblileau,  l.'i,    -lie/ 
.M.  Il'piiolvle  vannier,  f.iire  un  conc^'ie  tenue  Je  li>res.  • 
.Ju.-quJ-ia,  vous  n'êtes  que  de-  uienleiirs  el  des  làdics  ! 

!*.  J.  Pinn  i»iio\. 

El  c'est  nau<  q  e  le  Keprr-enifuit  <ia  P  u)ile  accuse  plus  loin, 
dans  sa  revue  des  journaux,  de  n'avoir  prc-ente  aucun  moyen  im- 
médiat de  sauver  la  Krance,  de  n'avoir  rien  propose  de  praticpie 
pour  le  pn-sent,  de  n  avoir  adresse  aucune  venté  au  gouvernement 
provisoire! 

Nous  n'a  oiis  (|u'un  mot  à  repondre  i  ce  reproche. 

Vous  qui  crovez  que  toute  la  vahur  de  la  propri.te  cl  du  travail 
est  dan^la  lirculation,  daus  le  crédit,  el  que  là  surtout  la,  relonne 
par  l'Klit  est  urgente,  nous  vous  délions  de  trouver  dans  tontes  les 
cidedions  de  journaux  autant  d'id /es  critiques  et  organiiiues  iiiie 
nous  en  avons  publiées  sur  ces  points;  autant  d'articles  contre  la 
feojilite  hiiancière,  contre  l'agiotage,  muant  d'cHorls  pour  ame- 
ner depuis  deux  mois  le  gouvernement  provisoire  à  prendre  les 
ch'  mins  de  fer,  à  s'emparer  de  I  •  llanqiie,  des  assurances,  à  coni- 
tituer  de-  armées  industrielles,  a  déployer  trois  fois  laiidace  di: 
l'virgani.-ation  ! 

Vous  dites  (|ue  nous  n'avons  tas  prcsoiil  ■  a  la  société  des 
moveiis  de  transition.  Failesnoiis  doue  le  plai-ir  de  redereticr  si 
les  seules  idées  pratiques  que  la  commission  des  travailleuis  a 
émises,  celles  qui  viennent  tic  jiiraltre  dans  le  l/o«'/  ?//-,  et  qui 
fout  heurcuseiuenl  oublier  la  nwlencorttrcuM'  procl.imation  de  l'é- 
galité des  salarcs.  n'ont  pas  ete  préparées,  éla  orces,  el  n.ide  lois 
publi  es  pir  nousdepu  s  quinze  ans. 

I.e  l\eiir,seiit  ni  dj.  leu^  le  commence  son  article  par  ces  li- 
gnes :  . 

Depuis  que  M.  Victor  Considérant  e.sl  arrivé  au  comble  de  ses  vrpux 
el  de  son  ambition  en  devenant  l'élu  dctiuelqu'un  a  une  ass<.Mnblée  lé(,'is- 
liitiso  ipielcon que,  la  Dimorriitie  pnri/i(pic  reconuuenre  i\  voir  les  é\e- 
nomenls  sous  les  coul.  urs  les  plus  riantes. 

Nous  finirons  notre  réponse  au  li'-prrsrnlrinf  du  Peuple  en  liii 
rappelant  que  depuis  un  mois  nous  avons  (ait  tout  ce  qui  ,,ouvail 
dépendre  de  nous  pour  tpie  M"l.  Proudi  on,  Leroux  et  Cabet  fus- 
sent à  la  i.liambre  a  ci'dc  de  Victor  Considérant  ;  qu'en  cela  nous 
n'avons  pas  demandé  la  réciprocité  cl  ne  l'avons  pas  (dilcnue,  el 
que,  si  nous  tcHions  eaucoup  à  voir  ces  peiis.-urs  so  ialistes  a  la 
tribune,  celait  précisément  pour  les  forcer  de  »iuiller  leur  sp'ure 
d'idéal,  de  négations  ou  de  sentiment  evangejique,  et  pour  rivaliser 
avec  eux  de  propositions  pratiques  et  de  mesures  de  salul. 

Nous  ne  savons  pas  si  l'absence  de  ces  so  ialistes  a  la  chambre 
entraînera  fatalement  la  guerre  socii'le  (\uc\c  licpirsenianl  du 
Peuple  nous  prophelisc  ;  mais  nous  iraiguons  bien  que  \e(iclcliis 
so  iJ  cl  poLU'/i'c.  préd.t  par  nous,  no  s'en  augmente,  en cdct, 
dans  |a  presse  surloi^jf. 


Unllc  des  banques. 

Happorl  fait  au  Gouvernement  de  (a  R^blique,  pnf  h  membre  du 
Gouvememenl  prorùoire,  ministre  de»  finance*. 

lL  b'ift"de  la  Répuldique,  c'est  l'amélioration  morale  et  matérielle  du 
Uorl  du  peuple.  ..  ,  ,      ,  ,„ 

Pour  au  'mentor  1-  bicn-élro  général ,  il  faut  ausmenter  la  mas.sc  des 
ri'lu'ssc.s ci  réliarlir  ensuite  cotlo  production  nouvelle,  suivant  les  lois  de 

^'l,é  plus  éner-ique  moyen  darcroilin  la  riches.sc,  c'est  le  développe- 
ment du  rrédil.  ,      i    «  <     i  i  •    . 
Honc,  le  principal  devoir  du  Gouvernement  de   la  République,   cesl 

<i  oigi'.niser  le  crédl  sur  une  large  et  forte  base. 
Uowine  U)ute6  l«*  insUimioo»  humaine»,  le  ciédil  se  développe  suivant 


i'-tiirun  éiabiis-einentilV  crédit  :  qu«vaul>n  fée  q 
'nie  dans  l'opinion  do  ceux  qui  le  rerojvtMil,  ni  plan,  ni  nioin:».  Si  en 
';  un  dans  l'opinion  il  ne  représtMili  rien.îl  mi  vaut  rien.  De  à  suit 
q<i(^  mulliplicati'ii  des  valeurs  du  crédil  |iar  delà  la  somme  tul<ile  des 
riclie.s.s«;s  actuellement  ou  (irocliaineinent  réalisables  n'esl  (pi'une  illu- 
sion, lin  les  créant,  on  nu  crée  (pie  des  cliiU'ons  drt  papier  noirci. 

Une  expérience  récente,  encore  visible,  découvre  clairement  la  vérito 
de  ce  que  j'avance.  Au  monicnt  où  lu  ré  olulion  a  ô«:laté  ,  la  situation 
<^lail  cclic-ci  :  Depuis  lun;:lenips  l'esprit  de  s|)éculatiun  avait  multiplié 
outre  me>urc  les  eti'ets  do  cummerce  et  les  valeurs  induilrietles  de  tuut« 
-orie;  si  bi**!)  qu'une  niasso  en  rme  de  ers  titres  ne  reurésenlait  plus 
qu'un  capital  fictif.  Les  circonstances  ayaftl  nécessité  une  liquidation  su- 
bite, ces  valeurs  qui  ne  reposaient  que  sur  mu;  illusion,  tout  au^lussur 
une  esoéran  e,  n'ont  pu  être  échanstécs  contre  une  valeur  r^lle.  Néces- 
sairement alors  eiles  ont  subi  uao  dépréciation  Cjonsidérable  ;  i-t  beau- 
coup d'entre  elles  tuU  été  détruites,  ont  disparu.  Qiiami  cell^  déperdi- 
tion do  va  eurs  dépasse  une  certaine  limite  ,  c'est  la  banqueroute.  Fn 
deçà,  ce  n'est  qu'une  cristi  plus  ou  moins  l'orte. 

.Nous  avons  évité  la  l)anqueroute;  j'ai  la  certitude  qun  nous  n'y  tom- 
berons pas.  Mais  la  ciise  (|ui  élait  dcimis  lon'^temps  ouverte  s'est  assci 
a!:';ravce,  elle  a  été  assez  redoutid)lo  pour  occuper  toute  la  sollicitude  du 
(jouverneHieiil  iiiovisoire. 

Quand  j'ai  pris  en  main  la  ijestion  de*  Insnces  de  la  Répiifdiqiie,  lu 
sitii  itioii  se  présentait  sous  ce  double  aspect  :  l'eiii^or^emeiil  des  porle- 
feui  les,  l'encombre  lient  des  inaj;asins. 

Les  a'iciens  intermédiaires  du  crédit  ayant  disparu,  les  commerçants 
el  les  indiiclriels  nu  (los-edaieiit  plus  aucun  moyen  d'escompter  les  va- 
leurs dont  ils  éhi  ont  nanti.- ,  et.  d'un  «UtiecétC,  ils  ne  |R)uvaienl  fclian- 
;:e'r  leurs  ruarchan(jse>  contre  l'ar.i^eni,  (larre  ,|ue  la  consonimatiun  avait 
été  larjemeiil  rt'duile,  el  même,  sur  un  iirand  noinbni  de  |ioint*,  coin- 
plelenieiil  suspendue. 

l'our  rendi"  la  vie  a  ces  valeurs  inertes,  il  fallait  les  niobilis'T.  Nous 
y  avons  pourvu,  en  ce  qui  concerne  les  marchandis»'s,  par  l'établisse- 
ment des  iriaj;  sins  i^éiiecaux,  dont  vous  connaissez  aujourd'hui  le  méca- 
nisme. 

Quant  aux  etrets  de  |>orlefeuille,  deux  moyens  se  pré.sentaienl  :  nous 
pouvions  relever  par  une  assistance  diiecte  les  intt'rmédiaires  antérieurs 
do  crédit,  nous  pouvions  en  cr  er  ilo  nouveaux. 

l'iii  adni  'liant  (pie  le  premier  modH  fùi  possible,  il  comportait  incon- 
lesialiieinent  des  |H'ril.s  xuii'ux.  \u  preiiier  de  vue  linancior  comme  au 
point  de  V  ne  |HUiti()uc',  et  ceci  e  l  une  C'.n^idération  sur  aqiirllo  je  n'in- 
sL-lerai  pas.  j'ai  pense  que  la  sa);es.~e  command.iit  de  ne  relever  aucuns 
des  puis.-ancrs  que  i.i  iiuiniirclue  entraînait  dans  sa  rliiiU».  J'ai  ptuis^ 
qu'il  valait  mieux,  de  lou>  («)ints,  sous  tous  les  rapports,  en  vue  de  tou- 
tes les  éventualités,  créer  une  institution  nouve  le  qui  recevrait  du  con- 
cours de  nos  nouvelles  insiiiutions  |Hilitiqu(>s  une  puist^ante  faculté  d'ex- 
pansion. I)e  1,1  I.:  création  des  comptoirs  d'escomple,  qui,  résumant  en 
soi  le  triple  concours  des  individn>,  des  communes  et  de  l'Etat,  démo- 
crali-e  le  crédit,  en  substituant  la  tulélaire  impartialité  de  la  piiis»anc« 
publique  aux  é^oï^les  coiisi  ils  de  la  puissance  individuelle. 

Ce  (pu*  deviendra  celte  institution,  re  qu'elle  produira  dans  l'intérêt 
du  peuple  ;  de  quelle  manière  elle  devia  se  compléter  pour  venir  ellica- 
ceinenl  au  secuui>>  de  I  agriculture  (>t  pfiur  co<nmanditer  les  associations 
volont.iiri'S  des  travailli'urs,  c'est-a-din-  |>our  fonder  pacifiquement  la 
vrrilalile  m .■aiii^aii.  n  du  travail,  l'avenir  lu  dira  dans  (X'u.  Je  me  bomn 
a  observer,  a  constater  que  le  cadre  est  ai><"z  lar>{e  pour  contenir  tuateS 
les  applii'alions  \rain)eiit  utiles,  et  a>sez  nettement  tracé  pour  que  les 
va,;ues  clans   de  l'esjirit  de    système    n  y  viennent    point   cnercher  leur 


ace. 
Mais, 


en  detiorsdc'  cette  •grande  institution,  préexistaient  d'aîilres  é'i- 
l)lis-enients  de  crédit  ■  les  lianques.  ('.n  établissements  élaien'  au  nom- 
bre de  dix  :  la  bainpie  de  Krance,  à  Paris;  les  banques  de  Lille,  d'Or- 
liaiis,  de  Mar>eille,  (1(>  l.yon,  de  Nantes,  de  R^uen,  du  Havre,  de  Bor- 
deaux, de  Toulou-e.  Qiieli^iie  opinion  que  l'on  ait  sur  les  principes  qui 
doivent  |ir(sider  a  l'oiizanisition  du  crédit  dans  une  république  démocra- 
tique, il  y  a  un  fait  (pie  la  ju.slice  commande  de  reconoallre  :  ce  tait, 
ces'  ipie  IC'-  b.inques,  mairie  toutes  les  imjx'rfeelioii»  qu'on  y  peut  rt- 
preiidre,  ont  rendu  au  pays  des  survices  considérables. 

Voici  tpi(>l:es  clnieiil  les  liases  principales-de  leur  organisation. 

L'-  liaïupies  vivaient  d'uiu-  vie  pro(ire  el  d'utie  vie  communiquée.  Ei- 
les étaient  à  la  fois  iii  lépendantes  et  sul>ordonn4f«  ;  libres,  sous  une  sur- 
veillance edicace.  Cette  indép(;nda>ice. limitée  a  produit,  dans  la  prali- 
ipi",   les  plus  lieiirenx  n'-sultals. 

D'une  part,  la  banq(jo  ue  France  notamment  a  rtrueilli  la  confiance 
(jui  d(''coule  de  la  ^aranli(>  morale  d'un  surveillant  clairvoyant  et  désin- 
téie>-^é  ;  elle  a  olitenii  ensuite,  par  sa  propre  ^'e>tioii.  un  giand  crédit 
jiersonnel.  s<''paré  du  crédit  .ierKtai.  D'où  celte  const'quence,  que  la 
crédit  de  l'Etat  et  relui  do  la  lianipie  ne  .-ont  point  é,;alemenl  afTcctés 
parles  mêmes  vii-jssiiudes  ;  que  1' m  fM-ut  flt'chir  sans  quu  l'autre  soit 
iiéci  s>a'rinienl  entrain»,  et  (juMs  peuvent,  dans  les  temps  do  crise,  trou- 
ver, l'un  chez  l'autn',  un  appui  réciproque. 

.Séparées  de  I  Klat,  les  banques  étmeul  aussi  «««parées  entrft  elles; 
elles  fonciisnnaient  isolément,  n'ayant  les  unes  avec  U<s  autres  que  dea 
rapp<^irts  ficiiltalils  el  intermitlenfs.  Dans  les  temps  ordinaiies,  il  yavair 
a  cela  peu  d'inconvénients.  I>iinmu  la  circulation  était  garantie  par  une 
réserve  métallique,  cliaque  lianqiie,  toujours  prête  à  rembourser  9»-sbil- 
lels,  trouvait  dans  ses  ressources  |H'rsotmelles  des  moyens  suflisants  |K)ur 
fomenter  sufli-samment  l'industrie  et  le  commerce. 

Mais  la  cri^e  a  tTlaté;  le  niiméridre  a  disparu  ;  les  moyens  do  circu- 
lation ont  fait  défaut.  La  nécessité  parlait;  nous  l'avons  entendue,  et, 
-aiiB  lévitation,  nous  avons  décUtré  que  les  billets  de  banque  seraient 
re(;u«  comme  monnaie  légale  dans  toutes  les  transactions  publiques  et 
partirulièros  ;  ceux  de  la  ban(iue  de  France  dans  toute  l'étendue  d.f  la 
Iti'publ  ipie  ;  ceux  d.  s  banques  locales,  dans  la  circonscription  de  leurs 
tlépaitements  respectifs. 

lAtlu  iiirsun;  était  indispensable; plie  était  salutaire;  mais  elle  avait 
des  inconvénients  graves. 

En  restreignant  dans  un  cercle  infranchissable  la  circulation  de  neuf 
dilTércnles  espèces  de  liillels,  déclaré»  monnaie  légale,  elle  paralysait 
une  jurande  masse  de  transactions.  Les  relations  établies  entre  les  dé- 
partements |Kiurvus  de  banf}ue  et  les  dépailenicnls  limitrophes  se  trou- 
vaient forcément  rompues.  Le  feivjoî  du  trésor  1  i-méme  était  compro- 
mis; car,  l'une  part,  ses  ai'ents  étaient  contraints  de  remettre  en  paie- 
ment des  contributions  les  billets  des  banaues  locales  ;  et,  d'autre  part, 
ils  no  pouvaienl  envoyer  ces  mêmes  biilèls  à  Paris,  où  ils  n'avaient 
point  cours, 

Il  fallait  donc  nécessairement  compléter  celte  première  mesure  du 
cours  forcé  en  divisant  l'unité  da  billél-monnaie. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  crise  avait  pn  duit  ses  ordinaires  et  inévitables 
effets.  I)e  toutes  parts  affluaient  les  demandi>s  d 'argent,  ^Jpredit.  Pour 
satisfaire  à  toutes  réilamations,  des  banques  s'étaient  vues^^tViesd^ao 
crollre  dan»  une  proportioi»  énorme  les  émission»  de\|ei<fs  bi'Hrt^^^r 
quelques  poinU,  ces  émissions  furent  portées  Ju^qu 'a  hw,  jusqu'à  on» 
fois  le  capital  réel.  Et  cependant,  en  dépit  de  celle  impriioente  audace, 
les  besoins  si*,  produisaient  avec  une  étii  rgie  de  plus  en  plus  inftaDte. 

L'Etat  so  trouvait  donc  placé  dans  celte  double  nécessité,  ou  de  faire 
rentrer  dans  les  limites  snnes. et  régulières  la  circulation  des  billet»,  et 
alors,  en  aisgravant  In  piise,  de  déchaîner  une  catastrophe,  ou  bien  de 
lâcher  la  bridv  uui  émisâtoDs,  cl  alors  d'exposer  Mi'poitêun  de  bilkU* 


t 
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Olto  meâurp  réioiliiiit  si  poiiilivempnt  de  la  nature  des  choft-a  quVIo 
fui  accepU'>e  sjiiih  dininiliti  soiieu-v.  En  matiiT*"  du  crédi»,  il  n'y  a  lii'ii 
dn  |>liis  iiiipuissanl  ((lu;  la  Tun^c  Je  n^ii  |iiisr>u  :i  cin|itoy<.'r  inAine  |j 
l'ontriiiiil;!  morale,  (j'e.sl  dans  riinion  <lpi  i;(LMirs«l  la  volonté  que  résidu 
In  sDliiiioii  d'j  l(»u*  lo.-*  problèmes  -«ociaux,  oronomiques  ou  polili(juo.s  ; 
(•'"•si  (loue  uiu!  associalion  volonliiiin  «pu-  nous  avoiiri  provoquée;  nous 
l'avonHotUt  tiuu.  (jue,  n'W  y  ii  eu  qufhpie:»  rclard:»  partiels,  ffia  (i>  ni  à 
ici  liiconslaïucs  iiarliiiiliéres  dont  l'inllucnn'  n'aura  ni  durén  ni  |>or- 
léu.  l'oul  il  cédé  ou  i-éd(>r:i  aux  conriHiU  du  p;iliiolisnie  vl  ilc  l'iiiUM-t 
bien  eiili'ndu. 

Tenei  iwur  certain,  inainliMianl,  (lue  cett»,-  mi'«urir  ne  pioduira  que 
il'hcui-eux  résultais. 

l'our  Ici  banqut.-H  et  pour  k*  porti'iii!*  di;  Iwuri  billots,  ce»!  d'abord 
une  diminution  île  risques,  la  fusion  n'étant,  au  tond,  qu'une  aàigrauco 
mutuellH,  c'esi-à-dire  une  condition  de  loico. 

Pour  l'indiistrie  et  le rommerei-,  c'est  une  rirculation  plus  active  et 
plus  larize,  une  plus  grande  fHrilité  d'escompte,  des  rapports  nudtiplié-. 
tH  non  inlerrouiptis  enlie  tous  les  i:tands  ét.lbjisseinenls  de  «•ré<lit. 

Pour  l'Ktat,  c'est  le  service  de  In  tresorerii-  compiet«'iii«nt  as-iiué. 

.\  cétc  de  ces  avaiitiives,  (piels  danjjers  ■*  quels  inconvénients  ".'  Je  n'eu 
Tois  uucun,  QuclipuM  esprits  s'alarmeront  peuirtrc  de  r«'ltc  concenlru- 
tion  d'^  force  dans  un  t;l:iblissi'ment  qui  n'est  pa.^  l'Kliit  lui-même.  Ils 
critiiidronl  ou  iilVecleroril  de  craindre  ipio  lu  jKtuvyir  di;  l:i  bitiupie  ne  w 
|K>se  UMjodren  ri\,il  du  pouvoir  de  TRUit.  Alarme  iriénecliie  et  \ailie! 
Dans  I  '  indjcl  que  nii(i<  avucis  cdnçu,  et  qui  \a  vous  élre  ^'l|||Mi^,  nous 
a\»)ti^  )irudeinui;'nt,  riouq)!c!emi'iil  it-ser\e  lou-  l-s  droil->  essentiels  de 
l'Ktat.  l'ar  la  nominalio»  du '.itHtv.-rneui- et  di's  dire.-l  urs.  il  est  ii)ve>li 
de  tous  les  moyens  d  action  ipii  doivent  raisonnablemetit  lui  apparl4>nir; 
rt,  par  l'immixtion  des  insj»erteurs  de>  finances,  il  ac(|uii'rt  en  outre  le 
droit  (pi'd  n'avait  pas  au|>;iravant  de  tenir  l'œil  roiistammeiil  ouvert  sur 
radiiiini.stralion  de  la  B:inque.  Puissant  [K)urem))éi'her  le  mal,  il  ne  s»'ra 
réfllemenl  impuissant  que  si,  pjir  impossible,  il  voulait  user  d'une  in- 
j  Lslti  contrainte.  Toujours  avfrli,  toujours  vl'^ilanl,  il  pourra  toujours 
c-on.sriller  et  obtenir  qu  il  soit  fait  droi.  à  de  lé^iitimes  r»-»lamalioiis,  que 
les  iiéA'ssités  réelles  soient  reconnues  et  satishiites,  que  le  crédit  s»-  ré- 
})art  sse  ou  sp  concentre  suivant  le  besoin  des  teinpi»  et  îles  localités. 

Ki^résunié,  citoyens,  nous  avons  aujourd'hui  deux  instrument.»  de  cré- 
dit. Tous  les  Jeux  oiil  leur  utilité  propre;  il  faut  les  r«ns4'rver  tous  deux. 
Par  les  comptoirs  nalionuux  d'escompte,  la  liiple  puisiuince  des  indivi- 
dus, des  communes  et  de  l'Hiat,  fournira  au  cominerce  et  à  l'industrie 
Im  secours  ilont  ils  ont  iaimédiaiemeut  liesoin;  bienlAt  l'a-TicuUiirc  |>ar- 
ticip<-ru  a  ce  bienfait,  et,  |Uir  de  iiouvelu-s  application!»,  \ou- armerez 
bieiilAl  encore  à  commanditer  ces  associations  voloniaiies  de  travailleurs 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Par  la  banque  indé^tendan'e  mais  diri|{é«. 
libre  mai*  surveillée,  nous  faciliterei,  vous  étendrez,  vous  compléterei 
l'action  Jes  comptoirs;  vous  assurcreï  a  l'Etat  un  concoure  éventuelle- 
ment piérietix. 

Tcle»t  le  but,  citoyens,  tel  sera  l'effet  du  décret  que  j'ai  I  Uonneur  de 
vous  soumettre,  et  dont  je  vous  propose  l'adoption. 

Le  membre  du  Gouvernement  proviMiire,  ministre 
des  linaiices,  Gamivilr-Pagch. 


inïsiiH  Sai'tt-.VIbin  et  Poinsot  ;  avocat-général,  M.  Maliein^ér  ;  «rtlritltut, 
M.  ix'vesfpie. 

Sont  numnMS  encore  :  vice-président  du  tiibunul  delà  Seine,  >|.  TtJr- 
bat  ;  juL-es  ;  MM.  Op^lrem,  Ganneron,  Brault,  Sevesire  ;  substitut  i»r<"Ç 
le  mémo  tribunal  :  M.  Armel-Deliile.  ^- 
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ACTES  OFFICIELS. 

Le  MoniUur  public  aujourd  hui  un  ^rand  nombre  de  décrets  relatifs 
aux  colonies.  Nous  les  reproduirons  demain. 

UMTi;  DES  B»%OliKS — .^it.  ^•^  Ij  banque  de  Fiance  et  les  banques 
de  Bordeaux  sont  ivuiiks. 

Art.  i.  Toutes  les  clauses  et  dispositions  porté»  dans  le  décret  du  il 
avril  sont  a|iplicables  a  la  réunion  de  la  banque  de  France  avec  les  ban- 
ques de  Nantes  et  de  Ilordeau.x. 

Ki:COiire^«es  nationale».  —  Sur  la  demande  du  citoyen  Albert, 
tiemttre  du  (iouvernemenl  provisoire,  président  de  la  comuiission  de» 
Kéi-cBienses  nationales,  le  soin  do  distriDm  r  les  r*compenâ»s  nationales 
est  désormais  confié  à  la  mairie  de  Paris. 

■  CORCAXIAITIO^  DE  i,\  COU»  DE»  COIWTF.S.  —  Le  tiouveme- 
ai»nt  provisoire  voulant  réaliser,  dans  rori,anisatiOii  de  la  cour  des 
comptes,  liS  reformes  et  le» économies  commandées  par  les  circonstan- 
ci,  et  compatibles  avec  le  bien  du  .-«♦•rviie;. 

Voulant,  en  outre,  introduire  dam-  cette  institution  le* conditions  fixes 
et  régulières  d'aUmission  et  d'avancement  qu<  réclament  rex»iérience  et 
l'opinion  publique,  et  fortifier  ainsi  la  cour  des  compte»  dans  l'accom- 
plissement de  la  11  isrioii  qui  lui  rsl  confc  ne cans  l'intérêt  ni.tional  ; 

Vu  la  loi  du  iO  septembre  I8W7  le  décret  du  38  du  même  mois,  et 
l'ordonnance  réglementaire  du  ,'^1  mai  IK.'ffi; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances,  .^ 

Décrète  ce  nui  suit  : 

Art.  1".  L  article  2  de  la  loi  du  16  septembre  1807,  concernant  l'or- 
ganisation dtt  la  cour  des  comptes,  est  inooifié  ainsi  qu  il  suit  : 

1^  nombre  des  conseillers  maîtres  est  réduit  de  dix  huit  à  douze. 

Le  nombre  des  conseillers  référendaires  do  première  claise  est  réduit 
de  dix-huit  à  quinze. 

Le  nombre  des  conseillers  référendaires  do  seconde  classe  est  réduit  de 
ioixarile-deux  à  cinquante-<'inq. 

Art.  3.  Les  fonctions  de  conseillers  référendaires  de  seconde  classe 
«eront  dévolues,  savoir  :  moilij  à  desctoyens  qui  justifieront  de  six  aits 
de  services  publics,  moitié  au  choix  du  n'iiiiislre  des  finances. 

Art.  3.  L'art.  (4  du  décret  du  28  septembre  1807,  relatif  à  l'admission 


i  8ept4 
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dans  lai"*  classe  des  conseillers  réfereudaiies,  est  modifie  ainsi  qu'il 
suit  : 

Deut  tiers  des  vacances  sont  attribués,  au  chois  dans  la  seconde  cliiBse, 
et  un  tiers  à  ranc.ieniielé  dans  la  même  classe. 

Art.  .|.  La  moitié  au  moias  des  vacai.ces  uarmi  les  conseillers  maîtres 
est  attribuée  à  la  !'«  clas<ie  des  omseiller»  rétérendaireiti 

Pour  les  nominations  de  conseillers  maitns  faites  en  dehors  de  cette 
classe,  il  devra  élre  justifié  de  quinxe  ans  au  moins  d'eiercice  de  fonc- 
tions publiques. 

Art.  S.  L'art.  5  de  la  loi  du  46septembre  1807  tai  modifié  ainsi  qu'il 
suit  :  _ 

Chaque  chambre  ne  pourra  juger  qu'à  trois  membres  au  moiat. 

Art.  6.  Le  premier  secrétaire  du  parquet  remplira  les  fonctions  et  aura 
le  titre  de  substitut  du  procureur-général. 

Il  jouira  du  traiteméiit  de  référendaire  de  seconde  classe  et  cotoourra 
avec  cette  classe  pour  l'avancement. 

Art.  7.  Indispositions  dos  lois  et  règlements  concernant  la  c»ur  des 
comptes,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret,  cotitinue- 
rout  d'Atra  en.  vigueur. 

Alt.  8.  Lemiaislra  desfiinances  est  chargé  de  Texécutipn  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris,  en  cion'fii  de  gouvrmemeni,  le  3  mai  1S48 

Ltt  mtmbrti  du  ffouvenemfn'.  frovUoire. 

Sont  révoqués  de  leurs  fonctions  à  la  Cour  des  comptes  :  MM.  iBarthe, 
Barada,  Biijnun,  Riv^p  de  Larque,  Peyro,  de  Loynes,  de  Fier },  Tru- 
UrttCBfwiMfc  U  tlMiiinii  dt  M.  Ck.  Taalt  cM  aœepiée. 


né«'oliE(iÀii  européenne* 

Le  giO'ivcmement  anglais  a  présenté  a  la  chambre  des  coflitûû- 
oes  un  biU  <jui  l'autorise  à  expiilser  d' .Angleterre  les  étrangers  qui 
lui  sembleraient  suspects.  Ce  biji,  lu  deux  foii,  passera  vendredi 
eu  comité. 

Le  lord  lieutenant  d'Irlande  a  publié  uoe  proclamation  pour  dé- 
fendre la  foniiation  d'un  conseil  nutionai  de  300  IrlandaLs,  et  l'or- 
gani.sation  d'une  garde  nationale.  La  mistrc  est  toujours  extrême 
eu  Irlande. 

Le  T.nu-f  Cspero  encore  que  l'armée  fédérale  allemande,  à  raison  dits 
pertes  énormes  que  leDaneroarl^  fait  subir  au  commerce  allemand,, s'ar- 
rêtera dans  >a  marche  a^'ressive  et  que  l'affaire  pourra  s'arranger  par  lu 
volelle^  n<-oiialions.-«S  il  en  était  autrement,  si  la  guérie  mî  proluii^ail, 
on  ne  |>ou'rait  pas  laisM-r  |>.-'ir  le  h.iiieiiiail,  ^uireo  que  son  voisin  puis- 
>aiit  et  niiiliilu'iiv  <>t  dan-.  I  '  Mnv.  <i  uni!  a.;italion  irvolutioiinaire.  Le 
tiailèdi-  ITiS»  e-t  obli^aloirc.  I.a  .'Uianliode  1720  n'a  pas  été  dimnéo 
[lar  l'An,:!  -t'-rr.!  .i  la  lé,;erc.. ,<i  l«•^  loices  al  eiua  ides  {Mussent  letirs  «ivan- 
t;e„'u  iiiilit.'.iies  jns^jua  des  exliémilés,  elle»  «lurent  le  risque  de  ptovo- 
qiii  r  ro|)|>osition  directe,  sinon  l'hostilitt!,  de  l'Angleterre,  de  la  Raissie 
et  de  la  Sueile;  si,  au  contraire,  elles  se  bornent  a  occoper  militaire- 
ment le  Schlesvvij,  elles  écrasent  la  province  qu'elles  veulent  secoui'ir, 
et  ell<  s  demeurent  dans  une  iiositiun  peu  ^lurieu?e  et  précaiie,  laissant 
les  Danois  libres  d'attaquer  leurs  port^  et  leur  commerce.  I.a  premièse 
de  ces  alternatives  dépasse  ce  que  I  Europe  voudrait  supporter  ;  la  der- 
nière est  au-dessous  de  ce  que  l'Allemagne  pouvait  attendre  d'après  les 
renseignements  de  ses  chefs. 

'  •  « 

On  écrit  de  Varsovie,  20  avril  :    ' 

Une  dé(Hitation  polonaise  est  partie  pour  Sainl-Péters'iouri.  Un  assure 
qu'elle  a  rencuntie  l'empereur  Nicolas  sur  la  route,  et  qu'elle  e»t  reve- 
nue. La  dés4  rganisation  dans  les  ran^s  de  l'armée  russe,  en  Pologne, 
est,  dit-<m,  très  grande,  et  eu  général  les  troupe»  montrent  peu  d'attarbe- 
nienl  pour  IVmpereur.  Des  lettres  particulières  de  Kaminiel  annoncent,  ' 
sur   la  foi  des  lettres  de  Saint-Pétersbeurg  et  de  Moscou,  qu'à  Saint-  | 
PéU'rsbour',;   la  garda  impériale  s'est  révoltée  et  à  Moscou  la  population.  1 
La  Wolhynie  et  la  Podolie  n'attendent,  dit-on,  que  l'occasion  favorable  | 
(x>ur  se  révolter.  Les  habitants  »uat  appuyés  par  les  israélilec  qui  ne 
partai;eiit  :'as  les  sentiments  de  leurs  co-religionnaires  des  autres  pro- 
vinces de  Pologne,  sont  pour  le  mouvemenL 

On  (xrit  de  Prague  (Bohême).  S5  avril  : 

Hier  soir,  à  sept  lieures,  le  romiU^  national  s'est  réuni  :  le  comte  Sta- 
dioa,  burtirave  hupérieur.  avait  reçu  de  Vienne  l'ordre  de  taire  procéder 
a  des  élections  p>.ur  le  parlement  allemand.  Le  comité  a  donné  lecture 
d'une  pétition  (Kiriant  quo  la  Bohême  se  réunirait  à  l'Allemagne  et  n'en- 
vermit  de>  (k-pulés  au  parlement  allemand  qu'a|>rës  que  la  diète  de  la 
Bohême,  M>ule  autorité)  oinp*'tcnte  aurait  résolu  la  question.  tXte  pé- 
tition a  été  adoptée  à  runanimité  et  aujourd'hui  des  députes  sont  par- 
tie pour  Vieiine,  dans  le  but  de  la  reme^tte  à  l'emjwreur. 


L'Autriche  reprend  courage  au  sujet  de  l'Italie.  On  écrit  de 
Vienne,  Î7  avril  : 

Les  nouvelles  d'Italie,  qui  annoncent  la  soumission  du  Frioul  ont 
•donné  plus  d'influence  au  parti  qui  désire  que  le  royaMme  lombarde- 
vénitien  soit  replacé  sous  1  autorité  de  l'Autriche  ;  maia  nous  sommes 
convaincus  que  toute  démonstration  violente  éloignt>raiL  du  but.  Il  faut 
atteolrequc  l'anarchie  iVlale  à  Milan,  et  que  les  alliés,  do  rebelles  les 
ait  abandonnés,  et  cela  d'autant  plus  que  les  paysans  iK^nbards  redou- 
tent les  volontaires  qui  se  sont  joints  à  eux. 

Les  lignes  suiv.-intcs,  que  nous  trouvons  dans  le  Heiorgimenio 
de  Turin,  continnent  ce  que  nous  écrivions  hier  sur  'es  intentions 
de  Charles- Albert: 

On  dit  que  Charles-Albert  temporise  à  dessein  et  qu  'il  np  'veut  pas  opé- 
rer activement  jusqu'au  moment  où  Milan  auia  déclait!  la  for  me  de  Gou- 
vernement qu'il  veut  se  donner.  Il  est  naturel  que  tJwries-Albert  veuille 
rester  roi  du  Piémont;  il  craint,  urie  fo's  que  la  l.iOmba.'dio  twra  en  ré- 
publique, que  son  trône  ne  soi^  menacé.  Environné  dé  trois  fa  "tes  répu- 
bliques, il  a  r^Uon  do  croire  que  l'opinion  du  peuple  dans  ses  B  tais  pour- 
rait se  prononcer  pour  un  gouvernement  plus  libre.  Il  a  dès  kiav  le  droit 
de  demander  une  explication  catégorique  au  gouvernement  (wmXral  de  la 
Lombanlie.  Il  serait  (Mssible  que  Mîlan,  mu  par  de  sérieusiW  pensées, 
proclamât  Charles-Albert  roi  de  Lombardie.  Le  serait  par  la  pensée  de 
la  conservation  personnelle  et  par  la  pensée  de  la  conservât  mm  de  l'I- 
talie. Si  Charles-Albert  se  repliait  sur  le  Tessin,  Milan  résister,  «t-d  M«l 
aux  Autrichiens?  Milan  verrait  bientét  tomber  ses  glorieuses  bi  Vricades 
sur  lesquelles  il  a  conquis  sa  liberté. 

Le  lfe»o  g>'m<^to  oublie  (|ue  la  France  est  là,  et  qu'el'te  ne 
laissera  pas  périr  la  Lombardie. 

La  flotte  française  a  été  l^bjct  d'une  ovation  à  Livourne.  0  ^  lit 
dans  la  Palria  du  26  avril  : 

Quatre  bâtiments  de  guerre  de  l'escadre  française,  4  l'ancre  dan:  f  l« 
golfe  délia  Spezzia,  sont  entrés  dans  leUe rade  :  llèna,  in  M  cano  <•»« 
«MIS  les  ordres  du  capitaine  Duquesne,  900  htmimes  d'équipage;  le .  '*' 
pUer,  de  90  canons,  capitaine  Lugeol,  817  hommes,  et  4  Iwrd  le  vii  «- 
amiral  Bau  lin;  la  fiégaie  à  vapeur  J«Ntodér;7l6  canons,  «apitaine  h **' 
godie,  380  hemmes  ;  frégate  à  vapeur  PawtiM,  de  16  canons,  SM  hon.  W 
mes.  Le  vic«,-«miral  est  desrendu  à  terre  aux  applaudi^ttemenls  de  L  > 
pi^pulation,  émue  par  la  présence  du  brave  qui  a  perdu  le  bras  droit  à  ' 
la  bataille  de  Trafalgar  et  qui  a  été  I  un  des  premiert  à  faire  acte  d'a- 
dhésion à-  la  neuvelle  République.  Le  vicfe-amiral  a  répendu  très  digne- 
ment dans  nottr  très  belle  langue  à  reUe  déiponstration  populaire.  Il  a 
dit  qu'il  lui  était  doux  dé  revoir  In  Toscane  après  trente  s  x  annéeii,  et 
il  a  crié  :  Vnm  l'Ila/ia/  Le  vice-amiral  a  fait  cherther  partout  un  dé 
nos  compatriotes,  David  GianUili,  qiii  a  servi  en  4^11,  43  et  4S  dans  la 
marine  française,  sur  le  brick  le  Rtnard.  David  Giantoli  a  été  reçu  à 
bord  du  vaisseau  amiral  avec  une  expension  toute  fraternelle.' L'amiral 
l'a  placé  A  tai>lu  /i  cAté  de  lui,  le  préstntant  aux  officiers  comme  un  de 

ses  anciens  camarades.  .    .  ^    .  ^    .    ».j    ..,.        , 

Im  vice-amiral  a  adressé  au  consul  cénéral  da  Ji(  RépiUioue  fran- 
çaise à  I  ivourne,  la  lettre  suivante,  publiée  en  langue  Irm^lae  par  le 
journal  itaUen  :  ..    .   , 

«  Asmoàét,  nde  de  Livourne,  S4  «vnl  Ittt. 

Monsieur  le  consul  général,  .  .         , 

•  J'ai  été  tellement  touché  de  l'accueil  plein  de  bienvcillann  dont  n  a 
bonort  iHjowd'hui  la  popataUon  da  Urovrae,  « w  j«  devra  y  kira  ftr- 


Unc  tentative  d'irisorrectiott  a«i  Jieu  à  Valence  (lip«g»î.  Ù 
mbuveiDCBt  a  échcoé.  Il  n'y  «  pas  e«  de  sang  réifando. 

La  Comf».Uiîon  êxécBtivc  de  la  Sociélé  déinocratai|ttO  pok»n*iie 
vient  de  publier  l'admse  suivante  au  peapfe  frapçai»  : 

Frères 
Tand..H  que  le 'peuple  français  proclame  le  premier  acte  de  «  «««e- 
rainelé  légale,  le  sang  coule  en  Palogne,  et  .det  n»aw»  d^OTO^,  atti- 
rées par  la  pwflde  promesse  d'une  organisiition  natianaleHuntainidw 
•n  intime  guet-apens,  ae  voient  massacrées  par  une  «Wateçmie  effctoto, 
ivre  de  servilis*no  et  impatiente  de  venger  la  honte  de  sa  défaite  et  l«» 
hutiiliatious  récentes  de  ?on  roi  BBTJurcI  '     ...  ^.x      j 

C'est  ce  qui  se  pusse  dansle^uché  de  Pcsen.  dont  PindépendaBce 
avait  été  proclamée  par  le  peafôe  de  Berlin  lui-ménie,  le  jour  où  sur  le» 
barricades  il  planta  le  drapeau  de  sa  propre  libertii.  .  Vl 

C'est  le  sort  qui  est  réservé  aux  provinces  qploa  aises  de  lAuln<!lie, 
qui  profitèrent  du  répit  que  par  son  soulèvement  leur  avait  obt^u  le 
peuple  rie  Vienne,  pour  poser  le  fbndeneni  de  toiiti!  organisation  natio- 
nale libre,  en  émancipant  et  dotant  lo  peuple  des  campagnes,  et  for- 
mant une  na  de  nationale  réiianduc  Sur  toute  la  surtitce  du  |iavs. 

V'ijo'ird'liui  iinconiilé  natamal  central  dirige  at'j-wovie  lélaii  paUie- 
lique  do  lu  liallicie .  ulière.  se  concerte  avec  le  comité  «le  Posen  et  attire 
les  regards  du  reste  de  la  Pologne,  qui  croit  upercuvoir  en  lui  le  gernie 
de  sa  prochaine  émancipation  ;  aujourd'hui  les  taaates  desémigrés,  qui, 
rendus  par  la  France  à  leur  mère  patrie,  n'ooMai  pénétrer  dans  le 
camp  descombaltanU  du  grand-duché  de  Poaen,  aOteent  ea  Gallicte  pour 
v  partager  les  eflbrts  et  la  difstin^  de  cette  patriPliquapravinee.  »     ^ 

MaisTabsolutisme  avoué  et  hautain  à  Samt-Péletvbourg,  relevant  i 
Beriin  sa  tête  récemment  «leurtrieî^is  soatoeet  mencanle,  tinida 
encore,  mais  traître  et  venimeux  à  Vienne ,  wUle sur  le»  prtpaiatifa  de» 
provinces  polonaises^  veille  sur  les  émigrés  qui  sont  rentré»  déaaipM,  «• 
concerte  pour  un  plan  d'attaque  combiné  conUe  la  liberté  «|iropé«HW, 
et  prépare  sm  baïonnettes  pour  faire  payer  par  des  flota  de  saag  laa  aa- 
pérances  renaisMMitoa  de  la  Pologne.  <    ,  .■  .  ...» 

Ainsi  notre  patrie  se  voit  i  la  wilie  d'un  masHKte  séaémL  L  All»- 
magne.  l'Europe  menacée  d'un  aaaervissement  nouvemi.  La  Vtmêmu 
le  point  d'être  attaquée  par  une  nouvelle  safaile  albance,  fslrtiMa 
cetUi  fois  de  trionîphes  récenU  sur  Ui  liberlé,  reranortéa  dias  une  Bi>- 
logne  désarmée  et  dans  une  Allemagne  divisée  par  lea  MliieaeB  rèao- 
tionnaires de ses.rois.  .,  .. 

Fronçais,  votre  révohition  n'a  pointobtona  aea  légitimea  waaiipmang. 
Le  Jour  au  votre  République  (btpradamée,  PBurapaaa  cratblvt.  Ua 
ne  l'eat  pat.  Le  principe  de  to  frtfaniié  dH  peupiea  n'a  point  nadaévlM 
naiioRsdu  coaUiMt  daaa  n  mtmm  McaM  mm  la  fjnmn  Mjmmt, 
et  lanted'étM  abrité  par  aaa  PMosM  iadépeiidiMa,r4diaeada  h  1^ 
bertéeuméewie  manque  de  bit  et  reste  enbnttaaazarapadaliaé- 
actioa  abaâutisto.  La  frateniié  daa  ptualM  aai  aaeora  m  vai»  jaat... 
Fraaçait,  cat-cel*  ca  que  voM  «0UbailI1al«e  t'égoiile  «ftMua  <i«a  mt, 
ckanm  M«rso<  du  nattonalisoM  étroit  des  moaarcUea. 

Non,  non,  mUh  foia  mb!  Votre Gawrememaal  lui  wtmt  l'a  |iiriinl, 
alors  que,  décUraat  les  prMocolea  Ubatticidea  de  ViaMM,  il  pam  ponr 
baae  aut  futures  relatioas  intemalioBalca  la  voloaté  dca  iwuf^ .  tl  Ma 
celle  des  cabiaets  Usurpateurs  de  leurs  droit*. 
.  Eh  bieal  hi  Palogne  n'a  jamais  permis  de  douter  de  ■•  vnioaléèélia, 
et,  moins  que  jamais  aujourd'hui,  où  elle  B*lavo(|ae  que  da*  araM  piar 
la  manifester  de  la  seule  manière  digne  d'aile,  digne  da  la  Fraaee,  Mt 
sœur  et  son  alliée.  ^  .  ,.    , 

Des  armés,  Français!  des  armât!...  et  la  retoanaiMnaoe  oOeiella  dp 
nos  droits  à  l 'indépendance  viendra  après,  alors  que  nous  l'amaatean 

quise..  , 

Des  amet  de  la  main  d'uvpeuple  ami,  d'un  peupla  qui  a  H  tura  «a 
si  bon  usage  des  siennes.  Des  armât  pour  pouvoir  encore  uaa  fM  i«iMI- 
1er  dans  set  déserts  le  damier  soutien  du  vieil  absoinliéma,  et  aM»  «a- 
t>lir  les  gardiens  vigilanU,  infatigables  de  la  liberté,  de  N(riil*,da  la 
fraternité  ettropiî.«aet,  tant  qu'il  leur  restera  ni  seul  eaaaaù  Écdin- 
battre  sur  leurs  coalint.  '  ' - 

Des  armes!  c'est  la  seule  deaiande  que  noua  vous  adreaaoa»  «riMtf 
d'hui;  les  moyens  de  lesiaire  parvenir  nous  n«antont  Qu'une  pAlMi 
couverte  de  vos  signatures  en  deenande  pour  nous  à  l'AsiWbléa  «mÉI 
tuante,  que  la  voix  toate  puissante  du  peupla  firançai*  htm  relei;tir  liai 
oreilles  de  vos  repr^entanls,  le  jour  de  leur  iiytallalioa  Mkmi4kt,  la. 
cri  :  •  Des  armes  peur  les  Polonais!  •  et  la  condition  da  relabUMMBéM 
de  la  Cologne  se  trouvera  remplie,  et  l'édifice  d'une  nouvelle  politeM 
européenne  seracomplétéret  Iteuvitede-Févi  icr  aura  été  aauvegatoéa 
entre  les  conspirateurs  réactionnaires  des  rois  conjurés. 

/^*..A   ^^.   »...^l..   _..:    .^  ê^m^AA     In  A^M>iklï'.AaiA     À   Atl    rwiiira 


C'est  au  peuple  qui  a  fondé  ia  République  à  en'pounHiivre,  à  eaub>- 
tenir  les  cooséquences.  C'est  par  l'organe  du  peuple  que 


..„ - , . .         W*»  **!<«»• 

répéter  à  l'oreille  de  ses  mandataires  :  , 

IkM  ariRM  pmtr  k$  FoIomû: 
Paris,  le  M  mars  tIMB.  Salut  et  fralerailé. 

Rue  Saint-André  des-Àrts,  W.  Ut  mmkrt$  de  ta  eommiiêiim. 


—  La  tranquillité  est  rétablie  à  Nantes.  ,  ^^.^^ 

—  M.  Théodore  Bac,  que  l'insurrection  de  Limoges  a  plàcéAllI 
de  l'ahainistrationde  la  vithi,  ett  arrivé  ce  loir  à  Paris.  Il  a  eu  une  lan- 
gue contèreoce  avec  H.  le  ministre  de  Tintérieur. 

—  A  Rouen,  oa  a  reUché  la  plupart  des  citoyens  arrêtés  d'abord.  Ua 
membre  du  conseil  municipal,  M.  Caran,  a  été  arrêté. 

--^  A  Elbeuf,  latraaquiUiié  n'a  phitéié  troublée.  Laa^rrtèlalioat 
s'élèvent  au  cfaiflire  de  60  environ.  Plusieurt  chefe  de  Vénieute  sont  ea- 
tre  les  amins  de  la  justice,  let  autre*  sont  parvaaus  à  ta  aoualraire  aux 
rot  herchét.  On  a  swsi  une  malle  a^arteaant  i  l'un  deux,  et  ooaleaant 
despoignardtetdetpjslolela.  .>f,,ju---i  ' 

Des  arrettationtent  en  lieaà  ta  Londe. 

—  L'iMtmctioaoBmmaneéa  é  rneeaàoB  daa  évèntieaté  q>i  «al  iM 
lieudaaalaMntdBtratt«iea(ifnt,a«xclabadMllaalMaardi«t  da 
la  Mooiaina,  ta  poaraatt  aveeJa:phH  graaidaadhrité.  Six  dn  laen'pfc, 
fMtn  le«|ueit  let  chargea  à'oat  paa  pkra  auBaaates,  oat  été  ma  m  ; 
liberté.  ^ 

Tout \n mMtrimtlitkkfiaàmm^  émkim à  fW,M25»|«i««« *« 
Mr«  iatciira  à  la  Mrinda  fMwdiMMat  quib  hfUltMé  pMnrim 
aLpalét^  piawlra  Mrt  *  l-MdciMda^chUaisiM  ea  ehef  al  dAddiar- 
geiia-miiior»  at  aidaa  wmSion  d«  iê  twdè  iiliaai».  ? 

SSint  ont  *m''Sf£^m*^&W2£SSi^ 

«uae  arrestation  n'a  été  fiiife,  anctiàaMlMlal  k\m  MtÊm.       _  . 
B  parait  qaa  daat  l«  pftaueraJaurtdaM  flunoa.«a  nfjpaMjHt 

«NUéèrAiiMbléa  BMiaaiinMr  MpoMMil»,  «MmtivfiIlM 
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